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ROFANATEUR.  f.   m. 
Celui  qui  profane  les  chofes 
iaintes ,  qui  abule  des  chofes 
de  la  Religion,  qui  les  traite 
avec  irrévérence  ou  avec  mé- 
pris, ou  qui  les  emploie  à 
des  ulages  protanes.  Profa- 
nator.  JÉsus-Christ  chalfa 
Its  Profanateurs  du  temple. 
§3"  PkUF An  hTIoN .  f.  f.  Adion  du  Profanateur.  Pro- 
fanatio.  Profanation  des  choies  (aintes,  d'une  églife, 
des  vales  facrés.  Là  profanation  eft  un  abus  ou  un  mé- 
pris des  chofes  faintes  &  facrées.  C'eft  une  profana- 
tion de  fe  fervir  des  paroles  de  l'écriture  dans  lesopc- 
tions  prétendues  magiques.  C'eft  une  profanation  de 
faire  fervir  les  vafes  facrés  à  des  uiages  ordinaires. 
ÇCr  Profanation  ,  le  dit  par  exagération  d'un  Simple 
abus  des  chofes  précieufes.  C'eft  une  efpèce  de  profa- 
nation d'employer  l'or  ôc  l'argent  à  ces  fortes  d'ufages. 
HfJ'  PROFANE,  adj.  de  t.  g.  Profanas.  Ce  mot  formé 
de  proc!//  ôc  de  fanum  ;  procul  à  fano,  fignjfioit  ori- 
ginairement celui  qui  n'eft  point  initié  dans  les  myfté- 
res  de  la  Divinité.  C'eft  pour  cela  nue  les  anciens  Ro- 
mains ,  dans  les  facrificcs  qu'ils  faifoient  à  leurs  Dieux, 


avoient  coutume  de  cncï,pr6culeJieprofani,  xeûtzz- 
\o\iSy profanes.  Les  Grecs  en  faifoient  autant.  Les  myf- 
tères  n'étoient  révélés  qu'aux  initiés.  Nous  l'avons  dit 
de  même  des  Payens  &  de  ceux  qui  n'étoient  poinc 
initiés  aux  myftères  de  notre  religion.  Les  premiers 
Chrétiens  cachoient  avec  foin  auy profanes  les  myftères 
facrés.  Dans  l'ancien  teftamcnt  le  mot  de  proJane  fi- 
gnifie  ordinairement  celui  qui  eft  impur,  ou  qui  viole 
les  cérémonies  de  la  loi. 

IP"  Dans  l'ufage  ordinaire  cette  épithète  s'applique  à 
tout  ce  qui  eft  contre  le  refpeâ:  qu'on  doit  aux  chofes 
facrées.  Adion  profane.  Difcours  profane. 

|Cr  Profane,  fe  dit  encore  fouvent  des  chofes  féculiè- 
res,  par  oppofition  à  celles  qui  concernent  la  religion. 
Dans  cette  acceptation  on  dit ,  auteurs  profanes  ,  hif- 
toires  profanes.  Faire  fervir  les  chofes  facrées  à  des 
uCz^es  profanes. 

§Cr  Ce  mot  pris  fubftantivement,  fignifie  celui  qui  mé- 
prife  les  chofes  faintes,  qui  manque  de  relpecT:  pour  ce 
qui  concerne  la  religion.  Il  parle  des  chofes  faintes 
comme  un  profane. 

fpr  On  le  dit  encore  par  manière  de  plaifanterie  des 
I     ignoraiis.  Il  n'appartient  pas  à  vm profane  de  parler  de 
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ces  m.UK-ie5  là.  C'cft  dr.ns  ce  fcns  qu'Horace  dituit  odl 
profanum  vidgus.  Vulsairc  ignorant. 
'|Cr  Enfin  on  li;  dit  envorc  par  plaiùnierie  ,  &  dans  un 
lens  figure,  pour  marquer  une  peii.:.n!ie  qu'on  ne  veuc 
point  admettre  dans  \xnc  [<jcii:x.<:.  txpelkndus ,  rcji- 
eiendns.  Nous  ne  voulons  point  de  vous,  vous  êtes  un 
profane. 
^3"  PROFANER,  v.  a.  Manquer  de  reCped  pour  ks 
«hofes  fainies,  en  abufer,  les  mettre  à  des  ufagcs  pro- 
fanes. Profanât  e  ,  profanum  facere  aliquld.  Prof  an  :r 
une  églil'e,  les  va  ("es  lacres.P/o/^vi  cria  parole  de  Dieu. 
C'clt  un  impie  qa'i  profane  les  chofes  les  plus  laintes. 
"Une  églifc  eft  profanée  par  un  meurtre ,  par  un  allaf- 
fmat,  par  certaines  atlions  criminelles, 
fer  Profaner  ,  fignifie  aulli  remettre  à  un  ulage  pro- 
fane. Le  premier  coup  de  marteau  profane  un  calice. 
AcAD.  Fr. 
%f3'  Profaner  ,  fe  dit  par  exagération  pour  faire  un  mau- 
vais ufage  d'une  chofc  rare  ou  précicufe.  Abuti.  C'cft 
profaner  les  fciences ,  que  d'en  parler  devant  des  gens 
qui  n'y  entendent  rien.  Donner  de  fi  belles  choies  à 
des  gens  qui  ne  s'y  connoilfent  pas,  c'eft  les  profaner. 
PROFANÉ,  ÉE.  part. 

PROFANEMENT.  adv.  D'une  manière  profane.  Nicod. 
Celui-là  parloir  bien  profanement  encore  que  ce  ne 
fût  fans  faire  rire ,  qui  difoit  à  quelques  loldats  qu'il 
voyoit  dans  fon  prêche:  Il  elr  de  vous  en  toutes  cho- 
fes, airifi  que  de  Jhsus-Christ.  Il  fut  pris  :  aulîi  lerez- 
vous.  Il  fut  liiî  de  cordes  comme  un  larron:  aulli  lerez- 
vous.  Il  fut  mené  devant  le  Juge  :  aulli  ferez-vous.  1! 
fut  fouetté  :  aulli  ferez-vous.  Il  lut  mené  au  gibet  :  auflî 
ferez-vous.  Il  defcéndit  aux  enfers  :  aulli  ierez-vous. 
Mais  il  en  revint  :  vou  i  y  demeurerez.  Apol.  pour  Hé- 
rodote ^  ch.  iô.  T.  III ,  p.  17 j.  Profanement  n'ell 
pas  reçu  dans  rulage. 
PROFECTICE.  adj.  Terme  de  Droit  canon  ,  qui  fe  dit 
du  pécule  des  Clercs,  acquis  a  l'occalion  de  leur  Bé- 
néfice ,  Prûfeclitius  i  a. 
PROFECTIF,  ou  auffi  PROFECTICE.  adj.  Terme  de 
Palais.  Les  biens  profeclifs  lont  ceux  qui  viennent  de 
la  fuccelîîon  direde  du  père ,  de  la  mère,  &  des  autres 
alcendans.  Profeciuia. 
PROFEC  ri"ON.  f.  f. Terme  d'AftroIogie  judiciaire.  C'eft 
un  certain  calcul  par  lequel  les  Aftrologues  font  l'aire 
un  ligne  tous  les  ans  par  ficliun  a  chaque  planète  & 
lieu  du  ciel.  Les  Anciens  attiibuoient  beaucoup  de 
vertu  zu\  profeclions  ;  mais  Argolus  regarde  cette  ob- 
fervation  comme  une  choie  illuloire. 
PROFÉRER.  V.  a.  Ptononcer  ,  articuler  ,  faire  entendre 
par  le  moyen  de  la  voix.  Ferba  proferre  ,  edere  ,pro- 
Huntiarc.  Chez  les  Hébreux  le  mot  de  Jehovah  étoit 
le  nom  de  Dieu  intHable ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
proférer.  On  fe  trouve  quelquefois  11  confus,  li  inter- 
dit ,  qu'on  ne  peut  pas  proférer  un  mot.  Le  Prélîdent 
A  proféré  à  haute  voix  fon  arrêt,  la  condamnation  d'un 
.  tel.  On  ne  profera  pas  la  moindre  parole  de  part  & 

d'autre.  Scaron. 
PROFÉRÉ,  ÉE.  part. 

PROFÉS,  ESSE.  adj.  c^'  fubft.  Religieux,  ou  Religieufe 
qui  ont  fait  leurs  veux  de  Religion  dans  un  Couvent. 
f^oto  reiir;ionis  objlriéius  ^ prof e [fus  rcUt^lonern.  Il  n'y 
a  que  les  Religieux  prof  es  qui  aycnt  voix  en  Chapitre. 
Un  jeune  projès ,  une  jeune profe(fe. 
ProfÈs,  fe  dit  aulfi  dans  quelques  Ordres  de  Chevale- 
rie. Un  C\\ev3.]ïev  projès  de  l'Ordre  de  Chrift,  en  Por- 
tugal, de  Malte,  &c. 
ProfÈs.  Ce  mot  s'emploie  aulfi  quelquefois  figurémcnt 
<ïc  comiquement ,  pour  lignifier  un  homme  qui  fe  con- 
noît  en  quelque  choie.  Expenus  ,  cautus.  Ainli  Boi- 
leau  a  dit  profès  en  l'ordre  des  coteaux ,  pour  un  hom- 
me qui  connoilloit  parfaitement  de  quel  coteau  étoit 
le  vin  qu'on  lui  prélentoit. 
PROFESSER,  v.  a.  Ce  mot  fignifie  proprement,  faire  un 
aveu  public  de  quelque  choie.  Profiter}.  Mais  il  reçoit 
ditférentes  fignifications  ,  lelon  les  ditfcrentes  chofes 
dont  on  parle.  On  s'en  fert  ordinairement,  pour  déchi- 
rer &  hiire  connoltre'hautement  qu'on  eft  d'une  telle 
religion,  d'une  telle  croyance.  Les  Martyrs  ont  haute- 
ment profejfé  la  Foi  catholique.  Les  Proteftans  profcf- 
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fent  la  croyance  de  Luther.  Théièle  dont  je  porte  l'ha- 
bit, dont  je  profejjé  la  régie  ,  avoit-ellc  une  obligation 
particulière  d'cmbralîe:  !a  Croix;  Bourd.  Exkcrt.  T. 

I,p.322. 

Professer  ,  en  parlant  d'un  ar: ,  d'un  niérier  ,  fignifie 
l'exercer ,  en  taire  un  exercice  [.ubhc.  Ce  Docteur^ro- 
jcjje  la  Médecine.  Profiteri. 
Professer,  ligniiie  encore  enleigner,  donner  de;S  leçons 
publiques,  &  fe  dit  particulièrement  des  Regens  de 
Collège.  li  profejfe  la  iihétoriquc ,  la  Fhilolonhie  , 
&c. 
PROFESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  ent-.;igiie  publiquement 
les  arts  &  les  Iciences  dans  les  Lnivetlités  ,  dans  un 
Collège.  Profejjor  .,  Doclor.  Un  Frojejj'eur  en  '1  héo- 
logie  ,  en  Droir  canon  ,  en  Médecine.  Profejfcur  en 
Philolophie  ,  en  Rhétorique.  Il  y  a  des  ProjeJJ'eurs 
/Joyazc.v  dont  les  chaires  ont  été  fondées  par  les  Rois,  Se 
dont  le  revenu  eft  alfigné  lur  le  Trelor  Royal.  Le  pre- 
mier qui  inftitua  les  LcdltUiS  &  ProfeJJturs  Royaux  à 
Paris,  fut  le  Roi  François  1,  à  la  lollicitation  de  Guil- 
laume Budèe  principalement,  de  du  Bcllai  &  de  Jean 
Lalearis.  Il   luuda  onze  Chaires,  ik.  la  douzième  fut  " 
fondée  par  Henri  II ,  &  donnée  à  Pierre Ramus ,  lequel 
Ramus  ,  par  ion  teftamtnt  du  8  Août  156S,  fonda 
aulli  une  Chaire  de  Mathématiques.  Il  y  a  douze  Pro- 
feiff'eurs  à  l'Académie  de  l^eunure  ,  qui  ont  foin  de 
poler  le  modèle  chacun  dans  Ion  mois.  Louis  XIV  éta- 
blit dans  toutes  les  Univerlités  desProfeJJeurs  de  Droit 
François.  Il  Icroit  à  propos  qu'il  y  en  ci'ir  deux  dans  les 
grandes  Univerlités  ,  l'un  qui  donneroit  des  lullitu- 
tions,  l'autre  qui  donneroit  des  traites  alternativement. 
Dicï.  des  Art's  3  1731. 
Professeur.  Les  Chrétiens  généreux  qui  avoient  com- 
paru devant  les  Juges,  &  profciié  la  foi,  fans  être  ci- 
tés, étoient  appelés /'ro/tf/j'o/c'j  j  projeteurs. 
PROFESSION,  f.  f.  Déclaration  pubhque  6i  folennellc 
de  la  religion  ,  de  fa  croyance.  Profeffio  ,  comprejjio. 
(fX  Faire  une  projejfion  de  foi,  c'eft  fiifc  une  décla- 
raticxn  publique  de  la  foi,  des  fentimens  qu'on  tient 
pour  orthodoxes.  Faire  projefjïon  d'une  religion  ,  c'eft 
en  faire  publiquement  l'exercicç.  On  dit  dans  le  même 
lens ,  je  fais  profejjion  d'être  votre  ami  ,  vorre  lervi- 
icur,  je  lais  une  profejfion  publique  ,  fclcnuelle. 
Profession  ,  le  dit  aulîi  dans  les  Monaftères  de  la  pro- 
melle  qu'on  lait  lolennellement  d'oblerver  les  trois 
voeux  de  Religion,  &  les  règles  de  l'Ordre.  Solennis ^ 
Religioforum  votorum  nuncupatïo  ,  vel  emijjio.  On 
peut  dire  que  le  Concile  de  Trente  ,  en  accordant  à 
leize  ans  la  liberté  de  faire  profejfion  ,  a  fixe  un  âge 
prématuré.  L'ordonnance  d'Orlcans  Icmbloit  rrès-jufte, 
de  n'admettre  les  perlonnes  à  hiieprojt.fiîcn  qu'en  ma- 
jorité. On  n'eft  point  reçu  à  faire  preuve  de  h  projefi 
fiion  de  Religieux  par  témoins ,  il  iaut  un  aèïe  loiennel. 
Par  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  il' étoit  détendu 
de  changer  d'état ,  &  de  faire  projcfi'wn  dans  un  Mo- 
naftère  lans  le  conleniement  du  Prince. 
Profession  ,  lignifie  auiiî  la  condition  qu'on  a  choific 
dans  le  monde  ,  le  métier  auquel  on  s'apphque,  en  un 
mot  les  dilferens  emplois  de  la  vie  civile.  FitAgenus, 
vita  infiittttum  -,  rel  ratio.  Les  clprits  inquiets  ne  lau- 
roient  le  déterminer  à  choifir  une  projejfion  j  ôc  à  roree 
d'en  changer  ils  n'en  ont  aucune.  S.  EvR.  Le  halatd  fe 
mêle  de  la  conduite  des  hommes  ,  &  il  a  louvent  la 
meilleure  part  à  \a.  profejfion  qu'ils  cmbrallcnt.  Bouh. 
Dès  que  Von  s'eft  tourne  du  côté  de  la  Pocfie ,  l'on  de- 
vient Poëte  de  profejfiion  ,  fans  pouvoir  prefque  être 
autre  chcfe.  Idem.  Si  l'on  examine  toutes  les  profef- 
fions  du  monde ,  un  trouvera  que  ce  qui  les  rend  agréa- 
bles ,  !k  ce  qui  foulage  les  peines  &  les  faiigues  qui 
les  accompagnent  ,  eft  qu'elles  prélentent  leiuvent  à 
l'efprit  l'idée  d'eftime  &  de  crainte ,  que  les  autres  ont 
pour  nous.  Log.  La  projefiion  d'Avocat,  de  Médecin. 
L'un  choifit  h  profejfion  "des  lettres,  l'autre  la  profefi- 
_/7<v/ des  armes.  Chacun  envie  d'ordinaire  la  profejfiion 
des  arures,  &  fe  dégoûte  de  celle  qu'il  a  embrairee. 

Le  Cardinal  Bellarmin  ,  dans  Ion  Livre  De  arte 
hene  metiendï ,  compte  de  temps  en  temps  de  petites 
hiftoircs  qui  réveillent  l'attention.  En  voici  une  de 
cette  nature ,  p.  30 ^  &i  306.  Étant ,  dit-il,  allé  voir 
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un  malade  qui  avoir  exerc-:  une  dangereufc/WKjT'o'ô 
tk  qui  n'avuic  longé  toute  la  vie  qu'à  anialler  du  bien; 
iL'  commciii,aiit  à  1  exhorter  à  une  bonne  mou ,  te  ma- 
lade lui  répondit  tranquillement  qu'il  avoit  (ouliaitc 
de  lui  palier,  non  pas  pour  lui,  puiCque  Ion  iorretoit 
certain ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  aller  en  enfer,  mais  pour 
ia  femme  &  pour  les  eiiians.  Cet  endurcillcmeiir  ht 
horreur  au  Cardinal:  il  tâcha, mais  en  vaindc  dcinllcr 
les  yeux  à  ce  péeheur  ob'finé,  qui  mourut  clclave  du 
dômon.  L'Auteur  auroic  bien  voulu  ie  dilpenler  Je 
nous  apprendre  quelle  était  \i  proji^JJion  de  ce  miié- 
rable  :  mais  le  fruit  qu'en  pourront  retirer  ceux.  i]ui  ont 
embralle  le  même  état  ,  ne  kn  a  pas  permis  de  celer 
cette  circonllaiice.  Il  nous  déclare  donc  que  c'étoit  un 
Procureur.  Ce  fait,  qui  a  trop  de  viaiicmblance  pour 
le  révoquer  en  doute  ,  me  renouvelle  la  mémoire  de 
ce  que  j'ai  lu  dans  Rabelais ,  liv.  4,  ch.  46 ,  touchant 
les  gens  de  cette profejjion  ,  lefquels  ayantappris  qu'un 
diable  le  préparoit  a  les  venir  tenter  ,  lui  envoyèrent 
dire  ,  par  un  tiuchement  ,  qu'ils  étoient  tous  à  lui  , 
pour  lui  épargner  la  peine  d'un  voyage  exprès.  Extrait 
de  divers  Ouvrages ,  petit  in-J^".  rmnufcrit ^p.  113, 

Profession  ,  fe  dit  auOI  par  extenfion  en  plulicurs  ren- 
contres ,  des  choies  dont  on  fe  pique ,  auxquelles  on 
s'attache,  dont  on  fait  Ion  capital.  Faire  profejjion 
d'être  honnête  homme  ,  de  tenir  ia  parole.  Ne  laites 
Tpomt  profejfion  de  bel  elprit  ,  c'eft  un  caratlèrc  trop 
décrié.  S.  Eva.  Bien  des  gens  qui  font  projejjion  de 
piété,  pèchent  plus  par  l'elprit,  qu'ils  ne  pcchoient  par 
les  lens  ;  &  quand  les  vices  grolhers  les  quittent,  il  y 
en  a  d'autres  plus  fins  qui  leur  luccèdent.  Dis.  d'El. 
Il  y  a  des  gens  qui  fentant  bien  qu'ils  n'auroient  pas 
la  torce  de  loutenir  leur  opinion,  s'ils  en  avoient  une, 
cèdent  à  tout  le  monde  ,  &  prennent  le  parti  d'être 
complailans  as  profejjion.  M.  Scud.  Le  caradtcre  des 
démons  de  profejjion,  ell  lulpcd  aux  gens  lages.  11 
ii'y  a  point  d'animaux  li  farouches ,  que  certains  hom- 
mes qui  font  profejjion  de  mépris  &C  d'averfion  pour 
tour  le  genre  humain.  S.  Evr.  I.es  Savans  de  profejjion 
ont  d'ordinaire,  je  ne  lai  quoi  de  lauvage  &  de  grol- 
lier  dans  leurs  manières.  Bell.  On  dit  d'un  homme 
qui  cR"  dans  1  habitude  du  jeu,  de  l'ivrognerie,  que 
c'eft  un  joueur,  un  ivrogne  de  projejjion.  Ac ad.  Fr. 

rROFESS.OIRE.  f.  m.  Ce  terme  eft  en  ufage  chez  les 
Bernardins  ;  il  lignifie  le  temps  qui  fuit  immédiatement 
la  profelîîon  :  ce  temps  dure  une  année,  pendant  la- 
quelle les  nouveaux  Profès  vivent  dans  une  plus  grande 
retraite  que  les  anciens,  "v  font  occupés  à  peu-près  aux 
mêmes  exercices  que  dînant  ie  Noviciat.  Un  an  de 
profejjolre  ,  l'année  de  profejjoire.  Il  y  a  chez  les  Clia- 
noines  Réguliers  de  Sainte  Geneviève,  &  chez  les  Ca- 
pucins ,  quelque  choie  de  lemblable  ,  mais  fous  des 
noms  ditferens.  Les  premiers  donnent  à  cette  aniiéc-là 
le  nom  de  Juvénat. 

PROFESSORAL  ,  ALE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  , 
ou  qui  a  rapport  à  la  quaUté  de  PrcfelTeur.  Il  n'a  point 
d'autre  bien  que  la  rétribution  profe[]hrale.  A-l.  Bayle 
dk  dans  les  nouvelles  de  Février  16S6  ,  que  Jean  Zuin- 
ger  cli:  àt  izm\\\t  prof ejforale  ,  parce  qu'il  y  en  a  eu 
cinq  ou  fix  de  ce  nom  fucceirivcnient  ProfcU'eurs  en 
Théologie  à  Baie.  Etafrne  nous  apprend  «lue  Bomba- 
fius  Ion  bon  ami,  ayant  le  cœur  noble  Se  bien  placé  , 
fe  dégoûta  de  la  vie  profeJfora/e,a.  caufe  des  querelles 
que  la  jalouiîe  fordide  de  les  rivaux  lui  attiroit.  Dici. 
de  Bayle,  art.  Bomhnflus ,  rem.  A. 

PROFESSORAT,  f.  m.  L'emploi,  l'état  Se  la  condition 
d'un  homme  qui  prolelle  quelque  fcience.  M.  Bayle 
dit  dans  les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
d'Odobrc  1685  ,  art.  4^  que  l'Académie  des  curieux 
de  la  nature  peiifa  échouer  ,  parce  que  lès  membres 
furent  promus  au  Profejjorat ,  à  un  âge  où  ils  ne  pou- 
voient  plus  vaquera  cette  forte  d'étude.  Plulicurs  cru- 
rent qu'il  s'étoit  parfaitement  juftifié  ,  (  Vorltius  )  & 
qu'on  devoir  le  mettre  en  poUcllion  du  Profejforat. 
De  la  Roche.  Wiclef  fut  pourtant  obligé  de  quitter 
fon  Profejforat,  &  de  fe  retirer  dans  fa  Cure.  Idem. 

PROFICIA T.  f.  m.  Certain  droit  que  les  Evêqucs  le- 
voient  fur  les  Eccléfiaftiques ,  &  qui  faifoit  partie  de 
Tome  Fil. 
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ce  qu'on  appcloii  les  louables  coutumes.  'Voyez  Pas- 

QUIER. 

Quand  on  fouhaitoit  qu'une  pcrfonnc  obtint  l'ac- 
complillemeiu  de  les  délits,  qu'elle  réiilsit  dans  ioil 
entrcprilc,  on  lui  diloit ,  je  vous  (ouhaire  un  bon  Pro- 
Jic'iat,  Ce  mot  en  latin  lignifie  qu'il  reujfijje.  On  r,e  le 
dit  plus  en  ce  Icns. 

i'CT  Les  Apprentis' &  Compagnons  Imprimeurs  don- 
noient  autrefois  le  nom  de  Projicïat  aux  repas  qu'ils 
le  donnoient  en  diftérentcs  occalions.  Ces  repas  lurent 
détendus  par  un  edit  de  Charles  IX. 

FROFiL.  f.  m.  On  difoit  autrefois  porfd.  Terme  d'Ar- 
chitecture. C'eft  la  figuicd'un  bâtiment,  d'une  tortifi- 
cation  ,  ou  d'une  .uitre  coniliui  lion,  où  l'on  a  iliarqué 
les  hauteurs  ,  largeurs  &  épailïcurs ,  c'cft-à-dire ,  les 
lignes  qui  paroïtroient  ,  li  on  avoir  coupé  à  angles 
droits  le  bâtiment  depuis  le  comble  julqu'aux  fonde- 
mcns;  d'oèr  vienc»qu'on  appelle  aulli  en  Architeélure 
&  en  Fortification  cette  tielcription  ,  feclion  ,  ou  or- 
liiographie ,  ou  coupe.  Monogrammdi  piclurx  icon  ,fcs- 
noi;r.!phia.  C'eft  la  coupe  verticale  de  quelque  ou- 
vrage. On  appelle  aulli  profil,  le  contour  d'un  mem- 
bre d'Architeéiure  ,  comme  d'une  baie,  &c. 

iJCF  On  fe  lert  aulli  de  ce  mot  en  Peinture ,  mais  dans  un 
iens  ditférent,  pour  exprimer  la  délinéation  du  vilage 
d'une  perlonne  ou  par  un  de  les  côtés ,  ou  qui  eft  tourné 
de  laçon,  qu'on  n'en  voit  que  la  moitié  ,  un  œil,  une 
joue,  une  narine,  la  moitié  de  la  bouche.  Imago  obli- 
qua. Le  projil  du  vifige.  Une  tête  vue  de  profil.  Il  eft 
oppolé  à  /^7t-i:.  Cette  femme  eft  plus  belle  de  jace  que 
de  projil.  Peindre  de  face  ,  peindre  de  profil.  Dans 
preique  toutes  les  médailles  les  vitages  font  de  projil. 

Profil,  le  dit  quelquefois  de  toute  delcription  qui  ell 
oppolée  au  plan.  Une  Carte  de  Paris  en  projil.  Sceno- 
graphia  urbis  Parlfienfis.  Les  vues  en  lointain  font  def- 
lînees  en /'royf/.  C  eft  la  reprélentation  d'un  objet  vu 
d'un  de  les  côtés  feulement. 

Profil  ,  au  figuré.  11  le  trouve  du  vrai  dans  cette  penfée, 
à  la  regarder  de  profil.  Journal  de  Trévoux. 

ÇT  PROFILER,  v.  a.  Repréfenter  en  profil.  En  Archi- 
tecture ,  c'eft  delîinex  la  coupe  d'une  corniche,  d'un 
entablement ,  d'un  membre  d'Architcèlure.  Delinearcy 
adiimhrare. 

IfJ"  En  Peinture ,  quoiqu'on  dife  profil  du  vifage ,  on  ne 
dit  point ,  du  moins  ordinairement,  profier  un  vilage, 
mais  delFiner,  peindre  de  profil. 

ifT  PROFILÉ ,  ÉE.  part. 

((3"  PROFIT,  f.  m.  Avantage  ,  utilité  qu'on  retire 
d'une  choie.  Utilitas ,  quuftus ,  comtr.odum.  Tirer  du 
projit  d'une  atfaire ,  en  pairager"  le  projit  avec  quel- 
q^l^un.  Songer  à  ion  profit.  Faire  de  grands  profits  dans 
le  commerce,  par  l'achat,  par  la  vente,  par  l'échange 
des  marchandilcs  dont  on  fait  le  commerce. 

On  dit  qu'une  rente,  une  obligation  lont  pallées au 
proft  d'un  tel  ;  pour  dire  ,  à  Ion  avantage  :  qu  une  Sen- 
rcnce  a  été  rendue  à  ion  prof t ,  pour  dire,  en  fa  fa- 
veur. Les  valets  dilent  qu'ils  ont  des  profts  en  une 
mailon,  pour  dire  ,  qu'outre  leurs  gages,  ils  retirent 
quelque  chofe  du  cafuel.  On  dit,  qu'un  avare  met  roue 
à  profit ,  lorfqu'il  ne  laille  rien  perdre,  qu'il  fait  prof  t 
de  tour.  On  dit  d'une  chofe  qu'on  abandonne  à  quel- 
qu'un ,  faites-en  votre  profit.  Cela  ne  fait  point  de  pra- 
fit,  c'eft-à-dire ,  ne  diminue  point  la  dépenfe.  Cela  eft 
tourné  à  fon  proft ,  c'eft-â-dire,  à  Ion  utilité. 

Profit.  On  dit  qu'une  chofe  eft  faite  à  proft ,  pour 
dire,  qu'elle  eft  faite  de  manière  à  pouvoir  long-temps 
fervir ,  à  durer  long-temps.  Voila  un  habit  fait  à  pro- 
ft. AcAD.  Fr. 

Profit  ,  fe  dit  aulîî  des  intérêts  de  l'argent  qu'on  met  en 
rente  ou  fur  la  place.  VJ'ura ,  quceflus ,  emolumenium. 
Le  proft  d'argent  prêté  par  obligation  eft  ufuraire. 

Profit  avantureux.  C'eft  l'intérêt  de  l'argent  qu'on  prête 
fur  un  vailleau  marchand,  loit  pour  un  voyage  ,  loit 
pour  chaque  mois  qu'il  eft  en  mer  ,  moyennant  quoi 
le  Prêteur  court  les  rifques  de  la  mer  &  de  la  guerre. 
Les  prof  ts  fur  mer  font  fort  grands  :  on  a  quelquefois 
des  profits  de  cent  pour  cent.  Les  AlFureurs  de  Mer 
ont  part  au  profit. 

Profit  defef,  eft  un  droit^jpi  ?ll  du  au  Seigneur  domir 
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nr.nî  en  plurieurs  mutations.  Frovcnrus  cUenteU.  Les 
quints  &  requints,  les  iods  <S:  ventes,  les  rachats,  tout 
des  projlts  de  fief ,  des  revenus  caluels. 
Profit  jl'e  dit  auHi  en  termes  de  Pratique.  Un  défaut 
emportant /rq/ff  j  c'eft-à-dire,  gain  de  caufe.  Vadimo- 
nÏL  adjud'icauo.  Il  faut  faire  juger  \ç profit  d'un  défaut. 
On  ordonne  louvent  qu'on  en  viendra  au  premier  jour, 
à  peine  de  l'exploit  ,  dont  le  prof.c  (cia  jugé  iur  le 
champ. 
Profit  ,  f.-  dit  figurément  en  Morale ,  pour  progrès.  Cet 
Ecolier  ne  fait  pas  grand  profit  en  clallc.  Progrefius. 
On  fe  doit  bien  étonner  du  peu  as  profit  qu'on  fait  au 
fermon.  On  tire  beaucoup  de  profit  de  la  ledfure  de 
ce  livre. 

On  dit  proverbialement,  c'cft  un  de  ces  niais  de  So- 
logne ,  qui  fe  trompent  toujouis  a  leur  profit.  Omnia 
in  rem  Juam  convertit. 
03"  Le  mot  de  profit ,  relatif  au  bien  être  que  nous  ti- 
rons des  choies  extérieures,  peut  être  conhdéré  com- 
me fynonynie  de  gain ,  lucre ,  émolument  ,  bénéfice , 
ou  comme  fynonyme  avec  utilité,  avantage. 
§CJ"  D.ms  la  première  acception ,  le  jPrq^r  paroît  être  plus 
sûr  ,  &  venir  d'un  rapport  habituel ,  (oit  du  tonds,  (oit 
d'induifrie:  ainli  l'on  dit  les  profits  du  jeu,  pour  ceux 
qui  donnent  à  jouer  ou  fournillent  les  cartes  ;  &  le 
profiu  d'une  terre  ,  pour  exprimer  ce  qu'on  en  retire, 
outre  les  revenus  fixés  par  les  baux.  On  nomme  lou- 
vent profit  ce  qui  eft  vol. 
fer  Dans  la  féconde  acception ,  \ç profit  naît  du  gain  que 
produifent  les  choies.  V utilité  naît  du  (ervice  qu'on  en 
tire.  L'avantage  naît  de  l'honneur  ou  de  la  commo- 
dité.qu'on  y  trouve.  Un  meuble  a  (on  utilité.  Une  terre 
apporte  Aw profit.  Une  grande  mailon  3.ion  avantage. 
Les  profits  font  plus  grands  dans  les  finances ,  &  plus 
ftéquens  dans  le  commerce.  Un  bon  livre  fait  le  profit 
du  Libraire. 

Ce  mot  vient  de  profeclus. 
PROFITABLE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  eft  utile, avan- 
tageux. Utilis  ,  lucrqfus.  Avis,  emploi  profitable. 
fC?  PROFITER,  v.  n.  qui  (e  prend  dans  les  dirtérentes 
lignifications  du  fubftantif  profit.  Proficere.  Il  fignifie 
faire  du  gain.  Quîjlum  facerc.  Profiter  à  un  marché. 
Il  a  beaucoup  profité  avec  les  alfociés.  Ce  marchand  a 
beaucoup  profité  fur  les  marchandifes  qu'il  a  achetées 
&  vendues. 
^Cr  On  dit  en  ce  cens,  faire  profit erCon  argent,furla  place, 
à  la  bour(e_,  dans  lecommcrcejpardes  voies  injulles  , 
comme  les  uluiicrsi  c'e(t  le  faire  valoir,  en  tirer  intérêt. 
ifT  Profiter  ,  dans  les  choies  morales,  lignifie  tuer  de 
l'avantage,  de  l'utilité  d'une  chofe.  Lucro  apponere , 
fruclum  ,  utiiitatem  percipere.  On  profite  du  temps ,  àcs 
circonftances,  d'une  occalion  favorable,  des  avis  qu'on 
nous  donne ,  des  bons  exemples ,  &  même  des  fautes 
d'autrui. 
§Cr  II  fignifie  auffi  fiire  du  progrès  dans  les  fciences,  dans 
les  études,  dans  la  vertu,  &c.  Progrefium  ,  progre[]us 
faccre ,  proficere.  Profiter  dans  l'étude  de  la  fagelle. 
Ael.  Ce  jeune  homme  a  beaucoup  profité àsçvns  qu'on 
lui  a  donné  un  précepteur.  Profiter  en  vertu,  en  fageffe, 
en  (cience. 
$3"  PRoriTER,  dans  la  fignification  d'être  utile,  fervir. 
Prodejfie.  Les  avis  qu'on  lui  adonnés,  lui  ont  bien  pro- 
fité. Les  biens  mal  acquis  ne  profitent  point.  De  quoi  ce- 
la vous  profiter.a-t-il  ? 
Profiter,  fignifie  .aulîî ,  prendre  de  l'accroiiretnent,  fe 
fottifier.  Creficerejaugeri.  Les  plantes  des  Indes  ne /jmi- 
fiitent  point  en  France ,  viennent  mal.  Un  payfan  qui 
voit  que  les  beftiaux  ne  profitent  point,  qu'ihmaigiif- 
lent,  croit  qu'on  les  a  enfotcelés.  Ce  garçon  n'a  point 
■     profité  depuis  fa  maladie ,  il  ne  fçauroit  reprendre  d'em- 
bonpoint. 
PROFITEROLE,  f.  m.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  d'une 
p.\te  cuite  fous  les  cendres.  Offafubcincricia.  Mainte- 
nant les  cuifinicrs  font  encore  des  potages  àe profiterole 
avecde  petits  pains  fans  mie,  féchés,  mitonnes  ,"& gar- 
nis de  béatilles. 
ce?  PROFOND,  ONDE.  adj.  Épithètequi  s'applique  à 
tout  ce  qui  a  une  caviEc'confidérable;  .à  toutes  les  cho- 
ies dont  le  fond  eft  élail^é  de  la  fupcrficic,  particulié- 
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rement  à  celles  qui  vont  du  haut  en  bas.  Profundus ,  al- 
tus.  Une  nviète  eu. proi onde .  Ce  puits  elï profond.  Un 
nbimc  ed  profond.  Un  iclié  projond  de  \ine.z-  dtv.^i 
pieds.  Ael. 
{CF  Quand  on  dit  une- profonde  révérence,  une  inclina- 
tion/ro/owti'i; ,  on  entend  celle  qui  (e  fait  en  le  pen- 
chant extrêmement.  DiniiJJifiima  fi.ilutatio. 
IJCT  Profond,  dans  un  fens  hguié,  ledit  des  chofes  qu'il 
eft  difficile  d'approfondir.  ï^oye-^  ce  mot.  Otftrufus  , 
incelleélu  difficilis.  Les  myftéies  de  la  foi  lont  des  abî- 
mes profonds  où  l'elprit  humain  ne  laucoit  pénétrer. 
Les  jugemens  de  Dieu  font  profonds.  L'algèbre  cil  une 
Icience^ro/o/î^edont  peu  d'elprits  lont  cap.ablcs. 

On  le  dit  encore  tant  dans  la  phyficue  que  dans  le 
moral  des  choies,  pour  faire  entendre  qu'elles  lont  ex- 
trêmes dans  leur  genre.  Ainh  l'on  dit  profond  lommeil. 
Altus.  Un  projond  filcnce.  Toutétoic  dans  un  calme 
profond.  Un  profond  ze[pe&.  Douleur  profonde.  Une 
profonde  mélancolie.  Une  profonde  triftell'e.  Cela  de- 
mande une  prefonde  méditation.  Enfeveli  dans  Hnpro- 
fond  oubli. 

Quand  on  dit  qu'un  homme  eA  profond, qu'il  a  l'efprit 
profond ,  nous  ne  voulons  pas  laite  entendre  qu'il  eft 
habile ,  comme  le  dilent  nos  Diétionnaires.  Ce  font 
les  connoillances  qui  fe  réduilent  en  pratique  qui  ren- 
dent habile.  Celles  qui  lont  le  tiuir  de  la  méditation 
rendent  profond.  L'homme  profond  eft  celui  qui  ne 
s'arrête  point  aux  luperficies  ,  mais  qui  pénètre  dans 
l'intérieur  des  choies  ;  il  les  approfondit.  Cet  homme 
eft  profond  dans  les  mathématiques ,  dans  la  phylîque. 
Il  tient  du  (avant  ;  (es  connoillances  ne  dem.indent  que 
de  la  Ipéculation  «ÎSc  de  la  méditation.- 

îfT  Profond,  le  dit  aullî  par  forme  de  fubftantif.  Ce 
brillant  n'empêche  pas  \e  profond  de  la  phylîque  d'é- 
clater en  bien  des  endroits  de  l'ouvrage.  Mem.  de 
Trév. 

PROFONDEMENT,  adv.  D'une  manière  profonde.bicn 
avant.  On  le  dit  au  propre  Se  au  figuré.  Ahè.  Il  a  fallu 
creuier  foit  profondément  pour  trouver  l'eau  ,  peur 
faire  ce  puits.  Les  chênes  poulfent  Icuts  racines  pro- 
fondément en  terre.  Méditer  profond-:Tnent  (ur  quel- 
que chofe.  Choie  profondément  gravée  dans  le  cœur. 
■Vous  avez  le  vice  de  vous  jeter  trop  profondément 
dans  l'amour,  &  de  n'être  plus  qu'amoureux  ,  quand 
vous  l'êtes  une  fois.  Le  Ch.  d'H.  Les  geiis<ie  cabinet 
accoutumés  h.  lêver  profondément,  gardent  unfllenee 
morne  dans  une  converlation  enjouée.  Bouh. 

(CT  PROFONDEUR.  1".  f.  Étendue  d'une  chofe  depuis  fa 
fupeificie  julqu'au  fond.  La  profondeur  d'un  puits, 
d'une  rivière.  C'eft  une  des  trois  dimcnllons  du  corps 
géométrique,  favoir  la  dimenlion  du  corps  coniidéié 
du  haut  en  bas.  Altitudo  ,  profunditas.  Toute  la  quan- 
tité conlîfte  en  longueur,  hrgeurôc profondeur.  Quand 
on  la  conlidère  par  ce  qui  eft  au-dellus  dn  rcz-de- 
chaulFée,  on  l'appelle  hauteur  ;  &  quand  on  la  regar- 
de au-delîcus,  on  la  nomme  profondeur.  On  fonde  îa 
profondeur  de  la  mer  vers  les  certes.  On  ne  peut  palier 
le  Tigre  à  caule  de  (a  profondeur.  Abl.  Cette  canne- 
lure a  trop  de  profondeur.  Perrault.  Ce  bonnet  n'a 
pas  allez  de  profondeur ,  la  tête  n'y  entre  pas  allez 
avant. 

ICF  Le  mot  de  profondeur  te  dit  auilî  de  l'éTcnduc  en 

longueur.  Ainli  l'on  dit  qu'une  cour  a  tant  deprcfvn- 

■^eur,  qu'une  mailon  a  tant  de  profondeur  &  tant  de 

largeur,  qu'elle  a  plu.i  deprofondeurque  de  largeur. 

Profondeur,  ledit  figurément  en  chofes  mor.alcs.  ^41- 
titudo  ,  veljublimitas.ll  faut  adorer  laprofondeuràn 
jugemens  de  Dieu  ,  des  (ecrets  de  (a  Provio)."nce  ,  des 
mylf  ères  de  la  Foi.  On  admire  en  ce  Magiftiar  la  pro- 
fondeur de  (a  doélrine,  de  (a  capacité.  Tant  eue  rcr- 
Ipnne  ne  voit  les  bornes  &  la  capacité  d'un  \'.iiiiiue, 
fa  profondeur  inconnue  le  (.\a  rcIpccTet.  Amelot. 
Crcmwel  étoit  un  hypocrite  rafiné,  &  d  une  profon- 
deur d'eCpmmcmyible.  Flech.  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont 
pas,  (i  j'oie  le  dire,  deux  pouces  de  profondeu-  :  il 
vous  les  enfoncez,  vous  rencontrerez  le  tuf.  T  •  •  - - 
l-^oY.  Profond. 

PROFONTIÉ.  adj.  m.  On  appelle  fur  rv 

fontié,  un  vailleau  qui  tire  beaucoup  ....  .- 
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il  faut  beaucoup  d'eau  poui  fiottcir.  Dcmerjus  ^  prà' 
fundus. 
ï'HO-rCJKMA.  Wx  forme.  Ce  mor  ne  fe  dit  que  des  Ict- 
ncs  de  change  qu'un  négociant,  ou  un  banquicf  eue 
furquelquun,  à  l'oidre  d'un  de  les  commis  ou  de 
quelque  ami  qui  ne  lui  en  paye  pas  la  valeur. 
pRO-FORMA,  (c  dit  aulli  adverbialement  dans l'ufage or- 
dinaire, en  parlant  d'une  choie  qu'on  ne  fait  que  par 
pure  formalité.  , 

PROFUSION,  f.  f.  Libéralité  exceflîve,  prodigalitc.  lu- 
xus.  Il  le  prend  louvent  en  bonne  part,  h  ce  n'ell  des 
puilfanccs  qui  peuvent  donner  lans  s'incommoder;  ^<i 
alors  c'elt  magnificence  Ik  fouiptuolité.  Alcxaiidre  don- 
noit  à  les  amis  awcc  profufwn.  Dieu  donne  les  grâces 
avec  profujîon.  Les  profufions  de  Céfar  étoient  des 
corruptions  Se  àcs profufions  politiques.  M.  Esp.Bré- 
bcuf  fournit  à  Lucain  des  penlees  magnifiques  julqu'à 
la  projijfïon.  S.  Evr. 

Mais  ordinairement  on  le  dit  eu  mauv.iile  part,  de 
il  fignihe,  prodigalité,  dépcnle  excellive.  Projuflo, 
prodigalitas.  Il  dépenfe  avec  projufion  Ion  patrimoi- 
ne, if  donne  Avec  prof ufion.  A  ce  repas  il  y  avoir  une 
grande  projt^on  de  viandes.  Tel  fait  des  profufions  à 
la  vue  de  tout  le  monde ,  qui  s'épargne  le  néceiraiie 
chez  lui.  M.  Esp.  Ceux  qui  prennent  avec  violence, 
pour  répandre  iszcprofufwn ,  font  beaucoup  plusex- 
cufables  que  les  avares.  S.  EvR.  On  le  dit  aulli  au  fi- 
guré. Cet  Auteur  écrit  avec  wwz  prof ufion  de  paroles 
&  de  citations  qui  eft  défagréable.  Les  jeunes  gens 
font  comme  une  profufion  de  leur  être  ,  quand  ils 
croient  avoir  long  temps  à  le  polfcder.  S.  Ev  R. 

liparoit  certain  que  le  mot  de  profufion  dénote  un 
excès  de  prodigalité  ou  de  dépenfe  :  ainfi  il  ne  peut 
jamais  fe  prendre  qu'en  mauvaile  part,  à  moins  que 
celui  qui  donne  avec  profujîon,  ne  prenne  fur  un  fonds 
inépuifable.  La  profujlon  ell  relative  aux  facultés  de 
celui  qui  donne,  &  au  mérite  de  celui  qui  reçoit.  On 
peut  dire  fans  blâme ,  que  Dieu  a  répandu  (es  bienfaits 
lur  l'homme  avec  profufion ,  parce  qu'il  peut  donner 
beaucoup,  lïc  qu'il  donne  toujours  au  delà  de  notre 
mérite. 
PROGENIE.  f.  f.  'Vieux  mot.  Rice ,  enfans.  Marot. 
^-J-  PROGENITURE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  difoitdes 
enfans.  Tout  pè;e  eft  fou  de  la  progéniture,  Jorel. 
Maxime  aulli  vraie  au  propre  qu'au  figuré. 
PROGNOSTIC.  Foy.  Pronostic. 
PROGRAMME,  f.  m.  Terme  de  Collège  C'eft  un  billet, 
un  placard  ,  ou  avertillemement  qu'on  affiche  ,  ou 
qu'on  dillribue  pour  inviter  a  quelque  harangue  ou 
autre  cérémonie   de  Collège,  &   qui  en  contient  a- 
peu-près  le  lujet,  ou  ce  qui  ell  nécelfaire  pour  l'en- 
tendre. Progamma.  Les  gens  de  Collège  envoient  des 
programmes  pour  aflifter  à  leurs  déclamations  &  à 
leurs  tragédies. 
PROGRÈS,  f.  m.  Il  iisnifie,  avancement,  mouvement 
en  avant.  Progrefjus.  Le  progrès  du  loleil  dans  l'é- 
chptiquc.  Le  procures  journaher  du  foleil.  Arrêter  le 
progrès  du  teu  ,  de  1  incendie. 
Progrès.  Ce  mot  le  dit  particulièrement  d'une  fuite  de 
conquêtes,  d'une  fuite  d'avantages  remportés  a  la  guer- 
re. Progrejfus  ,  progreffio.  Les  armées  du  Roi  ont  fait 
de  grands  progrès  cette  année ,  on  a  entré  bien  avant 
dans  le  pays  ennemi. 
Progrès  ,  fe  dit  aulîi  en  général  de  toute  forte  d'avan- 
cement, d'accroillement ,  d'augmentation ,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Progrefjus  ^   augmentum.  Empêcher  le 
progrès  d'une  maladie.  Faire  du  progrès  dans  les  étu- 
des ,  dans  les  fciences.  Les  arts  ont  eu  leur  commen- 
cement Se  ïsm  progrès.  S.  Evr.  Cet  homme  ne  fait 
pas  de  ^tmâs  progrès  à  la  Cour.  N'en  multùm  prof  cit. 
Dans  ce  dernier  liècle  on  a  fait  de  grands  »roprf5  dans 
la  phyfique.  La  réformation  fit  de  grands  progrès  en 
peu  de  temps.  Ceux  qui  n'ont  que  des  penfées  d'am- 
■bition-,  ne  cherchent  à  faire  des  progrès  dans  l'eflirae 
du  Prince,  que  pour  en  faire  dans  la  fortune.  S^  Evr. 
Si  la  nailTance  de  l'amour  eft  tumultueufe  ,  (es  pro- 
grès ne  le  (ont  pas  moins.  Id.  L'amour  eft  obligé  de 
décliner  quand  il  a  fait  trop  de  progrès.  Id* 
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Ff-ce  donc  là.  Madame  , 
Tout  le  progrès  qu'Achille  a  fait  defjus  votre  ame? 

Racine. 

Progrès.  On  dit  dans  l'école  ,  qu'il  n'y  à  point  de /ro- 
grès  à  l'inhni  ;  pour  dire  ,  qu  il  n  y  a  point  de  caulc 
dont  l'aclion  puillc  s'étendre  a  1  infini.  Acad.  Fr. 
Progrès  ,  le  dit  aulli  en  termes  de  niuliqut ,  lorlque  les 
notes  procèdent  par  des  intervalles  défagiables  &.  dé- 
fendus. Cela   s'appelle  m3.\iS!iis  progrès.  Mala  pro- 
grtfio  ,  malus  Incejjus. 
PROGRESSIF,  adj.  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe:  Mou- 
vement/^ro^^ri.;////,  qui  tranlportc  d'un  lieu  à  un  autre; 
Motus  progrejjivus  j  iocaiis.  C'ed  une  queltion  par- 
mi les  naturaliftes,  (avoir  li  tous  les  animaux  à  co- 
quille ont  un  muuv emcnz  progrcjpj.  Ils  ont  bien  tous 
quelque   mouvement  intérieur,  qui   confifte  ,  foit  à 
étendre  les  parties   de  leurs  corps  &  de  leurs  coquil- 
les ,  foit  à  s'ouvrir  pour  prendre  de   la  nourriture  j 
mais  ce  mouvement  n'eft  pas  celui  qu'on  appelle />ro- 
grcfif,  celui  dont  le  propre  eft  de  faire  aller  1  animal 
en  avant  ou   en  arrière.   Quantité    d  animaux  à  co- 
quilles font  toujours  adhérans  Se  collés  cnlemble,  oii 
attachés  à  des  corps  étrangers  ,  &  jamais  ils  ne  fortent 
de  la  place  où  le  halard  qui  a  porté  leur  frai ,  les  a 
fait  naître.  d'Argenville. 
PROGRESSION,  f.  f.  Mouvement  en  avant.  Inceffus  , 
progreffio.   Les  animaux  ont  un  mouvement  de  pro- 
grejfion ,  par  lequel  ils  marchent ,  ils  le  portent  a  un 
lieu  à  un  autre. 
§3°  Progression  ,  en  termes  de  Mathématique ,  eft  une 
fuite  de  termes  qui  gardent  toujours  entr'eUx  le  même  < 
rapport,  c'eft-à  dire,  dont  chacun  eft  moyen  entre  ce- 
lui qui-le  précède  &  celui  qui  le  luit.  La  progreffon 
eft  arithmétique  ou  géométrique  ,  lelon  que  le  rapport 
qui  règne  entre  ces  grandeurs  eft  arithmétique  ou  géo- 
métrique. Foye-^  Rapport  &  Proportion. 
îfT  -^r-  1 ,  y.i  Si  7  ,   9,11,  &Ci  Voila  une  progreffon 
arithmétique,  dans  laquelle  chaque  terme  eft  un  moyeii 
proportionnel  entre  celui  qui  précède  &  celui  quiluir^ 
3  entre  i  &  j  ,  j  entre  ;  &  -•,  7  entre  5  &  9 ,  &'c.  Se 
laditicrence  z  eft  conllamment  la  même.  Ainfi  un  terme 
quelconque  de  ctnc  progrèffon  eft  la  même  chofe  que 
le  terme  qui  le  précède,  plus  la  ditrérence. 
îfT  Si  la  proportion  qui  fe  trouve  entre  les  grandeurs  efè 
géométrique,  \z progreffion  sa.p^e\\s  géométrique^^, 
1,2,4,  8,  i^  32,  &c.  Voilà  une  progrefion  géomé- 
trique ,  où  2   ell  moyen  géométrique  entre  i  &  4,  4 
entre  i  &  8 ,  &c.  enforte  que  de  deux  termes  conlé- 
cutifs  ,  le  fécond  n'cft  que  le  premier  multiplié  pac 
l'expofant  2.  , 

Ce  mot  vient  du  latin  progreffio.  '  :  . 
Progression.  Terme  d'Aftronomie.  Mois  Ae progrejfo/i 
de  la  lune  :  c'eft  la  même  chofe  que  mois  de  conlécu- 
tion.  Foye^  Consècution  ,  où  ce  qui  concerne  cd 
mois  eft  expliqué* 
PROHIBER.  Vi  ai  Défendre.  Prohihere .,  vetare.  Il  n'a 
d'ufrge  qu'en  termes  d'Eglife  &■  de  Pratique.  C'eft  une 
nulhté  dans  un  m.iriage,  quand  il  eft  fait  fans  difpenfc, 
dans  un  de^ié  prohlté  par  l'Eglife,  c'eft  a-dire,  dans 
le  degré  de  parenté  où  la  Loi  défend  de  fe  matieri  lî 
y  avoir  plnfieurs  viandes  que  là  Loi  ancienne  avoit 
étroitement  jt7ro-^ii^e£5.  Prohiber  h  traite  d<s  blés.  Pro- 
hiherlz  port  d'armes.  Cela  eu. prohibe  p3ï  les  Ordon- 
nances.- 
PROFilBITION.f.  f;  Défcnfe.  Prohlbltlo  finhlbitio.  \Jti 
reft.ateur  lègue  fcuvent  avec  prohibition^  d'.iliéner.  Un 
père  fait  une  prohibition  à  fon  fils  de  fe  m.irier  avec 
une  telle  pcrfonne.  Ce  mot  n'efl  guère  en  ufage  que 
dans  l'Eglife  &  au  Palais..  ::o;i..':   ;  • 

PROIE,  f.  f.  Ce  que  raviflenf  &  m.angent  1^  animaux 
carnaftîers.  Prdtda.  Un  oifeau  de. proie,  qui  fe  jette  fur 
(3.  proie.  Tous  les  .-inimaux  farouches  vivent  de  proie 
Se   de  rapine.  Ce  mouton  a  été  la  proie  du  loup. 

Je  fuis  par-tout  un  fat  comme  un  chien  fuit  fa  proie. 

Boa. 

Proie  ,  à  l'égard  des  hommes  ,  fe  dit  par  cxtenfion  Aâ 
toute  forte  de  butin.  Ce  Conquérant  a  lailfé  une  tefe 
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ville  en  proie  à  Ton  armée ,  il  l'a  abandonnée  au  pilisge. 
■Un  pays  (ans  foneielle  cil  en  proie  au  prcniiifr  occu- 
pant. Les  ToMats ,  après  la  bataille ,  partagent  leur  proie j 
leur  butin.  Les  archers  s'en  vont  avec  leur  proie  ,  le 
voleur  qu'ils  guectoienc. 
J'roie,  le  dit  figurément,  &  aVec  beaucoup  d'élégance 
en  choies  Ipirituclles  &  morales.  Pr-dda  ,  fpolium. 
L'ame  du  pécheur  ell  \-3,  proie  du  démon.  Les  gens  vo- 
luptueux iont  la  proie  de  leurs  pallions  ;  pour  dire  , 
qu'ils  lonc  abandcnnés  à  leurs  pallions.  Je  luis  la/'/();'t 
de  ceux  que  j'avois  haïs.  Théoi'H.  Les  divihons  les 
donnoient  zw  proie  à  l'avarice  des  Etrangers.  Aelanc. 
Quand  il  ne  nous  rclîe  nulle  elpérance,  nous  demeu- 
rons comme  ftupides,  &  nous  nous  livrons  en  proie  à 
nos  maux.  Fel.  Le  Saint  arracha  des  bras  de  la  mort 
une  proie  qu'elle  avoir  déjà  prelque  enlevée.  Fléch. 
Je  vous  lailfe  en  proie  à  votre  caprice.  S.  EvR.  On 
dit ,  être  en  proie  à  les  pallions,  à  (a  douleur;  pour 
dire,  être  abandonné  à  les  pallions,  à  la  douleur.  Acad. 
Fr.  Etre  en  proie  a  la  médilance,  à  la  calomnie,  être 
déchiré  par  la  médilance,  par  la  calomnie. 

Pourquoi  toi-même  en  proie  à  tes  vives  douleurs  , 
Chenhes-tu'fans  raij'on  à  grojjlr  tes  malheurs  ? 

BoiL. 

De  tant  de  pcjjlons  dont  nous  fommes  la  proie  , 
J'ignorois  prejque  tout  j  hors  l'amour  &  la  /pie. 

Cerisy. 

Jefovffre  tous  les  maux  que  j'ai  faits  devant  Troye, 
De  combien  de  remords  m' ont-ils  rendu  la  proie  ; 

Racine. 

%cy-  PROJECTILE,  f.  m.  On  défigne  ainfi  en  Mécani- 
que tout  corps  pefant ,  jeté  en  l'air  f uivant  une  direc- 
tion quelconque,  &z  abandonné  enfuite  à  l'adtion  de 
la  pelantcur.  Telle  eft ,  par  exemple  ,  une  pierre  lancée 
avec  la  main  ou  avec  une  ironde ,  une  flèche  déc-ochée 
par  un  arc ,  ou  un  boulet  qui  p.rrt  d'un  canon  ou  une 
bombe  d'un  mortier.  Les  projecliles  j  abllraclicn  hrirc 
de  la  réliflurncc  de  l'air,  doivent  décrire  une  parabole. 

|>Cr  PROJECTION.  (.  f.  Adion  d'imprimer  du  mou- 
vement à  un  projettlile.  Projeclio. 

(fT  Projection  ,  en  termes  de  Géographie  &  de  Perf- 
pecftive,  eft  une  certaine  vue  Iclon  la  fituation  des 
corps  ,  dorit  on  trace  la  delcriptioifcfur  un  plan  ,  tels 
qu'ils  paroitroient  ,  il  l'œil  étoit  placé  en  un  certain 
point.  Projeclio.  Ainh  on  appelle  projeclion ,  la  ma- 
nière de  tracer  (ur  un  plan  les  Mappemondes  luivant 
ime  certaine  vue  lic  htuation  des  parallèles  «Se  des  mé- 
ridiens. La  projection  ordinaire  eft  celle  de  la  Iphère 
droite ,  où  le  premier  méridien  lert  d  horizon  ,  où  tous 
les  autres  méridiens  coupent  les  pôles  en  lignes  obli- 
ques. L'autre  projcclion  eft  celle  où  l'équateur  lert 
d'horizon ,  le  pôle  eft  au  centre ,  les  méiidicns  Iont  dé- 
crits par  les  rayons  du  cercle,  &  les  parallèles  par  des 
cercles  concentviqucs.Ellereprélcntela  Iphère  parallèle. 

le?  La  projeclion  de  la  Iphère  eft  orthographique  ou  lié 
reographique.  La  projcclion  orthographique  eft  celle 
où  la  iurface  de  la  Iphère  eft  reprelentée  lur  un  plan 
qui  la  coupe  par  le  milieu,  l'œil  étant  placé  veiticale- 
ment  à  une  diftance  infinie  des  deux  hémilphères. 
Foye-:^  Orthographique. 

ifT  La  projeclion  ftéréogiaphique,  eft  celle  où  la  fur- 
face  de  la  fphèrc  eft  repréfentée  fur  le  plan  d'un  de 
les  grands  cercles  ,  l'ail  étant  fuppofé  au  pôle  de^ce 
cercle,  /-'oyc^  StÉréographiq.u£.  i.à  .i-jq 

Toute  figure  plane  qui  fera  perpendiculairénupJan 
de  prcfecïwn,  ne  lauroit  erre  autrement  projetée  que 
lelon  uRe  ligne  droite  ;  car  toutes  les  perpendiculaires 
qu'on  abaifteroit  d«s  différens  points  de  cette  figure  , 
doivent  de  nécclliié  tomber  dans  la  fedion  commune, 
qui  ,  comme  l'on  lait  ,  eft  nécelfairement  une  ligne 
droite.  Injiit.  JJtron.  p.  214. 

Projection,  en  termes  d'Alchimie,  fe  dit  d'une  cer- 
taine poudre  chimériciue  ,  que  des  Charlatans  difent 
avoir  la  propriété  de  changer  une  grande  quantité  de 
métal  imparfait,  comme  le  plomb  &  le  cmvre,  en  ur^ 
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-plu;  parfait ,  comme  l'or  &  l'argent,  pcair  peu  qu'on 
y  en  jette.  Projeclio.  C'tft  ce  cju  on  appelle  poudre  de 
projection  ,  pierre  philofophak. 

On  appelle  aulli  projecaon  en  termes  de  Chimie  , 
une  préparation  qui  le  tait  de  quelques  lubftances ,  en 
jetant  à  djftérentes  reprilcs  dans  un  creufct  pofé  lur  un 
feu  violent,  quelques  drogues  convenables  au  dellein 
del'Artirte.  Projectio  ,  projeclur.i.  §0"  On  jette  avec 
une  cuilher  dans  le  crtulet  la  matière  en  poudie  qu'on 
veut  calciner.  î'es  ulages  knit  bornés  aux  altérations 
loudair.es,  qui  le  fo;;t  par  le  moyen  du  reu  dans  des 
matieiei  inflammables  ,  &  qui  li^nt  accompagncei  de 
détonation.  F'oye'^  Détonation. 
Projection.  Terme  de  Mécanique  &  de  Statique.  La 
projection  d'un  poids,  c'eft  le  mouvement  d  un  poids 
jeté  par  une  puilFance,  ou  la  ligne  que  le  poids  déciic 
par  Ion  mouvement.  La  projeclion  eft  ou  verticale,  on 
hoiizontale ,  ou  compofee  de  la  verticale  ou  de  l'hori- 
zontale. 
iCT  Ce  terme  eft  louvent  employé  dans  la  Phyfique 
Newtonienne.  Les  Newtonicns  font  honneur  a  leur 
maître  d'avoir  découvert  les  cauies  du  mouvem.ent  des 
planète;s.  Quelles  cauies!  Le  vide,  la ^ ro; erï/o/z  j  1  at- 
traè-tion.  Ditu  a  jeté  les  aftres  aii  halard  dans  le  vide, 
t\'  l'attraclion  les  a  retirés  du  mouvement  de  projec- 
tion pour  les  alfujettir  au  centre.  On  dit  auih  mouve- 
ment de  projection  J  lorcc  de  projcclion.  Newton  en- 
tend  par-la  l'eftott  que  fait  un  corps  mu  dans  une 
courbe,  ou  ciiculairemcnt  peur  s'échapper  par  la  tan- 
gente. Il  faut  trois  forces  combinées  enlemble  pour 
former  l'élipticité  des  orbes  planétaires.  L'une  eft  ccn- 
tiipète  ,  confondue  par  Newton  avec  la  pelantcur; 
une  de  projeclion  par  la  tangente  ,  l'autre  en  hauteur 
par  le  mouvement  des  aplides.  Or ,  ou  la  force  centri- 
pète &  la  force  de  projection  Iont  égales,  <l<i:  1  alhe  dé- 
criia  un  cercle;  ou  elles  Iont  inégales,  &  l'aftre  attein- 
dra le  centre  ou  loyer  de  la  courbe,  ou  s'en  éloigner* 
à  l'infini  par  une  Ipirale  alcendante  eu  delcendante, 
n'y  ayant  rien  qui  puille  fufpendre  l'eftet  de  lune  ou 
del'autre,  dès  qu  une  lois  elle  eft  lupérienre.CASTEL. 
Newton  reconnut  Inentùt  que  la  pelantcur  primitive 
ou  tendanie  des  parties  de  la  matière  les  unes  vers  les 
autres,  combinée  avec  un  mouvement  de  projection, 
produiroit  le  mouvement  curviligne  des  planèrcs. 
PROJECTURE.  f.  f.  Terme  d'Architcdure,  qui  le  dit 
des  faillies  &  avances  que  Iont  les  corniches  de  autres 
membres  des  bâtimens.  Projecîa,  proidificata. 
PROIER.  vieux  v.  a.  Prier.  JVlcrci  proie  ■,  je  demande 

merci.  Glo[f'.  des  Poe/,  du  Roi  de  A"av. 
PROIÈHE.  f   t.  "Vieux  mot.  Prière.  Oratio  ,  precatio. 

BoREi.  Pocf.  du  Roi  de  Nar. 
'ïyT  PROJET,  f  m.  C'eft  proprement  un  plan  eu  un  ar- 
rangement de  moyens  peur  l'exécution  d  un  deftein  : 
«Se  le  dellein  eft  ce  qu'on  veut  exécuter.  Conjilium. 
Syn.  Fr.  a  nous  voir  faire  de  li  longs /»ro/er5  de  for^ 
tune  ,  on  diroit  que  nous  nous  croyons  immortels. 
Flech.  Combien  de  projets  contraires  forme  l'homme 
pour  établir  les  affaires  &  Ion  repos.  M.  Esp.  Un  Gé- 
néral fait  un  projet  de  campagne ,  &:  n'a  pas  moins 
d'attention  à  cacher  les  deJfeinSi  qu  à  découvrir  ceux 
de  l'ennemi. 

On  dit  ordinairement  des  projets,  qu'ils  font  beaux  ; 
&c  des  dc[feins,  qu'ils  font  grands.  La  beauté  des  projets 
dépend  de  l'ordre  &  de  la  magnificence  qu'on  y  re- 
marque. La  grandeur  des  de[]eins  dépend  de  l'avantage 
év:  de  la  gloire  qu'ils  peuvent  procurer.  Il  ne  faut  pas 
toujours  le  lailfer  éblouir  par  cette  beauté  ni  par  cette 
grandeur  ;  car  fouvent  la  pratique  ne  s'accorde  pas  avec 
la  fpécuL-ition;  l'ordre  admirable  d'unfyftème,&  lidée 
avaiirageufe.  qu'on,  s'en  eft  formée  ,  n'empêchent  pas 
quelquefois  que  les  projets  n'échouent,  &  qu'on  ne  le 
trciuve  dans  l'impollibilite  de  venir  à  bout  de  Ion 
dellein. 

Le  mot  de  projet  le  prend  aulïi  quelquefois  pour  la 
choie  même  qu'on  veut  exécuter.  Alors  il  devient  prel- 
que lynonyme  avec  deftein  ;  mais  il  fe  trouve  encore 
enrr'eux  une  différence  délicate  que  vous  trouverez  au 
juot  dejj'ein. 
Projet ,  û  diç  aufli  «i'un  mémoire  povir  ce  qu'il  faur 
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pour  fexéeiuion  d'une  affaiie,  de  la  piemiàe  penfcc 
d'une  chofe  mifc  par  éciif.Oii  dielic  un  projet  d'acte. 
On  laie  un  projet  dairiclcs  pout  un  mau.ige.  O»  hiit 
le  projet  d  un  ouvrage  qu'un  veut  donner  au  Public. 
^  En  Archircchire,  \c  projet  clt  une  cfquilL-  de  la  dil- 
tribution  d'un  l)àtimcnt  ,  cjnt'jrménK'nt  a  l'jnrcntion 
de  celui  qui  veut  faire  baur.  C'cft  encore  un  mcuiuire 
eu  gros  de  la  djpenlc  a  laquelle  peut  niunicr  la  coat- 
rruction. 

On  dit  en  Peinture  d'une  figure  cro quce,  que  ce 
n'tft  qu'un  liniple /To/tY.  Sunplcx  dciuuatio  ^  dcfi- 

gnatio. 

On  appelle /TO/ec fur  la  côte  de  Barbarie,  &  fur- 
tout  au  balhon  de  France ,  où  fe  tait  la  pêche  du  co- 
rad,  celui  des  Corailkurs  qui  jette  l'elpèce  de  hiet  ou 
de  chevron  avec  lequel  on  lue  le  corail  du  tond  delà 
mer. 

PROJETER.  V.  a.  former  quelque  projet.  Meditari , 
anima  deJUnarc.  Alexandre  avoir  projeté  la  conquête 
du  monde.  On  avoir  projeté  depuis  long- temps  la 
jondion  des  mers  ;  ce  qui  n'a  pu  s'exécuter  que  de 
notre  temps.  Cet  homme  a  projeté  de  marier  la  fille 
avec  un  tel.  Il  a /'ro/crt?  d'acheter  une  tqlle  terre.  Ses 
ennemis  avoicnt  projeté  de  I  alfailiner.  On  nexccure 
pas  tout  ce  .[U'on  projette.  Us  rélulurent  d'exécuter  le 
delfein  quils  2.\'o\cni  projeté.    Vaug. 

ffT  Projeter  ,    lignifie  aulli  tracer  tur  un  plan  ou  fur 
une  furface  quelconque  la  (phère  ,  ou  quelqu  autre 
corps  ,  fuivant  cerrames  rcglcs.  Projeter   les  cercle 
horaires  avec  1  c  juinoxial ,  ôi  les  tropiques  fur  un  ca 
dran.  /'''ovf^  Projection  ,  en  termes  de  Géographie. 

Projeter.  Terme  de  Chimie.  C'cll  hire  la  projection 
de  quelque  matière.  Charas.  Profieere.  i^oye-^  Pro- 
jection. 

PROJETÉ ,  ÉE.  part. 

PROIEZ.  f  f.  Vieux  mot.  Butin.  Borel.  Proie.  Pr&da. 

PROISIÉ  ,  ÉE.  Vieux  adj.  Prifé  ,  preux.  Borel. 

PROLABIA.  Devant  des  lèvres.  Terme  d'Anatomie.  Les 
parties  avancées  des  lèvres  s'appellent  pro/iz/i/tz.  Dio 
Nis.  Ce  mot  eft  latin. 

PROLATION.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Voyei  Roule- 
ment. C'eft  la  même  cho(e. 

ProlAtion.  Parole.  Marot. 

PROLÉGOMÈNES.  I.  m.  pL  Difcours,  ou  Traites  pré- 
paratifs qui  contiennent  les  choies  dont  il  taut  inf- 
truirc  un  Lecteur,  afin  qu  il  puillc  mieux  entendre 
quelque  Hvrc,  ou  quelque  fcience,  pour  en  taiie  bien 
(on  profir.  Prolegomena.  La  plupart  des  Iciences  de- 
mandent quelque  infuudion  prelimaire,  eu  prolégo- 
mènes. 

PROLEPSE.  f  f.  Figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle  on 
prévient  ce  que  les  adverfaires  pourroient  objecter. 
/'ro/<?yr/?j.  Par  exemple,  quelqu'un  dira  peut-être,  (St. 

PROLEPflQUEMENT.  adv.  P,ir  prokpfe  ,  par  antici- 
pation. Prolepticè ,  per  prolcpflin-  T'M\t\:  proie ptique- 
ment.  Chast.  Martyr.  T.  ly  p.  2^  j.  Cer  Auteur  a 
fait  ce  mot ,  dont  perfonnc  ne  s'efl:  fervi  après  lui. 

§::?- PROLETAIRE,  adj.  &  (.  Terme  d'Hiftoire  Romai- 
ne. On  donnoit  ce  nom  à  la  fixième  Se  dernière  claifc 
du  peuple  Romain  ,  laquelle  comprenoit  les  pauvres 
citoyens  de  la  Républi  ..ue.  C'n  les  iiommoir  proletai 
Tes,  du  latin  proies  ,  comme  n'érnnt  utiles  a  la  Répu- 
bli ?,ue  que  par  les  enfans  qu  ils  engcr.droicnt.  La  pro- 
létaires étoient  exempts  d'aller  a  la  guerre.  Froletarii. 
Proletarius ,  a,  um.  Qui  eft  de  baffe  condition.  C'eft 
pour  cela  que  Plaute  a  dit  Proletarius  fermo.  Façon 
de  parler  populaire,  balfe. 

IJCT  PROLIFERE,  adj.  Terme,  de  Bot.-inique ,  du  Latin 
Prof/fer.  On  appelle  /c/.r  prolifère ,  celle  d'où  il  parc 
une  tige  qui  porte  un  b.,u  ]uer  de  feuilles:  alors  c'eft 
prolifer  frond:us  :  ou  celle  d'où  il  part  une  tige  qui 
porte  une  autre  Heur.  Prolifer  flos.  Il  y  a  des  poires 
prolifères  ,  de  l'oeil  defquelles  il  fort  ou  des  feuilles  , 
ou  des  Heurs  ou  des  fruits,  /''byc'?  Monstug-^ité 

PROLFIQUF.  adj.  f  Terme  de  Médecine.  Qui  a  les 
qualités  propres  pour  engendrer.  ^ro''Jicus.  Les  Mé- 
decins prétendent  conno'itre  quand  la  femence  eft/^ro- 
lifiquf.  Tous  les  hommes  n'onr  pas  I.1  y enw prolifique. 
Aurefte,je  vous  affure  qu'il  'pofsède  en  un  degré 
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louable  la  vertu  prolifique  y  ôc  qu'il  eft  du  tempéra- 
ment qu'il  faut  pour  engendrer  ik  procréer  des  cnians 
bien  conditionnés.  Mol. 

CO"  On  deligne  aulli  par  cette  épithète  les  remèdes  qui 
aident  a  la  généiation,  en  exeitant  au  plailir  de  l'a- 
mour. Hcmèdcs prolz/iques ^  plusurdinairemeiic  aphro- 
dijiaques. 

PROLIXE,  adj.  m.  &:  f.  Trop  long ,  trop  étendu.  Lon- 
gior ,  proli.xus.  Il  le  dit  des  difcours,  des  haiangucs, 
cv  de  ceux  qui  les  f  mt.  Cer  homme  eft  prolixe  dans 
les  diicuurs  ,  dans  les  railonnemens.  Le  djlcours  de 
Gallendi  ,  c'eft  d'avoir  été  trop  dittus ,  prvlixe  ,  d'a- 
voir traité  les  matières  trop  au  long.  Un  tiaitc  pro/ixe 
eii  ennuyeux. 

PROLIXEMENT.  adv.  D'une  manière  prolixe  ,  avec 
trop  d  étendue.  Prolixe  ,  jufuis.  Il  taut  aftcCter  un  ftyle 
ferré,  &c  ne  pas  écrire  prolixement. 

PROLIXlTt.  1.  f.  Longueur ,  trop  grande  étendue  dans 
le  drkours.  ProUxitas.'^ns.nàon  paile  a\ te proùxité^ 
on  ennuie,  quelques  bonnes  choies  qu'on  dile.  Ces 
harangues  en  forme  à  la  tête  d  une  armée ,  Ôc  ces  dé- 
libérations d'une  ennuyeule  prolixité  qui  fe  font  fur 
les  affaires  dont  on  parle ,  ne  font  plus  d  ulage  dans  les 
hiftoires  bien  ieniees.  Le  P.  Rap.  Calvus  reprenoit 
dans  Cicéron  fa  prolixité.  Morabin. 

§3"  Prolixe  ,  eft  1  oppolc  de  iuccmct.  L'orateur  doit  être 
fuccincl  &  d-^us  ,  klon  le  lujet  qu'il  traite ,  &  l'oc- 
calion  où  il  parle;  mais  il  n'dl  jamais  peiniis  d'étte 
prolixe.  La  prolixité  confifte  dans  des  détails  minu- 
tieux ou  déj-laccs. 

PROLOGIti).  1.  h  pi.  On  donnoit  ce  nom  aux  fêtes  que 
1  on  cclébr.  it  chez  les  Grecs  avant  de  luciIIh  les  huits, 
comme  ion  nom  le  porte.  De  Afjù',  cueilLr. 

y3°  PROLOGUE,  f.  m.  Ce  mot  vient  du  grec  ■^f'Aojof 
/iro/ûij^iii^/r;,  préface,  avant-propos,  -s,'  devant ,  ^'7" 
dijcours.  DilcoUii  4U1  précède  quelque  chcfe.  Prolo- 
gues de  S.  Jriêiine  lui  les  livres  de  la  Lible.  On  ne  le 
dit  en  ce  lens  qu'en  parlant  de  ces  efpcces  de  Préfaces 
des  anciens ,  auxquelles  ils  avoient  donné  le  nom  de 
Prologues.  Prologus. 

l^T  pRCLOGUE,  fe  dit  plus  ordinairement  d'un  difcours, 
d'un  ouvrage  qui  iert  de  prélude  a  une  pièce  drama- 
tique. 

03"  Les  anciens  introduiloient  dans  leurs  ^ro/cijÇ«ej  quel- 
quefois un  kul  aifteur,  quelquefojs  pluiieurs  interlo- 
cuteurs. L'objet  de  ces  prologues  ,  étoit  d'apprendre 
aux  Ipedateurs,  ou  aux  leâcurs,  le  fujet  de  la  pièce, 
&  de  leur  en  facihter  lintelhgence,  eu  quelquefois  de 
faire  1  apologie  de  l'Auteur.  Prologus.  On  appeloic 
même  Prologue,l'Adem  qui  le  récitoit.  Le  Prologue 
etoit  une  partie  de  la  pièce ,  mais  partie  accelIoire.'Les 
modernes  ont  banni  1  ul.ige  'des  Prologues. 

On  fait  encore  àes prologues  dans  quelques  fpecta- 
cles;  mais  ils  ne  regardent  guère  le  fujet  de  la  pièce. 
Le  prologue  de  l'Amphitrion  de  Molière  ,  les  prolo- 
gues des  Opéra,  font  des  ficlions  qu'on  fait  pour  par- 
ler à  la  louange  du  Roi ,  ou  d'autres  chofes  agréables. 
Proloquia. 

Prologue  ,  iignifie  quelquefois  dans  le  difcours  ordi- 
naire ,  préambule.  Proœmium  j  pr<efatio.  Il  m'a  fait 
un  long  ^ro/o/z^^i/e.  Je  vous  prie,  parlons  [ans  prolo- 
gue j  allons  au  fait.  De  fes  rares  vertus  il  te  fait  un 
prologue.  BoiL. 

PROLONGATION,  f.  f.  Augmentation  de  la  durée  fixe 
de  quelque  chofe.  Prorogatio,  produciio.  On  obtient 
ailément  une  prolongation  de  délai  pour  faire  unç 
enquête.  Prolongation  d'une  trêve. 

PROLONGE,  f  f  Terme  d'Artillerie.  C'eft  un  cordage 
qui  feit  à  tirer  le  canon  en  retraite ,  &  quand  une  pièce 
eft  embourbée.  Il  y  en  a  de  doubles  &  de  limples. 

PROLONGER,  v.  a.  Rendre  plus  long,  .ajouter  a  la  du- 
rée d'une  chofe.  Prorogare  ,  producere  ,  protendene y 
trahere.  L'on  a  prolongé  le  temps  de  fon  exil,  on  ne 
l'a  point  rappelé  à  la  Cour.  Les  èi^OxieviK  prolongent 
tant  qu'ils  peuvent  la  pourfuite  d'un  décret  ,  pour 
jouir  toujours  de  leur  terre.  Quelques  Chirurgiens 
prolongent  les  maux  qu'ils  pourroient  guérir  promp- 
tement.  Jésus-Christ /';o/o«:;et2  les  jours  du  Lazare 
par  un  miracle.  Prolonger  (x  vie.  AsLAtic, Prolonger 
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{"es  malheurs.  Rac.  On  dit  en  Géométrie,  prolonger 
une  ligne;  pour  dire,  la  faire  aller  plus  avant ,  la  ren- 
dre plui  longue ,  jul'qu'à  ce  qu'elle  ait  la  longueur  af- 
lignée. 
Prolonger,  en  rermes  de  Marine,  c'eft  avancer  Ion  na- 
vire contre  un  autre,  &:  le  mettre  côte  à  côte ,  flanc  à 
flanc,  ou  vergue  à  vergue,  cniorte  que  fî  leurs  vergues 
croient  piolongécs,  elles  ne  feroicnt  qu'une  ligne.  Ziz- 
tus  navis  alterins  navls  Latcrï  adjungere.  Prolonser 
un  vailleau. 
PROLONGÉ,  ÉE.  part. 

PROLUSION.  r.  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufagc  que  pour 
quelques  ouvrages  que  l'on  lait  avant  un  autre,  com- 
me des  préludes  ,  pour  s'exculér.  Prolufîo.  Diomcdc 
appelle  prolufwns  ,  le  CuUx  de  Virgile"^  &  fes  autres 
opuf  cules ,  parce  qu'il  les  fît  avant  fes  grands  ouvrages. 
Les prolujio/is  de  Strada  font  des  ouvrages  fort  ingé- 
nieux. M.  Hiiet  favoit  les  prolufions  de  Strada  par 
cœur. 
fC?  Prolusion  ,  fignifîc  aufli  l'annonce  publique  que 
font  les  Profeireurs  de  leurs  exercices  ^V  des  matières 
qu'ils  doivent  traiter.  Les  ProfefTeurs  du  Collège  Royal 
publient  àes  prolufions  ou  annonces  pour  leurs  exer- 
cices. GOUJET. 

PROM,  ou  PRON.  Nom  d'une  ville  de  l'Inde,  de  là  le 
Gange.  Pronum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Ménan  ,  au 
nord  de  la  ville  d'Ava  ,  &  elle  ell  capitale  d'un  petit 
Royaume  qui  porte  fon  nom,  &  qui  dépend  du  Roi 
d  Ava.  Mat  y. 

I^PROME.  Terme  de  Coutume.  Foyer  Vkeu^sse. 

PROME-CONDE.  f.  m.  Dépenfîer.  Rabelais.  Borel. 
Promus-condus. 

PROMENADE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  fe  promené.  Jmbu- 
latio ,  deamhulatio.  Le  Cours  de  la  Reine,  les  Tuile- 
ries font  d'agréables  jî'ro/Tzraaû'ej.  Voyei  Promenoir. 
On  dit  hyperboliquemenr ,  pour  témoigner  qu'un 
lieu  n'ell  pas  fort  éloigné,  que  ce  n'efl  qu'une  oro/ne- 
nade.L.c  Marchand  va  tous  les  ans  enEfpagne,  ce  n'efl 
pour  lui  qu'une  promenade. 

Promenade  ,  ell:  aufli  l'aÛion  de  fe  promener.  Deam- 
bulaao.  Allons  faire  un  tour  de  promenade.  Il  cft  allé 
faire  une  perite  promenade  jufqu'en  Flandre.  On  dit 
\^  promenade  ell  belle  aujourd  hui  ;  pour  dire  ,  qu'il 
iait  beau  fe  promener,   que  le  remps  y  eft  propre 
Acad.Fr.  ^    ^ 

^C?  PROMENER, SE  PROMENER,  v.  récip.  Marcher, 
aller  a  pied ,  à  cheval ,  de  quelque  manière  que  ce  foit' 
Imiplement  pour  faire  de  l'exercice,  ou  pour  le  diver- 
tir. On  fe  promené  à  pied,  à  cheval ,  en  carroffe.  On 
va  fe  promener  aux  Tuileries  ,  au  Cours ,  fur  le  Bou- 

^vard,  dans  les  Champs.  Ambulare ,  deambulare. 

ÇCT  Promener  ,  eft  aullî  aétif.  Promener  quelqu'un 
c'eft  le  faire  aller  çà  &r  là  pour  le  divertir.  On  pro"- 
mcne  un  enfant  pour  l'empêcher  de  crier.  On  promène 
un  Provincial  pour  lui  faire  voir  les  chofes  rares  &: 
curieufes.  Un  Héraut  promenoït  chaque  athlète  dans 
toute  l'étendue  du  Stade.  Circum  agere  ,  circum  du- 
cere. 

ffT  Promener  un  cheval,  c'eft  le  faire  aller  doucement 
au  pas  en  montant  deflus,  plus  ordinairement  en  le 
tenant  par  la  bride  ;  ce  qu'on  appelle  promener  en 
main.  KJnpromene  un  cheval  qui  a  les  avives. 

On  dit  .au  M:inèëe,  promener  un  cheval  fur  le  droit  ; 
pour  dire,  le  faire  marcher  fur  une  ligne  droite.  Equum 
agere,  ducere  ad  dextram.  U promener  (m  ks  voltes 
entre  deux  talons,  la  tète  &les  hanches  dedans;  pour 
diie ,  le  fane  marcher  de  côté  entre  deux  lignes. 

ir^  Un  dit ,  au  hguré,  promener  fon  efprit  fur  divers  ob- 
jets promener  fes  yeux  ,  fes  regards.  Mente  ,  ocuiïs 
perlujhare  C  eft  porter  fes  penfées  ,  tourner  fa  vue 
vers  ces  objets.  Promener  (es  ledeurs  à  droite,  à  gau- 
che, tantôt  d'un  cote  tantôt  de  lautie,  leur préf enter 
d  vers  objets.  Ocuhs  fubjicere  proponere.  Quand  un 
rhlo(x,phereve,il;,.„.f^ 
tion,  fui  tous  les  êtres  de  la  narure.  Le  Pnnce  vrome- 

nne  Z F".'  ''""^ " ^'l ^f^" '^' l'-"fcmblée. Quand 
une  profonde  paix  règne  fur  la  mer ,  n'y  a  t-il  pas  beau- 
coup de  plaifu-  a  promener  fes  regards  fur  une  étendue 
£  vafte  &  fi  urne  ï  Bouh.  PUtoij  Hiic  égayer  4s 
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Lecteurs  en   les  promenant   à  droite    &  à  gauche. 
Dac. 

On  dit  aulîl  promener  (on  chagrin  ,  fes  inquiétudes, 
en  parlant  de  ceux  auxquels  le  chagrin  ne  laiil'e  aucun 
repos. 

IP"  Oii  dit  proverbialement  à  quelqu'un  qu'on  mépri.fb, 
ou  dont  on  eft  mécontent,  allez  vous  promener.  C'eft 
un  ennuyeux  perfonnage  ,  qu'il  s  :,i\\t  promener  ,  je 
f  enverrai  promener. 

nDr^Srïï°^  '''"'^  '^"  latin  ^^ro^i/zarc.  Ménage. 
PROMENE,  EE.  part. 

PROMENOIR,  f.  m.  Lieu  propre  pour  fe  promener,  où 
f  on  a  accoutume  d'aller  a  la  promenade.  Amhulacrum, 
vel  ambulatonum.  Tour  étoit  grand  dans  les  édifices 
de  S.alomon:  les  veftibules,  \ts promenoirs.  Boss.  L'a- 
grément de  cette  ville  ,  c'eft  qu'il  y  a  a  lentour  de 
beaux  promenoirs.  Proche  des  Théâtres ,  il  y  avoit  des 
vromenoirs  publics.  Ab.  de  Vit.  Elle  voulut  aller  voir 
\es  promenoirs ,  en  attendant  1  heuj:e  du  fouper.  Voit. 
Les  ombrages  des  promenoirs  font  toujours  rafraîchis 
par  1  aile  du  zcphir.  Sar. 
r?  Ce  mot  a  vieifti,  &  n'eft  prefque  plus  en  uf:igc.  On 
lui  a  fubftitue  promenade.  Cependant  ces  deux  mots 
ne  font  pas  fynonymes.  Promenoir  tient  plus  de  l'art 
que  promenade  ,  qui  fuppofe  quelque  chofe  de  plus 
naturel.  Les  Tmleries,  le  Cours,  &c.  font  des  prome- 
noirs. \Jne  plaine,  une  prairie,  &c.  font  àespromena- 
■  ^ej.  Pourquoi  ne  jpas  confervcr  un  mot  qui  a  fon  ca- 
radcre  propre  &  finguher  ?  Je  le  répète  encore ,  crai- 
gnons d'apauvrir  la  langue. 
ce?  PROMESSE,  f.  f.  Aflurance  qu'on  donne  à  qucl- 
qu  un  de  dire  ou  de  faire  quelque  chofe,  engasemenc 
que  nous  contraaons  de  faire  a  quelqu'un  un  avantage 
dont  nous   lui  donnons  l'efpéiance.  Pwmijjum,  pro- 
mijjio  ,  pollicitdtw.  Un  honnête  homme  ne  manque 
point  afa/7ro/72eire.  Promijojlare.  Dieu  a  voulu  in- 
terefler  l'amour  propre  par  des  promej] es ,zni]:i  biea 
que  par  des  menaces.  Ablanc.  Ne  vous  laiffez  pas 
lediiireni  éblouir  p.ar  les  vaines  c\' trompeufés  oro- 
mejjes  du  monde.  Boss.  \]ne  prome£'e  injufte  n  em- 
porte point  d'obligation.  Le  Ch.  de  M.  UnCourtifan 
iiabile  ne  fe  fie  point  aux  promejes  de  la  fortune  ,  & 
ne  veut  point  que  fon  bonheur  dépende  de  festapri- 
ces.  M.  Esp.  ^    ' 

rambitieux  courbe  fous  le  fardeau  des  ans. 
De  la  jonune  encore  écoute  les  promeffes. 

Des-Houl. 

EJl-il  jufte  après  tout  qu'un  Conquérant  s'abaiffe, 
ISous  lajervile  loi  de  garder  fa  promeffe?  Rac 

^  Promesse  ,  en  Jurifprudence,  fîgnifie  plus  exprelTé- 
meni  une  convention  de  donner  quelque  chofe  à  quel- 
qu  un,  ou  de  faire  quelque  chofe  pour  fon  avanrage. 
Conventio  ,  paclum.  Il  y  a  des  promeges  verbales  , 
d  autres  rédigées  par  écrir.  Ces  dernières  font  fous 
lemg  prive ,  ou  paflées  par-devant  Notaires.  Ces  diffé- 
rentes promeffes  produifent  diftérens  effets.  On  vend 
un  héritage  avec /,,o«t^è  de  garantir,  fournir  &faire 
valoir,  quoiqu'on  omette  cette  claufe ,  on  eft  toujours 
garant  de  fes  faits  &c  promcfùs.  On  n'eft  point  rece- 
vabfe  a  faire  preuve  par  témoins  aune promcITe  ver- 
bale de  mariage.  Il  eft  défendu  à  tous  Notaires  de  re- 
cevoir, &  a  tous  Ptêtres  d'exiger  des  perfonnes  qu'ils 
nancent  ,  des  promeges  de  mariage  par  paroles  de 
prefent.  '^ 

C^  La. promejfe  de  mariage  eft  un  écrit,  par  lequel  on 
s  engage  a  epoufer  quelqu'un. 

#3- On  appelle  abfblument;»ro/72f/r^,un  billet  fous  fein- 
prive  par  lequel  on  s'engage  de  payer  quelque  fom- 
me.  J  M  Li  promejfe.  Faire  reconnoitre  une  promege. 

v/c^kTMLÎV^T'  '^'"'  ""  '"'  '^™P^'  ^  volonté. 

P^^,^^E™EE  f.  m.  Homme  célèbre  dans  la  Fable. 
C  etoit  1  un  des  fîls  de  J.apet ,  qui ,  félon  les  Poètes  , 
déroba  le  feu  du  ciel ,  pour  en  animer  l'homme  eu  il 
avoir  forme  ;  en  pumtion  de  quoi  Jupirer  le  fit 'en- 
chaîner fur  le  Caucafe  ,  où  un  vautour  lui  dévore  le 
tois  qm  croît  pour  de  nouveau.^  liipplices. 

Prométhée, 
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PROMérHÉE.  Teime  d'Aftrononiie.  I.c;  anciens  A(Iloiio- 
mes  donnent  ce  nom  à  lune  des  ii  coniltUarions  iep- 
teiitrioiiales.  Prometheus.  Llle  cil  conipolJe  de  iS 
étoiles.  Six  de  la  troifîcme,  17  de  la  quatiiànc ,  a  de 
la  cinquième, &  3  de  la  fixième  giandeur.  On  ]'a(/pclL" 
auiîî  Hercule  j  ou  Engoua  fis. 

Prométhéc.  (.  F.  Terme  de  Botanique.  Ilirha  Pioiv.c- 
thea.  Plante  tabuleut'e  ,  mais  fort  célcbte  che^  les  An- 
ciens. Voici  ce  que  l'on  dit  de  l'es  propriétés,  du  lieu 
où  elle  fc  tiouvoit,  de  (a  Heur  &  de  (a  racine.  Apollo- 
nius de  Rhodes,  !..  in ,  il:  l'expediùon  des  Argonau- 
tes ,  V.  i'^?  y  &  fuiv.  dit  qu'elle  lendoit  invulnérable, 
&  prélcivoit  de  l'adion  même  du  feu.  1  lut.irquc,  eu 
l'Auteur  du  Livre  «'f'  ■arolf^M»,  qu'on  lui  attribue  , 
rapporte  d'après  Cléanthes ,  que  Nlédée  s'en  étoir  fer- 
vie.  Valerius  Flaccus,  au  L.  Vlll  des  Argonautes ,  v. 
j  if,  dit  qu'elle  s'en  Icrvoit  fouvent.  Il  ajoute  que  cet- 
te plante  étoit  toujours  \cïte ,  immona/e  virens ,  Si 
qu'elle  loutcnoit  les  coups  6c  les  feux  de  la  foudre , 
fans  en  être  endommagée. 

Stat  fulmina  contra 
Sanguis,  &  inmedàs  florcfcunt  ignïbus  herhi. 

Si  l'on  en  croit  Properce,  elle  guérilfoit  de  l'amour. 
Liv.  ! ,  hUi;.  XII,  V.  S  &  /?.  Cette  lieibe,au  rapport 
des  Auteurs  rue  j'ai  cités, Cléanthes,  Apollonius Rho- 
dius,  V.  S  \o  ,  &c  Propercc,  naiffoit  dans  les  monta- 
gnes où  Prométhée  fut  attaché,  c'eft-à-dire,  lur  le 
mont  Caucale;  fa  fleur,  luivant  la  delcripiion  qu'en 
fait  Apollonius,  v.  S S3 >  étoit  longue  d'une  coudée, 
portée  iur  deux  tiges,  &  relîembloit  au  crocus  de 
Corcos,  tort  eftimédans  l'antiquité.  Pour  i'a racine,  le 
même  Apollonius ,  v.  S ss  i  rapporte  qu'elle  reifcm 
bloit  à  de  la  chair  récemment  coupée,  &  qu'elle  étoit 
pleine  d'un  lue  noir,  tel  que  celui  du  hctre  des  mon 
tagnes.  Enfin  Séneque,v.  /o/j&les  Auteurs  que  j'ai 
cités,  font  entendre  que  cette  herbe  nailloit  des  gout- 
tes du  iaiig  qui  dégoutoicnt  des  morceaux  du  foie  de 
Prométhée,  qite  le  corbeau  emportoit.        ♦ 

Les  Grecs  l'appeloient    »(n,"-r?'"v,  du  nom  de  Pro- 
tttéthée ,  npt,"»'5.ivt. 

On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  toutes  ces 
fictions  po'c'tiques. 
PROMETTEUR ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  promet  beau- 
coup ,  &C  légèrement  :  qui  tient  peu  de  chofe.  Laro'i- 
ioquus ,  polikitor.  On  ne  fe  doit  guère  fier  à  ces  grands 
prometteurs.  Les  Mufcs  font  de  grandes  promtticufes. 
Mol.  Cela  n'cft  bon  que  dans  le  flyle  familier. 
•PROMETTRE,  v.  a.  Je  promets  ,  tu  promets ,  il  pro- 
met, nous  promettons  ,  je  promettais  ,  je  promis  ,  j'ai 
promis.  Je  promettrai.  Quejepromiffe.  S  engager,  af 
furer,  faite  elpérer  quelque  choie  à  quelqu  un,  s'obli- 
ger à  donner ,  ou  à  faire  quelque  choie.  Promittere  , 
poUiceri.  Il  ne  regaids  que  le  futur,  &  l'on  ne  doit 
point  dire ,  en  affirmant  une  chofe  paifée ,  je  vous  pro- 
mets que  cela  eft  exécuté.  HÉfl.  Dieu  a  promis 
fon  Paradis  aux  Jufles.  Ce  n'eft  pas  tout  que  de  pro- 
mettre,  il  faut  tenir.  Les  Charlatan  s /J/oOTdf^t-wr  beau- 
coup ,  &  ne  tiennent  rien.  Promette::;  long  temps ,  pour 
attacher  les  gens  par  1  eipérance;  car  vous  devez  plus 
attendre  dclle,  que  de  la  rcconnoilfance.  S.  Evr.  Si 
la  chofe  n'eft  pas  jufte,  difoit  un  Roi  de  Sparte,  je  ne 
l'ai  pispromife.  Le  Ch.  de  M.  Nous  promettons  fé- 
lon nos  efpérances ,  &  nous  tenons  félon  nos  craintes. 

ROCHEF. 

Avant  que  de  promettre ^  H  faut  du  jugement. 
Et  quand  on  a  promis  ,  il  faut  de  la  mémoire. 

Daceilli. 

Les  Notaires  mettent  à  la  fin  de  leurs  aétes,  cette 
formule,  promettant ,  obligeant,  renonçant,  qu'ils 
étendent  beaucoup,  quand  ils  les  grolFoyent. 
Promettre  ,  fc  dit  aufli  figurément  des  (ignés  ou  appa- 
rences fur  Iclquclles  on  forme  quelque  conjecture. 
PoUiceri.  Son  cœur  ne  voui  tiendra  p.as  tout  ce  que 
fes  yeux  voi\% promettent.  Mol.  Saturne  dans  la  mai- 
fon  de  la  mort  promet  une  mort  prompte ,  ou  funefte. 
Tome    I, 
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Cette  difpofition  du  ciel  nous  promet  duhecu  temps, 
nous  donne  lieu  de  croire  que  le  temps  lera  beau.  Ce 
jeune  Prince  promet  beaucoup,  il  donne  de  grandes 
elpérances.  La  campagne  nom  promet  bien  des  liuits 
cette  année. 
Promettre  ,  s'emploie  quelquefois  avec  le  pronom  pcr- 
(onnel,  Ôc  alors  il  ligp.ifie  clpci-a ,  Jjcrare.  l\  Ce  pro- 
met bien  d'avoir  fa  revanche  de  cet  affront.  Il  (e  pro- 
mettait de  couvrir  le  deshonneur  de  fa  fille.  Pat,  Je 
m  ijtuis  promis  qu'à  ma  conhdération,  vous  voudriez 
lui  accorder  cette  grâce.  Je  me  promets  tout  de  votre 
bonté. 
Promettre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
ne  nous  promet  pas  poires  molles.   Il  nous  a  promis 
plus  de  beure  que  de  pain.  Qui  promet  s'oblige,  pour 
dire,  que  fi  l'on  promettoit  une  chtsfe,  on  leroit  obli- 
gé de  la  tenir.  Il  ne  fera  pas  li  méchant  qu'il  l'a  pro- 
mis à  fon  Capitaine.  Il  nous  a  promis  monts  &:  mer- 
veilles. 11  fe  ruine  à  promettre.  Se  s'acquitte  a  ne  rien 
tenir.  Promettre  Se  tenir  font  deux ,  lorfque  l'on  n'a 
pas  fait  ce  que  l'on  avoir  promis. 
PROMIS,  ISE.  part.  On  appelle  la  Terre  promife  ,  la 
Terre  deChanaan  que  Dieu  avoir  promife  à  fon  [  -.uple. 
On  dit  proverbialement , chofe jT/o/nz/fj  chofe  dûej 
pour  dire  ,  que  dès  qu'on  a  promis  quelque   chofe, 
on  eft  obligé  de  faire  ce  qu'on  a  promis,  de  tenir  fa 
parole.  Acad.  frani;. 
PROMINENCE.  f.  f.  Avancement.  ^f.C.An'  dcsrp-ïx-A,. , 
prominer,  avancer,  La  prominence  de  la  lèvre.  Dicl. 
de  James. 
PROMISSiON.  f,  f.  Terme  de  l'Ecriture,  qui  fe  dit  de 
la  Terre  que  Dieu  avoir  promife  à  Abraham  &  à  la 
poftérité.  Terra promiffa,vel promijjlonis.  De  tous  les 
Hébreux  qui  lortirent  d'Egypte,  il  n'y  eut  que  Jolua 
Se  Caleb  qui  entrèrent  en  la  Terre  de  promijjion.  Le 
lait  &  le  miel  couloient  dans  la  Terre  de  promijfion. 
Monconis  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  veftige  de  la  Terre  de 
promifjîon.  Tout  le  pays  eft  (ec ,  affreux  Se  infertile. 
On  appelle  figurément  un  pays  gras  Se  abondant, 
une  terre  où  l'on  trouve  toutes  les  choies  néceflaires 
à  la  vie,  où  les  richefles  abondent, un  pays,  une  terre 
de  promiffîon,  un  pays  de  Cocagne,  Terra  ferax, fer- 
tilis  ,  jacunda,  abundans. 
PROMONTOIRE,  f  m.  Terme  de  Géographie  ancien- 
ne. C'eft  une  pointe  de  terre,  ou  de  rocher  qui  avan- 
ce dans  la  mer.  Promontorium.  En  rermes  de  Marine 
on  l'appelle  Cap.  Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  le 
promontoire  ,  la  pointe  de  terre  la  plus  avancée  vers 
le  midi. 
PROMONTORIUM  ACUTVM.  Terme  d'Aftrono- 
mie    purement  latin,  mais  francifé  par  l'ufage.  C'eft 
le  nom  de  la  32'  tache  de  la  Lune,  félon  le  catalo- 
gue du  P.  Riccioli ,  dans  fii  Sélénographie. 
PROMONTORIUM  SOMNII.   Tern.e  d'Aftrono- 
mie,  purement  latin,  mais  francifé  par  l'ufage.  Les 
Aftrcnomes  ont  donné  le  nom  de  promontorium  fom- 
nii,  à  l'une  des  taches  de  la  Lune,  qui  tient  le  trente- 
quatrième  rang  dans  le  catalogue  que  le  P,  Riccioli  a 
dreiïé  de  ces  taches, 
PROMOTEUR,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Ecclé- 
fiaftique  qui  fait  les  fondions  de  Procureur  d'office, 
de  partie  publique  dans  imc  Cour Eccléiiaftique,  dans 
une  Chambre  de  Décimes,  dans  une  OfHcialité.  Pro- 
motor ,fyndicus , procurator.ll  requiert  poui  l'intérêt 
public,  comme  le  Procureur  du  Roi  dans  les  Cours 
La'iques.  Par  exemple,  il  fait  informer  d'office  contre 
les  Eccléfiaftiques  qui  lont  en  faute,  &  pour  mainte- 
nir les  droits,  les  hbertés  &  les  immunités  de  lEglife. 
Il  a  foin  de  faire  maintenir  la  dilciplihe  Eccléiiaftique, 
de  faire  punir  &  de  ranger  les  delcbéiirans  à  leur  de- 
voir. FÉvRET.  Dans  les  premiers  fiècles  du  Chriftia- 
nilme  ,  le  Promoteur  étoit  chargé  particulièrement  de 
dénoncer  les  hérétiques,  ou  les  lulpeéts  d'hérélie;  ce 
qui  étoit  capable  de  cauler  bien  des   troubles  dans 
l'Eglife. 
§3"  On  donne  aufli,  mais  improprement,  le  nom  de 
Promoteur,  à  celui  qui  eft  chargé  de  faire  les  réqui- 
fitoires  dans  les  Alfembljcs  du  Clergé, 

Dans  les  Conciles,  il  y  a  des  Officiers  de  ce  nom. 
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Ils  Ibiit  chargés  de  veiller  (lir  robfervance  de  la  dif- 
cipline  prelcure  pour  la  célébration  du  Concile ,  & 
pouiiuivenc  les  tranlgrelleurs.  Quelquefois  le  Promo- 
teur propofe  des  matières,  &  dans  les  matières  crimi- 
nelles la  caufe  fe  pourluit  à  la  diligence  du  Promoteur. 
Dans  quelques  Coutumes,  comme  en  celle  de  Sen- 
lis ,  on  appelle  aullî  Promoteur  j  le  Procureur  de  la 
Seigneurie  temporelle. 

Le  Promoteur  des  Maîtres  d'École  de  Paris, eft  ce- 
lui qui  interroge,  met  en  polleriion,  &  vifite  les  Maî- 
tres d'École,  pour  voir  s'ils  t'ont  leur  devoir,  S<:  en  faire 
fon  rapport  au  Chantre.  Promotor ,  fyndïcus. 
Promoteur,  fe  dit  aullî  dans  l'ulage  ordinaire, de  celui 
qui  eft  particulièrement  chargé  du  foin,  de  la  diretlion 
d'une  affaire.  Motor.  Il  n'ell  pas  l'auteur  de  cette  en- 
trcprife,  mais  il  en  eft  le  promoteur.  Il  n'eut  pas  plu- 
tôt connoillance  de  cette  entreprife ,  qu'il  en  fut  un 
des  plus  zélés  promoteurs.  Kiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences,  lyjfZ  , pac;e  ii. 
PROMOTION,  f.  f.  Élévation  à  certains  titres  ou  digni- 
tés. Promotio.  Le  Pape  a  fait  nnc  promotion  de  Cardi- 
naux. Le  Roi  a  fait  une  promotion  de  Cordons-bleus. 
Depuis  fa  promotion  aux  Ordres,  à  l'Épilcopat. 
fCF  On  voit  par  ces  exemples  que  le  mot  de  promotion 
s'emploie  adtivemcnt  &  pallivement.  Adivement ,  il 
déligne  l'adfion  par  laquelle  un  Prince  élevé  à  quelque 
dignité  i  &  alors  il  ne  fe  dit  que  de  plulicurs.  Promo- 
tion de  Lieutenans  Généraux,  (Se.  Le  Roi  a  fait  une 
promotion.  Pallivement,  il  lignifie  l'aftion  par  laquelle 
on  eft  élevé  à  une  dignité ,  (Se  alors  il  (e  dit  également 
•d'un  feul  &C  de  plufieurs.  Depuis  la  promotion  au  Car- 
dinalat ,  il  a  fait  telle  chofe.  Tels  Cardinaux  depuis 
leur  promotion ,  &c. 
PR(3MOUVOIR.  V.  a.  Il  n'eft  guère  d'ufage  qu'à  l'infi- 
nitif, &  dans  les  temps  formés  du  participe.  Elever  à 
quelque  dignité.  Promovere ,  efferre.  Il  eft  en  âge 
d'être  promu  aux  Ordres  faciès.  Il  t.îchera  de  fe  faire 
promouvoir  aux  premiers  Quatre-Tcmps.  Un  tel  Pré- 
lat s'attend  d'être  promu  au  Cardinalat  à  la  première 
promotion.  On  dit  auftî  qu'un  Prince  a  été  promu  à 
l'Empire,  un  Magiftrat  à  la  dignité  de  Chancelier. 
Promouvoir,  lignifie  aullî,  procurer  l'avancement  ou 
l'avantage  de  quelque  choie.  Promovere.  Le  Roi  Fran- 
çois I  employa  tous  les  loins  pour  promouvoir  &:  cul- 
tiver les  Lettres  en  France.  Le  Roi  Louis  XIV ,  pour 
avancer  les  études  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  &: 
promouvoir  celles  du  public,  employa  plufieurs  hom- 
mes doèles  à  une  nouvelle  illuftration  des  Auteurs  de 
l'ancienne  Rome.  Huet  ,  orig.  de  Caen ,  p.  41 1.  Dans 
cette  acception  il  eft;  vieux. 
PROMU ,  UE.  part. 

PROMPT,  TE.  adj.  Dans  les  mots  prompt ,  prompte- 
ment  &  promptitude ,  on  ne  prononce  point  le  fécond 
p  ,&t.  l'on  pourroit  fe  difpenfer  de  le  mettre.  )  Qui 
agit  fans  tarder ,  qui  exécute  lur  le  champ.  Prompt  us, 
celer.  Ce  Général  voyant  fes  troupes  promptes  à  bien 
faire,  donna  l'aftaut.  Les  fold.its  doivent  ctre  prompts 
à  obéir.  Cet  ami  eft  prompt  à  ietvk ,  prompt  a.  tout 

faire. 
U3"  Prompt,  fignifie  aullî  qui  ne  tarde  pas  long-tems. 

On  dit  un  prompt  retour.  Avoir  la  repartie  prompte. 
On  dit  aullî,  que  du  vin  c(\. prompt  à  boire  ,  pour 

dire ,  qu'il  fe  boit  d.ans  la  primeur. 
Prompt,  fe  dit  aulPi  de  ce  qui  fe  paflc  vite  S<  foudai- 

ncment.  Ce/er.  Cela  eft  prompt  comme  un  éclair, 
prompt  comme  la  foudre ,  prompt  comme   le  vent. 

Un  prompt  mouvement  fe  dit  d'un  mouvement  lu- 
bit  ,  &  non  prémédité. 
(fT  Prompt,  diligent,  expéditif,  confidérés  dans  une 

lignification  lynonyme.  Prompt  eft  i'oppolé  de  lent. 

Lorfqu'on  eft  prompt ,  on   tr.availle    avec  activité, 

&  l'on  avance  l'ouvrage.  Syn.  Fr. 
.   ^fT  L'homme  diligent  n'a  pas  de  peine  à  fe  mettre  à 

l'ouvrage.    L'homme    expéditif  ne   le   quitte    point. 

L'homme  prompt  en  vient  bientôt  à  bout. 
Prompt  ,  le  dit   en   chofes   morales.  C'elt  un   efprit 

prompt  tk  vif,  qui  conçoit  ailément  les  chofes ,  qui  a 

la  repartie  prompte.  Promptus  ,  alacer ,  fuhitus.  On 

dit  qu'un  homme  eft  prompt  ^  qu'il  prend  feu  ailé- 


P  RO 

ment ,  qu'il  fe  met  d'abord  en  colère.  Voye'^  Prom- 
ptitude (j'  Vivacité.  On  le  dit  auflî  de  celui  qui 
interrompt,  &  qui  veut  toujours  parler.  On  dit  aullî 
qu'un  homme  a  la  main  prompte ,  cjuand  il  frappe 
pour  la  moindre  chofe  qu'on  lui  dit.  Elle  tend  une 
main  prompte  à  me  loulager.  Rac.  L'Écriture  a  dit, 
l'elprir  eft  prompt ,  mais  la  chair  i-ft  foible. 

PROMPTEMENT.  adv.  Avec  diligence ,  en  peu  de 
temps.  Prompte  3  ex  tempore  ^  celcricer.  Il  faut  faire 
partir  un  Courier  promptement.  Il  faut  courir  prom- 
ptement  au  remè(ie.  j&jB,a  expédié  promptement  ce 
criminel. 

|c3"  Promptement,  Vue  de  Tut  font  fouvent  em- 
ployés comme  iynonymes.  Voici  les  nuances  que  M. 
l'Abbé  Girard  donne  à  ces  mots. 

§3°  Le  mot  de  vite  paroît  plus  propre  pour  exprimer 
le  mouvement  avec  lequel  on  agit:  ion  oppofe  eft  len- 
tement. Le  mot  de  tôt  regarde  le  moment  oà  l'action 
fe  fait  :  fon  oppofé  eft  tard.  Le  mot  promptement 
iemblc  avoir  plus  de  rapport  au  temps  qu'on  emploie 
à  la  choie  :  Ion  oppofé  eft  long-temps. 

ÇCJ"  On  avance  en  allant  vite  ;  mais  on  va  furement  en    , 
allant  lentement.  Le  crime  eft  toujours  puni ,  fi  ce  n'eft 
tôt  j  c'eft  t.ird.  Il  faut  être  long-temps  à  déhbérer; 
mais  il  laiit  exécuteï  promptement. 

ifT  Qui  commence  tôt  Se  travaille  yi^te  ,  achevé  prom- 
ptement. 

fer  PROMPTITUDE,  f.  f.  Qualité  de  l'homme  prompt 
c'eft-à-dire,  de  celui  qui  travaille  avec  a(5Livité,  qui 
emploie  peu  de  temps  à  taire  une  choie.  Cet  homme 
exécute  promptement  ce  qu'il  a  promis.  Celeritas. 
Promptitude  à  le  camper.  Celeritas  in  capiendis  caf- 
tris.  Promptitude  à  parler.  Celeritas  dicendi  j  ad  dï- 
cendum.  Cette  affaire  demande  de  la  promptitude. 

^^  Promptitude,  lé  dit  dans  le  fens  de  vivacité, qua- 
lité d'un  homme  prompt,  qui  eft  plus  fujet  à  s'em- 
porter qu'un  autre.  Iracundia.  Il  dcvroit  ic  corriger 
de  fa  promptitude.  On  le  dit  aullî ,  &c  fouvent  au 
pluriel,  d'un  mouvement  de  colère  lubit  Se  paftager. 
Quand  ix  promptitude  eft  palFée,  on  en  fait  tout  ce 
qu'on  veut.  Ses  promptitudes  font  infupportables. 

IJCT  Promptitude  f;  Vivacité ,  fynonymes.  La  viva- 
cité, dit  M.  l'Abbé  Girard,  tient  beaucoup  de  la  fen- 
fibilité  &  de  l'clptit.  Les  moindres  chofes  piquent  un 
homme  vif,  il  fcnt  d'.abord  ce  qu'on  lui  dit ,  &  réflé- 
chit moins  qu'un  autre  dans  fes  répcnfes.  \^a.  prompti- 
tude tient  davantage  de  1  humeur  ik  de  l'action.  Un 
homme  prompt  eft  plus  fujet  aux  emporttmens  qu'un 
autre:  il  a  la  m.ain  légère.  Se  il  eft  expéditif  au  travail, 

|CF  L'indolence  eft  l'oppofc  de  la  vivacité-  Se  la  len- 
teur l'cft  de  la  promptitude. 

(fT  On  dit  auffi  la  promptitude  à  croire  une  chofe, 
pour  dire  la  facilité  avec  laquelle  on  la  croit.  La 
promptitude  à  croire  le  mal,  lans  l'avoir  examiné, eft 
un  eftet  de  la  parcfie;  on  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  d'axamincr.  Rock. 

PROMPTUAIRE.  f.  m.  Se  dit  en  cette  phrafe.  Un 
promptuairc  du  Droit ,  un  texte ,  un  abrégé  du  Droit. 
Promptuarium  ,  textus. 

^fJ'  Les  Encyclopédiftes  ont  adooté  cette  idée.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  plutôt  itn  recueil,  uji  répertoire?  Promp- 
tuarium lignifie  un  garde-manger,  une  cave,  un  cel- 
lier, un  rélervoir. 

PROMULGATION,  f.  f.  Publication  des  Lois,  faite 
avec  les  formalités  réquifes.  Acad.  Fr.  Promulgation 
a  les  mêmes  fignifications  que  fon  verbe.  François 
Sfondrate  s'oppofa  autant  qu'il  put  à  \a.  promulgation 
de  l'Intérim.  'V'oyez  Promulguer. 

PROMULGUER,  v.  a.  Publier  une  Loi  avec  les  for- 
malités réquifes.  On  ne  peut  prétendre  caufe  d  igno- 
rance d'une  Loi  qui  a  été  promulguée.  Acad.  Fr.  M. 
du  Pin  dit  dans  l'extrait  des  ouvrages  de  M.  de  Mar- 
ca,  que  les  Lois  Eccléliaftiques  doivent  être  promul- 
guées ,  pour  avoir  force  de  Loi ,  (Se  qu'il  ne  fuflit  pas 
qu'elles  loicnt  publiées  à  Rome  pour  obliger. 
ifT  PROMYLEA  Se  PROMILIUS.  Ternies  dcMvtho- 
logie.  Divinités  qu'on  plaçoit  au  devant  des  moles , 
des  ports,  auxquelles  on  adrefloic  des  vœux  poutuii 
heureux  retour, 
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|Cr  PRONAIA.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de  Mi- 
nci ve,  qu'on  avoit  coutume  de  placer  au  devant  des 
tcaipJes,  dans  leur  porche.  Pronaon  ,o\\  pronaos  dans 
l'ancienne  Architedure ,  (ignifie  porche,  parvis. 

PRONATEUli.  1".  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  (e  dit  de 
deux  nuilcles  du  radius  qui  font  que  la  paume  de  la 
main  regarde  en-bas:  l'un  le  nomme  le  rond,tk.  l'au- 
tre le  carre. 

Ce  mot  vient  du  latin  pronus ,  cjui  pane hc  fur  le 
devant.  Le  raduis  a  deux  autres  nuilcles  qu'on  appelle 
Jupmateurs ,  qui  hu  tout  faire  un  mouvement  oppolé. 

PKCJNATION.  f.  f.  Mouvement  par  lequel  on  tourne 
la  main ,  de  manière  que  la  main  foit  tournée  vers 
la  terre.  Motus  quo  manus  fit  prona.  Le  rayon  tait 
deux  fortes  de  mouvemens,  l'un  que  l'on  nomme  de 
pronation  ,  ik  1  aune  de  fupination  ;  le  premier  ou  la 
pronation  fe  fait,  quand  la  paume  de  la  main  regaide 
en  bas.  Deux  muicles  l'ont  la.  pronation  ^  qui  (ont  le 
rond  &  le  carré.  Dionis. 

Ç3"  PRÔNE,  f.  m.  Efpèce  de  Sermon,  Inftrudion 
Chrétienne  que  le  Curé  ou  le  Vicaire  fait  tous  les 
Dimanches  en  chaire  à  la  Mciïe  paroillîale ,  ordinai- 
rement (ur  l'Epitre  ou  lur  l'Evangile.  Famd'ians  de 
rébus  adfidem  pertïnentihus  expofitio  )Oratio ^fermo. 
Faire  le  prSne  j  alliller  mx  prône.       ^ 

Le  meilleur  ejl  toujours  de  fuivre 
Le  prône  de  notre  Curé.       Racan. 

On  publie  aux  prunes  les  bans  des  mariages ,  des 
monicoires,  des  enchères,  des  terres  à  vendre  &  à 
bailler:  on  annonce  les  jours  de  tête,  de  jeûne,  &c. 
On  fait  des  excommunications  au  prône  :  on  recom- 
mande le  Seigneur  au  prône.  On  dit  proverbialement 
de  celui  à  qui  il  arrive  plufieurs  chofes  facheuLes  à 
la  lois  ,  qu'il  étoit  bien  recommandé  au  prône. 

Ce  mot  vient  de  prs.conium ,islon  Nicod ,  Saumaife 
&:  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de  proœmium. 

Prône  ,  le  dit  au;lî  d'un  dilcours  ennuyeux  &  d'une 
longue  remontrance.  Importuna  narratio.  Les  vieillards 
font  lujets  à  faire  de  longs  prônes  à  la  jeunelle.  Il  taut 
que  cette  fille  s'en  retourne  vite,  autrement  (a  mère 
lui  feroit  un  beau  prône.  Exprellîon  du  ftyle  très-fa- 
milier. 

PRONER,  v.  n.  Faire  le  prône.  Familiarem  ad  populum 
de  rehus  Fidel  hahere  conclonem.  C'eft  le  Vicaire  qui 
s'eft  charge  de  prôner  Dimanche:  dans  ce  fens  il  eft 
populaire. 

PrÔner.  V.  a.  lignifie,  vanter ,  louer  publiquement  & 
avec  exagération  le  mérite  de  quelqu'un.  Pritdicare  , 
extoUere ,  efferre.  On  a  beau  avoir  du  mérite,  il  taut 
pour  réudîr  avoir  des  amis  qui  le  prônent.  Ce  Poète 
eft  bienheureux  d'avoir  des  gens  qui  le  vont  prôner 
par-tout.  Horace  prône  fouvent  les  proueires  amou- 
reufes.  S.  Evr.  Défiez- vous  de  ces  vertus  délintéref- 
fées  que  vous  voyez  prôner  à  tafR  de  gens.  Id.  Les 
gens  de  bien  ne  vont  pas  tant  prôner  leurs  bonnes 
œuvres.  Id. 

Qui  d'une  Jalnte  vie  embrajfe  l'innocence  , 
iVe  doit  pas  tant  prôner  _/ô/2  nom  &fa  naijjance. 

Molière. 

^CF  On  le  dit  aufll  quelquefois  dans  le  ftyle  familier, 
pour  dire ,  faire  des  récits  ennuyeux ,  de  longs  difcouis. 
Que  nous  prône^-wows  làî  tk  neutralement  :  c'eft  un 
homme  qui  prône  toujours. 

^  PRÔNEUR.  f.  m.  ne  fe  dit  point  de  celui  qui  fliit 
le  prône  dans  une  Eghfe.  On  le  dit  de  celui  qui  loue 
avec  excès.  Laudator  Immodlcus ,pr<tco.  On  dit  prô 
neufe  dans  le  même  fens.  Laudatrix.il  a  [es preneurs 
&  les  prôneufes. 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  fe  trouve 
fans  preneurs  &:  fans  cabale,  de  fe  faire  jour  à  travers 
l'obfcurité  où  il  fe  trouve!  La  Bru  y.  La  réputation 
de  cet  Auteur  ne  fe  foutient  que  parce  qu'il  a  par- 
tout des  preneurs. 

fCF  On  le  dit  encore  dans  le  difcours' familier  d'un 
grand  parleur  qui  aime  à  donner  des  leçons,  à  faire 
Tome  FIL 
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des  remontrances.  Garrulofus ,  ïmportunus  monitor, 
C  eft  un  prôneur  perpétuel.  On  dit  provcrbialemcnc 
petit  faifeur,  &:  grand  prôneur. 

PRONOM,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une  par- 
tie d'oraifon ,  qui  fe  met  au  lieu  du  nom.  Pronomcn. 
Il  y  a  quatre  fortes  de  pronoms  ,  perfonnels  ,  reiatijs, 
P'^'JI'-jff'J-^  ^  démonjlratijs.  Les  perfonnelsfont.ye,;^  j 
it,moj,  toi,  lui;  .lu  pluriel,  nous,  vous,  eux.  Les 
relatifs,  (;i//j  lequel,  laquelle.  Les  p-JU-ilits, »70/2,^0«, 
fon  ,  mien  ,  tien  ,fien,  notre ,  votre  ,  leur.  Les  démonf- 
tratiis,  celui,  ceux,  àrc.  Comme  il  eût  été  importun 
de  répéter  toujours  les  mêmes  noms,  on  a  iiivcrntc 
certains  mots  pour  tenir  la  place  de  ces  noms,  &  on 
les  a  appelés  pronoms. 

|CF  II  eft  vrai  que  la  répétition  produit  ordinairement 
un  mauvais  crtet  :  mais  c'eft  te  tromper  lur  la  caufc 
de  cet  ctlet  que  de  l'attribuer  a  la  répétition  du  ifii 
plutôt  qu'a  celle  de  Ijdée.  Si  le  même  mot  deplait, 
lorlqu'il  reparcit ,  ce  n'eft  point  [laice  qu  il  a  frappé 
l'oreille  ,  mais  parce  qu'il  a  déjà  frappé  l'efprir  qui 
s'ennuie  Se  Ce  dégoûte  de  tout  ce  qui  ne  le  prélente 
pas  à  lui  avec  les  grâces  de  la  nouveauté.  Le  la,  dit 
M.  l'Abbé  Girard  ,  l'établillcment  de  certains  mots 
qu'on  nomme  pronoms  ,  que  1  ulage  fait  répéter  fans 
ennui,  ne  leur  ayant  donné  pour' cet  effet  d  autre 
fonction  que  de  rappeler  par  un  iimple  rapport  ce 
dont  il  eft  queftioii ,  lans  en  repréfenter  une  féconde 
fois  1  idée  par  l'étalage  de  la  dénomination.  La  même 
railon  tait  que  les  mots  qu'on  nomme  articles  tk  pre' 
pofitlons  (ont  pareillement  répétés  avec  grâce;  parce 
que  leur  propre  valeur  ne  conlifte  que  dans  une  déll- 
gnation  ou  indication  ,  qui  n'ayant  par  elle-même 
rien  de  décidé  ,  paroit  toujours  nouvelle ,  quand  le 
lujet  indiqué  eft  nouveau.  Ce  qui  eft  une  preuve  bien 
claire  que  c'eft  plus  à  la  diverlité  de  valeur  qu'à  celle 
de  l'articulation  que  le  mot  eft  redevable  de  1  agré- 
ment qu'il  a  dans  le  difcours. 

Il  y  a  un  pronom  qu'on  nomme  réciproque ,  c'eft-i- 
dire,  q^ui  rentre  dans  lui-même.  Caton/è?  tua  pour  ne 
point  iurvivre  à  la  liberté  de  la  République.  Les  pro- 
noms,  me  ,  te  ,fe  ,  ne  fe  mettent  jamais  qu'avant  le 
verbe ,  ainfi  quand  le  verbe  eft  à  l'impératif  il  faut 
mettre  moi,  menez-moi.  M.  Vaugelas  en  cherchant 
la  raifon  pourquoi  on  dit  mene-^  l'y ,  &  non  paSj 
mene\-m'y  ,  n'en  a  point  trouvé  d'autre  que  la  caco- 
phonie. Mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  mol  ne  le  peut 
apoftropher.  Dans  le  pronom ,  II,  le  génitif,  le  datif  & 
l'ablatif  ne  fe  doivent  dire  ordinairement  que  des  per- 
fonncs.  On  ne  dit  point  en  parlant  d  une  maifon  ,  je 
lui  ai  ajouté  un  pavillon,  il  taut  dire,  j^y  ai  ajouté  un 
pavillon.  Vaug.  Corn. 

ifS'  Il  faut  répéter  le  pronom  polFelHf,  comme  on  répè- 
te l'article.  On  dit,  par  exemple,  le  père,  la  mcrej  & 
non  pas  les  père  &  mère.  On  dit  de  même  (on  père 
&  fa  mère  :  fes  père  <&  mère.,  eft  une  très-mauvaife 
façon  de  parler,  tolérable  (eulement  au  ftyle  de  pra- 
tique. Il  en  eft  de  même  des  pronoms  pollelîîfs  delà 
première  &  de  la  leconde  perlonne  au  lîngulier  &  au 
pluriel. 

fO"  La  fuppreflion  des  pronoms  perfonnels  devant  les 
verbes  a  quelquefois  bonne  grâce,  quand  elle  fe  fait 
à  propos.  On  dit  très  bien  :  nous  avons  palFé  les  riviè- 
res les  plus  rapides,  &  pris  des  places  que  l'on  croyoic 
imprenables,  &  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  ac- 
tions, 11,  Ê'c.  mais  cette  (upprelîïon  devient  mauvai- 
fe  lorfque  la  conftiuction  change  tout-àfait,  ou  lorA 
qu'elle  eft  inteironipue  par  une  particule  lépatative 
ou  disjonétive,  mais ,  ou,  ôc  autres  (emblables.  On 
ne  dit  point  :  nous  le  confelferons  ou  le  nierons,  mais 
nous  le  confederons  ou  nous  le  nierons. 

^CT  Le  ^rt);20OT  relatif  ne  fe  rapporte  jamais  au  nom 
qui  n'a  qu'un  article  indifférent.  On  diroit  mal ,  il  a 
été  blelIé  d'un  coup  de  flèche,  qui  étoit  empoilonné, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  article  indéfini  devant  flèche. 
Mais  on  diroit  très  bien  il  a  été  blejfé  de  la  flèche  , 
qui  était  empohfonnée ,  comme  on  dit  d'une  flèche 
qui  étoit  empoifonnée ,  parce  que  le  pronom  un  ,  ce, 
certe ,  &  autres  femblables  avec  l'article  indéfini ,  équir 
valent  à  l'article  défini. 

Bij 
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§CF  A  plus  forte  raiioii  le  pronom  relatif  ne  peut  pas 
fe  rapporter  à  un  nom  qui  n'a  aucun  article  ni  nen 
d'équivalent.  Ainfi  Ton  ne  «lira  pas  ,  il  a  falc  cela  par 
avarice;,  qui  ejl  capable  de  tout ^  parce  que  le  pro- 
nom relatif  ne  peut  être  appliqué  ou  rapporté  a  un 
norti  qui  n'a  point  d'article. 

'^CT  Si  l'on  dit  par  apoilrophc,  avarice  qui  caufe  tant 
de  maux  ,  hommes  qui  viver  en  bêtes j  où  le  relatif 
fe  rapporte  à  des  noms  qui  n'ont  point  d'article^  il  cil 
évident  qUe  dans  czs  cas  l'article  du  vocatif  ô  ,  ell 
fous  entendu ,  au  lieu  qu'il  ne  l'eil:  point  dans  les 
autres,  f'oj.  les  Rem.  fur  la  Lang.  Fr. 

^CF  Cette  règle  cfl  fondée  fur  la  namre  même.  Il  faut 
que  le  nom  ce  le  pronom  foient  de  même  nature,  & 
ayent  une  corrcfpondance  réciproque ,  qui  falle  que 
l'un  puifle  fe  rapporter  à  l'autre,  ce  qui  ne  peut  arri- 
ver entre  deux  termes,  dont  l'un  eft  toujours  délîn'  , 
comme  le  pronom  relatif,  &  l'autre  indéfini,  comme 
ie  nom  fans  article,  ou  fans  article  défini.  Le  pronom 
eff  par  fa  nature  une  chofe  fixe  6c  appliquée  à  une 
autre.  Le  nom  fans  article  ,  ou  avec  un  article  indé- 
fini, eft  comme  une  chofe  vague  6c  en  l'air,  où  rien 
ne  fe  peut  attacher. 

PRONOMINAL,  ALE.  adj.  m.  &c  f.  De  pronom.  F 8c 
en  font  des  ^■xtùc\x\z^  pronominales ,  qui  lignifient  la 
perfonne ,  le  lieu  ou  la  choie  dont  on  parle.  Le  P. 
Buffier,  n.  ^21 .  de  fa  Gram.  Fr.  in- 1 1 .  1 7 1 4.  L'j  final 
fe  prononce  en  ^  dans  les  pronoms  perfonnels  con- 
joints, vous ,  nous,  ils,  fuivis  des  particules  pronomi- 
nales en  &cy  ;  vous  en  parlez;  ils_y  font.  num.  ^iS. 
Prononcez  i-y  font. 

^fy  On  appelle  quelquefois  vahe  pronominal ,  celui 
que  nijus  appelions  ordinairement  verbe  rcHéchi.  Foy. 
Verbe. 

PRONONCÉ,  f.  ffi.  Tenue  de  Palais  c'eft  le  difpo- 
fitif  d'im  Arrêt  ou  d'une  Sentence.  Lifez-nous  le  pro- 
noncé de  cette  Sentence  ;  le  prononcé  de  cet  Arrêt , 
'  c'eft-à-dire ,  ce  qui   a  éié  prononcé  pzi  le  Juge. 

PRONONCER.  V.  a.  Articuler,  proférer  diftinétement 
les  lettres,  les  fyllabes,  les  mots,  quelque  chofe,  en 
exprimer  le  fon.  Pronuntiare ,  proferre  difincïè.  Les 
gens  qui  bégayent,,  qui  parleur  gras,  ne  prononcent 
pas  bien  leurs  mots.  Il  y  a  des  lettres  que  certains 
peuples  ne  fauroient  jamais  bien  prononcer.  Il  faut 
que  les  Prêtres  prononcent  les  paroles  facramentales. 
£n  toutes  les  Langues  il  y  a  des  mots  qu'on  écrit  d'u- 
ne façon.  Se  qu'on  prononce  de  l'autre.  Les  François, 
les  Allemands,  les  An^hv,  prononcent  le  Latin  très- 
difléremment.  Scaliger  r^poorte  qu'un  Irlandois  lui 
ayant  fait  un  compliment  .:n  Latin,  \e  prononça  d'u- 
ne manière  que  Scaliger  ne  l'entendant  point,' répon- 
dit qu'il  n'entendoit  point  l'Irlandois. 

Prononcer,  fîgnifîe  auflî  déclarer  avec  autorité.  Dd- 
cidere ipronumiare ,  decernere.  Quand  l'Eglife  z pro- 
noncé Cm  une  queftion,il  n'en  faut  plus  douter,  c'eft 
un  article  de  Foi.  On  a  oui  les  Avocats ,  il  ne  reftc 
qu'à  prononcer.  Le  Préfldent  a  prononcé  l'arrêt  de  fa 
mort.  Comme  il  étoit  le  chef  de  la  Juftice,  il  prélî- 
doit,  &:  on  prononçoit  en  fon  nom.  Pat.  Quand 
on  a  omis  à  prononcer  fur  un  chef  compris  dans  les 
règlemens  d'un  procès,  c'eft  un  moyen  de  requête 
civile. 

^CT  En  parlant  de  celui  qui  préfide  dans  une  Juridic- 
tion, c'eft  déclarer  publiquement  ce  qui  a  été  jugé  à 
la  pluralité  des  voix. 

^fT  On  dit  qu'un  Prélîdent  prononce  bien  ,  pour  dire, 
qu'en  prononçant  il  réfume  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  netteté  le  réfultat  des  avis  fur  les  différens  chefs 
d'tm  procès. 

§3"  Un  Greflier  prononce  l'Arrêt  à  un  criminel,  lorf- 
qu'il  lui  lit  le  jugement  rendu  contre  lui. 

Prononcer^  lignifie  aufli  quelquefois  hmplement,  don- 
ner Ion  avis.  Opinari ,  vel  conflium  dare.  Un  hom- 
me prudent  ne  le  hâte  pas  de  prononcer  fur  les  quef- 
tions  qu'on  lui  fait.  Prononce-  hardiment^  dites  votre 
opinion. 

Prononcer,  fignifie  auflî,  réciter  en  public.  Publiée 
dicere,  cnuntLorc.  Ce  difcours  a  été /iro/zcrtce  devant 
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le  Roi.  Harangue  prononcée  devant  rAiïemblée  dtt 
Clergé.  C'eft  un  grand  avantage  que  de  favoir  bien 
prononcer  un  difcours.  La  pk'ipart  de  ceux  qui  fe  det- 
tinentàparlcren  public,  ne  cultivent  pomt  afTez  l'arc 
de  prononcer.  De  cent  Prédicateurs,  a  peine  en  trou- 
vet-on  trois  ou  quatre  qui  prononcent  les  chofes  com- 
me la  namre  voudroit  qu'on  les  prononçât. 

Prononcer,  entérines  de  Peinture  fignifie,  bien  mar- 
quer Se  diffinguer  quelque  partie  d'un  tableau.  Se  la 
faire  connoître  par  le  pinceau  avec  la  même  force, 
&  la  même  netteté  qu'on  le  feroit,  en  prononçant  àe^ 
pzwles.  Difribuere ,  diflinguere.  Ainfi  on  dit,  pro- 
noncerMW  bras,  une  main,  une  épaule,  un  genou  j 
pour  dire,  les  fpécificr,  débrouiller,  les  rendre  très- 
lenlibles. 

PRONONCÉ,  ÉE.  part. 

On  dit  proverbialement  Se  ironiquement  à  celui 
qui  a  dit  fon  avis  mal-à-propos  fur  quelque  chofe  j 
voilà  Monfieur  qui  a  prononce  la  fcntencc. 

PRONONCIATION.  f:f.  Articulation  des  mots  &  des 
lettres.  Pronunciatio.  La  plus  diflicile  partie  des  lan- 
gues, c'eft  d'apprendre  Iz  prononciation.  On  ne  peut 
apprendre  la  vraie  prononciation  d'une  langue  ,  que 
dans  le  pays  où  on  la  parle.  C'efl:  une  choie  bizarre 
&  particulière  ,  fur-tout  à  la  Langue  Françoife  ,  que 
la  plupart  des  mots  ont  deux  diftérentes  prononcia- 
tions :  l'une  pour  la  profe  commune,  &  pour  le  dif- 
cours ordinaire  ,  Se  l'autre  pour  les  vers.  Mais  il  efl 
imi-ioflible  d'en  marquer  toutes  les  règles.  Far  exem- 
ple, la  profe  néglige  la.  prononciation  des  s  finales  du 
pluriel,  &  les  t  de  la  troifième  perfonne  du  pluriel  des 
verbes:  Se  plutieurs  autres  conlonnes  finales,  même 
devant  les  voyelles.  Mais  en  vers  on  prononce  tour. 
A  quoi  bon  réveiller  mes  Mules  endormies  ?  Boil. 
Il  faut  prononcer  1'^  finale  de  Mufes.  Mille  &  mille 
douceurs  y  lemblent  attachées.  Corn.  Il  faut  pro- 
noncer le  t  du  moifemblent.  Mais  en  profe  on  ne  les 
prononceroit  point.  On  adoucit  encore  la  prononcia- 
tion de  beaucoup  de  mots  en  profe  :  on  prononce 
craire  pour  croire.  Mais  en  poéfie  l'on  rétablit  la  yé- 
niable  prononciation,  8c  on  prononce  croire,  pouc 
le  faire  rimer  avec  gloire. 

Remarquez  encore  que  les  conformes  finales  des  arti- 
cles, des  pronoms ,  des  adjedtifs,  &  de  quelques  propo- 
litions,fe  prononcent  différemment  devanr  les  voyelles 
félon  l'arrangement  de  la  phrafe.  Par  exemple  :  il  a. 
été ,  on  prononce  1'/  de  il  :  vous  irc:^ ,  on  prononce 
l's  de  vous.  Mais  II  l'on  dit,  ire:i-vous  à  Paris,  l'on  ne 
prononce  plus  l's  de  vous.  Cette  différence  eft  inutile 
pour  la  poéhe,  où  l'on  prononce  routes  les  lettres.  Il 
faut  feulement  ajouter  qu'en  déclamant  la  profe ,  la 
prononciation  doit  être  prefque  toujours  la  même  que  ' 
celle  dç  la  poéfie.  M.  L.  T.  On  peut  apporter  quel- 
ques reflriétions.  Se  quelques  exceptions  au  fentimenc 
de  l'Aûfcur  ;  car  ily  a  bien  des  cas  où  les  s  finales  , 
Se  les  t  de  la  troifième  perfonne  du  pluriel  des  verbes, 
le  doivent  prononeer  dans  la  proie  comme  dans  les 
vers,  même  dans  le  difcours  familier.  Toute  la  diffé- 
rence qu'il  doit  y  avoir  ,  c'eft  qu'on  n'en  doit  pas  mar- 
quer fi  fortement  la  prononciation,  que  dans  les  vers 
&  dans  la  profe  que  l'on  déclame.  Par  exemple,  quelle 
oreille  pourroit  fupporter  ces  prononciations  :  j'ai  de 
hell'  efpérances,  au  lieu  de,  j'ai  de  belles-efpéran- 
ces  :  vous  m'avez  donné  de  fort  bon-avis ,  au  liei? 
de  ,  vous  m'.avez  donné  de  fort  bon-s-avis  ,  ils  étoient 
environ  deux  mille  hommes,  au  lieu  de,  ils  étoien-t- 
environ  deux  mille  hommes;  ils  fon  à  Pans  ,  ils  von 
à  Paris  ,  au  lieu  de,  ils  fon-t~à  Paris  ,  ils  von-t-à 
Paris,  Sec.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peur  mal  par- 
ler en  prononçanr  ces  fortes  de  conlonnes  devant  les 
voyelles,  «Se  h  prononciation  contraire  n'eft  tout  au 
plus  qu'excuf'able,  à  caufe  du  m'auvais  ufage  qui  s'eft 
établi  infenliblement. 

Prononciation.  Ce  mot  fe  dit  auflî  de  la  cinquième 
partie  de  la  Rhétorique ,  c'eft  la  manière  de  réciter. 
Enunciatio  aclio.  Elle  conlîfte  à  régler  fi  bien  la  voix 
Se  fon  gefte,  qu'ils  fervent  à  perfuader  l'elprit^  &  à 
toucher  le  cœur  de  ceux  qui  nous  entendent.  La  pro- 
nonciation eft  fi  utile,  qu'on  l'appelle  ordinairement 
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la  prcmicie,  la  féconde,  la  troifièmc  partie  de  l'élo- 
quence. 

§3*  Quintilien  la  définir,  vocis  &  vu/a/s  &  corporis 
moderatio  cum  venufiacc.  L'art  de  conduire  d'une  ma- 
nière agréable  &c  convenable,  ia  voix,  Ion  geftc ,  & 
l'adion  de  rout  Ton  corps.  Cicéron  l'appelle  quadam 
corporis  eloquenûa  ,  fcrmo  corporis.  Le  langage  du 
corps.  C'cft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  aclion. 

Prononciation  ,  le  dit  encore  des  jtigemcns  qu'on  pro- 
nonce. Praïunciacio  ,  edutio.  Quand  le  Prévôt  de 
Paris  va  préfider  au  Chàtelet,  il  prend  les  voix,  c'cd: 
le  Lieutenant -Civil  qui  taie  la /'ro/io«<:/j;{o/;  de  la 
lentcnce.  Il  n'y  p.is  long -temps  qu'on  ne  t-ailoit  les 
prononciations  à^ hxKK-xw  Grcfte  que  le  famedi.  On 
paye  un  droit  au  Greffier  pour  h  prononciation. 

^ir  PRONOSTIC  ,  ou  PROGNOSTIC.  f.  m.  &  adj. 
Prognofiicon  ,  ou  prognojlica  ,  orum  ,  prddicHo.  Ce 
mot  vient  du  grec  îi^m.o,  /xit ,  prsfagiendi  vim  habens  , 
qui  dénote,  qui  piéiage  l'avenir,  du  verbe  wfOT-.sVKw  , 
vritnofco,  je  prévois ,  -srptjïw^K,  prxnotio ,  prelcience, 
prélage.  C'eft  proprement  un  jugement  qu'on  porte 
d'avance  de  l'événement  d'une  maladie  ,  par  les  lignes 
qui  l'ont  précédé  &  qui  l'accompagnent.  Quelquefois 
aulH  l'on  s'en  fert  pour  exprimer  les  fignes  qui  déno- 
tent &  font  conjedturer  ce  qui  peut  arriver  de  bon  ou 
de  mauvais  dans  une  maladie  ,  &  même  dans  la  lan- 
té.  Alors  on  le  joint  au  mot  ligne.  Signe  pronojlic  j 
fignes  pronojlics  ,  lignes  diagnoftiques.  Le  pronojlic 
eft  fans  contredit  la  partie  la  plus  brillante  de  la  mé- 
decine ;  mais  où  lont  les  Médecins  qui  ayent  le  pro- 
no(lic  fur  ?  Ne  leur  en  fiilons  pas  un  crime.  Il  n'eft 
accorde  à  pertonne  de  prévoir  les  événemens,  &  de 
deviner  la  marche  de  la  nature.  On  a  beau  la  fuivrc 
CL  la  pijle,  on  ne  la  prend  jamais  fur  le  fait. 

^CF  On  le  dit  aulîi  des  jugemens  que  les  Aftrologucs 
tirent  de  rinfpcdrion  des  corps  célelles.  Quand  il  pa- 
roit  quelque  phénomène  extraordinaire  au  Cielj  les 
Aftrologues  ne  manquent  pas  de  faire  de  grands  pro- 
noflics. 

Pronostic,  fe  prend  auill  quelquefois  pour  les  fignes 
&  les  marques  par  où  l'on  conjecfture  ce  qui  doit  ar- 
river. Signa  prognoftlca.  Ce  fut  un  pronojlic  de  ce 
qu'il  devoit  être  un  jour.  Ce  fut  un  pronojlic  de  fa 
mort.  Ablanc. 

PRONOSTIC  ATION.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que 
pronojlic ,  &  il  ne  s'emploie  que  dans  les  titres  des 
almanachs.  Prd.diclio,  prognnjlicatio. 

PRONOSTIQUER,  v.  a.  Faire  un  pronoftic,  des  pro- 
no^ïcs.  Conjicere  ,  prttdicere,  pmtendere ,  fignifica- 
re  }  portendere.  Je  lui  ai  pronojliqué  fa  mort  long- 
temps avant  qu'elle  arrivât,  parce  que  je  connoillois 
fon  tempérament.  Tous  ces  iwowfç.mcns pronojliquent 
quelques  troubles  dans  l'Etat.  Voilà  une  vilaine  phy- 
lionomie  qui  ne  pronoftique  rien  de  bon.  Ce  vent 
pronojliqué  quelque  orage.  Vins pronq/lique  quelque- 
fois la  pluie. 

PRONOSTIQUEUR,  f.  m.  Celui  qui  pronoftique.  Pra- 
Jlgnificator.  Prefque  tous  les  Z'^znàs pronojliqueurs  font 
des  charlatans. 

PRONUBA.  adj.  f.  Sutnom  qu'on  donnoit  à  Junon , 
comme  Déeflc  du  mariage.  Ceux  qui  fe  marioient , 
oftroient  à  ivinonPronuha  une  victime  dont  ils  ôtoient 
le  fiel  :  limbole  de  la  douceur  qui  devoit  régner  tou- 
te la  vie  entre  les  deux  époux.  _Pro/i/^èi/jj  a  j  i//?z_,  qui 
préfide  au  mariage,  de  nuhere,  fe  marier. 

PROODIQUE.  fubrt.  m.  Terme  de  Poéfie  qui  fignifie 
un  grand  vers  p.ar  rapport  à  un  plus  petit.  Dans  un 
Diftique  compofé  d'un  hexamètre  &  d'un  pentamè- 
tre, le  vers  hexamètre  cfl  le  proodique  ,  &  le  penta- 
mètre eft  l'epode.  Dans  les  vers  faphiqucs  les  trois 
premiers  de  chaque  ihophe  font  proodiqucs  par  rap- 
port au  petit  qui  eft  e'pode. 

PROPAGANDE,  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  ftyle  decon- 
verfation  la  Congrégation  de  propaganda  Fide  , 
établie  à  Rome  pour  les  affaires  qui  regardent  la  pro- 
pagation de  la  Foi.  La  Propagande  vient  d'envoyer 
fix  MilTionnaires  à  la  Chine.  Acad.  Fr. 
PROPAGATEUR,  f  m.  Celui  qui  étend,  qui  multi- 
plie ,  qui  répand  la  foi ,  la  gloire ,  la  léputatiou  de 
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Quelqu'un, ou  de  quelque  adlion.  Car  il  ne  fe  dit  qu'aa 
guré.  Propagator.  Si  la  Foi  vous  eft  chère ,  la  laille- 
rez-vous  en  proie  a  lerreu:;  qui  ia  détruit,  &  au  péché 
qui  la  corrompt  ?  Il  lui  faut  des  défenlturs,  des  pro- 
pagateurs, 3c  c'eft  ce  qu'elle  vuus  demande. 

PROPAGATK^N.  f  f.  Génération  ,  nuiltiplicarion  des 
animaux ,  continuation  des  efpèccs  par  la  v<)ie  de  la 
génération.  Propagatio  ,  multiplicatio  fpeciei.  Il  y  a 
un  inftinc  n.aturel  qui  tend  à  la  propagation  de  l'cf- 
pèce.  La  propagation  du  genre  liumain  après  le  dé- 
luge. Il  a  les  qualités  nécellaires  pour  la  propagation. 
Mol.  La  nature  tend  à  la  propagation  de  Icfpcce. 
Bernier.  L'amour  des  femmes  eft  nècellairc  pour  la 
propagation  àw  genre  hrtmain.  Aldanc. 

Propagation  ,  fe  dit  aulli  en  Phyfique  de  la  lumière  Se 
du  bruit.  Propagatio  luminis  &  Jragoris.  Le  tonnerre 
Se  l'éclair  ne  le  rendent  lenfibles  que  par  la  propaga- 
tion de  la  lumière  &  du  Ion  julqu'à  l'œil  &  à  l'o- 
reillc. 

fC?  Pour  \2. propagation  de  la  lumière,  Voy.  Lumière, 
Émission,  Émanation. 

|fc?  Le  fon  produit  dans  l'air  par  des  vibrations  de  par- 
ticules imperceptibles,  fe  répand  rrès4oin  ,  très-vite, 
(.\:  en  ligne  droite.  C  eft  ce  qu'on  ^■o'^oWe  propagation 
du  Ion.  On  peut  conlidérer  les  particules  d  air  com- 
me autant  de  petits  balons  à  reftort  ,  burtés  les  uns 
contre  les  autres,  dilpolés  en  ligne  droite,  /''oy.  Son. 
La  vibration  qui  fe  communique  au  premier,  doit 
palier  très-promptement  dans  le  lecond,  du  fécond, 
dans  le  troilième ,  Sic.  Rangez  fur  la  même  ligne  plu- 
lîeurs  petites  boules  d'ivoire,  qui  fe  touchent.  Si  vous 
remuez  la  première,  quelque  grand  que  foit  le  nom- 
bre des  boules  intermédiaires, l'imprellion  palfe,  com- 
me dans  un  inftant ,  aux  plus  éloignées.  Voila  préci* 
lément  ce  qui  arrive  dans  la  propagation  du  fon. 

«"j"  Les  petits  balons  d'air  voilins  du  corps  lonore,  com- 
primés par  les  parties  de  ce  corps,  s'aplatillent ,  &  en 
s'aplatilfant  agilfent  fur  ceux  qui  font  devant.  Apla^ 
tis,  ils  s'étendent  à  droite,  à  gauche,  en  en-haut,  en 
en-bas.  Ils  le  dilatent,  ils  fe  rétabiillent  parleur  rel- 
fort.  Cette  action  alternative  le  fait  en  tout  fcns.  Le 
fon  par  conf équent  fe  lépand  de  toutes  parts ,  &  eu 
ligne  droite. 

Propagation  ,  fe  dit  figiuément  en  chofes  fpirituelles,' 
&  lignifie ,  étendue ,  progrès,  accroillement ,  augmen- 
tation. Augmentum  ,  augmentatio.  Les  Martyrs  &  les 
Apôtres  ont  travaillé  à  la  propagation  de  la  Foi.  Il  y 
a  à  Rome  une  Congrégation  pour  Xs.  propagation  de 
la  Foi.  Il  faut  e\-w^cc\iei\iL  propagation  clés  erreurs  &: 
des  méchantes  doilrines. 

PROPAGER,  v.  a.  Terme  dogmatique  nouvellement 
inventé,  mais  d'unufagc  fréquent  parmi  les  Phyliciens, 

§Cr  pour  lignifier  ere/zifrej  répandre.  Propagare.M.Le 
Catpenle  que  l'air  qui  propage  le  fon  eft  plus  fin  que 
l'air  groiîîer  qui  fait  le  vent.  Mém.  de  Trév.  Ce  qui 
propage  la  maladie,  &c.  id. 

Propager,  fe  dit  plus  communément  avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  propager  ^  venir  au  monde  par  la  voie 
de  la  génération.  On  le  dit  des  animaux  &  des  plan- 
tes. Saint  Auguftin  étoit  tenté  de  croire  que  les  ameS 
fe  propageaient  à  la  manière  des  corps.  Les  plantes 
loue  capables  de  ic  propager  par  la  génération. 

f^  Se  propacir  ,  s'étendre  ,  fe  répandre.  La  pefte  fe 
propage.  Ce  terme  eft  lur-touc  ulîté  en  Phyhque  en 
parlant  de  la  lumière  &  du  fon.  Suivant  les  calculs 
modernes  ,  la  lumière  étant  luppolée  le  propager  du 
foleil  jufqu'à  nous  en  fept  à  huit  minutes,  &  le  foleil 
étant  à  50  milions  de  lieues  d'ici,  c'eft  quatre  milions 
de  lieues  par  minute.  La  lumière  va  un  milion  de  fois 
plus  vite  que  le  (on.  Selon  quelques  Phyficiens ,  le 
fon  fe  propage  en  rond  Se  par  des  cercles  qui  s'a- 
grandilfcnt  de  plus  en  plus,  comme  ceux  qu'on  re- 
marque dans  une  eau  ou  ime  pierre  eft  tombée.  Selon 
Newton  la  lumière  ne  fe  propage  qu'en  ligne  direéte. 
Selon  plufieurs  Phyliciens  elle  ne  le  propage  que  par 
desvibrationsvives&  promptes,  mais  unilrormes.  /^oy» 
Lumière  &  son. 
ffr  On  trouve  ce  mot  employé  au  figuré  dans  le  mê- 
me fens.  L'amour  des  petites  chofes ,  des  petits  riens. 


14  PRO 

des  colifichets  fe  propage  de  jour  en  jour.  Béfia.  fur  I 

/a  Peint.  ,  ,  „,-,,.  in 

PROPANCIER,  1ERE.  f.  m.  &  f.  Vieux  nom  de  Peu- 
ple. Hdnuyer,  qui  cft  de  Hainaut.  Borel.  Hauno- 
nius. 
^CT  PROPEMPTICON.  f.  m.  Propewpticum.  Ce  mot 
qui  eft  tout  grec,  fignifie  pioprement  un  a  dieu  en 
vers ,  une  pièce  de  vers  à  l'honneur  de  quelqu  un  qui 
part ,  qui  s'en  va. 
|:T  propension,  f.  f.  Ce  mot  qui  eft  purement  la- 
tin, fignifie  au  propre  la  pente  naturelle,  la  tendance 
des  corps  graves  vers  le  centre  de  le  terre.  Dans  le  h- 
guré  ,  c'efl:  un  pench.int  de  l'ame.  Propenfo.  Ions 
les  corps  graves  ont  une  propenjïon  naturelle  à  ten- 
dre en-bas.  Notre  nature  corrompue  a  toujours  quel- 
que propcnflon  au  mal.  On  a  plus  de  propenjïon  a 
croire  ce  que  difent  les  amis  que  ce  aue  dilent  les  au- 
tres. On  le  deftinoit  à  l'état  Eccléfiaftique,  mais  il  n  y 
a  aucune  propenfion.  L'AcAD. 
§Cr  II  vaudroit  mieux  dire  pente  dans  le  lens  propre  , 

Se  penchant  dans  le  figuré. 
PROPET,  ETTE,  au  lieu  de  PROPRET,  ETTE.adj. 

Diminutif  de  propre.  Propet  eft  feulen  ufage. 
PROPÉTIDES.  f.  f.  pi.  C'étoient  des  femmes  de  l'île 
deChvpre,  qui  fe  proftituoient  dans  le  temple  de  Vé- 
nus. Cette  Décile  les  avoit  jetées  dans  la  proftiru- 
tion,  dit  Ovide,  pour  le  venger  de  leurs  mépris,  & 
il  ajoute  que  dès  qu'elles  eurent  ainfi  foulé  aux  pieds 
les  lois  de  la  pudeur  &  de  la  niodeftie,  elles  devin- 
rent fi  infcnfibles  pour  leur  honneur ,  qu'il  ne  fallut 
qu'un  changement  léger  pour  les  métamorphofer  en 
rochers. 
PROPHÈTE,   f.  m.   Homme  Saint,   fufcité  extraordi- 
nairement  de  Dieu  pour  le  falut  du  peuple ,  &c  qui 
par  l'inipitacion  du  Seigneur  annonçoit  avec  force  Tes 
Lois,  fes  Commandemens  &  Tes  Myftères,  connoif- 
foit  les  chofes  fecrètes  ,  prédifoit  l'avenir  ,&  failoit 
iouvenr  de  grands  miracles.  Prophète.  Dieu  a  par- 
lé   aux    Hébreux    par    la   bouche    des   Prophètes. 
Tous    les  Prophètes  ont  annoncé  le  Mellie.   David 
eft  appelé  le  Prophète  Royal,  ou  le  Prophète  Roi , 
ou  le  Roi  Prophète.  Le  dernier  eft  le  meilleur ,  &  le 
premier  ne  fe  dit  prefque  plus.  Les  Livres  canoniques 
contiennent  ceux  des  quatre  grands  Prophètes^  &des 
douze  petits  Prophètes.  Les  quatre  grands  Prophètes 
font  Kaïe,  Jérémie  ,  avec  Baruch ,  Ezéchiel  &  Daniel. 
On   les  appelle  grands  Prophètes  .,  parce  que  leurs 
écrits  font  plus  étendus  que  ceux  des  autres  Prophè- 
tes; à  lavoir,  C  fée,  Joël ,  Amos,  Abdias,  Jonas,  Mi- 
chée,  Nahum,  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacha- 
rie  &  Malachie,  lefquels  font  appelés  petits  Prophè- 
tes, parce  que  leurs  écrits  font  plus  courts.  Les  Juits 
ne  comptent  que  trois  grands  Prophètes ,  prétendant 
que  Daniel  ne  doit  pas  plus  être  mis  au  rang  des  Pro- 
phètes que  David;  non  que  l'un  &  l'autre  nayent  pré- 
dit  plufieurs   chofes  importantes;  mais  parce  qu'ils 
n'ont  pas  mené  un  genre  de  vie  femblable  à  celui  des 
autres  Prophètes ,  David  ayant  été  Roi ,  Se  Daniel 
Satrape.  L'ordre  des  grands  Se  des  petits  Prophètes 
n'eft  pas  le  même  chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins. 
Chez  les  Grecs,  ce  font  les  petits  Prophètes  qui  (ont 
mis  les  premiers,  apparemment  parce  que  plufieurs 
des  petits  Prophètes  font  plus  anciens  que  les  grands. 
Il  y  a  encore  cette  différence  entre  les  Giecs  &  les 
Latins,  que  les  Grecs  mettent  Daniel  au  rang  des  pe- 
tits Pro/'Afffi.  Ifaïe  eft  appelé  au  xlviii  chapitre  du 
Livre  de  YEcclèfiaJîique  ,  le  grand  Prophète  j  6c  cela 
vraifemblablement,  tant  à  caufe  des  grandes  chofes 
qu'il  a  prédites,  qu'à  caufe  de  la  manière  dont  il  les 
a  prédites.  L'Ecriture  fait  mention  auflî  de  plufieurs 
autres  Prophètes,  comme  Natham,  Abias,  Elle,  Eli- 
fée  ,  Samuel,  Hanani.is,  Addo,  Efdras,  Sémeias.Gad, 
&c.  De  ces  deux  commandemens  ,  c'eft  .à  favoir,  d'ai- 
mer Dieu  de  tout  fon  cœur ,  &  fon  prochain  comme 
foi-mcme,  dépendent  la  Loi  Si.  les  Prophètes.  L'inf- 
piration  dont  les  Prophètes  étoient  faihs,  ne  fouffre 
ni  ordre,  ni  liaitbn.  Huet.  Un  vrai  Prophète  ne  doit 
parler  ni  en  extafe ,  ni  en  fureur ,  ni  parojtre  hors  du 
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bon  fens.  Du  Pin.  On  a  donné  le  nom  de  Poctes  aux 
Prophètes  ,  comme  on  a  appelé  les  Po'ëtes  des  Pro~ 
phètes.  Dac. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  a^a-^",  dît ,  d'où  les 
Latins  ont  dérivé /jf^^j,  Borel. 
Prophète,  s'eft  dit  aulîi  de  pluheurs  perfonnes  moins 
célèbres  qui  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu,  &  qui  ont 
été  diftinguées  par  quelque  zèle  ,  dévotion  ou  com- 
mandement ,  du  refte  du  peuple.  Prophète.  Les  foi- 
\ante  &  dix  vieillards  que  choifit  Moyle  p-  t"  :'er,dre 
juftice  au  peuple  ,  prophétiferent ,  comme  il  eit  dit  au 
Liv.  des  Nomb.  ch.  Xi.  v.  zq. 
Prophète  ,  s'eft  dit  aufti  des  Prêtres  Si  Sacrificateurs  qui 
étoient  chez  les  ennemis  des  Hébreux.  Samuel  envoya 
Salll  dans  une  ville  des  Philiftins ,  lui  difant  qu'il  y 
auroit  une  troupe,  un  gros  de  Prophètes  qui  vien- 
diuieiit  au  devant  de  lui,  qu'ils  prophétif'eroient,  & 
qu  il  prophetileroit  avec  eux;  d'oii  el1:  venu  le  prover- 
be hébreu ,  SaLil  entre  les  Prophètes.  Turha  vel  grex 
Prophetarum.  L'Ecriture  appelle  cette  troupe,  gr^Ar, 
cunevs. 
Prophète  ,  s'eft  dit  auftl  des  Prêtres  idolâtres,  fCFdes  De- 
vins attachés  au  culte  des  faux  Dieux,  qui ,  par  uneper- 
milîion  de  Dieu  prédiloient  quelquefois  la  vérité  ,  Se 
des  impofteurs  qui  difoient  venir  de  la  part  de  Dieu ,  & 
qui  abuloient  les  peuples.  Le  Prophète  Baiaam  alloic 
pour  maudire  le  peuple  de  Dieu.  Les  Prophètes  de 
Baal  étoient  au  nombre  de  450,  Se  400  Prophètes  des 
forêts  qui  étoient  entretenus  par  Jéfabel,  au  IIl^  des 
Pois,  ch.  XI'///.  Jésus-Christ  recommande  à  fes 
Apc)tres  de  fe  donner  de  garde  des  faux  Prophètes. 
Pfeudo  Propheta.  En  ce  fens  on  dit  que  Mahomet  efl 
un  faux  Prophète.  Les  Turcs  &  les  Indiens  ont  aufti 
des  gens  chc;;  eux  qui  paftcnt  pour  Prophètes. 
Prophète,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  par  prudence,  par 
art  ,  ou  par  halard  ,  prédifentles  chofes  à  venir.  Omi- 
natores  ,  fatidici  vates.  Le  galimatias  de  Noftrada- 
l'a  fait  palfer  peur  Prophète.  ifT  Un  homme  qui  a 
un  jufte  difceinement,une  (âge  prévoyance,  de  l'ex- 
périence Si  de  la  létfexion  ,  palfe  facilement  pour  un 
Prophète.  J'avois  bien  prévu  que  ce  malheur  vousar- 
riveroit  :  n'ai-je  pas   été  Prophète?  J'ai  grand  regrec 
d'avoir  été  (î  bon  Prophète.  On  appelle  Prophète  de 
malheur,  celui  qui  ne  prédit  &  n'annonce  que  des 
choies  fâcheufes.  Il  ne  falloir  pas  être  grand  Prophète 
pour  deviner  que  cette  affaire  ne  réuftîroit  pas. 
Prophète,  fe  dit  proverbialemenr  en  ces  phrafes:  nul 
n'eft  Prophète  en  fon    pays.  Xemo  Propheta  in  pa~ 
triâfuû.  C'eft  un  proverbe  (acre  .qui  veut  dire ,  qu'ur» 
homme  de  mérite  eft  ordinairement  moins  confidéré 
dans  fon  pays  qu'ailleurs.  On  dit  de  celui  qui  devine 
mal,  il  eft  Prophète  comme  une   vache,  il  eft  Pro- 
phète du  paffé  ,  il  devine  les  fêtes  qu.and  elles  font 
venues. 
I/CT  Prophète  Si  Devin  ,  Synonymes.  La  prophétie 
n'a  pour  objet  que  l'avenir.  Le  Prophète  prédit  ce  qui 
doit  arriver.  La  divinarion  regarde  le  prélent  <Sc  le  paffé. 
Le  devin  découvre  ce  qui  eft  caché. 
PROPHÉTESSE.  Femme  quiprophétife,  qui  prédit  l'a- 
venir par  in(piration  divine.  Prophetijffa ,  vates,  mu- 
Uer  fatidica.   Marie  la  ProphéteJJe  (œur  de  Moyfe. 
Elle  eft  appelée  ProphéteJJe  dans  l'Exode  ,  ch.  xv  , 
V.  20.  Debora  eft  appelée  ProphéteJJe  au  Livre  des 
Juges  ;  Holda  ProphéteJJe  ,  au  IV^  des  Rois.  S.  Luc  , 
ch.  II,  fait  aulfi  mention  d'Anne  fille  de  Phanuel  , 
ProphéteJJe.  On  le  dit  aulîî  de  celles  qui  fe  mêloient 
de  prophétiler.  Les  Sibylles  ont  paffé  pour  àtsProphé- 
teffes  chez  les-  payens.  Cicéron  a  fait  remarquer  com- 
bien étoit  (u(pedfe  cette  fureur  dont  la  ProphéteJJe 
étoit  (aifie  à  l'approche  du  Dieu,&:  combien  il  falloic 
'  fe  défier  de  l'enthoufiafine  qui  la  faifilfoit.  Font.  Les 
violentes   agitations  de  la  ProphéteJJe  ,   fes  contor- 
iions  ,  (es  cheveux  hériffés  ,  Si  toutes  les  m.irques  ex- 
térieures d'une  agitation  divine,  à  point  nommé,  lorf^ 
qu'elle  étoit  confultée,  relfentent  trop  la  fourbe  ;  tour 
cela  étoitpréparé  pourimpoferparles  apparences  d'une 
iiifpiration  divine.  Id. 
PROPHÉTIE,  f.  f.  Prédiélion  des  chofes  futures  par  infl 
piration  diyïnc.  Prophetia  jprxdicîio ,  vacicincuio.Les 
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propheiîes d'if^i^c ,  de  Jcicniic  ,  &c.  Les prophJeies  ont 
un  Cens  iktci-.il ,  un  icns  uiylHquc  ,  &  doivent  être  ac- 
complies dans  ce  double  ieni.CL. 

ÇCT  On  le  dit  aullî  des  clioles  prophctifccs.  J.  C.  a  ac^ 
compli  les  prophéties.  L'accomplillenient  li  jiifte  i5^  il 
ponctuel  des  prophéties  cft  la  preuve  la  plus  incon- 
teftable  de  la  divniitédc  l'Ecriture. 

PRoi'MiiTiE  ,  efcaulli  un  don  du  S.  Efpiit ,  fuivantSaint 
l'aul  en  la  L  aux  Corinthiens  ,  ch.  xlJ.  Donum  pro- 
phétie. L'un  a  le  don  de  lagclle  .l'autre  de  la  (cicnce  , 
J'autic  de  la  k)i  ,  l'autre  dcsmiiacles,  l'autre  de  la/)ro- 
phctie,  l'autre  le  don  des  langues.  Julhn  Martyr  attelle 
que  le  don  dc/TO/'/zfWtfubruloit  encore  de  Ion  temps. 
Il  Fut  éteint  bientôt  après  lui. 

Prophétie,  (ignifie  aulli,  divination  par  art ,  ou  parlia- 
iaid.  Divinatio ,  vel  vaticinium.  Je  n'ai  pas  pu  pré- 
voir cet  inconvénient ,  je  n'ai  pas  le  don  de  prophétie. 
Les  Prophéties  de  Nodradamus  ,  de  l'Abbe  Joacliim  , 
&c.  (c  l'ont  miles  en  crédit  par  lalupeiltition  &  la  lotte 
crédulité  des  Peuples.  Une  exafte  oblcrvationdcs  cho- 
(ts  du  monde  l'-ivoit  élevé  à  un  tel  point  de  lagacité  , 
que  fcs  conjectures  fur  l'avenir  pal! oient  ptclque  pour 
des  prophéties.  S.  RÉ  al. 

On  appelle  trivialement ,  prune  de  prophétie  j  une 
balle  de  moutquct. 

PROPHÉTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  contient  quelque 
prophétie,  qui  tient  du  prophète.  Propheticus  j  préidic- 
torius.  Prelque  tout  l'Ancien  Teftament  s'explique  de 
J.  C.  dans  un  fens  prophétique.  Il  dit  cela  par  un  e(- 
prit  prophétique.  Style  prophétique. 

TROPHÉTIQUEMENT.  En  Prophète,  adv.  Jdmorem 
propheticum  j  propheticè.  Il  en  a  parlé  prophétique- 
ment. L'AcAD. 

PROPHÉTISER.  V.  a.  Faire  une  prophétie  ,  prédire  l'a- 
venir parinfpiration  divine.  Prophetifare  vel pranun- 
tiare ,  velpr&ciicere  ^  vaticinari.  Les  Patriarches  &  les 
Prophètes  anciens  ont  prophétiféle.  MelIîe.Spinofa  dit 
que  les  Prophètes  prophétifoient  félon  leur  humeur  ; 
Jérémie ,  par  exemple ,  trille  &  ennuyé  des  misères  de 
la  vie  ,  ne  prophétifa  que  des  malheurs. 

L'Ecriture  prend  quelquefois  ce  mot  en  mauvaife 
part  ,  &  alors  il  fîgnifîe  ,  fureur.  Furor  prophecicus. 
Quand  le  malin  efprit  fe  lailifioit  de  Saiil,  Aprophé- 
tifoit  J  Se  David  apaifoit  fa  fureur  avec  fa  harpe  , 
comme  on  voit  au  /  des  Rois ,  ch.  XVI il  &  xix. 

rRCPHÉTisER,figniSe quelquefois  ,prêcherou  faircquel- 
que  chofe  au  nom  de  Dieu.  Pr£dicare,pr£dicere.  Î3eau- 
coup  diront  au  Jugement,  Seigneur,  n  avons-nous  pas 
prophétifé  en  ton  nom  ,  chalïé  des  démons ,  &  fait  plu- 
lieurs  choies  merveilleufesî  en  S.  Matthieu  ch.  vi i  , 
V.  22.  S.  Paul  ayant  baptifé  plufieurs  Difciples  à  Co- 
rinthe,ils  parloient  plulîeurs  langues,  Se  prophétifoient; 
aux  Aclcs ,  ch.  XIX  j  v.  6.  S.  Paul  dit  que  l'homme 
doit  prophétifer  nue  tête.  Se  la  femme  prier  Se  pro- 
phétifer  la  tête  voilée  ,  /  aux  Corinth.  ch.  Xi  ,v.j  &  j. 

^^  PrcphÉti'.er,  fe  dit  familièrement  pour  prévoir  & 
prédire  ce  qui  doit  arriver.  Je  vous  z\o\s  prophétifé 
tout  cela. 

Prophétiser  ,  fignilîe  aullî ,  deviner.  Les  Juifs  ayant 
bandé  les  yeux  de  J.  C.  lui  frappant  le  vifage ,  lui  di- 
io'icnt ,  prophétife-wons  qui  t'a  frappe  !  pour  dire  ,  de- 
vine. 

PROPHÉTISÉ,  ÉE.  part. 

PROPHYLACTIQUE,  f.  f  &  adj.  Prophllamce ,  es. 
Prophylaclycus  ,  a.  Qui  tend  à  prélerver.  Indication 
prophylaclique.  Pritfervatoria  indicatio.  La  prophy- 
laclique  elt  la  méthode  de  conferver  la  fanté  ,  de  pré- 
venir les  maladies:  elle  eft  une  partie  de  l'hygiène  qui 
préferve  de  maladie  ,  conferve  la  fanté  ,  en  fortifiant 
les  parties,  tù  défendant  tout  ce  qui  elt  nuifible,  en 
atténuant ,  incilant ,  calmant ,  adoucilfant ,  rafraichif- 
fiiit  Si  vidant  les  humeurs  qui  pourroient  rendre  ma- 
la.le. 

On  appelle  aufil  rcméics  prophylacliques  ^  ou  pré- 
fcrvatijs,  C'.nr;  qui  entretiennent  la  fanté  ,  &  prévien- 
^  nent  les  maladies ,  &  en  particulier  ceux  qui  réiîftenc 
aux  venins,  &  qui  corrigent  Le  mauvais  air.  Ces  mors 
lont  grecs ,  •^■ftipi/Aaxlixii' ,  -srpoCKAaji! ,  qui  préferve  ,  pré- 
iervativei  «-fo^pi'Aa/iixi'tj  ad pr(Sççiutionem&  prsferva.- 
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tlonem  aptus ,  projîre  à  fc  précautionncf ,  ou  fc  pré- 
fcrver  ,  de  irp»',  devant  ,  Se  du  verbe  ipvAï'jru,  ;c 
conferve ,  je  garde,  je  défends  ,  d'où  l'on  a  forme  Is 
verbe.  ■«'foifi'AaVîu,  Je  garantis,  je   prcicrvc.  Col.  de. 

ViLLARS. 

PROPICE,  adj.  m.  &  f.  Favorable.  Propitius.  Il  régit 
le  datif.  Se  fe  dit  principalement  de  Dieu.  Dieu  nous 
{oit  propice.  Propitius  ft  nohis  Deus  ,  vei  adfit.  Le 
Ciel  cil  propice  a.  nos  vœux.  Il  faut  que  l'CJrattur  le 
rende  les  Juges  propices ,  favorables. 

Grand  Dieu  ,  tes  jugemens  font  remplis  d'équité ^ 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  propice; 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
Ne  me  pardonnera  fans  blefjer  tajufiice. 

Des  Barreau*. 

(CT  On  le  dit  des  génies,  de  la  fortune  ,  des  chofesqui 
font  notre  bonheur  ou  notre  malheur  malgré  nous ,  Se 
en  parlant  à  des  pcrfonnes  fort  élevées ,  pourvu  que  ce 
f  oit  (ur  des  matières  importantes.  Nous  prions  un  Grand, 
un  Juge  de  nous  être  propice  ,  de  jeter  fur  nous  un 
regard  propice,  un  a:'û  propice. 

PROPict ,  le  dit  aulli  en  parlant  du  temps, de  l'occafion. 
Se  autre  choie  de  cette  nature.  Avoir  le  temps  pro- 
pice. Toutes  choies  lui  ont  m  propices  àw\s  Ion  en- 
treprife.  Omnia  faufè  advenerunt. 

PROPICIATION,  ou  PROPITIATION.  f.  f.  Sacrifice 
pour  fe  rendre  Dieu  propice  ,  pour  apaifcr  la  colère. 
Propitiatio ,  feu  facrificium  ad  Deum  placandum ^fa- 
crificium  pro  peccato.  Il  y  avoir  chez  les  Juitsdesfa- 
crifices  publics  qui  étoient  d'ordinaire  pour  les  actions 
de  gr.îces  &  des  holocaulles  ;  à':MV:z^Aii  proviciation  ^ 
qui  le  failoient  pour  des  particuliers  qui  avoier-t  com- 
mis quelque  faute.  Si  c'étoit  pat  ignorance ,  on  offroic 
un  agneau  ou  un  chevreau  -,  li  fciemment ,  on  oftroit 
un  mouton.  Les  pauvres  otFroient  une  paire  de  tourte- 
relles. Le  Sacrifice  de  la  Melle  cil  un  Sacrifice  de  pro- 
piciation.  Ce  mot  n'a  guère  d'ufage  que  dans  ces  lot- 
tes de  phrales. 

Propiciation.  Fête  folcnnclle  des  Juifs.  Propitiationis 
dies  fefîus.  On  la  célébroit  le  lo  du  mois  de  Tilri  , 
qui  étoit  leur  feptième  mois.  Se  qui  répond  au  mois 
de  Septembre.  Elle  fut  inftituéc  pour  conlerver  la  mé- 
moire du  pardon  qui  tut  annoncé  au  peuple  d'ifra'el 
par  Moyfe  de  la  part  de  Dieu  ,  qui  leur  remit  la  peine 
qu'ils  avoient  méritée ,  pouravoir  adoré  le  veau  d'or, 

PROPICIATOIRE,  ou  PROPITIATOIRE,  f.  m.  C'é- 
toit chez  les  Juifs  la  couverture  de  l'Arche  revêtue  de- 
dans Se  dehors  de  lames  d'or,  enlorte  qu'on  ne  voyoiî 
point  le  bois.  Tahcrnaculifancliusadytum-,  velpro- 
pitiatorium.  Il  y  en  a  même  qui  croient  que  ce  cou- 
vercle de  l'Arche  ,  ce  propiciatoire  étoit  d  une  leule 
pièce  d'or  mallîf ,  couvert  en  partie  des  ailes  de  deux 
Chérubins  qui  étoient  aux  deux  ccités  de  l'Arche.  Ce 
propiciatoire  étoit  la  figute  de  J.  C.  que  S.  Paul  ap- 
pelle au  1 1 1  ch.  de  fon  Épître  aux  Romains ,  \t  propi- 
ciatoire ordonné  de  tout  temps  pour  la  rémilîîon  des; 
péchés. 

Propiciatoire,  cft  aulli  adjedif  detout  genre  ,  Se  li- 
gnifie, quia  la  vertu  de  rendre  propice.  Propitiato- 
rius.  Le  lacrifice  que  J.  C.  a  offert  lui-même  lur  la 
croix  ,  a  été  véritablement  propiciatoire^ 

PROPINE.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie  Romaine.  C'ell 
un  certain  droit  qu'on  paye  au'Cardinal  Proteéteur  pouf 
tous  les  Bénéfices  qui  palfent  par  le  Conliftoire ,  Se 
pour  les  Abbayes  qui  font  taxées  au-delïusde  66  ducats 
deux  tiers ,  qu'on  paye  à  proportion  de  leur  valeur. 
Jus  propinit ,  vel  Cancellari<t  Romand:. 

PROPOLIS,  f.  f.  Cire  vierge,  de  couleur  lougeâtrc  ou 
jaune  ,  dont  les  abeilles  bouchent  les  fentes  <^-  les  trou'3 
de  leurs  ruches  ,  comme  pour  empêcher  l'air  &  le  froid 
d'y  entrer.  Cxra  nova,  vel propclis.  Cette  matière  cil 
friable.  Se  elle  h.  une  odeur  approchante  de  celle  des 
bourgeons  du  peuplier.  On  s'en  lert  pour  faire  percer 
les  abcès.  On  en  fait  auHi  recevoir  la  vapeur,  pen- 
dant qu'on  la  chauffe  fur  le  feu  pour  la  toux  invétérée. 

|Cr  Les  abeilles  ramalFent  \cm  propolis  toute  préparée 
fur  les  plantes ,  6c  le  Dictiomiaire  des  firoples  i'efl: 
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trompé  ,  lorfqu'i!  a  dit  que  c'cft  une  cire  vierge  ,  oU 
une  el'picc  Je-  m.i.lic  compofi  par  les  abcillc.  Hist. 
Nat.  des  uhcdks.  Ls.  ptopolis  clt  une  elpèce  de  re- 
fine: les  abeilles  la  rapportent  enpelottes  dans  la  ca- 
vité de  leurs  jambes  comme  la  cire  brute.  Les  arbres 
rélineu.';  foiunillent  aux  abeilles  de  la  propolis  toute 
préparée.  Un  limaçon  s'étant  introduit  dans  une  ru- 
che, d'abord  les  abeilles  s'en  dé  tirent  à  coup  d'aiguil- 
lons, &  ne  pouvant  pas  tranlportcr  ailleurs  le  cadavre, 
elles  l'enfevelirent  de  tous  côtés  ious  un  enduit  épais 
de  propolis.  Réaumur. 

PROPONTIDE.  Foyei  Marmora. 

ifT  PROPORTION,  f.  f.  Convenance  ,  rapport  que  les 
parties  ont  entre  elles  &  avec  leur  tout.  Provorrio.  Il 
faut  qu'il  y  ait  une  certaine  proportion  de  tous  les 
membres  avec  la  tête.  Obfcrver ,  garder  les  propor- 
tions. 

§Cr  Proportion,  fe  dit  aulll  du  rapport  qu'il  y  a  entre 
des  chofcs  inégales  de  la  nunic  clpécc,  rapport  par  le- 
quel leurs  diHéienres  parties  correlpondent  les  unes 
aux  autres  par  une  augmentation  ou  diminution  égale. 
Mutua  proportio  ,  convenienna.  Ainfi  lorlqu'on  ré- 
duit une  figure  au  petit  pied  ,  ou  qu'on  la  veut  avoir 
en  grand  ,  on  prend  garde  d'y  obferver  en  toutes  fes 
parties  une  égale  augmcnracion  ou  diminution;  en  telle 
forte  que  li  une  ligne  cil;  augmentée  d'un  pouce, une 
pareille  ligne  fera  augmentée  d'un  pouce.  Les  Peintres 
ont  fondé  les  règles  de  leur  art  lur  certaines  po/7or- 
tions  naturelles  qui  font  ordinairement  dans  les  corps 
bien  faits.  Ils  ont  obfervé  lur  les  parties  du  vifage ,  ou 
des  ;iicmbres  ,  certaines  longucuts  ou  proportions 
qu'elles  doivent  avoir  les  unes  à  l'égard  des  autres  , 
U!ie  certaine  augmentation  eu  diminution. 

^fT  Dans  tous  les  ouvrages  de  goût  ce  mot  préfente  la 
même  idée,c'eft-à-dire,  qu'il  exprime  une  convenance 
du  tout  &:des  paities  entr'elles. 

§C?  En  Architedure,  c'ell  la  juHcIfe  des  membres  de 
chaque  partie  d'un  bâtiment,  &  la  relation  des  par- 
ties au  tout.  On  a  établi  des  règles  pour  déterminer 
les  proportions  des  parties  d'un  édifice  dans  les  cinq 
ordies  d'Architeélure.  Dans  le  Tofcan  la  hauteur  de 
la  colonne  doit  Contenir  fept  fois  le  diamètre  de  fa  bafe  ; 
dans  le  Corinthien  huit ,  dans  l'Ionique  neuf,  dans  le 
Corinthien  dix,  &  dans  le  compofue  autant.  Il  faut 
que  les  colonnes  ayent  unrenHemcnt  depuis  leur  naif 
fancc  ;ulqu'au  tiers  du  fût;  que  dans  les  deux  autres 
tiers  elles  diminuent  peu-à-pcu  en  fuyant  vers  le  cha- 
piteau; que  les  entrecolcnnemens  foienr  au  plus  de 
huit  modules.  Si  aumoinsde  tiois;que  la  hauteurdes 
portiques ,  des  arcades,  des  portes  &des  fenêtres foit 
double  de  leur  largeur.  Toutes  ces  règles  fondées  fur 
des  obletvationsà  l'œil ,  louvent  peu  certaines,  ou  lur 
des  exemples  fouvcnt  équivoques  ,  ne  font  pas  tou- 
jours indilpenfables;  &  quelquefois  les  grands  maîtres 
prennent  la  liberté  de  (émettre  au-defl  us  d'elles.  11  n'en 
cil  pas  ainfi  des  règles  ellenticUes  fondées  lur  les  prin- 
cipes invariables  de  la  Géométrie. 

Proportion  &  Symétrie,  font  des  chofes  fort  diffé- 
rentes. Je  luppofe  deux  ftatucs,  dont  l'une  a  S  pieds 
de  haut ,  Se  la  tête  d'un  pied ,  &  ^inli  des  autres  par- 
ties a  proportion ,  ôc  dont  l'autre  a  8  pouces ,  &  la 
tête  d'un  pouce ,  &c  ainli  du  refte  :  on  dira  que  ces 
ftatues  font  de  même  proportion  ,  mais  non  pas  de 
même  fymétrie.  Dict.  de  Peint.  &  d'arch. 

^Cr  Proportion,  le  dit  auflî  du  rapport  des  grandeurs 
entr'elles.  Quand  on  compare  deux  grandeurs ,  il  en 
réfulte  un  rapport  eu  une  tailon.  l'oyei  ces  mots. 
Quand  on  compare  deux  rapports ,  il  en  réfulte  une 
proportion ,  lorfque  les  rapports  comp.irés  (ont  égaux. 

fe?  La. proportion  cîï  arithmétique  ou  géométrique.  La 
proportion  arithmétique  ,  eft  une  égalité  de  différence 
entre  pluheurs  nombres,  (oit  en  montant ,  foit  en  def- 
ccndant  ;  ou  bien  quatre  nombres  (ont  en  propor- 
tion arithmétique,  lorfque  la  quantité  par  laquelle  la 
première  diffère  ae  la  féconde,  eft  égale  à  la  quantité 
parlaquelle la rroifième diffère  delà  quatrième,  comme 
2:4:  6:8.  qui  (e  (urpallent  également  l'un  à  l'autre 
de  deux  unités  en  montant,  eft  une  proportion  arith- 
métique. 2°  :  I  j  ::  xo:  j.  qui  fe  diminuent  également  en 
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defcendant ,  en  eft  une  autre  ;  &  ainfi  du  refte  des  qua- 
tre nombres  qui  font  arithmétiqueinent  ;.r.  ■portion- 
nels.  ProgreJJio  arithrnctica  qu&favat  x^ùinix^m  rdtio- 
nem.  Les  deux  premiers  s'appellent  \e  premier  antécé- 
dent,  &:  celui  qui  le  (mtjcjécond  antécédent  :6c  les 
deux  detniçts  ,\e  premierconfequcnt ,  Scie  fécond  fub- 
fequcnt.  Le  premier  &  le  quatrième  s'appellent  les  deux 
extrêmes  ;  le  (econd  &  le  troidème  font  les  moyens. 

La  proportion  géométrique,  eft  une  égalité  de  deux 
rapports  ou  comparaifons,  que  deux  nombres  ou  deux 
lignes  ont  les  unes  avec  les  autres  ,  comme  de  nu  me 
que  4CII:  à  8  ,  ainh  8  eft  à  16  ,  c'eft-à-dire  ,  que  comme 
8  contient  deux  fois  4;  ainll  16  contient  deux  fois  8  , 
Se  on  appelle  ces  quatre  termes  proportionnels  ;  il  y  a 
la  même  proportion  de  4  à  8  ,  que  de  8  a  1 6  ;  car  comme 
4  eft  la  moitié  de  S,  ainli  8  ell  la  moitié  de  16.  Pro- 
portio feometrica  qu&fervat  fimilem  ratiomm.  Mais 
quand  les  deux  milieux  font  égaux,  c'eft  a  due  ,  le 
même  ,  on  dit  que  c'eft  un  moyen  proportionnel.  Il  y 
a  (euicmcnt  cette  différence  entre  la  proportion  ik  la 
pro^rejflonj  que  la.  proportion  le  renferme  en  trois  ou 
quatre  termes  auplui\,  &  I2. prognjfion  en  plufieurs  à 
1  infini  :  comme  la  proportion  géométrique  eft  entre 
4  &  8  ,  &  entre  8  &  16  ;  mais  la  progr^Jfion  eft  entre 
tous  ces  nombres,  2,4,6,8,  10,  12  ,  14,  16,  &c, 
qui  diffèrent  également  de  deux. 

La  règle  de  proqwrtion  ,  qu'on  appelle  autrement 
règle  de  trois  ,  ou  régie  d'or ,  eft  celle  qui  enleigne  à 
trouver  un  quatrième  nombre  proportionnel  a  trois  au- 
tres qu'on  a  donnés:  comme  li  trois  degrés  de  l'équa- 
teur  contiennent  72  lieues,  combien  560  degrés,  qui 
font  le  tour  de  la  terre  ,  en  contiendront-ils';  Régula, 
proportionis  direcla.  ^fJ"  Pour  trouver  ce  terme  ,  il 
faut  multiplier  le  fécond  terme  par  le  troilième ,  &  di- 
vifer  le  produit  par  le  premier  terme.  Le  quotient 
donne  la  proportion. 

Il  y  a.la.  règle  de  proportion  direcle  jqaied  celle  de 
l'exemple  ci-delfus.  Il  y  en  a  une  inverfe  ,  ou  fenver- 
jéc ,  qui  rend  le  dernier  terme  moindre  :  comme  fi 
cent  ouvriers  bâtilTent  cette  maifon  en  un  an  ,  en  com- 
bien de  temps  deux  cens  ouvriers  la  batiront-ils  ?  P\.e- 
gula  proportionis  invcrfa.  On  trouvera ,  en  fix  mois. 
Ici  le  dernier  terme  diminue  ,  au  lieu  qu'au  premier 
exemple  il  augmente. 

Laproportion  harmonique  fe  trouve  en  trois  nom- 
bres, quand  les  diftércnces  du  premier  &  du  fécond 
terme  ont  la  mùmc  proportion  que  le  fécond  terme  au 
troilième.  Prci^-'omo  harmonica.  Comme  60,  ;o,  20, 
les  5  G  difterent  de  60 ,  de  fa  moitié ,  «Se  de  la  diftérence 
de  2Q  à  30,  eft  aullî  de  fa  moitié,  (avoir  10. 

Le  compas  de  proportion  eft  un  inftiumentde  Ma- 
thématique compolé  de  deux  branches  plates  &  mo- 
biles dans  une  charnière ,  qui  par  le  moyen  de  plulieurs 
divifions  des  lignes  marquées  fur  fes  branches  fert  à 
plufieurs  opérations  de  Géométrie,  & obf'ervations  Af- 
tronomiques.  Diabètes  y  circinus  proportiotûs.  Hen- 
rion  &  plufieurs  autres  ont  écrit  de  (es  uiages,  comme 
aullî  de  la  règle  de  proportion  ,  qui  eft  une  feule  bran- 
che divilée  de  la  même  manière  ,  qui  tait  prelque  les 
mêmes  eftets. 
^fT  Pa.opoRTioN,fe  dit  enfin  de  la  convenance  que  tou- 
tes fortes  de  chofes  ont  les  unes  avec  les  autres.  On  dit 
qu'il  y  a ,  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  entre  deux 
chofes,  entre  deux  perfonnes.  Il  n'y  a  point  àe  propor- 
tion de  fa  dépenle  avec  fon  revenu.  Il  n'y  a  nulle  pro- 
portion du  fini  à  l'inlini.  Il  n'y  a  nulle  proportion  entre 
les  uns&  les  autres.  Cet  ouvrage  a  peu  àe  proportion 
avec  la  grandeur  de  vos  lumières.  Vaug. 

On  dit  adverbialement ,  à  proportion  ;  pour  dire  i 
par  rapport.  Il  dépenfe  3.  proportion  de  fon  revenu.  Il 
letz  payé  k  proportion  de  ("on  travail.  Nous  relfentons 
nos  biens  &  nos  maux  à  proportion  de  notre  amout 
propre.  Rochef. 
(ty  PROPORTION ALITF.  f.  f.  Terme  didadiquc. 
qualité  de  ce  qui  eft  proportionnel.  Proportionalitas. 
Ce  qui  marque  inconteftablement  une  proportiona- 

lité  de  forces Mairan. 

PROPORTIONNEL,  ELLE,  Adj.  quelquefois  employé 
fubftantivenient.  Quantité  ,  foit  en  lignes,  foit  en 

nombres , 
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nombres  ,  dont  les  parties  ont  rapport  &:  proportion 
entr'cJles.  Proponionaiis.  tuclidc  au  lixicmc  Livre  , 
montre  le  moyen  de  trouver  quatre  lignes  proportion- 
nelles ,  Ik  une  moyenne  proportionnelle.  Il  y  a  deux 
mille  ans  que  les  Géomètres  cherchent  inutilement  le 
problème  de  deux  moyennes  proportionnelles  que  les 
Anciens  n'ont  pu  trouver  que  mc-caniquemcnt  par  le 
mélolabc  décrit  dans  les  Commentaires  d'Hutochius 
fur  Archimède/  Il  y  a  plufieursAutcurs  qui  en  ont  pré- 
tendu donner  la  démonftration;  les  uns  par  des  lieux 
folides,  comme  Mcnechmus;  les  autres  par  des  lieux 
linéaires  ,  comme  Nicomède  ,  Diodes  ;   &•  de  notre 
temps  Victe  ;  t^^:  d'autres  par  des  mouvemens  impli- 
qués ,  comme  Platon ,  Architas  ,  Papus  &  Sporus  ;  ou 
par  des  defcriptions  de  cercles  en  tâtonnant ,  comme 
Héron  &  Apollonius,  &c.  C'ell  une  maxime  re(,ue 
dans  la  Théorie  des  nombres,  que  lorfque  trois  nom- 
bres font  continûment  proportionnels  j,  le  produit  des 
deux  extrêmes  eft  égal  au  carré  de  celui  du  milieu.  Par 
exemple,!  ,  4,  S  ,iont  continûment  proportionnels  : 
par  conléquent  le  produit  de  2.  multiplié  par  8 ,  qui  eft 
16  ,  ell  égal  au  carré  de  4 ,  qui  eft  aulli  16.  Roh. 
ifT  On  appelle  cnrhyliqueparties/';o/io^r/t>«/2t'//t'j-jdes 
parties   qui    vont  toujours  en  décroillant  par  moitié. 
Ceux  qui  difentquele  continu  eft  divihble  à  l'infini  , 
l'entendent  du  continu  confidéré  lelon  fes  parties  pro- 
portionnelles  :  le  tout ,  la  moitié  ,  la  moitié  de  la  moi- 
tié, la  moitié  de  cette  autre  moitié,  &  aind  en  deken- 
dant  julqu'à  l'infini.  Car  ils  foutiennent  qu'on  ne  peut 
pas  parvenir  à  une  partie,  à  un  point  indivilible. 
ÇCF  Un  appelle  taille  proportionnelle  ,  la  taille  repartie 
au  prorata  de  ce  qu  un  chacun  polFcde  de  bien  ,  au 
vil  d'un  arpentement  &d'un  abonnement.  M.  l'Abbé 
de  S.  Pierre  a  contribué  par  fes  écrits  à  faire  établir  la 
taille  proportionnelle. 
PROPORTIONNELLEMENT,  adv.  D'une  manière  pro- 
portionnelle. Pro  ratdi proportionis  régula.  Tout  trian- 
gle diviiéparune  ligne  parallèle  à  un  de  fes  côtés ,  coupe 
les  autres  proportionnellement.  Réduire  proportionnel- 
lement un  grand  plan  à  un  petit, 
^fT  Proporiionnellement.  Par   parties  proportion- 
nelles. Ce  n'eft  pas  par  parties  égales  que  les  corps  dé- 
croillent,  (e  divifent,  c'eft  en  parties  qui  décrollfent 
proportionnellement.  Anti-Lucrece.  f^oye^  ci-def- 
lus  Parties  proportionnelles. 
PROPORTIONNÉMENT.  adv.  Par  proportion,  avec 
proportion,  d'une  manière  proportionnée.  Proyà/j /72e- 
ritis.  Servatâ  proportione.  Il  n'a  pas  été  récompenfé 
proportionnement  à  Ion  mérite. 

Permettons  aux  Orfèvres ,  &c  autres  ouvriers  dont  la 
profellîon  eft  d'employer  des  matières  d'or  dans  leurs 
ouvrages,  d'en  avoir  chez en\ proportionnement zleuï 
travail.  Déclaration  du  Roi  ,duir  Mars  1 720  ,  arti- 
cle ^. 
PROPORTIONNER,  v.  a  .03"  Garder  la  proportion  nè- 
celTaire ,  établir  un  jufte  rapport  entre  une  chofe  &  une 
autre.  Addquare ,  accommodare.  Dieu  proportionne  les 
grâces  à  nos  befoins,  &  les  afflictions  qu'il  nous  en- 
voie à  nos  forces.  Les  plus  ridicules  fottifes  trouvent 
des  efprits  auxquels  elles  font  proportionnées.  Log. 
C'eft  la  marque  d'un  génie  fubhme,  defe  proportion- 
ner tellement  au  génie  &  au  caraèlère  de  ceux  qu'il 
pratique,  qu'ils  croient  être  de  niveau  avec  lui.  Bell. 
Cette  récompenfé  eft  ^ro/;omo/2we  à  fon  mérite,  à  la 
condition. 
PROPORTIONNÉ ,  ÉE.  part. 

PROPOS,  f  m.  Difcours  ,  entretien.  Oratio  ,  fermo  , 
colloquium.V\\xtMQ^\xe.  à  écm  plufieurs  livres  àe% pro- 
pos de  table.  Ils  tinrent  plufieurs  propos.  Il  a  tenu  des 
propos  lort  inlolens.  De  propos  en  propos  nous  fom- 
nies  tombés  iur  votre  chapitre,  ^otte  propos  a  été  in- 
terrompu: retournons  à  notre  propos.  Elleétoit  outra- 
gée des  propos  injurieux  qu'on  tenoit  d'elle. 

On  d:t  jouer  aux  propos  rompus,  quand  on  joue  un 
jeu  qui  conhfte  à  joindre  enfemble  des  difcours  ,  qui 
fe  difent  tout  basa  l'oreille  des  uns  &  des  antres,  pour 
-  voir  s'ils  produiront  quelque  (ens  laifonnable  ou  non. 
Sententïts  interruptis  ludere.  Et  dans  le  figuré,  on  dit 
que  des  perfonues  jouent  s.viyi  propos  rompus,  quand 
Toms  FIL 
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ils  parlent  fans  fuite  ,  Se  fans  s'entendre. 
Ce  mot  vient  de  propofitum. 
On  le  dit  quelquefois  pour  propofition  faite  fur  quel- 
que matière.  On  lui  a  jeté  quelques  propos  de  ma- 
riage, Ae%  propos  d'accommodement. 
(CJ    Propos  ,  le  dit  encore  dans  le  lens  de  réfolution. 
Propofitum.  On  fc  confefle  avec  un  ferme /^ro/^oj' de 
s'amender  ,  de  ne  plus  retomber  dans  les  péchés,  je 
luis  venu  avec  un  terme  propos  de  faire  telle  choie. 
Propos,  fignifie  aulli ,  convenance.  Convenientia  con- 
fcnfio.  Cette  gaité  eft  hors  de  propos  en  ce  temps-ci  : 
ce  qu'on  dit  hors  de/'ro/'Oi-,  ne  touche  que  bien  peu, 
&c  nelaille  que  des  imprellîons  confufes.  Le  Cii.  de  M. 
Vous  nous  interrompez  par  des  hiftuiies  hors  de  pro- 
pos. Pas. 
De  PROPOS  DÉLIBÉRÉ.  Façon  dc  parler  adverbiale.  Avec 
dcllein  ,  de  dellein  formé.  Il  n'a  point  fait  cela  parha- 
fard  &  fans  y  penfer,  mais  Ae propos  délibéré.  Acad. 
Fr.  Il  a  fait  cet  alfallinat  àe  propos  délibéré,  dc  def- 
lein  prémédité. 
A  PROPOS,  adv.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entre- 
prendre. Ablanc.  Non  judicavit  expedire  ,  ejfe  ad 
rem.  C'eft-à-dire,ilnele  jugea  pas  convenable.  Le  Roi 
à  jugé  à  propos  de  faire  cetrc  Ordonnance.  Cet  homme 
eft  venu  mal  à  propos  ,  à  contre-temps.  Il  eft  venu  tout 
à  propos  y  dans  une  occafion  favorable.  Opportune  , 
commode.  On  dit  au  contraire ,  cet  homme  eft  venu 
mal  à  propos  ,  pour  dire,  il  a  tout  gâté  notre  affaire. 
Intempefiivè.  M.!iK  à  propos  ,  c'eft-a-dire,  puifquejc 
m'en  louviens.  ^fT  On  le  fert  encore  de  cette  façon 
de  parler  adverbiale  ,  quand  on  vient  à  dire  quelque 
choie  quia  rapport  à  ce  qu'on  avoir  dit  précédemment. 
yiiàs  à  propos  de  cequejevousdilois —  A  propos  àz 
nouvelles.. . .  A  quel /rcyoi^  me  dites-vous  cela?  c'eft- 
à-dire,  pour  quel  lujet.  Il  a  fait  venir  cela  à  propos, 
Omnia  loco  &  tempore  egit. 

On  dit  proverbialement  ,  à  propos  de  bottes ,  ea 
parlant  d'un  difcours  ou  d'une  action  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  ce  qui  a  été  dit  ou  fait.  On  dit  aullî ,  chan- 
gement de  propos  réjouit  l'homme. 
A  TOUT  PROPOS,  adv.  A  tout  moment,  en  toute  occafion. 
Perpétua  ,  occafionedatâ  ,  quâlibet  occafione  data.  Il 
parle  de  fa  bravoure  à  tout  propos.  A  tout  propos  vous 
faites  le  bigot.  Voit.  C'eft  un  indifcret  qui  rompt  en 
vilière  à  tout  propos. 
PROPOSABLE.  adj.  Qu'on  peut  propofer  ^  Cetteaf- 
faire  n'eft  pas  propofable.  Un  pareil  indice  eft-il  cro- 
po fable .«' 
PROPOSANT,  adj.  Qzt&nApropofant.  On  appelle  ainfi 
le  Cardinal  établi  pour  recevoir  la  profellîon  de  foi  de 
ceux  qui  font  nommés  à  des  Evêchés,  en  pays  d'obé- 
dience, &  pour  les  propofer  aux  autres  Cardinaux. 
Proposant,  f  m.  Quia  fait  une  offre,  qui  propofe  un 
deifein.  Offerens ,  proponens.  On  a  fait  voir  au  Con- 
feil  le  defTein  de  la  jonèiion  des  mers  :  le  propofant 
demande  telles  &  telles  conditions.  On  a  écouté  les^ro- 
pofans  d'un  tel  parti ,  les  enchériffeurs  d'une  telle  ferme. 
Proposant  ,  fe  dit  aulîî  de  ceux  qu'on  examine  pour 
être  reçus  Miniftres  dans  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée. Ils  ne  lont  reçus  propofans  qu'après  avoir 
(ubi  un  examen  fur  la  Théologie  dans  une  des  clalTes 
du  Synode,  qualité  qui  leur  donne  le  droit  de  prêcher; 
mais  non  pas  celui  d'adminiftrer  les  Sacremens  qu'ils 
reconnoilTent.  Lorfque  le  propofant  eft  appelé  à  une 
Eglife,  ilfubit  un  nouvel  examen,  après  lequel  il  eft 
reçuMiniftre.  Quand  on  leur  écrit,  on  met  fur  les  let- 
tres :  à  Monfieur  tel  propofant  en  Théologie. 
PROPOSER,  v.  a.  Mettre  en  avant  quelque  chofe, 
foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit ,  pour  l'examiner,  pour 
en  délibérer.  Proponere  y  proferre  in  médium.  Propo- 
fer une  queftion ,  un  argument ,  une  difficulté.  Onpro- 
pofe  une  affaire,  un  accommodement.  On jpro/io/e fon 
avis.  Ion  opinion.  Ion  fentiment.  Les  Géomètres  ^ro- 
pofent  des  problèmes  aux  Savans ,  afin  qu'ils  en  trou- 
vent la  folution.  Les  Bacheliers /^royo/è/zr  des  thèfes, 
des  maximes  ,  dont  ils  prétendent  foutenir  la  vérité. 
On  a  propojé  à  ces  Doéteurs  une  telle  queftion  pour 
l'examiner.  Cet  accufé  a  de  bonnes  défenfes  à  propo- 
fer ^  à  alléguer. 
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Proposer,  {îgnifîe  aulli  prcfentef,  offilr /promet- 
tre un  prix,  une  rccompenleà  celui  qui  auiarcullieu 
quelque  choie.  On  a  propofé  plulieuis  parris  avanta- 
geux à  cette  fille.  On  apropo/c  un  prix  à  celui  qui  trou- 
A'era  les  longitudes.  L'Acadcniic  Françoilc  propofe  des 
prix  d'éloquence,  de  poëlie.  P/v^o/t;/'  un  lujet ,  une 
niatière,  c'eil  la  donner  a  traiter.  Le  lujet  quel'Acadc- 
mieavoitjiJrij^o/ipourleprixdel'clijquence,  étoit,  àx. 
Proposer  quelqu'un  pour  modiU  ,  c'eit  le  donner 
pour  modèle.  Proponere  ad  ïmïtandum. 

Proposer  quelqu'un  pour  une  place  ,  pour  un  em- 
ploi ,  c'eft  nommer  quelqu'un  comme  c.ipable  de  le 
remplir. 
Proposer  ,  (e  dit  encore  pour ,  faire  connoître  au  Con- 
fiftoire  des  Cardinaux  à  Rome,  l'état  de  quelque  Evê- 
ché  ou  Archevêché,  pour  voir  les  qualités  de  celui  qui 
a  été  nommé  par  un  Prince  Souverain  ,  &  pour  qui  le 
Cardinal  propofant  demande  des  Bulles.  Exponere. 

Se  proposer  de  faire  quelque  ckofe  ,  prendre  la  ré- 
foluti.jnde  la  t^iire.  Decernere,  conjluuere.  Il  fe  pro 
vofc  de  partit  dans  peu.  Un  pénitent  le  propofe  de  re 
noncer  à  Tes  habitudes.  Se  propojer  une  fin  ,  c'cit  y 
tendre.  Foyci  Fin. 

On  dit  proverbialement  que  \'\\ovnmc  propofe  ,  & 
que  Dieu  difpole  ;  pour  dire  ,  que  nos  projets  ne  réuf 
fîflent  qu'autant  qu'il  plait  à  Dieu  ,  ou  que  nos  entre- 
prifes  Tournent  au  contraire  de  nos  elpérances. 
Proposer,  eft  au^îî  un  verbe  neutre  qui   eft  en  ufage 
parmi  les  Prorcftans  ,  &  qui  (e  dit  des  Etudians  en 
Théologie.  C  eft  traiter  un  texte  de  l'Ecriture-faintea 
la  manicre  desMinirtrcs,  lexpoler.  Textum  Scripju 
Tit proponere  ,  exponere,   hdretixorum  more.  Ainii  ce 
qui  s'appelle  prêcher  dans  un  Miniftre,  s'appelle  pro 
jyoferda.\is  un  Etudiant  enThéologie.  Cejeune homme 
a  fort  bien  propofé. 
PROPOSÉ ,  Et.  part. 

ip-  PRC'POSITI  'N.  f.  f.  En  termes  de  Logique  Se  de 
Grammaire,  c'eft  un  diicours  qui  affirme  ,  ou  qui  nie 
quelque  choie  d  une  autre.  C'eft  l'énonciation  ,  l'ex- 
prcllîon  totale  d'un  jugement.  L'efprit  apperçoitleiap- 
pottde  convenance  qu'il  y  a  entre  ces  deux  idées  Dieu 
ik/uj?e  ,  il  les  joint  enlemble  en  affirmant  l'une  de  l'au- 
l'autre  :  voilà  le  jugement.  Cette  opération  de  l'efprit 
qui  unit  ainli  deux  idées,  manifeftée,  rendue  Icnliblc 
par  la  parole  ,  en  dilant  Dieu  ejl  juflc ,  eft  ce  qu'on 
appelle  propofîcion.  Ainli  la  propojlcion  ejl  affirma- 
tive ou  négative  de  même  que  le  jugement,  foje^ 
JuGEMf.î?T.  Le  Syllogilme  eft  compolé  de  trois  pro 
pqfitions  ,  majeure  ,  mineure  &  conclufion.  L'Enthy- 
même  n'a  que  deux  propositions.  Une  propoficior 
doit, avoir  deux  termes.  L'un  de  qui  l'on  affirme,  ou 
de  qui  l'on  nie  ,  lequel  s'appelleyi/irr  .•  l'autre  qu'on 
affirme,  ou  que  l'on  nie,  lequel  s'appelle  attribut ,  on 
prédicat-  Enfuite  il  faut  que  l'elprit  les  lie ,  ou  les  le 
pare:  comme.  Dieu  efî  jujle.  Dieu  qui  eft  le  lujet,  ell 
lié  :i\'cc  juflc j,  qui  eft  fon  attribut,  parle  verbe  lubl- 
tantit  eji.  Or  comme  les  termes  lont  ou  linguliers  ,  ou 
communs  &  univerfels ,  lî  le  fujet  d'une  proportion 
eft  un  terme  commun,  pris  dans  toute  Ion  étendue  , 
la  propofi'ion  s'appelle  univcrfelle  :  tout  Athée  cfi 
vicieux.  Si  le  terme  commun  n'eft  pris  que  félon  une 
partie  indéterminée  de  fon  étendue  ,  parce  qir'il  eft  rel- 
ferré  par  le  mot  indéterminé  ,  quelque,  h.  propofîtion 
s'a.'p^eWs.  particulière.  Si  le  fujet  d'une  proportion  eft 
fingulière  ,  elle  s'appelle  T'"'',^^"'''!?''^-  Pierre  eft  lavant. 
Les  proportions  qui  n'ont  qu'un  feul  fujet ,  ou  un  leul 
attribut  ,  s'appellenty?m;'/e5  ;  &  celles  qui  ont  plus 
d'un  fujet,  ou  plus  d'un  attribut,  s'appellent  compo- 
jées.  LoG. 
^PF  On  dit  en  ce  fens ,  c'eft  à-dire  ,  en  confidérant  la 
propofîtion  comme  l'exprelh on  d'un  jugement,  avan- 
cer, hafarder,  foutcnir,  condamner,  cenfurer  unc/^ro- 
pofition.  Cette  propofîtion  eft  vraie  ,  claire,  fauife  , 
établie  fur  de  faux  principes.  Propofîtion  de  foi ,  héré- 
tique ,  fcandaleufe ,  impie ,  &c.  Les  cinq  fameufes/^ro- 
pofitions  de  .lanfenius. 
^STPropositio'-i,  en  termes  de  Mathématiques,  de  Géo- 
métrie.C'eft  un  difcours  par  lequel  on  énonce  une  vérité 
il  démontier ,  ou  une  queftion  à  réloudre.  Ainb  l'on 
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dit  démontrer,  réfoudre  une  propofîtion.  Si  h  propo' 

fîtion  énonce  une  vérité  à  démontrer  ,  elle  s'appelle 
théorème.  Si  c'eft  une  queftion  à  rcloudte ,  prohième. 
Foye^  ces  deux  mots.  La  propofîtion  eft  donc  pro- 
prcmenr  l'énoncé  d'un  théorème  ou  d  un  problème. 
^CTl-ROPosiTioN,  en  termes  d  éloquence.  C'tft  une  expo- 
litionlimple,  courte  &  naturelle  du  fujet  que  l'on  va 
traiter.  La  propofîtion  ien  dans  le  plaidoyer  a  annon- 
cer le  point  qui  efta  juger,  ou  ce  qui  détermine  l'ctat 
de  la  queftion.  Il  y  ades^ro^oj?no«5  fimples  qui  n'ont 
qu'un  objet,  &  des  compolées  qui  ont  plulieurs  par- 
ties. 

(fT  Proposition,  en  termes  de  Poëfie.  C'eft  proprement 
le  début,  ou  la  première  partie  du  pocme,  dans  la- 
quelle le  poète  expole  en  général  ce  qu'il  doit  dire 
dans  le  cours  de  Ion  ouvrage.  La  propofîtion ,  dit  le 
P.  le  Boffu,  doit  contenir  la  matièie  du  pucme ,  c'eft- 
à-dire,  l'aclion,  tàc  les  perlonnes  qui  doivent  l'exécu- 
ter ,  c'cft-à-dire,  les  principaux  perionr.ages.  /- o_v^^ 
les  débuts  de  l'Iliade,  de  K^dilfée,  de  l'Enéide  ,  é'c. 

Proposition,  le  dit  aufti  de  toutes  lortes  d'ofttes  qu'on 
fait  dans  les  affaires ,  &  les  négociations ,  pour  les  en- 
treprendre ,  ou  pour  les  terminer.  Conditio.  On  a  fait 
à  ce  Prince  des  propofîtion^  de  paix  ,  d'accommode- 
ment, de  mariage.  Ce  plaideur  obftmc  rejette  tv  utesles 
propofîtions  qui  ont  été  écoutées  &  approuvées  par 
Ion  Confcil. 

Proposition,  eft  aulîl  un  terme  fort  ufité  parmi  les  Pré- 
tendus Rélormés.  C'eft,  à  l'égard  d'un  étudiant  en 
Théologie  ,  une  prédication  ,  l'expofition  d'un  texte  de 
l'Ecriture -Sainte.  M.  tel  a  rendu  aujourd'hui  la  propo- 
fîtion. Il  y  avoir  beaucoup  d'ordre  &  de  folidité  dans 
la  propofîtion. 

Proposition  d'erreur,  fe  dit  au  Palais  d'un  remède  ex- 
traordinaire de  Droit,  pour  revenir  contre  un  arrêt  oi 
il  y  a  une  erreur  en  fait,  ou  une  injufticc  manifeftc. 
Relatio  cauf&  perperàm  ex  errore  judicatdc.  Il  eft  dif-! 
férenr  de  la  requête  civile  ,  en  ce  que  la  requête  civile. 
n'accule  que  le  fait,  ou  le  dol  Si  la  lurprile  de  la  p.ir- 
tie  ;  ëc  dans  la  propofîtion  d'erreur  j  il  y  a  du  fait  des 
Juges  qui  le  font  trompés  dans  le  fait,  &  non  dans  le 
droit.  Les  propofîtions  d'erreur  ont  été  .abrogées  pat 
le  dernier  article  de  l'Ordonnance  de  1667. 

En  Théologie,  on  A^'peWe  pains  de  propofîtion  ,  les 
douze  pains  que  les  Juifs  offroicnt  à  Dieu,  &  qui 
étoient  rangés  fix  à  lîx  lut  la  table  du  Tabernacle.  Pa~ 
nés  propcfîtionis. 

Quelques  uns  croient  que  ces  pains  étoient  rangés 
non  en  deux  piles,  mais  en  trois  de  quatre  chacune. 

■  On  les  fervoittous  chauds  en  préience  du  Seigneurie 
jour  du  Sabbat,  Se  on  ôtoit  en  même  temps  ceux  qui 
avoient  été  expolés  pendant  la  femaine.  On  brûloit  l'en- 
cens tous  les  lamedis  lur  la  table  d'or  quand  on  y  met- 
toit  les  pains  de  propofîtion.  Il  n'y  avoit  que  les  Prê- 
tres qui  pulfent  en  manger.  F'oyc'^i.'E.  Dict.  de  la  Bi- 
ble du  P.  Calmet. 

Mellieurs  du  Port  Royal,  dans  leur  tradudion  du 
nouveau  Teftament,  onx.  dî\i pains  expofés ,  au  lieu  de 
pains  de  propofîtion.  Quelque  lefpeét  que  j'aye  poui 
ces  Meilleurs,  dit  le  P.  Bouhouis,  je  ne  puis  les  ap- 
prouver en  cela.  En  etTet  il  ne  faut  point ,  comme  il 
ledit  ailleurs,  changer  les  termes  de  la  Religion;  & 
dans  'les  tradudions  des  li\'res  lacrés,  il  faut  confer- 
ver,  autant  qu'on  le  peut,  les  anciennes  cxprelîions. 

PROPOUS.  f.  m.  Vieux  mot.  Propos.  Borel.  Sermo. 

gCT  PROPRE,  adj.  de  t.  g.  Souvent  employé  fubftanti- 
vement.  Ce  mot  défigne  une  chofe  qui  appartient  à 
quelqu'un  à  l'exclufion  d'un  autre.  Proprius  peculia- 
ris.  En  confidérant  l'artribut  clfentiel  qui  conftitue 
une  elpèce,  &la  diftingue  des  autres,  fi  nous  apper- 
cevons  quelqu'autre  attribut  qui  loit  lié  à  celui-là  ,qui 
en  foit  une  fuite  néceffairc  ,  nous  lui  donnons  le  nom 
àe  propriété ,  &c  nous  l'attribuons  à  toute  l'elpèce  par 
le  terme  adjecftif ,  propre. 

Les  Philofophes  diftinguent  quatre  fortes  de  pro- 
pres :  le  premier  qui  convient  à  une  feule  elpèce  , 
mais  non  pas  à  tous  le«  individus,  comme  d'être  Géo- 
mètre, Médecin ,  Philofophc  ;  c'eft  le  propre  de  l'hïJiTi- 
me,  mais  non  pas  de  tous  :   le  fécond ,  qui  convient 


PRO 

àtoutc  refpcce",  mais  qui  convient  .iiitTî  à  quclqu'au- 
tre ,  comme  d'avoii-  deux  pieds ,  çiï propre  à  l'iiomme  ; 
mais  il  dlpropre  aullî  iiloifeau  :  le  tmilièmc,  qui  con- 
vient à  une  feule clpccc,  mais  non  pas  en  tout  temps  , 
comme  d'avoit  des  clievcux  blancs  ,  eft  propre  Icu- 
lement   à  l'homme  ;  mais  au  vieillard  :  le  dciiaiei-  , 
qui  convient  feulement  à  uiieefpcce,à  tous  les  indi- 
vidus ,  Se  en  tout  temps.  Om/ii  j'oH,  i:'femper,  com- 
me on  dit  dans  les  écoles,  comme  la  faculté  de  rite 
cii propre  ï  l'homme,  celle  de  hennir  aux  chevaux  , 
&c ,  ik  c'ert:  celui  la  que  Porphyre  appelle  vrai  propre. 
Propre,  ledit  en  Morale  de  ce  qui  le  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  chofes,&de  leurs  yercusparticuhèrcs.Pro- 
prius.  Dans  cette  acception  il  (econllruitavec  de.C'eù. 
[c propre  de  Dieu,  d'être  bon  &  miléricordieux,  de 
pardonner.  C'eft  le  propre  des  efprits   foibles ,  d'être 
lâches  ik  vindicatifs.  C'efl:  le  propre  des  gueux  enri- 
chis d'avoir  de  l'orgueil.  C'elt  le  propre  des  jeunes 
gens  d'être  étourdis  ,  emportés  3c  débauchés.  La  ma- 
gnanimité efl:  \j.vcmi  propre  des  Héros.  Ablanc. 
ÇC?  On  appelle  amour /î/OjP/t'j  l'amour  qu'on  a  pour  foi- 
même.  /;«  amor  ,  phïlautïa.  Il  le  prend  ordinairement 
en  mauvaife  part,  f'^oyc-^  au  mot  Amour,  amour  pro- 
pre. Nous  ne  faifons  prefque  rien  que  nous  n'yloyons 
portés  par  \x\xiow:propre  :  c"eft-à  dire,  par  l'amour  que 
nous  nous  portons  à  nous-mêmes.  L'amour  de  Dieu 
doit  être  pur ,  &■  dégagé  de  tout  motif  de  propre  in- 
térêt. l'ÉN. 
Propre  ,  îfF  fe  dit  aullî dece  qui  peut  fetvir  à  certaines 
chofes.  Alors  il  exprime  dans  l'homme  les  qualités  , 
les  talens  nécellaires  pour  réuiîu"  dans  les  choies  dor.t 
on  parle.  Dans  cette  acception  il  le  conftruit  avec   à 
ou  pour.  Propre  à  ou  pourXz  guerre:  &  quand  il  fuit 
un  verbe  a£tif  employé  dans  une  lignification  pallrve , 
on  met  toujours  à.  Dubois  propre  à  brûler.  Aptus , 
idoneus.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  ioni propres  à  rien.  Les 
Romains  furent  moins  propres  à  la  guerre  ,  quand  ils 
furent  devenus  plus  polis  &  plus  favans.  Val.  Le  bois 
de  chêne  eft  propre  à  bâtir.  Le  moilon  eft  propre  à 
faire  des  londemens.  Cette  pLante  q& propre  pour  telle 
chofe  ,  à  telle  chofe. 
^Cr  Propre  ,  fe  dit  auOl  dans  le  fens  de  convenable.  Ap- 
tus ,  conveniens.  Manteau  propre  pour  toutes  les  (ai- 
fons.  Aptum  pallïum  ad  omne  annï  tcmpus.  Cela  eft 
propre  a  tijutes  lottes  de  gens.  Cet  habit  n'eft  propre 
que  pour  les  jours  decéiémonie.  Chaque  animal  fait 
choiiir  1  aliment  qui  lui  el\  propre. 
^CF  Propre,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  desnoms 
&des  mots.  Le  nom  propre  eft  celui  qui  déligne  une 
ch^fe  particulière,  pour  la  diftinguerdes  autres.  Il  eft 
diftinguédunomappellatif.  Chez  IcsChrétiens  lenom 
propre  eft  celui  qui  eft  impofé  au  baptême. 
Propre,  à  l'égard  des  mots  (e  dit  de  leur  lignification 
particulière,  &  qui  leur  eft  directement  afteélés,  & 
cela  par  oppofition  aux  exprellîcns  figurées  &  méta- 
phoriques.   Verhorum  Jîgiiijicado  -,  fenfus  proprius. 
§3"  Un  mot  eft  pris  dans  le  iens  propre  j  lorfqu'il  elt 
employé  pour  exciter  dans  l'elprit  l'idée  totale  que  l'u- 
lage  primitif  lui  a  fait  fignifier  :  au  lieu  qu'il  eft  pris 
dans  un  i^nsfiguré ,  lorfqu'il  prélente  une  autre  idée 
votale  à  laquelle  il  n  a  rapport  que  par  l'analogie  de 
celle  qui  eft  l'objet  du  fens  propre.  Le  mot  At  feu  eft 
pris  dans  le  fens  propre  quand  il  eft  employé  pour  fi- 
gnifier un  des  quatre  clémens  qui  eft  chaud  &c  fec.  Il 
eft  pris  dans  le^  (ms  figuré  quand  on  dit  le  feu  de  la 
colère  ,  des  pallions,  de  la  fièvre,  &c. 
fer  Dans  ce  fens  il  eft  aufti  fubftantif.  On  prend  un  mot 
au  propre  ou  ^nfiçuré.  Le  mélangé  da propre  8c  du  fi- 
guré fait  un  agrément.  Bouh.  Le  figuré  adoucit  ce  que 
le  propre  a  de  rude.  Id. 
Propre  ,  fCF  eft  quelquefois  employé  dans  la  lignifica- 
tion de  même.  Voilà  les  propres  paroles,  les  propres 
termes  dont  il  s'eft  fcrvi.  Voilà  la  claufe  en  propres 
terfties. 
ifT  Quelquefois  aufll  le  moi  propre  eft  employé  par  une 
efpèce  de  redondance,  ou  par  énergie,  pour  marquer 
plus  précifément  quelque  chofe.  Foye^  Pléonasme. 
J.  C.  eft  venu  nous  racheter  en  ;'ro/>re  petfonne. Dieu 
avoit  gravé  les  tables  de  la  Loi  de  fa  propre  main. 
Tome  FIL 
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Nous  avons  vu  fon  Verbe  de  nos  propres  yeux.  Cette 
lettre  a  été  donnée  en  main  propre.  Le  l'apc  confère 
quekjuefois  des  Bénéfiees  de  (on  propre  mouvement, 
lia  levé  la  main  (ur  ion  propre  pcre. 
Propre  ,  le  dit  aulli  de  ce  qui  appartient  fpécialcment 
à  quelqu'un ,  de  ce  dont  il  peur  difpofer.  Proprium 
peculiare.  Un  Moine  Profès  n'a  rien  de  propre ,  qui 
foit  à  lui  cn/TO/jrt'.  Il  faut  laire  l'aumône  de  ion  bien 
propre,  &  non  pas  de  celui  d'autrui.  On  peutufcr  de 
fes  amis  comme  du  lien  propre. 

On  dit ,  le  rendre  propre  >  pour  s'approprier.  Sil>i 
ûfurpare  yVel  vindicare.  Les  traductions  qu'un  a  faites 
en  notre  langue  ,   nous  rendent  propres  toutes  les  ri- 
chelles  des  Grecs  &  des   Latins.  Bouh.  Les   Pvois  , 
fans  avoir  le  détail  de  toutes  les  qualités  des  particu- 
liers, (e  rendent  ^ro/'re  à  eux  tout  ce  que  les  particu- 
liers ont  de  bon.  M.  Scud. 
0Cr  Propre  ,  le  dit  aullî  dans  une  fignification  bien  dif- 
férente ,  par  oppofition  afa/e ,  &  comme  lynonyme  de 
net.  Mundus.  Cette  t'emme  cCi  propre-  Cet  homme 
eft  très ^/o/irt?.  Et  dans  cette  acception, il fignifie  aullî  la 
même  choie  qu'arrangé,  .ajufté.  Mundus  ,  comptus  , 
compofuus.  Ces  meubles  ,  ces  habits  ,  ces  équipages 
font  nès-propres.  Cet  homme  eft  toujours  propre  ÔC 
bien  mis.  Il  eft  propre  dans  fes  habits,  dans  fes  meu- 
bles. Propre  )uU]a' a.  l'excès.  Mundulus. 
Propre,  f,  m.  Oftice  propre  pour  quelque  Eglife ,  ou 
quelque  Communauté.  Livre  qui  contient  cet  Office. 
Proprium  alkujus  EecUfit ,  aut  Communuatis  Offi- 
cium.   Un  Propre  imprimé  à  Compiégne  en   1680 
nomme  barbarement  faint  Vaft ,  en  françois  S.  Védaft. 
Le  Propre  de  l'Eglife  de  Paris.  Le  Propre  des  Capu- 
cins ,  des  Jéluites ,  &c. 
gcr  On  appelle  Propre  du  temps,  ce  qui  ne  fe   dît 
qu'en  cettains  temps  de  l'année.  Propre  des  Saints ,  &c. 
ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  certaines  fctcs  :  &c  propre  de 
certaines  Eglifcs ,  ce  qui  ne  le  dit  que  dans  ces  Eglilcs. 
Propre,  f.  m.  En  termes  de  Jurilprudence  Françoile  , 
eft  oppofé  à  acquêt  ou  concjuct.  Proprium  ,  patrïmo' 
nlale.  C'eft  un  héritage  qui  eft  venu  par  luccellioii 
diredle,  ou  collatérale,  &  qu'on  n'a  point  acquis  par 
fon  induftrie.  Un  Teftateur  ne  peut  dilpoler  que  de 
fes  meubles  &  acquêts ,  &  du  quint  de  fes  propres. 
Les  parens  paternels  héritent  des  propres  paternels , 
tk  les  maternels  des  propres  maternels.  Ainli  les  pro- 
pres retournent  toujours  à  la  ligne  d'où  ils  procèdent. 
On  ne  fait  pas  trop  l'origine  de  cette  loi  qui  a  mis  de 
la  différence  entre  les  propres  Se  les  acquêts.  Ni  les 
Grecs  ni  les  Romains  n'ont  fait  cette  diftinétion.  Du 
moins  elle  eft  fondée  fur  ce  principe  d'équité,  que 
les   hommes  ont  bien  voulu  conferver  &  aftcéler  à 
leur  famille  les  biens  qu  ils  avoient  reçus  de  leurs 
pères,  &  les  tranfmcttie  à  ceux  qui  lont  ilfus  d'une 
même  fouche.  Plufieurs  Coutumes  appellent  propres 
anciens  ceux  qui  font  provenus  d'eftoc.  Se  qui  ont 
fait  louche  par  divers  degrés  de  iucee([\on-i  Se  propres 
naiffansj  ceux  qui  commencent  à  fiire  louche.  Se 
qui  prennent  nature  de  propres  en  la  perlonne  de  ce- 
lui qui  le  premier  les  poflede  à  droit  héréditaire.  La 
Coutume  de  Normandie  appelle  indiftinétemcnt  ^/o- 
pres  les  biens  Se  conquêts  que  l'on  poflede  à  droit  luc- 
celfif.  Mais  dans  les  Coutumes  où  cette  diftinttion  a 
lieu  ,  on  appelle  un  propre  ancien ,  celui  qui  a  fait 
louche  dans  la  famille,  qui  vient  de  l'ayeul,  bilayeul 
ou  trilayeul  ;  &  propre  naijjant ,  celui  qui  n'a  point 
fait  louche.  Un  acquêt  du  père  eft  un  propre  naiffanc 
dans  la  perfonne  de  fon  fils.  Il  y  a  aulFi  des  propres 
qui  le  font  par  ftipulatipn.  On  en  fait  entrer  unepar- 
tie  en  communauté  ,  Se  le  tefte  tient  lieu  de  propre  à 
la  femme  &  aux  fiens.  Ces  propres  fidifs  font,  des 
lommes  de  deniers  ftipulés  propres  ;  ce  qui  fe  fait  dans 
beaucoup  de  contrats  de  mariage.  On  ftipule  aullî  le 
remplacement  des  propres. 
PROPRÉFET,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  l'Hiftoire  de 
l'Empire  Romain  ,  pour  Lieutenant  du  Préfet.  Ofticiei' 
que  le  Préfet  du  Prétoire,  ou  le  Préfet  de  Rome  com- 
mettoit  pour  faire  quelque  fonéfion  de  fa  Charge  à 
la  place.  Proprufcclus.  Voyez  Henri  de  Valois ,  dans 
1      fes  Notes  fur  Aramicn  Marcellin.  Dans  G ruter,^.  57a 
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la  troifième  infcription  fait  mention  fous  Gratien,  des 
Fropréfets  du  Prétoire  dans  la  ville  de  Rome,  &  dans 
les  provinces  voilmes. 

PROPREMENT,  adv.  employé  dans  plufieuis  ac- 


ceptions tout-à-fait  ditférentes.  Il  lignifie  quelquefois 
lamêmechofeque/'r^i/tOTdwr.Cemor  h^mfiepwpie- 
menc  telle  chofe,  c'eft-àdirc,  dans  l'exadte  vérité. 

fer  En  Grammaire,  il  lîgnitîe  dans  le  fens  propre,  c'eft- 
à-dire,qui  convient,  qui  appartient  particulièrement 
au  mot.  Tel  mot  proprement  pris  fignifie  telle  choie. 
C'cll  l'oppolé  de  figurémcnt. 

Quand  un  même  terme  s'étend  à  plulîeurs  chofes, 
&  convient  particulièrement  à  une  feule,  on  fe  fcit 
du  mot  proprement,  pour  délîgner  cette  lignification 
particulière.  Ainfi  l'on  dit ,  la  Grèce  proprement  dite  , 
pour  délîgner  l'Acha'ie,  le  Féloponèle,  &c.  à  ladifté- 
rence  des  autres  pays  que  l'on  comprend  aullî  (ous  le 
nom  de  Grèce  ,  quand  on  le  prend  dans  une  lignifica- 
tion plus  étendue. 

^3"  Quaiîd  on  dit  qu'un  homme  parle  proprement  ^, 
qu'il  s'e:;prime /7rt)^'/<;TOd/zr  j  on  veut  dire  qu'il  parle 
avec  juftelle,  avec  exaditudc  &  précihon ,  que  les  mots 
dont  il  le  fert  expriment  bien  ce  qu'il  veut  dire.  Fro- 
priè  loqui. 

fe-  Froprement  parlant,  à  proprement  parler.  Façons 
de  parler  adverbiales,  qui  lignifient  en  termes  précis, 
dans  l'exade  vérité.  A  proprement  parler,  cette  vie 
n'eft  qu'un  exil.  Vt  verè  iieam  ,  quoi  res  ejl.  A  pro- 
prement parler,  c'efl:  une  friponnerie. 

tf^  PropPvEment  ,  avec  propreté,  netteté.  Mundè ,mun- 
dïter.  Accommoder  proprement  à  manger.  Donner 
proprement  à  manger.  Proprement  meublé ,  propre- 
ment mis,  habillé,  c'eft- à- dire,  d'une  manière  agréable 
&  convenable. 

*^  Quand  on  dit  qu'une  perfonne  danfe,  chante,  joue 
d'un  inftiumeut,  travaille  proprement ,  on  veut  iim- 
plement  dire  qu'elle  fait  tout  cela,  non  pas  dans  la 
dernière  perfeftiun,  mais  avec  juftcllc,  de  bonne  grâ- 
ce ,  d'une  manière  agréable  &  convenable. 

PROPliET,  ETTE.  adj.  Ce  mot  fe  dit  en  termes  fami- 
liers de  celui  ou  celle  qui  a  une  propreté  afteétéc,  étu- 
diée. Mundulus  j  elegantuius.  Abbé  propret.  Elle  eif 
proprette  :  Ôc  lubltantivemcnt  c'ell  un  propret. 

PROPRETÉ,  f.  f.  Qiulité  de  ce  qui  ell  propre,  *-'-  qui 
eft  exempt  de  lalcté,  d'ordure.  Alunditia,  mundïtles. 
Lz  propreté'  du  corps  contribue  a  la  (antc.  La.  propreté 
d'un  appartement. 

C  eft  aulli  une  certaine  modeftie  dans  fon  habille- 
ment ,  une  manière  convenable  iSc  décente  dans  les  ha- 
bits, dans  les  meubles.  Les  lemmes  ont  fouvent  une 
propreté  affeétée  Si  ridicule.  Vous  ne  vous  croyez  pas 
logés  décemment,  li  vous  ne  joignez  à  la  propreté,  le 
luxe  &  la  magnificence.  FlÉch.  Les  gens  de  bon  goût 
ont  plus  loin  de  h  propreté  qut  de  la  parure.  Le  Ch. 
DE  M.  La  propreté  ôc  la  bienléance  dans  les  habits  re- 
lèvent la  beauté  d'une  femme. 

Qui  néglige  la  propreté 

Semble  négliger  fa  maîtreffe.     La  Suze. 

Les  Turcs  font  fobres  dans  leur  manger ,  tant  pour 
la  quantité,  que  pour  la  qualité  des  viandes ,  &  bien 
qu'ils  n'ayent  pas  toute  la  propreté qm  leroit  à  défirer, 
leur  défaut  ell:  plus  exculable  que  l'iiKcmpérance ,  & 
que  l'excès  déteftable  de  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens, parce  que  la  politelle  eft  plutôt  de  bienféance , 
que  de  nécellité,  qui  doit  être  la  (eule  railon  du  man- 
ger. Du  Loir. /j.  lûj. 
PRCPRh,TEUR.  f.  m.  Magiftrat  Romain.  On  appeloit 
d'ordinaire  Fropréteurs ,  ceux  qui ,  après  avoir  exercé 
rOflice  de  Préteur,  étoient  envoyés  dans  les  provinces 
pour  y  commander ,  ou  pour  y  rendre  la  Juftice.  Fro- 
prtttor.  On  appela  aullî  Propréteurs ,  ceuxqui  (ans  avoir 
été  Préteurs  étoient  envoyés  extraordinairement  dans 
les  provinces  pour  les  gouverner.  Quelques-uns  aftec- 
tent  le  nom  de  Fropréteurs  à  ceux  qui  étoient  envoyés 
par  les  Empereurs  dans  les  provinces  qui  étoient  tom- 
bées dans  leur  partage  j  comme  celui  de  Froconfuls  à 
ceux  du  peuple. 
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PROPRIÉTAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  a  le  domaine  d'une 
ehofe  ,  qui  a  droit  d'en  jouir,  d'en  dilpoler,  d'en  faire 
ce  que  bon  lui  femble.  Proprietarius ,  dominus.  Un 
fermier  ou  locataire  n'cft  pas  partie  capable  pour  dé- 
fendre aux  actions  qu'on  intente  touchant  le  fonds 
dont  il  jouit ,  il  faut  les  faire  juger  avec  la  propriétaire. 
On  appelle  propriétaire  mcommutable  ,  celui  qui  eft 
Seigneur  d'un  tonds  lans  crainte  d'évidtion ,  &  lans 
charge  de  rachat,  ou  faculté  de  réméré.  La  propriétaire 
eft  allîgnée.  Le  Mait.  Les  Bénéficiers  &  les  Evêques 
ne  (ont  ni  les  propriétaires    ni  les  m.iitres ,  mais  les 
dilpenlateurs  des  biens  de  l'Eglile.  Thomass. 
03"  Le  propriétaire  diffère  de  l'ulufruitier ,  en  ce  que 
ce  dernier  n'a  que  la  jouillance  pleine  &  entière  de  la 
choie ,  qui  doit  un  jour  être  remile  ?.u  propriétaire. 
Ainli  il  ne  peut  changer  l'état  des  lieux ,  ni  les  dété- 
riorer, ni  rien  faire  qui  puille  y  cauler  le  moindre 
dommage:  au  lieu  que  le  propriétaire  peut  uti  &  ahu- 
ti  re  fuà  quatenus  juris  ratio  patitur,  changer  l'état 
des  lieux,  démolir,  bâtir,  couper  du  bois,  &c. 
Propriétaire.  Terme  de  Dévotion.  Les  Myftiques  ap- 
pellent ame  propriétaire  ,  celle  dont  l'amour  n'eft  pas 
parfaitement  delînterreiré  ,  c'eft-à-dirc,  qui  rapportant 
les  vertus  à  la  gloire  de  Dieu, a  aullî  en  vue  le  mérite 
^  la  récompenle.  Anima  jervilis  qu£  fpe  mercedis 
agit.  Au  lieu  qu'une  ame  parfaitement  definferreirée 
les  rapporte  uniquement  à  la  gloire  de  Dieu ,  fans  au- 
cun motif  de  propre  intérêt  ,  &  demeure   là-delFus 
dans  une  fainte  indifférence.  Fenelon.    Anima  vero 
perfecla  agit  Jïmpliciter ,  &  propter  gioriam  Dei.  V. 
Propriété. 
ijZf~  PROPRIETE,  f.  f.  On  entend  ordinairement  par  ce 
mot  en  Phihjlophie ,  non  pas  précilément  l'ellence  d  u- 
ne  choie,  mais  ce  qui  coulede  l'ellence,  ce  qui  en  eft  dé- 
duit, c'cft-à-dus,  un  attribut  qui  eft  nécellaircment 
lié  avec  l'attribut  cllentiel ,  qui  en  eft  inicparable.  Fro- 
prietas.  La  matière  étant  eilentiellement  étendue,  eft 
(u(ceptible  de  mouvement,  de  divifion,  de  figure,  &c, 
La  r.wbiiité  ,  la  divilibilité ,  la  figurabilité ,  &c.  font  des 
att'rfbuts,  des  propriétés  qui  le  dcduifcnt  de  l'étendue. 
Les  propriétés  font  donc  des  qu.ilités  qui  appartiennent 
eflenticiiemcnt  à  une  chofe ,  en  tant  qu'elles  font  des 
luites  nécellaires  de  l'attribut  qui  les  conftitue.  L'im- 
pénécrabilité  eft:  une  propriété  de  la  matière. 
<^    On  le  dit  dans  un  lens  moins  philolophique  des 
qualités  particulières  d'une  choie.  Salomon  connoiiroit 
toutes  les  propriétés  des  plantes  depuis  le  cèdre  jul- 
qu'à  l'hy^iope.  Les  propriétés  de  \.'âïma.m,  les  proprié- 
tés des  métaux ,  des  minéraux. 
53*  Propriété  ,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  de  la 
fignification  particulière  d'un  mot  convenable  à  la  cho- 
fe à  laquelle  on  l'applique  :  c'eft  la  propre  lignification. 
Il  entend,  il  oblcrve  la  propriété  des  termes,  dans 
tout  ce  qu'il  dit,  dans  tout  ce  qu'il  écrit. 
Propriété  ,  en  ternies  de  Droit,  lignifie  le  domaine,  la 
feigneurie  de  quelque  chofe ,  dont  on  eft  maître  abfolu, 
qu'on  peut  vendre, engager,  Ik  dont  on  peut  dilpoler 
à  fon  profit  ;  le  droit  de  jouir  de  de  difpoler  à  notre 
volonté  de  la  choie  qui  nous  appartient.  Dominium^ 
mancipium.  Les  fiefs,  les  héritages,  le  polledcnt  en 
pleine  propriété.  On  n'a  pas  la  propriété  des  Bénéfices, 
on  n'en  a  que  la  jouilfance.  On  peut  donner  la  pro- 
priété d'une  terre  ,  &  s'en   réferver  l'ufufruit.  Par  la 
mort  de  l'ulufruitier,  l'ulutiuit  eft  conlolide  à  la. pro- 
priété. Les  Religieux  de  l'ordre  de  S.  François ,  ont 
long-temps  dilputé  s'ils  avoient  la  propriété  du  pain 
qu'ils  mangcoient ,  eu  feulement  l'ulage. 
§3"   La  propriété  diftêre  de  la  poljejjlon ,  en  ce  que  le 
poft'elTeur  d'une  chofe  n'en  eft  pas  toujours  proprié- 
taire ;  &  louvçnt  le  propriétaire  n'a  pas  la  poll'ellion 
de  la  ciiole  qui  lui  appartient.  La  propriété  diffère 
aullî  del'ufufruit.  /^.Propriétaire  è-  Usufruitier. 
{fF  La  p-^opnété  des  biens  eft  un  étabhiremtnt  très  im- 
portant, qui  modifie  le  droit  que  tous  les  hommes 
avoient  originairement  fur  les  biens  de  la  terre.  Diftm- 
guant  avec  loin  ce  qui  doit  appartenir  à  chacun  ,  elle 
alfure  à  tous  une  jouiirancc  tranquille  &  pailible  de  ce 
qu'ils  polsèdent:ce  qui  eft  un  moyen  très-propre  à 
entretenir  la  paix  &  la  bonne  harmonie  entre  eux.  Mais 
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pulf^îiic  tous  les  hommes  avoicnt  originairement  le 
«ir<;jr  d  il  fer  en  commun  de  tout  ce  tjue  Ja  ttrte  pro- 
duit pour  leurs  bclwins;  il  c(t  évident  que  lî  ce  pou- 
voir naturel  fc  trouve  flituellemcnt  leftrtint  &  Imiité 
à  divers  égards, ce  ne  peut  être  que  par  une  luite  de 
quelque  laitlmm.iin.  Ainiî  l'état  de /'ro/;r,:t?Ve' qui  pro- 
duit ces  limitations,  doit  être  mis  au  rang  des  états 
accclloires. 
PropriÉiÉ.  Terme  de  Dévotion.  Les  Myftiques  diftin- 
guent  deux  (ottcs  At yrcpnctss.  La  première  jPro/jrztYc'' 
fil  l'orv;ueiU  c'cft  un  amour  de  L\  propre  excellence, 
en  tant  que  propre ,  ôc  ians  aucune  lubordinarion  à  no- 
tre fin  ellentielle  qui  eft  la  gloire  de  Dieu.  Philautia. 
Cette  propriété  eft  un  péclic.  La  féconde  propriété  eft 
un  amour  de  notre  propre  excellence ,  en  tant  qu'elle 
cil  la  nôtre,  mais  avec  fubordination  à  notre  fin  tlîen- 
tielJe,  qui  eft  la  gl  )ire  d.eDieu.  Amor  proprlt  excel- 
lente. C'eft  vuul-.iir  ptatiquer  les  vertus  pour  la  gloire 
de  Dieu;  mais  aulli  pour  en  avoir  la  récompenle. 
C'eft  une  imperteétion,  &  non  pas  un  péché.  Les  Myt- 
tiques  l'appellent  avarice  Se  ambition  Ipirituclle.  Fen. 
La  propriété  eft  un  amour  interrciré ,  &  une  ("ouillurc 
de  l'ame.  1d. 

tfT  l'ROPlUO  MOTU.  Termes  latins  qui  fignifîcnt 
de  fan  propre  mouvement.  Un  s'cvi  lert  en  paiiant  des 
Bulles  des  Papes ,  &  l'en  en  fait  une  elpèce  de  iubt- 
tantii.  Le  feul  proprio  motu  dans  une  Bulle ,  choque 
les  François ,  ik.  fulîit  pour  la  faire  rejeter. 

PROPYLÉE,  f.  f.  Propylea.  Diane  eut  un  temple  à  Elcu- 
Hs,  fous  ce  nom  qui  veut  dire,  celle  qui  veille  à  la 
garde  de  la  ville,  qui  fe  tient  devant  la  porte,  de  »f»' 
&  ïii/Aii,  devant  la  porte. 

PROQUESTEUR,  f.  m.  Celui  qui  exerce  la  Charge  du 
Quefteur  à  ta  place.  Lieutenant  du  Queftci'r.  Proque.j- 
tor.  On  appcloit  Proqncjicur  chez  les  Romains ,  celui 
que  le  Gouverneur  d'une  Province  nommoit  pour 
exercer  la  Quefture  à  la  place  d'un  Quefteur  mort, 
julqu'à  ce  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  y  euilent 
pourvu,  &  en  euilent  envoyé  un  autre. 

§3"  PRO  RATA.  f.  m.  Terme  emprunté  du  larin,  pour 
iignifier  ceque  nous  entendons  par  proportion.  Au  pro~ 
ratj  ,  à  proportion.  On  le  dit  fou  vent  en  (lylc  de  pra 
tique  &  de  Commerce.  Ainfî  I  on  dit  que  chaque  Af- 
focié  partage  le  profit  ou  lupporte  les  pertes  au  pro- 
rata de  fon  intérêt;  c'eft  à  dire,  qu'il  profite  ou  qu'il 
perd  à  proportion'  du  fonds  qu'il  a  mis  dans  l'entie- 
prife.  Les  héritiers  contribuent  aux  charges  zupro-ruta 
de  leurs  parts  6i  portions.  Pro  rata  parte. 

PROROGATION,  f  f  Aétion  par  laquelle  on  diffère 
quelque  chofe.  Continuation  de  délai.  Prcrogaf.o , 
dilatio.  Prorogation  de  délai. 

Prorogation.  En  parlant  des. affaires  d'Angleterre,  on 
appelle /Ttira^izfio/:  du  Parlement,  l'ordre  que  le  Roi 
donne  d  interrompre  les  fiances  du  Parlement,  pour 
ne  recommencer  qu'à  un  certain  jour.  AcAr.  Fr. 

Prorogation  de  grâce ,  eft  quand  l'Acheteur  qi;i  a 
acheté  (ous  faculté  de  réméré  julqu'à  un  certain  tems, 
après  ce  tems  fini ,  proroge  ce  délai ,  Se  accorde  la  fa- 
culté de  rachat  au  Vendeur  jufqu'à  un  autre  temps. 

Prorogation  de  compromis  ,  eft  l'exteniion  du  temps 
donné  par  compromis  aux  Arbritres ,  pour  décider  le 
d;fFérent,  dont  ils  (ont  nommés  Arbitres. 

Prorogation  de  ]uridi3ion  ,  eft  l'attribution  ou  la  re- 
connoiltance  volontaire,  que  fait  un  particulier  de  la 
Juridiélion  d'un  Juge,  qui  n'a  pas  droit  de  cjnno.tre 
du  différent  des  Parties,  foit  par  rapport  au  domicile 
du  Défendeur,  foit  par  rapport  à  la  matière  dont  eft 
quefti  on. 

^CT  Suivant  le  Droit  Romain,  les  particuliers  peuvent, 
non  donner  le  droit  de  Juridiction  à  celui  qui  n'en  a 
point  ,  mnis  proroger  la  Juridiûion  d'un  Juge  qui 
n'cft  pas  le  leur,  ou  qui  n'cft  pas  compétent.  En  France 
oià  les  Juridictions  font  patrimoniales ,  nous  ne  pou- 
vons pas  valablement  nous  foumettre  à  la  Juridiélion 
d'un  Juge  qui  n'eft  pas  celui  qui  doit  connokre  du  dif- 
férent des  parties. 

PROROGER.  V.  a.  Terme  de  Palais.  Donner  un  délai, 
accorder  un  terme  plus  long  que  celui  qui  éroit  con- 
venu, ou  qui  étoit  porté  par  un  adle.  PTOTogarc,dïf' 


PRO  2T 

ferre.  Les  r.-itties  ont  prorogé  d'un  mois  ,  !e  pruvoir- 
qu  il,  avoieut  donné  aux  AThitie'.  C  n  du  aulh  en  An 
gktcire,  que  le  Roi  a  prtro;;é  Ln  1  arlement ,  peur 
due  qu'il  en  a  remis  les  iéances  a  une  autre  lailon. 

{O-   Quel' ;ues  Phyfiticns  s'en  fcnt  fcrvis  avec  le  j,  roncm 
pcrfunncl  dans  le  même  ftns  eue  fe  ccrrmuiuct.er  ,fe 

■    propager.  L'air  tft  le  véhicule  du  fon,  &  le  fon  ne 
peut  le  proroger  que  par  la  compitHion  du  corps  qui 
c  aanfmet.  JvIaixan.  Le  fon  ii:  ^roro^e  au  moyen  de 
l.air  qui  le  tranlmet.  Nollet. 

PROR(  GÊ  ,  LE.  p.art. 

PROSAÏQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fent  la  profe.  Profaùus, 
vel  projam  rcdolens.  C'eft  une  épitl.ète  qu'on'  donne 
aux  mcchans  vers.  Ces  vers  lont  trop  rro/j/<7;/rf ,  ne 
font  pas  allez  pompeux  &  élevés;  le  fîyle  en  i,{i pro- 
faique,  on  dirok  que  c'eft  de  la  piofc.  . 

(fT  PROSAÏSER.  v.  n.  Ecrire  en  ptofe.  Terme  du  ftyle 
badin,  marotique. 

Maître  Fine  en  t^  *  ce  grand  f  ai  fcur  de  lettres 
Si  bien  que  vous  n'eut  feu  profa'lcr. 
Maître  Clément,  ■"*  ce  'grand  fcifeur  de  mètres 
Si  tien  que  vous  n'eut  feu  poctiftr. 


*■  Voiture. 


*■>'  Maroc. 


ce?  PROSATEUR,  f.  m.  Qui  écrit  en  prcfe.  Qui  fo- 
lutâ  oraûone  fcrihit.  Ce  mot  eft  nouveau*.  Ménage  a 
t.khé  le  premier  de  l'introduire ,  pour  l'oppofer  plus 
exactement  a  Poëte  que  celui  d  Orateur  ;  car  il  y  a  plu- 
fieurs  bons  Ecrivains  en  profe,  qu'on  ne  peut  pas 
mettre  au  rang  des  Orateurs.  XLiis  il  a  vieilli  fans  faire 
aucun  progrès  à  la  Cour.  Le  Public  l'a  rebut.;;  <^'  le 
delléin  de  M.  Ménage  qui  en  vouloit  enrichir  notre 
langue,  n'a  point  été  heureux.  BouH.  Cependant  Da- 
net  ne  fait  aucune  difliculté  de  l'admettre  dans  le  Dic- 
tionnaire qu'il  a  hiit  pour  l'ufage  de  Monfeigneur  le 
Dauphin.  Nos  meilleurs  Ecrivains  l'empKyient.  Je  n'eu 
citerai  qu'un  exemple ,  qui  fcul  en  vaut  plulieurs.  Il 
eft  de  M.  le  PréJidcnt  iicuhier,/'.  i  j  de  la  préface  de 
fa  belle  rraduction  en  vers  François,  du  Pocme  de  Pé- 
trone,  fur  la  guerre  civile  entre  Célar  &  Pompée,  in- 
4°.  Amft.  1757.  Quoique  feu  M.  de  laMotte  ttit, dit- 
il  ,  grand  Pocre ,  on  fait  qu'il  étoit  encore  plus  grand 
Profateur. 

J'ai  bien  encor  quelques  Ions  Orateurs  ; 
Chaffeurs  rufés  ,  &  fur  tout  en  grand  nombre ^ 
Joueurs  fubrils ,  &  Cûutekurs  à  l'ombre  -, 
Mais  tout  au  plus  ne  font  que  Profateurs. 

M.  Le  Duc, 

V^  PROSCENIUM,  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Ce 
mot  lignifie  proprement  le  devant  de  la  fcène,  l'avant- 
fcènc.  C'étcit  un  efpace  libre  entre  la  fcène  propremenc 
dire  &  r'^,'rcheftre.  Cet  eipace  par  le  moyen  des  déco- 
rations placées  au  de-là  iur  la  fcène  même  rcpréfentoit 
une  place  publique,  ou  un  endroit  ch.ampêtre,  mais 
toujours  un  lieu  à  découvert. 

Chez  les  dccs ,  le  Profcer^ium  étoit  plus  élevé  que 
chez  les  Romains.  Le  denièie  du  Théâtre  s'appéloic 
p&rafcenium.  11  avoir  deux  parties;  le profcenium  pro- 
prement dit,  où  les  Aéleurs  jouoicnt,  ik.  le  Logeum^ 
où  étoit  placé  le  Chœur,  &  ceux  qui,  n'.iyant  pas  de 
rôle  dans  la  pièce,  ne  lailfoient  pas  de  fervir  à  la  re- 
pi'éfentation.  C'étoit  là  qu'étoient  les  Pantomimes. 

PROSCRIPTEUR.  f.  m.  Magiftrat  de  Rome.  Profcrip- 
tor.  L'Agent  du  Peuple  Romain,  le  Notaire  de  la 
Chambre  du  Capirole ,  le  Contrôleur ,  le  Profcripteur , 
le  Filcal,  le  Sous-Secrétaire  du  Peuple,  &  le  Secrétaire 
du  Sénat  Romain.  Ga-;^.  1711. />.  Ô2}. 

ifr  PROSCRIPTION,  f.  f.Termed'Hiftoirc  Romaine. 
Profcriptio.  Ce  mot  lignifie  littéralement  appofition. 
d'aiïiches,  de  placards,  banniftement,  confif cation  de 
corps  é\'  de  biens ,  mife  de  tête  à  prix.  Particulièrement 
c'eft  une  publication  faite  par  le  Gouverncmenr  ou 
par  un  Chef  de  parti ,  par  laquelle  on  décerne  une  peine 
contre  ceux  quiy  font  défignés.  Quelquefois  oninterdi- 
foit  feulement  Je  feu  &  l'eau  au  profcrit  jufqu'à  une  cer- 
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t.iine  diftance  de  Rome,  avec  dcfenfe  de  lui  donner 
reaaite  dans  cette  diftance  maïquée.  C'étoit  quelque- 
fois une  condamnation  à  moit,lans  aucune  forme  ju- 
diciaire ,  qui  pouvoir  être  mile  a  exécution  par  quel- 
que particulier  que  ce  fût  auquel  on  donnoit  une  ré- 
compentc.  Dans  les  deux  cas ,  on  aitichoit  le  Décret 
écrit  iur  des  tables,  pour  être  lu  dans  les  places  publi- 
ques; &  dans  IsL profcription  des  têtes,  on  trouvoit  au 
bas  L  nom  de  ceux  qui  croient  condamné.*;  "à  mort , 
ôc  le  prix  décerné  pour  la  tête  de  chaque  profcrit.  Les 
frofcrlptions  du  temps  de  Sylla  &  de  Marius,  ainfi 
que  les  profcriptions  du  temps  du  Triumvirat ,  font 
connues  de  tout  le  monde 

ffr  PROSCRIRE.  V.  a.  Chez  les  Romains, c'étoit  con- 
damner' quelqu'un  à  quelque  pt^ine  emportant  mort 
■naturelle  ou  civile  ;  &  qu.îlquei-ois  condamner  à  mort 
par  autoriré  ullirpée,  &  fans  forme  judiciaire,  en  pu- 
bliant limplement  par  un  affiche  le  nom  de  ceux  dorit 
la  tête  étoit  mile  cà  prix.  Projlribere.  Sylla  &  Marius 
projcrivirau  plus  de  trois  inille  ciroyens  Romains. 
Les  Triumvirs  Lépide,  06tave  Se  Antoine  profcrivi- 
rent  tous  leurs  ennemis. 

§CT  Les  profcriptions  n'ont  pas  été  connues  en  France. 
Dans  quelques  Etats  on  profciit  en  mettant  a  prix  la 
rete  d'un  criminel;  mais  alors  ce  mot  n'exclut  point 
la  forme  judiciaire.  N'écrivez  jamais  contre  ceux  qui 
peuvent  yirofcrire.  Ablanc. 

Proscrire,  s'eft  <1it  .lulîi  figurément  de  quelques  mots 
ou  phrales  de  la  langue ,  &.  lignifie ,  challer ,  bannir. 
Rcjiarc,  reprohare  j  expnngere.  Les  délicats  o\\x.prof- 
crir  une  infinité  de  bons  mors  François.  Vous  .avez 
profcnc  les  meilleurs  endroits  de  mon  ouvrage.  Eell. 

Proscrire,  fignirie  aufll ,  éloigner,  chalfer.  Cet  hom- 
me eft  d.ingereux;  il  faut  le  profcrire  de  nos  a.Tem- 
blées. 

%Cr  PROSCRIT ,  ITE.  part.  Du  temps  de  Sylla  &c  des 
Triumvirs ,  il  y  eue  bien  des  citoyens  profcnts ,  des 
têtes  profcr'ucs. 

MfT  II  eft  aulîî  (ubftantif ,  &  chez  les  Romains  on  enten- 
doit  ccmmuncmenr  par  là  ceux  qui  étoient  condam.- 
nés  à  quelque  peine  emportant  mort  naturelle  ou  ci- 
vile, quelqueiois  ceux  qui  étoient  condamnés  à  mort 
fans  aucune  forme  judiciaire,  ik  dont  la  tête  étoit  mife 
à  prix.  Les  profcrus  ne  fe  fauvoient  que  par  un  exil 
volontaire. 

PRt)scRiT,  fe  dit  au  figuré  de  ceux  qui  n'ofent  retour- 
ner en  leur  pays,  à  caule  de  quelque  mauvaife  aftai- 
re  :  ce  (ont  de  malheureux  profcrus.  Acad.  Fr. 

PROSE,  ou  PRORSE.  f.  f  Déelfé  favorable  aux  accou- 
chcmens  des  femmes.  Profa  ,  Prorfa. 

PROSE,  f.  f.  Eft  le  langage  ordinaire  des  hommes,  qui 
n'eft  point  gêné  par  les  mefures  &  les  rimes  que  de- 
mande la  Poëlic,  qui  eft  le  mot  oppofé.  Profa  ^^folu- 
ta  oraiio.  Cet  homme  écrit  bien  en  profe  &  en  vers. 
Voilà  des  vers  li  plats,  que  ce  n'eft  que  de  la  profe. 
Quoique  la  profe  ait  des  liaifons  qui  la  fouticnnent , 
&  une  fttrudure  qui  la  rend  nombreufe,  elle  doit 
paroitre  fort  libre ,  &  n'avoir  rien  qui  fente  la  gêne. 
P.  BouHOURS.  On  a  comparé  les  Ecrivains  en  pro- 
fe,  aux  gens  de  pied,  qui  marchent  plus  tranquille- 
ment, &  avec  moins  de  bruit.  S.  EvR.  Les  chofes  pa- 
roilfent  plus  vives' en  poëiie  qu'en  profe.  Mont.  Il 
y  a  des  femmes  qui  fe  gendarmeroient  fi  on  leur  ccri- 
voit  tout  uniment  en  profe  ,  qu'on  les  aime ,  Se  qui 
le  fouff^tiroient  plus  volontiers  en  vers,  la  pcofe  eft 
trop  férieule.  S.  Evr. 

Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  profe.  Boit. 

Ce  mot  vient  de /^ro/Z?  latin,  que  quelques-uns  pré- 
tendent dérivé  de  l'fiébreu;ian;yi;Ajqui  fignihe  expen- 
dit  :  eft  enim  foluta  &  expenfa  oratio. 

Prose,  en  termes  d'Eglife,eft  un  chant  rimé  qu'on  dit 
avant  l'Evangile  aux  fêtes  folennelles  feulement.  Pro- 
fa ,  cantus.  La  Profe  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  du 
S.  Sacremenr. 

ifT  Dans  ces  efpèces  d'Hymnes  on  obferve  feulement  le 
nombre  des  (vllabes,  fans  avoir  égard  à  la  quantité. 

PROSÉCHO,  PROSÉSIO.  Nom  d'un  ancien  Bourg  de 
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la  Carniole.  Pucinum.  Il  eft  fur  le  golfe  de  Triefte  ; 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant. 
Il  na;t  dans  le  terroir  de  Profecho  des  vins  fort  eftimés. 
Maty. 

le?  PROSELYTE,  f.  m. Mot  purement  grec,  qui  figni- 
fie  étranger.  Profelytus.  Mais  dans  l'écriture  &  chez 
les  Écrivains  Eccléliaftiques  ,  il  lignifie  un  homme  qui 
a  quitté  le  Paganifme  pour  embrafter  le  Judaïlme. 
Dans  les  aétesil  eft  fait  mention  des  Juifs  &  des  Pro- 
felytes.  Malheur  à  vous  Docteurs  de  la  Loi,  &  Pha- 
riliêns  hypocrites,  qui  courez  la  mer  &  la  terre  pour 
faire  un  Profélyte.  Port-R.  Parce  que  vous  faites  le 
tour  de  la  mer  Se  de  la  terre ,  pour  faire  un  Profélyte  , 
&  qu'après  l'avoir  fait ,  vous  le  rendez  digne  de  l'en- 
fer deux  fois  plus  que  vous.  Bouh.  Les  uns  étoient 
Juifs  de  nailfance,  &  les  autres  Profélytes.  Fleury. 

|fCr  On  le  dit  de  même  d'un  nouveau  converti  à  la  foi 
Catholique ,  «Se  ce  terme  étoit  en  ufage  dès  la  primi- 
tive Eglile, 

|C?  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qu'on  détache  d'un 
parti  pour  les  faire  entrer  dans  un  autre  ,  des  partifans 
qu'on  gagne  à  une  fede ,  a  une  opinion. 

Prosélyte,  eft  auffiun  Ltranger  admis  &:  reçu  aux  Lois 
d'un  Pays.  Courtin. 

Ce  mot  eft  purement  Grec  wfomAvloî ,  &  lignifie 
en  Latin  advena  ;  Ôc  en  François,  étranger  ,  ou  qui 
vient  d'un  autre  pays. 

§:?  PROSÉLYTISME,  f  m.  Paffion,  zèle  de  faire  des 
Profélytes.  C'eft  cet  efprir  de  Profélytifne  que  les 
Juifs  onr  pris  des  Egyptiens,  &  qui  d'eux  eft  palfé 
connne  une  maladie  épidémique  aux  Mahométans  , 
àc.  Lett.  Pers. 

PROSER.  Ecrire  en  profe.  Solutà  oratione  fcrihere.  Si 
nous  avions  profer ^  tout  iroit  mieux  pour  Profiteur^ 
ôc  en  vérité  M.  Ménage  ne  devoit  pas  faire  les  chofes 
à  demi  :  il  devoit  faire  hardiment  le  verbe  profer  , 
avanr  le  fuftantif  P/-o/îue//r.  L'un  auroit  frayé  le  che- 
min à  l'autre  ;  &  quand  on  auroit  été  accoutumé  à 
dire,  les  Auteurs  qui  profent,  il  profe  bien,  on  auroic 
dit  fans  peine  les  Profiteurs  ,  c'eft  un  bon  Profiteur. 
Mais  profer  ,  n'étant  ni  fait  ni  établi,  je  ne  m'étonne 
pas  que  Profateur  ait  échoué.  Remarq.  nouv.fur  la 
Langue  Fr.  pag.  ^^  i  ,&  4.J  2  de  l'édition  in-i  2. 

Quand  le  P.  Bouhours  fit  cette  remarque,  il  ne  fa- 
voit  pas  que  le  Pccte  Régnier  s'étoit  fervi  du  verbe 
profer  dans  la  ix  Satire  ,v.  dû. 

C'efl  profer  de  la  rime ,  &  rimer  de  la  profe. 

Mais  on  a  l.ailTé  ce  mot ,  qu'on  pourrcit  bien  rappe- 
ler dans  la  fuite  :  &  Profateur ,  après  avoir  elluyé 
bien  des  railleries ,  s'cft  mis  inleniiblem.enr  en  vogue. 
PRO  S  ERP  IN  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  DéelTe  des 
Anciens.  Proferpina.  Pcrfephone.  Elle  étoit  fille  de 
Jupiter  &  de  Cérès ,  &  femme  de  Pluton.  Elle  fut 
enlevée  en  Sicile,  &  pendant  qu'elle  le  divertilfoit  un 
jour  à  cueillir  àzs  fteurs  dans  les  campagnes  d'Enna  ,. 
Pluton  l'enleva  &répouf a.  Par-là  elle  devint  la  DeelFe 
des  Enfers,  la  Junon  des  Enfers.  Cérès  courut  tout  le 
monde  pour  chercher  la  fille ,  &  enfin  ayant  appris  de 
la  Nymphe  Cyane,  ce  qu'elle  étoit  devenue ,  elle  ob- 
tint de  Jupiter  de  la  tirer  de  l'Enfer,  pourvu  qu'elle 
n'y  eiît  encore  rien  mangé.  Mais  elle  avoir  pris  quel- 
ques grains  de  grenade  ;  ainli  il  ne  lui  fut  pas  pollible 
de  la  retirer.  On  dit  cependant  que  Cérès  obtint  qu'elle 
pafteroit  lix  mois  de  l'année  dans  le  Ciel ,  &:  lix  mois 
dans  l'Enfer  avec  Ion  mari.  Les  Poètes  dilent  que  Pro- 
fcrpine  coupe  un  cheveu  à  ceux  qui  doivent  mourir. 
Voye\  Euripide  dans  Alcefte,  ic  Virgile  ,  Enéide  , 
Liv.  IV ,v.  6qS.  Voyez  S.  Augustin,  de  Civit.  Dci. 
L.  Vil ,  c.  XX vin.  Eusèbe,  Pmp.  Evang.  L.  IIL 
Natalis  Comes,  L.  III ^  c.  xvi.  Dempfter,  Paralip. 
L.  III y  C.  XI  Volîius,  De  Idolat.  L.  II j  c.  xxviii  , 

&  LX. 

Ce  mot,  félon  Cicéron,  x'ient  de fèrpo ,  prof  rpo ^ 
fcrpenter,  remper  à  terre,  &  il  lui  fut  donné,  parce 
que  les  blés  dont  Cérès  fa  mère  étoit  la  Déelfe,  ram- 
pent Se  fortent  de  terre.  Les  Grecs  l'appellent  Perfé- 
phqnc  i  que  i'Etymologifte  tire  dc?.fM,  fapporti  ^ 
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^r  i'if,,,!^  Su  Ficn,  des  rlchcjfas.  D'autfcs  \t  tirent 
de  l'hébreu  i-^Si,PeriJ'ruU:,3c  J1£J7,  Tjaphoun, cou- 
vert. . 

Les  Siciliens  cclébroient  tous  les  ans  rcnlâvemcnt 
de  Profcrpine  ,  par  une  fctc  qu'ils  mettoicnt  veis  le 
Temps  de  la  ix-coite,  &c  h  recherche  que  hc  Cût-s  de 
ia  Hlie  dans,  le  temps  des  lemailles.  Celle-ci  duioic  dix- 
jours  entiers.  Dans  les  lacriliccs  qu'on  ottroit  à  ccric 
DéelTè,  on  lui  inimoloit  toujours  des  vaches  noires. 
Le  pavot  étoit  Ion  lymbole  ordinaire.  Les  G.iuloisrc- 
gardoicnt  Profcrpine  comme  leur  mère,  &  lui  avoient 
b.îti  des  Temples.  Ci.iudien ,  l'occe  Latin,  qui  vivoir 
fous  l'Empire  de  Théodole,  a  donné  un  Poëmc  (ur 
l'enlèvement  de  Projerpine.  Nous  avons  en  François 
deux  Tr.agi-comédies  fous  ce  titre ,  ik  un  Opéra  donné 
en  1680. 

PaosERriNE.  Terme  de  Fleurifte.  Tuhpe  qui  efl:  ronge  , 
chamois  &:  jaune  doré.  Morin. 

PROSHUQUE,ouPROSEUCHE.r.  f.Lieuoù  les  Juifs 
fiifoicnt  leurs  prières, &  qui  diftcroit  des  Synagogues, 
en  ce  que  celles-ci  étoient  dans  les  villes,  &:étoientdcs 
bâtimens  complets  &  couverts,  &  que  Xfi profeuques 
étoient  dans  les  campagnes,  ordinairement  iur  le  Bord 
(des  rivières,  &  (ans  couverture,  ou  quand  elles  étoient 
couvertes,  elles  étoient  ou\'ertes  par  les  côtés  comme 
font  nos  halles.  Ce  mot  vient  du  grec  ^poTiuxii',  qui  li- 
gnihcpnhc.  Le  P.  Jouvenci  dit  que  profciicha  lignifie 
un  lieu  delliné  à  la  prière.  C'éroit  apparemment  une 
de  CCS,  profcuqucs ,  dont  il  cft  parlé  dans  le  1  ^'^  v.  du 
Chap.  XVI  des  Aclics  des  Apôtres,  f^oye-^  le  Dicî.  du 
P.  Calmet. 

§Cr  Les  anciens  HébreUx  qui  demeuroient  trop  loin  du 
Temple  ,  ne  pouvant  pas  s'y  rendre  en  tout  temps  , 
bâtirent  des  cours  Iur  le  modèle  de  la  cour  des  holo- 
cauftes  pour  y  faire  leurs  prières.  On  donna  dans  la 
fuite  à  ces  oratoires  le  nom  de profeuques.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  Juvenal  ,  Sat.  III ,  où  il  le  lert  du  mot 
profeijchût 

PROSE  A  VISA ,  I^ROST  AVISA ,  CHIUSTENGE.  Noms 
d'une  ville  de  la  Bulgarie.  Prq/Zcn'ijij  j  anciennement 
JJÎropolis  )  Iflros,  IJlria.  elle  ell  dans  le  pays  des  Tar- 
tares  de  Droburce,  iur  la  branche  méridionale  du  Da- 
nube ,  a  deux  lieues  delà  mer  Noire ,  Se  environ  à  neuf 
de  Témilwar,  vers  le  nord.  Maty^ 

'Prosodie,  f  f.  Partie  de  la  Grammaire  qui  enfeigne 
la  prononciation,  qui  marque  les  accens,  les  Syllabes 
longues  &  brèves  :  03"  c'eit  la  prononciation  régu- 
lière des  mots  conformément  à  l'accent  &  à  la  quantité. 
Profodia  ,  acccntus  ,  moduLtio.  La  Profodie  ne  fe 
dit  guère  que  dans  les  langues  grecque  6c  latine,  où 
elle  eft  ablolument  nécelfaire  pour  laite  des  vers,  & 
pour  en  juger. 

^3"  Ce  mot  efl;  grec  «rfofw/.'a ,  ■îpù ,  cd ,&(.'  œJ"» ,  camus, 
inftkutio  ad  cantuw.  Profodium^  Hymne  qu'on  chan- 
toitaux  Dieux  avant  l'entrée  du  chœur.  Ces  Cantiques 
en  ufagc  chez  les  anciens  Grecs  s'adrelfoient  à  Apol- 
lon &  à  Diane  conjointement. 

PROSODIQUE.adj.de  t.  g.  Quia  rapport  à  la  profodie. 
Accent  profodique.  Caraftère  profodique. 

ffT  PROSONOMASIE.  f.  f.  Profonomafia.  Figure  de 
Rhétorique.  relTemblance  de  termes  î<c  de  mots  dans 
une  ph;ale.  Is  verè  Conful  eft  qui  reipuhlkit  falutï 
confullt.  Elle  efl:  bien  voilme  du  jeu  de  mots 

^  PUOSOPOGRAPHIE.  f  f.  Pr  {opographïa.  Por- 
trait,  defcription.  ^qyc^  Hypotypose  &  ÉthopÉe. 

PROSOPOPÉE.  f  f.  Figure  de  Rhétorique  par  laquelle 
on  fait  parler  des  perfonncs  abfentes ,  ou  mortes;  ou 
des  villes ,  &  dc^  alleiTiblées ,  &  même  des  chofes  ina- 
nimées. Profopopuïa.  Il  y  a  deux  fortes  de  prcfopo- 
pées  :  l'une  direde  ^  &  l'autre  indiredc.  Les  Poètes 
dans  leurs  fixions,  ufent  fouvent  de  profopopées,  & 
les  Orateurs  dans  la  Peinture  d'une  paffion  violente  , 
qui  (emble  les  tranfporter  hors  d'eux-mcme.  Par  exem- 
ple: iufl:es  Dieux  ,  Protefteurs  des  innocens  !  permet- 
tez que  l'ordre  de  la  nature  (oit  interrompu  pour  un 
moment,  &  que  ce  cadavre  déliant  fa  langue,  reprenne 
l'ufige  de  11  voix ,  &c. 

PROSPECTUS,  f  m-  .'vlot latin  nouvellement  introduit 
dans  lecommercede  la  Librairie  j  particulièrement  dans 
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celui  des  livres  qui  s'impriment  par  foufcription.  il  li- 
gnifie le  projet  ou  piogiame  de  l'ouvrage  qu'on  pio- 
pofc  à  ("ou(crire,la  matièiô  qu'il  traite,  le  format,  & 
la  quantité  de  volumes  qu'il  doit  avoir  ,  le  caraûèic  > 
le  papier  ,  (oit  grand  ou  petit,  qu'on  veut  employer 
dans  l'édition;  enfin  les  conditious  fous  lefqïicllcs  fè 
fait  la  foule. iption  :  ce  qui  comprend  principalement 
la  remile  qu'on  fait  aux  Soufcriptcurs,  &  lerenips  au- 
quel l'ouvrage  foufcrit  doit  le  délivrer. 

Les   Libraires  publient  ttes  profpeclus  pour  àvbhir 
qu'ils  vont  imprimer  de  certains  livres. 

%r^  Ce  mot  (e  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  poûir 
notice.  Sptcïmcn.  Le  P.  Mabillon  donne  dans  fa  di- 
plomatique une  idée,  un  profpeclus ,  des  notes  deTy- 
ron.  Mém.    de  Tre'v. 

PROSPER.  f  m.  Nom  d  homme.  Profpe'rus.  S>Mni 
Profpcr  Difciple  de  S.  Auguftin  tient  la  grâce  géné- 
nlc  donnée,  ou  offerte  à  tous  les  hommesi  Fléch. 

Ip-  PROSPÈRE.^  adj.  de  t.  g.  Heureux  ,  favorable  au 
fuccès  d'une  affaire  ,  d'une  entreprifc.  Profper.  ftcun- 
dus.  Cet  homme  a  eu  toute  la  vie  hï^nuuc profpère. 
Les  vents  projpères  j  les  deiïms profpères.  Ce  mot 
plailoit  à  Ménage.  Malherbe,  Segrais  6'c.  s'en  font  fer- 
vis,  difoit-il,  8c  je  ne  vois  pas  pourquoi  nos  puriftes 
font  aujourd'hui  difficulté  de  s'en  lervir.  Parce  qu'il 
a  vieilli,  6c  que  l'ulage  ,  qi.ii  cft  le  maître  &  le  tyran 
des  langues  ,ne  l'admet  plus  que  dans  le  ftyle  tamilier. 

CCT  PROSPÉRER.  V.  n.  Profptrd  ,fecundc!  uùforiunâ. 
Avoir  un  bonheur  contiiui ,  qui  cli  le  luccès  de  la  con- 
duite. Les  fous  ont  quelquefois  du  bonheur,  &  \ei 
fages  ne  profpèrent  pas  toujours.  Dieu  permet  quel- 
quefois que  les  méchans  proj'pèrc/u  pendant  quelque 
temps. 

En  parlant  des  choies,  ce  mot  lignifie  réulHr,  avoii: 
un  heureux  fuccès.  tout  profpcre  entre  les  mains.  Om- 
nià  bcne  evcnïunt,. 

■Je  veux  bien  que  le  fort  par  un  heureux  caprice. 
Fafje  de  vos  écrits  prolpérer  la  rrialice.  Boil. 

^  PROSPÉRITÉ,  f  f.  Frofperitas,  profperafortu- 
na ,  res.  Suite  d'événcmens heureux,  bonheur continil 
qui  eft  le  luccès  de  la  conduite ,  &c  qui  vient  par 
degrés.  Il  ne  faut  pas  felailfer  enfler  pach  profperite' , 
ni  le  laiflcr  abattre  par  l'adverfité.  La.  projpérite'  rend 
les  hommes  luperbes ,  Se  l'adverfité  les  rend  lâches  & 
rampans.  Le  P.  le  B.  La  profpcrité  qui  devroit  être 
le  piivilège  de  la  vertu,  cft  ordinairement  le  partage  de 
l'injufticCi  FlÉc.  Un  fidèle  ami  rend  k  profpcrité 
plus  douce  ,  6c  l'adverlué  plus  lupportable.  S.  Evr. 
Ce  mot  n'eft  d'ulage  qu'à  l'égard  du  bien  que  les' 
foins  prociirent  :  &  le  mot  de  honhcur  (e  dit  également 
pour  le  mal  qu'on  évite ,  comme  pour  le  bien  qui  fur- 
vienr.  Le  Capitule  (aUvé  de  la  (urprifc  des  Gatiloiy 
par  le  chant  des  oies  (acres  ,  &  non  parla  vigilance  des 
îentinelles,  eft  un  trait  d  hiftoirc  plus  propre  à  mon- 
trer le  bonheur  des  Romains  qu'à  lairc  honneur  à  leur 
commandement  militaire  en  cette  occafion;  quoique 
dans  toutes  les  autres  la  (agelfe  de  la  conduite  ait  au- 
tant contribué  à  leur  jrro//'t>vrt;  que  la  valeur  du  foldan 
Ce  mot  fe  dit  également  pour  déligner  l'état  Horif- 
fant  des  perfonnes  &  des  alfaires ,  (oit  générales  foit 
particuliètes,  &  s'emploie  avec  grâce  au  pluriel;  La 
profperité  de  l'Etat ,  des  affaires  ,_des  armes.  L'homme 
ne  (auroir  tenir  ni  contre  radverdré  ,  ni  contre  X-xjrof- 
périié  ;  &  comme  il  y  a  des  malheurs  fous  Ie(quels 
la  patience  fuccombe ,  il  'K  a  aulli  des  vrofpcrités  qui 
(ont  au-delTus  de  la  modération.  Flec;  Les  grandes 
profpérités  nous  aveuglent ,  nous  tranlportent ,  &  nous 
égarent.  Boss.  Les /7rr>//^fWreV  militaires  laiflcnt  dans 
l'amejc  nefai  quel  plaifir  touchant  qui  la  remplit.  Se 
l'occupe  teinte  entière.  Ftic; 

On  dit  d'un  homme,  qu'il  a  un  vifage  Ae  profpé- 
r'né ;  pour  dire  ,  qu'il  a  l'air  gai  &  content,  le  teint 
frais  &  fleuri. 

PROSSIMEZ<  f.  m.  Nom  que  les  efclavons  donnent  aii 
premier  mois  de  l'année.  Januarius. 

PROSTAPHÉRÈSE.  f  f,  Terme  d'Aftionomie ,  qùî  fë 
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dit  de  la  manière  de  trouver  le  mouvement  moyen  des 
allres,  en  compenlant  leur  régularité  apparente,  qui 
nous  les  prelente  tancôc  marchant  d  un  mouvement 
lent  &  tantôt  avec  vuclle.  C'ell  la  même  chule  qu'E- 
quation ,    que  les  nouveaux  Aftronomes  ont  intro- 
duit au  lieu   de  projlapherèfe  dont  Ce  lervoient  tous 
nos  Anciens.  La  projlapherèfe  cft  l'arc  du  zodiaque 
compris  entre  la  ligne  du  mouvement  d'une  planète  , 
Se  la  ligne  du  moyen.  ÇCJ"  C'cft  la  diftérence  entre  le 
lieu  vrai  d'une  planète  6c  Ton  lieu  moyen  ,  entre  Ion 
mouvement  vrai  &  ion  mouvement  moyen.  Comme 
le  moyen  eft  quelquefois  plus  grand,  quelquefois  plus 
petit  que  le  vrai,  il  faut  quelquefois  l'augmenter,  & 
quelquefois  le    diminuer.  Cette  augmentation  ou  di- 
minution eft  la  projlapherèfe  ou  Equation  ,  qui  par 
conléquenc ,  eft  tantôt  additive  ,  tantôt  foujlraclive. 
Cemotvientde  â^aifi^n  ,  louftraétion, retranchement, 
&  de  rfi^^i,  devant,  louftradtion  qui  ell  quelquefois 
une  addition.  Injtitution  AJlronom.  p.  47 s- 
PRO  STASE,    f.  f.   Hippocrate  entend  par  proflafe 
d'une  humeur,  la  fupériorité  fur  les  autres  •»!! iVa«! , de 
«TfoVa/iai,  préfidcr  ,  prédominer,  exceller.  Voye\\t 
DicT.  DE  James. 
PROSTATÈRE.f.  m.  Nom  du  troifièmc  mois  de  l'an- 
née chez  les  Thébains  &  les  Béotiens.  Proftaterius. 
Il  répondoit  au  mois  de  Novembre.  Fahricius. 
PROSTATES,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Ce  font  deux 
corps  blancs  &  glanduleux  fitués  à  la  racine  de  la  verge 
lur  le  (phinfter  de  la  veffie.  Us  féparent  une  humeur 
blanchâtre  &  glaircufe,  qui  le  décharge  dans  la  ca- 
vité de   l'urètre,   par  pluficurs  petits  tuyaux  qui  s'y 
vont  rendre.  L'ulage  de  cette  humeur  elî  d'humeéler 
&  d'enduire  l'urètre ,  afin  qu'il  ne  foit  point  oftenlé  par 
l'acrimonie  de  lurine  qui  y  palle  continuellement ,  & 
de  (ervir  de  véhicule  à  la  lemence  dans  le  temps  de 
l'éjaculation. 
^  PROSTATIQUE  adj. Terme  d'Anatomie,par  lequel 
on  déllgne  les  mutcles  qui  s'infèrent  aux  proftates.  il  y  a 
quatre  mulcles  piojlatiqxxcs  ■,  deux  qu'on  appelleyà- 
peneurs  Se  deux  injerieurs. 
PROSTERNATION.!:  f.  Salut  plein  de  refped.  Abaif- 
fement  d'une  perfonne  julqu'aux  genoux  d'une  autre 
qu'elle  fupplie.  y-^^yt-rZ/Oj  demijjio.  Un  Souverain  cft- 
il  bien  payé  de  (es  loins,  de  (es  inquiétudes  par  leplai- 
fîr  que  donne  la  puilfance  ablolue ,  &  par  toutes  les 
projlernadons  des  Courtifans.  LaBruy.  Ils  marquè- 
rent lur  le  champ  leurs  très-humbles  reconnoiflances  à 
l'Empcreur(  delà  Chine  )  par  les  proJlernaV-Onsa.ccou- 
tumccs.  P.  LE  Comte. 
PROSTERNEMENT.  f.  m.  kGtion  de  fe  profterner. 
Autrefois  le  Prêtre  faifoit  des  profiernemer-is  au  pied 
de  l'Autel  avant  &  après  la  Mcllc.  Mémoires  de  Tré- 
voux. 
ifr  PROSTERNEMENT  ,  &  PROSTERNATION. 
Mots  de  peu  d'ufage  qui  paroilfent  à-pcu-près  fynony- 
mes.  Le  Dièt.  de  l'Acad.  ne  les  diftingue  qu'en  dilant 
le  dernier  exprime  l'état  de  celui  qui  eft  profterné,  &: 
le  premier  l'aètion  de  le  profterner. 
fP"  PROSTERNER.  (  /i  )  v.  récip.  Ad  gemia  alicujus 
procumbere  ,procidere.  Se  baiftcr  jufqu'aux  genoux  de 
quelqu'un,  faite  une  protonde  révérence  ,   le  jeter  à 
terre  en  figne  d'adoration  ou  de  grand  refpeèf.  Un  bon 
Chrétien  le  projlerne  devant  l'Autel ,  devant  le  Cru- 
cifix ,  devant  le  Confelfeur  ,  pour  demander  pardon 
de  fcs  fautes.  Un  vaincu  le  projlerne  devant  le  vifto- 
rieux  pour  lui  demander  grâce  &  la  vie.  A  la  Paftion 
on  (c  proflerne  pourbaiferla  terre.  Les  Moines  ontplu- 
fieurs  cérémonies  où  ils  demeurent  proflerne'sSc  éten- 
dus contte  terre. 

Corneille  a  dit  dans  Pompée ,  proJlernerQi  couronne. 
Mais  on  ne  proflerne  point  une  couronne  :  on  ieproj- 
terne  ,  on  dépôfe  une  couronne ,  on  la  dépofe  aux  pieds, 
&  non  julqu'aux  pieds.  Volt. 
PROSTERNÉ ,  LE.  part. 

PROSTHÈSE.  f.  f.  Opération  de  Chirurgie,  par  laquelle 
on  ajoute  (!<;  l'on  applique  au  corps  humain  quelques 
parties  artificielles ,  en  la  place  de  celles  qui  manquent , 
pourexercercertainesfonûions.Pro/ZAf^j.  Une  jambe 
de  bois,  un  bras  artificiel ,  avec  une  main  ôc  des  ref- 
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forts  pour  la  faire  agir,  un  nez  d'argent ,  une  plaque 
au  palais  rongé,  t<i  autres  choies  Icmblables  dépendent 
de  h  projlhèj'e.  C'eft  un  mot  grec  ^rfortwt,  qui  figni- 
fie  addition  j  application  ;  du  verbe  •'f^ii'H-' ,  jepo/'e  j 
j'applique.  CoL.  DE  Villars. 

Prosthes  e.  Teime  de  Rhétorique ,  fynony  me  d'op- 
polition  ,  addition.  C'eft  une  figure  par  laquelle  on 
ajoute  une  lettre  au  commencement  d  un  mot  lans  en 
altérer  le  fens.  Comme  quand  cndagnatus ,  fils, pour 
natus  ,  gnavus  ,  pour  navus. 
PROSTIBULE.  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  fc 
proftituent  à  tous  venans  pout  de  1  argent.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  communément  un  lordel.  Le  mot  de 
projlihule  a  quelque  choie  de  plus  doux  &  de  moins 
grollier  que  celui  de  bordel.  C'eft  le  mot  latin  avec 
une  forme  ftançoite.  Projlihulum  ,  lupanar.  Il  n'y  a 
julqu'aux  jeunes  libertines  qui  ne  fornllent  les  che- 
veux epars  de  leurs  projlihules  ,  &  qui  ne  fillent  des 
ades  de  pénitence.  Misson.  Trad.  de  Théodore  Valle. 
Defcription  du  Véfuve  en  1631. 

PRv^STITUER.  V.  a.  Livrer,  abandonner  àl'impu- 
dicité  d'autrui ,  obliger  ou  engager  une  temme  ou  une 
fille  à  s'abandonner.  Projlituere  ,promifçui  venerd  per- 
mittere.  Cette  mère  a  proftitué  elle-même  la  propic 
fille. 

On  le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  pcr- 
fonnel.  Cette  femme  le  proftirue  à  tous  venans.  Frof- 
tat  venalis.  On  dit  dans  le  même  fens  proflicuer  fon 
honneur. 

Dans  le  fens  fi'^wK ,  proflicuer  (on  honneur ,  c'eft  fe 
diffamer  foi  même  par  desadtions  indignes  d'un  hom- 
me d  honneur.  Proflituer  la  Magiftiature  ,  la  Juftice. 
Se  proflituer  a  la  frveur,  c'eft  fe  deshonorer  par  un  lâ- 
che dévouement  aux  volontés  des  tavoris.  Proflituer 
fa  plume ,  le  proflituer  à  la  paftion  d'autrui  ,  le  dit 
d'un  Auteur  mercenaire  ,  indignement  dévoué  auxpaf- 
lions  de  ceux  qui  le  font  écrire.  Un  Auteur  qui  a  la 
plume  vénale ,  la  projlitue  à  ceux  qui  lui  donnent  le 
plus.  Un  homme  lans  honneur  le  projlitue  ,  s'aban- 
donne aux  acl:ions  les  plus  fervilcs ,  les  plus  balFes  & 
les  plus  deshonnêtes.  Il  y  a  des  Juges  qui  profjtuent 
leur  digiiité  ,  la  juftice.  Lelage  qui  ne  va  peint  le/ro/^ 
tiater  à  la  faveur  &  a  la  fortune,  demeure  dans  l'obf- 
curité  &  dans  l'indigence.  S.  Evr.  Onprojlitue  aujour- 
d'hui les  louanges  fans  choix  Se  tans  diftmction.  Bell. 

A  quoifert  la  valeur  l'ejlime  &  le  pouvoir , 

Qu'à  proftituer-yù  vie  ^6'  qu'àfefaire  voir  ?  S.  EvR. 

Le  mot  de  proflituer  étant  de  quatre  fyllabes  ,  ce 
dernier  vers  ne  vaut  rien. 
PROSTITUÉ,  ÉE.  part  &:  adj.  gCT  11  a  tous  les  fens  du 
verbe.  Femme  prcjlituée.  Plume  proflituée.  Homme 
proflituéï.  la  faveur.  'Lt%2xnç.s  projïnuées'z  l'ambition, 
ne  le  mettent  pas  à  fort  haut  prix.  Boss. 

Non ,  non  j  il  n'ejl  point  d'ame  un  peu  bien  Jltuée  ^ 
Qui  voulût  d'une  ejlime  ainji  proftituée.  Mol. 

^fT  En  parlant  d'une  femme  abandonnée ,  on  dit  fubf- 
tantivement,  c'eft  une  projlituéc.  Projlibula,  projli- 
hulum ,Jlortum. 

La  Prostituée  des  PAi/o/cipAcj-.  Terme  de  Phi lofophie 
hermétique.  Les  Alchimiftes  entendent  par  ce  terme 
la  matière  de  laquelle  l'Artifte  a  tiré  leur  mercure. 
DicT.  Herm. 

Ip- PROSTITUTION,  f .  f.  Abandonnement  à  l'impu- 
dicité.  Mcretricium  ,  ejfrxnata  libido.  On  le  dit  en  ce 
lens  des  femmes  &  des  filles  livrées  à  la  débauche 
vénérienne.  Cette  femme  vit  dans  une  projlitution 
honteule. 

|f3"  On  appelle  lieu  de  projlitution  ,  un  lieu  public 
où  l'on  trouve  des  femmes  qui  le  prol^ituent.  Projli- 
hulum ,  lupanar ,  lupanarium. 

^fT  Dans  l'écriture ,  l'abandonnement  à  l'idolâtrie  eft 
appelé  projlitution. 

ifT  D.ms  un  fens  figuré  ,  la  projlitution  des  lois,  de  la 
juftice,  delîgne  l'abus  qu'en  fait  un  Juge  corrompu  , 
en  les  faitaiit  lervir  à  fes  intérêts. 
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(J:^  La  pivjluudon  de  ceux  qui  facrificnt  à  la  fortune 
jufqua  leurs  ainis,  cil  iiitaiiK.  Corruptio  j  dcpravatio 
morum. 

rKOSTRATION.  f.  f.  Adion  de  fc  profterncr.  C'eft  l'.nc 
humble  inclination  Ae.  corps ,  un  Iaku  très  rtlpcdr.cux 
en  forme  d  adoracioii ,  &  qui  efi:  quclquci-ois  l'adora- 
tion mim'^.'Proflracio.  M.  du  Pin  dit  dans  (a  Biblio- 
thèque Ecclcliailiquc  ,  à  l'article  de  Théophile  Kay- 
naud  ,  que  la  prollration  étoit  commune  dans  l'ancien 
Tcftameiit.  Les  Chinois  font  quatre  projlrathms  de- 
vaut  le  tableau  de  Confucius.  Pratique  des  Jcfultcs , 
Tom.  VI,  p.  Ç4-  C'cll  la  même  choie  que  pROi ter- 
nation.  Voyc^  ce  mot. 

PROSTYLE,  adj.  Terme  d'ancienne  Architecture.  Pro- 
Jlylus.  Les  Anciens  appcloient  Temp/e  profty/e ,  celai 
qui  n'avoit  des  colonnes  qu'à  la  hice  antérieure.  C'ell 
un  met  grec  t'  "Aos.qui  a  des  colonnes  par-devant. 

PHOTADE.  f.  m;  Nom  d'homme.  Protad'ws.  A  Belan- 
çon ,  S.  Procddc  Evèque.  Chas  tel.  Martyr,  i  o  Fevr. 
p.  (pp.  Sa  vie  ell:  gardée  aux  Archives  de  S.  Jean  de 
Belaiiçon.  Bollandus  l'a  htit  imprimer,  3c  à  la  lin  il  ell: 
marqué  que  S.  Protadc  avoit  lait  un  livre  qui  co]i- 
tenoit  ce  que  les  Frères  doivent  traiter  en  leur  Allem- 
blée,  &  tout  ce  qu'il  falloit  obfervcr  dans  l'Eglile_,  le 
long  de  l'année.  S.  Protade  mourut  en  616. 

PROTAIS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Prononcez  comme  fi 
l'on  ccrivok  Proies.  Protjjtus.  S.  Getvais  &  S.  Pro- 
tais  foulîrirent  la  mort  pour  la  Foi  à  Milan ,  Se  fclon 
ce  que  S.  Ambroile  en  écrit  à  Marcelline  la  lœur . 
l'Eglile  de  Milan  n'avoir  point  encore  produir  de  Mar- 
tyrs avant  eux;  ce  qui  a  tait  juger  qu'ils  pouvoient 
avoir  foutïcrt  dans  laperlécution  de  Néron.  Voyer  fur 
ces  Saints  le  P.  Papebroch ,  ^cl.  Sancl.  Jun.  T.  Ill :, 
p.  Sij,  àf  fuiv.  Et  ci  délias  Gervais. 

PROTAPOSTOLAIRE.  T.  m.  Nom  d'un  Office  dans 
l'Eglile  d'Orient.  Protapoflolanus.  C'étoit  le  Chef 
de  ceux  qui  expliquoient  au  peuple  les  ouvrages  des 
Apôtres ,  les  Livres  du  Nouveau  Tellament.  C'étoit 
aulîî  le  premier  de  ceux  qui  iiloient  l'Epitre  à  la  Méf- 
ie, lelon  les  Macri. 

PROTASE.  f.  f.  Terme  dePoëlîe.  C'eft  la  première  par- 
tie d'un  Poëme  dramatique  ,  qui  explique  au  peuple 
le  lujet  ou  l'argument  de  la  pièce. 

tfT  Cette  expohtion  ne  doit  pas  être  affez  claire  pour 
m;rtre  pariaitement  le  Ipeclareur  au  fait  de  tout  ce 
qui  doit  arriver  dans  le  cours  de  la  pièce,  &  lui  faire 
pénétrer  le  dénouement.  Ce  leroit  lui  ôter  le  plaifîr  de 
la  lurprife:  il  luffit  de  le  lui  laiin^r  entrevoir  comme 
en  perlpetflive  ,  afin  de  lui  ménager  un  pl.iifir  tou- 
jours nouveau ,  par  les  diftérens  incidcns  qui  piquent 
fa  curioiité. 

Ce  mot  vient  du  grec  •^f^ictan. 

PP.OTATIQUE.  adj.  'Terme  de  Poëfie  grecque  ou  la- 
tine. C'étoit  un  pcrionnage  qui  ne  paroilloit  fur  le 
Thiàtrê  qu'au  commencement  de  la  pièce ,  comme 
Sofie  dans  l'Andrienne  de  Terence.  Protaticus. 

Ç3^  Ne  faites  pas  comme  les  Anciens ,  qui  pour  faire 
entrer  les  Spettatcurs  dans  le  lujet  de  la  Comédie 
qu'on  alloit  reptélentcr,  introduifoicnt  allez  fouvcnt 
un  Aclcur  qui  leur  racontoit  boi-iuement  ce  qui  avoir 
précède  1  action,  comme  s'il  eût  parlé  à  Ion  confi- 
dent-,  ou  uii  lebornnient,  comme  Térence,  à  un 
perfoiiiiage  piot.atiquc ,  qui  ne  pauilTbit  qu  une  fois 
au  premier  adle,  pour  écouter  froidement  &c  lans  in- 

-  térét  ce  qu  il  écoit  luccHaire  de  favoir  avant  que  la 
pièce  commençât.  N'en  déplaife  aux  partifans  outrés 
des  .uicieiis,  nous  leur  iummes  infiniment  (upérieurs 
dans  l'ait  des  expofiti.jns ,  &  même  dans  celui  d'ame- 
ner les  événemcns.  Uistcvches. 

^3"  Protatique,  fc  dit  aulîI  des  faits  qui  énoncent  le 
fujet  de  la  pièce.  Il  zn:"c  (ouvent  que  les  faits  pure- 
ment protcti(ju£s  font  une  plus  vive  imprelîîon. 

(fT  PROTE.  1.  f.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  au  premier  dune  Imprimerie,  qui  eft 
chargé  de  la  conduite  ôc  de  la  dirertion  de  tous  les 
ouvrages,  &  de  lire  &  corriger  fui  la  copie  les  pre- 
mières épreuves.  Ce  mot  vient  du  grec  «f«'i»!  primus, 
premier. 

Tome  III, 
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PROTECDÎQUE.  f.  f.  Officier  de  l'Fgiife  de  Conftan- 
tmoplc.  C'eft  celui  qui  avec  deux  Ecdiques,  conmut 
ik  juge  à  la  place  du  Patriarche,  des  caufcs  mineures 

PROTECTEUR,  f.  m.  PROTECTRICE,  f.  f.  Qui 
prend  en  main  la  défcnfc  des  foiblcs,  ou  des  aftli- 
ges.  Protector  j,  dcjenjur  ,  tutor ,  curator.  Les  Ala- 
giftrats  lont  les  protccleurs  de  la  veuve  (k.  de  l'oij  he- 
Im.  Parmi  les  Payens  Minerve  étoir  regardée  comme 
la  protectrice  des  beaux  Arts. 

Protecteur,  le  dit  auiii  dun  patron  ,  de  celui  qui  a 
loin  des  affaires  ou  de  la  fortune  d'autrui.  Patronus  , 
defenfor.  Cet  homme  a  un  puillant  patron,  un  bon 
protecteur  a.  la  Cour.  Chaque  Nation,  chaque  Ordre 
Religieux  a  un  Cardinal  Protecteur  a  Rome.  Cn.m- 
Wel  s'cft  appelé  My\oxA  Protecteur  en  Angleterre. 

PROTECTION,  f.  f.  Aélion  de  ptotégcr,  de  prendre  la 
dLlcnfe,ou  bien,  fccours , appui.  Tutela ^prfjidïum ^ 
tutamentum.  On  prend  quelqu'un  fous  [a.  p/oteâion^ 
on  lui  accorde  la  protection.  On  recherche  la  protec 
tion  de  quelqu'un  ,  on  a  recours  à  la  protectio/i.Tiou- 
vcv  delà  protection  .,  avoir  de  puilî.antes /T('rtT7/f/2j. 
La  protection  adtive  (uppolc  dans  celui  qui  protège  , 
de  la  puilîance,  de  l'aurouté  ,  du  crédit,  de  l'appui  8c 
de  la  laveur.  Au  contraire,  la  protection  pallive  fup- 
polc  d.ins  celui  qui  eft  protégé,  de  la  foiblclTe,  du 
beloin,  de  la  dépendance.  Le  peuple  vit  fous  h  pro- 
tection des  Lois  contre  la  violence  des  Puilfans.  Cette 
ville  neutre  s'eft  mife  lous  la  protection  du  Roi.  C^uand 
un  h'imnie  violent  menace  fa  Partie  adverfe,  elle  de- 
mande d'ctte  mile  en  la  protection  &:  fauve-garde  dut 
Roi  &  de  la  Jurtice.  Dans  les  lettres  de  garde  gardien- 
ne &  de  commitcinius  ~,  le  Roi  déclare  qu'il  a  mis 
l'impétrant  en  la  protection  de  fauve-garde.  Etre  feus 
\x  protection  Se  la  foi  de  quelqu'un,  c'eft  relever  de 
lui,  &■  être  fon  vaftal.  Courtin. 

Protection,  fe  dit  aulli  de  l'emploi  de  protedcur  à 
Rome.  On  a  donné  à  un  tel  Cardinal  la  ^ror<  <,'/«. /i  de 
France.  La  protection  d'Efpagne  eft  vacante  par  la 
mort  d'un  tel  Catdinal. 

Ç3-  PROTECTORAT,  f.  m.  Terme  relatif  à  l'Hiftoire 
modetne  d'Angleterre.  Cromwel ,  après  avoir  fait  pé- 
rir lur  un  échafaud  fon  Roi ,  Charles  I,  régna  en  Ân- 
gletetre  fous  le  titte  de  Protecteur  du  Royaume.  De- 
là on  appela  Protectorat  non-feulement  (a  qualité,  fa 
dignité  de  Protedeur,  mais  encore  ((^n  règne  ,  tout  le 
temps  qu'il  gouverna  en  maître  l'Angleterre.  Jamais 
l'Angleterre  n'eut  une  plus  grande  influence  dans  1  Eu- 
rope que  lous  le  protectorat  de  Cromwel  :  elle  en 
étoit  l'arbitre.  Mém.  de  Trév.  Richard  Cromwel  fuc- 
ccà:i&\x protectorat  de  fon  pete,  comme  un  Prince  de 
Galles  auroit  luccédé  à  un  Roi  d'Angleterre.  S'ctanc 
démis  du  protectorat,  Richard  voyagea  en  France. 

r?  PROTECTORERIE.  f.  f.  Terme  de  relation,  char- 
ge, office  de  protefteur  à  la  Cour  de  Rome.  Secré- 
taire de  la  proteétoreric. 

§^  PROTÉE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  C'étoit  un 
Dieu  de  la  metj  fils  de  Neptune  &  de  l'Océan.  C'é- 
toit lui  qui  failoit  paître  fous  les  eauN  les  veaux  ma- 
rins &  les  autres  monfttes  qui  compofoient  le  trou- 
peau de  Ion  père.  Il  en  avoir  reçu  pour  récompenfe 
le  don  de  conno'ure  les  chofes  cachées ,  tk  de  prédire 
l'avenir  :  mais  on  ne  pouvoir  arracher  de  prédidtion 
de  lui,  que  quand  on  s'en  croit  rendu  maître,  en  le 
liant  &  le  garrorant.  Pour  échapper  à  celui  qui  le  con- 
lultoit,  il  le  métamorphofoit  de  mille  manières  diffé- 
rentes :  il  prenoit  la  figure  de  bêtes  féroces ,  il  le  cluiia 
geoit  en  eau,  en  feu,  &c. 

Omnia  transformat  fefc  in  miracula  rerum. 
Ignemque  ,  tiorrihiteinquc  feram  ,  fluviumque  liquententi 

ViRG. 

Si  quelqu'un  étoit  alFez  courageux  pour  n'être  point 
effiayé  par  tous  ces  chaiigemens ,  &  afTez  adroir  poui; 
le  tenir  f^ortement  enchaîné,  il  reprenoir  alors  fa  pre- 
mière forme,  &  on  en  tiroir  tout  ce  qu'on  vouloit 
favoir. 

De-là  nous  avons  appelé  Protée,  un  homme  qui 
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change  continuellement  de  forme.  Ferjipellis.  C'cft 
un  Protée  ^  un  viai  Protce.  Cette  fable  vient  de  ce 
qu'un  Roi  d'Egypte  nommé  Proue  j  (elon  la  coutume 
du  pays,  portoit  lut  la  tcte  un  ornement,  &  pour  mar- 
que de  fa  dignité  des  figures  de  taureaux  ,  de  diagons, 
d'arbres,   &  d'autres   chofes  (emblables ;  ce  quiftit 
que  les  peuples  ont  tranfporté  à  la  perlonne  les  figu- 
res de  les  hàbillemens  de  tête,  comme  dit  Diodore 
de  Sicile.  On  tient  même  que  dc-la  vient  l'origine  des 
calques  3c  des  cunicrs  qu'on  voit  encore  dans  le  Bla- 
lon. 
Le  ProtÉe  des    Philosophes,  qui  change  de  forme 
tous  les  jours  lans  aide  d'homme,  en  termes  de  Phi- 
lofophie  hermétique,  c'ell  le  mercure  ,  ou  c'eft  l'el- 
prit  univerl'el  qui  le  corporific  dans  divers  lujcts  des 
trois  règnes.  Dict.  Herm. 
Protée.  1".  m.  Proceus.  Nom  d'un  collyre  dont  on  trou- 
ve la  defcription  dans  Paul  Eginète.  Lib.  FIL  cap.  1 6. 
PROTÉGER,  v.  a.  Défendre  ,  con'erver  les  intérêts  de 
quelqu'un.  Ptorcgcre,  tuerl :,fuJîincre.D\t\i protci^ca 
l'innocence  de  Sufanne  contre  la  calomnie  des  Vieil- 
lards. Protéger  \ts  foibles,  les  opprimés.  Protéger  la 
jullice ,  l'innocence,  la  religion,  la  bonne  caule.  Il  eft 
dangereux  de  plaider  contre  de  belles  femmes ,  ou  de 
belles  filles,  car  elles  font  xi}\.\]o\.\K  protégées. 
PROTÉGÉ  ,  ÉE.  part.  On  dit  (ubftantivement ,  c'ell  le 

protégé  d'un  tel  Miniftre  ,  c'eft  un  de  (es  protégés. 
PROTHKIATE,  ou  PROTERIATO.  Rivieie  d'ItaUe, 
air  Royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  Ultérieure  : 
elle  a  la  fource  au  mont  Apennin,  &  le  jette  dans 
la  mer  Ionienne. 
#0=-  PROTEST.  Fox.  Protêt. 

PROTESTANT,  ANTE.  Adj.  fouvent  employé  fubf- 
tantivement.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  en  Allemagne 
à  ceux  qui  fuivent  la  doéhrine  de  Luther.  Ils  ont  été 
ainlî  nommés,  à  caule  qu'ils  proteftèrent  en  15Z9,  con- 
tre un  Décret  de  l'Empereur  &:  de  la  Diète  de  Spire , 
&  déclatèrent  qu'ils  appeloient  à  un  Concile  Général. 
Proteftantes.  La  Religion  Protejïante.   Les    Princes 
Prot'ejlans  fe  lont  rendus  bien  puillans  en  Allemagne 
&  dans  tout  le  Nord.  Ce  nom  a  été  donné  auiii  dans 
la  fuite  à  tous  ceux  qui  fuivent  les  lentimens  de  CaL 
vin.  La  ville  de  Genève  cft  toute  Protcftc.ntc. 
Protestant,  en  ce  même  Icns  eft  aulîl  lubftantif.  Les 
Proteflans  d'Allemagne   ne  font  pas  tous  également 
rigides.  On  a  travaillé  en  vain  à  la  réunion  de  tous  les 
Proteftans  Luthériens  &  Calviniftes. 
PROTESTANTISME,  f.  m.  Terme  Dogmatique.  C'eft 
la  Religion  des  Luthériens  «Se  Calviniftes ,  leur  con- 
fellion  de  foi,  leurs  dogmes  &  leurs  maximes;   les 
dogmes  des  Eghfcs  Proteftantes ,  dans  tous  les  points 
où  elles  diftèient   de  l'Eglife  Romaine.  M.  Bayle  dit 
que  la  lettre  que  la  Reine  Chriftine  écrivit  de  Rome 
au  Chevalier  Teilon  le  2  Février  1686,  eft  un  refte 
de  Protejlantifrne.  Le  Roi  (  Charles  IX  )  en  entrant 
dans  Paris ,  fie  délarmct  tous  ceux  qui  étuient  loup- 
çonnés  de  Proteftantifmc.  Desfontaines. 
t}Cr  PROTEST  ATEURS.  f.   m.    Terme   de  parti    en 
i6jo.  Pendant  l'interrègne  ,  les  Anglois  le  divisèrent 
en  deux  faélions  :  les  uns  adhérèrent  à  la  rélolution 
du  Parlement,  &  prirent  le  nom  de  Réfolurionnaires. 
Les  autres  étoient  connus  lous  le  nom  de  Protefta- 
teurs,  c'eft- à -dire,  taileurs  de  proteftations  ,  parce 
qu'ils  étoient  oppofés  aux  rélolutions  du  Parlement. 
Ahr.  Chronol.  de  l'Hift.  d'Angl. 
{(T  PROTESTATION,  f.  f.  Tetme  de  Jurifprudence. 
Déclaration  que  l'on  fait,  par  un  acte  juridique^,  con- 
tre la  fraude  ,  l'opprcllion ,  la  violence ,  la  nullité  d'un 
acte,  d'un  jugement,  d'une  procédure,  portant  que 
ce  qui  a  été  tait  ne  peut  nuire  ni  préjudicierà  celui 
qui  protefte,  lequel  le  rélerve  de  fe  pourvoir  contre 
en  temps  &  lieu.  Contcftata  denuntiatio. 
IJCF  On  fait  des  proteffatio-'s  contre  ce  qui  cft  fait,  & 
contre  ce  i-iui  doit  le  faire.  Un  jeune  homme  qu'on  a 
forcé  de   fe  faire  Religieux  ,    peut    protefter  contre 
fes    vœux  ,    dès  qu'il   en    a  la    liberté.    Celui   qui 
craint  d'être  forcé  à  le  faire,  peut  protefter  d'av.ance. 
^3"  On  fait  aullî  des  proteftations  qui  demeurent  fe- 
ciètcs  chez  les  Notaiies  ;  mais  elles  méritent  peu  d  at- 
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tention,  à  moins  qu'elles  ne  foient  appuyées  de  preu- 
ves qui  juftifient  du  contenu  auxditcs  proteftations. 

■3-1  On  n'a  point  d'égard  aux  pruteltations  vcibuies  ,  li 
elles  ne  lont  laites  en  prclence  de  témoins. 

i^  Protestation  ,  dans  l'ùlage  ordinaire,  le  dit  d'une 
déclaration  publique  que  l'on  fait  de  la  manière  àuvX 
on  eftdilpolé,  d'un  témoignage  public  de  la  volonté,  de 
les  lentimens.  Faire  une  proteftation  de  fon  zèle,  de 
la  fidélité  au  lervice  du  Roi,  de  tun  attachement  in- 
violable. Profit  eri. 

%fJ'  On  le  dit  encore  des  promcircs,  des  alTurances  po- 
litiveSjdes  démonftrations  d  aminé,  d'amour,  de  ler- 
vice,é'c.llm'afaitmille/'rof^jrionj  d'amitié.  Il  luifit 
de  nouvelles  protefiations  d'amour  ;  mais  à  force  d'en 
vouloir  faire  de  trop  grandes  &  de  trop  belles,  il  en 
fit  d  impertinentes.  Scaron.  Il  feroit  bien  lâche,  s'il 
me  trahilloit,  après  tant  àç protefiations  à' Aiu\ùi.  qu'il 
m'a  faites,  hei protefiations  de  fervice  &  d'amitié  que 
l'on  le  fait  d'ordinaire  ,  ne  lignifient  lien  d'etiectit. 

Aloi  i  je  ne  hais  rien  tant  que  les  contcfions 
De  tous  ces  grands  faifieurs  de  proteftations. 

Mol. 

ffT  PROTESTER.  Terme  de  Jurifprudence.  Faire  des 
proteftations,  déclarer  par  un  aite  juridique.  Contef- 
tando  denuntiare ,  tefiifixjri.  On  protefte  contre  la 
fraude,  concre  la  violence,  contre  des  émillions  de 
vœux,  contre  une  dc:libération,  contre  un  jugement, 
contre  les  acl:es  dans  lelquels  on  eft  lélé.  Pour  que  la 
prcteftation  foit  valable  ,  il  faut  protefter  aullî  -  tôt 
qu'on  a  la  liberté  de  le  faire ,  ou  que  la  haude  eft 
connue. 

03*  Protester  de  la  nullité  d'un  afte,  d'un  jugement, 
d'une  procédure,  &c.  C'elt  déclarer  c-u'on  prétend  que 
l'aéle  dont  on  fe  plaint  eft  nul.  On  dit  dans  le  même 
fens  ,  protefier  de  l'incom.pecencc  d'un  Juge ,  déclarer 
qu'on  prétend  qu'il  n'cft  pas  compétent. 

If3°  Protester  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts, 
déclarer  qu'on  n'en  lera  point  tenu ,  &  qu'on  tera  en 
droit  de  les  repérer  contre  la  partie  adverle. 
■  Protester  i  eft  aulîi  aétif  &  fignifie  dans  i'ufageor- 
dinaiie,  déclarer  hautement,  promettre  pofitiveinent, 
alîurcr  fortement  quelque  choie.  PoUiceri,  jurare  , 
afihmare.  Il  a /'/•of£/?tf  hautement  qu'il  le  vengeroit  de 
cette  injure.  Il  a.protefité  qn'W  vouloir  vivre  &  mourir 
dans  la  Foi.  Il  a  juré  Se  protefte  qu'il  n'avoir  eu  au- 
tuiie  part  en  cette  aétion. 

Fuye-^  ces  vagabonds  ,  dont  l'amour  trop  fertile 
Kc  vous  protefte  rien,  qu'il  ne  protefte  à  iniHe. 

Corn 

■sso'  Dans  le  commerce,  en  matière  de  lettres  de  change, 
protefier  une  lettre,  un  billet  de  change  ,  c'eft  en  fai- 
re le  protêt,  c'eft- à-dire,  déclarer  a  celui  lur  qui  cette 
lettre  eft  tirée ,  que  faute  par  lui  de  la  payer  à  fon 
échéance,  ou  de  l'accepter  quand  on  la  lui  préfente, 
lui  &  Ion  correfpondant  feront  tenus  de  tous  les  pré- 
judices qui  pourront  rélulter  du  défaut  d  acception 
ou  de  payement.  On  ia.\z  protefter ,  on  procefie  une 
lettre  de  change  ,  lorfque  celui  fur  qui  elle  eft  tirée, 
refuic  de  l'accepter  quand  on  la  lui  prélente,  ou  de 
la  paver  quand  elle  eft  échue. 

PROTESTÉ  ,  ÉE.  part. 

PROTET,  f.  m.  Terme  de  Négocians.  Co«ri?/7i;M  denun- 
ciavo.  C'eft  un  acte  pat  lequel  ,  faute  de  payement 
d'une  lettre  de  change  à  fon  échéance,  on  déclare 
que  celui  fur  qui  elle  eft  tirée,  &  (on  correfpondant, 
feront  tenus  de  tous  les  préjudices  qu'on  en  recevra  , 
de  toutes  pertes ,  dépens,  dommages  &  intérêts.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  protêt  faute  de  pavement.  Un  Né- 
gociant qui  laifte  venir  à  protêt  des  lettres  de  change, 
a  bientôt  perdu  fon  crédit.  Lu  protêt  ne  peut  être  lup- 
pléé  par  aucun  :  utre  aéte  public ,  foit  demande,  fom- 
mation  ou  allignation. 

^y  11  y  a  aulh  des  protêts  faute  d'acception.  C'eft  une 
fommation  faite  à  un  Banquier  ou  autre  perfonne  , 
d'accepter  une  lettre  de  change  tirée  lur  lui  par  ua 
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C()ncrpo;u!-,i!U.  Ces  rrot.':s  faute  d'accepter  d. vivent 
ie  faire  dans  le  mcnij-tcmps  que  l'on  préfe.ne  la  let- 
tre,lorfqac  celui  kir  lequel  elle  cil:  tirée,  retule  de  l'.ic- 
cepter.  Ces  adtcs  s'appcllcnc  prorct ,  parce  qu  il,  con- 
tiennent les  dcclaiationscuproteftations  dont  on  vient 

PROTEVANGILE ,  ou  PROTÉVANGÉLION.  f.  m. 
Nom  d'un  Livre  apocryphe ,  attribué  à  Saint  Jacques  , 
premier  Evêque  de  Jcrufakm.  Protcvangelium.GiiW- 
laume  Poltel  cil  le  premier  qui  ait  hic  connoître  ce 
Livre.  Il  le  rapporta  d'Orient  ,  écrit  en  grec  ,   &  en 
donna  une  verlion  Latine.  Eulebe  &c  S.  Jérôme  ne  par- 
lent point  de  cet  ouvrage  dans  leurs  Catalogues;  & 
les  Fables  dont  il  ell  rempli,  prouvent  alFcz  qu'il  n'efl: 
point  de  S.  Jacques.        ^ 
PROTHtSE.  f.  f.  Terme  d'Hiftoirc  Eccléfiaftique.  Petit 
Autel  dans  les  Eglifes  Grecques,  fur  lequel  le  fait  la 
cérémonie  que  les  Grecs  appellent  Pro^/.y/dj  en  Grec 
tufiUan.  Le  Prêtre  Se  les  Mimilres  préparent  (ur  cet 
Alltel  tout  ce  qui  ell  iiécelFaire  pour  la  célébration  de 
la  Mclle ,    (avoir,  le  pain,  le  vin,  &  tout  le  relie. 
Après  cela, ils  vont  de  ce  petit  Autel  au  grand  Autel, 
pour  y  commencer  la  Melle,  &  ils  portent  les  faints 
dons  qui  ont  été  préparés.  Cette  procellion  te  fait  parmi 
les  Grecs ,  &  même  chez  les  Orientaux  avec  un  très- 
grand  apparat.  Voy.  Autel.  Meilleurs  de  Port-Royal 
le  font  fervis  du  mot  de  protkèfc  dans  leurs, Livres  de 
la  Perpétuité.  Pror/^t^j-.  Si  on  le  vouloit  expiimeren 
Latin,  ondiroit  pnspofuïo. 
PROTOCANONIQUE,  adj.  C'efl:  le  nom  qu'on  don- 
na aux  Livres  Sacrés,  reconnus  pour  tels,  avant  mê- 
me qu'on  eût  fait  des  canons.  W.  du  Pin  dans  (es  Pro- 
légomènes fur  la  Bible,  en  divile  les  Livres  en  trois 
clalfes;  les  P/vfocarttinzjiiej^  les  Deutéroca  ioniques, 
&  les  Apocryphes. 
PROTOCOLE,  f.  m.  Vieux  mot.  Livret,  rôle  ou  hif- 
toire.  BoREL.  Liber ,  hlfloria. 

Lifei  en  ce/lui  protocole.  Villon. 

C'eft,  félon  Ménage,  la  première  feuille  d'un  livre, 
&  efcatocolla,  la  dernière  :  ce  qui  vient  tout  du  Grec. 
Selon  d'auttes,  \c prococok  a  été  fait  du  Latin  ^proro- 
collum ,  &c  (ignifioit  originairement  la  première  feuille 
d'un  livre,  où  étoic  la  marque  du  papiet.  Primum  co- 
difis  folium  ;  &  même  il  iîgnitîoit  quelquefois  cette 
marque  du  papier,  qui  étoit  tantôt  au  bord,  tantôt  à 
côté,  Se  tantôt  au  haut  de  la  page.  La  Novelle  XL!V 
de  Julfinien,  détend  d'ôter  Se  de  couper  le  protocole 
des  Chartes ,  qui  raifoit  connoître  l'année  où  le  papier 
ou  le  parchemin  avoient  été  faits,  tk  l'Oflicier  à  ce 
commis  qui  les  avoir  délivrés  :  ce  qui  fervoit  à  dé- 
couvrir piulieurs  faulletés  qu'on  ne  découvriroit  pas 
aifément,  fi  cette  marque  étoit  emportée  :  CV.tt  fans 
doute  poutquoi  il  a  été  défendu  aux  Notaires  de  ro- 
gner leurs  Regiftres  •,  Tihullo  ,  l.  j.  Protocolum  ejl 
fajliaium  charte.  On  a  (uppléé  à  cette  formalité  par 
le  paraphe  des  Juges ,  qu'on  a  fait  appoter  à  tous  les 
feuillets  des  Regiftres  de  certains  Otiiciers  publics , 
comme  Banquiers,  Geôliers,  &c.  D'autres  difent  que 
c'eft  la  première  minute,  note,  livre,  cahier,  ou  re- 
giftre,  c'eft  à-dire,  le  brouillon  &  fommaire  d'un  ade 
qu'on  doit  palfer ,  que  les  Notaires  appeloient  i'://?;^- 
tum.  Ce  font  de  petits  livrets  où  ils  mettoient  en  deux 
mots  l'affaire  pour  laquelle  en  les  envoyoit  quérir,  & 
après  ils  l'expliquoient  plus  au  long  à  leur  maifon  ;  tk 
j'eftime  que  c'étoit  le  protocole.  Borel. 

^83- Nous  entendons  ordinairement  par  protocole  ^  une 
efpèce  de  formulaire  pour  drelTcr  des  adles  de  prati- 
que. Ces  fortes  de  livies  contenant  les  ftyles  Se  modè- 
les des  difFércns  actes  (ont  bons  pour  les  novices. 
Scriptum  architypum.  Il  y  a  des  livres  imprimés , 
fous  les  titres  àt  protocoles  des  Notaires,  protocoles 
des  Sergens  où  (ont  les  formulaires  des  Aftes  qui  fe 
font  en  ces  profellîons. 

Protocole,  eft  aulii  un  regiftre  relié  des  Notaires ,  où 
ils  doivent  éctire  toutes  les  minutes  de  leurs  Aâes  à 
la  fuite  les  uns  des  autres  ,  afin  qu'elles  ne  foient  point 
perdues ,  changées  ui  altérées.  Notarii  acluçrii  prçto- 
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r>/'/yw.  Cet  ULig-fcroit  avantageux  au  Public;  mais  il  lie 
s'oblcrvcpointu  Pans  ni  dans  plulîcuis  autres  endroits 
nonobllant  la   difpolitioii   cxpreile   de  l'urdonnance 
d'Oi\c:ms,  art.  Xj. 
Protocole  de  Notaires,  eft  un  droit  que  le  Roi  prend 
dans   la  Bourbonnois  ,    Forez  &  Beaujolois   fur  les 
regiftres  des  Notaires  décèdes,  Iciqucis   (ont  vendus 
au  plus  ofti-.int  &  dernier  cnchciillcur ,  de  laquelle 
vente,  le   Roi  en  a  les  trois  quarts,  &:  l'autre  quart 
appartient  aux  veuves  cV  héritiers,  pour  la  vcnfication 
duquel  droit  il  fuit  rapporter  l'acljudication  qui  en  a 
été  faite  par  les  Ofliciers  des  lieux  en  préfenccdu  Prc-» 
curcur  du  Roi. 
Protocole,  eftaulîî  chez  le»  Secrétaires  d'Etat,  &  chez 
les  Secrétaires  des  grands  Princes,  un  forn.ulaire con- 
tenant la  manière  dont  ces  Princes  traitent  dans  leurs 
lettres  ceux  à  qui  il  écrivent.  Scriptum  archet: pum. 
Protocole,  eft  aiilli  en  ufage  chez  les  Amballadeurs 
Médiateurs  ,  &■  lignitic  le  regiftre  où  ils  couchent  touÊ 
ce  qui  fe  palfe.  Se  qui  regarde  leur  médiation.  Rcj-nf- 
trum  diurium  Ce  terme  fent  un  peu  le  flyle  de  Pra- 
tique. 
Protocole  ,  s'eft  dit  autrefois  de  celui  qu'on   appelle 
maintenant  ^;i^t.^vr,  qui  eft  derrière  celui  qui  parle 
en  public  ,  pour  lui  (uggérer  ce  qu'il  doit  due  ,  en  cas 
que  la  mémoire  lui  manque.  Infufurrans.  Cela  vient 
de  ce  qu'on  appeloit  au(li  Protocoles    chez  les  Ro- 
mains certains  Nomenclateurs  qui  favoient  tous  les 
noms  des  Citoyens,  &  quilesfuggéroient  à  Icursmaî- 
tres,  atin  qu'ils  pullent  faluer  chacun  par  ion  nom  en 
l'abordant. 
PROTOCTISTE.  f.  m.  &  f.  Sede  d'hérétiques  origé- 
niftes.  Protoclijla.  Après  la  mort  du  Moine  Nunnus  , 
vers  le  milieu  du  fixième  (lècle  ,  les  Oiigéniftes  (e  fé 
parèrent  en  deux  fedtes.  Les  Protoclijles  Se  les  îfo- 
cliriftrs.  Les  Protocliftes  s'appelèrent  aulll  Tetradites, 
Le  chef  des  Protoclijles  éio'it  Kidore. 
PROTC  ,'GENE.  f.  m.  Peintre  ancien  qui  naquit  à  Caune  , 
ville  de  Carie,  tributaire  des  Rhodiens.  En  conlidér.i- 
tionde  ce  Peintre,  Démétrius  épargna  la  ville  de  Rho- 
des ,  dans  l'appréhenfion  que  (es  ouvrages  ne  perident 
dans  le  fiic  de  fa  patrie. 

Pline  parle  du  tableau  de  Jalyfus,  qui  fut  le  chef- 
d'œuvre  de  Protogène,  Jalylus  étoit  un  héros  connu 
feulement  dans  11  fable,  &  que  les  Rhodiens  refpec- 
toient  comme  leur  fondateur.  Il  y  avoii  dans  ce  ta- 
bleau un  chien  que  tout  le  monde  admiroit  ,  à  caufe 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Proto<^'ène  j  voulant  rcpréfèn- 
ter  l'écume  qui  fortoit  de  la  gueule  du  chien. 
07  PROTOMARTYR,  f.  m.  Terme  d'hiftoire  Ecclé- 
fiaftique. Ce  mot  iie,nifie  preml^  martyr.  On  l'appli- 
que ordinairement  à  S.  Etienne  qui  (oûiFrit  lepremieï 
le  martyre  pour  la  religion. 
PROTONOTAIRE.C  m.  Officier  de  Cour  de  Rome  . 
qui  a  un  degré  de  prééminence  fur  les  autres  Notaires. 
Pontijicus  Notarius.  Il  y  a  un  Collège  de  douze  Pro- 
tonotatres  Participans ,  nom  d'une  prélature  ccntîdé^ 
lablcàRome.  P.  Héliot.  T.  IF,  p.  73.  Ils  partici- 
pent aux  droits  d'expéditions  de  la  Chancellerie,  font 
mis  au  rang  des  Prélats  ,  portent  le  violet,  le  rocher, 
&  le  chapeau  avec  le  cordon  &  bord  violet  ;  Se  fur 
leur  Écu  le  chapeau,  d'où  pendent  deux  rangs  de  hou- 
pes  de  lînople  i  &  2.  Ils  précèdent  tous  k-s  PiLlars 
non  confacrés  ,  ont  féance  devant  les  Abbés  ,  al'ift:enc 
aux  grandes  cérémonies ,  Se  ont  rang  Se  féance  en  la 
Chapelle  du  Pape.  Leur  ch.arge  eft  d'expédier  dans  les 
grandes  caufes  les  Aétes  que  les  lunples  Notaires  Apot- 
toliques  expédient  dans  les  petites,  comme  les  procès 
verbaux  de  prife  de  poffeflion  du  Pape.  Ils  alliffent  à 
quelques  Conliftoires  &  à  laCanonilation  des  Saints. 
Ils  peuvent  créer  àzs  Dodeurs  Se  des  Notaires  Apo(- 
tohques  pour  exercer  hors  la  ville.  Ceux  qui  font  hors 
de  ce  corps  ,  ne  jouiftent  pas  de  ces  privilèges  ,  fi  ce 
n'eft  de  l'habit.  En  France  c'eft  une  (impie  qualité  fans 
fonction,  qu'on  obtient  par  un  refcrit  du  Pape  .à  fort 
bon  marché.  Les  Protnnotair-zsowx.  été  établis  à  Rcme 
par  le  Pape  Clément  I,  pour  écrire  la  vie  des  Mar- 
tyrs. Ils  fervent  aulfi  à  rédiger  par  écrit  ce  qui  fe  fait 
dans  les  Confiftoires  publics.  Protonotaire  veut  dire 
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proprement  premier  Noraire-,  &  c'eftainfi  qu'on  appe- 
loir  autrefois  le  premier  des  Notaires  des  Empereurs; 
Protonotaire.  Vers  le  commencement  de  la  leconde 
race  de  nos  Rois  ,  on  donna  ce  nom  au  Rcfcrenaaitc. 
Protonotaire,  eft  aulîi  un  Officier  de  l'Egiife  Cluj- 
tierare  de   Conftantinople.  C'eft  lui  qui  écrit  les  let- 
tres, &  qui  envoie  les  ordres  du  Patriarche  de  Conl- 
tantinople  aux  autres  Patriarches,  aux  Archevêques  & 
aux  Evcques  qui  reconnoiilent  la  Suprématie.  Aclo- 
runi  Pontifias  Co/'fiiinnnopo'itani  Scriba.  Dans  le 
Catalogue  des  Officiers  de  l'Egiife  de  Conftantinople , 
publié  pat  le  P,  Goat ,  on  attribue  au  Protonotaire  d'ê- 
tre debout  dans  le  Sandruaire,  quand  le  Patriarche  of- 
ficie ,  pour  le  fervir  Sc  lui  donner  à  laver  les  mains 
quand  il  va  élever  la  fainre  holHe.  Cet  Officier  a  en- 
core droit  de  vifiter  tous  ceux  qui  font  profeflîon  des 
lois.  Il  a  l'œil  fur  tous  les  contrats  d'achat  &c  de  vente  , 
fur  les  teftamcns ,  fur  la  liberté  qu'on  donne  aux  el- 
clives  ,  îk  fait  ton  rapport  de  tout  cela  au  Patriarche. 
J'ROTOPAPAS.  f  m.  C'cft  le  nom  du  plus  grand  Prince 
■    de  l'Egiife  deConIfantinople  après  le  Patriarche.  C'eft 
lui  qui  donne  la  communion  à  ce  dernier,  &  enluite 
qui  la  reçoit  de  l'Evcque. 
PROTOPÂSCHITE.  f.  m.  &f.Nom  de  Sede.  Proro- 
pafchita.  Les  Protopafchites  font  des  Hérétiques  du 
premier  fiècle  de  l'Egiife.  Ils  faifoicnt  la  Pàque  comme 
les  Juifs  en  ne  mangeant  que  des  azymes.  On  les  nom- 
moit  auffi  Sal'haticns ,  d'un  certain  Sabbatius  qui  fut 
auteur  de  cette  Seéte. 
fCF  PROTOPATHIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Mé- 
decine, dérivé  du  grec,  ■nf'^Tit ,  premier,  &Ta5.ii(,  ma- 
ladie. Ainfi  ce  mot  lignifie  littéralement  maladie  pre- 
mière, c'ell-à-dire,  qui  n'eft  ni  précédée  ni  produite 
par  une  autre ,  par  oppolition  à  deuteropathique. 
PROTOScBASTE.  f.  m.  Miniftre  d'Etat.  Principal  Mi- 
nillre.  Alexis   Protoveftiaire  &  Protoféhafie  gouver- 
noit  l'Impératrice  &  le  jeune  Empereur  Ion  fils.  Fleu- 
ri ,  Hijl.  Eccl.  in-i 2.  T.  XF ,p.  446. 
PROTOiiPAlHAlRE.  f  m.  Nom  d'un  Officier  de  la 
maifon  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Protofpa- 
tharius.  Le  Protofpathaire  étoit  le  Commandant ,  le 
Chef,  le  premier  officier  des  Gardes  de  l'empereur  , 
qu'on  nommoit  Spatharii  :,  Spathaires,  à  caufe  du  fa- 
'bre  ou  de  l'épée  large  dont  ils  étoient  armés,  &  qu  on 
appeloit yj'arÀd.  Bùllandus  ,  Acl.  SS.  Febr.  T.  1  , 
p.  ssr. 
PROTOSTA7EUR.  Premier  Ecuyer.  Fleury  ,   Hijl. 
Eccl.  in-i2.  T.XFIII,p.2Û7.  Ce  mot,  &  quel- 
ques  autres  titres  de  la  même  Hiftoire  ,    font  plus 
grecs  &  latins  que  françois.  Auffi  M.  Fleury ,  Hiftorien 
alfez  exact,  y  joint. ordinairement  l'explication. 
PROTOSYNCELLE.  (.  m.  Nom  de  dignité  &  d'office 
dans  la  maifon  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Le 
chef  des  SynccUes ,  ou  de  ceux  qui  logeoient  dansle  pa- 
lais patriarchal.  Protofyncellus  ,  Patriarche  Vicarius. 
C'éroit  l'une  des  premières  dignités  cccléfiaftiques  chez 
les  Grecs.  Le  premier  domeftique  du  Palais  patriar- 
chal  eft  appelé  Protofyncelle  ;  mais  ordinairement 
c'eft  le  Vicaire  du  Patriarche,  ou  d'unEvcque  de  l'E- 
giife grecque.   Acad.  Fr.  Chaque  Eglife  épilcopale 
avoir  fon  Protofyncelle  j  qui  prenoit  le  titre  de  Pro- 
tofyncelle de  la  grande  Eghfe,  ce  qui  ne  fignifioitpas 
un  Officier  de  l'Egiife  de  Conftantinople,  mais  bien 
du  lieu  où  rélidoit  celui  qui  prenoit  ce  titre. 
PROTOTHRONE.f  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Evêque  d'un  premier  Siège.  Protothronus.  By- 
fance  n'étoit  originairement  qu'un  Evêché  fuffiagant 
d'Héraclée.  C'cll  pourquoi  quand  il  fut  devenu  Siège 
Patriarchal  ,  l'Archevêque  d'Héraclée    conferva  fon 
droit  d'ordination  ;  mais  en  cas  que  le  Siège  d'Héra- 
clée fut  vacant,  l'ordination  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople appartcnoit  au  Métropolitain  de  Célarée  de 
Cappadoce,  comme  Protothrone ^  c'eft-à-dire  ,  Evê- 
que du  premier  Siège.  Fleury,  Hif.  Eccl.  L.  LV. 
Car  ceux  qui  étoient  Exarques  avant  l'éreéliondu  Pa- 
triarchat  de  Conftantinople  ,  ne  furent  depuis   que 
Prvcothrones.  Id. 
jPROTOTYPE.  f.  m.  Original ,  modèle  fur  lequel  on  fe 
«^oic  foituer.  Frçtotypum  j  archedpum  ^  excmplar.  Il 


fe  dit  particulièrement  des  chofes  qui  fe  gravent,  qui 
fe  moulent ,  ou  qui  le  jettent  en  fonte.  On  a  moulé  ces 
figures  imlc'i prototypes  qui  font  à  Rome.  Ce  carre 
de  médaille  eft  le  prototype  fur  lequel  on  a  moulé 
toutes  les  autres. 

On  le  dit  aulîi  .au  figuré  :  Homère  eft  \t  prototype  de 
la  Poche  héroïque.  C'eft  un  prototype  de  fagelîe.  Ex- 
prellîon  du  ftyle  badin. 

PROTOVESTIAIRE.  f.  m.  Nom  d'office  à  la  Cour  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  Protovejliarius.  C'é- 
toitce  que  nous  appelerions  aujourd'hui  Grand-Maî- 
tre de  la   Garde-Robe. 

PROTRYGÉES.  f  f.  pi.  Fête  qu'on  célébroiten  Ihon- 
neur  de  Neptune  &  de  Bacchus  avant  le  vin  nouveau. 
De  Tfvç,  rpvjo's ,  vin  nouveau, 

PROTUBÉRANCE,  f.  f.  Terme  d'Anatomic.  Eminen- 
cc  ,  avance  ;  ce  qui  avance  ,  ce  qui  tait  laillie  au-delà 
de  quelque  partie.  Tuber ,tuberculum,protuberantia ^ 
prominentia.  Les  protubérances  orbiculaires  du  troi- 
fième  ventricule  du  cerveau  s'appellent  nates  j  Se  les 
apophyles  ,  des  protubérances  orbiculaires  ,  tejles. 

DluNIS. 

^3°  On  le  dit  auffi  en  Conchyhologie  pour  défigner  l'a- 
longement  d'une  partie  teftacée. 

PROTUTEUR,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui  qui  a  géré 
en  la  place  du  tuteur  ,  ÇdT  qui  ,  n'ayanr  point  été 
nomm  j  tuteur,  a  pourtant  adminiftré  les  biens  d'un  mi- 
neur; tel  que  fcroit  celui  qui  épculeroit  une  tutrice. 
Pror^ifor.  Par  1  Ordonnance  de  1667,  les  tuteurs  & 
protuteurs  (ont  obligés  de  rendre  compte  aullî-tôt  que 
leur  geftion  eft  finie. 

PROU.  adv.  Il  ne  le  dit  qu'en  riant  &  dans  le  comique. 
Il  fignifie  beaucoup ,  fuffifimment.  AIultLm ,fatis.  Les 
hâbleurs  ont  prou  de  babil,  mais  peu  d'exécution.  Il 
f^ut  diftribuer  à  chaque  Paroiffien  du  pain  bénit ,  lui 
en  donner  peu  ou  prou.  Vieux  mot. 

Pour  Dieu  ne  prene^  point  de  vilaine  figure , 
J'ai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conyon'dure.  Mol." 
PROVADA.  Nom  d'une  ville  de  la  Turquie ,  en  Euro- 
pe. Provadia.  Elle  eft  dans  la  Bulgarie,  environ  à  dix 
lieues  de  Trémilwar,  vers  le  couchant.  Maty. 
PROUE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'avant  du  vaif- 
feau  foutenu  par  l'eftrade  ,  au-devant  duquel  eft  l'é- 
peron ,  qui  (ert  à  fendre  l'eau  pour  le  palîage  du  bâ- 
timent. Prora.  La. proue  eft  plus  bafte  que  la  poupe, 
&c  n'a  pas  auffi  tant  d'étages.  Elle  a  le  gaillard  de  proue. 
Sa  pointe  s'appelle  Ve'peron  ,  lur  lequel  on  met  or- 
dinairement une  figure  qui  donne  quelquefois  le 
nom  au  vailfeau.  La  p/o«e  eft  compoiée  de  plufieurs 
pièces,  qui  font  aiguilles:,  gorgères  ,  herbes  ,  jote- 
reaux ,  portevergues ,  8c  autres  pièces  qui  lont  atta- 
chées à  l'eftrade  &  aux  côtés  de  la  proue.  Les  Anciens 
reprélentoient  des  becs  d'oileau  à  la  proue  de  leurs 
navires;  ce  qui  les  a  lait  appeler  roftra. 

On  dit,  voir  dt  proue ,  c'eft-à-dire,  voir  devant  foi. 
Fidere  ante.  Donner  la  proue  ,  c'eft  prelcrire  la  route 
que  doivent  tenir  les  galères.  En  parlant  des  vailfeaux, 
on  dit  donner  la  route.  Quand  lèvent  donne  par jPWtte, 
c'eft-à-dire,  qu'il  eft  contraire. 

Les  Médecins  appellent  l'os  delà  proue  Se  de  lamé- 
moire  ,  l'os  du  derrière  de  la  tête.  Os  prora.  L'os  oc- 
cipital. 
PROVÉDITEUR.  f.  m.  Officier  qu'on  nomme  ainiî  en 
Italie  ,  Se  particulièrement  à  Venife.  Proveditor.  Il  y 
a  diverfes  fortes  de  Prove'diteurs  à  Venife.  Les  trois 
Prove'diteurs  da  Commun,  &c.  Le Prove'diteur  gé- 
néral  de  mer  n'eft  que  trois  ans  en   charge.  Le  Pro- 
ve'diteur   du    commun  eft    un   Magiftrat  ,    qui    eft 
à-peu-près  la  même  chofe  quel'Edile  des  Romains, les 
Confuls  du  Languedoc,  8c  les  Echevins  dans  les  autres 
provinces  de  France.  Les  Prove'diteurs^  aile  ragioni 
vecchie  ,  aile  hiade i  alla  Giujlitia  vecchia,8cc.  ont 
aufli  1  intendance  fur  la  Police,  le  domaine  de  la  Ré- 
publique, &c.  Le  Prove'diteur  de  mer  eft  un  Officier 
dont  l'autorité  s'étend  fur  toute  la  flotte  ,  loifque  le 
capitaine  général  eft  ablent.  Il  manie  particulièrement 
l'argent.  Se  paye  les  loldats  &  les  matelots.  lien  rend 
compte  à  fon  retoiu"  au  Sénat.  Le  Capitaine  général 
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Se  le  Provédheur  de  mer  fe  fervent  d'efpion  l'un  à 
l'autre.  Quoique  le  Provcdiceur  idxiuûiûcni  au  Gc- 
nL-ralilfime ,  la  puillance  cft  pourtant  partagée  dételle 
forte  ,  que  le  Provcdiccur  a  l'autorité  (ans  \.\  force  , 
&:  le  Général  a  la  force  fans  l'autorité.  La  réfidence  or- 
dinaire du  Provéiïtcur  ell:  à  Corfou.  Cette  cliargc  ne 
dure  que  deux  ans.  Il  y  a  un  Provéd'ucur  général  des 
îles  de  Corfou ,  de  Zantc ,  de  Céfalonie ,  du  Irioul  , 
i'c.Cefontdesefpèccsde  Gouverneurs,  /'oj"  Amelot. 

PRovÉDiTtUR  de  la  Douane.  On  nommme  ainfi  à  Li- 
vouriie  celui  qui  a  l'intendance  &  le  loin  général  de 
la  Douane,  &  des  droits  d'entrée  &  de  iortic  de  cette 
ville. 

PROUEIL.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Morceau  de  bois 
fourchu  qui  fert  à  attacher  les  boeufs  à  la  charrette. 
DicT.  DPs  Arts.  173 1. 

PROVENANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  vient,  qui  tire  fon 
origine  de  quelque  chofe.  Provenïcns ,  vel  ortum  du- 
cens.  Tous  ces  cUcisprovenjns  delà  lucceflion  de  (on 
père  ,  de  la  vente  de  les  Charges  ont  été  partagés.  Les 
cniaws  provenans  du  pretiiier  mariage  font   décédés. 

PROVENÇAL ,  ALE.  f.  m.  &  f.  Qui  ell  de  Proven- 
ce. Provincialis.  Les  Provençaux  ont  de  l'efprit  & 
beaucoup  de  vivacité. 

Provençale,  f  f.  Terme  de  Joueur  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  :  Faire  la  provençale.  C'eft  jeter  toutes  les  car- 
res les  unes  après  les  autres  fur  le  tapis  &'  en  diltéten- 
les  places ,  a(in  qu'elles  loienc  mieux  brxjuillées  & 
mêlées. 

Provençale. Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft  verte 
&  Heur  de  pécher,  allez  belle.  Morin. 

PROVENCE.  Nom  d'une  province  méridionale  de 
France ,  qui  s'avance  le  plus  vers  le  midi.  Provincia. 
Les  Romains  qui  furent  maîtres  de  ce  pays  ,  avant 
qu'ils  conquillcnt  le  refte  des  Gaules^  l'appelèrent  la 
petite  Italie,  &:  la  province  des  Romains,  d'où  elle  a 
pris  le  nom  de  Provence.  Elle  s'étend  depuis  les  Alpes 
jufqu'au  Rhône;  ce  fleuve  la  fépare  du  Languedoc  , 
qui  e(l  au  couchant,  &  les  Alpes  la  féparent  des  Etats 
de  Savoie ,  qui  font  au  levant.  La  mer  Méditerranée 
Li  baigne  au  midi,  &  le  Dauphiné  avec  le  Contât  Vc- 
naiflîn ,  la  conlînent  au  nord.  On  lui  donne  quarante- 
quatre  lieues  du  couchant  au  levant,  &  trente-quatre 
du  nord  au  fud.  A  la  rélerve  du  Rhône ,  qui  n'en  bai- 
gne qu'une  petite  partie ,  il  n'y  a  point  de  rivière  con- 
lîdérable  :  la  Durance  dont  le  cours  eft  allez  long,  le 
Verdon  &  l' Argents  ne  font  que  de  grands  torrens , 
inutiles  à  la  navigation ,  &  nuilîbles  aux  campagnes 
par  où  ils  palfent,  6c  qu'ils  gâtent  beaucoup  par  leurs 
débordemens.  L'air  eft  fort  différent  dans  cette  pro- 
vince; vers  les  Alpes  &  le  Dauphiné,  il  eft  froid:  le 
long  de  la  côte ,  il  eft  (î  doux ,  qu'on  n'y  voit  que  ra- 
.  xement  de  la  neige  &  de  la  glace  :  le  milieu  eft  un 
.  peu  plus  froid,  mais  pourtant  fort  tempéré.  Toute  la 
Provence  eft  alfez  fertile  vers  les  Alpes ,  en  grains  & 
en  pâturages;  &  ailleurs  en  grains,  vins,  olives, figues, 
amandes,  prunes,  grenades,  &  toutes  ibrres  d'autres 
petits  fiuits.  On  y  voit  même  le  long  de  la  côte,  de- 
puis Toulon  jufqu'à  Nice  ,  des  forets  d'orangers  de 
de  citronniers ,  qui  croilfent  en  pleine  terre  ,  de  même 
que  les  autres  arbres.  Ses  villes  principales  font  Aix 
Capitale,  M.irfeille,  Arles,  Toulon,  Hières,  Fréjus, 
Antibe,  Grâce,  Vence,  Draguignan,  Brignole,  Riez, 
Digne,  Siftéron,  Forcalquier,  Manofque,  Apt  &  Ta- 
rafcon.  Cette  province  a  eu  autrefois  titre  de  Royau- 
me, qui  étoit  le  même  que  le  Royaume  d'Arles,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Arles.  Elle  eut  enfuite  (es 
Comtes  particuliers  &  fouverains,  qui  polfédoient  le 
Comté  de  Nice,  le  Comtat  Vénailfm  ,  tk  la  ville  d'A- 
vignon. Ces  pays  en  ayant  été  détachés  ,  elle  fut  don- 
née telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  par  Charles  du  Mai- 
ne, dernier  Comte  de  Provence,  3i  Louis  XI  ,  Roi  de 
France,  qui  l'unit  pour  toujours  à  la  Couronne,  l'an 
1481.  Elle  avoir  autrefois  fes  Etats  compolés  de  tout 
le  Haut-Clergé  ,  de  toute  la  Noblelfe,  &  des  Députés 
des  Viguerics  &  d'un  certain  nombre  de  villes  ;  mais 
depuis  1659  ,  on  n'y  a  plus  tenu  que  des  aflemblées 
«îompofécs  des  Députés  des  villes ,  di  des  procureurs 
du  Clergé  &  de  la  NoblelTc. 
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PROVÈNDE.  f  f.  C'eft  un  boilfeau  qui  contient  la  me- 
(ure  de  grain  qu'on  d./iine  à  une  bête  de  travail  pour 
fa  nourriture  ordinaire.  En  ce  (ens  il  n'eft  en  ufagc 
qu'à  la  campagne.  A  la  ville  on  le  dit  de  la  provilion 
de  vivres  dans  une  mai(on  ,  dans  une  Communauté. 
Quand  un  Rehgieux  va  à  la  quête,  on  dit  qu'il  va  a 
la  provcndc. 

Les  biens  aflîgncs  aUx Clercs  pour  leurs  vivres, s'c- 
tant  d'abord  appelés  provendes,  (elon  Palquicr  L.IIl, 
chap.  XXXVI I ,  on  en  étendit  la  lignification  a  toutes 
fortes  de  providons  de  bouche. 

Un  Villageois  avait  à  l'écart  fon  lo<ns  : 
Mef/er  Loup  attendoit  chape-chute  a  la  porte  , 
Il  avait  vufortir  gibier  de  toute  forte  ; 
Veaux  de  lait ,  agneaux  &  brebis  , 
Régiment  de  dindons ,  enfin  bonne  provende. 

Fables  de  la  Font,  part  i.  liv.  4.  fab.  16, 

Cet  mot  eft  du  ftyle  familier,  &  vient,  félon  quel- 
ques-uns, du  Latin  pmhenda. 

PROVENDIER.  f  m.  Vieux  mot.  C'eft  un  boilfeau  con- 
tenant la  provende,  ou  ce  qu'on  donne  à  la  lois  à  un 
cheval ,  ou  autre  bête. 

PROVENIR.  V.  11.  Venir  d'un  certain  lieu,  en  tirer  fon 
origine.  Provenire ,  procedere  j  cmanare  ,  dimanare. 
Tous  nos  biens  proviennent  de  la  grâce  de  Dieu.  S'il 
a  du  bien  ,  cela  provient  de  fon  induftrie ,  ou  de  fa 
bonne  fortune.  Ces  deux  maifons  ionx.  provenues  de 
la  même  tige ,  de  la  même  race. 

Provenir  ,  ligiiilîe  auilî,  être  caufe.  Procedit  ex  eo 
quod.  L'éclipie  de  la  lune  provient  de  ce  qu'elle  eft 
dans  l'ombre  de  la  terre.  La  ftérilité  provient  de  ce 
que  l'année  eft  trop  sèche.  Cet  abcès  provient  d'ua 
amas  d'humeurs  corrompues,  d'une  chute. 

Provenir,  fe  dit  auiîl  du  fruit,  du  profit  qui  revient  de 
quelque  choie.  Provenire.  Tous  ces  fruits  lont  prove^ 
nus  de  cet  arbre  feul.  Il  me  doit  provenir  tant  de  blé 
de  cette  ferme. 

PROVENU,  UE.  part.  Ce  mot  eft  aufTi  employé  fubf- 
tantivement',  \t  provenu;  alors  il  fignifie  le  profit  qui 
provient  d'une  affaire.  Acad.  Fr.  Le  provenu  des  biens 
confilqués  des  prifonniers  de  l'inquifition  de  Goa  , 
étant  porté  au  Tréfor  Royal,  les  Inquifiteurs  ont  droit 
d'y  envoyer  des  ordonnances  quand  ils  veulent,  & 
pour  les  femmes  qu'il  leur  plaît,  pour  fubvenir  aux 
dépcnfes  &:  aux  nécefîités  tecrètes  du  (aint  Office;  ce 
qui  leur  e(f  d'abord  payé  comptant,  (ans  que  perlonne 
o(e  s'iuformer  en  quoi  confiftent  les  bcfoins  (ecrets» 
Voyages  de  Dellon.  T.  II.  ch.  jS.  p.  jj. 

ifT  On  dit  dans  le  commerce,  net  provenu,  ou  prove- 
nu net ,  pour  marquer  ce  qu'a  rendu  une  marchan- 
dife,  rares  &  frais  déduits.  Le  net  provenu  du  poivre 
que  vous  m'avez  envoyé,  monte  à  tant. 

PROVERBE,  f.  m.  En  termes  de  l'Ecriture,  il  fignifie 
Sentence.  Provethium ,  fententia.  Le  Livre  des  Pro- 
verbes ,  eft  un  Livre  de  la  Bible  qui  contient  les 
Paraboles  ou  Sentences  de  Salomon. 

Proverbe,  ne  fignifie  pas  toujours  un  quolibet,  ou  une 
penlée  triviale  &  vulgaire.  Ceux  de  Salomon  n'entrent 
point  dans  cette  définition.  Ce  font  des  propos  feii- 
tentieux,  utiles  à  la  fociété  civile,  &  à  la  conduite  des 
hommes.  De  Launoy.  Sententix  ,  effata. 

Proverbe  ,  fe  dit  communément  des  façons  de  parler 
triviales  &  communes,  qui  (ont  dans  la  bouche  de  tou- 
tes ("ortes  de  perfonnes.  Triviales fententi.^ ,dicla  corn- 
munia.  Les  proverbes  qui  failoient  autrefois  une  par- 
tie des  richeffes  de  notre  langue ,  n'entrent  point  au- 
jourd'hui dans  un  dilcours  férieux,  &  dans  des  com- 
pofitions  relevées.  Rien  n'eft  plus  défagréable  dans  un 
ouvrage  que  des  locutions  proverbiales  qu'on  ne  (up- 
porte  que  dans  la  converfation,  &  quand  on  a  deiîein 
de  badiner,  ou  tout  au  plus  dans  une  pièce  comique. 
Elles  relfcmblent  à  ces  habits  antiques,  qui  ne  fervent 
qu'à  des  mafcarades  &C  à  des  ballets.  En  un  mot ,  il 
faut  beaucoup  d'art  pour  alfaifonner  \cs  proverbes ,  Se 
pour  leur  ôter  ce  qu'ils  ont  de  bas  &  de  popul.;irc. 
BouH.  Les  fentences  font  Xci  proverbes  des  honnêtes 
\      gens,  comme  \zi proverbes  font  les  fentences  du  pea- 


p'.e.  Idem,  Jufqu'au  proverbe  !e  plus  popiilaitc,  tcuc 
peut  leivir  à  un  clpat  adfoic.  M.  Scud.  Voulez-vous 
nous  .illalîiuer  de  vos  proverbes?  G.  G.  On  joue  aux 
proverbes  ,  quand  on  tait  quelque  geltc  ,  ou  teptékn- 
tation  qui  déligne ,  ou  qui  explique  quelque  prover- 
be. Claris  ne  joue  à  rien  li  ce  ii'eft  aux  proverbes.  Sar. 
Il  y  a  la  Comédie  des  proverbes,  où  l'on  ne  parle  que 
par  proverbes.  Oudin  a  tait  un  recueil  allez  ample 
des proverbesYïa.ncois ,  (bus  le  titre  de  Curiojités  Fr.in 
ço!jis.  Jofeph  Scaliger  a  fait  une  verilon  des  prover- 
bes Arabes  en  1614.  André  Schot  Jéfuite,  a  tourné  la 
plupart  des  proverbes  Grecs,  tirés  de  Zénobie,  ou  Zé- 
nodote  ,  de  Diogénien  ,  de  Suidas ,  &c. 

Les  proverbes  ne  tiennent  pas  mal  leur  rang  dans 
les  épigrammes,  ils  y  peuvent  être  icmés  de  bonne 
grâce,  &  même  quelquefois  en  fiire  la  conclufion. 
Quoi  qu'on  dife  contre  les  proverbes  que  certains 
€('prits,  qui  fe  prétendent  fupétieurs,  veulent  renvoyer 
au  bas  peuple,  il  elf  hors  de  doute  qu'ils  contiennent 
la  quinteirence  de  la  raifon  &  du  bon  fens  i  que  c'eft 
par  un  confentement  univerfel  de  tous  les  âges  &c  de 
toutes  les  nations ,  qu'ils  ont  tranlmis  le  dépôt  qui 
leur  a  été  confié  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  peuples 
les  plus  polis  depuis  le  berceau  du  monde:  que  plu- 
fieurs  grands  hommes,rels  que  font  Erahne,&  Polydore 
Virgile  ,  n'ont  pas  dédaigné  de  cornpoler  d'amples 
Traités,  pour  nous  développer  les  mylicies  qu'ils  ren- 
ferment, &  que  long-temps  avant  eux  Salomon  a  bien 
^^oulu  nous  voiler  fous  leur  écorce  toute  la  philolo- 
pliie  des  mœurs.  Senece. 

Je  fuis  de  l'opinion  de  Cardan,  lorfqu'il  dit  en  fes 
Livres  De  Sapientiâ  ,  que  la  fagelfe  &  la  prudence 
de  chaque  nation  confiftc  en  les  proverbes  ^  &  Salo- 
mon nous  recommande  d'y  prendre  garde.  Mascur. 
S.  Paul  s'cft  fervi  de  proverbes  dans  l'Epïtre  à  Tire, 
Ch.  I.  Crecenfes. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  fur  les 
proverbes ,  efh  celui  qui  a  pour  titre:  Les  illujîres  Pro- 
verbes nouveaux  &  hifiorïques ,  à  Paris,  chez  Pépin- 
gué,  2  vol.  //2-12.  1665.  Celui  de  Jacques  Moifant  de 
Brieux,  intitulé:  Les  origines  de  quelques  coutumes 
anciennes  ^  &  de  quelques  façons  de  parler  triviales. 
Caen.  1672. 

PROVERBIAL,  ALE.  adj.  Qui  tient  du  proverbe.  Pro- 
verbic'us.  Cette  façon  de  parler  eft  proverbiale. 

PROVERBIALEMENT,  adj.  D'une  manière  proverbia- 
le. More  proverbiali,  velmodo.  Un  tel  mot  le  àix.  pro- 
verbialement. 

PROUESSE.  1.  f.  Bravoure,  adion  de  valeur  &  de  har- 
diellc.  Prxclarum  facinus ,  faclum  ,  gejlum.  Les  Ro- 
mans racontent  mille  proucffes  de  leurs  Chevaliers 
errans.  Les  délicats  du  temps  ne  veulent  plus  qu'on 
ufe  de  ce  mot,  &  difent  qu'il  elt  vieux.  L'Académie 
en  parle  de  même,  &  dit  qri'il  ne  peut  plus  palier 
qu'en  l'employant  par  plailanterie,  lorfque  l'on  veut 
parler  des  excès  qui  fe  i^ont  en  certaines  chofes.  Il  eft 
vrai  qu'il  ne  s'emploie  point  dans  le  ftyie  noble  & 
&  férieux;  mais  il  eft  très-propre  pour  le  moquer  de 
la  vanité  de  ces  jeunes  fantarons  qui  vantent  incel- 
famnient  leurs  exploits  &  leurs /'/•o//(;_//ej-.VAUG. Corn. 
Ne  prônez  point  tant  vos  proueffes  amoureules  ,  de 
peur  d'alarmer  les  maris  foupçonneux.  Vill.  Quelque 
ardeur  qui  vous  prelle,  ne  Liites  pas  tant  de proue[/es. 
Voit.  Les  femmes  font  quelquefois  plus  de  prouejjes 
avec  leurs  éventails,  que  les  hommes  avec  leurs  épées. 
Le  Spectateur.  11  vient  du  vieux  François ,  Pro// j 
multùm. 

PROUFACE.  vieux  adj.  Eft:  un  falut  qu'on  faifoit  au 
fortir  de  table  aux  conviés,  en  louhaitant  que  ce  qu'ils 
ont  mangé  leur  profire.  Proficiat.  La  civilité  puérile 
apprend  aux  enrans  à  dire  à  la  fin  des  gûces: proufa- 
ce  mon  père,  ma  mère  &  toute  la  compagnie. On  di- 
foit  autîî  à  ceux  à  qui  on  donnoit  quelque  choie,  ou 
à  qui  il  arrivoit  quelque  aventure,  prou  vous  jaffe  , 
ou  grand  bien  folle  ou  prou.  Ces  mors  ne  font  en  ufa- 
ge.  Se  ne  le  dilent  que  pat  raillerie.  Prou  vienr  de 
probe  latin,  ou  de /to  j  vieux  mot  François  qui  lîgni- 
îioil  profit.  MÉn.  Borel  le  dérive  de  proficio. 

PROVICAIRE.  f.  m.  Qui  tient  la  place  d'un  Vicaire,  & 
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en  fait  les  fondions.  Les  Provicaires  d'un  Evêque.  P. 
Ll  Comte. 
PRCWiDENCE.  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Il  ne  fc  dit 
que  de  Dieu  ,  pour  marquer  la  luprcme  lagelle  avec 
laquelle  il  conduit  toutes  choies.  C'tll  la  lagelle  &  la 
puilfance  que  Dieu  déploie  dans  la  conlervation  du 
monde,  &  dans  l'adminiftration  de  toutes  chofes.  P/i)- 
vtdentia.  Les  foins  de  la  Providence  s'étendent  à  tout 
ce  qui  le  palleici-bas.  Dac.  S'il  n'y  a  point  de  Pro- 
vidence ,  vous  détruilez  la  Divinité.  Fléch.  11  atten- 
doit  avec  crainte  les  ordres  de  la  Providence.  Pat.  La 
Providence  nourrit  les  oileaux  du  ciel.  L'Evangile  nous 
conleiile  de  nous  repolerlur  la  Providence  ,  8c  den  a- 
voir  poinr  de  Icaici  du  lendemain.  On  confond  fcu- 
vent  la  fortune  avec  la  Providence  :  c'cft  un  langa'^e 
payen  que  les  Chrétiens  ont  retenu.  Le  Ci..  Ce  dé- 
rangement univcrlel  &  continuel  des  choies  humaines, 
tout  défordonné  qu'il  femble  à  nos  yeux  ,  eft  couitai^.t 
dans  l'ordre  de  la  Providence.  Flécu.  Les  chofes  hu- 
maines ne  roulent  point  à  l'aventure,  ni  au  gré  de  la 
Fortune;  il  y  a  une  éternelle  Providence  (\m  gouverne 
l'univers.  Vaug.  La  conduite  de  la  Providence  eiï  très- 
oblcure  :  quand  Dieu  afflige  les  hommes ,  on  ne  fai,ç 
s'il  les  châtie,  ou  s'il  Icsépiouve.  Boss.  L^Providence 
de  Dieu  eft  confulément  adminiftrée  en  ce  monde  \ 
&c  l'on  ne  peut  juger  qui  lent  ceux  que  Dieu  aime  , 
ou  qu'il  hait,  par  les  adverfités  ,  ou  par  fes  afîlicfciuns 
qu'il  envoie.  Flecii.  Les  fautes  des  juftcs  entrent  dans 
l'ordre  de  la  Providence ,  &  fouvent  Dieu  s'en  fcrc 
pour  exécuter  fes  delFeins.  Nie.  Claudien  a  mis  en 
balance  fi  le  monde  eft  régi  par  une  Providence  fage, 
ou  par  l'aveugle  fottune,  en  voyant  la  vertu  oppti- 
mée  ,  &  les  fcélérats  dans  la  profpérité.  S.  Evr. 
Quelques-uns  ont  mieux  aimé  louftraire  le  monde 
à  la  conduite  de  la  Providence ,  que  de  la  faire  enrrer 
dans  le  mal.  Ju.  C'eft  le  Philolophe  Thaïes  qui  le  pre- 
mier s'eft  fervi  du  terme  de  Providence.  Entre  les 
Philofophes  les  uns  ont  nié  que  la  Providence  fe  mê- 
lât des  chofes  d'ici  bas ,  pour  la  lailfer  jouir  d'un  pai- 
fible  repos.  Les  autres  en  ont  contefté  1  exiftence  à  cau- 
fe  de  la  difttibution,  injufte  en  apparence,  des  biens 
&  des  maux,  qui  femblent  tomber  indifféremment  fur 
les  bons  &  les  mauvais.  Cette  conduite  extérieure  de 
la  Providence  leur  a  fait  juger  que  tout  roule  à  l'aven- 
ture. S.  Evr.  La  Providence  a  lailfe  des  marques  très- 
fenfibles  qu'elle  régit  l'Univers,  &  qu'elle  s'intérefTe 
à  la  conduite  des  hommes.  Cl.  Les  hommes  Apofto- 
liques  n'ont  point  de  plus  riche  trélor  que  leur  pau- 
vreté, ni  de  fonds  plus  fur  que  celui  de  la  Providence. 
P.  BouH, 
A  quoi  fert  de  lutter  contre  l'arrêt  des  Dieux  ? 
Souvent  leur  providence ,  &fes  ordres  fuprimes  , 
Pour  les  venger  de  nous,  nous  livrent  à  nous-mêmes. 

BrÉp, 

fCTPROviDENCE,en  Mythologie.  Les  Romains  en  avoient 
fiiit  une  Déeire.  On  la  reprefentoit  ious  la  figiite  d'u- 
ne femme  appuyée  fur  une  colonne ,  tenant  de  la  maia 
gauche  une  corne  d'abondance  renvetfée  ,  &  de  la 
droite  un  bâton  avec  lequel  elle  montroit  un  globe  , 
pour  faire  entendre  qu'elle  étendoit  les  foins  à  tout 
l'Univers.  Elle  étoit  fouvent  accompagnée  de  l'aigle 
ou  de  la  foudre  de  Jupiter,  parce  qu'on  artribuoit  la 
providence  à  Jupiter,  comme  au  Souverain  des  Dieux. 

Providence.  Les  Filles  de  la  Providence.  C'eft  un  nom 
que  l'on  donne  en  France  à  des<^ommunaiués  difré- 
rentes  de  filles  établies  en  plufieurs  villes.  Filit.  Pro- 
videntiK.  divine.  La  première  maifon  qui  a  ,  ditcn, 
fervi  de  modèle  &  d'exemple  aux  autres,  fut  établie  à 
Paris  par  Madame  Marie  de  Lumrgns  ,  veuve  de  M. 
Polaillon  ,  Confeiller  du  Roi  ,  Ik  fon  Rélident  à 
Ragufe.  Louis  XIII  donna  des  Lettres  Pcitentes  en 
1645  ,  tk  &z  la  Communauté  fut  commencé  en  1647. 
En  i6)i  ,  Anne  d'Autriche  leur  donna  la  maifon  de 
Santé  de  la  rue  de  l'Arbalète ,  fauxbourg  S.  Marcel. 
Elles  font  deux  ans  d'épteuve,  &:  à  l'àee  de  20  ans,  des 
vœux  fimples  de  chafteté,  d"obéiirance,(-\'de  fervir  le 
prochain  félon  leurs  conftitutions,  &  de  ftahilité  dans 
la  maifon.  11  y  a  à  Rouen  une  autre  Maifon  de  filles 
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de  la  Providence j  fondée  en  i666,ÔC  qui  cft  icgar- 
dcc  comme  Chef  d'Ordre.  Voyez  h  Defcript.Ccorn. 
&  Hifl.  de  Li  Ihnae-Kofm.  T.  11.  p.  12S. 

Clerc  de  la  Providenc:.  Nom  de  Religieux.  Pro- 
videnuA  Ckricus.  L'Ordre  des  Clercs  de  la  Providen- 
ce fut  établi  l'an  1414,  le  14  Septembre  jour  de  lE- 
xaltation  de  Sainte  Croix. 

PROVIGNEtl.  V.  a.  Faire  desprovinSj  les  coucher  en 
terre  pour  leur  faire  prendre  racine,  ^'  par  ce  moyen 
renouveler  les  fouclies  d'une  vigne.  Propagare  vi- 
tem.  Proviijner  une  vigne  pour  la  regarnir. 

0Cr  Les  farmens  que  l'on  couche  ainfi  ,ic  nomment  pro- 
vins  ou  marcottes.  ALiis  le  terme  de  provigncr  s'tlt 
étendu  à  tous  les  arbres  qu'on  multiplie  de  cette 
façon. 

ÇdT  pROViGNER,  eft  aulîî  neutre,  &  fignifie  la  même 
chofc  que  multiplier.  Ce  plan  a  beaucoup  ^rov?i,'/;c' 
cette  année. 

Provigner,  fe  ditaulîî  figurément  en  Morale,  de  ce  qui 
le  multiplie.  L'hcrélie  a  bien  provigne  dans  un  telle 
Province.  La  Foi  Catholique  a  bien  jprovi^we  dans  la 
Chine.  Les  Millionnaires  l'ont  bien  fait  provigner.  Les 
Chicaneurs  provignent  les  procès  autant  qu'ils  peu- 
vent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  provineare  ^  ou  de  propagi- 
nare.  Ménage. 

PROVIGNÉ ,  ÉE.  part. 

PROVIN.  f.  m.  Branche  de  vigne  qu'on  couche ,  !k  qu'on 
couvre  de  terre,  afin  qu'elle  prenne  racine,  es:  îaile 
de  nouvelles  louches.  Pro^.'^o.  Il  faut  renouveler  les 
vigneii  de  temps  en  temps,  &  y  t.airc  de  nouveaux ^ro- 
vins.  Ce  mot  vient  de  provinium. 

i^CT  PROVINCE,  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  Les 
Romains  appcloient /jrov/fftej-j  fous  les  Etats  par  eux 
conquis  hors  de  l'I&'ie.  Bello  parta  ,  provinci.is  ap- 
fellabant.  Provïncia  ,  dit  Feitus ,  propne  dicitur  ré- 
gie quam populus  Romanus provicit ,  id  efl,ante  vicit. 
Une  provmce  étcit  donc  un  gouvernement  établi  dans 
un  pays  conquis  par  les  armes.  Ces  provinces  étoient 
adminidiées  par  des  Magiftrats  qu'on  y  envoyoit  de 
Rome  avec  un  pouvoir  abiolu.  Cesgouvemctus  étoient 
Confuls,  Proconfuls  ,  Préteurs  ou  Proprèteurs.  Ce  il 
pourquoi  l'on  dillingue  les  provinces  coniulaiies  des 
aunes.  Réduire  un  Etat  en  province,  c'étoit  l'ailnjettii- 
aux  Lois  Romaines  &  à  un  Gouverneur  Romain. 

$3"  Quoique  les  gouvernemens  dans  lelquels  on  divife 
aujourd'hui  les  Etats  {ouvcrains,ne  foient  pas  de  cette 

■  nature,  on  n'a  pas  lailîé  de  conlerver  le  nom  de^ro- 
vince. 

fCr  Nous  entendons  aujourd'hui  par  province j  une  cer- 
taine étendue  de  pays,  qui  fait  partie  d'un  Royaume, 
d'une  Monarchie  ,  d'un  Etat ,  dans  laquelle  font  com- 
prifes plulîeurs  villes ,  bourgs,  villages,  hameaux, <S'c. 
fous  un  même  gouvernement ,  ik  qui  fe  diftingue  or- 
dinairement par  l'étendue  d'une  Jurididion  fpirituelle 
ou  temporelle.  Provincia.  Les  Etats  d'une  province. 
Les  Députés  A' m\c province.  Le  gouverneur  de  lupro- 
vince. 

Les  Provinces  étoient  originairement  des  Duchés, 
Comtés,  au  autres  Seigneuries  conlidérables  qui  ont 
été  réunies  lous  un  même  Chef.  Maintenant  ce  font 
des  Gouvernemens. 

On  :ippe\\e  Province  Ecdéfiaftique,  l'étendue  de  la 
Juridiction  d'une  Métropole.  Il  y  a  dix-huit  Provin- 
ces Eccléliaftiqucs  dans  le  Royaume.  En  ce  fens  on 
dit  plus  ordinairement  Province-,  abfolument.  La  Pro- 
vince de  Lyon,  de  Sens,  de  Rheims,  de  Paris,  6'c. 
AcAD.  Fr. 

(fT  On  le  dit  auffi  parmi  les  Religieux  d'un  certain  nom- 
bre de  couvens  fournis  à  la  diredlion  d'un  Supérieur 
qu'on  appelle  Provincial.  Cette  divifion  efl  abfolu- 
ment  arbjtraire  ,  &  n'a  aucun  rapport  avec  celle  qui 
regarde  l'Etat  Politique  ou  l'Etat  Eccléfiallique.  Les 
Cordeliei':  de  la  Province  de  France,  &c. 

i^'  On  fe  lert  quelquefois  du  mot  province ,  pour  dé  fi- 
gner  un  endroit  éloigné  de  la  Cour  ou  de  la  ville  ca- 
pitale. Il  eil  allé  demeurer  en  Province.  C'efl:  un  hom- 
me de  Province.  Les  Nobles  de  Province  font  de  pe- 
tits tyrans. 
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fl'y  Dans  ce  fens  il  fe  prend  en  mauvaife  part  par  oppo» 
(ition  à  la  Cour,  a  la  capitale,  l^uand  on  dit  .,u  un 
honnne  a  encore  un  air  de  Province  ,  on  entend  .,u  il 
n'a  pas  encore  pris  les  aiis  du  grand  monde  ,  c,u  il  a 
encore  les  manières  de  (a  Province.  On  dit  en  ce  lens 
accent  de  Province  ,  langage  de  Province, 
Grellct  dit  en  badinant  : 

L!le  avoit  de  beaux  yeux  pour  (les  yeux  de  Province. 

Provinces  Libres.  Nom  d'une  contrée  appelée  Frey- 
Aernpeerparlcs  Suillcs.  Provinciit  liberic.(^Xl\  un  pe-» 
tit  pays  de  la  Suille  qui  cft  le  long  du  bord  occidental 
dclarivière  deRuH.On  dit  que  Mc)cnberg,Hichcnlée 
(!<i  Argow,qui  en  (ont  les  principaux  villages,  étoient 
autrefois  des  villes  qui  avoient  de  grandes  hanchifes, 
&  que  c'eft  de-la  que  le  pays  a  pris  le  nom  de  Pro- 
vinces libres.  Quoi  qu'il  en  (oit,  ce  petit  pays  cft  au- 
jourd'hui un  Bailliage  ,  qui  appaiticnt  en  commun  à 
pluheuis  Cantons ,  dont  le  Bailli  tait  (a  rélidencc  à 
Murci ,  qui  el^  une  grande  Abbaye,  &  bien  bâtie. 
Mat  Y. 

Provikces-Unies  des  Pays-Bas.  Nom  des  Provinces , 
qu'on  appelle  allez  (ouvent  la  République  de  Hollan- 
de, ou  iimplement  la  Hollande;  elles  (ont  la  partie 
(eptentrionale  des  Pays-Bas.  Belgium  jœderatum,  Prc 
vinciie  fœderat£  Belgii.  Elles  font  bornées  au  midi  par 
la  Flandre,  le  Brabant ,  la  Gueldrc  Efpagnole,  &c  le 
Duché  deClèves;  !k  au  levant  par  l'Eveché  de  Munf- 
ter,  &  par  le  Comté  d'Embdc-,  la  mer  d'Allemagne 
les  baigne  au  nord  &  au  couchant.  On  donne  à  ce 
pays  quarante-fix  lieues  du  nord  au  (ud,  &  quarante 
du  couchant  au  levant;  l'air  y  eft  fain,  les  hivers  un 
peu  long,  mais  fort  (upportablcs ,  &  les  étés  très-  agréa- 
bles. Il  eft  baigné  par  la  Meufe,  le  Rhin,  llll'elj  le 
Vecht ,  &  plulîeurs  autres  rivières  ;  &  on  y  voir  outre 
cela,  un  très  grand  nombre  de  beaux  canaux.  Le  ter- 
roir eft  très-  abondant  en  pâturages,  moins  en  grains^ 
&  il  ne  produit  point  dt  vin;  cependant  par  le  moyen 
de  la  mer  &  des  rivières ,  on  y  voit  une  abondance 
fnrprenante  de  toutes  chofes.  il  y  a  un  grand  nombre 
de  villes,  de  bourgs  ,  de  villages  ,  &  dhabitans;  le 
commerce  y  fleurit  extrêmement.  La  religion  rétor- 
nrèe  y  eft  la  dominante;  les  Prottftans  &  les  Arminiens, 
fous  le  nom  delquels  on  comprend  aulli  les  Sociniens, 
y  ont  l'exercice  public  de  leur  Religion.  Les  Catho- 
liques &  les  Anabatiftes  ont  les  lieux  de  leurs  exerci- 
ces, moins  expoiés  à  la  vue  que  ceux  des  autres,  mais 
qui  ne  font  pas  moins  connus,  ni  plus  inquiétés.  Les 
Provinces-Unies  (ont  au  nombre  de  (ept.  LaGueldre, 
à  laquelle  eft  uni  le  Comté  du  Zutphen,  la  Holl.ande, 
la  Zélande,  la  Seigneurie  d'Utrccht,  lOveriflcl,  l'île 
de  Groningue,  &  la  Fri(e.  Chacune  de  ces  Provinces 
eft  une  République  particulière  ,  qui  ne  reconnoît 
point  d'autre  Souverain  que  (es  Etats  particuliers.  Ce- 
pendant elles  forment  par  leur  union  un  corps  géné- 
ral de  République,  &  elles  ont  pour  la  conlervation 
de  leur  union,  des  Dépurés  de  toutes  les  Provinces  , 
qui  compofent  trois  Collèges,  les  Etats  généraux,  le 
Confeil  d'Etat,  &  la  Chambre  des  Comptes,  qui  ré- 
fident  à  la  Haye ,  &  qui  règlent  toutes  les  affaires 
communes  aux  fept  Provinces.  Les  cinq  premières  de 
ces  Provinces,  ont  un  Gouverneur  général.  Amiral  de 
la  mer,  &'  Capitaine  général  des  armées  de  terre.  La 
Frife,  &  la  Seigneurie  de  Groningue,  ont  auiîî  leur 
Gouverneur  général, qui  tft  de  la  Maifon  de  Naf  av,'_. 
Ces  Provinces  appartenoient  autrefois  aux  Rois  d'Ef- 
pagne,  héritiers  delà  Maifon  de  Bourgogne:  mais  Ihé- 
ré(ïe  s'y  étant  répar.due ,  &  Philippe  11  ayant  entre- 
pris d'y  introduire  l'Inqui(îtion ,  il  (e  fît  dans  la  vill; 
d'Utrecht,  l'an  i  C79,  une  union  entre  les  Frirxes  de 
Gucldre,  de  Hollande,  de  Zélande,  d'Utrecht  &:  de 
Fiile,  auxquelles  fe  joignirent  en(uite  les  I^rovinces 
d'Overiffcl  &  de  Groningue  ,  (^'  ces  fept  Provinces 
ayant  à  leur  tête  les  Princes  d'Orange,  le  (culcvèrcnt 
contre  l'Efpagr.e,  &  alîîftées  de  laFraixe,  foutinrent  de- 
puis ce  temps  là  une  guerre,  (qui  ne  fut  interrompue 
que  par  une  trêve  de  12  ans,  )  jufqu'cn  l'an  16 j, 8  eue 
le  Pioi  d'Èlpayre  les  reconnut  par  la  pais  de  Muiit- 
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tCL-,  poui-  des  Provinces  libres,  &  pour  un  Ecat  foiive- 
lain.  Cet  Etat  pofsède,  outre  tes  iept  Provinces,  plu- 
jicuis  pays  de  con.]uetcs,  dans  la  Flandre,  dans  le  lira- 
bant  c\;  dans  le  Duché  de  Linibourg ,  tur  les  côtes  de 
la  Guinée  ,  au  Cap  de  Bonne  Elpciance  ,  lur  les  côtes 
du  Malabar  &  de  Cororaandel,  dans  la  pielqu'ile  de 
MaL^i,  dans  1  île  de  Ceylan ,  dans  celle  de  Java, 
dans  les  Moluques,  dont  il  ell  pretque  entièrement  le 
Maître,  de  même  que  de  Cuialcao,  ik  de  quelques 
autres  îles  Antilles,  ôc  de  Surinam  fur  la  côte  de  la 
Catibane. 

PROVINCIAL ,  ALE.  adj.  Qui  concerne  la  Province. 
Provinciahs.  Les  Baillifs,  les  Juges  Provindciux.  Les 
Tréloriers  Provinciaux.  Commiliaire  Provincial. 

Provincial,  (e  dit  fouvent  en  niauvaiie  part,  &  ligni- 
fie, qui  ell  de  Province,  ou  qui  deincute  dans  la  Pro- 
vince. Un  Provincial,  c'ell  un  homme  qui  n'a  pas 
l'air,  &  les  manières  de  la  Cour,  qui  n'a  point  vu  le 
monde.  Il  fe  dit  de  ces  gens  nouvellement  débarques 
à  Paris,  qui  ont  je  ne  fai  quoi  de  contraint  &  d'em- 
batrallé  dans  leur  air,  &  de  peu  bbre  dans  leurs  ma- 
nières. In  communi  vit  à  radis,  tiro.  Les  P  ravin  ci  ai.. v 
lont  toujours  prêts  à  le  fâcher,  ik  à  croire  qu'un  le 
moque  d'eux.  La  Bruy.  Ainfi  pour  fauver  le  ridicule 
attaché  au  mot  Provincial,  il  faut  dire  une  Dame  de 
Province  ,  en  parlant  d'une  perlonne  dont  on  ne  pré- 
tend pas  le  moquer.  Les  Provinciaux  accablent  les 
gens  de  lettres  &  de  complimens.  Une  Provinciale  le 
récrie  niailement  fur  tout.  Bell.  Les  Provinciaux  iont 
la  plus  incomm  ide  nation  du  monde.  Scar. 

Provincial,  dans  ce  Icns  cft  aulli  adj.  Ils  meprifent  des 
vers  qui  font  nés  d  une  plume  provinciale.  Mai.  On 
dit  aulîî,  2lu  provincial,  manières  provinciales.  Lan- 
gage, accent,  iï)'\t  provincial.  Modus  at^endi ,  loquen- 
di  provincialis.  Le  Père  Bouhours  s'efi:  moqué  du  ti- 
tre de  Lettres  Provinciales  ,  ou  de  Lettres  à  un  Pro 
vincial,  à  cauie  du  mauvais  feus  qu'on  joint  à  ce  mot. 
C'eft,  lelon  lui,  comme  li  on  les  avoit  appelées,  Ztr- 
tres  Campagnardes ,  ou  Lettres  à  un  Campagnard. 

§3°  Les  Provinciales,  ou  Lettres  Provinciales  font  de;. 
Lettres  fuppotées  écrites  à  un  Provincial ,  à  un  homme 
de  province  ,  contre  les  Jéfuites.  Ces  Lettres  font  uii 
modèle  d'éloquence  ôc  de  plaiianterie.  Les  meilleures 
Comédies  de  Molière  n'ont  pas  plus  de  fel  que  les 
premières,  Ik  Bofluet  n'a  rien  de  plus  fublime  que  les 
dernières.  Il  cft  vrai  que  tout  le  livre  porte  lur  un  fon- 
dement qui  me  paroît  bien  peu  démontré.  On  attribue 
à  toute  la  fociété  des  opinions  extravagantes  de  quel- 
ques Jéfuites  Efpagnols  ou  Flamands.  On  les  auroit 
tout  aullî  bien  déterrées  chez  les  Cafuifles  Domini- 
cains ou  Francifcains.  On  t.âchoit  de  prouver  dans  ces 
lettres,  que  les  Jéfuites  avoient  un  deilein  formé  de 
corrompre  les  hommes;  dellcin  qu'aucune  Société  n'a 
jamais  eu  ,  ni  ne  peut  avoir.  Ces  lettres  n'en  font  pas 
moins  un  chef  d'œuvre.  Elles  font  l'ouvrage  de  tout 
Port-Royal ,  qui  en  rallembla  les  matériaux.  Palchal  les 
mit  enordie. 

Provincial,  f.  f.  Se  ditauffi  parmi  quelques  Religieux, 
de  celui  qui  a  la  direction  iS;  l'autorité  fur  pluheuis 
Couvens  d'une  Province  luivant  la  divilîon  établie  dans 
leur  Ordre.  Provincial  pr.fpofttus ,  vulgo  Provincia- 
lis. Le  Général  a  fuus  lui  pluhcurs  Provinciaux.  Un 
Provincial  ^  pluhcurs  Prieurs  fuus  lui. 

Provincial.  (.  m.  Se  difoit  autrefois  des  monnoics  que 
les  Comtes  de  Provence  battoient.  Provincialis.  Les 
Provinciaux  furent  décriés  &  défendus  par  S.  Louis. 

PROVINCIALAT.  f.  m.  Dignité  de  celui  qui  eft  Pro- 
vincial d'un  Ordre  Religieux.  Provincialis  dignitas  , 
vel  munus.  C'efl:  aulli  le  temps  qu'un  Religieux  clf 
Provincial.  Il  a  fait  bien  des  chofes  pendant  (on  pro- 
vincialat.  Le  Général  de  Montalte  lui  recommanda  fur 
toutes  choies  le  Père  Antoine  deTrevife,  qui  avoir 
grande  part  au  Provincialat ,  ik  qui  outre  la  recom- 
mandation du  Général  avoir  encore  des  lettres  très- 
preffantes  des  Cardinaux  Carpi  &c  Alexandrin.  M.  le 
Peleticr,  Vie  du  Pape  Sixte  V.  T.  Lpag.  r^^p.  Ce 
n'eft  point,  dit  le  P.  PoilFon,  par  légèreté, "par  inconf- 
rance,  qu'après  avoir  autrefois  renoncé  au  Provincia- 
lat j  lorfque  la  pluralité  des  Ele(aeurs  vouloir  m'y  éle- 
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ver,  qu'après  l'avoir  même  abdiqué  une  autre  fois, 
lorf  qu'il  me  fut  déféré  par  tous  les  futtrages,  a  la  rc- 
ferve  d  un  f'eul,  je  lai  accepté  pour  la  ttoilicnie  fois. 
Ghfervations  jur  les  Ecrits  modernes,    2.  II.  page 

■217  ,  21  iV. 

PROVINS.  Nom  d'une  ville  de  France,  fîtuée  dans  la 
Brie,  fur  la  petite  tivière  de  Vouzie,  entre  1  ans  «. 
Troies,  à  quatorze  lieues  de  la  prcmièie,  &  a  dcuze 
ou  treize  de  \3.àieu\\ae.  Provonum  ,PruvLnum.  Maty. 
Long.  2  0  d.  56'.  Lat.  48  d.  35'. 

Le  territoire  de  Provins  en  Brie,  dans  les  Capitu- 
laites  de  Charles  le  Chauve,  ell  nomme  Pa^us  Pro- 
vifinus  6c  Provifinenfis.  Dans  les  Auteurs,  &  dans  les 
titres  du  commencement  de  la  troïKème  race ,  il  eft 
fouvent  fait  mention  des  fous  &  des  livres  aie  Pro- 
vins. Le  Blanc  Tr.  Hijt.  des  Munn.  de  France.  p> 
il  2. 

Les  rofes  de  Provins  font  des  rofes  fott  rouges,  & 
dont  on  le  ferc  pour  les  cataplalmes  &  les  tcmeiita- 
tions. 

g'CF  PROVISEUR,  f.  m.  Ce  terme  formé  du  latin  pro* 
vifor ,  providere,  pourvoir,  avoir  foin,  veiller  a  la  fu- 
reté ,  fe  dit  dans  l'Univetfltc  de  Paris  du  picmier  Su- 
périeur de  quelque  Société  ou  Collège.  C'tfl  ainfi 
qu'on  die  le  Provijeur  de  Sorbonne.  Le  Provifeur  du 
Collège  d'Harcourt.  C'cft  ce  qu'on  appelle  dans  les 
autres  Collèges,  Principal.  C^ mnajîurcha ^ou  Gym- 
najlarchus. 

(fJ"  Dans  d  autres  Collèges,  Pro^  ifeur  &  Procureur  (ont 
termes  fynonymes.  Celui  qui  gère  les  affaires  tempo- 
relles ,  &  touche  les  revenus  d  une  Maifon.  Provifeur 
de  la  Maifon  de  Navarre. 

^CT  C'efl  pour  cela  que  les  Marguilliers  font  qualifiés 
dans  les  aâes,  Provifeurs  de  l'Eglife  ou  de  la  Patoiile, 

\fT  PROVISION,  f.  h  Ce  terme  lignifie  proprement  un 
amas  de  chofes  qui  fe  confommeut  journellement.  Col- 
lecïio,  comparatio.  On  le  dit  généralement  de  tout  ce  qui 
ell  néccflaire  ou  ucilepout  lafubliflancedesperfonnes, 
d'une  ville,  d'une  province,  !k  même  de  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  la  dcfenfe  d'une  ville  de  guerre.  On 
fuit provi/ion  de  blc,de  vin,  de  fel,  de  bois  &:  des  autres 
objets  deconfommation.P/oi'///'o«de  vin  pour  une  an- 
née. Annona  vini.  Donhle provijîon  qu'ondonnoiràurf 
foldat  pour  l'armée.  Annona  dupla.  ProviJion  jour- 
nalière. Annona  diurna.  On  fait  provijîon  de  livres 
pour  s'amufer  à  la  campagne.  Une  place  de  guerre 
doit  être  munie  de  toutes  fortes  de  provifions  débou- 
che &  de  guerre.  Dans  ce  dernier  cas  on  dit  mieux 
munitions  de  guerre  &  de  bouche,  que  proyijionst 
Commeatus, 

i<T  Faire  des  provijions  ,  c'eft  fe  pourvoir  des  chofes 
néctilaires.  lies  ncceffarias  corrpararc , providere ,o\t 
providere  rébus  nccejjariis. 

(O"  On  appelle  provijions  de  carême ,  ce  que  l'on  man- 
ge en  ce  temps- là  ,  beurre,  poilfon  falé,  légumes  , 
fruits  fecs,  &c. 

f.CF  Dans  les  chofes  morales  on  dit  figurément  &  fami- 
lièrement provijîon  d'érudition,  de  lieux  communs  , 
de  palîages.  Provijîon  de  ridicules,  pour  (ike,teuu- 
coup.  Ne  cherchez  pas  a  lui  donner  des  ridicules,  il 
en  a  fa  bonne  provijîon.  Avec  une  légère  provijîon 
d'érudition, on  peut  figurer  avec  les  Antiquaires.  Val. 
Cet  homme  a  beaucoup  lu,  il  a  honne  provijîon  de 
lieux  communs  ik  de  palTages  fur  cette  matièie. 

fer  Provision,  entérines  de  Juiilprudence,  eflunafte 
par  lequel  on  pourvoit  à  quelque  chofe. 

ifT  Provision,  fe  prend  quelquefois  pour  poirefîion. 
C'efl  un  jugement  interlocutoire  par  lequel  on  établit 
en  poUellIon  de  quelque  chofe,  celui  qui  a  le  droit  le 
plus  apparent-,  ptllellion  qui  n'efl  pas  irrévocable, 
mais  feulement  en  attendant  le  jugement  du  fond. 

{CF  C'eft  quelquefois  une  exécution  proviloire,  comme 
quand  on  dit  que  \a.  provijîon  eft  due  au  titre,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'entre  deux  contendans, celui  qui  eft  fondé 
en  titre, doit  être  maintenu  ps.ï provijîon ,  fauf  à  juger 
autrement  en  définitive,  fi  le  titre  eft  m.auvais. 

IJC?  L'Ordonnance  veut  que  ceux  qui  font  fondés  en 
titre,  foient  maintenus  par  provijîon  pendant  le  pro- 
cès, qu'Us  jouiffenc  nonobftant  oppofition  ou  appel- 
lations ^ 
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lacions,  en  donnant  caution.  Ont  n'obtient  jamais  de 
provijion  coniïc  le  Roi;  il  plaide  toujours  main  gat- 
nie.  Les  Piélidiaux  jugent  fouvciainement  jufqu'à 
2J0  liv.  en  définitive,  &c  juCqu'à  500  liv.  pat  provi- 
Jîon.  Tout  ce  qui  cft  adjuge  picalabJemcnt  à  l'une  des 
parties,  en  attendant  le  jugement  définitif,  &c  lans 
préjudice  des  droits  réciproques  au  principal,  cil  ap- 
pelé provijîon. 

^iJ'  On  adjuge  une  provifon  à  une  veuve  qui  plaide 
pour  fon  douaire,  a  une  femme  qui  plaide  en  fépara- 
tion  contre  fon  mari ,  à  un  mineur  a  qui  l'on  n'a  pas 
rendu  compte,  &c.  Ces  provifions(onx.  plus  ou  moins 
fortes,  fui  vaut  la  qualité  des  pcrfonnes,  fuivant  que 
les  biens  font  plus  ou  moins  confidétables ,  &  autres 
circonftanccs, ,  ■ 

gCT  Si  ccsvrov{/îons  font  accordées  pour  alimens  ,  on 
les  appelle  alimentaires.  Se  elles  le  payent  par  pré- 
férence à  toute  autre  choie.  Sut  un  rapport  de  Chi- 
rurgie on  adjuge  à  un  blelïé  une  provi/iori  pour  ali- 
mens &  médicamens.  On  donne  une  provijton  pour 
vivre  à  un  Bénéficier  (ur  les  fruits  de  les  Bénéfices 
faifis,  à  une  veuve  (ur  les  biens  de  fon  mari ,  à  un  débi- 
teur pendant  qu'on  décrète  les  biens ,  &c.  Dans  ce  (cas 
c'eft  un  jugement  par  lequel  on  accorde  une  ccrt.iine 
fommc  aune  peiionne,  pour  pourvoir  aux  beluins  les 
plus  prcllans. 

fCJ*  On  dit  au  Palais  avoir  provijîon  de  fa  perfonne  , 
faire  quelque  choie  ^a.i provifion  ;  pour  dire,  préala- 
blement ,  en  attendant. 

Provision,  en  termes  de  Négoce,  fe  dit  du  fond  qu'a 
un  Marchand  pour  acquitter  une  lettre  de  change  tirée 
fur  lui.  Summa  pecunU  prdfins  &  ccvparaca.  Ce 
Marchand  n'a  pas  voulu  accepter  ma  lettre  de  chan- 
ge ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  provifion  ,  c'eil-a  dire ,  que  fon 
coirefpondant  lui  eût  envoyé  du  tond  pour  1  acquitter. 

Provision,  lignifie  aulFi  le  (alaire  dun  Commis,  d'un 
Favileutj  d'un  Commuîîonnaire,  qui  ordinairement 
s'ellime  à  tant  par  cent,  de  l'achat  ou  de  la  vente  des 
marchandiles  qu'ils  font  pour  le  compte  du  Commet- 
tant. Je  donne  a  mon  Commilîlonnaire  de  Gènes,  de- 
mi pour  cent  de  provijîon. 

fCT  Provision  ,  en  matière  bénéficiaie ,  fe  prend  dans 
des  acceptions  différentes.  C'eft  qucf-uefois  le  droit 
de  pourvoir  à  un  Bénéfice.  Jus  Bencjicium  confdren- 
di.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  la  nomination 
d'un  Bénéfice  appartient  au  Patron,  Se  la. provi/îon  à 
l'ordinaire. 

ffJ"  Les  provijions  font  aulli  des  lettres,  des  patentes 
pat  lefquelles  un  Bénéfice  eft  conféré  ;  le  titre  en  vertu 
duquel  on  jouit  du  Bénéfice.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  obtenir  des  provijîons  d'un  Bénéfice  ;  attendre ,  re- 
cevoir les  provijions  de  Rome,  taire  intinuer  its  pro- 
vijîons. 

^fT  On  dit  aulTi  au  fingulier  des  lettres  de  provijîon. 
Il  a  prélenté  (es  lettres  de  provijîon. 

^^  On  dit  encore  (\\\'vinz  provijîon  eft  nulle  &  vicieu- 
fe.  Provijio ,  cottano.  Alors  ce  terme  délîgne  l'adte 
du  Supérieur  qui  a  donné  le  titre.  Une  provifion  ac- 
cordée lut  un  faux  expofé  elt  nulle.  On  obtient  en 
Cour  de  Rome  Xiprovijion  d'un  Bénéfice  par  réfigna- 
tion,  par  dévolut,  par  prévention.  Un  CoUateur  or- 
dinaire en  donne  la  provifion  j  en  cas  de  vacance  par 
mort ,  de  démilTion  pure  tk.  (impie ,  ou  de  permutation. 
Il  faut  la  nomination  du  Patron  Laïque  pour  rendre 
valable  la  provifon  d'un  Collateur.  Les  provifons  de 
Rome  en  concours  du  même  jour  &  date  ,  font  nulles. 
Les  provifons  en  Cour  de  Rome  pour  les  petits  Bé- 
néfices,  ne  font  que  de  (Impies  figiiaturcs,  qui  font 
comme  la  minute  des  Bulles,  parce  que  les  Bulles  ex- 
pédiées en  parchemin,  &  (cellées  en  plomb,  empoi- 
toient  de  trop  grands  frais.  Cette  fignature  n'eft  autre 
chofe  que  la  fupplique  de  l'Impétrant,  répondue  par 
le  Pape.  La  réponfe  du  Pape  eft  ces  mots.  Conceffum 
lui  pecitur  in  pràfmtia  D.  N.  Pûpx,  &c  écrite  de  la 
main  du  Prélat  qui  préfide  à  la  (îgnatuie.  Les  grâces 
extraordinaires  font  fignées  de  la  propre  main  du  Pape, 
en  ces  mots,  Fiat  ar  fefifur,  avec  la  première  Itttie  de 
fon  nom.  On  y  ajoute  d'ordinaire  la  claufe ,  que  le 
Pape  donne  à  l'Evêque  Diocéfain ,  la  commilïïon  de 
Tome  Fil. 
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faire  exécuter  la  concclîîon ,  fi  l'Impétrant  en  eft  jug^ 
digne  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  des proviJions  j  informa 
dignum.  En  ce  cas,  il  tant  obtenir  un  vifa  de  1  Ordi- 
naire. Mais  (i  l'Impétrant  a  envoyé  à  Rome  une  attef- 
tation  de  vie  &:  de  maurs  de  fon  Evêque  on  lui  ex- 
pédie Aesprovifons  en  forme gracieufe ,  c'eft- à-dire  , 
pour  être  reçu  (ans  examen ,  excepté  pour  les  Cures , 
à  caufe  de  1  examen  rigoureux  ordonné  par  le  Concile 
de  Trente.  Comme  la  date  de  ces  (oitt'i  de  provfons 
ou  (ignatures,  cft  de  grande  importance,  a  cau(e  que 
la  plupart  (ont  tondées  (ur  le  droit  qu'a  le  Pape,  de 
prévenir  l'Ordinaire,  les  François  ont  le  privilège  qu'on 
les  date ,  non  pas  du  jour  que  la  fignature  tll  expé- 
diée,  mais  du  jour  que  la  date  a  été  retenue,  c'tft- 
à-dire ,  du  jour  que  le  (Jouaier  eft  arrivé-  a  Rc;me. 
Ceci  n'a  point  lieu  peur  les  Bénéfices  eoiilîftoiiaux. 
Les  Bulles  en  (ont  datées  du  jour  du  Conliftoire  oui 
elles  font  expédiées.  En  France  on  peut  prendie  pot- 
fe/lion  d'un  Bénéfice  fur  un  fimple  certificat  du  Ban- 
quier, que  les  provifons  font  expédiées  en  Cour  de 
Rome,  lans  attendre  qu'elles  foient  arrivées. 

Provision  colorée  ,  cft  une  provifion  en  matièie  bénéfi- 
ciaie, qui  n'a  que  la  couleur  &c  l'apparence  d'un  titre 
légitime,  quoiqu'il  y  ait  des  nullités  &  des  défauts 
couverts  par  une  polfeilion  paidble,  qui  eft  crue  lé- 
gitime ,  &  n'a  point  été  jugée  invalide  ,  pourvu  qu'elle 
n'ait  point  été  prile  «Si  retenue  par  force  &  pat  violence, 

CCr  Provision  en  commende ,  ed  celle  par  laquelle  ur» 
Bénéfice  réguher  eft  conféré  pour  erre  pollédé  en  com- 
mende.  Foy.  Commende. 

^fj"  H  n'y  a  que  le  Pape  qui  puifTe  conférer  un  Bénéfice 
en  commende  ,  ou  ceux  à  qui  il  a  accordé  le  droit 
d'induit.  Foyei  Indult, 

|CT  Provisions  en  Cour  de  Rome,  font  celles  qui  font 
expédiées  parles  Cfticiers  de  la  Chancellerie  Romaine 
pour  les  Bénéfices  qui  (ont  à  la  collation  du  Pape. 

§Cr  On  n'appelle /7roi'{/z"o«^  de  Cour  de  Rome  que  celles 
qui  (ont  expédiées  pour  les  Bénéfices  ordinaires  :  cel- 
les que  le  Pape  accorde  pour  les  Bénéfices  Ccndfto- 
riaux ,  s'appellent  Bulles.  Foy.  Bulle. 

Provisions  ,  en  fait  de  charges  &  ofKces,  fignifient  les 
Patentes,  les  Lettres  de  Chancellerie  qu'on  obtient  du 
Roi  pour  pofféder  une  Charge  de  Judicature ,  de  Fi- 
nances ou  autres.  Refriptum  collati  juris.  On  n  t(t 
point  reçu  aux  Charges  fans  Lettres  de  provifons. 

^CT  Pour  les  offices  de  Juftices  Seigneuriales  ,  c'eft  le 
Seigneur  qui  donne  les  provifons  (ous  fon  fcel  parti- 
culier. Ces  provifons  font  des  commillions  révoca- 
bles ad  nutum. 

PROVISIONNEL,  ELLE.  adj.  Terme  relatif  à  provi- 
fion, à  ce  qui  a  quelque  choie  de  provifoire.  Partage 
provifonneL  Jugement  provifonnel,  rendu  dans  Une 
matière  provifoire ,  c'eft-à-dire,  qui  requiert  célérité, 
&  qui  doit  être  jugée  par  provifion  ,  en  attendant  ce 
qui  fera  réglé  définitivement. 

PROVISIONNELLEMENT.  adj.  Par  provifion.  Celaâ 
été  ordonné  provifonnellement, 

PROVISOIRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  s'applique  aux  chofes 
qui  requièrent  célérité ,  &  qui  doivent  être  réglées  par 
provifion.  Les  alimens  ,  les  réparations ,  &c.  font  des 
matières  provifoires. 

On  appelle  main-  levée  provifoire,  la  main -levée 
qui  a  été  ordonn-e  en  jugement ,  par  provilîon. 

fO°  On  dit  quelquefois  unprovifoire.  f.  m.  Pour  dire,  Une 
matière  provifoire. 

PROVISOIREMENT,  adv.  Par  provifion.  Il  n'a  guère 
d'ufage  qu'en  terme  de  Pratique.  Cela  n'a  été  jugé 
que  provifoirement.  Acad.  Fr. 

PROVISORERIE.  f.  f.  Charge  ,  fonction  de  Provifeur. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  a  été  nommé  à  la  provifoi- 
rerie  de  Sorbonne.  Proviforis  munus. 

PROVOCATIF,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  s'applique 
aux  remèdes  chauds,  acres,  qui  mettent  le  fang  en 
mouvement,  fynonyme  d'aphrodidaque. 

PROVOCATION,  f.  f.  Attion  par  laquelle  on  pro- 
voque, on  défie,  on  excite  à  quelque  chofe.  Provocii- 
tio  ,  irritatio.  Provocation  au  fommeil ,  au  vomilfe- 
ment.  Voy.  provoquer. 

PRO  VOIRE,  f.  f.  Vieux  mot.  Prière.  Méhun^,  au  Ca- 
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dicile.  C'eft  aulTi  un  Otatoiie.  PirceVAl.  BoRri.  | 

Orado  &  Oratonum. 

PROVOQUER.  V.  a.  Appeler  au  combat,  défier.  Tro- 
vôcare  j  /acefflre.  Les  ennemis  nous  ont  provoqués  au 
combat  par  leurs  fréquentes  ekatmouchcs.  Celui  que 
je  luis  venu  chercher,  m'a  provoqui:  \m  mcmc  au 
combat.  Vaug.  Provci/z/t';- quelqu'un  par  des  injures 
par  des  mauvais  traitemcus. 

pRcvoQuta. ,  lîgnihc  aulii,  exciter,  porter  à  quelque 
chol'e.  Excicari:  ,provocciri.  Celui  c^yii  a  provoque  :i\i 
péché,  qui  la  conleillé,  qui  y  porte  les  autres,  pè- 
che autant  que  celui  qui  le  commet. 

1^3"  Dans  cette  acception  il  le  met  toujours  avec  à,  foit 
avec  un  nom ,  iuit  avec  un  verbe  à  lintinitif.  Provo- 
quer au  fomineil ,  provoquer  à  dormir. 

■pRovociUER,  le  dit  aullî  en  Médecine.  ConcUiare.  L'o- 
pium provoque  le  fommeil.  11  faut  provoquer  le  vo- 
millement  à  ceux  qui  ont  pris  du  poilon.  On  provo- 
que les  menftrues  de  plul^urs  m.anières.  Ici  il  figni- 
fîe  facihter,  taire  venir. 

-PROVOQUÉ,  EE.  part. 

PROVOQUEUR.  L  m.  Nom  que  l'on  donnoit  dans  l'an- 
tiquité à  des  Gladiateurs  d  une  elpèce  particulière. 
Provocator.  Les  Proi'Oiyi^t'^/ri- étoicnt  ceux  qui  le  bat- 
toient  avec  les  Hoplomaqucs  ;  ils  étoient  armés  d'une 
cpée,  d'un  boucher,  d'un  cafque  &  de  cuillarts  de 
fer.  Lipfe  en  parle.  De  Miiu.  Rom.  L.  lîl.  Dïal.  7. 
Saturn.  Serm.  L.  II.  C.  li. 

TROUS,  vieux  adj.  Vaillant.  Borel.  Viz\x\Ac probus. 

Un  Chevalier  prous  &  hardi.  Perceval. 

TROUVER,  v.  a.  Etablir  la  vérité  de  quelque  fait,  de 
quelque  ptopolltion  §3"  par  des  preuves,  parunrai- 
fonnement  convaincant , par  un  témoignage  incontefta- 
ble,  par  des  pièces  juftihcatives.  Proburc.  Voy.  I'red- 
VE.  Il  a  prouvé  la  propolition  qu'on  lui  avoit  niée. 
On  prouve  l'exiftcnce  de  Dieu  par  des  argumens  mé- 
taphyfiques,  phyfiques  &  moraux,  par  des  lailons  , 
par  des  titres ,  par  des  pièces  juftificatives  .  par  des  té- 
moins irréprochables.  Il  y  a  des  chofes  qu'on  ne 
prouve  point.  Les  ptemiers  principes  fe  Tuppolent ,  & 
ne  (e  prouvent  point. 

On  dit  communément,  qui  prouve  trop  ne  prou- 
ve rien;  pour  dire,  que  fouvent  à  torce  de  vouloir 
trop  perluader  une  choie ,  on  la  rend  moins  croyable. 
Ac.4D.  Fr, 
TROUVÉ,  LE.  part. 
PROUVOIRE.  I.  m.  Vieux  mot.  Pourvoyeur  Borel. 

Provifor. 
PROUVER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  prouy ers  woni 
en  courant  de  proue  à  poupe,  d'abord  qu'on  Tonne  la 
prière,  de  Bar. 
PROXÉNÈTE.  1.  f.  &  m.  Courtier,  entremetteut  d'un 
maiche.  Proxeneta.  Ce  mot  vient  du  Grec  «f«;i«i'Tii!. 
Courtier.  On  donne  ce  nom  aux  honnêtes  entremet- 
teufs  qui  font  vendre  des  Offices,  qui  font  des  ma- 
riages ,  ou  autres  affaires.  Le  Droit  Romain  donne 
adlion  aux  Proxénètes  pour  leurs  falaires.Titre  XIV. 
du  livre  L.  ff.  De  Proxeneticis ,  Se  Titre  XL  du  V. 
livre  du  Code.  Les  Grecs  leur  donnoicnt  le  nom  plus 
honorable  à' Interprètes.  C'étoit  une  efpèce  d'OfH- 
ce  à  Rome.  Les  pères  s'adrelfoient  à  eux  pour  fonder, 
&  pour  preilencir  l'elpnt  des  jeunes  gens  à  qui  ils 
deffinoient  leurs  filles.  Un  Commentateur  du  Digclfe 
remarque  que  c'efl;  un  défaut  dans  la  Police  de  Fran- 
ce ,  qu'il  n'y  ait  point  de  ces  négociateurs ,  6c  de  ces 
médiateurs  établis  pour  alfortir  les  mariages.  Il  fem- 
ble,  ajoute-t-il,  que  ce  moyen  de  nous  entre-avertir 
apporteroit  une  grande  commodité  au  commerce  pu- 
blic. GiLL. 
0C?  On  appeloit  proxeneticum  le  droit,  le  (alaire  de 
l'entremetteur.  Celui  qui  avoit  négocié  un  mariage  à 
Rume ,  ne  pouvoit  pas  recevoir  pour  ion  falaire  au- 
delà  de  la  vingtième  partie  de  la  dot  &  de  la  dona- 
tion à  caule  de  noce. 
§Cr  Le  terme  àt  proxénète  fc  prendroit  chez  nous  en 

mauvaile  part. 
ÇCr  PROXIMIIÉ,  f.  f.  Terme  relatif  à  la  diilauce.  C'efl 
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l'oppoféd'éloigncment,  fynonymc  de  voifinage, petite 
diftance  qui  le  trouve  entre  deux  chofes.  On  s'en  1ère 
de  même  pour  matquet  le  degté  de  parenté  qui  fc 
trouve  entre  deux  perfonnes.  Vicinia  ,  vicinitas,  pro- 
pinquitas ,  confanguinitas  ,  fanguinis  conjunclio.  Lia 
.acheté  cette  teiic  qui  efl  à  (a  bienféance,  a  caufe  de 
h  proximité  du  heu.  Ce  Confeiller  ne  peut  pas  cnc 
Juge,  attendu  la  proximité  tk  la  parente  qui  efl  entre 
lui  &  la  Partie.  On  n'a  pu  avoir  ditpenle  pour  ce  ma- 
riage ,  attendu  la  proximité  du  degré.  La  bienféance, 
aullî-bien  que  les  lois,  détend  le  mariage  dans  un  cer- 
tain degré  de  proximité.  G.  G.  Cela  marque  la  révé- 
rence que  les  nommes  doivent  à  la  proximité  que  le 
fang  étabht  entre  eux.  Fort  -R.  La  proximité  des 
dates  de  ces  deux  actes  juffitie  la  collulion  des  Pat-  fl 
ties.  Ici  ce  mot  fîgnitîe  des  dates  rapprochées ,  prcC-  *l 
que  du  même  temps. 

PROYER.  roy.  Prayer. 

PROYME.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  prochain.  HiJI.  Alb. 
Proïfme  ,  profme  6c  proèfme  ;  c'clt-à-dire,  patent,  de 
proximus.  Coutume  d'Anjou.  Chofes  immeubles  ac- 
quiles  delvn  proef'me.  Ragueau.  Borel. 

PROZ.  Vieux  adj.  m.  Preux.  Borel.  Fortis  ,J?renuus. 

PRU. 

PRUANT,  ANTE  adj.  qui  démange.  Une  me  fouvient 
peint  de  m'ctre  jamais  vu  galeux. La  gratcerienéanmoins- 
elf  des  gratilîcaiions  de  nature  les  plus  douces;  &  au- 
tant a  main;  mais  elle  a  la  pénitence  trop  impoituné- 
ineiit  voifine.  Je  l'exerce  aux  oreilles,  que  j'ai  au- de-» 
dans  pruaiues  par  iecouiles.  Montagn£,Z.  ///,  ch. 
1 3  ,p.  /7  du  3*^  T.  de  l'édit.  in-i 2.  Paris,  i6jg. C'efl 
un  terme  Galcon,  trancife  par  Montagne,  qui,  dit  il 
ici,  fe  gratte  les  oreilles,  parce  que  de  temps  en  temps 
il  y  lent  de  la  démangeailon  au  dedans.  Il  y  a  un 
proverbe  Gafconqui  dit: 

Que  fe  gratto  quand  fe  plus, 
Noun  Ja  mal  à  dcgus. 

Du  mot  prus  j  ou  pn.fj  vient  pruant  j  qui  démange' 
il/.  Cojle  ^note  j  [furie  chapitre  cité  ;  ou  bien  il  vient 
du  latin  prurigo  ,  pruritus  ,  démangeailon.  Prurire  , 
Sentir  des  démangeaifons.  Ce  terme  a  été  abandonné 
à  Ion  Inventeur. 

PRUCKANDER-AMBER.  Nom  d'un  bourg  du  Du- 
ché de  Bavière  ,  litué  fur  l'Amber,  a  cinq  lieues  de 
Munick,  vers  le  couchant.  Ambra.  Maty. 

PRUCK  AN-DER-LEYTE.  Nom  dune  petite  ville  de 
l'Autriche.  Leitét, pons y  Lutipons.  Elle  eit  fur  la  Leyte  , 
près  des  confins  de  la  Mongrie  ,  environ  à  huit  lieues 
de  Vienne,  vers  le  levant.  Maty. 

PRUCK  AiNDER-MUEIÎ.  Nom  d'une  petite  ville  da 
cercle  d'Autriche.  Pons  Alanut  ,pons  ad  Muram.  Elie 
eft  dans  laStirie,  lur  le  Muer,  à  huit  lieues  au-dellas 
de  Gratz.  Quelques  Géographes  prennent  Prac A: ,  pour 
la  petite  ville  de  la  Pannonie,  nommée /^Ai/^id,  que 
d'autres  placent  à  Reckalpurg,  petit  bourg  fitué  en- 
tre le  Muer  &  le  Rab  ,  à  dix  lieues  de  Gratz  ,  vers  le 
levant.  Maty. 

gCT  PRUDE.  Du  h.x'in prudcns ,  ou  probus.  adj.  de  t.  g. 
Souvent  employé  iubllantivement.  Qui  afteclre  unair 
fage,  févère,  réglé  dans  les  mœurs,  dans  ta  conduire- 
&  dans  fes  difcours.  Confldcratus  j  circonfpccîtis. 
Cette  femme  a  toujours  pallé  pour  prude.  Lucrèce, 
cette  prude  ï?ao\\c}az  ne  peut  fepardonnerle  crime  d'un 
atitte.  S.  EvR.  Ce  jeune  homme  a  l'air  prude. 

|C?On  ne  le  dit  guère  que  des  femmes,  6c  il  fe  prend 
ordinairement  en  mauvaife  part,  pour  exprimer  une 
femme  qui  affecte  dans  fes  mœurs  une  févérité  qu'elle 
n'a  pas ,  qui  paye  uniquement  de  maintien  es:  de  pa- 
roles ,  &  cache  fes  foibles  fous  de  plaulîbles  dehors. 
C'efl:  dans  ce  fens  que  la  Fontaine  dit:  qui  dit  prude  , 
dit  fouvent  laide  ou  mauvaife:  il  pouvoit  ajouter  ,  à 
coup  fur,  hypocrite. Deficz-vous  de  qz^ prudes oyxiiovx 
un  horrible  bruit  fur  les  moindres  libertés  :  quand  v\\ 
fait  le  fecret  de  leur  vie,  rien  n'ell  plus  ridicule  qiii 
leurs  mines  &  leurs  grimaces.  Blll.  Quand  011  a'elf 
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toin<!m  jeune,  ni  belle,  il.  faut  cttc  prude  p^rpoMûqàs, 
Ci-LL.  Il  y  a  de  ccKi:iincs  prudes  qui  s'eftimcnt  bcau- 
toup',  rcuicmcnt  parce  qu'elles  (ont:  farouches.  Cn. 
iDi;  Mer.  Les  coquettes  deviennent  prudes  quand  elles 
inc  peuvent  plus  être  autre  ehofe.  Beli. 

La  prude  donne  plus  de  gloire, 
La  coquette  plus  de  plaifir.  B.  Rab-. 

'Elle  tâche  J  couvrir  du  faux  voile  de  prude 
Ce  que  chcielleonvoit  d'affreuJefolirMde.Mot. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ccspmàcsfauvaces  , 
Dont  l'honneur  ejl  armé  de  griffes  &  dedents.la. 

PRUDEMMENT,    adv.  Avec  prudence.  Prudenter  j 
■i!è,fapienter.  Se  conduire,  le  comporter  prudcm- 
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ment. 


PRUDENCE. f.  f.  C'eftunc  des  vertus  cardinales  ,  qui 
enleigne  à  bien  régler  fa  vie  &  fes  mœurs ,  à  diriger 
fes  difcours  &c  fes  adions  fuivant  la  droite   raifon  : 
Ip"  C'eft  cette   prévoyance  qui    éclairant  l'homme 
fur  tout  ce  qui  s'eft  palfé  &  fe  pâlie  adtuellement  , 
lui  fuggère  les  moyens  les  phts  propres  pour  le  luc- 
CKS  de  fon  cntreprifc,  &  lui  fait  éviter  les  écucils  où 
il  pourroit  échouer  :  c'eft  en  deux  mots  l'art  de  choi- 
(ir.  On  c^prudent,   lorfqu'cntre  plulieuts  objets  on 
fait  dUcerner  celui  qui  mérite  la  prétérence.  La  pru- 
dence éclaire  l'intelligence  &  règle  la  volonté.  Elle 
lioP.s  décide  fur  les  maximes  de  fpéculation  ,  &  lur 
celles  de  pratique.  Prudent la.  La  principale  tondion 
de  h  prudence,  c'eft  déjuger  parce  qui  a  été  fait,  ce 
qu'il  faut  faire  &  éviter.  FlÉch.  La  prudence  nous 
oblige  à  bien  examiner  les  choies  ,  à  ne  rien  faire  lé- 
gèrement &  inconfidérément.  La /jrut/c/zce  ne  fe  trouve 
guère  avec  la  jeuncfte.  P.  de  Cl.  La  fondion  de  la 
prudence  eft  de  veiller  fans  celle  au  dehors  &  au  de- 
dans de  nous.  S.  Evr.  Parce  qu'il  avoir  réulli  conrre 
toutes  les  règles  Àc\3.  prudence  ,  on  crut  qu'il   avoir 
des  vues  au-dellus  du  refte  des  hommes.  FlÉch.  La 
crainte  ,  qui  eft  une  folblelfe  ,  fait  en  mille  occalions 
une  partie  àz\^  prudence.  S.  EvR..  Lz  prudence  re- 
tient les  vertus  dans  leur  ordre ,  les  empêche  de  s'é- 
manciper ,  &  de  fortir  hors  de  leurs  limites.  Fléch. 
Il  n'y  a  guère  de  prudence  à  l'épreuve  desadrelTes  d'un 
fourbe.  Bell.   La  jpraû'cwff  doit  accompagner  toutes 
les  vertus ,  ou  plutôt  elle  doit  leur  donner  l'être, puif- 
qu'il  n'en  eft  point  fans  elle.  S.  EvR.  On  a  rendu  ridi- 
cule Une  certaine  gravité  qui  tient  lieii  de  prudence. 
Id.  Il  eft  mal  aifé  de  diftinguer  la  fineife  àt\a.  pru- 
dence-. M.  ScuD. 
ÇS'  Penfée  faufte ,  en  prenant  la  prudence  dans  le  fens 
qu'on  vient  d'expliquer,  &  la  nnelfe  pour  une  façon 
d'agir  fecrcte  &  cachée  ;  chofes  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun. Mais  l'Auteur  entend  fans  doute  par  le  mor  de 
prudence  ,  cette  prudence  faulfe  &  vicieufe  ,  qui  eft 
une  voie  déguifée  pour  aller  à  (es  fins ,  alors  elle  n'cft 
pas  diftinguée  de  la  ru(e. 

H  y  a  une  prudence  Ipéculative ,  &  Une  prudence 
pratique,  h^  prudence  fpéculative  ou  la  fagelle  éclaire 
l'entendement  de   l'homme,  &  lui  fait  connoître  en 
cette  rencontre  les  principes  ou  les  règles  générales  de 
la  juftice,  de  riionnêteté  &  du  droit,  ou,  félon  tin  au- 
ti'e  nom  les  maximes  qui  établilfent  les  Lois ,  fans  les 
appliquer  à  aucun  fait  particulier.  La  prudence   pra- 
tique eft  celle  qui  conduit  nos  adions,  laquelle  Arif- 
tote  met  dans  la  volonté ,  parce  que  la  volonté  eft  le 
principe  de  nos  adions.  Cette  équité  applique  les  rè- 
gles de  la  juftice  ,  ou  les  maximes  de  la  loi  aux  adions 
particulières ,  ou  aux  faits  qui  furvienncnt  ;  &:  c'eft 
de-là  qu'Ariftote  dit,  que  l'équité  corrige  la  loi ,  vou- 
lant dire  qu'elle  la  reftreint  lorfqu'elle  s'étend  trop  loin. 
Par  exemple  ,  il  eft  par  la  loi ,  en  général ,  défendu  de 
tuer:  s  ilarrivequ'un homme  en  trie  un  autre  fans  y  pen- 
fer ,  la  juftice  le  condamne ,  l'équité  l'abfouti  Ainfi  , 
parla  juftice ,  l'entendement  ne  confidère  le  droit  qu'en 
lui-même  :  par  l'équité  il  le  conddère  par  rapport  aux 
faits  ,  &  le  leur  applique  pour  le  rendre  précifément 
jufte.  Et  c'eft  d'où  vient,  pour  dire  ceci  en  paftant , 
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cette  façon  ck  parler,  ou  ce  que  l'on  dit ,  qu'une  chôlc 
cil  (élon  droit  &C  raifon.  Elle  eft  félon  le  droit,  parce 
qu'on  l'a  rapportée  au::  principes  *:  aux  règles  du  droit 
de  la  juftice  ;  elle  eft,(clon  la  raifon  ,  parce  que  la  tai- 
(on  ,  après  un  mùr  lailonnemeni ,  la  jugée  dans  le  fait 
dont  il  s'agit  conforme  à  ces  règles.  I-t  c'eft  la  même 
chofe,  quand  on  dit  qu'une  choie  eft  Iclonce  qui  cil 
équitable  &c  bon  ,  ou  (l'Ion  ce  qui  eft  jufte  &  honnête', 
bonne  &  honnête  ,  parce  qu'elle  émane  des  principes 
de  bonté  ,  tk  qu'elle  eft  (clon  les  règles  de  llionnêtctc 
qui  vient  de  cette  bonté;  carunc  chofe  n'eft  honnête 
que  parce  qu'elle  eft  bonne,  jufte  &  équitable  ,  parce 
qil'ellc  eft  fondée  fur  les  règles  de  la  juftice,  6c  icèti- 
fiéc  par  celles  de  l'équité.  Courttn. 

Qu'eft  ce  que  la  prudence  félon  t(;us  les  Maittcsde 
la  morale?  C'eft  l'ordre  des  moyens  à  lafin;  c'eft-àdr- 
re.que  la  prudence  confifte  à  nous  propoler  une  fiii 
digne  de  nous ,  &  à  chercher  enfuite  les  moyens  les 
plus  propres  pour  y  parvenir.  Eourdal.  Exhon.II  i 
p.  4.0  (.  L'extrême  difficulté  eft  de  favoir  bien  allier 
enfemble  ces  deux  prudences  ,  celle  du  (alut  &  celle 
du  monde.  Bourdal.  Exhor.  Il ,  p-  4' 7-  Enmatièré 
de  falut ,  c'eft  une  (omeiiimc  prudence  de  ne  fe  point 
appuyer  fur  idi  prudence.  Id.  p.  422.  U  y  a  une  pru- 
dence humaine  qui  n'eft  point  contraire  à  la  iagefte 
évangéhque,  pourvu  qu'elle  lui  foit  fubordonnée.  Id^ 
p.  4jS.  Dans  le  ftyle  de  l'Ecriture-Sainte  ,  on  appelle 
prudence  de  la  chair,  1  habileté  dans  la  conduite,  lorl- 
qu'ellc  ne  regarde  que  les  chofes  du  monde,  &  qu'elle 
n'a  point  de  rapport  à  celle  de  DieU;  Acad.  Fr. 
IfF  Prudence  CArfnfnwe,  C'eft  Une  vertu  qui  nous  fait 
difcenier  ce  qui  conduit  .à  Dieii  d'avec  cequi  en  éloi- 
gne,  <5cqUi  nous  fait  regarder  l'un  comme  aimable  i 
&  l'autre  comme  mauvais.  Il  y  a  une  prudence  chré- 
tienne qui  fait  choiiir  un  jufte  milieu  entre  l'orgueil  & 
la  badeiVe,  entre  la  témérité  &  la  lâcheté.  S.  Evr. 
■SCr  Ce  o^uon3.ppd\t  prudence  chrétienne  n'td  bien  fou- 
vent  qu'un  relâchement  pohtique  pour  flatter  les  paf- 
fions  des  grands.  PASct  ,  ^     ,      .       ^  , 

PRUDENCE,  f.  m.  Noiii  d'homme.  Prudentius„  Lé 
Poëte  Prudence  étoit  de  Sarragofte  en  Efpagne  ,  fort 
attaché  à  la  Religion  Chrétienne.  IlfloriftoitlousThco" 

dofe  le  Grand ,  Si  fes  enfans. 
Prudence  ,  Evêque  de  Troie  qui  écrivit  contre  Scot En- 
gène,  vivoit  au  X^fiècle. 
^  PRUDENT,  ENTE;  adj.  Qui  a  de  la  prudence,  qUn 
connoît  &  pratique  ce  qui  convient  dans  la  conduite 
de  la  vici  Prudens  3  prudentia  pmditus.  Homme  pru- 
dent ,  kiWmt  prudente.  On  le  dit  de  même  des  chofes 
qui  ont  rapport  à  la  conduite,  qui  annoncent  de  la 
prudence  j  qui  ëii  font  les  fuites  ou  les  effets.  Con- 
duite c.'i^ffenrc.  Adion ,  Kpon^Q prudente.  Conlcil/^ri- 
dent;  Il  faut  èx\:&  prudent  commet  le  fcrpent,  .Se  (impie 
coltiine  la  colombe  ,  dit  l'Évangile.  Ce  futlà  un  pru- 
dent con(e\\.  Il  faut  eue  prudent  (ans  être  hn.  S  EvR. 
Pour  la  conduite  de  la  vie,  il  valit  mieux  être  lage  & 
prudent,  (\VLt(a.va.nt.\v>.  \J\\ot\-\mz  prudent  l'emporte 
furie  courageux.  Y-^icH.  Meiior  cji  fapiens  yirojortr, 
M.alb.cUreiifement  on  ne  devient  prudent  qu'avec  l'âge 
&  l'expéiiencei  Id.  ,    ,    r     ir    tt 

83-  PRUDERIE,  f  f.  AfFedation  de  la  fagefte.  Un  co- 
ttliquéi  dit  la  Bruyère,  oiure  fur  la  Iccnc  (es  perfon- 
nages  :  Un  Poète  charge  fes  de(ciiprions  :  un  Peintre 
qui  fait  d'après  nature,  force  &  exagère  une  paftion  , 
un  contrafte  ,  des  attitudes  ;  &  celui  qui  copie,  s'il  ne 
mefure  au  compas  les  grandeurs  &  les  proportions  , 
groftit  fes  figures ,  donne  à  toutes  les  pièces  qui  entrent 
dans  l'ordonnance  de  fon  tableau ,  plus  de  volume  que 
n'en  ont  celles  de  l'original:  de  même  \i^ prudene  tit 
une  imitation  de  la  fagelfe.  SapientiA  imitatio  ,  imi-. 
tamentum;fucata,ementitafapientui.     _ 
ecr  II  y  aune  faulfe  modeftie  qui  eft  vanité  ;  une  fauftc 
gloire  qui  eft  légèreté  ;  une  faulfe  grandeur  qui  eftpe- 
titellc  -,  une  faulfe  vertu.qui  eft  hypocrilie;une  taufte 
fagelfe  qui  eft  pruderie.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  deS 
femmes.  On  voit  en  Hollande  un  certain  ufage  àtpru^ 
derie  qusfi  généralement  établi,  &  je  ne  lais  quelle 
vieille  tradition  de  continence  qui  pafte  de  mère  eri 
I      fille,  comme  une  cfpèce  de  Religion.  B.  Kab.  Les 

t  Ij 


^6 


PRU 


griiTiaces  d'une  pruderie  (aapuleuCe  ne  tiennent  pornt 
lieu  de  vertu.  Bell.  Les  dévotes  cioaveut  bien  le  i'ecret 
d'accordeiramouiaveclcuifaftueufe/'rat/tT/^.  S.  EvR. 
Il  avoit  lallanblé  en  lui  la  divcifité  des  défauts  fati- 
gans  de  toutes  les  autres  fœurs  ,  excepté  les  grimaces 
de  la  faulle  dévotion  ,  3c  de  la  pruderie  bizarre.  M'"-'. 
l'HÉKiTiHR.  Sous  Charles  VIII  &  fous  Louis  XII  la 
pruderie  de  la  Reine  Anne ,  qui  fut  femme  de  l'un  &c 
de  l'autte,  entretuu  à  la  Cour  un  airauftère  &  négli- 
gé. Le  Gendre. 

Là  votre  pruderie  &  vos  éclats  de  \èle  , 

Ne  furent  pas  cités  comme  un  très-bon  modèle.  Mol. 

"PRUD'HOMME,  f.  m.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  , 
homme  fage ,  prudent  tk  expérimenté.  Homoperitus  , 
expcrtus. 

Ce  mot  vient  du  latin  probus, 

Prud'homme,  en  termes  de  Pratique  ,  (e  dit  des  Experts 
qu'on  nomme  en  Jufttce  pour  viliter  &:  eftimer  des 
chofes  fur  klquelles  on  eft  en  conteftation.  Peritus  , 
expertus.  Les  rachats  de  fief  fe  peuvent  payer  au  dire 
de  Prud'hommes  ,  qui  font  l'eftmiation  àz  l'année  du 
revenu.  On  a  nommé  des  Experts  &  des  Prud'hom- 
mes pour  vilîter  les  réparations.  Voilà  le  rapport  des 
Prud'hommes. 

Prud'homme  ,  (e  dit  aufll  de  certains  Artifans  jurés  &: 
nommés  pour  viliter  des  marchandiles.  Infpcclor,ttfli- 
mator.  Le  Roi  a  créé  des  Prud'hommes  pour  la  viiite 
des  cuirs.  Les  Savetiers  élilent  deux  Prud'hommes 
pour  faire  la  vihte  au  déhaut  des  Jurés.  Ils  font,  en  ce 
corps ,  la  même  choie  que  les  Bacheliers  dans  les  au 
très. 

Prud'homme.  Terme  en  ufige  dans  la  Marine.  L'Ordon^ 
nance  de  la  \4ariae ,  L.  V.  Th.  VIII.  Des  P-jcheurs , 
art.  6 ,  dit  :  dans  les  heux  oii  il  y  a  des  Prud'hommes  , 
les  Pêcheurs  s'allembleiont  annuellement  pour  les  élire 
pnrdevant  les  Ofliciers  de  l'Amirauté,  qui  recevront 
le  ferment  de  ceux  qui  feront  nommés,  &  entendront 
fans  frais  les  comptes  des  deniers  de  leur  Communauté. 
La  note  ajoute ,  ces  Prud'hommes  tiennentlieu  de  Gai- 
des-Jurés ,  Se  en  feront  toutes  les  fonctions.  Arbitri  j 
&  judices  rei  pifcarid.  A  Marleille  on  donne  ce  nom 
aux  Juges  des  Pêcheurs.  Ils  connoillent  de  tout  ce  qui 
concerne  la  pêche.  Ils  peuvent  condamner  fans  appel 
à  deux  fous  d'amende. 

PRUD  HOMMIE.f.  f.  Probité.  ProbitasJntegritas.Ccû 
un  homme  d'une  grande prud'hommie.  J'ai  toujours  tu 
bonne  opinion  de  ia. prud'hommie.  L'Académie  Fran- 
çois e.  On  ne  le  dit  plus. 

PRUDOTERIE.  f.  f.  Terme  dérivé  de  prude  &  prude- 
rie. Maifon  de  la  prudoterie. 

Chaque  époux  la  prônait  à  Ja  femme  chérit  j 
D'elle  defcendent  ceux  de  la  prudoterie  , 
Antique  &  célèbre  Maifon. 
La  Matrone  d  Ephèfe,/».  ^(?f  des  Fab.  de  la 
■  Font.édit.  de  Paris ,  in-i 2. 1 71  j. 

Madame  de  Sotenville ,  dans  la  Comédie  de  Georges 
Dandin,  Acl.  I y  Se.  4 ,  dit  qu'elle  al  honneur  dêtre 
iffiie  de  la  Maifon  de  la.  Prudoterie ^  où  le  ventre  an- 

,  noblit ,  Se  que  de  cette  maifon  il  y  a  plus  de  trois 
cens  ans  qu'on  n'a  point  remarqué  qu'il  y  .ait  eu  une 
femme.  Dieu  merci  ,qui  ait  fait  parler  d'elle. 

PRUIM.  Foyc^  Pruym. 

PRULLI.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Pruliacum.  Il 
eft  dans  laTouraine,en  France,  fur  la  rivière  de  Caife, 
à  lix  Ueues  de  Châteleraud  ,  vers  le  levant.  Mat  y. 

PRU  M.  Foye^  Pruym. 

PRUMIER ;  1ERE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  nom  ordinal.  Pre- 
mier. BoREL.  Primus. 

Ja  Jî  an  quatre  principal , 

L'un  neore  que  es  fach  prumié. 

Et  l'autr".  çuand  es  blanc  entié y 

Et  te- s  quand  es  incinfat  y 

Et  quart  quand  es  rubijîcat.  Jo.  de  St.  Sa- 

i  TURNIN. 
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PRUNE,  f.  f.  Fruit  d'été  qui  eft  à  noyau  avec  ur.c  pulpe 
ou  chair  couverte  d'une  peau  liflco;  Hl-ulIc.  Pruuum. 
Il  y  a  des  prunes  de  plulicurs  fortes,  d'impériales  y  de 
damas ,  de  brignolcs  y  de  mirabelles ,  de  dates,  il  yen 
a  de  rouges ,  de  jaunes  ,  de  blanches  &  de  violettes  ; 
des  prunes  pommes  y  prunes-noix  y  Sec.  En  latin  ^ra- 
num.  Matthiole  dit  qu'il  y  z  des  prunes  vertes  ,  rou- 
ges, decoukur  d'ivoire,  jaunes  Se  purpurines  ;  de 
grofles,  petites  ,  moyennes,  de  rondes,  longuettes , en 
ovale  ,  de  dures  Se  de  molles;  de  douces,  d'aigres,  de 
vincufes  Se  de  pilku(es. 

Voici  la  11  Ile  des  principales  prunes  qui  font  main- 
tenant dans  les  jardins  des  curieux.  La  plus  hâtive  des 
prunes  eft  la  cérifettCy  dont  l'une  eft  rouge.  Se  1  autre 
blanche ,  &  s'ouvre  net  comme  le  damas.  Elle  eft  bt  luie 
quoique  fauvage.  La  prune  de  Catalogne  eft  blanche  , 
gtolîe  Se  três-hutive  ,  Se  ne  quitte  pas  le  noyau.   La 
prune  de  Saint  Cyr  eft  un  damas  noir,  liacir  Se   fore 
fleuri,  qui  quitte  le  noyau.  Le  gros  damas  noir  hâ- 
tif, dit  de  Tours  y  quitte  le  noyau  tort  fec  ,  a  la  chaic 
jaunâtre  ,  Se  eft  une  des  meilleures.  Il  y  a  aufli  an  petit 
damas  noir.  La  prune  de  taureau ,    ou  poioon  ,  eft 
grolFe  ,   longue  ,   d  un  rouge   brun ,  ne  quitte  pas  le 
noyau.  Se  eft  meilleure  en  confitures  &  matmelade  ,à 
caufe   de  Ion  peu  d'aigrrur.  L^. prune  de  damât  d'Ita- 
lie y  dïie  bomlccoue y  eflgroife,  violette,  h.kive,  qui 
s'ouvre  net ,  es:  dont  1  eau  eft  excellente  &  luctée.  Le 
perdrigon  de  Cern~i  ,  dit  double  dami'S  ,  ou  pajfeve- 
lours y  eft  une  trcs-belle  &  %ïi^'Se prune  violette  ,  fleu- 
rie ,  hâtive  ,  Se  qui  n  eft  pas  d'un  goût  relevé.  Les  pru- 
nes de  damas  rouges,  bl.inches  Se  violettes,  font  ex- 
cellentes ,  quittent  le  noyau  ,  Se  font  plus  fucrées.  La 
prune  de  brionolle  cfl  une  cfpèce  de  perdrigon  qui  a 
la  chair  jaune,  &  eft  bonne  crue,  sèche  &  en  mar- 
melade. Prunum  brinolium.  La  prune  d  abricot  ,  ou 
abricotée  ,  eft  femblable  à  l'im:iéria!e  ,  &  a  le  goût 
d'abricot.  Il  y  en  a  de  jaunes,  de  rouges  ,  de  blanches. 
La-prune  diaprée  eft  de  fîx  fortes.  Il  y  en  a  de  vii.iet- 
tcs,  qui  font  la  meilleure  efpèce.  Il  y  en  a  une  rouge  , 
dite  de  Poe hecorbon y  d'an  village  près  de  Tours,  qui 
ne  quitte  pas  le  novau,  comme  fait  la  précédente.  La 
diaprée  blanche  eft  grr.fle  ,   veid.itie,  toitfucrte.  Se 
s'ouvre  net  ,  &  a  la  chair  verte.  Il  y  a  une  diaprée 
violette  bâtarde  y  longue  Se  fort  rlcuiie;  &  la  diaprée 
violette  hâtive  y   qui  eft  à  fleur  double.  La  mirabelle 
eft  une  efpèce  de  petit  damas  blanc  qui  charge  beau- 
coup, quitte  des  mieux  fon  petit  noyau.  Se  eft  alFcz 
fucrée.  Se  fort  bonne  en  confiture  ,  Se  a  un  goût  muf- 
qui.  Il  y  a  une  grofjè  Se  petite  mirabelle.  Laprune  de 
drap  d'or  eft  un  damas  jaune  tavelé  de  rouge  ,  qui 
quitte  le  noyau,  belle  ,  bonne ,  iS;  fort  fucrée.  L-aprune 
de  perdrigon  eft  de  quatre  efpèces ,  la  blanche,  qui 
eft  grolFe  Se  longue; la  rouge  &la  violette,  qui  quitte 
rarement  le  noyau  ,  a  la  chair  ferme,  &  l'autre  eft  fu; 
crée.  Le  perdrigon  /zo.reft  plus  petit ,  Se  ne  quitte  point 
le  noyau.  Le  petïz  perdrigon  violet  tardif  cil  prefque 
rond ,  Se  s'ouvre  net    Se  eft  de  bon  fuc  La  prune  im- 
périale eft  de  trois  fortes  ;  la  rouge ,  qui  eft  groffe  , 
longue,  fort  fleuiie  Se  excellente /r/i'/if.  La  blanche  efl 
de  moindre  valeur.  L'impériale  noire  eft  plus  en  poin- 
te &  en  ccEur,   Se  eft  excellente  (?i  tardive  ,   Se  s'ou- 
vre très-net.  La  prune  royale  eft  une  belle  grolfe^ra/ze 
ronde  d'un  rouge  clair ,  qui  a  la  queue  longue  fort 
fleurie  .  Se  de  bon  goût.  Il  y  a  encore  fix   efpèces  de 
damas  plus  tardifs.  1-e  damas  mufqué ,  qui  edh prune 
de  Cypre  y  ou  de  Malte  ,  eft  noir  Se  fort  fleuri.  Le  da- 
mas orangé  yX.zye\c  de  rouge,  que  quelques-uns  appel- 
lent mirabelle  rouge.  Le  damas  v-ert  y  qui  l'eft  tou- 
jours, quoique  mûr,   bon  à  confire.  Le  damas  ju- 
melle y  qui  eft  fort  fleuri ,  alTez  gros  Se  long  ,  d'une 
eau  très  fucrée,  dont  les  prunes  font  toutes  jumelles  ; 
&  le  damas  blanc  tardif,  plus  plat  que  rond,  qui  eft 
fort  fucré  ,  Se  s'ouvre  net.  La  prune  de  moyeu  y  qui  eft 
de  deux  fottes ,  dont  l'une  eft  le  ntoveu  de  Bourgogne , 
dont  le  bois  eft  épineux,  &  vient  de  fauvageon,  lon- 
guette en  cœur,  jaune  dedans  «.''i  dehors,  bonne  àcon- 
fire  ,  ayant  un  goût  relevé  approchant  de  l'abricot  , 
ainfi  nommée,  à  caufe  que  cette  prune  reffcmble  au 
moyeu  d'un  œuf,  ronde  iic  jaune  de  n^me ,  aigre,  &: 
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stclie  comme  celle  de  Bourgogne.  La  prime  iamafl't- 
quce  ert  lin  gros  damas  lond,  blanc  ,  maïqiic  de  lou 
ge.  LiL  prune  àflciu  double  ,  dont  l'une  cil  longue  , 
rouge,  forcHeune  &s'ouviencc;  l'autre  ell  blanche, 
trèsgrollcj  ronde,  6c  ne  s'ouvre  pas.  La. prune  de  Je- 
rufalcm  ,  ou  de  Bordeaux ,  nommée  œil  de  bœuf ,  ell 
extraordinairémcnt  groife,  d'un  viole:  brun,  fort  Heu 
rie,  &:  plus  carrée  que  ronde.   La.  prune  de  Montini- 
rtV/fj  autrement  dit  t.v/,)Ç  j  eli  blanche ,  longue  d'  poin- 
tue, &  ne  s'ouvre  pas  ,  $c  n'cll  bonne  qu'en  pruneaux. 
La. pruned'Ikvene  eil très  longue  l\:  menue,  qui  de- 
meure toujours  verte.  Lllc  eft  fort  cilimée.  Le  cœur 
de  bxuf,  ou  h  prune  de  >i.  Lo ,  elt  la  plu»  grolfe  des 
prun'.s ,  qui  quitte  bien  le  noyau,  qui  a  la  chair  fort 
jaune,  &  la  peau  rouge  ,"eft  de  moitié  plus  groHeque 
rimpériale.  La  prune  de  Mauf^erou  eft  un  gros  damas 
violet,  rond,  iS:  quiie  tend  des  mitu.\.  L:i  prune  /ans 
noyau  ell  petite,  noire  ,  faite  ca  cœur  ,  s'ouvre  bien  , 
tV  n'a  qu'une  amande.  La  prune  datyle  eft  de  deux 
fortes  ;  l'une  de  Gonore ,  &  l'autre  du  Mans.  Celle  ci 
cil  blanche,  longue  &  menue  ;  l'autre  plus  petite  & 
violette,  &  s'ouvrent  bien  toutes  deux.  Le  cœ^ri/e^j- 
geon  eft  une  prune  faite  en  cœur,  noire  ,  grolfe  ,  (c 
fend  bien  ,   &c  eft  très  bonne  lur  l'ariicrc-failon.  La 
prune  de  Rhodes  eft  belle  &  grolle,  noire  &:  un  peu 
longuette  ,  eft  bonne  Se  tardive.  Le  damas  gris ,  ou 
prune  de  Monjieur ,  qu'on  appelle  aulli  oros   damas 
■  mufqui  tardif,  eft  une  prune  violette  ,  fort  fleurie  , 
alfcz  groftè,  qui  a  la  chair  jaune  ,  quitte  le  noyau, 
&a  un  goût  relevé.  La  prune  tranfparente  cit  SiWile , 
blanche  &  longue  ,  &  s'ouvre  net ,  ainfi  nommée  , 
parce  que  l'expolant  au  folcil ,  on  voit  clairement  ton 
noyau.  La.  prune  virginale  eft  uncelpècc  de  gros  da- 
mas blanc.  L3.mignone  eft  alfcz  grolfe  &  longue,  blan- 
che ôc  tavelée  de  rouge,  qui  s'ouvre  des  mieux,  eft 
délicate  Se  fucrée.  Elle  a  été  ainli  nommée  à  caule  de 
la  bonté.  La  Reine  Claude  eft  une  elpèce  de  gros  da- 
mas vert ,  qui  eft  rond ,  un  peu  plat ,  qui  a  la  chair  très* 
ferme  Ôc  épailfe,  quitte  le  noyau,  &  eft  des  plus  fu- 
crées.  C'eft  ,  lans  contredit ,  la  meilleure  des  prunes. 
La.  prune  de  Pologne  eft  aftez  femblable  à  l'impériale 
blanche ,  mais  bien  meilleure.  La  prune  de  Suijfe  eft 
fort  longue  &  menue ,  rouge  &  rardive  ,  qui  quitte  (on 
noyau,  6c  a  bon  goût.  La  prune  date  eft  une  elpece 
d'impériale  tardive.  Il  y  en  a  de  blanches  ,  8c  de  rou- 
ge,;: elle  eft  bonne  à  faire  des  pruneaux.  La.  prune  de 
Sainte  Catherine  eft  blanche  ,  groft'e  ,  ne  quitte  point 
]e  noyau  ,  &  eft  des  plus  lucrées,  &  bonne  a  faire  des 
pruneaux.  Le  damas  d' Efpagne  eft  une  prune  tardive 
&  noire,  qui  eft  très-bonne.  Le  rognon  de  coq  eft  une 
petite  prune  blanche  ,  tavelée  de  rouge,  longuette.  Se 
faite   en   rognons  ,   qui  eft  très-tardive.  La  prune  de 
Saint  Julien  eft  d'un  noir  violet  fort  fleuri ,  ne  s'ouvre 
pas ,  le  fane  fur  l'arbre,  &  y  demeure  jufqu  auxgclées  : 
on  en  fait  des  pruneaux.  La.  prune  noherte  eft  un  pe- 
tit damas  noii  tardif,  qui  ne  quitte  pas  le  noyau,  dont 
on  a  fait  les  meilleurs  pruneaux  d'un  beau  bleu  azuré. 
Il  y  en  a  une  diaprée  noire  tardive  ;   un   gros    da- 
mas violet  tardif  de  Tours,  &  un  autre  rouge,    <îc 
un  autre  noir,  qui  ne  fe  fend  pas  bien,  &  n'eft  pas 
d'un  goût  fi  relevé  que  les  autres. 
^fT  De  toutes  ces  efpèces  de  prunes  ,  il  n'y  en  a  que  i  j 
ou  i6  qu'on  cultive  dans  nos  jardins,  qui  font  alFez 
connues  de  tout  le  monde. 
03"  Tous  les  Médecins  s'accordent  à  dire  que  les  prunes 
fraîches  fonr  un  des  fruits  d'été  les  moins  falutaires. 
On  les  accufe  d'aftoiblir  le  ton  de  l'eftomac ,  &c  de  re- 
froidir ce  vilcère-,  &  l'on  met  fur  leur  compte  les  fiè- 
vres, les  dyirenteries,  &  toutes  les  autres  maladies  qui 
régnent  ordinairement  dans  l'automne.  Mais  les  jî)/-7/n<;j 
ont  cela  de  commun  avec  tous  les  autres  fruits.  Les  niau- 
vaifes  efpèces  font  mal  laines.  L'excès  des  bonnes  eft 
jiuihble,  comme  l'excès  de  tout  autre  aliment.  Mais 
je  doute  qu'un  ufage  modéré  des  bonnes  prunes,  de 
la  Reine-Claude,  par  exemple,  puilFe  incommoder. 

On  dit  proverbialement ,  il  aime  mieux  deux  œufs 
qu'une  prune  ;  pour  dire  ,  il  n'eft  pas  niais ,  il  entend 
bien  fes  intérêts.  Commodorumfuorum  providus.  Don- 
ner anc prune  pour  deux  œufs  :  lotfqu'on  fait  un  petit 
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préknt  pour  en  avoir  un  gros.  Cet  homme  n'eft  pas- 
là  pour  des /r^/^tj;   c'eft  a  duc,  il  n'eft  ^las-là  pour 
rien,  il  a  quelque  fcciète  aftaire.  Si  je  luis  aftligé,  ce 
n'eft  pas  pour  des  prunes.  Mol.  Prunes  de  prophétie. 
f^'oye^  Prophétil. 
lO"  Ce  terme  delîgnc  particulièrement  le  fruit  du  pru- 
nier: les  Botaniftes  en  ont  tait  une  famille  ,  qui  com-^ 
prend  tous  les  fruits  à  noyau,  que  Tournefortappelle 
jrucius  mollis  cum  ojfficulo  ,  d'autres  drupa  ,  Se  quel- 
ques-uns ,  arbores  prunifcn. 
PRUNRAU.  f.  m.  l'iune  léchée  au  foleil  ,  ou  dans  le 
four.  Prunum  paQuin  ,  infolatum  ,Jïccatuni  ,  prunel- 
lum.  On  eftime  les  pruneaux  de  Tours ,  qui  font  faits 
de  grolîes  primes  de  damas  noir.  Un  jus  de  pruneaux 
eft  laxatif.  On  dit  ironiquement  d'une  perfonne  noire, 
qu'elle  eft  blanche  comme  un  pruneau  relavé. 
PRUNELAIE.  f.  f.  Lieu  planté  de  Pruniers.  Prune tum. 
Planter  une  prunelaie.  La  Quint.  Li ne  prunelaie  de 
quatre-vingts  ou  cent  pieds  d  arbres.  Id. 
PRUNELLA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sécherclle  de 
la  langue  &  de  la  gorge  ,  qui  arrive  dans  les  fièvre? 
continues ,  tur-tout  dans  les  aiguës  ,  accompafhées 
d'ardeur,  &  d'une  rougeur  cblcure  ,  la  langue  eft  aulli 
couverte  d'une  croûte  tantôt  blanchâtre  Se  tantôt  noi- 
râtre. Prunella.  Quehiues-uns  donnent  ce  nom  a  l'cf- 
quinancie. 
PRUNhLLE.  f.  f.  Prune  fauvage  qUi  vient  parmi  les 
ronces  &  les  haies  lur  un  petit  arbre   qu'on  appelle 
prunellier  ,   ou  prunier  fauvage.  Prunus  filveftris  > 
agreflis  ,  prunella.  Ce  fruit  eft  aigrelet ,  Se  horrible- 
ment ftyptique.  Les  pauvres  gens  en  font  de  laboiiron; 
&  quand  on  veut  dire  que  du  vin  eft  fort  mauvais  , 
on  dit  que  c'eft  cfu  vin  de  prunelles.  'Voyez  Pru- 
nellier. 
Prunelle,  ou  Brunelle  ,  eft  une  plante  qui  eft  fouve- 
raine  pour  guérir  les  plaies.  Quelques-urs  l'appellenE 
herbe  au  Charpentier.  En  latin  Prunella  y  ou  Bru- 
nella.  'Voyez  Brunelle. 
Prunelle  ,  lignifie  ordinairement  uns  petite  ouverture 
circulaire  'ffJ"  qui  le  trouve  au  milieu  de  J'uvée ,  ou 
la  féconde  tunique  de  l'œil.  Cette  ouverture ,  par  le 
moyen  de  quelques  fibres ,  s'agrandit  dans  les  endroits 
obfcurs,  &  le  rétrécit  dans  les  endroits  éclairés.  Com- 
me elle  donne  palfagc  aux  rayons  de  lumière  qui  vonc 
peindre  l'objet  fur  la  rétine  ,  elle  fe  dilate  dans  un  en- 
droit cbfcur  ,  pour  en  recevoir  un  plus  grand  ncrabrer 
elle  le  rerrécit  au  contraire  dans  un  endroit  éclairé, 
parce  qu'un  trop  grand  nombre  de  rayons  trop  vifs 
blelferoir  les  yeux.  Aulfi  quand  on  palle  d'un  lieu  très- 
éclairé  dans  un  lieu  obfcur,  on  ne  voit  pas  bien  d'a- 
bord les  objets  qu'on  diftingue  facilement  un  inftant 
après.  La  prunelle  qui  étoit  retrécie  dans  un  endroit 
très-éclairé ,  demeure  encore  un  peu  de  temps  retrécie 
quand  on  entre  dans  un  endroit  obfcur,  &  par  confé- 
quei:t  ne  reçoit  pas  aflez  de  rayons  toibles  pour  faire 
diftinguer  les  objets ,  julqu'.i  ce  que  fe  dilatant  peu- 
à-peu ,  elle  en  reçoive  un  aiFez  grand  nombre  pouc 
appercevoir  ce  qu'on  ne  voyoit  pas. 

Par  une  raifon  contraire  ,  quand  on  palTe  d'un  lieu 
fombre  dans  un  endroit  éclairé ,  limprefiion  de  Ja  lu- 
mière eft  d'abord  douloureufe.  La  prunelle  qui  s'étoic 
dilatée  dans  le  lieu  fombre ,  peur  recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  rayonsfoit'c,  demeure  encore  quel- 
que tcm-ps  dilatée  dans  l'en'.l'-vit  lumineux.  Se  par-là 
reçoit  une  trop  grande  quantité  de  rayon:  vifs.  Cet 
excès  blefle  l'organe.  L'impreflîon  trop  forts  eft  dou- 
loureufe. Pupilla  oculi,  vel  popula.  L'Églife  prie  le 
Seigneur  ,  qu'il  nous  conferve  comme  la  prunelle  de 
fon  œil. 

On  dit  proverbialement,  jouer  de  li. prunelle ,  jeter 
des  œillades  ;  ce  qui  s'apphque  ordinairement  à  un 
homme  Se  à  une  femme  qui  le  font  des  lignes  l'un  à 
l'autre,  quand  ils  font  d'intelligence. 
PRUNELLIER,  f.  m.  Prunier  fauvage  qui  porte  les  pru- 
nelles. C'eft  un  petit  arbre  épineux  dont  l'écorce  ell 
cendrée,  tirant  fur  le  purpurin.  Sts  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  prunier  cultivé ,  mais  beaucoup 
plus  petites.  Se  d'un  goût  aftringent.  Ses  fleurs  font 
blanches  comme  de  la  neige  ,  odorautej ,  compofcej 


<Je  cinq  feuilles  difporées  en  rofe:  elles  naillent  avant 
les  feuilles.  Ses  ftuirs  (ont  de  petites  prunes  gioilcs 
comme  un  gros  grain  de  railin  ,  prelque  rondes ,  de 
couleur  noire  cirant  lur  le  bleu  ,  d'un  goût  extrême- 
ment ftyptique.  Sa  racine  ell:  ligneule,  noire.  En  latin 
Prunus Jîlvejlris.  C.  Bauh.  Piunellus-.  L'eau  dillillée 
des  fleurs-de  prunellier  ell  un  remède  fingulier  pour 
îaplenréfiej  &  pour  les  opprclîions  de  poitrine:  les 
Jruits  lont  bons  pour  la  dylîenterie.  Le  lue  épailîi  de 
ces  fruits  s'appelle  acacia  rccentiorum  j  ou  Gcrmano- 
Tum  j  parce  qu'on  le  lubftitue  au  véritable  acacia  des 
Anciens. 
PRUNIER,  f.  m.  Arbre  dont  il  y  a  deux  cfpèces  géné- 
rales ,  un  cultivé  ,  &  l'autre  fauvage.  Prunus  fativa , 
vel  filvcjlris.  Le  prunier  cultivé  eft  d'une  hauteur  & 
d'une  grolfeur  médiocre.  Ses  feuilles  lont  un  peu  lon- 
gues, crénelées  tout  autour.  Ses  fleurs  lont  blanches  , 
coiv.pofées  de  cinq  feuilles  dilp;jlées  en  rôle.  Ses  fruits 
qu'oii  nomme  prunes  ,  font  charnus  ,  couverts  d'une 
peau  mince;  il  y  en  a  beaucoup  d'efpèces  qui  différent 
par  icur  groircur  ,  par  leur  figure,  par  leur  couleur  , 
par  leur  goût.  En  Iriim  prunus  faciva.  C.  Bauh.  La 
décoélion  des  feuilles  du  prunier  ell  bonne  pour  ar- 
rêter les  fluxions  qui  tombent  lur  la  luette  &  fur  les 
gencives,  lî  on  s'en  lave  la  bouche.  Les  prunes  douces 
ramoIilTent  &  Lâchent  le  ventre.  On  dit  proverbiale- 
ment ,  il  ell  lot  comme  un  prunier  j  fans  qu'on  voie  le 
fondement  de  ce  proverbe.  A  l'égard  du  prunier  fau- 
vage, voye:(  Prunellier. 

La  plupart  des  pruniers  tracent  beaucoup,  c'efl-à- 
■diie  ,  que  leurs  racines  s'étendent  entre  deux  terres  , 
fans  pénétrer  bien  avant,  comme  les  racines  de  plu- 
fieurs  autres  arbres.  Ces  racines  poulTent  des  jets  ou 
drageons  enracinés  ,  qui  (ont  de  même  efpèce  que  la 
fùuche  qui  les  a  produits.  Si  l'on  avoir  donc  les  bon- 
nes efpèces  franches  du  pied ,  on  auroit  tous  les  ans 
des  drageons  qui  produiroient  de  bonnes  prunes  j  fans 
le  lecours  de  la  gretfe. 

Le  prunier  s'accommode  aifez  bien  de  toutes  les  ex- 
pofitions  &:  de  toutes  fortes  de  terrains.  Cependant  il 
fc  plaît  moins  dans  une  terre  humide  que  dans  une 
terre  sèche,  dans  une  terre  cultivée  que  dans  une  terre 
inculte.  Il  fe  plaît  lur-tout  dans  un  fable  noir.  Il  lui 
faut  moins  de  fond  qu'aux  autres  arbres ,  parce  que 
les  racines,  comme  nous  l'avons  dit,  tracent  beaucoup, 
&C  ne  pivotent  point. 

Le  prunier  lert  de  fujet  pour  greffer  le  pêcher,  l'a- 
bricotier &  l'amandier.  Précaution  nécelfaire  dans  cer- 
tains terrains  où  d'autres  fujets  ne  réufliroient  pas. 
Voye^  PÊCHER. 
§3°  PRURIT,  f  m.  Terme  Didadique.  Pruritus ^  pru- 
rigo. Ce  mot  fignifie  proprement  démangeaifon  qu'on 
lent  fur  la  fuperficie  de  la  peau.  Cette  fenfation  ell 
gracieufe  ou  doulourcufe  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  vive  ,  &  que  les  humeurs  qui  la  caufent  font 
plus  ou  moins  .acres  Se  mordicantes. 

On  donne  aullî  le  nom  de  prurit  à  la  démangeaifon 
vive  qu'éprouvent  les  galleux,  &  à  celle  que  l'on  fcnt 
à  la  circonférence  des  plaies  &  des  ulcères.  Cette  dé- 
mangeaifon dans  les  plaies  vient  de  la  fuppreflîon  de 
la  tranlpiration  occalîonnée  par  les  pièces  de  l'appa- 
reil. Une  légère  lotion  avec  de  l'eau  &c  un  peu  d'eau- 
de-vie  nettoie , débouche  les  pores,  &  détruit  la  caufe 
du  prurit. 
fCrPRUSE,  ou  BURSE.  P;-i//i.  Ville  autrefois  capitale 
de  la  Bithynie,  aujourd'hui  la  plus  belle  de  la  Tur- 
quie, dans  l'Anatolie,  à  50  lieues  de  Conftantinople. 
Elle  étoit  la  capitale  des  "Turcs  avant  la  prife  de  Conf- 
tantinople. 
PRUSSE.  Nom  d'une  grande  contrée  que  l'on  divife  en 
deux  parties  ,  dont  l'une  qu'on  appelle  quelquefois 
Pruffe  Ducale  ,  eft  érigée  en  Royaume  ;  &  l'autre  , 
qu'on  appelle  Prujfe  Royale  ,  ou  Polonoife  ,  fait  par- 
tic  du  Royaume  de  Pologne.  Prujffia  ,  Borujfia.  Elle 
cil  bornée  au  couchant  par  la  Poméranie  ;  au  fud  ,  p.ir 
la  Cujavie  &  par  la  Mazovie;  au  levant,  par  la  Li- 
thuanie  ;  &  au  nord ,  par  la  Samogitie  &:  par  la  mer 
Baltique.  Elle  peut  avoir  cent  dix  lieues  de  longueur  , 
oc  trente  ou  trente-cinq  lieues  dans  fa  largeur  moyen- 
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ne.  Elle  eft  baignée  par  la  Viftule ,  par  le  Préjel ,  pàï 
îc  Niémen ,  &  par  un  grand  nombre  d'autres  rivières 
qui  le  déchargent  dans  celles  là.  Le  terroir  en  tll  allez 
bon  :  mais  il  y  a  plufieurs  quartiers  qui  ne  font  ni  bien 
peuplés,  ni  bien  cultivés.  Ce  pays  a  été  plongé  dans  le 
Paganilme  ,  &  gouverné  par  fes  Princes  particuliers 
julqu'à  la  fin  du  XIIF  fiècle,  que  les  Chevaliers  Teu- 
toniques  attirés  en  ce  pays  pat  les  Ducs  de  Mazovie  , 
en  furent  les  maîtres,  après  avoir  employé  56  ans  à  le 
conquérir;  &  ils  y  devinrent  fi  puifTans,  ayant  fubju- 
gué  la  Pomércllie  &  la  Samogitie  ,  qu'ils  entreprirent 
de  faire  la  guerre  contre  les  Ducs  de  Lithuanic,  &  con- 
tre les  R6is  de  Pologne.  Mais  comme  ils  vouloient 
gouverner  la  Pruffe  d'une  manière  trop  dclpotique  , 
les  principales  Villes,  entre  lelquelles  étoient  Dantzic, 
Elbing  Se  Thorn,  s'allièrent  avec  la  Noblellc  pour  la 
conlervation  de  leurs  privilèges  l'an  1454  ,  &  ces  Al- 
liés ayant  été  condamnés  avec  trop  de  févérité  ,  ils  fc 
donnèrent  au  Roi  de  Pologne  ;  &  après  plufieurs  guer- 
res entre  les  Rois  de  Pologne  &  les  Chevaliers  Teuto- 
niqucs,ces  derniers  cédèrent  au  Roi  Calimir  laP/-a//c 
Supérieure,  qui  eft  aujourd'hui  la  Prujfe  Royale,  & 
ils  lui  firent  hommage  de  l'Inférieure ,  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Ducale ,  dont  ils  rtftèrent  les  maîtres,  Enfin, 
Albert  de  Brandebourg  ,  Grand-Maître  de  l'Ordre , 
ayant  embralTé  l'héréfie  de  Luther,  Se  aboli  les  Com- 
mandeiies,  fut  fait  Duc  de  la  Prujfe  Inférieure  par  le 
Roi  de  Pologne,  auquel  il  en  fit  hommage  à  Cracovie 
en  ijif.  Son  fils ,  qui  lui  fucccda  ,  étant  mort  fans 
poftérité  l'an  1618  ,  ce  pays  échut  aux  Lleéleurs  de 
Brandebourg;  (  Maty  )  Se  malgré  les  prétentions  de 
la  Pologne  fur  la  fouvctaineté  de  ce  Royaume,  il  fut 
cédé  par  le  traité  de  Velau  en  1657 ,  à  Frédéric-Guil- 
laume, Éleéleur  de  Br.andebourg,  à  condition,  que  fi 
fa  poftérité  malculine  en  ligne  direéle  venoit  à  man- 
quer ,  les  Princes  collatéraux  de  fa  Maifon  ,  en  héri- 
tant de  la  Pruffe^  relèveroient  de  la  Couronne  de  Po- 
logne. La  Prujfe  a  été  érigée  en  Royaume  par  l'Empe- 
reur Léopold,  au  commencement  duXVIIl'  fiècle,  en 
faveur  de  Frédéric  III*^ ,  Éleéleur  de  Brandebourg,  qui 
fut  lacré  à  Konisberg  au  mois  de  Janvier  1701  ,  ÔC 
prit  le  nom  de  Frédéric  I. 
Prusse  Ducale,  ou  Inférieure.  C'eft  la  partie  occi- 
dentale de  la  Pruffe.  Pruffia   Ducaiis  ou  Inferior^ 
Elle  a  incomparablement  plus  d'étendue  que  la  Pruffe 
Royale  ;  mais  fes  contrées  qui  confinent  .avec  la  Li- 
thuanie  Se  avec  la  Samogitie ,  ne  font  prelque  que  des 
déferts  pleins  de  forêts  Se  de  lacs ,  &  les  peuples  qui 
les  habitent ,  Se  qu'on  prend  pour  les  reftes  des  an- 
ciens Boruffieiis,  lonr  fort  groilîers,  &  ont  un  langage 
tout  particulier.  Le  refte  du  pays  eft  mieux  peuplé  Se 
mieux  cultivé.  Ce  pays  a  cela  de  particulier  ,  qu'orh 
recueille  une  grande  quantité  d'ambre  jaune  fur  fes 
côtes;  il  renfermoit  autrefois  plufieurs  petites  provin- 
ces; aujourd  hui  on  le  divife  en  trois  cercles ,  qui  font 
ceux  de  Samlande  ,  de  Natangie  Se  d'Hockerlande. 
Ses  villes  principales  font  Konigsberg  capitale,  Memel, 
Pilavr ,  Brandebourg,  &c.  Ce  pays  appartient  en  fou- 
veraineté  aux  Éleéleurs  de  Brandebourg,  comme  on 
l'a  marqué  ci-dcftus  lur  la  Prujfe  en  général.  Id. 
Prusse  Royale,  ou  Supérieure.  C'eft  la  partie  occi- 
dentale de  la  Pruffe.  Pruffia  Regia  ,  ou  Superïor. 
Elle  appartient  à  la  Pologne,  comme  nous  l'avons  die 
au  mot  Prusse  ,  Se  elle  eft  divilée  en  trois  Palatinats, 
qui  font  ceux  de  Culm,  de  Marienbourg  Se  de  Pomé- 
rellie.  Dantzic,  Maricmbourg,  Elbing,  Culm,  Thorn 
Se  Strasbourg  en  lont  les  lieux  principaux.  Id. 
PRUSSIEN,  ENNE.  f  m.  Se  f.  Se  adj.  Nom  de  peuple. 
Qui  eft  de  Prull'e,  qui  appartient  à  la  Prulfe.  Pruffusy 
BorulTus.   Les  Prulîlens  font  delcendans  des  anciens 
Borulfes  ou  Borulîîens.  Les  Prujfiens  ,    habitans  des 
forêts  Se  des  lacs ,  en  confervent  encore  la  langue.  Les 
Prujftens  étoient  encore  Idolâtres  au  XIIF  fiècle ,  5c 
exerçoient  de  grandes  cruautés  contre  les  Chrétiens. 
'  §:?  PRUSSIENNE,  f.   f.  Terme  de   Manufaélure  de 
foierie.  Efpèce  de  gros  de  Tours  ou  tatfetas ,  dont  la 
chaîne  eft  ourdie  d'un  fil  double  d'une  couleur,  &  un 
fil  de  l'autre  ,  de  forte  que  quand  la  chaîne  eft  tendue 
pour  la  travailler,  tous  les  fils  qui  font  fur  une  verge 
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doivent  erre  d'une  couleur,  &  ceux  qui  font  delfoUî 
d'une  nutre  :  &  la  riame  le  trouvant  d'une  couleur  dit 
1-ertnte  des  deux  qui  compofent  la  chanie,  ce  mclansc 
des  trois  couleurs  cnlenible  fait  un  ettcr  agréable. 

PKUTH.  Nom  d'une  grande  rivière  qui  prend  (a  (ourcc 
dans  les  moiits  Krapach  ,  traveife  une  partie  du  Tala- 
tinat  de  Lembourg  ,  en  Kullie,  enluite  toute  la  Mol 
davic,  le  décliarge  dans  le  Danube, un  peu  au  dclLus 
d'Axiopoli.  Frui/idj,  Hicnifus,  Ccm/us.  Maiy. 

PRUYM  ,  PRUM.  Nom  dune  petite  ville,  avec  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit,  fondée  en  763. 
Prumu.  Hijl.  de  l'Egl.  de  Meaux  ,  T.  1 ,  p.  73- 
Elle  cft  fituee  fur  la  rivière  de  Pru>,m  ,  dans  l'Eledo- 
rat  ciel  ùvcs  ,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  L'Ab- 
baye lie  Pnim  cft  célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  où 
l'Empereur  Lothaire  fe  reriia  après  avoir  renoncé  à 
l'Liiipire.  Son  Abbé  porte  le  titre  de  Prince,  &  (es  Re- 
ligieux font  preuve  de  noblcile.  L'Lledeur  de  Trêves 
en  a  l'adminiftiation  depuis  l'an  1578.  Maty. 

FRuy.M.  Nom  d'une  petite  rivière  d'Alleniagne.  Pruma. 
tlle  baigne  Pruym  dans  l'Élcitoiac  de  Trêves,  entre 
«.laiis  le  Luxembourg  ,  is;  te  déchaige  dans  le  Sour  , 
au  dellous  d'Echternach.  Maty. 

P  R  Y. 
PRYLIDE.  f.  f.  Efpèce  de  danfe  militaire  chez  les  an- 
ciens Grecs.  Pr-jlïs.   Voyez  Voilius.  L.  De  quatuor 
Arûb.  Pop.  6'  Meurchius  Orchejlra. 
PRYMNO.   f.  f.  Terme  de  Î.Iythologie.  Nom  d'une 
Nymphe.  Pnmno.  Elle  ctou  rille  de  l'Ucéan  6:  de 
Thétis,  &;  l'une  de  celles  qui  prelidcnt  à  l'éducation 
des  enfans  avec  Apollon  o:les  irleuves.  Hsjîod.  Thcog. 
V.  jso. 
PRYTANAT.  f.  m.  Dignité  de  Prytanc.  Le  Prycanat 
dura  environ  iio  ans,  c'eft-à  dire,  depuis  Automénes 
qui  fut  dernier  Roi  de  Corinthc,  julqu'à  Cyplele  qui 
abolit  les  Prytancs,  &  s'empara  de  la  Royauté  qu'il 
lailFa  à  Pcriandre  fon  fils  &  ion  luccelleur. 
PRYTANE.  1.  m.  Prytams.  C'étoit  dans  la  plupart  des 
villes  Grecques  le  nom  du  premier  Magiftrat.  NiÉM. 
DE  Tr.  Prycanis  y  Prytaiieus.  Ce  terme  lignifie  deux 
dignités  dittérentes,  l'une  de  Juge  de  Police  chez  les 
Athéniens  On  en  prenoit  cinquante  de  chaque  Tribu, 
de  laquelle  on  nommoit  encore  cinquante  autres ,  pour 
iupplécr  aux  premiers ,  en  cas  de  mort  ou  de  malver- 
iation.  Ces  Prytanes  étoient  les  Sénateurs  qui  com- 
poloient  le  Conleil  des  cinq  cens.   Ce  Conl'cil  gou- 
vernoit  1  Étar ,  comme  ce  que  l'on  appelle  les  ttacs 
dans  les  Provinces-Unies.  Voyez  ci-deirous  Pryta- 
NÉE.  Les  Tribus  rouloient  pour  le  gouvernement,  & 
le  prenoieiit  l'une  aprèj  1  autre  pendant  ^  5  ou  j  6  jours, 
c'ell-à-dire,  pendant  cinq  ftmaincs  entières,  mais  par 
troupe  de  dix  qui  étoient  tirés  au  (ort ,  pendant  lept 
jours  chaque  troupe.  Après  quoi  une  autre  Tribu  v  e- 
noit  lur  les  rangs ,  &  avoir  auJli  les  cinq  femaines  à 
gouverner  de  la  même  manière.  C'étoit  un  établllFc- 
ment  de  Solon,  Scaliger  s'elf  trompé  ,  quand  il  a  dit 
que  les  Tribus  rouloient  par  jour.   Foyc-si  Saumaile 
fur  Solin ,  cû^.  Soy.  L'autre  dignité  etoit  bien  plus 
confidcrable,  &  le  tire  de  l'Hiftoire  de  Corinthe,qui 
n'avoit  qu'un  Prytane  qui  y  étoit  ce  qu'étoif  à  Athè- 
nes 1  Archiinte.  C'n  voit  dans  cette  Hiiloire  ,  qu'après 
les  Rois,  ils-  établirent  un  Magilhat  annuel,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Prytanc.  A  la  réfetsie  qu  il  n'é- 
toit  pas  perpétuel ,  il  avoit  toute  l'autorité  des  Rois. 
Il  étoit  Chef  des  Magiftrats,  Prince  du  Sénat ,  &  gou- 
vernoit  à  pcu-p:cs  comme  les  Doges  dans  la  Répu- 
blique de  Cènes. 
PRYTANLE.  f.  m.  Nom  d'un  lieu  à  Athènes  oij  étoit 
le  fiège  des  Juges  de  Pohce,  appelés  Prytanes,  &  où 
l'on  niunilloit  aux  dépens  de  la  République  ceux  qui 
avoient  rendu  quelques  fervices  à  l'État.  Pry  taneum. 
Ce?  C'étoit  aulll  dans  le  Prytanée  qu'on  entretenoit  le 
feu  facré.  La  plupart  des  villes  de  la  Grèce  avoienr 
leur  Prytanée.  Si  le  feu  facré  que  chaque  ville  con- 
fervoit  avec  loin  dans  fon  Prytanée  ,  s'éreignoit  par 
quel  ue  accident  en  quelque  Colonie,  elle  ne  pouvoir 
le  rallumer  qu'au  feu  facré  du  Prytanée  de  la  Mé- 
tropole. BOUGAINVIILE. 
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TRYTANiE.  f.  f.  J'aimerois  mieux  dire  Prytunlavcc  M. 
de  Tourieil.  C  ctcjit  encore  a  Athènes  le  temps  pen- 
dant lequel  les  Irytancs  dune  1  tibu  guu/cmoient. 
Ptytania.  Ce  temps  étoit  de  jy  ou  56  jours  que  l'on 
paitai,eoit  en  cinq  lemaiiies,  &:  pendant  cha,,uc  Ic- 
mainc  dix  Sén.atcurs  de  cette  iiibu  gouvernc-ient  ; 
ainli  au  bout  de  la  Prytanée ,  toUs  les  1  rytanesdune 
Tribu  avoient  gouverné  pendant  lept  jcnirs ,  mais  dix 
enlcmblc.  Après  quoi  une  antre  Tribu  pr.  noit  de  même 
le  gouverntmcnr,  \-  rcmpLlIuit  Ion  temps  ou  [3.  Pry- 
tanée. Voyez  Saumaile  lur  Soliii  ,p.  <1  Oj. 

PRYTANIDE.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  Athè- 
nes ,  Si  en  d'autres  villes  de  la  Grèce,  aux  veuves  qui 
gardoient  tk  cntictenoient  le  Itu  lacré  de  Vefta,  com- 
me les  Vcllales  à  Rome.  Prytams.  Voyez  Voilius  , 
De  Idolol.  L.  IL  C.  y. 

P  R  Z. 

PRZEMYSL.  roye:^ VBSMisiAyf. 

PRZU  lEC,  PRIPECZ,  PRÉPICE.  Noms  d'une  grand* 
rivière  de  la  Lithuanie.  Pripetus.  Elle  prend  la  tource 
aux  confins  de  la  Haute-Vi.lhinie  ,  traveile  la  1  olé- 
ile  ,  elle  y  baigne  finsk,  1  ctricowicz  ,  dans  le  Pala- 
tinat  de  Nowogrodeck;  Mozir ,  dans  le  territoire  de 
Rzcczica;  Czcrnobel ,  dans  la  Balle- Volhinie  ;  ik  quel- 
ques lieues  au-dcllous  elle  te  décharge  dans  le  Bo« 
nrthène.  Maty. 

PSA. 

PSALLETTE.  f.  f.  Maifon  où  le  Ma'itre  de  Mufiquc 
loge  Se  enleigne  les  Enfans  de  Chœur.  Un  bon  Maître 
de  pfallette  fait  honneur  à  un  Chœur.  Dicl.  desArts^ 
I  jj  I  ,  i'  Pomey. 

On  appelle  dans  les  Eglifcs  Cathédrales /^j^dZ/e^fj 
au  lieu  de  la  Pfalette ,  le  lieu  où  l'on  inftruit  les  En- 
fans de  Chœur.  Ménage.  Ohf.  fur  la  L.  br.  T.  I ^ 
p.  10  y.  On  a  établi  lîx  Enfans  de  Chœur  en  pfallette 
avec  un  Ma'it.e  de  Mufique.  Defcript.  Geogr.  &  HiJl. 
de  la  Haute-Norm.  T.  Il,  p.  337.  De  la  Juridiction 
du  Chancelier  de  l'Églife  de  Meaux  lur  la  Pfallette  , 
c'ell-à  dire,  fur  la  Maitrile  &  les  Enfans  de  Chœur  d» 
la  Cathédrale.  Hif.  de  l'Egl.  de  Meaux,  T.  I,pag. 
102.  Ce  mot  vient  du  latin  pfallere. 

PSALLIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  PfalRa' 
nus  ,  a.  Les  Pfallicns  étoient  les  mêmes  que  les  Eu- 
chites ,  ou  les  Mallalicns.  Voye:{  ces  mots. 

PSALME.  Voye\  Pseaume. 

PSALMISTE.  f.  m.  Qui  compofe  des  Pfcaumes.  C'ell  le 
titre  qu'on  donne  à  David  ,  quand  on  veut  le  citer. 
Comme  dit  le  Pfalmifte  en  tel  endroit.  Pfalmijia  ^ 
Fates  regius. 

PSALMODIE,  f.  f.  Chant  d'Églife  dont  on  fe  fert  pour 
chanter  les  Ffeaumes.  Pfalmodia  ,  Pfalmorum  cantusi 
On  prétend  que  ce  lont  les  Euftathicns  qui  inftituèrenc 
la  pfalmodie  alrernative  à  deux  chœurs  ,  vers  l'an 
350.  Voye^  EusTATHiEN.  La  pfilmodie  continuelle 
appelée  en  latin  Laus  perennis  ,  fut  établie  en  Oricnc 
par  Saint  Alexandre  ,  Fondateur  des  Aca-mètes  :  il  y 
eut  aulFi  en  France  &  en  tl'autres  lieux  d'Occidenc 
plufieurs  Monallères  qui  embralièrenr  cette  fainte 
pratique.  Voyei  Acoem^te.  Ils  s'excrçoient  aux  jcil- 
nes,  à  la  prière  &  la  pfalmodie.  Pat. 

PSALMODIER,  v.  n.  Chanter  des  Pfeaumes.  Canere ^ 
pfallere.  Les  divers  Ordres  de  Rchgieux  pfalmcdienz 
diverlement.  Les  Minimes,  les  Chartreux  ne pf aime 
dient  pas  comme  dans  les  Cathédrales. 

PSALMCDtEa,fe  dit  plus  particulièrement  d'une  manière 
de  réciter  le  Bréviaire  dans  les  Communautés ,  hors 
de  l'Éghfe  ,  qui  eft  oppolée  au  plain- chant  ;  réciter 
d'un  ton  de  vt  ix  qui  tient  le  milieu  entre  le  chant  & 
la  limple  réciation  ,  (ans  inflexion  de  voix  ,  &  tou- 
jours fur  une  même  note.  La  pfalmod'c  fe  fait  reelo 
tono.  Eeckare  alla  voce.  Les  Seminariftes  qui  dilenC 
leur  Bréviaire  en  commun,  ne  le  chantent  pas;  ils  ne 
font  eue  le  pfi/modier. 

Psalmodier,  lignifie  par  cxtcnfion,  patkr  tcujouis  Cw 
le  même  ton. 
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On  Ut  peu  ces  Auteurs  nés  pour  nous  ennuyer  y 
Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodier.  Boil, 

'  Notre  langue  eft  peu  capable  d'un  Poëme  épique,  à 
caule  de  l'unitoiniité  de  (on  nonibie  ,  qui  ne  peut  fc 
varier  :  notre  langue  va  toujours  fur  un  même  ton  ; 
ce  que  Defpreaux  appelle  pfalmodier. 

ifT  PiALMODIQUE.  adj.  Qui  concerne  kpfalmodie. 
Je  chant  des  pfeaumes.  L'Églifc  Gallicane  avoit  fa  mé- 
thode de  chanter.  On  ignore  cependant  comment  elle 
moduloit  les  répons;  mais  on  juge  par  certains  relies 
de  pfalmodie ,  diftérens  du  fyitcme  Grégorien  ,  que 
ion  chant  pfalmodïque  étoit  autrement  difpofé  que 
celui  de  Rome.  Le  Bo£uf.  Tous  ces  mots  viennent 
At  pfilmus  ,  pfeaume. 

rSALTERION.  f.  m.  Inftrument  de  mufique  fort  en 
ufage  chez  les  Hébreux,  qui  l'appellent  nchel.  Pfal- 
terium.  David  louoitDieu  fur  le  ciftre  &  \z pfalterïon. 
On  ne  fait  pas  la  forme  prccife  du  pfaherlon  des  An- 
ciens. Celui  dont  on  ufe  maintenant  eft  un  inftrument 
plat,  qui  a  la  figure  d'un  trapèze  ou  triangle  tronqué 
par  en-haut.  Il  eft  monté  de  treize  rangs  de  cordes  de 
fil  de  fer ,  ou  de  laiton  accotdées  à  1  uniftbn ,  ou  à  l'oc- 
tave, montées  fur  deux  chevalets  qui  font  furies  deux 
cotes.  On  le  touche  avec  une  petite  verge  de  fer ,  ou 
b.îton  recourbé  ;  ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  met- 
tent au  rang  des  inftrumens  de  percullion.  Son  coft're 
eft  comme  celui  de  l'épinette.  Il  eft  ainlî  nommé  à 
pfallendo.  On  l'a  auflî  appelé  nablum  _,  ou  nablïum. 
Papias  ^"çi^zWç.  pfalterïum ,  une  efpèce  d'orgue  ou  de 
flûte  dont  on  fe  fert  à  l'Eglife  pour  accompagner  le 
chant.  En  \xin\  fambucus  :  c'eft  une  efpèce  de  cornet 
à  bouquin  ou  de  ferpcnt. 
PSAMATHE.  1.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Nymphe.  Pfamathe.  Elle  étoit  fille ^de  l'Océan,  & 
femme  d'/^Eaque  ,  dont  "elle   eut  Phocus.  Eéfiode  , 

Thcog.  V.  T 0 J. 

PSAPHON.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Un  des  Dieux 
qu'.-idoroient  les  Lybiens.  Il  dut  fa  divinité  à  un  ftra- 
t.agème.  Il  avoit  appris  à  quelques  oifeaux  à  répéter 
cesmots:  Pfaphon  ejl  un  grand  Dieu  ,  &c  il  les  lâcha 
enfuite  dans  les  bois ,  où  ils  le  répétèrent  fi  fouvent  , 
qu'à  la  fin  les  Peuples  crurent  qu'ils  étoient  infpiiés 
des  Dieux,  &  rendirent  à  Pfaphon  les  honneurs  di- 
vins après  fa  mort  :  d'où  eft  venu  le  ptoverbe ,  les  oi- 
feaux de  Pfaphon.  Ce  conte  ,  allez  plailant ,  eft  tiré 
des  hiftoires  diverfes  d'Elien. 

PSARA.  Nom  d'îles.  Pfyra.  La  grande  Pfira.  Pfyra 
Major.  C'eil  une  ile  de  l'Archipel,  lîtuéc  à  cinq  lieues 
de  celle  de  Scio,  du  côté  du  midi.  Elle  peut  avoir  fept 
lieues  de  circuit,  &  elle  eft  déferre,  de  même  que  la 
Pfara  ,  Pfyra  Minor ,  qui  cil  d'environ  à  demi-lieue 
de  celle-ci,  vers  le  couchant.  M\ty. 

PSATYRIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Pfa- 
tyrianus,  a.  C'étoit  une  (tdct  d'Ariens,  qui  foutinrent 
dans  le  Concile  d'Amioche  de  l'an  360  ,  que  le  Fils 
n'étoit  point  lémblable  au  Père,  quant  à  la  volonté  ; 
qu'il  avoit  été  tiré  du  néant,  ou  fait  de  rien,  comme 
Anus  l'avoir  dit  d'abord  ;  &  qu'enfin  en  Dieu  la  généra- 
tion ne  difFéroit  point  de  la  création.  Voy.  Théodorct 
E.trct.  Fah.  Lib.  IV. 

PSAUTIER.  Voye^  Psïautier. 
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PSEAUME.  f.  m.  Quelques-uns  ^lononctwr.  Seaume , 
ou  Saume.  Cantique  facré.  Pfilmus  ,  facer  Hymnus. 
Ce  mot  eft  maintenant  réfervé  aux  CL  Pfeaumes  at- 
tribués à  David ,  &  le  mot  de  Cantique  eft  demeuré 
a  des  pièces  de  même  nature  qu'ont  fait  les  autres  Pro- 
phètes &  Patriarches.  Les  Anciens  ont  fait  cette  dif- 
férence entre  un  Pfeaume  Se  un  Cantique  ,  que  le 
Canaque  étoit  fmiplemcnt  chanté  ;  au  lieu  que  dans 
le  Pfeaume  on  accompagnoit  le  chant  de  quelque 
mftiument ,  comme  témoigne  S.  Auguftin.  Les Pfeau- 
mes ont  été  confidérés  de  tout  temps  comme  une  des 
principales  parties  de  l'Écriture.  Port-R.  Les  Pfeau- 
mes lont  di^  liés  eu  cinq  livres  :  ou  uc  uouye  le  uom 
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de  David  qu'à  la  tête  de  75  ,  cependant  quelques  uns 
attribuent  les  i  jo  à  David  fans-exception.  S.  Auguftin 
Se  S.  Chryloflôme  ont  crû  qu'ils  étoient  de  lui.  Les 
Juifs  n'étoicnt  pourtant  pas  perfiaadés  que  David  en 
fut  l'Auteur,  &:  conftammcnt  il  y  en  a  quelques  uns 
qui  ne  font  pas  de  lui.  S.  Jérôme  a  remarqué  qu'il  y 
a  divers  Pfeaumes  compofés  long-temps  après  David. 
Il  eft  difhcile  d'en  connoîcre  les  Auteurs  ;  c'eft  une 
colledion  de  Cantiques  faite  parEfdras.  Du  Pin.  Les 
Pfeaumes  qu'on  récite  aujourd'hui  dans  l'Eglife  Ro- 
maine (ont  les  mêmes  qu'on  chantoit  autrefois  dans 
lEglife  Latine,  &  qui  faifoient  partie  de  l'ancienne 
Vulgate.  La  tradudtion  de  S.  Jétôme  n'a  point  eu  de 
cours  dans  l'ufage  de  l'Eglife.  L'ancienne  Vulgate,  ou 
la  vieille  Verfion  des  Pfeaumes  a  été  faite  fur  le  Grec 
des  Septante.  On  dit  les  fept  Pfeaumes  pénitentiaux  , 
qui  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
à  pré-fent  ce  nom.  Les  Pfeaumes  graduels  font  ceux 
qui  fe  chantoient  autrefois  fur  les  degrés  du  Temple, 
&  qui  font  maintenant  diftribués  dar.s  l'Office  de  la 
Vierge.  S.  Jérôme  appelle  Pfeaumes  d' Alléluia,  ceux 
qui  ont  pour  titre  un  Alléluia  ,  ôc  qui  contiennent 
une  particulière  &  joyeufe  louange  de  Dieu,  favoir  le 
CIV,  CV  &  CVI,  depuis  le  CX  jufqu'au  CXVIU  , 
&  depuis  le  CXXXIV  jufqu'au  CL. 

P^E'^UTIER.  f.  m.  (  Quelques-uns  prononcent ,  contre 
l'ufage,  Sautier,  Se  éctivent  Pfautier.  )  Le  Livre  des 
CL  Pfeaumes  attribués  à  David.  Pfalmorum  liber  ^ 
pfalteriunu  LeP/èaafidr  cftdiftribué  dans  le  Bréviaire 
pour  l'Office  de  la  femainc.  Il  y  a  une  infinité  de  Com- 
mentaires &  de  Paraphrafes  fur  le  Pfeautier.  On  ap- 
pelle auili  Pfeautier ,  le  Livre  de  l'Eglife  qui  contient 
les  Pfeaumes. 

PsEAUTiER,  chez  les  Religieufes ,  fe  dit  aufti  d'un  grand 
chapelet.  Cette  fille  a  un  Pfeautier  pendu  à  fa  cein- 
tute.  On  l'appelle  ainli,  à  caufe  qu'il  a  ijo  gr.iins, 
qui  égalent  le  nombre  des  Pfeaumes  de  David.  On 
tient  que  c'eft  Saint  Dominique  qui  en  a  été  l'inven- 
teur. Rofarium. 

PsEAUTiER.  f.  m.  Vêtement  de  Religieufes ,  voile  dont 
elles  le  couvrent  la  tête  Si  les  épaules.  M.  de  la  Fon- 
taine dans  le  conte  qui  porte  ce  titre,  dit  T.  II ,  p, 
r^7,  que  le  haut-de-chaulle  de  Meffire  Jean  reircm- 
bloit  affez  bien, 

A  certain  voile  aux  Nones  familier, 
Nomw.é pour  lors  entr' elles  leur  ViezMÛtt. 

PsEAUTiER.  Terme  de  Boucherie.  C'eft  le  nom  que  les' 
Bouchers ,  &  le  peuple  donnent  à  cette  portion  des 
tripes  qui  eft  par  feuillets,  qui  eft  le  troifième  ventii- 
cule  du  bœuf ,  &  qu'on  appelle  dans  quelques  en- 
droits le  milet.  Se  dans  d'autres  les  matines. 

r?  PSEPHOPHORIE.  f.  f.  Terme  d'Antiquité.  Ma- 
nière de  compter  chez  les  Grecs  avec  de  petites  pierres 
plates ,  polies ,  arrondies  toutes  de  la  même  couleur  , 
que  l'on  appeloit^'»''?»  ,en  latin  pfephi.  C'eft  ce  que  les 
Romains  appeloient  calculi.  Les  pfephi  ou  petits  cail- 
loux feivoient  aufti  pour  donner  "les  futirages  par  la 
voie  du  fcrurin.  Alors  il  y  en  a  de  blancs  &"de  noirs. 

PSETOVAN.  f.  m.  Nom  que  quelques  uns  donnent  au 
mois  des  Hébreux  ,  appelé  Sivan  dans  Efther  ,  viij, 
9.  Fabricius. 

PSEUDAMANTES.  f.  f.  pi.  On  appelle  ainfi  les  pierres 
factices  ou  fauffes  ou  de  compojîtion  ,  comme  le  ftras , 
Se  celles  que  vendent  les  Lapidaires  du  Temple.  Avec 
du  fable  blanc  &  graveleux,  on  fait  toutes  les  faufl'es 
pierres,  en  y  ajoutant  des  couleurs  ;  un  peu  de  ver- 
millon, joint  au  verre  mis  en  poudre,  fait  paroître  unt- 
belle  émeraude. 

PSEUDO-ACACIA,  f.  m.  Plante.  Elle  a  la  fleur  légu- 
mineufe  ,  l'ovaire  fort  de  Ion  cahce  :  cet  ovaire  ell: 
enveloppé  d'une  membrane  frangée ,  Se  il  devient  une 
gouffe  plate,  s'entr'ouvrant  en  deux  endroits.  Se  pleine 
de  femences  de  la  figure  des  haricots.  Cette  plante 
croit  naturellement  en  Amérique.  Quelques-uns  re- 
commandent la  décoélion  de  fes  feuilles ,  comme  cor- 
roborative  Se  rafraîchiffante. 

PSEUDOBUNIUM.  f.  m.  Plante  dont  parle  Diofcorid.-, 
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&  qui ,  fuivant  quelques-uns,  efl:  la  mâne  que  celle 
qu'on  nomme  Hcrhc  ds  Sainti  Barbe.  M.  Touinctuic 
met  cctrc  herbe  parmi  les  efpcxcs  ào.  Jifymhryutn ,  iV 
iJ  \A'ç^(AcJiJ\'mhryumcruai,joiiûglabro,jlorc  lucco. 
Ce  mot  cft  compofc  de  deux  mots  gtecs,  4""'«''> 
faux  i  &  iïï>/o«,  navet. 
PSEUDODlCT/VIvlNUS.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  a 
été  appelée  ainli,  parce  qu'il  y  eu  a  une  elpècc  dont 
les  feuilles  ont  quelque  rapport  aux  feuilles  du  dic- 
tamnc  de  Crète. 

Ce  mot  cil  fait  de  deux  mots  gtecs  l^^yf"  ,faux  ,  Se 
fU-Tuixm,  diclamne.  Auiii  appelle-t-on  cette  plante  en 
François /jw.v  dïclamne. 
ifT  C'eft  un  genre  de  plante  qui  poufle  de  petites  tiges 
menues  ,  nouées ,  velues  &  blancliàtres.  Ses  feuilles 
font  prefque  rondes,  couvertes  d'une  laine  blanche. 
Ses  Heurs  font  en  gueule ,  vcrticillées  ,  difpolées  par 
anneaux  autour  des  tiges.  Chacune  d'elles  cil  un  tuyau 
découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  quand  elles  (ont 
tombées,  il  leur  luccède  des  lemences  oblongues.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Elle  Heurit  au  mois 
de  Juillet. 
rSHUDODIPTÈRE.  f.  m.  Efpèce  de  Temple  des  An- 
ciens, qui  avoir  des  portiques  tout  autour,  dont  cha- 
cun étoit  aulH  large  que  le  double  portique  qui  étoit 
au  diptère.  Ce  mot  ell  formé  des  deux  mots  grecs 
■^wtrii ,  faux  ,  &  J'Ai ^ff««,  qui  a  deux  ailes.  Templum 
pfeudo-dipterum. 
ÇfT  Pour  parler  plus  clairement  &  plus  exaétement ,  le 
pfcudoÀpthx  ell  un  faux  Diptère.  Or  ,  par  Diptère  , 
les  anciens  enrendoient  un  Temple  qui  étoient  entouré 
de  deux  rangs  de  colonnes  qui  formoient  deux  porti- 
ques auxquels  ils  donnoicnc  le  nom  à' aile.  Le  pfeudo- 
diptère  au  contraire  n'avoir  qu'un  rang  de  colonnes. 
Il  avoir  8  colonnes  à  la  face  de  devant ,  autant  à  celle 
de  derrière ,  &  1 5  à  chaque  côté  en  comptant  celles  des 
coins,  l'^oyer^  Vitruve.  Ce  mot  vient  de  -^t"^-^!  ,faux^ 
<f«'s ,  deux  fois,  &  iTi'poi ,  aile  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  le 
fécond  rang  de  colonnes  en  dedans;  qui  a  une  faulle 
aile. 
PSEUDO-NEUTONIEN.  f.  m.  FauxDifciple  deNew- 
con ,  célèbre  Philofophe  Anglois.  M.  l'Abbé  des  Fon- 
taines fe  déclare  père  de  ce  mot.  J'appelle  ,  dit-il , 
Pfeudo-N eutoniens ,  ceux  qui  ont  corrompu  la  doc- 
trine de  leur  Maître  ,  &  qui  ont  fait  de  fou  principe 
judicieux  un  monflre  de  Métaphyfique,  en  regardant 
l'attradion  comme  une  propriété  delà  matière,  quoi- 
que la  railon  ik  les  fens  fe  révoltent  également  contre 
cette  doélrine.  Ohfcrv.  fur  les  Ecrits  modernes,  T. 
XXIX,  p.  .? 4';  ,  ^46. 
PSEUDONYME,  adj.  Ell:  un  nom  que  les  Critiques  ont 
donné  aux  Auteurs,  qui  ont  fait  des  livres  fous  de  faux 
noms  ;  comme  ils  ont  donné  celui  de  Cr\ptonyme  à 
ceux  qui  les  avoient  mis  fous  des  noms  cachés  ,  ou 
déguifés. 
§3*  On  le  dit  de  même  des  ouvrages  qui  ont  paru  fous 
un  nom  fuppofé.  Les  Conftitutions  apoiloliques  attri- 
buées à  Saint  Clément  Pape,  font  regardées  comme 
un  ouvrage  Pfeudonyme. 

Ce  mot  vient  du  grec  -{'i^^ii ,  faux ,  Se  »'>>,«.'',  nom. 
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r/Cr  PSICHÉ.  7-^oye^  Psyché. 

PSILOTHRc.  f.  m.  Dépilatoire  ,  ou  qui  efl  propre  à 

faire  tomber  le  poil ,  comme  font  la  lelllve  forte ,  la 

chaux  vive,  les  œufs  de  fourmi,  la  fandaraque,  l'atfe- 

uic ,  l'orpiment.  PJïlothrum. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs,  4'^",  deglabro  , 

j'ôte  l'écorce,  de  ^f!^,poil. 

PSO. 

PSOAS,  i.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom  d'un 
mufcle  de  la  cuille,  qui  s'appelle  autrement  lombaire. 
Pfoas.  Le  premier  mufcle  de  la  cuille,  efl  le  pfoas  ou 
mufcle  lombaire.  Il  prend  fon  origine  des  apophyfes 
tranfverfes  des  deux  vertèbres  inférieures  du  dos  ,  & 
des  fupéricures  des  lombes  ;  6i  porté  par-defTus  la  face 
Tome  FIL 
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interne  de  l'os  iléon:  il  va  s'inférer  par  un  tendon  fort 
&C  rond,  au  petit  trochanter,  c'eft  le  mufcle  qui  for- 
me cette  pairie  fi  tendre  des  aloyaux,  qu'on  nomme 
le  filet.  DioNis. 

PSOKA.  f.  m.  Efpèce  de  puftules  qui  viennent  fur  la 
peau  ,  &c  qui  caufent  ordinairement  de  la  dcman- 
gcailon. 

Le  mot  de  4"r  jc't  grec,  &  (ignihe.  gale ,  chez  les 
Latins  fcahies. 

§CrPSORIQUE.  adj.  Épithètc  par  laquelle  on  défigne 
les  remèdes  que  l'en  emploie  contre  la  mnladic  dont 
on  vient  de  parler  ,  &  en  général  contre  les  dcmaii- 
geaifons.  Remèdes  pforiques. 

(fT  On  le  dit  aullî  de  ce  qui  tient  de  la  nature  du  pfora, 
delà  gale.  Vnuspforique.  Vnilulcs pforiques.  Pforicus. 

PSOROPHTHALMIE.  f.  m.  Efpèce  de  d'ophthalmie  ac- 
compagnée de  demangeaifon ,  avec  de  petites  puftules 
femblables  à  celles  de  la  gale. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  motsgrecSjt'çJ-aA/y.of ,  ceil  , 
■ifiofCL,   gale.  Gale  de  l'œil. 

PSORUS.  f.  m.  Poillon  de  mer  excellent  à  manger, 
/^ojeç  Lepras  :  c'eft  la  même  chofe, 
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^  PSYCHAGOGES.  f.  m.  pi.  Cétoit  chez  les  Grecs 
des  Prêtres ,  ou  plutôt  de  prétendus  Magiciens  qui  fai- 
foient  profeilîon  d'évoquer  les  âmes  des  morts.  Ils  ha- 
bitoient  dans  des  lieux  fouterrains  où  ils  exerçoient 
leur  Art,  nommé  Pfychomance  on  Pfychomancie.CQ 
lieu  s'appeloit  Pfychomanteum  ou  Pfychomantium. 

PSYCHAGOGIQUE.  f.  m.  &  adj.  Remèdes  qui  rap- 
pellent à  la  vie ,  dans  la  fyncope  ou  l'apoplexie.  De 
■\\jyi  ,vie  ,  &  i-)"  ,  je  conduis ,  j'amène. 

PSYCHÉ,  f.  f.  Déelfe,  époufedeCupidon.  P/yche.Mo- 
lière  a  fait  une  Tragédie-Ballet  de  Pfyché.  Bien  des 
gens  écrivent  g  fiché  ;  ce  mot  vient  pourtant  de  {vAy^ , 
anima. 

PSYCHIQUE,  adj.  &:  f.  m.  &  f.  Animal.  Pfychicus , 
animalis.  Nom  odieux  que  Tcrtullien  donne  aux  Ca- 
tholiques, depuis  qu'il  les  eut  abandonnés.  Tertullien 
devenu  Montanifte ,  ne  nomme  plus  les  Catholiques, 
que  Pjy  chiques ,  fuivant  le  ftyle  des  Hérétiques  du 
temps.  Fleory'. 

PSYCHOLOGIE,  f.  f.  Difcours,  traité  de  l'ame.  Sermo, 
oratio,  traclatio  de  anima.  Pfychologia.  L'Antropo- 
logie  ,  ou  la  fcience  qui  nous  fait  connoitre  &C  nous 
exphque  ce  que  c'eft  que  l'homme,  a  deux  parties.  La 
première  traite  de  l'ame  :  on  la  nomme  Pfychologie. 
La  féconde  fait  connoître  le  corps  &  tout  ce  qui  en 
dépend;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ^«aromie.  Dionis. 

PSYCHOMANCE  ,  ou  PSYCOMANCIE.  f.  £  Nom 
d'une  efpèce  de  divination  &  de  magie.  Pfychomati- 
tia.  C'eft  l'art  d'évoquer  les  âmes  des  morts. 
Ce  mot  vient  de  i-^ai-zn^  devin,  •j'^X''',  ame. 

PSYCHROMÈTRE.  f.  m.  Inftrument  propre  à  mefurer 
les  degrés  d'humidité  de  l'air.  Pfychrometrum.  'Voyez 
le  Livre  du  Père  Kiiker  ,  intitulé  ,  Collegii  Romani 
Societatis  Jefu  Muf&um  ,  dans  lequel  il  y  a  des  def- 
criptions  de  plufieurs  Pfychromètres.  C'eft  la  même 
chofe  qyC Hygromètre. 

Ce  mot  vient  de  //.t'Tpo» ,  mefure ,  Se  ■^•"Xf''  >  humide, 

PSYLAS.  Terme  de  Mvthologie.  C'eft  un  fumom  que 
les  FLibitans  d'Amiclée  dans  la  Laconie,  donnoient  à 
Bacchus  ,  par  une  railon  aflez  ingénieufe,  dit  Paufa- 
nias.  Car  Pfyla,  en  langage  Dorien ,  fignifîe  la  pointe 
de  l'aile  d'un  oiléau  :  or  il  femble  que  l'homme  foit 
emporté  ik  foutenu  par  une  pointe  de  vin,  comme  urj 
oifeau  dans  l'air  par  les  ailes. 

PSYLLES.  f  m.  pi.  Anciens  Peuples  qui  habitoient  une 
partie  de  la  Libye.  Ces  peuples  palfoient  pour  avoir 
une.  vertu  naturelle  coi.tre  les  ferpens.  ^CT  Habitant 
un  p.iys  rempli  de  ferpens  ,  même  de  Céraftes ,  les 
plus  dangereux  &  les  plus  redoutables  de  tous  les  fer- 
pens, ils  vivoient  fans  crainte  &  même  fans  péril,  foie 
que  cette  fécurité  fût  l'effet  d'une  connoiffance  natu- 
relle ou  un  don  de  la  Nature.  Ces  animaux  même  ne 
pouvoient  foutenir  leur  pn^ence  ;  &  dès  qu'un  PJylle 

F 


42-  ri  A 

paioifloic ,  ils  tomtoient  dans  un  afToupiflcment  qui 
ne  finiiroit  que  quand  il  s  cloignoit.  Ce  pnvilège,  dit- 
on  ,  netoit  accordé  qu  aux  mâles  ,  à  Icxclulion  des 
femmes. 

Les  Modernes  cfoient  que  tout  leur  art  condftoit 
dans  l'odeur  forte  qui  fortou  de  leur  corps  qui  taifoit 
fuir  les  terpens  ,  ou  dans  la  connoiirance  des  herbes 
propres  à  guérir  leur  moilure  ,  &  iurtout  dans  l'habi- 
tude qu'ils  avoient  de  fucer  les  plaies  iaites  par  la  mor- 
fure  des  ferpens.  Il  faut  lire  lur  cet  article  une  favantc 
ik  curieufc  Dillertation  de  M.  l'Abbé  Souchct  ;  elle 
eft  inférée  dans  le  7^  Tome  des  Além.  de  l' Acad.  des 
Belles-Lettres  y  p.  2jj.  Celle  croit,  Lih.  XIX,  cap. 
27 ,  que  le  lucement  de  qui  que  ce  loit,  peut  pro- 
duire le  même  eftet,  tans  incommoder  celui  qui  rend 
ce  (ervice. 

ifF  II  y  a  probablement  beaucoup  à  rabattre  de  tous  les 
prodiges  opérés  par  les  Pfylles ,  détaillés  dans  tous  les 
Auteurs  anciens.  L'amour  du  merveilleux  fait  tout 
recevoir  fans  examen.  Il  cfl:  plus  court  de  croire  que 
de  dilcuter  :  &  c'ell  le  parti  que  nous  prenons  ordinai- 
rement. Ces  Pfy  lies  n'auroient-ils  point  été  des  Char- 
latans adroits?  T-Ious  en  a^•ons  tant  v{is,  même  parmi 
nous,  dont  les  gens  même  les  plus  éclairés  ont  iouveiu 
érc  les  dupes. 

PSYLLIUM.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  herbe 
aux  puces. 

Ce  mot  vient  du  grec,  'V<!'\mii  ,puce.  Voyez  Herbe 

AUX  PUCES. 
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PTARMIQUE.  f.  f.  Plante  qui  poulFe  une  feule  tige  , 
grêle,  ronde,  filluleule,  allez  terme  ,  garnie  de  feuilles 
longues  comme  celles  de  l'eftragon  .crénelées  tout  au- 
tour de  dents  aiguës  ,  rudes,  de  couleur  verte  brune  , 
luil.mte  ,  d'un  goût  brûlant.  Ses  fleurs  font  radiées  , 
blanches,  difpolées  à  la  cime  des  branches  en  bou- 
quets fort  ferrés,  ainfi  que  celles  de  la  mille-feuille  , 
ni:iis  plus  grandes.  Quand  ces  (leurs  font  paffées ,  il 
leur  fuccède  des  femences  affez  menues.  En  latin 
Ptarmica  vulgaris  folio  longo  ferrato  ,  flore  albo.  J. 
Bauh.  Les  feuilles  de  \3.ptarm'ique  étant  mifes  dans  le 
nez  font  éteinuer  ,  d'oii  vient  qu'on  lui  a  donné  ce 
nom-,  car iï1=tpf<.o! ,  eft  un  mot  grec  qui  fignifîe  éternuc- 
ment  ,  fternutamtntum.  Ces  feuilles  érant  mâchées  , 
excitent  le  crachement  ,  &  font  bonnes  pour  la  dou- 
leur des  dents.  Il  y  a  d'autres  efpèces  Ae  ptarmique. 
Tournctort  en  compte  treize. 

L'ile  de  Sternofa  dans  l'Archipel ,  produit  une  cf- 
pece  de  ptarmique  rare  ,  &  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leur?.  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  grisâtre  vers  le  collet  , 
épaifle  de  trois  ou  quatre  lignes,  accompagnée  de  fi- 
bres roufsâtres,  longues  d'environ  dcmi-picd  ,  tortues 
&  chevelues:  elle  pouffe  plufieurs  têtes,  d'où  nailîent 
en  foule  des  feuilles  très-blanches  ,  longues  de  deux 
pouces  &  demi ,  fur  la  ccite  defquelles  font  rangées , 
tantc)t  alternativement,  &•  tantôt  par  paires  ,  d'autres 
feuilles  de  deux  ou  trois  lignes  de  long,  fur  une  ligne 
ik.  demie  de  large,  découpées  en  manière  de  crête  de 
coq,  cotonneufes,  blanches,  aromatiques,  amères  : 
de  ces  têtes  naifTent  des  tiges  hautes  de  neuf  ou  dix 
pouces,  épaifles  d'une  ligne,  cotonneufes aulli,  blan- 
ches, garnies  de  quelques  feuilles  femblables  aux  in- 
férieures, mais  plus  petites:  chacune  de  ces  tiges  eft 
terminée  par  un  bouquet  large  d'un  pouce,  &  plat  en 
deflus ,  compofé  de  plufieurs  Heurs  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  foutenues  par  des  queues  inégales  : 
le  calice  de  ces  fleurs  eft  long  de  deux  lignes,  fur  une 
ligne  de  large  ,  a  plufieur<!  écailles  blanches ,  velues  , 
pointues,  lef  quelles  embraffcnt  des  fleurons  &  des  demi- 
Hcurons  à  la  manière  ordinaire;  les  fleurons  font  d'un 
jaune  pâle  ,  découpés  à  cinq  pointes  ;  les  demi-fleurons 
'oit:  de  même  couleur,  larges  d'une  ligne.  Toutes  ces 
pièces  lonr  portées  fur  des  embryons ,  lefquels  dans  la 
fuite  deviennent  des  graines  plates  ,  longues  de  demi- 
ligne  ,  un  peu  plus  étroites ,  brunes ,  avec  une  bordure 
blanchâtre  ,  téparées  entr'elles  par  de  petites  feuilles 
membraneufcs  ,  pliées  en  gouttière.  Tourne  fort. 
Ptarmica  incana  pinnulis  crijiatis.  CoroU.  Inftit.  Kei 
;4erb.  37. 


PTI 

PTARMIQ.UE.  Adj.  fouvent  employé  fubftantivement. 
Sternutatoire ,  ou  médicament  propre  pour  faire  éter- 
nuer.  /^cjt^  Sternutatoire. 

P  T  E. 

PTEGOUADEBA.  Rivièrede  l'Amérique  feptentrionale, 
au  pays  des  Sioux  :  elle  tombe  dans  la  rivière  de  Sainte- 
Croix,  à  la  bande  du  nord. 

PTELÉE.  f.  f.  Une  des  Nymphes  Hamadriades,  fille  d'O- 
xilns  tk  d'Amadryade. 

PTÉROPHORE.  f.  m. Terme  d'Antiquité.  Qui  porte  des 
plumes,  ou  des  ailes.  Pterophorus.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Antiquité  à  ceux  des  Couriers  Romains  qui  ve- 
noient  apporter  la  nouvelle  de  quelque  déclaration  de 
guerre,  ou  de  quelque  bataille  perdue  ,  de  quelque 
échec  qu'avcient  eu  les  Armées  Romaines.  On  les 
nommoit  ainfî,  parce  qu'ils  portoient  des  plumes  a  la 
pointe  de  leurs  piques. 

Ce  mot  vient  du  grec -srlt'f »» ,  i/wê  aile.  Se  çi'f",  je 
porte. 

PTÉRYGlON.f.  m, Terme  de  Chirurgie.  Ongle  de  l'œil, 
excroiflânce  membrancutc  qui  fe  forme  furla  conjonc- 
tive./'/trvn;//m.  VoyezONGLE.  C'eftauth,  félon  Celte, 
une  excroillance  charnue  qui  vient  aux  ongles  des 
pieds  &  des  mains,  &  qui  les  couvre  en  partie,  ^'iif "'5"», 
lignifie  petite  aile. 

PTtRYGuïùE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Nom  de  deux 
apophyfes  de  l'os  tphenoïdc.  Prerygoïdes.  Les  apo- 
phyfcs  externes  de  cet  os  font  deux ,  appef'ées  ptery- 
goldes ,  p.arce  qu'elles  font  faites  cumnie  des  ailes.de 
chauve-fouris.  Dionis. 

Ce  nom  &c  les  fuivans  font  formés  de  deux  noms 
Grecs  «It'pv?,  aile,  &  tT^st,  forme  ,  de  torte  que 
ptérygoïde  fignifie  qui  a  la  foimedune  aile. 

PTÉPêYGC  ÏDIEN.  ad;.  Terme  d'Anatom.ie ,  qui  fe  prend 
lubflantivement.  Ptérygotdes.  Les  Anatomiiles  don- 
nent ce  nom  à  deux  mufcles  de  la  mâchoire.  L  un  eft 
le  fécond  des  fermeurs  ,  nommé  le  ptérygcidicn  ex- 
térieur. Il  prend  ton  origine  de  1  apophyfe  ptérygoïde, 
&  s'insère  dans  l'efpace  qui  eft  entre  le  condile  &  le 
coroné  de  la  mâchoire  intérieure  i  on  l'appelle  aufli  le 
caché  ,  parce  qu'il  eft  difficile  à  faire  voir,  à  moins 
que  l'on  ne  calîe  l'os  de  la  mâchoire.  Dionis.  L'autre 
efl:  le  quatrième  des  fermeurs  appelé  le  ptérygoidien 
interne  :  il  nait  de  \'a.'pu\>\\y[s  P rer^'goide  ,  partie  in- 
terne, &  te  vient  inférer  à  la  partie  interne  de  l'angle 
de  la  iTiachoire  intérieure.  Il  tert  avec  le  crotaphite, 
le  ptérygoïdten  extérieur  &  le  malïcter ,  a  faire  la  ma(^ 
tication ,  en  approchant  la  mâchoire  inférieure  de  1» 
fupéricure,  &  les  terrant  fortement  l'une  contre  l'autre. 
Idem. 

PTÉRYGOPHARYNGIEN.  f.  m.  Terme  d'Anatomie, 
qui  fe  dit  de  deux  mulcles  du  phar\  nx.  Pterygopha- 
ryngius.  Les  deux  pterygophary ngier.s  tirent  le  pha- 
rynx en  haut  ,  aulli  bien  que  les  céphalopharyngiens. 
Ils  prennent  leur  origine  des  apophyfes  ptérygoïdes  de 
l'os  fphénoïde  ,  &  s'insèrent  à  la  partie  fupéiieure  du 
pharynx,  &  non  pas  à  ta  partie  latérale.  Dionis. 

Ce  nom  eft  pris  de  ceux  des  deux  parties  auxquel- 
les ces  mufcles  font  attachés  ,  les  apophyfes  ptéry- 
goïdes ,  &  le  pharynx. 

P  T  L 

PTILOSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Chute  des  cils. 
Paul  Eginète  dit,  Lih.  III ,  cap.  22  ,  que  hptilo/e  ôc 
le  madarotis,  font  des  maladies  de  l'extrémité  exté- 
rieure des  paupières,  le  madarofts  ell  une  chute  des 
cils  produire  par  une  h'uxion  d'humeurs  acres:  outre 
cette  chute  ,  il  y  a  callotité  &:  dureté  des  bords  des 
paupières  dans  la  ptilofc  ;  en  torre  que  cette  dernière 
maladie  n'eft  autre  chofe  que  le  madarcfis  com- 
pliqué avec  la  lippitudc.  Ptilcjîs.  De  TV^or ,  qui  a  per- 
du les  cils. 

PTIRIGIUM.  f.  m.  Terme  d'.Anatomie.  Membrane  qui 
prend  à  l'angle  de  l'œil ,  &  vient  s'attacher  à  la  pupille 
ou  prunelle. 

PTISANE,  A-qy^^  Tisane, 


PU 


P  T  O, 

PTOLÉMAÎS,  ou  pjutôc  PTOLÉMAÏDE.  Nom  propre 
de  ville,  l-^oye^  Acre. 

PTOLÉMAÏTES.  Anciens  Seûaires  Gnoftiques  qui  ont 
été  aiiifi  nommt;s  de  Ptolcmée  leur  Chch  PtoUmaict. 
Cet  homme  qui  avoir  beaucoup  d'érudition ,  ajoura 
plufîcurs  rêveries  aux  (')  ftèmcs  des  Guortiqucs  ,  qui 
l'avoicnr  précède,  &  cntr'autres  à  celui  des  Valenri- 
iiiens.  Saint  Epiphane  a  parlé  fort  au  long  de  ces  Pco- 
lémaïtes,  h£r.  s  j  j  >-^'  ''  rapporte  une  lettre  de  Ptolé 
mée  à  Tlora  ,  où  cet  hérétique  expofe  les  vilions.  1! 
prétenduit  que  dans  la  Loi  de  Moile  il  talloit  ç(illin 
gucr  trois  choies ,  n'étant  pas  toutes  de  la  même  main , 
mais  une  partie,  dil'oit  il,  venoit  de  Dieu  ;  une  autre 
partie  venoit  de  Mo'iTe ,  <5>^  il  y  avoit  une  troihènic 
partie  qui  n'étoit  ni  de  Diiru,  ni  d^Moïle,  mais  qui 
confiftoit  en  de  pures  traditions  des  anciens  Dodeurs. 

PTOLÉMÉTA.  Foyei  Tolométa. 

|p*PTOLOMÉE.  Ancien  Philolophe,  Auteur d'unSyf 
tèine  du  monde.  Claude  Ptolomée,  natif  de  Peluie, 
propofa  ce  Syftèmedu  Ciel  environ  l'an  130  depuis  la 
naiffance  de  Jésus-Christ:  il  plaça  la  terre  immo- 
bile au  centre  du  monde:  autour  de  la  rerre  il  fît  tour- 
ner d'occident  en  orient  la  Lune  en  un  mois ,  Mercure 
en  trois,  Vénus  en  huit,  le  Soleil  en  un  an ,  Mars  en 
deux ,  Jupiter  en  douze ,  Saturne  en  trente ,  &  les  Étoi- 
les en  vingt-cinq  mille  ans  ,  environ. 

ftCF  Outre  ce  mouvement  périodique  ,  Ptolomée  donne 
à  tous  les  Aflres  un  mouvement  diurne  autour  de  la 
terre  d'orient  en  occident. 

HfJ"  Ce  lyftème  eft  tout-à-fait  rifible  :  il  a  contre  lui  tou- 
tes les  railons  qui  patoiflent  établir  l'hypcthèle  de  Co 
pcrnic,  &  les  obfervations  aftronomiques,  qui  démon- 
trent que  Mercure  &  Vénus  n'ont  aucun  mouvement 
périodique  auteur  de  la  terre. 

^fj"  C'efl;  ce  même  fyftème  qu'un  Roi  de  CalHlle  ,  dans 
un  temps  où  l'on  n'avoit  rien  de  mieux  ,  trouvoit  fi 
ridicule  ,  qu'il  difoit  en  homme  plus  phyficien  que 
dévot,  que  il  Dieu  l'avoit  appelé  a  ton  Conleil  quand 
il  ctéa  le  monde  ,  il  lui  auroit  donné  de  bons  avis. 
Foye^  Copernic  ,  Monde  de  Deicartes,  Syftème. 

P  T  Y. 

PTY  ALAGOGUE.  Adj.  fouvenr  employé  fubftantive- 
ment.  Médicament  qui  excite  le  ptyalifme  ou  la  laliva 
non.  Il  y  en  a  qui  excitent  uije  lalivation  univerlelle  , 
ou  un  Hux  de  bouche  ,  comme  le  mercure  ;  d'autres 
qui  n'en  provoquent  qu'une  particulière  ,  comme  les 
apophlegmatifmes  ou  malHcatoires  ,  le  tabac  ,  la  pi- 
rèthre  ,  le  gingembre  ,  6  c.  Ce  mot  eft  grec  ir%«Aa>B>»(, 
qui  vient  àtMaMn ,  falive  ou  crachat  ^  Se  de  à'jf", 
chaljiîr ,  pouffer,  provOiiuer. 

CîG^PIYALISME.  f.  m.  'Terme  de  Médecine.  Mot  grec 
!r1vaA.K<.;'!,  fynonyme  de  lalivation ,  crachement  fré- 
quent, continuel;  fuite  des  friilicns  mercurielles  qui 
agacent  les  nerfs  qui  vont  aux  glandes  falivaires. 

PTY  AS,  ou  PTYADE.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  forte 
d'afpic ,  qui  jette  fon  venin  en  crachant  &c  non  en  mor- 
dant ,  d'où  il  tire  fon  nom.  L'Auteur  du  Traité  de  la 
Thériaque,  que  quelques  uns  croient  être  Galien  , 
dit  que  ce  fut  A'xmptyas  dont  Cléopatre  fe  fervit  pour 
s'cmpoilonner  ;  que  cette  forte  d'afpic  qui  (é  trouve 
en  Egypte  alonge  fon  cou ,  à  proportion  de  la  dif- 
tance  qui  eft  entre  lui  &  les  paffans ,  afin  de  leur  lan- 
cer fon  venin  mortel  au  vifage. 

P  U. 

PU.  f.  m.  Tetme  de  Relation.  Nom  d'une  mefure  de 
longueut  à  la  Chine.  Pu.  C'eft  à-peu-près  une  lieue 
d'Elpagne.  Car  dix  p;/  font  le  chemin  d'une  journée, 
qu'on  appelle  j-cAi^n.  Le  pu  fe  divife  en  dix  /i ,  qui  eft 
la  longueur  de  chemin  que  peur  porter  la  voix  humai- 
ne ,  dans  un  pays  plat ,  &  pendant  un  beau  temps. 
Maffée,  Hifl.  Indu.  L.  VI. 

PU.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Chanfi ,  au 
Tome  VU. 


PUB 


4? 


[      département  de  Pingyang ,  féconde  Métropole  de  la 

I      Province. 
0Cr  II  y  a  une  ville  &  forterelTe  de  même  nom  ,  dans  la 
même  province,  &  au  même  département.  Elle  cil  de 
7  d.  28'  plus  occidentale  que  l'ekiiig  ,  fous  les  J(S  d. 
i.-]'  de  lat.  leptcnt.  Atlas  SiiJiNSis. 

PUA. 

PUAMMENT.  adv.  D'une  manière  puante.  Putidè  , 
face ,  fœtidè. 

'i^Zs'  On  dit  figurément  ,  mentir  puamment ;  pour  dire, 
grollicremcnt  &  impudemment.  E.xprelllon  du  ftyie 
familier,  lelon  l'Acad.  Cela  ne  me  paroit  d  aucun 
ftyle. 

PUANT,  ANTE.  adj.  Qui  a  une  odeur  forte  &  défa- 
gréable,  qui  offenlc  le  nez  6c  le  cerveau.  QLidus ,  pu- 
tidus  j  graveolens.  Un  égoût  puant.  Il  a  les  pieds 
puans  j  l'haleine  puante.  Cette  viande  eft  puante  , 
c'eft-à-dire  ,  garée,  corrompue.  Les  rôles  hrûlccs,  &  le 
vin  jeté  dans  le  ftu ,  donnent  des  vapeuii  puantes. 

Puant  ,  en  termes  de  Challe ,  fe  dit  des  renards ,  des  blai- 
reaux, des  fangliers,  6"c.  qu'on  appelle  hèxzs  puantes. 
Anhnalïa  olida. 

Puant  ,  eft  aulli  quelquefois  fubftantif.  C'eft  un  puant. 
L'Acad.  Graveolens  ,  Jœtcns. 

:Ï3"  Puant,  f.  m.  Animal  quadrupède  de  l'Amérique 
leptentrionale,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  a  une  odeur 
infupportable.  Il  eft  de  la  grandeur  du  putois.  Il  eft 
noir ,  &:  il  a  fur  le  dos  cinq  bandes  blanches.  C'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelle  putois  raye'. 

Le  lac  des  Puants  ,  ou  des  Putéotamites.  Lacus 
Putidorum,  ou  Puteotamitarum.  C'eft  un  des  grands 
lacs  du  Canada,  dans  l'Amérique  feptentrionalf.  Il  elt 
entre  le  lac  fupérieur  &  celui  des  Hurons ,  dans  le- 
quel il  fe  décharge.  U  a  pris  fon  nom  des  Puréotami- 
tes,  z<ppt\cs  puants ,  patce  qu'ils  habitoient  des  lieux 
marécageux  &  puants  ,  avant  qu'ils  vinllént  fe  loger 
fur  fes  bords.  Maty. 

PUANTEUR,  f.  f.  0Cr  Mauvaife  odeur  qui  s'exhale 
d'un  corps.  Fœtor  ,putor  ,  graveolentia.  La.  pujnteur 
d'un  égoût,  d'un  maiais.  Ls.  puanteur  de  l'haleine  vienc 
ordinairement  du  poumon  attaqué,  c'uanteur,  exha- 
laifon  puante  qui  s'élève  des  heux  où  il  y  a  des  mines 
de  loutre.  Meph'uis, 

PUB. 

PUBÈRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Qui  a 
atreint  l'âge  de  puberté.  Puher.  Les  filles  ,  en  droit  , 
font  réputées  pubères  à  douze  ans  ,  &  les  garçons  à 
quatorze. 

PUBERTÉ,  f.  f.  État  des  filles  qui  ont  atteint  l'âge  de 
douze  ans  ,  ou  des  garçons  qui  ont  atteint  celui  de 
quatorze.  iÇT  C'eft  l'âge  défini  par  les  lois ,  où  les  gar- 
çons ^  les  filles  font  capables  de  contrafter  mariage. 
Puhertas.  L'âge  de  puberté  eft  une  majorité  naturelle 
pour  contraiter  mariage. 

^3"  Ces  mots  viennent  de  puhes ,  poil  follet.  Pubère  ^ 
commencer  à  avoir  du  poil. 

PUBIS,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un  des  os 
inncminés.  Il  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  &  lupé- 
rieure  du  baftîn.  On  l'appelle  autrement  \ûs  du  pénU„ 
ou  \'os  barré.  Os  pubis,  yel  peclims. 

PUBLIC,  IQUE.  Adj. fouventemployéfubftantivemenr. 
Terme  relatif  &  ç.o\\zù:\V-à  particulier.  Pubiicus.  Qui 
concerne  le  général.  Le  général  des  citoyens,  ou  des 
hommes, la  fociété  civile,  tout  lepeufle  en  général^, 
le  gros  de  la  multitude.  La  morale  des  Payens  ne  prê- 
choit  autre  choie  que  l'amour  du  bien  public,  ôc  la 
confervation  de  la  République.  Sous  Louis  XI ,  il  y 
eut  en  Fr.ance  la  guerre  du  bien  ;)i//'/ic.  C'eft  ainfi  qu'on 
appeloir  la  guerre  civile.  Ceux  qui  fe  plaignent  dapu- 
bllc,  n'ont  pas  toujours  raifon.  Bell.  Quelque  décrié 
que  foir  le  public  ,  il  n'y  a  pas  de  Juge  plus  incorrup- 
tible, &  tôt  ou  tard  il  rendjuftice.  Boa.  Auguftc  n'eut 
rien  à  fouhairer  du/;^A/ic  ^  ni  \t  public  de  lui.  S.  Evr. 
Le  public  veut  qu'on  le  refpeéte  ,  ëi  fe  foulcve  contre 
ceux  qui  l'abordent  avec  trop  de  confiance.  Bail.  Le 
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'pul'lic  j  qui  eîl  le  Jage  fouveiatii,  Ce  laiïïe  pix'vcnii- 
contre  les  particuliers.  S.  Evr.  Si  votre  Ouvrage  ell 
'bon,  \e.  public  lui  rendra  juftice  ,  (ans  que  vous  ayez 
!a  honte  de  l'en  lollicuer.  Boil.  Les  ambitieux  briguent 
!a  laveur  du  public  ;  les  honnêtes  gens  cherchent  Ton 
approbation;  tout  le  monde  craint  la  haine  &  Ion  mé- 
pris. S.  Evr.  11  eft  dangereux  de  vouloir  délabuler  le 
public  prévenu  &  entête.  S.  Evr.  Le  public  cil  un  Juge 
inexorable,  qu'il  faudroit  ménager  plus  qu'on  ne  fait. 
■Bell.  Combien  de  méchans  Auteurs  perlécutent  le 
public  de  leurs  Ouvrages  ;  S.  Evr. 

%^ 'Q\tn  publie ,  micict  public  j,  bien  de  la  fociété  ,  in- 
térêt de  la  lociété,  termes  lynonymes.  Le  bien  général 
■devroit  toujours  avoir  la  prétérente  fur  le  bien  parti- 
culier. L'intérêt  particulier  ne  railonne  plus  quand  l'u- 
tilité^/^;^/içae  eft  contre  lui.  Deviclumfempcr  ç/7jdiloit 
SoXiMÎïs ,  privatû gracia  bonum publicuw.  L'intérêt  par- 
ticulier 1  emporte  toujours  fur  le  bien  public  II  y  a 
long-temps  que  cette  ma!adie-la  règne  parmi  les  hom- 
mes. 

^CF  Quand  ce  mot  eft  employé  fubftantivement,  il  li- 
gnifie tout  le  peuple,  toute  la  lociété  en  général.  Koy. 
les  exemples  ci-dellus. 

0C?  Public,  le  dit  aulTî  de  ce  qui  a  rapport  un  public. 
Chemin  public  i  par  où  tout  !c  monde  peut  palfer.  Lieu 
public  ,  publicum  ,  où  tout  le  monde  a  droit  d  aller. 
Les  promenades,  les  églifes,  les  marchés,  &c.  font  des 
lieux  publics. 

§3°  Femme ,  i\\\izpubHque ,  qui  le  donne  au  premier  venu. 
Proflibula.,  proftibulum.  Senèque  a  d'à  projlitutaj  Se 
publica. 

-^3"  Veûonnes publiques ,  revêtues  de  X'MXtoûzé publique, 
qui  exercent  quelque  emploi  ,  quelque  magiftrature 
fous  l'autorité  du  Prince.  Miniftère  public.  Dans  cer- 
taines aftaires  il  faut  des  conclulions  du  Miniftère /'/;- 
blic.  Homme  public  j  fe  dit  en  général  de  ceux  qui 
prêtent  leur  miniftère  à  ceux  qui  en  ont  beloin.  Ch.ar: 
gcs  publiques  ,  impodtions  que  tout  le  monde  eft  obli- 
gé de  payer  pour  les  befoins  de  l'Etat. 

Public  ,  le  dit  auiH  en  termes  de  Droit.  Publicum,  com- 
mune- Le  Titre  premier  du  XLVIII^  Livre  du  Digefte, 
eft  des  ]nu,tmtns publics ,  des  cmnes  publics  ,  des  cas 
où  chacun  du  peuple  pouvoit  être  acculateur  ,  &  qui 
intérellent  la  lociété. 

On  dit  aulli  au  P.ilais,  qu'une  '^\3.ïc\\!LnAe publique 
peut  s'obliger  (ans  autorilation  de  (on  mari,  lotlqu'elle 
tient  boutique  ouverte,  &c  quelle  s'oblige  pourrailon 
des  chofes  dont  elle  lait  commerce.  Mercauix  pu- 
blica J  vel  propalaria.  Hors  de-là  le  nom  de  publique 
à  une  femme  eft  injurieux,  comme  on  vient  de  le 
dire. 

Public  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  connu  &  manifefte  à 
tout  le  monde.  Notus  ,  cognitus ,  pervulgatus.  Dans  la 
primitive  Églile  on  faifoit  des  pénitences  publiques. 
On  affiche  les  Ordonnances  de  Juftice,  on  les  cric  ,  à 
fon  de  trompe  ,  pour  les  tendtc  publiques.  On  prétend 
que  ce  n'eft  plus  une  médifance  ,  quand  on  accule 
quelqu'un  d'un  crime  qui  eft  public  ôc  notoire.  On  ap- 
pelle une  nouvelle  publique  ,  celle  qui  fe  débite  par 
toute  la  ville  ,  qui  n'eft  plus  lectètc. 

^fT  En  l'UBLic.  Exprellîon  adverbiale.  En  préfence  de 
tout  le  monde.  Publiée  ,  palàm,  propalàm.  Parler  en 
public  ,  ne  point  paroître  en  public ,  n'ofer  fe  mon- 
trer. Pubiico  carere  ,  abjlinere  ,  in  publico  effe  non  au- 
dere. 

PUBLIC  AIN.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Romains  un  Fermier 
des  Impôts  &  des  revenus  publics.  Publicanus  ,  Re- 
demptor.  Ce  nom  étoit  fort  odieux  chez  les  Juifs  ;  ils 
défignoient  parla  un  grand  pécheur,  un  homme  de 
mauvaife  vie,  &  un  homme  a  Jétefter:  d'où  vientque 
J.  C.  dit  à  fes  Difciples ,  que  celui  qui  ne  voudra  pas 
écouter  l'Eglife ,  doit  être  évité  comme  un  payen  &:  un 
Publicain.  Ce  n'eft  point  avec  l'orgueil  du  Pharifien  , 
qui  vantoit  à  Dieu  la  juftice  de  fes  œuvres;  mais  avec 
la  honte  du  Pubiicain  ,  que  nous  devons  demandei 
juftice.  Le  P.  lA  Rue. 
ffT  Aujourd'hui  le  mot  de  Pub/ic-'in  fe  dit  familière- 
ment, &  dans  un  (eus  toujours  odieux,  de  ce  qu'on 
appelle  autrement  craitans  ,  parnfans,  gens  d'iiffai- 
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res . ..  Voyez  ces  mots.  Il  eut  l'honneur  d'être  agrégé 
à  l'opulente  quatantahie  :  il  fut  Publicain  en  chef.  Pu- 
hiicanorum  ordo.  Le  mal  a  bien  augmenté  depuis  ce 
temps  là. 
FU15L1CATI0N.  f.  f.  Notification  qu'on  fait  dans  les 
alfembiees  &  lieux  publics  ,  d'une  choie  qu'on  veut 
que  tout  le  monde  lâche.  Publicacio  ,  promulgaiio. 
On  fait  au  Prône  des  proclamations  &:  publications  de 
bans  pour  les  mariages  ,  pour  les  enchères  des  décrets, 
&c.  On  a  fait  la  publication  d'un  moiiitoire  La  publi- 
cation des  bans  n'eft  pas  nécellaire  au  mariage,  ik  elle 
n'en  touche  point  la  validité.  Le  Mait.  il  fe  lait  des 
publications  2l  cri  public,  à  Ion  de  trompe,  pardesaf- 
hclaes  ,  &c.  On  failoit  autrefois  des  publiduions  d  en- 
quêtes ,  lorsqu'on  en  failoit  l'cuvcrture,  &  qu'on  les 
tiroir  d'un  fac  ,  dans  lequel  elles  avoient  été  envoyées 
cloles  &{cellées  par  le  Commillaire  Enquêreur  ;   & 
alors  on  n'étoipplus  recevable  a  donner  des  reproches 
contre  les  témoins. 
Publication.  En  parlant  de  l'édition  d'un  livre,  on  dit, 
qu'on  'cn  a  défendu  h.  publication  ;  pour  dire  ,  qu'on 
en  a  défendu  la  vente.  Il  le  dit  ptel^ue  toujours  de 
ce  qui  le  fait  par  l'autoricé  publique.  Acad.  Franc. 
§CF  Publication  des  Ordonnances  ,  Edits  &  Déclara- 
tions. On  entend  par- la  la  lecture  qui  s'en  fait  dans  les 
Cours  ,  pour  être  connues  au  peuple  ,  tic  eiiluite  exé- 
cutées. Ainhla  publication  dirtère  de  \' enrepif.  rcn: er.t , 
en  ce  qu'elle  (e  fait  par  la  lecture  au\  jours  de  plai- 
doirie ,  pour  les  notifier  ;  au  lien  que  1  enregifirement 
eft  la  delcriprion  qui  s'en  fait  dans  les  rcgiftres  publics'. 
Voye-:^  Enregistrement. 
C^rPUBLICISTE.  f.  m.  C'eftainfi  qu'on  appellecclui 
qui  écrit  ou  qui  fait  des  leçons  lur  le  droit  public. 
C'eft  un  grand  Pubiicific.  Il  y  a  de  grands  Publicijles 
en  Allemagne.  Acad.  Fr. 
PUBLICITÉ,  f.  f.  La  qualité  d'une  chofc  qui  eft  publi- 
que. Les  déciets  d'un  Concile  peuvent  recevoir  une 
plus  grande  j'iv/'/ici/tr  pat  les  Edits  des   Princes,  pour 
l'autorité  extérieure,  mais  non  pas  pour  l'antorité  in- 
térieure de  la  foi  &  de  la  croyance.  Mém.  de  Trév. 
La.  publicité  Si  la  fainteté  d'un  lieu  empêchent  bien  les 
aéfions  extérieures,  mais  non  pas  les  mcuvemens  le- 

CietS.  COTOLENDI. 

Publicité.  Notoriété.  La  publicité  du  crime  le  rend  en- 
core plus  punillable. 

PUBLIER,  v.  a.  Rendre  une  chofe  publique  &  notoire. 
Promulgare  ,  publicare.  On  publie  àes  Édirs  &  des 
Déclarations  ,  lorfqu'on  les  lit  en  pleine  auJience  , 
qu'on  les  enregiftre,  qu'on  les  tait  affichrt,  imprimer 
&  crier  par  les  rues.  On  dit  auftî  ,  publier  des  enchè- 
res ,  des  fermes ,  un  rôle.  On  publie  (cuvent  de  faulTes 
nouvelles.  On  dit  aulli  d'un  indilcret,  c^n'\\  publie  le 
fecret  de  ion  ami,  lorlqu'il  le  découvre  à  quelqu'au- 
tre,  qu'il  publie  les  faveurs  de  fa  maitrcire,  lorfqu'i! 
s'en  vante.  La  médilance  publie  que  vous  avez  eu  une 
mauvaile  aventure. 

§CF  L'élégant,  le  correct  Racine  a  dit, publier  des  beau- 
tés dans  Bérénice. 

Publier  vos  vertus  ,  Seigneur,  &fcs  beautés. 

On  ne  publie  point  des  beautés,  cela  n'eft  pas  exadr. 
On  publie  les  bonnes  &  mauvailes  qualités  de  quel- 
qu'un ,  des  nouvelles,  un  fecret:  on  publie  les  faveurs 
qu'on  a  reçues  d'»ine  femme  :  on  publie  enfin  une 
chofe  qui  étoit  (ecrète,  ignorée.  On  ne  publie  point 
ce  que  tout  le  monde  voit. 

Publier  ,  fignifie  dans  le  même  (cns,  mettre  au  jour  , 
faire  imprimer.  Prodcre  in  lucem  ,  vel  typis  manda- 
te ,  divulgare  ,  publicare.  Olez-vow^  publier  des  vers 
Il  infipidcs  ;  S.  Evr.  Le  public  lailFe  aux  Auteuts  le 
foin  d'examiner  s'ils  ont  raifon  de  publier  leurs  ouvra- 
ges ,  (Se  croit  n'avoir  intérêt  qu'à  juger  de  l'ouvrage. 
Nic.^ 

PUBLIE  ,  ÉE.  part.  Ediclus  ,  indiclus ,  denuntiatus  , 
pronmlsatus  .  profcriptus.  On  met  (urle  dos  des  Édits 
&  Patentes,  lii,  publié  ik  enregiftre  fuivant  l'Arrêt  de 
ce  jour. 

PUBLIQUEMENT,  adv.  En  public,  devant  tout  le  mon- 
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de.  'Jpenè ,  palàm ,  publiée.  C'cfl:  un  m.niage  ccIj- 
hïé  publiquanem  ,  en  face  d'Emilie.  Cette  dothine 
a  été  pïcchée  publiquement. 

PUC. 

rUCARA.  Ville  ou  bourgade  de  l'Amiiique  mciidio- 
nale,  au  Pérou,  d.iiis  la  Province  de  LosCliarcas,  à 
quatre  lieuci  d'Ayavirc. 

PUCE.  Petit  inkcte  armé  d'unexrompc aiguë,  avec  la- 
quelle il  luce  le  langde  l'homme  &  des  ai^imaux.  Pu- 
lex.  La  puce  a  lix  jambes  ,  qui  ont  chacune  trois  join- 
tiues  divc.lcment  articulées.  Quand  elle  veut  fauter  , 
elle  étend  toutes  fes  jambes  en  même  temps,  Se  ces 
diftéicns  articles  venant  à  le  débander  enlemble  com- 
me autant  de  rell'orts  ,  l'ont  cauCe  de  ce  laut,  que  quel- 
ques-uns ont  attribué  a  des  ailes  imaginaires.  ifJ'  Les 
deux  pofteiieures  ,  plus  longues  que  les  autres,  con- 
tribuent particulièrement  à  ce  faut.  C'eft  une  choie 
eurieufe  de  voir  la  figure  de  la  puce  dans  le  livre  de 
la  IWicrographie  de  M.  Hook,  où  1  on  découvre  un  pe- 
tit reHort  t.ès-dclié,  (î  merveilleux  ,  qu'il  lui  fliit  iau_ 
ter  200  fois  la  hauteur  de  fon  corps ,  par  la  vertu  elal- 
tique. 

On  appelle  lunette  h  puce  j,  un  petit  microfcope 
qu'on  applique  à  1  œil ,  qui  augmente  les  objets.  Mi- 
crofcopium. 

FucE ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phiafes.  On  menace 
les  gens  de  leur  fecouer  leurs /;;/■(: c'j  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'on 
les  étrillera  bien,  qu'on  kur  donnera  bien  de  la  peine. 
Excuccre ,  vcl  mail-  mulLL^rc.  On  dit  qu'à  la  Sainte- 

■  Luce  les  jour*;  croiirent  du  laut  d'une/" //es;  pourdire, 
de  bien  peu.  Ce  qui  marque  que  ce  proverbe  a  été 
fait  avant  la  réforme  du  Calendrier  ,  parce  que  la 
Sainte  Luce  dans  l'ancien  Calcndrier,eft  au  ij^de  Dé- 
cembre, &  leulement  au  1 5^  dans  le  nouveau.  On  dit 
aullî ,  qu'une  perfonne  a  \3.pucc  à  l'oreille  i  pour  dire  , 
qu'elle  eft  bien  éveillée  ou  inquiète.  Je  ne  fai  ce  qui 
vous  met  la  puce  a  l'oreille.  Racan. 

Toute  la  nuit  j'ai  la  puce  à  l'oreille  j 
Mon  mari  dort  cependant  que  je  veille, 

H  y  a  une  plante  qu'on  appelle  herbe  aux  puces  ^  ou 
pfyllium.  Voyez  Herbe  aux  puces. 
POOE  AU.  f.  m.  Jeune  garçon  qui  a  encore  fa  virginité  , 
qui  n'a  jamais  eu  de  commerce  particulier   avec  une 
femme.  Illibatus,  integer  ,  incorruptus.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu'en  plaifanterie.  C'eft  un  ']t\xnt puceau  qui  n'a 
jamais  rien  vu. 
§CF  PUCELAGE,  f.  m.  &   virginité  font  fynonymes. 
Viroinitas.  C'eft  ordinairement  à  l'âge  de  puberté  ,  dit 
M.  de  BufFon,  que  le  corps  achève  de  prendre  fon  ac- 
croiirement.  Les  jeunes  gens  grandiftcnt  prefque  tout- 
à-coup  de  plulieurs  pouces  :  mais  de  toutes  les  parties 
du  corps  celles  dont  l'accroilFement  eft  le  plus  prompt 
&  le  plus  fenlible ,  font  les  parties  de  la  génération  dans 
l'un  &  l'autre  fexe ,  avec  cette  différence  que  cet  ac- 
croiftement  n'eft  dans  les  mâles  qu'un  développement 
une  augmentation  de  volume;  au  lieu  quedans  les  fe- 
melles il  produit  fouvent  unretréciilement  auquel  on 
a  donné  dirf"érensnoms  lorfqu'on  a  parlé  des  lignes  de 
la  virginité. 
§0"  Les  hommes  jaloux  des  primautés  en  tout  genre  , 
ont  toujours  fait  grand  cas  de  ce  qu'ils  ont  cru  pou- 
voir polféder  exclufivemcnt  &  les  premiers.  C'eft  cette 
efpèce  de  folie  qui  a  fait  un  être  réel  de  la  virginité  des 
filles.  La  virginité  ,  qui  eft  un  être  moral ,  une  vertu 
quineconhfte  quedans  la  pureté  du  cœur,  eft  devenue 
un  objet  phyfique  dont  tous  les  hommes  fe  font  occu- 
pés. Ils  ont  établi  fur  cela  des  opinions,  des  ufages,  des 
cérémonies,  des  fuperftitions ,  &  même  des  jugemens 
&  des  peines:  les  abus  les  plus  illicites,  les  coutumes 
les  plus  deshonnêtes  ont  été  autorifées  :  on  a  foumis  à 
l'examen  des  Matrones  ignorantes,  &  expofé  aux  yeux 
des  Médecins  prévenus  ,  les  parties  les  plus  fecrètes 
de  la  nature  ,  fans  fonger  qu'une  pareille  indécence  eft 
un  attentat  contre  la  virginité  ;  que  c'eft  la  violer  que 
de  chcicher  à  la  connoîcrei  que  toute  fituation  hon- 
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tcufe,  tout  état  indécent  doiîtunc  fîlleeft  obligée  Ac 
rougir  intérieuienicnt ,  eft  une  vraie  défloration. 

tfS"  On  avoit  inféré  dans  les  précédentes  éditions  de  ce 
DièHonnairc  des  rapports  de  Matrones  daiv,  Icfcucls 
on  détailloit  les  prétendus  lignes  de  ce  qu'on  appelle 
pucelage ,  que  nous  avons  ciu  devoir  fupprimer  pat 
rcfpecl  pour  les  mœurs.  Si  on  eft  curieux  de  les  voir» 
on  les  trouvera  dans  les  ouvrages  de  Laurent  Joul)crt, 
Médecin  de  Montpellier  ,  &c  dans  le  i  ableau  de  l'A- 
mour conjugal  de  Nicolas  Vcnette,. Médecin  de  la  Ro- 
chelle, ou  dans  l'Encyclopédie,  au  mot  rapport.  Y_  a- 
t  il  donc  quelques  lignes  certains  du /"/iCt'/iV^'^r'Erafme 
diloit  qu'il  n'étoit  pas  moins  dillicile  à  connoitre  qu'à 
gaider.  Firginitalis  piobatio  non  minus  di_tficilis quàm 
cu/lodia  :  'mais  il  eft  dilHcile  de  dctiuhe  un  ancien 
préjugé  &  les  choies  qui  font  plaiiirà  croire  feront  tou- 
jours crues  ,  quelque  vaines  8c  quelque  déiaifonna- 
bles  qu'elles  puilîent  être. 

0Cr  D'habiles  Aiiatomiftes  d'un  côté  prétendent  que  la 
membrane  de  1  hymen  eft  une  partie  réellement  exil- 
tante  dans  les  femmes ,  &  ils  diLcnt  que  cette  mem- 
brane eft  charnue  ,  mince  dans  les  femmes,  plus  épaille 
dans  les  filles  adultes  ;  quelle  cftlltueeau  dcft.  us  de 
l'orifice  de  l'urètre  ,  qu'elle  ferme  en  partie  l'cntiécdu 
vagin,  qu'elle  eft  percée  d'une  ouverture  rende,  quel- 
quefois longue,  &c.  D'un  autre  côté  plulieurs  Anato- 
miftes,non  moins  célèbres  ,  &  tout  au  moins  au  lll  ac- 
crédités que  les  premiers  ,  fouciennent  au  contraire  que 
la  membrane  de  l'hymen  n'eft  qu'une  chimère  ,&  que 
cette  partie  n'eft:  point  naturelle  aux  filles.  Us  oppo- 
fcnt  à  ceux  qui  la  regardent  comme  une  partie  réelle 
&  conftante  ,  une  multitude  d'expériences  par  lef- 
quelles  ils  fe  font  alTurés  que  cette  membrane  n'exifte 
pas  ordinairement  :  ils  rapportent  les  obiervations  qu'ils 
ont  faites  fur  un  grand  noir.bre  de  filles  de  différens 
âges  qu'ils  ont  dilléquées  ,  &  dans  lefquelles  ils  n'ont 
pu  trouver  cette  membrane,  eu  s'ils  en  ont  quelque- 
fois trouvé  une  ,  elle  étoit  contre  l'ét  ,t  natuiel. 

I^C?  Cette  contrariété  d'opinions  fur  un  fait  qui  dépend 
d'une  fimple  Infpeclioiij  prouve  que  les  hommes  ont 
voulu  trouver  dans  la  nature  ce^  qui  n'étoit  que  dans 
l'imagination.  Puifqu'il  y  a  plufieuts  Anatomifles  qui 
difent  de  bonne  foi  qu'ils  n'ont  Jamais  trouvé  d'hy- 
men ni  de  caroncules  dans  les  filles  qu'ils  ont  diflé- 
quécs ,  même  avant  l'âge  de  puberté  ;  puifque  ceux 
qui  foutiennent  au  contraire  que  cette  membrane  & 
ces  caroncules  exiftent,  avouent  en  même  temps  que 
ces  parties  ne  font  pas  toujours  les  mêmes ,  qu'elles 
varient  de  forme,  de  grandeur  &:  de  confiftance  dans 
les  différens  fujets  ;  que  fouvent  au  lieu  d'hymen  il  n'y 
a  qu'une  caroncule ,  que  d'autre  fois  il  en  a  deux  ou 
plufieuts  réunies  par  une  membrane;  que  l'ouverture 
de  cette  membrane  eft  de  différente  forme  ,  &c.  Que 
peut-on  conclure  de  toutes  ces  obfcrvations ,  finonque 
les  caufes  du  prétendu  retrécllfemcnt  de_  l'entrée  du 
vagin  ne  font  pas  conftantes,  &  que ,  lorfqu'elles  exif- 
tent ,  elles  n'ont  tout  au  plus  qu'un  effet  paftager,qui 
eft  fufceptible  de  différentes  modifications. 

IJCF  L'Anatomie  lailfantune  incertitude  entière  furl'exif^ 
tence  de  cette  membrane ,  elle  permet  de  rejeter  ce 
figne  de  la  virginité  ,  non-feulement  comme  incer- 
tain, mais  même  comme  imaginaire. 

*:r  II  en  eft  de  même  du  fang répandu,  autre  figneplus 
ordinaire  encore,  &  tout  aullî  équivoque. 

<^-  On  remarquera  en  palfant,  que  le  mot  de /^ace/a^e- 
eft  du  ftyle  familier  ^  &  un  peu  libre. 

i^o-  L'hiftc-ire  de  tous  les  peuples  préfente  des  ufages  ri- 
dicules ,  des  coutumes  extravagantes.  On.  lit  dans  Pe- 
dro de  Cieça  ,  &  dans  1  hiftoirc  des  Incas,  que  dans  li 
province  de  Manta  ,  au  Pérou  ,  on  ne  rnarioit  les  filles 
qu'à  condition  qu'elles  feroient  dépucelées  par  les  plus 
proches  parens  du  mari ,  ou  par  fes  meilleurs  amis. 

Pucelage.  Terme  d'Orfèvre.  C'étoit  un  agrément  qui 
pendcit  au  demi -ceint  d'argent,  &  qui  étoit  fait  en 
manière  de  petit  vafe.  On  n'en  porte  plus  aujourd'hui. 
C'eft  encore  le  nom  qu'on  donne  à  une  petite  co- 
quille qu'on  nomme  en  latin  ,  concha  vencrea.  Se  pu- 
celage en  françois,  àcaufede  fafigure.  Elle  n'eftguère 
plus^gioffe  qu'un  pois;  mais  elle  eft  longuette  &c  faite. 
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en  forme  d'une  courte  navette.  Elle  eft  blanche  8c  po- 
lie. Ces  petites  coquilles  ou  pucelages  fervent  demon- 
noie  aux  Indiens.  On  nous  en  apporte  des  Indes  en- 
filées comme  des  patenôtres.  On  choillt  les  plus  pe- 
tites &  les  plus  blanches ,  pour  les  broyer  &  en  faire 
du  fard ,  qui  cil  d'un  vrai  blanc  de  perle.  C'efl:  ce  qu'on 
appelle  en  Afrique  Cauris. 
PUCELLE.  f.  f.  Fille  qui  a  encore  fa  virginité ,  qui  n'a 
eu  aucun  commerce  avec  un  homme.  Virgo ,  incor- 
rupui  puella  ,  ïUïbata  ,  intégra.  Si  la  jeune  époufe 
n'étoit  pas  pucclle  j  du  moins  elle  en  fit  toutes  les  fa- 
çons. S.  EvR. 

La  jeune  fille  ,  agréable  &  gentille  , 

Pucelle  était  ;  mais  à  la  vérité 

Moins  par  vertu  que  parfimplicité.  La  Font. 

Marguerite  d'Autriche  qui  avoir  été  fiancée  à  Char- 
les Dauphin  de  France ,  qui  l'avoir  renvoyée  pour  épou- 
ler  l'héritière  Je  Bretagne  ;  Marguerite,  dis-je  ,  palfirnt 
en  Elpagne  pour  époufer  l'Infant  Don  Juan  ,  &  étant 
prête  à  faire  naufirage,  fit  ion  épitaphe  en  ces  deux 
vers  : 

Cy  gît  Margot  la  gentil'  Demoifelle 
Qu'a  deux  maris  ,  &  encore  ejl  pucelle. 

On  appelle  les  Mufes,  les  neuf  Pucelles.  Mufavo- 
cantur  novem  puelU.  Un  Poëte  a  appelé  les  Nymphes 
de  la  Mer,  les  Pucelles  de  Nerée. 

ÇG'La  P«C(;//e  d'Orléans  décriée  chez  les  Anglois,cfl:imée 
parles  François,  eft  également  fameuie  chez  l'une  Si 
l'autre  nation.  Ce  (ut  elle  qui  fauva  la  France  fous 
Charles  VII.  Son  vrai  nom  étoit  Jeanne  d'Atc.  On 
croit  comnfiunément  qu'elle  fut  prife  par  les  Anglois 
au  fiège  de  Compiegne  ,  &  brûlée  à  Rouen.  On  voit 
faftatue  dansle  Marché  aux  veaux  de  cette  Ville,  re- 
préfentée  à  genoux  devant  le  Roi  Charles  VII. 

^Cr-  Chapelain  a  fait  un  très-long  poëme  fur  cet  événe- 
ment. Il  eft  en  ii  livres  ,  chacun  de  tioo  vers  fort 
mauvais.  Boileau,  enaffeâant  le  ftylc  dur  de  l'Auteur, 
a  dit  de  lui. 

Maudit  foit  l'Auteur  dur,  dont  l'âpre  &  dure  verve  , 
Son  cerveau  tenaillant  j  rima  malgré  Minerve  , 
Et  defon  lourd  marteau  martelant  le  bon  fens  , 
A  fait  de méchans  vers  dou-^efois  dou^e  cens. 

V^  L'Auteur  travailla  long-temps  à  ce  mauvais  poëme  : 
ce  qui  falloir  dire  de  lui: 

Depuis  vingt  ans  il  eft  fur  la  Pucelle, 
Et  le  pauvre  homme ,  n'a  rien  fait. 

*^  Il  a  paru  depuis  quelques  années  une  autre  poëme 
intitulé  la  Pucclle  ,  dans  lequel  on  reconnoît  la  tou- 
che fine  &  légère  de  l'Auteur.  C'eft  dommage  que 
les  mœurs  &  la  religion  n'y  foient  pas  allez  refpedlées" 
Ce  mot  vient  de  pudkellus  ,  èc  de  pudicella  j  ou 
puella.  D'autres  le  dérivent  depulcellus  ôc  pulcella  ; 
&  d'autres  de  pukhellula. 

Pucelle,  eft  aulH  une  efpèce  de  poilTon.  Il  refTemble  à 
l'alofe;  mais  il  eft  moins  grand  &  bien  moins  bon. 
On  l'appelle  encore  Feinte.  Pucella ,  pifcis  fpecies. 

Pucelle.  f.  f.  Efpèce  de  poire  qu'on  nomme  autrement 
chat -brûlé.  C'eft  une  poire  d'Odtobre  &  de  No- 
vembre: elle  palfcroit  quelquefois  pour  un  Martin- 
fec  y  tant  elle  lui  rellcmble  par  la grofleur  &  la  figure  ; 
mais  le  coloris  un  peu  différent  fait  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  :  il  eft  d'un  côté  fort  roufsâtre  ,  &  de  l'.iutre  allez 
clair,  fans  avoir  rien  d'ifabelle  :1a  pc.iu  en  eft  alfez 
unie&  la  chair  tendre;  mais  c'eft  un  tendre  fauvage 
tiranr  au  pâteux  ,  ayant  peu  d'eau  ,  Se  approchant  du 
goût  du  befi  d'Héri.  En  général  on  en  fait  peu  de  cas, 
parce  qu'elle  eft  pierreufe. 

Pucelle  nichon.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  d'é- 
carlate,  colombin  &  blanc  non  d'entrée.  Morin. 

La  Pucelle  Rhca  ,  qui  n'a  point  été  mariée.  Phrafe  de 
la  rhilofophic  hermétique.  C'eft  le  mercure  des  Sa- 


PUD 

ges,  autrement  la  matière  de  leurplerre.  Dict.  Herm, 
PUCERON,  f.  m.  Efpèce  de  petit  moucheron  qui  s'atta- 
che aux  jets  nouveaux  des  pêchers ,  des  pruniers ,  &  du 
chèvre-f-euille.  ^^j  Aphis.  Cet  infeCte  qui  multiplie 
beaucoup,  fait  un  tort  confidérable  aux  arbres  qu'il 
attaque.  Les  foins  qu'on  prend  pour  les  détruire  ,  font 
fouvent  inutiles  ,  parce  qu'ils  ont  bientôt  reproduit 
une  nouvelle  peuplade.  Un  mal  plus  grand  encore  , 
c'eft  qu'ils  attirent  les  fourmis  ,  qui  viennent  fucer 
l'eau  douce  Si  fucrée  dont  ils  laiftent  une  trace  après 
eux  ,  principalement  fur  les  feuilles  du  pécher,  qui 
eft  fujet  aux  pucerons  blancs  ou  verdâtres. 

Pour  dérruire  ces  infeCles  ,  on  frotte  les  branches 
qui  en  font  attaquées  ,  avec  une  mfulion  de  foufre  dans 
de  l'eau  où  Ion  a  fait  bouillir  des  feuilles  de  tabac  j 
avec  du  fel  fondu  dans  de  l'eau  ;  ou  avec  de  leaudans 
laquelle  on  a  éteint  de  la  chaux  vive. 
Puceron.  Sorte  dinfedte  qui  nage  dans  les  eaux,  <5v:  qui 
multiplie  beaucoup.  Il  eft  rougeatre  Si  fautiUe  dans 
l'eau. 

PUCHAMIAS.  I.  m.  Arbre  qui  croît  dans  la  Virginie  , 
qui  porte  un  fruit  femblable  a  la  netic  ,  fort  aftiin- 
gent  lorlquil  n'cft  pas  mûr,  mais  d'un  goût  dchcieus 
dans  fa  maturité.  Kav,  Hift.  Plant. 

PUCHE,  f.  f.  C'eft-à-dire|,  nne.  puce.  Borel.  C'eft  une 
prononciation  Picarde  Si  Normande.  Pulex. 

PUCHIER.  Vieux  v.  a.  Puilér.  Perceval.  Borel.  Hau- 
rire. 

PUCHING.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  deXenfi, 
au  département  deSigan,  première  Aiétropoic  de  la 
Province. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom  dans  la  Pro- 
vince de  Fokien  ,  département  de  Kienning,  quatrième 
Métropole  de  la  province.  Atlas  Sin 

iO-  PUCHOR.  Ville  de  Hongrie,  fur  la  Drave  ,  aux 
confins  de  la  Tranlilvanie. 

ifT  PUCHOT.  t.  m.  Terme  de  iTiatelots  ,  fynonyme 
de  trombe  qui  eft  le  vrai  mot.  C'eft  un  tourbillon  de 
vent  qui  fe  forme  dans  un  nuage  échaufté  par  les  rayons 
du  (oleil.  On  voit  fortirde  ce  nuage  comme  une  trompe 
de  même  matière  que  la  nuée,  qui  paroit  porter  une 
de  lescxrrémirés  jufque  fur  la  furface  de  la  mer,  d'où 
elle  alpire  &  élevé  rrès-haut  en  l'air  une  prodigieufe 
quantité  d'eau  ,  capable  de  faire  périr  un  vailleau  fur 
lequel  elle  tomberoit.  Les  matelots  appréhendent  fort 
ces  tourbillons.  Foye^  Trombe. 

PUD. 

PUDEUR./,  f.  Honte  naturelle  qu'on  a  de  faire  quel- 
que chofe  de  deshonnête,  ou  de  mauvais,  &  qui  pa- 
roit par  une  rougeur  qui  monte  au  vifa(;e.  Mouvement 
excite  par  la  crainte  de  ce  qui  peut  blelfer  l'honnêteté 
&  la  moAi[\ie.Pudor,verecundia.A{Aoicàé^nnhpu- 
^<?i<r,crainre  de  l'ignominie.  1-:l  pudeur  ^(ianthome  fage 
Si  honnête ,  un  lentiment  d'averfion  pour  les  chofes  qui 
peuvent  apporter  quelqu'infunie.  Fel.  La  pudeurficà 
bien  aux  jeunes  gens,  &  le  rouge  qu'elle  répand  furie 
vilage  a  été  appelé  le  vermillon  de  la  vertu.  Id.  Une 
pudeur  un  peu  farouche.  Se  un  peu  fauvage,  fied  bien 
aux  femmes.  Le  Magiftrar  doir  empêcher  rout  ce  qui 
eft  contre  h  pudeur  SilhonnktiéçuhWqne.  Une  fem- 
me qui  n'a  plus  que  le  refte  d'une/'/^^t-z/r  ébranlée  ne 
fait  que  de  foibles  eftorts  pour  fa  défenfe.  G.  G.'  La 
pudeur  d'une  fille  doir  aller  jufqu'àij^norer  tout  ceoui 
regarde  l'amour.  Font.  La;W«r  a  été  donnée  à  l'hom- 
me pour  conferver  (on  honneur  ,  fa  réputation  ,  parce 
qu  elle  renferme  une  crainte  fécrère  de  mépris  &  d'in- 
famie.S.  Evr.  Peut-on  trouver  de  l'agrément  dans  une 
pièce  qui  tient  la ;^i/<^tf:^/- toujours  en  alarme,  &  falit 
à  tous  momens  l'imagination  ?  Mol. 

Nature  défavoue 
Tout  ce  rouge  acheté ,  quidejfus  votre  joue 
Fait  l'office  de  la  pudeur.  Ben  s. 

Quand  on  franchit  les  bornes  de  h  pudeur ,  on  s'a- 
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baiidonne  à  de  grands  dcfor.lrcs ,  parce  qu'on  n'a  pins 
de  frein  qui  rcrienne.  Bell.  Pudon  nunaum  rcmtturc. 
Dans  Virgile  tout  garde  bien  Ton  caractère  ;  la  bicn- 
ll-ance  &  la /v/c/^wr  n'y  ior.t  jamais  bleilées.  B.  Kab. 

Bu  moindre  fcns  impur  !a  libcrtc  m'outrage  , 

Si  Li  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image.  15on.. 

Naturellement  la;>/;a'c7/;- aime  beaucoup  les  petites 
façons;  &  comment  ne  les  aimeroit-elle  pas  ?  On  dit 
qu'allez  fouvent  elle  leur  doit  ce  qu  elle  cil.  Ch.  de 

MÉR. 

L'Hymen  ne  fait  des  Loix 
Que  pour  autorifer  la  pudeur  à  Je  taire.  Corn. 

gCT  Nous  fommes  redevables  du  mot  pudeuro.  Despor 
tes,  qui  s'en  eft  lervi  le  premier,  &  à  ceux  qui  l'ont 
mis' en  vogue  après  lui.  Ce  mot,  dit  Vaugelas,  ex- 
prime une 'choie  pour  laquelle  nous  n'en  avions  point 
encore  qui  hit  fi  propre  cV  iî  lignifîcatif ,  parce  que 
honte,  quoiqu'à-peu-prcs  t'ynonymc,  eil  pourtant  un 
terme  équivoque,  qui  dcligne  la  bonne  &  lamauvailc 
honte ,  au  lieu  que  pudeur  ne  déligne  que  la  bonne 

honte.  ,    !  n- 

Pudeur  ,  fc  prend  pour  Modeftie.  Modejtia.  Je  me 
contente  de  délîgner  les_  perfonnes  que  je  loue,  &i 
quoiqu  on  les  reconnoiile  .à  travers  ce  voile  ,  il  lert 
toujoursàroulagerleur/);yc/t;ar,  &  à  rendre  la  louange 
moins  fuCpede.  Vaug.  La  vanité  de  ceux  qui  te  louent 
ÏMK  pudeur,  rebute  tout  le  monde.  Bell.  Il  ne  faut 
pas  louer  les  gens  en  face,  ni  d'une  manière  qui  ne 
ménage  point  leur  D/^ti'(;;/r.  BouH. 

gO"  Ou  le  dit  aulîi  d'une  certaine  timidité  qui  tient  un 
peu  de  la  retenue,  qu'on  remarque  en  certaines  per 
fonncs  quand  elles  paroiirent  cnpublic  ,  ou  des  per- 
fonnes  à  qui  elles  doivent  du  relped. 

ruDEUR.  eu  Mythologie.!",  f.  Les  Anciens  avoient mis 
la  Pudeur  au  nombre  des  Dieux,  &  Héfychius  dit 
qu'elle  avoit  un  temple  à  Athènes.  Je  voudrois  l'ap- 
■  peler  eu  Latin  j¥.do,à\x  Grec  aîJ'm's  &  non  pas 
Pudor,  parce  que  ce  mot  en  Latin  elt  mafculin.  La 
pudeur  éio'n  un  des  AirefTeurs  de  Jupiter. 

icr  PUDIBOND,  ONDE.  adj.  Terme  du  difcours  fa- 
milier ,  qui  fe  dit  par  pkifinterie ,  pour  déligner  un 
homme  qui  a  une  cert.aine  pudeur  naturelle  ,  qui  rou- 
git de  la  moindre  chofe.  Pudens  ,  pudihundus.  C'eft 
un  jeune  \\om.m.e.  pudibond  :  il  a  Xm'C pudibond. 

PUDICITÉ.  f.  f.  Chaftetc ,  vertu  qui  fait  qu'on  s'abf- 
tient  des  plaifirs  illicites.  Pudicitia,  cajlitas  ,  cafii- 
monia.  Les  Tarquins  furent  challes  de  Rome  pour 
avoir  attenté  à  la  pudicité  de  Lucrèce.  La  pudicité  c^ 
le  principal  ornement  d'une  femme.  Voy.  Chasteté. 

Pudicité  ,  en  Mythologie.  C'étoit  le  nom  d'une  Déelfe 
chez  les  Romains,  qui  avoient  dcïlié  cette  vertu.  Pu- 
dicitia. La  pudicité  avoit  un  temple  à  Rome,  dans  le 
marché  aux  bœufs ,  &  c'ell  à  celle-là  qu'on  donnoit 
le  nom  de  Pudicité  Patricienne.  Celle  qu'on  nommoit 
Pudicité  Plébéienne  ,  avoit  fon  temple  dans  la  rue 
Longue.  Voy.  Tite-Live  ,  L.  II.  c.  iij  ;  Valère  Ma- 
xime j  L.  II.  c.  j.  au  troifiéme  exemple  étranger.  La 
pudicité  ed  fouvent  repréfentée  au  revers  des  mé- 
'  dailles  des  Impératrices  avec  ces  mots  :  Pudicitia  Auf. 
ou  Augg.  C'eft  une  femme  vêtue  de  la  robs^  appelée 
Stola,  quelquefois  debout  &  quelquefois  alfife,  mais 
toujours  tirant  de  la  main  droite  fon  voile  (ur  (on  vi- 
fage  ,  pour  s'en  couvrir  ,  &  tenant  de  fa  main  gauche 
une  hafte  en  travers,  /'ûye^les  Médailles  de  Livie,  de 
Marcia,  de  Fauftine ,  d'EtrufclUa ,  de  Salonine ,  de 
Magnia  Urbica,  &c. 

PUDIQUE,  adj.  m.  &  f.  Chafte  &  modefte  dans  fes 
mœurs,  dans  fes  aftions,  dans  fes  dilcours.  Pudicus. 
Il  ne  faut  lâcher  aucune  parole  qui  pullfe  bleller  les 
oreilles  chaftes  &  pudiques.  Pénélope  garda  une  H.am- 
mt  pudique  pour  fon  mari  abfent. 

Begnier  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques  , 
Allarmoit  tres-fouvent  les  oreilles  pudiques. 

BOIL. 
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Un  temps  viendra  que  le  flambeau  d'amour 
Ne  hràUru  les  cœurs  que  de  ^uà\c\\M:^Jîainmes. 

La  Eont. 

gcr  Pudique,  n'eftpas  du  langage  ordinaire.  Il  ccnvieiic 
mieux  dans  la  poclîe  tk.  dans  le  Itylc  foutenu. 

On  appelle  Plantes  pudiques  ,  ou  vcr^cneufes ., 
ces  plantes  qui  fe  retirent  des  qu  on  les  touche  ,  tC 
qu'on  appelle  otdinaircment /è/7/?;ivej. 

PUDIQUEMENT,  adv.  Pudicé.  D'une  m.anière  pudi- 
que. Les  Chrétiens  doivent  vivre  pudiquement ,  mê- 
me dans  le  mariage. 

PUE. 

PUÉ.  f.  f.  Terme  de  Manufaélure  de  Lainage ,  qui  efl 
particulièrement  en  utage  dans  celles  de  Poitcju.  Il  le 
dit  de  l'arrangement  &  de  la  difpolïtion  des  fils  de  di- 
verles  matières ,  dans  la  chaîne  des  droguets  &  autres 
étoffes. 

PUEBLA.  f.  f.  Mot  Efpagnol  ,  qui  fignifie  Peuplade , 
Colonia,  &  qui  entre  dans  le  nom  propre  de  plulieurs 
lieux. 

Puebla  de  LOS  Angeles  ,  ou  Angeles,  ou  los  Angeles. 
La  peuplade  des  Anges ,  ou  les  Anges.  Angelopolis. 
C'eil  une  ville  de  l'Amérique  leptentrionale ,  dans  la 
province  de  Tlafcala,  qu'on  nomme  aullî  de  los  Ange- 
les ,  (ur  le  chemin  de  Mexique  à  laint  Juan  d'Ulva. 
Les  Indiens  l'appeloient  Cuetlaxcoapan  ,  c'eft  à-dire, 
couleuvre  dans  l'eau  ,  parce,  que  les  eaux  de  l'une  de 
fes  deux  fontaines  étoicnt  très  mauvailes.  LesElpagnols 
la  prirent  &  la  détruihrent  en  i  J30.  Dom  Antoine  de 
Mendoça  la  rétablit  depuis ,  &  lui  donna  le  nom  qu'elle 
porte  maintenant.  Elle  eft  fort  peuplée,  l'air  y  eft  bon. 
On  y  fabrique  de  fort  beaux  draps  ,  des  ch.apeaux ,  de 
la  monnoie  &  des  verres.  !1  y  a  lin  Evêché. 

Puebla  de  Sanabria.  Nom  d'un  bon  bourg  d'Efpagne, 
lltué  dans  le  Royaume  de  Léon ,  à  huit  lieues  d'Aftot- 
ga,  vers  le  couchant,  cîiz/ztîina.  Maty. 

PUECH.  f.  m.  Vieux  nom  qui  iîgnilie  montagne,  com- 
me Pui,  Podium,  &  qui  eft  refté  dans  quelques  noms 
de  lieux.  /^ove:{  Pui. 

Puech  d'Issoudun,  ou  d'UssoooUN.  Nom  d'un  lieu 
du  Querci,  à  trois  lieues  de  Cadenac,  vers  le  levant. 
Podium  Uxelloduni.  Il  porte  le  nom  de  l'ancienne 
Uxellodunum ,  ville  forte  des  Cadurciens,  &  on  y  en 
voit  les  ruines ,  dans  lefquellcs  on  trouve  quelquefois 
des  médailles  fort  anciennes. 

PUEIL.  Mouillez  1'/.  Bois  en  pueil.  Voyez  Bois. 

PUELCHE.  f.  m.  &  f.  Peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Puelchus  ,  a.  Les  Puclches  fe  coupent  les  che- 
veux à  la  longueur  de  l'oreille,  &  ont  les  yeux  extrê- 
mement petits,  ce  qui  rend  les  femmes  hideules:  ils 
n'ont  tous,  naturellement,  point  ou  très-peu  d'autre 
barbe  que  des  mouftaches  qu'ils  s'arrachent  aVec  des 
pincettes  de  coquillages.  FrÉzier,  p.  64.  Les  Puel- 
chesionl  d'adroits  voleurs.  Id.  p.  66.  Les  Pue  le  hes 
font  une  nation  d'Indiens  jufqu'ici  indomptés,  qui 
habitent  les  montagnes  de  la  Cordillière.  Id.  p.  6S. 

PUENTE  DEL  ARCOBISPO.  Pont  de  l'Archevêque. 
Nom  d'un  bourg  avec  un  pont  fur  le  Tage.  Pons  Ar- 
chiepifcopi.  Il  eft  dans  la  CalHlle  NoiivcUe,  en  Elpa- 
gne,  à  feize  lieues  au-delfous  de  Tolède.  Un  Arche- 
vêque de  cette  ville  le  f-r  b.'itir  l'an  1395,  Se  c'eft  de- 
là qu'il  a  pris  fon  nom.  P/iaty. 

PuENTE  de  Neyra.  Pont  de  la  Neyra.  Nom  d'un  vil- 
lage de  la  Galice ,  (itué  fur  la  Neyra ,  à  deux  lieues  de 
Lugo,  vers  le  midi.  Pons  Ners.  Quelques-uns  pren- 
nent ce  lieu  pour  l'ancienne  petite  vilk'  des  Callaïques, 
nommée  Pons  Nevius  ,  ou  Ncbius ,  que  d'autres 
mettent  à  Puente  de  Nehoa  ,  ville  du  même  pays  , 
fituée  fur  la  rivière  de  Neboa.  Matv. 

Puente  de  la  ReinA.  Pont  de  la  Reine.  Bon  bourg  du 
Royaume  de  Navarre ,  en  Efpagne.  Pons  Begin.t.  Il  eft: 
fur  la  rivière  d'Agra,  à  quatre  lieues  de  Pampclune , 
vers  le  midi.  Matv. 

Puente  de  Soao.  Nom  d'un  village  de  ITftramadure 
de  Pottugal.  Sor£  pons.  Il  eft  tur  la  rivière  de  S»ro, 
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à  dix  lieues  de  Poitalcgte,  vers  le  couchant.  On  croit 
que  c'efl;  l.i  petite  ville  nommée  anciennement  Matu- 
j'arum.  Maty. 

rufiNTE  VÉDRA.  Nom  d'uuc  petite  ville  de  la  Galice, 
en  Efpagne.  Pons  Fétus  ,  anciennement  Hel/enes. 
Elle  ell  (ur  la  rivière  de  Loris ,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Tuy,  vers  le  nord.  Maty. 

PUER,  ou  PUIR.  V.  n.  L'Académie  ne  parle  que  de 
pmr,  &  point  du  tout  de  puir.  Grave-olere.  Danet  en 
parle  comme  l'Académie;  mais  Richelet,  auffi-bicn 
que  Furcticre,  les  admet  tous  deux,  en  difant  que  ce 
font  deux  verbes  défectueux  ;  que  puir  ne  fe  dit  point 
à  l'inhnitif,  mais  (eulement  putr^,  &  qu'ils  emprun- 
tent l'un  de  l'autre  quelques  temps.  Puir  n'eli  plus 
en  ufage.  Puer  fe  conjugue, /e /7«jj  tu  pus  ,  nous 
puons ^  vous  pue\,  &c.  Je  puais.  Je  puerai.  Que  je 
pué.  Je  puerais.  J'aurais  pué.  J'eujfe  pué.  Il  fignifie , 
fentir  mauvais  ,  exhaler  une  odeur  corrompue ,  qui 
otfenfe  le  nez  &  le  cerveau.  Tetrum  odorem  exhala- 
re ,  vcl  maie  oUrc.  Cet  homme  put  beaucoup.  Ses 
çïeâs  puent ,  l'on  halcine/i«r.  Cette  viande  far  j/'^/fra 
bientôt.  Ces  perdreaux  pueraient ,  iî  on  les  gardoit 
plus  long-temps.  Il  fe  conftruit  quelquefois  à  la  ma- 
nière des  verbes  actifs.  Vous  pue^  le  vin  à  pleine 
bouche.  Mol.  Ses  habits  puent  la  vieille  grailfe.  On 
dit  qu'une  chofe  jp.w  le  mufc  ;  pour  dire,  qu'elle  a 
ime  odeur  de  mule  excefllve  &  incommode.  On  dit 
d'un  homme, dégoAté  de  viande,  de  vin  ,  eue  la 
viande  lui  put  ,  que  le  vin  lui  put.  On  dit  dans  le 
même  fens,  que  le  jeu,  la  danle ,  la  comédie  lui^ ^r ; 
pour  dire,  qu'il  eft  rebuté,  qu'il  eft  dégoûté  des  ces  tor- 
tes  de  plaifirs. 

Ce  mot  vient  du  \3.ûn putire i^ovit putere. Ménage. 

Puer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  paroles 
ne  puent  point;  c'efl:  une  excute  dont  on  le  fert,  quand 
on  cil:  obligé  de  nommer  quelque  choie  de  puant , 
de  fale.  Plus  on  remue  la  merde,  &  plus  elle  put ,  fe 
dit  de  ceux  qui  veulent  remuer  une  atlaire  où  il  y  a 
quelque  chofe  de  fale,  ou  de  deshonncte.  On  dit  fi- 
gurément  &  proverbialement  d'un  homme  qui  lent 
fort  mauvais,  qu'il  put  comme  un  rat  mort,  comme 
un  bouc,  comme  une  charogne,  comme  la  pelle. 
AcAD.  Fr.  On  dit  populairement  à  celui  qui  a  mai 
rencontré  dans  les  jeux  où  il  faut  deviner  quelque 
chofe ,  il  y  put. 

^3"  PUÉRIL  ,  ILE.  adj.  par  lequel  on  défigne  ce  qui 
convient  à  l'âge  qui  luit  lentance ,  appelé  en  latin 
pueritia ,povit  lequel  nous  n'avons  point  de  mot  Fran- 
çois. L'ufage  de  ce  mot  eft  borné,  au  propre,  à  ces 
deux  phrafes.  Age  puéril,  qui  fuit  immédiatement 
l'enfance  ,  le  premier  âge.  Puerilis  dit  as ,  pueritia. 
Civilité  puérile.  C'eft  le  titre  d'un  vieux  livre ,  origi- 
nairement defl:iné  à  apprendre  aux  enfans  les  devoirs 
de  la  civilité.  C'eft  en  parlant  de  ce  livre  qu'on  dit  en 
badinant  de  quelqu'un  qui  manque  aux  devoirs  les 
pluFbrdinaires  de  la  vie  civile ,  qu'il  n'a  pas  lu  la  ci- 
vilité puérile. 

^fT  Mais  le  mot  de  puéril  eft  employé  par  extenfion  , 
pour  qualifier  les  dilcours  ou  les  adlions  des  pcrlon- 
nes  ,  &:  celui  A' enfant  s'applique  aux  pertonnes  mê- 
mes. On  dit  d'un  homme  qu'il  eft  enfant ,  ëc  que  tout 
ce  qu'il  dit  eft  puéril.  Le  premier  (uppofe  un  défaut 
de  maturité.  Le  fécond  un  défaut  d'élév.ation. 

Un  difcours  d'enfant  eft  un  dilcours  qui  n'a  point  de 
raifon.  Un  dilcours /"//eW/ eft  un  difcours  qui  n'a  point 
de  noblefle.  Conduite  d'enfant ,  conduite  fans  réfle- 
xion, qui  fait  qu'on  s'amuleà  des  bagatelles,  faute  de 
connoître  le  folide.  Conduite  puérile,  conduite  fans 
goût ,  qui  fait  qu'on  donne  dans  le  petit  faute  de 
lentimenr.  Pcnfécs  puériles  j  raifonnemens  puérils  , 
fans  folidité ,  (ans  élévation.  Que  diroit-on  de  la  re- 
ligion ,  Il  elle  avoir  befoin  pour  être  prouvée ,  de  prin- 
'cipcs  aufli  puérils  que  ceux  de  la  philolophie  qui  ofe 
la  combattie  férieufement  î  Fenel.  Platons'eiT;  oublié 
jufqu'à  laiifer  échapper  des  chofes  balles  &  puériles. 
BoiL. 

^3"  Dans  ce  fens  on  ledit  aulfi  1  ubftantivcment.  Le  faux, le 
puéril  Se  l'indécent  parurent  dallez  bonne  heure  dans 
les  difcours  ôc  les  actions  de  plufieurs  convulfionnai- 
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tes.  Col.  Evêq.  de  Mantp.  Le  puéril  ne  doit  pas  être 
cité ,  &  l'abfurde  ne  doit  pas  être  cru. 

PUERILEMENT,  adv.  D'une  manière  puérile.  Puerili- 
ter ,  vel puerilem  in  madum.  Un  C.itéchifte  peut  par- 
ler puérilement  pour  s'accommoder  a  la  capacité  des 
tn^M-xs.  k'^K  puérilement. 

PUEI^ILITE.  1.  f.  Dilcours,  ou  action  d'enfant-,  ce  qui 
tient  de  l'enfant,  (oit  dans  le  railonnement ,  foit  dai: , 
les  aétions,  ce  qui  eft  (ans  élévation  ,  fans  noblefle  , 
fans  goût.  Puerilitas  ,  vel  nug&  infantiles.  La  fotilc 
des  pères,  eft  d'entretenir  une  compagnie  Ass puérili- 
tés de  leilrs  enfans.  Lafi^tri/zVen'eft  autre  choie  qu'une 
penlée,  qui  pour  être  trop  recherchée,  devient  froide. 
BoiL.  C'eft  le  vice  où  tombent  ceux  qui  veulent  tou- 
jours dire  quelque  choie  de  brillant,  d'extraordinaire. 
Id.  L'apparence  des  fables  eft  puérile  -,  mais  ces  pué- 
rilités lervent  d'enveloppe  à  des  vérités  importantes. 
La  Font.  Le  métier  de  conteur  eft  puérilité  dans  les 
jeunes  gens  ,  &  fûibleife  dans  les  vieillards.  S.  EvR. 
Le  luxe  des  habits  eft  une  vanité ,  &  même  une  pué- 
rilité. M.  Es  p.  On  tombe  dans  de  grandes  puérilités  , 
en  voulant  toujours  produire  des  penfées  nouvelles  &c 
furprenantes.  Eouh. 

Ce?  PUERTO-REAL.  Petite  ville  d'Efpagne,  dans  l'An- 
daloufie  ,  fur  le  rivae;e  de  l'Océan. 

^  PUERTO-VEYO.Villc  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Pérou,  dans  l'Audience  de  Quito. 

P  U  G. 

PUGAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Puganum.  Elle 
eft  dans  la  province  de  Queicheu ,  aux  confins  de  celle 
de  Quangfi  &  de  Junnan.  Maty. 

PUGILAT.  ('.  f.  Nom  de  l'un  des  combats  des  Athlètes. 
Pugilatus.  Le  Pugilat  étoit  le  combat  où  deux  Athlè- 
tes (e  battoient  à  coups  de  poing.  Us  avoient  les  bras 
armés  de  ceftes  ,  c'eft-à-dire ,  de  braifarts  de  cuir. 
Chardin  s'eft  (ervi  de  ce  terme  ,  en  diiant  que  les 
Orientaux  combattent  à  la  lutte  &  au  pugilat.  Com- 
me ce  mot  eft  fort  lignificatif ,  &  qu'il  manquoit  à  no- 
tre langue ,  il  méritoit  bien  de  faire  fortune.  Auili  s'en 
eft-onletvi  dans  le  Diâionnaire  latin ,  aux  mots  Quin- 
quertium ,  Pancratiajîes  &c  Pancratium.  Le  pugilat 
des  Perlans ,  répond  au  cefte  des  Romains  ;  mais  le  cefte 
tiroir  Ion  npm  de  cette  courroie  de  cuir  dont  ils  cnve- 
loppoient  leur  main  :  ce  que  ne  font  pas  les  Orientaux  : 
ainfi  le  terme  de  pugilat  convient  mieux  à  cette  el- 
pèce  de  combat  à  coups  de  poing  dont  ils.  font  ufage, 
qu'au  cefte  des  Romains,  ht  pugilat  étoit  uflté  parmi 
les  Grecs. 

<S3"  PUGILE.  f.  m.  Terme  d'FIiftoire  ancienne.  Pugil. 
On  appeloit  Pugiles  ceux  qui  d'abord  combattirent  à 
coups  de  poing.  Se  enluiteàcoups  de  cefte  dans  les  an- 
ciens Gymnalès.  foy.  Pugilat  ,  Ceste  ,  Gantelet. 

PUGILLE.  f.  m.  Mefure  de  fleurs ,  de  (emences  &  d'au- 
tres choies  femblabks,  qui  eft  ce  qu'on  en  peut  pren- 
dre avec  trois  doigts,  le  pouce  &  les  deuxiuivans. 
Les  Médecins  défigneni  le  pugille  dans  leurs  Ordon- 
nances par  pug. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pugillus  ,  petit  poing.  On 
l'appelle  autrement  pincée  ,  qui  eft  le  terme  ordi- 
naire. 

PUGLIENZA,  POLECA.  Nom  d'un  .ancien  bourg  de 
l'île  Majorque.  Poleutia.  Il  eft  fur  la  côte  orientale, 
à  deux  lieues  d'Alcudia ,  vers  le  nord.  Maty. 

PUGNER.  'Vieux  v.  n.  Combattre ,  batailler.  Menus 
propos  de  Pierre  Gringoire.  Vu  qu'il  ne  lait  quand  il 
bataille  ou  pugne.  Borel.  Il  prend  mal-à-propos  ce 
mot  pour  un  nom.  Il  vient  de  pugnare  j  comme  ré- 
pugner, de  repugnare. 

PUHO,  petite  ville  de  la  Chine,  dans  le  pays  de  Léao- 
tung ,  département  de  Tiehng. 

P  U  I. 

PUI.  f.  m.  Vieux  mot.  Perfonne  n'ignore ,  dit  M.  Huer, 
que  le  mot  François  Pui  ,  eft  fait  du  mot  Grec_  lati- 
nifé.  Podium  y  qui  dans  la  baile  latinité  a  lîgnifié  un 
lieu  élevé  ,  une  montagne.  Podium  ,  mons.  On  dit  aulîî 
au  lieu  de  Pui,  pi  j  pic  ,pech  Scpuech.  Nous  voyons 
encore  plufieurs  montagnes  qui  ont  retenu  le  nom  de 
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Piiij  comme  Le  Pui  en  Vêlai,  Le  Pul  de  Domme  , 
Pi  Nautier  ,  ou  Pui  Nautici,  Pui  Normand,  Pcck 
Alvaii  ,  Pui  de  Sotrc ,  Pui  Sec ,  Pui  Chenin ,  Pui 
Viant,  Pui  Manfioi ,  Pui  Guillaume  ,  Pui  Gnou  en 
Auvergne,  &  abfolument  le  Fui.  Tous  ces  lieux  font 
au  delà  de  la  Loire  &  dans  l'Aquitaine,  &  la  province 
Narbonnoifc,  c'cft-à-dnc,  en  Languedoc.  Je  ne  (aclie 
en-deçà  de  la  Loire  que  le  Put  en  Anjou  ,  ce  qui 
montre  que  ce  mot  n'ctoit  en  uiage  ,  ou  n'étoit  guère 
en  ufage  que  dans  nos  Provinces  du  lud. 

Pui.  f.  m.  Dans  quelques  villes  de  Trance,  comme  Rouen, 
Caën,  Dieppe,  (S-c  on  célèbre  une  fête  Poétique  qu'on 
appelle  lu  Pui  de  l'Immaculée  Conception,  ou  ab- 
folument le  Pui.  Ce  font  des  prix  que  l'on  diftnbue 
à  ceux  qui  ont  mieux  réulLi  dans  des  Vers  en  1  honneur 
de  1  Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Ce 
mot  de  Pui  vient  du  Podium  des  Romains,  qui,  lelon 
Vitruve  ,  étoit  un  lieu  élevé  devant  l'Orcheftre  du 
Théàtre,où  fc  plaçoient  lesConfuls  &  les  Empereurs;  & 
parce  que  dans  la  cérémonie  delà  Conception.on  élève 
un  Théâtre  où  font  les  Fondateurs  des  prix,  les  Juges 
de  rUniverfité,  les  Ledeurs  des  pièces  Se  l'Agonothè- 
te,  on  a  donné  à  ce  Tiiéâtre  le  nom  de  pui ,  &  par  ex- 
teniion  à  toute  la  cérémonie.  On  dit,  mettre  des  vers 
au  Pui,  remporter  le  prix  du  Pui  ,  être  couronné  fur 
le  Pui,  la  fête  du  Pui,  &c.  Les  pièces  de  vers  que  l'un 
met  au  pui  ou  au  palinod ,  car  c'dl  la  même  chofe  , 
font  la  Ballade  ,  le  Chant  Royal ,  le  Sonnet,  &c. 

Pui.  Nom  dune  ville  de  fiance,  capitale  du  Vêlai,  & 
fîtuée  près  de  la  Loire,  à  quatre  lieues  de  laintFlour, 
vers  le  couchant.  Podium  ,  Anicium  ,  .'4 nicien/is  urbs, 
Vellavi,  Vdlaunorum  urbs.  Le  Pui  eft  une  ville  con  , 
fidérable  par  fa  grandeur,  par  fes  richelles  ,  &  par  la 
fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a  un  Évêque  (uffragant  de 
Bourges  ,  &  qui  porte  le  titre  de  Comte  du  Vêlai.  Elle 
s'eft  accrue  des  ruines  de  Kutjfium  ,  qui  étoit  capitale 
des  Vélauniens ,  &  luuée  à  deux  lieues  du  Pui,  vers 
le  nord ,  &  au  lieu  où  eft  maintenant  le  village  de  faint 
Paulhan.  Mat  y. 

Pui  eji  Anjou.  Nom  d'un  bourg  de  France  ,  fitué  dans 
l'Anjou ,  lur  la  rivière  d'Argenton  ,  environ  à  une  lieue 
de  Montreuil-Bellai,  vers  le  couchant.  Podium  Ande- 
gavenfe.  Maty. 

Pui  de  Domme.  Nom  d'une  montagne  de  l'Auvergne. 
Dumum,  Duma.  Elle  eft  fort  près  de  Clermont,  du 
côté  du  couchant.  VIaty. 

tJO"  PUICELEY.  Podium  ce/fum.  Petite  ville  de  France, 
forte  par  fa  fituation ,  dans  le  haut  Languedoc ,  dio- 
cèfe  d'Albi. 

PUICERDA.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne.  Podicerta  , 
Jugum  Ceretanorum.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de 
Cerdagne,  en  Catalogne,  &  iituée  aux  confins  du 
Roullillon,  fur  leSègre,  à  huit  lieues  au  dellous  d'Ur- 
gel.  Puicerda  étoit  autrefois  fortifié.  Les  François  le 
prirent  l'an  1678,  démolirent  les  fortifications,  & 
le  rendirent  par  la  paix  de  Nimègue.  Maty. 

PUI  GRIOU.  Nom  d'une  montagne  qu'on  appelle  le 
Pui  de  Gnou  ;  8c  en  latin  ,  Mons  Greo  ,  Podium 
Greo.  Le  Qui  de  Griou  eft  une  très-haute  montagne  , 
environ  à  quatte  lieues  d  Aurillac.  Pui  hgnifie  monta- 
gne. Voyez  de  Valois ,  Not.  G  ail.  p.  36  s  ,  col.  i ,  au 
mot  Malcedonum. 

PUI-LAURENT.  Nom  d'une  petite  ville  de  France, 
fîtuée  dans  le  Languedoc  ,  à  trois  lieues  de  Caftres  , 
vers  le  couchant.  Podium- La urenûi.  Pui-Laurent 
a  eu  titre  de  Comté  ;  il  y  avoir  une  École  de  Hugue- 
nots ,  qui  a  été  abolie  par  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes. 

PUINE,  f.  m.  Sorte  d'atbtiifeau  ,  qui  eft  cenfé  mort- 
bois.  Le  mort-bois  font  les  (aulcs,  épines  ,putnes  ,  au- 
nes ,  genêts ,  genièvres  &  ronces.  Foyeij'  Bois. 

OCr  PUÎNÉ (quelques-unsécriventPUISNÉ  ÉE.  )  adj. 
Qui  eft  né  depuis  un  de  fes  frères  ou  une  de  fes  fœurs. 
Natu  minor.  C'eft  mon  trère  puine' ,  ou  fubftantivc- 
ment  mon  pu  f  né.  On  difoitautrefoisOTai/^e,  né  après , 
comme  on  difoit  aifné ,  né  auparavant.  Le  mot  de 
cadet  eft  plus  de  l'ufage  ordinaire.  C'eft  mon  frère  ca- 
det, mon  cadet,  ma  cadette. 

^3"  PUIS.  adv.  de  temps ,  qui  fignifie  Ja  même  cbufe 
Tome  FIL 
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qu'enfuite.  Deinde.  Nous  irons  à  Orléans ,  puis  à 
Tours. 

0C/"  (Jn  dit  quelquefois  par  interrogation  en  adrellant  la 
parole  à  celui  qui  conte  qui.-lquc  cliofe,  Ikpuisi'Q  cft- 
a-due,  qu'en  arriva  t  il,  ou  qu'en  arrivera  t  il? 

Je  n'aime  pas  le  mot  puis  en  vers,  il  ell  plus  fup- 
portable  après  &:  ôc  puis  qui  ne  fait  point";  MiNACE. 
Puis.  Vieux  mot.  Plus,  depuis.  Mchun.  Pu: s  \e%CienXy 
depuis  le  Ciel.  Borel.  Puis  que  li  mons  fu  eftorez. 
Villehapd. 
PUISAGE.  1.  m.  Adion  de  puifcr.  Fontainieh  tk  autres 
perlonnes  prépolées  au  puifage  des  différentes  eaux 
minérales.  Merc.  d' Avril  1  j j  1  ,  p.  jûo. 
PUTSAIE.  Nom  d'une  petite  contrée  du  Gatinois ,  en 
France.  PuÇitenfis  traclus.  Elle  eft  vers  les  confins  du 
Berri  &  du  Nivernois.  Saint  K\wM\à.  enPuifaie ,  tk. 
faint  Fargeau  en  (ont  les  lieux  principaux.  Maty. 

§3°  PUISARD.  C'eft  en  générai  un  puits  pratiqué  pour 
l'écoulement  des  eaux.  (.în  fait  des puifnds  a.\i  deva.nz 
d'un  bâtiment,  dans  une  cour  ,  dans  une  glacière,  dans 
une  citerne,  dans  les  mine<:,  &c: 
Puisard.  En  ArchiteJure.  C'tft  dans  le  corps  d'un  mur 
une  efpcce  de  puits  avec  un  tuyau  de  plomb  ,  ou  de  • 
bronze  ,  par  où  s'écoulent  les  e.iux  des  combles.  Scil- 
iuidium  plumheum. 

l]Cr  Dans  une  cour  le  pui  fard  eft  un  puits  bâti  à  pierres 
sèches,  couvert  d'une  grande  pierre  trouée ,  où  fe  ren- 
dent les  eaux  qui  f  e  perdent  dans  la  terre.  Aquarium  , 
aquarum  receptaculum. 

-  Puisards  de  mines.  Ce  font  des  efpèces  de  réfer- 
voirs  pratiqués  pour  recevoir  les  eaux  qu'on  trouve  en 
fouillant  ,  Se  qu'on  élève  enluite  par  le  moyen  des 
pompes. 

Puisards  de  fources  ,  font  de  certains  puits  qu'on  fait 
d'efpace  en  cfpace  pour  la  recherche  des  fources,  & 
qui  (e  communiquent  par  des  pierrées  qui  portent  tou- 
tes les  eaux  dans  un  réceptacle  ,  d'où  elles  entrenc 
dans  un  aqueduc.  Putei  fçaturiginum  ,  vel  fcate- 
hrarum.  ■■'•■..■■- 

Je  veux  qu'au  bas  de  chaque  jardin  on  ménage  une 
fortie  pour  la  décharge  des  eaux,  ou  qu'au  moins  (\  le 
voihnage  ne  permet  pas  cette  fortie,  on  falfe  fui  fon 
propre  tonds  un  grand  trou  j  c'cft-à-dire,  un  grandp//i- 
fari  plein  de  pierres  sèches  ,  dans  lequel  toutes  ces 
eaux  puilfent  venir  fe  perdre  ;  car  autrement  il  n'eft 
guère  de  murs  qui  puillcnt  long  temps  réi'.fter  à  de 
grandes  avalailons.  La  Quint.  P.  II ,  c.  13. 

PUISEAUX.  Puteolus.  Ville  de  France ,  dans  l'Orléa- 
nois,  éledion  de  Pithiviers ,  aux  confins  du  Dunois, 
&  de  la  Beauce  propre. 

*^  PUISER.  V.  a.  C'elt  proprement  tirer  de  l'eau  d'un 
puits,  prendre  de  l'eau  avec  un  vaifîeau  qu'on  plonge 
dans  un  puits.  Aquam  haurire  ex  puteo.  Et  en  géné- 
ralilant  cette  expreilîon  ,  on  dit  puifer  de  l'eau  dans 
une  rivière,  dans  une  fource,  dans  une  fontaine,  dans 
un  ballm,  &c. 

Il  s'employe  d'ordinaire  abfolument.  Puifcr  à  la  ri- 
vière. Puifer  au  balîîn  de  la  fontaine.  Ex  fiumine  ,  ex 
fonte  haurire.  Puifer  à  la  fource ,  au  courant  de  -l'eau. 

iCF  On  dit  en  ftyle  vulgaire ,  que  des  fouliers  puilent 
l'eau  ,  pour  dire  ,  que  l'eau  pénètre  le  cuir.  Aquam  im- 
bihere. 

^fT  On  dit  au  figuré  ,  puifer  dans  les  anciens,  dans  les 
modernes,  les  confulter  (ur  les  matières  dont  on  traite. 
Puifer  dM\s  la  fource,  dans  les  fources.  Confulter  les 
auteurs  originaux. 

§Cr  On  dit  aullî  qu'un  Vomxrxzpuife  de  l'argent  dans  la, 
bourfe  de  les  amis. 

PUISÉ ,  ÉE.  pair. 

PUISET.  Nom  d'un  bourg  de  la  Beauce ,  en  France.  Pui- 
fetum.  Il  eft  près  de  Janvillc  ,  entre  Orléans  &  Char- 
tres. Maty. 

PUISNÉ.  Foyei  PuÎnÉ.  ■ 

PUISOIR.  f  m.  Terme  d'ArtiUeiie.  VailTeau  de  cuivre 
dont  fe  fervent  les  Salpctiiers  ,  pour  tirer  le  falpètre 
de  la  chaudière  où  on  le  cuit  après  qu'il  eft  fermé, 
Ilauflrum. 

PUISQUE.  Conjondion  qui  régit  l'indicatif,  S<  qui  f;rt 
à  marquer  la  caufe,  la  raifon  par  laquelle  onagir.Çùo- 
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ntxm  ,   quafido^uidem  ,    quando  ,    quia  ,  chm.  Pulf- 
qu'3.\ni\  eft-,  puij'que  vous  le  voulez  ;  puifquc  la  (ailun 
le  permet. 
PUISSAMMENT,  adv.  D'une  manière  puifl'ance,  avec 
force,  avec  pouvoir.  Potcruer  ,  validé,  vchemenar. 
Toute   l'Allemagne  arme  puiljamment.  Ce  Juge  eft 
vuijj'umment  loUicité  contre  vous ,  c'eft-à-dite ,  par  dts 
gen;  puillaas.  Ce  Minilhe  a  pu'ijjamment  établi  tous 
les  iiens.  Ce  Banquier  cil  puijj'ammenc  riche  ,  c  eft-a- 
due ,  extrêmement  riche. 
^ÎO"  PUISSANCE,  r.  1-.  Poteftas ,  potcntia.  Terme  du 
Droit  naturel  Hc  politique  ,  qui  le  prend  en  diftérens 
l'cns.   1°.  Il  exprime  la  hipénorité  ,  le  dioit  de  com- 
mander réiiJant  dans  un  leul  ou  dans  plulicurs.  Alors 
il  elt  (ynonyme  avec  autorité  &  pouvoir  ,  avec  cette 
diiïerence,  dit  M,  l'Abbé  Girard,  qu'il  le  trouve  dans 
le  mot  À' autorité  nne.  énergie  propre  à  faite  fentir  un 
droit  d'adminiftration  civile  ou  politique;  dans  le  mot 
de  pouvoi'- ,  un  rapport  particulier  a  l'exécution  fu- 
baiterne  des  ordres  (upciieurs  :  ôc  celui  de  puijfanci; 
renferme  dans  la  valeur  un  droit  &  une  force  de  do- 
mination. Foye-^  Autorité  &  Pouvoir. 
fer  Le  mot  de  puiffance  renferme  dans  fon  idée  quel- 
que choie  de  grand  &  d'élevé.  Puiffance  (ouveraine , 
ablolue,  indépendante.  Il  n'y  a  de  puffance  ablolu 
«lent  louveraine  &  indépendante  que  celle  de  Dieu. 
Dans  le  gouvernement  politique  il  n'y  a  point  àt  puif- 
fancc  légitime  qui  ne  doive  être  foumileà  celle-là,  & 
tempérée  par  des  conventions  tacites  ou  foimelles  en- 
tre le  Prince  &  la  Nation  :  c'eft  pourquoi  Saint  Psui 
dit  que  toute  puffance  qui  vient  de  Dieu  cil  réglée, 
ou  comme  d'autres  ^ expliquent  ce  palFagc  ,  eft  réglée 
p.ar  celle  de  Dieu.  Les  dépofitaires  de  la  puiffance  pu 
blique  ne  la  doivent  exercer  que  pour  1  utilité  com- 
mune. Abad.  La  puifflince  ablolue  fait  dilparo'me  la 
dillance  infinie  qui  eft  entre  les  giands  Ôc  le  peuple  ; 
elle  les  rapproche ,  Se  tous  plient  également  lous  elle. 
La  Bruy. 
§3"  De  notre  pleine  puifflince.  Formule  dont  fe  fert  le 
.    rRoi  en  certaines  Lettres- Patentes.  De  notre  certaine 
fcienccy  pleine  puiffance  &  autorité  Royale  ^  avons 
ordonné ,  &c. 
§3°  Il  y  a  deux  puiffances  ;  la  temporelle  ou  féculière, 
&•  la  Ipirituelle  ou  eccléiiaftique.  La  première  s  étend 
'.lîir  les  pertonnes  èv'  les  biens  relativement  à  des  inté- 
rêts temporels  :  la  leconde  ,  lut  les  pcrlonnes  relative- 
ment aux  choies  fpirituellcs  ou  qui  y  ont  rapport.  Ces 
-     deux  puiffances  ont  leurs  limites  &  leurs  bornes  qu'on 
travaille  depuis  long-temps  à  fixer.  Deux  puiffances 
d'un  ordre  auili  différent  que  i'épifcopat  &  la  royauté  , 
ne  s'unillent  point:  elles  s'embarrairent  quand  on  les 
confond  enlemble. 
0Cr  On  appelle  puijjance  du  glaive  ,  le  droit  de  con- 
damner à  mort ,  qui  rélide  dans  la  perloniie  du  Sou- 
verain. Non  enim  fine  causa  gladium  portât.  Et  puif 
fance  des  clefs  ,  le  pouvoir  de  lier  <Sc  de  délier ,  donné 
par  Jésus-Christ  à  ïon  Eglife,  en  la  perlonne  de  S. 
Pierre  &  en  celle  de  les  Apôtres.  Daho  tihi  clai'es  , 
Sec. 
^5"  La.  puiffance  publique  ou  fouveraine  réfulte  de  l'u- 
nion de  l'autorité  avec  la  force.  C'eft  elle  qui  a  l'ad- 
miniftration  civile  ou  politique  d'un  état.  Elle  (e  di- 
vifc  en  ^£^;//rt;;ce  Monarchique,  Ariftocratique  &  Dé- 
mocratique. Foye-^  Etat  ,  Royaumk  ,  Monarchie, 
Aristocratie,  Démocratie,  République. 
^CJ"  Celui  qui  eft  dépofitaite  de  la  puiffan'-e  publique  , 
ou  ceux  en  qui  elle  réhde ,  ne  pouvant  tout  faire  par 
eux-mêmes,  font  obligés  de  fe  décharger  fur  différentes 
perfonnesde  certaines  fondions  attachées  à  cette ^i;i/ 
Jance  ,  qui  deviennent  par-là  dépofitaires  de  la  puif- 
fance publique  ,    dans  les   fondions   qui  leur   font 
confiées. 
^fs"  Puissance  légifiative  ,  puiffance  exécutrice,  Fbye-^ 

ces  mots  ôc  Législation. 
^CT  Puissance  maritale ,  celle  que  le  mari  a  fur  la  per- 
fonne  &  fur  les  biens  de  la  femme.  Une  femme  en 
puijjance  de  mari  ne  peut  contrarier  ni  difpofer  de 
rien  fans  être  autorifée  par  lui.  Cette  dépendance  de 
la  femme  eft  fondée  fur  le  droit  divin.  Sue  viri  potef- 


tate  eris  ,  &  }pfe  dominabitur  tui.  Elle  cftaufTi  fondée 
lut  la  dilpofition  des  Loix  civiles  qui  exigent  J'intcr- 
ventijn  du  mari  dans  les  actes  que  les  femmes  con- 
tractent. Elle  eft  mcmc  fondée  lut  la  natu:e,  c'eft-à- 
due ,  que  le  ditiércnc  paaage  que  la  naruic  a  tait  de 
fes  dons  entre  les  deux  lexcs ,  eft  la  cauie  &  le  fon- 
dement de  \i  puijjance  du  mari  lut  la  femme:  car 
enfin  les  grâces  &  la  beauté  n'ont   dr.>it  que  fur  les 
cœurs;  elles  en  méritent  tans  doute  l'attachement  :  mais 
la  pffff'ancc  eft  toujours  l'ap.anagc  de  la  force  &c  de 
la  (agelle  de  l'efptit. 
9Cr  Puissance  paternelle.  Autorité  que  le  pcre  avoir 
lur  tan  fils ,  dans  le  droit  Romain.  Elle  étoit  lî  grande 
chez  les  Romains,  que  le  pcre  avoir  droit  de  vie  &  de 
mort  lur  les  enfans.  Puiffance  odieufe,  qui  a  cré  rel- 
treinte  chez  nous,  loit  par  rapport  a  l'objet,  foit  par 
rapport  à  la  durée.  Je  dituis  l'autorité  paternelle.  La 
nature  n'a  établi  d'autre  a/irorif/parmi  les  hommes  que 
celle  des  pères  lur  les  enfans.  Tcu"es  les  autres  vien- 
nent du  droit   pofitif.  Cn  a  auiii   aboli  la  puijjance 
énorme  que  les  Romains  dcnnoicnt  aux  Maîtres  lar 
leurs  elclaves. 
S^'  Puissance  le  prend  pour  la  fomme  des  forces  d'une 
lociété  politique.  La  puijjance  d'un  Etat  dépend  de 
la  population ,  du  nombre  des  fujcts,  de  la  nature  de 
fes  produciions  ,  de  linduftrie  de  fes  habitans,  &  plus 
encore  de  la  bonté  &   de  la  fagelle  du  gouverne- 
ment. 
\f3'  Le  mot  de  puiffance  fe  prend  dans  la  fignificatiou 
d'empire  ,  domination.  Cyrus  loumit  à  la  puiffunce  la 
plus  ;;rande  partie  de  l'Alie;  il  loumit  à  fon  empire, 
rcduilit  lous  la  dcminarion.  In  ditionem  fuam  rsdi-^e- 
re.  Les  Grecs  furent   loumis  à  la  puiffance  des  Ro- 
mains. Ditioms  alicujus  fitri.  Nicomède  bravoit  la 
puijjance  oigueilleufe  des  Romains ,  lors  même  qu'il 
en  etoit  accablé.  Copn. 
ifJ"  Puissance  le  prend  pour  Etat  fouverain.  Principa- 
tus.  On  dit  en  ce  lens  les  puiffances  de  l'Europe,  les 
puiffances  du  Nord.  Toutes  les  puijjanccs  de  l'Euro- 
pe font  entrées  dans  ce  traité.  La  République  de  Ve- 
nife  eft  une  puiffance  confidérable  en  Italie. 
jCr  Les  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  prennent  le 
titre  de  Hautes  Puijjances ;  &  les  Etats  particuliers  de 
chacune  de  ces  provinces  prennent  le  titre  de  Nobles 
puijjances. 
gCFlrelque  tous  lesSouverains  leur  accordent  aujourd'hui 
le  titre  àz  Hautes  Puiffances.  C^Y'^nàs.ntï'Lipa.e.necfii 
ne  les  traite  que  de  Seigneuries ^le  leur  a  conltamment 
refule ,  à  caule  des  anciens  droits  qu'elle  prétend  .avoir 
fur  eux.  Le  Roi   de  France ,  quand  il  traite  avec  les 
HcUandois.les  qualifie  aujourd'hui  de  J<?i^/ze;/rj  Etats 
Généraux. 
l'C  Puissances  maritimes.  On  entend  par  là  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  ,  parce  que  ces  deux  Etats  ont 
leurs  principales  forces  lur  mer.  P'oy.  Maritime, 
Puissances,  au  pluriel,  le  prend  pour  ceux  qui  polsè- 
dent  les  premières  dignités  ,  les  premiers  emplois  d  un 
Etat.  Primores ,  Primates.  Il  a  beaucoup  d'accès  au- 
près des  Puiffances.  Il  ne  faut  pas  fe  brouiller  avec  les 
Puiffances. 

En  termes  de  Théologie,  Puiffances  fe  dit  de  la 
féconde  Hiérarchie  des  Anges.  Potejlates.  Ce  font 
des  efprits  qui  reftreignent  la  puijjance  des  démons , 
qui  ont  pouvoir  &  autorité  lur  eux,  qui  prefidentaux 
caufcs  inférieures  ,  &  veillent  à  la  coniervation  du 
monde.  On  les  nomme  ainfi,  à  caufe  que  ce  lont  elles 
qui  montrent  la  toute -puillance  de  Dieu.  Foy.  S.iint 
Grégoire,  S.  Bernard,  Ifidore,6'c.  les  Trônes ,  fes  Puif- 
fances, les  Dominations,  (St. 
gCF  Puissance  pris  dans  un  fens  phylique  &■  littéral  , 
fignifie  une  dilpofition  dans  le  lujet ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  eft  capable  d'agir  ou  de  produire  un 
effet.  Alors  il  eft  fynonyme  de  pouvoir  &c  de  faculté  : 
mais  \ç  pouvoir  vient  des  fecours  &  de  la  liberté  d'a- 
gir; \\  faculté  vient  des  propriétés  naturelles  (  Foye-:^^ 
ce<:  mots.  )  &  la  puiffance  vient  des  forces.  La  jeu- 
nedc  manque  de  fagelTe  pour  délibérer ,  &  la  vieil- 
lelle  manque  depuiffance_  pour  exécuter.  Faut-il  re- 
garder le  pouyoirde  mal  faire  comme  un  défaut  daiw 
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l'être  raifonnablc,  &r  feroit  il  mieux  que  toute  {3.  pmf- 
fance  fe  bornât  aii  bien  !  Un  ell:  rente  de  due  oui  \ 
Pope  dit  non.  La  jaculcé  de  dclirct  (cit  a  icnJie 
l'homme  habile  &  iabuiicux-,  mais  elle  contribue  aulli 
à  le  rcndie  maltieuieux.  L'âge  n'atfoibiit  que  ïa.  puij- 
fance ,  tk  non  le  dclir  de  larist-'aire  les  pallions. 

^P"  On  dit  alll-i  baibaicnicnt  qu  un  remède  a  Xs.  pu'if- 
fance  de  produne  tel  ert'ec ,  que  le  quinquina  a  hpui/- 
fcince  de  guérir  la  hcvie  ,  que  l'aimant  a  la  pin\jance 
d'attirer  le  1er,  que  \..\  puïjjdncc  des  (impies  elt  mer- 
veilleufe ,  u't.  On  remarque  dar.s  le  Dictionnaire  de 
l'Acadimie  l-rançoife,  qu'on  dit  plus  communément 
ver  Ci 'k  proprun.  (Jela  cil  vrai  :  mais  le  mot  àcvercu 
me  paroit  tout  aulli  mauvais  que  celui  de  puifjance. 
Il  laut  dire  propncié ,  &l  réicrver  le  mot  de  vtriu  pour 
les  choies  auxquelles  on  pjutl'appliquer.  Foy.  Vertu. 

ÇCr  Puissance  le  dit  qucLiuclois   en  philolbphic  par 
oppolicion  a  a-te,  de  ce  qui  peut  erre  réduit  en  ade. 
0.1  dit  en  ce  inM  réduire  \a.  pui[]ance  en  acte.  Ln 
gland  eft  un  chêne  tn  puijjance ,  parce  quil  peut  de 
venir  un  chêne. 

Puissance,  ("e  dit  en  Morale  des  acuités  de  l'amc.  ^«i- 
msJacuÙJtes  ,  p'-opnctjres.  La  voLiitc  elt  i\ns  put/- 
funcc  libte.  L'objet  émeut  la  putlj'.ince.  L'entende- 
ment, la  mémoire,  la  volonté  lont  les  puijjartcts  d. 
l'ame. 

PuissANC-,  en  terme?  de  Miclunique,  fe  dit  des  forée- 
nuuvantes,  de  tout  ce  qui  peut  imprimer  du  mou- 
vement. Potenùii ,  vis.  On  red.juble  \:i  pui[jance  de- 
niac'iines  en  redoublant  les  roues,  les  poulies,  en  al 
longeant  les  leviers.  Il  y  a  une  proportion  nécelTiuie 
entre  le  poids ,  la  puijfjnce  &  la  durée  du  mouve 
ment.  \Jne puijjance  de  cent  livres  en  peut  élever  une 
de  cent  mille.  Toutes  les pu'Jfances  méchjni^ues  le 
réduilent  au  levier  &  au  coin. 

En  ternies  d'Cprique,  on  appelle  la  puijfdna  du 
verre ,  la  dilLmce  de  la  convexité  d'un  verre  à  loi^ 
foyer  Ijlaire ,  ou  autrement  la  portée,  Facultas  v'uri 
opcici. 

Puissance  de  fief,  en  retmes  de  Jurifprudence  féodale, 
eft  un  droit  qu'a  le  Seigneur  dominant  de  réunir  a  Ion 
fief  le  neflcrvanr,  quand  le  vallal  l'aliène,  en  rem- 
bourlant  le  prix  de  la  vente,  ik.  les  loyaux  coûts.  Po- 
ttJLis  fiiuciana  vit  feoJalls.  Le  Seigneur  doit  cxer 
cer  la  puifflince  de  fief  dans  1  année  où  il  a  eu  con- 
noiirance  de  la  vente.  On  le  dit  aulli  du  droit  tkpuif- 
fance  qu'il  a  de  la.fir  le  fiet  lervant,  faute  d  hommes, 
droits ,  iSi."  devoirs  non  laits  0<c  non  payés. 

IJCr  Puissance,  en  termes  d  Arithmétique  Si  d'Algè 
bre ,  lignifie  le  produit  d  un  nombre  ou  d'une  autre 
quantité  multipliée  par  elle  même  un  certain  nombre 
de  fois;  les  diffcicns  degrés  auxquels  on  élève  une 
grandeur  en  la  multipliant  toujours  par  elle-même. 
Première,  féconde,  troilième,  quattième,  éc.  Puïf- 
fance.  Prima,  fjcundd ,  Scc.porcntia.  Ces  puijjances 
ou  divers  produits  d  un  nombre  luccellivenient  mul- 
tiplié par  lui-même,  reçoivent  diflérens  noms.  La  le- 
conde  puijfance  (e  nomme  carré ,  la  troilième  cube , 
&c.  Fov.  la  table  fuivante. 

Lorfqu'on  multiplie  le  nombre  j  par  lui-même,  le 
produit  ij  (e  nomme  fon  carré  ,  &  le  nombre  5,  qui 
a  été  mu'tiplii  eft  appelé  racine  carrée  de  ce  carré  2  f. 
Lorl  ]U  on  multiplie  un  carré  2  j  par  fa  racine  5  ,  le 
produit  12  j  elt  appelé  cube  de  ce  nombre  5  qui  eft 
appelé  racine  ciibij|Ue  de  ce  cube  125.  On  peut  voir 
le  nom  &  l'ordre  de  toutes  ces  puijffances  dans  la  ta- 
ble fuivante,  mais  dans  la  Géométrie  ordinaire  on  ne 
fe  fett  que  d-s  carrés  iS;  des  cubes. 

j.  racine  eu  riemicïe  puijfance. ^ 
2J-.  carré  ou  deuxième  puifsance 3 
125.  cube  ou  troifièmc  pwfsance  ^ 
625.  carré-carré  ou  c^nxxntmt  pwfstnce  ^ 
^I2j  carré  cube  oucin  {uièine  pu:fsancej 
1  5625  fur  folide  ou  luicmc  puifsance  , 
78125.  feptième  p«//}</«cf. 
Et  ainfi  ju(t|u'à  1  infini. 

03"  Le  nombre  qui  indique  combien  de  fois  la  racine 
eft  multipliée  par  elle-même  pour  former  la  puifsance^ 
cftappelr  le  pofant  de  \3.  puifsance.  Aujourd'hui  on 
Tome  FIL 
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ne  diftingile  guère  les  puiffantes  que  par  leurs  expo- 
(ans.  i)ec(;nde,  troilième,  i|Uati,èmc,  ùc.  fii./s  uice  j 
au  lieu  de  dire  carré,  cube,  cane  cane,  lutlolidc, 
carré-cube  ,  &c. 

a^  On  dit  de  même  les  puifsances  de  lignes  ôi  des  ait- 
tics  grandtu  s,  carrés,  cubes,  iyc  La  féconde  pnif- 
Jance  de  la  ligne  a  eft  repréfente  pir  le  carré  a  fait 
lur  cette  ligne  ;  la  troilième  par  le  cube  a  ,  &c.  donc 
cette  ligne  eft  un  coté,  IL'c. 

ij^  Deux  quaiitités  peuvent  être  incommcnfurabics  en- 
tre elles,  quoique  leurs  carrés  (jU  cuelqu  autic  jC.v.y^ 
/unce  i-ic\c  (oient  point.  Onditaloisqu  elles  (ont  com- 
menluiables  en  puifsance.  La  diagonale  d'un  carré  eft 
incomnienfurable  avec  le  côté  de  ce  carré  ;  mais  ces 
deux  lignes  (ont  commenkiiables  en  pufsance ,  paice 
que  le  carré  de  ladiaj;onale  ou  hypothenule  eft  d..u- 
ble  du  carré  du  côrc.  Foy.  CoMMENSuaABLE  &  1:1- 

COMMENSURABLE. 

On  appelle  rélulution  des  puifsances ,  l'extraéliorï 
des  racines  carrées  ,  cubiques  &  autres,  Potentiarum 
rcfolutio. 

Puissance,  en  termes  de  jeu  de  Tridrac,  prendre  fon 
coin  pzi puifsance.  C'eft,  lorlque  I  adveri.iire  n'a  pas 
encore  pris  le  fien  ,  diminuer  un  poii  t  lar  chacun  des 
dés,  enlorte  que  pjur  lors  les  deux  nombres  reftans 
doiii-icnt  juftemenc  dans  le  coin,  ce  qui  autuiile  a  le 
prendre. 

PUISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  a  du  pouvoir,  de  l'auto- 
rite  ,  du  crédit,  Potens  ,  prtpotins. 

',<3'  On  dit  d  un  homme  r.u  il  eft  puiffant  ^  qu'il  a  deg 
a.m\s  puiff uns  ,  de  puijfar.s  protecteurs.  Un  Koi  eft 
pu  (faut  j,  un  Etat  eft  puLJj'anc.  Une  mailon  ui,e  fa- 
mille eft  puijfante. 

Selon  que  vous  fere\  pu'fTant  ou  mif'rahîe  , 
Les  jugemens  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir, 

La  Font. 

i^  Haut  &  puijjant  Seigneur,  très  haut  Si  uh-puiffant 
Seigneur,  \\x\xtetk puijjante  Dame. Titres  qu'oi;d^nne 
dans  les  monumens  publics  &  dans  les  adles  aux 
grands  Seigneurs.  Ces  titres  lont  louvent  proftitués 
dans  les  actes* 

-■JCT  On  dit  de  même  très- haut  &  nés puiffant  Prince, 
&c.  en  parlant  des  Princes  Se  Princclles. 

Puissant,  (ignifie  aulli  fort  riche.  Perquàm  opulentus y 
pr£dives  )  admodùm  locuples.  Cet  homme  eft  le  plus 
puiffant  de  toute  la  ville,  de  toute  la  province;  il  a 
du  bien  de  tous  côtés. 

>j  On  le  dit  quelquefois  en  ftyle  bourgeois  d'un  hom- 
me robufte  ,  gros  Ik  grand.  Alors  il  eft  déterminé  à  la 
taille  &  à  la  torce  par  les  termes  qji  l'accompagnent. 
Cet  homme  eft  devenu  tort  Si  pui[fant.  Cette  femme 
eft  aujourd'hui  uo<p  puiffinte,  elle  a  trop  d'embon- 
point. 

Puissant,  fe  dit  figurémcnt  en  chofcs  naturelles  Si  mo- 
rales, pour  déligner  ce  qui  eft  capable  de  produire  un 
efttt  eonlidérabie.  Le  ligne  de  la  croix  ell  nnpuijjant 
remède  contre  les  tentations ,  pour  challer  les  malins 
elprits.  Signum  crucis  eji  prdtfentiffimum  remedium. 
contra  tentationes.  L'honneur  eft  un  puiffant  aiguil- 
lon pour  fuivre  la  vertu.  La  beauté  eft  un  puiffant 
charme  pour  ga?ner  les  cœurs.  De  puijjantes  railbus. 
Une  puiffante  Hotte  ,  une  puffante  armée. 

Puissant.  Il  s'emploie  aulli  nu  lubftantif;  mais  il  n'a 
guère  d'ulage  qu'en  cette  phrale  du  ftyle  de  la  chaire. 
Les  puffans  du  liècle,  pour  dire ,  les  grands  du  fièclc. 

ACAD.   pR. 

Tout -Puissant  ,  ante.  Qui  a  une  puiffance  infinie. 
Omnipotens.  Dieu  ie\i\  e^  tout  puifant. 

Iczr  On  dit  hyperboliquement  d'un  homme  qu'il  eft  tout- 
puifi'ant  auprès  de  quelqu'un,  (ur  l'efprit  de  quel- 
qu'un, pour  faire  entendre  qu'il  peut  tout  lur  (on  et- 
prit. 

cfL.  Dans  le  ftyle  oraroire ,  on  dit  fubftantivement ,  en 
parlant  de  Dieu ,  le  Toutpuiffant  ,  le  bras  du  Tout- 
puifjant. 

PUn  S.  f.  m.  Ouverture  qu'on  fait  en  creufanr  la  terre, 
de  figure  cylindrique  ou  elliptique  &  petpendiculaiic. 

Gij 


yi  PUI 

Fodina.  Quand  on  veut  percer  ou  fouiller  une  carriè- 
re, une  marnière  ,  on  commence  par  fane  \e.  puas  : 
c'e'ft  ce  qu'on  appelle /u/ùi  de  carrière.  Il  y  a  quelque- 
fois trois  ou  quatre  puits  les  uns  fous  les  autres ,  pour 
tirer  les  métaux  des  mines  de  Hongrie ,  qui  iont  dé- 
crites par  Agricola. 
Puits,  dans  l'art  Militaire,  dans  la  guerre  des  lièges.  Un 
donne  ce  nom  à  des  creux  rrcs-profonds  qu'on  tait  de- 
vant les  lignes  de  circonvaJlation  ou  au  devant  de  quel-  | 
qu'autre  retranchement ,  &  qu'on  couvre  ordinaire- 
ment de  branchages  &  de  terre  pour  y  hue  tomber 
l'ennemi  qui  voudroit  s'en  approcher. 
^  Ou  le  dit  aulll  des  creux  très  -  profonds  pratiques 
dans  la  terre  pour  découvrir  &  éventer  les  mines  de 
l'ennemi ,  ou  pour  conftruire  des  mines  qui  fallent 
iauter  quelque  ouvrage. 
VviTS  ,  fe  dit  plus  ordinairement  des  creux  qu'on  fait 
en  terre  pour  y  trouver  de  l'eau.  Ces  ouvertures  de 
figure  cylindrique,  fe  fout  en  creulant  dans  la  terre 
jufqu'à  une  couche  d'argile  qui  fert  de  lit  à  l'eau.  Pu- 
teus.  Un /i//iM  d'eau  vive.  Vinpmts  mitoyen  eft  celui 
qui  fert  à  deux  mailons.  \}\\puns  commun  au  public. 
On  met  rafraîchir  le  vin  dans  le  puits.  Un  puits  per- 
du ,  ou  put  fard ,  eft  un  puas  dont  le  fond  ell  de  lable, 
où  fe  perdent  toutes  les  eaux.  Un  Cureur  de  puits. 
On  va  voir  en  Egypte  comme  une  merveille  le  puits 
de  Joieph ,  on  l'on  defcend  par  degrés.  Les  Caravanes 
d'Orient  s'arrêtent  aux  lieux  où  il  y  a  des  puits,  où 
ils  peuvent  creufer  des  puits. 

On  appelle  aullî  lur  la  mer  puits  ,  le  lieu  ou  s'a- 
maftent  les  eaux  du  navire  ,  qu'on  appelle  autrement 
archipompe  :  c'eft  le  lieu  où  l'on  place  les  pompes. 
Sentma.  On  appelle  aulll  puits  :,  une  grande  profon- 
deur qui  fe  trouve  à  la  mer  dans  un  fond  uni. 

Thévenot  dit  que  comme  nous  avons  en  Europe  des 
puits  d'eau,  il  yad.ansune  province  de  la  Chine  des 
puits  de  feu.  Putei  igmti ,  &  que  fur  leur  ouverture 
on  met  des  vailTcaux  où  l'on  fait  cuire  ce  qu'on  veut 
lans  peine  &  lans  dépenfe. 

On  appelle  tncoïe  puits  ,\xnt  certaine  machine,  faite 
en  eifet  comme  nn puits,  qu'on  garde  à  l'Arienal  de  Ve- 
nife ,  &  qui  ne  fert  que  pour  porter  dedans ,  &  fur  un 
brancart  ioutenu  par  environ  200  hommes  ,  le  Doge 
autour  de  la  place  de  S.  Marc,  le  jour  qu'il  a  été  élu. 
^PVe^MoRERi,  au  mot,  Venise. 

Il  y  a  dans  l'Écriture  un  puits  appelé  le  puits  des 
eaux  vivantes.  Puteus  aquarum  viventium ,  Cant.IV , 
1  )-.  Il  paroit  par  le  Texte  que  ce  puits  étoit  près  de 
Tyr.  Et  eu  effet,  les  voyageurs  parlent  d'un  puits  litué 
à  une  lieue  de  cette  ville.  On  dit  qu'il  tient  au  Liban, 
&  on  le  nomme  aulll  \t  puits  de  Salomon,  comme  fi 
ce  Prince  l'avoir  fait  bâtir ,  ou  creufer.  Les  montagnes 
voifines  de  ce  puits  étoient  autrefois  une  partie  du  Li- 
ban. Ainfi  il  pourroit  tenir  au  Liban  ,  comme  on  le 
dit.  Il  n'eft  guère  probable  que  Salomon  foit  auteur  de 
ce  bel  ouvrage  dans  un  pays  qui  ne  lui  appartenoitpas. 
Ce  puits  eft  extrêmement  profond ,  il  n'eft  pourtant 
pas  fans  fond,  comme  quelques-uns  l'ont  pcnlé.  Au 
lieu  que  pour  avoir  de  l'eau  des  auttes,  on  eft  obligé 
de  defcendre  fort  bas ,  il  faut  au  contraire  monter  bien 
haut  pour  en  avoir  de  celui-ci,  &  il  eft  pourtant  dans 
l'endtoit  le  plus  haut  de  la  contrée.  C'eft  un  rond 
d'eau  élevé  de  terre  de  quinze  coudées  ,  ôc  comme  une 
grande  tour  qui  eft  carrée  en  dehors  ,  dans  laquelle 
l'eau  eft  prilonnière,  &  d'où  elle  ne  peut  fortir  qu'é- 
tant montée  en  haut.  Cai  pour  lors  elle  fe  décharge 
d'un  cc)té  par  un  trou  par  où  elle  fait  tourner  un  mou- 
lin à  blé  à  cinq  meules ,  &  de  l'autre  côté  elle  coule 
dans  le  fond  d'une  prairie  ,  où  fe  divifant  en  plulieurs 
ruifleaux  ,  elle  arrote  une  terre  gralfe  &  fertile  ,  où 
étoient  autrefois  les  jardins  de  Tyr;  &  puis  fe  réunif- 
fant  en  un  feul  ruilTeau  ,  Se  coulant  fur  le  rivage  de 
la  mer,  elle  s'y  décharge  à  un  quart  de  liêue  de  ce 
puits.  Elle  deicendoit  encore  autrefois  en  de  beaux 
aqueducs  ,  qui  la  conduiloient  julqu'àTyt,  &  l'on 
en  voit  encore  d'allez  gtands  reftes.  Cetre  eau  eft  la 
plus  pure  &  la  plus  claire  que  l'on  puillc  voir  ,  &  elle 
(ort  avec  une  abondance  incroyable  :  mais  quoique  ia 
courfe  foit  foie  rapide  en  fon  ca;:al ,  la  grandeur  du 
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baflîn  où  elle  eft ,  la  fait  paroîrre  comme  en  repos ,  & 
comme  dormante.  Les  pierres  de  la  tour  qui  la  ren- 
fermenr,  &:  qui  l'ont  obligée  de  monter  alTcz  haut  pour 
pouvoir  couler  àTyr, (ont  ti  bien  maçonnées, cimentées 
&  maftiquées  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dur ,  &  qu'elles 
font  impénétrables  à  l'humidité.  Vous  diriez  qu'elles 
ne  (onr  plus  qu'une  pierre,  ce  qui  les  lie  les  unes  aux 
autres  étant  tout-à  tait  pétrifié.  Ce  rond  d'eau  a  de 
tour  90  pas ,  Se  chaque  côté  du  carré  de  la  tour  ,  dans 
laquelle  il  eft,  a  15  toifes  de  largeur-,  8c  quoique  cet 
édifice  s'élève  à  la  hauteur  de  1  5  coudées ,  comme  j'ai 
dit ,  on  peut  monter  à  cheval  jufque  defTus  par  une 
large  Se  facile  monrée  de  pierre  qui  eft  au  côté  qui  re- 
garde la  mer  &  la  ville. 

Il  y  a  encore  deux  autres  puits  auxquels  on  va  de 
ce  premier  &  principal,  par  un  canal  large  d'environ 
trois  pieds  ,  qui  efl  fur  une  muraille  encore  plus 
épailfe ,  Se  c'étoit ,  à  mon  avis ,  une  décharge  des  eaux 
de  ce  premier  puits.  Ces  autres  puits  font  grands  ,  Il 
mais  ils  ne  le  font  pas  comme  celui  là.  11  y  en  a  même  '  ' 
un  dont  l'eau  eft  baffe ,  Se  ne  paiolt  pas  couler ,  & 
elle  eft  couverte  de  moufle.  Ils  font  tous  deux  dans 
un  grand  carré  de  pierre ,  qui  eft  en  forme  de  teiralle. 
P.  Nau,  Jéfuite.  Foyage  de  la  Terre-Sainte,  L.  V^ 
c.  21.  Foye-:ç  aulll  Sanuto,  L.  III ,  p.  i4,c.  12. 

il  y  avoir  autrefois  des  puus  de  birume  dans  la  val- 
lée Foreftièrc  qui  eft  l'endroit  où  eft  la  mer  Morte.      „ 
Gen.XIF,io.  i 

Le  puits  de  celui  qui  vit  &  me  voit,  Puteus  viventis  & 
vidcntis  me.  Gcn.  T^/, c'étoit  une  fource  qui  fe  trou- 
voit  à  l'entrée  de  l'Arabie  Déferre,  fur  les  confins  de 
la  Terre  de  Chanaan ,  entre  Cadès  Se  Barad,  au  midi 
de  la  Tribu  de  Siméon. 

%fF  Puits  de  Plougafiel.  Puits  fingulier,  dans  la  Breta- 
gne ,  qu'on  voit  dans  la  cour  d'une  hôtellerie  ,  entre 
Breft  Se  Landeinau.  L'eau  de  ce  puits  monte  quand  la 
mer  ,  qui  en  eft  fort  proche  ,  defcend  ;  Se  defcend  au 
contraire  quand  la  mer  monte.  M.  Robelin ,  habile 
Mathématicien  ,  envoya  à  l'Académie  des  Sciences,  à 
Paris,  une  relation  avec  une  exphcation  fort  fimple 
d'un  phénomène  aulli  fingulier.  Le  fond  du  puits  efl 
un  peu  plus  haut  que  le  niveau  de  la  baffe  mer,  en 
quelque  marée  que  ce  foir.  Il  arrive  delà  que  l'eau 
da  puits  qui  peur  s'écouler,  s'écoule  ,  &  que  le  puits 
defcend  tandis  que  la  mer  commence  à  monter,  ce 
qui  dure  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arrivée  au  niveau  du 
fond  du  puits  :  après  cela  tant  que  la  mer  continue  à 
monter,  le  puits  monte  avec  elle.  Quand  la  mer  fe 
retire ,  il  y  a  encore  un  temps  allez  confidérable  pen- 
dant lequel  l'eau  ,  qui  eft  entrée  dans  les  terres  ,  les 
pénètre  lentement ,  Se  tombe  petit  à  petit  dans  le  puits  j 
qui  monte  encore,  quoique  la  mer  defccnde.  Cette 
eau  fe  filtre  fi  bien  dans  les  terres,  qu'elle  y  perd  fa 
falure.  Quand  elle  eft  épuif  ée ,  le  puits  commence  , 
Se  la  mer  achevé  de  defcendre.  Les  eaux  que  ce  puits 
reçoit  d'une  montagne  voifine  aptes  des  pluies  abon- 
dantes, peuvent  apporter  quelques  changemens  à  ce 
qui  ne  dépend  que  de  la  mer,  Hist.  de  l'Acad.  Roy. 
DES  Se.  an.  1717. 

On  dit  proverbialement,  que  la  vérité  eft  cachée  au 
fond  d\x  puits.  Veritas  delitefcit  in  puteo.  Le  puits  de 
Démocrite.  On  dit  proverbialement  Se  figurément  qu'il 
faut  puifer  randis  que  la  corde  eff  au  puits  ,  pour  dire , 
qu'il  faut  profiter  de  l'occalîon  ;  Se  d'un  homme  fort 
fecret,  que  ce  qu'on  lui  dit  tombe  dans  un  puits:  & 
en  ce  fens-là ,  on  dit  d'un  homme,  c'eft  un  puits,  pour 
fignifier,  qu'il  eft  impolfible  de  le  faire  parler  fur  les 
chofes  qu'il  doit  cacher.  Acad.  Fr. 

Pénétrer  dans  le  Puits  de  Démocrite.  En  retmes 
de  Philofophie  hermétique ,  c'eft  pénétrer  la  vérité  des 
natures.  Dic.  Herm. 

P  U  K. 

PUKIANG.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Chc- 
kiang,  au  département  de  Kingoa, cinquième  Métro- 
pole de  la  province. 

0Cr  II  y  a  une  cité  de  même  nom,  dans  la  province  de 
Suchuen,  département  deKiung.  Atlas  Sin. 
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P  U  L. 

PUL.  f.  m.  Les  Perfes  nomment  ainfi  en  gênerai  coures 
fortes  d'elpèces  de  cuivie  qui  le  fabriquent  dans  leurs 
monnoics,  &  qui  ont  cours  dans  leurtmpirc.  Foyc^ 

LE  DiCT.  DE.COM. 

PULA.  Cap  &  île.  Foyci  Pola. 

PULAON.  île  delà  mer  des  Indes,  vers  l'Oueft  des  Phi- 
lippines ,  à  neuf  degrés   Se  demi  de  latitude    Nord. 

PULCHERIA.  Nom  d'un  œillet  fort  piqueté,  médiocre- 
ment large,  la  plante  peu  féconde  en  niarcottcs  ;  la 
flcurefttardive,(5c  quatre  boutons  lui  fuftifcnt.MoRiN. 

PULEGIUM.  f.  m.  Plante.  Foye^  Pouliot.  Pulegium 
vient  du  \nmpuUx  ^  puce  ;  car  on  dit  que  la  fumée 
du  pouliot  chalFc  les  puces. 

PULENTE,  &  PULLANTE.  Vieux  adj.  f.  Puante,  ou 
apoftume.  Borel.  Putïda^  onapojlcnidj  ukus. 

Les  dents  ot  plenes  de  rqffoir  , 

El  de  pulente  pourriffhir.  Ovide  ,  M/,  de  Bord. 

Plein  d'ordure  &  de  vilenie^ 
Et  de  puUente  félonie.  Id. 

PULICL  f.  m.  &  plur.  Nom  Italien  qui  lignifie  des 
puces.   Terra  degli  Pulici.  C'étoit  anciennement  une 

Ïietite  ville  de  la  Sicile;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  vil- 
age  litué  dans  la  vallée  de  Mazara,à  l'embouchure 
du  Belicc,  du  côté  du  couchant.  Il  y  avoir  autrefois  à 
l'autre  côté  de  cette  rivière  Ja  ville  de  Pincia  ou  Ini- 
cum ,  qui  eft  maintenant  ruinée.  Mat  y. 

PULIMALON.  Voyei  Heri. 

PULLAIN.  Voyc-^  Polain. 

\fT  PULLARIUS.  1".  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  On 
appeloii  ainfi  chez  les  Romains  celui  qui  avoir  loin  des 
poulets  facrés ,  dont  on  le  lervoit  dans  les  aufpices ,  & 
qui  tiroit  des  augures  en  les  voyant  manger. 

PULLULER.  V.  n.  Multiplier  beaucoup.  Pullulare,ger- 
minare.  La  vermine,  les  mauvailes  herbes  nz pullulent 
que  trop.  (KT  On  le  dit  proprement  des  herbes,  des 
plantes ,  plus  rarement  des  inieCtes. 

Pulluler,  ie  dit  plus  figurément  en  morale  des  héré- 
fies,des  opinions  dangereufes  qui  fe  répandent  facile- 
ment parmi  les  peuples.  Serpere  ,  pullulare.  Il  faut 
empêcher  que  les  héréfies ,  les  mauvailes  doctrines  ne 
pullulent  dans  un  Etat. 

PULMONAIRE,  f.  m.  Plante  qui  poulTe  une  ou  plu- 
fleurs  tiges  anguleules  ,  tirant  lur  le  purpurin  ,  velue»  , 
reflemblant  à  celles  de  la  buglofe.  Ses  feuilles  font 
oblongues  ,  larges  d'un  pouce  ,  pointues  ,  couvertes 
d'un  poil  mollet  &  lanugineux ,  marbrées  le  plus  fou- 
vent  de  taches  blanches  :  les  unes  lortent  de  la  racine 
couchée  à  terre  ,  les  autres  embiallent  la  tige  ,  fans 
queue.  Ses  Heurs  font  de  petits  tuyaux  évales  en  bal- 
fin  dans  leur  partie  lupérieure,  &  découpées  en  cinq 
parties,  de  couleur  tantôt  purpurine,  &  tantôt  vio 
lette.  U  (uccède  à  chaque  fleur  quatre  lemences  pref 
que  rondes.  Sa  racine  ell  blanche  &  fibrcufe.  En  latin 
P ulmonaria  Italorum  adbuglojfum  accedens.  J.  Bauh. 
Les  feuilles  de  h  pulmonaire  font  adouci ifantes,  vul- 
néraires ,  propres  pour  les  ulcères  du  poumon  ,  &.'pour 
le  crachement  de  lang  :  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné 
ce  nom.  Il  y  a  quelques  autres  elpèces  de  pulmonaire. 

ÇCr  On  donne  aulfi  le  nom  de  pulmonaire  à  une  elpèce 
de  moulfe  eu  de  lichen  qui  vient  lur  les  troncs  des 
chênes,  des  hêtres,  desfapins,  &c.  ôc  quelquefois  fur 
les  pierres.  La  pulmonaire  de  chêne  eft  regardée  com- 
me rafraichilTiinte  ,  deilkarive ,  vulnéraire  2c  aftrin- 
genre,  bonne  dans  les  affec1:ions  du  poumon.  On  en 
trouve  dans  les  forêts  de  S.  Germain  &  de  Fontaine- 
bleau. Ses  feuilles  font  entrelacées  ,  &  placées  les  unes 
fur  les  autres  comme  des  écailles.  Elle  eft  blanchâtre 
du  côté  qu'elle  eft  attachée  à  l'ecorce  de  l'arbre  ,  &: 
verte  de  l'autre  côté.  Elle  relfemble  par  fa  figure  à  un 
poumon  deftcché. 

Pulmonaire,  adj.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de 
ce  qui  appartient  aux  poumons.  Pulmonaris.  L'artère 
pulmonaire ,  à  qui  les  Auteurs  donnent  le  nom  de  vei- 
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ne  arte'rieufc ,  c^  effedlivement  une  artère ,  étant com- 
polée  de  plulieurs  tuniques  ;  elle  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur,  (ii>:  ledi\ilc  en  deux  gros  rameaux, 
qui  le  divifaiit  en  plulieurs  petites  branches  ,  vont  le 
répandre  a  droit  &  à  gauche  dans  toute  la  fublbncc 
des  poumons.  DioNis.  La  \c\ni:  pulmonaire  ,  ou  des 
poumons  qui  a  été  de  tout  temps  connue  fous  le  ncni 
d'artère  veineufe  y  a  quatre  membranes  comme  lesau- 
tres  veines.  Elle  commence  dans  les  poumons  par  une 
infinité  de  petits  rameaux,  qui  le  réunilltnt  en  un  feul 
tronc  pour  la  former;  elle  fort  de  la  lubftance  des  pou- 
mons ,  &  vient  le  rendre  au  ventricule  gauche  du  cœur, 
Id.  Membrane  pulmonaire. 

PULMONIE.  f.  f.  Pulmonis  morbus.  Maladie  du  pou- 
mon, ha. pulmonie  eft  difticile  à  guéiir.  Il  y  a  des  gens 
qui  croient  que  la  pulmonie  fe  communique  :  le  plus 
grand  nombre  allure  le  contraire. 

PULMONIQUE.  Adj.  louvent  employé  fiibftantivc- 
ment.  Qui  eft  affedfé  du  poumon  ,  qui  eft  malade  du 
poumon.  Pulmonar'ius ,  peripneumonicus.  Les  pulmo- 
fiiques  ne  vivent  pas  longtemps.  Les  pulmoniques  cra- 
chent toujours.  Les   Provinciaux  dilent  poumonique. 

PULO,  (prononcez  POULO.)  Ce  mot  veut  dite  île.  A'mÇi 
quand  il  eft  jointavec  un  autre  nom  en  Géographie,  c'eft 
que  ce  licuavec  le  nom  duquel  il  eft  joint  eft  une  île;  ainfi. 
Pulo-W^ay  y  c'eft  comme  s'il  y  avoit  ,  \'ile  de  ^ay, 

PULO-CONDOR.  île  de  la  Mer  des  Indes ,  environ  à 
quinze  lieues,  au  Midi,  du  Rovaume  de  Camboge. 

PULO-NERA.  Nom  d'une  des  îies  Moluques.  Infula. 
Nera.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  leptentrionale  de  celle 
de  Banda,  &;  elle  appartient  aux  Hollandois  ,  qui  y 
ont  conftruit  le  foit  Nallaw,  &c  le  Belgique.  Mat  y. 

PULORON,  ou  PULORIN.  Nom  de  lune  des  îles  de 
Banda  ,  qu'on  met  entre  les  Moluques.  Infula  Ro- 
na.  Elle  eft  au  couchant  de  celle  de  Gumaiiapi,  & 
elle  dépend  des  Anglois.  Maty.^ 

PULO-XSp'AY.  Nom' de  l'une  des  îles  de  Banda,  fituée 
dans  l'Archipel  des  Moluques,  au  midi  de  celle  de  Cé- 
ram.  Infula  Vaia.  Les  Hollandois  font  maîtres  de 
Pulo-Way  y  6c  y  ont  bâti  le  fort  Rerenge.  Mat  Y. 

PULPE,  f  K  Foyei  Poulpe. 

tfT  PULPE.  Terme  de  Botanique.  Pulpa.  Subftance  mé- 
dullaire ou  charnue  des  fruits,  qui  eft  un  tilfu  cellu- 
laire ,  ou  parenchimatcuxjou  vélîculaire. 

0C?  En  Pharmacie  on  donne  le  nom  de  pulpe  à  des 
plantes  cuites  &  réduites  en  une  elpèce  de  bouillie 
pour  en  faire  des  catapl.-.lmes. 

PULPITRE.  Foyei  Pupitre. 

rULPO.  f.  m.  Nom  d'un  poilfon  de  la  mer  du  fud.  Cet 
animal  eftli  linguiier,  qu'à  le  voir  fans  mouvement, 
on  le  prend  pour  un  morceau  de  branche  d  arbre  cou- 
vert d'une  écorce  lemblable  à  celle  du  châtaignier;  il 
eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  long  de  fix  à  lepr  pou- 
ces, &  divilé  en  quarre  ou  cinq  nœuds,  ou  arricula- 
tions  qui  vont  en  dnninuant  du  côté  de  la  queue,  qui 
ne  paioît,  non  plus  que  la  tête,  autrement  que  comme 
un  bout  de  branche  calîée.  Lorlqu'il  déploie  fes  (îx 
jambes  ,  Se  qu'il  les  tient  ralfemblées  vers  la  tcte,  on 
les  prendroit  pour  autant  déracines,  &  la  tête  pour 
un  pivot  rompu.  Les  Chiliens  l'appellent  pulpo  ,  Se 
difent  qu'en  le  maniant  avec  la  main  nue,  il  l'engour- 
dit pour  un  moment  fans  faire  d  autre  mal  :  ce  qui  me 
fiiir  croire  que  c'eft  une  fauterelle  de  la  même  elpèce 
que  celle  que  le  P.  du  Terrre  a  delîînée  S:  décrite  fous 
le  nom  de  cocfigrue ,  dans  fon  Hiftoire  des  Antilles  , 
avec  cette  dift'érence  que  je  ne  lui  ai  pas  remarqué 
une  queue  à  deux  branches,  ni  les  petites  excruuran- 
ces  en  pointe  d'épingle  ,  qu'il  met  à  fa  coclîgrue. 
D'ailleurs  il  ne  parle  point  d  une  petite  velîîe ,  qu'on 
trouve  dans  le  pulpo ^  pleine  d'une  liqueur  noire,  qui 
fait  une  très-belle  encre  à  écrire.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
c'eft  fans  doute  \'Arumafia  Brafdia  de  Marcgrave  , 
/,.  m  y  p-  2  (r.  FRif.iEK,pag.  rri  &  ir2. 

PULSANO.  Nom  d'un  lieu  litué  à  uns  lieue  du  mont 
Gargan  dans  la  PouiUe  ,  au  Royaume  de  Naples ,  en 
Italie.  Pulfanum. 

L'Ordre  de  Pnlfano.  Ordre  Religieux  fondé  par 
S.  Jean  de  Matera"  au  XII'  fièclc.  Ordo  Pufmerfs. 
L'ordre  de  Pulfano  fetoic  dans  l'oubli  li  le  P.  Pape- 
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brock  ne  l'en  avoit  tiié  dans  la  vie  de  S  Jean  cle  Ma- 
tera au  lo*^  Juin.  J^H.  Suncl.  Jun.  T.  If.  Tous  les 
Hiftoiiens  de  cette  Congrégation  font  ce  Saint  difci- 
ple  de  lamt  Guillaume  de  Verceil,  fondateut  de  l'Or- 
dre du  Mont-Vicrge.  Le  P.  Papebrock  montre  que 
Taint  Jean  de  Matera  a  été  lui-même  fondateur  d'un 
Ordre  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du  Mont- 
Vierge.  Cet  Ordre  commença  par  l'Abbaye  de  Pul- 
fjno,  a  une  lieue  du  Mont-Gargan.  Saint  Jean  bâtit 
cniuite  d'autres  Monallèrcs  en  diftércns  endroits.  Cette 
Congrégation  de  Pulfano  étoit  compolée  de  Monaf- 
tères  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Saint  Jean  de  Matera 
la  gouverna  jufqu'en  1 159  j  qu'il  mourut.  L'Ahb.aye 
de  P;///j/2o  érant  devenue  commendataire,  les  Abbés 
y  ont  mis  de  temps  en  temps  des  Religieux  de  divers 
Ordres,  &:  quoiqu'elle  ait  plus  de  16000  ducats  de 
revenu  ,  il  n'y  a  maintenant  que  fort  peu  de  Religieux. 
Ainli  lf)rdre  de  Pulfano  a  été  aboli. 

PULSATiF  ,  IVE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
de  tout  ce  qui  caufe  une  (enlation  de  battement  ou 
pulfation,  qui  iurvient  ordinairement  aux  inflamma- 

.  rions.  Ces  battcmcns  répondent  aux  pulfarions  desar- 
tères. rf3'  On  dit  une  douleur  pulfativc  j  qui  caule  le 
battement  douloureux  dont  on  vient  de  parler. 

PULSATILLE.  f.  f.  Plante  qui  a  été  appelée  ainlî,  par- 
'       ce  que  fes  lemences  ont  des  queues  barbues  comme 
une  plume  ,  Icfquelles  font  poulfées  çà  ëc  là  au  moin- 
dre vent.  On  la  nomme  autrement  coquelourde.Pul- 
fiitilla.  foye\  Coquelourde. 

PULSATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  du 
battement  du  pouls,  ou  des  battemens  caufés  par  quel- 
que inriammatiun.  Pulfus  ,  pu/ficlo.  La  pulfation  des 
veines  eft  fans  interruption.  Fen. 

Pulsation,  f.  f.  Terme  d'Horlogerie.  Il  fignifîe  l'avan- 
tage d'un  levier  pour  en  faire  mouvoir  un  autre.  Une 
roue  qui  engrenne  près  du  centre  .d'un  pignon  ,  a  moins 
de  pulfation  que  fi  elle  agill'oit  fur  un"  pignon  d'un 
plus  grand  diamètre.  Thiout. 

PULSILOGE.  1.  m.  Puifiloi^'ium.  Inftrument  propre  à 
mefurcr  la  vitellé  du  pouls.  Sanèlorius  paffe  pour  le 
premier  inventeiir  de  cette  machine.  Floyer  en  a  fait 
la  matière  d'un  i  raité. 

#Cr  Ce  mot  vient  du  latin  pulfus,  pouls ,  &  du  grec 
-'ii'j»!,  dctcription,  repréfentation. 

^  PULSIMANTIE.  L  f.  Partie  de  la  Médecine  qui 
traite  des  lignes  0<i  des  indications  des  maladies  &  de 
la  ianté  ,  qu'on  appelle  Séméiologie  ou  Semeiotique. 
On  voit  par  (on  étymologie ,  pulfus,  pouls  ,  &  t^a.,T;,c^ 
prédièlion,  que  c'eH  l'art  de  tirer  des  lignes  des  dif- 
férentes modifications  du  pouls ,  pour  connoîrre  les 
maladies  préfentes  ,  ou  pour  prévoir  les  changemens 
qui  doivent  arriver  dans  leur  cours.  On  appelle  Puljî- 
mantes  les  Médecins  qui  s'attachent  à  cette  pratique. 
Ces  mots  lont  peu  u fîtes. 

PULTAUSK.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  du  Royau- 
me de  Pologne.  Puhufcia.  Ce  lieu  appaitient  en  Ibu- 
veraincté  à  l'Evcque  de  Plocsko,  qui  y  fait  l'on  fé- 
jour  ordinaire  ,  c\:  il  eft  fitué  dans  le  Palatinat  de 
Czcrsko  en  Mazovie ,  à  rrente  lieues  de  Warfovie  , 
du  côté  du  nord.  Maty. 

PULTAWA.  Place  fortifiée  dans  l'Ukraine  fur  la  rive 
droite  du  Wortllo ,  où  Charles  XII ,  Roi  de  Suède  ,  fut 
vaincu  par  le  Czar  Pierre  I. 

PULVÉRAGE.  f.  m.  C'eft  un  droit  que  les  Hauts  Juf- 
ticiers,  fondes  en  titre  ,  ou  polTcllion  immémoriale  , 
ont  accoutumé  de  prendre  en  Dauphiné  ,  fur  les  trou- 
peaiix  de  moutons  qui  palfent  dans  leurs  terres,  à 
caule  de  la  poullière  qu'ils  excitent  ;  en  Provence  ce 
droit  s'appelle  droit  de  pa[fape. 

PULVERIN.  f.  m.  Poudre  'fine.  On  le  dit  particulière- 
ment de  la  poudre  à  canon  qui  eft  propre  à  amorcer 
les  armes  à  feu.  Pixis  pulvcraria  ,  vel pulverarium. 
On  le  dit  aufti  de  la  poire  ou  fourniment  où  elle  eft 
renfermée. 

PuLVERiN,  ledit  aulfi  de  ces  gouttes  d'eau  fort  menues 
&  prelque  imperceptibles  qui  s'écartent  dans  les  chû- 
tes de  jets  d'eau,  &  aux  calcades  &  fauts  des  rivières. 
Stïlld  falientes.  Il  faut  que  le  ballîn  foit  proportionné 
au  jet  d'eau  ,  afin  qu'il  reçoive  le  pulverin  de  l'eau  , 
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&  que  les  allées  ne  foient  point  gâtées.  Aux  cataractes 
du  Nil,  le  pulvenn  eft  porré  fort  loin  par  les  vents. 

PULVERISATION,  f  f.  En  Pharmacie,  c'eft  une  opé- 
ration par  laquelle  on  réduit  Une  fubftance  en  poudre. 
Pulvetifatio. 

ce?  PULVÉRISER,  v.  a.  Réduire  en  poudre  ,  en  pouf- 
hère.  Inpulverem  redipere.  On  le  fert  du  mortier, du 

^  porphyre  pour /'/^/veW/èr  les  corps  folides. 

(Cr  Pulvériser,  fe  dit  au  figuré,  pour  détruire  entiè- 
rement. \\  3. pulvérifé  cette  objeétion,  cet  écrit.  Vos 
amis  le  vantent  que  vous  m'avez  écralé  &  pulvérifé. 
Le  P.  Lamy.  Leplailîreft  d'entendre  Cicécon  ,  .Sf  de 
voir  avec  quelle  hauteur  il  pulvérifé  tous  les  menus 
rctranchemens  de  fon  frère.  Morin.  Acad.  des  InJ- 
cript.  Tom.  I.  Mém.  pag.  20 ^. 

PULVÉRISÉ  ,  ÉE.  Part.  ' 

P  U  M. 
PUMICIN.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  l'huile  de 
palme,  autrement  l'huile  de  Sénégal. 

PUN. 

PUNA.  Nom  c^ue  les  Efpagnols  donnent  à  une  partie 
des  montagnes  de  la  Cordillière  ,  dans  l'Améri.,ue mé- 
ridionale. Les  montagnes  de  la  Puna  font  toutes  plei- 
nes de  mines. 

PUNAIS  ,  AISE.  adj.  Qui  a  le  nez  puant.  Fœtid.  narls 
homo.  Un  punais  eft  prelque  privé  du  fentiment  de 
l'odorat  par  le  défaut  de  l'organe.  Cet  homme  eft: 
camus  S<.punats.  On  demande  fi  c'eft  une  caufe  légi- 
time de  féparation  ,  que  d'avoir  un  mmpunais,o\i 
une  kmmc  punaife.  On  dit  fubftantivement,  c'eft  un 
punais ,  une  punaife. 

PUNAISE,  f.  f.  Cimex.  Petit  infede  fort  plat,  qui  neft 
prefque  que  du  faiig ,  qui  tourmente  fort  durant  l'été, 
tant  par  fa  pu.anteur  extraordinaire ,  que  par  des  mor- 
lurcs  qui  laiflent  une  matque  rougeXur  la  peau.  Les 
punaifes  fe  mettent  dans  le  bois  du  lit  ,  &  dans  les 
vieilles  mailbns.  En  latin  dmices  kclularii.  Il  y  a  aulS 
Atiputiaijesàe.  jardin  qui  font  vertes  &  auili  puantes 
que  les  autres.  iCT  La  punaife  d'oranger  eft  une  galle- 
inieéle  qui  le  trouve  fur  les  plantes  que  l'on  conferve 
dans  les  lerres.  Il  y  a  aullî  des  punaifes  de  terre  volan- 
tes ,  qu'on  trouve  dans  les  champs  fur  des  arbres.  Il 
y  a  des  punaifes  d'eau  qui  volent,  &  ont  un  aiguil- 
lon dont  elles  piquent  ttès- fort.  On  les  nomme  en  la- 
tin lipula  aquatica.  Hoefnagcl  a  dépeint  cette  forte  de 
punaifes  de  terre  volantes. 

lïCJ-  La  vapeur  du  foufre  déttuit  les  punaifes  :  ^mCi  en 
brûlant  une  aflez  grande  quantité  de  foufre  dans  un 
appartement ,  pour  que  la  vapeur  pénètre  par-tout  , 
on  détruit  ces  infedes.  Mais  il  faut  réitérer  cette  opé- 
ration aptes  l'éclofion  des  œufs  ,  avant  que  les  punai- 
fes aient  fait  leur  ponte. 

Ce  mot  vient  depunicea,  qu'on  a  dit  premièrement 
des  punaifes  rouges,  ik  enfuite  de  toutes  les  autres. 
Men. 

Il  y  a  auftî  une  herbe  aux  punaifes,  que  les  Bota- 
niftes  appellent  coniia. 

On  dit  proverbialement  avoir  le  venrre  plat  comme 
une  punaife  ;  pour  dire  ,  avoir  le  ventre  vide.  Jeiu- 
nus  venter. 

PUNAISIE.  f.  f.  Qualité  qui  rend  un  homme  punais. 
C'eft  une  efpèce  de  maladie  qui  vient  d'un  ulcère  pro- 
fond  qui  eft  au  dedans  du  nez ,  d'où  fortent  plufieurs 
croûtes  de  mauvaile  odeur.  Sa  caufe  provient  ,  félon 
Gahen, d'une  humeur  acre  Ik  pourrie  qui  tombe  du 
cerveau  vers  les  apophyfes  maxillaires  La  punaifie  eft 
mife  entre  les  caules  de  fcpararion  entre  conjoints.  Na- 
rium  fœtor. 

#3"  PUNCH,  f.  m.  Sorte  de  boiftbn  forte,  qui  n'eft  guère 
connue  que  des  Anglois.  Elle  eft  compofée  d\au- 
de-vie,  d'eau  commune  ,  de  bière,  de  lucre  ,  de  jus 
de  citron,  &c.  La  dofedes  ingrédiens  qui  entre  dans 
cette  liqueur  eft  allez  arbittaiie,  &:  chacun  y  fait  do- 
miner celui  qui  eft  de  Ion  goût. 

PUNCHAO.  f.m.  Nom  que  leshabitans  duPéroudon- 
nent  au  Grand-Dieu.  Ce  mot  fignifie  Seigneur  du  jour 
Auteur  de  la  lumière.  Hift.  de  la  Camp,  de  Jefus,  P. 
III,  L.  VII ,  n.  210. 


P  U  N 

■  r  PUNCTUM.  Ce  mot  s'efl  dit  poiiï  (iiffLig-.  On 
luaiquoit  d'un  point  le  nom  d'un  Cundidat  auquel  on 
djnnoit  l"a  voix.  Uc-la  l'cxprefiion  d'Horace  ,  puiicla 
fuij'rapiorum  non  tulït  fepccm.  Il  n'eue  pas  fept  voix 
pùai-  lui.  Et  omnc  tulu  punclum  .  U  a  eu  unis  les  points 
poui-lui,ilaétccluuna:iimen_v.'nt.Ctquiiii;nilieaulli, 

il  x  touche  au  but ,  il  a  rculli. 

rUNDAGE.  Voyt\  Pouhdach, 

l  UNDT.  Voyci  Ponde. 

pUNHALI.  Nom  d'une  ville  du  Malabar  ,  en  l.i  prcl- 
c,u'ile  de  l'Inde  deçà  ie  Gange.  Punhaium.  Elle  elt  ca- 
pitale d'un  petit  Royaume  oui  porte  fon  nom  ,  &  l"i- 
tu:;c  vers  les  montagnes  de  Gâte  ,  au  levant  de  Cou- 
lan.  Mat  y. 

FL'NING.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Quan- 
tung  ,  au  département  de  Chaocheu,  cinquième  r.ic- 
ri\)[;ole  de  la  Province. 

PUN'IQUE.  adj.  Qui  cft,  ou  qui  vient  de  Carthage  ,  qui 
concerne  la  vjlleou  la  République  de  Carthage.  Pu- 
lûcus.  Une  médaille  Punique.  La  %\iene.  Punique.  On 
diCoit  en  ^ïowzA-iCJides  punica  jnMHVMicioi.  Les  Car- 
thaginois palioient  pour  fourbes. 

^3"  PUNIR,  v.  a.  Pu/lire  ■,  panas  exigere,  Fairç  fubir 
à  quelqu'un  une  peine  pour  lui  (aire  expier  un  crime. 
On  veut  qu'il  ierve  d'exemple.  Les  pcrcs  châtient  leurs 
cnt'ans  ;  les  Juges  font  punir  les  malbiteui-s.  Le  mot 
punir  ne  porte  pas  toujours  avec  lui  une  idée  de  lubor- 
dination  qui  marque  l'autorité  ou  la  lupériorité  de  ce- 
lui qm  punit.  On  ii'eit  pas  x.o\x]ox\\:s puni  par  fcs  lupé- 
rieurs;  on  l'eft  quelquefois  par  les  égaux,  par  foi-mê- 
nic  ,  parles  inléricurs,  parleieul  événement  des  cho- 
ies ,  par  le  haLiid  ou  par  les  fuites  même  de  la  faute 
qu'on  a  çommifc.  Les  parens  que  la  tendrclFe  empê- 
che de  châtier  leurs  enfans ,  font  fcuvent />//;2i5  de  leur 
folle  amitié  par  l'ingratitude  (S:  le  mauvais  naturel  de 
CCS  mêmes  enfans.  M,  l'AbbÉ  Girard.  Voye^  Pufji- 

TION. 

IJC?  On  dit  proverbialement  Dieu  le  punira  ,  pour  dire  , 
qu'un  crime  ne  demeure  point  impuni ,  non  impuni 
ferer.  On  dit  aulli,  le  voila  bien  puni,  pour  dire  ,  bien 
mortifié  de  n'avoir  pas  obtenu  ce  qu'il  ptétendoit. 
f^oye'^  Châtier. 

ru  NI ,  lE.  part. 

PUNISSABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  punition.  Pu 
nicndus ,  pleclendus ,  pana  dignus.  Il  le  dit  des  per- 
lonnes  &  des  chofes.  Il  faut  avoir  l'âge  de  la  raifoii 
pour  être  pumJjaHe  en  Juftice.  Le  blalphême  eft  un 
çnme  puni ffahle.  Crime punijfai/e  de  mort. 

PUNISSEUR.  (".  m.  Qui  punit.  Punitor.  Ce  mot  qui  eft 
dans  Nicot  &  dans  Cotgrave,  n'a  pas  l'air  lî  furanné  , 
qu'il  faille  déiclpérer  de  fon  rctablifTeirient.  Pomey 
l'a  mis  dans  fou  Diiitionnaire.  Molière  nous  en  four- 
nit un  exemple  dans  le  Don  Garcie  de  Navarre ,  ou 
le  Prince  jaloux.  ^5, /^  Se  1 1 ,  p.  i ^. 

Tandis  que  la  CaftilU  armoit  dix  mille  bras  , 
Pour  redonner  ce  Prince  aux  vaux  defes  Etats  ; 
Il  fait  auparavant  femer  j a  renommée  , 
Et  ne  veut  le  montrer  qu'en  tète  d'une  armée. 
Que  tout  prêt  à  lancer  le  foudre  puniffeur. 
Sous  qui  doit  fuccomber  un  lâche  raviffeur. ,  . . 

IJCFDansla  4' Se,  du  4^  Acte  de  la  Tragédie  de  Pom- 
pée où  l'on  trouve  le  foudre  louhaité  ,  Corneille  avoir 
mis  d'abord  le  foudre  punifjeur.  C'étoit  un  beau  ter- 
me qui  manquoit  à  notre  langue.  Puni  doit  fournir /^/z- 
nijfeur,  comme_ vengé  fournit  vengeur.  J'ofe  fouhai- 
ter  encore  une  fois  ,  dit  Voltaire ,  qu'on  eût  confervé 
la  plupart  de  ces  termes  qui  failoient  un  fi  bel  effet 
du  temps  de  Corneille.  Mais  il  a  mis  lui-même  à  la 
place  le  foudre  fouhaité ,  épitkète  qui  eft  bien  plus 
foible. 

C3- PUNITION,  f.  f.  Aûion  de  }?mir.Punitio ,animad- 
verjio.  Voye-^  Punir.  Le  châtiment,  dit  M  l'Abbé  Gi- 
rard, dit  une  correction-,  mais  la  punition  ne  dit  pré- 
cifément  qu'une  mortification  faite  à  celui  qu'on  pu- 
nit. U  eft  efTentiel,  pour  bien  corriger  ,  que  le  châti- 
ment ne  foit  ni  ne  paroilTe  être  l'effet  de  la  mauvailc 
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humeur.  La  Juftice  demande  que  la  punition  fo'it  n- 

goureuie  lorkiue  le  crime  <:l\   cnoinie.  La  conlciva- 

tion  de  la  fociété  étant  le  motif  de  la  punition  des  cri-. 

mes,  la  juftice  humaine  ne  doit  puni/   que  ceux  quî 

la  dérangent  ou  qui  tendent  à  fa  ruine. 
1^  On  appelle  punition  exemplaire  ,  celle  qui  emporte 

une  peine  févcre  qui  s'exécute  en  public,  pour  fçivir 

d'exemple. 
(tT  On  dit  qu'un  accident,  un  malheur  {:{ï\ivc punition 

de  Dieu,  qu  il  eft  ariivé  pcii:  punition  de  Dicu,poui; 

dire,  que  IJieu  a  envoyé  cette  dilgrace  à  quelqu'un 

pour  le  punir. 
PUNTA-DEL-GUIDA.  Ville  capitale  de  l'Ile  de  Saint 

Michel ,  une  des  Açores. 
PUNTAS  DE  MOSQUITO.  Efpcces  de  'lentcllcs  qui 

font  propres  pour  le  commerce  de  l'Amérique  Efna- 

gnole.  Ce  font  Içs  Hollandojs  qui  font  cç  négoce. 

P  U  O. 

PUOUR.  f.  f  Vieux  mot.  Puanteur.  Bore^,  Craveolen- 
tia  j  fcEtor, 

P  U  P. 

PUPILLAIRE.  adj.  m.  &  f  (  Dans  ce  mot  &  dans  le  fui^ 
vant  ,  on  appuie  fur  les  deux  //,  tomme  dans  le  latin  , 
fans  les  mouiller.  )  Terme  de  Droit.  Qui  concerne  k 
pupille,  ou  le  mineur  de  douze,  ou  de  quatorze  ans. 
Pupillaris.  U  elï  encore  en  âge  pupillaire.  Le  Titre 
VI'  du  XXVIII'  Livre  du  Digefte,  eft  intitulé,  de  la. 
fuhflituiion  vulgaire  (S"  pupillaire. 
PUPILLARITÉ.  f.  f  Terme  de  Droit.  Le  temps  qu'un 
enfant  eft  en  pupille, &  fous  la  conduite  d'un  Tuteur, 
c'cll-à-dire ,  jufqu'à  1 4  ans  pour  les  garçons  ,(?<.'  i  i  ans 
pour  les  filks.  Pupilli  difpoJîtiO:,Jlatus  ,pupillaruas. 
PUPILLE. f  m.  tk  i.  (On  ne  prononce  qu'un  /,)  Filleau- 
deffous  de  douze ,  ou  garçon  au-delfous  de  quatorze 
ans  ;  impubère;  qu.  eft  fous  l'autorité  d'un  Tuteur.  Im- 
puter. Parle  Droit,  on  donpoit  un  Curateur  aux  mi- 
neurs; &  on  cefToit  de  les  appeler /'//^'///e^.  Une  fille 
pupille  ne  fe  peut  marier  fans  l'autorité  du  Tuteur, 
Un  Tuteur  eft  obligé  en  fon  nom  de  p^yer  les  intérêts 
des  deniers  oififs  de  (on  pupille.  Les  Tuteurs  peuvent 
tout  pour  leurs  pupilles ,  &c  ne  peuvent  lien  contre 
eux.  Font.  Dans  les  p-iys  coutumiers  on  appelle  les 
minems pupilles ,  jufqu'a  leur  majorité, 
{'■^:  Dans  le  Droit  Romain  ,  pupille  eft  un  fils  de  fa- 
mille qui  n'a  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté  .  & 
qui  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fon  âge ,  eft  en  tutelle  : 
au  lieu  que  par  mineur  on  entend  celui  qui  efl  par- 
venu à  fa  puberté  ,  mais  qui  n'eft  pas  encore  majeur; 
deforte  qu'il  n'a  plus  de  Tuteur  (  la  tutelle  finiilanr 
par  la  puberté)  mais  feulement  un  curateur,  peur  ad- 
miniftrer  fes  biens.  En  pays  coutumier,  où  la  tutelle 
ne  finit  point  par  la  puberté ,  on  fe  f  ert  indiftéremmcnt 
du  mot  de  mineur  pour  fignifier  tous  ceux  qui  ne  (ont 
pas  parvenus  à  leur  majorité,  foit  qu'ils  ayent  acquis 
1  âge  de  puberté  ou  non. 

On  appelle  par  extenfion  pupille  ,  un  élève ,  ou  un 
jeune  homme  de  l'éducation  duquel  on  eft  chargé, 
Alumnus. 
PUPILLE,  f".  f.  Terme  de  Médecine ,  &  de  Chirurgie; 
hx  pupille àt  l'œil,  c'eft  la  prunelle  de  l'œiL  Pupilla 
oculi.  Voye-{  Prunelle, 
PUPINIA.  Adj.  î.  qui  eft  le  nom  d'une  Tribu  Romaine, 
Pupinia  Tribus.  Elle  avoir  pris  ce  nom  d'une  contrée 
.appelée  Ager  Pupinius,  fituée  le  long  du  Tibrç,  du 
c&té  de  la  mer,  dans  le  Latium. 
PUPITRE,  f.  m.  Petit  meuble  de  bois  fgit  d'un  ais  in- 
cliné fur  un  rebord  qui  l'arrête  par  le  bas.  Pluteus.  Il 
eft  propre  à  foutenir  un  livre ,  &  commode  aux  étu- 
dians.  U  y  a  des  pupitres  portatifs  qu'on  peut  mettre 
auprès  du  feu.  Dans  les  grandes  Bibhothèques  il  y  a 
toujours  quelques  tablettes  difpofées  en  pupiçre.  Il  y 
a  des  pupitres  qui  tournent  fur  des  roues ,  iSc  qui  por- 
tent trente  ou  quarante  volumes.  Les  Chantres  dans 
quelques  Eghfes,  ont  des  pupitres  devant  eux  pour 
mettre  leurs  livres.  Les  lutrins  d'Eglife  font  de  grands 
pupitres. 
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Ce  mot  vient  àcpulphum,  qu'on  appelle  aufïi  am- 
ho,  analogium. 

Pupitre,  le  diCoit  chez  les  Grecs  &  les  Romains,  des 
lieux  où  l'on  failoit  des  déclamations,  ou  des  tepré- 
fentations  théâcialcs  :  l'endioit  du  Théâtre  où  les  Ac- 
teurs venoicnt  reciter  le  profcenium.  Suggeflus. 

PUPUE.  f.  i.  Nicût  écïk  pupui.  Oileau  de  pallage  ,  ainfi 
nommé  à  caufe  de  Ton  chant.  Il  eft  plus  connu  lous  le 
nom  de  Aupe,  Foye\  ce  mot. 

PURULER.  V.  n.  C'eft  le  terme  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  manière  de  crier  de  la  hupe.  Ce  mot  vient 
dcpuputj  qui  étoit  autrefois  le  nom  de  la  hupe,  & 
que  quelques-uns  lui  donnent  encore.  J'ai  entendu 
pupuUr  la  hupe. 

PUR. 

PUR ,  PURE.  adj.  Qui  cft  fimple  ;  qui  n'efl:  ni  compofc , 

m  v\ii.\in2,c.  Parus  jfimplex  i  merus  ,fincerus.  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  loit  un  Etre  pur  &  (ans  compohtion. 
Dans  la  nature  il  n'y  a  rien  de  pur;  les  élémens  même 
ne  l'ont  pas  purs.  De  l'or  pur  eil  celui  qui  ell  bien  af- 
finé ,  fcparé  de  tout  autre  métal.  U\xpur  homent,  cft 
celui  qui  n'elt  point  mêlé  dcfeigle,  ou  d'autre  graine. 
Un  an  pur  3  eft  celui  qui  eft  fans  nuage  -,  du  vin  pur  , 
celui  qu'on  boit  fans  eau.  Le  change  pur.  Foye^ 
Change. 

^CF  On  le  dit  en  ce  fens  pour  marquer  la  vraie  nature 
des  chofes  dont  on  parle;  alors  cet  adjeftif  précède  or- 
dinairement le  fubifantif.  Les  Anges  font  de  purs  el- 
prits.  Defcartes  prétend  que  les  betes  lont  de  pures  ma- 
chines. 

®CT  On  le  dit  de  même  en  chofes  morales ,  en  bien  &  en 
mal.  C'eft  la  ;7«r6- vérité.  C'eft /7«r  entêtement.  Pures 
bagatelles.  Merx  nugs:  c'eft-àdire,  véritables.  Ce  que 
vous  dites  la  cft /'^re  calomnie.  Pura,puta  calumma 
ejl.  Pour  voir  la  nature  toute  pure  ,  il  la  but  exami- 
ner dans  les  enfans  &  dans  les  animaux,  pour  la  con- 
noitrc  telle  qu'elle  eft  en  elle-même.  Ce  mot  lert  alors 
à  exprimer ,  à  allurer  davantage  la  vérité  des  choies. 

$CJ"  En  pure  perte  ,  lîgniHe  quelquefois  inutilement. 
Vous  travaillez  en  pure  perte ,  vous  l'exhortez  en /"//re 
perte,  il  ne  profitera  pas  de  vos  avis.  Quelquefois  il 
fignifie  une  perte  qui  n'eft  compenléë  par  aucune  uti- 
lité. Cela  cft  tombé  en  pure  perte  pour  vous. 

Pur  ,  fe  dit  en  chofes  fpirituelles  &  morales,  de  ce  qui 
eft  fans  tache ,  fans  louillure.  Innoxius  ,  infuns.  Les 
Saints  ont  mené  une  vie  pure  ,  chafte  ,  honnête  , 
exempte  de  toute  louillure.  Une  ame  pure  ôc  nette. 
Les  vidimcs  qu'on  olFre  aux  Dieux, doivent  être  pures  ; 
à  plus  forte  rai  l'on  le  cœur,  qui  eft  la  plus  noble  qu'on 
leur  puilfc  ortrir.  M.  Scud.  Le  mérite  le  plus^a;- n'eft 
pas  le  plus  d'ufage,  dans  unfiecle  aulli  corrompu  que 
le  nôtre.  S.  Real.  Croyez-vous  qu'une  fille  lorte  bien 
pure  des  mains  de  quatre  ravilleurs.  G.  G. 

Plus  uneflame  ejl  pure,  b plus  elle  eft  durable.  Corn. 

Le  jour  71' ejl  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 

Rac. 

tfT  Pur,  fe  dit  auftîde  ladiélion,  du  ftyle ,  pour  mar- 
quer la  régularité  de  la  conftruâion  &  la  propriété 
des  termes.  Purus  ,  putus.  Dilcours  d'un  ftyle  très- 
pur,  PutiJJima  oratio.  Style  pur ,  élocution^^^re.  Lati- 
nité bien  pure. 

Pur  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  de  ce  qui  n'eft 
chargé  d'aucune  claulcr.i  condition.  Purus  ,fimplex. 
Un  billet,  une  obligatioiy^re  &  lunple.  Un  \i\\\pur 
8c  fimple  fans  la  claule  de  fix  mois.  Une  donation 
pure  &  fimple,  qui  eft  lans  rétention  d'ulufruit.  Une 
adjudication  part;  &  fimple,  qui  eft  définitive  &  (ans 
charges.  Un  défaut  pur  &  fimple  ,  qui  eft  le  dernier  , 
&  fans  autre  délai.  Un  élargilfement  pur  ic  fimple  , 
fans  caution.  Quittance /^art?  Se  fimple,  fans  rélerve, 
ni  proteftation.  Pure  perte  ,  fe  dit  de  la  laifie  du  fief 
du  valfal  faite  par  le  Seigneur,  laquelle  tombe  en  pare 
perte  fur  le  valtal,  parce  que  le  Seigneur  failles  fruits 
liens  du  fief,  tant  que  dure  la  faific ,  julqu'à  ce  que 
Je  vaflal  ait  fait  &  payé  fcs  devoirs  &  droits  au  Sei- 
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gneur  faififfant ,  enforte  que  le  Seigneur  n'eft  pas  obligé 
de  reftituer  les  fruits  qu  il  a  perçus  pendaiit  le  temps 
qu'a  duré  la  iaifie. 

Pur,  en  matière  de  fleurs  eftoppoféà  panaché,  &  mar- 
que par  conléquenr  une  Heur  L,ui  n  a  aucune  raie  ,  loit 
blanche,  loit  jaune  ,  qui  y  talle  une  diverlité  riche  Se 
agréable.  Cn  du  ,  mes  plus  belles  tulipes  lunt  devenues 
pures.  Cet  œillet  eft  pur.  Simplex.  Il  y  en  a  qui  font 
a  moitié  purs  &  nuitié  panachés. 

Pur.  En  termes  de  Blalon,  on  dit  qu'un  homme  porte 
d  argent  pur  ou  de  gueules /-«rj  pour  fignifier  que  fes 
Auuuiries  conliftent  dans  \c pur  cn-.Aii  du  champ  de  l'é- 
cu  ,  (ans  eu  il  Icit  chargé  d  aucuns  meubles  ni  pièces 
héraldiques.  C'eft  ce  qu'on  appelle  auUi  porter  d'ar- 
gent ou  de  e,\ieu\es plein,  &c. 

Purs.  adj.  pi.  m.  Dieux  purs.  A  Pallantium  ,  ville d'Ar- 
cadie  ,  on  voyoit  (ur  une  h.iutcur  un  Temple  bâti  à 
desiMeux  qu'on  appeloit  Purs,  parlelquels  on  avoit 
coutume  de  jurer  dans  les  plus  importantes  affaires. 
Du  refte  ,  ces  peuples  ignore  ient  quels  étoicnt  ces 
Dieux;  ou,  s'ils  le  lavoient,  c'étoit  un  (ecret  qu'ils  ne 
réveluient  point ,  dit  Paulanias. 

On  du  proverbialement  ,  il  a  été  abfous  à  pur  8c  à 
plein  ,  pour  dire  entièrement  Se  définitivement.  Plenè 
vel  omninb  abfolutus. 

PURAQUE.  (.  m.  SottedepoKlonduBrefil,  qu'on  croit 
être  la  Torpile,à  caule  qu'en  le  touchant  il  caufe  un 
engourdiftcment  aux  membres.  Si  quelqu  un  le  tou- 
che avec  un  bâton,  (un  bras  demeure  engourdi.  Ce 
poiftoneft  bon  à  manger,  &  n'a  nul  venin. 

PLREAU.  (.  m. Terme  de  Maçon  &  de  Couvreur.  C'eft 
la  partie  de  la  tuile  ,  ou  de  1  ardoile,  qui  demeuic  dé- 
couverte après  qu'elle  eft  mile  en  œuvre.  Pars  exce- 
dens  ,  patens.  Une  tuile  ne  doit  avoir  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  pureau  ;  le  refte  eft  couvert  par  les 
(upérieutes  &  les  latérales.  L'ardoile  qui  a  ij  ou  16 
pouces  de  longueur,  ne  doit  avoir  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  pureau. 

PURÉE,  f.  f.  Jus  ou  fuc  qu'on  tire  des  pois  cuits  dans 
l'eau.  Jus  vel  cremor  piforum.  La  première  purée  le 
tire  des  pois,  lorlqu'ils  cuifent;  la  (econde ,  lorlqu'on 
les  ccache.  Se  qu'on  les  paffe  dans  une  paffoire.  On 
fai!  du  potage  de  purée  les  jours  maigres.  Une  purée 
de  pois  verts  aux  câpres.  On  fait  aulli  des  purées  de 
fèves,  de  lentilles  &  autres  légumes.  Les  ivrognes  ap- 
pellent qucl;;ueFois  le  vin,  de  la  purée  de  Septembre. 
Lorlqu'ils  re*u(ent  du  raifin ,  ils  difcnt  qu'ils  aiment 
mieux  la.  purée  que  les  pois.  Exprclîion  populaire. 

PUREMENT,  adv.  Sans  mélange.  Pure  ,  fincerè.  On 
peut  raifonner  tant  qu'on  veut  lut  Xesôxoies  purement 
naturelles.   Le  motit  de  fa  vocation  étoit  purement 
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PuREMtNT  ,  fignifieauftî  d'une  manière  pure  ,  fiir.s  clau- 
le ,  condition  ,  ni  rélerve.  Alfque  ulla  conditione.  Il 
lui  fait  ce  don  purement  Se  (iinplcment.  Il  a  réligné 
fon  bénéfice  purement  Se  fimplement ,  (ans  réfcrve  de 
penfion. 

Purement  ,  en  morale.  0Cr  Vmc purement.  Mener  une 
vie  pure  &  innocente.  Purè,innoxiè.  En  parlant  du  ftyle, 
écrire  purement,  avec  pureté  de  ftyle.  il  y  a  une  grande 
difterence  entre  écrire  purement  &  écrire  nettement. 

PURETÉ.  {.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  pur ,  net ,  (ans  mé- 
lange de  corps  étrangers.  Puritas,  munditia  ,  integritas. 
Cette  fontaine  eft  agréable  par  la  pureté  de  fes  eaux. 
L'or  eft  celui  des  métaux  qu'on  peut  potter  à  la  plus 
grande  pureté ,qwï  eft  capable  d'un  plus  grand  afïine- 
ment.  Lapuretéde  l'air  conrribue  beaucoup  à  la  fanté. 

^fT  Pureté,  en  chofes  morales,  (ignifie  innocence,  droi- 
ture ,  intégrité.  Integritas  morum.  La  vraie  parure  du. 
Chrérien  ,  c'eft  la  pureté  des  mœurs.  Je  connois  lap«- 
reté  de  (es  intentions,  de  fes  fentimens.  On  dit  aullî 
■  la  pureté  de  la  foi,  de  la  doélrine  ,  ér.  Les  hommes 
ont  altéré  Se  corrompu  la  p^irer/ de  la  Religion.  La  pu- 
reté du  culte  que  vantent  les  Proteftans  ,  eft  une  pu- 
reté trop  sèche  Se  trop  nue.  S.  Evr. 

03°  Quand  ce  mot  eft  employé  abfolumcnt ,  il  cft  fyno- 
nyme  de  chafteté.  C'eft  ainfi  qu'on  dit ,  les  péchés 
contre  la  pureté.  La  pureté  da  cœai: ,  de  lame  ,  del'ef- 
prit.  Ne  tien  dire  qui  blelfe  la  pureté. 

(fT_  PuatTÉ 
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IP"  PwREri  de  dïclion  ,  exadtitudc  dans  le  choix  des 
termes  &  des  phrafes  propres  ik.  qui  (oient  de  bon 
ufagc.  Pureté  du  ftyle  :  exadlitudc  dans  rarrangcmcnt 
de  (es  mots  &  de  fes  phraCes.  La  pureté  des  (entimens 
&  des  penfées  donne  encore  plus  de  grâce  à  l'élo- 
quence quc.la  pureté  des  paroles.  fLcs  allégations 
de  quelques  Auteurs  modernes  qui  ont  tant  déclamé 
contre  le  foin  de  la  pureté,  (ont  toutes  contre  ceux 
qui  ont   beaucoup  plus  de  foin  des  paroles  que  des 

.  chofes  ,  &  qui  pèchent  par  une  trop  grande  atieda- 
tion  :  tk.  perConnen'oCeroit  avancer  qu'il  ne  tant  point 
fe  foucier  d'écrire  purement.  On  a  beau  alléguer  que 
cette  occupation  eft  une  indice  de  la  badede  de  l'e(- 
prit  ,  Cfc  que  ceux  qui  s'attachent  à  cet  examen  des 
paroles  ou  des  fyllabes,  ne  font  pas  capables  d'arriver 
jamais  à  la  magni(îcence  des  peniées-,  la /^ar^fe  du  lan- 
gage ne  nous  empêche  point  d'exprimer  ce  que  nous 
pen(bns.  Cicéron  &  DémolHiène  n'ont  ils  laiflé  à  la 
poftérité  que  leurs  plus  mauvailes  peniées,  parce  que 
cette  fcrupuleule  &  ridicule  pureté,  à  laquelle  ilss'at- 
tachoient  trop,  les  a  obligés  à  les  (upprimer  ••  Vaug. 
Il  e(l  à  craindre  qu'un  trop  grand  attachement  à  \:l pu- 
reté ne  produife  enfin  de  la  fécherelfe.  S.  Evr. 

Pureté  ,  (îgnifie  encore  de  l'exaélitude,  de  la  netteté  , 
du  bon  (eus  &  de  la  railon.  Munditia  ,  nitiditas  ,  ju- 
dicium,  ratio  ,fenfus.  Quelle /^/zrtYtf  de  railon  dans  cet 
Ouvrage  !  S.  Evr. 

PURETEE.  f.  f.  Puretta.  Poudre  magnétique  ,  plus  pe- 
fante  que  le  (able,  noire  ,  brillante  ,  qu'on  tr>-iUve  au 
bord  de  la  mer  ,  dans  un  lieu  nommé  Mortuo  ,  près 
de  Gênes.  Elle  paroît  mêlée  avec  le  (able  après  quel- 
que grande  tempête ,  ou  une  grande  agitation  des  eaux. 
On  la  fépare  facilement  de  l'autre  fxble ,  quoique  de 
la  même  couleur,  par  le  moyen  d'une  lame  de  cou- 
teau aimantée ,  qu'on  y  applique ,  îk  à  laquelle  elle 
s'attache.  On  s'en  fert  pour  mettre  (ur  l'écriture,  com- 
me de  la  poudre  de  buis,  ou  de  la  poudre  dorée.  Cette 
poudre  au  (ortir  de  la  mer  ne  noucit  pas  les  doigts  ; 
mais  étant  écrafée  &  broyée  entre  deux  lames  d'acier 
bien  poli ,  elle  les  noircit.  Comme  elle  s'attache  au 
fer  aimanté,  &  qu'en  prenant  une  pierre  d'aimant  , 
fous  un  carton  léger  où  l'on  en  a  mis,  elle  fe  remue 
&  trémouile  comme  (ait  la  limaille  de  fer ,  on  a  foup- 
çonné  que  c'étoit  du  ter  en  poudre  ;  mais  comme  elle  ne 
fe  rouille  ni  dans  l'eau  douce,  ni  dans  l'eau  talée  ,  ni  dans 
l'urine,  ni  dans  les  liqueurs  acides,  3c  que  l'eau  forte 
même  qui  ddfout  le  (er  Se  l'acier  ,  ne  produit  aucun 
effet  fur  elle,  &  qu'elle  ne  pétille  point  en  la  jetant 
dans  la  (iamme  d'une  chandelle ,  comme  fait  la  limaille 
de  fer,  on  aprclumé  que  c'étoit  de  la  poudre  d'aimant 
même;  mais  qui  ne  s'attache  point  au  fer  comme  fait 
l'aimant,  à  moins  que  ce  fer  ne  (oit  lui-même  aiman- 
té ,  parce  que  les  parties  en  (ont  trop  petites  pour 
pouvoir  avoir  un  tourbillon  de  matière  cannelé  &  ma- 
gnétique ;  ce  qui  produit  l'effet  de  l'aimant. 

PUliGAflF,  IVE.  adj.  &  fubtl.  (l'a  eft  bref)  Médica- 
ment qui  évacue  les  impuretés  du  corps  par  le  bas. 
Purgat'ivus  ,  purgans  ,  cathartïcus.  On  divife  les 
purgatifs  par  rapporta  leur  effet  en  bénins,  en  médio- 
cres de  en  violens.  Les  purgatifs  bénins  ,  font  ceux 
qui  purgent  doucement  ;  comme  les  tamarins  ,  lacaffe, 
la  manne,  la  rhubarbe,  le  fené.  Les  médiocres,  font 
ceux  qui  purgent  un  peu  plus  forcement  ;  comme  le 
jalap  ,  la  (cammonée.  Les  violens,  font  ceux  qui  pur- 
gent avec  violence;  comme  la  coloquinte, l'ellébore  , 
la  lauréole.  On  divife  aulfi  les  purgatifs  par  rapport  à 
l'humeur  qu'ils  évacuent  en  phlegmagogues  ,  chola- 
gogues  ,  menciLigogues  &  hydragogues.  Ces  mots 
font  expliqués  chacun  en  leur  lieu.  Plulîeurs  d'entre 
les  Modernes  re-ettent,&  peut-être  avec  a(fez  de  fon- 
dement, cette  leconde  divifîon.  \^e.s  purgatifs  nz^ii'Ccnz 
ou  en  picotant  &  irritant  les  fibres  nerveufes  de  1  c(lo- 
mac  &  des  intellins,  ou  en  excitant  dans  le  (ang  une 
fermentation  particulière  qui  donne  lieu  à  la  fépara- 
tion  des  mauvailes  humeurs.  Il  y  a  des, Auteurs  qui 
prétendent  avoir  remarqué  que  certains  purgatifs 
purgent  par  le  haut  èc  par  le  bas  ,  félon  qu'on'  les  a 
cueillis  de  bas  en  haut ,  ou  de  hnit  en  bas.  &  ils  af- 
fûtent cela  des  bourgeons  de  fureau,  des  feuilles  de 
Tome  FIL 
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cabaret,  &  des  racines  d'iris  &  d'année.  Ils  attribuent 
la  caiife  de  ces  ditfcrcns  effets  a  1  idée  expred'e  de 
l'imagination  de  celui  qui  cueille,  laquelle  pa(fe  à  la 
plante  ,  par  le  moyen  de  quelques  inHuences.  Cette 
explication  eftaulfi  abfurde  &  ridicule  ,  que  la  remar- 
que eft  f-mOe  6c  imaginaire.  Les  acides  diminuent  la 
force  di:s purgatifs  ,  d'où  vient  que  les  mélantholi- 
ques  &  les  hypocondriaques  qui  ab()ndcnt  en  acidi- 
tés, (ont  plus  difficiles  à  purger.  Un  lavement  purga- 
tif, une  n{a.nne purgative.  On  a  enfin  chadc  cette  fiè- 
vre à  force  de  purgatifs. 

Purgatif.  Terme  de  dévotion  myftique.  Purrativus. 
OnzpçtWz  vie  purgative ,  un  état  dans  lequel  la  ciainte 
de  l'enfer ,  eft  le  principe  dominant  dans  l'ame  ,  cn- 
forte  que  cette  crainte  la  purge  ,  en  tant  qu'elle  réprime 
les  fureurs  de  la  cupidité.  La  vie  purgative  n'cft  point 
l'état  des  parfaits  :  dans  cet  état  de  vie /Ji^r^T^^^ve  l'a- 
mour eft  encore  iiitéreffé. 

CCJ-  PUliGATION.  f.  f.  Du  \Mm purgarc ,  purger,  pu- 
rifier, nettoyer.  Ainfi  ce  mot ,  dans  fa  propre  valeur, 
(îgnifie  une  évacuation  quelconque  d'humeuis  viciées: 
mais  l'ufage  a  reftreint  ce  mot  a  l'évacuation  des  pre- 
mières voies.  C'eft  dans  ce  (ens  qu'on  dit  puroation 
par  en  h.a.uz,  perfuperiora.  Voyez  Vomissement  ;  & 
purgationpa.):  en  bas,  per  inferiora.  C'eft  cette  dernière 
cfpèce  d'évacuation  qu'on  appelle  (pécialement/'^r^^-i^- 
tion.  Purgatioalvi.  Evacuationinteftinalepar  le  moyen 
d  un  médicament  pugatif  ou  cathartique.  Ce  malade 
le  porte  bien  depuis  (a  purgation. 

0CT  Purgation  ,  (e  dit  encore  plus  ordinairement  du 
médicament  purgatif,  du  remède  qui  procure  cette 
évacuation.  Medica  potio  ,  rtiedicamentum  catharti- 
cum.  C'eft  ainli  que  l'on  dit ,  purgation  douce,  vio- 
lente. Prendre  une  petite  purgation.  Les  purgations 
ordinaires  (e  font  avec  la  cafle  ,  le  fené  ,  la  rhubarbe, 
les  tamarins.  Les  gens  infirmes  prennent  fouvenc  des 
purgations  par  précaution.  Hippocratc  défaprouve  la 
purgation  pendant  la  fièvre.  M.  Harris ,  Médecin  de 
Londres  ,  dans  fon  traité  De  morbis  acutis  infant um  , 
prétend  que  c'eft  parce  que  de  fon  temps,  il  n'y  avoic 
que  des  purgatifs  violens  en  ufage.  Il  die  qu'elle  paf- 
foit  pour  dangereufe  dans  les  fièvres  ,  même  des  gran- 
des perfonnes,  jutqu  à    ce  que  M.  Sidenham  eût  dé- 

■    montré  combien  elle  eft  utile. 

Purgation  ,  fe  dit  audi  de  la  préparation  des  médica- 
mens,  qui  fe  fait  lorfqu'on  les  monde  &  qu'on  les 
purifie  ,  pour  en  retrancher  les  fuperfiuités  ,  comme  le 
bois  Se  les  pépins  de  la  caffe  ,  les  noyaux  des  dattes  , 
des  tamarins,  &  d'autres  fruits.  Prdparatio,  feleclio. 

On  appelle  par^afiowj,  l'évacuation  paiticulière  , 
qui  arrive  tous  les  mois  aux  femmes.  Menfes  ,  menj^ 
trua.  Le  mot  àt purgations  pris  feul  en  cefens,  ne  fe 
dit  qu'au  pluriel.  Les  purgations  te  nomment  autre- 
ment menftrues  ,  flux  menflrual,  ordinaires.  Voyez 
Menstrues. 

Purgation  ,  fe  dit  audi  en  Chymie  de  diverfes  prépa- 
rations qu'on  donne  aux  métaux  &  aux  minéraux  pour 
leur  ôter  leurs  impuretés.  Excretio  ,  feparatio.  La 
purgation  du  mercure  fe  fait  en  le  padant  par  le  cha- 
mois, d'où  il  fort  par  tes  pores.  La  vraie  purgation 
de  l'or  fe  fait  par  le  feu  ,  par  la  coupelle ,  par  l'inquart, 
par  la  cémentation.  Les  autres  purgations  des  mé- 
taux fe  font  par  des  futîons  réitérées. 

Purgation  canonique.  Terme  de  l'ancienne  Jurifpru- 
dence  Canonique.  Aél:ion  par  laquelle  un  accufé  f  e  juf- 
tifie  devant  le  Juge  EccléfiafHque ,  félon  les  formes 
prefcrires  par  les  Canons.  Foye':^  Epreuve,  &  les  ar- 
ticles relatifs.  Jugement  de  Dieu  ,  &c. 

Purgation  des  paffions  ,  dans  la  Tragédie.  Expurga- 
tio  animd.  Ariftote  dit  que  la  Tragédie,  par  le  moyea 
de  la  terreur  &  de  la  compadîon,  achevé  de  purger  en 
nous  ces  pallions  &  les  autres  femblables.  Ariftore  éta- 
blit une  ccitaine  purgation  des  paifions  que  perfcnne 
ju(qu'ici  n'a  bien  entendue  ,  &  qu'il  n'a  pas  biencom- 
prife  lui-même.  S.  Evr.  Bien  (ouvent  la  Tragédie  ré- 
veille en  nous  les  palTions  ,  au  lieu  de  les  éteindre  : 
ainfi  centpurgation  des  paftions  pourrgit  bien  n'être 
qu'une  belle  idée.Con  yi.Le^ purgations  de  l'ame  ce  font 
les  dilcours  de  la  Philolophie.  Dac.  Fovc^  Purger. 
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3?URG/\TOîRF,.  f.  m.  {l'a  c!l  bref.)  Terme  de  l'Eglife 
Romaine.  Purgauirium.  Lieu  où  les  JuHes  ioutt-ienc 
-la  peine  due  à  ieurs  péchés  a  laquelle  ils  n'ont  pas  fa- 
tisfait  en  ce  monde.  C'eft  parla  niifericorde  de  Dieu, 
par  les  indulgences  de  l'Eglife,  &  les  prières  des  Fi- 
dèles ,  qu'on  eft  délivré  des  peines  du  Purgatoire. 
Dans  un  Règlement  qu'Innocent  IV^  fit  çn  1154  pour 
les  Grecs  de  Chypre,  il  dit,  art.  i^  Puilque  les  Grecs 
croient  que  les  anies  de  ceux  qui  meurent  (ans  avoir 
accompli  la  pénitence  qu'ils  ont  reçue ,  ou  chargés  de 
péchés  véniels  ,  font  purgés  après  la  mort,  &C  peuvent 
■être  aidés  par  les  fuftrages  de  l'Eglile  :  nous  voulons 
qu'ils  nomment  Purgatoire  comme  nous  ,  le  lieu  de 
cette  purgation  ,  quoiqu'ils  difent  que  leurs  Doéieurs 
ne  lui  ont  point  donné  ce  nom.  f-'^oye-^  lut  le  Putga- 
toire  CÉSAiRE  d'Arles  ,  Homel.  VIII. 

Il  y  a  dans  i'ile  d'Irlande  un  lieu  qu'on  appelle 
le  Purgatoire  de  Saint  Patrice  ,  où  par  les  prières  de 
S.  Patrice  Evêque  du  lieu  ,  le  fit  une  reprélcnration 
vifible  des  peines  que  les  impies  foutfrent  après  leur 
mort,  afin  d'étonner  les  pécheurs  ,  &  de  dillîper  les 
erreurs  des  Gentils.  Ce  lieu  eil:  aulfi  appelé  /e  trou  de 
Saint  Patrice,  parce  qu'cftedivement  c'eft  un  grand 
trou.  CAMBDEN&:  Matthieu  Paris  dans  les  delcrip- 
tions  de  l'Hybernie  ou  Irlande. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  foufïert  beaucoup  de 
douleurs  ,  ou  d'afflidions,  qu'elle  a  fait  Ion  Purga- 
toire en  ce  monde. 

L'Ordre  des  Frères  du  Purgatoire.  C'eft  un  Or- 
dre Religieux  luppofé.  Abraham  Bruin  l'a  mis  dans 
des  figures  qu'il  a  données  en  1577  des  Religieux  de 
tous  les  Ordres  ,  avec   des  Commentaires  d'Adrien 
Damman.  Bruina  été  copié  par  Michel  Colin  en  ijSi, 
<!t  en  I  j8;  ,  par  JolFe  Amanus,  dont  les  figures  lont 
aulli  accompagnées  d'un  dilcours  en  vers  &  en  proie 
de  François  Modius ,  lur  l'origine  des  Ordres.  Schoo  ■ 
nébek  a  aullî  mis  celui-ci  avec  d'autres  lemblables 
dans  la   féconde   édition  de  fon  Hiftoire  des  Ordres 
Religieux   avec  les  figures  de  leurs  habits ,  laites  en 
1700  //2-8°,  à  Amfterdam  ;  mais  malgré  tout  cela  les 
Frères  du  Purgatoire  n'ont  jamais  cxifté. 
PURGE,  f.  f.  Aétion  de  purifier  &   de  définfeder  les 
marchandifes  infeétées  de  la  pefte.  Ce  mot.  le  trouve 
dans  une  Diirertation  de  M.  Astruc  lur  la  pefte. 
PURGEOIRS.  f.  m.  pi.  On  appelle  purgeoirs  des  ballîns 
chargés  de  fable ,  par  où  les  eaux  des  lources  pallent , 
&  où  elles  le  purifient  avant  que  d'entrer  dans  les  ca- 
naux. Dans  tous  les  aqueducs  il  doit  y  avoir  dcs;^//r- 
geoirs  placés  à  certaine  dift.mce,  &  il  l^rut  avoir  loin 
d'en  renouveler  le  fable  tous  les  ans.  Dict.  de  Peint. 
ET  d'Arch. 
%fT  PURGER.  V.  a.  Du  Latin  purgare  ,  purifier  ,  net- 
toyer,  évacuer  les  lues  viciés,  impurs;  débarraller  le 
corps  des  humeurs  grolîîères, impures,  fup'erHues ou 
nuifibles  par  l'ufage  des  remèdes  qu'on  appelle  purga- 
tifs. Foye^cc  mot.  On  purge  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies. On  purge  avec  le  tené  ,  la  caffe  ,  la  manne  , 
&c.  Un  médicament  purge  doucement,  violemment. 
^fT  En  parlant  de  certains  purgatifs  que  l'on  croit  agir 
fur  quelque  humeur  particulière  ,  on  dit  que  telle  dro- 
gue purge  la  bile  ,  telle  autre  la  pituite  ,  &c.  pour  dire , 
que  l'une  chalfc  la  bile,  l'autre  la  pituite.  Depellcrc  , 
expellere. 
§Cr  On  dit  aulîi  qu'un  Médecin  purge  un  malade,  pour 
dire  ,  qu'il  lui  ordonne  ,  qu'il  lui  fait  prendre  une  pur- 
gation :  ik  qu'un  malade  k  purge ,  pour  dire  ,  qu'il  en 
prend  une. 
§CF  Purger,  terme  de  Chimie  ,  fynonyme  de  purifier. 
Purgare  i  expurgare ,  mundare.  Purger  les  métaux  , 
c'eft  en  ôter  toutes  les  impuretés ,  les  féparer  de  tou- 
tes les  matières  étrangères. 
^CF  Purger  lefucre.  Terme  de  Sucrerie.  C'eft  en  ôter 
toutes  les  immondices,  ou  eji  laire  couler  les  l'irops  qui 
ne  peuvent  pas  fc  grener.  Le  fucre  bait  fe  purge  dans 
'   les  bariques,  les  calTonnades  Hc  les  lucres  blancs  dans 

les  formes.  Dict.  de  Comm. 
Purger,  en  termes  de  Philofophie  hermétique.   C'eft 
lorfque  la  noirceur  paroit  ;  cela  s'appelle  mort  &  té- 
nèbres,   qu'il   taut  purger  julqu'à   ce  qu'on  voie  la 
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'couleur  blanche-,  ce  qui  fe  fait  par  la  continuation 
du  feu  ,  ians  autre  artifice.  Diction.  Herm.  Pur'gef        Jj 
Si  nettoyer  c'eft  la  même  choie.  'i 

Purger,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  li- 
gnifie, Chalfer,  bannir,  exclure.  Depellere  ,  fugare, 
dijftpare.  Il  eft  bien  difficile  de  purger  la  ville  de 
filous,   de  charlatans,  de  gens  inutiles.    On  ne  fait 
point   de    tort   à  l'Etat  de  le  purger  d'un   méchant 
homme.  Pasc.  Ce  jeune  homme  aurcit  bcloin  d'être 
purgé  A.a  mauvais  air  &  du  langage  de  la  bourgeoilie. 
Cail.  Il  ii.Mt  purger  notre  langue  des  luperHuités  qui      aj 
en  diminuent  la  yigueut.    Id.   L'Eglile  a  droit    de        1 
purger  les  livres  de  tout  ce  qui  pcurroit  empoilonnec 
les  âmes.  Port-R.  Tu  fonges  à  mai  cher  lur  les  pas 
d'Flercule,  en  purgeant  Is.  terre  de  monftres,  &  tu 
ne  longes  pas  à  te  purger  des  monftres   qui  font  en 
toi.  Dac. 
Purger  les  palFions.  Emendare ,  in  modum  ponere,Jla~ 
tucre.  Anftote  prétend  qne  le  but  de  la  Tragédie  eft 
de  purger  en  nous  les  pallions  par  la  terreur  &  la 
compaïlion.  Il  femble  que  purger  en  ce  fens  ne  peut 
figni  fier  autre  choie  que  chalfer,  &  déraciner  les  paC- 
lion.s  de  l'ame.   Mais  comme  il  eft  faux  que  la  Tra- 
gédie puille  venir  à  bout  de  purger  les  pallions  ,  dans 
ce  (eus  rigoureux,  l'on  prétend  qu'il  ne  taut  cnter.dre 
autre  choie  par-là  j  (mon  qu'elle  en  réprime  les  ex- 
cès, îk.  les  réduit  à  une  jufte  modération.   ^Wq  purge 
la  terreur  &  la  compaiuon  par  elles-mêmes,  en  nous 
apprenant  à  en  lupporter   couragcufement   tous  les 
accidens;  &  tn purgeant  la  terreur  &  la  compaïlion, 
elle  purge  en  même  temps  toutes  les  autres  pallions 
qui  pourtoient  nous  précipiter  dans  la  même  mitère. 
Dac. 
Purger,  fe  dit  aulTl  en  termes   de  Palais.  On  fait  un 
décret  pom purger  les- hypothèques.  Purgare,  difcu- 
tere.    Un  décret  ne  purge  point  le  douaire.   11  haut 
une  comparution  perlonelle  pour  purger  un  décret 
d'ajournement  perlonnel;  un  écrou  à  la  main  peut 
purger  un  décret  de  prife  de  corps.   On  peur  purger 
une  contumace  dans  les  cinq  ans,  en  refondant  les 
dépens.  On  i^  purge  par  ferment  à  l'Audience  lur  un 
fait  dont  il  n'y  a  point  de  preuve.   Cet  accufé  s'efi: 
enfin  purgé  de  la  calomnie ,  on  l'a  renvoyé  abfous. 
On  n  purgé  la  mémoire  de  ce  condamné.  On  ie  pur- 
geait autrefois  par  l'attouchement  du  fer  chaud,  Se 
comme    on  diloit  alors,  par  eau    &:  par  ignife.   Les 
cérémonies  en  font  décrites  dans  les  Notes  lur  les  Ca^ 
pitulaircs  de  Charlemagne.    Cujas,  Hotoman  ,  Poly- 
dore-Virgile,  Sigonius,  Pafquier,  Se  autres  ont  écrit 
fur  cette  matière. 
Purger,  a  aulîi  fignifié  autrefois,  payer;  &  on  difoit 
purger  les  arrérages  d'une  rente,  purger  les  dépens, 
purger-la  friline;  pour  dire,  payer  Si  en  acquicer  les 
caules.  Solvere  ,  perfolvere. 
^fT  PURGER,  dans  toutes  ces  acceptions  lignifie  ôtçr, 
éteindre.  C'eft  dans  ce  lens  qu'on  dit  purger  les  hy- 
pothèques ,  les  éteindre  :  on  dit  de  même  qu'un  ds- 
cvct  purge  les  hypothèques,  pour  dire  que  quand  le 
décret  eft  (celle ,   les  hypothèques  qui  n'y  lont  pas      i 
compriles,  lont  de  nulle  valeur,  mais  qu'il  ne  purge      ' 
pas  le  douaire.  Purger  la  contumace ,  c'eft  fe  mettre 
en  état  dans  les  priions  du  juge  qui  a  infbuit  la  con- 
tumace, à  l'effet  de  juftifier  qu'on  eCc  innocent  du 
crime  dont  on  a  été  acculé ,  &  condamné  par  con- 
tumace ,   lur  les  charges  &  informations.  Purger  la. 
mémoire  de   quelqu'un  ^  c'eft  prouver  qu'il  n'étoit 
point  coupable  du  crime  dont  i^l  a  été  acculé,  ou  pour 
r.ailon  duquel  il  a  été  condamne.  Purger  une  dette, 
c'eft  l'éteindre  en  l'aquittaut. 
*t7-  PURGÉ,  ÉE^  part. 

03-PURGERIE.  f.f.  Terme  de  raffinage  de  lucre.  L'on 
nomme  ainll  à  la  Martinique  Se  dans  les  autres  îles 
Françoiles  de  l'Amérique  le  lieu  où  Ion  met  les 
former  de  lucre  pour  les  bla-ochir. 
rCT  PURIFICATION,  f.  f.  Action  de  purifier.  On  le 
dit  particulièrement  en  Chimie,  de  l'opération  par  la- 
quelle on  fépare  d'un  corps  ce  qu'il  contient  de 
grollier,  d'impur  &  d'étranger.  Purgatio,  depurgatio. 
La.  purification,  deslelsj  des  métaux.  Il  y  a  pluheurs 
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cfpèces  de Puiilîcations ,  la  reclijîcatlon ,  \ijlkradûn , 
la  defpumjtion,  la  clarification  ,&c.  On  dit  dans  le 
mcme  (cns  \-x  purification  du  fang. 
*j  l'URIl'ICAl'IONS,  dans  la  loi  cjeMoyfe,  purifi- 
cations légales.  Ccrcmonics  ordonnées  par  la  Loi ,  par 
lesquelles  où  fc  purifioir. 

La  Loi  de  Moyle,  au  Ltvit.  C.  XII.  ordonnoirqu'unc 
femme  qui  avoir  mis  au  monde  un  entant  (elun  les 
voies  ordinaires  ,  demcutâr  immonde  pendant  qua- 
rante jours,  il  c  croit  un  enfant  mâle,  c'elt-à-dire, 
l'cpt  jours  avant  la  circoncifion ,  tk  trente-trois  après  : 
&  fi  elle  étoit  accouchée  d'une  fille,  deux  (emaincs 
d'abord  ou  quatorze  jours ^  &  enluire  ioixante  Se  iix 
jours;  ce  qui  fait  quatre-vingts  jours.  Pendant  ce  temps 
elle  ne  pouvoit  toucher  nen  de  laint ,  ni  aller  au 
temple.  Elle  fe  tcnoit  dans  fa  mailon  fans  fortir,  i^c 
léparée  du  commerce  &  de  la  compagnie  des  autres. 
Quand  ce  tems  étoit  expire,  la  loi  ordonnoit,  au 
même  endroit,  v.  6.  &  (uiv. qu'elle  allât  le  préfenter 
au  temple,  qu'elle  offrît  à  la  porte  du  tabernacle  un 
agneau  de  l'année  en  holocaufte ,  &  un  pigeonneau, 
ou  une  tourterelle  pour  le  péché  ;  qu'elle  les  donnât 
au  Prêtre ,  qui  les  otlrirok  au  Seigneur ,  <5<:  qui 
prieroit  pour  elle,  &  qu'elle  feroit  ainli  purifiée  de  la 
fouillure  qu'elle  avoir  contractée ,  &  que  l'Ecriture 
appelle  péché,  quoique  ce  ne  foie  qu'une  fouillure 
extérieure  é'-c  une  impureté  légale.  Cette  cérémonie, 
qui,  comme  l'on  voit,  cojififtoit  en  deux  facrifices, 
un  holocaufte  &  un  lacrifice  d'expiation,  s'appeloit 
Purification j  -\r\'0  mna  ,  Purificatio  ,  Purgatio.  La 
Sainte  Vierge,  que  les  termes  de  la  loi,  Iclon  la  re- 
marque des  Pères,  ne  renfermoient  point  ou  qu'ils 
cxcluoient  même ,  obéit  néanmoins  ponéluellement 
à  la  loi,  &  fe  trantporta  au  temple  exaAement  dans 
le  temps  marqué  pour  accomplir  tout  ce  que  Moyfe 
avoit  prelcrir.  C'eft-là  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge.  L'Églile  en  mémoire  de  cette  Punfication  de 
la  Sainte  Vierge,  folennile  tous  les  ans  une  fête  le  i. 
de  Février,  qui  cft  le  40^.  jour  après  Noël,  pour  ho- 
norer ce  myftère,  &:  les  vertus  que  la  Sainte  Vierge  y 
pratiqua.  C'eft  ce  qui  s'appelle  Az  fia,  le  jour  de  la 
Purification,  ou  fimplementj  la  Purification  de  la 
Sainte  f'ierge,  &c  fouvent  même  la  Purification  tout 
court.  Il  partira  à  la  Purification.  Prêcher  la  Purifi- 
cation, c'eft  prêcher  ce  jour  là,  &  (ur  ce  myftère.  Les 
Prédicateurs  du  Carême  prêchent  la  Purification , 
comme  ceux  de  l'Avent  prêchent  la  ToulTaints.  C'eft 

f>ar-là  qu'ils  commencent  communément  les  uns  & 
es  autres.  Une  purification  eft  aulîî  un  tableau,  ou 
une  eftampe  qui  repréiente  ce  myftère.  Il  y  a  une  belle 
Purification  de  Rubens. 

La  fête  de  la  Purification  eft  très-ancienne.  On 
convient  allez  qu'elle  tut  inftituée  au  jour  &  à  la  ma- 
nière que  nous  la  célébrons ,  (ous  l'Empire  de  Juftinien 
l'an  J42.  &  à  ce  que  l'on  croit ,  au  (ujet  d'une  mor- 
talité, qui  cette  année-là,  dépeupla  prelque  toute  la 
ville  de  Conftantinople.  Il  y  a  cependant  des  raifons 
de  croire,  qu'avant  ce  temps-là  on  célébroit  déjà  ce 
myftère,  quoiqu'on  ne  le  fit  point  à  la  manière  ,  ni  au 
jour  qu'on  la  plaça  pour  lors  :  mais  enrre  la  Circon- 
cifion Se  l'Epiphanie.  Car  1°.  dans  la  vie  dcS.Théo- 
dole  le  Cénobiarque ,  il  eft  parlé  d'une  fête  de  la 
Sainte  Vierge  fort  folennelle  ,  en  laquelle  ce  Saint 
nourrit  miraculeufemcnt  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  étoient  venu  célébrer  cette  folennité  à  Jérufa- 
lem  ;  ce  qui  fait  conjefturer,  que  c'étoit  un  myftère  de 
la  Sainte  Vierge  qui  s'étoit  palfé  dans  cette  ville.  Or, 
fa  Purification  eft  prelque  le  fcul,  ou  du  moins  le 
plus  célèbre,  qui  foit  arrivé  à  Jérufalem.  Cependant 
d'autres  veulent  que  ce  fut  en  général  une  fête  in- 
ftituée en  Ion  honneur,  lans  qu'on  y  honorât  aucun 
,  de  fes  myftères  en  particulier.^  z".  Saint  Léon  d.ans  fa 
XVr.  Lettre  qu'il  écrit  aux  Évéques  de  Sicile,  tou- 
chant la  diftinétion  qu'on  devoit  mettre  entre  les 
fêtes,  marque  au  chapitre  fécond,  h  Purification 
parmi  les  autres.  Cette  fête ,  ou  ce  jour  a  encore 
d'autres  noms.  Les  Grecs,  la  nomment  Hypante,  ou 
Hypapante,  c'eft-à-dire,  B.cncontre.  Nous  la  nom- 
mons fouvciu  Chandeleur.  C'eft  aulîî  la  Préfeutation 
Tome  Fil. 
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de  Notre  Seigneur  au  Temple.   Voyez  CHAKDELtUR, 

HyPA1'ANTE,JSi:  PRÉstNlATION. 

FuaiHcATioN.  lerme  d'Eglife.  C'eft  l'aâion  que  le 
Prêtre  fait  à  la  Mellè  ,  lorfqu'après  avoir  pris  le  pré- 
cieux f^rng  de  Notre-Scigneur,  immédiatement  avant 
l'ablution,  il  prend  du  vm  dnn  le  calice.  La  Mcfle 
étoit  prcfque  dite  ;  le  Prêtre  en  étoit  a  la  purifi'cacion. 
AcAD.  Ek. 

Purification.  Dans  la  vie  Myftique.  Les  Myftiqucs 
.appellent  purifications  pajfivcs,  les  dernières  épreuves 
par  lefquellcs  font  obligés  de  palier  ceux  qui  arrivenC 
à  la  parfaite  contemplation.  Purgatio  pajjîva. 

CCr  PURIFICATION  des  trompettes.  Terme  dhiftoire 
Romaine.  Fête  des  Romains  où  l'on  jctoit  de  l'eau 
luftrale  fur  les  trompettes  facrées ,  pour  les  purifier. 
Tubiluflrium  yOU  Tubilujlrum  ;  mot  com\poîéAt  tuba. 
trompette,  &  lufirum ,  facrificc,  piuification , /^/rara 
purifier. 

PURIFICATOIRE,  f  m.  Terme  d'Éghfe.  C'eft  un  petit 
linge  qu'on  met  fur  le  calice  pour  l'cffuyer  après  la 
communion.  Purificatorium  linteum. 

tfJ"  PUI^IFIER.  v.  a.  Rendre  pur  ;  féparer  d'un  corps 
tout  ce  qui  s'y  trouve  mêlé  d'impur  ,  de  gtodier, 
d'étranger.  Purgare,  mundare.  On  purifie  les  corps 
de  plulîeuis  manières.  Foy.  Purification.  Le  folcil 
en  dillîpant  les  nuages  ;?//;7;7e  l'air.  Le  feu,  un  grand 
vtnl  purifie  auftî  l'air.  De  bons  alimcns ,  im  bon  régime 
purifient  le  fang.  Purifier  les  métaux. 

0^  11  eft  aulli  réciproque.  Les  eaux  de  la  mer  (t  pu- 
rifient en  traycrfant  les  terres  pour  aller  former  des 
fources.  "Le, fang  (s purifie  par  un  bon  régime. 

§3°  Si;  Purifier,  dans  la  loi  Juda'i'que,  pratiquer  ce  qui 
étoit  ordonné  pour  les  purifications  légales.  Une 
femme  qui  étoit  accouchée  d'un  enfant  mâle,  étoic 
cenfée  impure  pendant  40  jours;  <!<<:  fi  c'étoit  d'une 
fille  ,  pendant  So  ;  après  lequel  temps  elle  étoic 
obligée  de  fe  préfenter  au  temple  pour  fe  purfiicr y 
afin  de  pouvoir  participer  aux  chofcs  faintes.  Voy^ 
Purification. 

Purifier,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  L'ame 
it  purifie  par  la  pénitence.  Purgari,  mundari.  Mn. 
cœur  conttit  &  purifiié ,  eft  une  agréable  offrande  à 
Dieu.  Il  eft  bon  que  l'ame  ait  le  temps  de  fe  purifier 
de  tout  amour  propre  par  la  tribulation  &  la  p.atience 
d'une  maladie.  Fléch.  Le  Saint  travailloit  à  purifier 
fon  cœur,  &  non  pas  à  pohr  fon  efprit.  Id.  Quand 
nous  ne  pouvons  pas  empêcher  l'action,  nous  pu- 
rifions au  moins  l'intention.  Pasc,  Les  "Turcs  S<  les 
Indiens  croyent  qu'en  fe  lavant  Se  purifiant  le  corps, 
ï\s  purifient  auffi  leurs  âmes.  ifT  Purifier  fon  ame, 
fon  cœur,  fis  intentions,  c'eft  en  retrancher  tout  ce- 
qu'elles  peuvent  avoir  de  contraire  à  la  vertu,  à  l'inno- 
cence, à  la  pureré.  Les  Orateurs  Chrétiens  difent 
quelquefois  en  s'addreiTant  à  Dieu  ,  Seigneur,  daigijea 
purifier  mes  lèvres,  pour  dire,  faites  en  forte  que 
mes  difcours  foient  purs  Se  falutaires.  Ac.Fr. 

Purifié,  Ée.  part. 

PURIM.  f.  m.  Fête  folennelle  parmi  les  Juifs,  qui  fe  cé- 
lèbre le  14.  de  Mars,  à  l'occafion  de  la  délivrance  des 
Juifs  du  temps  d'Effher.  Purim.  "j-ZT  Ils  célèbrent 
cette  fête  en  mémoire  d'Efther,  parce  que  cette  reine 
empêcha  que  les  Juifs  qui  étoient  captifs  àBabylone, 
ne  fuffent  entièrement  exterminés  par  Aman. 

PURISME,  f.  m.  Affedtation  de  pureté  dans  le  langage. 
Purus  &  emendatus  loqucndi  modus.  Ils  ofent,  die 
l'Abbé  Desfontaines  j  en  parlant  de  la  Poe'fie  Lyrique, 
pefer  magiftralement,  &  foumettre  à  Icut purifime  fec 
Se  didaiftique,  les  nobles  liardiefTes  d'un  langage  qui 
doit  être  affranchi  des  règles  communes  Se  de  l'ulage 
vulgaire.  Ohf.fiur  les  Ecrits  Mod.  T.XXF.p.  r  12. 

PURISTE,  f.  m.  Qui  fe  pique  d'une  grande  pureté  de 
langage,  même  avec  affeélation.  Qui  pure  &  emen- 
date  linfiuam  loquitur.  Purifia.  Les  Purifies  font 
gens  difïicilcs  à  contenter;  ils  ne  trouvent  rien  à  leur 
goiit.  Ils  ne  hafardent  pas  le  moindre  mot,  quand  il 
devroit  faire  le  plus  bel  effet  du  monde,  rien  d'heureux 
ne  leur  échappe,  rien  ne  coule  de  fource  Se  avec  li- 
berté. Ils  parlent  proprement  Se  ennuyeufement.  La 
Bruv. 
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PURITAINS.  Calviniftes  de  la  Grande  Bretagne  qui 
font  profellîon  de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu.  Pu- 
ritani.  Ils  font  ennemis  du  gouvernement  des  Épif- 
copaux ,  condamnant  la  Lituigie  Anglicane,  comme 
étant  une  invention  purement  humau.e. 

Les  Puritains  furent  ainli  nommes,  parce  qu'ils 
affeifboient  d'être  plus  purs  que  les  autres  Pioteftans,  en 
îoui  ce  qui  regardoit  la  Religion.  C'efl:  pour  cela 
qu'ils  refuioient  de  s'allemblcr  dans  les  iïgliles  qui 
avoient  Servi  aux  Catholiques,  Se  qu'ils  ne  vouloicnt 
prariquer  ni  retenir  aucun  de  leurs  ufages  ou  céré- 
monies: de  forte  que  dans  leur  commencement  un  de 
leurs  Miniilres  aima  mieux  perdre  mille  écus  de  pen- 
iîon  qu'on  lui  donnoit,  que  de  porter  l'habit  clérical, 
ou  le  bonnet  carré  leulement ,  comme  faifoient  les 
autres.  Sandtrus,  H<tr.  22 1 .  Jovet.  T.  I.  p.  i  0  6. 

Les  Puritains  ,  au!H  nommes  Presbytériens,  font 
grandsenncmis-  des  £vcqucs&  de  l'EgliIe  Anglicane. On 
les  appelle  aullî  conidtoriaux,  dit  Jovet ,  T.  I.  p.  370. 
parce  qu'ils  veulent  que  tout  le  rapporte  aux  Ré- 
glemens  des  conlrltoires.  Ils  (outiennent  que  la  parole 
lie  Dieu  étant  parfaire,  Ik  ayant  été  donnée  par Notre- 
'leifneur  Jefus-Chnft ,  pour  unique  fondement  des 
choies  qui  regardent  LiHeligion,  tout  ce  qui  s'y  fait 
pour  le  regard  du  culte  &  de  l'adminill.ation  ^  eft 
illicite,  s'il  n'eit  appuyé  lut  cette  parole;  li  bien  que 
c  elt  un  mal  de  contraindre  un  Chrétien  à  aucun  adl:e 
de  Religion,  dont  on  ne  peut  montrer  la  raifon  dans 
l'Écriture  ;  que  tout  ce  qui  a  été  inllicué  par  les 
hommes,  doit  être  rejeté;  que  c'eft  une  fuperllition 
qu'un  homme,  quel  qu'il  foit,  inftitue  aucune  céié- 
monie  de  Religion  ,  &  la  mêle  avec  les  cérémonies  & 
les  myll-ies  que  Dieu  a  établis  ;  que  la  Congrégation 
des  hommes-,  s'allcmblant  oïdinairement  pour  le  vrai 
fervice  de  Ùieu,  cil  la  véritable  ;iglife  vifible  de  Notre- 
Seigncur  Jelus-Chiiil,  &  que  l'on  donne  impro- 
preinent  ce  nom  aux  Synodes  &  aux  Conciles;  que 
toutes  ces  Eghfes  ou  AHémblées  font  égales  &'de 
même  autorité,  qu'aucune  de  ces  Églifes  n'a  été  allu- 
jettie  par  Jeius-Chrift  à  aucune  Ju.idiélion  Ecclé- 
fi.'.ftique  lupérieure;  mais  ell  fcidement  iujctte  à  celle 
qui  s'ouvre  en  elle  même,  fans  que  les  autres  ayent 
pouvoir  fur  elle;  que  leurs  âmes  font  lailfées  au  ju- 
gement immédiat  de  Notre  Seigneur,  de  même  que 
leurs  corps  au  Magillrat  civil,  lequel  feul  peut  or- 
donner fur  la  rerre  des  Églifes  ou  des  Alfemblées;  que 
chaqnc_  liglife  établie  doit  avoir  nécellàirement  près 
d'elle  les.Miniftres  &  fes  Gouverneurs;  que  toute  É- 
glife  déllgnée  a  pouvoir  de  Notre -Seigneur  Jefus- 
Chrift  d'élire  &  d'appeler  tous  fes  fupérieurs  Ecclé- 
fiaftiques  Si  Spirituels,  &  .qu'il  n'eft  pas  raifonnable 
qu'un  (eul  gouverne  deuxÉglifes;  que  l'Églife  n'a  pas 
le  pouvoir  d'ordonner  des  cérémonies  &:  des  chofes 
concernant  le  culte  divin,  autres  que  celles  que  Jefus- 
Chrill:  a  prefcrites  dans  l'Écriture.  Ils  veulenr  qu'on 
joigne  auMiniltre,  quelques  anciens,  comme  Cen- 
feursj  même  d'entre  les  Artifans,  s'ils  en  font  dignes. 
Ils  enfeignent  que  Notre -Seigneur  donne  les  clefs  Ipi- 
rituelles  de  l'Eglife  à  ces  Gouverneurs  fpirituels,  &  non 
à  d'autres,  quant  à  l'exercice;  mais  non  pas  afin  qu'ils 
le  fervent  de  violence  contte  la  liberté  ,  ou  qu'ils  fe 
prévalent  de  quelques  prérogatives,  cela  étant  propre 
auPape  &  aux  Prélats;  mais  qu'ils  doivent  ufer  avec 
difcrétion  de  ces  clefs  contre  ceux  qui  font  quelque 
faute.  Ils  déteflent  la  confelîîon  auriculaire,  plus  en- 
core que  les  autres  Calviniftes.  Ils  difent  que  leMa- 
giftrat  politique  a  droit  de  prendre  garde  que  l'Églife 


a  manquer.  Foye^  le  Livre  \nûm\é  Puritanifmus  An- 
glicus,  Ik  Jovet,  T.  I.  p.  570.  &  (uiv. 
PURMERFND,  ou  Pumerend.  Nom  d'une  ville  de  la 
Nord  Hollande.  Purmerenda.  Elle  a  entrée  dans  les 
États  provinciaux  de  Hollande,  &  cllcefl:  f  ruée  environ 
a  une  lieue  d'Edam ,  vers  le  couchant,  fur  le  Béemfter, 
qui  etoit  un  grand  marais,  dont  on  a  fait  de  belles 
prairies,  Matï. 


PUR 

PURPURIN  j  TNE.  adj.  qui  approche  Je  la  couleur  de 
pourpre.  Les  Botaniftes  principalement,  ont  été  obli^^és 
de  le  lervir  de  ce  terme  pour  exprimer  Lt  couleur  de 
plulieurs  plantes  ou  fleurs ,  qui  ne  font  point  abfo- 
lument  de  couleur  de  pourpre  ,  mais  qui  en  ap- 
prochent. La  Belladona,  l'Érinaca,  le  Calceolus  ou 
■Sabor,  Hc  quantité  d'autres  ont  les  Heurs  purpurines ^ 
ou  tirant  fur  le  purpurin.  La  couleur  de  l'Amarante 
approche  àa  purpurin ,  &  la  fleur  ell  rouge  comme  de 
l'écarlate.  Les  feuilles  de  la  petite  ChéUdoine  font 
quelquefoismarquéesd'une  tache/iùr^i^n/z^.  LÉMERY, 

PURPURINE,  f.  f.  Bronze  moulu  qui  s'applique  à 
l'huile  &  au  vernis.   Dict.des  arts.  175  i. 

PURULENT,  ENTE.  adj.  Qui  eft  mêlé  de  pus.  Purulen-      ., 
tus.  Les  phthifiques  jettent  fouvent  des  crachats  pu-     1 
rulens.  Dans  la  dylïentetie  les  éjeif  ions  iom purulentes. 
Les  urines  font  purulentes  ,  lorl  qu'il  y  a  un  ulcère  aux 
reins,  ou  à  la  veflîe.  Crachement  ^j/ra/enr.   Journ. 
DES  ScAv.  1715.  p.  529. 

PURUTU.  f  m.  Sorte  de  légume  du  Pérou,  fait  comme 
une  fève,  mais  plus  petit.  Purutus.  Les  Habiuns  en 
font  leur  nourriture  ordinaire. 

PUS. 

PUS.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  ^CTMatièfe  liquide, 
ép.iillé,  blanchâtre,  qui  fe  forme  dans  les  abcès,  ou 
qui  f^ut  des  plaies  &  des  ulcères  par  la  fuppuraxion. 
Pus,  lorfque  lu  fuppuration  efl  louable,  c'eil  à  dire 
loifque  le  pus  eft  de  bonne  qualité ,  fans  mauvaitc 
odeur:  Sanies ,  lorfque  la  (uppuration  eft  putride.  Le 
Pus  ne  paroîr  pas  erre  une  fccrétion  nouvelle  dans  la 
partie,  mais  bien  plutôt  une  excrétion ,  un  écoulement 
des  lues  qui  fortent  des  vaiOeaux  qui  font  ouverts 
dans  la  futface  de  la  plaie.  Attirer ,  fair'e  aboutir,  faire 
foitir  \ç  pus.  Pus,  waturare,  movere. 

Ce  mot  eft  purement  Latin,  i?c  vient  du  Grec,  nv.s,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

PUSCHIAVO,  PUSCHLAW.  Nom  d'un  bourg  da 
pays  desGril'ons,lîtué  fur  les  confins  delà  Valtcline,au 
pied  du  montBernina,  à  trois  lieues  deFirano,  versle 
nord.  Pufchlavium.  Mat  y. 

PUSIANO.  Le  lac  de  Pufiano ,  ou  d'Orfilo.  Pujlanus 
lacus,  Euphilis.  C'eft  un  périt  lac  du  Duché  de  Milan. 
Il  eft  une  des  fources  du  Lambro,  &  il  eft  fitué  dans 
le  territoire  de  Côrae,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  levant.  Il  prend  l'on  nom  du  village  de 
Pufiano,  qui  eft  fur  f  on  bord  feptentrional.  Mat  y. 

FUSSILLANIME.  adj.  m.  &  f  Homme  fans  courage, qui 
n'eft  capable  d'aucune  réfolution  vigouteule;  qui  s'inti- 
mide ailément.  Pujjilanimus/ignavus jimbelUs.  \jx\ 
piijîllanimen'cii  poii:t  propre  pour  le  gouvernement.  IL 
ne  faut  donner  ni  trop  de  crainte  à  une  ame  pufilla- 
nime-,  ni  trop  de  confiance  à  une  ame  préfomptueufe. 
BouH. 

PUSILLANIMITÉ,  f  f.  FoiblelFe  d'efprit,  manque  de 
rage ,  qui  fait  craindre  tour ,  &  empêche  toutes  les 
bonnes  réfolutions.  Pujlllanimitas.  L^puJJillanimité 
eft  un  vice  oppolé  à  la  magnanimité.  Cassandre 
Rhét.  d'Ar.  V.3.  pujlllanimité  nt  le  peut  pardonner  J 
qu'aux  femmes.  On  lui  reprochoit  de  prendre  trop  de  1 
mefures,  &  on  appeloit  fa  prévoyance  pujill-animué,       1 

RÉFL.  ' 

PUSIO,  ouTOPIRO.  Noms  d'une  petite  ville  Épifco- 
pale,  fuftragante  dePhilippopoli.   Topiris :,  Topjrium      i 
Toprus.  Elle  eft  dans  laRonianie,-près  des  confins  de      j 
la  Macédoine,  à  dix  lieues  deMaximianopoli.  Maty.        ' 

PUSSA.  l.f  Terme  de  Mythologie.  Déellé  des  Chinois,        ; 
que  les  Chrétiens  nomment  la  Cybéle  Chinoife.  On  la 
rcpréfénte  aftile  fur  une  fleur  d'.iliiîer  au  haut  de  la 
tige  de  l'arbre.  Elle  eft  couverte  d'ornemens  fort  ri-        ■ 
chcs,  &c  toute  brillanre  de  diainans  &  autres  pierre-        ; 
ries.  Elle  joint  les  deux  mains  devant  l'on  fein.  Mais       ^ 
de  plus  elle  a  encore  feize  bras,  qu'elle  étend,  huit 
à  droire  &  autant  à  gauche.  Chaque  main  eft  armée 
de  quelque  chofe,  comme  d'une  épée,  d'un  couteau, 
d'un  livre,  d'un  vafe,  d'une  roue,  t\;  d'autres  chofes 
myftérieufes  &i  fymboliques. 


PUS 

PUSSE  Y.  Bourg  de  France  dans  la  Beauce,  à  quatre  lieues 

ou  environ  d'Etampcs. 
PUSTEK.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  d'un 
Dieu  ou  d'une  Idole  des  anciens  Germain'..  Pujlcrus. 
Divers  Auteurs  ont  tait  mention  de  cette  Idole ,  encre 
autres  Fabrice  dans  fon  Traicé  de  rébus  Mctallariis  , 
Théodore  Zwinger  dans  fon  Theatrurn  vlu  humant, 
Mérian  dans  (x  Defcription  du  Cercle  dcr  la  Maute-Saxc, 
André  Topp  dans  celle  de  Sonders-flaufen,  Henri  Er- 
ncft  dans  les  Obfervations  diverles,  Gafpard  Sagitr.uius 
dans  les  antiquités  Payennes  &  Chrétiennes  de  Thu- 
ringe.  Benjamin  Scharft"  dans  fa  Dekription  de  Ge- 
nièvre ,  Jacques  Toll  dans  fes  Epijiolx  Inncrant. .,  Pra:- 
torius  dans  fon  Akclryomanda ,  &  la  Alagia  divina- 
zrix&  opemcrix ,  Sec.  mais  tout  ce  qu'ils  nous  en  ap- 
prennent eft  mêlé  de  beaucoup  de  fables,  &  raconté 
d'une  manière  fort  différente.  Jean-I-hilippe  Chriftien 
Staubc  a  mieux  débrouillé  que  perlonne,  ce  qui  re- 
garde cet  ancien  monument  de  la  fuperftition  des  Ger- 
mains Idolâtres,  dans  une  Difl'ertation  intitulée  Pujîe- 
rus  vécus  Gennanorum  Idolum,  Sec.  Se  imprimée  à 
Giellen  en  171 6. /«-4°. 

Quelque  variation  qui  fe  trouve  dans  le  nom  de  cette 
Idole,  que  les  uns  appellent  Pu/Zer^  les  aazces  Pufle- 
rick,  Beu/lurd ,  ou  d'ane  manière  peu  différente;  il efl 
conftant  que  tous  ces  noms  font  dérivés  du  verbe  Saxon 
pufien,  qui  fîgnifie/ôi#f'-;  de-là  vient  que  ces  Peu- 
ples appellent  pujler  un  fouHlet ,  joUis  ,  Se  défignent 
'  un  gros  homme  par  le  mot  de  piejler,  à  quoi  revient 
celui  dcbouftarin,  qui  le  prend  dans  le  même  fens  dans 
quelques  provinces  de  France.  Or,  tous  ces  noms, 
quant  a  leur  fii^nific.rtion  naturelle  ,  conviennent  par- 
faitement al  Idole  dont  nous  parlons, comme  on  verra. 

De  plus  tous  ces  noms  étant  en  ufage  dans  la  Balfe- 
Saxe ,  il  elt  à  croire  que  c'ell  là  qu'a  pris  naiflance  le 
culte  de  Pujler ,  vu  principalement  qu'on  a  fait  la  pre- 
mière découverte  de  cette  Idule  dans  un  château  de 
Thuringe  nomme  Rotembourg.  C'eft  une  Idole  de 
■  bronze,  de  deux  pieds  &  un  pouce  de  hauteur,  &:  deux 
pieds  Se  demi  de  grjfTeur  ou  de  circonférence.  Elle 
paroît  s'appuyer  fur  le  genou  droit ,  &  a  la  main  droite 
fur  la  tête,  qui  eft  percée  d'un  trou  vers  le  (onimet, 
ik  d'un  autre  à  la  bouche.  Si  l'on  remplit  en  partie  d'eau, 
en  partie  de  différentes  matières  combuftibles,  la  cavité 
de  cette  Idole  ,  &  qu'aprcs  avoir  exa£tement  bouché  les 
deux  trous  avec  des  chevilles  de  bois.on  la  pofe  fur  le  feu, 
on  !a  voit  au  bout  de  quelque  temps  cûuverted'une  (ueur 
univerfelle  ;  après  quoi  li  l'on  augmente  le  feu,  les  deux 
boucho)rs  font  chaffes  avec  impétuofité  des  ouvertures 
qu'ils  rempliffoient ,  Se  il  en  fort  des  Hammes  avec 
grand btuir.  AinllPji/Fdrn'eft autre  chofe  qu'une  efpèce 
d'Eolipile.  A  l'égard  de  la  matière,  ceff  une  forte  de 
bronze  dont  1  alliage  eft  inconnu  jufqu'ici,  quoiqu'on 
l'ait  misa  différences  épreuves  chymiques,  >.N:quepour 
cela  il  en  ait  coûté  a  l'Idole  une  partie  du  bras  gauche. 
M.  Staube  croit  qu'elle  n'eft  que  de  fer.  Se  ia  raifon 
eft  qu'elle  en  a  précifément  le  poids  ■■,  mais  il  ne  nous 
apprend  point  par  quel  moyen  il  a  pu  s'en  inftruire.  Il 
avance  après  quelques  aurres  Écrivains ,  que  cette  Idole 
fur  déterrée  par  les  Seigneurs  deTutgérode,  dans  une 
efpèce  de  Chapelle  fouterraine  du  château  de  Rotem- 
bourg, abandonné  aujourd'hui,  Se  que  Gonrhier  Comte 
de  Schwartzbourg  la  tranfporta  en  i  546  de  ce  Château 
dans  la  Fortereffe  de  Sondershaufen ,  où  elle  eft  depuis 
ce. temps  la. 

M.  Staube  foutient  que  les  Germains  ont  regardé  cette 
figure  de  Pujler,  comme  un  objet  de  leur  culte ,  &  que 
les  Prêtres  Idolâtres  s'en  fervoient  utilement  pour  inti- 
mider les  peu  -les  fupeiftitieux.  Se  pour  tirer  d'eux  des 
off.andes  Se  des  facrifices,  fuivant  que  cette  Idole  pa- 
roilfoit  aux  alliftans  plus  ou  moins  irritée  ;  ce  qui  dé- 
pendoit  uniquement  des  divers  degrés  de  chaleur  que 
ces  tourbes  favoient  lui  communiquer.  D'abord P///?er 
marquoit  par  la  fueur,  qui  lui  couloit  de  tour  le  corps, 
une  médiocre  colère  ;  mais  fi  les  Speâateurs  n'en  pa- 
roilfoient  que  médiocrement  touchés,  c'étoit  alors  qu'à 
l'ii  Je  du  feu,  que  les  Prêtres  avoient  foin  de  redoubler, 
1  Id  lie  étoit  en  fureur,  faifoit  entenlre  des  mugiffe- 
tnens,  &c  pouiloit  des  Hammes  par  la  bouche  &e  pai 


PUT 
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le  fommet  de  la  tête  ;  ce  qui  ne  manquoit  pas  de  pro- 
duite l'eftct  qu'on  en  attendoit,  c'cft-àdirc,  de  mul- 
tiplier les  offrandes  que  les  Prêtres  de  cetteldule  tour- 
nt.icnc  a  leur  profit. 
(CT  PUSTULE,  f  f  Petite  tumeur  qui  fe  forme  fur  la 
peau,  élevurepkinc  d'une  humeur  acre  (Se  corrompue, 
qui  tend  a  liippuration.  PuJIula ,  pufula.  On  le  dit 
particulièrement  des  boutons  qui  viennent  des  deux 
cfpcces  de  vérole ,  la  grande  >!<:  la  petite. 

PUT. 

PUTA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Dcefte  Romaine  qui 

étoit  invoquée  par  ceux  qui  émondoieut  les  arbres.  Son 

nom  vient  àt  putare  ,  émonder. 
PUTAGE.  f.  m.  Vieux  mot.   Vie  déréglée,  débordée, 

mauvais  commerce  avec  les  hommes.   Meretrlcïum ^ 

meretr'uia  fconatio. 

Et  tout  ejl  leur  ententions. 
Et  le  dejir  de  leur  corage , 
En  lécherïe  &  en  putagc, 
Aux  âmes  de  couivre  &  lober. 
En  Dieu  trahir  &  enherber 
La  Mefon  Dieu  ,  c'ejl  feinte  Eglife , 
Qu'ils  avoient  enleur gatdepnfe.  Ovide  Mf. 

d£  Borel- 
VÛK  putage.  Scortarij  mœchari. 

Molt  cjl  mes  cuers  fox  &  haïs. 

Quand  un  home  d'autre  pais 

Veil  avier  &  faire  putage: 

Non  fais  ;  Quand  donc,  par  mariage?  Id. 

^CTPUTAI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Chautung,  département  deCinan. 

PUTAIN,  f.  f.  Femme  publique  Se  proftituée.  Proflibu  ■ 
lum  ,fcortum  ,  meretrix  j  lupa.  La  haine  qu'on  a  contre 
ce  nom,  l'a  décrédité  chez  les  honnêtes  gens,  &  il  n'eft 
plus  en  ufage  que  chez  le  peuple,  quand  il  veut  dire 
une  injure  atroce. 

Ce  mot  vient  de  puta  Italien ,  qui  veut  dire  petite 
fille  :  auflî  difoit-on  autrefois  pute,  comme  on  voit 
par  ce  quarrain  fameux  de  Jean  de  Mehun  dans  le 
Roman  de  la  Rofe: 

Toutes  ejles  ,ferei,  oufujles 
Défait ,  ou  de  volonté  paies. 
Et  qui  très-bien  vous  chercheroit 
Putes  toutes  vous  trouverait. 

Il  a  été  un  temps  qu'il  n'étoit  point  odieux,  non  plus 
que  celui  de  garce.  Pute  lignitîoit  une  fîlle.  Se  puis  une 
fille  débauchée.  On  a  ditaulfi/'i/f/^5,pour  dire  unpetie- 
garcon  ,  Se  en  Italien  puto  Se  puta ,  pour  dire  un  petit- 
gar'con  ou  une  petite-fille ,  comme  témoigne  Scaliger, 
d'où  eft  venu  auliî  le  nom  de  petite.  D'autres  font  venir 
ce  mot  par  fyncope,  àt  puante. 

PET  DE  PUTAIN.  Foyei  Pet. 

PUTANISME.  f.m.  Vie  ou  condition  de  putain,  ou  de 
ribaud.  C^^Cemotfignifie  également  le  délordredans 
lequel  vit  une  femme  proftituéé>&  le  commerce  qu'ont 
les  hommes  avec  des  femmes  proftituées.  Meretricium. 
Il  n'y  a  point  de  perfonnes  plus  malheureufes  que  celles 
qui  vivent  dans  \cputanifme.  Le  put.inifne  régna  fort 
du  temps  de  Louis  XL  Brant.  Cet  homme  a  long- 
tems  donné  dans  \t  putanifme.  Acad.  Fr.  C'eft  un 
ferme  malhonnête. 

PUTASSER.  Vieux  V.  n.  Fréquenter  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Scortari ,  mœchari.  Il  eft  vieux  Se  mal- 
honnête. 

PUTASSIER.  f.  m.  Homme  qui  aime,  qui  cherche  les 
putains,  qui  fréquente  les  mauvais  lieux.  Scortator, 
rci  venerex.  deditus.  Sous  François  I.  n'étoit  galant  qui 
ne  fnt/'/^^?_/7?er indifféremment.  Brant.  Ct ^putajjer 
s'eft  retiré  de  la  débauche,  &  s'eft  enfin  marié;  ce  mot 
eft  profcrit  parmi  les  honnêtes  gens. 
PUTATIF,  adj.  m.  Qui  eft  réputé  être  ce  qu'il  n'eft  pas. 
Hubitus,  credicus.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'avec  le  mot  de 
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pcrc.  S.  Jofcph  ctoit  lepeteputanf  de  J.C. 

PUTBUS.  Nom.  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  IciPomé- 
lanie.  Puthufium.  Ce  iicu  eft  dans  l'île  deRugen,  à 
deux  lieues  de  Bergen,  vers  le  fud.  Mat  y. 

PUTCHAMIN.  r.  m.  Fiuirde  la  Virginie  qui  relFemble 
à  une  nèfle.  Putchamïnus.  Il  cft  d'abord  vert ,  cnfuite 
jaunâtre  ,  &  rouge  quand  il  eit  mûr.  Avant  la  ma- 
rurité  il  eft  fort  âpre;  lorfqu'il  eft  mûr,  il  a  un  goût 
très-agréable.  L'arbre  qui  porte  le  putchamïn  croit  à 
la  hauteur  du  palmier. 

PUTE.  1.  f.  Vieux  mot.  Putain.  Borel.  Mereuïxjconum. 

Toutes  eftes  ,fere-^  ,  ou  fuftes. 

•De  jaic  ou  de  volonté çatts.  R.  de  la  Rose. 

Autrefois,  pute,  vouloit  dire  fille.  Se  fe  prenoit  en 

bonne  part ^  comme  garce.  Ménage.  Borel. 
PUTEFI.  f.  m.  Vieux  mot.  Aller  en  putefi,  c'eft-à-direj 

en  perdition,  faire  la  fin  d'une  pute  ou  putain.  Borel. 

Ire  perditum. 
PUTEFOI.  f.  f.  Vieux  mot;  c'ell-a-dire,  mauvaiie  foi. 

BoR,EL.  Comme  qui  diroit  la  foi  d'une  femme  de  mau 

vaile  vie. 

Tant  cruel  &  de  putefoi.  Perceval. 

PUTERÎE.  f. f.  Vieux  mot.  Vie  débordée,  impudique, 
commerce  avec  des  femmes  perdues.  Scortatio  ,  vita 
ad  libidïnes  profluens. 


D'ivrognerie ,  de  puterie. 
Scandale  &  bruit.   Blas.des  eau 

Et  de  fang  quelle  effufion 
Sont  venus  de  l'occajlon 
De  cette  vile  puterie.  Id. 


SS.  AM. 


au  Royaume  de 


PUTIGLIANO.  Petite  ville  d'Italie, 

Naples,  dans  la  terre  de  Barri. 
PUTINE.  {.Ç.  Mot burlefque, pour  dire, putain.  Mère 

tricula  ^fcortulum. 


Taife^-vous petite  putine. 
Autrefois  on  difoit  putain  j 
Au  lieu  de  tine  mettant  tain.  Scar. 

PUTING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Putinga.  Elle 
e(l petite,  mais  fortifiée,  &  fituée  dans  la  province  de 
Queiciieu,  aux  confins  de  celle  deSuchuen.  Mat  y. 

PUTIWLE,  POTIVOL.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
Mofcovie.  Potivolium.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sem , 
dans  le  Duché  de  Worotin.  aux  confins  de  celui  de 

_^  NovogrodSéwierski,  &  delà  baifeVolhynie.  Maty. 

%fT  PUTOIS,  f.  m.  Animal  Sauv.ige,  à  quatre  pieds,  poil 
noir,  tirant  fur  le  brun,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa 
puanteur.  Il  rellemble  allez  à  la  fouine:  fa  peau  fert 
à  faire  des  fourrures  communes.  Les  Latins  l'ont  ap- 
pelle vefo.  Se  dans  la  balle  Latinité  vutotius. 

PUTOMAYO,PUTMAYE.  Nom  d'une  rivière  de  l'A- 
mérique méridionale.  Putumaïus  fluvius.  Elle  a  fes 
lources  aux  montagnes  des  Paftol,  dans  le  Popayan, 
traverfe  une  grande  partie  de  cette  Province,  &  plu- 
ficurs  contrées  qui  (ont  au  nord  du  fleuve  des  Ama- 
zones, &  s'y  décharge  vis-à-vis  des  îles  Homagues 
Maty. 

PUTRÉDINAIRE.  L  m.  Philofophe  qui  foutient  que 
bien  des  animaux  fe  forment  de  pourriture  &  de  cor- 
ruption. Les  Putrédinaires  ont  eu  beau  tenir  ferme, 
leur  fedc  n'a  pas  aujourd'hui  grand  nombre  de  par- 
tifans. 

Ce? PUTRÉFACTION,  f.  f.  Pourriture;  fermentation 
par  laquelle  un  corps  le  pourrit;  ou  l'état  du  corps  qui 
je  putréfie.  C'eft  le  dernier  degré  de  la  fermentation  ; 
l'extrême  dilfolution  des  mixtes  qui  Ce  corrompent. 
Putrefaclio.  C'eft  un  mouvement  inteftiii  qui  ét.ant 
imprimé  aux  mixtes  par  le  jeu  du  fluide  .aqueux,  dé- 
range la  combinaifon  de  leurs  patries  (alines ,  gralFes^ 
terrcftres,  les  divife,  les  atténue,  les  tranfpofe,  &les 
combine  de  nouveau.  Il  y  a  plufieurs  réfoli^tions ,  dé- 


PYA 

comportions  qui  fe  font  par  la  putréfa^ion.  La  pu- 
/re/^c?/o;2  d'une  plaie.  L^iputreja^ion  ÀniMVi. 
La  PUTRÉFACTION  desSages,  en  termes  de Lhilofophie 
■  hermétique  ,  c'eft  la  mortification  des  deux  corps, 
c'eft-à-dire,  du  fixe  &  du  volatil:  car  les  vertus  ne  fe 
corrompent  jamais,  mais  feulement  les  matières  grof- 
iieres  &  corporelles  :  après  laquelle  corruption  les 
vertus  élémentaires  s'unilfent  fi  parfaitement  enfemble 
dans  cette  matière,  qu'elles  ne  participent  plus  ni  du 
^eu  m  de  lair,  m  de  l'eau,  ni  de  la  terre,  mais  c'eft 
leulement-leur  unique  vertu  &  fubftance.  Elle  fe  fait 
lorfqiie  la  couleur  noire  paroît ,  Ik  que  la  matière  fc 
pourrit,  èc  le  corrompt;  ce  qui  eft  le  principe  d'une 
génération  prochaine.  Elle  dure  cinquante  jours  au- 
quel temps  il  faut  faire  un  feu  qui  digère  la  matière 
que  le  Comte  Trévilair  appelle  feu  digérant  :  qu'un 
autre  Philofophe  appelle  feu  doux  &  de  génération, 
dans  ceneputréfaaion  confilfent  toutes  les  difficultés  & 
toute  la  vérité  de  l'article:  car  fans  hputréfaaion  rien 
nefe  peut  faire;  &  elle  feule  fuftit,  d  autant  que  c'eft 
entrée  de  l'opération.  Ne  t'ennuye  donc  pas  de  la 
longueur  du  temps,  &  apprends  que  fi  le  corps  n'eft 
putréfie,  il  ne  porte  point  de  fiuit.  La  putréfaclion  eft 
nommée  folution.  Dict.Herm.  /^e^j- encoie  Solu- 
tion èc  Sublimation.  Laputrefaciion  desChimiftcs, 
c  eft  la  corruption  d'une  forme  tendante  à  une  autre 
P^^  "'l?„c^'^'eur  accidentaire ,  au  défaut  de  la  naturelle. 

CG-PUTREFAIT.AITE.  Adj.  particulièrement dufage 
en  médecine.  Corrompu ,  infed.  Foy.  ces  mots.  Corps 
putrefait.  Sang  putréfait. 

PUTREFIER,  v.  acl.  Corrompre,  gâter,  rendre  puant. 
rutrefacere ,  vel putredinem  inducere ,  creare,  ingtne- 
rare.  \Jh.nm:\ài:iié  putréfie  à  la  fin  tous  les  corps.  Il  faut 
faire  bien  pourrir,  bien  putréfier  le  fumier.  Un  corps 
mort  ie  putréfie  en  peu  d'heures,  fe  corrompt  &  dc- 
vient  puant.   Putrefcere ,  putrcfieri. 

1  utrÉfié,  ou  Putréfait.  part.  &  adj.  Corrompu,gâté. 
puant.  Putrejachis,  corruptus. 

PUTRIDE,  adj.  Terme  de  Médecine,  relatif  à  la  cor- 
ruption des  humeurs  &  des  chairs,  accompagnée  de 
pourriture.  Putridus.  Il  y  a  des  Cvhte-i  putrides  .  hu- 
meurs putrides. 

PUTRIFIER.  Le  Diâionnaire  hermétique  écrit  ainfi,  au 
iicu  de  putréfier,  f'oy.  ce  luct. 

PUTKIZ.  Nom  qu'on  donne  a  la  première  femme  du 
Roi  des  Moluques.  Ses  enfans  luccèdcnt  à  la  Cou- 

nri^'^^^.t^n  préférence  aux  enfans  des  autres  femmes. 

PUTTANS.  f.  f.  pi.  Peuples  des  Indes ,  qu'on  appelle 
sxxih  Bottantes.  Leur  pays  eft  (itué  piès  du  Royaume 

„,e£i:f  «"is.  1-^  ville  capitale  de  ce  pays  cftCandahara. 

1  U  1  i  E.  Beau  village  des  Pays-Bas  dans  le  Biabant  El» 
pagnol. 

PUTTEN.  île  des  Bays-Bas  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Hollande  ,  entre  les  iles  de  Beyerland  ,  &  de 
w  oorn. 

PUY.  Foy.  Pui. 

PYA. 

PY.  f.  m.  Mot  corrompu  de  celui  de  peu  ,  Se  qui  figni- 
fie  comme  lui  poitrine.  Quand  un  Laique  prête  fer- 
ment en  Juftice,  on  lui  fait  lever  la  main;  mais  quand 
c'eft  un  Prêtre ,  on  lui  fait  mettre  la  main  au  pccl  ou 
au  py.  Dans  l'hiftoire  du  Procès  du  P.  Gcrberon,  qui 
eft  rapporté  danS  l'Efipnt^  des  nouveaux  Difctples  de 
S.Augufiin,  il  eft  dit  pluheurs  fois  qu'on  lui  fit  mettre 
la  main  au  py.  R.  P.  en  Dieu,  Dom  Juan  Jouaud  , 
Abbc  de  Prières,  lequel  après  avoir  mis  la  main  au 
py  ,  promis  Se  juré  de  dire  la  vérité,  dit,  &c.  Infor- 
mation contre  l'Abhcde  S.  Cyran.  Mcffire  Alexandre 
de  Pormorant.  .  .  .  lequel  après  avoir  mis  la  main  au 
py,  promis  &  Juré,  £■<:.  Ibid.  Ce  mot  eft  vieux. 

PYANEPSIES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fcte  que  les  Athé- 
niens célébroient  autrefois  dans  le  feptième  jour  du 
moisPyanepfion.Pyjw;-/^,  d!,ou  P\anepfia,orum. 
Les  Grecs  varient  fur  la  fignificarion  &  l'origine  de  ce 
nom.  Harpocration  l'appelle /'œ^no/T/T?.  Il  ajoute  que 
d'autres  dilent  Panopfie ,p^Tce.  qu'alors  tous  les  fruits» 
paroillcnt  aux  yeux,  on  les  voit  tous  en  maturité. Hé- 
fychiiis  écrit  Pyanepfies,  &  dit  que  ce  root  vient  dç 
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■jTVtt/it»  OU  «"'«.it"  ,  fève  j  è<r1u  ,  /V  CUIS  j  p.irce 
qu'en  cette  fête  les  Athéniens  cuifoknt  des  fcves,  en 
faif'oient  une  efpcce  de  bouillie  ,  Se  en  mangcoicnt. 
Suidas  veut  que  Pyancpjics  ,  ait  été  dit  pout  Kiancp- 
Jîes ,  de  w-m:(,  /tve.J'lutaïqiie  dit  que  ce  tut  Thtléc 
qui  inititua  cette  fcte,  paice  qu  aiiivaiit  de  Crète,  il 
_  fit  une  efpèce  de  laciihcc  a  Apollon  de  tout  ce  qm 
"  leftoit  de  provilions  dans  Ion  vailleau,  &C  qu'il  les 
mit  toutes  dans  une  matmite  ,  les  fit  cuire  toutes  en- 
semble ,  Oi:  les  mangea  ainjî  avec  fes  compagnons  , 
coutume  qui  fut  depuis  obfervée  en  mémoire  de  fon 
heureux  retour.  Le  Sclioliaite  d'Ariltophane  ,  fur  la 
Comédie  des  Cavaliers ,  dit  que  ce  fut  pour  s'acquit- 
ter d'un  voeu  qu'il  avoir  tait  à  Apollon  pendant  une 
tempête. 

M.  Boudelot  écrit  Puancpjîes  ,  &  croit  que  c'eft  la 
fêtes  des  Puanepjles  ,  inftituée  pour  célébrer  l'heu- 
reux retour  de  Théfée  après  avoir  tué  le  Minotaure  , 
qui  e(t  rcpréfenté  (ur  la  cornaline  du  cabinet  du  Roi , 
qu'on  appelle  le  Cachet  de  Michel-Ange. 
PYANEPSION.  f.  m.  Terme  de  calendrier.  Nom  d'un 
mois  des  Athéniens.  Pyanepfion.  Selon  Gaza  &  le  P. 
Pétau  ,  c'étoit  le  cinquième  mois  des  Athéniens;  le- 
Ion  un  ancien  marbre  cité  par  M.  Spon,  félon  We- 
1er  &  Van-Dale  ,  Diffen.  VIJI.  Antiq.  p.  s 9  S  ,^  & 
félon  les  manufcrits  qu'ont  luivis  Henri  Etienne  à  la 
fin  de  fon  Thefaurus ,  6c  Selden,  c'étoit  le  quatrième', 
&  il  répondoit  au  mois  de  Septembre.  C'eft  aulli  le 
fentiment  de  Scaliger  &  de  Fabricius.  DodWel  fuit  le 
P.  Pétau,  dans  fon  ouvrage  De  Cyclis  ,  p-7  g  ,  S  j  j 
100  ,  joa^joi  ,  joy,  aulîi-bien  que  Frideric  Spaii- 
heim,  dans  fa  Chronologie,  Jean  Philippe  Pfeiffer  , 
dans  fes  Antiquités  grecques ,  p.  çjj.  &  fu'iv.  Jean  Por- 
ter dans  (on  Archéologie  grecque,  L.  Il ,  C.  24,  &c 
beaucoup  d'autres.  Théodore  de  Gaze ,  Harpocration 
&  d'autres ,  difent  Pœanepjîon  au  lieu  de  Pyanepjion. 
Mais  Pyanepfion  eftle  véritable  nom  de  ce  mois. 

P  Y  C. 

PYCNOCOMUM.  f.  m.  Plante,  qui,  fuivant  Diofco- 
lide  ,  a  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  roquette  , 
naais  .âpres ,  épailles ,  tk  plus  .acres.  Sa  tige  ell  carrée. 
Sa  fleur  rellemble  à  celle  du  balilic  ,  &  fa  femence  , 
à  celle  du  matrube.  Sa  racine  eft  noire  ,  ronde  ,  faite 
comme  une  petite  pomme  ,  «n/xïoVjfio».  Quelques-uns 
croyent  quec'efl:  une  efpècedemorelleque  C.Bauhin 
zppeWe  Jo/iinum  tuberofum  efculentum  ^  &  d'autres  la 
fuccifa  olahra ,  du  même. 

P'i'CNOSTYLE.f.  m.  Edifice  où  les  colonnes  font 
fl  prelîces ,  que  les  entrecoUonnemcns  n'ont  qu'un  dia- 
mètre &  demi  de  la  colonne.  Pycnojlylum.  Du  grec 
«ri/Kvf;',  ferrer i  Se  o-.-vAot ,   colonne. 

fer  II  eft  ajln  adj.  Edifice  pycnoflyle  ,  c'eft-à-dire,  en- 
touré de  colonnes  telles  qu'on  vient  de  le  dire.  Pyc- 
nojlylus ,  a  j  um. 

PYCNOTIQUE.  adj.  &f.  On  donne  ce  nom  aux  mé- 
dicamens  qui  ont  lapropriétc  de  condenferles  humeurs, 
&:  de  rafraîchir  en  les  épaidlfant.  Ils  ne  diffèrent  guère 
des  incrallans.  Pycnockus.  Ce  mot  eft  grec-nvx/tolixK, 
denfundi  vim  hahens  ,  qui  a  la  propriété  d'épaillîr, 
de  condenfer-,  du  Verbe  ■sri/xm,  denfo  ,fpi(fo  ,  je  con- 
dence,  j'épaiiris.  Le  pourpier,  le  nénuphar  font  des 
vaiàïcTLmfins pycnociques  ,  ou  des  pycnodques. 

PYG. 

§Cr  PYGMEE  ,  f.  m.  Petit  homme  que  l'antiquité  a 
feint  n'avoir  qu'une  coudée  de  haut.  Il  y  avoit,  félon 
la  fable  ,  une  nation  de  Pigmées  qui  habitoient  dans 
la  Thrace.  Leurs  femmes  accouchoient  à  trois  ans ,  & 
'étoient  vieilles  à  huit.  Les  anciens  les  faifoient  com- 
battre les  grues ,  leurs  ennemis  mortels ,  &  leur  don- 
noicnt  des  armes  proportionnées  à  leur  'taille.  Une  ar- 
mée entière  de  Pygme'es  ayant  aflîègé  Hercule  en- 
dormi, ce  héros  enveloppa  les  afTiiillans  dans  fa  peau 
de  lion,  &  les  porta  à  Euriftée.  Les  Modernes  ont  ré- 
fufcité  cette  fable  dans  celle  des  habitans  de  Lillipuf. 
L'idée  des  Céans  fit  fans  doute  naître  celle  des  Pyî;- 
mées.  Ltfur  nom  vient  du  grecn»^«i.' ,  qui  fignifie  cou- 
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dce.  Nous  appelons  aufti  PyfrmeCj  \in  Nain,  vsn  fort 
petit  homme.  C'eft  un  Pygmee. 

P  Y  L. 

PYLA,  ou  SCHNEIDEMUHI.  Nom  d'un  bourg  de  Po- 
logne. Pyla.  Il  tlt  fur  le  Nérec  ,  dans  le  Palatinat  de 
Pofnanie,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers 
le  nord.  M.4ty. 

PYLAGORE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  Cércs.  Pylagora.  La  raif.in  de  ce 
nonr  cil  que  les  députés  que  chaque  ville  cnvoyoic 
aux  Etats  de  toute  la  Grèce,  appelés  le  confeil  des 
Amphiclyons ,  oflioicnt  auparavant  un  facrifice  à  Cc- 
rès  aux  portes  de  la   ville,   appelées  en  grec  -srt/Aai, 

Pylagore.  f.  m.  On  donnoit  aullî  ce  nom  aux  Am- 
phiâyons ,  parce  que  leurs  airemblées  fe  tenoient  aux 
portes  du  Temple  de  Delphes.  Pylagoras.  Voyez. 
Amphicthyon. 

PYLAKENS.  f.  m.  pi.  Drap  d'Angleterre  dont  l'aunage 
eft  depuis  14  jufqu'à  16  aunes.  Il  y  en  a  aulli  depuis 
15  julqu'à  20. 

PYLEMÉNIE.  Nom  qu'a  eu  autrefois  la  G.alatic,  du 
nom  de  fes  anciens  Rois,  qui  communément  s'appe- 
loient  Pylemhies. 

PYLORE,  f.  m.  Terme  d'An.atomie,  qui  fe  dit  de  l'o- 
rifice inférieur  de  l'cftomac  qui  eft  à  fon  côté  droit, 
ft^-  C'eft  l'ouverture  par  laquelle  les  alimens  digérés 
palFent  de  l'eftomac  dans  le  duodénum. 

Ce  mot  eft  grec  'av\'ifii ,  Se  fignifie  portier  ^  jani-' 
tor. 

§C?  PVLORIQUE.  adj.  Terme  d'Anatomie,  Qui  a  rap- 
port, qui  appartient  au  pylore.  "Veines,  artères  ^pj/o- 
riques. 

PYLOS.  Nom  d'une  petite  ville  du  Belvédère,  dans  la  Mo- 
lée.  Pylus  Eliaca.  Elle  eft  lur  la  petite  rivière  de  Pc- 
née  ,  a  deux  lieues  de  la  mer ,  &  environ  autant  de 
Caftel-Torncle,  vers  le  nord.  Mat  y, 

P  Y  O. 

PYOSE.  f.  f.  Suppuration  ,  ca  hypopium  ,  maladie  de 
l'œil;    Tv>. 71'. 

CCr  PIOULQUE.  f.  m.  Nom  d'un  inftrument  de  Chi- 
rurgie tait  en  forme  de  feringue,  qu'on  avoit  imagine 
pour  tirer  de  différentes  cavités  du  corps  des  matières 
fanieufes  qu'il  eût  été  difficile  de  faire  fortir  autre- 
ment. 

PYR. 

PYRACANTHE.  f.  f.  Pyracantha.  Efpèce  d'épine  tou- 
jours verte.  Sa  feuille  reffemble  à  celle  du  phillyrea  r 
elle  pouffe  quantité  de  bouquets  de  fleurs  blanches 
Se  de  graines  d'un  beau  rouge ,  dont  l'éclat  l'a  fait  nom- 
mmer  huiffon  ardent.  Voyez  ce  mot.  Les  merles  en  font 
fort  friands.  Dicx.  des  Arts.  175  i. 

PYRACMON.  f.  m.  Nom  d'un  des  compagnons  de  Vul- 
cain  ,  qui  travailloit  dans  fa  boutique  avec  Brontès 
Se  Steropès.  Pyracmon. 

PYRAMIDAL,  ALE,  adj.  Qui  eft  en  forme  de  pyramide. 
$3"  Pyramldalis  ,  ou  plmôî  pyramidatus.  Figure  ny- 
ramidale.  Voyez  Pyramide. 

§C?  En  Anatomie,  ce  renne  s'applique  à  quelques  par- 
ties qui  ont  quelque  reiremblance  avec  une  pyramide. 
Les  mufcles  pyramidaux  on  triangulaires,  font  deux 
mufcles  propres  du  nez.  Us  viennent  de  la  future  du 
front,  &  s'insèrent  par  une  fin  large  aux  ailes  du  nez. 
DioNis.  La  figure  pyramidale  qu'ont  les  deux  der- 
niers mufcles  du  ventre,,  les  a  fait  appeler  ^yraw/- 
daux.  Us  font  couchés  fur  les  tendons  inférieurs  de 
ceux  qu'on  appelle  droits  ;  c'eft  ce  qui  a  fiiit  croire  à 
quelques  Anatomiftes  qu'ils  en  faifoienr  partie  ;  mais 
ce  font  deux  mufcles  diftinéts  &  féparés  des  autres  ; 
on  ne  trouve  quelquefois  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  plus 
rarement  encore  le  gauche  que  le  droit.  Ïd. 

|Cr  On  donne  aullî  le  nom  de  pyramidal  m  mufclede 

■  la  cuiffe ,  autrement  appelé  piriforme.  Les  corps  py- 
ramidaux font  deux  protubérances  voifines  des  coroj 
olivaires. 
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§3"  M^mthn^  pyramidaux  .pipïWes  pyramidales.  Voy. 
Mamelon  &  Papille. 

Pyramidale,  i.  i.  i*lante  qui  s'élève  très  haut  ,  Se  qui 
porte  des  Heurs  bleues  depuis  la  bafe  julqu'àla  poin- 
te. Acad.  Fr. 

PyRAiVllL)£.  1.  f.  Corps  folideà  pluficurs  côtés  ,  qui  s'é- 
lève en  diminuant  toujours ,  &  qui  le  termine  en  poin 
te.  Euclide  la  définit,  Corps  lolide  compolé  de  plu- 
lîeurs  pl.ms,  ou  triangles  ,  dont  les  baies  font  dans  le 
mcme  plan,  6c  qui  ont  un  lommet  commun. 

IJC?  Wolt  la  définit  un  lolide  borné  par  autant  de  trian- 
gles aboutillans  au  même  point,  que  la  baie  a  de  co- 
tés. Une  f\ramide  ell  triangulaire  ,  carrée  ,  penta- 
gonale  ,  ùc.  l'uivant  que  la  bâte  eft  un  triangle  , 
nn  caré ,  un  pentagone  ,  &c.  Celle  dont  la  baie  eft 
un  cercle  ,  s'appelle  cône.  Le  cône  eft  une  pyra- 
mide ronde.  Une  pyramide  pentagone  eft  coiiipolee 
de  cinq  triangles  lut  une  baie  de  cinq  côtés.  Quand 
elles  font  fort  étroites  par  le  bas  ,  on  les  appelle  iii- 
guilLs  Sk.  obclifques.  Les  Pyramides  d'Egypte  lont 
carrées  dans  leur  bafe,  &  lont  les  plus  lupcrbes  mo- 
numens  de  l'Antiquité,  f'oyei  la  delcription  &  la 
melure  des  ^v^^OTzôft-j  d'Egypte  dans  le  premier  tome 
des  Recueils  de  Thévenot.  Celle  de  Ceftius  qu'on  voit 
à  Rome ,  eft  un  monument  fort  finguiier  pour  les  pein- 
tures en  détrempe,  mais  qui  paroilfent  a  peine  aujcur- 
d'Iiui.  Cette  P\rumidj  tut  érigée  pour  feivir  de  mau- 
folée  à  C.  Cellius ,  l'un  des  lept  Officiers  qu'on  nom- 
moit  Epulons ,  ou  traiteurs  des  Dieux. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ^^f''>tri[ieum  , 
&  d  I  »'»,  cûUioo;  ils  prétendent  que  leP.itriarche  Jo- 
feph  fit  bâtir  plufieurs  greniers  en  pointe  pcuryamal- 
fer  le  blé  d  Egypte  ,  &  que  delà  vint  l'invention  des 
pyramides.  Mais  avec  plus  de  raifon  ViUalpandus  dé- 
rive ce  mot  aiiii.'7«<i.i-p! ,  ijxod  in  formam  ignis  af- 
cendant. 

La  pyramide  chez  les  Egyptiens  étoit  un  fymbole 
de  la  Vie  humaine,  dont  le  commencement  étoit  te- 
prétenté  par  la  baie  ,  &  la  ^\\  ou  la  mort  par  la  poin- 
te, &  c'eft  pour  cela  qu'ils  les  élevoient  lut  des  lépul- 
cres.  Hérodote,  chez  les  Anciens,  a  écrit  des  pyrami- 
des d'Egypte  -,  &  chez  les  Modernes,  Bellon,  Grima 
nus ,  Pietro  délia  Vallc  ,  Monconis ,  Se  autres  Voya- 
geurs. 
pYRA'/tiDE,  Ce  ditautTî  des  bûchers  des  Anciens,  furlcf- 
quels  ils  brûloient  les  corps  morts,  parce  qu'ils  etoient 
compofés  de  plulieurs  pièces  de  bois  empilées  les  unes 
fur  les  autres.  Pyramis  j  rogus.  C'eft  d'où  eft  venu 
leur  nom,  &  c'eft  là  cautc  quelles  lerventd'orncmens 
à  des  tombeaux  ,  ou  de  tombeaux  même ,  telles  que 
font  celles  d'Egypte,  dont  il  y  a  un  très-grand  nom- 
bre vers  le  Caire. 
Pyramide,  fe  dit  aulli  d'un  bâtiment  élevé  en  pointe 
pour  conlerver  la  mémoire  de  quelque  action  écla- 
tante, par  plufieurs  tables  tk  inlcriptions  qu'on  met 
delTus.  ^dificium  pyramidale.  On  a  élevé  des  pyra- 
mides en  plulicurs  occations  en  France  8<  à  Rome. 

Pyramide,  le  dit  aulli  de  plufieurs  choies  qu'on  entalle 
les  unes  tur  les  autres  qui  vont  en  diminuant.  Ainti 
on  dit,  lervir  en  £yrj/77/i/<?j,  Aes  pyramides  àe  vian- 
des, de  huits,  de  confitures,  quand  les  viandes  ou 
les  fruits  lont  atrangés  dans  les  plats ,  les  uns  lur  les 
autres ,  en  forme  de  pyramide.  Strues  efcarum  acu 
minata.  Rien  n'eft  plus  miférable  pour  un  homme  cu- 
rieux, que  de  vouloir  avoir  des  fruits  leulcment  pour 
en  faire  parade  dans  la  bigarrure  de  certaines  pyrami- 
des. La  Quint. 

Pyramide,  le  dit  aulli  des  ornemens  de  plomb  qu'on 
met  lur  les  papillons  des  maifons  qui  font  faits  en  py- 
ramide ;  &  qui  d'ordinaire  fouriennent  des  girouet- 
tes ,  &  qui  lervent  d'amortitrement  pour  terminer 
quelque  décoration.  Pyramis  plumheaornatoria. 

Pyramide  d'amortijjemem,  eft  une  petite  ;7yri2/77/c/e  , 
qui  termine  quelque  décoration  d'Architeé-iure,  com- 
me il  y  en  a  furies  piliers  boutans  de  l'Eglife  de  Saint 
Nicolas  du  Chaidonnet ,  .i  Paris ,  israu  Portail  de  Sainte 
Marie  dcl  Horto  ,  à  Rome.  Il  y  a  aulli  de  ces  pyra- 
mides ,  qui  lervent  d'enfaitement,  coaime  il  s'en  voit 
fur  le  dôme  des  Invalides. 
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ffj"  Les  BoMiilftes  ont  adopte  ce  terme  pour  délîgnercc 
quia  la  forme  Aune  pyramide.  Ainfi  l'on  dit  qu'un 
fruit  eft  en  pyramide ,  qu  une  plante  forme  une  pyra- 
mide. De  la  aulli  le  nom  de  pyramidale  donné  a  cer- 
taines campanules., 

f3"  En  hydraulique  on  appeWe pyramide  ,nne  tige  com- 
mune a  plulicurs  coupes  de  marbre,  de  pierre  ou  de 
plomb,  qui  vont  toujours  en  diminuant  ,  &  le  ter- 
minent par  un  bouillon  qui  tombe  fur  la  coupe  du 
fommct,  d'où  il  le  répand  fur  les  coupes  inféiieures, 
en  tormant  des  nappes  à  chacune  ,  julque  dans  le  baf- 
lin  d'en  bas. 

Pyramide,  eft  aufliun  terme  de  Gantier,  quifignifie  un 
morceau  de  bois  tourné  en  pommettes ,  gros  comme 
le  bras,  &  haut  d  un  pied,  dont  on  le  lert  pour  élargir 
les  gansa  laide  des  bâtons  a  gans.  Pyramis  chirothe- 
carui. 

PYRAMISTE.  f.  m.  Pyramijîa.  Infedfe  fort  fujet  à  fe 
précipiter  dans  le  feu,  ou  dans  la  Hamme  de  la  chan- 
delle. C'elVune  etpèce  de  papillon  auquel  les  Poètes 
ont  coutume  de  comparer  les  amans. 

PYRENhES.  Nom  de  l'une  des  plus  célèbres  montagnes 
de  l'Europe.  Pyrendi  montes,  Py rendus  mons.  Elle 
fepaie  la  France  de  l'Elpagne ,  s'étendant  du  couchant 
feptentrional  à  l'orient  méridional ,  depuis  S.  Sébaf- 
tien,  qui  eft  fur  la  mer  de  Bilcaye,  julqu'au  port  de 
Vendres  ,  qui  eft  tur  la  Méditerranée.  Elle  le  divile  eu 
deux  branches  vers  le  Roullîllon,  dont  la  leptenrrio- 
iiale ,  qui  lépare  ce  Comté  du  Languedoc  ,  porte  le 
nom  d  Antypirenées.  Au  refte,  les  Anciens  ont  quel- 
quefois compris  tous  les  Pyrénées  toutes  les  monta- 
gnes d'Elpagne,  qui  en  font  eftedivement  des  rameaux. 

Et  les  Troupes  Ba':^anées 

Allaient  des  hauts  Pyrénées 

Tomber  comme  des  torrens.  Sarazin. 

Les  Pyrénées  font  des  montagnes  qui  féparent  la  Fran- 
ce de  1  Etpagne  ,  &  qui  ont  été  appelées  Pyrénées  j 
du  feu  qui  s'y  alluma,  ou  plutôt  qui  tut  allumé  par 
des  bergers  &  qui  brûla  les  forets  qui  ctuvroient  ces 
montagnes.  Voyez  Mariana  ,  Hiji.  d' hfpat'ne ,  l.  I. 
D'autres  croient  plus  probablement  que  les  Pyrénées 
ont  tté  nommées  ainli  du  mot  Phénicien  pura  ,  qui 
fignifie  /'n7«cAe  ou /loij.  Voyez  BocharTj  Colonie  des 
Phéniciens. 

PYHLNC  ÏDE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  à  l'apophyfc 
odontoïde  de  la  féconde  vertèbre  du  cou    ^vfi-.e./i,! ,       , 
de   ■'■^(w ,  noyau  y  Se  i'^",  figure.  On  l'appelle  odon- "    1 
to'.'de,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  dent. 

FYREH.  Vieux  verbe  n.  Suppurer,  jeter  du  jus.  Borel, 
Suppurare  j  pus  ejicere. 

PYKhTHRE.  1".  f.  liante  dont  les  feuilles  font  décou- 
pées à  peu  près  comme  celles  du  fenouil,  mais  plus 
petites,  temblables  à  celles  de  la  carotte.  Pyrcthrum. 
Il  s'eleve  d'entre  elles  de  petites  tiges  qui  foutienncnt 
en  leuis  lommcts  des  fleurs' amples,  larges,  temblables 
à  celles  du  bellis  ou  pâquerette,  jaunes  au  milieu,  en- 
vironnées de  petites  feuilles  étroites ,  oblongues,  blan-  J 
châtres  par-dcllus,  tirant  fur  le  purpurin  par-dellous.  \ 
Ses  lemences  font  menues ,  oblongues.  Sa  racine  ell 
longue  ,  droite  ,  groffe  prefque  comme  le  doigt,  d  un 
goiit  fort  acre  Se  brûlant.  En  \-2Xm  pyrethrum  fiore 
bellidis.  C.  Bauh.  La  racine  de  pyréthre  étant  mâ- 
chée fait  beaucoup  cracher;  elle  foulage  le  mal  des 
dents. 

Ce  mot  vient  du  Grec,    '^^^^feu,  à  caufe  que  la 
racine  de  cette  plante  eft  d'un  goût  brûlant. 

PYRÉTIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
médicamens  pyrétiques  ceux  qui  font  bons  contre  la 
fièvre.  Du  Grec  mx/fiVs  ^  fièvre,  ■'if ,  feu. 

PYRÉTOLOGIE.  f.  f.  Traité  des  Fièvres.  Pyretologîa. 
Ce  mot  eft  compofé  de  -srfftlot ,  fièvre,  6c  de  \<!y" , 
difcours. 

PYRIFORME.  Foye^  Piriforme. 

PYRIPHLÉGÉTON.  f  m.  Fleuve  de  la  Thefprotie  , 
qui  fe  jette  avec  le  Cocyte  dans  le  marais  Acherus ,  Se 
dont  le  nom  fignifie  brûlant,  ce  qui  en  a  fait  faire  un 
Heuve  d'enfer. 

^  pyrjQUE. 
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1(3"  PYRIQUE.  adj.  Qui  concerne  le  feU.  SpeAaclc 
pyriquc.  Terme  nouveau  par  lequel  on  déllgnc  un 
nouveau  genre  de  l'pedaclc  de  feux  d'artifice  qu'on 
fait  jouer  dans  un  lieu  enferme  &  couvert.  On  n'y 
emploie  que  desattiriccs  fixes  ou  mobiles  autour  d'un 
centre,  &  c'clt  en  variant  &:  en  combinant  ces  deux 
fortes  d'artifices ,  qu'on  cil  venu  à  bout  de  former  un 
fpeCtacle  pyriquc  régulier. 

PYRITE,  f.  f.  Terme  de  Minéralogie.  C'ell:  une  efpècc 
de  pierre  à  feu,  ou  un  fikx  très-dur.  Pyrites. 

Pyrite.  Terme  de  Chymie.  C'eft  la  marcalfite  du  cui- 
vre, la  matrice  où  fe  forme  le  métal  parmi  la  pierre. 
Pyrites. 

Ce  mot  vient  du  Greci^p.  qui  fignifie/e^j  parce 
que  cette  matière  conçoit  le  feu  plus  ailément  que  toute 
autre  pierre,  >?>:  on  en  fait  la  pierre  des  couets  d'arque- 
bufe.  Elle  eft  dorée  ou  argentée  en  fes  pailles.^ 

Pyrite,  fe  dit  plus  généralement  de  la  marcalfite  de 
tous  les  métaux ,  dont  le  nom  eft  diftérent  félon  le 
métal  dont  elle  participe,  comme  Chry fîtes ,  celle  de 
J'or;  Ariiyrites  ,cQ.\\iàz.  l'argent;  Sidefites,  celle  du 
fer;  Chaleytes  ,  celle  du  cuivre  ;  Molibdites ,  celle 
du  plomb,  &c. 

Les  Pyrites,  félon  M.  Morton  dans  fon  Hiftoire 
naturelle  du  Northampton,  font  de  vrais  minéraux. 
On  en  trouve  de  différentes  couleurs,  lelon  la  diffé- 
rence des  métaux  dont  elles  participent.  Il  y  en  a  qui 
reiremblent  au  iet,pyrit£Jerrei.  D'autres  font  blanches, 
pyrit£  argentei.  D'autres  jaunes  ,  qui  rellemblent  à 
J'or  ou  au  cuivre,  pyrita  aurei. 

Voyez  les  Epliémérides  des  Curieux  de  la  Nature, 
Dec.  IL  An.  11 ,  p.  ûp.  où  il  eft  parlé  des  pyrites  de 
l'île  de  Sumatra,  Dec.  I.  An.  il.  p.  i  ^Q.  ^\x\\  pyrite 
au-dedans  duquel  il  y  avoir  de  l'argent.  Dec.  II.  An. 
I.  p.  j6.  où  l'on  dit  que  les  habitans  de  l'île  de  Javan 
portent  Ats pyrites  à  cinq  faces  ,  cnchallées  dans  leurs 
bagues.  Et  Dec.  II.  An.  1 1 1.  où  l'on  parle  des  plus 
raies  efpèces  de  pyrites. 

^fT  Ce  qu'on  appelle  Pyrite  eft  un  minéral  qui  contient 
eirentielleinent  du  fer  &  du  toufre,  &  accidentellement 
du  cuivre  &  de  l'arlénic.  Lapyrite  d'un  jaune  d'or  eft  un 
compofé  de  fer,  de  loufre,  &  dyne  portion  de  cui- 
vre plus  ou  moins  conlidérable.  C'eft  la  mine  de  cui- 
vre la  plus  commune.  On  l'appelle  pyrite  cuivreufe , 
ou  mine  jaune  de  cuivre.  La  pyrite  d'un  j'aune  pâle 
contient  du  fer  &  du  loufre,  peu  ou  point  de  cuivre. 
C'eft  ce  qu'on  appelle /j/r/re  minérale.  La.pyrite  blaiv 
che ,  outre  le  fer  Se  le  loufre ,  contient  de  l'arfénic ,  & 
on  l'appelle  arfénicale.  Il  y  a  encore  des /'^nV^j  qu'on 
nomme  vitrioliques ,  parce  qu'elles  donnent  du  vi- 
triol. 

|CT  Pour  ce  qui  concerne  les  prérendues  pyrites  d'or 
ou  aurifères 3  c'eft  une  rêverie  des  Alcnimiftes.  S'il 
s'eft  quelquefois  trouvé  de  l'or  ou  de  l'argent  dans 
Ats  pyrites ,  c'étoit  accidentellement.  Toute /ryrire  ne 
contient  cilentiellement  que  du  fer  &  du  foufrc  ,  & 
accidentellement  du  cuivre  !k.  de  l'arfénic.  f^oye\  la 
Pyrotologie  de  m.  Henckel. 

PYRMONT.  Nom  d'un  bourg  célèbre  par  fes  eaux  mi- 
nérales. Pyrmontium.  Il  eft  dans  le  Cercle  de  Wcft- 
phalie  ,  à  fix  lieues  de  Lemgow  ,  vers  le  levant.  Pyr- 
mont  eft  chef  du  Comté  qui  porte  fon  nom  ,  fitue  au 
levant  de  celui  de  Lemgow.  Il  appartient  aux  Com- 
tes de  Waldeck  ,  à  la  réferve  de  la  petite  ville  de 
Lugde,  dont  les  Evcques  de  Paderborn  font  les  maî- 
tres. Maty. 

PYRMONT.  Bourg,  montagne  &  château  d'Allemagne, 
dans  la  Weftphalie ,  à  deux  lieues  d'Hamelem,  ville 
du  Duché  de  Brunfwick. 

PYRN.  Ville  d'Allemagne,  au  Marquifat  deMifuic,  dans 
le  cercle  de  ce  nom. 

PYROBOLISTE.  f.  m.  Eft  un  nom  que  prennent  les  In- 
génieurs à  feu  ,  qui  enfcignent  la  compofition  de  tous 
les  feux  d'attifîce,  tant  pour  la  guerre  que  pour  le  di- 
vertiffement.  Ce  mot  vient  de»vp ,  ignls,  ècàt  /SaAAa, 
jacio.  Voyez  Casimir  Polonois. 

«cr-  PYROBOLOGIE.  f.  f.  Formé  des  mots-.^p,^/,,  & 
f,tihKiu  ,  lancer.  Quelques-uns  nomment  ainfi  la  partie 
de  la  Pyrotechnie  qui  traite  des  feux  d'artifice. 
Tome  III. 
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PYROCARE.  f.  f.  On  donna  ce  nom  vers  l'an  1247  ,  à 
certaines  femmes  veuves,  qui  le  confacroient  à  Dieu, 
en  Italie,  à  peu-près  comme  les  liéguines  en  I  taiice  ÔC 
dans  les  Pays-Bas.  Voyez  te  Pénitencier  d'un  Docteur 
de  Boulogne ,  imprimé  par  Jacques  Petit ,  L.  XI,  c.  1 3. 
Pj  rocara. 

PYROLE.  f.  f.  Plante  qui  poufle  de  fa  racine  cinq  ou  lix 
ttiiillcs  prefque  rondes  ,  iemblables  a  celles  du  poi- 
rier, épailles,  d'un  vert  brun,  liflcs,C()U(-hces  par  terre. 
Il  s'élève  d'entr'elles  une  tige  a  la  hauteur  d'environ  ua 
pied,  anguleule  ,  garnie  de  quelques  petites  Icuilles 
pointues,  ik.  portant  en  fa  fommité  de  belles  Hcuis  à 
cinq  feuilles  dilpofées  en  rôle,  de  couleur  blaïahe. 
Le  calice  poufte  un  piftil  terminé  par  une  trompe  km- 
blable  en  quelque  façon  a  celle  d  un  éléphant-  Ce  piftil 
devient  enfuite  un  fruit  ou  bouton  a  cinq  pans  arron- 
dis, divife  en  cinq  loges  remplies  de  femences  rrès- 
mcnues.  Ses  racines  font  déliées  ,  fibreules.  En  Latin 
pyrola  rotundi-jolia  major.  C.  Bauh.  Cette  plante  a 
un  goût  amer  &  fort  aftnngent;  elle  eft  propre  a  con- 
folider  les  plaies  :  il  y  a  quelques  autres  efj.èces  de 
pyrole. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  du  \mn pirus , 
poirier.  On  a  dunné  ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes, 
parce  que  l'efpèce  dont  on  fe  fert  en  Médecine  a  les 
feuilles  à  peu-près  feniblables  à  celles  du  poirier. 

PYROLOGIE.  f.  f.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot 
au  lieu  de  Pyrotechnie.  Cours  de  Mathematiq.  de 
W'olf 

PYKOMANCE,  ou  PYROMANCIE.  f.  f.  Divination 
qui  fe  fait  par  le  feu.  Pyromancia ,  Ignifpicium.  Les 
Anciens  croyoient  pouvoir  ccnnoître  l'avenir  pai  1  inf- 
ped:ion  de  la  flamme.  Ils  confidéroient  de  quel  ccté 
elle  tournoit.  Quelquefois  ils  ajoutoient  quel  ue  ch.  fe 
au  feu,  par  exemple  ,  ils  y  jetoient  une  vetîie  pkine 
d'urine  &  liée  par  le  cou  avec  de  la  lainr ,  &:  ils  re- 
marquoient  de  quel  côté  elle  crevoit,  ik  en  tncient 
un  augure.  Quelquefois  ils  y  mettoient  de  la  poix  ,  & 
fi  elle  prenoit  feu  tout  d'un  coup,  c'étoit  un  bon  au- 
gure. Voye\  Rofin  dans  fes  Antiquités  Romaines , 
Z.  III,  c.  II. 

PYROMÈTRE,  f.  m.  C'eft  un  terme  nouveau  que  M. 
Muftenbroëk  a  inventé,  &  dont  il  a  nommé  un  inftru- 
ment  auiîî  de  fon  invention.  Le  pyromètre  fert  à  me- 
furer  les  divers  degrés  du  feu  &  de  fes  effets.  Ce  mot 
vient  de  ■'^f ,  feu ,  8c  i^irfiw  ,  je  mefurc. 

PYRONIE.  (.  f.  Terme  de  Mythologie.  Diane  avoit  un 
temple  en  Arcadie  ,  fur  le  mont  Crathis ,  où  les  Ar- 
giens  venoient  en  grande  cérémonie  chercher  du  feu 
pour  les  fêtes  de  Lerna,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  Py- 
ronia.  De  "^Pj  feu. 

PYRONOMIE.  f.  f.  Science  qui  enfeigne  à  régler  le  feu 
dans  les  opérations  de  Chimie.  Pyronomia.  De  TtTf , 
feu ,  SL-i'i^'i ,  loi,  règle, 

■4r-r'  PYROPHORE.  l.  m.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs 
compofés  de  l'Art ,  qui  ont  la  commodité  de  s'embra- 
fer  quand  ils  font  expofés  à  un  air  chargé  de  vapeuitl 
diftingués  en  cela  des  phofphorcs  qui  brûlent  fans  avoir 
bcl'oin  de  l'humidité  de  l'air.  Il  y  a  plufieurs  ^yrop/ici- 
res  afFez  connus.  Telle  eft  la  poudre  faite  avec  1  alun 
&  de  la  farine. 

^o  PYROTECHNIE.  Subf.  f.  forme  des  mots  grecs,  ^y, 
feu,  &  Tt'x'"  ,  art.  L'art  du  feu ,  l'an  de  fe  fervir  du  feu. 
On  a  donné  ce  nom  à  la  Chimie  en  général,  &  à  iart 
de  faire  des  feux  d'artifice  en  particulier. 

Il  y  a  une  pyrotechnie  militaire,  qui  enfeigne  l'art 
de  faire  toutes  fortes  d  armes  à  feu,  comme  canons, 
bombes ,  grenades ,  carcaftes ,  mines  ,  ballots  ,  &c.  qui 
comprend  même  les  feux  d'artifice ,  comme  fufées  , 
pétards  ,  pots  &  lances  à  feu  ,  comme  eft  la  pyrotech~ 
nie  de  Hanzeict  Lorrain,  de  Malthus  Anglois,  deCa- 
lîmirSimieirowiez  Polonois,  &  de  M.  Frézier. 

i^p-  Il  y  a  aulîî  un  Ouvrage  de  M.  de  Saint  Reiny  fur  la 
Pyrotechnie  militaire,  inùwAc  Mémoires  d'Artillerie. 

*3-  Quelques-uns  donnent  à  la  Pyrotechnie  militaire  le 
nom  A' Artillerie ,  terme  qui  paroît  confacré  aux  armes 
dertinées  aux  ufages  de  la  guerre.  Celui  de  Pyroholo- 
gie  lui  convicndroit  mieux ,  la  fcience  des  feux  mii- 
files. 
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Il  y  a  vint tiVitiz pyrotechnie  chimique,  qui  enfcigne 
l'art  de  ménager  le  feu  pour  les  cuiiïons ,  calcinations, 
dilblLitions,  &  autrcj  opérations  chniiiqnes,  comme 
eft  la  pyrotechnie  de  DavilFon.  Il  y  en  a  une  troilième 
qui  elt  pour  la  fonte ,  affinement  i!t  préparation  des 
métaux ,  comme  cft  celle  dont  a  écrit  Vanochio  Bi- 
ringuccio  Italien. 

PYROTECHNIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Pyro- 
technie. Pyrotechnicus.  Les  Ingénieurs  a  feu  appellent 
graine  pyrotechnique  ,  tous  les  cailloux  ,  balles  de 
plomb,  ou  carreaux  de  fer  qu'on  envoie  lur  les  enne- 
mis avec  des  pièces  de  canon  fort  courtes ,  &  qui  ont 
le  calibre  fort  grand  ,  cemme  font  les  pieriiers  des  An- 
ciens ,  nos  mortiers  modernes,  nos  demi  courtaux  , 
«S'c.  Le  ma.mç\At pyrotechnique ,  la  tctc  de  mort  py- 
rotechnique ,  &c.  La  manière  de  les  faire  eit  enleignée 
par  Cadmir  dans  Ion  livre  de  l'Artillerie. 

PYROTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Caufticus  y 
adurcns..  Voyez  Caustique,  Escarotique. 

PYRRA,  ou  P'YRRHA.  f.  f.  Nom  de  femme.  Pyrrha. 
Elle  étoit  fille  d'Epimétliée  ,  &  femme  de  Deucalion. 
Elle  échappa  leule  au  déluge  avec  ion  mari ,  &  ils  re- 
peuplèrent enfemblek  terre,  en  jetant  derrière  eux, 
lelon  la  parole  de  l'oracle ,  les  os  de  la  grand'mete  , 
c'efl:  à-diie ,  des  pierres,  qui  font  les  os  de  la  terre. 

Pyrrha  vit  épouvantée 
Tout  le  troupeau  de  Prothée 
Gagnant  la  cime  des  monts  , 
Le  Daim  fuyant  à  la  nage. 
Et  fous  un  même  feuillage 
Les  oifeaux  &  les  poijffons. 

Selon  les  Alchimiftes ,  ou  Maîtres  du  grand  Art ,  par 
cette  fable  les  anciens  Philolophcs  ont  enleigné  le 
moyen  d'engendrer  mâles  Se  femelles  parla  projedrion 
de  l'élixir  blanc  &  rouge.  Cet  ouvrage  ayant  été  aug- 
menté par  la  multiplication  réitérée ,  eft  leur  Gorgone, 
laquelle  convertit  les  métaux  imparfaits  en  vraies  pier- 
res. Hermès  dit  que  cela  fe  fait  par  adaprion  :  enfin 
c'efl  en  ce  temps  que  les  métaux  imparfaits  partici- 
pent à  la  gloire  de  leur  Roi.  Dictionnaire  Hermé- 
tique. Grand  galimathias  ! 

PYRRHIQUE.  f.  f.  Sorte  de  danfe  des  Grecs  :  on  tient 
qu'elle  fut  inventée  par  Pyrrhus  fils  d'Achille.  On 
danloit  en  frappant  fur  des  boucliers  avec  les  armes  , 
au  fbn  des  inffrumens.  Pyrrhicha. 

Pyrrhique.  f.  m.  Terme  de  Poëfîe  grecque  &  Latine  ; 
Pyrrhicuspes.  Mcfure  qui  entre  dans  la  compohtion 
des  vers.  C'eft  on  pied  de  deux  lyllabes  brèves,  com- 
me mea. 

Pyrrhyql'e.  f.  f.  Pyrrhycha  j  étoit  encore  un  exercice 
&  une  elpèce  de  combat  de  cavaliers ,  combat  lîmu- 
lé ,  &  non  véritable ,  'qui  fe  faifoit  pour  exercer  la  ca- 
valerie. Les  Grecs  l'appeloient  encore  Troie.  Aulu- 
Gelle  l'appelle  û'<;cz/r/i/jj&:  c'eft  apparemment  cet  exer- 

p  cice  qui  eft  marqué  fur  les  médailles  pat  deux  cava- 
liers de  front ,  courant  la  lance  baft'e  ,  avec  le  mot 
Decursio  dans  l'exergue.  Quelquefois  c'eft  un  cava- 
lier &  un  homme  de  pied.  Foye^  les  médailles  de  Né- 
ron en  grand  bronze.  On  nommoit  cet  exercice  la 
pyrrhique  ,  parce  qu'il  avoir  été  inventé  par  Pyrrhi- 
chus  ,  ou  Pyrrhus  de  Cydon  ,  ou  Cydonie,  aujour- 
d'hui la  Canée  ,  qui  avoir  le  premier  inftruit  les  Cre- 
tois à  aller  par  mef'ure  &  en  cadence,  quand  ils  mar- 
choient  en  bataille  ,  &  à  y  garder  la  mefurc  du  pied 
pyrrhique.  D'autres  dil'ent  que  ce  nom  vient  de  Pyr- 
rhus fils  d'Achille,  qui  inftitua  cet  exercice  aux  obsè- 
ques de  fon  père.  Mais  Aiiftote  dit  que  ce  fut  Achille 
lui  même  qui  l'inventa. 

PYRRHONIEN,  ENNE.  Adj.  fouvenr  employé  fubf- 
tantiveracnt.  Nom  de  fcète,  dont  Pyrrhon  a  été  le 
chef.  Pyrrhonianusj  Pyrrhonius.  Ce  Philofophc  fai- 
foit profellion  de  douter  de  tout ,  prétendant  que  les 
hommes  ne  jugeoient  detoutes  choies  que  par  les  ap- 
parences du  vrai  Se  du  faux.  C'eft  pourquoi  il  le  te- 
noit  dans  une  fufpenlîon  perpétuelle  d'efprit ,  fans  fe 
déterminer,  pour  ne  point  juger  témérairement.  Or 
Von  a  étendu  ce  nom  à  tous  ceux  qui  paioiirent  dans 
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la  même  fituation  d'efprit,  &  qui  mettent  tout  enquef- 
tion.  Philofophe  Pyrrhonien.  Ces  gens-la  ,  fous  pré- 
texte qu'il  y  a  quantité  de  chofes  obicuic-  &  incer- 
taines, ëc  pour  fe  taire  un  honneur  de  ne  fe  lailîcr 
pas  aller  à  la  crédulité  populaire  ,  mettent  leur  gloire 
à  foutenir  qu'il  n'y  a  rien  de  certain.  Ce  mauvais  prin- 
cipe de  pyrrhonilme  les  préoccupe  d'autant  plus,  qu'il 
cft  oppolé  à  la  témérité  de  ceux  qui  décident  de  tout. 
La  moindre  lueur  6c  la  moindre  difticulté  fufhfent 
pour  les  faire  douter  des  vérités  les  plus  confiantes  ; 
&c  ce  n'cft  bien  fouvent  que  pour  fe  décharger  de  la 
peine  de  les  examiner,  &  de  les  envifager  avec  le  foin 
néceiïaire  ,  pour  en  appercevoir  l'évidence.  Les  Aca- 
démiciens étoient  différens  des  Pyrhoniens  ,  en  ce 
qu'ils  avouoient  qu'il  y  a  des  chofes  plus  vraifembla- 
bles  les  unes  que  les  autres;  ce  que  les  Pyrrhoniens ne 
veulent  pas  reconnoitrc.  Cependant  le  pyrrhonifmc 
que-Momagnea  voulu  renouveler  ,  n'eftpas  une  fedc 
de  gens  peiiu.adés  de  ce  qu'ils  penfliu  :  c'eft  une  fede 
de  menteurs.  Leur  cœur  ne  peut  s'accorder  avec  leur 
langue.  Ils  ne  lauroient  rejeter  de  bonne  foi  ni  détruire 
l'allurance  raifoniiable  que  l'on  a  de  certaines  chofes  , 
dont  ils  ne  peuvent  douter  férieufemenr.  Log.  Les 
Pyrrhoniens  en  affirmant  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  , 
étoient  les  plus  décilîfs  de  tous  les  Philofophes  :  car 
pour  cela  il  falloir  avoir  bien  examiné  toutes  chofes 
afin  de  déterminer  précifément  que  tout  eft  incertain. 
Le  Cl. 

§C?  Ce  nom  s'applique  quelquefois  à  celui  qui  affede 
de  douter  des  choies  que  les  autres  regardent  comme 
les  plus  certaines.  C'eft  un  Pyrrhonien. 

PYRRHONISME.  f.  m.  Dodiine  &  ientiment  du  Phi- 
lofophe Pyrihcn.  Habitude   ou  aftcdation  de  douter     , 
de  tout.  Pyrrhonifme  hiftorique.  Pyrrhonifme  fur  la     | 
Religion.  Je  ne  puis  diilîmuler  que  la  doétrine  répan-     I 
due  dans  les  écrits  de  ce  lavant  homme  (  La  Moihele 
Vayer)  paroit  tendre  au  Pyrrhonifme.  L'Abeé  d'Oli-     i 
VET.  Si  le  pyrrhonifme  étend  les  droits  jufque  fur  la     I 
Morale  ,  il  ne  fauroit  être   que  l'auteur  de  tous  les 
maux  ,  &  le  deftiudtcur  de  toute  fociété.  Idem.  Pyr- 
rhon ne  fut  pas  le  premier  auteur  du  f  epticilme ,  mais 
parce  qu'il  rraita  cette  dodrine  plus  exadement  que 
ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  on  lui  en  fît  honneur,  & 
on  donna  fon  nom  à  la  fede  qu'on  nomma  Pyrrho- 
nienne.  Je  veux  croire  que  ces  Savans  n'ont  pas  eu  def- 
fein  d'établir  un  funefte/iyrrÀo«///77<".  Desfontaines. 
L'Hexaméron  ruftique  &  les  Entretiens  d'Horatius  Tu- 
bero ,  font  écrits  avec  une  liberté  plus  que  cynique  ; 
mais  où  \e  pyrrhonifme  fe  produit  avec  une  franchifc 
tout-à-fait  extraordinaire.  Rousseau.  Je  fais  douter  , 
&  faire  valoir  les  droits  que  le  pyrrhonifme  exerce  fur 
les  vérités  les  mieux  étabhes.  'i  our. 

PYRRHUS,  f.  m.  Nom  d'homme.  Pyrrhusétoït  dis  d'A- 
chille &c  de  Déidamie.  Il  lut  tiié  par  Orefte.  Il  y  a  eu 
un  Pyrrhus  toi  d'Epire,  defcendu  de  celui-là.  a 
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PYSEK.  Ville  royale  du  royaume  de  Bohême  dans  le 
Cercle  de  Prachin ,  fur  les  confins  de  l'Evêché  de  Paf- 
faw  ,'à.  20  lieues  de  Prague. 
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PYTAHAIA.  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  croît  parmi  les 
rochers,  porte  un  fruit  rouge  gros  comme  une  orange, 
&  a  le  même  goût  que  la  grenade. 

PYTHAGORE.  Nom  d'homme.  Ses  préceptes  font  une 
efpèce  bilarre  de  peintures  hiéroglyphiques  ,  réduites 
en  proportions  exprimées  à  l'aide  des  lettres  ,  &  ont 
fans  doute  été  par  cette  raifon  appelées  Jymho/es.  Ef- 
f ai  fur  les  Hiéroglyphes  ,  p.  224.  Foyei  l'art,  fui- 
vant. 

PYTHAGORICIEN , ENNE. f.  &:adj.  Nom  d'une  fede 
d'anciens  Philofophes  qui  f uivoient  la  dodrine  de  Py- 
thagore  de  Samos ,  fils  d'un  Lapidaire  qui  mourut  âgé 
de  90  ans  ,  l'année  4'  de  la  70'  Olympiade  ,  c'eft-à- 
dire,  environ  cinq  cens  ans  avant  JÉsus  Christ.  Py- 
thagoricus^Pychagomus. On  àppeloitiulVi  celle  iec\e. 
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hfecle  hiiUque  ,  parce  que  Pithagore  ,  après  avoir 
voyagé  en  Egypte  ,  dans  la  Chaldee,  6c  julqu'aux  In- 
des pour  s'inrtiuire,  &  étant  revenu  dans  fa  patrie  , 
mais  ne  pouvant  lourtiir  la  tyrannie  de  Polycrate  ,  ou 
de  Solil'on,  lé  retira  daus  la  partie  orientale  de  l'Italie  , 
qu'on  appelait  la  Grande  Grèce,  ccit-la  qu'il  enfci- 
gtia;  &  quil  t'ornia  l'a  Icctc.  Habile  en  tout,  il  t'icel- 
loïc  principalement  dans  les  Mathématiques.  11  donna 
de  n^juvelles  règles  d'Aiithmétiquc,  &  perfcdionna  la 
Géométrie.  Il  le  f'ondoit  beaucoup  lurlalcience  myf- 
téiieufe  des  nombres.  Il  enléigna  le  premier  la  Mé- 
templycolé.  Il  le  lit  (î  fort  cilimer  par  Cx  Icicnce ,  (on 
habileté  tk.  fa  vertu  ,  qu'on  le  regarda  comme  un 
Dieu.  Les  Métapontins  lui  érigèrent  un  temple  &  des 
autels.  Cétoit  le  héros,  ou  plutôt  l'idole  de  Porphyre 
&  de  Jamblique  ;  ils  l'oppofent  à  Jésus  -  Christ. 
Ils  en  font  un  Dieu  defcendu  tout  exprès  du  ciel  pour 
fauvcrles  mortels,  l'oye^  le  P.  Baltus  Jéluite,  Dé- 
fenfe  des  Pères  j  Z.  III  j  p.  270  ,&  fuiv.  Apollonius 
de  Tyane  éroit  Pythagoruien. 

Ç^-PYTHAGORICISME.  f.  m.  Doârine  dePythago- 
re,  des  Pythagoriciens.  Plan  1  heologique  du  Pyiha- 
goricifme.  C'ell  le  titre  d'un  ouvrage  du  P.  de  Mour- 
gues. 

PYTHIA.  Lieu  de  Bithynie ,  où  il  y  avoir  des  fources 
d'eau  chaude. 

|Cr  PYTHIADE.  f.  f.  Terme  d'ancienne  Chronologie. 
Cétoit  un  efpace  de  cinq  ans  chez  les  Grecs,  qui 
leur  fervoit  à  coimpter  leurs  années.  Cette  (upputa- 
tion  vcnoit  des  jeux  pythiqucs  qu'on  célébroit  tous  les 
cinq  ans.  Depuis  que  les  jeux  Pythiqucs  furent  réta- 
bhs,  les  Grecs  comptoicnt  quelquefois  ço.t  pythiades , 
comme  ils  comptoient  par  olympiades.  Tourreil. 

PYTHIE,  ou  PYTHIENNE.  f.  f.  Prctreae  d'Apollon, 
ainfi  nommée ,  parce  qu'on  appeloit  Apollon  ,  Py- 
thien,  Pythia.  La  Pychie  étoit  vierge  ;  on  croyoit 
qu'Apollon  l'infpiroit ,  &  qu'elle  rendoit  des  oracles. 
La  Pythie  s'alfeloit  fur  la  cortine  ,  c'eft-à-dirc  ,  lur  le 
couvercle  d'un  vailleau  de  cuivre  qui  étoit  fur  le  tré- 
pied ,  &  de  -  là  elle  rendoit  fes  oracles  ,  ou  plu- 
tôt elle cxpliquoit ceux  d' Apollon, c'eft-à-dire,  qu'elle 
récitoit  quelques  vers  ambigus  &  obfcurs  ,  qu'on  pre- 
noicpour  desoracles.  Toutes  les  Pyr^iej  n'avaient  pas 
le  mêrne  talent  de  la  poche  ,  ou  afTez  de  mémoire  pour 
retenir  leur  leçon.  On  gageoit  donc  des  Poètes  qui 
ctoient  les  Interprètes  de  Jupiter ,  <?<:  dont  Strabon  &c 
Plutarque  parlent. 

PYTHIEN,ENNE.'  adj.  Pytkius,  a.  Cétoit,  i".  une 
épithète  &  unfurnom  d'Apollon  qu'on  appeloit  ainfî, 
parce  qu'il  avoit  tué  le  ferpent  Python,  ou,  lelon  d'au- 
tres ,  "'"•'  -r?  T-vâTiSa/ ,  parce  que  le  loleil  eft  la  caufe 
de  la  pourriture ,  &;  lelon  d'autres  encore,  «"o  t~ 
»i/vSa;«,«ai,  parce  que  l'on  alloit  écouter  &confulter  fes 
oracles.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  nom  vient  de  ce 
que  la  ville  de  Delphes  s'éroit  appelée  Pycho.  Py- 
thius.  2°  Il  fe  difoir  de  certains  jeux  appelés  jeux  Py- 
thiens ,   en  latin  Pythia ,  inftitués  en  l'honneur  d'À- 
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polloii  .1'  en  mémoire  de  fa  vidoirc  fur  le  ferpent  Py- 
thon. Ils  le  célcbroient  en  Macédoine ,  dans  un  lieu 
nomme  Pythium.  Ils  étoicnt  les  plus  célèbres  après 
les  jeux  01ympi(iucs  ,  Us  croient  même  plus  anciens  ; 
car  on  prétend  qu'ils  furent  inllitués  immédiarcmenc 
après  la  défaite  du  ferpent  Python.  Ils  le  célcbroient 
de  deux  en  deux  ans ,  vers  le  mois  Hlaphébolion  ,  qui 
répondoit  au  mois  de  Février.  (n\  cèlcbroit  aufli  des 
jeux  Pythiensi  Delphes, &  c'étoient  les  plus  fameux. 
Il  y  avoit  le  chant  Pythien.SAca.Axs  fut  le  premier  qui 
joua  à  Delphes  le  cFiant  Pythien  avec  tant  de  grâces, 
qu  il  réconcilia  les  joueurs  de  Hûte  avec  Apollon  Se 
qu'on  lui  érigea  un  monument  dans  l'endroit  où  fe  cc- 
lébroienc  les  jeux  Olympiques.   Paufanias  ,  Baude- 
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PYTHIQUES.  adj.  m.  &  f.  Les /eux  pythiqucs  étoienc 
des  jeux  qui  fecélébroient  en  Grèce.  Ilsavoient  été  inf- 
titués en  l'honneur  d'Apollon  ,  pour  avoir  tué  le  fer- 
pent Python  à  coups  de  Héche.  Ludi  pythlci. 

PYTHON.  1.  m.  Nom  d'un  ferpent  fabuleux  ,  qu'Apol- 
lon tua  à  coups  de  Hèches.  Python.  Ce.  nom  vient  de 
wi/jrsâa/,  qui  Çigni'âc  pourriture ,  &:  fut  donné  à  ce  fer- 
pent ,  parce  qu'il  fut  formé  de  la  pourriture  &  des 
eaux  croupies  du  déluge.  Homère  dit  que  ce  fut  parce 
qu'.-iprès  avoir  été  tué  ,  le  foleil  le  pourrit.  Il  étoit 
d'une  prodigicufe  grandeur.  Junon  s'en  fervit  pour 
tourmenter  Latone  ,  &  l'empêcher  de  mettre  au  monde 
Apollon  &  Diane  qu'elle  avoit  eus  de  Jupiter.  C'ell 
pour  cela  ,  &  pour  venger  la  mère,  qu'Apollon  dans 
la  fuite  l'attaqua  &  le  tua.  /^oye:?- l'hymne  d'Homère 
fur  Apollon.  Ovide  ,  Metam.'Liv.  I  ,  v.  441.  Stra- 
bon dit  que  c'étoit  un  Icélérat  nommé  Draco  ;  dont 
Apollon  délivra  le  monde.  Dickinlon ,  dans  une  Dif- 
fertation  intitulée  Delphi  Phenici^ocutes ,  Se  impri- 
mée par  Crénius  dans  fon  Fafciculus primus  ,  prétend 
que  le  Python  des  Grecs,  eft  le  Typhon  des  Phéni- 
ciens, &  que  le  Typhon  des  Phéniciens,  eft  l'Og  de 
l'Ecriture ,  Roi  des  Amorihéens  orientaux  ;  que  l'A- 
pollon vainqueur  de  Python ^  ou  Typhon  ,  eft  Jofué. 
f^oye'^  aufll  le  mot  fuivant. 

PYTHONISSE.  i;  f.  Femme  foicièré  Se  devinerelTe  qui 
prédit  les  choies  par  la  fuggeftion  de  l'efprit  mahn. 
Pythoiiica  mulier.  La  Pythoiiiffe  de  l'Ecriture  fit  pa- 
roitre  l'ombre  de  Samuel  à  Saiil  ,  qui  lui  prédit  la 
mort.  Les  Grecs  appeloient  Pythons ,  les  efprits  qui 
aidoient  à  prédire  les  chofes  futures ,  Se  même  les  per- 
fonnes  qui  en  étoient  poflcdées. 

PYX, 

PYXACANTHA.  f.  m.  ArbrilTeau  épineux  qu'on  ap- 
pelle  autrement  lycium. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  ""ç"  ,  buis ,  Se 
âxatix,  épine  y  comme  qui  diroit  huis  e'pineux,k 
caule  que  les  feuilles  de  cet  arbriffeau  reftemblent  à 
celles  du  buis,  f^oyei  Lycium. 


Tome  Fil. 
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f.  m.  Lettre  confonne  ,  qui  eft  la 
dix  -  feptième  de  iiotie  alphabet. 
On  ne  Técrit  jamais  qu  on  ne 
mette  un  u  après,  fi  ce  n'tftdans 
quelques  mots  cù  il  eft  final,  com- 
me dans  coq ,  cinq  ,  &c.  Cette 
lettre  luivie  d'un  u  fe  prononce 
allez  louvent  devant  les  jj  à  peu 

Piès  comme  fi  on   écrivoic  coa , 

oacoua;  mais  devant  les  o  &les  u,  elle  tient  le  ion  du 
<rou  du  k.  C'eft  une  lettre  double,  au  lu  bien  que  le 
h,  3c  \'x ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  CU;  car  l'a  figu- 
re eft  compolée  d'un  C,  &  d'un  /^rcnverles,  jomts 
enlemble,  qui  font  le  même  (on.  On  s'en  pourroic 
aulli-bien  palier  que  du  k. 
Q.  étoit  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui  figni- 
noit  joo.  luivant  ce  vers  : 

Q.  velut  A  cum  D  qulngentos  vult  numerare. 

Quand  on  met  un  titre  au-delfus  Q^  il  lîgnifie  cinq 
cens  mille.  ^ 

Q,  eft  le  caraûère  dont  on  diftingue  la  nionnoie  fabri- 
quée à  Perpignan. 

Q.  ou  ^,  dans   lc5  ordonnances  de  Médecins  figiiifie  i 
quantité. 

QUA.  j 

QUACHEOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Cheval  de  bataille. 
t'erceval.  Borel.  Equus  bellator. 

QUAD.  Vieux  moi,  qui  fignifioir.  Il  A\x. ,  Ait  \ dicit 

QUADERNA  DISTRUTTA.  Nom  de  lîel!ll  éft  l'ta- 
lien,  &fign,fie  Quaderne  détruite.  C'étoit  ancienne- 
ment une  petite  viUe  d'Emilie,  en  Italie.  Clatcrna  , 
Lluema.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  du  Bou- 
lenois ,  firue  fur  la  rivière  de  Quadema,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Boulogne,  vers  le  levant.  Mat  y. 

QUADERNES.  f.  m.  pi.  Terme  du  jeu  de  Tndrac , 
dont  on  le  lert  quand  on  amène  deux  quatre  du  mê- 
me coup  de  des.  Çluaterni  numeri.  On  dit  plus  ordi- 
nairement Carmes. 

QUAUES  f.  m.  pi.  Anciens  peuples  de  la  Germanie  , 
dont  parle  Tacite  dans  Ion  Traité  des  mœurs  des  Ger- 
mains ,  chap.  41. 

QUAl^IM.  Grand  village  de  la  Haute-Egypte  fur  la  rive 
occidentae  du  N,l,  entre  Ellenai  &  Dandre  II  eft 
remarquable  par  quanùté  d'anciens  monumens  qu'on 
y  voit.  ^ 

QUADRAGÉNAIRE,  adj.  m.  &  £  Qui  contient  qua- 
rante unîtes.  Q..^^r^^.,„^,,,,,.  Le  nombre  quadraoé- 

fuTs  f  '">  V"^"-  '^'°'^  S.  Auguftin  en 'un  Tni'i  é 
fuiS.Jean.Unhomme9^,;<^r^^.,W,>-,,  „„,  ^ 

quadragénaire,  ou  qui  a  quarante  ans.  Annos  qua- 
drasmta  natus.  " 

QUADRAGÉSIMAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Bréviaire. 
Quadragejlmus.  Qu,  appartient  au  Carême.  Q^^^ra- 
gejimahs  Jeune  quadragéfzmal ,  abftinence  quadra^. 
Jlmale  ku,,qu.dragéftmales.  Hors  de  ces  phrafes 
11  n  elt  point  d  ulage.  ^ 

|C?  QUADRAGÉSIME.  f.  f  Prononcez  coua ,  comm» 
dans  quadragénaire  &  quad.agéfimal.  Terme  de  B  é- 
Viaiœ.  Efpace  de  quarante  jours.  Il  ne  fe  dit  que  du 
Caicme.  Ouadragefma.  Le  Dimanche  de  la  Quadra- 
.çe/zT;.,  eft  le  premier  Dimanche  du  carême  Z»o;^1 
nua  prima  oLdragcfm.  ;  ainfi  nommé  pa  c^qu  i 
eft  environ  !e  quarantième  jour  avant  Pâoue. 

QUADMAGINTAIRE.  C  f.  Nom  de  Reliés  ou  d» 
quelque.  C.mmumutés  de  femmes  picufes,  abolie; 
.ly  a  long-temps.  Quudragmtaria.  Il  eft  dic  da  Lu  ne  , 
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Chaite  de  Philippe  I,  Roi  de  France,  que  les  Çuadra- 
gintaires  ne  vivoient  pas  trop  bien.  C'eft  apparem- 
ment  ce  qui  a  donné  lieu  'a  leur  deftrudion 

'  QUADRIN.  roy.  Quatrain 

■  QUADRAN.  Foy.  Cadran. 
QUADRANGLE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Géométrie.  Fi- 

•  gure  de  quatœ  côtés  ,  ou  qui  a  quatre  angles.  Qua- 
I  drangulum  Un  carré  eft  un  quadranglc  régulier.  Un 
j       trapèze  eft  un  quadrangU  incgulier 

'  QUADRANGULAIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  quatre  an- 

•  gics  ou  quatre  cotes,  {luadrangularis.  Les  figures 
i  quadrangulairesn^  font  guère  propres  à  la  fort.hca- 
j        ion  ;  les  Hancs  &  les  angles  Hanqucs  (ont  trop  petits. 

Les  figures  quadrangulaues  ^'^V^dX^niparalleloPram- 

mes  trapèzes  ,  rhombes  ,  rhomboïdes. 
\  QUADRANT.  1.  m.  Terme  Latin.  <&  d'antiquités  Ro- 
j  marnes  ,  qui  a  p.ille  dans  notre  langue.  Le  quadrans 
5  etoit  le  quart  de  l'as.  Foy.  ce  mot 
;  Q^.^^^^i^NTAL.  f.  m  Nom  d  un  vafe  &  mefure  des 
j  choies  liquides  chez  les  Romains.  Quadrantal.  Am- 
I  pkora.  Le  quadrantal,  que  l'on  nomma  depuis  am- 
I  phora ,  coiitenoit  80  livres  d'eau ,  qui  faifoient  48  fen- 
'       tiers.  ^       t^ 

QUADRAT.  f  m  Terme  d'Aftrologie.  C'eft  un  afpedb 
des  aftres ,  quand  ils  (ont  éloignés  1  un  de  1  autie  de  00 
degrés  ou  d  un  quart  de  cercle.  Quadratum.  L^qL- 
dratcA  un  malin  af|,ea,  félon  les  Aftrologues.  On 
appelle  ainii  lafpeél  de  la  Lune,  loriqu elle  paroît  en 
quartier  :_mais  on  dit  plus  communément  que  la  Lune 
elt  dans  (es  quadratures.  Lun^  quadratus  afpcUus 

QuADRAT,  le  dit  auili  dans  Mmprimerie  ,  des  perits 
morceaux  de  plomb  eu  de  fonte  ,  a.nh  appelés  de  leur 
figure  canee ,  dont  les  Compofiteurs  le  iervent  poux 
fane  un  blanc  en  imprimant,  c'eft  à-dire,  pour  rem- 
pirles  endroits  de  leurs  formes  qui  doivent  refter 
blancs  comme  la  fin  des  lignes  ,  les  intervalles  des 
itres,  &c.  Typi  informes.  Et  on  appelle  quadratins 
les  .petits  quadrats  de  diifcrcntes  aroireuis 

QUADRATEUR.  i;  .,.  Quel,aes-lns  appdlent  amfi 
les  Géomètres  qui  ont  tache  de  léfoudre  le  problème 
de  la  quadrature  du  cercle. 

Ce?  QUADRA TIN.  L  m.  Terme  d'Imprimerie.  Pièce 
de  ionte  de  caractère  d'Imprimerie.  Chaque  corps  de 
ça.-adtereafesî«^,ira.;„^.Les  quadratins  io.Mà^  la 
largeur  de  deux  chilFres.  Il  y  a  auffi  des  demi-qutdrl 
tins  qui  lont  de  la  largeur  d'un  chiffre. 

QUADRATRICE.  ad,.  &,  f.  f.  Terme  de  Géométrie 
pratique.  On  dit  une  ligne  quadratnce  ou  fimpl^ 
\y^tm  m-xt  quadratnce.  Linea  quadratrix.  C'eft  une 
ligne  mechanique.  qui  eft  propre  à  trouver  des  hgnes 
droites  égales  a  la  circonférence  d'un  cercle  &  aux 
difterentes  parties  de  cette  circonférence.  Quadratrice 
mechanique.  \L^uaiairue 

La  quadratrice  de  iHyperbole  eft  une  nouvelle 
courbe  inventée  depuis  peu  par  M.  Perks  Anglais  de 
Great  Swinford,  dans  le  Comté  de  Worchefter,  pour 
a  quadrature  de  1  hyperbole.  Les  TranfadVions  Philo- 
lophiques  en  parlent,  n.  506. 
QUADRATURE  ("  f.  Terme  de  Géométrie,  (pronon- 
cez co^^.  )Reduclion  géométrique  d'une  figure  au 
carre;  manière  de  faire  un  carré  égal  à  une  IZ 
propolee;  une  figure  carrée  qu.  contient  au  jufte\u- 
tant  de  (uperncie  qu'un  cercle,  un  triangle,  ou  une 
autre  figure  Quadratura.  Archimède  a  donné  une 
quadrature  du  cercle,  c^^  c'eft  lui  qui  en  a  approché 
le  p.us  près  parmi  les  anciens.  tfT  Quelques-uns  dès 
modernes  ont  employé  difiïrentes  méthodes  pour  ré! 
foudre  ce  problème.  Peut-être  a-t-on  raifon  de  re 
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^.iider  la  chofc  comme  impolTible.  Mais  il  eft  bon 
•que  chaque  fticiicc  ait  fa  chimère.  Pour  le  détail  iut 
la  quadraiurc  du  ccicle,  \oye\  l'Hiltoire  des  Recher- 
ches fur  \x  quadrature  du  cercle,  par  M.  de  Mon- 

TUCLA. 

Quadrature,  en  Aftroiiomie,  fe  dit  du  piemicr.l'  du 
uoifième  quartier  de  la  luuc ,  foit  dans  le  cioillant, 
foit  dans  le  décours,  loiiqu'ellc  eft  dans  une  dilbnce 
de  90  degrés  du  foleil.  Pnmus  &  tcrcius  Lurm  qua- 
drans.  Voyez  Quadrat. 

Quadrature,  en  termes  d'Horlogerie.  (  prononcez ka) 
On  appelle  quadrature,  la  différente  manière  de  conl- 
iruélioii  dont  les  Ouvriers  (e  fervent  pour  les  horlo- 
ges ,  les  pendules  &  les  montres.  Allembiage  des 
pièces  qui  fervent  à  faire  marcher  les  aiguilles  du  ca- 
dran, &  à  faire  aller  la  répétition.  La  quadrature  d'une 
horloge  à  lonnerie  d'heure,  de  demi-heure,  <k.  de 
quart.  La  quadrature  d'une  pendule  à  répétition,  qui 
fonne  les  iieures,  les  quarts  6:  les  minutes  de  cinq 
en  cinq.  La  quadrature  d'une  pendule  qui  marque 
l'âge  de  la  lune ,  les  jours  de  la  (eraaine ,  le  lieu  du 
foleil.  Se  cent  autres  curiolltés.  Les  Ouvriers  écrivent 
ordinairement  cadrature.  C'ed:  ainfi  qu'en  a  ulé  M. 
Thiout  dans  (on  ftmeux  Traité  d'Horlogerie. 

QUADRE.  Foy.  Cadre. 

<2UADREA.  Nom  d'un  village  duFerrarois,  fitué  fur 
le  Pô ,  à  deux  lieues  de  Ferrare.  Quadrea.  Quelque; 
Géographes  le  prennent  pf)ur  le  lieu  nommé  ancien- 
nement Caput  Padi ,  que  les  autres  mettent  au  villa- 
ge de  Codegero,  luué  lur  le  Fô  de  Volana,  à  neuf 
lieues  au  deffous  de  ferrare.  Maty. 

§3"  QUA13RER.  v.  n.  L'Académie  fuit  cette  orthogra- 
phe. '  bv.  Cadrer. 

QUADRICOLOR.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  a 
quatre  couleurs,  dite  à  Paris  Amaranthe-R égale.  Il  y  en 
a  de  quatre  elpèces.  La  première  porte  (es  grandes 
feuilles  rouges  mêlées  de  blanc  ;  (a  peluche  d'une  ama- 
ranthe  brune,  6c  une  houpe  ou  Hjquette  rouge  au  mi- 
lieu. La  féconde  porte  (es  grandes  feuilles  toutes  rou- 
ges, (a  peluche  amaranthe  brune,  fa  houpe  d'incarnat 
bordé  de  blanc.  La  troifième  dite  Belle-Françoi(e,  a 
les  grandes  feuilles  blanches  mêlées  d'un  peu  de  rou- 
ge, fa  peluche  c(l  d'amaranthe  brune  comme  les  pré- 
cédentes ,  (a  houpe  incarnadine.  La  quatrième  a  les 
grandes  feuilles  rouges  mêlées  de  blanc,  (a  peluche 
amaranthe  brune,  excepté  le  milieu  qui  efl; incarnat , 
celle-ci  efl:  la  plus  rare  des  quatre,  f^oy.  encore  Qua- 

TRICOLOR. 

Quadrlcolor  &c  Qulncolor  d'Amiens.  Nom  de  deux 

.  œillets  qui  feroient  beaux ,  s'ils  étoient  détachés  & 
gros,  mais  ils  font  confus  &  peu  larges,  &  (ujets  à 
dégénérer,  ne  (e  maintenant  pas  plus  de  deux  aasdans 
la  même  Heur.  Morin. 

QUADRIENNAL.  Foy.  Quatriennal. 

QUADRIFOLIUM.  f.  m-  Plante  qui  a  quelque  rapport 
au  trèfle  des  prés ,  mjis  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle 
porte  quatre  feuilles  fur  une  même  queue.  Ses  feuil- 
les font  en  partie  purpurines  noirâtres.  Ses  fleurs  font 
blanches.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombrageux. 
On  la  cultive  dans  les  jardins.  Elle  eft  déterlîve,  hu- 
meétante  &  rafraîchiilante.  On  l'emploie  intérieure- 
ment en  décodtion  pour  les  fièvres  maUgnes  &  pout- 
preufes  des  cnfans.  Son  nom  vient  des  quatre  feuilles 
qu'elle  porte  (ur  une  même  queue. 

QUADRIGA.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie,  Efpèce  de  ban- 
dage. Foye^  Cataphracta. 

§3"  QUADRIGE.  Terme  d'antiquité,  (prononcez  coua- 
dri^e.  )  Ce  mot  eft  ma(culin  ou  féminin,  plus  nom- 
mément mafculin.  Efpèce  de  char  en  coquille  monté 
fur  deux  roues,  &  attelé  de  quatre  chevaux  de  front. 
Quadriga.  On  difputoit  le  prix  dans  les  jeux  Olympi- 
ques avec  le  quadrige ,  Se  cet  u(age  paffa  des  jeux 
olympiques  aux  autres  jeux  folennels  de  la  Grèce  & 
de  l'Italie.  Cette  cour(e  étoit  la  plus  noble  de  toutes. 
.On  voitfouvent  au  revers  des  médailles  la  Viètoire, 
ou  l'Empereur  dans  un  quadrige  ,  tenant  les  rênes  des 
chevaux.  Ces  monnoies  s'appeloient  quadrigati  ou 
vicloriati.  he  quadrige  étoit,  félon  Cicéron,  une  in- 
vention de  Minerve.  Hygen  l'attribue  à  Erichthonius , 
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quatrième  roi  des  Athéniens,  &  Virgile  a  fulviccfct>- 
timcnt  dans  (es  Géoigiques  ,  L.  lll  ,  v.  Iij.  Ef- 
chyle  en  fait  honneur  à  Proinéthée.  Tertullien,  de 
Spcciac.  c.  Q  y  dit  que  chez  les  Aigiens  Trochilus  l'in- 
venta à  l'honneur  de  Junon,  Se  a  Rome  Romulus,  à 
l'honneur  de  Aiais  ou  Quirir..  Adon  de  Vienne  ,  Chro- 
nic.  aci.  j  ,  prétend  que  ce  fut  un  ccirain  Procidus  , 
qui  vivoit  vers  l'établifleniciit  du  royaume  d'Athènes. 
Laziardels,  IIiJI.  Univerf.  Epitom.  c.  14,  dit  la  même 
choie  de  Triptclcme:  enfin  Hérodote  ,  L.IF,  écrit 
que  les  Grecs  le  tenoient  des  Libyens.  L'anneau  ou  le 
cachet  de  Pline  étoit  un  quadrige.  Pline,  L.  XFI  Lp.  i  o. 
Il  y  a  fur  un  médaillon  de  Marc-Aurele  un  quu' 
drige  avec  un  Jupiter  foudroyant  ,  Se  aux  pieds 
des  chevaux  une  figure  d homme  à  demi  renvcilé. 
M.  Vaillant,  célèbre  Antiquaire,  dit  que  c'eft  le  Roi 
des  Quades,dont  l'armée  fut  défaite  par  une  grande 
grêle  accompagnée  de  tonnere  ,  qui  tomba  pendant 
que  les  Romains  étoient  occupés  à  boire  après  avoir 
fouffert  une  extrême  foif.  Dans  L.  Verus  ,  il  y  a  au 
revers  un  quadrige  qui  tire  un  char  où  (ont  trois  fi- 
gures. 

03"  QUADRIJUMEAUX.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Af- 
fcniblage  de  quatre  nudcles  qui  fervent  à  tourner  la 
cuitlc  en  dehors. 

QUADRILATLRE.f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit 
de  toute  figure  qui  a  quatre  côtés  Se  quatre  angles. 
C'eft  pourquoi  on  l'appelle  aullî  figure  quadrangu- 
laire.  Prononcez  coua.  Quand  les  lignes  oppofces  font 
parallèles ,  le  quadrilatère  s'appelle  paraUélogranime  , 
Sec-  Il  y  a  cinq  efpèces  de  quadrilatères ,  le  trapèze, 
le  rectangle  ou  carré ,  le  rhombe  &  le  rhomboïde» 
Foye^  ces  mors. 

QUADRILLE,  f  f.  (Prononcez  C^t/W//?,  &  mouillez 
les  deux  //.)  Petite  compagnie  de  cavalerie  fupeibe- 
ment  montée  Se  habillée  pour  faire  des  carroulels  , 
des  joutes  ,  des  tournois,  des  courics  de  bagues.  Se 
autres  fêtes  galantes.  Equiturn  turma.  Quand  il  n'y  a 
qu'une  quadrille  ,  c'eft  proprement  un  tournois,  ou 
courfe.  Les  joutes  demandent  au  moins  deux  partis 
oppofés.  Le  carroufcl  en  doit  avoir  du  moins  quatre , 
Se  au  plus  douze.  NJhaque  quadrille  eft  compofée  au 
moins  de  trois  cavaliers.  Se  au  plus  de  douze.  Les 
quadrilles  fe  diftinguent  par  la  forme  des  habits  ,  oU 
par  la  diverfité  des  couleurs. 

Ce  mot  vient  des  Italiens,  &  eft  un  diiTiinutif  de 
fquadra  ,  qui  eft  une  compagnie  de  (oldats  rangée  & 
dreffée  en  forme  carrée  :  cii  fquadrare  eft  proprement 
drejfer  une  chofe  à  téquerre  ,  d'où  ils  ont  fait  fqua- 
driglia.  Se  nous  quadrille.  Il  n'y  a  pas  fort  long-temps 
que  l'on  difoit  fquadrille  Se  efquadrUle. 

Quadrille,  f  m.  Jeu  de  cartes  entre  quatteperfonnes, 
imité  du  jeu  de  l'hombre  ,  dont  oii  obfcrve  la  plupart 
des  règles ,  mais  qui  en  a  quelques-unes  qui  lui  (ont 
particulières ,  &  qui  (e  trouvent  imprimées  dans  l'A- 
cadémie des  Jeux  ,  in-12 ,  1725.  Le  quadrille  (ejouc 
avec  les  quarante  cartes  du  jeud'hombre.  Les  cartes  y 
ont  le  même  nom,  &  l'on  s'y  fert  des  même  termes.  Il 
fe  joue  à  quatre  perfonnes  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
(on  nom,  à  la  différence  de  l'hombre  qui  ne  fe  jous 
qu'à  trois.  Le  P.  Du  Cerceau,/'.  joS  du  Recueil  de 
fes  Pocfies  i/z-8°,  1726.  a  donné  une  jolie  pièce,  inti- 
tulée :  dépit  contre  le  jeu  de  quadrille.  Ce  qui  n'a  pas 
empêché  M.  de  Sénecé  de  fe  déclarer  pour  le  qua- 
drille contre  l'hombre  ,  dans  le  premier  volume  du 
Mercure  de  Dec.  1717  ,p-  2yjç  ,  2jSo. 

(C?  QUADRILLON.  f.  m.  Terme  d'Arithmétique. 
Nombre  qui  contient  mille  fois  mille  millions. 

QUADRIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'une  menue  rnon- 
noie,  liatd.  Teruncius.  Nicod.  Borel.  Le  quadrin 
eft  proprement  le  denier  Romain  moderne.  Il  faut  cin- 
quante quadrins  POUt  le  jule. 

QUADRINÔME./".  m.  (prononcez  couadrinôme.)Teï' 
me  d'Algèbre.  Grandeur  formée  de  l'addition  de  qua- 
tre termes.  {KF  C'eft  aind  qu'on  dit  binôme  ,  trinôme , 
compofé  de  deux  ,  de  trois  termes:  <?<:  généralement, 
polynômes,  ou  multinômes  ,  grandeurs  compo(ées  de 
plufieurs  termes.  Foye\  ces  mots. 

QUADRIPARTIT.  adj.  Partagé  en  quatre.  C'eft  un  ce. 
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lèbre  ouvrage  de  Ptolomée  ,  commente  par  Cardan 
qui  a  Lcrit  de  l'Aftiologie  Judiciaire.  In  quatuor  par- 
tes divlfus ,  quadripannus. 

^  QUADRII^AHTITION.  f.  f.  Terme  de  Machcma- 
riques.  Partage  d'une  choie  en  quatre.  Quadnpartitïo, 

•QUADKISACKAMENTAUX.  1".  m.  Hérétiques  qui 
n'adnietcoient  &  ne  reconnoilloient  que  quatre  Sacre- 
mens  qui  étoient  le  Baptême  ,  l'Eucharillie,l'Ablolu- 
tion  &  l'Ordre  de  la  Prénife.  Ces  Hérétiques  paru- 
rent dans  le  leizième  iiède.  Quadrifacramcncaks. 

<2UADRUP£DE.  îfT  {Prononcez  couadrupède.)  Adj. 
iouvent  employé  fubltantivement.  Terme  d'Hiftoiie 
Naturelle  par  lequel  on  dillingue  les  animaux  qui  ont 
quatie  pieds,  de  ceux  qui  n'en  ont  que  deux,  com- 
me les  oileaux ,  ou  qui  n'en  ont  point ,  comme  les 
poiil'ons  &  les  reptiles.  Quadrupcs.  Parmi  les  ani- 
maux quadrupèdes  ,  il  y  en  a  de  téroccs  &  de  domel- 
îiques.  On  divile  les  animaux  en  oileaux ,  poillons  , 
quadrupèdes  j  reptiles  6c  mlcctes.  Les  quadrupèdes 
font  les  moins  nombreux.  Les  quadrupèdes  lont  des 
animaux  couverts  de  poil,  qui  mettent  leurs  petits  vih 
au  monde  &c  qui  ont  quatre  pieds.  M.  Hay  ,  dans  fon 
Synopjis  AniniaiLum  ,  divile  les  quadrupèdes  en  qua 
drupèdes  qui  ont  de  la  corne  aux  pied'.;-  Se  quadru 
pèdes  qui  ont  des  ongles  ou  des  doigts.  Il  divile  ces 
deux  efpèces  générales  en  plulieurs  autres  particulière 
ou  (ubalternes.  f  oye^  Ion  Livre  ,  ou  le  Didionnaiic 
des  Arts  de  M.  Harris,  T.  II ,  au  mot  Qu/.drupÈde. 

fO"  QUADRUPLATOR.  f.  m.  Terme  latin  que  nous 
ne  pouvons  rendre  que  parunepériphrale.  Cicerons'en 
fert  pour  déligner  un  dénonciateur,  celui  qui  accufoit 
quel  ^u  un  pour  avoir  la  quatrième  parrie  des  bieir 
confilqués  lur  l'acculé.  Quadruplari  ,  dans  Plaute  , 
faire  le  métier  de  délateur  ,  pour  avoir  la  quatrième 
partie  des  biens  confilqués. 

QUADRUPLE.  I.  m.  (  Prononcez  couadruple.)  Le  mê 
me  nombre  compté  quatre  fois  ou  multiplié  par  qua 
tre.  Q^uadruplum.  L'Ordonnance  veut  que  la  peine  di. 
l'omillion  de  recette  par  les  Comptables  foit  le  qua 
druple.  Condemndri  quadrupli  ,  ou  in  quadruplum. 
être  condamné  au  quadruple. 

QuADK.uPLE,  adj.  lignifie  cequiefl:  quatre  fois  plus  grand 
en  étendue,  &  en  toute  forte  de  quantité.  Quadru- 
plus  ,  quadruple  major.  Le  jardin  que  j'ai  acquis  eft 
quadruple  de  celui  que  j'avois  auparavant;  il  y  a  qua 
tre  fois  autant  de  terre.  Vm^t  tÙ.  quadruple  de  cinq. 

Quadruple  ,  eft  aulll  une  monnoie  d'or  valant  deux 
louis  ,  ou  deux  piftoles  ,  ou  quatre  demi  -  piftoles. 
Quadruplus.  Elle  a  valu  2.0  ,  zi  ou  li  liv.  &c.  Elle 
pèle  dix  deniers  li  gr.xiiis.  Le  double  quadruple  vaiit 
quatre  piftoles. 

Ce  mot  vient  de  quadruplum  j  &  partant  il  faut 
dire  quadruple ,  Se  non  pas  quacruplc  ,  comme  veu- 
lent quelques-uns. 

Au  Quadruple,  adv.  Quatre  fois  autant.  In  quadru- 
plum ,  quadrupliciter.  On  lui  a  vendu  cette  terre  au 
quadruple,  parce  qu'elle  étoit  à  fa  bienféance. 

§3"  Quadruple  alliance  C'eft  un  traité  011  quatre 
Souverains  interviennent ,  <!<<•  forment  une  ligue  ofFen 
five  ou  défenfive.  Le  traité  de  la  quadruple  alliance 
fut  conclue  a  la  Haye  en  17 17,  &  ligné  à  Londres  en 
1718,  lez  Août.  Les  parties  contraâ:anres  turent  la 
France  ,  l'Angleterre  &  la  Cour  de  'Vienne.  Cela  ne 
formoit  qu'une  triple  alliance  ;  on  la  nomma  cepen- 
dant çz/ac/^/j/e  j  parce  qu'on  fuppofoit  que  la  Hol- 
lande y  accédcroit ,  ce  qui  arriva  en  effet.  La  quadru- 
ple alliance  fut  un  effet  de  la  politique  du  Régent  , 
pour  prévenir  tout  ce  que  1  Efpagne  pnuiroit  entre 
prendre.  Se  pour  alfurer  fon  droit  a  la  luccellîon  de  la 
Couronne  de  France  ,  en  cas  que  le  jeune  Roi  vînt  à 
mourir. 

0C?  Quadruple  croche.  Terme  de  Mutîque.  Note  qui 
ne  vaut  que  le  quart  d'une  croche,  ou  la  moitié  d'une 
double  croche. 

QUADRUPLER,  v.  a.  Ajouter  trois  fois  autant  à  un 
premier  nombre.  Quadruplicare.  Il  faut  quadrupler 
cette  fbmme.  Il  n'avoit  que  1 000  liv.  de  rente  ,  il  a  qua- 
druplé fon  revenu  ,  il  en  a  à  préftnt  4000. 

(Quadrupler  ,  eft  quelquefois  neutre  ,  &  fignifie  être 
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augmenté  au  quadruple.  Son  bien  a  quaàruplé  depuis 
qu'il  s'eft  mis  dans  le  commerce.  Acad.  Fr.  Quadru- 
plicari. 

ec?  QUADRUPLÉ,  ÉE.  part. 

QUAHOÉ.  Petit  pays  d'Afrique  dans  la  Guinée  fur  la 
Côte  d'Or  ,  dans  le  royaume  d'Acanibou. 

QUAI.  1.  m.  Conftrudfion  de  pierre  qu'on  fait  le  long 
des  bords  d'une  rivière ,  pour  la  commodité  du  che- 
min ,  pour  empêcher  cu'elle  n'inonde  quelque  ter- 
rain, Se  pour  la  conferver  dans  fon  lir.  C'eff  un  gros 
mur  en  talus  fondé  fur  pilotis,  Se  élevé  au  bord  d  une 
rivière,  pour  retenir  les  rcrrcs  des  berges  trop  hautes  , 
Se  empêcher  les  d.rbordcmens.  Crepido  faxea.  Davi- 
LER.  Lapideus  adfluvii  ripam  ag^er ,  vel  crepido  la- 
pidea.  Le  quai  de  la  Tournelle  ,  le  quai  de  la  Mégif- 
ferie.  Le  peuple  fe  promène  fur  les  quais.  Ils  fe  font 
logés  fur  le  quai  pour  avoir  plus  belle  vue.  Quelques- 
uns  étendent  la  lignification  de  ce  mot  aux  digues  & 
aux  moles. 

Ce  mot ,  félon  Scaliger,  eft  très- ancien,  &  vient  de 
cayarc  qui  lignifie  contraindre  y  rejjerrer  ,  en  vieux 
latin.  Borel  le  dérive  de  cadere  ,  ou  àtcair,  qui  en 
vieux  françois  lignifioit  la  même  choie.  Du  Cange  dit 
que  le  quai  étoit  autrefois  une  place  fur  le  rivage  ,  qui 
étoit  couveite  de  quelques  pouttes  Se  de  planches  en 
forme  d'une  mail  on  ;  que  dans  la  baffe  latinité  on  ap- 
pelle c.n'^îj  ovL  cayum  yiiVi  chaya  ,Se  en  franc;  .i  se  Ai?  j, 
ce  qui  fervoit  à  mettre  à  couvert  les  marchandifesdi;nt 
on  déchargeoit  les  navires.  Boxhornius  le  dérive  de 
l'anglois  caéy  qui  fignifîe  une  haie  on  clôture  ;  ou  de 
caed y  qui  lignifie  couverture,  d'où  il  dit  qu'eft  venu 
le  mot  de  cayagium  ,  en  françois  cayage  y  qui  eft  un 
droit  qu'on  prend  fur  les  ports  des  rivières,  qu'on  ap- 
pelle caijfe  Se  havre  dans  la  Coutume  de  Normandie. 

Qu/.i ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  efpace  fur  le  ri- 
vage du  port  pour  la  charge  Se  décharge  des  marchan- 
difes.  Agger  ad  ripam.  Il  y  a  un  Otiicier  ou  Commis 
fur  les  ports ,  qu'on  appelle  Maître  de  quai  y  qui  eft 
reçu  à  l'Amirauté,  lequel  a  foin  de  faire  ranger  les  vaif- 
feaux,  Se  de  la  police  des  quais  y  de  marquer  le  lieu 
pour  radouber,  lefter  Se  délefter  les  vaiffeaux,  Se  de 
prendre  garde  aux  bouées ,  balifes  Se  tonnes.  Il  doit 
coucher  toutes  les  nuits  à  bord  de  l'Amiral ,  quand  il 
y  a  des  vaiffeaux  du  Roi  dans  le  port,  fuivant  le  Ti- 
tre II ,  Livre  IV  de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

^fT  QUAIAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  qui 
fe  levé  fur  les  marchandifes  qu'on  décharge  fur  les 
quais. 

QUAICHE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Eft  un  kîtiment 
ponté  qui  porte  une  corne ,  Se  qui  eft  maté  en  four- 
che ,  comme  l'yacht  ,  ou  le  heu.  Gaulus  vcclorius. 

QLM.ÏR.  Vieille  conjonètion.  Car.  Borel.  Nam  y  enim. 

QUAISSE,  QUAISSIER ,  QUAISSON.  Foy e^CAisst, 
Caissier,  Caisson. 

QUAKENRRUGGE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle de  WeftphaUe.  Quakemhruga.  Elle  eft  dans  l'E- 
vcché  d'Of'nabrug,  aux  confins  de  celui  de  Munfter  , 
fur  la  rivière  de  Haff,  à  neuf  lieues  de  la  ville  d'Of- 
nabrug  ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

QUAKER  ,  QUAKRE  ,  Se  QUACRE.  On  prononce 
Kouacre.  f.  m.  &  f.  Nom  de  quelques  Seélaires  fana- 
tiques d'Angleterre.  Quaherus  y  Tremulus.  La  Secfe 
des  Quakers  font  des  fanatiques  que  nous  nommons 
en  françois  TremUeurs  ,  parce  qu'ils  tremblent  de  tout 
leur  corps  en  faifant  leurs  prières.  Il  n'y  a  guère  de 
Quakers  qu'en  Angleterre  ;  on  dit  cependant  qu'il  y 
en  a  aullî  dans  les  Pays-Bas.  Les  Quakers  s'élevèrent 
pendant  les  guerres  civiles  du  règne  malheureux  de 
Charles  I.  George  Fox  ,  du  village  de  Dréron  dans  le 
Comté  de  Leyceftre ,  en  fut  le  chef.  C'étoit  le  fils  d'un 
Artifan:  &  il  étoit  Cordonnier  lui-même,  ignorant  , 
grollîer ,  fans  éducation ,  fombre  &  mélancohque.  En 
travaillant  de  fon  métier  il  méditoit  l'Ecrirure,  &r  s'en 
remplit  fi  bien ,  que  les  difcours  n'étoient  qu'un  tiffu 
confus  des  palfages  des  Livres  faints:  fes  méditations 
&  fa  vie  folitairc  augmentèrent  la  mélancolie.  Il  fe  fi- 
gura qu'il  avoir  des  vifions  &  des  révélations ,  Se  s'é- 
rigea en  Prédicateur.  Il  feignit  des  miracles  pour  accré- 
diter fes  prédications,  auxquelles  la  nouveauté,  &  je 
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ne  fais  quel  air  de  dcvorion,  ne  donnoir  déjà  cjuctiop 
de  vogue.  Fox  propola  peu  d'atticlesdc  foi.  llie  boi- 
noic  à  )a  Morale.  Il  prêchoit  la  charité  mutuelle ,  l'a- 
mour de  Dieu  ,  une  attention  (oigneule  à  oblervcr  tous 
les  mouvemcns  intérieurs  ik  (ecteis  dcrcipric.  Il  vou- 
loit  un  culte  llmplc  ,  &  une  Religion  lans  cérémonies. 
Ilréduiloit  tout  a  attendre  dans  un  trille  &  morne  (î- 
leucCj  linlpiration  du  Saint-tlpnr ,  qui  faifoit  parler. 
Les  Quakers  aft'ettcrent  une  droiture  ik  une  probité 
fmguliéres,  un  vifage  grave  ^  l'évcre ,  un  entretien 
froid  Se  lent,  pour  avoir  le  temps  de  bien  peler  tout 
ce  qu'ils  diloient,  beaucoup  dehiigalite  dans  leurs  re- 

Ïias,  &  de  niodcliicdansleurshabus.  Us  condamnèrent 
es  vues  intérellecs  des  Minillres  Anglicans.  Ils  blâmè- 
rent la  guerre  comme  une  fureur,  &  le  (erment  com 
me  un  outrage  tait  a  Dieu,  en  quelque  rencontre  cS: 
pour  quelque  jLu;ct  que  ce  loit.  Fox  lut  cmpnioiiné 
plus  d'une  fois,  parce  qu'il  encroit  dans  les  Temples, 
interrompoit  le  Minithe  ,  &  cxcitoit  le  peuple  à  la  ré- 
volte. La  pitié  qu'on  eut  de  Ion  extravagance  ,  lui 
épargna  de  plus  grands lupplices.  Les  Quakers  nclail- 
ferenr  pourtant  pas  de  fc  multiplier.  Us  s'enhardirent, 
&  s'élevèrent  contre  les  Magiftrats  ,  dont  ils  attaquè- 
rent la  puillance.  Il  y  en  eut  un,  nommé  Taylor,  qui 
eut  l'impiété  de  louftrir  que  les  dilciples  l'appelallent 
Fils  unique  de  Dieu  ,  Soleil  de  juflice  ,  &  Roi  d'if- 
rael ,  &  qu'ci  ion  entrée  dans  Briftol  ils  crialfent,  Ho- 
fanna  fils  de  David.  Crom-Wel  fat  arrêter  Fox  &  Mar- 
guerite Scll  (a  femme  ,  célèbre  dans  ia  Seéle  par  les 
prédications.  OnnepunilToit  pourtant  pas  les  Quakers: 
pourvu  qu'ils  promillent  de  le  contenir,  on  les  met 
toit  en  liberté.  Tavlor  feul  fut  fuftigc  comme  blai- 
phémateur.  On  les  joua,  on  les  rendit  ridicules  (urles 
thé.itres.  Ils  le  moquèrent  également  Si  des  prifons  &: 
des  latyres.  Ils  formèrent  leur  Seéfe  malgré  tout  cela. 
Ils  établirent,  i°.  un  grand  recueillement.  i°.  Des  Pal 
teurs  fans  ordination,  mais  par  le  conlentement  leul 
de  l'alleinblée,  &  dont  les  gages  teroient  arbitraires. 
j°.  Ils  rejetèrent  les  prières  publiques  &  les  bacre- 
mens.  4".  Ils  embrallercnt  l'opinion  des  Anabatiftes 
touchant  le  Baptême.  5°.  Que  1  ame  cil:  une  partie 
de  la  (ubltance  de  Dieu.  6°.  Que  jésus-Christ  n'a 
point  d'autre  corps  que  fon  FgLle.  7".  Que  tous  les 
hommes  ont  une  lumière  (uffilante  pour  le  lalur.  8". 
Que  nous  fommes  juHifiés  par  notre  propre  juftice. 
9°.  Qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie  ni  de  gloire  a  atten- 
dre hors  de  ce  monde.  10°.  Que  tout  doit  être  com- 
mun; que  perfonne  ne  peut  avoir  de  fupériorité  fur 
lesautres;  qu'ilnedoity  avoir  ni  Maîtres  ni  Seigneurs. 
Ils  prétendent  qu'ils  ont  l'efprit  de  Dieu;  de-là  quel- 
ques-uns infèrent  qu'ils  font  Dieu,  d'autres  au  moins 
qu'ils  font  femblables  à  Dieu ,  &  d'autres  feulement 
qu'ils  (ont  le  Chiift.  Tels  font  les  principaux  dogmes 
des  Quakers.  Barclay  les  a  compris  en  quinze  articles 
ou  thèfes  imprimées  à  Amftcrdam  en  1674  ,  &  a  fait 
leur  apologie.  Gérard  Croëte  imprima  en  1695  i'hif- 
toire  des  Quakers  à  Amftetdam. 

Ce  mot  eft  Anglois ,  &  frgnifîe  Tremhleur.W  vient 
de  (]uake  trembler,  &  nous  nous  en  fervons  dans  no- 
tre langue. 

QUAKEKISME.  f.  m.  Rehgion  ,  fcde  ,  doûrine  des 
Quakers  ou  Trembleurs.  Quakenfmus. 

QUALIFICATEUR,  f.  m.  Théologien  prcpofé  pour 
qualifier,  ou  déclarer  la  quahté  des  propofitions  ,  qui 
font  déférées  à  un  Tribunal  Eccléfiaftique.  |Cr  On  le 
dit  particulièrement  en  Efpagne  &  en  Italie  des  mem- 
bres du  Saint  Office  ,  c'eft-à-dire,  de  l'Inquifition  , 
chargés  de  déterminer  la  nature ,  la  qualité  &  le  genre 
d'un  crime  quelconque  ,  déféré  à  ce  Tribunal,  de  mê- 
me que  la  qualité  des  propofitions  dénoncées.  Qua- 
Hficator,  Cenfor.  Un  Qualificateur  du  Saint  Office. 
Les  Qualificateurs  ne  font  point  Juges,  ils  ne  font  que 
dire  leur  fentiment  fur  les  propofitions  qu'on  leur  pré- 
fente. Ce  font  les  Inquifiteurs  qui  jugent.. 

QUALIFICATION,  f.  f.  Défignation  dune  quahté  qu'on 
attribue  à  quelque  chofe.  Qualificatio.  On  a  qualifié 
un  tel  de  faufllrire,  cette  qualification  eft  injurieufe. 
La  plupart  des  chofes  ne  font  eftimces  que  fuivant  la 
qualification  qu'on  leur  donne. 
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QuAtiFicATioK.  Déclaration  des  qualités  d'une  propo- 
lltion  erronée.  Il  en  clt  d'hérétiques  ,  de  mal  foiran- 
tes,  d'oftcnfives  des  oreilles  pieufes,  &c. 

QUALIFIER,  v.  n.  i'^"  Déclarer  par  une  épithtte  qu'elle 
eft  la  qualité  d'une  chufe.  Ow  qualifie  une  propolition 
d'erronée,  de  Icandalcufe,  d'impie.  Cet  ouvrage  a  été 
ç«a/(/?e  d'hérétique.  Ce  duel  a  été  qualifie  A' i^'z^i- 
nat.  Declarare. 

^j-  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  perfonnes,  Un  hom- 
me eft  qualifiié  àz  fourbe,  d'impofteur  ,  éc. 

Qualifier,  en  parlant  des  perlonnes,  lignifie  aullî  attri- 
buer une  qualité  ,  un  titre  à  quelqu'un.  Alors  il  eft  em- 
ployé (ans  de.  L'Arrêt  \c  qualifiie  Ecuyer,  Chevalier. 
Dans  les  Lettres  du  Roi  il  eft  qualifiie  Duc.  Se  quali- 
fiier,  prendre  le  titre,  la  qualité.  Il  (e  qualifie  C[\e.\z- 
lier  ,  Bourgeois  de  Paris. 

iÇT  Dans  le  ftyle  de  converfation  on  l'emploie  quelque- 
fois avec  de.  Ses  domeftiques  le  qualifient  de  Duc  , 
de  Monleigneur.  On  voit  bien  des  gens  qui  (e  quali- 
fient de  Marquis. 

QUALIFI£,  ÉE.  part.  pzfT 3ca.dj.  ^ppellatus j  nuncu- 
patus. 

On  appelle  un  crime  qualifié ,  un  grand  crime  & 
capital.  Crimen  capitale  ,  énorme  ,  vel ficelus.  Une  per- 
ionnc  qualifiée,  eft  une  perfonne  d'une  noblelTe,  ou 
d'une  quahté  diftinguée.  Vifiter  les  plus  qualifiés  de 
la  ville.  Optimates  convenire. 

■4^  QUALIi  E.  f.  f.  C'ell:  en  général  ce  qui  fait  qu'une 
choie  eft  telle  ou  telle  ,  bonne  ou  mauvaile ,  grande 
ou  petite  ,  chaude  ou  froide  ,  &c.  rout  ce  c;ui  fert  à 
nous  faire  diftinguer  une  chofe  d'une  autre,  (oit  de 
même  ,  (oit  de  différente  nature.  Qualitas.  Beauté  , 
laideur,  grandeur,  petitclle  ,  6  c.  font  des  qualités. 
Ces  qualités  font  primitives  ou  dérivatives  ;  &  ces 
dernières  font  nécellaires  eu  contingentes.  Les  quali- 
tés dérivatives  nécetlaires,  c'elf  à  dire,  qui  découlent 
des  primitives,  s'appellent  attributs  ,  ik  les  contin- 
gentes ,  s'appellent  modes. 

tfy  Ce  mot  conferve  la  même  lignification  dans  plu- 
fieurs  phrafes  où  il  eft  employé.  La  qualité  des-ali- 
mens  nuit  moins  que  la  quantité.  La  qualité  du  venin 
nous  fait  connoître  la  nature  de  la  vipère.  Cet  ouvrage 
n'eft  pas  de  la  qualité  requKe,  n'a  pas  toutes  les  per- 
feélions  que  naturellement  il  devroit  avoir.  On  dit 
qu'un  vin  a  de  la  qualité  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  une  sève 
qui  le  diftingue  des  vins  communs.  Les  Maîtres  du 
grand  Art  dilent  que  les  qualités  ne  font  que  les  inf- 
trumens  des  formes. 

§C?  Dans  la  vieille  Philofoplye  on  appeloit  les  quatre 
premières  qualités  ,  la  chaleur  ,  la  froideur  ,  la  (éche- 
re(re  &  l'humidité. 

{Cr  En  Médecine  on  dit,  que  le  fang  pèche  en  qualité , 
quand  il  eft  cotrompu  ;  en  quantité,  C[aM\A  il  eft  trop 
abondant. 

IJCT  Qualités  occultes.  Termes  de  l'ancienne  Fhilofo- 
phie.  f^oye-^  Occulte. 

Qualité,  le  ditaulîi  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales ,  des  dons ,  des  dilpoiitions  bonnes  ou  mau- 
vaifes  du  corps  &  de  l'efprit.  Corporis  ,  vel  animi  do- 
tes ,  qualitates.  On  ne  pardonne  guère  à  un  homme 
les  belles  qualités  qui  lui  attirent  une  eftime  générale. 
Bell.  Souvent  les  grandes  qualités  font  accompagnées 
de  grands  défauts.  Le  Cl.  Non-feulement  on  temar- 
que  des  qualités  qui  paroiflent  oppofées  dans  une 
même  pcilonne;  mais  encore  il  y  a  des  différences  dé- 
licates entre  des  qualités  qui  femblent  les  mêmes. 
S.  EvR.  Les  qualités  qui  font  le  plus  de  bruit ,  ne 
font  pas  toujours  lesplus  eftimables.  S.  EvR.  Les  bon- 
nes qualités  nuifent  prefque  aullî  (ouvent  à  la  Cour  , 
qu'elles  fervent.  S.  RÉal.  Un  air  biufque  &  grollier 
gâte  les  meilleures  qualités.  S.  Evr.  Céfar  avoir  des 
qualités,  que  (es  envieux  faifoient  palfer  pour  des  qua- 
lités dangereufes  à  la  liberté  de  la  Répubhque.  S.  Evr. 
C'eft  une  adreffe  que  de  favoir  quelquefois  déguifer 
les  bonnes  qualités  que  l'on  a.  Bell.  Souvent  il  fuffic 
d'avoir  quelques  qualités  extraordinaires  pour  être 
l'obier  de  la  médifance.  Cii.  de  M.  Il  eft  a(le^  diffi- 
cile d'avoir  de  bonnes  qualités  ,  fans  les  connoître  , 
&  fans  s'eftimcr  un  peu  foi-même.  ^L  Scud.  Il  y  a 
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cent  qualités  agréables ,  qui  ne  font  louables  que  quand 
elles  font  à  la  fuite  des  vertus  néceflaires  à  la  protel- 
fion  qu'on  a  cmbraflée.  Idem.  Combien  voyez-vous 
de  gens  qui  ont  de  grandes  qualités  j,  ik.  qui  n'ont  pas 
relies  qui  font  propres  à  la  fociété?  Bouh.  Les  hom- 
mes font  Il  accoutumés  à  l'agitation  &  au  mouvement, 
que  les  qualités  paifibles  \k  tranquilles  ne  les  touchent 
plus.  Mont. 
fer  Qualité  ,  talent.  Les  tf«a//rtrj  forment  le  caractère 
de  la  pcrfonne  ;  les  talens  en  font  l'ornement.  Les  pre- 
mières rendent  bon  ou  mauvaisj  &  inHucnt  fortement 
fur  l'habitude  des  mœurs.  Les  leconds  rendent  utile 
ou  amufant ,  de  ont  grande  part  au  cas  qu'on  tait  des 
gens. 
^Cr  On  peut  fe  fervir  du  mot  de  qualité  en  bien  ou  en 
mal;  mais  on  ne  prend  qu'en  bonne  part  celui  derj- 
lent.  L'homme  eft  un  mélange  de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes    qualités  ,  quelquefois  bizarre  julqu'à  rallem- 
bler  en  lui  les  extrêmes.  Il  y  a  des  gens  à  talens  fujets 
à  fe  faire  valoir  &  dont  il  faut  louffrir  pour  en  jouir  : 
mais ,  à  cet  égard,  je  crois  qu'il  vaut  encore  mieux 
elluyer  le  caprice  du  renchéri  que  la  fatigue  de  l'en- 
nuyeux. 
<*3-   Les  (jualités  du  cœur  lontles  plus  effentielles:  celles 
de  l'elprit  font  les  plus  brillances.  Les  talens  qui  1er- 
vent  au  beloin  fjnt  les  plus  nécelfaires:  ceux  qui  (er- 
vent  au  plailir  (ont  les  mieux  récompenfés.  On  le  fait 
aimer  ou  hair  par  les  qualités  :  on  ie  fait  rechercher 
par  les  talens.  Des  qualités  excellences  jointes  à  de 
rares  talens  font  le  parfait  mérite.  Syn.  Fr. 
Qualité,  lignifie  aulli  un  titre  qu'on  donne   aux  per- 
fonnes,  ou  qu'elles  prennent  pour  marquer  leurs  Sei- 
gneuries, leurs  prétentions.  Titulus  ,  nuncupatio  ,  rp- 
pellationes  ,  nomma.  Le  Roi  de  Pologne  prend  la  qua- 
lité de  Roi  de  Suéde  ;  le  Duc  de  Savoie  celle  de  Roi 
de  Chypre  &  de  Jerulalem.  Le  Duc  de  xVloicovie,  & 
le  Kui  d'Eipagne  ontune  \n'^e.  Ac  qualités  ,  pour  com- 
prendre toutes  leurs  Seigneuries.  Le  Roi  de  la  Chine 
prend  \a  qualité  de  Lils  du  Soleil.  Les  Seigneurs  d'O- 
rient lont  ridicules  dans  les  qualités  qu'ils  prennent. 
Voici  celles  du   Gouverneur  de  Schiras.  ;  Sultan  de 
Laar  &  de  Jarron,  Seigneur  d'Ormus ,  Kerman  ,  Ka- 
Jijlan  j  Prince  du  Colphe  de  Perfe  ,  Grand  Beglier- 
heg  ,  Commandeur  de  dou^e  Sultans  ,  &  de  (Oooo 
chevaux  j  Efclave  de  Schach  Abas  j   Protecteur  des 
Mujulmans y  Fleur  de  courtoifie ,  Second  en  gloire  ^ 
Mujlade  de  confolation  ,  &  liofe  de  plaifir.    |K?  On 
le  dit  aulfi  du  titre  que  prenne  les  particuliers  à  caule 
de  leurnailTance,de  leurs  charges.  La  ç^a/^re  de  Bour- 
geois, de  Secrétaire  du  Roi ,  ôc. 
Qualité  ,  le  dit  aulli  pour  marquer  le  rang,  la  condi- 
tion dts  pcrlonnes.  Conditio  ,  gênas.  Quand  on  dit 
abfolument  un  homme  de  qualité  ,  c'elt  un  homme 
d'nne  noblelTc  dillinguéc.  Etre  de  naillancc  &■  Ae  qua- 
lité,  lelon  les  hommes,  c'eftêtre  né  de  perlonncs  con- 
lidérables  dans  l'ordre  du  monde.  Nie.  On  tire  cet 
avantage  de  la  qualité ,  c'eft  qu'à  io  ans  l'on  eft  connu 
&c  r^fpeélé  comme  un  autre  mériteroit  de  l'être  à  cin- 
quante ;  ce  font  50  ans  gagnés.  Pasc.  On  élevé  le  pri- 
vilège d'être  homme  Aequaiité ,  au-delTus  de  l'efprit, 
&  même  au-delliis  de  la  vertu.  Nie.  Célar  parloir  plus 
en  homme  de  qualité  que  Cicéron.  S.  Evr. 

Tous  les  jours  i  à  la  Cour ,  unfot  de  qualité, 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité.  Boil. 

^^  De  Qualité,  de  condition.  La  première  de  ces 
expreiîions,  dit  M.  l'Abbé  Gir.ard,  a  beaucoup  gagné 
fur  l'autre;  mais  quoique  fouvent  fynonymes  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  s'en  (ervent,  elles  retiennent  tou- 
jours dans  leur  piopre  lignification  le  caractère  qui 
les  diitingue  ,  auquel  on  eft  obligé  d'avoir  égard  en 
certaines  occalions  pour  s'exprimerd'une  manière  con- 
venable. De  qualité  tnc\\mt  fur  de  condition  ;  car  on 
fe  (ert  de  cette  dernière  e.xprelTion  d.ans  l'ordre  de  la 
bourgeoifie ,  tk  l'on  ne  peut  fe  fervir  de  l'autre  que 
d;>iis  l'ordre  de  la  Noblelle.  Un  homme  né  roturier  ne 
fut  jamais  un  homme  de  qualité  ;  un  homme  né  delà 
robe,  quoique  roturier  ,  fe  dit  homme  de  condition. 

*;/•  Il  femble  que  de  tous  les  citoyens  partagés  en  deux 
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portions ,  les  gens  de  condition  en  fafTenrune  Se  le  peu- 
ple l'autre  ,  diftinguées  entre  elles  par  la  nature  des  oc- 
cuparions  civiles,  les  uns  s'attachant  aux  emplois  no- 
bles ,  les  autres  aux  emplois  lucratifs;  &  que  parmi 
Icsperlonnesqui  compolent  la  première  portion  celles 
qui  compolent  la  première  portion,  loient  les  gens  de 
qualité. 
Qualité  ,  fe  dit  aufll  pout  marquer  les  emplois  qu'on  a 
dan<;  une  mailon.   Conditio  ,  minijlerium.  Il  eft  entré 
en  cette  mailon  en  qualité  d'Intendant ,  de  Secrétai- 
re ,  de  Commis  ,  de  Valer-de  Chambre,  de  Laquais. 
En  Qualité  de.  Ces  mots  lignifient ,  Comme  étant  , 
In  quantum  ,  quâ  taie  ,  quia.  Il  avoit  droit  à  l'empire 
en  qualité  de  petit-fils  d'.^.ugufte.  Ablanc.  Il  a  fait 
cela  en  qualité  ^'Echevin.  Il  jouit  de  tes  privilèges  en 
qualité  de  Secrétaire  du  Roi. 
1^  Qualité  d' une propofition  :  Terme  de  Logique ,  fe 
dit  de  l'aitirmation  6c  de  la  négation.  Quand  en  dit 
que  dcuA  propohtions  tout  oppofces  en  qualité,  on 
entend  que  lune  eft  affirmative    &  l'autre  négative. 
Les  Logiciens  au  contrarie  appellent  quantité  des  pto- 
poiiticnskur  univerfahté  ,  particularité  ou  lingularité. 
f'oy.  Quantité. 
Qualité,  enfermes  de  Palais,  fe  dit  des  titres  qu'on 
prend  pour  plaider,  pour  agir,  pour  établir  fcn  droit 
en  quelque  chofe.   C'eft  un  titre  pcrlonnel  en  vertu 
duquel  on  exerce  quelque  droit.  Jus  ,  qualitcs.  Cette 
maifon  m'appartient  en  qualité  à' 3.c\\tX(.\ix  par  dccret. 
On  lui  dilpurc  la  qualité  d'er.fint ,  de  icinme  légiti- 
me. On  a  40  jours  après  l'inventaue  clos  pour  dcli- 
bérer  &  prendre  qualité  d'héritier  ou  de  créancier, 
de  commun  en  biens.  Il  a  fait  cela  en  qualité  de  Tu- 
teur, de  Procureur,  d'Avocat.  On  oblige  une  veuve, 
un  héritier,  de  prendre  qualité.  Il  faut  l'aire  lignifier 
les  noms  &  qualités  des  témoins  ou;s  aux  enquêtes  , 
afin  qu'on  y  fournilfe  de  reproches. 
Qualité  ,  fe  dit  aulîi  dans  les  procès  des  demandes  qui 
(ont  formées,  &  en  quels  noms  elles  lont  faites.  Qua- 
litas ,  fundamenta  ,  rationcs.  Tous  les  jugemens  por- 
tent,  entre  un  tel  demandeur  en  telle  requête,  d'un 
tel  jour,  d'une  part;  Se  tel  défendeur,  ou  tel  interve- 
nant, ô'f.  d'autre.  Ainli  on  dit.  Le  Rapporteur  a  mis 
les  qualités  de  ce  procès;  pour  dire,  il  a   rappoité 
les  demandes  contenues  aux  règlemens,  lur  lelquelles 
il  faut  prononcer.  On  dit  aulli ,  fans  que  les  qualités 
puillent  nuire  ni  préjudicier,  à  caule  que  chacun  les 
peut  prendre  à  fon  avantage. 
§Cr  On  appelle  aulli  qualités  d'une  Sentence  ou  d'un 
Arrêt ,  les  noms  de  ceux  qui    loit  en  demandant,  foit 
en  défendant,  ont  été  parties  dans  une  caule  d'au- 
dience, avec  l'énonciation  des  qualités  qu'ils  y  ont 
priles. 
{CT  Quand  une  aft.iire  eft  jugée  à  l'Audience,  celui  qui 
veut  lever  le  jugement,  fait  lignifier  des  qualités.  Se 
les  donne  enluite  au  Greftier,  qui  met  le  prononcé 
de  la  Sentence  ou  Arrêt  au  bas  de  ces  qualités  j  Se 
fur  le  tout  s'expédie  le  jugement.  Notificare  ,fignifi- 
care  ,  intimare  qualitates.  On  s'oppole  fouvent  aux 
qualités ,  on  fait  réformer  les  qualités. 
*j    Dans  un  jugement  rendu  lur  appointement ,  cela 

s'appelle ,  le  vu. 
QUAM  ,  que.  Vieux  mot.  Ce  que.  Boéce. 
QUAMOCLIJ.  f  m.  Plante  dont  patient  Tournefort, 
Ray,  Clulius ,  Gérard,  Johnlon  &  aunes.  Elle  a  été 
apportée  d'.Amérique  en  Europe,  où  on  la  culrive 
dans  les  jardins.  Elle  monte  &  fe  foutient  comme  le 
lizeron  autour  des  perches  eu  des  plant'.s  vcifines.  Ses 
r.ameaux  lont  d  un  rouge  noiwtic.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  allez  larges,  découpée  menu  comme  cel- 
les de  la  millefeuillc,  dilpolées  en  aile.  Sa  Heur  eft  un 
tuyau  éva(é  en  entonnoir ,  à  pavillon  déccu  jé  en  cinq 
quartiers  rabattus  en  étoile  d  lui  très -beau  rouge.  Il 
lui  (uccède  un  fruit  oblong  qui  renferme  quatre  (e- 
mcnces  oblongues ,  dures  ,  noires.  Le  goût  de  cette 
planre  eft  douceâtre  Si  un  peu  nitreux;  mais  celui  de 
Ion  fruit  &  de  fes  (emences  approche  de  celui  du  poi- 
vre. Cette  plante  rend  du  lait.  Elle  fert  d'ornement 
dans  nos  jardins. 
QUANCE.  Mot  Bourguignon  (ScCliampenois.  Il  fi^nifie 

fcmblaiic , 
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fembkiit ,  mine.  Faire  quance  ,  c'ert:  faire  mine,  fiiirc 
(cmbl.inc.  On  dit  d'un  honiuie  qui  (ait  bien  diiliniu- 
1er,  qn'ai  fai  hé  U  quance.  C'cit  une  corruption  du 
mot  caicncc  ,  cadance  j  cucince  ,  caiice ,  qu  on  a  de- 
puis, quoique  moins  rcguiic-rcmcnt,  écrit  quance.  Le 
mot  chance  de  mcme,  origiiiaiicment  chéunce  vient 
de  cadcncia.  M.,  de  la  Monnoye,  ClojJ'aireJurfes 
Noels. 
QUANCHEU  ou  Quanccheu  (on  prononce  qunnt- 
chcou.)  QuANTUNc,  ou  Canton,  Nom  d'une  des 
principales  villes  de  la  Chine.  Quanchcum ,  Quan- 
tunia,  Cantonia.  Elle  clt  Capitale  de  la  province  de 
Quancung,  ou  Quanton  ,  &c  lituée  lur  la  rivière  de 
Ta,  un  peu  au-dcllus  de  Ion  embouchure,  où  elle  a 
un  bon  port,  fort  Fréquenté  par  les  Européens.  Quan- 
cheu  a  quatorze  autres  villes  dans  (on  territoire;  on 
lui  donne  de  circuit  quatre  lieues  d'Allemagne,  qui 
en  font  plus  de  hx  d'une  heure  de  chemin  ;  elle  cit 
fortifiée  &  détendue  par  deux  bonnes  citadelles.  Elle 
a  foutenu  un  liège  d'un  an  contre  les  ïartares,  qui  la 
prirent  enfin  par  ftratagème  l'an  1650.  Maty. 
QUAND,  adv.  de  temps.  Lorique  ,  dans  le  temps  que , 
en  quel  tcBips.  Cùm  ,  quando  j  dum.  Jesus-Christ 
n'a  pas  voulu  dire  à  Tes  Apôtres,  quand  \q  monde  11 
niroit.  Quand  je  fonge  à  la  misère  de  l'homme.  Quand 
viendra  le  temps  que  je  louhaite  r  Quand  lera-ce  ?  à 
quelle  heure  ?  Quand  je  penfc  que  l'av.irice  cfl:  une 
paflîon  générale. 
{iCT  Quand,  lorfque ,  fynonymes.  Ce  font  deux  mots , 
dit  M.  l'Abbé  Girard ,  de  l'ordre  de  ceux  que  la  Gram- 
maire nomme  conjonctions,  établis  pour  marquer  de 
certaines  dépendances  &  circondances  dans  les  évé- 
nemens  qu'ils  joignent  ;  mais  quand  paroïc  plus  pro- 
pre pou."  marquer  la  circonftancc  du  temps;  &  lorf- 
que femble  mieux  convenir  pour  marquer  celle  de 
foccafion.  Ainiî  je  dirois ,  Il  tant  travailler  quand  on 
eft  jeuiie;  il  faut  être  docile  lorfquon  nous  reprend  .\ 
propos  :  on  r.e  laïc  jamais  tant  de  folies  que  quand  on 
aime;  on  fe  fait  aimer  lorfquon  aime  :  le  Chanoine 
va  à  l'Eglile  quand  la  cloche  l'avertit  d'y  aller;  &:  il 
iaic  Ion  devoir  lorfqu'il  aflilte  aux  Offices. 

Cette  différence  ,  quoique  délicate  ,  n'en  elt  pas 
moins  réelle,  &  fi  l'on  veut  fe  la  rendre  plus  fenlî- 
ble,  il  n'y  a  qu'à  lubllituer,  dans  les  exemples  qu'on 
vient  de  donner,  d'autres  termes  à  la  place  de  quand 
&  de  lorfque;  &  l'on  verra  que  des  exprelîîons  qui 
ne  marquent  précifément  que  la  circonftance  du  temps, 
telles  que  font  celles-ci ,  dans  le  temps  que ,  aux  heu- 
res que ^  conviennent  parfaitement  à  la  place  du  mot 
quand  j  &  qu'elles  n'y  changeroient  rien  au  fens  ; 
mais  qu'elles  ne  conviendroient  point  à  la  place  du 
vciQi  lorfque y&c  qu'elles  y  altéréroicni  le  fens.  Au  lieu  que 
des  exprelîîons  qui  marquent  d'autres  circonftances 
que  celles  du  temps,  y  conviendroient  bien  à  la  pla- 
ce du  mot  lorfque  :,  3c  n'y  conviendroient  point  à  la 
place  du  mot  quand.  Car  enfin  dire  qu'il  faut  travailler 
quand  on  eft  jeune,  c'eft  dire  qu'il  faut  travailler  dans 
le  temps,  &  non  dans  l'occafion  de  la  jeunelle;  mais 
dire  qu'il  faut  être  dociles  lorfquon  nous  reprend  à 
propos ,  c'eft  dire  qu'il  faut  l'être  dans  les  occafions  , 
6c  non  dans  le  temps  où  l'on  nous  reprend.  De  même 
en  dilant  qu'on  ne  fait  jamais  tant  de  folies  que  quand 
on  aime ,  on  veut  dire  que  le  temps  où  l'on  eft  amou- 
reux eft  le  temps  où  l'on  fait  le  plus  de  folies ,  Si 
non  pas  que  ce  foit  faire  des  folies  que  d'aimer  ; 
mais  en  dilant  qu'on  fe  fait  aimer  lorfqu'on  aime,  on 
veut  diie  qu'on  fe  fait  aimer  en  aimant;  il  n'eft  point 
alors  queftion  du  temps  où  l'on  fe  fait  aimer,  mais 
de  ce  qui  eft  propre  à  faire  aimer.  Il  eft  auftî  rrcs-clair 
dans  le  troilième  exemple  que  quand  lignifie  que  le 
Chanoine  va  à  l'Eglife  aux  heures  que  la  cloche  l'v 
appelle  ;  &  (\ut  lorfque  marque  uniquement  qu'il  fait 
fon  devoir  en  alîîftant  aux  offices,  &non  qu'il  le  rem- 
plit dans  le  temps  qu'il  y  alfiftc  ;  car  peut-être  man- 
que-t  il  alors  en  n'y  alfiftant  pas  comme  il  faut. 
^>~j  Quand  eft  encore  une  elpèce  de  conjondtion  qui 
fe  met  pour  quoique,  bien  que.  Quamvis ,  ctfî. 
Quand  même,  quandWitn  même  vous  le  voudriez, 
vous  ne  le  pourriez  pas.  Quand  cda.  feroit  ainfî  » 
Tome  Fil. 
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^J'  Quelquefois  quand  a  la  même  force  qncfl.  Quand 
voui  auriez  conlulté  quelqu'un  fur  votre  ouvrage,  vous 
n'en  auriez  que  mieux  fait. 

I^CT  Quand  &  Quand.  Exprellîon  triviale  qui  fignifie  la 
même  chofc  qu'avec.  Simul ,  unà.  Il  eft  venu  quand  Se 
quand  nous.  Nohïfcum. 

QOaNDKOS.  1.  m.  Nom  d'une  pierre  précicufe,de 
couleur  blanche,  qui  le  trouve,  a  ce  qu'on  prétend, 
dans  le  cerveau  d'un  Vautour.  Elle  palfe  pour  aug- 
m.-nter  le  lait  :  mais  cette  propriété  patoit  aufti  fabu- 
Eulc  que  ion  cxiftencc. 

QUANGCHING.  Petite  ville  de  la  Chine  dans  la  pro- 
vince de  Xantun  ,  au  département  de  Tungthang  , 
troifièmc  Métropole  de  la  province. 

QUANGCHANG.  Ville  de  la  Chine.  Quangnanum. 
Elle  eft  dans  la  province  dlunnan,  aux  confins  du 
Royaume  deTunquin,  dont  elle  dépend  depuis  plu- 
fieurs  années.  Maty. 

QUANG  PING,  Ville  de  la  Chine  dans  le  Pekéli,  dont 
elle  eft  la  fixième  Métropole. 

(C?"  Il  y  a  une  autre  ville  de  même  nom,  auflî  dans  le 
Pékéii,  &  dans  le  rellort  de  la  ville  de  Quang-ping. 

QUANGSI.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine,  fituce  dans 
la  province  dlunnan.  Quangfia.  Cette  ville  avec  fon 
territoire,  qui  en  renferme  trois  autres  ,  appartient 
au  Roi  de  Tunquin.  Maty. 

QuANGsi,  eft  aufti  le  nom  d'une  province  de  la  Chine  ,' 
fituée  encre  celles  de  Quantung,  d'Huquan,  de  Quei- 
cheu  ,  dlunnan,  &  le  Royaume  de  Tunquin.  Quang- 
fia. Il  y  a  dans  cette  province  dix  villes  capitales  d'au- 
tant de  contrées,  &  foixante  dix  huit  moindres.  Quei- 
lin  eft  la  capitale  de  toute  la  province  ;  les  autres  font 
Kingyvin,  Pinglo,  Guchcu  ,  Sincheu,  Nanning,  Tai- 
ping,  Suming,  Chingan  de,  Tincheu.  Ces  cinq  der- 
nières, avec  les  contrées  qui  en  dépendent ,  apparrien- 
ncnt  au  Roi  de  Tunquin.  Le  Quaiiff  eft  la  province 
où  fe  fait  la  belle  porcelaine.  La  matière  en  eft  une 
pierre  molle  &c  blanche  qu'on  réduit  en  une  pouffière 
extrêmement  fine,  &  qu'on  pétrit  avec  une  eau  fin- 
gulière,  qui  eft  très-claire  &  très-nette.  On  fait  les  va- 
(es  (ur  la  roue  ;  après  qu'ils  (ont  féchés  ,  on  y  applique 
les  couleurs  :  cnluite  on  palle  fur  tout  l'ouvrage  deux 
ou  trois  couches  d'une  bouillie  tics -fine,  faite  de  la 
même  matière  que  la  porcelaine  ;  &c  qui  fervant  de 
vernis ,  augmente  la  blancheur  &  l'éclat  des  vafes  , 
qu'on  bit  enluite  cuire  à  un  feu  très-lent ,  comme 
nos  layances.  Au  refte,  outre  la  porcelaine  blanche, 
on  en  fait  encore  de  jaune  ,  dont  perfonne  n'a  la 
liberté  de  fe  lervir  dans  la  Chine  que  l'Empereur  feul ; 
delà  grife,  qui  eft  fouvent  hachée  d'une  infinité  de 
petites  hgnes  itrégulièrcs,  qui  fe  croifentj  comme  fi 
le  vale  étoit  par- tout  fêlé.  Eirfin  on  en  fait  dans  la 
province  de  Fokien  de  noire,  qui  eft  groflière  ,  & 
qui  ne  vaut  pas  notre  fayance.  P.  le  Comte  ,  Nouv. 
Mém.  de  la  Chine.  Voyer^  la  lettre  du  P.  d'Entrc- 
coUes.  Dans  les  Lettres  édifiances  &  curieufes.  Rec, 
XII,  p.  2s 3  &  fuiv.  On  écrie  aufli  Kïajigfi  le  nom 
de  cette  province. 

QUANGSIN.  /^qy.  QuANSiNG. 

QUANGTE.  Nom  propre  d'une  cité  de  la  Chine. 
Quangtum.  Elle  eft:  allez  grande ,  &  aifez  bien  peuplée, 
&  fituée  dans  la  province  de  Nanking,  environ  à  27 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  midi. 

QUANGTUNG,  CANTON.  Ce  dernier  eft  le  feul 
dont  nous  nous  fervons  en  François.  C'eft  la  dixième 
en  ordre  des  provinces  de  la  Chine ,  ic  la  plus  conli- 
dérable  de  celles  qui  (ont  vers  le  midi.  Quantunia  , 
Quantonica  ,  Cantonia.  Elle  eft  entre  celles  de  Fo- 
kien ,  de  Kiangfi  ,  d'Huquang  ,  de  Quangfi,  &  le 
Royaume  de  Tunquin.  Elle  eft  fort  fertile  &  fort  peu- 
plée ,  divilée  en  dix  contrées,  qui  portent  les  noms 
de  leurs  Capitales ,  &  qui  ont  fous  leur  juridiction 
foixantc-treize  autres  villes.  Quangcheu  ou  Canton 
eft  la  Capitale  de  toute  la  province  dans  laquelle  on 
renferme  la  petite  ile  &c  la  ville  de  Macao  ou  Ama- 
cao.  Maty. 

QUANIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Deshabillé,  chemife,  habic 
de  chambre.  Borel. 


74 


QUA 


'?. 


Femme  ejl  plus  coince  ,  &  plus  mlgnoti 

En  fa  qnanie  qu'en  fa  cotte  ; 

La  qnanie  qui  ejl  blanche 

Senefie  que  douce  &  franche 

EJloit  celle  qui  la  vejloit.  R.  de  ia  Rose. 

QUANPING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Quanpin- 
ga.  Elle  ell  dans  la  paitie  méridionale  de  la  piovmce 
de  Ptking.  Elle  y  tient  le  fixième  rang,  ik  elle  a  huit 
autres  villes  dans  fon  territoire.  Mat  y. 
QUANQUAM.  f.  m.  Terme  de  Collège,  emprunté  du 
Latin,  &  qui  conferve  la  prononciation  Latme,  pour 
(îgnificr  une  harangue  Latine  faite  en  public,  &  pro- 
noncée d'ordinaire  par  un  jeune  écolier,  à  l'ouverture 
de  certaines  thèles  de  Théologie.  Oratio.  Cet  enfant 
a  bien  prononcé  Ion  quanquam.  On  fait  aulli  des  quan- 
quam  à  la  rentrée  des  ClalTes.  Le  Régent  de  Troifième 
a  fait  un  beau  quanquam.  Ce  mot  vient  de  la  ptépo- 
fition  Quanquam,  qui  lignifie.  Quoique,  parce  que 
ces  fortes  de  dilcours  commencent  fouveut  par  Quan- 
quam. 
QUANQUAN.  f.  m.  (  prononcez  Cancan  )  Il  n'a  guère 
d'ufage  que  dans  cette  façon  de  parler  proverbiale  , 
faire  un  quanquan ,  un  grand  quanquan  de  quelque 
choie  ,  pour  dire  ,  faire  beaucoup  de  bruit,  beaucoup 
d'éclat  d'une  choie  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Il  lem- 
ble  que  ce  mot  ait  été  fait  par  allulion  au  quanquam, 
terme  du  Collège.  Voy.  Cancan. 
QUANQUE.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Borel.  Quid- 

quid.  On  difoit  aulll ,  Quant  que. 
QuANQUE.  Vieux  mot  qui  ilgnifioit  autrefois.   Autant 

que.  BoREL.  Quantum ,  tantum  quantum. 
QUANQUEST.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Borel.  Quid 

quid. 
QUANSING.ouQUANGSIN.  VilledelaChine. 
Quanjinga.  Elle  eft  entre  des  montagnes  fort  hautes  , 
à  la  lource  de  la  rivière  de  Xangiao ,  dans  la  province 
de  Kiangfî,  dont  elle  efl:  la  troifième.  On  y  fait  le 
meilleur  papier  de  la  Chine ,  &  elle  a  fcpt  autres  villes 
dans  Ion  territoire.  Mat  y.  i 

QUANT.  Prépofition.  Quantum  ad.  Il  fc  met  avec  la 
particule  à  ,  &  lignifie  pour  ce  qui  eft  de.  Quant  à 
un  tel  article,  je  n'en  dis  rien.  Quant  à  moi  je  fuis 
étonné.  Quant  au  rcfte  :  efpèce  de  tranfition.  L'Aca- 
démie admet  cette  prépofition  fans  rien  prononcer 
deffus.  On  croit  pourtant  qu'elle  n'eft  plus  du  bel 
u(age,&  que  fi  Malherbe  vivoit  aujourd'hui,  il  ne 
diroitpas.  Quant  à  moi,  je  confulte  avant  que  je 
m'engage.  M.  de  Vaugelas  permet,  quant  à  nous  , 
quant  à  vous,  &  condamne  feulement,  quant  à  moi  : 
je  luis  plus  lévère.  Toutes  ces  façons  de  parler  ont 
vieilli ,  &c  ne  font  plus  du  bel  ufage.  On  dit.  Pour 
moi  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gracieux.  Mén. 
•QUANT,  pour,  lynonymes.  M.  l'Abbé  Girard  regarde 
ces  deux  mots  comme  très- lynonymes  :  pour  lui  pa- 
roît  cependant  avoir  meilleure  grâce  dans  ledifcours, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  perfonne  ou  de  la  chofe  qui  ré- 
git le  verbe  luivant  ;  &c  quant  lui  paroît  y  mieux  figu- 
rer lorfqu'il  s'agit  de  ce  qui  eft  régi  par  le  verbe.  D'a- 
près cette  décifion,  il  faut  dire,  pour  moi  je  ne  me 
mcle  d'aucune  affaire  étrangère  ;  quant  à  moi  tout 
m'eft  indifférent. 
§3"  Quant,  pour  avec.  Voye\  Quand  -,  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  écrire.  Il  eft  venu  quand  ik  quand  nous,  &  non 
pas  quant. 

On  dit  proverbialement,  fe  mettre  fur  le  quant  à 
moi;  pour  dire ,  faire  l'entendu  ,  faire  le  fier  ,  le  fuf- 
fifant.  Sihi  arrogare  ,  fe  fe  jaclare. 
QUANTAL.  /:"by.  Cantal. 

QUANTES.  adj.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe. 
Toutes  fois  &  quantes  ;  pour  dire  ,  toutes  les  fois  que, 
autant  de  fois  que.  Toties  quoties  ,  quandocumque. 
Un  Gardien  établi  par  Juftice  eft  obligé  de  repréfen- 
ter  le  dépôt  toutes  fois  &  quantes  qu'il  lui  eftordonné. 
Un  Oliicier  doit  venir  toutes  fois  &:  quantes  qu'un  fu- 
périeur  le  mande.  Il  eft  furanné,  &  admis  feulement 
en  ftyle  de  pratique. 
JOUANTES-FOIS.  adv.  Vieux  mot  qui  fisnifioic  corn- 
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h'ien  de  fois.  Quoties.  Il  a  néanmoins  encore  été  em- 
ployé par  Malherbe. 

QUANIIÈME.  Adj.  m.  &  f.  fouvent  employé  fubf- 
tantivement.  Il  fe  dit  lorfqu'on  interroge  pour  la- 
voir en  quel  ordre  eft  placée  la  choie  dont  on  eft  en 
peine.  Quotus.  La  plupart  des  gens  ne  favent  jamais 
le  quantième  du  mois;  on  foulentend  jour.  Le  quan- 
tième elt-il  dans  la  clalle  ;  Quel  quantième  de  la  lune 
avons  nous  ?  L'ulage  a  prévalu,  pom  quel  quantième  , 
en  demandant  le  jour  du  mois,  quoique  M.  IVlénage 
l'ait  condamné.  Corn.  Au  refte,  il  eft  du  dilcours  fa- 
milier. 

|0°  QUANTITÉ,  f.  f.  Terme  relatif  à  tout  ce  qui  peut 
être  mcluré  ou  nombre  :  ainfi  c'eft  en  général  tout  ce  qui 
peut  être  augmenté  ou  diminué  ;  tout  ce  qui ,  étant 
comparé  avec  une  choie  de  même  efpèce ,  peut  être 
dit  plus  grand  ou  plus  petit,  égal  ou  inégal.  Quan- 
titas. 

La  quantité  s'appelle  difcrète ,  quand  les  parties 
n'en  font  point  liées;  comme  le  nombre  :  Se  continue, 
quand  elles  font  liées.  Alors  elle  eft  ou  fuccejfive 
comme  le  temps;  on  permanente  ,  qui  eft  l'étendue 
en  longueur,  largeur  &  profondeur.  La  longueur  feule 
fait  des  lignes  ;  la  longueur  &  la  largeur  font  les  fur- 
faces  ou  la  fuperficie;  la  longueur,  la  largeur  &  la 
profondeur,  font  le  folide.  La  quantité  continue  eft 
divifiblc  à  l'infini.  La  quantité  continue  eft  l'objet  de 
la  Géométrie.  L'Arithmétique  a  pour  objet  la  quantité 
difcrète. 

La  quantité  comraenfurable  &  incommenfurable 
eft  expliquée  dans  le^ixième  Livre  d'Euclide,  &  ci- 
defliis  au  mot  Ligne.  Quantitas  commenfurahilis  èf 
incommenfurahilis.  Voye\  Commensurable  &  In- 
commensurable. 

Quantité,  fignifie  aulîî,  abondance,  multitude  ,  grand 
nombre.  Afjluentia  ,  ahundantia  ,  multitudo.  Il  faut 
faigner  cet  homme-là ,  fon  fang  ne  pèche  pas  en  qua- 
lité ,  mais  en  quantité.  La  quantité  des  viandes  eft 
nuifible  à  l'eftomac.  Il  y  aura  quantité  de  vin  cette 
année;  pour  dire,  beaucoup.  Il  n'en  faut  prendre  que 
jufqu'aune  zzïlM\t  quantité.  Avoir  une  quantité  à'o^ 
&  d'argent  monnoyé.  Ablanc.  Il  ne  faut  pas  toujours 
conhdérer  la  quantité ,  mais  la  qualité  des  choies. 

Quantité.  Terme  de  Grammaire,  eftlamefure  desfyl- 
labes  longues  &:  brèves  qu'il  faut  obferver  dans  la 
prononciation  ;  ou  la  mefure  de  la  durée  du  fon  dans 
chaque  lyllabe  de  ch.aque  mot.  Quantitas  ,  fpatium 
temporis ,  velfyllabd.  Defpautère  a  fait  un  Traité  de 
la  Profodie,  ou  de  la  quantité.  Smèce  a  fait  un  Dic- 
tionnaire où  eft  marquée  la  quantité  de  chaque  fyl- 
labe.  Ce  vers  pèche  contre  la  quantité.  On  a  ellayé 
dans  le  fiècle  palfé  de  fixer  la  quantité  des  mots  fran- 
çois,  pour  faire  des  vers  compofés  de  fyllabes  longues 
&  brèves ,  félon  la  méthode  des  Grecs  &  des  Latins.  Jo- 
delle  en  fit  un  effai ,  &  Palquier  après  lui;  mais  fans 
fuccès.  Palïerat  &  M.  Rapin  voulurent  tenter  la  même 
choie  ,  (Se  ils  échouèrent  de  même.  Leurs  vers  hexa- 
mètres &c  faphiques  ne  furent  ni  imités  ,  ni  approu- 
vés. La  cadence  des  rimes  a  été  préférée  à  celle  des 
fyllabes  longues ,  ou  brèves.  Pasq.  Defportes  a  aulîî 
produit  quelques  elFais  de  vers  conftruits  de  fyllabes 
longues  &  brèves:  mais  cette  épreuve  ne  fervit  qu'à 
faire  l'entir  que  cette  forte  de  mefure  ne  compatit  point 
avec  le  génie  de  la  langue  trançoife.  Pour  la  facilité  de 
ces  fortes  de  vers  ,  il  faut  avoir  la  liberté  de  tranfpor- 
ter  les  mots  dans  l'arrangement  le  plus  commode  pour 
le  Po'cte,  &  pouvoir  faire  précéder,  ou  fuivre  le  fubf- 
tnntiflelon  le  befoin  du  vers.  Or  la  langue  françoife 
ne  permet  point  cette  fituation  aibitraire  des  mots. 
Le  Cl. 

^fT  Quantité  d'une  vropojltion.  Terme  de  Logique- 
C'eft  Ion  uiiiverfalite,  fa  particularité  &  fa  fingularité. 
Deux  propcjfitions  font  oppolées  en  quantité ,  quand 
l'une  eft  univerfelle  ,  &  l'autre  particulière. 

ifT  En  Phyhquc  on  appelle  quantité  de  mouvement  la. 
force  du  corps  ,  c'eft- à-dire ,  le  produit  de  fa  mafTe  par 
la  vîtelle.  Ainfi  un  corps  deux  fois  aufîi  grand  qu'un 
autre  ,  mu  avec  la  même  vîtefTe  ,  aura  une  fois  plus 
1      de  mouvement  que  le  plus  petit  ;  &  li  la  vîtefîe  eft 
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double  comme  la  mafiTc ,  la  quantité  de  mouvement 

fera  quadiop'^- 

^fj  Quelques  Philorophcs  prctendent  que  la  (juarititc 
de  mouvement  eft  toujours  la  même  dans  l'Univers  ; 
que  le  mouvement  que  Ditu  a  créé  au  commence- 
ment du  monde  cil  toujours  le  même,  (ans  au;^men- 
tanoniii  dmimucicn,&  qu'il  ne  tait  que  palier  d'un 
corps  dans  un  autre.  Il  huidroit  pour  cela  qu'il  n'y 
eût  point  de  mouvement  perdu  dans  la  collilion  des 
corps:  ce  qui  elt  évidemment  contrane  à  toutes  les 
règles  du  mouvement ,  &  aux  principes  de  la  laine  Phi- 
lofophic,  qui  nous  apprend  que  des  forces  contraires 
le  dctiuilcnt. 

gCr  La  quantité  de  matière  dans  un  corps  cille  produit 
de  la  denlitc  par  l'on  vjlume.  Foyci  Densité  &  Vo- 
lume. Si  un  corps  eft  une  fois  plus  dente  qu'un  au- 
tre &  occupe  une  fois  plus  d'elpace,  la  quantité ào: 
matière  fera  quatre  fois  plus  gr.mdc.  F'oye-^  encore 
Masse  cS:  Poids. 

||CJ"  On  appelle  quantités  algébriques,  des  nombres  in- 
déterminés, le  fujet  de  l'Algèbre  qui  roule  lur  leur 
cakul.  Ces  quantités  font  marquées  par  les  lettres  de 
l'alphabet  :  les  quantités  connues  pat  les  premières  let- 
tres, &  les  inconnues  par  les  dernières. 

ÇCT  On  appelle  quantités  pofitives  ,  celles  qui  lont  au- 
delfus  du  zéro  ,  qui  lont  précédées  ou  que  l'on  fup- 
polc  précédées  du  figne  plus,  figuré  ainlî ,  -h  :  &  quan- 
tités négatives ,  celles  qui  lont  regardées  comme  moin- 
dres que  rien,  &  qui  lont  précédées  du  ligne  moins, 

figuré  ainli a  -f-  h.  voilà  deux  quantiti:s  politi- 

ves.  a b,  voilà  une  quantité  •poiiûvc  &:  une  né- 
gative. 

QUANTO.  f.  m.  Nom  d'une  des  cinq  grandes  contrées 
de  l'île  de  Niplion.  Quantoa.  Elle  ell  bornée  au  cou- 
chant par  Jetlegen  ;  &r  au  levant  par  l'Ochio  -,  la  mer 
la  baigne  au  nord  &  au  fud.  On  y  met  neuf  Royau- 
mes ,  qui  apparemment  n'ont  pas  une  fort  grande  éten- 
due. M  AT  Y. 

QUANTUNG.  f.  m.  Nom  d'une  rivière  de  la  grande 
Tartarie.  Quantung^us fluvius.  Elle  coule  du  couchant 
au  levant  dans  le  Royaume  de  Niuche,au  nord  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine  ,  &  le  décharge  dans  l'o- 
céan oriental,  aux  confins  de  l'Iupi.  M.  'V^itfen donne 
encore  à  cette  rivière  le  nom  àz  Schingal  ;  &  il  y  met 
la  ville  deSchingal  vers  fa  lource,  qu'il  met  au  nord 
du  délert  de  Xamo.  Au  relie  ,  quelques  Géographes 
prement  cette  rivière  pour  celle  que  les  Anciens  ap- 
peloient  Bantijus  ou  BautiJJus  ;  mais  cela  n'eft  pas 
fort  certain.  Maty. 

QUAOQUE.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  occidentales, 
qui  le  trouve  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade. 
Quaoqua  arl-or.  Il  porte  un  Irruit  tort  bon  à  manger , 
de  la  grolfeur  d'un  œuf  d'oie. 

QU'A  QU'IL.  Vieille  phrafe.  Tout  ce  qu'il.  Borhl. 
Quidiiuid. 

QUAPATLL  f  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  qui  a 
cela  de  particulier,  qu'on  y  trouve  une  efpèce  de  vers 
velus  &  rudes  ,  de  couleur  rouge ,  longs  de  deux  pou- 
ces, &  gros  commeun  tuyau  d'orge.  QujpatUcana  ar- 
bor.  Les  S.auvages  les  font  cuire  dans  de  l'eau  jufqu'à 
ce  qu'ils  loientconfumés,  &  que  toute  la  grailfenage 
delfus.  Ils  la  recueillent ,  &  s'en  fervent  a  plufieurs 
ulages.  Elle  appaife  toutes  les  douleurs  ,  en  quelque 
partie  que  ce  foit  du  corps,  relâche  les  nerfs  retirés  , 
réfoud  les  humeiirs  ,  &  étant  mêlée  avec  de  la  téré- 
benthine &  du  fuc  de  tabac ,  elle  eft  fort  bonne  con- 
tre les  hernies. 

QUAQUA.  Ç.  m.  pi.  Les  HoUandois  ont  donné  ce  nom 
à  quelques  peuples  d'Afrique  en  Guinée.  Ils  habitent 
le  pays  d'Adow  ,  &  font  fournis  au  Roi  de  Sacoo. 

QUAQUERISME.  Foy.  Quakerisme. 

QUAR.  Vieille  conjonClion.  Car.  FiUehard.  Bouillus , 
Phillippes  Mousk. 

Quar  il  ejioit  Marefcaux  , 

•£'■  iufa^e:,  preux ^  &  loyaux.  Borel. 

QUAR.  Vieux  f  m.  qui  fe  difoit  .autrefois  pour  char , 
chariot.  Perce  val.  Borel.  Currus. 
.  QUARANTAINE,  f  f.  Nombre  de  quarante.  Quadra- 
Totnc  FIL 


draglnta.  Il  veut  avoir  une  quarantaine  d'éci'.S  pourfon 
pot  de  vin.  Cette  femme  a  bien  une  quaran'aim:  d'an- 
nées  ,  elle  a  atteint  la  quarantaine.  Style fa.-.iilier.  Dans 
lesaftichesdes  deciets,il  faut  quarantaine.  Quadraj^in- 
ta  dierumfpatium.  Et  l'intervalle  de  celui  quinzaine. 

^CJ"  L'opulente  quarantaine.  Cent  mille  écus  répandus 
à  propos  lui  procurèrent  l'honneur  d'ècre  agrégé  à  l'o- 
pulente quarantaine.  Les  mŒurs.  L'Auteur  dclîgne 
les  fermiers  Généraux  qui  n'étoient  alors  que  40.  Le 
ma!  a  bien  augmenté  depuis  ce  temps  la. 

On  appelle  particulièrement  la  ^«tfn.-«/-a//zc  j  le  Ca- 
rême compolé  de  quarante  jours  ,  pendant  lefqucls  lE- 
glile  commande  de  jeûner.  Quadraginta.  dicrum  jeju- 
nium.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  frire  la  quarantaine , 
à  jeûner  julqu'à  Pâques.  Pour  de  certains  péchés  on 
impofoit  autrefois  le  jeûne  de  trois  quarantaines. 

La  quarantaine-\c-Ko\  lont  les  trêves  de  quarante 
jours  oidonnées  par  S.  Louis  ,  pendant  lefquelles  il 
étoit  défendu  de  le  venger  des  parcns Garnis  de  ceux 
qui  s'étoient  entrebattus  ,  blellés  ou  utfcnlés  de  fait 
ou  de  paroles.  Dé  Lauriere. 

Quarantaine,  fc  ditaulll  du  féjourde  quarante  jourî 
cu't  n  fait  taire  aux  gens  qui  viennent  des  lieux  pclli- 
féréSjOU  foupçonnéî  de  contagion,  avant  que  d'être 
re^'usdans  d'autres  villes,  pour  favcir  s'ils  n'apportent 
point  avec  eux  quelque  mauvais  air.  Per  dies  quadru- 
ginta  ab  urbeftvaratio. 

00°  Autrefois  les  vailleaux  demeuroient  pendant  40 
jours  dans  cet  arrêt.  Il  retient  encore  le  même  nom  , 
quoique  ce  terme  foit  plus  court.  l'État  a  ordonné  une 
quarantaine  de  21  jours  pour  tous  les  batimens  qui 
viendront  delà  Méditerranée,  &c.  Style  de  Gazettes. 

Quarantaine  ,  en  termes  de  Marine  ,  cil  une  petite 
corde  qui  lert  à  racommoder  les  autres.  Elle  eft  de  la 
grolîeur  du  petit  doigt.  On  l'appelle  aullî  quarante- 
nicr.  Punis  quadragenarius.  Ce  menu  cordage  eft  for- 
mé de  lix,neuf  ,  tic  jufqu'à  18  fils. 

QUARANTAINS.  Teime  de  Manufiûure  de  Drape- 
rie qui  fc  dit  particulièrement  en  Languedoc  ,  en 
Dauphiné  &c  en  Provence,  des  draps  de  laine  dont  la 
chaîne  eft  compoiée  de  quarante  fois  cent  fils ,  qui 
font  en  tout  quatre  mille  fils. 

Q'UARANTE.  adj.  Terme  numéral ,  compofé  de  qu.a- 
tre  dixaines.  Q^aadragenarius  numerus.  Moyfe  ,  Elie& 
J.Ésus-Christ  ont  fait  des  jeûnes  de  quarante  jours. 
Les  Evêques  qui  officient ,  donnent  quarante  jours 
d'indulgences.  Dans  le  Jubilé  ,  dans  les  calamités  pu- 
bliques on  fait  des  prières  de  quarante  heures  devant 
le  laint  Sacrement.  S.  Paul  dit  avoir  reçu  des  Juifs  par 
cinq  fois  quarante  coups  moins  un.  ffT  Moyfe  avoir 
ordonné  que  dans  la  punition  des  crimes  le  nombre  des 
coups  de  fouet  ne  palferoit  jamais  celui  de  quarante. 
Pour  le  conformer  à  cette  loi ,  les  Juifs  ordonnoient 
trente-neuf  coups  de  fouet  pour  les  fautes  les  plus  gra- 
ves. 

Les  Prières  de  quarante  heures.  Le  fervice  fut  an- 
noncé dès  quatre  heures  du  matin  à  la  Cathédrale  de 
Meaux  ,  où  il  continua  julqu'au  lendemain  lundi  , 
huit  heures  du  foir  lans  interruption.  A  pareille  heure 
du  même  jour  les  prières  commencèrent  dans  l'Eghle 
Abbatiale  de  Chage,  &  durèrent  julqu'au  mercredi 
midi.  Alors  les  Cordeliers  reprirent ,  &  laclc)ture  le  fit 
dans  leur  Egliie  le  vendredi  à  quatre  heures  du  matin. 
Telles  étoient  alors  les  Prières  de  quarante  heures  , 
dont  on  a  depuis  abrégé  le  fervice  Se  la  fatigue.  Hijl. 
del'Egl.  de  Meaux.  T.  I,p.  }Si. 

tÇI"  Quarante-cinq.  Terme  de  jeu  de  paume  ,  qui  li- 
gnifie les  trois  quarts  d  un  jeu. 

*j  Avoir  quarante-cinq  fur  la  partie,  donner,  pou- 
voir donnet  quarante-cinq  Se  bi/'quek  quelqu'un,  mé- 
taphores tirées  du  jeu  de  paume  ,  employées  dans  le 
difcouis  familier,  pour  marquer  qu'on  a  de  grands 
avantages  dans  une  affaire  ,  oii  l'on  eft  prefque  allure 
de  réullir,  ou  lur  quelqu'un  que  l'on  lurpalle  en  ha- 
bileté. 

ri^  Il  y  a  aulîl  un  jeu  de  cartes  aftez  connu  qu'on  ap- 
pelle le  trente  &  quarante. 

(cr  QUARANTENIER.  Terme  de  Marine.  Foy.QvM 

RANTA1NE. 
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QUARANTÎE.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  la  Ré- 
publique de  Vemfe,  &:  iignifîe  Coût  compolé.dc  qua- 
rante jours,  Cxtus ,  caiTLira ,  curïa  quadragima  Judi- 
cum.  Il  y  a  la  Quarantu  Civile-vieille,  la  Quaraatie 
'Civile  nouvelle ,  i^  la  Quarande  Criminelle.  La  Qua- 
rancu  Ciiniinelle  juge  de  tous  Jes  crimes,  excepté  les 
crimes  d  Etat ,  qui  lont  de  la  compétence  du  Conicil 
^es  Dix.  La  Quarancie  Civile- nouvelle,  connolt  des 
appels ,  des  Sentences  tendues  par  les  Juges  de  dehors. 
La  Quarande  Civile -vieile  connoît  des  appellations 
des  Sentences  rendues  par  les  Subalternes  de  la  ville. 
Idem. 

fiCT  A  Venifelc  grand  Confeil  a  lalégiflation,  le  préga- 
dis,  l'exécution  ,  Se  les  Quarandcs  le  pouvoir  de  ju- 
ger. 'MoNTESQ. 

QUARANTIiiME.adj.de  t.  g.Nombie  A'oïÀ^e.Quadra- 
gejlmus.  La  place  oii  le  trouveroit  la  dernière  des  qua- 
rante unités,  il  elles  écoicnt  arrangées  pat  ordre.  On 
ne  juge  desblerturesdangerculesqu'ona  reçues,  qu'a- 
près le  quarandéme  jour. 

UCT  Ce  mot  le  dit  aulli  de  la  partie  aliquote  d'un  tout 
qui  a  quarante  parties  égales.  La  quarandéme  partie 
d'un  tout.  Pars  quadragefima. 

§Cr  D.ins  ce  lens  on  ledit  fubftantivcment.  J'ai  un  qua- 
rantième dans  cette  entreprile  ,  j'y  luis  intérelfé  pour 
une  quarandéme  portion.  En  Arithmétique  un  <;/wrij«- 
ûeme  s'écrit  ainfi  ^  ,  deux  &  trois  quarandèmesdcc. 
XS>^.  Un  quarante-unième  ,  un  quarante-deuxième  j 

Quarantième,  f.  m.  Droits  de  fermes.  C'elT;  un  devoir 
ou  droit  qui  Te  levé  à  Nantes  &  dans  toute  ia  Prévô- 
té ,  fur  les  marchanJiles  qui  palFent  devant  S.  Na- 
zaire,  &  en  montant  de  la  mer  à  Nantes,  ou  en  del- 
cendant  de  Nantes  à  la  mer.  Ce  droit  revient  à  lix  de- 
niers par  livres  du  prix  de  la  marchandile.  Il  eft  au 
choix  du  Fermier  de  la  prendre  en  marchandile  ou  en 
argent. 

QUARDERONNER.v.a.TeimedeCharpenterie.C'eft 
rabattre  les  arrêtes  d'une  poutte,  d'une  folive  ,  d'une 
porte  ,  &c.  en  y  poullant  un  quart-de-rond  entre  deux 
filets.  Davil. 

^  QUARDERONNÉ,  ÉE.  part.  Poutre  Quarderon- 
ne'e,  c'eft  une  poutre  lut  les  arrêtes  de  laquelle  on  a 
pouffé  quelque  moulure  entre  deux  filets;  ce  qui  fe 
fait  moins  pour  l'ornement,  que  pour   citer  leflâfhe. 

QUAREÏ  TE.  f.  m.  Vieux  mot.  Charette.  Perceval.  Bo- 
REL.  Plaujîrum. 

QUARÈME.  /^'(lytr^CARÊME.On  écritainfi  depuis  long- 
temps. Quadrageflma. 

QUAROLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Danfe.  Perceval.  Borel. 
Sahatio. 

QUAllRE.  Foyei  Garre. 

QUAiRRÉ.  Voye:{  Carré.  Orthographe  que  fuit  l'Aca- 
démie. 

QUARREAU.  Foyci  Carreau. 

QUARREFOUR.  /'oje:^  Carrefour. 

QUARREL.  Vieux  f.  m.  Carreau  ou  liège.  Roman  de 
LA  Rose. 

Neis  quand  fe  vouldra  foer  , 
Aprcjlei  il  quarel  oufclle.  Borel. 

QUARREL.  Pierre,  pierre  de  taille.  Vieux  mot. 

Et  clofe  erout  de  haut  mur  y 
Dont  II  quarel  ejloient  dur. 

D'où  vient  un  cairou.  Borel.  Voye\  Carreau. 

QuARREL.  Quarrellus.  C'étoit  une  pierre  ou  boulet  , 
que  les  Anciens  lançoient  avec  la  balifte.  Quarfel  li- 
gnifie carreau  , coup  de  foudre.  GtossAiKEdes  Poèf es 
de  Thibault. 

QUARRELET,  QUARELLURE,  &c.  Foye^  Carre- 
let ,  Carrelure,  &c. 

QUARRÉMENT.  adv.  Fo\e^  Carrément. 

QUARRER.  Foyei  Carrer. 

QU  ARRETE.  Vieux  mot.  Charette.  En  Languedocien, 
un  mafque.  Borel. 

QUARRURE.  Foye^  Carrure. 


QUARS.  Vieux  nom  de  nombre.  Quatrième.  De-là  on  a 
du  quarçon  pour  garçon.  Et  de  même  on  difoit  gars  , 
çom  quar s  y  c\m  a.  14  ans.  Borel. 
QUART.  1.  m.  La  quatrième  partie  d'un  tout.  Qua- 
drans,  vel  quartapars.  Un  ç^<jrr  d'heure.  Cette  hor- 
loge lonne  les  quarts.  Trois  aunes  &  un  quart.  Quart 
de  louis.  Cette  luccellîon  s'ell  partagée  par  quart  ;  il 
en  a  ie  quart.  Il  a  Ion  quart  en  cette  atFaire.  Leur  dif- 
férent n'eft  plus  que  du  tiers  au  quart.  Ils  font  leur 
contrat  d'allociation  ,  tous  y  entreiit  chacun  pour  fon 
quart.  Pat. 
ifj"  Dans  les  ftaftions  un  quart  fe  marque  par  \,  tiois 

quarts  par  \ 
Quart,  le  dit  aulli  d'une  mefure  qui  contient  le  quart 
d  une  plus  grande,  àla.]uclleil  ell  relatif.  Quadransj 
qi.artanus.  \Jn  quart  de  navets,  ell:  juilemcnt  leçz/arr 
du  boilleau.  La  rneline  du  quart ,  par  la  dernière  Or- 
donnance de  1669,  doit  être  haute  de  4  poUc:cs  9  lig- 
nes, &  de  diamètre  de  6  pouces  9  lignes.  Il  a  fait 
mettre  tout  fon  vin  en  quart,  c'e/l-à-dire,  en  petites 
futailles  qui  contiennent  le  quart  d'un  tonneau,  ou 
à-peu-près  un  demi  muid.  On  l'appelle  aullî  un  quar- 
taut. 

En  termes  de  Finances,  on  appelle  quart  en  fus  y 
une  augmentation  d'une  lomme  de   fon  quart ,  une 
augmentation  du  quart  de  la  lomme  qui  le  paye  avec 
d<.  outre  la  fomme  même.  Quarto  pars  fupra  totum, 
La  Paulette  fe  payoit  autrefois  lur  l'ancienne  évalua- 
tion  des  Offices  ,  à  railon  du  foixanticme  denier,  & 
du  quart  en  fus.  Les  luus  ont  augmenté  parleui  mar- 
que du  quart  en  fus  ,  ont  valu  quinze  deniers,  au  liea 
de  douze.  C'eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on  dit  en 
Ptatique ,  le  parifis  ou  la  crue. 
Quart  d'Écu,  terme  de  monnoie.    Efl:  une   monnoie 
d'argent  du  poids  de  7  deniers,   13  grains  au  titre  de 
1 1   deniers ,  qu'on  a  commencé  à  battre  lous  Henri  III. 
en  ij8o.   Quarta  pars  nummi.    lia  valu  d'abord  ly 
fous ,  &c  puis  1 6  &  alors  on  appeloit  e'cus-quarts,  ceux 
qui  étoient  payés  en  ces  quatre  pièces  valant  64  fous. 
On  paye  encore  les  épices  en  écus-quarts .,  quoiqu'il 
n'y  ait  plus  de  cette  monnoie;  c'eft-â-dire,  de  valeur 
de  64  tous. 
Quarts  ,  dans  le  commerce,  fe  dit  de  certaines  caifTes 
de  fapin  plus  longues  que  larges,  dans  lelquelles  01» 
envoie  de  Provence  des  railms  en  grappes,  que  l'or» 
nomme  Railins  aux  Jubis. 
^CTQLIART,  entérines  de  mâtine.  C'eftle  temps  qu'ttno 
partie  de  l'équipage  d'un   vailleau   doit  veiller  pour 
faire  le  fcrvice ,  tandis  que  le  refte  dort.   On  dit  aulTi 
le  ^z/^rr  pendant  le  jour.  C'eft:  toujoursle  temps  qu'une 
partie  de  l'équipage  ell  à  faire  une  certaine-  foncflioii 
que  tous  doivent  faire  tour  à  tour ,  chacim  dans  fort 
emploi ,  foit  pour  la  dcfenle  du  vaiireau ,  loit  pour  1© 
matelotage.  Excuhias  agere.    On  dit  qu'on  fait  bon 
quart,  quand  on  fait  bonne  lentinelle.    Le  quart  en 
France  eft  de  trois  heures  &  demie ,  en  Angleterre  de 
quatte,  ôc  en  Turquie  de  cinq. 
Quart  de  vent,  ou  Quart  de  ruaib.  Terme  de  Mer. 
Fenti  quadrans.  C'ell  une  aire  de  vent  léparée  d'une 
autre  aire  pat  un  arc  de  1 1  degrés  i  5  minutes  ;  ou  c'eft 
la  quatrième  partie  de  la  diflance  qui  eft  entre  deux  des 
huit  vents  principaux. 
Quart  de  rond.  Sorte  de  membte  d'Architeélure.  To- 
reuma  hemicycllcum.  M.  Perrault  dit  qu'on  l'appelle 
aullî  ceufy  ou  échiné ,  qui  en  Grec  lignifie  hérillon,  parce 
que  ce  membre  taillé  en  iculptuie  relFemble  à  la  châ- 
taigne à  demi  renfermée  dans  fon  écorce  piquante, 
dont  la  figure  approche  du  hérilTon.    Les  Ouvriers 
appellent  généralement  ainli  toute  moulure,  dont  le 
contour  eft  un  cercle  parfait  ou  approchant  de  cette  fi- 
gure, &  que  les  Aichiteéles  nomment  Ove.  Daviler. 
En  termes  de  Guerre,  on  appelle  un  quart  de  rang,  ou 
quart  de  converlîon  ,  un  mouvement  qu'on  fait  faire 
aux  foldats  pendant  l'exercice  pour  changer  la  face 
d'un  bataillon ,  à  qui  on  a  tait  faire  un  quart  de  cercle. 
Motus  converfonis.   Dé  filet  par  quarts  de  rangs. 
IJC?  Comme  la  troupe  décrit  un  quart  de  cercle  autour 
du  chef  de  file  de  la  gauche  ou  de  la  droite  qui  lui  lert 
de  centre,  il  eft  évident  que ,  fi  elle  faifoit  face  à  l'orieni 
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avant  l'éxecution  de  ce  mouvement,  elle  doit  faite 
face  au  nord  ou  au  midi ,  après  l'avoir  exécuté. 

I:ntcrnici  de  manège  ,  on  dit,  travailler  de  quart  en 
quart,  quand  un  conduit  un  cheval  trois  fois  de  (uite 
fur  chaque  hyne  du  carré  qu'on  fe  figure  autour  du 
pilier,  &  qu'un  en  fait  autant  (ur  les  autres  litjnci. 
A"crc  per  quadrantem  j  vcl  circum  a.^cre. 

\\-\  Géométrie,on  appelle  un  quart  de  noninte.ou  un 
quart  de  cercle,  un  inlhument  qui  ferr  à  prendre  les  an- 
gles (Si  les  élévations ,  tant  fur  terre  que  fur  mer  ,  qui 
ne;  confillc  qu'en  un  quart  de  ceicle  divité  eu  90  de- 
grés, &  garni  de  fcs  pmnulcs  &  dejbn  alidade.  Quart  a 
pars  circuit  dijlributa  in  dccadcs  feu  gradus,  quadrans 
nonaginta  graduum.  C'eit  la  quatrième  partie  de  la 
circonférence  d'un  cercle  qui  contient  90  degrés  qui 
font  l'ouverture  de  l'angle  droit.  On  appelle  propre- 
ment quart  de  cercle,  ou  quart  de  nonante,  l'inf- 
trument  fur  lequel  l'ont  divifés  ces  90  degrés,  &  par 
le  moyen  duquel  on  peur  rapporter  fur  le  papier,  tout 
angle  plus  ferré  que  le  droit.  Daviler. 

En  termes  de  Généalogie ,  ou  dit  quart-ayeul,  pour 
délîgner  celui  qui  eft  quatre  foisgrand-pere.  C'eftfon 
^«art-^j du/ paternel,  maternel.  Quart av us. 
Quart  de  papier.  Terme  de  gens  qui  marquent  le  pa- 
pier. C'eflla  moitié  d'une  demi-feuille.  Quadrans. On 
paye  fix  deniers  pour  chaque  quart  de  petit  papier. 

En  termes  deChairc,on  appelle  levraut  de  trois  quarts, 
ou  levraut  tcois-quarts ,  un  levraut  qui  eftprefque  par- 
venu à  la  grandeur  d'un  lièvre.  Lepujculus  tertiarius. 
Quart  de  Bailliage.  Terme  de  Coutume.    C'ell:  un 
droic  dû  au  Seigneur  deChazeron  en  la  terre  de  Pauzac 
en  Auvergne  par  ceux  qui  font  feu  S<.  réiidence  en  la 
Seigneurie.  Galland. 
Quart  de  denier.  C'eft  le  quart  du  quart,  c'eft-à-dire, 
la  huitième  partie  du  prix  d'un  Office.  Il  le  paye  aux 
Parties  cafuelles,  comme  un  droit  de  mutation,  dans 
lequel  le  Pioi  eft  le  Seigneur,  &  celui  qui  fucccde  à 
l'Office,  le  Vairal.  Dict.  de  Droit. 
fCF  Quart  de  Soupir ,  en  Mulique.  C'eft  une  "Valeur 
de  lilence  ,  qui  lignifie  la  quatrième  partie  d'un  fou- 
pir,  l'équivalent  d'une  double  croche. 
Quart,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.    Il  n'a 
pas  un  quart  d'écu.  Ne  ajfem  quidcm  habet ,  ne  terun- 
CLum  quidem.  Ou  il  a  bien  des  quarts  d'écus  ;  Habet 
multos  nummos  ;  pour  dire,  il  eft  bien  pauvre,  ou  il 
eft  bien  riche,  il  donne  au  tiers  &  au  quart  ;  pour  dire, 
à  tout  le  monde-,  à  toutes  fortes  de  perlonncs.  Médire 
du  tiers  &  da  quart. 
Quart  d'heure,  f.  m.    C'eft  la  quatrième   partie 
d'une  heure.  On  dit  qu  on  a  pallé  un  mauvais  quart 
d'heure-,  lorfqu'on  a  éprouvé  quelque  choie  de  fâcheux. 
QuAs.T  d'heure  de  Rabelais:  C'eft-à-dire,  mauvais 
m  jmens  à  paiFer,  femblablesà  ceux  où  le  trouvoit  Ra- 
belais, quand  il  falloit  compter  dans  les  hôtelleries, 
&  qu'il  n'avoir  pas  de  quoi  payer  ta  dépenfe.  f^oyez  à 
la  fin  des  particularités  de  la  vie ,  au-devant  de  les 
Œuvres ,  le  plaifant  ftratagême  dont  il  s'avifa  un  jour 
àLyon,  pour  fe  faire  conduire  de-là  à  Paris,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien,  n'ayant  plus  du  tout  d'argent  pour 
achever  fou  voyage.  Aptes  avoir  payé  certaine  fomme 
une  fois  pout  tout,  on  eft  exempt  de  ce  defagréable 
quart  d'heure  de  Rabelais,  &  on  a  le  plaifir  de  fortir 
du  cabaret  fans  compter  avec  l'hôte.  Lettres  de  Ma- 
dame du  Noyer,  T.II.p.226.  L'idée  de  la  mort  nous 
annonce  un  quart  d'heure,  qui  eft  pour  tout  le  monde, 
le  quart  d'heure  de  Rabelais.  Le  Petit  Père  André  de 
retour  de  l'autre  monde,  \-j\6.pag.  12. 
DEMI- QUART.    La  moitié  d'un  quart.  Lever  douze 
aunes  demi-quart  d'étoffe ,  douze  aunes  d'étoffes  &  de- 
mi-quart. AcAD.  Fr. 
QUART,  TE.  adj.  Quatrième.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
ces  phrafes  de  Finance,  quart  denier;  Quarta  pars  de- 
narii.  Et  de  Chaffe  :  Ce  finglicr  eft  à  fon  quart  d'an. 

On  appelle  fièvre  quarte,  une  fièvre  qu'on  a  tous  les 
quatre  jours,  qui  ne  lailTc  que  deux  jours  francs;  double 
quarte ,  qui  revient  deux  fois  dans  ces  quatre  jours , 
qui  n'en  lailTe  qu'un  de  franc.  Febris  quartana.  'Voyez 

FlÉVRE. 

QUARTAINE.adj.f.Epithète  de  la  fièvre  quarte.  Quar- 
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taria.  On  ne  s'en  fcrt  guère  qu'en  ces  phrafes  populaires,: 
Vos  fièvres  quart  ai  nés,  quand  on  fait  quelque  impré- 
catiori  contre  quelqu'un.  Quand  on  ne  joucroit  que 
des  fièvres  quartaincs,  chacun  veut  gagner. 
QUARTAIRE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  des 
Romains.  Quartarius.  Le  quart, dre  étoit  le  quart  du 
denier  d'or.  Voye^  Lampridius  dans  Sévère ,  C.  3  9. 
Quart AiRi./'^oyc^r  Quarte. 

QUARTAL.  1.  m.  Sorte  de  mcfure  de  grains  en  ufage  en 
quelques  lieux  de  Ftance,  particulièrement  dans  le  pays 
de  Brcllc,  ik.  àBcaurcpairc  en  Dauphiné. 
QUARTAN.  f  m.  Terme  de  Vénerie.    On  dit  langliet 
dins  Ion  quartan:  c'eft  lorfqu'il  a  quatre  ans.    Qua- 
drimus. 
QUARTANIER.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  ter- 
mes de  Challe  unfanglier  dequatie  ans.  La  même  chofc 
que  quartan. 
QUART  AS.  1.  m.  Petite  monnoie  de  cuivre  dont  on  fe 
krt  en  Elpagne  dans  les  payemens  de  peu  de  confé- 
quence. 
Cp-QUARTATION.  f.  f  Terme  de  Métallurgie.  C'eft 

la  même  choie  qu'inquatt.  Foy.  ce  mot. 
QU  ARTAUT.  1.  m.  (  Prononcez  Canot.  )  Petite  pièce  de 
vin  qui  contient  le  quart  d  un  tonneau ,  ou  prelque  un 
demi-muid.  Quarta  pars  dolii ,  vel  quartarius  dolû. 
Us  lont  de  diftércntes  capacités,  félon  la  diverlité  des 
lieux.  Chez  les  Allemands,  le  niuid  n'a  que  quatre 
quartauts ,  îk  chez  les  Angloisilena  32. 

C'eftaullîla  melure  de  continence  dont  onfe  fertcn 
Bretagne,  particulièrement  à  Nantes  pour  mefurer  les 
fels.  Cinquante-deux  quartauts  Nantois  font  le  muid 
de  fel  à  Nantes. 
QUARTE,  l.f.  Mefure  de  chofes  liquides ,  qu'on  appelle 
en  beaucoup  d'endroits  unpot.  Se  qui  tient  deux  pintes. 
Quartarius.  L'héminc  tenoit  deux  quartes  ik  deux  de 
ces  petites  melures  que  l'on  nommoiiacetabula.  Voyez 
Gregorius  de  Séipihus  Muf.  Colleg.  Rom.  Soc.  Jefu, 
p.  22.  En  1536.  le  Parlement  d'Angleterre  fixa  le  prix 
des  vins  de  France  &  d'Elpagne,  les  premiers  à  deux 
lous  \ii  quarte,  &c  les  autres  a  trois.    Larrev. 

C'eft  aulliune  forte  de  melure  de  grains,  particuliè- 
rement en  ufage  à  Briare;  elle  approche  alfez  du  boiffeau 
de  Paris;  car  les  onze  quartes  de  Briare  font  un  letiec 
de  Paris  qui  eft  compulé  de  douze  boilfcaux. 
Quarte,  en  termes  de  MuliquCj  eft  un  intervalle  de 
deux  tons  &  demi,foit  en  montant,  loit  en  defcendant. 
Elle  eft  compolée  de  trois  degrés  diatoniques ,  ou  de 
quatre  ions,  d'où  lui  vient  fon  nom.    Diatejfaron. 
L'oâave  eft  coinpofée  d'une  quinte  &  d'une  quarte. 
La  quarte  confifte  dans  le  mélange  de  deux  fons,  donc 
la  railon  eft  de  4  à  3.  La  quarte  lupcrHue  eft  un  faux 
accord  ou  dilfonancej  qui  eft  compolée  de  la  laifon 
de  27  à  20,  &  de  4  à  5.  Toute  l'antiquité  a  parlé  de  la 
quarte ,  comme  de  la  première  des  conlonances,  &  ce- 
pendant on  la  tient  maintenant  pour  la  plus  imparfaite. 
La  quarte  eft  fi  ftérile,  qu'elle  n'engendre  rien  de  bon, 
ni  par  la  multiplication,  ni  par  la  divilion  :  mais  elle 
tient  le  quatrième  rang  entre  les  fimples  conlonances. 
Quarte  Canonique^,  ou  funéraire,  eft  en  termes  ds 
Jurifprudcnce,  ce  qui  eft  dû  au  Curé,  quand  fon  Pa- 
roilllen  meurt  fur  fa  Parollfe ,  Ik  fe  fait  enterrer  ailleurs. 
Dict.  de  Droit.  Quarta  Canonica. 
Quarte  Falcidie,  en  termes  de  Jurilprudence,  eft  paf 
une  Loi  Romaine  le  quart  des  biens  que  l'héritier  pou- 
voir retenir,  nonobftant  les  dilpofitions  teftamentaires. 
C'eft  une  efpèce  de  légitime  pour  les  préiomptits  hé- 
ritiers. Dict.  de  Droit.  On  dit  aulli  Quarte  Falcf- 
dienne.  Voyez  l'article  luivant. 
Quarte  TrÉeellienne,  plus  communément.   Quarte 
Trébellianique  ;  en  termes  de  Jurifprudcnce,  c'eIt  la 
quatrième  partie  d'une  fuccelîîon  qu'un  héritier  inftituc 
retenoit  pardevers  lui ,  quand  il  étoit  chargé  d'un  fidéi- 
commis,  qui  l'obligeoit  à  remettre  l'hérédité  entre  les 
mains  d'un  autre.    Quarta  Trebelliana.    La  Quarte 
Falcidie  ,  ou  Falcidienne  falloir  le  même  retranche- 
ment à  l'égard  des  legs,  par  lelquels  le  Tcftateur  avoir 
cpuifé  la  fuccertion.    C'eft  pourquoi  on  les  confond 
l'une  dans  l'autre  dans  les  Loix.  Le  fidéicommis  &  Icy 
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legs  étant  prefque  la  même  cliofe  à  l'égard  de  l'héntler. 
f'oye^  Falcidie,  ik  Trébellianique. 

Quarte,  f.f.  Carre.  C'eftaiiifi  qu'on  écrit  maintenant. 
f'oye:(  ce  mor. 

iÇT  Q  U  ARTE ,  rerme  dajeu  de  piquet.  C'eft  ainfi  qu'on 
■appeloit  autrefois  quatre  cartes  de  mcme  couleur  qu! 
fe  fuivent.  Quarte  major.  As,  Roi,  Dame  &  Valet. 
Quartes  AM  Roi,  Roi,  Dame,  valet  &  dix.  Sec. Quartes 
balle,  dix,  neuf,  huit  &  fept.  On  dit  aujoiirdhui  qua- 
trième. Quatrième  major,  quatrième  au  Roi ,  à  la 
Dame,  au  Valet,  quatrième  Balle. 

Quarte.  Terme  de  Géographie  &  d'Aftronomie.  C'eft 
la  quatrième  partie  de  l'hémifphère  divilé  par  le  mé- 
ridien. Quatuor  hemlfpherli  partes  dlvlfji.  La  quarte 
feptentrionale  orientale,  c'eft  la  partie  qui  eft  entre  le 
leptentrion  &  l'orient;  la  quarte  méridionale  orientale^ 
eft  celle  qui  eft  entre  l'orient  &  le  midi,  &c. 

■Quarte,  en  termes  d'efcrime,  fe  dit  d'une  manière  de 
ié  mettre  en  garde,  d'alonger  ou  de  porter  les  bottes, 
en  tournant  le  poignet  en  dehors.  Manùs  Interlorjle- 
xio.  Porter  de  tierce  en  quarte.  Voyez  Gar.de. 

On  appelle  aullî  t\\^A{ox\,quartc-feulUe,  une  fleur 
qui  a  quatre  feuilles.  Tetrafolium.  On  appelle  quelque- 
fois, quatrefeudle  douhle ,  celle  qui  a  huit  feuilles. 

QUARTELAGE.  f.m.  Nom  d'un  droit  injulle,  en  veitu 
duquel  les  Seigneurs  voloient  ou  ulurpoicnt  la  qua- 
trième paitie  des  blés  ou  des  vins  recueillis  par  leurs 
habitans.  Quartclagium.  Voyez  Du  Cange  à  ce  mot, 
&M.  deLAURiÉRE,  GloJ]. 

QUARTEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Quatrièmement,  en 
quatric-me  lieu. 

QUAKThN.  Nom  propre  d'un  Bourg  avec  Bailliage. 
Quartena.  Il  eft  dans  la  Suiire,  près  du  lac  de  Vallenftat, 
à  deux  lieues  de  Glatis,  vers  le  levant.  Le  Bailliage  de 
Ç^ucrten  n'eft  pas  fort  grand,  iSc  il  appartient  en  com- 
mun aux  Cantons  de  Claris  &:  deSuitz.  Matv. 

QU  ARTENIER,  ou  Qu  artinier.  f.  m.  Ofticiet  de  ville, 
qui  a  un  cettain  quartier  de  la  ville  alîîgné ,  où  il  fait 
exécuter  les  ordonnances  <:<c  les  mandemens  de  la  Ville. 
11  a  fous  lui  deiixCinquanteniers,  &  4  Dixainiers.  Ur- 
bicx  re^lonls  Trihunus,  ficarlus^Prsfeclus.  L'Office 
de  Quartenier  e&ivae.  voie  sûre  pour  parvenir  àl'Eche- 
vinage. 

fer  Ce  nom  vient  de  quartier,  parcequ'anciennement  la 
ville  de  Patis  étoit  divifée  en  quatte  parties  ou  quartiers  : 
&  quoique  le  nombre  des  quartieis  ait  été  augmenté 
tlepuisj  on  a  confervé  le  nom  de  quartinier  au  quar- 
lemer  à  chaque  OfHcier  prépoté  pour  avoir  loin  de 
chaque  quartier. 

A  chacun  le  fien  c'eft  jujiice  .* 

A  Paris  fei^e  Quaiteniers  : 

A  Montfaucûnfeqe  piliers  j 

C'ejl  à  chacun fon bénéfice.  Sat.MÉnippÉe. 

On  appelle  fur  la  mz'i  Quart enlers ,  ou  Maîtres  de 
quartiet,uuCompagnons  de  quartier,les  quatreCfticiers 
qui  commaiident  tour  à  tout  à  ceux  qui  font  le  quatt, 
comme  les  Caporaux  dans  un  corps  de  garde.  Quater- 
narÏL  magifiri^  vel  quaterniones. 

Quarter,  enfermes  d'efcrime,  c'eft ôteifon  corps  hors 
de  la  ligne;  ce  qui  fe  fait  en  pirouettant  ou  tournant  le 
corps  comme  fur  un  pivot ,  pour  fe  défendre  des  pâlies. 
Corpus  fleclere. 

QUARTERON.  1.  m.  Compte  qui  fait  le  quart  d'un  cent. 
flginti  quinque,  vel  centenarïi  quadrans.  Quanarlum. 
Un  quarteron  d'abiicots,  de  poires,  eft  compofé  de  16, 
lavoir,  de  1|  qui  eft  le  quatt  d'un  cent,  &c  d'un  qu'on 
donne  par-deifus.  Demi-quarteron,  c'eft  tteize,dont 
le  treizième  eft  compté  poui  le  pardeilus.  Un  quar- 
teron d'épingles. 

QuARTrRON,  (e  dit  aulll  des  poids,  &  lignifie  le  quart 
d'une  livre.  Quarta  pars.  Un  quarteron  d'épices,  de  ce- 
riles,  de  homage.  Chez  les  Batteurs  d'or  on  appelle 
aullî  quarteron  d'or  un  livret  qui  contient  15  feuilles 
d'or  ou  d'argent  battu.  Vicenâ,  auri  hracleoU.  Voyez  le 
Dii^.  de  Commerce. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  quartaronum ,  ou  cartaro- 
num ,  qu'on  .a  dit  dans  le  mcmç  fens  dans  la  balfe  La- 
tinité. 
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dz  mot  fe  dit  encore  d'une  mefure  qui  tient  le  quart  du 
boilFcau.  Dans  quelques  endroits  on  nomme  cette  me- 
liue  le  quart,  mais  dans  d'autres  on  Ait  quarteron.  Il  y 
a  des  endroits  en  Noimandie  où  le  boilLeau  de  blé  pelc 
julqu'à  cent  vingt  livics,  \zquarteron  en  pcfe  trente.  Les 
pauvres  gens  y  achettent  le  blé  au  quarteron,  6c  non  au  - 
boilleau,  ni  à  la  lomme.  ■ 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  eftimc, 
qu'on  ménage ,  qu'il  n'y  en  a  pas  trois  douzaines  au 
quarteron.  Surit  magnipretû. 

Quarteron.  Dans  la  Couru.me  de  Poitou,  c'eft  la 
gagncried'un  bœuf.  /^qy.BESLY,  Hifi.  des  Comtes  de 
Poitou,  p.  i'.  &  p.  I  yo. 

Demi-quarteron,  f.  m.  La  moitié  du  poids  d'un  quar- 
teron. Il  lignifie  aullî  la  moitié  d'un  quarteron  dans  les 
choies  qui  le  vendent  au  poids  ou  pat  compte.  Acad. 
Franc. 

QU  A  RTERONÉ.  f  m.  &  f.  Terme  de  Relation. 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  Pérou  a  un  enfant  né 
d'un  Elpagnol  &  d'une  Metice  ou  Mulâtre.  Les  Quar- 
teronés  (ont  petit- fils  d'un  Elpagnol  &  d  une  Indienne 
du  Pérou ,  ou  d'une  NégrelFe.  - 

QUARTIER,  f.  m.  Une  partie  d'un  tout  divifé  en  quatre,  m 
Quarta  pars.  Un  quartier  d'agneau ,  de  bœuf,  de  mou-  1 
ton.  Le  quartier  de  devant,  le  quartier  de  derrière.  ■ 

Quartier,  en  termes  de  marchandifes  de  bois,  le  dit 
quelquefois  par  oppohtion  à  du  bois  qui  n'eft  point 
Icié  ou  fendu;  ainli  l'on  dit  du  bois  de  quartier  ou  du 
bois  de  pied. 

Quartier,  fe  dit  plus  patticuliètement à  l'égard  des me- 
lures.  Un  quartier  de  tetre,  de  pré  ,  de  vigne:  c'eft  le 
quart  d'un  arpent.  Jugerl,  pratl  ^vitis  quadrans.  Un 
quartier  de  toile,  de  lerge,  de  ruban,  c'eft  le  quart 
d'une  aune.  On  dit  aullî,  \t  quartier  A'\inz  vente  ,A'\in 
terme,  d  une  jenlion;  pour  dire,  cequiefttchu  pen- 
dant trois  mois ,  ou  le  quart  de  l'année.  Il  a  mangé  Ion 
quartier  avant  qu'il  l'ait  reçu. 

Quartier,  eft  aullî  une  mefure  de  grains  en  ufage  à 
Motlaix  en  Bafte-Bretagne.  Les  18.  quartiers  font  le 
tonneau  de  Morlaix,  qui  eft  de  dix  pour  cent  plus  fort 
que  le  tonneau  de  Nantes. 

Quartier,  chez  le  Roi  &  les  Princes,  eft  le  fervice 
qu'on  leur  rend  durant  trois  mois ,  ch.7cun  lelon  la 
charge.  Trlmeflre  munus.  Il  y  a  des  Gentilshommes, 
des  Aumôniers  ordinaires  &  d'autres  de  quartier.  Il  fe 
dit  aullî  par  extenfion  de  tous  ceux  qui  font  allîdus 
auprès  des  gens  à  qui  ils  plaifcnr.  Le  Chevalier.  ...  eft 
prélentement  de  quartier  chez  la  Marquile. ...  La  Br. 

Quartier,  fe  dit  aullî  de  plufieurs  parties  de  choies  qui 
ne  iont  pas  divilées  juftement  en  quatre.  Frufiu'um. 
Un  quartier  de  pain.  Un  quartier  de  poire,  d'orange 
de  Portugal.  On  a  fendu  cette  grolFc  bûche  en  huit  ou 
dix  quartiers.   In  diverfas  partes  dlfcerpta. 

On  dit  figurément  fe  mettie  en  quartiers,  pour  dire, 
faire  des  eftorts  extraordinaires.  Je  penfe  que  pour  moi, 
s  il  étoit  néceiraire,  elle  fe  mettroit  en  quartiers.  Bens. 

Quartier,  feditaulîî  dans  ce  lens,des  parties  du  foulier 
qui  couvrent  les  talons.  Cakel poflerior pars. 

çC?  QUARTIER,  en  tetme  de  Matéchcllarie  ,  fignifie 
les  côtés  du  fabot  d'un  cheval  compris  entre  la  pince 
&  le  talon  de  patt  &  d'autre.  Equlni  cornu  latera.  Il 
y  a  des  quartiers  de  dedans  &  Ae%  quartiers  àe  dehors. 
On  dit  qu'un  cheval  a  fait  quartier  neuf ,  quand  il  a 
renouvelé  un  de  fes  quartiers  qu'on  avoir  été  obligé 
de  couper,  à  caufe  de  quelque  mal  qui  y  éroit  lurvenu. 

itTLes  Selliers  appellent  quartiers  d'une  Selle,  les  pièces 
de  cuir  on  d'étofte  qui  Iont  attachées  aux  dsux  côtes 
de  la  Selle,  &  fut  leiquelles  portent  lescuilFes  du  ca- 
valier. Pars  ephippii. 

^CFEn  rennes  de  corroycurs,  drelFer  un  cuir  de  quatre 
quartiers ,  c'eft  le  plier  des  quatre  côtés  de  patte  en 
patte.  Le  drelFer  des  quatre  faux  quartiers  ,  c'eft  le 
plier  des  quatre  coins,  un  peu  en  biaifanr. 

§^Chez  les  tailleurs  on  appelle  quartiers  <Xha!o\t  ou  de 
vefte  les  quatre  morceaux  principaux  qui  en  forment 
le  corps,  les  deux  devans  &.Tes  deux  derrières. 

Quartier,  lignifie  aullî  de  gros  morceaux  de  pierre. 
On  a  fair  une  jetée  dans  la  mer  avec  de  gros  quartiers 
de  roche.  Les  Vitelliens  rouloicnt  de  gros  quartiers  de 
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pierre.  Abianc.    Ou  le  dit  audl  des  pierres  de  taille 
diJiu  il  y  en  a  certain  nuiiibrc  a  la  voie. 

Qu.4RriERj  en  terme  de  Guerre,  cft  Iclieii  allîgné  à  cer- 
taines Troupes  pour  vivre  ,  loger  &  camper.  Locus  de- 
fignatus.  Le  quartier  du  Roi  cft  celui  où  le  Roi  loge  & 
campe  en  perlonne;  ou  en  fon  ablence  celui  duCîc- 
néral.  On  fait  des  lignes  de  communication  pour 
joindre  les  quartiers  de  l'aruiée.  Les  quartiers  d'un 
iiLge  lont  les  principaux  campemens  qui  fervent  à 
boucher  les  principales  avenues  d'une  place. 

QuAn.TitR,  Te  dit  aulli  des  logeniens  qui  Ce  font  à  la  cam- 
pagne, &  hors  les  lièges.  Mun'uioncs  (Iruere.  Ce  Gé- 
néral a  étendu  l'es  quartiers  bien  loin.  L'ennemi  eft 
vcriU  qui  lui  a  bien  fait  reirerrer  Tes  quartiers. 

Quartier,  (e  dit  aullï  des  foldatsqui  gardent  ces  cam- 
pemens. Cajlrorum  mctationis  cujlodes.  On  a  enlevé 
Ac\i\  quartiers  des  ennemis. 

Quartier  d'hiver,  ellie  lieu  qu'on  aflîgnc  aux  Troupes 
pour  palier  l'hiver,  &  aulîl  le  temps  qu'on  demeure  en 
ces  logemens,  &c  les  avant.iges  qu'en  tirent  les  Capi 
laines.  Hiberna,  vel  hibernacula.  On  a  mi«  ce  Régi- 
ment en  quartier  d' hiver  dans  cette  petite  ville.  Le 
quartier  d'hiver  ne  durera  que  quatre  mois.  Chaque 
Capitaine  tirera  du  moins  mille  écus  de  ion  quartier 
d'hiver.  En  Eipagne  on  donne  aulIî  des  quartiers  d'été 

QuA:i.riuR  DE  rafraîchissement,  ell:  un  pays  gra^, 
abondant  en  vivres  ik  en  fourrages  où  l'on  envoie  des 
Troupes  fatiguées,  même  pendant  que  la  campagne 
dure,  pour  fe  rétablir  Se  le  mettre  en  état  de  l'achever. 
P'iriuni  rejlaurationis  locus ,  vel  fati^ati  exercitûs  re- 
feciio.  On  a  envoyé- la  cavalerie  en  quartier  de  rafrai- 
chillement. 

Quartier  d'assemblée  ,  eft  le  lieu  ou  aendez-vous 
qu  on  donne  aux  Troupes  pour  s'allembler,  &  poui  le 
mettre  en  marche.  Editus  ad  conveniendum  locus.  On 
donne  aulli  des  quartiers  pour  le  logement  des  Ve- 
neurs ,  des  chiens  &  de  l'équipage  de  la  Vénerie. 

Quartier,  lignifie  au  îi  le  bon  traitement  qu'on  promet 
à  des  Troupes  qui  le  rendent,  qui  mettent  les  arme-. 
h^s.  Conditio ,  compqfino.  Les  ennemis  ont  demandé 
quartier.  On  n'a  point  voulu  donner  de  quartier  à  ces 
rebelles,  on  a  tout  pallé  au  fil  de  l'épée.  Cette  façon 
déparier  vient  de  ce  que  lesHollandois  Se  les  Efpagnoli 
étoient  autrefois  convenus  que  la  rançon  d'un  foldat 
fe  paieroit  dun  ç^arfzcrde  fa  paie:  de  forte  que  quand 
on  ne  vouloir  point  les  recevoir  à  rançon,  c'étoit  qu'on 
refuloit  les  orfres  d'un  quartier  de  leurs  gages. 

Quartier,  (e  dit  en  ce  lens  par  extenlion  de  toutes  les 
autres  affines.  Les  uluriers  ne  donnent  point  de  quartier 
à  leurs  débiteurs,  ils  les  font  payer  a  jour  nommé.  Un 
plaideur  ne  donne  ni  délai,  m  quartier  à  f'es  parties,  il 
pourluit  à  la  rigueur.  Je  ne  iaurois  boire  davantage, 
donnez-moi  quartier.  Les  abfens  y  font  alTallincs  a 
coups  de  langue,  &l'on  n'y  donne  quartiers  perfonne. 
ScAR.  Demander  quartier.  Tout  cela  eft  du  Style  fami- 
lier. 

Quartier-Maître  ,  en  termes  de  Marine,  efc  unOfîicier 
marinier  de  Manœuvre  qui  aideaumaitre  &  au  con 
tiemaitrei  qui  a  foin  de  faire  monter  les  gens  de  l'éqni 
page  pour  faire  le  quart,  de  faire  prendre  &  krguer  les 
jis  des  voiles  ,  de  veiller  fur  la  propreté  du  vaiïleau  & 
fur  la  conduite  des  matelors.  Navarchi  vicarius.  On 
l'appelle  Schieman  enHolLmdois. 

Quartier-Mestre.  C'eft  aufù  le  Maréchal  des  Logis 
d'un  Régiment  de  Troupes  étrangères  Allemandes, 
Angloifes  ou  Hollandoifes.  Contubernd  militaris  mc~ 
tator.  Le  Quartier-meftre  Général ,  efî  le  Maréchal  de; 
logis  de  l'Armée. 

Vent  de  quartier,  efl  le  vent  qui  ne  fouiîle  pas  en 
poupe,  mais  un  peu  à  coté.  Fentus  laterilis.  C'eft  le 
meilleur  de  tous  les  vents,  parce  qu'il  donne  dans  toutes 
les  voiles;  au  lieu  que  celui  qui  donne  en  poUpc  eft 
empêché  d'y  donner  par  les  voiles  de  l'artimon. 

Quartier,  en  termes  de  Blafon,  fignifîe  unÉcud'Armoi- 
ries.  Scutum ,  fcutulum.  Il  faut  feize  quartiers  pour 
prouver  la  Nobleffe  de  quarte  races  dans  les  Com- 
pagnies où  l'on  n;  reçoit  que  des  Nobles.  Ce  mot  de 
quartiers  qu'on  demande  pourles  preuves  de  Noblelle, 
vient  de  ce  qu'autrefois  on  mcttoit  fur  les  quatre  coins 
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d'un  tombeau  les  Écus  du  perc  &  de  la  mere,de  l'ayeule 
du  défunt.  On  voit  en  i  landre  &  en  Allemagne  des 
tombeaux,  où  il  y  a  8.  16.  &  51.  quartiers,  '^ua. tiers 
en  ce  t'ens  font  les  dirférens  chefs  defquels  ondefcend^ 
foit  du  côté  du  père,  foit  du  coté  de  la  mcre. 

Quartier,  le  dit  aulli  des  parties  de  la  première  divifioni 
qui  fe  fait  d'un  hcuécartelé.  Arcâ.  jcutarut  pars.  Au 
première  quatrième  quartiersWfxnunt  de  France;  au 
fécond  Se  iroiiième  quartiers  deJérufalem  (:<cc.  On  die 
aiilli  un  quartier  tiercé  en  faice  ou  en  pal.  Un  franc 
quartier,  eft  un  quartier  qui  elt  feul,  &  qui  fiit  une 
des  parties  honorables  de  l'Ecu. 

Quartier,  en  Afhonomie  ,  fe  dit  de.la  quatrième  ^mûc 
du  cours  de  la  lune.  C'eff  le  ciiangement  qui  fe  fait 
dans  la  lune  au  bout  de  fept  à  huit  jours.  Ou.'dr,.ns. 
Nous  fomnies  au  premier,  au  fécond  quartier  de  la 
lune.  Cette  gelée  durera  tout  le  quartier. 

Cf3°QUARTlER  Anglois,  ^m  quartier  de  Davis,  nom 
d'un  inftrument  qui  fert  fur  mer  pour  prendre  la  hau- 
teur du  foleil,  ainfi  app.'lé  du  nom  deZJjvi^  Anglois, 
qui  l'inventa. 

rCT  QUARTIER  de  réduction.  Nom  d'un  inftrunienc 
dont  on  fe  fert  pour  réduire  pkilieurs  problèmes  du 
pilotage  parles  triangles  Icmblables.  C'eft  une  efDcee 
de  carte  marine  qui  repréfente  le  quart  de  l'horifon, 
un  carré  dans  lequel  eft  iiifcrit  un  quart  de  cercle, 
avec  plufieurs  transverfales  qui  le  coupent  à  Angles 
droits,  6c  qui  en /apportent  les  degrés  &  les  divifions 
aux  côtés  de  ce  carré. 

(Quartier,  fignifie  auffi  un  certain  canton  ou  divifîou 
d'une  ville.  Urbis  regio.  C'eft  un  des  principaux  bour- 
geois de  notre  quartier.  Nous  fommes  logés  dans  des 
quartiers  fort  éloignés.  Le  Commiilaire  du  quartier e.(k. 
rOfïicier  de  police  qui  a  foin  de  la  faire  obibrver  dans 
fon  voilinage.  Nous  fommes  de  même  quartier.  Ils 
demeurent  dans  deux  quartiers  bien  éloignés  l'un  de 
l'autre ,  1  un  au  quartier  de  S.  Roch  ,  6c  l'autre  au  quar- 
tier du  iVlarais.  Cette  ville  efl  divifée  en  tant  de  quar- 
tiers. Chaque  (^i/itjrrier  a  fon  Capitaine  qu'on  appelle 
Capitaine  du  quartier.  LePiieur  des  Capotions  fe  die 
le  Chef  &  Colonel  des  quatorze  Rions  eu  quartiers 
de  Rome.  Mafcur.p.  i  j  ^.  Qi^ijm^r  fe  dit  de  plufieurs 
îles  enfemble  léparées  d  un  autre  quartier  par  une  ri- 
vière ou  par  une  grande  rue,  comme  les  vingt  quartiers 
de  la  ville  de  Paris.  La  ville  de  Rome  a  été  plufieurs  fois 
divifée  difFjiemment  en  quartiers,  appelés  régions, 
fui  vaut  fon  accroiflement,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  les  Topographies  d'Aurelius  Victor ,  d';"'nuphre 
Panvinius,  de  Marillan,  dePyrro  Ligorio,de  Boiflard, 
&  autres  Antiquaires.  Daviler. 

tfT  Quartier^  fe  dit  auiîi  pour  une  certaine  étendue 
de  voifinage,  &  de  ceux  qui  habitent  dans  ce  quartier; 
j'ai  bonne  compagnie  dans  mon  quartier,  dans  mon 
voifinage.  Cette  nouvelle  fît  mettre  tout  le  quartier 
fous  les  annes. 

On  dit  lîgurément.  Mettre  l'alarme  au  quartier,  don- 
ner l'alarme  au  quartier;  pour  dire  ,  débiter  quelque 
nouvelle  qui  donne  de  l'inquiétude  à  ctux  qui  y  ont 
intérêt.  Et  l'on  dit,  l'alarme  efl  au  ^//<7rr.!fr,  pour  dire, 
on  efl  fort  inquiet  dans  cette  maifon,  dans  cette  famill;  , 
dans  cette  fociété.  Il  eft  du  flyle  familier.  Acad.  Fr. 
On  dit  aulli  familièrement  qu'une  femme  efl  la  ga- 
zette du  quartier  ,  nunciorum  puhiicorum  pr&co  ;  pour 
dire  qu'elle  eft  curicufe  d'.apprendre,  &  de  débiter 
toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier. 

Quartier,  fe  dit  aùllî  des  lieux  éloignés,  des  provinces, 
des  royaumes.  Ret;io ,  provLncia  ,  plaga.  Cet  homme 
a  voyagé  en  plufieurs  quartiers ,  il  a  vu  plufieurs  royau- 
mes. Mandez-nous  des  nouvelles  de  vos  quartiers.  J'irai 
peut-être  faire  un  voyage  en  ces  quartiers-la. 

Quartier  tournant  ,  terme d'Arciiitcdure.  C'eftdans 
un  efcalier  un  nombre  de  marches  d'angle,  qui  parleur 
colet  tiennent  à  un  noyau.  C'eft  ce  qu'on  peut  entendre 
dans  Viîiuve  parle  mot  inverfura.  Daviler. 

Quartier  de  vis  suspendu;  c'eft  dans  une  cage  ron- 
de une  portion  d'efcalier  à  vis  fufpendue,  pour  raccor- 
der deux  appartemens  qui  ne  font  pas  de  plain  pied. 
Daviler, 

Quartier  DE  voie.  On  appelle  ainfî  les groffespieircs. 
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dont  une  on  deux  /ont  la  charge  d'une  charrette  attelée 
de  quatre  chevaux.  Daviler. 

fC?  A  QUARTIER.  Faconde  parler  adverbiale,  qui 
fignihe  à  paie ,  à  l'écart.  Seorsùm  ,  fcparatim.  Tirer 
quelqu'un  à  quartier  ^oxii.  lui  donner  un  avis.  Prelien- 
■dere  aliquem  folum.  Mettre  de  l'argentà  quartier  "pont 
des  beloins  particuliers. 

QUARTIEliE.  r.  f.  Melurc  pour  les  grains  dont  on  fc 
iert  dans  quelques  heux  d'Angleterre,  particulièrement 
à  Nev/calile.  Il  faut  dix  quartures  pour  faire  le  laft. 
§Cr  Dix  gallons  pour  faire  la  quartiere.  Le  gallon  pèle 
depuis  56  jufqu'à  61.  livres. 

ICTQUARTILE,  Adj.  Terme  d'Aftronomie  ou  plutôt 
d'Aftrologie ,  qui  n'eft  guère  d'ulage  que  dans  cette 
phiafe,  quartïle  afpccl ,  pour  dire,  l'alpcd:  de  deux 
planètes  éloignées  l'une  de  lautie  de  trois  lignes,  ou 
90  degrés.  On  dit  plus  communément  quadrature. 

^QUARTINIER.  f.  m-  C'cft  .amii  qu'écrit  l'Acad. 
Voy.  Quart fcNiER. 

Îk-QUARTO.  Mot  tiré  du  Latin  que  l'ufage  a  rendu 
François.  Il  (e  dit  des  livres  dont  les  feuilles  îont  pliées 
en  quarte.  Il  a  imprimé  tous  les  ouvrages  in-quarto. 
C'eft  un  grand  in-quarto^  un  petit  in-quarto. 
QUAKTOÙECIMANS.  f".  m.  Nom  d'anciens  Héré- 
tiques, ou  plutôt  Schématiques,  qui  célébroient  tou- 
jours la  Pâque  le  14.  delalune.avec  les Juifs,en  quelque 
férié  que  ce  jour  tombât,  au  lieu  que  le  plus  grand 
nombre  des  autres  Égliles  la  célébroient  le  dimanche  qui 
fuivoit  le  quatorzième  jour  de  cette  lune.  TejJ'arefcai- 
decaticA.  Quartodecimani.  Les  Ahatiques  furent  fort 
attachés  à  cette  opinion,  prétendant  être  appuyés  fur 
J'autorité  de  S.  Jean  qui  avoit  été  leur  Apôtre.  Ils  ne 
voulurent  jamais  obéir  au  P.ipe  Vidror  qui  fut  fur  le 

Ï)oint  de  les  excommunier  j  parce  qu'ils  refufoient  de 
ui  obéir.  Quelques-uns  croient  même  qu'il  les  excom- 
munia véritablement  :  mais  il  ell  plus  vrailemblable 
qu'il  fe  contenta  de  les  en  menacer.  Polycrate  Evcque 
d'Ephèfe  écrivit  une  lettre  tics-forte  au  Pape  Viftor  & 
à  l'Eglile  de  Rome  au  nom  de  tous  les  Evêques  d'Afie, 
où  il  explique  au  long  l'uf.îge  de  ces  Egliles  à  l'égaid  de 
la  célébration  de  la  Pâque  ;  &  il  alfuroit  qu'ils  fui  voient 
en  cela  une  tradition  conilante  ,  à  laquelle  ils  n'avoient 
rien  ajouté,  étant  toujours  demeurée  la  même  chez  eux 
depuis  Saint  Jean  quiétoit  mort  à  Ephèle.  Le  Pape  Vic- 
tor, qui  ne  fur  point  content  de  cette  réponfe  de  Po- 
lycrate, le  mir  en  étar  de  les  excommunier  comme  des 
gens  contraires  aux  fentimens  reçus  dans  toute  l'Eglife; 
mais  plulieurs  grands  Evêques  écrivirent  à  ce  Pape 
d'une  manière  forte,  l'avertilfant  de  ne  pas  rompre  la 
paix  de  l'Eglile,  &:  de  ne  pas  excommunier  les  Afia- 
tiques,  qui  croyoient  garder  en  cela  leurs  anciennes 
traditions.  S.  Irénée  Evêque  de  Lyon,  fut  un  de  ceux 
qui  écrivirent  àViclor,  ik.  qui  lui  donnèrent  des  avis 
fages  &  modérés  fur  ce  lujet.  foy.  Eus  ebe,  Hift.  Eccl. 
l.  J^.  C.24.  S.  Ephiphane,  hdLrél.  fO.  &  les  notes 
duP.  PÉtau  fur  cette  hérélie  des  Quartodecimans. 

Quelques  uns  dilent  Quartodécimain.  Nonobftant 
la  dccilîon  du  Concile  de  Nicée  il  relia  des  Quartodc- 
cimains  attachés  opiniâtrement  à  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  lune,  entre  auttes  les  anciens  Schif- 
matiques  en  Méfopotamie.  Fleury. 

QUAR'TONAT.  f.  m.  Mefuie  d'arpentage,  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle  eftplus 
ou  moins  grande  (uivant  les  lieux. 

QUARTOT.  1.  m.  Mefure  qui  contient  deux  pintes. 
C'eft  la  même  chofe  que  quarte.  Men.  Quartarius 
modulus.  On  écrit  Quartaut.  Voye\  ce  mot. 

QUARTOYÉ,  ÉE.  Vi'cux  adj.  Terme  de  Coutume.  De- 
voirs quartoyés  &quintoyés  dans  la  Coutume  d'Anjou, 
fe  dit  j  lorf  qu'étant  baillés  en  allîette,  trois  font  eilimés 
en  valoir  quatre,  6i  quatre  en  valoir  cinq. 

fer  QUARTZ,  f.  m.  Terme  de  Minéralogie,  emprunté 
de  l'Allemand  &  adopté  par  nos  naturaliftes  françois 
pour  défigner  une  pierre  dure  de  la  nature  du  caillou 
ou  du  criftal ,  qui  le  trouve  fouvent  dans  les  mines. 
Cette  pierre  fait  feu  quand  on  la  frappe  avec  de  l'acier, 
&febrife  en  morceaux. 

QUASERETE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
pannier  d'ofier.  Borel.  Calathus  vimineus. 


QUASL  adv.  (Prononcez  Ca/?. )  Peu  s'en  faut,  prefque. 
Quaji  ,  ferè  ,  fermé  ,  penèj  propè  ,  propemoduin.  11  ell 
quaji  jour.  Nous  lommes  qaafî  arrivés.    Je  l'ai  quaji 
deviné.   (CTM.Patru  apprcuvoit  alfez  ce  mot,  tk. 
trouvoit  qu'on  ne  devoit  faire  aucune  difficulté  de  s'en 
fervir;  lurtout  dans  les  difcours  de  longue  haleine.  Mé- 
nage «ïc  Corneille  penloient  avec  Vaugelas  que  quaji 
n'ellplusdu  belulagc;  &  que  cependant  il  fe  peut  dire 
en  certains  endroirs,  même  avec  quelque  grâce,  comme, 
ij  n'arrive  quaji ']Mwtà^  ^prefque^  difent  ils ,  ne  feroirpas 
li  bien  là.  Le  P.  Bouhours  trouvoit  que  ce  mot  avoir 
encore  vieilli  dépuis  Vaugelas ,  6t.  qu'il  ne  voudroic 
pourtant  pas  le  prolcrire  tout-a-fait.  Malgré  toutes  ces 
critiques,  de  bons  Auteurs  ne  font  point  difficulté  de 
s'en  lervir.    Je  ne  me  laille  pas  emporter  aux  haines 
publiques,  que  je  lai  erre  qui^f.  toujours  injuftes.  Voit. 
L'amour  n'a  quafi   jamais  bien  établi  fon  pouvoir, 
qu'.après  avoir  ruiné  celui  de  notre  raifon.  S.  Evr. 
Nous  femmes  à  la  campagne,  où  nous  menons  quaji 
une  vie  paftorale.  Font.  Ni  la  valeur  de  ce  Prince,  ni 
les  qualirés  héroïques  ne  Iont  qu.ifi  pas  des  exemples 
pour  nous,  ranr  elles  font  élevées  au-dellus  de  nous. 
Le  p.  Bour.  Ce  n'cft  quaji  }^a.s  la  peine  de  vous  le  dis- 
puter. Pasc. 
Qv A^i-cot^TRAT ,  ou  Pre/que-contrat.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  i/CTCellun  laitpar  lequel  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  fe  trouveiu  obligées  lune  envers  l'autre, 
quoiqu'elle  n'y  aient  point  donné  leur  conlentement. 
Qtiajî  contraclus.  Il  faut  dans  un  contrat,  le  confen- 
tement  mutuel  des  Contraélans;  au  lieu  que  par  un 
Q^uaji-contrat ,  l'un  peur  être  obligé  à  l'autre ,  lans 
avoir  donné  Ion  conlentement  au  /ait  par  lequel  il  fe 
trouve  cbligé.   Par  exemple.   J'ai  fait  vos  affaires  en 
votre  ablence,  &  fans  votre  procuration;  elles  onrfuc- 
cédé  à  votre  avanrage.  J'ai  aâion  courre  vous  pour  ré- 
péter ce  que  j'ai  débouric  ,  &  vous  avez  aétion  contre 
moi ,  pour  me  faire  rendre  compte  de  mon  adminiftra- 
tion.  Cette  Jurilprudcnce  a  éré  introduire  pour  la  con- 
lervation  des  biens  des  abfens.  Dict.  de  Droit.   Les 
aélions  civiles  fonr  celles  qui  naillent  d'un  conrrar  ou 
d'un  Quaji -contrat.     Injluut.   au  Droit.  Fr.    T.  II. 
p.  426. 
QUASI-CRIME  ,  ou  QUASI-DELIT.  M.  Ccurtin  die 
le  premier  ,  &  le  Dictionnaire  de  Droit  le  lecond,  qui 
cft  le  plus  en  ulage.  Terme  de  Juritprudence.  Adior» 
de  celui  qui  caule  du  dommage,  ou  fair  du  mal ,  fans 
en  avoir  la  volonté.    Quaji-crimen.    Quafi-delicium. 
La  réparation  du  quaji-delit  conlifte  dans  le  payement 
des  dommages  &  intérêts. 
4cr  QUASI-MILITAIRE.  Adj.  Pécule  quafi-miHtalre,pe- 
culium  quaji-cajirenfe.  Terme  de  droir  civil  par  lequel 
on  exprimoir  chez  les  Romains  le  pécule  qu'un  fîls  de 
famille  avoit  acquis  au  barreau  qu'ils  appeloient  mi- 
iuia  togata.  Il  avoit  été  introduit  ad  injlar  du  pécule 
militaire. 
QUASIMODO.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  le  dimanche 
de  l'odtave  de  Pâques,  ainll  marqué  dans  le  Bréviaire. 
Ce  nom  lui  vient  du  ptemier  mot  de  l'Inrroïr  de  la 
MelFe  qu'on  dirce  jour-là.  Quaji  modo  genitiinfantes. 
On  l'appelle  nviffi  Pâque  clos,  à  claudendo.  Au  refte, 
ce  terme  eft  aurant  de  l'ulage  ordinaire,  que  reiiTiede 
Bréviaire.  On  dit  tous  les  jouts  la  Quajimodo ,  ou  à 
la  Quajimodo. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  demandent  uii 
long  terme  ,  qu'ils  renvoyenr  les  gens  à  la  Quajimodo. 
On  recommence  à  plaider,  à  fe  marier,  le  lendem.iia 
de  la  Quafimodo, 
(p-QUASI-PUPILLAIRE.  adj.  Terme  de  Jurifprudenca 
qui  fe  dit  de  ce  qui  approche  de  la  nature  des  choies  ré- 
tives à  un  pupille.  SnhUiiinùon  quaji-pupillaire.  De- 
niers quaji-pupillaires. 
QUASSER.  Vieux  Verbe  aûif.  Chaffer.  De-là  viens 
caÇfa  en  Languedoc.  Borel.  C'eft  encore  une  pronon- 
ciation Picarde. 

Et  cil  dedans  Ji  ne  cuidajfent^ , 

Que  cil  defors  ne  les  quaffallent.  R.  de  la  Rosé. 

Ce:rQUASSIA  ,  ou  bois  de  QUASSI.   Arbre  commun 
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ilans  les  forets  de  Sunnam,&  tianfportc  en  Eiuopc.  Son 
bois,  qui  a  une  tiès-giaiidc  amcirume ,  a  les  qnalucs 
de  tous  les  amers.  On  prétend  qu'on  l'emploie  avec 
Tuccès  dans  les  fièvres.  On  le  prend  en  poudre,  en  pi- 
lules ou  en  élettuaire. 
QUASTELLE.  l'.f.  Gauvin  appelle  ainfi  la  Caftille  pro- 
vince d'Elpagne.  Gifl'dia.  Un  cheval  de  Quajiclk. 

Le  cheval  fus  quoi  ïelfcoit. 

Etoït  un  baucmtde  yuaitcUe.  Gauvin. 

QUATAS.  f.  m.  Petite  mefure  de  Portugal  pour  l'es  li- 
quides. C'eft  le  quart  du  cavadas,  environ  un  demi- 
fcpticr. 

QUATERNAIRE,  adj.  Le  nombre  quaternaire  eft  un 
nombre  qui  a  plulieurs  propriétés.  Quatetnarius  nu- 
merus.  Nombre  de  quatre. 

QUATERNITÉ.  f.m.  Terme  dogmatique,  go^"  qui  fi- 
gnifie  l'unité  de  quatre.  C'eft  dans  le  même  fens  que 
l'on  dit  Trinité.  Pierre  Lombard  avoir  avancé  cette 
propolition  :  qu'il  y  avoir  en  Uicu  une  choie  qui  n'en- 
gendroit  ni  n'étoit  engendrée,  ni  neprocédoit;  &  qui 
n'éroit  ni  Perc ,  ni  Fils ,  ni  St.  Efprir.  L'Abbé  Joachim 
prétendit  que  cette  propolition  alloit  à  établir  en  Dieu 
une  quaternité,  au  lieu  d'une  Trinité. 

QUATORZAINE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Ef 
pace  ou  durée  de  14  jours.  Quatuordecim  d'ierum 
tempus ,  fpat'ium.  Les  criées  ou  publications  de  biens 
(aifis réellement, (e  iontAt  quator-{ainezn  quator^aine, 
par  quatre  Dimanches  dans  les  Paroiffes  où  ils  lonr  li- 
tués.  C'eft-à-dire,  qu'entre  deux  publications  on  doit 
laiirer  palfer  un  JL)imanche.  Ce  terme  (e  dit  donc  au 
Palais  de  l'intervalle  dans  lequel  on  fait  les  criées  des 
biens  qu'on  décrète;  &  on  les  appelle  même  en  pays 
de  Droit  Ecrit  ,  les  quatre  quator^aines.  Quatuorde- 
cim dierum  intervallum. 

QUATORZE,  adj.  numéral.  Quatre  unités  ajoutées  à  la 
dixaine.  Quatuordecim.  Sept  &  lept  font  quatorze.  La 
mefure  du  muid  de  Paris ,  eft  de  quatorie-\'ins,is  pin- 
tes. Les  Rois  de  France  font  majeurs  à  quatorze  ans. 

§C?  Ce  motelt  quelquefois  employé  pour  quatorzième. 
Le  quatorze  du  mois  ,  le  quatorze  de  la  lune ,  d'une 
maladie.  Louis  le  Grand  eft  Louis  quatorze. 

On  appelle  ,  rente  au  denier  quator-^e  ,  une  confti- 
tution  de  rente  en  vertu  de  laquelle  on  retire  tous  les 
ans  ,  pour  les  intérêts  de  l'argent  qu'on  a  placé  ,  autant 
que  vaut  la  qo-itorzième  partie  du  capital.  Quatorze 
mille  francs  au  denier  quatorze  j  portent  mille  francs 
d'intérêrs.  Acad.  Fr. 

Quatorze,  f.  m.  Au  jeu  de  cartes,  c'eft  quatre  cartes 
hautes  de  même  figure,  qui  valent  au  piquet  quatorze 
points.  Quatuor  charte  luforid  majores  ejufdemfigu- 
rx,.  Un  quator-^e  d'as,  de  rois,  font  les  quatre  as,  les 
quatre  rois.  Ce  dix  me  fait  une  quinte  &  quatorze. 

Quatorze,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  Faire 
en  quinze  jours  quatorze  lieues;  c'eft  à-dire,  faire  peu 
debelogne  chaque  jour.  Parùm  in  die  operari.  On  dit 
aulfi,  chercher  midi  à  ^uuror^-e  heures,  lorlqu'on  cher- 
che une  chofe  où  elle  n'eft  pas ,  qu'on  veut  rafincr  mal- 
à-propos  ,  &  chercher  des  difficultés  où  il  n'y  en  a 
point.  Nodum  in  fcirpo  quttrere. 
QUATORZIÈME,  adj.  de  r.  g.  Nombre  ordinal,  qui 
iîgnifie  la  place  qu'occuperoit  la  dernière  de  quatorze 
unités  ,  fi  elles  étoient  arrangées  dé  fuite.  Decimus- 
quartus.  C'CT  La  quatorzième  année.  Le  quatorzième 
jour.  Il  étoit  le  quatorzième  du  nom.  Et  fubftantive- 
ment,  le  quatorzième ^'çow.à^nt ,  le  quatorzième  jour. 
On  dit  d'un  malade,  qu'il  pourra  aller  jufqu'au  qua- 
torzième ^  à  caufe  qu'on  tient  que  c'eft'  un  jour  criti- 
que. Le  quatorzième  de  la  lune ,  eft  le  jour  où  elle  va 
entrer  en  fon  plein. 
fer  Comme  lubftantif,  il  défigne  encore  une  partie  d'un 
tout  divifé  en  quatorze  partie  égales.  11  eft  pour  un 
quatorzième  dans  cette  affaire.  Dans  les  frattions ,  un 
quatorzième  s'écrit aiiili  ^,  deux  quatorzièmes,-^  , 

r^y&C. 

fj;3'  QUATRAIN  ,  mieux  queQuADRAiN.  f.  m.  Petite 

Ïiièce  de  pocfie,  ftance  ,  couplet  de  quatre  vers ,  dont 
es  rimes  font  prefquc  toujours  croifecs.  Geininum  dif- 
Tome  FIL 
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tichum.  Le  caraâicre  des  cjuatrains  eft  fimple  &  grave. 
On  les  compole  d'ordinaire  en  grands  vcis ,  &c  ils  onC 
un  (ens  détaché  les  uns  dLS.uitres.  Pibrac  eft  plus  con- 
nu par  les  quatrains  de  morale  qu'il  a  laits ,  que  par 
les  AnrbalLides,  tï<:  par- les  grandes  aft-ures  qu'il  a  né- 
gociées fous  le  Roi  llemi  111. 

Ce  mot ,  en  parlant  d  un  lonnct ,  veut  dire  ilmple- 
ment  quatre  vers.  Rythmus  tetrajVuus.  Le  lonnet  eft 
compofé  de  deux  quatrains  Se  de  deux  tercets.  Les 
deux  quatrains  d'un  fonnet  font  ordinairement  fur 
deux  rimes  lemblables. 

//  veut  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  pareille  , 
La  rime  i  avec  deux  fons  ,  frappe  hua  fois  l'oreille. 

13oiL. 

Quatrain  ,  fe  dit  auftî  d'une  ancienne  monnoie  qui 
valoir  un  li.ard.  Teruntius.  On  dit  encore ,  à  l'imita- 
tion des  Italiens  ,  je  n'ai  pas  un  quatrain  ;  pour  dire , 
je  n'ai  point  d'argent. 

^CFQUADRALVOS.  Terme  de  relation.  Les  Efpagnols 
donnent  ce  nom  dans  les  Indes  à  ceux  qui  font  nés 
d'un  Efpagnol  &  d'une  Métiire,ou  d'un  Métis  & 
d'une  Efpagnole ,  comme  ayant  les  trois  quarts  d'un 
Efpagnol  &  le  quatrième  d'un  Indien.  C'eft  la  même 
choie  que  quarteroné. 

QUATRE,  adj.  Nombre  qui  ajoute  une  unité  à  celui  de 
trois;  c'eft  deux  fois  deux.  Quatuor.  Lc^  quatre  élémens, 
les  quatre  points  cardinaux  de  l'horilon  ,  les  quatre 
mendians  ,  les  quatre  humeurs,  les  quatre  laifons.  Ti- 
rer à  quatre  chevaux,  c'eft  à-dire  ,  écarteler. 

En  terme  de  Manège,  on  dit  travailler  (ur  les  qua- 
tre coins  ,  ou  faire  les  quatre  coins  ;  c'eft- à  dire  ,  taire 

,  faire  au  cheval  un  rond  ,  ou  deux  ,  au  tror  ou  galop  , 
fur  les  quatre  angles  du  carré  qu'on  fe  figure  autour 
du  pilier ,  au  lieu  de  la  voire  circulaire.  Equum  cir- 
cum  agere  per  quatuor  angulos. 

On  dit  proverbialement ,  quatre  à  quatre  j  &  le  refte 
en  gros.  Quaterni  ,  citteri  conglobatim.  On  dit  auftî 
d'un  homme  furieux  &  emporté,  tant  dans  fa  colère, 
que  dans  la  pourfuite  de  quelque  chofe,  qu'il  fait  le 
diable  à  quatre.  On  dit  aulli  qu'un  homme  fe  iTict 
en  quatre  pour  fcrvir  fes  amis,  quand  il  emploie  tout 
Ion  pouvoir  pour  les  obliger. 

On  dit  aulli,  qu'un  homme  fe  fait  tenir  à  quatre  , 
quand  on  a  de  la  peine  aie  contenir.  Onditaufli,  qu'on 
a  couru  les  quatre  coins  Se  le  milieu  de  la  ville:  pour 
dire  ,  qu'on  a  bien  fait  du  chemin  pour  quelque  af- 
faire. On  dit  auiîî  ,  marcher  à  quatre  pattes,  quand 
on  marche  avec  les  mains  Se  les  pieds.  On  dit  aulli  , 
marcher  quatre  de  fronr.  On  dit  d'une  femme  qui  af- 
feâe  d'être  toujours  fort  ajuftée,  qu'elle  eft  toujours 
tirée  à  quatre  épingles.  On  dit  aulîi,  crier  comme  qua- 
tre. Faire  du  bruit  comme  quatre :,  pour  dire,  beau- 
coup. 

Faut-il  vous  le  rebattre 
Aux  oreilles  cent  fois  ,  &  crier  comme  quatre; 

Mol. 

Quatre,  fe  dit  aulîî  avec  l'adjondlion  d  autres  nom- 
bres. Quatre-v'm^is.  Ocloginta.  Quatre  cens  ,  quatre 
mille,  &c.  Quatuor millia.  On  ^mMS\,quatre-y m%x- 
dix,  au  lieu  de  nouante.  f]CF  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  quatre-\'m%\.'i  s'écrit  Toujours  avec  un  j-  , 
quand  il  n'eft  pas  fuivi  d'un  autre  nombre,  quatre- 
vingt'^  hommes,  ^-.varre-vingts  ccus;  &  fans  j  .quand 
il  eft  fuivi  d'un  autre  nombre  auquel  il  eft  joint:  qua- 
r/s-vingt-deux  ,  çaarre-vingt- trois  ,  quatre-^m%x.-àin. 
hommes,  (Se. 

Quatre,  fe  met  aulîî  pour  quatrième.  Henri  quatre. 
En  parlant  des  Chambres  du  Parlement ,  on  appelle 
la  quatrième  des  Enquêtes ,  la  quatre.  Il  eft  Confeil- 
1er  de  la  quatre.  Acad.  Fr. 

Qu^.TRE  Nations.  Collège  fondé  à  Paris  en  16^1  ,par 
le  Cardinal  Mazarin ,  poui  l'éducation  &  l'entretien 
de  foixante  enfans  originaires  des  pays  conquis  par  le 
Roi:  lavoir,  quinze  de  Pignerol  &  delltalie,  qnin7e 
d'Alface  ,  vingt  de  Flandres,  £c.  Se  dix  du  RoulLl- 
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>.îon.  ColUgium  auatuor  Natlonum.  On  l'apiielle  auflî 
ie  Collégi  MLi\îirin. 
Quatre  Offices  ,  appelés  par  les  Flaiiians  J^kr  Am- 
hachan ,  ce  qui  ilgnilie  la  même  chofe.  Quatuor  Of- 
Jicïa.  C'eit  la  pâme  orientale  de  la  Fiandie  Hollan- 
doife.  Elle  eft:  entre  le  pays  de  Waes ,  &  l'embou- 
chure occidentale  de  l'Efcaut  ;  &  elle  comprend  qua- 
tre Territoires  ou  Offices,  qui  (ont  Boclioute  ,  AlFe- 
nène  ,  Axel  &  HullL  Ses  lieux  principaux  (ont  le  Sas 
de  Gand,  Hul(t,  Axel,  Tcncule,  &:  le  Fort  Philippi- 
nes. Mat  Y. 

Quatre  QUINTS  ,  eil  une  efpcce  de  légitime  couru- 
mière  des  biens  propres,  dont  il  n'eft  pas  permis  en 
paysCoutumier  de  difpofer  au  préjudice  de  fes  héri- 
>tiets.  M.  le  Brun  en  (on  Traité  des  luccelllons ,  L\v.  II, 
ch.  4,  fait  voie  que  ce  qu'on  appelle  communément 
légitime  coutumihe  iVeii  pas  une  véritable  légitime. 
-QuATHE-TEMPs. Terme  de  Bréviaire.  Jejumum  quatuor 
temporum.  Ce  font  <des  jeûnes  commandés  par  l'E- 
gliie,  aux  quatre  laifons  de  l'année ,  où  il  (auc  jeûner  le 
Mercredi,  Vendredi, &  Samedi  de  lalemaine.  Quatre- 
teinps ,  Vigiles,  jeûneras.  On  donne  les  Ordres  (acres 
aux  Ouatre-tcmps.  Le  Pape  S.  G  claie  fait  mention  des 
Quatre- temps,  8c  rapporte  des  prières  des  Quatre- 
temps  dans  (on  Sacramentaire. 

Quatre  Villes  Forestières.  Les  quatre  villes  aux- 
quelles on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'elles  font  dans  la 
Forêt  noire,  font  Rhinfeld,  Scckingue,  Laufembouig 
&  Waldfchut.  Quatuor  urhes  filvatïc&.  On  les  trouve 
le  long  du  Rhin ,  entre  B.île  l\:  Zurzack.  Ces  villes 
avec  leurs  territoires  ,  que  l'on  renferme  dans  le  Bri(- 
gav/,  (ont  de  l'ancien  Domaine  de  la  mailoii  d'Au- 
triche. 

^fT  Quatre,  eft  aullî  fubftantif.  Un  quatre  en  chiffre  , 
ou  un  quatre  de  chitite  ,  eft  le  caractère  qui  marque 
en  chiffre  le  nombre  quatre.  Il  (e  marque  aullî  en  chif- 
fre Romain,  IV,  &  en  Arabe ,  4.  4  eft  le  premiernom- 
bre  carré  fait  de  la  multiplication  par  2  par  lui-même. 

^fJ  Au  jeu  de  cartes  le  quatre  eft  la  carte  qui  eft  mar- 
quée de  quatre  cœurs  ,  de  quatre  carreaux ,  é-c.  un  qua- 
tre de  trèrte ,  de  pique  ,  &c. 

ÇCF  Au  trictrac  le  quatre  eft  la  face  du  dé  qui  eft  mar- 
quée de  quatre  points.  Amener  un  quatre. 

ÇCr  Au  même  jeu  les  deux  çz/arre  s'appellent  ^«tZf/tT/ie^  , 
plus  communément  carmes. 

§3"  On  appelle  aullî  quatre  de  chifre ,  une  petite  ma- 
chine dont  on  te  (ert  pour  prendre  des  rats  6c  des  lou- 
•  ris. 

{JCT  QuATRE-BANDE.  f.  m.  Terme  du  jeu  de  billard. 
Efpèce  de  doublet  dans  lequel  on  bloule  la  bille  de 
fon  adverfairc  ,  après  l'avoir  fait  toucher  aux  quatre- 
handes.  Faire  un  quatre-bande. 

QUATRICOLOR.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  à  ^z^^- 
tre  couleurs ,  qui  (ont  couleur  de  feu  ,  colombin  cnar- 
gé,  chamois  &  blanc  (aie,  ou  jaunillaiit.  Morin. 

QUATPJÈME.  adj.  numéral  d'ordre.  Quartus.  Ce  mot 
eft  de  quatre  (yllabcs.  Qui  vient  en  rang  après  trois  au- 
tres. Voilà  la  quatrième  année  que  j'ai  Ihonneur  de 
vous  voir.  C'eft  la  quatrième  clalle  ,  la  quatrième 
chambre  des  Enquêtes. 

§Cr  Quatrième  ,  eft  aullî  fubftantif.  Ainfi  l'on  dit  le 
quatrième  du  mois,  de  la  lune,  &c.  pour  dire  ,  le 
quatrième  jour. 

(fT  Au  jeu,  on  dit  nous  voilà  trois,  nous  attendons  un 
quatrième  ,  pour  dire,  un  quatrième  joueur. 

ÇCF  Au  Collège  on  appelle  un  quatrième  ,  un  écolier  qui 
étudie  dans  la  quatrième  claffe  ,  qu'on  appelle  aullî 
fimplement  la  quatrième. 

^fZf  On  dit  audî  la  quatrième  des  Enquêtes ,  pour  dire  , 
la  quatrième  Chambre. 

§3°  Au  Piquet  on  appelle  quatrième  ,  quatre  cartes  de 
même  couleur  qui  (e  fuivent,  quatrième  major.  As  , 
roi ,  dame  &  valet.  Quatrième  au  roi  ,  à  la  dame,  au 
valet.  Quatrième  hajje. 

Quatrième,  f.  m.  (îgnifie  une  partie  d'un  tout  divifc 
en  quatre  parties  égales.  Quarta  pars.  J'ai  mon  qua- 
trième dans  cet  héritage ,  dans  cette  (uccedion. 

C'eft  aulTi  le  nom  d'un  droit  que  le  Roi  levé  dans 
la  Province  de  Normandie  fur  le  vin,  le  cidre  &  |es 
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autres  liqueurs  qu'on  y  boit.  Dans  les  autres  Provin-     ™ 
ces  on  ne  paye  que  le  huitième-,  mais  en  Normandie 
on  paye  le  quatrième. 

Pour  la  taxe  du  huitième  y 
Je  la  paîrai  fans  chagrin  j 
Pourvu  que  le  quatrième 
Sou  ùte  fur  le  vin. 

QUATRIEMEMENT,  adv.  En  quatrième  lieu.  Quarto^ 
quart ùm,  vel  quarto  loco.icàis  quatrièmement  que... 
QUATRIÉMEUR.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Normandie  ,  aux  Commis  dans  les  Aides  ,  à  caulc 
qi'.e  dans  cette  Province  on  paye  le  quatrièiTie  du  vin 
(5c  des  autres  liqueurs  qu'on  y  boit ,  à  la  ditîérence 
des  autres  Provinces  où  l'on  ne  paye  que  le  huitième. 
Les  Quatriémeurs  ont  pris  ce  Cabaretier  en  fraude  , 
(Scen  ont  drclfé  leur  procès-verbal.  Les  Quatriémeurs 
exercent  les  Cabareticrs  &  autres  Débitans,  du  moins 
une  fois  par  jour  ,  peur  éviter  les  remphllages,  &  au-  jM 
très  fraudes  qui  fe  ccmmettent.  ~ 

QU  ATRIENN AL ,  mieux  que  QUADRIENNAL.  Qui 
revient  a  chaque  quatrième  année.  Quatriennalis.  Un 
Officier  quatriennal ,  eft  celui  qui  n'eft  en  exercice 
que  de  quatre  ans  en  quatre  ans.  Fondion  quatrien- 
nale. 

{CJ*  L'office  quatriennale  ,  eft  celui  qui  eft  divifé 
entie  plulieurs  titulaires,  dont  chacun  n exerce  c;ue 
de  quatre  ans  en  quatre  ans. 

fcCF  On  le  dit  aullî  lubftantivement  de  la  charge  &  de 
l'Ofticier.  On  a  (urpris  les  Quatriennaux. 

QUATRINOME.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Les  gr.andeui3 
complexes  (ont  appelées  quatrlnomes fifi.M\à  elles  (ont 
compo(ées  de  quatre  termes,  a  -^  b -\-  c -\-  d  z9i  wxi 
quadrinome  qu'on  prononce,  û  plus  b,  plus  c  ,  plus*/. 

QUATROUILLE.  ('.  m.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  un 
poil  mêlé  qu'ont  les  chiens  parmi  leur  principale  cou- 
leur. 

QUATRUPLE.  Voye\  Quadruple.  Quadruplum. 

QUATUMO.  Foye^  Quehatumo. 

ÇCr  QUATUOR,  f.  m.  Terme  de  Mulîque.  C'eft  aiiiTi 
qu'on  appelle  un  morceau  de  mulique  qui  a  quatre 
parties  récitantes. 

QU ATUORVIR.  f.  m.  Magiftrat  Romain,  qui  avoir  trois 
Collègues  dertinés  avec  lui  aux  mêmes  fonûions,  ou 
à  la  même  adminiftration.  IIIIVIR  ,  ou  Quatuorvir. 
C'étoit  à  des  Quatuorvirs  qu'on  donnoit  la  charge  de 
conduire ,  &  d'aller  établir  les  Colonies  que  l'on  en- 
voyait dans  les  Provinces.  Quand  il  arrivoit  quelque 
accident ,  ou  quelque  affaire  dangereufe,  on  créoit  des 
Quatuorvirs  ,  avec  commillîon  de  veiller  à  ce  que  la 
République  ne  fouffîît  point  de  dommage.  Il  y  avoir 
des  Quatuon'irs  qui  avoient  foin  de  l'entretien  5c  ré- 
parations des  chemins;  c'étoient  les  Voyers  de  l'Em- 
pire. Quatuorviri  viarum  curandarum  ,  Quatuorviri 
curât  ores  viarum.  Ils  furent  établis  par  un  Sénatus- 
confulte  ;  parce  que  les  Cenfeurs  ,  qui  auparavant 
étoient  chargés  de  ce  loin  ,  n'y  pouvoient  vaquer ,  à 
caufe  de  la  multitude  des  affaires  dont  ils  étoient  ac- 
cablés. Il  y  eut  des  Quatuorvirs  Officiers  Monétaires  du 
temps  de  Jules  Célar. 

QUAUHCONEX.  f.  m.  Quauhconex.  AïhxeàeXWe.  de 
S.  Jean  de  Portorico,  d'une  bonne  odeur.  Si  qui  a  le 
tronc  gros,  &  d'une  matière  dure  &folide.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  grenadier.  Sa  (leur  eft  blan- 
châtre; &  (on  fruit  reffemble  aux  grains  de  laurier. 
On  coupe  l'écorce  de  cet  arbre  en  parties  forr  me- 
nues ,  &:  on  la  laiffe  tremper  quatre  jours  dans  l'eau  , 
après  quoi  on  l'expole  au  foleil  ;  on  la  prelFe  quand 
elle  eft  échauffée  ,  &  on  en  tire  une  liqueu;-  fortfem- 
blableau  baume  ,  <!?c  qui  eft  utile  à  beaucoup  décho- 
ies. 

QUAYAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine  8c  de  commerce 
de  mer.  C'eft  un  droit  que  les  Marchands  payent  pour 
avoir  la  liberté  de  (e  fervir  du  quai,  Ôc  d'en  occuper 
un  efpace.pour  la  décharge  de  leurs  marchandifes.  Por- 
torium. 

iCt  QuA^'ApE ,  fe  dit  non-feulement  de  l'efpace  que  les 
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marchandifes  occupent  fur  le  quai ,  mais  encore  tlu 
temps  qu'elles  y  reftcnr. 
QUAYEK.r.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  écrit  ainfi  ,  pour 
cahier.  Borel.  Codex. 

•QUE. 

QUE.  Pronom  relatif  qui  fert  de  régime  au  verbe  qui  le 
fuit.  Qui ^^u.tyçuod.  P.-ir  exemple  ,  c'elt  un  méchant 
^uc  le  ciel  châtie.  Arn.  Qa<:  elhnis ,  pour  /(;</«t;/.  Ce 
n'cft  pas  a  toi ,;(«(,' je  voudroisdéguiler  la  vérité.  Abl ANC. 
Que  ell  mis  là  pour  duquel  ou  à  cjuL  Les  médians 
font  lemblables  à  ces  petites  pailles  que  le  vent  em- 
porte. l^ORT-K.  Que  ell  mis  la  pour  le/quelles^ 

§Ô"  Ce  pronom  perd  fon  e  devant  une  voyelle.  Le  li- 
vre ^i/'ilalu.  Les  hommes  ^a'elle  a  fréquentés. 

Que,  eft  auiii  fouvent  interrogatih.  Que  dites-vous  de 
nouveau  î  Quid  novi  refers  ?  Qz/'entende^-voUspar  la? 
Qî/i  vous  plaît  il?  Qu'cA  ce  donc?  Q;/avez-vous?  Pour 
ànc,  quelle  c\\uie.  Il  ne  faut  point  dite,  qucfccc  que 
voui  demandez-,  mais  que  demandez-vous?  Ils  ajou- 
tent fièrement  qu  a  la  vérité  il  étoit  Roi  ;  mais  qu'i.-. 
toit  un  Roi,<///'un  homme  profane?  Bouhours.  Xav. 
L.V. 

Que  ,  eft  auQ!  une  particule  indéclinable  qui  fe  joint  à 
beaucoup  de  mots.  Quia ^  cùm ,  dum  ,  quamvis ,  quan- 
doquidem.  Parce  que  j  d'autant  que  j  vu  que  ,  pource 
que  y  de  ce  que ,  bien  que  ,  attendu  que  ,  cnforte  que  , 
quoi  que  J  tellement  que  ,  Il  bien  que  ^  pendant  que 
fl  faut-il  que,  entant  que  j  pour  peu  que  ,  afin  que  , 
plutôt  que  d:  faire  cela.  Je  crois  que  cela  eft  ainli. 
Faites  que  j'aye  cela  demain.  Je  n'ai  que  faire  de  lui. 
Ma  requête  tend  à  ce  que.  Sec.  Que  j'aime  à  voir  la 
décadence  de  ces  vieux  ch.ueauv  ruinés!  Il  tient  plus 
de  la  bctc  que  de  1  hora.ne.  Il  n'a  rien  ^z^'une  chan- 
fon.  Que  li  peftj  foie  de  vous.  Oa''il  y  a  de  belles  cho- 
fes  dans  ce  livre  !  Je  gage  que  cela  eft  ainfi ,  tout  ainli 
que  je  vous  le  dis.  Q;^'ainh  ne  toit.  Tant  d;  m.nis  que 
de  blelf^-'s.  Tant  plein  que  vide.  Si  une  infinité  d au- 
tres temblables.  Je  fuppofe  que  vous  avez  tort.  Le 
que  eft  la  &  dans  quelques  exemples  ^«'on  a  déjà  ci- 
tés ,  tellemen:  dépouillé  de  la  nature  de  pronom  ,  ^a'il 
n'y  fait  oftice  que  de  haifon.  C'cft  le  qubd  des  Latins. 
Malherbe  a  dit ,  que  de  la  même  ardeur  que  je  brûle 
pour  elle;  pour  dire,  donc  je  brûle.  Il  y  auroit  une 
infinité  d'autres  obfervations  à  faire  fur  l'ufage  de 
cette  particule  que  :  mais  outre  ^^'il  teroit  trop  long 
de  les  rapporter,  il  leroit  encore  fort  difficile  de  les 
réduire  fous  certaines  régies.  Il  eft  fl  habile  ,  que  je 
ne  crois  pas  que  perfonne  en  Europe  lui  puille  difpu- 
ler  la  gloire  de ,  &c. 

Situ  n'as  tanti^aejl  Jacques  cueun  Villon. 

C'eft-à-dire ,  17« 'eut ,  quantum  habuit. 

Quelquefois  ^i^e  s'employe  leul  à  la  place  de  quel- 
ques adverbes,  &•  de  quelques  propofirions ,  avec  lef- 
queîles  on  a  accoutumé  de  le  joindre.  Ainfi  on  dit , 
approchez  que  je  vous  parle,  pour  dire  ,  afin  que  je 
vous  i  arle.  U  ne  fait  point  de  voyage ,  ^u'il  ne  lui  ar- 
rive quel  \\it  chofe,  pour  dire  ,  fans  qu'il  lui  arrive 
quelque  chofe.  Je  lui  parlai  qu'A  étoit  encore  au  lit , 
pour  dire,  lorfquil  étoit  encote  au  lit.  On  le  tégala 
que  rien  n'y  manquoit ,  pour  dire,  on  le  régala  y? /îizdrt 
que  rien  n'y  manquoit  -,  &  ainfi  de  plulieurs  autres 
de  même  nature.  U  ne  s'employe  guère  ainfi  que  dans 
le  ftyle  familier. 

On  dit  aulli  l'hivet  «^^'il  fit  fi  froid  ,  pendant  le- 
quel il  fit  fl  froid.  C'eft-là  ça'il demeure ,  pour  dire, 
c'eft  là  où  il  demeure. 
IJCF  Que,  s'emploie  par  ellipfe  dans  divetfes  façons  de 
parler.  Qz^'il   faffe  la  moindre  faute  ,  il  fera  puni  , 
port  dire,  s'il  lui  arrive  de  faire  la  moindre  faute.  Il 
ne  fait  que  boire  &  manger.  Il  ne  fait  autre  chofe,  &c. 
U  s'emploie  encore  par  ellipfe,  &  abfolument dans 
le  titre  des  Chapitres  &  des  Sedtions  d'un  livre,  pour 
indiquer  de  quelle  matière  on  y  traite.  Que  la  vertu 
ell  le  plus  gtand  de  tous  les  biens.  Q«eles  Cieux  font 
d'une  matière  fluide. 
Tom<  FIL 
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ïl  s'emploie  cucorepar  énergie ,  ôc  pour  donner  plus 
de  force  à  ce  qu'on  dk.  C'cft  une  belle  chofe  que  de 
garder  le  fecret.  C'cft  une  qualité  néccirairc  pour  ré- 
gner, que  la  dillimulation.  Acad.  Fr. 

03"  Quelquefois  on  l'emploie  par  redondance.  Que  f» 
vous  m'objeétez  ,  pour  dire  ,  fi  vous  m'objeâcz. 

Que,  fe  dit  aulli  tout  f'cul  en  langage  populaire  &  fa- 
milier, pour,  parce  que,  de  ce  que,  en  ce  que.  Qubd, 
quia  ,  quoniam.  Le  P.  Bouhours  s'en  eft  heurcufemenC 
et  habilement  fervi  dans  fa  Traduélion  du  Nouveau 
Teftament,  pour  y  conferver  la  fimplicité  admirable 
&  la  popularité  du  ftyle  de  l'Ecriture.  Ne  fe  tuera-t-ii 
point  lui  iiicmc,  qu'A  a  dit:  vous  ne  fautiez  venir  où 
je  m'en  vais.  13ouh.  Je.tn.  FUI ,  22. 

On  dit  aulîi  ,  que  fi  ,  que  non,  &  que  bien,  que 
mal,  ifT  pour  dire,  en  partie  bien,  en  partie  ma!. 
11  s'acquitte  de  fon  emploi  quebiei\,que  mal.  Partim 
bene  ,  partim  rnalè.  Il  n'eft  que  du  difcours  familier. 

Que  si  Que  non  ,  eft  aulli  un  flibftantif  mafculin  qui 
ne  s'emploie  que  dans  le  ftyle  burlefque.  Qubd  fi ^ 
qubd  non. 

On  l'a  reçu  (ladifcorde)  à  bras  ouverts , 
Elle  ,  &  que  h  que  non  fon  frère. 
Avecque  tien  6'  mien  fion  père.  La  Font. 

QUEATUMO.  F(?ye7  Quehatumo.^ 

QUEISiiE.  Rivière  de  Silélie  ;  elle  a  fa  fource  au  Duché 

de  Javer,  &  fe  perd  dans  le  Bober. 
QUÉBEC.  Nom  d'une  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Kebacum  ,  Kekecum.  C'eft  la  capitale  de  la  nou- 
velle France  ,  &  elle  eft  ficuée  en  partie  fur  le  fleuve 
S.  Laurent,  &  en  partie  fur  une  colline  voifine.  Celle-j 
ci  beaucoup  plus  confidérable  que  l'autre,  a  plufieurs 
couvens  de  Religieux  ,  un  Collège  de  Jéfuites ,  un  Evê- 
que  qui  n'eft  fuitiagant  d'aucun  Archevêque  ,  Si.  une 
citadelle ,  où  le  Gouverneur  de  la  nouvelle  France  fait 
fa  réfidence  ordinaire. 
if3'  Cette  ville  ,  futprife  par  les  Anglois  eu  1759.  Long. 

iopi.  58',  30"  ,  lac.  46 J.  jj',  félon  M.  Caflini. 
QUÉBLE.  Foye^  KéblÉ.  Du-Loit  écrit  Qz^e'^/e  dans  fon 

Voyage  du  Levant,  p.  i  ^6. 
QUECf-lE.  f.  f.  Petit  vaiifeau  à  un  pont ,  &  maté  eri 

fourche. 
QUECHERI ,  ou  KÉCHERL  f  m.  Sorte  de  mets  qu'on 
fait  en  Orient  ,  &  qui  eft  compofé  de  riz  Si  de  mâ- 
che. Foyej  MÂCHE. 
QUECHUCABI.  Nom  d'une  montagne  qui  vomit  des 
flammes.  Mons  Quechucabus.  Elle  eft  parmi  les  An- 
des, dans  le  Chili,  au  levant  de  l'Archipel  d'Ancud, 
QUEDA.  Nom  d'une  ville  des  Indes ,  fituée  fiir  la  cc)tc 
occidentale  de  la  prefqu'ile  de  Malaca,  vis-à-vis  de  la 
pointe  leptentrionalede  l'île  de  Sumatra.  Queda^  Que- 
da  eft  la  capitale  d'un  petit  Royaume  qui  porte  fon 
nom ,  Si  elle  a  un  port  fort  fréquenté  par  les  Euro- 
péens. M  AT  Y.  " 
QUEDELINBOURG.  Ville  de  la  Haute-Saxe,  fituée  fur 
la  Seeke  ,  à  trois  lieues  d'Alberftat ,  vers  le  midi.  Que- 
delinburgum  ,  Quintinlehurgum.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  célèbre  Abbaye,  quiembralT;i  la  ConfefTion  d'Aul- 
bourg  l'an  i  j'5  9.  Les  Religieufes  de  cette  Abbaye  doi- 
vent faire  preuve  de  Noblclfc  de  huit  quartiers  ,  & 
leur  Abbelfe  a  rang  parmi  les  Prélats  du  Rhin  ,  dans 
les  Diètes  de  l'Empire.  Elle  étoit  autrefois  fouveraine 
de  la  ville  Si  de  fon  territoire  ,  mais  elle  n'y  a  plus  que 
la  Baffe- Juftice ,  la  Souveraineté  appartenant  à  l'Elec- 
teur de  Saxe.  Maty.  Long.  29'.  6',  Lit.  $ii.  10'. 
QUEDÉU.  Vieux  mot  abrégé  &  fait  par  corruption.  H 

fignifioic ,  ils  diront.  Borel. 
QUEDENTI,  ou  QUEDENDE.  Vieux  mot  qui  figni- 

fioit  difant. 
QUEÉNES.  Le  Comté  de  Queénes ,  ou  de  la  Reine.  Co- 
mltatus  Régine.  Contrée  de  la  Lagénie  ou  Province 
de  Leinfter  en  Irlande.  File  eft  entre  les  Comtés  de 
Kings,  de  Kildare  ,  de  Wicklo  &  de  Kilkenni.  Elle 
peut  avoir  neuf  lieues  de  long  ,  &r  autant  de  large  ; 
Queeneftowne  en  eft  le  feul  lieu  un  peu  confidéra- 
ble. Maty. 
1  QUEENESTONSf'NE,  ou  MARIBOROUG.  Ville  capU 
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talc  du  Comté  de  Queénes,  en  Irlande,  Ueginspolis, 
MarUburgum.  Elle  ellà  lîx  ou  lepc  lieues  de  Kildare, 
vers  l'occident  méridional,  &  elle  a  entrée  dans  le  Par- 
lement d'Irlande.  Maty. 

QUEHATUMO,  ou  QUEATUMO.  Nom  du  cap  de 
Thellalie  en  Grèce.  Quehatumum  promontorium  ,  an- 
ciennement ,  Sepias  extrema.  Il  eft  iur  le  golfe  d'Ar- 
miro  ,  au  levant  de  la  ville  de  Démétriade.  Il  y  a  fur 
ce  cap  la  petite  ville  de  Quehatumo  ,  que  l'on  prend 
pour  l'ancienne  Sepius  :,ou  pour  l'ancienne  Mantium , 
qui  étoient  deux  lieux  voifins  l'un  de  l'autre.  Maty. 

QUEL  (.  m.  Nom  de  la  fleur  d'un  arbre  qui  croît  à  la 
Chine.  Il  croit  Iur  un  arbre  fort  haut;  il  eft  petit,  jau- 
nâtre ;  il  vient  en  grapes;  il  a  Une  odeur  fort  agréable. 
Il  s'ouvre  fur  l'arbre ,  &c  y  demeure  fort  long-temps 
fans  (e  (écher  ;  un  mois  après  qu'il  eft  tombé  ,  l'arbre 
reproduit  de  nouvelles  fleurs.  Il  croit  fur- tout  dans  la 
province  de  Quangli,  où  il  vient  abondamment;  c'eft 
pourquoi  on  donne  à  la  capitale  de  cette  province  le 
nom  de  QueiUin.  Les  Chinois  en  font  différentes  for- 
tes de  confitures.  Les  Turcs,  en  le  mêlant  avec  du  fuc 
de  limon ,  s'en  fervent  pour  teindre  la  queue  de  leurs 
chevaux. 

QUEICHEU.  (On  prononce  Quitcheou.)  Nom  d'une 
Ville  de  la  Chine.  Quekheium.  Elle  eft  fituée  fur  le 
Kiang,dans  le  Suchen,  dont  elle  eftlafixième.  Elle  a 
douze  autres  villes  fous  fa  juiidicl:ion.  Maty. 

QuEicHEu.  Province  de  la  Chine  ^  lituée  entre  celles  de 
Huquang,  de  Suchen,  de  Junan  &  de  Quangli.  Quà- 
chza.  Cette  Province  eft  fort  montagneufe  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  allez  peuplée.  Elle  ren- 
ferme huit  contrées,  qui  ont  leurs  capitales,  Hc  foixan- 
te-quinze  autres  villes.  Celle  de  Queyang  eft  capitale 
de  toute  la  province.  Maty. 

^ Vu ^"Î^;-^P'". ''■""'  ^'''"  ^^  '-^  Chine.  QueUïnum. 
Elle  eft  Iur  la  iivicre  de  Quei  dans  le  Quangfl  ,  dont 
elle  eft  capitale.  Queiiin  eft  une  grande  ville  ,  &  elle 
en  a  huit  autres  lous  la  juridicfion.  Maty. 

QUEISSE.  Vieux  verbe  a  1  imparfait  du  fubj'ondif.  Je 
pufle.  PercevaL  Borel.  Il  venoit  du  latin  queo  ,  je 
puis.  ^ 

QUEITE.  Nom  dune  ville  de  la  Chine.  Queha.  Elle 
eft  la  leconde  de  la  province  d'Homan,  &  elle  a  huit 
autres  villes  fous  ia  juridiction. 

QUEIYANG.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Queiyanoa. 
Elle  eft  lituee  entre  les  montagnes ,  dans  la  province 
de  Queicheu,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  a  fous  fa 
jurididion  particuhère  dix- huit  autres  villes.  Maty. 

Ik?  quel  ,  QUELLE.  Pronom  dont  on  fe  fert  pour 
demander  ce  que  c'eft  qu'une  chofe  ou  une  perfonne, 
fon  nom,  les  propriétés.  Quel  livre  lifez-vous  ?  Quem 
lïbrum  legïs  f  Quelle  femme  avez-vous  r  En  quelle 
monnoie  vous  a  t  il  payé  î  En  argent  blanc. 

<e=J-  On  s'en  fert  aufli  pour  marquer  l'incertitude  ôc  le 
doute.  Je  ne  fais  quel  parti  prendre. 

lO"  On  le  dit  aufli  paradmiration.Qas/ malheur  !  quelle 
pitié  !  quelle  douceur  !  quelle  vertu  ! 

«^  On  dit  encore,  ^/^d/qu'il  foit,  quelque  (oit,  quelle 
qu'elle  loit.c^:  au  pluriel  quels  c[Mc(o\cm ,  quelsquih 
foient,  pour  dire  ,  de  quelque  lorte  que  ce  foit ,  qui 
que  ce  (oit.  Je  n'en  excepte  perfonne,  <7ae/ qu'il  foit 
^i/f/ qu'il  puille  être.  ' 

UCr  Tel  quel.  Expreftîon  du  ftyle  familier  qui  fert  à 

faire  connoitre  qu'une  chofe  eft  médiocre  dans  fon  ef- 

pece.  Il  nous  a  donné  un  dîner  tel  quel.  Ilparoir  qu'on 

s  en  (ert  pour  déhgner  une  chofe  plutôt  mauvaife  que 
bonne.  ^ 

QUELCONQUE.  Pronom  qui  fe  met  toujours  à  la  néga- 
tive, &  après  le  fubftantif,  &  lignifie  nul,  aucun, quel 
qire  ce  loit,  quel  qu'il  loit  ,  quelle  qu'elle  foit.  Qm- 
cumque,  qus.cumque,quoicumque.  11  n'a  voulu  écou- 
tei-^de  recommandation  de  perfonne  quelconque.  Il  n'eft 
refte  a  ce  Marchand  chofe  quelconque  de  fon  nau- 
frage. On  dit  au  Palais,  nonobftant  oppolitions  ou  ap- 
pellations quelconques.  Nonohflanûbus  quihuscumque 
oppojuiomhus  vel  appellatiomhus. 

Quelconque,  fe  dit  fans  négative  ;,  dansleftyledogma- 
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tique.  Donnez-moi  un  point  quelconque  ,  une  ligne 
quelconque.  Acad.  Fr.  Alors  il  a  un  pluriel.  Deux 
points  quelconques  étant  donnés. 

QUELHAT  ,  ou  CALAJATE.  Ville  de  l'Arabie  heu- 
reule.  Calajata. 

QULLIER.  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  &  s'écrivoit 
auflr  Chêlier  &  Cayelier ,  faifeur  de  chaifes  pour  s'af- 
leoir.  Borel.  Sedtum ,fedUiumfaber ,  artifex 

QUELLEMENT.  adv.  Il  s'eft  acquitté  telkment^^e//.- 
mentÀt  fon  devoir.  Quoquomodo  ,  quoris modo  ,  qua- 
liiercumque  ,  perjunclone.  W  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrale  famihère ,  pour  dire  ni  bien  ni  mal ,  plutôt  mal 
que  bien. 

QUELONGNE.  f  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  ditautrefois  pour 

r^iIcTn!;',  -^--c^x?'^  '"  Rc-bours  de  .\iathiolus.  Borel. 

QUELPAKTS.  Nom  d'une  île  de  l'Océan  oriental.  Quel- 
parna.  Elle  eft  a  douze  lieues  de  la  pointe  de  la  Co- 
rée vers  le  midi;  Ion  circuit  eft  de  quinze  lieues;  fa 
ville  capitale  Moggan ,  ou  Mocxo  :  fon  maître ,  le  Roi 
de  Corée.  Maty. 

QUELQUE.  Pronom  m.  cV  f.  qui  fert  à  défigner  un  in- 

.  dividu ,  une  perfonne ,  une  chofe  particulière  ,  &:  qui 
s  cent  avec  un  s  au  plurier.  Un  ou  une  entre  plufieurs. 
Ahquis  ,  quidam.  Quelques  avantages  qu'il  pofsède 
Il  faut  qu'il  ait  du  bonheur.  Corn.  Il  faut  :L\'on quel- 
que protecteur  à  la  Cour  pour  y  faire  quelque  chofe. 
Il_y  a  quelque  temps  que  cet  homme  pourfuk  cette 
aftjiire.  Le  reniords  luit  le  criminel,  quelque  part  qu'il 
aille.  Connoillez  vous  quelque  perfonne  qui  ait  en- 
tendu parler  de  cela  î 

Notre  cœur  jufqu' au  dernier  foupir. 
Toujours  vers  quelque  objet  pouffe  quelque  de^r. 

Cork. 
Souvent  d.ins  le  difcours  ordinaire  on  ne  prononce 
point  1  / ,  &    on  dit  quéque  temps,  quéque  chofe ,  que- 
que  part  quilloit.  ^ 
IP"  On  s^n  fert  quelquefois  pour  marquer  diminution  , 
adoucillement  de  la  choie  dont  on  parle.  11  a  çuel.ue 
railon  de  fe  plaindre.  11  lui  a  donné  quelque  fujet  de 
mécontentement.  Il  y  a  quelque  apparence,  &c. 
.^  Onle  jomtaufli  avec  peu  ;  quelquepca  d'argent,  pour 
dire  un  peu.  ^ 

Quelque,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Ily  a 
quelque  trois  cens  pas  d'ici  la;  pour  dire,  à-peu-prèsou 
environ.  Ferejerme.  Alexandre  perdit  quelque  trois 
cens  hommes  ,  lorfqu'il  deht  Porus.  Ablanc.  On  ne 
le  diroitpas  dans  le  ftyle  noble.  Il  lignifie  aufli,  A  quel- 
que  pomt  que,  a  quelque  degré  que,  &  s'emploie  tou- 
jours devant  un  adjedif.  Quelque  fage que  vous  foyez. 
Quelque^  preocupcs  qu'ils  foient.  Quelque  riches  qu'ils 
aient  ete  Par-tout  la  quelque  s  écm  fans  ^ ,  parce  qu'il 
elt  adverbe.  ^ 

Quelque  chose.  Mot  qui  s'emploie  ordinairement  .avec 
artirmation.  ^nquid,  quidquam  ,  quippiam.  Il  y  a  là 
quelque  chofe  de  beau.  Ai  je  fait  quelque  chofe  que 
vous  n'ayez  pas  lait.  Vaug.  Rem. 

#Cr  Vaugelas  demande  fi  quelque  chofe  eft  un  adjedif 
leminin  ,  (elon  le  genre  de  chofe,  ou  bien  un  adjeftif 
malculin,  qui  répond  à  Valiquidàts  Latins,  ik  à  ce 
qu  il  hgnihe  :  s'il  faut  dire,  par  exemple ,  il  v  a  quel- 
que chofe  dans  ce  livre,  qui  eft  alFez  plaifante,  ou  qui 
eft  aflez  pLiilant;  quelque  chef  qui  eft  alFez  bonne 
ou  qui  eft  a  fez  bon.  Les  uns,  dit-il .  croient  que  lun  & 
1  autre  (ont  bons;  les  autres  qu'il  le  faut  toujours  faire 
Itminin  ;  les  autres  toujours  mafculin.  Quelaues-uns 
prétendent  qu'iltaut  éluder  la  diftîculté.en  difant  il  y  a 
dansée  livre  quelque  chofe  d'alFez  plailant,  d'afl^ezbon. 

A  "r"  '^'"  "°'^"^  'î"^  ^°"^  ^^^"^  'o"f  bons,  fe  fon- 
dent lut  ce  qu'on  peut  le  faire  féminin  par  la  règle 
générale  qui  veut  que  l'adjedif  fou  du  même  genre 
que  Ion  fubftantif;  .S:  qu'on  peut  le  faire  mafcuhn  , 

^Tvr  '"?",  P""  ^"  '"°^'  "'^"^  ^  <^e  q»'jl  ''g"ifie,  qui 
cltlalujutd  des  Latins,  &  un  neutre  que  nous  n'a- 
vons pas  en  François  mais  que  nous  exprimons  par 
le  malculin  qui  fait  l'oftice  du  neutre.  Ceux  qui  le 
lonr  toujours  féminin,  ne  peuvent  comprendre  que 
choJeqmeH  le  féminin  puille  jam.iis  être  joint  avec 
un  adjedif  malculin.  Ceux  enfin  qui  le  font  toujours 
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mafciilin ,  difcnt  que  ce  n'efl:  pas  chofe  fimplemcnt 
qu'ils  confîdàcnt  ;  mais  ces  deux  mots  enlembic  , 
quelque  chofc ,  qui  font  tout  un  autre  eftct ,  étant 
joints,  que  li  choje  ctoit  ("cul  ou  accompagne  d  un 
autre  mot ,  comme  une.  Dans  ce  cas  quelque  choJe  le 
prend  ncurrak'ment,  de  même  que  \uliquid  des  La- 
tins. Quelques-uns  même  prétendent  que  quclqw:^ 
chofe  doit  être  regardé  comme  un  (eul  mot  ^  compolé 
de  deux ,  &  doit  être  orthographié  quclque-chofe,  avec 
une  marque  de  conipolinon ,  &  qu'alors  quelque-choje 
n'ell  plus  héiuinin,  mais  un  neutre  lelon  les  Latnis, 
&  un  maleulin  (tlon  nous. 

iey  Ceux  qui  cherchent  a  éluder  la  difficulté  avec  la 
prépolition  ou  la  particule  ^tfj  devant  Tadjeétit,  ont 
railon  :  mais  cet  expédient  ne  Icrt  pas  toujours  :  car 
i\  je  dis,  il  y  a  quelque  chofe  dans  ce  livre  qui  n'eji 
pas  Ion,  ou  hoîine,  qui  mérite  d'être  lu ,  ou  lue  j  on 
ne  (autoit  éviter  ce  doute  avec  la  particule  de. 

ÇCr  VaugcLis  décide  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  mettre 
Je  ma(i.iilin  :  il  iaut  dire,  par  exemple;  il  y  a  quelque 
chofe  !.|ui  mérite  d'être  lu,  quelque  chofe  qiu  mérite 
d'être  ceuluré,  &  non  pas  lue  ,  ou  cenlurée.  D'autres, 
oùil  faut  mettre  le  féminin  ;  qu'il  iaut  dire,  par  exem- 
ple ,  il  y  a  quelque  chofe  dans  ce  livre,  qui  n'efl:  pas 
telle  que  vous  dites.  Se  non  pas  tel  que  vous  dites. 
Pou,  difceriier  ces  endroits  là,  il  n'y  a  point  de  règle, 
ou  du  moins  d  autre  r^gle  que  l'oreille.  Mais  on  peut 
dire  en  général  qu'il  eft  plus  François  i^:  plus  élégant 
de  donner  un  adjcvlif  malculin  à  quelque  chofe ,  qu'un 
féminii'i. 

§^7"  On  lait  qu'en  vers  auiTi  bien  qu'en  profe  on  règle 
quelquefois  la  confliruuion ,  non  pas  félon  les  mot' 
qui  fignifif nt ,  mais  felcn  les  chjles  qui  font  figni 
fiées.  Ainh  c^Wuic^we  perfonnes  f.jit  du  genre  lémin.in, 
néanmoins,  parce  qu'il  lignifie  hommes  &  femmes  , 
quand  on  a  A\x pefonr,es  dans  ur.  membre  de  période, 
on  peut  dire  ils  rai  mafculin  dans  un  autre  membre 
de  la  même  période  à  caufe  que  cet  ils  fe  rapporte 
non  pas  au  mot  figiiifiant,  qui  tù:  perfonnes ,  mais  au 
mot  (ignifié  ,  qui  cft  komi^es.  Voila  peur  le  genre, 
voici  pour  le  nombre.  Il  faut  dire,  j'en  ai  vu  uve  in- 
finité qui  meurent,  &  non  pas  qui  ir.eu  ^,  cuoiqu'in- 
finité  loit  iingulier  ,  parce  que  meurent  le  lapporte  , 
non  pas  au  mot  figniliani ,  qui  eft  infinité ,  mais  a  la 
chufe  fignifiée,  qui  cft  quantité  de  perfonnes  eu  d'a- 
nimaux ,  qui  comme  terme  colledif  équivaut  au  plu- 
riel :  c'eff  adiré  ,  qu'on  n'a  pas  égard  au  mot ,  mais  à 
la  ch  fe  lignifiée. 

QUELQUEFOIS,  adv.  Far  fois.  Aliquando.  Il  zfi  quel- 
quefois bon  ,  quelquefois  mauvais  de  fe  hiter.  Dans 
l'ulage  ordinaire  on  prononce  quéquefois. 

QUEL  QUEL.  1.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
chez  les  Romains  aux  derniers  &  aux  plus  niilcrables 
des  elclaves.  Qualis  quulis.  Les  quels  quels  étoient 
les  efclaves  que  l'on  envoyoit  chargés  de  chaînes  à  la 
campagne,  /^'oyfij'  Cicéron  dans  les  Paradoxes  Aril- 
tote  ,  Politic.  L.  I.  6c  Ulpieuj  leg.  i  j  ,  §.  44.  ff.  de 
injur. 

QUELQU'UN,  UNE,  pronom,  lignifie  au  fingulier  , 
un  entre  plufieurs,  &  au  pluriel,  plufieurs  dans  un 
plus  grand  nombre.  Aliquis,  quidam,  &c.  Il  faut 
heurter  à  la  porte  pour  parler  à  quelqu'un  des  domef- 
tiqucs.  Quelques-uns  rapportent  cette  hiftoire  d'une 
autre  manière.  Quelqu'un  des  Anciens  a  dit  ce  beau 
mot. 

QUÉNÎANDER.  QUÉMANDEUR.  Foyei  Caiman- 

DER.  CaiMANDEUR. 

QUEMIN.  I.  m.  Vieux  mot,  ou  vieille  prononciation 
qui  fe  conlerve  encore  en  Picardie  &  en  Normandie. 
Chemin  ,  defemita  ,  félon  Bouillus.  Borel. 

QULNA.  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  il  y  a  long-temps 
peu;  femme.  Eorel.  Mulier ,  femina. 

QUF.NAîSE.  Droit  de  quenaife.  C'eft  lorfque  la  terre 
&  le  fief  roturier  retournent  au  Seigneur  après  la  mort 
du  détenteur  décédé  lans  hoirs  de  fon  corps.  11  en  eft 
parlé  au  Recueil  des  Arrêts  de  Bretagne,  Z.  /.  Z.  IL 
I .  JU.  T''o\er  encore  Ouevaise. 

QU'EN  DIRA-T  ON.  AlFcmblage  de  mots  dont  nous 

^    avons  fait  un  lubftantif.  Je  me  moque,  je  me  ris  du 
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qu'en  dlra-t-on.  Je  m'embarrafTe  fort  peu  du  qu'en 
dira-t-on.  Il  faut  le  mettre  au  ddlusdu  ^«'^/i  dira  ton, 
XJin  elpiit  lupéiieur  comme  le  vôtre  doit  faire  peu  de 
cas  du  qu'en  dira- 1  on.  Qui  voudioit  écouter  le  quen 
dirat-on  y  demcureroit  dans  l'inaction. 

QUENEC,  ou  QUEQUENA.  Contrée  d'Afrique  dans 
la  Bai  bâtie ,  le  long  de  la  rivière  de  Zis ,  près  du  mont 
Atlas. 

QUENELISTE.  f.  m.  Défcnfeur  des  fentimens  du  P. 
Quefnel.  Anti  conllitutionaire. 

QUENNE.  1.  f.  Melure  ou  vafc  à  contenir  des  liqueurs. 
Amphora. 

De  S.  Martin  bon  vin  d'Efpaione , 

Je  lui  donnai  plein  une  quenne.  Landes  Sept  Dam, 

QUENNE.  Rivière  de  France  dans  le  Nivernois. 

QUENOL  Nom  de  ville  qui  ne  le  dit  qu'avec  l'article. 
Le  Quenoi,  du  Quenoi ,  au  Que'noi.  Petite  ville  for- 
tifi.-e  il'  défendue  par  une  citadelle.  Quercetum.  Elle 
eft  dans  le  Hainaut  François,  entre  Landreci  &c  Va- 
lencieup.es,  a  deux  heucs  de  celle-ci,  ôc  à  crois  de 
1  autre.  Long.  21  d.  19'.  Lat.  jo  d.  i/'. 

QUENOT  TE.  Terme  populaire ,  qui  fignifie  les  dents  de 
lait.  Dentés  laclei.  Les  Nourrices  appellent  les  dents 
des  petits  enfans,  des  quenottes,  de  johes  quenottes. 

QUENOUILLE,  f.  f.  Eât<  n,  canne  ourofeau  auquel  on 
attache  de  la  filalFe,  du  Im,  de  la  laine  pour  filer.  Co- 
lus.  On  pcinr  les  Parques  avec  une  quenouille,  un  fu- 
feau  ik  des  cifeaux. 

Ce  mot  vient  de  colucula ,  diminutif  de  Colus.. 
Ménage.  Ou  Iclon  quel  ,ucs  ujis  de  ^ueifuel,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas -Breton  lignifie  la  même 
chofe. 

Quenouille  ,  eft  aulfi  le  lin,  la  laine,  le  coton  ou  la 
loie  dont  la  quenouille  eft  chargée  \  on  l'appelle  aufli 
quenouillée.  Colus  lino  injlruàus,  amiclus  ,  ou  amicla^ 
inflrucla. 

Quenouille  ,  fignifie  aufll  les  colonnes  eu  les  piliers 
d'un  lit. 

Quenouille,  fe  dit  encore  des  bâtons  ou  piliers  qui 
foutiennent  l'impériale  d  un  carrolle,  ou  des  bâtons 
qui  lervcnt  à  porter  un  dais.  Fulcrum. 

Quenouille,  fe  dit  figurémcnt  en  termes  de  Généalogie 
pour  fignifier  la  ligne  féminine.  Genus  femineum..  Les 
Royaumes  d'Efpagne  &  d'Angleterre  tombent  en  que- 
nouille ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  les  femmes  y  fuccèdent  à  la 
Couronne.  Celui  de  France  ne  tombe  point  en  que- 
nouille. On  le  dit  par  extenfion,  lorfque  les  femmes 
font  maîtrelfes  dans  un  ménage ,  ou  les  plus  habiles. 
L'empire  des  Mufes  eft  tombé  en  quenouille. 

On  dit  figurément  &  familièrement,  que  l'efpiit  eft 
lomhî  en  quenouille  dans  quelque  famille  ,  pourdire, 
que  les  filles  ont  plus  d'efprit  que  les  garçons.  Acad. 
Franc. 

Quenouille  sauvage.  Plante  qui  eft  une  efpcce  de 
Cmcus ,  3c  dont  les  fueilles  font  rudes  &  piquantes. 
Ses  Heurs  font  des  bouquets  à  fleurons  découpés  en 
lanières,  de  couleur  jaune,  fourenus  par  un  calice 
écailleux  ,  entouré  de  quelques  feuilles.  Lorfque  ces 
fleurs  font  pallécs,  il  leur  luccède  des  lemences  car- 
rées ,  noires ,  luilantes ,  garnies  d'une  aigrette.  C.Bau- 
hin  l'appelle  attraclilis  lutea  ,  &  M.  Tournefort  Cni- 
cus  attraclilis  lutea  diclus.  H.  L.  Bat.  Quelques-uns 
l'appellentyi/rt7/2  bâtard  fvuvage.  On  diftille  à  Paris 
cette  plante,  &  l'on  en  lubftitue  l'eau  à  celle  de  char- 
don bénit.  Les  femmes  fe  lervoicnt  autrefois  de  leurs 
tiges  au  lieu  de  quenouilles. 

On  dit  proverbialement ,  aile  r.  filer  votre  quenouille, 
à  une  femme  oui  fe  veut  mêler  des  affaires  du  mari, 
de  choies  qu'elle  n'entend  pa^.  Vcdc  éuFtim  perfum. 

Quenouille,  ou  Fileuse.  f.  f.  Terme  de  Cordciie.  Per- 
che de  Icpt  a  huit  pieds,  au  bout  de  laquelle  les  fi- 
leurs  attachent  une  queue  de  chanvre  &  l'ajuftent 
fur  leur  côté  à  peu  près  comme  les  femmes  font  leurs 
quenouilles. 

QUENOUILLÉE.  f.  f.  Terme  de  Manufadure  de  laine» 
Une  quenouillée  font  deu'C  traits  unis  ,  formant  en- 
femble  ce  qui  fuffit  pour  le  travail  d'une  quenouille. 
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Le  trait  efl:  cette  quantité  de  laine  attachée  à  chaque 
fil. 
QUENOUILLETTE.  f.  f.  Ce  mot  Ce  dit  en  riant.  Se 
dans  le  Ityle  familier,  comme  dans  les  chanfons;  Se 
/îgnitie ,  petite  quenouille.  Pur  va  colus.  Quand  la  Ber- 
gère vient  des  champs,  la  qutnouïUettc  va  filant. 

La  Bergère  Nanette 
Sur  le  bord  d'un  ruijfeau  ^ 
Filou  fa  quenouillette , 
En  gardant  fon  troupeau. 

-Quenouillette,  terme  de  Fondeur,  eft  une  verge  de 
fer  qui  efl  terminée  à  une  extrémicé  par  un  bouton 
aulli  de  fer,  dont  les  Fondeurs  le  fervent  pour  boucher 
les  trous  ou  godets  par  où  le  métal  coule  dans  leurs 
moules.  Colus  ferrea  glohulo  injlrucla. 

QUENS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  Comte.  Cornes. 
On  écrivoit  aulli  Cuens.  Nom   de   dignité.    Voye\ 

CUENS. 

Mena  fon  ofl  fans  point  d'aloine  j 

Que  mort  ejl  ii  Quens  de  Boloïne  j 

Dont  II  François  orent  fait  chiefj 

Qui  remés  font  à  grand  mefchief.  Huon  de  MÉry. 

Philippe  Moufck,  en  fon  hiOoire  de  France,  dit  : 

Tculoufe  ont  autrefois  ajfife  , 
Li  Quens  de  Montfort  à  divije 
Cil  dedans  iaent  à  reviel , 
Si  gitierent  d'un  mangoniel. 
Et  H  Quens  premier  à  fes  engiens^ 
f^il  faifoit  traire  mairiens  ^  àcc. 

Voyei  aulTi  Villehardouin,  iS<:lcRomandcSiPi- 

RIS  DE  VlNEAUX. 

Sire  Quens  j  dijles-moi  j  pour  Dieu  je  vous  en  prie. 

Et  le  Roman  de  la  Chas  se. 

La [u  li  Quens  de  Tancarvdlc. 

Ce  mot  vient  de  Quens,  en  Anglois,  la  fille  du  Roi. 
BoREL.  Percerai. 

Et  avec  elli  Quens  de  Naples.  Borel. 

QUENTIN,  f.  m.  Nom  d'homme.  Quintinus.  On  dit 
que  iS.  Quentin  étoit  Romain  de  nailîance,&  de  fa- 
mille Sénatoriale.  Il  i"ut  martyrifé  par  ordre  de  Ridio- 
vare,  l'an  187  ,  dans  le  Vcrmaiulois. 

Saint  Quentin.  Nom  d'une  ville  de  Picardie  ,  en  Fran- 
ce. Quintinopolis  j  Fanum  Sancli  Quintini.  Elle  cil 
capitale  du  Vermandois,  fortifiée  &:  fituéefur  laSom 
me  ,  à  hx  lieues  au-delfus  de  Péroné.  Cette  ville  ell 
célèbre  par  la  bataille  de  S.  Quentin  ,  dans  laquelle  le 
Duc  de  Savoie,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  défit  entiè- 
rement le  Connétable  de  Montmorenci,  le  fit  prifon- 
nier  avec  plulieurs  Officiers  diftingués,  &  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes,  continua  fans  obllacles  le 
liège  de  S.  Quentin,  l'emporta  d'alfaut  ,  &  y  fit  pri- 
fonnier  l'Amiral  de  Coiigni ,  &  fon  frère  Dandelot ,  qui 
la  defendoient.  Elle  fut  enfuite  rendue  à  la  France  par 
la  paix  de  Câteau-Cambréiis.  Maty.  Long.  zod.  ^7', 
lat.  49  d.  jo',  51". 

QUEii.  f.  m.  Vieux  mot.  Du  cuir ,  félon  un  ancien  ré- 
ceptaire.  Borel.  Corium. 

QuER.  Vieux  V.  n.  Tomber ,  venant  de  chcoir.  Bouillus, 
de  vitiis  lingus.  vulgaris.  Borel.  Cadere. 

QuER.  Vieille  Conjonftion.  Car  ,  nam  ,  enim. 

QUERA-IBA.  f  m.  Arbre  qui  croit  dans  le  Bréfil.  Son 
écorce  étant  pilée  &  appliquée,  efl  efficace  pour  gué- 
rir les  plaies  ou  les  ulcères  des  jambes  &  des  autres 
parties  du  corps. 

QUER  AGE.  1.  m.  Vieux  mot.  Cuifinier.  Ragueau.  Bor  el. 
Coquus. 

QUÉRASQUE  ,  ou    CHÉRALCO  ,   CHIÉRAS    & 
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QUIERAS.  Ville  de  Piémont.  Clarafcum  j  ancienne- 
ment ,  Carcia  Potentia. 

QUÉRAT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Partie  du  bordagc 
compiife  depuis  la  quille  jufqu'a  la  plus  proche  des 
préceintes.  Ozanam.  Pars  carinn. 

QUERCERELLE,  CRESSERELLE  ,  ou  CRECELLE, 
f.  f.  Nom  d'un  oileau.  Cenchris ,  Tinnunculus.  Quoi- 
que la  quercerelle  loit  un  oifeau  de  rapine,  il  a  néan- 
moins beaucoup  de  (ympathic  avec  les  pigeons.  U  les 
défend  des  autres  oilcaux  deproie,  lefquels appréhen- 
dent (on  regard  &  Ion  cri.  La  Icmclle  fait  ordinaire- 
ment quatre  œufs.  Ses  œufs  font  rougekres.  Elles  fait 
Ion  ni«l  dans  les  hautes  tours  ,  dans  les  clochers ,  & 
dans  les  lieux  les  plus  élevés. 

Le  mâle  qui  efl  plus  petit  que  la  femelle ,  a  le  bec 
prelque  long  du  travers  du  pouce.  Il  n'ctl:  pas  droit  au 
commencement  comme  celui  de  l'épervier;  mais  il  fe 
courbe  infenfiblement ,  &:  eft  beaucoup  plus  long  & 
plus  ciochu  que  celui  de  l'épervier.  La  première  par- 
tie ,  qui  efl  environnée  d'une  membrane  contiguc  a  la 
tête ,  eft  jaunâtre  6^  à  demi  de  couleur  cendrée  ;  &  a 
par  les  côtés  un  certain  tour  fait  en  demi  cercle ,  qui 
ie  va  terminer  à  la  cavité  de  la  lèvre  inférieure ,  &  c'cft 
delà  que  le  bec  le  recourbe.  Sa  pointe  eft  ti  ute  noire  j 
la  partie  de  dcilus  eft:  plus  longue  que  celle  de  déf- 
ions; la  prunelle  de  l'œil  eft  extrêmement  noire;  le  refte 
eft  jaune.  Les  paupières  &:  les  plumes  qui  environnent 
les  yeux,  (ont  aulli  jaunes,  &  il  a  le  fommet  de  la  tête 
un  peu  applati  &  abaillc.  Toute  la  tête  jufqu'au  com- 
mencement du  dos,  eft  d'une  couleur  cendrée;  (a gor- 
ge, fa  poitrine  &  (on  ventre  font  jaunâtres,  &  femés 
de  taches  noires,  qui  ne  vont  pas  en  traverfant,  mais 
qui  delcendent  en  long  à  la  partie  du  ventre  où  elles 
(ont  plus  larges  qu'à  la  gorge.  Ses  manteaux  &c  fon  dos 
font  revêtus  de  pennes  de  couleur  de  rouille,  qui  font 
marquées  de  taches  noires  aftez  larges.  Le  dedans  de 
les  manteaux  eft  d'un  cendré  blanchâtre.  Les  grandes 
pennes  &  les  dernières  qui  apprc>chent  du  ventre  ,  font 
d'un  tanné  roufsâtre,  tirant  (ur  le  noir.  Les  pennes  de 
fa  queue  font  en  plus  grande  partie  cendrées ,  &  fem- 
blent  être  divilées  en  deux  à  caufe  de  leiu'  ruyau  qui 
eft:  noir.  Celles  qui  font  prelque  aux  extrémités ,  font 
traverfées  d'une  tache  noire  large  de  deux  doigts.  L'ex- 
trémité de  la  queue  eft  terminée  par  une  tache  blan- 
che. Elle  eft  extrêmement  longue ,  l<c  par  la  longueur 
elle  égale  le  refte  du  corps.  Son  col  eft  très-Jong ,  & 
bien  afilé ,  &  lui  defcend  au-deflous  du  croupion  de 
cinq  grands  doigts.  Ses  jambes  (ont  jaunes ,  &  fes  pieds 
font  garnis  de  grands  doigts  &  d'ongles  robuftes ,  aigus 
&:  noirs,  qui  font  aulli  jaunes. 

La  femelle  a  la  taille  plus  grande  que  le  mâle.  Elle 
a  le  bec  un  peu  plus  court  que  lui  ;  &  ce  qui  en  eft 
courbé,  n'cft  pas  (1  long;  mais  il  eft  plus  crochu. Il  efl 
entièrement  de  couleur  cendrée  ou  de  corne ,  blan- 
chillant  un  peu  ,  &  principalement  à  la  partie  fupc- 
rieure:  car  à  l'endroit  où  il  eft  joint  à  la  tête  ,  on  y 
voit  une  pellicule  rouffe.  Ses  yeux  font  de  la  même 
couleur  que  ceux  du  mâle;  à  leur  coin  extérieur  elle 
a  une  rache  cendrée  blanchâtre.  Tout  le  dos  &  le  delfus 
des  manteaux  font  d'une  couleur  de  rouille  claire,  ap- 
prochant du  roux;  tout  fon  pennage  eft:  châtain  à  la 
racine,  qui  eft  un  peu  obfcure ,  &  tirant  fur  le  noir. 
Le  haut  des  grandes  pennes  efl:  d'un  tanné  oblcur  ;  & 
vers  le  bas  à  la  partie  qui  penche  en  avant ,  elles  blan- 
Ghilfcnt  un  peu>  &  font  diverfîfiées  de  taches  brunes 
obliques.  Les  pennes  de  l'extrémité  du  dos  qui  cou- 
vrent le  croupion  ,  font  de  couleur  cendrée,  traverfées 
démarques  brunes,  qui  finilfent  en  angle,  approchant 
du  tuyau.  Les  pennes  de  la  queue  font  très-longues  j 
&  les  plus  grandes ,  ainfi  que  les  principales ,  font  rouf^ 
sâtres,  &  traverfées  de  hgnes  ni  ires;  &  le  tuyau  qui 
les  coupe  en  longueur ,  eft  f emhiablement  noir  :  vers 
leur  extrémité  elles  font  couvertes  de  taches  noires 
grandes  &  larges;  mais  par  le  bout  elles  font  touffes. 
Son  col  &  fa  poitrine  font  femés  de  taches  étroites  & 
longues ,  qui  delcendent  en  bas.  Ses  jambes  &  (es  pieds 
font  jaunes.  Elle  a  les  ongles  moins  crochus  que  le 
mâle;  ils  font  néanmoins  un  peu  courbés  &  tics-noirs. 
Les  quercerelles  fe  nourrifFent  de  iauçeçeiles,  de  pa-«, 
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pillons,  de  rouris,  de  petits  oifeaiix  .  de  ferpcns  5c au- 
tres Cuite;  dini'cAes.  La  plupaiT  des  1  liiloiiciis  allurciu 
que  la  qucncrciU  ne  boit  point.  Anitotc  ioutient  le; 
contraire,  encore  qu'elle  ait  le  bec  iS;  les  ongles  cro- 
chus. 

Anftotc  &.  Pline  l'appellent  trcs-fccondc  ^  à  calife 
qu'elle  produit  quatre  petits,  contre  l'ordinaire  de  tous 
les  autres  oileaux  de  proie.  Elle  fait  aulii  quelquefois 
fon  nid  dans  le  creux  des  arbres,  aulîi  bien  que  dans 
les  tours. 

Lorlque  la  femelle  s'cloigne  &  s'abicu'c  du  mile  , 
il  en  conçoit  une  douleur  li  grande  ,  qu'il  hiit  des  tri^ 
&  des  plaintes  continuelles. 

Turntrus  rapporte  que  la  qucrccrdlc  nourrit  (es  pe- 
tits jufqu'a  ce  qu'ils  puillent  vivre  de  leur  clialfe. 

Quelques  perloniies  on  drellc  des  qucrcerelles  au 
vol  du  nielle  &  du  moineau  :  mais  cette  challe  ii'cft  pas 
enufagc  dans  la  lauconnerie. 
QUERCl.  Nom  d'une  Province  de  France,  Caduran/is 
Tracîus.  Hlle  elt  bornée  au  nord  par  le  Limoufin  ;  au 
levant  par  l'Auvergne  6:  par  le  Kouergue;  .au  midi  par 
le  Languedoc;  &  au  couclianc  par  l'Agénois  &  par  le 
i'érigoid.  Cette  Province  cîi  tertile  en  bled,  en  vin  & 
en  fruits.  On  la  divife  en  haut  &  bas  Querci;  le  premier 
cft  au  nord  du  Lot,  &  le  dernier  au  midi.  Cahors  en 
cit  la  ville  capitale.  Les  autres  (ont  Montauban,  Lau- 
zerte,  Figeac,  Gordon  &Marte!.  Maty. 
QUEKÉIVA.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  du  Brefil ,  qui  a  toiuc 
la  poitrine  d'un  fort  beau  rouge,  des  ailes  noires  ,  &  le 
relie  du  corps  bleu.  Les  Sauvages  l'elliment  fort,  à  caufe 
de  la  beauté  de  fon  plumage. 
QUERELLE,  f.f  Démêlé, contcfl:ation,difpute,  ■xy  dé- 
bat, nous  dit-on  dans  l'encyclopédie:  mais  tous  ces 
mots  ont  leur  nuance  particulière  qui  les  carattérile. 
La^aerff/Zî^eftune  difpute  dans  laquelle  il  entre  de  l'ai- 
greur. Rixa^i urgium.  Koy.  Contestation.  L'aigreur 
des  efprits,  dit  M. L'Abbé  Girard,  eft  la  fource  des 
querelles.  Il  y  a  dans  la  plupart  des  querelles  plus  d'hu- 
meur que  de  haine.  Avoir  querelle,  être  Q.n  querelle 
avec  quelqu'un.  Faire  querelle,  (ulciter  querelle  à 
quelqu'un.  Accorder,  appaifer,  alloupir  une  ça^/v//,? . 

Iris,  dans  notre  querelle j 
Je  n'examine  point  qui  de  nous  deux  a  tort , 
Et  vousave^  raifon  puifque  vous  êtes  belle.  La  Sabl. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  querellare ,  Latin. 
Entrer  dans  une  querelle ,  c'eft  y  prendre  parti. 
Prendre,  époufer,  embrailer  la  querelle  de  quelqu'un, 
c'eft  prendre  Ion  parti  contre  ceux  avec  qui  il  ell  en 
querelle.  Partes,  dcjenjîonem  fufcipere.  Prendre  ^ae- 
relle  pour  quelqu'un ,  c'eli  prendre  ion  parti  avec  cha- 
leur ,  déclarer  qu'on  entreprend  de  le  venger  de  ceux 
qui  l'ont  ofteulé.  Les  amisioutiennent  par-tout  la^i^f- 
relle  de  leurs  amis.  Cet  Ecrivain  a  fait  l'apologie  d'un 
tel  Ouvrage;  il  a  pris  fur  loi  la  querelle  de  l'Auteur. 
§Cr  Qu'ils  envilagealfent  J.  C.  crucifié  ,  dont  ils  lou- 
tenoientlaçi/tr<;//e.  BouHouRS. 

Querelle,  en  termes  deCoi!itume,  fignifie  une  plainte 
rendue  en  Juftice.  Querelle  criminelle  de  dicl ,  dans  la 
Coutume  de  Normandie,  c.  86.  c'eli:  une  plainte  rendue 
en  Jullice,  d'injures  atroces,  &  qui  feroient  perdre  la 
vie  à  celui  à  qui  elles  ont  été  dites,  fi  elles  étoient 
vraies.  Querelle  criminelle  (ff /air,  dans  la  Coutume  de 
Normandie,  c.  67.  c'eft  une  plainte  lendue  en  Juftice, 
cîe  mcuitrcs,d'homicides,  de  trêves  enfr.aintes,  d'allàut 
de  maifon  ,  &  d'autres  crimes  femblables.  Simple  que- 
relle perfonnelle  de  didt ,  c'eft  une  plainte  qui  nait  d'in- 
jures, ou  de  laidanges  que  les  uns  difent  aux  autres;  & 
elle  eft  appéllée  lîmple,  parce  qu'elle  fe  termine  par 
fimple  ,  parce  qu'elle  fe  termine  p.ar  fimple  loi.  Voye:^ 
la  Coutume  de  Normandie ,  c.  86.  Simple  querelle  per- 
fonelie  de  meft'ait,  c'eft  un  contcnds  qui  eft  mû  entre 
les  plaideurs,  pardevant  la  Juftice,  du  meffait  qui  fut 
fait  à  celui  qui  le  plaint  en  cette  manière  :  Je  me  plains 
de  Jean ,  qui  m'a  féru  de  fa  paume  en  la  joe.  Ce  font 
les  termes  de  l'ancienne  Coikum.e  de  Normandie,  c.  8  s- 
Elle  eftappelléeyî/77/7/c,luivant  le  c. 67.  parce  qu'elle 
doit  être  terminée  par  fimple  loi ,  ou  par  defrènc. 

C/3"En  Jurilprudencç,  querelle  d'inofticiofité ,  c'eft  la 
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même  cliofe  que  plainte.  AVy.  iMOFFitibsiTÉ. 

Oii  du  prov'crbialcment.î'airf  une  querelle  d'Aile* 
maïKla  quelqu'un;  pour  dire,  l'attaquei  fans  fujct  6é 
de  gaieté  de  cœur,  pour  lien,  ou  pour  une  b.igatellc. 
De  rnhilo  contumuUam  dicerc. 
QtiERtLLU,  s'eft  aullidirpourgréle,  ainfi  que  ditUorcl. 
iCTQUEHELLEH.  v.a.  Faire  ç;/trW/c  à  quelqu'un,  jùr- 
gare^jurgaritrixarL  Ne  querellci;  pcrlonne.  iJesgcns 
qui  le  querellenl ,  font  des  gens  qui  ont  difpute  l'un 
contre  l'autre  avec  des  paroles  aigics. 
i;3'  QUERELLER,  lignifie  aUlli  réprimander,  dire  des 
paroles  aigres  &  fâcheulés.  rcrhis  afpenoribus  oljur- 
gare.  Son  père  la  querellé.  Il  y  a  des  maîtres  qui  aiment 
a  quereller  leurs  Valets» 

isrr  Un  le  dit  aulîî  abfc>lunient.Il  y  a  des  gens  qUi  aiment 
à  quereller,  ne  querellons  point. 

~i-'  Corneille  a  dit  dans  le  menteur,  ce  n'efipas  ici  au  il 
h  faut  quereller.  Ce  inot  fignifie  aujourdhui  repreiidrej 
rcprimimdcr,  taire  des  reproches,  llfignifioit  alors  in- 
lulter,  délier,  &  même  fe  battre.  Volt. 

i'^'Dans  nos  Provinces  méridionales,  les  tribunaux  fe 
fervent  du  mot  quereller  ^out  ?:ccuict  un  homme,  at- 
taquer un  teftament,  une  convention.  C'eft  un  abus 
des  mots  :  le  langage  du  barreau  eft  partout  Barbare. 

M^  QUERELLEUR,  quelquefois  querelleux,  eusei 
Ad).  Quelquetois  employé  (ubftaiicivenient.  Qui  fait 
louvcnt  querelle,  c^\.\\\-ue.  à  quereller,  Rixofus^jur- 
giofus ,  rixator,  rixatrix.  On  dit  d'un  homme  qu'il 
eft  fort  querelleur ,  qu'il  eft  foible  &  querelleur.  C'eft 
un  grand  querelleur,  une  grande  qucrelleufe.  Si  les  gens 
querellcux  lavoient  combien  ils  font  inconmiodes  & 
inlupportables,  peut-être  s'appliqueroicnt  ils  à  fe  cor- 
riger d'un  vice  qui  gêne  tout  le  monde.  Bell. 

icr  QUERELLEUR,  en Jurilptudence.  C'eft  celui  qui 
intente  la  querelle  d'inofHciolîté  ,  qui  attaque  un  teft.a- 
meiit,  un  jugement  ou  autre  aéte.   Foy.  quereller. 

Ï'-J'  En  Vénerie,  un  chien  querelleur  e&  an  chien 'pïWs.tii. 

QUÉRIMONIE.  f.  f.  Terme  d'oftîcialité.  Plainte  qu'on 
fait,  requête  qu'on  prélente  aux  Juges  d'Églife  pour 
obtenir  la  permifion  de  publier  des  monitoires. 
Ce  mot  vient  du  Latin  querimonia ,  plainte. 

f'CFQUERIR.  V.  a.  Qui  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  avec 
les  verbes  aller^  venir  j  envoyer.  C'eft  chercher  avec 
charge  d'amener  celui  qu'on  envoie  chercher,  ou  d'ap- 
porter la  choie  qu'on  demande.  Accerfere ,  acclrcy 
afferre.  AWei  quérir  le  médecin.  Il  eft  allé  quérir  de 
l'eau.  Il  eft  peu  en  ulage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  qusrere. 
On  dit  proverbialement  d'un  valet  malhabile;  fi  on 
l'envoyoit  </ //trzr  de  l'eau  à  la  rivicre,iln'en  rrouveroit 
point.  On  dit  aulîi  de  celui  qui  eft  lent  à  revenir,  il 
leroit  bon  à  aller  quenrla.  mort.  On  dit  encore  prover- 
bialement ;  Il  vaut  mieux  tenir  que  quérir. 

QUERNEAU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoitpour  Cré- 
neau. Borel.  Mûri pinna. 

QUERNFURT.  Nom  d'un  bourg  du  Comté  de  Mans- 
feld  en  Thuringe.  Quernjurtum.  Il  eft  entre  la  ville  de 
Mansfeld  &  celle  de  Naumbourg^  à  cinq  liencs  ds 
chacune.  Quernfurt  a  eu  autrel-ois  des  Comtes,  dont 
ceux  de  Mansfeld  font  defceiidus.  Maty. 

QUERNUj  UE.  Vieux  adj.  Charnu.  Borel.  Camofus^ 
Corpulentus  ,  a, 

QUEROL.  (la  vallée  de)  Queroli  vallis.  Canton  de  la 
Catalogne  dans  la  Cerdagne,  à  l'extrémité  feptentrio- 
nale  ,  ik.  à  l'entrée  des  dcfilés  par  où  l'on  palfe  en 
France. 

QUEROLLER,  ou  CAROLER.  Danfer.  Roman  de  la 
Rofe.  Mf.  Borel.  Saltare. 

QUERONIQUE.  Vieux  f.  f.  Chronique.  Borel.  Chro- 
nicon. 

QUERONS.  Terme  de  Philofophie  hermétique,  v.a.  A 
la  première  perl.du  plur.  de  l'impératif.  Cherchons;  du- 
\.ztin  qu.-tro.  Trévifan.   Dict.Herm. 

QUERQUENEZ.  Cercina.  Ile  de  la  mer  Méditerranée 
lurla  côte  de  Tripoli,  en  Barbarie. 

QUERRE,  ouQUIERRE.  Vieux  v.  a.  Chercher,  re- 
chercher; de  quxrere.  Borel. 

Qui  la  voudrait  chercher  &  qucrte. 

Et  puis  trouvée  mettre  en  terre.  Font,  des  Amours. 
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En  mercure  ejl  ce  que  qucions , 
De  lui  efprit  &  corps  tirons  , 
Ecfoufre  aujfi  ;  d' où  fort  teinture  , 
Sur  toutes  chofes  nette  &  pure.  1d. 

On  difoit  à  l'imparfait  du  Subjondif,  queiJfe,)C  cher- 
ch.ille,  BoREL. 

Qu    amour  me  dit  que  ne  queilTe. 

Un  Compagnon  cui  je  deijje  ,  • 

Mùn  confeil  tout  entièrement.  R.  de  la  Rose. 

QUERS.  Cap.  de  Quers ,  ou  Cadagues.  Bourg  de  Cata- 
logne en  Elpagne.  Cadaquerium  promontorium.  Aqua- 
rum  caput. 

IJO"  QUERSONNESE.  Quelques  écrivains  fuivent  cette 
orthographe.  Voy.  Chersonnese. 

QUESAC ,  ou  QUEZAC.  Ville  de  France  en  Languedoc, 
dans  le  Gévaudan  ,  auDiocèle  de  Mende. 

QUESLIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Faifeur  de  chaifes.  On  a 
dit  aulïi  Choler,  ik  Cayeler. 

CCF-QUESNOY.  Foy.  quenoy. 

-QUESSE, ou  QUAISSE.f.  f.  Une  caifle  ou  cofFre.BoREi,. 
Cap  fa. 

QUESTABLE,ou  QUESTAL,  AIE.  adj.m.  &  f.  Terme 
de  Coutume,  quile  dit  des  lujetsd'unSeigneur,qui  ne 
peuvent  lailler  la  terre  pour  aller  demeurer  ailleurs , 
fans  la  volonté.  Condition  queflale  &  lerve,  eft  la  con- 
dition de  ces  lortes  de  gens.  La  Coutume  de  Niveniois 
dit  queflahle.  Tit.  Vill.  art.  7.  Les  Seigneurs  jouiront 
fur  les  quefleaux  de  tels  droits  qu'ils  ont  accoutumé  , 
&  qu'elt  contenu  en  leurs Inlhumens.  Autonne,  fur 
la  Coutume  de  Bordeaux  ,  art.  Qy. 

Ce  mot  eft  aulli  (ubftantif,  &:  a  queflaux  au  pluriel. 
Les  queflaux  ne  peuvent  difpoler  de  leurs  perfonnes 
&  biens  (ans  le  confentcment  de  leur  Seigneur.  Dans 
le  For  de  Bcarn ,  c'eft  quefleaux. 

Ce  mot  vient  de  quête.  Qucfiaux  font  ceux  fur 
lerquel-;  IcSeigneur  faifc)it  la  qutte.  f^oye^  ce  mot. 

■QUESTALITE.  l.f.  llgnifîc,  Servitude.  Nous  trouvons 
par  les  anciens  titres  du  pays  de  Médoc,  qu'il  étoit 
tenu  en  queflaluc.  Autonne  ,fur  la  Coutume  de  Bor- 
deaux,  art.  Dj. 

QUESTEUR,  l.m.  Etoit  unOfficier  de  l'ancieiineRome 
qui  avoit  foin  du  Tréfor  public.  Quxftor.  Ce  Magiftrat 
étoit  1  un  des  plus  anciens,  &i  avoit  été  établi  fous  les 
Rois.  Pendant  la  République,  le  Sénat  envoyoit  des 
Quefleurs  dans  chaque  Province,  «Se  ils  étoient  comme 
lesTréloriers,  &  lesLieutenansduPioconfuldansl'ad- 
miniftration  des  Finances.  Mais  ious  les  Empereurs, 
comme  il  n'y  eut  plus  qu'un  Qat-yZeur,  ou Tréforier gé- 
néral pour  tout  l'Empire,  on  appela  cesTréfoiiers  par- 
ticuliers, les  Commis]du  Quefleur,  onAdjutoresquA- 
Jloris.  La  première  fonétion  des  Quefleurs  neregardoit 
que  les  armées.  Ils  payoient  les  foldats  :  ils  recevoient 
les  deniers  provenans  des  dépouilles  &c  du  butin  qu'on 
failoit  fur  les  ennemis.  On  en  créa  de  nouveaux  pour 
rcfider  dans  la  ville,  &  recevoir  les  deniers  publics j 
&  les  tributs  qui  le  levoient  fur  le  peuple.  Syllaen  aug- 
nienta  le  nombre  jufqu'à  vingt.  On  les  multiplia  à  me- 
fure  que  l'Empire  s'agrandit.  Cette  charge  lépondoit  à 
celle  de  Tréforier ,  ou  d'Intendant  ik  de  Surintendant 
des  Finances.  Prcfque  les  mêmes  fondions  y  étoient 
attachées.  On  le  dit  aulli  dans  le  Pays-Latin ,  ôc  dans  les 
Collèges,  des  Receveurs  des  revenus  d'une  Univerfité. 
Questeur  du  Sacré  Palais.  L'une  des  premières  di- 
gnités tous  les  Empereurs  deConllantinople.  SacriPa- 
lat'ii  Qudflor.  C'étoit  le  Quefleur,  qui  foufcrivoit  les 
icicrits  de  l'Empereur,  &  les  réponfes  aux  requêtes  & 
aux  fuppliques  qu'on  lui  préfentoit.  C'étoit  auffi  le 
Quefleur,  qui  drellbit  les  loix,  ^:  les  conftitutions  que 
l'Empcrîur  trouvoit  à  propos  de  publier ,  &  elles  n'a- 
voient  de  force,  quelorfquele  Quefleur  du  Sacré  Pa- 
lais les  avoit  fignées:  il  avoit  fom  de  l'adminiftration 
de  la  Jullice.  Quelques-uns  en  comparent  les  fondions 
à  celles  duCluncelier.  C'étoit  ordinairemcut  un  Jurif- 
confulte  qu'on  honoroit  de  cette  charge,  parce  qu'il 
devoir  connoître  les  loix  de  l'Empirc.^les  didler,  les 
faire  exécuter,  ik  juger  des  caufes,  qu'on  porroit  par 
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appel  devant  l'Empereur.  Conftantin  eft  le  premier  qui 
ait  fait  des  Quefleurs  du  Sacré  Palais. 

QUESTION.  1.  f.  Demande  qu'on  fait  à  quelqu'un  pour 
apprendre  quelque  chofe  de  lui.  Qu«flio,interroodtio, 
pcnontatio.  Les  Nouvelliftes  qui  vo)cnt  un  Courrier, 
lui  font  ccntqueflions.  Un  Voyageur  qui  arrive  eftim- 
portunc  de  mille  queflions  qu'on  lui  fait. 

Question,  en  termes  dogmatiques,  fe  dit  de  l'examen 
d'un  doute,  d'une  difficulté  dont  on  traite,  dont  on  dif- 
pute  pour  en  éclaircir  la  vérité.  Quxflio  ,  difficultas  , 
argumencum.  En  toutes  les  Sciences ,  il  y  a  bien  des 
queflions  à  examiner.  Cet  homme  ne  lait  pas  réfoudre 
la  qucflion,  ne  voit  pas  le  nœud  de  la  queflion,  ne  prend 
pas  le  poinrde  la  queflion.  Dans  les  queflions  ohîcmes 
&:  duuteules,  la  modeftie  lied  bien  mieux  qu'un  ton 
décilif.  S.  EvR. 

IfT  QUESTION,  en  Jurifprudencc,  eft  un  point  fur 
lequel  on  n'eft  pas  d'accord,  &qui  eft  foumis  à  la  .dé- 
cilion  du  juge. 

Toutes  les  conteftations  qui  forment  les  procès, 
font  ou  queftions  de  droit,  ou  queflions  de  fait,  ou      • 
queflions  de  fait  Se  de  droit. 

ÇCTLa  Question  de  droit  eft  celle  qui  roule  fur  un 
point  de  droit,  comme  quand  il  s'agit  d'expliquer  le 
lens  d'une  loi  dont  on  fait  l'application  à  la  caufe  :  celle 
qui  le  décide  par  une  loi. 

^CF  La  Question  de  fait  eft  celle  qui  fe  décide  par  la 
preuve  d'un  fait  dont  les  parties  ne  font  pas  d'accord  j 
celle  dont  la  décifion  dépend  uniquement  de  la  dif- 
cullion  d'un  fait. 

^fT  Les  Questions  de  droit  .Se  de  fait  font  celles  qui  fe 
doivent  décider  par  les  règles  &  les  principes  de  droit, 
&:  par  la  preuve  d'un  fair  controverlé.  Par  exemple 
un  Seigneur  veur  confifquer  le  fièf  de  Ion  valîal  pour 
félonie.  Le  vafTal  nie  le  tait ,  &  (outient  de  plus  que 
quand  même  il  feroit  véritable,  l'injure  qui  en  léful- 
tcroit  feroit  trop  légère  pour  donner  lieu  à  la  commife. 
La  queftion  d'état,  eft  celle  qui  regarde  la  perfonne,  II 
tel ,  par  exemple,  eft  libre  ou  (erf,  noble  ou  roturier, 
légitime  ou  bâtard.  Queflion  douteufe  eft  celle  que  le 
Droit  ne  décide  pas  clairement,  &  où  il  y  a  diverfité 
de  jugemens,  qui  n'établillent  pas  une  Jurifprudence 
certaine.  Id. 

Question  préjudicielle.  Voyez  Préjudiciel. 

Question  ,  (e  dit  auffi  des  traités  qu'on  fait  fur  des  ma- 
tières dogmatiques.  Propofitio.  Les  queflions  Tufcu- 
lanes  de  Cicéron.  Les  queflions  Académiques. 

Question,  eft  aulli  une  divilion  que  font  quelques  Au- 
teurs de  leurs  livres  :  comme  S.  Thomas  a  divifé  fa 
lomme  en  pluheurs  queflions  &  articles ,  quoique 
chaque  article  (oit  celui  qui  traite  une  queftion  par- 
ticulière. Diviflo ,  partitio.  Le  Droit  Canon  eft  auffi 
diftingué  par  caules  &  queftions. 

Question,  ie  dit  aulli  d'une  Thtfe  qu'on  foutient  dans 
les  Collèges,  qui  encore  qu'elle  aboutilîe  aune  feule 
queflion,  néanmoins  en  contient  plufieurs  autres,  fur 
lefquelles  on  difpute  en  même  temps.  Thrfls,  pofltio. 
Les  Médecins  appellent  queftions  quodiibétaires', 
certaines  Thèfes  qu'ils  foutiennent  dans  leurs  Ecoles. 
f^oy.  Quodlibetaire. 

Question  _,  le  dit  auffi  de  tour  ce  dont  il  s'agit,  lorfqu'on 
eft  en  différend  j  ou  qu'on  a  befoin  de  quelque  chofe. 
Il  eft  queftion  de  diner,  &  non  pas  de  dilputei.  Agitur 
de  prandioj  non  dedifputatione.  Notre  repas ,  notre  vin 
fera-til  bon,  c'eft  la  queftion.  Si  nous  nous  divertirons 
bien;  belle  queflion  !  Voilà  ce  dont  il  eft  queflion. 

Question,  (ignifie  auffi  la  torture  qu'on  donne  aux  cri- 
minels pour  favoir  la  vérité  de  quelque  crime  (fT  qui 
mérite  peine  de  mort,  foit  pour  leur  faire  avouer  le 
crime  j  lorlque  les  preuves  ne  font  pas  complètes  ,  foit 
pour  les  obliger  à  déclarer  leurs  complices,  dans  le  cas 
où  ik  en  (ont  pleinement  convaincus.  Qi^i:/?io,^eAe/ï /2 (7, 
tortura.  Perlonne  ne  peut  être  appliqué  à  la  queflion  en 
matière  civile.  Par  l'Ordonnance  de  1670.  tit.  19.  art. 
I.  fi  l'acculé  eft  prévenu  d'un  crime  capital  &c  qui  mé- 
rite la  mort,  &  (î  le  crime  eft  conftant,  il  peut  être 
condamné  à  la  queflion,  s'il  y  a  preuve  conlidérable 
contre  luij  &  que  cependant  la  preuve  ne  foit  paslur- 
filante  pour  le  convaincre  &  pour  le  condamnci  à 
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mort.  Tous  Juges ,  tant  Royaux  que  Subalternes ,  peu- 
vent cond.imiier  ïVxqueJîion,  &:  mcmc  le  Juge  Ecclc- 
fiaftiquc.  On  appelle  qucjlMn  préparatolrt ,  celle  qui 
ell  oaionnéc  avant  le  jugement  déhnitit-  ;  Hc  ijuejhon 
dcfiiuûvi,  celle  qui  c(l  portée  pailejugement  de  mort. 
La  cjuejlion  piépatatoiie  ell  ordonnée  mancnûbus  ïndï- 
ciis;  dcforte  que  lî  l'accufc  n'avoue  rien,  il  ne  peut 
plus  être  condamné  amorti  mais  (culcment  adomnia 
circa  morcem.  La  auejl'ion  définitive  ell  celle  qu'on 
donne  aux  criminels  condamnés  pour  avoir  révélation 
de  leurs  complices.  L'arrêt  ou  la  fcntence  porte  ;  un  tel 
condamnéàmort;maispréalablementappliquéàlaç;/c'- 
flïon  ordinaire  &  extraordinaire.  Il  haut  qu'il  y  ait  de 
puidans  indices,  &  violens,  ou  demi-preuves  ,  pour 
appliquer  un  homme  à  la  quejlion  préparatoire.  La 
queflion  ordinaire  à  Paris  le  donne  avec  lixpots  d'eau, 
&  le  petit  tréteau  :  l'extraordinaire  avec  fix  autres  pots 
&le  grand  ciereau,  qui  ierre&  étend  davantage  le  cri- 
minel qui  ell  (ulpcndu.  On  la  donne  ailleurs  avec  des 
coins  iSj  des  brodequins,  &  en  chauffanc  les  pieds.  Il  a 
été  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire, 
&  n'a  rien  confciré.  Il  faut  qu'un  homme  perliile ,  étant 
hors  de  la  qtujlion  ,  à  ce  qu'il  a  confellé.  On  dit  aulîî , 
prélenterà  la  queflion,  quand  on  fait  peur  feulement  à 
un  acculé  de  lui  donner  la  queflion  ,  c'efl-à-dire  ,  que 
l'accufé  efl  conduit  à  la  chambre  de  la  queflion,  dé- 
pouillé ,lié,  &  attaché,  i?cmis  en  eratdcfouiltirlaijJi/ir- 
flïon.  S'il  ne  confefle  rien  ,  il  ell  détaché  &  remené  en 
prifon.  Mais  ces  feintes  nefont  permiles  qu'aux  feules 
Coûts  fouveraines.  étant  expielTément  défendu  à  tous 
autres  Juges  (Ordonnance  de  1670.  tit.  19.  art.  5.)  d'or- 
donner qu'un accufé  fera  préfenté  à  la  queflion,  fans  y 
être  appliqué.  En  Angleterre  l'ufage  de  la  queflion  Se 
des  tourmens  pour  faire  confeller  les  criminels,  même 
en  crime  d'État,  ell  inconnu.  La  queflion  ell  une  inven- 
tion inerveilleufe  Se  tout-à  ftit  fûre  pour  perdre  un  in- 
nocent quia  la  complexion  foible,  &c  fauver  un  cou 
cable  qui  ell  né  robulle.  La  Bruy.  Ceux  qui  peuvent 
lupporter  la  queflion,  &  ceux  qui  n'ont  pas  allez  de 
force  pour  la  loutenit,  mentent  également.  Mén.  Le 
tourment  qu'on  fait  fouffrir  dans  la  quejlion ,  ell  certain, 
&  le  crime  de  l'homme  qui  fouffre  ne  l'ell  pas.  Tour. 
Ce  malheureux  que  vous  appliquez  à  la  queflion ,  fonge 
bien  moins  à  dire  ce  qu'il  lait,  qu'à  fe  délivrer  de  ce 
qu'il  fent.  Idem.  Il  y  a  dans  les  Nouvelles  littéraires  de 
la  mer  Baltique  1702.  Janv.  p.  11.  &  luivantes ,  un 
abrégé  d'une  difpute  fort  détaillée  (ut  la  queflion. 

On  dit  proverbialement  d'un  indifcret  qui  parle  trop, 
qu'il  ne  lui  faut  point  donner  la  queflion  pourfavoirfes 
fecrets. 
QUESTIONNAIRE,  f.m.  Ip-C'ellainfi  qu'on  appelle, 
celui  qui  donne  la  (7ae/?it)/z  aux  criminels.  Tortor.  C'ell 
aulli  lui  qui  fullige  ceux  qui  font  condamnés  à  avoir  le 
fouet  tous  lacullode.  Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  point 
de  queflionnaire  en  titre ,  c'eftle  bourreau  qui  donne  la 
queflion. 
^QUESTIONNER,  v.  a.  Demander  pour  favoir, 
adrelîcr  le  difcours  à  quelqu'un  fur  une  chofe  que  l'on 
veut  favoir.  Perconcarij  fcifcitari  ex  aiiquo.  Je  l'ai 
queflionné  fur  plulleurs  chofes. 

On  le  prend  fouvent  en  mauvaife  part ,  pour  faire  des 
queflions  importunes. 
fO- QUESTIONNER,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  fait  fentir 
unefprit  de  curiofité.  L'efpion  quellionne  les  gens.  In- 
terroger luppole  de  l'autorité.  Demander  a  quelque 
chofe  de  plus  civil  Se  de  plus  refpeélueux.  Queflionner 
6c  demander  (ont  feuls  un  fens.  On  dit  cet  homme-là 
ne  fait  que  queflionner.  Mais  il  faut  ajouter  un  cas  à 
demander,  c'ell-à-dire,  que  pour  faire  un  fensparfaitj 
il  faut  marquer  la  chofe  qu'on  demande. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  quuftionarl. 
QUESTIONNÉ ,  ÉE.  part. 

QUESTURE,  f.  f.  Charge ,  dignité  de  Quefteur-,  ou  le 
temps  qu'elle  dure.  Qudftura ,vel  quxfdorïummunus. 
Célar  brigua  d'abord  la  quefiure.  Il  demeura  a  Rome 
pendant  fa  quefture.  Exercer  la  quejture, 
ffT  Cette  chatge  étoit  annuelle.  Elle  étoit  fort  recher- 
chée à  Rome,  parce  que  c'étoit  le  premier  degré  qui 
conduifoit  aux  grandes  magiftratures.  Voy.  Questeur. 
Tome  VU. 
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QUÊTE,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  cherche.  Indagatïa^ 
conquiluio.  Il  y  along-tcmps  riucjc  fuis  cwqucteôîuw 
tel,  d'une  telle  chofe. 
QuErK,  ledit  en  termes  dcCliallc,  d'un  chien  propre  à 
démêler  la  voie  de  la  bête  qu'on  vtuc  détouuict.  Ce 
limier  ell  bon  pour  la  quctc. 
ÇCT  On  le  dit  aulli  en  paiiant  de  la  chailc-  du  gibier.  Cet 
épagncul  ell  merveilleux  pour  la  quctc,  il  a  la  quête 
brillante  ,  une  belle  ijucte. 
QuBTE,  lignifie  encore,  la  demande  &Ja  cueillette  qu'on 
t-ait  desaumcines  pour  quelque  oeuvre  piculc.  Collixlio. 
On  ne  peut  faire  àc  quctc  publiquCj  même  fous  pré- 
texte des  bctoins  de  l'Eglife  ,  lans  la  permillion  j  de  la 
police,  de  l'archevêque.  Les  Religieux  Mendians  f^nt 
la  quctc  pat  les  maifons.  Stipis  exaciio.  On  choifit  les 
Dames  les  plus  diflinguées  pour  faire  la  quête  du  Pré- 
dicateur, des  pauvres  de  l'GËuvre,  afin  qu'elles  rallcm- 
blent  une  plus  grollc  lomme. 
Quête,  s'ell  dit  autrefois  pour  acquêt.  A^oye:;^.  Beauma- 

noir,  dans  (es Coutumes  de  Beauvaifis,  c.  2. 
Quête,  s'ell  dit  autrefois  pour  conquête,  Borel.  Vicloriat 

occupatio  loci  alïcujus  j  aut  provinciét. 
Quête,  entérines  de  Coutumes,  c'ell  une  colleéle  que 
des  habitans  font  lur  eux-mêmes. 

Dans  pludcurs  Coutumes  on  appelle  terre:  de  quctCy 
celles  qui  doivent  une  rente  qui  (c  levé  par  une  colleiSte 
que  les  habitans  font  lur  eux  mêmes;  &  droit  de  quùe, 
celui  que  le  Seigneur  peut  faire  demander;  mais  qu'on 
n'efl  pas  tenu  de  lui  apporter  che^  lui.  Jus  collecle. 
Dans  ce  niêmi.  fens  en  appelle'cens  à^z/erejcelui  que  1*  ' 
vallal  n'ell  pas  obligé  de  porter  à  la  mailon  du  Seigneur, 
qu  il  peut  attendre  qu'on  lui  vienne  demander.  La 
quête  courante,  c'efl  celle  que  le  Seigneur  impofe  paC 
chacun  an  (ur  fes  (ujcts  taiUables.  1.^  quête  abonnée, 
dont  parle  la  Coutume  de  Bourbonnois,  efl  lorfque 
quelques  lujets  ou  lerfs ,  ou  francs ,  (ont  abonnés  à  cer- 
taine (ommc,  par  contrat  ou  autrement;  au  lieu  que 
les  autres  (ont  impofés  au  rôle  de  la  fianchife  &  bour- 
geoifie,  &  de  la  taille  ferve  à  la  volonté  du  Seigneur, 
&  à  fon  plailîr  ou  félon  leurs  facultés,  par  fes  Cfiiciers, 
Jufliciers  ou  autres  peilonnes  à  ce  commifeSj  félon 
l'ulage  des  lieux.  De  Lauriere. 
Que  TE  j  ell  aulli  le  droit  de  tailler  fes  hommes  par  chacun 

an    foit  francs,  ou  (erfs.  De  Lauriere. 
Quête,  fe  dit  aulli  des  tailles  que  les  anciens  Seigneurs 
failoient  payer  par  leurs  vaflaux  &  fujets  aux  quatre 
cas  portés  par  les  Coutumes.  Jus  colleclionis. 

On  appeloit  aulîl  hommes  &  femmes  quêtables,  des 
gens  defervile  condition,  que  les  Seigneurs  pouvoienc 
quêter,  chercher  &:  revendiquer,  quand  ils  étoientfijj^ 
ris  de  leursSeigneuries  pour  s'aller  établir  ailleurs.  LeS 
perfonnes  fujettesàla  taille^étoient  auflî  appelés  quê- 
tables ou  quêtcux.  Les  quêtables  feront  ïmpofcs  à.  la 
taille  par  le  Seigneur  du  lieu.  Voyez  Questable, 
QuÊte  ,  en  termes  de  Marine,  c'efl  l'élancement  ou  la 
faillie  que  fait  l'étrave  &  l'étambordhors  de  la  quille  & 
corps  du  navire.  Prominentia.  La  quête  de  l'étambotd 
efl  de  la  vingtième  pa'tie  de  la  quille  ;  celle  de  l'étrave 
ell  de  la  cinquième,  ou  environ. 
Quête,  fe  dit  aitffi(ur  les  rivières  de  l'avance  que  font  les 
bateaux,  tant  du  cc)té  du  chef  que  de  la  quille,  lorfqu'elle 
s'élève  &  ne  touche  plus  fur  le  chantier.  Prominentia. 
La  quête  du  chef  d'un  foncet  e(l  de  la  feptième  partie 
de  la  longueur  du  fond  ;  &  celle  de  la  quille  efl  de  la 
fixicme  partie  de  celle  du  chef. 

On  dit  proverbialemenr,  qu'une  perfonne  vit  de 
quête  ,  quand  elle  efl  réduite  à  l'aumône.  Ade.xtremam 
inopiam  redaclus.  On  dit  que  ce  n'efl  pas  tout  de  prê- 
cher, il  faut  faire  la  quête  ;  pour  dire,  qu'il  faut  que 
nos  études  nous  foient  utiles. 
03*  QUETER.  V.  a.  Terme  de  chalTe.  Chercher  le  gibier. 
Inveftig'are.  Quêter  un  cerf,  un  fanglier.  Quêter  des 
perdrix.  Foy.  Quête. 
5^ On  dit  figurémenr,  quêter  des  louanges,  chercher 
adroitement  à  fe  faire  donner  des  louanges.  Aucupari. 
{fT  Comme  terme  de  chaire,  on  le  dit  ablolumeni.   Ce 
chien  quête\iie:n.  Nous  avons  quêté lonit  la  journée 
fans  rien  trouver. 
Quêter,  fignifîe  aulIi  demander  des  charités  pour  lespau- 
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vres,  ou  pour  autres  caufes  pieufes,  Colllgere.  Celle  j 
qui  rend  le  pain  béni  eft  obligée  de  quêter,  oa  de  faiie 
quêter.  On  quête  dans  lesParoilTes  pour  les  Hôpitaux 
&  les  Confréries,  pour  l'Œuvre,  pourles  pauvres.  Les 
religieux  mcndians  ont  permilïon  de  quêter  dans  la 
ville. 

QUETEUR  ,  EUSE.  f.  m.&  f.  Qui  quête.  Stlpis  coaclor, 
exaclor.  frère  quêteur.  Belle  quêteufe. 

Depui  le  XU^.  lîccle  jufqu'auXV^.  inclufivement,  il 
y  a  eu  des  quêteurs  établis  en  titre  d'office  dans  lesEgli- 
ies.  Il  s'elV trouve  de  ces  quêteurs  qui  failoient  trafic 
des  faintes Reliques.  Ces  abus,  8c  d'autres  encore,  les 
firent  abolir. 

QUÉTIF,  Vieux  adj.  Chétif.   Il  vient  de  l'Italien  Cat- 
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QUEVAGE.  f.  m.  Cliefvage,  à  caufe  qu'on  confond  en 
quelques  endroits  le  Q  avec  le  CH;  car  on  dit,  ckatôc 
quat  j  &Z  queval  pour  cheval,  &C  quien  pour  chien.  Ce 
qui  le  pratique  fur  tout  enPicardie.  Or  quevagecd  un 
droit  furchacun,  c'ell  à-dire,  fur  cLaque  tête,  &  vient 
de  Capitagiurn.  Borel.  Cavagium,  Quevdgium.,  Capi- 
tagium.  Le  quevage,  félon  la  Fons,  dans  fes  Notes  lur  la 
Coutume  de  Vcrmandois,  p.ijj.t9i\t  chef  des  cens. 
Au  lieu  de  chefs,  les  Picards  dilent^ie/i  ou  quiefs  :  d'où 
ils  ont  fait  quevage,  au  lieu  de  chevage.  Brodeau  fur 
la  Coutume  de  Paris,  T.  //,/'.  j_rJ',&Galland dans 
fon  Traite  du  Franc-aleu,/".  S^ ,  S^  &  8s- 
QUEVAISE,  ou  QUEVÈSE.  Terme  de  Coutume.  Dans 
rUfement  de  Cornouaille,  article  52  ,  c'eftune  tenure 
qui  oblige  le  détenteur  à  la  réfidencc  aâuelle,  à  peine 
de  commife  après  l'an  &  jour.  M.  Du  Fail  écrit  que- 
na'tfe  6c  non  quevaifc.  Selon  quelques-uns  ce  mot 
vient  de  quenais ,  qui  en  Breton  fîgnifie  va  dehors  ; 
parce  qu'en  vertu  de  ce  droit,  le  plus  jeune  des  en- 
fans  chalfe  les  autres.  Mais  le  mieux  eft  de  dire  qu'il 
vient  A&  capîtagium  ,  cavagium,  quevagium  ,  que- 
vage. 

K2UÉVAISE.  roy.  Kévrod, 

<2UEUE.  f.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps  de  l'animal 
par  derrière.  Cauda.  On  le  dit  de  routes  fortes  d'ani- 
maux. Dans  les  quadrupèdes,  c'eft  cette  partie, ordi- 
nairement couverte  de  poil,  qui  eft  au  bout  de  l'épi- 
ne du  dos.  Ils  s'en  fervent  pour  s'émoucher.  D.ansles 
oifeaux ,  ce  font  les  longues  plumes  qui  leur  fortent 
du  croupion;  en  termes  de  Fauconnerie,  on  l'appelle 
Balai.  Cette  queue  fert  auîT oifeaux  comme  de  gou- 
vernail ,  pour  fe  conduire  dans  l'air.  Dans  les  poiflons, 
\e.s  fcrpens,  les  infedles,  c'eft  la  pauie  qui  s'étend  du 
ventre  jufqu'à  l'extrémité  oppofée  à  la  tête.  Le  lion  le 

^l^at  les  flancs  de  fa  queue  pour  s'irriter.  Les  chiens  re- 

^HEiuent  la  queue  en  figne  de  carelîe ,  en  voyant  leur 
maîrrc.  Ainfi  l'Ecrirare  dit  que  le  chien  de  Tobie  vint 
au-devant  de  fon  maître  en  branlant  la  queue.  Le  Icor- 
pion  pique  de  fa  queue.  Les  belles  fourrures  fe  font  de 
queues  de  fouines,  de  martres, ou  fourisde  Mofcovie, 
d'hermines,  &c.  La  queue  du  paon  eft  chargée  des  yeux 
d'Argus,  à  ce  que  dit  la  fable.  Les  Chalfeuis  tirent  en 
volant  les  oiieaux  en  queue.  On  dit  auih  quand  on 
déligne  un  cheval,  foit  lorfqu'on  le  fallu,  ou  qu'on  le 
vend,  qu'il  a  crins,  queue  ôc  oreilles.  Cruiitus ^  cau- 
datus  &  auritus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cauda. 
Queue,  fe  prend  aufllpour  quelque  partie  de  l'animal 
coupée  fur  le  train  de  derrière.  A  la  boucherie  on 
appelle  queue  Ac  mouton.  Cauda  vervecina.  Une  queue 
de  morue,  de  laumon,  c'eft  toute  la  partie  de  derrière 
de  ces  poilfons.  On  dit  aulîi ,  que  IcsSyiènes,  les 
Tritons,  ont  le  corps  de  figure  humaine,  &  linillcnt 
en  une  queue  de  poilïon.  Dejinit  in  pifcem  mulier  for- 
mofa  fupernè. 

En  Anatomie  on  appelle  la  queue  d'un  mufcle ,  le 
tendon  qui  eft  attaché  à  la  partie  mobile.  Tendo. 
L'autre  rendon  qui  eft  attaché  a  la  partie  immobile 
vers  laquelle  fe  frit  le  mouvement,  s'appelle  la  tête 
du  mufcle.  Voy.  Muscle. 
Queue,  fignific  aulli  dans  les  végétaux,  cette  partie  ou 
ce  lien  qui  attache  les  feuilles ,  les  Beurs  ou  les  fruits 
à  leurs  branches,  ou  leurs  tiges.  Pediculus ,  petiolus. 
Les  Heurs  fe  conlcrvem  long-temps  cueiljics,  quand 


on  laiiïe  tremper  les  queues  dans  l'eau.  Le  moyen  de 
conlerver  les  fruits  d'hiver ,  c'eft  de  fceller  leur  queue 
avec  de  la  cire.  Les  cerifes  à  ccuite  queue  font  les 
meilleures.  Les  Bocaniftes  appellent  la  queue  des  Heurs, 
pédicule.  En  parlant  de  cercaincs  flcuts,  comme  tuli- 
pes, hs,  narcilles,  on  appelle  quiue ,  quand  elles  font 
cueillies ,  ce  qu'on  appelle  tige  dans  ces  mêmes  Heurs, 
lorfqu'elles  font  encore  lur  pied. 

Queue  ,  le  dit  aulîi  des  manches  de  plufieurs  inftrumens 
&  uftencilcs.  h^. queue  d'une  viole,  d'un  violon,  c'eft 
la  partie  où  font  attachées  les  cordes.  Cauda  fidis.  La 
queue  d'une  poêle,  d'un  gril,6f.  font  les  manches  par 
où  on  les  tient  lorfqu'ils  lont  lur  le  feu,  ou  qu'on  les 
en  approche.  On  dit  aulfi  des  boutons  à  queue  ,<\\xxnà. 
ils  font  attachés  à  quelque  bout  depalfement,  ou  au- 
tre ornement. 

Queue  ,  en  tetœcs  d(?  Charpentcrie  ,  eft  une  pièce  de 
bois  longue  de  cinq  à  fix  toiles ,  qui  fert  à  faire  tour- 
ner les  moulins  pour  les  cxpoler  au  vent.  Cauda  lignea. 
moletrins.. 

Queue  ,  fignifie  encore  cette  partie  des  habits  longsqui 
traîne  à  terre ,  qui  eft  une  marque  de  qualité ,  &  qu'on 
étend  beaucoup  dans  les  gtandcs  cérémonies.  Syrma. 
Cette  femme  eft  de  qualité,  on  lui  porte  la  queue.  Les 
Cardinaux  ont  des  Ofhcicrs  pour  leur  porter  la  queuta 
qu'on  appelle  Crtttt/awircj.  Ce  font  dcsPrinceH'esqui 
portent  la  queue  à  la  Reine  lors  de  fon  mariage.  Aux 
pompes  fimèbtes ,  les  Princes  ont  des  queues  de  douze 
ou  quiuze  aunes  de  long.  Elle  n'arrive  à  l'Eglife  que 
dans  un  char,  on  lui  porte  une  lourlc  queue  «Scc.La. 
Bruy.  ■ 

§3"  Parmi  les  Marchands  de  draps,  de  toiles ,  on  dit  * 
qu'une  étotFeacap  &c queue ,\oïi(\\i'c\\.t  n'eft point  en- 
tamée. Panni  textumfolidum  ,  integrum.  La  queue  eft 
le  dernier  bout  de  la  pièce ,  qui  eft  entière ,  par  oppo- 
lîtionau  premier  bout  qu'on  appelle  te  te  ^  chef  om 
cap^ 

Queue,  fe  dit  auflî  des  caradèics  qui  finiftent  par  une 
pointe  tirée  en  bas.  La  queue  de  cet  y  grec  n'eft  pas 
bien  formée,  c'eft- à-dire  ,  le  trait  qui  excède  par  en 
bas  le  corps  de  la  lettre. 

$3"  En  Mulique  on  appelle  queue  ,  virgula  j  le  trait  qui 
monte  ou  qui  delcend  à  travers  la  portée  ,  Se  qui  tient 
à  la  tête  ,  c'cft-à-dire  ,  au  corps  de  la  note.  Dans  le 
plain-tliant  les  notes  n'ont  point  dequeue.  Dans  la  mu- 
fique  ,  la  ronde  n'en  a  poinr. 

§3"  Queue  ,  fignifie  aulTi  le  bout,  la  fin  de  quelque 
chofc.  La  queue  d'un  étang,  d'une  foret.  La  queue  de 
l'hiver ,  de  l'été. 

Queue.  Terme  de  jeu.  C'eft  au  piquet  à  écrire,  lorfquc 
pour  compter  les  tours  dont  on  eftconvenu, les  joueurs, 
à  chaque  coup  qu'ils  (ont  marqués ,  mettent  un  jeton 
dans  la  bourle  commune,  laquelle,  à  la  fin  du  jeu  j, 
appartient  totalement  à  celui  qui  gagne  le  plus,  &s'ii 
y  en  a  deux  qui  gagnent  autant  l'un  que  l'autre,  Iz 
queue  fe  partage  également  entr'eux.  C'eft  à  celui  qui 
a  la  queue  à  payer  les  cartes.  On  la  joue  aulïîauqua- 
dtille,  Se  à  tel  jeu  qu'on  veut.  Payer  le  vingt-huit, 
la  conlolation,  la  queue  j  ôc  les  as  ,  c'eft  donner  poi.r 
rout  cela  le  nombre  de  jetons  qu'on  a  réglé  au  com- 
mencement de  la  partie.  j 

Queue  ,  en  termes  de  Chancellerie,  (e  dit  de  la  manière  • 
de  fceller  les  lettres.  Une  lettre  eft  fcellée  à  fimple 
queue ,  cauda  JlmpUci  ,  quand  le  fceau  eft  attaché  à 
un  coin  du  parchemin  de  la  lettre,  qu'on  a  fendu  ex- 
près ;  &  à  double  queue ,  caudâ  duplici ,  quand  le  fceau- 
eft  pendant  à  une  oandc  en  double  de  parchemin  paf- 
fée  au  travers  de  la  lettre ,  comme,  on  fait  dans  toutes 
les  expéditions  importantes. 

^(fT  En  Aftronomic  on  appelle  queue  de  comète  ,  cette 
longue  traînée  de  lumière  qui  luit  la  comète.  Cauda. 
Comète  à  queue.  Caudatus.  Cette  comète  avolt  la! 
queue  tournée  vers  l'orient.  Lorfqu'une  comète  darde 
les  rayons  vers  l'endroit  du  ciel  où  Ion  mouvement 
propre  femble  la  porter ,  fes  rayons  s'appellent  harl-<:. 
Au  contraire  ,  lorfqu'ils  s'étendent  vers  la  partie  du 
ciel  d'où  fonmouvement  propre  femble  l'éloigner,  iiî 
fe  nomment  queue  :  &  lorfqu'ils  fe  répandent  ég.Je- 
meut  à  la  ronde,  on  les  appelle  chevelure.  RoH.T.ur. 
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§3"  Dans  le  temps  où  l'on  doiuoit  fi  comète  étoit  du 
genre  mafculin  ou  féminin,  on  dit  par  plailantcric  ,que 
pours't'ii  adurer,  il  falloit  lui  icijaidcr  fous  la  queue. 

Queue  ,  t:n  ttrimc  de  guerre,  fe  dit  de  la  partie  de  la  tnn- 
chcc  qui  tft  la  plus  éloignée  a  l'égard  des  ennemis  : 
c'eft  le  lieu. où  on  commence  à  ouvrir  la  terre  pour 
faire  des  approches,  (S:où  on  laiiFe  une  garde  de  cava- 
lerie pour  courir  à  la  djtinfe  de  ceux  qui  travaillent 
à  la  tête  de  la  tranchée  ,  en  cas  de  fortie.  OhfidLona- 
lis  acccfiùs  pars  rcmoclor. 

Queue  d'un  b^tMIon,  c'ell  le  rang  du  ferre-file.  Quand 
on  fait  la  contre  marche  par  file,  les  hommes  de  la 
tête  du  h.itailLn  palfcnt  a  la  queue.  Agminis  pars 
«A-rr-Wif.  On  appelle  auJiî  la  queue  de  l'armée,  l'arrière 
garde:  ainfi  on  dit  qu'on  la  prile  en  queue,  qu'on  la 
chargée  en  queue  ,  qu'on  a  d;(ait  la  queue  de  l'armée. 

^^  Queue,  {e  dit  aulli  de  la  dern.cre  partie  ,  des  der- 
niers rangs  d  un  corps  ,  d  une  compagnie.  La  queue 
dune  procelfion ,  d'une  compagnie.  On  a  vu  les  pro- 
ccllîons  du  Redcur  autrefois  (1  longues,  que  la  croix 
ctoit  a  S.  Denis,  quand  la  queue  étoit  encore  aux  Ma- 
thurins.  Ulnmi.  11  cil  a  la  queue  du  Parlement. 

$^  A  LA  QUEUE,  EN  QUEUE,  ligiiihc  3  l'extrémité,  im- 
mrdiatement après, Il  Jut  tué  a  la  queueàe  la  tranchée. 
Le  bagage  eft  à  la  queue.  Ce  régiment  eft  à  la  queue 
des  chariots.  Ce  chalFeur  eft  toujours  à  la  queue  des 
chiens,  pour  dire,  qu'il  les  fuit  de  près. 

fer  '.  n  dit  encore  en  queue  &  a  la  queue ,  pour  dire  , 
au.\'  trouires,  a  la  poUrluite  de  quelqu  un.  Ce  Génc 
lai  a  toujours  eu  une  armée  en  queue ,  qui  l'a  iuivi 
dans  la  retraite.  Les  Exempts  (ont  à  la  queue  de  ce  vo- 
leur, il  a  le  Prévôt  en  queue.  Ces  deux  dernières  phra- 
fes  ne  peuvent  palFer  que  dans  le  difcours  familier. 

Queue,  fe  ditfigurcment  en  ce  fensde  la  fuite  des  af 
f.îires:  failons  (i  bien  notre  tranlaclion ,  que  nous  ne 
lardions  point  de  queue  à  notre  procès.  T'e  fuperfic  U- 
tls  locus.  Cet  arrêt  eft  ambigu ,  il  laille  encore  une 
queue  a  1  affaire.  C'elt  un  mauvais  payeur,  il  fait  tou 
jours  quelque  queue,  il  laifî'e  quelque  chofe  en  rcfte  a 
payer. 

Queue,  fc  dit  aulîî  des  étendards  qui  aboutifTent  en 
pointes.  Autrefois  les  Ecuyers  porroient  des  pennons 
ou  étendards  pointus  ,  comme  font  maintenant  les 
guidons;  &C  quand  ils  devenoicnt  bannetets,  on  cou 
poit  la  queue  de  ce  pennon  pour  faite  un  étendard 
carié.  Les  pavillons  des  Chefs  d  Efcadres  fur  mer  ont 
audi  une  queue  ,  &  font  fendus  des  deux  tiers  de  leur 
hauteur. 

Queue.  Terme  de  Relieur.  C'eft  la  partie  du  livre  qui 
regarde  la  fin  des  pages.  Rogner  par  la  tête  &  par  la 
queue. 

Queue.  Terme  de  Luthier.  C'eft  un  morceau  de  bois  au 
bout  de  la  table  de  certains  inftrumcns  où  les  cordes 
font  actachccb.  Cauda  fidis.  Queue  de  viole,  queue  de 
vi;^lon  ,  queue  de  poche. 

Queue  a-'NuÉj;.  Vieux  nom  d'uneforte  devers  anciens, 
félon  )  art  de  Rhétoiique  ancien.  Borel. 

QuE'-T.  d'aronde,  eft  un  terme  de  Charpenterie,  qui  fe 
•1  -  du  plus  fort  des  afremblages,  quand  on  fourre  une 
pièce  de  bois  qui  va  en  sélargilfant  par  le  bout,  dans 
une  autre  pièce  de  bois,enfoite  qu'elle  n'cnpuilîe 
plus  fortir,  parce  que  l'entrée  eft  plus  étroite  que  le 
fend  ,  comme  on  voit  en  la  figure  d'une  queue  d'hi- 
rondelle. Securiculata  fibula  ,  fecurïculata  fui  feus. 
On  appelle  en  terme  de  fortification  ,  des  ouvrages 
à  queue  d' aronie y  quand  ils  font  de  cette  figure,  & 
plus  étroites  par  la  gorge  que  par  la  face.  Securiculata 
jigula.  ;  &  au  contraire  à  contre-queue  d'aronde  ^ 
quand  les  faces  font  plus  petites  que  la  gorge. 

Queue  ;>'Aronde.  Terme  d'Horlogerie.  C'c-ft  une  petite 
coulilfe  plate  d'un  côté  ,&  ronde  de  l'autre.  On  em- 
plois des  queues  d'aronde  en  plulieurs  occafions  dans 
î  Horlogerie.  On  en  met  une  au  nez  de  la  potence  d'une 
moiitie  ,  pour  faire  l'échappement. 

QuEUEEiANCHE.  Allncïlla.  Non  d  unoifeau,  quieftunc 
elpècc  de  Fyrarcus.  Tout  le  champ  de  fon  pennage 
c(i  d  une  couleur  qui  tire  entre  le  blanc  S<  le  cendré. 
Les  extrémités  de  fon  vol  font  noires ,  fon  ventre  ,  fon 
croupion  &:  le  dcdus  de  fa  queue  font  entièrement 
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blancs  fans  aucune  tache  ;  quand  il  vole,  il  a  de  l'air 
du  héron  par  le  battement  de  fcsmahutcs,  &  lorf- 
quil  le  cède,  il  vole  en  planant,  &c  non  pas  a  la  ma- 
nière des  oifeaux  de  proie  qui  clèvcnt  leur  tctc  en  vo- 
lant: car  celui-ci  au  contraiic  regarde  la  terre.  '-  n  l>p- 
per(,oit  plus  fouvcnt  au  lever  ,  tk  au  cou>.her  du  fo- 
Icil:  il  vole  les  poules ,  les  peidrix,  les  lapms  &  les 
lièvres  ,  tk  fréquciitc  l'orée  des  bois. 

Rellon  fait  mention  d  une  autre  eipèce  nommée  pa- 
reillement queue  Hanche ,  qui  eft  d  un  vol  très- léger, 
&  qui  a  le  champ  du  pennage  de  même  que  celui  da 
milan  royal,  duquel  nous  pa:lcrons  ci-après.  /  oye:ç_ 
encore  Jean  le  Blanc. 

Queue  de  cheval,  eft  chez  les  Tartares  &  Chinois  l'en- 
feignc  ou  drapeau  fous  lequel  ili  vont  a  la  guerre. 
Cauda  equina  ,  vexïUum  fuh  quo  miht.jnt.  Chez  les 
Turcs  ,  c'eft  un  fignal  de  bataille,  quand  il  eft  lur  la 
tente  d'un  Général  C'eft  l'ctend.art  qu'on  porte  devant 
le  Grand- Vifir,  devant  les  Bâchas  &  les  Sangiacs.  J'oy. 
au  mot  TouG.  M.  de  Tournefort  dans  fon  Voyage  , 
/  .  II ,  p.  27  ,3.  déçut  ces  queues  de  ckcval ,  <k  en 
a  donné  la  figure.  Il  y  a  des  Villrs  a  une  ,  &  d  autres  à 
truis  queues  de  chev.'l.  De  la  paillon  des  Turcs  pour 
les  chevaux,  eft  venu  leur  ufagc  de  prendre  une  queue 
de  cAevij/ pour  leur  premier  étendait.  C'eft  un  ouvrage 
a  la  main  ,  qu'ils  font  de  pluficurs  queues  ]6k\x.zs  en- 
ferable.  Si.  teintes  en  rouge  ,  qui  eft  furmcnté  entête 
de  quelque  tidu  de  crin  ,  &  d  une  gr<  fïe  boule  de  cui- 
vre doré.  Les  Bcgs  font  porter  une  de  ces  queues ,  les 
Bâchas  deux  ,  les  Grands  Beglerbcgs  trois  ,  le  Grand- 
Vilircinq,  &  le   Grand  Seigneur  en   campagne  fept. 

Queue  de  cheval  ,  en  termes  de  Botani-ue  ,  eft  une 
plante  qu'on  appelle  autrement prtVe ,  en  latin  equfe- 
tum.  Voyez  Prêle. 

Queue  de  dragon. En  termes  d  Aftronomie,  la  tète  eu 
la  queue  du  Dragon ,  font  les  iiauds  ,  <  u  niteriec:!'-  ns 
del  écliptique  par  les  ccri.ies  ,  ou  orbites  des  autres 
planètes  qui  ont  quelque  latitude  à  1  égard  du  fi  icil  , 
&  ce  font  les  points  où  fc  font  toutes  les  écli^fes.  Le 
nœud  afctndant  s'appelle  la  tète  du  dragon  ,  «a  le 
nœud  defcendant,  la  queue  A\X  àïTi^ow.  Cauda  di..  co- 
nis.  On  figure  ainfi  la  queue  du  dragon  V  .  Les  Af- 
trologues  la  mettent  dans  tt.us  leurs  horofcopes,  quoi- 
qu'elle n'ait  en  cftet  aucune  veitu. 

Queue  de  dragon.  Terme  de  I  hilofophie  hermétique. 
C'eft,  félon  Hermès,  le  ineicure  philofophal  qui  dé- 
vore la  queue.  DicT.  Herm. 

Queue  blanche  de  dragon.  En  terme  de  Philofophie 
hermétique.  C'eft  l'huile  de  mercure,  ou  la  liquéfac- 
tion &  huméfaèfion  philofophiques  :  autrement  c'cftle 
mercure  fermenté  pour  les  imbibitions  de  la  pierre 
blanche:  c'eft  la  teinture  lunaire.  L'ict.  Hlrm. 

Queue  rouge  de  dragon.  Terme  de  Philofophie  Iver- 
métique  ,  c'eft  le  mercure  rubifié  ou  couronné  par 
les  imbibitions  de  la  pierre.  Autreiiient ,  c'eft  la  tein- 
ture rouge,  ou  la  teinture  de  l'or.  Dict.  Herm. 

Grosse- QUEUE.  Nom  d'une  ç.içtctàç^ov.z.  Cauda  craf 
fa.  Pyrum  crafà  caudà.  La  Qiiintinie  met  la  grof'e- 
queue  dans  le  tioilièmc  rang  des  bonnes  poires  ,  c'tft- 
a  dire,  de  celles  qui  ont  un  grand  parfum  -,  mais 
qui  f'onr  lujettcs  à  l'avoir  renfermé  dans  une  chair 
extrêmement  dure  ,  pierreufe,  pleine  de  marc.  P.  lïl  y 
p.  2ij.  Ailleurs,^.  ^22.  Il  dit  que  la  groffe-queue  , 
eft  de  celles  qui  ont  quelque  bonté  ,  &  même  quel- 
que réputation  en  de  certains  endroits:  mais  qui  doi^ 
vent  pourtant  le  cédera  beaucoup  d  autres. 

Queue  de  paon.  Ti  r.ne  de  Charpenterie  &  de  N'îcniii- 
ferie,  fe  dit  de  tous  les  compartimens  de  diverfes  for- 
mes ou  grandeurs  ,  qui  dans  les  figures  circulaires  voiîC 
en  s'élargidant  depuisle  centre  julqu'à  la  circonféren- 
ce; ik  imitent  en  quelque  forte  les  plumes  àt\ixqueu& 
d'un  paon,  lorfqu'il  l'ouvre  eu  forme  de  roue.  Cauda, 
pavonïs  variegata. 

Queue  de  pierre,  en  terme  de  Maçonnerie  ,  eft  le  bout 
brut  des  grofTes  pierres  qui  fervent  a  faire  des  liaifons 
en  dedans  des  murs,  qu'on  appelle  autrement  hou- 
tïffis.  La  queue  eft  oppofée  au  paremenr.  C'eft  le 
bout  brut  ou  équarri  d'une  pierre  eu  bouciflé ,  qui  eft. 
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oppofce  à  la  tcte  ou  paiement ,  Se  qui  entre  d.ms  !c 
mur  (ans  faire  p.-irpain,  Daviler. 
Queue  de  pourceau.  Plante  qui  poulfe  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  deux  pieds,  rameufe,  cannelée.  Ses 
feuilles  (ont  plus  grandes  que  celles  du  fenouil  ,  di- 
vilïcs  en  trois  parties  dont  chacune  le  (iihdivilc  en 
trois  autres,  Icmblables  aux  feuilles  du  chendent;  car 
elles  font  étroites,  longues  &  plates.  Au  plus  haut  des 
tiges  croillént  des  ombelles  fort  larges,  garnies  de  pe- 
tites fleurs  jaunes  ,  à  cinq  feuilles  dilposées  en  rôle. 
Ces  Heurs  font  luivies  de  fruits  compolés  chacun  de 
deux  femcnces  prelquc  ovales ,  rayées  lur  le  dos, avec 
les  bords  éguilés  en  feuillet,  d'un  goût  acre  &  un  peu 
amer.  Sa  racine  elt  grolfe,  longue,  noire  pnr  dehors  , 
%'erdàrre  par  dedans ,  rendant ,  lorfqu'on  y  tait  des  in- 
cilions,  un  lue  jaune,  d'une  odeur  de  poix.  En  \a.- 
xmpeuccdanum  majus  Itahcum.  C.  Bauh.  La  racine 
de  la  queue  de  pourceau.  Se  fon  lue,  font  propres  pour 
l'althme ,  pour  la  toux ,  la  rétention  d'urine ,  pour  pro- 
voquer les  mois  aux  femmes. 
Queue  de  rat.  En  termes  de  Maquignon,  on  appelle 
un  cheval  queue  de  rat  ,  celui  qui  a  la  queue  dégarnie 
de  poil. 
Queue  de  rat,  ou  arrête,  fedit  auffi  des calus  ou  du- 
retés, qui  viennent  plus  bas  que  le  jarret  à  la  jambe 
du  train  de  derrière.  Calus  ,  durities. 
Queue  de  rat.  Terme  d'Horloger.  Sorte  de  lime  qui 
n'a  pas  bcfoin  de  manche,  parce  qu'elle  a  une  grande 
queue. 
Queue  de  rat.  Terme  de  Marine.  Cordages  qui  font 
plus  gros  par  le  bout  où  ils  (ont  attachés,  &  qui  di 
minuent  depuis  les  deux  tiers  julqu'à  l'autre  bout  qui 
le  trouve  dans  la  main  des  Matelots. 
^CF  Queue  de  rekard.  Petite  plante  qui  vient  ordinai- 
rement dans  les  terres  humides  ,  &  qui  reiremble  à 
une  queue  de  renard. 
Queue  rouge.   Nom  d'un  oifeau.  Cauda  ruhra.  Coda 
rojj a  en  Italien.  Cet  oifeau  eu.  Appelé  queue  rouge j  îi 
caule  que  cette  partie  paroît  d'un  rouge  très-éclatant. 
11  h'équcnte  pour  l'ordinaire  les  montagnes  efcarpées 
de  rochers,  de   précipices  &    d'écucils.  Il  fe  plait  à 
faire  là  (on  nid.  Cet  oifeau  chante  parfaitement  bien, 
&  fon  pcnnage  eft  très- agréable  à  voir.  Sa  viande  or- 
dinaire ert  de  la  pâte,  du  cœur  haché,  comme  pour 
les  rollîgnols.  Nous  ne  voyons  pas  de  ces  oKcaux  en 
Fiance.  En  Italie  dans  les  pays  des  montagnes  ,  il  s'en 
rencontre.  Il  y  en  a  de  trois  (ortes;  mais  celui  dont  j'ai 
parlé  a  le  chant  le  plus  agréable.  Le  mâle  a  la  poitrine 
rouge.  Ces  lortes  d'oifeaux  vivent  jufqu'à  huit  ans. 
Queue  de  souris.  1.  f.  Cauda  /n/z/ij.  Petite  plante  baife  , 
qui  pouire  de  ("a  racine  des  feuilles  fort  étroites ,  à-peu 
près  comme  celle  du  gramen,  épailles  ,  s'élargillantun 
peu  vers  leur  extrémité.  Il  s'élève  d'entre  elles  de  pe- 
tites tiges  grcles ,  tcwidcs  ou  cylindriques^  nues,  por- 
tant à  leurs  lomniirés  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles , 
de  couleur  herbeufc.  Il  leur  fuccedc  un  épi  oblong  , 
grêle,  approchant  de  celui  du  plantain,  pointu  ,  doux 
au  toucher ,  Se  ayant  la  figure  de  la  queue  d'une  fou- 
ris  ,  d'oii  elle  a  pris  (on  nom,  contenant  des  (emetices 
très-mer.ues.  Sa  racine  eft  coinpolée  de  fibres  déliées 
comme  des  cheveux.  Cette  plante  a  un  goût  acre.  Elle 
croit  dans  les  champs  entre  les  blés,  dans  les  prés  Se 
dans  les  jardins.  Les  grenouilles  en  font  friandes.  Elle 
efl  un  peu  aftiingentc  Se  dellkatis'c. 
Queue.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  la  partie  inté- 
rieure d'une  coquille  ,  laquelle  eft  plus  ou  moins  lon- 
gue. Il  eft  clfentiel  de  la  diflinguer  d'avec  le  bec,  qui 
eft  toujours  fort  coiut  &  recourbe. 
Queue    de   chanvre.  Terme  de  corderie.  Paquet  de 
filalfc  brute,  dont  les  brins  font  arrangés  de  façon  que 
toutes  les  pattes  ou  l'écorce  des  racines  font  du  iTiême 
côré.  CoJJipu  rudis  fafcia. 
Queue  de  lion.  f.  f.  Cauda  /ennis.  Terme  d'Aftrono- 
mie.  C'eft  le  nom  d'une  étoile  de  la  première  gran- 
deur qui  s'appelle  amtcmem  Denehale-^et. 
*cr  Queue.  Terme  de  billard.  Inifvumentdont  on  ("e  fert 
pour  pouffer   les  billes.  C'eft  un  bâton  frit  au  tour, 
gros  par  un  bout ,  Se  qui  va  en  dimnuant  julqu'a  l'au- 
tre bout.  On  appuie  le  petit  bout  fur  la  main  gauche , 
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Se  en  pouflaut  avec  la  main  droite  ,  on  chaffe  la  biilc 
en  lui  donnant  un  coup  fec. 
ifT  On  appelle  aulîi  queue  la  partie  de  l'inftru  ment  qu'on 
appelle  Inllard,  Se  qui  eft  oppotée  à  la  malle.  C'eft  le 
petit  bout  qu'on  tient  à  la  main  quand  on  thafle  la 
bille  avec  la  mailc  du  billard. 

0Cr  Queue.  Terme  de  Perruquier.  Mettre  des  cheveux 
en  queue ,  c'eft  les  attacher  pardemèic  avec  un  cor- 
don ,  &  les  couvrir  d'un  ruban  qu'on  roule  tout  au- 
tour. 

Ce?  Queue.  Sorte  de  pierre  à  aiguifer.  L'Acad.  écrit  ainfi. 
ï^oye:^  Queux. 

Queue  de  rames.  On  appelle  ainfi  dans  les  métiers  à  fa- 
briquer de  la  gaze  brochée  ,ce  qui  tient  les  fourches, 
c'elt-à-dire,  les  ficelles  qui  paflcnt  fur  les  poulies  du 
caiLn. 

Queue  ,  lignifie  aufii  un  vaiffeau  qui  contient  un  peu 
plus  d'un  muid  ,  ou  54  fetiers,  à  huit  pintes  le  (etier, 
melurc  de  Paris,  Se  le  muid  eft  de  5 6  (etiers.  Ce  mot 
en  ce  fens  vient  du  latin  cupa.  Cette  mefure  change 
(uivant  les  provinces.  On  fe  fert  de  cette  mciure  à  Or- 
léans Se  en  Champagne.  Selon  Borcl,la  queue eii  une 
nii-iure  de  vin  contenant  48  (etiers,  qui  valent  575 
pintes.  Ce  mot  elf  ufité  en  Normandie  Se  en  Picar- 
die, Se  eft  corrompu  de  cuve. 

Demi-queue,  f.  f.  Futaille  contenant  la  moitié  de  ce  que 
contient  une  queue.  Acad.  Fr. 

QuEUE-A-(iu£UE,  eft  une  phrafe  adverbiale,  fignifiantce 
qui  vient  à  la  file  &  à  la  (uite  l'un  de  l'autre.  Conti- 
nent i  ferle  ,  perpétua  ferie  }  continente  duclu.  Ce  Ma- 
quignon a  amené  douze  chevaux  attachés  queue-à-^ 
queue.  Les  enfansontun  jeu  qu'ils  appellent  à /jç^e/^e 
leu  leu  y  quand  ils  (e  tiennent  l'un  l'autre  par  la  robe  en 
marchant.  Leu  eft  un  vieux  mot  qui  (ignifioit  autre- 
fois loup  j  comme  s'ils  imitoient  les  loups  qui  mar- 
chent ainli  à  la  queue  l'un  de  l'autre. 

Sans  queue,  fignifie  auilî  quelquefois ,  ablolumcnt& 
fans  (uite,  fans  ajouter  de  qualité,  ou  autre  déligna- 
tion  particulière.  Abfolutè.  Quand  on  dit  Mondeur  , 
(ans  queue ,  on  entend  le  Maitte  de  la  maifon.  Herus 
fine  addito.  On  le  dit  aullï  du  frère  unique  du  Roi. 
Monheurlc  Prince ,  (ans  queue  ,  c'eft  le  premier  Prince 
du  (ang.  MonfieurrÉvêque,  c'eft  l'Evêquc  du  lieu  où 
l'on  eft  demeurant. 

QuEUE,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  vien- 
dra un  temps  où  les  renards  auront  beloin  de  leur 
queue;  pour  dire,  qu'il  y  a  telles  petfonnes  qu'on  mé- 
pri(e,  &  qu'on  choque  en  un  temps,  dont  on  aura  be- 
loin en  un  autre.  On  le  dit  aufti  des  chiens  Se  des 
vaches.  On  dit  aulîl  ,  qu'il  faut  que  chacun  garde 
(a  queue  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  que  chacun  con- 
(erve  fon  bien ^  par  allulicn  à  la  table  d'un  renard, qui 
ayant  perdu  (a  queue  j  vouloir  perluader  aux  autres  de 
le  couper  la  leur.  On  dit  aufti,  petit  chien  ,  belle  queue. 
Et  on  dit  de  ceux  qui  font  confus  de  ce  que  quelque 
chofc  ne  leur  a  pas  réu(Ti  ,  qu'ils  s'en  (ont  retoutnés 
honteufement  la  queue  entre  les  jambes  ;  car  c'eft  une 
marque  de  peur  ,  de  honte  ou  de  lâcheté.  Ce  pro- 
verbe eft  tiré  des  loups  &:  des  chiens,  dont  les  Latins 
ont  dit,  dégénères  canes  caudamjuh  ventre  refleclunt. 
On  dit  audi  ,  qu'on  écotche  l'anguille  par  la  queue  , 
quand  on  commence  les  affaires  par  où  on  les  doit  fi- 
nir. On  dit  aulli,  que  c'eft  brider  fon  cheval  par  la 
queue,  dans  le  même  fens.  On  dit  aulTi ,  qu'il  faut  fe 
défier  de  cesanimauxqui  ont  deux  trous  (ous  la  ^i/cz/e; 
pour  dire,  des  femelles.  On  ditaulli,  que  le  mal  porte 
le  repentir  en  queue  ;  pour  dire,  que  les  crimes  ont 
de  fâcheufes  fuites.  On  dit  aulli,  quand  on  parle  du 
loup  on  en  voit  la  queue  ;  quand  quelqu'un  arive  dans 
une  compagnie  où  l'on  parloir  de  lui.  Ce  proverbe  ré- 
pond au  latin ,  lupus  in  fabula  ;  parce  que  la  préfence 
de  celui  qui  arrive  interrompt  le  dilcouts  qu'on  tenait 
de  lui;  Se  qu'on  dit  que  celui-là  (e  tait  qui  a  vu  le 
loup.  On  dit  auffi  ,  que  le  venin  eft  à  la  queue,  en 
parlant  des  afïirires  qui  onr  belle  apparence  ,  Se  dont 
la  fuite  eft  (âcheufe.  On  dit  d'un  homme  (upetbe  &: 
glorieux  ,  que  c'eft  un  paon  qui  femire  d^nsli  queue. 
Au  contraire  ,  on  dit  d'un  miférable  qui  a  peine  à  vi- 
vre ,  qu'il  faut  qu'il  tire  le  diable  par  la  queue.  On  dit 


Q 


u  !■: 


aufTi  de  dcuxthofa  qui  n'ont  point  de  rapport,  cette 
(jueue  nVlt  pas  de  ce  veau-là.  On  dit  des  choCcs  qui 
l'ont  perdues  ^  abymécs,  vous  n'en  verrez  plus  ni 
aueuc  niurciiics.  On  dit  auili  dunechofc  entièrement 
défaite  ou  confumée  ,  il  n'en  ed  pas  relié  la  c^ueuc 
d'un.  On  dit  aulli-de  ceux  qui  vivent  délicatement ,  cV' 
qui  Tout fcmblant  de  (e  nv.ntiiîerqu'ils  le  fouettentavcc 
une  ijueue  de  renard.  On  dit  aulli  d'une  perfonne  qui 
manque  de  quelque  cliole,  qu'il  en  ellpourvu  comme 
un  linge  de  queue.  On  4it  aullî,  qu  il  n'y  en  a  point 
de  plus  empêché  que  celui  qui  tient  la  queue  de  la 
poêle  ;  poin  dire  , qu'il  ell:  plus  dilli'jile  de  gouverner, 
que  de  railonner  llir  le  gouvernement.  On  dit  auffi  , 
qu'on  a  pris  un  homme,  une  affa;ic  par  la  tetc  ëc  par 
la  queue  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  tournée  Se  examinée 
de  tous  côtés.  On  dit  aullî  ,  commencer  le  Roman 
\x\thqucue,  quand  on  ne  dit  pas  les  choies  dans  leur 
lliite  naturelle.  Les  Africains  difent  ,  il  eft  vaillant 
comme  les  lions  d'Agla ,  à  qui  les  veaux  mangent  li 
queue.  Oji  dit  auliî  ,  U  y  va  de  tête  &  de  queue  ..com- 
me une  corneille  qui  ahat  des  noix;  pour  dire,  il  s'y 
employé  de  toutes  fes  forces.  Un  dit  encore  ,  quand 
il  penle  courir,  la  queue  lui_  choit;  pour  dire,  qu'il 
trouve  toujours  quelque  chofe  qui  arrête  les  entrepri- 
(cs.  On  dit  ;  c'ell  la  queue  à'écorcher,  pour  dire,  que 
c'eft-là  l'article  le  plus  difficile. 

QUEUiSlQUEUMI.  Exprellion  payfane,  qui  fignifie, 
tout  de  même,  fans  aucune  différence,  l'un  comme 
1  autre.  SimUitcr.  "  Par  ma  fi,  Monfieu  ,  ceti-ci  fera 
"  juftement  ce  qu'ont  fait  les  autres.  Je  penfe  que  ce 
»  fera  queujjl  queumi  ;  8c  la  meilleure  médecine  que 
"l'on  pourroit  bailler  à  votre  fille,  ce  leroit ,  félon 
»  moi ,  un  biau  &  bon  mari ,  pour  qui  elle  eût  de  l'a- 
»  miquié.  Le  Médecin  malgré  lu} ,  Acl.  Il ,  Se.  I.  >■> 

QLEUX.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  cuijl- 
nïer.  Coquus.  Il  n'eft  plus  en  ulage  que  dans  la  Mai- 
fon  du  Roi,  où  il  y  a  (uc  l'état  des  Maîtres  Queux  , 
dont  l.v  fonAion  particulière  efl:  de  faire  des  ragoûts  , 
entrées  &  entremets  ,  de  même  qu'il  appartient  aux 
Potagers  de  foire  des  potages,  aux  H.âteurs  de  fournir 
le  rôt,  aux  Pàtillîers  la  pâtifferie,  &c.  Il  y  a  un  corps 
de  maîtrife  à  Paris  ,  dont  les  Lettres  portent  qualité  de 
Maures  Queux  ,  Cuilîniers  Se  Portechappes  de  la  ville , 
fauxbourgs  &  bavdieue  de  Paiis. 

Ce  mot  vient  de  coquus,  cuijînier. Voy.  ci-delTous. 
D'autres  le  dérivent  de  Cuen.r,  qui  fignifioit  autrefois 
Comte  ,  parce  que  c'étoit  un  Office  à  vie  très  confidé- 
rable ,  qu'on  tenoit  à  foi  &  hommage  du  Roi.  On 
trouve  dans  les  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, que  les  Officiers  de  la  Cuifine  du  Roi,  étoient 
les  Queux ,  Aideurs,  Hàteurs j  Pages,  Souffleurs, 
Enfans  SauJJiers  du  commun ,  Saujfiers  devers  le 
Roi  ,  Sommiers  j  Poulicrs  j  Huijjiers  ,  &c.  Et  en 
d'autres  endroits,  il  eft  fait  mention  d'un  Ecuyer ,  d'un 
Maignan  _,  Clerc-Saujfier  ,  Clerc  de  Cuifine,  &c. 

■Grand-Queux  de  France.  Nom  d'un  ancien  Officier 
de  la  Maifon  de  nos  Rois ,  qui  commandoit  tous  les 
Officiers  de  la  cuifine  &  d^  la  bouche.  C'étoient  des 
gens  de  qualité  qui  étoient  pourvus  de  l'Office  de 
Grand-Queux ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'hiftoirc 
des  grands  Officiers  de  la  Couronne,  par  le  P.  Anfel- 
me,  Auguftin  DéchaulTé.  Culina  Rcg'u,  ou  bien  Co- 
quorum  Regiorum,  Prdfeclus.  Le  Grand- Queux  de 
France  étoit  autrefois  l'Intendant  de  la  cuifine  du 
Roi.  Ce  mot  vient  de  coquus,  comme  heu,  de  locus , 
jeu  iejocus.  Ménage.  Borel. 

X^ÙfcUX.   f.  f.  Pierre  à  éguifer.  Cos.  Il  faut  pafTer  ce 
couteaiî,  ce  raloir  lur  la  queux.  Il  y  a  des  queux  pour 
les  cou-eaux  ,  d'autres  pour  les  faulx.  Celles  pour  les 
raloirs  (ont  plus  douces,  &  on  les  pafle  delTus  avec 
de  l'huile.  Ce  mot  efl  vieux.  Il  vient  du  Latin  Cos. 
L'Académie  éctit  queue. 
Queux.  Vieux  pronom  ,    qui  s'efl  dit  pour  quels  ,  les 
queux  pour  lefquels.  Qui,  quinam.  Borel.   Le  bas 
peuple  le  dit  encore  en  quelques  provinces. 
Queux.  Vieux  mot  que  l'on  écrivoit  .luffi ,  Ceue ,  dit  Bo- 
rel, &  qui  fignifioit  queue ,  de  àw^da. 
QuEx  ,  à  Vieille  phrafe.  C'cfl-à-dire,  qui  lésa.  R.  d'A- 
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Ec  le  franc  Conejlable  qucx  J  jujlïficr.  BoRÈt. 

ce  QUEYRANE.  Petite  ville  de  France',  dans  le  Dau^ 
phiné ,  à  trois  lieues  de  Vailon. 

QUI 

QUI.  Pronom  perfonnel,  relatif  &  intertogant,  de  touf 

genre  &C  de  tout  nombre,  lignifiant,  lequel,  laquelle, 
lefquels,  letquclles.  Qui,  qu£,quod.  Il  a  toujours  du 
rapport  à  un  nom  qu'on  appelle  ancécédent.  On  ne 
fait  à  qui  fe  fier.  On  ne  fait  qui  meurt,  ni  qui  vit  A 
qui  parlez-vous  ?  Qui  efl-cc  ?  Qui  demandez-vout^ 
Qui  va  là  r  Qui  vive  î  Qui  plus  ell.  Qui  pis  efl;  pour 
due,  ce  qui  efl  encore  plus  fâcheux,  ce  qui  ell  enco- 
re pis.  On  dit ,  je  ne  lai  qui ,  pour  marquer  qu'on  ne 
fait  quL  ell  celui  qui  a  dit,  ou  qui  a  fait  une  chofê. 
Je  ne  fai  qui  m'a  dit  cela;  je  ne  me  fouviensplus  t/wi 
c'efl  :  &  on  dit  par  mépris,  &  pour  marquer  une  per 
(onne  de  néant,  c'efl  un  je  ne  fai  qui;  ou  une  je  ne 
lai  qui;  lorfqu'on  ne  veut  pas  prononcer  une  injure 
tout-à  tait. 

Dans  les  cas  obliques  on  ne  fe  fert  guère  de  qui , 
fi  ce  n'eft  en  parlant  des  perfonnes.  C'efl  un  cheval 
donc  j'ai  recôianu  les  défauts  :  iSe  non  point  de  qui.  Il 
en  eft  de  même  quand  on  parle  des  choies  inanimées. 
La  table  donc ,  èi  non  pas  de  qui,  je  vous  ai  donné 
la  mcfure  ;  à  laquelle ,  &  non  pas  à  qui  je  me  fuis 
bleflé.  On  fuit  la  même  règle  dans  les  chofes  morales. 
La  magnificence ,  la  bonté  dont ,  &.  non  pas  de  la- 
quelle je  vous  ai  parlé.  De  même  au  pluriel.  Il  y  a 
pourtant  quelques  exceptions  :  on  dit  la  gloire  à  qui 
je  me  fuis  dévoué.  Vaug.  Si  l'on  parle  de  même  de 
vertu,  viéloire  ,  renommée ,  &  autres  choies  de  cette 
nature  que  l'on  perfonnifie,  fur-tout  en  poëfie,  le  qui 
n'y  fera  pas  mal  placé,  puilqu'il  convient  aux  perfon- 
nes, foit  vraies,  foit  feintes.  Qui,  enPocfie,  fe  met 
indifféremment  en  tous  les  cas.  L'acad.  Ce  n'eft  p.is 
une  faute  de  répéter  qui  ,  deux  fois  dans  une  période. 
L'ufage  en  eft  ii  fréquent  qu'il  en  ôte  la  rudelfe  :  & 
l'oreille  n'en  eft  pas  offenfée.  Il  feroit  plus  rude  de 
mettre  lequel ,  excepté  lovfqu'il  eft  néceflaire  pour 
marquer  le  genre  &  ôter  l'équivoque.  Par  exemple  ; 
C'cft  la  raifon  fecrète  de  ce  fuccès  Ci  funefte ,  duquel 
je  vous  inftruirai.  Farce  que  le  relatif  dont  pourroit 
le  rapporter  à  raifon,  ou  ï  fuccès  ;  il  a  été  nécelfaire 
d'employer  le  relatif  lequel,  pour  déterminer  à  quoi  fe 
rapporte,  je  vous  inftruirai.  Vaug. 

Qur,  pour  fignifier  les  uns  &  les  autres,  n'eft  plus  en 
ufage  chez  les  bons  Auteurs.  Jlii ,  alii  vero.  On  trouve 
dans  les  vieux  Ecrivains  :  Qui  croyoit ,  qui  fuyoit  fur 
les  toits;  ilsfuivoient  qui  cà,  qui  là.  Hue  ,  illuc. 

Qui  ,  fe  met  quelquefois  pour  quiconque,  quelque  per- 
fonne que  ce  foit.  Quifquis  ,  quicumque. 

Quiyè  laiffe  outrager  mérite  qu'on  l'outrage. 

Corn. 

Plufieurs  font  en  doute  s'il  faut  dire ,  c'eft  moi  qui 
ai  fait ,  ou  c'cft  moi  qui  a  fait  cela.  C'eft  une  règle 
de  Logique  très  -  véritable  ,  que  dans  les  propofitionS 
affirmatives,  le  fujet  attire  à  foi  l'attribut,  c'eft-à-di- 
re ,  le  détermine.  D'où  vient  que  ces  raifonnemcns  font 
faux  :  l'homme  eft  animal,  le  finge  eft  animal,  donc 
le  finge  eft  homme.  Parce  qu'animal  étant  l'attribue 
dans  les  prûpofltions,_les  deux  divers  fujets  fe  dérer- 
minent  à  deux  diverfes  fortes  d'animal.  C'cft  pour- 
quoi il  n'eft  pas  contre  la  règle  de  dite,  je  fuis  hom- 
me qui  parle  franchement,  parce  que  homme  eft  dé- 
terminé par  je  :  ce  qui  efl  fi  vrai ,  que  le  verbe  qui 
fuit  le  qui ,  eft  mieux  à  la  première  perfonne  qu'à  la 
troifième.  Je  fuis  homme  qui  ai  bien  vu  des  chofes  , 
plutôt  que  je  fuis  homme  qui  a  bien  vu  des  chofes. 
Gram.  Rais. 
Qui  que  ce  soit,  pour  dire,  quiconque.  Quivis ,qui' 
lihet,  quifquis,  quicumque.  Qui  que  ce  foit  qui  ait 
fait  cela  ,  c'eft  un  habile  homme.  Et  quand  il  eft  mis 
avec  une  négative,  il  fignifie,  nul,  aucune  perfonne, 
Je  n'y  ai  trouvé  qui  que  ce  foit.  Ce  Juge  ne  coi> 
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nùic  'gui  que  ce  fou ,  perfonne  ne  le  peut  gagner. 
'Qui  Q.U  IL  SOIT.  Un  de  nos  Poctes  a  dit,  qui  qu'il  foie, 
pour, Quel  qu'il  Ibit,  Qui  que  ce  loir. 

Qui  qu'il  foit ,  il  nous  connoit  peu  , 
Ni  vous,  ni  moi  j  Tifons  j  nous  ne  nous  mêlons guèrcs 
De  vouloir  au  hafard ,  fans  guide  &fans  aveu  j 
Pénétrer  desfcciets  j  qui  pour  nous  font  myjlères. 

P.  DU  Cerceau. 

<2UI  PRO  QUO.  f.  m.  TermeLatin  qui  fignifie  une  mé- 
prile  d'un  Apothicaire  ,  qui  donne  à  une  perlonne  une 
médecine  préparée  pour  une  autre  ,  ou  qui  y  met  une 

4|kautre  drogue  que  celle  qui  eft  ordonnée.  Pharmaco- 
poU  lapfus ,  error.  C'eft  proprement  la  faute  d'un 
Médecin  qui  écrit  dans  une  ordonnance  quid  au  lieu 
de  quo,  une  chofc  au  lieu  d'une  autre,  ou  d'un  Apo- 
thicaire qui  lit  mal  l'ordonnance  du  Médecin  ;  &  qui 
prenant  qui  pour  quo  ,  donne  au  malade  un  remède 
différent  de  celui  que  le  Médecin  a  ordonné.  On  l'a 
étendu  généralement  à  toutes  les  fautes  que  l'on  com- 
met dans  la  Médecine ,  ou  dans  l'application  des  re- 
mèdes aux  maladies.  Ce  mot  eft  indéclinable.  N'allez 
pas  faire  un  qui  pro  quo  en  me  donnant  une  médeci- 
ne. Ce  Médecin  eft,  ou  t>ienignorant,ouliiendiftrait, 
il  fait  tous  les  jours  des  qui  pro  quo.  11  recouvra  la 
îanté  par  un  qui  pro  quo  miraculeux.  Du  Loir,  pag. 

Ce  nom  eft  Latin,  formé  du  pronom  qui,  de  la  pté- 
pofition  /j/Oj  qui  veut  dire  au  lieu,  pour.  Se  de  l'a- 
olatif  :}uo,  c'eft-à-dire  ,  un  qui  pris  pour  un  quo. 

Un  Médecin  du  Nord,  dans  une  Thèfe  fur  les 
^^^'/r"  ^"''^  avoue  d'abord  ingénument  qu'ils  font 
très  fréquens.  11  en  diftinguc  de  plulieurs  fortes  :  les 
uns  par  rapport  à  l'action;  d'autres  par  rapport  au  fu- 
jet;  &c  d'autres  par  rapport  à  leur  terme,  ou  à  leurs 
«ftc-ts.  Dans  la  première  efpcce  font  ceux  d'un  Méde- 
cin qui  fait  quelque  chofe  qu'il  n'avoit  pas  intention 
de  faire ,  ou  qui  donne  un  remède  contraire  au  mal 
<le  fon  malade,  qui  ne  donne  pas  les  remèdes  à  temps, 
qui  ne  les  donne  pas  dans  l'ordre  convenable,  qui  ne 
remarque  pas  les  temps  des  maladies,  qui  hafarde  des 
remèdes  extraordinaires.  Les  qui  prc  quo  par  rapport 
au  lujet,  ou  les  qui  pro  quo  des  maladies,  font,  dit- 
il  ,  de  ne  point  appeler  de  Médecin  par  avance  ,  d'en 
appeler  un  mauvais,  de  recourir  à  des  remèdes  im- 
pies &  fupeftirieux,  de  ne  pas  exécuter  ponétuelle- 
ment  les  ordonnances  du  Médecin.  Les  qui  pro  quo 
de  ceux  qui  fervent  le  malade  font  pour  les  Apothi- 
caires, lorfqu'ils  le  mêlent  d'autre  chofe  que  de  leur 
métier,  quand  ils  empiètent  fur  les  droits  des  Méde- 
cins,  quand  ils  changent  leurs  ordonnances,  quand 
ils  altèrent  les  remèdes.  Les  qui  pro  quo  des  Chirur- 
giens font  de  s'ingérer  dans  l'office  des  Médecins  , 
d'apphqueraux  plaies  une  emplàtrepour  une  autre,  de 
mettre  des  tentes  trop  longues  dans  les  plaies.  C'eft 
un  qui  pro  quo  pour  le  cuifinier  du  malade,  de  chan- 
ger la  diète  prefcrite  par  le  Médecin.  Le  qui  pro  quo 
des  gardes,  tft  de  ne  pas  obferver  les  ordres  du  Mé- 
decin pour  tenir  le  malade  chaudement ,  &  chofes 
lemblables.  Enfin  par  rapport  .au  terme,  il  dit  qu'il  y 
a  des  qui  pro  quo  falutaires,  des  qui  pro  quo  dange- 
reux, &  des  qui  pro  quo  indifférens.  Dieu  nous  pré- 
lerve  des  qui  pro  quo. 
Qui  PRO  QUO ,  fè  dit  métaphoriquement  en  d'autres  ma- 
tières ,  &  généralement  de  toutes  fortes  de  méprifes  , 
de  bévues,  ou  de  fautes,  fur  tout  quand  elles  ont  quel- 
que chofe  de  ridicule.  Ah  !  le  plaifant  qui  pro  quo. 
Voila  un  que  pro  quo  ridicule,  j'ai  pris  un  tel  pour 
Ion  valet.  Hatlucinatio  ,  aberratio.  Toute  cette  intri- 
gue ell  venue  d'un  mal-entendu  ,  d'un  qui  pro  quo , 
d  une  lettre  donnée  pour  une  autre. 

On  dit  proverbialement  ,  Dieu  nous  garde  d'un 
aui  pro  quo  d'Apothicaire ,  &  d'un  &  cœtera  d'un  No- 
taire. 

^V^'^'n  ^™^  Larin,  qui  ne  s'emploie  qu'en  cette  phrafe 
familière.  Il  eft  à  quia;  pour  dire,  il  demeure  court, 
il  ne  (ait  repondre,  ou  plutôt,  il  ne  fait  plus  que  dire, 
ni  que  faire.  Jd  ultïmas  anguftïas  redigi^  ad  mecam 
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nonloquLJele  perdrai,  ou  je  le  réduirai  à  ^a/tr.  Ablanc.   ' 

On  l'a  mis  à  quia. 
QUIANSI.  Foj.  KiANSi. 
QUIBEI.  f.  m.  Herbe  fort  nuifible  qui  fe  trouve  dans 

l'île  S.  Jean  de   Pottorico.  Quiheia.  Ses  feuilles  font 

piquantes  ,  &  fa  fleur  reffemble  à  la  violette  :  m.  ,, 

elle  eft  un  peu  plus  longue.  Cette  herbe  fait  mourir 

incontinent  les  bêtes  fauvages  qui  en  mangent. 
QUIBO.  Ile  de  la  mer  du  Sud,  fur  la  côte  de  la  province 

de  Veragua,  daris  la  nouvelle  Efpagnc. 
QUIBRON.  Petite  prefqu'ilc  de  France  en  Bretagne , 

dans  révêché  de  Vannes,  au  Nord  de  Belle  île. 
QUIBUS.  f.  m.  Terme  populaire.    Argent  monnoyé  , 

ecus,  piftoles,  bien,  richeffes.  Dia.  Corn.  Avoir  du 

quitus  ;  être  riche.  Nummi. 

iUadame  Des-Houlieres ,  p.  95,  du  L  tom.  de  fes 

Poëlies  de  l'édit  de  1707,  dit  à  M.  le  Duc  de  St 

Aignan. 

Tu  fais  l'art  d'employer  noblement  ton  quibus,        ij 

QuiBus.  Efpèce  de  Myrobolans,  qu'on  appelle  autrement 
Chebule. 

QUICONQUE.  Pronom  relatif  &  général,  qui  n'a  point 
de  pluriel,  qui  ne  fe  dit  que  des  perfonnes,  &  qui  ne 
veut  point  d'i/ après  foi.  Quicunque,  quijquis.  Il  eft 
en  ufag^  particulièrement  dans  les  Loix  &  tdits.  Qui- 
conque aura  commis  homicide ,  fera  puni  de  mort  ; 
pour  dire,  qui  que  ce  foit.  Quiconque  eft  riche  ,  eft 
tout.  BoiL.  Dans  ces  deux  exemples  il  n'y  a  point 
d  il;  car  on  ne  dit  pas  :  quiconque  aura  commis  un  ho- 
micide, il  fera  puni  de  more;  mais,  fera  puni  de  mort: 
ni  quiconque  eft  riche ,  il  eft  tout.  Mais  s'il  fuie  un 
verbe  qui  faffe  comme  un  autre  membre  de  période, 
il  f.aut  pour  la  clarté  du  difcours  ajouter  il. 

Quiconque  eft  riche,  eft  tout  ;  fans  figefe ,  ilefl  fage; 
Il  a,  fans  rien  f  avoir ,  lafcience  en  partage.  I3oil. 

Quiconque,  eft  aufîi  quelquefois  féminin,  comme  en 
cette  phrafe  en  parlant  à  des  femmes ,  quiconque  de 
vous  fera  affez  hardie,  &c.  L'Acad.  Quicumque. 

QUIDAM,  f  m.  Ménage  dit  quidan.  Certain  homme 
qu'on  défigne  pat  quelques  marques,  tV  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom.  Quidam,  aliquis.  Il  eft  venu  un  cer- 
tain quidam  me  donner  avis.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux, 
&:  ne  peut  plus  être  employé  que  dans  la  converfa- 
tion. 

Ce  mot  eft  venu  tout  pur  du  Latin. 

Quidam.  (  L'Académie  dit  au  féminin  quidane ,  ce  qui 
fuppofe  qu'il  faudroit  dire  quidan.  Il  eft  vrai  qu'on  le 
prononce  ainfi.  )  Quidam ,  ^u&dam.  Il  fe  dit  feulement 
dans  les  monitoires,à  caufe  qu'il  eft  défendu  d'y  mar- 
quer les  noms,  quoiqu'on  les  fâche.  Tous  ceux  qui 
fauront  que  certains  quidams,  ou  quidanes  ont  fait 
telle  chofe,  font  averris  d'en  venir  à  révélation 

S^  QUlDDlTÉ.f.  f.  Terme  de  Philofophie  fcolafiiquc. 
du  latin  quid ,  (juid  fit ,  ce  qu'eft  la  chofe  en  elle-mê- 
me. Bacon  faifoit  tout  c^  qui  dépendoit  de  lui ,  afir» 
que  les  Univerfités,  inftituées  pour  la  perfedion'de  la 
raifon  humaine  ,  ne  continuaflèiu  pas  de  la  gâter  par 
leurs  quiddités ,  leur  horreur  du  vide ,  que  l'i^i  orance 
rendoit  refpeétables.  Volt.  Les  Scolaftiques"  n'appe- 
loientleurs  (\\\2X\ii.s  ,quaHtésoccultes ,  que  parce  qu'ils 
en  ignoroient  la  nature  ,  la  çwcic/ire  intrinleque  &  les 
caufès  mécaniques.  Mém.  de  Trév. 

QUIDER.  Vieux  mot.  Cuider,  eftimer,  penfer.  Perce- 
val.  BoREL.  On  a  dit  encore  quidier.  Id. 

QUIDIER ,  CUIDIER.  v.  n.  Vieux  mot.  Du  latin  cre^ 
dere.  Cependant  ^aiû'-ri'r  nefignifîoit  pas  autant  que  le 
mot  croire,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  deux  vers 
que  voici  : 

Dames ,  certes  ne  deve\pas  quidier. 
Mais  bien  favoir  que  trop  vous  ai  aimée. 

De  forte  que  quidier  q&  foupçonner ,  penfer  ,  avoir 

doute ,  préfumer.  Gross.  des'Poef.  du   Roi  de  Xav. 

QUIEBON.  Bourg  de  France  en  Normandie,  GcnéraUtî 
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<lc  Cacn ,  EleAion  de  S.  Lo. 

QUIENNES  avoine:;.  Terme  de  Coutume.  C'eftune 
redevance  due  en  avoine  pour  lanoiiniturc  des  chiens 
des  Seigneurs.  Avena  vccligalis  aLndis  Domïnï  ca- 
nihus.  Les  Picards  dilcnt  encore  quien^owc  chien. 

QUIHK.  Vieuxmot  qui  llgnifioit  pou'rrois.  R.  D£  la  Rose. 

De  for  en  bel  accueuil  garder  y 
Jamais  ne  m'en  quier  recarder. 

QuiER,  fignifioit  aulïï ,  chercher,  de  jKrfro.  Renautde 

^ASKEIL. 

Jà  de  chanter  en  ma  vie  ne  quier, 
Mais  avoir  courage.  Uorel. 

QUIERRE.f.  Vieux  mot,  quarré,  ou  anglet.  Romande 
LA  Rose, 

Sus  toutes  précieufes  pierres  ., 
Trejlout  reons  à  quatre  quierres. 

De-là  viennent  les  mots  de  Languedoc,  quairé,cai- 
rou  &  cfcaire  ;  c'ell-à-dirc  ,  quarré ,  pierre  quarrce  , 
Se  équcrre.  Borel. 
QUIERS.  C/^tfr/;/OT.  Grande  ville  d'It.iHe  dans  le  Piémont, 
capitale  du  territoire  de  même  nom  ,  fur  les  confins 
du  Montfcrrat,  à  quatre  lieues  de  Turin. 
QUIET,  ETE.  adj.  Paifible,  qui  eft  en  repos,  qui  n'eft 
point  agité.  Tranquillus ,  quietus.  On  ne  le  dit  gucre 
qu'en  ces  phr-ifes  :  il  a  l'ame  quiète,  pour  dire  ,  qu'elle 
D'eft  point  troublée  de  pallions.  Ce  malade  a  palfc  une 
nuit  fort  quiète  ;  ou  plutôt  on  ne  le  dit  plus  du  tout, 
fi  ce  n'eft  en  badinant. 

Ce  mot  vient  du  latin  quietus. 
<QUIÉTISME.  f.  m.  C'elt  le  fentiment  d'une  Sefte  qui 
a  fait  lur  la  fin  du  dernier  iiècle  beaucoup  de  bruit. 
Mohnos ,  Prêtre  Elpagnol ,  mort  à  Rome  dans  les  pri- 
fons  de  l'Inquifition ,  palFe  pour  auteur  du  Quie'tifme. 
Les  illuminés  d'Efpagne  avoicnt  pourtant  avant  lui  en- 
feigné  quelque  choie  de  lemblable.  Ce  nom  eft  em- 
prunté du  repos  ou  de  l'inaétion  entière  où  l'ame  fe 
rrouve  loiiqu'elle  eft  dans  la  vie  unitive.  Pour  y  par- 
venir, il  faut  auparavant  palTer  par  la  vie  purgative  ; 
c'eft  à  dire ,  par  cette  obéiffance  qu'infpire  la  crainte 
de  l'enfer.  Il  faut  entrer  dans  la  vie  illuminative  avant 
que  d'arriver  à  le  perfeélion.  OnelTuiede  cruels  com- 
bats &  de  violentes  douleurs.  Ce  ne  font  pas  feule- 
ment des  iécherelfes  ordinaires  à  l'ame  ôc  des  priva- 
tions de  grâce,  mais  des  peines  infernales  ;  on  fe  croit 
damné,  k  perluafion  qu'on  en  a  eft  vive,   forte,  & 
dure  pluiieurs  années.  S.  François  de  Sales  .difentles 
Quiétiftes,étoit  tellement  convaincu  de  fa  damnation, 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  d'être  contredit  là-delfus.  On 
eft  luftifammcnt  payé  de  fes  peines  par  les  embralTe- 
mens  de  Dieu ,  &:  par  la  propre  déification.  Les  (énti- 
mens  qu'on  a  pour  Dieu  dans  le  Qietifme  j  font  fi 
délîntérell es,  qu'on  l'aime  pour  lui-même  ,  à  caufe 
de  fes  perfections ,  indépendamment  de  la  peine  &de 
la  récompenfc.  L'ame  le  loumet  à  la  volonté  de  Dieu, 
lors  même  qu'il  la  précipite  dans  les  enfers  ;  &  au  lieu 
de  l'arrêter,  la  B.  Angele  de  Folie;ni  lui  crioit:  Hâte^- 
vous  ,  Seigneur  y  de  me  jeter  dans  l'enfer,  &  ne  dif- 
fère:; pas,  fi  vous  m'ave\  abandonnée ,  achevé-^  ,  & 
plongez-moi  dans  l'abyme..  L'ame  entre   enfin  dans 
le  repos  ,  &  dans  une  parfaite  quiétude ,  elle  contem- 
ple uniquement  (on  Dieu ,  elle  n'agit  plus  ;  elle  ne 
penfe  plus ,  elle  ne  défire  plus  ;  elle  eft  uniquement 
occupée  à  recevoir  la  gr.rce  de  Dieu  qui  la  poulf-  où 
il  veut,  &  comme  il  veut.  Dans  cet  état  elle  n'a  plus 
befoin  de  chants,  de  prières,  ni  de  vœux.  Les  prières 
où  l'clprit  travaille  ,  &  la  bouche  s'ouvre  pour  deman- 
der à  Dieu  fes  befoins,  font  le  partage  des  foibles  & 
des  imparfaits.  L'ame  des  Saints  eft  comme  couchée 
dans  le  (ein  5c  entre  les  bras  de  fon  Dieu  ;  où  fans  faire 
aucun  mouvement,  ni  produire  aucune  opération  , 
elle   attend  (?a*elle  reçoit  les  grâces  divines.  Elle  eft 
alors  heureufe,  puifque  celfant  d'être  dans  l'exiftence 
qu'elle  avoh. auparavant, elle  fe  change,  ellefe  tranl- 
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forme,  cllcs'abymt  dans  l'Être  divin,  &r  elle  ^c  perd. 

tellement  dans  cet  ab\  me  qu  elle  ne  connaît  pas  fa  dif- 
tinclionavec  Dieu.  FÉnel.  Max.  dls  Saints.  Boss. 
Instruct. 

QUIÉTISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  des  difciples  de  Molinos, 
ou  des  défcnlcurs  des  fciuinitns  marqués  dans  l'arti- 
cle précédent. 

QUIHTO.  Nom  d'une  rivière  de  l'iftric.  Quéttus ,  Kaw 
portas.  Elle  la  traveifeprcfque  toute  du  levant  au  cou- 
chant, &c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Vciufe,  prèsd© 
CittaNuova.  Maty. 

QUIETUDE.  1.  f.  §0" Terme  emprunté  dumyfticifmc, 
qui  fignifie  repos  ,  tranquillité  ,  fituation  exempte  de 
trouble  &L  d'agitation.  Quoiqu'il  paroilîe  coniacréàla 
dévotion,  il  peut  être  employé  dans  le  ftyle  noble  Se 
foutenu.  Quies,  tranquiUitas  ,  animus  quietus.  Un 
vrai  Philofophe  palfe  fa  vie  dans  une  grande  quiétude 
d'eiprit.  Pat.  Une  férénité  mcrveilltufe  regnoit  fur 
fon  vifage  ;  c'étoit  un  figne  de  la  férénité  de  fon  el- 
prit ,  de  la  quiétude  &  de  la  tranquillité  de  fon  ame. 
M.  DE  LA  Ch.  La  fagefle  feule  nous  rend  capables  de 
réfifter  à  la  fortune,  &  d'acquérir  la  tranqui'lhté  Ôi  la 
quiétude.  S.  EvR.  Il  ne_ faut  p.as autcrifer  l'oihveté  fous 
les  apparences  d'une  fainte  quiétude.  S.  EvR.  Il  pa(- 
loit  les  heures  entières  dans  une  grande  quiétude ,  k 
tête  nue,  le  vifage  baigné  de  larmes  ,&:  l'efprit  abymé 
en  Dieu.  Bouh.  rie  de  S.  Ignace,  L.  VI. 

QLTEX.  Vieux  nom  ou  pronom,  quel;  liquiex,dz&' 
à-dire ,  lequel.  Perceval 

Demanda  li  quiex  ejl  li  R.ois, 

Et  au  pluriel  de  même ,  quiex  &  Ufquiex  ,  quels  &  leCi 
quels. 

Hehers  n'a  m'aure'^  hom  quiex  qui  foie, 

QUIEZ.  Vieux  mot,  k  même  chofe  que  quiex,  quel»' 
Huijlace  ,  qui  vivoit  l'an  1 1  j  j. 

Qvàtz  Roy  y  a  en  ordre  eu. 

Et  qui  ain^ois ,  &  qui  puis  fu-,  BoREt.' 

QUIGNET.  f.  m.  Vieux  mot.  Coin.  Coquillard.  Ro-, 
MAN  DE  la  Rose. 

Comme  povre  chofe  en  quignet.  Borel» 

QUIGNETTE.  Foye-^  Quinette. 

QUIGNON,  f.  m.  |Cr  Terme  populaire  qui  fignifie  urt 
gros  morceau  de  pain,  fruftum  panis  ,  fegmen  panis,. 
Manger  un  quignon  de  pain  à  fon  déjuner.  MénafCs 
dérive  ce  mot  du  latin  quinio ,  comme  qui  dirait  la 
cinquième  partie  du  pain. 

QU'IL.  Vieux  mot.  Celui  qui.  Perceval.  Borel. 

QUILBOQUET.  f.  m.  Infttumentde  Menuifier  IfT  com- 
polé  de  deux  morceaux  de  bois  dont  l'un  traverfe  l'au- 
tre à. angles  égaux,  qui  feità  fonderie  fond  des  mor- 
toifes,  pour  voir  fi  elles  font  taillées  carrément.  Me- 
tula  minutaria. 

QUILLAGE.  f.  m.  Terme  de  Commerce  de  mer.  On  ap- 
pelle droit  Azquillage  ,  un  droit  que  payent  e;.i France 
les  vallfeaux  marchands  qui  entrent  pour  la  première 
fois  dans  quelque  port  du  Royaume.  A  Bordeaux  ce 
droit  eft  de  5  liv.  4  f. 

QUILLAN.  !''etite  ville  de  France  en  Languedoc  ,  au 
diocèle  d'Alet. 

QUILLART.  f.  m.  Jeu  dont  il  eft  fait  mention  dans  des 
vers  de  Marot  faits  au  (ujet  de  Coquillart. 

QUILLE,  f.  f.  (Mouillez  les  deux  //.)  Morceau  de  bois 
arrondi ,  qu'on  élevé  à  plomb,  qui  ferr  à  jouer.  Me- 
tula  luforia,  vel  obeHfcus.Or\tn  arrange  neuf  en  carré 
pour  les  abattre  de  loin  avec  une  boule.  C'eft  un  bon 
joueur  de  quilles,  il  en  abat  neuf  tout  d'un  coup. 

Ce  mot  vient  de  l'anglois  kilcs ,  ou  de  l'allemani 
kegeleu  fignifiant  la  même  chofe.  Cu  plutôt:  de  la  lan- 
gue celtique,  ou  bretonne  ,  quille,  qui  fignifie  un  mor>» 
ceau  de  bois  qui  fe  tient  debout. 

D'autres  croycutque  ce  mot  s'ellditpar  comuptiort. 
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pour  efqu'dUs ,  paicc  que  ce  font  des  éclus  &  cJesef- 
ctuilles  de  bois.  M.  Huet ,  T.  II j  des  Di(J'.  rec.  par 
AI.  T'dladet ,  pag.  21  6. 

On  dit  aiiiîi ,  en  qudle  ,  en  parlant  de  ce  qui  cft  tout 
droit.  On  diiHnguc  les  Officiers  de  la  grande  ou  de  la 
petite  écurie,  en  ce  que  les  derniers  ont  leurs  palle- 
mens  coufus  en  quille  ,  <k  les  autres  en  bracelets. 
§Cr  Les  Marchandes  de  modes  appellent  quilles  deux 
bandes  de  paremens  qu'on  met  à  une  robe  le  long  de 
la  couture  dn  côte  julqu'à  la  tente. 
Quille  ,  eft  aulîl  un  terme  de  Gantier,  qui  fe  dit  d'un 
morceau  de  bois  en  forme  de  quille  à  jouer  ,  qui  lert 
à  redreiler  les  doigts  des  gans^  &  à  mettre  les  gans  en 
couleur.  Metula  chirotecaria. 
Quille,  en  termes  de  Marine  ,  eft  la  plus  giolfe  pièce 
de  bois  du  vailfeau  ,  qui  règne  de  poupe  en  proue  , 
qui  fert  de  fondement  &  de  bafe  à  tout  le  bâtiment  -, 
parce  que  fur  elle  font  alTemblés  l'étrave  ,  l'étambord, 
les  varangues  &  les  fourcats  ,  fur  Iclquels  tout  le  bâ- 
timent eft  conftruit.  Pnncipis  maii  ftereobates ,  ca- 
rina.  Il  y  a  des  vailleaux  qui  ont  jufqu'à  140  pieds  de 
quille.  Cette  quille  a  quatorze  pouces  d'cpailleur  ^ 
deux  pieds  de  largeur.  C'cft  la  quille  qui  donne  la 
longueur  des  autres  pièces  qui  lui  doivent  être  pro- 
portionnées. Par  exemple ,  la  hauteur  perpendiculaire 
de  l'étambord  doit  être  la  huitième  ou  dixième  par- 
tie de  la  qudle;  celle  4e  l'étrave  le  quart,  la  quête 
de  l'étrave  la  cinquième  partie  ,  celle  de  l'étambord  la 
vingtième,  '"k  toute  la  longueur  du  navire  par  enhaut 
doit  être  d'un  quart  plus  grande  que  la  qudle.  Le,' 
proportions  de  toutes  les  pièces  de  toutes  (ortcs  de 
vailfeaux  le  trouvent  dans  les  Tables  qui  (ont  à  In 
fin  du  Livre  de  Claude  Caron  Arpenteur,  qui  a  fort 
bien  écrit  des  Bois  &  de  la  Charpenterie.  On  la  com 
pare  a  bon  droit  avec  l'échiné  ^  l'arête  ou  l'épine  du 
dos  des  animaux.  Une  furieufe  temp;.te  jeta  le  navire 
fur  des  bancs  de  lable,  tk  la  quille  y  entra  li  avant; 
qu'on  ne  pouvoir  en  fortir.  B,  uh.  Xav.  L.  FI.  On 
demeura  engagé  par  la  qdlle  dans  le  rocher,  &  ce  fut 
un  miracle  que  le  vailTeau  ne  fe  brifa  point  tout  à- 
fait.  Id. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  xn'Aof  ^  ou  de  l'El 
pagnol  quilld,  lignifiant  la  même  chofe. 
Quille  ,  eft  aullî  une  giollc  pièce  de  bois  formant  le 
derrière  d'un  bateau  foncet.  Imus  fummi  mali  pluteus 
fpinj.  C'eft  celle  qui  lupporte  le  gouvernail.  Elle  ré- 
pond à  la  pièce  que  dans  les  batimens  de  mer  on  ap- 
pelle l'étambord. 
Quille  du  pont  ,  fc  dit  aulTl  en  quelques  endroits  , 
d'une  longue  pièce  de  bois  qui  foutient  le  pont.  Ful- 
crum. 

On  dit,  prêter  de  l'argent  fur  la  quille  du  vaifTeau  , 
pour  dire,  y  affecl:cr  &  hypothéquer  le  corps  du  vail- 
leau.  Navem  obfirin^ere. 
Quille,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtales.  On  dit 
d'un  homme  qu'on  voit  furies  pieds  tout  droit ,  &  4U1 
ne  bouge,  qu'il  eft  là  planté  comme  une  quille  ;  pe- 
dibus  arreciis  adftare.  On  dit  qu'on  a  donné  à  quel- 
qu'un fon  fac  &  fes  quilles ,  ou  qu'il  a  pris  Con  iac  & 
fes  quilles i  pour  dire,  qu'on  l'a  chalfé,  ou  qu'il  s'en 
cft  allé  promptement.  On  dit  auifi  ,  qu'un  homme  eft 
reçu  en  quelque  endroit  comme  un  chien  dans  un  jeu 
de  quilles,  pour  dire,  qu'il  y  eft  mal  reçu. 
QUILLEBEUF.  Nom  d'un  Bourg  défendu  par  un  petit 
fort.  Qudlehovium.  Il  eft  dans  la  Normandie,  fur  la 
Seine,  à  huit  lieues  au  deilous  de  Rouen.  On  donne 
le  nom  de  Quilldois  à  fes  bateaux  ^  aulîl  bien  qu'a  fes 
habitans.  Defcript.  Qéogr.  &  Hiji.  de  la  Haute  Norm. 
T.  II.  p.  2 s 2. 
QUILLEH.  V.  n.  Il  fe  dit  quand  ceux  qui  veulent  jouer 
aux  quilles,  en  jettent  chacun  une,  &  tiient  à  qui  fera 
le  plus  prèi  de  la  boule  ,  pour  fivoir  ceux  qui  feront 
enfemble.  Metulis  expjorareturmas  ludentium.  Il  faut 
quiller  ;  les  plus  près  ieront  enfemble. 

On  a  dit  autrefois, /è  quiller,  pour  dire,  fe  plan- 
ter, fe  tenir  dtbont  comme  une  quille. 
Quiller  ,  eft  aulli  un  veibe  actif  qui  ne  fc  dit  qu'en 
cette  phrale  injurieufe  6i  populaire.  Que  l'âfe  vous 
qudle.  Afellus  tefubigat.  Voiture  a  dit  : 
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Qui  que  vous  choifijjle-^  de  ces  deux  amoureux , 
Vous  nefaurieT^  manquer  que  l'âfe  ne  vous  quille. 

SE  QUILLETER.  Vieux  mot.  Se  planter,  fc  tenir  de- 
bout comme  une  quille.  Gauvin.  Borel.  Siftere  3       ' 
Jlare. 
QUILLETTE.  f  f  Terme  d'Agriculture  qui  fe  dit  des 
ohets  que  l'on  plante.  Truncus  hrevior.  Planter  des 
ofiers  en  quillettes.  Ce  font  desofiers  longs  d'un  pied, 
gros  comme  le  petit  doigt,  aiguites  par  le  bout  le  plus 
gros,  &■  que  l'on  fiche  ainfi  en  terre  de  la  profondeur 
d'un  dcini-pied.  Liger. 
QUILLIER.  f  m.  La  pierre  ou  le  carré  marqué  où  l'on 
arrange  les  ncut  quilles.  Metularum  area.  Il  y  a  un  beau 
qudlieraa  bout  de  cette  allée.  On  le  dit  aulli  des  neuf 
quilles  enlemble.  Il  a  fait  tout  le  quilUer  en  un  ct.up. 
QL'ILLIGA.  Contrée  d'Afrique,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  côte  de  Guinée. 
QUILLO.  1.  m.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique  &  qui 
a  cours  à  Florence ,  S<  dans  tous  les  Etats  du  Grand 
Duc.  Il  vaut  13  f.  4  d.  monnoie  du  pays. 
QUILLOT.  (.  m.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  ferc  à 
Smyrne,  à  Conftanrinople ,  &;  dans  quelques  autres 
Echelles  du  Levant.  Quatre  qudlots  (k  demi  font  la 
charge  de  Marieille,  y  ayant  même  quelque  choie  de 
bonne  mefure. 
QUILLON.  1.  m.  Terme  dePourbifleur.  Sorte  de  bran- 
che qui  tient  au  corps  de  la  garde  de  l'épéc.  Enjî  an- 
nexas ramulus.  Oudlan  rompu. 
QUILMANCE,  Nom  d  une  ville  de  l'Ethiopie.  Quil- 
manfa.  Elle  eft  dans  la  côte  el'Ajan,  près  du  Zangue- 
bar,  &  a  l'embouchure  du  Quilmanci ,  entre  Melinde 
&  Magadoxo.  Maty. 
QUILMANCI.  Nom  d'une  rivière  qui  a  fa  fource  dans 
l'Abidïnie,  où  elle  porte  le  nom  d'Cby;  cnluite  en- 
trant dans  la  côte  d  Ajan,  elle  baigne  Barraboa ,  &  fc 
décharge  dans  la  mer  de  Zanguebar,  à  Quilmanci. 
Quilmancus ,  Raphus.  Maty. 
QUILOA.  Nom  d  une  ville  de  Zanguebar  en  Afrique. 
Qudoû  ,  anciennement  Rapta.  Elle  eft  fortifiée  &  dé- 
fendue par  une  petite  citadelle,  &i  lituée  dans  une  ilc 
qui  porte  Ion  nom ,  entre  Monba^e  &  Melinde.  Cette 
Qudoa  appai tient  aux  Portugais;  mais  il  y  en  a  une 
autre  en  Terre  lerme,  qu'on  appelle  la  vieille  Qudoa ^ 
ik  qui  eft  capitale  du  royaume  de  Qudoa ,  lequel  a  fon 
Roi  particulier,  Mahométan  de  Religion.  Maty. 
QUIMBA,  ouQUINUA.  f  m.  Plante  qui  croît  aux  In-, 
des  occidentaL'S  ,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  homme, 
&  qui  a  les  feuilles  ccmme  la  blcte.  Quinua  planta^ 
Sa  Icmcnce  eft  menue,  blanche;  les  habitans  en  font 
un  breuvage ,  ou  la  mangent  en  bouillie  comme  on 
fait  le  riz.  Cette  plante  n'eif  autre  chofe  que  la  grande 
amaranthe  que  C.  Bauhin  appelle  Amaranthus  maxi- 
mus. 
QUIMBALA.  Montagne  &  volcan  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  Popayan,  avec  une  province  nommée  de 
même. 
QUIMPERLAI,  ou  QUIMPERLÉ,  ou  QUIWPER- 
LEY.  Quimperleum.  Petite  ville  de  France  dans  la 
Balfe- Bretagne,  au  diocèle  de  Kimper.  Long.  14  d.  11'. 
Lat.  47  d.  52'. 
QUIMPER,  QUIMPER-CCRENTIN,  Ville  de  Fran- 
ce, capitale  du  diocèie  de  Cornouailles.  Corifopitum^ 
autrefois  CuriofoluA.  Elle  eft  dans  la  Bretagne  fur  l'O- 
der, à  vingt  trois  lieues  de  Vannes,  vers  le  couchant. 
Quimper  a  un  évêché  (utFragant  de  Touts. 
QUINA-QUINA.  C'eft  la  même  chofe  que  Quinquina.  \ 

Voy.  ce  mot. 
QUINAIRE,  f  m.  Petite  monnoie  Romaine.  C'étoit  la 
moitié  d  un  denier.  Quinarius.  Dans  les  Difteitations 
du  P.  Chamillart,  il  y  en  a  une  adrellée  à  M.  le  Duc 
du  Maine  fur  les  Quinaires.  Par  le  terme  de  Quinaire, 
l'on  entend  certaines  médailles  ,  de  quelque  métal 
qu'elles  foient ,  qui  ne  lont  que  de  la  grandeur  d'une 
de  nos  médailles.  P.  Chamillart.» 

Il  eft  indubitable  qu'il  y  avoit  du  temps  de  la  Ré- 
publique Romaine  deux  fortes  de  monnoies  d'argent, 
dont  l'une  ctoit   du  poids  d'un  gros ,  &  l'autre  du 
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poids  d'un  demi-gros.  La  première  sMppcloit  /?£r/?.T- 
rius,  &c  l'autre  Qutnarius  ;  parce  que  celle-là  valait 
dix  as ,  S-:  que  celle-ci  n'en  valoir  que  cinq.  Aulu  met- 
loit-on  lur  la  inonnoïc  pelant  un  gros,  le  noniorc  X 
&  le  nombre  V  lur  la  monnoie  qui  n'cc(jic  que  d  un 
demi-gros.  Or  les  monnoics  (eus  les  Empereurs  étant 
demeurées,  àqucL.ues  granis  près,  Je  nieme  poids 
&  de  même  valeur  que  du  temps  de  la  République  , 
la  médaille  d'argent  du  poids  d  un  gros  a  continue 
d'être  appelée  Denarius.  Ojlcnduc  mtln  dcnanun:. 
Cujus  habit  imaiùnem  &  ïnfcnpnonem  ?  dit  Jesus- 
CHRiSTàceux  qui  lui  inontioient  une  médaille  d'ar- 
gent de  l'Empereur  Tibère.  Luc  XX,  24.  La  mon- 
noie d'aigent  continua,  dis-je,  d'être  appelée  Dena- 
rius,  ou  bien  une  monnoie  valant  dix  as.  Par  conle- 
quent  la  monnoie  d'un  demi-gros  étoit  également  un 
Quinanus  ;  c'ell-à-dire,  une  monnoie  valant  cinq  j-c. 
Le  chaiigemenc  qui  avoit  été  Fait  parrapport  à  l'inl- 
cription  &  aux  figures  qu'on  y  répréfentoit  ,  ne  tai- 
(ant  rien  au  prix  &  à  la  valeur  de  la  monnoie. 

Voila  ,  lije  ne  me  trompe ,  l'origine  du  mot  Quina- 
rius.  Il  s'enluir  de  l.i  qu'il  n'y  a  proprement  que  les 
médailles  d'argent  pcfant  un  demi-gros  auxquelles  ce 
nom  convienne-,  que  les  Romains  ne  l'ont  point  don- 
né aux  autres  efpèces  de  monnoies  aulli  petites  que 
celles-là;  &  qu'ainli  ce  n'eft  qu'improprement  &  par 
analogie  que  les  Médailliftcs  le  donnent  aujourd'hui 
aux  nudailles  d'or  ëc  de  bronze,  qui  l'ont  de  la  même 
grandeurqueles  Quinaires  d'argent,  puifque les  unes, 
iavoir,  cellesd'or, l'ont d'unptixau  dellusdecinq  as,&c 
les  autres ,  je  veux  due  celles  de  bronze ,  (ont  d'un 
prix  inférieur. 

L'unique  convenance  qui  fe  trouve  entre  ces  Qui- 
naircsSc  les  Quinaires  d'argent,  c'cft  que  le  Quinaire 
d'or  eft  la  moitié  d'une  médaille  d'or  pour  le  poids  & 
pour  la  valeur  :  ts:  celui  de  bronze  la  moitié  d'une 
médaille  de  petit  bronze  ;  comme  le  Quinaire  d'ar- 
gent eft  la  moitié  d'une  médaille  d'argent.  Car  les  Ro- 
mains ont  oblervé  dans  leurs  monnoies  les  mêmes  rè 
gles  que  nous;  ou  plutôt,  c'elt  d'eux  que  nous  les 
avons  prifes.  Ils  avoient  donc  en  or  des  Louis,  li  j'o- 
fe  parler  de  la  forte,  3c  des  demi  Louis.  Les  Louis,  je 
veux  dire  la  médaille  d'or,  étoit  du  poids  de  deux 
gros  Se  de  quelques  grains-,  &  le  demi- Louis  ou  Qui 
nairc  étoit  à  proportion  d'un  gros  &c  de  quelques 
grains.  Mais  en  bronze  ils  avoient  plus  de  pièces  de 
difïerens  poids  que  nous  n'en  avons.  La  monnoie  de 
grand  bronze  étoit  du  poids  d'une  once ,  celle  de 
nioyeii  bronze  de  quatre  gros ,  celle  de  petit  bronze  de 
deux  gros ,  &  le  Quinaire  d'un  gros. 

Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  des  deux  premiers  fiècles 
de  rEm;3iie.  Dans  la  fuite,  à  mefure  que  les  mon- 
noies ont  diminué  de  poids  &  de  bonté,  la  même  pro- 
portion s'eft  trouvée  dans  les  fubdivifions  qui  fe  font 
faites.  Ainfi  deux  Quinaires  d'or  de  Conftantin  font 
également  du  po;ds  d'une  médaille  d'or  de  cet  Empe- 
reur, comme  deux  Quinaires  de  Tibère  font  une  mé- 
daille d'or  de  ce  Prince.  Ce  que  je  dis  de  ror,fe  trou- 
ve pareillement  dans  le  bronze,  &  j'ai  vu  qu'au  tré- 
bucher deux  Quinaires  d'Aurélien  ,  de  Ptobus ,  de 
Conftantius.étoient  dans  un  équilibre  aulli  jufte  avec 
une  médaille  de  ces  Empereurs,  que  deux  Quinaires 
d'AntoninPie  &  de  Marc-Auvele  le  font  avec  une  mé- 
daille de  petit  bronze  de  ce  temps-là. 

Néanmoins  cette  règle  ne  regarde  que  les  médailles 
&  les  Quinaires  frappés  par  ordre  du  Sénat  «.'v:  des 
Empereurs,  &c  non  pas  les  pièces  de  même  efpèce  qui 
font  grecques,  ou  fabriquées  par  quelques  colonies. 

Or ,  fuppolé  que  cela  foit  vrai ,  tout  Cu;ieux  doit 
conclure  qu'une  fuite  de  Quinaires  eft  du  moins  au- 
tant nécelfaire  dans  les  cabinets  que  les  fuites  de  grand, 
de  moyen  ik.  de  petit  bronze.  Ce  font  de  part  &  d'au- 
tre de  différentes  efpèces  de  monnoie ,  qui  nous  ap- 
prennent combien  il  y  avoit  de  fortes  de  pièces  en  tout 
métal,  qui  avoient  cours  dans  le  commerce.  De  plus 
les  Quinaires  font  communément  d'un  coin  plus  fini 
que  les  autres  médailles ,  &  travaillées  par  des  mains 
de  Maîtres:  ce  que  j'attribue  à  l'imp  ffibilité  où  au- 
roient  été  de  nouveaux  ouvriers  de  graver  des  figures 
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enticics  dans  un  fl  petit  cfpacC  de  i-nétal.  JEnfin  par  \i 
peu  de  Quinaires  que  nous  avons  dans  les  cabinets  j 
il  eft  .lifé  de  conjedturer  que  l'on  y  vciroit  des  reVcrs 
qui  leurs  (croient  particuliers,  (k  qui  ne  (croient  ni 
dans  le  giand ,  ni  dans  le  moyen  bronze:  lailons  qui 
ont  obligé  les  Médailliftcs  de  féparer  les  médailles  di 
ditterentcs  grandeurs ,  &  d'en  faire  des  fuites  diltin- 
guées  les  unes  des  autres. 

1  es  Quinaires  doivent  donc  faire  aulTi  dans  les  mé- 
d.'.iiles  un  ordre  à  paît ,  6:  compokr  une  fuite  (ans  mé- 
lange d'aucune  autre  médaille.  Quelque  rares  que 
(oient  les  Quinaires ,  ces  fuites  ne  font  point  abfolu- 
r.itnt  impoilibles;  puifquc  Monfeigneur  le  Duc  du 
Maine  en  a  déjà  une  (i  nombreu(e  Se  (i  conddérablc  i 
qu'il  faudroit  peu  de  Quinaires  pour  la  rendre  ccm- 
plette.  1d. 

QUINA.UD ,  AUDE.  adj.  'Vieux  mot  j  qui  ne  peut  plus 
trouver  place  que  dans  le  burlelque  pour  (igrùlier  , 
confus,  honteux  d'avoir  fuccombé  dans  une  difpute. 
Je  l'ai  rendu  bien  çuinaudt 

Ce  mot  (îgnilîoit  autrefois  gueux.  Borcl  le  dérive 
du  Grec  xfto's ,  c'eft-à-dire  j  l'iîc'ttttj. 

QUINAUT,  f.  m.  Vieux  (inge  ou  marmot  foic  laid. 
Turpis  fimius.  Il  n'eft  plus  en  ulaiV-  en  ce  fcns. 

IfT  QUINCAILLE,  ou  QUINCAIIlERIE.  fubft.  f. 
Quelques-uns  écrivent  &  prononcent  Clincaillc ,  Clin- 
caillerie ,  Clincaiilier ;  m3.]s  all'cz  improprement.  Ter- 
me colleélif  qui  renferme  une  infinité  d'efpèces  diffé- 
rentes d'uftenfiles  &  d'inltrumens  de  cuivre  ,  de  fer  , 
d'acier,  comme  couteaux  j  cifeaux,  rafoirs ,  chande- 
liers ,  &  mouchettes.  Frivolaria  merx.  Minuta  mcr)i 
ferrcria. 

(j-Zr  La  quincaille  renferme  encore  plufieurs  ouvrages 
de  taillanderie  1^  de  ferrurerie,  &  quantité  d'outils 
propres  à  toutes  fortes  d'ouvriers.  La  meilleure  quin- 
caillerie vient  d'Angleterre. 

{CF  Quelques-uns  appellent  par  mépris  ,  quincaille,  de 
la  monnoie  de  cuivre,  comme  les  fous,  les  liards,  &c. 
Voilà  bien  de  la  quincaille. 

IfT  QUINCAILLIER,  f.  m.  Marchand ,  vendeur  de 
quincaille.  Frivolarius.  C'eft  un  riche  quincaillier. 

QUINCAJOU.  f.  m.  Qnincojovium  animal.  Animal  de 
l'Amérique  ,  qui  approche  du  chat ,  qui  a  le  poil  rouge 
&'brun,  &  la  queue  ù  longue,  que  la  relevant  il  en 
fait  deux  ou  trois  tours  ("ur  f  n  dos.  Il  a  de  fortes  grif- 
fes, &  monte  fur  les  arbres .,  &c  ('c  couchant  tout  de 
fon  long  fur  Une  branche  ,  il  attend  que  quelque  ori- 
gnac  pade  pour  (è  jeter  fur  lui  &  (ucer  foii  tang ,  en 
lui  ouvrant  la  veine  jugulaire  avec  (es  dens.  Quand 
i'oiignac  fcnt  le  quincajou  fur  fon  dos,  il  court  vite  fc 
jeter  dans  l'eau,  &  aulli -tôt  le  quincajou  qui  haicceï 
élément,  quitte  prife  &  faute  a  terre.  Denis,,  Hiji. 
de  l'Amer, 

QUINCOLOR.  Foy.  Quadricolor. 

QUINCONCE,  f  m.  Echiquier  eu  tiers -point.  Quin- 
cunx.  On  appelle  ainfl  la  difpolition  d'un  plant_  fait 
par  diftances  égales  en  lignes  droites,  ëc  qui  prélenté 
plufieurs  rangées  d'arbres  en  ditférens  (ens.  Planter 
des  arbres  en  quinconce.  Bofquet  en  quinconce.  Em- 
ployer un  carré  en  quinconce  d'arbres  fruitiers  La 
QuiNt..  P.  II.  c.  17.  Il  eft  aifé  de  planter  en  peu  At 
temps  beaucoup  d'arbres  en  efpaiier,  parce  qu'il  n'eft: 
pas  queftion  d'aligner,  mais  pour  un  quinconce  on  ne 
peut  aller  fi  vite  ;  parce  que,  comme  il  faut  que  cha- 
que arbre  réponde  jufte  à  deux  rangs  ,  il  faut  deux  ali-^ 
gneurs,  un  pour  chaque  rang.  La  Quint.  Part.  III, 
c.  20.  Il  fît  des  folfes  de  trois  pieds  un  peu  étroites, 
&  difpofées  de  travers  en  quinconce.  Ablanc. 

Daviler  dit  quinconge  6c  quinconce  ^  &  le  décrit 
ainfî  :  c'cft  un  plant  d'arbres  dilpofé  dans  (on  origine 
en  quatre  arbres ,  qui  font  un  carré  avec  un  cinquiè- 
me arbre  au  milieu;  de  forte  que  cette  di(po(ition  ré- 
pétée réciproquement  ,  forme  un  bois  planté  en  fymmc- 
trie,  tk  préfente  par  la  vue  d'angle  d'un  carré  ou  pa-^ 
rallélogramme  redangle  ,  des  allées  égales  &  parallè- 
les. C'eft  de  cette  forte  de  quinconce,  que  parle  Ci- 
céron  dans  Cato  major.  Se  Quinrillien,  L.  I,  c.  5« 
Nos  quinconces  fe  font  aujourd'hui  de  l-ncme  qUC 
ceux  des  Anciens  j  à  l'excepiion  du  cinquième  arbrs 
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qui  n'y  eft  pa?,  de  manière  qu'étant  majllcs,  ^  lems 
allées  le  voyant  par  le  Hanc  du  leélangle  ,  ils  forment 
un  échiquier  parfait ,  comme  ceux  qui  (ont  a  côté  du 
Cours-Li-Reine  à  Paris,  &  du  Jardin  de  Matli.  Liger 
dit  quinconche. 

QUINCUNX.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne  ,  qui 
iîgnifie  à  la  lettre  cinq  onces ,  cinq  parties  d'un  tout 
divifé  en  douze ,  cinq  douzièmes  de  \'as  Romain,  il 
lignifie  aulli  plant ,  arrangement  en  échiquier.  C'étoit 
encore  une  forte  de  mefiue  pour  les  liquides,  conte- 
nant cinq  cyathes ,  vingt  cuillerées,  ou  cinq  douziè- 
mes de  la  chopinc  de  Paris.  Quincunces  ufurd.  Intérêt 
au  denier  vingt,  à  cinq  pour  cent  par  an. 

QUINCY.  Bourg  de  France  dans  la  Brie,  Diocèfe  de 
Meaux, 

QUINDÉCAGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
plane  qui  a  quinze  angles  &  quinze  côtés.  Quïnde- 
cagojium.  Si  les  quinze  côtés  du  cjuindécagône  (ont 
égaux  entre  eux ,  c'cfi:  un  quindccagône  régulier.  Eu- 
clide  montre  comment  il  s'infcrit  dans  un  cercle.  L. 

.  xri.  c.  4. 

Ce  mot  eft  formé  fort  irrégulièrement  de  quinque 
mot  Latin  qui  lignifie  cinq  ,  «ftVa  mot  qui  lignifie  dlx^, 
&  >Mï/a  ,  un  angle.  Pcntcdécagone  fcroit  plus  régu- 
lier ;  mais  M.  Harris  dit  Quindecagône. 

QUINDECIMVIR  ,  ou  QUINDECEMVIR.  f.  m.  Ma- 
giftrat  des  Romains ,  ou  Commilîaire  qui  avoir  qua- 
torze collègues ,  qui  avoient  la  même  autorité  èc  la 
même  fonétion.  Quindecimvir.  XFFIR.  On  com- 
inença  fous  Tarquin  le  Superbe  à  créer  deux  Magil- 
trats,  pour  avoir  foin  que  les  facrifices  fefiirent;  &c 
alors  on  les  nommoit  Duumvirs.  Leur  nombre  crut 
dans  la.  fuite  jufqu'à  dix  Decemvirs;  &  au  temps  de 
Cicéron  étant  monté  julqu'à  quinze ,  ils  eurent  le 
nom  4e  Quindccemvirs.  Quoique  dans  la  fuite  ils 
aient  été  loixante,  comme  le  prétend  Servius  fur  le 
fixième  de  l'Enéïde,  v.  7_i-  leur  nom  cependant  ne 
changea  point,  &  on  continua  à  les  appeler  Quïnde- 
cintvirs.  Ils  étoient  prépofés  à  la  garde  des  livres  Si- 
byllins, chargés  du  foin  de  les  examiner  &  d'en  être 
les  interprètes.  Ils  ne  le  faifoient  pourtant  pas  fans  un 
ordre  du  Sénat  déclaré  par  un  Sénatufconfulte.  Ils  pré- 
fidoicnt  auflî  aux  (acrifices  &  aux  cérémonies  extraordi- 
naires que  l'on  fiifoit.  Voyei  Struvms ,  Antiq.  Rom. 
fyntagma,  C.Xn.,p.  60 4,  60 s  ,  606.  Sur  les  mé- 
dailles quand  un  dauphin  eft  joint  à  un  trépied  ,  il 
marque  le  faceidoce  des  Quindecemvirs ,  qui  pour 
annoncer  leurs  facrifices  folcmnels ,  portoient  la  veille 
un  dauphin  au  bout  d'une  perche  par  la  ville ,  &  re- 
gardoicnt  ce  poilfon  comme  confacré  à  Apollon,  aullI 
bien  que  la  Corneille  parmi  les  oifeaux.  P.  Joubert. 

CCT  QUINDENNIUM.  f  m.  Terme  de  relation.  Il  s'é- 
leva en  1704  en  Portugal  une  conteftation  fur  ce  qu'on 
appelle  en  ce  pays-là  le  Quindennium.  Par  ce  mot  on 
entend  des  penfions  qui ,  prifes  fur  certains  bénéfices, 
&  fubrogées  aux  décimes,  fe  payent  au  Pape  tous  les 
cinq  ans,  pour  l'aider  à  fubvenir,  dans  les  befoins 
prelfans,  aux  calamités  de  l'Es^hfe.  Lafiteau. 

QUINÉQUE.  f  f.  Etoffe  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Tarif  de  Hollande  de  1725. 

QUINES.  1.  m.  Terme  de  jeu  de  Tiiélrac,  ou  de  dez. 
Ce  font  deux  cinq  qui  viennent  d  un  même  coup  de 
dés.  Bis  quinqus  not£.  Il  a  amené  quines.  Le  méchant 

-    quines. 

QUINETTE ,  ou  QUIGNETTE.  f.  f.  Efpèce  de  ca- 
melot ordinairement  tout  de  laine,  &  quelquefois  mêlé 
de  poil  de  chèvre,  qui  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandre 
&  aux  environs. 

QUINGEI.  Nom  d'un  bourg  avec  un  bailliage.  Quin- 
gium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  fur  la  ri- 
vière de  Louve,  à  fept  lieues  de  Dole,  vers  le  levant, 
&  à  quatre  au  fud  de  Befancon.  Maty. 

QUINHIN.  Contrée  d^Afie  dans  la  Cochinchine.  C'eft 
la  province  la  plus  méridionale  de  ce  royaume. 

QUINJA.  f.  m.  Sorte  de  porc-épi,  fort  commun  fur  la 
côte  de  Malaguettc,  dans  la  Guinée  méridionale.  Il 
eft  de  la  grandeur  d'un  porc  armé  de  toutes  parts  de 
pointes  longues  &  dures ,  de  la  groireur  d'une  plume 
d'oie,  rayées  de  blanc  &  de  noir  à  diftances  égales  , 
qu'il  Jance ,  lorlqu'il  eft  en  fureur,  avec  tant  de  force' 
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qu'il  entame  une  planche.  Il  n'eft  pdnr  de  fcrpcnt 
qu'il  n  attaque  :  ia  morfure  eft  terrible.  Selon  Baibot 
c'cft  le  même  animal  que  le  zatta  de  Barbarie.  HilL 
dis  J-oy.  -^ 

QlilNlSEXTE.  adj.  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique,  qui  ledit  d'un  Concile  tenu  a  Conftantinople 
en  692.  Qumifixta  Synodus.LeCixihns  Concile  gé- 
néral tenu  a  Conftantinople  l'an  6c)z,&c  nommé  fou- 
v-ent  le  Concile  in  Trulto ,  s'appelle  aulli  en  Latin 
Quinifcxte,  &  en  Grec  Pentede,  comme  qui  diroit 
cinq-lixieme,  pour  marquer  qu'il  n'elt  que  le  fupplé- 
ment  des  deux  Conciles  précedens  :  quoique  propre- 
ment c  en  foit  un  particuher.  Fleury.  Il  eft  le  <up- 
plément  des  deux  derniers  Conciles^  parce  que  ceux- 
là  n  avoient  point  fait  de  canons;  &  que  les  Orien- 
taux jugèrent  à  propos  d'y  fupplèer  par  celui  ci.  Les 
102  canons  qu'on  attribue  faulfement  au  cinquième 
&  lixieme  Conciles  généraux,  y  furent  faits.  Marcel. 
Foy.  le  P.  Petau,  Ration.  Tewp.  P.  IJ.S^c.:; 
QIJINIZ.  f  m.  Nom  d'homme.  Quinidms,  Quintius. 
iaint  Quinide  que  nous  appelons  vulgairement  Oui- 
/z/y,  naquit  à  Vaifon.  N'étant  encore  que  Diacre  il 
alhfta  poutfon  Evêque  au  cinquième  Concile  d'Arles 
tenu  en  JJ2.  Il  le  fie  encore  (on  Coadjuteur,  &  Qui- 
/ï^^  Futlauvé  par  l'Archevêque  d'Ailes.  Il  mourut  le 
ij  de  Février  vers  l'an  578  ou  J79.  Foye^i  les  Bol- 
landiftes  &  Bailler  au  quinze  de  Févries.  S.  Quinïv 
(  car  c'eft  ainfi  qu'on  le  nomme)  eft  fécond  Fanon  de 
1  Egide  abbatiale  de  Mauriac  en  Auvergne.  Chast 
Mai  t.  T.  I,  p.  6 s 4. 
QUINOBL  Foyei  Ginopoli 

QUINOLA.  f.  m.  Terme  de  jeu  de  Reverfi.  Quinola. 
C  eit  Je  valet  de  cœur  qui  donne  l'avantage  à  ce  jeu- 
la,  qui  eft  la  principale  carte,  &  celle  qui  prend  la 
poule.  On  pourluit,  on  force  le  quinola.  Les  Efpa- 
gnols  appelent  le  valet  de  cœur  Pendanga,  ou  Ma- 
rie a. 
Quinola,  eft  auftî  un  fobriquet  qu'on  donne  à  celui 
qui  mené  une  Dame ,  comme  un  valet'  de  chambre 
ou  autre  homme  gagé  pour  cela;  ce  qu'on  appelle 
chez  les  Grands,  Ecuyer.  Dominarum  conduclor.  Ca 
n'eft  qu'un  quinola. 
QUINQUAGÉNAIRE,  adj.  m.  &  f.  (prononcez  cuiry 
couagenaire.)  Quinquagenarius ,  qumquaginca  annos 
natus.  C'eft  une  grande  folie  à  un  homme ,  ou  à  une 
femme  quinquagénaire  de  fe  marier.  Il  eft  aulE  fubf- 
tantif.  C'eft  un  quinquagénaire. 
Quinquagénaire,  f.   m.' Terme  d'Hiftoire  ancienne. 
C  etoit  chez  les  Romains  un  Officier   de  guerre  qui 
commandoir  une  compagnie  de  cinquante  hommes. 
C  etoit  dans  la  Police  un  Commillaiie  qui  avoit  inf- 
pedion  (ur  jfo  familles  ou  maifons.  Enfin  c'a  été  dans 
les  Monaftères  un  Supérieur  qui  avoit  ;o  Aloines  fous 
fa  conduite.  Quinquagenanus. 
QUINOCUNL  Nom  dune  ville  de  lile  de  Niphon. 
Quinocunum.  Elle  eft  capitale  d'un  petit  royaume  qui 
porte  (on  nom,  &  fuuée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  contrée  de  Jetfengo.  Maty. 
QUINQUAGÊSIME.  f.  f.  Fête  d'Eglife  qui  vient  co 
jours  avant  Pâques,  &  le  jour  que  le  peuple  appelle 
le  Dimanche  Gras.  Quinquagefima. 

On  a  appelé  aurrefois  quinquagéfime ,  le  Dimanche 
de  la  Pentecôte ,  &  les  jo  jours  qui  font  entre  Pâques 
&c  la  Pentecôte  :  mais  pour  dilfinguer  cette  qulnquagé- 
fime  de  celle  qui  eft  devant  Pâques,  on  lappeloic 
qumquagefime  Pafchale  Voyez  Caffien,  Coll.  FI  c 
/<?.  &  Coll.  XXI,  c.  S.  éc  Raban,  de  Infiit.  Cle'r. 
L.  Il,  c.  s  4  &c  41. 

QUINQUAILLE,  QUINQUAILLERIE.  Foy.  Quin- 
caille. 

QUINQUANNION.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Efpace 
de  cinq  ans,  du  Latin  Qitinquennium.  Bénéfice  de 
Quinquannion.  Anciennemeiit'les  débiteurs  obérés  ob- 
tenoient  des  Lettres  de  petit  Scel,  pour  avoir  le  temps 
de  payer  leurs  dettes.  Quand  il  s'agllFoit  d'empêcher 
la  vente  de  leurs  biens  à  vil  prix,  on  leur  accordoir 
ordinairement  le  terme  d'un  an;  ce  qu'on  appeloit 
Benchced'^/zwon:  &  l'adreire  de  ces  Lettres  pouvoir 
être  faite  aux  Juges  (ubalteines.  Quand  les  débiteu.s 
vouloient  éviter  la  ceiîion  de  biens ,  on  leur  accor- 
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doit  le  terme  de  cinq  années;  ce  qu'on  .ippeloit  Bc- 
jicfice  de  Quinquar.mon  ;  &  l'adrellc  de  ces  dernières 
Icttrcsne  pim voit  éac  faite  qu'aux  leuls  JugesRoyaux. 
De  LAUiiKixi-. 
QUlNQUAilU:S  ,  ou  QUINQUATRIES.  i.  h  pi. 
Noms  qu'on  donnoit  autrefois  aux  Fêtes  de  Minerve, 
appelées  autrement  l'anatliénces.  Quuujujirus,  Qutn- 
quatria.  Ces  fîtes  le  célèbroicnt  le  quatorzième  de- 
vant les  calendes  d'Avril,  c'eftà-dire,  le  dix-neuvième 
de  Mars.  Quelques-uns  ont  cru  qu'on  les  nommoit 
Q_tiinqujtres  ,  parce  qu'elles  comprcnoient  cinq  jours, 
mais  d'autres  prérendent  avec  plus  de  raifon,quc  c'cll 
parce  qu'elles  tonilioicnt  cinq  jours  après  les  idcs  du 
mois.  Le  premier  jour  des  Quinquacrics  on  ne  ré- 
pandoit  point  de  fuig ,  parce  qu'on  croyoït  que  c'étoit 
le  jour  de  la  naillar.cc  de  Minerve.  Tous  ces  jours  (e 
palfoicnt  en  réjoui  (Tances.  On  huioit  àces  fctcs  des 
combats  publics  d'éloquence  &  de  poëlîe.  Foy.  Aula 
Celle,  Z.  J! ,  c.  -?/.  Vairon,  de  Lin^ud  Latin.  L.  /'. 
Ovide,  Fnf.  L.  III ,  V.  Sop.  Suet.  Au-^.  c.  71.  Id. 
Dan.  c.   '^.   6c  Struvius ,  Jnaqu.  Rom.  Synt^igma  j 

c.   0  ,  f-   -/-O  /■  j   -f02. 

QUINQJ'tiNIiLLE.  'Vieux  terme  de  Coutume,  qui  fi- 
gnifîo;t  autrefois  Lettres  de  répit j,  qui  étoicnt  accor- 
dées pat  le  Prince ,  ou  par  le  Juge  pour  cinq  ans ,  à 
des  débiteurs  qui  avoient  mal  fait  leurs  affaires,  //z- 
diui.f  oiàiiquenriûles.  Quinquencl.'e  cft  l'attente  ou  ré- 
pic  de  cinq  ans,  que  le  débiteur  obtient  contre  les 
créanciers  ,  en  vériiiant  lomm.airemcnt  que  par  pau- 
vreté, diminution  &  perte  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens  ,  il  efl  contraint  de  recourir  à  ce  remède. 
De  LAurv,iÈ!iE.  C'eft  donc  la  incmc  chofe  que  le  Bé- 
néfice de  Quinquannlon.  Voyez  Staccham  ,  de  Jure 
Mcrcjtwii.  Borcl  de  Quinquernclle  3c  quinquinclle , 
&  non  pas  quinquenellc.  Voyez  ces  mots. 

QUINQUENiNJAL  ,  ALE.  adj.  Qui  dure  cinq  ans,  ou 
qui  revient  tous  les  cinq  ans.  Quinqu:nnalts.  Fêtes 
quinquennales.  Jeux  quinquennaux  en  parlant  des  fê 
tes  des  anciens  Romams.  Foy.  Quinquennalls 

QUlNQUEi^JNAL.  f.  ni.  Magillrat  des  colonnies&des 
villes  municipales  dans  la  République  Romaine.  Qu:n- 
quennalis.  Les  Quinquennales  ctoient  difFérens  des 
Ediles.  Les  Quinquennales  n'étoient  point  ainlî  nom- 
més ^  parce  qu'ils  éroicnc  cinq  ans  en  charge,  mais 
parce  qu'As  étoient  élus  à  chaque  cinquième  année  , 
pour  préfider  au  cens  des  villes ,  &  pour  recevoir  la 
déclaration  que  chaque  citoyen  étoit  obligé  de  faire 
de  les'bicns.  Foy.  Evrardi  Otton'is  de  ^dUibus  Colo- 
niarum  &  Munieipïorum. 

QUINQUENNALES,  f.  f.  Jeux  ou  fêtes  qui  fe  célè- 
broicnt tous  les  cinq  ans  à  l'honneur  des  Ernpereurs 
déifiés.  Quinquatrus ,  vel  quinquatrla.  On  ne  com- 
mença à  les  marquer  fur  les  médailles  que  vers  le  mi- 
lieu du  troilïème  flècle.  Le  P.  Pagi  a  produit  une  mé- 
daille, où  les  Quinquennales  de  l'Empereur  Pofthunic 
font  gravées;  ce  qui  ne  fe  trouve  fur  aucune  médaille 
des  Empereurs  qui  l'ont  précédé. 

QUINQUENNIUM.  C'eft  l'efpace  de  cinq  ans  em- 
ployé dans  une  fameufe  Univerfité  aux  études  de  Phi- 
lofophic,  &  de  Théologie,  ou  de  Droit.  Le  quinquen- 
nium  eft  ordinairement  compofé  de  deux  ans  d'étude 
en  Philolophie ,  &  de  trois  en  Théologie. 

M.  Bofquillons'efl:  fervi  de  ce  terme  dans  fon  conte 
de  l'adroit  Efclave,  qui ,  pour  fauver  fa  vie ,  s'engagea 
à  faire  parler  un  Eléphant. 

On  convient  avec  lui  que  dans  l' injlruclion 
D'un  Gradue  de  Ji  grojjc  importance, 
le  moindre  temps  pour  le  mettre  en  licence 

EJi  d'un  double  quinquennium. 
Nouveau  choi.v  de  Pièces  de  Poèjie,  T.  /j  p.  i  j". 

Au  rcfte  ce  conte  reflemble  bien  à  la  dix-neuvième 
Fable  du  Livre  VI  de  la  Fontaine,  intitulé  Le  Char- 
latan. 

Le  quinquennium  de  Thomas  du  Four  étant  ache- 
vé, i!  prit  la  rélohuion  de  fe  faire  Chartreux.  Vicneul- 
Marville,  c'cft-a-dire,  le  P.  d'Argone.  Quand  vous 
produifez  un  certificat  d'une  Univerfitc,  que  vous  y 
Tome  FIL 
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avez  fait  votre  quinquennium  ,  vous  n'êtes  pas  obligé 
de  jurer  que  cette  énonciation  cft  véritable.  Faydit. 

QUINQUENOVE  ,  cft  une  efpccc  de  jeu  de  dés,  venu 
de  Flandre.  Quinque  novcm.  Ce  mot  eft  fait  de  cinq 
&  de  neuf. 

QUINQUEPORTE.  f.  f.  C'eft  une  forte  de  filet. 

iiZr  QUINQUERCE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  anciene. 
Qiunquertium.  On  rcconnoitainli  les  cinq  jeux  publics, 
le  pugilat ,  (  combat  à  coups  de  poings  avec  le  ccfte  ou 
le  gar.telet;)  le  jet  ou  lancement  du  difque,  la  cour- 
fc,  le  .Gut  &  la  lutte.  Il  falloit  avoir  vaincu  dans  tous 
ces  jeux,  pour  être  proclamé  vainqueur  au  quinquer- 
cc.  C'n  appeloit  quinquertie  l'Ahlctc  qui  s'cxerçoitaus 
cinq  fortes  de  jeux,  ou  qui  y  avoit  remporté  le  piix 
dans  un  même  jour.  Le  Quinquerce  chez  les  Romains 
répondoit  au  Pentathlc  des  Grecs. 

C'T  QUINQUERÈME.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  ancien- 
ne. Galère  qui  a  cinq  rangs  de  rames.  Les  quinquerè- 
mes  étoient  les  vailleaux  du  premier  rang  d.ans  les 
flottes  des  anciens.  Les  Grecs  &  les  Romains  en  cont-- 
truiloient  aulli  à  lept  &  à  neuf  rangs  de  rames,  /^ojs;^ 
Galère. 

QUINQUERNELLE.  Foyci  Quikquenei.le. 

QUINQUÉVIR.  f.  m.  Magiftrat  l-(omam,  qui  avoit  avec 
lui  quatre  collègues  employés  aux  mêmes  fondions. 
Quinquevir.  FFIB..  Il  y  avoii  des  Quinquévirs  en 
deçàiic  au-delà  du  Tibre,  qui  étoient  des  Lieutenans 
des  Magiftrats.  C'étoit  quelquefois  des  Quinquévirs 
qui  conduifoient  les  Colonies,  &  qui  diftribuoient 
aux  familles  les  campagnes  qu'on  leur  attribuoit.  J^oy. 
KosiM  ,  Antiq.  Rom.  L.  Fil ,  C.  ^y.  Le  Jurifcon- 
fulte  Pomponius  parle  de  Quinquévirs  que  l'on  avoir 
établis  dans  Rome  deçà  &  delà  le  Tibre ,  pour  rendre 
juftice  la  nuit,  au  heu  des  Magiftrats  que  l'on  ne  ju- 
geoit  pas  à  propos  de  faire  courir  la  ville  durant  les  té- 
nèbres. D'AuBiGNAC.  Tércnce  jiijlifié ,p.  iSi. 

Après  laiTiortde  Commode, l'Empire  fut  gouverné 
par  des  Quinquévirs  ,  Peitinax,  Julien  ,  Pefcennius  , 
Albin  &:  Sévère.  Les  PP.  Kardouin  &  Panel. 

Les  Epulons  dont  nous  avons  parlé  étoient  quelque- 
fois cinq;&  on  les  nommoit  Quinqueviri.  Les  Quin- 
quén'irs  du  change  ,  ou  des  rentes,  Quinqueviri  men- 
Jarii  J  furent  créés  l'an  de  Rome  501  ,  fous  leConfe- 
lat  de  ValériusPoplicola,  &  deC.  Maitius  Rufillus; 
&il';  furent  tirés  du  nombre  des  Plébéiens.  Tite-Livc, 
L.  P'ir.  Ils  furent  chargés  de  modérer  l'excès  de  l'u- 
lure  &  de  l'intérêt  que  les  créanciers  ou  les  Banquiers 
tiroicnt ,  &  donc  le  peuple  étoit  accablé. 

QUINQ  UÎLLE.  Jeu  de  l'hombre  à  cinq.  Jouer  à  QuinJ 
quille.  Ouinquilius  ludus.  Voyez  Quintille. 

Q'ÛINQUINA.  f.  m.  Ecorce  qui  vier.r  des  Indes  occi-- 
dcntales  ,  qui  eft  un  remède  admirable  pour  les  fièvres 
intermittentes;  elle  eft  compade,  de  couleur rougeâ- 
tre,  d'un  goût  amer.  Quinquina  coït  ex.  L'arbre  d'où 
on  la  tire  croît  au  Pérou  dans  la  province  de  Quito  , 
fur  des  montagnes  proche  de  la  ville  de  Loxa.Onl'ap- 
pelle  aulli  quinaquina,  ou  chinachina.  Les  habitans 
du  pays  l'appellent  ^(j/zjpent/gj  ik  les  EfpagnolSjPa/a 
de  calenturas  ,  c'eft-à-dire  ,  hois  de  fièvres.  Cti  arbre 
eft  de  la  grandeur  à-peu  près  d'un  ccrifier.  Sts  feuilles 
font  rondes,  dentelées.  Sa  fleur  eft  longue,  de  couleur 
rougeâtre,  elle  eft  (uivie  d'une  gouftequi  contient  une 
amande  plate,  blanche,  enveloppée  d'une  membrane 
mince.  Il  y  en  a  deux  efpèces,  une  cultivée ,  &  l'autre 
fauvage  :  le  cultivé  eft  beaucoup  meilleur  que  l'autre. 
Le  quinquina  n'cft  connu  des  Européens ,  que  depuis 
l'année  i6^o.  LesJéfuitesde  Rome  lui  donnèrent  beau- 
coup de  réputation  en  Italie  &  en  Efpagne  en  1649. 
Le  Cardinal  de  Lugo  en  apporta  le  premier  en  France 
en  1650.  Il  y  futdabordvendu  au  poids  del'oràcaufe 
de  la  vertu  merveilleufe  qu'il  a  de  guérir  la  fièvre.  Etant 
réduit  en  poudre,  on  l'appeloit  la  poudre  du  Cardi- 
nal de  Lugo.  Les  Anglois  la  nommznl\s. poudre  des 
Jéfuitcs,  parce  que  c'eft  eux  qui  l'ont  apportée  des  In- 
des, &  l'ont  fait  connoître  en  Europe.  Bien  des  gens 
ne  voulcient  pointau  commencement  fe  fervir  du  quin- 
quina. Chiflet  &  Plempius  en  furent  les  plus  grands 
ennemis.  Mais  une  infinité  d'e.-périences  qui  ont  été 
faites  dans  l'Europe  ,  &r  leself.rs  llirprenans  qu'on  eu 
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voit  tous  les  jours,  ont  convaincu  les  plus  opiniâtres, 
que  c'ctoit  ui\clcs  plus  excellens  remèdes  de  la  Méde- 
CJne  :  de  toice  qu'il  n'y  a  prclcntement  qu'un  fort  pe- 
tit nombre  de  gens  entêtés  ou  ignoians  qui  fallent  dit"- 
ficulcé  de  s'en  lervir.  M.  Barbeyrac  ,  illuftre  Méd-cin 
de  Montpellier,  &c  un  des  plus  fameux  Praticiens  de 
ce  iîèclc,  l'a  employé  des  premiers  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,  &  a  fort  contribué  à  le  mettre  en  vogue.  Stur- 
m.us,  WilliSjSKJcnlum,  Morton,  Dolceus  ,  Mongi- 
not ,  &  quantité  d'autres  célèbres  Médecins ,  lui  ont 
donné  de  grands  éloges.  Quelques-uns  appellent  cjai.v- 
quinad'€uropi,  la  racine  de  gentianne,  a  caute  qu'elle 
tft  bonne  pour  les  fièvres  intermittentes.  Il  y  a  une 
Ode  fur  le  quinquina  adreUcc  à  M.  Fagon.  Eu  voici 
quelques  traits. 

Quinquina ,  eu  bannis  l'effroi  qui  nous  pcfsède. 
Loin  de-  cet  appareil  inccrt.iin  ,  dangereux  , 
Qui  plus  que  le  mal  même  eft  fouvent  rigoureux  , 
Et  n'efl  qu'un  autre  mal  fous  le  nom  de  remède. 

Plus  de  foiblejfe,  de  pâleur  , 

De  battement ,  ni  de  douleur. 
Ta  puijfante  vertu  tout  à  coup  Je  déploie: 
Un  malade  mourant fe  fent  rejjufcité  ^ 

Et  goûte,  tranfporté de  joie. 

Tout  le  bonheur  de  la  Janté. 

O  merveille  inconnue!  ô  précieufe  écorce! 
Si   le  docte  fagon  ,  que  la  nature  injlruit , 
■Avoic  vu,  divin  arbre,  &  tes  fleurs  &  ton  fruit , 
Où  n  emploiroit-il  pas  tes  vertus  &  ta  force? 

Et  plus  bas , 

Remède  préférable  à  tous  lesVanacées  , 
Le  fort  te  recelait  au  bout  de  l'Univers  ; 
Mais  les  peines  qu'on  fou  ffre  à  franchir  tant  de 

mers  , 
Par  un  fi  cher  préfent  font  bien  récompenfées. 

Et  encore , 

Combien ,ô  quinquina!  combien  du  fer  des  Parques 
De  mortels  trépajfans ,  par  toi  font  préfervés. 

QUINQUINATISER.  Donner  à  prendre  une  dofc  de 
quinquina.  Kina  forbitioncm  hauriendam  exhihere. 

QL'INQUINELLE.ou  QUINQUERNELLE.  f.  f.  Vieux 
mot.  CoQUiLLARD.  Faire  quinquinelle  ,  oa  quinquer- 
nellc. 

Qu'il  ne  leur  falloir  nul  refpit , 
Delay  , grâce,  ne  quinquernelle. 

C'ell-à-dire,  prendre  terme  de  cinq  am,  quinquen- 
nium  ,  pour  payer,  au  bout  defquels,  fi  on  n'avoit 
moyen  de  payer,  on  expoloit  les  débiteurs  à  cul  nu 
fur  une  pierre.  Borel.  D'autres  difent  Quinquenelle. 
Voyez  ce  mot. 

QUINSAY ,  KINGSU.  Marc  Paul  de  Venife  a  donné 
ce  nom  à  la  ville  capitale  de  la  Chine.  Quinaum.  Il  a 
dit  qu'elle  avoir  cent  milles  ,  c'eft-à-dire,  trente-trois 
litues  de  circuit.  Se  douze  mille  loixante  ponts.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  ce  Voyageur  s'eft  trompé 
dans  Ion  compte  ;  car  on  ne  voit  dans  toute  la  Chine 
aucun  vertige  d'une  ville  aulîi  vafte.  Quelques  -  uns 
croyent  qu'il  a  voulu  parler  de  Péking;  mais  Martin 
Martinus  prétend  que  c'ell  d'Hangcheu,  qui  ell  une 
grande  ville-,  &  qui  ayant  été  le  fiège  des  Pois  de  la 
Chine,vers  l'an  1 500,  peut  avoir  été  appelée  Kang- 
fay  y  ou  Kinfu,  qui  fianifie  la  v.ille  Royale.  Maty. 

QUINT.  I.  m.  La  cinquième  partie  d'un  tout.  Quinta 
pars.  On  a  fait  payer  le  qu'mt  à  un  tel ,  par  forme  de 
taxe.  Il  n'eft  permis  à  un  Teltueu^  de  difpoler  que  du 
quint  de  (es  propres.  Les  quatre  quints  (ont  dûs  aux 
héritiers,  païens  &  lignagers.  Les  quatre  quints  tien- 
nent lieu  dans  notre  Coutume ,  de  légitime  aux  héri- 
tiers, enforte  que  cette  proportion  doit  demeurer  fran- 
che &  quitte  de  tous  les  legs  &:  charges  teftamentaites. 
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On  peut  difpofct  de  tout  fon  bien  par  donation  entre- 
vits;  mais  par  teli:ament,ii  faut  lailïer  les  quatre  quints 
libres.  Dict.  de  Droit,  j'ai  mon  quint  dans  ce  traité  , 
j'y  luis  pour  mon  quint. 
Quint  natuR-L  et  coutumier,  c'eft  celui  qui  appar- 
tient aux  entans  puînés,  &c  Itut  eft  dû  à  la  ditférencc 
du  quint  datii,  dont  on  fait  mention  dans  l'ancienne 
Coutume  d'Amiens,  art.  4  &  8  &  autres  Coutumes. 
<ÏJ'  Le  Quint  datif  eft  la  cinquième  partie  de  fes  héri- 
tages, dont  on  peut  faire,  en  'quelques  Coutumes, 
don  ou  legs,  même  en  propriété,  à  un  étranger  de  !.^ 
famille,  &  ce  quint  eft  prctcré  au  quint  naturel  & 
coutuiTiier.  A-iais  on  ne  peut  quinter  qu'une  fois  fes 
héritages;  parce  que  li  une  perlonne  pouvoit  quinter 
pludeurs  fois  pendant  la  vie ,  il  pourroit  épuilet  tous 
les  fiefs,  6i  fon  héritier,  comme  amé  dans  cette  Cou- 
tume, au  Ifcu  d'avoir  toute  la  luccellîon,  auroit  une 
moindre  part  qu'un  étranger. 

On  appelle  les  Quints  Royaux  ,  la  cinquième  par- 
tie de  tout  l'ot  ëc  l'argent  qui  lé  tire  des  mines  du 
Pérou,  &  qui  eft  le  droit  du  iloi  d'Efpagne.  La  caille 
des  Quin(s  Royaux  fe  garde  à  Lima  dans  le  Palais  du 
Viceroi. 
Quint  viager  ou  hÉréeital.  C'eft  la  portion  de  fes 
propres  héritages  dont  on  peut  dilpoler  par  teftament, 
lelon  la  Coutume  d'Amiens  ,  art.   57,  59  ,  71  ,  72.  , 
ou  qui  appartient  aux  puînés  es  héritages  kudaux  félon 
la  Coutume  de  Péronne,  art.  169  ,  1 74. 
Quint  tk.  requini,  en  termes  de  Jurilprudence  féoda- 
le ,  eft  un  droit  qu'on  paye  au  Seigneur  dominant  à 
chaque  vente  qu'on  fait  d  un  iîef  lervant  ;  comme  on 
paye  les  lods  Se  ventes  pour  les  rotures.  Gemini  qain~ 
tani  jus  clicntelare.  Le  Quint  eft  la  cinquième  partie 
du  prix,  &  le  requint,  le  cinquième  du  cinquième. 
Cela  fait  24  pour  100.  Parles  Edits  de  1675  S<.  de 
1674,  le  droit  de  Quint  fe  paye  au  Roi  pour  rechan- 
ge des  fiefs  ;  &  le  Seigneur  ne  prend  que  fon  droit  de 
relief,  ou  de  rachat. 
f^  Le  mot  de  Quint  eft  auflî  adjeélif  dans  ces  phra  • 
ks.  Charles  Quint ,  Empereur.  Sixte  Quint,  Pape  , 
c'eft-à-dire,  cinquième  de  nom. 
QUINTADINER.  v.  n.  Terrne  de  Faéfeur  d'orgues.  Ce 
motfe  dit  des  tuyaux  de  l'orgue,  lorlqu'ils  railonnent 
en  manière  de  quinte  ,  &C  qu'ils  ne  parient  pas  d'une 
façon  harmonieufe  ;  ce  qui  eft  un  défaut.  Difjonare, 
inconcinnè  cancre.  Ce  tuyaux  quintadine. 
QUINTAINE.  f.  f.  Pal,  poteau  ou  jacquemar  qu'on  fi- 
che en  terre,  où  l'on  attache  un  bouclier,  pour  faire 
des  exercices  militaires  à  cheval,  jeter  des  dards ,  rom- 
pre la  lance.  Quintanus  palus.  Cet  exercice  eft  hors 
d'ulage.  Borel  dit  Quintaine  ou  Quitaine ,\k.  ajoute, 
c'eft  un  jacquemar,  un  homme  de  bois  planté  en  ter- 
re ,  auquel  on  tire  au  blanc  :  ce  qui  vient  de  quintuSy_ 
cinquième,  parce  qu'on  a  imité  ce  jeu  de  ceux  des 
Anciens ,  qui  fe  faifoient  de  cinq  en  cinq  ans.  D'au- 
tres dérivent  ce   mot    Quintaine ,  d'un  homme  ap- 
pelé Quiùtus  qui  en  fut,  dit-on,  l'inventeur.  Ména- 
ge. C'eft  auili  le  fentiment  du  P.  Méneftricr.  Vallus 
ik  Palus,  félon  Vigenère  fur^  Céfar,  font  pris  pour 
une  forte  de  Quint.ùne  ou  Jacquemar  fiché  en  teire 
pour  s'exercer,  comme  ii  c'étoi^un  adverlaire;  c'eft- 
à-dire  ,  un  homme  de  paille.  Juvénal  parle  des  fem- 
mes s'exerçant  ainli  : 

yiut  quis  non  vidit  vulnera  paTi. 

Voyez  dans  le  Glolf.  de  M.  de  Lauriere  au  mot 
Quintaine,  comment  fe  fait  l'exercice  de  laQiii/;- 
taine. 

Le  Père  Monet  appelle  ce  jeu,  eu  cet  exercice  , 
Quintellus.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  Loi  I,  au 
Code  ,  De  Aleatoribus  ]  &  dans  le  Paratitle  du  (aij.is 
fur  la  même  Loi.  En  quelques  lieux  cet  exercice  5  .ip  - 
pelle ,  Courre  le  faquin.  C'eft  un  ancien  exercice  de 
manège. 
Quintaine  ,  en  plufieurs  lieux  eft  un  droit  feigneuiia! , 
par  lequel  le  Seigneur  oblige  des  Meuniers,  des  ilire- 
liers,ou  des  jeunes  gens  à  marier,  à  venir  devant  fou 
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Clvireau  tous  les  ans,romprc  quelques  lances  oit  perches 
pour  lui  Icivir  de  divcitUremciir. 
QuiNTAiN  E,  s'eft  dit  .lulli  dans  le  llyle  figure  ..^  (.i- 
lyrique. 

Laffe  enfin  defcrvir  au  peuple  de  quintaine.  RÙgn. 

Ccft-à-dii-e,  lallc  de  vivre  dans  le  dclbrdre  ,  &  de 
fe  proftitucr  à  tous  venans. 
QUINTAL,  f.  m.  Poids  de  cent  livres  de  Paris.  Ccntum 
pondo.  Il  y  a  bien  des  lieux  où  on  vend  le  bois ,  le  loin 
au  quintal.  Les  Marchands  en  gros  vendent  &  cftiment 
leurs  marchandiles  au  quintal.  Le  quintal  de  lucre, 
de  poivre  ,  vaut  tant.  Chaque  livre  de  quintal (Kiit  Vx 
mer  n'cll  que  de  i  ;  onces.  Le  quintal  cÙ.  diftcrent  (e- 
lou  les  lieux.  Leur  diftl-rence ,  avec  toutes  leurs  pro- 
portions, e/lcurieufement  expliquée  par  CaiimirPolo- 
nois,  en  (a  Pyrotechnie.  Dans  la  Coutume  de  Bayonnc , 
tit.  X.KVII,  art.  5.  le  quintal  doit  peler  96  livres,  6c 
Ja  livre  14  onces  &  demie. 

On  dit  (lu-  la  Méditerranée  charger  au  quintal,  pour 
figniHcr  ce  qu'on  entend  lur  l'Océan ,  par  charger  a 
cueillette ,  c'eft-à  dire ,  rairembler  des  marchandiles  de 
divers  Marchands,  pour  Faire  toute  la  chaige  dtm 
navire. 

En  quelques  lieux  ,  on  appelle  quintal  mi  gros  poids 
pubhc  deftiné  à  pefer  de  grolFcs  ik  lourdes  marchan- 
difes-,  &  le  droit  qui  fe  paye  peur  le  pelage,  eft  nom- 
mé droit  de  quintal.  Voyez  Gatiel  in  Epijcop.  Ma- 
falonens.  pag.  ço.  D?  Laurier  E. 
(QUINT  AU.  f.  m.  Quantité  de  gerbes,  lagots,  &c.  qu'on 
alfemble    dans   un  champ  ,    dans  un  bois ,  pour  la 
commodité  du  compte  ou  de  la  charge.  Dicl.  des  Arts. 
1731. 
QUINTE  f.  f.  En  termes  de  Mulîque,  eft  un  intetvalle 
de  cinq  notes  conlécutives,  y  compris  les  deux  ter- 
mes. C'cfl:  la  féconde  des  trois  conlonances  parfaites. 
Dtapente.  La  railon  de  la  quinte  avec  les  nombres  &C 
les  lignes ,  elt  de  5  à  2.  La  quarte  &  la  quinte  font  une 
oAave.  La  quinte  parfaite  lurpalfe  la  faulfe  quinte  d'un- 
demi-ton  moyen.  On  l'appelle  aaii]  femidiapente ,  qui- 
lorlqu'on  divile  l'oAave ,  fe  trouve  d'un  côté,  &  le 
triton  de  l'autre.  La  quinte  &  la  tierce  majeure  ou  mi- 
neure ,  compolent  la  leptiéme. 
Quinte,  au  jeu  ,  eft  une  (uite  de  cinq  cartes  de  même 
couleur.  Quinarius  numerus  chartularum  luforiarum. 
On  appelle  au  piquet  ,  quinte-major ,  la  plus  haute 
qui  commence  par  l'as  :  on  appelle  quinte  de  Roi ,  de 
Dame,  celle  qui  commence  par  une  de  ces  cartes  ; 
quinte-bajfc ,  celle  qui  commence  par  un  valet.  (Quin- 
ze ,  quatorze  &:  le  point;  c'cft  le  beau  jeu,  c'elf  le  gain 
d'une  partie  en  cent. 
Quinte,  en  termes  d'efcrime,  ou  en  fait  d'armes^  eft 
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vot ,  qui  enferme  la  banlieue  de  cette  ville  :  comme 
la  quinte  du  Mans ,  les  quintes  d'Angeis.  Urbana  fu- 
burkanaque  } urij dic'io. 

Les  Quintes  d'Angers  ,  Coiitumc  d'Anjou,  art.  j  j  , 
c'eftla  (cptaine,  le  teuitoirc,  la  banlieue  ,  la  voirie  , 
l'étendue  de  la  Jurididion  du  Prévôt  ou  autre  pre- 
mier Juge  ordinaire.  De  Lauriere. 

Du  Cange  du  que  ce  mot  vient  Ac  tjuintvw  niiUiare. 
fCF  Quinte  eft  aulli  adjectif,  <&  (ignihc  la  cinquième. 
En  termes  de  Junlpuukr.ce ,  une  Quinte  ik  fuiabon- 
dante  criée  fe  frit  quand  il  y  a  quelque  défaut  dans  les 
quatre  criées;  ou  que  l'on  procède  à  une  nouvelle  ad- 
judication ,  &  que  le  Juge  n'elhme  pas  qu  il  y  ait  licit 
de  recommencer  la  pourluite.  Cette  Quinte  Si  fura- 
boudante  criée  couvre  tous  les  défauts  ,  s'il  y  en  a  ,  6c 
allure  le  Décret.  Diction,  de  Droit. 

C'eft  encore  une  épithètc  qu'on  donne  à  une  fièvre 
qui    ne  revient  que  tous  les  cinq  jours.  Elle  eft  rare. 
Quintana.. 
QUINTE-FEUILLE,  f.  f.  Plante  qui  poulfe  des  tiges 
longues  ,  grêles,  velues,  flexibles.  Ses  icuillcs  lont  ob- 
longues,  crénelées  en  leurs  bords,  velues,  rangées  en 
main  ouverte;  cinq  lur  la  même  queue.  Ses  fleurs  (ont 
compolées  de  cinq  petites  feuilles  jaunes,  dilpolées 
en  rôles,  loutenues  par  un  calice  découpé  en  dix  par- 
ties, cinq  grandes  ,  &  cinq  petites  rangées  alternative- 
ment. Son  fruit  eft  compolc  de  plulieurs  lemences  ra- 
malfees  en  manière  de  tête,  enveloppées  par  le  calice. 
Sa  racine  eft  grolle  comme  le  petit  doigt ,  longue  ,  noi- 
râtre en  dehors  ,  rouge  en  dedans  ,  d'un  goût  aftrin- 
genr.  En  latin  ,  quinque  jolium  majus  repens.  C.  Bau. 
Cette  plante  eft  vulnéraire  &  aftringente,  on  emploie 
la  racine  fort  utilement  dans  les  décodlions  aftringen- 
tes,  pour  le  crachement  de  lang,  Se  pour  toutes  lor- 
tes  d'hémorihagies.  On  allure  qu  un  gros  de  la  poudre 
de  la  même  racine ,  prile  dans  un  verre  d'eau  avanc 
l'accès,  emporte  les  lièvres  intermittentes.  Il  y  a  plu- 
lieurs autres  efpèces  de  quinte-feuille.  Elle  a  été  ap- 
pelée ainfi ,  parce  que  la  plupart  de  les  efpèces  ont  cinq 
feuilles  fur  la  même  queue.  Pentapkyllum  j  vel  quin- 
que-folium. 
Quinte-feuille,  eft,  cnBlafon,unc  fleur  de  pervenche 
percée  ,  ou  ouverte  en  cœur.  Pervincd  jolium  perfo^ 
ratum.  Scutarium  quinquefolium.  Vergy  porte  de  gueU' 
les  à  trois  quinte-jeuilles  percées  d'or. 
QUINTELAGE,ouQUINTiLLAGE.  Terme  de  Ma- 
rine, qui  lignifie  la  même  choie  que  leftqui  le  dit  plus 
communément,  f^'oye-^  Lest. 
QuiNTELACE,  cft  aulli  Un  mot  Bas-Bretcn  ,  qui  lignifie 
l'ordinaire  ,  ou  le  port  des  hardes  des  matelots  ;  ce  qu'il 
eft  permis  à  chaque  matelot  qui  s'embarque,  de  por- 
ter. Ce  qu'on  appelle  ailleurs  rnatelotage.  NautaruîTt 
far-cina. 


une  cinquième  garde  qui  le  fait,  quand  l'épée  fait  la  î  QUlNTER  l'or  &  l'argent.  Terme  de  monnoie.   C'eft 


révolution  du  cercle.  Quinaria  cujlodia,  Ainli  on  dit, 
agir  de  prime  en  quinte  ,  quand  on  commence  de  pri- 
me ,  &  qu'on  achève  en  quinte.  Voyez  Garde. 

^  Quinte  ,  en  Lutherie  ,  eft  une  efpèce  de  violon , 
plus  grand  que  le  violon  ordinaire  ,  &  c|ui  lonne  la 
quinte  au-delFous.  On  joue  lur  cet  inftrument  la  partie 
de  Mulique  qu'on  nomme  la  Quinte, 

iT'  On  appelle  auiîi  quinte  certaine  toux  acre  &:  vio- 
lente qui  prend  par  redoublement.  Tujjis.  Il  fouffre 
beaucoup  quand  fa  quinte  le  prend ,  le  tient.  Il  eft 
filjet  à  des  quintes. 

Quints.  Sorte  de  toile  ainfi  nommée  de  Quentin  ville  de 
Biv-tagne  où  elle  fe  fait.  Mén.  Quintima  tda. 

^T  Quinte,  fignifie  encore  l'effet,  <:n:  en  même  temps 
l'expreliion  d'un  goût  particulier,  qui  frit  qu'on  s'écarte 
mal  à  propos  de  celui  des  autres  ,  par  une  certaine  ré- 
volution d'humeur  ou  façon  de  penfet.  Aîorofitas.  Cet 
hommeeftfujetàdesçui^fw.  Quand  fa  çainre  le  prend, 
le  tient,  c'eft  un  homme  inlupportable. 

(B^  En  tetmes  de  Manège  on  dit  qu'un  cheval  à  des 
quintes,  quand  il  tient  du  cheval  rétif,  &  qu'il  fe 
défend  pendant  quelque  temps  lans  vouloir  avancer. 
Les  mules  font  lujettes  à  avoir  des  quintes. 

QuiSTE,  eft  aulli  en  certains  lieux  ,  la  banlieue,  l'éten- 
due de  la  Juridiction  du  Juge  ordinaire,  ou  du  Prè- 


le marquer  après  l'avoir  ellayé  Se  pcfé  ,   &  en  avoir 
fait  payer  le  droit  de  quint  au  Roi. 

Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage  daiis  les  mi- 
nes du  Potofi  j  du  Chily  &  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
d'où  il  a  palîé  en  Europe  parmi  ceux  qui  font  le  com^ 
merce  de  l'or  &  de  l'argent  en  matière  &  non  en  efpèce. 
ifT  QuiNTER  fes  biens.  Terme  de  coutumes.   Foye:ç^ 

Quint  DATIF. 
QUINTE,  ÉE.  part.  On  appelle  un  lingot  d'or  quinte  , 
une  barre  d'argent  çifi^rcf  j,  ces  métaux  en  barres  ou 
en  lingots,  qui  ont  été  eft.ayés,  pefés  ôc  marques  paC 
les  Ellayeurs  &  Commis  Royaljx. 
QUINTERONE,  ONA.f  m.  &f.  Terme  de  Relation. 
Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  aux  enfans  àss  Efpa- 
gnols  &  des  Quarterones.  Les  Quinteronesivnz  petit- 
fils  d'un  Efpagnol  &  d'une  mère  metille  ou  mulâtre  , 
î<c  arrière-petit-fils  d'un  Efpagnol  1!^"  d'une  Indienne  , 
ou  d'une  Négrcfte. 
§Cr  QUîNTESCENCE.  f.  f.  Quinta  effentia.  E?ans  l'.-.n- 
cienne   Philolophie  ,  ce  mot  fignifioit    la  luhftance 
éthéréc.  En  chimie,  c'eft  l'efpritde  vin  qui  s'eft  char- 
gé des  principes  de  quelques  drogues.  C'eft  ainii  qu'on 
dit  quint'efcence  d'ablînthe.  Ainfi   il  ne  faut  pas  con- 
fondre quintefcence  Se  effence.  Chez  les  Ciiarlatans  » 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis ,  de  plus  lubtil  Se  de 
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plus  pur  dans  les  corps  naturels ,  extrait  par  l'art  chi- 
mique. Les  Anciens  qui  ne  conoilloient  rien  de  réel  , 
qui  ne  fût  un  corps  ,  vouloient  néanmoins  que  lame 
de  l'iiomme  lût  d  un  cinquième  élément  ,  ou  d'une 
cfpèce  de  quint ejjence  (ans  nom  ,  inconnue  ici- bas  , 
indivifible  ôc  immuable  ,  toute  c^lerte  Si.  toute  divine. 
FÉNEi.  Un  principe  des  eaux  de  Bourbon  efl  une 
crème  de  loutre  ,  une  Heur  de  bitume  épurée ,  une 
<juin:e[fence  de  baume  extrêmement  cxaltce.  WÉm. 
DE  Tr.  fxJ"  Les  Charlatans  vendent  des  liqueurs  qu'ils 
appellent  ejjences  8c  qiàncejjences  auxquelles  ils  attii- 
bucMt  des  propriétés  mervcilleules. 

Quintessence,  dans  la  Philofophie  hermétique  .eft  un 
terme  myftéricux;  cinquième  ellence,  ou  cinquième 
être  d  une  choie  mixte.  C'eft  comme  lame  uès  lub- 
tile  tirée  de  (on  corps,  &  de  la  crade  Hz  (upeiHuité 
des  quatre  élémens ,  par  une  tics-lubtilc  &  très-parfaite 
diftillation  ■■,  &  par  ce  moyen  la  chofe  eft  Ipiritualilée  ; 
c'eft-à  due,  rendue  très-(pirituellc  ,  trèslubnle  &  très- 
pure  ,  &  C'.jirime  incorruptible.  Dict.  Herm. 

Quintessence  des  Elémens.  En  termes  du  grand  Art , 
c'eft  le  mercure  heimétiv',ue.  Dict.  Herm. 

L'esprit  de  notre  Quintessence.  Dans  le  même  art , 
c'eft  notre  Magnélie  Enfin  la  quinrejfence  d'une  choie, 
c'eft  (a  réduétion  en  une  (ubftance  très  (ubtile,  ttès- 
ptH'e  (S:  très  (puituclle.  Dict.  Herm. 

Quintessence,  fignihe  figurément  en  chofes  morales  , 
le  fin,  le  fond  des  choies  :  ti.uc  l'avantage  qu'il  eft  pof- 
lible  de  tirer  d'une  affaire  d'intérêt ,  d  un  pairi,  d'une 
terre,  <!<k:c.  Suca/s ,  ejjentia.  Ce  Dotleur  a  tiiéla  quin- 
teijence  de  la  Philol^iphic.  Ce  Financier  a  tiré  [aquin- 
tejjence  de  cette  ferme,  il  a  tiré  tout  le  profit  qui  s'en 
pouvoir  tirer.  Tirer  la  quinteffence  d'un  ouvrage.  Ré- 
gulier a  dit,  tirer  un  homme  en  quintejjence  ,  c'cft-à- 
dire,  l'épuiler,  le  conlumer;  en  tirer  toute  la  (uftance; 
le  réduire  à  rien. 

QUINTESSENCIER.  V.  a.  Tirer  la quintelTence  de  quel- 
que chofe.  Succum,  fpirhum  extrahere.  Il  (c  dit  au 
propre  des  (ucs  ;  mais  plus  ordinairement  au  figuré  , 
des  fermes ,  des  afiaires ,  6'c. 

^'  Quintessenciek  un  livre  ,  c'eft  en  rapporter  la 
fubftance,  en  extraire  l'efprit.  Si  un  livre  coiuient  une 
philofophie  dangercu(e  ,  pourquoi  le  quLnce(]encier  j 
&nûus  endiftiller  le  poilonî 

^f3'  Quelquefois  ce  mot  lignifie  fimplement  rafincr.  H 
ne  haut  pas  tant  quinte(fencier  les  choies. 

«p  QUINTESSENCIÉ  .  EE.  part.  Railonnement  çi/i/2- 
tejj'encié. 

fer  QUINTEUX  ,  EUSE.  Adj.  quelquefois  employé 
iubftantivemcnt ,  que  l'on  confond  allez  (ouventavec 
l>i:^arre  ,  bourru  ,  capricieux  ,  fantafque  ,  pour  expri- 
mer une  qualité  tiès-oppolée  à  la  bonne  fociété,  & 
qui  eft  l'crtct,  &■  en  même  temps  l'exprclhon  d'un 
goût  particulier  qui  s'écarte  mal-à-propos  de  celui  des 
autres.  Mais  tous  ces  fynonymes  ont  leurs  idées  pro- 
pres qui  les  diftingiicnt  &  les  caraélénlcnt.  L'homme 
quuiteux ,  dit  NI.  l'Abbé  Girard  ,  eft  celui  qui  s'écarte 
du  goût  des  auties  par  une  certaine  révolution  d'hu- 
meur ou  façon  de  penicr.  Morofus.  Le  quinteux  dit 
proprement  quelque  chofe  de  périodique.  T"oye\  les 
autres  mots.  C'eft  un  homme  extrêmement  ^z/z/2fc«/.v, 
un  cfprit  quinteux  j  un  humeur  quinteufe  :  &  fami- 
lièrement ,  quinteux  comme  Boileau  dit  en  parlant  de 
fa  mufe  : 

Quand  je  veux  dire  blanc ,  /a  quinteufe  dit  noir. 

Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  quintef- 
fence,  parce  que  ceux  qui  cherchent  la  quintelfence 
des  chofes,  comme  la  quadrature  du  cercle  ,  eu  l'or 
potable,  font  ordinairement  fujets  à  des  quintes. 

On  appelle  aulh  en  Fauconnerie,  un  oileau  «//^.'/z- 
teux  ,  celui  qui  s'écarte  beaucoup  ,  qui  eft  écarta- 
b!e  ,  ou  qui  prend  l'elTor.  Morofus  ,  fuyitivus.  'Voyez 

EcARTABLE. 

îKF  En  termes  de  manège,  cheval  quinteux ,  qui  eft  fu- 

jet  a  des  Quintes.  f^oYe^  ce  mot. 
QUINTIANA  ,_ou  QÙINZANO.  Nom  d'un  village  de 

l'Etat  de  Venile.  Quinxianum.  Il  eft  dans  le  Brelliu  , 
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près  de  la  frontière  du  Crcmoiiois  ,  au  nord  de  la  ville 
de  Crémone.  Maty. 

QblNTlL.l.  m.  Terme  d'Aftronomk.  Afpcci;  de  deux 
Planètes  éloignées  l'une  de  lautre  de  la  cinquième 
partie  du  zodiaque.  Diftance  de  72  degrés  entre  deux 
planètes.  Septuaginta  duorum  graduum  dijlantia  in- 
ter  duos  planetas.  La  maïqu-;  du  quiniil  elt  Cj  cuO. 
Harris.  m.  Lieutaud  ne  marque  point  le  quintil dans 
(a  connoilfance  des  temps. 

<i!^  Quintil,  en  ce  lens,  eft  aulîî  adj.  &  l'on  dit  ordi- 
naircuient  quintil  afpcci  pour  exprimer  la  même  por- 
tion de  deux  planètes. 

CCr  Quintil.  Terme  de  Poelie  (rançoife.  X^t  quintil  eft 
une  ftance  compolée  de  cinq  vers,  dont  il  y  en  a  par 
conféLiuent  irois  de  la  même  rime  entrecoupés  pat  la 
(econde. 

QUINTILIEWS.  Terme  d'Hiftoire  Eccléliaftique.  An- 
ciens Hérétiques  qui  font  les  mêmes  que  les  Ptpu- 
^iens,  &  qui  ont  pris  leur  nom  de  QuintilldhuïViO- 
phétellc.  Les  femme:  parmi  eux  taifoient  les  fonCtu.  ns 
Epilcopalcs  8c  celles  de  la  Prêtrife,  ik  ils  s'appuyi  itnt 
pour  cela  lur  les  paroles  de  Saint  Paul  dans  (on  tf  itre 
aux  Cali:teSj,  ck.  ^  ,  v.  28^  où  il  eft  dit  qu'en  JÉsus- 
Christ  il  n'y  a  point  de  diftinâion  d'hcn.mcs  &  de 
femmes.  Ils  attribuoient  de  grands  dons  à  Eve  peur 
avoir  mangé  la  première  du  fiUit  de  la  Icicnce.  Us 
donnoient  aullî  de  grandes  louar,gesà  Marie,  (ctnrde 
Moyfe,  comme  ayant  été  Prophetelfe;  &  c'étoit  à  fon 
exemple  qu'ils  recevoient  les  femmes  dans  les  charges 
de  la  Cléricature.  Le  Diacre  Philippe,  difoient  ils,  a 
eu  quatre  filles  qui  ont  été  Propheielfes.  On  voyoit 
fouvent  entrer  dans  leurs  alfemblées  (ept  vierges  avec 
des  habits  blancs,  qui  faifoient  les  Prophéteflés.  Ces 
Hérétiques  étoitnt  à-peu-près  la  même  choie  que  les 
Quakres  ,  &  les  autres  Fanatiques  8c  Enthouliaftcs 
d'aujoutd'hui.  l^oyer^  S.  Ei'iphane,  hir.^ç. 

QuiNTiLiENs.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  Les  Luperces 
à  Rome  étoicnt  divifés  en  trois  Collèges;  (avoir,  des 
Fabiens ,  des  Quintiliens  Se  des  Juliens.  Celui  des 
Quintiliens  avoir  pris  (on  nom  de  P.  Quintilius  qui 
le  premier  fut  à  la  tête  de  ce  collège. 

QUINTILLE.  f.  m.  Jeu  de  l'Hcmbre  -à  cinq.  Cn  en  3 
recueilli  les  régies  dans  le  livre  de  l'Académie  des  jeux. 
Mais  ce  jeun  eft  guère  en  ulage.  Le  quadrille  lui  a 
fuccédé. 

QUINTIN.  Nom  d'une  petite  ville  de  France  fituée  dans 
la  Bretagne  J  à  quatre  lieuekdeS.  Brieux  vers  le  midi. 
Quintinum.  Long.  14'^.  45',  lar.  48'.  27'. 

QuiNTiN.  (.  m.  Toile  tort  fine  Se  fort  chaire  ,  dont  on 
fait  des  collets  &  des  manchettes,  tant  pour  hommes 
que  pour  temmcs.  Tela  quintiniana. 

QUINTINISTES.  f.  m.  pi.  Hérétiques  ainfi  .appelés  d'un 
Jean  Quintin,  Tailleur  d'habits,  qui  étoit  de  Picar- 
die, &  qui  tut  auteur  des  Libertins  au  coiTimencemcnr 
du  leizième  liècle.  Ils  permettoient  routes  (ortes  de  re- 
hgions,  &  quelques-uns  d'entre  eux  fe  moquoientde 
toutes.  Quelques-autres  nioient  l'immortalité  de  l'a- 
me,  &  ne  rconnoitroient  poiirt  de  Divinité  ,  à  l'ex- 
ception du  ciel  8c  de  la  terre. 

QUINTOÎE.  Foyei  Quartoie. 

iCT  QUINTUPLE.  Adj.  qui  déhgneune  quantité  cinq 
fois  plus  grande  qu'une  autre,  cinq  lois  autant.  Trente 
eft  quintuple  de  (îx  ;  quarante  tft  quintuple  de  huit. 

^P"  On  l'emploie  aulîI  fubftannvcmenr.  Donner  le  quin- 
tuple, rendre  le  quintuple^  c'eft-à-dire,  cinq  fois  au- 
tant. Quintuplum. 

QUINZAIN.  Terme  dont  on  fe  fctt  à  la  pai'.me,  peur 
marquer  que  les  joueurs  ont  chacun  quinze.  Quand 
les  joueurs  font  quinze  à  quinze ,  le  marqueur  die 
quin'^ain. 

QUINZAINE,  f.  f.  Nombre  colleéfif ,  qui  contient 
quinze  unités.  Decimus  quintus  numerus.  Une  quin- 
zaine d'écus.  Dizaine,  quin:;ûine,  vingtaine. 

Ce  terme  employé  ablolument ,  (ignifie  intervalle 
de  quinze  jours.  Spatium  quindcclrn  d  er:im.  Il  a  été 
aliîgnéà  la  quinzaine  ,  il  eft  dit  qu'il  en  vieidia  à  la 
quinzaine,  dans  quinze  jours.  IK?"  On  appelle  quin- 
:;aine  de  Pâques,  les  quinze  jouis  depuis  le  Diman- 
che des  Rameaux  jul'qu'à  celui  de  Quahmodo, 
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QUINZE,  adj.  numcral  de  t.  g.  Nombre  qui  contient 
dix  Se  cinq,  une  dizaine  8c  la  nioitii;  d'une  dizaine. 
Quindccim.  Quinze  tcus  ans,  quinze  mille  hommes. 
Ils  hoiQntquinie  a  table.  Les  Quin:fe-vine,is;  ce  lont 
trois  cens  aveugles  qii  on  reçoit  dans  un  Hôpital  tonde 
à  l'aris  par  S.  Louis.  Hegnierà  dit,  en  pailant  dune 
nuitubkuic  ,  Argus  pouvoir  palier  pour  un  des  Quin- 
:[e-vm<;is. 

QuI^^zE  ,  en  terme  de  jeu  de  paume  ,  cft  le  premier  coup 
qu'on  gagne  a  chaque  jeu  de  chaque  partie.  Quindc- 
c'cm. 

fCJ"  Quand  les  joueurs  font  qulnie  à  quinze,  on  dit 
quiniûln.  On  le  dit  gcncialcmcnt  de  tous  les  coups  de 
p.aumc.  Ainli  l'on  dit  gagner  perdre  ,  donner  ,  rece- 
voir un  qui/qe.  Donner  quinze  ,  c'eft  donner  l'avan- 
tage de  quinie  à  chaque  jeu  de  la  partie. 

Se?  Le  demi  quinze  ,  eftun  avantage  qu'un  des  joueurs 
fait  à  l'aune  à  tous  les  jeux  de  la  partie  -,  mais  comme 
on  ne  peut  pas  compter  un  demi  quin-^e ,  celui  à  qui 
on  tait  un  avantage ,  le  prend  de  deux  jeux  l'un  ,  c'cll 
à-dire,  qu'il  compte  quinie  au  premier  jeu,  tic  rien 
au  fécond  ,  &  de  même  alternativement  dans  tout  le 
cours  de  la  partie. 

«Quinze  ,  fe  dit  proverdialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  lent  à  faire  quelque  befogne  ,  qu  il  feroit 
bien  en  quinze  jours  quatorze  lieues.  On  dir  de  celui 
qui  e(t  trompé  par  la  confiance  qu'il  a  en  un  autre  , 
qu'on  lui  fait  palfer  quin-^e  pour  douze.  On  dit  de  ce- 
lui qui  a  grand  avantage  (ur  un  autre  en  quelque cho- 
fe  ,  qu'il  lui  donneroit  quinze ^  ou  quin-^e  &  bifque. 
On  dit  auili  en  toutes  lottes  de  jeux  tk  d'affaires, qu'un 
homme  a  quinze  (ur  la  partie,  quand  il  a  un  notable 
avantage.  On  ditau.iî,  celui-là  vaut  quinze  ,  c'eft  à 
dire,  cela  eft  remarquable,  je  m'en  fouviendrai.  A^o- 
tJtu  di^num. 

iQuiNZE.  CeftauiTile  nom  d'un  jeu  qui  fe  joue  avec  des 

,  cartes  ,  ^»:  où  celui  des  joueurs  qui  le  premier  a  quinr/ 
par  les  points  de  les  cartes ,  ou  qui  en  approche  k 
plus  près  ,   gagne,  il  a  perdu  cent  piftoles  au  quin-^e. 

Quinze,  le  dit  encore  pour  quinzième.  Nous  lommes 
au  quinze  du  mois.  Grcguire  qucn:;e ,  Pape.  Acad.  Fr. 
Un  dit  des  filles  de  mauvaile  vie:  quinze  ans  pucelle, 
quinze  ans  putain,  quin:^e  ans  maquetelle,  &  quinze 
ans  a  chercher  du  pain. 

QUINZIÈME,  ad'.  Nombre  d'ordre  qui  fuit  immédiate 
ment  le  quatorzième.  Decimus  quintus.  Il  eft  \t  quin- 
zième j  elle  eft  la  quinzième.  Il  eft  dans  la  quin^i^ième 
année. 

Quinzième  ,  eft  auffi  f.  m.  &  fignifie  le  quinzième  jour. 
Q^uincadecima  dies.  C'eft  le  quinzième  du  mois,  de 
la  lune.  C'eft  le  qutri^ième  de  la  maladie. 

|tt?  Dans  les  fractions  ,  c'eft  la  quinzième  partie  d'un 
tout.  Un  quin'^ième,  deux,  trois  quinzièmes  ,  &cc.  s'é- 
crivent ainfi  :  -tj-jTjjTT  >  ^c- 

QUIOSSAGE.  f.  m.  terme  de  Tanneur,  qui  fe  dit  des 
cuirs  qui  ont  pallé  lous  la  quiolfe.  Le  quioffjge  des 
cuirs  ne  fe  fait  qu'après  qu  ils  ont  été  lavés  &c  échar- 
nés  à  la  rivière.  Les  Mégillîers  le  fervent  du  même 
terme  à  l'égard  des  peaux  qu'ils  préparent ,  pour  en 
adoucir  la  fieur. 

QUIOSSE.  f  f.  Sorte  de  pierre  à  aiguifer,  avec  laquelle 
on  quioffe  le  cuir.  Cos. 

QUlOSbER.  V.  a.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  frottet  le 
cuir  à  force  de  bras  lut  le  chevalet ,  pour  en  fiire for- 
tir  l'orduie  >Sc  la  chaux  qui  peut  êtrcreftceducôté  de 
la  fleur,  c'eft-à  dire,  du  côté  où  étoit  le  poil  &  la 
la  laine.  Quiojfer  le  cuir.  Cote  corium  allidcrc. 

QUIPIA,  ou  ACLIPIA.  C'étoit  anciennement  une  ville 
de  l'Afriqiie  propre.  Clypea,  Clupea.  Elle  fut  Epifco- 
pale  ,  fuftlagante  de  Carthage.  Elle  eft  aujoutd'hui 
peu  conlidérable.  On  la  trouve  dans  le  royaume  de 
Tunis,  lar  la  côte  occidentale  du  cap  de  Bonne,  où 
elle  a  un  port  à  vingt  lieues  de  Tunis ,  vers  le  fep- 
tcntrion  oriental.  Mat  y. 

QUIPOS.  Terme  de  Relation.  Nœuds  de  laine  qui  fer- 
vent d'écriture  aux  Indiens  de  l'Amérique. 

J^  Voici  ce  que  Mi\  de  Graffigni^it  des  Ouipos  Am^s 
fes  lettres  d'une  Péruvienne.  Des  cordons  de  coton  ou 
de  boyau  auxquels  d'autres  cordons  dc-  différentes 
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couleurs  croient  attachés  ,  rappeloient  aux  Péruviens, 
par  des  uceuds  placés  de  diftancc  en  diftance,  les  cho- 
fes  dont  ilsi  vogloicnt  le  rdlouvenir.  Ils  leur  lervoient 
d'annales ,  décodes  ,  dc  rituels  ,  de  céremoniaux  ,6c. 
Ils  avoient  des  ofhcicrs  publics  appelés  quipoco- 
rnnyos  ,  a  la  garde  delquels  les  quipos  étoicnt  confiés. 
LesHrances ,  les  tributs ,  toutes  les  afraires  publi-jues 
étoient  aulii  ailément  traitées  avec  les  quipos  qu'elles 
1  auroient  eré  par  1  ulagc  de  l'Ecriture  qu'ils  ignoroicnt. 
f^'oye~  comme  Ziliaa  lu  tirer  parti  de  cette  idée  dans 
fes  lettres  afon  cher  Aza. 

03"  D'autres  dilent  qu'ipu  ,  au  pluriel  qutpus.  On  in- 
venta une  nouvelle  méthode  pour  conlervcr  la  mé- 
moire des  faits.  On  prenoit  un  cordon  d  une  juftc lon- 
gueur, &  on  y  attachoit  de  diftancc  en  diftance  des 
cordons  plus  petits.  C'étoit  autant  de  marques  dont 
on  faifoit  ulage  (elon  leur  deftination.  C'eft  ce  qui  fe 
nommoit  Q2.7^;^  dans  le  Pérou,  où  ces  cordons  lem- 
portoient  fur  tous  les  autres  monumens  qui  turent  né- 
gligés i  <S<:  on  le  fervoit  de  ces  quipus  avec  tant  d'a- 
drefte  ,  qu'ils  lufhU-ient  pour  exprimer  tout  ce  que  les 
Hiftoriens  ont  coutume  de  décrire  dans  leurs  hiftoires. 
Les  Empereurs  Incas  uterent  de  cette  pratique  julqu'à 
lacon.-juête  du  Pérou  par  les  Elpagnclsqui  trouvèrent 
un  grand  nombre  de  ces  quipus  dans  les  archives  de 
la  ville  impériale  de  Cufco.  Mém.  de  Trév.  Dec. 
1 1\  17  46. 

QUIPROCO.  Voye-{  plus  haut  dans  l'article  Qui. 

QUIQUERON.  1.  m.  Ce  mot  eftufité  en  Normandie  , 
pour  fignifier  ce  qu'on  appelle  a  Paris  un  Gadouard. 
Defcript.  Géogr.  &  Hijl.  de  la  Haute  Norm.  T.  II  , 
p.  7T 2.  Latrlnarum  &  cloacarum  pur^ator. 

QUIR.  La  Terre  de  Quir,o\i.  la  Terre  Auftrale  duS.  Ef- 
prit.  Quiri  Regio  ,  Terra  Àujirahs  Spiruus  fancli. 
C'eft  une  côte  qui  a  été  découverte  dans  la  mer  Paci- 
fique, entre  le  dixième  &  le  vingtième  degré  de  lati- 
tude méridionale  ,  environ  a  vingt  lieues  dc  la  nc;u\elle 
Guinée,  en  tirant  vers  le  Pérou.  Ferdinand  de  Quiros, 
Efpagnol,  la  découvrit  l'-aii  1S06,  &c  lui  donna  le  nom 
de  Terre  Auftrale  du  S.  Efprit.  On  lui  fait  mainte- 
nant poner  le  fien  ,  l'appelant  Terre  de  Quir  fur  tou- 
tes les  cartes.  Mat  y. 

QUIRAPANGA.  f  m.  C'eft  le  nom  d'un  petit  oifeau 
blanc  qu'on  tiouve  au  Brélil  en  Amérique.  î>a  voix  ref- 
femble  au  fon  d  une  (onnetre,  Hc  il  la  poulie  fi  fort  , 
qu'on  l'entend  d  une  demi-heue  à  la  ronde. 

QUIRAT.  f.  m.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  au  Caire  Se 
dans  le  refte  de  l'Egypte.  La  dragme  vaQt  ieize  qui- 
rats  ,  ëce  le  quirat  quatre  grains. 

QUIRIACE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Cyriacus.  SnintCy- 
riace,  quenous  appelons  vulgairement  (aint  Q;//7/(rcej 
n'eft  connu  dans  1  Eglife  que  par  ion  culte  qui  s'eft 
établi  en  pluficurs  endroits  au  premier  jour  de  Mai  , 
en  d'autres  au  quatrième  du  même  mois, en  quelques 
autres  au  trentième  d'Avril,  &  chez  quelques  Grecs 
au  dixhuitième  d'Odobre.  Baillet. 

SAN-QUIRICO.  Nom  d'un  bourg  du  Siénois  en  Tof- 
cane.  Fanum  S.  Quirici.  Il  eft  fur  une  colline  près 
de  la  rivière  d'Orcio,  à  trois  lieues  de  Monte-Pulcia- 
no,  vers  le  midi  occidental.  Mat  y. 

QUIRIEU.  Petite  ville  de  France  au  bas  Dauphiné  dans 
le  'Viennois  j  fur  une  hauteur  aupiès  du  Rhône. 

QUIRIMBA.  île  d'Afrique  fur  la  côte  orientale  d'Ethio- 
pie ^  au  Zangucbar. 

^C?  QUIRÎNAL.  adj.  Si  f.  Nom  d'une  dés  montagnes 
de  Rome.  Le  mont  Quirtnal  ,  ou  lé  Qulrinalj  au- 
jourd'hui Monte  Cavallo.  C'eft  le  quartier  de  Rome 
où  l'on  refpire  l'air  le  plus  fain. 

<■  Le  Quirinat.,  ell  aullI  le  nom  d'un  des  palais  du 
Pape  ,  bâti  fur  le  Mont  Quirinal,  ou  Monte  Cavallo. 
C'eft  la  que  le  Pape  fait  faréddence  ordinaire.  On  die 
plus  communément  le  palais  de  Monte  Cavallo:,  à 
caufe  de  deux  chevaux  de  marbre  qu'on  y  voit.  A 
Rome  on  T.ppeXon  porta  Quirinalii ,  la  porte  qui  con- 
duitoit  au  Quitinal, 

QUliilNALES.  f  f  pi.  Fêteque  les  Romains célébroienc 
en  1  honneur  de  Romulus,  qui  fut  fiïrnffmmé  0uifi- 
miS.  Ouiûnalia.  Lés  Qmtïnales  fé  faifoiedt  )e  trei- 
zième de»  calendes  de  Mars ,  c'eft  à-dire,  le  17  de  Fé- 


î  04        .        Q  "y  î 

vrier. Ovide,  Faji.  L.  /j,  v.  2^/.  Stf.\jvivs,  .^ntiq. 
P.oman.  Syntagnia^c.  Q  i p-  42 s > 
QUIKINUij.  1".  m.  Nom  que  l'on  donna  à  Romulus  , 
après  qu'il  eût  été  mis  au  nombre  des  Dieux.  Quiri- 
nus.  Tatius  Roi  des  Sabins ,  Se  Romulus  n'ayant  Fait 
qu'un  peuple  de  leurs  deux  peuples  ,  &  un  état  de 
leurs  deux  états,  les  Sabins  firent  le  plus  grand  nom- 
bre, &  l'emportèrent  fur  les  Romains.  Delà  vint  que 
maîtres  des  délibérations  ,  quand  Romulus  tut  mort, 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Quirinus  tiré  de  Cures  , 
nom  d'une  ville  des  Sabins.  De-la  vint  encore  que  tout 
le  peuple  fut  appelé  Quirices  ,  nom  des  habitans  de 
k  ville  appelée  Cures.  Au  relie  ,  Romulus  ne  fut  pas 
le  premier  qui  eut  ce  nom.  Les  Curiccs  ou  Quirites  ^ 
peuple  Sabin  de  la  ville  nommée  Cures  ,  avoient  un 
Dieu  qui  le  portoit  avaiit  l'union  dont  nous  avons  par- 
lé. Quelques-uns  croient  que  ce  nom  venoit  de  Curisj 
qui  en  langue  des  Sabins  fignifioi::  une  pique,  une 
hallebarde.  On  peignoit  toujours  Romulus  une  pique 
à  la  main,  f'^oye-^  Struvius,  Antiq.  Roman.  Synt. 
c.  I  ,  p.  i}i.  Voyez  Vossius  ,  de  Idolol.  L.  I,  c. 
12.  Quirmus  a.  été  aufll  un  nom  ou  un  lurnom  de 
Jupiter  &  de  Mars. 
•QuiRiNus.  f.  m.  Terme  de  Fieurifte.  Nom  d'une  tulipe , 

rou^e  velouté,  colombin  &:  blanc  de  lait.  Morin. 
QUllIlQUINE,  ou  QUIRIQUINA  ,  petite  ile  à  l'en- 
•     crée  de  la  baie  de  la  Conception,  dans  le  Chili.  Qui- 
riquina.  Quelques-uns  l'appellent  Ariq.uine  ;  mais  nos 
derniers  Voyageurs,  comme  M.  Frézier  ,  dilent  Qui- 
riquine. 
QUJRIS.  f.  f.  Nom  d'une  DéelFe  des  Romains.  Quiris. 
C'étoit  Junon  que  l'on  nommoit  ainfi,  parce  que  les 
femmes  en  couche  étoientfous  fa  proteéfion.Car  une 
des  cérémonies  du  mariage  étoit  de  peigner  la  nouvelle 
époule  avec  une  pique  qui  eut  été  dans  le  corps  d'un 
gladiateur  terralFc  &  tué.  Or  une  pique  en  langue  Sa- 
bine s'appeloit  curis  ,  ôc  tout  ce  qui  concernoit  les 
noces,  le  rapportoit  à  Junon,  parce  qu'elle  y  prélidoit 
comme  la  DéelFe  tutélairc  des  femmes  enceintes  &  des 
accouchemens. 
QUIRITES.  Dans  le  Diftionnaire  de  Moréri  on  a  mis  ce 
mot  comme  s'il  étcit  François ,  pour  lignifier  Romains  ; 
mais  jamais  on  ne  le  dit.  S'il  elt  dans  un  dikours  où 
un  Orateur  porte  la  parole  aux  Romains  ,  qu'on  ap- 
pelle en  latin  Qulrires  y  il  taut   tiaduiie  ,   Rcmams 
ik  non  pas  MeJJieurs  comme  quelques  traducteurs 
l'ont  fait.   P.omi:ins  j  H  mon  courage  vous  a  dïli- 
viés,  &c. 
QUIS.  r.  m.  Efpèce  de  marcalîîte  de  cuivre  dont  on  tire 
le  vitriol  Romain.  Pyrites  drarius.  On  l'appelle  au- 
trement Pyrite.  Voyez  Pyrite. 
QUIS.  Vieux   participe  du  verbe  querre.  Cherché.  Per- 

cEVAi.  D'où  vient  enquis.  EoREL. 
QUISAMA.  Province  maritime  d'Afrique  au  bord  de  la 
Coanza  qui  la  borne  au  (eptenttion.  Elle  tient  le  pie- 
mier  rang  au  royaume  d'Angola,  dont  elle  fait  partie. 
QUISNA.  Nom  d'une  rivière  de  la  prefqu'ile  de  l'Inde, 
deçà  le  Gange.  Qui/ha.  Elle  a  la  (aurce,  Iclon  les  cartes 
de  Sanfon ,  vers  la  ville  de  Bilnagar  ;  &  après  avoir  tr.v 
verfé  une  partie  du  Royaume  de  ce  nom,  elle  entre 
dans  celui  de  Golconde ,  &  le  décharge  dans  le  golfe 
de  Bengale,  à  Malulipatan.  Maty. 
QUISO.  f.  m.  QUISSA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Géor- 
gie ,  en  Afie.  C///ii.  Elle  le  décharge  dans  la  mer  Noire, 
à  vingt-cinq  lieues  de  l'embouchure  de  Fallo,  vers  le 
midi.  Maty. 
QUISSE.  Vieux  imparfait  du  fubjondif  du  verbe  querre. 
Je  cherchalFe.  Roman  de  la  Rofe. 

Amour  me  dit  lors  que  je  qullFe. 

Je  QUIT.  Vieux  verbe  à  la  première  perfonne  du  préfent 
de  l'indicatif.  J'eftime  ,  je  cuide.  Joinville.  Puto  j 
credo,  exijîimo. 

QUITALE.  f.  m.  Mot  Efpagnol ,  qui  fignifie  la  même 
choie  que  Carat. 

QUITAVA  ,  QUITEVA  ,  ou  QUITAVE.  Nom  d'un 
Royaume,  avec  une  petite  ville  de  même  nom.  Qui- 
tavte  regnum  j  Quitava  urbs.  Il  eft  fur  la  côte  orien- 
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taie  Aii  Caffres,  entre  celle  de ZangUcbaf&  le  Roy.au- 
me  de  Sotala.  On  dit  que  le  Royaume  de  Quitave  dé- 
pendoit  autrefois  de  celui  du  Monomotapa.  Maty. 
QUITEOA.  Ville  d'Af.ique  ,  dans  l'Etat  de  l'Empereur 

de  Maroc,  allez  avant  dans  les  terres  a  l'orient. 
QUiTLAVACA.  Ville  de  la  nouvelle  Efpagne,  ou  plu- 
tôt Bourg  de  l'Amérique  feptentrionale  au  Mexique. 
QUITO,  ou  S.  François  de  Quito.  Quitoa ,  Quitum  ^ 
Fanum  S.  Francijci  de  Q^irc  Ville  du  Pérou,  capi- 
tale de  l'Audience  de  Quito,  &  fituée  vers  les  fources 
de  la  rivière  des  Amazones, fort  près  de  la  ligne  équi- 
nodtiale,  environ  à  deux  cens  cin',uante  lieues  de  Lima, 
veis  le  nord.  Quito  ell  une  grande  ville,  qui  a  un  Evc- 
ché  (urtragant  de  Lima.  Il  y  a  une  Univerfité,  &  une 
Audience  ou  Tribunal  fouverain  de  la  Juftice.  On 
voit  fur  la  montagne ,  au  pied  de  laquelle  eft  Quito  j 
le  volcan  de  Pinta,  qui  ell  une  de  ces  montagnes  qui 
vomillent  des  Hammes. 
Quito,  Li  Quito.    Nom  d'une  province  du  Pérou. 
Quitoa,  Quitenjîs provincia.  Elle  ell  bornée  au  levant 
par  le  l'opayan ,  les  Quixos  6c  les  Pacamores  ;  &:  au 
midi  par  le  Pérou  propre;  la  mer  du  tud  la  baigne  au 
couchant  &  au  nord.  On  lui  donne  quatre-vingt  lieues 
de  long,  &  trente-cinq  de  large.  Elle  eut  autrefois  fes 
Rois  propres  ,  les  Incas  du  Pérou  la  fubjuguèrent.  Les 
Elpagnols  en  (ont  maintenant  les  maîtres  ;  ils  y  ont 
plulieurs  Colonies,  dont  la  ville  de  Quito  eft  la  prin- 
cipale. Maty. 
L'Audience  de  Quito.  Quitenfis  Prufeclura.  On  com- 
prend tous  ce  nom  plulieurs  .novinces  de  l'Amérique 
méridionale,qui  dépendent  de  l'Audience  ou  Parlement 
de  Quito.  Ce  (ont  le  Quito  propre,  les  Pacamores, 
les  Quixos  ,  &  la  partie  méridionale  du  Popayan.  Quito 
en  cilla  capitale  &  le  liége  de  l'Audience.  Maty. 
QUITTANCE,  f.  f.  Atle  par  lequel  on  décharge  quel- 
qu'un d'un  payement,  d'une  dette ,  on  le  tient  quitte 
de  ce  qu'il  devoir ,  foit  en  argent ,  (oit  en  quelque  au- 
tre redevance.  Apocha.  Tout  obligé  ou  condamné  , 
doit  payer  en  deniers  eu  quittances  valables.  On  lui  a 
donné  quittance  ôc  décharge  des  papiers  qu'il  .ivoit  en 
garde ,  de  l'aveu  qu'il  devoir  fournir ,  des  corvées  qu'il 
devoir  faire.  Quittance  fous  feing  privé  ;  pardevanc 
Notaire. 
Quittance  de  Finance  ,  eft  la  quittance  qu'on  donne 
pour  les  deniers  qui  entrent  aux  cortres  du  Roi,  (oit 
pour  le  prix  des  Charges  ,  loit  des  Domaines  aliénés. 
Acaeptî.  pecunufyngraphus.  On  ne  lembourle  les  Of- 
ficiers &  les  Engagiiles  que  fur  le  pied  de  leurs  quit- 
tances de  finances  :  c'eft  (ur  ces  quittances  qu'on  li- 
quide leurs  finances.  Les  porteurs  de  quittances  de  l'E- 
pargne ou  du  Trél'or Royal,  (ont  des  Commis  qui  con- 
traignent en  vertu  de  taxes  ou  de  recouvremens  donc 
ils  ont  des  quittances  en  bl.inc. 
Quittance  comptable.  On  appelle  ainfi  des  quittances 
en  parchemin  ,  c\:  pardevanc  Notaires ,  qu'on  fournir 
aux  Receveurs  &c  Paveurs  des  droits  du  Roi,  pour  les 
rapporter  en  rendar.c  leurs  comptes  à  la  Chambre. 
Apocha  debitoris.  On  a  mis  au  rebut  la  quittance  de 
ce  rentier. 

On  dit  proverbialement,  que  les  lunettes,  que  les 
cheveux  gris  ,  font  des  quittances  d'amour  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  doit  plus-  fonger  à  la  galanterie  quand  on  elt 
vieux. 
QUITTANCER,  v.  a.  Donner  quittance  au  dos  ,  au 
bas,  ou  en  marge  d'un  conttat ,  ou  d'une  obligation. 
Acceptum  ferre  nom'.n-  Les  concrars  de  mariage  (-onc 
réputés  quittancés  au  bout  de  dix  ans ,  qui  eft  le  temps 
où  l'on  prélume  la  doc  payée ,  quand  on  n'en  a  poiiiC 
flic  de  demande. 
0Cr  Quand  la  quittance  n'eft  poinc  écrice  fur  l'ade  mê- 
me ,  on  dit  donner  quittance. 
QUITTANCÉ ,  ÉE.  Acceptatus. 
QUITTE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  doit  plus  rien.  Solutus y 
immunis.  On  n'eft  jamais  quitte  de  ce  qu'on  doit  à 
Dieu.  Bienheureux  celui  oui  eft  quitte ,  à  qui  on  ne 
peut  rien  demander.  On  eft  quitte  en  payant  ce  qu'on 
doit.  Demeurer  quitte  envers  (es  créanciers.  Le  Mait. 
Ce  mot  vient  du  latin  quietus. 
On  dit  au  Palais ,  qu'un  hérirage  eft  vendu  franc  Se 

quitte 
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^uitti  ;  pour  tlire,  qu'on  a  déclaré  qu'il  n'éroit  chargé 
d'.iucuiits  hypothèques,  A  aucunes  dctccs.  Sine  oncie. 
C  cd  un  fteliionac,  d'cngagci'  Ion  bien  ÙM\c&:qMUc, 
loilqu  il  cft  déjà  charge  de  quelque  hypuihè  lue. 
0CJ'  Se  déclarer  traiic  &  quitte  ,  en  parlant  de  ceux  qui 
ie  marient  ou.qui  s'obligent,  c'eft  dcclarcr  qu  on  ne 
doit  rien. 
QuiTTii,  lignifie  auilî  exempt,  hors  de  péril,  délivré  de 
quelque  uicommodité,  de  quelque  peine.  Itnmums  , 
vacuus  ^  liber.  Cet  Oihcier  cit  quute  du  leivice  pc^ur 
tant  de  temps:  il  en  a  eu  difpcnle,  exemption.  Il  n'a 
eu  que  trois  accès  de  fièvre  ,  il  en  a  été  quitte  à  bon 
marché.  On  lui  a  ordonné  par  pénitence,  un  jeûne  de 
trois  jours;  il  l'a  accomplie  ,il  en  eft  quitte,  il  en  fut 
quitti  pour  un  mci^liant  manteau.  Scar, 
Quitte,  fe  dit  aiilli  en  parlant  des  facilités  qu'on  a  pour 
le  libérer  de  plulicurs  fortes  d'obligations  qui  regar- 
dent le  devoir.  Un  valet  qui  manque  d  aller  où  Ion 
maître  l'envoie ,  en  ell  quitte  pour  être  grondé ,  c'eft- 
à-dirc,  il  ne  peut  lui  en  arriver  que  celai  il  en  eft^/^zfrs 
pour  fortir  de  chez  lui.  Celui  qui  reçoit  un  bientait , 
cft  bienheureux  s'il  peut  en  être  quitte  pour  des  lenti- 
mens.  Tour.  Vous  avez  Icnhblcmcnt  oftenlé  cet  hom- 
me, &  vous  êtes  bienheureux  d'en  être  quitte  pour 
des  injures.  Des  Prêtres  oifil-s  &  voluptueux  ont  ils 
{atiifaic  à  un  Ôfîice  qu'ils  .abrègent  autant  qu'il  leur 
eft  podlble,  &  qu'ils  récitent  très-légèrement  î  Ils  le 
tiennent  quittes  de  tout.  Bjuxdal.  Exh.  I.  p.  ^6 r. 
§CrOn  l'emploie  abiolument  dans  le  ftylc  familier.  Je 
ne  ferai  point  telle  choie ,  quitte  pour  être    ou  à  être 
grondé. 

On  dit  auiîî  au  Palais ,  qu'on  eft  envoyé  quitte  & 
ablous  d'une  demande  tant  civile  que  cuminelle  ; 
quand  ou  a  débouté  le  Demandeur  de  (à  demande  , 
de  Ion  accufation.  Pemittere. 
Quitte,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
en  menaçant  quelqu'un  ,  il  en  mourra  quitte  ;  pour 
dire,  qu'on  le  vengera  tôt  ou  tard  de  l'ofrenle  qu'il  a 
faite.  Solvet  vel  in  &re  j  vel  in  cute.  On  du  auIlî , 
quand  on  a  compte  avec  quelqu'un  ,  &  quand  on  l'a 
payé  ,  nous  voilà  quitte  à  quitte  ,  Se  bons  amis.  Il 
s'emploie  aulIî  dans  un  fens  un  peu  figuré.  L'un  vaut 
l'autre ,  quitte  à  quitte  ;  (  Mol.  )  pour  dite ,  nous 
lommes  bien  égaux  ,  nous  ne  nous  devons  rien  l'un  à 
l'autre,  lur  l'article  de  la  préférence  ou  du  mérite. On 
dit,  jouer  a  quitte, on  à  double,  tant  au  propre,  quand 
on  double  ce  qu'on  joue ,  qu'au  figuré  ;  pour  dire  , 
qu'il  faut  rif]U£r  ,  hafarder  tout  pour  fe  tirer  d  une 
mauvaile  affaire. 
QUITTEMENT.  adv.  D'une  manière  quitte  &  franche. 
Llhcrè  &  fine  onere.  Il  ne  le  dit  guère  qu'au  Palais.  Il 
pofsède  cette  terre  franchement  &  quittement;  elle  n'a 
aucune  charge  ni  hypothèque. 
$3"  Quittement.  1.  m.  Terme  de  Palais,  quelquefois 
fynonynie  de  décharge ,  quelquefois  de  délailTcmcnt, 
déguerpilîement. 
QUITTER.  V.  a.  Donner  quittance  ,  ou  déclarer  qu'on 
ne  demandera  plus  rien  d  une  dette.  Apotham  priujia- 
re.  Cet  aéte  porte  qu'on  a  quitté  un  tel  de  ce  qu'il  de- 
voit  ,  qu  on  en  a  reçu  le  payement.  Ce  Teliateur  a 
quitté  en  mourant  tels  &  tels  de  tes  débiteurs,  il  leur 
a  donné  décharge  de  ce  qu'ils  lui  dévoient. 

Ce  mot  vient  de  quietare  ,  comme  qui  diroit  red- 
dere  quiet um.  Mais  Borel  le  dérive  du  Breton  gui,  qui 
a  été  fait  du  vieux  mot  Gaulois  guet  ,  emprunté  de 
l'Hébreu  guet ,  qui  lignifie  divorce. 
Quitter  ,  le  dit  au'îî  en  parlant  des  obligations,  des 
menus  devoirs;  •&  lignifie  exempter,  céder,  fe  délîller, 
rejeter.  Cedere ,  immunem  dlmittere.  Je  vous  quitte 
de  tous  vos  complimens,  de  vos  vifites.Je  vous  quitte 
la  place,  le  haut  du  pavé:  vous  avez  raifon ,  je  vous 
quitte  j  je  vous  cède.  Je  vous  quitte  mes  droits  ,  je 
vous  les  abandonne. 
Quitter  ,  eil:  aullî  un  terme  de  Palais  ,  qui  lignifie  , 
tranlporter,  ahéner.  Cedere  ,  alienare.  Tous  les  con- 
trats de  vente  portent,  il  lui  a  cédé  ,  quitté 6c  tranf- 
porté,  vendu  éc  aliéné.  Tout  donateur  quitte  la  pro- 
priété de  la  chofe  donnée  ,  &  en  rend  maître  le  do- 
nataire. 

Tome  FIL 
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^  0\^  ne  dit  point  quitter 'ti,  on  dît  quitter  ^oWi.  5t 
dois  quitter  pour  lui ,  ou  je  lui  dois  céder,  laillcr» 
ab.andonner. 
Quitter,  lignifie  aulTî,  changer  de  dcircin  ,  abandon- 
ner, renoncer,  lailler  voloiuaiitmcnt.  Renuntiure  ^ 
mutare  confilium.  il  a  fallu  ciihn  vju'il  ait  quitté  \)n\et 
qu  il  ait  quitté  cette  pourluite  ,  cette  entrcprile.   Le 
moindre  obikcle,  la  moindre  réliftance,  lui  fait  quit- 
ter pnle.  AcAD.  Fr.  Le  meilleut  parti  a  prcndieaveô 
ceux  qui  nous  quittent,  nft  de  leur  dûnncr  la  liberté 
de  nous  quitter.  Nie.  Je  quitte  volontairement  pouf 
le  Ciel  ,  tout  ce  qui  m'auroit  quitté  un  jour  malgré 
moi.  M.  ScuD.  On  quitte  nv.ilailément  une  mauvaifc 
habitude  qui  nous  divertit.  Id.  La  parclle  la  pris,  il 
avuit  commencé  un  grand  ouvrage  ,  il  a  quitte  tom  là. 
11  a  quitté  la  penlée  d'aller  aux  Indes.  Il   a  quitté  le 
vin,  le  jeu  Ik.  la  débauche.  Quitter\hki(iç.  C'eft  un 
contredilant  qui  quitte  les  propres  fentimcns  ,  dès 
quil  eft  venu  à  bout  de  les  pcrfuadcr,  de  peur  d'être 
de  l'avis  d'un  autre.  M.  Scud.  Les  liucurs  abandon- 
nent leurs  amis,  dès  quils  peuvent  connoitie  que  la 
foitune  les  quttte.  Id.  On  dit  t  iijours  dans  le  inonde 
plusou  moins  qu'on  ne  pente  :  &:  quand  je  m'examine, 
je   tens  bien  que  la  lincérité  me  quitte  touvenf.  Id. 
Quand  les  vices  nous  quittent,  nous  nous  tlatonsque 
c'eft  nous  qui  les  quittons.  Rochhf.   Elle  n'attendit 
pas  pour  quitter  k  monde,  que  le  monde  l'cilt  quit- 
tée. FlÉch. 
§3"  Quitter,  lâcher,  laijfer  aller.  Il  le  tcnoir  aux  che- 
veux, on  ne  le  put  jamais  faire  quitter  piite.  Au  fi- 
guré, quitter  prite,  c'eft  abandonner  un  dellein  ,  une 
enueprile,  comme  on  vient  de  le  voir  d.ins  l'article 
précédent. 
|C?  Quitter,  fe  dépouiller ,  ôter  quelque  chofe  de  def- 
fus  loi.  Exuere  ,deponere.  Quitter  fon  manteau  ,  la 
robe,  fes  gants  ,  fon  épée, 
^fJ'  On  dit  figurément  quitter  la  robe  ,  quitter  l'épée  , 
la  toutane,  le  froc;  pour  dire,  renoncer  à  'aProfelfioii 
de  la  robe,  de  l'épée,  de  létat  eccléfiaftique  ou  de  la 
vie  religieufe  ,  en  fe  dépouillant  des  chofes  qui  en  font 
les  marques  extérieures. 
Quitter  ,  lignifie  encore,  fortir  hors  de  quelque  lieu. 
Relinquere  ,  aufugere.  Un  criminel  eft  obhgé  de  qutt'^ 
ter  le  pays. 
Quitter  ,  fe  dit  aufll  en  parlant  des  réparations  des  cho- 
ies qui  étaient  jointes  par  quelque  hen.  Disjungere, 
feparare.  Il  faut  renfeimer  les  femmes  qui  quittent 
leurs  maris  par  libertinage  ;  punir  les  Apoftats  qui  quit- 
tent leur  Couvenr ,  leur  habir.  Ces  deux  Amans  ont 
promis  qu'ils  ne  te  quitteront  jamais.  On  dit  de  deux: 
perionnesqui  font  continuellement  cnfemblc,  qu'elles 
ne  te  quittent  jamais. 
Quitter,  fe  dit  aulll  des  chofes  corporelles ,  animées 
&  mimmits.  Relinquere ,  deferere.  Quand  l'ame  aura 
quitté  la  dépouille  mortelle  ;  pour  dire ,  après  la  mort. 
Cet  arbre  quitte  ton  écorce.  Cette  poutre  quitte  la 
muraille  ,  ëc  menace  ruine. 
S^  On  dit  dans  le  même  fens  ,  qu'une  prune,  qu'une 
pcche  quitte  le  noy.au  ;  pour  dire  ,  que  le  noyau  lé  dé- 
tache net  de  la  chair  du  fruit. 
Quitter,  fignific  aulîî,  abdiquer,  renoncer  à  quelque 
grande  dignité.  Renunciare  ,  ahdicare.  Dioclétien  & 
Charles  Quint  ont  çz/irr/ l'Empire,  la  Reine  Chriftine 
fon  Royaume  de  Suède.  Un  tel  Cardinal  a  quitté  le 
chapeau. 
Quitter  ,  en  certains  jeux  de  renvi ,  comme  le  Brelan , 
lignifie ,  abandonner  la  vade  que  l'on  a  faite  ,  plutôt 
que  de  vouloir  tenir  une  nouvelle  fomme ,  dont  un 
des  Joueurs  a  lenvié.  J'ai  renvié  dix  louis,  je  l'ai  fait 
quitter.  Il  m'a  fait  va-tout,  &  j'ai  quitté.  Il  eft  neutre. 
AcAD.  Fr. 
^^  Quitter /a  ^(:rri«,  c'eft  convenir  que  celui  contre 
lequel  on  joue  a  gagné.  Delà  l'expreilion  ,  qui  quitte 
la  partie,  la  perd;  pour  dire  ,  que  celui  qui  quitte  Is 
jeu  avant  que  la  partie  foit  achevée,  perd  :  &  prover- 
bialement on  le  dit  pour  faire  entendre  que  celui  qui 
ci'lfe  de  (uivre  une  affaire,  ne  réullîra  jamais. 
Quitter,  fe  dit  proveibialement  en  ces  phrafes.  On  dic 
qu'on  ne  quitterait  pas  fa  part  aux  chiens,  de  quelque 
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chofe,  quand  on  y  conferve  des  prétentions ,  quelque 
peu  appaicntes  qu'elles  fuient.  Cederc  ,  dcfiflerc  j  rc- 
mïttere ,  projicere.  On  dit  aulîi  à  celui  qui  renonce  à 
une  choie  où  il  n'avoit  point  de  dioic,  qu'il  ne  quhtc 
rien  du  iîen.  On  dit  aullid'un  homme  qui  cft  attaché 
opiniitièment  à  quelque  choie  ,  qu'il  n'en  quittera 
rien  que  par  le  bon  bout. 
QUlfiE,  EE.  part.  pall".  tic  adj.  Dimijfus ,  remijfus. 
QUITTERÎE,  QUITTEUR,  QUITTEUSE.  Mlle  de 
Scuderi  s'efl;  fervi  ds  ces  termes ,  en  parlant  des  Amans 
qui  le  quittent ,  qui  rompent  leurs  liens.  Je  luis  aullî 
opiniâtre  que  vous  fur  le  jugement  des  quitteries.  El- 
les font  toujours  fuivies  &  accompagnées  de  mépris  &C 
d'outrage;  &  les  quitteurs,  !k  les  quittcufcs ,  ne  lail- 
fent  point  leur  amitié  à  la  place  de  leur  amour ,  ce  qui 
feroit  toujours  quelque  conlolation.  J'en  lai  des  aban- 
données qui  ne  voudtoienr  que  cela,  &  qui  ne  le  fau- 
roient  avoir.  Lct.  à  M.  de  Bujfy ,  T.  III,  p-3^3- 
QUITUS,  f.  m.  Terme  de  Finances.  C'eft  l'état  final 
d'un  compte ,  par  lequel  le  Comptable  fe  trouve  quitte 
&  déchargé.  Quand  on  vend  à  crédit  une  Charge 
comptable,  on  oblige  l'acheteur  à  fournir  à  la  fin  de 
l'année  le  quitus  de  les  comptes.  Immunitas  ,  folutio. 
i^    QUI~VA-LA.  Cri  d'une  fentinelle  dans   un  porte 

quand  elle  entend  du  bruit. 
QUIVIRA.  C'eft  un  pays  de  l'Amérique  feptentrionale, 
fort  peu  connu.  Quivira.  Quelques-uns  l'ont  mis  au 
nord  de  la  Californie  ,  vers  Jetfo  :  mais  on  le  place 
plus  communément  entre  le  vieux  &  le  nouveau  Me- 
xique ,  ôc  la  Floride.  On  dit  que  les  Elpagnols  étant 
entrés  dans  ce  pays,  &:  n'y  ayant  pas  trouvé  des  ri- 
cheires  comme  ils  fe  l'étoient  promis,  ont  laillé  les 
habitans  en  repos.  Maty.  M.  de  Lile  fit  en  1717  une 
Diirertation  ou  Difcours  fur  Quivira  j  dans  lequel  il 
montre  fort  bien  que  Quivira  eft  une  ville  fituée  au 
nord  du  Nouveau  Mexique  fur  un  golfe  de  mer. 
QULVIVE.  Une  fentinelle,  un  foldat  en  faction,  quand 
il  voit  quelqu'un,  ou  qu'il  entend  du  bruit,  s'écrie  : 
Qui  vive  ?  dans  le  même  fens  que  Qui  va  là  ?  Qui 
èfl  là  ?  Parlez.  îff  On  dii  figurément  qu'un  homme 
€iïi.uï\equi-vive,  pour  dire,  qu'il  ell  attentif  à  ce  qui  le 
paffe,  &  qu'il  eft  toujours  lur  le  qui-vive  ,  pour  dire  , 
qu'il  eft  inquiet  &  craintif.  Alors  il  eft  fubftantih 
QUIXOS.  Nom  d'un  peuple  de  d'une  province  de  l'A- 
mérique méridionale.  Quixorum  Regio.  Elle  eft  entre 
celles  de  Popayan,  de  Quito  de  PacamOres  tk.  de  Ca- 
nela.  Les  Efpagnols  l'ont  découverte  l'an  1557,  &.  ils 
y  ont  les  Colonies  de  Bacca,  d'Archidona,  d'Avila  & 
de  Seville  de  rOro.  Maty. 
QUIZINA,  ou  TEUSIN.  Montagne  d'Afrique,  dans  la 

province  de  Garer,  au  Royaume  de  Fez. 
QUIZOMAINTHI.  f.  m.  Nom  que  les  habitans  de  l'île 
de  Madagafcar  donnent  à  une  efpèce  de  réfine  dont 
ils  fe  ferveur  pour  fixer  leurs  dards,  &  les  attacher  à 
leurs  riianches. 

Q  U  O. 
iîSP  QUOAILLER.  v.  n.  Terme  de  Manège  qui  fe  dit 
du  cheval  qui  remue  perpétuellement  la  queue  quand 
on  le  monte.  Ce  cheval  quoaille  toujours,  a  pris  l'ha- 
bitude de  quoaillcr.  On  a  dit  autrefois  queue  pour 
queue. 
QUOAQUIS.  f.  m.  pi.  Peuples  fauvages  de  l'Amérique 

leprentrionale  ,  dans  la  Louifiane. 
QUOCOLO.  f.  m.  Pierre  qui  rclfemblc  à  du  marbre , 
mais  un  peu  trantparente ,  dure  comme  un  caillou  , 
&  rendant  des  étincelles  de  feu,  comme  la  pierre  à  fu- 
filj  de  couleur  blanche,  tirant  lur  le  vert  de  mer, 
ayant  des  veines  comme  le  tabac  de  Venife.  Cette 
pierre  étant  mife  au  feu,  y  petd  fa  tranfparencc,  & 
devient  plus  légère  ik  plus  blanche  ;  puis  enfin  le  feu 
étant  bien  fort,  elle  le  convcttit  en  vetre.  On  la  trou- 
ve en  Tofcane  ,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  d'Italie. 
On  l'einploye  dans  quelques  Verreries.  Cette  pierte 
s'appelle  ordinairement  en  François,  Pierre  à  verre. 
LÉ  MER  Y,  des  drogues. 
QUOD-VULT-DEUS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Quod- 
vult-Deus.  Saint  Quod-vult-Dcus  ,  Evcque  de  Car- 
thage,  eft  un  de  ceux  que  Genlcric,  Roi  des  Vanda- 
les, fit  expofer  en  mer,  fur  des  vailleaux  demi-bti- 
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fés,ran  459.  Quod-vuk'DeuSj,  Evêque  de  Carthage," 
&:  un  grand  nombre  de  Clercs  turent  challés ,  Se  em- 
barqués lur  des  vaifleaux  rompus  ,  ôc  toutefois  ils  ar- 
rivèrent heureufement  à  Naples.  Fleury.  /^oyej  le 
mot  Deo  gratias. 

Ce  nom  eft  une  phrafc  Latine  qui  veut  dire.  Ce 
que  veut  Dieu.  C'eft  apparemment,  comme  on  l'a 
déjà  inhnué  de  quelques  autres  noms  Icmblables  , 
une  traduction  Latine  du  véritable  nom  de  ce  Saine 
qui  étoit  Punique  ;  par  exemple  ,  il  pouvoir  s'appeler 
Vs::sTl:/  ,feabacl,  ou.  faabacl,  Vyvi^.nu.  ,fehhaphet- 
feli  ou  b^^iu ,Jeratfael,  on Jhrafael j tous  noms,  qui 
en  Punique ,  autoient  fignihé  Quod-vult-Deus.  C'eit 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  un  Auteur  Égyptien 
Mofi-hahallach  ,  nom  Arabe  compofé  de  trois  mots, 
&  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Quod  vult  Deus. 
Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Fierbelot ,  pa- 
ge  sûo. 

QlJObLIBÉTAlRE.  adj.  &  f  f.  On  appelle  dans  les 
Ecoles  de  Médecine,  une  Queftion  Quodlibétaire  ,uï\q 
Thèle  publique  ,  où  le  Candidar  eit  prêr  à  répondre  à 
tous  venans,  &  lur  toutes  les  parties  de  la  Médecine: 
ce  mot  eft  alors  adjectif.  Mais  quand  on  dit  ablolu- 
ment,  il  a  loutenu  la  quodlihétaire ,  ou ,  je  loutiendrai 
dans  huit  jouis  ma  quodlihétaire  y  il  eft  lubllantif. 
Mon  fécond  fils  Châties  a  répondu  à  fa  première  quef- 
tion quodlihétaire  ,  fort  bien  ,  &  au  grand  étonnement 
de  tous  les  Auditeurs.  Patin. 

Que/lions  Quodlibétaires  ,  ou  Quodlihétiques.  C'cil 
ainli  qu'on  appeloit  autrefois  ,  dans  les  Ecoles  de 
Théologie ,  ^fS"  Se  de  Philofophie ,  des  queftions  nii- 
nutieufes,  conçues  en  termes  vagues,  que  l'on  difcu- 
toit  autrefois  dans  les  Écoles,  ôc  dans  lefquelles  on  en- 
tailoit  argumens  lur  argumens  pour  démontrer  quel- 
que puérilité.  Et  comme  il  a'y  avoit  point  de  matière 
qu'on  ne  le  crût  en  état  de  traiter  à  l'aide  des  lieux 
communs,  on  appela  ces  queftions  quodlibétaires ,A\i 
mot  quodlibet,mm  ce  qu'il  vous  plaita.  Quelques-uns 
ont  cru  que  le  mot  de  quolibet  venoit  de  là.  f^oye^ 
Quolibet. 

QUOGELO.  f.  m.  Animal  du  pays  des  Noirs.  QucgC" 
lum  animal.  Il  reftemble  au  crocodile. 

QUOI.  Quid.  Pronom  qui  tienr  quelquefois  du  pro- 
nom relatif,  lequel ,  laquelle ,  dans  les  cas  obliques^ 
tant  au  fingulier,  qu'au  pluriel.  L'Acad.  Ce  mot  ne 
le  dit  que  des  choies,  jamais  des  perfonnes ,  &  il  a 
un  ulage  élégant  pour  fuppléer  au  pronom  lequel  y 
laquelle  y  en  rout  genre  j  ôc  en  tout  nombre.  Vaug. 
Rem.  On  vous  reproche  l'emportement  &  la  durera 
avec  quoi  vous  avez  pourluivi  votre  concurrenr.  Cette 
façon  de  parler  avec  quoi ,  a  paru  n'être  pas  du  bon 
ftyle.  Quelques-uns  préfèrent  avec  raifon  le  pronom 
relatif  lequel  y  prétendant  que  le  relarif  quoi  ne  fe 
met  qu'en  certaines  occalions  où  il  fe  tait  comme  une 
réfomption  de  tout  le  ditcours,  &  non  pas  immédi-i- 
tement  avec  les  lubftantifs.  D'autres  alléguenr  que 
Ton  fe  peut  fervir  du  relatif  quoi ,  qui  eft  une  efpèce 
de  neutre,  à  caufe  des  deux  lubftantifs  précédens  qui 
font  de  difféfjnt  gente  :  mais  que  pour  bien  parler,  il 
faut  l'éviter.  M.  L.  T.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  l'Aci- 
démie  fe  fett  des  exemples  fuivans  pour  détetminer 
la  fignification  de  ce  mot.  C'eft  un  vice  à  quoi  il  eft 
fujetjde  quoi  il  ne  fe  corrige  point.  Ce  font  des  cho- 
fcs  à  quoi  vous  ne  prenez  pas  garde.  Ce  lont  des  con- 
ditions, fans  quoi  la  choie  n'eût  pas  été  conclue.  Le 
fujet ,  la  caule  pour  quoi  on  l'a  arrêté. 

N' alle-:^ point  quitter,  de  quoi  que  l'on  vousfomme. 
Le  nom  que  dans  la  Cour  vous  avfç  d'honnête  homme, 

Molière. 

Appottez-moi  les  outils ,  fans  quoi  je  ne  jjuis  travail^ 
1er.  Sine  q-ihus.  On  le  prend  aullî  lubftantivemenr. 
Ainfi  l'on  dit,  à  çaoi  penfcz  vous?  à  quoi  vous  occu- 
pez vousî  Quoi  qu'il  en  loit,  quoi  qu'il  en  arrive, 
voyez  à  quoi  les  hommes  lont  lujers.  En  quoi  a-t-il 
failli;  De  quoi  eft-il  queltionî  pour  dire,  de  quelle 
choie  î 

En  termes  de  Palais ,  on  dit ,  Quoi  faifant ,  en  quoi 
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faifant ,  pour  dire,  en  faifant  laquelle  cliofc.  L'arrêt 
l'a  concf.iiiuic  à  payer,  &  à  vider  le-;  mains;  quoi  i:\i- 
fane,  il  cil  fera  valablciiiciu  déchargé.  Acad.  Fr. 
<^uor,  c(l  aulli  un  adverbe  d'admiration,  Se  d  interroga- 
tion. H  cil,  ïta-ne.  Quoi!  vous  ferez  alFez  hardi  pour 
me  foutciiir  ,  &c:  I  lé  quoi!  faut  il  vous  mettre  en  co- 
lère, (î  cela  n'eà  pas  vrai?  Quoi  donc?  A  quoi  bon 
amallcr  tant  de  richL-lles  qu'il  faut  quitter;  On  dit, 
c'eft  un  étourdi  qui  ne  connoît  ni  quoi  ,  ni  qu'eft-ce. 
On  ne  fait  ni  quoi  ni  comment  cela  s'cll:  pu  faire. 

On  dit,  je  ne  lai  quoi,  d'un  certain  agrément  qu'on 
ne  fauroit  bien  exprnncr.  Le  Père  Bouhours  en  a  fait 
la  matière  de  l'un  de  fes  Entretiens  d'Aride  &:  d'Eugène. 
Ncfcio  quid.  Il  dit  que  c'eft  iii  nature  d'être  incom- 
prèhcniible  &  inexplicable.  Ces  inftindls ,  ces  penchaus 
CCS  (entimens  fecrets,  font  des  termes  qui  n'expriment 
qu'imparfaitement  ce  je  nc.fai  quoi  que  le  coeur  lent. 
C'eft  un  agrément  qui  anime  toutes  les  aétions,  Se 
qui  entre  julques  dans  le  moindre  goftc  de  la  perfon- 
ne  qui  plaît.  Il  cft  fi  délicat  &  fi  imperceptible, qu'on 
ne  le  peut  définir.  Au  contraire,  il  y  a  un  je  ne  fai 
çttoi  de  choquant,  qui  empoifonne  quelquefois, &  gâte 
tout  le  mcrite  des  pcrlonnes.  Ce  n'eft  point  un  capri- 
ce, ou  un  prétexte  pour  haïr;  c'eft  une  railon  cachécj 
ôc  que  la  nature  feule  nous  luggère.  Ce  font  des  pre- 
miers mouvemens  qui  préviennent  la  réHexion  &c  la 
liberté.  Id.  Ce  qu'on  entend  par  le  je  ne  fai  quoi, 
confifte  en  de  petites  chofes,  qui  ne  s'apperçoivent 
pas  aifément.  Le  Ch.  de  M.  L'amour,  comme  l'ami- 
tié ,  a  (on  agréable  yt'  ne  fai  quoi.  S.  EvR.  he.  je  ne  fai 
quoi  de  l'amitié  a  plus  de  lumière  que  celui  de  l'a- 
mour ,  parce  qu'il  agit  avec  plus  de  calme.  Id. 

//  ejl  des  nœuds  fecrets, il  efl  des  fympathies. 
Dont  par  le  doux  rapport ,  les  âmes  afj'orties , 
S' attachent  l'une  à  l'autre  ,  &  fe  laifjent  piquer. 
Par  un  je  ne  fai  quoi  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Corneille. 

Quoi.  Voye'^  Cois. 

QUOIQUE.  Conjondion.  Elle  régit  toujours  le  fub- 
jonâif  Quamvis,  etfi.  On  doit  prendre  garde  de  ne 
la  mettre  jamais  après  Un  que  :  comme,  je  iais  que 
quoique ,  à  caule  de  la  cacophonie.  On  peut  y  lubfti- 
tuet  bien  que  ,  oa  encore  que.  Vaug.  MÉn.  On  dif- 
pute  s'il  faut  dhe,quoi  ^«'//arrive, ou  quoi  qui  arrive. 
C'eft  dans  ce  Icns,  le  quidquid  des  Latins.  Vaugelas  cft 
pour  le  premier,  &  Corneille  pour  le  dernier. 

QUOL'.BET.  f.  m.  Façon  de  parler  commune  &  trivia- 
le, qui  renferme  ordniairemcnt  une  milérable  pointe, 
ou  une  mauvaite  plailanterie  :  jargon  qui  vient  de  la 
mauvaife  éducation.  Diclcrium.  Dire  des  quolibets. 
Dilcur  de  quolibets. 

De  quolibets  d'amour  votre  tue  efl  remplie.  Mol. 

Âpies  maints  quolibets  coup  fur  coup  renvoyés. 

La  Font. 

Les  quolibets  font  prefque  tous  fondés  fut  des  allu- 
fions,  des  mauvaifes  pointes  &  des  turlupinades.il  eft 
encore  rcfté  à  la  Cour  quelques  diieurs  de  quolibets  , 
de  vieux  plaifans  qui  ne  font  plus  à  la  mude.  Les  quo- 
libets ,  ne  (ont,  à  proprement  parler,  que  de  milL-ra- 
bles  pointes  qui  ne  tombent  fur  rien:  ce  font  des  ailu- 
fions  troides  &  inhpides,qui  fatiguent  &  qui  ennuyent 
les  perfonnas  railonnablês.  il  y  a  pourtant  des  occa- 
fions  où  un  quolibet  peut  trouver  (a  place;  mais  il  faut 
qu'il  loit  bien  délicat,  &  ingénieulement  appliqué: 
autrement  il  eft  rampant ,  &  on  le  prend  pour  la  mar- 
que d'un  petit  elpiit.  Bouh.  Il  y  a  de  la  grollîereté  à 
entaller  des  quolibets  les  uns  fur  les  .autres.  Cail. 

On  prétend  que  ce  mot  cft  venu  de  la  Théologie 
Scholaftique  où  l'on  ptopofoit  des  ptoblêmes  plus  cu- 
rieux qu'utiles,  &  que  l'on  appeloit  quePaons  quodli- 
bétiques.  On  étoit  fi  perfuadé  que  c'étoit  autant  d'im- 
pertinences, qu'on  a  retenu  le  mot  àz  quolibet  ^'çowt 
li;;ni!îcr  quelque  choie  de  fut  &de  ridicule. 
QUODLIBÉTIQUE.  adj.  de  t.  g.  Fécond  en  quolibets. 
Tome    VIL 
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Mettre  M,  Dclcartes  dans  les  Enfers,  tandis  qu'il  cft 
au-delà  des  Cieux,  n'eft  ce  pas,  pour  m'cxprimcr  dans 
le  ftyle  quodlibetïquc  de  notre  ami  .Vloliere,  abcrrare 
tPto  cœloi'  Le  Père  Daniel,  Foyage  du  Monde  de 
Dcfanes,  p.  101  de  la  2.'  édit.  Le  Mariage  Jorcé , 
6c.  IF.  T.  IlL  des  Œuvres  de  Mol.  p.  1  ç.  La  con- 
vcrfation  de  cet  homme  eft  toute  quodiibetique. 

ffT^  QUON.  Ville  de  la  Chine,  d.ms  la  province  de 
Suchucn,  au  département  de  Chingru. 

QUONIN.  f  f  Nom  d'une  Idole  des  Chinois.  Quonin. 
Elle  a  la  forme  d'une  femme.  Elle  a  donne  l'on  r.om  à 
une  fontaine  qui  eft  près  de  la  ville  de  Xunning,  &: 
qu'on  prétend  a  la  Chine  qu'un  vieillard  fit  fortir  de 
terre,  en  la  frappant  de  fon  b.âton. 

QUOQUART.  ('.  m.  Vieux  mot.  Glorieux  fans  fujet, 
comme  les  enfans  qui  mettent  des  plumes  de  coq  fur 
leur  bonnet ,  pour  fe  parer.  Villon  dit  : 

Et  ne  fuis  qu'un  jeune  quoquart. 

Et  la  Fontaine  dit  des  Amoureux, 

Et  s'il  le  dit ,  c'eft  un  quoquart. 

QUOQUELU ,  ou  Gogla.  Avide  de  gloire ,  "félon  Bouil- 
las.  11  me  femble  pourtant  que  c'eft  plutôt  un  homme 
qui  a  double  menton,  &:  qui  eft  fort  gras.  Borel.  C'eft 
un  vieux  mot. 

QUOQUETREAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Parleur  :  ce  qui 
vient  du  jargon  des  coqs  &  des  poules ,  d'où  vient 
quoqueter,  coquet.  Si  Coquard.  Borel.  Loquax ,  gar- 
rulus. 

QUOQUS.  Vieux  terme  méprifant.  Homo  yïlis  ac  ni- 
hilï.  Rebours  de  Matthiolus. 

//  devient  chetif  &  quoqus.  BoRïL. 

QUOTE.  adj.  f.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  cette  phrale,' 
Quote  part,  qui  fe  dit  de  la  part  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir  dans  la  répartition  d'une  fomme 
totale.  Il  me  revient  tant  pour  ma  quote  part.  Il  doit 
tant  payer  pour  ia  quote  part. 

QUOTIDIEN,  ENNE.  adj.  Qui  fe  fait  tous  les  jours j 
ce  dont  on  a  beloin  chaque  jour.  Quotidianus.  On 
demande  à  Dieu  tous  les  jours,  qu'il  nous  donne  no- 
tre pain  quotidien.  Hors  de-là  il  n'a  guère  d'ufage  que 
dans  le  niulelque.  Encore  s'en  trouve-t-il  qui  vou- 
droient  que  l'on  dit  avec  Meilleurs  de  Port-Royal , 
Seigneur ,  donnez-moi  moi  mon  pain  de  chaque  jour. 
Mais  quand  il  s'agit  de  phrafes,  ou  de  mots  confacrés, 
il  ne  faut  pas  être  fi  délicat.  Pour  le  burlefque  ,  on 
s'en  peur  (ervir  tant  qu'on  veut.  C'eft  ainfi  que  le  pau- 
vre homme  défendoit  les  hyperboles  quotidiennes. 
ScAR.  Régnier  en  parlant  de  Cicéron  ,  àj'égard  d'un 
pédant,  dit  que  c'eft  le  pain  quotidien  de  la  pédanterie. 

Quotidien  ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'une  fièvre 
dont  l'accès  piend  tous  les  jours,  Febris  quotidiana^. 
Voyez  FiâvRE. 

^]C/"  Quotidien  ,  eft  fynonyme  de  journalier:  mais  on 
ne  peut  employer  indifféremment  ces  deux  mots  l'un 
pour  l'autre.  On  dit  pain  quotidien  ,  fièvre  quotidienne. 
On  ne  diroit  pas  pain  journalier,  fevre  journalière. 
On  dit  le  mouvement  journalier  du  ciel  ;  on  ne  diroit 
pas  le  mouvement  quotidien.  L'ufage  fait  tout. 

On  dit  proverbialement  &  figuiément  d'une  chofa 
qui  nous  eft  familière,  que  nous  faifons,  ou  que  nous 
voyons  tous  les  jours,  que  c'eft  notre  pain  quotidien. 
Confuetus  ,  folitus. 

Quotidien,  f  m.  Se  dit  dans  certains  Chapitres ,  des 
diftributions  manuelles  ,&  petits  émolumens. 

QUOTIENT,  f  m.  Terme  d  Arithmétique.  Quotiens. 
Nombre  qui  reluire  de  la  divihon  d'un  plus  grand  par 
un  plus  périt,  &'  qui  montre  combien  de  fois  le  plus 
petit  cft  renferme  dans  le  plus  grand,  ou  combien  d^ 
fois  le  divifeur  eft  contenu  dans  le  dividende.  \-e.  quo- 
tient a  cela  de  propre,  qu'il  contient  aurant  d'unités, 
que  le  dividende  renferme  de  fois  le  divifeur.  Vo^. 
On  place  le  quotient  au  bout  de  la  ligne  où  eft  le 
nomore  divifé,  avec  une  barre  entre  deux.  Le  quotient 
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de  II  divifc  par  3  eft  4,  parce  que  5  cft  contenu  4 
fois  dans  iz. 

Le  quotient  fe  marque  ainll  dans  l'Arithmétique. 


3)  li  (4 

En  Algèbre  il  fe  marque  ainfi. 


quotient 
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Ce  nom  vient  du  mot  latin  quoties ,  c'eft-à-dire , 
combien  de  fois  tel  nombre  plus  petit  eû-il  dans  un 
autre  plus  grand  î 

QUOTITE,  f.  f.  C'efl:  la  fomme  fixe  à  laquelle 
monte  chaque  quote  part.  Quotitas.  En  Jurifprudencc 
on  appelle  quotité  du  cens ,  la  fomme  que  l'on  paye 
aâucllement  pour  le  cens.Le  cens  eft  imprelcriptible  en 
foi, mais  la  quotité  Aa  cens  fe  peut  prelcrire  ;  c'eft  à-dire , 
que  la  quantité  de  la  fomme  qui  fe  paye  pour  le  cens , 
fe  peut  prefcrire.  Si  j'ai  précédemment  payé  un  fou 
par  chaque  anné'e  pour  le  cens ,  &  qu  enfuite  pendant 
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trente  ans  confécutifs,  je  n'en  paye  que  fix  deniers, 
j'aurai  prefcrit  la  quotité  du  cens,  quoique  le  cens 
loit  imprekiipcible,  fuivanc  cette  maxime  !  Nulle  terre 
JansSeioncur ,  s' il  n'y  a  tare  au  contraire.  Prac.  Franc. 
L.  II ,  ch.  S,  p.  164.  Il  en  eft  de  mime  des  dixmes 
qui  ne  le  peuvent  point  prefcrire  pour  le  total,  mais 
bien  pour  la  quotité. 
^fT  Ce  mot  lignifie  auffi  une  quantité,  une  portion 
déterminée  d'un  tout.  Ainfi  on  appelle  Légataire  d' une 
quotité ,  celui  auquel  un  défunt  a  légué  un  tiers ,  un 
quart ,  un  iixième ,  en  un  mot  une  partie  aliquote  de 
la  fucceftion. 
QUOUE.  Vieux  mot.  Queue.  Cauda.  Il  fe  trouve  dans 

Jean  de  Mehun,au  Codicille.  Borel. 
QUOYEMENT.  adv.  'Vieux  mot.  C'eft  à-dire,  fecrete- 

ment.  Bible  Hiftoriaux.  Borel.  Clàm ,  fecretb. 
QUSONFOO.  f.  m.  Oifeau  du  Royaume  de  Quoja , 
Pays  des  Nègres ,  qui  eft  noir  &  gros ,  à  peu  près  ci.m- 
me  un  corbeau.  Il  fait  fon  nid  de  terre  (ur  le  haut  des 
arbres ,  &  quand  les  œufs  lonr  prcrs  à  éclorCj  la  fe- 
melle s'ai  rache  toutes  les  plumes ,  afin  de  coucher  fes 
petits  deftuï. 
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f.  f.  fuivant  l'ancienne  appella- 
tion qui  prononce  erre  ;  mais 
makulin  uiivant  la  modeine  qui 
prononce  rc.  Lettre  confonneja 
dix  huitième  de  notre  alphabet. 
LV  final  des  infinitifs  des  verbes 
de  la  première  &  féconde  conju- 
jugai(on,  ne  fe  prononce  point: 
de  lorte  qu'en  lilant  on  doit  pro 
noncer  aimer  &C  kair,  comme  fi  on  écrivoit  aime'  &. 
haï.  L'R  fe  plaint  que  17  &  \'E  l'ont  fi  fort  atfoibli  a 
la  fin  des  mots ,  qu'on  ne  l'entend  prefque  plus  al/cr 
ni  venir.  Ablanc.  Nous  ordonnons  à  17{  de  filer  doux, 
quand  il  fera  le  dernier,  lur  peine  d'être  chalfé.  Id. 
Tout  cela  ne  fe  doit  obferver  que  lorfque  le  mot  qui 
fuit  commence  par  une  confonne  ;  car  lorfqu'il  com- 
mence par  une  voyelle,  alors  IV  de  l'infinitif  le  doit 
faire  un  peu  fentir  dans  la  proie  grave ,  &  fur  tout 
dans  les  vers. 

L'amour  de  regne-ï  en  fa  place , 
Rend  déjà  Xipharés  ennemi  de  Pharnace. 

Racine. 

Helas  !  il  faut  mourl-i  ^  adorable  Sihie. 

L'R  ,  félon  les  remarques  de  M.  l'Abbé  Dangcau  , 
€ft  une  des  quatre  conlonnes  de  notre  alphabet,  qui 
ne  le  divifent  pas  comme  les  autres ,  en  foibies ,  en 
fortes  Se  en  nazales.  C'eft  une  liquide.  Les  Anciens 
ont  appelé  \'R  ,  une  lettre  canine  ,  parce  que  les  chiens 
femblent  (cuvent  la  prononcer  en  grondant  &c  en 
aboyant.  Souvent  \'E.  seft  changé  dans  les  langues  an- 
ciennes 6c  modernes,  en  Z,  comme  fatellus  Ae.  [ra- 
ter ,  capella  de  caper ,  cuhellus  j  de  culter. 
R ,  étoit  autrefois  une  lettre  numérale  qui  fignifioit  S  0  , 
fuivani;  ce  vers: 

Ocloginta  dabit  tibi,  B.,f  quis  numerabit. 

Quand  on  met  un  titre  fur  k  elle  lignifie  So  mille. 

Le  p  chez  les  Grecs  valoir  cent. 
R  ei1;  le  caracl:ère  dont  on  diftinguoit  la  monnoie  fabri- 

quéeà  Villeneuve  lès-Avignon  :  &  aujourd'hui  c'eft  la 

marque  de  la  monnoie  d'Orléans. 
R.  Cette  lettre  lert  dans  le  commerce  peur  les  abbrévia- 

tions  fuivantes  :  Fl=.  Remifes  :  R.  Reçu  :  R**.  Redo. 

R'.  R'.  Richedale,  ou  Rixdale. 
R.  Dans  les  Ordonnances  des  Médecins,  lignifie  ,  rccipe , 

prenez. 

RAA. 

RAAB,  RAB.  Nom  d'une  rivière  qui  a  fa  fource  dans 
la  Stirie,  vers  la  ville  de  Gratz,  tiaverfe  une  partie  de 
Ja  Eallè  Hongrie,  y  forme  l'île  deKaab,  en  latin  Ara- 
be infula  ;  au  delTous  de  laquelle  elle  baigne  Javarin  , 
&:  s'y  décharge  dans  le  Danube.  Arabo.  Maty.  Nous 
prononçons  £<.  nous  écrivons  fouvent  Rab.  Le  Rah 
fera  à  jamais  fameux  dans  l'Hiftoire  ,  par  la  viftoiie 
célèbre  que  les  François  ,  envoyés  par  le  Roi  Louis  le 
Grand,  au  fecours  de  l'Empereur  Léopold  ,  rempor- 
tèrent fur  les  Turcs  en  \6G.\.  Corn. 

Raab,  Rab.  r^oye\  Javarin. 

RAAGDAER.  Cm.  Officier  de  Perfc  qui  perçoit  les 
droits  de  raagdarie  :  ce  font'des  efpèces  de  Voyers. 

RAAGDARIE.  L  f.  On  nomme  ainfiun  droit  que  l'ori 
fait  payer  en  Perfe  fuj:  tuures  les  marchandifes  pcui 
la  (ureté  des  graiuls  chemins,  particulièrement  dans 
les  lieux  dangereux,  &  où  la  rencontre  des  voleurs, cft 
ordinaire.  Voyei  RAPAik, 


RAAISIER.  Vieux  verbe  qui  fignifioit  autrefois  fe  re- 
mettre à  l'aife.  Perceval  Burel. 

RAAMBRER  ,  ou  RLAMBKER  ,&  RLEMBRER.  Vieux 
mot.  v.  a.  Terme  de  Coutume.  Raamhrer  une  ter.c, 
c'eft  rctraire  une  terre  ,  la  racheter  ,  ou  la  retirer  par 
rttrait  lignager. 

Du  biaufHs  Dieu  ,  du  bon  ,  du  fage  , 
Celui  qui  pour  l' humain  lignage 
Réembre  de  mort  &  délivre.  Ovide.  Mf. 

Ce  mot  vient  de  redimere ,  d'où  l'on  avoit  fait  ré- 
dimrer  j  redemrer  ,  rcdembrer ^  réembrcr ,  reambrer  y 
rambrer. 

RAANÇON.  f.  f.  Vieux  mot.  Rançon,  rachat,  reirait. 
Redemptio.  Ainfi  ne  pouvoit  venir  Meliire  Jean  a  (a 
raancon ,  parce  que  li  dis  héritage  n'étoit  pas  de  fon 
cofte.  Sentence  de  l'an  1 30  ç  ,  rapportée  par  Pithou. 
dans  fon  Comm.fur  la  Coût,  de  Troye,  art.  14^. 

Ce  mot  vient  de  redemptio  y  d'où  l'on  a  fait  ré' 
demption  ,  radamption ,  radancon ,  raancon  ,  rançon. 

RAARSA.Île  de  la  mer  d'Écolfe,  l'une  des  "Wtfternes. 

RAB. 

RAB,^ou  ARBE.  Nom  d'une  île  du  golfe  de  Tenife,  fur 
la  côte  de  la  Morlaquie.  Arba,  Arbum.  Elle  elt  entre 
les  lies  de  Végia  &  de  Pago,  &  appartient  aux  Véni- 
tiens. Il  y  z.Az\\%Rabo\x  Arbe  une  ville  Epifcopale  de 
même  nom,  fuffragante  de  Zara. 

s^  RABACHAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  lignifie 
le  défaut  ou  le  dikours  d'un  homme  qui  revient  fou- 
vent  &  inutilement  fur  ce  qu'il  a  dit.  Tout  ce  que  vous 
diteS'Ià^,  n'cft  que  du  rabâchage, 

§Cr  RABACHER,  v.  n.  Revenir  louvent ,  &  fans  raifon 
lur  ce  qu'on  a  dit.  Il  ne  fait  que  rabâcher.  Eamdem 
cantilenam  cancre. 

03-  RABÂCHEUR  ,  EUSE.  Qui  rabâche.  Tout  cela  ell 
populaire. 

RABAH.  Ville  des  Indes ,  félon  d'Herbelot ,  SiWioMf.^i/ff 
Orientale 

RABAIS.  Lm.  Diminution  de  prix  &:  de  valeur.  ^fJ"  De 
fummâ  ,  de  pretio  deduclio  j  deceflo.  On  le  dit  de  la 
diminution  du  prix  des  denrées  &  des  marchandifes. 
Le  rabais  du  prix  des  grains ,  &  généralement  de  ce 
qui  manque  à  quelque  lomme  lur  laquelle  on  avoit 
compté.  On  lui  avoit  promis  cent  mille  écus,  mais 
il  y  aura  bien  du  rabais.  Il  prétend  que  cette  fuccef- 
iion  vaut  tant,  mais  il  y  trouvera  du  rabais. 

fCT  On  appelle  rabais  des  monnaies,  la  -diminution  du 
prix  pour  lequel  la  monnoie  a  cours.  Fummorum  ear- 
tcnuatio. 

03"  Ce  mot  eft  employé  dans  le  même  fens  .iu  figure. 
A  mclure  que  les  années  d'une  fille  (e  mu'tiphent  , 
fon  mérite  diminue,  &  elle  eft  enfin  contrainte  dé  le 
donner  au  rabais.  BtiL.  Il  faut  prendre  cette  exagéra- 
tion poétique  à  fon  jufte  rabais.  S.  Evr.  On  a  repro- 
ché au  P.  Malcbranche  qu'il  s'enfuit  de  les  hypothè- 
fes,  que  Dieu  a  donné  aux  Anges ,  les  Juifs  à  gouver- 
ner, au  rabais  des  miracles.  Arn.  S'il  échappe  à  ma 
plume  quelcfue  terme  trop  affirmatif,  il  faut  prendre 
mes   expreflîons  au  rabais.  S.  EvR. 

Rabais,  eftaufîi  un  terme  oppofé  à  enchères  ,  lorfqu'oii 
publie  en  Juftice  quelques  ouvrages* à  entreprendre  , 
quelques  réparations  à  faire ,  ik  qu'on  les  adjuge  à  ce- 
lui qui  les  entreprend  au  meilleur  marché  ,au  rabais. 
l\Unuspofc^nti  adjudicatio.  Les  réparations  qui  fe  font 
aux  Eglifes,  aux  biens  faifis,  ou  de  mineurs,  fedoiver.r 
donner  au  rabais.  Mettre,  donner,  adjuger,  prendre 
au  ub&ii> 
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Kabais, -{éprend  ,  en  termes  de  négociant,  pour  la  dif- 
férence entre  l'argent  dû  à  un  certain  terme,  de  le  rac- 
ïTie  argent  payé  avant  ce  terme.  Les  journaux  de  Leip- 
lîck,  1693,  Oétob.  l'appellent  en  latin,  ïntcrujunum 
ou  reje^menrum  anncipadonis  ,  Se  en  François  rj/'Jf  , 
mais  mal,  il  l\iut  dire  rabais.  Il  y  a  dans  ce  Journal 
une  dillertation  lur  ce  rabais,. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  y  a  bien  du  charbon 
At  rabais y<\nM\à  on  trouve  qu'on s'ell mécompte  dans 
les-efpérances ,  dans  les  prétentions  qu'on  avoir  lur  quel- 
que choie.  Spe  dcjici. 

RABAISSEMENT.  1".  m.  Diminution  de  prix.  Diminu- 
tio ,  deprejjlo.  Le  rabai£emenc  du  blé  arrive  ordinaire- 
ment après  1  AoLU.  Il  ii'ell:  plus  d'ufage. 

Ce  mot  s'emploie  aulfi  au  figuré  en  parlant  des  per- 
fonnes  ,  &  fignihe  .abaiirement.  Detnijfio  dcfpeclio. 
Ils  connoilfoient  les  mépris  qu'on  lait  de  ces  choies,  & 
l'état  de  rabailjemenc  où  l'on  met  les  perlonnes.  Port- 
Royal. 

ÇC^M.  de  Sacy,  dansl'Epitre  dédicatoirede  l'Imitation  de 
J.  C.  a  employé  le  mot  àt  rabaijjcmenc  ^om  humili- 
té. Tant  s'en  tant,  dit  il ,  que  ce  glorieux  rabaijjemein 
fou  indigne  du  courage  des  perfonnes  de  votre  naif- 
Jance..  Je  vous  avoue ,  dit  le  P.  Bouhours  dans  Ion  en- 
tretien de  la  langue  ,  que  ce  glorieux  rabaijjement  , 
pour  dire ,  humilité généreufe  ,  ne  me  plaît  guère.  Ilne 
me  plaît  point  du  tout ,  dit  Arille  ,  &  je  doute  foit 
que  r.ihaifj'cmennt  foit  françoisen  ce  lens  la.  J'ai  bien 
ouï  dire  le  rabaiffement  des  monnoies  ,  &  peut-ctrc  k 
rabaijjement  d  une  peiTonne ,  à  qui  on  lut  perdre  îa 
dignité  &  fon  rang:  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire  rabai[je- 
ment  pour  humilité ,  ik  ce  glorieux  n'y  revient  pas 
trop  ,  félon  mon  fens. 

fer  Ccglorieux  rabaijjement  que  le  P.  Bouhours  reprend 
dans  le  pallage  de  M.  de  Sacy  ell  très-bien  dit,  répii 
que  Ménage.  On  trouve  dans  Nicod  rj^a^/J^wt'^f  d'é 
tat;  &  rabaijfement  de  monnoie  qu'il  approuve,  eil 
très-mal  dit.  On  dit  le  rabais  des  monnoies,  &  non  pas 
le  rabdijTement  ;  le  P.  Bouhours  efl:  lui  même  demeu- 
ré d'accord  dans  Ion  livre  des  doutes,  qu'on  ne  dit 
point  le  rabaijjement  des  monnoies.  On  trouve  pour 
tant  ce  terme  dans  le  Diél.  de  l'Ac.  Fr.  au  mot  Ra 
BAissEMENT  ,  pout  la  diminution  que  le  Prince  fait 
par  un  édit  du  prix  des  monnoies,  ou  de  celle  qu'il 
ordonne  être  faite  dans  la  levée  des  tailles.  On  auroit 
au  moins  dij  remarquer  que  ce  terme  fe  dit  peu  au- 
jourd'hui, &  que  rabais  efl  prefque  ftul  en  u(age.  A 
l'égard  du  mot  rahaijje  qu'on  a  dit  autrefois  dans  le 
même  lens,  il  eft  ablolumcnt  hors  d'ulage. 

^j-  RABAISSER,  v.  a.  Mettre  plus  bas ,  mettre  une  choft 
dans  une  lituation  au-dcllous  de  celle  où  elle  étoit. 
Dcprimere ,  demittere.  Ce  tableau  efl:  trop  haut ,  il 
faut  un  peu  le  rahaiffer.  Il  faudtoit  ra^az/J^r  cette  cor- 
niche. 

<Sfï'  Il  le  dit  aulll  de  la  voix  ,  &  fignifie  élever  moins  la 
voix,  demittere  vocem.  Vous  parlez  trop  haut  dans  la 
chambre  du  malade  ,  rabai[]e-^  un  peu  votre  voix.C'eft 
ainfi  qu'on  s'exprime  dans  le  DicT:.  de  l'Acad.  Fr.  Je 
rclpeèle  beaucoup  une  pareille  décilion  \  mais  le  mot 
àebdijierus  conviendioit  il  pas  mieux  dans  ces  cxcm 
pies?  Il  ef:  au  moins  certain  que  le  mot  de  bai[fer , 
en  parlant  des  chofcs  qu'on  veut  placer  plus  bas,  & 
de  celles  dont  on  veut  diminuer  la  hauteur ,  eft  beau- 
coup plus  ulité  que  celui  de  rabuijjer. 

§C?On  dit  figutément  d'un  homme  qui  retranche  fadé- 
penfe,  ou  qui  modère  les  prétentions  qu'il  avoit,  qu'il 
a  rabaijfe  fon  vol. 

^3"  Rabaisser,  le  dit  encore  pour  diminuer.  Remit- 
tere ,  diminuere.  Rabaiffer  les  tailles, le  taux  des  den- 
rée:;; rabaijfer  les  monnoies. 

§3°  On  prétend  dans  l'Encyc.  que  rabaijfer  dans  ce  fens 
eft  auiîl  neutte.  C'efl  une  faute.  On  rabaijje  le  taux 
des  vivres;  mai^  on  ne  dit  pas  que  les  vivres  rabaijjent 
de  prix.  Bai  [fer  eft  adlif  &  neutre  ;  abaijfer  n'eft  qu'ac- 
tif ,  &  je  crois  qu'il  en  eft  de  mcm.e  de  rabaijfer. 

Rabaisser,  dans  un  fens  figuré,  fignifie  abaiffer  , 
ravaler,  humilier.  Réprimera j,  coercere yContunderc j 
deprimere.  L'humilitéélcve  les  Chrétiens  devant  Dieu, 
tandis  qu'elle  les  rabaijfe  devant  les  hommes.  L'çnvie 
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ne  pouvant  s'élever  jufqu'au  mérite ,  pour  s'égaler  à 
lui ,  tâche  à  le  rabatjjcr.  Boa.  Perf  «me  n'a  mieux 
pratiqué  que  vous  cet  art  pbligcant,  qui  fait  qu'en  fe 
rabaijfe  lans  fe  dégrader,  &  qui  accorde  fi  hcuicule- 
meiit  la  liberté  avec  le  refpect.  FlÉch.  Les  ambiacux 
ne  pouvant  latislaire  leur  ambition  en  fefailant  grands, 
tâchent  de  conloler  leur  malignité  enrabaijjant  ceux 
qui  le  lont.  Nie.  Aurez-vous  plus  de  métite  quand 
vous  aurez  rabuiffe  celui  de  vos  rivaux;  Bell.  Le  de- 
fir  que  nous  faitons  paroître  de  nous  relever ,  nous 
rabaijfe  aux  yeux  des  autres.  Nie.  Platon  rabaiJJ'oit  la 
vanité  infenlée  d'Alcibiade.  Dac. 

'^fJ"  Rabaisser  l'orgueil  de  quelqu'un ,  c'eft  le  répri- 
mer. On  dit  proverbialement  dans  la  même  fignifica- 
tion,  rabaijfer  \e  caquet. 

«:j-  On  dit 'encore  entérines  de  Mancze ,  rabaiffer  les 
hanches  d'un  cheval  ,  c'eft-à^ire  ,  alfeoir  un  cheval 
dilpolé  à  s'élever  lur  les  jarrets,  ou  à  marcher  &  tra- 
vailler fur  les  épaules.  Challez  le  derrière  avec  vos 
jambes ,  rercnez  le  devant  avec  la  main  ;  vous  relève- 
rez le  devant ,  &  vous  abaiffere^  le  derrière  ou  les  han- 
ches, deprimere.  Si  le  cheval  n'a  pas  alfez  de  forces 
pour  continuer  à  faire  des  courbettes,  il  fe  rabaijjera. 
aifément  lui-même.  Pluv. 

Rabaisser  le  trarro/?.  Terme  dcRelieur  de  livres.  C'eft 
couper  avec  une  pointe  d'aciet  le  carton  qui  fait  la 
partie  la  plus  lolide  de  la  couverture  d'un  livre  &  le 
rendre  de  tous  côtés  égal  à  la  tranche;  enlorte  néan- 
moins qu'il  l'excède  de  quelques  lignes. 

RABAISSÉ,  ÉE.  part.  Il  a  la  fignification  de  fon  verbe, 
La  mudeftie  &C  la  prudence  obligent  de  prendre  urj 
air  rabaijJé j,  quand  on  combat  des  opinions  commu- 
nes ,  ou  une  autorité  affermie.  Log.  Il  fignifie  la  , 
humble  &  modefte.  Dctuiffus ,  reprejfus. 

RABANER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Rabaner  quelque 
choie,  c'eft  y  attacher  des  rabans.  Funium  appendi- 
ces neclere. 

RABANISTE.   roy«^RABBINISTE. 

RABANS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  cor- 
des qui  fervent  à  attacher  les  voiles  les  unes  aux  au- 
tres ,  à  les  ferler ,  &  à  faire  plufieurs  manœuvres.  Trac- 
torïifuniculi,  vel  funium  appendices.  On  les  appelle 
autrement  commandes.  Elles  lont  faites  de  vieux  ca- 
bles &  filets,  &  les  matelots  en  portent  toujours  à  la 
ceinture  pour  feivir  au  beloin. 

(C?  Les  rabans  de  têtière  amarent  les  voiles  aux  ver- 
gues :  les  rabans  de  pointure  fervent  à  attacher  le  coin 
ou  la  pointe  de  la  tête  de  la  voile  ,  qui  s'amarre  fur 
les  taquets  de  poinmie,  ou  à  amarrer  les  pattes  des 
ris  aux  taquets  de  ris  ,  quand  on  prend  les  ris  dans  les 
huniers.  Les  rabans  de  terlage  font  des  fangles  fort 
longues,  avec  lelquelles  on  ferre  les  voiles  fur  les  ver- 
gues. 

RABASSIÈRE.  f.  f.  Inftrumcnt  de  fer ,  en  Languedoc  , 
fervant  à  arracher.  Ce  mot  pourioit  peut-être  venir 
de  lahatj  ou  de  arraba  ,  arracher.  Borel.  1 

RABASTEIN.  Nom  d'un  bourg  de  l'Albigeois,  en  Lan-    " 
guedoc.  Rapiflanum.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Tarn,  à 
fept  ou  huit  lieues  au-delFous  d'Albi.  Maty. 

RABASTER,  ou  plutôt  RABÂTER  ,  \'s  ne  fe  pronon- 
çant pas.  v.  n.  Je  luis  aire/,  de  l'avis  de  Nicot  ,  de 
Pontus,  de  Tyard  &  de  Trippauld,  qui  le  dérivent 
de  rabattein ,  dont  les  Grecs  le  lont  lervis  pour  dire, 
fe  promener  haut  &  bas  ,  frapper  Si  faire  du  bruit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  appelé  Rabats  les  Eiprits  : 
car  c'eft  ainfi  que  Jacques  de  Clufa,  qui  a  écrit  de  la 
façon  de  chalfcr  les  Eiprits  des  mailons  ,  remarque 
qu'ils  lont  appelés;  &  on  les  nomme  encore  ainll  à 
prélent  dans  les  provinces  d'Anjou  ,  de  Poitou  ,  de 
Saintonge  &  de  Normandie.  Et  vous  trouverez  dans 
la  Bibliothèque  de  laint  ViCfor,  de  Rabelais /iv.  2 ,ch. 
7  ,  la  momerie  des  Rabats  &  Lutins.  Et  en  Normaii- 
die  ,  quand  on  veut  appeler  une  femme  vieille  dia^  ■ 
blejfe  ,  on  l'appelle  vieille  Rabâche:  ce  qui  me  fait 
ici  remarquer  que  ro/'i?/'^  cil  allemand  fignifie  ur.e  fiile 
hagarde,  &  qui  fait  beaucoup  de  bruit, ...  Ménage  , 
Dicl.  Etym.  au  mot  Rabat er. 

Marot(fci.  2, p.  m.  ^  j  .^.)s'cft  f  ervi  de  ce  mot  dans  ui^e 
cpigramme  fur  le  retour  de  M'''"  de  Talkrd  à  la  Cour; 
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O  Efprlt  donc,  bon  [croît ,  u  mefemhle  , 

j^vecijuis  !oi  u'ùa(ïct  route  nu'ui! 

Noce  jjijfurk  cluip.  7  du  2  liv.  de  Rrbeluis. 

Et  Maître  Pierre  Cocluit  dit  dans  la  prcmicic  reçue 
du  Tambour  Noâurnc,  r.  .f ,  to.  5 ,  du  Théâtre  de 
M.  Des-Touches:  le  diable d'Efprit  a  tant  nibdjleiui: 
les  tuiles,  que  j'ai  cru  que  l'écurie  me  tornbcroit  (ur 
la  tête.  Rahajlered  vieux,  &  ne  feit  plus. 
RABAT,  f.  m.  (CF  Morceau  de  toile  qui  fait  le  tour  du 
cou ,  monté  (ur  un  pone-rabut ,  Se  qui  dckcnd  divilé 
en  deux  portions  oblongucs,  plus  ou  moins  basiurla 
poitrine.  Anciennement  tous  les  hommes  en  portoient 
autour  du  collet  de  leur  pourpoint ,  tant  pour  l'orne- 
ment que  pour  la  propreté.  Linn<cus  coUi  amiclus.  Un 
rabat  di  dentelles,  un  rabat  de  point  ,  nn  rabat  tout 
uni ,  un  rabat  empefé.  Il  n'y  a  plus  que  les  gens  d'E- 
glife  tS:  de  robe ,  les  NLirguilliers  &c  quelques  Offi- 
ciels de  Communauté  qui  s'en  fervent.  Ceux-ci  le 
portent  très-long;  les  Eccléllaftiques  le  portent  beau- 
coup plus  court  &C  plus  étroit.  Lorlqu'il  fe  rabat  fim- 
plement  furie  collet  du  pourpoint,  fans  defcendrelurla 
poitrine,  on  l'appelle  collet  plutôt  que  rabat.  C'cft 
de-là  qu'on  appelle  les  jeunes  eccléliaftiques  petits  co/- 
/fw.  C'eft  ainfi  que  le  portent  les  Pères  de  l'Oratoire, 
ceux  de  S.  Lazare  ou  de  la  Million  ,  &  ceux  de  la  Doc- 
irine  Chrétienne. 

Ménage  dit  que  le  rabat  vient  de  rabattre,  parce 
que  le  ;j/;jr  n'étoit  autrefois  qu'un  collet  dechemile 
qui  fe  rabattoit  fur  les  épaules. 
Rabat  decouleur.Texmz  de  teinture,  eft  une  légère  façon 
de  teinture  qu'on  donne  aux  étoffes^  de  peu  de  valeur 
pour  les  achever.  Levis  t'inclura.  Ainli  on  dit,donncr  un 
rabat  de  fuie  de  cheminée  à  des  couleurs   brunes  ; 
comme  aux  couleurs  d'olive  palFées  en  vert,  on  leur 
donne  un  rabat  de  fuie. 
§Cr  Rabat  ,  fe  dit  auili  en  fait  de  teinture ,  dans  le  même 
feus  que  bruniffure.  Quand  une  drogue  fait  une  cou- 
leur trop  haure  ,  ou  trop  vive ,  on  fe  fert  d'une  autre 
drogue  pour  la  rabattre  ,  pour  la  diminuer. 
Rafat.  Terme  de  Commerce  trèsulité  à   Amfterdam. 
C'eft  un  elcompte  ou  diminution  que  l'on  fait  lur  le 
prix  de  certaines   marchandiles  ,   lorfque   l'acheteur 
avance  le  payement  de  la  lomnie  dont  il  étoit   con- 
venu avec  le  vendeur. 
(Rabat.  Terme  deCirciie.  Les  BlanchifTeursde  cire  nom- 
ment de  la  forte  un  morceau  de  grade  toile  qu'on  met 
fur  le  tour  ou  tourillon  de  lagrcloire,  à  quelque  di(- 
tance  ,  pour  rabattre  ,  ce  qui  s'élève  de  la  baignoire  en 
tournant. 
Rabat  ,  au  jeu  de  quilles,  fignifie  le  coup  qu'on  joue 
en  revenant,  après  qu'on  a  poulie  fa  boule.  Alter globi 
jaclus.  Il  a  abattu  tant  de  quilles  de  venue ,  «^i  tant 
de  rabat.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  appelle  le  fécond 
coup  rabuter  ;  parce  qu'après  avoir  joué  le  premier 
coup  d'un  certain  but,  le  lieu  où  va  fcrepofer  la  boule  , 
fert  d'un  autre  but  pour  jouer  le  fécond  coup. 
■Rabat  ,  fe  dit  aulli  du  toit  d'un  jeu  de  paume  qui  re- 
jette &  lépercute  la  balle.  Pilaris  tecli  fitus  oppoji- 
tus.  (ÇT  Etre  au  rabat.  Tenir  le  rabat.  On  le  dit  de 
même  du  coup  qui  vient  du  rabat.  Jouer  le  rabat. 
Rabat  ,  eft  auili  un  terme  de  Vanier.  C'eft  le  dclfus  de 

la  cage.  Cœlum  cavet, 
IIabat,  eft  aulli  un  vieux  mot  françois  qui  fîgnifioitun 
Lutin ^nn  V.fpr'it  qui  revient  la  nuit,  &  qui  fait  du 
bruit  dans  la  mailon.  Larva ,  lémures.  Rabelais  parle 
de  lamomcrie  des  Rabats  &  Lutins. 
^CF  En  termes  de  chalFe ,  on  appelle  chafTe  au  rabat  , 
celle  où  l'on  va  la  nuit  avec  des  filets ,  pour  rabattre 
fur  le  gibier  qu'on  poulFe  dedans  par  le  moyen  des 
chiens. 
Rabat  en  iffue  de  Cour.  Vieux  terme  de  Coutume. 
C'étoitun  droit  dû  au  Greffe  par  celui  qui  n'ayant  pas 
comparu  à  l'Audience  ,  lorfnue  fa  caufe  avoit  été 
appelée,  comparoiiroit  à  l'iirue  de 'l'Audience  ,  & 
avant  qu'elle  fût  levée,  pour  demander  que  le  défaut 
prononcé  contre  lui  fur  rabattu  ;  ce  qui  étoit  fondé 
fur  l'Art.  XXIV  de  l'Ordonnance  de  Louis  XU ,  de 
l'an  145^8.  Ce  dioit  qI\  aboli. 
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RABATAGE.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  ce 
qu'ailleurs,  &  particulièiement  à  Amfteidam  ,  on  ap- 
pelle rabat  jCc(i-3.'àni:^  une  cfpèce  dcfc^mpte  qui 
s'accorde  par  le  vendeur  a  l'acheteur  tn  laveur  du. 
prompt  payement.  Rabatagc  fignifie  auffi  quel-iue- 
fois  la  même  choie  que  tare. 
RABATH.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Mauritanie 
Tingitane.  Rabatha  ,  anciennement  Oppic/^/?;  novum  ,- 
Oppïnum.  Elle  eft  maintenant  dans  le  i-ioyaume  de 
LcjC,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Tanger,  à 
Zj  lieues  de  la  première,  &à  vingt-une  de  la  der- 
nière. Maty. 
ftCT  RABA-JOIE.  f.  m.  Terme  du  difcours  familier  par 
lequel  on  défignc  quelque  chofe  de  t.icheux  qui  fur- 
vient  pendant  qu'on  eft  en  difpofition  de  fe  réjouir. 
Pendant  qu'ils  étoienc  à  le  divertir  ,  ils  apprirent  une 
nouvelle  fàcheufe  qui  fut  un  grand  rabat-jvie  pour 
toute  la  compagnie. 
fCF  On  appelle  aulli  rabat-joie,  un   homme  trifte  Sc 

ennemi  du  plaifîr  des  autres. 
ÇJ-  RABATTEMENT  d'un  défaut.  Tetme  de  Palais. 

/''(Tyêij  Rabattre  un  défaut. 
IfT   Rabattement  d'un  décret.  Terme  de  Jurifpru» 
dence.  Elpèce  de  regrès  dont  ule  celui  qui  a  été  évin- 
cé de  fes  biens  au  mayen  d'une  adjudication  par  dé- 
cret. Ce  rachat  ou  regrès  eft  fonde  fur  le  droit  Ro- 
main. La  reftitution  contre  les  décrets  n'eft  pas  géné- 
ralement admife. 
^  RABATTRE,  v.  a.  Abattre  pour  la  féconde  fois.  Il 
a  fallu  rabattrep\\iÇv:U{s  fois  ce  pan  de  muraille.  En- 
cyclopédie. Ce  veibe,  comme  réduplicatif,  n'eft  pas 
d'ufage. 
ftT  Rabattre.  Diminuer  de  la  valeur  d'une  chofe,  Sc 
du  prix  qu'on  en  demande.  Minuere ,  deducere.   Sur 
la  fomme  que  vous  demandez  ,  il  faut  rabattre  ce  que 
vous  avez  reçu.  Je  ne  vous  rabattrai  rien  de  vos  ga- 
ges. C'etl  un  prix  fait,on  n'en  veut  rien  rabattre.  J'ai 
été  obligé  de  rabattre  un  tiers  du  prix  de  ma  ferme  à 
mes  fermiers.    On  rabattrait  beaucoup  de  l'eftime 
qu'on  a  pour  certains  perfonnages,  s'ils  le  montroienc 
tels  qu'ils  font.  Rabattre  de  fa  févérité,  piendre  un  air 
moins  févère.   Remittere  frantem  ,  vultum  rcmitterè 
I       de  feveritate. 
^Zt  On  dit  familièrement  d'un  homme  qui  ne  veut  fil- 
trer dans  aucun  des  tempcramens  qu'on  propofe  pouf 
concilier  les  cfprits,  ou  pour  accommoder  les  affaires, 
que  c'eft  un  homme  qui  n'en  veut  rien  rabattre.  On 
dit  de  même  d'une  pei  lonne  qui  a  fait  quelque  chofe 
qui  donne  heu  de  l'eftimer  moins,  qu'on  en  rabat 
beaucoup. 
ifT  Rabattre,  faire  defcendrc ,  déterminer  en  bas.  Le 

Vent  rabat  la  fumée  dans  mon  appartement. 
^fT  Rabattre  un  coup  :  c'eft  le  détourner  en  le  parant. 
Eludere.  Il  rabattit  le  coup  d'épée  qu'on  liii  portoir. 
On  le  dit  aulli  de  celui  qui  fépare  deux  perfonnes  qui 
fe  battent,  en  fe  mettant  entre  deux. 
fCT  On  le  dit  au  figuré  ce  ceux  qui  appaifent  des  gens 
aigris  les  uns  contre  les  autres.  C'eft  encore  rendre  de 
bons  offices  auprès  d'un  homme  puiftant ,  à  quelqu'un 
contre  qui  il  étoit  prévenu.  Leminiflre  étoit  fort  irrité 
contre  lui ,  &  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  rabattre  les 
coups.  -, 

ffT  Rabattre  ,  dans  un  fens  figuré,  fynonyme  d'a- 
baifTer, ravaler.  Reprimere ,  contundere.  Rabattrel'oZ' 
gueil ,  la  fierté  de  quelqu'un.  On  dit  dans  le  ftyle  très- 
familier  ,  rabattre  le  caquet  de  quelqu'un. 
Rabattre  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  défauts  &c 
congés  qu'on  frit  révoquer  par  le  Juge  en  fe  préfentanc 
devant  lui  ,  Sc  offrant  de  plaider  pendant  la  même 
audience.  Vadimonium  irrltum  facere.  Un  Avocat 
qui  vient  remontrer  qu'il  étoit  à  plaider  ailleurs ,  fait 
rabattrele  défaut  qu'on  avoit  obtenu  contrelui.  "■tTPac 
ce  moyen  la  caufe  eft  remifc  au  même  état  que  fi  le 
Procureur  ou  Avocat  qui  a  obtenu  jugement  par  dé- 
faut, faute  de  plaider,  n'avoir  rien  obtenu. 

Il  eft  parlé  du  rabattemejit  des  défauts  dans  quel- 
ques anciennes  Ordonnances  de  Louis  XII  en  1498  , 
&  de  François  I  en  i  ^9-  Le  Juge,  avant  que  l'Au- 
dience fùc  levée,  faifojt  appeler  tous  ks  défauts  quJi 
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Avoit  donnés  le  même  jour ,  afin  qu'ils  valuirenl  Se 
unirent  contre  les  d::raillans,  &  pour  donner  apointc- 
lïient  i  \a  caule  par  les  compaicns;  &  torique  la  par- 
tie qui  avoit  tait  dctaut  a  i'appel  de  fa  caule,  com- 
paroilloit  enluite  pour  procéder  &  prendre  appointe- 
ment  en  la  même  AuiHence,  cela  s'appeloit  taire  ra- 
battre le  déhiut. 

ÊABATTRt,  en  u-rmes  de  manège  ,  Ce  dit  d'un  cheval 
qui  manis-a  courbettes;  Se  on  dit  qu'il  les  ralmt  bien, 
lorfqmi  porte  a  terre  les  deux  jambes  de  derrière  à 
à  h  fois,  de  manière  que  la  chute  de  les  deux  pieds  r.e 
/allent  entendre  qu'un  leul  ton.  E  faltu  isqualucrjc  dc- 
m'utere.  On  dit  auili  que  le  cavaher  dompte  èc  rabat 
l'impétuolite  d  un  cheval  fougueux. 

Rabattre.  Terme  d  Agriculture.  C'ellrouler ,  adoucir , 
applanitla  terre  lorfqu'elle  eft  mouillée,  &  que  les 
avoines  iont  levées.  Ttrram  Uvigare ,  adtcquare.  Ra- 
battre les  avoines.  Rabattre  la  terre  ,  c'eft  unir  celle 
qui  a  été  bilionnée. 

ÇO^Ondit  en  termes  de  jardinage,  rabattre  un  arbre; 
c'cft  le  tailler  court.  Il  faut  rabattre  les  arbres  qui 
poutTent  foiblcmcnt.  Il  faut  de  temps  en  temps  rabat- 
tre les  abricotiers ,  fur-tout  ceux  qui  fc  dégarniirent 
par  le  bas. 

Rabattre.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  par  le  moyen 
du  rouet ,  faire  palier  iur  larochette  le  trait  qui  ett  au- 
tour de  la  bobine.  Traclus  reprimere.  Rabatrre  du 
trait.  Trait  rabattu. 

Rabattre.  Terme  de  clialFe.  Proripere.  Ce  mot  fe  dit 
d'un  limier  ou  d  un  chien  courant ,  lorfqu'il  tombe 
fur  les  voies  de  la  béte  qui  va  de  temps, &  en  donne 
la  connoillance  à  celui  qui  le  mène. 

§Cr  On  dit  encore  rabattre  le  gibier,  pour  dire  battre 
la  campagne  pour  le  rairembler  dans  l'endroit  où  font 
les  chaileurs. 

Rabattre.  Terme  de  Tailleur.  C'eft  prendre  un  petit 
morceau  de  l'étotfe,  le  rempiler  &  le  coudre.  Panni  j 
tel&  margïnemjinuare. 

§Cr  Rabattre  les  plis  &  les  coutures ,  chez  les  Tailleurs 
&  les  Couturières ,  lignifie,  les  applatir  avec  le  dé  ou 
le  ter  à  repalfer. 

Rabattre,  en  termes  de  Teinturier,  fe  dit  pour  corri- 
ger une  couleur  trop  vive.  Par  les  Réglemens  &  Sta- 
tuts pour  les  Teinturiers ,  il  ell  porté  par  l'article  12  , 
que  les  verds  bruns  Icront  allumés  &  gaudés  avec  gau- 
de  ou  tarrette  ,  puis  rabattus  avec  le  veidet  &  le  bois 
d'inde  :&  par  l'article  24,  les  olives  &  verds  doux  doi- 
vent être  montés  de  gaude  &  fuftcl ,  &  rabbatus  avec 
le  bois  d'Inde  &  couperole.  Les  feuilles -mortes  ne 
font  rabattues  qu'avec  la  icule  couperofe  ;  c'eft  l'ar- 
ticle 25. 

^fF  Rabattre.  Terme  de  Serrurier  &  de  quelques  au- 
tres ouvriers  qui  travaillent  Iur  les  métaux.  C'eft  effacer 
à  petits  coups  les  inégalités  que  les  grands  coups  de 
marteau  ont  pu  lailler  tur  la  pièce. 

Rabattre.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  jeter  un  cuir  dans 
un  vieux  plain.  Pelles  ïn  fcrohem  deponere ,  deiner- 
gerc.  On  tire  le  cuir  de  l'eau ,  «Se  on  le  rabat  dans  un 
vieux  plain. 

Rabattre.  Terme  de  jeu  de  quilles.  C'eft  jeter  une  fé- 
conde fois  la  boule  dans  le  quillier  ,  pour  abattre  des 
quilles.  Secundarium  globijaclum  obire.  J'ai  rabattu  , 
6c  j'ai  fait  cinq  quilles  de  mon  rabar. 

^3°  Rabattre,  à  la  longue  paume  ,  c'eft  renvoyer  la 
balle  à  la  partie  adverfe,  le  plus  près  de  terre  qu'il  eft 
polHble. 

(fF  Rabattre,  v.  n.  fignifie  quitter  un  chemin  ,  &:  fe 
détourner  tout  d'un  coup  par  un  autre.  Quand  vous 
ferez  en  tel  endroit,  vous  rabattre:^  de  tel  côté,  à 
droite ,  à  gauche. 

|C?  Ce  verbe  eft  encore  réciproque.  On  dit  que  des  per- 
drix fe  (onx.  rabattues  dans  un  taillis,  dans  une  vigne  ; 
pour  dire,  qu'elles  s'y  font  remifes.  On  die  aulll  que 
l'oileau  fe  rabat  fur  le  gibier.  Devolare. 

IJCr  On  dit  de  même  qu'une  armée  a  dérobé  fa  marche, 
a  fait  divers  mouv'emens  pour  fe  rabattre  fur  une  place , 
c'eft-à-dire,  qu'elle  a  quitté  tour  d'un  coup  la  route 
qu'elle  tenoit  pour  fc  porter  au  ticgc  de  cette  place. 

^ÎT  On  s'en  fert  encore  quand ,  après  avoir  parlé  de  quel- 
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que  matière ,  on  en  entame  une  autre.  Après  avoir  parlé 
des  nouvelles  courantes,  il  le  rj^afrir  Iur  la  politique. 
On  dit  proverbi.ilenienr,  j'en  rabats  quinze ,  peut 
diic  ,  j'ai  perdu  beaucoup  de  l'tftime  que  j'avuispour 
lui.  On  dit  aulii,  j'en  rabats  la  moitié.  Je  lui  ai  bien 
rabattu  fon  caquet,  pour  dire,  je  1  ai  humilié  ,  je  lai 
obligé  à  te  taire.  On  dit  aulli  à  ceux  qui  ont  un  habit 
ncur,  qu'il  leur  faut  rabattre  les  coutures,  quand  on 
les  frappe  légèrement,  par  allufion  à  ce  qu'on  dit  des 
Tailleurs,  qu  ils  rabattent  les  coutures,  quand  ils  le? 
coulent  une  leconde  fois. 

RABATTU' ,  UE.  part.  Il  a  la  fignification  de  fon  verbe. 
On  appelle  épée  rabattue  ,  une  épée  qui  n'a  ni  pointe 
ni  tranchant;  &:,  dames  rabattues j  une  lorte  de  jeu 
qu  on  joue  Iur  le  tablier  d'un  tridtrac.  Jouer  aux  dames 
rabattues.  Acad.  Fr. 

Ondit  proverbialement,  tomccmpté,xouv rabattu; 
c'eft  à-dire  ,  toutayant  été  bien  calculé  &:  compenfé. 
Circumjpecl'is j  velfubduclis  omnibus  rationibus. 

RABBA  ,  RABBATH.  C'étoit  anciennement  la  ville  ca- 
citalc  des  iKx\\vcnjnir.ts.  Rabba  y  Kabbath  ,  Animana  , 
AJîarte.  Elle  etoit  lituée  au  pied  des  montagnes  de  Ga- 
laad  ,  tur  le  Torrent  de  Jaboé  ,  &:  dans  la  Tribu  de 
G;d.  Cette  ville  tut  prife  par  David  qui  la  ruina.  Fto- 
lomée  Ihiladelphe  la  rebâtit,  &  lui  donna  le  nom  de 
P hdadelphïe  j  qui  fe  communiqua  à  tout  ton  terri- 
toire. Maty. 

RACBANISTE.  Voye-!^  Rabbiniste. 

RABBI.  Voye-^  Rabin.  C'eft  la  même  chofe  pour  la  fi- 
gnification, mais  il  y  a  quelque  dift^rcnce  pour  l'u- 
lage.  i"  Quand  on  emploie  ce  mot  ablttlum^nt ,  Sc 
fans  le  joindre  à  des  noms  propres,  il  tant  dire  l' at-lïriy 
ôc  non  pas  Rabbi.  Ce  Rabbin  vivoit  au  Xii^  lièclc.  Il 
ne  tant  point  attribuer  aux  anciens  Habbins  tous  les 
fentimens  des  nouveaux.  1°  Quand  on  met  ce  mot  de- 
vant le  nom  propre  d'un  Docteur  Juif,  il  faut  dire 
Rabbi ,  ôc  non  pas  Rabbin.  Rabbi  Salomon  Jaihhi  , 
&C  bien  d'autres  Juifs  ,  font  de  même  ler.timent.  P, 
SovciET.  DiJJ'ert.  ;;^<f.  i?iii^ii  Salomon  Jaihhi  (u  de 
Luncl.  Id.  5°.  Si  cependant  on  mettoit  un  article  de- 
vant ce  mot ,  il  taudroit  dire  Rabbin  &  non  pas  Fab~ 
hi.  Le  Rabbin  Abcnczra  eft  auteur  de  cette  interpré- 
tation,  &  non  pas  le  iÎj/^/'i  Abenezra.  C'eft  l'explica- 
tion du  Rabbin  Lévi  Ben  Gerton.  4°.  J'ai  dit  un  arri- 
cle,  &  non  une  prépotition.  Car  avec  les  prépofitions. 
fans  article  il  faut  dire  Rabbi  ,  ôc  quand  il  y  a  un  ar- 
ticle ,  Rabbin.  Je  vous  renvoie  à  Rabbi  Elias  Lévita  , 
&  je  vous  renvoie  au  Rabbin  Ehas  Lévita.  Je  tiens 
cela  de  Rabbi  David  Kimmhhi,  ou  je  tiens  cela  da 
Rabbin  David  Kinihhi.  5°.  Rabbi  n'a  pointde  pluriel, 
&  Rabbin  en  a.  Ainfi  il  faut  dire,  les  Rabbins  ,  & 
non  pas ,  les  Raébisj  ont  toiivent  de  plailantes  imagi- 
natii)ns.  Les  Rabbins  Jchuda  Chijug,  &  Jéhuda  Ben 
Chabin,  font  les  auteurs  de  deux  anciennes  Gram- 
maires Hébra'fques.  Si  l'on  vouloir  due  Rabbi  ,  il  fau- 
droit  le  répéter  à  chacun.  i?t;/^>'';  Jchuda  Chijug,  & 
R<.ahbi  Jéhuda  Ben  Chabin,  font  les  auteurs,  iSc. 

§3"  On  dit  encore  Rabbi  en  féconde  perfonne.  Que  di- 
tes-vous ,  i^aZ'/'-i  j  de  cette  interprétation? 

RABBIN,  f.  m.  Dodeur  de  la  loi  Jud.i'ique.  Rabhïnus  i 
feu  Dûclor  Legis  antiquit.  Les  Rabbins  occupent  les 
premières  places  dans  les  tynagogues ,  &  c'eft  à  eux  à 
prononcer  fur  les  matières  de  la  Religion,  &  fouvenc 
même  fur  les  affaires  civiles.  Ils  ont  le  pouvoir  d'ex- 
communier les  détobéiffans.  Les  Rabbins  ont  écrit 
plufieurs  traditions  fuperflitieufes  ,  qu'ils  obfcrvenE 
aulli  fcrupulcufementque  la  Loi  deMoytc.  Les  Com- 
mentateurs de  la  Bible  ne  laiftent  pas  de  profiter  beau- 
coup de  la  leûure  des  Rabbins.  Ce  mctne  fignifieau- 
tre  chofe  que  Maître,  &:Jes  Juifs  difoicnt,  en  déri- 
fion,  à  Notre  Seigneur  au  temps  de  fa  Paillon  ,  Ave  ,, 
Rabbi.  La  femme  du  Rabbin  s'appelle  Rabbine. 

On  appelle  aulfi  figurémeiit  un  Rabbin ,  un  vieux 
P abbin yunhomme  qui  a  beaucoup  lu,  beaucoup  étu- 
dié les  livres  des  Juifs,  les  ouvrages  des  Rabbins. 

RABBINAGE.  f  m.  Il  n'cft  d  ufage  que  pour  fignifiet 
l'étude  qu'on  fait  des  Livres  des  Rabbins.  Cet  homme 
palFe  fa  vie  dans  le  rabbinage.  Il  ne  te  dit  que  parmé-^ 
pris. 

RABBINIQUE- 
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RABBlNIQUr..  .iJj.  de  t.  g.  Quieft  des  Rabbins ,  p.ir- 
tjciilici'  aux  Rabbins.  Riibhinicus.  Le  caradtcrc  nih.'-t- 
niqu^  cil:  dit-FJrcnc  de  1  h.-braïqiic  ordinaire.  Ce  n\li: 
là  qu'uiic  inccrprétacion  rabbuiiquc.   Vilion  >  rôtiic 
r^ihbïinquc. 
RABBINISME.  f.  m.  La  doûrine  des  Rabbins.  Rahb't- 
nij'mus.  Il  entend  bien  le  rabbinïfmc.  André  Scnncit.i 
intitule  Rdbbanifinc ,  une  Grammaire  rabbinique  qu'il 
a  fixité,  llahbinifmus ,h.  e.  Pr^cepca  Turgumico-Tal- 
niudico-Riibhinic.l. 
RAbBiNlSTlI.  C.  ni.  Qui  fuit  la  doctrine  des  Rabbins  , 
ou  qui  étudie  leurs  livres.  RLibbinijLi  ,  vcl  doclrum 
Rabbïnorum  jdidcor.  Le  P.  Simon  croie  &  loutient 
qu'il  faut  dire  rabbuiijii;  &:  que  (i  nibbinifid  fe  trouve 
dans  la  prciliicre  édition  de  (on  Livre  des  Coutumes 
desJuiKs,  cela  vient  de  ce  que  (on  Corredeur  s'étoir 
imaginé  que rabbir.ijh  étoit  plus  doux  ofizrabbamflc. 
En  erfer  ii  faut  prononceï  rabbanijle  ,  non  parce  que 
vabbinijlc  ell  plus  doux  que  ratbanifle ,  mais  parce 
que  ce  mot  vient  de  Ihébreu  rabhanïm  qui  elT:  un 
nom  de  (ccle ,  &  que  les  Juifs  s'en  (ervent  lorlqu'il 
s'agit  d'oppolér  leurs  Docteurs  à  ceux  des  Juils  Ca- 
raïtcs.  Vove^  Buxtorf  dans  Ion  Uidionnaire  Chal- 
daïque  ,  Talmudique,  Rabbinique  (ur  le  mor  rabha- 
nïm. R.:bbani/}f  iîgnihe  donc  un  Codeur  Juif  qui  dé- 
fend les  traditions  de  (espères,  &:  non  pas  un  (impie 
Rabbin  ou  Dotleur.  Car  les  Juifs  Caraïtes ,  qui  (ont 
contraires  aux  traditions,  ont  leurs  Rabbins  ou  Doc 
tcurs,  aulli  bien  que  les  autres  Juits.  Les  perfonnes  la- 
vantes qui  ont  écrit  en  latin  (ur  cette  matière,  (b  font 
fervies  du  mot  rabban'uâ.  ou  rabhaiiiJÏ!Z  ;  c'efl  pour- 
quoi il  fiut  dire  en  françois  rahbanijles  ■,  quoKjue  les 
Auteurs  du  Journal  de  Trévoux  ayent  dit  rahhinïflcs 
dans  l'extrait  qu'ils  ont  donné  du  livre  de  M.  Schu- 
parc,  couchant  la  (ecte  des  Cara'ites.  M.  Schupart  ne 
s'ell  point  (ervi  d'autre  mot  que  de  celui  Ac.rj.hba 
nïjléi.  Peut-être  feroic-il  mieux  de  dire  en  latin  rabha- 
nitA.  C'ell-là  le   fenriment  du  Père  Simon  :  d'autres 
croiront  &  foutiendront  que,  comme  on  dit  en  fran- 
çois Rahhin  ,  rabbinique  &  rahhinifme  j  il  tant  dire 
aulîi  rahbirïifle.  Et  l'uiage  paroît  plus  ^omrahbir.iJJe , 
que  pour  rahbanijic,  en  notre  langue.  Le  P.  Nau  Jé- 
(uite  ,  dit  Ratbinie;i  Si  Carraïn_,  dans  (on  Voyage  de 
la  Terre-Sainte.  Les  rabbinifles  (ont  proprement  ceux 
qui  ont  fucoédé  aux  anciens  Phanliens,  dont  ils  (ui 
venc  "es  traditions.  Op  diftingue  les  rahbanijles  desca^ 
r.a'i'tes  ,  en  ce  que  ceux-ci  (uiveiu  exadlement  l'Ecri- 
ture; mais  ils  font  fort  haïs  des  Juifs  qui  les  regardent 
comme  des  Hérétiques.  Simon  y^/r  Léon  de  Modène. 

RABBOTH.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  d'an- 
ciens Commentaires  (ur  le  Pcntateuque,  &  (ur  quel 
ques  autres  livres  de  la  Bible.  Ce  (ont  des  recueils  des 
explications  allégoriques  des  Doéleurs  des  Juifs.  Rab- 
both  (îgnifie  excellent.  Ces  Commentaires  (ont  d'une 
grande  autorité  chez  eux. 

RABBOT.  Ville  de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  d'illlrchar. 
Il  en  ell:  fait  mention  dans  Jolué,  &  elle  e(i  nommée 
Rabbirh  dans  Ihébrcu. 

RABDCÏDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'ed:  un  nom 
qu'on  donne  à  la  Iccondc  vraie  (uture  du  crâne,  qu'on 
apppclle  autrement y^.'fji«£:/e. 

Ce  mut  eft  grec  ,    f<iC-f«s,  &   (îgnifie  proprement 
qui  a  la  figure  d'une  verge. 

RABDOL(^GIE.  f.  f.  Partie  de  l'Arithmétique  qui  en- 
feigne  à  en  faire  facilement  les  deuxopérarionsles  plus 
compliquées,  la  nniltiplicarion  &  la  divillon,  par  les 
deux  plus  (impies  qui  (ont  l'addition  &  la  fouftrattion, 
&r  cela  par  le  moyen  de  petites  languettes  ou  verges 
féparécs ,  timbrées  des  nombres  lîmples,  qu'on  change 
fitivanc  l'occafion.  Rkabdologia.  Cette  invention  eft 
de  Néper,  Baron  de  MerchifLon,Ecoirois,  qui  a  aulîi 
trouvé  !a  belle  invention  des  logarithmes. 

RABD"MaNCE  ,  RHABDOMANCE  &  RABDO- 
MANCÏE.  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  parle  moyen  de 
baguette;.  Rhahdomancia.  S.  Jérôme  fait  mention  de 
cette  efpccede  divination  dans  fon  Commentaire  fur 
Ofée  ,  ch.  IV ,  V.  /2  ,  où  le  Prophète  dit  au  nom  de 
Dieu  :  mon  peuple  a  interrogé  du  bois  ,  &  (on  bâton 
lui  a  prédit  l'avenir.  Ce  Père  prétend  que  c'eft  la  di- 
Tome  VU. 
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vination  que  les  Grecs  appellent  rahdomancic.  Il  la 
trouve  encore  dans  Ezéchiel ,  XXI,  zi,  22,  où  ce 
Prophète  dit;  le  Roi  de  Babylone  s'tft  arrêté  à  l'en- 
droit où  le  chemin  (c  (éparc  en  deux.  Il  a  gravé  fur 
Atis  Hèches.il  a  interroge  lés  idoles,  lia  conlidéré  le 
foie  des  victimes.  Si  c'eft  la  même  forte  de  divination 
dans  ces  deux  endroits  ,  rhabdoniancc  étoit  la  même 
fuperftirion  que  la  bélomance  ,  &  en  effet  plulieurs 
les  confondent.  Les  Septante,  eux-mêmes,  ont  tra- 
duit le  Diun  d'Ezéchiel  par  p'aCJ'.ï,  une  \cr>^e  quoi- 
qu'il lignifie  des  Hèches.  Ce  qui  eft  certain  .^c'eftque 
dans  Olce  &i  dans  Ezéchiel,  les  inftuiniens  de  divina- 
tion dont  on  parle  (ont  difîérens  :  dans  ()(ée  ,  c'eft 
li'y,  er/ôj  T7;?a,  m.iklo  ,  (on  bois,  fon  bâton  ; 
dans  Ezéchiel  ,  Diïri ,  hhitjlm  _,  des  Hèches.  Mais 
peut  être  fe  (crvoic-on  indiliétcniment  de  baguettes 
ou  de  Hèches  ;  les  guctiicrs,  de  Hèches  ,  tk  les  autres 
de  bagucrtes.  Du  lefte  ,  voyez  ce  que  nous  avons  dit 
au  mot  BÉLOMANCE  ,  Tom.  I.  Il  paroit  par  les  loix  des 
Enlons  que  les  peuples  d'Allemagne  ont  pratiqué  la 
rahdomance.  Les  Scythes  en  ayoient  aulii  l'ufage  ;  &C 
Hérodote  rapporte,  /,.  IV ,  que  les  femmes  des  Alains , 
chcrchoient  ik  ramairoient  des  baguettes  bien  droi- 
tes, &  s'en  fervoient  à  la  même  fnperftition. 
(t3°  On  peut  rapporter  à  cette  elpècc  de  divination  la 
baguette  divinatoire  quia  fait  tant  de  bruit  le  liècle 
dernier,  qui  tourne  &  (e  tort  entre  les  mains  ,  dès 
qu'on  paHe  fur  la  chofc  qu'on  veut  découvrir.  Voye-^ 
le  traité  de  l'Abbé  de  Vallcmont  fur  cette  matière  , 
&  le  traité  de  la  Religion  de  iM.  l'Abbé  de  la  Chambre. 
Ce  mot  vient  de  p'aCiot,  verge  ^  de  |ua.iTfia  ,  divina- 
tion, de  ^a»T/!,  devin. 
îp-  RABDOPHORE.  Tenue  d'antiquité.  C'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  en  Grèce  à  certains  Ofiiciers  établis 
dans  les  jeux  publics  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 
RABE.  Voyei  Râble.  C'eft  aind  qu'il  faut  dire.  Dionis 

dit  &  écrit  râbe;  mais  mal. 
RABE.  (.  f.  Vieux  mot.  Rave.  Rapum.  Lesplegney  , 
cité  par  Bcrel. 

Mais  le  nom  ne  fer t  d'une  rabe. 

RABES  de  morue.  Ce  font  les  œufs  de  la  morue  que  l'on 
(aie,  &  qu'on  met  en  barique.  Ce  terme  n'eft  en  ula- 
qu'à  la  Rochelle;  ailleurs  on  dit  des  raves. 

RABETIR.  V.  a.  Terme  populaire  qui  fignifie  rendre  bête. 
Vecordem  &  Jlupidum  efficere ,  reddere.  Lé  vin ,  la  dé- 
bauche, les  alîliclions  rahètiji'ent  les  homm.es. 

fK?  RABETl,  lE.  par% 

%T  RABETTE.  (.  f.  Efpèce  de  choux,  dont  la  graine 
donne  par  exprelîion  une  huile  qui  e(l  de  quelque 
ulage  dans  la  pharmacie  &:  dans  la  dr.aperie.  Graine , 
huile  de  Piabette. 

RABIH.  1.  m.  Sorte  de  fruit  qui  fe  trouve  dans  le  royau- 
me de  Fez.  Il  rellcmblc  aux  cérifcs  j  iSc  a  le  goiir  da 
jujubes.  Rabihnum. 

RABINE.  (.  f.  Dans  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne, 
art.  2  s  s  )  eft  une  elpèce  de  bois  qu'on  n'a  point  cou- 
tume d'émonder.  De  Lauriere. 

RABIS.  adi.  pi.  m.  Vieux  mot.  Loups  rabis ^  loups  ra- 
vidans.  Note  fur  Marot. 

RABLE.  (.  m.  Partie  de  l'animal  qui  eft  vers  les  reins, 
entre  le  train  de  devant  &  celui  de  derrière.  Lumbus  ^ 
dorfum.  Il  ne  (e  dit  guère  que  des  lièvres  &  des  lapins 
dont  on  (ert  le  râble ,  comme  la  partie  la  plus  délicate. 
On  le  dit  par  plailanteiie ,  des  hommes  forts  &■  ro- 
bultes,  capables  de  porter  de  grands  flirdeaux;  &  quel- 
quefois on  le  dit  des  gens  vigoureux  en  amour.  Ro- 
huQus  y  validus.  Cet  homme  a  les  épaules  larges  &  le 
râble  épais.  Les  Médecins  appellent  râble  la  troilième 
divifion  de  l'épine,  qui  eft  compofée  de  cinq  vertè- 
bres qui  (onr  entre  celles  du  dos  &:  celles  de  l'os  facré. 

§C?  Rable,  ou  Rouable,  terme  d'Agriculture.  Efpèce 
de  râteau  (ans  dents,qui  fert  à  égalifer  un  terrain  nou- 
vellement remué,  &  à  d'autres  ufages  dans  les  arts. 

R/BLE,  eft  aulîi  un  outil  qui  fert  aux  Plombiers  Si  fac- 
teurs d'orgues ,  à  jcct*fr  le  plomb  8c  l'étain  pour  1  éten- 
dre en  lames  déliées.  Rutabulum  plumbarium.  C'eft 
une  pièce  de  bois  qui  a  des  deux  côtés  deux  icbords    , 
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joints  en  cquerre ,  &  qui  coule  le  long  d'une  table 
incliiK'c.  On  y  veife  le  plomb  tondu,  ik  leluii  quon 
la  poulie  plus  ou  moins  vice ,  les  lames  font  plus  min- 
ces ou  plus  épailles.  Quclqucs-uus  1  appellent  rj/'Of. 

RABLE  ,  elt  aulH  un  terme  de  Boulanger.  C'ell  un  inlt'  u- 
raenc  qui  ell  à  manche  de  bois  ,  au  bout  duquel  il  y 
a  un  fer  recourbé  en  manièie  de  croire  ,  &  qui  1ère  a 
remuer  les  tiloiis,  &.  a  manier  la  braile  dans  le  f^ur. 
Conçus  jurnurius.  On  dit  rouable  eu  queLjues  I  ro- 
vinces. 

iÇ3'  En  Chimie  on  appelle  râhle,  une  barre  de  fer,  en 
crochet,  dont  on  le  ferc  pour  remuer  les  kibftances  que 
l'on  calcine. 

Râble,  mnjjOU  rabot  fe  dicaulTi  de  l'inftrument  avec  le- 
quel on  fait  le  mortier.  On  dit  communcnient  rabot. 

Râble  ,  fur  les  rivières,  le  dit  des  pièces  de  bois  qui  tra- 
verlcnt  le  fond  des  bateaux,  qui  font  rangées  comme 
des  fjlives,  fur  lelquelles  on  attache  les  (emcllcs  , 
planches  ou  bordages  du  fond.  Navales  c  jls..  Dans 
les  bitimens  de  mer  on  les  appelle  varangues. 

RÀBLU,  UE.  adj.  Qui  -i  le  rable  épais;  qui  eft  bien 
fourni  du  r.ible.  Un  lièvre  bien  ràblu.  il  te  dit  pai 
plaifanteiie  d'un  homme  fort  «S.:  robulfe:  c'cft  un  groi 
garçon  bien  ràblu. 

RABLURE.  f.  f.  ou  Jarlot.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
L'entaille  que  fait  le  Charpentier  fur  la  quille,  poUi 
emboîter   les   gabords.  Incifura.  On  en  tait  aulîi  a 
l'étrave  Si  à  1  ét.imbord  pour  placer  les  bouts  des  boi 
A.iifii  Se  des  ceintes. 

RAB'JBELINER.  v.  a.  Rapetairer.  Il  eft  bas  &  n'a  guère 
d'uTige  qu'à  1  infinitif,  ou  aux  temps  tormés  du  par 
ticipe.  Il  a  rabobdiné  tout  cela.  Vuilà  qui  eft  étrange 
menr  rabobehné.  Il  le  trouve  dans  Cotgrave. 

RAB  )NIR.  V.  a.  Rendre  meilleur.  Il  n'a  d  ulage  qu'en 
parl.iiit  de  certaines  ch;.iks  qui  n'étant  gpère  bonnes 
d'elles  mêmes,  eu  qui  ayant  été  gâtées,  deviennent 
cnfuire  meilleures.  Les  bonnes  caves  ralonï£'ent  le 
vin.  Il  eft  populaire. 

RABOT,  f.  m.  Outil  de  Menuificr,qui  fert  à  corroyer 
le  b  lis ,  &  à  le  rendre  uni.  Runcini.  Il  eft  fait  d'une 
pièce  de  bois,  fort  polie  par  delîous,  qui  lui  1ère  de 
fût,  au  milieu  àt  laquelle  il  y  a  une  lumière  par  où 
palFe  un  ter,  ou  cifeau  incliné  fort  tranchant,  qui  en- 
levé les  inégalités  du  bois  fur  lequel  on  le  tait  cou- 
ler. Il  a  plufieurs  noms  fuivant  la  grandeur,  la  varlope  , 
le  puUlaume  ile  r'iflart ,  le  bouvet  ^  Sec.  qui  différent 
feulement  par  leur  longueur ,  ou  par  la  taille  de  leurs 
fers.  Les  Charpentiers  ont  de  gros  rabots  qu'ils  appel- 
lent galères.  Il  y  a  aulll  des  rabots  de  ter  pour  les  ou- 
vriers qui  travaillent  lur  le  métal,  &  pour  la  marque- 
terie. 

Rabot .  félon  Ménage,  vient  de  rabutuitt  ^  qu'on  a 
dit  pour  radutum  ,  qui  vient  de  rado. 

Rabot,  eft  aulli  un  outil  fnit  d  une  longue  perche ,  avec 
une  petite  planche  ronde  ou  carrée  attachée  au  bout. 
Rucabulum  ,rutrum.  Il  Icrt  aux  Boueurs,  pour  pouller 
à  l'écart  les  boues,  aux  manœuvres  pour  éteindre  de  la 
chaux,  tk  faire  du  mortier,  aux  Vinaigriers  pour  re- 
muer leurs  lies ,  aux  Pêcheurs  pour  troubler  l'eau ,  ik 
à  d'autres  utages  femblables.  Les  Fondeurs  en  ont  aulli 
de  fer ,  qui  leur  fervent  d'écumoire  ,  quand  leur  mé- 
tal eft  fondu. 

Rabot  ,  eft  encore  un  outil  de  Jardinage.  C'eft  une  ef- 
pc:e  de  douve  ronde  par  dehors,  &  place  par  le  bas. 
Rutabulum.  On  y  attache  vers  le  milieu,  unman;hej 
&C  on  s'en  fert  pour  raboter  les  allées  ,  c'eft-a-dne  , 
pour  les  unir  ,  &  les  ratïetmir  après  que  la  charrue  ,  ou 
le  râteau  y  ont  pallé. 

On  appelle  aulli  rabot ,  un  outil  qui  lert  aux  Plom 
biers ,  aux  Faileurs  d'orgues,  pour  jeter  du  plomb  en 
lames  déliées.  Rutabulum.  \\  eft  tait  de  trois  pièces  de 
biis  qu'on  applique  avec  juft-jlfe  lur  une  table  incli- 
née, lur  laquelle  elles  font  un?  efpèce  de  rebord  par 
en  bas  &  aux  deux  côtés  j  qui  forment  une  cajacicé 
dans  !a.]uelle  on  vcrfc  du  plomb  fondu-,  &  on  fait  cou 
1er  le  r.j'^ot  lur  cctrc  table,  plus  ou  m<jins  vite,  félon 
l'épaiireur qu'on  veut  donnera  la  lame. 

Le  diamant  h  r^bot  eft  un  inftiumcnt  dont  fe  fer- 
veur les  Miroitiers  pour  équairir  leurs  glaces,  &  \<i% 
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Vitriers  peur  ccupcr  les  verres  épais ,  comme  celui 

quoii  nomme  v^^rre  de  Lorraine.  On  1  appelle  c/ia- 
mcjit ,  parce  que  véritablement  la  principale  pièce 
coniilte  en  une  pointe  de  diamant  fi.i. 

On  du  hi,nréinent  iSi  familièieinent  donner  un  coup 
de  rabot  à  un  ouvrage,  pour  dire,  le  polir,  enôtcr  les 
impertecl:ions,  le  icpaller  ,  le  revoir.  Cfus  runcinâ 
radere. 

Reprenei  cent  fois  le  rabot  &  la  lime.  Boit. 

On  a  dit  d  un  Auteur  dont  les  vers  croient  fon 
durs,  <^  tort  rudes  : 

N'exige^  pas  de  lui  qu'il  poHJfe /es  rimes ^ 
Il  ebièt-keroit  trop  de  rabots  &  de  limes. 

RABOT ,  eft  aulli  une  efpèce  de  pavé  fait  de  pierre 
dure,  i^'t.rdiiiaiierncnc  de  liais,  dont  on  pave  les  Egli- 
tes,  les  jeux  de  paume,  <it  autres  htux  publics, dune  , 
paile  5avot  en  Ion  Architecture.  C  eft  une  foire  de 
liais  ru  ftK;ue,  dont  on  le  leitpour  paver  certains  lieux, 
&  peur  faire  les  bo»du;es  des  chauflees  de  pavé  de 
giais.  Les  Latins  les  nommjient  tudus  novum ,  quand 
il  étoitneuf ,  <S:  rudus  rcdivivum,  quand  il  étoit  ma- 
nié a  bout,  &  qu'on  le  taiL  it  relérvir.  Daviler. 

RABUTER.  V.  a.  Polir,  unir  avec  le  rabot.  Polire,per- 
poLre,  Uvigare.  On  rabote  non-feulement  lebois ,  mais 
mcme  quelques  métaux,  comme  le  plomb,  l'étaindt 
le  cuivre. 

Raboter  ,  fe  dit  aulFi  au  figure  ,  (CT  dans  le  ftyle  fa- 
milier,  des  ouvrages  d'cli^iit,  dan?  lef^uelsil  y  a  beau- 
coup à  retr.anchcr.  Il  y  a  bien  a.  raboter  a  cet  ouvrage. 

yCF  On  le  dit  de  m.'me  d'un  jeune  Inmme  qui  n'cft  pas 
encore  fa(,or.né  pour  le  monde.  Il  y  a  encoie  bien  à 
raboter  à  ce  jeune  hrmme. 

j-<-  Régnier  a  dit  en  allez  mauvais  ftyle: 

Plus  je  me  lime  ,  &  plus  je  me  rabote 

Je  croi  quavecque  moi  tout  le  monde  radote. 

Régnier. 

Pour  dire,  plus  je  me  confidere  &plus  je  m'exa-» 
mine ,  je  penfe  que  tous  les  hommes  font  fous  comme 
moi. 

Raboter.  Terme  de  Vinaigrier.  C'eft,  remuer  la  lie 
avec  le  rabot.  jKa/-o/tT  la  lie.  Fœcem  moveie. 

Raboter.  Terme  de  Maçon.  C'eft,  remuer  &  détrem- 
per le  mortier  avec  le  rabot.  Raboter  le  mortier,  Ruta- 
bulo  arenatum  diluere. 

Baeotïr.  Terme  de  Jardinier.  C'eft,  unir  la  terre  avec 
le  rabot.  Rutro  aduiquarc.  P..abotcr  une  allée. 

fJ3°  RABOTEUR,  f.  m.  Compagnon  de  chantier,  qui 
poulie  les  moulures  fur  les  bois  appareils  ,  comme 
les  huillciies  de  portes,  les  noyaux,  limons,  fabots  , 
marches  d'clcalier.  Daviler. 

RABOTEUX,  EUSE.  adj.  Qui  neft  pas  poli  ,  ni  uni  , 
qui  a  des  ïni^oWiis.  Scabrvfus ,  Jcaber.  Le  bcis  qui  a 
beaucGup  de  nœuds,  eft  raboteux ,  difficile  à  unir. 
On  le  dit  auili  deschemins,  des  paysqui  ont  dtsh.iuts 
&  bas,  qui  ont  de  grandes  inégalités.  Le  Maine  eft  un 
pays  ru.'ctjiiX.  Les  chemins  des  montagne:;  loiit  ordi- 
nairement raboteux.  On  ponlfcit  les  chariots  hors  des 
chcniins,  par  des  lieux  gliftans  &  raboteux. 

Raeoteux,  au  figuré,  lignifie,  rude,  grollier ,  malpoli. 
Indigeflus ,  rudts.  La  fciencc  elt  bien  raloteufe  dans 
les  écrit-)  des  pédans.  Gcn.  Limez  un  peu  plus  voire 
ftyle  i  il  eft  trop  raboteux.  Ablanc. 

Sophocle  enfin  donnant  l'effbr  à  fon  génie  y 
Des  vers  trop  raboteux  polU  l' exprejjion.  Bon. 

ÇCT  Raboteux,  fe  dit  de  même  d'un  mot  rude  à  pro- 
noncer ,  d.-fagréableà  l'oreille,  jufqu'à  ce  aue  (lî:nn 
mot  raboteux.  En  poclie  on  ne  doit  jamais  fe  leivirde 
mots  r-bûtcux.  Volt. 

{'3°  RABOTÎER.  f.  m.  Tenne  d'ancien  monncvage, 
dans  le  temps  qu'on  inonnoyoit  au  marteau.  A'cnja 
Jl''iata.  f^n  appeloit  ainli  une  table  cannelée  deiavons 
ou  de  filions  ,  dans  lelquels  les  Munnoyeuti  arraa- 


llAC 

gcoicnc  les  carreaux  l'un  cotitie  l'aiure ,  qu'ils  pinçoicnc 
par  le  milieu  de  leur  plat  avec  de  grandes  tenail'cs 
fort  légères  ,  qu'ils  nommoient  cjlanpues  ,  puis  les 
couclioicnt  i'ur  l'enclunie ,  &  en  les  tournant ,  hap- 
poient  avec  le  rcchaudoir  (ur  leurs  pointes  &.  carnes , 
qu'.ls  arrondi (Foient  en  cinq  ou  (ix  tours. 

RABOÏIH.  Vieux'mot.  v.a.  VoWi:  BoRiiL.Po/ire  ,  per~ 
polire.  Ou  dit  aujourd'hui ,  nthocer. 

RABOUGRIR,  v.  a.  Terme  de  Forelticr ,  qui  fe  dit  des 
bois  qui  ne  font  pas  de  belle  venue,  qui  ,lont  étctés  , 
cbranchés  ,  &;  qui  ne  prolîtcnt  pas  bien  ,  qui  ont  le 
tronc  court ,  noueux  &  raboteux,  lictorrcrc.  L  (ordon- 
nance défend  de  deshonorer  les  aibres,  de  les  c-tcter, 
parce  que  cela  les  rabougrit.  (CF  11  tflplus  ordinaire- 
ment neutre.  Les  grandes  gelées  font  rahougrïrXi  jeune 
bois. 

ifT  II  efl:  aulll  réciproque.  Les  arbres  fe  rjbougnjjent 
quand  les  racines  ont  attrapé  le  tut. 

ICr  Le  plus  grand  ufage  de  ce  mot  cil  au  participe.  On 
le  dit  généralement  des  arbres  &  des  plar.tes  que  la 
mauvaife  qualité  de  la  terre,  les  mauvais  vents,  les 
gtandes  chaleurs ,  &c.  empêchent  de  profiter.  C'elt  , 
dit  la  Quintinie  ,  iin  terme  bas  tk  grollier  dont  on  elf 
obligé  de  le  Icrvir. 

RABOUGRI  ,  lE.  part.  Rccortus  ,  exjtccatus ,  retorri- 
dus.  Un  arbre  rabougri  demeure  nain  &  mal  fait ,  & 
comme  rentré  en  foi-même.  Ce  mot  a  autrefois  caulé 
un  procès  mémorable  à  M.  Naudé,  qui  avoir  appelé 
ainiî  un  Moine.  HiJL  de  l'Acad.  de  Paris.  Borel. 

§3°  C'elt  l'mvention  d'un  certain  Moine  crotté  ,  rabou- 
gri ,  ratatiné.  Alors  ce  mot  cft:  pris  au  figuré ,  &  ligni- 
fie un  homme  de  petite  taille  &  de  mauvaife  conlor- 
mation. 

RABOUILLIÈRE  ,  ou  RABOUILLÈRE.  Quelques-uns 
diicin  rahouil/ers  au  malculin.  Terme  de  chalTe.  C'elt 

.    le  trou  où  les  lapins  font  leurs  petits,  dans  le  lieu  le 

-  plus  caché  ,  pour  empêcher  que  les  gros  lapins  ne  les 
mangent.  Cubde  parientis  cuniculi.  L'Ordonnance  dé- 
fend de  ruiner  les  rabouiUiires  des  garènes.  Si  tôt  que- 
leurs  enfans  (ont  nés,  ils  les  cachent  dans  des  rabouil- 
iVeres ,  comme  les  lapins  font  leurs  petits.  Ablanc. 
En  quelques  lieux  on  les  appelle  halocs  j    &  catte- 

,     rolles. 

RABOUTIR.  V.  a.  Ce  mot  n'a  guère  d'ufage  qu'en  par- 
lant de  quelques  morceaux  d'.étotïe  qu'on  met  bout  à 
bout  l'un  de  l'autre.  Raboutir  deux  morceaux  de  ve- 
lours. Il  elt  popuUire.  Acad.  Fr. 

|CT  R ABOUTI,  lE.  part. 

RABROUER,  v.  a.  Traiter  les  perfonnes  incivilement  iJc 
rudement ,  quand  elles  demandent  ou  propofent  quel 
que  choie  i  les  rebuter  avec  rudelfe  é\:  avec  mépris. 
Aj'perius  &  durius  repellere.  Un  Juge  ne  di_-it  jamais 
rabrouer  \e.s  parties  qui  le  follicitent.  Les  pédans,les 
gens  ruftiques  lont  fujets  à  rabroiier  le  monde.  Si  l'on 
Vous  liiile  ,  rabroue'^  vos  auditeurs.  Ablanc. 

ftT  Ce  mot  n'elt  que  du  ftyle  de  converfation.  Quel- 
ques-uns le  font  venir  du  latin  reprobare  ^  improuver, 
reieter. 

R.ABiiOUÉ,ÉE.  part. 

RAiiROUEUR  ,  EUSE.  Qui  rabroue,  qui  répond  aux 

-  gens  avec  rudelle  &  incivilité.  On  ne  le  dit  point. 
R.ABUTINADE.  f.  f.  Querelle  dePabutin,  poiu'  ne  pas 

dire  d'Allemand.  J'étois  tout  prêt  à  vous  faire  une  z-^- 
hucinade ,  ma  chère  couiîne  ,  (ur  ce  que  je  ne  recevois 
pas  la  réponle  que  vous  deviez  à  ma  lettre  du  mois  de 
Janvier.  Le  Comte  de  Bujfy  à  Madame  de  Sevigné. 
-RABUTINAGE.  f.  m.  Famiflc  des  Rabutins.  Il  y  a  des 
temps  dans  la  ^ie  bien  difnciles  à  palfer  :  mais  vous 
avez  du  courage  au-delfus  des  autres;  &  comme  dit 
le  proverbe ,  Dieu  nous  donne  la  tobe  félon  le  froid. 
Pour  moi  je  ne  fai  comme  vous  m'avouez  dans  votre 
rabutinage.  Je  luis  une  petite  poule  mouillée.  Ma- 
dame de  Sevigné ,  à  fon  coufin  j  le  Comte  de  BuJfy  , 
T.  II,  p.  I  S. 

R  A  C. 

JIACA.  Mot  Syriaque  qui  fe  trouve  en  S.  Matthieu  ck. 
V ,  V.  22  i  &c  que  quelques-uns  de  nos  interprètes 
confervent  dans  leurs  veillons  Fiançoifes,  comme  S.Jé- 
Tome  FIL 
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rômc  l'a  gardé  dans  fa  vetfion  latine.  Et  quiconque 
dira  à  ion  hère  raca  ,  Icra  condamné  par  le  Conleil. 
P.  Amelote.  Celui  qui  dirai  (on  hcie  raca  ,  méri- 
tera d'être  condamné  par  le  C(jnleil.  Port-R.  Celui 
qui  dira  raca  a  (on  hère  ,  méritera  d'être  puni  parle 
Conleil.  Simon.  L'interprète  Grec  de  S.  Klatthieu  a 
conlcrvé  ce  mot  Syiiaque,  qui  étoit  dans  l'origiiwl  , 
parce  que  c'elt  un  mot  fort  ufité  chez  les  Juifs.  1d. 
Avant  nos  interprètes  cités  ci-dcflus,  Lutiier,  ceux  de 
Genève  &  ceux  de  Louvaih  ,  la  vcrfion  Angloife  , 
avoieiitaulli  retenu  raca.  Le  P.  Bouhours  a  mieux  aimé 
en  exprimer  le  (cns,  év:  il  a  dit  :  (x'iui  qui  dira  a  ("ou 
hère  :  homme  de  peu  de  J'c/is  ,  méiitera  d'être  con- 
damné par  le  Tribunal  du  ConCeil.  Mais  homme  de 
peu  de  fens ,  dit-il,  allez.  Tous  les  traduèleurs  qu'on 
vient  de  citer,  écrivent  racha  ,  excepté  M.  Simon  qui 
dit  raca.  Il  a  raifon  ;  tous  les  exemplaires  de  l'écri- 
tures  ont  en  latin  raca,  &  en  grec  paxa,  deux  ou 
trois,  avec  Hélychius ,  ont  panxi',  qui  tlt  la  même 
choie.  Il  n'y  a  que  l'exemplaire  de  Bèze  qui  eft  aujour- 
d  hui  à  Cambridge,  &  S.  Irenée,  qui  écrivent  f-ys. 
Mais  il  cit  clair  que  c'efl  une  faute  de  copifte  ,  &  que 
ces  deux  autorités  ne  doivent  point  1  emporter  lur  tant 
d'autres.  D'ailleurs  l'origine  de  ce  mot ,  montre  qu'il 
tant  écrire  raca. 

En  effet  ,  il  vient  de  tX\i'^  ,  en  (yriaquc,  raca,  de 
l'hébreu  pT  rt/tj  qui  au  propre  (igniiie  vide,  dans 
lequel  il  n'y  a  rien:  &  quant  au  figuré  ,  on  le  dit  des 
hommes;  un  cerveau  vide,  une  tête  vide,  c'eft  à  di- 
re, un  homme  vain ,  un  imbécille ,  un  lot  :  i\:  c'elt  dans 
cette  lignification  quil  cit  pris  en  S.  Matthieu. 

IJCTRACAGE.f.  m.  Terme  de  Marine.  Allcmblage  de 
petites  boules  enfilées  fur  un  petit  cordage ,  que  l'on 
appelle  bâtards  &  recouvertes  de  pièces  de  bois  que 
l'on  appelle  ^à-'ofj.  Le racjçt' le  metaut.mrdu  mat  vers  . 
le  milieu  de  la  vergue,  pour  en  rendre  le  mouvement 
plus  lacile,  Ik  les  faite  accoler  l'un  à  l'.uure ,  ou  les 
taire  amener  plus  pnoïu'^tevae.nx..  Scandularïi globuli. 
On  les  appelle  aulli  racques  &  racquemens.  On  ap- 
pelle ce  chapelet  la  trojj'e. 

RACAILLE,  f  f.  Terme  de  mépris,  qui  fe  dit  de  la  lie, 
du  rebut  du  peuple  ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  méprila- 
ble  dans  la  populace.  Quifquïli«  ,  fl(x  populi  ,  fardes 
urbis.  Les  féditions  ne  le  font  que  par  la  racaille ,  par 
les  gen>.  de  la  lie  du  peuple.  Il  le  mit  à  leur  repréien- 
ter  combien  de  foisPhilotas  les  avoit  ch;illés  de  leurs 
logemenspoury  mettre  cette racai//tf  d'elclives.  'Vaug. 

Racaille,  (e  dit  au  figuré,  de  toutes  les  choies  de  rebut. 
On  a  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  bon,  on  ne  m'a  lailla 
que  la  racaille.  On  a  tiré  les  plus  beaux  tableaux,  les 
pièces  les  plus  curieules  de  ce  cabinet,  il  n'y  a  plus 
que  de  la  racaille.  Il  n'eftplus  du  Ity le  familier  au  pro- 
pre &  au  figuré.  Dans  l'une  tk  l'autre  acception  il  elt 
du  ityle  familier. 

Ce  mot  vient  de  race ,  comnx;  canaille  de  canis. 
Ménage;  &  race  vient  de  radix.  Borel.  D'autres  le 
dérivent  de  racaill ,  qui",  en  4angage  celtique  ou  bas- 
breton,  lignifie  la  même  choie. 

RACAMI5EAU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grand  anneau 
de  fer  tort  menu  ,  qui  (ertà  allujcttir  au  mât  la  ver- 
gue d'une  chaloupe.  Annulas  major  ferreus  antenna- 
iis.  Le  racambeau  lert  de  racage. 

RACANELLO.  Petite  rivière  de  la  Calabre  citérieure. 
iJact2«e//i?janciennement  Cyliflarnus.  Elle  baigne  Caf- 
fano  ,    &  le  décharge  dans  le  golfe  de  Tarente  Maty,- 

RACCOLT.  adj.  m.  Ce  mot  e(l  vieux.  En  termes  de 
Manège,  on  appeloit  un  pas  de  racolt ,  un  pas  d'é- 
cole réglé  &  (outenu.  La  Broue  dans  (on  traité  de 
l'arr  du  Manège,  &  quelques  autres  anciens Ecuyers  , 
fe  font  (ervis  de  ce  terme  qui  vient  du  raccolco  des  Ita- 
liens,  qui  fignifie  la  même  chofe  ;  mais  aujourd'hui 
ce  mot  eft  banni  du  Manège. 

RACCOMMODAGE,  f.  ni.  Travail  ou  filaire  de  ce- 
lui qui  racommode.  Refenio  ,  refiauratio.  Il  a  été 
trois  jours  à  travaillerau  raccommodage  de  cette  tapil- 
ferie  ,  il  demande  tant  pour  fon  raccommodage.  Re~ 
concinnatoris  ,  refecloris  merces. 
RACCOMMODEMENT,  f.  m.  Renouvclement  d'ami- 
tié ,  réconciliation  entre  des  peifonnes  qui  étaient 

i'ij 
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brouillées.  ReconcUiano.  Ces  gens  mariés  ont  tous  les 
jours  des  brouilleiics ,  &il  faut  taire  lans  celle  des  rtz- 
commodcmens. 
RACCOMMODER,  v.a.  Refaire,  remettre  une  choie  en 
bon  ordre  ,  en  bon  état.  Rsficere ,  reconcinnarc.  Il  lauc 
raccommoder  ce  mur,  ce  pignon,  le  refaire  tout  à 
neuf.  Portez  cet  habit  chez  le  lailleur,  il  y  a  quelque 
choie  à  raccommoder, 
ffj"  On  le  dit  non-feulement  pour  remettre  en  bon  état, 
comme  quand  on  dit  raccommoder,  un  carolle ,  une 
montre  ,  un  habit ,  &c.  mais  encore  pour  dire ,  remet- 
tre dans  une  litu.uion  convenable  une  chofe  dérangée. 
Une  femme  raccommode  Ces  cheveux  en  délordre.  Un 
Abbé  raccommode  ion  rabar  chitonné.  On  raccom- 
mode une  perruque  qui  elf  de  travers  ,  un  manteau 
qui  efl:  de  côté. 
Raccommoder,  fe  ditauili  en  parlant  des  ouvrages  d'ef- 
prit ,   &  lignifie  ,  réformer  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
mauvais.  Voilà  une  période  -qu'il  faut  raccommoder. 
AcAD.  Fr. 
1^  On  le  dit  de  même  des  affaires.  Il  a  gâté  l'affaire  qui 
étoit  en  bon  train,  &  je  ne  fai  comment  on  la  pourra 
raccommoder. 
^CJ"  Il  ell  quelquefois  fynonyme  de  téparer.  Quand  on 
a  fait  une  lotlile,  il  faut  chercher  à  la  raccommoder. 
On  raccommoda  un  propos  indifcretement  tenu. 
fCF  En  Marine ,  an  le  fert  de  ce  terme  pour  les  agrès 
d'un  vailll-au  ,  comme  de  celui  de  radouber  pour  le 
corps  du  vaideau. 
^3"  Ce  mot  s'emploie  encore  dans  un  lens  figuré  ,  pour 
dire,  reconcilier  des  perlonnes qui  s'écoient brouillées 
après  avoir  été  en  bonne  in  telligence  ;  rét.ablir  la  bonne 
intelligence  entre  des  perlonnes  diviléês.  Reconciliare. 
Ces  amis  étoient  brouillés,  mais  on  les  a  raccommo- 
dés. Les  fîls  fe  pourront  raccommoder  zw  ce  leur  père, 
&  toi  tu  demeureras  dans  la  naire.  Mol.  Les  amans  le 
brouillent  fouvent,  mais  il  ne  faut  perlonne  pour  les 
raccommoder  ;  ceux  qui  rompent  légèrement  ,  le  rac- 
commodent de  même.  S.  Real.  Quand  la  guerre  eft 
entre  deux  perlonnes,  le  dépit  doit  céder  au  plailîr  de 
fe  raccomnipder.  Charleval. 
RACCOMMODii  ,  ÉE.  part.  lia  les  fignifications  du 

verbe.  P^efeclus  ,recûncirmatus  ,  reconcïliatus. 
RACCOMMODEUi/,  ,  EUSE.  f.  Qui  raccommode.  Une 
fe  dit  guèie  que  des  gens  qui  raccommodent  certaines 
choies,  comme  bas,  fouliers  ,  ùc.  Une  raccommo- 
deufe  de  point.  Une  raccommodeufe  de  dentelles.  Un 
raccomrrodeur  de  loufïlets. 
RACCORDEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architeéfure.  C'eft 
la  réunion  de  deux  corps  à  un  même  niveau  ou  luper- 
ficie  ,ou  d'un  vieux  ouvrage  avec  un  neuf ,  comme  il 
a  été  pratiqué  avec  beaucoup  d'intelligence  par  Fran- 
çois Manlard  à  l'Hôtel  de  Carnavalet  ,  rue  Cou- 
ture Sainte  Catherine  à  Paris  ,  pour  conlervcr  la  Iculp- 
ture  de  la  porte  faite  par  Jean  Goujon  ,  où  la  façade 
neuve,  qui  cft  un  des  plusexcellcns  ouvrages d'Archi- 
retfuie  ,  fe  raccorde  parfaitement  bien  ,  tantau  dedans 
qu'au  dehors,  avec  le  relie  de  cette  ancienne  mailon, 
qu'on  dit  être  de  Jean  Bulan  ,  Architecte.  Daviler, 
Rejunclio  ,  ad&quatio. 

On  appelle  encore  raccordement  ,  la  jonâion  de 
deux  terrains  inégaux  ,  par  pentes  ou  perrons  dans  un 
jardin.  Davilep. 
RACCORDER,  v.  a.  Terme  d'Architecture ,  fignifie  , 
faire  un  raccordement.  Daviler.  Adaptarc.  Voyez 
Raccordement. 
RACCORDÉ,  ÉE.  part. 

RACCOUPLER.  v.  a.  &  rédupl.  Rçmettre  enfembleles 
chofes  qui  av oient  été  accouplées.  Iterato  jugare  ,  re- 
vocare  ad  copulam.  Il  faut  raccoupler  les  lévriers  pour 
les  ramener  en  Iclle.  Il  faut  raccoupler  les  bœufs  à  la 
charrue  pour  les  remettre  au  travail. 
RACCOUPLÉ,  ÉE.  part.  ^ 

RACCOURCI,  f.  m.  Abrégé  de  ce  qui  eft  ailleurs  en 
plus  grand  \'o\ume.  Epitome  ,compendium,  fummula. 
Ce  livre  eft  unri;tt\)«rci  de  toute  la  doctrine  de  S.Tho- 
mas. Cette  beauté  c\'i  un  raccourci  de  toutes  les  mer- 
veilles de  la  nature.  Je  fuis  un  raccourci  de  la  misère 
humaine.  Scar.  Il  en  eft  comme  des  Cartes  de  Géo- 
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graphie ,  quand  elles  palFent  une  certaine  mefure,  tout 
y  elt,  mais  nos  yeux  ne  lauroient  plus  le  découvrir. 
Ce  n'elt  que  par  des  raccourcis  qu'on  fe  forme  quel- 
que idée  un  peu  jufte  ou  du  tout,  ou  de  chacune  de 
(es  parties.  Pelisson. 
fG    Ce  terme  employé  fubftantivement  n'eft  guère  d'u- 
fage  qu'en  Peinture  ,  en  parlant  de  l'eftet  de  la  perfpec- 
tive,  par  lequel  les  objets,  vus  de  face,  paroiflent  plus 
courts  qu'ils  ne  font  en  effet.  On  dit,  voilà  de  beaux 
raccourcis ,  des  raccourci^hitn  entendus.  Ce  Peintre 
entend  bien  les  raccourcis.  Ce  qui   le  dit  feulement 
de  certains  afpeélrs  de  figures  d'animaux  ou  de  quel- 
qu'une de  leurs  parties  dans  un  tableau.  Car  on  ne 
diroit  pas  le  raccourci  d'un  bâtiment. 
RACCOURCIR,  V.  a.  fignifie  la  même  chofe  qu'ac- 
courcir,  rendre  plus  court.   Contrahere  ,  minuere.  Il 
faut  raccourcir  ce  jufte-au-corps  ,  on  ne  les  porte  plus 
fi   longs.  Il  faut  raccourcir  les  rênes  de  ces  chevaux. 
gCT  On  dit  raccourcir  les  ctriers  ,  relever  les  étrivières 
où  tiennent  les  étriers.  Raccourcir  le  bras,  le  plier  en 
dedans.  Raccourcir  des  demi-voltes,  les  taire  dans  un 
moindre  efpace.  Raccourcir  une  cadence,  la  loutenir 
moins  long-temps.  Raccourcir  fés  pas  en  danfant,  les 
étendre  moins.  Acad.  Fr.  En  jardinage,  raccourcir 
une  branche,  c'eft  la  rapprochée  du  corps  de  l'arbre. 
Foyei  Rapprocher,  terme  de  jardinage. 
Raccourcir,  s'emploie  aullî  quelquefois  au   figuré  , 
pour  ,  abréger ,  faire  durer  moins.  Curtare  ,  treviùsfa- 
cere.  Quelque  démon  envieux  a  raccourci  notre  féli- 
cité, parle  retranchement  de  nos  jours.  Ablanc. 
Raccourcir,  le  ditauili  pour,  diminuer,  rendremoins 
long.  Minuere  j  decurtare.  Les  jours  font  raccourcis  de 
moitié.  Voit. 
Raccourcir,  eft  aulTi  un  terme  de  Peinture,  &:  fe  dit 
des  figuies  qu'on  diminue  lelon  les  règles  de  la  Per- 
fpeâive.  Contrahere.  ^'^oy^^  Raccourci  ,  fubftantif. 
RACCOURCI ,  lE.  part.  Contraclus  j  minutus  ,  immi- 
nutus.  Il  lui  a  porté  un  coup  d'épée  à  bras  raccourci  ; 
pour  dire,  hors  de  garde  &  de  melure,  &  de  toute  fa 
force. 
Raccourci  ,  en  termes  de  Blafon,  fedit  des  pièces  ho- 
norables qui  ne  touchent  point  les   bords  de  l'écu. 
Infeclus  j  refeclus.  C'eft  la  même  choie  que  coupé  , 
alai'^é  ou  alé\é. 
03-  RACCOURCISSEMENT,  f.  Adfion   de  raccour- 
cir, ou  l'eflet  qui  en  réfulte.  Contraclio.  Le  raccourci/^ 
fement  du  pendule.  En  Peinture  on  dit  le  raccourcif- 
fement  d'une  figure.  L'art  de  taire  paroître  les  objets 
tous  ccttains  alpeds  plus  courts  qu'ils  ne  font  en  effet. 
Foy.  les  articles  précédens.  Le  raccourciJJ'cment  des  fi- 
gures eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  danslaperfpedive. 
R ACCOUTREMENT,  f  m.  Aâion  de  niccoutrer,  de 
raccommoder  quelque  habit  ou  autre  chofe  fembla- 
ble.  Refeclioj,  interpolatio. 
RACCOUTRER.  v.  a.  Raccommoder ,  recoudre.  Il  fc 
dit  proprement  des  habits.  Il  faut  raccoutrer  ce  pour- 
point ,  ce  hus.  Rejarcire i  interpolare.  Cemotctiaufîi 
vieilli. 

On  leditauiîi  des  chofes  qu'on  veut  mettre  en  meil- 
leur ordre  qu'elles  n'étoient.  Rejlitucre.   Raccoutre'^ 
ce  tapis  qui  eft  de  travers.  Il  faut  raccoutrer  cette  af- 
faire. En  ce  fens  il  eft  bas. 
§3-  RACCOUTRÉ ,  ÉE.  part. 

:i-f^  RACCROCHER,  v.  a.  &  reduplicatif.  Accrocher 
de  nouveau.  Iteràm  inuncare.  Raccrocke:^  cette  tapit- 
ferie,  ce  tableau. 
«3"  Ce  mot  eft  employé  au  figuré  avec  le  pronom  per- 
fonnel,  pour  lignifier ,  regagner  les  avantages  qu'on  a 
perdus.  Ce  Miniftre  eft  difgrâcié  ,  mais  il  trouvera 
bien  le  moyen  de  fe  raccrocher.  Ces  deux  amis  font 
brouillés ,  mais  ils  cherchent  à  te  raccrocher.  Ce  va- 
let eft  mal  avec  ton  maître,  mais  il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  le  raccrocher  avec  lui.  Il  n'eft  que  du  ffylc 
familier. 
fCF  On  dit  dans  l'Encyc.  qu'on  fe  raccroche  à  tout  ce 
qu'on  trouve  fous  la  main,  quand  on  te  noyé  ,  oa 
qu'on  eft  dans  la  misère.  Il  falloir  dire  qu'on  s'accro- 
che à  tout  i  car  fe  raccrocher  fignifie  s'accrocher  de. 
nouveau. 
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RACCROCHÉ,  ÉE.  paît.  ,     ,      ,     ,.  ' 

RACE.  f.  f.  Tenue  collcdlif  qui  fignihe ,  lignce ,  lign.ngc  , 
touiccux  qui  viennent  d'une  mcme  famille;  généra- 
tion continuée  de  pcre  en  hls  :  ce  qui  (e  dit  tant  des 
afeendans  que  des  dcfccndans.  Genus  ,J}irps ,  progc- 
nies.  Il  vaut  mieux  être  le  pieniicique  le  dernier  No- 
bïedeCarrtce  .-c'efl: ce  qui  fut  répondu  par  Iphicrate.Ca- 
pitaine  des  Athéniens ,  a  Hermodius  qui  lui  rcprochoit 
la  balle  (lé  de  fa  naillance,parce  qu'il  étoit  Hls  d'unCor- 
doiuiier.  Les  Kois  d  Ethiopie  le  vantent  d'être  de  la  race 
de  Salomon,  par  la  Heine  de  Saba.  Jésus-Christ 
ctoit  de  la  race  de  David.  Il  faut  qu  un  Chevalier 
prouve  fa  noblede  de  quatre  races.  Les  Magiftrats  de 
quelques  Républiques  prouvent  une  race  roturière. 
Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  fa  race  comme 
les  étoiles  du  ciel,  c'efl;  a  due  ,  de  lui  donner  une 
nombreufe  poftéricé.  Cet  homme  n'a  point  lailfé  de 
fa  race  y  il  n'a  point  laiffé  d'enfans.  C'eft  une  race  , 
une  mailon  éteinte. 

Ce  mot  vient  de  radix  ,  comme  fi  l'on  difoit  la  ra- 
cine de  larbre  généalogique 

Race  ,  dans  l'Hiftoirc,  fe  dit  d'une  longue  fuite  de  Rois 
de  même  lignée.  GentUaas,  pofteraas.  En  France  on 
compte  les  Rois  de  la  I,  de  la  II  &  de  la  III  Race.  La 
race  des  Ottomans,  des  Arfacides,  des  Ptolomées.  Les 
peuples  n'ont  jamais  mieux  rencontré  pour  la  gran- 
deur Se  pour  la  tranquillité  des  Etats,  que  quand  ils 
fe  font  réfolus  à  prendre  leurs  Rois  d'une  (eule  race ^ 
de  père  en  fils ,  tel  qu'il  plairoit  au  ciel  de  les  leur 
envoyer.  M,  Scud. 

Race,  fe  dit  aulli  des  anciennes  familles  illuft:res.  Gc- 
nus.  La  race  des  Héraclites  ,  des  Scipions  ,  des  Fa- 
biens. 

Race  ,  fe  dit  auOl  des  efpèces  particulières  de  quelques 
animaux.  Species.  Les  lévriers  ,  les  épagneuls  (ont  des 
races  particulières  de  chiens.  On  lui  a  fait  couvrir 
des  lices  afin  de  faire  race.  Salm.  Les  Anglois  ne  veu 
lent  pas  fouffrir  un  chien ,  un  cheval  qui  ne  foit  de 
bonne  race.  Pour  faire  race-,  il  faut  choifir  de  bonnes 
cavales.  Soleysel. 

*-<"  On  dit  en  termes  poétiques,  la  race  future  ,\es  ra- 
ces futures  ,  pour  dire  ,  la  poftérité,  les  hommes  à 
venir.  Pofieri ,  nepotes. 

Que  dire\-vons ,  races  futures  j  &c. 

C'eft  le  commencement  d'une  Ode  de  Malherbe. 

Siéroit-il  bien  à  mes  écrits 
D'ennuyer  les  races  futures  ? 

$3"  La  race  mortelle,  pour  dire  ,  tous  les  hommes.  Le 
déluge  fit  périr  toute  la  race  mortelle.  La  race  immor- 
telle en  parlant  des  Divinités  du  Paganifme. 

tfT  On  dit  par  injure  ,  méchante  race  j  maudite  tace. 
Les  ufuriersfont  une  méchante  raccj  une  race  mau- 
dite. Exprellion  familière.  On  dit  aulli  au  pluriel,  ce 
font  de  méchantes  races. 

§3"  Race^^ê  vipères.  Progenies  viperarum  ,  exprelîîon 
appliquée  aux  Pharifiens  dans  l'Evangile. 

On  dit  proverbialement,  que  bon  chien  cliaflc  de 
race;  ce  qui  fe  ditfigurémentde  Ihomme.  Canisjlir- 
pem  redolet ,fequitur  ,  imitatur  ,  pour  dire,  que  les 
enfans  tiennent  des  mœurs  &  des  inclinations  de  leurs 
parens:  &abfolument,  quun  homme  chaflc  de  race. 
Ce  qui  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part. 

On  dit  aulfi  ironiquement  en  parlant  des  bonnes 
femmes,  que  la  race  en  efl:  éteinte. 

RACER.v.  n.  Terme  d'Oifeleur.  Produire  un  petit  fein- 
llable  à  foi.  PuUum  fuifimikmproducere.PullumfuA 
fpeciei  producere.  On  met  ordinairement  la  femelle 
du  ferin  Â:  le  mâle  chardonneret,  linottes  ou  autres  : 
mais  pour  moi,  je  fuis  pour  qu'on  mette  le  contraire  , 
favoir,  le  mâle  ferin  &  la  femelle  chardonneret ,  linot- 

.  tes  ou  autres,  parce  que  le  mâle  ordinaiiement  race 
plus  que  la  femelle  ;  ainfi  les  mulets  qui  fortirontd'un 
mâle  ferin  feront  plus  beaux ,  &  chanteront  mieux 
que  s'ils  fortoient  feulement  de  la  femelle.  Her  vieux  , 
Traité  du  Serin  de  Canarie,c.  21.  C'cft-à-dirc,  que 
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les  petits  tiennent  plus  du  mâle,  font  plus  fcmblables 
au  mâle  qu'à  la  femelle. 
RACHAL.  Ville  de  la  P.ilcftine  dans  la  Tribu  de  Juda. 

11  en  efl:  parlé  au  premier  Livre  des  Rois. 
RACHALANDER.  v.  a.  Faire  revenir  une  chalandife 
perdue.    Emtores  revocare,   reducere ,  vel  eintorum 
jrequcntiam  revocare.  Rachalandtr  une  boutique.  Ce 
terme  de  Commerce  efl:  peu  udté. 
RACFiALANDÉ,  ÉE.  part. 

RACHASSHUR.  f  m.  Vieux  tetmc.  Rachajfeur  de  fo- 
rêts, celui  qui  ramené  du  gibier.  De  Laurieke.  Qui 
feras  injllvam  reducit. 
RACHAT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  tachette  ,  on 
retire  une  choie  qu'on  a  vendue  ,  ^fT  en  rendant  le 
prix  à  l'acquéreur.  Redemptw  ^  rccuperatio.  On  vend 
quelqueff'is  à  faculté  ,  avec  faculté  de  rachat ,  c'efl  à- 
dire,  en  fl:ipulanc  dans  l'aâe  de  vente  que  l'on  pourra 
rentrer  dans  le  bien  qu'on  a  vendu.  Dans  les  contrats 
de  vente  entre  particuliers  la  faculté  de  rac/îj/  n'a  pas 
lieu,  à  inoins  qu'elle  nC' foit  fti(ulée  dans  le  contrat 
de  vente.  Le  domaine  du  Roi  cft  aliéné  à  faculté  de 
rachat  perpétuel.  Cette  claufe  cft  toujours  fnulenten- 
due;  il  efl:  imprefcriptible  de  mcmeque  le  dLiiiaine.  Le 
rachat  d'une  penfion  efl:  Ion  extinétion   par  le  lem- 
bourfemcnt  du  fort  principal.  Cndit  de  même  le  ra- 
chat d'une  rente.  On  dit  aulîi  le  rachat  des  biens  ec- 
cléfiartiques,  pour  dire,  le  retrait  de  ces  biens  là.  On 
appelle  auiîî  en  quelques  Coutumes  rachat,  le  retrait 
lignager;  &.  faculté  de  rachut,  le  retrait  convention- 
nel ,  en  vertu  d  une  claufe  de  réméré. 
Rachat  du  pain.  C'eft  un  ufage  dans  les  vivres  de  faire 
le  décompte  aux  troupes  du  pain  qu'elles  laillent  à 
chaque  difl:riburion  entre  les  mains  du  Munitionnairc. 
Ce  pain  eft  celui  que  le  Roi  accorde  aux  Officiers  pac 
l'état  de  campagne,  &'  qu'ils  ne  confoniment  point , 
aimant  mieux  manger  du  pain  blanc  qu'ils  achètent 
pour  leur  table. 

On  dit  en  Théologie,  que  Jésus-Christ  a  répan- 
du tout  fon  fang  pour  le  rachat  des  hommes  ,  des  pé- 
cheurs. Eedemptio.  Le  rachat  des  captifs  eft  une  œu.- 
vre  de  charité.  Alors  il  eft  fynonyme  de  délivrance  y 
rédemption.  03°en  matière  féodale,  il  fignifie  ce  que  le 
nouveau  vaflal  paye  au  Seigneur  dominant  pour  les 
mutations  qui  font  fujettes  à  ce  droit.  Foye^  Relief. 
C'eft  en  quelques  endroits  ia  fomme  à  laquelle  eft  ef- 
timé  le  revenu  d'une  année  du  fief.  Mais  cela  eft  dif- 
féremment déterminé  félon  les  diverfes  Coutumes. 
En  la  Coutume  de  Paris  on  doit  rachat  ,  fi  ce  n'eften 
vente  ou  bail  à  rente  rachetable  ,  art.  jj.  Ce  rachat 
eft  ce  qu'on  appelle  autrement  relief.  Rachat  rencon- 
tré, dans  les  Coutumes  de  Loudunois,  d'Anjou,  du 
Maine  Se  de  Poitou  ,  c'eft  quand  durant  l'année  da 
rachat  il  échet  un  autre  rachat  d'une  terre  tenue  à 
hommage  de  la  terre  qui  court  en  rachat ,  &  duquel 
rachat  le  Seigneur  doit  jouVr  tant  que  l'année  du  pre- 
ïVACïrachat  durera,  &  non  plus.  De  Lauriere. 
ffT  En  forte  que  s'il  arrive  que  dans  une  même  année, 
deux  ou  pluiieurs  vaffaux  ,  Seigneurs  d'une  même 
terre  meurent  ,  &  qu'il  y  ait  rencontre  dç  rachats,  le 
Seigneur  du  fief  jouira  depuis  le  décès  du  premier 
jufqu'au  décès  du  fécond ,  &  depuis  le  décès  du  der- 
nier pendant  un  an  entier. 
RACHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  rache  de  goudron, 

c'eft  la  lie  du  mauvais  goudron.  Picis faces. 
RACHETABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  cftfujet  au  rachat, 
qu'on  a  droit  de  racheter.  Une  rente  conftituée  à  prix 
d'argent  eft  toujours  rachetable.  Le  domaine  du  Roi 
eft  rachetable  à  perpétuité.  Redimendus. 
tfT  RACHETER,  v.  a.  Acheter  une  chofe  qu'on  avoit 
vendue.  P.em  alienatam  iterum  emcre.  J'avois  vendu 
mon  cheval ,  mais  je  l'ai  racheté.  Je  rachèterais  ce  ta- 
bleau au  poids  de  l'or. 
03°  Racheter  fignifie  auflj  acheter  une  chofe  à  !a  place 
d'une  aurre.  J'ai  vendu  tous  mes  tableaux  ,  &  j'en  ai 
racheté  d'autres. 
gCr  Racheter  quelqu'un  ,  fynonyme  de  délivrer.  Payer 
le  prix  de  fa  rançon.  Liherare,vindicare.  Racheter  qiieU 
qu'un  des  galères ,  racheter  les  captifs ,  payer  le  prix  de 
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le  prix  de  la  rançon  des  prifonniers.  Rcdimcre  cap- 
tes. Racheur  la  paix.  Rcdurure  pacem. 

Que  ne  lui  lai^ffei-vous  racheter  à  tel  prix 
SlZ  untpdbk  muuié  3  dont  il  cjl  trop  épris.  Rac. 

|p°  On  dit  dans  ce  fens  de  J.  C.  qu'il  a  racheté  le  genre 
humain,  qu'il  a  voulu  mourir  pour  rcchetei  les  hom- 
mes.  Le  Seigneur  a  voulu  mourir  pour  racheter  Ion 
peuple  de  la  lervitude. 
ii^-  En  termes  de  Jurilprudcnce  rache'.er  une  penhon , 
une  rente,  c'ell  la  rcnibuurfcr,  l'éteindre  moyennant 
une  certaine  iomme  dont  on  convient.  p'cd.Lgali  an- 
nuo  fe  liberare. 
Racheter,  en  termes  de  Jurifpriidcnce,  fignifie  encore  , 
•piyer  un  droit  de  rachat  ou   de  relief  dû  au  Seigneur 
en  certains  cas.  Prddd  pretium  ueraco  folvere.  11  taut 
r.ichetcr  fa  terre  en  telles  mutations, 
fer  En  parlant  d'une  chofe  dont  on  regrette  la  perte  , 
on  dit  qu'on  vaudrait  l'avoir  rachetée  de  beauci^up  ■■, 
&  d'une  perfonne  qui  ell  morte ,  qu'on  voudroit  l'a- 
voir rachetée  de  Ion  (ang. 
|K?  Au  figuré ,  racheter  les  péchés  par  l'aumône ,  c'efl; 

en  obtenir  la  remilnonen  lailant  1  aumône. 
|CF  On  dit  de  même  racheter  les  dctauts  pat  fes  agré- 
mens  ,  Tes  vices  par  fes  vertus.  Aîonjlrum  à  vitiis  nullâ 
virtute  redemptum.  Racheter ^  réparer  par  (un  clprit  les 
défauts  de  fa  figure.  Ingénia  d^^mna  jormx  rependere. 
Ç3"  On   dit  familièrement  (N:    fi^jurément ,  fi  vous  me 

faites  ce  plaihr-la  ,  vous  me  rachèterez  la  vie. 
Racheter  ,  parmi  les  ouvriers  fignifie  ,  regagner  ,  re- 
trouver ,   corriger  un  biais  par  une  figure  régulière  , 
comme  une  platte-bande  qui,  n'étant  pas  parallèle,  rac- 
corde un  angle  droit  dans  un  compartiment.  Davi 
LER.  Rejlaurare  ,  reapt.:re.  Racheter  fignifie  encore 
dans  la  coupe  des  pierres ,  joindre  par  raccordement 
deux  voijtes  de  dirt^rrenteselpèces.  Amh  on  dit ,  qu'un 
cu-de-four^JcAerri;  un  berceau,  lorlque  le  berceau  y 
vient  fiire    lunette:  que  quatre  pendentifs  TiicAe^rfw^ 
une  voûte  Iphérique,  ou  la  tour  ronde  d'un  dôme  , 
parce  qu'ils  fe  raccordent  avec  leur  plan  circulaire  , 
&c.  Daviler. 
^  RACHETÉ  ,  ÉE.  part. 

iÇT  RACHEVER.  v.  a.  Terme  de  Chandelier,  qui  ex- 
prime la  dernière  trempe  qu'on  donne  a  la  chandelle 
plongée  ou  commune. 
■RACHIMBURGES.  f.  m.  Vieux  mot.  C'étoit  autrefois 

le  nom  d'une  charge  de  guerre.  Fauchet.  Borel. 
BACHITIQUE.  adj.  de  t.  gV  Noué,  qui  a  des  nœuds, 
du   mot  grec  («x'^,  qui  fignifie  l'épine  du  dos,  où  ell 
la  caule  de  cette  maladie,  nommée  pour  cela  rachi- 
tis.  =Cr  Enfant  rachitique.  Terme  raehitique.  On    le 
dit    par  extcnhon   des  blés  attaques   du  rachitifme. 
f^ove^  ce  m.,t. 
ifT  RACHITIS  ,  ou  RHACHITIS.  f.   m.  Terme  de 
Médecine,  emprunté  du  giec,  pour  déligner  une  cer- 
taine maladie  dont  la  caufe   &:  les  principaux  fyrîlp- 
tôrnes  parûiffent  rélider  dans  l'épine  du  dos,  qu'on  ap- 
pelle en  grec  px""-   Elle  efl:  moins  rare  en  Angleterre 
qu'en  France.  Lesenfans  Iculs  font  fujets  au  rachitis. 
On  dit  de  ceux  qui  en  font  attaques,  qu'ils  font  noués. 
Cette  maladie  conlifte  prirci^alement  dans  la  cour- 
bure de  l'épine  du  dos,  &  de  la  plupart  des  os  longs , 
dans  les  nœuds  qui  fe  tonnent  aux  articulations.  Elle 
eft  accompagnée  du  relâchement  des  parties  ,  de  foi- 
bleffe,  de  débilité.  La  tcte  grollit  extiaurdinaiiement , 
&  toutes  les  autres  parties  au  deflous  de  la  tête  amai 
griffent.  Il  fe  fait  des  excroiflanccs  aux  jointures,  les 
os  fe  courbent  ,1a  poitrine  fe  rJtrécit ,  l'abdomen  s'en 
fle  ,  les  hypocondres  s'étendent,  &  tout  cela  eif  ac- 
compagné de  toux ,  6'c. 
.§C?"  BACHITISME.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  une 
maladie  dont  le  blé  eft  attaqué  ,  nouvellement  con- 
nue, &  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  reirrniblance  avec 

•  •  le  rachiris.  Elle  s'annonce  avant  que  Ici  blés  tlcuriirent, 

&lorfqu  ils  font  de  la  hauteur  d'un  pird.  Les  plantes 
qui  en  font  attaquées  ont  la  tige  plus  bnfle  eue  les 

•  autres  ,  tortue  &:  nouée.   Les  feuilles  font  d'un  vert 
bleuâtre  6c  recoquillées  en  dilFcrens  fens.  L'épi  eft  mai- 
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gte  &  fedeireche  entièrement  .avant  la  mojjTon, fans  pro- 
duire alicungrain.  On  (oupçonne  (\nt:ii:  rachitijn.e  àvi^ 
blé  eft  caufé  par  la  piqûre  de  petits  infectes  nommes 
/ta philins.  Acad.Vr. 
RACHSTAT.  roye:^  Rastat. 

RACINAGE.  f.  m.  Terme  de  teinture.  C'cft  le  bouillon 
ou  la  dccoétion  de  la  racine,  écorce  &  f-tuillc  de  noyer, 
&  coque  de  noix ,  propre  pour  la  Teinture. 
RACINAL.  f.  m.  Terme  d'Architedure  hydraulique. 
Pièce  de  bois  dans  laquelle  eft  encaf'tréc  la  cuafflaudine 
du  leuil  d'une  porte  d'éclufe.  Radicale  tighum.  Da- 
viler. • 

On  appelle  aufli  racinales  ,  en  termes  de  charpcn- 
terie  ,  des  pièces  de  bois  qui  font  entre  les  blochets  &• 
les  confoles ,  pour  foutenir  quelque  hardeau.  Friffe- 
pium  orthoJlatA. 
RACINAUX.  f.  nr.  pi.  Terme  d'Architeâiure,  qui  fe 
dit  des  pièces  de  bois  qui  s'appliquent  fur  des  pilo- 
tis ,  lui  lefquelles  on  élève  des  fondemens,  des  piles 
de  ponts  ,  àc.  Tranfverf^  trahes  palis  hafium  impr/i- 
t<t.  Les  tacinaux  font  aulli  des  pièces  de  bois ,  comme 
des  bouts  de  fohves,  arrêtées  fur  des  pilotis  &  lui  lel- 
quelles  on  pofe  les  madrier»  &  plate  tgimes  ,  pour 
porter  les  murs  de  douve  des  rclervoirs.  Ce  mot  fe 
dit  encore  des  pièces  de  bois  plus  larges  qu'épaifles  , 
qui  s'attachent  fur  la  tête  des  pilotis,  ik  fut  Icfquclles 
pefe  la  plate-forme.  Daviler. 
Racinaux  de  comble.  Efpèce  de  corbeaux  de  bois ,  qui 
portent  en  encorbellement  fur  des  confoles  ,  le  pied 
dune  forme  ronde  ,  qui  couvre  en  faillie  le  pignon 
d'une  vieille  maifon.  Daviler. 
Racinaux  d'écurie.  Petits  poteaux,  qui  arrêtés  debout 
dans  une  écurie  ,  fervent  à  porter  la  mangeoite  des 
chevaux.  Id. 
Racinaux  de  grue.  Pièces  de  bois  croifées,qui  font 
l'empâtement  d  une  grue  ,  dans  lelquelle-s  font  nlfem- 
bles  l'arbre  &  les  arcs-boutans.  On  les  nomme  yè/Zt'j, 
quand  elles  font  plates.  Id.  ■> 

RACINE,  f.  f.  Partie  de  la  plante  qui  reçoit  la  première 
le  fuc  de  la  terre ,  &  qui  la  tranfmet  aux  autres.  Ra- 
dix.  Cette  partie  eft  prefque  toujours  dans  la  terre.  Il 
y  a  très-peu  de  plantes  où  elle  foit  hors  de  terre,  & 
nous  n'avons  prcfque  que  le  lierre  &  la  cufcute  qui 
ayent  une  partie  de  leurs  racines  découverte.  Nous  ne 
connoiflons  aucune  plante  qui  n'ait  fa  racine  attachée 
à  la  terre  ,  ou  à  quelque  corps  terreflre.  |C?  Les  plan- 
tes parafites  qui  fe  nourrilLent  de  la  fève  des  autres 
plantes ,  jettent  leurs  racines  dans  la  fublf  ance  des  plan- 
tes nourricières.  Foye^  Parasite,  terme  de  Botani- 
que. Toutes  les  racines  font  garnies  de  fibres,  ik  d'une 
écorce  plus  ou  moins  épaille.  Les  bois  blancs  prennent 
facilement  racine  dans  les  lieux  humides.  Les  racines 
d'olivier  &  de  noyer  font  vainées  &  variées  de  cou- 
leurs. Il  y  a  des  plantes  dont  la  racine  fe  renouvelle 
tous  les  ans;  tel  efl  l'alun  d'Egypte  félon  Grew,  dans 
fon  Muf&um  regalis  Societatis  ,  où  il  ajoute  que  les 
Botanifles  ont  peu  fait  d'attention  à  cette  propriété  de 
quelques  plantes. 

On  appelle  particulièrement  nr(:/«d'j,ceftaine^ plan- 
tes dont  la  racine  ,  c'eft-à-dire,  la  partie  qui  e If  ca- 
chée en  terre  ,  eft  bonne  à  manger  j  comme  les  navets, 
les  carottes  ,  les  bete  raves ,  6t.  Cet  homme  ne  vit  que 
de  racines.  Les  Anciens  Anachorètes  ne  fe  nouriif- 
foient  que  de  fruits  iV  de  racines.  Les  principales  ra- 
cines qui  fe  fervent  furies  tables,  font  la  fcorionairc 
ou  le  falfifis  d'Efpagne  ,  le  fallifis  ordinaire  ,  la  carotte  , 
la  bete-tave,  les  chervis,  le  panais  ou  paftenade,  le 
navet,  laraiponfe,  le  topinambour_,  latrufte,la  rave^ 
le  radis,  le  raifort,  &c.  §3°  C'cft  ce  qu'on  appelle 
racine  fimple  ,  radixjïmplex;  celle  qui  a\  ant  une  for- 
me conique,  s'enfonce  en  terre  ,  fans  formA  prefquc 
aucune  divifion ,  &  qui  jette  de  tous  côtés  de  petits 
filamens  prefque  imperceptibles.  Tels  font  les  navets, 
les  ladix,  les  panais,  &c.  Et  comme  la  racine  eft  la 
partie  la  plus  utile  de  ces  plantes  ,  on  a  coutume  de 
les  appeler  fimplement  des  racines. 
ifJ"  Les  racines  compofées  ou  branchues,  radix  compo- 

fita  J  hrachiata  ,  font  |-ormées  de  ramifications. 
|f^  Plulieurs  plantes  ont  en  ferre  une  raafle  charnue , 
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connue  Tous  le  nom  d'oignon  ou  de  6u3e.  Voyez  ces 
mots.  /^t)y€:f  aiillî  Patte.  Griffe. 
Ce  mot  vient  du  latin  radix. 
On  dit  en  termes  de  P.ilais ,  des  fmirs  pcndans  par 
Jcs  rtuines,  quand  ils  ne  lont  pas  cncoie  coupes,  ùs: 
cueillis.  Les  tiuits  pcndans  pav  les  ratines ,  font  pat- 
rie du  fonds  ,  fe  peuvent  lailir  réellement  avec  latcite. 
l'ruUus  pendulï  y  pendcines. 

gCF  Racine  ,  en  tenues  d'Anatomie  ,  fe  dit  de  l'endroit 
dans  lequel  certaines  parties  du  corps  humain  loncat- 
tacliées:  ainfi  l'on  dit  la  rjcint  des  dents,  des  ongles, 
des  cheveux ,  &<.■.  Quand  on  dit  que  la  racine  dune 
dent  cft  gitée,  on  entend  la  partie  de  la  dent  qui  cft 
renfermée  dans  l'alvéole. 

§Cr  On  le  dit  de  même  Ass  polypes,  des  cancers ,  des 
loupes  &  autres  maux  de  cette  nature  qui  furvieiincnt 
au  corps  humain.  Couper  un  cors  jnlqu'à  la  racine. 

Racine,  fe  dit  figurénient  pour  déligncr  le  commence- 
ment, le  principe  de  certaines  choies  moules  ou  phi- 
fiques.  Radix.  Quand  le  vice  a  pris  racine  dans  une 
ame,  on  a  bien  de  la  peine  à  l'en  arracher.  Couper 
Ihérélie  par  la  racine.  Excirpare.  Notre  amitié  n'a 
pas  encore  jeté  d'alFez  protondes  racines.  Abl.  La  vé- 
rité qui  eft  entrée  d.-ins  l'efprit  par  déinonftration ,  y 
prend  de  plus  profondes  racines,  que  celle  qui  n'ycll 
reçue  que  par  autorité.  Huet.  L'ivrognerie  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux.  Maucroix.  Saint  AntolVie  re- 
trancha la  cupidité  par  la  racine  ,  en  vendant  tout  (on 
patrimoine,  pour  n'être  plus  en  danger  d'en  abulcr. 
Fl.  Il  n'eft  pas  ailé  d'arracher  du  cœur  une  pallionqui 
y  a  pris  de  profondes  racines.  L.  D'ab.  a  Èloïse.  Les 
racines  des  (ciences  lont  amères:  mais  les  huits  en 
font  doux.  Ablanc.  Ce  remède  n'eli:  qu'un  palliatif  , 
il  faut  aller  à  la  racine  du  mal. 

Racine,  en  termes  de  Gr.ammaiie  ,  fe  dit  des  mots  pri- 
mitifs qui  ont  des  compolés  &  des  dérivés.  Radix  , 
vûx  primaria.  On  apprend  la  langue  Grecque  &  l'Hé- 
braïque par  racines.  Il  y  a  des  Diéfionnaires  qui  lont 
faits  par  ordre  alphabétique  &  d'autres  par  racines. 

Racine  ,  en  termes  d'Arithmétique  &c  d'Algèbre  ,  ^fJ"  fe 
dit  d'une  quantité  conlidérée  comme  la  baie  &  le  fon- 
dement dune  puillance  plus  élevée.  EJle  prend  la  dé- 
nomination de  la  puillance  dont  elle  eft  la  racine. 
Ainli  l'on  dit,  racine  carrée,  racine cuhz ,  &c.  La  ra- 
cine carrée  eft  le  nombre  qui  eft  multiplié  par  lui  mê- 
me ,  parce  que  li  on  l'exprimoit  en  lignes  ,  il  forme- 
roit  une  figure  carrée  :  comme  trois  eft  la  racine  car- 
rée de  neuf ,  parce  que  trois  fois  trois  font  neuf.  Ra- 
dix quadt ata  per  feipfam  deducla.  Le  même  trois  ell 
la  racine  cube  de  vingt  fept  ,  parce  que  multipliant 
fon  carré  par  troisf  il  tait  vingt-fept  qui  eft  Ion  cube. 
On  dit  la  même  choie  à  l'égard  des  autres  puilfances 
&  multiplications  réitérées  d'un  nombre  par  foi-mê- 
me :  comme,  le  carré  de  carré,  le  furlolide,  le  cubo- 
cubique  ,  ont  chacun  leurs  racines. 

Racine,  en  Aftronomie  ,  fignifie  un  époque  ou  inftant 
duquel  on  commence  à  compter  les  mouvemens  des 
planètes.  Les  racines  ou  les  époques  des  moyens  mou 
vemens  des  planètes',  lont  leuis  lieux  moyens  ,  puif- 
que  ce  lont  autant  de  points  fixes  d'où  l'on  part  pour 
calculer  tous  les  autres  mouvemens.  Injlitut.  Afiro- 
nom,  p.  S4S. 

Racines  des  Chronologiftes.  Ce  font  certains  points 
qu'on  ptend  pour  époques. 

Racine  de  S.  Charles.  C'eft  une  racine  qui  vient  dans 
la  piovince  de  Machoacan,  en  Amérique,  &  dans  les 
climats  tempérés.  Elle  a  une  grolFe  tête,  de  laquelle 
fortent  plulieurs  autres  racines  de  la  grolfcur  du  pou- 
ce ,  de  couleur  blanchâtre.  Sa  tige  oc  (es  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  houblon  ,  s'entoriillant  comme 
elles  autour  des  échalas  ,  fi  l'on  y  ^n  met ,  ou  fe  cour- 
bant 6c  rampant  a  terre,  de  couleur  verte  obfcure  , 
ayant  l'odeur  forte.  On  n'y  voit  paroirte  aucune  Heur , 
ni  fruit.  L'écorce  de  cette  racine  fe  féparc  aifément.  Elle 
a  une  odeur  aromatique,  ik  un  goûtamerun  peu  acre. 
Le  nerf  de  la  r-zjci;??  dépouillé  de  Ion  écorce  ,  eft  com- 
po(é  de  fibres  déliées,  qui  fedétacticnr  facilement  l'une 
de  l'autre.  Son  ccorce  eft  cftiméc(udorihque.  Ellcfor 
tifie  l'eftomac  &  les  gencives.  Elle  eft  propre  pour  le 
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Icoibut ,  les  cathares,  l'épilepfie  ,  les  hernies ,  la  vérole, 
tk  pour  hâter  l'accouchement,  étant  prifc  en  poudre 
eu  en  décodtion. 

Kaune  d'Ida  ,  ou  Idéenné^  eft  une  plante,  qui,  fuivant 
Diolcoride,  a  les  feuilles  comme  le  rulc ,  près  dcf- 
quelles  viennent  de  petits  tendons  d'où  fort  la  Heur, 
Quelques  uns  crt  ..,t  que  c'eft  une  efpèce  de  laurier 
Alexandrin  que  C.  Bauhin  appelle  laurus  Alexandrina. 
jruclu  pcdiculo  infidente 

Racine  de  la  pejlc.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  à  la 
racine  de  la  giande  pctafite,  à  caufc  qu'elle  eft  forc 
bonne  contre  la  pelle.  Pctajîtes. 

Racine  de  Rhode,  ou  RAciuEj'eniant  les  rofes,  appe- 
lée commuiiément  /J^o^/a.  C'eft  la  racine  dune  plante 
qui  eft  une  elpcce  d'orpin.  Cette  plante  poulie  plu- 
fieurs  tiges  a  la  hauteur  d'un  pied,  menues  ,  rondes  , 
revêtues  de  beaucoup  de  feuilles  oblongues  ,  poin- 
tues,  charnues  ,  vertes,  dentelées  en  leurs  bords,  & 
prelque  lemblables  à  celles  du  telepium,  mais  plus 
petites,  d'un  goût  aftringent.  Ses  fommets  font  char- 
gés de  petites  ombelles  ou  bouquets,  qui  foutiennenc 
de  petites  Heurs  à  plufieurs  feuilles,  difpofées  en  rofe, 
de  couleur  jaune  pâle  ou  rougeâtre  ,  tirant  fur  le 
purpurin.  Il  leur  fuccède  des  fruits  compofés  de  plu- 
fieurs gr.iines  rougeâtres  ,  ramalTées  en  manière  de  tête, 
&  remplies  de  lemenccs  oblongues ,  menues  &  piles. 
Sa  racine  eftgrofte,  tubéreufe, inégale  ,  blanche, char- 
nue ,  (ucculente,  ayant  le  goût  &  l'odeur  de  rofe;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rhodia;  de  p'ocfo.,  qui 
fignifie  rqfe.  Cette  plante  ctoît  fur  les  Alpes  aux  lieux 
ombrageux.  On  en  fait  fécher  la  racine  qui  leit  en  Mé- 
decine. Elle  eft  réfolutive  ,  anodyne,  propre  pour  les 
douleurs  de  tête.  On  l'applique  furies  tempes,  pulvc- 
véiifée  grollièremcnt  ,  Se  humedtée  d'un  peu  de  vi- 
naigre rolat.  Lemery. 

M.  Tournefort  l'appelle  anacampferos  radice  ro- 
fam  fpirante. 

Racine  du  Saint-Efprit ,  c'eft  la  racine  de  l'angélique. 
Angelica.Voyez  Angélique. 

RAciti-E  fentant  les  rofes,  'Voyez  ci-deflus  Racine  DB 
Rhode. 

Racine  vierge.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces.  La 
première  pouffe  plufieurs larmens  menus,  lansmain, 
qui  s'élèvent  en  lerpentant  ,  &  s'entortillent  autour 
des  plantes  voifines.  Ses  feuilles  à  queues  longues  font 
rangées  alternativement  ;  elles  ont  prefque  la  figure  de 
celles  du  ciclamen  ;  mais  elles  font  deux  ou  trois  fois 
plus  grandes  i!t  plus  pointues,  d'un  beau  vert  luilant, 
tendres,  d'un  goût  vifqueux.  Ses  Heurs  fortent  des  ail- 
felles  des  feuilles,  elles  lont  dilpofées  en  grappe, 
ayant  chacune  la  fotme  d'un  petit  ballîn .  taillé  ordi- 
nairement en  fix  parties,  de  couleur  jaune-  verdâtte 
ou  pâle  :  celles  de  les  fleurs  qui  font  nouées,  lailfent 
après  elles  une  baie  rouge  ou  noirâtre,  qui  renferme 
une  cofcfte  membraneufe ,  remplie  de  quelques  femen- 
ces.  Sa  racine  eft  grande  ,  grolFe ,  tubéreufe ,  prefque 
ronde  ,  noire  en  dehors,  blanche  en  dedans,  profonde 
dans  la  terre,  d'un  goût  acre. 

La  fecpnde  efpèce  poulfe  ,  comme  la  vigne,  des 
farmens  longs,  ligneux,  anguleux,  ferpentant  &  s'atta- 
chant  fans  mains,  par  plufieurs  circonvolutions,  aux 
arbres  voifins.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
liferon,  mais  plus  finueufes,  luifantes,  nerveufes,  at- 
tachées à  de  longues  queues.  Ses  fleurs  font  blanches 
&  faites  comme  celles  de  la  première  elpèce,  mais 
plus  grandes.  Ses  baies  naiffentune  à  une,  léparées  & 
attachées  chacune  à  un  pédicule  court,  qui  fort  de 
l'ailfelle  des  feuilles.  Cette  baie  n'eft  guère  moins 
grolTe  qu'une  cérife  ,  verte  au  commencement,  puis 
rougifTant.  On  y  trouve  quatre  ou  cinq  femences  alfez 
gtoftes,  rondes,  noires.  Sa  racine  eft  longue,  groHe, 
empreinte  d'un  fuc  gluant.  Les  deux  efpèces  croillenc 
dans  les  bois.  La  racine  de  ces  plantes  qu'on  nomme 
vulgairement  Racine  vierge,  &  chez  les  Apothicai- 
res ,  Sceau  de  Notre-Dame,  eft  apéritive,  un  peu  pur- 
gative, hydragogue;  elle  évacue  la  pituite  &  les  féro- 
lités  ,  provoque  les  menftrues  &  les  urines,  étant  prife 
en  décodion  <S:  râpée  &  appliquée  fur  les  blelfures  , 
elle  rcfout  &  fortifie.  Elle  guérit  les  tumeurs  formées 
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pat  des  huiTieurs  gtolîîèrcs ,  Se  excite  quelquefois  à  la 
luppiuation. 
Racine,  (couletir  de  )  Terme  de  Teinturier,  fignifie  la 
même  chote  que  couleur  fauve,  qui  efl;  une  des  cinq 
couleurs  matrices. 
Hacine  veut  aulli  dire  la  racine  de  noyers  qui  fert  à 
faire  cette  couleur  j  mais  on  comprend  lous  ce  nom 
de  racine  l'écorce  <!^  la  .■.  aille  de  noyer ,  &  même  la 
coque  de  noix  qui  (ont  les  trois  ingrédiens  qui  en- 
trent dans  cette  couleur. 
Racines  des  teintures  du  Soleil  &•  de  la  Lune.  Ternie 
de  Pliilofophic  hermétique.  C'eft  le  mercure  philolo- 
phal  feul.  DicT.  Herm.  Mcrcurius.,hydrargyrusJolus. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  prend  raci- 
ne en  un  lieu  ,  pour  dire,  qu'il  s'y  établit.  Sedem  po- 
nere.  On  le  dit  aullî  de  celui  qui  fait  des  viiites  trop 
longues  &  importunes. 
RACIÏnIER.  V.  n.  Terme  de  Jardinage.  Faire  raciner  des 
plantes,  des  arbuftes.  Les  charmes  racinent  beaucoup, 
&  ce  n'eft  que  fur  la  furface  de  la   terre.  Dicl.  des 
Arts.  lyji. 
Raciner.  v.  a.  Terme  de  Teinture.  C'cft  donner  aux 
étoffes   la  couleur  fauve  qui  (c  tait  avec  la  racine, 
l'écorce  &:  les  feuilles  de  noyer,  de  coques  de  noix. 
Radicibus  inficcre  ,  tingere.  Les  laines  deftinées  aux 
manufadtures  des  draps  &  des  lerges,  doivent  être  ra- 
cinées  de  racines  de  noyer ,  ou  écorce  de  noyer  ,   ou 
coques  de  noix,  &  il  eft  déiendu  d'y  employer  de  l'é- 
corce d'aune. 
RACKELSPURG.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la 
haute  Pannonie.  Rachelburgum  ;  anciennement  Rac- 
clitanum ,  Alicanuni ,  Hdciuanum.  Elle  elt  mainte- 
nant dans  la  balfe  Styrie,  fur  le  Muer,  à  neut  lieues  au- 
delFous  de  Grats.  Rockelspurg  ed  bien  fortifié.  Mat  y. 
RACLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  ferrement  tran- 
chant, emmanché  de  bois,  avec  lequel  on  ratifie  les 
vailleaux  pour  les  tenir  propres.  Radula  Jîmplex  vel 
biceps.  Il  y  a  des  racles  doubles ,  qui  font  dos  à  dos 
fur  le  même  manche.  Il  y  a  aullî  des  rudes  pour  ra- 
cler le  pavé  des  lieux  où  la  boue  tk  les  ordures  s'atta- 
chent i&  fe  durcillent,  comme  dans  les  Eglifes,  &c 
d'autres  lieux.  C'eft  une  petite  palette  de  fer,  un  peu 
tranchante,  emmanchée  d'un  bois  d'environ  4  pieds. 
On  l'appelle  plus  communément  Ratijfoire.  V.  ce  mot. 
RACLER,  v.  a.  RatilFer  quelque  choie ,  enlever  quel- 
ques petites  parties  de- fa  fupcrticie  avec  quelque  cho- 
fe  de  rude  ou  de  tranchant.  Radere.,  deradere.  Ra- 
cler de  la  corne  de  cerf ,  de  l'ivoire  avec  la  râpe.  Ra- 
cler des  métaux  avec  la  lime,  des  plumes  avec  un 
canif.  Racler  du  parchemin,  du  cuir,  comme  font 
les  Parcheminiers  Se  les  Corroyeurs.  , 

§3"  On  dit  familièrement  qu'une  médecine  ,  &  géné- 
ralement tout  ce  qui  peut  caufcr  des  tranchées ,  racle 
les  boyaux. 
{CJ"  Et  figurément  d'un  homme  qui  joue  mal  du  vio- 
lon ou  d'un  autre  inftrument  à  cordes  ,  qu'il  ne  fait  que 
racler  le  boyau.  Inconcinnè  fidibus  cancre.  On  dit  po- 
pulairement un  racle  boyau. 
Racler  la  tranche  d'un  livre.  Terme  de  Doreur-Relieur 
délivres.  C'eft  l'unir  avec  le  racloir  pour  la  préparer  à 
la  dorure. 
Racler,  cft  auflî  un  terme  de  Mefurcur  de  blé.  Radulà 
eradere.  C'eft  paffer  une  elpèce  de  régie  ,  ou  bois  plat , 
par-deffus  les  bords  du  minot  pour  en  ôter  le  ble  qu'il 
y  a  de  trop,  &  le  rendre  uni ,  quand  la  mefure  ne  doit 
pas  être  donnée  comble  \  &  alors  on  dit  vendre  ,  ache- 
ter mefure  raclée.  En  quelques  endroits  on  racle -xv^z 
un  rouleau,  ou  cylindre  de  bois.  L'inftrument  avec  le- 
quel on  racle  s'appelle  radoire ,  ou  racloire.  C'eft  la 
même  chofe  que  rader,  qui  eft  même  plus  ufité. 
Racler,  terme  de  Jardinage.  C'eft  patfer  le r.acloir  dans 
une  allée  où  il  n'y  a  point  d'herbes,  pour  la  nettoyer. 
Racler,  fe  dit  aullî  pour,  fai-re  du  bruit  à  une  porte, 
en  hauffant  Se  baifl'ant  l'anneau   du  râcloir.  Radulâ 
fricare.  Il  faut  racler  fort ,  afin  qu'on  entende  :  mais 
comme  on  ne  met  plus  de  ces  fortes  de  racloirs  aux 
portes,  le  terme  de  rac/«r  n'eft  plus  enufage  en  ce  fcns. 
RACLÉ ,  ÉE.  part. 
RACLEUR,  f.  m.  Qui  racle.  Terme  qui  fe  dit  d'unmé- 
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chant  violon ,  qu'on  appelle  Racleur  de  boyau.  In- 
gratusfidicen. 
RACLIA.  Nom  d'une  île  de  l'Archipel.  Heraclea.  Elle 
cft  entre  celles  de  Nio  &  de  Pario.  Son  circuit  n'eft 
que  de  trois  lieues  \  elle  a  été  habitée ,  mais  elle  cft 
maintenant  délcrte.  Maty, 
RACLOIR.  f.  m.  Inltrument  avec  lequel  on  racle.  Ra- 
dula. Les  Chaudetonniers  ont  des  racloirs  pour  leurs 
chauderons  (S:  les  ufteniiles  de  cuifîne  qu'ils  veulent 
étamer,  les  Graveurs  au  burin  pour  ranftcr  les  laux 
traits  de  leur  gravure  ,  les  Tonneliers  pour  leurs  dou- 
ves, &c.  les  Corroyeurs  Se  les  Parcheminiers  ,   pour 
leurs  peaux ,  les  Doreurs  fur  tranche,  pour  ratifier  la 
tranche  Se  les  bouts  des  livres  ,  avant  que  de  les  do- 
rer. Les  racloirs  des  Graveurs  Se  des  Chaudcrcnniers 
fe  nomment  plus  communément  grattoirs.  Se  celui 
des  Tonneliers  eftette.  On  mettoit  autrefois  des  ra- 
cloirs aux  portes,  au  lieu  de  marteaux,  pour  heurter. 
Racloir.  Terme  d'Horlogerie.  C'cff  un  outil  qui  krt  à 

effacer  les  traits  de  la  lime  fur  une  plaque  de  cuivre. 
IJS'R  ACLOiRdesMénuifîers  de  placage  &  de  marqueterie. 
Il  eft  partie  d'acier  &  partie  de  bois.  Ce  qui  eft  d'acier  cft 
une  efpèce  de  lame  tranchante.  La  partie  de  bois  qui 
lui  fert  de  poignée,  cff  arrondie  par  en  haut ,  avec  une 
rainure  par  en  bas ,  dans  laquelle  la  lame  efl  engagée. 
Ce  mot  vient  de  raclouer.,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bàs-Breton,  lîgnifîe  râpe. 
RACLOIRE.  f.  f.  C'eft  l'inftrument  avec  lequel  on  ra- 
cle la  mefure  de  blé  pour  la  donner  jufte.  Radula  , ra- 
dius ,  hortorium.  Quelques  gens  dilent  racloir;  mais 
tous  les  Mefureurs  de  grains  dilent  racloire. 
RACLURE,  f.  f.  Ce  qui  le  détache  d'un  corps  qu'on 
racle,  menues  parties  qu'on  détache  de  la  lupcrfîcic 
d'un  corps  en  le  raclant.  Ramentum.  La  gelée  de  poif- 
lon  le  lait  avec  la  raclure  de  corne  de  cerf.  On  fait 
du  furpoinr  avec  de  la  raclure  de  cuirs.  Raclure  d'i- 
voire. Raclure  de  parchemin 
RACOISER.  V.  n.  Calmer,  appaifer.  Ce  mot  eft  vieux. 
La  rumeur  commençant  un  peu  à  fe  racoifer ,  Mon- 
ficur  de  Rieux,  Comte  Se  Gardien  de  Pierre -Font, 
Député  pour  la  Nobleffede  France,  le  leva  pour  par- 
ler. Sat.  Men.  T.  I ,  p.  g  6.  Ce  mot  vient  de  coi,  dont 
on  fe  fert  encore. 
ifT  RACOLER,  v.  Terme  de  mépris  dont  on  fe  fert  pour 
défigner  le  métier  infâme  de  ces  efpèces  de  coquins  qui 
engagent  des  hommes  par  adrefle  ou  de  force,  pour  le 
fervice  militaire. 
'^0'  RACOLEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  profellîon  d'enrôler 
des  hommes  de  force  ou  par  adrefle  pour  f  ervir  dans  les 
troupes. 
RACONI,  ou  RACOGNINI.  Petite  ville  des  Etats  de 
Savoie.  Raconijîum.  Elle  eft  dans  le  Piémont  propre, 
fur  la  rivière  de  Grana,  entre  Savillan  &  Carmagnole, 
à  deux  lieues  de  chacune.  Maty. 
RACONTER,  v.  a.  Narrer  une  hiftoire,  un  fait,  ei:  faire 
le  récit.  Narrare  ,  recitarej  referre  ,  exponere.  'Voici 
comme  on  raconte  l'hilf oire  qui  s'eft  palfée.  Il  nous  a 
raconté  de  point  en  point  toutes  les  aventures  de  les 
voyages.  Raconter  des  fottifes  avec  gravité.  Abl.  Pour 
raconter  ce  fujet  à  notre  avantage,  il  ne  le  faut  que 
raconter  fidèlement.  Sar.  On  raconte  d'Alexandre  , 
qu'il  étoit  fujet  à  de  grands  emportemens.  Il  ne  faur 
pas  raconter  ^\vS\evixs  fois  un  même  conte  devant  les 
mêmes  perfonnes.  Toujours  raconter  eft  la  marque 
d'un  efprit  médiocre  Se  fuperfîciel.  M.  Scud.  Tacite 
ne  raconte  point  les  chofes  comme  elles  ont  été;  mais 
comme  il  s'imagine  qu'elles  auroient  du  être.  Bouh. 
RACONTÉ,  ÉE.  part.  Narratus ,  expojitus. 
RACONTEUR  ,  EUSE.  f.  Celui  qui  raconte.  Narra- 
tor.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  termes  de  mépris.  Un  ra- 
conteut  ennuyeux,  fatigant.  Il  eft  du  ftyle familier. 
RA.CORNIR.  V.  a.  Faire  qu'une  chofe  fe  retire  Se  fe 
roule  en  façon  de  corne  ;  rendre  dur  Se  coriace.   Le 
vin  racornit  les  fruits.  Indurare  ,  convolvere.  La  cha- 
leur racor/zir  le  parchemin,  le  cuir.  Il  eft  aullî  récipro- 
que ,  Se  fignifie  devenir  dur.  Durefcc'e ,  rigefcere.  L.i 
couverture  d'un  livre,  les  loulicrs  fe  racorniffent  au 
feu.  On  dit  auflî  que  la  viande  fe  racornit  à  force  de 
cuire  ,  pour  dire,  s'endurcit  en  cuifant. 

RACORNI,  lE. 
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■  onc  racorni  s  quand  ils  font  repliés  par  le  bout-,  qu'iia 
coiîcoinliic  crt  racorni,  quand  au  lieu  d'être  clioit  & 
dcbellc  veii  ue,  il  le  replie  en  arc.  RcpHcaciis.y\ài\ài: 
racornie ,  Il  uics  racornis. 
03"  On  rcmaf.-iuera  en  pallant  que  cette  dernière  figniii- 
cation  du  vî  xhf:  racornir ,  rendre  dur  &  coriace,  eft:  la 
plus  ordinaire  &  li  plus  autonfée. 
R  ACOVIE.  V  illc  de  la  petite  Pologne  ,  dans  le  l'alati- 

nat  dv  Sanduniir. 
fl>ACOUR.  (.  m.  Terme  de  manufaiîlure  de  lainage.  Il 
le  dit  des  étotics  de  laine,  qui  au  retour  de  la  teinture 
ik  des  apprc  ts  le  trouvent  racourcies  Se  diminuées  de 
leur  longueur.  0Cr  Cette  pièce  avoit  zo  aunes  :  elle 
n'en  a  plus  que  19.  C'cft  une  aune  de  racour.  Le  ra- 
cour  vient  ordinairement  de  ce  que  les  étottes  ont  été 
trop  tirées  &:  allongées  parle  moyen  des  lames  &  mou- 
linets ,ou  parce  qu'elles  ont  été  mal  fabriquées. 
RACQUlT.  (.  m.  Aétion  de  racquittcr,   de  regagner  ce 
qu'on  avoit  perdu. CoT  GRAVE. La  balletteeft  une  choie 
qui  ne  fc  peut  repréfenter.  On  y  perd  fort  bien  cent 
mille  piftoles  en  un  foir.  Pour  moi ,  je  trouve  que 
palfé  ce  qui  fe  peut  jouer  d'argent  comptant,  le  relie 
e(1:  dans  les  idées  ,  &  le  joue  au  racquit ,  comme  font 
i'cs  petits  enfans.  Madame  de  Sévigné ,  Tom.  I  des 
iLcc.  de  Biijjy  j  p.  2Ç4. 
RACQUITiilL  {fe)v.  récip.  Regagner  Ce  qu'on  avoit 
^terdu.  Damna  farcire  ,  rejarcire  ,  compenfare  ,  redi- 
r.nerc.  11  avoit  bien  perdu  au  jeu  j  mais  il  s'eft  racquicé 
à  la  fin. 

Il  s'emploie  auill  effeiftivement.  Il  avoit  beaucoup 
perdu  ;  mais  j'ai  pris  fon  jeu  &  je  l'ai  racquité. 

Il  lignifie  figurémcnt, dédommager  de  quelque  per- 
te. Une  féconde  affaire  l'a  racquité  de  ce  qu'il  avoit 
perdu  à  la  première.  Il  s'emploie  plus  ordinairement 
avec  le  pronom  perlonnel.  Les  ennemis  eurent  quel- 
que avantage  la  première  année:  mais  on  s'en  racqui-, 
ta  bien  dans  la  fuite.  Acad.  Fr. 
RACQUITE,  EE.  p3.n. Sarcicus ,refarcitus ,  redcmtus j 
recuperatus. 

RAD. 

RADABLE.  C'efi:  un  mot  de  Languedoc , qui  fignifie  une 
riorte  ou  hardelle.  Borel. 

RADACAH.  Ville  d'Afrique  des  dépendances  de  celle 
de  Caïroa. 

§3"  RADAR,  f.  m.  On  appelle  Radars  en  Perle  ,  des  el- 
pèces  d'ArcherSj  de  Gardes  de  grands  chemins,  por- 
tés en  certains  endroits  ,  principalement  daiis  \cs  heux 
dangereux,  pour  la  fureté  publique.  Il  y  en  a  aux  car- 
refours, à  l'entrée  des  ponts  ,  &  aux  autres  endroits 
par  où  il  faut  abfolument  palfer.  Tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent, lont  obligés  de  leur  déclarer  d'où  ils  viennent 
&  où  ils  vont.  Lorfque  quelqu'un  a  été  volé ,  il  n'a  qu'à 
s'en  plaindre  au  Gouverneur  de  la  Province;  pour 
peu  qu'il  puilFe  établir  la  réalité  du  vol  ,  foit  par  fes 
regiflres.foitpar  témoins  ou  autrement, il  ne  faitpoint 
de  difficulté  de  lui  payer  le  prix  de  fon  vol,  tahf  il 
compte  fur  l'exaftitude  des  Radars.  Ils  ne  fc  tiennent 
pas  toujours  fur  les  grandes  routes  ;  il  y  en  a  qui  font 
des  courfespar  les  montagnes  &  les  lieux  écartés,  & 
qui  fe  laifilfent  de  tous  ceux  qu'ils  y  rencontrent, pour 
les  faire  expliquer  fur  les  raifons  qui  les  empêchent 
d'aller  je  droit  chemin,  enforte  que  les  malfaiteurs  font 
auffi-tot  découverts.  Cette  belle  police  eft  caufe  qu'il 
fe  fait  peu  de  mauvaifes  adions  en  Perfe.  Quoiciue  les 
gages  des  Radars  ne  foient  pas  confidérables,  on  n'en 
manque  cependant  pas ,  parce  que  les  Marchands  leur 
font  des  libéralités ,  pour  les  récompenfer  du  foin  qu'ils 
prennent  pour  la  fureté  des  chemins  Se  des  voyageurs. 
Tavernier  6c  Chardin. 

IJCr  RADARIE.  f.  f. Terme  de  relation.  C'elt  ainfiqu'on 
appelle  en  Perfe  le  droit  qui  fe  paye  aux  Gouverneurs 
des  provinces  fur  toutes  les  marchandifes ,  pour  la  fu- 
reté des  grands  chemins. 

RADE.  f.  f.  Lieu  d'ancrage  à  quelque  diftance  de  la  côte , 
à  l'abri  des  vents,  où  les  vailleaux  trouvent  fond ,  & 
ou  ils  mouillent  ordinairement,  en  attendant  le  vent 
ou  la  marée  propre  pour  enttetdans  les  ports ,  ou  pour 
faire  voile.  Stacio ,  vadofa  ora  j  vadum,  La  loi  i ,  §. 
Tome  FIL 
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I  î.^  de  fiuminibus  t  l'appelle  locui  minimi  portuo' 
jus ,  fcd in  quo navesinjale  cff'e  & commorari queunc. 
Et  Senèque  dit,  Z.  de  vita  beata,  ch.  dernier  ,  ftatio 
eji  ,fed  non  portas.  Bonne  rade  ^  fe  dit  d  un  lieu  où 
le  fond  eft  net  de  roches  ,  où  la  tenue  eft  bonne  ;  & 
quand  on  cft a  l'.ibri  d'un  certaui  vent,  on   dit  bonne 
rade  d'eft,  de  fud  ,  &c.  Les  grands  vaiftcaux  fe  met- 
tent il  la  rade  ,  quand  ils  ne   trouvent  pas  de  ports 
qui  ayent  allez  de  fond,  ou  quand   ils  en  font  trop 
éloignes.  Le  VIII'-'  titre  de  l'Ordonnance  de  Marine  cil 
Des  Ruades.  Voulons  que  les  rades  foient  libres  à  tous 
vaillèaux  de  nos  fujets  &  alliés  ,  dans  l'étendue  de  no- 
tre domination.  Okdon.  de  Marine.  T.   FIlI.Lcs 
Maîtres  de  navires  venant  prendre  rade  ,  mouilleront 
à  telle  diftance  les  uns  des  autres  ,  que  les  ancres  &  câ- 
bles ne  puillentfe  mêler,  &  porter  dommage.  Ibid. 
art.  j'.  Etre  en  rade. 
fer  On  appelle  rade  foraine,  une  rade  où  il  eft  permis 
à  toutes  lottes  de  batimens  de  mouiller  l'ancre  ,  fans 
craindre  le  canon  des  fortereftes  qui  commandent  ces 
rades. 
Rade  peut  venir  de  l'Allemand  rand ,  qui  fignifie  riva- 
ge, bord.  Ménage.  D'autres  difcnt  qu'il  vient  de  ce 
que  terra  radicur. 
RADEAU,  f  m.  Alfemblage  de  pluficurs  pièces  de  bois 
plates,  formant  une  efpèce  de   plancher,   dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  portei  des  hommes ,  des   che- 
vaux, du  canon  lut  des  rivières.  Ratis.  Le  Tigre  & 
iTuphrate  ne  fe  navigent  qu'avec  des  nzâ'e^//.v  portés 
lut  des  outres,  à  caufe  que  les  fauts  y  font  fort  fré- 
quens.  On  palTe  les  rivières  ,  les  folfés  fur  des  radeaux. 
Il  fit  pafler  la  cavalerie  fur  des  radeaux  qui  étoienc 
tout  prêts.  Id.  Les  Indiens  font  des  radeaux  compor 
fés  de  cinq  folives  attachées  les  unes  aux  autres  ,  dont 
la  plus  longue  eft  celle  du  milieu  ;  les  autres  vont  tou- 
jours en  diminuant  afin  de  mieux  couper  l'eau.  Gar- 
cilasso  Florile. 

Ce  mot  vient  de  rajîrum.  On  écrivoit  autrefois ra/Z 
d'eau.  D'autres  le  dérivent  de  rates,  parce  que  fou- 
vent  il  fert  de  vailfeau ,  &  particulièrement  fur  l'Eu- 
phrate  ,  comme  témoignent  les  voyageurs. 

Quelques  uns  appellent  auHi  radeaux,  à^s  trains  de 
bois  de  corde,  de  planches,  de  fohves,  de  poutres  , 
qu'on  lie  enfemble,  pour  les  faire  venir  à  Hot  fur  une 
rivière. 
Ip-  RADEGASTE,  ou  RADAGOSTE.  f.  m.  Idole  des 
anciens  Slaves,  qui  eut  auOî  le  nom  de  Ra/wor.  On 
dit  que  ce  mot  fignifie  Général  d'armée.  La  ftatue  de 
Radegaffe  étoit  d'or:  fur  fa  tête  étoit  un  calque  de 
métal,  furmonté  d'un  aigle  ,  fes  aîles  éployées.  Sa  poi- 
trine étoit  couverte  d'un  bouclier,  dans  lequel  paroif- 
loit  une  tête  de  bœuf,  &  de  fa  main  gauche  il  tcnoit 
une  halebarde.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  Ra- 
dagaife  Roi  des  Goths  &  des  Huns,  qui  fc  dillingua 
du  temps  des  Empereurs  Aircadius  &  Honorius. 
RADELSTORF.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Fran- 

conie ,  à  deux  milles  de  Bamberg. 
RADER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Mettre  en  rade.  Fa- 

dum  petere.  Rader  un  vaillcau. 
Rader.  En  termes  de  Mclurcurs  de  grains,  fignifie  paf- 
fer  la  radoire  par-delfus  les  bords  de  la  mefure,  pour 
en  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  &  la  rendre  jufte.  On  dit 
auftî  racler. 
îfT  RADERIE.  f  f.  C'eft  la  même  chofe  que  radarie  ou 

raagdarie. 
IJCT  RADEUR.  f.  m.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  radoire, 

quand  on  mefure  le  grain. 
^CT  On  le  dit  de  même ,  en  termes  de  Gabelles ,  des 
Officiers  qui  font  chargés  de  mefurer  le  fcl ,  &  de  le 
raferfur  leminot.  Ra fores.  Il  y  avoit  autrefois  dans  les 
greniers  à  Ici  des  Mefureurs  &  Radeurs  en  titre  d'Of- 
fice, que  les  Fermiers  ont  eu  la  faculté  de  remboilr- 
fer. 
(f3'  RADIAL,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie,  fouvent 
employé  fubftantivement.  Radialis.  On  le  dit  des  par- 
ties qui  ont  quelque  relation  avec  le  radius.  L'artère 
radiale  ,  qui  eft  une  branche  de  la  brachiale,  ferpente 
le  long  du  radius.  Mulcle  radial ,  interne,  externe.  De 
fix  mufcles  du  carpe,  le  fécond  des  fléchilfeurs  cft  le 
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radial  interne',  on  l'appelle  radial,  parce  qu'il  eft  fitué 
le  long  de  l'os  radius;  &  interne,  parce  c^u'il  eft  aii- 
dedans  du  bras;  il  prend  fon  origine  du  condyle  infé- 
rieur tk  interne  de  l'humérus,  &  le  couchant  le  long 
du  radius  va  s'inférer  au  premier  os  du  carpe ,  qui 
foutient  le  pouce  :  il  pallc  aulli  fous  le  ligament  an- 
nuLiire.  Quelques-uns  ne  font  qu'un  muicle  du  trui- 
ficm.e  &  du  quatrième  des  Héchiircurs  du  carpe  qui 
lont  le  long  &  le  court,  &  le  nomment  radial  c\\.tr- 
ne,  d'autres  bicornis  à  caufe  de  fes  deux  infcrtions. 

DiONiS. 

f3"  Radial,  terme  de  Géométrie.  Quelques  Auteurs 
appellent  courbes  radiales ,  celles  dont  les  ordonnées 
fe  terminent  toutes  en  un  point ,  &  font  comme  autant 
de  rayons  partis  d'un  même  centre. 

Radial  ,  terme  d'Hiftoire.  Où  il  y  a  des  rayons,  qui  eft 
fait  en  manière  de  rayons.  Couronne  radiale.  Corona 
rûdiata.  Les  couronnes  radiales  ie  donnoient  aux 
Prince's  lorfqu'ils  étoient  mis  au  rang  des  Dieux,  foit 
avant,  foit  aptes  leur  mort;  cette  lorte  de  couronne 
n'étant  propre  qu'à  des  Déïtés,  dit  Calaubon.  Je  ne 
prétends  pas  néanmoins  faire  de  cela  une  maxime 
conftante;  car  je  fai  combien  il  y  faudroit  d'excep- 
tions, particulièrement  depuis  les  douze  Céfars.Noiis 
ne  voyons  point  qu'aucun  Empereur  vivant  l'ait  prile 
avant  Néron,  qui  la  m.éritoit  le  moins  de  tous;  Ait- 
gurte  même  n'en  ayant  eu  1  honneur  qu'après  la  mort. 
Science  des  Médailles  in-i  2.  l  61)2.  p-  i  p  0  ,^  -0  0. 
&c  T.  II ,  p.  2jO  de  l'Editde  1715.  On  dit  aullî  quel- 
quelois  couronnes  radiées. 

RADIATION,  f.  f.  Terme  du  Palais ,  qui  fe  dit  des  ra- 
tures qui  lont  ordonnées  par  autorité  de  Juftice.  Ex- 
punclio.  On  a  ordonné  la  radiation  d'un  tel  article 
dans  un  tel  compte,  dans  cette  déclaration  de  dépens; 
radiation  de  l'écroue  d'un  homme  mal  emprilonné  ; 
la  radiation  des  paroles  injurieules  contenues  dans 
quelque  écrit  ;  la  radiation  des  titres  ou  qualités  qui 
ont  été  données  mal  -  à  -  propos  dans  un  aéte  ;  la  ra- 
diation d'une  personne  du  rôle  des  tailles,  du  tableau 
des  interdits,  &c. 

Radiation  ,  eft  auflî  un  terme  de  Phyfique  qui  fignifie, 
l'émiflîon  ou  l'eftet  des  moyens  de  lumière  oui  partent 
d'un  corps  lumineux  comme  centre  :  la  radiation  du 
foleil 

Ce  mot  vient  du  Latin  radiatioj  dont  Pline  s'cft 
fervi  dans  ce  dernier  fens. 

RADICAL,  ALE.  Adj.  formé  du  latin  r^Av ^  racine. 
Terme  didactique  ,  qui  s'applique  à  ce  qui  lert  com- 
me de  bafe  &  de  fondement  à  ce  qui  contient  en  foi- 
même  le  principe  de  quelque  ficulté ,  de  quelque 
qualité  phyfique.  Radicalis.  AïnCi  les  Médecins  diient 
qu'il  y  a  dans  tous  les  animaux  un  humide  radical , 
qui  eft  regardé  comme  le  principe  de  la  vie ,  dont  l'é- 
puilement  caule  la  mort. 

Du  baume  radical  leur  cœur  ejl  épuifé ^ 
Et  lefang^fource  de  la  vie , 
N'ejl  plus  qu'un  poifon  embrafé. 

^T  En  Grammaire,  radical  k  dit  pour  primitif,  pat 
oppofition  à  compofé  ou  décrive'.  Mot  radical.  Et  on 
appelle  lettres  radicales ,  celles  qui  fe  trouvent  dans 
le  mot  primitif,  6c  qui  fe  conlervent  dans  le  mot 
dérivé. 

fCF  Dans  l'Ecriture  ,  les  lettres  radicales  font  celles  qui 
fervent  a  former  les  autres. 

§3°  En  Algèbre  ,  on  appelle  Jïgne  radical ,  celui  qui 
défîgne  la  racine  de  quelque  quantité.  Il  eft  ainfi  fi- 
guré v'  ;  &  quantité  radicale  ,  celle  qui  eft  affeélée  de 
ce  ligne,  ceft-à-dire,  qui  eft  précédée  au.  figne radi- 
cal, y^  a  \  b  font  des  quantités  radicales. 

Rendre  l'humidité  radicale  2l  la  pierre,  c'eft  dans 
la  Philolophie  hermétique,  une  opération  qui  fe  fait 
par  les  imbibitions,  lorfqu'il  eft  qucftion  des  multi- 
phcations,  ou  en  cohobant^  ou  en  fixant  la  piètre 
blanche.  Dict.  Herm. 
.  RADICALEMENT,  adv.  Terme  dogmatique.  Oiiginai- 
remenf,  dans  fon  principe,  &  de  fa  nature.  Orioina- 
riè.  L'homme  a  radicalement ^  &  par  fa  nature,  la 
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pui'lfance  de  raifonner  &  de  rire,  quoiqu'il  ne  l'e- 
xerce qu'a  un  certain  âge.  Gucrir  radicalement  une 
maladie. 

RADICATION.  f  f.  Terme  de  Botanique.  Aaion  par 
laquelle  les  plantes  pouflent  leurs  racines.  Radicatio. 
On  a  tait  à  l'Académie  des  Sciences  pluiieurs  obfcr- 
vations  cxafces  fur  la  germination  tk  la  radication  des 
plantes.  Il  eft  à  délirer  qu'on  multiphe  les  oblervations 
&  les  exoériences  (nr  la  radication. 

RADICOFANI ,  KADICOFE.  Nom  d'une  petite  ville 
du  Siénois,  en  Tolcane.  Raducophanum.  Elle  eft  en- 
tre Sienne  &  Aquapendente  ,  à  douze  lieues  de  la  pre- 
mière ,  &  à  quatre  de  la  dernière.  Elle  eft  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  iituée  fur  une  colline  voifine» 
Mat  Y. 

RADICULE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  petite 
pointe  qui  eft  dans  toutes  les  graines,  qui  eft  l'embrioa 
ou  le  commencement  de  la  racine,  que  M.  Grew  a 
découverte  par  le  moyen  du  microfcope  ,  &  qu'il  ex- 
plique dans  (on  Anatomie  des  plantes.  Raduula.  C'ell 
la  première  production  des  plantes ,  qui  devient  la 
racine. 

RADIÉ ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  nom 
qu'on  a  donné  dans  l'Académie  des  Sciences  à  des 
fleurs  rondes  &  planes  ,  compofées  d'un  difque  &  d'un 
fimple  rang  de  feuilles  longuettes  &  pointues ,  arran- 
gées tout  autour  à  la  manière  des  rayons.  Radiatus 
flos.  C'eft  une  fleur  compoféc ,  dont  le  difque  ou  le 
milieu  eft  formé  par  des  fleurons,  &:  la  circonférence 
ou  le  pouitour  par  des  demi- fleurons,  qui  forment  des 
rayons,  comme  le  corona  folis.  Ce  qui  fait  qu.'on  a 
nommé  plulicurs  de  ces  fleurs,  fleurs  en  foleil. 

On  le  iert  aufli  de  ce  mot  dans  les  médailles  &  dans 
le  Blaion,  où  l'on  appelle  des  couronnes  antiques ,  des 
couronnes  radiées.  Corondi  radiatéi. 

RADIER,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  radiers, 
les  deux  derniers  madriers  qui  joignent  l'intrade  de 
proue  &  riifade  de  poupe.  ÂJferes  radiati. 

Radier  en  Architecture  Hydraulique.  C'eft  une  elpèce 
de  féconde  grille  propre  à  porter  les  planchers,  fur 
lefqueis  on  commence  dans  1-eau  les  fondations  des 
éclufes,  lesbatardeaux,  Vautres  ouvrages  qu'on  fonde 
dans  l'eau.  Dici.  de  Peint.  &  d' Arch. 

RADIEUX  ,  EUSE.  adj.  Rayonnant,  brillant,  qui  jeté 
des  rayons.  Radiofus,  radians.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  Dogmatique ,  ou  en  Poëfie.  L'éclat  du  foleil 
radieux.  Front  radieux.  Ce  mot  eft  toujours  de  la  ■ 
belle  Poëfie.  Ceux  qui  font  difficulté  de  s'en  fervin 
font  trop  délicats,  ou  plutôt  ils  font  dégoûtés  Men. 

Certain  oifon  fe  jugea  digne , 
Pour  prix  de  fon  beau  chant,  qu'on  le  changeât  en  cygne  y 
Mourons,  dit-il,  brillant  &  radieux, 
Onmeverra^bientôt  aux  Cieu.v ^ 
Près  du  cxgnc  célejîe  enchanter  tous  les  Dieux, 

ffT  En  Phyfique,  en  Optique  on  appelle  roi/zr  radieux, 
le  point  d'un  objet  d'où  partent  les  rayons  de  lumiè- 
re.  Chaque  point    radieux   envoie   une  infinité  de, 
rayons.  Voy.  RayoNj  'VisioNj  Lumière. 

RADINI.  Vo\c\  Stromona. 

RADIOMÈTRE.  f.  m.  Inftrumcnt  géométrique  &  aftro- 
nomique  qui  fert  fur  mer  à  prendre  les  hauteurs.  R.a- 
diometrum.  On  l'appelle  autrement  bâton  de  Jacob  _, 
&  fur  la  mer  verge  d'or,  rayon  aJîronomique.Y oyez 
BÂTON  DE  Jacob. 

RADIS.  (.  m.  Racine  qu'on  cultive  dans  les  jardins  po- 
tagers. C'eft  une  variété  de  raifort,  p'oy.  ce  mot. 

RADl  US.  1.  m.  Ternie  d'Anatomie , purement  latin.  C'eft 
le  nom  d'un  des  deux  os  dont  l'avant  bras  eft  compo- 
lé.  On  dît  aulli  rayon.  Voy.  ce' mot. 

RADIWAGON.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  un  cha- 
riot. Currus.  Il  fe  trouve,  dit  Borelj  dans  un  ffc.m- 
tier  ancien  de  Lipfe  ,  fait  depuis  700  ans. 

RADMANSDORF.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  hau- 
te Carniole. 

RADNOR.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  vieux  ch.l- 
teau.  Radnoria.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Rai- 
nor,  &  fituée  fur  le  Somgill,  entre  Héreford,  Breck- 
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nock  Se  Montgommeii  à  fix  lieues  des  deux  premicics, 
&  à  tinq  de  la  devnicre.  Mat  y. 

Radnor  shire,  ou  le  Comté  de  Radnor.  Radnorla. 
Coiitrce  de  la  Fii.icipauté  de  Galles ^  en  Ani^ktcne. 
Elle  cft  ennc  les  C;;mtcs  de  Montgommeii,  de  Cai- 
digiiaii ,  de  Biecknock  &:  d'Héicioid.  Ce  pays  fait  une 
cfpcce  de  tiiangle ,  qui  n'a  que  dix  lieues  dans  la  plus 
grande  étendue.  Il  clt  montiigncux  &  chargé  de  buis  , 
&  il  n'a  pas  d'autre  ville  que  Radnor  qui  en  elt  la 
capitale. 

RADOIRE.  r.  f.  (On  dit  auflî  Racloire.  )  Terme  dcMe- 
f lueur,  liadulatorium.  C'cft  un  inftrument  avec  lequel 
les  Mcfurcurs  de  ici,  de  blé  &  autres  grains ,  raient 
les  minors  &  aunes  meilires,  pour  en  ôter  ce  qui  cft 
au-dclliis  des  bords,  &  faire  la  mefure  jufte.  Ce  lont 
les  Hanouards  ou  Porteurs  de  fel  qui  doivent  fournir 
aux  Mefureurs  les  radoires ,  par  l'Ordonnance  de  la 
ville. 

RADOM.  Nom  d'une  ville  avec  châtcUenie.  Radonia. 
Elle  ell:  dans  le  Pal.itinat  de  Sandomit ,  en  Pologne , 
à  vingt  lieues  de  la  ville  de  Sandomir  ,  vers  le  nord. 
Maty. 

RADOTAGE,  f.  f.  Radoterie ,  difcours  fans  fuite,  & 
dénué  de  fcns.  Il  n'elt  guère  en  uiage  que  dans  la  con- 
verlation. 

RADOTER,  v.  n.  Parler,  ou  raifonner  par  foiblelfe  d'el- 
prit,  lorfqu'il  eft  débilité  par  l'âge  ou  par  la  maladie. 
Delirare,  dcjiptre.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce 
que  dit  ce  vieillard  décrépit,  le  plus  louvent  il  ra- 
dote. 

On  le  dit  aullî  de  ceux  qui  font  des  difcours  ou  des 
raiionnemens  qui  ne  (ont  pas  juftes,  qui  dilent  des 
chofes  fans  raifon,  fans  fondement.  Irifanire.  Je  crcis 
que  cet  homme  radote ,  de  me  faire  des  propodtions 
Il  déraifonnables.  Il  faut  <\\x'\\  radote  ,  de  vouloir  épou- 
fer  cette  fille  qui  n'a  rien.  Boileau  fc  moque  de  cer- 
raines  gens  qui  croient  que 

Sans  Arïflote 
La  raifon  ne  volt  goutte ^  &  le  bon  feus  radote. 

Le  Vayer  rapporte  que  Cafaubon  dérive  ce  mot 
à'Hérodote  ;  mais  que  c'eft  plutôt  une  allulion  ma- 
ligne qu'une  étymologie.  En  Anglois  dote  tout  fenl 
lignifie  radoter ,  ëc  doting  ,  rêverie. 

RADOTERIE.  f.  f.  Extravagance  qu'on  dit  en  radotant. 
Delirïum  ,  dellrat'io.  Il  ne  dit  que  des  radoterïes.  Il 
n'a  guère  d'ufage  que  dans  la  converfation.  L'Acad. 

RADOTEUR,  EUSE.  f.  Celui,  celle  qui  radote.  Delï- 
rus ,  fomnians.  Cet  homme  efi:  un  vieux  radoteur.  Ces 
vieux  radoteurs  ne  font  que  dormir  à  l'Audience.  On 
dit  aullî  que  la  plupart  des  Rabbins  font  des  radoteurs, 
qui  ne  ditent  que  des  fadaif'es  &c  des  rêveries. 

RADOUB,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Radoubement. 
Terme  de  Marine.  C'ell  l'ouvrage  qui  eft  fait  par  les 
Charpentiers  &  les  Calfiiteuts  au  corps  d'un  vailleau 
endommagé  par  quelque  accident,  ou  parle  temps. 
Navïum  refeclio.  Ce  vailfeau  eft  fi  vieux,  qu'il  ne 
peut  plus  fouffrir  le  radoub.  On  fe  (ert  de  planches , 
de  plomb ,  de  brai ,  de  goudron  &  autres  chofes,  pour 
le  radoub  des  vaiffeaux ,  pour  les  remettre  en  bon  état, 
&  empêcher  qu'ils  ne  faflent  eau. 

RADOUBER,  v.  a.  Terme  de  Marine ,  donner  le  ra- 
doub, remettre  en  bon  état  le  corps  d'un  vaifleau. 
Navem  reficere.  On  a  fait  entrer  l'armée  dans  les  ports 
pour  radouber  les  vaifléaux. 

|Cr  On  dit  raccommoder  quand  il  s'agit  des  agrès,  des 
manœuvres  d'un  vailfeau. 

RADOUBÉ  ,  ÊE.  part.  Refeclus  .refarckus. 

RADOUBEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  radoube.  O'n  l'ap- 
pelle plus  ordinairement  Calfat,  ou  Calfateur.  Re- 
feclor. 

RADOUCIR.  V.  a.  Rendre  plus  doux.  On  radoucit  les 
métaux  par  une  fonte  réitérée.  La  pluie  radoucit  le 
temps,  le  rend  moins  rude,  plus  fupportable.  Je  crois 
qu'en  parlant  des  métaux  ,  adoucir  feroit  mieux ,  les 
rendre  plus  doux ,  plus  maniables.  Figurément  il  figni- 
fîe ,  modérer  ,  appaifer.  On  radoucit  la  colère  par  des 
foumilTions.  /{a(/o«cir quelqu'un, lui  radoucir  l'ciprit. 
Tome  FIL 
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Il  cil  aullî  réciproque.  Ces  pattics  qui  étoicnt  fi  ani- 
mées commencent  a  fc  radoucir.  Un  amant  le  r  dou- 
ât auprès  de  fa  Maitrellé,  c'cftà-dirc,  il  faifle  ten- 
dre, l'agréable,  le  palllunné.  Pour  être  fage  ,  il  n'efl 
pas  nécellàire  de  dévilagcr  les  gens  qui  fe  radouct{Unt 
auprès  de  vous,  &(  qui  laillcnt  entrevoir  de  la  paliion. 
Bell.  Molière  fait  dire  à  un  Vieillard  qui  faifoit  le 
févcre  :  voyez  comme  il  le  radoucît  auprès  de  votre 
femme. 
RADOUCI,  lE.  part.  Lcnitus.  Dire  les  chofes  d'un  air 
radouci,  c'çfl-à-dire ,  honnête  &:  obligcaiit.  Prendre 
un  ton  radouci,  c'efl-à-dire,  moins  h,iut,  moins  vio- 
lent. 

Etfcs  roulemens  d'yeux ,  &.Jon  ton  radouci; 
N'impofent  qu'à  des  gens  qui  ne  font  point  d'ici. 

Mol. 

0Cr  RADOUCISSEMENT,  f.  m.  Se  dit  au  propre  de  la 
diminution  de  la  violence  du  froid  ou  du  chaud  par 
rapport  à  l'air,  particulièrement  du  froid.  Relaxation 
remiffio  ,  mitigatio.  Le  radouci jjcjnent  de  la  faifon  , 
du  temps  me  permettra  de  'me  mettre  en  marche. 

ifT  Au  figuré  ce  mot  hgnihe  diminution  dans  les  maux, 
changement  en  mieux  dans  les  atf.T.ires.  Sa  fièvre  étoic 
violente,  mais  il  y  a  bien  du  radoucifjement. 

ify  On  le  dit  quelquefois  de  l'air  emprellé  d'un  hom- 
me auprès  d  une  femme  pour  s'en  faire  aimer.  Il  a 
beau  faire  l'agréable,  le  palîîonné;  tous  les  radoucijfe- 
mcns  ne  produifent  rien. 

RADSTADT.  Ville  d'Allemagne  dans  l'Archevêché  de 
Saltzbourg,  fur  la  rivière  d'Ens. 

R  A  E. 

RAEMPLI,  lE.  Vieux  mot.  Adj.  c^  part.  palF.  qui  s'tft 
dit  pour  rempli.  Borel.  Plenus,impletus  ,  a. 

RAF. 

RAF.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nous  ne  fûmes  pas  plu- 
tê)t  à  l'eft  du  cap  Saint  Vincent ,  que  nous  trouvâmes 
une  marée  forte  &  rapide  dans  un  raf ,  qui  nous  fai- 
foit tanguer  fi  rudement,  que  le  perroquet  de  civa- 
diere  entroit  dans  l'eau.  FrÎzier.  p.  j  o. 

Raf  ou  Rav.  Nom  que  l'on  donne  à  quelques  Rab- 
bins ,  &  qui  eft  au  fond  le  même  que  Rabbi.  Rabbi- 
nus  ,  Docîor  ,  Baf. 

^  RAFALE,  f.  f.  ou  RAFAL.  f.  m.  Terme  de  Mer. 
On  appelle  Rafales  ,  certaines  bouflées  de  vent  qui 
choquent  fi  vivement  les  voiles  ,  qu'elles  mettent  fuu- 
vent  un  vaifleau  en  danger,  fi  l'on  n'a  pas  foin  d'y 
remédier  par  une  manœuvre  très-prompte.  Les  rafales 
font  fréquentes  auprès  des  terres  fort  élevées,  &  font 
alors  fort  dangercules,  lorfque  le  vent  fort  avec  grande 
impétuofité  d'entre  les  montagnes  qui  le  reirerrenr  ; 
car  il  renverfe  fouvent  les  navires  qui  vont  fous  voile. 
EluclatL  €  vallibus  venti  impetus  violentus. 

RAFAR.  Sorte  de  raifin  qui  elt  mauvais.  Ce  mot  eft  fort 
connu  dans  l'Anjou.  MÉnagf  ,Dicl.  Etym. 

RAFETIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Maquereau.  Borel. 

RAFFAISSER.  v.  n.  S'affaifTer  davantage ,  perdre  de  fou 
volume  ,  de  fa  hauteur.  Deprimi  -,  dejîdere ,  fubjidere. 
La  trop  grande  charge  de  ce  mur  l'a  fait  raffaiffer.  Le 
foin  ferré  dans  le  grenier  fe  raffaijfe  affez.  Ce  mot 
n'eft  pas  d'ufage. 

83-  RAFFERMIR,  v.  a.  Stabilire  ^conflabiUrc  .firmiùs 
flatuere.  Rendre  plus  ferme,  plus  compaéle^  plus  fia- 
ble. On  raffermit  un  mur  par  des  étales.  J'aimerois 
mieux  dire  ,  raifurer  un  mur,  ralfurer  une  terraffc.  Le 
foleil  raffermit  les  chemins.  Il  y  a  des  opiats  pour 
raffermir  les  gencives.  Au  figiiré,il  fignifie  rendre  plus 
fiable,  remettre  dans  un  état  plus  alTuré.  Le  bon  régime 
raffermit  la  fanté.  Raffermir  quelqu'un  fur  le  trône. 
L'autorité  royale  fut  raffermie  par  le  châtiment  des  fe- 
ditieux.  Il  raffermit  le  courage  des  foldats  par  fes  dif- 
cours. Militum  animos  confirmare  verhis.  Raffrmir 
des  troupes  ébranlées. 

Il  eft  aullî  réciproque,  &  fignifie  devenir  plus  fer- 

Q  'J 
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me ,  plus  ftable.  Sa  Tante  Ce  raffermie  tous  les  jours. 
Ses  jambes  fe  rjffermijj'cnt.  Il  s'eft  rafferrri  dans  ies 
idées,  dans  fa  réiolurion.  Les  ayant  un  peu  conlolés, 
&  s'étant  riiff'crmi  lui-même,  il  leur  fit  un  dilccurs  toit 
touchant  fur  la  fragilité  &  l'inconftance  des  choies 
humaines.  FlÉch.  Hijl.  de  Xim.  L.  I,p.  S  p. 
RAFFERMI ,  lE.  part.  Confirmatus   jlahtlnus. 
RAFFERMISSEMENT,    f.  m.  Nouvel  affcrmiirement 
qui  remet  une  choie  dans  l'état  de  fermeté  &  de  iv.yt- 
té  où  elle  étoit  auparavant.  Confirmatïo  y  affirmatio. 
Le  raffermijfement  de  fon  autorité  eft  venu  d'une  al- 
liance qu'il  a  faite  avec  des  gens  puilTans.  Le  raffcr- 
mijfemenc  de  la  fanté. 
RAFFES.  f.  m.  pi.  Terme  de  MégilTerie.  Ce  font  des  ro- 
gnures des  peaux  que  les  Tanneurs  &  Mégilliers  ont 
préparées,  ou  que  les  divers  Ouvriers  qui  travaillent 
en  cuir,  ont  débitées. 
Raffes  de  Verre.  C'eft  ce  qu'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment du  GroiJIl.  Voyez  Groisil. 
^fT  RAFFINAGE,  f.  m.  Terme  relatif  à  la  purification 
de  plufieurs  lubftances.  Il  eft  particulièrement  ulîté 
dans  les  Sucreries  ,  en  Métallurgie  &  dans  les  Salines. 
Le  raffinage  du  lucre  eft  une  opération  par  laquelle 
on  le  clarifie,  on  l'épure  en  le  faifant  cuire  à  diveilcs 
reprifes  ,  afin  de  lui  donner  la  blancheur  &  la  coniil- 
tance  qu'il  doit  avoir  pour  être  mis  en  pains.  Sacchari 
excocllo. 
^fT  Raffinage,  fignifie  auffi  la  manière  de  raffiner  par- 
' .  ticulière  à  quelque  endroit.  Ainh  l'on  dit ,  du  raffinage 

de  Rouen,  du  raffinage  d'Orléans,  &c. 
?fT  On  le  dit  aulli  des  métaux  qu'on  raffine  en  leur 
donnant  plulieuis  hilions,  pour  les  dégager  des  lubl- 
tances  étrangères;  &  du  (el,  quand  à  force  de  le  faire 
bouillir,  on  le  fait  devenir  blanc. 
RAFFINEMENT,  f.  m.  Qualité  qui  rend  une  chofe  plus 
fîne.  Expurgatio  i  cuhus.  Il  ne  le  dit  point  au  propre. 
Le  Commiiraire  de  l'Artillerie  doit  lavoir  le  raffine- 
ment &  la  bonté  de  la  poudre.  Davil.  C'eft  une  fau- 
te. On  dit  raffinage  S-:  affinage. 
fîCJ"  Au  figuré ,  ce  mot  fe  prend  toujours  en  mauvaifc 
part.  Dans  la  manière  de  penler,  de  parler  &  d'écrire, 
c'eft  une  délicatelle  étudiée  ,  une  affeélation  par  la- 
quelle on  s'écarte  de  la  lunplicité  afin  de  lurprendre. 
NimiafuhtUicas.  C'eft,  dit  Bouhours,  la  pire  de  tou- 
tes les  affeélations.  Le  palTàge  eft  aifé  du  raffinement 
au  galimatias.  S.  Evr.  Çuand  on  lubtilile  trop  une 
penlée  ,  ce  n'eft  plus  finelle  ,  c'eft  raffinement, 
(fj"  Le  raffinement  dans  les  aéfions  eft  un  moyen  re- 
cherché qui  fait  qu'on  s'écarte  de  la  fimplicité  avec 
ceux  qu'on  fe  propofe  de  tromper  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent.  Le  raffinement  dans  les  actions  tient  un 
peu  de  la  fauftété.  AJiutia.  C'eft  ainh  qu'on  dit ,  un 
raffinement  de  prudence,  un  raffinement  de  politique  , 
un  raffinement  de  (piritualité.  Ce  mot  lignifie  partout 
une  trop  grande  lubtilité.  La  dilette ,  &  les  chagrins 
dévorans  font  les  enfans  infortunés  des  raffinemens  de 
Ja  chicane.  Boil.  Jamais  peut-être  n'y  eut-il  plus  de 
raffinemens ,  ni  plus  de  conteftations  fur  la  Foi ,  & 
jamais  aufll  n'y  eut-il  moins  d'humilité  dans  la  Foi, 
BouRD.  Exhort.  II ,  p.  3çS . 
DCr  Raffinement,  fe  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens 
d'un  difcours  enveloppé,  où  l'on  uie  de  ménagement 
pour  ne  pas  s'expliquer  nettement.  Les  Princes  doivent 
gouverner  lelon  les  loix  &  félon  les  temps  d'aujour- 
d'hui ,  &:  c'eft  fur  quoi  il  faut  les  inftruire  fans  détour 
&  fans  raffinement.  Montesq. 
%fT  RAFFINER,  v.  a.  C'eft  en  général  purifier  une  lubf- 
tance,  la  rendre  plus  fine  <k  plus  purCj  en  la  d.ga 
géant  de  ce  qu'elle  a  de  grolTier  «S:  d'étranger.  F'xpur- 
gare.  On  raffine  les  métaux  en  leur  donnant  plulieurs 
fuhons.  On  fond  le  cuivre  julqu'à  quatorze  fois  pour 
le  raffiner  &  le  rendre  duét'le  &  doux.  On  raffine  le 
falpétrc  ,  le  fel ,  le  borax  ,  &c. 

Au  figuré  ,  ce  mot  fe  prend  en  bonne  &  en  mnu 
vaife  part,  &  fignifie  rendre  plus  fin  ,  plus  adr.^it,  plus 
entendu  ,  du  fubtilifer.  La  plus  hcuieufe  naiirance  a 
beloin  de  l'ufagc  du  mond'' ,  qui  raffine  l'intelligence  , 
&  qui  fubtihfe  le  bon  iens.  Eouh.  La  fagcfte  des 
Sto'iciens  s'occupoir  à  raffiner  les  crimes,  &  à  les  ren- 
dre fpiritucls.  M.  Esp. 
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STT-  Raffiner,  eft  auflî  neutre,  &  fignifie  quelquefois 
faire  des  recherches  curieufes,  des  découvertes  nou- 
velles. C'eft  ainfi  qu'on  dit  que  les  modernes  ont 
bien  raffiné  fur  les  anciens ,  qu'on  raffine  tous  les 
jours  fur  les  arts.  Quelquefois  il  fignifie  fubtihler , 
chercher  beaucoup'  de  finelle  dans  une  qucftion,dans 
une  affiiirc.  C'eft  Sinfi  que  ion  dit,  raffiner  fur  tout, 
raffiner  fur  le  point  d'honneur,  rûffimcr  fur  la  langue. 
A  force  de  raffiner  îk  d'être  délicat  fur  la  langue ,  on 
la  rendra  ftérile.  Les  dévots  raffinent  (ur  les  confeils, 
entre  le  bien  &  le  mieux.  S.  EvR. 

Raffiner  ,  eft  aufti  réciproque  ,  &  fignifie  devenir 
plus  fin.  Le  monde  fe  raffine  tous  les  jours.  Se  exco- 
quunt  homines  quotidiè.  Un  homme  neuf  fe  raffine 
par  l'expérience  &  par  l'ufage  du  monde. 

RAFFINÉ,  NÉE.  part.  Expurgatus  ,  exeoclus.  Sucre 
raffiné ,  cuivre  raffiné.  Il  fe  dit  auftI  fort  fouvent  au 
figuré,  pour  fin,  fubtil ,  rulc.  Les  cfprits  trop  raffines 
s'évaporent  en  des  imaginations  vaines  &  chimi-ri  ue?. 
BouH.  Il  y  a  des  gens  h  raffinés,  qu'il  faut  t  uji  urs 
être  en  garde  contre  eux.  Bell.  L'amour  étoit  plus  lim-i 
pie  i!<c  plus  fidèle  dans  la  vie  paftorale,  parce  qu'on  n'y 
avoir  pas  l'efprit  fi  dangereufement  raffiné.  La  Font. 
Cromwel  étoit  un  hypocrite  r.  ffi.né,  autaiit  r^u'habile 
Politique.  FlÉchier.  Vous  avez  le  goût  trop  raffiné. 
M.  ScuD.  Voye-^  les  articles  préccdens. 

RAFFINERIE.  ï.  f.  Manufaâure  où  Ion  raffine  le  fu- 
cre. 

RAFFINEUR.  f.  m.  Dans  le  fens  propre ,  il  fignifie , 
celui  qui  raffine.  Raffineur  de  fucre,  de  lalpctre.  rtcAD. 
Franc. 

RAFFOLIR.  v.  n.  Devenir  fou.  Stultejtere.  Vous  me 
feriez  n  ffioùr.  Il  eft  peu  d  ulage.  ' 

RJffBONTATI.Lm.  (.V  pi.  GliRaffrontati  dt  Ferma 
en  Italie ,  font  une  Académie  établie  en  cette  vilie. 

C'3"  RAFFÛTAGE.  f.  m.  Terme  de  C ha; dur.  façon 
qu'on  donne  a  un  chapeau.  /  o\e-f  Raffuter. 

R  AFFÛTER  un  chapeau.  1  erme  po(.  ulaire.  C'tll  le  rac- 
commoder entièrement ,  lui  donntr  les  grandes  raçcns. 
Bejîcere.  Quand  on  ne  lui  donne  que  le  luftre ,  cela 
s'appelle  rehouil'er. 

RAFIT  &  RAFITE.  Foxe-;^  Raphileux. 

IfT  RAFLE,  f.  f.  ou  RAPE.  Terme  d'Agriculture.  Grap- 
pe de  railm,  dépourvue  de  les  grains.  Quand  les  vi- 
gnes couleur,  il  ne  refte  que  k  rafle.  Quand  on  ne 
met  point  les  rafles  dans  la  cuve ,  le  vin  eff  meillem: 
&  plus  prompt  a  boire.  Scapus  uvarum. 

Du  Cange  dir  que  ce  mot  eft  venu  du  Saxon,  eu  de 
;v,f/?i;7(f,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  figni- 
fier  ,  emporter  de  force  ,  piller  &c  Jaccager.  D'autres 
dilênt  qu'il  vient  de  l'Allemand,  rafftn  j  fignifiant  la 
même  chofe. 

^fT  Rafle,  fe  dit  aufTi  au  jeu  de  dés,  quand  les  dés 
qu'on  jette  amènent  le  même  point.  Rafle  d'as ,  ràfl-e 
de  fix ,  quand  les  deux  ou  les  trois  dés  dont  on  joue, 
viennent  tous  fur  l'as  ou  fur  le  fix. 

fer  Quand  on  joue  à  trois  rafles  comptées,  il  fnffit 
qu'il  y  ait  deux  dés  qui  amènent  le  mtme  point.  Pour 
faire  dix-fept  d'une  rafle ,  il  faut  amener  deux  fix  & 
un  cinq.  Pour  faire  feize,  deux  fix  i^k:  un  quatre  ,  &c. 
On  dit  proverbialement  au  jeu  de  dés,  après  rafle ^ 
gnafle  ;  pour  dire  qu'il  eff  rare  de  faire  deux  bons 
coups  de  fuite. 

On  dit  figurément ,  faire  rafle  ,  pour  dire  ,  enlever 
tout  fans  rien  laifFer.  Omnia  corradere.  Les  Sergens  , 
les  Soldats,  les  Voleurs  onr  été  dans  cette  maifon  ^  6c 
y  ont  fait  rafle.  Il  eft  du  ftyle  familier.  AcAr.  Fr. 

§Cr  Rafle.  'Terme  d'v  ifelier  tk.  de  Pêcheurs.  C'eft  une 
cfpèce  de  filet  contremaillé,  dont  ifs  fe  ferveur  pour 
prendre  de  perits  oifeaux  Si  des  poiffons.  Rete  multi- 
plici  plexu  flnuofum. 

RAFLER.  V.  a.  Faire  rafle,  emporter  violemment  rout 
ce  ou'on  rriiuve  dans  une  m.iilon.  Corradere ,  auferre. 
Il  eft  du  ftvle  bas.  Quand  les  Allemands  entrent  dans 
un  p.iys,  ils  raflent  tout,  ils  ne  laiffent  rien.  Dame 
Atropos  raflera  ma  vie  entre  les  pots.  S.  Amant. 

Rafler,  fe  dit  auflî  figurément  d  un  mauvais  vent,  d'un 
orage  qui  abar,  qui  enlevé,  'ui  ravage.  Afportare  , 
auferre.  Nous  avions  de  belles  efpèrances  pour  les 
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fruits  de  la  tenc;  m.iis  il  cft  vciui  un  vciu,  une  grêle 
qui  a  tout  rafle. 

Rafler,  fc  die  encore  pour,  enlever  tour  l'argent  du 
Jeu,  après  avoir  tait  raHc.  Er  par  cxtenlion,cela  fedit 
dans  d  autres  Jeux  où  l'on  dit:  il  a  rout  raflé ,  pot'.r  ' 
dire  qu'il  a  gagné  tout  ce  qui  éioit  fur  le  Jeu. 

Rafler,  fe  dit  encore  pour,  jouer  aux  des  dans  la  vue 
de  décider  la  partie  par  la  première  raHc. 

Le  Diable  fe  fianz  à  fon  adrejfe  extrême, 

Ilaricns,  dit-il ,  à  qui  l'aura, 

La  Fortune  en  décidera. 
Pourquoi  tous  les  plaideurs  n'  en  font-ils  pas  de  même? 
M.  ]Ji:.  LA  MoNNOYE,/'.  1141;///  T. II du  Ménagiana. 

RAFLÉ  ,  ÉE.  part. 

RAFOUR.  f.  m.  Au  pays  de  BrelFe,  c'eft  un  four  à 
chaux.  Fornex  cakaria.  Voyez  Collet  lur  les  Statuts 
de  cette  province,  L.I,fecl.  r ,p.  ^j,  col.  i, 

ffj"  RAFKAICHIH.  v.  a.  "qui  a  plulleurs,  fignilîcations 
trcs-diftcrentcs.  Premièrement  il  lignifie,  rendre  Irais. 
Frigerare ,  refrigerare.  On  mjraicliit  le  vin',  l'eau  & 
les  autres  ligueurs.  La  pluie  rafraîchit  le  tempsi  La 
glace  rafraîchit  le  vin.  _ 

^  Rafraîchir  ,  en  parlant  de  l'économie  animale  ,ra- 
fraîchir  le  lang,  c'eft  le  rendre  plus  calme,  en  dimi- 
nuer la  chaleur  par  les  remèdes  ou  par  le  régime.  Ra- 
jraichir  les  entrailles.  L'ufage  du  Lm  rafraîchit  le  fang. 

ffF  C'eft  encore  rétablit  les  torces  par  une  bonne  nour- 
riture ou  par  le  repos.  Fires  reficere.  Dans  ce  lens , 
c'eft  oïdinairement  un  terme  de  fc,uerre.  On  met  les 
ti'Uj'es  fatiguées  dans  de  bons  quartiers  d'hiver  pour 
le;  rafrcîchir. 

^3"  On  dit  figurément  &  familièrement  qu'une  chofe 
rafraîchit  le  tang ,  pour  dire  qu'elle  fait  plailir ,  qu'elle 
donne  de  la  tranquillité. 

fer  Rafraîchir  ,  el1:  quelquefois  fynonyme  de  répa- 
rer. Repanre  ,  rjflaurare,  reficere.  On  rafraîchit  un 
mur  en  y  mettait  un  enduit.  On  rafraîchit  une  tapif- 
ierie  en  la  raccommodant  aux  endroits  où  elle  eft  g.î- 
tée ,  &:  en  y  repall.mt  quelques  couleurs.  On  rafraîchit 
un  tableau  en  le  nettoyant  &  en  y  pallant  un  vefpis  qui 
lui  rend  la  vivacité  des  couleurs. 

fCF  Rafraîchir  une  place,  en  termes  de  guerre ,  fyno- 
nonyme  de  ravitailler.  Rajraîchir  une  ville  alliégée 
d'hommes  &  de  munitions ,  c'eft  y  faire  entrer  de 
nouvelles  troupes  &  de  nouvelles  munitions.  Com- 
tncatus  j  copias  in  urhem  importare. 

^3"  Rafraîchir,  (yiionyme  de  renouveler.  Rafraî- 
chir d  quelqu'un  la  mcmuire  d'une  chofe.  Memoriam 
renovare ,  refricare.  Les  Romains ,  non  contens  d'ap- 
•  partenir  à  Venus  par  Enée,  onz  rafraîchi  leur  alliance 
avec  les  Dieux  par  la  fabuleule  nailFance  de  Romulus 
qu'ils  ont  cru  fils  du  Dieu  Mars.  S.  EvR. 

§3°  Rafraîchir  le  Canon.  Terme  de  guerre.  C'eft 
mettte  du  vinaigre  Ik  de  l'eau  dans  la  volée,  après 
qu'il  a  tiré  un  certain  nombre  de  coups.  On  rajraîchit 
le  canon  après  dix  ou  douze  décharges  avec  deux 
pintes  de  vinaigre  que  l'on  mêle  avec  quatre  pintes 
d'eau  ,  &c.  qu'on  met  dans  l'ame  du  canon  ,  après 
avoir  bien  bouché  la  lumière;  (ans  cette  précaution ,  le 
canon  feroit  en  danger  de  crever  tk.  de  s'éventer. 

§3"  En  termes  de  Mâtine ,  on  dit  que  le  vent  fe  ra- 
fraîchit,  o\i  fraîchit,  quand  il  redouble  ik.  devient 
plus  fort. 

Rafraîchir  la  fourrure  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  faire 
que  la  garniture  qu'on  mer*  autour  d'un  cable  pour 
l'empêcher  de  le  gâter,  change  de  place. 

$0°  Ce  terme  a  pluheurs  acceptions  en  jardinage.  Ra- 
fraîchir une  couche  trop  chaude,  c'eft  la  découvrir. 
Rafraîchir  une  plante  qui  languit,  c'eft  l'arrofer.  Ra- 
jraîchir le  buis  d'un  parterre ,  c'eft  le  tondre.  Rafraî- 
chir les  racines  d'un  arbre  ,  c'eft  couper  l'extrémité  des 
racines,  qui  avoient  déjà  été  coupées,  mais  qui  s'é- 
toient  un  peu  féch'es,  parce  qu'on  n'avoit  pas  planté 
affez  promptement.  Précaution  nécellaire  pour  que 
les  racines  fe  portent  bien.  Il  ne  faut  point  planter  un 
arbre ,  fans  en  rafraîchir  les  racines  &c  les  bran- 
ches. 
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iÇ?  Rafraîchir  le  giain.  Terme  de  Braftcur  C'eft  lui 
donner  de  l'eau  nouvelle,  lorfqu'il  ell  à  moitié  trempé. 

§3"  Rafraîchir  eft  aulli  neutre  ,  6c  fignific  devenir 
frais.  Allons  faire  un  tour  tandis  que  le  vin  rajraîchit- 

I^J"  On  l'emploie  dans  le  même  fens  .avec  le  pronom 
pcrfonnel.  L'air,  le  temps  fc  rafraîchit. 

(K>'  Se  rafraîchir  fignific  aulli ,  boire  un  coup  ,  prendre 
un  peu  de  repos  quand  on  eft  fatigué.  Après  vos  cour- 
(es,  venez  vous  rajraîchir  chez  moi. 

RAFRAICHI,  lE.  part.  Refrigeratus ,  renovatus ,  re- 
paratus. 

RAFRAICHISSANT,  ANTE.  Qui  rafraîchit.  Refrige- 
ratorius,  refrigerans. 

^fT  Ce  terme  eit  appliqué  en  Médecine  à  certains  re- 
mèdes que  l'on  croit  capables  de  ramener  à  l'état  na- 
turel la  chaleur  excelîive ,  contre  nature  ,  de  calmer 
l'agitation  des  humeurs.  Le  nénuphar  eft  rajraîchif- 
fant.  Les  quatre  iemences  froides  (ont  rajraîchtffan- 
tes.  Alors  il  eft  (ouvent  employé  comme  fubltantif. 
Les  rafraîchijfans  font  d'un  grand  ufage  dans  les  ma- 
ladies aiguës.  Les  raj'raîchijjans  font  internes  ou  ex- 
ternes. 

yj^  En  Chirurgie  les  rafraîchijfans  font  certains  médi- 
camens  propres  à  tempérer  la  chaleur  extraordinaire 
qu'on  (eut  dans  quelque  partie  du  corps.  Telles  (ont 
les  lotions  faites  avec  le  fuc  de  laitue,  de  pourpier, 
l'eau  de  plantain,  de  nénuphar,  &c.  l'onguent  de  cé- 
rule  ,  le  cérat  de  Julien  ,  &c.  Ces  remèdes  relTerreni: 
les  folides  ou  les  dilpofent  à  fe  contraèter,  &c  dimi- 
nuent le  mouvement  inteftin  des  fluides. 

RAFRAICHISSEMENT,  f  m.  Ce  qui  rafi.aîchit.  Re- 
frigcratio.  Ce  malade  a  beloin  de  prendre  du  rafraî^ 
chiffement. 

ïfJ'  C'eft  aulli  l'effet  de  ce  qui  rafr.aîchit.  Le  trop  de 
rafraîchijfement  eft  fouvent  nuifible. 

Ip?  Tranlporté  au  figuré,  ce  mot  défigne  le  recouvre- 
ment des  forces  par  le  repos  tk  les  bons  traitemens.  On 
le  dit  particulièrement  des  troupes,  Fatigati  exercitûs 
rejeclio.  L'année  a  beloin  de  rafraîchi£'ement.  Quar- 
tier de  rajraîchijfcment.  Voy.  Quartier. 

§Cr  Au  pluriel  on  le  dit  des  viandes,  des  fruits,  des 
confitures ,  des  liqueurs  &  autres  chofes  femblables 
dont  on  régale  un  Prince,  un  Amballadeur  à  fon  ar- 
rivée ou  à  fon  padage.  La  ville  a  envoyé  des  rafraî- 
chijjemens  à  l'Amballadeur  à  fon  palfage. 

*j  Sur  mer  on  appelle  rafraîchijfemens  ,  tous  les  ali- 
mens  frais ,  ditiérens  de  ceux  qu'on  porte  dans  les 
vailfeaux,  qui  (ont  ordinairemenr  ou  fecs  ou  falés.  La 
flotte  aborda  en  tel  endroit  pour  prendre  des  rafraî- 
chiflemens. 

Rafraîchissement  des  Philosophes.  En  termes  de 
Philofophie  hermétique.  C'eft  cuire  la  nature  julqu'à 
ce  qu'elle  (oit  paifaite.  Dict.  Hermét. 

tfT  RAFRAICHISSOIR.  f.  m.  Vafe  où  l'on  f.iit  rafraî- 
chir des  liqueurs.  Fas  frigidarium  ,  ou  rej'rigerato- 
rium.  Au  lieu  de  la  glace  que  l'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours, &:  dont  l'ufage  ne  convient  pas  à  toutes  fottes 
d'eftomacs ,  &  qui  périt  par  l'ufage  même  qu'on  en 
fait;  on  peut  employer  des  fels  qui  jettes  dans  le  ra- 
fraîchijfoir  mettent  l'eau  prefque  au  degré  du  froid 
de  la  glace.  On  peut  tirer  ce  fervice  du  fel  marin ,  6c 
encore  mieux  du  (el  ammoniac. 

RAFRAICHISSOIR.  f.  m.  Terme  de  Sucrerie.  On  nom- 
me ainfi  aux  Iles  Antilles  Françoifes,  un  vaifleau  de 
cuivre  rouge,  dans  lequel  les  Ouvriers  en  fucre  met- 
tent rafraîchir  les  firops  qu'on  a  travaillés  en  fucre 
blanc. 

R  A  G. 

RAGAILLARDIR  ,  v.  a.  dont  on  fe  fert  dans  le  ftyle 
familier ,  pour  dire  ,  redonner  de  la  gaieté.  Hilario- 
rern  efficere ,  reddere.  La  nouvelle  d'une  grande  (uc- 
cellîon  ragaillardit  un  homme  que  la  misère  prelTe. 

RAGAILLARDI,  lE.  part. 

RAGAS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  une 
inondation  caufée  par  une  pluie  violente ,  ou  par  une 
chute  d'un  torrent.  Alluvies ,  eluvies  ,  illuvies.  Il  eft 
encore  fort  en  ufage  dans  les  provinces.  On  die  aulK 
^g'i'-fl,  Agafte. 
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SAGBIL.  Ville  du  Royaume  de  Ganah,  dans  le  pays 
des  Ncgies ,  fui'  le  bord  d'un  Lac  que  les  gens  du  pays 
appellent  BaJié  -  Albalou,  Aftr  douce ,  paice  que  (ly 
eaux  ne  font  point  lalées ,  comme  celles  des  autres 
Lacs  de  ce  pays  là. 

RAGE.  r.  F.  Maladie  qui  ôte  laraifon;  délire  furieux  , 
l'ouvcnt  fans  fièvre,  ëc  qui  revient  ordinairement  par 
accès.  Raines.  On  l'appelle  autrement  hydrophooie. 
Foye^  ce  mot.  Balde,  fameux  Jurilconkike,  mouuit 
de  la  rage ,  quatre  mois  après  avoir  été  mordu  à  la 
lèvre  par  un  petit  chien.  On  dit  la  même  chofe  de 
Diogène  le  Cynique.  La  rage  vient  d'elle-même  aux 
chiens ,  &  à  quelques  autres  animaux  ,  &  lar  -  tout 
■  dans  les  grandes  chaleurs.  La  marque  de  la  rage,  c'cfi: 
lorfqu'un  chien  ne  veut  ni  boire  ni  manger,  qu'il 
écume  par  la  gueule  &  par  les  nazeaux,  qu'il  a  un 
regard  morne  ik  de  travers, qu'il  fe  jette  (ans  .ibboyer 
furie  premier  qu'il  rencontre,  foit  homme,  loit  bc- 
te  ,  connu  ou  inconnu.  Galien  dit  qu'elle  n'eft  propre 
qu'aux  chiens,  quoiqu'elle  arrive  au(îi  aux  chevaux, 
chameaux  tic  mulets,  aux  renards,  fouines,  belettes, 
furets,  martes,  6c.  FJle  peut  être  communiquée  aux 
hommes  par  la  morfine.  La  rage  eil  incurable,  lorl- 
que  le  malade  eft  venu  julqu'a  craindre  l'eau.  Palma- 
rius  a  écrit  de  la  morfure  d'un  chien  enragé ,  &  fait 
mention  d'une  poudre  contre  la  rage  inventée  par  Pi- 
lou. On  dit  que  le  poil  d'un  chien  enragé  mis  lur  la 
morfure  qu'il  a  faite  ,  attire  le  venin  &  la  guérit.  Un 
Médecin  de  Roftoch  a  réfuté  cette  erreur  populaire  , 
&  montré  que  ce  remède  étoit  plus-  capable  de  faire 
du  mal  que  du  bien. 

On  appelle  rage  blanche,  la  rage  ordinaire,  ou  le 
chien  enragé  écume  &  mord  -,  &z  rage  mue ,  la  rage 
où  l'animal  écume.  Si  ne  mord  point.  L'Acad. 

Rage,  fe  dit  auffi  de  toute  douleur  violente.  Dolor ^ 
cruciatus.  Le  mal  de  dents  eft  une  rage. 

Rage,  fe  dit  figurément  en  Morale,  de  toutes  les  paf- 
fions  outrées  ;  de  la  haine,  de  l'amour,  de  la  colère, 
de  la  cruauté  excellîve.  Furor ,  effntnata  pajjio.  On 
aime  &  on  hait  à  la  rage,  jufqu'à  \^.ragc.  Exprelîions 
du  rtyle  familier.  Le  Tyran  poulla  la  haine  julqu'à 
la  rage  :  à  la  fin  fa  rage  fe  tourna  en  pitié.  Une  fem- 
ine  qui  a  fait  des  avances,  s'en  fouvient  avec  rage  , 
/î  elle  n'a  pas  iujet  de  s'en  fouvenir  avec  plaifir.  S. 
RÉal.  La  colère  uniquement  attentive  à  fatisfaire  fa 
ra^Cj  s'enveloppe  luuvent  dans  la  ruine  de  ceux  qu'elle 
veut  perdre.  M.  S.  Son  dépit  n'alloit  pas  loin  del.i  rage. 
G.  G.  Il  a  la  nz^e  dans  le  cœur.  Il  écume  de  rage. 

Il  dît  aux  ajlres  innocens. 

Tout  ce  que  fait  dire  la  rage  , 

Quand  elle  eft  maîtfejfe  des  fens.  S.  EvR. 

Mon  ennemi  tranquille 
Jouira  dans  fon  cœur  de  ma  rage  inutile.  Boit. 

Rage  ,  s'emploie  quelquefois  pour  louer,  ou  bl.rmerunc 
aélion,  mais  en  termes  familiers,  cet  Avocat  a  fait 
rage  pour  fa  partie  ,  il  a  bien  plaidé.  Mira  prsflare. 
Ce  Dotleur  a  fait  rage  pour  (outenir  ion  opinion  ; 
c'eft  à-dire,  il  a  fiit  de  grands  eftorts  ;  il  a  agi  avec 
chaleur  Va.htrage ,  lignifie  encore  faire  un  grand  dé- 
fordre.  Les  loldats  font  entrés  chez  lui ,  bc  ils  y  ont 
fait  rage.  Dire  la  rage  de  quelqu'un,  c'eft  en  médire 
&  le  déchirer  cruellement. 
Rage,  fe  dit  aullî  d'une  furieufe  envie  de  faire,  ou  de 
dire  quelque  chofe.  Cacoethes.  Un  Poète  à  la  rage 
de  faire  des  vers.  Je  ne  fai  quelle  rage  le  pofsède  de 
vouloir  écrire  ,  puifqu'il  y  réullît  fi  mal.  Il  a  eu  la  rage 
de  parler.  On  dit  aullî ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela,  quand 
on  veut  marquer  l'excès  d'une  chofe.  Il  paffe  toutes 
les  nuits  à  jouer ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela.  Il  le  ruine 
à  acheter  des  tableaux ,  il  y  a  de  la  rage  à  cela. 

^fT  On  dit  de  même  avoir  la  rage  du  jeu,  des  tableaux, 
&c.  pour  dire  ,  une  grande  palîion.  Toutes  ces  façons 
de  parler  ne  font  que  de  la  converfrtion. 

Rage,  fe  dit  proverbialement  en  ces.phrafes.  Qui  veut 
noyer  Ion  chien  l'accnfe  de  la  ras^c  ;  pour  dire,  que 
quand  on  veut  faire  une  mauvaife  querelle  à  quel- 
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qu'un,  on  ne  manque  jamais  de  prétexte.  On  ditaufîî, 
qu'on  fait  rage  de  les  pieds  toitus,  pour  dire,  qu'on 
s'évertue  à  faire  des  choies,  quoiqu'on  n'y  ait  pas  de 
dilpoiltion  naturelle. 

^fT  Rages  ne  fe  dit  plus  au  pluriel.  Je  ne  fais  pour- 
quoi ,  dit  Voltaire;  car  il  faiioit  un  très- bel  cfFci  dans 
Malherbe  Se  dans  Corneille.  Craignons  d'appauvrie 
notre  langue. 

Ce  mot  vient  de  rabies. 

RAGEMEHALE.  Ville  des  Indes  à  la  droite  du  Gange, 
dans  les  Etats  du  Mogol ,  au  royaume  de  Bengale. 

RAGEPUTE.  f  m.  Soldat  Indien.  Sorte  de  milice  dans 
les  Indes.  Miles  Indus.  Les  troupes  que  Rana  oppola 
à  Tamerlan  étoient  toutes  compofées  de  ces  ioldats 
Rageputes  qui  palfent  au.x  Indes  pour  des  hommes  in- 
iurmontables.  P.  Catrou. 

RAGES.  Ville  de  Médie,  fituée  fur  les  montagnes  d'Ec- 
batanes. 

R.ÂGGIVOLO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lombardie.  Rag- 
givolum.  Il  eft  diiis  le  Mantouan ,  entre  Mantoue  Se 
Régio ,  à  quinze  lieues  de  chacune.  On  conjeélure 
que  les  Réglâtes ,  peuple  de  la  Gaule  Cifalpine ,  en 
étoient  les  habitans,  &  que  fon  nom  en  ef1:  une  mar- 
que. Mat  Y. 

RAGLINS,  ou  RATIN.  Nom  d'une  île  d'Irlande.  Ri- 
cina,  Ricnea.  Elle  n'eft  féparée  de  la  côte  feptentrio- 
nale  du  Comté  d'Antrim ,  que  par  un  petit  détroit. 
Il  n'v  a  qu'un  château  &  quelques  villages.  Mat  y. 

RAGOT,  OTE.  adj.  Qui  eft  de  petite  taille,  court  & 
gros.  Hommt  ragot.  Femme  ragote.  Et  fubftantive- 
ment  ,  c'eft  un  ragot ^  une  pcûie  ragote.  Style  de  coii- 
verlation. 

%CT  En  termes  de  Maréchalleiie  on  le  dit  des  chevaux 
qui  ont  les  jambes  courtes ,  la  taille  renforcée  ,  &:  lar- 
ge du  côté  de  la  croupe.  Humili  &  corpulentâftatuil 
equus.  Il  diffère  du  gouflaut,  en  ce  que  le  gouffaut  a 
l'encolure  plus  épaifle.  On  appelle  aulli  en  termes  de 
chalfe  Ragot ,  un  fanglier  qui  fort  de  compagnie  , 
quand  il  a  deux  ans.  Bimus  aper. 

Ragot j  en  termes  de  Charretier,  fe  dit  du  crochet  qui 
eft  au  limon  d'une  charette ,  où  l'on  attache  l'avaloire 
qui  iert  à  faire  reculer.  Uncus  helciarius. 

RAGOTER.  V.  n.  Gronder  &  murmurer  auprès  de  quel- 
qu'un ,  de  forte  que  cela  1  incommode.  OhmuQare  , 
muffitare.  Ce  mari  évite  fa  femme,  parce  qu'elle  vient 
toujours  ragoter  auprès  de  lui.  Ce  terme  eft  populaire 
&  trivial. 

RAGOUISTE.  f.  m.  Cuifînier  de  bon  goût,  qui  fait  de 
bons  ragoûts.  Dicl.  des  Arts ,  Ijjt.  Un  tel  mot  a 
befoin  de  toute  l'autorité  de  1  illulf  re  Académicien  qui 
nous  a  procuré  cette  édition  du  Diûionnaire  des  Arts: 
encore  n'a-t-il  pu  le  faire  palFer. 

RAGOUT,  f  m.  Sauce,  alîaifonnement  pour  donner  de 
l'appétit  à  ceux  qui  l'ont  perdu,  ou  pour  le  réveiller, 
quand  il  eft  émoulfé.  Condimentum ,  conditura.  On 
le  dit  aulli  du  mets  même  affaifonné  pour  irriter  le 
goût,  ou  exciter  l'appétit.  La  gourmandife  a  invente 
mille  ragoûts  nuifibles  à  la  fanté.  Voilà  un  merveil- 
leux, un  excellent  ragoût.  Les  Anciens  faifoienc  un  ra- 
goût qu'ils  appeloient  garum ,  de  la  pourriture  des 
tripes  d'un  certain  poifTon,  qu'on  gardoit  jufqu'à  ce 
que  la  corruption  le  fit  fondre.  C'étoit  chez  eux  une 
friandife  li  eftimée ,  que  ion  prrx  égaloit  celui  des 
plus  excellens  parfums,  à  ce  que  dit  Pline. 
Ragoût  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  excitent,  irri- 
tent d'autres  defirs  que  ceux  de  l'.appétit.  Rafinement 
delà  volupté,  plaifir,  fentiment,  qui  pique  l'eipric, 
qui  excite  les  pallions  aftoibiies.  Irritamentum  guU  , 
animi,  voluptatis.  C'eft  un  ragoût  pour  les  personnes 
vaines,  de  faire  entendre  qu'on  les  choilit  pour  leur 
faire  confidence.  Bell.  De  quel  ragoût  peuvent  être 
les  grands  noms.  Se  les  biens  delà  fortune,  dans  le 
commerce  où  l'on  ne  cherche  que  les  richelTès  de  la 
nature  î  Dac.  Il  vous  faut  donc  le  ragoût  d'un  Ga- 
lant î  Mol. 

Une  pointe  de  jaloujîe 
EJl  un  ragoût  de  grande  utilité.  Vill. 
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Une  humeur  un  peu  hifarre 

Sert  de  ragoùr  à  l'Amour.  La  Sabl. 

RAGOUTANT,  ANTE.  adj.  Qui  donne  de  l'appâir, 
qui  ratjuikc.  Une  birqiiebiun  Faite  tft  un  plat  bien  ra- 
goûCiinc.CuJlutn'ur'uans  ,  wove/iSj  uugens  ,  provo- 
cans. 
Ragoûtant  ,  fc  dit  aulll  figua-ment  pour  dire  agréa- 
ble; {Cr  qui  intcrelTe,  qui  Hattc.  Jucundus ,  ^ratus. 
Une  parure  rdooiuante.  Une  pliylionomic  ragoûtante^ 
'    qui  a  quelque  cliofe  de  ragoûtant. 
§Cr  On  dit  d'une  ciiL>fe  qui  ne  donne  que  de  la  peine 
&  du  dJgoût,  qu'elle  n'elt  pas  ragoûtante.  Le  métier 
de  plaideur  eft  une  choie  peu  ragoûtante. 
RAGOUTER.  v.  a.  Renouveller  l'appétit,  remettre  en 
goût.  Appetltum  conc'diare  ,  adducere.  Il  eft  dilticile 
de  ragouter  un  malade.  Il  efl:  aulH  réciproque.  Un  ma- 
lade fait  ce  qu'il  peut  pour  le  ragouter.^ 
Ragouter  ,  le  dit  aulli  figurément  en  choies  fpirituelles, 
(ScfigniHe,  faire  renaître  l'envie,  le  goût,  le  lentiment. 
(K?  réveiller  le  dehr.  Dcfîderium  excitare ,  rejujcita- 
re.  Cet  homme  ell  infenllblc  à  tout  ce  qui  le  touche 
le  plus  :  il  lui  faut  quelque  chofe  de  nouveau,  pour  le 
ragouter. 
RAG0UTÉ,ÉE.  part. 

RAGRAFFER.  v.  a.  &  rédupl.  Rattacher  avec  des  agraf- 
fes.  Affibulare.  Il  faut  ragraffer  cette  Juppé  ,  cette 
montre.  (fT  Ce  mot  qui  ne  iè  trouve  point  dans  le 
Diétionnaire  de  lAcadcmie,  ni  même  dans  les  autres 
a  été  inféré  dans  le  Diélionnaire  Encyclopédique.  Je 
ne  vois  rien  qui  empêche  de  s'en  lervir. 
RAGRAFFÉ ,  ÈE.  part. 

RAGRANDIR.  v.  a.  Faire  plus  grand.  Dilatare  ,  gran- 
dius  facere.  Quand  un  trou  n'efl:  pas  alFez  grand  pour 
y  faire  entrer  un  boulon,  il  taut  le  ragrandir  ivcç.  la 
tanière.  L'Acadcmie  ni  aucun  autre  Diétionnaire  ne 
fait  mention  de  ce  mot,  excepté  l'Encyclopédie. 
RAGRANi)I,IE.  participe. 
RAGRÉÉ  ,  É£E.  adj.  On  appelle  pierte  ragréée  au  fer  ^ 

celle  qui  a  été  repalTée  au  riHart. 
■RAGRÉÉMENT.  f.  m.  L'Académie  écrit  ra^rément. 
Terme  d'Architecture,  &  d'autres  Arts.  Aélion  de  ra- 
gréer ,  ou  1  effet  qui  en  rélulte.  Concïnnatïo.  Faire  un 
ra^réement.  Daviler.  Voye\  RagpÉer. 
RAGRfcER.  V.  a.  Terme  d'Architedure.  C'ell,  après 
qu'un  bâtiment  eft  tait ,  repalfer  le  marteau  &  le  fer 
fur  les  paremens  des  murs ,  pour  les  rendre  plus  unis 
&  en  ôter  les  balèvres.  Concinnare ,  aptare.  Ragréer 
un  mur. 

Ce  mot  fîgnifie  encore ,  mettre  la  dernière  main  à 
un  ouvrage  de  menuiferie  ,  de  fcrrurerie ,  &c.  Manum 
fummam  ,  ultïmam  ïmponere.  On  dit  aulli ,  faire  un 
ragréement,  poat  ragréer.  Daviler. 
RagrÉer.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  branches 
des  arbres  qui  ont  été  fciées.  C'eft  couper  avec  la 
fcrpette  la  fuperfîcie  de  cette  partie  fciée,&  comme 
brûlée  par  le  mouvement  de  la  fcie.  Cultro  concin- 
nare. Il  faut  raiiréer  les  parties  fciées,  parce  qu'elles 
pourriroient  autrement,  .Si  ne  fc  recouvriroient  jamais. 
La  :.,'uint. 
Se  RAGRïEa,  en  termes  de  Marine,  c'eft  réparer  quel- 
que chofe  qui  manque ,  s'en  pourvoir  de  nouveau. 
Réparât e  ,  reflïtuere  ,  ïterum   comparare  Jiln.  Quel- 
ques-uns écrivent  r  agréer.  Nous  travaillâmes  enfuite 
'     à  faire  des  vivres,  de  l'eau  &  du  bois,  &  à  nous  fa- 
gréer  d'une  grande  vergue,  &  d'un  mât  d'artimon, 
qui  étoit  hors  de  fetvice.  FrÉzier,  p.  271.  On  dit 
fe  ras,réer. 
RAGUÉ.  adj.  Terme  de  Marine.  Ce  mot  fe  dit  d'un  ca- 
ble Src  de  tout  autre  cordage  ,  gâté,  écorché  ou  coupé. 
Rudens  détritus.  Cable  rapué. 
RAGUET.  f.  m.  C'eft  une  forte  de  petite  morue  verte. 
RAGUSA.  Nom  d'un  ancien  Bourg  de  la  Sicile.  Baoufa  ^ 
anciennement  Wibla  minor,  Hurea.  Il  eft  dans  la  val- 
lée de  Noto ,  près  de  la  rivière  de  Maulo ,  à  5  lieues 
de  fon  embouchure  dans  la  Mer  d'Afrique.  iVIaty. 
Ragusa.  Rivière.  Voye-^  Maulo. 
RAGUSAN.  Noiai  du  terricoire  de  Ragufe,dc  l'Etat  de 
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Ragufe,  République  de  la  D.almatie.  Bagufina  dïtio. 
Le  liagujan  peut  avoir  vingt-deux  liiucs  de  long,  de 
Il  côte  du  golfe  de  Venifc,  &:  huit  d.ans  la  plus  grande 
largeur:  les  îles  de  Mélcda  .ïc  de  Curzola  dépendent 
de  cette  République,  qui  eft  fc  us  la  piottdtion  du 
Turc;  &  fcs  lieux  pnncii-au/.  fut  Hagulc  capitale, 
&  itagno.  Matv. 
R  AGUSE  ,  ou  DOBRONIK.  Nom  de  la  ville  capitale  du 
Ragulan,  en  l^alniatie.  J  agijia yRagi.Jium ^amuqUïs 
Raii^ium ,  Rhau^iur7i.lè\\ç  eltlur  une  petite  prcfqu'ile 
baignée -par  le  golfe  de  Vcnife,  a  dix  fept  litues  de 
Cattaro,  vers  le  couchant.  P^agufc  n'eft  pas  une  gran- 
de ville,  (^n  ne  lui  d  .nue  au  plus  que  dtux  milles  de 
circuit  :  elle  eft  bien  bâiic ,  mais  (ans  magnificence. 
Elle  eft  forte  ,  piincipalement  par  fa  luu.inon,  ayant 
du  côté  de  la  terre  une  montagne  inacceliible,  & 
étant  défendue  par  un  bon  Fort  du  côté  de  la  Mer. 
I-lle  eif  Archiépilcopale,  &- République,  tributaire  du 
Turc,  à  qui  elle  paye  izjoo  écus  de  Hongrie  par  an, 
moyennant  laquelle  fumme  les  Ragufans  font  exempts 
de  tout  tribut ,  &  de  toutes  charges  dans  les  Etats  du 
Grand  Seigneur,  où  ils  font  beaucoup  de  commerce. 
Cette  République  a  fon  Doge  comme  celle  de  Venilc: 
mais  pour  l'empêche):  de  rien  entreprendre  contre  la 
liberté  du  pays,  on  ne  le  lailFe  qu'un  mois  en  charge. 
Ragufe  eft  fujette  aux  tremblemens  de  terre.  Elle  en 
fut  ébranlée  l'an  1634,  &  fort  endommagée  lan  1667. 
On  voit  à  deux  lieux  de  Ragufe,  vers  le  levant,  le 
village  de  Ragufivecchio  ,  qui  eft  l'ancienne  Epldatt- 
rus ,  ou  Epidauruin,  des  ruines  de  laquelle  la  nouvelle 
Ragufe  a  été  bâtie.  Mat  y. 

RAGUSIEN,  ENNE.  adj.  m.  c\-  f.  Qui  eft  de  Ragufe. 
Raguflanus jRagufanus ,  a.  Les  Ragufïens  font  tribu- 
taires du  Turc.  La  pliîpart  des  Ragi.Jiennes  font  de 
belle  taille. 

RAGUSCIS,  OISE.  adj.  m.  &  f.  Nom  de  peuple,  qui 
eft  de  Ragufe.  Ragufanus ,  Ragujîanus  j  a.  M.  Cor- 
neille dans  fon  Diétionnaire  Géographique  ,  dit  tou- 
jours Ragufois.  Vis-à-vis  du  château  de  Ragufe,  on 
voit  un  écueil,  qu'on  appelle  ordinairement  Chiroma^ 
capable  de  nuire  tant  au  port  qii'à  la  ville  de  Ragufe. 
Il  appartient  aux  Vénitiens,  qui  ont  toujours  refufé 
de  le  vendre  aux  Ragufois  ,  quelque  prix  qu'ils  en 
ayent  offert.  Corneille.  Les  Ragufois  ont  un  Duc  ou 
Chef,  appelé  Recleur ,  qui  eft  élu  par  le  Confeil,  ôc 
qui  demeure  au  Palais  pendant  un  mois ,  après  quoi 
il  eft  démis  de  fa  charge.  Id.  Les  Ragufois  parlent 
communément  Efclavon  ,  &  ont  connoiflance  de  la 
langue  Italienne,  principalement  les  honnêtes  gens.  Id. 
Les  Ragufois  (uivent  en  tout  la  créance  &  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife  Romaine,  fi  ce  n'eft  qu'après  avoir  die 
à  la  Melfe  l'Evangile  en  latin,  ils  le  redifent  en  Ef- 
clavon. Id.  LesRagufois  payent  tribut  aux  Turcs  qu'ils 
craignent ,  aux  Vénitiens  qu'ils  haVlfcnt ,  au  Pape ,  k 
l'Emperei;r  &  au  Roi  d'Efpagne,  par  confidération. 
Dictionnaire  de  Moréri. 

R  A  H. 

R  AH  H  ANC.  Vieux  mot.  Des  chofes.   Borel. 

R  A  L 

RAJA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Roi  ou  Prince  idolâtre 
des  Indiens.  PeX:,  oa  Princeps  Indus.  Les  Rajas  font 
les  rcftes  des  Princes  qui  régnoient  aux  Indes ,  avant 
la  conquête  des  Mcgols.  lly  a  encore  quelques /\7/ûj 
qui  ont  confervé  dans  les  montagnes  quelque  forte  de 
fouveraineté.  Les  Indiens  les  appellent /,'<:/;  les  Fer- 
fans,  au  plurier,  Païan:  &  nos  Voyageurs  les  nom- 
ment communément  P^ajac  ,  ou  Pagias ,  d'Herbelot, 
mais  plus  communément  Rajas.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Mogol,  c'eft-à-dire,  les  Vicerois,  les  Gou- 
verneurs de  Province,  le  premier  Miniftre  &  le  Secré- 
taire d'Etat  s'appellent  Omhras  ,  Ik  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  l'Etat.  Les  Pajas  idolâtres,  ou  les  Sei- 
gneurs Indiens  qui  gouveiiioient  un  petit  Etat  avant 
la  conquête  de  leur  pavs  ,  ont  le  rang  des  f'mhias  à 
la  Cour.  Il  y  a  cette  différence  entre  eux  tk  les  Oitih- 
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ras,  que  les  enf:ins  des  Rajas  fuccèdent  à  leurs  pcies 
dans  l'elpcce  de  louveraineté  qu'on  leut  a  confcvce, 
&  que  les  cubas  des  Omhias  Mahomécans  perdent 
tour  en  perdant  leurs  pères.  Catrou  ,  fl/Jf.  du  Mo- 
gcl.  Les  Indiens  comptent  quatre  âges  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  &  dans  le  (econd  âge  qui  a 
dure  1196000  ans,  ils  mettent  les  Rajas _,  ou  Kcha- 
trys,  cafte  noble,  mais  inf-érieure  à  celle  des  Brames. 
Le  vice  commença  alors  à  le  glilTcr  dans  le  monde. 
Les  hommes  vivoient  jufqu'à  500  ans,  &  leur  taille 
n'ctoit  pas  II  grande  que  dans  le  premier  âge.  Lettres 
Edif.  &  Cur.  Rec.  X,p.  j'^?,  ^4- 
RAJACE,  ou  RAPASSE.  Pierre  dure,  fort  blanche  ef- 
fort nette,  propre  à  faire  des  hgures.  On  n'en  connoit 
plus  les  carrières.  L'Hôtel  B.irrault,  &  les  Autels  de  la 
Chapelle  des  Chevaliers  d'Angers  en  lont.  Dicl.  des 
Arts.  175 1. 
RAJALDUTO.  Nom  d'un  bourg  de  la  vallée  de  Démo- 
na,  en  Sicile.  Rayhalbutum.  Il  ell:  fur  h  rivière  de  Ja- 
retra,  à  4  lieues  du  pied  du  Mont-Gibcl.  Quelques 
Géographes  pïennent  Raj a/buto  pour  l'ancienne  petite 
ville  Sergentium  îk  Hergentum  ,  que  d'autres  placent 
à  Citadella,  lieu  ruiné  de  la  vallée  de  Noto,  à  trois 
lieues  de  celui-ci,  vers  le  midi.  Maty. 
RAJAMBER.  v.  n.  Enjamber  de  nouveau.  Si  la  main 
tout  exprclfe  de  Dieu  fait  rajamber  les  malades  vers 
le  monde,  les  Médecins  l'attribuent  aullî-tôt  à  la  vertu 
des  réfrigératifs.  Cyrano  deBerg.  T.I,  p.  i  ÛS ,  i  ûç^, 
'mauvais  modèle  à  fuivre. 
tfT  RAJAPOUR.  Ville  des  Indes,  au  royaume  de  Vi- 
fapour,  près  de  la  côte  de  Malabar,  environ  à  vingt 
lieues  de  Goa. 
f^fl"  Il  y  a  une  ville  de  même  nom ,  aflez  confidérable, 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol,  dans  la  province  de 
Becar. 
§CF  Et  une  autre ,  maintenant  ruinée ,  dans  le  royaume 
de  Guzerat.  On  la  nommoit  autrefois  Brodra  ,   eu 
Broudra. 
i^  Ce  mot  fignifie  en  Indien  la  ville  royale,  &  la  ca- 
pitale oii  quelque  Prince  Indien  fait  (.\  léfidence. 
RAJAS.  Nom  d'un  village  de  la  CaftUle  nouvelle  en  Ef- 
pagne.  Raja.  On  le  met  entre  Madrid  iX'  Siguença ,  & 
on  le  prend  pour  l'ancienne  Thcrmida  ,  peti.te  ville 
des  Carpétans.  Maty. 
RAICHER,  ou  RESCHER.  v.  a.  C'eft  un  terme  donton 
fe  {ert  en  Normandie  pour  exprimer  la  recherche  qu'on 
fair  dans  les  arbres  des  pommes  &  poires,  que  ceux 
qui  les  ont  cueillies  y  ont  lailfc  par  mégarde  ou  né- 
gligence. C'eft  à  l'égard  des  fruits  dont  les  Normands 
font  leur  boiffon  ,  ce  qu'on  zp\pç\\c glaner  par  r.ipport 
aux  grains,  &^rt7/7i//e/' par  rapport  aux  railîns.  Quel- 
que précaution  qu'on  prenne  en  cueillant  les  fruits  , 
il  en  refte  toujours  à  raicher. 
RAIE.  f.  f.  Poilfon  de  mer  plat  &  cartilagineux.  Raia. 
Le  fquelete  d'une  raie  eft  un  vrai  monftre  q-ui  fait  peur. 
Le  foie  de  la  raie  eft  excellent  à  manger.  §C?  On  di- 
vi(e  les  raies  en  trois  dalles.  La  première,  comprend 
les  raies-lijjes ,  c'cft-à-dire,  celles  qui  n'ont  point  d'ai 
guillons    (ur  les  ailes ,  Se  peu  fur  le  corps  ik  fur  la 
queue.  Raia  Uvis.  La  féconde  ,  comprend  les  raies 
étoiUes -,  ainfi  nommées,  parce  qu'elles  ont  fur  lafrce 
lupérieure  du  corps  des  taches  qui  ont  la  figure  d'une 
étoile.  Raia  ajlerias.  La  troilîème,  comprend  celles 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  piquantes  ,  parce 
qu'elles  ont  tout  le  corps  couvert  d'aiguillons.  Raia 
afpera  ,  aculeata.  Il  y  a  une  grolfe  efpèce  de  raie  qu'on 
appelle  de  l'ange  ,  qui  eft  plus  dure  que  l'ordinaire. 
Le  long  de  la  côte  des  Abyflins  il  fc  trouve  des  raies 
plus  longues  qu'un  bateau  ,  &  larges  à  proportion  , 
dont  la  peau  eftfi  dure  ,  que  le  harpon  n'y  peut  mor- 
dre. Recueil  de  ThÉvenot.  Dans  les  mers  de  l'A- 
mérique il  y  a  des  raies  de  plufieurs  figures  c\:  allez  fin- 
gulières.  Hippocrate  fait  mention  de  ce  poilfon ,  &  il 
recommande  la  langue  comme  un  pclfaire  convena- 
ble dans  le  cas  où  les  règles  font  trop  abondantes. 

On  appelle  raie  de  turbot  ,  une  certaine  forte  de 
raie  qui  eft  plus  grofle  que  l'autre.  Acad.  Fr. 
RAIE,  eft  aulli  une  hgne  ou  trair  tracé  avec  la  plumeou 
le  ginceau ,  ou  autre  chcfe ,  qui  fert  à  divifer  &c  fé- 


parcrles  cKofes.  Linea  ,  duclus.\PT  On  tire,  on  fai- 
une  raieiviï  dup.ipier,  fur  un  plancher,  lur  une  mu- 
raille. Pour  cftacer  un  mot  ,  une  ligne  ,  on  tire  une 
raie  deltus.  Les  livres  des  Marchands  ont  diftérentes 
raies  pour  marquer  la  féparation  des  chiffres  luivaiit 
leur  valeur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  radia  ,  dit  pour  radius-  MÉ:;. 

Raie,  fe  dit  aulîi  de  tous  les  autres  traitsenlignedroirc, 
qui  marquent ,  qui  léparent  ,  ou  qui  diverfifient  les 
choies,  ifF  ioit  naturels  ,  tels  que  ceux  qu'on  voit  lur 
la  peau  'de  quelques  animaux  ;  foit  artificiels,  tels  que 
ceux  qu'on  voit  lur  quelques  étoffes.  Le  velours  âdeux. 
ou  trois  poils  le  marque  par  les  raies  de  couleur  qui 
(ont  fur  la  lilière.  On  fait  des  taffetas  ,  des  brocards 
rayés  ,  pour  en  féparer  les  différentes  couleurs.  Les  tu- 
lipes qui  n'ont  limplement  que  de  petites  raies  j  ne 

'  {ont  pas  eftimées.  Marbre  marqué  de  raies  noires. 

if^  On  appelle  aulîi  raid  la  léparation  des  cheveux  qui 
fc  lait  lur  la  ic[c.  Autrefois  les  femmes  le  coeftoienc 
à  la  raie, 

0Cr  On  appelle  populairement  raie  du  cul ,  la  fépara- 
tion qui  eft  entre  les  deux  feffes.  Radius  intcr  dunes. 
Je  voudrois  qu'on  dit  interclunium  ,  comm.e  on  dit 
intercolumnium  ,  interjlaj.ulum  ,  &c.  elpace  entre 
deux  colonnes,  l'enrre-deux  des  épaules. 

Raie,  en  termes  d'Agriculture ,  te  du  de  l'enfoncemer.t 
qu'on  fait  en  labourant  la  terre,  la  fcparation  qui  eft 
entre  deux  filions.  Sukus ,  firiga.  En  quelques  lieux 
on  les  appelle  rais.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient 
de  riga,  on  friga  .,  qu'on  a  dit  pour  lignifier  un/.'- 
lon  ■  ce  qui  eft  dérivé  de  rigor  ,  qui  lignifie- tout  ce 
qui  eft  labouré  en  droite  ligne  ,  ou  ,  félon  Frortin  , 
tout  ce  qui  eft  entre  deux  lignes  droites.  Ki,  De  Lau- 
riere  dit  que  ce  lont  les  lillons  qu'on  ncmmoit  raies  ^ 
parce  que  ce  (ont  des  raies  ou  rayons  qu'on  trace  (ur 
la  terre ,  en  la  fendant  avec  le  foc  de  la  charrue. 

#J'  On  veut  dans  1  Encyclopédie  que  l'on  appelle  aulTî 
raies ,  ces  barres  de  bois  qui  partent  du  moyeu  d'une 
roue  ,  ôc  (e  terminent  dans  les  jantes.  Mais  le  nom  de 
ces  pièces,  eft  rais     l.m.  &non  pas  raie,  f.  f. 

Raie,  fe  dit  aulli  d'une  marque  ou  borne,  au-delà  de 
laquelle  on  ne  doit  point  paila:.  Sukus  dijlerminans. 
Ces -deux  champs  (ont  divilés  par  une  raie  qui  leur 
fert  de  borne.  Les  enfans  ont  plufieurs  jeux  où  il  ne 
faut  pas  palier  la  raii.  Quelques  uns  croient  que  cette 
façon  de  parler  a  Popilius  Lcnas  pour  Auteur,  lequel 
ayant  été  envoyé  en  ambailade  vers  Antiochus ,  il  lui 
donna  ordre  de  lever  le  fiége  d'Alexandrie,  où  il  te- 
noit  alliégé  Ptolomée  Philométor  roi  d'Egypte,  &  il 
fit  un  cercle  autour  de  lui  avec  une  baguette'  qu'il  te- 
iioit  à  la  main  ,  en  lui  commandant  de  dire  clairement 
(a  réponfe  avant  que  depafter  \\raie,  &  de  (ortir  de 
ce  cercle  :  ce  qui  étonna  tellement  Antiochus ,  qu'il 
leva  le  fiége.  D'autres  donnent  une  origine  récente  Se 
burlelque  à  ce  proverbe. 

*^  A  LA  Raie  :  façon  de  parler  adverbiale ,  qui  fignihe 
l'un  portant  l'autre  ;  le  bon  compenfant  le  mauvais. 
Les  chevaux  de  cette  troupe  coûtent  cinquante  pif- 
toles  à  la  raie.  Cette  locution  vieillit. 

RAJEUNIR.  V.  a.  &  n.  Faire  devenir  jeune  ,  ou  deve- 
nir jeune  ;  §C?  redonner  ou  reprer.dre  la  jeunellc.  An- 
nos  renovare yrevirefcere ,  iteriim  juvenefcere , primes 
annos  recolligere.  On  a  feint  qu'il  y  avoitune  fontaine 
de  Jouvence  qui  avoir  pouvoir  de  rajeunir.  La  Fable 
a  dit  que  Médée  avoir  rajeuni  Efon.  Vopilcus  Fortu- 
natus  Plempius  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  Fondemens 
de  la  Médecine ,  (outient  qu'on  peut  naturellement 
rajeunir ,  &  cite  l'hiftoire  d'un  funeux  Gentilhomme 
Indien  ,  qui  vécut  5  40  ans  ;  tk.  qui  rajeunit  par  trois 
fois;  S<  celle  d'un  miniftre  d'Angleterre,  qui  ,  à  l'âge 
de  cent  ans  fut  guéri  de  toutes  les  incommodités  de 
la  vieillelle  qu'il  avoit  fenties;  illui  poullîa  des  denrs 
nouvelles,  les  cheveux  lui  revinrent,  (a  vue  fe  forti- 
fia ,  &  il  ne  mourut  qu'à  1 1 4  ans.  fKF  Pour  croire  au 
rajeuniffement ,  il  faut  être  entêté  des  rêveries  des  Al- 
chimiftes  ,  qui  prétendent  opérer  ce  merveilleux  chan- 
gement par  le  moyen  de  la  Médecine  univerlelle  ,  cet 
élixir  incomparable  auquel  ils  donnent  des  titres  fi  (af- 
tueux.  Quand  on  dit  que  le  (erpent  rajeunit  tous  les 

ans. 
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zn<;  ,  on  ciirend  qn'il  quitte  ia  vieille  peau;  ma"? 
il  n'en  devient  p.is  plus  jeune.  La  perruque  le  nijcunu 
de  vingt  ans. 
Kajeunir,  le  dit  de  même  au  figuré.  La  nature  rajcit- 
iiitau  printemps,  quand  elle  reverdir  ,  &c  prend  une 
lîoiivcHe  parure.  L'enjouement  de  cette  jeune  femme 
rajeunit  l'on  vieux  mari.  Scar.  Une  mcre  qui  .a  pallé 
fcs  plus  Ix'lles  année';  dans  les  plailirs,  s'applique  à 
donner  à  la  lîlle  l'elpnt  du  monde,  r.avie  de  voirr.z- 
jeunir,  pour  ainli  dire  ,  fa  vanité  dans  celle  qu'elle  mi- 
pirc  à  cette  amc  (ans  expérience.  Fléch.  L'cxprelîîon 
fèrt  quelquefois  à  rajeunir  les  peniées ,  ou  du  moins 
à  les  faire  parokre  nouvelles.  Bouh. 

^^^  Rajeunir,  fe  dit  de  racnie  avec  le  pronom  perfon- 
ncl.  Je  trouvai  la  converfation  occupée  par  dcuxlem- 
mes  qui  avoicnt  travaillées  tout  le  matin  à  /t  rajeu- 
nir, celfàdac,  à  le  donner  un  air  de  jeunelîe. 

JIajeunir,  ellaulli  un  terme  de  Jaidinier  qui  fignifie  , 
renouveler,  licnovare.  «^"  Pour  rajeunir  un  aibre  , 
ou  retranche  ,  autant  qu'il  eft  poflible,  le  vieux  bois, 
&  on  le  taille,  on  l'établit  fur  le  nouveau. 

RAJEUNI ,  lE.  part.  palf.  &  adj.  Renovatus. 

RAJEUNISSEMENT,  f.m.  Adlion  par  laquelle  on  r.tjeti- 
nit,  ou  état  de  celui  qui  rajeunit.  Rcditus  in  juventu- 
tisflùrem.  Le  rajeunijjenienc  d'Elon  fait  par  Médée 
eft  purement  fabuleux. 

RAIFORT,  f.  m.  Plante  qui  poulTe  des  feuilles  grandes, 
larges ,  rudes,  découpées  profondénient ,  feniblables  à 
celles  de  la  rave,  mais  un  peu  plus  llnueufes.  Il  s'élève 
d'entre  elles  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi , 
ou  de  deux  pieds  ,  qui  portent  des  fleurs  à  quatre 
feuilles ,  de  couleur  purpurine  ,  difpolécs  en  croix. 
Lorlque  les  Heurs  font  palTées ,  il  leur  fuccède  des 
fruits  femblables,  en  quelque  manière,  à  une  corne. 
Ces  fruits  font  d'une  fubftance  fpongieufe  ,  &  renter 
ment  des  femences  ptefque  rondes,  rouges.  Sa  racine 
elf  longue  ,  grolfe  ,  quelquefois  plus ,  quelquefois 
moins  charnue,  blanche  ou  rouge,  d'un  goik  .acre  iJc 
piquant.  En  Latin  raphanus  major  orhicularis  vel  ro- 
tundus.  C.  Bauh.  La  racine  de  raifort  sA  propre  pour 
la  pierre,  pour  la  colique  néphrétique  ,  pour  les  obf- 
truélions,  pour  le  fcorbut  :  elle  elf  aullî  bonne  à  man- 
ger, quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  radix  jortis. 

^3"  Il  y  a  deux  efpèces  de  raifort ,  le  cultivé  qui  eft 
connu  a  Paris  fous  le  nom  de  rave  ou  de  radix  ;  &  le 
lauv.igc  que  l'on  appelle  aulli  cran. 

RAIGÎILbiiEKG.  Seigneurie  d'Allemagne  dans  l'Evcché 
de  Wurtzbourg. 

RAIGNE.  'Vieux  mot.  f.  f.  Reine.  Beaina.  Borel. 

C'^  RAILLER.  V.  a.  Tourner  quelqu'un  en  ridicule. 
Cavillarl,  ludifiearl.  Railler  finement ,  délicatement , 
agféablement,  grolîièrement.  Fuyez  un  homme  qui 
raille  tout  le  monde,  &  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  le 
raille.  Quand  on  eft  fage  ,  on  ne  raille  ni  les  grands  , 
ni  ceux  qu'il  y  a  danger  de  railler,  ni  fes  amis,  ni  un 
ordre,  ni  unenation.THiERs.  i?ai//êr  quelqu'un  d'une 
chofe.  On  la  raillé  là-dellus. 

Railler, quand  il  efl:  neutre,  fe  dit  également  des  cho- 
fes&desperlonnes.i?iji//t?/'de  tout  le  monde.  Railler 
de  tour.  Bailler  des  choies  les  plus  laintèS»  Il  eft  per- 
mis à  la  fatire  de  railler ,  mais  non  pas  de  choquer 
&  de  médire.  Il  faut  plus  à'tfyntïrailler  délicatement, 
qu'il  lî'en  faut  à  faire  des  chofes  qui  paroiirent  plus  ditlà- 
ciles.  M.  Se.  Si  un  honnête  homme  raille  quelquefois, 
fa  gaieté  ne  tend  qu'à  div^itir  ceux  même  qu'elle  met 
en  jeu.  M.  le  Ch.  de  M.  Il  eft  plus  siir  &  plus 
honnête  de  ne  point  railler.  Le  Roi  a  avoue  qu'il  n'a- 
voit  jarniais  voulu  s'abandonner  au  plaifir  de  railler  , 
parce  qu'il  eft  injufte  de  vouloir  railler  fans  être  raillé^ 
à  quoi  un  Roi  ne  doit  jamais  fe  commettre.  M.  Se. 

Railler,  fe  dit  aullî  limDlement  pour,  badiner.  Jocari. 
11  ne  parle  pas  férieulement,  il  raille.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  dins  la  converfation  il  foit  permis  de  dire 
un  mauvais  rnot  en  raillant  :  ou ,  li  on  le  dit ,  il  faut 
avoir  grand  loin  de  faire  connoitre  par  le  ton  de  la 
voix,  qu'on  ledit  pour  badiner;  de  plus  il  n'en  faut  pas 
faire  un  m'tier,  autrement  on  fe  rendroit  infupporta- 
ble  aux  gens  de  Cour ,  qui  ne  font  pas  accoutumés  à 
ces  loTes  de  mots.  Entre  lesfaulfes  galanteries  celle-ci 
Tome  VU. 
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eft  desprtmicies;  &  j'ai  vu  fouvcnt  Jcs  gens  qui  ul'aiit 
de  CCS  teinies,  &  failantrire  le  monde,  ont  cru  avoir 
réullî;  c\.-  cependant  on  riait  d'eux  ,  &  l'on  ne  lioit 
pas  de  ce  qu'ils  .avoicnt  dit,  comme  omit  des  chofc« 
agréables  c^'c  plailantes.  Que  fi  l'on  me  réplique ,  qu'il 
ne  faut  pas  dans  la  converfation  ordinaire  p.irler  un 
Lmgagc  louteuu  ,  je  l'avoue  ;  cela  fcrcit  en  quelque 
façon  encore  plus  infupportable,  &  fouvent  ridicule: 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  langage  fou- 
tenu,  &  un  langage  compolé  de  mots  qui  font  fami- 
liers &  du  bon  ufage  tout  enfemble.  Vaug. 

O^CT  II  eft  quelquefois  réciproque  dans  la  même  accep- 
tion. Ne  voyez -vous  pas  qu'il  fe  raille,  &<.  qu'il  ne 
parle  pas  fcricufement  ?  mais  alors  iln'eft  que  du  llylc 
familier. 

%fJ'  Railler, au  réciproque,  fignifie  encore  fe  moquer  , 
&  en  ce  lens  il  fe  conftruit  avec  la  particule  de.  Il- 
ludere ,  deriderc.  Il  ic  raille  de  tout  ce  qu'on  lui  peur 
dire.  On  a  beau  lui  rcpréfenter  fon  devoir,  il  le  raille 
de  tout. 

RAILLÉ ,  ÉE.  part. 

'ïfT  RAILLERIE,  f.  f.  Tiuit  plaifant  qui  divertit  ,  qui 
fait  rire.  Cavillatio.  Il  y  a  des  railleries  fines,  déli- 
cates, de  gal.uit  homme ,  qui  font  innocentes.  Face" 
tni,joci  libérales:  d'autres  qui  lont  piquantes,  oifen- 
lantes.  Dichrium  j  Ji  oni.ma  mordax  ,Janna.  La  rail- 
lerie eft  une  arme  oflenfive  &  défenfivc  ,  qu'il  ne  faut 
pas  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  C'eft  une 
elpècc  de  lel  qui  doit  ailailonner  la  converlation  ,  & 
lui  donner  un  goiit  plus  piquant;  mais  je  veux  difoic 
un  bel  efpritdu  fiècle  dernier  (M"'=  de  Scuderi)  qu'elle 
parre  d'une  imagination  pleine  de  feu  ,  &  qu'elle  foie 
brillante  comme  les  éclairs,  qui  ébloullfcnt  ,  &c  qui 
ne  brûlent  point. 

Une  marque  qu'il  n'y  a  guère  de  raiZ/irric  qni  n'ofFen- 
fe  ,  c'eft  qu'on  tâche  toujours  de  répliquer,  ce  qui  clt 
une  efpèce  de  vengeance.  Comme  la  raillerie  eft  un 
combat  d'elprit,  tic  que  naturellement  on  n'aime  pas 
a  être  vaincu  ,  il  arrive  que  quand  l'elprit  ne  fournie 
plus  de  quoi  répondre,  le  dépit  iuccède  à  la  confulîoii 
qu'on  a  d'être  obligé  de  céder.  La.raillerie  ne  doit  être 
qu'un  badinage  fin&  Ipiricucl ,  lansoffenfcr  pcrfonnc, 
autrement  c'eft  une  manière  de  le  divertir  trop  péril-- 
leufe.  S.  EvR. 

§3°  L'injure  eft  plus  pardonnable  que  la  raillerie  ;\'une 
marque  de  la  colère  qui  n'eft  pas  incompatible  avec 
l'eftime  ,  Se  l'autre  du  mépris.  S.  Evr.  On  par- 
donne un  emportement ,  mais  non  pas  une  raillerie 
de  lang  froid  ,  qui  eft  une  marque  de  peu  d'eftime. 
Bell.  Elle  bielle  moins  l'équité  naturelle  &  le 
droit  des  gens  ,  que  la  médifance  ;  par  la  railon  que 
celui  qu'elle  attaque  j  étant  prélent ,  eft  pour  l'ordi- 
naire à  portée  de  fe  défendre.  Mais  II  elle  eft  moins 
criminelle  ,  elle  eft  louvent  plus  ofFcnlante  ,  parce 
qu'elle  porte  deux  coups  à  la  fois  ;  l'un  à  l'honneur  , 
ik.  l'autre  à  l'amour-proprc  :  elle  flétrit  &  déconcerte 
les  mœurs 

^fS'  La  raillerie  doit  rcfpedcr  ceux'  que  l'âge  ou  le  ca- 
ladère  a  placés  au-dellus  de  nous;  il  y  auroit  une  im- 
prudence odieufe  à  les  attaquer.  Elle  doit  ménaget 
ceux  qui  font  au-delfous;  parce  que  la  fupérioritéleuc 
imprimant  un  rcfpecl:  timide ,  ce  feroit  les  attaquer 
avec  trop  d'avantage.  Ce  n'eft  guère  qu'entre  les  égaux 
qu'elle  eft  permife  ;  encore  doit-elle  être  rare  j  déli- 
cate &  modérée  j  &  ne  toucher  qu'à  des  fautes  légè- 
res ,  à  de  foibles  défauts  dont  la  conviéfion  ne  fallc 
pas  .à  l'amour-propre  un  plaie  trop  fenlible. 

îfT  Entendre  raillerie,  8c  entcndceh raillerie  , (ont  dtUK 
chofes  bien  différentes.  Entendre  raillerie  ,  c'eft  ne 
fe  fâcher  de  rien ,  c'eft  favoir  (ouffrir  les  railleries  , 
<&  les  rcpoulfer  avec  efprit.  Néron ,  tout  Néron  qu'il 
étoit,  entendoit  très-bien  la  raillerie  iiu  fes  vers,  Sc 
ne  crut  pas  que  l'Empereur  diât  prendre  les  intérêts  da 
pocte. 

Entendre  la  raillerie  ,  c'eft  avoir  l'art  de  railler,  le 
le  talent ,  la  ficilité  de  bien  railler.  Cet  homme  en- 
tend bien  la  raillerie.  On  ajoute  ordinairement  une 
épithète  à  ce  mot.  Peu  de  gens  entendent  la  fine  &i 
l'innocente  raillerie.  Bouh. 
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fer  On  dit  d'un  homme  exad  ,  qui  ne  pardonne  pas  les 
plus  légers  manqucmcns  ,  qu'il  n'entfnd  pas  radleru. 
On  le  dit  de  mcme  d'un  homme  épiuRUx  lur  certaines 
choCes.  Il  n'entend  pas  raillerie  fur  ce  chapitre-là. 

§3"  On  dit  qu'une  choie  palle  la  raillerie  ,  poui  dire  , 
que  la  raillerie  eft  trop  torte. 

fcS"  On  dit  abColumentj  c'efl;  une  raillerie,  de  quelque 
chofe  de  ridicule  ou  de  peu  vtailemblable  qu'on  en- 
tend dire. 

On  dit  communément ,  la  raillerie  en  eft  elle  t  Pour 
dire  ,  eft-il  permis  de  railler't 

On  dit  proverbialement ,  raillerie  à  part; pour  dire  , 
parlons  féiieufement.  Jocos  femoveamus  ,  amovea- 
mus.  On  dit,  cette  raillerie  palle  jeu  ,  pour  dire  , 
qu'elle  eft  trop  forte.  Acad.  Fr.  Toutes  ces  exprelfions 
font  du  ftyle  himilier. 

*;■  Mén.ige  dit  que  ce  mot  vient  du  htin  ridiculare ,  ou 
de  riailler. 

RAILLEUR,  EUSE.  Adj.fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  Qui  eft  porté  à  la  raillerie ,  qui  aime  à  railler  ,  à 
rire  aux  dépens  d'autrui.  Joculacor  ,cavillator  ,  homo 
acetus.  Ei'pnt  railleur.  Humeur  railleufe.  Les  railleurs 
portent  fouvcnt  la  peine  de  leurs  bons  mots.  Bell. 
Socrate  eft  un  railleur  qui  fe  réjouit  de  tout.  S.  EvR. 
Il  eft  rare  que  les  railleurs  ,  Si  ceux  qui  lont  raillés  , 
foitent  bons  amis.  Bell.  Un  bouffon  croir  qu'il  faut 
railler  de  tout,  ôc  fans  mefure  :  un  ruftaud  ne  veut 
ni  railler  luim6me  ,  ni  fouftar  qu'on  le  raille  ;  mais 
un  véritable  railleur  marche  entre  les  deux.THiERS. 
D'inlipides  r.ùlleurs  une  foule  importune.  Des-Hcul. 

§C?  On  dit  auilî,  difcours  railleur  ,  plein  de  raillerie  : 
paroles  railleufes  ,  dites  pour  railler  :  ton  railleur  Se 
ton  de  plailanrerie. 

On  dit  proverbialement,  que  fouvent  les  railleurs 
font  raillés;  pour  dire,  qu'on  (e  moque  fouvent  de 
ceux  qui  veulent  fe  moquer  des  autres.  S^pe  irrifo- 
res  irridentur. 

RAIM3ERT.  f.  m.  '^oxn' èi\\om.me.Ragnohertus ,Ra- 
gnehertus  ,  Fegnohertus  ,  Renohertus.  Saint  Renobert 
Evcquc  de  BayeuXj  11^  du  nom  ,  &  qu'en  plusieurs 
cn.lroits  l'on  appelle  Raimhert,  vivoit  au  VIl^  iiècle 
du  temps  que  Clotaire  II  tenoit  feul  toute  la  Monar- 
chie de  France.  Il  allifta  au  Concile  de  Reims,  vers 
l'an  625.  Quelqu'un  a  dit  Regnohert  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  171 4,;?.  /77.^.  On  conlerve  de- 
puis un  temps  immémorial  dans  la  Cathédrale  de 
Bayeux ,  une  relique  ,  qu'on  appelle  la  Chafuble  de 
S.  Regnohert,  Evcque  de  Bayeux.  Elle  eft  enfermée 
dans  un  petit  coffie  d'ivoire,  de  figure  antique  fermé 
d'une  efpèce  de  ferrure  d'argent  en  plaque,  de  figure 
ronde  ,  fur  laquelle  eft  une  inlcription  arabe  ,  en  ca- 
radtère  couphi  ou  cuphique.  On  conjeélure  que  cette 
boîte  fut  prife  fur  les  Sarrafins  vaincus  par  Charles- 
Martel,  proche  de  Tcurs.  Foye-{  les  Mem.  de  Tr.  à 
l'endroit  cité. 

RAIMOND.  f  m.  Nom  d'homme.  Raimondus. 

RAIMONDE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tuhpe  qui  eft 
blanche  &  rouge.  Morin. 

RAIN.  f  m.  Vieux  mot.  Rainceau,  rameau.  Nicod.  Bo- 
REL.  Ramus.  Ce  vieux  mot /ai/z  ou  rains ,  c'eft  à-dire, 
rameau  ,  venoit  de  ramus ,  comme  main ,  de  manus. 
MÉNAGE.  Alain  Chartier. 

Si  cueillis  un  rain  d'églantier. 

R.  de  la  ROSE. 

Rofe  furïdàn  &  noix  fur  branche ^ 
N'ejl  fi  vermeille  j  ne  fi  blanche. 

Rain.  Mettre  un  requérant  ou  donataire  en  la  chofe,  par 
rain  Se  par  bâton.  Cujas  fur  le  Tir.  z  du  II'  Livre 
des  Fiefs,  entend  par  rain  un  anneau  ,  annulus,  &  le 
tire  de  l'allemand  ring  j  qui  fignifie  la  même  choie. 
Mais,  félon  M.  de  Laurière,  il  vient  plutôt  de  ramus , 
branche  d'arbre  ,  d'où  l'on  a  fait  rainceaux-  Rain  fe 
Trouve  en  effet  en  ce  fens  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 
Ainfi  mettre  un  acquéreur  ou  donataire  en  polfelTion 
d'un  héritage  par  rain  Se  par  bâton,  c'étoit  le  mettre, 
en  pofteftion  ,  en  lui  mettant  en  main  quelque  rameau 
d'arbie  ou  petit  bâton. 
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Rain.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Bavière. 
Raina.  Elle  eft  fortifiée  Se  fituée  près  du  Danube  &  du 
Lech,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Uonavert,  du  coté 
du  levant.  On  prend  Rain  ,  pour  l'ancienne  Clarenna, 
petite  ville  de  Vindélicie.  Maty.'' 

Rain.  Autre  pLtite  ville  de  la  Stnie./îaina.  Elle  eft  dans 
le  Comté  de  Cilley ,  en  une  belle  campagne  ,  aux  con- 
fias de  la  Carniole  Se  de  la  Croatie.  Maty. 

Rain  ,  ou  Ri  an.  C'eft  un  petit  golfe  de  la  mer  d'Irlande. 
Ramus, ou Renonus finus  }  anciennement  Auravanus. 
Il  s'avance  dans  les  côtes  du  Comté  de  GalluWay  en 
Ecolle,  du  nord  au  fud  ,  ver  la  baie  de  Glenluce  , 
dont  il  n'tft  léparé  que  par  un  petit  ifthme.  Maty. 

Rain.  1.  m.  (.^ui  le  dit  des  forêts  &  des  ho'is.Rainàe  bois 
ou  de  forêt,  c'eft  lorée  d'un  bois,  un  heu  qui  eft  tout 
près  d'un  bois  ,  ou  d  une  forêt,  la  lilière  d'une  forêt. 
Ora.  Ragueau.  C'eft  de  la  fignificaiion  de  rain  ,  pris 
pour  rameau^  qu'on  dit  auili  rain  dans  les  Ordonnan- 
ces des  Eau 'i  &  Forêts,  qui  fignifie  Icililicres,  les  bords 
des  forêts.  Se  les  terres  qui  ka  bornent.  L'Ordonnance 
défend  de  tenir  des  ateliers  pour  façonner  des  bois  au 
rain  des  forêts,  c'eft-à-dire,  à  l'orée  ou  a  la  lificre  ,& 
aux  lieux  voifins  des  bois. 

RAINCEAU.  1.  m.  Vieux  mot  françois  qui  fe  difoit  des 
branches  d'arbres.  Ramulus  j  ramufculus  ,  furculus.  Il 
eft  encore  enufage  dans  le  Blafon,  où  quand  on  voit 
des  branches  croifées  Se  enlacées  fur  un  écu ,  on  le  bla- 
fonne  aux  rainceaux  pa.lVés  en  fautoir.  La  Maifond  Ar- 
naud porte  pour  armes,  d'azur  au  chevron  d'or,  ac- 
compagné en  chef  de  deux  rainceaux  de  palme  adof- 
lés  d'or,  &d'une  montagne  de  même  en  pointe.  Et/ t 
DE  LA  Fran. 

On  s'en  fcrt  encore  en  Architecfture ,  en  parlant  de 
ces  branches  feuillues  dont  on  charge  les  ftifes ,  >?<  d-nr 
on  lait  d'autres  ornemens.  Et  pluheuis  ,  comme  Da- 
vilers,  écrivent  rinceau  ,  avec  l'Acad.  \.t  rinceau  eft 
une  efpèce  de  branche  ,  qui  prenant  ordinairement 
liai llance  d  un  culot,  eft  formée  de  grandes  kuillcs  na- 
turelles ,  ou  imaginaires  Se  refendues  ,  connue  l'a- 
canthe &  le  periil,  avec  fleurons  ,  rofes  ,  boutons  & 
graines  ,  Se  qui  lert  à  décorer  les  frifes,  gorges  &  pan- 
neaux d'ornemens.  Il  le  voit  dans  la  vignedc  Médicis, 
2  Rome  ,  àe'irinceaux  antiques  de  marbre  ,  d  une  fin- 
gulière  beauté.  DAViLER.Ona  ditautrefois  rain.Voy. 
ce  mot. 

RAINEAU.  f.  m.  Terme  d'Architeaure.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  des  pièces  de  charpente  qui  tiennent  en  liai- 
fon  les  têtes  des  pilotis  dans  une  digue ,  ou  dans  les 
fondations  de  quelqu'autre  édifice.  Dict.  de  Peint,  et 
d'Arch. 

RAINE,  f.  m.  Vieux  mot.  Grenouille ,  de  rana.  Villon. 

Raines  ,  crapaux  ,  &  bêtes  dangcreufes. 

D'où  vient  pomme  rainette,  pour ctte  marqueteecom- 
me  le  ventre  des  grenouilles,  (elon  Ménage:  ou  de 
poma  renana.  M.iis  j'eftime  que  c'eft  pour  être  lareine 
des  pommes.  Borel.  En  quelques  Provinces  on  ap- 
pelle encore  les  grenouilles  raines  ;  Se  l'on  dit  quand 
on  les  entend  croaifer  le  loir,  les  raines  font  grand  bruit, 
c'eft  marque  de  beau  temps. 

Ce  mot  vieillit.  Se  n'eft  enufage  que  dans  le  géné- 
rique. Le  crapaut  eft  une  elpèce  de  raine  de  buifton  , 
que  les  Latins  ont  pout  cela  appelé  rana  ruheta.  Il  y  a 
aullî  un  poilfon  qu'on  appelle  rana  marina.  La  raine 
de  marais  eft  celle  qu'ils  appellent  abfolument  rana  , 
Se  que  nous  appelons  grenouille. 

RAINETTE.  Toye^  Reinette. 

RAINURE,  f.  f.  Terme  de  Menuiferie  ,  qui  fe  dit  des 
ouvertures  rondes  ou  petits  canaux  qui  (e  font  en  lon- 
gueur dans  l'épaiffeuf  du  bois  pour  y  faire  pafl'er  des 
coulilfes ,  ou  ferviraux  alfimblages.  Elles  fe  font  avec 
des  rabots  ronds.  C'eft  un  petit  canal  fait  lur  l'épaif- 
feur  d'une  planche,  pour  recevoir  une  languette,  ou 
pourfervir  decouliffe.  En  latin  canaliculus.  Davilek. 

RAIPONCE,  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  campa- 
nule. Rapunculus.  Elle  pouffe  une  ou  plulieurs  tiges 
à  la  hauteur  de  deux  pieds,  revêtues  de  feuilles  étroir 
tes,  pointues,  fans  queues.  Ses  fleurs  iiaiffent  à  la  ci- 
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me  lies  tiges  &  des  biaiichcs ,  ce  font  des  cloclTCséva- 
..!t'ccs&  ccjupccs  lui  les  bords  en  cinq  parties  ,  de  cou- 
leur bleue  ,  tirant  fiir  le  purpurin ,  ioutcnues  par  un 
-'«ali-ee  (fendu  en  cinq  pièces ,  (Je  attachées  à  des  pédi- 
«Jlles  longs.  II.  leur  lucccde  des  fruits  membraneux  di- 

■  vifés  en  trois  luges  ,  qui  renterment  desTcmcnces  me- 
nues ,  luilantes.  Ses  racines  (ont  longues  ëc  groilcs 
comme  le  petit  doigt  ,  blanches.  Toute  cette  plante 
cficnipreincc  d'un  lue  laiteux.  C.  Bauhin  l'appelle  ra- 

■  punculus  efcukmiis  ,  6c  M.  Tournefort ,  campanula 
radice  efcuLcnta  Jlore  cnuko.  H.  L.  Hat.  On  mange 
la  raLpoiiCe  en  Calade  dans  le  printemps. 

^-  La.  raiponce:  doit  être  choilie  jçune,  tendre  ,  &  qui 
ait  été  cultivée  avec  loin.  Elle  fortifie  l'ertomac,  aide 
à  la  digcftion,  clic  ellapéritive  &  propre  pour  la  gr.a- 
velle  &  la  pierre  :  elle  déterge ,  Se  réhlte  au  venin.  Elle 
contient  beaucoup  d'acide  &  de  Hcginc  ,  médiocre- 
ment d  iîuik.:  On  en  retire  aulli  un  peu  de  Ici  alkali. 
Elle  ne  produit  point  de  mauvais  effets  à  moins  c^a'on 
n'en  u(e  immjdérément. 
d^  M.  Lemery  dans  Ion  traité  des  alimens  écrit  rt- 
pon/l; 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  inangé 
des  raiponces  ,  quand  il  s'clt  ruiné  à  cautionner  les 
.autres;  par  une  mauvaile  allulion  au  mot  ànréponjes. 
RAIllE.  V.  a.  Raier  ,  couper  le  poil  jufqu'à  (a  racine. 
Radere  ,  tonderc.  Il  ne  (e  dit  qu'en  ces  phrales  pro- 
verbiales. A  barbe  de  fou  on  apprend  à  raire.  Un  bar- 
bier fait  l'autre.  Et  en  celle  ci  au  participe,  il  ne  fe 
foucie  ni  des  rais,  ni  des  tondus  ;  pour  dire,  il  ne  fe 
foucie  de  perlonne.  Ce  proverbe  ell  originaire  de 
Troie  en  Champagne  ,  où  il  y  avoir  une  famille  bour- 
geoite  nommé  B.e-^  ,  qui  étoit  iî  puilfante  ,  qu'elle 
étoit  redoutable  à  tous  les  autres  habitans.  Mais  l'un 
d'eux, ennuyé  de  ce  qu'on  lui  failoit  trop  fouventdcs 
menaces  de  la  part,  dit  qu'il  ne  fe  loucioit  ni  des  Re^ 
ni  des  tondus:  ce  qui  fut  tellement  applaudi,  qu'il 
palTa  en  proverbe. 
3c?  Raire.  v.  n.  Terme  de  Vénerie  qui  exprime  le  cri 
du  cerf  quand  il  eft  en  lut.  On  dit  aulîl  réer  &  rere. 
y^ùyei^  ce  mot. 
TlAIS.  f.  m.  Vieux  mot,  ati  lieu  duquel  on  die  mainte- 
nant rayon.  Radius,  'f'ta.k  de  lumière  que  jette  un 
corps  lumineux.  Chapelain  a  dit  en  parlant  de  la  lune  : 

Et  de  fes  lus  fait  honte  aux  ^rayons  du  foUil. 

Il  ell  vieux  en  pocfie ,  &:  hors  d'ufage  en  profé. 

Rais.I.  m.  Vieux  mot.  Rais  des  yeux,  ou  la  vue.  Clos  s. 
fur  Marot. 

Rais  ,  le  dit  aullî  des  bâtons  d'une  roue  qui  font  encla- 
vés dans  le  moyeu  par  un  bout ,  &  par  l'autre  dans  les 
jantes.  '^CT  Radius.  On  dit  aulîî  rayon.  Ce  (ont  les 
rais  qui  portent  les  jantes.  Il  y  a  un  rais  rompu  à  cette 
toue ,  il  faut  en  mettre  un  autre.  Aux  roues  des  mcju- 
liiis  on  les  appelle  des  bras. 

Rais  de  cœur.  Terme  d'Architeélure.  Ornement  accom- 
pagné de  feuilles  d'eau  qui  le  taille  fur  les  talons.  Da- 

VILER. 

Rais,  en  terme  de  Blafon,  fe  dit  de  l'efcarboucle  qu'on 
peint  fur  les  ccus  avec  huit  rayons  ,  eu  bâtons  pom- 
metés  qui  en  fortent  en  croix  &  en  fautoir.  Radiatus 
carhunculus.  On  appelle  aulfi  rais  ,  ou  rayons  des 
traits  de  lueur  éclat.inte  (ortant  d'un  corps  lumineux  , 
comme  font  ceux  du  (uleil  &  des  étoiles ,  dont  on 
fpécifie  le  nombre  ,  quand  ils  palfent  celui  de  feize  , 
à  l'égard  du  foleil  ,  &  celui  de  cinq  ,  à  l'égard  des 
étoiles.  On  appelle  aullî  rais,  les  pointes  des  molet- 
tes d'éperon  ,  &  les  rais  des  roues. 

Rais.  Prépofition.  y^oyc^  Rez. 

Rais.  part.  Rafé.  l'^oye-^  Raire. 

RAISEAU.  f.  m.  Rets  de  chalfe.  Rete  venatorium.  Voy. 
Reseau. 

RAISIN,  f.  m.  Fruit  de  la  vigne  qui  vient  en  grapes , 
qui  eft  bon  à  manger  &  à  faire  du  vin.  Racemus,  uva. 
En  voici  les  principales  efpèces.  Le  morillon  hâtif ,  ou. 
de  la  Madelaine  ,  qui  vient  à  une  vigne  précoce ,  eft 
un  raijîn  noir.  Viris  prscox  ColumelU.  Le  morillon 
taconé ,  vitis  fubhirfuta  3  qui  eft  meilleur  que  le  pré- 
Tome  FIL 
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cèdent  pour  faire  du  vin.  Le  morillon  noir  ordinaire ^ 
vitis  pr&cox  ColumelU  acinis  dulcibus  ^  ni^rajittbus , 
eft  doux  6c  lucre.  En  Bourgogne  on  le  nomme  pineau  , 
6c  a  Orléans  auvernat.  Il  y  a  aulli  un  morillon  hlanc. 
Le  raijîn  d'Autriche  à  la  tcuillc  de  pcrlil  dit  àt:  Clou- 
ta. Le  Cha£elas ,  ou  Bar-fur.Aube  blanc,  vitis  uvâ 
perampldj  acinis  albidis ,  dulcihus  ,durioribus ,  eft  un 
excellent  raifin.  Il  y  en  a  aulli  un  noir,  acinis  didci- 
hus  ,  nqiricainihus  qu'on  nomme  en  Provence  >!\'  cil 
Languedoc  raijin  grec.  Le  rnufcat  hlanc,  6c  le  mufcat 
rouge.  Le  mufcat  noir ,  6c  le  mufcat  long,  ou  \c  nuffe 
mufjue  d'Italie  j  uva  apiana.  Il  a  une  grapc  longue^ 
grollb  &  prclléc.  Le  piquant  Paul,  eft  un  raiJin  blanc 
ion  doux,  dit  bec  d'oifcau,  parce  qu'il  aboutit  en 
pointe  des  deux  côtés.  Le  raifin  Sui (Je ,  dont  les  giains 
lont  rayés  de  blanc.  Le  fang-nwircau.  Le  froiman- 
teau.  La  blanquette  de  Lmoux  eft  un  raifin  blanc.  La 
rochelle  blanche  6c  noire.  La  malvoifie  eft  un  railîii 
gris  fort  fucré,qui  avec  le  raifin  gris  d'Orléans,  eft  le 
plus  fondant  des  raifins.  Il  y  a  aulli  une  malvoifie 
rouge ,  ou  de  couleur  de  feu  ,  qui  a  le  grain  petit 
iS;  lort  lucre.  Le  maroquin  ou  barharons ,  gros  rai- 
fin violet ,  qui  a  des  gtapes  d'une  grolfeur  extraordi- 
naire. Le  raifn  d'AJrique  qui  a  des  grains  gros  com- 
me des  prunes.  Le  raifn  d'Italie ,  dit  Pergolèfe.  Le 
rognon  de  to^jclpèce  de  bourdelas  blanc.  Le  bourde- 
las  :  \\  y  en  a  de  blanc ,  de  rouge,  6c  de  noir.  Le 
noiraiit  dit  plant  d'Efpagne  .,  ou  teinturier  :,a.lc  grain 
lort  Icrn- ,  teint  fort  noir.  Son  fuc  eft  fort  plat,  &  ne 
lert  qu'à  couvrir  le  vin,  6c  eft  bon  pour  les  bleffurcs. 
Le  ploqtt'é  eft  un  raifn  qui  reflemble  au  noiraut  y 
mais  qui  ne  teint  point.  Le  raifn  de  Corinthe  eft  un 
raifn  déi'icieux  &  (ucré ,  dont  le  grain  eft  fort  menit 
6c  prejlé ,  &  la  grape  fans  pépin.  Uva  Corinthia.  Il  y 
a  aulli  un  Corinthe  rouge  ,  ou  violet ,  qu'on  nomme 
le  gros  Corinthe  ,  qui  eft  une  efpèce  de  Bar-fur-Aube. 
Le  janet.in  eft  un  raifn  blanc,  dit  mufcat  d'Orlèons y 
qui  eft  fort  fucré ,  6c  relîenible  au  mélier,  ou  plutôt 
à  la  mal  voifie.  Le  beaunler  eft  un  raifn  tirant  fur  le 
gouais  blanc,  ainfi  nommé  parce  qu'il  eft  commun  à 
Beaune.  Le  Bourguignon  eft  un  raifn  noir  aifez  gros. 
Le  Damas  eft  un  excellent  raifn  à  manger,  dont  la 
grape  eft  fort  grolfe  &  longue,  le  grain  très  gros,  long 
&  amLué  ;  qui  n'a  qu'un  pépin.  Il  y  en  a  de  blanc  Se 
de  roui;e.  Le  mi- lier  eft  un  rafn  bon  à  manger,  6c  à 
faire  du  vin:  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir  &  de  verd. 
Le  gar.net  blanc  6c  noir.  Le  gouais  blanc  6c  violet, 
dit  à  fleur  y  qui  a  une  grape,  &  dont  le  plant  dure  un 
fiècle  en  terre.  On  fait  diverles  préparations  de  raifns. 
Des  rù  [fins  léchés  au  loleil,  cuits  au  four;  raifns  de 
cailfe';  raifns  confits,  ou  raifns  fecs  ,  que  les  Méde- 
cins .''.ppellent  uva  paffa.  Les  Apothicaires  appellent 
les  rwifns^  de  Damas,  li^ibuniy  du  mot  Arabe  ^i~ié  y 
qui  lignifie  raifin. 

Raisins  picardans.  Ils  approchent  alfez  des  Jubis,  mais 
ils  {tînt  plus  petits  6c  plus  fuis.  Ils  viennent  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc  en  grapes. 

Raisins  de  Calabre.  Ils  font  d'un  très  bon  gorit,  quoi- 
qu'un peu  gras ,  6c  viennent  par  petits  barils. 

IRaisins  aux  Jubis ,  que  l'on  appelle  communément 
raifns  en  cailfe,  ou  raifins  de  caille.  On  les  tire  pour 
l'ordinaire  de  Provence. 

On  figure  la  terre  de  promiflîon  par  une  grape  de 
raifin,  portée  par  deux  hommes.  Au  Pérou ,  on  a  trou- 
vé des  grape:;  de  raifin  pefant  huit  ou  dix  livres.  Le 
Poëte  Anacréon  mourut  en  avalant  un  pépin  de  raifin. 
On  dit  aulli  raifin  de  lierre ,  parce  qu'il  vient  en  grape 
comme  le  raifin. 

Raisin  de  mer,  f  m.  Terme  de  Botanique.  Arbrifleaii 
qui  croît  à  la  hauteur  d'un  homme.  Son  tronc  eft 
quelquefois  gros  comme  le  bras ,  jettant  plufieurs  ra- 
meaux gicles,  déliés,  prefque  comme  ceux  du  jonc, 
léparés  par  des  nœuds,  comme  en  la  prèle,  de  cou- 
leur noirâtre,  fc  divifant  en  plufieurs  rameaux,  def- 
quels  les  fommités  font  dures,  pointues  &c  épineufcs. 
Il  n'a  point  de  feuilles;  les  Heurs  fortent  des  nœuds, 
^' font  dilpolées  en  petites  grapes  de  couleur  hcrbeule 
blanchâtre.  Il  leur  fuccède  des  fruits  femblables  à  des 
mû;es  de  renard ,  accumulés  enfemble  comme  des  ra'i.- 
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fins,  prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  font  mûrs, 
d'un  goût  acide  &  agréable.  Cette  plante  croit  en 
Languedoc  &  en  Provence.  Tournefort  la  nomme 
ephedra  marïnma  major. 

Raisin  de  mer.  Uva  marina.  Terme  d'Infeâologie.  In- 
fedte  marin  qu'on  peut  placer  entre  les  efpèces  de  li- 
maçons. Sa  figure  eil  oblongue,  informe,  toute  cou- 
verte de  glandes  rouges  &  bleues,  qui  reprclentent  en 
quelque  manière  des  railins.  Son  mouvement  eft  lent. 
Il  a  deux  cornes  à  la  tête  comme  le  limaçon.  On  le 
trouve  quelquefois  lur  le  rivage  de  la  mer ,  mais 
rarement. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  ralfin  de  mer  provenant 
des  œufs  de  leche,  qui  samallent  &  s'agglutinent  en- 
semble, en  forme  de  grape  de  raifin,  &  qui  (ont  teints 
en  noir  par  la  liqueur  qui  (ort  de  la  ieche. 

Raisin  d'Ours.  Uva  Urjl.  Plante  qui  reiremble  à  l'ai- 
relle ou  mirtille.  Le  calice  en  eft  fort  petit  &  tant  loir 
peu  dentelé.  Ses  feuilles  (ont  plus  epailfes  que  celles 
de  l'airelle,  oblongues,  arondies,  approchant  de  cel- 
les du  buis,  plus  étroites,  rayées  des  deux  côtés,  ncr- 
veules  ,  d'un  goût  aftringent  accompagné  d'amertume. 
Ces  feuilles  font  attachées  à  des  rameaux  ligneux  , 
longs  d'un  pied ,  couverts  d'une  écorce  mince  &  fa- 
cile à  féparer.  Sts  Heurs  naiifcnt  en  grape  aux  iommi- 
tés  des  branches ,  formées  en  grelots  de  couleur  rouge. 
Il  leur  luccède  des  baies  prelque  rondes,  molles,  rou- 
ges, renfermant  chacune  cinq  olfelets,  ranges  oïdinai- 
rement  en  côtes  de  melon,  arondis  (ur  le  dos,  applatis 
par  les  autres  côtés.  Ces  baies  ont  un  goût  ftyptique, 
&C  contiennent  une  nuikitude  de  lemeiices  oblongues. 
Le  raijin  d'Ours  croit  aux  pays  chauds,  comme  en 
EfpaP'ne,&  dans  les  autres  contrées  méridionales.  Cet- 
te plante  tire  Ion  nom  de  ce  que  les  baies  rcllemblent 
à  des  railîns ,  Se  que  les  ours  en  mangent.  Ses  feuilles 
fes  baies  &  la  racine  font  fort  aftringentes. 

Raisin  de  Renard.  Plante  que  pluiieurs  Bof,aniftes  ap- 
pellent en  Latin  herba  Paris ,  ou  Solanum  quadrifo- 
lïum  bacciferum.  Elle  poulfe  une  leule  tige  a  la  hau- 
teur d'un  demi-pied  ,  médiocrement  grolle  ,  ronde  , 
ferme,  verte  en  haut ,  rougeâtre  en  bas,  portant  qua- 
tre feuilles  en  croix,  oblo.gues,  larges,  vineufes,  ri- 
dées noirâtres,  un  peu  pointues.  Sa  fommité  foutient 
une  petite  Heur  herbeufe  à  quatre  feuilles  vertes  ,  ran- 
gées auffi  en  croix  ,  ordinairemenr  longues,  étroites, 
entremêlées  de  quelques  étamines,  foutenues  d'un  ca- 
lice aulfi  à  quatre  feuilles.  11  lui  fuccède  une  baie  ou 
fruit  mou,  gros  comme  un  raiJin ,  relevé  de  quatre 
coins  arondis,  de  couleur  obicure,  de  mauvaife  odeur. 
Elle  croîr  dans  les  bois  ombrageux,  en  terre  giaHe.  Sa 
baie  eft  eftimée  contre  la  pefte ,  &  autres  maladies 
contagieules,  étant  prife  intérieurement.  On  applique 
les  feuilles  (ur  les  bubons  peftilentiels. 

RAISINE.  {.  m.  Préparation  de  raiJin  faite  avec  du  vin 
doux ,  qu'on  fait  cuire  &  réduire  à  la  moitié ,  pour  le 
conferver.  On  s'en  ferr  en  aliment.  Cette  confiture  ai- 
grelette eft  cordiale.  Defrutum. 

On  dit  proverbialement ,  que  c'eft  une  méchante 
viande  que  le  raiJïnJ ;  qu'un  homme  ne  veut  point 
tarer  du  ra'Jîné ,^<ixnà  on  le  prelîe  inutilement  de 
rélîgner  un  Bénéfice,  ou  une  charge  dont  il  eft  pour- 
vu, par  une  méchanre  allulion  de  rai  fine  \  réji<^ner. 

RAISINIER.  f.  m.  Arbre  des  îles  Antilles,  que  les  Ca- 
raïbes nomment  Ouliem ,  ik  les  Efpagnols  Weroi  II 
croir  à  une  hauteur  médiocre,  tk  rampe  prcfque  par 
terre  au  bord  de  la  mer:  mais  dans  une  bonne  terre  il 
de  vient  aulll  haut  qu'un  des  plus  grands  arbres  des  forêts. 
Sous  l'écorce  de  fon  tronc ,  après  qu'on  a  enlevé  un 
aubier  blanc  de  repailfeur  de  deux  pouces,  on  trouve 
un  bois  rouge,  folidc,  fort  propre  à  faire  d'excel- 
lens  ouvrages  de  mcnuiferie.  Ses  feuilles  font  rondes, 
larges  comme  la  paume  de  la  main^  épailfes ,  vertes, 
au  fort  de  l'été ,  i?i  rouges  fur  le  déclin.  De  delFous 
la  plupart  des  feuilles,  il  fort  de  petites  fleurs  comme 
celles  de  la  vigne ,  &c  enfuite  des  railins  qui  (ont  de 
couleur  de  rofe ,  &  de  la  grolfeur  d'une  noifettc.  Au 
lieu  de  pépins  ,  chaque  grain  a  fous  une  tendre  pelli- 
cule ,  &C  fous  fort  peu  de  fubftance ,  aigrette,  rafrai- 
chifFantc  Ik  d'allez  bon  goût,  un  uoyau  gros  comme 
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une  balle  de  piftolet,  &  aulfi  dure  que  le  noyau  d'une 
prune.  Le  fruit  a  aulli  un  goût  de  prune.  J.  Bauhin 
appelle  cet  arbre  papyracea  arbor  Guajabara. 
IfT  RAISON,  f.  f.  Ce  mot  a  plufieuts  acceptions.  On 
entend  quelquefois  par  ce  mot  cette  facuhé  naiurellc 
dont  Dieu  a  pourvu  l'homme  pour  connoirre  la  vé- 
rité. On  entend  encore  par  raifon  cette  même  faculté 
en  tant  qu'elle  fe  conduit  par  les  notions  que  nous  ap- 
portons en  naiHant,  &  qui  font  communes  à  tous  les 
licmnies.  Quelquefois  on  entend  par  raifon,  la  lu- 
mière naturelle  même  par  laquelle  cette  faculté  fe 
conduit.  Enfin  l'on  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner 
renchaïncment  des  vérités  auxquelles  l'efprit  humain 
peut  atteindre ,  fans  erre  aidé  des  lumières  de  la  foi. 
Ratio  ,  intelligendi  facuhas  ,  vis.  On  va  donner  des 
exemples  de  ces  différentes  acceptions.  La  raifon  eft 
en  nous  le  principe  de  nos  penfées  pour  comparer  en- 
femble  pluiieurs  idées,  &  tirer  diverfes  conféquences 
des  rapports  qu'elles  ont  l'une  avec  l'autre.  Le  Cl.  Dieu 
a  dirtingué  l'homme  par  le  privilège  de  la  rai/bn,&c  le 
dileernement  du  bien  &:  du  mal;  la  droite  raifon  n'eft 
donc  autre  choie  que  cette  idée  du  bien  &  du  mal 
que  Dieu  a  gravée  &  imprimée  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me. S.  EvR.  La  raifon  eft  une  lumière  naturelle  qui 
nous  a  éré  donnée  pour  nous  éclairer  &  pour  nous 
conduire.  Id.  Nous  alfujettiffcns  la  raifon  à  nos  fens, 
&  la  rendons  leur  efclave:  delà  vient  qu'elle  eft  fou- 
vent  un  guide  trompeur.  Port-R.  Norre  rafon  eft 
aftervie  fous  de  faux  préjugés,  obfcurcie  par  nos  pai- 
llons ,  Se  gâtée  par  l'amour-propre  Se  par  l'orgueil  qui 
nous  dominent.  Cl. 

On  a  une  répugnance  naturelle  à  reconnoître  dans 
les  autres  une  fupériorité  de  raifon.  S.  Evr.  Les  myf- 
tères  font  audelius  de  la  raifon^  mais  ils  ne  font  pas 
contre  la  raifon.  Nie.  Il  faut  captiver  fa  raifon  fous  ' 
le  joug  de  la  Foi.  La  Pl.  La  raifon  peidroit  trop  à  pa- 
roître  roujours  grave  &  majeftutufe,  le  caradlère  doux 
&  familier  ne  lui  fied  pas  mal  quelquefois.  Tour.  La 
curiolité  des  Platoniciens  étoit  fatisfaite  à  regarder  Dieu 
dans  le  féjoiir  de  l'es  lumières:  mais  leur  raifon  étoit 
reburée  de  le  voir  dans  l'humiliation, &  couvert  d'une 
chair  morrelle.  FlÉch.  M.  Corneille  infpiré  d'un  génie 
extraordinaire,  ik  aidé  de  la  leéfure  des  Anciens,  fit 
voir  fur  la  fcène  la  raifon  ,  mais  la  raifon  accompa- 
gnée de  toute  la  pompe,  de  tous  les  ornemens  du  lan- 
gage. Racine  La  raifon  ne  trouve  pas  étrange  qu'on 
la  foumette  à  l'autoriré,  dans  les  fcienccs  qui  ttaitent 
des  chofes  qui  font  au-delFus  de  la  raifon:  mais  il 
lemble  qu'elle  foit  bien  fondée  à  ne  pas  fouffrir  que 
dans  les  fciences  humaines  qui  font  profellîon  de  ne 
s'appuyer  que  lur  la  n7i/ô/2,on  l'alFervilFe  a  lautorité  con- 
tre la  raifon.  Log.  On  peut  être  fort  bien  difpofé  à 
croire  ce  qui  eft  au-delFus  de  la  raifon,  fans  erre  obli- 
gé de  croire  tout  ce  qu'il  plaît  aux  hommes  de  nous 
raconter  ,  comme  étant  au-delFus  de  la  raifon.  Log. 
Ce  malheureux  a  des  intervalles  où  la  raifon  lui  re- 
vient, &  il  gémit  de  la  retrouver.  La  Bru  y.  En  mil- 
le rencontres  il  eft  de  la  fouveraine  raifon  de  condef- 
cendre,  contre  la  raifon  même,  aux  foiblelfes  &  aux 
imaginations  de  quelques  efprits  qui  ne  font  pas  rai- 
fonnables.  Bourd.  Exhort.  Il  ,p.  j  fj. 

Dieu  en  créanr  l'ame  de  l'homme,  lui  donne  la 
connoilFance  du  bien  &  du  mal,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  droite  raifon  j  c'eft-à-dire ,  une  ame  éclairée 
par  ces  principes.  AulFi  eft-ce  cette  lumière  qui  elt 
comme  une  loi  fouveraine  de  l'ame,  pour  lui  ordon- 
ner ce  qui  eft  jufte,  &  lui  défendre  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
C'eft  ce  droit  naturel  qui  naît  avec  l'homme,  qui  eft 
immuable,  qui  eft  indépendant  de  tout  autre  droit 
&  de  qui  tous  les  autres  dépendent;  car  ce  font  (es 
principes  qui  font  la  fource  de  toutes  les  règles  d'hon- 
nêteté &c  de  juftice,dont  les  hommes  (e  fervent  pour 
la  conduite  de  leurs  adions  en  particulier.  Se  pour  le 
mainrien  de  la  fociétc  qu'ils  ont  entre  eux.  Or  c'eft 
félon  cette  idée,  que  l'on  peut,  pour  ainà  dire  ,  ima- 
giner l'homme  comme  indépendant  de  Dieu  même , 
cnfoite  que  s'il  étoit  polFible  de  trouver  un  homme 
qui  ignorât  la  main  qui  l'a  créé,  &  qui  en  le  créant, 
J'a  enrichi  d'un  dou  fi  excellent  &  fi  iublime.on  va- 
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rOit  la  nature  feule,  j'entends  cette  lumière  naturelle, 
agir  en  lui  fans  aucune  crainte  d'aucune  autorité  lu- 
pcricurc,  &  le  porter  au  bien,  iSc  tuir  le  mal  par  rous 
les  moyens  pollibics,  par  la  crainte  de  cette  Icule  loi 
que  la  raifon  lui  prclcriroit ,  &c  dont  ce  que  nous  ap- 
pelions en  nous  confclaui:  ,l^  commecliargé  de  l'e- 
xécution. La  conjaencc  ,  du  S.  Cluyfoltôme  ,yâi/(r 
pour  être  notre  précepteur,  &  pcrfonne  ne  peut  être 
privé  de  cet  aide.  Car  aujji-tôt  que  l'homme  j ut  j or- 
me,  [on  ame  jut  ecLiiree  de  la  fcience^  des  chojes 
qu'il  devait  faire,  &  qu'il  ne  devait  pasjaire.  Homil. 
54.  in  Genef.  Cette  loi,  ce  font  les  paroles  de  Saint 
Jérôme,  qui  cjl  écrite  dans  le  cœur,  contient  tous  les 
principes  ,  &  pcrfonne  ne  la  peut  ignorer.  Epift.  ad 
Algas.  q.  8.  CouRTiN. 

133"  La  vérité  étan:  l'objet  propre  de  l'entendement,  la 
perfeétion  de  cette  puidance  de  notre  ame  cft  de  con- 
noître  diftindtement  la  véuté;  c'efb-à-dire,  au  moins 
les  vérités  importantes  qui  intérellent  nos  devoirs_& 
notre  bonheur.  Pour  cela  il  faut  que  cette  faculté  loit 
formée  à  une  attention  luivie  ,à  un  dilcernement  ju(- 
tc ,  &  à  un  raifonnemenc  lolide.  L'entendement  ainli 
pcri"ed:ionné  ,  &:  conlidéré  comme  ayant  actuellement 
des  principes  qui  lui  tout  connoitre  &  dilcerner  le 
vrai  &  l'utile,  efk  ce  qu'on  appelle  proprement  la  rai- 
fon :  &  de  la  vient  que  l'on  parle  de  la  raifan  comme 
de  la  lumière  de  i'efprit ,  &  comme  d'une  règle  qu'il 
faut  toujours  fuivre  dans  nos  jugemens  &  dans  nos 
aétions. 

fC?  Si  nous  confidérons  de  même  la  volonté  dans  fon 
état  de  perfeélion ,  nous  trouverons  que  cette  perfec- 
tion conlifte  dans  la  force  ôc  l'habitude  de  (e  deter 
miner  toujours  bien,  c'eft-à-dire,  de  ne  vouloir  que 
ce  que  la  raifan  diéle,  &  de  ne  (e  fervir  de  fa  liberté 
que  pour  choifir  le  meilleur.  Cette  (âge  direction  de 
la  volonté  fe  nomme  proprement  la  Vertu.  On  la  dé- 
figne  quelquefois  par  le  terme  de  raifon. 

§3°  Et  comme  c'efi:  des  fecours  que  fe  prêtent  mutuel- 
lement nos  facultés ,  conlidérées  dans  leur  état  le  plu^ 
parfait,  que  dépend  la  pertettion  de  notre  ame,  l'on 
entend  encore  quelquefois  par  la  raifon  ,  prile  dans 
un  fens  plus  vague  6c  plus  étendu,  l'ame  elle-même 
cnvifagée  avec  routes  les  facultés,  &  comme  en  fai- 
fant  aéfuellement  un  bon  ufage. 

^3"  Ainft  le  mot  de  raifon  emporte  toujours  une  idée 
de  perfection ,  qui  s'applique  tantôt  à  lame  en  général 
&  tantôt  à  quelqu'une  de  les  facultés  en  particulier. 

^fT  La  folie  eft  l'oppofé  de  la  raifon.  La  raifon  eft  fage 
&  modérée  ;  elle  ne  s'accomode  d'aucune  exrravagan- 
ce ,  tout  ce  qu'elle  fait  ne  fort  point  de  la  règle  ;  its 
difcours  font  convenables  au  fujet  qu'elle  traite;  &  fes 
adtions  ont  toute  la  décence  qu'exigent  les  circonftari- 
ces.  Voye-[  les  fynonymes  Esprit,  Bon-Sens,  Juge- 
ment ,  Entendement  ,  Conception,  Intelligence. 
On  appelle  fous,  ceux  qui  n'ont  point  de  raifon  , 
ou  de  qui  la  raifon  eft  perdue  &  égarée.  Amens ,  in- 
fanus.  On  dit  qu'un  enfant  au-deifous  de  fept  ans  ne 
pèche  point,  parce"  qu'il  n'a  pa>s  J'àge  de  raifon.  On 
dit  d'un  fot,  qu'il  n'a  ni  fens,  ni  .raf on.  t 

^J3"  En  Logique,  on  appelle  être  de  raifon,  ce  qui  n'eft 
point  réelj  ce  qui  n'exifte  que  dans  I'efprit-  Les  uni 
vetfaux  font  des  êtres  de  raifon.  Ens  rationis ,  en 
ftyle  barbare  des  Logiciens. 

^C3*  Dans  toutes  ces  acceprions ,  le  mot  de  raifon  n'a 
point  de  pluriel. 

ÇCT  Raison,  fignifie  au iTî,  preuve  par  difcours,  par 
argumenr.  Alors  il  a  un  'ç\\i\\A.Prohatio , ratio.  Cher- 
cher, trouver,  apporter,  alléguer  Aes  raifons  fortes, 
puillantes,  décifives,  péremptoires,  invincibles;  des 
raifons  probables,  fpécieufes,  piaufibles,  foibles,  fri- 
voles. Les  myftères  de  la  Foi  ne  fe  peuvent  prouver 
par  raifon  ;  le  Saint  conduifoit  tantôt  à  la  Foi  par  la 
raifon,  &  tantôt  à  la  raifon  par  la  Foi.  Fl.  Les  raifons 
des  Géomètres  font  dèmonftratives  Se  convaincantes; 
celles  des  autres  iciences  font  Ic-ulement  probables, ou 
feulement  vraifemblables.  Il  y  a  des  gens  qui ,  dan?  la 
crainte  de  fe  rendre  trop  faciles,  fe  rendent  inflexibles 
à  la  raifon.  Se  s'affermiirent  contre  elle.  B.05s,  Il  y  a 
peu  de  grauds  Seigneurs  qui  ne  fe.failent  une  raifon 
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de  leur  condition  Se  de  leurs  ricFiclTes,  Se  qui  ne  pré- 
tendent que  leur  fentiment  doit  prévaloir  fur  celui  de 
ceux  qui  font  au  dcllous  d  eux.  Loc. 

On  dit  famihcremcut:  point  tant  de  raifons.  Et 
c'elt  une  façon  de  pader,dont  un  fu,)éricur  fe  Icrc 
envers  un  inférieur  pour  lui  marquer  que  fes  objec- 
tions, fes  répliques  ne  lui  plailèiit  j^as. 
(j;Zr  Raison  ,  ligiufîe  encore  fujet,  caufc,  motif,  fonde- 
ment de  quelque  choie.  Caufa  ,  motivum  ,  ratio  ,fun- 
damentum.    Ainii   1  on   dit  qu  une  raifon   eft  jufte  , 
qu'elle  cil  bonne,  que  chacun  a  fes  raifons.  Les  Jurif- 
confukes,  en  polant  l'clpècc  dune  loi,  ajoutent  la 
raifon  de  douter  &  de  décider.  Ratio  decidendi  & 
dubitandi.  Ce  Prince  a  eu  des  raifons  fecrettes  pour 
agir  ainfi.  Les  Philofophes  ignorent  la  raifon  de  la  plû- 
par  des  effets  de  la  nature. 
IjCT  Raison  Suffisante.  TermedelafhilofophieLeib- 
niticnne.  Le  piincipe  de  la  raifon  fufffante  ell  celui 
duquel  dépendent  toutes  les  vérités  contingentes.  Tous 
les  hommes  le  (uivent  naturellement;  car  il  n'y  a  pcr- 
fonne qui  fe  détermine  à  une  chofe  plutôt  qu'a  u;  c 
autie  fans  une  raifon  fuffifantc ,  qui  lui  falle  voir  ^ue 
C'.tte  chofe  eft  préférable  a  l'autre.  Sans  le  principe  de 
la  raifon  fuffifinte  ,  on  ne  pourroit  plus  duc  que  I  uni- 
vers n'a  pu  être  produit  que  par  ur.e  fagelle  iuijrcme, 
car  s'il  peut  y  avoir  des  eitcts  fans  raifon  fufffante  ,  le 
monde  a  pu  être  produit  par  le  hazard ,  par  rien.  Toute 
chofe  a  fa  raifon  fuffif.mte  pourquoi  elle  eft,  &  pour- 
quoi elle  eft  telle  qu'elle  eft.  Se  non  autrement.  On. 
pourroit  bien  accorder  ce  principe;  mais  pour  lavoir 
qu'une  chofe  eft  telle,  paice  qu'elle  a  une  rjijonfuffi- 
Jantc  d'être  ain(i,en  ert-on  beaucoup  plus  avancé?  Et 
puis  comment  accorder  le  principe  de  la  raifun  fuffi- 
finte  avec  la.  contingence  de  1  univers.  La  raifon  fuf- 
ffante ne  paroït-clle  pas  détruire  en  partie  cette  con- 
tingence, puiique  pat  là  le  monde  eft  déterminé  à  être 
d'une  certaine  façon,  Se  non  d'une  autre. 
Raison  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  difcours,  harangue,  du 
Latin.  Oratia.  Merlin.  Et  il  commença  orgueilleule-" 
ment  la  raifon, 'Se  dit:  &c.  Borel. 
Raison  ,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  du  droit  qu'on  a  de 
pourluivre  quelque  chofe  en  JuftijDe,  du  titre  dune 
pollellion.  Un  donateur,  ou  cédant /lubroge  un  cef- 
fionnaire  en  tous  les  droits ,  noms ,  raifons  Se  aitïons. 
Il  ne  jouir  de  cette  ferme  qu'à  raifon  de  ce  qu'elle 
dépend  de  fa  Seigneurie,  de  Ion  Bénéfice.  Cette  de- 
mande eft  formée  en  droit  Se  raifon. 
A  telle  fin  CiUE  DE  RAISON.  Façou  de  parler  adver- 
biale, dont  on  fe  fert  en  ftyle  d'affaires,  pc.ur  expri- 
mer qu'on  fait  une  chofe  dans  la  penlt'e  qu'elle  pourra 
erre  utile,  fans  dire  prècilément  a  quoi.  Il  fît  faire  un- 
procès  verbal  de  l'èrat  des  lieux  à  telle  fin  que  de  rdi- 
fon.  On  fe  ferr  aulîi  de  la  même  phrale  dans  le  ftyle 
famihcr,  pour  dire,  à  tout  événement.  Acad.  Fr. 
Pour  raison  de  quoi.  Façon  de  parler  dont  on  le  fert 
en  ftyle  d'affaires,  pour  dire,  à  caute  de  quoi. 

On  dir  figurément  Se  familièrement,  conter  fe?  raï- 
.  'fons  à  quelqu'un,  pour  dire,  s'entretenir  de  fes  affai- 
res ,  de  fes  intérêts,  du  fujet  qu'on  a  eu  d'en  ufec 
comme  on  a  fait.  On  dit  aulli  d  un  homme  qui  eft 
amoureux  d  une  femme.  Se  qui  l'enrretient  de  fa  paf- 
fion ,  qu'il  lui  conte  fes  raifons.  Il  eft  familier  Se  iro-  " 
nique.  On  dit,  faire  valoir  Ces  raiforts,  pour  dire, 
faire  valoir  fes  prétentions. 
Raison  ,  fîgnific  le  bon  droit, la  juftice.  ^qnum ,jusj 
juflitia.  Selon  la  prudence  humairle,  il  vaudroit  mieux 
fe  tromper  avec  les  autres,  que  de  vouloir  avoir  rai' 
fon  tout  fcul.  S.  EvR.  L'injuftice  la  plus  commune, 
c'eft  que  chacun  prend  pour  principe ,  qu'il  a  raifon. 
En  vertu  de  ce  principe  fi  commode  ,  il  eft  ailé  de 
conclure  que  les  aurres  fe  trompent.  Se  que  tous  cens 
qui  nous  rèfiftent  font  des  opiniâtres.  Mais  il  n'eft  pas 
jufte  de  iuppoier  fans  preuve  ,  que  nous  ayons  raifon ^ 
lorfqu'il  s'agit  de  convaincre  des  perfonnes  qui  ne  font 
d'une  autre  opinion  que  parce  qu'elles  font  perfuadées 
que  nous  avons  tott,&  qu'elles  ont  raifon.  Cette  in- 
juftice  vient  de  l'opinion  avantigeufe  que  nous  avons 
de  nous-mêmes,  cnforte  que  nous  ne  diftinguons  fias 
affez  notre  propre  autorité  de  b  raifon.  Loc.  On  doit 
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fe  (ouvetilL-  que  quand  .1  s'agit  d'entrer  dans  l'efpnt 
du  monde,  c'cft  peu  de  choie  que  d'^von  nti/on ,  &i 
que  c'ell  un  grand  mal  de  n'avoir  que  raifon  ,  Oc^  de 
navoir  pas  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fane  gourer 
la  mifon.  Idhm.  Les  Grands  ont  bien  de  la  peine  a 
pardonner  que  l'un  ait  mi/on  contre  eux.  B.  Rab. 

Jeune  Iris  ,  dans  notre  querelW  t 
Je  Ji' examine  point  qui  de  nous  deux  a  tort  ; 
Et  vous  aver  railon,  luijque  vous  àes  belle. 

LaSabl. 

ffe?  On  dit  en  ec  fens  fe  rendre   à  la  raifon ,  entendre 
"  la  raifon  ,  c'elVà-dire,  acquielcer  à  ce  qui  eft  jufte  ik 
railonnable.  .^  .     „ 

Raisoni  dEtar.  Maxime  bonne  ou  mauvaile,  qui  cit 
utile  à  lEtat.  Cunlidéranons  dinccrêt  par  lelquelles 
on  le  conduit  dans  un  état.  Politica  ,  rationes  politi- 
se. Cette  expreilion  eft  venue  des  Italiens  ,  qui  ont 
dit  les  premiers  raoione  di  (lato.  La  raijon  d'État  eft 
une  r.vfon  myfténeuLc  inventée  par  les  Pulinques  pour 
autorilercc  qu'ils  iront  fans  raifon.  S.  Evr.  La  rafon 
d'Etat  l'emporte  non  feulement  lur  lintérct  des  par- 
ticilliers,  mais  bien  fouvent  lur  la  juftice  même.  S. 
Evr. 

Et  la  raifon  d'Etat  veut  fouvent  qu'on  préfère 
A  la  vertu  nuifible  un  cnme  ncceffaire.  QuiN. 
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On  dit  dans  le  même  {zm,  raifon  de  famille.  Des 
raifons  de  lamili?  exigent  que  ,  &c. 
Raison  ,  fe  dit  aulfi  de  la  latisfadtion  qu'on  demande 
ou  qu'on  prétend,  de  léclaircillcment  de  quelque  dou 
te,  de  la  réparation  de  quelque  injure.  Je  ne  laurois 
tirer  raifon  de  ce  débiteur.  Un  tel  m'a  offenlé ,  j'en 
aurai  raifon,  je  tirerai  raifon  de  cet  atfront. 

On  dit  en  ce  fens  fe  foire  raifon  foi  tncme,  pour 
dire,  fe  rendre  juftice  de  fa  propre  autorité. 
Raison,  eft  quelquefois  un  compte  qu'on  rend  à  fon 
Supérieur.  Ratio.  On  a  mandé  en.  Cour  cet  Ofhcier 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite ,  pour  rendre  com- 
pte, de  les  avions.  On  appelle  cela,  donner  un  veniat 
contre  lui.  Aurrefois  les  Juges  ctoient  obligés  de  venir 
rendre  raifon  de  leurs  jugemens,  dès  qu'il  y  en  avoir 
appel. 
Raison  ,  fe  dit  en  débauche  des  verres  de  vin  qu  un  hom- 
me boit,  pour  farisfairc  aux  fantés  qu'on  lui  a  portées. 
Propinantifatisfaclio.  Les  Allemands  fe  ctoient  often- 
fés ,  lorf  ;u'pn  ne  leur  fait  ^z.sraifon  en  buvant,  qu'on 
ne  boit  pas  aut.int  qu'eux. 
Raison  ,  en  te; mes  de  Marine,  eft  la  mcfure  du  bilcuir, 
pitance  &;  boillon  qui  le  dilhibuc  à  chacun  dans  le 
vailieau.  A  Dieppe  on  l'appelle  \ ordinaire  fàxm  les 
armées  de  terre  ration.  Panari&  annona  rata  pars. 
Raison.  (  livre  de  )  Terme  de  Teneur  de  Livres.  Les 
Marchands  appelent  ainfi  un  gros  regiftre  fur  lequel 
on  forme  tous  les  comptes  en  d..-bit  ou  crédit,  dont 
les  articles  (ont  portés  fur  le  livre  journal.  Aceepti_  & 
txpenfi  codex.   On  lui  donne  ce  nom  ,  parce  qu  il  lert 
à  un  Marchand  à  fe  tendre  raifon  à  loi  -  même  ainlî 
qu'a  fes  aftociés  de  l'état  de  fon  commerce.  On  l'ap- 
pelle quelquefois   extrait  ^   parce  qu'il  eft  extrait  du 
livre  journal;  t''c  quelquefois  grand  hvre,  parce  qu'il 
eft  plus  grand  que  les  autres  regiftres. 
«^  Raison,  fe  dit  aulÏÏ  dans  le  commerce  de  la  part 
d'un  alfocié  dans  le  fond  d'une  fociété.  Votre  raifon 
eft  d  un  quart  dans  cette  manufatture  ,  dans  cette  eii- 
treprilc. 
^3*  iiAisoN,  le  dit  encore  pour  propoition  ,  rapport. 
Je  vous  payerai  cette  étoffe  à  rai/ôn  de  i  j  liv.  latine, 
c'eft-à  dire ,  lur  le  pied. 
Çrr  On  dit  aulîi  dans  le  commerce ,  qu'une  marchandife 
eft  hors  de  raifon.  Ultra  pretium,  lorfqu'elle  eft  por- 
tée à  un  prix  cxceftlf. 
ffT  Dans  les  fociétés  générales  on  appelle  la  raifon  d'u- 
ne lociété  ,  les  noms  d'une  fociété  rangés  &  énonces 
delà  manière  que  la  fociéré  fignera  les  lettres  miln- 
ves,  les  billets,  les  lettres  de  change.  Ainfi  l'on  dit, 
-,  h'raifon  de  la  fociété  fera  François  fetrin  &  Guillau- 
me Carou. 


Raison,  dans  les  Arts  mcchaniques  fignifîe  la  fituation 
convenable  d'un  inft.ument,  dune  machine,  &;  pro- 
pre aux  eftets  cu'ellc  doit  faire  ,  &  aux  ulages  aux- 
quels elle  eft  dtftince.  Status  conveniens ,  lûoncus-  La 
barre  (du  gouvernail  des  navires  Chinois  )  eltaulli  lon- 
gue qu  il  trt  néctllaire,  pour  le  tenir  eu  raifon.  V.  Le 
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tfT  Raison,  en  termes  d'Arithmétique  &  de  Cccme- 
trie,  ratio  ,  eft  le  rapport  d  une  quantité  a  une  aune  , 
ou  le  réfultat  de   la  compaïaifcn  qu'on  tait  de  deux 
grandeuis  homogènes,  foit  en  détermin.ant  1  txcéi  de 
l'une  lur  l'autre,  foit  en  dcicmanant  et  mbien  de  lois 
l'une  contient  l'autre,  eu  y  eft  contei.ue,  d  où  réiul- 
lent  les  deux  efpéces  de  raijors ,  laïuhmiticue  i  ar 
laquelle  on  trouve  de  ccmbien  d'unitcs  un  dt^  diux 
termes  tft  plus  grand  ou  plus  petit  que  lauue;  ai.h 
en  compaiant  cinq  à  fept ,  on  irc  uve  tue  kui  r^iJon 
arithmétique  eft  deux;  l^  la  gécmctiicue,cue  l'en  ap- 
pelle hmplcment  raifcn  par  laquelle  en  trouve  com- 
bien de  lois  un  des  deux  termes  contient  lautre,  tu 
y  eft  contenu.  Il  y  a  des  raifons  ccmpolées,  deubles, 
triples,  mujriplcs ,  iufquialtères  &  fuperpartieiites  A'oy. 
ces  mots  a  leur  ordic.  Les  lignes  ou  nembres  t.ui^ont 
raifon  entre  elles  s'appclenr  rationnelles  ;  Hi  celles  qui 
n'en  ont  point  irrationnelles  :  quand  on  compare  des 
fuperficies  enlemble,  on  les  appelle  rationnelles  en 
pu'f'ance.  Voyez   le  Vl=  &  le   X*   Livre  dluclide. 
îfr  Toute  raifon  dit  deux  grandeurs  dont  la  premiè- 
re fe  nomme  antécédent ,  &  la  féconde  confquent. 
Ainfi  dans  la  raifcn  de  li  à  6,  ii  eft  \' antécédent  ,&C 
6\e.  corfequént.  , 

(fj-  On  appelle  raifon   multiple ,  lorfque  l'antécédent 
contient  plufieurs  fois  fon  conféquent.  On  1  appelle 
fous  multiple ,  lorfque  l'antécédent  eft  contenu  plii- 
Ikurs  fois  dans  fon  conféquent.  Il  y  a  raifon  multiple 
de  zo  à  lo ,  &  raifon  fous-multiple  de  336. 
fCT  On  a  tort  de  confondre  ,  comme  on  tait  quelque- 
fois, le  mot  de  raifon  avec  celui  de  proportion.  La 
ra'ifon  exifte  entre  deux  termes  :  mais  il  en  faut  un 
plus  grand  nombre  pour  former  une  proportion  qui 
n'eft  aune  choie  qu'une  fimilitude  de  deux  raifons  , 
comme  quand  on  dit  deux  eft  à  quatre  comme  huit 
eft  à  feize.  Fcye^  Proportion.  En  Mathématiques, 
lorfque  de  deux  raifons  on  en  multiplie  les  antécé- 
dens'I'un  par  l'autre,  &  enfuite  les  conieqoens  ,  on  a 
deux  nouveaux  termes  dont  la  raifon  eft  compofee  des 
deux  premières  rai/o«5.  Si  ces  deux  premières  raifonS: 
éroient  égales  ,  la  raifon  qui  en  eft  ccmpolée,  s'ap- 
pelle doublée  :  fi  la  raijon  compofee  a  été  formée  de 
la  même  façon  de  trois  raifons  égales,  elle  s'appelle 
triplée,  Scdll  ne  faut  pas  confondre  la  raifon  doublée 
ou  triplée,  &c.  avec  la  raifon  double  ou  triple j,  ou 
quadruple.  La  raifon  double ,  ou  triple  ,  ou  quadruple  , 
6cc.  n'eft  que  la  raifon  de  deux  termes  dont  l'un  eft 
double,  triple  ,  quadruple  de  l'autre.  Mais  la  raifon 
doublée  ,  triplée  ,  eft  compofee  de  deux  ,  de  trois  rai- 
fons égales,  quelles  qu'elles  loient.  Chacunede  ces 
deux  raifons  6  à  2  ,  cV  9  à  5  eft  triple;  mais  il  on  en 
fait  une  raifon  compofee,  elle  (era  doublée  ,  &  ce  fera 
celle  de  54  à  6^  qui  eft  fort  ditféiente  de  la  raifon  tri- 
ple. La  raifon  fous-doublee ,  fous- triplée ,  eft  celle  des 
,  racines  de  deux  carrés  ou  de  deux  cubes.  Quand  on 
dit  que  deux  grandeurs  font  en  raifon  lous-doublée,  - 
fous  triplée  de"  deux  autres,  on  entend  qu'elles  lonc 
comme  les  racines  de  ces  deux  dernières  grandeurs 
qui  font  des  carrés  ou  des  cubes ,  ou  que  l'on  conli- 
dère  comme  carres  &  comme  cubes ,  quand  elles  ne 
le  feroient  pas  en  etfer.  La  raifon  tous  doublée  ,  ou 
fous-triplée  eft  fort  ditférente  de  la  raijon  jous-douhle  ■ 
ou  fous-triple,  qui  eft  celle  d'un  terme  à  un  autre 
deux  ou  trois  fois  plus  grand, 
«î-  Le  chilFre  qui  exprime  combien  de  fois  l'antecedenr 
contient  fon  conféquent ,  fe  nomme  expofant  de  I.1 
raifon.  Le  chiffre  2  eft  lexpolant  de  la  raifon  dou- 
ble-, -  eft  l'expofant  de  la  r^ii/^vi  fous- double.  ?  elt 
l'expofant  de  la  raifon  triple,  &  j  eft  l'expolant  de 
la  raifon  fous  triple ,  &c. 
1er  On  dit  que  deux  raifons  font  égales ,  lorlquc  i  an- 
técédent de  la  première  conîi«nl  autaiit  de  fois  feu 
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conféquent,  que  l'antéccdcnt  de  la  féconde  contient 
le  lîci) ,  ou  bien  loifquc  1  antécédent  de  la  première 
crt  autant  de  fois  contenu  dans  (on  conlcqucnt,  que 
l'.i.itécidcnt  de  la  fcconde  ell  contenu  dans  le  lien. 
Aiiili  la  raifoii  de  1 1  à  6  ell  égale  à  la  ralfon  de  48  à 
24.  £t  la  raifan  de  3  à  6  eft  égale  a  la  raifon  de  jo  à 

lOO. 

CK7"  Deux  raifons  égales  forment  une  propolition  gco- 
métrique.  f^oye^  ce  mot. 

Raison  direde,  rai/'on  inverfe.  ^(jy^ç  ces  mots 

Raison  le  dit  proverbialement  en  ces  phrales.  C'eft  la 
raifon  que  chav.un  foit  maître  en  la  maifon.  Jus  , 
a(]uum  ,  ratio.  On  dit  d'un  homme  de  bien  ,  qu'il  VJt 
félon  Dieu  &  rafoii.  On  dit  iruni  lucmcut,  la  béte  a 
raifon  ,  quand  on  le  rend  au  lentinient  d'une  peilonne 
qu'on  témoigne  mépriler.  On  dit  audi  d'un  coq  a  l'â- 
ne, d'un  galimatias,  qu  il  n'y  a  m  nme  ni  raifon. 

A  RAISON.  Façon  de  pailcr  adv.  qui  lignifie,  a  propor- 
rion,  lur  le  pied.  Hahuà  ratione  ,  proportione.  Je 
vous  payerai  cette  étoffe  à  raifon  de  dix  livres  l'aune. 
Il  lui  doit  l'échange  de  dix  mille  livres,  à  raifon  de 
dix  pour  cent. 

RAISONNABLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  elt  poutvu  de  lai- 
fon,qui  a  la  faculté  de  railonner.  Rauonis  parciceps  , 
compas  ,  ratLone  priiduus ,  rationaiis.  On  déh.uc 
l'homme  un  animal  raifonnatlc.  L  ame  eft  raifonna- 
^/e  &  immatérielle  Les  hommes  qui  font  tant  les  rai- 
fonnabks  ,  ne  railonnent  jamais  que  dans  les  occa 
lions  où  il  ne  faut  pas  rail"  nner.  ^.  1  Éal.  Etre  rai- 
fonn.ible8<.[A\o  l  bien  rajfonncr  font  dcu..  chofes  tout- 
à-fait  différentes.  Le  Droit  Romain  commande  cc  ni- 
iiie  à  des  hommes  raifonnahUs ,  &  non  pas  comme  à 
des  lujets  qui  1  jnt  obligés  d  ob^ii.  Le  KIai.  La  com 
munication  des  penlcei  qui  le  lait  par  le  commcru. 
de  la  converlatiou,  tft  le  commerce  le  ^.lui  doux  de 
la  ViC  rafnnnahle.  Val. 

On  appelle  dans  1  ufage  du  monde  une  femme  rai- 
foniable j  celle  qui  n'eit  point  gala. ite,  &  ..,ui  ne  veut 
point  entcndie  parler  d.-  coquetterie.  Ce  font  des  créa 
tuies  enjeu  .-es ,  vives,  fjlles;  j'aime  mi.ux  cela  ceni 
fois  que  des  temmcs  raifoi.n  .iLes.  Le  Sage.  Les  plu' 
bel  es  femmes  ne  font  pas  toujiurs  les  plus  raifonna^ 
hl  s.  S.  Real.  Le  Duc  de  Bavière  emporta  une  f-^rt 
vilaine  idée  des  femmes  de  Paris.  Voilà  l'obligation 
que  les  femmes  raifonnables  ont  à  celles  qui  ne  le  lonf 
pas.  Madame  Du  Noyer. 

Raisonnable,  lîgnifîeaullî ,  équitable  ,jufte,  tr.aitable, 
qui  le  paye  de  railon,  qui  entend  raifon,  homme  dont 
la  conduite  eft  conlorme  à  la  raifon  :  &  en  parlant 
des  adion' ,  dont  le  motif  eft  conforme  à  la  rai 
fon.  j/^quus ,  jujius  i  honefus  ,  traclabUis  ^  facilis^ 
commodus.  Ce  Marchand  eft  tort  raifonnabk ,  il  ne 
vend  point  ttop  cher  fa  marchandife.  Je  ne  trouve 
perfonne  plus  raifonnahk  que  cet  h  ^mme  ,  il  ne  pro- 
pofe  que  des  conditions  r.ufomablcs.  Il  y  a  des  dou- 
leurs Il  lenfiblcs,. qu'il  femble  qu'elles  nous  difpen- 
fent  pour  quelque  temps  de  la  necelHte  d'être  raifon- 
nahks.  Disc.  d'El.  Celui-là  n'tft  pas  rjifo.nabk,  à 
qui  le  haiard  lait  trouver  la  raifon;  mais  celui  quÛa 
connoît ,  qui  la  difcerne  &  qui  la  goûte.  Roch.  QwK 
on  ne  cherche  qu  à  faire  du  bruit ,  ce  ne  font  passes 
caradères  les  plus  raifonnahks  qui  y  font  les  plus 
propres.  Font.  Son  humeur  burlelque  lui  fit  dire  des 
chofes  plus  piquantes  que  raifonnabks.  G.  G.  Pour 
tirer  quelque  fruit  de  la  fociété  civile ,  &  y  trouver 
de  l'agrément ,  il  ne  faut  voir  que  des  perfonnes  rai- 
fonnahks. Bell.  Quand  on  dit  que  le  Droit,  en  qua- 
lité de  Loi ,  oblige  à  ce  qui  eft  n'ifonnabk ,  ou  félon 
la  railon,  on  entend  dire  quil  oblige  aux  choies  qui 
ne  nous  font  prefcrites  que  par  1  honnêteté;  mais  qui 
en  certaines  rencontres  ne  lailTent  pas  d'obliger  avec 
la  même  rigueur  que  ce  qui  nous  eft  ordonné  par  la 
Juftice,  comme  feroit  de  tenir  fa  parole  à  un  voleur 
àqui  l'on  a  promis  avec  ferment.  Courtin. 

Raisonnable  ,  (e  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  médiocre,  con- 
venable ,  fuffifant.  Conveniens ,  idoneus.  Cet  appar- 
tement n'eft  pas  magnifique  ;  mais  il  eft  raifonnahk , 
d'une  grandeur  raifonnahk.  On  vit  dans  la  Province  à 
Hn  prix  raifonnabkf  c'eft-à-dire,  médiocre. 
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Raisonnable,  (e  dit  auflî  de  ce  qui  eft  fait  comme  il 
faut.  Confentaneum.  Je  pe  lui  vois  rien  de  raijonna- 
bk  que  la  taille  tic  le  louri,.  Ablanc. 

C^  Raisonnable  ,  le  dit  aulli  lubltantivemenc.  Les 
vers  burlclques  lont  une  PoLiie  inonltrucule,  rruit  ri- 
dicule d'un  génie  allez  técond  pour  inventer,  &  trop 
peu  réglé  pour  le  contenir  dans  les  bori/es  au  raijon- 
nab/c.  Me  M.  de  Irev. 

RAiSuNNAbLLMENT.  adv.  D'une  manière  raifonna- 
ble,  luihlante,  convenable.  Ex  xquo  ,ju:  ^  ^  j  fè.y)n 
ne  le  plaît  qu'a  la  bagatelle;  &  rien  n'tft  plu,  tufte  , 
pour  bi.n  des  gens,  que  de  parler  raijoni.ub  cmcnt. 
i3ell.  Il  y  avoir  a  ce  repas  rafonnabkment  à  manger. 
Cet  homme  n  elt  pas  fort  riche,  mais  il  a  du  bien  r^i- 
fonnabktncni  pour  vivre. 

'^fS  On  d.t  quelquefois  en  plaifantant ,  cette  femme  eft 
raifonnal liment  laide,  pour  dire,  très  laide. 

RAlSi.;NNANT  poui  rafonnera.  été  employé  par  Mo- 
hèrc  dans  Ljii  Malade  Imaginaire,  JU.  U ,  in.  6  jù 
la  maiatie  iieline  dit  à  Angélique  qu^  venuit  de  lui  te- 
procher  dune  manière  indirede  les  vues  iiitérelkes 
qu  elle  avoir  eues  en  épcufant  Argan  :  je  vous  trouve 
au;ourd  hui  \iiznrafonnantt ,  ëc  je  voudrois  bien  fa- 
voir  ce  que  vous  voulez  d.re  p.ar  la.  Ce  mot  en  ce  iens, 
n'a  point  été  employé  p.ar  d'ancres  Auteuis. 

HAIS JNNiiMENT.  'f.  m.  Acte  de  lencei.dr ment  par 
lequel  on  arrange  les  preuves  dans  l'ordre  où  elles  doi- 
vent être  pour  trouver  la  vérité,  pour  potter  un  juge- 
ment droit,  &  tirer  une  jufte  cuiKlulion.  uT  C  eft 
proprement  un  enchaînement  de  jugcmens  dépenJa^.s 
les  uns  des  autres;  un  ade  de  l'elpiit  par  lequel  apr's 
avoir  comparé  deux  idées  conjointement  ou  léparé- 
ment  avec  une  troilieme,  nous  jugeons  que  lune  ou 
1  autre,  ou  toutes  les  deux  conviennent,  ou  ne  con- 
viennent point  avec  la  troiilème.  /'oy.  Syllogisme. 
Dfiurfus  ,ratiocinatio.  Pat  l'idée  ou  perception  l'ef- 
prit  peiçoit  une  choie  fans  aucun  rapport  à  une  autte:  ■ 
dans  le  jugement  il  perçoit  le  rapport  qui  le  trouve 
entic  deux  ou  plullcurs  choies  ,  dans  le  raifonnemenc 
il  perçoit  les  rapports  perçus  par  le  jugement.  Tout  le 
raifonnement  confifte  à  tirer  d'un  principe  connu ,  une 
conléc|uence  qui  n'étoit  pas  connue.  L'homme  leul  '-ft 
doue  de  raifonnement.  Le  raifonnement  ne  le  ptr  ec- 
tionne  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Font. 

Raisonnement,  fe  dit  aulîi  d  un  difcours  raifonné  , 
d'un  argument ,  des  différentes  raifons  dont  on  le  ferc 
dans  une  affaire  ,  dans  une  queftion.  Argumentum. 
Voilà  un  raifonnement  folide  &  démonrt:atif.  Réfou- 
dre un  raifonnement  captieux  ,  détruire  ,  démêler  un 
raifonnement  fophiftique.  Les  femmes  fe  font  un  mé- 
rite de  n'entrer  pas  dans  un  grand  raifonnement-  Bay. 
Le  lilence  d'un  homme  lage  vaut  mieux  que  le  rai- 
fonnement d'un  Philofophe.  S.  Evr.  Il  y  a  des  gens  fi 
préocupés  d'eux-mêmes  que  le  premier  principe  de 
Icui  raifonnement  j  eft  qu'il  eft  infaillible,  (^'  que  ce- 
lui des  autres  eft  taux.  M.  Esp.  Le  Barbon  de  Balzac 
étoit  fou  à  force  de  fcience  Se  de  raifonnemens.  Bouh. 
Ceux  qui  le  lailfent  tromper'  par  des  raifonnemens 
faux ,  parce  qu  ils  ne  lont  pas  capables  d'en  reconn  î- 
tre  la  taulleté,  ne.  le  feroicnt  pas  d'entendre  les  règles 
que  l'on  en  donne  ,  &c  encore  moins  de  les  appliquer. 
LoG.  Les  raifonnemens  à  pluheurs  branches  fatiguent 
l'elprit,  qui  demande  qu'on  le  conduife  par  un  che^ 
min  agréable.  Cl.  Socrate  fe  fert  du  raifonnement  mc- 
me  pour  montrer  qu'on  ne  peut  lavoir  ce  que  c'eft  que 
railon.  S.  Evr. 

iS^-  On  dit  faire  des  raifonnemens  à  perte  de  vue,  Dour 
dire ,  des  raifonnemens  vagues  &  qui  ne  concluent 
rien. 

Raisonnement  ,  eft  un  lieu  dans  la  Rhétorique,  qui  eft 
une  elpèce  de  ceux  qui  regardent  la  qualité  du  chef 
de  la  queftion  dans  le  genre  judiciaire.  Or  ce  lieu  eft, 
quand ,  de  ce  qiti  eft  écrit,  on  infère  ce  qui  n'eft  pas 
écrit.  Une  loi  défendoit  qu'aucun  ,  qui  feroit  né  d  une 
femme  publique,  ne  patlàt  en  public.  Le  fils  d'un 
homme  qui  trafiquoit  de  ces  fortes  de  femmes ,  vou- 
lut parler,  on  l'en  cmpceha.  Il  rcpréfenta  qu'il  écoit 
légitime  ,  on  lui  répondit  que  la  loi  avant  envilaaé 
l'honnêteté  publique ,  elle  défendoit  tout  ce  qui  étoiç 
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cor.traire ,  lors  même  qu'elle  ne  le   défendoit   pas. 

'CoURTIN. 

Les  Myftiqncs  appellent  oraifon  de  raïfonnement  , 
celle  qm  ie  fait  pat  l'examen  de  l'entendement  ,  ap- 
pliqué à  connoîtie  l'objet,  pat  oppolition  à  l'oraiiun 
afFedive  qui  fe  fait  pat  le  feul  mouvement  de  la  vo- 
lonté. 

Raisonmement  ,  fe  dit  .niiflî  des  répliques,  des  excufes, 
des  diflicultés  qu'on  apporte  à  taire  quelque  choie. 
"Exceptio ,  repcciciû  :,  dejcnjlo  ,  refponfio.  Un  Supé- 
rieur qui  commande  .abrolumcnt,  dit  :obé]llcz,  je  ne 
veux  point  tant  de  raifonmnicns.  On  dit  dans  le  même 
fens,  point  tant  de  raifons. 

RAISONNER,  v.  n.  DiCcoutir,  exercer  fon  entende- 
ment; faire  un  a6tc  de  la  faculté  laifonnable.  Ratio- 
cinari  ,  ferwoncm  rationlbus  illujhare  j  confirmare. 
Raijonner,  c'eft  inférer  une  choie  d'une  autre;  ou  ti- 
rer d'une  connue  des  conféquences  pour  celle  qu'on 
ne  connoit  pas.  Un  Géomètre  raifonne  jufte.  Dans  la 
plupart  des  Sciences  on  ne  raifonne  qu'à  ratons.  La 
Logique  apprend  l'art  de  bien  raifonner,  de  raifonucr 
en  forme.  Il  ne  faut  pas  le  prellcr  de  raifonner.  Font. 
La  plupart  des  erreurs  des  hommes  viennent  bien  plus 
de  ce  qu'ils  raïfonnent  fur  de  faux  principes,  que  de 
ce  qu'ils  raïfonnent  mal  fuivant  leurs  principes.  Loc. 
A  force  de  raifonner ,  bien  louvcnt  l'on  peid  de  vue 
!a  railon.  S.  Evr.  La  paillon  dominante  des  Grecs 
étoit  de  raifonner  fur  tout.  Font.  La  manière  de  rai- 
fonner s'eft  extrêmement  perfetbionée  dans  ce  lîècle  : 
avant  Defcartes  ,  on  raifonnoit  plus  commodément  , 
&  les  fiècles  palTés  font  bien  heureux  de  n'avoir  pas 
eu  cet  homme  là.  Id. 

JIaisonmer,  lîgnifie  aufll,  examiner,  difcuter  une  af- 
faire ,  une  cueltion  ;  alléguer  des  railons  dans  l'exa- 
men d'une  quellion  ,  d'une  affaire  ,  d'une  opinion ,  6'f. 
Examinare.  Raifonnons  un  peu  lut  cette  matière.  A 
force  de  raifonner ,  &  d'examiner  une  quellion  ,  on 
"trouve  la  vérité.  Quand  on  veut  exercer  une  elpèce 
de  tyrannie  fur  l'elprit ,  il  eft  mal  aifé  qu'on  ne  le  ré- 
volte pas  contre  la  railon ,  par  dépit  contre  celui  qui 
raifonne.  S,  EvR. 

lorfque  l'on  vient  à  voir  vos  célefles  appas  , 

Un  cœur  fe  laijfe  prsndre  ^  d/zt;  railonnepas.  Mol. 

Raisonner  ,  fignific  auilî,  faire  des  difficultés ,  des  ob- 
jedfions,  des  répliques  pour  fe  difpenfer  d'obéir.  Z)(/- 
Jîcultates  proponcre ,  objicere.  En  matière  de  foi,  il 
'  faut  croire,  &:  ne  pas  n7{/cvi«er.  L'intérêt  particulier  ne 
raifonne  plus  quand  l'utilité  publique  conclut  contre 
lui.  Tour.  Il  faut  obéir  à  un  maître ,  tk  non  pas  raifon- 
ner. 

Raisonner,  en  termede  Marine  ,  Çigmfic  auflî  ,  parle- 
Oienter  pour  avoir  permiflîon  d'entrer  dans  im  port  : 
ce  qu'on  fait  ,  en  iTiontrant  à  l'Officier  de  ja  clialou- 
pe ,  de  la  patache  ,  ou  vaill'eau  qui  eft  de  garde  ,  les 
pouvoirs  &■  permilllon  qu'on  a  d'y  entrer,  tk  en  iai- 
fant  avec  lui  les  autres  railonncmens  nécellaires  pour 
la  fureté  des  uns  &  des  autres.  Ainll  on  dit,  raifonner 
à  la  parache ,  raifonner  à  la  chaloupe. 

§0"Raisonner,  fignifie  encore  déclarer  la  marchandife 
dans  les  bureaux  des  Douanes  &  des  Traites  ,  pour  en 
payer  les  droits  fuivant  les  tarifs,  fuivant  leur  poids  , 
nombte,  &  qualité.  Dict.  du  Com.  Ainll  aller  rai- 
fonner à  un  Bureau ,  c'eft  y  faire  la  déclaration  ,  & 
pour  payer  les  droits  d'entrée  ou  de  fortie  ,  qui  font 
dûs. 

On  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  raifonne 
mal,  qu'il  raifonne  comme  une  huitre  à  l'écaillé; qu'il 
raifonne  pantoufle  ,  qu'il  raifonne  comme  une  cruche  ; 
qu'il  raifonne  comme  un  coffre  ;  &  dans  cette  accep- 
tion, raifonner }  fe  dit  par  allulion  au  mot  rêfonner. 
AcAD.  Fr. 

RAISONNÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  bien  fondé  en  raifon. 
Baiionihus  &  arpumentis  eonfirmatus  ,firmatus  ^fa- 
bilitus.  Voilà  une  requête  bien  raifonnée.  Un  Placet 
bien  raifonne  j  c'eft-à-dirc  j  qu'on  y  a  joint  les  preu- 
ves &  les  raifons. 

IJCF  On  appelle  grammaire  raifonnée^  méthode  raifon- 
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/îft'j  celle  où  l'on  rend  raifon  des  régies  relatives  à  la 
choie  que  l'on  traite. 

RAISONNEUR  ,  EUSEf.m.  &  f.  Qui  raifonne.  Il  ne 
le  prend  ordinairement  qu'en  mauvaile  part;&  ndc  dit 
que  d'une  pcrlonne  qui  fatigue,  qui  importune  pat  de 
longs  aiiomie.ïnzv\s.lmportunusnarrator.  Les  ratfon- 
/zt-z/rj- qui  font  gens  durs,  appellent  peuple  ,  ceux  mê- 
me qui  ont  beaucoup  d'elprit  ;  mais  qui  ne  railonnent 
pas,  &  d'autre  côté  les  gens  d'elprit  tournent  les  rai- 
fonneurs  en  ridicule. 

Raisonneur,  le  dit  aufll  de  celui  ,  ou  de  celle  qui  fait 
des  difficultés,  des  répliques  ,  de  mauvais  railonnc- 
mens. Quand  les  lupérieurs  commandent,  ils  ne  veu- 
lent point  ds  raifonneurs  j  de  gens  qui  murmurent  , 
qui  obéiflent  à  regret.  Mêle-toi  de  donner  a  téteràton 
enfant ,  lans  faire  t.tnt  la  raifenneufe.  Mol. 

§CIF  Raisonneur,  eft  auflî  adj.  Il  feroit  peut-être  à  pro- 
pos, &  conforme  au  génie  de  ce  lîécle  raifonneur, 
d'examiner  ici  &c.  Volt. 

RAJUSTER,  v.  a  Raccommoder;  remettre  en  bon  état. 
Refcere  ,  refarcire,  reeoncinnare  j  reftaurare.  Ce  cla- 
vecin étoit  rompu  ;  on  l'a  fi  bien  rajujié ,  qu'il  n'y  pa- 
roît  pas.  Mon  habit^  étoit  mal  fait  d'abord  ;  mais  on  l'a 
bien  rajufté.  Ses  affaires  etoient  en  mauvais  état  ;  mais 
il  eft  venu  une  lucccflîon  qui  les  a  bien  rajuflées  ^  ré- 
tablies. 

Rajuster,  fignifie  auflî,  raccommoder  des  perfonnes. 
Concilïare  y  rcconciliare.'Lz  mari  &  la  femme  querel- 
lent luuvent ,  il  faut  que  tous  les  jours  on  les  rajufe. 
Ma  femme  eft  morte,  cette  perte  m'eft  trèi-fenlible  : 
je  n'étois  pas  fort  fatisfait  de  fa  conduite  ;  mais  la 
mort  rajufte  toute  chofe.  Mol.  Expreflion  familière. 

(iC?  RAJUSTÉ,  ÉE.  part. 

liAIZ.  Prépofition.  /'l'jc^  Rez. 

R  A  K. 

RAKONICK.  Nom  d'une  ville  de  la  Bohême.  Racon'i- 
cum.  Elle  eft  capitale  d'un  Cercle  qui  porte  Ton  nom, 
&  fituée  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Prague,  vers  le  cou- 
«hant.  Mat  y. 

RAL. 

ce?  RALE.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  deux  genres  d'oi- 
Icaux  fort  diftérens.  Il  y  a  des  râles  d'eau ,  ou  noirs  , 
&  tics  râles  de  genêt ,  ou  rouges. 

{CF  Le  rJ/f  noir  ou  d'eau,  rallws  aquatlcus  Aldrovandi, 
fe  plaît  fur  le  bord  des  ruifleaux  &  des  rivières.  Il  dif- 
fère peu  de  la  poule  d'eau  par  la  forme  du  corps,  î\- 
non  qu'il  a  plus  de  blanc  dans  les  ailes  é\:  autour  des 
yeux  ;  Ion  bec  eft  noir  ;  fes  jambes  lont  verdàtres;  les  ' 
membranes  qui  tiennent  les  doigts  de  les  pieds,  moins 
découpées  ;  il  n'a  point  de  tubercule  lurla  tête,  niait 
haut  du  bec,  comme  les  poules  d'eau.  Bcllondit  qu'il 
a  les  jambes  courtes  comme  les  oifeaux  qui  ont  le  pied 
plat,  il  a  les  atticulations  &:  les  doigts  fort  longs ,  ce- 
lui de  derrière  eft  très-court  ;  la  plume  le  fait  paroitre 
beaucoup  plus  gros  qu'il  n'eft  en  eftet  ,  car  il  n'a  pas 
plus  de  chair  qu'un  merle.  Les  plumes  de  fes  cuilfe» 
ont  des  taches  blanches  des  deux  ctités  par  le  travers  ; 
Ipir  une  couleur  qui  tire  entre  le  noir  ëc  le  bleu  ,  de 
même  que  celles  de  délions  l'eftomac:  mais  le  delfus 
de  fon  dos  eft  noir  &" marqueté  de  tanné;  fon  bec  eft 
long  de  deux  doigts  ,  grêlée  rouge  par  deflus;  fa  queua 
eft  courte  comme  celle  des  oifeaux  qui  fréquentent  les 
rivages.  ^fT  en  automne  il  eft  gras  &  bon  à  manger, 
c'eft  un  mauvais  aliment  quand  il  eft  maigre  ou  vieux, 
ou  qu'il  fent  le  marécage.  Il  marche  dans  l'eau  plutôt 
qu'il  ne  nage.  Il  court  très-vîte  :  de-là  le  proverbe  de 
dire ,  courir  comme  un  râle:  on  le  prend  au  lacet  le 
long  des  haies  &  des  ruiireaux  ;  on  le  peut  voler  àl'c- 
pervier,  mais  il  n'a  qu'un  vol;  S<.  eft  aullî-tôt  pris  en 
pays  découvert. 

RÂLE  de  genêt,  appelé  roi  des  cailles,  en  latin  crt\(^o- 
metra.  Ce  râle  fe  plaît  dans  les  genêts ,  &  y  fait  fi 
demeure  ordinaire;  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné 
le  nom  de  râle  de  genêt  ,  afin  de  le  diftinguer  du 
râle  d'eau  ;  il  fréquente  auflî  les  vignes  &  les  petits 
bois  taillis;  il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  noir  qui  fe 
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plaît  clans  les  e^iux ,  le  champ  de  fon  pcnnage  c(l  d'une 
coLileiu-  lougcâtic  qui  tiie  un  peu  Cm  le  rouXj  appic,- 
chant  de  la  couleut  des  plumes  du  vautoui  ;  il  etl  dn- 
fércnt  aulTî,  paf  le  bec,  du  ràlcnoir;  mais  ItiUisjaiii 
bcs  c\:  Icuis  pieds  Ion:  Icmblablcs,  eu  cgiid  à  lapio- 
portion  de  leurs  corps;  celui-ci  a.  la  tête  Cemblablc  a 
celle  d'une  perdrix  grifc,  ou,  pour  mieux  dire,  à  ctUc 
d'un  poulet  ;  la  couleur  qui  domine  le  plus  par  tout 
fon  corps,  ^iurfcs  ailes  particulièrement,  eftlaroulle 
&  rougcâtrc.  Ses  cuillcs  font  de  couleur  de  châ- 
tain ,  Ccmées  de  taches  blanches  Ils-  aiment  beau- 
coup la  graine  du  genêt,  &  vivent  aulii  des  autres 
grains  qu'ils,  rencontrent ,  de  raiiin  au  temps  des  ven- 
danges :  il  cil  plus  délicat  que  la  perdrix,  Hc  a  quelque 
choie  de  plus  friand.  Cet  oifeau  eft  iurnommé  le  roi 
des  cailks  ,  ou  mcre  des  cdilUs  ,  parce  qu'on  prétend 
qu'il  les  précède  &  leur  fert  de  guide  quand  elles  quit- 
tent ce  pays-ci  peur  aller  dans  un  climat  plus  tempéré. 

RÂLE  des  Italiens.  Rallus  Italorum.  C'eft  la  même  choie 
que  le  râle  noir. 

RÂLn,fe  dit  encore  dans  le  fens  de  râleraent.  On  dit 
d'un  homme  qui  eft  à  l'agonie  ,  qu'il  a  le  râle.  Le  râle 
de  la  mort. 

{p-  RÂLEMENT  ,  ou  RÂLE.  f.  m.  Efpèce  de  {on  en- 
roué que  l'on  rend  en  rclpirant,  occalionné  par  les  hu- 
meurs qui  cmbarraircnt  les  conduits  de  la  reipirarion. 
Stenor,Jpirai!di  difficultas.  Sonnomviem  probable- 
ment de  la  fenlation  que  ce  bruit  fait  dans  l'oreille  ■■, 
car  il  lemble  qu'un  malade  qui  a  le  râle ,  prononce 
ce  mot  à  chaque  expiration.  On  regarde  ordinairement 
ler.i/t'  comme  un  ligne  mortel,  Se  pour  faire  entendre 
qu'un  malade  eft  à  l'extrémité,  on  dit  qu'il  a  le  râle. 

ifT  RALENTIR,  v.  a.  Rendre  plus  lent.  Remictere  ,re- 
la.xare.  On  le  dit  au  propre  &  au  figuré.  Un  cheval 
ralentie  fa  courfe  après  une  longue  traite.  On  ralentit 
le  mouvement  d'un  corps.  Il  ne  faut  point  ralentir  la 
charité  ,  ni  l'empêcher  de  fe  répandre.  Nie.  L'.âge  ra- 
lentit certe  ardeur  qui  fait  les  çonquérans.  BrÉb.  Ce 
font  les  doutes  fur  la  Religion  qui  ralentijjent  leshom- 
mes  dans  l'exécution  de Icursdevoirs.  S. EvR. Quelque 
défir  mondain  s'éleva  dans  Ion  cœur,  &  ralentit  l'ar- 
deur de  fa  première  charité,  Fiireur  des  armes  ralen- 
tie. Sopitus  furor  armorum. 

0CF  II  eu:  auflî  réciproque  dans  l'une  &  l'autre  accep- 
tion, &  fignifie  devenir  plus  lent.  Defervefcere,  remit- 
tere.  Le  mouvement  de  ce  corps  s'eft  bien  ralenti.  Le 
mouvement  d'un  boulet  augmente  jufqu'à  un  certain 
point,  puis  il  fe  ralentit.  Leur  affedtion  fe  ralentit 
tout  à  coup.  Les  pallions  fe  ralentijfent  avec  le  temps. 
Je  verrai  votre  amour  alors  fe  ralentir.  Corn. 

RALENTI,  lE.  part.  Remijfus ,  relaxatus. 

RALENTISSEMENT,  f.  m.  Terme  employé  au  propre 
&  au  figuré  pour  lignifier  diminution  de  mouvement , 
d'acftiviré.  RemiJJlo ,  relaxatio.  Le  ralentiffement  du 
mouvement  le  fait,  lorfque  la  force  impulfive  dimi- 
nue. Le  ralentiffement  de  fa  première  ferveur  ,  de  fa 
dévotion  ,  de  fon  zèle. 

^fT  RALER,  v.  n.  Rendre  en  refpirant  un  efpèce  de  fon 
enroué ,  occafionné  par  l'obftruélion  des  conduits  de 
la  refpiration.  Stertere  ,  rhonchiffando  fpiritum  duce- 
re.  On  ledit  particulièrement  des  agonifans.  Il  eft  très- 
mal  ,  il  commence  à riî/e/-.  On  commence  à  râlerqaanà 
la  poitrine  s'emplit.  Voye-:^  Râle 

R  ALI  AS.  f  m.  Vieux  mot.  Difcouis ,  raillerie.  Borel. 
Sermo,  jocus. 

RALINGUER.  v.n  Terme  de  mer.  Faite  ralinguer,c'ttt. 
faire  couper  le  vent  par  la  ralingue  ,  enforte  que  le 
vent  ne  donne  point  dans  les  voiles.  Mettre  la  ralin- 
gue ou  le  bord  de  la  voile  dans  la  direélion  du  vent, 
pour  tenir  le  vent  fort  près  ,  &  le  ferrer  de  façon  qu'il 
ne  falTe  que  gliller  fur  la  voile  ,  &  la  faire  fafier ,  c'eft- 
à-dire ,  battre  de  temps  à  autre ,  afin  de  faire  peu  de 
chemin.  Vcntum  decutere.  Ralingue  ,  c'eft  le  com- 
mandement qu'on  fait  au  timonier  de  faire  ralinpuer. 

RALINGUE,  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  cordage  coufu  en 
ourlet  autour  des  voiles ,  pour  en  renforcer  les  bords , 
&  foutenir  la  toile.  Limho  veli  ajfutus  funiculus.  Il  y 
en  a  auflî  aux  branles ,  ou  lits  des  vailfeaux.  Tenir  en 
ralingue ,  c'eft  faire  tenir  le  vailTçau,  en  forte  que  le 
Tome  FIL 
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vent  ne  donne  point  dans  tes  voHe«.  Mettre  en  ralin- 
gue ,  c'eft  la  même  chofe  que  ralinguer. 

RALITER.  v.  n.  Qm  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcr- 
iomu-l.  Se  raliter  j,  c'eft  retomber  malade,  fe  remettre 
au  lit  par  le  retour  d'une  maladie  ,  ex  morbo  iterum 
decuniberc.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  Pomey ,  & 
ne  fe  dit  nulle  part. 

RALLER.  V.  n.  Vieux  mot.  Retourner.  Phrcev al;  Bo- 
rel. Reverti ,  redire. 

Raller.  Terme  de  chalfe  ,  qui  fe  dit  des  cerf? ,  fur-tout 
quand  ils  (ont  en  mx..  Dramare.  La  fauve  ralle  ^  Se  le 
fanglier  grumclle. 

liALLERi/e  laporge,  comme  font  les  mourans.  Proflarc 
peclore  lethalemjomnum.  Voyez  Râler. 

RALLIE.  Cri  d'armes  des  Comtes  d'Anjou  dans  le  Ro- 
man de  Vacce.  M.  Du  Cange  leur  donne  Kallic.  Voy. 
Vallie.  Ménage,  Hift.  de  Sablé,  L.  /,  c.  2 ,  p.  4  , 
indique  que  c'étoitpar  rapport  au  ralliement  des  trou- 
pes. 

Flaman  crie  Aras ,  &  Angevin  rallie 

dit  dans  fon  Roman  de  Normandie ,  M*^.  Vacce  ,  na- 
tif de  l'île  de  Gcriay,  Chanoine  de  Bayeux  ,  turnoiu- 
mé  le  Clerc  de  Ca'en.  Ménage  cité. 

{CT  RALLIEMENT,  f.  m.  Terme  de  guerre,  qui  ex- 
prime l'aétion  des  troupes  qui,  après  avoir  été  rom- 
pues ou  diiperfées  ,  le  ralfemblent  en  bon  ordre.  Fu- 
farum  copiarurn  colleclio.  Le  ralliement  des  troupes 
fe  fit  dans  un  moment. 

ti'-r  Mot  de  ralliement  j  c'eftle  mot  que  le  Général'donne 
aux  troupes  pour  fe  rallembler  en  cas  de  déroute. 

ffs"  On  ledit  aulîl  au  figuté.  Chaque  hérelie  a  fon  nom  j 
qui  eft  le  mot  de  ralliement.  Mont  es  q. 

gcr  RALLIER,  v.  a.  Terme  de  l'art  xMilitaire.  RalTem- 
bler  &  mettre  en  bon  ordre  des  troupes  difperfées  ou 
miles  en  délordre.  Difperfos  ,disjeclos  ^fuJosniiUtes 
cogère  ,  coUigere.  Ce  Général  a.ralUé Koïs  fois  lesfoK 
dats ,  (5i  les  a  ramenés  au  combat.  Les  enfans  de  Pom- 
pée rallièrent  les  débris  de  l'armée  de  leur  père,  &C  fi- 
rent encore  une  très-puiffante  tîotte.  Ils  plient  de  tou- 
tes parts  ,  fans  fe  rallier  en  aucun  endroit.  Ablanc. 

§Cr  II  n'eft  guère  d'ufage  que  comme  terme  de  l'art  Mi- 
litaire. On  a  donné  au  commencemenr  de  ce  fîècle  un 
recueil  de  poches,  intitulé  les  Mufes  ralliées. 

Rallier,  eft  auflî  un  terme  de  mer.  Rallier  le  navire 
au  vent;  c'eft  mettre  le  navire  au  vent  ;  &  fe  rallier 
de  quelque  chofe  ;  c'eft  s'en  appiocher.  Se  rallier  de 
terre. 

fC?  RALLUMER,  v.  a.  Allumer  une  féconde  fois  un 
feu  qui  s'eft  éteint.  Rallumei  la  bougie  ,  j'ai  encore 
une  lettre  à  cacheter.  Le  vent  a  rallumé  l'incendie  que 
l'on  croyoit  éteint.  Ignem  extincium  denuo  cxcitare  3 
accendere,  fufcitare. 

i<û-  Au  figuré,  c'eft  redonner  une  nouvelle  vigueur.  Vi- 
res augerc  ,  fufcitare  ^  refufcitare.  On  l'applique  gé- 
néralement aux  chofcs  qu'on  peut  comparer  au  feu. 
Rallumer  la  guerre.  Ablanc.  RallumerX^.  piété  éteinte. 
'Hic.  Rallumer  l'amour  de  l'indépendance  &  delà  li- 
berté. Tour.  Il  croyoit  que  l'ablence  auroit  éteint  fa 
paflion,  mais  la  vue  de  la  maitrefle  l'a  rallumée.  Il  a 
rallumé  dans  fon  cœur  des  fentimens  que  l'ablcence 
commcnçoit  d'éteindre.  P.  de  Cl.  Sa  beauté  a  rallu- 
mé mes  vieux  ans.  Voit.  Un  mot  lâché  imprudem- 
ment a  rallumJ  toute  la  colère. 

Comme  réciproque  ,  il  eft  employé  dans  l'une  & 
l'autre  acception ,  &  lignifie  reprendre  des  forces.  Re- 
vivifcere,  recrudefcere.  Le  feu  qu'on  croyoit  éreint  le 
ralluma  tout  d'un  coup.  On  vit  dans  un  moment  la 
guerre  fe  rallumer  ^aï  toute  l'Europe.  L'amour,  la  co- 
lère, les  pallions  (e  rallument.  Une  flamme  mal  éteinte 
peut  fe  rallumer  ;  mais  une  flamme  éteinte  ne  fe 
rallume  guère.  M.  Scud.  On  voit  rarement  les  fenti- 
timens  d'honneur  ,  l'amour  de  la  liberté  fe  rallumer 
dans  des  âmes  flétries  par  un  long  efclavage. 

RALLUMÉ  ,  ÉE.  part.  Sufcitatus  ,  excitatus  ,  inflam- 
matus. 

RALONGEMENT.  f  m.  Terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  ralongement  d'arrêtier,  la  ligne  diagonale  de  ■ 
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puis  le  poinçon  d'une  cioupe  jufqu'.iu  pied  de  l'anê- 
tierqui  poice  fui  l'ciicoignuie  de  l'entablement.  On 
l'appelle  .lullî  recuUment, 

RALONGER.  v.  a.  &rédiipl.  Rendre  plus  long,  enajou- 
tant  une  pièce,  unniotccau.  Extendere  ,  protcndcrc. 
Oii  r(3/c,.-.?6'  lc3  hcibirs,  les  juppes  ,  quand  ils  ne  font 
pas  alfez  longs. LesCkarpentiers  iavenc  ra/o«^err les  pic- 
ces  debjis  qui  l'ont  tiopcouites.  On  m/o/î^'é;  les  cotes 
des  navires ,  on  y  met  des  alougcs. 

C'ell  l'acception  la  plus  ordinaire  de  ce  mot,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  emporte  ordinairement  l'idée  d  une  pièce 
qu'on  ajoute  à  une  chofe  pour  la  rendre  plus  longue. 
Cependant  il  y  a  des  occaûons  où  il  a  la  lignification 
lîmple  du  verbe  alonger.  C'eft  ainll  qu'on  dit  ralcn- 
ger  des  étrivicrcs ,  quand  on  les  a  trop  accourcies. 

On  ne  dit  point  ralonger  le  temps,  mais  alonger  , 
prolonger.  Nous  faifons  ici  cette  oblervation  ,  parce 
qu'on  décide  le  contraire  dans  l'Encyclopédie.  On  ra 
longe,  dit-on  une  corde,  une  pièce  de  bois ,  une  barre 
de  fer.  On  ralonge  le  temps. 

RALONGÉ  ,  ÉE.  Extenfus  ,  produclus  y  prolongatus. 

RAM. 

RAMA.  C'eft  une  petite  contrée  d'HerzegowineenDal- 
matie.  Ramia ,  Rama.  Elle  eft  au  couchant  de  la  ri- 
vière de  Narenta  ,  &  autour  de  celle  de  Rama.   Ses 
lieux  principaux  font  Riapci  &  S.  Pietro  à^iRama.On 
dit  que  le  nom  de  Rama  entre  dans  les  titres  des  Rois 
de  Hongrie,  «."c  qu'il  y  fignilîe  tonte  laBofnie.  Mat  y. 
Rama.  C'étoit  une  petite  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin 
en  Judée.  Rama.  Elle  étoità  trois  lieues  de  Jérufalem  s 
vers  le  nord  eft.  Les  Babyloniens  y  allemblerent  ceux 
des  h.i.bitans  de  Jérufalem  &  de  Judée ,  qu'ils  vouloicnt 
emmener  captifs  en  Chaldée.    Jerem.  IX.  Quelques 
Géographes  la  prennent  pour   l'ancienne  Herma  ou 
Horma.  Jof.  XIX ^  4. 
Rama,  eft  encore  une  ville  de  la  Palcftine  à  quelques 
lieues  de  Jafa  ,  à  l'orient ,  en  tirant  vers  Jérulalem.  On 
y  fait  du  favon  eftmié  dans  le  pays  ,  &:  qui  le  débite 
à  Jafa.    Mtm.  des  i\fi£'.  du  Lev.  T,  F ,  p.  2 2. Rama 
qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Jafa,  eft  plutôt  un 
bourg  qu'une  ville.  Les  gens  du  pays  l'appellent  P.am- 
,,    /d'j  qui   fign.ifîe  fable  en  Arabe  ,   parce    qu'elle  eft 
Tituée  fur  un  terrain  fort  fablonneux.  1d.  C'eft  à  Ra- 
ma que  les  Pèlerins  attendent  lapermillîon  duCadi  de 
Jérufalem  pour  entrer  librement  en  cette  ville.  lu.  On 
la  prend  pour  l'Arimachie  de  l'Ecriture.  A  un  quart 
de  lieue  de  cette  ville ,  on  voit  une  magnifique  Ci- 
terne bien  voûtée ,  &c  foutenue  de  vingt-quatre  arca- 
des qui  ont  été  autrefois  ornées  de  peintures  -,  mais  le 
temps  les  a  prefquc  toutes  eftacées.  On  dit  que  c'eft 
un  ouvtage  de  Sainte  Hélène.  Id.  Voye-^  Arimathie. 
tfT  Ce  mot  de  Ruma   fignifie  hauteur.  De -là  vient 
qu'il  y  a  tant  de  lieux  dans  la  Paleftine  où  ce  nom  fc 
trouve,  quelquefois  feul,  quelquefois  joint  à  un  autre 
pour  déterminer  l'endroit  où  eft  la  hauteur  ou  la  ville 
dont  on  parle. 
RAMADA.  'Ville  de  l'Amérique  Méridionale,  au  nou- 
veau Royaume   de  Grenade ,  dans  le  Gouvernement 
de  Sainte- Marthe. 
RAMADAN.  Terme  de  Relation.  Foye^  Ramazan. 
RAMADOUER.v.  a.  Radoucir  quelqu'un  en  le  carelFant. 
Â^tnf^  Amadoulr.  Blandiri,  vel palpando  manfue- 
facere.  Ramadouer  ne  fe  dit  point. 
RAMADOUX.  f.  m.  Rat  d'Inde.  Pomey. 
RAMAGE,  f.  m.  Le  chant  naturel  des  oifeaux.  Avium 
cantus.  Se  plaire  au  doux  ramage  des  oileaux.  Cha- 
que oifcau  a  Ion  ramage  particulier.  Pour  exprimer 
celui  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  on  a  forgé 
pluiicurs  mots  françois.  Ainli  on  a  dit  que  !a  colombe 
roucoule,  le  pigeon  caracoule ,  la  perdrix  cacabe ,  le 
corbeau  coraille  ou  croajje.  On  dit  des  poulets ,  pi- 
pier,  pioler;  des  poules ,  clocloquer,  craqueter,  clouf- 
fer;  du  coc\,coqueliquer ;  du  àmàon , glougouter ;  du 
geai ,  cageoler ;  du  rollîgnol ,  gringoter  ;  du  pinçon  , 
frinsotter ;  du  grillon,  urifillonncr ;  de  l'hirondelle, 
gazouiller  ;  du  milan,  ht:ir  ;  du  hibou  ,  huer;  du  jars , 
jiirgonnerj  des  grues,  craquer  6i  trompeter ^  de  k  ci- 
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gale,  claqueter;  des  huppes,  pupuler ;  des  merles, 
flfier ;  des  perroquets  Se  des  pics  ,  caufer ;  des  cailles, 
carcadler;  des  tourterelles,  ^f'/nir;  Hc  de  l'allouetre , 
tïrelïrer.  La  plupart  de  ces  mots  ne  font  plus  en  ufage. 
Ramage,  fe  dit  aulli  ironiquement  des  différens  cris  & 
tons  de  voix  des  animaux.  Ir.jucundus  cantus.  Quand 
on  entend  une  âne  braire,  on  dit:  voila  un  étrange 
ramage.  On   dit  aulIi  des  gens    qui  ont   changé  clc 
fentiment,  de  profelfion  ,  qu'ils  chantent  maintenant 
un  autre  ramage.  Exprellion  rriviaie. 
Ramage  ,  en  ternies  d'Agriculture,  fe  dit  aullî  des  bran- 
ches des  arbres.  Ramalia.  On  dit  quelquefois  qu'un 
arbre  a  de  grands  ramages. 
Ramage,  en  termes  de  Coutume,  fe  dit  aulTî  du  droit 
ou  faculté  qu'ont  quelques  lujets  de  couper  des  bran- 
ches ou  des  rameaux  d'arbres  dans  les  forets  de  leurs 
Seigneurs.  Jus  ramale. 
Ramagl,  fe  dit  encore  dans  la  Coutume  de  Btctagne, 
pour  les  lignes  &  fuccellions  généalogiques.  C'eft,  dit 
M.  de  Lauriete,  le  branchage ,  fourchage  ,  la  fouche  , 
la  ligne,  l'être,  côté,  eftoc,  la  tige,  le  tronc,  le  li- 
gnage ,  la  promelFe  &  cognation.  Quand  le  ramage 
défaut,  le  lignage  luccède;  c'eft  à-dire,  qu'au  défaut 
d'une  ligne  l'autre  fuccède.  Ram  us  &  hnea  fuccejjlonis. 
On  a  appelé  aulli  ouvrage  à  ramage,  les  broderies 
Se  les  repréfentations  qui  fe  failoient  de  toutes  fortes 
de  figures  &  de  Heurs  avec  l'aiguille,  que  les  Latins 
ont  appelé  ars  poUmitaria  &  acu  picloria,  qui  étoient 
reprélentées  avec  des  fils  de  diftcrentes  couleurs  titlùs 
ou  brodés.  On  l'appelle  auffi  opus  plumarium  ,  parce 
que  pluma  lignifioit  autrefois  une  aiguille,  comme  on 
voit  dans  lExode. 
§3"  On  appelle  velours  à  ramage  celui  où  font  repré- 
fentés  de  grands   ornemens  en  manière    de  rinceaux 
ou  de  palmes  veloutées  lur  un  fond  latine  ou  de  gros 
de  Tours.  Le  velours  cilelé  n'a  que  de  petites  façons  > 
le  velours  plein  n'en  a  aucune. 
fCT  En  termes  de  Draperie,  on  appelle  ramage,  la  fa- 
çon qu'on  donne  aux  draps  Si  étoffes  de  laine,  en  les 
étendant  fur  une  machine  qu'on  appelle  Rame.  Dict. 
DE  Comm. 
Ramage,  adj.  m.  Se  f.  'Vieux  mot.  Sauvage,  ou  cham- 
pêtre. Gloss.  fur  Marot. 
(K?  En  termes  de  Chalfe,  on  appelle  Eperviei  ramage, 

celui  qui  a  volé  par  les  forêts. 
RAMAGER.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  propiement  des  oi- 
feaux qui  font  entendre  leur  ramage.  Cancre.  C'eft  le 
matin  que  les  oileaux  commencent  à  ramager.  J'ai- 
merois  mieux  dire ,  commencent  leur  ramage. 
^fF  RAMAIGRIR.  v.  a.  Rendre  maigre  de  nouveau.  1 
Denuo  emaciare  ,  einacerare.  Il  commençoit  à   re- 
prendre de  l'embonpoint ,  la  fièvre  l'a  ram.aigri.  Ce 
cheval  s'étoit  un  peu  refait,  mais  ce  voyage  l'a  ra~ 
maigri. 
§0*   R amaigrir,  eft  aufii  neutre.  Si  fignifie  redevenir 
maigre.  Remarcefcere.  Il  avoit  repris  (on  embonpoint; 
mais  il  commence  à  ramaigrir  :  il  ramaigric  tous  les 
jours. 
RAMAIGRI,IE.  part.  Emaciatus. 
RAMAILLAGE.  f.  m.  Adbion  de  ramailler.  Terme  de 

Chamoifeur.  P'oye'^  l'article  fuivant. 
RAMAILLER.  v.  a.  Donner  aux  peaux  de  boucs,  de 
chèvres  Se  de  chevreaux  la  façon  nècellaire  pour  les 
palier  en  chamois  ;  ce  qui  ne  fe  fait  que  lorfqu'clles 
ont  été  palTées  à  l'huile. 
RAMANA.  Ville  des  Indes,  au  royaume  d'Orixa^  dans 
la  partie  de  ce  royaume,  qui  eft  au  nord  du  Heuve  de 
Ganga ,  ou  Canaxa. 
RAMANANCOR.  île  des  Indes,  fur  la  côte  de  la  Pê- 
cherie ,  près  du  pays  de  Maravas. 
RAMANDER.  Foye\  Ramender. 
RAMAS,  f.  m.  AfTemblage  de  pluiicurs  chofes.  Colleciio^ 
congeries.  Il  a  fait  un  grand  ramas  de  livres ,  de  ta- 
bleaux bons  &  mauvais,  de  lieux  communs,  &c.  Qï\ 
le  dit  ordinairement  des  chofes  de  peu  de  valcut. 
RAMASSE,  f.  f.  Traîneau  fur  lequel  les  Voyageurs  Ce 
font  ramairer,  c'eft-à-dire  ,  defccndre  le  long  des  mon- 
tagnes.   Tracîoria  fella.  Le  Roi  (  Louis  XIII.  )  érar.t 
arrivé  à  Briançon,  où  il  y  a  une  montagne  qu'on  ne 
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dcfcend  que  fitr  des  ramajfes,  qui  cfl;  une  cfpèce  de 
chaifc ,  demcic  laquelle  cil  celui  qui  h  conduit  <:<k-  qui 
la  fait  d' Iccndrc  (5,:  roulet  avec  une  piodigiculc  vitcllc 
par  cci  chemins  cCcaqus , -"^-i  Majellé  me  dit.quuj 
comme  j'étois  le  guide,,  il  talloit  que  je  ramallaflc  le 
premier.  La  fille  du  Conful  du  pays  le  préfenta  pour 
me  conduire.  Le  Roi  d'ahoid  eut  peine  de  voit  qu'une 
fille  entreprît  une  chofe  qu'il  croyoit  li  pénllcuie;  mais 
quand  on  l'eût   allure   que  cette  fille  entendoit  fort 
bien  le  métier,  il  dit  en  riant:  Hé  bien,  nous  lerons 
au  moins  lages  ù  les  dépens.  Je  me  mis  donc  lur  la 
rama£'e ,  fous  la  conduite  de  cette  fille,  &  ddcendis 
comme  un  trait  cette  montagne  lur  les  neiges.  Ayant 
remonté  enfuite  à  pied  la  mcme  montagne,  pour  ve- 
nir dire  au  Roi  qu'il  n'y  avoir  nul  péril ,  il  le  mit  fur 
une  de  ces  ramajfes  conduite  par  le  Conful  père  de 
la  fille  qui  m'avoit  conduit,  &  dckendit  avec  autant 
de  vîtellé  &  de  bonheur  que  j'avois  fait.  Il  réconi- 
penfa  cet  homme  d'un  privilège ,  &  de  quelques  pif- 
toles  qu  il  lui  donna.  Tous  ceux  qui  accompagnoient 
Je  Roi,  defcendirent  de  la  même  lortc.  Mém.  de  Pon- 
ds ,  T.  I,p.  (op  ,  f'O- 
RAMASSÉE.  {.  f.' Certaine  qu.antité  de  terre  au  pays  de 
Brelle  &  de  Bugey.  Foyc^  Collet  luï  les  Statuts  de 
cette  Province ,  p.  j3  ,  col.  2. 
RAMASSER,  v.  a.  Relever  de  terre  ce  qui  étoit  tombé. 
CoUigere.  Ramaffer  fon  chapeau,  les  gants,  un  livre. 
un  papier.  L'Auteur  des  Obfervations  (ur  la  Langue 
Françoife  a  décidé  que  ramaffer  ne  lignifioic  pas  amaf- 
fer  une  chofe  qui  étoit  tombée.  Mais  fa  décilion  ell 
contraire  à  celle  de  l'Académie  qui  dit  que  ramaffer 
fignifie  audî  xt\t\  a ,  prendre  ce  qui  étoit  à  terre:  d  ail- 
leurs tous  les  bons  Auteurs  p.arlent  de  la  forte.  Il  laiifa 
tomber  fon  poignard  que  je  ramaffai.  Scar.  Il    tra- 
verfa  le  Sénat  tout  fanglant,  ramaffanc  les  ornemens 
de  fa  Lyre.  Abl. 
Ramasser,  fignifie  aulîi  recueillir  &  prendre  ce  qui  eft 
naturellement  à  terre.  CoUigere.  En  plulieurs  lieux  on 
ramaffe  des  grains  d'or  qui  (ont  mêlés  dans  les  fables. 
On  ramaffe  la  manne  qui  eft  fur  les  feuilles  des  ar- 
bres. Les  pauvres  gens  vont  glaner,  ramaffer  les  épis 
qu'on  a  négligés  fur  le  champ. 
§0"  Ramasser.  Faire  un  amas,  un  alfemblage  de  plu- 
lieurs chofes.  Congerere.  il  a  ramaffe  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  les  cabinets  des  curieux ,  pour  faire  une 
fuite  de  médailles    de  coquillages,  &c.  Ce  compila- 
teur a  ramaffe  tout  ce  que  les  anciens  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Stobée  a  fait  un  recueil  qu'il  a  ramaffe 
des  fragmens  des  anciens. 
Ramasser,  fignifie  encore ,  alTembler ,  réunir  des  chofes 
difperlées.  CoUigere ,  cogère  ,  congregare ,  contrakere. 
Ce  Prince  a  ramaffe  des  foldats  de  tous  côtés.  Ces 
Coureurs,  ces  Bandits j  font  des  gens  ramafles  qui 
n'ont  point  de  dilcipline.  Il  ramajja  une  armée  de 
diverfes  nations.  Ablanc. 
e^  On  dit  au  figuré  ramaffer  fes  forces ,  pour  dire  recueil- 
lir toutes  fes  forces  pour  faire  quelqu'effort  extraor- 
dinaire. A  la  mort  on  ramaffe  tout  ce  qui  refte  d'cf- 
prits  &  de  forces  pour  exprimer  ce  qu'on  fent.  Bouh. 
Elle  ramaffe  de  tous  côtés  les   accidens  qui  fuivent 
&  qui  accompagnent  cette  paillon. 
CJCT  Ramasser  le  papier.  Terme  de  papeterie ,  fyno- 

nyme  de  recueillir.  Voyez  ce  mot. 
ÇO"  Ramasser  l'émail ,  terme  d'Emaillcur.  C'eft  le 
preiuire  chaud  &  liquide  dans  la  cuillicre  de  fer  où 
il  a  été  mis  en  fufion  avec  du  verre,  pour  en  faire 
ces  filets  d'émail  que  les  Emailleurs  appellent  du  canon. 
Ramasser,  fe  dit  encore  en  parlant  de  ceux  qu'on  fait 
defcendre  fur  des  neiges  dans  des  efpèces  de  traîneaux 
le  long  des  montagnes.  Traîner  dans  une  ramalTir.  In- 
ter  nives  tracioriâ  fellâfuhv chère  ,  trahere.  Les  Voya- 
geurs fe  font  ramaffer,  quand  ils  courent  en  hiver  par 
les  Alpes.  Ceux  qui  ramaffenc  s'appellent  dans  le  pays 
Marrons. 

On  dit  auflî  familièrement  ramaffer  un  homme  , 
quand,  trouvant  cet  homme  à  pied  ,  on  le  fait  mon- 
ter dans  fon  carrolle,  pour  le  mener  où  il  veut  aller. 
^ CoUigere.  Il  le  trouva  dans  la  rue  pendant  K  pluie, 
&  le  ramaffa.  \ 
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Ramasser, SE  Ramasser.  C'cft  parmi  le  petit  peuple, 
«j  maltraiter  de  coups  ou  de  paroles.  Si  je  te  trou/c 
en  faute ,  je  te  ramafferai  comme  il  faut. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  tel  feftin  que 
_  de  gueux  ,  quand  toutes  leurs  bribes  font  ramaffees. 

et?'  On  dit  aulli  proverbialement  Se  populairement  , 
qu'une  choie  ne  vaut  pas  le  ramaffer,  pour  dire,  ne 
mérite  pas  d'être  ramajjée,  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
y  longe. 

RAMASSÉ,  ÉE.  part.  Il  a  toutes  les  fignifications  de 
fon  verbe. 

On  appelle  corps  ramaffe ,  un  corps  trapu  Ik  ro- 
bufte.  Falidum ,  robujium.  Us  ont  le  corps  plus  fort 
&  plus  ramaffe  que  le  refte  des  Allemands.  Ablanc. 

RAMASSEUR.  f.  m.  Celui  qui  conduit  une  ramaftc. 
SelU  tracloria  duclor.  On  appelle  aulfi  ces  gens  là. 
Marrons  ou  Marroniers. 

RAMASSIS,  f  m.  Il  y  a  cette  différence  entre  ramas  8c 
ramaffis  j  que  le  premier  fe  dit  de  l'alfemblage  de 
plulieurs  chofes  bonnes  ou  mauvaifes;  au  lieu  que 
l'autre  emporte  avec  foi  la  fignification  d'un  recueil  de 
choies  qui  ne  méritent  pas  la  peine  d'être  ramalTées. 
De  plus  ramaffis  n'eft  que  du  ftyle  familier.  Je  me 
fuis  imaginé  que  fon  ouvrage  n'eft  qu'un  ramaffis 
des  différcns  fentimens  que  Ion  a  répandus  fur  mon 
travail.  ...  M.  de  Cnmarejl ,  page  4  de  fa  llép.  à  la. 
Cric,  de  la  vie  de  Molière.  On  ramaffis  de  papiers 
inutiles. 

ce?  Ramassis  ,  fe  dit  dans  les  campagnes ,  des  menues 
branches  ou  ramilles  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
des  bourrées.  Foye\  Ramilie. 

RAMAZAN.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ramadan  eft 
le  nom  de  la  Lune ,  pendant  laquelle  les  Turcs  font 
leur  carême  avec  un  jeûne  plus  patient,  qu'il  n'eft 
auftère.  0CF  Ce  carême  a  été  établi  pendant  la  Lune 
de  Rama-^an ,  parce  que  Mahomet  diioit  que  l'Al- 
coran  lui  avoir  été  envoyé  du  Ciel  dans  ce  temps-là. 
Le  temps  de  cette  abftinencc  a  été  appelé  du  même 
nom  que  le  mois  de  la  Lune ,  Ramadan  ou  Rama- 
dan. Jejunium  Turcicum,  Mahumctanum. 

Pendant  le  Ramadan ,  depuis  le  lever  du  Soleil 
jufqu'à  fon  coucher,  il  leur  eft  abfolument  défendu 
de  boire  &  de  manger;  mais  pendant  toute  la  nuit  , 
ils  ont  la  hberté  de  faire  l'un  &  l'autre ,  tant  qu'il 
leur  plaît  fans  diftindion  de  viandes ,  pourvu  que  ce 
foir  toujours  fans  vin.  Ni  la  condition  des  perfonnes, 
ni  la  longueur  ou  la  chaleur  des  jours,  ni  la  fatigue 
de  leur  travail  ne  les  dîfpenfe  de   cette   abftînence, 
&  ils  le  leroient  fcrupule  de  s'en  exempter  pour  une 
légère  iiidîfpofition.  Enfin  la  rigueur  de  leur  obfer- 
vaiice  dcvroit  faire  rougir  la  plus  grande  partie  des 
Chrétiens,  qui  pour  le  difpenfet  du  carême,  fuppo- 
fent  fouvent  une  maladie  qu'ils  n'ont  pas,  en  pal- 
liant leur  indévotion  d'un  prétexte  d'infirmité.  Dans 
la  marche  des  armées  où  il  iemble  que  tout  foit  per- 
mis, &r  que  l'exercice  de  la  guerre  banni ife  celui  de 
la  Religion,  les  foldats  Turcs,  qui  fatiguent  le  plus, 
portant  leurs  armes  (ï'c  leurs  provifions  de  bouche,  en 
palFant  les  déferts  de  l'Arabie  fabloneufe ,  durant  la 
canicule ,  jeûnent  aulH  rigoureulement  que  ceux  qui 
font  dans  leurs  mailons,en  grand  repos.  Duloir,^, 
109.  Foye^  Ramadan. 
RAMBADE.  C  f.  La  partie  la  plus  avancée  de  k  Galè- 
re ,  qui  eft  entre  le  bcut  du  couriier  ôc  l'éperon,  Ta- 
hulatum  pror&.  Les  deux  châteaux  de  ramhade.  Re- 
tranchement de  ramhade.  Marinier  de  ramhade.  \]\\ 
tel  Officier    étoit  à  la  ramhade.  C'eft  un  pofte    oùt 
l'on  peut  placer  quatorze  ou  quinze  hommes  pour 
combattre. 
RAMBERGE.  f  f  Terme  de  Marine.  VaifTeau  Anglois 
en  forme  de  patachc,  qui  fert  à  faire  la  première  gar- 
de à  l'entrée  d'un  port  où  elle  eft  entretenue ,  &  à 
aller  faire  la  découvcite  ,  étant  légère  &  plus  petite 
que  les  autres.  Modica  navis  Anglica.  Il  y  a  pourtant 
des  Auteurs  qui  parlent  des  rarnierges  d'Angleterre, 
comme  des  plus  gros  vaiffeaux  qu'on  mette  en  mer 
en  ce  pays-là.  M.  du  Bellay,  dans  iti  Mémoires,  Liv. 
X,  décrit  de  cette  lorte  les  ramherges  des  Anglois  du 
temps  de  Hemi  VIII.  Uy  a  une  efpèce  de  navires  par- 

S  ij 


Î40  KAM 

dciilieis  dont  nfoient  nos  ennemis,  en  forme  plus 
longue  que  ronde,  &  plus  étroite  de  beaucoup  que 
les  Galèies  ,  pour  mieux  (e  régir  &  commander  aux 
courans  qui  font  ordinairement  en  cette  mer.  Ils  les 
nomment  ramberges. 

iCT  Aujourd'hui  on  ne  donne  le  nom  de  ramberges 
qu'a  de  petits  bàtimens  propres  à  taire  des  découver- 
tes, &  qui  fervent  dans  les  rivières  de  ce  pays. 

RAMBERVILLIERS.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Lor- 
raine, chef-lieu  dune  des  plus  belles  chatellenics  de 
l'Evcché  de  Mlu.  Rarnhervillare ,Ramheni  viiL:.Ce 
lieu  eft  fur  la  rivière  de  Mortagne ,  à  neuf  lieues  de 
MarGil ,  vers  le  midi.  Maty. 

HAMBOUILLET.  Nom  d'un  Bourg  de  la  Beauce ,  en 
France.  RamhoUetum.  Il  cil:  à  quatre  lieues  de  Nogcnt- 
Je-Roi ,  vers  le  levant.  Il  y  a  un  grand  château  où 
François  I  mourut  l'an  1547-  Ç3"  Rambouillet  né- 
toit  autrefois  qu'un  Marquifat,  qui  pall'a  de  la  mai- 
fon  d'Angcnnes  dans  celle  de  Sainte-Maure-Montau- 
lîer,  &■  de  celle-ci  dans  celle  d'Uzès.  Cette  terre  fut 
enfuite  vendue  à  M.  d'ArmenonvJlle  ,  qui  la  vendit  à 
M.  le  Comte  de  Touloufe.  Louis  XIV  l'érigea  en  Du- 
ché Pairie  en  1714.  Long.  19°.  20'.  Lat.  48°.  31'. 

RAMBOUR.  C'eft  le  nom  d'une  belle  &  grolfe  pom- 
me. Elle  ell  verte  d'un  côté  ,  &  fouettée  de  rouge  de 
l'autre.  File  le  mange  au  mois  d'Aoïit,  &  dure  peu. 
Elle  eft  très-bonne  cuite,  ik  demande  fur-tout  des  ar- 
bres de  haut  vent.  La  Quint.  U  y  a  un  ramlour 
blanc  &  un  rouge.  C'eft  la  plus  grolfe  de  toutes  les 
pommes.  Elle  a  été  ainlî  nommée  de  Ramhure ,  dans 
le  territoire  d'Amiens.,  où  ces  pommes  ont  commen- 
cé à  être  connues.  Gloj[.  Bourguignon  dj/mof  Rambor 

RAMBOURAGE.  f.  m.  Terme  de  Manufraure  de  Dra- 
perie. C'eft  un  des  apprêts  que  l'on  donne  aux  laines 
de  diverfes  couleurs,  qu'on  a  mêlées  enfemble  pour 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 

HAMBOURG,  f.  m.  Efpècc  de  futaille  qui  fert  à  met- 
tre du  faumon  falé  &  de  la  bierre.  On  l'appelle  plus 
communément  Hambourg. 

RAMBURE.  Bourg  de  France,  dans  la  Picardie,  en  Vi- 
mieu,  Elcélion  d'Amiens. 

\fT  RAME.  f.  f.  Longue  pièce  de  bois  dont  on  fe  fert 
pour  faire  voguer  un  bateau ,  une  galère ,  &  dont  la 
partie  qui  eft  dans  l'eau  eft  platte ,  &  celle  que  le  ra- 
meur tient  dans  la  main  eft  arrondie.  Remus.  La  par- 
tie qui  eft  hors  du  bateau,  &  qui  eft  dans  l'eau,  s'ap- 
pelle le  plat i  ou  la  pah  :  Se  celle  qui  eft  en  dedans, 
où  les  rameurs  appliquent  la  main ,  le  manche  de  la 
rame.  Manier  la  rame.  Faire  force  de  rames.  Dans 
le  calme ,  on  'n'avance  qu'à  force  de  rames.  Les  Ga- 
lériens lont  ceux  qui  manient  les  rames  ;  ils  font 
quatre  ou  cinq  à  chaque  rame.  Cette  galère  a  tant 
de  bancs  de  rames,  elle  va  quelquefois  à  voiles  & 
à  rames. 

§C?  Les  rames  des  bateliers  font  des  leviers  de  la  fé- 
conde efpèce ,  c'eft-à-dire ,  qui  a  fon  poids  entre  le 
point  fixe  &  la  puilFance.  /'bjeij'  Levier. 

On  appelle  fur  les  Galères ,  Mariniers  de  rames , 
ceux  qui  fc  louent  pour  (ervir  fur  les  Galères  pendant 
un  certain  temps ,  &  qu'on  appelle  proprement  bon- 
nes voglies.  AcAD.  Fr. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  en  ce  fens , 
j'aimeiois  autant  être  à  la  rame ,  tirer  à  la  rame  ,  lorl- 
qu'on  eft  dans  une  fàcheufe  fervitude,  ou  qu'on  eft 
appliqué  à  un  travail  fort  pénible.  Mallem  ad  trirè- 
mes ,  quàm,  &c. 

E.AME,fe  dit  aullî  d'une  fimple  branche  d'arbre:  qui 
fert  à  foutenir  des  plantes  qui  ne  lont  pas  fortes  de 
tige.  Adminiculum. 

^fT  Dans  ce  itr\%,rame  eft  une  branche  ou  rameau  fec 
qu'on  pique  en  terre  ,  pour  foutenir  des  plantes  flexi- 
bles. De-la  on  dit  des  pois  rames. 

Rame.  Machine  ou  inftrumcnt  dans  les  Manufadlurcs 
de  draperies,  pour  allonger  ou  élargir  les  draps,  ou 
feulement  pour  les  unir  ou  les  drefter  carrément  en 
étendant  les  pièces  encore  mouillées  fur  cette  machi- 
ne. Ainfi  l'on  dit  qu'une  pièce  de  drap  eft  à  la  rame  y 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  étendue  fur  la  maclrine  qui  porte 
ce  nom.  Voy.  Ramer. 
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Rame  ,  fe  dit  aufll  d'une  quantité  de  papier  qui  conrient 
20  mains  ou  500  feuilles.  Viginti  charidfcapi.  U  faut 
tant  de  rames  de  papier  pour  imprimer  ce  livre. 

f,fT  Mettre  irn  livre  à  la  rame,  terme  d'Imptimcurs  & 
de  Libraires,  c'eft  vendre  à  vil  prix  aux  Epiciers  &  aux 
Beurrières  pour  envelopper  leurs  marchandiics ,  les 
feuilles  imprimées  d'un  livre  qui  n'a  point  de  débit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand,  riem  ,  qui 
fignifie  lien  ou  courroie.  Borel  dit  que  ce  mot  vient  du 
challis  où  le  tait  le  papier,  compofé  de  fil  de  cuivre, 
dit  rame  en  Italien  ^  de  sramcn  ;  &c  que  les  Impri- 
meurs de  Lyon  appellent  aufti  rame  j  le  chaftis  qui  en- 
ferme le  papier  (ous  prelfe. 

Rame  &  Ramberge.  C'eft  un  terme  ufité  en  fait  de 
Melons,  qui  au  lieu  d'avoir  un  goût  vineux  oufucrc, 
en  ont  un  fort  défagré.ible ,  qui  leur  vient  d'ordinaire 
d'avoir  été  cultivés  près  d'une  mauvaiie  herbe  puante^ 
&  alfez  ordinaire  (ur  les  couches. 

Rame-bouc.  Plante,  f^iye:^  Barbe-renard. 

Rame.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Ébroduntiens,  fitué 
dans  les  Alpes Cottiennes.iJa/na,  Rame,  Roame.C'ed. 
maintenant  un  village  du  Dauphmé ,  litué  fur  la  Du- 
rance  ,  à  deux  lieues  au  delfus  d'Embrun  ,  près  du  pal- 
fage  des  Alpes  ,  qu'on  appelle  le  Pertuis  -  Rojlar.. 
Maty. 

Rames  ,  dans  le  commerce  du  coton.  On  nomme  cctcii 
de  rames  des  cotons  filés  de  médiocre  qualité  qui  vien- 
nent de  Judée.  On  s'en  fert  à  faire  la  trame  des  toiles 
cotonnines ,  dont  on  fait  les  grandes  &c  petites  voiles 
des  bàtimens  de  mer. 

Ramer.  Terme  de  Rubannerie.  Les  rames  lont  des  fi- 
celles qui  traverlent  les  lilferons,  &  dont  le  jeu  eft  le 
principal  artifice  de  tout  le  travail  de  la  Rubannerie, 
comme  la  tire  ou  l'ordre  des  cordons  qu'on  tire  pour 
tleuronner  une  étoffe,  y  produit  l'exécution  du  deftein. 
Ces  ficelles  qui  ont  à  un  bout  des  aiguilles  de  fer 
pour  les  appefantir  ,  font  attachées  de  l'autre  aux  fils 
de  la  chaîne  ;  &  fervent  à  ouvrir  3c  baiffer  la  chaîne 
pour  y  palfer  ou  y  (errer  la  trame. 

RAMEAU,  f.  m.  Petite  branche  d'arbre.  Ramulus.  Noé 
lâcha  la  colombe  après  le  Déluge ,  qui  apporta  dans 
fon  bec  un  rameau  d'olivier. 

Dimanche  des  Rameaux.  C'eft  le  Dimanche  qui  pré- 
cède celui  de  Pâques,  &  qui  eft  le  dernier  du  Carême. 
On  l'a  ainfi  appelé  dès  les  premiers  temps  ,  à  caufe 
de  la  pieufè  cérémonie  que  les  Fidèles  y  pratiquent, 
de  porter  des  palmes  à  la  procelîion ,  en  mémoire  du 
triomphe  deJ.  C.  quand  il  entra  dans  Jérufalem  ,  huit 
jours  avant  la  fête  de  Pâques  ,  &  que  le  peuple  alla 
au-devant  de  lui  des  palmes  à  la  main ,  ainfi  qu'il  eft 
écrit  dans  S.  Matth.  Chap.  2 1 ,  dans  S.  Marc,Chap.  XI, 
Se  dans  S.  Luc  ,  Chap.  XIX.  L'Antiquité  a  encore  don- 
né d'autres  noms  à  ce  jour.  Car,  1°.  On  l'a  appelé 
le  Dimanche  ou  le  jour  des  Compétans  ,  Dominica 
Competentium  ,  parce  que  ce  jour-là  les  Cathécuraè- 
nés  venoicnt  demander  à  l'Evêque  la  grâce  d'être  ad- 
mis au  Baptême  qui  fè  confcroit  le  Samedi  fuivant. 
On  leur  donnoit  alors  le  Symbole  ,  afin  qu'ils  l'apprif- 
fent  par  cœur,  iScle  récitafTent  à  l'Evêque  dans  la  cé- 
rémonie du  Baptême.  2°.  On  l'a  appelé  le  Dimanche 
du  lavement  de  tête  j  ou  fimplement  le  lavement  de 
tête  y  capitilivium  y  parce  qu'en  ce  jour  on  lavoir  la 
tête  de  ceux  qui  dévoient  être  baptifés  à  Pâques. 
3°.  On  l'a  nommé  Dimanche  de  l'Indulgence ,  parce 
que  c'étoit  la  coutume  des  Empereurs  &  des  Patriar- 
ches de  diftribuer  des  dons  ce  jour-là. 

*3-  Rameau  j  en  Botanique.  C'eft  une  branche  chargée 
de  menues  Branches  &:  de  bourgeons.  Duh. 

%f3'  Rameaux  ,  en  jardinage,  fe  dir  des  branches  vertes 
qu'on  coupe  pour  faire  des  grcftes  &des  écufrons.  i\^i/- 
mufculus.  Voyez  ces  mots. 

^^  En  termes  de  forêts ,  des  rameaux  font  des  branches 
chargées  de  leurs  feuilles. 

Arnobe,  L.  VI,  adv.  gent.  dit  que  les  Thefpiens 
adoroient  un  rameau  Clément  Alexandrin  dit  la  mê- 
me chofe.  Ailleurs  on  portoit  des  rameaux  en  main 
dans  les  cérémonies  qui  fe  faifoient  à  l'honneur  des 
Dieux  :  de-là  les  Thallophores ,  c'eft-àdire,  potte-ra- 
tneaux. 
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R  AMEAU  d'or.  Énce  dcvoic  trouver  un  rameau  d'or  avant 
que  de  dtl'ccndre  au\  Enfers.  Ce  Héros  ,  à  laide 
de  deux  coJumbes  envoyées  par  Venus ,  trouva  cet 
heureux  rameau ,  l'arraeh.i  de  l'arbre  fans  y  trouver  la 
moindre  rélilLmce  ,  Se  le  porta  à  la  bibylle.  Quand  ils 
furent  arrivés  au  Palais  de  Muton  ,  Enee  attacha  le  ra- 
meau  d'or  a  la  porte.  Ce  rameau  d'or  clt  vrauiient  la 
clef  qui  ouvre  touces  les  portes  ,  celles  des  lieux  les 
plus  inaccellibles. 

^  Le  mot  de  rameau  cft  fouvent  employé  dans  un  fens 
figuré  ,  comme  dans  les  articles  fuivans. 

Rami-au  ,cn  termes  d'Anatomic.fe  dit  des  divcrfcs  bran- 
ches ou  divilions  des  artères  ,  des  veines  &  des  nerfs. 
Ramuii.  Toutes  les  veines  du  corps  loi\t  des  rameaux 
delà  vcine-cavc.  Les  gros  vaiileaux  (e  divilent  en  bran- 
ches ,  &  les  branches  ic  lubdivilent  en  rameaux. 
.  Rameau  ,  fe  dit  auilî  des  veines  d'or  &  d'argent ,  &  des 
autres  métaux  qui  le  trouvent  dans  les  mines,  qui  le 
divifént,  ou  (eféparent  comme  les  veines  du  corps  en 
>iitFérentes  parties.  Ramuli. 

Rameau  ,  en  termes  de  guerre ,  fe  dit  aullî  des  mines  & 
de  leurs  diver-i  conduus ,  qui  s'appellent  aulli  bran- 
ches ,  canaux  ,  retours ,  araignées,  galeries.  Meatus 
adcuniculum.  Les  rameaux  partent  ou  du  cliemincou 
vert,  ou  du  foiî'é  ,  &  fe  prolongent  julqu'au  pitd  du 
glacis,  ou  même  quelquefois  jufque  lous  des  ouvra- 
ges hors  du  glacis.  De  ces  rameaux  principaux  il  s'en 
tire  d'autres  à  droite  &c  à  gauche  fur  \t  glacis ,  &  le 
long  du  chemin  couvert.  On  ne  peut  le  parei  de  l'ef 
fef  de  ces  mines  qu'en  découvrant  ces  rameaux.  Il  hiut 
toujours  prendre  le  deffous  de  ces  rameaux  :  fans  quoi , 
on  n'eff  jamais  en  sûreté.  M.  d£  Feuquieres. 

Rameau  ,  fe  dit  encore  d.ins  les  généalogies ,  de  divcrfes 
branches  des  familles  qui  fortent  d'un  même  tronc  ou 
origine.  Palmites  ejufdem  Jlirpis.  Cette  maifon  illuf- 
tre  s'eft;  divifée  en  plulîeurs  branches  on  rameaux  , 
dont  les  unes  font  établies  en  France  ,  les  autres  en 
Italie. 

RAMEDAN.  Cap  de  Barbarie.  Ramedanum  promonto- 
rium.  Il  eft  vers  le  milieu  de  la  côte  de  Barca  près  de 
la  ville  de  Salon.   Maty. 

RAMÉE,  f.  f.  Alfemblage  de  branches  entrelacées  natu- 
rellement ,  ou  à  dellcin.  P>.amaHum  umbraculum.  Une 
verre  raTiée.  D.anfer  fous  \:i  ramée.  Il  vieillit.  L'Acad. 
On  dit  a^lcr  à  laramée,  pour  dire  aller  couper  des  ra- 
meaux. 

RamÉe  ,  fe  ditauflî  des  branches  coupées  avec  leurs 
feuilles  vertes.  Ramaiia.  Faites  apporter  de  la  ramée. 
Une  voiture  de  ramée.  Les  jours  de  grandes  Fêtes  on 
tapille  les  rues  de  ramées. 


Un  pauvre  Bûcheron  tout  couvert  de  ramée , 
Sous  le  faix  du  fagot  aujjl-hien  que  des  ans  , 
GémiJJant  &  courbé ,  marchoit  à  pas  pefans , 
Et  tàchoit  de  gagner  fa  chaumine  enfumée. 

La  Fontainh. 

RAMEMBRANCE.  P^oye-  Remenbrance. 

RAMENDABLE.  adj.m.  &  f.  Ouvrage  qui  fe  peut  ra- 
mender.  Quand  un  ouvrage  n'eft  défectueux  qu'en 
quelqu'une  de  fes  parties  il  efl  ramendabk.  Quod 
-.emendari  potejl.  Ce  mot  ne  le  ttouve  point  dans  les 
autres  Dictionnaires.il  n'efl  d'ufage  que  parmi  les  ou- 
vriers &  artifans. 

RAMENDAGE.  f  m.  Terme  de  Doreur  fur  bois.  C'eft 
un  petit  morceau  de  feuille  d'or  qu'on  prend  avec  le 
pinceau  pour  mettre  de  l'or  où  il  faut.  Emendatio. 

RÀMENDEK.  v.  n.  Diminuer  de  prix,  être  à  meilleur 
marché.  L'efpérance  d'une  récolte  abondante  fêta  ra- 
mender  le  blé,  le  vin  ,  le  fourage.  Maintenant  qu'il  y 
a  hberté  du  commerce ,  tout  va  ramender. 

On  dit  activement  ramender  le  pain,  les  denrées  , 
-en  diminuer  le  prix.  Exprelîîon  populaire.  Pretium  mi- 
■  nuere.  Les  Boulangers  vont  ramender  le  pain. 

Ramender  ,  fe  dit  aulli  des  chofes  où  l'on  trouve  du 
profit,  de  l'avantage.  Il  faut  ramender  les  terres  avec 
du  fumier  &  de  la  marne,  fï  on  veut  avoir  une  ré- 
colte avantageufe.  Stercorare.  Ce  priliMinier  n'a  pas 
ramendé  fon  marché,  pour  avoir  appelé  de  fon  pre- 


RAIVÎ  141 

mier  jugement.  Cet  homme  a  été  fort  malade^  mais 
il^  commence  a  ramender ,  à  fe  guérir.  Convalcftere. 
Tout  cela  clf  populaire. 
RAM£NOER,(ignilieaulii,parmilesouvricrs,corrigerlcsfaiii 
tes  de  quclqucouvragc  ou  bclognc , y  retoucher  pour  les 
remettre  en  meilleur  ét.at.  i>i  un  ouvrier  cfl:  pouriuivi 
en  Julfice,  ou  faili  pour  un  travail  défcdueux,  il  de- 
mande a  ramender  ;  il  efl  reçu  à  ramender ,  quand  la 
choie  elt  ramcndable.  Interpolarc.  \J\\DoK\iïramendc 
une  boidure  mal  dorée,  en  remettant  de  l'or  où  il  en 
manque.  Un  .Menuifier  ramendc  un  ouvrage  où  il  a 
employé  de  l'aubier,  en  y  remettant  de  bon  bois.  On 
ramendc  les  étoffes  défeiitueufes  ,  en  les  remettant  à 
la  teinture.  Mais  elles  ne  font  jamais  aulli  bonne,  que 
celles  qui  ont  eu  leur  perfection  dés  le  premier  tenu. 
RAMENDÉ,  ÉE.  part,  hnerpolatus. 
RAMENER,  v.a.  >V  rédupl.  Ame.ier  une  féconde  fois. 
Reducere  ,  revocare.  Ce  Capitaine  a  ramené  fes  gens 
à  la  charge.  Il  ramenait  nos  jeunes  gens  au  combat  , 
quand  ils  tournoient  le  dos.  Vaug.  Si  je  ramené  en- 
core un  doublet,  j'ai  gagné  le  tout. 
Ramener,  fignifie  encore  ,  remettre  une  perfonne  ou 
une  chofe  au  heu  d'où  elle  étoit  partie,  lieducere  ,  re- 
jerre.  Les  coches," les  Melfagers  mènent  &  ramènent 
les  voyageurs  8<.  leurs  hardes.  Il  eft  tard  ,  les  Bergers 
ramènent  les  troupeaux  à  la  maifon.  Ce  moine  s'écoit 
enfui  ;  on  l'a  repris  &  on  \'3.  ramené  a\x  Couvent. 
Ramener,  fîgnifîe  aulh ,  apporter  ik  amener  chez  foi, 
en  s'en  revenant,  des  chofes  qu'on  n'y  avoit  pas  menées. 
Secum  adducere  ^reducere.  Ce  charrier  avoit  emmené 
du  vin ,  &  il  a  ramené  des  cerceaux.  Il  a  troqué  fon 
cheval,  &  il  en  a  ramené  un  meilleur.  Ramener  les 
troupes  en  quartier  d'hiver.  Ablanc. 
Ramener  ,  fignifie  aulTî,  faire  revenir  avec  foi ,  mettre 
en  fureté.  Seium  reducere ,  in  tuto  collocare.  Il  avoir 
mené  deux  mille  hommes  au  combat,  il  n'en  a  ra- 
mené que  huit  cens.  On  la  ramené  fain  &  fauf  de  cet 
alCiut. 

On  dit  aufTî ,  qu'on  a  ramené  une  vieille  mode ,  pouc 
dire ,  qu'on  la  remife  en  vogue  ;  que  le  printemps  ra  ■ 
mené  les  beaux  jouts:  qu'une  beauté  z  ramené  Avec 
elle  les  jeux,  les  ris  &  les  amonts.  Re/laurare  ,  revo- 
care. 
Ramener,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  fi- 
gnifie,  faire  rentrer ,  faire  revenir.  Ad  officium  revo- 
care ,  aberrantem  reducere.  Un  bon  Confefleur  ra- 
mené les  Pénitens  à  leur  devoir.  Un  Juge  habile  ra- 
mené les  autres  à  fon  opinion.  Ce  Prince  eft  fort  en 
colère,  il  faut  le  ramener  tont  doucement  à  la  raifon. 
Jn  gyros  rationis  ducete.  Les  Grands  doivent  rabailler 
cet  éclat  &  ce  fafte  extérieur  qui  les  accompagnent , 
&  ramener  leur  vie  tumulrueufe  à  une  fimplicité 
Chrétienne.  FlÉch.  Après  avoir  donné  au  monde  no- 
tre âge  le  plus  florillant,  il  faut  vivre  pour  nous.  Se 
ramener  toutes  nos  penfées  à  nous-mêmes.  Mont. 
Chacun  ramené  tout  à  foi  même.  Je  me  tue  à  vouloir 
ramener  des  efprits  qui  ont  de  l'averlîon  pour  moi. 
'Voit. 
i^  On  dit  abfolument  dans  le  ftyle  familier,  ramener 
quelqu'un,  pour  dire  ,  le  faire  revenir  .à  la  raifon.  Je 
le  ramènerai  bien.  Je  le  ferai  bien  revenir  à  la  raifon, 
ou  je  faurai  bien  le  radoucir. 
Ramener,  entérines  de  Manège,  c'eft  faire  baiffer  le  nez 
à  un  cheval  qui  porte  au  vent.  Equi  os  demittere  , 
adduclo  frcno.  On  met  des  branches  hardies,  ou  la 
martingalle  aux  chevaux  pour  les  ramener. 
ICF  On  dit  qu'un  cheval  fe  ramené,  pour  dire,  qu'il 

porte  bien  la  tête,  qu'il  porte  en  beau  lieu. 
Ramener  ,  eft  auflî  un  reime  du  jeu  de  la  longue  pau- 
me ,  qui  fignifie  rcchafFer  un  coup  de  volée.  Pewitte- 
rc  ,  repercutere.  Ce  joueur  ramené  bien,  il  abienra- 
menézç.  coup-là. 

On  dit  figufément ,  ramener  des  affaires  de  bien  loin, 
pour  dire,  rétablir  des  affaires  qui  paroifl^oient  défef- 
pérées.  Acad.  Fr. 
lîT  RAMENÉ,  ÉE.  part. 
I  RAMENERET.  f.  m.  Trait  que  fait  un  Charpentier  .avec 
le  cordeau ,  pour  prendre  la  longueur  des  arrêtiers.  Li- 
'■      nea  depicla,veldelincatLO. 
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RAMENTEVOIR.  v.  a.  Se  récip.  Ramentevoininc  chofc  | 
a  quelqu'un  ,  c'eft  lui  en  rappeler  le  fouvcnir  :  in  me- 
monain  rcvoiare.  Se  rdme.ntivoïr  une  choie, c'eft  s'en 
fouvenir.  Recordar'u  Pake  fouvenir&  le  louvenir.  J'ai 
fait  défenfe  à  mes  lins  aveuglés  de  me  plus  ramente- 
voir  cette  ingrate.  Malh.  Ce  terme  eft  aujourd  hui 
banni  de  la  Poëlie  ,  &  même  de  la  Profe.  Il  n'cft  bon 
tout  au  plus  que  dans  le  Ityle  épiftolaiie.  MÉn.  Mé- 
nage le  dérive  de  remcntere. 
RAMEQUIN,  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  ragoût  qui  eft 
fait  de  fromage  étendu  fur  une  rôtie  allailonnée  avec 
du  lucre,  du  poivre  ,  ou  autre  épicerie.  Panis  tofius. 
On  fait  aullî  des  ramequins  avec  des  rognons  hachés 
avec  du  perlîl ,  un  jaune  d'œuf  &  autres  aflaifonne- 
mcns,  qu'on  étend  fur  du  pain  ,  qu'on  fait  cnluitc  rô- 
tit dans  une  poêle  ou  fur  le  gril. 
RAMER.  V.  n.  Tirer  à  la  rame  dans  les  galères,  dans 
les  bateaux.  Remigare.  On  remorque  les  bateaux  a 
force  àc  ramer.  Les  forçats  rament  pour  faire  voguer 
la  galère.  Ablanc.  Je  cours  fortune  de  ramer Awvi  les 
galères  d'Alger.  Voit.  Nos  bateliers  (Indiens)  rament 
d'une  manière  bien  différente  des  nôtres.  C'eft  avec  le 
pied  qu'ils  font  jouer  1  aviron ,  &  leurs  mains  leur  fer- 
vent dhypomoclion,  Lett.  Edif.  et  Cur.  Rec.  IX, 
p.  421 ,  412. 
Ramer  fignifie  figurément ,  prendre  bien  de  la  peine, 
avoir  beaucoup  de  fatigue,  il  aura  bien  à  ramer  avant 
que  de  parvenir  où  il  veut.  Il  a  bien  ramé  pour  faire 
fa  fortune.  Acad.  Fr.  Il  eft  du  ftyle  familier. 
IJO" Ramer,  fe  dit  en  Fauconnerie,  d'un  oifeau  qui  fe 

fcrt  de  les  ailes  comme  de  deux  avirons. 
^3"  RAMER.  V.  a.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  foutcnir 
avec  des  rames  ou  branches  d'arbres  Hchées  en  terre  , 
des  pois  ou  quelque  autre  chofe  dont  la  tige  eft  foi- 
ble.  RamaUbus  julcirc ,  palare ,  adminkulari.  On  ra- 
me des  pois ,  des  capucines  ,  des  haricots.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  rame  le  lin. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  veut  faire 
Une  chofe  qu'il  ne  fait  pas  faire ,  qu'il  s'y  entend  comme 
zrameràis  choux,  parce  qu'on  ne  raOTt- point  les  choux, 
qui  n'ont  point  beioin  de  rames  pour  le  loutenir. 
Ramer  ou  Arramer.  Terme  de  Draperie.  Etendre  une 
pièce  de  drap  encore  mouillée  fur  la  rame,  afin  ,  qu'en 
la  titant  à  force  de  bras,  on  la  falfe  venir  au  point  de 
longueur  &c  de  largeur  qu'on  veut  lui  donner.  Cette 
opération  ne  peut  que  rendre  les  étoftes  défeélueufes; 
parce  qu'en  les  tirant  ainii ,  lur-tout  li  le  tirage  eft 
outré,  on  déluiiit  néccllairement  la  chaîne  d'avec  la 
trame  j  ik  l'étofte  devient  lâche,  creufe  àc  inégale.  11 
eft  évident  que  la  rame  détruit  ce  qu'avoit  fait  le  fou- 
lon. Auilî,  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  relui- 
rent de  l'abus  des  rames  ,  a  t-on  fait  plufieurs  tégle- 
mens  concernant  l'ufage  qu'on  en  doit  faire. 
RAMÉ,  ÉE.  part.  Palatus.  Pois  rames. 

On  appelle  balles  ramées ,  deux  ou  trois  balles 
de  plomb  ,  jointes  enlemble  par  un  fil  d'archal  tortillé. 
CatapultariA glandes  veruculo  tra/ecld  &  il/igatie.  On 
le  dit  aullî  des  boulets  qu'on  appelle  autrement  anges. 
Foyer  AtiGi. 
Ramé  ,  le  dit  auffien  termes  de  Blafon,  en  parlant  du 
bois  du  cerf.  Infibulatus.  C'eft  la  même  chofe  que 
rhevillé.  Voy.  ce  mot. 
RAMEREAU.  f.  m.  Jeune  ramier.  Palumhï  pullus ,pa- 

lumhulus. 
RAMESSÈS.  Ville  bâtie  par  les  Hébreux  du  temps  qu'ils 
ctoient  en  Egypte.  Elle  prit  apparemment  Ion  nom  du 
Roi  qui  les  failoit  travailler. 
RAMETTE.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un  chaftîs 
de  fer  qui  n'a  point  de  barre  dansle  milieu.  Crates  typo- 
graphicus.  11  lett  à  drcller  les  formes  pourles  ouvrages 
qui  n'ont  qu'une  feule  feuille  ,  placards ,  affiches  ,  Sic. 
RAMEUR,  f.  m.  Qui  rame.  Remex.  Il  y  a  àts  rameurs 
galériens  ou  forçats,  qu'on  fait  ramer  par  force  (uries 
galères,  d'autres  font  de  bonne  voglie,  qui  fe  louent 
pour  de  l'argent.  Il  faut  mettre  fix  rameurs  pour  re- 
monter ce  bateau. 
RAMEUX,  EUSE,  adj.  qui  jette  beaucoup  de  bran- 
ches, qui  fe  divife  en   plufieurs  rameaux.  Ijamofus. 
Ce  mot  cû  fort  en  ulagc  dans  la  Botanique.  L'abi'ya- 
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thc  &  le  romarin  font  des  plantes  fort  ràmeufes.Ce 
mot  convient  à  plufieurs  parties  des  plantes.  Radix 
ramofa ,  racine  qui  fe  divife  en  branches.  On  dit  de 
même  cauhs  ramoj'us ,  une  tige  rameufe.  Fléchicr  par- 
lant du  bois  de  l'élan,  a  dit  que  les  cornes  lont  ra- 
meufcs.  Cornua  ramofa.  En  termes  de  ChafTe  ou  au- 
roitdit,  fon  bois  a  plufieurs  andouillers. 
§Cr  Suivant  quelques  Phyficiens  j  l'air  eft  un  corps  donc 
les  parties  font  déliées ,  agitées ,  rameufes  ,  pliantes  , 
ayant  leur  roideur  &i  leur  relfort.  La  terre  pure  dfe  fans 
mélange  eft  un  corps  dont  les  parties  font  rameufes 
Se  fort  groftîères  ;  rameufes,  car  dès  qu'elles  font  join- 
tes enfemble ,  c'eft  un  compofé  qui  a  beaucoup  de 
conhrtance. 
RAMEZI.  f.  m.  Nom  d'homme.  P^emedius.  S.  Rame\L 
étoitEvêque  de  Gap.  Le  Martyrologe  en  parle  au  j  Fév. 
Ce  mot  s'eft  fait  àzRemedius,  en  changeant  le  pre- 
mier ir  en  tî  J  ôiledenj^.Rem.edius,  RamediuSjRame- 
die  ,  Rame^ie  ,  Rame'^i. 
RAMIER,  f.  m.  Pigeon  (auvage ,  qui  fe  perche  fur  les  ar- 
bres. Palumbes ,  palumhus.  Delà  vient  qu'on  1  a  appelé 
ramarius  en  Latin.  Il  eft  plus  gros  que  le  bifet.  Ses  pe- 
tits s'appellent  ramcreaux. 
Ramier,  ou  Roumier,  &  Palmier,  f.  m.  Qui  s'eft  dit 
autrefois  pour  Pèlerin,  à  caufe  des  rameaux  de  palmes 
que  portoient  ceux  qui  venoient  de  Jérufalcmi  &  les 
autres  de  Pvome  ,  à  caulc  de  la  ville  de  Rome  d'où 
il  venoient: on  les  appeloit  aulli  àcsRomicus.  Borel. 
Peregrinus. 
RAMIFICATION,  f.  f.  Produftion  de  rameaux,  ou  de 
figures  qui  rellemblent  à  des  rameaux.  Ramorum  aut 
figurarum  ramis  fimdium  produciio.  Dans  les  arbres 
la  ramification  ne  commence  ordinairement  qu'au- 
delfus  du  tronc.  Quand  il  gelé ,  il  le  fait  la  nuit  des  ra- 
mifications lur  les  vitres  d'une  chambre  où  il  y  a  da 
feu.  Les  Dendrites  ont  des  ramifications  colorées. 
ifT  En  Botanique  on  entend  par  ramifuation,  la  difpo- 
fition  des  branches  confidérées  en  elles  mêmes,  6<  re- 
lativement les  unes  aux  autres. 
Ramification.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de  la  di- 
vifion  des  artères,  des  veines  &  des  nerfs  qui  fortenc 
d'une  tige  commune.  Ramificatio  j  in  ramos  extcn- 
fie. 
ffZt  Ramifier  (  fe)  verbe  récip.  Se  partager  en  plufieurs 
branches  ou  rameaux.  In  ramos  abire  y  diflribuLy  di~ 
vidi.  On  le  dit  au  propre  des  arbres ,  dont  les  bran- 
ches le  divilent  en  rameaux  j  &  des  vailfeaux  du  corps 
humain ,  qui  font  regardés  comme  des  braiichcs  par 
rapport  aux  rameaux  dans  lefquels  il  le  divilent.  Cène 
veine ,  cette  artère  fe  ramifie  en  une  infinité  de  petits 
rameaux. 
tfT  On  l'emploie  quelquefois  au  figuré.  Les  idées  de  M. 
de  Leibnitz  font  étendues,  vaftcs  :  elles  partent  d'a- 
bord d'une  grande   univerfalité  ,  qui  eft  comme  le 
tronc,  &  enfuite  le  divifent,  fe  fubdiviient,  &;,  pour 
ainli  dire,  (^ramifient  prefque  à  l'infini  avec  un  agré- 
ment inexprimable  pour  l'elprit ,  Se  qui  aide  à  la  per«. 
fuafion.  Fonten. 
RAMILLES  &  RAMASSIS,  en  termes  d'Eaux  &  Fe- 
rets  ,  fe  difent  des  bois  qui  reftent  dans  les  forêts  , 
après  qu'on  en  a  tiré  le  bois  de  corde  &  les  cottetets. 
Se  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  mettre  en  bourrées.  Ra.-. 
malia  minora. 
RAMILLIES.  'Village  du  Brabant  près  des  fources  de  la 
Gééte,  qui  n'eft  remarquable  que  par  la  célèbre  ba- 
taille qui  s'y  donna  le  23  Mai,  jour  de  la  Pentecôte, 
en  1 706  ,  entre  l'armée  des  Alliés  commandée  par  le 
Prince  Eugène  de  Savoie,  &  p.ir  le  Duc  de  Malbo- 
roug ,  &  celle  de  France  commandée  par  l'Electeur  de 
Bavière ,  &  le  Maréchal  de  Villeroi.  Cette  bataille  eut 
de  terribles  fuites.  Nous  la  perdîmes  par  la  mauvaifc 
dilpofition  de  nos  troupes  qui  fe  débandèrent.  Des 
Rieurs  firent  afficher  dans  Paris  :  "  Il  s'eft  perdu  à  Ra- 
>'  millies  y  le  jour  de  la  Pentecôte,  une  armée  decin- 
»quante  mille  hommes;  il  y  a  mille  Louis  pour  ceux. 
■>'  qui  en  apporteront  des  nouvelles  ". 
RAMINAGROBIS.  f.m.  [y6\x.mtà:\r.Rominagrohis ,  & 
c'eft  e!i  effet  ainfi  qu'on  dit  communément.  )  Terme 
i      populaire,  qui  le  dit  d'un  homme  qui  eft  gros,  fier. 
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riche,  ou  qui  tient  fa  gravité.  Arrocans ,  dives ,fu- 
perbuSi  tragicè  gravis ,  atro  fajîu  turgidus.  C'efl  un 
vieux  mot  François  fait  pai  corruption  de  domine 
Grobis..  Ce  mot  Crolus  fignifioit  autrefois  Seigneur  , 
ou  Mylord.  Borix. 
GaoBrSj  paroitilcligner  un  gros  Monficur  de  ville,  du 
caradtère  de  c^ux  a  qui  eft  bien  due  la  répétition  du 
terme  de  Monfieuràxm  la  fufcription  des;  Icures  qu'on 
leur  écrit,  liaminagrohis  cft  un  compolé  de  Raoul  , 
d'hermine  Se  àç  o/os  bis;  &  fous  ce  nom,  qui  ligni- 
'  fie  proprement  un  chui  qui  fait  le  gros  Moniteur  lous 
fa  robe  d'hermine,  Rabelais  a  entendu  Guillaume  Gre- 
lin, Chantre  &  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris,  (SiiTrcforier  de  celle  du  Rois  de  Vincennes,  allez 
méchant  pocte  qui  ctrivoit  l'Hiftoire  de  France  en 
vers  François,  à  ce  que  dit  Palquier. 

On  le  fert  de  ce  mot  dans  le  difcours  familier  pour 
dcfigner  un  gros  char.  Felium  prtnceps  ,  primarius. 

Rapportons-nous   du-clle  ,  à  Raminagrobis , 
C'était  un  Chat  vivant  comme  un  dévot  Ermite  , 

Un  chat  faifant  la  chatemite  , 
Un  faim  homme  de  chat ,  bien  fourré  j  gros  &  gras  , 

Arbitre  expert  fur  tous  les  cas. 

Fables  DE  LA  Font. /"^rf.,/  j  /.  i  ,  fab.  ij. 

P''oye\  rétymologie  de  MiNACE. 

RAMINGUE.  ad;,  de  t.  g.  Terme  de  Manège.  C'cftun 
cheval  rétif  qui  réfilleaux  éperons,  qui  rue,  quilaute 
plufieurs  fois  de  fuite  en  l'air  pour  jeter  en  bas  le  cava- 
valicr.  Equus  reftitans. 

RAMISTE.  ndi.  f  C'cft  l'épithète  qu'on  donne  à  r/&  à 
\'V,  lorfqu'ils  font  confonnes.  Ce  fut  vers  le  milieu 
du  feizième  fiécle  qu'on  commença  à  diftinguer  les  ] 
&  les  /^confonnes  des  /  &  £7  voyelles.  Pierre  Ramus , 
ou  de  la  Ramée  imagina  cette  diftinétion  fi  utile  dans 
notre  orthographe,  d'où  ces  deux  lettres  ont  retenu  le 
nom  de  confonnes  ramifies.  Il  mit  en  ufage  cette  in- 
vention dans  fa  grammaire  latine,  imprimée  en  1J47. 
Mais  il  ne  fuivit  pas  exadlrement  cette  diflinftion  dans 
les  autres  ouvtages  qu'il  publia  dans  la  luite.  Ce  fut 
Gilles  Beys,  Libraire  àParis,dit  l'Abbé  Goujet,  qui 
ayant  connu  l'utilité  de  ces  confonnes  ramifies  ,.  les 
employa  le  premier  dans  l'édition  du  Commentaitede 
Claude  Mignault  fur  les  Epîtres  d'Horace,  qu'il  fit 
impruTiet  en  1584,  chez  Denis  Duval. 

RAMLAH.  Ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Ta- 
laftins  ;  c'eft  la  Paleftinc. 

RAMLÉ.  Voye^  Rama. 

RAMMEKENS ,  ou  ZÉÉBURG,  Noms  propres  d'un  châ 
teauconftruit  par  l'Empereur  Charles-Quint.  Ramua  , 
Zeeburgum.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'île  de 
Walchéren,enZéélande,  environ  à  une  lieue  de  Flcf 
fuiguc&  de  Middelbourg.  Maty. 

RAMMERLSBERG.  Grandemontagned'Allemagne  dans 
la  Saxe,  au-delFus  de  la  ville  de  Gcllar. 

RAMOINDRIR.  v.  a.  Rendre  moindre.  Minuere  fimmi- 
nucre.  Il  ne  fe  dit  point.  I^oye\  Amoindrir. 

RAMOITIR.  V.  a. Rendre  moite.  A/aû'e/^c«/'e.  Lebrouil- 
lard  ramoititlc  linge  qui  eftàl'air. 

RAMOLADE.  f  f.  Terme  de  cuifine.  On  appelle  nî^Ko- 
lade  une  cfpèce  de  lauce  quel'on  prépare  pour  y  man- 
ger laviande  &•  le  poilfon.  La  ram.o'ade  eil  ordinaue- 
ment  compofée  d'Anchois  ,  de  perfil ,  de  captes  ,  A: 
de  ciboule  ,  hachés  enfemblc  dans  un  jus  de  bœuf 
Mais  on  peut  y  ajouterplufieurs  autres  alfailonnemens. 

RAMOLLIR,  v.  a.  Rendre  une  chof^  plus  molle ,  plus 
facile  à  recevoir  des  empreintes.  Mollire ,  emollirc.  Les 
Chauffe-cires  font  des  Officiers  de  Chancellerie  créés 
peur  ramollir  la  cire  avec  de  l'eau  chaude.  Il  faut, 
pour  labourer,  que  la  pluie  ramolliffe  un  peu  la  terre. 
On  ditentermes  de- Fauconnerie,  rjwo/Zir ou t/^o/z- 
ger  unoifeau  ,  lorfqu'avec  une  éponge  trempée  on  ra- 
mollit ^on  pennage  pour  le  drefier.  Spongiâ  remotâ 
remollïre. 

Ramollir  ,  fe  djr  auffi  figurémcnt  en  morale.  Manfuefa- 
cere.  Le  cœur'dc  ce  tyran  s'eft  un  peu  ramolli  ,  il  n'cft 
plus  fi  dur  qu'il  ctoit.  Les  délices  de  Capoue  ramolli- 
rent le  courage  des  foldats  d'Annibal.  Effcminare.  Ils 
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n'ont  point  été  rawoZ/ij  par  le  défit  des  plaifirs.  Ablanc. 
Mauvailc  locution. 

RAMOLLI,  lE.  part.  Mcllitus  ,  emoUitus. 

RAMOLLISSANT.  Adj.  ^j^  fouvent  employé  fubftan- 
tivcment,  lynonyme  d'émollicnt,  qui  tll:  plus  en  ula- 
gc.  Terme  de  Médecine.  Médicament  qm  ramolht  , 
qui  telâche,  qui  lélout  les  durcies  contre  nature  du 
corps ,  &  qui  le  remet  dans  un  état  nniurel,  qui  rend 
la  louplelfe  aux  parties  lolidcs  ttop  tendues  ,  tic  la  Hui- 
ditc  aux  liqueurs  épailiics.  t'molliens  remedium.  On 
l'appelle  autrement  ramolUtif  o\i  malaclique.  On  met 
parmi  les  ramoUiffans  ,  la  mauve  ,  la  guimauve  , 
la  mercuriale  ,  les  oignons  de  lis,  la  graine  de  lin,  le 
beurre ,  la  cire  ,  la  gomme  ammoniaque. 

RAMON.  f.  m.  Vieux  balai  pour  balayer  les  cours  &  les 
rues.  Scopa.  Ce  balai  de  bouleau  eft;  nié,  cen'eftphis 
qu'un  ramon  pour  nettoyer  les  grolfes  ordures.  On  ap- 
pelle aulli  ramons  les  balais  dont  on  fe  fert  au  pref- 
loir,  pour  ramalfer  le  marc. 

Ce  mot  vient  de  ramus  ,  parce  qu'on  fait  ces  balais 
avec  des  branches  d'arbres.  Il  n'cft:  plus  en  ufage. 

RAMONETTE.  Foye^  Raquette. 

RAMOiNNER  ,  ou  RAMONER  ,  avec  l'Académie.  Net- 
toyer le  ruyau  d'une  cheminée,  en  faire  tomber  toute 
la  (uic.  Caminifpiraculumverren  ,  fuiiginem  è  cami- 
no  detergere.  La  Police  enjoint  de  faire  ramonner  les 
cheminées ,  de  peur  que  le  feu  n'y  prenne. 

{çj-  RAMONNÉ,  ÉE.  part. 

RAMONNHUR ,  ou  RAMONEUR.  Celui  qui  ramonne 
les  cheminées  Fuliginis  fcoparius.  Ce  font  des  Sa- 
voyards qui  font  le  métier  de  ranwnneurs.  On  les  ap- 
pelle ironiquement /i/i^i/iiiT^  de  Savoie. 

RAMONNEUSE.  C  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  co- 
lombin  oblcur,  colombin  clair  &  peu  de  blanc.  Mo- 

RIN. 

RAMORU  ,  RAMERU.  Nom  d'un  bourg  delà  Cham- 
pagne, en¥i:a.nce.  Ramerucum  ,  Ramerudum.  Il  e(l  fur 
l'Aube,  àfix  lieues  deTroies,  vers  le  nord.  Maty. 

RAMOTH-GALAAD.  C'étoit  anciennement  une  ville 
des  Hébreux /Ja/noiA  -  Galaad.  Elle  étoit  au-delà  du 
Jourdain  dans  la  Tribu  de  Gad  ,  près  du  Jaboe  ,  à  une 
lieue  de  Beth-San  ,  vers  le  levant.  Cette  ville  étoit 
une  de  celles  qui  fervoient  de  refuge  ou  d'afyle  aux 
meurtriers    involontaires.  Matv. 

RAMPANO  ,  ou  CASTEL  RAMP.ANO.  Nom  d'un 
bourg  bien  fortifié.  Cafrum  Rampanum.  Ancienne- 
ment il  s'appeloit  Afope ,  Afipus  j  &  le  nomme  en- 
core Afopo.  Il  eft  en  Morée ,  dans  le  Brazzo  di  Maina, 
Malvafia,  fur  le  golre  de  Caficl  Rampano  ,  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  le  Golfe  de  Colochina. 

RAMPANT,  ANTE.  acj.  Qui  marche  en  le  traînant  fur 
la  teirc,  qui  le  traîne  lur  le  ver.trè.  Repens  j  reptans. 
Les  animaux  qui  n'ont  point  de  pieds  lont  obli^ésd'è- 
tte  rampans.  Ils  voyent  cent  monllres  marins  ram~ 
pans  autour  d'eux.  Vaug. 

Un  ver  1  une  four  mit 
Un  inficli  rampant ,  qui  ne  vit  qu'à  demi.  BoiL. 

fer  Rampant  ,  en  Botanique  ,  fe  dit  de  la  partie  des 
plantes  qui  s'étend  fur  le  terrain  ou  dans  la  rerre  lui- 
vant  une  dircéirion  horizontale.  Rcpens.  Toutes  les 
plantes  farmenteuiés,  dont  les  branches  fe  couchent 
fur  terre,  parce  que  la  tige  n'eft;  pas  alfez  forte  pour 
les  foutenir,  font  des  plantes  rampantes  ,  comme  les 
cucurbitacées.  Les  racines  qui  s'étendent  en  terre  à 
une  petite  profondeur  ,   font  des  racines  rampantes. 

Rampant  ,  ante.  Se  dit  d'un  corps  naturel  vif  &  ac- 
tif lorfqu'il  a  perdu  fa  vivacité  Se  fon  action.  Iners  , 
evanidus.  Les  eaux  de  Bourbon  tranlportées  &:  reTroi- 
dies  demeurent  rampantes  ëc  fans  adtion,  parce  que 
leur  principal  agent,  qui  eft  le  louae,  s'eft  évaporé. 
Mbm.  de  Tr. 

Rampant,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  fi- 
gnifie  ,  bas,  fetvile  ,  qui  n'a  point  d'élévation  de  cœux 
ou  d'efptit.  Humilis  &  abjeàus.  03*  Qui  dit  homme 
rampant ,  dit  homme  vile  &  méptifable  ,  qui  fait  Kaf- 
fement  fa  cour  aux  Grands  ,  &  capte  leurs  faveurs  par 
de  baffes   complaifances  pour  eux.  Ame  rampante. 
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Style  rampant ,  bas  8c  plat.  Oracio  hurnUis.  Cet  Auteur 
3  un  itylc  rampant,  qui  ne  s'élève  jamais ,  qui  n'a  rien 
de  beau  ,  ni  de  noble.  C'cll  un  Oiateur  troid  &  ram- 
pant. Ab.  du  i.  Je  n'ai  point  eu  cet  orgueil  dédai- 
gneux qui  empêche  de  jeter  les  yeux  fur  les  mortels 
trop  rampans.  Boss.  L'avarice  cft  un  vice  bas ,  ram- 
pant. S.  tvR.  La  complailance  ne  doit  être  ni  outrée, 
ni  rampante.  Bell.  Je  n'.ipprouvc  point  ces  âmes  rtZOT- 
pantes  j  qui  facriiieroient  tout  pour  s'accommoder  aux 
caprices  de  ceux  qui  peuvent  faire  leur  fortune.  1d. 

Je  ne  fauroïs ,  pour  faire  un  jujle  gain , 
Aller  j  bas  &  tàm^zwt,  fléchir  fous  Chapelain. 

Rampant,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  animaux  ter- 
reihes  ,   comme  lions,  ours,  chiens,  ou  autres  ani- 
maux ,  qui  font  djftmgués  comme  s'ils  vouloient  s'é- 
lever ,  &  monter  le  long  d'une  rampe.    Repens.  On 
doit  ipécifier  leur  adfion  ,  à  la  rcferve  du  lion  &  du 
grillon  ,  parce  que  c'eft  leur  alliette  naturelle:  mais  à 
l'égard  des  autres  ,   ils  ont  des  termes   parricuhers , 
comme  le  cheval ,  la  licorne ,  le  bélier ,  le  loup,  &c.  à 
l'égard  desquels  on  dit,  effarouchés  ,  effrayes  j  ra\ij- 
fans  J  f allions  ,  j  autans  ,  &c. 
Rampant,  en  termes  d'Arciiicedure,  le  dit  de  tout  ce 
qui  n'ert  pas  de  niveau,  de  ce  qui  a  de  la  pente.  CIi- 
vofus,  decUvis.  Un  arc  rampant. 
Rampant,  entérines  de  Chirurgie  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  bandage  limple  &  inégal,  qui ,  par  fes  circonvolu- 
tions, a  la  figure  d'un  lerpcnt  qui  le  traîne  le  long  d'un 
arbre  en  l'entourant.  Fafcia  repens. 
RAMPART.  f.  m.  Quelques  Auteurs,  comme  Daviler , 
écrivent  aind  ,  parce  que  ce  mot  vient  de  l'Elpagnol 
amparo.  Maisl'ufage  le  plus  ordinaire  eft  d'écrire  Rem- 
part. yoyeî[  ce  mot. 
RAMPE,  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Le  trait ,  ou  lapar- 
tie  d  un  efcalier  à  plufieurs  noyaux ,  qui  va  en  mon- 
tant le  1  jng  d'un  mur.  Graduum  ordo  inter  retraclio- 
nem  geminam.  Cette  rampe  eft  trop  courte ,  trop  droi- 
te. La  rampe  eft  contenue  entre  deux  paliers.  ^CFAinli 
c'eft  la  partie  d  un  efcalier  par  laquelle  on  monte  ou 
l'on  defcend  d  un  palier  à  un  autre.  Mais  le  nom  de 
rampe  eft  commun  ,  &  à  la  baluftradeà  hauteur  d'ap- 
pui ,  qui  fe  fait  de  baluftres  de  bois  tournés  ou  pouf- 
fes à  la  main,  ou  enfin  de  fer  avec  baluftres  ou  pan- 
neaux, frifes,  pilaftres,  conloles  &c  autres  orncmens. 
Les  rampes  font  appelées  par  Vitruve  Scalaria.  Une 
rampe  courbe ,  c'eft  une   portion  d'elcalier  à  vis  fuf- 
pendue  ou  à  noyau,  laquelle  fe  trace  par  une  cherche 
ralungéc ,  &'  dont  les  marches  portent  leur  délarde- 
ment  pour  former  une  coquille  ,   où    (ont  pofées  fur 
une  voûte  rampante,  comme  la  vis  S.  Gilles,  ronde. 
Une  rampe  de  reliant ,  eft  celle  dont  le  contour  eft  in- 
terrompu par  des  paliers ,  ou  quartiers  tournans.  Da- 
viler dit  rampe  par  reffaut. 
Rampe  de  Menuiferie.   C'eft  non-feulement  celle  qui 
eft  droite  &  fans  (ujétion  ,  comme  il  s'en  fait  pourde 
petits  efcaliers  dégagés  ;  mais  aulli  celle  qui  étant  cour- 
be ,  fuit  le  contour  d'un  pilier  rond,  comme  il  s'en 
voit  à  plufieurs  Chaires  de  Prédicateurs,  &  dont  l'ou- 
vrage eft  un  des  plus  difficiles  de  la  Menuiferie.  Da- 
viler. 
Rampe  ,  en  terme  de  foitifications.  C'eft  une  pente  ex 
trêmement  douce ,  qu'on   fait  le   long  des  talus  des 
remparts.  Elles  ont  deux  toiles  de  largeur,  &  font  pri- 
fes  fur  le  talus  intérieur.  On  les  place  félon  l'occafion 
&  le  befoin,  tantôt  à  l'angle  du  rempait ,  vis-à-vis  l'en- 
trée du  baftion,  quand  le  baftion  eft  plein,  tantôt  le 
long  des  flancs  ou  à  l'angle  flanqué,  quand  le  baftion 
eft  vuide, 
fC?  Rampe  ,  dansl'Architeâure  des  jardins.  On  appelle 
ainfi  un  plan  incliné' qui  tient  lieu  d'un  efcalier  dans 
les  jardins,  par  lequel  (jn  monte  ik.  on  defcend  fans 
degrés.  Ce  lont  fouvent  des  tapis  de  gafon  en  pente 
douce  qui  accompagnent  les  deux  côtés  d'une  cafcadc. 
^  RAMPEMENT.  f.  m.  Aclion  de  ramper,  mouve- 
ment de  progrellîon  par  lequel  les  animaux  qui  fe  traî- 
nent fur  le  ventre  ,  fe  tranfportent  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Reptatus.  Le  rampcment  du  feipcnt  fe  fait  dif- 
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fîcilement  fur  un  terrein  fort  uni  ;  mais  quand  il  fe 
trouve  des  inégalités,  une  partie  de  Ion  corps  s'y  af- 
fermit par  les  diftetens  rephs,  afin  que  lauiie  j^uillc 
le  lancer  en  avant ,  &  tirer  1  autre  par  ce  moyen.  1  ous 
les  reptiles  ont  des  pieds  ou  des  petits  poils ,  par  le 
moyen  defquels  ils  s'attachent  a  la  terre  de  la  même 
manière  que  le  ferpent  par  fes  écailles,  pourfe  tranf- 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

RAMPER,  v.  n.  Se  traîner  fur  le  ventre,  pour  fe  tranf- 
porter  d'un  lieu  à  un  autre.  Repère  ,  reptare.   Les  ier- 
pens,  lesléfards ,  les  chenilles  rampent  fur  la  terre. 
Ce  mot  vient  du  latin  repère. 

Ramper,  fe  ditaulîl  des  plantes  qui  ont  une  tige  fi  foi- 
bie,  qu'elle  n'a  pas  la  torcede  foutenir  le  bois  qu'elle 
pourte.  La  vigne  eft  une  plante  qui raw^ej  ce  quiobli- 
ge  à  la  foutenir  par  des  cchalats.  De-la  vient  que  dans 
la  Sculpture  J  ou  dans  la  Peintute  ,  on  la  repréfentede 
même.  Son  palais  eft  enrichi  de  colonnes  dorées  ,  ou 
rampe  tout  du  long  une  vigne  d'or.  Vaug.  La  ccule- 
vrée  ,  le  chèvrefeuille  ramperaient  ,  fi  on  nelesfoute- 
noit  par  des  berceaux,  (K?  Le  lierre  rampe  à  terre 
contre  une  muraille ,  autoui  des  arbres. 

Tous  ces  mots  viennent  de  rampa  ,  qui ,  en  langage 
Celtique,  ou  Bas-Breton,  i\%\\At  pliffer. 

(fT  Ramper  ,  pris  dans  le  fens  figure  ,  lignifie  quelque 
chofe  de  vil,  d'abjeét  ,  de  méprilable.  On  l'applique  ' 
aux  perfonnes  qui  font  dans  un  état  abjeél  Se  humi- 
liant;  à  ceux  qui  achettent  la  laveur  des  Grands  par  j 
de  baffes  complaitances  ;  à  ceux  qui  ne  difent&  n'é- 
crivent rien  que  de  trivial ,  dont  le  ftyle  eft  b.is  6s:  plat. 
repère  ,  ahjici.  Les  âmes  communes  ne  font  que  ram- 
per,  ne  s'élèvent  point  à  la  connoiftance  des  chofes  1 
céleftes.  Je  rampais  inconnu  dans  la  foule  importune.  | 
LeChap.  Un  poëte&  un  Orateur  dont  le  ftyle  r^m^e,; 
&  ne  s'élève  point.  Il  y  a  des  Auteurs  qui,  par  la  peur,; 
de  ramper  par  terre  ,  fe  vont  perdre  dans  les  nues. 
Boil.  Que  votre  dif  cours  toujours  clair  &  toujours^ 
coulant,  ne r^OT/Jd  jamais.  Bouh.  Il  iMM  ramper  ï  lai 
Cour  devant  ceux  qui  diftribuent  les  grâces  &c  les  fa- 
veurs. 

Ramper,  en  Architedure ,  c'eft  pencher  fuivant  une^ 
pente  donnée.  Inclinare ,  declïvem  effe. 

RAMPIN.  adj.  m.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un) 
cheval  qui  ne  pofe  pas  également  fes  pieds  de  derrière  i 
fur  tout  le  fer  ,  mais  qui  levé  le  talon  ,  qui  marche 
fur  la  pince.  Equus  extremx,  foies, gradiendo  infiflens. 

RAMPO  ,ou  CASTEL  RAMPO.  Nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Cajirum  Rampum  , 
anciennement  Torone.  Elle  eft  dans  la  Macédoine,  fur- 
ie golfe  d'Ajomama  ,  auquel  elle  donne  quelquefois 
fon  nom,  huit  lieuesà  l'eftde  la  ville  d'Ajomama ,  & 
vis-à-vis  du  cap  Gamiftro. 

RAMPOGNE,  f.  f.  Foye:^  Ramponneur. 

RAMPONNES.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le  Ro- 
man de  la  Rofe  ,  Se  qui  apparemment  fîgnifîe  raille-, 
ries  ,  de  ramponner.  'Voyez  ce  mot. 

De  péchié  de  toutes  aumônes  y 
\  De  beau  parler  &  de  tamponnes. 

RAMPONNER.  Vieux  mot.  v.a.7?(7OT^onner  un  hommes 
c'eft  fe  moquer  de  lui.  Gui  de  Warvich.  Irridere. 

RAMPONNEUR  ,  EUSE.  f.  m.  &:  f.  Vieux  mot.  Fâ- 
cheux ,  fâcheufe,  qui  cherche  des  querelles  d'Alle- 
mand :  d'où  vient  une  tamponne  ,  qui  fe  dit  en  Langue- 
doc ,  pour  une  querelle  faite  mal  à  propos.  Borel. 

RAMPONNIÈRE.  Vieux  mot  qui  fe  lit  dans  le  Roman 
de  la  Rofe,  &  qui  apparemment  fignifie railleur ^mé- 
dïfant, 

Parcen  quifutfel  &  crueux , 
Ramponières ,  &  mal  pallier  s  , 
Deffus  tous  autres  Chevaliers. 

RAMURE. f.  f.  Terme  de  chaire,qui  fe  dit  du  bois  Avl 
cetf  &  du  daim.  Cervi  cornua.  On  le  dit  aullî  en  ter- 
mes de  blafon ,  du  bois  du  cerf  attaché  à  une  pattie 
du  ctâne;  ce  qu'onappelle  aullî  rames.  Quelquefois  on 
y  met  les  cors  fans  nombre,  quelquefois  onleslpécific. 

§3"  Ou 
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fC?  On  appelle  aulli  ramure  ^  toutes  les  branches  d'iia 
arbte,  &c  l'on  dit,  voila  une  belle  ramure, 

RAN. 

RAN.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  biiliet.  Nicod.  D^où  vient 
marran  tk  marro, mot  de  Languedoc,  qui  fignific  un 
mouton.  BoREL.  Arics. 

Ran,  vient  de  aran  ,  le  mâle  des  biebis  :  d'où  pounoit 
vcnit  le  mot  de  maroquin,  auHî-bien  que  du  Royau- 
me de  Maroc.  Borel. 

JIANALS.  Il  y  a  deux  îles  de  ce  nom  entre  les  Orcades: 
la  Nord~l\anals i  qui  cft  une  des  plus  ("eptcntrionales, 
&  la  South-Ranalsjqm  cil  des  plus  méridionales,  n'é- 
tant réparée  dei'Ecollè  que  par  le  périt  détroit  de 
richtiand.  Klles  font  toutes  deux  fore  petites.  Se  peu 
conlîdérablcs.  On  prend  la  Souch-Ranals  pourl'Oct'- 
tis  de  Prolomée,  que  quelques-uns  pourtant  préten- 
dent erre  l'ile  d'Hoye  ,qui  eitau  couchant  de  h.South- 
Ranals.  Maty. 

RANATITE.  f.  m.  &  f.  On  a  mis  dans  le  Moréri  ce 
nom  comme  celui  d'une  (cdle  de  Juifs  qui  honoroicnt 
les  grenouilles  ,  &  l'on  cite  fur  cela  Philalhius.  Il  eft 
vrai  que  cet  Evcque  de  Brelle  dans  Ion  catalogue  des 
héivfies ,  dit  qu'il  y  a  eu  des  Juifs  qui  adoroicnt  les 
grenouilles  que  la  terre  produilit  du  temps  de  l'ha- 
laon,  pour  tourmenter  les  Egyptiens  par  leur  puan- 
teur :  que  de  Ion  temps  il  y  en  avoir  même  encore  qiti 
donnoient  dans  cette  lîiperftition  ,  &  qui  croyoient 
que  par  ce  culte  impie  ils  pouvoient  appailer  la  co- 
lère de  Dieu.  Mais  Philaftrius  les  appelle  B.anarum 
Cuitorcs ,  Ôc  non  pas  Ranacites  ,  mot  qui  ne  fe  trouve 
nulle  part  que  dans  le  Moréri,  &  qui  eft  mal  formé. 
Car,  1°.  il  faudioit  dire  Ranathyte.  i°.  Ranathyte 
leroit  encore  fort  mal,  compofé  d'un  mot  Latin  rana  , 
«Se  de  iia,  mot  grec.  Il  faudioit  dire,  Batrachotyte. 

RANGE,  adj.  m.  &  f.  Qui  commence  à  fe  corrompre, 
«Si  qui  a  contraélé  une  mauvaife  odeur  pour  avoir  été 
renfermé.  Rancidus.  L'air  renfermé  gâte  les  viandes , 
&  les  rend  chanfies  ou  ranccs. 

tfT  Cette  efpcce  d'altération  qui  donne  une  âcreté  fin- 
gulière,  une  odeur  forte  &:  un  goût  dclagréable  aux 
lubllances  où  elle  fe  trouve ,  eft  particulière  aux  lub- 
ftances  huileufes,  comme  le  lard,  l'huile,  le  beurre. 
On  dit  iublfantivement  que  du  lard,  du  beurre,  &c. 
fent  le  rance,  pour  dire  qu'il  eft  rancc.  On  le  dit  aulîî 
des  confitures  quand  elles  font  trop  vieilles.  L'Acad. 
Il  vient  du  latin  rancidus. 

RANCE.  Rivière  de  France  dans  la  Bretagne.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  Bois  du  Diocèfc  de  Saint  Biicu  ,  & 
fe  jette  d.ans  la  mer,  à  la  tour  de  Soledor,  près  de  S. 
Malo. 

RANCHERIA.  île  de  la  mer  du  Sud ,  au  nord  de  l'Ile 
de  Quibo. 

RANCHE.  f.  f.  Terme  deCharpenterie.  ScanduU,fca- 
U  machiriaria.  Les  rances  font  les  chevilles  ou  éche- 
lons d'un  rancher  ou  échelier. 

RANCHER.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Sorte  d'é- 
chelle ,  pièce  de  bois  garnie  de  chevilles  qui  lervent 
d'échelons  pour  monter  au  haut  des  eftrapades  ,  en- 
gins ,  grues.  Anabachra  machïnarïa.  On  l'appelle  plu- 
tôt échelier  pour  les  grues. 

RANCHIER  ,  ou  RANGIER,  en  termes  de  Blafon,  fi- 
gnifie  le  fer  d'une  faulx  à  fiucher  de  l'herbe ,  qu'on 
peint  fur  divers  écus  en  diverfes  A&ettcs. FaLxfœniJeca. 
Quand  il  eft  emmanché ,  il  le  faut  blafonner  une  faulx. 

RANCIDITÉ.  f.  f.  Fantiditas.  Eipèce  de  corruption 
defagtéable,  que  les  gLaiifes  &  les  fubftances  huileu- 
fes contradent  à  la  longue,  &  que  la  chaleur  leur  com- 
munique. 

RANCIR.  V.  n.  Devenir  rance.  Rancorem  contrahere. 

Ce  lard  commence  à  rancir. 
RANCI ,  lE.  part.  Rancefcens.  Du  lard  à  moitié  ranci. 
RANCISSURE.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rance.  Ran- 
cor.  Svnonyme  de  rancidicé ,  mais  peu  ufité. 

JIANCCEUR.  f.  i.  Mot  hors  d'ufage,qui  fignifie  rancu- 
ne. Odium  ,Jimultas. 

Excufe  par  pitié  ma  jaloufe  rancœur.  Régnier. 
Jome  FIL 
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Vaincs  chimères 
De  haines  &  de  rancœurs, 
Eloignei-yous  de  nos  cœurs.  Malii. 


RANCOLINER.  v.  a.  Vieux  mot.  Rancolincr  les  pré- 
aux; c'eft-à  due,  les  reh.iufler  avec  de  la  terre.  Borel. 
/Ittotlere  tenu  fuperinj cela. 
RANÇON,  f.  m.  Arme  d'haft  dont  on  fc  fcrvoit  an- 
ciennement. C'étoit  un  tùt  ou  bâton  armé  d'an  fer 
en  pointe  avec  deux  ailerons  tranchans  &  recourbés 
en  façon  de  Heur-de  lis.  Ilafia  liliata  ,  trifurca. 
Rançon,  f.  f.  Somme  qu'on  p.ayc  pour  la  délivrance 
d'un  captif  ou  d'un  prifonnier  de  guerre.  Prctuim 
rcdemptionis.  Les  Turcs  mettent  les  Chrétiens  à  une 
grofte  rançon.  On  dit  par  exagération,  &  quelquefois 
par  plailanterie,  en  parlant  d'une  fomme  qui  paroît 
excclliye,  que  c'eft  la  rançon  d'un  Roi.  Il  donne  cent 
mille  écus  en  mariage  à  la  fille ,  c'eft  la  rançon  d'un 
Roi.  On  difoit  autrefois  raancon. 
|3°  Rançon,  fe  dit  aulli  de 'la  compofition  en  ar- 
gent, moyennant  laquelle  un  vailleau  de  guerre,  ou 
un  vaiftèau  corlaire  relâche  un  vailleau  marchand  en- 
nemi qu'il  a  pris.  Et  en  parlant  des  compofitions  qu'un 
Armateur  a  exigées  des  vailfeaux  marchands,  on  dit 
qu'a  fon  retour  dans  le  port,  il  a  aineriC  tant  de  ran- 
çons. AcAD.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  latin  redcmptio.  Ménage. 
RANÇON,  ou  RANCO.  Bourg   de  France,  dans   le 

Limofin  ,  Eleétion  de  Limoges. 
§Cr  RANÇON.  Petite  rivière  de  Normandie ,  au  pays 
de  Caux,  qui  fe  perd  dans  la  Seine,  près  de Caudebec. 
RANÇON NEMENT.  f.    m.  Aâion  par  laquelle  on 
rançonne ,  on  exige  un  plus  haut  prix  des   chofes 
qu'elles  ne  valent.  Expilatio ,  exaclio ,  rapina  ,  \e- 
xatio. 
RANÇONNER,  v.  a  Mettre  à  rançon.  CO°  Dans  cette 
acception,  on  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant  d'un  vai(- 
feau  de  guerre,  ou  d'un  vailleau  corfaire  qui  relâche 
un  vailfeau  marchand  moyennant  une  certaine  fom- 
me. On  dit  qu'un  Armateur  dans  fa  courfe  a  rançonné 
tant  de  vaifleaux  marchands. 
Rançonner,  fignifie  aulli  p.ayer  rançon  pour  quelque 
choie ,  racheter  de  l'ennemi.  Redimere.  On  eut  bien 
de  la  peine  à  engager  les  Efpagnols  à  rançonner  leur 
barque;  mais  à  la  fin  ils  furent  obligés  dé  payer  une 
fomme  conlîdérable  pour  le  corps  du  bâtiment,  & 
pour  quelques  marchandifes  dont  le  Corlaire  qui  les 
avoir  pris,  ne  voulut  pas  le  charger.  M.  D.  T.  On  t.\- 
cha  d'abord  d'engager  le  Gouverneur  bc  le  Corrégidor 
A  rançonner  la  ville,  Id.  c'eft-à-dire,  à  la  racheter  du 
pillage  en  p.iyant  la  rançon. 
ifT  Ce  mot  eft  employé  dans  un  fens  figuré ,  en  par- 
lant de  ceux  qui  exigent  pour  une  choie  plus  qu'ils 
ne  doivent,  en  fc  prévalant  du  befoin  qu'on  en  a  , 
des  circonftances  où  ils  fe  trouvent,  ou  du  pouvoir 
qu'ils  ont.  Extorquere  ^  ultra  modum  exigere.  Dans 
les  hôtelleries  de  Hollande  on  rançonne  les  étrangers. 
Ce  procureur  eft  un  Corlaire  qui'  rançonne  l'es  par- 
ties. Ce  Not.aire  m'a  rançonné  pour  l'expédition  de 
l'ade  dont  j'avois  beloin.  Cela  eft  du  ftvle  familier 
RANÇONNEUR,  EUSE.  f.  Qui  rançonne,  qui  exigé 
plus  qu'il  ne  faur.  Les  hôteliers  fur  les  grands  chemins 
font  des  ranconneurs.  Il  n'eft  guère  d'ulàge,  &  jamais 
hors  du  ftylè  familier. 
RANCUEUR.  f.  f.  Vieux  mot.  Rancune, chagrin, ven- 
geance ,  colère.  Gloss.  fur  Marot. 
RANCUNE,  f.  f.  On  difoit  aullî   autr.efois   rancœur  y 
ou  rancueur.  Haine  cachée  &  invétérée ,  qu'on  garde 
dans  le  cœur  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  occafion  de  fe 
venger.  Simultas.  Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  avoir 
de  rancune ,  conferver  un  efprit  de  rancune.  On  dit 
à  ceux  avec  qui  on  fe  raccommode,  touchez -là,  point 
de  rancune.  Il  eft  familier. 
Rancune  à  part.  Façon  de  parler  dont  fe  fervent  des 
gens  qui  n'étant  pas  bien  enfcmble  ,  ont  néanmoins 
un  intérêt  commun  d'oublier  pour  quelque  temps  les 
fujets  de  chagtin  qu'ils  le  font  donnés  les  uns  aux  au- 
tres. Et  rancune  tenante  ,  autre  façon  de  pailec ,  qui 
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fe  dit  quand  on  gnfde  fon  reflentiinent  contre  quel- 
quua,  quoivja'on  ri:\jte  avec  lui  par  nécellité. 

îIancune  ,  inimuié ,  lyn^^nymes.  L'inim'uié ,  dir  Mon- 
fiêur  l'Abbé  Gu'aid  ,  ell  plus  déclarée;  elle  paru'u  rou- 
jouis  oui'ertement.  La  rancune  dt  plus  cachée  :  elle 
dilllmule. 

Le  (ouvenir  d'une  injure  ou  d'un  affront  reçu , 
confwvc  La  rancune  dans  le  cœur;  elle  n'en  iort  que 
JoriLiu'on  n  a  oius  aucn  deiu^  de  vengeance  ,  ou  qu'on 
pardonne  lincereiiienc.  La  rancune  fait  toujours  cm 
bralFcr  avec  plaiiu  i  uccalîon  de  le  venger,  mais  elle 
fait  le  couvrir  de  l'extérieur  de  l'amitié  julqu'au  mo 
ment  qu'elle  trouve  à  fe  (atistaire.  Les  reconciliations 
parfaites  font  rares;  il  refte  luuvent  bien  de  la  rancune 
après  celles  qui  paroilFent  être  les  plus  fmccres  ;  &  la 
façon  de  pardonner  qu'on  attribue  aux  Italiens ,  tft  af- 
fez  celle  de  toutes  les  nations. 

^CJ"  La  rancune  a  toujours  quelque  chofe  de  bas  :  un 
courage  fier  refufe  nettement  le  pardon,  ou  l'accorde 
de  bonne  grâce.  Voye^  Inimitié. 

RANCUNIER,  1ÈRE.  adj.  fouvent  employé  fubftan- 
tivcmcnt.  Homme  ou  femme  qui  a  de  la  rancune  , 
ou  fujet  à  en  avoir.  Homme,  elprit  rancunier.  Avoir 
l'ame  rancunière.  C'efl:  un  rancunier,  une  rancunière. 
Bon  pour  le  ftyle  familier. 


Etjl  l'ai  fait  encore  pofe':^  le  cas, 
Carde:^-vous  bien  que  rancune  vous  denr 
Les  rancuniers  font  mal  menés  là-bas. 

P.  Du  Cerceau. 


M.  de  Marivaux,  p.  4^  de  \ Indigent  Philofophe^ 
dans  le  premier  tome  du  Speiftateur  François ,  fait 
ainii  parler  un  gueux  ivrogne  :  ces  vilains  buveurs 
d  eau  font  fi  rancuniers ,  fi  férieux  ;  ix  quand  on  elf 
férieux,  on  eft  de  il  mauvaife  humeur,  on  a  une  denr 
contre  tout  le  monde;  au  lieu  que  le  vin  rejouit  la 
bile ,  &  de  la  bile  nous  en  avons  tous  :  ergo  il  fau; 
boire. 
RANDANS.  Randanum.  'Ville  de  France,  dans  la  balR 

Auvergne  ,  près  de  l'Allier,  entre  Maringues  &  Vichi. 
RANDASSO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  vallée  de 
Demona,  en  Sicile,  lituée  fur  la  rivière  de  Caïuara, 
au  pied  du  Mont-Gibel,  du  côté  du  nord.  Kanda'^ 
^um ,  Randatium.  On  croit  que  cette  ville  ell  l'an- 
cienne Tilfa,  Thilfe,  village  de  la  même  vallée,  près 
de  Gangi.  Maty. 
RANDAU  ,  ou  RANDAUT,  Nom  d'homme.  Randoal- 
dus.  Saint  Randoald,  que  nous  appelons  vulgairement 
Saint  Randau ,  Prévôt  ou  Prieur  du  MonalK-re  à'j 
.Granfel,  fut  marririfé  avec  fon  Abbé  Saint  Gcrman 
par  le  Duc  Boniflice,  vers  l'an  666.  Bollandifics  & 
Baillet ,  au  21  Fév.  M.  ChatL-ilain  écrit  Eandaut.  S. 
Randaut,  Moine  fous  l'Abbé  Saint  German,  &  fon 
Prévôt  fut  malfacré  avec  lui,  par  le  fuccellcur  de 
Gondoin ,  qui  leur  avoir  fondé  l'Abbaye  où  ils  étoien:. 
On  fait  leur  fête  à  Remiremont  le  ti  de  Février.  Bol- 
landus  a  donné  la  vie  de  ces  Saints,  écrire  par  Bobo- 
Icin  Prêtre ,  qui  paroït  contemporain  Foye-^  les  Acla 
Sanclorum ,  au  zi  Février,  Se  le  Martyrologe  de  f>l. 
Chaltelain,  T.  I ,  p.  70}  ,  704, 
RANDERSEN.  Nom  d  une  petite  ville  du  Danemarck. 
Rander/îum  ,  Randrufium.  Elle  eft  dans  la  Jurie  fep- 
tenrrionale,  fur  la  rivière  du  Gute,a  lîx  lieues  d'Ar- 
hufen  ,  vers  le  nord.  Maty. 
RANDIA.  f.  m.  Arbrilfeau  fort  commun  aux  environs 
de  la  Vera-Cruz.  ifJ"  C}n  lui  a  donné  le  nom  àzP<an- 
dia  ,  en  m:moire  de  M.  Rand,  célèbre  Botanille. 

Sa  H'ur  n'a  qu'une  feuille,  dont  la  par'ie  inférieure 
eft  tiibuleule,  ^'  la  patrie  fupérieure  évafée,  &  pour 
l'ordinaire  divifée  en  cinq  fegmens.  Cette  fleur  fait 
place  à  un  fruit  ovale  qui  n'a  qu'une  cellule  ,  que 
remplilfent  des  femences  plates  ..^  cartilagineufes,  en- 
vironnées de  pulpe. 
RAND'^ALD.  /ov,|- Randau. 

RANDON.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fc  difoit  autrefois  du 
fang  qui  couloir  abondamment  d'une  plaie.  San?ui- 
nis  profluvium.  Ce  Géant  pourfendit  la  tête  de  fon 
ennemi,  d'où  le  fang  ilfit  à  giand  randon.  On  le  dit 
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d'une  fource  qui  fe  fait  pafTige  par  un  rocher,  d'une 
pluie,  d'un  torrent;  &  hypeiboliquement  des  pleurs 
qui  coulent  avec  impécuoiité.  On  le  difoit  aulli  des 
gens  qui  alLient  en  troupes.  Le  peuple  venoii  a  grand 
randon  a  cette  fête.  Les  ennemis  fuyoient  par  la  cam- 
pagne a  grand  randon.  On  du  en  fauconnerie,  fondre 
en  randon,  quand  loifeau  fond  avec  impétuofité  fur 
fon  gibier  pour  l'allummer  &  le  jettcr  à  terre.  Randon 
dans  Marct ,  figniiîe  force ,  cournge. 

A  Randon.  Vieille  phrafe  adverbiale,  c'eft  à-dire ,  de 
fuite  tk.  à  la  ï(j'\.s.  Perccval.  EoRtL. 

RANDONNiiE.  f  f.  Terme  de  ChalTc,  qui  fe  dit  des 
lieux  où  les  ccifs  fe  font  battre  dans  l'eter.due  de  leur 
courie.  Spatium  Jugientis  cervi.  ^'3°  Vu  plutôt  c'efl 
le  Circuit  que  fait  a  l'entour  du  même  luu  up.e  bête 
qui,  après  avoir  été  lancée,  fe  fait  chafltr  dans  Ion 
enceinte,  avant  que  de  1  abandonner. 

RANDCNNcH.  Vieux  v.  n.  G;doper.  Currtre.  LaifTer 
randonner  un  cheval.  Borel. 

RANETE.  1.  f.  Vieux  mot.  Grenouille.  Qu'elle  endor- 
mit ferpentaux  &  ranetes.  C'eft  un  diminutif  de  rana, 
grenouille.  loye\  Raine. 

ifJ"  RANG.  f.  m.  Ce  terme  au  propre  fignifie  la  mê- 
me chofe  qu'ordre  ou  difpofition  des  chofes  ou  des 
perfonnes.  C'eft  une  longue  fuite  d'objets  placés  fui 
une  même  ligne.  Ordo ,J'eries.  On  dit  tn  ce  fens  un 
rang  d  hommes,  un  rang  de  foldjts  ,  un  rang  d'ar- 
bres, èc.  Cette  avenue  conliftc  en  quatre  rangs  d'or- 
mes, de  tilleuls.  Ces  tablettes  ont  cinq  rangs  d'in-fo- 
lio. Le  rang  d  en  haut.  Le  rang  d  en  bai.  Ln  rang  de 
dentelle  double,  triple.  Manchettes  a  deux,  à  trois 
rangs. 

^CF  Klénage  dit  que  ce  mot  vient  de  l'allemand  ring. 
D'autres  le  dérivent  du  ceJti^jUe  ou  bas  breton  renc y 
mots  qui  fignitîent  piécifcmci.t  la  mciiie  clii.ic. 

?J  Dans  l'art  militaue,  riJ«^  i-.gnjtie  partituhtitmcr.t 
une  fuite  de  foidats  places  en  ligne  di\  m  1  un  a  côté 
de  l'autre,  donr  [.luheurs  forment  la  hauteur  d'un  ba- 
taillon ou  efcadron.  On  dit  en  ce  fens,  ouviir,  fcner 
les  rangs.  Rompre,  percer,  enfoncer  les  rangs.  Pre- 
mier, fécond  rang.  Combatrre  au  premier  rang ,  in 
priori  acie  pugnare.  Il  eft  défendu  de  forrir  des 
rangs.  Doubler  les  rangs ,  c'eft  mettre  deuxn.v.'^j  en  ! 
un,  en  forte  qu'on  diminue  la  hauteur,  en  augraen- 
rant  le  front.  Le  r..r.g  eft  de  l^ianc  en  flanc,  &  L\  fie 
de  la  tcte  à  la  queue. 

^CF  En  termes  de  Tournois,  être  fur  les  rangs ,  fe  met- 
tre ,  paro'irre  fur  les  rangs ,  c'eft  fe  préfenter  au  com- 
bat, montrer  qu'on  eft  prêt  d'entrer  en  YiQC.Frodirt:  in 
hoftem  ,  ad pugnam  :  ad  procincium  tendere.  h\x  iîgu-  ' 
ré,  erre  fur  les  rangs.,  c'eft  être  en  concurrence  pour 
parvenir  à  quelque  chofe.  Se  mertre  fur  les  rangs  , 
c'eft  fe  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  y  prétendent. 
En  termes  de  guerre,  rang  eft  aullî  un  ordre  de 
bataille,  ou  de  marche,  ou  de  campement,  qui  taie 
placer  ou  avancer  les  Corps  fuivant  leur  ancienneté  , 
ou  leurs  qualités,  locus,  ordo.\\  y  a  plufîeurs  Ordon- 
nances pour  régler  le  rang  des  Ofhciers  &  des  Corps. 
Chaque  Régimenr  ou  Compagnie  dclîie  à  fon  rang. 
Le  Régimer.t  des  Gardes  tient  le  premier  rang  ;  aptes 
luivent  Ficardie,  Piémont,  Champagne,  Navarre, 
Normandie  &  la  Marine. 

?^  Rang  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l'ordre  de  l.i 
féance  ou  de  la  marche  qui  appartient  à  quelqu'un 
dans  une  compagnie ,  dans  une  cérémonie  ;  fuivant 
l'âge,  la  dignité,  l'ancienneré ,  &c.  Dans  les  compa- 
gnies en  prend  féance  félon  fon  rang.  On  a  rang  félon  j 
l'ordre  de  fa  réception.  On  opine  félon  fon  rang.  On 
parle  à  fon  rang.  Ord/ne  quifquefuo. 

|CF  Rang  eft  quelquefois  fynonyme  de  préféance.  Se 
difputer  le  rang ,  c'eft  (e  diiputer  la  préféance. 

fer  11  eft  quelquefois  fynonyme  de  tour.  Les  Chanoi- 
nes font  leur  femaine  chacun  à  fon  rang ,  à  fon  rour  , 
l'un  après  l'autre.  Alterna  vice,  vicibus  alternis,  per 
vices. 

(fT  Rang  fignifie  encore  la  place  qui  convient  à  une 
chofe  parmi  plufîeurs  autres.  Locus  ,  ordo.  Remettez 
ce  livre  en  ton  ran^^ ,  à  la  place  où  il  doit  êtte. 

§3°  Rang,, dans  un  feus  figuré,  figtùfie  le  degré  d'hon- 
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ncui"  qui  convient  à  chacun,  félon  fa  iinillince,  Ion 
emploi ,  ù  ckuge.  Ho/ior,  dign'ujs.  Etre  élevé  dans  un 
ruiw  éminent,  dans  un  rang  élevé.  Soutenir,  nuinte- 
iiiitbn  rang.  On  cil  plus  jaloux  de  conlcivcr  (on  n;/;;' 
avec  les  égaux  qu  avec  les  inféiieurs.  Un  Giand  dit , 
un  homme  de  mon  rang.  C'efl:  aulli  quelquefois  le 
langage  d'un  fiquin,  ou  rcxpiellion  d'une  vamte  dé- 
placée. 

Du  relie  des  morceh  ce  haut  rang  vous  fcpare. 

Rac. 

Rang  ,  fc  dit  encore  de  la  place  qu'une  pcrfonne 
DU  une  choie  tient'dans  l'eftime  ou  dans  l'opinion  des 
hommes.  Homère  Ôc  Virgile  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  anciens  Poètes,  Platon  (!<:  Aiillore  parmi  les 
Philofophîs.  In  poejl ,  in  phUofophià prscipuus.  En- 
tre les  m.-raux  on  donne  le  premier  rang  à  l'or,  entre 
les  pierres  précieules  on  donne  le  premier  rang  au  dia- 
mant. Primario  loco  e£e. 

Mettre  au  rang,  c'ell  mettre  au  nombre.  In  nume- 
rum  referre.  Ce  Général  peut  être  mis  au  rang  des 
premiers  Capitaines.  Mettre  quelqu'un  au  rang  de  les 
amis.  In  numéro  fuorurn  hahcre.  L'Eglife  met  quel- 
qu'un 3.\irang  des  Saints,  luivant  les  cérémonies  de 
l'Eglile.  Les  Payens  mettoient  leurs  Empereurs  au  rang 
des  Dieux.  Reponere  Deos  ^  in  numerum  ,  in  numéro 
Deorum. 
Rang,  en  termes  de  Marine,  eft  une  divifion  &  ordre 
de  vallfeaux  réglé  luivant  leur  longueur,  leur  port  & 
leurs  canons  par  la  dernière  Ordonnance  de  la  Mari- 
ne. Ordo.  En  cette  lorte  il  y  a  cinq  rangs  de  vailleaux. 
Ceux  du  premier  rang  ont  julqu'à  1 5  j  pieds  de  quille 
portant  fur  terre.  Ils  (ont  du  port  de  1500  tonneanx  , 
ont  trois  ponts  entiers,  &  portent  depuis  70  julqu'à 
izo  pièces  de  canon.  Ceux  du  lecond  rang  ont  depuis 
loj  jufqu'à  120  pieds  de  quille,  du  port  d'onze  à 
I  zoo  tonneaux ,  avec  trois  ponts ,  Se  font  montés  de 
^6  julqu'à  70  pièces  de  canon.  Ceux  du  troilième  ont 
iio  pieds  de  quille,  deux  ponts,  40  à  jo  pièces  de 
canon,  ik  iont  du  port  de  huit  à  900  tonneaux. Ceux 
du  quatrième  ont  100  pieds  de  quille,  du  port  de 
cinq  à  600  tonneaux,  montés  de  40  pièces  de  canon, 
&c  deux  ponts  courans.  Ceux  du  cinquième  &  dernier 
fang  Iont  au-delfous  de  90  pieds  de  quille,  du  port 
de  joo  tonneaux,  montés  de  iS  à  20  pièces  de  ca- 
non ,  Se  de  deux  ponts  courans.  Les  Auteurs  font  men 
lion  des  carraques  de  Portugal  dans  les  voyages  des 
Indes,  qui  iont  du  port  de  2000  tonneaux,  c'eft-a- 
dire,  de  quatre  milhons  de  livres. 
Rang  ,  lur  la  Méditerr.mée  &  dans  les  vailfeaux  de  bas 
bord,  le  dit  des  bancs  des  Rameurs,  &  de  l'effet  des 
rames.  Tranjîra.  Ainli  on  dit ,  aller  à  la  voile  Se  aux 
ran^s-,  pour  dire,  à  voiles  &  à  rames.  Lever  les  rangs  , 
c'eltcelfer  de  ramer. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  met  en 

rang  d'oignon,  pour  dire,  qu'il  prend  place  dans  une 

compagnie  avec  les  autres,  &  plus iouvent  encore  une 

place  qu'il  ne  devroit  pas  prendre. 

RANGAMATL  Ville  des  hides  à  l'extrémité  des  Etats 

du  Grand  Mogol. 
RANGE.  I.  h  1  erme  de  Paveur.  Range  de  pavé,  c'cll: 
un  rang  de  pavés  d'une  même  grandeur  le  long  d'un 
iuilf>-au  lan5  caniveaux,  ni  contre- jumelles,  comme 
on  le  pratique  dans  les  petites  cours.  Daviler. 
RANGEE,  f  f  Dilpofition  de  plufieurs  chofes  placées 
enhgne  dtoite.  Collocatio  ,  feries.  Les  Jardiniers  plan- 
tent leurs  choux  j  leurs  laitues,  &c.  par  rangées.  Cha- 
que rue  eft  compolée  de  deux  rangées  de  maifons.  Il 
a  fait  mettre  plulieurs  rangées  de  doux  à  fon  car- 
rolfe. 
1)3"  Rangée  &  rang  font  termes  synonymes,  avec  cette 
différence  que  rang  convient  aux  chofes  &  aux  per- 
fonnes.  Un  rang  d'arbres ,  un  rang  de  foldats  :  au  lieu 
que  le  mot  de  rangée  ne  paroit  convenir  qu'aux  cho- 
fes. Une  rangée  de  maifons  ,  une  rangée  d'arbres  &c. 
On  diroit  mal ,  une  rangée  de  foldats. 
IJCr  RANGER.  V.  a.  Mettre  les  chofes  dans  un  certain 
ordre ,  dans  un  certain  ra«g  ,  les  mettre  à  leur  place 
Tome  FIL 
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crdtnalrc.  Difponcre  ,  collocare.  On  range  des  meu- 
bles, des  livfcs  ,  on  range  des  papiers.  On  range  deî 
hommes  deux  à  deux,  trois  à  trois  &c.  On  range  des 
bataillons, 
ce  Ranger  unechambrc,unc.ibinct,unc  bibliothèque, 
c'eft  y  mettre  chaque  choie  à  fa  place.  En  terme  de 
guerre,  ranger  une  armée  en  bataille,  c'cft  la  mettre 
en  ordre  de  bataille.  Aciem  injlrucre.  Voy.  ces  mots. 
tCJ*  Ranger  ,  mettre  au  nombre.  On  range  cet  auteur 
parmi  les  auteurs  clalliqucs. 

IjCr  Ranger.  Signifie  aulli  mettre  à  l'écart  des  ciiofes 
qui  cmbarralient  le  y^^^x^c.  Amovere ,rew.overe.On. 
range  les  pierres,  les  matériaux  dans  les  rues,  pour 
rendre  le  pallage  libre.  Les  zo^\'\zk  rangent  leurs  car- 
roilés.  Les  gardes  font  ranger  le  peuple.  Il  eft  aulli 
réciproque.  Se  ranger  pour  lailfer  palier  quelqu'un. 
Secedere  ,  locum  dare.  On  fe  range  contre  une  borne, 
contre  un  nnir  pour  laillcr  palier  un  carrollc.  Par  les 
réglemens  de  police  un  bateau  qui  delcend  eft  obligé 
de  le  ranger  ôc  de  faire  place  au  b.iteau  montant. 

ffCr  Se  Ranger  lignifie  aulli  le  mettre  dans  uneplace. 
On  fe  range  autour  du  feu  pour  fe  chauffer.  On  fe 
range  autour  d'une  table  pour  manger,  pour  jouer. 

§3"  Se  Ranger  fous  les  étendards,  (ous  les  drapeaux 
d'un  Prince  ,  c'eft  embralîer  Ion  parti ,  Icrvir  dans  les 
troupes.  Partes  Jujlipcre  ,  flipendia  meiere.  Plulieurs 
foldats  étrangers  viennent  le  ranger  fous  les  enfeigiies 
de  ce  général.  Et  figurément,  fe  ranger  lous  l'obéil- 
f  ance  d^in  Prince ,  fc  f'oumcttre  à  la  domination.  Ditio' 
nis  alicujus  fieri. 

Sfj  O-ti  fe  range  du  parti,  du  côté  de  quelqu'un  ;  c'cft- 
à-dire  ,  qu'on  embralfe  fon  parti.  In  partes  alicujus 
dcfccndcre  ;  mais  on  fe  range  a  l  avis  ,  à  l'opinion 
de  quelqu'un.  C'eft  déclarer  qu'on  eft  de  fon  avis. 

§3"  Ranger  eft  fouveiit  employé  dans  un  Icns  figuré. 
Ranger  fous  fcs  loix  ,  fous  fa  domination,  lous  fa  puif- 
fance  ,  c'efl  finimettre  à  Ion  pouvoir.  Alexandre  rangea 
fous  fa  domination  prefque  toute  l'Afie.  In  ditionem 
fuam  redigere. 

UCT  Ranger  quelqu'un  à  la  raifon,  à  fon  devoir,  l'o- 
bliger à   faire  ce  qu'il  doit.   In  ordinem  cogère.  On 
a  bien  de  la  peine  à  ranger  un  enfant  à  fon  devoir. 
On  dit  abfolument,  ranger  quelqu'un  ,  le  réduire  : 
ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  la  rangerai  bien.  Mol. 

ffT  Ranger,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  N.aviguer 
près  des  côtes  :  on  dit  autrement  terre  à  terre.  Juxta 
littus  navigare  ,  littus  radere.  On  range  la  côte  pour 
la  reconnoitre ,  pour  trouver  un  heu  propre  à  débar- 
quer. Ranger  \e  vent,  c'cft  aller  près  du  vent. 

Ranghr  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  du  changement  du  vent. 
Le  vent  le  rangea  de  l'oueft,  du  fud.  Stare  ad  auf- 
trum ,  &c.  Il  te  rangea  de  l'avant  ,  il  nous  prit  en 
proue. 

Ranger  le  poil  d'un  drap  ou  d'une  étoffe  de  laine,  terme 
de  Tondeur  de  draps.  C'eft  en  coucher  le  poil  avec 
le  cardinal,  la  brofte  ou  la  tuile,  après  qu'elle  a  été 
tondue  à  fin. 

RANGÉ  ,  ÉE.  Part.  Crdlnatus  ,  difpofltus ,  collocatus. 
Nos  anciens  Hiftoriens  n'étoient  point  accoutumés  à 
cette  manière  rangée,  qui  met  chaque  chofe  dans  fa 
place,  &  qui  ne  partage  point  l'attention  du  Leéleur 
parla  multiplicité  des  objets.  Le  P.  Dan.  En  termes 
de  Blafon  on  le  dit  de  plulieurs  pièces  ou  figures  lon- 
gues qui  font  dans  un  Ecu  ,  miles  en  alîiette  de  faice, 
de  pal  ou  de  b.inde.  Il  porte  d'azur  à  trois  haches 
d'argent  rangées  en  falce. 

|C?  On  appelle  Bataille  rangée  ,  un  combat  entre  deux 
armées  rangées  en  ordre  de  bataille. 

On  appelle  j  un  homme  rangé ,  bien  ran^é,  un  hom- 
me qui  a  beaucoup  d'ordre  dans  fes  affaires.  Acad. 
Françoise. 

gCT  Rangé  ,  réglé ,  fynonymes.  On'  eft  réglé  par  fes 
mœurs  tk  par  fa  conduite.  On  eft  rangé  dans  fes  af- 
faires '^-  dans  fes  occupations. 

0Cr  L'homme  réglé  ménage  fa  réputation  &  fa  perfon- 
ne.  Il  a  de  la  modération ,  6c  il  ne  fait  point  d'excès. 
L'homme  rangé  ménage  fon  temps  &  fon  bien  ;  il  a 
de  l'ordre,  &  il  ne  fait  point  de  dilTipation.  A  l'égard 
de  la  dépenfe  à  qui  l'on  applique  ces  deux  épithèces , 
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elle  cfl  réolc'e  par  les  bornes  qu'on  y  met,  ^  ningée 
par  la  maniète  dont  on  la  fait.  Il  faut  la  régler  (iir  les 
moyens,  &  la  ranger  Iclon  le  goiu  de  la  (ocicté  où 
l'on  vit,  de  façon  néanmoins  que  les  commodités 
domelHques  ne  fouffrent  point  de  l'envie  de  briller. 
Syn.  Fr. 

RANGER.  Foye-^  Renne. 

RANGERAD.  Petite  ville  d'Allemagne ,  au  Duché  de 
Juliers,  lut  la  rivière  de  Wotms. 

<S^  RANGIER,  ou  Ranger  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  termes  de  blalon,  l'animal  qu'on  appelle 
vulgairement  Renne.  Voyez   ce  moc. 

RANGNIT.  Nom  d'une  petite  ville  de  laPrurte  Ducale. 
Rangnitia ,  Ranetum.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la 
Samogitie  ,Iur  la  rivière  de  Niémen,  à  22  lieues  deKo- 
nigsberg,  vers  le  levant.  Mat  y.  long.  4°  46'.  lat.  J4.  58'. 

RANGOURIR.  'V^ieux  v.  n.  Languir.  Mehun  au  Tejl. 
BoREL.  Languere. 

RANGUE  ,  Terme  de  Marine.  C'ellun  commandement 
p«ur  faire  ranger  des  hommes  le  long  d'une  manœuvre, 
ou  fur  quelque  autre  choie. 

RANGUILLON.  1".  m.  Nicod  die ,  c'efl:  ce  qu'on  appelle 
ardillon  d'une  boucle. 

On  appelle  iî(i/2^r/;//o/7,  en  termes  d'Imprimerie,  une 
petite  pointe  de  fer,  attachée  à  une  petite  lame  de 
fer,  longue  quelquefois  d'un  demi-pic,  &  qui  avance 
fur  le  tympan.  Le  ranguïllon  y  eft  au  bout  de  cette 
lame.  Il  y  en  a  deux ,  un  de  chaque  côté  du  tympan, 
&  en  perçant  le  papiers  &  la  feuille  qu'on  tire  du 
premier  coté ,  ces  deux  ranguïllons  font  deux  petits 
trous  qui  font  tenir  le  regiftre  égal ,  quand  on  tire  la 
feuille  de  l'autre  côté. 

RANIMER.  V.  a.  Redonner  la  vie^  faire  revivre.  Rur- 
Jus  ammare ,  ad  vïtam  revocare.  Jesus-Christ  ra- 
nima leL.azarc  qui  étoitmort  quatre  jours  auparavant. 
Sonamc  vint  rj/îzw^r  fon  corps.  Ablanc. 

|Cr  On  ledit  p.ar  extenficn  pour  lignifier,  redonner  de 
la  vigueur,  du  mouvement  a  i:ne  partie  cjUi  e!t  com- 
me morte  ,  y  rappeler  les  efprits.  Sopicas  j  languentes 
partes  ammare.  On  ranime  un  bras  parai)  tique  par 
des  drogues  fpiritueufes. 

ÇC?  On  dit  figurément  ranimer  quelqu'un,  le  faire  re- 
venir d'une  elpèce  de  langueur  de  corps  ou  d'efprit. 

_   Il  eft  tout  languiftant,  il  faut  le  ranimer. 

Ranimer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  fignifie,  ex- 
cirer,  réveiller,  rendre  une  nouvelle  vigueur.  Exci- 
tare  ,fufcitare.  Ranimer  le  (oldat,  c'eft  lui  redonner 
du  courage  animam  reddere.  On  dit  aufll  ranimer  la 
colère  de  quelqu'un  ,  ou  ("on  courage,  pour  dire,  re- 
nouveler ia  pallion,  l'ardeur  qu'il  avoir  perdue.  Ce 
Prince  étoit  rébuté  de  la  guerre ,  mais  ce  nouveau  fuc- 
cès  a  ranimé  fon  ardeur.  Je  rappelle  ce  que  j'ai  été , 
pour  nïwi/Ker  ce  que  je  luis.  B.  Rab.  Cela  ne  faifoit 
que  redoubler  laideur  des  alFaillans,  &  ranimer  leur 
courage  par  1  elpérancc  du  butin.  Ablanc.  Les  que- 
relles peuvent  quelquefois  rùWTOfrlamour ,  mais  l'a- 
mitié qui  ne  fe  plaît  point  au  revers ,  ne  revient  pas 
fi  vite.  Lh  Ch.  de  m.  Quand  nos  amis  tombent  dans 
la  dilgrace,  c'eft  alors  qu'il  faut  ranimer  notre  attache- 
ment &  nus  foins.  Bell.  Les  charmes  de  l'efprit  rani- 
ment les  appas  qu'une  trop  libre  polleftion  a  artolblis, 
&  en  font  renaître  de  nouveaux.  Id.  Un  moine  dans 
le  fond  de  la  cellule  ne  doit  avoir  aucune  curiofité 
pour  les  chr.les  du  monde  ,  de  peur  qu'elles  ne  rani- 
ment fes  pallions.  Le  P.  Mab. 

On  dit  encore  figurément ,  que  le  printemps  rani- 
me toute  la  nature,  qu'une  pluie  douce  ranime  les 
plantes. 

On  dit  aulîî  figurément ,  ranimer  le  teint ,  pour  dire , 
donner  au  teint  des  couleurs  plus  vives.  La  danfe  ra- 
nime le  teint  des  jeunes  perfonnes.  Elle  étoit  fut  pâle  , 
on  lui  vint  dire  une  nouvelle  qui  lui  fit  plaifir,  &  la 
joie  lui  ranima  le  teint.  Acad.  Fr. 

On  dit  aulli ,  ranimer  le  feu ,  pour  dire ,  le  fouffler , 
le  réveiller. //,'/2fOT  accendere  /fufcnare  ,  animare  ca- 
minum.  Et  qu'il  fe  ranime,  pour  dire,  qu'il  reprend  de 
nouvelles  forces. 

CCr  RANIMÉ,  l'E.  Part. 

^  RANINES(v£i«o)  Voyez  Ranulaire. 
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RANNES.  Vieux  mot.  f.  Rameau.  BoREt.  Hamus. 

RANNIR.  V.  a.  Ancien  terme  des  Statuts  des  Maîtres 
Putieis  d'étain.  C'eft  ce  qu'on  appelle  prélentement 
vernifler. 

RANv^NCULE.f.  f.  ^o>f- Renoncule. 

s-"  RANRAN.  Province  des  Indes,  dans  la  panie  mé- 
ridionale de  la  Cochinchine,  avec  une  capitale  de  mê- 
me nom. 

RANTZAW.  Nom  d'un  château  de  la  'W^agrie,  comté 
du  Holltein.  Fant^ovia  arx.  Il  eft  à  trois  lieues  d'Eu- 
tm,  du  côté  du  nord.  Ce  lieu  a  donné  le  nom  aux 
Comtes  de  liant^aw  ,  l'un  delquels  fut  fait  Maréchal 
de  France  1  an  164(5.  Mat  y. 

RANULAIRE.  adj.  f.  Terme d'anatomic.  C'eft  une  épi- 
thcte  que  les  anatomiftes  donneni  .  deux  veines  qui 
lont  lous  la  langue  ,  qui  viennent  de  la  jugulaire 
externe.  Ranulares.  Quelques-uns  les  appellent  ra- 
nines. 

RANULE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Nom  que  l'on  donne 
à  deux  veines  qui  lont  lous  la  langue. /(7«^//«.  On  les 
nomme  autrement  veines  ranulaires.  Elles  vont  fe 
rendre  dans  les  jugulaircb.  Ce  iont  elles  que  l'on  ouvre 
avec  luccès  dans  les  elquinancies  ;  elles  font  placées 
aux  deux  côtés  du  filet.  Dionis. 

Ranula  diminutif  de  rana,  fignifie  une  petite  gre- 
nouille. On  donne  ce  nom  à  ces  veines,  parce  qu'el- 
les ioiit  toujours  dans  l'eau,  c'eft- à-dire,  parce  que 
1  endroit  où  elles  lont,  eft  toujours  humetté  de  fa- 
live. 

S-'  En  chirurgie,  on  donne  aulll  le  nom  de  ranule  à 
une  tumeur  œdémateule  qui  vient  fous  la  langue  , 
auprès  du  frein  ou  filet. 

R  A  O. 

ffT  RAOLCONDA.  Lieu  des  Indes,  dans  la  province 
de  Cairatica,  lurles  terres  du  royaume  de  Vifapour,  à 
jo  lieues  de  Golconde. 

RAON.  Il  y  a  deux  bi  urgs  de  ce  nom  dans  la  Lorraine. 
Ranum.  Raon  iur  Plaine ,  eft  à  la  (ource  de  la  Plaine; 
Raon  lEtapc  eft  à  l'embouchure  de  la  même  rivière 
dans  la  Mcurte  environ  à  douze  lieues  au-dellus  de 
Nanci.  Mat  y. 

RAOUL,  f.  m.  Nom  d'homme.  Radulfus.  Raoul  fAs  de 
Rich.ard  Duc  de  Bourgogne  ,  Comte  d'Autun,  &  (ur- 
nommé  le  Jufticier,  ulurpa  le  Royaume  de  France  fous 
Charles  le  Simple. 

A  Metz  &  dans  toute  la  Lorraine  ce  nom  d'homme  fc 
donne  à  t(..us  les  chats  m;;les,  comme  ailleurs  ceux  de 
Marcou  ik  de  Matou  ,  qui  lont  auftldes  noms  d  hom- 
mes Note  7  fur  le  21  ch.  du  III  L.  de  Rabelais. 

Ce  nom  ell  le  mcir.e  que  Radulfe  Hc  Rodolfe  ,  &  s'eft 
formé  de  Raduljus  ,  dont  on  a  tait  Radoulje ,  Radoulf, 
RaoulJ  j  R.aoul, 

RAP. 

«2"  RAPACE.  Adj.  m.  £cf.  qui  fedit  particulièrement  des 
oifeaux  de  proie  -,  qui  (ailit  avec  avidité  fa  proie  ,  ar- 
dent à  la  proie  Rapax.  Le  vautour  eft  loit  rapace. 
Et  quelquefois  aufiguie,  un  homme  rapace,  (uivanc 
l'Acadcmie  Françoile.  Je  ne  voudrois  pas  m'en  (eiTir 
dans  le  ftyle  noble. 

jjCTEn  métallurgie,  on  appelle  rapaces ,  cerraines  fubf- 
tances  qui  non  kulement  le  volatililent  &  le  dillî- 
pent  d'elles  mêmes  par  l'aâion  du  feu,  mais  encore 
qui  cntiament  avec  elles  une  partie  de  la  lubftance 
métallique.  Les  raines  chargées  d'cirlcnic  lont  rapaces. 

§Cr  RAPACITE.  1.  f.  terme  dor.t  on  le  lerr  au  propre 
pour  exprimer  1  avidiré  avec  laquelle  certains  animaux 
le  laihlient  de  leur  proie.  Rapacitas.  La  rapacité  de 
l'aigle ,  du  vaut'  .ur ,  &c. 

^3"  On  !  emploie  aufiguré  pour  défigner  l'avidjté  avec 
laquelle  certains  hommes  erdcvent  ,  ravillent  le  bien 
d'autiui.  '  hi  redoute  la  rapacité  d  un  Procureur,  d'un 
uluiicr  ,  d  un  loldar. 

|Kr  RAPATSER.  V.  a.  Adoucir  quelqu'un  j  faire  palTer 
la  colère.  Pacare,  /edarc.  La  douceur  eue  vous  mavez 
envoyjt  m'a  raprifé.  Voit.  Il  n'eft  plus  d'ulage. 

RAPALLO.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  bon  port. 
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Rnpaîlum.  Elle  eft  dans  l'Etat  de  Gcnes,  fur  le  golfe 

"  ÀcRappallo,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Gè- 
iic'i,  veisle  levant.  Mat  Y.  Long.  i6"  j^'.lat.  44°  10'. 

RAl'AREILLER.  Vieux  v.  a.  Rcparet.  lioRïL.  À..rti;<;, 
r c farcir e,  rcficerc. 

RAPASSE.  roje^RAjAcE. 

IIAPATELLE.  f.  f.  C'cft  une  toile  faite  du  poil  de  la 
queue  du  cheval,  qui  fcrc  à  faire  des  tamis,  des  fas. 
(J'eft  ce  qu'on  ap^Jelle  toile  à  tamis  ou  à  las.  Textum 
crïneum. 

RAPA  TRIAGE  ou  RAPATRIEMENT,  f.  m.  Rccon- 
cilianon,  raccommodcnienr.  Depuis  leur  rapatrie- 
ment ,  rapatriage  ,  ils  font  aflez  bien  enlemble. 

Hé  bien  ,  tu  vois,  Cléanthis ,  ce  ménage ^ 

Vcux-tu  qu'à  Leur  exemple  ici , 
Nous  fajfions  entre  nous  un  peu  de  paix  aujp.  ! 

Quelque  petit  rapatriage  ? 
Mol  Amphyt.  aci.  11}  je.  j ,  to.  4,  p.  7T. 

gCT  Ces  deux  mots  ne  font  que  du  ftyle  familier. 

RAPATRIER,  v.  a.  Raccommoder  une  perfonnc  avec 
une  autre,  réconcilier  des  pcrfonnes  qui  écoienc  brouil- 
\its.In  gratlam  rcducere,  reconcdiare.Ct  mari  6c  cette 
femme  fe  font  brouillés  louvent  enfemblc ,  je  les  ai 
toujours  rapatriés.  Ces  alfociés  ont  été  quelque  temps 
en  procès,  mais  ils  fe  font  rapatriés  d'eux  mêmes. 

Ce  mot  eft  du  ftyle  familier.  Il  vient  du  Latin 
rapztriare ,  qui  fignirie,  revenir  à  fa  patrie,  Mén. 

RAPATRIÉ,  ÉE.  part  Reconciliacus. 

jRAPAYER.  Vieux  mot.  v.  a.  Rapaifer.  Borel.  Sedare, 
£acare  ,  componcre  iram.  Se  rapàyer.  Mitefcere. 

RAI'E.  f.  f.  Outil  d'Arrifans  fait  de  fer  trempé  en  for- 
me de  lime ,  qui  a  plulîeurs  petites  pointes  aiguës  & 
en  (aillies.  Radula.  Les  Serruriers,  les  Tableticrs ,  les 
Tourneurs,  les  Sculpteurs,  les  Plombiers,  &  autres  Ou- 
vriers (e  fervent  de  râpes. 

RApe  ,  eft  au;!!  un  uftenlîle  de  cuilîne  fait  de  fer  blanc , 
percé  à  l'envers  de  plulicurs  trous  ,  dont  la  partie  émi- 
nente  lett  à  détacher  plulieursmenues  parties  des  corps 
qu'on  frotte  contre  ,  comme  du  fucre ,  de  la  mufca- 
de,  de  la  croûte  de  pain,  &c.  Radula ,fcoblna. 

On  dit  proverbialement.  Donner  de  la  râpe  àonce , 
pour  dire  ,  Hâter  un  peu.  Adularl. 

Râpe.  C  eft  aulîi  une  petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe 
fabrique  dans  ptefque  tous  les  Cantons  Suilles ,  &  qui 
y  a  cours  à  peu  piès  fur  le  pied  du  double  de  France, 
c'elt-à  dire,  pour  deux  deniers  tournois. 

iÇCP  RÂPE  ,  en  Botanique.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour 
exprimer  le  filet  qui  foutient  les  grains  du  froment, 
du  feigle ,  de  l'orge  &c.  ce  loutien  ou  noyau  eft  re- 
levé en  denticules  comme  une.  râpe. 

tS?  Ce  terme  eft  auilî  fynonyme  de  rafle ,  grappe  de 
raifin  dépourvue  de  grains,  de  laquelle  tous  les  grains 
lont  ôtés.  f'^oy.  Râpe. 

Ê^  R  AP  ES ,  au  pluriel. Terme  de  Maréchallerie.  On  entend 
par  ce  mot  certaines  fentes  ou  crevafles  qui  viennent 
au  pli  du  genou  du  cheval.  Les  râpes  diffei.ent  des  ma- 
landres,  en  ce  que  les  râpes  font  tranfverfales,  au  lieu 
que  les  malandres  font  longitudinales. 

RAPE.  f.  m.  Raiiin  nouveau  dont  on  remplit  le  tiers  d'uu 
tonneau  pour  taire  pafTer  dcifus  le  vin  gâté  ou  affoibli, 
pour  lui  donner  de  nouvelles  forces,  pour  les  raccom- 
moder. Palier  du  vin  par  le  râpé  ,  ou  fur  le  râpé. 

Ce  mut  vient  de  grape.  On  trouve  dans  de  vieux 
Titres  du  vin  grape ,  pout  dire ,  du  vin  palfé  fur  un 
râpé ,  qui  eft  en  effet  fait  de  grapes ,  ou  des  gtains 
qui  en  font  tités.  Du  Cange  l'appelle  en  Latin  raf 
petum. 

^fT  Râpé  de  copeaux.  C'eftainfi  qu'on  appelle  le  râpé 
qui  fe  fait  avec  des  copeaux  neufs  de  bois  de  hêtre 
qu'on  met  dans  un  tonneau  pour  éclaircir  le  vin.  Z^yZa- 
Ita  femtna  ,  efculeéL  aJfuU. 
C^J"  RapÉ  ,  lé  prend  aulli  pour  le  vin  même  qui  apaffé 
pat  le  râpé.  11  ne  nous  a  donné  à  boire  que  du  râpé, 
f^inum  aclnaceum  y  ou  fimpiement  aclnatlcium. 

RAPEL,RAPELLER.  Foye^  Rappel, Rappeller. 

RAPER.  V.  a.  Ratiftct,  frottei  avec  une  tape,foit  d'ar- 
tiian  j  loit  de  Ç.wAmti..  liadere.  Râper  de  la  »uuf- 
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cade,  du  fucre;  râper  de  l'ivoire  ,  du  métal,  &c. 
Dans  le  premier  cas  c'eft  réduire  en  poudic  avec  la 
râpe  :  dans  le  kcond,  c'cft  ufer  la  furfacc  d'un  corps 
avec  la  râpe  pour  lui  donner  la  forme  qu'on  veut. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  ou  du  1  ia- 
mind  rajpen,  qui  fignifie  la  même  cliofe.  En  Anglois, 
on  dit  to  rafpe  \  en  italien  rafpare ,  &c  en  Efpagnol 
rafpar.  ^  . 

RAPE,  EE.  part.  Rafus ,  erafus. 

RAPERIES.  1.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  des  brigands 
Si  bandits  de  l'Irlande,  qui  vont  par  troupes,  tic  piilcnc 
tout  ce  qu'ils  trouvent  laiis  défcnle.  CraJJatorcs  Uj- 
bernlcl. 

RAPERSCKWYL.  Nom  d'une  jolie  ville  de  SuilTe.  Ba^ 
peifuiUa  ,  Hupertivilla.  Elle  eft  fortifiée  ,  défendue 
par  un  château,  !k  lituée  lut  le  lac  de  Zurich,  a  cinq 
ou  lix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  fud  eft. 
Cette  ville,  où  l'on  palfe  le  lac  lur  un  pont  de  bois  de 
dix  huit  cens  cinquanic  pas  de  long,  a  eu  autrefois  fes. 
Comtes  particuliers;  la  mailon  d'Autriche  la  poHéda 
aulli,  mais  l'an  14J8,  quelques  Canttns  Suiflcs  s'en 
emparèrent.  Elle  a  depuis  joui  de  Us  anciens  privilè- 
ges lous  leur  protection.  Ajatv.  Long.  26  d.  50'.  Lat, 
17  a.  12.'. 

RAPETASSER,  v.  a.  Raccommoder  grollîèremcnt  des 
bardes  de  peu  de  conléquence;  y  rcmetire  des  pièces 
en  plulîeurs  endroits  ,  ou  les  unes  lur  les  autres.  1  e- 
conclnnare ,  refarcire  j  reficere.  Les  gueux  ont  de  vieux 
habits  rapetajjés.  Cette  tapiileric  eft  toute  rapetajjee. 
Ce  mot  s'emploie  aulli  hgurément  dans  le  ftyle  but- 
lefque.  R.ejarcire.  Rapetajjer  des  vers.  Reg. 

Et  là  malgré  mes  dents  ,  rongeant  &  rcvajfant, 
PoltJJànt  les  nouveaux,  les  vieux rapcialïaiu , 
Je  Jais  des  vers.  Régnier, 

^ZT  C'eft  un  terme  de  mépris ,  qui ,  au  fimple  ne  fe  die 
que  des  vieilles  hardes  &  des  vieux  meubles ,  &  au 
figuré,  des  ouvrages  d  efprit  de  peu  de  valeur.  Dans 
lune  ik  laucre  acception  il  n'eft  que  qu  ftyle  fami- 
lier. 

RAPETASSÉ,  ÉE.  paiT. 

RAPETISSER,  v.  a.  Rendre  une  chofe  plus  petite,  en 
oter,  en  diminuer.  Contrahere ,  minuere.  Quand  une 
chofe  eft  trop  longue,  ou  uop  grande,  il  eft  ailé  de  la 
rapetiffer ,  d'en  rogner. 

gCT  II  eft  aulfi  neutre  &  réciproque  ,  &  fignifie  dcveniï 
plus  petit.  Les  jours  rapetijj'ent  dans  certains  temps. 
Il  y  a  des  toiles,  des  étoffes  qui  le  rapetijjent ,  OM 
qui  rapttifjent  à  l'eau.  Decrefcerc , mlnul. 

Pourquoi,  toujours  rapetiffant , 
De  lune  devient- Il  croljanc  .<* 

Ce  mot  eft  aulTi  employé  au  figuré.  La  fervitude  eft 
une  efpèce  de  prifon ,  où  lame  décroît,  &  le  rapetljj'e 
en  quelque  lotte.  RoiL.  Minui. 

IfT  RAPETISSÉ,  ÉE.  part. 

'ifT  R  APEUR.  f  m.  Qui  râpe.  Il  fe  dit  de  ceux  qui  ronc 
employés  à  râper  le  tabac. 

RAPHAËL,  f.  m.  Nom  d  un  fr.int  Ange.  Paphaél.  C'eft 
l'Ange  Raphaël  qui  conduiht  le  jeune  Tubie  dans  fes 
voyages ,  &  le  ramena  chez  fon  pcre ,  dont  il  guérit  les 
yeux ,  en  lui  failant  apphquer  delius  le  fiel  d  un  poil- 
ion. 

Ce  mot  vient  de  nfy,raphah,  qui  en  Hébreu  fi- 
gnifie adoucir,  guérir,  «S:  de  i»? ,  El,  Dieu./î  phael ^ 
Médecin  de  Dieu,  Médecin  divin. 

C'eft  auffi  un  nom  d  homme.  Raphaël  d'Urbin  cet 
excellent  Peintre ,  que  l'on  nomme  communément  Ra- 
phaël to\ii  coua  ,  étoit  originaire  de  la  ville  dLrbin  , 
où  il  naquit  le  jour  du  Vendredi  Saint  de  1  année  1 4S3 . 
Il  étoit  difciplede  PieiTe  Pérugin. 

RAPHAËLE,  f.  f  Terme  de  Heurifte.  Tulipe  rouge  , 
orangée  ôc  jaune.  Morin. 

RAPHANÉE.  Ville  de  Syrie.  C'eft  peut-être  la  même 
qu'Arphad  ,  dont  il  eft  parlé  au  quatrième  Livre  d^-s 
Rois. 

RAPHANISTRE ,  ou  RAPISTRE.  f.  f.  RaphaidJIrti/& 
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ou  rafijlrum  album.  Planrc  qui  pouffe  une  tige  à  la 
liauceur  d'un  pied  ,  rameule  dès  ia  racine,  &  garnie  de 
petites  épines  durcb  &  piquantes.  Ses  Veuilles  (ont  laci- 
niées,  excepté  celles  d'en  haut  qui  (ont  cnciàes,  lar- 
ges ,  velues.  Ses  Heurs  (ont  à  quatre  feuilles  dilpolées 
en  croix,  blanches,  rayées  de  bleu,  (outenues  d'un 
calice  rougeâtrc.  Il  leur  (uccède  un  fruit  long  comme 
le  petit  cft)i(it,  lemWable  aune  colonne  bandée  ,  com- 
polé  de  plulieurs  pièces  jointes  enfcmble  bout  à  bout , 
&  qui  rentermcnt  chacune  une  iemence  alfez  grolle, 
prelque  ronde,  rouHe.  Sa  racine  elt  quelquefois  (im- 
pie, quelquefois  divifée  ,  ligneule  ,  blanche.  Cette 
plante  tire  (es  noms  de  ce  ciu'elle  tient  un  peu  du  rai- 
fort (auvage  ,  &  de  la  rave.  Elle  croit  dans  les  champs. 
Cette  plante  eltvulnérairc  &  excite  les  mois  aux  (emnles. 

RAPHE.  f.  f.  Vieux  mot,  que  Nicod  dit  avoir  (îgnihé 
une  poignée  ,  &.  qu'il  croit  être  le  même  que  rûfie  , 
qu  on  dit  en  termes  de  jeu  de  dés. 

RAPHEI.  Bourg  de  la  Grèce.  Raphtta.  Il  cft  fur  la  côte 
orientale  de  la  Livadie,  à  quinze  lieues  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  &  il  a  un  petit  port  appelle  anciennement  Pa- 
norinus  Portas.  Mat  y. 

RAPHIDIM,  ou  RAPHIDIN.  C'étoir  anciennement  un 
lieu  de  l'Arabie  Pétrée ,  htué  près  de  la  montagne 
d'Oreb.  Rephidim,  Raphidim.  Les  Ifraëlites  (ortis  d  E- 
gypte  y  furent  quelque  temps  campés;  Moy(e  y  tut 
vihté  par  Jéthro  (on  beau-pere;  il  y  fît  (ortir  miracu- 
leufement  de  l'eau  d'un  rocher,  &c  Jolué  y  défît  les 
Amalécites.  Exod.  XJ'II.  Maty. 

RAFHILEUX,  EUSE.  adj.Vieux  mot.  Raboteux:  de  r?" . 
fente  :  d'où  viennent  les  mots  de  Languedoc,  raffit  , 
ride,  ln;  nifficd  un  fouftlet.  Borel. 

RAPHON.  Ville  (îtuée  au-delà  du  Jourdain,  fur  un  tor- 
rent qui  n'tlt  pas  loin  de  Carm.aim. 

RAPf  11  L  Port  de  la  Livadie ,  (ur  la  côte  orientale  de 
cette  Province,  à  l'entrée  du  détroit  de  Négrepont. 

RAPIDE,  adj.  m.  i^-  f.  (fJ'  Du  hùn  nipidus.  Terme  re- 
latif à  la  viteiie  du  mouvement.  On  le  dit  d'un  mou- 
vement très-vite ,  &  de  ce  qui  (e  meut  avec  vîtefle. 
Le  mouvement  rapide  des  Cieux.  Le  cours  rapide  du 
Rhône.  Les  courans  de  l'orient  à  l'occident  font  fi  ra- 
pides j  qu'on  ne  peut  revenir  de  l'Amérique  par  le 
chemin  que  l'on  avoit  pris  pour  y  aller.  Le  vol  des 
aigles  cO-  fort  rapide.  L'aftre  des  cieux  dans  fon  rapide 
tour,  répand  aux  mortels  (a  lumière.  Des-Houl.  Les 
affres  fe  meuvent  avec  un  mouvement  fi  rapide  qu'il 
n'cll  pas  imaginable.  Ces  cieux  qui  dans  leur  cours 
mefuré  font  fi  légers  &:  fi  rapides ^  Sec.  God. 

Rapiie,  fe  dit  lîgurément  en  chofes  morales.  Rapidiis. 
Le  cours  des  conquêtes  d'Alexandre  fut  fort  rapide. 
Un  bon  Chateur  doit  avoir  un  difcours,  un  ftyle  vé- 
hément &  rapide. 

j4JJei  d'autres  ,  fans  moi  ,  d'un  fiyle  moins  timide  ^ 
Suivront  aux  champs  de  Mars  ton  courage  rapide. 

ÈOIL. 

Momens  trop  rigoureux., 
Que  vous  paroijfe:^  lents  à  mes  rapides  vœux.  Rac. 

On  entend  pavconquexe-i rapides,  cellesqui  font  fai- 
tes avec  une  très-grande  celéiité:  un  ftyle  nî^ia't',  une  élo- 
quence rapide,  qui  entraine  le  lecteur  ou  les  auditeurs. 

Rapides  f.  m.  pi.  On  appelle  ainfî  dans  quelques  fleu- 
ves, comme  dans  celui  de  S.  Laurent,  certains  lieux  , 
où  l'eau  delcend  avec  une  telle  rapidité,  qu'on  elt  obli- 
gé de  faire  portage  lorfqu'on  remonte.  Le  fleuve  de  S. 
Laurent  efl  embarralfé  de  rapides ,  ce  qui  oblige  de 
porter  ou  de  traîner  les  canots.  Charlevoix.  Les  rapi- 
des font ,  à  proprement  parler,  ce  qu'on  appelle  (auts 
ou  cafcades. 

RAPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  rapide.  Rapide. 
Un  fleuve  ferré  dans  des  détroits  de  montagnes  coule 
p\as  rapidement.  Il  s'emploie  aullî  fîgurément.  Les  fic- 
elés coulent  plus  rapidement  pour  les  heureux  ,  eue 
les  heures  pour  les  miférables.  FÉn.  Nos  jours  comme 
les  flots,  coulent  rapidement.  Sar. 

RAPIDITÉ,  f.  f.  Grande  vîreffe.  Rapiditas  j  celeritas. 
La  rapidité  du  mouvcmeni  de  la  terre,  ne  laifTe  pas 
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d'être  infenfîble.  La  rapidité  du  vol  des  aigles.  La  ra- 
pidité de  ce  torrent  délole  la  campagne.  Cet  homme 
prononce  avec  rapidité.  Il  marche  avec  tant  de  rapi~ 
due ,  qu'on  diioit  qu'il  a  des  ailes.  Le  temps  s'écoule  ■ 
avec  rapidité ,  &.  nous  entraîne  avec  lui.  S.  Evr.  Avec 
rapidité  le  temps  fuit  ik  s'envole,  f  ugacts  labuntur 
anni. 

Rapidité  ,  fe  dit  aullî  fîgurément  en  Morale.  îl  étoit  dif- 
ficile de  réfîltcr  à  la  rapidité  de  l'éloquence  de  Dé- 
nicfthcne.  Energia  ,  vehementia.  T  oute  l'Af le  ne 
put  arrêter  la  rapidité  des  conquêtes  d'Alexandre.  Le 
défaut  d'attention  vient  de  la  rapidité  de  nos  pallions, 
qui  nous  entraînent  à  tout  ce  que  nous  taifcns,  &  t.ui 
ne  nous  permettent  pas  de  confidérer  nos  (eiitimens 
à  loifîr.  S.  RÉal.  La  narration  doit  couler  majeRueu- 
(cment  comme  les  fleuves,  &  non  pas  avec  rapidité 
comme  les  torrens.  S.  Evr.  La  viétoire  avoit  peine  à 
(uivre  la  rapidité  du  vainqueur.  FlÉch. 

RAPIÉCER,  ou  RAPihCETER.  v.  a.  Mettre  des  pièces 
à  des  habits ,  à  du  linge  ,  à  des  meubles.  Frufia,feg- 
mina  affuere  vejli,  vejlem  nfcere.  On  dit  également 
bien  rapiécer  &  rapiéceter  un  habit  ou  du  linge.  Ln 
dit  ordinairement  rapiéceter  des  meubles,  une  tapille- 
rie,  un  fauteuil,  &c. 

RAPIÈRE,  f.  f.  Epée  longue,  vieille  &  de  peu  de  priç. 
Il  avoit  une  longue  rapière  à  fon  côté.  On  appelle  les 
filoux,  &  les  batteurs  de  pavé  ,  traineurs  de  rapière. 
On  dit  qu'im  homme  a  pris  la  rapière  ,  pour  dire  , 
qu'il  a  pris  l'épée.  Voi  ce  franc  campagnard  avec  (a  lon- 
gue rapière.  Alors  c'efl  un  terme  de  mépris  tk  de  dé- 
rifion. 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  p'air/Çf» ,  frapper,  csdere. 

RAPIÉRER,  &  RAPIÉREUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Porte- 
rapière,  coupe- jarets  ;  de  p'a^iÇin  ,  adere  colaphis. 
Borel. 

RAPINE,  f.  f.  du  Latin  rapina  ,  rapere ,  enlever  de 
force,  fignifîe  l'aétion  de  ravir  quelque  chofe  par  vio- 
lence,  &  ce  qui  eft  ravi  de  cette  manière.  Ainh  l'on 
dit  qu'un  animal  e(t  né  pour  la  rapine,  &  qu'il  vit  de 
rapine.  Les  oifeaux  de  proie  vivent  de  rapine. 

On  le  dit  dans  le  même  fens,  en  parlant  des  hom- 
mes. Il  y  a  des  gens  qui ,  comme  les  oileaux  de  proie, 
ne  vivent  que  de  rapine.  Cet  homme  s'ed  enrichi  par 
(es  rapines.  Il  a  été  puni  pour  (es  rapines.  Dans  ces 
phra(es  le  mot  de  rapine  délîgne  un  homme  ardent  à 
la  proie,  &  qui  la  (ai(ît  avec  avidité. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  ,  vient  de  grappin  ,  inf- 
trumcnt  de  fer,  à  plufieurs  pointes  recourbées,  donc 
on  (e  fert  pour  accrocher  les  vaifîeaux. 

|CF  RAPINER.  v.  a.  Terme  familier,  qui  fe  dit  propre- 
ment de  ceux  qui  abulent  de  leur  emploi,  de  lacom- 
milîîon  dont  ils  font  chargés ,  pour  iiucrcepter&;  dé- 
tourner à  leur  profit  une  partie  des  cliofes  dont  ils  ont 
le  maniement.  Rapere  ,  fuhripere  ,  intercipere ,  cor- 
radere.  Ce  valet  rapine  fur  tout  ce  qu'il  acliete.  Il  ra- 
pine quelque  chofe.  Ce  concuflionnaire  a  rapine  hw 
toute  la  Province. 

RAPINEKIE.f.  f.  Larcin,  pillerie,vo!crie./(7rroc/wiz.7;2j 
expi/atioj  exaclio.  La  cr.ainte  de  pcidre  leurs  emplois  , 
leur  fît  tolérer  ("es  premières  rapineries.M'-^  bv  Noyer. 
Il  eft  familier. 

RAPINEUR.  f.  m.  Qui  exerce  des  rapines.  Ce  mot  n'ed 
pas  d'ufage.  On  dit  en  latin  r.r/'rt)r&  rapinator. 

RAPISSONNER.  Vieux  mot.  Terme  de  la  Coutume  de 
Mons  ,  Ch.  s  ?  j  n.  6.  Fournir  de  poilfon  ,  peupler  un 
étang,  un  vivier,  &c.  Pifces  injicere.  Des  foliés  ra- 
piffonnés ,  où  il  y  a  du  pcifTon. 

SAI'ISTRE.  Voyei  Raphanistre. 

RAPO,  RAPOE.  Nom  de  lieu.  Raphoa  ,  Râpa  ,  Ra- 
pota.  C'étoit  autrefois  une  petite  Mlle,  maintenant  ce 
n'e(t  qu'un  village  avec  Evêché  ,  fuffragant  d'Armagh. 
Il  efl:  dansl'Ultonie,  en  Irlande,  à  cinq  ou  fix  heues 
de  Londonderry,  vers  le  fud-oueft. 

RAPOBSWEYLER.  Ville  de  Iiai.ce  dans  la  Hautc-Al- 
face  au-delà  de  Berken. 

RAPOLLA.  Nom  d'une  petite  Ville  Epifccpale  avec  ti- 
de  Duché.  Rapolla.  Elle  efl:  dans  la  Eaflicate  ,  Pro- 
vince du  Royaume  de  Naples  ,  à  cinq  lietes  de  Ci- 
renza ,  dont  (on  Evêque  eft  fuffragant.  Le  8  Septembre 
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11194,  un  tremble  ment  de  terre  abattit  à  RapolLianc 
centaine  de  mailbns,  Ik  en  ébranla  un  grand  nombre 
d'autres.  Ivîaty. 

RAPOLJjTHIN  ,  ou  RIliAUPlERE.  Nom  dîme  pence 
ville  dans  la  Haute  AKacc  ,  fituce  a  trois  lieues  de  Col- 
mar,  vers  le  nord.  Raholdi  Rupes.  B.c7polJlcin  cft  ca^ 
pitale  d'une  grande  Seigneurie  qui  confiée  en  lepc 
Bailliages ,  où  l'on  voit  S.  Bilt ,  Rapolfwihr ,  Kintshcim, 
Amerlwir ,  Gemer  ,  Sultzbach ,  Sainte  Marie  aux  Mi- 
nes &  Zcllembei;^  Hlleeftune  dépendance  de  la  Prin- 
cipauté de  Birkeni-cld.  Mat  v. 

RAPONNÉ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Tancé, moqué.  Bi- 
ble GuYOT  DE  Provins. 

Mais  pour  ce  raponnez  en  fui , 

Qu'à  Clerevaux  quatre  mois  jui  Borel. 

RAPONNEUSE.  Vieux (". f.  Quereleufe.  Qucrula^rixo- 
fa,iuigioJa.  R.  de  la  Rose. 

Et  médifante  &  raponneufe. 

Voye-:;  Rampogme.  Il  vient  de  l'Italien.  Borel. 
RAPONTIC.  Foyei  Rhapontic. 
RAPORTON.  f.  m.  Malle  de  pierre  propre  à  fendre  en 

ardoiie.  On  l'appelle  autrement  Callot. 
RAPPARIER,  ou  R  APPAREILLER.  v..a.  &rédupL  Re- 
mettre avec  Ion  pareil.  Copulare  ,vel conjungtre.  Ces 
bas  ,  ces  ganrs  ont  été  mêlés  &  dépariés  ;  il  les  faut 
rapparier  ,  ou  rappareiller.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  Didtionnaire.  Quand  on  a  tué  la  femelle 
d'unpiscon,  d'une  perdrix,  ils  le  rapparient  bientôt. 
On  dit  aulll  rappareiller  iwï  les  vaiiî'eaux;  quand  on 
remet  les  manœuvres  en  état  de  faire  voile. 
RAPPEL,  ou  REAPPEL.  f.  m.  Second  appel.  Secunda 
appelLitiû.  Le  rappel  de  la  caule  a  été  faitjik;  l'Avo- 
cat ne  s'y  eft  point  trouvé.  Voye\  Aipel. 
§3"  Rappel  ,  en  termes  de  droit ,  eft  une  difpofition  , 
ordinairement  de  dernière  volonté  ,  mais  qui  peut  aulll 
fe  faire  par  contrat  de  mariage  par  laquelle  un  homme 
rappelle  à  fa  (uccellion  celui  qui  n'auroit  pas  droit  d'y 
venir  autrement.  Le  /'.'^'/'t/ fait  par  contrat  de  mariage 
eft  irrévocable ,  a  la  différence  de  celui  qui  eft  fait  par 
teftnment. 
03"  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  rappels. 
Rappel  ,  qui  répare  le  défaut  de  repréfentation  ,  eft  une 
difpofition  qui  eft  ordinairement  de  dernière  volonté  , 
par  laquelle  un  homme  rappelle  à  (a  fuccellîon  ^  ce- 
lui qui  n'auroit  pas  droit  d'y  venir  autrement ,  parce 
qu'il  leroitplus  éloigné  en  degré,  que  d'autres  parens 
collatéraux. 
Rappel,  dans  les  cas  de  l'exclufion  coutumière  des  filles 
dotées ,  eft  celui  qui  le  fait  pour  remédier  à  lexclu- 
lion  coutumière  des  filles  dotées. 
Rappel  ,  qui  relève  les  cnfans  de  leur  exhérédation  ,  eft 
celui  par  lequel  le  père  ,  ou  tour  autre ,  qui  a  prononcé 
une  exhérédation  contre  fon  héritier  préfomptif ,  dé- 
.  clare  qu'il  entend  qu'il  vienne  à  fa   fuccellîon  de  la 
même  manière  qu'il  auroit  fait  avant  l'exhérédarion 
qu'il  révoque. 
Rappel,  fe  dit  aulîl  du  pardon  qu'on  accorde  aux  dif- 
giaciés,  ou  aux  exilés.  Revocatio.  Ce  courtifan,  de- 
puis fon  j-appelïh  Cour ,  a  bien  fait  fes  affaires.  Ce 
banqueroutier  a  obtenu  un  rappel  de  ban.  Un  rappel 
de  galères. 
fO"  Rappel,  fe  dit  particulièrement  des  AmbalTadeurs, 
envoyés  ,  réhdens  dans  les  Cours  étrangères,  auxquels 
leurs  Souverains  ordonnent  de  revenir.  Le  Roi  a  en- 
voyé des   lettres  de  rappel  à  fon  Ambaffadeur.  On 
parle  du  rappel  de  notre  Ambaffadeur. 
§3"  Rappel,  dans  l'art  militaire.  C'eft  une  manière  de 
battre  le  tambour  pour  faire  revenir  les  foldats  au  dra- 
peau. Battre  le  rappel.  Voyez  Rappeler. 
fCJ"  RAPPELER.  V.  a.  Appeler  de  nouveau.  Iterùmvo- 
care.  Je  l'ai  appelé'  &  rappelé'  fans  qu'il  m'ait  enten- 
du. Comme  réduplicatif  il  eft  rarement  en  ufage. 
(3°  Rappeler,  fignifie  ordinairement  faite  revenir  en 
appelant  quelqu'un  qui   s'en  va ,  quoiqu'on  ne  l'ait 
point  appelé  auparavant,  Heyocare.  Je  m'en  allois&, 
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01)  me  rappela  y  on  me  fit  rappeler.  Ce  Marchand 
laijfe  aller  ceux  qui  viennent  acheter ,  puis  il  les  rap- 
pelle. 

^fj"  C'eft  encore  faire  revenir  quelqu'un  du  lieu  où  on 
l'avoit  envoyé  pour  y  exercer  certaines  fondions,  foit 
j-)ar  mécoiuciitcment  ,  foit  par'  un  autre  motif'.  C'eft 
aullî  faire  revenir  ceux  qui  ont  été  difgr.aciés,  chaflés 
ou  exilés.  Revocare  ,  avocare.  Les  malveifations  de  cet 
Ambaffadeur  l'ont  fait  rappeler.  Quand  deux  Piinccs 
fe  déclarent  la  guerre,  ils  rappellent  leurs  Amballà- 
deurs.  Ce  Prince  étoit  difgracié,  mais  depuis  peu  le 
Roi  l'a  rappelé.  Cet  homme  avoit  eu  une  telle  com- 
million,  ou  gouvernenunt,  mais  il  a  été  rappelé yC\(i- 
à-dire,  révoqué.  Il  faifoitdes  projets  de  fe  mettre  cii 
un  état,  où  l'on  ne  piit  lui  ôter  Ion  emploi,  fi  la  né- 
ceftité  des  affaires  vouloit  qu'on  le  rappelât.  Sar. 
Agrippine  Ht  rappeler  Séneque  de  fon  banniirement. 
Ablanc. 

§3"  Au  figuré  ,  rappeler  quelqu'un  à  la  vie  ,  le  faire  re- 
venir à  la  vie.  Ce  Médecin  a  rappelé  fon  malade  à  la 
vie.  Exprellîon  du  ftyle  familier.  Rappeler  quelqu'un 
à  fon  devoir ,  c'eft  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Ad 
ojficium  revocare  y  reducere, 

f3"  On  dit ,  en  termes  de  pratique ,  qu'un  teftateur  a 
rappelé  un  de  fes  parens  à  fa  fuccellîon,  pour  dire  , 
que  par  fon  teftament  il  a  ordonné  que  ce  parent  au- 
roit part  en  fa  fuccellîon,  quoiqu'il  en  fût  exclus  par 
la  dilpofîtion  de  la  Coutume  ou  de  la  Loi. 

Rappeler,  terme  de  l'art  militaire,  en  pariant  du  fer- 
vice  de  l'Infanterie  ,  lignifie ,  battre  le  tambour  d'une 
certaine  manière ,  pour  faire  revenir  les  foldats  au  dra- 
peau: (Sj  cette  manière  de  battre  le  tambour  fert  aullî 
pour  marquer  1  honneur  que  les  troupes  rendent  à  des 
peifonnesd'un  rang  très- élevé.  A  laCour,lesRégimens 
des  Gardes  battent  aux  champs  pour  le  Roi  ,  mais  ils 
ne  font  que  rappeler  ^onz  les  enfans  de  France.  Ac  ad. 
Frakç. 

f3° Rappeler,  à  l'égard  des  chofes  fiirituelles, c'eft  fe 
repréfenter  les  idées  des  chofes  palfées.  Recolere  ,  in 
mentem  revocare  ,  recordari.On  fe  rappelle  le  temps 
paflé.  On  fe  rapplle  quelque  chofe  dans  la  mémoire. 
Il  rappeloit  en  fon  efpri t  le  f ouvenir  de  ceux  qui  avoienr 
été  cachés.  Ablanc.  Vous  me  rappelé^  cruellement 
toutes  mes  douleurs.  M.  Scud. 

Tout  me  rappelé  ici,  tout  m'offre  Bérénice. 

Corn. 

Et  mon  cœur  malgré  moi ,  rappelle  unfouvenir. 
Que  le  n'ofe  écouter ,  &  ne  faurois  bannir,  Id.  ■ 

On  dit  encore  rappeler  fa  mémoire ,  pour  dire ,  tâ- 
cher de  fe  rellouvenir. 

Rappeler  fes  elprits,  c'eft  reprendre  fes  efprits.fes 
fens.  Cet  homme  a  vécu  long-  temps  dans  la  débau- 
che; mais  enfin  la  grâce  de  Dieu  la  rappelé ,  l'a  con- 
verti. Il  les  quitta  brulquement,  mais  la  réflexion  le 
rappela  fur  fes  pas.   Momtesq.. 

On  dit,  que  du  vin  rappelle  fon  buveur,  pour  di- 
re, qu'il  eft  excellent,  t'^c  qu'il  excite  à  boire.  Il  efl 
familier.  Acad.  Fr. 

fC?  Rappeler,  en  Jurifprudence.  Foy.  les  différentes 
acceptions  du  mot  Rappel. 

ifT  Rappeler  par  bourfc,  dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie, ch.  116  ,  c'eft  faire  le  retrait  lignager  d'un 
héritage  vendu  ,  en  rembourfant  le  prix  à  l'acquéreur. 
Cette  cxpreilion  vient  de  ce  que  pour  exercer  ce  re- 
trait j  il  faut  faire  offre  de  bourfe ,  de  deniers  comp- 
tans.  ' 

RAPPELÉ ,  ÉE,  part.  Voye-:^  les  différentes  fignifî- 
cations  du  verbe. 

RAPPIN.  Voye^  RUPPIN. 

RAPPLIQUER.  V.  a.  &  lédupl.  Appliquer  de  nouveau. 
Denub  applicare.  Il  faut  rappliquer  de  1  or  fur  cette 
bordure  dédorée  ;  rappliquer  des  couleurs  fur  cetre 
peinture  efficée.  On  a  rappliqué  des  fangfues  à  ce 
malade ,  fon  emplâtre ,  fes  Dandages.  Ce  mot  n'cft  pas 
d'uiage. 
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fc3"  RAPPORT,  f.  m.  Ce  mot  a  un  grand  nombre  d'ac- 
teptions  touc-à-hiir  diftcrences;  mais  on  ne  ï'à  jamais 
employé  pouriigniher  l'adlion  de  rapporter  une  choie 
qu'on  avoir  emportée.  On  n'a  jamais  dit  ,  il  m'en  a 
corné  tant  pour  le  port  de  ce  ballot  ^  &  tant  pour  le 
rapport  j  comme  on   le  difoit  ridiculement  dans  les 
dernières  éditions  de  ce  Diélionnaiic. 
fC?  Rapport,  dans  fa  fignilication  la  plus  ordinaire  , 
eft  fynonyme  de  revenu;  ce  que  produit  une  cliofe  , 
ce  qui  eu  provient.  Reditus  j  proventus.  On  dit  qu'un 
champ ,  qu'une  terre  ,  qu'un  pré ,  &c.  eft  d'un  gvand 
rapport.  Les  terres  en  Normandie  font  de  meilleur 
rapport  que  dans  les  autres  Provinces. 
IJS"  On  dit  qu'une  terre  efi:  en  rapport,  pour  dire,  qu'elle 
efl:  enfemencée ,  par  oppolltiou  aux  terres  qui  font  en 
jachère  ou  incultes.  Cultus. 
*3°  On  dit  d'un  nouveau  plant  ,  qu'il  n'eft  pas  encore 
en  raj-port ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a  pas  encore  commencé 
à  poiier  du  huit.  On  le  dit  de  même  d'une  terre  nou- 
vellement mite  en  foin,  en  bois. 
fCF  Le  mot  de  rapport  s'applique  non- feulement  aux 
produftions  naturelles  ,  mais  encore  au  revenu  en  ar- 
gent. Ainfî  l'on  dit  qu'une  ferme,  qu'une  charge  eft  de 
grand  rapport ,  de  bon  rapport  ,  pour  dire  ,  qu'elle 
eft  d'un  gr;uid  revenu  en  argent. 
C'~3°  On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'une  chofequi 
n'a  qu'une  apparence  fpécieufe  ;  ce  font  les  vignes  de 
la  Courtille,  belle  montre  &  peu  de  rapport ,  ou  Cim- 
plemcnt  belle  montre  &  peu  de  rapport. 
ifS"  Rapport  ,  clt  fouvent  employé  comme  fynonyme 
de  récit,  témoignage.  Relatio j  rennncïatlo.  On  fait 
un  rapport  exadl  de  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu.  Un 
rapport  fîdèle  ou  faux.  Nous  en  croyons  au  rapport 
de  nos  yeux  &  de  nos  oreilles.  Les  chofes  le  (ont  ainli 
paffées,  au  rapport  même  de  fon  ennemi. 
Rapport  ,  fe  dit  aulli  de  la  relation  de  ce  qu'a  vu  ,  ouï, 
ou  connu  celui  qu'on  a  commis  pour  s'informer  de 
quelque  chofe;  compte  qu'on  rend  d'une  chofe  dont 
on  eft  chargé.  Les  batteurs  d'eftrade,  les  efpions,  font 
leur  rapport  de  ce  qu'ils  ont  appris  &  découvert. 
Rapport,  en  terme  de  chalfe,  le  dit  du  récit  que  fait  le 
Veneur,  de  ce'qu'il  a  obfervé  eu  taifant  la  quête  qu'on 
lui  a  départie.  Les  rapports  ne  fe  font  au  Roi  ,  que 
par  celui  qui  lui  eft  préfenté  parle  Grand-Veneur. 
ICT"  Rapport  ,  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  , 
fc  dit  encore  du  récit  qu'on  fait  par  indilcrétion  ou 
par  malignité,  de  ce  qu'on  a  vu  faire  ou  entendu  dire. 
Il  y  a  des  gensquife  plailent  à  faire  de  faux  rapports, 
de  mauvais  rapports.  On  doit  être  en  garde  contre  les 
i:^n\  rapports.    La  paflionou  le  peu  de  jurtelfe  d'ef 
prit  altère  pref  que  toujours  la  vérité  dans  les  rapports 
que  les  hommes  font  les  uns  des  autres.  Les  rapports 
indifcrets  font  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  brouille- 
ries  &  des  divifions.  Nie. 
Rapport  ,  en  Jurifprudcnce ,  fe  dit  des  Officiers  qui 
ont  fctmcnt  en  Juftice,  nommés  pour  vifiter ,  exami- 
ner ou  eftimer  quelque  chofe.  C'eft  le  Jugement  par 
écrit  des  gens  experts ,  nommés  d'office  ,  ou  par  con- 
vention, fur  la  qualité  ,  quantité  &  prix  des  ouvrages  , 
&t  le  partage  des  héritages.  I^^oye^  la  Coutume  de  Pa- 
ris,  arr.  tS^.  Daviler.  Relatio  ,  expojitio.  Les  ré- 
parations &  eftimations  fe  jugent  fur  le  rapport  d'Ex- 
perts. 

On  appelle  rapport  en  Médecine  3c  en  Chirurgie, 
le  jugement  que  des  gens  nommés  d'office  ,  "ou  par 
convention ,  portent  fur  l'état  d'un  malade  ,  d'un  blef- 
fé  ,  d'une  femme  giolFe ,  d'une  fille  violée  ,  d'un  cada- 
vre, pour  inftruire  les  Juges  de  la  qualité  &:  du  dan- 
ger de  la  maladieou  desblclTureSjde  leurs caufes,  ou 
du  temps  qu'il  faut  pour  les  guérir  ,  de  la  certitude 
d'une  grolTcfte  ou  d'un  viol ,  &  de  la  véritable  caufe 
de  la  mort  d'un  homme. 

On  n'adjuge  une  provifion  à  un  blefTé ,  que  fur  le 
rapport  de  Chirurgiens  &  Médecins.  Un  rapport  de 
Matrones.  Un  rapport  de  Maîtres  Écrivains  efi  nécef- 
faire  en  une  inftance  de  faux,  ^qyeij;  VéRiFicATiON, 
Comparaison  d'écritures. 
"Ravvokt  dénonciatif.  C'eft  un  rapport  fait  à  la  réqui- 
iltion  des  parties  intéreffées ,  qui  peuvent  choifir  pour 
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faire  la  viiîre,  tels  Médecins ,  Chirurgiens  &c  Matro- 
nes qu'il  leur  plaît.  Les  Médecins  de  la  Faculté  dcPa- 
ris,  &  les  Chirurgiens  de  S.  Côme  ,  ont  droit  défaire 
ces  fortes  de  rapports  ,  droit  confirmé  par  Arrêt  du 
Parlement  duio  Mars  1728. 
Rapport  en  jufiice  o\x  juridique.  C'eft  \\n  rappo-'C  01- 
donné  par  les  Juges ,  &  fait  par  des  Officiers  de  la 
même  Juftice. 
Rapport  ,  fe  dit  encore  au  Palais ,  du  récit ,  de  l'expo- 
fition,  du  détail  que  fait  un  Juge  ,  ou  un  Commif- 
faire  en  pleine  Chambre  ,  d'un  procès  qu'on  lui  a 
donné  à  voir,  8c  à  examiner.  Litis  vel  cauJA  explica- 
tio  ,  expojliio.  Ce  Confeillcr  a  fort  bien  fait  le  rap- 
port des  moyens  &  des  pièces  de  ce  procès.  Notre  dif- 
férent eft  une  affaire  de  rapport  ,  elle  eft  au  rapport 
d'un  tel.  Les  Arrêts  portent,  Oiii  le  rapport à'antû 
Confeiller,  dit  a  été. 

Eu  termes  de  Palais ,  on  donne  encore  le  nom   de 
rapport  aux  fommes  que  les  Juges  taxent  pour  leurs 
vacations  à  rapporter  &:  juger  un  procès.  Payer  lerj^- 
port ,  confîgner  le  rapport.  Voilà  un  gros  rapport. 
Rapport  ,  fe  dit  aullî  au  Palais,  |CF"  des  avantages  que 
tous  les  enfans  venans  à  laluccelTion  de  leurs  pcre  & 
niere  ,  ou  autre  afcendant,  qu'ils  avoient  reçus  en  avan- 
cement d'hoirie ,  font  obligés  de  rapporter  à  la  maife 
delcurfuccelîion  commune  ,  pour  être  confondus  avec 
les  autres  biens  de  la  f  ucceflîon  ,  &  partagés  entre  ceux 
qui  rapportent  &  leurs  cohéritiers.  Relatio.  Le  rap- 
port ne  le  fait  qu'entre  frères  ,  &C  pour  conferver  l'é- 
galité ,  &  entretenir  la  paix  &c  l'union.  Il  faut  régler  les 
rapports  des  cohéritiers ,  avant  que  de  faire  des  lots.  Il  ' 
a  reçu  tant  en  avancement  d'hoirie  à  la  charge  Aq rap- 
port. 
Rapport  ,  fe  dit  encore  en  Juftice  de  la  repréfentation 
des  titres  J  de  la  prodnÛion  qu'on  en  fait.  Injlrumen- 
torum  exhikitio..  On  a  condamné  ce  Gardien  au  rap- 
port des  titres  &  papiers  dont  il  eft  chargé.  Le  rap- 
port de  cette  quittance  juge  le  procès 
Rapport  &DÉnombri:MenTj  c'eft  l'aveu  j  la  déclara- 
tion d  héritages  que  le  vallal  ou  cottier  eft   tenu  de 
donner  à  fon  Seigneur  féodal  ou  cenfier.  Rapport  tu    ! 
hypothèque  d'héritage  ;  c'eft  quand  on  déclare  enJuf-    1 
tice  à  qui  l'héritage  doit  appartenir  après  le  décès  ou  ij 
pour  la  fureté  de  quelque  dette:  ce  que  la  Coutume 
de  Lille  appelle   hofligemcnt.  Rapport    folcnncl  ,  eft 
celui  qui  le  fait  pardevant  les  gens  de  la  Loi  ,  c'eft- 
à-dire,  en  Juftice. 
Rapport  de  main  pleine ,   en  la  Coutume  d'Orléans    1 
&  de  Montargis ,  c'eft  lorfque  le  conducteur  oppofant   ! 
eft  reçu  à  faire  rapporter  par  le  Sergent,  les  biens  fur  t 
lui  pris  par  exécution,  pour  en  avoir  récréance j  pro- 
vifion &  délivrance:  en  rapportant  main  pleine  d'au- 
tres biens  (uffifans.  De  Laurière. 
Rapport  ,  fe  dit  auifi  de  la  conformité,  de  la  relTem- 
blance  ,  de  ia  haifon  j  ou  relation  que  deux  chofes 
ont  entre  elles.  Similitudo  j  conveniemia  ,  confenfus. 
Ces  deux  affaires  n'ont  aucun  rapport  ,  aucune  con- 
nexité  enfemble.  Il  n'y  a  point  de  rapport  entre  ce  que 
vous  me  dites  aujourd'hui ,  &:  ce  que  vous  me  dîtes 
il  y  a  dix-huit  jours.  Ce  n'eft  pas  le  tout  de  comparer 
les  choies,  il  en  faut  montrer  le  rapport.  L'héréiîe  a 
toujours  eu  foin  de  conferver  quelque  rapport  avec  la 
vérité ,  &  d'en  emprunter  les  apparences.  Font.   Les 
arts  &  les  fciences  ont  un  grand  rapport  avec  les  fens. 
Taleman.  Une  copie  en  matière  de  peinture  eft  d'au- 
tant plus  belle,  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  l'origi-    ■ 
nal.  Nouv.  Rem. 

Les  qualités  communes  forment  le  rapport  des  ca- 
raétères.  Les  circonftances  communes  forment  le  rap- 
port d'un  fait  avec  un  autre  j  &  ainfî  des  autres  ob- 
jets de  comparaifon. 
Rapport,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de  la  rela- 
tion que  les  mots  ont  les  uns  avec  les  autres  dans  la 
conftruétion.  Conveniemia.  C'eft  à  quoi  on  doit  bien 
prendre  garde  pour  écrire  nettement  j  il  faut  éviter  les 
rapports  vicieux  &irrcguliers  qui  rendent  les  fens  obi-, 
CUIS  Se  équivoques.  Nos  meilleurs  Auteurs  font  pleins 
de  ces  fortes  de  fautes ,  &  les  plus  exaéts  n'en  font  • 
point  exempts.  La  faute  la  plus  ordinaire-regarde  les 
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relatifs  qui  on  lequel ,  qui  étant  bien  ou  mal  placés  , 
renJciulaconlhudtion  ob(cuie,ouiiiéguliàc.Pai  excm 
pie,  on  écoutoic  l'Oratcut  avec  froideur  ,  laquelle  éri)it 
d'aut.iiit  plus  (enliblc  que  l'on  n'étuit  agité  d'aucune 
paliion.  Le  mot  de  jroideur  étant  mis  là  indéteiminé- 
ment,  le  tciatif  laquelle  ne  peut  y  avoit  un  rapport 
jujle  \'  re[;uliei-.  tfï"  Ce  rapport  cft  vicieux  ,  toutes  les 
fois  qu  un  mot  fe  rapporte  a  un  autre  auquel  il  ne  doit 
pas  fc  rapporter.  Si  je  dis  ,  de  quoi  les  Juges  n'étant 
pas  d'avis,   on  dépêcha  à  l'Empereur  pour  favoir  le 
fîen-,  ce  rapport  clt  encore  vicieux,  parce  que  le  mot 
à'avis  étant  la  indélîni,  \s  ften  ne  peut  pas  régulière- 
ment s'y  rapporter  ;  au  lieu  que  je    parlcrois  exacte- 
ment en  diiant,  les  Juges  ayant  dit  leur  avis,  on  dé- 
pêcliavers  l'Empereur  pour  (avoir  le  iicn. 

^fC?  K APPORT,  fe  dit  aulH  en  Géométrie  ,  Arithméti- 
que &C  Algèbre  de  la  relation  que  deuxGrandeurs  ont 
l'une  avec  lautre.  Il  y  a  le  même  rapport  entre  ilx  &c 
douze  qu'entre  trois  &  lîx.  Ce  rapport  s'appelle  com- 
munément raifon.  Ratio  numeri  ad  numerum.  L'é- 
galité de  deux  rapports  forme  ce  qu'on  appelle  pro- 
portion, /^^oyej  Raison  &  Proportion.  On  ditencc 
fens  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  du  fini  à  l'infini. 

ÇCF  On  dit  eu  ce  fens ,  par  rapport  du  petit  au  grand  , 
plus  communément,  c/:^  petit  augrand,  c'eft  a-dire  , 
en  gardant  la  proportion  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre. 

|C/"  En  Architedure  ,  en  Peinture ,  la  lymétrie  eft  un 
rapport  que  toutes  les  patties  d'un  bâtiment  ou  d'un 
tableau  doivent  avoir  entr'elles  &  avec  leur  tout. 

Rapport  ,  le  dit  aulîi  de  l'analogie  que  plufieurs  chofes 
ont  entr'elles.  Analo°ia ,fimihtudû  ,  convenientia.  La 
Phyiique  &:  la  Médecine  ont  du  rapport  entr'elles.  L'i- 
talien &  le  latin  (ont  des  langues  qui  ont  bien  du  rap- 
port. 

ffT  Eu  Chimie  on  entend  par  rapport  ou  affinité ,  la  dif- 
pofition  que  certaines  (ubftances  ont  à  s'unir  chuni- 
quement  à  certaines  autres  fubftances  par  préférence. 
L'acide  &  1  alcali  ont  entr'eux  du  rapport  S<.  de  l'afK- 
nité.  Affinitas.  M.  Geoffroy  a  conftruit  une  fable  des 
rapports  ou  affinités. 

Rapport  ,  fe  dit  aulli  du  tranfport  &  de  l'application 
qu'on  fait  d'une  cho(e  à  une  autre.  Applicatio  ,  ap- 
pofitio.  Ce  n'elt  pas  alfez  de  bien  déiigner  le  plan 
d'une  fortification,  la  difficulté  ël^  d'en  taire  le  rap~ 
port  fur  le  terrain. 

Rapport  ,  fignifie  aulTî  ,  dépendance  ,  connexité  A'-slz- 
tion.  Dependentia  i  connexitas.  Le  cœur  a  grand  rap- 
port au  cerveau.  On  n'o(eroit  arracher  cette  dent ,  à 
caufe  du  rapport  qu'elle  a  avec  l'œil. 

Rapport  ,  fe  dit  aullî  en  morale  de  la  relation  des  cho- 
fes à  leur  fin.  Ad  finem  ordinatio,  relatio.  Toutes  les 
aélions  d'un  Chiétien  doivent  être  faites  par  rapport  à 
Dieu.  La  Religion  eft  liée  avec  toutes  les  choies  du 
monde,  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  la  dernière 
fin  qui  eft  Dieu.  Port-R.  Un  mondain  ne  fait  rien 
que  par  rapport  à  lui-même,  dans  la  vue  de  fes  pro- 
pres intérêts,  de  (es  propres  avantages.  Le  mérite  d'une 
action  eft  confidéré  par  le  rapport  qu'elle  a  à  fa  fin 
bonne  ou  mauvaife. 

iSO"  Rapport  ,  fignifie  encore  dans  l'ufage  ordinaire  , 
une  vapeur  défagréable  &  incommode ,  qui  monte  de 
rellomac  à  la  bouche.  Rucîus  ,  eruclatio.  L'ail»  l'oi- 
gnon ,  &c.  donnent  de  fâcheux  rapports.  Les  raves 
donnent  ordinairement  des  rapports. 

eo-  Rapport,  en  termes  de  Commerce  de  mer,  eft 
une  déclaration  que  le  Maître  d'un  vailVeau  Marchand 
doit  faire  à  l'Amirauté  vingt-quatre  heures  après  fon 
arrivée  dans  le  port,  par  laquelle  il  expofe  le  heu  d'où 
il  eft  parti ,  le  temps  de  fon  départ  j  &  en  quoi  confifte 
le  chargement  de  fon  navire  ,  les  hafards  qu'il  a  cou- 
rus ,  les  défordres  qui  font  arrivés  dans  fon  bord ,  & 
toutes  les  circcnftances  efTentielles  de  fon  voyage.  En 
faifant  cette  déclaration  ,  il  doit  pré(enter  le  congé  qu  il 
a  eu  de  l'Amiral  pour  fe  mettre  en  mer.  Dict.  de 
CoM. 

Ce  mot  entre  dans  quantité  de  phrafes  où  il  a  diffé- 
rentes fignifications.  On  appelle  terres  de  rapport  des 
terres  rapportées.  Accerfita  humus.  Une  terraire  faite 
■ic  terres  As  rapport  n'efî  pas  folide.  Terrai  con^ejïitu. 
Tome  FIL 
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On  appelle  ouvrages  de  rapport  des  ouvrages  faits 
de  pluiicurs  pierres  ou  debois  dediftérentes  cuuleurs, 
dont  on  forme  des  deffeins  &:  des  repréfentarii.nsd  oi- 
(caux,  de  feuillages,  tk  même  de  figures  humaines  ,  Hc 
pièces  dcrapport,  les  pièces  de  difUrentes  couleurs  de 
méial ,  de  bois  ou  de  pierre  ,  que  l'on  arrange  fut  un 
fond  pour  rcpréfenter  ces  figures.  Cabinet  de  pièces 
de  rapport.  La  mola'ique  ,  la  marqucttcrie  font  des  ou- 
vrages d'<;/7ièc£i  a'c  rapport.  Voyci  Marq,uetterie& 
Mosaïque. 

l'AR  rapport.  Efpccc  de  prépofition,  ou  façon  de 
parler  qui  en  tient  lieu.  Pour  ce  qui  tft  de,  quant  à 
ce  qui  legacàcQuod  attinet  ad.  Par  rapport  Ix  moi  , 
par  rapport  à  vous  ;  quant  à  moi ,  quant  à  vous. 

Il  fignifie  auflî ,  par  compataifon  ,  par  propottion. 
La  terre  eft  petite  par  rapport  au  foleil.  Par  rap- 
port que  ,  par  rapport  à  ce  que;  pour  la  rai(bnque, 
parce  que.  Exprelfion  populaire  &  triviale. 

RAPPORTABLE.  adj.  Sujet  a  rapport  dans  les  fucccf- 
fions.  Feftins  de  noces  ne  font  point  rappon.-.hUs  ; 
mais  les  habits  nuptiaux  le  font.  Pocquet  de  Livon- 
niere.  Régies  du  Droit  François  .  p.  2j i.  §CF  Ou 
le  dit  de  toutes  les  choies  que  les  héritiers  en  directe 
doivent  rappotter  à  la  (ucceftion  de  leurs  a(ccndans. 
La  choie  donnée  eft  rapportahle ,  mais  les  fruits  de  la 
choie  donnée  ne  le  font  pas, 

%T  RAPPORTER.  V.  n.  Qui  a  diverfes  acceptions  de 
même  que  fon  fu.bftantif  rapport. 

10  Souvent  ce  verbe  indique  le  tranfport  d'une  chofe 
du  lieu  où  elle  eft,  au  lieu  où  elle  étoit  auparavant.  On 
m'a  rapporté\e.s  préfensque  j'avois  envoyés.  Les  Mar- 
chands lont  (ouvent  obligés  de  rapporter  les  marchan- 
diles  qu'ils  avoient  portés  à  la  foire.  Rapport e:^  moi 
le  livre  que  je  vous  ai  donné.  Reporiare  ,  referre. 

hfJ"  On  le  dit  aulli  des  choies  qu'on  apporte  d'un  lieu 
à  fon  retour,  fans  les  y  avoir  portées.  Ce  Marchand  a 
rapporté  plufieurs  curiofités  de  la  Chine.  Il  a  été  à  la 
vente  de  l'Orient,  &c  en  a  rapporté h'icn  desmarchan- 
diies.  Secum  afportare. 

^fT  On  le  dit  de  même  des  chofes  qu'on  a  enlevées ,  & 
qu'on  apporte  dans  un  lieu  où  elles  n'étoient  pas,  à  ce- 
lui à  qui  elles  n'appartenoient  pas  auparavant.  Les  lol- 
d.its  rapportoient  tout  le  butin  à  leurs  Capitaines. 
Abl.  déferre  ad. 

^fT  En  termes  de  chafTe  ,  On  dit  qu'un  chien  rapporte  , 
fait  rapporter^  pour  dire,  qu'il  eft  drelfé  à  prendre  le 
gibier  que  le  chalîeur  a  tué  ,  &  à  le  lui  apporter.  On 
le  dit  de  même  des  autres  chiens  drellés  à  apporter  ce 
qu'on  leur  jette.  Ce  barbet  rapporte  tout  ce  qu'on 
jette  à  l'eau.  | 

Rapporter,  faire  fon  rapport.  Referre,  renunciare.Ce 
qui  le  dit  des  veneurs  ,  efpions ,  batteurs  d'eftrade  , 
Experts ,  Sergens,  &c.  Voyez  Rapport. 

Rapporter,  fe  dit  particulièrement  des  Juges  qui  font 
le  rapport ,  le  récit  d'un  procès.  Caufam  explicare.  On 
rapporte  Acmùn  mon  affaire.  C'eft  un  tel  Juge  qui  rap- 
porte ,  qui  aie  bureau.  Cette  affaire  a  été  rapportée 
au  Conleil,  en  préfence  du  Roi.  Koye:[  Rapport, 

On  dit  aulli  d'un  Huillicr,  à  l'Audience  ,  qu'il  a 
appelé,  rapporté ,  quand  il  vient  certifier  qu'il  a  ap- 
pelé à  haute  voix,  à  la  barre  de  la  Cour,  un  Procu- 
reur défaillant ,  afin  qu'on  prononce  un  défaut  contre 
lui.  Vocare  ,  appellare. 

0Cr  Rapporter,  dire  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu,  en 
faire  le  récit.  Fifa,  audita  referme.  On  m'a  fidellement 
rapporté  tout  ce  qui  s'eftpallé.  Ce  x.tcwSvî^rapporte  Se 
dépofe  que  cela  s'eft  palfé  ainfi. 

§Cr  On  le  dit  quelquefois  odieufement,  pour  redire  par 
indifcrétion,  ou  par  malice  ce  qu'on  a  entendu  dire. 
Renuntiare,publicare ,  divulgare  ,  referre.  Défiez-vous 
de  cet  homme  ,  ne  dites  rien  devant  lui ,  il  rapporte 
tout.  Ne  vous  plaignez  point  qu'on rj/i^.orfe  jufqu'aux 
moindres  chofes  qui  vous  échapent ,  fi  vous  vous  avi- 
fez  de  rapportertont  ce  que  diient  les  autres.  Nie. 

^CF  Rapporter,  rendre  compte  de  ce  qu'on  a  entendu 
dire  contre  quelqu'un.  On  m'a  rapporéquc  vous  aviez 
dit  du  mal  de  moi  :  le  monde  eft  tout  plein  de  gens 
qui  prcmicnt  tout  de  travers  ,  &  qui  le  rapportent  de 
même. 
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■(fy  Rapporter.  ,  en  parlant  des  loix  ôc  des  autorités  j 
des  exemples  ,  des  paiiages  qu'un  met  en  avant  pour 
prouver ,  pour  julbfier  une  choie  ,  iynonyme  a  citer  , 
alléguer,  ^i/egare  ,  citare  ,  projcire.  Les  Avocats  rap- 
portent des  loix,  des  autorités  dans  leurs  plaidoyers  , 
<ians  leurs  Mémoires.  Les  Prédicateurs  rL:pportcni  des 
pallau;esde  rEcrrture  &  des  Pères  dcl  tgliie  danskuis 
icrmons.  L'exemple  que  vous  rapporte-^  ne  prouve 
rien. 

IJCr  En  matière  de  dodlrinc  ,  il  lignifie  quelquefois  éta- 
blir une  propolition  ,  la  mettre  en  avant.  Notre  père 
Elcùbar  rapporte  qu'il  eft  permis  de  dérober  dans  une 
extrême  neceilité.  Pasc.  Statuere. 

ifT  Rapporter.,  dans  le  lens  de  compiler,  ramairer. 
Compi/are  ,  congeren.  Cet  auteur  a  rapporte  tout  ce 
que  les  autres  ont  dit  avant  lui  lur  cette  matière. 

Happorter  ,  ijgiiifie  aulli,  réftrer,  diriger,  liejerre  ad. 
Il  Kiut  rapporter  toutes  les  actions  a  Dieu.  Cette  ta- 
che vicieule  fouilleroit  les  aâions  les  plus  faintes,  fi 
on  les  rapportait  à  cette  fin.  Pasc.  Rapporter  toaz  à 
fon  profit.  ScAR.  Le  Tyran  eft,  félon  Aiiftote  ,  celui 
qui  rapporte  tout  à  Ion  utilité  particulière.  La  pièce 
rapporte  tout  à  Dieu  ,  &  l'amour  propre  rapporte  tout 
à  loi.  Nie,  Rapporter  \\n  ettet  a  lacaufe. 

Rapporter,  fe  dit  aulîî  pour  attribuer  ;  taire  venir,  y^/- 
trïhuere.  Il  dit  beaucoup  déchoies  de  leur  origine  qu'il 
rapporte  Mi  peuple  d'Argos.  Ablanc.  Alexandre  tâcha 
de  rapporter  fon  origine  aux  Dieux.  Idem.  On  le  dit 
généralemoit  de  ceux  qui  font  remonter  leur  origine 
à  une  lourcc  illuftre. 

tfT  On  le  dit  à-peu  près  dans  le  même  fcns  en  parlant 
de  la  fondation  des  villes,  <.\;  du  temps  auquel  un  évé- 
nement cli:  arrivé.  On  rapporte  la  fondation  de  cette 
ville  à  un  tel.  On  rapporte  cet  événement  à  un  tel 
temps,  pour  dire ,  qu'on  en  place  la  date. 

Rapporter  fignifie  aulîi  quelquefois  remporter,  avoir, 
tirer  quelque  avantage.  Reportare  ,  referre,  il  fe  mir 
au  fervice  de  Cyrus ,  fous  l'efpérance  d'en  rapporter 
beaucoup  d'honneur.  Ablanc.  U  n'en  a  rapporté  que 
de  la  honte.  Ici  il  eft  figuré. 

•Rapporter,  fignifie  aulh  ,  rendre  du  revenu,  produire. 
Vecligal,  redit  us  producere.  Cette  terre  ,  cette  ferme 
rapportent  tant ,  bon  an,  mal  an  ;  elle  rapporte  deux 
fois  l'année  ;  Elle  rapporte  tantôt  du  blé  ,  tantôt  de  l'a 
voine.  Cette  charge  rapporte  tant ,  l'argent  rapportL 
tant  fur  la  place.  Il  a  un  emploi  qui  ne  lui  rapportt 
rien. 

Rapporter  ,  fignifie  auftî ,  faire  une  chofe  de  plufieur.s 
pièces   miles  enfémble.  /'JJimdare  ,  unire  ,  coagmen 
tare.  On  dit  d'un  hab.it  rapiéceté  ,  qu'il  eft  fait  de  plu 
fleurs  pièces  rapportées.  On   fait  d'excellens  ouvrages , 
en  rapportant  plulieurs  petites  pièce.';  d;  pierre  ,  ou 
de  bois,  ou  de  métal  de  diverfes  couleurs. 

On  dit  auiîi  rapporter  des  terres ,  porter  dans  un  en- 
droit des  terres  qu  on  prend  dans  an  aune.  Congerere , 
dtportare  maliquem  locum.  Rapporter  àcs  terres  pour 
unir  le  terrein. 

^  Rapporter,  en  matière  de  fuccelîion  &  de  parta 
ge  ,  c'eft  remettre  dans  la  malfe  de  la  fuccelîion  ce 
qu'on  a  reçu  en   avancement   d  hoirie    ,    ou  en  te 
nir  compte  fur  la  part  qui  en  revient.  Exprellîon  am 
a  heu  dans  toutes  les  affaires  lucratives  où  il  v  a  plu 
lieurs  intérelfés.  Rapporter ,  rapportera  h  malle.  Fov. 
Masse.  -^ 

|C?  Rapporter,  en  ftylc  d'Arpenteur,  c'eft  tracer  fur 
le  papier,  par  le  moyen  d'un  rapporteur ,  les  mefures 
qu'on  a  prifes  fur  le  terr.iin.  Foye^  Rapporteur. 

%fT  On  le  dit  aulli  parmi  les  Delhnatcurs  pour  copier 
mechaniquement  des  delftins ,  des  eftampes.  Le  linge 
ou  pantographe  eft  un  inftrument  propre  à  rapporter 
les  figures  du  petit  au  grand  ,  ou  du  gtand  au  petit. 
A^oye|  Singe  &  Pantographe. 

#3"  Se  rapporter.  Avoir  de  la  conformité  ,  de  la  con- 
venance ,  de  la  rellemblance.  Conoruere  ,  convenire  , 
coh^rere.  Leurs  huineurs  fe  rapportent  en  tour.  Ces 
deux  couleurs  ^.rapportent  bien.  Ce  eue  vous  me 
dites  le  rapporte  fort  à  ce  que  j'ai  appris  d'ailleurs. 
Ces  paroles  le  rapportent  où  nous  prétendons  qu'elles 
le  raovortcnt.  Pat. 
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Rapporter,  fe  dit  en  termes  de  Grammaire,  &' îîgnU 
fie,  avoir  relation.  Convemre  ,rejerri.  On  ne  doit  point 
trop  féparer  le  relatif  qui,  du  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  U  faut  éviter  de  fane  rapporter  un  mot  a  ce 
qui  elt  dit  d'une  choie  ,  au  lieu  de  le  faire  rapporter 
à  la  choie  même  dont  on  parle  principalement.  Pat 
exemple,  La  ccnverfation  eft  le  plus  agréa isle  bien 
de  la  vie:  mais  il  faut  qu'//  ait  les  botnes:  il  fe  rap~ 
porte  \i.z\x  plus  agréable  bien,  &  réguhèrement  ilfal- 
loit  mettre  elle,  en  le  failant  ra^^^iorrera  converfation? 
c'eft  une  exactitude  trèsnécellaire  pour  la  netteté  du 
dilcours. 

£K?  Se  rapporter  ,  &  mieux  ,  s'en  rapporter  à  quel- 
qu'un de  quelque  choie  ,  l'en  faire  l'arbitre  ,  coufen- 
tir  qu'elle  foit  réglée  luivant  qu'il  en  décidera.  Ahquii 
aiicuius  arbitnoeommntere  y  permittere.  A  qui  vou- 
lez-vous que  nous  nous  en  rapportions  !'  Je  m  en  rap- 
porte à  vous-même  II  faut  s'en  rapporter  aux  Maittes 
de  l'art. 

ifT  S'en  rapporter  au  ferment  de  quelqu'un  ,  fe  dit 
dans  le  même  fens ,  s'en  lemetcre  a  fon  ferment  pour 
li  decihon  dune  AÛû.'ne.  jusjurandum  alicui    dejerre. 

|Cr  On  dit  familièrement,  je  m'en  rapporte  à  ce  qui 
en  eft  ,  ou  hmplemcnt,  je  m'en  rapporte,  pour  faire 
entendre  qu'on  n'eft  pas  tout-à-fait  perfuadé  de  ce 
qu'on  entend  dire. 

RAPPORTfi,  LE.  part. 

ijCr  On  appelle  ouvrage  de  pièces  rapportées,  un  ou- 
vrage formé  de  différentes  pièces,  qui  rapprochées  ôc 
allemblées  compofent  un  tout;  exprellîon  qui  s'appli- 
que aulli  à  un  ouvrage  d'efprit ,  qui  n'eft  compofe  que 
de  chofcs  ramalfees  en  diftl'rens  endroits,  &  qui  n'onc 
point  de  véritable  liaifon  les  unes  avec  les  autres. 
AcAD.  Fr. 

RAPP^  RTEUR.  C  m.  Terme  de  Palais.  Juge  ou  Con- 
leiller  qui  eft  chargé  du  rapport  d'un  ptocès,  c'eft-à- 
diie,  de  voir  &  d'examiner  une  mftance  ou  procès, 
pour  en  faire  rapport  aux  autres,  5c  procéder  enflure 
au  jugement.  Delator  caufx  judicand/e ,  vel  relator. 
L'ame  d  un  procès  eft  le  Rapporteur.  On  fait  plufieurs 
brigues  pour  avoir  un  Rapporteur  ï  fa  dévotion.  Dans 
l'inlfitution  du  i'arlement,  il  y  avoit  deux  fortes  de 
Conleillers:  les  uns  étoient  Jugeurs,  qui  ne  faifoicnc 
que  juger;  Ik  les  AMUes  Rapporteurs ,  qui  nefailoienc 
que  rapporter  les  procès  par  écrit.  Par  l'Ordonnance  de 
Philippe  de  Valois,  en  1344,  fut  abolie  la  différence 
entre  les  Jugeurs  ik  les  Rapporteurs.  Pasq. 

Grand  Rapporteur ,  eft  une  Charge  au  Sceau.  Ce- 
rarii  muneris  magnus  Relator.  11  y  a  deux  Grands 
Rapporteurs  en  la  Grande  Chancellerie  :  ce  font  des 
Offices  qui  ne  peuvent  être  polfedés  que  par  des  Con- 
leillers du  Grand  Confeil,  dont  la  fonètion  eft  de  pré- 
fenter  certaines  requêtes  au  Sceau.  Par  un  Edit  de 
1689  ,  le  Roi  a  créé  en  titre  d'Office  des  Rapporteurs 
&  Certificateurs  de  criées,  c'eft-à-dire,  pour  examiner 
fi  les  G.  lées  font  dans  les  formes  nécelfaires ,  Se  pour 
les  certifier. 

K?  RAPPORTEUR,  EUSE.  f  qui  dans  l'ulage  ordi- 
naire s'applique  à  celui  ou  celle  qui  par  indifcretion- 
ou  par  malice  eft  fujetà  redirece  qu'il  a  vu  ou  enten- 
du. Geflor ,  qui  vcfa  autaudita  profert,  propalat.  C'eft 
un  rapporteur ,  une  rapporteufe. 

Plaure  condamne  les  rapporteurs  à  être  pendus  par 
la  langue,  &  ceux  qui  écoutent  les  rapports,  à  l'être 
par  les  oreilles  : 

Homines  qui  geftant ,quique  aufcuhant  crïmina. 
Si  meo  arhitratu  liceat ,  omnes  pendeant  ^ 
Gcflores  linguis ,  auditores  aurihjs. 
Plautus  ,  inPfeudolo,  An.  I,  Se.  y. 

Rapporteur,  eft  aulh  un  nom  que  les  Géomètres  don- 
nent à  un  petit  demi-cercle,  qui  leur  fert  à  tracer  des 
angles,  &  pour  lever  des  plans.  Hemicyctus  Mathe- 
maticus  per  gradus  diJI inclus.  Le  Rapporteur  eft  un 
inftrument  fait  en  demi-cercle,  &  divifé  en  180  de- 
grés, qui  lert  à  prendre  les  ouvertures  des  angles,  & 
les  rappofts  du  grap'iomène  fur  le  panier,  iffe  fait 
ordinairement  de  cuivre;  mais  les  plus  commodes 
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pour  travaillci  fiu  le  papier,  loiit  de  corne  tranfpa- 
reiite,  .lU  travers  J-j  laquelle  on  voir  plus  préciiénicht 
les  degrés  qui'. couvrent  les  lignes  des  angles.  On  le 
nomme  aulli  dcmi-ccrck. 

ÇO"  KAl'PREN'DUE.  v.  a.  Apprendre  de  nouveau,  ap- 
prendre ce  que  l'on  a  déjà  lu  &  oublie.  Vijcere  jcdij- 
cere  herhm.  Rapprendre  à  chanter ,  à  danler ,_  à  jouer 
d'un  inftrument.  Quand  on  a  été  long  temps  ians  par- 
ler une  langue  ,  il  hmt  la  rapprendre.  Je  m'ortre  de 
vous  rapprendre  le  latin  cet  hiver.  Voit.  Ce  terme  dl 
d'unulage  allez  rare,  (S,:  je  doute  qu'on  t'e  trouve  dans 
les  lions  Ecrivains.  Il  fc  trouve  dans  l'Encyclopédie  ;• 
mais  il  n'eft  point  d.ms  le  Uicb  de  l'Acad. 

RAPPRIS ,  ISE.  part. 

RAPPRIVOISEH.  V.  a.  Radoucir  &  rendre  prive  un 
animal  qui  a  été  elftrouché.  Cieurare  ,  manjucfacere. 
On  a  de  la  peine  à  rapprivoifer  les  chats  qu'on  a  mal- 
tiMités  &  effarouchés.  Ce  terme  alfez  commode  ne 
fe  dit  point. 

^  RAPPROCHEMENT,  f.  m.  C'eft  au  fimple  l'ac- 
tion de  rapprocher ,  c'ell-à-dire  ,  de  diminuer  l'éloi- 
gnement  qui  (e  trouve  entre  deux  choies  ,  ou  l'etîet 
de  cette  atUon.  Appropintjuatio.  On  le  dit  de  même  aii 
figuré  ,  en  parlant  des  perlonnes  brouillées  qu'on  di(- 
pofe  à  un  accommodemenr.  Cette  multitude  d'inci- 
dens  qui  fe  rallembleut  en  un  jour,  e!l  d'une  tcllecon- 
féqucnce,  &d'une  telle  beauté, que  ce  rapprochement 
fait  une  des  raifons  pour  Icrquclles  Ariftotc  n'a  point 
douté  de  préférer  la  tragédie  au  Poëmc  Épique.  Sar. 
M.  Hecquetdit,  en  parlant  delà  digclKon  par  tritura- 
tion ,  &  du  mouvement  des  vilcères  :  les  parties  qui 
ont  à  le  mouvoir  dans  des  vailfeaux  ,  (ont  les  parois  , 
parce  qu'ils  iont  inHcxibles  &  élartiques,  ëc  (e  mou- 
vement ne  le  peut  faire  que  par  le  rapprochement  de 
ces  parois.  Donc  ce  aiouvement  de  vaiireaux  eft  le 
rapprochement  de  leurs  parois.  L'intérêt  de  tatistaire 
ce  dernier  penchant,  forme  encore  un  nouveau  lien, 
une  nouvelle  fource  de  rapprochement  entre  les  deux 
fexes.  MÉM.  de  TrÉv.  Nov.  ij 40  ,p.  211  0.  Le  rap- 
prochement de  ces  deux  familles  eft  Ion  ouvrage. 

RAPPROCHER.  V.  a.  ^fS"  Diminuer  l'éloignement  qui 
ic  trouve  entre  deux  objets.  Admovere  ad.  On  rap- 
proche une  choie  d'une  autre.  Il  lignilie  quelquefois 
approcher  de  nouveau.  iJay^/jrocAt;:;;- vous  ,  que  je  vous 
dife  encore  ici  un  mot.  Iterùm  accedere  :  quelquefois 
audl  approcher  de  plus  près.  Cet  Avocat  s'ell  rappro- 
ché du  Palais.  J'ai  grand'hate  de  me  rapprocher  de 
vous.  Voit.  On  dit  que  le  iole'A  ie  rapproche  icnova  , 
fitôt  qu'il  a  palfé  le  lolftice  d'hiver.  Les  lunettes  de 
longue  vue  rapprochent  les  objets ,  c'elt-à-dire  ,  les 
font  paroitre  plus  proches. 

R APPROCHER, en  termes  de  ch.afTe, c'eft  aller  quérir  une 
bête  torlongée.  Feram  ad  locum  adducere.. 

^K?  C'eft  encore  tairétenir  doucement  auxchiensla  voie 
d'une  bête  qui  eft  paffée  deux  ou  trois  heures  aupa- 
ravant. Alors  il  eft  lynonyme  de  pourchaffer.  Rap- 
procher un  cerf. 

Rapprocher,  Terme  de  Jardinier.  C'eft  raccourcir  les 
brmchcs  des  arbres  qui  s'ouvrent  trop  ,  afin  de  leur 
en  faire  produire  de  nouvelles  ,  pour  rendre  les  ar- 
bres plus  fournis.  Il  faut  rapprocher  les  branches  , 
^3"  qui  ayant  été  lailfécs  trop  longues  &  trop  éten- 
dues ,  foit  en  efpaUer,  loit  en  buifton,  font  un  déia- 
grément  dans  l'arbre,  eny  lailfant  un  endroit  vide, qui 
devroit  être  garni.  Les  branches ,  ainfi  raccourcies  ,  en 
poulfent  de  nouvelles  à  leur  extrémité  ,  qui  rendent 
l'arbre  plus  garni  i^  plus  plein. 

^fT  Rapprocher  ,  dans  le  lens  figuré.  C'eft  diminuer 
l'éloignement  qui  le  trouve  entre  les  efprits ,  difpofer 
à  un  accommodement  des  pcrfonncs  brouillées.  Aver- 
fos  an'unjs  ad  pacem ,  concordiam  componere.  Des 
intérêts  particuliers  ont  divifé  ces  deux  familles;  on 
travaille  à  les  rapprocher.  Ce  plaideur  étoit  fort  t\oi-. 
gné  d'un  accommodenient  ■■,  mais  il  commence  à  fe 
rapprocher. 
RAPPROCHÉ,  ÉE.  part. 

RAPS.  l.m.  Monnoiequi  acours  à  B.\le,  &  dans  quelques 
autres  hcux  de  là  SuilTe.  Le  bon  bats  eft  de  à'ixraps. 
RAPSODE,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit  ceux  qui 
Tome  FIL 
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chanroienc  anciennement  des  morceaux  détachés  des 
poëlics  d'Homère,  à  ceux  qui  vouloicnt  les  entendre. 
M.  Cupcr  ajoute  ,  qu'ils  prenoient  un  habit  rouge  , 
cjuand  ils chantoicntf Iliade,  &  un  h.abit  bleu  quand 
ik  chantoiei:t  l'Odillec.    Rapfoduirum  Cantor.  Rap- 
fodus.  Les  Rapfodes  chantoient  des  morceaux  d'Ho- 
mère fur  les  Théâtres ,  &  dans  les  difputes  de  Poc- 
fic.  Après  que  les  deux   antagoniftts  avoicnt  chanté 
chacun  Ion  morceau  ,  on  rejoignoit  ces  deux  pièces 
cnlemblc,  c'eft  de-la  que  vcnoit  leur  nom  de  p'aTtlM  , 
je  cous ,  je  joins  enjemlne,  oC  '"•f " ,  une  pièce  de  vers 
qui  (c  chante;  !k.  non  i-'as  de,  (^'  faUaiùJt,, ,  chanter  , 
une  haguette  de  laurier  à  la  main,  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru,  mais  lans  raiion,  puilque  cetulage  étoic 
plus  ancien  que  les  Rapfodes.  Philochorus  prétend  que 
,  «ttIei.  iVn.   ne  lignifie  pas  joindre  enfemhle    deux 
morceaux  differcns  de  Pcéfie  ,  mais  jaire  compofer 
des  pièces  de  vers.  On  lui  répond  ,  que  li  ce  num  vc- 
noit de  la    on  eût  appelé  Rapfodes  ,  non  les  fculs Poè- 
tes Epiques  ,  comme  on  f  liloit  ■,  mais  encore  les  fai- 
leurs  de  tragédies,  de  comédies,  de  chanfons,  &c  gé- 
néralement tous  les  verfihcateurs  ,  ce  qui  n'eft  pas. 
L'objeélion  Icroit  bonne  li  l'ulage  luivoit  toujours  les 
régies  de  la  dialedtique  dans  l'impolîtion  des  noms  , 
ik  qu'il  ne  donnât  pas  louvent  a  une  leule  elpèce  le 
nom  qui  convient  à  tout  le  gcme.'I  o\e^  Scaliger  , 
L.  I  ,  C.  4.1.  L'autre  lentiment  eft  pourtant  le  plus 
vrai,  parce  que  c'eft  le  lens  que  l'ulage  donne  hRap- 
fode  &  rapludie.- 
RAPSODIE.  f.  f.  ifT  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit  chez  les 
anciens  ,  les  morceaux  dérachés  des  poèmes  d'Homère, 
que  chantoient  ou  récitoient  en  public  ceux  qu'on  nom- 
moit  rapfodes,  morceaux  qui  étoient  enliiitc  joints  & 
réunis,  comme  on  l'a  dit  dans  l'art,  précédent.   C'eft 
pour  cela  que  l'Iliade  d'Homère  eft  intitulé  il<7/;/ô^;(r  j 
<St  non  pa<:  comme  l'a  imaginé  Al.  Perrault ,  parce  que 
c'eft  une  collection  de  plulieurschanlops&  petits  poè- 
mes compolés  par  divers  Auteurs  lur  les  diftérens  évé  ' 
nemensde  la  guerre  de  Troie.  Ces  Rapfodes  gagnoienc 
leur  vie  à  chanter  les  vers  d'Homère,  ik  non  pas  ceux 
qu'ils  compoloient.  . 

Ariftote  appelle  rapfodie  ,  une  pièce  de  poelie  mê- 
lée de  diftérentes  fortes  de  vers  ,  tel  qu'étoit  le  -Cen- 
taure de  Choeremon;  6c  généralement  on  a  donné  le 
nom  de  rajfodies  à  ces  elpèces  de  parodies  connues 
fous  le  nom  de  centons  ;  &  c'eft  probablement  pour 
cela  que  le  mot  de  rapfodie  eft  devenu  odieux  dans 
notre  langue. 

En  effet  ce  terme  ne  lîgnifie  plus  parmi  nous  qu'une 
colledrion  de  pallages,de  penlées,  d'autorités  railem- 
blées  de  différens  Auteurs  pour  en  compolcr  un  ou- 
vrage. Les  politiques  de  Liple  Iont  une  rapfodie  où  il 
n'a  mis  du  lien  que  des  conjcndions  &  des  particules. 
Et  quand  on  vent  méprifer  l'ouvrage  d'un  Auteur ,  on 
dit  c'eft  une  rapfodie  ,  un  mauvais  ramas ,  une  iTiau- 
vaife  compilation  où  il  n'y  a  rien  qui  app.artiennc  à 
l'Auteur.  Rapfodia  ,  ou  rhapfodia. 

Quelques-uns  écrivent  r/zi^/y^ic^/e,  c'cftpeut-ctre  ainli 
qu'il  faut  écrire  ,  quoique  l'Acad.  écrive  rapfodie. 
RAPSODISTE.  f.  m.  Eailèurde  rapfodies.  Rapfodfla. 
Homère  n'eft  qu'un  miiérable  rapjodifte.  G.  G. 

Avant  qu'on  chantât  les  poches  d'Homère ,  il  y  avoir 
des  gens  qui  alloient  de  ville  en  ville  chantant  ou  ré- 
citant les  chanfons  ou  les  poëmes  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  compofés  en  1  honneur  des  hommes  illuftres. 
Quelques  uns  ont  cru  qu'Homère  avoir  lui-même  ga- 
gné fa  vie  à  ce  métier-là.  C'eft  pour  cela  qu'ils  lui: 
ont  donné  le  nom  de  rapfodife.  Voyez  les  trois  éty- 
molopies  au  mot  Rapsode. 
RAPSODOMANCE ,  ou  RAPSODOMANTIE.  f.  f  Di- 
vination qui  fe  faifoiten  tirant  au  fort  dans  un  Poëte, 
Se  prenant  l'endroit  lur  lequel  on  tomboit  ,  pour  une 
prédiélion  de  ce  que  l'on  vouloir  lavoir.  B.apfodoman- 
tia.  C'étoit  ordinairement  Homère  ou  Virgile  que  l'on 
prcnoit  pour  faire  la  rapfodomance  ;  c'eft  pourquoi  on 
donnoit  à  ces  lottes  de  divinations  le  nom  de  fortes 
Firgilian£.  Il  y  avoit  encore  d'autres  manières  de  les 
pratiquer.  Quelquefois  onécrivoit  plufieurs  lentences, 
OU  morceaux  d'un  Poète  fur  autant  de  petites  bran- 
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chcs,  que  l'on  jettoit  Amis  une  ui-ne ,  Si  que  l'on  broull- 
loit;'&:  dcfquelles  enùute  on  en  tiroir  une  qui  écoit 
le  ion.  Quelquefois  on  jctoit  des  dez  lur  une  plan- 
che, fur  laquelle  il  y  avoir  des  vers  écries;  &  ceux  (ur 
lefqu(.ls  les  dcz  s'arrcroient,  palloienr  pour  foutenir  la 
prédiction.  Une  rroillème  manière,  dont  parle  S.  Au- 
guftin  dans  (es  Confelîîons,  L.  IV ,  C.  5.  étoit  celle  que 
nous  avons  décrite  d'abord  dans  la  définition.  Les 
Juifs,  &c  même  les  Chrétiens,  ont  fait  quelquefois 
quelque  chufc  de  femblable  fur  les  Livres  Saints.  On 
en  voit  des  exemples  dans  Grégoire  de  Tours, L.  IV, 
C.  16.  &  en  deux  ou  trois  endroits  du  V^  Livre.  Foy. 
Cafaubon  dans  fcs  notes  fur  Spaitien  Hadnan,  C.  2. 
BAPT.  f.  m.  (  On  fait  fonner  le  t.  )  Enlèvement  violent 
&  forcé.  Raptus.  Le  rapt  de  Ganyméde  fut  fait  par 
un  aigle.  Claudien  a  fait  un  Pcëmc  du  nipc  de  Pro- 
ierpine.  L'Hirtoire  Romaine  nous  parle  du  fameux  ra;v 
des'  Sabines.  Le  rapt  ell  un  empêchement  dirimant 
pour  le  mariage  ,  même  contracté.  Le  crime  de  rapt 
elf  digne  de  mort  par  l'Ordonnance.  Par  la  Loi  uni- 
que ,  C.  de  raptu  virgïnum ,  le  crime  de  rapt  cil  ca- 
pital ,  &  digne  de  mort  :  fans  que  la  hlle ,  ou  la  veuve 
ravie,  puillé  être  époufée  par  fon  ravilleur,  ou  que 
les  parens  de  la  perfonne  ravie  y  puillcnt  conlentir. 
L'Ordonnance  de  1659  a  rétabli  route  la  rigueur  du 
Droit  Civi i,que  les  Arrêts  des  Parlemens  avoient  un  peu 
adoucie,  en  permettant  au  ravilleur  d'époufct  k  per- 
fonne  ravie,  lorfqu'elle  y  confcntoit.  Cette  rigueur  s'e- 
xerce févérement,  même  pour  le  rapt  de  léduCtion, 
contre  un  Tuteur  qui  auroit  abulé  de  (a  pupille  ,  & 
contre  une  autre  perfonne  qui  a  autorité  lur  la  per- 
fonne  ravie.  L'Ordonnance  s'étend  aulli  bien  aux  gar- 
çons qu'aux  filles. 

Le  rapt  de  fédudion  eft  celui  qui  fe  fait  par  des 
follicitations  fecrètes,  pour  corrompre  une  jeune  per- 
fonne, en  abufant  du  peu'  d'expérience  de  fon  âge,  & 
de  la  fùiblell'e  de  fon  efprit.  Seduclio.  On  l'appelle 
raptus  in  parentes.  Quand  il  y  a  inégalité  d'âge  ou  de 
condition  entre  les  parties ,  les  père  &  mère  intentent 
réciproquement  Iciir  aétion  en  crime  de  rapt  &  de  fu- 
bornarion.  Les  Ordonnances  ne  mettent  point  de 
différence  entre  le  rapt  de  violence ,  &  le  'rapt  de  fu- 
bornation  &:  de  foUicitation.,  en  gagnant  le  cœur  de 
la  perfonne,  ou  par  amauç,  ou  par  des  pratiques  fe- 
crètes. Elles  impofent  une  peine  capitale  pour  l'un  oii 
pour  l'autre. 

C'cll  aulli  un  rapt  que  d'enlever  un  fils  de  famille 
ou  mineur  pour  le  foulliaire  .à  la  puillar.ce  de  fes  pa- 
ïens ou  de  fon  tuteur ,  &  lui  faire  contracter  un  ma- 
riage à  leur  infçu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  raptus  qui  fignifie  la  même 
•  chofe. 

Rapt  &  raviircment.  Ces  deux  mots  paroilTent  abfolu- 
ment  fynonymes;  mais  le  mot  de  rapt  ell  plus  du  ftyle 
du  Palais ,  &■  ravinement  de  l'ulage  ordinaire.  Le  ra- 
viffemcnt  iHt:knc;  des  Sabines,  de  Prolerpine,  &c. 
On  diroit  encore  mieux  l'enlèvement.  Le  crime  de 
rapt.  Il  eft  accufé.  de  rapt.  On  prétend  dans  l'Ency- 
clopédie qu'on  dit  mieux  le  rapt  de  Ganyméde  fut 
fait  par  un  aigle  ,  que  le  ravijjement  de  Ganyméde.  Je 
ne  vois  pas  la  raiton  de  cette  décilion.  Pour  moi  je 
dirois  le  ravijjement  ou  l'enlèvement  de  Ganyméde  , 
&C  je  n'emploirois  le  mot  de  rapt  que  dans  le  ftyle  du 
Palais  auquel  il  me  paroît  particulièrement  afteélc. 

IJO"  RAPURE.  f.  f.  Ce  que  l'on  enlevé  d  un  corps  avec  la 
râpe ,  ou  en  gratant. 

|Cr  Rapures  d'ivoire,  c'eft  de  l'ivoire  râpé  alTez  grof- 
lîèrement. 

iJC?  On  appelle  rapures  du  Bréfil,  de  Sandal,  &c.  ces 
bois  râpés  par  la  main  des  ouvriers,  ou  broyés  dans 
des  moulins  propres  à  cet  ulage. 

RAPUROIR.  f.  m.  Terme  de  Salpétrier.  VaifTeau ,  ou 
futaille  de  bois  j  ou  de  cuivre  dont  le  fervent  lesSal- 
pétricrs  pour  mettre  le  lalpêtre  de  la  première  cuite. 
Dolium  purgatorium. 

R  A  Q. 

RAQUE,  f.  f.  Tamc  de  Marine.  Ce  font  des  petites 
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boules  de  bois  enfilées ,  que  l'on  mer  autour  du  mât. 
Globuli  funiculo  inferti.  Voyez  Racage. 

Raque  gougée.  C'eft  une  raque  où  l'ih  fait  une  échran- 
cruie  fur  le  côré  pour  y  faire  enrrer  une  corde  de  mé- 
diocre grolleur..  Glohulus  jhiatus. 

Raque  encocuÉe.  C'eft  une  raque  gougée  qui  a  une 
coche  autour ,  dans  laquelle  on  palle  le  bitord  ou  bit- 
tord  qui  fert  a  l'amarrer.  Inctfio  ,  incifura.  (3zan. 

RAQUE,  f.  f.  Terme  de  Relation.  Liqueur  allez  forte  & 
capable  d'enivrer.  Elle  te  fait  de  palmiers.  C'eft  dans 
les  Indes  qu'elle  eft  en  ulage.  Lett.  Edif.  &  Cur.  liée. 

■^'  F-  ^^**'-  ^    r  ,     ^ 

C'eft  une  efpèce  d'eau-de-vie  très  forte  que  les  Sia- 
mois font  avec  du  riz.  Chevalier  de  Chaumont  j  Am- 
haU'ade  de  Siam  ,  p.  4.J.  Un  verre  àe  raque,  qui  eft 
1  eau  dc-vie  du  pays  ,  enivre.  Abbé  de  Choify  ,  Journ. 
du  f^o\age  deSiam,  p.  442. 

RAQUEDÉNAZE.  f.  f.  iSc  m.  Terme  populaire,  qui  fe 
dit  des  gens  fort  avares  qui  veulent  arracher  jufqu'aa 
dernier  denier  d'une  perfonne.  Avarus,  denariorum 
corrafor.  Ce  mot  a  été  dit  au  lieu  de  racle  denare. 
Pasq. 

RAQUEDON.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
ayant  donné  une  chofe ,  fe  la  veulent  faire  rendre  , 
comme  fi  c'étoit  un  marché  d'enfant,  qui  ne  peut  te- 
nir. Doni  repetitor. 

RAQUEMEN  r.  Foyei  Racage.  C'eft  la  même  chofe. 
Clobulorum  infenio. 

RAQUETTE,  f.  f.  Efpèce  de  palette  pour  jouer  à  la 
paume  Se  au  volant.  Palmula  luforia.  Elle  eft  faite 
d'un  treillis  de  cordes  de  boyau,  dont  les  unes  s'ap- 
pellent T/zo/^raw  j  &  les  autres  travers,  fort  tendues 
fur  un  tour  de  bois  qui  a  un  manche  de  médiocre  lon- 
gueur. Un  de  fes  ccités  s'appellent  les  droits ,  Se  l'au- 
tre les  nœuds.  Pafquier  a  remarqué  qu'anciennement 
on  ne  jouoit  point  à  la  paume  avec  des  raquettes  : 
c'étoit  avec  la  paume  de  la  main  ,  Se  delà  il  conjec- 
ture qu'eft  venu  le  nom  de  jeu  de  paume.  On  n'avoit  ) 
inventé  les  raquettes  qu'un  peu  avant  le  temps  do 
Pafquier ,  à  ce  qu'il  dit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  retiquetta  ,  diminutif  de 
retis  ,  reticus  Screticulum,  releau. 

On  dit  proverbialement  pour  fe  moquer  d'un  hom- 
me qui  fe  vante  de  plufieurs  chofes  qu'il  n'a  pas  faites, 
c'eft  un  grand  calFeur  de  raquettes.  Oflentacor ,  jac 
tator.  On  dit  aufti  :  ce  qu'on  n'a  pas  de  la  raquette  , 
on  l'a  du  bâton,  pour  dire,  que  ce  qu'on  ne  peut  faire 
d'une  manière,  on  le  fait  de  l'autre. 

Raquette,  fe  dit  aulli  d'une  certaine  chaulfure  que  les 
Sauvages  de  Canada  attachent  à  leuis  pieds  pour  mar-    ^ 
cher  plus  commodément  fur  la  neige  ,  &  qui  eft  faite 
à  peu  près  en  forme  de  raquette  à  jouer.  Sole&  latio- 
res.  Cette  raquette  a  la  figure  d'un  lofange,  dont  les 
deux  angles  des  côtés  font  abattues  &  arrondies ,  le 
'  treillis  qui  porte  lur  le  tour  de  bois,  eft  fait  de  cour-    i 
roies  ou  aiguillettes  de  cuir  d'orignac  ,  très-étroites  Sc     I 
très-déliées,  &:  les  mailles  en  font  beaucoup  plus  peti- 
tes que  celles  de  nos  raquettes  Ix]omcï  à  la  p.iuiije.  Au 
milieu  eft  attaché  un  foulier  ,  ou  plutôt  un  chaufton 
de  cuir  bien  pallé  &  bien  fouple  ,  qui  eft  garni  en  de- 
dans de  laine,  ou  de  poil.  C'eft  dans  cechauffon  que 
l'on  met  le  pied.  Il  fe  ferme  &  s'attache  ave'c  des  cour- 
roies fur  le  cou  du  pied.  En  ce  fenstindit  ce  mot  or- 
dinairement au  pluriel,  parce  qu'il  faut  une  paire  de    ^ 
raquettes  pour  marcher  lur  la  neige.  Les  raquettes     ' 
empêchent  qu'on  n'enfonce  dans  la  neige.  Il  faut  faire 
de  gra)ids  pas ,  de  grandes  enjambées  avec  les  raquet- 
tes ,  afin  qu'elles  ne  portent  pas  l'une  fur  l'autre  ;  ce 
qui  fait  que  l'on  avance  beaucoup  en  raquettes  ou 
avec  des  raquettes.  Les  Millionnaires  &  les  autres 
François  fe  fervent  aulli  de  raquettes  comme  les  Sau- 
vages, 

Raquette  ,  fe  dit  aulîi  d'une  efpèce  de  figuier  d'Inde  qui 
croît  aux  îles  Antilles  :  c'eft  cette  efpèce  que  M.  Toiii- 
ncfort  appelle  opuntia  vulgo  herbariorum.  J.  Davh, 
Ses  feuilles  font  épailfcs,  longues,  quelquefois  larges 
comme  une  raquette  ,  d'où  vient  que  les  François'lui 
ontdonné  ce  nom. /'«ly.  Figuier  d'Inde.  \jx  raquette 
eft  un  arbtiirca.u  haut  communément  de  dix  à  douze 
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pieds,  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  que  Ces  feuilles  font 
rondes  &:  piquées  également  comme  une  raquene  de 
paume;  les  nous  ne  travctlcnt  pouitaiu  pas.  ics  feuil- 
les font  tort  cliarnucSj  plus  ou  nioinsi'paillcs,  a  pio- 
poition  de  leur  grandeur,  depuis  un  julqiià  deux 
doigts.  Son  fruit  eît  de  la  grolléur  ÔC  de  la  figure  d  une 
noix  verte,  &  placé  fur  la  feuille  comme  une  balle 
fur  une  raquette ,io\xi  couvert  de  petites  pointiîstrcs- 
fines,  de  même  que  la  feuille.  Il  ne  faut  touc.Scr  ni 
l'un  ni  r.unre  (.".ns  précaution.  On  le  pèle  pour  le  ni.in- 
ger.  Il  n'cll  pas  excellent  :  mais  il  rafraîchit.  Nous  le 
nommons  Pomme  de  raquette ,  ëc  ks  Efpagnols  IJ'igos 
de  tuna.  Dampier  appelle  la  rd^«<frre  ^  Poirier  piquiant. 
Il  y  en  a  au  Pérou. 

RAQUETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  raquettes.  Les 
Maîtres  d'un  tripot  prennent  la  qualité  de  Pâumicrs 
&C  de  RaquettLers.  Pulmularum  iujbriarum  propo.la^ 
opijex. 

KAQUETTON.  f.  m.  Raquette  plus  latge  qu'à  l'ordinai- 
re, dont  (e  fervent  les  joueurs  de  paume  qui  gardent 
ce  qu'on  appelle,  en  termes  de  jeu  de  paume,  le  d:e- 
dans.  Palma  luforia. 

RAQUIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Cracher.  Borel.  Exerea- 
re ,  fpuerc j,  fputare.  Ce  mot  étoit  fait  par  onomacc- 
■  pée. 

RAQUIT.  Foyei  Racquit. 

RAQUITER.  Fûye:^  Racquiter. 

R  A  R. 

RARE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  phyfique  qui  fe  dit  d'un 
corps  poreux,  ou  qui  lous  un  grand  volume  contient 
peu  de  matière  propre.  Rarus.  L'air  eftplus  rare,  moins 
épais,  quand  il  eft  chaud,  que  quand  il  eft  froid.  L'é- 
ponge ,  la  pierre-ponce  j  lont  des  corps  plus  rat  es  que 
le  marbre,  que  le  kr:  c'eft  l'oppoié  de  dénie. 

Rare  j  le  dit  auili  des  choies  qui  fe  trouvent  peu  fou- 
vent  &  en  petite  quantité ,  ou  qui  ont  quelque 
beauté,  ou  excellence  particulière. /Jû;i^.y,  infrequens. 
Les  fleurs ,  les  tulipes  ,  les  coquilles ,  ne  iont  eftimées , 
que  quand  elles  lont  rares ,  quand  on  en  voit  peu 
de  pareilles.  La  médaille  d'Othon  en  grand  bronze  eft 
chère  ,  parce  qu'elle  eft  rare.  Une  comète  épouvante 
le  peuple,  parce  qu'elle  eft  rare  qu'on  n'en  voir 
pas  louvent.  Cet  homme  eft  curieux  de  ce  qu'il  y  a 
de  rare ,  ôc  de  merveilleux  dans  la  nature.  Voila  un 
événement  bien  rare. 

Rare,  fe  dit  aulIi  de  ce  qui  eft  précieux  &  excellent; 
ou  des  perlonnes  extraordinaires  en  lavoir  en  ver- 
tu ,  en  mérite.  Exqulfnus  ,  pretiofus.  Defcartes 
a  été  un  homme  rare ,  d'un  rare  efprit ,  d'un  rare 
génie.  Les  Scaligers  étoient  des  gens  d'un  rare  favoir. 
Lucrèce  fut  un  rare  exemple  de  chaftetc ,  &  de  beauté 
tout  enlemble.  Les  Mécènes  font  des  hommes  rares , 
il  s'en  tiouve  peu  fouvent.  La  plus  rare  Se  la  plus  par- 
faite perlonne  du  monde  m'honore  de  fon  louvenir. 
Voit.  On  dit  par  manière  de  plaifanterie  ou  de  re- 
proche, cela  eft  n7r.îj  pour  dire,  cela  eft  lingulicr, 
cela  eftbiz.irre;  on  le  dit  quelquefois  des  perlonnes, 
dans  le  même  fens.  En  vérité ,  vous  êtes  un  homme 

-    rare ,  avec  vos  difcours,  avec  votte  conduite. 

On  dit  d'un  homme  qui  le  communique  moins  que 
de  coutume  à  fes  amis,  qu'il  devient  rare,  qu'il  fe 
rend  rare.  Acad.  Fr. 

Rare  ,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  eft  caché ,  difficile  à  trouvct , 

ou  à  faite.  Perrarus ,  ■difficilis  ïnventu.  Ce  Chimifte 

a  trouvé  des   fecrets  rares  ôc  meiveilleux.   C'eft  un 

.  rare  lecret  de  lavoir  parler  &  le  taire  à  propos.  Il  eft 

rare  de  trouver  de  vrais  gens  de  bien,  qui  foient  fans 

•orgueil, fans  intérêt  &  fans  rellentiment. 

On  appelle  en  Médecine  un  pouls  rjr^,  lorfqu'il 
bat  fort  lentement ,  lorfquc  les  battemens  fe  font  de 
loin  à  loin ,  c'eft  l'oppofé  de  fréquent.  Infrequens.  On 
dit  dans  le  commerce ,  que  l'argent  eft  rare ,  quand 
Ici  bourfes  font  ferrées  ,  lorfqu'il  ne  circule  point  : 
qu'un  livre  eft  rare,  quand  on  n'en  trouve  plus  chez 
les  Libraires. 

Rare  ,  Curieux  à  voir.  V'ifenius. 

RarEj  Exoeiicnt.  Pr<tjlam^  iximius. 
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Ç^  Rare  fe  dit  auflî  par  forme  de  fubftantif.  Ce  cu- 
rieux ne  veut  que  du  rare. 

On  veut  du  rare  &  du  nouveau  ^ 

Le  tout /ans  régie  &  fans  mtj'ure.  Du  Cerceau. 

RARÉFACT1F,  IVE.  adj.  Quia  la  propriété  der.iréficr. 
Rarefaclivus.  La  chaleur  a  une  qualité  raréfaciive. 
Les  Médecins  appellent  remèdes  raréjaclifs ,  ceux  qui 
ouvrent  les  pores  de  la  peau  ,  ôc  les  élargiller.t  de 
telle  manière,  que  Ibs  vapeurs  qui  y  font  contenues 
ont  moins  peine  a  le  diiliper.  Tels  lont  l'ancth  ,  la  gui- 
mauve ,  la  pariétaite,  les  Heurs  de  camomille,  la  fe- 
mence  de  lin,  6r. 

RAREFACTION,  f  f.  Terme  de  phyfique.  Adion  de 
raréfier  .  c'eft-àdirc,  de  dilater ,  ou  état  de  ce  qui  eft 
raréfié;  c'eft  à-dire,  qui  parUdilatation  vintaoccuper 
plus  d'efpace  qu'il  n'en  occupoit  auparavant.  C'eft 
l'oppoiéde  ionde,ifatLOn.  RareJ'acUo.  On  appelle  rare- 
jaiiion,  lorlqu'un  corps  paroit  feus  une  plus  grande 
étendue  que  celle  lous  laqifcllc  il  paroilloit  aupara- 
vant, lans  qu'on  fe  foit  apperçu  qu'il  y  foit  entré  au- 
cune matière,  ni  qu'il  ait  augmenté  de  poids.  Roh, 
On  prétend  que  ceux  qui. définillent  la  rare'faélion y 
la  dilatation,  ou  l'extenfion  d'un  corps,  fe  trompent, 
parce  que  route  extenfion  n'eft  pas  raréjaaion  ,  &:  que 
tout  ce  qui  enfle  ne  raréfie  pas.  La  raréjaé]!on  (e  tait 
donc  ,  loifqu'il  entte  plus  d'éther,  ou  d'air  (ubril  dans 
les  corps,  qu'il  n'y  en  avoir  auparavant,  ou  lorfque 
l'eau  le  gliile  entre  les  p.arties ,  &  les  écarte  les  unes 
des  autres,  enforte  qu'elles  occupent  un  plus  grand 
elpace ,  comme  il  arrive  à  l'épor.ge.  C'eft  la  raréfac- 
tion qui  caufe  les  eifets  merveilleux  de  la  poudre  à 
canon  ,  des  éolipilcs,  des  thermomètres. 

RARÉFIANT,  adj.  m.  Qui  dilate.  Remèdes  rare^an s  : 
rarefacientia.  C'eft  la  même  choie  que  rarejacl if  qui 
eft  moins  ufité. , 

^C?  Il  eft  aullî  employé  fabftantivement;  ordonner  l'ufage 
•   des  raréfjans  à  un  malade.  Faire  ufagedcs  rarcfians. 

^fT  RARÉFIER,  v.  a.  Terme  didadiquc.  Dilater,  aug- 
menter le  volume  d'un  corps,  lans  augmenter  la  ma- 
tière propre,  ni  Ion  poids  :  faire  qu'un  corps  occupe 
plus  d'elpacc  qu'il  n'en  occupoit  auparavant,  lansquc 
cependant  on  apperçoive  aucune  différence  dans  fou 
poids.  Rarefacere  ,  dïlatare.  C'eft  l'oppofé  de  con  ' 
denier.  La  chaleur  raréfie  tous  les  corps,  &  plus  fen- 
lîblement'les  corps  fluides  que  les  corps  folides.  Tous 
les  corps  fe  raréfient  plus  ou  moins  dès  qu'on  les  ex- 
pofe  au  feu. 

gCf  RARÉFIÉ,  ÉE. part. 

RAREMENT,  adv.  Peu  louvem,  Rarb,perraro.  Il  ar- 
rive rarement  qu'on  s'enrichillc,  &  qu'on  foit  hom- 
me de  bien.  Un  air  coquet  fait  rarement  naître  de 
violentes  paffions.  M.  Scud. 

RARESCENCE.  f.  i.  Qualité  de  ce  qui  eft  raréfié.  La 
faignée  diminuant  de  la  maffe  du  fang,  en  dnninue 
l'impétuofité  ,  &.'  lui  ôtant  de  fon  volume,  elle  en 
rabat  la  rarefcence;  enfoite  que  le  fang  étant  au  large, 
continue  uniformément  fi  circulation.  Brigandage  d^ 
la  Médecine,  p.  -178.  Ce  mot  n'eft ^oint  ufité  :  il  faut 
À'ne,  raréfaction. 

CO-  RARESCIBILITÉ,  f  f.  RARESCIBLE.  adj.  Ter- 
mes didadtiques.  La  rarefcihilité  défigne  la  qualité 
d'une  chofe  qui  peut  être  raréfiée,  l'oye'^  ce  mut.  M. 
.Quefnay  traite  de  l'air,  de  fa  fluidité,  de  (a  pelan- 
teur,'de  fa  rarefcihilité ,  As  ion  élafticité.  JMern.  de 
Trev. 

^_  RARETÉ,  f.  f.  Terme  relatif  à  la  difette,  qui  dé- 
lîgne  les  chofes  qu'on  trouve  en  petit  nombre ,  ou  en 
petite  quantité.  Penuria  ,  raritas.  Cicéron  a  di:> 
raritas  dulorum,  rareté  de  bons  mots.  Il  y  a  eu  ra- 
reté de  vin  les  années  dernières.  La  rareté  des  chofes 
en  augmente  le  prix. 

Rareté,  fe  dit  aullî  des  chofes  qui  arrivent  peu  fou- 
vent.  Rarum,  novum.  C'eft  r^rc-rt;' que  devons  voir. 
Je  voudrois  bien  que  cette  hiftoire  fût  vraie ,  pour 
la  rareté  du  fait,  c'eft-à  dire,  pour  la  flngularité  de 
la  chofe. 

Rareté.   Il  fe  dit  aujll  des  chofes  fingulières,  cuticu- 
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-fes.  S:  dans  ce  fens  il  ne  fedit  qu'au  pkuicl.  Un  ca- 
binet de  nirar's.  Acad.  Fr. 
fCT  Rareté,  en  termes  didactiques, Iç  dit  pour  expnmcc 

la  qualité  des  corps  rares ,  qui  ne  (ont  point  condeii- 
fés,  Rarica-s  ,  raricudo.  Sans  la  rarctc  prodigieute  de  la 
matière  célcllej  les  grands  corps  des  planètes  ne  pouu- 
roient  fc  faire  jour.  ;Sigorne.  Voyci^  Rare,  tenue  de 
phvlîque. 

RARISSIME.  Superlatif  m.  &  f.  du  pofitif  rar^.  Ce  mot 
ne  fort  point  de  la  converlation.  On  du  tres-louvent. 
Voilà  un  tableau  rare  &  rurijfime  :  mais  dans  un-dil- 
couis  grave  on  ne  le  diroit  pas.  RanJJlmus. 

ifT  RARRIVÉE.  f.  f.  Terme  de  ma; me.  Mouvement  la- 
téral du  vaiircau  ,  qui  après  avoir  arrive ,  vient  au  vent 
&  arrive  une  féconde  fois  Manœuvre. 

RAS. 

RAS ,  ASE.  adj.  du  latin ,  m/us  tondu  c'eft  le  participe 
de  l'ancien  verbe  r^ire,  qui  lignifie  couper  le  poil  fort 
court ,  près  de  la  peau.  Ainli  ras  lignihe  proprement 
qui  a  le  poil  coupé  jufqu'h  la  peau.  RaJ^js,  ahrajus 
Un  menton  ras.  lia  la  barbe  rafc.  Tonja  harha.  Elle 
Ôra  fa  coiffure  ^,  &  parut  toute  nue  &  la  ttte  raje. 

Ablanc.  _  ,        .,  r  T        u- 

|CT  Bas  lignifie  aulli  qui  a  le  poil  fort  court.  Les  chiens 
'  de  Barbarie  ont  le  poil  ;iz5,  fort  court,  par  oppolition 

aux  épagneuls  &  aux  barbets  ,  qui  l'ont  fort  long    _ 
^'r  Dans  cette  acception  on  le  dit  de  certaines  étoffes 
■dont  le  poi!  ne  paroît  point ,  ne  paroit  que  peu.  Tex- 
tum  rafum.  Velours  ras.  Serge  raJe. 
i(3~  Ras  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  uni,  de  niveau,  plein, 
fans   haut  ni  bas.  Planus,  itquus ,  compUmatus.  On 
dit  en  ce  fens ,  rafc  campagne ,  campagne  plate  ,  unie , 
qui  n'ell  coupée  ni  par  des  Liuteurs ,  ni  par  des  val- 
lées ,  ni  par  des  bois,  ni  par  des  rivières.  Planuudo , 
planuies,  lequor,  squum.Cene^  mailon  ell  b.itie  en  rajc 
'  ca mpagne.  Les  meileures  fortifications  (ont  celles  qu'on 
fait  en  plaine  fort  rafe,  où  H  n'y  a  point  d'éminence 
qui  y  commande.   En  ce  fens  on  dit,  melure  rafe^, 
par  oppofition  à  comble.   Le  blé  (V  donne  au  Meu- 
nier à  melure  rafe  ,  &  il  rend  la  farine  à  melure  com- 
ble. Boillëaurjjlorlque  le  grain  remplit  exactement  le 
boillèau ,    fans  en  excéder  la  hauteur. 
Ras,  en  termes  de  Marine,  le  dif  d'un   vaiffeau   qui 
n'eft  point  ponté,  qui  ne  poite  point  de  couverte.  Les 
chaloupes,  les  brigantins,  &c.  font  des  bâtimens  ;aj  , 
Ratis. 
^C?  On  dit  aullî  qu'un  bâtiment  eft  ras  a  l'eau,  lorl- 
que,  étant  porté,  il  elt  bas  de  bordage,  &  a  la  ligne 
d'eau  piès  du  platbord  ,  ou  du  moins  proche  du  feuil- 
let de  tabord  de  la  batterie  balle. 
^r  On -appelle   tahUraJ'e,  une  plaque  de  cuivre   ou 
d'autre  métal,  une  planche,  une  pierre  unie,  &c.  lur 
lefquelles  il  n'y  a  encore  rien  de  gravé  :  &  figurémeiit , 
en  parlant  d'un  enfant  qui  n'a  encore   reçu  aucune 
doélrine ,  aucunes  impreilîons  étrangères ,  on  dit  que 
c'eft  une  table  rafe  ,  tabula  rufa,où  l'on  gravera  tout 
ce  que  l'on  voudra.       ^  . 

Ras.  (.  m.  Terme  de  manufaftures  d'éroftes.  Efpece  de 
ferge  unie.On  le  dit  de  plufieurs  fortes  d'étoftes  croilées , 
fort  unies  ,  dont  le  poil  ne  paroit  point ,  ou  ne  paroît 
que  peu  ,  faites  les  unes  de  foie,  les  autres  de  laine. 
Ras^  de  S.  Lô,  de  S.  Cyr,  de  S.  Maur  &c.  Textum 
rafum. 
Ras.  Terme  demonnoie.  Fillière  par  les  trous  de  laquelle 
on  fait  paffer  le  lingot  d'or  ou  d'argent  qu'on  veut  tirer 
en  fil,  après  l'.avoir  fait  palier  par  la  filière  de  l'argue, 
&  avant  que  de  le  faire  palTer  par  celle  qu'on  nom- 
me prégaton.  Le  ^75  réduit  l'or  à  la  grolTcur  d'un 
fcrret    de  lacet,  &  c'eft  ce    qui  s'appelle   dégrolîîr. 

BoiZARD. 

RAS.Termede  commerce.  Mcfure  de  longueur  d'ufa- 
ge  en  piémont.  Le  ras  de  piémunt  fait  la  demi-aune 
de  Paris.  Semi-ulna. 
Ras  be  Blanquert  ,  ou  d'AiDERNAv.  C'eft  un  petit 
détroit  de  la  mer  de  Bretagne.  Eholiii.  fretum.  Il  eft 
entre  l'île  d'Aldernay ,  &lecap  de  Hogue  en  Norman- 
die. Mat  Y. 
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tfT  RASADE,  f.  f.  verre  devin  ou  d'autre  liqueur,  plein 
jufqu'aux  bords.  Plenus  cyathus.  Boife  des  rafades. 
fœcundos  calices  haurire  y  cxhaunre.  Verfer  des  ra- 
fades de  vin ,  de  bierre.  Crateras  coronare.  Prélenter 
une  fafade  à  quelqu'un.  Propinare  allcui    magnum 
poculum.     Pendant   le  repas  nous  '  biàmes  force  ra- 
jados. 
Rasades  ,  dans  le  commerce ,  fe  dit  de  plufieurs  petites 
étoffes  raies  &  lans  poil.  Pannus  erafus.  En  quelques 
lieux  on  les  appelle  rajettes. 
RASAMUZAR.  Nom  d'un  cap  de  la  côte  de  Baibarie. 
Rafamu-^arium  y  anciennement  Apolluns  p'omonto- 
r'ium.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Tunis  ,  au  feptentrion 
de  Bifertc ,  ou  Benlerte  ,  vis  a-vis  de  l'île  de  Sardaigna. 

M  AT  Y. 

RASANT ,  ANTE.  adj.  Qui  rafe.  U  n'eft  guère  en  ufagc 
qu'en  cette  phrafc  de  Foitification  :  Flanc  rafant ,  ou 
ligne   rafante,  c'eft  l'endroit  de  la  courtine,  ou  du 
flanc  ,  d'oii  les  coups  qu'on  tire  raient ,  ou  vont  le  long 
de  la  face  du  baftion  oppolé.  La  délenfe  des  baftions 
tft rafante,  ou  fichante.  Fréz.  p.  286. 
RASAOSEN ,  le  cap  de  Rafaofen ,  ou  de  Rorkt.  Pa- 
faofenum  ,  ancieiuiement  Phicus  pr^nwiaorïum.  Cap 
de  la  côte  de  Barbarie.  Il  eft  dans  le  Royaume  de  Barca, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Sidra ,  &  au  nord  de  la  ville  dé 
Barca. 
RASAOTIN,  ou  ROXATIM.  Cap  de  la  côte  de  Barca, 
en  Baibarie.  Rafaotinum  promontorium.  Il  eft  près  de 
l'embouchure  du  Nachel  &  de  la  ville  de  Favara   du 
côté  du  levant  i  il  prend  (on  nom  du  village  de  Rafao- 
t'in  ,  qui  étoit  anciennement  une  ville  de  la  Marmari- 
que,  appellée  Cherfonefus  magna.  Maty. 
RASAY.  Ile  d'EcolFe  au  nord  de  SKie.  ?pF  Elle  a  environ 

cinq  milles  de  longueur ,  &  abonde  en  pâturages. 
RASCARANCHI.  Le  cap  Rafcaranchï  ,^ou  Scalami. 
Rafcaranch'ium ,  ou  Scalamium  promontorium.  Ce 
cap  eft  fur  la  côte  méridionale  de  la  vallée  de  Noto, 
province  de  la  Sicile.  Il  eft  tout  environné  de  petites 
iles^  &  fitué  à  deux  lieues  de  Camarana,  vers  le  le- 
vant. On  l'appeloit  anciennement  Bucra  extrema. 
RASCETTE,  ouRASETTE.f.  f.Termede  Chiromance. 
C'eft  le  nom  de  la  ligne  ou  des  lignes  qui  (ont  au 
poignet ,  c'eft-à-dire  à  la  jonction  de  la  main  avec  le 
bras.  La  Rafcette  ,  qu'on  nomme  autrement  reflrainie  , 
eft  ordinairement  compolée  de  deux  ou  trois  lignes  ; 
mais  quelquefois  il  y  en  a  julqu'à  quatre  ou  «inq. 
Les  Chiromanciens  dilent  que  plus  il  y  en  a  ,  plus  la 
vie  eft  longue.  Ils  tirent  quantité  d'autres  conjeiftuies 
de  ces  lignes,  félon  leur  figure,  leur  couleur,  leur 
netteté  &  les  autres  lignes ,  ou  étoiles  qui  les  tra-. , 
verfent. 
RASCIE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Turquie  en  Europe. 
Rafiia.  C'eft  la  partie  leptentrionale  de  la  Servie.  Elle 
prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Ralca,  qui  fe  décharge 
j  daiiSla  Moravie.  Ses  principales  villes  font  Belgrade, 
Semendrie  &  Galombaz.  Ce  pays  a  eu  autrefois  les 
Rois  particuliers. 

Ce  nom  qui  eft  Efclavon  Cç  donne  ordinairement  à  la 
province  de  Servie ,  que  les  anciens  appeloient  Mœfic, 
&  que  les  Tuicsnomment aujourd'hui  ^ir/".  Le  mot  de 
Rafchiah  peut  cependant  être  dérivé  du  Turc  Ros  ôc 
Rous,  qui  fignifie  le  pays  des  peuples  de  Rullle^  ou 
Mofcovie,  que  les  Anciens  appeloient  Roxii  &  Roxo- 
lani.  D'Hereelot.  U  eft  bien  plus  naturel  de  tirer  ce 
nom  du  lleuve  Rafca,  comme  on  l'a  dit. 
R  ASCIÉN ,  ENNE.  f.  m.  Qui  eft  de  Ralcie.  Rafcius.  On 
appelle  aujourd'hui  en  Hongrie,  Ralciens,  les  peuples 
de  l'Efclavonie  &  de  la  Servie.  D'Herbelot.  Les 
Turcs  appcllenr  Serf,  &  Sirf ,  la  nation  que  nous  ap- 
pelons Serviens  &  Rafciens.  Id.  Ils  font  venus  des  Pa- 
lus Méotides ,  &:  ont  eu  long-temps  des  Princes  qui 
portoient  le  nom  deDefpotes,mot  Grec  qui  fignifie  fim- 
plement  Seigneur.  Idem. 
RASDI.  f.  f.  Nom  d'une  Dceffe  des  anciens  Hongrois 
idolâtres.  Rafdi.  Ce  fut  un  Janus  ,  fils  de  V.-itha  qui 
honora  le  premier  iîijyi//  comme  une  Déelle.  C'étoit 
une  femme  qui  fut  prife  par  un  Roi  Chrétien,  &:  en- 
fermée dans  une  prilon,ou  par  dékfpoir  ellefe  man- 
gea les  pieds,  &  le  donna  ainii  la  mou.  Foye^  Joan. 


H  AS 

Tuwroszins  d;ins  Ca  Chionique  de  Hongrie,  Part.  II.  | 
c.  }9.  ik  Vollius  de  IdolûLur'ui ,  /..  ///.  c.  17.  Antoine 
Bonrtniiis,  dans  fon  Hilloire  de  Hongrie,  L.  XII.  l'ap-- 
pcile  VaraCole  au  lieu  de  ILifdi. 

RASE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cfl:  de  la  poix  qu'on 
mêle  avec  du  brai  pour  calfater  les  vailleaux.  l't- 
catura. 

RASE,ouRAZE  de  M.uoc.  Efpèce  de  petites  Icrges 
qui  fe  fabriquent  en  divers  endroit?  de  Champa- 
gne ,  particulièrement  à  Reims.  Elles  font  partie  de 
laines  Erançoifes,  <S:  parti  de  laines  communes  d'El- 
pagnc. 

RADEBORG.  Canton  de  la  Suéde  dans  l.r  Einlande,  & 
dans  la  province  de  Nylande,  aux  confins  de  la  Fin- 
lande méridionale. 

RASEMENT.  f.  m.  Démolition  d'une  place.  Evcrjîo , 

'  dirurio.  Le  rafcman  d  une  telle  citadelle  a  été  réloki 
en  plein  Contcil.  Ce  mot  n'eft  pas  reçu. 

fjCT'  RASER.  V.  a.  Couper  le  poil  près  de  la  peau,  avec  un 
ral'oir.  Binham,  capillos  tondcrc ,  radere  cuhro  ton- 
J'orio.  Se  taire  nifir  par  un  barbier.  Se  n^fir  foi-mi?mc. 
0\\  fe  fait  riifcr  la  tcte  de  temps  en  temps.  La  peine 
des  femmes  adultères  clf  d'être  rafles  3c  enfermées  dans 
un  Couvent.  Il  y  a  quelques  endroits  où  l'on  faitn:/êv 
la  tête  aux  Criminels,  avanrque  de  les  appliquer  à  la 
qucrtion. 

Dieu  me  délivre  d'EutrapeU  ^ 
Et  de  fa  lenteur  à  rafcr  ; 
Pendant  qu'il  s' amujc  à]  a  fer  y 
Ma  barbe  revient  de  plus  belle.     ■ 

C'eft  la  tradu:l:ion  d'une  Epigramme  de  Martial , 
l.  VU,  ep.  S 2. 

Eutrapelus  tonfor y  dum  circuit  ora  Luperciy 
Expungïtquc  gênas  i  altéra  barba  fubejl. 

^fT  On  dit  aulîi  fe  rafer,  pour  dire  fe  faire  rafer.  Je  ne 
me  raferai  pas  aujourd'hui  ;  je  ne  veux  me  rafer  que 
demain, 
ijcp  Raser  ,  en  parlant  des  édifices,  c'eft  les  abattre,  les 
mettre  rez  pied ,  rez  terre ,  &  non  pas  à  ras  de  terre , 
comme  dilent  les  Encyclopédiftes.  Alquare  folo ,  ad 
folum  evertcre.  Chez  les  Romains  on  rafoit  la  mailon 
de  celui  qui  affeâoit  la  tyrannie.  Chez  nous  on  rafe 
les  maifons  des  criminels  de  Le(e-Majefté. 
ieo"  Raser  une  place.  Terme  de  l'art  militaire.  C'eft 
en  rafer  les  fortifications.  On  rafe  les  places  qu'on  ne 
veut  pas  garder.  On  rafe  les  défenfes  d'une  place  à 
coups  de  canon. 
fpï'  Raser,  dans  le  feus  figuté ,  c'eft  palfer  fort  près 
avec  rapidité. Pfr/?rin^crd  Icviter.  A  la  paume,  on  dit 
que  la  baie  a  rafe  la  corde.  Un  coup  de  canon  lui  a 
rafe  le  bord  de  (on  chapeau.  La  balle  du  piftolet  lui 
rafu  le  vifage,  populairement,  lui  rafa  la  mouftache. 
La  vraie  ligne  de  défenlc  eft  celle  qui  rafe  la  face  du 
baftion.  Foye^  Rasant. 
^^'  Sur  mer,  rij/èr  un  rocher,  un  écueil,  c'eft  l'effleu- 
rer, le  toucher  légèrement  en  p.Ulant.  Rafer  la  côte, 
côtoyer  le  rivage,  naviguer  le  long  de  la  côte.  Littus 
radere. 
I^ASEP.  un  vaiffeau.  C'eft  un  terme  ds  îvîarine,  qui  li- 
gnifie ,  ôter  à  un  vaiffeau  ce  qu'il  y  a  d'œuvres  mortes 
fur  fes  haut«.  Navem  eradere. 
Raser,  en  termes  de  Manège  j  fe  dit  d'un  cheval  qui  ne 
niai(.,i;£  plus;  qui  a  a  peu  près  huit  ans,  qui  n'a  plus 
les  coins  creux,  où  étoit  la  marque  noire  qui  marquoit 
fon  âge ,  de  forte  que  la  dent  eft  rafe  S<.  unie.  ALqua- 
re  dendum  cavitatem.  Ce  cheval  rafe  ^  commence  à 
rafer.  Dans  ce  fcns  il  eft  neutre. 
Raser  le  tapis ,  fe  dit  des  chevaux  qui  galopent  près 
de  terre,  qui  ne  lèvent  pas  alTez  le  devant,  qui  ont  les 
allures  froides:  ce  qui  arrive  (ur  tout  aux  Anglois.  Hu- 
Vium  currcndo  radere. 
Raser,  en  termes  de  chafTe ,  fe  dit  du  gibict  qui  fe 
tapit  le  plus  qu'il  peut  contre  terre  pour  (e  cacher. 
Jacere ,  latere  ,  cul  are ,  incubare.  La  perdrix  fe  rafe 
quand  elle  apperçoit  les  oifcaux.  Le  lièvre  demeure 
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ferme  &  rafé  dans  fon  gîte,  s'il  n'eft  bien  quêté. 
!&'-'     Raser  l'air,  eu  teimes  de  Fauconnerie,  le  dit  d« 
l'oileau  qui  vole  fans  daguer ,  prefique  fans  remuer 
les  ailes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  planer. 

Radit itcr  liquidum yceleres  ncque  commovet  alas, 

ViRGIL. 

RASE,  EE.  part. 

RASETTE.  f.  f.  Terme  d'Organifle.  C'eft  un  fil  de  fet 
qui  (crt  à  accorder  les  jeux  d'anche,  &qui  faithauffet 
ou  bailler  leurs  tons ,  ielon  qu'il  prclT'e  plus  eu  moins 
leurs  languettes  j  ou  échalotes;  car  il  fe  lait  alors  des 
/tins  plus  graves,  ou  plus  aigus,  comme  la  tcnlion  le 
fait  a  l'égard  des  cordes  par  le  moyen  des  chevilles. 
Organici  ccntoris  temo.  On  l'appelle  aullî  le  mouve- 
ment,  le  refort  bc  le  gouvernail  j  ou  régulateur. 

RASETTE.  f.  f.  Petite  étoffe  fans  poil. 

Rasette,  terme  de  Chiromance.  /^oyeij-RAscETTE. 

RASEZ.  Pays  de  France  d;\ns  le  Languedoc,  avec  titre  de 
Comté,  dont  Limoun  crt  le  chef-lieu. 

RASGRAD ,  ou  HARSGRAD.  Ville  des  Etats  du  Turc, 
da;is  la  Bulgarie,  entre  Piotzig,  Harcenopoli  &  Ter- 
novo. 

RASIBUS.  Terme  adverbial  <!<,:  populaire  qui  fignific, 
tout  près,  tout  contre.  Propè ,  proximè  ■,  j uxtà.  Cerre 
pierre  qu'on  a  jettée,  a  pallé  rafihus  de  moi.  On  lui 
a  coiipé  les  cheveux  rafihus  de  l'oreille. 

RASîEKE.  f.  f.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fcrt  en 
Flandre.  ifF  La  rofere  ou  mefure  de  mer  pefe  280  , 
quelquefois  290.  La  rafière  de  terre  ne  pefe  que  24;. 

RASINO.   Voyei  Érasino. 

RASLAPME.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Sy- 
rie. Rmfapha y  Refapha.  Elle  eft  archiépifcopale.&l'.- 
tuée  près  de  l'Euphrare,  vers  les  confins  de  l'Arabiâ 
defcrte.  Matv. 

RASOCALME.  Le  ci.^  Rafocalmo ,  o\x  Martello.  Rafo- 
calmum  promontorium  ,  anciennement  Falacrium  ^ 
Phalacrium.  Cap  de  la  vallée  de  Démona  en  Sicile. 
Il  eft  lur  la  côte  fcptentrionale ,  près  du  bourg  àeRa- 
focalmo ,  au  couchant  du  cap  de  Faro ,  &  aU  nord  dc 
la  ville  de  Mellinc.  Maty. 

RASOIR,  f.  m.  Inftrument  trailchant  &  fort  affilé ,  qui 
eft  propre  à  râler  le  poil  &  la  barbe.  Novacula,  culter 
ionfcrius.  Aflilcr  ,  aiguifer,  palier,  repafler  un  rafoir. 
Voyez  ces  mots.  Quand  un  rafoir  3.  le  morfil,  il  faut 
le  faire  tomber.  On  dit  familièrement ,  en  parlant 
d'une  chofe  qui  coupe  bien,  qu'elle  coupe  comme 
un  rafoir. 

|Cr  RASON.  f.  m.  Novacula.  On  a  donné  ce  nom  à 
un  poiffon  de  mer,  parce  que  (on  dos  eft  rranchanC 
comme  un  rafoir.  Il  eft  commun  à  Malthe,à  Rhodes, 
à  Majorque ,  &c.  Il  rellemblc  au  pagre  par  la  têce , 
&  à  la  lolc  par  la  paitie  poftcrieure  du  corps. 

RASPATOIR.  f.  m.  Inftrument  de  Chifurgie,  qui  fcrt  à 
racler  un  os  quand  il  eft  fendu  Ik  fraéturé ,  afin  de 
voir  julqu'où  pénètre  la  fente;  &  aullî  pour  l'aplanir, 
lorlqu'il  eft  raboteux,  noir  &  vermoulu.  Rafula,era- 
fula.  On  l'appelle  autrement  rugine. 

RASPEUS.  f.  m.  Le  Rafpeus  eft  à  Amfterdam  un  lieu 
pour  les  mauvais  garnemens ,  &z  pour  les  cnfans  donc 
les  pères  ne  fauroient  venir  à  bour.  On  les  emploie  à 
(cicr  du  hïhA.Œuvres  de  Bxgnard y  T.  /j  pagt  2Ç» 
Quclcucs-uns  difent  Rafphuys. 

RASPOÙTE,  ou  RASBOUTE.  i.  m.  Terme  de  Rela- 
tion. Nom  que  l'on  donne  dans  les  Indes  à  une  par- 
tie des  Danians  qui  fuivent  prelque  tous  les  fenrimena 
de  la  fecfe  deSamarath.  Ils  croient  la  métempfycole, 
que  les  âmes  palTcnt  dans  des  oileaux,  dont  ils  ob- 
fervent  très-foigneulement  le  chant  l<>:  le  vol ,  perfua  ■ 
dés  que  ce  font  des  avertilîemens  que  ces  âmes  don- 
nent à  leurs  amis.  Ce  nom  fignifie  homme  v.iillant , 
courageux,  &  on  le  leur  a  donné  ,  parce  que  contre 
l'inclination  &  la  coutume  des  autres  Banians,  ils  font 
hardis  &:  aiment  la  guerre.  Voye:^  les  voyages  d'Oléa- 
rius,  T.  II. 

ÇCr  RASQUAN.  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  au  Roi  des 
îles  Maldives.  Il  eft  très-delpotique. 

RASSADE.  f.  f  Terme  de  Verroterie.  La  raffade  eft  une 
clpèce  de  verre  ou  d'émail,  dont  on  fait  dc  petits 
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giains  percés  pour  les  enfiler.  On  fait  des  bracelets ,  ] 
des  glands,  des  colliers,  des  etclavages,  &  autres  or- 
nemciis  de  rajfade.  Le  P.  Labat  en  parlant  des  fem- 
mes Caraïbes ,  dit  que  leur  nudité  ell  couverte  d'un 
morceau  de  toile  de  coton,  ouvragé  &  brodé  avec  de 
petits  grains  de  rajfade  de  différentes  couleurs,  garni 
par  le  bas  d'une  frange  aufll  de  rafjadc,  d'environ  3 
pouces  de  hauteur.  C'eft  une  très  bonne  marchandife 
à  porter  dans  les  îles,  dit  le  même  P.  Labat  i  car  les 
Caraïbes,  les  Nègres,  &  mêmes  les  femmes  blanches 
en  emploient  à  tous  leurs  ajuftemens.  Dans  la  Guyane 
les  femmes  mariées  font  ablolument  nues  &  décou- 
vertes. Les  filles  n'ont  qu'un  petit  tablier  de  rd(fade 
fur  leurs  parties  naturelles.  Le  P.  Fauque.  Quelquefois 
les  S:iuvages  ornent  leurs  fouliers  d'un  travail  de  plu- 
mes,  de  porc-épic&  de  petits  grains  de  rajfadc.  Le 
Beau.  Les  raffades  font  de  petites  perles  de  verre  , 
couleur  de  turquoife,dont  on  fait  des  grains  de  cha- 
pelet en  France.  Merc.  de  Sept,  iji^^p.  1 42.  Les 
Guyanois  aiment  fort  ces  petits  grains  de  verre  co- 
loré ,  qu'on  appelle  r.iffade ,  ils  en  font  des  colliers 
&  des  bracelets  de  toutes  façons.  Mém.  de  Trev.  Avr. 
1713 ,  p.  666.  Foyc\  Rassade,  Verrot  &  Verro- 
terie j  dans  le  Diétionnaire  de  Commerce.  Ces  trois 
articles  lont  curieux  ;  le  dernier  fur-tout ,  à  caulc  des 
différentes  elpèces  qui  y  font  marquées. 
RASSALINE  ,  ou  RASSALINA.  Nom  d'une  ville  du 
Diarbekir  ou  Diarbek,  dans  la  Méfopotamie.  RaJJ'a- 
lïna.  Les  Arabes  la  nomment  Rars-alam ,  qui  fignifie 
Source  de  fontaine.  RaJJaime  fut  ruinée  par  Tamer- 
lan  l'an  796  de  l'Hégire. 
RASSASIANT,  ANTE.  adj.  Qui  raffafie.  5ari£«j-,e.v- 
plens.  Mets  raffafians.  Viandes  rajfafiantes.  Il  fe  dit 
ordinairement  des  mets  dont  on  ne  peut  pas  manger 
fer  en  grande  quantité,  ou  parce  qu'ils  émoullent  le 
foùt,  ou  parce  qu'ils  chargent  l'eftomac ,  ou  parce 
qu'ils  (ont  trop  nourrillans.  Le  faumon  frais  elt  ruf- 
fdfuint. 
RASSASIEMENT,  f.  m.  Etat  d'une  perfonne  raffirfiée , 
qui  a  mangé  beaucoup.  SLitietas  ,famis  e.xpletio.  Le 
rdjjajiement  de  cinq  mille  perfonnes  avec  cuiq  pains 
&  deux  poilFons  fut  miraculeux.  Le  raffdjlement  cau- 
fe  le  dégoût. 

On  dit  figurément,  le  raffdficment  des  pla!firs,des 
voluptés,  voluptatum  fatïetas ,  pour  marquer  le  dé- 
goût que  produit  le  fréquent  ulage  des  plailirs. 
Rassasiement.  Terme  de  Myllicité.  LesMyftiques  ap- 
pellent l'état  de  l'ame  dans  l'oraifon  pafllvc,  un  raf- 
fajlement ,  parce  que  l'ame  fe  trouve  fi  remplie  de 
Dieu,  qu'elle  n'a  que  du  dégoût  pour  les  chofes  mon- 
daines. Sdtietas  plena. 
ffT  RASSASIER,  v.  a.  Donner  fuffifammcnt  à  manger 
pour  appaifer  la  faim.  Satiare,  explcre  famem.  N.  S. 
''i^JJ'^Jî^  cinq  mille  perfonnes  avec  cinq  pains  &  deux 
poilFons.  Cet  homme  a  fi  grand  appétit,  qu'on   ne 
peut  le  mffii/ler  :  je  me  fuis  raffafié  de  ce  mets  que 
j'ai  trouve  délicieux. 
Rassasier,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  fi- 
gnifie, remplir,  contenter,  rebuter,  dégoûter.  Exple- 
re  ,adimplere ,  naufeam  creare.  Les  hommes  font  in- 
latiables,  on  ne  peut  les  rdjj'-fîer  Ac  gloire ,  d'argent; 
on  ne  peut  raffafier  leurs  delirs.  La   polTellion  qui 
^^lQi^fii  fi  pleinement  les  dcfirs  de  la  plupart  des  ma- 
ris,  ne  (ervit  qu'à  irriter  ceux  du  Roi.  Saint  RÉal. 
Charles-Quint  raffafié  de  gloire  ,  voulut  fouler  aux 
pieds   toutes   les  grandeurs   en   abdiquant  l'Empire. 
M.  Esp.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilfe  remphr  &  raf- 
fafier  une  ame  Chrétienne. 
§C?  RASSEMBLER,  v.  a.  Mettre  cnfemble,  rapprocher 
ce  qui  étoit  épars.   Co//(otrd.  On  rajj'emhle  des  ta- 
bleaux, des  curiofités  pour  former  un  cabinet.  On  raf- 
femhle  des  faits  pour  compofer  une  hiftoire.  On  raf- 
feinhle  des  preuves  pour  prouver  ce  qu'on  a  avancé. 
On  raffemble  des  troupes  pour  les  mettre  en  corps 
d'armée.  Un  Général  raffemble  les  débris  de  fon  ar- 
mée, réunit  les  troupes   battues  &  difperfées  ,  pour 
faire    une    belle   retraite.    Une    poule  raQ'embk    izs 
pouflins  fous  fcs  ailes, 
#3"  On  dit  en  ce  fens,  que  le  miiojj;  ardent  expofc  au 
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foleil,  rajfemble  les  rayons  dans  le  foyer,  pour  dire  , 
qu'il  les  réunit. 

§C?  Rassembler,  dans  les  arts  &  métiers  ,  eft  quelque- 
fois réduplicatil^,  &  fignifie  remettre  des  pièces  qui 
ont  été  délallemblées ,  dans  1  état  où  elles  étoient, 
Rccomponere  ,  ordinare.  Quand  on  a  démonté  uns 
horloge,  une  charpente,  on  a  de  la  peine  a  les  raf- 
fembter.  Il  en  fit  conftiuire ,  en  force  qu'on  les  pou- 
voir démonter,  &  enluite  les  rjffcmbler.  Vaug.  Les 
Indiens  raQemblent  ii  adroitement  les  morceaux  d'un 
vale  de  verre  ou  de  porcelaine ,  qu'on  ne  peut  s'ap- 
percevoir  qu'il  ait  été  brifé.  Lett.  Édif.  et  Cur. 
Rec.  /Xj  p.  420. 

iSP"  Rassembler,  fe  dit  aullî  des  corps  politiques,  des 
compagnies  qui  s'allemblent  de  nouveau  après  avoir 
dilcontinué  leurs  féances.  Le  Parlement  de  1  aris  ne  fe 
rajfemble  qu'après  la  S.  Martin.  Le  Parlemenr  d  An- 
gleterre s'étoit  féparé,mais  il  va  fe  ra£embler.  Ml- 
nijlerïa  repetere. 

^fT  Rassembler  un  cheval,  terme  de  Manège,  le 
mettre  enfemble.  C'eft  le  tenir  dans  la  main  ik  dans 
les  jarrets,  de  façon  que  fes  mouvemens  fuient  plus 
vifs  &  moins  alongés.  Alors  le  cheval  paroît  plus 
court,  &  l'on  dit  de  lui  qu'il  fe  rafjemb/e.  NaJJemb/er 
les  forces  d'un  cheval ,  c'eft  l'alleoir  &:  rejeter  le  poids 
de  Ion  corps  fur  le  derrière,  ce  qui  augmente  la  fle- 
xion des  reins  ôc  des  jairets,  donne  lieu  à  une  per- 
culîîon  plus  vive  &  plus  forte,  la  détente  étant  tou- 
jours en  raifon  de  la  flexion.  Acad.  Fr. 

§3"  Rassembler.  Tetoe  d'agriculture  qui  exprime  la 
troiiième  façon  qu'on  donne  aux  terres.  On  donne  or- 
dinairement trois  façons  de  labour  aux  terres,  avant 
que  de  les  femer.  La  première  eft  labourer ^  la  fécon- 
de refendre  j  la  troifième  rajjembier.  Dict.  des  Ans, 
17  3  I . 

RASSEMBLÉ ,  ÉE,  part. 

fp"  RASSEOIR,  SE  RASSEOIR,  v.  récip.  pour  la  con* 
jugailon.  Voye'^  Asseoir.  Se  remettre  fur  fon  fiège, 
après  s'être  levé.  Denuo  confidere  ,  ad  concejfum  re- 
dire. Il  s'eft  levé,  &  s'eft  rafjis.  Le  Préfident  (araffeoir 
les  JugeSj  pour  délibérer  fur  un  nouvel  incident. 

^ZT  Se  Rasseoir,  s'éclaircir,  s'épurer  en  fe  repofanr. 
Confidere ,  liquefieri.  Le  vin  tranfporté  d'un  lieu  dans 
un  autre  eft  long-remps  à  fc  raffeoir.  Cette  eau,  ceita 
liqueilr  eft  trouble ,  il  faut  la  faite  rajfeoir. 

IJCT  On  le  dit  aufli  des  humeurs ,  du  fang ,  des  efprits  i 
qui  ont  été  échauffés ,  émus.  Defervere  ,  defervefcere. 
Sa  bile  eft  émue ,  il  la  faut  laiffer  rajfeoir,  il  faut  laif- 
fer  rajfeoir  fes  efprits. 

^Zf  On  le  dit  dans  le  même  fens  au  figuré,  en  parl.mt , 
de  l'elprit.  Quand  un  homme  eft  trop  agité,  il  faut 
lailfcr  rajfeoir  ion  elprit.  Ses  efprits  étoient  lî  trou- 
blés qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  le  raJJ'eoir  ^  &  à  fe 
reconnoître. 

Ses  difcours  infolens  rn  ont  mis  Vefprit  en  feu  , 
Et  je  vais  prendre  lair  pour  me  ralleoir  un  peu. 

Molière. 

§3"  Cicéron  a  dit  de  même  en  latin:  confeda  ardof 
animi ,  ira  ,  furor. 

ffT  II  eft  quelquefois  employé  adivement  au  propre 
&  au  figuré.  Au  figuré,  on  dit  rajfeoir  fon  efprit,  (es 
efprits.  Donnez  moi  le  temps  de  rajjeoir  mes  efprits. 
Au  propre,  rajfeoir  une  pièce,  c'eft  la  remettre  en  Ci 
place ,  quand  elle  en  eft  (ortie.  Amotum  loco  lapident 
reponere.  Rajfeoir  un  fer  au  pied  d'un  cheval ,  c'clî 
le  rattacher  quand  il  en  eft  détaché.  Rejixum  fiaere. 
Voyez  Rassis,  terme  de  Maréchal. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  qu'il  faut  lailTer  raf- 
fcoir  le  temps,  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  partit  dès 
qu'on  voit  la  férénité,  mais  attendre  qu'il  foir  a(ruré, 
de  crainte  que  l'orage  ne  recommence.  Serenum  tem- 
pus  expeclare. 

0^-  RASSÉRÉNER,  v.  a.  Rendre  ferein.  Serenare.  Le 
Soleil  rajférène  le  temps.  Le  vent  du  nord  rajférène 
le  temps ,  dilîipe  ,  chaife  les  nuages.  Nubila  ventus 
agit 3  diffère ,  depellic  f  detergic. 

Monarque 
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Monarque  fouverain  dont  Li  force  inconnue 
KaUaene  les  Cieux  ,  ou  fait  grajfir  la  nue. 

BrÉbêu'F. 

Il  eft  auflî  rcciproque.  Le  temps  s'cft  rafféréné  fin- 
ie fuir. 

Au  figuré.  Cette  nouvelle  lui  a  raffcréné  le  vifage. 
Son  hont ,  fon  vilage  s'elt  rafféréné  en  apprenant  cette 
nouvelle. 

Dans  toutes  fes  acceptions ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré,  il  cil  vieux,  &  ne  fe  trouve  puiut  dans  les 
bons  Auteurs. 

RASSÉRÈNE  ,  ÉE.  part. 

RASSIS ,  ISE.  adj.  Qui  c(l  repKjfé ,  épuré.  Vinum  ah  agi- 
tatione  rcfidens ,  quictum.  Le  vin  rciffis  eft  celui  qui 
ell  clair  !k.  épuré,  dont  toute  la  lie  ell;  tombée  au  fond. 

03"  Pani  riiJJtSj  qui  ii'eil  plus  tendre,  qui  a  eu  le  temps 
de  le  durcir.  Partis  hcfianus. 

Rassis,  (e  dit  aulîi  en  Morale,  de  ce  qui  n'eft  point 
ému,  m  troublé  par  la  palîion.  Sedatus ,  cranquillus. 
Parler  de  iang  rajjîs ^  c'eil  parler  fagement  &  avec 
connoillance.  Avoir  l'elprit  raffls ,  c'eft-à-dire ,  être 
fage ,  n'être  point  étourdi. 

Rassis,  f.  m.  Terme  de  Maréchal.  Nouvelle  application 
d'un  même  fer  fur  le  pied  d'un  cheval,  après  lui  avoir 
un  peu  paré  le  pied.  On  ne  lui  doit  pas  un  fer,  ce 
n'eli:  qu  un  rajfis.  Deux  rajfis  valent  un  fer. 

RASSOAGER.  Vieux  verbe  hors  d'ulage.  Se  réjouir. 
Pcrccval.  Borel.  Gaudere :,  latari. 

RASSOTER.  v.  a.  Faire  devenir  lot.  Stultum  efficere  , 
reddere ,  hebetare.  Ce  jeune  homme  a  été  enfermé 
pendant  trois  ans ,  c'eft  ce  qui  l'a  tout  rajjocé.  La  fo- 
litude  rajjûte  les  gens. 

Ce  verbe  eft  abioltuiient  hors  d'ufage.  Son  parti- 
cipe rafoté  fe  dit  quelquefois  parmi  le  peuple ,  dans 
la  fignihcation  A'injatue,  entête.  Cet  homme  eR  raf- 
folé àz  l'ac^uilition  qu'il  vient  de  faire.  Cette  femme 
eft  toute  rafjotée  de  ion  fils. 

ftcr  RASSURLR.  v.  a.  C'ell  proprement  mettre  dans 
l'état  de  repos  ik.  de  fermeté.  Dans  les  arts ,  il  a  la  li- 
gnification dafFi^rmir,  rendre  plus  ftable.  Firmare ^fla- 
bilire.  On  raffure  un  corps  qui  menace  ruine.  On  raf- 
fure  une  mmaille  par  des  étaies.  On  raijure  une  ter- 
ralfe  avec  des  arcs-boutans. 

IJCT  RASsuREa,  rendre  de  la  confiance  ,  redonner  de 
l'alFurance ,  remettre  quelqu'un  du  trouble  où  il  eft. 
Confirmare ,  metum  adimere.  On  donne  des  cautions 
&  des  certificateurs  pour  raffurer  des  créanciers  dé- 
fians.  Ces  paroles  ne  raffurerent  pas  feulement  le  Roi, 
mais  elles  lui  remphrent  l'ame  de  joie.  Vaug.  L'exem- 
ple du  Général  raffura  l'armée  qui  commençoit  à  s'é- 
branler, à  fe  tcnverfer,  qui  étoit  fut  le  point  de  lâ- 
cher pied.  Labantem  aciem  confirmare. 

Rassurer  ,  le  dit  figurément  dans  le  fens  d'affermir. 
Confirmare  y  fiabUire.  Le  gain  de  cette  bataille  a  raf- 
fure ce  Prince  fur  ion  trône.  Les  Millionnaires  ont 
raffuré  &  raffermi  dans  la  foi  plufieurs  perfonnes  qui 
ctoient  en  danger  de  changer  de  parti.  Il  eft  néceiraire 
que  la  raifon  répande  fur  les  vérités  de  la  foi ,  la  clar- 
té de  fes  lumières ,  afin  qu'elle  raffure  l'efprit ,  8c 
qu'elle  lui  apprenne  du  moins  à  fe  foumettre.  Maleb. 
Il  fe  joint  aulli  avec  le  pronom  perfonnel.  Je  772e 
raffure  fur  votre  parole.  Raffure^-vous ,  vous  n'avez 
plus  rien  à  craindre. 

On  dit  aufiî,  il  faut  attendre  que  le  temps  (e.  raf- 
fure ,  pour  dire  ,  il  faut  attendre  que  le  temps  fe  re- 
mette au  beau. 

Affurer  Se  raffurer  expriment  des  idées  différentes. 
Je  fuis  effrayé,  on  me  raffure.  Je  doute  d'une  chofe, 
on  m'ajfure  qu'elle  eft  ainfi.  Âffiirer  avec  l'acculatif , 
ne  s'emploie  que  pour  certifier.  J'ajfure  ce  fait.  En 
termes  d'art ,  il  fignifie  affermir.  Jffure:(  cette  folive , 
ce  chevron. 

Rassurer,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  du  bec  de 
l'oifeau  qui  eft  rompu  ou  déjoint.  On  dit  tenouveler 
&c  raffurer  le  bec  déjoint.  Firmare ,  aptare  ,  curare. 
Le  bec  de  l'oifeau  fe  rompt,  ou  parce  qu'il  eft  mal 
gouverné ,  quand  on  ne  l'ajufte  pas  comme  il  faut,& 
Tome  VIL 
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croît  tellement  des  deux  côtés  qu'il  rompt  ;  ou  parce 
que  quand  l'oilcau  paît ,  il  demeure  fur  la  partie  hau- 
te du  bec  ,  quelque  partie  de  chair  qui  s'y  attache,  fe 
pourrit,  &  fechc  11  fort  le  bec  qu'il  tombe  par  éclats: 
pour  cette  raifon,  nettoyez  le  bien  ^:  le  polillcz,  en 
taillant  ce  quil  faut  tailkr:  puis  vous  oindrez  la  cou- 
ronne du  bec  de  graille  de  fcrpeiit  &  de  poule  ,  & 
quinze  ou  vingt  jours  après  que  le  bec  commencera 
à  croître,  coupez  la  partie  inutile  du  bec  de  dcllus, 
.nfin  que  celui  de  dellous  puill'e  croître  Hc  parvenir  à 
fa  grandeur,  &  pendant  tout  ce  temps  coupez  fon  paft 
par  petits  morceaux,  car  il  auroit  difficulté  autrement 
de  fe  paître;  il  ne  faut  pas  laillér  de  le  faire  voler, 
quoique  fon  bec  foit  déjoint,  &  mettez  fur  ce  quicfl 
déjoint  de  la  pâte  fermentée  &  de  la  poix  téfiiie. 

RASSURÉ ,  ÉE.  part. 

RASTAT.  Nom  d'un  bourg  de  l'Archevêché  de  Saltz- 
bourg,  province  du  Cercle  de  Bavière.  Rafiadium.  Il 
eft  fur  la  rivière  d'Ens,  aux  confins  de  l'Autriche  & 
de  la  Stirie,  &  à  dix  huit  lieues  de  la  ville  de  Saltz- 
bourg,  vers  le  levant.  Mat  y. 

Rastat.  Nom  d'une  ville  du  Marquifat  de  Bade ,  en 
Souabe.  Raflatum  ,  Rafiadium.  Elle  étoit  autrefois 
impériale  &  libre:  mais  elle  dépend  maintenant  des 
Marquis  de  Bade,  Se  elle  eft  fituée  fur  la  Murg,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  ville  de  Bade,  vers  le  nord.  Maty. 
C'eft  en  cette  ville  que  fut  fait  en  1714  le  Traité  avec 
l'Empereur,  par  lequel  fut  terminée  la  guerre  entrcprife 
pour  la  fuccellîon  d'Efpagne.  Les  Plénipotentiaires 
étoient  pour  la  France,  M.  le  Maréchal  Duc  de  Vil- 
larsj  &  pour  l'Empereur,  le  Prince  Eugène.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  la  Paix  de  Rafiat.  Pax  Rafiadicrfis. 
Traité  de  Rafiat.  Fœdus  Rafiadienfe. 

IÇJ"  RASTE.  1.  f.  Mefure  itinéraire  des  anciens  Ger- 
mains. Notre  lieue  eft  le  double  de  l'ancienne  lieue 
Gauloife.  Elle  nous  vient  des  Germains  lefquels  comp- 
toient  par  rafics.  Or  la  rafie  germanique  étoit  le  dou- 
ble de  la  heue  Gauloife.  Mais  en  nous  donnant  leurs 
rafies,  ils  les  laiirerent,  &  prirent  eux-mêmes  nos 
noms  de  lieues.  Danville. 

Ip-  RASTENBERG.  Petite  ville  de  PrufTe  ,  dans  le 
Bartenland  j  fur  inie  petite  rivière  nommée  Guber. 

RASUNTZ.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Mazovie,  en 
Pologne.  Rafumtium.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de 
Ploczko,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le 
nord-eft.  Maty. 

RASURE.  f.  f.  Coupe  du  poil,  ou  des  cheveux.  C'eft 
une  des  peines  des  femmes  adultères ,  qu'on  authen- 
tique. Rafura.  On  ne  le  dit  plus. 

RAT. 

RAT,  f.  m.  Petit  animal  nuifible,  gris-brun,  quia  qua- 
tre pieds  &c  une  longue  queue;  qui  fe  fourre  dans  les 
trous  des  maifons ,  Ik  ronge  les  grains  Se  les  hardes. 
Mus.  Éfope  a  fait  une  fable  du  rat  de  ville ,  &  du 
rat  de  village,  qui  nous  donne  une  idée  tiès-ingc- 
nieufe  de  la  différence  entre  la  vie  tumultueufe  du 
monde,  &  la  vie  tranquille  de  la  folitude.  Horace  l'a 
mife  en  vers,  Liv.  II,  Sat.  (fj  à  la  fin:  &  ajxès  lui, 
La  Fontaine  dans  fes  Fables,  Liv.  I ,  Fab.  p. 

Autrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs 
D'une  façon  fort  civile 
A  des  reliefs  d'ortolans. 

Il  y  a  des  rats  de  greniers  qui  vivent  de  grains ,  & 
des  rats  d'eau ,  qui  vivent  de  poifTons ,  &  qui  habitent 
le  long  des  étangs:  l'un  s'appelle  mus,  l'autre  mus 
aquaticus.  On  confond  dans  le  langage  ordinaire  les 
fouris  &  les  rats ,  quoique  ce  foient  des  efpèces  dif- 
férentes. Il  y  a  des  fouris  de  campagne  qu'on  appelle 
rattes  rouffes.  Les  rats  d'Egypte  ont  le  poil  dur  Se  pi- 
quant, comme  le  hérillon.  LesNaturalift^s  diftinguent 
les  rats  en  plufieurs  efpèces,  qui  font  différentes  félon 
les  pays.  Les  rats  de  Pont  font  blancs ,  Se  ont  le  def- 
fus  de  la  queue,  qui  n'a  qu'un  doigt  de  longj  fort 
noir.  Ils  font  gros  comme  des  écureuils.  Matthiole  croit 
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-que  c'ell:  la  même  chofe  que  l'hermine.  Les  rats  Laf- 
fiques  (ont  blancs  &  ccndiés.  Ils  ont  le  ventre  blanc  , 
&  l'ont  plus  grands  que  les  hermines.  C'ell  ce  qu'on 
appelle  en  Blalbn  menu  vair.  Se  chez  les  Foureurs  pe- 
tit Plis.  Les  rats  de  Nuremberg  font  gros  comme  des 
fouines ,  Se  ont  le  poil  (emblable  à  celui  du  lièvre.  Ils 
ont  la  queue  courte,  &  n'ont  point  d'oreilles,  mais 
feulement  deux  trous  qui  leur  en  tiennent  lieu.  Les 
rats  de  Hongrie  tirent  ("ur  le  vert,  &  relî'emblent  aux 
belettes,  mais  ils  ne  font  guère  plus  gros  que  des  (ou- 
ris.  Les  rats  d'Inde  ont  le  poil  prelque  femblable  aux 
marmotcsjà  la  réferve  qu'il  eft  mclé  de  plufieurs  poils 
blancs  qui  le  font  paroître  argenté.  Ils  ont  la  tète  lon- 
gue, le  mufcau  long,  &  les  oreilles  fort  petites.  Ils 
font  gros  comme  des  chats  ,  mais  ils  ont  les  pied  plus 
petits ,  &  le  poil  plus  rude.  On  les  appelle  aulli  rats 
dePharaon,o\x  ra/7Zj(foaj;& quelques  Auteurs  croient 
que  c'eft  une  efpèce  d'ichneumon.  On  met  aulFi  les  mar- 
motes  au  rang  des  rats  :  car  on  les  nomme  en  latin  mus 
montjnus.  Quelques-uns  mettent  auili  l'ccureuil  au 
rang  des  rats ,  parce  qu'il  rellemble  extrêmement  au 
rat  Pontique;  Se  de  même  les  loirs  ou  glirons,  qui 
font  des  efpèces  de  matmotes, qu'on  appelle  mus  Âl- 
pinus  ;  comme.  auHi  les  chauves-fouris,  qu'on  appelle 
mus  pennaticus.  Les  mulots  pallent  aultî  pour  une  ef- 
pèce de  rats  caches  en  terre,  mus  Jilvaticus  ou  cam- 
pejlris.  Il  y  a  dans  les  villes  de  l'Indolfan,  des  rats  fi 
gros  Se  fi  affamés ,  qu'ils  attaquent  même  les  hommes 
lorfqu'ils  font  dans  leur  lit. 

On  voit  à  Poulo  Condor  des  rats  qui  ont  les  oreilles 
femblables  à  celles  des  honmies.  Obferv.  publiées  par 
le  P.  E  Souciet ,  en  1 7 2c  ,  p.  1 1 7. 

La  Eatiachomyomachie  d'Homère  eft  unpoëmcbut- 
lefquc ,  dont  le  fujet  eft  la  guerre  des  grenouilles  Se  des 
rats.  M.  Boivin  l'a  traduit  en  vers  franjois. 

Auprès  de  BatracopoUs  , 
Cette  grande  cité  queledifcours  vulgaire 
Nomme  tantôt  marais  ,  6"  tantôt  grenouillère  j 
Et  non  loin  de  Ratapolis , 
C'ejl  ainji  qu'on  nommait  j adis 
Des  Rats  la  capitale  ville , 
Comme  qui  diroit  Ratonville  , 
Les  Ratapoiitains  fartant  de  leurs  ram parts  ^ 
Firent  la  guerre  aux  grenouilles,  Boivin. 

J'entreprens  déchanter  un  horrible  combat  , 
Et  d'apprendre  aux  mortels  comment  le  peuple  Rat 
Jufquau  bord  des  marais  ofa  porter  la  guerre , 
Et  marcha  fur  les  pas  dcsenfans  de  la  Terre. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  rat ,  fignifiant  la  même 
chofe.  Covarruvias  dit  qu'il  a  été  ainh  nommé  1}  ro- 
dendo  ;  ou  plutôt  il  vient  de  racl  ,  qui  en  langage  cel- 
tique ou  bas-breton ,  (ïgnifie  la  même  chofe. 
Rat  mufqué.  Les  Rats  niufquésionides  rats  de  la  Mar 
tinique  qui  (entent  tortement  le  mufc.  Ils  ont  la  figure 
de  nos /ûffj  mais  ils  (ont  quatre  ou  cinq  fois  aulîi  gros. 
Leur  dos  e(f  noir  &  leur  ventre  blanc.  Us  habitent  les 
caves  Se  les  autres  lieux  cachés.  Les  habitans  du  pays 
les  mangent.   On  nous  apporte  leurs  rognons  fecs  , 
qu'on  appelle  rognons  de  mufc.  LÉmery.  Dicî.  des 
JDroaues ,  au  mot  Piloris.  L'Auteur  du  Spectacle  de 
la  Nature  ,  après  avoir  parlé  de  l'induftiie  du  caftor  , 
dir  qu'on  raconte  à-peu-près  les  mêmes  inclinations  & 
le  même  travail  du  rat  mufqué ,  qui  en  eft  un  dimi- 
nutif en  toute  manière.   T.  I  ,  féconde  édit.  p.  jâj, 
j  64.  Les  fauvages  diient  que  le  caftor  &  le  rat  muf- 
qué font  frères ,  mais  que  le  caftor  eft  l'aîné  ,  &  qu'il 
,    a  plus  d'efprit  que  (on  cadet.  On  les  croit  bons  pour 
exciter  la  femence. 

Il  y  a  aulfi  en  Laponie,  en  Mofcovie  &  en  Ruftîc. 
un  animal  quadrupède  ,  efpèce  de  caftor ,  qu'on  ap- 
pelle rat  mufqué ,  à  caufe  de  fon  odeur  de  mu(c. 
'^K-x  fauvage.  Animal  commun  au  Milfillîpi.  C'eft  une 
efpèce  de  (inge  qu'on  appelle  carachupa  au  Pérou.  Il 
a  la  queue  pelée  ,  les  dents  continues  fans  dividon  , 
Se  deux  peaux,  qui  lui  couvrent  l'eitomac  &  le  ven- 
tre comme  une  vcllc  dans  lc(quelle5  ils  mettent  leur 
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petits ,  lorfqu'ils  fuient.  F3.EZ1ER  ,  p.  2  (f^ 
Rat  égyptien  j  appelé  par  les  Anciens  Ichneumon.  C'eft 
une  eipèce  de  raf  moucheté  de  taches  blanches,  jau- 
nes &  cendrées.  Il  a  le  grouin  d'un  pourceau ,  la  queue 
de  renard  ,  les  jambes  courtes  Se  noires.  Il  détruit  les 
ferpens,&:  empêche  la  multiplication  des  crocodik-s,par 
(on  admirable  inftinâ;  à  trouver  &:  à  calTer  leurs  œufs. 
Diodore  de  Sicile  prétend  que  cet  animal  eft  fi  friand 
du  foie  du  crocodile,  que  lorlqu'il  le  trouve  endormi 
la  gueule  ouverte  ,  il  s'y  jette  (ubtilcment,  &  (e  fait 
un  pa[fage  jufqu'à  Ion  foie  qu'il  ronge ,  faifant  ainlî 
périr  le  crocodile. 
Rat-pennade.  f'^oye\  Chauve-Souris:  c eft  la  même 
chofe.  Voye-[  auïîl  Ratepennade. 

On  appelle  queue  àtrat,  une  Hme  raifonnablemenc 
ronde  &  pointue ,  qui  (ert  à  limer  Se  arrondir  les  trous 
percés  dans  les  métaux. 
Rats.  (  Us  )  Contredanfe. 

On  appelle  ironiquement  rat  de  cave  ,  un  Commis 
des  Aides  qui  va  viiiter  &  marquer  les  tonneaux  des 
Cabarcticrs ,  pour  en  faire  payer  le  gros  &  le  huitième. 
Exploratores  cellarii. 

On  appelle  de  l'arlenic  ,  de  la  mort  aux  rats  j  Se  gé- 
néralement toute  forte  de  poifon.  Et  on  dit  en  termes 
bas  d'une  femme  qui  a  empoifonné  (on  mari  ,  qu'elle 
lui  a  donné  de  la  mort  aux  rats.  Arfenlcum. 

On  dit  des  méchans  Auteurs ,  qu'ils  ont  à  craindre 
les  Beurrières&  les  rats.  Cavere  à  Butyrariis  &  mu- 
nbus. 

Parmi  le  peuple ,  on  dit ,  donner  des  rats  ;  pour 
dire,  marquer  les  habits  des  palfans  avec  delà  craie  , 
ou  de  la  farine,  dont  on  a  frotté  un  petit  morceau 
d'étoffe  attaché  au  bout  d'un  baron,  &  ordinairement 
coupé  en  forme  de  rat.  Mures  depiclos  vcftihus  affi- 
gère.  Pendant  les  jours  gras  ,  les  enfans  s'amulent  à 
donner  des  rats  aux  paftans. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle  un  cheval,  queue 
de  rat,  quand  (a  queue  eft  dégarnie  de  poil.  Cauda  de- 
pilis.  On  appelle  au(ri  queue  de  rat  descalus  qui  vien- 
nenr  aux  jambes  de  derrière  plus  bas  que  le  jarret. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  queue  de  ratais 
cordage  qui  eft  plus  gros  par  le  bout  d'en- haut  que 
par  celui  d'en-bas.  Funis  in  tenuiorem  molem  defincns y 
paulatim  tenuatus.  Ainfi  on  dit  des  écoutes  à  queue 
de  rat ,  des  couets  à  queue  de  rat ,  quand  ils  (ont  at- 
tachés avec  des  cordes. 
Rat  ,  eftauifi  un  nom  que  donnent  les  Calfateurs  à  uns 
efpèce  de  ponton  compolé  de  cordages  ,  ou  de  plan- 
ches ,  qui  leur  lert  a  donner  le  radoub  au  vailleau. 
Ponto  fimplex. 
Rat,  eft  aulli  un  nom  qu'on  donne  au  courant  d'eau  , 
aux  contrcmarées  ,  qui  (ont  des  mouvemens  d'eaux 
contraires,  &  fort  dangereux,  qu'on  trouve  fur-touc 
dans  les  canaux  ,  où  les  mers  (ont  ferrées  ,  commo 
dans  le  détroit  de  Magellan. 

Les  ouvriers  &  Tireurs  d'or  appellent  rats  ,  les  trous 
médiocres  des  lîlièrcsqui  fervent  àdegroilïr  l'or,  l'ar- 
gent ,  le  laiton.  Se  à  le  réduire  en  iîls  déliés,  g^"  en 
les  faiiant  pafteriuccellîvement  par  des  trous  plus  pe- 
tits ,  jufqu'à  celui  qu'ils  nommzntfuperfin. 
Ducendoinfila  métallo  perforata  lamina. 
Rat  ,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  On 
dit  que  la  montagne  eft  accouchée  d'un  rat ,  §CJ"  en 
parlant  d'un  homme  qui  auroit  annoncé  de  gtandes 
chofcs.  Se  qui  n'en  fait  que  de  petites.  Quidferet  hic 
tanto  dignum  promijforhiatulparturient  montes^naf 
cctur  ridiculus  mus.  On  dit  d'un  homme  qui  paye 
mal ,  ou  en  petites  parties  ,  &e  en  donnant  des  hardes 
Se  de  mauvais  effets,  qu'il  paye  en  char  &  en  rats. 
Voye\  l'origine  de  ce  proverbe  à  Chat.  On  dit  auHî 
d'un  logis  étroit ,  obfcur  Se  fale ,  que  c'eft  un  nid  à 
rats.  On  dit  d'un  homme  pauvre ,  qu'il  eftgucux  com- 
me un  rat  d'Egliie  ,  affamé  comme  un  rat  d'Eglife. 
Mascur.  On  dit  aulTi  ,  à  bon  chat  bon  rat ^  en  par- 
lant de  celui  qui  (e  fait  bien  défendre  quand  on  l'at- 
taque. On  dit  que  des  gens  (ont  heur  eux  comme  rats 
en  paille  ,  lorfqu'ils  ont  abondance  de  vivres  ,  &  qu'ils 
les  mangent  en  repos.  On  dit  auftî,  qu'une  arme  a  pris 
,      un  rat  ^  lorfque  le  chien  s'eft  abattu ,  «.V  que  l'arme  n\ 
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pas  piiî  fcii.  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  a  manque  Ton 
coiii)  cnquciqu'aiirre  foite  d'aftaiic.  (11  du  d  une  pcr 
loiiiic  de  i'cit  ^.ctjtc  raiUc,  qu'elle  n'tll  pas  plui  hjutc 
qu'un  nu.  Les  Llpagiiols  dilcnr  ,  L i  rato  que  nojole 
mm  de  un  hariido prcjlo  le  caca  cl gato:  ce  qu'on  dit 
eu  iïMv^oii  ,Jouns  quin'a  qu  un  trou  cji  lunnk  fnjj. 
Quand  un  lu  nime  elt  plein  de  capiitcs  «S^  de  tantai- 
fies,  on  dit  qu'il  a  des  nus  dans  la  itte.  On  l'appelle 
rai  i  en 

RATACONNER.  v.  a.  Terme  bas  Se  populaitc,  qui  li- 
gnifie racoutier  des  bas  Ôc  des  habits ,  y  nicttie  des 
pièces  &  des  kmelles.  Rcfunire. 

Ce  mot  vient  de  taconni  j  qui  en  langage  celtique 
ou  bas-b  icton  ,  li^mific  rapecacer. 

RATAt-lA  .  1.  m.  Sorte  de  boillon  ,  ou  de  liqueur  forte , 
compoféeavec  de  l'eau  de-vie ,  du  lucre  ,  iSc  quelque 
autre  choie  que  l'on  met  dedans,  comme  ceriics  ,  gro- 
i'cilles,  lieur  d'orange,  noyaux  de  pèches ^  d'abricots  , 
&c.  Aiomacices.  Le  ratajia  tlt  devenu  tortâ  la  mode. 
Ce  mot  eft  venu  des  Indes  orientales.  NiâNACE. /^c)). 
cidcllous  Rhapontic. 

^:r  KATAPOLIS.  Mot  burlefque  qui  fignifie  la  ville 
des  rats. 

0a- RAT APOLIT AIN.  Autre  mot  burlelque ,  formé  fur 
le  premier;  habitant  de  Ratapolis. 

Les  Ratapolitainsfortant  de  leurs  remparts.  Boiviu. 

RATATINER,  (yê  )  V.  récip.  Se  rétrécir,  fe  raccourcir, 
Ce  reilerrer.  Le  cuir  ,  le  parchemni  (e  ratatinent  au 
feu.  Contrahi.  La  peau  d'une  pomme  fende,  (srata- 
timne.  Il  n'ell  que  du  dilcours  tamilier.  Il  ell  plus  en 
ufage  au  participe. 

ifj'  Parchemin  ratatine  au  feu.  Pomme  ratatinée  ,  c'el^ 
à-dire,  ridce  ,  fanée,  Hctrie. 

fer  RATAiINÉ  ,  fe  dit  dans  le  difcours  familier 
des  gens  extrêmement  vieux  ,  rapetillés  par  l'âge  ou 

Ïiar  quelque  maladie,  dont  la  peau  le  ride  &c  le  fil- 
onne.  un  petit  vieillard  ratatiné.  IJne  vieille  rd/^ri- 
néc.  V'ilage  ratatine. 
f^  En  jardiîiage,  on  le  dit  des  plantes  qui  viennnent 
mal  ,  qui  ne  donnent  que  de  foiblesproduclions.  ^ics 
racines  ne  viennent  ni  belles  ,  ni  grciles,  m  longues; 
elles  lunt  foutes  rattîtinées.  Arbre  ratctiné. 
ÏIATCHIMBOURGS.  f.  m.  pi.  On  trouve  dans  la  Loi 
Salique  ,  dans  la  B.ipuaire  ,  &i  dans  les  Capitulaires  , 
des  Aiagiftrats  nommés  Ratchimhourgs  ^  qui   étoient 
comme  nos  Echevins.    Les  Ratchimbourç^s  adminil- 
troient  la  juilice  fous  la  direction  des  Comtes.  L'Ab. 
DU  Bos. 
RATE.  (.    f.   Terme  d'Anatomie.  Partie  du  corps  des 
animaux  fituée  dans  l'hypocondre  gauche  ,  à  l'oppo- 
fîte  du  foie.  Splen  ,  lien.  File  relfemble  a  une  langue 
de  bœuf  :  fa  grandeur  eft  diff.:rcnte.  Dans  Ihomme 
elle  eft  ordinairement  longue  de  lîx  iravers  de  doigt, 
large  de  trois  ,  Se  épaille  d'un  pouce  :  elle  eft  un  peu 
convexe  du  côté  des  côtes,  &  concave  du  côté  du  ven- 
tricule: elle  eft  couverte  dune  mtmbrane  ccmpofée 
de  fibres  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  d'où  il 
enlortune  infinité  d'autres  c,ui  la  travericnr.  Les  Aut 
ciens  ont  décrit  la  r-ate  ,  comme  un  parenchj  me  fait 
de  fang  coagulé  &  épailîi  entre  les  fibres  &  les  vaif- 
leaux.  Mais  les  Modernes  ont  découvert  qu'elle  n'eft 
qu'un  amas  de  fibres  &  de  petites  cellules  ftmblables 
aux  ruches  a  miel:  ces  cellules  font  de  diverles  tîfu- 
les;  elles  ont    communication  les  unes  avec  les  au- 
tres, 6c  contiennent  de  petites  glandes  ,  amalfécs  quel- 
quefois partas  les  unes  auprès  des  autres,  &  fouvent 
réparées.  La  rc7te  a  des  vailfcaux  conhdérables;  fes ar- 
tères viennent  de  la  cœliaque  ;  fes  veines  forment  la 
veine  Ipléni  juequi  fe  termine  à  la  porte; fes  nerfs  font 
des  rameaux  du  plexus  linéaire  qui  eft  fait  de  l'inter- 
coftal ,  elle  a  aullî  quantité  de  vailfeaux  lymphatiques. 
Il  n'y  a  point  de  parties  dont  l'ulage  loit  moins  connu 
que  celui  de  la  rate.  Les  Anciens  ont  cru  qu'elle  éroit 
le  réfervoir  de  l'humeur  mélancolique ,  &  pour  cela 
quelques-uns  l'ont  appelé  l'orpme  du  ris ,  d'où  vient 
qu'on  dit  de  ceux  oui  fc  réjouiirent,  qu'ils  s'éponouif- 
U  rate  :  d'autres  difeiit  que  c'eft  une  partie  inutile  ; 
Terne  Fil, 
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qu'on  pourroitlarcrraneherdu  corps,  qu'il  faut  mê- 
me 1  ô[cr  polir  laiie  uii  bon  cc.urcur,&  quona  lou- 
veiit  dciate  des  chiens  t;ui  n  en  ont  pas  ctc  11, ci  n  mo- 
des. fCr  Des  expériences  uultipiiées  ont  fait  voir  le 
contraire,  &  prcl^uc  tous  les  animaux  dont  on  a  <;k- 
tirpé  la  rate,  lont  morts  peu  de  temps  apiès  pai  le  vite 
du  foie.  H  y  en  a  qui  veulent  quelle  Icivc  a  taire  le 
lang;  d  autres  a  l'exalter  (5c  le  feinicntcr;  d  aunes  au 
coritiaite  a  lépaillir.  M.  Mal^ùghi  .1  uu  fenumeiit  qui 
paroit  le  plus  probable,  ôc  qui  eft  aulh  le  plus  fuivi; 
il  croit  que  le  Ling  qui  palle^^ar  la  raie ,  y  reçoit  une 
.-iltéraùon  qui  le  lend  plus  pu  pie  a  fe  filirtr  dans  le 
foie  &  à  s'y  décharger  de  la  matière  de  la  bile. 

Ce  mot  entre  dans  qucL.ues  taçc^iis  de  pailer  figu- 
rées On  dit  s'épanouir  la.  rate  ;  pour  dire  >  le  rejouir. 
Liitari  ifplen  dilatare. 

Il  faut  qu  enfin  j' éclate  , 
Que  ]e  levé  le  maj'que  j  ii  décharge  ma  r.ue. 

Au  lieu  de  guérir  les  autres  du  mal  de  raie  ,  j'eit 
mcurrois.  Voit..  C'eft'à  dire  au  heu  de  faire  rire,  tf. 

L'Empereur  Trajan  aj'peloitle  file,  larj/r  del'Em- 
piie.  Impefu  fifcus  ,  feu  fplen.  Parce  que  plu:  la  ratf 
s'enHe,  plus  le  relie  du  corps  diminue.  Ainù  plus  le 
File  s'enrichit ,  plus  le  peuple  s'appauvrit. 

On  dit  proveibialement  &  ironiquement  à  ceux  qui 
tiennent  quelque  dilcours  ridicuie,  6c  peu  vraiiembla- 
blc,  vous  avez  bon  foie.  Dieu  vous  fauve  la  rate. 
RAI  E.  f.  f.  La  femelle  du  rat.  Une  race  avoir  fait  la  ni- 
chée dans  mon  armoiie. 

Quelques  rates  ,  dit-on  ,  rép  andïrent  des  larmes. 
Fab.  de  la  Font.  part,  j  ,  liv.  i ,  fab.  7. 

On  dit ,  en  carelîant  une  petite  fille ,  ma  petite  rate. 
Venez  j  ma  rate. 
Rate.  f.  f.  Terme  de  relation.  Feuille  lèche  du  Dourou. 

^qycç  E'OUROU. 

Rate.  Ancien  mot.  f.  f.  Feur ,  prix.  D'où  vient  qu'on 
dit  M\ prorata.  Ce  mot  vient  de  ratio.  Borel. 

RATE,  EE.  part.  Cannes  ratées.  C  n  nomme  ainfi  aux 
îles  Françoi fes  de  1  Amérique  ,  les  cannes  a  lucieCqui 
ont  été  entamées  par  les  rats.  Ces  cannes  s'aigrilticnc 
prefque  aulîl  tôt ,  le  dedans  en  devient  noirâtre,  ôceiles 
ne  peuvent  plus  lervir  qu'a  faire  de  l'eau  de-vie. 

RATEAU,  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  certain  eifeau  dans 
le  Roman  de  la  Rôle. 

^  RÂTEAU,  f.  m.  Terme  de  jardinage  &  d'Agricul- 
ture. Inftrument  garni  de  dents ,  comme  un  pe'.fjne  j 
qui  fert  à  unir  le  terrain  ,  nettoyer  les  allées ,  iScc.  Raf- 
trum  3  rajiellum.  Il  y  a  des  râteaux  à  dents  de  fer  pour 
les  jardins ,  d'autres  à  clcnts  de  buis  peur  les  granges 
Hi  les  fenils. 

RÂTEAU,  eft  aufiî  un  terme  de  Cordier ,  qui  fignifie  une 
pièce  de  bois  garnie  de  dents  auIli  de  bois  au  travers 
defquelles  palîe  le  fil,  lorlque  le  Cordier  travaille. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  râteau  de  vergue  y 
de  menues  pièces  de  bois  dentelées  ,  que  l'on  cloue 
au-delfous  du  milieu  des  deux  grandes  veigues  j  &  où 
l'on  paflc  les  aiguillettes  peur  tenir  la  tête  de  la  voile 
au  lieu  de  rabans. 

RÂTEAU.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  garniture  ou  les  gar- 
des d'une  lerruie.  Rafiellulum.  Ce  (ontd.e  petits  mor- 
ceaux de  fer,  ou  pointes  faites  en  forme  de  râteau,  qui 
entre  dans  les  fentes  &  dans  les  dents  du  panneton  oa 
mufeau  de  la  clef. 

RÂTEAU.  Terme  d'Horlogerie.  Ceft  une  portion  de 
roue  dentée  qu'on  emploie  d'.fFéremmment  dans  les 
montres.  C'eft  un  râteau  qui  tait  avancer  eu  retarder 
le  mouvement.  Dans  les  répétitions  anciennes  c'cftun 
râteau  qui  fait  compter  les  heures.  On  l'appelle  auflî 
cramailkr. 

RÂTtAU  à  prendre  des  coquillages.  Terme  de  pêche.  C'eft 
un  inftrument  de  fer  garni  de  dents  longues  &  creu- 
fes  ,  emmanchées  de  perches  proportionnées  à  la  pro- 
fordcur  du  fora  où  l'on  pèche  :  c'eft  ainfi  que  l'on 
prend  les  moules. 

Ce  mot  vient  derafel,  qui  en  langage  celtique  oa 
b.is-bjeton,  ligniiic  la  même  chofc. 

Xij 
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JiATEL.  r.  m.  Poid^  dont  on  le  fcrc  en  Pcrfe ,  qui  r:  vient 
environ  à  la  livre  de  feize  onces  de  France.  Lera- 
rt/eft  la  lîxième  partie  du  périt  batman,  qu'on  appelle 
autrement  /'i:tmdn  de  Tauiis. 

ïiATELÉE  ,  r.  i-  Ce  qu'on  peut  ramaircr  en  un  coup 
de  râteau.  Une  râtelée  de  foin, 

RÂTHLÉr.le  dit  au  figuré,  en  termes  tout- à-fait  bas  &C 
populaires  de  ceux  qui  difentà  leur  tour  ce  qu'ils  fa- 
vent  &  tout  ce  qu'ils  penfcnt  fur  quelque  choie.  Dire 
{?.rihelée.  J'en  duai  aulli  ma  rJre/t.v.  S.  Amant.  Pour 
dire.  J'en  dirai  aua'i  tout  ce  que  j'en  penle  ,  ou  ce  que 
que  j'en  (ai. 

FxÀTELER.  V.  -a.  Quelques-uns  difcnt  arâtelcr  ^  unir 
avec  un  râteau  ;  nettoyer  une  allée  ,  une  planche  de 
jardin  ,  eu  ôter  les  pierres;  les  feuilles,  les  herbes  avec 
un  râteau.  RaJIro  decergere. 

|Cr  RÂTELER,  lignitic  aulii  amaffer  avec  un  râteau.  Raf- 
tro  colli^eri.  Amù  l'on  dit ,  râteler  du  foin  ,  râteler 
des  avoines. 

étrr  RÂTELÉ  ,  ÉE.  part. 

RÂTELEUR.  f.  m.  Homme  de  journée  qu'on  a  loué 
pour  râteler  des  foins  ,  des  orges  ,  des  avoines  ,  &c.  Il 
faut  tant  de  râteleurs  pour  un  botteleur ,  pour  unlieur. 

RÀTELEUX  ,  EUSE.  qui  eft  fujet  aux  maux  de  rate  , 
aux  opilations  de  rate.  Splenaiicus  ,  lïenicus.  Les  ra- 
tekux  font  ceux  qui  ont  la  rate  cnHée  contre  natute  , 
ou  qui  l'ont  endurcie  de  longue  main,  de  forte  qu'on 
y  apperçoit  déjà  une  tumeur  skirrheulc.  On  les  appelle 
autrement  fplenïques.  Rateleux  ell  vieux. 

RÂTELIER.'  f.  m.  C'eft  ce  quifert  dans  les  écuries  ôc 
dans  les  érables  a  mettre  le  foin  ,  ou  le  fourage  ,  afin 
que  les  chevaux  ou  les  beftiaux  le  tirent  au  travers  des 
bâtons  à  claires  voies  qui  le  compofent.  Clathrata  li- 
gni  compages.  C'eft  dans  une  écurie  une  elpèce  de  ba- 
Juftrade  ou  de  grille  de  bois,  tiavcrlée  par  plufieurs 
barreaux,  oîi  l'on  met  le  foin  pour  les  chevaux  ,  au-dcl- 
fus  de  la  mangeoire.  Daviler.  Les  râteliers  des  écu- 
ries du  Roi  font  faits  eu  forme  de  baluftradle  de  Me- 
nuifcrie. 

RÂTELIER,  fe  ditaufli  de  ces  pièces  de  Menuiferie  qui 
font  dans  les  Greffes  ou  Etudes  des  Procureurs  ,  pour 
y  pendre  des  facs  à  des  crccs  qui  font  en  faillie  -,  ou 
des  pièces  de  bois  attachées  droites  contre  la  muraille  , 
garnies  de  plufieurs  chevilles,  dans  les  corps  de-garde 
&  dans  les  magafins  d  armes ,  oii  l'on  pôle  les  moul- 
qucts  &  les  hallebardes  -,  &  enfin  de  celles  où  les  Ar- 
tifans  pofent  &  attachent  leurs  outils.  Delà  on  dit  fi- 
gurémcnt  remettre  les  armes  au  râtelier ,  quitter  les 
armes,  les  pendre  au  croc.  Exprelfions  familières. 

RÂTELIER,  en  termes  de  Marine^  eft  le  nom  qu'ondonne 
à  cinq  ou  fix  poulies  mifcs  l'une  fur  l'autre,  le  long 
de  la  licure  de  beaupré,  pour  y  paffer  les  manœuvres 
du  mât  de  beaupré.  Polyjpaftrum. 

RÂTELIER.  Terme  de  Cordier.  Efpèce  de  râteau.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes;  les  uns  font  attachés  à  une  pièce 
de  bois  qui  tient  au  plancher,  d'autres  font  fur  des  pi 
quets  plantés  en  terre ,  d'autres  enfin  fpnt  f  celles  dans 
des  murs ,  &  fous  fervent  a  f outenir  le  fil ,  quand  on  en 
a  filé  une  certaine  longueur. 

RATELIER.  Eft  auffi  le  nom  d'une  efpèce  de  coquillage. 
l^oye-^  Coquillage. 

RÂTELIER.  Terme  de  Bonneterie  ,  qui  fe  dit  d'une  efpèce 
d'inftrumcut  fur  lequel  on  foule  les  bas,  les  bonnets 
&  autres  ouvrages  de  laine,  qui  fe  font  au  tricot  ou 
au  métier. 

|;cr RÂTELIER,  fe  dit  autll  figurément  &  familièrement 
de  deux  rangées  de  dents.  Un  beau  ,  un  vilain  râte- 
lier. Geminus  ordo  dentium.  Cette  fille  a  le  plus  beau 
râtelier  du  monde.  Râtelier  de  dents  artificielles  ,  de 
fauffes  dents. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  qu'on  a  mis 
le  râtelier  trop  haut  à  quelqu'un  ,  pour  dire ,  qu'on  lui 
a  rendu  une  chofe  ,  une  affaire  fi  ditiicile  j  qu'il  n'y 
pourra  réullir  qu'avec  bien  de  la  peine.  On  dit  aulli  , 
mangera  plus  d'un  râtelier,  pour  dire,  tirer  du  profit 
de  plufieurs  emplois  différens. 

RATENBURG.  Ratenhurgum.  Ville  d'Allemagne  dans 
le  Tirol  fur  l'Inn ,  avec  un  château. 

RATONOW,  ouRATENAU.  Nom  d'une  petite  ville 
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de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  Ratenovtc. 
Elle  eft  aux  confins  du  Duché  de  Magdebcurg  fur  l'Ha-  ^ 
vvel,  à  (ept  lieues  au-dellus  de  la  ville  de  Brandebourg. 
InIaty. 

RATEPENNADE.  f.  m.  Oifeauncaurne  ,  chauve- 
fouris.  Sorex  j  mus  pennatus  ,  fouiis  qui  a  des  ailes, 
/■'"oye^  Chauve-souris. 

*—  RATER  V.  n.  Prendre  un  rat;  ce  qui  fc  dit  d'une  ar- 
me à  feu  ,  lorf'qu'on  a  lâché  la  détente  pour  fairetcm- 
ber  le  chien  fur  la  batterie ,  tk  que  le  coup  ne  part  pa;. 
Fufil  qui  r..'rt;,c'eft-à-dire,  qui  manque  a  tirer.  Un  tu- 
fil,  un  piftolet,  6'c.  rate  ,  ou  parce  que  la  pierre  eft 
ufée  &  ne  produit  point  Je  feu,  ou  parce  que  la  pou- 
dre eft  mouillée  ,  ou  parce  que  la  lumière  eft  bouchés 
parlacraffe.  Cette  compagnie  de  perdrix  étoitàla  por- 
tée du  fufil ,  mais  mon  fufil  zraté ,  a  manqucatirer. 

§3"  On  dit  aulli  aétivement  rater  quelqu'un, rjfer  une 
pièce  de  gibier,  quand  l'arme  à  leu  a  manqué  en  ti- 
rant fur  la  pièce  de  gibier.  J'ai  raté  deux  fois  ce  lièvre. 
En  palfant  dans  cecte  foret,  j'ai  été  raté  deux  fois. 

(t?  On  dit  par  métaphore  ,  qu'on  rate  une  choie,  lorf- 
.  qu'on  l'entteprend ,  &•  qu'on  n'y  léuliit  pas.  On  dit 
d'un  homme  qui  n'a  pu  obtenir  une  charge  qu'il  de- 
mandoit  ^  qui  a  manqué  fon  coup ,  qu'il  a  raté  cette 
charge. 

Rater,  au  propre  eft  aâif  &  neutre;  mais  au  figuré  il 
eft  toujours  adtif  On  dit  à  un  dcbkeur,  li  vuus  r.e 
m'apportez  pas  cie  l'argent  dans  le  temps  que  vous 
me  le  promettez  j  je  ne  vous  ru-ftrai pas ,  c'eft  a-dire  , 
je  vous  ferai  certainement  des  frais.  Avec  tout  mcn  la- 
voir faire,  je  craignois  de  rater  le  Procureur  ,  c'eft-à- 
dire,  je  craignois  de  manquer  à  l'époufer. LeSage. 

Virgile  orne  mieux  la  raifoii, 
Ffi  plus  jufle ,  a  plus  d  h<':rnion'ie  : 
Mais  ils'épuife  avec  Didon  , 
Et  rate  à  la  fin  Lavinie.  Voltaire. 

RATIER.  f.  m.  Nom  d  homme.  Ratkerius.  Les  études 
floritloient  alors  (au  commencement  du  dixième hècle  ) 
dans  l'Abbaye  de  Lobes ,  où  les  lavans  les  plus  renom- 
més étoient  Scamin ,  1  héoduin  &C  R.athier  le  plus  el- 
timé  de  tous.  Fleurv.  Hifi.  Eccl.  l.  ^4. 

RATIBOR.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  une  an- 
cienne citadelle.  B.atiboria.  Elle  eft  dans  la  Siléfîe  , 
fur  l'Oder,  à  onze  lieues  au  deflusdOppciLT,.  iî^iri/rr 
eft  capitale  d'un  Duché  ,  eu  d'une  Principauté  qui 
porte  Ion  nom,  tk  qui  eft  entre  celles  d'Cppelen,  de 
Troppow  ,  de  Tefchen ,  &  la  Baronie  de  Plers.  IVIaty. 

RATIER.  t.  m.  jSF  Terme  du  difcours  familier  ,  qui 
s'applique  à  un  homme  plein  de  caprices  ,  de   fan- 
taiiies.  Varias  J,  mutabdis  ,  levioris  horr.o  ceretri. 
C'eft  un  ratier.  Vous  êtes  un  peu  ratier  ,  mon  ami. 

|CF  l^'-n  dit  aulli  au  féminin,  c'ell  une  ratière,  malgré 
l'équivoque  dcce  mot  J  avec  celui  de  r^jr/ère,  machine 
à  prendre  des  rats. 

RATli:.RE.  f.  f.  Petite  machine  ou  piège  où  l'on  attrape 
les  rats  en  vie  par  le  moyen  d'une  tiappequi  fe  ferme, 
quand  le  rat  veut  manger  un  morceau  de  lard ,  de  noix , 
ou  de  quelque  autre  chofe  qui  la  i^juncnt.  Mujcipuia  , 
mu/cipulum. 

Ratière,  fe  dit,  par  métaphore,  d'une  petite  cham- 
bre où  l'on  eft  à  l'étroit.  En  Fiance  un  Seigneur  pré- 
fère dêtre  logé  dans  une  ratière  chez  le  Roi,  à  un  ap- 
partement commode  &  magnifique  qu'il  aura  dans 
Ion  Hôtel.  Le  B.  De  Pollnitz. 

Ratière,  eft  aulîî  un  terme  de  Rubanier,  cuifignihc  le 
métier  dont  le  Rubanier  fe  fert  pour  faire  de  laganfe. 
Ju(;u!n  tmniarium. 

RATIFICATION,  f.  f.  Ac^e  qui  approuve  celui  qui  a 
été  fait  par  un  autre  en  notre  nom,  Approbatio  ,  com- 
prohatio.  Quand  on  n'a  traité  qu'avec  un  Procureur  , 
il  faut  en  faire  faire  la.  ratification  paï  celui  au  nom 
duquel  il  a  contraété. 

^O"  Ratificat  on  d'un  traité.  Confirmation  authenti- 
que de  ce  qui  a  été  fait  ou  promis.  Signer  la  ratifi-^ 
cation  d'un  traité. 

*;■  Ratification,  fe  prend  aulTî  pour  l'inftrument  pu 
blic  ,  dans  lequel  la  ratification  eft  contenue.  C'e| 
aialî  qu'on  die  qu'un  tïaité  a  été  fait  un  tel  jour  j  ma 
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quoii  cil  attend  la  ratification  de;  i)iilfn;iices  iiité- 

Ratipication,  fignifîe  aiiflni  "onficmatioii  par  quelques 
aftes  approbarih  ou  rubfcqucns  de  celui  que  nous 
avons  Elit  nans-wicmci.  Conflrmatio  ,  approhatio,  ra- 
tifiititio.  Une  exécution  laite  parle  majeur  d'un  traité 
qu'il  a  tait  en  minorité  vaut  une  nnificatlon.  Com- 
ment ce  père  a-t  il  pu  obliger  ma  partie  à  la  ratifica- 
tion d'un  vœu  quiavoit  été  fait  avant  l'âge;  Le  M  ait. 
Le  longtemps  qui  s'elt  écoulé  depuis,  tient  lieu  d'une 
ratification. 

Lettres  de  ratification  ,  font  des  lettres  du  grand 
Sceau,  que  l'acquéreur  d'une  rente  hir  le  Roi  obtient, 
à  l'efti-t  de  purger  les  hypothèques  que  Ion  auteur  au- 
roit  pu  avoir  conftituées  lur  ladite  rente. 

^Zs'  Ces  lettres  tiennent  lieu  de  la  liijnilieation  du  tranf- 
port,  oc  fervent  à  purger  les  hypothèques,  mais  elles 
ne  purgent  pas  les  douaires ,  ni  les  (ubllitutions ,  ni  les 
décrets ,  ni  l'hypothèque  du  Roi  fur  les  rentes  des  comp- 
tables. 

RATIFIER,  v.  a.  Approuver  un  traité ,  un  a^fte  pafTé  par 
un  Procureur  en  notre  nom.  Approbare  ,  ratum  ha- 
hcre,  comprotarc.  Toute  procuration  porte  une  pro- 
melfe  ic  ratifier  ^  &  d'avoir  à  gré  tout  ce  qui  (cra  géré 
par  le  Prociueur.  Une  paix  n'ell  point  sure,  que  les 
Princes  ne  l'ayent  ratifiée.  Il  l'alluroit  que  Vefpafien 
ratifieroit  leur  accord.  Ablanc.  Quand  un  mari  oblige 
fa  femme  mineure j  il  promet  de  lafiire  ratifier  (\\iî.nà 
elle  fera  en  .îge. 

Ratifier,  (ignilîe  aufîî,  confirmer.  Confirmare ,  ratum 
hahcrc.  Ce  contrat  a  été  tacitement  rat  fié  par  plu- 
ikurs  actes  fubféquens  &  approbatifs.  'Vous  allez  ra- 

_  rificrls  ficrifice  que  vous  avez  fait  à  Dieu  de  vos  per- 
lonnes  ,  en  entrant  dans  la  Jîeligion.  Bourd.  Exhort. 
T.  I,jf.  2jS. 

RATIFIE  ,  EE.  part.  Confirmât  us ,  prohatus. 

RATILLON.  f  m.  Petit  rat. 

Mangeons  ,  dit-il,  parlant  à  fon  fils  Ratillon , 
Que  de  tant  épargner  ton  grand-pere  eut  raifion  ? 

Ces  deux  vers  font  extraits  du  nouveau  choix  des 
pièces  en  vers ,  imprimé  àNanci  en  171  j  ,  i*;c  pubhé 
par  M.  Duval,  torr.  i  ,p.  ij6. 

R  ATIN ,  ou  RATIS.  f.  m.  'Vieux  mot  qui  fignifioit  de  la 
fougère.  Filïx. 

RATINE,  f  f.  Efpèce  d'étoffe  de  laine  qui  jette  un  poil 
frifé,  qui  fert  à  faire  ou  à  doubler  des  habits,  &  à  te- 
nir chaudement.  Pannus  lancus.l.^  ratine  de  Florence 
c(l  la  pluseftimée.  La  frife  eft  une  ratine  grolfière.Le 
droguée  eft  une  ratine  moitié  fil ,  &  moitié  laine. 

^  RATIInGEN.  Petite  ville  du  Duché  de  Berg,  près 
de  Dulfcldorp. 

iKj'RATIOCINATION,RATIOClNER.Termcs  qu'on 
avoir  inférés  dans  les  précédentes  éditions,  pourfigni- 
lier  railonnement  &  railonner,  n'ont  jamais  été  reçus  , 
même  dans  le  ftyle  barbare  de  l'école. 

RATION,  f  f.  (  Prononcez  E.acion.  )  Pitance  ,  part  ré- 
glée de  vivres  ou  de  boiifon  ,  ou  de  fourage ,  qu'on 
donne  à  desfoldats,  ou  à  des  matelots  ,  pour  vivre  &c 
lubfîfter  chaque  jour.  Rata  partie,  diarium.  Les  rations 
de  pain  font  réglées  pour  l'Infanterie  par  le  poids  du 
pain  de  munition.  C'eft  ordinairement  une  livre  & 
demie  de  pain  par  jour  pour  chaque  foldat.  On  donne 
plulîeiirs  rations  de  pain  aux  OtHîciers  fuivant  leur 
qualité,  &  l'équipage  qu'ils  font  obligés  d'entretenir. 
On  donne  aux  Cavaliers  des  rarionj  de  foin  &  d'avoine  , 
quand  on  ne  peut  pas  aller  au  fourage.  On  donne  à  l'é- 
quipage d'un  navire  des  rations  de  bifcuit  ,  de  lé- 
gumes &c  d'eau  ,  à  proportion  des  vivres  dont  il  eft 
fourni. 

Quelques-uns  écrivent  racion ,  &  le  font  dériver  de 
racion,  tlpagnol.  Mais  l'un  &  l'autre  viennent  du  la- 
tin ratio  j  &:  en  plulîeuis  lieux  de  la  mer  on  dit  encore 
raifion  ;  tk  quand  on  l'augmente  dans  les  réjouiflan- 
ces,  on  l'appelle  double  ration.  Cette  ration  eft,  d'or- 
dinaire, &  fur-tout  en  Portugal,  une  livre  ik  demie 
de  bifcuit,  demi-pot  de  vin,  &  un  pot  d'eau  douce 
par  jour,  &  tous  les  mois  une  arrobe  ou  51  livres  de 
chair  falée,  avec  quelques  poifTonsfecs  Se  oignons. 
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RATIONAL.  f.  m. Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Eft, 
félon  faint  Jciôme,  une  efpccc  de  vêtement  faceido- 
tal  que  les  Hébreux  appellent  ]ti;n',  hhofehcn  ,  les 
Grecs  A.jm,&  les  Latins  rationale  j  qui  c(ï  une  pe- 
tite pièce  d'étofte  brodée,  de  la  longueur  d'une  palme 
en  carré.  Dans  le  iS'^  chap.  de  l'/-;.v,Wc'  Dieu  ordonne 
la  manière  dont  doit  être  difpofé  celui  du  Giand-Prê- 
tie.  Il  commande  de  prendre  deux  pierres  d'onyx  &  d'y 
j;raver  les  noms  des  cnfans  d'Ifi.icl,  lix  fur  l'une &:fix 
iur  l'autre ,  pour  les  mettre  des  deux  côtés  de  fa  chappc. 
Du  Cange  dit  que  c'étoit  un  double  carré  de  quatre 
couleurs  «ï^tilTli  d'or, qui  portoit  douze  pierres  cnqua- 
tre  rangs  ,  qui  étoient  attachés  aux  épaules  par  deux 
chaînes  &  deux  crochets  d'or.  Il  dit  aulli  eue  les  Evc- 
qucs  de  la  nouvelle  Loi  ont  porté  un  rational ;  mais 
on  ne  fait  pas  quelle  en  étoit  la  forme.  Les  uns  croient 
qu'il  rellembloit  à  celui  des  Juifs.  D'autres  croient  que 
c'étoit  iimplement  un  pallium. 

Rational.  f.  m.  Eftaulli  le  titre  ou  le  nom  de  quelques 
Xwnes.liationale.  Le  Rational  des  Offices  divins  eft  un 
ouvrage  de  Guillaume  Duranti  Evcque  de  Mende.  Il 
l'acheva  en  11S6,  comme  il  le  dit  lui-même. 

Rational.  i.  m.  Nom  d  office  qui  ie  trouve  dans  les 
infcriptions  anciennes^ ,  dans  Ammieii  Marcellin  , 
&  d'autres.  C'eft  la  même  chofe  que  Procureur.  Ra- 
tionalis.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Lampridius  en  la  vie 
de  Sévère  Alexandre,  cA.  4s  ,  fynonyme  de  Pt^ocura- 
tor.  C'croient  les  gens  d'affaires  des  Empereurs,  leurs 
Intendans  :  &  quoique  Lampridius  prétende  que  les 
Rationaux  de  la  maifon  de  l'Empereur  furent  établis 
par  Alexandre  Sévère ,  il  eft  pourtant  sûr  qu'il  y  en 
avoir  déjà  fous  Augufte. 

RATIONEL,ELLE.Adj.  Terme  de  Géométrie ,  qui  fe 
dit  des  quantités  qui  ont  entre  elles  quelque  raifon  , 
rapport ,  ou  proportion.  Proportionalis  ,  rationalis. 
Quandon  coupe  un  triangle  par  une  ligne  parallèle  à 
un  de  les  côtés,  les  parties  des  lignes  coupées  font  ;-j- 
tionelles  l'une  à  l'égard  de  l'autre,  comme  il  eft  prouvé 
au  fixième  Livre  des  élémens  d'Euclide. 

§Cr  Nombre  entier  rationel,  celui  dont  l'unité  eft  une 
partie  aliquote.  Quantité  rationelle  j  qu.antité  com- 
menfurableavec  fon  unité.  Racine  rationelle ,  quantité 
commenlurable ,  qui  eft  la  racine  d'unplus  grandnom- 
bre ,  par  cppofition  à  racine  fiiurde  ou  irrationelle. 

En  Artronomie  ,  on  appelle  Horifion  rationel  ,  ou 
vrai ,  un  grand  cercle  que  l'on  conçoit  pafter  par  le 
centre  de  la  terre  ,  &  quiparconféquentdivife  le  mon- 
de en  deux  parties  égales;  l'une  fupéneure,  &  l'autre 
inférieure.  Horifio  rationalis.  On  le  nomme  rationel , 
parce  qu'il  ne  peut  être  conçu  que  par  l'entendement , 
par  oppolltion  à  l'horifon  apparent  qui  eft  fenfible  à 
la  vue.  Vo\er^  HoRison. 

RATIS.  f".  m.  La  fougère.  Grand  Atlas.  Borei.  Filix.  Oa 
a  dit  aulli  Ratin. 

Ratis.  f.  m.  Terme  de  boucherie.  Les  Bouchers  appellent 
ainfi  la  grailfe  qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux 
qu'ils  tuent  ,  particulièrement  des  boyaux  de  bœufs. 
Ils  la  ratiffent  avec  un  couteau  qu'ils  appellent  cou- 
teau aux  ratis.  Ces  ratis  fondus  font  employés  à  faire 
du  fuif. 

Ratis.  Poids  dont  on  fe  feit  pour  pefer  les  diamans  à  la 
mine  de  Saumelpour,  dans  le  Royaume  de  Bengale. 
Il  eft  de  trois  grains  &  demi. 

RATISBONE ,  ou  RATISBONNE.  Nom  d'une  ville 
d'Allemagne.  Ratisbona  ,  R.atifipona  ,  anciennement 
Au^ufla  Tiberii,  Reginum  ,  Regina,  Regina  caftra. 
Ville  du  Cercle  de  Bavière.  Elle  eft  fur  le  Danube  , 
vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Régen.  Elle  eft  entre 
Straubing  &  Ingolftat ,  à  dix  lieues  de  celle-ci  ,  &  à 
huit  de  l'autre.  Ratisbone  étoit  autrefois  capitale  de 
la  Bavière-,  l'Empereur  Frédéric!  l'a  mit  l'an  1 182,  au 
rang  des  villes  Impériales,  &:  elle  eft  la  première  de 
celles  du  Banc  de  Souabe.  Elle  eft  grande ,  bien  bâtie, 
bien  fortifiée  ,  &  une  des  plus  célèbres  d'Allemagne  , 
à  caufc  des  diètes  de  l'Empire  qui  s'y  tiennent  ordinai- 
rement. Il  y  a  dans  cette  ville  trois  Abbayes ,  celle  de 
Saint  Emmeran  &  celles  du  Haut  &c  du  Bas  Munfter. 
Maty.  Ratisbonne  eft  nommée  par  les  Allemands 
Regenshourg,  du  nom  de  la  rivière  de  Régen ,  qui  y 
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paffe  fous  un  beau  pont  de  pierre,  &  fe  jette  au-def- 
îous  de  la  ville  dans  le  Danube,  comme  les  livièies 
de  Labcr  &  de  Nad  s'y  mêlent  au-delfus  de  la  ville. 
Ratishone  elt  1  ancien  Reginum.  Elle  a  été  autrefois 
foumife  aux  Rois  de  Bavière  qui  y  tailoient  leur  réli- 
dence  :  mais  elle  fut  déclarée  libîe  par  1  Empereur  Fré- 
déric I.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Ducs  de  Ba- 
vière n'y  partagent  le  péage  avec  les  Bourgeois,  iui- 
vant  un  accord  fait  entre  eux.  Elle  contient  a  prélcni 
dans  Ion  enceinte  cinq  diffcrens  états  libres  de  l'Em- 
pire, favoir  l'Evêque,  l'Abbé  de  S.  Emmeran,  les  Ab- 
belîès ,  l'une  du  bas  &  l'autre  du  haut  Munfter,  <?c  la 
ville.  Les  Catholiques  ont  leur  exercice  de  Religion 
dans  l'Eglife  Cathédrale  &  autres,  &  les  Luthériens 
dans  trois  Temples  qu'ils  ont  fait  bâtir.  Les  Magiftrats 
&  OfHciers  de  la  ville  font  tous  Proteftans,  tk  encore 
qu'il  y  ait  près  de  vingt- deux  Eglites  Catholiques,  il 
ne  s'y  trouve  pourtant  que  peu  de  Bourgeois  Catholi- 
queSj  les  Magiftr.its  ne  permettant  pas  que  l'on  donne 
droit  de  Boutgeoifie  à  tous  les  Catholiques  qui  y  de- 
meurent acT:uellement.  Comme  cette  ville  eft  grande  , 
belle  ,  &  remplie  de  magnifiques  mailons,  on  l'a  choi- 
fie  depuis  plulieurs  années  pour  y  tenir  les  dictes  ,  à 
caule  de  la  commodité  que  beaucoup  de  Princes  & 
Etats  voilnis  ont  d'y  faire  venir  leurs  provifions  par 
eau  &  par  terre  à  peu  de  hais.  Heiss. 

L'Evéché  de  RAxisbONE.  Ratishonenjîs  Epifcopa- 
tus.  C'eft  un  petit  Etat  d'Allemagne  ,  enclavé  dan-,  le 
Duché  de  Bavière ,  3c  fitué  le  long  des  deux  bords  du 
Rhin.  Il  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  du  couchant  au  le- 
vant. Si  d'une  ou  deux  du  nord  au  fud.  Ratisbone 
n'en  dépend  pas ,  6i  Werth,  réhdence  ordinaire  de 
l'Evèquc,  en  eft  le  lieu  principal.  L'Evêque  de  Eatif- 
lone  pollede  quelques  terres  en  Autriche  ,  il  eft  Prince 

,  de  l'Empire,  &  n'eft  futfragant  d'aucun  Archevêque. 
Maty. 

L'Evéché  de  Ratïshone  eft  fitué  entre  l'Autriche  & 
la  Bavière,  le  long  du  Danube.  Cet  Evcché  a  plus  de 
réputation  que  de  revenu.  Il  n'a  point  de  places  for- 
tes que  le  beau  château  de  Werth,  accompagné  d'un 
grand  bourg.  Le  Prince  eft  obligé j  pour  fa  conferva- 
tion ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Puillan- 
ces  qui  lui  (ont  voifines ,  favoir,  avec  l'Empereur  & 
l'Eleéfeur  de  Bavière.  L'Evéché  de  Ranslwnc  porte  de 
gueules  à  une  bande  d'argent.  Heiss. 
%3"  RATISSAGE,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Adfion 
de  ratilTer,  de  couper  les  petites  herbes  des  allées  avec 
la  rarilîoire.  Dans  les  années  humides  cette  opération 
cff  fouvent  nécclîairc  pour  rendre  les  allées  nettes 
d'herbes.  Je  ne  fais  pourquoi  ce  mot  qui  fc  d't  par- 
tout, ne  fe  trouve  point  dans  nos  Diélionnaircs.  Ra- 
fus  ,  rafura. 

RATISSER.  V.  a.  Racler  quelque  chofe ,  en  ôter  l'ordure 
ou  la  première  lurtacc  avec  quelque  fer  plat  qui  a 
quelque  forme  de  taillant.  R.adere ,  eraders ,  velrj- 
dulà  ietergcre.  On  raùffe  des  navets,  des  raves,  de 
la  réglilFe  ,  ou  autres  racines  qu'on  veut  manger.  On 
ranljc  les  c'cahers  ik  planchers  qui  font  crottés.  Les 
Relieurs  ratijfent  le  tan  du  veau  avec  la  dague.  Les 
Doreurs  fur  tranche  ratijfent  la  tranche  &  le  bout  des 
livres  avant  que  de  les  dorer.  Il  y  a  des  inftruraens 
pour  ratiffc  les  allées  des  jardins  où  il  eft  venu  de 
l'herbe.  On  racle,  on  ratijje  le  dedans  des  tonneaux. 
Les  Polilfons  difent,  on  vous  en  ratil]e,  quand  ils 
veulent  refufer  une  chofe  qu'on  leur  demande ,  ou 
qu'on  paroit  fouhaiter. 

RATISSÉ,  LE.  part.  Refus ,  ahrafus ,  dcterfus. 

RAI  ISSÉ.  f  m.  Terme  de  Jardinage.  Efpace  rat'ifsé  Vfcc 
foin.  Ces  gr.indes  pièces  plates ,  &  leurs  grand  -  ratifsés 
dérobent,  pourainfi  dire,  la  place  des  bolqucts.  jar- 
dins de  propreté. 

RATISSOIRE.  f  f.  Inftrument  avec  lequel  on  ratiftc 
At%  cours,  des  allées.  RaduLT.  C'eft  un  morceau  de 
fer  plat,  quia  un  peu  de  taillait;  &  eft  attaché  au 
bout  d'un  bâton,  qui  fert  de  manche.  On  met  aullî 
des  fers  auprès  de  quelques  portes  pour  y  fervir  de  ra- 
lifsoires,  &  ôter  les  grolfes  crottes  des  fouliers.  C'eft 
ce  qu'on  aopelle  c;;arte-pied  ou  décrotoirc. 

RATISSOIRE.  f.  f.  Voyci  Rugine. 
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RATISSURE.  f.  f.  Tout  ce  que  l'on  ôte  des  chofes  que 
l'on  ratifie.  Stngrncnium  ,  Strign.enta.  Jetez  ces  ra- 
tijsurcs. 

RATOlRE.  f  f.  Vieux  mot.  Le  trou  d'un  rat  ;  &:  un  cau- 
tère. Givuvin.  BoREL.  Mûris  cavum,  receptaculum. 
Cauicrium. 

Ratoire,  fe  dit  encore  en  quelques  endroits  pour  ra- 
tière,  machine  a  prendre  des  rats.  Mufcipula. 

RATOLFZilLL.  Ncnidune  petite  ville  du  Landgtaviac 
de  Nellenbourg  en  Souabe.  Cella  ,  Ratulfi  Cella.  Elle 
eft  fur  le  bord  leptcntnunal  du  lac  de  Zell ,  a  quatre 
lieues  de  Conltauce  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

RATON,  f.  m.  Diminutif  de  rat.  Petit  rat.  Mufculus. 

Raton  ,  fe  dit  aulli  par  cajolerie  &  par  amitié  à  un  pe- 
tit enfant.  Venez,  mon  petit  raton ,  que  je  vous  bail'e. 
(  n  le  dit  tant  des  filles  que  des  petits  garçons.  Quelque-, 
fois  les  Gouvernantes  &  les  Ivaes  dilent  aulfi  ratone  à 
une  petite  fille. 

Raton  ,  eft  aulli  une  efpèce  de  pâtifterie  plate  faite  de 
pâte  avec  du  fromage  ou  de  lacrcmecuite,  dont  les en^ 
fans  lont  fort  friands.  Parva  fcnblita.  Les  ratons  oa 
petits  pâtés.  Mascur. 

RA  rOPULIS.  Nom  inventé  p.ir  la  Fontaine  pour  mar-« 
quer  la  ville  capitale  des  Rats. 

Ratopolis  étoit  bloquée  : 
On  les  avoit  contraints  de  partir  fans  argent , 
Attendu  l'état  indigent 
De  la  République  attaquée. 

Part.  3  ,  Liv.  I ,  Fab.  3. 

> 

RATTACHER,  v.  a.  &  rédupl.  Attacher  une  chcfc  ds. 
nouveau.  Revincire^  religare ,  conneclere.  Il  iiutra-' 
tacher  cette  porte  &  celte  fenêtre  qui  font  tombées. 
Rattacher  les  chaullcs ,  fes  bas  ,  les  jarretières. 

Rattacher,  le  dit  figurément  en  choies  morales,  //z- 
cumbere  iterum  ,  velftudta  refumcre.  Quand  cet  hom- 
me s'cft  rattaché  à  l'étude  ,  il  ne  s'en  peut  rerirer.  Cet 
homme  s'cft  rattaché  -in  fervice  de  cette  Dame  ,  il  ne 
la  peut  plus  quitter.  Je  ne  crois  pas  ce  mot  fort  ufité. 

RATTACHÉ,  LE.  part. 

RATTARS.  f  m.  pi.  Mot  Perfan  qui  fignifie  Commis 
des  Douanes  j  &  quelquefois  Gardes  établis  fur  les 
grands  chemins  pour  la  tuicté  des  Voyageurs  &  des 
Marchands.  P^oye-^  Radar. 

R.'\TIEINDRE.  v.  a.  Attraper  quelqu'un  qui  a  gagné 
les  devans ,  qui  eft  parti  le  premier.  Iterato  afsequL 
On  a  tait  partir  un  lecond  couricr  avec  charge  de  rat- 
teindrc  le  premier  pour  lui  porter  un  couire-  ordre.' 
On  a  envoyé  des  gens  après  le  priionnier  qui  s'cft  éva,- 
dé,  mais  ils  n'ont  pu  le  ratteindte.  Ce  Pocte  s'efl;  éle- 
vé Il  haut,  que  ceux  cjui  courront  après  lui  auront  de 
la  peine  à  le  ratteindre.  Ce  met  eft  d'un  ufage  affez 
rare,  (urtout  au  figuré  quoiqu'on  nous  le  donne  dans 
l'Encyclopédie  comme  un  terme  d'uiage 

RATTZINT.  EINTE.  part. 

RATTELER.  Voye-i.  FvÉatteler. 

RATTELOU.  Plante.  Voye\  Aristoloche. 

RATTENBEY,ou  RUNDNEBY.  Nom  d'une  petite- 
ville  de  Danemark.  Rundia.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte 
occidentale  de  l'île  de  Bornholm.  Maty. 

CCT  RATTENDRIR.  v.  a.  RamolUr,  faire  redevenir  ten- 
dre. On  rattendrit\t  pain  ralîis ,  en  le  remettant  dans 
le  fiur.  Ce  mot  eft  peu  uUté. 

ce?  RATTOLFSZELL.  vnie  d'Allenugnc,  dans  la  Sua- 
be  ,  lur  le  Bodcrilée. 

RATTONEAU.  Nom  d'une  Ile  qu'on  nomme  autre- 
ment l'île  de  S.  Etienne.  Rationea ,  ou.  Infula  Sancli 
Stcphani.  C'eft  une  petite  ile  de  la  Provence.  Elle  eft 
à  une  lieue  de  Marfeille  ,  6c  n'a  rien  de  confidérablc 
que  le  fnrt  de  Rattoneau  ,  bâti  pour  la  siireté  de  la 
radcdeMarleille,demcmequele  château d  If.  Matv. 

RATTRAPER,  v.  a.  ^^  Ce  pot  fignifie  proprement 
ratteindre,  fe  (ailîr  d'un  priionnier  qui  s'etoir  fiuvc  , 
en  courant  après  lui,  ou  rejoinJre  quelqu'un  qui  avoic 
pris  les  devants.  La  Maréchanliéea  rattrapé  le  prifon- 
nier  à  deux  lieues  d'ici.  Allez  devant ,  je  vous  auivii 
bientôt  rattrapé.  D  r^r^htindere ,a'Jequi. 

Rattraper,  fignifie  auiîî,  regagner,  recouvrer  ce  qu'on 
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avoit  perdu.  Recuperare.  On  avoit  enlevé  à  ce  Gwitil- 
homme  les  bcftiaux  ,  mais  il  en  a  rattrape^  meilltuie 
partie.  Il  a.nuirapczniowîiXh.ni  l'argent  qu'il  avoir  per- 
du hier. 
i^  Rattraper,  cftauffi  réduplicatif,  tk  fignihe  attra- 
per de  nouveau,  une  féconde  fois.  Fayc-:;  Attrai>eiv. 
Un  renard  qui  a  été  attrapé  dans  un  piège,  n'y  efl  pas 
rattrape. 

On  dit  au  figure ,  mais  dans  le  ftylc  familier  feule- 
ment ,  on  ne  m'y  rattrapera  plus ,  bien  fin  qui  m'y  rat- 
trapera., pour  dire  ,  je  ne  me  laillerai  pas  tromper  en 
pareil  cas,  ou  je  ne  m'expoferai  plus  à  pareille  aven- 
ture. 

Si  vous  m'y  rattrapez,  étrillez-y pioi bien.  Corn. 

RATTRAPÉ  ,  ÉE.  part. 

RATURE,  f.f.  Trait  déplume  qui  efface  quelques  mots, 
lignes ,  ou  pages  d'un  écrit.  Ijtura.  Les  Notaires  lont 
obligés  de  faire  parapher  par  les  Parties  \zs  ratures  o^\ 
font  d.ins  les  minutes  des  contrats  ,  coiTiptcr  toutes  les 
lignes  de  rature.  Un  Auteur  ne  lauroit  faire  trop  de 
ratures  i  de  correélions,  quand  il  conipole  un  ouvrage. 
Polir  des  vers  à  force  de  ratures.  Litura  carmen  coer- 
cere. 

Ce  mot  vient  de  Uturâ  y  on  bien  plutôt  àtradiatu 
ra^  comme  forterelfe  Aejortalicium  ,  douaire  de  do 
taiiclum.  Valcfiana,p.  /J"^.  Voyez  Liture.  Ménage, 
dans  fon  Etymologique,  prétend  que  douaire  vient  de 
dotarium,  douarium ,  doariumj  douaire.  Ca.iencu\'elc 
croit  aulîî. 
Rature  ,  fe  dit  aufli  parmi  les  Potiers  d'étain ,  d'une  pe 
rite  bande  d'étain  en  forme  de  ruban  étroit  &  déhé  , 
qu'on  appelle  nompareille  ,  &  que  le  crochet  enl;vc 
lorfqu'on  tourne  l'étain  fur  la  roue.  Corrafura.  Les  Po- 
tiers d'étain  refondent  leurs  ratures. 
^3°  Rature,  ou  Ratissure  de  parchemin.  Terme  de 
Parcheminier.  C'eft  la  raclure  du  parchemin  ,  cette  fu 
perficie  que  les  Parchcminiers  enlèvent  de  deflus  les 
peaux  de  parchemin  en  colfe  ou  en  croûte,  lorf qu'ils 
le  raclent  pour  en  diminuer  l'épaiffenr.  On  l'appelle 
auffi  colle  de  parchemin  ^  parce  que  plulieurs  ouvriers 
s'en  ferveur  pour  faire  de  la  colle. 
RATURER.  V.  a.  Faire  des  ratures  ,  effacer  en  paffant 
des  traits  de  plume  fur  ce  qui  eft  écrit.  Delere  ,  lau- 
rare.  Les  Actes  qu'on  a  raturés  ^  ne  font  point  de  foi 
en  Juftice. 

îIaturer,  fignifie  auflî,  préparer  les  peaux  de  parche- 
min ;  ôter  des  peaux  ce  qu'elles  ont  de  fupertlu  ,  en 
les  raclant  pJufleurs  fois  avec  dc3  fers  faits  exprès.  Pel- 
les eradere. 
RATUP>.É,  ÉE.  part.  Erafus ,  dèletus. 
PvATZE.  f.  f.  Petite  monnoie  de  biUon,  c'eft  à-dire,  de 
cuivre  allié  d'un  peu  d'argent,  qui  fe  fabrique  en  quel- 
ques villes  des  Cantons  Suilfesj  ou  de  leurs  Alliés. 
RATZEBOURG. 'Ville  capiraledela  Prmcipauté  ÀcBat- 
■^ebourg  en  Bafle-Saxe.  Racehurgum  ,  Rùf^thurgum. 
Elle  efi  enclavée  dans  le  Duché  de  Lavvcmbourg,  & 
fituée  fur  un  petit  lac  ,  entre  la  ville  de  Lawem- 
bourg  &  celle  de  Lubeck  ,  à  cinq  lieues  de  la  pre- 
mière, &  à  quatre  de  la  dernière.  Rat:^ehourg  eft  dé- 
fendu par  un  bon  château,  qui  appartenoit  au  Duc 
de  Lawembourg,  avec  une  partie  de  la  ville,  le  refte 
appartenoit  au  Duc  de  Sweiin.  Après  la  mort  du  der- 
nier Duc  de  Lawembourg  ,  arrivée  l'an  1689  ,  le  Duc 
de  Zeil  s'empara  de  cette  ville,  &  la  fît  fortifier  ;  mais 
lan  1689,  le  Roi  de  Dannemarck  l'obligea  à  démo- 
lir les  nouvelles  fortifications ,  après  l'avoir  bombar- 
dée, &  prefque  ruinée.  Maty. 

La  Principauté  de  Ratzeeourg.  Racehurgenjîs 
Raf^eburgenjls  Principatus.  C'eft  un  périt  Etat  de  la 
Baffe-Saxe ,  renfermé  dans  le  Duché  de  Lawembourg. 
C'étoit  autrefois  un  Evêché  fuffragant  de  Brème,  il  fut 
enrichi  des  biens  des  Comptes  de  Rat:;chourg  :  après 
la  mort  de  Godelcal  de  Rat^cbourg  fon  Evcnue,  ^Ic 
dernier  de  fa  maifon  ,  Chriitophe  de  Mekeibourgfon 
30"^  Evêque,y  introduifit  la  Confellitm  d'Ausbourg,& 
il  fut  enfin  fécularile,  &  cédé  avec  le  titre  de  Princi- 
jauté  par  la  paix  de  Wcftphalie,  au.ï  Ducs  de  Mec- 
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kclbourg-Swerin.  La  ville  icRat^ebourg  n'en  dépend 
qu'en  partie.  Matv. 

Rat^ebourg  appartient  aujourd'hui  avec  le  Duché 
de  Lawembourg  a  l'Eledcur  dilanovcr. 

R  A  V. 

RAV.  Foye:^  Raf. 

RAVA.  Nom  d'une  ville  de  la  Grande  Pologne,  fituée 
fur  la  petite  rivière  de  Rava  ,  environ  à  vingt  litues  de 
Warfuvie,  du  côté  du  couchant.  Rava  eft  touce  bâ- 
tie de  bois,  Ik  défendue  par  une  allez  bonne  citadelle. 
Elle  eft  capitaledu  Palatinat  qui  porte  fon  nom,  &  qui 
eft  entre  celui  de  Lcncici  6i  la  Mafovie.  iMaty. 

fjCr  RAVAGE,  f.  m.  FaJlatiOj  populatio.  Ce  mot,  dans 
le  fens  propre  ,  défignc  une  grande  ruine,  un  gianj 
défordre  arrivé  par  une  force  majeure,  dont  l'adion 
eft  violente  &  rapide,  comme  gens  de  guerre,  tempê- 
tes, ouragans  ,  débordemens,  ii'c.  Ainfi  l'on  dit  que 
les  ennemis  font  de  grands  raVi:ges  par-tout  où  ils 
paftent.  Les  fangliers  font  de  grands  ravages  dans  les 
campagnes.  La  tempête  a  faitbirn  du  ravage  d.iii,  rouC 
le  pays.  Le  débordement  de  certaines  rivicres  tait  beau- 
coup de  ravage 

On  dit  auffi  que  la  gelée  fait  bien  du  ravage  dans 
les  vignes  ,  pour  dite  ,  qu'elle  y  caufc  bien  du  dom- 
mage. 

Dans  le  fens  figuré  ce  mot  exprime  lesmaux,  les  dé.*- 
f  ordres  que  produifent  les  paillons  les  caufes  morales» 
L'amour  fait  bien  du  ravage  dans  le  monde. 

L  intérêt  eft  un  monftre  qui  fait  bien  du  ravage  dans 
la  fociété.  Le  Saint  gémifloit  au  fîmple  récit  des  ra- 
vages que  caufoit  1  héréfie  naifFante.  Flech.  La  pe- 
tite vérole  fait  de  lû^csravages  fur  un  beau  vifage- 
M.  ScuD. 

On  di'  familièrement ,  faire  ravage,  faire  du  ra^' 
vage  dans  une  mailon,  peur  dire  ,  beaucoup  de  fra-, 
cas  &  beaucoup  de  défordre. 

{CF  RAVAGER,  v.  a.  Faire  du  ravage.  Depopulari ,  vaf- 
tare.  Les  troupes  ennemies  ont  ravagé  toute  la  Pro- 
vince. Attila  ravagcoit  les  peuples  indéfendus  ,  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres ,  &  tirer  un  rribut  de 
leur  épouvante.  Corn.  Les  curagar.s  ,  les  déborde- 
mens ,  &c.  ravagent  les  champs.  On  l'a  dit  du  dégât 
que  font  les  rats.  TraduSion  de  la  Batrachomyoma~ 
chie. 

Entamer  un  jambon,  ravager  uneaffiette.  BoiviN» 

L'Auteur  des  nouvelles  remarques  fur  Vaugelas  î 
fait  ce  verbe  aulîî  neutre,  &  dit  qu'on  peut  quelque- 
fois écrire.  L'ennemi  eft  venu  ravager  fur  nos  terres. 
Il  faut  que  cela  fe  fafle  avec  circonfpeélion,  ou  da 
moins  il  faudroit  une  autre  autorité. 

RAVAGÉ  ,  ÉE.  part.  Fajlatus  ,  devaflatus. 

|p°  RAVAGEUR,  f.  m.  Qui  lavagej  Fajîator,  devaf- 
tator.  Que  font  ces  grands  conquérans  que  l'on  nous 
Vante  avec  tant  d'oftentation,  finon  des  ravageurs  de 
Provinces  ,  des  fléaux  du  genre  humain.  Roll.  Pour- 
quoi nadopteroit-on  pas  ce  mot;  Il  eft  beau ,  f  onore  , 
énergique ,  Se  enfin  il  nous  manque. 

RAVALEMENT,  f.  ni.  CP?  Terme  de  Maçonnerie ,  qui 
fignifie,  crépi ,  enduit  de  chaux  &  dé  gros  fable  qu'oa 
applique  fur  un  mur  de  haut  en  bas.  TruUiJfatio.  Il 
en  a  coûté  tant  pour  le  ravalement  de  ce  mur. 

C'eft  aulFi  dans  des  pilaftres  &C  corps  de  maçonne- 
rie ou  de  menuiferie,  un  petit  renfonceiTient  fimpleoii 
bordé  d'une  baguette  ou  d'un  talon.  Daviler. 

C'eft  aulÏÏ  un  terme  de  Marine,  qui  fighifie  un  des 
retranchemens  qu'on  a  faits  fur  le  haut  de  l'arrière  de 
quelques  vaiffeaux  ,  pour  y  mettre  des  moufquetai-' 
les.  OzAN. 

(CT  I-Iavalement  ,  fe  dit  auffi ,  en  terme  de  Vigneron  , 
de  l'aélion  de  ravaler  la  vigne.  Lt  ravalement  pïoioi^à 
qu'on  donne  aux  vignes  hautes  difpenfc  de  les  terrer. 
Pluche.  Foye^  Ravaler,  terme  de  Vigneron. 

On  appelle  clavecin  à  ravalem.cnt ,  un  clavecin  qui 
a  plus  de  touches  que  les  clavecins  ordinaires ,  pouc 
exécuter  la  mufique  qui  a  de  l'étendue. 
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Havalemf-nt,  feditaiT  figuré  pour  abaiflementjadion 
par  laquelle  on  lavak  quelqii  un.  Ahfeclio  ,  danijjio  , 
■^c-prcj/io.  Beaucuup  de  gens  croient  établir  leur  répu- 
tation par  le  ravakment  6c  le  mépris  de  leurs  rivaux. 
Il  vieillit. 

RAVALER.  V.  a.  ik  rédupl.  Retirer  en-dedans  de  la  gor- 
ge, en-dedans  du  golîer  ■■,  avaler  une  leconde  lois.  Ke- 
forbere,  denuo  forbere.  Ravalemn  crachat.  Sa  méde- 
cine lui  eft  revenue  à  la  bouche;  mais  il  l'a  ravalée. 
Les  animaux  qui  ruminent  ravalent  l'herbe  qu'ils  ont 
remâchée. 

^fT  Ravaler,  dans  cette  acception,  fe  dit  au  figuré  , 
mais  dans  le  ftyle  très-tamjher,  ou  populaire,  en  par- 
lant delà  contrainte oii  l'onert,  lorlqu'ayant  envie  de 
dire  quelque  chofe ,  on  fe  retient  par  quelque  confi- 
dération  particulière,  ilalloit  tenir  un  propos  o£Fen- 
fant ,  mais  il  a  ravalé  ce  qu'il  vouloir  dire. 

|C?  Dans  le  même  ftyle  ,  on  dit  je  lui  ferai  bien  rava- 
ler fcs  paroles,  pour  dire  qu'on  fera  repentir  quelqu'un 
des  propos  offenlans  qu'il  a  tenue. 

Ravaler  ,  fignifie  auflî  ,  mettre  plus  bas.  Deprimere.  Il 
faut  :v2v^/fr  cette  tapiirerie,  elle  cft  attachée  trop  haut. 
Ces  bas  fe  ravalent  toujours.  Ravaler  h  genouillère 
d'une  bête  j  fon  capuchon ,  &c. 

Ravaler,  neutre  ,  fignifie,  décroître.  Decrefcere.  La 
rivière  étoic  fort  groife  :  mais  elle  ravale  tous  les  jours, 
elle  diminue.  Il  eft  bas. 

Ravaler,  neutre  ,  fignifie  encore ,  ramender ,  diminuer 
de  prix.  Rem'utere.  Le  hXcravale  tous  les  jours  au  mar- 
ché. La  montre  des  vignes  eft:  belle.  Se  le  vin  doit  ra- 
valer àt  prix.  Il  eft  bas. 

Ravaler  ,  fe  dit  aulli  figurément  en  ce  fens ,  pour  dire. 
Bailler,  diminuer  de  prix.  Laxare ^  relaxare. 

Avecque  ce  défaut  Jl  digne  de  mépris  y 
Votre  beauté  s'efface  ,  &  ravale  de  prix. 

Il  ne  va«t  pas  mieux  au  figuré  qu'au  propre. 

Ravaler  ,  au  figuré ,  eft  aulîl  adif ,  &  fignifie ,  avilir  , 
déprimer  ,  diminuer  le  mérite  de  quelqu'un.  Depri- 
mere ,  elevare.  Vous  avez  fort  élevé  la  capacité  de  ce 
Doâeur  :  mais  un  autre  l'a  bien  ravalée.  Les  riches 
ne  celToient  de  ravaler  ce.  Prince  à  caule  de  fa  pau- 
vreté. Vaug.  Uncnvieux  ravale  toujours  la  gloire  des 
belles  adions.  La  doîlrine  eft  bien  ravalée.  Scar. 

Ravaler, (/d  )  fignifie ,  s'humilier,  s'aballfer.  Abjicere, 
yé  deprimere.  Jésus-Christ  s'eft  rava/e'jufqu'à  pren- 
dre la  figure  d'un  homme.  Exinanivït  feipfum.  Il  a  dit 
que  plus  \\\\  homme  fe  ravalerait ,  &  plus  il  leroit  exal- 
té. Je  ne  puis  m'imaginer  que  despenfécs  occupées  à 
faire  le  partage  de  la  gloire  ,  feloientrjva/eej  jufqu'à 
moi.  Voit.  Eft  il  vrai  que  vos  bontés  jufqu'à  mon  néant 
daignent  Ce  ravaler}  Mol. 

Ravaler,  entérines  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  de  la  der- 
nière façon  qu'on  donne  à  un  mur,  foit  qu'on  le  re- 
gratte  avec  la  ripe,  s'il  eft  de  pieirc,  loir  qu'on  y  donne 
un  dernier  enduit ,  avec  ornemens  ,  s'il  eft  de  moel- 
lon ,  ou  de  plâtre.  Parietem  arenato  obducere  ,  trul- 
lijfare.  C'eft  faire  un  enduit  fur  un  mur  de  moellon, 
&  y  obfervcrdcs  champs,  nallfances,  ôi  tables  de  plâ- 
tre ou  crépi  :  ou  repalfer  avec  la  laie  ou  la  ripe  une  fa- 
çade de  pierre,  ce  qui  s'appelle  aulll ,  faire  un  ravale- 
ment j  parce  qu'on  commence  cette  façon  par  en  haut , 
&  qu'on  la  finit  par  en  bas,  en  ravalant.  Daviler. 

Plufieurs  ouvriers  en  cuir  difent  auilî ,  qu'ils  le  ra- 
valent lorfqu'ils  le  ratiflcnt ,  qu'ils  le  rendent  moins 
épais. 

^3"  Les  Doreurs  fur  métal  difent,  ravaler  l'or  &  l'ar- 
gent, pour  dire,  étendre  chaque  couche  des  feuilles  de 
ces  métaux  avec  le  brunift'ojrfur  la  pièce  qu'on  dore, 
avant  que  de  la  mettre  au  feu. 

Ravaler  ,  eft  aulîi  un  terme  de  Jardinier,  qui  fe  djt 
des  arbres ,  &  qui  fignifie  ,  les  rendre  plus  courts  & 
plus  bas  qu'ils  n'étoient  en  les  taillant.  Putare ,  refcin- 
dere.  Il  faut  ravaler  cet  arbre.  La  Quint.  C'eft  lamê- 
me  chofe  que  rabattre.  Voyez  ce  mot. 

^  Ravaler  ,  terme  de  Vigneron.  C'eft  abaiiïer  le  cap 
de  la  vigne  &c  le  coucher  dans  une  folTc.  On  laboure 
tous  les  ans  les  vignes  hautes ,  ôc  tous  les  quinze  ans 
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on  les  ravale ,  c'cu-àdire,  qu'on  les  abailTe  Se  qu'on 
les  couche  dans  une  folFe  de  deux  pieds  de  large,  Ôc 
prefque  aufli  protond';  que  le  pied  du  cep.  Plulhe.II 
n'en  eft  pas  de  même  des  balles  vignes  où  l'on  recueille 
le  meilleur  vin;  c'eft  tous  les  ans  qu'on  les  ravale  , 
ou  qu'on  les  enterre  un  peu  en  les  labourant.  Id. 

RAVALÉ,  LE.  part 

RAVATIN.  f  m.  Oifeau.  Lefcale  dit  nettement  qu'.lnc 
fait  ce  que  c'eft  que  le  Libius.  Cependant  Fougeroles 
qui  a  traduit  le  1  héatre  de  Bodin,  le  nomme  ravatin. 
Il  faudroii  favoir  quel  cft  au  Dauphiiié  l'oileau  qu'il 
appelle  ainli.  La  Chambre  ,Difc.  de  l[  Amitié  à'  de  la 
Haine  des  Animaux  ,  m  8°,   \GGj,p.  22S. 

RAVAUDAGE,  f.  m.  Racoutrementde  quelques  vieilles 
hardes.  Ces  bas ,  ces  habits  ne  valent  pas  le  ravau- 
dage. 

ifJ"  On  le  dit  généralement  d'un  ouvrage  mal  fait,  mê- 
me des  ouvrages  d'efprit.  Ce  n'eft  que  du  ravaudage  , 
vous  n'avez  lait  la  que  du  ravaudage.  Il  eft  du  dif- 
cours  très-familier. 

RAVAUDER,  v.  a.  n.  Raccommoder  de  vieilles  hardes. 
Refarcire  ,  interpolare.  Cette  femme  ravaa^e  toute  la 
journée,  s'amufeà  ravauder. 

^3°  Au  figuré ,  c'eft  tracalTer  dans  la  maifon  ,  s'occuper 
à  ranger  des  hardes,  des  meubles.  Futdibus  neyotùs 
detineri.  Elle  n'a  tait  que  ravauder  toute  la  journée. 

Ç3~  Au  figuré  ,  il  eft  quelquefois  aétif,  «îfc  lignifie,  mal- 
traiter de  paroles.  Oljuri^are  verbis.  Je  l'ai  bien  ra- 
vaudé,  je  le  ravaudrai  comme  il  faut.  Probeiilam  ex- 
cipiam.  Accipiam  illum  vehementer. 

\fT  On  le  dit  encore  adivementau  figuré  ,  peur  dire  , 
importuner  par  de  fots  propos  ,  par  àei  difccurs  im- 
pertinens.  Nugis  ,  ineptis  fermonibus  aures ,  caput 
obtuiidere.  Qu'eftceque  vous  venez  me  ravauder?]! 
m'a  ravaudi  mille  impeitinences. 

0C?Dans  touiesles  acceptions  ,c  cft  un  terme  populaire, 
à  peine  lupportable  dans  le  ftyle  familier. 

fpJ-  RAVAUDÉ  ,  ÉE.  part. 

(Cj-  RAVAUDERIE.  f.  f.  Fadaife ,  difcours  de  niaife- 
ries.  Ineptus /ermo  y  mer£  nug£.  C'eft  une  ravaudcrie. 
Il  ne  dit  que  des  ravauderies.  Bon  pour  le  ftyle  fa- 
milier. 

RAVAUDEUR,  EUSE.  Qui  raccommode  des  b.is.5jr- 
cinator  ,  interpolator ,Jarcinatrix j  interpolatrix.  Les 
Ravaudeurs  &.  Savetiers  fe  tiennent  d'ordinaire  aux 
coins  des  rues.  Dans  la  Batrachomyomachie  traduite 
en  vers  François,  Minerve  le  pl.unt  à  Jupiter  que  les 
rats  ont  rongé  les  ornemens  de  Ion  temple, Rajoute: 

Ce  n'eji  pas  encor  tout , pour  comble  d'infortune , 
Un  Ravaudeur  fâcheux  me  preffe  &  m'importune  ; 
Et  me  parlant  déjà  d'injujles  intérêts  , 
Me  fait  monter  trop  haut  &  fa  peine  &  fes  frais. 

BoiviN. 

fC?  Dans  la  convcrfation,ce  mot  s'emploie  quelquefois 
au  figuré ,  pour  déligner  un  importun  qui  ne  dit  que 
des  fadailes,  des  vétilles,  des  niaifcries.  Ne  l'écourez 
pas,  c'eft  un  ravaudeur ,  c'eft  un  ravaudeur  çsî^éintl. 
Nugator  ,  nugivendus  ,  nugipolyloquides. 

RAVAUX.  f".  m.  pi.  Terme  de  Cha'lfe,  qui  fe  dit  des 
grandes  perches  garnies  de  branches ,  qui  fervent  à 
abattre  les  oifeaux  que  d'autres  ChalTeurs  qui  font  de 
l'autre  côté  des  haies  font  partir,  quand  on  chalFe  au 
feu.  Longurius  venaticus. 

RAUBE.  i.  f.  Vieux  mot  qui  vient  de  raupa ,  robe:  c» 
Languedoc  robe,  unde  rauba  j  c'eft-à-dite,  dérober. 

BoREL. 

RAUCITÉ.  f.  f.  RudtfTe,  âpreté  de  voix.  La  raucitéde 
la  voix  cft  defagréable,&  blelTe  l'oreille. 

RAUCOURT.  C  m.  roye^^  Rocourt. 

RAUCOURT.  Souvcraineré  de  France,  dans  la  Cham- 
pagne aux  frontières  de  cette  province. 

it?  RAUCOUX,  ROCOU  &  ROCOUX.  Village  de 
l'Evêché  de  Liège,  alTez  près  de  Liège,  (ur  la  rive  gau- 
che de  la  Meufe.  L'armée  Françoile  commandée  par 
le  Maréchal  de  Saxe,  y  remporta  le  11  Odobre  i74(> 
une  vidoire  fur  les  Alliés  commandés  pai  le  Prince 
Charles  de  Lgitaine. 

RAUDEN. 
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RAUDEN.  Petite  ville  dAllcin.igne,  dans  la  SilL-fic  ,  aOi 

bord  d'une  petite  livièie,  au  voilinagc  de  C.K,coW. 
KAVE.  f.  f.  l'iajite  qui  poulie  des  kuilles  obk'iit;ues , 
amples, couchùes  fur  la  terie,de  couleur  vene-brune , 
rudes  au  toucher,  découpées  prefque  julqu'a  la  côte. 
Il  s'élève  d'entr'elles  une  tige  à  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Ses  Heurs  font  petites,  jaunes,  compofées  de  qua- 
tre feuilles  difpofees  en  croix.  Il  leur  (uccède  des  iiii  - 
ques  qui  renferment  des  femcnces  prelque  rondes, 
tougcâtres.  Sa  racine  cft  tubéreufe  ,  charnue  ,  ronde  , 
plus  ou  moins  grull'e,  de  couleur  verte  ou  blanche, 
ou  rouge,  ou  noirâtre  par  dehors.  En  latin  lidf\i  Ja- 
tiva  rotundj.  C.  Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  ra- 
ye qui  ne  diftere  de  la  précédente  qu'en  ce  que  fa 
racine  cil  de  figure  (blonguc,  &  qu'elle  a  un  goût 
plus  délicat.  En  latin  Rjpa  fanva  ohlonga  ,feu  jemi- 
na.  Id.  Matthiole  dit  quilavu  des  raves  qui  pefoient 
trente  livres ,  &  même  cent  en  quelques  lieux.  Les 
raves  du  Limoulîn  (ont  de  cette  efpcce,  tk  pèlent 
vingt,  trente,  Se  quar.antc  hvres  ,  quelquefois  plus. 
L'Hiftoire  des  Incas  nous  allure  qu'il  s'ell  trouvé  au 
Pérou,  dans  la  vallée  de  Cufapa,  une  fi  prcdigieutc 
wi'c',  qu'il  fallut  attacher  cinq  chevaux  au  bout  de  les 
feuilles  pour  la  tranfporter  d'un  lieu  en  un  autre.  Sa 
tige  avoir  deux  aunes  &  demie  de  long,  <1'  à  peine  un 
homme  pouvoit  l'cmbraller:  elle  étoit  cependant  lort 
tendre  ,  &  plulîeurs  perfonnes  en  mangèrent. 
SO"  Ce  qu'on  appelle  rave  a  Paris,  eft  pofuivement  la 
petite  efpèce  de  raifort  à  racines  alongées.  Raphcinus 
minor  oblongus.  Cette  plante  ell  apéntive ,  déterfive 
&  incifive.  C'ell  principalement  au  printemps  qu  elles 
font  bonnes  à  manger,  lorlqu  elles  ont  la  chair  tcn 
drc,  fucculente  &  calTante.  Celles  qui  viennent  iur 
couches  font  plus  tendres  que  les  autres.  iJans  les 
grandes  chaleurs  elles  lont  .acres  &  piquantes.  Elles 
devieuîient  creules  ou  c  >rdées. 

On  dit  d  un  mets  qui  n'a  pa,s  le  goût  fort  relevé , 
qu'il  n'a  non  plus  de  goût  qu  une  rave.  On  dit  dune 
choie  que  l'on  méprife ,  je  n'en  donnerois  pas  une  rave. 
Ce  mot  vient  du  latin  râpa.  Selon  Borel ,  il  se  If  dit 
pour  rajc  ,  de  raphanus.  A  Paris  on  prononce  (ouvent 
r/"pour  l'v,  comme  en  ce  mot  fajctier  pomj'avener. 
RAVE,  RAVEL  roye^  Rowey,' 
RAVELIN.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Sa  première 
fignification  étoit  un  ballion  plat,  pofé  au  milieu  d  une 
courtine.  Depuis  on  en  a  fait  une  pièce  détachée  qui 
a  feulement  deux  faces,  &on  lui  a  ôté  les  Hancs. /« 
ter  duas  turres  propuanaculum  ,  vel femïlunare  murû- 
mentum.   Quoique   dans   i'ufage   on   confonde  alle^ 
communément  le  ravelin  avec  la  demi  lune,  il  y  a 
cependant  une  différence  réelle  entre  l'un  &C  l'autre. 
Ce  qui  en  fait  la  différence,  c'eft  que  la  fortificatii  n 
qu'on  nomme  demi  lune,  eft  réellement  en  tonne  de 
demi-lune,  du  côté  de  (a  gorge  qui  regarde  toujours 
la  place i  au  lieu  que  le  ravelin  forme  de  ce  même 
côté  un  angle  obtus  ,  &  il  n'a  point  de  Bancs.  Il  lerr 
à  flanquer  les  faces  des  baftions.  Il  y  a  des  ravelms 
doubles  qui  fe  défendent  l'un  l'autre ,  quand  ils  font 
fur  une  même  courtine  ;  &C  on  les  appelle  ravelins 
doublés  i  quand  il  y  a  une  courtine  qui  les  joinff 
RAVELLO.  Nom  d'une  ville  du  royaume  de  Naples, 
fituée  dans  la  Principauté  citérieuie,  à  rrois  lieues  Je 
Salerne,  vers  le  Qo\ic\\xni.BaveUiim  ,  Rahei'um.  P.a- 
vello  a  un  Evêché  fuffragant  de  Salerne  -,  fon  diocèfe 
étoit   renfermé   dans  les   murailles  de  la  ville.  Mais 
l'an  1603  ,  on  l'étendit  en  lui  unifiant  l'Evéché  de 
Scala.  Mat  Y. 
RAVENELLE.  (.  f.  Fleur  jaune  qui  vient  au  printemps. 
Il  y  en  a  de  double  d.ms  les  jardins ,  &  d'autre  qui 
croit  d'elle-même  fur  les  murailles.  Il  v  a  aulfi  ur.e 
fleur  qui  vient  dans  les  champs  parmi  les  blés,  &  qui 
efl:  blanche ,  qu'on  appelle  ravenelle. 
$3*  La  ravenelle  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  efl: 
plus  connue  lous  le  nom  de  riroflée,  &  celle  qui  croit 
fur  les  murs ,  fous  celui  de  violler. 
RAVENICZEN.  Foye^  Vendenis. 
RAVENNE.  Nom  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  en 
Italie.  Ravenna.  File  eft  archiépifcopale,  capitale  de 
la  Romagne,  &  fituée  à  l'embouchure  du  NoiitonCj 
Jome  FIL 
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dans  le  golfe  de  Venife ,  à  quinze  licucs  de  Boulogne 
vers  le  levant,  liaveniic  ell  ioïc  ancienne,  les  Italiens 
la  ncinment  pour  cette  laifon  Ravenna  anr.qua.  Elle 
a  été  autiefois  hjrt  cékbic:  les  Exarques,  celt  a-dire, 
les  Gouverneurs  des  Empereurs  de  Conitantinuplc  en 
Italie ,  y  fluloicnt  leur  relidence ,  de  la  vient  que  ce 
Gouverneur  portoit  le  nom  à'I  xuraue  de  Kavenne. 
Elle  avoit  un  bon  port,  qui  ell  maintenant  fi  fore 
rempli  de  lable  ,  que  la  ville  le  trouve  a  trois  milles 
de  la  mer.  C  ■n  voit  hors  des  murs  de  Ravennc  le  mau- 
iolée  qu  Amalalontc  fit  ériger  pour  (on  pereThcudo- 
ric  roi  des  Ullrogoths.  Ce  maulolée  a  ceci  de  fing,u- 
her,  qu  il  efl  couvert  par  une  feule  picric  taùLc  en 
coupe  renverfée ,  &  qui  a  trente  huit  pied-,  de  dia- 
mètre &  quinze  d'cpaifleur.  A'//, 0/7.  Matv. 

L'Exarchat  deiRAVtNNE.  hxarchacus  llavennt. 
C'étoit  autrefois  une  giande  contiée  d  Italie  ,  t,ui  u  •« 
nieuia  aux  Grecs  dans  le  temps  de  la  décadence  de; 
leur  Empire.  Ils  y  tenoicnt  un  Gouverneur  qu  ils  ap- 
peloient  Exarque ,  S>c  paice  qu'il  falloir  la  relidence  à 
Ravenne ,  on  nomma  ce  pays  \Fxarchat  de  Kavenn-  % 
Il  renteimoit  l'/£milie  &l  les  villes  de  Ravenne j  B^-b- 
bio  ,  Cxlena.  Forlimpopoli,  loili,  Fayence,  Inioia, 
Boulogne  j  Ferr.rre,  Comachio,  .«^dria  &  Gabcllum, 
avec  leurs  territoires  Ainli  cet  Exarchat  contenoit  la 
Rumai;ne,  prile  dans  la  plus  grande  étendue.  On  y 
joignoit  quelquefois  la  1  eiitapole,  dont  les  principales 
villes  étoientKimini,  PilauiOjFano,  Ancone&Cfmo. 
Les  Lombards  enlevèrent  ces  pays  aux  Grecs:  Pépin > 
roi  de  France  les  prit  aux  Lombards ,  &  les  donna  l'a» 
755  aux  Papes  qui  les  polledent  enci  re. 
RAVENNO'ISE,  eu  CFiAPELLE.  Terme  de  Fleurifte. 

tulipe  r.uge  ,  columbin  '\'  blanc.  Morin. 
RAVIN  jARA.  1.  m.  Nom  que  les  habitans  de  l'ile  de 
Mad.igalcar  donnent  a  l'aibre  qui  produit  la  cannelle 
giiorice. 
RAVENSBERG.  Nom  d  un  bourg  avec  un  château.  7? (Z- 
vensherga.  Il  efl:  fitué  dans  le  Comté  qui  porte  fon 
nom  ,  à  quatre  lieues  d  HemoWorden  ,  vers  le  covir 
chant.  Maty. 

Le  Comté  de  Ravensbf.rg.  Pavenshergenjls  Co' 
m'itatus.  Celt  une  des  provinces  de  la  fuccelhori  de 
Clèves  &  de  Juliers.  Elle  appairient  a  l'Elccieur  de 
Brandebourg  ;&:  elle  eft  lituée  dans  le  Cercle  de  'W^eft- 
phalie,  encre  les  Evêchés  de  Munfter  &  le  Comte 
d'tJliiabrug,  la  Principauté  de  Minden  &  les  Comtés 
de  Schwcnbouig,  de  Lippe,  de  firbeig  &  de- Teckel- 
bourg.  Sa  longueur  eft  environ  de  quat.Tze  lieues,  & 
la  lar.^.eur  movenne  de  cinq.  Ses  lieux  principaux  lonc 
Bilefeld  capitale,  Eialle ,  Elerwolde  <k  Ravenbourg  qui 
lui  donne  le  nom.  Maty. 
Ravensbou^^g,  RAVENspORG.Nom  d'une  ville  du  Cer- 
cle de  Siiobej  lituée  fur  une  petite  livière,  à  fix  lieues 
de  LindaW  ,  du  côté  du  nord.  Eavenfpurgum.  Cette 
ville  eft  bien  bâtie;  fes  édifices  pubhcs  lont  fort  beaux. 
Elle  eft  impériale  &  libre;  &  Ion  gouverriement  eft 
partagé  entre  lesCatholiques  Romains  iSc  les  Proteftans. 
Maty. 
RAVERIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sahit  Paverin  Evê- 
que  des  Séez,  avoit  été  Moine  lous  Saint  Vandiille. 
Robert  de  Langres  le  nomme  Raverenus.  Meilleurs  de 
Sainte  Marthe ,  Raverennus,S<.  le  Bréviaire  de  Seez  au 
3'^  Février  Raverïnus.  Chast.  Martyr,  T.  1 ,  p.  S  :  0. 
R  A  VES.  f.  pi.  (Eufs  de  certains  poiflons  de  mer ,  dont  on 

fe  fert  pour  la  pêche  des  lardines. 
RAVESTANS.  f.  m.  pi.  Efpèces  de  paniers  dont  on  fe 
fert  dans  les  verreries,  pour  mettre  en  dépôt  les  plats 
de  verre  au  fouir  du  four  à  cuire  ,  jufqu'a  ce  qu'on  les 
empaille  dans  les  paniers  où  on  les  met  pour  les  trant- 
porter. 
RAVESTEIN.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  petite 
Seigneurie  du  même  nom,  qui  appartient  à  la  Mailon 
de  Neubourg.  Ravejlinum.  Ce  pays  eft  enclavé  dans 
le  Brabant  Hollandois  ;&  la  ville,  dont  les  Eiolland'  is 
ont  la  garde ,  eft  Iur  la  Meule  ,  à  df;ux  lieucaau-deflous 
de  Grave,  Maty. 
RAVESTIB.   V.  a.   Terme  de  Coutume.  Raveftir  l'un 
r.iurre.  Se  faire  une  doH.ition  mutuelle,  Donare  fibt 
miituo. 
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IP"  RAVESTISSEMENT.  f.  m.  Terme  employé  dansles 
Coutumes  de  l'Ille,  Combrai,  &c.  dans  lelquelles  les 
conjoints  ne  peuvent  k-  donner  mutuellement  que  par 
veft  Se  develî,  lailîne  &  dellailine.  ^Vyef  ces  mots. 
DCT  C'eft  une  manière  de  revêtir  quelqu'un  de  la  proprié- 
té des  biens  qu'on  lui  tranCmet.  Celui  qui  donne  le 
dellailit  &  devét  de  les  biens,  &  en  revêt  le  donatai- 
le.  11  y  a  le  raveftifsement  de  meubles,  &le  ravejlif- 
yè-werard  héritage. 
W^  On  diftingue  aulli  le  ravejl'if sèment  par  lettres ,  & 

Je  ravefiifstmcnt  de  lang. 
|Cr  Le  ravejli [sèment  par  lettres  eft  celui  qui  s'opère  par 
Je  moyen  d  un  acte   de   raveftifsement  qui  eft  donné 
par  les  hommes  de  loi.  C'elt  une  donation  mutuelle, 
faite  en  préfence  de  gens  de  loi ,  chacun  des  conjoints 
fe  dellailillant  en  taveur  de  l'autre,  &  chacun  le  fai- 
fant  vêtir  par  les  hommes  de  loi  de  ce  qui  lui  eft  don- 
ne. Donatiomutua  facla  coram  judice.  Le  ravejiifse- 
menc  de  lang  eft  un  droit  par  lequel  le  furvivant  des 
conjoints  juuit  en  ulufruit  de  la  moitié  des  héritages 
cotiers  ou  mainfermes  de  les  enfans.  Ce  droit  n'a  lieu 
qu'en  premier  &  noble  mariage,  &c  ne  dure  que  tant 
que  les  entans  qui  en  font  venus  font  vivans.  Foye^ 
Je   Commentaire  Des  Jaunaux  fur  la  Coutume  de 
Cambrai,  T.  XI ,  Si  le  Glollaire  de  M.  de  Laurieie, 
Se  Bouteiller  dans  la  Som. 
RAVET.  1.  m.  Petit  infeéle  femblable  à  un  hanneton  dé- 
pouillé de  les  plus  dures  ailes ,  mais  qui  eft  un  peu  plu , 
plat  &  plus  tendre.  Il  y  en  a  une  grande  quantité  dans 
les  Antilles,  &  fur-tout  dans  l'île  de  la  Guadeloupe. 
Ces  animaux  fe  glilTcnt  dans  les  cofFres,  où  ils  rongent 
tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper,  de  même  que  les  rats, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  ravets.  Us  épar 
gnent  feulement  les  étoffes  de  foie  &  de  coton  Ils  font 
fi  incommodes,  que  les  Infulaires  fe  gardent  bien  de 
tuer  leurs  araignées  ,  quoiqu'elles  foient  dans  ce  pays- 
là  d  une  grolfeur  extraordinaire  ,  parce  qu'elles  man- 
gent les  ravets  ,  qui  volant  le  jour  &  la  nuit  fe  pren- 
nent tôt  ou   tard  dans  leurs  filets  ,  comme  les  mou- 
ches le  prennent  dans  les  toiles  de  nos  araignées  ordi- 
naires. 
RAVIERE.  f.  f.  Champ  ou  terre  plantée  de  raves.  Ra- 
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RAVIERES.  Petite  ville  de  France  dans  la  Champagne, 
au  diocèfe  de  Langres,  fur  la  rivière  d'Armançon.  Ra- 

hierit. 

RAVIGOTE,  f.  f.  Sauce  verre  avec  de  l'échalote  & 
d'autres  ingrédiens.  Le  P.  Du  Cerceau  ,  Jéfuite  a  fait 
fur  deux  leules  rimes,  l'une  en  as,  &  l'autre  en  ote  , 
une  pièce  de  foixantc  trois  vers,  intitulée,  La  Ravi- 
gote. Elle  eft  imprimée  dans  le  Mercure  de  Juillet 
1720,  p.  43 ,  &  dans  les  Poëfies  du  P.  Du  Cerceau, 
in-S°.  1716,  p.  514. 

RAVIGOTER,  v.  a.  Terme  populaire  qui  fignifîe,  re- 
donner de  la  vigueur.  Reficere  ,  recreare.  Ce  pauvre 
homme  mouroit  de  faim,  je  lui  ai  fait  faire  un  bon 
rep.is  qui  l'a  tout  ravigoté.  J'étois  rianfi  de  froid,  j'ai 
brûlé  un  fagot  qui  m'a  tout  ravigoté.  Ce  verre  de  vin 
l'a  ravigoté. 

RAVIGOTÉ,  ÉE.  part. 

RAVlGOURER,ouREVIGOURER.  R.-ijeunir,  rendre 
la  vigueur. 

Et  fait  rcvigourer  leur  vue. 
Rom.  de  la  Rofe  ,  v.  214QS.  G  lofs,  du  même  Rom. 

Nicot  écrit  auffi  revigourer.  Ravigourer  eft  dans  le 
Diârionnaire  de  Pomcy.  Ces  deux  mots  font  vieux  8< 
abandonnés  à  la  province.  Ravigoter,  qui  a  la  même 
lignification ,  fe  trouve  dans  les  nouveaux  Duftion- 
naires. 

RAVILIR.  V.  a.  AbailTer,  rendre  vil  &  méprifable.  In 
contentionem  adducere  ,  ahjictre  ,  deprimere.  La  pau- 
vreté des  Auteurs  ravitit  les  lettres  ,  les  beaux  Arts. 
Vous  ne  fauriez  croire  combien  la  Chevalerie  eft  ra- 
vilie.  Voit.  LesCourtifans  fe  ravilifsent  en  Hâtant  les 
vices  dc<;  Princes.  Ce  Magiftrat  r^vifo  fa  dignité.L'hu- 
mihte  Chrétienne  abailTe  les  gens,  mais  elle  ne  les 
ravilit  pas. 


RAVIL1,IE.  part. 

CCrRAVIN.f.|m.  Foiré,iieu  creufé  parla  ravine.  Eluvies, 
fojsa  eluvione  excavata.  Les  toirens  qui  tombent  des 
montagnesaprès  les  pluies  abondantes  forment  dcsra- 
vins.  Les  enviions  des  montagnes  lont  coupés  j  ar  des 
ravins.  Notre  Cavalerie  fe  trouva  arrêtée  pat  un  ravin 
impraticable. 

t^  On  donne  quelquefois  le  nom  de  ravins  à  des  che- 
mins creux,  quoiqu'ils  n'aient  pas  été  creufés  par  des 
ravines. 

§^RAVINE.  ff.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ces  efpèces  de 
torrens  qui  tombent  avec  impétuolite  des  montagnes, 
des  heux  élevés,  après  une  grande  pluie,  une  ^  luiè 
d'orage.  Eluvies  j  eluvio.  Les  ravines  arrivent  plutôt 
en  cte  qu'en  hiver.  Il  eft  vei.u  une  ravine  qui  a  em- 
porte tous  les  foins  qui  étoient  fauchés  dans  les  près, 
toutes  les  gerbes  qui  étoient  liées  dans  ce  champ.  Les 
chemins  étoient  tout  rompus  des  torrens  &  des  ravi- 
nes. Vaug.  Le  ravines  cavent  les  vallées. 

Ravine,  fe  prend  aulFipour  un  lieu  creufé  par  les  tor- 
rens &  par  les  ravines.  Il  plaça  fes  troupes  dans  une 
ravine.  Hist.  de  Louis  XIV.  Il  faut  palier  une  ravine. 
Dans  ce  lens  il  eft  fynonyme  à  ravin. 

CtJ-RA VINER.Terme d'Economie Ruftique.  J'ai  fouvent 
entendu  dire,  même  à  des  perlonnes  qui  parlent  bien, 
que  des  blés,  des  prés  Qwi  iii.  ravinés  ,  pour  dire,  en- 
dommagés, gâtés  par  des  ravines  c'eft  à-dire,  par  les 
eaux  qui  le  précipitent  des  montagnes,  pour  l'crdir.ai- 
rc  chargées  d  un  fable  fin  &  de  particules  de  ttae 
qu'elles  en  ont  détachées  :  ce  qui  leur  donne  une  cou- 
leur jaune.  Ces  efpèces  de  torrens  lenverfent  les  foins, 
les  couchent  par  terre ^  &  y  dépolent  en  pallinr  une 
partie  de  leur  faleté.  Ce  qui  les  rend  nés -mal  fains 
pour  les  chevaux  &  pour  les  beftiaux.  Les  foins  ravi- 
nés ne  font  d'aucun  ufage. 

Ce  mot  que  je  ne  trouve  dans  aucun  Dictionnaire, 
nie  paroît  alFez  commode;  il  n'a  rien  qui  choque,  & 
exprime  bien  ce  qu'on  veut  dire. 
'fJ"  RAVIR.  V.  a.  enlever  de  force.  Rapere.  Ce  mot  fc 
prend  quelquefois  au   figuré,  comme  quand  on  dit 
ravir  1  honneur  à  une  fille ,  ravir  à  quelqu'un  la  gloire 
d  une  action,  ravir  une  fille  de  la  maifon  de  fon  père 
ravir  des  rnbns  d'entre  les  bras  de  leur  mère.  Lesani- 
m.iux  cai.ialliers  raviffent  leur  proie.  Les  foldats  ra- 
vijsent  le  bien   du  payfan.  Ce  jeune  homme  a  ravi 
1  honneur  a  cette  fille.  La  mort  lui  a  ravi  ce  qli'elle 
avoir  de  plus  cher.  Falloir-il  que  je  lui  ravîfse  ce  frè- 
re, qui  etoit  toute  fa  confolation  î  Vaug.    Il  n'a  pas 
tenu  à  toi  que  tu  ne  m'aies  ravi  cette  gloire.  In  L'in- 
jure du  temps  lui  a  ravi  fes  appas.  God.  Cefar  ravit 
■  la  hbcfte  aux  Romains.  Ael.  On  m'a  ravi  mon  plus 
chcrelpoir.  Racine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rapere. 
Quelquefois  il  fignifie  fimplement  enlever.  S.  Paul 
fut  ravi  julqu'au  troifième  Ciel.  On  vinr  à  bout  de 
faire  croire  aux  Romains  que  Romulus  avoir  été  ravi 
au  Ciel. 
l.Cr  Ravir,  dans  le  fens  figuré,  eft  fynonyme  à  en- 
chanter, charmer  le  cœur  ou  l'efprit  par  un  tranfport 
de  joie,  d'admiration,  d'étonnement.  Summa  delecla- 
tione  afficere ,  delihutum  gaudio  rcddere.  Ce  morceau 
de  Mulique  a  ravi  tous  les  connoiireurs.  Cette  pièce 
ravit  tous  les  fpedateurs  quand  elle  eft  jouée  Dar  les 
bons  Adeurs.  Ce  Prédicateur  a  ravi  rout  fon  auditoi- 
re. Omnes  in  fui  admirationem  rapuit.  La  beauté  ra- 
vh  tous  les  cœurs. 

Corneille  a  dit  dans  les  Horaces,  ils  fe  lailTent  r^- 
v/r  a  1  amour  maternelle.  Cette  phrafc  eft  équivoque 
dit  Voltaire,  c^'  neft  pas  Françoife.  Le  mot  de  ravir' 
quand  il  fignifie  joie  ,  ne  prend  point  un  datif.  On 
n'eft  point  ravi  à  quelque  chofe,  c'eft  un  folécifmc 
de  phrale. 
A  Ravir.  Façon  de  parler  adverbiale,  qui  exprime  la 
beauté ,  la  perfedion  d'une  chofe.  Cette  fille  eft  belle 
a  ravir;  elle  chante  à  ravir.  Ce  Poëte  fait  des  vers  à 
ravir.  Il  écrir,  il  parle  à  ravir  ,  c'eft-à-dire  ,  admira- 
blement bien. 
^  RAVI,  JE.  part.  Il  a  lesfignifications  de  fon  verbe. 
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•?Cr  Ravi  de  joie,  d'admiration,  dctonncmcnt,  c'cft- 
à-diic  ,  tianiportc.  Etre  ruvi  en  admiration. 

Se?  Etre  ruvi  en  extale,  à  J'crijihus  abduci,  avocarl , 
expiellion  donc  on  (c  Icic  pour  exprimer  une  certaine 
fuipenfion  des  fens  caulcc  par  la  forte  contemplation 
d'un  objet  admirable  ou  liunaturtl.  (^'n  a  vudesisaints 
ravis  en  extale.  . 

^  Le  mot  de  ravi  eft  fouvcnt  employé  abufiycment 
&  par  exagération  j  comme  quand  on  dit,  jcluisrjyi 
de  cela;  j'en  luis  r^iv/,  pour  dire,  j'enfuis  bien  aile. 
Je  fuis  ravL  que  vous  foycz  arrivé,  que  vous  ayez 
gagné  votre  protèi.  Gaudco  ,  Utorquc  plunmùm  ;  Hoc 
mihi  gr^'.tum  , pcrgratum  efl. 

RAVISER.  (  Se}  V.  récip.  Changer  d'avis.  Scntentiam 
mucare.  J'avois  fait  cette  propohtion  un  peu  a  la  hâ- 
te, mais  après  quelque  réllexion  je  me  fuis  ravifé.  Il 
n'cft  pas  du  llyle  noble. 

RAVlbSAN  r,  ANTE.  adj.  Qui  enlevé  par  force.  Ea- 
pax.  Gardez-vous  de  ces  taux  Prophètes ,  qui  paioillént 
des  aiTiieaux,  &:  qui  (ont  des  loups  r^ix'ijjdns.  Lupi  ra- 
paces.  On  le  dit  aulli  des  ch'.fes  qui  caufent  de  1  ad- 
miration, de  la  joie,  de  l'étonnementj  qui  charment 
l'efprit  &  les  feus.  Cette  beauté  eit  raviffance  ;  elle 
charme  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  elf  ravijjanc,  mer- 
veilleux. Mirificus. 

On  le  dit  quek;uefois  dans  le  Ityle  familier,  &:  en 
parlant  d'un  hv.mme  atjreable  &  réjouillant.  Cet  hom- 
me c^raviffant.  jiuundus  ,fdCitus ,admrab:us.  Il  eft 
d'une  humeur  ravalante. 

IJCT"  En  termes  de  Blafjn,  raviffant  fc  dit  d'un  loup  qui 
porte  fa  proie,  &  d  un  lion  lorlqu  il  elt  rampant. 

RAVISSEMENT.  1.  m  Enlèvement  fait  avec  violence. 
liapcus  ,  rapcio.  Le  ravijjemcnt  le  punit  de  mort.  Le 
raviffcment  desSabines,  d'Ariadnc.  /oyc^  Rapt. 

On  s'cft  fcrvi  de  ce  mot  en  pailant  d'Elie  qui  fut  en- 
levé au  ciel.  C'cll  une  queftjon  parmi  les  Interprètes 
quel  ell  ce  double  clprit  qu'Elitée  demanda  avec  tant 
d'inftance  à  Ehe,  lorfrju'il  le  vit  fur  le  point  de  Ion 
raviJjement.^ouKiiA.1..  Exhort.  T.  I ,  p,  .ï^p.Ondit 
de  même  le  rûvijfemenr  de  S.  Paul. 

Ravissiment  ,  fe  dit  aulîi  des  excafcs  ,  des  tranfports 
de  joie,  d'admiration,  è'c.  >j  C'eft  l'état  de  l'hom- 
me tranlporté,pour  ainlï  dire,  hors  de  lui  même,  par 
un  mouvement  (ubit  de  joie  ,  d  admiration,  par  la 
conteniplation  de  quelque  objet  extraordinaire,  eu 
par  l'effet  d'une  grâce  particulière.  Admiratio  ,  exta- 
Jis.  Tout  l'auditoire  de  ce  Prédicateur  étoit  dans  le 
ravijjemcnt.  L'excès  du  plaifir  nous  enlevé  comme  à 
nous-mêmes  par  une  elpèce  de  ravifsement.  S.  EvR. 
Etre  failî  d'horreur,  de  joie  &  de  ravifsement.  Rac. 
Les  ravifsemens  Se  les  çrarilpoits  de  joie  qui  faillirent 
l'ame,  font  moins  des  agirions  hbes  ,  que  des  mon- 
vemens  lubits  &  des  laillies  natui elles,  qui  ne  font 
pas  en  notre  puiiFance.  Bouh.  Les  extafes  des  Con- 
templatifs font  plutôt  des  folies  d'Amans  infenfés ,  que 
les  pieux  ravifsemens  d'un  amour  divin.  Boss.  Ten- 
dres ravifsemens  qu'ctes-vous  devenus;  Vill. 

jàbandonnc  ton  cœur  aux  doux  raviflemens, 
.  Qui  /accèdent  toujours  au  dépit  des  Amans. 

Vill. 

RAVISSEUR,  f.  f.  Qui  enlevé  de  force ,  qui  ravit.  Bap- 
tor,  bonorum  direptor ,  cxplLuor.  Le  mariage  eft  dé- 
fendu par  l'Ordonnance  j  entre  le  ravifseur  &  la  per- 
fcnne  ravie.  On  peut  revendiquer  par  tout  la  chofe 
enlevée  par  un  injulfe  ravifseur.  Les  ravifseurs  du 
bien  d'autrui  ne  leront  point  héritiers  du  royaume  de 
Dieu.  PoRT-R. 

^AVITAILLEiMENT.  L  m.  Aclion  par  laquelle  on  re- 
met des  vivfes  ik  des  munirions  dans  une  ville  aflié- 
gée,  ou  qui  eft  en  danger  de  l'être.  Commeatuum  ,  ci- 
bariorum  importatio.  Un  tel  fut  chargé  du  ravitail- 
lement de  la  place. 

RAVITAILLER,  v.  a.  Rem.cttre  des  vivres ,  des  muni- 
tions dans  une  place  qui  en  manque.  Commeatus  in 
urbem  importare,  invekere.  On  a  forcé  les  lignes,  .St 
on  a  ravitaillé  la  place. 

JIAVITAILLE ,  ÉE.  part. 
Jome  FIL 
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■^'  RAVIVER.  V.  a.Tenne  de  Forgeron.  Pendre  plus  vif. 
Sufcitare ,  refufcitare  ,  excitarc.  Les  Forgerons  ravi- 
vent le  feu  en  jettant  un  peu  d  eau  dans  la  lorgc. 

ÇG'  Ravivir  le  cuivre,  c'eli:  le  râper,  le  limer  pour 
le  rendre  propre  a  recevoir  la  loudure. 

Ravivhr  eli  aulli  réduplicatif  ;  avner  de  nouveau.  Foy. 
ce  mot.  (Jn  ravive  les  pièces  qui  ont  perdu  leur  éclat. 

ïfJ-  RAVIVÉ,  ÉE.  part. 

Ç3-  RAUMO.  Ville  de  Suède ,  dans  la  Finlande  fep- 
tcntrionale,  fnr  la  côte  du  golfe  de  B(^thnic. 

PiAVOlR.  v.  a.  6(.  rédup.  Avoir  de  nouveau.  Il  n'eftufi- 
té  qu'à  1  infinitif  J'eiois  toit  content  du  Itgcmcnt  eue 
j'occupois  1  année  dernière,  je  veux  le  ravcir. 

§Cr  C'eft  aulli  retirer  des  mains  de  quelqu'un  une  chefs 
que  l'on  avoir.  On  lui  a  enlevé  luii  b;cn  ,  il  plaide 
pour  le  ravoir.  Je  veux  r,:voir  It  livre  que  je  v(;us  ai 
prêté.  Elle  a  prisa  l'Amour  les  traits ,  &  ce  Dieu  pour 
les  ravoir  vola  auprès  d'elle.  Voit.  Kecipcre,  recupe- 
rare. 

§CT  On  dit  fîgurément  «Se  familièrement  fe  r^n'o/'r,  pour 
dire  ,  reprendre  des  forces  ,  de  la  vigueur,  lecreari  ex 
morko  ,  recoUigcre  vires.  Il  a  été  long  temps  malade, 
&  il  a  bien  de  la  peine  à  fe  ravoir. 

RAVOIR,  f.  m.  Terme  de  Pêcheur  en  mer  ,  cff  un  pnrc 
partie  de  claie,  partie  de  filets,  qui  eft  étendu  fur  les 
grèves  que  la  mer  couvre  &  découvre  par  fon  fiux  & 
rcHux.  Ozan.  Septum  pifcatorium. 

RAVOIRER.  V.  a.  Terme  de  Coutume.  Saifir  fécdale- 
mcntle  fîef  d'un  valHil ,  &  en  faire  les  fruits  liens.  De 
LauriÈre.  Occupare ,  apprehendere  clicntis  feudum. 

RAVOYER;  v.  a.  Vieux  mot.  Remettre  en  bon  chenain. 
Poèf.  du  Roi  de  Nav. 

RAUQUE.  adj.  m.  &  f.  Sonde  voix  défagréable,  rude, 
lourd  &  comme  enroué.  i?(7«<:;.'j-.  Cet  homme  a  la 
voix  rauque,  a  queL.jUe  chofe  de  rauqueA3.v\s  la  vcix. 
Les  gens  enrhumés  ont  la  voix  rauque.  On  dit  que 
quand  on  a  vu  le  loup ,  on  a  la  voix  rauque.  C'eft  une 
vieille  erreur.  Lupi  Mœrin  videre priores.^-'^v\  le  dit  quel- 
quefois des  inftrumens  qui  rendent  des  fons  fourds  , 
qui  imitent  la  voix  des  gens  eni humés. 

|!Cr  RAURACIENS.  f.  m.  Ancien  peuple  de  Germanie, 
qui  du  temps  des  Romains  occupcit  une  partie  du  pays 
des  Helvétiens  ,  eu  Suiirts,dans  Pendroit  où  ell  L'aie, 
qui  s'appelle  en  latin  Augufra  B.auracorum 

RAUSCHENBERG.  Ville  d'Allemagne  dans  leLandgra- 
viat  de  Helfe  ,  au  Comté  de  Zigenheim ,  entre  Ge- 
mond  &  Schonftelt. 

R  A  Y. 

RAY  AUX.  r  m.  pi.  Terme  d'ancien  monnoyage,  qui  fê 
diloit  des  moules  ou  canaux  dans  lelqueL  on  jette  1  oi: 
ou  l'argent  qu'on  fond  dans  les  Monnoies,  pour  enr,tire 
des  lingots  propres  pour  tailler  des  carreaux.  Jypus, 
proplafma  monetarium.  On  dit  aujourd'hui  moule. 

RAYÈR.  Vieux  V.  n.  Couler.  D'où  vient  Kagea.  Per- 
CEVAL.  BoREL.  Fluere. 

ifF  Rayer,  v.  a.  Faire  une  raie,  ou  des  raies  fur  quel- 
que furface.  Rayer  du  papier.  C'eft  aulli  gâter  une  fur- 
face  polie  par  de  petits  trous.  Rugare  ,  fulcare  rugis. 
On  peut  n^yer  de  la  vaiffelle  en  la  nettoyant.  Rayer 
une  glace  en  lapolilFant.  Rayer  imii  pierre,  un  mar- 
bre. 

'ÎjfT  Rayer  ,  cfficer  en  faifant  une  raie,  pafFer  un  tr.-iic 
de  plume  fur  une  écriture.  DeUre ^liturare.  CJna  ra\é 
cette  claufe.  Une  fîgnature  rayée  &  ai:uiuliée.  En  exa- 
minant ce  compte,  on  lui  a  ;i;j'/ toutes  fes  fcufiran- 
ces ,  fes  entreprifes.  On  lui  a  rayéi^  penfîon  ,  fes  ga- 
ges j  on  Ta  rayé  de  defms  l'état,  du  rôle  des  tailles. 
Quand  on  déclare  un  emprifonncment  injurieux  ,  on 
fait  rayer  &  biffer  l'écrou. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  radiare  ,  d'où  a  été  faic 
aulli  radiation. 

Rayer,  fe  dit  figurément  en  choies  fpirituelles  &  mo- 
rales. Delere-  Un  pécheur  eft  rayé  du  livre  de  vie.  ît 
faut  rayer  cela  de  votre  mémoire  ,  l'en  effacer.  Moi  , 
votre  ami  !  Raye':[  cela  de  vos  papiers.  Mor..  C'elt- 
à-dite,  ne  comptez  pas  là-deflus  ;  expiellion  familière. 

Rayer.  Terme  de  chafle.  C'eft  faire  une  raie  derrière  la 
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talon  de  la  bct;.  Fejîigia  notare.  Kayer\^%  voles  d'une 
bcte ,  pour  la  t.ùrs  coniioure  aux  autres. 
Rayer,  fc  dit  aulli  parmi  les  Arquc'bu(iers.  C'eft  faire 
une  /-j>7//-i."dans  le  canon  d'une  arme  a  teu  ,  afin  qu'elle 
porte  plus  loin.  Stnare.  Rayer  un  moulquet  ,  myer 
un  tahl. 

RAYER.  V.  n.  Vieux  mot.  Rayonner,  éclairer.  Gloss. 
Jitr  M.irot. 

RAYE ,  ££.  part.  Il  eft  plus  l'ouvent  adj.  &  fignific  qui  a 
des  raies. 

On  appelle  du  latin  rayd'j  des  étoffes  rayées  ,  celles 
qui  (ont  nllucs  alternativement  de  raies  ou  bandes  de 
divcrles  couleurs.  Les  Carmes  étoient  vêtus  autrefois 
d'ctotfes  rayées  ;  d'où  vient  qu'on  lésa  appelés  en  la- 
tin Fratres  radiaci jScenPïa.iiçoisFreres  barrés.  Voy. 
Barré. 

On  appelle  ,  Arquebufe  rayée  j  une  arquebufe  dont 
le  canon  a  depctitirs  cannelures  en  dedans.  Acad.  Fr. 
On  appelle  proverbialement  un  âne  ,  un  animal 
rayé,  parce  quila  des  raies.  Si  je  ne  lavois  ce  que  je 
dis  ,  tu  aurois  droit  de  me  traiter  d'animal  rayé.MAs- 
CUR.  C'efli-à-dire  ,  de  me  traiter  d'âne. 

RAYhRE.  1.  i  Vieux  mot.  Une  fente  longue  &  étroite 
au  Hanc  d'une  tour ,  poui  donner  un  peu  de  jour.  Ni- 
cofl.  Corel.  Fenefiella  ohlonga. 

RAY.vIE.  1.  f.  Terme  de  relation.  Petit  vailFeau  dans 
l'Arabie  Heureule.  Moyenne  barque  de  lept  ton- 
neaux. Cynibd.  A  Moka  pour  les  petites  raymes  ,  on 
paye  une  piallre  feulement,  p'oyage  de  /'Arabie  Heu- 
reufe  i yoS  j  p.  102. 

RAYN.  'Ville  d  Allemagne  dans  la  balFe  Styrie  ,  fur  la 
Save ,  qui  iépare  la  Styrie  de  la  Carniole. 

RAYON.  1.  m.  Terme  de  Phylîque.  Trait,  ligne  de  lu- 
mière. Radius  luminis.  Le  lolcil  prellant  de  tous  cô- 
tés la  matière  qui  nous  environne ,  &  les  lurfaces  des 
corps  étant  divcrfement  dilpolces  ,  elles  réHechilIent 
différemment  les /-cTyo^-f  de  la  lumière.  Maleb.  Unmi- 
roir  concave  ramalle  tous  les  rayons  en  un  feul  point 
brûlant  qu'on  nomme  foyer.  Les  influences  des  alhes 
ne  font  autre  chofe  que  leurs  rayons. 

Un  rayoa  de  lumière,  quelque  délié  ,  quelque  fub- 
tile  qu'il  nous  paroilFe,  n'eft  qu'un  faifceau  dune  in- 
finité d'autres /-tjyowi  qui ,  félon  le  f)  (léme  de  Newton, 
n'ont  pas  chacun  la  même  couleur,  quoiqu'en  géné- 
ral tout  rayon  porte  une  teinte  blanchâtre.  Les  uns 
font  rouges ,  les  autres  orangés  ,  les  autres  jaunes  , 
d'autres  verts,  d'autres  azur,  d  autres  indigo,  &  d'au- 
tres violets. 

Tous  ces  rayons  de  différentes  couleurs  s'appellent 
des  rayons  primitifs  &  homogènes.  Mêlés  l'un  avec 
l'autre ,  ils  forment  un  rayon  hétérogène  ou  compofé  , 
qui  elt  blanc  ,  ou  plutôt  tuant  vers  la  couleur  de  l'or. 
Tout  le  monde  lait  de  quelle  façon  s'y  prit  le  célè- 
bre Newton  pour  décompoier  un  rayon  total,  &  pour 
le  divifer  en  rayons  primitifs.  En  forte  quç  chacun 
d'eux  nous  montre  fa  propre  couleur.  Cette  divilîon 
ne  s'opéreroit  jamais,  fi  les  rayons  primitifs  n'étoient 
tous  de  nature  à  le  biifer  ,  les  uns"  plus  ,  les  autres 
moins  ,  lorfquils  palîent  d'un  ivaiieu  dans  un  autre  ; 
comme  de  l'air  dans  le  verre.  Newton  découvritcette 
diftérente  réfrangibilité  dans  les  rayons  différemment 
colorés ,  &  en  fit  la  bafe  de  fon  fylfême.  L'expérience 
lui  montra  que  les  rayons  violets  font  les  plus  réfran- 
gibles  de  tous.  Enfuite  viennent  par  degrés  les  rayons 
indigo ,  les  rayons  tizur ,  les  verts  ,  les  jaunes ,  les  oran- 
ges ,  &  enfin  les  rouges  qui  s'ccattent  moins  que  tous 
les  autres. 

On  fait  un  trou  à  la  fenêtre  d'une  chambre  parfai- 
tement oblcurc  pour  lallfer  entrer  un  rayon  du  fb- 
feil.  On  expofe  horifontalement  à  ce  rayon  un  prifme 
de  verre  qui  le  réfracte.  Si  rien  ne  brifoit  ce  rayon ,  il 
tomberoit  fur  le  parquet ,  où  il  pcindroit  une  image 
blanche  ik  prefque  ronde.  Mais  rompu  par  le  prifme  , 
il  va  frapper  Ja  muraille  vis-a-vis  de  la  fenêtre  ,  telle- 
ment qu'en  foitant  du  prifme,  il  prend  une  diredion 
prelque  horilontale  ,  &  parallèle  au  plancher  de  la 
chambre.  L'image  que  le  ravon  brifé  peint  fur  la  mu- 
raille porte  fur  la  figure  dune  fiche  à  jouer,  beaucoup 
plus  longue   que  large.  Se  variés  de  plufieurs  cou- 
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leurs  ,  entre  Icf quelles  on  diffingue  les  fept  couleurs 
,  principales, &  rangées  pardégrésles  unes  au  dellusdcs 
autres  dans  l'ordit  qu'on  vient  de  le  dire,  le  rouge  en 
bas ,  puis  l'orangé,  enfuite  le  jaune  ,  &  fuccelliveinent 
le  vert,  l'azur ,  l'indigo  ,  &  enfin  le  violet  qui  foime 
l'extrémité  fupéricurc  de  la  fiche. 

Cette  expérience  piuuve  que  la  lumière  eft  com- 
polée  de  r'ayons  divertemcnt  rcfrangibles  ,  qui  Icpa- 
lés  par  le  fecours  du  prifme  ,  nous  montrent  les  ditft* 
rentes  couleurs  dont  ils  font  chargés.  (Ju'on  rec  ive 
cette  image  colorée  ,  que  les  rayons  biifés  pcignenc 
fur  la  muraille,  fur  la  face  d  un  autre  piifme  polc ver- 
ticalement ,  qu'on  en  mette  un  troilième ,  un  quatrième 
&  le  fuccès  s'accordera  avec  les  principes  de  Ne  wion; 
&  l'on  voit  que  les  rayons  qui  lé  font  les  plus  brifés 
dans  le  premier  criftal,  auront  le  même  fort  dans  tous 
les  autres  ,  fans  que  1  image  s'clargille  ou  change  de 
couleur. 

S'il  n'y  avoir  qu'une  feule  efpèce  de  rayons  lumi- 
neux ,  il  ny  auroit  qu'une  feule  couleur  dans  l'univers, 
puiique  la  réfraction  ni  la  rcflcdtion  nefauroit  en  pro- 
duire aucune  efpèce  nouvelle,  les  corps  paroillcnt  de 
telle  &  telle  couleur  ,  parce  qu'ils  réfléchillent  des 
rayons  d'une  cea:x\ne  couleur  plus  abondamment  qu'ils 
n'en  réfléchillent  d'autres.  Un  corps  rouge  réfléchit  un 
plus  grand  nombre  de  rayons  rouges:  les  rayons  qui 
ne  font  pas  réfléchis  palfeiu  au  travers,  ou  s'éteignent 
&  le  dillipejn  entre  les  particules  des  corps.  La  diver- 
litL-  de  grollcur  &  de  condensation  dans  les  particules 
dont  les  corps  font  compofés  ,  les  rend  propres  à  reflé- 
chir certains  rayons  plutôt  que  d'autres.  /  oye^  Lu- 
mière ,  Réfraction  ,  Réfrangibilité,  &"les  atti-- 
clcs  relatifs. 

^  On  appelle  rayon  vecieur^,  une  ligne  imaginaire  ti- 
rée du  centre  du  foleil  au  centre  d'une  planète  qui  fe 
meut  périodiquement  autour  de  lui. 

Rayon,  entérines  d  Optique, eft  une  lignequ  on  s'imagine 
paitirde  l'œil  vers  l'objet,  ou  de  PobjetversPa-il.if^ifiai 

o;7r;c«5.  Le  rj>'o/2Vifuel,eft  une  ligne  droite  continue,par 
laquelle  les  efpèces  deschofes  vihbles  font  portées  a  l'œiJ. 
Les  rayons  parallèles  font  ceux  qui  confervent  une  égale 
diftancedepuis  l'objet  vifiblejufqu'a  l'œil,  quieftlup- 
pofé  infiniment  éloigné  de  l'objet.  Les  rayons  conver- 
gens  font  ceux  qui  partant  de  divers  points  de  l'objet , 
s'inclinent  vers  un  même  point.  Les  rayons  dtveroens  \ 
font  ceux  qui  partant  d'un  point  de  lobjet ,  s'écartent 
&  s'éloignent  les  uns  des  autres,  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  l'objet.  Les  rayons  convergens  pio\on%és  au- 
delà  du  point  de  concours,  c"cft-à-'diie ,  du  point  où 
les  rùyons  vifuels  s'.tllémblent ,  &  s'unilîent,  devien- 
nent divergens,<l's'écarrent  les  uns  des  autres:  f^oyer 
RÉFLECTiON  ,  &  RÉFRACTION.  Ily  a  Un  cône  ou  une 
pyramide  de  rayons^  qui  vient  frapper  la  rétine:  ces 
rayons  fe  tompent  dans  le  criftallin.' 

Rayon  du  foleil.  Les  maîtres  du  grand  Art  difent  que 
c'eft  par  lui ,  qui  eft  efprit  &  vie  ,  que  toute  la  nature 
tire  la  chaleur  qui  la  perfeftionne.  Dict.  Her.m. 

Rayon,  le  dit  auiîi  figurément  de  tout  ce  qui  brille  & 
qui  éclate.  Radius  luminis. S. l'x\x\  ;t.  yaxmrryon  de 
la  gloire  célefte.  J.  C.  a  paru  fur  le  Thabor  environné 
de  rayons.  Les  Empereurs  du  bas  Empire  portoient 
une  couronne  avec  des  rayons.  Une  gloire  fur  la  tête 
d^es  Saints  canonifés  fe  léprélcnte  avec  des  rayons. 
Cela  s'appelle  un  nimbe.  Qui  n'admiteroit  pas  les 
rayons  éclatans  de  cet  objet  cclefte;  La  Suze.  De 
vos  beaux  yeux  les  rayons s'éclipferent.  Voit. 

Rayon  ,  fignihe  aulli,  une  particule,  une  apparence.  On 
dit  qu'il  relie  toujours  à  un  inHérable  un  rayon  d'e(- 
pérance;  pour  dire,  un  peu  defpérance.  Oii  dit  dans 
le  mcmefensun  rayon  de  joie  ,  un  raxon  de  faveur, 
un  rayon  de  gloire  ,  &c.  Avecqu.l  avidité  faintelhé- 
refe  recevoit-elle  quelques  ri7yo-7j  de  grâce  échappés, 
qui, comme  des  éclairs,  lui  hufoient  appercevoirque 
J.  C.  ne  l'avoir  point  abandonnée.  FiÉch.  L'amc  eft 
un  rayon  de  la  Divinité  ,  c'eft  à  dire  ,  une  image  ,  une 
émanation  de  la  Divinité.  Les  Rois  ont  un  rayon  de 
la  puilfince  de  Dieu.  Exprelîion  dont  on  fe  fert  dans 
les  occafions  où  l'on  veut  faire  connoitrc  qu'une  choie 
tient  un  peu  de  la  nature  d'une  autre  plus  excellente. 


RAY 

R.*  YON,  eu  termes  de  Gcomctiie,  eft  le  demi-diamètre 
d'un  cercle,  ou  d'une  ligne  diuice  tiicc  du  centre  a  la 
circonlcrcnce.  Uadius ,Jcnnditimctcr.O\\  1  appelle  au- 
trement le  Jinus  total.  Ce  quart  de  noiunte  a  trois 
pieds  de  i\iyon.  On  dit  que  celui  de  Tycho-liiahé  avoir 
vingt  pieds  de  rayon.  Les  r,:yons  lonl  toujours  entre 
eux  comme  la  cucont-erence  des  cercles.  Injluut.  Aj- 
.tronow.  p.  3  S  y. 

On  appelle  Auiiirayon  aflronomïque  ^  le  ladiomêtrc  , 
oularbalèie  denier.  f^oyi:\  13ÀroN  de  Jacob. 

Rayon,  lignilie  aulliles  bâtons  d'une  roue  qui  s'ecartcnt 
du  moyeu  en  forme  de  rayons,  parce  que  ce  (ont  en 
ettet  des  demi-diamètres  de  la  roue.  Le  peuple  les  ap- 
pelle raïs.  liadÏL. 

0CJ"  Rayon  ,  cntermesde  rortification.  On  appelle  rayon 
intaicur  j  la  ligue  tirée  du  centre  de  la  place  a  l'angle 
"du  centre  du  ballion.  C'eit  proprement  le  rjyo/z  du  po- 
lygone intérieur.  Rayon  extérieur ,  cell  la  ligne  tirée 
du  centre  de  la  place  à  l'angle  du  polygone  extérieur, 
ou  à  l'angle  lianqué  du  baltion.  C'ell  proprement  le 
rayon  du  polygone  extérieur.  Encyc. 

Rayon  de  miel.  Ccft  ainù  que  l'on  appelle  un  morceau 
de  cet  ouvrage  de  cire  que  font  les  abeilles  ,  qui  eil 
diftingué  par  de  petites  cellules,  dans  lefquelles  elles 
f"e  retirent  tk.  font  leur  miel,  favus  melLs.  On  l'.ip- 
pelle  autrimentjHûreaa  de  miel.  L'Acad.  Les  rayons 
de  miel  (ont  parfaitement  hexagones,  &  on  croitque 
la  nature  l'a  aiud  ordonné ,  à  caufc  que  les  abeilles  ont 
fix  pieds.  Quelques-uns  en  ont  voulu  taire  une  me- 
lure  univerfelle,  parce  qu'elle  efl:  invariable,  ou  qu'ils 
ont  prétendu  qu'elle  eft  invariable  j  mais  cela  n'cft  oa; 
fur. 

Rayon  de  miel ,  fe  ditaufîî  pour  le  miel  même  contenu 
dans  les  petites  cellules  dont  on  vient  de  parler.  Mel. 
Jonathas  encourut  ladilgrace  de  fon  père,  pour  avoir 
mangé  un  rjy 0/2  de  miel.  Les  décrets  de  Dieu  ("ont  plus 
doux  que  le  rayon  de  miellé  plus  excellent.  Port-R. 

JIayon  ,  chez  les  Marchands,  (e dit  des  divifionsde  leurs 
armoires  en  petits  carrés  qui  repréfentent  des  rayons 

,  de  miel ,  où  ils  tiennent  leurs  marchandifes  proprement 
&  en  bon  ordre  ,  (elon  leur  prix ,  leurs  qualités  &  leurs 
couleurs,  pour  les  trouver  ious  la  main,  quand  ils  en 
ont  be(oin.  CayfuU.  Les  rjyo/2j  doivent  être  couverts 
de  papier  blanc  collé  (ur  le  bois. 

On  appelle  rayons  ou  rais  y  ces  petits  filets  de  lait 
qui  fortent  des  mammelles  des  nourrices  ,  quand  on 
les  prelfe.  Lac  irradians. 

Rayon,  çn  termes  d'Anatomic ,  eft  un  des  deux  os  qui 
s'crerident  depuis  le  coude  jusqu'au  poignet.  Radius. 
ii  eft  le  plus  petit,  &  le  fupéricur.  On  l'appelle  autre- 
ment le  petit  focile.  lia  quatre  mulcles  qui  fervent  aux 
divers  mouvemens  de  la  main. 

Rayon  ,  ou  Rais  ,  en  termes  d'Agriculture  j  font  les 
raies  que  fait  la  charue  en  labourant  la  terre  en  droite 
ligne,  &  fur-tout  celles  qui  font  faites  pour  écouler 
l'eau  entre  les  filions.  Incile.  On  le  dit  aulîlde  ces  ri- 
goles où  l'on  couche  les  provins  de  vignes ,  ainfi  que 
des  petites  raies  que  l'on  fait  pour  femer  certaines 
graines  que  l'on  ne  feme  pas  en  plein  champ.  On  dit 
Ibmer  par  rayons. 

Rayon,  (e  dit  auftl ,  en  termes  de  Monnoie,  des  creux  & 
cannelures  qui  font  dans  les  hng.otières ,  &  qui  fervent 
de  moule  aux  lingots.  Stria. 

Rayon  ,  (e  dit  aulli ,  en  parlant  de  la  coëffure  des  fem- 
mes .pour  marquer  la  manière  dont  leurs  cornettes 

r  font  élevées^ fur  leurs  têtes  en  forme  de  rayons.  Une 
femme  co'cffée  en  rayons. 

RAYONNANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  eft  environné  de 
rayons,  qui  jette  des  rayons.  Radians :,  irradians,  ra- 
diofus.  L'aurore  en  fe  levant  eft  rayonnante  de  mille 
feux.  J.  C.  viendra  tout  rayonnant  de  gloire  juger  les 
vivans  &  les  morts.  Moyfe  defcendant  de  la  monta- 
gne parut  le  vi(age  tout  rayonnant. 

On  ledit  dans  le  Blafon  ,  un  foleil  rayonnant,  ou 
jetant  fes  rayons.  Sol  irradians.  On  le  dit  de  même 
des  étoiles. 

Rayonnante,  f  f  Se  dit  d'une  pierre  finequi  jette  beau- 
coup de  feu. 
RAYONNEMENT. f.  m.Adtion  de rayoniicr. Le  rajo/*- 
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nemcnt  des  aftres.  Il  a  peu  d'ufagc  au  propre  ;  mais 
on  Je  dit  dans  le  didaéiique,  du  mouvement  des  ef- 
piits  qui  (e  répandent  du  cerveau  dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps.  Les  ob(trudtjons  dans  les  iiecis  , 
empêchent  le  nryo««t7/2c'«r  des  e(prits.  Voye^  Kayo.n- 
Nta. 

RAYONNER,  v.  n.  Jeter  des  rayons.  Radiarc.  Il  fcdit 
du  (oleil,  des  aftres,  quand  ils  répandent  leur  lumière. 
Le  (oleil  commence  a  r<7)'0/2«f/-(ur  les  montagnes. 

On  dit  audi  au  figuré,  le  (oleil  de  jufhce  rayonne 
dans  nos  ame.'-'. 

Rayonner.  V.  n.  Se  dit  du  mouvement  des  efprits  ani- 
maux ,  qu'on  :ip\pe\\e  irradiation.  Tendere ,  niti  ,jlue- 
rc.  Le;  eaux  de  Bourbon  parcourent  tous  les  (mus  , 
les  glandes,  lesrephs;&  ranimant  leseiprits  .animaux, 
elles  les  font  rayonner  dans  tout  le  corps  ,  en  déli- 
vrant l'origine  des  nerts  du  domaine  des  hunieurs  pi- 
tuiteuies  qui  les  abreuvoienr.  Mém.  DeTr.  Ce  mot 
rayonner ,  &  celui  d'irradiation  fe  difent  dans  l'opi- 
nion commune  ,  qui  enfeigne  que  les  clprits  animaux 
font  pouflés  du  cerveau  veis  toutes  les  parties  du  corps 
par  les  petits  canaux  des  nerfs,  comme  les  rayons  de 
la  lumière  le  (ont  de  tous  côtés  par  le  corps  lumineux. 
Car  dans  le  (entiincnt  de  la  circulation  des  efprits  , 
que  nous  avons  expliqué  au  mot  Circulation,  ces 
exprellions  de  rayonner  &c  6! irradiation  ne  convien- 
droient  pas.  fCJ"  Ils  ne  délignent  proprement  qu'un 
mouvement  du  centre  vers  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence. Tour  liquide  qui  reçoit  quelque  impul- 
(lon  ,  quelque  preftion  du  dehors  ,  perd  par- là  quelque 
choie  de  (on  équihbre  ,  &  le  trouble  qui  y  eft  porté  , 
s'y  diftribue  en  rayonnant  de  toutes  parts.  Pluche. 

0C?  Rayonnfr.  V.  a.  Terme  de  jardinage. /ùîyow/zerune 
planche  ,  c'eft  y  taire  des  r.ayons,  de  petites  raies  i/U 
rigoles  avec  la  pointe  d'un  bâton  ,  de  diftance  en  dii- 
taiice  ,  en  (uivant  un  cordeau  tendu  d  un  bout  à  l'au- 
tre, pour  y  (emer  certaines  graines  potagères,  qui  ne 
fe  (emeiit  point  à  pleine  planche.  ( 

Rayonner,  s'tft  dit  autrefois  pour  labourer.  Sulcare  , 
&  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui7?//o«  fenommoit 
al<jrs  rayon,  ou  raie  de  terre;  parce  qu'en  effet  ce  (ont 
des  raies,  ou  des  rayons  que  l'on  trace  fur  la  terre  avec 
le  foc  de  la  charue,  qui  pour  cela  s'appeloit  alors  rei/Zd. 
Encore  aujourd'hui  en  quelques  Provinces  le  (oc  d'une 
charue  eft  appelé  reille  ,  parce  qu'il  fait  des  rais  ou 
rayons  à  la  terre  en  la  fendant.  De  reille  on  a  faitrci/- 
ler  pour  labourer  ,  &  reilhage,  ou  reillage  ,  pour  la- 
bour: l'A  ^  marquoir  feulement  qu'il  faut  mouiller  1'/^ 
comme  en  u(ent  encore  les  Portugais.  Callaus  fait  ve- 
nir ce  mot  de  régula  ■  mais  (ans  rai(on.  De  Lauriere. 

RAYURE.  1.  f.  Changement  de  couleurs  qu'en  fait  par 
raies  fur  du  taffetas  ,  du  brocard  &  autres  étoffes. 
fjO"  La.  rayure  de  ce  fatiir,de  ce  taftetas  me  plaît  aftez, 
c'eft-à-dire  ,  la  façon  dont  ces  étoffes  (ont  rayées. 

JJCTRayûre  ,  fignifie  auflî  im  dcfiut  qui  (c  trouvedans 
les  étoffes  pleines ,  toutes  d'une  couleur ,  lor(qu'il  y 
paroît  différentes  raies  plus  claires  que  les  autres.  Ces 
rayures  proviennent  de  ce  que  les  (oies  ou  les  laines 
n'ont  pas  été  filées  également,  ou  qu'elles  ne  (ont  pas 
de  même  qualité. 

Bayûre,  fe  dit,  chez  les  Arqucbufiers,  d'une  raicque 
l'on  fait  dans  le  canon  d'une  arme  à  feu.  Stria.  La 
rayure  fait  que  l'arme  porte  plus  loin  qu'elle  n'auroit 
porté  fans  cela. 

Rayure,  ou  Enrayûre.  Terme  de  Charpenterie.  Af- 
femblage  de  pièces  de  bois  dans  un  comble  au  droit 
des  croupes,  ou  des  noues.  Contignatio. 

Rayure  des  coquillages.  Celles  des  coquillages  tluvia- 
tiles  font  plus  légères  que  celles  des  coquillages  de 
mer.  Les  rayures  ne  pénètrent  jamais  bien  avant  fur 
les  coquilles. 

R  A  Z. 

RAZ.  f.  m.  C'eft  au  pays  de  Brelfe  ,  une  mefure  qui 
eft  la  i^iême  que  le  bichet:  anciennement  on  l'appeloit 
hichet  ra\  ,  &  par  la  fuite  des  temps  on  l'a  appelé 
rai  feulement.  De  LauriÈre.  Voye-{  Collet  fur  les 
Statuts  de  Bugey  ,  p.  70. 

RAZALGATE.  Nom  d'un  cap.  Rar^algati.  promonto 
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rium  ,  anciennement  Corrodamum  promontor'ium.Qe. 
cap  eft  le  plus  oriental  de  toute  l'Arabie.  li  ell:  envi- 
ron à  cent  quarante  lieues  du  cap  de  Moçandan  &  ds 
l'île  d'OrmUi ,  vers  le  lud-eft. 

RAZAMILARA.AuttementCISERTA-VECCHIA.Nom 
d'un  bourg  de  Barbarie  en  Afrique.  Rafamilara  ,  Bi- 
fcrca  vctus.  Il  eft  fur  la  cixc  du  Royaume  de  Tunis 
entre  Biierte  &  Tabarque.  Ce  bourg  eft  mal  peuplé  , 
quoiqu'il  ait  un  allez  bon  port.  L;n  le  prend  pour  l'an- 
cien Hippon  Diarrhytos  ,  ville  de  l'Afrique  propre. 
Maty. 

RAZE.  r.  f.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  (crc  en  quelques 
lieux  de  Bretagne,  particulièrement  à  Quin;pe_rcoren- 
tin  ,  à  Pont-l'Abbé  ,à  Concarnau.  C'eft  une  eipècede 
grand  boiffeau. 

RAZES.  Le  Comté  de  Razes.  En  latin  Red&.  Redenjis 
paffus.  C'cft  une  petite  contrée  du  bas  Languedoc. 
C'étoit  anciennement  l'appanage  des  Iccur.ds  fils  des 
Comtes  de  Carcallonne.  Limoux  capitale  ,  ck.  Aleth  en 
font  les  lieux  principaux.  Maty. 

R  E. 

RÉ.  Note  de  mufique  qui  marque  le  (eccnd  ton  de  la 
gamme.  Entonner  un  rc. 

RÉ.  Nom  d'une  île  de  la  mer  de  G:i(coi,v\t.  B.ea  infula , 
anciennement  B.eacus.  Elle  eft  lur  les  côtes  du  pays 
d'Aunis ,  &  à  trois  lieues  de  la  Rochelle.  Cette  île  n  a 
pas  plus  de  cinq  lieues  de  long,  &  une  demi- lieue  de 
large,  fon  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  vin.  On 
y  fait  beaucoup  d'eau-de-vie.  Ses  principaux  lieux  font 
le  bourg  de  S.  .Martin,  celui  de  Loie  ,  &  le  fort  de  la 
Prée.  IvIaty. 

RE  ou  RE.  Eft  aufll  une  particule  qui  ne  fignifie  rien 
toute  feule;  mais  qui  lert  à  compolcr  la  plupart  des 
mots  de  la  langue  ,  tant  noms  que  veibes,  &  a  les  ren- 
dre ordinairement  réduplicatifs  ;  comme  faire  Se  re- 
faire j  dire  ëc  redire ,  coin  &c  recoin  j  nom  &  renom  ; 
on  dit  ordinaitement,  patce  qu'allez  louvent  cette  par- 
ticule ne  marque  peint  de  réduplication  ;  mais  rend 
feulement  la  lîgnincationdu  mot,ur.  peu  forte  ;  com- 
me luire  ,  reluire  ,  pi:urc  ,  repaître.  Elle  marque  même 
quelquefois  un  fens  tout  diftcrent  dn  fimple  ,  comme 
prouver  ^réprouver.  Quand  elle  le  joint  a  des  mots  qui 
commencent  par  une  contonne,elle  ne  perd  point  Ion 
€  j  comme  dans  rehatre  j  regagner  ,  retoucher.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  quand  les  mots  commencent 
par  des  voyelles,  comme  dans  remhourfer ,  rajjembler  ■ 
on  ne  dit  point  re'aj[J'cml>ler.  Il  y  en  a  quelques-uns  où 
cela  eft  douteux  ,  comme  dans  rimprimcr,  ou  réimpri- 
mer ;  &  d'autres  où  c'eft  tout  le  conttaire  ,  comme 
dans  réaggraver  ,  réhabiliter.  \Je  y  demeure. 

Re.  Cette  particule  fe  prononce  fort  diverfement  dans 
les  mots  qu'elle  compofe  :  car  on  la  prononce  tantôt 
comuie  re'  ,  avec  un  é  mafculin ,  &  tantôt  comme  re 
avec  un  e  féminin.  Mais  il  faut  apprendre  cela  parl'u- 
lage  ;  parce  que  les  règles  qu'on  en  pourroir  donner 
ici  ,  (croient  trop  longues,  &  iujcttes  à  trop  d'excep- 
tions. 

R  E  A. 

RÉACAPTE.  r.  f.  Terme  de  Coutume.  Nom  d'un  droit 
Seigneurial.  Les  acaptes  en  Languedoc  &  en  Guyenne 
lont  de  certains  droits  dûs  au  Seigneur  foncier  ôc  di- 
retl,  par  le  changement  de  l'emphythéote;  foit  que  le 
changement  loit  arrive  par  mort ,  mariage  ,  vente  ,  &c. 
Et  les  rédcaptes  ,  ou  arrrière-acaptes  ,  iont  les  droits 
dus  par  lesemphythéotes  à  la  mutation  des  Seigneurs, 
foit  parmort  ^  mariage  ,ou  autrement.  /  oyei  le  Glof- 
faire  de  M.  De  Lauriere. 

Apparemment  acapte  ôc  re'acapte  fe  font  dits  pour 
achapt  &  rachapt. 

^ÇF  RÉACTIF,  IVE.  adj.  qui  a  de  la  réaâion.  Force 
réaftive.  P.  Caftel.  Foy.  Réactton. 

RÉACTION,  i.f.  Action  du  corps  qui  pâtit,  contre  ce- 
lui qui  agit.  Reaclio.  Il  n'y  a  point  dans  la  nature  d'ac- 
tion fans  réaclion.  C'eft  ce  que  dilent  les  Fhilofophes 
en  ces  termes.    Omne  agens  agendo  revatitur. 
J.CS  Anciens  n'avoieat  pas  été  plus  luiu.  Newtoa  a 
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remarqué  le  premiei  que  l'aâion  &  la  réaclion  font 
exactement  égales  ,  &  s'exercent  en  lens  conttaites. 
La  .réaclion  ou  la  réliftance  eft  égale  &  contraire  à 
l'aclion  ou  à  la  comprellion,  non-  feulement  dans  le 
cas  d'équilibre ,  mais  encore  dans  le  cas  de  non  équi- 
libre. De  deux  poids  parfaitement  égaux  dans  les  deux 
baftîns  d'une  balance ,  le  poids  A  agit  autant  comte 
le  poids  B  ,  que  celui  -  ci  réagit  contre  celui  -  la.  Un 
cheval,  qui  avec  loo  de  force,  rite  un  poids  qui  en 
a  50,  ne  le  tire  qu'avec  50  de  force.  Cela  eft  évident, 
parce  que  deux  lorces  égales  &  contraires  ie  détrui- 
lent.  Ainfi  un  corps  qui  en  prefte  ou  qui  en  attiie  un 
autre  ,  en  eft  également  prelfé  ou  attiré.  Cn  fait  fou- 
vent  ufage  de  ces  principes  dans  la  Fhyfique  de  New» 
ton. 

READING.  Foyei  RÉding. 

KÉAGAL,  ou  RÉALGAL.  f.  m.  Minéral.  C'eft  une  ef- 
pèce  d'atfenic  rouge,  diflérent  de  l'arlenic  commun j 
qui  eft  blanc,  &  de  l'orpiment  qui  eft  jaune.  Il  y  a 
deux  eipécesde  réagal  j  un  naturel  j  &  l'autre  artifi- 
ciel. Le  naturel  a.  été  calciné  dans  la  mine  par  des  feux 
foutEtiains.  L'artificiel ,  qui  eft  le  plus  commun,  a  été 
calciné  au  feuotdinaire.  Le  réagal  d\  un  poifon  dan^ 
gcreux  ;  il  eft  moins  cauftique  que  l'arfénic.  En  Latin  ri- 
fiagallum, 

ifT  RÉAGGRAVE.  Terme  de  Jurifprudence  Canoni- 
que. Quelques-uns  font  ce  mot  féminin.  Eveillon  dit     1 
fulminer  une  réaggrave.  Fevrct  dit  réaggravation  pour     ' 
réaggrave.  Publier  un  monitoire  par  aggravation  & 
réaggravation.  L'ufage  préfent  eft  pour  réaggrave  f. 
m.  Iterata   aggravatio.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la 
dernière  des  monitions  canoniques  qu'on  emploie  pour 
obliger  quelqu'un  à  faire  quelque  chofe ,  à  venir  pac 
exemple  à  révélation  de  certains  faits.  La  première 
monition  s'appelle  monitoire^  la  ieconde,  aggrtjve , 
(Voyez  ces  mots.  )  &  la  troilièrae,  réaggrave.  Avant 
que  de  fulminer  l'excommunication  fur  un  monitoire,' 
on  publie  un  aggrave  6c  un  réaggrave.  Les  aggraves 
3c  réaggraves  le  publioient  autrefois  au  fon  des  clo-    ' 
ches,  &  avec  des  flambeaux  allumés  qu'on  éteignoit    1 
enluitc,  &  qu'on  jetait  par  terre.  Il  faut  aujourdhui 
une  permillîon  du  Juge  Laïque  pour  publier  un  ag- 
grave Se  un  reaggrave. 

RE  AGGRAVER,  v.  a.  Aggraver  de  nouveau;  déclarer 
.  que  quelqu'un  a  encouru  les  cenfures  portées  par  un 
réaggrave.  Reaggravare.  Réaggraver  une  fentence 
d'excommunication.  Eveillon.  Réaggraver  les  cen- 
lures  Eccléliaftiques.  Maucroix.  On  a  réaggravé  lc9 
Auteurs  de  ce  vol. 

RÉ  AJOURNEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence, 
Seconde  ailignation  qu'on  donne  à  celui  qui  a  fait  de-' 
faut  fur  la  première  qu'on  lui  avoir  donnée.  Iteratct 
citatio.  Les  réajournemens  ont  été  abtogés  ptar  la  der- 
nière Ordonnance  de  1 667.  Cependant  la  pratique  s'en 
continue  toujours  aux  Confuls  pour  les  caufes  de  Pa- 
ris. Ils  ont  aulîi  lieu  en  matière  criminelle. 

RÉAJOURNER,  v.  a.  Alligncr  une  féconde  fois  celui 
qui  n'a  point  comparu  fur  le  premier  ajournement.  ï^a* 
dimonium  dcnuo  nunciare.  On  neréa/ourne  plus  main- 
tenant, on  juge  lur  le  premier  défaut,  fi  ce  n'eft  en 
matière  criminelle.  Le  Parlement  d'A.nglecerrc  a  été- 
réajourné  au  premier  de  Juin  prochain.  Pellisson.' 
C'eft  àdire ,  qu'on  a  déterminé  de  nouveau  un  joue 
auquel  il  fe  rallembleia. 

RÉAJOURNÉ  _,  ÉE.  part.  Vadimonio  iterùmcitatus. 

IfT  REAL,  ALE.  adj.  Royal.  Terme  de  Marine, pac 
lequel  on  défigne  la  principale  des  galères  du  Roi,  Sc 
ce  qui  y  a  rapport.  Ainfi  l'on  dit  Galère  Réale.  Trire- 
mis  ,  ou  prdtoriana.  Pavillon  real,  triremis  régis  ve- 
xïllum.  Cet  étendatt  eft  de  damas  rouge  aux  armes  de 
Fiance,  femé  de  Heurs  de  lys,  &  orné  d'une  biodeix 
d'or.  Patron  réal ,  Médecin  réal,  c'eft-à-dire ,  Patron, 
Médecin  de  cette  Galère. 

Ce  mot  eft  auflî  employé  comme  fubftantif  fémi- 
nin. La  Réale ,  pouf  dite,  la  Galcre  Réale.  Patron, 
Médecin  de  la  Réale.  Pavillon  de  la  Réale.  La  BJrle 
eft  ordinairement  montée  par  le  Général  des  Galè- 
res. 

Ri  Al,  Fortû-Rial.  C'eft  un  vlUagc  de  l'Andaloufie.  Pô/rai- 
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îtec'lus.  Il  y  a  un  petit  port  fur  le  golfe  de  Cadix  au 
levant  de  la  Guadclcttc.  Il  y  a  auDi  un  port  de  ce  nom 
dans  le  Tabaxo  au  Mexique  ,  pics  de  la  noftta  Signoia 
de  la  Vittoiia.  Matv. 
FRANC-KEAL.  Foye:^  Franc. 

RÉALH.  f.  f.  MtJiinoie  d'Efpagne  qui  ciT:  d'argent j  &r  qui 
a  eu  divers  prix  lelon  les  temps  ,  &  a  valu  julqu'à  ini 
écu.  Nummus  Hijjnuikus  vulgo  Realis.  Celle  là  en  ÏA- 
pagnc  s'appelle  rculc  de  huit.  La  lîmplc  rcaUn'ctoïx. 
que  de  fcpt  fous  fix  deniers.  On  dit  aulli  rcal.  i.  m.  au 
pluriel  réaux.  Un  fac  de  réaux ,  de  mille  francs  en 
réaux  &  dcmi-réaux.  Il  eft  incroyable  que  dans  le  petit 
terrain  de  Moquega  (au  Chili ,  )  on  y  cueille  tous  les 
ans  environ  cent  mille  botiches  de  vin  ,  qui  montent 
à  plus  de  trois  millions  deux  cens  mille  pintes  de  Pa- 
lis, qui  j  à  vingt  rftr/z.v  la  botiche, donnent  quatre  cens 
mille  pialbes,  qui  valoient  en  171 6,  leize  cens  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Frbz.^.  i sç  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  y  a  cinq  réaux  à  chaque  piaftie. 

Ce  mot  vient  de  réal ,  comme  qui  diroitj  TOO/2;2oie 
réale.  Les  vingt  reaz/A:  de  Plate  font  deux  pièces  &:  ds- 
inie  de  cinquante-huit  lous  qui  valent  trois  livres  en 
France.  Les  anciens  talers  d'Allemagne  qu'a  fait  battre 
Philippe  II  j  fils  de  l'Empereur  Clurles-Quint,  ont 
été  par  excellence  nommés  réaux. 
REALEJO.  Nom  d'un  bourg  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Realejum.  Il  ell  dans  la  province  de  Nicaragua ,  au 
couchant  de  la  ville  de  Léon,  fur  la  mer  du  Sud  ,  où 
il  y  a  un  bon  port,  qui  le  rend  conlldérable.  Maty. 
REALGAL.  Foyei  Réagal. 

REALISER,  v.  a.  Rendre  réel  &  efFeélif.  Verum&  reak 
dedarare.  On  n'a  fait  que  des  offres  labiales ,  il  les  faut 
réalifer.  ifT  Réalifer  des  offres  en  Juftice,  c'efl:  faire 
des  offres  à  deniers  découverts,  porter  fou  argent  à 
l'audience  ,  &  demander  au  Juge,  partie  préfente  ou 
duement  appelée,  ade  des  offres  aéluelles  Se  réelles ^ 
&  qu'en  cas  de  refus  par  le  créancier  de  recevoir  l'ar- 
gent, il  foit  permis  de  configner  aux  rifques,  périls  Se 
fortunes  de  qui  il  appartiendra. 

En  termes  de  Coutume  on  dit  réalijer  un  contrat  j 
un  partage,  &c.  quand  on  reconnoît  le  contrat  par- 
devant  le  Seigneur  dont  l'héritage  eft  tenu,  eu  par- 
devant  les  OfHciets  de  fa  Juftice  ,  afin  d'acquérir  un 
droit  réel,  hypothèque  &  nantilfement.  Cette  rente  a 
été  réal':fec  &c  nantie  ,  c'eft-à-dire,  a  une  hypothèque 
privilégiée;  ce  qui  s'étend  dans  les  pays  où  le  nantiffe- 
ment  a  lieu. 

Dans  le  temps  du  fyftcme,  ce  terme  paffa  du  Palais 
dans  le  commerce ^  pour  défigner  la  précaution  que 
pienoient  ceux  qui  avoient  fait  par  l'agiotageune  for- 
tune immenfé ,  de  convertir  leurs  papiers  en  effets 
réels,  en  maifons,  terres,  meubles,  é'c.  Ainfi  réalifer 
des  bilkts,  c'eft  les  échanger  contre  des  effets  réels. 
REALISTE,  f.  m.  On  a  donné  ce  nom  aux  Philofophes 
oppofésà  Ochan,  Seétateurs  de  Scot  &  des  autres  Doc- 
teurs, qui  croient  que  les  Univerfaux  font  des  réalités 
qui  exiftent  de  fait,  hors  de  la  penfée  &  de  l'imagi- 
nation, &  comme  on  parle  dans  l'Ecole,  à  parte  rei ; 
au  lieu  qu'Ochan  &  les  Nominaux  prétendent  qu'ils 
ne  font  que  dans  l'efpiit  &  dans  la  penfée;  que  ce  ne 
font  que  des  idées ,  des  manières  de  concevoir  les  cho- 
fes.  Le  Doélcur  Odon  ou  Oudart,  natif  d'Orléans,  Se 
dans  la  fuite  .^bbé  de  Saint  Martin  de  Tournai ,  fut  le 
chef  de  la  feue  des  Réalifles.  Il  compofa  trois  livres 
de  Dialectiques  ,  où  fuivant  la  doétrine  de  Boéce  & 
des  Anciens,  il  f^utenoit  que  l'objet  de  cet  art  font  les 
choies  &  non  pas  les  paroles.  Ce  qui  fit  naître  la  feéte 
des  Nominaux  oppoféc  aux  Réalifles.  Voyez  Nomi- 
naux. 
RÉALITÉ.  {.  f.  Realitas,  en  mauvais  Latin ,  mais  pour- 
tant confacré  par  l'ufage.  C'eft  un  de  ces  termes  affez 
clairs  par  eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  befoin  d'expli- 
cation. Il  défigne  une  exiftence  efFeftive ,  3c  eft  oppo- 
fée  à  apparence  ,  fidtion  ,  dehors  ,  fantôme,  ombre  , 
<S'..  Quelques  Hérétiques  nient  la  réalité  du  corps  de 
notre  Seigneur ,  ou  fimplement,  la  réalité  au  S.  Sa- 
crement de  l'Autel.  Un  Hypocrite  n'a  que  l'apparence 
de  la  piété;  un  homme  vraiment  vertueux  en  a  la  réa- 
iitéj  la  chofe  même.  Les  Juifs  n'avoient  que  l'ombre  , 
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nous  .avons  la  réalité.  Ce  ne  font  pas  des  chofes  eit 
l'air,  des  chimères  que  l'on  vous  dit,  mais  des  réali^ 
/•c-'j.  La  Poche  s'exerce,  fe  plaît  dans  les  fîdlions,  danS 
les  figures;  toujours  hors  de  la  réalité  des  chofes  :  & 
c'eft  1.1  réalité  iLuk  qui  peut  fatisfairc  un  entendement 
bien  fain.  S.  Evr.  On  fc  contente  des  dehois,  &  des 
.apparences  de  la  vertu ,  fans  fe  nicttie  en  peine  de  la 
Réalité.  BïLL.  Les  hommes  ne  pouvant  guère  comp^ 
ter  les  uns  fut  les  autres  pour  la  réalité,  font  conve- 
nus entre  eux  de  fe  contenter  des  apparences.  La  Bru  y. 
Celui  qui  donne  des  réalités  pour  des  dehors  de  ten- 
drcdc  ,  eft  pris  pour  dupe.  S.  EvR.  Le  péché  a  telle- 
ment obfcurci  toutes  nos  lumières,  que  nous  fummcs 
fujctsà  mille  erreurs ,  tV  à  prendre  des  ombres  pour 
des  réalités.  Maleb.  De  vaines  images  cachoicrit  les 
réalités.  S.  EvR.  Une  réalité ,  Se  non  pas  une  figure. 
Pélisson. 

IP"  RÉALMONT.  Petite  ville  de  France,  dans  le  haut 
Languedoc ,  dioccfe  d'Albi ,  fur  le  Dadou. 

REAL'VILLE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Re-- 
galis  villa.  Elle  eft  dans  le  Qucrci,  fur  l'Aveirou,  à 
deux  lieues  de  Montauban,  vers  le  nord.  Maty. 

REAMBRER.  Foye^  Réembrer. 

RÉAPPARITION.  Foye^  Occultation. 

RÉAPPEL,  f.  m.  Second  appel,  appel  renouvelé.  Foy^ 

AlTEL. 

tfJ-  RÉAPPELANT.  (.  m-  Celui  qui  a  interjette  deux 
fois  appel,  qui  a  renouvelé  fon  appel.  Foye:^^  Appb- 

LAMT. 

^fT  Rt  APPELER,  v.  n.  Ce  terme  ainfi  que  les  deux 
autres  a  été  mis  en  vogue  dans  la  fougue  des  difputes 
fur  la  Conftitution  Unigenitus.  Renouveler  fon  appel, 
interjeter  un  fécond  appel.  On  appeloit  ,  on  réappe- 
loit.  Se  tout  cela  pour  quelques  palfages,  aujourd'hui 
oubliés ,  d'un  Prêtre  oélogenaire  (  Quefnel  )  qui  vivoic 
d'aumcincs  à  Amfterdani.  Francheville. 

RÉ  APPOSER.  V.  a.  &  rédupl.  Appofer  de  nouveau.  De- 
nuo  apponere.  On  a  réappofé  le  fcellé  dans  cette  mai-" 
fon ,  dont  on  avoir  eu  main-levée  par  furprife. 

RÉAPPRÉCIATION,  f.  f.  Seconde  appréciation  d'une 
chofe ,  d'une  marchandife.  Ce  terme  eft  fur-tout  ufité 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  1631,  dans 
lequel  tous  les  droits  font  diftingués  en  ancienne  taxa- 
tion, &  en  nouvelle  réappréciation ,  c'eft-à-dirc,  un 
droit  d'.ancienne  Se  nouvelle  impofition. 

RÉAPPRÉCIER.  V.  a.  Apprécier  de  nouveau.  Les  Loix 
des  Germains  apprécièrent  en  argent  les  fatisfaélions 
pour  les  torts  qu'on  avoit  faits;  mais  comme  il  y  avoic 
très-peu  d'argent  dans  le  pays  ,  elles  réapprécièrent 
l'argent  en  denrées. 

UCT  RÉARMEMENT,  f  m.  Nouvel  armement, adion 
d'équiper  de  nouveau.  Chaque  Aéirionnaire  eft  obli- 
gé de  fournir  aux  dépenfes  du  réarmement  au  prorata 
de  fes  aétions 

IJCT  RÉARMER,  v.  a.  Armer,  équiper  de  nouveau.  Il 
eftauf]i  neutre  Se  fe  dit  principalement  des  b.uimens 
qu'on  défarme  pour  les  caréner.  Se  qu'on  arme  enfui- 
te.  Telle  Frégatte  défarine  pour  fe  mettre  en  carène, 
mais  elle  réarmera  tout  de  fuite. 

RÉARPENTAGE,  f.  m.  Nouvel  arpentage,  féconder- 
pentage.  Ce  terme  eft  fort  ufité  dans  les  Ordonnances 
des  Eaux  Se  Forêts. 

ip"  RÉARPENTER,  v.  a.  Arpenter  de  nouveau.  Foy. 
Arpenter. 

RÉASSIGNATION,  f.  f  Second  .ajournement  qu'on 
donne  à  celui  qui  a  fait  défaut  fur  le  premier.  Itéra-' 
ta  vadimonû  nunciatio.  Les  réajjlgnations  font  abro- 
gées par  rOrdonnajice  de  1667.  Foye:^  Réajour- 
nement. 

ifT  Une  nouvelle  affignation  fur  im  autre  fonds  que 
celui  fur  lequel  on  avoit  d'abord  été  allîgné  pour 
le  payement  d'une  fomme.  Il  a  obtenu  au  Confeil 
réajjignation  pour  cette  partie  fur  un  autre  fonds. 
Foye'^  Assignation. 

RÉ  ASSIGNER,  v.  a.  &  rédupl.  Donner  une  féconde  affi- 
gnation. Iterùm  citarc  On  réajjigne ]\iiq\Ï3i(\n3.x.):e.  fois 
les  parties  pour  être  interrogées  fur  faits  Se  articles. 

RÉASSIGNER  ,  fignifie  auffi,  donner  un  autre  fonds  pour 
faire  payer  une  dette,  quand  le  premier  s'eft  trouv4 
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dcfccliieu.-: ,  ajp.^^ncr  fur  un  autre  fonds.  Vous  êtes 
alîrgni)  fur  un  mauvais  fonds  ^  faites-vous  ajjigner  lui" 
un  autre.  Novam  hypothecam  tijfignare. 

BÉASSIGNÊ,  £E.  part. 

RÉATTELER.  v.  a.  Atteler  de  nouveau.  La  charettefut 
auilî-tôt  réatteUe ,  &.  les  chevaux  la  lortirent  de  ce 
mauvais  pas.  Roman  Comique,  Part,  j  ,  Chap.  j  j 
2'.  ^d  .La  Noue,/».  2/ 1 ,  col.  i  ,  defon  Dtcl.  des  Ri- 
mes j  a  dit  r' atteler:  mais  réatteler  me  lemble  meil- 
leur. 

ftÉATUS.  f.  m.  Nom  purement  Latin,  ifJ"  qui  figiiifîe 
l'état  d'un  homme  coupable  de  quelque  crime  :  & 
comme  un  homme  prévenu , -accule  d'un  crime  ,  eft 
«enfé  coupable  jufqu'à  ce  qu'il  ait  prouvé  fon  inno- 
cence, quiaj'celus  ejl  accufari.  Etre  inreatUj,en  Ifyle 
de  procédure  crmiinelle  ,  lignine  être  dans  les  liens 
d'un  décret  de  priie  de  corps  ou  d'ajournement  per- 
fonnel,  eue  accufé  d  un  crime  au  m^yen  d  un  décret 
de  prife  de  corps  ,  ou  d  un  ajournement  perfonncl. 
Vn  Officier  pendant  qu'il  eft  in  reatu  ,  ne  peut  faite 
aucunes  fonctions  de  fa.  charge.  Reatus  otnne  publici 
muneris  excludit  exercitium. 

ÎIÉAULX.  'Vieux  mot  m.  au  plur.  Royaux  d'où  vient 
Réalmont ,  ville  de  l'Albigeois,  c'ell-a- dire,  Mont- 
Royal.  C'cll  une  monnoie.  Eorei.  l  oy.  Real. 

REAUX.  Philofophes.  C'eft  la  même  choie  que  Réahftcs. 
Voycr  ce  mot. 

REB. 

REBAIS.  f.  m.  Quelques  uns  éctivent  Rehés.  Nom  d'un 
village  avec  Abbaye.  Reshacum.  Il  eft  dans  la  Biie , 
province  de  France,  près  de  la  rivière  de  Morin,  à  (ix 
lieues  au  iud-cft  de  Àleaux.  Voye\  DomDuplhssis, 
Hi(i.  de  l'Eglife  de  Me  aux  ,  ta.  i ,  pag.  4s  >  ^^9  '^' 
fuiv. 
REBAISER.  V.  a.  rcdupi.  Eaifer  plufieurs  fois.  Denuo 
ofeulari.  Ce  pauvre  criminel  eft  moit  bien  repentant, 
il  a  bailé  &  rebaïf:  cent  fois  la  croix. 
Rebaiser  ,  en  termes  de  monnoie,  fe  dit  quand  on  ajufte 
les  carreaux  pour  hs  rendre  de  leur  jufte  poids.  Denuo 
Aquare.  La  première  opération  quun  tait  pour  cela  , 
s'appelle  rippr'^chrr ,  &  les  autres  rehnfcr-  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  par  les  taïUerellci  ou  rilies  des  ou- 
vriers. 
HEBANDER.  v.  a.  &c  rédupl.  Bander  de  nouveau.  Ite- 
rùm  tendere.  Rchander  un  arc.  Il  taut  rcbandcr  les 
plaies  d'un  malade  ,  quand  les  bandes  fe  font  lâchées. 
On  rehandc  les  cables  avec  des  cabeftans  iS,:  des  mou- 
linets. , 
Rebander,  enfermes  de  Marine,  c'eft  aufti,  remettre 
à  l'autre  bord ,  retourner  à  un  autre  cr té.  Ce  terme 
n'eft  ulité  que  parmi  les  Matelots.  Rebander  a  1  autre 
bord,  c'eft  courir  (ur  un  autre  air  de  vent.  Alium  fc- 
quij  ou  rentre  curjum. 
REBANDÉ ,  ÉE.  Part. 

RÉBANE.  Nom  d'un  \'illage  du  Comté  de  Queens,  en 
Irlande.  Rebana.  Il  eft  a  deux  lieues  de  Qumllowne, 
vers  le  levant;  &  on  croit  qu'il  eft  la  petite  ville  appe- 
lée autrefois  Rheba ^  ou  Rhxba,  Maty. 
REBAPTISANT ,  ANTE.  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  ceux 
qui  biptilent  une  féconde  fois  ceux  qui  ont  déjà  été 
bapcilés.  Rebapt'îfans.  St  Cyprien  ,  Fivmilien,  &  plu- 
fieurs Evêques  d'Afrique  foutenoient  qu'on  devoit  re- 
baptifer\ti  Hérétiques  qui  revenoicnt  dans  le  fein  de 
l'Eghle.  St  Etienne,  au  contraire,  prétendoit  que  dans 
ce  cas  on  ne  devoit  point  ré'i'térer  le  baptême,  à  moins 
qu'il  n'eût  été  conféré  par  des  Hérétiques  qui  alté- 
loient  la  forme  de  ce  Sacrement.  Cette  difpute  fut 
très-vive  &  très-longue.  On  donna  le  nom  de  Bapti- 
fans  à  ceux  qui  embrafsèrent  le  parti  de  St  Cyprien. 
On  l'a  donné  depuis  aux  Anabaptiftes. 
REBAPTISATION.  f.  f.  Aètion  de  rçbaptifer.  St  Cy- 
prien e^  le  Pape  Etienne  eurent  de  grands  démêlés  tou- 
chant la  rehaptifation  des  Hérétiques.  Jovet  a  dit  re- 
bapti Cernent.  Rebaptifatio.  Ces  deux  mots  ne  font 
guère  d'ufa^ie.  , 

|Cr  REBAPTISER,  v.  a.  cV  redupl.  Ré'itérer  le  baptê- 
me. Rebaptijare ,  baptifmiim  iterarc.  'Voyez  les  arti- 
cles précédens.  On  ne  doit  nbaptifer  que  dans  le  cas 


où  le  premier  baptême  auroit  été  défeftueux  dans 
quelqu'une  de  les  parties  cllentielles.  C'eft  la  tiadition 
conftante  de  1  Eglile  ,  conlacree  dans  le  Concile  de 
Nicée.  Douât  tut  condamné  a  Rome  dans  un  Conci- 
le ,  pour  avoir  rebaptifé  quelques  perlonnes  tombées 
dans  l'Idolâtrie  après  leur  premier  baptême. 
REBARBATIF,  IVE.  adj.  Rude  &  rebutant.  Afper,  acer, 
accrbus.  Cet  homme  eft  d'un  commerce  difficile,  il 
eft  rude ,  rébarbatif.  Remarquez  ce  vieillard  avare  Sc 
rcbarbatij  dans  Térencc,  qui  savile  de  devenir  tout 
d'un  coup  carcft.int  &  libéral.  Le  P.  le  B.  Il  y  en  a 
qui  (ont  li  rébarbatifs  S<.  fi  peu  civilifés.  Mercier^  no- 
tes fur  trjfme}  au  commencement  de  la  p.  2.  Quel 
diable  de  titre  !  Je  lui  dis  que  ce  nom  écorchuit  les 
oreilles ,  >k  qu'il  falloir  mettre  cette  hiftuire  fous  un 
nom  iwi^mi  rébarbatif .  Fentes  fatyriques. 
Ce  mot  ne  doit  fe  dire  que  des  perfonnes. 
On  difoit  a.uzK{<jii  Re'barbarat  if  :  mais  il  n'eft  plus 
en  ulage. 

Ménage  dit  fans  raifon  que  ce  mot  vient  de  rubar~ 
ht.  Il  vient  de  bnrbc.  *-r-  Ou  bien  comme  on  a  du  au- 
trefois rebarbaratij  ,  il  vient  peut-être  de  barbare ,  qui 
eft  fauvage.lans  politefle.  Au  refte  il  n'eft  que  du  flyle 
fimple  &  familier. 

REBARDER.  Vieux  verbe  ,  qui  fignifîoit  autrefois  chan- 
ter une  re;^^  tile  eu  un  refrain  de  chanfon  :  comme  les 
Baides  Gaulois  ou  Chantres,  félon  leRoman  du  Tour- 
noiement de  l'Antécluift. 

Rebarler  une.  planche.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  avec 
le  râteau  retirer  un  peu  de  la  tcrie  de  la  planche  ,  tout 
autour  en  forme  de  rebord,  pour  retenir  dans  le  mi- 
lieu 1  eau  des  arrofemcns  &i.  de  la  pluie,  &  empêchée 
par  ce  moyen  que  cette  eau  ne  devienne  inutile  en 
s'échappant  dans  les  fentiers. 

REBAT.  f.  m.  C'eft  laélion  de  rebattre  les  tonneaux. 
Les  March.inds  de  vin  donnent  tant  pour  le  rebat  des 
tonneaux  fur  le  pott.  DicT.  des  Arts. 

Rebat.  f.  m.  Teime  de  Fauconnerie,  qui  ne  fe  dit  que 
de  l'Autouf.  On  appelle  lâcher  de  rebat,  quand  on 
lâche  1  Autour  aprè.  fa  premièie  lecoufTe. 

REPAi  EH.  V.  a.  &<.  rédupl.  Remettre  le  bât  fur  un  âne, 
fur  un  mulet.  Clitellas  afino  reponere.  On  dit  aulli 
qu'on  les  a  rtbâtés jO^zwà.  on  leur  a  fait  faire  des  bâts 
neufs.  ^ 

RErÀiÉ,  ÉE.  part.  Iterum  cliteUis  injlruclus. 

REbATiR.  v.  a.  Sc  rédupl.  Bâtit  une  féconde  fois.  De^ 
nuo  dd.ficare,  resdificare.  Le  Temple  de  Salomon  a 
été  détruit  &  rebâti  plulieuLS  fois.  Il  coûte  autant  k 
rebâtir  une  mailon  qu'a  l'acheter.  On  l'a  rebâtie  fut 
les  vitux  fondemens ,  ou  de  fond  en  comble. 

REIÂTI,  lE.  part. 

REBATISANT,  ANTE.  Foye^  Rebaptisant. 

HEBATISATION.  r'oyei  R'ebaptisation. 

I  E''.ATISER.  V.  a.  Voye^  Rebaptiser. 

REBATTEMENT,  f.  m.  Terme  de  Mufique.   Voye-* 

RÉPERCUSSION. 

Rebattemens.  f.  m.  pi.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit 
de  diverfes  figures  qui  fe  font  à  fantaifie ,  &  qui  font 
peu  en  uf âge  en  France ,  &  beaucoup  en  Allemagne. 
Repercuffîo.  Les  principales  font  une  dextre,  une  poin- 
te, une  plaine,  une  pointe  en  pointe,  des  goufl'ets, 
une  gorre ,  une  billette  couchée ,  un  écuiron  renverfé 
dans  un  autre,  iS'c.  On  le  dit  auiîi  de  plufieurs  autres 
divilions  de  l'Écu  extraordinaires,  qui  ont  été  appe- 
lées rebattemens ,  à  caufe  que  les  figures  font  oppo- 
fecs,  &  qu'elles  fcmblcnt  fe  rebattre  l'une  l'auire. 

REBATTKE.  v,  a.  ik  rédupl.  Je  rebas.  Je  rebattols.  Je 
rebattis.  J'ai  rebattu.  Je  rebattrai.  Que  je  rebatte. 
Battre  une  féconde  fois.  Repercutere.  §CF  On  dit  re- 
battre un  matelat,  pour  dire,  le  remettre  en  meilleur 
état  en  le  battant ,  en  cardant  la  laine.  On  rebat  les 
matelats  de  temps  en  temps  pour  les  rendre  plus  mol- 
lets. 

§3"  Rebattre  les  cartes :,  c'e^  les  battre,  les  mêler 
une  féconde  fois.  On  rebat  les  cartes  ,  quand  on  a  mal 
donné. 

f/Zt  Rebattrk,  chez  les  Potiers  de  terre,  c'eft  unir 
avec  une  palette  de  bois  une  pièce  de  poterie  qui  a 
déjà  été  battue  6c  polie  à  k  main  fur  le  moule. 

Rebattre, 


REB 

ISebAttre,  chez  les  Tonneliers,  Rchattrc  les  tonneaux, 
c'eil  les  rclfcrrer,  y  niettie  des  ceicc.Tiix.  Les  Marchands 
de  vin  donnent  tant  piAir  le  rebat  des  tonneaux  lur  le 
jjort.  DicT.  DES  Arts,  173  i. 

Rebattre  ,  fignilic  figurcment  redire  pluficuts  fois  la 
'même  chofe, rcpÛLi  d'une  inanière  cnnuyculc.  Rccan- 
tarcj  eamdtm  incudcin  tund^rc.  Cet  Autcui-_  elt  en- 
nuyeux, parce  qu'il  rthat  trop  les  nicmes  raifons.  Re- 
battre  les  mêmes  fcutimcns.  Ablanc,  Un  conte  ulé 
&  rebattu.  Font. 

Faut-il  vous  le  rebattre 
Aux  oreilles  cent  fois  ^  &  crier  comme  quatre  ? 

IviOLlERE. 

REBATTU,  UE.  part.  Iteratus ,  recantatus ,  recenfitus. 
Cela  eft  li  commun  ,  que  j'en  ai  les  oreilles  rebattues. 
Il  avoit  l'clprit  rebattu  des  plaintes  de  la  mère.  Vaug. 

REBAUDIR.  V.  a.  'Vieux  mot.  Encuurager.  Borel. 
Excitare  ,  animos  addcre.  {i-7  On  dit  en  termes  de 
C\\a'î{c  ,  rcbaudtr  les  ciiiens  quand  ils  ont  bien  fait, 
pour  dire  les  carcller. 

Hebaudir.  Terme  de  Chalfe  qui  fe  dit  aulîî,  lorfque  les 
chiens  ont  la  queue  droite ,  le  balai  haut,  &  qu'ils  ten- 
tent quelque  choie  d'extraordinaire.  Arrtgere  fe. 

REBAUDI ,  lE.  parr.  &  adj.  Joyeux.  Nicod.  Borel.  Z<«- 
tus  j  hilaris. 

REBEC.  (.  m.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  violon 
tout  d'une  pièce  &  à  trois  cordes.  11  n  efl:  plus  en  ula- 
ge.  Ses  cordes  étoient  accordées  de  quinte  en  quinte. 
Fidicula.  On  menoit  aiitrei-ois  les  épouljes  à  1  Eglile 
avec  le  rehec  &  le  ranibuurin.  Il  fe  dit  encore  en  riant 
&  dans  le  ftyle  butlc-lque.  O  Mule!  je  t'invoque, ban- 
de les  nerfs  de  mon  rehec.  Regn. 

Me  rendre  en  me  torchant  le  hec 

Le  ventre  creux  comme  un  rebec.  RÉgnier, 

Et  vos  paroles  non  pareilles 
Réfonnent  doux  à  nos  oreilles  , 
Comme  les  cordes  d'un  rebec.  Id. 

Car  elle  avoit  vifage  de  rebec.  Rabelais. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  rahel , 
qui  eft  pris  de  1  Aiabe  reha  ,  ou  rchaha  ;  qui  lignifie  la 
même  cnole.  Borel  dit  qu'il  vient  de  1  Hébreu  rebiac , 
qui  lignifie /iyZrùOT.  Il  vient  plutôt  de  reber ,  qui  en 
langage  Celtique  ou  Bas-Breton,  lignifie  violon^  ôc  re- 
beter,  jouer  du  violon. 
RÉBEL.  Nom  dune  ville  du  haut  Languedoc.  Ce  mot 
vient  du  Roi  Bel,  c'eft  à-dire  ,  Thilippe  le  Bel,  qui  la 
fit  entourer  de  murailles,  luivant  l'inlcription  qui  ell 
lur  la  porte. 

Qu£  dudum.  T'^auri  Baflida  vocabar 
Diclu  Rebellus  ero  Régis  honore  mei.     Borel. 

RÉBEL,  ei\  auili  une  petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de 
Meckelbouig,  en  Baile-Saxe.  Rebela,  B^bellio.  Il  eft 
fur  le  boid  mciidional  du  lac  de  Murits,  environ  à  4 
lieues  de  Waren ,  vers  le  midi.  Maty. 

REBELLE,  adj.  m.  &  h  &.  f.  Qui  fe  révolte  conttefon 
Souverain  ;  qui  rcfifte  a  fcs  Supéiieurs;  qui  ne  veut  pas 
cbéirauxloix.  ^fF  Pubellis ,  refraclarius.  Il  eft  fou- 
vei-.t fubftantif.  C'tikwnrehelU.\'\xnn\ts rebelles.  Re- 
beltator  ,rebcllatrix.  Le  premier  homme  fut  rebelle 
aux  ordres  de  Dieu.  Etre  rebelle  à  f  )n  Souverain ,  c'eft 
fe  révolter  ,  fe  foulever  contre  lui.  Un  Religieux  eft 
rebelle  à  fon  ^Alpérieur  quand  il  rcfifte  à  fes  ordres  , 
quand  il  refufe  de  les  exécuter,  (^n  eft  rebelle  à  jufti- 
ce,  quand  on  s'oppofe  à  l'exécution  d'un  jugement, 
en  général  à  tout  ce  qui  eft  émané  de  la  juftice  ou  de 
fes  Miniftrcs ,  aux  mandemeiis  émanés  du  Roi  ou  des 
Ofhciers  prépofés  pour  l'adminiftration  de  la  juftice. 

fCF  Au  figuré,  on  dit  que  la  chair  eft  rebelle  à  l'efprit. 
Rebellât  ndverfus  fpjritum.  L'appétit  fenluel  eft  fou- 
vent  rebelle  a  la  railon,  Se  ne  reçonnoît  plus  ion  em- 
pire. La  foi  qu'ils  profeffent  leur  a  fufcité  autant  d'cn- 
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Jicmis  ,  que  l'erreur  a  formé  d'hérétiques  parmi  des 
peuples  indociles  &  rebelles  k  la  lumière.  Bourdal. 
Exh.  T.  I ,  p.  ijS. 

^ifT  Une  fennne  rebelle  aux  loix  de  l'amour,  &  une 
femme  inleniible  a  l'amour  ,  fcjiit  termes  fynonymes. 
C'eft  une  beauté  rebelle. 

(.:C"  En  Médecine  on  dit  de  même  qu'une  fièvre,  une 
plaie,  en  général  une  maladie  cH  rebelle  aux  remèdes, 
quand  elle  cil  opiniâtre,  &.  qu'elle  ne  cède  pcjint  aux 
remèdes, 

{Cr  En  Métallurgie ,  on  appelle  mine,  fubftance  rebelle^ 
celles  qui  réliltent  à  l'ai^tion  du  teu ,  qui  ont  de  la  pei- 
ne à  entrer  en  tulion  ,  qui  par  leur  propre  nature  ,  ou 
à  caufe  des  parties  hétérogènes  auxquelles  elles  Icuc 
jointes,  le  fondent  dithcilemeut.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  refrjclaire. 

§3"  REuELLER  ,  fe  Rebeller,  v.  récip.  Se  révolter  fe 
foulever  contre  fon  Souverain.  i,ehellare.  Les  pro- 
vinces de  Hollande  fe  font  rebellées  contie  l'Efpagne 
dont  le  joug  étoit  devenu  infupportable. 

Corneille  s'eft  fervi  de  ce  verbe  dans  Polyeude. 

En  fa  faveur  déjà  la  ville  fe  rebelle. 

?fT  Rebeller,  ne  fe  dit  plus,  &  devroit  fe  dire,  puif- 
qu'il  vient  de  rebelle,  rébellion.  On  dit  fe  révolter. 
Cependant  l'Académie  nous  donne  ce  mot  lans  aucu- 
ne modification  j  lans  reftridiion.  Mais  l'ulagc  paroît 
contraire. 

On  dit  au  figuré  que  les  fens,  les  palTionsyè  rebel- 
lent contre  la  laifon.  J'aimerois  mieux  dire,  f.nt  re- 
belles à  la  railon.  B.ationis  impenum  detreclant. 

CO"  REBELLION,  f.  f.  Rebellatio ,  rebellio.  Rehellium. 
Soulèvement ,  révolte  contre  l'autoriié  légitime;  ré- 
hftance  ouverte  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Les  Hé- 
rétiques ont  l'elprit  à  la  rébellion.  On  dit,  couver  une 
rébellion.  Ablanc.  Etoufter  une  rébellion.  Id.  Domp- 

'    ter  la  rébellion.  Mait. 

Rébellion,  lignifie  aufli  la  réfiftance  que  l'on  fait 
aux  ordres  du  Roi  ou  de  la  Juftice  dont  il  eft  le  chef, 
faire  rébellion  à  Juftice,  c'eft  empêcher  par  violence 
&  par  voie  défait  l'exécution  des  ordres  de  Juftice. 
Les  Ordonnances  mettent  la  rébellion  à  Juftice  au 
nombre  des  cas  royaux. 

On  dit  au  figuré,  la  rébellion  des  fens  à  la  raifon  , 
pour  dire,  le  loulevemcnt  des  lens  contre  la  railon. 

REBELLIONNAIRE.  {.  m.  Terme  de  Pratique,  fyno- 
nyme  à  rébelle,  qui  fe  révolte  contie  les  décrets  de 
Juftice.  Son  plus  grand  ufage  eft  au  pluriel.  On  infor- 
forma  contre  les  Rebellionnaires. 

REBÉNIR.  V.  a.  &r  rédup.  Bénir  une  féconde  fois. /reriflz 
bcnedicere.  Il  faut  rebénir  une  Eglife ,  quand  elle  a 
été  prophanée  par  efrulion  de  fang,  ou  de  iemence  ; 
un  vafe  lacré,  quand  il  a  été  profané,  quand  on  a 
donné  delfus  un  coup  de  marteau.  Foye^  Lénedic- 
tion,  Réconciliation. 

fCT  REBEQUER  fe  Rebequer.  v.  récip.  Répondre  peu 
refpectueufement ,  .avec  fierté,  à  quelqu'un  pour  qui 
l'on  doit  avoir  de  la  conlidératii-.n.  4rroganter  parùm 
reverenter  alloqui ,  refpondere.  Un  fils  le  rebeque  con- 
tre fon  père  ,  un  valet  contre  fon  maître.  C'eft  un  ter- 
me populaire,  quelquefois  admis  dans  le  ftyle  fami- 
lier. 

Ce  mot,  félon  quelques  uns,  vient  de  rehechat ^ 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton ,  fignifie  re- 
proche. 

RLBÈS.  Voyei  Rebais. 

REBIFER.  v.  a.  Vieux  mot.  Relever  en  haut,  retroufTer. 
ViOKEL.  Erigere ,  arrigerc.  Rebiferïc  nez  a  quelqu'un. 
Il  étoit  aulli  neutre. 

Son  ne^  rebifFoit  contre  mont.  Perceval. 

Çc3°  REBINAGE,  f.  m.  Terme  d'Agriculture ,  ufité  dans 
quelques  provinces  ,  pour  défigner  le  troifième  labour 
nu'on  donne  aux  terres,  f-^oye-^  Rebiner. 

REBINER,  v.  a.  En  Berri  &  en  Nivernois,  c'eft  don- 
ner un  troifième  labour  à  une  vigne.  Icerùm  redûmre, 
Ararc  tertium.  Cela  s'appelle  auffi  tiercer.  On  rebine 
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les  vignes,  pout  faire  mouiir  les  herbes,  afin  qu'elles 
ii'oftul'qiieiit  pas  le  huit  ,  &c  ne  l'empêchent  pas  de 
bien  miinr.  /'b<^^  Biner.  Se  Binage. 

'^^  REBIS.  r.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C'eft  un  corapofé  de  deux  choies ,  (avoir,  le  mercure 
philolbphal,  lequel  contient  l'e.iu  &  le  feu,  le  corps 
Ôc  ïd'pnt  ,  le  fixe  &  le  volatil,  le  foufre  8c  le  mer- 
cure, le  mâle  &  la  femelle;  ou  bien  c'efl:  une  chofe 
qui  a  reçu  de  la  nature  une  double  propriété  occulte, 
qui  fait  qu'on  lui  donne  le  nom  d'Hcnnaphrodite. 
DicT.  Hermet. 

§3"  On  appelle  encore  Rchis  l'union  de  l'eau  &_de  la 
terre,  lorfque  le  noir  très-noir  paroït  &  s'épaillît.  in. 

REBLANCHIR,  v.  a  &  rédupl.  Blanchir  une  féconde 
fois,  rendre  à  une  chofe  la  blancheur  qu'elle  a  perdue. 
Denuo  dealbare  ,  lavarc.  On  rtblanchit  de  la  vail- 
felie  d'argent ,  en  la  faifant  rougir  fur  le  feu ,  ou  avec 
une  leOIve  de  quelques  lels.  On  reblanchït  les  murailles 
eu  les  regrattant,  ou  en  y  mettant  un  enduit  de  chaux. 

REBLANCHI,  lE.  part.  Uealbatus ^  lotus  iterùrn. 

REBLANDIR.  v.  a.  Terme  de  Coutume,  qui  fe  dit, 
quand  un  vaffal  va  trouver  le  Seigneur  ou  fes  Offi- 
ciers, pour  recirer  fon  aveu  &  dénombrement,  &  lui 
demander  civilement  Ik  avec  loumillîon  les  caufes  des 
f&ilîes  qu'il  a  faites  ,  ou  des  difficultés  ou  empcxhe- 
mens  qu'il  a  à  lui  oppofer.  Iterùm  hlandïr'i ,  hlandè 
dominum  adonr'i.  On  dit  rehlandir  &  retirer  fon  aveu 
&  dénombrement  de  fon  Seigneur;  rehlandir  le  bétail 
pris  en  dommage  ;  rehlandir  le  Seigneur  Féodal  ou 
Jufticier. 

REBLANDISSEMENT.  f.  m.  AcTrion  de  rehlandir.  Ade 
par  lequel  on  reblandit,  quand  le  vallal  ou  iujet  vient 
par-devant  fon  Seigneur  ,  ou  à  ion  Sénéchal  ou  Bailli 
pour  favoir  la  caule  d'une  lailie.  Blanda  domini  com- 
pellaào. 

Ces  mots  viennent  probablement  du  Latin,  hlandè 
adoriri  Dominum. 

REBLE.  f.  m.  Plante  qui  s'appelle  autrement  Grateron. 
Voyez  ce  mot. 

REBOIRE.  V.  a.  &  rédupl.  Boire  plufieurs  fois.  Bihere 
&  rehihere.  Quand  un  homme  n'a  pas  bu  une  lanté  on 
l'oblige  à  rehoire. 

Ce  mot  cft  peu  ufité.  Dans  quelques  arts  on  dit  faire 
rehoire i  faire  boire  une  féconde  fois  j  humecter  de 
nouveau. 

^CT  REBONDIR,  v.  n.  Faire  un  ou  plufieurs  bonds.  Re- 
Jilire,  repercuti,  refuhare.  Un  boulet  de  canon  après 
avoir  touché  à  terre  ,  rebondie.  Un  ballon  rebondit. 
Voyez  Bond. 

^  REBONDI,  lE.  ad].  Terme  de  Difcours  familier 
qui  lignifie  arrondi  par  embonpoint.  On  le  dit  de  cer- 
taines parties  charnues  que  la  graille  fait  paro'itre  plus 
arrondies.  Cette  femme  a  le  lein  ferme  &  rebondi.  Des 
joues  pleines  &  rebondies.  Des  felles  bien  rebondies. 
Un  venue  rebondi.  Obcfus,  plenus ,  prominens. 

REBONDISSANT.  Part.  au.  Pouls  rebondijjant.  Voyez 

DiCROTE. 

REBONDISSEMENT,  f.  m.  AcTrion  par  laquelle  un 
corps  rebondit  tk  (e  réfléchit,  après  avoir  touché  la 
terre.  Repercujjio  ,  repcrcufsus  ,repulfus.  Le  rebondif- 
fement  d'un  balon. 

REBONDRE.  v.  a.  Mot  Languedocien.  Enfévelir.  Sepe- 
lire.  Voyez  RÉPONDRE. 

REBONNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Renouveler.  Mehun  au 
Tefiam.  Borel. 

U3°  REBORD,  f.  m.  Terme  équivoque  ,  qui  fignifie, 
tantôt  un  bord  élevé  &  ajouté,  comme  quand  on  dit 
le  rebord  d'une  table;  tantôt  un  bord  replié,  renver- 
fé,  convne  quand  on  dit,  le  rebord  d'une  robe,  d'un 
manteau  ;  ik  tantôt  la  partie  (aillante  d'une  choie ,  com- 
me quand  on  dit ,  le  rebord  d'une  cheminée.  Ainlî 
c'efl;  une  partie  qui  s'élève ,  qui  (e  replie ,  ou  qui  avan- 
ce &  fait  faillie  (ur  le  bord  d'une  c\\o(e.  Margo  ,  iim- 
bu:-  ,  prominentia  ,  pars  prominens.  Le  rebord  ou  le 
paraL-fît  du  Pont  neuf.  Le  rebord  d'une  cheminée.  Son 
livre  parcît  demi -rongé  par  les  rebords.  Bon,.  Le  re- 
tord d'une  chappe,  d'une  manche,  d'un  chapeau.  Ce 
n'ctoir  qu'un  (impie  rebord  couvert  qui  régnoit  tout 
autour.  Vaug. 
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REBORDER,  v.  a.  Border  une  féconde  fois  une  chofe 
qui  avoir  été  bordée;  mettre  un  nouveau  hoid.  Limiu 
denuo  injlruere.  Bxborder  une  jupe,  une  robe. 

Reeorder  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinif."r  qui  fignifie  , 
retirer  avec  le  râteau  le  milieu  d'une  pianclje,  pout  h 
relever  tout  autour,  &  pour  y  retenir  l'eau  de  la  pluie 
S<.  des  arrolemer.s.  Limbo  iterùrn  cingere.  Il  faut  re- 
border toutes  ces  planches.  La  Quint. 

Rebord EP^  ouRaborder.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Reve- 
nir une  (econde  fois  (ur  un  vaideau.  Aubin.  Iterùrn 
'^ggredi ,  ajjilire  ,  infilirc. 

fer  REBORUÉ,  ÉE.  "part,  /ojye^  Le  Verbe. 

fCr  REBOTTER.  (Se)v.  récip.  Remettre  fes  bottes. 
Ocreasreponere  ,refumere.Ce%  cavaliers  ne  furent  pas 
fitôt  débottés,  qu'on  leur  commanda  de  fe  re/'Offer. 

^)Cr  Rebotter,  v.  a.  Tetme  de  Jardinage.  Couper  au 
printemps  un  arbre  grefté  à  un  œil  eu  deux  au-defius  de 
la  greffe,  afin  qu'il  en  forte  de  nouveaux  jets  qui  rellem- 
blent  à  ceux  de  la  greffe.  C'efl:  une  rul'e  dont  ulcnc 
lesPépinierif^es  pour  fe  défaire  des  arbres  de  rebut ,  ou 
de  ceux  qui  n'ont  pas  été  vendus  l'année  qu'ils  dé- 
voient être  replànrés.  Bien  des  gens  qui  ne  prennent 
pas  garde  à  cette  double  plaie,  &  prennent  ces  nou- 
veaux jets  pour  les  jets  même  de  la  greffe,  achètent 
à  caufe  du  bon  marché ,  ces  arbres  rebottés  qui  rare- 
me-it  réufllrtcnt. 

REBOTTE,  ÉE.  part. 

REBOUCHEMENT.f.m.  Adion  par  Laquelle  une  chofe 
fe  rebouche.  B^etufio.  Le  rcbouehement  du  tranchant 
de  ce  coutelas  montre  qu'il  n'efl:  pas  de  bon  acier. 

REBOUCHER,  v.  a.  Boucher  une  féconde  fois  ce  qu'on 
avoir  débouché.  Reobturure.  Il  faut  reboucher  la  bou- 
teille quand  on  aver(c  le  vin.  Reboucher  un  tcou. 

§3°  Se  Reboucher,  v.  récip.  Se  dit  parmi  les  Artilans 
pour  le  fauder ,  fe  replier  ,  en  parlant  des  outils  ou 
indrumeiis  pointus  ou  tranchans  dont  la  pointe  s'é- 
mouire_,  au  heu  de  pénétrer  dans  les  corps  durs  & 
folides.  Retundi.  Les  coignées  fe  rebouchent  en  abbat- 
tant  les  bois  qui  font  trop  durs,  coname  le  buis ,  le 
gayac.  L'acier  de  Damas  ne  fe  rebouche  point,  il  coupe 
tout.  Un  fer  qui  n'efl:  pas  bien  trempé,  fe  rebouche 
contre  le  marbre  ,  contre  le  fer. 

Il  s'efl;  dit  figurémenr  en  ce  ("eus ,  mais  il  ne  fe  di  • 
roit  pas  aujourd'hui. 
Puifse  être  à  ta  grandeur  le  deftinjl  propice. 
Que  ton  cœur  de  leurs  traits  rebouche  la  malice. 

Regn. 

REBOUCHE,  ÉE.  patt.  Obtufus,  retufus ,obturatus. 

IfT  REBOUILLIR,  v.  n.  &  rédupl.  BouiHir  de  nouveau, 
Iterùrn  fcrvere  ,  refervcre,  refervcfcere.  Voilà  de  l'eatî 
qui  commence  à  rebouillir.  Faire  rehouillir.  Iterùrn 
jervel'cere.  Ce  firop  efl:  trop  clair,  il  le  faut  faire  re- 
houillir.Cezze  viande  n'clt  pas  cuite,  faites-la rebouilUr, 

REBOUISAGE,  f.  m.  Intcrpolatio.  En  termes  de  Cha- 
pelier on  dit ,  donner  le  rebouifage  à  un  chapeau,  1q 
battre  ,  le  brolTer  &  mettre  un  nouveau  luflre. 

REBOUISER  un  chapeau ,  c'eft  le  nettoyer  i.^:  le  luftres 
à  l'eau  (impie.  Intcrpolarc  ,  reficcre. 

REBOUISER.  V.  a.  Filouter,  redrelfer,  déniaifer  quel- 
qu'un; jotfer  d'un  tour,  (aire  une  lourberie  à  une 
per(onne.  Dicl.  Com.  Rudem  aliquem  & Jimplicem  re^ 
voquere.  Il  fignifie  aufli  réprimander  ,  quereller  ,  ra-! 
brouer.  Il  eft  baSj  en  quelque  lens  qu'on  le  prenne. 

REBOUISÉ,  ÉE.paic. 

REBOURCIÉ,  ÉE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Retroulîe, 
BoREL.  Recurvus ,  arreclus. 
Rechinée  eftoic  &  fronde 
Avoit  le  «ê^  &  rebourcie  , 
Hideufe  ejloit  &  foulée.  R.  de  tA  Rose. 

REBOURGEONNER,  v.  a.  Poufler  de  nouveaux  jets  on 
bourgeons,  comme  on  dit  boutonner,  poufler  des 
boutons.  Novas  gemmas  agere ,  iterùrn progemmare  ^ 
repullulare.  La  vigne  rebour^eonne  au  printemps. 

REBOURS,  OURSE,  adj.  Revcche,  difficile  à  gouver- 
ncr,  peu  traitable.  yk/o/v/z/jj  contumax  ,  intraclahilis. 
Cet  homme  eft  fi  rebours ,  a  un  elprit  (i  rel'ours. 
Marot,  tom.  2.  p.  427. 

Madame.,  je  vous  remercie 
De  m' avoir  étéjl  rebourlc. 


REB 

Rebroujfe,  qui  cft  la  même  cliofcque  rcbourfe  ,  cft 
ilniis  Je  DidJonnaiie  C\:mique. 

Ce  mot  vient  du  L.iuni  J'unus ^  (cion  Mcnage^ou 
reburfus. 

Les  ouvriers  appellent  bois  rebours ,  celui  qui  a  des 
nœuds,  &  dont  les  fibres  prennent  dilfercntcs  direc- 
tions, cnforte  qu'ils  font  difficiles  à  travailler. 
Rebours,  f.  m.  Le  contrcpoil.  Prendre  \c  rchou:v:  d'une 
ctoft'e  pour  la  nettoyer.  Retrb  avcrsâ  facie ,  jronce  j 
cverfispUis  ccrtjcrc^dccergerc.  Il  ell  peu  ufitc  au  pro- 
pre. 
fer  Au  figuré ,  il  fignlfie  le  contrepied ,  le  contrefcns,  le 
rcnverfemcnt  de  l'ordre.  Prapojhrus  ordo.  C'cll:  tout 
le  rebours  de  te  que  vous  dites.  Il  tait  le  rebours  de  ce 
qu'on  lui  dit.  Je  vous  l'ai  bien  dit, -ces  Meilleurs  ont  une 
Logique,  qui  cft  le  rebours  de  celle  que  luivent  cous 
les  autres  geiis.  Let.  anonym.  Il  ell  du  Ilyle  fami- 
lier. 

A  REBOURS,  AU  ntBouRS.  Manière  de  parler  ad- 
verbiale :  dans  le  (ens  propre  ,  à  contrepoU.  retrorsàs  , 
■averjls  pilis.  Vergcter  à  rebours,  à  rebroulFe  poil.  Au 
figuré  ,  a  contie-  lens  ,  prspojlerè ,  concrà  quàm  par  fit. 
Il  y  a  des  gens  qui  tont  tout  à  rebours.  Honunes  pr£- 
pofteri.  Cet  homrnc  i.iit  toutes  choies  à  rebours  du 
bien,  à  rebours  de  ce  qu'on  lui  dit.  Prctcer  quod  lUi 
diflum  fuerat  pnpojlcrè  agic.  Il  a  pris  cette  atiaire  à 
rebours,  à  contrelens. 

Vous  vous  tue-^  à  chercher  dans  les  nôtres 
De  quoi  blâmer  ,  &  l'y  trouve\  très-bien  ; 

Nous  au  rebours  nous  cherchons  dans  les  vôtres. 

De  quoi  louer  j  &  nous  n'y  trouvons  rien. 

Rousseau 

Tout  cela  n'eft  que  du  (lyle  familier. 
ÏIEBOURS ,  ou  RÉBUS  de  Picardie.  (.  m.  C'efi:  une  écri- 
ture énigmatique,  venue  de  ce  que  jadis  les  Clercs  de 
la  Bazoche  failoient  une  fatjre  intitulée.  De  rébus qua 
geruntur y  ôc  ce  tous  les  ans.  Ménage.  Borel. 

Car  en  rébus  de  Picardie , 

Une  eflrille  y  une  f  aulx  ,  un  veau  , 

Cela  jait  cfirille  jauveau. 

Marot.  Voye\  Rébus. 

DEBOURSER.  V.  a.  Terme  d'Artifans  qui  apprêtent  des 
draps.  Relever  le  poil  du  drap  à  tondre ,  le  frotter  à  re- 
bours. Voye^  Rebours.  Il  faut  dire  rebroujfer.  Voyez 
ce  mot. 
ÏIEBOURSOIR.  Foye:^  Rebroussoir. 
REBOUTONNER,  v.  a.  &  rédupl.  Boutonner  une  fé- 
conde fois ,  regarnir  un  habit  de  boutons.  Iteràm  vcf- 
tem  globulis  adflringere. 
REBRAS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  Iignifioit  autrefois  le  re- 
bord ,  le  repli  de  quelque  habit.  RepUcatio.  Le  rebras 
des  manches ,  le  rebras  d'un  manteau ,  c'cft  ce  qui  fe 
retourne  iur  le  bras ,  fur  l'épaule,  où  l'on  met  d'ordi- 
naire des  paremens.  Un  pourpoint  à  double  rebras ,  à 
doubles  manches.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  ces  phrales  : 
il  a  poulie  cette  balle  à  double  rebras  :  il  lui  a  donné 
un  loufflet  à  double  rebras  :  pour  due ,  de  toute  fa  for- 
ce. Au  figuré;  Catholiques  à  double  rebras  ,  Catholi- 
ques qui  avoient  chacun  du  zèle  au  double  de  ce  qu'en 
avoient  les  autres  Catholiques.  Cette  fàgure  fait  allu- 
fion  à  de  certains  manteaux  ,  qu'on  appeloit  manteaux 
à  rebras,  à  caufe  qu'ils  fe  redoubloient  fous  le  bras.  Au 
ch.  4  du  4  liv.  de  Rabelais, il eft  dit  que  l'écuyer  Ma- 
licorne  fut  accolé  à  double  rebras  ,  &  ailleurs  {l.  2  , 
ch.  S.)  on  lit  que  Pentagruel  avoir  l'entendement  à 
double  rebras.  Remarq.Jur  la  Sat.  Ménippe'e. 
REBRASSER,  v.  a.  Vieux  mot.  Réchauffer,  retroulTer 
fes  manches.  RepUcare  ,  refleclere.  Cet  ouvrier,  pour 
avoir  plus  de  liberté  de  travailler  ,  s'elt  rebrajfe  juf- 
qu'au  coude.  On  difoit  autrefois  rebraffer  fon  man- 
teau ,  fon  chapeau  ,  fon  bonnet,  pour  dite,  le  replier, 
en  retroufFer  les  bords. 
Rebrasser,  eft  aullî  un  verbe  rédupl.  qui  fîgnifie  réité- 
rer le  braftage,  le  mouvement  des  bras.  Foye\?>KAs- 
S£R. 

Tome  FIL 


RÊB  17P 

REBRASSÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  dure- 
pli  des  habits  ,  lorfqu'il  cft  d'un  autre  émail  que  le 
corps  du  vêtement.  Les  bonnets  des  ElcAcurs  font  re~ 
braj/es  d'hermines,  c'eft-à-dire  ,  bordés. 

REBRECHE.  f.  m.  Vieux  mcjt.  Deflein, propos.  Propo- 
fitum  j  res  propofita  j  ou  res  injiituta.   Llspllgnly. 

Et  pour  venir  à  mon  rebrcche,  (à  mondeffein.) 

Borel. 

REBRÊCHER.  Vieux  v.  a.  Ccnfurer.  Borel.  Carpere  , 
rcprehendere. 

REBRICHE.  f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume.  Ce  nom  fc 
dit  des  écritures  que  les  parties  donnent  &  fournilltnc 
l'une  contre  l'autre.  Scripta  luigantium  in  fe  invicem. 
Voyez  BEAUMANOtR  ,  Iur  les  Coutumes  de  Beauvai- 
fis,  C  FI ,p.  jQ. 

REBRICHER.  v.  a.  Terme  de  Coutume.  Répéter,  re- 
nouveler ,  receler.  Dans  1  ancienne  Coutume  de  la 
Baillie  de  Bouches  non  imprimée,  art.  40  ,  rebrichef 
une  enquête,  c'eft  la  répéter.  Repetire,  rcnovare  ,re- 

■  colère.  Foye-:[  les  Coutumes  de  Bourges  par  la  Thau- 
malliere  ,  p.    26 s- 

REBRIDER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  la  bride  à  un  che- 
val, ou  a  une  autre  bête  de  fomnie.  f  Vif^tM  equo  rur- 
fus  injicere,  addere.  Il  faut  rebrider  m\  ciieval  quand 
il  clf  débridé.  On  rebride  quand  on  veut  fe  remettre 
en  chemin. 

REBRODER.  V.  a.  Ajouter  quelque  nouvel  ornement  en 
broderie  à  une  cliofe  qui  eft  déjà  brodée,  réparer  uns 
broderie,  ou  y  ajouter  un  nouveau  rravail.  Acu  ite- 
rùm pingere.llCc  dit particulièrment  des  dentelles  Un 
point  rebrode'. 

REBRODÉ ,  ÉE.  part.  Iterùm  acu  piclus. 

REBROUILLER,  v.  a.  Se  rédupl.  Brouiller  de  nouveau. 
Foye-^  Brouiller. 

REBROUSSE,  f.  f.  Terme  de  Tondeurs  de  drap.  C'eft 
un  inftrument  de  fer  en  forme  de  petit  peigne  rond 
par  le  dos  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  a  des  dents 
pointues,  &  l'autre  qui  n'en  a  point.  if3'  La  rehroujje 
fert  aux  Tondeurs  pour  rtlever  le  poil  ou  la  laine  fur 
la  fuperfîcie  de  l'étoffe,  afin  de  la  tondre  plus  facile- 
ment. 

REBROUSSER  .v.  a.  Il  ne  fe  dit  guère  au  propre  qu'en 
parlant  des  cheveux ,  du  poil  lorfqu'on  les  relevé  da 
lens  contraire  à  celui  dont  ils  font  naturellement  cou- 
chés. Erigere.  Rebroujfer  les  cheveux.  Rebroujfer  la 
barbe.  L'A  c  ad. 

Rebrousser.  Terme  de  Tondeurs  de  draps.  C'eftfe  fer- 
vir  de  la  rebroulfe  pour  relever  le  poil  du  drap  avant 
que  de  le  tondre.  Les  ouvriers  difent  rebourfer.  Voyez 
Rebrousse. 

0Cr  Rebrousser  le  cuir.  Terme  de  Corroyeurs.  C'eft  , 
après  qu'on  a  coupé  le  grain  du  cuir  qu'on  a  étendu 
fur  la  table  du  côté  de  la  chair,  &  qu'on  a  tiré  à  la 
moyenne  pommelle,  le  retourner  de  l'autre  ctité,  c'eft- 
à-dire  ,  du  côté  de  la  Heur,  pour  lui  donner  la  même 
façon. 

^Zr  Rebrousser  chemin.  Retourner  fubitement  en  ar- 
rière ,  retourner  fur  fes  pas.  Iter  rclegere.  Les  Poètes 
difent  que  le  foleil  rebrouffa  chemin  pour  ne  pas  voir 
le  cruel  feftin  d'Atrée  &:de  Thycfte.  Il  s'emploie  quel- 
quefois abfolumcnt.  On  alla  à  la  rencontre  de  l'enne- 
mi en  fi  bon  nombre,  qu'on  le  fît  rebroujfer.  Un  nou- 
vel avis  qu'il  reçut  en  fa  marche  le  fit  rebroujfer  tout 
court. 

Rebrousser  ,  fîgnifie  auffi  ,  aller  j  remonter  contre  fon 
couis  naturel.  Rétro  ire.  La  rivière  rebrouffa  plus  vite 
que  ne  roule  un  rorrcnt  dans  une  vallée.  Vaug.  Rctrb 
fluere.  'ifT  On  verra  les  rivières  rebrou  lier  contre  leur 
fource,  vers  leur  fource,  avant  que^  &  c.  Ad  caput 
fuum  labcntur  flumina  rétro  antequàm  _,  &c.   Virg. 

REBROUSSÉ ,  ÉE.  part. 

A  REBROUSSE-POIL.  adv.  Au  propre,  à  contre-poil. 
Retrorsàs,  adverfis  pilis.  Nettoyer  un  chapeau  ij  re- 
hroujje-poil.  Au  figuré,  à  contre  fens,  pr<epofierè.  Il  a 
pris  cette  affaite  à  rebroujfe-poil.  Bon  pour  le  ftyle  fa- 
milier. 

REBROUSSOIR.  f.  m.  Peigne  ou  outil  pour  relever  àie- 
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bours  le  poil  du  drap.  Adverfus peclen.  Quelques-uns 
difent  rebourfoir.  C'eft  la  même  choie  que  rebroiijje. 

REBROYER,  v.  a.  &  rédupl.  Broyer  de  nouveau.  Rur- 
fus  terere.  Ce  Peintre  a  employé  routes  fcs  couleurs, 
il  en  fait  rebroyer  d'autres.  On  r^i-ro/t  plulieurs  fois  la 
jTîoutarde.  /Vy^?  Broyer. 

^  REBROYÉ ,  EE.  part. 

REBRUNIR.  V.  a.  &  rédupl.  Brunir  une  féconde  fois. 
/{<yo//r^.Cebaflinn'efl;pasaire2  bien  bruni  à  ma  fan- 
tailie^ilie  faut  rebrunir,  y  repallerle  brunilloir.  /-^ojc-^ 
Brunir. 

i^  REBRUNI ,  lE.  part. 

REBUFE.  /^oyej'TROMPE  &r rebute, inftrument  de Mu- 
fiquej  c'eft  la  même  cliofe. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  rababa,  qui  fignifie  un  inf- 
trument de  Mufique. 

REBUFFADE,  f.  f.  Adion  par  laquelle  le  fupérieur  traite 
avec  mépris  uu  injure  un  inférieur  ,  qui  lui  demande 
ou  qui  lui  préfente  quelque  choie;  ^fT  refus  accom- 
pagné de  paroles  dures  ik  d'un  ton  méprifant.  Fafli- 
dïofa  rejeclïo ,  contumellofa  repulfa.  Recevoir,  efl uyer  , 
fouftur  une  rebuffade.  Repuljam  ferre  ou  patl.  Il  cft 
du  llyle  familier. 

Ce  mot  vient  de  rebouffer,  qui  n'eft  plus  enufage  , 
&  qui  (\gn\'âo\ichaJfer  avec  mépris ;o\x  biendebuffe  , 
qui  fignihoit  autretois  vn  foufflet.  Ménage.  De  re  & 
buffe  ,  c'eft-à-dire,  un  fouftlet.  Borel. 

RÉBUS,  f.  m.  Jeu  d'efprit.  Dicleriuw  joculare.  Les  ré- 
bus font  des  équivoques  fur  des  mots  coupés  ou  joints 
cnfemble,  ou  fur  quelques  peintures  qui  les  repréfen- 
tent.  Ménage  dit  que  les  rébus  font  des  équivoques  de 
la  peinture  à  la  parole.  Marot  dans  Ion  Coq-à-1  âne,a 
dit  qu'en  rébus  de  Picardie,  étrille,  nne  fau/x,  un  veau  . 
cela  fait  étrille  fauveau.  Il  s'en  ell:  confervé  beaucoup 
dans  les  armoiries  &  cris  de  guerre  ;  comme  dans  la 
Maifon  de  Savoie-Raconis,  qui  porte  des  choux  cabus 
dans  fes  armes  ;  ils  ont  pour  cri  &  pour  deviie  ,  tout 
n'eft  ;  èc  ils  veulent  dire  par-là  ,  tout  n'eft  qu'abus.  On 
lés  appelle  communément  rébus  de  Picardie  ,  parce 
qu'autrefois  les  Clercs  de  Picardie  faifoient  tous  les  ans 
au  carnaval  certains  libelles  qu'ils  appeloient ,  de  re- 
lus qu&  geruntur,  c'eft-à-dire  ,  des  railleries  de  ce  qui 
fe  pafloit  dans  la  ville, où  ils  failoicnt  de  ces  équivo- 
ques: ce  qui  a  été  défendu  à  caufe  du  (caudale.  Mé- 
nage. Voyer  Borel  ci  deftus  au  mot  Rebours.  Les 
rébus  ne  font  plus  en  ufage  que  fur  des  écrans ,  fur  des 
enleignes  ,  ou  parmi  le  peuple,  comme  pour  dire,  à 
l'ajfurance  ,  on  peint  un  A  liir  nns  a nfe.  Lefieur  des 
Accords  a  fait  un  recueil  des  plus  fameux  rébus  de  Pi  ■ 
cardie. 

RÉBUS  ,  fignifie figurément  mauvaifes  plaifanteries ,  mau- 
vaifes  pointes ,  &c.  Ineptie  ,  nugs..  Vous  me  comptez- 
là  des  rébus.  Il  ne  dit  que  des  rébus. 

fCT  REBUT,  f.  m.  Ce  terme  défigne  des  chofes  de  peu 
de  valeur,  dont  perfonne  ne  veut,  que  tout  le  monde 
rebute  ,  ou  qui  doivent  être  rebutées.  Rejeclanea,  res 
nullius  prêta.  On  ne  trouve  chez  lui  que  du  rebut.  Il  a 
choifi  le  meilleur,  &  ne  m'a  laiflé  que  le  rebut.  Je 
n'ai  que  le  rebut  d'un  tel. 

^CT  On  appelle  marchandifes  ie  rebut  ,merces  impro- 
b&  ,  rejcclanea,  des  marchandifes  pallées ,  qui  ne  iont 
plus  de  mode ,  &  qui  n'ont  plus  de  débit.  Mettre  une 
chofe  au  rebut ,  c'eft  la  mettre  dans  un  coin  de  la  bou- 
tique ou  du  magafin ,  où  l'on  met  celle  dont  on  n  ef- 
pere  pas  le  défaire  ailément. 

§Cr  Appliqué  aux  hommes ,  ce  terme  fignifie  la  même 
choie  que  vil  &  méprifable.  Defpicatui  omnibus  op- 
pojitus ,  defpicatijftmus.  Cet  homme  eft  un  infâme, 
c'eft  le  mépris  ,  c'eft  le  rebut  du  genre  humain.  Ces 
peuples  ont  toujours  été  \t  rebut  àts  Nations  Ablanc. 

Trijlc  avorton  !  rebut  du  néant  &'  de  lêtre. 

Jean  d'HÉnault. 

Et  moi  ,  trifte  rebut  de  la  nature  entière  , 
La  mort  ejl  lefeul  Dieu  que  j'ofois  implorer. 

Racine. 

Rebut,  figaifie  auffii,  rebufFade,  c'eft-à-dire,  refus  ac- 
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compagne  de  paroles  qui  témoignent  de  la  dureté  &  du 
mépns. Repulfa.  /^oyeç Rebuffade.  L'humilité  Chré- 
tienne confifte  à  fouffrir  tranquillement  le  mépris  i^é  le 
rebut  des  autres.  Se  fâcher  du  rebut  d'un  fot  arrogant  , 
qite  la  fortune  mené  par  la  main  ,  c'eft  une  preuve 
qu'on  ne  fait  pas  faire  de  juftes  rcHexions  fur  ce  qui 
arrive.  Le  Ch.  de  M.  La  vie  fatigante  des  courrifans  , 
6c  les  rebuts  qu'ils  louftrentne  les  dégoûtent  point  de 
la  Cour.  M.  Esp. 

Si  je  perds  à  la  Cour  les  brillans  avantages , 
Je  n'ai  point  à  fouffrir  mille  rebuts  crueh.  Mol. 

^  REBUTANT,  ANTE.  adj.  Qui  rebute  ,  qui  dé- 
plaît par  des  manières  qui  annoncent  de  la  rudelfe  & 
de  la  hauteur.  Fa/?/^io/i;^.  /''o)'*::^  Rebuter.  Il  y  a  des 
phydonomies  rebutantes.  Ses  manières  font  rebutan- 
tes. C'eft  un  homme  rebutant  ,  dont  l'air  rebutant 
écarte  tous  ceux  qui  ont  affaire  à  lui.  Pourquoi  per- 
dre le  mérite  d'une  bonne  aétion  par  des  manièrei  hau- 
taines &  rebutantes  r"  Bell.  La  Reine  ne  pouvoit  s'ac- 
coutumeràlafévérité  rebutante ciesElpas,nols.i>.  Real. 
Une  fauile  modeftie  n'eft  guère  moins  rebutante  qu'une 
forte  vanité.  Bell. 

^^  Cette  épithète  s'applique  auffi  aux  chofes  qui  dé- 
goûtent ou  qui  découragent  par  les  difficultés  gui  les 
accompagnent ,  par  les  grands  effi)rts  qu  il  faut  faire 
pour  les  obtenir.  C'eft  un  travail  rebutant.  Je  ne  con- 
nois  pas  d'étude  plus  rebutante.  Faflidiofus. 

REBUTE,  f.  f.  Petit  inftrument  qu'on  appelle  à  Paris 
guimbarde.  Il  eft  compofé  de  deux  branches  de  fer,  ou 
plutôt  d'une  branche  pliée  en  deux ,  entre  lefquellés  eft 
tuie  languette  d'acier,  attachée  par  un  bout  ;  ce  qui  lui  • 
fait  faire  rellort.  Cette  languette  eft  coudée  par  l'autre 
bout.  On  tieîit  cet  inftrument  avec  les  dents ,  de  ma- 
nière que  les  lèvres,  ni  rien  autre  chofe  ne  touche  à  la 
languette.  On  la  fait  remuer  en  paffant  la  main  pro- 
prement par-devant ,  &  frôlant  le  bout  recourbé,  & 
ians  autre  art  que  la  cadence  de  la  main  ;  la  modifica- 
tion de  la  langue  &  des  lèvres  achevé  le  refte,  &  la 
relpiration  donne  un  (on  frémilfant  Se  alfez  fort  oour 
faire  danler  les  bergers.  Cette  inftrument  s'appelle  dans 
quelques  endroits  cpinette  ;  dans  d'autres  trompe  • 
mais  (on  ancien  nom  eft  rebute  ,  apparemment  parce 
que  celui  qui  en  joue  ,  femble  rebuter  continuelle- 
ment la  languette  de  cet  inftrument. 

(fj-  REBUTER.  V.  a.  Qui  Ce  prend  dans  différentes  /î- 
gnifications  que  nous  allons  éclaircir  par  des  exem- 
ples. 

(Cr  Rebuter  ,  fignifie  quelquefois  rejeter  avec  rudeffe^  i 
Eloigner  par  des  manières  hautaines  ,  brufqucs  ,  grof- 
fières  ceux  qui  ont  affaire  à  nous,  Fajiidire  ,  faftidio- 
sè  repellere  ,  rejicere.  C'eft  un  homme  intraitable 
qui  rebute  toutes  les  propofitions  qu'on  lui  fait.  Il  vou- 
loit  entrer ,  mais  on  l'a  rebuté  à  la  porte.  Exclufus 
eft.  Un  Marchand  ne  doit  pas  rebuter  {ts,  pratiques» 
lis  imploroient  l'aide  d'un  traître  qui  les  rei^afoir  info- 
lemment.  Ablanc.  Le  delTein  capital  que  votre  So- 
ciété a  pris  pour  le  bien  de  la  Religion,  eft  de  ne  ;-£- 
i^^rc'r  perfonne.  Pasc. 

Ce?  Rebuter  ,  dans  la  fignification  de  déplaire  ,  fe  dit 
des  chofes  qui  font  une  imptellîon  fàdieufe.  Choquer 
par  quelque  chofe  de  défagréable.  Offendere.  Cet  hom- 
me a  une  mine ,  un  air  ,  des  manières  qui  rebutent 
tout  le  monde. 

^fT  Rebuter  ,  fignifie  quelquefois  (împlemcnt  refufer 
ne  pas  recevoir.  Sur  un  fac  de  mille  francs  on  a.  rebuté 
une  pièce  qui  étoit  légère.  Excludere  ,  refutare. 

03"  Rebuter  des  marchandifes ,  c'eft  les  rejeter  n'en 
pas  vouloir  à  caufe  de  leur  mauvaile  qualité.  C'eft 
aullî  les  mettre  au  rebut,  à  l'écart ,  hors  du  ran»  des 
maichandiles  qui  plaifent.  Secludere. 

^fT  Rebuter,  empêcher  de  pourfuivre  quelque  chofe 
décourager, dégoûter  par  des  obftacles,des  difficultés. 
Detcrrere  ab  aliquâre,  faftidium  ,  naufeam  creare.  Le 
grand  travail  rebute.  Les  dilficultés  qu'on  lui  a  f^iites 
dans  cette  aff^aire  ,  Yont  rebuté ,  il  n'y  penfe  plus.  Les 
épines  de  la  Grammaire  ont  rebuté  plufieurs  écoliers 
de  l'étude.  Le  refus  qu'on  lui  a  fait  d'une  telle  grâce  , 
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yirehuti:  de  !.i  Cour.  Cet  cvéncment  ne  rdnUd  point 
les  chefs.  AuLANn. 

IfCr  Rebuter  un  cheval.  Teimode  Manège.  C'cftà  force 
de  coups  de  fouet  tk  d  éperon  exiger  plus  de  lui  qu'il 
ne  peut  faire  ,  en  forte  qu'il  devient  infcnllblc  aux 
ch.îtimcns  ,  fe  cabre,  &  n'avance  point,  liquum  fatï- 
■  gare.  A  force  de  gourmander  ce  cheval,  vous  le  rebu- 
tere\. 

$3"  Rebuter  ,  eft  auflTi  réciproque  ,  &  fignifîe  fe  dé- 
goûter, fe  décourager.  Il  ne  faut  p.is  (e  rebuter  (\  ailé- 
nient.  Pienez  garde  que  votre  cheval  ne  (e  rebute. 

REBUTÉ  ,  LE.  part.  On  appelle  un  oileau  rebuic  ,  ce- 
lui qui  ne  veut  plus  voler,  ayant  perdu  courage.  Che- 

.   val  rebuté.  Voyez  le  verbe. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  bouter  ,  &  de  la  par- 
ticule rcj  qui  fignifîe  ^mèrcj  rctro  ,  Se  que  c'cll  com- 
me fi  ondiloit  j  bouter  en  arrière.  Ménage  le  dérive  de 
but,  comme  fi  on  difoit  éloigner  du  but. 

R  E  C. 

RECA.   Nom  propre.  Bourg  de  la  Carniole  ,  fitué  fur 

la  petite  rivière  d'idria  ,  près  du  Comté  de  Gorice. 

-   Rcca.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien- 

■   ne  Lanx  ou  Larices  ,  petite  ville  du  Norique  y  que 

d'autres  mettent  à  Larfcid ,  village  de  la  même  contrée. 

Maty. 

RECACHER,  v.  a.  (^'  rédupl.  Cacher  une  féconde  fois. 
Rursùs  abfcondere ,recondere.  Leioleil  fe  ya.recacher 
dans  cette  nuée.  Cet  homme  ne  fe  trouvoit  pas  bien 
caché  en  cet  endroit-là,  il  s'efl:  allé  recackerz'dlems. 
Cette  Dame  ne  s'eft  démafquéc  qu'un  moment.  Se  a 
incontinent  recaché  fon  vifage. 

RECACHÉ,  ÉE.  part. 

RECACHETER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  Is  cachet  à 
une  lettre  décachetée.  Litteras  denub  fignare ,  ohfîg- 
nare.  Ce  paquet  a  été  ouvert  &  recacheté  fort  pro- 
prement, il  n'y  paroît  pas. 

RECACHETÉ,  ÉE.  part. 

RECAIGNER.  V.  n.  Rccaner,  voix  d'un  âne.  Borei. 
Aujourd'hui  on  dit ,  braire.  liudere. 

RÉCALBUTO.  Foye-^  Bajalbuto. 

RÉCALCITRER.  'Vieux  mot.  v.  n.  dit  de  calcitrare. 
Regimber.  Recalcitrare.  ffT  Ce  verbe  fignifîe  propre- 
ment rétifler  avec  humeur  &  avec  opiniâtreté  ;  mais  il 
ne  fe  dit  qu'au  participe ,  dans  le  flyle  familier  feule- 
ment. Repugnax ,  calcitrofus.  Il  efl  récalcitrant  atout 
ce  qu'on  lui  dit.  Repugnare.  On  en  fait  aulîi  un  ad- 
jedif.  Voye\  l'art,  fuivant. 

RÉCALCITRANT^  ANTE.  f.  m.  &  f.  Nom  deSede 
d'Angleterre.  Recalcitrans.  C'efl-à-dire ,  regimbant. 
Les  Recalcitrans  font  une  des  trente-neuf  fedes  du 
Luthéranifme.  Jovet  ,  T.  I ,  p.  47 s • 

RÉCALCITRANT,  adjed:.  Répugnant,  contraire, oppofé  , 
quiréfdle,  qui  regimbe.  Quoique  cet  adjedif  verbal 
foit  écorché  du  latin  reca/c/rrare^  regimber ,  il  n'a  pas 
mauvaife  grâce  dans  la  bouche  de  M.  Tout-à-bas  Maî- 
tre de  tridrac ,  à  la  fin  de  la  dernière  fcene  du  premier 
ade  de  la  Comédie  du  Joueur: 

Puifqu' aujourd'hui  votre  humeur  pétulante 
Vous  rend  l'ame  aux  leçons  un  peu  récalcitrante  , 
Je  reviendrai  demain. .  .  . 

Il  faut  avouer  que  M.  de  la  Mothe  s'efl:  terrible- 
ment expofé,  en  publiant  fon  quatrième  Dlfcours,  au 
fujet  de  la  préférence  qu'il  donnoit  à  la  profe  fur  les 
vers  :  c'étoit  attirer  fur  lui  la  foudre  de  tout  le  Parnaffe 
François,  habité  pat  la  nation  la  plus  orgueilleufe  ,  & 
la  plus  récalcitrante  aux  lois  qu'on  voudroit  lui  impo- 
fer.  DhSMAiSEAux.  Humeur  récalcitrante. 
On  trouve  récalcitrer  dans  Cotgrave. 
RECALER.  V.  a.  Terme  de  Mcnuiferie.  C'ell  uninSc  po- 
lir le  bois  avec  la  varlope,  après  qu'il  a  été  ébauché  Se 
dégroffi.  Polir  e  ,  expolire.  Les  varlopes  à  recaler  ont  le 
fer  moins  long  que  les  varlopes  à  ébaucher.  7?eca/t'r  eft 
aullî  un  terme  de  Chaipenterie ,  qui  fignifîe  de  même , 
ôter  du  bois  avec  une  varlope  ou  un  autre  outil  à  fût. 
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après  que  le  riflard  ou  autre  outil  plus  greffier  y  a  déjà 
palli;.  Aubin. 

§2;  RECALÉ,  ÉE.  part. 

1^-J  liECAMER.  V.  a.  Termes  de  manufadurcs  de  foie. 
C'cli  cntichnunbiucard  d'or,  d'argent  ou  de  foie  ,  en 
y  ajoutant  une  efpèce  de  broderie  élevée,  faite  au  mé- 
tier comme  le  reflc  de  l'étotie ,  mais  après  coup ,  en 
mettant  de  nouvelles  chaînes  Se  de  nouvelles  trames 
d'or,  d'argent,  de  foie. 

RECAMÉ,  ÉE.  part.  Les  brocards  recamés  font  les  plus 
riches  &  les  plus  cliers. 

11  vient  de  1  italien  ricamare ,  ou  de  l'efpagnol  rica- 
mar  ,  &  origin.iiremcnt  de  l'arabe  Se  de  l'hébreu  ra- 
çam  y  qui  (x'ffw'nz  peindre  avec  l'aiguille. 

RECAPITULATION,  f.  f.  En  matière  d'éloquence. 
Sommaire  d'un  difcours  faifant  mention  en  abrégé  de 
Tes  principaux  articles.  §0"  C'efl  une  énumération 
courte  Se  précifc  des  principaux  points  d'un  difcours, 
Orationis  enumeratio ^anacephaUoJis,  L:i  récapitula- 
tion fe  fait  dans  la  peroraifon  ,  afînqueles  principaux 
points  fur  lef quels  on  a  le  plus  infiflé  dans  le  difcours , 
raflemblés  &  réunis  comme  dans  un  (cul  corps,  faf- 
fent  une  imprelfion  plus  vive  fur  l'efpritdcsauditcui-î, 
J'^oye^  Péroraison. 

RÉCAPITULATION,  en  matière  de  comptes.  Ce  terme  ap- 
pliqué aux  comptes,  fî:  dit  du  montant  des  articles 
qu'on  répète  à  la  fin  de  chaque  chapitre  ,  pour  en 
former  un  total  qu'on  nomme  récapitulation. 

'ifT  RECAPITULER,  v.  a.  Redire  fbmmairemenr  ce 
qu'on  a  dit,  reprendre  en  peu  de  mots  ,  railcmbler  , 
réunir  en  un  feul  corps  les  principaux  points  fur  lef- 
quels  a  roulé  un  dif(;ours.  Il  eff  fynonyme  à  réfumer. 
Sunimatim  j  paucis  refumcre.  A  la  fin  du  fcrmon  le 
Prédicateur  wa/^iw/d  les  principaux  points  de  fon  dif- 
cours. L'Orateur  ,  dans  la.  peroraifon  ,  récapitule  les 
principaux  points  fur  lelquels  il  a  le  plus  infifté 

RÉCAPITULE,  ÉE.  part.  Colleclus ,  enumeratus ,  repe- 
titus. 

RECARRELER,  v.  a.  &  rédupl.  Carreler  de  nouveau. 
Iterîim  pavimento  Jlernere.  Il  faut  recarrekr  cette 
chambre  tout  à  neuf.  On  dit  aulfi,  recarreler  àt^hox.- 
tes ,  ou  des  fouliers ,  pour  dire ,  les  remonter ,  y  met- 
tre de  nouvelles  femelles. 

fp-  RÉCARRELÉ,  ÉE.  part. 

RECASSER,  v.  a.  Terme  d'Agriculture.  Donner  le  pre- 
mier labour  à  une  terre,  après  qu'elle  a  porté  du  blé, 

0Cr  RECASSÉ,  ÉE.  part. 

RECASSIS.  Terme  d'Agriculture.  Terre  qu'on  a  calTée 
après  que  le  blé  a  été  moifFonné.  Terra  arata 

RECCANATI.  Nom  d'une  petite  ville  épifcopale  de 
l'Etat  de  l'Eglif  e.  Recinetum.  Elleeft  dans  la  Marche 
d'Anconc,  fur  une  montagne  ,  à  deux  lieues  de  Lo- 
rette,  à  l'Évêché  de  laquelle  le  fien  a  été  uni.  Cette 
ville  s'elf  accrue  des  ruines  de  l'ancienne  ^lia  ,  ou 
Helvia  Recina ,  dont  la  place  qui  eft  fur  le  Mufone, 
porte  encore  le  nom  de  Recina  Rovinata.  On  voit  dans 
la  grande  Eglile  de  Reccanati  le  tombau  duPape  Gré- 
goire XII ,  dépofé  au  Concile  de  Pife.  Maty. 

RECÉDER.  V.  a.  Rendre  à  quelqu'un  ce  qu'il  avoir  cédé 
auparavant.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  que  dans  le  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  la  Noue  ,  p.24ç.  col.  2.  Il  eft 
cependant  en  utage  :  on  laiire  aux  gens  de  pratique  le 
verbe  rétrocéder ,  qui  a  la  même  lignification.  Je  lui 
ai  recédé^  la  maifon  qu'il  m'avoit  vendue. 

§3"  RECELÉ,  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Voye\  plus 
bas. 

IP"  RECEL  EMENT.  f.  m.  Adion  de  receler.  Foye^  ce 
mot.  Recelé &rfi:f/t.'OTe/2r.paroiirentfignifier  la  même 
chôfe.  Il  y  a  cependant  une  différence  alFez  confidé- 
rable.  Recelé  ne  fe  dit  jamais  que  des  chofes  comme 
fynonyme  à  divertifiement ,  adion  de  détourner  des 
etFetsd'une  fucceflion,  ou  du  conjoint  furvivant,  d'une 
communauté  de  biens  ,  d'une  fociété.  Recclement  au 
contraire  fe  dit  des  chofes  &  des  perfonnes  :  des  cho- 
fes J  dans  la  même  lignification  que  recelé  :  des  perfon- 
nes ,  pour  défigner  l'adion  décelai  qui  donne  retraite 
à  des  perfonnes  qui  ont  intérêt  de  le  cacher.  Le  recc- 
lement d'un  corps  mort.  Le  recelement  d'unaccufé.  Le 
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recelement  des  chofes  volées  ou  détournées.  Le  rea- 
kmenc  d'un  accuté  méate  ,  Iclon  l'ordonnance  ,  la 
peine  que  méiicoic  l'acculé.  Le  recelement  &  le  larcin 
Ibnc  égaleàient  puniffables.  Foyei  Receler. 

§3°  RiiCELEWiNT  d'une  perfonne  ,  d'un  voleur.  Adlion 
de  celui  qui  donne  rsrraite  à  un  voleur  pour  le  lou(- 
rraire  aux  pouriuices  de  la  Julîice. 

?CF  Recelement  d'un  corps  mort.  Adion  de  celui  qui 
£ache  la  more  d'un  Bénéficier  ou  d'un  Ofiïcier,  afin  de 
faire  valoir  la  rélignarion  d'un  office  ou  d'unbénénce. 
Les  loix  canoniques, dans  ce  cas  ,  prononcent  la  peine 
d'excommunication. 

§Cr  Recelement  de  grojfeffe.  Adion  d'une  fille  ou 
d'une  femme  qui  celé  la  groUcire  ,  pour  lupprimet 
enfuite  le  part. 

Ipj"  RECELEMkNTi/t-'J  chofis  voldcs.  Adion  de  cciui  qui 
reçoit  8c  garde  des  eifets  qu'il  lait  avoir  été  voles. 

Receler,  v.  a.  Cacher,  détourner  quelque  chofe  d'une 
maifon,  d'une  lucceirion,  d  un  bien  qu'on  a  eu  en  ma- 
niement d'une  lociété.  Dijirahere  ,  expïlare.  C'cftaullî 
garder  &  cacher  les  chofes  volées.  Furtarecipere  ,  oc- 
càltare.  Les  femmes  qui  ont  recelé  quelques  effets  en 
faifrntinventaire,  perdent  la  part  qu'ellesauroient  pu 
prétendre  en  la  communauté.  1)3"  Celui  qui  recelé  des 
effets  volés,  ell  aulli  punilfable  que  celui  qui  acom- 
niis  le  vol.  J^oyei  Receleur.  On  paye  aulli  une 
amende  pour  avoir^gcf/e^quand  on  n'a  pas  déclaré  dans 
la  huitaine  au  Seigneur  les  acquilîtions  qu'en  a  faites 
dans  fon  fief. 

Receler,  fîgnifieaulTi  j  donner  retraite  chez  foi  à  des 
perfonnes  qui  ont  intérêt  de  fe  cacher.  Receler  un  lar- 
ron, un  meumiti. Recipere  j  receptars. 

On  dir  receler  un  corps  mort,  pour  dire,  cacher  la 
mort  d'un  homme  ,  afin  de  faire  valoir  la  réfignation 
d'un  office  ,  d'un  bénéfice,  &c.  Acad.  Fr. 
JReceler  ;  figurémenr,  fignific  auffi,  cacher,  empêcher 
de  voir.  Ahfcondcre  ,  occultare. 

Ennemis  des  trsfors  que  recelé  la  terre. 
D'un  avare  avec  moi  plains  l'aveugle  fureur  ; 
L'orn'ejlun  bicnqu  autant  que  l'on  fait  s' en  défaire ^ 
Et  qu'on  s'en  fait  honneur, 
Traduct.  de  la  i'^.  Ode  du  IP.  Livre  d'Horace. 

La  terre  recelé  en  fes  entrailles  une  infinité  de  trefors. 

Il  peut  dans  un  jardin  tout  peuplé  d'abres  verts , 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hivers.  Boil. 

Receler,  fe  dit  aullî  en  terme  de  Vénerie.  Lorlqu'une 
bête  fauve  cil  demeurée  dans  fon  fort  fans  en  iortir , 
on  dit  qu'elle  ie  recelé  fur  loi. 

RECELÉ,  ÉE.  part.  Il  eftaufi  iubli  &  fignifie  ,  diver- 
tiilementj  recelement.  On  donne  une  aétion  civile  de 
recelé  entre  le  mari  &  la  femme  ,  &  non  pas  de  lar- 
cin. Si  la  veuve  a  commis  le  recelé  après  fa  renoncia- 
tion, elle  efl  feulement  obligée  à  la  relfitution  des  cho- 
fes recelées  :  fi  le  recelé  eft  fait  avant  la  renonciation  , 
la  veuve  perd  la  part  qu'elle  auroit  pu  prétendre  aux 
cho^ti recelées ,  &c  s'oblige  aux  dettes  defon  mari.  C. 
B.  Parle  Droit  Romain,  celui  qui  détournoitles  effets 
d'une  fuccelfion ,  pouvoit  être  pourfuivi  par  l'adion 
appelée  expilatd.  hdreditatis.  A  l'égard  de  la  femme 
qui  avoit  fouftrait  des  chofes  qui  appartenoient  à  fon 
mari ,  ou  à  ta  luccellion,  l'on  ne  donnoit  point  con- 
tre elle  l'adfion  du  vol  ;  mais  feulement  une  adion  par- 
ticulière appelée  acîio  rerum  amotarum.  Parmi  nous  , 
quand  les  e tiers  d'une  fucceflîon  ont  tié  recelés  ,  on 
peut  faire  informer,  &  l'on  préfente  une  Requête  au 
Juge  à  cet  effet.  Mais  on  ne  peut  pourluivre  crimi- 
nellement contre  la  femme  \t  recelé  &C  divcrtill'ement. 

Recelé,  f.  m.  TermedeMonnoie.  Fraude  qui  a  lieu  quand 
un  Maître  de  Monnoie,  de  concert  avec  les  Officiers  , 
ne  fait  mention  fur  le  regiflre  des  délivrances  _,  que 
d'une  quantité  de  marcs  fabriqués  ,  moins  confidéra- 
ble  qu'elle  n'eft  en  effet.  Toutes  les  fois  que  l'on  a  pu 
découvrir  cette  fraude ,  on  a  condamné  les  Maîtres  à 
reftituer  le  quadruple  ,  fur  le  pied  de  ce  qui  avoit  été 
fabriqué.  On  a  interdit  les  Officiers,  &  les  uns  Se  le^ 


autres  ont  été  condamnés  à  de  fortes  amendes  envers  le 
Roi,  quelquefois  à  des  peines  plus  grandes  ftlon  les 
cas. 

RECELÉE,  f.  f.  Vieux  mot.  Cachette.  Latehra.  A  rece- 
lée ,  c'etl  à-dire  ,  en  cachette.  Perce  val.  Borel. 
Clam. 

RECELEUR,  EUSE.  $3"  Celui  qui  garde  des  effets  qu'il 
fait  avoir  été  volés.  Receptator  ,  rcceptor  ,  receptrix. 
On  punit  les  receleurs  à\x  même  fupplice  que  les  vo-. 
leurs,  principalement  quand  ils  ont  tité  quelque  pro- 
fitdu  vol.  ifT  Quand  il  s'agit  de  vols  avec  cftraétion, 
ou  commis  fur  les  grands  chemins  ,  les  voleurs  font 
condamnés  à  la  roue  ,  fie  les  receleurs  à  la  potence. 

PiECEMMENT.  adv.  Fraîchement  ,  depuis  peu.  Recen- 
ter^recèns  }  novifJimè.W  o\\a  des  épiceries  qui  font  bon- 
nes, elles  font  récemment  a.mvces.  Ces  fleurs  fontre- 
cemment  cueillies  ,  ne  font  point  fanées.  Voilà  des  nou- 
velles que  j'ai  reçues  tout  récemment. 

RECENSEMENT,  f.  m.  Terme  de  jurifprudence.  Répé- 
tition j  audition  de  témoins  qui  ont  révélé  devant  un 
Curé,  en  conféquence  d'un  Monitoire  publié  par  une 
ordonnance  d'un  Juge  laïc.  Recenfîo  ,repetitio  ,  audi- 
tio.  C'eft  une  procédure  qui  le  fait  en  matière  crimi- 
nelle j  lorfque  les  témoins  fur  la  publication  des  mo- 
nitoires  vont  à  révélation  au  Curé,  &  dépofent  ce  qui 
ell  à  leur  connoilîance.  Alors  le  Juge  ordonne  que  ces 
témoins  feront  aOîgnés  devant  lui ,  pour  être  recenfés 
&  répétés  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  feront  entendus  de  nou- 
veau fur  la  dépoficion  qu'ils  ont  faite  devant  le  Curé. 
G.  G.  Ce  qui  efl:  jufte  ,  puifque"  le  monitoire  publié 
de  l'autorité  du  Juge  Laïc  n'attribue  aucune  juridic- 
tion au  Juge  Ecclélialfique. 

Recensement,  fe  dit  dans  les  Bureaux  de  Traites  &  de 
Douanes ,  des  marchandifes  dont  on  fait  une  nouvelle 
vérification,  pour  connoîtrefi  leurs  poids  &  leur  qua- 
lité font  conformes  à  ce  qui  efl  porté  par  l'acquit  de 
payement ,  &  il  les  droits  en  ont  été  bien  tirés  par  les 
Commis  qui  en  ont  fait  les  expéditions.  Le  recenfe- 
ment  fe  fait  ordinairement  dans  les  derniers  Bureaux  , 
ou  dans  les  Bureaux  de  Contrôle.  Recenfus  ^recenfio. 
Les  Marchands  font  aullî  des  recenfemens  dans  leurs 
magadns  &  boutiques,  pour  conuoitre  fi  les  marchan- 
difes qui  leur  ont  été  envoyées  par  leurs  correfpondans 
ou  commillionnaires ,  font  conformes  auxfadures. 

RECENSER,  v.  a.  Vieux  mot.  Raconter ,  dans  le  Roman 
de  la  Rofe.  Borel.  recenjere,  d'où  il  vient. 

Recenser,  v.  a.  Terme  de  Droit.  Répéter  ,  entendre  les 
témoins  qui  font  venus  à  révélation.  Tefles  iteratb 
audire,  tejles  repetere  ,  iterare.  Voyez  Recensement. 

Recenser,  terme  de  commerce  ,  fignifie  vérifier ,  e.xa-       j 
miner  de  nouvelles  marchandifes  ,  pour  lavoir  lî  les       '| 
droits  ont  été  bien  ou  mal  payés ,  ou  fi  elles  font  con- 
formes aux  fadures.  Recenfere. 

tpr  RECENSE,  EÉ.  part. 

IÇT  REChNT,  ENTE.  Epithète  par  laquelle  on  défî- 
gne  les  chofes  qui  viennent  d'arriver.  On  efl  moins  tou- 
ché des  anciennes  hilloires  que  des  récentes.  Cette 
plaie  ell  encore  toute  récente.  Plus  les  drogues  font  ré- 
centes ,  meilleures  elles  fbnr. 

On  dir  d'un  habit  qu'il  efl  neuf  ;  d'une  mode  qu'elle 
eft  nouvelle  ;  d'un  fait  qu'il  cil  récent.  Une  penlée  ell 
récente  par  le  temps  de  fa  produdion.  Elle  efl  neuve 
par  le  tour  qu'on  lui  àonnc;nouvelle  parle  feus  qu'elle 
exprime,  foy.  ce  mot. 

|Cr  Avoir  la  mémoire  récente  d'une  chofe ,  c'eft  s'en 
rellouvenir  comme  d'ime  chofe  nouvellement  arri- 
vée. 

ép-  RECEPAGE.  f.  m.  Terme  d'Eaux  &  Forêts.  Adion 
de  receper  ou  l'ettct  de  cette  aclion,  c'eft-à-dire,  une 
nouvelle  coupe  des  bois  mal  coupés ,  ou  qui  ne  font 
pas  de  belle  venue.  Le  recepage  des  bois  rabougris , 
avortés,  eft  ordonnée. 

Cf3°  RECEPER.  V.  a.  Terme  de  Vigneron.  Tailler  la, 
vigne  julqu'au  pied,  en  coupant  tous  les  fermens. 

•33-"  Receper.  Terme  d'Eaux  lïvT  Forêts.  Abattre  ,  recou- 
per un  bois  .avant  qu'il  loit  patvenu  à  la  grandeur  où 
il  devoir  parvenir. 

On  recepe  les  bois  rabougris  pour  les  rétablir.  Q» 
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ordûiinc  le  recepage  des  bois  qui  oiit  ctc  bioiU(.'s  p^r 

les  belhaux. 
JCF'  On  rccepe  les  bois  dcftincs  à  former  des  taillis, 

afâii  que  les  (bûches  pioduifenc  plus  de  brins  j  &  que- 

leboiscndcvicnjicplus  toutiu. 
^  On  rcccpc  les  bois  mal  i'ains  &  qui  périllcnt  par  1.» 

cime  ,  alîii    de   (ubilitucr  du  bois  bien  (ain  iS:  vil  a 

celui  qui  cil:  languillàiit  ou  mourant.   Les  Jardiniers 

recepcnt  les  arbres  qu'ils  veulent  grefler.  Dccacunu- 

nare  ,  dctruncarc. 
yj"  Receper  ',  cil  Atchitedure,  c'efl:  couper  avec  une 

fcie  ou  avec  la  coignce  la  tète  d'un  pieu  ,  qu'on  ne 

fieutpius  faire  avancer,  ou  taire  entrer  plus  avant  avec 
e  mouton  ,  afin  qu'il  le  trouve  de  niveau  avec  le 
ïefte  du  pilotage.  Foy.  Refus. 

\fT  Les  Maçons  difen:  à  peu  près  danslc  même  fcns  re- 
ccper  une  muraille. 

KÉCÉPISiÉ.  f.  m.  Terme  de  Palais  ôc  de  Finances.  Billet 
ou  adlc  fous  feing  privé  ,  par  lequel  on  reconnoit  avoir 
reçu  des  pièces  j  des  papiers  de  quelqu'un,  pour  en 
pfendre  communication.  On  dilpute  tort  pour  lavoir 
fi  ce  mjta  un  pluriel  ou  non.  Corneille  dans  (es  Re- 
marques (ur  Vauselas^allure  qu'on  ne  dit  ponit  au  plu- 
riel ,  il  m'a  remis  ix:o\s  réccpijjés  entre  les  mains  ,  mais 
n'ois  récépijfc.  Richelet  qui  dit  avoir  conlulté  la-def- 
fus  des  perfonnes  éclairées  ,  prétend  qu'on  peut  & 
qu'on  doit  dire  n'cc'pifje's.  L'Académie  cfl:  du  (enti- 
mcnt  de  Richelet,  pui(qu'elle  rapporte  pour  exem- 
ple ,  quand  vous  m'aurez  rendu  mes  rccépijfés  ,  je 
vous  rendrai  tous  vos  papiers.  On  donne  des  récéplf- 
fés  aux  Clercs  des  Rapporteurs  ,  envers  lelquels  on  (e 
charge  des  procès  quils  communiquent,  pour  y  taire 
des  contredits  ,  ou  autres  écritures.  Il  lui  a  contîé  un 
tel  dépôt  (ur  fa  bonne  (oi ,  fans  en  prendre  Acrécéplffé. 
Ce  mot  ed  purement  latin,  &  fignifie  avoir  reçu.  Il 
ed:  demeuré,  ain(i  que  plulîeurs  autres ,  dans  laprati- 

?ue,  patce  qu'autrefois  toutes  les  expéditions  (e  fai- 
oicnt  en  latin. 

HécÉpissé  ,  fe  dit  audl  de  la  reconnoilTance  qu'on  donne 
d'une  (omme  que  l'on  reçoit  pour  un  autre.  Il  eft  dif- 
férent de  la  quittance  qu'on  donne  de  ce  qu'on  reçoit 
pour  (oi-mème. 

JIECEPTACLE.  1.  m.  Lieu  où  s'amaffent  plufieurs  cho- 
fes  de  divers  endroits.  Rccept,aculum.  La  mer  ell  le 
réceptacle  de  toutes  les  eaux. 

~  On  le  dit  ordinairement  en  mauvaile  part.  Cet  en- 
droit ed  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  ,  de 
toutes  les  ordures.  Omnium  pur-^amentci,rum  recepta- 
C2^&OT.  C'ed-à-dire,  l'égoût  de  toutes  les  ordures.  Ce 
qu.irtier  ed  décrié  ,  c'ed  le  réceptacle  de  tous  les  fi- 
lous ,  &c  des  mauvais  garnemens  de  la  ville.  Romeéuoit 
le  r/fê/'rjc/e  de  toute  (orte  d'ordures  &  de  corruption. 
Abl.  Solon  appeloit  les  villes  le  réceptacle  de  la  mi- 
fère  humaine.  Id. 

RÉCEPTACLEj  fe  dit  en  particulier  d'unbadin^  où  plu- 
sieurs canaux  d'aqueduc  ,  ou  tuyaux  de  conduite  , 
I  viennent  (e  rendre  pour  être  en(uite  didribués  en  d'au- 
tres conduits.  On  nomme  aulli  cette  efpèce  de  réter- 
voir  j  coTiferve  j  comme  le  badin  rond  qui  ed  lur  la 
bute  de  Mont-boron  près  Verlailles.  Daviler. 

ffF  Réceptacle,  en  Botanique.  P^eceptnculum.  C'c(\i 
l'endroit  fur  lequel  ed  portée  la  Heur  ,  ou  le  fruits  ou 
tous  les  deux  enfemble.  f'oye^.  Péricarpe. 

RÉCEPTICE.  adj.  m.  &:  f.  Terme  de  Palais.  Les  biens 
réceptices  ,  receptitia  ,  étoicnt  ceux  que  les  femmes 
pouvoient  retenir  en  toute  propriété  ,  pour  en  jouir  à 
parr.  Biens  réceptices,  &  biens  qu'on  s'ed  réfervés  , 
font  termes  fynonymes. 

^  RÉCEPTION. f.  f.  Adion  de  recevoir.  Acceptio , 
rcceptio ^exceptio.Tcim.eé.o\i\voQ{at,(\m  iignifie  deux 
choies  diftérentes ,  l'acStion  par  laquelle  on  reçoit ,  &  la 
manière  de  recevoir.  Dans  la  première  acception  on  ne 
le  dit  que  des  choies ,  &  même  de  certaines  chofesqui 
lont  envoyées  ,  adredées.  La  réception  d'un  paquet  , 
d'une  lettre  ,  d'une  lettre  de  change.  Il  partit  aptes  la 
rc''i.<r;;r;o;z  de' votre  lettre.  Acceptis  tuis  litteris ,  pojl- 
quàm  accepit.  Acculer  la  réception  d'un  paquet. 

f/CFDansla  féconde  acception,  il  ed  fynony  me  à  accueil, 
&  ne  le  dit  que  des  perfonjies.  Faire  une  bonne ,  une 
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mauvaiie  réceeption  à  quelqu'un,  un  ban,  un  maU' 
vais  accueil.  Béni  ^  malc  accipcre. 

Réception  ,  fe  dit  aulli  des  (blennités  quife  font ,  quand 
on  reçoit  avec  cérémonie.  Solemnis  apparatus  ,rccep^' 
tio,  admijjio.  La  réception  de  la  Reine  de  Suéde  le  tic 
a  i\uis  avec  une  magnifique  entrée.  La  réception  des 
AmbalLideurs  ic  fait  avec  pompe  <b!c  éclat.  |/-30n  le 
dit  aulli  de  l'action  par  laquelle  quelqu'un  ed  reçu  a 
une  charge  ,  admis  dans  une  compagnie.  Admijjio  , 
cooptutio.  Voyez  Installation.  Le  jour  de  fa  wec- 
tion  au  parlement,  à  l'Acadén\ie.  Il  y  a  eu  cette  année 
tant  derc'tt'/'/'io/^.f.Plulieurs  traitent  leurs  contietcs  le 
jour  de  leur  réception  en  quelque  ofHce  ,  prélature  ou 
dignité.  Chacun  prend  ton  ranj;  tclon  l'ordre  de  (a  ré- 
ccption ,  l'ancienneté  de  (a  réception. 

ifS'  Ce  terme  a  plufieurs  acceptions  en  matière  de  Ju- 
rilprudcncc. 

ÇfJ'  RÉCEPTION  en  foi  &  hommage  _,  fe  dit  du  Seigneur 
qui  reçoit  la  foi  tk  hommage  de  (on  vadal.  Prédation 
de  toi  &  hommage  (è  dit  du  vadal.  Foyex  Foi  Hi 
Hommage. 

^fT  RÉCEPTION  par  main  (c,'uveraine ,  c'cft-à-dire,,par 
le  Juge  Royal  qui  e.';erce  la  judice  au  nom  du  Roi , 
(ouverain  Seigneur.  Quand  le  Seign:ur  féodal  réfute 
(ans  caul'e  de  recevoir  (on  vaQal  en  foi  &  hommage» 
amti  que  dans  le  cas  de  débat  de  tiets  entre  deux  ou 
plulieurs  Seigneurs  ;  le  vadal  qui  veut  avoir  main-le- 
vée de  la  faille  féodale  faite  par  eux ,  ou  par  un  d'eux 
leulement,  te  fait  recevoir  p.-'.r  main  fouveraine. 

RÉCEPTION  (/e  Ci7ur?o«,ed  la  procédure  qui  (e  faitparuu 
procès-verbal  de  la  pré(entation  d'une  caution  judi- 
ciaire,  de  (a  (oumidion,  de  la  communication  de  ("es 
facultés  ,  &  des  contclfatioiis  de  ceux  qui  les  combat- 
tent. Sur  quoi  (e  tait  un  référé  à  la  Chambre ,  en  con- 
(équence  de  quoi  la  caution  ed  reçue,  ou  rejetée. 

RÉCEPTION  d'enquête  ,  ed  la  (oumhlîon  qui  s'en  fait. 

§3"  Cette  réception  ne  te  taitoit  tju'après  la  leâure  pu- 
blique des  enquêtes  &  des  reproches  fournis  contre 
les  témoins,  afin  que  les  parties  ne  s'engageallent  pas 
ma!-à-propos  dans  la  pouttuite  d'un  procès.  Aujour- 
d'hui la  communication  d'enquête  tient  lieu  de  cette 
publication  abrégée  par  l'Ordonnance  de  1667. 

Réception.  Terme  d'Adrologie  judiciaire.  Les  Adrolo- 
gues  ditent  que  deux  planètes  lont  en  réception  de  mai- 
Ion  ^  loL'tqu'elles  en  ont  fait  un  échange,  &  que  le  to- 
leil,  par  exemple  ,  ed  dans  le  cancer  jiTiailon  de  la  lune, 
&c  que  la  hine  à  (on  tour  ed  dans  la  mai(on  du  (oleil. 
Ils  dilent  en  même  (ens  que  deux  planètes  (ont  en  ré- 
ception d'exaltation  j  lorfqu'elles  ont  échangé  leurs 
exaltations. 

RECERCELÉj  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Recoquillé  comme 
un  cerceau.  Borel. 

Recercelé  ,  ÉE.  Terme  de  Blalon,  fe  dit  de  la  croix  an- 
crée, tournée  en  cerceau  ou  en  volute ,  &  de  la  queue 
des  cochons  &  des  lévriers.  Circulatus  ,  circulatio  , 
volutatio. 

RECÈS.  f.  m.  Terme  de  droit  public  en  Allemagne. 
Voye\  Recez. 

RECESSUS.  f.  m.  Mot  latin  dont  onfe  (ert  en  par- 
lant des  ad'aires  d'Allemagne,  &  des  Diètes  de  l'Em- 
pire. Recefflis  Jmperii ,  ou  recejjus  de  l'Empire.  \J\\ 
recejjus  de  l'Empire  ;  les  récejjus  de  l'Empire.  Le  Tra- 
dutfeut  de  Sévérinus  de  Mozambano  de  l'Etat  deTEm- 
pire,  dit  rece^.  W oyez  ce  mot. 

RECET.  Vieuxmotqui  (ignilîoit autrefois  retraite.  Gau- 
VAï-^.V>oX(i.\..Receptus. 

ffT  RECETTE.  ('.  f.  Synonyme  à  recouvrement,  adion 
de  recevoir,  de  recouvrer  ce  qui  ed  dû,  foit  en  de- 
niers ,  foit  en  dentées.  Pecuniarum  coaclio  ,  exaclio. 
On  dit  en  ce  (ens ,  que  c'ed  un  tel  qui  tait  la  recette 
de  Paris,  d'une  telle  Eleéfion  ,  d'une  terre,  des  droits 
(eigneuriaux.  Commis  à  \zrecette  des  tailles  ou  autres 
impôts,  ^rarius  qunflor. 

|Cr  Recette  j  ("e  dit  aulli  du  lieu  ,  du  bureau  où  loix 
reçoit.  Quxjlorium.  Les  Colleclreurs  des  tailles  font 
obligés  de  porter  leurs  deniers  à  la  recette  ,  au  bureau 
du  Receveur. 

ffT  On  le  dit  encore  de  la  charge  du  Receveur.  Airfi  l'on 
i.      dit  la  recette  générale  des  décimes,  la  recette  des  fi- 
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nances.  Les  recettes  générales  des  finances  en  chaque 
province  hireiir  crablics  par  François  I  en  1 543 ,  au 
nombre  de  16,  &  Henri  11  y  en  ajouta  une  dix  lep- 
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1^  Enfin  on  le  dir  de  ce  qui  e(l-  reçu,  c'efl:  à-dire,  des 
deniers  donc  le  recouvrement  a  été  tait.  Ainli  l'on  dit 
que  la  recette  monte  a  tant,  acceptum -,  par  oppolîtion 
à  expenfum,  qui  lignifie  mile,  ce  qu'on  a  débouite  ou 
dépenié.  Livre  de  compte,  regiftrc  de  recette  &  nnle 
ou  dépenfc.  Accepti  &  expen/l  tabula.  Acceptum  re- 
ferre ,  porter  fur  Ion  regilhe  de  recette.  En  termes  de 
comptables ,  c'eft  le  premier  des  trois  chapitres  qui 
compoCenc  ordinairement  un  compte.  La  recette  con- 
tient les  deniers  reçus  ou  cenlés  reçus;  les  deux  autres 
contiennent  la  dép'enfe  &  la  repaie.  La  recette  doit  a 
la  d.'pcnle;  la  dépeiiie  excède  la  recette.  On  le  dit  de 
même  chez  les  marchands. 

On  dit  d'une  chofe  qui  n'cfl:  pas  recevable  j  qui 
n'ell  pas  bien  conditionnée,  <\\xelle  n'ejlp^^s  de  recette. 
Et  moi-,  tant  du  confentement  des  autres  que  de  mon 
autorité  de  Préhdent  ,  je  dis  que  le  lieur  Prieur  fera 
tenu  de  nous  fournir  un  éloge  qui  loit  plus  àt  recette. 
La  Ccmtejfe  de  Joiiv.al  dans  le  Specîacle  de  la  Na- 
ture T.  I.  p.  j $[  ,  de  la  1'  édit. 

Recette.  Terme  de  Salpétrier.  On  nomme  ainfi  dans 
les  ateliers ^  où  fc  fabrique  le  falpêrre,  de  petits  baquets 
de  bois ,  qui  font  au-dellûus  de  la  cannelle  ou  pillocte 
des  cuviers  pour  y  recevoir  les  eaux  imprégnées  de 
falpctre,  qui  en  coulent  à  melure  qu'on  en  jette  lur 
ks  terres  6c  les  cendres  dont  ils  font  remplis.  Cluque 
cuvier  a  fa  recette. 

^fj"  Recette,  fe  dit  encore  de  certaines  drogues,  ou 
de  la  conipufuion  de  certaines  drogues  propres  à  gué- 
rir une  maladie.  Recette  pour  la  iièvre,  pour  la  brû- 
lure. Remedium  fpeciale. 

^P"  On  le  dit  aulîi  de  l'écrit  qui  enfeignc  cette  compo- 

fition.  J'ai  perdu  la  recette  que  vous  m'aviez  donnée. 

Ce  mot  en  ce  feus-  vient  du  latin  recepta.  Ménage. 

Recette,  en  termes  de  Phiiufopliie  hermétique.  Procé- 
dés ou  Mémoires  pour  faire  le  giand  œuvre:  on  les 
appelle  ainli,  parce  qu'Us  commencent  comme  les  or- 
donnances des  Médecins  ,  par  le  mot  \aii\\  Rec'tpe  , 
c'eft- à-dire,  Pre/ie^.  Dict.  HermÉt. 

On  dit  proverbialement  pour  mepriler  quelque  per- 
fonne,  ou  quelque  chofe,  qu'on  n'en  fait  ni  recette  j 
ni  mife. 

On  appelle  recettes  dans  les  Pays-Bas ,  les  repas 
que  les  païens  donnent  à  leurs  parens  nouveaux  ma- 
riés ,  &  aux  noces  delquels  ils  ont  été  invités. 

RECETTEUR.  f.  m.  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  rece- 
leur i  celui  qui  reçoit  une  choie  volée,  lieceptor _,oc- 
cultator.  Voyez  lîeaumanoir  lur  les  Coutumes  de 
Beauvaids,  c.  ôç)  ^p:  ^\0. 

RECETTîER.  f.  m.  Qui  a  plufieurs  recettes  contre  dif- 
férens  maux.  C'ell  un  mot  de  nouvelle  labrique,  em- 
ployé dans  l'exemple  (uivant.  Quel  Auteur  s'eft  abl- 
lenu  de  donner  les  formules,  fouvent  mconniîes  par 
l'ulage  à  ceux-là  même  qui  les  décrivent  dans  leurs 
pratiques  ?  Voilà  pourtant  ce  qui  groilit  la  plupart 
des  livres,  &  ce  qui  a  multiplié  dans  le  monde  tant 
de  recettes  &  tant  de  recettiers ,  de  ces  gens  qui  fe 
croyent  louverains  en  pratique ,  parce  qu'ils  feront 
munis  de  ce  qu'ils  appellent  de  bons  remèdes  ,  des 
fpécilîques.  Brh:;andage,  de  la  Médecine ,  page.  r^ô. 
L'Auteur  a  mis  recettiers  en  italique,  loit  pour  faire 
mieux  remarquer  ce  nouveau  mot ,  l'oit  pour  le  diftin- 
guer  de  ceux  que  l'ufage  a  reçus. 

REGETTIÈRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Receleufe.  D'où  vient 
recatadouire ,  mot  de  Languedoc,  lignifiant  la  même 
choie.  BoREL.  Heceptrix. 

RECEVABLE.  adj.  m.  &  f.  En  termesdc  Commerce  , 
qui  a  les  qualités  qu'il  doit  avoir;  qu'on  ne  peut  re- 
fulcr,  ni  rejeter.  Admhtendus  ,  accipiendus.  L'or  ou 

.  l'argent  qui  font  décriés  ,  qui  ne  font  pas  de  poids  , 
ne  font  pas  recevables.  Du  blé  gâté  ou  corrompu  n'eft 
pas  recevable. 

ÏIecevable,  en  termes  de  Palais,  le  dit  de  ce  qui  eft 
valable,  admillible  ,  de  ce  qui  peut  ou  doit  être  ad- 
mis ,  reçu.  AdmiJJibilis  ,  acceptabilis.  Cette  ra.ifoa , 


Cette  excufe  n'eft  pas  recevable  en  Juftice.  Un  homme 
noté  n'eft  pas  recevable  a  dépofer.  Un  mari  n'eft  pas 
recevable  à  acculer  fi  femme  û'adultère  après  cinq 
ans,  un  Religieux  à  réclamer  contre  les  vœux.  On  l'a 
déclaré  non-recevable ,  Se  luboidinément  mal  fondé 
en  (a  demande.  C'eft  la  vérité  des  faits  qui  rend  les 
bulles  recevables.  Pasc. 

RECEVEUR,  EUSE.l.Qui  reçoit  pour  autrui.  Coaclory 
exaclor.  Les  fermiers  des  terres  leigneuriales  s'appellent 
des  receveurs.  J^iUicus.  Ce  Commis  eft  receveur  àa  la 
fabrique,  du  bureau  des  pauvres,  j^dis  curator.  Le» 
Gripetous  de  l'Hôtel  de-Ville  font  ceux  qui  reçoivent 
des  rentes  pour  les  particuliers.  On  appelle  Receveufe 
la  femme  du  Receveur. 

Receveur  ,  eft  aulîi  un  Ofticier  titulaire  qui  a  droit  de 
r:cevoir  les  deniers  du  Roi ,  &  de  1rs  diftribuer  luivant 
l'ordre  ou  l'état  qui  lui  en  eft  donné.  Tnbunus  urarius. 
Il  y  a  des  Receveurs  Généraux  des  Finances  établis  en 
chaque  Généralité  ;  des  Receveurs  des  Tailles ,  du  Do- 
maine ,  des  Décimes  ;  des  Receveurs  des  reftes  de  la 
Chambre  des  Comptes;  des  Receveurs  &  Payeurs  des 
rentes  de  la  Ville ,  &  une  infinité  d'autres,  /oru^  Fi- 
nance ,  GÉNÉrvALiTÉ  ,  Taille  ,  Domaine  ,  Déci- 
mes, &c. 

Receveur  des  Hôtes.  Terme  ufité  parmi  les  Auguftins 
Déchaulfés.  C'eft  celui  qui  dans  le  Couvent  a  foin  de 
recevoir  les  Religieux  de  l'Ordre  qui  voyagent.  Hojpi- 
tdlarius. 

Receveur,  dans  l'Ordre  de  Malte,  eft  un  Chevalier  qui      ] 
rélide  dans  une  Conimanderie  pour  en  recueillir  les    '  ' 
revenus.  Les  iît'ctve^ri' dans  l'Ordre  de  Malte  jouilFent 
de  tous  les  droits  &  privilèges  de  la  rélidence  conven- 
tuelle. Macri. 

RECEVOIR,  v.  a.  Je  reçois.  Je  recevais.  Je  reçus.  Je 
reçu.  Je  recevrai.  Que  je  reçoive.  Que  je  recujfe,  ou 
je  recevrais.  Recevant.  Accepter  ce  qu'on  nous  don- 
ne, ce  qu'on  nous  prélente.  tfT  Accipere ,  recipere. 
Recevoir  un  don,  des  prélens  ,  quelque  chofe  en  don. 
Quand  il  eft  relatif  à  ce  qui  eft  offert  fans  être  dû ,  il 
s'emploie  aulli  ablolument.  Ainfi  l'on  dit  ,  c'eft 
une  balIclTe  alfez  ordinaire  que  d'aimer  à  recevoir. 
Bell.  Tout  homme  qui  reçoit  s'engage  vifiblemcnt  à 
quelque  reftitution ,  &  il  eft  bien  heureux  s'il  en  eft 
quitte  pour  des  lentimens.  Tour.  Nous  nous  plaifons 
plus  à  donner  qu'à  recevoir.  Abl. 

■^Cr  Recevoir  ,  fe  dit  aulîi  en  parlant  de  ce  qui  eft  du  ;  , 
alors  il  eft  lynonymc  à  toucher.  Recevoir  un  paye-  j 
ment,  une  rente  ,  un  rembourfement ,  une  pcnfion,'  [ 
des  gages,  des  appointemens. 

ffJ"  Recevoir  ,  en  parlant  de  ce  qui  eft  envoyé,  adrefte  ,'  , 
Jorlqu'il  eft  remis  entre  les  mains.  On  reçoit  des  let- 
tres, un  paquet.  Un  Juge  reçoit  des  plaintes,  desrequê-    : 
tes ,  &c.  Se  à  peu-près  dans  le  même  fens  on  reçoit  un 
Courier,  des  nouvelles,  des  ordres  ,  des  vifites! 

Recevoir,  accepter,  dans  une  lignification  fynony- 
me.  Nous  recevons  ce  qu'on  nous  donne  ou  ce  qu'on 
nous  envoie.  Nous  acceptons  ce  c^u'on  nous  cffte.  Le 
premier  exclut  limplement  le  refus.  Le  fécond  marque 
un  confentement ,  une  approbation  plus  exprefle.  Il 
faut  toujours  être  reconnoiftint  des  bienfaits  qu'on  a 
reçus.  Il  ne  faut  jamais  rejeter  ce  qu'on  a  accepte'. 

Recevoir  ,  fignifie  aulli,  recueillir,  recouvrer  des  de- 
niers publics,  ou  particuliers.  P.ecipere ^colligere ^  rc 
ciiperare.  On  a  créé  des  Officiers  pour  recevoir  les  tail- 
fcs,  les  décimes.  Ce  Commis  a  été  chargé  de  recevoir 
les  reftes  ,  les  deniers  des  francs-fiefs.  On  ne  reçcic 
prcfque  rien  de  ces  fermiers  ,  ils  font  chicaneurs  cit 
inlblvables.  Letréforier  d'un  Prince  reçoit  Ces  revenus. 
Un  trelorier  du  Sceau  reçoit  les  émolumens  du  Sceau. 

Recevoir,  fe  dit  aulli  des  chofes  qui  fervent  à  conrcnic 
celles  qui  viennent  y  aboutir.  Recipere ^  accivere.  La 
mer  reçoit  toutes  les  rivières.  La  Seine  reçoit  l'Yonr.c, 
la  Marne,  l'Cile,  &c.  L'ame  ne  connoît  rien  de  mat j- 
tiel  que  par  les  elprits  qui  font  reçus  dans  les  orga- 
nes du  corps.  Le  laiig  eft  reçu  daiis  les  veines,  &  v 
circule. 

Quelquefois  ce  verbe  eft  employé  comme  fynor.v- 
me  à  retenir.  Nous  recevons  dans  la  main  ,  r'ans  un 

chapeau 
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cTiapcâû  ce  qu'on  nous  jette.  Comme  il  tombolt ,  je 
le  reçus  entre  mes  bras. 
Recevoir  ,  en  parlant  des  pcrfonncs ,  cft  fynonymc  a  ac- 
cueillir. Faire  un  bon  ou  mauvais  accueil  ;  traiter  dou- 
cement ou  rudement  -,  doimcr  à  la  vue  de  quclqu  un 
des  témoignages  de  leftimc  ou  du  mépiis  qu  on  tait 
de  lui.  Beriè  vcl  malè  excipcre  ,  fummuri  honorem  , 
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/  maonum  dcdecus  aScqui.  On  recevait  en  triom- 
le  à  komc  ceux  qui  avoient  conquis  des  provîntes. 


vc 

phe  _ -, —  -  ,-       , 

L'enfant  prodigue  fut  reçu  à  bras  ouverts  par  Ion  perc. 
Cet  \^ommt reçoit  fort  bien  fes  amis,  il  leur  hut  tou- 
tes fortes  de  bins  traitcmens.  Un  Gouverneur  dïre^u 
dans  h  place  au  fon  des  trompettes  ëc  des  tambours  , 
.iu  bruit  du  canon.   Les  ennemis  qui  vouloient  (ui- 


piendre  la  place  ,  furent  rcçi.s  a  grands  coups  de  canon, 
}30ur  dire, qu'on  fit  (urtuxun  très  grand  feu  quand  .U 


le  furent  appiochcs.  Ils  avancèrent  un  pas  tout  haral- 
fés,  pour  trouver  un  ennemi  tout  frais  qui  les  vcnoit 
recevoir.  Vaug.  Il  fut  reçu  de  l^i  Maitrclle  avec  gran- 
de froideur,  avec  inditfercncc.  Ayant  à  recevoir  le  Roi, 
il  fit  dreller  un  grand  feftm.  Vaug.  Elle  recevoit  bien 
rous  ceux  qui  la  venoicnt  voir.  Abl. 
Recevoir  ,  en  parlant  des  chofes ,  fe  dit  auilî  pour  agréer, 
accepter.  Probare  ,  acceptum  hahere  ,arprohare.  W 
permet  non-feulement  de  recevoir,  mais  aulli  d'offrir 
le  duel.  Pasq.  Recevoir  les  excufes  de  quelqu  un.  Abl. 
iRecdvoir  agréablement  les  offres  qu'on  nous  fait.  ScAR. 
On  dit  aulll  recevoir  à  compolltion  ,  pour  prendre  à 
compolition.  Abl.  , 

fer  Bien  recevoir,  mal  recevoir,  fignifie  aulli  approuver 
ou  défapprouver.  Ce  Livre  a  été  bien  reçu.  Cela  a  été 
mal  reçu  a  la  Cour,  dans  le  Public. 
ilECEVoiR ,  fignifie  aulli ,  avoir ,  fentir,  rcfTentir.tO"  Dans 
cette  acception,  il  fe  dit  généralement  des  biens  &  des 
maux,  des  imprellîons  de  joie  d'  de  chagrin  ,  <?c  enfin 
<ie  toutes  les  nouvelles  qualités  qui  (urviennent.  Z^o- 
lore  ,  littULÛ  affici.  Recevoir  un  fenfible  déplailir  de 
Ja  mort  d'un  ami.  Magnum  dolorem  ex  amici  morte 
^erclpere ,  concipere.  Recevoir  un  coup  ,  un  loufïlet, 
une  bk-llure ,  une  difgtâce.ZîdCfvoir  des  bienfaits,  des 
grâces,  de  bons  ofrices,  des  politelfes,  des  témoigna- 
ges d'amitié.  Recevoir  des  louanges ,  des  complimens, 
des  éloges ,  des  honneurs ,  des  hommages ,  &c. 

On  dit  en  ce  fens ,  que  la  terre  reçoit  les  influences 
du  Ciel.  Le  miroir  reçoit  les  images  clés  objets.  La  lune 
reçoit  (a.  lumière  du'lbleil.  Lumen  fuum  à  foie  mu- 
tuatur. 
Recevoir  ,  fignifie  auffi  mettre  en  pofTelfîon  de  quelque 
chofe  ,  inftallcr  avec  les  cérémonies  ordinaires  dans 
une  dignité,  dans  un  ofîice,  dans  un  emploi,  &c.  In 
pojj'ejjlonem  inducere.  Il  eft  Duc  &  Pair  depuis  long- 
temps ;  mais  il  ne  s'eft  pas  encore  fait  recevoir  au  Par- 
lement. Ziec^voir  unConfeiller  au  Parlement,  un  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi.  Cet  Cfticier  fut  reçu  à  la 
tête  des  Troupes,  à  la  tête  de  ton  Régiment.  Le  Cha- 
pitre a  reçu  Se  inllallé  tel  jour  ce  Chanoine.  Ce  jeune 
homme  a'été  reçu  Makre  es- Arts ,  Bachelier ,  Dodeur. 
Cet  Apprentif  a'  été  reçu  Maître  de  fon  métier.  On  ne 
reçoit  point  d'Echevin  qui  ne  foit  natif  de  la  Ville. 

'On  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  recevoir  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France.  Recevoir  le  bonnet  de 
Dotleur.  Donari. 

H  eft  quelquefois  fynonyme  à  admettre.  Recevoir 
quelqu'un  au  nombre  de  fes  amis.  In  amicorum  nu- 
merum  ,  numéro  reponere  ,  referre ,adfcribere.  Rece- 
voir quelqu'un  à  ferment.  Un  tel  a  été  reçu  dans  tel 
Régiment,  dans  telle  Compagnie.  Recevoir  à  foi  & 
hommage.  F^oye^  ces  mots  &  Réception. 
IpT  Recevoir,  àoimçitezïme.Reclpere,receptare. Re- 
cevoir chez  foi  des  voleurs,  des  gens  bannis. 
Recevoir,  fignifie  encore,  fe  foumcttre  à  quelque  chofe, 
comme  à  une  loi    à  une  règle ,  à  une  vérité  reconnue. 
Admlttere,  approbare ,  ajj'entire,  confentire.  On  n'a 
pas  voi'lu  recevoir  en  France  le  Concile  de  Trente  , 
l'Incuilition  d'Efpagne ,  les  Décifions  des  Canoniftcs 
Lfltramontr.ins.  Le  Droit  Romain  n'efl:  Té-c/^j  n'a  lieu 
qu'en  quelques  provinces.  Les  vérités  géométriques 
font  reçues  par  tout.  Quand  le  principe  de  Neftorius, 
conforme  au  vôtre ,  de  ne  lien  recevoir  qui  ne  fût  écrit. 
Tome  FI/, 


vous  donneroit  quelque  penchant  à  ne  pas  condamner 
fon  erreur,  n'eft-il  pas  vrai  qu'après  un  examen  fou- 
rnis &c  modcfte  ,  vous  forcerez,  ce  peijchantî  1  éliss. 

Dans  cette  acception  ,  recevoir  la  loi  ,  recevoir  les 
ordres  de  quelqu'un ,  c'eft  ctrc  (oumis  à  fa  volonté  ,  à 
(es  ordres.  Obfequl. 
§CF  Recevoir  les  ordres  de  quelqu'un,  fignifie  quelque-' 
fois,  favoir  ce  qu'il  veut  nous  ordonner.  Avant  mon 
départ  j'irai  recevoir  vos  oidres. 
Recevoir  ,  fe  dit  au  Palais  en  plufieurs  occafions.  Fin  de 
won-rcccvolr.  Pr^J'crlptlo  ,  exceptlo.  La  fin  de  non-;tr- 
cevoir  cd  un  remède  de  Droit  qu'on  a  trouvé  poui  ob- 
vier à  plulieurs  procès  en  excluant  les  négligens ,  eu  les 
incapables  d'agir,  d  intenter  quelques  adtions.  Pr^f- 
criptio  rei  afjerentis  petltorem  ab  aclione  prohiben- 
dum.  La  prelcription  cft  la  première  des  fins  de  non- 
recevoir ,  qui  exclut  les  attions  contre  les  polîilleurs 
de  dix  ans  entre  ptéfcns,  &  de  vingt  entre  abfens,  ou 
de  trente  ans  (ans  titre.  Il  y  a  des  fins  de  non  recevoir 
annales ,  d'autres  de  fix  mois.  Une  femme  qui  agit  hns 
autorité  de  fon  mari ,  un  mineur  lans  celle  de  Ion  tu- 
teur, font  exclus  par  une  fin  de  nonrecevoir.  Un  hom- 
me contre  qui  il  y  a  décret  de  prile  de  corps,  n'eft  pas 
reçu  3.  fe  purger,  s'il  n'eft  en  état,  s'il  n'ellt  prifonnier. 
Ce  Fermier  a  été  reçu  à  compter  de  Clerc  à  Makre.. 
On  dit  auiîl  au  Palais ,  faire  rec-.voir  un  appointement 
à  l'Audience  ,  quand  on  le  fait  prononcer  par  le  Prcfi- 
dcnt.  i^fCcvoir  une  intervention,  rifcevoir  une  enquête, 
une  caution-,  recevoir  en  les  faits  juftificatifs,  être  reçu 
à  plaider  en  refondant  les  dépens ,  quand  on  fait  des 
proeéduies  pour  parvenir  à  ces  choies.  On  dit  aufll , 
recevoir  en  procès  ordinaire  un  accufé ,  quand  on  con- 
vertit un  procès  criminel  en  un  civil,  quand  on  ne  juge 
pas  qu'il  y  ait  lieu  à  une  peine  afïlidtive,  &  quand  on 
renvoie  les  parties  à  fe  pourvoir  peur  leurs  dommages 
&  intérêts. 
IP"  Recevoir,  être  fufceptible  de.  La  cire  reçoit  toutes 
les  imprellîons  qu'on  lui  donne.  Cujusiibet  figura  ca- 
pax.  La  matière  reçoit  toutes  fortes  de  formes. 
§Cr  Au  figuré,  on  le'dit  d'un  homme  dont  on  fait  tout 
ce  qu'on  veut.  Cereus  ,  in  omnem  partem  verfatilis. 
Un  enfant  reçoit  facilement  les  imprellîons  du  vice. 
Cereus  In  vitlum  fiecli.  Cet  homme  eft  fi  facile,  qu'il 
reçoit  toutes  les  inipreffions  qu'on  veut  lui  donner. 
§CJ"bn  dit  qu'un  paiTage,  une  propofition  peut  recevoir 
divers  fens,  diverfes  fignifications  ,  pour  dire,  qu'un 
palTage  peut  être  interprété  ,  expliqué  de  bien  des  fa- 
çons différentes ,  qu'une  propofition  peut  être  entendus 
dans  plufieurs  fens  diftérens. 

On  dit  en  parlant  d'aftaires  ,  qu'une  propofition 
reçoit  de  la  difficulté,  pour  dire,  qu'elle  eft  fufcepti- 
ble de  beaucoup  de  difticukés,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
chofes  à  objeârer  -,  au  contraire ,  qu'elle  ne  reçoit  point 
de  difficultés.  AcAD.  Fr. 
Recevgir,  fe  dit  aullî  en  parlant  des  chofes  fpirituelles 
&  morales.  Accipcre  ,  recipere.  Les  Apôtres  reçurent 
le  Saint  Efprit  le  jour  de  la  Pentecc)te.  On  reçoit  la 
grâce,  quand  on  reçoit  dignement  les  Sacremens.  Un 
Chrétien  doit  recevoir  les  affronts  avec  patience.  Dieu 
a  oromis  de  recevoir  les  Saints  en  fon  Paradis-,  il  reçoit 
les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Recevoir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  eft 
plus  beau  de  donner  que  de  recevoir.  Satius ,  velno- 
billus  efl  dare  quàm  acclpere.  On  dit  populairement» 
il  fera  bien  venu,  &  le  mal  reçu.  Il  fut  reçu  comme 
un  chien  dans  un  jeu  de  quilles. 
REÇU ,  UE.  part.  Voye:;^  le  Verbe. 
REÇU.  f.  m.  Acquit ,  quittance,  ade  par  lequel  il  pa- 
roît  qu'une  chofe  a  été  payée.  Cautlo  ,  acceptilatio  y 
apocha.  Un  débiteur  n'eft  pas  obligé  de  payer,  quand 
on  ne  lui  veut  pas  donner  un  reçu.  Ce  Marchand  a 
mon  reçu  fur  Ion  livre. 
RECEVCJIR.  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans  la  Fabrique 
des  fiilpctrcs  un  vafe  de  cuivre  fait  en  forme  de  grand 
chauderon  ,  dans  lequel  on  met  l'eau  de  1.^  cuire  au 
fortir  des  chaudièies ,  pour  le  faire  raffeoir  quelque 
,       temps.  ,  ^ 

•  JCr  II  y  a  aulîî  des  rcccvoirs  de  bois  qui  font  des  efpeces 

i      d'auges  ou  baquets. 
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RECEZ.  r.  m.  Qui  Ce  Jic  en  cette  pliiare.  Un  Rece:;  de 
l'Empire.  Les  Rcce^  de  lEmpiie.  ReceJJus  Imperii. 
C<:k  le  Recueil ,  le  Cahier  des  Délibérations  d  uns 
Diète.  A  la  tin  des  Diètes ,  &  avant  que  de  fe  retirer, 
on  ramade  toutes  les  délibérations  qu'on  y  a  priles.  Se 
on  les  rédige  par  écrit.  Cet  afte  qui  les  contient  ,  efl: 
ce  qui  s'appelle  Rccei  de  l'Empire.  ReceJJus  Imperii^ 
de  recedere  3  parce  qu'il  le  lait  lorlqu'on  elt  lut  le 
point  de  le  retirer.  N'ayant  plus  l'article  des  (ecours 
pour  la  guerre  contre  les  Infidèles,  qui  lormoit  autre- 
fois la  plus  glande  partie  du  Rccei  de  l'Empire ,  l'on 
ell:  einbarralVé  aujourd'hui  de  trouver  de  quoi  le  rem- 
plir, &  de  quelle  manière  l'on  le  dcvroit  diellcr.  Tra- 
DUCT.  DE  MozAMBANO.  Dc  l'EtJC  préfent  de  l'Em- 
pire,  p.  117.  Pour  avoir  une  connoillance  exaéle  de 
la  Jundiélion  de  la  Chambre  de  Spire,  il  faut  lire  le 
Règlement  de  cette  Chambre  inléré  dans  le  Rece^  de 
l'Empire.  Id.  Les  défordres  de  cette  Chambre  ,  turent 
caule  qu'en  16/4  l'on  fit,  pour  y  remédier,  plulîeurs 
Réglemens  qui  font  employés  dans  le  Recc^  de  l'Em- 
pire. Id.  Dans  la  convcriation  on  fe  lert  louvcnt  du 
juot  latin,  &  l'on  dit  le  Receffus  dc  l'Empire,  les  Re- 
ceJJus de  l'Empire.  Je  ne  ferois  pas  même  difficulté  de 
l'écrire.  Recei  eft  pourtant  mieux  dès-lors  qu'il  eft  éta- 
bli. C'eft  ainli  que  de  regrejfus  l'ufage  a  fait  regrès.  Il 
Xeroit  mieux  d'écrire  Reces ,  comme  rcgrcs  ôc  accès  , 
procès  j  formés  de  même  de  noms  Latins  terminés  en 

RECFAGE.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C'eft  une  rélblution  humide  dans  le  corps,  qui  ell  sè- 
che dans  l'efprir.  Dicx.  Herm. 
RÉCHABITE.  i;  m.  (  Prononcez  Recahïce.  )  Sorte  de 
Rehgicux  anciennement  chez  les.  Juifs.  Rechahita.  io- 
nadab ,  fils  de  Réchab ,  fit  de  la  mailon  &  de  (a  pol- 
térité  une  efpèce  d'Ordre  Religieux  &  de  Société  ,  à 
laquelle  il  preicrivit  trois  chofes.  1°.  De  ne  point  boire 
de  vin.  1°.  Dc  ne  fe  point  bâtir  de  mailons ,  mais  d'ha- 
biter fous  des  tentes.  5".  De  ne  point  lemer  de  blé,^ 
de  ne  point  planter  de  vignes.  Les  Réchabites  gardè- 
rent ces  oblervations  avec  beaucoup  d'exaftitude  , 
comme  il  paroît  par  Jérémie  XXXV ,  6  &  Juiv.  C'eft 
ce  qui  a  fait  que  S.  Jérôme  appelle  les  Réchab'ues  des 
Moines  dans  fon  Epître  XIII,  à  Paulin. 

Jonadab,  l'Auteur  de  cette  Inftitution,  vivoit  fous 
Jofias,  Roi  de  Juda,  tk  fous  Jéhu  ,  Roi  d'Ifraël.  Cela 
paroît  par  le  4'  Livre  des  Rois  XV ,  //.  Quant  à  Ré- 
chab ,  père  de  Jonadab  ,  de  qui  fa  poftérité  prit  fon 
nom,  il  étoit  fils  d'Hémath,qui  tiroit  fon  origine  de 
Raguel ,  ou  Jéthro,  beaupère  dc  Moyfe,  Exod.  III 3 
I  ,&C  qui  étoit  Cinéen,  ou  de  la  race  de  Cin.  Jug.  I, 
jô.  De-là  vient  que  fouvent,  dans  l'Ecriture, Cinéen 
èc  Réchahite  font  fynonymes  ,  comme  au  deuxième 
Livre  des  Parilip,  Fil ,  fj-  Il  paroît  par  Jérémie  à 
l'endroit  cité ,  que  ces  obfervances  des  Réchabites  fu- 
rent agréables  à  Dieu ,  comme  Bécan  l'a  montré  dans 
ion  Analogie  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tcftament , 
C.  IX.  Voje-[  aulli  Torniel  à  l'an  du  monde  5 151 , 
&  à  l'an  342^9. 
RÉCHAFAUDER.  Terme  d'Architeélure.  .Ri^r/«j  tabu 
lata  extruere.  Faire  de  nouveaux  échafauts.  Pour  ra- 
commoder  ce  bâtiment ,  il  a  fallu  réchafauder  tout  de 
nouveau.  Se  réchafauder. 
RECHAFAUDÉ,  ÉE.  part. 

RECHAITER.  v.  a.  Vieux  terme  de  Coutume.  Receler, 
recevoir  &  cacher  une  chofe  volée.  Recipere  j  accul- 
tare ,  fervare.  Cil  qui  rechaite  cofe  emblée ,  &c  la 
toillent ,  font  coupables  dc  larchin.  Traduction  an- 
cienne des  Injlitutes. 
RECHAMPIR.  V.  a.  Terme  de  Peinture.  Quand  on  do- 
re quelque  grand  ouvrage,  dont  les  fonds  font  blancs, 
il  arrive  prefque  toujours  qu'en  couchant  de  jaune  & 
d'alllette  ,  cette  couleur  fe  répand  fur  les  fonds ,  & 
pour  réparer  cela,  on  prend  du  blanc  de  cérul'e  broyé 
avec  de  l'eau,  &  détrempé  enfuite  dans  une  autre  eau, 
oij  de  la  colle  de  poifTon  coupée  par  morceaux  doit 
avoir  trempé  un  jour.  On  donne  à  ce  mélange  un 
bouillon  ou  deux ,  après  l'avoir  palfé  au  travers  d'un 
linge.  De  ce  blanc  ainfi  infufé  &  détrempé  d.ins  cette 
colle,  on  couvre  ce  que  le  jauiie  ou  l'alliette  peut 
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avoir  gâté.  On  y  donne  deux  ou  trois  couches  ,&  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  rec^aOT/iir,  c'eîf  à  dire,  réparer  avec 
du  bland  de  cétule  les  taches  que  le  jaune  ou  l'alliette 
ont  pu  faire  en  bavochant  fur  les  fonds  que  l'on  veut 
conlerver. 

|Cr  f^ÉcKAMPiR,  fe  dit  plus  ordinairement  en  parlant 
d'ornemens  &  de  moulures.  Rechampir  ce  qui  eft  en- 
touré d'ornemens ,  ou  diftribué  en  compartimens  par 
des  moulures,  c'eft  peindre  d'une  couleur  le  fond  qui 
fe  trouve  d'un  côté  de  l'ornement  ou  des  moulures, 
tandis  que  le  tond  qui  eft  de  l'autre  côté,  eft  peint 
d'une  autre  couleur. 

RECHANGE.  1.  m.  Il  ne  s'emploie,  félon  l'Académie, 
qu'avec  l'article  de  ;  &  fe  dit  des  chofes  qu'on  a  en 
réferve  pour  s'en  fervir  au  bef oin.  Armes  de  rechange. 
Habit  de  rechange.  Sepojîtus. 

Vin  de  Rheims ,  &  vin  de  Coulange  , 
Vin  d'Arbois  y  j'en  ai  de  rechange  ; 
Boucingaut  n'ejl  pas  mieux  fourni 
Du  Populo  j  du  Rojfoli. 
Chappuzeau,  Com.  du  Colin-Maillard,  fc.  6,p.ii,iil 

Rechange,  Terme  de  Négoce.  C'eft  un  fécond  droit  dc 
change  qu'on  doit  pour  les  lettres  de  change  qui  font 
proteftéesj  lorfque  le  porteur  a  été  obligé,  faute  dc 
payement ,  de  prendre  de  l'argent  fur  les  lieux  j  ou  des 
lettres  de  change  fur  d'autres  Marchends,  Se  en  d'au- 
tres places.  Permutât^  petuniit  iterata  ufura.  Le  re- 
change eft  dû  pour  les  remifes  d'argent  de  place  en 
place ,  lorfque  les  lettres  de  change  font  tirées  fur  ce- 
lui là  même  qui  les  avoir  données.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle proprement  échange.  Par  la  dernière  Ordonnan- 
ce, le  rechange  n'eft  point  dû  pour  le  retour  des  let- 
tres de  change,  s'il  n'eft  juftifié  qu'il  a  été  pris  de  l'ar- 
gent fur  les  lieux  oit  elles  auroicnt  été  tirées. 

Rechange  ,  fe  dit  aullî  en  termes  de  Marine ,  des  agrès^ 
ou  autres  manœuvres ,  qu'on  a  en  réferve  pour  en  chan- 
ger au  befoin  au  défaut  de  celles  qui  font  en  place. 
Mutatorius.  On  le  dit  des  voiles ,  des  vergues  ,  du  fu- 
nin,  &c.  qu'on  a  tout  prêts  pour  mettre  à  la  place  dc 
ceux  qui  font  rompus.  Voiles  de  rechange.  Vergues  , 
funin  de  rechange.  Rames  de  rechange.  Mât  de  re~ 
change.  Voyez  MÂT.  Agrès  &  apparaux  de  rechange. 
Je  prends  cela  pour  l'avoir  de  rechange.  Aubin.  Les 
Levantins  difent  voile  ,  vergue  de  lefpeéf,  voile,  ver-., 
gue  de  répit.  Id. 

RECHANGER,  v.  a.  Changer  une,  ou  plufieurs  fois, 
Remucare ,  permutare  fipiiis.  Cet  homme  change  & 
rechange  d'avis  à  tout  moment.  Il  elf  fî  pauvre,  qu'il  1 
n'a  pas  une  chemife  à  rechanger ^  un  habit  à  rechan- 
ger. 

Rechanger.  Changer  quelqu'un,  enfant  ou  adulte,  dont 
les  habits  font  gâtés  par  quelque  accident  que  ce  foit. 
Bon  pour  les  nourrices  &  les  gardes-malades. 

RECHANTER,  v.  a.  Redire  fouvent  la  mêmechanfon. 
Recancare ,  recanere.  Il  a  chanté  &  rechanté ctnx.(o\i 
le  même  couplet ,  le  même  air.  Il  rechanu  la  fin  qua- 
tre ou  cinq  fois  de  fuite.  Mol. 

Rechanter  ,  fîgnifie  aufli ,  répétei  plufieurs  fois  à  une 
perfonne  la  même  chofe  par  manière  d'avis,  ou  d'inf- 
truélion.  Cantare  idem  quod prias, eamdemcantilenam 
cancre.  On  lui  a  chanté  &c  rechanté  cent  fois  qu'il  de- 
voit  s'abftenir  de  vin  j  qu'il  lui  en  arriveroit  quelque 
malheur. 

|3;  RÉCHAPPER.  V.  n.  Terme  du  ftyle  familier,  qui 
lignifie  être  délivré,  fe  tirer  d'un  grand  péril.  Liherari 
periculo  ,  eripere  fe  ex  periculo.  Sa  maladie  eft  fâ- 
cheufe  ;  c'eft  un  grand  bonheur  s'il  en  réchappe.  Ex 
morbo  emergere  j  convalefcere.  Je  te  pardonne  à  la 
charge  que  ru  en  mourras;  mais  je  me  dédis  de  ma 
parole,  fi  tu  réchappes.  Mol. 

Dave  gémit ,  &  fent  des  maux  affreux  : 
Sa  femme  en  fouffre  ;  ils  craignent  tous  les  deux  , 
Lui,  qu'il  n'en  meure;  elle  ,  qu'il  n'entéchappe. 

Le  Brun. 

Ce  moc  ne  fe  dit  guère  que  d'un  grand  péril.  Le  P. 
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Buiiliours  fait  cette  diltiacflion.  On  édwppi  d'une  ba- 
taille, on  réchappe  d'une  maladie. 

Dans  l'Encyclopédie  on  en  fait  un  vcibc  léduplica- 
tif,  échapper  derechef,  ik  on  le  joint  avec  le  pronom 
perfonnel.  Il  s'ell:  réchappe  des  ptilbns.  On  ajoute  iin 
autre  exemple  qui  me  paroit  un  vrai  galimatiai.  H 
s' ejl  rcchappé  d'.unc  manière  indccente  cnprcfcnce  de 
fon  fupérieur  ^  qui  l'en  a  repris.  A  ton  voulu  dire 
dans  le  fens  de  s'échapper  ,  s'emporter  une  féconde 
fois  à  faire  ou  à  dire  des  cliofes  contre  la  raiion  ou  la 
bienféancc  ?  Dans  ce  cas  je  déclare  à  l'auteur  de  l'ar- 
ticle que  pcrfjnnc  ne  l'a  dit  avant  lui ,  &.  que  per- 
fonne  ne  le  dira  après. 
RÉCHAPPÉ  ,  ÉE.  part.  Il  s'emploie  fubllantivcment 
dans  cette  phrafe  populaire  :  c'ell  un  r-.ch.tppe  de  la 
potence.  AcAD.  Fii.  , 

RECHARGE,  f.  f.  En  parlant  des  armes  à  feu,  fîgnine 
féconde  charge.  Cacapultx  altéra,  ou  iterata  fartura. 
IJ  ne  fuit  pas  que  la  recharge  des  armes  à  feu  foit  fi 
ione.  que  la  première  charge  .  de  peur  qu'elles  ne  crè- 
vent étant  échauffées. 
Recharge  ,  fe  dit  aulli  des  impolîtions.  Iterata  impo- 
Jltïo.  On  avoir  déjà  bien  du  mal  à  payer  la  taille,  lorl- 
qu'il  efi:  venu  une  n'^uvcUe  rcchar'^i.  Ce  mot  eft  peu 
ulîté. 
RECHARGER,  v.  a.  &:  rédupl.  Charger  une  féconde 
fois.  Denuo  onerare.  Il  faut  recharger  ce  crocheteur, 
ce  mulet,  cette  charetre. 
Recharger  ,  en  termes  d'Artillerie,  liecharget  un  niouf 
quet,  un  canon,  un  mortier,  c'eft  y  mettre  une  nou- 
velle charge  de  poudre  ^  de  balle.  Catapuham  ,  tor- 
mentum  beliician  pulvere  &  glande  ïtcrhm  farcïre  j 
con farci re  ,  injîruere. 

Ôh  le  dit  aullI  en  termes  de  guerre,  pour  fignifier, 
faire  une   nouvelle  attaque,   &c.  lîerum  irruere  in. 
i[^  Nous  avions  charsé^\nî\t\XK  fois  les  ennemis  ians 
pouvoir  les  entamer;  nuis  encouragés  par  la  prélence 
du  Général  ,  nous  les  rechargeâmes  encore,  &  nous 
les  rompîmes  entièrem.ent. 
IJCr  Recharger,  le  dit  quelquefois  pour  donner  un  or- 
dre encore  plus  prellalit.  Je  vous  avoisxhargé  de  frire 
telle  chofe;  je  vous  recharge  encore  de  n'y  pas  man- 
quer. 
Recharger.  Terme  de  Charron.  Recharger  un  aiflleu 
de  charette,  c'eft  regrolîir  les  bras  quand  ils  lont  foi- 
bles  ou  ufés  par  le  frottement. 
RECHARGÉ,  ÉE.  part. 

RECHASSER,  v.  a.  tk  rédupl.  ChalTer  une  féconde  fois. 
Iterhm  expellere  ,  propollere.  Ce  Générai  a  rechajje 
les  ennemis  qui  étoient  rentrés  dans  le  Royaume.  Ce 
maître  a  rechajfé  ce  valet  qu'il  avoit  repris. 
Rechasser  ,  lignilie  aufli ,  rcpouller  une  chofe  d'un  lieu 
à  un  autre.  Il  a  pris  la  balle  au  bond,  &  la  rechafj'ee 
vigoureuiement.  Repcrcutere  ,  reverherare.    Le  vent 
rcchajj's  la  fumée  dans  la  chambre.  Quand  un  chien 
s'approche  pour  mordre,  il  le  faut  rechajfer  a.vec  un 
bâton.  Abigere  fufie. 
Rechasser,  en  ternies  deChalfc,  fîgnine,  faire  rentrer 
dans  les  forêts  les  bêtes  qui  en  font  (orties  &  écartées 
dans  les  huilions,  llecogcre  ,  repellere.  Il  y  a  eu  des 
charges  de  Rechalfcurs  des  bêtes  fauves  ,  qui  étoient 
données  par  le  Roi  à  des  Gentilshommes  ,  ou  vieux 
Challcurs  avec  des  gages  pour  nourrir  des  chiens  cou- 
rans ,  qui  avoient  foin  de  les  rechaller  dans  les  forêts , 
&■  qui  après  cela  dévoient  rompre  les  chiens  fans  les 
pourluivre  davantage. 
^O*  Rechasser  ,  lignifie  encore  chalfer  de  nouveau  , 
chaflcr  pluficurs  fois  en  quelque  endroit.  J'ai  chalFé 
&  rechaffé  dans  cette  foret. 
RECHASSÉ ,  ÉE.  p.m. 
RECI-^ASSEUR.  i.  m.   Vo\ei  l'article  précédent  Re- 

c'iAS.SER,  terme  de  Chalîe. 
RÉCHAUD,  f.  m.  Uftcnfile  de  cuifme  où  l'on  met  du 
feu  pour  cuire  les  viandes,  pour  réchauffer  les  choka 
refroidies,  ou  pour  d'autres  ufages.  Focus  jfoculus. 
Mettez  ce  plat  fut  le  réchaud. 
RÉCHAUD.  Terme  de  Teinturier  de  grand  Teint.  On  dit , 
donner  le  premier  ou  le  fécond  rechaud';  pour  dire  , 
donner  le  premier  ou  le  fécond  feu  ;  ce  qui  veut  dire. 
Tome  FIL 
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paiïer  une  première  ou  féconde  fois  l'étcffc  que  l'on 
veut  teindre  dans  la  chaudière  où  elt  la  teinture  chaude< 

ICÏ'RÉCHAUD  .terme  de  Jardinage,  le  dit  du  fumier  de 
cheval, -nouveau  i^j  un  peu  humide,  dont  on  remplit 
les  fentiers  des  couches,  afin  que  ce  fumier  venant  a 
s'échaufter,  communique  i'a  chaleur  aux  couches  voi- 
fînes ,  ic  que  par  ce  moyen  les  plantes  qui  y  font , 
pouHcnt  malgré  le  froid  de  l'hiver.  On  recharge  les 
réchauds  de  nouveau  fumier;  quand  ils  fc  font  affaif- 
Ics  ik.  qu'ils  n'ont  plus  allez  de  chaleur.  Fimus  cale- 
jaclorius. 

RÉCHAUITEMENT.  f  m.  Terme  de  Jardimgc.  Il  fe 
dit  du  rumier  neuf  du!;t  on  fc  Icrr  peur  icchautlei  les 
couches  refroidies,  ou  pour  cchaufîer  les  p!an(jhes  afiii 
de  faire  pouller  les  plantes  qui  y  font.  On  dit,  rem.uer, 
changer  ,  renouveler  un  réchauffement.  La  Quint. 
L'iriduftrie  du  Jardinier  peut  faire  venir  l'hiver  dcsaf- 
pe:ges  par  un  rechaiijjemeuc  de  fumier.  Le  Jardinier. 
I'r.a^nçois.  Foye-^  l'article  précédent.  C'cfi  la  même 
chofe. 

RÉCHAUFFER,  v.  a.  Redonner  de  la  chaleur  au.x  cho- 
ies refroidies.  Recalefacere^calejaciare.  Faites  réchauf- 
fer ce  ragoût.  Ce  malade  a  un  fi  giand  frillon,  qu'on 
ne  le  fauroit  réchauffer.  Par  une  compalîicn  cruelle 
envers  lui  même  ,  il  mit  la  couleuvre  dans  Ion  fein  , 
pour  la  réchauffer.  I'ort-R. 

Rechauffer,  le  dit  flgurément  en  chofes  morales,  & 
fignifiCj  exciter  de  nouveau  ,  ranimer.  Denuo  excl- 
tare  j  accendere.  Cicéron  a  dit,  calefacere  aliquem. 
Alexandre  voyant  fes  gens  en  déroute,  le»  gourmande, 
les  exhorte,  &  réchauffe  lui-même  le  combat.  Vaug. 
Nos  amis  s'étaient  un  peu  refroidis,  mais  cet  événe- 
ment les  a  réchaiiffes. 

Il  elf  aulli  réciproque  dans  le  (ens  propre  &  dans  le 
figuré.  Le  temps  fe  réchauffe.  Recalct  ,  rccalefcit  ccz- 
lum.  Son  zèle  fe  réchauffe. 

ffCrRÉcKAUFFER  ,  en  termes  de  Jardinage.  Réchauffer 
une  couche,  une  planche,  c'elf  mettre  de  nouveau 
fumier  dans  les  fentiers  des  couches,  &c.  Voyc^i  Ré- 
chaud ET   RÉCHAUFFEMiN'T. 

Réchauffé,  ÉE.  part. 

Etfouvenei^-vous  bien  , 
Qu'un  dîné  xiôxxvéSi  ne  valut  jamais  rien.  EoiL. 

Quand  il  s'agit  de  penfées  ou  de  contes  que  l'on  a 
ouïs  plufieurs  fois  ,  ou  dit  familièrement,  pour  mar- 
quer le  mépris  que  l'on  en  frit  :  ce  n'cft  que  de  la 
viande  réchauffée. 

Ce  mot  eft  aulTi  employé  fubftantivement ,  dans  le 
flyle  familier  feulement.  On  dit  au  propre  d'un  mets, 
d'un  dîner ,  que  ce  n'eft  qu'un  réchauffé,  du  réchauffé, 
pour  dire  ,  qu'il  a  déjà  été  fervi.  Au  ligure ,  on  dit  la 
même  chofe  d'un  ouvrage  d'clpiit ,  pour  l'aire  enten- 
dre que  tout  ce  qu'il  contient  a  déjà  été  dit ,  que  les 
penfées  n'en  font  ni  neuves  ni  nouvelles.  Rm  paffim 
canuntur. 

RÉCHAUFFOiR.  f.  m.  Petit  potager  près  de  !a  falle  à 
manger,  où  l'on  fait  réchauffer  les  viandes  ,  lorfque  la 
cuifîne  en  eft  trop  éloignée.  Daviler.  Foculus.  Les 
fourneaux  d'un  réchauffoir. 

gcr  RECHAUSSER,  v.'a.  &  lédup.  Chauffer  de  nou- 
veau. Iterhm  calceare.  Rechauffei  cet  enfant  qui  s'efl 
déchauffe.  Se  rechauffer,  remettre  fa  chauffurc. 

§3" Rechausser  un  arbre.  Terme  de  Jardinage.  Arho- 
rem  aggerare  ,  aggeflà  humo  radiées  operlre.  C'eft 
mettre  de  la  terre  nouvelle  auprès  de  faiige  &c  fur  fes 
racines,  quand  elles  font  dégarnies.  Il  faut  rechauffer 
promptement  les  arbres  qui  ont  été  déracinés  par  les 
ravines. 

Rechausser,  fignifie  aullî  dans  les  Méchaniques,  re- 
mettre des  dents ,  ou  des  alluchons  aux  roues ,  &  aux 
machines  dentées,  comme  à  celles  des  moulins,  des 
vis  fans  fin,  &.C.  Palmulas  reflgere. 

§cr  l^iECHAUssER  ,  caiTcaux.  Terme  de  l'ancien  mon- 
noyage  au  marteau.  C'eft  rabattre  les  points  des  car- 
reaux pour  les  arrondir,  en  les  frappant  dcncemem 
fur  la  tranche ,  pour  en  abattre  toutes  les  pointes.  Ku- 
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des  nummcs  rotu-id.zre.  Et  on  appelle  rcchaujfolr  , 
l'induimcnt  qui  l'eiT  a  lui  donnet  cette  bçoii ,  que 
quelques-uns  appellent  manekt.  Rotundatorlum.  Il 
pèle  deux  livres  ,  &c  cil:  fait  comme  le  marteau  des 
Tonneliets,  qui  eft  d'un  côté  long  &  recoui'bé,  &  de 
l'autre  côté  coutt  &c  petit.  La  cinquième  façon  qu'on 
donne  aux  monnoies  au  marteau  ell  de  les  rcchaujjery 
c'elVà-drre  ,  arrondir  &  rabattre  les  pointes  des  car- 
reaux. Cela  le  pratiquoit  dans  le  temps  de  la  monnoie 
au  marteau. 

Aujeurd  liui  réchauffer ,  c'eft  diminuer  un  flan  ,  & 
le  rendre  du  poids  prefcrit  par  l'ordonnance.  On  dit 
mieux  ajufter.  f^oye-^  ce  mot. 

RECHAUSSÉ,  ÉE.  part.  palf.  &  adj.  Calïgatus  iterùm. 

RECHAUSSOm.  f.  m.  Foye^  le  dernier  article  de  K^- 
CHAVSSZK.  Rotundandis  nummis  maliens. 

1^3°  Rechaussoir,  n'efl:  point  un  terme  de  Carreleur, 
comme  on  le  dit  dans  l'Encyclopédie.  On  auroit  dû 
fentir  qu'il  ctoit  ici  queftion  des  carreaux  de  l'ancien 
monnoyage,  &  non  pas  des  carreaux  qui  lont  po(és 
par  les  Carreleurs.  Cela  étoit  d  autant  plus  ailé,  que 
l'on  parle  du  maiteau  des  taillerclles. 

RECHBERG.  Le  Comté  de  liechherg ,  en  latin  Rech- 
bergenjîs  Comhatus.  Petit  pays  du  cercle  de  Souabe  , 
renfermé  entre  les  terres  de  Wurtemberg ,  le  territoire 
d'Ulin,  &:  le  Comté  d'Oeting.  Ce  pays  a  été  érigé  en 
Comté  par  l'Empereur  Ferdinand  IL  II  a  les  Comtes 
patticulicrs  ,  «Si  Hch.'zw-Rechherg  en  ell  le  lieu  prin- 
cipal ;  Gémund  ,  qui  s'y  trouve  enclavée  ,  étant  une 
ville  Impériale  ,  qui  n'en  dépend  pas.  Mat  y. 

tJC?  RECHERCHE,  f.  f.  Synonyme  à  perquifition.  Pcr- 
qu'ijltïo.  Action  de  rechercher,  c'eli-à  dire,  de  cher- 
cher de  nouveau.  Il  ell  rarement  en  ul.ige  au  propre. 
On  ne  dit  point  taire  la  reche-che  d'une  choie  perdue, 
d'une  mine,  d  un  trélor.  Quand  on  dit,  je  n'ai  pu  trou- 
ver ce  que  j'ai  perdu  malgré  toutes  mes  recherches ^^ 
ce  mot  prend  alors  une  elpèce  de  fcns  figuré  &  c'eft 
comme  lî  je  difois,  malgré  toutes  les  peines,  tous  les 
foins  que  j'ai  pris  pour  le  trouver.  C'eft  la  même  cho- 
fe ,  quand  on  dit  la  recherche  des  biens  de  la  terre , 
la  recherche  d'un  meurtre ,  des  fecrets  de  la  nature. 
En  termes  de  pratique  on  dit  la  recherche  d'un  ade 
dans  un  grefte ,  dans  l'étude  d'un  notaire ,  d'un  pro- 
cureur, pour  dire  la  perquifition  qu'on  fait  d'un  ade 
dont  on  a  beloin ,  &  dont  on  ignore  la  date.  Payer  le 
dioit  de  recherche ,  c'eft  payer  ce  qui  eft  à\i  pour 
cette  perquifition.  Le  mot  de  recherche  fignifie  géné- 
ralement le  loin  qu'on  prend  pour  trouver, découvrir  j 
rallemblcr,  obtenir  quelque  choie.  Le  P.  Malebranche 
a  lait  un  livre  qui  a  pour  titre ,  Recherche  de  la  Férue. 
Vcr'uaùs  ïnauifulo  ,  invefiïgaûo.  Le  motif  de  tous 
•  les  dilcours,  &  de  toutes  les  controverles  deSocratc, 
étoit  la  recherche  de  la  vérité.  Port-R.  Le  plailir  que 
l'on  prend  dans  les  connoilfances  humaines ,  ne  con- 
fifte  pas  dans  la  polfelfion:  l'elprit  ne  fe  divertit  que 
par  la  recherche  même.  Id.  Nous  épuilons  bien  lou- 
vent  toute  notre  induftrie  à  la  pénible  d^  opiniâtre  re- 
cherche d  un  bien  qui  le  dérobe  à  nos  pourluites.  Le 
P.  Gail.  Les  Anglois  font  des  recherches  trop  pro- 
fondes ;  ils  crcufent  encore  où  il  n'y  a  plus  rien  à 
trouver.  S.  Ev!i. 

Recherche.  On  dit  en  termes  de  Commerce ,  qu'une 
marchandife  eft  de  recherche  ,0fy3.\\à  elle  eft  fort  à  la 
mode,  qu'on  en  demande  beaucoup,  &  qu'il  s'en  dé- 
bite une  grande  quantité. 

Recherche  le  dit  aulfi  quelquefois  pour  une  chofe 
curieufement  recherchée.  Res  perqwjîta.  Ce  livre  eft 
plein  de  belles  recherches.  L'Acad.  Pafquiera  fait  un 
Livre  des  Recherches  de  la  France,  qui  contient  plu- 
lieurs  notables  Antiquités. 

IKF  On  dit  en  ce  fens  qu'il  y  a  de  la  recherche  dans 
l'ajuftement  d'une  pcrfonne  ,  dans  fes  meubles  ,  dans 
fes  repas.  Exquifitus,  exqmfmûus  ornatus  ,  conquï- 
/itit  d'pes. 

Recheiche,  fignifie  suffi  l'enquête,  l'examen,  la  per- 
quifition qu'on  fait  des  actions,  ou  de  la  qualité  d'une 
ou  de  pluheurs  perfonncs.  Perqusfiûo  .ïnqwfiûo.On 
a  fait  la  recherche  des  faux  Monnoyeurs ,  des  faux  No- 
bles j  des  Empoifonneurs. 
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Recherche  ,  fignifie  aullî  la  pourfuire  amoureufe  au'cn 
fait  d'une  fille  ,  ou  dune  femme  pour  l'époufcr.  Pren^ 
fatio  quajic  à  proco.  Il  y  a  long  temps  que  ce  jeune 
homme  bit  la  recherche  de  cette  fille.  11  a  enfin  fait 
agréer  fa  recherche. 

Recherche,  en  termes  de  Mufique.  C'eft  une  cfpcce  de 
prélude ,  ou  de  lantailie  qu'on  joue  fur  1  uigut ,  le  cla- 
vecin ,  le  tuorbe  ,  G  c .  où  il  femblc  que  le  Ck.mp.,fiteur 
recherche  &  ralfcmble  les  traits  d'hainionie  qu  il  vtut 
employer  dans  les  pièces  réglées  qu'il  d.  it  jouer  djiis 
la  tuite.  Cela  le  fait  ordinairement  fur  le  champ  & 
fans  préparation ,  &  par  conféquent  cela  den;ande 
beaucoup  d'haDileté.  Brossard.  Quand  dans  un  Mo- 
tet,  le  Cumpoliteur  prend  la  libçrte  d  employer  tout 
ce  qui  lui  vient  dans  l'efprit,  lans  y  appliquer  aucune 
parole,  ou  s'alfujettir  à  en  exprimer  le  fens  ou  la 
pallion,  les  Italiens  l'appellent  peur  Iccs  Faru, fa , 
Riccrca-M  3  &  les  François,  Fanraifie,  Recherche ^ 
ikc.  Idem. 

#C7  Les  Italiens  appellent  encore  recherches  eu  caden- 
ces, ce  que  nous  appelons  points  d'orgue.  l'oyex  ce 
m  t. 

Recherche,  en  Architeéture,  c'eft  la  réparation  de  quel- 
que choie  en  mauvais  état.  Reparano  ,  rejlauratio. 
Recherche  de  couverture  j  c'eft  la  réparation  d'une 
couverture,   où   l'on  met  quelques  tuiles  ou  ardtjfes 

■  à  la  place  de  celles  qui  manquent;  &  la  réfedion  des 
tuilées,  lolins,  arétières  &  autres  plâtres.  Cnditaulli, 
faire  une  recherche  de  pavéj  pour  en  raccommoder 
les  Haches  ;  &c  mettre  des  pavés  neufs  à  la  place  des 
brilés.  Daviler. 

QCJ"  RECHERCHER,  v.  a.  înquircre ,  perquirere.  Ce 
verbe  ainfi  que  fon  lubltantif  ne  fe  dit  point  au  pro- 
pre ,  à  moins  qu'il  ne  fignifie  ,  chercher  de  nouvc.iu  , 
chercher  une  féconde  fois.  J'ai  cherché  &  recherché 
plulicurs  lois  ce  paflage  dans  ces  Auteurs,  ij.:  je  ne  l'ai 
point  trouvé.  On  n'a  pas  bien  cherché  pat-tout,  il  faut 
rechercher.  Rem.  Nou. 

Rechercher,  fignifie  auffi,  chercher  avec  foin  ,  avec 
exaditude;  tâcher  de  découvrir ,  trouver  quelque  cho- 
ie de  nouveau  ,  de  curieux  dans  la  nature ,  dans  les 
iciences,  dans  l'antiquité,  en  faire  un  recueil,  un 
amas.  Inquircre ,  indjgare.  M.  de  Peyrefc  avoit  re- 
cherché ce  qu'il  y  avoir  de  plus  curieux  dans  l'Europe 
pour  mettre  dans  fon  cabinet. 

Rechercher,  fignifie  encore,  faire  une  enquête  exade 
des  biens,  mœurs  &c  qualités  des  peifonnes.  Perqui- 
rere ,  indagare  ,  conquirere.  Si  l'on  recherche  la  vie  de 
cet  homme,  il  eft  perdu  ;  il  y  a  pluficurs  décrets  ren- 
dus contrelui.  Si  l'on  vient  à  rtc/zercAer  les  Financiers, 
cet  homme  eft  ruiné.  Il  fit  rechercher  Se  mourir  tous 
les  coupables.  Ael.  Il  avoit  ftipulé  en  fe  retirant,  qu'il 
ne  leroit  recherché  d'aucune  choie.  Id. 

Rechercher,  fignifie  encore,  briguer,  tâcher  d'obtenir 
quelque  chofe.  Amhire ,  prenfare.  Un  ambitieux  ne 
recherche  que  la  gloire.  Vn  friand  recherche  les  bons 
morceau;  uncourtifan  recherche  la  faveur  du  maître. 
Un  amoureux  recherche  les  bonnes  grâces  de  la  maî- 
trelle.  "Vous  ne  devriez  pas  feulement  accorder  la 
paix,  mais  la  rechercher.  Vaug.  On  dit  en  ce  fens  , 
rechercher  unt  fiWc  tn  mariage,  ou  ablolument  re- 
chercher  une  fille. 

On  dit  auffi ,  rechercher  de  paix  une  perfonne.  Pa- 
cem  petere.  Vaug.  Rechercher  quelqu'un  d'accord, 
Ablanc.  Mauvais  ftyle. 

Rechercher  ,  dans  les  Arts,  en  architedure,  en  pein- 
ture, Iculpture  ,  gr.tvure  ,  &c.  c'eft  corriger  foigneu- 
lement  julqu'aux  moindres  défauts,  retrancher  jul- 
qu'aux  plus  petites  chofes  qui  pourroient  rendre  l'ou- 
vrage moins  parfait.  Il  eft  fynonyme  à  finir  ;  c'eft  finir 
un  ouvrage  avec  art  &  avec  propreté,  avec  un  loin 
particulier  &  une  attention  au  plus  petit  détail,  en 
lotte  que  les  moindres  parties  en  foient  bien  terminées. 
Exquijltiîisjlngulas  partes  elahorare , ahfohere.  Re- 
chercher une  figure  de  bronze,  de  plâtre,  des  orne- 
mens  de  menuiferie.  L'ouvrier  n'a  pas  alfez  recherche 
cet  endroit. 

Rechercher  un  cheval.  Tetme  de  Manège.  C'eft  l'ani- 
mer en  multipliant  les  aides,  hâter  fes  mouvemens 
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d.-iiT;  une  mime  allure,  ou  dans  un  air  quelconque. 
Multipitci  adjumcntorum  ffcnere  cquuin  joliLchare  , 
incitai-^:  cxcitare.  Un  mauvais  Ecuycr  excède  un  che- 
val ,  l'extfiipjjfc ,  en  croyant  le  rechercher. 
IP'RëCHERCHii,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignilicacions  de  Ton 

verbe. 

(CF  Dans  tous  les  ^n'i  recherche  Ik fini  font  termes  fyno- 
nymcs,  comme  nous  l'avons  déjà  oblcrvé.  Ainii  une 
figure  bien  recherchée  elt  une  figure  finie  ,  dans  la- 
quelle l'ouvrier  a  retranciié  ou  corrigé  avec  intelli- 
gence iii:  avec  l'exaclitude  la  plus  fctupulcufe,  juf- 
qu'aux  plus  petits  dctauts;  dcmanicre  qu'elle  a  toute 
la  bcautJt  qui  dépend  du  travail  &  de  la  main  de  l'ou- 
vrier :  au  lieu  qu'une  figure  parfaire  elt  celle  qui  a 
toute  la  beauté  qui  naît  du  dclL'in  &  de  la  confhuc- 
tion  de  l'ouvrage. 

§5"  En  maiicre  de  littérature  on  dit  qu'il  y  a  dans  un 
livre  des  chorcs  bien  recherchées ,  pour  dire  ,  des  qucl- 
tionscurieufes,  des  matières  peu  coinmuneSjloigneu- 
femenî  examinées. 

IJCF  Recherché  fe  prend  auili  en  mauvaife  part,  & 
c'eft  l'a  lignification  la  plus  ordinaire,  par  oppolition 
à  naturel.  Dans  cette  acception  on  le  dit  des  choies 
où  l'art  év:  le  travail  le  tout  trop  /cntir.  ^ffeciatus  y 
exquifitior.  Voyez  Affectation.  Parure  recherchée. 
Exprellion  ,  p^nfée  rccAcrfAf t'.  Etre  recherché  àzns  ton 
ajullement.  La  Eruy.  Ce  qui  paroîc  fi  recherché ■po,& 
aifément  pour  creux,  &  pour  chimérique.  S.  Real. 
Je  n'aime  pas  un  exorde  fi  recherche.  Bou«.  Une  pen- 
fée  trop  recherchée  ne  plaît  point.  Id. 

RECHERCHEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  recherches. 
Indjf^ator ,  invefiigator ,  fcrutator  ,  perquifitor.  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'odieufement  des  rechercheurs  de  droits 
aliénés  &  litigieux.  Dans  ce  lens  là  même  il  n'eft  pas 
en  ufagc  ,  îk.  il  faudroit  dire  chercheur. 

RECHICOURT,  Comté  de  France  dans  l'Evéché  de 
Metz.  Il  eft  limitrophe  de  la  Seigneurie  de  Mariai. 

RECHÏET  'Vieux  mot,  qui  lignifioit  autrefois  retomba. 
BoREL.  Rccidit.  C'étoit  l'aorifte  du  verbe  Rechoir.  Le 
peuple  dit  aujourd'hui  rechut.  Il  rechuc. 

RECHIGNER,  v.  n.  Faire  mauvaife  mine,  témoigner 
par  l'air  de  Ion  vifage  la  mauvaife  humeur  où  l'on  eft, 
le  dégoût  ou  la  répugnance  qu'on  a  pour  quelque  cho- 
fe  qu'on  doit  faire.  Ringi.  Quand  on  prcre  de  l'argent 
à  fcs  amis,  quand  on  leur  fait  quelque  plaifir,  il  faut 
que  ce  ioii  fans  rechigner.  La  plupart  des  gens  ne  font 
leur  devoir  qu'en  rechignant.  Grj.vatè  ,  invita  animo. 
Pourquoi  taire  les  chofes  de  mauvaife  grâce,  &:  en  re- 
chignant ?  H  n'eft  que  du  ftylc  familier. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  rixinare  j  Se 
rechin  de  ricimus ,  &  que  rechin  en  vieux  François 
fignifioit  rude ,  fuivant  la  remarque  de  du  Haillan. 

Rechigmer.  Terme  de  Jardinier.  Ilfe  dit  des  plantes  & 
des  arbres  qui  languiirent ,  qui  ne  poulT'ent  pas  vi- 
goureulement.  Langucre  ,  elanguere.  Mes  artichaux 
recKiznent.  Cet  arbriireau  commence  à  rechinncr.  La 
Quint. 

RECHIGNxi,  t,E.  parr.  &  adj.  Qui  rechigne.  Morofus. 
La  vieillelle  eft  accompagnée  d'aflez  de  laideur  lans  le 
tenir  encore  malpropre  &  rechignée.  Mol. 

§Cr  Omlrlel  à  l'injlant,  vieux  Gnome  rechigné  , 

J^a  d'une  aile  pefante  &  d'un  air  renfrogné.  Volt. 

Ip"  La  vieillelle  ell:  toujours  rechignée  &  fàcheufe.  Du 
Cerc.  C'cft  une  petite  vieille  rechignée.  Mine  rechi- 
gnée. F.ugofa  jCorrugata  faciès. 

RECHIN,  IGNE.  adj.  Vieux  mor. Chagrin,  mélincho- 
lique,  de  mauvaife  humeur,  qui  fait  mauvaife  mine, 
mauvai<;  accueil  à  ceux  qui  l'abordent,  qui  le  vilitcnt. 
Melancholicus  ,  morofus  ,  cogitahundus.  Foulques 
Comte  d'Anjou  a  été  appelé  le  Rechin  ,  à  caufe  de  fcn 
humeur  mélancholique  &  de  fes  mœurs  farouches.  Bo- 
rd dit  J^echin  ,  ceft-à-dire  ,  rude  ,  &•  cite  du  Haillnn. 

RECHINER.  Vieux  verbe  neut.  àerecina  on  recinus  , 
ou  de  re  &  canis ,  c'eft- à-dire,  faire  comme  un  chien 
qu'on  fâche.  Borel.  Aujourd'hui  on  dit  rechipner. 
l'^oye:^  ce  mot. 

RECHINSER.  v.  a.  Terme  de  lainage.  Rechinfer  la  laine , 


REC  î8p 

fignifiela  rincer,  la  laver  dans  cïc l'eau  claire,  polir  î^ 
bien  dcgraïUcr.  Ce  terme  eft  en  ufage  dans  laSayette- 
ric  d'Amiens. 
RECHLINGAUSEN.  Ville  d'Allemagne  ,  capitale  dii 
Comté  du  même  nom ,  dans  l'Arclieveché  de  Colognej 
avec  unebonne  Citadelle. 
RECHOIR,  v.  n.  Tomber  une  féconde  fois,  retomber. 
Relabi,    recidere.    On  dit  figurémcnt  ,  rechoir  dans 
une  maladie.  On  ilit  aulli  rechotr  dans  lus  mêmes  fautes^ 
dans  les  mêmes  erreurs;  mais  il  a  vieilli  tk  n'eft  plus 
Cil  ulage  ni  au  propre,  ni  au  figuré. 
PECHUjUE.  part.  RelapJ^s.  Il  eft  vieux  comme  le  verbev 
RECHUTE.  1.  f.  Nouvelle  chute,  féconde  chute  ;  mais 
il  n'eft"  pas  ulué  au  propre.  Prolapfio  ,  iteratus  Lipfus\. 
Il  le  dit  au  figuré  du  retour  d'une  maladie  ,  dont  oïl 
n'ctoit  guéri  que  depuis  peu  de   temps.   La   rechute 
eft  à  craindre.  Les  rechutes  lont  mortelles  ,  à  caufe  de 
la  foibleile  où  les  accidens  &c  les  remèdes  précédens 
ont  jeté  le  m.alade 

Il  le  dit  encore  figurément  du  retour  dans  le  péchés 
Lapfus  iteratus  ,  lapflo  fccidiva  ,  rclapfus.  Confcf- 
1er  les  rechutes.  Pasc.  Déclarer  les  rechutes  à  un  cop- 
fcllcur.  Idem.  Les  fréquentes  rechutes  mcnnent  à  l'cn- 
durcillcment.    L'Acad.   Rechute   amoureule.   ScAR. 
Les    rechutes  en  amour   ioiit   toujours    à    craindic; 
M.  ScuD.   Les  fonpirs  d'un  pénitent  interrompus  par 
des   rechutes  continuelles    ,  ne  lont  point    capables 
d'.appailer  la  colère  de  Dieu.  Cl. 
ifT  Rechute.  Terme  de  fortification.  C'eft  une  éléva- 
tion de  rempart  plus  conlidérable  dans  les  endroits  où, 
il  ie  trouve  commandé. 
CCr  RECIDIVE,  f.  f.  Du  latin  recidere.  Recidivus, qui 
retombei  Ce  mor  eftiynonynic  de  rechure,  lignifiantle 
retour  dans  le  péché,  &  fignifie  rechute  dans  une  mê- 
me faute.  In  idem  deliclum  prolapfio.  On  ne  pardonne 
pas  les  récidives.  Prenez  garde  à  la  récidive.  Ce  lnot 
paroît  êtreduftyle  du  Palais.  La.  récidive  eft  punie  plus 
rigoureufcment  que  le  premier  délir.. 
îfj"  RÉCIDIVER.  V.  n.  Faire  une  récidive.  Terme  quia 
palFé  du  ftyle  du  Palais  dans  le  ftyle  ordinaire  pour  fi- 
gnifier,  retomber  dans  la  même  faute.  //;  eamdem  cul- 
pam  recidere  ,  relabi.  Si  vous  récidivei  ^  on  ne  vous 
pardonnera  plus.  Ce  faquin  récidive  toujours.  Dans  les 
jugemens  ,  en  matières  d'injures  ,  de  mauvais  tiaite- 
mcns,  on  fait  défenfes  aux  parties  de  récidiver  lous 
telle  peine  qu'il  appartiendra. 
fC7  Ce  n'eft  qu'en  ftyle  de  gazettes  qu'on   peur   pren- 
dre  ce  mot  dans  un  lens  aâif  pour  réitérer.  L'or- 
dre iy:\.nz  ézc  récidivé  de  ie  retirer,  ils  firent  une  belle 
retraite.  Ga-^ette  s  ,ov.  1740. 
RÉCIF,  f.  m.  On  nomme  ainfi  àAmfterdamun  récépiffe 
que  le  pilote  d'un  vaifTeau  marchand  donne  aux  Car- 
gadors  ,  des  marchandifes  qu  il  reçoit  à  bord  ,  qui  doi- 
vent faire  la  cargailon  de  fon  navire.  Foye^  aulii  Res- 

SIF. 

RiciF.  Nom  d'un  bourg  avec  une  citadelle.  Reciffa.  Il 
eft  dans  la  Capitanie  de  Pernambouc  ,  au  Brcfil,  piès 
de  la  ville  d'Ohnde.  Les  Hollandois  l'ont  polfédé  quel- 
que temps ,  mais  les  Portugais  s'en  font  de  nouveau 
rendus  lesmaîrrcs  l'an  16 jj^.  Mat  y. 

ifT  RECINER.  f.  m.  vieux  mor  qui  fignifie  collation. 

ItT  Reciner.  v.  n.  Signifie  aulîi  taire  collation.  Voyez 
Ressiner. 

RÉCIPÉ.f.  m.  Termede  Médecine. C'eft  une  ordonnance 
ou  formule  qui  contient  le  remède  que  doit  prendre 
un  malade.  Adhihendi  medicamenti  formula.  Il  eft 
ainfi  nommé  ,  parce  que  toutes  ces  ordonnances  com- 
mencent par  ce  mor  que  les  Médecins  abrègent  ,  & 
marquent  par  un/?,  tranché  ainli.  K. 

Et  qui  fius  efi ,  ce  mal  qui  m'afflige  au  mourir, 
S'ohftine  aux  récipés ,  &  ne  fie  peut  guérir.  RegnieRj 

RÉCIPIANGLE.f.  m.  Inftrument  de  Mathématique qilî 
fert  à  mefurer  la  grandeur  des  angles.  Recipiangulum  j 
angulometrum.  Il  eft  fait  en  forme  d'équerre,  ou  d'Urt 
long  compas  de  proportion ,  &  compofé  de  deux  ré- 
gies mobiles  fur  un  centre ,  qUi  font  divifées  fuivinÉ 
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i'ccendue  des  corJcà  des  angles,  /^ojfç  encore  Saute- 
relle. 

RÉCIPIENDAIRE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui  qui 
pourùiit  la  réception  dans  une  charge  dont  il  eft  pour- 
vu. B-ccipiendus.  On  examine  les  Récipiendaires  du" 
les  choies  qu'ils  doivent  favoir  pour  bien  remplir  leur 
état,  &  s'ils  (ont  trouvés  capables,  on  leur  fait  prêter 
leimsnt ,  &  on  les  inllalle. 

|g3°  On  le  dit  de  même  dans  les  Académies  &:  les  au- 
tres corps  ou  compagnies  ,  de  celui  qui  doit  être  re- 
çu. Le  difcours  du  Récipiendaire  tait  l'ouverture  des 
léances  publiques  de  l'Académie.  Après  le  ditcoursdu 
Récipiendaire  &  celui  du  Dueéteur ,  les  autres  mem- 
bres de  l'Académie  récitent  des  pièces  de  leur  façon. 

RECIPIENT,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  une  par- 
tie de  l'alembic;  le  vailleau  qu'on  attache  à  fon  bec 
pour  recevoir  les  liqueurs  qui  dillillent,  en  général  pour 
recevoir  certains  produits  dans  les  opérations  chimi- 
ques. Exclpulum  ,  exceptoria  ampula.  On  appelle 
auili  récipient,  un  vailTeau  qui  lert  dans  la  machine 
du  vide  ,  donc  on  tire  l'iir  par  le  moyen  d'une  pompe. 

^3'  C'ell  un  vaillcau  de  verre  fait  en  forme  de  voûte  , 
&  appliqué  fur  la  platine  de  la  machine.  On  donne 
cette  forme  au  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
afin  que  ,  lorfqu'on  a  pompé  l'air ,  fes  patries  ie  loutien- 
nent  mutuellement,  &  que  l'acLfion  de  l'air  extérieur 
prellc  vers  un  centre  commun;  la  platine  de  la  machi- 
ne cil  garnie  d'un  cuir  mouillé,  afin  que  par  ce  moyen 
lereVi;7i:.v2r  foit  plus  exad'hcment  appliqué  iur  ia  plati- 
ne. Après  les  premiers  coups  de  pillon  ,  le  poids  de 
l'atmolphère  procure  nécelîairement  cette  jonéiion. 
On  renferme  dans  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique ,  les  corps  Iur  Iclquels  on  veut  faire  des  ex- 
périences dans  le  vide.  J'oye.i^  Machiné  pneumatl 
lue. 

RÉClPROCATlON.  f.  f.  Adion  pat  laquelle  on  reçoit 
la  pareille.  Reclprocatio-  Entre  les  relatifs  il  y  a  de  la 
réclprocatlon  ;  il  y  en  a  entre  l'agent  &  le  patient.  La 
réclprocatlon  du  Hux  &c  du  reflux  de  la  mer. 

§3"  Recipivocation  du  pendule,.  C'eir  ainli  qu'on  ap- 
pelle un  mouvement  de  libration  ou  d'olcillation  , 
prefque  infenlible  ,  que  quelques  Phylîciens  préten- 
dent être  imprimé  à  un  pendule  fixement  attaché  à  un 
plancher,  par  le  mouvement  de  la  terre.  Comme  le 
centre  de  gravité  de  la  terre,  difent-ils  ,  change  conti- 
nuellement de  place  ,  ne  fut-ce  que  par  le  mouvement 
du  Hux  &  du  rellux,  ce  mouvement  dans  le  centre  de 
gravité  doit  nécellaiiement  produire  quelque  altéra- 
tion dans  la  direction  &  le  mouvement  des  graves. 
AuiTi  précend-on  avoir  oblervé  du  mouvement  dans  un 
long  pendule  attaché  à  un  plancher,  &  qui  étoit  par- 
parfaitement  en  repos.  Après  bien  des  expériences  piet- 
que  toujours  réitérées  avec  des  rélultats  ditfcrens,  la 
quelHon  elf  toujours  indécile.  Y  a  t-il  un  balance- 
ment, n'y  en  a  t-il  point  ?  s'il  y  en  a  un,  ell-il  len!i- 
ble  ,  dépend-il  d'une  caule  régulière  qui  tient  au  iyl- 
tcme  du  monde,  ou  d  une  caule  irrégulière,  prochaine 
&  ifolée?  Foyeih  DllFertation  de  M.  Bouguer. /F/cf/n. 
de  l'Acad.  de  l  7 S 4- 

RECIPROCITE,  f.  f.  Qualité  réciproque  ,  caracière  de 
ce  qui  eft  réciproque.  Je  fuis  très-lenlible  à  votre  ami- 
tié ,  &  vous  pouvez  compter  Iur  une  réciprocité  pas:- 
faitc.  Jocafte  ne  révèle  Ion  fecret  a  CSdipe  que  pour 
le  guérir  de  fon  trop  de  crédulité  pour  les  oracles.  J'ai 
déjà  rendu  julhce  a  M.  de  'Voltaire  iur  l'art  qui  règne 
dans  le  motif  de  cette  affreufe  confidence:  mais  je  ne 
puis  alfez  le  bUmer  de  la  réciprocité  d'ouverture  de 
coeur ,  &  de  la  retremblance  d'un  fort  à  l'autre.  Max. 
d'Août,  Ij2p,p.  172^,  172  r. 

RECIPROQUE,  adj.  m.  &  f.  &  f,  Mutuehcequi  fe  fait 
nîutucllcment  de  paît  &  d'autre.  Aiutiius  ,reciproc::s. 
La  fociété  de"s  hommes  cft  établie  pour  fe  donner  un 
fecours  réciproque.  Il  y  a  des  Azs'o'usTéclproques  en- 
tre le  Roi  &  les  fujets  ,  le  père  &  les  cnfans,  le  mari 
&  la  femme.  Les  amitiés  qui  ne  font  pas  réciproques 
ne  font  pas  de  longue  durée.  Il  la  porta  à  un  divorce 
avec  (on  mari,  fous  une  prcimelfe  réciproque  de  s'é- 
poufer.  Ablanc.  Notre  propre  raifon  nous  engage  à 
plufieurs  devoirs  réciproques.  M.  Scud.  Le  don  ou  le 


14.    lli   Vj 

teftameiit  mutuel  eft  une  donation, eu  une  inftitution 
réciproque.  On  confond  aujourd'hui  mutuel  ik.  réci- 
proque contre  la  remarque  deVaugelas.  Corm.  Poyc:^ 
A'ioruEL. 

^CP  Ce  mot  s'emploie  aullî  fubftantivement.  Rendre  le 
réciproque  ,  rend  te  la  pareille.  Pur  pari  referre,  bi 
vous  taites  cela  pour  moi,  je  vous  rendrai  le  réc'pro- 
que  j  je  ferai  pour  vous  autant  eue  vous  ferez  peur 
moi. 

RÉCIPROQUE  ,  en  Logique  ,  fe  dit  des  termes  qui  ont  la 
même  lignification,  qui  (e  peuvent  convertir,  comme 
animal  raifonnahle  &  homme.  Rcclproca. 

§CF  En  termes  de  Grammaire,  il  y  a  des  verbes  récipro- 
ques 6c  des  pronoms  réciproques.  On  appelle,  com- 
munément verbes  réciproques  ctux  qui  marquent  l'ac- 
tion d'un  fujet  Iur  lui-même.  Se  repentir,  s'Imaginer, 
&c.  font  des  verbes  réciproques. 

^^  Les  verbes  aûifs  lonc  (cuvent  employés  d'une  ma- 
nière réciproque.  S'aimer  j  le  louer  ,  ikc.  (ont  em- 
ployés réciproquement. 

Les  verbes  réciproques  font  une  cfpèce  de  ceux  que 
M.  l'Abbé  Dangeau  .appelle  pronominaux  j  &  qu'il 
diviie  en  identiques,  réciproques ,ueutniés  ,  pailives. 
Voici  ce  qu'il  dit  des  réciproques.  J'appelle  veibes/e'- 
clproques  des  veibes  dont  le  nominatif  eft  pluriel.  Se 
lignifie  des  perlonnes  qui  agillent  réciproquement  les 
unes  liir  les  autres  :  Ces  quatre  hommes  s'entrehat- 
toient.  Pierre  &  toi  vcus  vous  louc^  l'un  l' autre.  A^on 
frère  &  moi  nous  nous  aimions  fort.  Ces  femmes  Je 
difent  des  Injures.  Comme  il  y  a  plufieurs  occalîons 
où  l'on  pouiroit  être  en  peine  ii  ces  verbes  ont  une  li- 
gnification identique,  ou  une  (ignification  réciproque  , 
il  eft  (cuvent  nécellaire  d'ajouter  les  mots, moi  même  , 
toi-même,  lul-mêm.e ,  foi-même  3  pour  reftreindre  la  li- 
gnification de  la  phrafe  au  fens  identique,  &  d'ajouter 
les  mots  l'un  l'autre  ,  ou  la  particule  entre  :,  ou  \'zà- 
verhe  réciproquement  ,  pour  reftreindre  la  phrale  au 
(ens  réciproque.  Si  je  dis  ,  ces  deux  how.mcs  fe  louenc 
à  tout  moment ,  on  pourra  croire  aulii  que  je  veux 
dire  que  chacun  de  ces  hommes  (e  donne  des  louan- 
ges à  lui  même;  on  pcurroit  croire  aulli  que  je  veux 
dire,  qu'ils  (e  donnent  des  louanges  l'un  à  l'autre.  Pour 
ôter  toute  équivoque,  je  irai  qu'à  dire,  ilsfe  louait 
eux-mêmes  à  tout  moment ,  &  l'on  verra  qu'alors  le 
verbe  fe  louer  a  un  (ens  identique  ;  &  Il  je  veux  qu'il 
ait  un  (ens  réciproque  ,  je  dirai,  i/5/è  louent  l'un  l'au- 
tre. Quoique  j'aie  dit  que  ces  veibes  réciproques  ne 
font  qu'au  pluriel,  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont 
pour  nominatifun  nom  colleâif  .  comme  ,  tout  la 
monde,  tout  le  peuple  y  tk  l'on  dira  fort  bien,  tout  le 
monde  s'entietuoit ,  ou  (e  tuoit;  tout  le  monde  s'en  ■ 
trebattoit ,  ou  (e  battoit.  Il  en  eft  de  même  quand  on 
emploie  le  pronom  on  j  3c  qu'il  fignifie  plufieurs  per- 
lonnes indéfiniment ,  on  fe  iattolt  à  toute  outrance  ■, 
onfe  tuolt  les  uns  les  autres,  on  fe  dlfolt  toutes  for- 
tes  d'Injures.  En  ces  occafions,  quoique  le  pronom  r>/3 
(Ignifie  plufieurs  perfonnes  ,  cependant  le  verbe  réci- 
proque ne  s'emploie  qu'au  Imgulier.  On  voit  que  les 
verbes  réciproques  gardent  toujours  leur  nature  d'ac- 
tif, &  marquent  un  fujet  qui  fait  l'adion,  &  ur» 
lujet  fur  qui  l'adion  tombe  :  mais  il  faut  remarquer 
que  les  pronoms  me,  te,  fe ,  (ont  employés  avec  les 
verbes  réciproques  quelquefois  comme  des  datifs ,  0<c 
quelquefois  comme  des  acculatifs  ;  ces  deux  femmes 
Je  louent  &  s' entrelouent  j  le  pronomyt-  eft  mis  comme 
un  acculatif  ;  ces  deux  femmes  fe  dfcnt  des  injur<s  , 
le  pronom /è  eft  mis  comme  datif,  &  lignifie  la  même 
choie  que  difent  des  Injures  l'une  à  l'autre.  C'cft  de 
la  différence  des  cas  ,  ou  fi  vous  voulez  des  fens  ,  dans 
leîquels  en  prend  le  pronom ,  que  vient  la  marjièredont 
(e  forment  les  parties  compc  Iccs  des  verbes  récipro- 
ques. Quand  le  pronom  eft  pris  à  l'accufarif ,  les  (e- 
condes  fedions  du  verbe  réciproque  marquent  le  nom- 
•  bre  &  le  genre  dans  le  participe;  par  exemple:  Ces 
hommes  (e  (ont  bleftes  l'un  l'autre  :  ces  femmes  le 
lont  blellées  l'une  l'autre.  Mais  (1  le  pronom  eft  pris 
au  datif,  le  participe  qui  (etc  à  former  les  fécondes 
ledicns  demeurera  toujours  indéclinable,  &  l'on  di- 
ra :  ces  hommes  le  font  donnés  des  louanges  l'un  à 
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l'autre  :  ca  femmes  fe  font  donné  des  louanges  l'une 
à  l'autre.  On  ne  peut  lien  dhe  de  plus  cxaft.  roye:^ 
les  tables  des  verbes  qu'a  faitcetillulhe  Académicien. 

gCT  Le  pronom  hançois/d  ôcjbi  eft  celui  que  quelques 
Grammairiens  nommmz  rcciproque ,  ti  que  d  autres 
appellent  re/ZtVAi  ^  6c  que  quelques-uns  appellent  in- 
dilfcremment  de  ces  deux  nom-..  Ces  deux  pnmoms 
marquent  la  relation  dune  troiiième  pcrlonne  à  une 
troifiéme  pcrfonne  ;  Se  Ci  on  ne  les  confidèrc  que 
fous  ce  point  de  vue  ,  comme  une  partie  d'orailon  par- 
ticulière ,  détachée  de  toute  phrafe ,  on  peut  les  appe- 
ler indifféremment  réciproques  ou  rcfléchïs. 

§3"  Mais  ce  pronom  conddérc  dans  quelque  emploi  ac- 
tuel ^  doit  être  appelé  réciproque  ,  lorfqu'il  eft  joint 
avec  les  verbes  qui  marquent  l'action  de  deux  ou  de 

filufieurs  fujcrs  qui  agiflent  relpedivemcnt  les  uns  (ni- 
es autres  de  la  même  manière.  Pierre  &  Paul  s'ai- 
ment l'un  l'autre.  Dairs  cette  phrafe  ,  c'eft  Pierre  qui 
aime  Paul,  &c  Paul  qui  aime  Pierre;  ni  1  un  ni  l'autre 
n'eft  l'objet  de  fa  propre  adion  ;  l'aélion  d'aimer  eft 
réciproque.  Mais  lorlque  le  fujet  qui  agit  ,agit  fur  lui- 
même  j  alors  le  pronom  Je  doit  s'appeler  réfléchi.  &\ 
je  dis,  par  exemple  ,  Pierre  s'aime  ,  le  fujet  qui  eft 
Pierre  ,  eft  l'objet  de  la  propte  adtion  ,  qui  retourne 
en  quelque  manière  vers  ia  foutcc.  Refleclltur  ,  rétro 
fleclitur. 

^3"  Suivant  cette  diftindtion  ,  il  y  a  des  verbes  récipro- 
ques Se  des  verbes  léHéchis. 

En  Poëlie  on  appelle  vers  réciproques  ,  récurrens 
ou  rétrogrades  ,  ceux  qui  fe  trouvent  les  mêmes  en 
les  lifant  à  rebours.  J^oye-:^  ces  mots.  J^oye^  aulli  Pa- 
lindrome. 

iSP"En  Géométrie  on  appelle  jf^z^r^j  réciproques ,  celles 
dont  le?  côtés  le  peuvent  comparer  de  manière  que 
l'antécédent  d'une  railon  &  le  conféquent  de  l'autre 
fe  trouvent  dans  la  même  figure.  Si  je  dis ,  parexem 
pie  autant  que  le  côté  A  du  redlanglc  P  eft  plus 
grand  que  le  côté  B  du  leftangle  Q  ,  autant  aulîl  le 
côté  C  du  reétangle  Q  eft  il  plus  grand  que  le  côté  D 
du  redtangle  P  ;  d'où  il  luit  que  les  deux  reûangles  font 
égaux.  Soit  A=  12.  D::=3.C=^o.  B  =::  4.  A:B::D. 
ou  1 2  :  4 :  :  9 :  3 . 

§CF  On  appelle  proportion  réciproque,  plus  communé- 
ment raifon-inverje  ,  quand  on  a  quatre  nombres  dont 
le  quatrième  eft  moindre  que  le  fécond  dans  la  même 
raifon  que  le  troifième  eft  plus  grand  que  le  premier  , 
6*  vice  versa. 

JIÉCIPROQUEMENT.  adv.  D'une  manière  récipro- 
que. V^lciJJlm  j  mutuo  ,  Invicem.  Les  mariés  fe  peuvent 
donner  réciproquement  leurs  biens  par  un  don  mu- 
tuel ^  pour  en  jouir  par  ufufruit,  après  la  mort  du 
prédécédé. 

RECIRER.  V.  a.  &  rédupl.  RepalFer  delà  cire  fur  une 
choie  cirée.  Denuo  cerà  illinire  Voyez  Cirer. 

RECISE.  f  f.  Plante  appelée  autrement  5e«o'i!fe.  Caryo- 
phillata.  Voyez  Benoîte. 

RECIT,  f  m.  Nairation  d'une  aventure  ,  d'une  chofe 
qui  s'eft  paflce  ;  expofé  exad  &  fidèle  d'un  événement. 
Narratio,  expofltio.  Il  m'a  fait  un  long  récit  de  tout 
ce  qui  s'eft  pafté  en  cette  cérémonie ,  en  cette  négo- 
ciation. Tout  le  monde  fut  ému  de  compaffion  au 
trifte  récit  de  cette  funefte  aventure.  Que  je  hais  ces 
récits  amples,  exaûs,  &  où  l'on  n'oublie  pas  une  cir- 
conftancc.  La  Bruy.  Jeconnois  des  gens  dont  toute  la 
converfation,  n'eft  que  de  longs  r/drj  pitoyables  &c  fu- 
neftes,  extrêmement  ennuyeux.  M.  Scud..  Certaines 
gens  font  patoitre  plus  d'efprit ,  en  gardant  le  filence  , 
que  d'autres  par  de  longs  récits.  Bell.  Vous  m'avez 
fait  un  magnifique  récit  de  tous  vos  beaux  exploits. 
ScAR.  {CF.  Faire  un  grand  récit ,  faire  de  grands  récits 
de  quelqu'un  ,  exprellion  du  ftyle  familier  ,  c'eft  en 
pailer  avantageulement.  On  m'a  fait  de  lui  un  grand 
réck ,  de  grands  récits ,  un  récit  fort  avantageux.  IIo- 
norlfica  mentio.  Je  ne  le  connois  que  fur  le  récit  qu'on 
en  hait.  Commendatio  in  vulfus. 

Récit  ,  en  termes  de  mufique,  fe  dit  de  ce  qui  eft  chan- 
té par  une  voix  feule ,  &  fur-tout  par  un  deftiis.  AIo- 
nophonia.  tfJ"  Ainfi  l'on  dit ,  un  récit  de  bafle  ,  un 
récit  de  haute-contre. 
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0^  On  le  dit  auflî  dans  ce  fens  de  ce  qui  eft  joué  pat 
les  inftrumens.  \]\\  récit  àc  violon,  de  Hùte  ,  <le  haut- 
bois. Alors  on  le  dit  par  oppof  tion  au  chœur  iN:  a  la 
fymphonie.  Uiv:  belle  mufique  doit  être  entremcljedc 
récits  tk  de  chœurs.  Les  récits  ne  font  point  aflujettis 
à  la  mefurc  comme  les  airs. 

ÇCF  On  appelle  encore  récit  ce  qui  eft  chante  par  une 
voix  feule  ,  qui  fait  l'ouverture  d  un  b.^llet  ou  d  un 
autre  divertillement,  tk  qui  en  expole  lelujet;  &  gé- 
néralement la  partie  011  règne  le  lujtt  piinciiîal,  6C 
dont  les  autres  ne  (ont  que  l'accompagntmciit. 

^JCT  RECITANTE  {partie)  ï tune  Ac  muhque.  Partie 
qui  fe  chante  par  une  feule  voix  ,  ou  qui  te  joue  par 
un  feul  inftrument. 

RECITATEUR.  (.  m.  Qui  récite  par  cœur.  Recitator. 
Ce  Prédicateur  s'eft  mis  en  vogue  ,  parce  qu'il  eft 
excellent rc-'<:if£7fezzr.  Balzac  appelle  Aarécitateurs  ,ces 
gens  qui  viennent  préparés  dans  une  converfation  .  & 
qui  allèguent  à  tout  propos  quelque  (entence  qu'ils  ont 
appri(e  par  cœur.  Malherbe  étoit  le  pius  mauvais  réel- 
tuteur  de  fon  temps.  Balz.  L'u(age  de  cemoteftref- 
treint  à  ces  phraies.  Bon  ,  mauvais  récitateur. 

fer  RECITATIF,  f.  m.  Sorte  Je  chant  qui  n'elt  point  af- 
fujeti  a  la  me(ure,  &  qui  eft  une  elpèce  de  déclama- 
tiûii  en  muiique.  On  l'appelle  ainli,  parce  qu'il  s'appli- 
que au  récit  ou  à  la  narration  ,  &  qu'on  s'en  fert  dans 
le  dialogue.  Les  Italiens  fe  vantent  de  mieux  réulîirdans 
\c  récit  Jtlf  (\v^e\es  François.  Ils  prétendent  que  nos  ré- 
citatifs font  trop  charges  d'ornemens,  de  cadences,  de 
ports  de  voix,  de  roulades  ,  &c.  En  un  mot  qu'ils  ap- 
prochent trop  du  chant,  &  s'éloignent  trop  de  la  dé- 
clam:'.tion.  Ils  ajoutent  enfin  que  noire  langue  ,  char- 
gée de  confonnes, quelquefois  âpres  ,  fcuvent  difficiles 
à  prononcer  ,  ne  permet  pas  au  récitatif  toute  la  rapi- 
dité de  la  déclamation.  Nos  Muficiens  François  ne 
penfent  pas  de  même. 

?;&  RECITATION,  f  f.  Recltatio.  Adion  de  réciter  en 
prenant  un  ton  moins  élevé  que  celui  de  la  déclama- 
tion ,  plus  élevé  que  celui  de  la  fimple  leéture.  C'eft 
proprement  une  déclamation  qui  n'eft  point  accom- 
pagnée des  mouvemens  du  corps.  Il  y  a  des  gens  donc 
la  recitation  en  impofe. 

RECITER.  V.  a.  Raconter,  faire  une  relation,  un  récir. 
Recitare  ,  narrare.  Réciter  une  hiftoire.  Il  nous  a  ré- 
cité toutes  fes  aventures. 

§CF  Réciter  ,  (îgnifie  auffi  prononcer  quelque  difccurs  , 
principalement  ce  qu'on  (ait  par  cœur.  On  dit  qu'un 
Acient  réel  te  h\tn  ,  qu'il  récite  mal.  \)n  Acteur  récite 
fes  vers.  Un  écolier  récite  (a  leçon.  Les  Poëtes  aiment 
mieux  réciter  leurs  vers  que  de  les  donner  à  lire.  Ils 
n'ont  pas  tort.  L'oteille  eft  flattée  par  l'harmonie  des 
vers  qu'on  entend  réciter.  On  eft  tout  entier  à  ce  qu'on 
entend.  La  ledure  eft  un  travail  pour  les  yeux  ,  Se  ce 
travail  diminue  le  plaifir.  L'auditeur  eft  plus  indulgent 
que  le  Icéteur. 

RECITEUR.  f  m.Faifeur  de  récits.  Recitator,  narra-- 
tor.  Il  eft  viai  que  les  réctteurs  étemels  (ont  fort  à 
craindre,  &  fort  incommodes.  M.  Scud.  Ces  réciteurs 
font  proprement  des  Aéteurs  qui  répètent  leur  rôle.  S 
EvR. 

RECKLINGHAUSEN.    Foye^   ci-delTous   Reclin- 

CHUSEN. 

RECLAIN.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Demande  &  pour- 
("uite  qui  (e  fait  en  Juftice.  Petitio  ,poJlulatio  à  Judi- 
ce.  Libellus  reclamationis ,  petitionis  ,  &c.  Reclaln 
d'Arrêts. 

RECLAMATEUR.  f  m.  Celui  qui  réclame  une  chofe 
perdue.  Si  ce  (|>ime  ne  (e  dit  pas  en  toutes  occafions, 
du  moins  il  (e  dit  fur  mer  de  celui  qui  réclame  des 
marchandifes  qui  avoient  fait  naufrage.  Par  l'Ordon- 
nance de  la  Marine,  Titre  des  Naufrages,  article  ij. 
il  eft  porté  que  s'il  ne  fe  préfenre  point  de  récldma- 
teur  dans  le  mois  après  que  les  effets  auront  été  fau- 
ves ,  il  fera  procédé  à  la  vente  de  quelques  marchan- 
difes des  plus  pérKTlibles,  pour  payer  les  falaires  des 
Ouvriers. 

RECLAMATION,  f  f  Terme  de  Palais.  Revendica- 
tion de  meubles  ou  effets  de  la  part  du  Marchand  qui 
les  a  vendus  à  crédit,  ou  qui  les  a  loués  ,  lorlque  la. 
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%-entc  en  eft  ordonniiC  en  Juftice.  Redamatio.  On  or- 
donne que  les  meubles  ("eionc  vendus  pout  payet  les 
loyers  de  la  mait'on  qu'ils  ont  occupée ,  nonobllant  la 
réclamation  du  Fripier  qui  les  a  loues. 

La.  Réclamation  d'un  Seigneur  ,  c'cft   la  pourluite 
qu'il  fait  pour  r' avoir  tes  lerh  qui  font  allé  demeurer 
ailleurs  fans  la  permilllon. 
^CT  Réclamation,  fignitîe  aulîiprotefl:ation.Kc;V/.;ma- 
àon  contre  un  acte.  Kéclamarion  contre  les  va-ux  de 
religion,  proteltation  que  fait  un  Religieux  contre  l'é- 
million  de  fes  vœux,  &  la  demande  qu'il  forme  pour 
les  taire  annullcr. 
RECLAME,  f.  f.  Terme  de  Coutume  qui  fe  dit  quand 
le  détcmpteur  d'héritage  cenfuel  le  dit  être  lien.  Re- 
damatio, profeffio. 
RÉCLAME,  f.   f.  terme   d'Imprimerie.  Le  premier  mot 
d'un  cahier  qu'on  imprime  au  bas  de  la  dernière  page 
du  cahier  précédent,  pour  en  marquer  la  (uite,  &  fa- 
ciliter par  là  le  phage  &'  la  reliure.  Index  fcquentis 
paguiî.  Ces  cahiers  font  brouillés  ,  il  faut  les  ranger 
fufvant  la  lignature  &  la  réclame.  On  met  quelquefois 
des  réclames  à  chaque  page. 
RÉCLAME.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  ki  dernière  partie 
d'un  Répons ,  laquelle  fe  répète  après  le  "Verlet,  &  après 
le  Glona  Parri.  Il  y  a  des  Répons  à  double  réclame. 
La  réclame  fe  marque  avec  une  étoile. 
RÉCLAME,  f.  m.  Terme  de  Chafle,  fe  dit  des  pipeaux  , 
fiHets ,  ou  autres  inventions  avec  lck]uelles  on  recla- 
me j,  on  fait  revenir  eu  amalfer  les  oifeaux  par  un  Ion 
qui  les  trompe,  ///fx  avis  Jîjîula  ,  vel  iliicii  aviarii 
fijlula.  îfT  On  le  dit  aulîî  en  Fauconnerie  du  cri  du 
"fauconnier  &  du  Tiroir,  dont  il  fefert  pour  faire  re- 
venir les  oifeaux  de  proie  fur  le  poing.  Cet  oifeau  re- 
vient au  réclame.  Cela  fe  dit  en  parlant  des  autours 
ëc  des  épervicrs;  mais  à  l'égard  des  faucons,  qui  ne 
fevienneiu  qu'au  branle  du  leurre,  il  faut  dire  leurre  , 
Se  non  réclame. 
RÉCLAMER,  v.  a.  Invoquer,  implorer,  appeler  à  fon 
fccours.  Reclamare,  invocare  ,  appcllare,  implorare. 
On  réclame  dans  l'affliilion  toutes  les  puillances  du 
jifl  &  de  la  terre.  I!  a  réclamé  l'autorité  du  Roi  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  l'opprellion.  Elle  eut  beau  ré- 
clamer la  mémoire  de  Germanicus  ,  on  l'étoutia.  Abl. 
En  vain  je  réclame  le  fecouis  de  ma  foible  railon. 
Voit.  L'importance  du  (ujet  pourquoi  vous  la  récla- 
merez, (  la  fainte  'Vierge  )  l'intércllcra  à  vous  écouter. 
BouRDAL.  Exhort.  T.  I.  pag.  2^6. 
RÉCLAMER,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  revendiquer. 
IJCF  l^indicare ,  repetcre.  Un  Maître  réclame  fon  do- 
meftique.    L'n  Capitaine  réclame  loii  (oldat.  Le  Su- 
périeur d'une  Mailon  religieufe  réclame  un  de  les  re- 
ligieux. On  réclame  des  effets  qu'on  a  loués  ou  prêtés. 
RÉCLAMER,  en  termes  de  Coutumes,  c'eft  demander  & 
pourfuivre,  c'eft  aullî  appeler.  Réclamer  de  Cour  in- 
férieure en  Cour  fuzeraine.  Réclamer  àmït  par  proxi- 
mité. Réclamer  l'épave.  Réclamer  fon  homme  ,^ou 
femme  de  corps.  C'eft  à  un  Seigneur  à  pourluivre  ou 
faire  pourfuivre  fes  gens  de  fcrvile  condition,  qui  font 
allé  demeurer  hors  la  province  ou  terre  dont  ils  font 
hommes,  fans  congé  de  leur  Seigneur.  Un  Seigneur 
peut  réclamer  fes  gens  de  fervile  condition  qui  font 
allé  demeurer  dans  une  autre  Seigneurie,  fans   fon 
congé,  c'eft-à-dire,  les  revendiquer. 
RÉCLAMER,  v.  n.  fignifie  protefter,  revenir  contre  quel- 
que aéfe.  Reclamare  ,  rcluclari.  On  peut  réclamer  con- 
tre fes  vœux  dans  les  cinq  ans.  Un  majeur  doit  récla- 
mer dans  les  dix  ans  de  majorité  contre  les  aéles  fiits 
en  fa  minorité.  Il  eft  difficile  de  rrwquer  le  point  fixe 
où  le  peuple  peut  réclamerconnc  1  opprelîion.  S.  EvR. 
Ils  réclament  contre  cette  nouveauté.  Mauc. 
§C?  R.ÉCLAMER,  fignifie  quelquefois  s'oppofer  feulement 
de  paroles.  Contradicere.  Je  réclame  contre  ce  que 
vous  avancez.  Cela  fut  réfolu,  &  perfonnc  ne  réclama 
contre  fon  difcoiirs.  Reclamatum  ejl  ejus  orationi  ah 
omnibus. 
^fT  Se  RECLAMER.  V.  récip.  Se  rec/a/ncr  de  quelqu'un, 
c'eft  déclarer  qu'on  lui  appartient  par  quelque  endroit. 
Il  s'eft  réclamé  de  fon  maître. 
R.ECLAMER ,  en  termes  de  Vénerie  ,  fignifie  rappeler  un 
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oife.au  de  proie  en  lui  montrant  le  leurre  ou  le  tiroir,' 
pour  le  faire  revenir  iur  le  poing.  EmiJJum  accipit  em 
accire  ,  revocare.  On  dit  aulîî  des  perdrix,  qu'elles r«- 
clament  leurs  petits ,  quand  ils  font  écartés  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elles  les  rappellent. 

RECLAMÉ, ÉE.  part. y4cdri/jjrev<;ic<2fi^j_,rec/jOT(jf//5.  Bê- 
tes non  réclamées  ,  qui  ne  lont  point  demandées.  Qua 
dominum  non  habent.  Tels  font  les  épaves.  Héritages 
non  réclames. 

RECLAMPER.  v.  a.  Terme  de  M.arine.  C'eft  raccom- 
moder un  mat ,  ou  une  vergue  rompue.  Malum  refar- 
cire. 

RECLINAISON.  f  f.  Terme  de  Gnomonique  ,  pour 
exprimer  la  htuation  d'un  Pl.an  ,  qui  au  lieu  d'être  à 
plomb  &  perpendiculaire  ,  s'incline  &  penche  fur 
l'horilon  :  c'eft  proprement  le  nombre  de  degrés  dont . 
le  plan  d'un  cadran  s'éloigne  d'un  plan  exaélemenc 
vertical.  Ce  Plan  a  tant  de  degrés  de  réclinaifon.  M. 
Bayle  dit  que  M.  Nuys,  Avocat  à  Zwol  ,  avoit  in- 
venté un  inftrument  pour  trouver  ladéclinaifon  ,  l'in- 
clinaifon  &  la  réclinaifon  des  Plans. 

DÉCLINANT,  adj. Terme  de  Gnomonique,  fe  dit  d'un 
cadran  qui  n'eft  pas  a  plomb,  mais  qui  eft  incliné  à 
l'horilon.  Reclinatus.  Il  faut  remarquer  que  quand 
cette  inclinailon  eft  égale  à  la  h.auteur  du  pôle  du  lieu , 
on  l'appelle  alors  éqtdnoclial.  Un  cadran  déclinant  Se 
réclinant i  eft  celui  qui  n'eft  ni  à  plomb,  ni  vis-à-vis 
un  des  points  cardinaux  du  monde. 

RECLINCHUSEN,ou  RECKLINCHAUSEN.  Nom 
d'un  Comté.  Reclinchufanus  Comitatus.  Petit  pays 
du  Cercle  de  Weflphalic.  Il  eft  entre  le  Duché  de  Clé- 
ves,  le  Comté  de  la  Marck  &  l'Evéché  de  Munfter, 
Ce  Comté  dépend  de  l'Archevêché  de  Trêves;  il  peut 
avoit  lept  ou  huit  lieues  de  long ,  &  trois  ou  quatre 
de  large;  il  comprend  deux  Bailliages,  dont  Reclin- 
chufcn  &  Dorften  lont  les  capitales.  Mat  y. 

tfT  RECLINER.  v.  n.  Terme  de  Gnomonique.  Voye-^ 
Reclinaison  Si.  Reclinant.  Il  le  dit  d'un  cadran  dont 
le  plan  s'éloigne  de  la  ligne  perpendiculaire  ou  du  zé- 
nith. Rcclinare.  Ce  plan  réchne  de  tant  de  degrés. 

RECLOUER.  V.  a.  &  rédupl.  Clouer  une  leconde  fois, 
rattacher  avec  un  clou.  Iterhm  clavofis,ere  ,  affigere.  Il 
faut  reclouer  ce  tableau  dont  les  doux  font  déta- 
chés. 

RECLURE.  V.  a.  Enfermer  dans  une  clôture  très-étroite,' 
dans  une  cellule  ,  dans  un  hermitage,  hors  de  tout 
commerce  du  monde.  Intercludere ,  includere  ^,  reclu- 
dcrc.  Il  ie  dit  particulièrement  de  ceux  qui  s'enfer- 
ment par  dévotion  pour  faire  pénitence.  Il  n'appartient  : 
qu'à  l'Evêque  de  reclure  un  Pénitent,  un  Religieux. 

^3"  On  dit  auiii  au  réciproque  qu'un  homme  eft  allé 
fe  reclure  dans  un  tel  hermitage.  Ce  verbe  n'eft  ulité 
qu'à  l'infinitif  &  au  participe. 

RECLUS ,  USE.  part.  Claufus  ^  interclufus.  Il  a  la 
lignification  de  fon  verbe. 

tfF  On  dit  qu'un  homme  eft  reclus  dans  fa  maifon ,  dans 
fa  chambre  ,  quand  il  ne  fort  point ,  Se  qu'il  ne  voit 
perfonnc. 

Reclus  ,  eft  aufti  quelquefois  fubft.  Claufus,  reclufus, 
C'eft  un  Reclus.  Il  vit  comme  un  P<.eclus.  Il  y  avoit 
autrefois  grand  nombre  de  Reclus.  Les  Reclus  du 
Mont  'Valéiien.  Les  Reclus  étoient  des  Solitaires  qui 
s'enfermoient  dans  une  cellule  ,  Se  failoient  vœu  de 
n'en  fortir  jamais.  Aucun  n'y  étoit  admis  qu'après  des 
épreuves  fuiiiiantes,  &  parla  permiiîion  de  l'Evêque, 
ou  de  f  Abbé  du  Monaftère  où  il  s'enfermoit  :  car  les 
cellules  des  Reclus  dévoient  toujours  être  jointes  à 
quelque  Monaftère.  Après  la  permillion  du  Prélat  ^  on 
les  éprouvoit  un  an  dans  le  Monaftère,  d'où  pendant 
ce  temps  ils  ne  fortoient  point  :  puis  ils  failoient  leur 
vœu  de  ftabilité,  dans  l'Egide  devant  l'Evêque,  & 
après  que  le  Reclus  étoit  entré  dans  la  cellule,  l'Evê- 
que faitoit  mettre  fon  fceau  fur  (a  porte.  La  cellule 
devoir  être  petite  Se  exaétemcnt  fermée.  Le  Reclus.  ;  : 
devoir  avoir  dedans  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire, 
même  s'il  étoit  prêtre ,  un  oratoire  coniacré  par  l'Evê- 
que; avec  une  fenêtre  qui  donnât  fur  l'Eglife ,  par  où 
il  pût  donner  fes  offrandes  pour  la  melfe,  entendre  le 
chant,  chanter  lui  -même  avec  la  Communauté,  & 
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répondre  à  ceux  qui  lui  parleroient.  Cette  fenêtre  de- 
voir avoir  des  rideaux  dehors  Se  dedans ,  afin  que  le 
Reclus  ne  pur  voir,  ni  ctic  vu.  Il  pouvoir  avoir  au- 
dcdans  de  (Il  Rcclulîon  un  petit  jardin  pour  prendre 
l'air,  &  planter  des  herbes.  Au  dehors,  mais  tenant  à 
<a  cellule,  ctoit  celle  de  les  diitiplcs,  avec  une  tcnc- 
trc  ,  par  où  ils  le  fervoicnt,  &  recevoient  fes  inftruc- 
tions. 

Quand  on  jugcoit  à  propos  qu'il  y  crit  deux  ou  trois 
Reclus  enfcmblc ,  alors  leurs  cellules  le  touchoient 
avec  des  fenêtres  de  communication.  Si  les  femmes 
vouloicntlcs  confiiltcr,  ou  le  conieder  à  eux  ,  ce  de- 
voir être  dans  l'Eglile,  as  en  prélencc  de  tout  le  mon- 
de. On  recommandoit  aux  Reclus  l'étude  de  la  lainte 
Ecrirurc,  &  des  Auteurs  Eccléfialliques ,  pour  ("c  con- 
duire eux-mêmes  Se  rchfter  aux  tentations.  Se  pour 
inftruire  ceux  qui  les  venoient  conkiker.  S'ils  étoient 
deux  Reclus 3  ils  ne  dévoient  le  parler  qu'en  conféren- 
ce fpirituelle.  Si  dire  leur  coulpe  l'un  à  l'autre.  Celui 
qui  étoir  feul  fe  la  diloit  lui-même,  failant  foigncu- 
fement  l'examen  de  la  confcience.  Tous  ces  points 
font  tirés  d'une  règle  qu'un  Prêtre  nommé  Grimlaïc 

•.  fit  à  la  fin  du  IX*^  fiècle  pour  les  Reclus.  Il  leur  re- 
commande encore  paiticulicrernent  l'Oraifon  menta- 
le,  Se  la  communion  ou  la  mefle  tous  les  jours,  pour- 
vu qu'ils  y  apportent  les  diipolitions  requiles  ;  &  il 
ordjime  le  travail  dans  les  intervalles  de  la  prière  & 
de  la  lecture.  Si  le  Reclus  tomboit  malade ,  on  ouvroit 
fa  porte  pour  l'allîllcr,  mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  fortir,  pour  quelque  prétexte  que  ce  fiit.  Ils  pou- 
voient  avoir  une  baignoire  dans  leur  cellule ,  tk  s'ils 
étoient  Prêtres,  s'y  baigner,  quand  ils  le  jugeoient  à 
propos.  Car  on  jugejit  cette  propreré  extérieure,  con 
venable  pour  approcher  des  faints  Myftères.  Cette 
règle  des  Reclus,  ell  prefque  route  tirée  de  celle  de 
fainr  Benoît,  &  compolée  de  divers  palTages  des  Pè- 
res. 

RECLUSAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Reclufîon,Prifon.  Lieu 
où  l'on  eft  enfermé.  Carcer,  locus  reclufus.  Ovide  MS. 
fait  ainll  parler  UlyUe  à  Achille. 

Damo'ijîaux }  dit-il ,  Gentishom , 
Que  fais  tu  en  cette  prifon  ? 
Trop  y  a  rendu  le  mufage  , 
Viens-t-en,  laijje  ce  reclufage. 

RECLUSE,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  fort  peu.  Claufa  , 
reclufa.  Il  fe  dit  auflî  pour  Religieufe,  mais  en  riant. 

;  Belle  Iris  y  charmante  'Reclufe  , 

Ne  me  demande-^  plus  à  quoi 
Dans  ma  retraite  je  m'amufe  ; 
Je  fuis  certain  objet  trop  à  craindre  pour  moi  : 

Ce  n'ejl  point  une  vaine  excufe  , 
De  mon  fort  &  du  vôtre  on  fait  la  dure  loi. 

Rec.  de  Poésies. 

11  y  avoit  autrefois  des  Reclufes  qui  mencient  à  pro- 
portion la  même  vie  que  les  Reclus.  Sainte  Viboiade 
née  en  Souabe  de  Parens  nobles,  vécur  Reclufe  à  St 
Gai  proche  l'Eglife  de  Sr  Magne  ,  &  fut  marryrifée  par 
les  Hongrois  en  8i;.  Voyez  au  mot  Réclusion  ,  les 
cérémonies  pratiquées  pour  enfermer  une  Reclufe. 

RECLUSERIE.  f.  f.  Synonyme  à  réclufion. /^oy.  l'art, 
fuivanr. 

RECLUSION,  f.  f.  Demeure  d'un  Reclus,  ou  d'une  Re- 
clufe, fa  cellule  &'  toutes  fes  appartenances.  Reclufî 
domus-  M.  Fleury  s'efl:  lervi  de  ce  m.ot.  Voyer  Re- 
clus. La  Mcrc  de  Cambri  inftitutrice  de  l'Ordre  de 

.  •  la  Préfentation  de  Notre-Dame  en  Flandre ,  fe  fentant 

f)ortée  à  la  folitude,  foliicita  l'Evêque  de  'Tournai  de 
ui  permettre  de  vivre  dans  une  Reclufion;  mais  elle 
ne  put  obtenir  fa  demande ,  que  quatre  ou  cinq  ans 
après.  Ce  Prélat  lui  fit  bâtir  une  Reclufion  dans  l'un 
des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Lille ,  à  côté  de  la  Pa- 
roifle  de  Se  André ,  où  elle  fut  enfermée  en  cette  ma- 
nière le  2  y  Novembre  de  l'an  1 62  f .  La  Mère  de  Cam- 
bri vêtue  d'une  robe  grife  de  laine  naturelle  &  non 
teinte,  accompagnée  de  deux  Religieufes,  qui  por- 
Tome  VU. 


REC  ip3 

toicnt  fur  leurs  bras,  l'une  un  manteau  bleu,  &  l'au- 
tre un  voile  noir  Se  un  fcapulairc  violet,  fur  lequel  il 
y  avoit  l'image  de  la  Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant  Jc- 
fns  en  fes  bras,  alla  à  lEglifc  de  S.  André,  ou  l'Evê- 
que de  Tournai  l'attendoit  a  la  porte.  Elle  le  profterna 
aux  pieds  de  ce  Prélar,  qui  après  lui  avoir  donné  fa 
bénédiétion,  la  conduiiit  jiifquau  grand  Autel-,  il  y 
bénit  le  manteau,  le  voile,  le  fcapulairc,  &  revêtit  la 
Mère  de  Cambri,  à  laquelle  il  donna  le  nouveau  nom 
de  Sœur  Jeanne  de  la  Préfentation.  Elle  fit  entre  fes 
mains  vœu  de  clôture  perpétuelle  ;  après  quoi  l'Evê- 
que fit  un  dilcours  au  peuple,  à  la  louange  de  la  nou- 
velle Reclufe,  qui  fut  enluite  conduite  procelllonnel- 
lement  julqu'à  la  Reclufion,  le  Clergé  chantant,  Fe- 
ni,fponfa  Chrijli ,  Sec.  L'Evêque  la  conlacra  derechef, 
bénit  1.-»  Reclufion ,  Se  l'y  enferma  en  perpétuelle  clô- 
ture. P.  HÉLYOT.  T.  IV.  p.  53^. 
§CT  Réclusion  ,  fe  dit  aulli  en  ftyle  de  Palais  de  l'aéHon 
de  renfermer  dans  un  Monaltère,  dans  une  maifon  de 
force.  Une  lemme  condamnée  pour  caule  d'adultère, 
ne  perdant  pas  les  droits  de  cité,  étant  capable  des 
effets  civils,  la  reclufion  dans  un  Monaltère  ne  la  ren- 
dant point  Religieule ,  le  mariage  ne  lui  peut  être  in- 
terdit après  la  mort  de  Ion  mari. 
RECOCHER  la  pâte.  v.  a.  Terme  de  Boulangerie:  c'efl 

la  battre  une  féconde  fois  du  plat  de  la  main. 
RECOEFFER,  ou  RECOIFFER,  v.  a.  &  rédupl.  Coëf- 
fer  une  féconde  fois.  Iteràm  caput  impUcare.  Certe 
femme  étoit  toute  défrifée,elles'eft  aile  recoé^ér. 

On  le  dit  aulll  des  bouteilles.  Il  faut  recoiffer  cette 
bouteille ,  pour  la  garder  pour  une  autre  fois.  Lagcnam 
ohturare. 
RECOGNER,  v.  a.  Se  rédupl.  Cogner  de  nouveau.  Fi- 
gère.  Ce  clou  n'étoit  pas  alFez  enfoncé ,  il  a  fallu  le 
recogner.  On  recogne  une  cheville,  un  boulon  ,  qui 
fortent  de  leur  trou. 
Recogner,  fignifie  auilî,  combattre  vigoureufemcnt  un 
ennemi  qui  s'avance,  le  repouller  bien  loin.  Hoflem 
adigere ,  repellere ,  compellerc.  Les  Barbares  avoient 
affemblé  une  grolle  armée  pour  faire  une  irruption  , 
mais  ils  ont  été  bien  recognes.  Recogner  les  ennemis 
avec  courage.  Ablanc. 
Recogner,  le  dit  aulli  en  matière  de  doârine.  Ce  Doc- 
teur avança  une  telle  propolition  ,  mais  il  tut  bien  re~ 
cogné ,  on  lui  montra  qu'elle  étoit  hérétique. 
ffT  Ce  verbe  ne  peut  s'employer  qu'au  propre ,  quand 
il  fignifie  cogner  de  nouveau.  Dans  le  fens  figuré  il  eft 
populaire  Se  trivial. 
RECOGNÉ,  ÉE.  part. 

RECOGNITION,  f.  f.  Examen  de  quelque  chofe.  On 
a  attribué  un  Livre  de  Récognitions  à  Sr  Clément  Ro- 
main; mais  M.  Du  Pin  a  fait  voir  dans  fa  Bibliothè- 
que Eccléfiaftique,  que  cet  Ouvrage  n'cll  pas  de  ceSt 
Pontife ,  Se  qu'il  eft  plein  d'erreurs  Se  de  fables.  C'eft 
un  mot  purement  latin. 
RECOI.  f.  m.  Vieux  mot. Tranquillité ,  repos,  folitude. 

Gloff.  fur  Marot. 
A  RECOI.  adv.  D'une  manière  douce,  tranquillcj  pai- 
fible.  Tranquille,  quietè  j  pacatè.  Cer  homme  s'eft 
retiré  des  affaires.  Se  vit  doucement  Se  à  recoi  à  la 
campagne.  Cette  maifon  eft  à  recoi;  on  n'y  entend 
point  de  bruit;  on  n'y  reçoit  point  de  vifites  impor- 
tunes. Ce  valet  fe  tient  à  recoi ,  les  bras  croifés ,  quand 
on  ne  le  regarde  point.  Ce  mot  eft  vieux ,  Se  ne  fe 
dit  plus. 
RECOIN,  f  m.  Teime  rédupl.  de  coin.  Lieu  étroir,  ca- 
ché Se  obfcur  ,  coin  plus  caché.  Angulus  retrufus , 
ohfcurus.  On  l'a  cherché  par  rous  les  coins  Se  recoins 
de  la  maifon ,  par  tous  les  coins  Se  recoins  de  la  fo- 
rêt, ou  du  Royaume.  Il  defcendit  dans  les  villages 
qui  étoient  épais  çà  &  là  dans  le  recoin  des  vallons. 
Ablanc. 
Recoin  ,  s'emploie  auflî  figurément.  Loci  ahflru flores  j 
fecretiores.  Il  pourfuit  un  railonnement  jufques  dans 
les  derniers  recoins  de  la  Logique.  Mol.  Les  recoins 
du  cœur,  pour  dire  les  replis  du  cœur.  Voye\  ce  mot. 
Latehru,  in  animis  ,  penitiffimi  receffus. 
RECOIRDIE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  à  mon  avis  une  forte 
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de  vers ,  ou  chanfon  à  appiendce  par  cœur.  Thihaudde 
Champagne ,  leloa  Palquier. 

Et  mainte  fonne  y  &  mainte  recoirdie. 

Ainfi  on  dir  recorder ^  pour  dire  réciter  &  répéter.  Bo- 

REL. 

RECOITER.  Vieux  v.  a.  Terme  de  Coutume.  Receler. 
Recipere ,occukarc.  Chil  qui  récolte  la  choie  emblée, 
à  efcienc ,  &  fait  qu'elle  fut  emblée ,  &  par  quel  con- 
lentemeut ,  &c  chil  qui  partit  la  choie  emblée ,  tout 
ne  fut-il  pas  au  larreciu  fere,  tuit  chil  font  coupables 
du  fait.  Beauman.  Coût,  de  Beauv^  c.  3  i ,  p.  ^6 j. 

Ce  mot  vient  de  reclpcre ,  recevoir-,  &  c'eft  de  ré- 
colter que  notre  verbe  recevoir  tient  quelques-uns  de 
fes  temps,  comme  le  préfent  de  l'indicatif.  Je  recols ^ 
tu  reçois i  il  reçoit. 
|C?  RECOLEM'ENT.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence, 
venant  du  latin  recû/ere,  revoir,  examiner  de  nouveau. 
Il  lignifie  la  mcme  chofe  que  vérification.  Dans  les  pro- 
cès criminels  on  appelle  recolement  des  témoins,  la 
formalité  qui  conhfte  à  lire  à  chaque  témoin  la  dépo- 
iition  qu'il  a  faite  auparavant,  pour  voir  s'il  y  perlé- 
vcre  ,  ou  s'il  veut  y  changer  quelque  choie  ,  y  ajouter 
ou  diminuer.  Interata  tcjlium  interrogatio.  Le  recole- 
ment Ce  fait  avant  la  confrontation.  Un  témoin  ne  peut 
plus  varier  après  le  recolement. 
Recolement,  fe  dit  aulli  de  la  0Î?  vérification  qui  fe 
fait  des  effets  ,  meubles,  papiers  contenus  dans  un  in- 
ventaire, pour  voir  ceux  qui  font  encore  en  nature,  & 
marquer  ceux  qui  manquent.  Collatio. 
Recolement  ,  le  dit  aulli  du  procès-verbal  de  vihte  que 
font  les  Officiers  des  Eaux  &:  Forets  lix  (emaines  après 
le  temps  des  vuidanges,  des  bois  abbatus,  pourvoir  li 
l'on  fait  la  coupe  conformément  à  leur  procès-verbal 
d'aflictte.  Rccenjîo. 
RECOLER.  Vieux  v.  a.  Rapporter  par  cœuri  de  recor- 
der. Borel.  Rccordarl,  mcmorlter  recltare ,  referre. 
Recoler,  en  termes  de  Palais  lignifie  aulli,  répéter  les 
témoins,  leur  lire  la  dépofition  qu'ils  ont  faite,  lorl- 
qu'ils  ont  dépolé,  pour  voir  s'ils  y  petlifcent,  s'ils  n'y 
veulent  rien  ajouter  ou  diminuer.  Teftes  rcpetere.  La 
dernière  Ordonnance  veut  qu'on  recole  les  témoins 
en  Cour  fouverainei  ce  qu'onne  falloir  autrefois  qu'aux 
Sièges  (ubakernes.  Quels  témoins  ont  été  ouïs,  réco- 
lés y  confrontés?  Mascur. 
Recoler  ,  fe  dit  aulli  des  inventaires  des  meubles  &  pa- 
piers, &  fignifie  ,  conférer,  confronter  les  meubles  &' 
papiers  qui  font  en  nature  avec  l'inventaire  qui  enaété 
fait  quelque  temps  auparavant ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a 
point  qui  manquent.  Con ferre.  Cette  femme  ell:  morte 
deux  mois  après  Ion  mari  ;  on  n*a  point  fait  de  nou- 
vel inventaire ,  on  a  leulement  récolé  celui  qui  avoit 
déjà  été  fait.  On  recole  aulli  le  procès-verbal  de  l'al- 
fiette  de  la  vente  des  bois  après  leur  coupe. 
RECOLE, ÉE.  part. 

RECOLLECTION,  f.  f.  Terme  de  dévotion,  fynony me 
à  recueillement,  f^oye^  ce  mot.  Profonde  récollecllon. 
Dans  quelques  Maifons  ou  Communautés,  ce  mot 
Tionifie  retraite.  Un  temps  où  l'on  fe  retire  de  toute 
autre  occupation  pour  ne  vaquer  qu'à  la  prière  &:  à 
la  méditation.  Recollecllo.  Un  tel  Père  ell  en  récol- 
lecllon ,  on  ne  fauroit  lui  patler.  La  récollecllon  com- 
menceia  dans  deux  jours. 

La  réforme  des  Religieux  déchaufTés  de  la  Merci  en 
Efpagne  s'appellent  les  Pères  de  la  Récollecllon.  Voy. 
Merci. 
RECOLLET,  ETTE.  f.m.&f.  Religieux  ou  Religieufe 
réformée  de  l'Ordre  de  S.  François  qui  va  déchaulfé  , 
&  qui  porte  le  foc  ou  hautes  landales.  Francifcani  re- 
collecli.  ^fJ"  Nom  qui  leur  fut  donné ,  parce  qu'on  ne 
recevoir  dans  cet  Ordre  que  ceux  qui  avoientl'elprit  de 
récollecllon  ou  recueillement.  Les  Récolletss'a.ppe\\em 
aulli  Frères  Mineurs  de  S.  François  de  l'étroite  Obfcr- 
vance  ;  mais  dans  l'ulage  ordinaire  on  ne  dit  que  Ré- 
collets. Cette  Congrégation  fut  établie  vers  l'an  1530. 
Quelques  Religieux  de  S.  François  voulant  garder  fa 
règle  a  la  lettic,  Clément  VII  en  1551,  leur  fit  donner 
des  maifons  où  ils  pulTent  fe  retirer  &  recevoir  ceu.x 
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qui  voudroicnt  les  imiter.  Il  approuva  l'année  fui vaiitc 
cet  établiflcment.  Vers  l'an  15S4,  quelques  Bcligicux 
François  apportèrent  d  Italie  cette  réforme.  Tuiles  eu 
Limoufin,  tk  Murât  en  Auvergne  ,  furent  leurs  pre- 
mières maifons.   Foye^  Sponue  à  l'an  155^  &  5/1e- 

ZERAI. 

RECOLLER,  v.  a.  &  rédupl.  Coller  une  féconde  fois 
une  choie  qui  étoit  décollée.  Iterùm  glutinare.  Il  faut 
recoller  ce  livre  ,  cette  image. 

Ip-  RECOLLIGER.  v.  a.  Recueillir ,  ramafTei.  11  ell 
vieux  cV  hors  d'ulage. 

gû?  Recolliger,  avec  le  pronom  perfonncl  ^  fe  recol- 
llger  y  ternie  de  fpiritualité.  Se  recueiUir,  rentrer  en 
foi-même,  pour  faire  des  réflexions  lalutaires.  ^t/yè 
revertl  y  In  je  converti.  Dans  ce  feus  il  eilaufli  furanné. 
l'^oye^  Recueillir  qui  ell:  feul  en  ulage. 

RECOLLIGÉ,  ÉE.  paît.  Recolleclus. 

RECOLTE.  1.  f.  Moillon,  dépouille  des  fruits  de  la  terre. 
Frugum  perceptio.  Il  lé  dit  particulièrement  des  blés 
&  des  grains  ;  mais  on  étend  aulli  fa  lignification  aux 
foins  ,  aux  vins ,  &  aux  autres  fruits  de  la  terre.  Ce 
Fermier  a  eu  cette  année  une  bonne  récolte.  11  a  fait 
déj.!  deux  récoltes  pendant  deux  années  de  jouifTancc 
de  Ion  bail. 

<!2r  Récolte,  fe  ditaulTi  de  l'adionde  recueillir.  Dans 
le  temps  de  la  récolte. 

{k7  Récolte  &  Moisson  ,  fynonymes.  Alolffon  Ce  die 
des  grains:  récolte  de  tous  les  fruits  de  la  terre. 

Récolte,  fe  dit  aulli  quelquefois  par  extenlion  ,  d'une 
quête  ou  cueillette  d'aumônes  ou  d'autres  choies  qu'or» 
reçoit  de  divei-fesperlonnes.  Collecla  ,collcclum.  Cette 
Dame  a  fait  ce  matin  une  bonne  récolte  en  ouêtant. 
Le  Banquier  de  la  Ballette  afait  un  coup  de  bonheur, 
dont  il  a  eu  une  bonne  récolte. 

^  RECOLTER,  v.  a.  Faire  une  récolte ,  recueillir  , 
amaller  les  fruits.  CoUigere.  Récolter  des  grains,  des 
blés,  des  avoines,  des  fruits. 

RÉCOLTÉ,  ÉE.  part.  RecueiUi.  La  quantité  de  grair» 
récolté  le  peut  ellimer  à  la  moitié  d'une  bonne  année. 

RECOMMANDABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être 
eftimé  &  confidécé  par  fes  bonnes  qualités.  Prsdlca- 
biiiSy  commendabllis  ,  laudandus.  Ce  Friijcc  s'cft  ren- 
du recommandable  parla  douceur,  par  fa  juftice.  Ci- 
céron  s'eft  rendu  recommandable  par  lian  éloquence. 
Archiméde  par  fes  inventions.  Il  a  cela  de  recomman- 
dable ,  qu'il  ne  fe  pique  pas  d'honneur.  Pasc. 

RECOMMANDARESSE.  f.  f.  Terme  de  Police.  Fem- 
me qui  a  des  lettres  portant  permiflion  de  tenir  une 
boutique  j  une  efpècc  de  bureau  d'adrelle,  où  l'on  va 
chercher  des  iervantes,  &  plus  particulièrement  des 
nouriices.  Commendatrlx.  Les  payfannes  qui  n'ont 
point  de  connoilfance  ,  s'adreflent  aux  R^ecommanda- 
rejjcs  pom  trouver  condition,  ou  des  nourriirons.  Pac 
déclaration  du  Roi  enregiftrée  au  Parlement  le  14  Fé- 
vrier ijijj  le  Lieutenant  de  Police  doit  connoître  de 
ce  qui  concerne  les  fonctions  des  P^eccmmandareffes, 
au  lieu  du  Lieutenant  Criminel  du  Ch.àtclet  de  Pâ- 
tis. Il  doit  y  avoit  quatre  bureaux  pour  les  Recom- 
mandarejjes  y  &  dans  chaque  bureau  un  regi-ftre  pa- 
raphé par  le  Lieutenant  Général  de  Police.'chacun 
de  ces  bureaux  doir  être  fous  linft^ection  d'un  des 
Corruniiraires  du  Châtelet.  {iCIF  Cette  forme  a  été 
changée  depuis  peu.  Il  n'y  a  plus  qu'un  bureau  gé- 
néral. 

RECOMMANDATION,  f.  f.  Exhortation  ou  prière  que 
l'on  fait  à  quelou'uu  pour  l'engager  à  être  favorable 
à  donner  fes  foins  ,  fon  attention  ,  &c.  Commendatio. 
On  ne  peut  rien  refufer  à  lii  recommandation.  Je  dois 
mon  emploi  à  la  recommandation  de  mes  amis:  &noa 
point  à  mon  mérite.  Ce  plaideur  a  de  puilfàntes  re- 
commandations auprès  de  les  Juges.  Agéhlaiis  prelFc 
de  donner  des  lettres  de  recommandation  pour  ua 
Juge  de  les  amis  ,  répondit  que  ies.  amis  n'avoienc 
point  bcfoin  de  recommandation  pour  rendre  juftice 
Abl.  Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  eft  (ans 
cabale,  &  qui  n'a  que  beaucoup  de  mérite  pour  toute 
recommandation  y  de  fe  f.rire  jour  à  travers  l'obf'curitc 
où  il  fc  trouve!  La  Bru  y.  Platon  difoitque  la  beauté 
étoit  une  lettre  de  recommandation  y  très-prcirante. 
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Lettres  de  recommandation.  Commen'âjtins  llttern.    j 

Recommj^ndation,  liynilic  aiiai  iciiimc  qu'on  a  poul- 
ie mérite,  pour  une  chute  l>^u.\ble.  Ce  l'rcLi:  ett  eu 
grande  recommandation  dans  Ion  Diocèle,  a  caulc  de 
la  lainteté.  Les  écoliers  de  l'yrhagoie  avoientle  lilence 
en  grande  recommandation,  ^^ne  hlie  d.-/it  avoir  iur 
loUtci  eh  j(ei  Ion  honneur  en  recommandation. 

Recommandation,  ell  aulliune  prière  que  lEglifc  fait 
à  Dieu  pjui  1  arne  dci  agonilaus ,  dont  le  torinulaue 
ell  a  la  iin  du  Ikéviaue  lous  ce  titre  .-  Ordo  commen- 
dationis  anim£  ,  com.mendatio. 

Recommandation  ,  eft  aulli  une  civilité  par  laquelle 
on  renuigiieà  fesamis  abl'cns  qu'on  (e  louvient  d'eux; 
maisen  ce  (eus,  il  ne  le  dit  qu'au  pluriel.  Sa/utatio. 
Faites  mes  baileniains  ,  mes  très  humbles  recomman- 
dations a  un  tel.  Il  eft  vieux. 

Recommandation  ,  (e  dit  en  termes  de  Palais ,  des 
nouveaux  anxts  qu  un  Kiit  de  la  perloniie  d'unpiifon- 
nierdans  une  geôle.  N^ova  commendatio. 

ftT  £11  matière  criminelle,  c'clt  une  oppolîtion  que  l'o^i 
fait  a  1  élaigillement  d'un  pnlonnier ,  pour  quelqu  au- 
tre choie  que  cellepour  laquelle  il  a  été  arrêté.  Le  procès- 
verbal  de  recommandation  eft  lujet  aux  mêmes  tor- 
malités  que  le  procès  verbal  décroue.  La  recom- 
mandation Ce  tau  pour  dettes  de  même  que  pour  le 
crime.  Ce  prilonnier  tient  encore  pour  deux  ou  trois 
recommandât  lOhs. 

Recommandation  ,  fe  ditaulîi  des  avis  que  les  Cures 
tk  les  Prédicateurs  font  dans  leurs  chaiies,  qui  exci 
tenc  à  faire  quelques  œuvres  charitables,  comme  de 
d  jniier  des  aumônes  à  un  tel  Hôpital ,  à  une  pauvre  fa- 
mille ruinée ,  ou  à  prier  pour  les  bienfaidleurs  de  l'E- 
glile  ,  pour  les  malades  ou  agonilans.  Monitum  ,  in- 
vitatio ,  exhortatLO  ,  paremjls.  La  recommandation 
au  prône  eft  un  droit  honorifique  des  Seigneurs-Hauts- 
Jufticiers  &  Patrons. 

Recommandation  ,  fe  dit  auiïî  des  billets  qu'on  fait 
porter  par  le  Cierc  d;s  Orfèvres  ,  Fripiers  ou  autres 
Communautés,  pour  retrouver  les  choies  volées,  & 
avertir  les  Marchands  d  arrêter  ceux  qui  les  expofe- 
ront  en  vente.  Alonitum. 

RECOMMANDER,  v.  a.  Donner  ordre  à  quelqu'un,  le 

•charger  de  fane  quelque  choie.  Commendare.  Un  re- 

.  commande  aux  Ambaftadeurs  de  luivre  ponétuelle- 

mtiitlcursinftiuifions.Ona  bien  recommande  a  ce  Pié- 

ceptsui  de  veiller  Iur  les  actions  de  ce  jeune  homme 

djnt  on  lui  a  confié  la  conduite. 

Recommander,  lignifie  aulli,  prier,  folliciter  quelqu'un 
en  faveur  d  un  autre,  pour  le  (ervir  Cn:  le  protéger  dans 
quelque  affaire.  Commendare  ,  /ol/icaare.  Je  vous 
recommanda  cette  affaire.  Je  vous  le  recommande  , 
Je  vous  recommande  les  intévèts.  Il  n'y  a  guère  d'af- 
faire qui  ne  Untrecommandée ikioWicnce.ll  leur  pré- 
fenta  fon  fils,  3c  le  leur  recommanda.  Ablanc. 

Recommander  ,  fignifie  encore  ,  infpirer  de  l'eftimc 
pour  quelque  choie  ,  exhorter  quelqu'un  a  quelque 
chofe.  On  recommande  la  fagelfe  a  tout  le  monde.  On 
recommande  aux  jeunes  gens  de  fuir  les  mauvaifes 
compagnies.  Les  Elpagnuh  recommandent  à  leurs  en- 
fans  la  gravité  ,  Si  puis  1  hcfrineur  de  Dieu. 

f)0~  Dans  cette  acception  on  dit  recommander  quelqu'un 
aux  prières  ,  aux  aumônes  des  fidèles ,  exhorter  les 
fidèles  a  prier  pour  quelqu'un  ,  ou  à  lui  faire  des  cha- 
rités. Feccmmander  quelqu'un  au  prône,  c'eft  exhorter 

'  les  paroillîens ,  en  failant  le  prône,  à  prier  pour  quel- 
qu'un ou  à  l'alîîfter. 

<P  Se  recommandera  Die//, c'eft  implorer  le  fecours 
de  Dieu,  le  prier  d'avoir  pitié  de  nou«.  Les  matelots, 
dans  le  danger,  fe  recommandent  ïtoasle^  Saints (^  à 
toutes  les  Saintes  du  Paradis.  Et   populairement  on 
dit  la  même  chofe  d'u;i  homme  qui  eft  dans  le  befoin , 
pour  dire  ,  qu'il  implore  lalliftance  de  tout  le  monde. 
|}Cr  On  dit ,  en  termes  de  civilité  ,  je  me  recommande  à 
vous,&:populairemcnt,  je  me  recoqimande  k  vos  bon- 
nes grâces.  Salutem  dicere. 
Recommander,  fignifie  encore,  recharger  un  prifonnier 
par  nn   nouvel  écrou.  Faire  un  ade  par  lequel  on  le 
conftitue  de  nouveau  prifonnier.  In  commentarium  cuf- 
todis  denuh  infcribere.  Si  ce  prifonnier  couche  en  pti- 
Tome  FIL 
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fon,  il  fera  ariêcc  &  rirco/n/nant/e'parune  douzaine  de 
creaiKiers. 

?X3'  KrcoMMANDER  ,  en  matière  de  vol ,  c'eft  faire  cou- 
rir chc<i  les  Marchands  ,CjUi  pourioicnt  ache(erlach.jle 
volce,  des  billas  qu.  deliguLiu  la  qualité,  la  roiaie  , 
èc. afin  que,  (i  elle  Icui  tft,apporice,  ils  en  doiuitnt 
avis  «i  celui  qui  la  réclame   Monerc. 

On  dit  proveibiaLmcnt  &  ironi  lucment  ,  qu'un 
h  'mme  a  été  bien  recomniande  au  piônc  ,  pour  due  , 
qu  un  a  dit  beaucoup  de  choies  contre  lui, 

RtCOMMANDc!,  LE.  part. 

RECOMMENCEMEN  1 .  f.  m.  Aélion  de  recommen- 
cer. LeConuede  1  ully  d/iine  ce  conkil  aux  Amans 
pour  le  maintenir  dans  leur  paillon: 

Recommence^  vos  foins  jufques  aux  bagatelles  , 

En  Amour  ,  c'eji  la  vérité  ^ 
Les  recommencemens  valent  choj'es  nouvelles. 
Mém.  de  Bully  ,  in-i 2  ,tom,  j  ,p.  22S. 

RECOMMENCER,  v.  a.  &  rédupl.  Commencer  une 
féconde  fcis,  reprendre  ce  quia>'oit  été  interrompu. 
Rejumere  ,  redmtegr.ire.  On  a  recommence  la  guerre. 
On  avoir  recommencé  a  travailler  au  Louvre.  Recom- 
mencer les  gémillemens.  Refumere  oemitus.  Voulez- 
vous  r(?ci)fPOT<;'uer  nos  broUiUeiies  ?Pasc.  Recommen- 
cer un dilcours.  Ablanc. 

ÇCT  Recommencer  un  c^eviî/.  Terme  de  manège.  C'eft 
le  remettre  aux  premières  leçons.  Quand  un  cheval  le 
dément,  il  faut  le  recommencer. 

§Cir  Recommencer  ,  eft  aulfi  neutre.  Le  combat  re- 
commença. Recruduit  pu^na.  La  pluie  recommence. 

Recommencer,  ledit  proverbialement  en  ces  phiafes. 
On  dit  qu'un  homme  recommence  fur  nouveaux  frais, 
pour  dire,  après  s'être  repofé,  &  avoir  pris  de  nou- 
velles forces  ,  avoir  fait  de  nouvelles  provifions.  On 
dit  que  la  pluie ,  l'orage  recommencent  de  plus  belle  , 
pour  dire,  plus  fortement.  On  dit  encore,  vous  ne 
lauriez  mieux  dire ,  fi  vous  ne  recommencer ,  pour  di- 
re ,  qu'une  pcrfonne  a  dit  d'abord  ce  qu'il  fallait  dire. 
Cn  dit  aulîi  ,  c'eft  la  chanfon  de  Ricochet  ,  qui  re- 
commence toujours. 

RECOMMENCEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  recom- 
mence, qui  répète  fans  celle.  L'amour  eft  un  vraire- 
commenceur.  Lettres  du  Comte  de  Bujfy  de  l'édit.  de 
ij  1 4.  to.  I  ,p.  /9.  C'eft  la  12^.  Lettre  ,  datée  du 
3  de  Juillet  1655.  Elle  eft  adrelfée  à  Madame  deSé- 
vigne,  qui  dans  la  quarorziéme  du  19  du  même  mois, 
p.  22,  répond  Ipirituellement  à  fon  ordinaire.  Ce  que 
vous  me  dites  ,  que  l'amour  eft  un  vrai  recommenceur  , 
eft  tellement  joli ,  &C  tellement  vrai ,  que  je  fuis  éton- 
née que  l'ayant  penlé  mille  fois ,  je  n'aie  jamais  eu  l'el- 
prit  de  le  dire.  Je  me  fuis  même  quelquefois  apper- 
çue  que  l'amitié  fe  vouloit  mêler  d'en  faire  de  même, 
&  qu'en  fa  manière  elle  eft  aulh  une  vraie  recommen- 
ceufe.  L'Auteur  de  deux  amis  rivaux,  Hiftoiregalante, 
imprimée  dans  le  Mercure  de  Janvier  1725  ,s'eftfervi 
de  cette  expreftîon  ,  en  déclarant  qu'il  l'a  prife  de 
M.  Bjifty  Rabutin.  Onn'a,  dit-il./?.  5^  ,  rien  de  mieux 
à  offrir  à  l'amour  qui  eUmiynÀrecommenceur,  qu'une 
paifible  audience. 
RECOMPENSE,  f.  f.  Bien  ,  avantage  qu'on  procure  à 
quelqu'un,  en  reconnoilfancedun  fervice  rendu  ,  ou 
d'une  adrion  qu'on  juge  bonne  &  utile.  Merces  ,  re- 
muneratio.  Dieu  a  promis  aux  bons  Chrétiens  le  ciel 
pour  récompenfe ,  uneré.ompenfe  éternelle.  Les  Payens 
onr  dit  que  la  vertu  eft  elle  même  la.  récompenfe.  La 
mort  lui  cta  la  rkomp.'nfe  de  (es  fcrvices.  Sar.  L'é- 
loquence n'eut  de  fuccè-  à  Rome  que  par  les  glorieu- 
fes  récompenfes  qu'on  lai  propofoit.  Le  P.  Rap.  La 
vertu  eft  m;prifee  ,  dès  qu'elle  eft  fans  récompenfe. 
MÉz.  Les  honneurs  font  la  jufte  récompenfe  de  la 
vertu.  M.  Esp. 

Je  meurs  pour  vos  divins  appas. 
Et  viens  vous  demander  pour  toute  récompenfe. 
Que  vous  n'en  doutte-^  pas.  T.  Corn. 

Recompensé,  fe  dit  dans  le  même  fens  pour  le  biea 

Bbij 
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qu'on  fait  à  un  domeftique  à  caufe  de  fes  fervices. 

Pr^OTiùOT.  Faire  apprendre  un  métier  à  un  laquais  puur 
la  rtcomperijc. 
Récompense,  le  dit  aulli  au  figuré,  pour  ilgnifier  la 
peine  duc  à  une  mauv.ule action.  Pœna ^mutcla.  Amd 
Corneille  a  dit  dans  le  Cid  ,  en  hulant  donner  un 
foufllet  a  Dom  Diéguc, 

Ton  infolence. 

Téméraire  Vieillard  ^  aura  fa  récompenfe. 

^3'  Le  gibet  fera  la  récompenfe  de  fes  crimes. 

Recompense,  efl:  aulli  une  elpèce  de  compenlation,  de 
Ci3"  dédommagement  que  l'ondonnea  quelqu'un  pour 
lai  tenir  lieu  d'une  choie  qu'il  devoit  avoir.  Compcn- 
f'.do.  On  lui  a  accordé  une  récompenfe  pour  le  dom- 
mage qu'il  a  fuufFert.  On  lui  a  donné  tant  de  récom- 
penfe. Remuneratus  ejl.  Quand  il  quitta  la  place  ;  pour 
récompenfe  on  lui  donna  une  penlion.  Le  droit  des 
francs-fiefs,  d'indemnité  qu'on  paye  au  Seigneur,  cil: 
une  récompenfe  pour  le  dédommager,  quand  un  bien 
palTe  en  main-morte. 

En  Recompense.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  figni- 
fie,  en  revanche,  d'autre  côté, d'ailleurs.  Eà  lege ,  in 
vicem  ,  aliunde.  Je  vous  prie  de  me  rendre  ce  bon  of- 
fice, &  en  récompenfe  je  vous  fervirai  en  quelqu'au- 
tre  occafion.  H  m'a  bien'  (ervi  en  cette  affaire  ,  mais  en 
récompenfe  je  l'ai  bien  lervi  d'ailleurs.  Cette  femme 
eft  fort  belle  ,  mars  en  récompenfe  elle  ell  fort  co- 
quette. 

RECOMPENSER,  v.  a.  F.TÏrc  du  bien  à  quelqu'un ,  ou 
lui  procurer  quelqijc  avantage  pour  quelque  bonne 
a(5tion  qu'il  a  hiitc  ,  ou  quelque  lervice  qu'il  a  rendu. 
munerare  ,  muner.iri ,  rcmunerare  ,  remunerari.  Le 
monde  recompenf  plutôt  les  apparences  du  mérite  , 
que  le  mérite  même.  Rochef.  Le  dogme  fondamen- 
tal de  toutes  les  Religions  ,  c'efl;  qu'il  y  a  un  Dieu 
qui  récompenfe  &  qui  punit.  Maleb.  On  fert  froide- 
ment un  Prince  qui  ne  lait  pas  récompenfer.  S.Evr. 
Si  j'ai  été  alfez  heureux  pour  faire  plailir ,  je  fuis  allez 
payé  &  alfez  récompenfe  de  mes  loins. 

Dieux!  je  fuivral  vos  loïx  quand  il  faudra  punir. 
Mats  pour  iccompcaiec ,f  aime  à  les  prévenir  j 

Danchet. 

Recompïnser  ,  fe  dit  en  mauvaife  part,  t^  Se  dans  le 
fens  figuré,  pour  punir,  lia  été  juftement  récompenfe 
de  toutes  lesmauvailes  atlions.  Pcenas  dare  j  expen- 
dere  ,  folvere  ,  perfolverc  ,  exfolvere ,  lucre. 

Recompenser.  ,  lignifie  aulli ,  dédommager.  Îf3'  Si  vous 
perdez  dans  le  marché  que  je  viens  défaire  avec  vous, 
je  vous  recompenf  rai  une  autrefois.  Damna  rcfar- 
ciam.  Il  a  été  récompenfe  en  rentes ,  en  fonds  de  terre. 

I^'CT  II  elt  aulli  réciproque.  Il  s'eft  bien  récompenfe  de 
fes  pertes.  Non  content  defes  gages,  ce  valet  vola  Ion 
maître  pour  fe  récompenfer.  Pasc. 

Recompenser  le  temps  perdu  .,  c'cft  réparer  la  perte  du 
temps. 

RECOMPENSÉ,  ÉE.  part. 

RECOMPOSER,  v.^  a.  &  rédupl.  Compofer  une  fé- 
conde fois.  Deniio  componere  j  recomponere.  Voyez 
Composer. 

|f3"  Recomposer,  en  Chimie  ,  c'efl:  réunir  les  parties 
d'un  corps  qui  avoient  été  féparées  par  quelque  opé- 
ration chimique.  Recorriponere ,  reformare.  La  Chi- 
mie peut  bien  décompofer  &  recompofcr  certains  mix- 
tes ,  fur-tout  les  métaux  ;  mais  elle  ne  peut  pas  recom- 
pojer  les  corps  organilcs. 

Recomposer,  fe  dit  plus  ordinairement  en  Imprimerie. 
Quand  un  Auteur  corrigclacopic,lesCompollteurs  font 
fouvent  obligés  de  recompofer ,  de  temaniertoute  une 
feuille.  Iterum  componere,  vel  caracieres  difponere. 

RECOMPOSÉ,  EE.  part.  ''^ 

§a-  RECOMPOSITION,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  Ac- 
tion de  recompofer  un  corps  décompol'é  ,  c'elt-à  dire, 
de  rapprocher  &  réunir  les  principes  qui  avoient  été 
divilés,  pour  en  former  le  même  compofé  ,  ou  l'effet 
qui  réliilte  de  cette  aâion.  liecompofuio  ,  ineamdem 
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formam  refituilo.  La  Chimie  nous  offre  des  phéno- 
mènes furprenans  dans  la  décompofition  &  recomp,> 
fition  des  mixtes  ;  mais  elle  ne  parviendra  jamais  a  la 
recompofidon  des  corps  organilcs. 

RECOMPTER,  v.  a.  &  rédupl.  (  Prononcez  reconter.  ) 
Compter  une  leconde  fois  ,  pour  voir  lî  on  ne  s'elt 
point  trompé  la  première.  Dcnub  fupputare  ,  vel  na- 
merum  rurfîis  inire  ,  renumerare.  Recompter  fon  ar- 
gent, le  mémoire  d'un  ouvrier. 

IfT  RÉCONC1L1A3LE.  adj.  de  t.  g.  qui  peut  être  ré- 
concilié. On  ne  le  dit  ordinairement  qu'avec  la  néga- 
tive. Ces  deux  perlonnes  ,  ces  deux  familles  ne  lont 
pas  réconciliahlcs.  Reconciliari  non  pojfunc. 

RECONCILIATEUR,  f.  m.  Celui  qui  réconcilie  &  rac- 
commode les  gens  qui  font  mal  enfemblc.  Reconci~ 
iiator.  Ce  Prélat  ell  devenu  le  réconciliateur  de  toute 
la  noblelfe  de  Ion  diocèle.  S.  Paul  dit  que  Dieu  a  pro 
pofé  fon  Fils  pour  être  le  Rcconciliateur  des  hommes, 
par  la  foi  qu'ils  ont  en  Ion  lang. 

1^  On  dit  réconciliatrice  de  celle  qui  réconcilie  des  per- 
lonnes brouillées  enlemble. 

IJCTRéconciuation.  f  f.  Raccommodement  de  pcr- 
fonnes  brouillées ,  qui  étoient  mal  enfemble.  Reçoit- 
ciliatio.  Travailler  à  la  réconciliation  de  deux  amis. 
Ménager  ime  réconciliation.  Cette  réconciliation  n'eft 
p;is  véritable  ,  fincère  ;  elle  ell:  feinte ,  plâtrée.  Il  vou- 
lut célébrer  laréjouillance  de  leur  reco^c^/iario/z.VAUG. 
La  reconciliation  avec  nos  ennemis  n'eft  qu'une  crainte 
de  quelque  mauvais  événement.  La  Rochef. 

Réconciliation  ,  le  dit  aulTi  de  l'abfolution  qu'on  re- 
çoit de  fes  péchés  au  Sacrement  de  Pénitence ,  laquelle 
fait  rentrer  le  pécheur  en  grâce,  Se  le  réconcilie  avec 
Dieu.  Peccatorum  abfolutio. 

03"  On  le  dit  particulièrement  de  l'ade  folennel,  par  le- 
quel un  hérétique  rentre  dans  le  fein  de  l'Eglile,  &  eA     I 
ablous  des  cenlures  qu'il  avoir  encourues. 

RÉCONCILIATION,  le  dit  encore  d'une  Eglile  dans  le  fens 
où  nous  allons  marquer  qu'on  dit  réconcilier  une  Eglilè.  'j 
Il  fut  réglé  que  le  Curé  s'adrelleroit  à  l'Evêque, lors- 
qu'il feroit  beloin  d'avoir  l'eau  bénite  pour  la  récon- 
ciliation des  Eghles.  Hif.  de  l'Egl.  de  Meaux  ,  t.  l, 
p.  I4J. 

%fT  RECONCILIER,  v.  a.  Raccommoder,  remettre  bien 
enfemble  des  perfonnes  qui  étoient  brouillées.  Recon- 
ciliare  ,  in  gratiam  reduccre.  Il  y  a  des  gens  qu'il  eft 
impoffible  de  réconcilier.  Réconcilier  des  amis.  Con~ 
ciliantur  novi  j  reconcilianturantiqui.  Les  amans  paf» 
lent  leur  vie  à  fe  brouiller  &  à  fe  réconcilier.  Je  ferai 
peu  content  de  moi,  julqu'à  ce  que  vous  ayez  oublie 
le  tort  que  j'ai  ,  &c  que  vous  m'ayez  par-la  réconcilié 
avec  moi-même.  S.  Evr.  Il  eft  difficile  de  réconcilier 
ceux  qui  ont  des  haines  invétérées.  L'Evangile  ordonne 
de  lailfer  Ion  offrande  devant  l'autel ,  pour  s'aller  ré- 
concilier avec  fon  ennemi.  Je  croirai  que  la  fortune 
le  veut  réconcilier  avec  nous,  11,  &c. 

§3"  On  a  dit  autrefois  fe  réconcilier  à  quelqu'un:  il  faut 
dire  ,  avec  quelqu'un.  Se  réconcilier  à  quelqu'un  n'eft 
pas  fiançois. 

03"  Se  réconcilier  avec  Dieu  ,  en  termes -de  dévotion  , 
c'eft  demander  pardon  S  Dieu  ,  &  rentrer  en  grâce  pac 
le  moyen  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Se  Réconcilier  ,  le  dit  aulli  d'une  féconde  confeffion 
qu'on  fait  pour  être  plus  pur  &  plus  net,  a-,  ant  que  de 
le  préfenter  à  la  Communion  ,  loit  en  s'accufaiit  de 
quelques  légers  péchés  omis ,  loit  qu'on  les  ait  commis 
de  nouveau  depuis  la  dernière  confeffion.  Dans  l'an- 
cienne Eglife  il  falloir  avoir  accompli  le  temps  de  Ùl 
pénitence  ,  pour  être  réconcilié  par  l'impofition  des 
mains  &  l'ablolution  de  l'Evêque.  Cela  s'entend  de  la 
Pénitence  publique. 

§Cr  Réconcilier  un  hérétique  à  l'Eglife ,  l'abioudre 
de  fes  péchés  &  des  cenlures  qu'il  avoit  encourues, 
après  l'abjuration  lolennellc  de  fes  erreurs. 

Réconcilier  ,  fe  dit  aulîî  d'une  Eglife,  quand  on  !a  re- 
bénit pour  avoir  été  profanée ,  ou  quand  elle  l 'l  rc- 
conquife  fur  des  Hérétiques.  Iterhm  Ecclefam  îene- 
dicere. 

RÉCONCILIÉ,  ÉE.  paît.  Reconciliatus,  dcc.  Les  !ta- 
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L'adion  de  rcconfiontcr.  Reconfrontatio ,uerata  com- 

pojitlo  tcfliuin  cum  rets. 

fO"'RECOND!JCriON.  1'.  f.  Tcimcdc  JurirpmJencc.     RLCCjNHiONTEh.  v.  a.  Componere  tejlcs  cum  reis. 
Renouvclcmenc  d'un    lou.ige  ou  d'un  bail  a  k-rmc.  Il  fiynilîe  quelqaetuis  limplemeiit ,  ccntroiitei-,  quel- 

qucfuis,  ninisiaienient,  )i  cil  icduplic.itif,  quand  on 


liens  denniiit  pour  maxime  ,  qu'il  ne  fc  faut  jamais 
fier  à  un  ennemi  réconcUie. 


Rcconduciio.  Conduclio  .,  louage  ,  termagL- ,  bail.  Rc- 
conduclio,  nouveau  louage  ,  nouveau  bail.  La  nxon- 
duciion  e!t  c.cprclle  ou  ta^ice.  Lxprellc ,  quand  die  le 
f^iit  parcciit,  ou  verbalement  par  paroles  exprelles  en- 
tre les  l'arties.  La  rcconduciion  tacite  eft  celle  où  le 
conlentement  des  Parties  n'ell  exprimé  ni  par  écrit  , 
ni  vcrb.i!cmcnt  ,  mais  préfumc  par  le  iilencc  du  pto- 
prictaiic  &  par  le  lait  du  locataire  ou  fermier.  Ainli 
la  tacite  reconduction  cit  la  continuation  de  la  jouil- 
fauce  d'une  ferme  ou  dune  maiion,  après  1  expiration 
du  bail  ,  Cm^s  qu'il  ait  été  renouvelé  ,  Se  (ans  que  le 
propriétaire  s'y  (bit  oppolc.  Occuper  une  mailon  par 
tacite  ra-onduclion  i  jouir  par  tacite  rcconduciion. 

ÇCy RECONDUIRE,  v.  a.  Accompagner  par  civilité, 
par  honneur  quelqu'un  dont  on  a  re(,-u  vihte.  Dedu- 
cere.  Il  y  a  des  geiWqui  ne  reconduifent  point.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  ne  veulent  pas  qu'on  les  rcconduij'e.  Cet 
homme  cft  li  honnête  ,  qu'il  m'a  reconduit  julqu'au 
carrode. 

gcr  M.  Ménage  ,  dans  Tes  Obfervations  fur  la  Langue 
Françoife  ,  trouve  le  mot  de  reconduire  tout  à-tait 
bourgeois  ,  &  prétend  qu'on  dit  à  la  Cour ,  il  m'ell 
venu  conduire  jufqua  nun  carioile  ,  julqu'au  bas  du 
degré.  C'ell  aulli^  dit-il,  comme  il  faut  parler  lelon  la 
Grammaire;  le  mot  de  reconduire  prétuppolant  une 
adtion  réitérée. 

ÇCr  Le  P.  Bouhours  allure  que  des  petfonncs  de  la  Cour 
qu'il  avoir  confultées,  étoient  d'un  avis  contraire.  De 
plus,  dit-il,  tous  nos  Maîtres  croient  que  reconduire 
cft  le  mot  propre  &  que  conduire  en  ce  lens  la  n'eft 
point  françois.  //  m'ejl  venu  voir  ,  &  comme  c'cjl  un 
homme  formalifte  j  je  n'ai  pas  manqué  de  le  recon- 
duire. Ce  n'ejl  plus  la  mode  de  reconduire.  Qui  di- 
roit  5  je  n'ai  pas  manqué  de  le  conduire  :  ce  n'eft  plus 
la  mode  de  conduire  ,  parleroit  mal ,  &  ne  fe  feroit 
pas  entendre.  Conduire  ne  préluppole  pai  une  vifite, 
comme  reconduire.  Je  dirois  bien  d'un  homme  que  j  ai 
rencontré  aux  Tuileries  ou  ailleurs;  après  m' ^trc  pro- 
mené quelque  temps  avec  lui  ,  je  l'ai  conduit  à  fon 
carrofjé  :  cela  fignifie  hmplemeni  que  je  l'ai  accom- 
pagne jufque-là.  Reconduire  ne  vaudroit  rien  en  cet 
endroit  là  :  mais  il  eft  bon  en  fait  de  vilite,  &  conduire 
cft  mauvais. 

$3'  On  dit  populairement  ,  reconduire  un  infolent  à 
coups  de  bâton  ,  le  faire  fortir  de  chez  foi  en  le  mal- 
traitant. 

RECONDUIT ,  ITE.  part.  ReduBus ,  deduclut. 

RECONFORT,  f.  m.  Ce  qui  confole,  qui  foulage  dans 
ïa.ffiittion.  Solatium ^Jolamen.  La  dévotion  eft  le  ré- 
confort des  bonnes  âmes.  Le  vin  eft  un  fur  réconfort 
dans  les  pertes ,  dans  les  revers  de  fortune.  Son  ame 
fut  dépourvue  d'elpoir  (k  de  réconfort.  Gomb.  Hors 
de  tout  clpoir  du  ialut  de  la  ville  ,  1-riam  reçut  du  ré- 
confort. Mal.  Ah!  mon  cher  frère,  où  lera  votre ref- 
fource  alors  î  (  à  l'article  de  la  mort  )  où  fera  votre  ré- 
confort ?  dans  le  crucifix.  Bourd.  Exh.  II ,  p.  20  j.  Il 
eft  vieux. 

RÉCONFORTER,  v.  a.  Confoler  dans  l'afflidion  de 
quelqu'un.  Focillare  ,  refocillare  ,  vires  reficere,  re- 
ereare  animiim.  Un  tel  étoit  dans  le  délelpoir,  m.ais 
par  cette  converfation  il  a  été  lowx  réconforté.  Il  cft  fi 
afflige,  fi  délolé,  que  rien  ne  peut  le  réconjorter.  So- 
'lari i  confolari.  Dans  ce  lens  il  eft  vieux. 

%3'  Réconforter,  fe  dit  proprement  dans  le  même 
fens  que  fortifier,  reftaurer.  Il  n'a  guère  d'ufage  que 
dans  le  ftyle  badin  &  familier.  Un  verre  de  Viwrécon- 
forte.  Rcfocillare ,  vires  rcficere,  recreare. 
M.  Grellet  dit  en  parlant  de  Ion  Vert-vert  : 

Il  partageait  dans  ce  pa'ijlhle  lieu 
Tous  les  Jlrops  dont  le  cher  Père  en  Dieu  , 
Grâce  aux  bienfaits  des  Nonnettes-fucrées  , 
Reconfortoityèj  entrailles  facrées. 

■JIÊCONFRQNTATION.  f,  f.  Terme  de  Jurifprudencc. 


confiontc  ptuficurs  toi:,  les  accules  les  uns  aux  autres. 
(.et  accule  a  demandé  qu'on  lui  reconjrontat  les  té- 
moins. Il  en  eft  de  même  de  réconjrontation.  Ce  cri- 
minel a  tout  nié  à  la  première  confrontation ,  mais  à 
la  réconjrontatLon  il  a  tout  avoué.  On  réconfronte  les 
accufés ,  les  complices,  les  témoins,  lorlqu  Us  fe  font 
accules  nuuucUtment,  ou  qu'ils  le  tonc contrariés  dans 
leurs  réponks. 
RECONNOÎSSABLE.  adj.  m.  Se  f.  Facile  à  reconnoîtrc. 
Facilis  notu  ,  velugnocibilis ,  quod  agnofci poteji.  Les 
vifages  difformes  &  marques  lont  plus  reconnoijJabUs 
que  les  autres.  Il  a  été  fi  malade  ,  qu  il  n'eft  plus  re- 
connoifflible.  La  bonne  fortune  l'a  tellement  changé , 
enorgueilli,  qu'il  n'eft  plus  reconnoifiable. 
RECONNOISSANCE.  f.  f.  (CT  Action  par  laquelle  00 
le  remet  l'idée  d'une  peilonne  ou  d'une  cliole  qu'on 
reconnoit  pour  ce  qu'elle  eft.  Agnitio.  Il  y  avoir  long- 
temps qu'il  n'avoit  vu  Ion  fils    &  on  s'étonna  d'une  li 
prompte  reconnotjfance.  On  lui  a  repréfcnté  les  effets 
qui  lui  avcient  été  volés ,  &  il  en  a  fait  la  rcconnoif- 
fance. 
Reconnoissance  ,  dans  la  Pociie  dramatique  ,  fe  dit, 
lorfque,  par  quelque  événement  imprévu,  on  vient  à 
reconnoître  une  perfonne  dont  on  avoir  jufques-là 
ignoré  le  nom,  ou  la  fortune,  eu  la  qualité.  Cof^nitiOf 
repentina  minimèque  expecïata  cognitio.  §3"  C'eft, 
dit  Ariftote,  un  fentiment  qui  faitant  palier  de  l'igno- 
rance à  la  connoijjance  ,  produit  ou  la  haine  ou  l'a- 
mitié dans  ceux  que  le  Poète  a  dcllcin  de  rendre  heu- 
reux ou  malheureux.  La  plus  belle  de  toutes  les  recon- 
noiffances  eft  celle  qui  le  trouve  avec  la  péripétie  , 
c'eft- à-dire,  icrfqu'elle  produit  fur  le  champ  dans  les 
principaux  perlonnagcs  le  changement  de  fortune  qui 
fait  k  dénouement  6c  l'achèvement  de  la  pièce.  Car 
une  reconnoijjance  qui  fait  palier  tout  d'un  coup  les 
Hétos  du  Poëme,  de  la  félicité   dans  la  misère,  ou- 
de  l'abyme  de  la  misère  au  comble  de  la  félicité,  pro- 
duit un  grand  effet  dans  l'efpiit  du  fpeélateur.  On  n'a 
point  mis  fur  le  théâtre  de  plus  belle  recor'noiffance 
que  celle  d'CEdipe  dans  Sophocle.  Dès  qu  (Edipe  le 
reconnoit  le  mari  de  Jocafte  (a  propre  mercj  du  plus 
heureux  de  tous  les  hommes,  il  fe  trouve  le  plus  mal- 
heureux. La  reconnoiff'ance  peut  être  fimple,  ou  dou- 
ble. La  reconnoifjance  fimple  eft  quand  une  perfonne 
cft  reconnue  par  une  autre  qu'elle  connoit:  &  la  rc- 
connoiJJ'ance  double  eft  lorlque  deux  perlonnes  qui  ne 
fe  connoillent  pas,  viennent  à  le  reconnoître.  Dac. 
On  le  die  aulh  des  Romans.  D'Urfé  j  Hcliodore,  ont 
fini  leurs  Romans  par  de  belles  reconnc/JJances.  Re- 
connoijjance  touchante,  bien  conduite,  bien  amenée. 
ffT  Reconnoissance,  feditaullî  en  termes  de  Guerre, 
principalement  fur  mer,  de  l'action  de  reconnoître, 
d'aller  vifiter  les  lieux,  en  prendre  connoillance.  Dans 
les  ports  de  mer  il  y  a  toujours  une  chaloupe  armée 
pour  aller  faire  la  reconnoiffance ,  les  découvertes  Se 
les  autres  lervices.  Daniel.  Exploratio ,  obfervatïo. 
|CF  Signal  de  reconnoifsance  ,  terme  de  Mâtine,  /'oyer 

Signal. 
ifT  II  fe  dit  aulTi  de  la  connoiirance  qu'on  va  prendre 

des  côres,  rades,  mouillages,  dangers,  &c. 
Reconnoissance.  Terme  de  Commerce.  On  nomme 
ainfi  une  elpèce  d'inventaire  que  font  la  plupart  des 
Négocians  ,  une  ou  deux  fois  Tannée  ,  de  toutes 
leurs  affaires  en  général:  pour  voir  dans  quel  état  elles 
font,  &  s'ils  gagnent  ou  s'ils  perdent;  c'eft  une  revue 
générale  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  &  géré  depuis  un 
certain  temps.  Recognitio  ,  recenjitio. 
$3*  Reconnoissance,  en  Morale,  gratitude  ,  louvenir 
d'un  bienfait  qu'on  a  reçu  :  acte  excellent  de  bienveil- 
lance qui  nous  excite  à  rendre  la  pareille  à  ceux  qui 
(e  lont  montrés  bienfaifans  envers  nous.  Gratia,  ora- 
tus  animuSy  accepti  beneficii  memona ,  fenfus  inte- 
rior.  La  reconnoi[fdnce  eft  une  efpèce  de  tribut  que 
nous  devons  pour  les  bons  ofHces  qu'on  nous  a  teu- 
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dus.  Il  ne  finit  point  fubtilifcr  en  matière  de  reconm'if- 
fance;  elle  s'cv.ipore  en  lubtililant.  Nie.  Quand  on  le 
hàce  de  rendie  un  feivice  pour  un  autre  qu'on  a  reçu, 
c'eft  que  le  cœur  cherche  à  fe  décharger  du  poids  de 
la  reconnoiffance  qui  le  blelFe.  M.  Scud.  Le  poids  de 
la  reconnoijJaHce  feroit  toujours  bien  léger,  fi  on  ne  le 
recevoir  que  des  mains  de  la  vertu, 
là"  La  reconnoïjfance  agit  plus  froidement  que  refpc- 
rance.  Il  eft  plus  (ut,  dit  le  P.  Bouhours  ,  de  compter 
fut  le  befoin  que  les  gens  ont  de  nous ,  que  lur  leur 
reconnoïjfance  :  l'elpérance  n'oublie  jamais  ,  &  la  rc- 
connaiffance  oublie  fort  louvenc 
|Cr  Ce  qui  fait  qu'on  le  trompe  dans  la  reconnoïjfance 
d'un  bienfait ,  c'eft  que  celui  qui  donne  &  celui  qui  re- 
çoit,ne  conviennent  point  du  prix  du  bienfait.  Chacun 
(e  fait  une  règle  de  reconnoïjfance  toujours  commode 
pour  lui-,  toujours  incommode  pour  les  autres:  la  rai- 
Ion  eft  que  notre  reconnoïjfance  s'exerce  à  nos  dépens , 
&  celle  d'autrui  à  notre  profit.  S.  EvR. 
fCTREcoNNOissANCE  &  RESSENTIMENT  ,  fyiionyiTies. 
La  rcconnoiffance  eft ,  dit-on  ,  le  rejjenciment  di'un 
bienfait  qu'on  a  reçu.  Le  correâ:  Racine  a  lui-même 
employé  le  mot  de  rejjendment ,  tout  leul ,  comme 
fynonyme  au  mot  de  reconnoïjfance.  Voye^  au  mot 
rcjfent'iment.  Mais  ce  dernier  mot  n'eft  plus  en  ufage 
que  pour  fignifier  le  fouvenir  d'un  outrage  ,  d'une  in- 
jure. Au  pluriel  fur-tout,  il  ne  fc  prend  jamais  qu'en 
mauvaile  part. 
Reconnoissance,  fe  dit  auflî  pour  l'aveu,  pour  r.idion 
d'une  pcrfonne  qui  reconnoit  fa  faute.  Confejfio  j  dc- 
claratlo.  Cette  humble  reconnoïjfance  de  leur  laute 
leur  en  obtint  le  pardon.  Vaug. 
Reconnoissance,  fignifie  encore  le  falaire,  la  récom- 
pcnfc  d'un  fcrvice,  le  prix  d'un  bon  oftice  qu'on  nous 
a  rendu  ,  lorfqu'il  n'eft  point  fixe  ,  &  qu  il  dépend  de 
notre  difcrétion.  Mercedisfolutio  ,  prsmium.  Je  lui  ai 
fait  un  plaifir,  j'en  ai  reçu  une  honnête  reconnoijjan- 
ce.  Cela  mérite  quelque  reconnoïjfance. 
Reconnois s  ANCE ,  en  termes  de  Pratique ,  eft  un  ade  par 
lequel  §C?  on  reconnoît  la  vérité  de  quelque  point  de 
droit ,  ou  de  quelque  fait.  C'eft  quelquefois  un  ade 
par  écrit  pour  reconnoître  qu'on  a  reçu  quelque  choie 
par  emprunt ,  ou  en  dépôt.  C'eft  en  ce  lens  qu'on  dit 
donner  une  reconnoïjfance  d'une  fomme  que  l'on  em- 
prunte. Foyei  Billet,  Obligation. 
§3°  Reconnoissance  de  promelfe  ,  d'écriture.  C'eft  un 
acte  par  lequel  quelqu'un  reconnoît  qu'une  promelle, 
qu'une  écriture  qu'on  lui  reprélente  ,  eft  de  la  main. 
Rcconnoijfance  d'héritages.  C'eft  une  déclaration  (  voy. 
ce  mot  )  que  l'on  palfe  au  terrier  d'un  Seigneur  pour 
les  héritages  qu'on  tient  de  lui  à  cens.  Les  Seigneurs 
peuvent  obliger  leurs  tenanciers  à  palfer  titre  nouvel 
&  reconnoïjfance  des  droits  qui  leur  font  dûs  toutes 
fois  &  quantes.  On  l'a  alligné  pardevant  le  Juge  en  rc- 
connoiffance de  promeire.  Je  lui  ai  confié  un  dépôt  fur 
fa  parole  ,  je  n'en  ai  point  de  reconnoïjfance.  Palier 
une  reconnoïjfance  à  quelqu'un  devant  Notaire.  Le 
Mait. 
Reconnoissance  d'aînés  &  héritiers  principaux  ,  font 
des  déclarations  qui  contiennent  de  la  part  de  ceux 
qui  les  font,  uneefpèce  d'inftitution  contraduelle  des 
biens  qu'ils  pofsèdent  aftuellement ,  Se  s'obligent  ta- 
citement à  les  conferver  à  celui  de  leurs  enfans  qu'ils 
ont  reconnu  par  contrat  de  mariage  devoir  être  com- 
me &  en  qualité  d'aîné ,  leur  principal  héritier. 
RECONNOISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  a  de  la  grati- 
tude, de  la  reconnoilTance.  Gratus  ,  accepti  beneficiï 
memor.  Un  enfant  ne  fauroit  être  trop  reconnoijfanc 
de  la  bonne  éducation  qu'il  a  reçue.  Rien  n'eft  plus 
cruel  à  une  ame  reconnoïjfance  que  la  nécelTité  d  être 
ingrate.  S.  EvR.  Il  y  a  des  gens  qui,  pour  fcdifpenler 
d'être  reconnoijfans ,  feignent  d'avoir  reçu  quelque  in- 
jure de  ceux  qui  les  ont  fervis.  M.  Scud.  Quand  on 
n'eft  reconnoijfant  que  par  une  efpèce  de  devoir ,  l'on 
s'en  acquitte  de  mauvaife  grâce.  Bell. 
Reconnoissant.  f.  m.  Suivant  l'ancienne  Coutume  de 
Normandie  ,  c'eft  une  enquête  d  ctabliftement,  qui 
eft  faite  de  toutes  les  matières  contenues  aux  brefs  de 
nouvelle  défaifine,  de  mort  d'anccllcur,  d'efcaétc  , 
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de  mariage  encombré     de  douaire  ,  de  prcfcntement 
d'Eglilc,  de  fief  6^  de  gage  ,  de  fief  &  de  ferme,  d'ef- 
tablie ,  de  lurdemande  ,  de  fiel  lay  &  d'aumône,  de 
lignage  nié  &c  d'héritage.  De  Lauriere.  Recognuio. 
Voye^  Du  Cange  à  ce  mot.  Mais  prenez  gaidc  que 
recognicM  i  dans  deux  chartes  qu'il  cite,  ne  lignifie  pas 
reconnoijjance  d'écriture  j  comme  l'a  crû  cet  illuftrc 
Auteur,  mais  qu'il  lignifie  enquête  d'écaHiJJement.  Id. 
RECONNOITRE.  v.  a.  je  reconnais.  Je  rcconnoijjois. 
Je  reconnus.   J'ai   reconnu.  Je  reconnaîtrai.  Que  je 
reconnoijje.  Que  je  reconnujje  ,  on  je  reconncttrois. 
§3"  Se  remettre  dans  i'eiprit  l'image  d'une  peifonne 
ou  d'une  choie  qu'en  a  vue  autrefois,  quand  on  vient 
à  la  revoir.  Agnofcere  ^  reco^nofcere.  Il  y  a  fi  long- 
temps que  je  ne  i'avois  vu ,  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine 
à  le  reconnoître.  Reconnoître  quelqu'un  à  la  voix ,  à 
la  démarche.  Je  l'ai  reconnu  au  bal,  malgré  fon  dégui- 
lement.  Chacun  reconnoît  ce  qui  lui  appartient.  J'ai 
reconnu  le  chapeau  qui  m'avoit  été  volé. 
ÇCT  Reconnoître,  le  dit  aulîi  en  parlant  des  pcrfonnes 
&  des  choies  qu'on  n'a  jamais  vues  :  alors  c'eft  s'ap- 
percevoir  à  quelque  marque  que  telle  perfonne  eu 
telle  choie  eft  celle  dont  on  nous  a  parlé,  ou  qui  nous  a 
été  délignée.  Ce  voleur  a  été  reconnu  fur  les  fignale- 
mens  qui  ont  été  envoyés.  Il  a  été  reocnnu  à  la  ba- 
lafre. 
fCF  Reconnoître  ,  fignifie  quelquefois  parvenir  à  décou- 
vrir la  vérité  d'une  choie.  On  a  reconnu  fon  innocence 
malgré  la  calomnie  de  les  ennemis.  On  reconnaît  au- 
jourd'hui fa  trahifon  ,  fa  perfidie.  Nota  ejl  ^palàm  ejl. 
IjCt  Reconnoître  ,  oblervcr ,  remarquer.  Explorare y 
ob/ervare,  obfervitare.  1  out  réullir  à  la  Cour,  il  faut 
reconnoître  le  tcrrein.  Reconnaître  les  difpofitions  des 
Miniftres. 
|Cr  Dans  cette  acception ,  c'eft  un  terme  de  l'Art  mili- 
taire. 
Reconnoître,  en  termes  de  Guerre, fignifie, voir,  exa- 
miner l'état  des  choies.  Loci  naturam  ,  fitum  y  muni- 
tiones  explorare  ,  obfervare.  Un  Général  doit  aller 
reconnaître  en  perfonne  la  place  qu'il  veut  all;éger  , 
pour  en  reconnoître  l'alliette ,  le  foible  &  le  fort.  On 
a  envoyé  des  troupes  pour  reconnoître  l'armée  enne- 
mie ,  pour  reconnaître  leur  camp  ,  le  terrein  propre 
pour  la  marche ,  les  gués ,  les  rivières. 

De  même,  en  termes  de  Marine  ,  reconnoître  un 
vailfeau,  une  flotte,  c'eft  s'approcbcr  allez  d'un  vaif- 
fcau  pour  examiner  fa  grolfeur  ,  les  forces  qu  il  peut 
avoir,  &  de  quelle  nation  il  eft.  Nous  envoyâmes  trois 
pirogues  pour  reconnoître  le  bâtiment.  Reconnaître 
une  terre ,  c'ell  en  cbferver  la  lituation ,  afin  de  favoit 
quelle  terre  c'eft.  Aubin.  Reconnaître  la  côte  ,  un 
port. 
CCF  Reconnoître,  confelfer,  faire  l'aveu.  Fateri  ,  con- 
jiteri.  Je  reconnois  que  j'ai  eu  tort.  Il  vaut  mieux  re- 
connoître fa  faute  que  de  s'excufer  de  mauvaile  grâce. 
Je  reconnais  mes  crimes ,  &  mon  péché  eft  toujours 
devant  moi.  Port-R.  Il  ne  veut  pas  reconnoître  que 
c'eft  la  grâce  qui  opère.  Pasc.  Il  reconnoît  que  tout  ce 
qu'on  lui  demande  eft  entre  les  mains. 
CCF  Reconnoître,  en  termes  de  Pratique,  c'eft  avouer, 
déclarer  qu'on  eft  obligé  à  quelque  devoir.  Reconnaî- 
tre une  redevance,  une  rente,  c'eft  en  palTer  un  aveu. 
Il  a  été  condamné  à  paflcr  ticic  nouvel,  6c  a  r. connaî- 
tre cette  rente.  Il  a  été  alîigné  pour  reconnaître  fa  pro- 
melfc ,  Ion  écriture  ,  c'eft-a  dire ,  pour  déclarer  que  la 
piomefte  eft  de  lui,  que  l'écriture  qu'on  lui  préfcntc 
eft  de  la  main.  Reconnaître  Ion  feing  ,  c'eft  avouer 
qu'on  a  figné  un  éerit  dont  il  eft  quellion. 
ifjf  On  dit  auifi  reconnaître  pour.  Il  l'a  reconnu  pour  fon 
fils,  il  s'en  eft  déclaré  le  père.  Profejfus  eft.  Les  Peu- 
ples de  1  lie  de  Corle  ont  reconnu  Paoli  pour  leur 
Chef. 
|CF  On  dit  dans  ce  fens ,  qu'un  homme  ne  reconnoît  ni 
Juge,  ni  Loi  ,  qu'il  ne  reconnaît  d'autre  Loi  que  fa 
volonté,  d'autre  Maître  que  Dieu. 
§ir  Reconnoître,  en  morale.  Avoir  de  la  reconnoif- 
fance,  de  la  gratitude.  Reconnaître  les  bienfaits  qu'on 
a  reçus,  la  faveur  qu'on  nous  fait.  Accepte  araciA  me-' 
moriim  ejfe^  acçepti  henejiçd  gratiam  habère. 
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(CT  Reconnoîtru  un  fervicc,  c'eft  le  récompenfcr.  Si 
vous  me  rendes  ce  (eivice ,  je  (aurai  le  reconnoîrrc 
dans  l'occ.-Uioa.  Par  pari  refefijm  ,  hencficium  bciu- 
ficio  compenfalo  ,  gratïam  rcdiam  pro  hcncficio. 

§3"  Corneille  a  employé  ce  mot  en  ce  l'eus  dans  Pom- 
pée : 

Comme  il  parLi  pour  vous  ,  vous  parlerc\  pour  lui  ; 
Ainfivous  lepouve\  £'  dcve-^  reconnoître. 

IP"  On  nconnou  un  bienf.iit,  mais  non  pas  la  perfonne. 
Je  vous  reconnois ,  n  ell  pas  françois ,  c\:  ne  forme 
point  de  (ens,  à  moins  qu'il  ne  fignifie  au  propre,  je 
ne  vousrcmcttoispas.  Se  je  vous  reconnais;  ou  bien, 
je  reconnois  la  votre  caradère.  Volt. 

Rr.cON'NoÎTRn  ,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  aulfi  ^ 
rcprciidrc  /es  Icns,  penlcr,  faire  rcHexion  à  ce  qu'on 
doit  faire.  Sccum  re future,  vel  animo  volvere  ,  verj'u- 
re  )  recipere  fe ,  mentem,  animuni.y^xi  été  tellement 
accablé  d'affaires  depuis  huit  jours,  que  je  n'ai  pas  eu 
Je  loilir  de  me  reconnoître.  Dès  qu'ils  le  furent  recon- 
nus, le  dépit  d'avoir  l.rché  le  pied,  les  ramena  à  la 
charge.  Sar.  Eu  approchant  de  ce  fens  il  fignifie,  s'a- 
vouer coupable  tV  s'en  repentir.  Dieu  fait  miicncorde 
auKpéch.uis  qui  fe  reconnoifsent.  Il  s't& reconnu  lur 
fes  vieux  jours.  -Apiès  avoir  porté  les  armes  contre  (on 
Souverain,  il  Ce  reconnut,  rentra  dans  le  devoir,  & 
devint  un  des  plus  fidèles  fujets  du  Roi. 

On  dit ,  ("e  reconnoître ,  commencer  à  fe  reconnoî- 
tre en  quelque  endroit,  pour  dire,  le  remettre  dans 
l'e(prit  l'idcie  d'un  lieu ,  d  un  p.iys.  Acad.  Fr. 

RECONNU,  UE.  part.  Agnitus ,  cognitus,  indagatus, 
expli.cj.tus.  Services  mal  reconnus.  Ablanc.  Pardon- 
nez moi.  Seigneur  ,  afin  que  vous  loyez  reconnu  fi- 
dèle dans  vos  proi-ntlles.  Port-R.  Il  a  aulll  toutes  les 
autres  lignifications  de  (on  verbe. 

RECONQUERIR,  v.  a.  &  rédupl.  Je  reconquiers.  Je 
reconquérais.  Je  reconquis.  J'ai  reconquis.  Je  recon- 
quer'di.  Que  je  reconquière.  Que  je  reconquij'se.  Je 
reconquerrais-  Conquérir  une  (econde  fois  ;  remettre 
fous  (à  domination  par  la  voie  de  conquête.  Denuo 
populos  arm:s  fubigere  ,  domare.  Us  penfoient  ï  re- 
conquérir \?l  Lydie.  Vaug,  Il  uladune  extrême  dili- 
gence a  reconquérir  la  [3jliérnc.  Sar. 

RECONQUIS  ,  ISE.  part.  Le  boulenois  &  Calais  s'ap- 
pellent le  pays  reconquis. 

RECONQUE HRE.  v.  a.  "Vieux  mot.  Gagner  ,  avoir ^ 
quelque  chofe  en  retour  de  ce  qu  on  donne.  Poe/,  du 
Roi  de  Nar. 

^  RECONSTITUTION,  f.  f.  C'eft  une  confHtution 
ordinaire  à  prix  d  argent,  avec  déclaration  d'emploi, 
qui  eft  cfïcéfué  par  le  même  aéfe.  Se  qui  opère  une 
fubrogation  en  faveur  du  prêteur,  au  lieu  &  place  du 
créancier  rembourfé.  Ainii  la  reconjlitution  c(f  bien 
plus  avantageufe  que  le  tranfpon ,  parce  que  dans  le 
tranfport ,-\a.  rente  cédée  demeure  fujette  aux  dettes 
hypothécaires  de  celui  qui  la  tranfporte,  à  moins  qu'on 
ne  les  purge  par  décret ,  au  lieu  que  dans  la  reconjli- 
tution celui  qui  prête  eft  fubrogé  au  lieu  &  place  du 
créancier  qui  reçoit  (on  débourlément, 

RECONSTRUCTION,  f.  f.  Aéiionde  reconftruire,  de 
rebâtir.  Rendijicatio.  11  y  a  une  fentence  de  Police  du 
j  Août  175  Ç,  qui  ordonne  l'exécution  des  Ordonnan- 
ces &  Réglemens  concernant  les  reconjlruclions  des 
maifons  faifant  encoignures.  Mère,  de  Nov.  ijjs , 
p.  2(^s- 

RECONSTRUIRE,  v.  a.  &  rédupl.  Conftruire  de  nou- 
veau. Rexdijicare ,  rurfus  conjlruere.  Il  contera  plus 
à  faire  réparer  cette  maifon ,  qu'à  la  reconjlruire. 

RECONSTRUIT,  ITE.  part. 

RECONSULTER,  v.  a.  &  rédupl.  Confulter  plufieurs 
fois.  Iterhm  confilium  capere,  confulere.  lia  conlulté 
fon  affaire  en  Province,  on  l'a  trouvée  bonne;  il  l'a 
reconfu/tée a  Vaùs,  on  a  trouvé  qu'elle  ne  valoir  rien. 

RECONTER,  v.  a.  &  rédupl.  Conter  une  féconde  fois 
un  conte,  une  hiftoire,  un  fait.  Denuo  narrare ,  enar- 
rare  j  recenfere.  Je  ne  me  puis  laller  d'oiiir  reconter 
cette  aventure ,  tant  elle  eft  plaifante.  Quand  on  dit 
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raconter ,  on  entend  parler  de  la  première  fois  qu'on  a 

conté  le  conte  ou  1  hi(K)irc. 

RECONTlA ACTEH.  v.  a.  &  rédupl.  Contraârer  de  nou- 
veau. Iterùm  fœdus  mire  ,  ferire  ,  percutere.  Les  pa- 
ïens avoient  tait  caller  ce  contrat  de  mariage ,  mais  les 
paities  ont  recontracié  ik  réitéré  leur  mariage  dès  qu'el- 
les ont  été  en  âge. 

RECONVENIR,  v.  a.  Terme  de  Palais.  Former  une  de- 
mande indécente  contre  quelqu'un  ,  foit  pour  une 
compenlation  ,  (oit  pour  une  garantie.  Litis  acccjfio- 
nem  facerc.  Un  défendeur  peut  reconvenir  fa  partie  , 
&  lui  demander  par  les  déknlcs  la  déduétion  de  ce 
qu'elle  lui  doit  d'ailleurs ,  lui  demander  la  garantie  de 
la  choie  dont  elle  lui  demande  le  prix. 

RECONVENTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  deman- 
de a  celui  cjui  demandoit.  Mutua  iiclio  ,  reconventio. 
Une  reconvention  bien  fondée  emporte  de  droit  la 
compenfation.  E.econvention  n'a  point  lieu  en  Cour 
laie.  Suivant  la  Coutume  de  Paris,  art.  106,  &  plu- 
fieurs autres  Coutumes,  Ç\  elle  ne  dépend  de  l'action 
principale,  c'di  à  dire,  (1  la  demande  en  reconvention 
n'eff  la  défenfe  naturelle  contre  l'aétion  premièrement 
intentée;  dans  ce  cas  le  détendeur  peut  par  (es  défen- 
les  (e  conftiruer  incidemment  demandeur.  Mais  encore 
un  coup  il  faut  pour  cela  que  la  demande  du  Déten- 
deur (oit  vraiment  connexe  à  la  demande  principale. 
f'oy.  Bacquet  ,  Coquille,  Ferrierls. 

Reconvention  ,  fignifie  aulli  un  nouveau  marché  ou 
traité.  Iterata  conventio  ,  paclio-  Le  premier  prix  de 
cette  ferme  étoit  de  tant,  mais  il  y  a  eu  depuis  une 
reconvention  entre  nous  qui  l'a  augmenté.  On  ditaull], 
une  tacite  reconvention  ,  au  lieu  d'une  tacite  recon- 
d  action. 

RECONVOQUER,  v.  a.  &  rédupl.  Convoquer  de  nou- 
veau, ralTembler.  Denuo  convocare.  Le  Roi  d'Angle- 
terre avoir  prorogé  fon  Parlement  ,  mais  il  a  été  con- 
traint de  le  reconvoquer ,  de  le  ra(rcinbler. 

RECOPIER.  V.  a.  &c  rédupl.  Copier  une  (econde  fois. 
Tranfcrire  de  nouveau.  De  nova  tranfcnbere.  Reco- 
pie-^ cela. 

RECOQUILLEMENT.  f.  m.  Etat  de  ce  qui  eft  reco- 
quillé.  Convolutio.  Le  recoquillement  d'une  feuille, 
d'un  ver ,  &c. 

RECOQUILLER.  v.  a.  Retrouffer  par  les  bords  en  for- 
me de  coquille.  Sinuojis  orbihus  convolvere.  Reco- 
quiller\es  feuillets  d'un  livre,  ik  populairement,  reco-^ 
quiller  Ion  chapeau. 

^fT  En  termes  de  Jardinage,  on  dit  que  les'  mauvais 
vents  recoquillent  les  feuilles  des  arbres.  On  dit  plus 
ordinairement  recroqueviller. 

|Cr  On  le  dit  aulTi  avec  le  pronom  perfonnel.  Les  feuil- 
lets de  ce  livre  le  recoquillent.  Les  fleurs  le  recoquil- 
lent par  la  fécherelle.  Les  vers  de  terre  fe  recoquil- 
lent,  Jînuantur  in  orbes. 

ifF  Et  au  figuré ,  on  dit  proverbialement  qu'il  n'y  a  (î 
petit  ver  qui  ne  fe  recoquille  ,  '^\  l'on  marche  dellus  , 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  lï  petit  ennemi  qui  ne 
fonge  à  fe  défendre  &  à  nuire  quand  on  l'attaque. 

RECÔQUILLÉ,ÉE.  part. 

RECORD,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  fe 
fouvient  d'une  choie  qui  s'elt  paffée.  Teflis  ,  qui  rei 
aclis.  meminit.  Voyez  Recors. 

Record.  Terme  de  Palais  &  de  Pratique,  qui  fignifie 
aulli  atteftation  d'un  fait.  Tejiimonium  ,  tejlificatio. 
Quand  la  Partie  ou  fon  Avocat ,  dit  quelquechofe  en 
plaidant  qui  n'a  point  été  écrit,  tk  qui  peut  fervir  à  la 
Partie  adver(e,  elle  en  demande  record  aux  Juges. 

Record.  Autre  terme  de  Coutume.  Racontement,  récit, 
narration  d'une  choie  qui  a  été  faite.  Narratio ,  recor" 
datio ,  tejiimonium.  Record  d'exploits,  recort/ d'hom- 
mes, rcfcort/ de  Juges  vivans,  record  At  Loi,  record  à& 
la  Cour.  C'eft  lorfqu'on  appelle  en  témoignage  ceux 
qui  étoient  préfens  à  la  choie,  ou  qu'on  la  prouve  aux 
Juges  par  des  aétes.  Loi  faite  par  record  dans  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie,  c'éroit  une  enquête  qui  ("e 
faifoit  pour  prouver  ce  qui  avoit  été  décidé  en  juge- 
ment. Record  de  mariage  ,  c'étoit  le  témoignage  des 
proches  parens  qui  avoient  été  préfens  au  mariage,  i?c 
qui   ceitifioient  les  conventions  matiimoniales,  D\ 
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Lauriere.  La  Coutume  de  Normandie  parle  du  rc- 
£ordde  mariage,  art.  586,  il  (c  fait  par  les  parens  Se 
amis  qui  ont  été  prclens  au  mariage  pour  la  connoil- 
lance  du  douaire  de  la  femme. 
RECORD,  f.  m.  Vieux  mot.  Souvenir,  mémoire.  Ma- 

ROT. 

RECORDER,  v.  a.  &  rédupl.  Corder  encore  une  fois, 
refaire  une  corde  dont  les  cordons  étoient  (épatés.  Fu- 
ncm  j  expûcna  f  unis  fila  recexere,  convolvere,  impU- 
care  ,  toros  recomponere. 

Recorder,  lignifie  aulli,  répéter  &c  remettre  en  Ton  ef- 
prit  quelque  ciiofe  pour  ne  la  pas  oublier  ,  pour  l'ap- 
prendre par  cœur.  C'ell  ainfi  ifT  qu'on  dit  dans  le 
ftyle  familier  recorder  fa  leçon.  Et  en  parlant  de  quel- 
qu'un qui  tâche  de  fe  bien  mettre  dans  l'efprit  ce  qu'il 
doit  faire  eu  ce  qu'il  doit  dire,  on  dit  de  même  ta- 
milièremcnt  qu'il  recorde  fa  leçon.  Aguarefecum  opus 
quod  faclo,  dicio  <?/?.  Recaler;  fecuin  alïciuid. 

DCF  Se  recorder,  fe  rappeller  ce  qu'on  a  a  faire  ou  à 
dire.  Se  recorder  avec  quelqu'un,  c'eft  concerter  une 
choie  avec  lui ,  le  concerter  enfemble.  Tout  cela  eft 
très-familier.  On  ne  dit  plus  le  recorder  d'une  choie  , 
pour  dire  ,  s'en  fouvenir. 

Recorder,  en  termes  de  Pratique,  fignifie,  attefter  un 
exploit,  le  faire  ligner  par  des  témoins  pour  le  rendre 
plus  folcmnel.  Teftarï-,  attejlari ,  vel  tefies  adkibere. 
L'Ordonnance  enjoint  aux  Sergens  de  faire  recorder 
leurs  exploits,  afin  qu'on  leur  ajoute  foi  en  Juftice. 
Un  exploit  de  criées  en  retrait  lign.iger  eft  nul,  s'il 
n'eft  pas  bien  recordé.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des 
témoins,  quand  on  les  répète,  Se  qu'on  leur  fait  faivc 
leur  dépofition  fur  quelque  choie  douteufe,  à  caule 
qu'ils  difent  qu'ils  le  recordent  Se  le  rcflouvienncnt 
des  choies  dont  ils  dépofent.  Recorder  les  devoirs  de 
loi ,  c'cltà-dire,  les  folemnités  requiles  pour  transfé- 
rer la  propriété  d'un  fonds ,  ou  pour  conllituer  dellus 
une  hvpçthèque. 

RECORDE  ,  LE.  part.  Criées  recordées ,  c'eft-à-dire , 
rapportées  ou  reconnues  aux  plaids  par  le  Sergent  qui 
les  a  faites.  De  Laur.  Exploit  recordé,  celui  dans  lequel 
CCJ"  l'Huiiiler  doit  être  affilié  de  deux  témoins.  Les 
faifies  font  précédées  d'un  commandement  recordé. 

^  RECORDER,  f.  m.  Officier  municipal  qui  lert  de 
Conleiller  au  Lord-Maire  de  la  ville  de  Londres,  pour 
l'informer  dans  toutes  les  occalîons  des  loix  &  des 
coutumes  de  la  ville.  C'eft  lui  qui  prononce  les  Sen- 
tences. 

RECORtDEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui 
a  été  préfent  à  une  chofe  &  qui  s'en  fcuvient.  Te/lis 
oculatus  ,  6'  memor  reï  gejld.  Recordator ,  Recor- 
dans. 

RECORRIGER,  v.  a.  &  rédupl.  Corriger  plufieurs  fois. 
Iterhm  corrïgere  ,  emendare  ,  recorrigera  Un  Auteur 
ne  fauroit  garder  trop  long-temps  fon  ouvrage  pour  le 
recorriger.  Il  faut  recorrigerles  feuilles,  apiès  qu'elles 
ont  palTé  par  les  mains  du  Correétcur  d'Imprimerie. 

RECORRIGE,  EE.  part.  Correclus,  emendatus  icerùm, 
recorredus. 

RECORS.  f.  m.  Aide  de  Sergent,  celui  qui  l'affifte  lorf- 
qu'il  va  faire  quelque  exploit  d'exécution,  qui  lui  fert 
de  témoin ,  Se  qui  lui  prête  main-forte  en  cas  de  be- 
foin.  Teflis  Jfipator.  Cet  exploit  eft  figné  d'un  Ser- 
gent Se  de  deux  Recors.  On  l'appelle  d'un  nom  odieux 
un  Pouffecu.  Originairement  le  mot  de  Recors  figni- 
fioit  un  témoin.  Qui  reï  acl&meminït  &  ejus  dat  tefti- 
monium.  Il  vient  de  recordari ,  le  fouvenir,  parce  qu'an- 
ciennement l'Ofticier  qui  exploitoit ,  difoit  foyez  Re- 
cords de  cet  acte  ,  qu'il  vous  en  fouvienne,  pour  pou- 
voir en  porter  témoignage. 

Recors  ou  Records,  part.  &  adj.  Se  difoit  autrefois  en 
cette  phrafe:  J'en  (ms  recors  Se  mémoratif,  pour  dire, 
je  m'en  fouviens.  Recordatus.  Mais  il  eft  vieux. 

RECORVELÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  Recourbé.  Roman  de  la 
Rofe  MS.  De-là  le  mot  de  Languedoc ,  regourbdlat. 
BoREL.  Recurvus  ,  a. 

RECOUCHER,  v.  a.  Se  rédupl.  Remettre  au  lit.  In  lec- 
tum  reponere.  On  levé  ce  malade  pendant  quelques 
heures  ,  &  puis  on  le  recouche.  Il  s' eft  levé  trop  matin, 
il  s'eft  allé  recoucher.  Se  recoucher.  Lecium  revetere. 
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IJC?  Recoucher,  au  jeu,  dans  la  fignification  de  cou- 
cher. Il  avoir  couché  dix  louis.  Il  en  a  recouché \ïngt. 
f^oy.  Coucher. 

RECOUCHE,  ÉE.  part.  palT.  &  adj.  Recubatus. 

RECOUDRE.  V.  a.  &  rédupl.  Je  recous.  Je  recoufis. 
J'ai  rccouju.  Je  recoudrai.  Que  je  recoufe.  Rejoindre, 
r'attacher  avec  du  fil  ce  qui  s'étoit  décoiifu.  Recoudre 
des  bas,  des  (ouliers,  une  plaie.  Refuére.  Ximénès, 
Archevêque  de  Tolède,  prit  des  robes  de  foie,  mais 
fi  courtes  qu'on  voyoit  par-dellous  le  pauvre  habit  de 
Saint  François,  qu'il  recouloit  lui-même  de  temps 
en  temps  ,  de  peur  d'oublier  ce  qu'il  avoir  été. 
FlÉch. 

RECOUSU,  UE.  part.  Réfutas.  Habit  recoufu.  Juppé 
recoufue.  Il  fe  dit  aulîi  au  figuré.  Je  pourrois  dans  mes 
vers  recoufus  mettre  en  pièces  Malherbe.  Boil. 

RECOUPE,  f.  f.  Son  que  l'on  remet  au  moulin  pour  en 
tirer  une  féconde  fois  de  la  farine.  Farina  fecundaria , 
ou  furfurea.  Les  pauvres  gens  dans  la  famine  ne  man- 
gent que  du  pain  de  recoupe.  On  ne  pouvoit  la  con- 
tenter qu'en  lui  fervant  des  recoupes  de  fon ,  des  feuil- 
les d'arbres,  àc.  Hijl.  de  l'Egl.  de  Meaux ,  tom.  i , 
p.  24. 

Recoupes, au  pi.  Terme d'Architefture.  Sont  de  menus 
morceaux  qui  tombent  des  pierres  quand  on  les  cou- 
pe, quand  on  les  taille.  Lapidum  fegmïna.  On  appelle 
recoupes ,  ce  qu'on  abat  des  pierres  pour  les  équarrir. 
Quelquefois  on  mêle  du  poullier  ou  poudre  de  recou- 
pes avec  de  la  chaux  ou  du  fable  pour  faire  du  mor- 
tier de  la  couleur  de  la  pierre ,  &  le  plus  gros  des  re- 
coupes, particulièrement  des  pierres  les  plus  dures ,  ferc 
à  atfermir  le  fol  des  caves.  Se  à  faire  des  aires  dans  les 
allées  des  jardins,  afin  que  1  herbe  n'y  vienne  pas  fl 
facilement.  Ces  recoupes  fervent  aullî  à  mettre  fous 
les  carreaux  des  planchers.  Daviler. 

On  appelle  aulli  recoupes  ,  des  chapelures  de  pain, 
de  croûtes ,  Se  les  petits  morceaux  qui  reftent  fur  les 
bonnes  tables  après  les  repas ,  dont  les  pauvres  font  du 
potage.  Crujlarum  panis  fruflula. 

RECOUPEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  On 
nomme  ainli  des  retraites  foit  larges  faites  à  chaque 
affile  de  pierre  dure,  pour  donner  plus  d'empâtement 
à  de  certains  ouvrages  conftruits  lut  un  terrain  ou 
pente  roide,  ou  à  d'autres  tondes  dans  l'eau  ,  comme 
les  piles  de  pont,  les  digues,  les  mallîfs  de  moulin, 
&c.  Daviler.  Contraclio ,  coarclatio, 

RECOUPER.  V.  a.  &  rédupl.  Couper  une  féconde  fois, 
pour  corriger  le  défaut  d'une  première  coupe,  f^oyer 
Couper.  Cet  habit  a  été  mal  coupé  d'abord  ,  il  l'a  fallu 
recouper.  A  l'égard  des  bois  on  dit  receper.  Au  jeu  , 
quand  on  n'a  pas  coupé  net ,  on  fait  recouper. 

RECOUPÉ,  ÉE.  part. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  un  écu  recoupé, 
quand  après  avoir  été  coupé  une  fois,  il  eft  coupé  de- 
rechef. Refeclus. 

RECOUPE  f  TE.  f.  f.  Troifième  farine  que  l'on  rire  du 
fon  àts  recoupes  même  :  quelquefois  il  fe  prend  pour 
le  gruau  des  recoupes.  Tertiana  farina. 

RECOURBER,  v.  a.  Courber,  ou  tourner  une  chofe  en 
arc  ,  la  courber  en  rond  par  le  bout.  Recurvare.  Il  faut 
recourberez  fer.  Sa  corne  commence  à  fe  recourber  dès 
le  milieu. 

RECOURBE,  ÉE.  part.  palF.  &  adj.  Recury'atus ,  recur- 
vus. Un  tuyau  recoùr/ie' s'appelle  an  fiphon  en  termes 
d'Hydraulique.  Une  retorte  en  Chimie  eft  un  vaiifeau 
qui  a  le  cou  recourbé.  Les  Ouvriers  le  ferveur  quel- 
quefois de  règles  recourbées  ;  les  Tourneurs  de  com- 
pas à  pointes  recourbées.  Leurs  épées  étoient  un  peu 
recourbées.  Vaug.  Les  cornes  de  l'élan  font  recour- 
bées. FlÉch. 

§3"  RECOURIR.  V.  n.  Dans  le  fens  propre  il  eft  rédu-  s 
plicatif ,  Se  fignifie  courir  de  nouveau.  Recurrere ,  re- 
curfare.  Le  métier  des  poftillons  eft  de  courir  &  de 
recourir  fans  ceffe.  J'ai  couru  Se  recouru  tout  le  jour. 
Comme  réduplicatif ,  il  eft  peu  en  ufage  ;  mais  il 
eft  fort  ufité  dans  le  fens  figuté  ,  où  il  le  dit  des  per- 
fonnes  auxquelles  on  s'adreire  pour  en  obtenir  quel- 
que chofe,  pour  leur  demander  du  fecours_,  pour  im- 
plorer leur  bonté,  leur  faveur,  leur  protedioni  & 

des 
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des  chofes  auxquelles  on  a  recours,  c'eft-à-dire,  que 
l'on  mec  en  ufage  pour  fa  fureté ,  pour  fa  défenfc ,  ùx. 
Auxil^ùm  j  opem  ïmplorarc ,  coiifugerc  ad.  Il  a  fallu 
recourir  a  la  clémence  du  Prince  pour  obtenir  rcmii- 
jîon  de  ce  crime.  Il  faut  recourir  à  Dieu  pour  f  e  con- 
foler  d;ni.s  fcs  aftliéUons.  Recourir  au  Médecin ,  an 
ConicWnM.  Recourir  aux  remèdes,  recourir  aux  ai- 
■  mes,  a  la  force,  à  la  rufc,  pour  dire,  être  obligé  de 
s'en  feivn-  pour  fa  guérifon,  ou  pour  fa  défenfc.  Pour 

-  entendre  ce  palfage,  il  faut  recourir  aux  Comnicncai- 

-  les,  aux  Manufcrics,  aux  Originaux.  Recourirh.  l'Ecri- 
il  ture-famte.  Pasc.  U  faut  palier  pour  des  caiomnia- 
î  .tcurs,  ou  recourir  k  votre  maxime,  que  cette  lorte  de 

calomnie  n'eft  plus  un  crime.  Id.  Ofez-vous  recourir 
à  ces  rules  grolliéres  ? 

RîcouRui  fur  une  manœuvre.  Terme  de  Marine.  C'efl: 
Jafui'.rc  dans  l'eau  avec  une  chaloupe,  la  tenant  à  la 
main.  Aubin.  Funem  fequi.  Faire  recourir  une  ma- 
nœuvre, c'ell  lapouller  julqu'oùelle  doit  aller.  Arma- 
tnentum  navis  percutere.  Faire  recourir  l'écoute ,  la 
bouline,  le  couet  de  revers,  c'eft  pouller  ces  manœu- 
vres hors  du  vaifleau  &  en  avant ,  afin  de  leur  donner 
du  balanr.  Recourir  les  coutures  d'un  v.ailfeau ,  c'eft  y 
repallcr  légèrement  le  calfat. 

Recourir,  v.  a.  Vieux  juot.  Délivrer.  Glojf.  fur  Ma- 
rot. 

BÊCOURRE.  V.  a.  Reprendre,  retirer,  fauver,  ratraper 
ce  qui  a  été  pris  ou  enlevé,  loit  d'adrelfe ,  (oit  de  for- 
ce. Recuperare  ,  recipere  j  eripere.  On  a  pris  ce  voleur, 
mais  on  n'a  pu  recourre  qu'une  partie  de  fon  vol.  Nos 
gens  ont  recouru  tout  le  butin  &  les  prilonnicrs  que 
les  ennemis  avoient  fait.  Notre  vailfeau  échoua  ,  on 
n'en  put  recourre  qu'une  partie  des  marchandifes.  Il 
ctoit  accouru  avec  un  peu  de  gens  pour  recourre  le 
bagage.  Vaug.  Ménage  prétend  que  recourir  vaut 
mieux  qvicrecourre  :  mais  l'Académie  ne  connoît  point 
recourir  dans  cette  fignification.  Recourre  eft  le  Icul 
qu'elle  emploie.  Il  monta  à  cheval  pour  recourre  le 
bétail.  Il  fut  recous  d'entre  les  mains  des  Sergens.  Il 
a  dillîpé  tout  fon  bien  au  jeu,  en  procès  :  tout  ce  qu'il 
en  a  pu  recourre  ^  c'eft  ce  petit  fonds  dont  il  vit  fort 
pauvrement. 

$fT  II  ne  fe  dit  guère  qu'à  l'infinitif  Se  au  participe.  En- 
core eft-il  vieux.  Il  vaut  mieux  ne  s'en  point  fervir  du 
tout. 

§C?  RECOURS,  f.  m.  Perfugium  ,  refugium  ,  confu- 
gium.  Ce  mot  fignifie  quelquefois  la  mcme_  choie  que 
refuge  3  afile.  Voyez  ces  mots.  Alors  il  (e  conftiuit 
avec  le  veibe  fubftantif.  Tout  notre  recours  eft  en 
Dieu:  Dieu  eft  feul  notre  recours.  Il  eft  le  recours  des 
miférables.  Plus  fouvent  il  fignifie  l'action  par  laquelle 
on  recherche  de  l'aififtance  ,  du  (ecours,  du  loulage- 
ment.  Alors  il  fe  conjugue  avec  le  verbe  avoir  ;  Se  il  eft 
fynonyme  à  recourir.  Il  faut  avoir  recours  à  Dieu  dans 
nos  afflidions.  Confugere  ad.  Avoir  recours  aux  priè- 
res ,  aux  remèdes.  Adhibere.  Celui  qui  ne  peut  pas 
payer,  doit  avoir  recours  aux  prières  pour  appaifer  fa 
partie.  Il  ne  faut  pas  attendre  à  l'extrémité  pour  avoir 
recours  aux  remèdes, aux  Médecins  fpirituels  &  cor- 
porels. Avoir  recours  à  l'Ecriture-Sainte.  Pasc.  Avoir 
recours  au  menfongc.  Id.  Molière  a  dit  en  parlant  des 
Coquettes  que  le  monde  abandonne  ; 

Dans  un  Jî  noir  chagrin  leur  fomhre  inquiétude  y 
Ne  voit  d'autre  recours  que  le  métier  de  Prude. 

Recours  ,  en  termes  de  Palais  ,  fignifie,  fCF  le  droit  de 
reprife ,  aélion  de  garantie  que  l'on  peut  exercer  con- 
tre quelqu'un ,  afin  que  l'on  foie  déchargé  ou  indem- 
nifé  de  la  demande  ou  prétention  d'un  tiers.  Si  je  perds 
mon  procès  ,  j'aurai  mon  recours  contre  ,  ou  (ur  un 
tel.  L'acheteur  qui  eft  évincé  du  fonds  qu'il  a  payé  ,  a 
naturellement  fon  recours  contre  fon  vendeur.  L'Arrêt 
porte ,  fauf  fon  recours ,  ou  fans  préjudice  de  fon  re- 
cours contre  qui  il  appartiendra. 

iIfT  Recours.  Terme  d'Agriculture  &  de  Jardinage ,  fy- 
nonyme à  Courfon.  Voye7^  ce  mot. 

Recours  ,  en  termes  de  Monnoie  ,  eft  une  permill^on 
que  le  Roi  accorde  de  quelque  foiblage  iur  le  poids 
Tome  VIL 
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de  l'efpèce-,  &  en  cela  il  eft  différent  du  remède  y  qui 
eft  une  femblable  permiftîon  fur  le  poids  du  marc. 
Jufii  moneta  pondens  iirimmutio.  Ces  altérations  corn- 
mcnccrent  premièrement  par  recours,  &  ont  contiinié 
par  remèdes  ,  qui  ont  été  permis  enfemble  jul'qu'au 
temps  de  Charles  VII ,  depuis  lequel  on  s'eft  fervi feu- 
lement du  remède. 

cs^  Recours  ,  eft  auflî  le  rapport  de  l'efpèce  au  marc, 
&  du  marc  à  l'elpcce.  ^quum  monetet.  pondus.  Par 
exemple,  il  y  doit  avoir  tant  d'écus  ,  tant  de  piftoles 
au  marc:  c'eft  ce  qu'on  appelle  recours. 

RECOUS,  OUSSE,  ou  RECOURU ,  UE.  part.  &  adj. 
Enlevé  ,  délivré  ,  remis  en  liberté.  Poef.  du  Roi  de 
Nav.  Recuperatus  ,  receptus.  Un  prilonnier  recous  , 
du  butin  recous.  Une  femme  recourue  d'entre  les  mains 
d'un  ravillcur.  Tout  cela  n'cft  plus  d'ulagc. 

Recous,  ousse,  ou  Rescouable.  adj.  m.  ôc  f.  Ter- 
ine  de  Coutume.  Racherable.  Quiredimi  potefi.  Rente 
recouffe  ou  à  recoure.  La  vmte  recoujje  ou  ref louable 
eft  ditférente  de  la  rente  perpétuelle  3c  à  "toiïjours. 
P'oye-^  Recoux. 

RECbUSSE.  f.  f.  ipr  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
en  général  fadliion  de  recouvrer  quelque  chofei  plus 
particulièrement  l'aétion  de  délivrer,  de  reprendie  des 
choies  enlevées ,  emmenées  par  force ,  ou  des  choies 
qui  iont  en  danger  de  fe  perdre.  Recuperatio,  recep- 
tio.  On  a  été  trop  tard  à  la  recouffe  de  ce  priionnier, 
de  ce  butin  :  les  ennemis  l'avoient  déjà  mis  en  lieu 
de  (ureté.  La  recouffe  d'un  vailleau  pris  par  les  enne- 
mis. On  enleva  fes  blés,  il  alla, il  courut  à  la  recouffe. 
En  quelques  Coutumes,  comme  en  celles  de  Tours 
&c  d'Angers ,  on  appelle  le  retrait  lignager  recouffe , 
Se  les  rentes  rachetables ,  rentes  à  recoufj'e.  Recoiffe  j 
ou  EfcoulTe  fe  dit  aufli  quand  les  bêtes  ou  gages  pris 
par  Officiers,  Sergens,  Mefliers,  Foreftiers  ou  par  le 
Seigneur  de  l'héritage,  ou  (on  commis  &  député, leur 
font  étés  par  ceux  qu'ils  avoient  dégagés ,  les  ayant 
trouvée  en  dommage ,  ou  qu'ils  avoient  exécuté.  De 
Lauriere.  Recouffe  par  grâce,  c'eft  quand  il  eft  traité 
de  la  faculté  &  grâce  de  pouvoir  racheter  un  héritage 
vendu.  Cette  grâce  s'appelle  aufîî  faculté  de  recouffe 
Se  réméré.  De  Lauriere.  Rente  à  recouffe.  Voyez 
Recout, 

RECOUVÉ ,  ÉE.  adj.  Crues  recouvées.  Ce  font  des  toi- 
les du  nombre  de  celles  qu'en  France  on  nomme  des 
Crés  :  elles  font  propres  pour  le  commerce  des  Iles 
Antilles. 

RECOUVRABLE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Finance.  Qui 
fe  peut  recouvrer.  Quod  recuperari  potefi.  Deniers , 
fonds  recouvrables  j  non  recouvrables.  L'Acad. 

RECOUVREME'NT.  f.  m.  Aftion  qui  rétablit  en  la 
poireliîon  d'une  choie  perdue.  Recuperatio.  ^fT  II 
travaille  au  recouvrement  de  les  titres ,  de  fes  papiers. 
C'eft  au  hafard  qu'il  doit  le  recouvrement  des  effets 
qui  lui  avoient  été  volés. 

§Cir  On  dit  dans  ce  fens  le  recouvrement  de  la  fanté , 
pour  dire  le  rétabliftement.  Ah  Agritudinc  recreatio, 
recuperatio  virium.  Le  recouvrement  des  forces.  Les 
nourritures  de  bon  fuc  font  le  meilleur  moyen  pour 
procurer  le  recouvrement  des  forces  abatues  par  les 
maladies,  les  longues  veilles,  les  fatigues  de  l'efprit 
&  du  corps. 

Recouvrement  ,  fignifie  encore  reprife^  répétition.  Re- 
petitio.  Il  n'a  pu  être  payé  de  fa  dette  fur  cette  terre, 
mais  on  lui  a  donné  fon  recouvrement  à  prendre  fur 
d'aurres  biens. 

§Cr  Recouvrement,  fignifie  auflî  la  perception  des 
deniers ,  des  droits,  des  taxes,  des  impôts  qui  font  dûs 
par  différens  particuliers,  &  les  diligences  qui  fe  font 
pour  cela.  Perception  col'eclio,  coaclio.  Je  travaille  au 
recouvrement  de  ce  qui  m'eft  dû ,  de  ce  que  me  doi- 
vent mes  fermiers.  Le  recouvrement  des  deniers  royaux 
eft  énormément  difpendieux.  Ce  Traitant  s'eft  chargé 
du  recouvrement  àcs  droits  de  francs  fiefs  &  nouveaux 
acquêts.  Les  Alféeurs  Se  CollecT:eurs  font  le  recouvre- 
ment des  tailles  dans  les  parollfes. 

15;?  Recouvrement,  en  Menuifetie,  fynonyme  à  ve- 
hond. Recouvrement  d'un  coffre,  c'eft- à-dire,  le  rebord 
du  couvercle.  Foyer  Recouvert. 

^  Ce 
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ifF  RECOUVRER,  v.  a.  Retrouver  ce  qu'on  avoir  j 
perdu  ,  rentrer  en  poircflion,  être  rétabli  dans  Ion  pre- 
mier état.  On  le  dit  des  perlonnes  Si  des  chofes.  On 
recouvre  fa  fortune ,  on  recouvre  Ton  ami.  Recuperare. 
Il  a  été  li  heuieux  qu  il  a  recouvré  Ion  argent.  Cette 
femme  a  recouvré  Ion  embonpoint ,  Ion  teint ,  la 
beauté.  Il  les  fit  réioudre  à  recouvrer  ce  qu'ils  avoient 
perdu.  Vaug.  U  eut  envie  de  recoi/vrfr  l'Arménie.  Abl. 
On  dit  au  prétérit  indéfini,  i\  recouvra.  Refl.  Il  tut 
guéri ,  &  recouvra  la  vue.  FlÉch.  U  recouvra  fa  lanté  , 
&  non  pas  il  ^recouvrit.  0«  trouve  rarement  recouvrir 
pour  recouvrer.  Pat.  Le  Roman  àz  laRofe  eft  le  pre- 
mier qui  a  dit  : 

Zc  temps  perdu  tu  pleureras  , 
Mais  recouvrir  ne  k  pourras. 

|p°  On  ne  le  dit  plus  aujourd'hui.  Foye\  RecoovrÉ. 

Ce  mot  vient  du  latin  recuperare. 
Recouvrer  .  fignifie  encore  recueillir,  chercher,  &  faire 
payer  des  droits  &  taxes  dûs  par  diverles  perfonnes. 
Cogère,  On  aura  bien  de  la  peine  à  recouvrer  ces  de- 
niers, il  y  aura  bien  des  non-valeurs.  Recouvrer  les 
deniers  des  tailles. 
Recouvrer  une  manœuvre^  en  termes  de  mer,  c'eft  la 
haler  dans  le  vailfeau.  Armamentum  nav'is  recipere. 
Ainfi  on  commande,  recouvre  le  ^ïehn,  recouvre  la 
hanfière ,  pour  dite  de  les  haler  &  de  les  tirer  dans  le 
vailfeau.  Aubin. 
RECOUVRÉ,  ÉE.  part.  Recuperatus.  L'ufage  a  intro- 
duit recouvert  pour  recouvré ,  contre  la  railon.  Mais 
parce  quil  n'eft  pas  fi  généralement  reçu,  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  étudié  ne  le  condamnent,  je  vou- 
drois  dire  tantôt  recouvré,  ^vtc  les  gens  de  lettres, 
pour  latisfaire  à  la  règle  &  à  la  railon ,  &  tantôt  re- 
couvert,  avec  toute  la  Cour.  Vaug.  Il  y  a  des  occa- 
fîons  où  il  eft  nécelFaire  de  préférer  recouvré  :  car  ii 
l'on  dit,  j'ai  recouvert  mon  tableau,  cela  fait  une  am- 
biguïté, (Se  l'on  peut  douter  fi  je  veux  dire  que  j'ai 
retrouvé  mon  tableau,  ou  fi  j'ai  tiré  le  rideau  qui  le 
couvroit.  BouH.  On  dit  plus   louvent  au  barreau , 
pièces  nouvellement  recoi^vertes  ,  que  nouvellement 
recouvrées.  Patru.  Ou  dit,  pour  un   perdu,  deux 
recouverts. 
ÇCF  Malgré  toutes  ces  autorités ,  l'ufage  n'admet  au- 
jourd  hui  que  recouvré ,  &  il  n'y  a  qu'une  bouigeoife 
de  la  rue  Thibauthodé  qui  dite  recouvert  pour  recou- 
vré,  &  recouvrit  pour  recouvra. 
RECOUVRIR.  V.  a.  &  rédupl.  Je  recouvre.  Je  recou- 
vrols.  Je  recouvris.  J' al  recouvert.  Je  recouvrirai.  Que 
je   recouvre.  Que  je  recouvriffe ,  on  je  recouvrlrois. 
Couvrir  une  leconde  fois.  Iterùm  tegere ,  obtegere  , 
operire.  U  taut  recouvrir  cette  galerie  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Recouvrir m\  livre,  une  mailon.  Foye\  Couvrir. 
ffT  On  dit  que  le  temps  (e  recouvre ,  commence  à  (e 
recouvrir,  pour  dire  qu'après  avoir  été  fereiuj  il  le 
brouille  de  nouveau,  &  s'obfcurcit  de  nouveau  par  des 
x\VL3.'i,z%.  Nubilat  aer ,  nuhil^tur ,  iterùm  nuhilare  cœpit. 
Recouvrir,  terme  de  Jardinage  ,fe  dit  des  plaies  faites 
aux  arbres  ,  qui  fe  cicatrilent,  parce  que  le  bois  eft  re- 
couvert par  l'écorce.  Ainfi  on  dit  :  les  arbres  de  cette 
pépinière  lont  bien  recouverts ,  c'eft  à-dire ,  que  l'argot 
du  (auvageon  étant  coupé  auprès  de  l'endroit  greffé  , 
la  partie  taillée  &  coupée,  s'eft  fi  bien  recouverte  d'é- 
coice  ,  que  la  greffe  &  le  (auvageon  ne  paroillent  pas 
léparés  &c  différens  l'un  de  l'autre. 
Ce  mot  vient  du  latin  recooperire. 
RECOUVERT,  ERTE.  part.  Opertus  denuh ,  teclus > 
obteclus.  Ce  toit  a  été  recouvert  tout  à  neuf 

On  appelle  en  Menuiferie  panneaux  recouverts  lorf- 
qu'ils  (ont  plus  épais  que  les  pièces  de  l'affemblage , 
&  qu'ils  débordent.  On  dit  aulîi  en  Maçonnerie,  des 
joints  recouverts  Se  cachés. 
RECOUX,  RECOUSSE.  Terme  de  Marine.  Navire  re- 
coux.  Fane  hrecoujfe  d'un  navire.  Foyer  Reprise  & 
Recous. 
RECREA.  Nom  d'un  bourg  de  la  Romanie,  fitué  près 
de  h  mer  de  Marmora,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de 
Hadifto,  du  côte  du  nord.  Recréa.  (Quelques  -  uns 
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croient  que  c'eft  l'ancienne  Her£umj\i\\e  de  laThra- 
ce.  Maty. 

§3"  RÉCRÉANCE,  f.  f  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
une  action  poileffoire ,  par  laquelle  on  demande  par 
provifion  la  polFellion  &  la  jouiifance  de  quelque 
immeuble,  ou  de  quelques  droits  conteftés ,  julqu'à 
ce  que  la  cau(c  (oit  jugée  au  fonds.  Cette  pollcllion 
par  intérim  J  eft  ce  qu'on  appelle  Jiduciaria  po(JeJJlo. 

|Cr  La  récréance  eft  accordée  à  celui  qui  a  le  droit  le 
plus  apparent  par  les  tittes  &  les  pièces  qu'il  produit-, 
mais  à  la  charge  de  donner  bonne  &  (ufHlante  caution 
de  reftituer  la  choie,  &c  les  tiuits  perçus  pendant  la 
mre'anc Ê  J  au  cas  qu'il  (uccombe  au  pétitoire,  à  moins 
pourtant  que  la  récréance  ne  (oit  adjugée  par  Arrêt. 

^fT  Ainli  la  récréance  diffère  de  la  pleine  maintenue, 
en  vertu  de  laquelle  le  polFelfeur  eft  fait  pollefleut 
de  bonne  foi ,  en  iorte  que ,  s'il  (uccomboit  au  péti- 
toire ,  il  ne  leroit  point  tenu  de  reltituer  les  fruits  ,  fi- 
non  depuis  la  conteftation  au  pétitoire.  Ainfi  il  n'eft 
pas  obligé  de  donner  caution.  Demander  la  récréan- 
ce. Fmdicias  po/ctrCj  pojiulare.  Débouter  de  la  de- 
mande de  la  récreance.  Vindicias  abdicere ,ahjudicare. 

§3"  Ce  terme  eft  plus  particuhèrement  employé  en  ma- 
tière bénéficiale  pour  défigner  de  même  la  jouill'ance 
provifionnelie  d'un  bénéfice  en  litige,  en  attendant  le 
jugement  du  fonds.  Vindiciarum  addictlo.  En  matière 
de  Régale  la  récréance  s'appelle  état. 

Ce  mot  vient  du  latin  recrcdentia ,  qui  fignifioit 
rcmlfe  en  pojffjjlcn. 

Récréance,  (e  diloit  autrefois  de  toute  forte  de  jouif- 
fance  qu'on  adjugeoit  par  provifion,  foit  en  matiètc 
de  complainte  &  de  réintégrande  à  l'égard  des  hérita- 
ges ,  foit  en  matière  de  faifie  pour  les  fruits  des  loyers, 
des  penfions ,  du  bétail ,  ou  même  des  perfonnes  ar- 
rêtées ;  &  on  diloit  récréancer  ou  recroire ,  quand  on 
rendoit  à  l'exécuté  les  biens  fur  lui  pris  par  exécution, 
&  lorfqu'on  l'en  refaififlbit.  Recréance  de  bétail  pris 
au  dommage  d'autrui.  Récréance  &  délivrance  des 
loyers,  penhons  ou  fruits  de  la  chofe  obligée,  qui 
avuient  été  arrêtés  &:  empêchés  par  un  créancier.  C'eft 
la  déhvrance  faite  à  l'oppofant,  des  fruits  &  de  l'héri- 
tage, qui  avoient  été  faifis  fur  lui,  &  empêchés  par 
le  Seigneur  Cenfier,  pour  les  arrérages  du  cens  qui 
lui  (ont  dûs ,  ou  autres  devoirs  féodaux. 

^CF"  Lettres  de  récréance.  Terme  de  politique.  On  ap- 
pelle ainfi  les  lettres  qu'un  Souverain  envoyé  à  fon 
Ambalfadeur  dans  une  Cour  étrangère,  lorfqu'il  juge 
à  propos  de  le  rappeler,  pour  les  préfenter  au  Souve- 
rain d'auprès  duquel  il  le  rappelle. 
ifT  On  le  dit  de  même  des  lettres  qu'un  Souverain 
donne  à  un  Ambaftadeur  qui  eft  rappelé  d'auprès  de 
lui ,  pour  les  prélénter  à  fon  retour  au  Souverain  qui 
le  rappelle.  Le  Roi  a  envoyé  une  lettre  de  récreance 
à  fon  Ambaffadeur  en  telle  Cour ,  pour  le  faire  reve- 
nir. Tel  Ambalfadeur  a  pris  fon  audience  de  congé, 
&  on  lui  doit  envoyer  inceffàment  fes  lettres  de  ré- 
créance ,  avec  le  préfent  ordinaire. 
RÉCRÉANCER.  v.  a.  Terme  de  Pratique  de  Palais.  Il 
fe  dit  des  Sergens ,  &  c'eft  mettre  à  délivrance ,  à  cau- 
tion (uffifante,  les  corps  ou  biens  des  bourgeois  op- 
pofans,qui  (ont  arrêtés  ou  empêchés  par  les  Officiers 
de  quelque  Seigneur  fubaltcrne. 
RECRÉANDIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Récréation.  Percevai. 

BoREL. 

RÉCRÉANT,  adj.  Vieux  mot.  Recru.  C'étoit  une 
grande  honte  pour  un  Chevalier  d'être  récréant.  Poéf. 
du  Roi  de  Navarre. 

RECREATIF,  IVE.  adj.  Qui  récrée,  qui  amufe.  Amœ- 
nus  ,  jucundus.  Ce  livre  eft  plein  de  traits  agtéables 
&  récréatifs.  Ce  jeu  eft  fort  varié  &  fort  récréatif. 
^fT  Ce  terme  eft  familier. 

IfT  RÉCRÉATION,  f.  i.  Court  délalfement  de  l'ef- 
prit,  paife-temps  pour  le  diftraire  de  (es  fatigues.  7?£- 
laxatio  animi  y  à  fatigatione  recreatio.  On  prend  de 
\3.  récréation  après  le  travail.  Le  jeu  eft  une  efpèce  de 
récréation.  La  promenade  eft  une  récréation  agréable. 
Le  jeu  des  échecs  eft  un  travail,  une  occupation  plu- 
tôt qu'une  récréation.  Dans  les  MaiCons  Religieulcs, 
&  dans  ki  Collèges,  on  appelle  récréation,  heure  de 
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récréation ,  un  ccitaiii  temps  que  les  Religieux  &  les 
ccoJicrs  p.iliciu  a  le  dt-LilFcr  &c  a.  s'amuf'ci-  eiiftinb'ic  , 
^  on  die  qu'un  lleiigicux ,  un  écoliei'  eft  à  la  récrca- 
don,  pour  iliie  qu'il  s'eiiticticnt  &  s'amufc  avec  k-i 
autres  pendant  le  temps  accorde  pour  la  récréation. 
ipr  On  appelle  Liécréatïons  Matlicmatiques  d'Ozanani  j 
un  ouvrage  de  cet  Auteur  plein  de  problèmes  curieux, 
contenant  ce  que  les  Sciences  abihaites  ont  de  plus 
amufant.  Il  y  a  aulli  les  heures  de  récréation  de  Gui- 
chardin.  Le  mot  de  récréation  indique  un  fîmple  dé- 
lallemenr  ou  amufeniciit  dont  l'efprit  a  belbiii  après 
le  travail  &  la  fatigue:  celui  de  divcrti[femcnt  niarc]ue 
des  plailirs  plus  viFs:  &  celui  d'arnufcrnent  une  occu- 
pation légère  Hc  qui  plaît.  La  Comédie  a  été  quelque- 
fois la  récréation  des  grands  hommes  :  elle  eft  le  di- 
venijjlment  des  gens  polis,  «?>:  ï'amujcmcnt  du  peuple. 
RÉCRtDENTIAIKE.  (.  m.  Terme  de  JuriCprudence. 
Celui  qui  a  obtenu  un  jugement  de  piovihon,  qui  le 
«laintient  en  la  jouilFance   d'un  Bénéfice  litigieux  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  pleinement  maintenu  ou  débouté 
par  Arrêt.  Le  Récrédcntlaire  n'eft  pas  toujours  main- 
tenu dans  la  poilellion  du  Bénéfice  contentieux.  Dé- 
finitions du  Droit  Canonique  ,  in-tol.  Paris.  i6-/ç).  p. 
6}^.  Un  Ré,.rcdcntiaire  eft  tenu  d'acquitter  les  char- 
ges réelles  échues  ou  à  échoir  de  Ion  temps,  c'eft-à- 
dire,  durant  qu'il  a  la  léciéance.  Ihid. 
RÉCRÉER.  V.  a.  Amufer,  délaller.  Ohuaare,  reficcre , 
recrearc  aniinum.  Les  petits  jeux  /'(s'c/etf/zr  ,&  n'atta- 
chent pas.  Les  Religieux  dans  leurs  cloîtres,  ont  ime 
heure  pour  fe  récréer  après  le  repas. 
RÉCRÉER,  iigniiîc  encore,  avoir  des  qualités  agréables j 
conformes  a  natté  nature ,  qui  nous  éveillent ,  qui 
nous  plailent.  Exhilarare  ,  obleclare.  L'émail  des  prai- 
ries récrée  nos  yeux.  Le  vin  récrée  l'ame ,  réveille  les 
efprits.  Il  nous  a  fort  récréés  pendant  le  repas  avec 
mille  plaifanteries. 
RECRÉER,  fignifie  ,  créer  une  féconde  fois.  Iterum 
creare.  Ces  OtHciers  ont  été  luptimés  par  l'Edit  d'un 
tel  mois  ■■,  mais  ils  ont  été  recréés  par  un  Edit  i'ubfé- 
quent. 
RECRÉE,  ÉÉE.  part.  Denuo  creatus. 
RÉCRÉMENT.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  On  donne 
ce  nom  aux  humeurs  telles  que  la  lalive,  la  bile,  &c. 
qui  le  féparent  de  la  malle  du  fangj  &  qui  y  rentrent 
ou  font  retenues  dans  certains  endroits  pour  diftérens 
ufages.  Recrementuin.  'Voyez  Humeur. 
Ip-  RÉCRÉMENTEUX,  EUSE.  adj.  m.  &  fV. L'Eco- 
nomie animale  confifte  dans  les  humeurs  chyleules, 
nourricières  ,   récrémenceufes  ,   excrémenteules  ,  &c. 
QuESNAY.  Le  levain  de  l'eftomac  eft  un  lue  récréinen 
teux  ,  volatil ,  compofé  de  parties  très  fines  de  graille 
ôcde  lymphe,  imprégné  de  beaucoup  d'elprit  animal. 
Dijfert.  lur  le  levain  de  l'eftomac.  Mém.  de  Trévoux, 
Sept.  i743.C'eftla  même  choie  que  récrémentiel. 
RÉCRÉMENTIEL ,   ELLE,    adj    Recrementmus.   On 
donne  cette  épithète  aux  humeurs  qu'on  appelle  ré- 
crémens.  'Voyez  Excrémentiel. 
RECRÉPIR,  v.  z.  Parietem  iterum  truUiJfarc.  Ce  mot, 
pour  dire  ,  crépir  de  nouveau ,  n'eft  pas  ulitc ,  àc  les 
habiles  maçons  dilent  crépir ,  &c  jamais  recrépir. 
Recréi'ir,  au  figuré.  Tout  chez  ma  vieille  étoit  artifi- 
ciel :  je  ne  crois  pas  qu'un  portrait  u'.c  plus  de  cou- 
leurs qu'il  lui  en  falloit  pour  lui  recrépir  le  village. 
|C?  Le  blanc  &  le  rouge  coulent  fur  des  vilages  re- 
crépis  j  tk,  lailfent  voir  des  peaux  livides ,  Hafques  &c 
couperolees. 
§3"  On  dit  dans  le  même  kns,  recrépir  une  vieille  hif- 
toire.  Pourquoi  recrépir  une  vieille  hiftoire  qui  n'eft 
qu'un  lamallis  de  cent  vieilles  chroniques  que  tout  le 
monde  lait?  Angola. 
RECRE'JSER.  V.  a.  &  rédupl.  Creufer  de  nouveau  ou 
plus  avant.  Fodere  itetùm  ,altiùs  Jodere.  On  n'a  point 
trouvé  d'eau  en  cet  endroit-là,  il  a  fallu  recreufer  ail- 
leurs. Les  folfés  de  ce  château  n'ont  pas-été  jugés  alFez 
profonds ,  il  a  fallu  les  recreufer. 
RECREUSÉ,  ÉE.  part. 

RECRIBLER,  v.  aét.  &  rédupl.  Cribler  plufieurs  fois. 
Sôcpiùs  crihrare.  Pour  avoir  le  blé  bien  net,  il  le  faut 
recribler  fouvent. 
Tom»  VIL 
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RECRIER,  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfonnel. 
Se  récrier,  v.  rccipr.  Faire  une  exclamation.  Il  fe  dit 
en  deux  occafions  cuntraiics:  l'une  en  cas  de  louange 
ou  d'approbation.  ExtLimarc.  Il  s'eft  récrié  fur  les 
beaux  endroits  de  cette  Tragédie.  C'eft  étie  ridicule 
que  de  le  récrier  lur  des  ladailcs  &:  des  fatuités.  Bell. 
Un  liuteur  eft  toujours  ptét  à  fe  récrier.  Boileau. 

J'ejïime  plus  cela  ,  que  la  pompe  fleurie 
De  tous  ces  j  aux  bnllans  où  chacun  fe  récrie. 

Molière. 

L'aiftre  en  cas  de  mépris  ou  d'averfion.  Inclamarey 
reclamare.  Cet  Agent  s'eft  recrié  contre  une  propoli- 
tion  II  indigne  qu'on  lui  a  laite.  Ceux  qui  étoicnt  in- 
lérellcs,  s'ctant  récries  fur  cet  avis,  Silius  le  foutint. 
Ablancourt. 

//  a  tort  en  effet , 
Et  vous  vous  êtes  là  jujlement  récriée.    Mol. 

ifét  Ainli  fe  récrier,  lignifie  exaélemcnt  exprimer  la 
louange  ou  le  blâme  par  un  cri ,  par  une  exclamation. 

RECRIMINATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudencc.  Ac- 
culation  pofténeure  que  lait  un  acculé  contre  Ion  ac- 
culateur  lur  le  même  lait.  iictr/OTi/wrio.  Quand  deux 
parties  ont  fait  leur  plainte  en  même  temps ,  on  juge 
premièrement  qui  demeurera  l'acculé  ou  l'acculateur, 
c'eft- à-dire,  lur  qui  tombera  la  récrimination. 

ÇC?  On  appelle  auilî  récrimination ,  l'accufation  que 
forme  un  accufé  en  le  rendant  dénonciateur  d'un  autre 
crime  contre  celui  qui  l'accule.  Cette  récrimination 
n'eft  point  reçue  en  France ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'acculé  qui  ne  tâche  par  ce  moyen  d'éluder ,  ou  du 
moins  de  retarder  Ion  jugement.  Cependant  fi  la  récri- 
mination portoit  lur  un  délit  beaucoup  plus  grave  que 
celui  qui  fait  l'objet  de  la  première  accularion,  on  y 
auroit  égard. 

RÉCRIMINATION,  fe  dit  auffi  en  converfation  ordinaire, 
des  reproches  qu'on  fait ,  ou  des  injures  que  l'on  dit 
pour  en  repouller  d'autres.  Tout  ce  qu'on  a  dit  con- 
tre lui  n'eft  qu'une  récrimination. 

Ip-  RÉCRIMINATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  récrimine. 
qui  contient  une  récrimination.  Atlion,  plainte  ,  pro- 
cédure récriminatoire.  Les  procédures  récriminatoires 
n'ont  jamais  pour  objet  le  lait  de  la  plainte.  C'eft 
toujouts  une  voie  oblcure  que  l'acculé  pratique  pour 
attaquer  fon  acculateur  &  oppoler  procédure  à  procé- 
dure ,  lans  néanmoins  aucune  elpérance  que  celle  de 
diffamer  celui  qui  la  pourfuic.  En  général  toute  action 
récriminatoire  eft  prohibée  en  Juftice. 

RÉCRIMINER,  v.  n.  Accufer  fon  accufateur.  Accufan- 
tem  recufare.  Il  n'a  guère  d'ufagc  qu'en  cette  phrafe  : 
en  récriminant.  Il  a  lait  informer  le  deinier;  toute 
cette  procédure  eft  faite  en  récriminant.  Il  s'employe 
aulîl  dans  la  converfation.  ie.  ne  veux  pas  chicaner  lur 
ce  mot  en  récriminant,  Vaug.  Nouv.  Rem. 

RÉCRIRE,  v.  a.  &  rédupl.  Je  récris,  tu  récris,  il  récrit, 
nous  récrivons.  Je  récrivois.  J'ai  récrit.  Je  récrirai. 
Que  je  récrive.  Que  je  récrivi£e  ,oa  je  récrirois.  Ecrire 
une  féconde  lois  ^  copier.  Refcribere  ,  ïterùm  fcrïbere. 
J'ai  récrit  cet  ouvrage  tout  entier.  Vous  avez  m.il  écrit 
cela  ;  il  faut  le  récrire. 

$3'  RÉCRIRE,  fignifie  aulîî  écrire  une  lecondc  lettre, 
ou  plulieurs  lettres.  Plures  littcras  ,  binas  ,  ternas 
fcribere ,  mittere.  Je  lui  ai  déjà  écrit,  )k.  je  lili  récrirai 
julqu'à  ce  qu'il  réponde. 

ifT  Enfin  récrire  fignifie  faire  réponfe.  Il  m'a  écrit;  je 
veux  lui  récrire. Ne  me  récrive^  point;  mais  venez  me 
joindre.  Nil  mihi  refcrihas ;  attamen  ipfe  veni. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  embarralTc 
dans  une  aftaire,  qu'il  ne  fait  à  qui  en  récrire.  Nefcic 
ad  quem  confugiat. 

RÉCRIT,  ITE.  part. 

RECROIRE,  v,  a.  Terme  de  Coutume  qui  a  deux  li- 
gnifications. 1°.  C'eft  rendre,  délivrer.  Reddere ,  libe- 
rare.  Rendre  les  namps  à  pleiges.  z".  Recroire  fignifie 
refaifir.  Recredere  ,iteràm  occupare,  apprekendcre. 

C  c  ij 
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Recroire,  v.  n.  Vieux  mot.  Succomber,  s'avoucc  vain- 
cu, dcmandet  quartier. 

RECROISETÉ,  EE.  adj.  Terme  de  Blafoii,  qui  le  dit 
de  la  croix ,  lorf qu'à  l'extrémité  de  Tes  branches  il  y  eu 
a  une  autre  petite  qui  la  traverfei  ce  qui  forme  qua- 
tre petites  croix  ou  croifettes.  Il  porte  d'argent  à  fix 
croix  recroifccées  de  gueules.  Crucibus  repeuta  Crux  , 
hrachiata. 

RECROirRE.  V.  n.  &  rédupl.  Prononcez  recrêtre  ou 
recroître.  Croître  de  nouveau.  Dcnub  crcfccre ^  ac- 
crefcere.Ln  rivière  étoit  diminuée  j  mais  elle  recrou. 
Ce  bois  a  été  coupe  il  n'y  a  pas  trop  long  temps,  il 
lui  faut  donner  le  temps  de  recroître. 

§Cr  RECROQUEVILLER.  (  Se  )  v.  récip.  Terme  de 
Jardinage,  qui  fe  dit  des  feuilles  &  des  Heurs  qui  le 
chiftonnent  au  lieu  de  s'étendre.  In  orbem  finuari  j 
convolvi.  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  toutes  recro- 
quevillées ;  elles  commencent  à  fe  recroqueviller , 
ccft-à-dire,  qu'au  lieu  d'être  vertes  Se  étendues  à  l'or- 
dinaire ,  elles  font  ramallëes  en  rond ,  deviennent  fri- 
fées ,  jaunàtues  &  galeufes.  C'eft  la  même  chofe  que 
recoquiller. 

Recroqueviller  ,  fe  dit  aulU  en  parlant  de  l'effet  que 
le  feu  f;iit  fur  du  parchemin  qui  te  retire  &  qui  le 
réplie,  lorfqu'on  l'en  approche  trop  près.  Ce  parche- 
min s'eft  recroqueville  auprès  du  feu- 

^fT  J'ai  vu  bien  des  gens  donner  une  lignification  ac- 
tive à  ce  verbe,  Se  duc  :  les  vents  froids  ont  recroque- 
villé les  feuilles  des  pêchers.  Le  feu  a  recroqueville  la 
couverture  de  ce  livre.  La  ciialeur  excelllve  du  Soleil 
a  delFcché  &  recroquevillé  les  feuilles  des  plantes  & 
des  arbres. 

On  dit  proverbialement  qu'il  n'y  a  point  de  fi  pe- 
tit ver  qui  ne  fe  recroqueville ,  (\  l'on  marche  délais. 
Pour  l'explication ,  rqye^  Recoquiller. 

RECROQUEVILLÉ,  ÉE.  part.  Feuilles  recroquevillées. 
Parchemin  recroquevillé. 

RECROTTER.  v.  a.  &  rédupl.  Crotter  de  nouveau. 
Iteràm  luto  infpergere,  confpergere.  On  a  beau  fe  dé- 
crotter, on  ne  fauroit  faire  un  pas  en  cette  ville  fans 
fc  recrotter. 

RECROYAUMENT.  Vieux  adv.  A  regret,  par  force. 
BoREL.  ^grè  ,  çoacle.  Le  Châtelain  de  Couci, 

Car  qui  le  ficn  donm  recroyaument. 
Son  gré  en  pertj  &  fi  coûte  enfement. 

^fT  RECRU  ,  UE.  part,  du  vieux  verbe  recroire,  s'a- 
vouer vaincu.  Ainfi  ce  mot  fignifioit  autrefois ,  qui 
s'avoue  vaincu ,  qui  demande  quartier.  Homme  recru, 
vicias. 
fO"  On  l'a  dit  enfuite  pour  fignifier ,  haralTé ,  excédé  de 
fatigue.  Defatigatus ,  defe(Jus,  Dans  cette  acception 
là  même ,  il  eft  vieux.  H  parut  des  uoupes  fraîches  à 
la  place  de  celles  qui  étoient  recrues.  Us  avancèrent 
un  pas,  mais  tout  recrus  Si  harallés.  Vaug.  Les  ani- 
maux qui  font  trop  las  &c  recrus,  ont  de  la  peine  à 
manger.  Il  faut  donner  des  quartiers  de  rafraîchi  fi  c- 
ment ,  des  journées  de  fejour  à  des  foldats  qui  (ont 
recrus.  Scaliger  dit  qu'on  appelle  un  cheval  recru  , 
qunfi  recruduerit. 
RECRU,  f.  m.  Terme  de  forêts.  Bois  qui  a  recru.  Faire 
faire  des  folTés  pour  la  conlervation  du  jeune  recru. 
Ordonn.  des  Eaux  &  For.  lit.  ^  ,  art.  1 6. 
Recru.  1.  ni.  Terme  de  Chaffe.  Voye\  Revenu. 
RECRUE,  f.  f.  Nouvelle  levée  de  gens  de  guerre  pour 
augmenter  une  compagnie,  ou  remplacer  les  loldats 
qui  ont  déferté  ,ouqui  font  mons.  Militum  colleclio, 
acccjjio.  Ce  Capitaine  eft  allé  faire  la  recrue  en  fon 
pays.  On  lui  a  donné  yoo  livres  pour  fa  recrue. 
Recrue  ,  fe  dit  figurément  &  familièrement  des  gens  qui 
furvienncnt  dans  une  compagnie  fans  qu'on  les  y  at- 
tendît. Voici  une  agréable  recrue  qui  nous  arrive.  Ceft 
une  recrue  dont  on  le  leroit  bien  paffé.  Il  fe  dit  plus 
ordinairement  en  bien  qu'en  mal.  Acad.  Fr. 
■^  RECRUTER,  v.  Terme  de  Guerre.  Faire  des  re- 
cr'ues ,  ou  lever  des  foldats  pour  compléter  un  régi- 
ment ,  une  compagnie ,  pour  remplacer  les  foldats  qui 
manqueut,  qui  ont  délerté  ou  qui  font  morts.  iVovoj 
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milites  colligere.  Recruter  un  régiment ,  une  com- 
pagnie. 

§C/"  M.  de  Callieres,  dans  la  fuite  des  mots  à  la  mode, 
trouve  ce  mot  dur  &  barbare.  Il  étoit  lans  doute  nou- 
veau de  Ion  temps.  Aujourd  hui  il  eft  lulfilamment 
établi. 

ff3-  RECRUTEUR.  1".  m.  Celui  qui  eft  chargé  de  faire 
des  recrues,  qir'on  envoyé  daiis  les  vilks  Se  dans  les 
villages  pour  faire  de  nouvelles  levées  de  fold.us.  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  recruteurs  avec  les  racoleurs, 
quoiqu'ils  jouent  louvcnt  le  même  rôle. 

tfJ'  RECTA,  adv.  Mot  pris  du  latin.  En  droiture,  di- 
redfement,  fans  aucun  milieu.  Il  faut  aller  rtàa  au 
Parlement.  Il  eft  du  Ifyle  tamilier. 

RECTANGLE,  Adj.  fouvent  employé  lubftantivement. 
Figure  qui  a  un  ou  plulieurs  angies  droits.  Reclangu- 
lus ,reclangulum.  On  le  dit  du  tiiangle  qui  a  un  angle 
droit;  alors  il  s'appelle  triangle  rectangle.  On  le  dit 
aulli  du  carré  qui  a  quatre  angles  droits:  le  barlorg, 
ou  le  parallélogramme  qui  a  tous  les  quatre  angles 
droits,  s'appelle  rectangle.  Il  eft  pat-là  évident  que 
tout  carré  eft  recîungle-  mais  que  tout  reclangle  n'eft 
pas  carré. 

RECTANGULAIRE,  adj.  Qui  aplufieurs  angles  droits. 
Rcciangularis.  Les  carrés  èSc  les  cubes  lont  des  figures 
&  des  corps  reciangulaires.  On  dit  plus  communé- 
ment reclangle. 

RECTEUR.  1.  m.  Titre  qu'on  donne  à  celui  qui  eft  le 
chel  d'une  Univerlîté.  lieclor ,  Prafes.  Il  poite  la  cein- 
ture violette  tant  qu'il  eft  revêtu  de  cette  digiiité;  la 
garniuire  de  fes  gants  eft  aulîî  violette-,  Ion  habit  de 
cérémonie  eft  une  robe  violett^avec  une  ceinture  de 
foie,  avec  des  peudans  d'or.  Se  une  bourle  a  1  antique 
appelée  efcarcelle.  Sa  fourrure  d'hermine  blanche  def- 
cend  juiqu'à  la  moitié  du  bras.  Le  Iiccleur  s'élit  tcuî 
les  trois  mois  -,  il  eft  ordinairement  continué.  On  1  éli-^ 
foit  autrefois  toutes  les  fix  lemames  :  cela  fut  changé 
en  1718  par  le  Lcgat  du  Pape  Nicolas  lil.  Il  eft  choilî 
du  corps  de  la  Faculté  des  Arts;  d  autant  que  Ion  pre- 
mier ctablillement  le  fit  au  temps  que  la  Faculté  des 
Arts  fut  féparée  de  la  Faculté  de  Théokigie,  Se  que 
celle  du  Droit  &  de  la  Médecine  n'étcient  pas  encore 
établies.  Auparavant  il  n'y  avoit  qu'un  Chancelier, 
qui  avoit  l'infpeâion  lur  l'une  Se  l'autre  Faculté , 
c'eft-à  dire  celle  des  Arts  Se  de  Théologie.  On  ne  créa 
un  Recleur  que  quand  ces  deux  Facultés  le  féparerent 
La  procellîon  du  Recleur  fe  fait  quatre  fois  l'année , 
Se  ce  jour  h  on  ne  prêche  point  &  on  n'ouvre  point 
les  dalles  dans  aucun  Collège.  Dans  cette  marche  le 
R.eclcur  eft  précédé  de  les  Bedeaux,  portant  leurs  maf- 
Ics  d'argent ,•&  des  Docteurs,  &  BacheUers,  tous  en 
fourrure. 

//  marche  à  pas  comptés , 
Comme  un  Redlcur  fuivi  des  quatre  Facultés. 

BoiLEAU, 

^CT  Recteur,  fignifie  aufiîî  en  Bretagne  &  dans  quelf 
ques  autres  provinces,  un  Curé  qui  gouverne  une  pa- 
roille.  Parochus.  Dans  ces  endroits  où  le  Curé  d'une 
paroiffe  s'appelle  Recleur,  on  donne  le  nom  de  Curé 
à  celui  qu'on  appelle  ailleurs  Vicaire. 

On  donne  le  nom  de  Recleur  dans  plufieurs  Com- 
munautés, Couvcns  &  Hr)pitaux  à  celui  qui  gouvçrne 
la  Mailon.  Reclor.  Les  Chanoines  Réguliers  de'Con- 
ventry  en  Angleterre  ,  &:  les  Hôpitaux  qui  en  dépen- 
doient,  appeloient  Maître,  ou  Recleur ,  le  Supérieur 
qui  gouvernoit  un  hôpital.  Voye-z  le  P.  Hélyot,P.  //, 
c.  jS.  Les  Jéluitcs  donnent  aulfi  le  nomde/ît'<:?c'^/-au 
Supérieur  de  celles  de  leurs  mailons ,  qui  font  ou  Col- 
lèges ou  Séminaires.  Il  y  a  des  Recleurs  à  l'Académie 
de  Peinture ,  qui  la  gouvernent  par  quartier  Se  font 
au  delfuus  du  Directeur. 

Recteur,  le  dit  aufli  en  parlant  de  la  République  de 
Venile.  Reclor ,  guhernator ,  pnfes.  Ceft  un  titre 
qui  eft  commun  au  Podeftat  Se  au  Capitaine  des  ar- 
mes de  Venile.  Il  fignifie  celui  qui  gouverne  les  villes 
de  l'Etat.  Amelot. 

fer  Elpiit  Recleur.  Terme  de  Chimie.  On  dchgne  pat 
ce  mot  le  principe  odorant,  la  partie  aromatique  d'une 
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plante.  Dans  cette  acception  il  efl:  adjedif.  Il  ne  faut 
pas  conFundie  l'el'pnt  recteur  d'une  plante  ,  de  la  l.i- 
vande,  pat  exemple ,  avec  l'on  huile  ellentielle  ou  (on 
eirence. 
RECTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  DiftiUation 
ou  fublimaiion  pluficuts  Fois  réuéiée ,  pour  rendre  une 
fubftaace  plus   pure  6c  plus  dégagée  de  les   parties 
aiiueules  &  terreftres  :    |!^  nouvelle  diihllation   du 
produit  d  une  diIblLuion  précédente.  La  reciificaûon 
de  l'elpnt  de  vm,  c'eft-à  duc,  (a  purihcation,  fa  dé- 
puration opérée  par  de  nouvelles  dilhllations.  Purl- 
ficdtïo yrifureaiio,  iterata  dijhllatio. 
^  En  Géométrie,  on  entend  pat  rectification  d'une 
courbe,  l'opération  par  laquelle  on  trouve  une  ligne 
droite  égale  à  une  courbe.  Rectijication  de  la  parabo- 
le ,  de  la  cycloïde ,  &c. 
(fT  RECTIFIER,  v.  a.  du  latin  rectum  facere,  rendre 
droit,  redreirer.  C'ell  remettre  les  chofes  dans  l'ordre, 
dans  l'état  où  elles  doivent  être ,  les  rendre  meilleures 
en  corrigeant  ce  qu'elles  ont  de  détedtueux.  Corrigere, 
dirigere.  On  rectifie  un  dilcours,  (on  ft:yle,(a  condui- 
te, une  affaire,  une  procédure.  Cette  procédure  eft 
mauvaife    il  la  faut  rectifier.  La  plupart  des  gens  li- 
fent  les  ouvrages  de  Morale,  plus  pour  orner  leur  ef- 
prit,  que  pour  rectifier  leurs  mœurs.  S.  Evrhm.  La 
Fortune  rectifie  \es  fautes  des  gens  heureux.  B.  Rab. 
On  a  plus  de  (oin  de  déguifer  fes  vices  ,  que  de  les 
rectifier.  Bell.  Chacuii  cherche  à  éclairer  fon  efprit, 
plutôt  qu'à  rectifier  ion  cœur.  S.  EvR. 
Rectifier  ,  en  ternies  de  Chimie,  c'eft  réitérer  des  dif- 
tillations  ou  lublimations  de  chofes  déjà  diftillées  ou 
fublimées,  comme  eaux  de  vie ,  efprits  &  huiles ,  pour 
les  avoir  plus  pures  &  plus  fortes  ;  c'eft  difBller  de 
nouveau  les  étants  pour  les  tendre  plus  fubtils,&  en 
exalter  les  propriétés.  Glas. Scittata  iterùm  exfiillare. 
On  rectifie  les  (els  fixes  par  la  calcination ,  diflolu- 
'   tion,  ou  filtr.ttion.  Charas.  On  rectifie  aulli  les  mé 
taux  par  la  coupelle ,  les  régules  par  des  fudons  réi- 
térées ,  &  les   autres   fubftances  par  des   opérations 
convenables.  On  dit  aullî  rectifier  les  humeurs  déré- 
glées. Deg. 
Recti'^ier,  en  termes  de  Philofophie  hermétique,  c'eft 
diftiUer  les  elprits ,  afin  d'en  faite  fépater  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  enlevé  avec  eux  de  parties  hétérogènes. 
DicT.  Herm. 
IJC?  Rectifier  une  courbe,  en  Géométrie,  c'eft  trou 
ver  une  ligne  droite  quiloit  égale  en  longueur. /?et7i 
fier  le  cercle,  c  eft  le  carrer,  /'ojf^  Quadrature. 
EECTIFIÉ,  ÉE.  part.  De  l'e("piit  de  vin  rectifie ^  c'eft 
celui  qui  a  été  diftillé  plufleurs  fois.  Stiltacus  ^  pur- 
gatus  ,  exprejfus. 
RECTILIGNE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie,  qui 
s'applique  aux  figures  tetminées  par  des  lignes  droites. 
Reàiiinea  figura.  Lorfque  deux  lignes  (e  coupent,  il 
fe  fait  entré  ces  hgnes  un  angle  qui  s'appelle  rectili- 
gne.  Si  les  deux  lignes  font  droites ,  le  quadrilatère  cft 
une  figure  rectiiigne.  Un  triangle  rectdigne  eft  oppo- 
fé  à  un  triangle  fphérique.  La  première  partie  de  la 
Trigonométrie  enfeigne  la  réfolution   des   triangles 
rectiiignes^ 
fCF  RECTITUDE,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  droit. 
Direclio-  L'ufage  n'admet  point  ce  mot  dans  le  fens 
propie.  Cependant  M.  de  la  Chambre  n'a  pas  fait  de 
difficulté  de  dire  la  rectitude  de  la  vue:  &  je  ne  vois 
pas  pourquoi  nous  ne  le  dirions  pas  après  lui.  Nous 
fommcs  peut-être  un  peu  trop  fcrupuleux  fur  l'ufage 
de  certains  mots:  la  langue  s'en  trouve  appauvrie. 
Employons  le  mot  de  rectitude  dans  le  fens  propre  , 
fur-tout  en  Phyfique  &  dans  les  Arts ,  puifque  nous 
n'avons  point  d'équivalent  à  lui  fubftituer 
Rectitude  ,  (e  dit  principalement  au  figuré,  &  fignifie 
droiture,  intégrité,  équité.  Integritas ,  ratio  .itquitas. 
Rectitude  d'efprit ,  de  mœurs.  La  rectitude  de  l'inten- 
tion eft  ce  qui  donne  le  mérite  aux  bonnes  œuvres. 
L'intégrité  &  la  rectitude  de  mon  cœur  me  garderont 
contre  l'injuftice.  Port-R.  Seigneur,  donnez  moi  la 
rectitude  de  vos  jugemens.  Id. 
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Mais  cette  reditudc 
Que  vous  voule:^  en  tout  avec  exactitude^ 
Celte  pleine  droiture  où  vous  vous  renjcrinc'^f 
La  trouvez-vous  ici  dans  ce  que  vous  aime:[? 

Molière. 

RECTO,  (.  m.  Terme  emprunté  du  latin,  ^''i  fréquem- 
ment employé  au  Palais,  quand  on  cite  la  page  d'un 
ancien  rcgiftrc,  ou  d'un  ancien  livre.  Recto  cft  la  page 
d'un  livre  ouvert  qui  fc  préfcnre  d'abord  a  la  droite 
du  Ledtcur.  Recto  cft  l'oppofé  de  verfo  j  qui  cft  la 
page  qu'on  trouve  après  avoir  tourné  le  feuillet.  Au 
mot  de  recto  &c  verfo  ,  on  ajoute  communément /cj//o, 
fotio  recto  j  fotio  verfo,  par  .abréviarion ,/".  r  "./".  v  ". 
Ce  pallage  ,  cette  loi  fe  trouve  page  50  recto  ,  au  fol. 
30  recto.  Cela  vient  de  ce  qu'anciennement  chaque 
feuillet  n'avoit  qu'un  chiffre  à  la  première  des  deux 
pages.  Il  faut  refaite  tout  le  recto  de  ce  feuillet. 

RECTORAL ,  ALH.  adj.  m.  &  f.  De  Redeur ,  qui  ap- 
partient au  Rcdteur.  La  ceintute  rectorale  eft  violette. 
f^oye'z  Capeluche  ôc,  Epomide. 

RECTORAT,  f.  m.  Dignité  du  Reéteur  de  l'Univerfitc, 
&:  la  durée.  Reclor^tus,  vel  Rectoris  munus.  Sous  le 
reSorat ,  pendant  le  rectorat  d  un  tel ,  on  fit  telle  cho- 
ie. Rectorat  le  ditoit  aullî  chez  les  Jé(uites  de  la  chat- 
ge  de  Supérieur  dans  les  Collèges,  les  Séminaires,  & 
les  Maifons  de  Noviciat.  Ce  Supérieur  s'appeloit/ifcr- 
tciir ,  &  fon  office  rectorat. 

RECTORERIE.  f.  f.  Cure,  diredion  de  ParoilTc.  Cu- 
ra, Parocfiia  directio ,  recîio  ,  gubernatio.  C'eft  un 
mot  donr  on  fe  fert  en  ce  lens  en  plulieurs  provinces. 

RECTUM,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.Nom  d'un  boyau. 
Rectum.  Le  troifième  &  dernier  des  gros  boyaux  eft 
le  rectum  ou  droite  ainfi  nommé  à  caule  qu'il  def- 
cend  en  ligne  droite  de  l'os  facrum  au  fondement  où, 
il  fe  teimine.  Dionis.  f^oye'^  Droit. 
Ce  mot  eft  latin.  Reclus  ^  a^  um.  Droit. 

REÇU.  Foye:^  Recevoir. 

RECUEIL,  f.  m.  Colledion, ramas, affemblage  de  plu- 
fieurs  chofes.  Colleclio.  Le  cabinet  du  Roi  eft  un  re- 
cueil de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  rare,  en 
fait  de  curiofités.  Il  a  fait  un  recueil  des  plus  belles 
médailles,  des  plus  beaux  tableaux,  des  plus  belles 
eftampes  de  l'Europe. 

REcutiL,  fe  dit  aulîl  figurément  des  remarques  de  Lit- 
tétature,  Colleclio ,  confriptio.  Un  Prédicateur  le  fert 
utilement  de  fes  recueils.  Faire  un  recueil  des  plus  bel- 
les penfées  des  Poètes  anciens  &  modernes. 

On  ne  voit  point  mes  vers  ,  à  l' envi  de  Montreuil ^ 
Groffir  impunément  les  feuilles  d'un   recueil. 

B01LEAU. 

Recueil  ,  fe  dit  auflî  de  l'alTemblage  de  plufieurs  ou- 
vrages compilés  ou  reliés  enfemble.  Excerptio ,  com- 
pilatio ,  felectio.  Faire  un  recueil  de  divers  Auteurs. 
Abl.  La  Bibliothèque  des  Pères  eft  un  beau  recueil. 
On  a  fait  un  recueil  des  Po'etes  Grecs  en  deux  tomesj 
Fontanon  a  fait  un  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois.  Tourner ,  Papon  ,  le  Prêtre ,  &  une  infinité  d'au- 
tres ont  fait  des  recueils  d'Arrêts.  Polyanrhea ,  Lyco- 
fthcne,le  Théâtre  de  la  vie  humaine  deZuinger,  font 
de  beaux  recueils  de  heux  communs.  L'arc  eft  un  re- 
cueil de  divers  préceptes ,  qu'on  met  en  pratique  pour 
une  fin  utile  à  la  vie  de  l'homme.  Abl. 

^3"  Recueil  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  accueil.  Je  ne  fé- 
journai  que  deux  ou  trois  jours  avec  Madame  de  Sa- 
voie, qui  me  fit  bien  bon  recueil.  Commines. 

RECUEILLEMENT,  f.  m.  Terme  de  dévotion.  Jmmi 
colleclio ,  ah  aliis  occupationibus  ad  cœleflia  cogitanda 
revocatio  ,  converfio.  Adion  par  laquelle  on  détache 
fon  efprir  entièrement  des  chofes  mondaines  ,  pour 
n'être  occupé  que  de  la  contemplation  des  grandeurs 
de  Dieu.  La  perfedion  du  Chrétien  eft  de  vivre  dans 
un  grand  recueillement  d'efprit.  La  Reine  ne  fe  dif- 
tinguoir  de  la  foule  que  par  (on  recueillement  &:  (on 
application  à  la  piété.  FiÉch.  Les  mondains  prennent 
le  recueillement  des  gens  de  bien  pour  mélancolie.  Id». 
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Le  bruit  confus  J'uiie  Coiu  tumukiieufe  ne  troubla 
jamais  Ion  recueillement.  Id.  L'elpiit  de  recueillement 
cil  le  partage  de  la  vie  monallique.  Le  P.  Mab.  Les 
Quakers  le  tiennent  dans  un  grand  recueillement  , 
pour  être  plus  attentifs  aux  impuUions  du  S.  Llprir. 
S.  EvR. 

RECUEILLIR,  v.  a.  Je  recueille.  Je  recueillis.  J'ai  re- 
cueilli. Je  recueillerai.  Faire  la  récolte ,  la  cueillette 
des  huits,  des  revenus  d'une  terre.  Fruges  colligere ^ 
percipere  )  coi;ere.  Il  y  a  certaines  années  où  l'on  ne 
recualle  ni  blé  ni  vin  en  certaines  terres.  L'homme 
amalFe  j  &  il  ne  fait  pas  qui  recueillera.  Port-R.  Vau- 
gclas  biinie  avec  raifon  ceux  qui  difent  au  futur  je 
recueilUrai  :  on  dit,  je  recueillerai  peu  de  blé  cette 
année  j  mais  en  récompenle  je  recueillerai  beaucoup 
de  vin.  Votre  maître  recueillera  beaucoup  de  fruits. 

Reujeillir,  lignifie  aulH  faire  une  recette,  une  cueil- 
lette d'aumônes,  ou  de  contributions  volontaires  pour 
quelque  delléin  pieux.  Cogère ,colligere.  Cczic  Dame 
a  recueilli  cent  pirtoles  pour  les  pauvres  dans  fon  voi- 
finage. 

§CF  On  dit  figurément  recueillir  une  Iuccellîon,reci/ei/- 
Jir  les  fruits  d'une  luccelîion. 

ÇCr  On  dit  encore  au  figuré  recueillir  du  fruit  de  quel- 
que cliofe ,  pour  dire ,  en  tirer  de  l'utilité  ,  de  l'avan- 
tage, du  profit.  Fruclum ,  utilitatem  percipere  ex  cli- 
qua re.  On  recueille  dans  la  vieillelle  le  fruit  des  tra- 
vaux de  la  jeunelle.  Ce  Conquérant  a  recueilli  le  fruit 
de  (es  peines  &  de  les  fatigues,  c'eft  la  gloire.  Apres 
cette  failon  de  larmes,  il  en  viendra  une  de  joie  ,  & 
nous  recueillerons  une  grande  moiiron  de  gloire. 
Mauc.  Il  mérite  qu'on  lui  falle  recueillir  le  fruit  de 
la  continence.  "V^aug.  Recueillir  le  fruit  de  fa  toilette. 
La  Bruy. 

Recueillir,  le  dit  quelquefois  dans  la  même  lignifica- 
tion que  Inférer  une  choie  d'une  autre,  en  tirer  une 
induélion.  Aliquid  ex  alio  inferre.  Tout  ce  que  j'ai 
pu  recueillir  des  différentes  conférences  que  j'ai  eues 
avec  lui ,  c'ell  que ,  &c.  Je  n'ai  pu  recueillir  autre 
chofe  de  tout  fon  verbiage,  que  ce  que  je  vous  ai 
mandé. 

Recueillir,  fîgnific  aullî ,  héberger  ,  loger,  accueillir, 
traiter  favorablement  ceux  qui  viennent  demander  par 
charité  le  couvert,  un  afile.  Excipere  hofpitio  ;,  reci- 
pere.  La  veuve  qui  recueillit  le  Prophète  fut  bien  ré- 
compenfée  de  fa  charité.  C'elt  une  grande  ingratitude 
à  un  homme,  de  trahir  celui  qui  l'a  recueilli,  qui  lui 
a  donné  un  aille  chez  lui. 

Recueillir,  lignifie  aullî,  larnalFer  plufîeurs  chofes  éga- 
rées ou  dilperlées.  Coliigere.  Recueillir  les  débris 
dune  armée,  d'un  naufrage. 

§3"  On  dit  figurément  d'un  homme  curieux  de  tout  ce 
qu'on  dit  par  la  ville,  qu'il  s'amufe  à  recueillir  tous 
les  bruits,  toutes  les  nouvelles. 

Pour  fruit  de  mon  amour ,  j'aurai  le  trifle  emploi 
De  recueillir  des  pleurs  qui  ne  font  pas  pour  moi. 

Racine. 

Recueillir,  en  ce  fens,  fignifie  aulh  ,  compiler,  ramaf- 
ler  en  un  corps  0Cj"  plulieurs  choies  de'  même  natu- 
re ,  éparles  dans  un  Auteur  ou  plufieurs.  Compilare  , 
deligere  jjeligere.  Un  jeune  homme  doit  rccueilllrles 
plus  beaux  padages ,  les  plus  beaux  endroits  des  Au- 
teurs qu'il  lit.  Stobée  a  recueilli  plulieurs  lentences 
des  Anciens  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs-.  André  Du 
Chêne  a  recueilli  les  anciens  Hiftoriens  François.  Le 

.  P.  Labbe  &  le  P.  ColTard  ont  recueilli  les  Conciles 
après  plufieurs  autres.  Conrard  a  recueilli  les  plus 
beaux  vers  de  fon  temps, de  Malherbe, Racan,  May- 
nard ,  &c. 

Recueiliir.,  fe  dit  aullî  figurément  des  voix,  des  fuf- 
frages.  Coliigere  opinioncs  ,  fuffragia.  C'efl  au  Prélî- 
dent  d'une  Aircmblée  à  recueillir  hs  voix,  c'ellà-di- 
re ,  à  prendre  les  voix,  les  fulfrages  de  ceux  qui  com- 
pofcnt  l'iilfemblée. 

On  dit  aullî,  recueillir  fes  efprits;  pour  dire,  reve- 
nir à  foi  après  quelque  émotion,  quelque  trouble. 
Coliigere  fe  j  animum  revocare  ^  ad  fe  redire.  Après 
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qu'on  a  recueilli  fcs  efprits,  il  fiiut  faire  réflexion  fur 
ce  qu'on  a  dit ,  ou  fur  ce  qu'on  a  fait ,  pendant  que 
l'imagination  écoii  égarée. 

Il  lignifie  aulli ,  rappeler  tous  fes  fens ,  les  détacher 
de  toute  autre  penlee  pour  appliquer  (on  clprit  tout 
entier  à  la  conlidération  de  quelque  choie.  Animum 
avocare  ab  omnibus  cogitationibus ,  &  ad  aliquid  In- 
çumbere.  Le  matin  eft  le  temps  le  plus  propre  pour 
étudier,  parce  que  les  efprits  font  plus  recueillis.  Ces 
circonftances  ont  je  ne  fais  quoi  d'augulle  ik  de  vé- 
nérable,  qui  doit  encore  plus  animer  votre  toi,  re- 
cueillir vos  elprits,  toucher  vos  cœurs.  Bourdaloue, 
F.xhort.  T.  I ,page  2)4.  Une  attention  qui  recueille 
refprit,qui  le  rappelle  de  fes  égaremens.  Id.  Exhor. 

T.    H  y    p.     XQJ.  ^ 

ifS"  On  dit  dans  le  même  fens  fe  recueillir.  En  matière 
de  fpirituahté ,  c'ell  détacher  fon  efprit  des  chofes  ter- 
reftres,  &:  le  ramener  en  foi,  pour  l'appliquer  rout  en- 
tier à  la  contemplation  des  chofes  cclcftes.  Mentem 
ad  coelefles  cogitatlones  revocare  y  convertere.  Il  taut 
qu'un  ame  fe  détache  des  penlées  du  monde,  quelle 
fe  recueille  toute  entière  en  elle-même  pour  vaquer 
à  la  contemplation,  &  à  fon  falut.  Il  cfl  difficile  de 
fe  ricuelUlr  dans  la  retraite,  &  de  retrouver  fon  cœur, 
après  l'avoir  lailFé  errer  d'objet  en  objet  dans  le  mon- 
de. FlÉch.  Il  étoit  fi  recueilli  en  priant  Dieu,  quil 
demeuroit  des  heures  entièies  immobile.  Bouh. 

Recueillir  le  papier.  Terme  de  Papeterie.  C'eft  l'ôter 
de  delfus  les  cordes  des  érendoirs,  après  qu'il  a  été 
collé  &  bien  féché,  afin  de  le  mettre  en  prefle.  On  dit 
aullî  ramajfer  le  papier. 

\fT  Recueillir  la  ficelle.  Terme  de  Cordier.  C'efl  la 
tortiller  avec  le  recueilloir. 

Recueillir,  avec  le  pronom  perfonnel  fe  dit  auHî  pour 
abréger  &  conclure.  Oratlonem  fummatim  repetere. 
Après  qu'un  Avocat  a  plaidé  plufieurs  audiences ,  il 
fitut  enfin  qu'il  fe  recueille  ,  qu'il  Eille  récapitulation 
de  ce  qu'il  a  dit,  &  qu'il  conclue.  Pour  me  recueillit 
en  trois  paroles,  je  vous  ai  fait  voir  que,  &c.  Pat. 

RECUEILLI,  lE.  part.  Colleaus ,  recolleclus y  compi- 
latus  j  fcleclus. 

RECUEILLOIR,  f.  m.  Terme  de  Cordier.  C'efl  un 
morceau  de  bois  pour  tortiller,  i!\:  pour  recueillir  la 
ficelle.  Llgneum  Injirumentum  intortum. 

RECUIRE.  V.  a.  &  rédupl.  Je  reculs,  tu  reculs  y  II  re- 
cuit y  nous  recuifons.  Je  recuis.  J'ai  recuit.  Je  recuirai. 
Que  je  recuife.  Que  je  recuijijfe.  Je  recuirois.Cuke 
de  nouveau,  une  autre  (ois.  Recoquere y  denuo  coque- 
re.  Il  faut  faire  recuire  ces  confitures  qui  font  décui- 
tes. Recuire  du  pain ,  de  la  brique. 

Recuire  ,  le  dit  aulli  des  métaux  qu'on  remet  au  feu 
pour  les  rendre  plus  maniables,  moins  aigres  &c  plus 
duéliles,  &  particulièrement  des  flancs  des  monnoies 
&r  des  médailles.  Rudes  nummos  ad  temperamentum 
excoquere y  vel  Igne  temperare.  On  recuit  Xts  Aa.i\s  àc 
monnoie  dans  une  poële  de  fer  avec  du  charbon  qu'on 
remue  en  l'air  comme  les  Calvaniers  qui  vannent  le 
blé,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  blancs  ou  rouges,  &  on 
les  nettoie  avec  un  plumeau  qui  eft  fait  de  cinq  ou 
(ix  ailes  d'oifeau  adoirées  6c  coufues  enfemblc.  Cettç 
recuite  fe  fait  ordinairement  par  les  apprenrifs  qu'ils 
nomment  reculteurs.  L'Ordonnance  veut  que  les  Ou- 
vriers recuifent  les  flans  &  carreaux  à  toutes  les  façons 
qu'ils  donnent  à  l'ouvrage;  autrement  ils  s'ouvriroienC 
par  les  carnes,  &  s'étoileroient,  comme  ils  difent. 

§Cr  On  recuit  les  limes  ,  les  burins,  &c.  après  les  avoir 
trempés.  Cela  le  fait  en  les  expofant  fur  des  brafiers 
ardens  après  la  trempe.  On  recuit  le  fer  forgé  pour  le 
convertir  en  acier.  En  reculfant  le  fer  fondu,  on  eft 
parvenu  à  le  rendre  capable  de  fupporter  le  marteau, 
la  lime,  &c.  comme  le  fer  forgé. 

tfT  On  recuit  le  verre  fouftlé  &  hiçonnc.  Pour  cela  on 
place  les  pièces  dans  un  four  particulier ,  qu'on  ap- 
pelle four  à  recuire,  &:  on  les  y  chaufle,  pour  empê- 
cher par  cette  manœuvre  qu'elles  ne  fe  fendent,  quand 
elles  (ont  cxpofées  à  l'air. 

fC?  Les  Bijoutiers  recuifent  l'or  toutes  les  fois  qu'il  3 
été  durci  par  le  marteau  ou  autrement,  c'eft-à-dire , 
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qu'ils  le  font  rougir  au  feu  pour  lui  rendre  fa  dufti- 
lité  Se  (à  malléabilité. 

^  REC  UlT ,  IT£.  part.  Métaux  recuits ,  verre  recuit  ^, 
remis  au  feu. 

§3*  On  le  dit  en  ce  fcns ,  des  inuricurs  du  corps  iiu- 
mainjaiiifi  que  des  excrcmens.  Matières  recuites  dans 
le  ventre,  c'clt-à-dire,  dures,  leclics,  éciiauri-^es.  Bile 
recuite. 

RECUIT,  r.  m.  ou  RECUITE,  f.  f.  Opération  de  re- 
cuire un  ouvrage  ,  ou  la  q.ualité  qu'il  acquiert  par 
cette  opération.  Itcrata  cociio,  cocïura.  Le  t-cr  forgé 
fe  convertit  en  acier  par  un  recuit.  Le  recuit  ïtnà.  les 
métaux  plus  Héxibles,  moins  caifans.  Il  modère  la  du- 
reté dont  les  outils  iranchans  (ont  redevables  à  la 
trempe. 

||Cr  Porter,  mettre  un  moule  au  recuit ,  chez  les  Fon- 

.   deurs,  c'cll  quand  il  eft  vidé  par  dedans,  &  qu'Une 

refte  plus-  que  la  chappe  qui  doit  donner  l'imprellion 

au  métal,  le  mettre  dans  la  folle  deftinée  à  le  recuite, 

où  on  le  lèche  avec  fjrce  bûches  allumées. 

Mettre  au  recuit  les  métaux  iSc  le  verre.  Les  Mon- 
jioyeurs  diicnt  qu  un  Han  a  été  au  recuit ,  quand  on 
Tamis  au  fourneau  qui  lert  à  recuire  les  elpèces  ^vant 
qu'on  les  frappe.  yoye\  RtcuiRE  &  Recuiteur. 

^C7"  Le  recuit  du  verre  coniifte  à  être  mis  dans  une  ar- 
che du  iourneau  des  Verriers  pour  achever  d  y  pren- 
dre la  paifaite  cuillon.  Dict.  de  Comm. 

HP"  RECUITEUR.  f.  m.  Terme  des  Monnoyeurs.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  ouvriers  des  monnoies  pen- 
dant leur  apprentilFage  ;  parce  que  c'ell:  la  fonction  des 
apprenti fs ,  &  comme  leur  apprentilTiige ,  de  recuire 
les  rians  &  les  lames.  Coclor  monetalis. 

31ECUL.  1.  f.  Mouvement  en  arrière.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  de  celui  que  fait  le  canon  par  l'etFort  de  la  pou- 
dre, quand  il  tire.  Motus  averfus ^retrogradus.  Re- 
trocejjio  ,  retroceffus.  Le  recul  du  canon  eft  tle  dix  à 
douze  pieds;  mais  pour  le  rendre  moindre,  on  donne 
un  peu  d'élévation  par  derrière  à  la  plate-forme  de  la 
batterie.  Le  mortier  n'a  prefque  point  de  recul. 

^CT  Le  recul  du  canon  vient  de  1  adfion  de  la  poudre 
fut  toutes  les  parties  du  canon.  L'air  enfermé  dans 
chaque  grain  de  poudre,  àWifié  par  l'inflammation, 
cherche  a  s'étendre  en  tout  tens,  agit  fur  toutes  les 
parties  de  la  chambre,  &:  communique  par  conléquent 
un  mouvement  en  tout  fens  à  la  pièce.  Par  la  réfiftance 
des  côtés ,  l'aétion  de  la  poudre  eft  principalement 
dirigée  lelon  la  direétiou  de  lame  du  canon,  pour 

1)oulfer  le  boulet  en  avant:  mais  elle  fe  porte  aulli  (ur 
a  culalfe  ,  à  laquelle  elle  communique  ce  mouvement 
en  arrière  qu'on  appelle  le  recul  du  canon  :  inconvé- 
nient qui  diminue  l'adlion  de  la  poudre  fur  le  boulet; 
mais  inconvénient  inévitable,  parce  que  l'adlion  de  la 
poudre  le  fait  en  tout  (eus,  &  que  (i  l'on  vouloit  em- 
pêcher le  canon  de  fe  prctet  à  ce  mouvement ,  en  fi- 
xant l'atlut ,  il  feroif  bientôt  en  pièces. 
Recul,  en  tctmes  d'Horlogerie.  P^ecul  d'échappement, 
eft  celui  que  les  vibrations  d'un  balancier  donnent  à 
la  roue  de  rencontre  par  les  palettes. 
^3'  RECULADE,  f.  f.  Ce  terme  ne  fe  dit  guère  que 
de  l'aétion  d'une  ou  de  pludeuts  voitures  qui  leculent. 
Rctroceffto.  Faire  une  reculade.  Les  reculades  font 
dangeicul?s  pour  les  gens  de  pied.  Il  a  été  blelfé  , 
ccralé  dans  une  reculade. 

Du  Loir  a  employé  ce  mot  en  termes  d'Artillerie. 
Peut-être  parloit-oii  ainfi  de  fon  temps  fur  la  Médi- 
terranée. Sur  le  rivage  de  la  mer,  (àConftantinople,) 
il  y  a  quantité  de  pièces  d'artillerie:  mais  elles  ne  font 
pas  montées  ,  Se  ne  peuvent  l'être  qu'inutilement ,  n'y 
ayant  pas  affez  d'efpace  pour  la  reculade,  fi  on  vou- 
loir les  tirer.  Aujourd'hui  on  dit  recul. 

Dans  le  ftylc  familier  ,  en  parlant  d'affaires  ,  on 
dit  figurément ,  qu'une  circonftance ,  qu'un  événement, 
&c.  a  fait  faire  une  reculade ,  pour  dire  ,  que  cet  évé- 
nement éloigne  la  conclufion  de  l'affaire.  Retardare  , 
procrafiinare. 

RECULEE.!,  f.  Adlion  par  laquelle  on  fe  retire  en  ar- 
rière. Receffus.  On  ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phrafe 
familière.  Faite  un  feu  de  reculée ,  un  grand  feu  qui 
oblige  à  fe  reculer. 
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RECULEMENT.  f.  m.  ^r  A^ion  de  reculer,  de  fe 
porter  en  arrière.  Ketroccjffîo.  On  dit  le  reculemenc 
d'un  carroilc,  le  rccukmcnt  d'une  charrette. 
Recui  r.MENT,  eft  aulil  une  partie  du  harnois  du  cheval 
de  charrette  ou  de  carioH'e ,  qui  fcit  à  le  faire  reculer, 
&à  le  foutenir  f;CF  en  recul.iiu  ,  piincipalcmcnt  dans 
les  dcfcentes.  On  appelle  aulli  rccuUmcnt  ,  les  bandes 
de  côté ,  parce  que  cette  partie  du  harnois  règne  le  long 
des  flancs  du  cheval. 
Reculement,  ou  ralongcmentd'arrctier  en  Architeélurc} 
c'eft  la  ligne  diagonale  depuis  le  poinçon  d'une  cruupe 
jufqu'au  pied  de  l'arrctier,  qui  porte  lut  l'encoignure 
de  l'entablement.  Rctroccjfio  tigrji  angularis  declivis. 
On  le  nomme  aufti  Trait  ramencret.  Daviler. 
RECULEK.  V.  a.  ifJ"  Eloigner  unechofe  en  la  tirant  ou 
en  la  poullant  en  arrière.  Amovere  ,fuhnwvcre,  retroa- 
gere  ,  retroferre  ,  retroducerc.  Recule^  un  peu  votre 
chaifc.  Recule'^  votre  cheval.  Reculer  une  muraille, 
une  ckifon,  une  borne.  Se  c'eft  les  reporter  plus  loin. 
Ce  cabinet  elt  trop  près  de  la  rivière,  il  faut  le  reculer 
de  quelques  toiles. 
fCT  On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  perfonnel.  Se  reculer 
du  feu.  11  le  recula  bien  loin  de  cet  endroit. »Sdce£/ert;j 
recedere. 
f^cCF  On  dit  fans  le  fens  figuré  ,  reculer  les  bornes  d'un 
Empire,  les  étendre  ,  les  porter  plus  \oïn.  Impeni  fines 
propagare  ,  impenum  prof  erre. 
§3"  Reculer,  fe  dit  au  figuré,  dans  deux  acceptions  dif- 
férentes. Reculer  quel ou'un ,  pour  dire  ,  l'écaiter  ,  l'é- 
loigner. Amovere.KiQii n'efl  plus  ordinaire  que  de  voie 
un  homme  reculer  tous  les  autres  pour  s'avancer  foi- 
même  ,  ou  pour  avancer  les  fiens.  Ce  Miniftre  étoic 
allez  bien  auprès  du  Prince  ;  mais  le  mauvais  fuccès 
de  la  guerre  l'a  fort  reculé.  En  parlant  des  affaires ,  des 
entreprifes,  des  delfeins,  c'eft  les  retarder,  en  éloigner 
la  couc\uCion.  Moranij  impedimentum  afferre  ;  moras 
alicui  rei  interponere  ,  injicere  ,  inneclere  ,  produccre. 
Cet  événement  que  l'on  ne  pouvoit  prévoir  a  reculé 
fes  delfeins ,  les  affaires ,  le  jugement  de  Ion  procès. 
Reculer  un  payement.  Procrafiinare. 
^fT  Reculer  ,  eft  aulli  verbe  neutre,  &fignifie  s'éloi- 
gner en  faifant  un  mouvement  en  arrière.  Rcgredi  , 
retrocedere,retroire ,  retragradi  ou  retrogredi.  Cocher, 
recule,  fais  rec^^Zer ton  carroffe.  Faites  reculer  la.  foule. 
Submovere  turbam.  Le  canon  recule  quand  on  le  tire. 
Il  y  a  des  chevaux  qui  ont  de  la  peine  à  reculer^ 

Dans  cette  acception,  on  le  dit  au  figuré  des  chofes 
&  des  perfonnes.  On  dit  que  les  aftaiies  reculent  au 
lieu  d'avancer.  Cet  écolier  recule  au  lieu  d'avancer. 
Dans  la  plupart  des  affaires  c'eft  reculer  que  de  ne  point 
avancer. 

Quelquefois  reculer,  fîgnifie  lâcher  pied  ,  s'enfiiir. 
Tergavertere ,dare.\i\\\ifx\t{Q\à,2.'i  ne  recule  jamais. 
Il  vaut  mieux  endurer  la  mort  en  repoullant  l'ennemi, 
que  de  fe  fauver  en  reculant.  Ablanc. 
tfT  Reculer,  fignifie  encore  tergiverfer,  chercher  des 
délais  ,  des  échappatoires ,  éviter  de  faire  quelque  chofe 
qu'on  défire  de  nous,  héfiter  à  accepter  ce  qu'on  nous 
propofe,  ne  s'y  point  prêter.  Recufiare  ,  tcrgiverfari ^ 
in  aliud  tempus  differre.  J'ai  beau  le  prelfer  de  me 
venir  voir,  de  tenir  fa  parole,  il  recule  toujours.  Je 
ferai  fi  bien  qu'il  ne  pourra  plus  reculer.  Il  y  a  des 
gens  qui  font  toujours  le  bien  en  reculant.  Bell. 
Quand  on  prefle  cet  homme  -  là  de  payer,  il  recule 
toujours.  Si  l'on  recule  d'un  feul  pas  devant  vous  , 
vous  en  devenez  plus  fier  &  plus  inttaitable.  Port-R. 
Les  Chrétiens  travaillent  toute  leur  vie  pour  bien 
mourir;  &  cependant  ils  reculent  dès  que  la  mort  fe 
préfente.  Dac.  'Vous  recule^,  lui  dis-je ,  en  l'interrom- 
pant, vous  recule^.  Pasc.  il  n'y  a  plus  de  moyen  de 
reculer ,  il  faut  palfer  pour  des  calomniateurs.  Idem. 
Quand  on  m'attaque  d'amitié,  je  ne  fuis  pas  homme 
à  reculer.  Mol. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'il  faut  reculer  pour 
mieux  lautet;  pour  dire,  qu'il  faut  différer  une  entre- 
prife ,  quand  on  ne  voit  p.as  de  conjonclures  favora- 
bles pour  la  faire  réulfir,  &  attendre  un  autre  temps. 
Ad  melius  differre.  On  dit  aulfi ,  en  beaucoup  d'oc- 
fions,  quand  on  n'avance  pas  on  recule. 
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BECULÉ,  ÉE.  part.  Il  figiiilic  auffi ,  éloigné,  lointain. 
Il  loï,e  (i.ins  les  quaitieis  cie  la  ville  les  plus  reculés. 
On  le  dit  aiiili  du  temps,  foit  en  montant,  foit  en 
defcendant.  A  temontet  aux  temps  les  plus  recules  , 
£cc.  M.  de  Turenne  vivia  dans  la  poftéritc  la  plus 
reculée. 
RECULER,  f.  m.  Ternie  d'Hoilogeric.  C'eft  une  lime 
que  l'on  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'elle  n'efl  pas  taillce 
d'un  côté.  Thiout. 
«^  A  RECULONS,  adv.  Dans  le  fens  propre,  en  allant 
en  anière.  Rctro ,  retrorsîim yretrorshs-  Les  éctevilTcs 
maichent  à  reculons.  Rétro  ambuLire.  Les  Cordicrs 
travaillent  à  reculons. 
fCT'  A  RECULONS,  dr.ns  une  acception  figurée,  fignifie 
en  em.iirant.  Ses  affaires  vont  à  reculons i  exprclîion 
du  ftyle  familier.  PMunt  in  pejus. 

On  dit  proverhirJcment  de  ceux  qui  font  mal  en 
leurs  affaires,  qu'ils  font  comme  des  cordiers,  qu'ils 
gagnent  leur  vie  à  reculons. 
"RECULVERS.  Nom  de  lieu.  Regulvlum.  C'étoit  au- 
trefois une  petite  ville,  maintenant  ce  n'ell  qu'un  pe- 
tit village  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre.  Il  eil  fur 
l'embouchure  de  la  Tamife,  à  deux  lieues  de  Cantor- 
beri.  Maty. 
ftcr  RÉCUPÉRATEUR,  f.  m.Recuperator.  Terme 
d'Hiftoire  ancienne.  On    nommoit    Recuperatores , 
chez  les  Romains,  certains  Juges  ou  Commilfaires  dé- 
légués dans  les  caufes  où  il  s'agilfoit  du  recouvrement 
6<:  de  la  reltitution  des  deniers  &  effets  des  particu- 
liers. 
RÉCUPÉRATION,  f  f.  Terme  d'Aftronomie  qui  figni- 
fie le  recouvrement  de  la  lumière  que  fait  un  aftre 
après  avoir  été  écliplé.  Melficurs  de  l'Académie  des 
Sciences  ne  fe  fervent  pas  de  ce  terme.  Ils  employeur 
toujours  celui  d'émerfion,  qui  lignifie  la  même  chofe: 
mais  on  a  dit  autrefois,  récupération. 
RECUPERER.  Se  récupérer,  v.  récip.  Se  récompenfer 
des  pertes  qu'on  a  laites.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
cette  phrafe ,  fe  récupérer  de  fes  pertes.  On  dit  aufli 
abfolument.yè  récupérer.  Il  cft  du  flyle  familier. 
RECURER,  v.  a.  Terme  d'Agriculture.  Rebiner,  don- 
ner   un   troifième   labour  à   une  vigne.  Redarare  , 
arare  tertium.  Ce  terme  efl:  en  ulage  dans,  le  Niver- 
nois.  Il  fe  trouve  au  moins  dans  la  Coutume  de  cette 
province  ,  ch.  XIII,  art.  j. 
RECURRENT,  adj.  &  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  d'un  nerf  qui  jette  pludeurs  petits  rameaux  dans 
les  mufcles  du  larynx.  Recurrens.  On  l'appelle  récur- 
rent ^,  parce  qu'il  remonte  &c  recourt  du   thorax  en 
haut.  Il  y  a  le  récurrent  droit  &  le  récurrent  gauche. 
Le  récurrent  droit  eil  fait  par  le  rameau  externe  du 
vague  droit,  &  le  récurrent  %mlc\\c  par  le  rameau  ex- 
terne du  vague  gauche.  Le  récurrent  droit  defcend  & 
vient  embrafier  l'artère  axillaire  comme  une  corde  fait 
une  poulie ,  &  remonte  en  haut  jufqu'aux  mufcles  ex- 
ternes du  larinx  ,  à  qui  il  donne  pludeurs  rameaux  ; 
c'eft-là  où  il  finit.  Le  récurrent  gauche  defcend  plus 
bas  que  le  droit;  car  il  vient  embraller  le  tronc  de  la 
groffe  artère  \  &  puis  il  remonte  aux  mufcles  gauches 
du  latynx.  Dionis. 
ffj"  On  donne  aulli  à  ce  nerf  le  nom  de  vocal,  parce 
qu'on  croit  qu'il  contribue  à  la  formation  de  la  voix. 
On  dit  qu'un  chien  n'aboie  plus  quand  on  lui  a  coupé 
ces  nerfs. 

On  appelle  auffi  vers  recurrens  ,  les  vers  qui  fc  li- 
fcnt  à  rebours ,  &  autrement  réciproques  ou  rétrogra- 
des. Voyez  ces  mots. 
icr  REGUSABLE.  adj.  de  t.  g.  Qui  de  droit  peut  être 
reculé.  Qui  re/'ici,  recufari  potejl  ;  en  mauvais  latin  . 
recufabilis.  On  le  dit  d'un  Juge ,  d'un  Officier ,  d'un 
Expert  que  l'on  eft  en  droit  de  ne  pas  reconnoitre,  ou 
à  l'avis  defquels  on  ne  veut  pas  fe  foumettre  pour  les 
raifons  qu'on  allègue.  Un  Juge  intérelfé  dans  la  cau- 
fe ,  eft  récufable.  Il  efl  récufable  quand  il  eft  parent 
de  la  partie. 
^3"  RÉcusABLE,  fignifie  encore  qui  ne  doit  pas  être 
cru:  celui  auquel  on  ne  doit  pas  ajouter  foi.  Cuifides 
haberi  non  débet.  Vous  direz  tout  ce  que  vous  vou- 
drez; on  ne  vous  croira  pas,  vous  êtes  récufable.  On 
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dit  en  ce  fens  ,  un  témoin  récufable.  Voyez  Repro-- 

CHE. 

rp"  RECUSATION,  f.  f  C'efl  une  fin  ou  exception 
déclinatoire,  pour  éviter  la  juridiction  du  Juge,  par- 
devant  lequel  on  eft  aifigné  ,  en  demandant  que  le 
différent  foit  renvoyé  devant  un  autre  Juge  :  excep- 
tion par  laquelle  on  tefufc  de  reconnoitre  un  Juge  ,  ■ 
un  Officier  ou  un  Expert ,  ou  même  un  témoin.  Judi-  .. 
cis  rejeclio  ,  refutatio.  La  patenté  ,  l'inimitié  capita-  V 
le,  font  de  juftes  caufes  de  rs/arafio/z;    ilyenaque^ 
ques  autres  énoncées  dans  le  XXIV  titre  de  l'Ordon-  > 
nancede  1667.  La  parenté  s'étend  jufqu'au  quatrième  * 
degré  inclufivement;  c'eft -à- dire,  jufqu'aux  confins 
iffus  de  germain.  L'alliance  dans  le  même  degré  eft 
un  fujet  légitime  de  recufation.  De  même  fi  le  Juge 
eft  compère  ou  parrain  de  l'une  des  parties. 

RECUSER.  V.  a.  Propol'er  contre  un  Juge  des  caufes 
fufKfantes  pour  montrer  qu'il  ne  doit  pas  connoitre  du 
diftérent  des  parties.  Recufationis  caufas  afferre ,  re- 
futare.  Ce  Juge  a  intérêt  dans  l'aftaiie  ,  il  le  faut  ré- 
cufer.  Un  Juge  fe  doit  récufer  lui  -  même ,  quand  il 
fait  qu'il  y  adejuftes  caufes  de  recufation  contre  lui  ; 
il  fé  dit  aulli  en  parlant  de  toutes  les  perfonnes  donc 
on  marque  que  le  témoignage  eft  fufpett  en  quelque 
choie.  Je  recufe  l'homme  que  vous  dites ,  il  eft  trop 
p.artial.  Acad.  Fr. 

On  le  dit  encore  des  témoins  contre  lefquels  on  a 
des  reproches  à  fournir.  R.ejutare  tefles. 

RÉCUSÉ,  ÉE.  part.  Un  Procureur  Général  ne  peut  être 
récufé. 

RED. 

RÉDACTELTR.  f.  m.  Celui  qui  rédige  quelque  ouvra- 
ge, qui  le  préfente  fous  une  forme  plus  claire  te  plus 
abrégée.  Breviard ,  epitomes  autor  ,  confeclor.  Rédac- 
teurs dt  la  Goutunic.  Rèbufe,  Fontanon,  Ftérot  Se  la 
Roche-Maillet  font  les  Rédacteurs  des  Ordonnances 
des  Rois  de  France.  Gratien,  Reginon,  Burchard,  <Sc 
Yves  de  Chartres,  font  les  Rédacteurs  des  Canons. 
Nous  ne  pouvons  nous  fiater  d'avoir  la  Loi  Salique 
telle  qu'elle  cft  fortie  des  mains  des  premiers  Rédac- 
teurs. |k 

^  REDACTION.  f.T.  Adion  par  laquelle  on  rédige 
un  ouvrage,  c'eft- à-dire,  par  laquelle  on  le  réduit  en 
ordre  fous  une  forme  plus  claire  8c  plus  abrégée.  Re- 
rum  in  ordinem  digejiio  ,  coaciio.  On  dit  en  ce  fens 
la  rédadtion  des  Coutumes,  des  Ordonnances,  des 
HiftorienSj  des  Poètes,  &c.  Les  ufages  des  lieux  étoient 
incertains  avant  la  rédaclion  &  réformation  des  Cou- 
tumes. Voye'^  Coutume.  La  rédaclion  nu  Droit  Ro- 
main par  Trcbonicn ,  la  rédaclion  des  Ordonnances  de  ' 
nos  Rois ,  ceux  qui  ont  fait  la  rédaclion  des  Poètes. 

§Cr  RÉDACTION ,  fignifie  auffi  l'aétion  de  rédiger  une 
Sentence,  un  Arrêt,  une  conclufion,  de  donner  à  un    ; 
aéte  l'étendue  convenable.  Au  Palais  le  Greffier  fait    " 
la  rédaclion  des  Jugemens  prononcés.  Dans  la  Faculté    i 
de  Théologie  de  Paris,  le  Syndic  fait  la  rédaclion  de 
la  conclufion  ,  &  les  Confcripteurs  examinent  Iz.  ré- 
daction. 

REDAN.  Foye^  Redens. 

REDANSER,  v.  n.  Danfer  de  nouveau.  Iterùm  faltare. 
0CF  Ce  jeune  homme  n'a  danfé  qu'une  "fois  ;  il  faut 
le  faire  redanfer.  Il  clf  quelquefois  aétif,  il  ne  fait 
qu'une  contredanfe;  il  la  redanfe  toujours.  Des  Ac- 
cords a  fait  un  rébus  de  ces  mots: /'ai  danfé,  &  redan- 
fe, en  mettant  un  G  dans  un  C,  °<  nn  R  dans  un  C 
Rare  &  fublime  eftort  de  l'imaginative  ! 

REDARATOR.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  de  l'Agriculture  chez  les  Romains.  Redarator. 
C'étoit  le  Dieu  qui  préfidoit  à  la  féconde  façon  qu'on 
donnoit  aux  terres.  Il  faut  fe  f ervir  de  ce  nom ,  tout  i 
latin  qu'il  eft,  dans  notre  langue,  /'f)  f|;Saumaif'efur  ' 
Solin,  p.  714.  Il  vient  de  redarare,  labourer  une  fé- 
conde fois,  donner  une  féconde  façon,  un  fécond  la- 
bour à  un  champ.  Cela  s'appelle  en  plufieurs  endroits 
biner. 

(fT  REDDE.  f  f.  Terme  ufité  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  pour  exprimer  l'élargiffement  accordé  à  certains 
prifonniers  détenus  pour  caufes  légères,  en  faveur  de 

certaines 
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ccitaines  fJtes,  Noëlj  Pâques,  ^c.  en  donnant  caii- 
uon,  &  à  1.1  charge  de  fe  rcprtTcnter  s'ils  en  font  foni- 
mes.  C'eft  la  mcme  choie  que  la  fcance  aux  piifons 
de  notre  Parlement  de  Paris  &  de  quelques  autres. 
REDDER.  Vieux  v.  n.  Rêver  en  dormant.  Borel.  Soni- 
niare. 

HEDDING,  READING.  Nom  d'un  bourg  ou  petite 
ville  du  Comté  de  Barch,  en  Angleterre.  Radinga.  Ce 
lieu  (Ituc  fur  la  Tamile,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Wmdfor,  avoir  une  célèbre  Abbaye  de  l'Or- 
dre de  Ciuni,  fondée  l'an  i  ii;,  pat  le  Roi  Henri  I , 
qui  y  mourut,  &  fut  inhumé  l'an  1 1 5  f . 

tfJ-  REDDITION,  f.  f.  Action  de  rendre.  Reddiiio.  On 
ne  le  dit  point  dans  le  fcns  de  reftitution.  En  termes 
de  guerre,  on  dit  la  reddition  d  une  ville,  d'une  place 
aiîiégée  ,  urUs  dedicio  ,  lorlqu'on  la  remet  entre  les 
mains  des  aliiégeans.  Le  manque  de  vivres  a  été  caufe 
de  la  reddition  de  la  plupart  des  places. 

^tJ"  Au  palais  on  dit  la  reddition  d'un  arrêt. 

§3"  En  matière  de  comptes  dans  le  commerce  ,  on  dit 
la  reddition  d'un  compte  ,  lors  que  le  comptable  le 
préfente pour  être  clos  &:  arrêté.  ÎKoy.  Compte.  On 
ne  peut  favoir  fi  un  comptable  eft  redevable,  qu'.a- 
près  la  reddition  de  ion  compte. 

Reddition  de  lumière.  Terme  d'Alhologie  judiciaire. 
Lorlqu'une  planéteà  laquelle  on  a  tranfporté  lalumière, 
■eft  brûlée,  ou  rétrograde,  &  trop  foible  pour  la  retenir; 
pour  lors  ils  difent  qu'elle  rend  fa  lumière. 

RE  DEBATTRE,  v.  a.  &réciupl.  Débattre  de  nouvau. 
Dcnu'o  contefturi.  On  n'elt  pas  reçu  à  redébattre  les 
articles  d'un  compte  qu'on  à  déjà  débatus,  quand  les 
débats  ont  déjà  été  jugés. 

REDECLARER.  v.  a.  &  rédupl.  Déclarer  de  nouvau. 
Iterkm  explicare ,  declarare.  Ce  n'eft  pas  allez  de  lui 
avoir  déclaré  verbalement  mon  intention ,  je  la  luiai 
redidaréi  par  écrit. 

REDECROITRE.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fe  ttouve  dans 
Joinville,  décroître,  diminuer  de  nouvau.  Decrefcere 
iterum. 

REDEDIER.  v.  a.  &  rédupl.  Dédier  de  nouvau.  Denuo 
dedicare  ,  henediccre.  On  redédie  les  Eglifes ,  quand 
elles  ont  été  polluées  ,  violées  ou  profanées,  quand  il 
y  a  eu  cffuhon  de  lang. 

REDEFAIRE.  v.  a.  &  rédupl.  de  défaire.  Défaire  de 
nouveau.  Iterùm  deftruere.  Pénélope  a  plufieurs  fois 
fait  Se  défait,  tk  redéfait  fa  toile  ,  pour  amufer  ics 
amans. 

REDEJEUNER.  v.  a.  &  rédupl.  Faire  un  fécond  déjeu- 
ner. Rurfus  jcntare.  Nous  étions  à  la  fin  de  notre 
déjeuner  ,  quand  il  eft  venu  de  nouveaux  amis  qui 
nous  ont  obligés  à  redéjeuner  pour  leur  tenir  compa- 
gnie. 

REDELIBERElî.  v.  n.  &  rédupl.  Remettre  une  chofe  en 
délibération.  Iterùm  deliherare ,  confultare.  On  avoit 
arrêté  au  Conteil  de  guerre  une  telle  entreprife  ,  mais 
il  eft  furvenu  un  avis  qui  a  obligé  à  redeiibérer  de 
nouveau. 

REDELIVRER.  v.  a.  &  rédupl.  Cet  homme  s'eft  fait 
mettre  deux  ou  trois  fois  en  prifon  ,  efpérant  que  les 
Dames  de  la  Charité  le  redélivreront  encore  une  tois. 
Denuo  in  libertatem  vindicare. 

DCr  REDEMANDER,  v.  a.  &  rédup.  Demander  une 
féconde  fois.  Qmrere  ,requirereueriim  ab  j  ex  aiiquo. 
Vous  m'avez  demandé  cela  j  pourquoi  me  le  rede- 
mander encore.  Redemander  à  quelqu'un  Ion  avis. 
Scifcitari  iterum  fententiam  ex  aliquo. 

ffT  On  le  dit  plus  ordinairement  pour  demander  ce 
qu'on  a  donné  ,  prêté ,  perdu  ,  demander  une  chofe 
qu'on  avoit.  Repetere.  Cet  homme  redemande  les 
biens  en  juftice.  Bona  fua  lue  £•  judicio  repetit.  Il 
redemande  le  livre  ,  l'argent  qu'il  vous  a  prêté.  Il 
redemande  la  femme  qu'on  lui  a  enlevée? 
REDEKdENT.  Vieux  adverbe.  Rudement.  Borel.  Vehc- 

menter 
REDEMEURER,  v.n.  &  rédupl.  Demeurer  de  nouveau. 
Remanere ,  iterùm  manere.  On  vouloir  chairer  ce  valet  -, 
mais  il  a  tant  prié  ,  qu'on   l'a   laiffé  redemeurer  au 
logis. 
REDEMOLIR.  v.  a.  6c  tédupl.  Démolir  de  nouveau. 
Tome  VIL 
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Denuo  demoliri.On  a  redémoli  trois  ou  quatre  fois  ce 
pavillon  pour  (atisf.uic  l'humeur  fantafque  de  celui 
qui  l'a  fait  bâtir. 

rr  REDEMPTEUR,  f  m.  Du  hûnrcdimere  ,t:ià^cia-. 
celui  qui  rachctte.  Le  mot  de  Rédempteur  eft  confacré 
chez  nous  pour  lignifier  notre  Seigneur  J.  C.  qui  a 
racheté  les  hommes  de  l'efclavagc  du  péché  &  de 
la  mort  éternelle  en  répandant  fon  fang  pour  eux.  En 
latin  vulgaire  ,  generis  humant  ,  hominuni  redcmp- 
tor,  orbis  redemptor.  Le  mot  de  redemptor  ne  figni- 
fioit  chez  les  Romains  qu'un  partifan  ,  celui  qui 
prcnoit  à  ferme  les  revenus  publics,  ou  l'entrepreneur 
de  quelque  ouvrage  public.  L'ouvrage  fini  ,  ils  rete- 
voient  l'argent  qu'on  leur  avoit  promis.  Ancienne- 
ment le  mot  emere  ,  du  Feflus  ,  fignifioit  prendre  , 
recevoir. 

Dans  l'Ordre  de  la  Merci ,  dès  les  commencemens, 
on  appela  ,  &:  on  appelle  encore  aujourd'hui'  Ré- 
dempteurs  ceux  qui  vont  chez  les  Infidèles  racheter 
les  Captifs. 

1^  REDEMPTION,  f.  f.  Synonyme  à  rachat.  Tetmc 
fpécialement  conl'acrc  parmi  les  chrétiens  pour  ex- 
primer le  rachat  du  genre  humain  par  Notre  Seigneur 
J.  C.  qui_  s'eft  offert  à  fon  Père  comme  viélime  &  a 
répandu  fon  fang  pour  délivrer  les  hommes  de  l'efcla- 
vagedu  péché  &  du  Démon  auquel  le  péché  du 
premier  homme  nous  avoit  aHiijetris  ;  en  latin  vulgaire, 
redemptio.  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  ici  bas  pour  notre 
rédemption.  J.  C.  a  opéré  l'œuvre,  le  myftcrede  notre 
rédemption  fur  l'arbre  de  la  croix.  L'Ordre  des  Ma- 
thurins  &  celui  de  la  Merci  font  établis  pour  la  ré- 
demption des  Captifs  d'entre  les  mains  des  Infidèles  ; 
IJCT&delà  ces  ordres  ont  été  appelés  de  la  rédemption 
des  captifs.  Voye^.  Mathurin  tk.  Merci. 

{CT  Ordre  du  Rédempteur.  Ordre  de  Chevalerie.  Ceft  la 
même  chofe  que  l'ordre  du  précieux  fang  inltitué  par 
Vincent ,  Duc  de  Mantoue. 

REDEN.  Petite  ville  de  la  grande  Pologne ,  au  Palatinat 
de  Culm  ,  entre  Grandeurs  &  Frideck. 

REDENS.  f.  m.  (  L'Académie  dit  Redans  qui  eft  plus 
ufité.  )  Davilcr  écrit  Redens.  Terme  de  Fortification. 
Ce  font  des  ouvrages  à  angles  rentrans  ik.  laillans,  dont 
les  faces  (e  flanquent  l'une  l'autre.  Munimentum  an- 
gulis  extantibus  &•  recedentibus  dijlinclkm.  On  s'en 
fert  pour  fortifier  les  murailles  où  il  n'eft  pas  nécelfaire 
de  faire  la  dépenfe  de  bafUons ,  comme  quand  elles 
fontfurdesrivières,furlamer,(S'c.  Souvent  le  parapet 
du  corridor  eft  en  redens.  On  les  appelle  quelquefois 
ouvrage  à  fcie.  Le  plus  grand  ufage  de  cette  eipècc  de 
fortification  ,  eft  dans  les  lignes  de  circonvallation  y 
&c.  En  général  les  lignes  doivent  être  garnies  de  redens 
&c  de  redoutei.  M.  de  Feuquieres. 

Redens.  Terme  d'Architeélure.  Ce  font  dans  la  conftruc- 
tion  d'un  mut^lur  un  terrain  en  pente, plufieurs  lellàuts 
qu'on  fait  defpacc  en  efpace  à  la  retraite  pour  la  con- 
ferver  de  niveau  par  intervalles.  Daviler  .  Rece£us 
mûri  varii.  Ce  fontaulfi  ,  dans  les  fondations ,  divcrfes 
retraites  caufées  par  l'inégalité  de  la  confiftance  du 
terrain,  ou  par  une  pente  fort  fenfible.  Id. 

REDENT.  1.  m.  Tenne  dont  on  le  iert  dans  le  mefuragc 
des  bois  ouvragés.  Ramus  major.  Quand  un  arbre  a 
plufieurs  branches  au  haut  de  fa  tige  ,  on  lailfe  la  plus 
convenable ,  &  on  coupe  les  autres  ,  &  cette  branche 
s'appelle  le  redent  ;  ce  qui  fait  qu'on  trouve  deux  for- 
tes de  groireurs  dans  la  même  pièce. 

REDENTS. f.m. pi.  Terme  de  Marine  &  de  Charpentiers, 
Ce  font  les  entailles  &  dents  des  pièces  d'un  vailleau , 
qui  dans  l'alfemblage  entrent  les  unes  dans  les  autres. 
încijîonum,  denticulorum  commiffurd.  Que  les  mâts 
de  plufieurs  pièces  (oient  bien  mis  en  œuvre  ,  que  les 
jointures  6i  les  redents  foient  fort  juftcs.  Aubin. 

REDEPÉCHER.  v.  a.  Dépêcher  une  féconde  fois,  ren- 
voyer exprès  Se  en  diligence.  Le  courier  de  l'Ambal- 
fadcurlui  fur  redépêckéle  dernier  d'Août.  M.  l'Abhé 
Régnier ,  Hifl.  des  démêlés  de  la  Cour  de  France  avec 
la  Cour  de  Borne  fur  l'affaire  des  Corfes  ,  p.  41  y 

REDERN.  Ville  d'Allemagne  dans  le  Marquifat  de  Mif- 
nie. 

REDESCENDRE,  v.  a,  &  n.  Je  redefcends.  Je  redefcen- 
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dis.  J'ai  redefcendu,  quanti  il  eft  aftif.  Je  fuis  redef- 
ccnduj  quand  il  eft  neutre  Je  redefcendrai.  Que  /e 
redifccndc.  Defcendrc  une  féconde  tois.  Un  manœu- 
vre monte  &  redefcend.  Monter  la  montagne  6c  lare- 
dcfcendre. 
REDESCENDU ,  UE.  part. 

§CF  REDEVABLE,  adj.  de  t.  g.  qui  n'a  pas  tout  p.ayé, 
qui  eft  débiteur  après  un  compte  rendu.  Dchuor.  Sur 
le  marché  que  nous  avons  fait  enlemhle,  vous  m'ctcs 
redevable  de  tant.  Compte  arrêté,  li  lui  cfiredcvabU 
de  cent  ccus.  On  le  dit  généralement  de  tout  débiteur, 
à  quelque  titre  que  ce  puill'e  être.  Quand  les  tenanciers 
d'une  terre  n'ont  pas  payé  tous  les  droits ,  on  fait  des 
pôurfuites  contre  \csredevables.  Un  tel  ne  m'a  pas  ren- 
du l'argent  que  je  lui  ai  prêté  ,  il  m'eft  encore  rede- 
vable <le  tant. 
REDtVABLE  ,  fe  dit  aulll  en  Morale  de  celui  qui  a  obli- 
gation à  quelqu'un ,  &  le  dit  par  exagération  en  plu- 
fieurs  rencontres  defuTiple  civilité.  Devinclus  ,  ohjîri- 
clus  j  obligatus.  Il  vous  eft  redevable  de  toute  fa  for- 
tune. Alicui  acceptum  aliquid  referre.  Je  fuis  fort 
redevable  à  votre  bonté.  Je  ne  fuis  redevable  qu'à  mon 
efprit  de  l'avancement  de  ma  fortune.  Ablanc.  Saint 
Paul  dit  que  nous  ne  fommes  point  redevables  à  la 
chair,  pour  vivre  félon  la  chair ,  mais  que  nous  fom^ 
mes  redevables  i  l'efpiit  ,afin  que  nous  vivions  Iclon 
l'efprit. 

On  en  fait  quelquefois  une  efpèce  de  fubftantif  tant 
au  propre  qu'au  figuré.  Vous  êtes  mon  redevable  de 
400  liv.  Vos  bons  offices  me  rendent  votre  redevable 
à  jamais.  Mais  au  figuré  il  a  un  peu  vieilli. 
REDEVANCE.  C.  f.  Charge  qu'on  doit  payer  annuelle- 
ment au  Seigneur  féodal  ,  cenluel  ou  rentier  ,  à  l'oc- 
cafion  de  quelque  fonds  qu'on  pofsède ,  loit  en  .-u'gcnt , 
foit  en  grains,  foit  en  corvées,  en  offices  perlonnels 
Clientelare  munus  prmdiatorium.  Le  grand  nombre  de 
redevances  attachées  à  une  terre  en  augmentent  la  va- 
leur. 
REDEVANCIER,  1ÈRE.  f.  ValHil ,  tenancier  d'héritages 
iujets  à  payer  des  redevances.  Clïens  beneficiarius  ad- 
diclior. 
REDEVENIR,  v.  n.  &  redupl.  Je  redeviens.  Je  redevins. 
Je  fuis  redevenu.  Je  redeviendrai.  Recommencer  d'être 
ce  qu'on  étoit  auparavant.  Ce  jeune  homme  lembloit 
erre  revenu  de  les  débauches,  mais  il  eft  redevenu  mé- 
chant. Ce  jour- là  le  vent  redevint  bon,  &  la  mer  traii; 
quille.  BouH.  ï^iede  Xav.  L.  III. 
REDEVENU,  UE.  part. 

REDEVIDER.  v.  a.  &  rédupl.  Dévider  de  nouveau. 
Voye^-  DÉVIDOIR. Les Artilans  font  obligés  de  rede'vi- 
der  leurs  laines  &  leur  foies,  (uivant  les  différens  ou- 
vrages où  ils  les  appliquent. 
^fj"  REDEVOIR,  v.  a.  Etre  reliquataire  ,  être  en  refte 
après  un  compte  fait.  Tous  payemens  déduits  ,  tout 
compte  fait ,  vous  me  redeve-^  tant. 
REDU  ,  UE.  part. 

KEDGEB.  f.  111.   Terme  de  Calendrier  &  de  Relation. 
Nom  d'une  lune  ou  mois  des  Turcs.  Les  Mofquées  ne 
font  ouvertes  que  pendant  trois  lunes ,  celle  de  Redgeb , 
de  Chabban  Se  de  Ramazan.  Du  Loir.  p.  f^y. 
REDHIBITION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Aétion 
qu'on  donne  en  Juftice  pour  faire  caller  &  annuller  la 
vente  d'une  choie  mobiliaire  ,  quand  il  y  a  eu   de  la 
léfion,  dudol  perfonnel,  ou  de  la  mauvaiie  loi.  Redhi- 
bitio.  La  rédhibition  zXitVi.  dans  plufieurs  cas  contenus 
dans  le  corps  du  Droit.  I^oyei^  l'art,  fuivant. 
REDHIBITOIRE.  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  arappoit  à  la  rédhi- 
bition, cequi  peut  opérer  la  rédhibition.  Redhibitorius. 
L'adtion  redhihitoire  tend  à  obliger  celui  qui  a  vendu  à 
reprendre  une  chol<;  vicieufe  enreilituant  le  prix  de  la 
chofe  vendue.  Courtin.  Si  on  vend  un  cheval  qui  a 
la  pouffe  ,  la  morve  ou  la  courbature  ,  ce  lont  des  cas 
redhibitûires  ;  on  le  peut  faire  reprendre  au  vendeur 
dans  les  neuf  jours ,  lelon  quelques  Coutumes.  D.ans 
celle  de  Normandie  on  avoir  40  jours  pour  former  cet- 
te adlion  ;  depuis  quelques  années  on  en  a  retranché 
dix  jours;  mais  cette  aélion  y  dure  30  jours,  parce 
qu'on  prétend  qu'il  y  a  des  remèdes  avec  lefquels  on 
peut  artétet  la  morve,  la  pouffe ,  &c. 
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^fF  Cette aftion tft  appelée  redhibicoire,  parce  que  parce 
moyen  le  vendeur  venderoit  de  rechef  la  chofe  qu'il  avoit 
avant  le  contrat  de  vente  ,  qui  eft  caffe  &  annullé  , 
«Scies  parties  remifes dans  le  même  état  qu'elles étoient 
auparavant. 

(fT  Celui  qui  a  acheté  une  chofe  défeducufe  peut  en- 
core agir  contre  le  vendeur  par  une  autre  aârion  ap- 
pelée en  droit  j  aclio  ejîtmatoria,  ou  quand  niinoris. 
C'eft  une  attion  par  laquelle  il  demande  que  le  ven- 
deur loit  tenu  de  lui  rendre  ce  qu'il  auroit  payé  de 
moins  ,  s'il  avoit  connu  les  défauts  de  la  chofe  qu  il 
achetoit. 

REDICULE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  des  Romains.  Rediculus.  C'étoit  un  Dieu  de 
nouvelle  création ,  comme  Feftus  nous  l'apprend.  Il  ne 
fut  fait  que  pendant  la  féconde  guerre  Punique.  Cat 
Annib.'il  étant  près  de  la  porte  Capêne  fut  épouvanté 
de  quelques  viiions,  à  ce  qu'on  crut  alors  ,  &  fe  retira 
de  devant  Rome ,  au  lieu  de  l'attaquer  &  de  la  prendre 
comme  il  le  pouvoir.  Les  Romains  ne  doutèrent  point 
qu'ils  ne  fullent  redevables  de  ce  bonheur  à  quelque 
Dieu  ,  ils  lui  bâtirent  un  temple  au  lieu  où  Annibal 
avoir  campé,  &  appelèrent  ce  Dieu  Rediculus  Acre- 
dire,  s'en  retourner  ,  parce  qu' Annibal  s'en  étoit  re- 
tourné de- là  ;  la  campagne  où  ce  temple  étoit  bâti  fut 
appelée  Rediculi  campus.  C'ell  donc  une  erreur  de 
croire  qu'il  s'appel.it  Ridicule.  Car  c'étoit  manifcfte- 
ment  une  faute  de  copifte  dans  Feftus  que  Ridiculus, 
Voyez  auili  Struvius  ,  Antiq.  Rom.  Synt.  c.  i ,  p. 
162. 

«3=;RÉDIFICATI0N.  f.  f.  Foyei  Réédification. 

■ÏÇJ-  REDIFIER.  v.  a.  Foyei.  Réédifier. 

ifs"  REDIGER.  V.  a.  Réduire  un  ouvrage  dans  un  ordre 
convenable.  In  ordinem  digerere.  On  rédige  des  conl- 
titutions,  des  réglemens,  des  déciiions  ,  un  dif cours. 
Rédiger  le  droit  civil  en  plufieurs  titres.  Jus  civile  in 
capita  digerere.  Juftinien  a  fait  rédiger  tout  le  droit 
Romain  par  Trébonien.  Gratien  a  rédigé  \t  droit  ca- 
non. Rebufe  ,  Fantanon,  &c.  onzrédigeles  ordonnan- 
ces de  nos  Rois.  Les  Coutumes  des  Provinces  ont  été 
rédigées  par  des  Commiiraires. 

S^j^  C'eft  encore  réduire  en  peu  de  paroles,  préfentet 
fous  une  forme  claire  &  abrégée.  'Contrahcre  ,  brevia- 
re  ,Jummacini  exponere.  Il  eft  aifé  de  rédiger  un  long 
diff ours  ,  quand  l'Orateur  eft  clair  &  méthodique. 

Ce  mot  vient  du  latin  rédiger e  ,  comme  qui  diroit 
in  coaclam  formam  reducere  quod  agitur. 

RÉDIGÉ,  ÉE.  part. 

REDIMER.  (/f  )  v.récip. Se  racheter  de  quelque  peine, 
travail  ou  a.ffuÙ'ion.\Liherare  fe  ,  eximere.  Il  a  accorde 
à  la  pairie  tout  ce  qu'elle  lui  demandoit ,  pour  fe  rédi- 
mer  des  pôurfuites  qu'on  faifoit  contre  lui.  Il  fit  cette, 
donation  pour  le  rédimeràe.  fon  vœu.  Pat.  Se  rédi" 
mer  d'une  cruelle  vexation.  Id. 
Ce  mot  vient  du  Latin  redim.ere. 

REDIMÉ ,  ÉE.  p.art. 

REDINGOTE,  f.f.  Mot  Anglois,  depuis  peu  fiancifé.  Il 
lignifie  un  habit  de  cheval  ;  efpèce  de  caiaque.  C'eft 
une  ffpccc  de  grand  furtout  boutonné  par- devant,  avec 
un  collet  &  des  ouvertures  derrière  &  aux  côtés,  dont 
l'origine  vient  d'Aiigleterre.  La  redingote  eft  faite  à  peu 
près  comme  une  caiaque,  mais  moins  ample,  &  toute- 
lois  plus  longue  &  plus  large  qu'un  juftaucorps.  Dans 
les  temps  dégelée  6i  de  pluie  on  voit  prelque  tout  le 
monde  en  redingote.  A  la  Chafte  du  Roi ,  quand  il  fait 
mauvais  temps,  tous  les  Seigneurs  font  en  redingote  i 
c'eft  à  la  vérité  un  habit  irès-propre  pour  monter  à  che- 
val ,  &  pour  rélifter  aux  injures  de  l'air. 

REDIRE.  V.  a.  &  rédupl.  Je  redis.  Je  redis.  J'ai  redit. 
Répéter,  (fT  dire  une  même  choie  plufieurs  fo'is.Re- 
petere  ^eademrecanere.  Il  y  a  des  gens  qui  redifent  tou- 
jours les  mêmes  choies.  Combien  de  malheureux  qui 
n'ont  d'autre  conlolation  que  celle  de  redire  ennuycu- 
fcment  leur  mil  ère  !  FlÉch.  Les  plus  belles  chofes  à 
force  d'être  redites  ne  piquent  plus,  3c  celfent  d'être 
belles.  BouH.  ObcifTez  ,  c  eft  trop  vous  le  faire  redire.  . 
Rac.  Il  lignifie  aulli ,  répéter  après  un  autre.  Ce  per- 
roquet redit  nettement  tout  ce  qu'on  lui  apprend.  Cet 
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icho  redît  tour  ce  qu'on  chante,  dintantihus  ûjfûn.ii. 

Redire,  ligmhe  aullî ,  ivvclci- ,  lapporcer  aux  aunes  ce 
qu'on  a  entendu.  lUvdan  ,pucUcare  ,  rejerrcll  ne 
faut  lien  dite  devant  un  indilcrct,  il  va  tout  udire 
aulfi-tôt.  Vous  allez  reJ:rc  ce  qu'on  vous  a  dit  en  (c- 
cret.  Mol.  Il  y  a  des  gens  qui  iie  veulent  pas  lavoir  les 
choies  pour  les  lavoir ,  mai',  leulemcnt  pour  les  redira. 

Redire,  lignifie  auili  ,  trouver  mauvais  ,  reprendre. 
Carpereyiir^ueri.',  rcpreke/idere.  On  ne  trouve  point 
à  redire  a  vos  plailirs  ,  mais  ne  perdez  pas  votre  lor- 
tune.  Un  livre  a  beau  être  parfait,  un  critique  y  trou- 
ve toujours  à  redire.  Il  y  a  des  gens  qui  font  prot-'ellion 
de  n'cllimcrrien,  &  de  trouver  à  redire  à  tout.  Bouh. 
Momus  trouvoit  à  redire  que  le  taureau  eût  les  cornes 
au-dellus  des  yeux  ,  &  difoit  qu'il  les  devoit  avoir  au- 
delFous  afin  qu'il  vît  où  il  Frappoit.  Abl. 

REDIT ,  ITE.  part. 

REDISEUH.  f.  m.  Qui  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit,  ou  ce 
qu'il  a  oiii  dire  à  d'autres;  qui  va  redire,  rapporter  aux 
autres  ce  qu'on  dit  d'eux.  Ne  difons  rien  devant  cet 
homme -la,  c'efl:  un  redifcur.  Un  long  redifeur  de  cho- 
fes  fatiguantes.  Bens.  Ce  mot  ne  peut  paiîer  que  dans 
le  Ityle  badin  &  familier. 

REDISTRIBUER,  v.  a.  <Sc  rédupl.  Diftribuer  de  nou- 
veau. De  novo  diflrihuere.  Il  vient  beaucoup  d'argent 
au  Tréfor  royal,  mais  de-îà  il  le  redijlnbue  au  peuple, 
aux  fujcts  du  Roi. 

Redistribuer,  le  dit  aufTî  au  Palais  des  procès  quifont 
remis  au  Grerte  lorlqu'un  Rapporteur  eft  mort ,  ou  re- 
culé ,  ou  ne  veut  plus  être  Juge ,  quand  le  prclîdent 
en  commet  un  autre.  Les  plaideurs  ont  grand  foin  de 
briguer  un  Rapporteur  ,  quand  il  faut  rediftrihuerles 
procès. 

REDISTRIBUTION,  f.  f.  Nouvelle  diftribution.  AWa 
dijlributio ,  iteraca.  Il  le  fait  une  redijlribution  des 
eaux  de  fontaine  à  un  tel  regard.  Ce  Piélident  a  fait 
la  redifirihution  de  ce  procès  fur  un  placer. 

;|C?  La  rediftribution  d'inftance  ou  de  procès  a  lieu 
quand  le  rapporteur  ell  reculé  juftemenr  ,  ou  qu'il  fe 
déporte  de  lui  même  du  rapport  ;  quand  il  le  défait 
de  la  charge ,  ou  qu'il  vient  à  mourir  pendant  la  pour- 
fuite  du  procès. 

HO"  REDIT,  f.  m.  Pour  redite  :  admis  dans  le  ftyle 
familier. 

Car  tous  les  dits  &  redits 
De  ces  vieux  rêveurs  de  jadis 
Ne  font  que  contes  d'Amadis. 

REDITE,  f.  f.  Répétition  de  ce  qu'on  a  déjà  dit.  Repc- 
ritio  ,  iteratio.  Cet  Avocat  eft  ennuyeux  à  caufe  de 
fes  continuelles  redites.  C'eft  le  propre  de  la  paffion 
d'ufer  de  redites  ,  &C  d'exprimer  la  même  penlée  avec 
toutes  les  paroles  qui  fe  prélentent.  Bouh.  Il  laut  évi- 
ter les  redites  ;  on  n'aime  point  à  entendre  ce  qu'on 
fait  déjà.  S.  EvR.  Les  redites  lont  diflérentes  des  répé- 
titions ;  les  répétitions  regardent  les  chofes  ,  &  les 
redites  regardent  les  mots.  Réflex.  Les  redites  vi- 
cieules  gâtent  encore  plus  le  dilcours  que  les  mauvai- 
les  répétitions  ,  parce  que  les  redites  des  choies  font 
plus  ennuycules  que  les  répétitions  des  mots.  Id.  Les 
redites  ont  un  droit  d'ennuyer  qu'elles  ne  perdent  j.i- 
niais.  Ch.  d'Herv. 

fCT  REDIVIVE.  f.  m.  Qui  revient  à  la  vie.  C'eft  un 
mot  que  l'on  a  comme  confacré  aux  Vainpires.  Ce 
font  des  morts  qu'on  a  enterrés  comme  tels,  aux- 
quels on  attribue  néaninoins  des  choies  qu'ils  ne  fau- 
roient  opérer  fans  vie.  J^ove-^  Vampire.  Le  redivive 
fort  de  fon  tombeau  ,  va  la  nuit  embralfer  Se  ferrer 
violemment  les  proches  ou  les  amis,  &  leur  fuce  le  fang 
julqu'a  les  affoiblir  ,  les  exténuer  &  leur  caufer  enfin 
la  mort.  Le  P.  Calmet  emploie  fouvent  ce  mot  qui 
vient  du  latin  rcdivivus. 
REDNITZ.  N;)m  d'une  rivière  de  F;  anconie.  Vadiamia. 
Elle  prend  fa  fourceà  la  ville  de  Wciffemb  airg,  dans 
TEvéché  d'Aichftet,travcrfele  iMuquifat  d'Ohnfpach 
&  !  Evéché  de  Banberg ,  baigne  la  ville  dt-  ce  nom, 
&fe  décharge  peu  après  dans  le  Meyn.  Maty. 
Tome  VIL 
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REDOMPTER,  v.  a.  &  rédupl.  Dompter  c!c  nouve.au. 
herùm  dornare ^juhrnitccre  ,Jubii^ere.  Les  Allemands 
ont  Iccoué  plulieurs    fois  le  joug  de  la  domination 
Romaine  ,  mais  ils  ont  toujours  été  redomptés. 
REDCJN  ,  appelé  aulli  Redou  ou  Rodou.  f.  m.   Sorte 
d  herbe  qui  le  fubftitue  a  la  place  du  tan  pour  apprê- 
ter les  cuirs. 
REDON.  Nom  d'une  ville  avec  une  Abbaye  de  Béné- 
dictins. Roto.  Elle  eft  dans  la  Bretagne  ,  province  de 
France  ,  lur  la  Villaine  ,  à  lo  lieues  de  Vannes  vers 
l'orient.   Vojt'i  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  ^S i . 
REDONDANCE,  f.  f.  Vice  du  difcours  qui  naît  de  la 
luperHuité  des  paroles.  R^edundantic  ,cxuberantia.  La 
redondance  des  termes  rend  un  ftyle  foible  6c  languif- 
fant.  , 

fO"  Redondance  ,  eft  un  terme  didactique  ,  formé  du 
latin  redundantia.  Il  eft  ,  dit-on  ,  fynon)  me  à  pléonaf- 
me.  Foy.  ce  qu'on  en  dit  au  mot  Pléonasme.  Il  eft 
plutôt  lynonymeà  périllologie ,  &  à  ce  qu'on  appelle 
Battologie. 
REDONDANT  ,  ANTE.  adj.  Ce  qui  eft  de  trop,  & 
qu'on  peut  retrancher  comme  lupeiBu.  Redundans  y 
exuberans.  Les  mots  parfaitement  lynonymes  loiit  rt- 
dondans.   Il  faut  ôtcr  dans  le   ftyle   ce  qui  zH  redon- 
dant. Vaug.  Rem.  On  le  dit  aulli  des  phrales  entières, 
des  chapitres  d'un  livre ,  des  claufes  d'un  contrat  qui 
font  inutiles. 
REDONDELE.  Redondela.  Ville  d'Efpagne  dans  la  Ga- 
lice ,  avec  un  bon  château ,  au  fond  d'un  petit  golfe. 
REDONDER.  v.  n.  Etreluperriu,  inutile, furabondant. 
Redundare.  On  ne  peut  louffrir  dans  les  vers  &  dans 
le  beau  ftyle,  les  mots  qui  redondent j  quine  lervent 
de  rien ,  qui  iont  ablolument  oilifs. 
ô^' REDONDESCO , ou  REDOLDESCO,  Ville  d'Ita- 
lie, dans  le  Mantouan  ,  fur  le  Tanaro,  entre  Marian 
&  Marcaria. 
KEDO'bi'DO.  Retona.  Ville  de  Portugal  dans  la  provin- 
ce de  Beira,  avec  titre  de  Comté ,  à  6  lieues  de  Coim- 
bre. 
REDONNER,  v.  a.  &  rédupl.  Donner  une  féconde  fois. 
Iterum   donare  ,  redonare  ,  -retradere.    La    donation 
qu'il  avoir  obtenue  de  cette  terre  étant  nulle  ,  il  fe 
l'eft  fait  redonner  une  féconde  fois. 
Redonner,  lignifie  auffi  ,  donner  à  plulieurs  reprifes. 
Crebrihs  donare.  Cette  lemme  donne  &  redonne  tous 
les  jours  à  fa  fille  cent  bijoux. 
Redonner  ,  fe  dit  encore  de  la  rétrocelTion  qui  fe  fait 
d'une    donation.    Dono    acceptum    reddere.   On  lui 
avoir  donné  une  maifon  à  des  conditions  onéreufeSj 
il  l'a  redonnée  à  celui  de  qu'il  l'avoir  eue ,  il  la  lui  a 
rendue. 
<i^-  Redonner,    lignifie  aulli  donner  ,  même  pour  la 
première  fois ,  une  choie  qu'avoir  déjà  eue  celui  à  qui 
on  la  donne.  La  prélence  du  général  redonna  du  cou- 
rage aux  troupes.  Animum  reddere.  Bedonner  l'elpé- 
rance.  Hyperboliquemenr  ,  ce  remède  m'a  redonné 
la  vie.  Revocavit  ad  vitam. 
Redonner,  v.  n.  Ternie  de  l'art  miliraire,  lignifie,  Re  ■' 
venir  à  la  charge.  Foye^  Charge.  On  avoir  mis  les  eu  I 
nemis  en  déroure,  mais  ils  fe  lonr  ralliés.  Se  ont  re- 
donné de  nouveau.  On  dit  auili  lamilièrement  la  pluie 
redonne  de  plus  belle  ,  quand  elle  redouble.  Imbercre- 
brefcit. 

On  le  dit  aulîi  en  Fauconnerie  des  oifeaux  qui  le 
remerrenr  de  nouveau  à  la  pourfuire  du  gibier ,  qui 
fe  reguindent  en  l'air.  De  integro  pradam  impetere. 
Redonner,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  lignifie  ,  fe  h- 
vrer  ,  s'abandonner  enrièrement.  Se  dedere  ,  tradcre. 
Son  amour  le  r'alluma  ,  &  il  le  redonna  tout  à  elle. 
■Vaug.  . 

REDONNÉ ,  ÉE.  part. 

Redonné  aux  chiens.  Terme  de  Chafle.  Il  fe  dit  d'un 
cerf  qu'on  a,  requêté  ,  lorfqu'on  relance ,  &  qu'on  le 
redonne  aux  chiens.  Ainfion  doit  dire:  relancé  &  re- 
donné. 
REDORER.  V.  a.  &  rédupl.  Dorer  une  féconde  fois  une 
choie.  Secundo  inaurare.  Il  faut  de  temps  en  temps 
redorerez  qui  a  été  dédoré  &:  effacé  par  les  injures  de 
l'air. 

Dd  ij 
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Redorer  ,  fc  dit  aulfi  pour,  éclairer  de  nouveau, répan- 
dre (a  lumière  lur  quelque  choie.  Novain  luccmjpar- 
f;ere.  iviais  en  ce  lens  il  ne  le  dit  qu'en  Poc'He ,  ou 
daiis  les  Romans. 

Comme  lorfque  lejourïtàoït  les  collines  y 
Une  roj'e  étincelle  au  milieu  des  épines , 
Ainfi  y  àc.  GoD.  " 

REDORÉ ,  ÉE.  parc. 

REDORTE.  r.   f.  Terme   de  Blafon,  qui  fe  dit  d'une 

branche  de  frêne  ou  autre  arbre,  retortiUce  en  anneaux 
les  uns  iurles  autres.  Rama  lia  rctorta  ,  in  circulas  ef- 
formata.  il  y  a  des  redones  feuillues  &  d'autres  (ans 
feuilles. 

Ce  mot  vient  de  retona  j  en  changeant  le  premier 
r  en  d  y  comme  nous  l'avons  fait  fouvent  en  notre 
langue. 
^^^  REDOTATION,  f.  f.  Terme  de  droit.  Ceft  une 
féconde  dot  qui  eft  accordée  dans  quelques  provinces 
de  droit  écrit ,  à  une  fille  ,  fur  les  biens  de  fon  père 
qui  l'a  dotée,  lorfque  cette  dot  le  perd  par  l'infolvabi- 
lité  de  fon  mari ,  &  qu'après  fa  mort  elle  palfe  à  un 
fécond  mariajjc.  I-err. 
«o"  REDOUBLEMENT,  f.  m.  Augmentation ,  accroif- 
fement.  Adjeclio,  accejjzo.  Redoublement  de  forces, 
d'elpcrance  ,  d'appétit.  Cette  nouvelle  lui  a  caufé  un 
redoublement  de  chagrin  ,  de  joie. 

Quand  onle  dit  ablolument ,  il  s'entend  des  accès 
de  hc\re  qui  lont  plus  violens  que  la  fièvre  continue 
dont  on  eft  malade.  Fehris  ingravefcentis  acceff'us. 
Les  accès  ne  lui  viennent  pas  par  frilfons  ,  mais  par 
des  redouHemens.  lia  àtii  redoublemens  to\xs\çs )o\iïs. 
La  Chamb.  U  elt  dans  fon  redoublement. 

On  dit  trivialement  d'un  grand  mangeur  ,  qu'il  a 
une  fièvre  goulue  ,  avec  un  redoublement  de  mâ- 
choires. 

§C?  REDOUBLER,  v.  a.  Réitérer  ,  renouveler  avec 
une  lorte  d'augmentation.  Iierare  y  renovare.  Re- 
doubler fes  loins ,  les  lollicitations,  fes  prières.  Redou- 
bler \cs  coups.  Spijjarey  denjare  ici  us.  Redoubler  ks 
efforts.  Mdjori  nij'u  contendere.  Redoubler  les  coii- 
ricrs;  envoyer  pludeurscouriers l'un  aprèsl'autre. 
Redoubler,  fignifie  aullî  ,  augmenter.  Aubère  y  dupli- 
care.  Il  raut  redoubler  l'ordinaire  ,  quand  il  vient  des 
furvenans,  redoubler  Ix  dole  quand  le  remède  n'opère 
pas  bien.  Un  avis  reçu  a  lait  redoubler  la  garde.  La  vio- 
lence qu'on  le  fait  pour  cacher  l'amour  ne  ferc  qu'à  le 
redoubler.  S.  EvR.  Redoubler  la  terreur  des  foldats. 
Ael.  La  rigueur  des  parens  redouble  une  amitié  fidèle. 
Mol.  Il  lembloit  que  les  périls  redoublaient  Ion  cou- 
rage, &  qu'aforce  d'être  intrépide  il  étoitunpeu  témé- 
raire. BouH. 
Redoubler,  eft  aulfi  une  loitede  verbe  neutre.  Sa  colère 
redouble  à  la  vue  de  l'ennemi.  La  fièvre  lui  redouble  tous 
les  jours  fur  le  foir.  Fehris  ingravefcit  y  recrudefcit. 
On  dit  aulli  que  le  mal  redouble  y  que  le  vent  redou- 
ble y  pour  dire  ,  le  renforce ,  ou  devient  plus  fort. 

On  dit  redoubler  Az  ioïns  yredoubler  A'attznùon  yte- 
doublerdecoixïnge,  &c.  Ils  redoublent  de  courage,  ou 
leur  courage  redouble.  Illis  animi  augefcunt,  pour  dire  , 
augmenter  tes  loins,  fon  attention  ,  loncouragCj  &c. 
Et  proverbialement  on  Aàx. , redoubler  àc]iiivihzs  y'poui 
dire  j  marcher  plus  vite.  Acad.  Fr. 
Redoubler  ,  fignihe  encore  ,  remettre  une  doublure  à  un 

habit.  Novum  textum  adfuere  y  fupplere. 
REDOUBLÉ,  ÉE.  part. 

REDOUTABLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  à  redouter.  Voy. 
ce  mot.  Metuendus.  La  mort  exerce  par  tout  fon  redou- 
table empire.  S.  Evr.  Les  Médilans  fe  rendent  redou- 
tables à  tout  le  monde.  Bell.  La  puillance  du  Turc 
eUredoutable  àtoute  la  Chrétienté.  Votre  nom  ed re- 
doutable à  vos  ennemis.  Abl.  La  colère  du  Prince  eft 
redoutable. 
,  REDOUTE  f.  f.  Petit  fort  carré  qu'on  fait  dans  des  li- 
gnes de  circonvallation,  tranchées  j  &  hgnes  d'appro- 
che pour  flanquer  des  lignes ,  &  placer  des  corps-de- 
garde,  OU  pout  défendre  quelques  pallages.  Excur- 
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rcnsfojfamunitio.  Elles  ont  dix  à  quinze  toifesde  face, 
avec  un  tollé  de  neut  a  dix  pieds  de  largeur  ,  &  de 
protondeur.  Emporter  une  redoute.  Ablanc.  Quel- 
ques-uns l'ont  appelée  réduit  j  &:  ce  mot  vient  de  re- 

duclus. 

On  les  voit  a  l' envi  y  dans  ces  nouvelles  routes  y 
De  branches  &  d'argile  élever  des  redoutes.  Breb. 

A  Venife  y  &  en  plulîeurs  Cours  d'Allemagne  ,  on 
appelle  ainli  un  bal  public,  où  tout  le  monde  peut  en- 
trer. Le  lendemain  il  y  eut  redoute.  M.  le  B.  de.  Poll- 
NiTz.  Il  parle  de  laCour  de  Hanovre.On  jouoit  àl'hom- 
bie  (t^c  au  piquet  dans  la  talle  même  de  la  redoute.  Id. 
Ce  qu'on  appelle  proprement  redoute  à  Venife,  en 
Italien  ndotto  y  eft  un  heu  public  ,  où  l'on  s'atlemblc 
pour  jouer  pendant  le  carnaval.  Ceft  toujours  un  no- 
ble vénitien  qui  tient  la  banque.  On  n'y  entre  que  maC- 
qué. 
ffT  REDOUTER,  v.  a.  Craindre  quelqu'un  que  nous 
fuppolons  (upérieur  à  nows.Metuere.  Un  plaideur  re- 
doute le  crédit  de  fa  partie.  Un  pécheur  doit  redouter 
la  colère  de  Dieu.  Le  Roi  s'eft  fait  redouter  de  toute 
l'Europe.  Qui  veut  n'avoir  point  de  fujet  de  redouter 
la  puillarc;  des  Princes,  n'a  qu'à  bien  faire.  Pasc. 
Ha!  perfides  qui  nous  aviez  donné  votre  foi ,  ne  re- 
doute^-voas  point  les  Dieux  ?  Ablanc.  Il  vaut  mieux 
n'avoir  point  d'efpric ^  que  de  ne  s'en  lervir  que  pour 
fe  taire  redouter.  S.  Evr. 
§CT  Redouter  ,  appréhender,  avoir  peur,  craindre  , 
conlidérés comme fynonymes.  OnredouteyànM.  L'ab- 
bé Girard  y  par  un  fentiment  d'cftime  pour  l'adverfai- 
re,  dans  lidée  qu'il  eft  lupérieur.  F'oye^  les  autres 
mots. 

La  défiance  de  force  fait  redouter.  Quelque  mérite 
qu'un  auteur  fe  flatte  d'avoir  y  il  doit  toujours  redou- 
ter \c  jugement  du  pubhc. 
REDOUTE,  EE.part. 

REDRE.  f.  m.  Grand  filet  qui  fert  à  prendre  du  hareng. 
§Cr  REDRESSAGE,  f.  m.  Terme  de  Chamoifeur.  Ac- 
tion de  redrelfer  les  peaux,  f^oye^  Redresser.  C'elt 
la  dernière  façon  qu'on  donne  aux  peauxj  après  qu'elles 
ont  été  palléesen  huile  ^  6c  qui  les  met  eu  état  d'être 
employées. 
(cCF  REDRESSEMENT,  f.  m.  Ac1:ion  de  redrefter ,  ou 
l'effet  qui  réfulte  de  cette  aétion.  En  Maçonnerie  c'etl 
le  travail  de  l'ouvrier  pour  remettre  un  plancher  ou 
tout  autre  ouvrage  de  niveau.  Reiaiicujus  ad perpen- 
dieulum  direclio.  On  ne  dit  point  aijuatio  dans  ce  fens  y 
quoiqu'on  dife  square  pour  mettre  de  niveau,  rendre 
uni.  Les  redrejfemens  des  planchers  te  toilent  a  trois 
toiles  pour  une.  On  dit  auftî  le  redrejfement  d'une  ré- 
gie taulfée ,  d'une  pièce  de  bois  courbe  y  &c. 
REDRESSEMENT  ,  au  figuré.  Le  Roi  de  PrulFe  a  fait 
déclarer  cju'il  regardoit  comme  une  illégalité  des  plus 
grandes  ,  qu'on  eût  palfé  outre  à  fixer  le  jour  de  l'élec:? 
tion  du  Roi  des  Romains  j  avant  d'avoir  remédié  aux 
griefs  dont  il  avoit  demandé  le  redreffement.  Ga- 
zette. 
{Cr  REDRESSER,  v.  a.  Rendre  droit  ce  quil'avoit  été 
auparavant ,  ou  ce  qui  doit  l'être.  Dirigere  y  corrige- 
re.  On  redreffé  une  règle  qui  eft  faulfée  ;  on  redrejje 
un  arbre  qui  penche.  On  redreffé  une  planche  cour- 
bée j  un  bâton.  On  fait  porter  des  corps  de  baleine 
aux  enfans  pour  leurs  redreffer  la  taille. 

On  dit  à  une  jeune  pertonne ,  redreJje~-vous y  tenez- 
vous  droite.  On  dit  d'une  femme  qui  prend  plus  de 
foin  de  fon  ajuftement  qu'à  l'ordinaire,  qu'elle  le  re- 
dreffé. Solito  mundtor.  On  ledit  généralement  de  tous 
ceux  qui  paroilîent  enorgueillis  de  quelque  nouvel 
avantage.  Novis  rébus  y  novis  opibus  fuperbire  y  ejjerrc 
Jefe  altiùs.  11  eft  familier. 
0CF"  Redresser  ,  mettre  de  niveau,  rendre  uni.  j^qua- 
re.  On  redreffé  un  plancher.  On  redrejfe  une  aire  quand 
elle  eft  raboteufe,  inégale. 
Redresser,  remettre  debout  ,  rétablir.  Eriger e y  rcjii- 
tuere.  Le  Pape  a  fait  re.drefftr  cet  obélifque.  Pour 
donner  plus  de  réputation  à  Ion  parti ,  il  fit  redrejjef 
les  Ibtues  de  Galba.  Abl. 
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Redresser  ,  fignifie  encore,  remettre  dans  le  droit  che- 
min celui  qui  s'en  eÛ.  écanc.  Dcvlum  ^  crrantem  rc- 
ducere  in  vlarUy  revocv/rf.  Nous  nous  eg.ii.nncs  dniis 
ja  force,  (Se  nous  ne  trouvâmes  perlonne  qui  pût  nous 
redrejjlr. 

Ç3"  Dans  cette  acception  il  cft  plus  ufité  au  figuré  où  il 
iîgnific,  rcnicttte  dans  la  bonne  voie,  corriger,  rL'tti- 
fier,  rétormer  les  maurs,  la  dodrinc,  £'t.  Corngere., 
emcndarc.  Ce  jiune  homme  étoit  fur  le  point  de  le 
perdre;  mais  des  gens  charitables  l'ont  rcdrcjfe.,  remis 
dans  le  b'm  chemin.  Combien  de  faulles  vertus  que 
fes  coticdtions  ont  redrcffées  .^  Fl.  On  ne  le  foucie 
guère  d  être  redrcffé ;  on  veut  être  flatte  &c  applaudi. 
Bell.  La  rail'on  redreffc  les  mauvailes  inclinations  & 
les  con  JHç.  La  fcicnce  redreffe  l'elprit ,  dit  Montaigne. 
Il  ell  impollîble  de  rcdrcjjer  un  lof,  il  ne  comprend 
pas  les  railoiis  de  fe  corriger. 

IpT  Dais  le  ftylc  familier,  redrejfer  efl:  fynonyme  à  at- 
traper ,  tromper  adroitement ,  redrejfer  quelqu'un  au 
jeu. 

^CT"  Redresser  les  torts.  Exprelîîon  figurée ,  fouvent 
employée  dans  les  Romans  de  l'ancienne  Chevalerie, 
pour  dire,  ioulager  les  opprimés,  réparer  les  outra- 
ges, les  violences  qu'on  failoit  aux  autres.  Elle  trouve 
encore  place  dans  le  ftyle  familier  &  ironique. 

1^3"  Redresser  les  peaux.  Terme  de  Chamoileur. C'elt 
les  faire  paffer  une  (econde  fois  les  unes  après  les  au- 
tres {ur  le  palilFon  ou  pinçon  ,  qui  elt  une  efpèce  d'int- 
trument  de  ter  plat  &  poh,  planté  debout  dans  un 
pieu. 

fpr  Chez  les  Mégifiîers,  redreffer  les  peaux  ,  c'eft  les 
étendre  Se  les  détirer  a\ec  les  mains  fur  une  table  , 
afin  qu'il  n'y  relie  aucun  pH. 

Redresser  les  gants.  Terme  de  Gantiers.  Clrothe- 
cas  perficere.  C'efb  leur  donner  la  dernière  façon  en  les 
detirant  avec  la  mam. 

ffT  Redresser  les  étavillons,  ouvrir  les  gants  en  large 
&  les  étendre  en  long  avec  les  fufeaux  ou  bâtons  à 
gants. 

|Cr  REDRESSÉ,  EE.  part.  VL<yei  les  fignifîcations  du 
verbe. 

REDRESSEUR ,  EUSE,  f.  m.  &  f.  Vieux  mot  fort  en 
ulage  dans  les  Romans  des  Chevaliers  errans ,  qui  s'ap- 
peloient  redrejjeurs  de  torts  ;  c'eft  à-dire  ,  qui  répa- 
roient  les  injures,  &  les  violences  qu'on  faifoit  aux 
perlonnes  affligées,  ou  opprimées.  Reparator ^  rejîi- 
tutor.  On  donne  aujourd'hui  dans  le  ftyle  familier  le 

'    nom  de  redrejj'eufc  à  une  courtifane  adroite j  qui  (ait 

■■  cpuiler  la  bourfe  de  (es  galans.  Et  redreffèurcd  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  Chevaliers  d'induftrie  qui  vivent  &: 
font  figure  aux  dépens  des  autres.  Un  Allemand  jeu- 
ne ;  riche  &  nouveau  débarqué  dans  le  faux^ourg  St 
Germain,  c'étoit  une  vraie  aubaine  pour  nos  redref- 
^feurs.  }A^  Du  Noyer.  Paris  fourmille  de  cette  clpèce 
de  gens  qu'on  appelle  redrejjeurs  ,  ôc  qui  ne  vivent 
que  des  fottifes  dautrui. 

REDHEôSOIR.  f.  m.  Terme  de  Potier  d'étain.  Efpèce 
de  boule  de  buis ,  attachée  au  bout  d'un  manche ,  en 
forme  de  marteau ,  dont  on  fe  fert  pour  redrelfer  la 
vailfelle  lorfqu'elle  eft  bolTiiéc.  PedreJJoir  bien  fair. 

REDUCE.  adj.  Ce  terme  le  trouve  dans  quelques 
Antiquaires  en  expliquant  les  médailles  qui  portent , 
Fortune  reduci. 

REDUCTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  réduit.  Re- 
duclibUis.  Les  corps  font  réduclihles  en  poudres ,  en 
chaux,  en  de  très-menues  parties  :  mais  ils  ne  font  pas 
réduclihles  julqu'à  leurs  premiers  principes  ,  jufqu'à 
leurs  arômes.  « 

Réductible,  fc  dit  aulll  en  termes  de  Palais.  Les  do- 
nations plus  fortes  qu'il  n'eft  permis  par  la  Coutume, 
ne  font  pas  nulles,  mais  feulement  réduclihhs.  Voyez 
au  mot  rédudtion ,  les  cas  où  ce  terme  didadique  peut 
être  employé. 

<P-  RÉDUCTION,  f.  f  Adion  de  réduire.  La  réduc- 
tion d'une  ville  à  l'obéiffance  du  fouverain.  Deditio. 
On  fait  tous  les  ans  à  Paris  le  22.  K^ars  ,  une  proceiTion 
folemnclle  en  mémoire  de  la  réduclion  de  cette  ville  à 
l'obéiflance  de  Henri  IV.  In  memoriam  urb'is  receptd, 
in  ditionem  redacla. 
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tfT  RÉDUCTION.  Aûion  par  laquelle  une  liqueur  mifc 
au  teu  eft  réduite  à  une  moindre  quantité.  Imminuiïo. 
La  réduction  4'unc  pince  d'eau  à  chopine. 

{iCT  RÉDUCTION,  en  Juiirprudence.  C'eft  l'aéfion  de 
réduire  une  chofe  aux  termes  d  une  Ordonnance  ou 
d'une  Coutume,  comme  une  donation,  un  legs,  ^c. 
La  réduclion  d'un  legs  piu§  fort  que  la  loi  i.c  le  pei- 
mcr. 

0Cr  RÉDUCTioN'd'une  rente.  C'eft  la  diminution  d'une 
rente  à  un  denier  plus  bas.  La  réduclion  des  rentes  fur 
l'Hôtel  de  Ville. 

^fT  RÉDUCTION  des  pièces  de  monnoie,  fe  dit  lorfqu'oa 
compare  les  grandes  aux  petites  ,  ou  les  petites  aux 
grandes  ;  les  efpèccs  qui  ont  cours  chez  nous  aux  ef- 
pèces  étrangères  ,  ou  les  etpèces  étrangères  aux  nôtres. 
La  réduclion  d'un  écu  en  fous ,  de  tous  en  deniers. 
De  deniers  en  (ous,  de  (ous  en  livres,  de  livres  en 
écus.  La  réduclion  des  nombres  entiers  en  fradtions  , 
&c  des  fradrions  en  nombres  entiers,  f'^oye:^  ces  mots. 

%Ç3'  RÉDUCTION  (e  dit  dans  le  même  fens  de  l'opéra- 
tion par  laquelle  on  trouve  le  rapport,  la  proportion 
que  les  diftérens  poids  &  les  différentes  mefures  ont 
les  unes  avec  les  autres.  Proportio ,  ratio.  On  tait  la 
réduclion  des  mclures  étrangères  (k  des  poids  étran- 
gers,  aux  poids  &  mefures  de  France,  &  vice  versa. 
Par  la  réduclion  de  la  livre  de  Paris  à  la  livre  de  Lyon, 
trois  livres  Se  demie  de  Paris  font  quatre  livres  de 
Lyon.  Il  feroit  fort  à  defirer  qu'on  fît  la  réduclion  de 
toutes  les  mefures  à  une  feule. 

^3"  RÉDUCTION  d'une  figure  en  géométrie.  C'eft  l'opé- 
ration par  laquelle  on  change  une  figure  en  une  autre 
femblable ,  mais  plus  petite.  On  fe  (ert  pour  cela  du 
compas  de  proportion  que  l'on  appelle  auflî  pour  cette 
laifon,  com^^s  àc  réduclion. 

ifT  RÉDUCTION,  en  terir.es  de  peinture,  de  gravure, 
&c.  eft  une  manière  de  faire  une  copie  d'une  figure , 
d'une  eftampe,  d'un  delfein,  &r.  plus  petite  que  l'o- 
riginal ,  en  confervant  toujours  fa  ferme  &  fa  propor- 
tion, r^oy.  Singe  ou  Ponthographe  j   ôc  Grati- 

CULER. 

^0°  Pour  faire  la  réduclion  d'une  figure,  d'une  carte, 
d'un  delfein,  &c.  par  carreaux,  divifez  le  dellein  en 
petits  carreaux  égaux ,  tracés  avec  du  crayon  :  divifez 
enfuite  le  papier  (ur  lequel  vous  voulez  copier  l'ori- 
ginal en  un  nombre  égal  de  carreaux  ou  comparti- 
mens,  fous  une  échelle  difttrente,  mais  dans  une  égale 
proportion ,  c'eft-à-dire  ,  en  oblervant  de  faire  les  com- 
pattimens  du  papier  plus  grands  ou  plus  petits ,  (ui- 
vant  qu'on  voudra  la  copie  plus  ou  moins  grande.  On 
deftine  en(uite  dans  chaque  carré  de  papier  ce  qui  fc 
trouve  entériné  dans  le  carré  conelpondant  de  l'ori- 
ginal. 

$Cr  RÉDUCTION.  (  échelle  de  )  C'eft  un  morceau  de 
buis  large  &  mince,  (ur  lequel  (ont  marquées  diffé- 
rentes lignes  ou  échelles  de  parties  égales ,  qui  fervent 
à  transformer  les  longueurs  mefurées  en  parties  plus 
petites.  Les  Arpenteurs  s'en  lerveni  pour  réduire  des 
plans  d'une  dimenfion  dans  une  autre. 

§3°  RÉDUCTION  d'une  équation.  Terme  d'Algèbre.  Opé- 
ration par  laquelle  on  débarralTe  une  équation  de  tou- 
tes les  quantités  fuperflues  ,  en  la  réduKant  aux  ex- 
prellîons  les  plus  fimples,  en  féparant  les  quantités 
connueJdes  inconnues  ,  &  taitant  pafler  les  premières 
dans  un  membre  de  l'équation  ^  6c  les  fécondes  dans 
l'autre  membre  fans  aucun  mélange.  Quand  l'incon- 
nue ("e  trouve  feule  dans  un  membre  ,  &:  les  grandeurs 
connues  dans  l'autre,  il  eft  évident  que  l'on  connok 
la  valeur  de  la  quantité  inconnue. 

§CJ"  RÉDUCTION  ,  en  termes  de  Logique,  fc  dit  d'un  ar- 
gument par  lequel  on  démontre  la  vérité  d'une  pro- 
portion en  faifant  voir  que  le  contraire  feroit  impol- 
fible  ou  ab(urde.  On  prouve  l'exiftence  de  Dieu  par 
une  réduclion  à  l'impollîble  &  par  la  réduclion  à  l'ab- 
(urde.  Bcdudio  ad  impqjfibile  ,  reduclio  ad  alfurdum, 
en  jargon  de  l'école. 

^ÇT  RÉDUCTION,  eft  encore  un  terme  d'Ecole,  &  un 
moyen  dont  on  le  fert  pour  rendre  un  terme,  ou  une 
propofition  oppofés  à  d'autres  ,  équivalcns  à  ceux-là. 
Ce  qui  fe  fait  par  l'addition  ou  le  retranchement  de 
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la  particule  négative.  Par  exemple,  je  veux  rendre  cette 
proporuion  :  nul  homme  n'cjl  ardmal ,  équivalente  a 
celle-ci  qui  lui  eft  oppolce^  tout  homme  efi  animal  ; 
&  je  le  1.11S  en  la  rcduil.int  par  le  retranchement  de  la 
négative  ,  en  dilant  :  l'homme  efi  animal.  Je  puis  pa- 
reilkiTiL-nt  réduire  le  terme  de  tout  homme ,  en  ajou- 
rant la  négative  &  d;lant  :  Il  n'y  a  point  d'homme. 
Ainfi  dans  cette  propoiicion  :  //  vaut  mieux  jaire  mou- 
rir unfcélérat  que  de  le  laijfer  vivre  ,  ou  mourir,  il 
faut  réduire  le  terme  vaut  mieux  à  une  exprellîon  né- 
gative, &  dire  :  fa'ire  mourir  ri' eft  pas  un  fi  grand 
mal.  Car  dire  ici  qu'une  chote  vaut  mieux  qu'une  au- 
tre ,  t\'  dire  qu'c//t;  neft  pas  un  fi  grand  mal,  équi- 
valtnt  e!v  ce  qu'un  moindre  mal  vaut  mieux  qu'un 
grand.  Courtin. 

ff3°  RÉDUCTION  d'un  fyllûgifme.  C'ell:  en  Logique  la 
manière  de  ramener  un  lyllogilme  de  la  féconde,  de 
la  troiùcme  ou  de  la  quatrième  figure  à  ceux  de  la 
première,  qui  eft  regardée  comme  la  plus  parfaite  de 
toutes.  Les  Logiciens  donnent  des  règles  pour  la  réduc- 
tion des  i yllogilmes  ,  qu'on  peut  bien  méprifer  fans  fe 
donner  même  la  peine  de  les  apprendre.  Turpe  eft 
dijftclles  hahcre  nugas. 

^"3°  EÉDucrioN ,  fe  dit  .auln  de  l'état  fâcheux  où  l'on  fe 
trouve  quand  on  eft  dans  l'indigence  ou  dans  une  mau- 
vaifc  fortune.  AnPuft'iA  rei  familiaris  j  an^uftie  tem- 
poris.  C'eft  une  étrange  réducl'ion  que  d'être  obligé  à 
vivre  fi  étroitement  ,  après  avoir  vécu  dans  l'abon- 
dance. 

0CF  En  Chimie  ,  on  appelle  réduction  des  métaux  ou 
corps  métalliques,  le  récablilTement  de  ces  fubltances 
dans  leur  premier  é'at.  în priftinum ftatiim  reft'uutio, 
revocatio.  Opération  par  laquelle  on  fait  reprendre  à 
une  fubftance  métallique  la  forme  extérieure  &  Cen- 
(îble  qu'elle  avoir  perdue  par  la  calcination,  la  fubli- 
ination,  par  une  diirolution  quelconque.  La  réduction 
des  métaux  qui  font  en  cendres ,  en  chaux ,  en  verre , 
&c.  ce  qu'on  appelle  rév'ivificat'ion  du  mercure  eft  une 
\intxh\i  réduàton.  'Voyez  ce  mot.  Cette  cfpèce  deré- 
vivification  ou  réduction  ,  fe  fait  en  redonnant  à  un 
corps  le  principe  fulfureux  qu'on  lui  avoit  enlevé,  ou 
en  lui  Gcant  les  parties  falines  $c  les  particules  hétéro- 
gènes dont  on  l'avoit  chargé. 
JlÉDucTiON  en  la  première  matière.  Ternie  de  Philofo- 
phie  hermétique.  Le5  Philofophes  nomment  réduction 
en  la  première  matière,  lorfqu'ils  voient  arriver  la  pu- 
tréfaction &  la  noirceur ,  parce  que  les  confeèlicns 
font  rendues  liquides  &  réduites  en  femences  ,  & 
circulent  dans  l'œuf.  Autrement  c'eft  réduire  un  corps 
dur  &  fec  en  fubftance  liquide,  ou  en  eau ,  qui  eft  la 
première  matière  de  toutes  choies,  &  s'appelle  encore 
réfoluiion ,  ou  folut'ion.  Mais  il  ne  faut  pas  ignorer 
qu'il  eft  impoflible  de  réduire  les  métaux  en  leur  pre- 
mière matière  ,  ou  à  leurs  principes,  que  par  le  mer- 
cure des  Sages,  &  ce  mercure  eft  l'unique  moyen  qui 
peut  délivrer  le  foufre  fixe  des  corps  métalliques  dans 
lefquels  il  eft  enchaîné.  Dict.  Herm. 

RÉDUCTION ,  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  une  opération 
par  laquelle  on  remet  &  on  réduit  les  os  en  leur  place. 
Reduciio.  Quand  il  y  a  diflocation,  luxation,  ou  frac- 
tuie,  il  fuit  faire  la  réduction  des  os,  avant  que  d'ap- 
pliquer aucun  remède  fur  la  partie. 

^CF  Ce  mot  fe  dit  généralement  de  toutes  les  parties  que 
l'on  fait  rentrer  dans  leur  place  quand  elles  en  font 
fortics.  Ainli  on  le  dit  non-feulement  dans  les  luxations 
&  dans  les  fra£l:urcs  ,  mais  encore  dans  les  hernies  , 
dans  les  chutes  de  l'anus ,  de  la  matrice  ,  &c.  la  réduc- 
t'ion  de  l'anus ,  du  vagin,  de  la  matrice.  Voye-[  Des- 
cente, Hernie. 

RÉDUcii')  s.  rerme  de  Relation.  On  appelle  dans  les 
Indes  occjdentalesi?dV/iffio/2jj  les  Peuplades  Lidiennes 
gouvern  -es  par  les  Jéfuites.  Ces  réductions  font  en 
grand  nombre  dans  le  Paraguay. 

§C?  RÉDUIiiE.  v.  a.  Qui  a  toutes  les  fignifications  du 
fubflantif  féminin.  On  le  dit  dans  le  fens  de  forcer , 
ob!!L;er,conrr:iindie.  Cogère ,  adigere.  On  l'a  réduit  à 
de!:)ander  pardon.  Eo  adduFlus  eft  ut ,  Sec.  Cetce  mx- 
ladie  l'a  réduit  à  vivre  de  lait.  Ne  me  réduifer  pas  à 
cela.  On  die  fmiplemenc  en  parlant  d'u»  malade  j  qu'il 
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eft  réduit  au  lait,  aux  boitillons.  Réduire  quelqu'un 
au  filence  ,  c'eft  le  forcer  a  fc  taire. 

Gardez-vous  de  réduire  un  peuple  furieux 

A  prononcer entre  vous  6'  les  Dieux.  Rac. 

RÉDUIRE  quelqu'une  l'extrcme  misère,  à  l'indigen- 
ce, a  la  dernière  nèceffité,  ad  inopiam ,  ad  miferiam, 
ad  necejfitatem  redigere.  C'eft  être  caufe  qu  il  tombe 
dans  cet  état. 

^3"  RÉDUIRE  ,  fynonyme  à  fubjuguer,  dompter,  afTu- 
jétir  à  fon  obéilTance.  In  ditionem  fuqm  redigere.  Ale- 
xandre réduiftt  l'Aiie  fous  (es  luis ,  fous  fon  obcillàn- 
ce.  Le  Roi  a  réduit  fous  fon  obeiflance  plufieurs  pla- 
ces ,  des  provinces  entières.  Réduire  des  l<ébelles  a  l'o- 
béilîance.  On  dit  fimplement  réduire  une  province  , 
une  place,  des  rébelles. 

^fT  RÉDUIRE  quelqu'un  a  la  raifon,  le  réduire  à  fon  de- 
voir, ou  fimplement  le  réduire,  c'eft  le  ramener  à  fon 
devoir  par  force  ,  ad  officium  revocare  ,  invitum  co- 
gère in  ordinem.  On  a  bien  de  la  peine  à  réduire  les 
enfans  accoutumés  à  faire  leurs  volontés.  Je  faurai  bien 
le  réduire  à  fon  devoir. 

IJCF  En  termes  de  Waiiége,  réduire  un  cheval,  equum 
fubigcre  ,  m.anfuefacere  ;  c'eft  lui  ôter  fon  humeur 
fauvage  ,  le  rendre  doux  &:  traitable ,  de  forte  qu'on 
puiiîc  lui  faire  faire  tout  ce  qu'on  veut. 

^fï  RÉDUIRE,  en  parlant  des  mixtes,  >  eft  en  altérer  la 
forme ,  ou  la  nature  réfoudre  une  chofe  en  une  autre. 
Immutare  ,  refolvere  ,  dijfo/vere.  Par  les  opérations 
chimiques  on  réduit  les  mixtes  en  leurs  principes.  On 
réduit  les  métaux  en  chaux  ,  en  grenaille  par  le  moyen 
du  icu  ou  des  eaux  fortes.  On  réduit  la  cire  en  malle  ^  ' 
en  pain:  l'or  &  l'argent  en  lingots,  le  plomb  en  fau- 
mons,  le  cuivre  en  martes,  le  m.ercure  en  vapeurs.  Il  « 
faut  réduire  le  blé  en  farine  pour  en  faire  du  pain.  Le 
f:u  réduit  le  bois  en  cendre,  en  charbon  &:  en  fumée. 

IcC?  RÉDUIRE  une  ville  en  poudre,  la  détruire  entière- 
ment. Fund'itàs  everterc.  Expreinonqui  s'applique  dans 
le  fens  figuré  à  un  homme  qui  dans  une  difpute  a 
remporté  un  grand  avanrage  fur  un  autre.  Il  l'a  réduit 
en  poudre.  Profligare.  On  le  dit  de  même  d'une  dé- 
fenfe  folidement  réfutée.  Defenfionem  conficere.  Il  a 
réduit  en  poudre  tous  les  raifonnemens. 

§3°  RÉDUIRE  les  cfpèces  des  monnoies,  les  dift'érens 
poids,  les  différentes  mefures  les  unes  aux  autres  c'eft 
les  évaluer,  Voyc'^  Réduction. 

03"  Réduire,  changer  la  forme  d'un  état.  Changer'uu 
état  en  un  autre.  Immutare.  Réduira  un  royaume  en     i 
république, un  état  en  province. 

^fJ"  Réduire,  fynonyme  à  rédiger.  Réduire  en  art,  c'eft- 
à-dire,  donner  des  règles,  les  lier  &  les  diriger  à  un 
but.  Réduire  en  méthode.  Réduire  l'hifloire.  Réduire 
fon  avisj  le  préfenter  fommairement  après  l'avoir  ex- 
pliqué plus  au  long.  Paucis  refumere ,  exponere. 

§3"  Réduire,  dans  la  lignification  de  leftreindre,  rel- 
ferrer.  A  quoi  réduife^-vons  vos  prétentions  ? 

RÉDUIRE,  fignifie  aulîi,  amoindrir,  diminuer.  yl/Z/zj^ere^ 
'imm'inuere.  Il  faur  faire  bouillir  cette  décodfion,  &  la 
réduire  au  quart.  On  dit  en  ce  fens,  réduire  fon  train, 
fa  dépenfe. 

RÉDUIRE ,  fignifie  auflî ,  réformer,  diminuer  le  nombre, 
la  quantité ,  retrancher  une  partie.  On  a  réduit  \t& 
Compagnies  d'Infanterie  à  50  hommes.  On  a  réduit     , 
le  nombre  trop  grand  des  Confeillers  d'Etat.  Le  Roj     ' 
a  réduit  les  rentres  à  quatre  &  demi. 

RÉDUIRE,  fe  dir  en  plufieurs  Arts.  En  Peinture,  on  dit 
réduire  ^ne  figure  du  petit  au  grande  ou  du  grand  au 
petit;  ce  qui  fe  fait  par  le  chafîis  ou  parallélogramme 
lied'igere.  Voyez  Réduction. 

RÉDUIRE  un  dejfein,  c'eif  en  faire  la  copie  plus  ou 
moins  grande  que  l'original ,  par  le  moyen  d'une 
échelle  qui  porte  les  mêmes  divifions ,  plus  grandes 
ou  plus  petites.  Daviler.  /^ojf^  Réduction. 

On  dit  proverbialemenr ,  réduire  quelqu'un  au  pe- 
tit pied,  pour  dire,  le  rendre  pauvre,  miférabie  ;  le 
mettre  dans  un  état  plus  bas  que  celui  où  il  croit. 
In  anguftum  redigere ,  adigere  ^  vel  bonis  omnibus 
fpoliare. 
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IP"   RÉDUiT'E  une  équation  en  Algèbre,  c'efl;  lui  don- 
ner une  difpoluion  propre  &  commode  pour  l'uiagc 
qu'on  en  veut  faire. 
ICT  Se  KÉnuiRE.  v.  rccip.  dans  la  Signification  d'abou- 
tir. Tout  ce  qu'il  a  dir  Je  rcd.nc  à  prouver  que  ,  ù'c. 
Eh  recidït  ut,  &c.Jo\xi  l'on  diCeoursyt'  réduu  à  deux 
chefs,  ad  duo  capita  rcvocacur.  Dans  cette  acception 
on  dit  familièrement  qu'une  chofe,  qu'un  projer  yô- 
réduit  à  rien  ,  ad  nïhïlum  rccidit. 
tpr  Ce  veibe  cft  encore  réciproque  dans  la  plupart  des 
autres  accepti.ms.  La  jcunclTc  /i;  réduit  difricikmcnt. 
Les  mixtes  le  reduifan  en  leurs  principes.  Le  bois  par 
l'adtion  du  feu/è-  réduit  en  cendres.  Un  lyrop  le  réduit 
en  cuifarit ,  &c. 
IjCr  RÉ D LIT,  ITE.  part.  Foye^  le  verbe. 
RÉDUIT,  f.  m.  Dans  l'ufage  ordinaire,  ce  mot  fignifie 
la  même  cliofe  que  retraite.  Receptus ,  retejfus  jfe- 
cejfus.  Réduit  agréable,  pailîble  &  commode. 
RÉDUIT  ,  en  termes  d'Arcliitethire  ,  c'ell:  un  petit  lieu 
retranché  d'un  grand,  pour  le  proportionner,  ou  pour 
quelque  autre  commodité ,  comme  les  petits  cabinets 
à  côté  des  cheminées  &  des  alcôves.  Uaviler. 
RÉDUIT,  le  dit  aulli  d'un  lieu  où  s'allemblent  plulîeurs 
perfonnes  pour  le  divertir  &conver(er  enlemble.  Cette 
inaifon  eft  un  réduit  très  commode.  C'elt  le  rendez 
vous  de  tous  les  hjnnêtes  gens.  Corneille,  en  fe  nw- 
quant  des  luftrnges  qu'on  mendie,  a  dit: 

Et  mon  ambition  ,  pour  faire  plus  de  bruit , 
Ne  les  va  point  quêter  de  réduit  en  réduit. 

^C?  En  termes  de  Fortification ,  c'eft  un  petit  logement 
où  l'on  eft  a  couvert.  On  le  dit  particulièrement  d  une 
petite  demi-lune  ménagée  dans  la  demi-lune  ordinai- 
re,  qui  le:t  de  retraite  aux  loldats,  lorlque  la  demi- 
lune  lII  emportée,  ou  qu'ils  ne  peuvent  plus  la  défen- 
dre. De  ce  petit  retranchement  ils  incommodent  beau- 
coup les  ennemis  qui  cherchent  à  le  loger  dans  la  de- 
mi-lune abandonnée. 

\fT  On  appelle  encore  réduit ,  en  termes  de  Fortifica- 
tion ,  un  baflion  dont  on  tortifie  la  gorge  du  côté  de 
la  place ,  &  en  général  un  elpace  tortifie  tant  contre 
la  ville  que  contre  la  campagne. 

:iÉDUPLICATIF,  IVE.  adj.  ferme  de  Grammaire, 
qui  fe  dit  des  mots  qui  marquent  la  réitération  des 
aéiions.  Reduplicativus.  Retaire  ,  redire  ,  redoubler 
font  des  verbes  rédupUcatijs.  Sens  réduplicatij ,  par- 
ticule réduplicative.  Voilà  tous  les  ulager  de  ce  mot, 
en  Grammaire. 

!ÎC?  En  Logique  on  appelle  propofition  réduplicative  , 
celle  qui  contient  une  reftriélion  qui  indique  la  ma- 
nière,  le  rapport  feus  lequel  l'attribut  eft:  énoncé  du 
fujet.  L'homme ,  comme  homme ,  conlidéré  comme 
tel ,  en  tant  qu  homme  ,  eft  railoniiable. 

:iÉDUPLlCATION.  f.  f.  Terme  de  Grammaire  Grec- 
que. Il  fignifie  répétition  d'une  fyllabe  ,  ou  d'une 
lettre. 

^Éduplication.  1.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  appro- 
che un  peu  de  la  répétition.  C'eft  pourquoi  M.  Barry 
dit  que  c'eft  une  répétition  mêlée.  La  répétion  conlifte 
à  commencer  plufieurs  phrales  par  le  même  ou  les 
mêmes  mots  :  mais  dans  la  réduplication  ,  c'eft  une 
répétition  qui  fe  trouv'e  dans  le  corps  de  la  phrafe,  qui 
y  fait  ordinairement  un  contrafte ,  une  antithèfe  &  un 
jeu  qui  plaît.  Exemple  du  même  Auteur:  Oui,  Mei- 
lleurs ,  Marie  folitaire  me  femble  plus  augufte  que 
Marie  régente.  Je  ne  fuis  pas  venu  en  Alie,  difoit 
Alexandre,  pour  prendre  ce  qu'on  voudroit  me  don- 
ner, mais  pour  donner  ce  que  je  veux  prendre,  f^ivit , 
&  vivit  non  ad  deponendam ,  fed  ad  confirmandam 
audaciam. 

p^  RÉDUPLICATIVEMENT.  adv.  Terme  de  l'Ecole. 
Une  choie  prife  rédupUcativement  eft  une  chofe  pri- 
fe  comme  telle.  Un  cercle  pris  rédupUcativement  eft 
un  cercle  confidéré  en  rant  que  cercle,  le  cercle  con- 
fidéré  comme  cercle.  Reduplicativè  fumptus. 

R  E  E. 

RÉE ,  ou  RIE.  Le  lac  de  Rée  ou  de  Rie.  Rienjîs  lacus. 
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Ce  lac  eft  forme  par  le  Shannon,  fur  les  confins  de  la 
Lagénie  &  de  la  Connacie,  en  Irlande,  un  peu  au- 
dellus  de  la  ville  d'Alrhonc.  Maty. 
îp-  RÉÉDIMCATION.  f.  f.  cV  non  pas  Rédif cation. 
Adion  de  réedifier.  Rc&difuatio.  On  a  fait  une  quctc 
pour  la  réédification  de  cette  Lglifc.  La  réédification 
du  Temple  de  Salomon. 
%fJ'  HEÉDIFlER.  V,  a.  Reb.âtir,  bâtir  une  féconde  fois. 
R.éédijier  une  mailon.  Réédifier  une  Eghfe.  RcAdfcare. 
§0-   RLEDlTtUH.  f.  m.  Qui  donne  une  nouvelle  édi- 
tion d  un  ouvrage.  LeKéeditcur  qui  vient  de  faire  pa- 
roirre  pour  la  quatrième  fois  les  ReHcxions  du  P.  Du 
Cerceau  lur  l.iPoëfie,n'a  p.as  fins  doute  déféré  au 
jugcmeiit  de  M.  l'Abbé  Goujet  dans  le-troifième  to- 
me de  la  Bibliothèque  Françoife.  Ohf.  fur  les  Ecrits 
Mod.  T.  XXFIII,  p.  27. 
RÉÉDITION,  f.  f.  Nouvelle  édition.  Les  Bénédiftins 
ont  entrepris  la  réédition  du  Gallla  Çhriftiana.  Mém. 
de  Trév.Sept.  i  j 2  <i  ,  p.  i  6  ;  j  ,  16^4- 
^fT   Une  réédition  eft  une  limple  répérition  d'une  édi- 
tion précédente,  une  édition yo«AYe  la  copie,  comme 
on   difoit  autrefois.  Une   nouvelle    édition    fuppofc 
pour  l'ordinaire  qu'on  a  retouché  l'ouvrage ,  corrigé 
ou  augmenté.  L'édition  du  Trévoux  qu'on  donne  au- 
jourd  hui,n'eft  pas  une  réédition ,>lk>Xs  une  nouvelle 
édition, 
ifr  RtEL ,  ELLE.  adj.  Qui  cft  en  effet ,  qui  eft  vérita- 
blement. Realls  ,relpiâ  confians ,  quod  relpsâ  exlfilt. 
On  ne  lauroit  rien  dire  de  plus  clair.  On  le  ditparop- 
polition  à  figure  ,  fidion  ,  apparence.  Un  être  réel.  La 
préfence  réelle  du  corps  de  J.  C.  fous  les  efpèces  eu- 
charifti-iues.  Je  ne  vois  rien  de  re'e/dans  ce  que  vous 
me  dites.  Pourquoi  amufer  les  gens  par  des  compli- 
mens  ftériles,  quand  on  n'eft  pas  en  état  de  leur  ren- 
dre des  (ervices  réels?  Bell.  L'amour  eft  peur  être  le 
plus  lenlible  &  le  plus  réel  de  tous  les  biens.  M.  ScuD. 
il  lui  faut  faire  comprendre  ce  que  la  grandeur  a  de 
réel.  PoRT-R.  Nous  nous  formons  plufieurs  idées  qui 
ne  lont  pas  réelles,  qui  ne  fubliftent  que  dans  notre 
imagination. 

ifT  On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  /■«/&  effedif, 
pour  dire  qu'il  eft  d'une  patolc  inviolable  ,  qu'il  ne 
manque  jamais  à  ce  qu'il  a  promis.  Infde  confans^ 
promijfi  tenax  ifidem  fallere  nefcius  ,  e.xfolvendtt  fi- 
dei  Jiudiofus. 

tfT  On  appelle  offres  réelles,  celles  qui  fe  font  en  ar-^ 
gent  comptant  &  à  deniers  découverts.  Pecunlâ  pre- 
fentl ,  ou  numeratâ. 

|Cr  En  termes  de  pratique ,  le  mot  de  réel  fe  dit  de 
ce  qui  concerne  les  choies ,  res  ,  un  fonds ,  un  héri- 
tage ,  un  immeuble,  par  oppofition  a.  perfonnel ,  qui 
regarde  les  perlonnes.  Ainii  l'on  dit  adions  réelles  j 
qui  s'exercent  fur  les  choies,  les  biens;  à  la  diftérence 
des  adions/?f/yo«;2e//£jj  qui  s'exercent  contre  les  per- 
fonnes. Acllones  dlvlduntur  In  realcs  6'  perfonales. 
Une  faifie  réelle  qui  eft  faite  p.ar  Juftice,  d'un  fonds, 
d'un  héritage,  d'une  maifon,  d'un  immeuble.  Voye-;^ 
Saisie.  Taille  réelle,  celle  qui  eft  impolée  lur  les  ter- 
res ,  fur  les  héritages ,  &  non  pas  fur  les  perlonnes.  Il 
y  a  des  endroits  où  la  taille  réelle  clt  établie.  La  capi- 
tation  eft  un  impôt  établi  fur  les  perfonnes.  Servitude 
réelle.  C'eft  une  alfujectllFement  impofé  (ur  une  mai- 
fon ,  &c.  par  lequel  celui  qui  en  eft  poffelFeur  eft  obli- 
gé d'y  fouftiir  certaines  charges,  certaines  incommo- 
dités, comme  un  paffage,  une  rue,  l'écoulement  des 
eaux. 

On  dit  que  les  Coutumes  ^owiréelles ,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  ordonnent  de  tous  les  héritages  qui  font  dans 
l'étendue  de  leur  lellbrt,  en  forte  qu'on  n'en  peutdif- 
pofer  qu'aux  conditions  permiles  par  les  Coutumes  où 
ils  font  fitués. 

REELLEMENT,  adv.  'Vraiment;  d'une  manière  réelle 
effedive.  Realiter,  effecluallter  ,  verè.  Il  a  été  mis 
en  ptifon  réellement  &  de  fait.  Jésus  -  Christ  eft 
réellement  Se  corporellemcnt  dans  l'Hoftie  confacrée 
On  n'a  rembourfé  que  les  deniers  qui  font  entrés  réel' 
Icment  dans  les  coffres  du  Roi. 

RÉELLEMENT  ,  fc  dit  cu  tcrmes  de  Pratique,  des  fond* 
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qui  font  faifis  en  Juftice.  Cette  maifon  eft  faifie  réel- 
UmeiU-  Reipsùfub  manum  traders. 
RÉEMBRHi-t ,  ou  REAMBRER.  Vieux  verbe  a.  Déliviei-, 
racheter.  Redimcre.  C'ell  de  ce  mot  latin  qu'il  s'eft 
formé,  rédimrer,  rédemter ^  rédcmbrer ,  rccmbrer. 

Du  hïcau  fils  Dieu,  de  bon,  du  fage , 
Celui  qui  pour  l'humain  lignage, 
Réembre  de  mort,  &  délivre.  Ovide.  MS. 

On  trouve  aulTi  Réambrer. 

RÉENGENDRER,  v.  a.  Ce  mot  ne  s'emploie  guère  que 
dans  les  matières  de  piété,  &  veut  dire,  engendrer 
de  nouveau.  Réengendrer  en  J.  C.In  Jefu  Chrijlo  ice- 
rùm  panurire.  On  dit  plutôt  régénérer.  Depuis  que 
vous  m'avez  réengendré  avec  eux,  j'ai  pris  un  autre 
elprit.  Voit. 

RÉtM.  Vieux  verbe  a.  Rafer.  Tondere.  Ils  réenc,c'e(i- 
à-dirCj  ils  rafent  le  poil.  Borel.  Racler,  raleiles  che- 
veux. Id. 

Mais  il  Barbiers  qui  le  veoit  , 
Quand  fa  barbe  &  /es  crins  réoit. 

Ovide.  MS 

Comme  un  navet  qu'on  rée  ou  pèle.  Fr.  Rillon. 

RÉER.  roye:;  RERE. 

RÉES.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Cleves  en  Wert:- 
phaiie.  Reejium.  Elle  elt  fur  le  Rhin,  entre  Wefel  & 
Emerick ,  à  cinq  lieues  de  la  première  ,  ik  à  trois  de 
la  dernière.  Nous  la  prîmes  l'an  1671  ^  8c  on  la  ren- 
dit à  l'Eleéleur  de  Brandeboarg  l'an  1674,  après  en 
avoir  démoli  les  fortifications. 

REF. 

REFACHER.  v.  a.  &  rédupl.  Fâcher  de  nouveau.  Denuh 
irricare,  e.xafperare ,  provocare.  Il  ell  de  fi  mauvaile 
humeur,  qu'il  n'eft  pas  fuôt  appailé,  qu'il  fe  refâche. 
Inuflté. 

REFAÇONNER,  v.  a.  8c  rédupl.  Façonner  une  féconde 
fois.  Ad  incudem  remittere  ,  novam  operam  navare. 
Il  fe  dit  au  propre  des  ouvrages  matériels,  ôc  au  figuré 
des  ouvrages  d'efprit.  Inufité. 

REFACTION,  f  f.  Terme  de  Douanne  &  de  Commer- 
ce. Il  fignifie  la  remife  que  les  Commis  des  Bureaux 
d'entrée  &  de  fortie  font  tenus  de  faire  aux  Mar- 
chands ,  de  l'excédent  du  poids  que  certaines  mar- 
chandifes  peuvent  avoir  loriqu'elles  ont  été  mouillées, 
au-delîus  de  celui  qu'elles  auroient  iraturellement  (1 
elles  étoient  féches;  telles  que  (ont  les  laines,  les  co- 
tons, les  chanvres,  les  lins,  &  autres  marchandiles  de 
pareille  efpèce. 

REFAILLIR.  Vieux  terme  neutre  &  réduplicatif.  Failhr 
une  féconde  fois,  manquer.  Borel.  Peccare  ,  labi 
iterhm  ,  relabi. 

REFAIRE.  V.  a.  Je  refais.  Je  refaifois.  Je  refis.  J'ai  re- 
fait. Je  referai.  Que  je  refaffe.  Faire  une  (econde  fois 
ce  qu'on  a  déjà  fait.  Iterare.  J'ai  déjà  fait  ce  voyage  : 
il  faut  que  je  le  refajfe  encore.  Refaire  un  tour  de 
promenade.  Il  y  a  des  gens  qui  palPent  leur  vie  à  faire, 
défaire  ôc  refaire.  Diruit,  itdificat,  mutât  quadrata 
rotundis. 

^SJ-  Refaire,  fignifie  quelquefois  raccommoder,  ré- 
parer ce  qui  eft:  en  mauvais  état,  gâté,  endommagé. 
Refarcire  ,  reparare.  On  refait  une  muraille  qui  mc- 
«ace  ruine,  un  habit  qui  a  mauvaife  grâce,  une  ma- 
chine qui  va  mal.  Il  y  a  toujours  à  refaire  à  cette  ma- 
chine. L'Italien  dit ,  al  molino  &  alla  fipofia  fempre 
menca  qualche  cofa. 

IP"  Refaire,  dans  la  fignification  de  recommencer.  Si 
•île^étoit  à  refaire,  je  le  referois  encore  ,  je  ne  le  ferois 
pas. 

^CF  Refaire,  fe  dit  encore  dans  la  fignification  de  ré- 
tablir, remettre  en  vigueur,  en  bon  état.  Refiaurare  , 
refi.cere  vires.  Rien  n'eft  plus  capable  de  refaire  un 
malade  qu'un  régime.  On  refait  un  cheval  en  l'envoyant 
au  vert. 
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Dans  cette  acception ,  il  eft  fouvent  réciproque.  Se 
refaire,  reficere  ,fie  recreari  ex  morbo ,  valeficere.  Cet 
homme  a  de  la  peine  à  (e  refaire  ,  après  une  fi  longue 
maladie.  Ils  trouvèrent  abondance  de  vivres  ,  &  le  re- 
firent après  les  misères  qu'ils  avoient  (oufttrres.  Vaug. 
On  dit  populairement  de  celui  qui  mange  beaucoup 
à  un  repas,  qu'il  tâche  aie  refaire,  qu'il  s'eft  bien  re- 
fait le  nez. 

UCTRefaire.  Terme  de  cuifine.  Refaire  de  la  viande, 
une  volaille,  c'eft  lui  donner  un  premier  apprct  lur  le 
gril,  fur  la  brailc  ,  ou  dans  l'eau  chaude  p^ur  la  laire 
revenir. 

Refaire,  en  terme  de  joueurs ,  eft  neutre  ,  &  fignifie  re- 
commencer à  battre  les  cartes  ,  quand  on  les  a  mal 
données  ,  ou  lotfque  les  deux  joueurs  ayant  fait  un 
même  nombre  de  points,  au  piquet  à  écrire,  on  eft 
obligé  de  recommencer.  Il  hiut  refaire,  c'eft  un  re/«if. 
Folia  luforia  iterum  permijeere.  Se  rejaire  ,  lignifie  re- 
gagner tout  ,  ou  partie  de  ce  qu'on  avoir  perdu.  Je 
perdois  cent  louis,  mais  je  me  luis  re/iji^  dans  les  deux 
dernières  tailles.  Je  me  luis  un  fitu.  refait  tous  la  main 
de  M.. . .  Quand  le  jeu  a  fini  ,  je  commençois  à  me 
refaire.  Il  ne  continuoit  de  jouer  que  par  ccmplai- 
lance  ,  &C  pour  donner  le  temps  à  1  Allemand  de  fe 
refaire.  M"^.  du  Noyer. 

Refaire,  eft  auOî  un  terme  de  Tanneur,  qui  fignifie, 
mettre  le  cuir  une  leconde  fois  au  tan. 

On  dit  proverbialement,  qu'a  une  vieille  maifon  il 
y  a  toujours  à  rejaire.  Semper  reficiendum. 

REFAIT  ,  AITE.  part.  Mur  rejait  ',  habit  refait  ,  hom- 
me refait ,vidinde refaite.  Refcauratus  ,refiiiu!us ,  rc- 
concinnatus  ,  refiarcitus.il  s'emploie  aulfi  dans  le  ftyle 
familier  avec  une  négative  pour  lignifier,  qui  n'eft  pas 
en  meilleur  état,  qui  n'eft  pas  plus  heureux.  L 

Son  corps  étique ,  6'  fia  mine  affamée  , 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée. 

B01LEAU. 

On  appelle  un  cheval  refait ,  un  cheval  qui  avoii 
quelques  défauts  que  l'art  du  Maquignon  s'eft  efforce 
de  cacher  ,  qui  étoit  maigre  ou  ulé  ,  &c  que  1  on  : 
engraillé  &  laillé  repofer  pendant  quelque  temps  pou; 
le  mieux  vendre.  On  appelle  aulfi  du  beurre  refait 
qui  eft  relavé  &  repêtri.  C'eft  du  vieux  beurre^  ou  c; 
mauvaife  qualité  j  qu'on  a  remis  en  état  de  vente  en  le 
lavant  dans  diverfes  eaux. 

En  termes  de  Charpeutetie  ,  bois  refait  6c  remis  à 
l'équerre,  c'eft  un  bois  bien  équarri.  Quand  les  piè- 
ces de  bois  font  bien  équarries  de  tous  côtés,  on  dit 
qu'elles  font  refaites  Se  drelfées   (ur  toutes  les  faces, 

§Cr  Refait,  f.  m.  Terme  de  jeu.  C'eft  un  coup  ou  une 
partie  qu'il  faut  recommencer.  A  la  plupart  des  jeux 
de  cartes  quand  on  a  mal  donné  ,  c'eft  un  refait ,  il 
faut  recommencer  le  coup.  Au  piqueta  écrire  ,  quand 
les  deux  joueurs  Dnt  fait  le  même  nombre  de  points, 
c'eft  un  refait.  On  le  dit  auffi  des  échecs  ,  lorlque  la 
partie  demeure  indécile. 

(f^  Refait  ,  terme  de  chalfe,  fignifie  le  nouveau  bois 
du  cerf.  Ce  cerf  a  déjà  du  refait. 

REFARDER.  Vieux  verbe.  Pathelin. 

Une  autre  fois  il  en  ira  , 
En  tout  quant  que  vous  refardez. 
Borel. 

REFAUCHER,  v.  a.  &  rédupL  Faucher  encore  une  fois.  ■ 
Les  prés  à  deux  herbes  fe  fauchent  au  mois  de  Juin  , 
&  fe  refauchent  en   Septembre.  Sicilire.  Et  ce  que . 
l'on  en  tire  alors ,  s'appelle  du  regain. 

RÉFE.  f.  f.  Mefure  de  longueur  dont  on  ufe  à  MaJagaf 
car  C'eft  à-peu-près  ce  qu'on  appelle  une  brajf'e  en 
Europe. 

RÉFECTION,  f  f.  Rétablillement ,  réparation  d'un  bâ- 
timent. Re édifie atio ,  reparatio ,refiauratio.  C'eft  une 
grolfe  réparation  ,  qu'une  mal  fa^on  ,  caducité  ,  incen- 
die ou  inondation  a  obligé  de  faire.  Daviler.  Il  coû- 
tera tant  poui  la  réfeciion  de  cette  Eglile ,  de  ce  pont, 
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J':  cette  chaùfTée.  Il  n'eft  guère  d'ulagc  qu'en  Jurifpiu- 

dence.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  reficere ,  dont  l'iinc  s'clt  ici- 
vi  dans  le  mcmc  Icns. 

ïiÉFEciioN  ,  fignilic  aullî  ,  principalement  parmi  les 
Coninumautés  rcliKicufes ,  la  même  choie  que  repas. 
Prendre  (a  réfection.  Rcfcclio  ,  rcfcclus. 

nÉFHCTOIRE.  ('.  m.  C'ellainliquc  l'Académie  l'écrit: 
cependant  Kichelet  allure  que  tous  les  Religieux  qu'il 
a  coiilultcs  fur  ce  mul ,  difent  Réfccloir  ,  en  pronon- 
çant l'/-j  mais  (ans  c'  nnal.  Rej'cciarïum  ,  cœnaculum  ., 
'trkinùum.  L'Auteur  des  Obfervations  ("ur  la  Langue  , 
les  louticnt  tous  deux  également  bons.  Réfccloir  eft 
le  meilleur.  KEia.  On  lui  donna  le  loin  du  Rcfccloir. 
BoUH.  Ainfi  quelque  parti  que  l'on  prenne  ,  on  ne 
fiuroit  mal  p.-i.rler.  Le  fentiment  de  l'Académie  paroît 
pourtant  préférable  ,  «S:  conforme  au  meilleur  ulagc  , 
félon  lequel  Ve  le  fait  fentir ,  comme  dans  accejjoire, 
ik  fcniblable.  C'ell:  une  grande  lalle  où  l'on  mange  en 
communauté.  Le  Rcfecîolre  des  Pcres  Bénédictins  de 
S.Georges  Majora  "Venife  ,  du  dellein  de  Palladio  , 
6c  celui  de  l'Abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  ,  (ont  des 
plus  beaux  qui  le  voient ,  celui  de  S,  Denis  ,  un  des 
plus  hardis. 

$3°  RÉFECTORIER.  f.  m.  On  donne  ce  nom  dans 
plufieurs  Séminaires  au  domeftique  qui  a  loin  de  tenir 
le  refedoire  en  état.  Se  de  mettre  le  pain  ,  le  vin  &c. 
fur  les  tables.  Trkliniarius ,  ou  tricUniaris  fcrvus. 

RÉFECTORIERE.  f.  f.  C  eft  ainfi  que  les  Rehgieufes 
appellent  celle  qui  a  loin  du  linge  &  de  la  vailTelle  du 
réfedtoire  ,  &  qui  donne  ordinairement  le  pain  &c  le 
vin  aux  Saurs. 

R£FEND.  f.  m.  Terme  d'Architefture ,  qui  fe  dit  des 
gros  murs  qui  font  des  féparations  dans  la  longueur 
d'un  bà'.iment,  luic  pour  diviler  des  appartemcns ,  foit 
pour  appuyer  des  efcaliers,  (S-c.  Murus  diftermlnans. 
Les  murs  de  refend  lont  toujours  dans  œuvre,  6<.  les 
gros  murs  font  ceux  qui  font  le  pourtour  desbârimens. 

Refend,  le  dit  aulîl  des  pierres  de  taille  qui  font  les  en- 
coignures des  gros  murs,  ou  les  chaînes  qui  lervcnt  à 
les  lier  &:  à  les  foutenir.  Lapis  angularisi 

Repend  ,  en  termes  de  Menuilerie ,  c'eft  un  morceau  de 
bois  ou  tringle  qu'on  ôte  d'une  planche  ,  ou  d'un  ais 
trop  large.  Segmentum.  Voyez  P.eïendre. 

IJCr  On  appelle  bois  de  refend  :,  du  bois  que  l'on  fend 
pour  faire  du  mcrreiu  ,  de  la  latt^  de  l'échalas ,  à  la 
différence  du  bois  Icié.  f^oyc~  BoMi 

REFENDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Fendre  de  rechef.  Securi 
iteriim  fcindere  ,  refcindere.  Il  faut  faire  refendre  ces 
bûches  à  ce  bûcheron  ,  elles  lont  encore  trop  grolPes. 

Refendre,  chez  les  Artilans,  lignifie  fendre  du  bois  en 
long  .avec  la  (cïz.  Serra  in  longumJcrrarCi  velin  obli- 
quum.  C'cft,encharpenterie,  débiter  de  grolî  es  pièces 
de  bois  avec  la  Icie,  pour  en  faire  des  folives  ,  che- 
vrons, membrures,  planches,  &c.  Ce  qui  s'appelle  en- 
core J'cier  de  long ,  &:qui  (e  pratique  en  Menuiferie  ; 
c'eft  pourquoi  les  Menuifiers  nomment  refend  ,  un 
morceau  de  bois  ou  tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large. 
Daviler.  Les  Menuifiers  ont  des  fcies  qu'ils  ap- 
pellent à  refendre.  En  Serrurerie  ,  refendre  ,  c'eft  cou- 
per le  fer  à  chaud  lur  fa  longueur.  Eu  couverture  , 
refendre ,  c'eft  divifer  l'ardoife  par  feuillets ,  avant  que 
de  l'cquarrir.  En  termes  de  paveur  ,  rejendre  ,  c'eft 
partager  de  gros  pavés  en  deux ,  pour  en  faire  du  pa- 
vé fendu. 

Refendre.  C'eft  aullî  un  terme  de  Coutume.  Quand 
les  cadets  ne  lont  pas  contensdes  partages  offerts  par 
l'aîné  5  ils  peuvent  les  refaire ,  ou  refendre.  Dict,  des 
Arts  de  1731. 

^3"  En  Tourraine  l'aîné  a  les  deux  tiers  du  bien,  &  les 
deux  puînés  l'autre  tiers.  Si  les  puînés  ne  font  pas 
contens  de  leur  lot,  ils  peuvent  diviler  en  deux  pnr- 
tions  les  deux  tiers  que  l'aîné  avoir  retenus  pour  lui  , 
hormis  le  droit  d'aînclTe;  &  de  ces  deux  portions  l'aî- 
né en  prend  une  avec  le  tiers  qu'il  avoir  préfenté  à  l'es 
puînés ,  ^  l'autre  portion  eft  pour  les  puînés.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  refendre ,  ou  faire  la  refente  d'un  par- 
■  tazc. Fente  dans  cette  Coutume,  lignifie  partage j  & 
Tcfcntc  lubdivifion  d'un  lot  en  deux. 
Tome  FIL 
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RKFLRENÛAIRE.  f.  m.  Oflicicr  créé  dans  les  pttircs 
Chancelleries,  pour  faire  le  lappuitdcs  Lettres  .à  iccl- 
Icr  dcvîinr  le  Maître  des  Requêtes  qui  tient  le  Iccau  , 
qui  les  fait  Iceller,  ou  qui  les  rebute,  licfercndanu.u 
.Ces  oHicicrs  ont  été  établis  iS.xm  les  petites  Chai  ^ 
ce  leriespour  y  faire  les  incmes  fondions  que  les  Ma'. i- 
ries  des  Requêtes  font  dans  les  grandes.  C'étoit  an- 
ciennement douze  anciens  Avocats  qui  faifcienr  les 
iontiionsit  Référendaire  s  en  vertu  d'un  brevet.  Fran- 
çois I  les  créa  en  titre  d'ofKce  l'an  i  çzi. 
■  Il  y  a  aulll  des  Référendaires  en  la  Chancellerie 
Romaine.  Ce  font  les  douze  plus  anciens  IrélatSjOui 
onr  droit  de  rapporter  les  luppli.-,ues  des  parties,  com- 
me en  France  les  NLiltres  des  Requêtes  auConleil.iîi,- 
jcrendarius.  Gomcz  ioadent (\nc\ts Référendaires onx. 
été  établis  par  Juftiiiien. 

Pend.tnt  la  première  race  de  nos  Rois  ,  le  Grand 
Référendaire  étoit  celui  qui  avoir  la  garde  de  l'anneau, 
ou  cachet  royal,  qui  Icufcrivoit  lv"  fcelloit  les  paten- 
tes du  Roi,  qui  l'.ii  tailoir  rapport  des  placets  Si  le- 
quêtes  qu'on  lui  prefentoit,  &  qui  porroit  les  ordres 
&  commiliîons  aux  Juges.  C'étoit  connne  le  Chance- 
lier ou  le  Garde  des  fceaux  aujourd'hui. 

Le  mot  de  Référendaire  vient  du  Latin  referre  3 
rapporter 

^fT  REFERER,  v.  a.  Rapporter  une  chofe  à  une  aittrci 
Referre  ad  aliud.  A  quoi  référé-!^  -  vous  cet  article  ? 
Dans  cette  ncce^pnon  rapporterez  plus  ordinaire) 

Référer,  le  prend  auflî  quelquefois  dans  la  fignificl- 
tion  d'attribuer.  Trihuere  clicui  ,  referre  ad  aliquem. 
Un  Chrétien  doit  référer  à  Dieu  coures  fes  aâions.  La. 
nature  aime  à  recevoir  les  honneurs,  ir.ais  la  Grâce  eft 
fidèle  à  les  référer  à  Dieu.  Que  les  vues  terreftres  & 
naturelles  ne  nous  falfent  point  perdre  l'idée  de  la  der- 
nière fin  où  tout  doit  être  référé ^  Sz  d'où  vient  à  noS 
aétions  route  leur  fainteté.  Bourd.  Exhort.  /,  pi  2S >. 

§cr  Dans  cette  acception  il  n'eft-  guère  de  l'ufage  ordi- 
naire, &  l'on  dit  plus  communément  rapporter. 

UCT  RÉFÉRER  dans  la  lignification  de  renvoyer  tine 
chofe  à  une  autre.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  référer  le  fer-' 
ment  à  quelqu'un,  pour  dire  s'en  rapporter  au  ferment 
de  quelqu'un  ,  jusjurandum  déferre  j  à  celui  qlii 
vouloir  s'en  rapporter  au  nôtre.  On  dit  dans  le  mèhre 
fens  référer  le  choix  à  quelqu'un. 

|CF  RÉFÉRER  5  fe  dit  encore  en  ftyle  de  pratiqué  dans 
la  lignification  de  rendre  compte ,  faire  rapport;  Alor^ 
il  eft  neurre.  Lorfqu'un  confeillcr  chargé  de  l'examen 
de  quelque  incident  d'un  procès  ne  peut  pas  décider  i 
leul  la  queftion,il  en  réfère  à  la  chambre;  J'oye-:^  Ré- 
féré. 

^^fJ"  Se  référer  ,  fynonyme  à  fe  rapporter.  Cet  article  fd 
réfère  à  tel  autre.  Refertur. 

En  Grammaire  on  dit  qu'un  verbe  ,  qu'un  nom  fe 
réfèrent  à  un  autre  ,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  de  certaines 
conftructions  à  faire  entre  eux  ,  quelque  concordance: 
à  obfeiver.  Refzrru  On  dit  plus  ordinairement  qu'ils 
fe  rapportent.  Ces  paroles  ne  doivent  pas  le  référer  o\x 
vous  voulez  qu'elles  fe  réfèrent.  Pat. 

Se  Référer,  s'en  rapporter  à  ce  que  l'on  a  déjà  ditou 
écrie ,  ou  à  ce  qui  a  été  fait.  La  plupart  des  Négocians 
fe  lervenc  de  ce  vêibe  en  écrivant  à  leurs  correfpon- 
dans  ,  au  lieu  de  copier  prefque  tout  au  long  la  der- 
nière lettre.  Ils  mètrent  donc  :  J'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  un  tel  jour,  à  quoi  je  me  réfère.  Je  me  réfère  a. 
ma  première  lettre.  Le  Roi  répondit  qu'il  fc  référait 
aux  traités  précédens. 

Référer,  dans  la  Coutume  de  Mons,  ch.  t p  ,  c'eft  en- 
chérir. Contra  iu.eri ,  majoripretio  licitari.  Le  darràiii 
référant  Se  enchériftant.  Chi  11  ,  art.  j . 

RÉFÉRÉ,  ÉE.  part. 

ffT  RÉFÉRÉ ,  f  m.  Terme  de  pratique.  C'eft  le  rapport 
d'un  incident ,  qui  s'eft  formé  dans  le  cours  d'un  a.&é 
judiciaire  ,  lequel  requérant  célérité  ,  doit  être  préli- 
minairenient  décidé  par  le  Juge  en  (on  hôtel,  après  avoir 
oui'  les  railons  de  parc  &  d'autre. 

■SP  Dans  une  acception  générale,  c'eft  le  rapport  que' 
fait  à  fa  Compagnie  un  des  Juges  chargé  de  l'exameiï 
de  quelque  incident  d'un  procès ,  ou  un  CommiUairê 
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devant  lequel  les  Parties  ont  forme  des  demandes  , 
des  oppolicions  lur  l;-kiiielles  il  ne  te  croit  pas  auto- 
nfé  à  palier  outre.  Il  ordonne  alors  qu'il  en  lera  /(r/s- 
rt  devant  le  Juge  qui  rend  fon  ordonnance  lur  la  difli- 
culté  qui  adonné  lieu  au  rejére. 

REFERMER,  v.  a.  &  rédupl.  Fermer  une  féconde  fois. 
Cet  avare  a  fermé  ik  refermé  fes  portes  iur  lui.  A  pei- 
ne a-t-il  ouvert  fon  coffre  ,  qu'il  l'a  rtjcrmé.  On  dit 
aullî,  qu'une  plaie  (e  referme,  coalefcit,  quand  elle 
fe  guérit,  l-^oye:^  Fermer. 

REFERMÉ,  ÉÈ.  part. 

REFERRER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  des  fers.  Foye:; 
Ferrer. 

FiEFETER.  V.  a.  Dicm  feflum  reflïtuere.  Rétablir  la  fête 
d'un  Saint  que  Ion  avoit  retranchée. 

On  retranche  les  Saints  ,  on  les  refête  après  ; 
L'on  plaide  au  Chatelet  quand  l' on  fête  au  Palais. 

REFEUILLER.  v.  a.  Terme  d'Arckiteaure.  Faire  deux 
feuillures  en  recouvrement,foit  pour  recevoir  les  volets 
d'une  croitce  ^  ou  les  ventaux  d  une  porte, lott  pour  lo- 
ger un  dormant,  y^oyei  Feuillure. 
REFEUILLURE,  f.  f.  Ceft  lattion  de  faire  deux  feuil- 
lures en  recouvrement  ,  pour  loger  un  dormant  ,  ou 
recevoir  les  ventaux  d'une  porte,  ou  les  volets  d'une 
croifée. 
REFICHER,  v.  a.  &  rédupl.  Ficher  de  nouveau.  De- 
nuofigere ,  configere.  Il   faut  reficher  cette  cheville 
dans  îbn  trou.  Les  fiches  fe  font  détachées ,  il  les  faut 
reficher. 
PvEficher.  Terme  de  M.içonneric,  fe  dit  lorfqu'on  re- 
maçonne les  joints  d'une  vieille   muraille.  Cakem  , 
Ve/  gypfum  reponere  j  refigere  in  juncluras.  On   dit 
audi  rejointayer ,  pour  dire,  boucher  les  joints. 
fCF  REFIGER,  {fe)  Se  figer  de  nouveau.  Iterhm  con- 
crefcere.  Les  grailFcs  fe  figent,  le  fondent  &  (t  refi- 
gent d'un  moment  à  l'autre,  l^oyei  Figer, 
REFIN.  f.  m.  Teimc  de  Manufiéfure  de  lainage  qui  fe 
dit  d'une  forte  de  laine  très-fine.  Refin  deScgovie ,  la 
première ,  la  plus  belle  de  celles  qui  en  viennent. 
REFÎXER.  V.  ait.  Fixer  une  féconde  fois,  rendurcir,  re- 
donner de  1.1  confiftance.  Iterùm  durare.  Les  parties 
les  plus  fubtiles  des  matières  où  ces  coquillages  (  ame- 
nés par  le  déluge  )  fe  font  trouvés  embarrallés,  ayant 
pénétré  ces  mêmes  coquillages  pendant  l'elpacede  plu- 
fieuts  fièclcs  qu'elles  ont  été  à  le  refixer ,  ont  un  peu 
dér.^ngc  leurs  parties  fans  changer  leur  figure.  ISlém. 
de  Trév.  ijij.p.  60 
REFLAMBER,  v.  n.  'Vieux  mot.  Renvoyer  par  réper- 
cuflîon.  On  lit  dans  Jean  le  Maire  :  //  a\oit  les  yeux 
tout  éblouis  de  lu  radiation  des  harnais  tres-luifants 
d'or  (S"  d'argent  &  de  pierreries  ,  qui  reHamboient  à 
la  rcperciifflon  du  folcil. 
REFLAMBÙYANT.  part.  Se  adj.  Vieux  mot.  Refplen- 

diflant,  illuftre,  au  figuré.  Marot. 
REFLATTER,  v.  a.  &  téd.  Flatter  de  nouvau.  Iterhm 
blandiri,  adulari.Ow  a  beau  battre  un  chien,  il  vient 
toujo.iis  rcflartcrCon  maître.  Inufité. 
iCr  RÉFLÉCHIR,  v.  a.  Du  latin  ,  rétro  fleclere  ,  replier  , 
rebrouflcr  ,  renvoyer  loin  de  loi.  Reftcclere ,  repercu- 
tere.  On  le  dit  généralement  de  tous  les  corps  qui  re- 
poulTent  &  renvoyent  loin  d'eux  les  corps  qui  vien- 
nent les  frapper.  Tous  les  corps  loHdes  réfie'chijjent 
plus  ou  moins  les  autres  corps  qui  les  frapent.  Les  mi- 
roirs, les  corps  polis  rtfiéchiffent  hlam'ière.  Les  corps 
folides  &  impénétrables  rcfiéchifjent  les  fons.  L'écho 
réfléchit.  T^oye^  Reflexion  &  les  art.  relatifs. 
^Zf  On  le  dit  de  même  avec  le  pronom  perlonnel.  Les 
corps  ne  peuvent  fe  rcjléchir  qu'en  vertu  de  leur  rel- 
lort.  /^oyt'^- Ressort  ,  Elasticité. 
Réfléchir,  cfl:  aulli  neutre  ,  &  fignifie  être  réfléchi  j 
renvoyé.  Ainfi  l'on  dit  que  le  miroir  réfléchit  les  rayons 
du  foleil ,  &■  que  les  rayons  refléchi[]ént  du  miroir. 
La  plaque  d'une  cheminée  réfléchit  la  chaleur  du  feu  ; 
&  la  chaleur  du  feu  réfléchit  de  la  plaque  de  la  che- 
minée. 
■ÇCT  Dans  cette  acception  on  le  dit  au  figuré.  La  gloire 
de  vos  ancêtres  réfléchit  lur  vous.  La  gloue  ou  la  hojue 
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d'une  action  réfléchiffent{m  ceux  qui  l'ont  confeillct. 
Voyei  Rejaillir. 
Réfléchir,  pris  neutralement  &:  dans  le  fens  figuré  ,  li- 
gnifie encore,  penler  mûrement  a  une  chofc  ,  y  don- 
ner une  attention  fuivie.  Aleditari ,  animo perpendere: 
L'homme  doit  lans  celle  rt^ZecAi/- lur  ce  qu'il  a  a  faire 
ou  à  dire.  Ceux  qui  refluhiflént  beaucoup,  laidént 
louvent  échapper  l'occaiion,  tandis  qu'ils  dclibèrent. 
S.  EvR.  Il  n'ell  pas  de  la  nature  des  paflîcns  violentes 
de  réfléchir  fur  elles-mêmes.  Lf.  Ch.  de  M.  Il  feroit  bcù 
qu'on  accoutum.'it  les  jeunes  gens  à  refléchir,  afin  de 
former  des  hommes  ,  &c  non  pas   des   perrcQuets.  S. 
Real.  Une  conduite  fage  &  réfléchie  ,  ik  qui  efl:  l'cu- 
vragede  la  raifon  ,  vaut  mieux  eue  le  vain  éclat  de  h 
réputation.  Font. 
REFLECHI ,  lE.  part.  R(flixus,  repercujfus  ,  reciprocus. 
Il  a  toutes  les  lignifications  de  (on  veibe:  mais,  outre 
cela  les  Grammairiens  appellent  verbe  refléchis  ,  ceux 
qui  fignificnt  une  action  qui  retourne  fur  l'agent  cui 
l'a  produite.  P'qye'^  au  mot  Réciproque. 
REFLECHISS£MENT.  f.  m.  Adlicn  de  réfléchir.  Rc- 
'    flexio.  Le  refléchifjemcnt  d'une  balle ,  d'un  ravon  de 
lumière, de  la  voix.  C'elt  la  même  chofe  que'rejail- 
liflement. 
REFLECHISSANT.  Terme  d'Optique  Se  de  Phyfique. 
Qui  cft  caule  d  une  réflexion.  Qui  fait  réfléchir  eu 
rejaiUir  un  corps.  Riflcclens.  L'angle  de  réflexion  ou 
de  réfraârion  ,  eft  langle  que  la  hgne  décrite,  parle 
r.ayon  réfléchi  ou  rompu j  (xIa  ligne  perpendiculaire  à 
la  lurface  refléchiffante  ou  réfringente,  forment  entre 
elles  au  point  d'incidence.  Newton.  Opt.  Trad 
REFLECHISSANT  ,  ANTE.  part.  ad.  &  adj.  Qui  ré- 
fléchit. Recogitans  ,  perpendens  animo  ,  recogitans. 
REFLECHISSÈUR. f. m. Auteur dun livre  de réflcxionsl 
Le  fentiment  du  Prélat  étoit  que  dans  cet  ouvrage 
l'imagination  du  réfléchiffeur  avoit  trop  mis  du  fien. 
Hift.  de  l'Egl.  de  Meaux  ,  Tom.  I ,p.  j2  f.  C'efl:  une 
cfpèce  de  mot  fadice  dont  il  ne  faut  fe  fervir  qu'a- 
vec rélerve. 
REFLET,  f  m.  Terme  de  Peinture ,  qui  f  e  dit  des  en- 
droits d'un  tableau  éclairés  de  quelque  lumière  réflé- 
chie par  quelque  corps  poli ,  peirt  dans  le  même  ta- 
bleau. Reflexus  j  repercuflus.  Ceft  ce  qui  eft  éclairé 
dans  les  ombres  par  la  lumière  que  renvoyent  les  ob- 
jets éclairés  &  voifins.  De  Pile.  iÇT  Les  reflets  doi- 
vent êtxe  bien  enj^ndus  dans  un  tableau,  d-  les  effets 
au  reflet  doivenfçtre  diftérens  en  couleur  ix:  en  force  ■ 
félon  la  différence  de  la  lumière,  de  la  difpofition  oii 
de  l'alped  des  corps. 
(CF  On  dit  aufli  les  reflets  de  l'eau. 
REFLETER,  v.  a.  Terme  de  peinture ,   fynonyme  à  ré- 
fléchir. Renvoyer  la  lumière  &  la  couleur  fur  l'objet  , 
fur  le  corps  voifin  /^oye ^  l^tt.  précédent. 
REFLEURET,  f  m.  On  l'appelle  o.niT\  féconde  laine. 
Ceft  la  meilleure  des  laines   d'Efpagne,  après  celle 
qu'on  nommt prime  ou  refin.  Vom  le  Roullillou,  c'efï 
la  plus  fine  des  laines  qu'on  tire  de  cette  Province. 
REFLEURIR.  V.  n.  Fleurir  de  nouveau.  Reforere  ,  re- 
floreficere.  Au  printemps  on  voit  refleurir  les  arbres  ; 
toute  la  nature  refleurit.  Les  plantes  refleurijjént  en  di- 
verfes  failons. 
Refleurir,  au  figuré  ,  fignifie  rentrer  de  nouveau  en 
vogue ,  en  eftimc.  Foye:ç  Fleurir.   Les  fciences  & 
les  arts  refleuri (fent  en  occident  dans  ces  derniers  fiè- 
cles.  Cette  grande  mailon  étoit  prefque  éteinte;  mais 
elle  commence  a  refleurir.  La  gloire  de  l'Empereur  rc'- 
fleurit.  'Vaug.  La  pMX  refleurit  dans  nos  champs  ,  Sc 
la  jurtice  dans  nos  villes.  Chap. 
REFLEURI,  lE.  part.  Rofier  refleuri. 
REFLEXE,  adj.  m.  Terme  de  Phyfique.  L'Optique  traite 
de  la  vifion  dircde;  &  la  Catoptrique  delà  vifion  ré- 
flexe. On  dit  mieux,  vifion  réfléchie,  rfio  dirccla  & 
reflexa.  'Voyez  Reflexion  &  Vision. 
REFLEXIBILÏTÉ.  f.  f.  Terme  d'Optique  bi  de  Phyfi- 
que. Reflexibilitas.  C'eft  la  propriété  d'un  corps  lu(- 
ceptible  de  réflexion. 
fCT"  On  le  dit  particulièrement  de  la  difpofition  que  les 
rayons  de  lumière  ont  à  fe  réfléchir.  La  rcflcxibiiué 
des  rayons,  dit  Newton  ,  eft  leur  difpolîtion  à  être 
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rcflcchli  ou  i-envoycs  du  milita  fui-  la  Cmficc  duquel 
ils  tonihciu,  d.ins  le  milieu  d'oîi  ils  lonr  partis.  ^ 

REl'LEXUîLl .  adj.  m.  ik  f.  Ce  qui  p;-'iit  être  rcllcchi  , 
ce  qui  a  de  l.i  difpoiîtioii  à  être  réHcciJ.  C'cllun  tei- 
me  d'Optique  &  de  Phyfique  ,  qui  le  dic  des  nyuns 
de  lumicre  ,  qui  tombent  lut  un  corps  qu;  les  ren- 
voyé d'un  côté  oppol'é  au  chemin  qu'ils  tenoiciit.  Les 
rayons  l'ont  jjIus  ou  moins  rcfUxihles  ,  félon  qu'ils  û)nc 
renvoyés  avec  plus  ou  moins  de  bcilite.  Newton, 
Tnid. 

$3"  (lEFLEXIF.  Qui  réfléchit,  qui  examine.  Ces  com- 
paraifons  peuvent  Cervir  à  former  des  jeunes  gens  ou 
des  ledeuts  peu  rt;y7c'A7yJ-.  Mhm.  De  Tr^v.  Son  livre 
pourroic  ferviràdes  Candidats  de  jutifprudencc  peu 
réfkx'ifs.  Id. 

§Cr  REl-LEXION.  f.  f.  Terme  employé  au  Phyfi-iue& 
au  moral.  Au  Phylîque  ,il  cft  fynonyme  à  rejaillillc- 
menc  ,  réverbération.  Au  moral,  il  lignifie  la  même 
ehofe  que  méditation  férieule  ,  attention  luivie.  Il 
vient  Aahimrcflfxio  ,rcjUnere  ;  parce  que  ce  qui 
réHéchit ,  une  balle  par  exemple  ,  qui  réHéchit  en  tom- 
ban:  perpendiculairement  lur  un  plan,  retourne,  eft 
repouirée  vers  le  lieu  d'oà  elle  éroit  partie  en  repallanc 
fur  la  même  W^ns  ,rcfkciuur  ,  cc(\:-k-dite  rctro  flecil- 
tur. 

La  réflexion,  en  Phyfique  &  en  méchaniquc^  efl: 
la  même  chc.lï  que  réjaillillemcnc.  B.efl-:xlo  ^  rcper^ 
cujfio  ,  rcpcrculfus  ,  rcc^rcjfus  corpons.  C'eft  le  mou- 
vement rétrograde  d'un  mobile  occaiionné  par  la  ren- 
contre d'un  corps  qu'il  ne  peut  pénétrer,  ou  qui  l'em- 
pêche de  fuivre  (a  première  direéticn.  La  réflexion 
d'une  balle  qui  va  donner  contre  une  iTiuriille  ,  d'une 
boulle  ou  d'un  autre  mobile  qui  rencontre  un  ubl- 
tacle  inlurmonrable. 

Rohaut  avec  les  autres  Cartéfiens  définir  la  ref/f- 

x'ion ,  le  dérour  ou  le  changement  de  détermination 

qui  arrive  à  un  corps  qui  le  meut,  a  la  rencontre  d'un 

aurre  qu'il  ne  peut  aucunement  pénétrer.  Ils  préren- 

'  dent  que  le  mouvement  n'eit  point  perdu  par  larélîl- 

■  tance  de  l'obftacle  ,  6c  qu'il  n'y  a  aucun  moment  de 
repos  entre  l'incidence  &  la  réflexion  ,  en  forte  que 
le  corps  ne  fait  que  changer  de  détermination.  On  re- 
garde aujourd'hui  \ti  reflexion  comme  unmou verni. nt 
propre  aux  corps  élaftiques  ,  mouvement  par  lequel , 
en  vertu  de  leur  élafticité  ,  ils  retournent  en  arrière 
quand  ils  en  rencontrent  d'autres  qu'ils  ne  peuvent  dé- 
placer. /^o_yeç  Elasticité.  Le  P.  Pardics  a  traitédes 
règles  de  la  réflexion,  foit  que  le  corps  rebroulle  en 
ligne  droite  ,  foit  qu'il  retourne  obliquement  à  la  ren- 
contre d'un  aurre  corps  impénétrable. 

03"  Rî:-lexion  ,  fe  dit  aufîî  en  parlant  des  (ons.  Le  l'on 
qui  le  répand  de  toutes  parts ,  trouve  quelquefois  en 
chemin  des  corps  folides ,  impénétrables  :  il  le  réHé- 
chit. On  trouve  dans  la  réflexion  des  Ions  la  nature  & 
les  propriétés  de  l'écho.  f^oYc-^LcKO  Se  Son. 
^  Réflexion  des  rayons  de  lumière.  Radlorum  re- 
percujfus.  C'eft  un  mouvement  des  rayons  par  lequel 
après  avoir  tombé  lut  les  parties  (olides  d'un  corps  , 
ils  s'en  éloignent.  C'eft  par  \a  réflexion  des  rayons  de 
lumière  qui  tombent  fur  la  furface  des  corps  éclairés, 
que  ces  mêmes  corps  deviennent  viiibles.  f^ojei  Vi- 
sion. 

C'eft  par  la  différente  difpofition  qu'ont  les  objets 
qui  nous  environnent  à  réfléchir  un  plus  grand  nom- 
bre de  rayons  de  telle  on  telle  etpcce  ,  que  l'On  expli- 
que les  dii'férentes  couleurs  que  nous  remarquons 
dans  ces  objet';.  Voyc:;  Couleur  &  Lumière. 

La  réflexion  de  la  lumière  de  delFus  les  fuif  aces  des 
miroirs  fait  l'objet  de  la  catoptrique.  P^oyei;  ce  mot. 
La  reflexion  de  la  lumière  fe  fait  de  dslllis  la  fur- 
face  de  tous  les  corps  qu'elle  ne  peut  pénétrer.  C'tft 
un  axiome  en  Phyfique  ,  que  les  angles  d'incidence 
font  égaux  à  ceux  de  reflexion.  M.  Defcartes  en  a  fait 
le  premier  la  démonftration.  L'angle  d'incidence  cft 
celui  r;ue  fait  le  rayon  d'incidence  avec  la  partie  de  la 
touchante  qui  eft  du  côté  de  l'objet.  L'angle  de  re- 
flexion cft  celui  que  fait  au  point  de  réflexion  le 
rayon  de  réflexion  a.vec  la  partie  de  la  touchante  qui 
eft:  du  côté  de  l'œil.  On  appelle  rayon  de  réflexion  ^ 
Tome  FIL 
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la  ligne  droite  par  laquelle  fe  fait  la  réflexion.  Le 
point  de  réflexion  cft  le  point  où  le  rayon  d'incidence 
rencontre  la  iurface  du  miroir,  tk  où  fe  fait  la /-e- 
Jlexion.  Le  rayon  d'incidence  eft  la  ligne  droite  qui 
tombe  de  quelque  pxjint  d'un  objet ,  fur  la  furtace 
d'un  miroir. 
ijO"  RÉFLEXION,  en  Méthaphyfique  3c  en  morale,  figni- 
fic  méditation  férieule  d'un  objet;  attention  fuivic  que 
donne  l'elprit  à  un  objet,  ou  l'adlion  par  laquelle  il 
dirige  luccellivemcnt  toute  fon  attention  furlesdiver- 
ics  parties  d'imohja. 'Mcdirucio j  airenm  reiconjtde- 
ra.'io ,  contemplatio.  On  le  dit  aulli  de  ce  qui  refultc 
de  cette  atlion  de  l'cfprit,  c'eft  à  diic ,  des  pcnlécs  qui 
en  loin"  le  fruit.  Foye-{  des  exemples  de  cette  double 
lignification  dans  ce  qui  fuit.  La  reflexion  n'enrichit 
pas  tant  la  rnémoire,  qu'elle  torme  le  jugement,  elle 
tend  plutôt  à  tendre  capable  de  penfer  lagemcnt ,  que 
de  parler  beaucoup.  S.  Real.  C'eft  une  des  plus  fines 
produiiions  du  liède  que  les  Réflexions  morales  de 
M.  de  la  Rocliefoucau''t.  Tacite  excelle  en  réflexions. 
Boun.  Les  réflexions  dt  Tacite  (ont  quelquefois  trop 
fines.  Id.  Les  taileurs  de  .•'eflexions  politiques,  (ont 
la  plupart  des  vifionnaires  ^ui  lophiftiqucnt  toutes 
choies.  Id.  Le  bon  lens  ne  fe  lOrmc  que  par  de  pro- 
tondes reflexions.  S.  EvR.  Ce  q.'ii  frit  que  les  hom- 
mes ne  le  corrigent  point,  c  eft  qu'ils  vivent  laiis  ré- 
flexion. Bell.  Rien  n'eft  plus  agréable  que  des  faits 
expoiés  d'une  manière  qu'ils  portent  leur  réflexion 
avec  eux.  Font.  La  plupart  Acs  gens  vivent  fans  réfle- 
xion ,  ce  ne  (e  conduifent  que  parles  yeux.  Bell.  Dans 
un  dilcours  régulier ,  les  reflexions  doivent  être  pla- 
cées dans  un  tel  ordre ,  que  les  plus  fortes  &c  les  plus 
lcnl;b!es  foient  les  dernières,  afin  que  le  dilcours  ail- 
le toujours  en  croillant.  Cl.  Hécube  l'air  de  trop 
belles  réflexions  dans  Sénèquc  :  elles  (ont  plus  dignes 
de  la  tranquillité  d'un  Philolophe  ,  que  conformes  à 
l'état  douloureux  où  les  malheurs  l'avoient  réduire.  Le 
P.  le  B.  Cette  réflexion  eft  bien  trifte;  il  faur  doubler 
le  pas  pour  s'en  éloigner.  M.  de  S.  il  faut  fe  remplir 
de  ces  judicieufes  reflexions ,  qui  fortifient  l'efpric 
contre  les  faulles  opinions  du  monde.  Fléch.  '** 

On  dit,  d'un  homme  qui  ne  fait  rien  lans  qu'il  y 
ait  bien  Congé  ,  que  ç'efc  un  homme  de  réflexion, 
AcAD.  Fr. 
RÉFLEXION,  s'emploie  aufll  figurément  au  premier  fens; 
&figni(ie,  retour,  conléquence ,  contre-coup.  Cette 
latyre  ne  frappe  perfciine  que  par  réflexion.  Mol.  c'eft- 
à-dire,  par  lesinduttioiisciu'on  en  peut  tirer,  par  con- 
jeclure ,  par  l'application  qu'on  en  peut  faire. 
§3"  RÉFLEXIONS ,  en  Littérature.  Ce  mot  cft  ordinaire- 
ment regardé  comme  Ivnonyme  à  notes,  remarques  , 
&L  oblecvations.  Iviais  il  a  (on  idée  particulière  qui  le 
cam&éiïft. Les  réflexions  j  dit  M.  l'Abbé  Girard,  ex- 
prinicn:  feulement  quelque  choie  d'ajouté  aux  penfées 
de  l'Auteur, 
l^"  Les  réflexions  ne  fervent  fouvent  qu'à  faire  perdre 
de  vue  la  première  penléc.  Elles  doivent  être  juftes, 
Voye:(  les  aurres  mots. 
0G^  REFLUER.  'Verbe  n.  qui  fe  dit  pour  exprimer  le 
mouvement  des  eaux  qui  retournent  vers  le  lieu  d'où 
elles  étoient  venues.  Rcf lucre.  Quand  la  mer  montc,e!le 
fait  refluer  les  rivières  ,  c'eft-à~dire  ,  qu'elle  repoulfe 
leurs  eaux  vers  le  lieu  d'où  elles  ont  coulé. 

En  Phylîque,  on  le  dit  de  tout  fluide  qui  fe  trou- 
vant prefté  dans  un  endroit  ,  le  porte  dans  un  autre. 
Diffluere.  Les  eaux  de  cette  rivière  retenues  par  la  di- 
gue ont  rc-//:/c' fur  routes  les  campagnes.  Quand  un  ba- 
teau remonte  la  rivière  ,  il  fait  refluer  les  uaux  vers  les 
bords. 

En  termes  de  Médecine,  on  dit  que  la  bile  a  reflué 
dans  le  (ang,  pour  dire,  qu'elle  s'eft  mêlée  avec  le 
fang. 

Ce  terme  eft  aufll  employé  au  figuré.  M.  Crevier 
(  auteur  grave)  dit  que  les  diftcnfions  doiit  R.>nie  éroit 
pleine,  rcfluoient  )\.\(i\\ie  dans  les  armées,  pour  dire, 
qu'elles  s'y  faifoient  lentir,  qu'elles  fe  répandoient  juf- 
que  -  là.  Plufieuts  peuples  ont  parte  de  l'Afie  tk  de 
l'Europe  dans  la  Scandinavie,  &  de  la  Scandinavie  ont 
reflué  dans  l'Europe.  Mém.  de  Trev.  Après  la  priLe 
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de  Conftantinople  les  arts  &:  les  fciences  refluèrent 
en  accident. 
ffj-  ^^t^i-iJX.  f.  m.  Mouvement  réglé  de  la  mer  qui 
s'eloignc  du  nv.iji;e  ajji'i.-s  le  Hux.  Kejiuxus.  Le  rejlux 
cft  oppofc  àMjiux ,  4ui  cft  le  m..uvcmeiit  rcglé  de  la 
0i;r  vers  les  rivages  a  certaines  heures  du  juur.  l^oy. 

I  LUX  0^  i\ÎARÉE.  Il  y  a  jtux  &  reflux  dans  l'Ucéan. 

II  prit  le  temps  du  reflux  pour  palfer. 

gC?  Les  mots  de  jlux.Si  reflux ,  njius  reeiproeus,  (onx. 
employés  au  figuré  pour  déiigncr  la  vicililtude  des 
chofes  humaines.  Rerum  humanarum  vicifficudo.  Les 
chofes  du  monde  font  (ujcttes  a  an  flux  «.V  rejlux  con- 
tir.uel.  Le  j lux  tk  rejlux  de  la  hirtune.  Fortun&fla- 
tus  &  reflalus  ;  fortunî  jiancis  o  rejlanns  <t'!us. 

EEFl  ILIR.  Vitux  V.  n.  Jeter  des  feuilles.  Le  Roman  de 
la  Rôle,  parlant  de  deux  forets  du  ; 

L'une  eft  hraheigne  qui  rien  ne  porte  , 
L'autre  en  fruit  porter /e  déporte  , 
L'autre  de  ret-^ilir  nejine  , 
L'autre  ejl  de  jeuUies  orpheline. 

RÉFONDER,  v.  a.  Tmme  de  Palais,  qui  ne  fe  dit  que 
des  dépens  ou  frai',,  préjudiciaux  qu'il  Luit  que  des  par- 
ties rembourfent.,  quand  elles  ont  fait  quelque  défaut 
ou  contumace,  avant  que  d  être  reçues  à  pourluivre. 
Refundere,  rependere.  On  ne  fe  peut  pourvoir  contre 
les  arrêts  du  Conieil  donnés  par  forclufion,  qu'en  re- 
fondant 100  liv.  Il  taut  qu'un  homme  condamne  par 
contumace  lefo/ide  les  dépens  des  déhiuts  &  contu 
maces ,  avant  que  d  être  reçu  à  le  purger. 
REFONDÉ,  LE.  part. /tf/Vîijj  repenjus. 
fpr  Ce  mot  eft  latin.  Rejundere  lignihe  verfer ,  en  ftyle 

de  Jurilprudence,  remhcurfer. 
REFONDKE.  v.  a.  Si  rédu.  1.  Fondre  une  fecondcj  une 
troificmc  fois ,  &c.  Refundere ^,  vel  denub  fundcre  j  li 
quare  ,  liquefacere.  Cette  cloche  eft  callée ,  il  faut  la 
refondre,  l'ejondre  un  canon. 
Refondre  ,  le  dit  figuré. ncnt  en  parlant  des  ouvrages 
dikfprit  dans  lelquels  il  y  a  de  bonnes  chofes,  mais 
qui  ont  beloin  d'être  mis  dans  une  meilleure  forme. 
Donner  une  nouvelle  forme;  recommencer  entière- 
ment. Cornière ,  e/Tze/zt/ardj  di^erere.  Opus  indigef- 
tum  incudï  reddere.  P^efondre  la  Grammaire.  Main'. 
Il  faut  refondre  cet  ouvrage ,  pour  dire",  il  faut  lui  don- 
ner une  autre  forme.  H  elT:  bien  diiîicile  de  refondre 
ëc  de  changer  fon  naturel.  Bi;ll.  Pour  être  heureux, 
il  faut  qu'on  le  refonde.  Bens. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  incorrigi- 
ble, qu'il  la  faudroit  refondre.  Recoquere.  Qu'il  lau- 
droit  qu'elle  changeât  entièrement  de  naturel. 
§CJ"  RÉFONDU,  UE.  part.  Danslefens  propre, canon 

réfondu,  cloche  refondue. 
|K7"  RÉroNDu,  dans  le  fens  figuré.  Corneille  reprochoit 
à  Racine  de  trop  rapprocher  les  mœurs  anciennes  des 
nôtres.  Achille,  Agamemnon,  Orefte,  Mithridate  lui 
paroilloient  avoir  l'air  trop  François  ;  &  il  appeloit 
tous  ces  perfonnages  des  Héros  refondus  à  notre  mo- 
de. MÉM.  DE  T.IÉV. 

Refonte,  f.  f.  Aél:ion  de  réfondre  les  monnoies  pour 
en  faire  de  nouvelles  cfpèces.  Depuis  la  refonte  des 
monnoies. 

REFORGER,  v.  a.  &  rédupl.  Forger  une  féconde  fois. 
Iterum  F tbricare.  Le  fer  s'adoucit,  &  fe  rafhne  plus 
on  le  reforme.  Ce  Maréchal  a.  reforgé  ces  fers,  (k  de 
deux  il  n'en  a  fait  au'un. 

§Cr  RÉFORMABLE'.  adj  de  t.  g.  Qui  fe  dit  des  chofes 
qui  peuvent  ou  qui  doivent  être  réformées.  Quodcor- 
riPi,  emendari  poteji ,  emendabiUs.  Il  y  a  des  abus 
qui  ne  font  pas  reformahles. 

$3-  RÉFORMATEUR,  f.  m.  Celui  qui  réforme.  Sage 
réformateur.  On  le  dit  de  ceux  qui  établifFent  la  ré- 
forme dans  quelque  ordre ,  &  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  vouloir  réformer  les  autres.  Bcfirmator,  correclor, 
cenfor,  qui^  carpit  alios ,  yir-rulâ  cenforiâ  notât.  St 
Bernard  a  été  le  premier  Pefjrmateur  de  l'Ordre  de 
Circaux.  Les  Critiques  veulent  s'ériger  en  cenfeurs  & 
réformateurs^  publics.  Il  n'y  a  point  de  plus  totre  ma- 
Oie  que  la  lagelfc  de  ceux  qui  s'érigent  cii  reforma- 


leurs  du  fiècle  ;  il  n'y  a  point  de  vie  allez  pure  qui 
puille  donner  çepavilège.  S.  EvR.  Combien  voit-on 
de  ces  lé'tormdteurs  paliionnés  ,  qui  par  un  motif  de 
Religion,  attaquent  la  Religion  même.  Le  P.  Gail. 
Vous  tranchez  ici  du  ma.tie  &c  du  réformateur. G. G. 
Dans  1  int.mpérance  de  leur  repos,  ils  s'érigent  enre- 
fifrm  iteurs.  Flech.  Ne  prenez  point  les  airs  lupetbcs 
d  un  r  formateur  du  genre  humain,  b.  Evr. 
Reformateurs.  Cn  appelle  Ke<ormateurs  ,  ou  Pré- 
tendus Réjormateurs ,  les  Seâaires  qui  prétendirent 
réformer  la  Religion  dans  le  XVi^  iiècle.  Reformata' 
res.  Les  pienners  Rejormateurs  n'ont  pas  attiré  les 
yeux  des  hommes  par  l'éclat  d  une  iainteté  extraordi- 
naire. Nie. 
IP  RL.F_RfvlATION.  f.  f.  Rétabliifement  dans  l'an- 
cienne firme,  ou  dans  une  meilleure  torme,  ou  plu- 
tôt lailiun  cle  rcfuimer.  Beiormatio ,  emendatio.  Ré- 
formnion  d'un  Ordre  Religieux.  Béformation  de  la 
Jifti:e,  des  Finances.  On  a  donné  des  Commiffions 
poi.r  ia  réjormation  des  Coutumes ,  pour  la  générale 
réformation  des  Maladrcries.  La  Chambre  de  la  Ré~ 
formation  des  Eaux  &  Forêts,  &c.  Le  Pape  Grégoire 
XIII  a  fait  en  i  j8i ,  la  réformation  du  Calendrier  Ro- 
main. 

On  dit  la  réformation  des  monnoies,  pour  dire ,  le 
changement  qu'on  fait  des  empieintes  des  elpèces, 
lans  taire  de  réfonte.  La  dernière  réformation  des  mon- 
noies a  tant  produit. 

On  dit ,  la  réformati-on  des  abus ,  des  défordres,  pour 
dire,  le  retranchement  des  abus,  des  dcfordres.  Acad. 
Franc. 

Dans  les  matières  théologiques  la  réformation  eft 
l'aéle  de  réformer,  de  corriger  une  erreur  eu  un  abus 
qui  s'cft  introduit  dans  la  Religion,  dans  les  mœurs, 
dans  la  Diicipline.  Ce  droit  de  réformation  appartient 
à  l'Eglife.  I 

Les  Proteftans  appelent  Réformation  en  général,  le 
changement  qu'ils  ont  frit  dans  le  culte  &  dans  les 
dogmes,  les  nouveautés  qu'ils  ont  introduites  dans  la 
Religion,  au  commencement  du  XVi^  fiècle.  On  dit 
Réforme  plus  ordinairement  que  P^éformation,  &  l'on 
ne  dit  point  Réforme  tout  court ,  mais  Prétendue  Ré- 
forme. 
l'ZT  RÉ  FORMATION  8c  RÉFORME.  Ces  dcux  mots  font  . 
fouvent  employés  comme  fynonymes.  M.  l'Abbé  Gi- 
rard nous  marque  les  nuances  qui  les  diftinguent. 

La  reformation  cft  l'adion  de  réformer  ;  la  réforme 
en  eft  l'eftct.  Dans  le  temps  de  la  réformation  ,  on  tra- 
vaille à  mettre  en  règle  ,  Se  l'on  cherche  les  moyenïK 
de  remédier  aux  abus.  Dans  le  temps  delircforme  ,ottn 
eft  réglé  ,  &  les  abus  font  corrigés.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  reforme  d'une   choie  dure  moins  que  le  I 
temps  qu'on  amis  à  fa  reformation. 
^fT  REFORME.  1.  f  Ce  mot  fignifie  proprement  leréta- 
blillément  de  la  règle  &c  la  correéiion  des  abus.  Refor- 
mat io,  rejlauratio.  Il  y  a  des  chofes  qui  ont  grand  bc- 
foin  de  reforme,  f^oye^  les  différentes  acceptions  du 
verbe. 
tfT  On  dit  la  reforme  des  abus,  pour  dire  ,  le  retranche- 
ment  des  abus  qui  fe  font  introduits. 
tf3'  Reforme,  en  parlant  des  Ordres  Religieux  ,  eft  le 
rétabliftement  d'un  Ordie  dans  l'ancienne  règle  dont  ii 
s'eft  éloigné.  Quelquefois  auilî  ce  met  fignifie  la  reforme 
même  de  l'ancienne  règle  pour  en  embratlcr  une  plus 
auftère.  C'cft  ainfi'que  l'on  dit  que  la  Congrégation  de 
S.  R'Iaur  eft  une  reforme  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Les 
Feuillans  font  une  reforme  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
fCF  Dans  cette  acception  le  mot  de  reforme  ie  prend 
aulli  pour  une  grande  régularité  dans  les  mœurs  &  dans 
la  conduite  \  dS^'l'on  le  dit  de  quelqu'un  qui  a  embralfé 
cette  régularité  après  avoir  vécu  dans  le  délordie  oa 
dans  la  dillîpation,  qu'il  s'eft  mis  dans  la  rc/orraï,  qu'il 
vit  d'une  grande  reforme. 

On  appelle  aulli  reforme  ,  &:  plus  ordinairement, 
prétendue  reforme  ,  les  nouveautés  que  les  Prote.lans 
introduifirent  vers  le  milieu  du  feizième  fiècle  dans 
la  doâ:rine&:  dans  la  difcipline  de  1  Eglife.  Cette  pré- 
rendue réf.rmarion  fur  commencée  par  Ttledeur  de 
Sa.\e,  à  la  foUicitation  de  Luther,  Henri  VIII,  Roi 
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d'Angleterre ,  en  fit  bientôt  autant  dans  fes  Etats.  On 
fait  p.ir  quel  motif  celui-ci  étoit  anime.  Un  tel  Prince 

ctahlic  la  Pracnduc  Réforme  dans  fcs  Etats  ,  pour  gro(- 
firfoii  domaine  des  biens  des  K-lifcs.  Une  telle  ville 
embrallà  la  Prétendue  Reforme  une  telle  année.  On 
l'écrit  quelquefois  par  les  leules  letcres  initiales.  P.  R. 
roye:^  les  effets  Je  cette/'.  R.  dans  Heils ,  Z.  //-', 

Droit  de  Réforme.  Droit  prétendu  de  réformer  l'E- 
glife  que  les  Princes  d'Allemagne  Lurhériens   le  lunt 
attribué.  Jus  rejormationis.  Les  Princes  d  Allcma;^i;e 
(Luthériens)  ont  dans  leurs  Etats  la  puillance  Ipni- 
tuelle,  aulii  bien  que  la  temporelle,  a  caule  du  Droit 
de  reforme  ,  qui  accompagne  celui  de  Territoire.  Piu- 
fieurs  d'entre  eux  perfuadcs  des  (entimens  de  Luther, 
s'attribuèrent  ce  droit  de  Reforme  lous  le  règne   de 
Charles-Quint,  6c  le  mettant  en  ulage ,  embralsèrent 
la  Religion  Protcftante  j  obligèrent  leurs  lujctsà  la  re- 
cevoir ,  abolirent  le  Clergé  Catholique,  dont  ils  joi- 
gnirent les  revenus  à  leur  domaine,  en  inflituèrent  un 
nouveau,  oc.  Jovet^  T.  r  ,  p.  s  s -}■ ,  S3  f-  En  un 
mot  le  droit  de  Reforme  leur  attribue  la   liberté   de 
conkience,  la  dilpofui^m  des  choies  civiles  qui  con- 
cernent la  Religion ,  &  la  polFellion  des  biens  Ecclé- 
/iaftiques  lelon  qu'ils  en  jouiiloient  au  terme  de  relii- 
tution.  Id.  p.  //7. 
^fT  Reforme  ,  dans  l'Art  Militaire.  C'cft  une  efpèce  de 
Jiccneicme.it  de  troupes  dont  on  n'a  plus  beioin ,  ou 
plutôt  une  réduétion  des  troupes  à  un  moindre  nom- 
bre par  l'autorité  du  Souverain.  Mijfio  ,  dimijjlo.  La 
reforme  des  troupes  le  fait  à  la  fin  de  la  guerre.  Le 
nombre  des  troupes  cftnécenaircment  augmenté  pen- 
dant la  guerre.  Quand  la  paix  eft  faite  ,  pour  dimi- 
nuer la  dépenle,  on  en  diminue  le  nombre,  &  on  les  ré- 
duit lur  le  pied  où  elles  croient  avant  la  guerre,  par  la 
reforme  que  l'on  fait  dans  chaque  cojrps  de  troupes. 
C'ell  pour  cela  que  nous  avons  dit  que  la  rejorme 
n'étoit  qu'une  eljièce  de  licenciement ^  parce  que  le 
licencimsnt  d'un  corps  opère  fon  renvoi  ou  fa  lupprel- 
fijn  ,  au  lieu  que  la  rd^or/ne  n'opère  qu'une  réduction 
dans  le  corps. 
^3"  La  rrf:rme  eft  aulîi  différente  de  la  calfarion.  Celle- 
ci  eft;  mjuiicufe,  mijfio  ignominiofa  ;   l'autre  ne  1  eft 
pas. 
$3"  On  die  d'un  Officier  réformé  ,  qu'on  lui  a  donné  fa 
rtforme ^  qu'il  a  obtenu  la  réforme ^  pour  dire  ,  qu'on 
lui  a  confervé  fon  brevet  avec  certains  appointeraens, 
mais  moindres  que  ceux  des  Officiers  qui  font  en  pied. 
On  appelle  encoie /</i;r/72d  le  congé  qu'un  Inipec- 
teur  ,  en  taifant  (a  revue,  donne  à  des  loldats,  cava 
licis  ou  drag.Mis,  parce  qu'ils  ne  font  pas  propres  pour 
le  iervice  militaite. 
§CF  On  le  dit  dans  ce  fens  des  chevaux  de  la  cavalerie  , 
dragons ,  &c.  &  mêmes  des  écuries  du  Roi.  On  a  fait 
la  reforme  de  tant  de  chevaux  qu'il  faut  remplacer. 
En  parlant  d  un  homme  qui  a  diminué  fa  table  ou 
les  équip.ages,  bc  renvoyé  une  partie  de  les  domefti- 
qucs ,  on  dit,  qu'il  a  fait  une  grande  réforme  dans  la 
maifon.  Acad.  Fr. 
Refor;vik,  en  termes  de  Négoce,  fc  dit  lorfqu'on  mar- 
que lur  le  billet,  ou  numéro,  qui  eft  attaché  à  la  pièce 
d'etofte,  ce  qu'on  en  a  vendu  ou  levé,  après  l'avoir 
aunée,  Subduaio,  deduclio.  Cette  note  reforme  les  pre- 
miers aunages. 
RÉFORMER,  v.  a.  Rétablir  la  Difcipline  relâchée  dans 
quelque   Maifon  Religieufe;  donner  une  meilleure 
forme  au  culte  divin  ;  renouveler  l'ancienne  doéfrine 
d.ans  la  Religion,  en  bannilfant  les  erreurs-,  retrancher 
&  abolir  les  abus  de  l'Etat,  ou  de  la  Juftice.  Refor- 
mart ,  emendare.  Il  faut  de  temps  en  temps  réformer 
les  Monaftères.  Les  abus  de  la  chicane  fe  réformeront 
difficilement.  Ce  Miniftre  a  réformé  les  abus  des  Fi- 
nances. C'eftune  efpèce  de  (édition,  dans  un  Etat  po- 
litique, que  d  en  vouloir  rt/ôrOT  cries  délordres,  quand 
on  neft  pas  dans  un  rang  qui  en  donne  le  droit.  Nie. 
Les  hérétiques  vouloient  ruiner  l'Eglife  fous  prétexte 
de  la  réformer.  FlÉch.  S'il  appartient  au  particulier  , 
de  au  périt  nombre  j  de  réformer  l'Eglife,  pourquoi 
non  de  réformer  l'Etat  ;  &  quel  Priuce  fi  mal  confeillc. 
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I      quelle  République  fi  mal  gouvernée,  quelle  terre.  Se 

I  quel  pays  h  baibaie  nous  recevra  avec  de  paieils  fcnti- 
inens;  i  Élisson. 
RÉioKMER,  li-iiihc  aulfi,  rcmcttredans  le  devoir  ;  corri- 
ger les  mœurs  ;  retrancher  ce  qui  eft  nuilible  ou  de  trop. 
Corrii^crc  ^retundere  ,  cmendurc. On  s.  r,f:rme  le  luxe, 
les  (upciHuités.  Ce  libertin  s'cft  bien  1,  formé  depuis 
quelques  temps.  On  ne  prcr.d  les  dctiots  de  la  dévotion, 
que  pour;f/ci/-/72Êrloi.  prochain,^  crier  hautement  con- 
tre tout  le  génie  humain.  De  Vill.  Allez  de  gens  fc 
chargent  de  rtfjrmer le  monde:  mais  prclquc  pcrlonne 
ne  commence  par  loi  même.  Dac.  Laillcns  aller  le 
monde  comme  il  va  ,  &  ne  nous  mêlons  point  de  re~ 
former  \c  genre  humain.  Mol. 

Reformer  ,  lignifie  auifi  ,  |^  corriger,  donner  une 
meilleure  forme  ,  en  ajoutant,  en  rctianchant ,  en  rec- 
tifiant. Riformarc  ,  corrij;ere  ,  emendare.  Le  Pape  a 
riftrméXii  Calendrier.  Cet- Archevêque  a  rtformé\z 
Bréviaire  de  k'U  Diocèie.  Il  y  avciit  des  fautes  dans  ce 
livre,  mais  l'Auteur  la  /(/"'rOTt.  Les  Juges  dappclre- 
ffrmeni  les  jugemens  des  fubalternes. 

ÇCî*  Reformer,  en  Jurilprudencc.  ReCtifiercn  donnant 
une  nouvelle  forme.  Reformer  des  coiicluhons  ,  re- 
former un  Arrêt. 

5^'jr  Reformer  les  monnaies.  C'eft  changer  feulement 
l'empreinte  des  efpèces  fans  en  faire  la  refonte.  On  a 
reformé  les  coins  des  monnoies ,  pour  dire ,  on  les  a 
changés. 

03"  Reformer,  en  terme  de  guerre.  Riformer  àçsnoxi- 
pes  ,  c'cft  les  réduire  à  un  moindre  n<.>mbie.  Tel  régi- 
ment a  été  reformé ,  on  l'a  réduit  à  huit  compagnies. 
f^oyeyç  Reforme  dans  l'état  militaire. 

REFORMÉ,  ÉE.  part.  Il  a  les  lignifications  du  verbe. 

^fJ"  Dans  les  troupes  un  Ofîïcier ,  un  Lieutenant  ,  un 
Capitaine,  un  Colonel  réjorm.e,  eft  celui  qui,  quoi- 
que réformé ,  (  f'^oye^  Réforme.  )  ne  lailfe  pas  de  ti- 
rer Une  certaine  paye,  de  certains  appointcmens,  mais 
moindres  que  ceux  qui  lont  en  pied. 

§3°  On  appelle  encore  Réformés,  des  Cfficiers  qui  n'ont 
jamais  été  en  pied,  mais  qui  ont  obtenu  des  lettres  de 
Lieutenant,  ou  une  commillîon  de  Capitaine  ou  Co- 
lonel, à  la  fuite  de  quelque  Régiment. 

^.ZF  Religion  Reforrrée,  Prétendue  Réformée.  Rtfor^ 
matorum  fecla.  C'eft  ainfi  qu'on  defigne  le  Cal- 
vinifme.  Les  Réformés ,  ou  Prétendus  Réformés ,  font 
ceux  qui  la  profelfent.  Par  les  Traités  faits  en  Alle- 
magne depuis  deux  fiècles,  la  Religion  y  eft  diftinguée 
en  trois  i  lavoir  en  celle  des  Catholiques,  en  la  Con- 
felîîon  d'Ausbourg  que  fuivent  les  Luthériens ,  &  en 
la  Religion  Prétendue  Reformée  que  profelfent  les 
Calviniftes.  Heiss.  T.  I, p.  j.  Louis  le  Grand  a  abo- 
li la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France ,  par  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Quoiqu'on  dife  quel- 
quefois Réformé j,  on  dit  plus  fouvent  Prétendu  Ré- 
formé. Les  Egliles  Prétendues  Reformées.  Les  Préten- 
dus Réformés  de  France.  Il  y  a  eu  une  Apologie  pour 
la  Réformation ,  pour  les  Réformateurs  Se  pour  les 
Réformés  ,  &  une  réponle  à  l'Apologie  pour  la  Ré- 
formation  ,  pour  les  Réformateurs  &  pour  les  Réfor- 
més,  imprimée  à  Paris  en  i6Sj.  Souvent  on  n'expri- 
me ces  mots  que  par  P.  R.  Ce  fut  par  l'Edit  de  Paci- 
fication, du  m'ois  de  Mai  1576,  que  la  Cour  donna 
le  nom  de  Prétendue  Réformée  à  la  Religion  Piotef-^ 
tante. 

£Cr  RÉFORMÉ  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement  d'un  Reli- 
gieux qui  a  établi  la  réforme  établi  dans  Ion  Ordre  , 
par  oppofition  à  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  cette  réfor- 
me ,  que  l'on  appelle  anciens  ,  ou  de  la  commune 
obfervance.  Ce  moine  eft  un  &Q.S  anciens,  ce  n'eft  paS 
un  Réformé. 

REFORT,  f  m.  T'oye^  Raifort. 

REFOUETTER,  v.  a.  &  rédupl.  Fouetter  plufieurs  fois. 
Iterîtm  virgis  excijiere,flagris  pUciere.  Cet  écolier  a 
été  refouetté  plulieurs  fois  pour  la  même  faute. 

REFOUILLER,  v.  a.  &  rédupl.  Fouiller  une  féconde 
fois.  Itcrum fédère.  Q.Z  champ  a  été  fouillé  &  refcud- 
lé  :  on  n'v  a  trouvé  ni  mines  ni  minéraux. 

rfT  REFOULEMENT,  f.  m.  Action  de  refouler.  Fcy. 
ce  mot. 


z  2  z  K  E  F 

:0:T  Refoule^'FNT   des  eaux,  en  Hydraulique.  Ceft 
r.-ivStioii  par  laquelle  l'eau  eft  forcée  de  monter,  loir 
dans  un  corps  de  pompe,  foit  en  delcendant  d'une 
aiiontagne  pour  monter  lur  une  autre.  C'eft  dans  un 
canal  de  bois,  de  cuivre  ou  de  plomb  que  les  pompes 
ordinaires  élèvent  l'eau  par  alpiration  ou  par  refoule- 
ment. Castel.  Dans  les   tuyaux  étroits  l'eau  ciluie 
des  frottemcns  &:  des  contietîorts  bien   grands,  lut- 
tout  dans  les  rejoulcmens  qui  forcent  les  parois  des 
tuyaux,  à  caule  de  lincomprellibilitc  de  l'eau.  Impul- 
Jio  j  impuîfus. 
tfT  REFOULER,  v.  a.  Fouler  une  féconde  ^d\s.  Refou- 
ler un  chapeau.  Refouler  une  étotfe  ,  les  remettre  au 
moulin  a  foulon.  Kejouler  la  vendange.  Reculcare  y 
Iterlm  procererc  ,  fre[]are  ,  premere ,   comprimerez 
pedihus ,  prelo  ,  &c.  lelon  les  cas. 
'ifT  Refouler  la  marée,  en  termes  de  Marine,  c'eft 
aller  contre  la  marée  ,  contre  le  cours  de  la  marée. 
Reciprocare  in  adverfum  sjium. 
^CT  R E FOUIE R  ,  en  Hydraulique,  fe  dit  des  pompes 
foulantes  qui  forcent  l'eau  à  monter  dans  des  tuyaux, 
&  a  ("ottir  avec  impétuolité.  Impellere ,  propellere. 
^fJ"  Refouler,  en  terme,  d'Aitilkrie ,  c'ell  bjurrer  le 
canon ,  prelfer  la  ptudte  &  la  bourre  avec  le  refoulou'. 
Koyei  ce  mot.  Pulverem  pyrium  Cttteramque  jarcu- 
ram  in  tormentum  mditam  comprimere. 
tfT  Refouler  ,  en  termes  de  Kiarine,  eft  aulll  un  ver- 
be neutre.  On  dit  que  la  marée  refoule ,  pour  dite 
qu'elle  defoend  ,  que  les  eaux  le  retirent.  Refluunt  a~ 
quA  ,  xjius  marin:,  us  reced'u. 
îlEFOULt:,  ÉE.  paît. 

REFOULv.IU.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  C'eft  un  long 
bâton  garni  d  un  gros  bouton  plat,  qui  icrt  à  charger 
le  canon,  &  a  battre,  a  preller  la  bourre  lur  la  pou- 
dre, comme  la  baguette  en  (ert  pour  le  moulquet.  Le 
manche  s'appelle  la  hampe.  On  dit  quelquefois  jou- 
loir  ;  mais  rejouloir  eft  le  vrai  mot. 
Refouloir  de  cordes.  C t'a.  un  bouton  de  refouloir, qui 
eft  emmanché  de  corde.  On  ne  s'en  iert  que  fur  mer, 
quand  on  eft  obligé  de  charger  une  pièce  de  c.inon  pat 
dedans  le  vailleau.  Aubin. 
REFOURBIR.  V.  a.  &  rédupl.  Fourbir  de  nouveau,  f^oy. 

Fourbir.  Le  réduplicatif  eft  peu  ufité. 
#3-  REFOURNL-^.  V.  a.  &c  rédupl.  Fournir  de  nou- 
veau. Refournir  des  vivres,  des  provifions,  de  l'ar- 
gent à  quelqu'un.  Se   refournir  des  chofcs  dont  on 
manque,  f^oye^  le  verbe  Fournir. 
RliFRACTAIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  refufe  d'obéir  aux 
lois ,  aux  ordres  des  lupérieurs.  Co.-)[uma.\-.  On  doit 
punir  lévérement  ceux  qui  font  réfraciaires  aux  or- 
dres de  la  Jufticc. 
^CJ"  En  Métallurgie ,  ce  mot  s'applique  aux  fubilances 
minétales  qu'un  met  difficilement  en  fulion.  Les  mi 
nés  de  fer  font  tiès  réjraclaires.  C'cft  la  même  choit 
que  rebelle.  Voyez  ce  mot. 
*^'    REFRACTER,  v.  a.  Terme  didaétique  fouvent  em- 
ployé dans  la  Fhydque  Newtoniennc.  Cauferla  réfrac- 
tion./{c/r/ /2^  fr^.  Newton  fait  voit  que  les  rayons  élé- 
mentaires, féparés  par  le  moyen  du  prilme,  ne  font 
arrangés  dans  leur  ordre  ,  que  parce  qu'ils  font  réfrac- 
tés en  cet  otdre  même.  C'eft  cette  réfoiélion  inégale 
des  rayons,  ce  pouvoir  de  réfraclcr  le  rouge  moins  que 
la  couleur  orangée  ,  6'c.  qu'il  nomme  réjrangihiiué. 
Voyez  RÉFRACTION. 
fC?  Se  RÉFRACTER,  fc  dit  des  rayons  qui  éprouvent 
une  réfrad:ion.jf.*t/rJ/2rr/.  Newton  conclut  l'inégale  ré- 
frangibilité  des  rayons,  de  ce  que  dans  le  priime  ils  fe 
réfraclent  inégalement. 
RÉFRACTION,  f  f.  Terme  didadiquc.  C'eft,  dit  Ro- 
hault,  le  détour,  le  changement  de  détermination  qui 
arrive  à  un  corps,  quand  il  palfe  d'nn  milieu  dans  un 
autre,  qui  le  reçoit  plus  ou  moins  facilement,  ce  qui 
eft  la  caufe  que  ce  corps  devient  oblique,  &  fe  dé- 
tourne de  fa  reétitude. 
§3"  On  le  dit  particulièrement  du  changement  de  di- 
rection qui  fe  fait  dans  un  rayon  de  lumière  qui  tom- 
be obliquement  d'un  milieu  dans  un  autre  qu'il  pér.è- 
tte  plus  ou  moins  facilement,  d'où  il  réfulte  que  le 
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mouvement  du  rayon  devient  plus  ou  moins  oblique, 
Iclon  qu'il  trouve  plus  ou  moins  de  réliftance  dans  le 
nouveau  milieu. 

On  appelle  rayon  de  réfraclion  ou  rompu ^  la  ligne 
droite  par  laquelle  le  rayon  d  incidence  change  fa 
ïeditude,  ou  le  rompt  en  traveriant  le  milieu  [  lus  ou 
moins  réliftant.  L'angle  de  rifraclion  tlt  ctUu  qui 
eft  lait  pat  le  rayon  d'incidence  directement  prolongé 
au  dedans  du  lecond  milieu,  &  par  le  rayon  de  re- 
jruction.  L'a.xe  de  rejraciion  eft  la  continuation  en  li- 
gne  droite  de  l'axe  d'incidence  au- dedans  d'un  milieu 
plus  ou  moins  hicile  a  pénétrer.  \Jaxe  d'incidence  eft 
une  ligne  droite  tirée  perpendiculairement  a  la  lu.tace 
rompante.  Le  rayon  d'incidence  lH  le  rayon  de  lumiè- 
re qui  part  en  ligne  droite  d'un  p^int  d  un  objet  vili- 
ble  dans  un  même  mi!n.u  ,  julqu'a  ce  qu'il  rencontre 
un  lecond  milieu  en  un  point  qu  on  appelle  foir.t  d'in- 
cidence ^  ou  point  de  ré  rcclion,  parce  que  c'cft  en  ce 
point  où  le  fan  la  réfraclion.  L'angle  d'incidence  cil 
celui  que  fait  le  rayon  d'incidence  j  avec  la  ligne  de 
/e  raclion. 

On  appelle  réfraclion  agronomique ,  une  réfraclion 
caulée  par  l'atmofphère  ,  par  laquelle  un  aftre  paroît 
plus  élevé  au-dcllus  de  1  horilon  ,  qu'il  ne  l'cft  en  cf-  'j 
fct.  0CF  Les  layons  de  lumière  qui  entrent  dans  1  at- 
mofphère  terrcftie  le  rompent,  ou  (e  plient  louvent, 
c'eft-à-dire  ,  quittent  fouvent  la  ligne  qu  ils  décrivoieijt 
pour  en  décrire  une  autre.  C'eft  cette  aèlion  qu  on 
nomme  réfraclior. 

xfJ"  La  réfraclion  eft  diffétente  lelon  la  différente  direc- 
tion.des  rayons.  Un  rayon  perpendiculaire  en  pallai;r 
par  dirtérens  milieux,  ne  loufrrc  point  de  rejraclion; 
car  rien  ne  peut  le  détourner  de  Ion  chemin,  lui  iai- 
re  changer  de  détermination,  puitc|u'il  trouve  une  ré- 
fiftance  égaie  de  tous  les  côtés. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  rayons  qui  tom- 
bent obliquement,  patce  qu'alors  ils  trouvent  moins 
de  réfiftance  d'un  coté  que  de  l'autre.  Ils  doivent  donc 
fe  biiler,  le  rompre,  en  s'approchant  ou  en  s'écaitar.i 
de  la  perpendiculaire ,  fuivant  la  n.ature  des  milieux 
qu'ils  traverlcnt. 

§3"  Un  rayon  de  lumière  qui  pafTe  obliquement  dur 
miheu  plus  rare  dans  un  milieu  plus  dénie ,  de  l'aii 
par  exemple  dans  l'eau  ,  fe  réfraéte  en  s'approchant  dt 
la  perpendiculaire:  mais  un  rayon  de  lumière  qui  palH 
obliquement  d'un  milieu  plus  dénie  dans  un  milier 
plus  rare,  du  verre  par  exemple  dans  l'air,  oudelcai 
dans  l'air,  le  réfradce  en  s'éloignant  de  la  perpendi- 
culaire. 

IfT  Aini:  les  rayons  de  lumière  qui  vont  tomber  obli 
quement  lur  la  lurLice  courbe  de  l'humeur  aqueufe 
pallant  de  l'air  dans  un  milieu  plus  libre,  plus  aifc, 
le  rapprochent  de  la  perpendiculaire.  Pallant  enfuitc 
de  1  humeuf  aqueule  dans  le  criftallin  convexe  de' 
deux  côtés,  qui  eft  encore  un  milieu  plus  aifé  que  le 
premier,  ils  continuent  de  s'apprcchct  de  la  pcrpen- > 
diculaire.  Enfin  ces  rayons  pallans  du  criftallin  dans 
l'hunreur  vitrée,  qui  eft  un  milieu  plus  dilî.cilc,  s'é- 
cartent de  la  perpendiculaire. 

§Cr  Les  aftres  ne  font  point  toujouis  au  point  du  ciel 
où  ils  paroilfent,  parce  que  les  rayons  de  lumière  qu'ils 
nous  envoyeur  obliquement,  loufttent  en  entrant  dans 
l'atmoiphère  terrelhe,  une  réfraclion  qui  les  appro- 
che de  la  ligne  perpendiculaire.  La  réfraclion  horilon- 
tale  eft  celle  qui  fait  parcitre  le  Soleil  &  la  LuriC  au 
bord  de  Ihorilon,  lorlqu'ils  font  encore  au-delfous. 
Lorfque  le  Soleil  eft  à  l'horilon,  la  réfraclion  le  fait 
paroitre  plus  élevé  qu'il  n'eft  réellement  de  3 1'  zo". 
Cette  réfraclion  eft  peu  confidérable,  lorlque  l'aftrc 
eft  élevé  fur  1  horilon  de  45  degrés.  Enfin  lorfqu'il  eft 
au  zénith,  la  réfraclion  eft  zéro.  On  appelle  lieu  hifi 
du  Soleil  0<>:  de  la  Lune  ,  le  lieu  où  le  Soleil  &  la  Lune 
parollfent  à  caufe  de  la  réfraclion.  C'eft  par  la  même 
raifon  qu'un  objet  qui  ne  peut  être  vu  dans  un  v.-ile 
vide,  à  caufe  de  la  hauteur  du  bord,lera  apperçu ,  li 
l'on  met  de  l'eau  dans  le  vale;  parce  qu'il  le  tait  alors 
une  réfraclion  qui  fait  patoitre  l'objet  plus  élevé.  C'eft 
encore  pc»urcuoi  un  bâton  paroit  rompu  dans  l'eau. 

*J'  On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  Içs  corps  lolid&s,  cians 
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leurs  rcfniclsons ,  fuivent  des  loix  oppofees  à  Celles 
que  (uJt  la  lamicrc.  Les  premicis  nt  peuvent  ciavei- 
Ici  les  liuidcs  qu'en  Cépaiant  kuis  molécules  les  unes 
d'avec  les  autres  :  ils  doivent  donc  peidie  beaucoup 
de  leut  mouvement  en  palîant  d'un  milieu  plus  raie 
dans  un  milieu. plus  denfc:  au  lieu  que  la  lumière 
traveilaut  les  Huides  en  pallant  par  leurs  ports,  doit 
par  là  même  aui;menrer  l'on  mouvement. 

M.  Mariotte  a  obfeivc  que  dans  les  Iris  caulées  par 
les  rcfruclions  ,  le  rouge  &  le  jaune  paroillcnt  tou- 
jours vers  les  extrémités  des  convexités  des  courbu- 
res, &  le  bleu  &  le  violet  vers  les  extrémités  des  con- 
cavités, ibit  que  le  rayon  fe  rompe  dans  l'air  j  dans 
l'eau  ou  dans  le  verre ,  foit  qu'il  le  rompe  du  verre 
ou  de  l'eau  dans  l'air.  M.  Callîni  a  découvert  que  les 
réfractions  s'étendent  julqu'au  zénith. 

M.  de  la  Hire  a  commencé  les  Tables  Aftronomi- 
ques,en  remarquant  que  les  rcjraclions  lont  toujours 
,jes  mêmes,  &  qu'il  n'y  a  jamais  trouvé  de  diftérencc. 

Après  des  expériences  exaétes  faites   à  la  Sainte 
Beaume  &  au  S.  Pilon ,  le  P.  Laval  a  conclu ,  que  la 
réfraclion  varie  de  moitié  plus  dans  un  lieu  qui  n'eft 
élevé  que  de  24  toiles  au  delius  de  la  lurbce  de  la 
mer,  que  dans  un  lieu  qui  elt  élevé  de  6&0  toiles, 
c'ell-à-dire,  que  la  lubftance  de  l'air  étant  plus  pure 
à  peu  près  dans  la  proportion  de   24  à  600  toiles, 
doit  faite  moins  rompre  le  rayon  viluel,  &  rendre 
cette  variation  moins  fenlible,  que  lorlqu'il  y  a  de  la 
brume  à  l'horilon  cauîée  par  le  vent  du  nord-oucll  ; 
que  la  réfraclion  eft  plus  grande;  &  cela  plus  ou  moins, 
lelon  que  le  vent  a  été  plus  ou  moins  hais  ;  que  la  cha- 
leur ou  la  pelanteur  de  l'air  ne  contribuent  en  rien  à  la 
réfraclion.  Que  quoiqu'il  y  ait  de  la  brume  à  1  hori- 
lon,  cependant  lorfque  le  vent  n'eft  pas  frais,  la  ré- 
fraciion  n'eft  pas  fi  grande.  Mais  de  déterm.iner  dans 
c]uelle   proportion  tout  cela  fe   fait  ,    c'elf   ce   qui 
n'eft  pas  facile  ,  tant  il  y  a  de  diftérentes  caules  qui 
influent  à  ces  vatiations,  &qui  y  influent  diverlement. 
Il  refte  leulement  conftant  que  dans  un  air  plus  élevé 
dans  l'atmolphère  au-delfus  de  la  terre  ,  la  réfraclion 
eft  moins  grande ,  &  que  par  coniéquent  les  lits  d'air 
voifins  de  l'obfervateur  étant  plus  purs,  la  réfradÀon 
qui  y  eft  moins  grande,  ne  le  devient  davantage  que 
quand  le  rayon  de  la  lumière  palFant  à  des  lits  d'air 
plus  vo.'hns  de  la  terre  ,  fe  rcrapt  davantage  dans  une 
matière  hétérogène ,  &  continuellement  hétérogène.  Il 
faut  duc  le  contraire  lorlque  le  rayon  de  lumière  paffe 
en  montant  à  des  lits  d'air  toujours  plus  délié  :  ce  qui 
devroit  taire  naturellement  conclure  ,  que  dans  une 
matière  homogène  &  également  fluide  il  ne  devroit 
point  y  avoir  de  réfraclion.  Ce  qu'on  ne  connoiflToit 
autrefois  que  lorfque  le  rayon  de  lumière  paflant  par 
des  milieu:;  groflièrement  hétérogènes,  tels  que  lont 
l'air  &  l'eau ,  devient  par  les  obfervations  &  les  expé- 
riences ,  fort  fenlîble ,  eu  égard  aux  matières ,  dont  en 
n'appcrçoit  pas  à  l'œil  la  différence. 
(JCF  Newton  va  chercher  la  caufe  phyfique  de  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  dans  l'attratttion  mutuelle  des  corps. 
Les  corps,  dit-il,  s'attirent  en  railon  directe  des  mal- 
fes,(  Voyf^  Attraction.)  par  conféquent  un  rayon 
de  lumière  paftant  de  1  air  dans  le  verre ,  eft  plus  al- 
téré par  le  verre  que  par  l'air,  parce  que  le  verre  eft 
plus  denfe  que  l'air:  au  lieu  que  paflant  du  verre  dans 
l'air,  il  eft  moins  attiré  par  l'air:  par  conféquent  ce 
layon  palTant  de  l'air  dans  le  verre  reçoit  une  augmen- 
tation de  mouvement  perpendiculaire ,  au  lieu  qu'il 
reçoit  une  diminution  de  ce  même  mouvement;  lorl- 
qu'il pafle  du  verre  dans  l'air:  parce  que  le  mouve- 
ment d'attracfion  eft  un  mouvement  centripète,  &c  que 
le  mouvement  centripète  fe  fait  toujours  fuivant  la 
perpendiculaire.  Donc  un  niyon  de  lumière  qui  palfe 
obliquement  de  l'air  dans  le  verre ,  doit  fe  réfracter  en 
s'approchant  de  la  perpendiculaire,  &  fe  réfradter  en 
s'en  éloignant,  lorfqu'il  palle  obliquement  du  verre 
dans  l'air. 
1  JJd*  Cadran  à  réfraclion.  On   appelle  ainfi  celui  qui 
i       marque  les  heures  par  le  moyen  de  quelque  fluide 
tranfpareut,  au  travers  duquel  paflent  les  rayons  du 
SokU. 
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RÉFRACTION.  C'eft  la  converfion  d'aélioii  élémehtairc  , 
fuivant  les  Philofophes  hermétiques.  Dict.  Herm. 

RÉFRACTION.  Terme  de  quelque  ufagc  dans  le  Com- 
merce, dont  des  Auteurs  modernes  qui  en  ont  fait  des 
Traités,  le  lont  lervis  dans  leurs  Ouvrages.  Il  fe  dit 
lorlqu'un  Marchand  s'étant  trompé  dans  un  compte  à 
Ion  préjudice ,  ou  au  défavantage  d'un  autre ,  demandé 
ou  fait  reftitution  des  lommes  omifcs  ou  .ajoutées  par 
erreur.  Je  vous  ferai  réfraclion  de  tout  ce  que  j'ai  niJS 
de  trop  dans  mon  compte. 

RÉIKACTOIKE.  f.  f.  C'eft  ainfi  que  M.  de  Mairan  ap- 
pelle une  forte  de  courbe,  dont  l'explication  le  trouve 
dansl'Hift.  de  l'Ac.  des  Se.  1740,  p.  89. 

REFRAIGNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Du  Latin  refrAnare  ; 
arrêter ,  mettre  en  frein.  Poéf.  du  Roi  de  Nav. 

IfT  REFRAIN ,  mieux  que  REFREIN,  f.  m.  Reprife 
d'un  ou  de  plulieurs  mots,  ou  même  d'un  vers  qui  le 
répètent  au  bout  de  chaque  couplet  d'une  chanlon , 
d  une  balade ,  d'un  rondeau  ,  d'un  triolet  ou  autre  poë- 
(îe  Icmblable.  Ejufdem  vous  aut  versus  recurfus ^clau- 
fula  repentie. 

Les  Italiens  l'appelent  dans  leurs  airs  ritornella^  6i 
nous  en  francifant  le  mot,  ritournelle. 

Ménage  dit  que  refrain  vient  de  l'Efpagnol  refran } 
lignifiant  proverbe  ,  parce  que  tous  les  rejrains  doi- 
vent contenir  quelque  chofe  de  notable ,  ou  de  fen- 
tentieux  ;  ou  de  referancus  cantus  ,  qui  revient  tou- 
jours. E.v  eh  quodfrqnùs  feratur  &  referatur. 

Refrain,  le  dit  figurémcnt,  &  dans  le  Ityle  familier, en 
parlant  des  importuns  qui  répètent  toujours  la  même 
choie,  ou  qui  réitèrent  la  même  demande  :  chofe  qu'on 
ramené  toujours  dans  le  difcours.  Eadcm  cantilena  j 
intercalaris  verfus.  C'eft  Ion  refrain  ordinaire  :  &  pro- 
verbialement ,  c'eft  le  refrain  de  la  balade.  Eamdem 
incudem  tundit ,  eamdem  cantilenam  canit. 

Refrain,  en  termes  de  mer,  eft  le  retour  des  houles, 
ou  grolTes  vagues  de  la  mer  qui  vont  le  briler  contre 
les  rochers.  Fluclus  repercufjus.  Les  refrains  de  cette 
mer  font  fi  violenSj  que  les  digues  en  font  à  demi 
détiuites. 

REFRANCHIR.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  fe  refranchir.  Un  vailleau  fe  refran- 
chit  quand  l'eau  de  pluie,  ou  des  vagues  qui  font  en- 
trées dans  le  vaiffeau  ,  s'épuife  Se  diminue ,  par  le 
moyen  des  pompes. 

REFRANCORE.  Nom  d'un  ancien  village  du  Duché  de 
Milan.  Francorum  Rivulus.  Il  eft  dans  l'Alexandrin  , 
à  deux  lieues  d'Aft,  vers  le  levant.  Mat  y. 

RÉFRANGiBILITÉ.  f.  f.  Terme  d'Optique  8c  de  Phy- 
fique. Ce  font  les  expériences  de  M.  Newton  &  Ion 
Traité  d'Optique  qui  nous  ont  produit  ce  mot.  11  â 
dit  en  Anglois  refrangibility ,  d'où  nos  Phyficicns  & 
les  Traduéteurs  ont  fait  réjtangihUué  en  notre  langue. 
C'eft  la  propriété  des  rayons  de  la  lumière  ,  en  tant 
qu'ils  lont  futceptibles  de  réfraètion.  Il  faut  fe  fervir 
en  latin  du  mot  refrangibiiuas ^  quoique  baibate.  La 
réfrangibilité  des  rayons  de  lumière  eft  leur  difpofition 
à  être  rompus  ou  détournés  de  leur  chemin,  en  paf- 
lant d'un  corps  ou  milieu  tranfparent  dans  un  autre  ; 
&  une  plus  grande  ou  moindre  réfrangibilité  de  ces 
rayons ,  eft  leur  difpofition  à  être  détournés  plus  ou 
moins  de  leur  chemin  ,  à  égales  incidences  fur  le  mê- 
me milieu.  Newton,  Opt.  Trad. 

ÇC?  M.  Newton  a  démontré  que  les  rayons  de  lumière 
avoient  differens  degrés  de  réfrangibilité.  Il  fit  entrer 
un  rayon  du  Soleil  dans  une  chambre  obfcure  expofée 
au  midi ,  dans  laquelle  la  lumière  ne  pouvoir  entrer 
que  par  un  petit  trou  rond  pratiqué  au  volet  de  la  fe- 
nêtre. Il  fit  tomber  ce  rayon  fur  un  des  angles  d'un 
prilme  triangulaire  de  verre;  &  il  vit  fur  un  carton 
blanc  élevé  verticalement  à  feize  ou  dix-huit  pieds  de 
diftance  du  prifme,  fept  couleurs  rangées  en  cet  or- 
dre ,  le  rouge ,  l'orangé ,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu ,  l'in- 
digo &  le  violet.  Le  rouge  occupoit  la  partie  infé- 
rieure ,  &  le  violet  la  partie  lupérieure.  Il  eft  évident 
par  là  que  les  rayons  font  différemment  réfrangibles," 
Le  rayon  violet  eft  le  plus  réftangible,  &  le  rouge  1« 
moins  réfràngible  de  tous.  Les  autres  lont  plus  oÛ 
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moins  infrangibles ,  fcloii  qu'ils  approchent  du  rayon 
rouge,  ou  du  rayon  violer 

ce?  Newton  fit  enfuite  palfer  un  des  fept  rayons ,  le 
roui^c  ,  par  exemple ,  p,u-  un  périt  trou  fait  dans  le 
carton,  6c  il  le  fit  tomber  lur  diffireiis  prilmes;  mais 
ce  rayon  apr«  avoir  iuutlcrt  toutes  les  rctradions  ima- 
ginables ,  conlerva  toitjours  fa  couleur  rouge.  La  même 
chote  arriva  à  tous  les  aunes  rayons,  &C  chacun  d  eux 
conkrva  fa  couleur  primitive,  après  avoir  paffé  par 
un  fécond,  un  troifième  &  un  quatrième  prilmc.  Cette 
expérience  eil  le  fondement  du  fyllcme  de  Newton 
lur  les  couleurs.  Voyez  ce  mot. 

gCf*  Ces  différens  degrés  de  réfran^lhUicé Aepcnaiznt  de 
la  grandeur  diftcrcnte  des  molécules  dont  les  rayons 
font  compofés.  Les  rayons  les  plus  réfrangibles,  c'cft- 
à-dire,  les  rouges,  font  compofés  des  particules  les 
plus  groffes  ;  les  moins  réfrangibles  ,  c'eft-à-dire  ,  les 
violets,  font  compofés  des  particules  les  plus  petites; 
&■  les  rayons  intermédiaires  des  particules  d'une  grol- 
lear  intermédiaire. 

RÉi'R.iiNGiBLE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Optique  &  de 
Phylique.  Ce  qui  ell  capable  de  réfradion.  Refrangi 
bUis.  Il  y  a  des  rayons  de  lumière  qui  font  plus  ou  moins 
réfrangibles  les  uns  que  les  autres.  Ncwc ,  Opt.  Trad. 
Voyez  au  mot  Lumière.  On  dit  que  les  rayons  qui 
louf-aent  différentes  réfradions  font  de  diftérente  ré- 
frangibïlité ;  &  ceux  qui  font  fléchis  davantage  par  la 
réfradion,  font  plus  réfrangibles.  EKiuens  Mathéma- 
tiques de  Phylique  de  s't  itavelande. 

REFRAPPER,  v.  a.  &  rédupl.  Frapper  de  nouveau.  Ite 
rinn  pcrcutere  ,  rcpercutere.  Vous  n'avez  pas  frappe 
alTez  fort  en  heurtant  à  cette  porte,  il  faut  refrapper 
deux  coups. 

Refrapper,  fe  dit  aulll  en  termes  de  Monnoic.  'Ùenuo 
typis  monetaras  exponere.  Il  faut  refrapper  les  mon- 
noies  ,  quand  elles  ne  lont  pas  bien  venues  d'abord. 
On  le  dit  aulli  des  monnoies  décriées  ou  ufées  par  !c 
frai ,  qu'on  remet  (ous  de  nouveaux  coins  pour  leui 
donner  une  autre  marque ,  &  éviter  les  frais  de  la  fon- 
te ,  en  forte  qu'il  y  paroilîe  quelque  refte  de  la  vieille 
empreinte.  On  a  fabriqué  de  nos  jours  des  liards  à  Ni 
mLS  refrappés  lur  des  qu.irtilles  d'Efpagne.  On  trouve 
pluficurs  médailles  refrappées. 

REFRAYER,  v.  a.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  ren 
dre  la  vaiilclle  de  terre  plus  unie  avec  le  doigt,  ou  au- 
trement ?-</r»;)er  une  terrine.  Polire,  complanare. 

REFRh,NER.  v.  a.  C'eft  proprement  mettre  un  mors  i 
la  bouche.  On  ne  le  dit  point  au  propre.  Il  eft  uficé 
dans  la  morale,  où  il  lignifie,  modérer,  arrêter,  rete 
nir,  réprimer.  J7'i.'/2are,  refrenare  ,comprimere  ,  cohi 
bere.  Refréner  îz  colère,  fes  pallions,  les  deiirs.  Il  eft 
jnpollible  de  refréner  le  luxe  des  femmes.  Les  Ancien' 
Romains  ont  réfréné  la  licence  des  Poëces.  Lomeert. 
Il  fiut  refréner  le  faux  zèle. 

^i^"  REFRENE,  ÉE.  part.  Il  eft  évident  que  ce  mot 
vient  du  latin/re/zi^//-2,/rfiz/z,mors  de  bride. /{tf/r^/zifrj 
mettre  un  frein. 

REFRETELLER.  Vieux  v.  n.  Rejouer  du  frctel.  Borel. 

Plus  met  en  cymbale  fa  cure , 
Puis  prend  Jrefieaux  &  rcfreftelle  , 
Et  chalumeaux  &  chalemelle. 

Ovide.  MS. 

RÉFRIGÉRANT,  ANTE.  adj.  Qui  rafraîchit.  P.efrï- 
gerans.  ÇCT  Ce  terme  n'eft  uhté  qu'en  Médecine,  où 
il  s'applique  .aux  remèdes  qui  ont  la  propriété  de  ra- 
fraîchir. 

1/3"  On  l'emploie  aulîl  fubftantivemenr.  Il  y  a  des  ré- 
frigérans  agréables  ,  comme  l'orgeat. 

0C?  RÉFRIGÉRANT,  f.  m.  Terme  de  Chimie.  Fas  refrï- 
geratorium.  C'eft  une  efpèce  de  cuvette ,  remplie  d'eau 
froide,  que  l'on  met  au-deffus  du  chapiteau,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  partie  fupérieure  d'un  alambic ,  pour  re- 
froidir les  vapeurs  que  le  feu  y  a  élevées ,  &  les  faire 
tourner  en  liqueur,  afin  qu'elles  pullFent  s'écouler  par 
le  bec.  Mettre  le  réfrigérant  fur  l'alambic.  On  chan- 
ge l'eau  du  réfrigérant  de  temps  en  temps. 

RÉFRIGÉRATIF,  IVE.  adj.  Qui  rafraîchit  les  parties 
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intérieures  du  corps.  Bcfrigeratorius ,  refrigerativus. 
Il  ne  le  du  que  des  alimens  &  médicamens^  comme 
tilanes ,  lavemens  ,  potions,  &c.  Il  eft  aulli  fublbntih 
IJler  de  réfrigérât  ifs. 

REFKIGÉRATION.  f  f.  Terme  de  Chymie  fynonyme 
à  réfroidillcment.  La  diftiUation  fe  fait  par  exhalation 
&  réfrigération,  l'.ifngtratio. 

RÉFRIi^lGENT,  ENTE.  adj.  m.  &  f.  Qui  caufe  une 
réfradion.  Rejrïngens.  C'eft  un  terme  d'Optique  qui 
fe  dit  des  corps  qui  rompent  les  rayons  de  la  lumière 
&  les  détournent  de  leur  chemin.  L'angle  d'incidence 
eft  l'angle  que  la  ligne,  décrite  par  le  rayon  iiicidcnt, 
Se  la  ligne  perpendiculaire  à  la  lutface  réllcchillante 
ou  rejnngente ,  forment  cntr'elles  au  point  d'incidcn- 
ce.  Newton  j,  Opt.  Trad.  On  peut  déterminer  la  ré- 
fraction dans  tous  les  cas  dincidence  lur  le  même 
corps  réfringent.  Id.  Une  lurface  plane  ou  fphénque 
ïéHéchillante  ou  réfrinpente.  Id.  Une  lentille  réfrin- 
gente  j  Ipheriquement  convexe  ou  concave.  Id.  Mi- 
lieu réjringent. 

REFRIQUER.v.  a.  du  Latin  ref/iecre.  Renouveler,  iîir- 
friquer  j,  ou  reprendre  une  choie  jugée.  Nicot.  Cot~ 
grave.  Je  ne  veux  ici  refriquer  les  choies  palfées  ,  ni 
capter  votre  bénévolence  par  un  long  exorde,  dit  le 
Redeur  Rozeau  commencement  de  fa  harangue, /ic^. 
7/;  j  de  la  Sat.  Men.  in-8°.  C'eft  un  terme  luranné. 

HEFRIRE.  V.  a.  &  rédupl.  Ce  verbe  n'a  pas  tous  les  temps, 
ni  toutes  les  perlonnes  de  chaque  temps.  Ainfi  il  faut 
conjuguer.  Je  refri  j  ou  je  rejris  ,  tu  refris  j  il  refrit ^ 
nous  j  aifons  refrire.  Je  j  ai  fois  rejrire.  Je  refris.  J'ai 
refrit.  Je  refrirai.  Que  je  fajje  refrire.  Frire  de  nou- 
veau. ItcrLm  frigere.  Cette  carpe  n'eft  pas  allez  frite  , 
il  faut  la  refrire. 

REFRISER.  V.  a.  &  rédupl.  Friferde  nouveau.  Crifpare 
iterum  capillos  intorquere.  Se  rf/r/'/êr  pour  aller  au  bal. 
Il  faut  envoyer  cette  perruque  au  Perruquier  pour  la  re- 
frifer. 

REFROGNEMENT.  f.  m.  Adion  de  fe  refrogner.  Le 
refrognement  de  Ion  vilage  marque  qu'il  n'e-ft  pas  de 
bonne  humeur.  Contraclio  frontis. 

REFROGNER,  fe  REFRI  GNER  ,  ou  fe  RENFRO-  i 
GNER.  V.  récip.  Se  faire  furie  vilage  des  rides,des  plis, 
qui  marquent  du  mécontentement  j  du  chagrin.  Fui' 
tum  contrahere  ,  corrugare.  A  l'abord  de  certaines  pet- 
ionneSj  il  fe  refrogne  ,  il  fe  refrogne  toujours. 

L'un  fe  refrogne  ,  £>  ne  dit  mot , 

L'autre  nigaude  ,  &  Jait  le  [ht.  S.  Amant. 

Quoi  !  vous  vous  refrognez  voyant  cette  aventure. 

Voir. 

'1CT  On  dit  aulli  adivemcnt  fe  refrogner ,  fe  renfrogner 
le  vilage. 

REFROGNE,  ÉE.  part.  Tibère  étoit  refiogné.  Aelanc. 
Vilage  refrogne.  Mine  renfrognée. 

03"  REFROIDIR.  C'eft  un  de  ces  verbes  compofés 
qu'on  met  à  la  place  des  limples  qui  ne  lont  pas  en 
ulage.  Quoique  le  rc  dénote  une  répétition,  une  réi- 
tération, il  ne  lui  donne  point  une  lignification  diffé- 
rente de  celle  du  Innple.  Il  en  ell  de  même  de  rejail- 
lir &  de  quelques  autres. 

fCT  Refroidir,  v.  a.  rendre  froid ,  augmenter  le  froid  : 
frigerare,  frigefacere  ,  frigefcere.  Le  vent  rejroidu 
l'air.  Le  falpètre  refroidit  la  neige. 

Refroidir,  v:  n.  Frigefcere ,  refrigefcen.  Laillez  refroi- 
dir cette  tilanne,  ce  bouillon.  Votre  loupe  refroidira 
bientôt. 

'^fJ  II  eft  aulîi  réciproque.  Ne  vous  refroidiffe^  pas.  Le 
temps  fe  refroidit. 

Rlfroidir,  ic  dit  figurérncntà  l'adif ,  au  neutre  &  au 
réciproque,  &  fignifie  ,  ralentir,  modérer ,  avoir  moins 
d'andeur  &  de  chaleur.  Relaxare  ,  remittere  ,  mods- 
rarij,  re frigefcere.  L'amour  &  l'amitié  ic  refroidijj'enc 
avec  le  temp<:.  Toutes  les  pallions  le  refrcidi(jent  avec 
l'âge.  Le  mariage  refroidit  les  pluj  pailionnés.  Ch.  de 
M.  Par  maints  hivei's  dehrs  font  rd/ni.'ifw.  Des-FI.  Les 
plaifirs  &  les  vanités  du  liècle  oblcurcirent  un  peu 
fa  raifon,  &c  refroidirent  is.  piété.  FlÉch.  On  voyoit 
leur  amitié  envers  les  Grecs  fe  refroidir  de  jour  en 
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■  jour.  Abianc.  Le  lendemain  le  courage  de  ceux  d'O- 
thon  s'ctanc  refroidi,  ils  dcpécheieiu  vers  les  Vircl- 
iicns.  Id.  Et  parce  que  l'iniquité  icravenu  ù  fon  com- 
ble,  la  charité  de  plufieurs  fe  refroidira.  Bouh.  Matik. 
XXI F.  11.  Il  faut  lailFer  refroidir  fa  colère. 

REFROIDI ,  lE.  part. 

ICr  UEI'ROIDISSEMENT.  f.  m.  AÛion  par  laf,uelle 
un  corps  devient  froid,  en  perdant  la  chaleur,  ou  par 
laquelle  on  refroidit  ce  cor^'i.Frigejacïlo y  rcfrlgera- 
tlo.  Le  refroldijjemenc  de  Ya'it ,k  refroldlfsc/ncnt  de  la 

■  chaleur  naturelle.  Le  prompt  refroldlfsemcnt  du  ter 

■  dans  la  trempe  lui  donne  de  la  dureté.  En  plongeant 
le  fer  tout  louge  dans  l'eau  froide  ,  fes  particules  qui 

•  ctoient  relâchées  &  amollies  par  l'aéliion  du  feu,  font 
tout  d'un  coup  comprimées  ,  condenlées  par  le  troid. 
Les  parties  ainfi  rapprochées  ,  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  en  deviennent  plus  dures. 

Refroidissement  ,  fe  dit  figurément  en  morale  ,  &  li- 
gnifie diminution  d'amitié  ,  de  zèle.  Ardorlsremljfio  _, 
dehihtatlo.  La  jouillance  caufe  bien  du  refroldlfse- 
mcnt en  amour.  Cela  falloir  loupçonner  quelque  re- 
froidi [sèment.  Ablanc.  Cequi  le  fît  découvrir  davan- 
tage fut  le  refroldlfsemcnt  qui  parut  du  Duc  d'Anjou 
pour  le  Duc  de  Guile.  Delà  Fayette.  Ily  a  àwre- 
froidifsement  entre  ces  deux  amis. 

^fj'  Refroidissement.  Terme  de  Maréchallerie.  Ma- 
ladie du  cheval  ,  provenant  du  pailagc  (ubit  du  chaud 
au  Iroid.  C'eft  une  morfondure  légère,  l'^oy  ei;  ce  mot. 
Le-  refroldlfsemcnt  arrive  lorlque  le  cheval  palîe  tout 
d'un  coup  d'une  aélion  vive  à  une  aélion  lente,  ou  à 
un  repos  entier,  dans  un  temps  froid;  ou  parce  qu'il 
prend  une  boillon  fraîche  au  moment  où  il  a  chaud. 

REFROTTER.  V.  a.  &rédupl.  Frotter  de  nouveau.  ZDt;- 
nuo  tergere  ,  vel  det&rgere.  Pour  entretenir  des  meu- 
bles, des  planchers  bien  clairs,  il  faut  [us  re frotter  (ou- 

■    vent. 

REFUGE,  f.  m.  Lieu  de  retraite  où  un  homme  qu'on 
petfécute  va  chercher  la  fureté.  Refuglum  ,perfuglum. 
Moyfe  avoit  établi  des  villes  de  refuge.  L'Allemagne, 
l'Angletetre  ,  la  Hollande ,  font  le  refuge  pour  les  Ré- 
formés de  Fiance  ,  que  la  révocation  de  l'Edit  de  Nan 
tes  a  contraints  d'abandonner  leur  patrie.  Une  fable 
fur  le  rolîîgnol ,  dit , 

Honteux,  exclus  de  tous  fes  droits, 

Ilfe  retire  dans  les  bols , 

Ses  plus  agréables  refuges. 

Oh  depuis  ,  Il  a  dit  cent  fols, 

O  nature  !  ôte-^-moi  la  voix , 

Ou  donnc^-mol  de  meilleurs  Juges, 

Les  réfugiés  François  ont  fouvent  pris  ce  mot  pour 
retraite.  Dans  le  commencement  de  notre  refuge. 
Nous  eûmes  bien  à  loufFrir  dans  notre  refuge.  Je  vous 
expliquerai  les  railons  de  mon  refuge. 
Ce  mot  vient  du  Latin  refuglum. 
fer  Dans  l'Ancien  Teftamentil  y  avoit  des  villes  der«- 
fuge.  Le  Seigneur  voulant  pourvoir  à  la  (uretédeceux 
qui  par  hafard  &  fans  le  vouloir ,  avoient  tué  un  hom- 
me, ordonna  à  Moyfe  d'établir  fix  villes  de  refuge  ou 
d'afile  ,  afin  que  celui ,  qui,  contre  fa  volonté,  auroit 
répandu  le  fang  d'un  homme ,  pût  s'y,  retirer ,  Se  eût 
le  temps  de  fe  juftifier  ,  &  de  fe  défendre  devant  les 

■  Juges ,  fans  que  le  parent  du  mort  pût  l'y  pourluivre  , 
Scl'y  tuer.  Celan'empêchoit  peint  qu'on  ne  lui  fit  Ion 
procès.  S'il  fe  trouvoit  innocent ,  il  demcuroit  en  lu- 

■  leté  dans  la  ville  où  il  s'étoit  retiré:  mais  s'il  éroit  cou- 
pable ,  on  le  puniffoit  fuivant  la  rigueur  des  lois.  Il 

*  y  avoit  aulTî  des  ailles  parmi  les  Grecs  &  les  Romains. 
Jus  perfugli , perfuglum  Invlolahlle.  Voyez  Asile. 

jj3"  On  donne  aufli  le  nom  de  refuges ,  à  des  hofpiccs 
que  les  Communautés  Religieufes  ont  dans  certaines 
villes  pour  leur  fervir  de  retraite  en  cas  de  guerre. 

KferuGE ,  fe  dit  aullî  d'un  réduit ,  ou  d'un  lieu  ,  où  s'af- 

femblent  plufieurs  perlonnes.  Confugium.  Cette  mai- 

fon  eft  ouverte  à  tout  le  monde  ,  c'eft  le  refuge  de 

ceux  qui  veulent  jouer  ,  fe  divertir  ,  qui  n'ont  rien  à 

^  .faiie.  Votre  maifon  eft  le  refuge  ordinaire  de  tous  les 

*"^'feinéans  de  la  Cour.  Mol.  Les  Hôpitaux  font  les  rc- 
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fuges  de  toutes  fortes  de  befoins&d'infirmités.FLÉcH. 

ifF  Rf.fugk,  fe  dit  figurément  des  perfonnes.  Dieu  eft 
iwnc  refuge ,  notre  unique  refuge.  La  Vierge  Marie 
eft  appelée  le  refuge  des  pécheurs.  Sallufte  dit  que  Cé- 
far  étoit  le  refuge  des  malheureux  ,  6c  Catoii  le  Héaii 
des  méchans. 

Refuge  ,  le  dit  figiuémcnt  en  Morale  pour ,  cxcufe ,  pré- 
texte. Ejjugium  ,  perfuglum.  Quand  on  prclic  un  Hé- 
rétique fur  quelque  point  de  la  dodttinc.  Ion  refuge  , 
Ion  échapatoire  ,  eft  de  nous  attaquer  fur  la  vieliccn- 
cieule  de  plufieurs  des  nôtres.  Le  rejuge  d'un  chica- 
neur, c'eft  la  dénégation  des  faits  ,  c'eft  1  infcription 
en  faux.  Vous  voulez  dire  que  la  Cour  ne  fe  connoît 
point  à  CCS  chofes-là ,  &  c'eft  le  rejuge  ordinaire  de 
vous  autres,  Meffieurs  les  Auteurs.  Moi. 

Les  Filles  du  Refuge.  C'eft  un  Ordre  de  Religieufes 
érabli  pour  retirer  les  filles  &  les  femmes  de  mauvaife 
vie.  Il  a  été  fondé  à  Nanci  ,  î<v.'  il  s'en  eft:  formé  un 
ctabliflement  à  Rouen  en  1657.  Dom  DupUffis  ,DeJ- 
crlpt.  Géogr.  &  Hiflor.  de  la  Haute  Norm.  T.  II ,  p. 
62.  &  f.  Il  y  a  aulfià  Paris  une  Maifon  dite  du  rc-yî/^^e, 
où  l'on  enferme  les  filles  débauchées. 

REFUGIER,  (/f)  v.  récip.  Se  retirer  en  quelque  lieu  , 
ou  auprès  de  quelque  pcrfonne  ,  pour  y  truuver  un 
aille,  dufecours,  de  la  proteiSion.  AUquo ,  vellncii- 
quem  locum  ou  ad  allquen.figtre.Ce  Prince  dépouille 
de  fes  Etats  s'efl  réfugie  chez  fes  voifins.  Les  paylans 
ont  été  obligés  de  (eréfugler  dans  les  Eglifes,à  caufe 
du  pallage  des  gens  de  guerre.  Près  de-là  il  y  avoit 
une  pyramide  large  de  cent  pieds  &  haute  de  deux 
cens  ,  où  s'étoient  réfugiés  quelques  Barbares.  Ablan- 
couRT.  Se  r(^/i/^ieren  quelque  lieu.  Vaugelas. 

REFUGIE,  ÉE.  part,  qui  eft  fauve  en  quelque  refuge  , 
ou  afyle.  Receptus  ,  qui  confuglt.  Jacques  II.  Roi  d'An- 
gleterre, étoit  réfugié  k  la  Cour  de  France. 

On  appelle  abtolument  Réfugiés  ,  les  Calviniftes 
de  France ,  qui  depuis  la  révocation  de  ledit  de  Nan- 
tes le  font  retirés  en  Allemagne ,  en  Suilfe  ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre ,  pour  ne  point  quitter  leur  Re- 
ligion ,  ou  pour  reprendre  leurs  erreurs  qu'ils  avoient 
abjurées  la  plupart.  On  a  dit  dans  leftyle  burlefque, 
la  Gent  réfugiée,  en  parlant  des  Réfugiés  François. 
La  Gent  réfugiée  faifoit  grand  bruir.  La  Gent  réfugiée 
fut  toute  déconcertée.  Foye^  Revocation. 

REFUL  f.  m.  vieux  mot.  Refuge.  P erfuglum.  BhCon  des 
faufles  amours: 

Son  dernier  refui ,  ce  font  larmes.  Borel. 

REFUIR.  V.  n.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  des  cerfs  , 
ik  du  gibier  qui  fuit  ,  &  retourne  fur  fes  pas  pour 
donner  le  change.  Souvent  le  cerf  rufcj  &:  refuit  fur 
foi ,  c'eft-à  dire  ,  retourne  fur  fes  pas.  Ad  decurfam 
redire  femltam  ,  &  eodem  pedum  pofitu. 

Refuir.  verb.  a.  Vieux  mot.  Refufer.  Po'ef.  du  Roi  de 
Nav. 

REFUITE,  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Rufe  que  faitun  cerf 
pourfefiuver,  quandileft  pourfuiviparlc.^  chiens.  On 
le  dit  aullî ,  quand  il  reprend  les  voies  de  fon  buiflun, 
pour  dire,  les  lieux  où  il  a  accoutumé  de  pafler  quand 
on  l'a  chafle.  Agltatâ.fers.  refuglum.  On  met  des  relais 
aux  refultes. 

REFuiTE,en  Architedure,  c'tft  letrop  de  profondeur  d'une 
mortaife,  d'un  trou  de  boulin,  é'c.  Nimia  locull  pro- 
ditas.Qinà^M  qu'un  trou  a  de  la  refuitc  ,  quand  il  eft 
plus  profond  qu'il  ne  faut  pour  encaftier  une  pièce 
de  bois,  ou  de  fer  qui  feit  de  linte.au  entre  les  deux 
tableaux  d'une  porte.  Daviler. 

fCf*  On  le  dit  quelquefois  au  figuté  des  détours  ,  des 
moyens  détournés  qu'un  homme  emploie  pour  recu- 
ler la  conclufion  d'une  affaire.  C'eft  un  homme  qui 
ufe  de  refuites  dans  toutes  les  nftaires.  PerfugUs  utl. 

es:i-  REFUS,  f.  m.  Action  de  refufer,  de  ne  pas  accord çr  ce 
qu'on  demande.  Recufatio ,  repuisa.  Ênuyer  ,  rece- 
voir un  refus.  Repulfam  ferre ,  pati.  Il  faut  alTailon- 
ner  un  refus  ,  8c  le  fiite  goûter  peu  à  peu.  Les  giaces 
accompagnent  julqu'avos  refus.  Tj.icu.  Il  y  a  des  rc- 
fus  obligeans  parles  manières  obligeantes  dont  on  les 
accompagne.  S.  Evr.  Un  refus  tempéré  par  certains 
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adoucilTemen;,  ne  choque  point  les  perfonnes  raifoiv 
iiables.  Bell.  On  ne  s'otFcnie  point  d'un  refus  de  ver- 
tu. Mont. 
^CF  On  dit  familièrement  qu'une  chofe  n'eftpas  au  re- 
fus de  quelqu'un ,  pour  dire ,  que  ce  n'eft  pas  une  choie 
qu'on  lui  oftre  ,  qu  il  ne  dépend  pas  de  lui  de  l'accep- 
ter ou  de  la  reiuler.  Avon-,  faire  une  choie  au  refus 
tl'un  autre  j  l'avoir  après  qu'un  autre  l'a  letulée,  la  taire 
après  qu'un  autre  a  relule  de  la  taire. 

On  ditaulîî,  pour  marquer  qu'on  accepte  volontiers, 
cela  n'eft  pas  de  r:fus.  Non  rejiciendum.  Accipio  quod 
offers  ,  utar  fuo  teinpore.  Les  Sergens  mettent  dans 
leurs  exploits  ;  laquelle  répoiiie  j'ai  pris  pour  refus. 
Brius,  lignifie  quelquefois,  ce  qui  a  été  retulè  par  un 
autre,  iens  veux  point  de  cette  fille  ,  c'cft  le  refus  d'un 
autre.  Je  ne  veux  point  du  refus  d  un  autre. 

On  dit  en  termes  d'Architeilure  ,  qu'on  enfonce  les 
pieux  jufqu'à  refus  de  mouton;  pour  dire,  jufqu'à  ce 
que  le  moutonne  puilFe  plus  les  enfoncer  davantage, 
éc  qu'on  foit  oblige  d'en  couper  la  couronne  pour  les 
.mettre  de  niveau  avec  les  autres  pilotis  :  ce  qui  arrive 
alors  que  le  pieu  eft   parvenu  à  un  fonds  lolide  ou 
pierreux.  Davilers.  Palos  ufque  ad  repulfam  fîgere. 
Refus.  En  termes  de  Vénerie  ,  on  dit  qu'un  cerf  n'a  plus 
derejus ,  lorfqu'il  eft  en  âge  d'être  chaffe.  Un  cerf  de 
refus  eft  de  trois  ans. 
^CF  REFUSANT.  Qui  refufc  ,  qui  s'oppofe  ,  par  op- 
pol.tionà  acceptant.  M.  de  Voltaire,  tous  le  nom  de 
Francheville ,  pailant  des  mouvemens  lurvenus  en 
France  à  J'occalion  de  la  Bulle  Unigenuus.  UEghle  de 
fiance  refta  divifce  en  deux  factions  ,  les  Acceptans 
Si  les  Refufans  Les  Acceptans  étoient  les  cent  Evê- 
<ques  qui  avoient  .adhéré  à  la  Bulle  tous  Louis  XIV. 
les  P.efufdns  étoient  XV  Evêques,  £c. 
|C?  REFUSER,  v.  a.   Terme  relatif  à  celui  qui  n'ac- 
cepte pas  ce  qu'on  lui  oftre  ,  Se  à   celui  qui  n'accorde 
pas  ce  qu'on  lui  deminde.  Recufare ,  negare  ,   dene- 
gare  ,  ahncgare. 
^fJ"  Dans  le  premier  cas ,  c'eft  ne  vouloir  point  de  ce 
qu'on  nous  ptèfcnte  ,  rejeter  une  offre  qu'on  nous  fait. 
On  refufe  des  ptélens  j  un  emploi  ,  un  établilfcment. 
On  lui  propoloit  des  conditions  av.antagcufes  qu'il  a  eu 
la  (implicite  dtreiufcr. 
fCJ"  Dans  le  lecond  cas ,  c'eft  ne  pas  accorder  ce  qu'on 
demande  ,  rejeter  une  demande;  &■  il  ic  dit  aulîî  ab- 
■  folument.  On  ne  doit  ûznrcfufer  à  les  amis.  La  bon- 
té de  la  Reine  alloit  jufqu'à  ne  rien  refufer  j  ou  à  ne 
refufer  qu'avec  regret.  Abl.  Quand  on  refufe :,  il  faut 
du  moins  contenter  de  mines  &  de  paroles.  Bell.  Si 
vous  refufe-^ }  laiirez  voir  fur  votre  vifage  que  votre 
cœur  refifte,  (ouffre  en  rejufant.  M.  Scud, 
Refuser  la  porte  à  quelqu'un  ,  c'ett  ne  lui  pas  permet- 
tre l'entrée  de  quelqu'endroit.  Il  fe  préfenta  pour  ren- 
trer, &:  on  lui  refufi  la  porte; 
ifT  Refuser  une  fille  en  mariage,  fe  dit  dans  la  dou- 
ble lignification  du  verbe  refufer.  Delà  part  des  pa- 
ïens j   c'eft  ne  vouloir  pas  donner  leur  fille  en  ma- 
riage à  celui  qui  la  demande  :  &  de  la  part  de  celui  à 
qui  elle  eft  oftette ,  c'eft  ne  pas  vouloir  l'accepter. 

On  dit  au  palfif  être  rejufe.  Frère  Fclix  eft  refufe  du 
bonu°t  de  Dofteur.  Kie  du  Pape  Sixte  V,  T.  I,p.  4?ç. 
à  la  Table  au  mot  Ferma.  Quelle  plus  grande  honte 
y  a-t  il  d'être  refufe  d'un  pofte  que  l'on  mérite ,  ou 
d'y  être  placé  tans  le  mériter  J  La  Bruyère  ,  ch.  de  la 
Cour,  p.  2S7.  de  la  9^  &  de  la  lo*^.  édit.  &  T.  I , 
p.  jSp.  de  l' ed.it.  de  M.  Cojle.  Voyez-en  un  troific- 
me  exemple  tiré  de  Montagne  ,  au  mot  fuffragant. 
Se  Refuser  quelque  chofc,  c'eft  s'en  priver.  Se  refufer  le 
néceftaire,  ce  que  la  nature  demande.  Fraudare ,  de- 
fraudare  fe  v  ici  u  fuo  ,  defraudare  genium  fuum.  Ne 
le  refuferntn,gaiio  indulgere.  Curare  cutem  ,  pellicu- 
lam  ,  itatcm  fuam.  Se  refufer  au  plaifir,  à  la  joie, ne 
vouloir  pas  s'y  livrer,  les  fuir.  Se  rc/î^/Jr  à  l'évidence, 
ne  vouloir  pas  s'y  rendre  ,  réfifter  à  l'évidence.  Il  eft 
impoflible  de  fe  refufer  ïl^.  force  de  fes  raifons. 
Refuser,  s'emploie  anlli  avec  le  régime  hmple.  On  dit 
refufer  quel  ,uun.  Il  refife  tout  le  monde.  Il  a  refufe 
tous  fes  amis  qui  l'en  ont  prié,  il  a  rejeté  les  prières 
de  fçs  amis. 
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§Cr  Refuser,  joint  avec  l'iafinitif  des  verbes.  Refufer 
de  faire  une  choie,  d'aller  en  quelque  endroit.  Rejufer 
à  dmer  ,  a  touper. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu'un  vailfeau  a  refu~ 

yî'lortqu'il  a  manqué  a  prendre  vent  devant.  Aubin. 

§3"  Et  l'on  dit  que  le  vent  rejufe  j  pour  dite  ,  qu  il  eft 

contraire. 
IfCJ"  En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  refufe  , 
quand  il  ne  peut  pas  ,  ou  ne  veut  pas  obéir. 
Ce  mot  vient  du  Latin  refutare.  Ménage. 
On  dit  proverbialement  j  qui  refufe  mule.  Q^uifper- 
nit  fiertit.  Et  particulièrement  des  filles  qui  demeu- 
rent à  marier,  après  avoir  refufe  de  bons  partis. 
REFUSÉ,  ÉE.  part.  pall.  &  ad).  Negatus  ,  denegatus. 
REFUSEUR.  f.  m.  Qui  réfute.  Le  proverbe  ,  à  bon  de- 
mandeur, bon  refufcur,  qui  (e  trouve  avec  beaucoup 
d'autres  à  la  fin  du  trétor  de  Nicot ,  eft  exphqué  pat 
ce  vers  latin: 

Quierenti  multùm  ,  reddatur  hlanda  repulfa, 

C'eft-à-dire ,  qu'il  faut  refufer  honnêtement  ce  qu'on 
demande  avec  mftance,  à  quoi  revient  mieux  le  pro- 
verbe François,  tel  que  Fuietière  l'a  mis  au  mot  de- 
mandeur ;  a  beau  demandeur  beau  refufcur.  Rejufeur. 
ne  fe  dit  guère  que  dans  ce  proverbe. 

En  premier  lieu  je  vous  prie 

De  me  prêter  de  l'argent  j 

Sinon j  Tircisjje  vous fuplie 

De  me  refufer  promptement. 
Sur  cela  mon  defir  efl  tout  contraire  au  vôtrel 

Pour  moi  j'aime  fort  le  prêteur  : 

Je  ne  hais  point  le  refufcur. 

Mais  vous  n'êtes  ni  l'un  ni  l'autre. 
Martial  liv.  7.  Epigramme  42.  traduite  par  Buffy  } 
T.  I.  de  fes  Lett.  p.  J  y^ ,  SJ-f- 


REFUSION,  f.  f.  Terme  tout  pur  du  Palais.  Rembourfe- 
ment  des  frais  préjudiciaux ,  des  dépens  des  défauts 
iSc  contumaces,  /^oj  f^  Refonder. 

REFUTATA.  Mot  latin,  plur.  neut.  Terme'de  chancel- 
lerie. Il  te  met  tur  les  lettres  par  les  Référendaires, 
lortqu'elles  (ont  mal  drelfées,  ou  qu'elles  contiennent 
des  choies  contraires  aux  Ordonnances.  De  refutare, 
rétuter ,  rejeter. 

REFUTATION,  f.f.  CiO"  Aftion  de  réfuter, c'eft-à-dire, 
de  détruire  les  raifons  de  fon  adverfaire,  de  prouver  que 
ce  qu'il  a  avancé  eft  faux  ou  mal  fondé.  Refutatio  , 
confutatio.  La  réfutation  d'un  Auteur  ,  de  fon  ouvra- 
ge ,  de  tes  raifonnemens.  Je  fuis  obligé  d'employer 
une  partie  de  ma  lettre  à  la  réfutation  de  vos  maxi- 
mes. Pasc. 

^3"  Dans  l'art  oratoire ,  la  réfutation  eft  la  partie  du 
difcoursqui  luit  la  confirmation,  dans  laquelle  on  ré- 
pond aux  objeètionsde  la  partie  adverfe,  en  détruifant 
en  même  temps  les  raifons  &  les  preuves  qu'elle  a  allé- 
guées. La  réfutation  demande  beaucoup  d'art.  Elle 
doit  être  vive  &  animée. 

REFUTER.  V.  a.  Répondre  à  des  objeèfions,  à  desf.rits 
ou  propolitions  qu'a  voulu  établir  un  adverfaire,  les 
détruire  par  des  raitons  lolides.  Bellarmin  &  les  au- 
tres controverdftes  ont  réfute  les  dogmes  des  Réfor-. 
mes.  0Cr  Réfuter  une  propotition,  un  raifonnement  , 
une  erreur. 

§C7"  On  dit  dans  le  même  Ctns réfuter  un  livre,  détruire 
ce  que  l'Auteur  a  avancé  dans  un  livre.  Réfuter  un 
Auteur  ,  détruire  ce  qu'il  a  a)Vancé. 

Ce  mot  vient  du  latin  refutare  ,  dont  le  fimple  l 
félon  Feftus ,  lignifie  argumenter.  Ménage. 

REFUTÉ,  ÉE.  part, 

R  E  G. 

REGA.  [la)  Nom  d'une  rivière  de  la  Poméranie  Du-^ 
cale.  Rcga.  Elle  a  fa  fource  dans  la  nouvelle  Marche 
de  Brandebourg,  entre  dans  la  Poméranie  ,  y  baigne 
Regenwolde  ,  Greiftenberg&  Treptow  ,  <?>.'  peuaprès 
fc  décharge  dans  la  mer  Baltique.  SIaty. 

REGAGNER,  v.  a,  &  rédupl.  Gagner  une  féconde  fois^ 
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ou  gagnei  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu,  à  k  guerre ,  dans 
le  commerce.  Aniijfum  rccuperare  ,  rccipcre.  Les  Lf- 
pagiiois  ont  employé  toutes  leurs  iotccs  [jo\.u regagner 
la  vidtoire.  Sak.  Regagner  Ion  argent. 
KT  Regagner  un  ouvrage  à  corne  ,  une  demi-lune,  le 
chemin  couvert,  &  généralement  regagner  nn  ouvra- 
ge de  fortification ,  c'ell  le  reprendre  (ur  l'ennemi  après 
l'avoir  perdu.  Kf^Ti^^T/jtr  le  terrain,  c'ell  repouller  l'en- 
nemi après  avon  ctc  f-orcc  de  reculer  ,  reprendre  le 
terrain  qu'on  avoir  été  obligé  d'abandonner.  Regagner 
ledelFus,  le  reprendre.  i{f^'i7j;«t.r  l'avantage,  recou- 
vrer l'avantage  perdu,  {-"^oyei;  ces  mors. 

1^3"  On  dit,  regagner  1  amitié  ,  l'afteétion_,  les  bonnes 
grâces  de  quelqu'un ,  pour  dire  le  rétabhr  dans  l'ami- 
tié j  dans  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un  :  redire  in 
gratiam ,  in  concordiam.  Et  ,  regagner  <\\XQ\(\\\Vin  , 
pour  dire  ,  fe  remettre  bien  avec  quelqu'un  ,  ou  le 
mettre  dans  des  intérêts  qu'il  avoir  quittés.  Regagner 
le  cœur  des  loldats  par  des  largelles ,  le  remettre  bien 
dans  l'efpritdcs  loldats  par  les  libéralités.  Milicumvo- 
lumates  reiimere  largitione.  Dans  ces  phrafes  rega- 
gner eft  pris  dans  un  lens  figuré. 

Regagner,  (e  dit  encore  pour  arriver  avec  peine 
dans  un  endroit  qu'on  avoir  quitté.  Repetere  j  redire 
in  aliquem  locum  ^  recipere  fe.  Nos  galères  ont  rega- 
gné le  port ,  à  force  de  rames.  Quelque  las  qu'il  fût, 
il  a  enfin  regagné  le  logis.  Il  regagna  le  fleuve  où  fon 
armée  navale  l'attendoit.  Vaug. 

ÇCF  En  termes  de  Munne ,  regagner  le  deflus  du  vent , 
regagner  le  vent  fur  l'ennemi,  c'eft  reprendre  l'avan- 
tage du  vent.  Au  figuré,  c'ell  rétablir  les  affaires,  la 
fortune  ,  fon  crédit. 

REGAGNÉ,  ÉE.  part. 

REGAIN,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Seconde  herbe  ou 
rejets  de  foins  que  la  terre  produit  dans  les  prés  après 
qu'on  les  a  fauchés.  Fœnum  autumnale  ,  vei fœnum 
cordum  ,  Jicilimentum.  Les  regains  font  bons  quand 
l'été  a  été  pluvieux.  On  ne  lailTe  point  entrer  les  bef- 
tiaux  dans  les  prés  avant  que  les  regains  foient  en- 
levés. 

Ce  mot  vient  de  gain,  qui  envieux  François  figni- 
fioir  récolte.  On  nommoit  aullî  l'automne  gain  j  &  le 
regain  étoit  une  efpèce  de  teconde  récolte.  Les  Nor- 
mands difcnt  revoin  ,  &  Ménage  dit ,  que  c'eft  le  vé- 
litable  mot,  comme  venant  de  refoin ,  qui  veut  dire , 
un  fécond  foin.  En  quelques  endroits  on  dit  du  revi- 
vre. 

Regain  ,  terme  d'Architedure.  Les  ouvriers  difent  qu'il 
y  a  du  regain  à  une  pierre ,  à  une  pièce  de  bois  ,  &c. 
lorfqu'elle  eft  plus  longue  qu'il  ne  faut  pour  la  place 
à  laquelle  elle  eftdeftinée,  &  qu'on  en  peut  couper. 
Daviler.  Recrementum. 

REGAIRES.  f.  m.  Terme  de  Juriiprudence  en  Bretagne, 
qui  fe  dit  de  la  Juridiétion  Temporelle  des  Evêques. 
Epifcoporum  civilis  Jurifdiciio.  Dans  une  Déclaration 
des  Etats  de  Bretagne  j  de  1515'  j  il  eft  dit  que  les  neuf 
Evêques  du  Duché  font  compris  en  ce  Parlement  com- 
me membres  des  Etats  dudit  Duché,  &  qu'ils  y  doi- 
vent être  aflemblés  par  caufe  de  leurs  tenues ,  fiefs  & 
Regaires  de  leurs  Eglifes.  De  plusj  ils  reconnoiHent  le 
Duc,  leur  Prince  Se  fouverain  Seigneur;  &  que  à  lui , 
8c  non  à  un  autre  Prince  féculier,  leurs  Regaires  ik 
Chapitres  font  en  temporel;  &  que  la  garde  6c  fauve- 
garde  defditesEghfcs  &  Chapitres  lui  appartiennent, 
&  la  jouillance  des  fruits  temporels  dcldus  Regaires 
■  les  Sièges  vacans  Se  dévêtus ,  Sec.  Hijl.  de  Bret.  T.  II, 
p.  4.64.  La  Juridiction  des  Regaires  aparticnt  au  Ju- 
ge &  Sénéchal  de  l'Evêque  ,  &  relTortit  nuement  à  la 
Cour  de  Parlement  de  Bretagne ,  qui  en  a  feul  con- 
noilTance  par  appel.  De  Lauriére. 

REGAL,  f.  m.  Richclet  dit  regale ,  contre  l'ufage  «enc- 
rai. Le  régal  eft  un fellin ,  une  fête ,  une  réjouifTance , 
pour  divertir  ou  honorer  quelqu'un.  i?e^j/ej<f^^/^j 
opipara  ccena.  Le  Roi  a  fait  un  grand  régal  à  Verfailles , 
il  y  a  eu  bal ,  ballet,  comédie ,  grand  foupé  j  illumi- 
nation, &c.  lia  donné  un  grand  régal ^lux  AmbalTa- 
dcurs  d'un  tel  Prince.  L'amour  n'eût  pu  donner  un  re- 
gal  mieux  entendu  que  celui  que  vous  venez  de  don- 
ner à  vos  illuftres  amis  M.  Scud, 
Tome  FIL 
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Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  ,  regalo  j  ou  du  latin 
regalis 

Régal,  le  dit  aulll  d'un  préfent  de  rafraîchiffcment , & 
auticv  choies  qu'on  donne  a  des  étrangers,  ou  paU'a- 
gers ,  pour  leur  faire  honneur.  Munus  magnificumt 
illujlre  dunum.  On  a  coutume  en  Italie,  lorlquil  pallé 
ou  qu'il  arrive  quelque  perlonne  notable  ,  de  lui  en- 
voyer un  régal  <.\\.ù  coniifte  en  fruits,  en  confitures  5C 
autres  rafraichillcmcns. 

Régal  ,  le  dit  aulli  de  t(jut  ce  qui  eft  agréable  ,  &c  qui 
plaît.  C'eft  un  gtand  régal  çonx:  un  friand  qu  un  bon 
melon.  C'eft  un  régal  pour  une  coquette,  de  lui  don- 
nerai comédie,  c'eft-à-dirc,  un  grand  f'iailir. 

0Cr  La  nouvelle  édition  du  Dièl:ionnaire  de  l'Académie 
ne  paroilloit  pas  encore,  quand  le  Père  Joubcit  a  mis 
l'Académie  au  nombre  des  Auteurs  qui  éctivcnt  lie- 
gale  ,  avec  un  e.  L'édition  de  1718  a  (upprimé  \'c  eu 

.  écrivant  Régal.  Et  c'eft  ce  que  devoit  oblerver  l'Edi- 
teur du  Richelet  de  1728.  Voycis  la  Remarque  du  Pé 
Bouhours,  intitulée  Régal,  p.  i }  0  de  la  fuite  de  fes 
Remarques  nouvelles  fur  la  Langue  Francoife. 

RÉGALADE,  f.  f.  M.  Petit  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  en  dillinguant  les  diftérentes  façons  de  boi- 
re ,  dit  que  celle  qui  confifte  à  verfer  la  boiflon  dans 
la  bouche,  s'exécute  en  trois  manières.  Dans  la  pre- 
mière qui  eft  la  plus  commune ,  on  verfe  doucement , 
à  melure  que  la  langue  coaduit  la  boiffon  dans  le  go- 
lier.  Dans  la  féconde,  on  verfe  brufquement  tout  à  la 
fois;  Se  la  langue  conduit  le  tout  dans  le  gofier  avec 
la  même  vîtelîe,  ce  qui  s'appelieyi/'/er.  La  troilième, 
le  réduit  à  verfer  dans  la  bouche ,  la  tête  étant  renver- 
fée  ;  &:  c'eft  boire  à  la  régalade,  ou  au  galet.  Journ. 
des  Sav.  in-f.  ijiç,p.  4.74.  Deux  manans ,  pour 
entonner  du  vin  à  dilerétion  ,  .-ivoient  percé  le  ton- 
neau en  delTous  ;  &  à  deux  genoux  s'en  donnèrent  à 
la  régalade  jufqu'au  dernier  point  d'ivrelfe.  Merc.  de 
Nov.  iy2p,p.  260 J. 

RÉGALE,  f.  f.  Efpèce  de  Garde -Noble  Royale;  droit 
qui  appartient  au  Roi  fur  les  Bénéfices.  Jus  Regiam, 
Jus  Regaliorum.  Il  coniifte  à  jouir  des  revenus  des 
Evêchés  durant  que  le  fiège  eft  vacant,  &  de  pourvoir' 
aux  Bénéfices  qui  viennent  à  vaquer  pendant  ce  temps- 
là,  &  jufqu'à  ce  que  le  luccelTeur  ait  prêté  iermenr  de 
fidélité.  Se  obtenu  lettres  patentes  de  m.ain-levée  de 
la  Régale.  Pour  finir  la  Regale  ,  il  faut  encore  que 
l'acte  du  fermenr  de  fidélité  du  nouvel  Evêque  foit 
enregiftré  à  la  Chambre  des  Comptes.  Un  Bénéfice 
vaque  en  Régale  ,  &  il  y  a  ouverture  à  la  Régale  ^ 
quand  il  n'efl  pas  remph  de  droit  &  de  fait,  quand  il 
eft  litigieux;  quand  il  n'y  a  point  de  titulaire  aduel  Se 
pailible  pollelleur.  La  promotion  au  Cardinalat  donne 
ouverture  à  la  Régale.  Tous  les  fruits  qui  échéent  du- 
rant la  iî<f^iî/t;  appartiennent  au  Roi;  c'eft-à  dire  pen- 
dant la  vacance  du  fiège  épilcopal.  Cela  s'appelle  la 
Régale  temporelle  ;  Se  le  droit  de  conférer  les  Béné- 
fices vacans,  s'appelle  Régale  /pirituelle.  Charles  VU 
Se  fes  luccelfeurs  avoient  fait  don  de  la  Régale  tem- 
porelle à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  :  mais  par  un  Edit 
de  1641 ,  le  Roi  a  retiré  le  droit  de  Régale  ,  Se  en  a 
fait  remife  à  ceux  qui  viendront  à  fuccéder  aux  Evê- 
chés :  en  forte, qu'il  n'a  plus  que  l'œconomie  iSc:  l'ad- 
mmiftration  des  fruits  &  revenus  Temporels,  fans  pro- 
fit. Il  n'y  a  quéJa  grand'Chambre  du  Parlement  de  Pa- 
ris qui  connoiirc  en  première  inftance  de  la  Régale,  Le 
Roi  peut  admettre  des.  rélîgnations  en  faveur  durant 
l'ouverture  delà.  Régale.  Par  une  Déclaration  de  1673  , 
tous  Archevêchés  Se  Evêchés  ,  fans  exception,  ont  été 
déclarés  fujets  à  la  Régale  :  &:par  un  Edit  de  1673  , 
le  Roi  déclare  qu'il  n'entend  conférer  en  Répale  que 
les  Bénéfices  que  les  Evêques  font  en  polîcllion  de 
conférer.  Le  Roi  a  aullî  un  droit  de  Régale  fur  les 
Bénéfices  dont  le  droit  de  patronage  eft  en  litige  en- 
rrc  deux  Patrons,  &  jufqu'à  ce  que  le  procès  foit  fini. 
Foye^  Litige.  Les  Préfidens  le  Maître  Se  Guiniier, 
Chopin,  Rufé,  Probus  Se  Palquier,  ont  traité  de  la 
Régale.  Les  uns  rapportent  l'origine  de  la  Régale  à 
Clovis,  Se  dilent  que  le  Clergé  lui  accorda  ce  privilè- 
ge ,  après  qu'il  eut  défait  les  Vifigoths,  Mais  il  n'en  eft 
fait  aucune  mention  dans  le  Concile  qui  fut  tenu  alors. 
■  F  f  ij 
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D'autres  difent  c^uc  ce  fut  le  Pape  Adrien  qui  en  gu- 
ufiiChnrlciiî.ijjnc  d.".::s  un  Concile  tenu  a  Home,  ^uoi 
qu  il  en  tojt,  c'elt  un  dtoi:  très-  ancien,  ik  dont  on 
ignore  le  commencement.  On  ptétend  que  la  Recale 
n'etoit  originairement  qu  un  droit  de  gaide  ik.  d  adnii- 
nilbation,  &  que  les  Rois  étant  leulcment  les  dcpoli- 
taires  des  huits  des  Evéches ,  ils  gropoioieni  des  (Eco- 
nomes pour  les  admi!iilher  pendant  les  vacances.  C^n 
prétend  qu'en  effet  les  Kois  de  la  première  (k  de  la 
féconde  race  n'ont  jamais  joui  de  ce  droit ,  parce  que 
les  décrets  des  Conciles  y  étoient  oppoleSj   lï^  que  la 
Feuille  ne  commença  a  s'introduire  que  dans  le  dou- 
zième fiècle  à  la  faveur  des  Invelbtures.  On  regarda  La 
Regale  comme  une  fuite  des  invelfitutes ,  life  avant  le 
Concile  de  Lyon  tenu  en  1273,  où  préfida  le  Pape 
Grégoire  X,  il  n'y  a  aucun  titre  formel  pour  !a  liégaU. 
La  première  Conlbrution  qui  approuve  la  Rega/e-,-ell 
celle  que  ce  Pape  fit  en  ce  Concile.  On  y  drella  un 
Canon  exprès  pour  maintenir  dans  ce  droit  ceux  qui 
en  étoient  en  poUelîîon.  On  du  au  contraiie  que  les 
Evccliés  font  de  grands  hefs  relevans  de  la  Couronne, 
qui  n'étant  point  héréditaires  ,  retournent  au  Roi  poui 
en  percevoir  les  fruits,  jufqu'a  ce  que  l'Evéque  n^  m 
mé  lui  ait  rendu  hommage,  &  prêté  le  lennent  de  h 
délité.  C'ell  un  droir  tt-Heinent  affedé  a  la  royauté  , 
qu'encore  qu'un  Prince  Régent  eût  une  puillance  luu 
verainc,  néanmoins  il  ne-^ouvoit  conf:rer  les  Bénéfi 
ces  vacans  en  Régale.  Du  Cange  d-t  qu'on  .appeloit 
des  héritages  en  Régale,  les  biens  qui  appartcnoieni 
aut  Eglifesparla  coiîteillon  &  libéralité  de  nos  Rois: 
d'où  vient  qu'à  la  mort  des  Evèques  les  Rois  s'en  rt- 
mettoient  en  polfeilion,  Se  conféroient  tou^  les  Béné- 
fices en  dépendaiis,  excepté  les  Cures.  CCT  Rien  de 
pluï  incertain,  rien  de  plus  oblcurque  ce  qu'on  non 
du  touchant  l'origiiie  &   1  étahlille.nent   du  Droit  de 
Rer;ale ;  &  drns  les  fenrimcns  qui  p'rt.igeni  nos  Au 
teurs  fur  ce  point,  on  trouve  de  grandes  iiificuités.  Si 
i'on  prétend  que  c'eft  un  droit  de  garde  des  rcvenns 
lcclélia(li-|ucs ,  qui  a  toujours  appartenu  au  Roi  pen- 
daiit  les  vacances  du  liège  epilcopal,  parce  qu'il  elf 
proteèbeur  des  Fghtcs  de   (^\\  Royaume  ;  ne  voit-on 
pas  que  la  gaiie  des  fruits  ne  don  le  point  le  drou 
d  en  dilpjler  ,  comme  nos  Rois  l'ont  toujours  fait  de 
puis  l'établiir,inent  de  la  FJgole.  Si  l'on  prétend  que 
ce  droit  tire  loii  origine  des  fiefs,  dont  les  fruits  ap 
partiennent  au  Seigneur  ,  quand  il  n'y  a  perfonne  qui 
en  ait  fait  foi  &:  hommage,  n'elf  il  pas  évident  que, 
fuivant  cette  opinion  ,  la  Réga'e  ne  devroit  avoir  lieu 
que  pour  les  fiefs  qui  relèvent  du  Roi  ? 

Ç3"  Ce  que  l'on  peut  dire  de  ^lus  r  iifonnaSle ,  dit  l' Auteur 
des  Loix  Eccl.  c'eft:  :ue  n  us  ne  connoillons  pas  la 
vaifon  de  cet  établi irement ,  i^f  que  notre  ignorance 
ne  donne  aucune  atteinte  au  droit  pris  en  lui-même. 

fCP  On  ne  trouve  pas  moins  de  difficuité  à  fixer  le 
temps  de  l'établilTement  de  la  Régale.  Quel  |Ues-un 
fouriennent  qu'elle  eft  au.iî  ancienne  que  la  Monat 
cliie.  Cependant  il  e(f  certain  que,  fuivant  les  ancien- 
Canons  ,  les  revenus  étoient  rélervés  au  turur  Evê- 
que;  Se  cet  ulage  s'elt  pratiqué  (ous  les  deux  premiè- 
res races  de  nos  Rois.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  fous 
la  troifièm;  race.  Louis  VII  dans  des  Lettres  Patenter 
de  ii^i  j  parle  de  la  Régale  comme  d  un  droit  très- 
ancien.  Ainfi  il  faut  qu  il  fe  (oit  établi,  au  plus  tard  ^ 
du  teiTi3s  de  Hugues  Capet.  Tous  les  fucceileurs  de 
Louis  Vil  ont  joui  fans  trouble  de  ce  privilège,  qui 
a  été  confirmé  par  le  Concile  général  tenu  à  Lyon  fous 
Grégoire  X. 

Dans  une  lettre  à  Philippe  Augufte,  Innocent  III  marque 
qui!  étendoic  \e^  Régales  , non  feulement  fur  les  mai 
fons,  mais  encore  fur  les  dunes ,  les  oblations  &  tout  le 
refte,  &  qu'en  quelques  Eglifes  il  conféroit  même 
les  prébendes-,  mais  il  lui  dit  qu'il  eft  ccitain  que 
tout  cela  ne  doit  pas  être  compris  fous  le  nom  de 
Fé['ciles. 

tfT  Ce  mot  employé  au  pluriel  fignifie  tous  les  droits 
qui  appartiennent  au  Ri.  On  appelle  grandes  Réga- 
les, mijo'-u  Pi.eoa/i! ,  celles  qui  appartiennent  au  Sou- 
verain ,  comme  Souverain  ,  ik  qui  lont  incommuni- 
cables, parce  qu'elles  (ont  inhérentes  au  Sceptre,  i^ 


V,  F  G 

font  autàiit  dccarafbèrcs  de  la  puilfancc  fuprêmc.  Tel 
clt  le  di'.it  de  hmc  dci  loix  ,  de  les  ii.tcipiétei  ,  de-  ics 
changer,  de  déclarer  la  guérie,  de  tane  la  paix,  d'é- 
t.iblii  des  impôts.  Ce.  <.  n  appelle  pcti'.cs  Rega/es , 
minora  Reguiia  ,  celles  t^ui  ne  lont  point  néccllaiic- 
ment  inhcientes  a  la  Courijime,  qui  peuvent  en  tt.e 
léparées,  &  que  le  Souveiain  peut  commuidquer  (Se 
céder  à  qui  bon  lui  leinble.  Tels  lont  les  giandi  che- 
mins ,  les  rivières  ,  les  péages  5v  autres  droits. 

RÉGALE  ,  te  dit  aulli  du  drv.it  qu'a  un  Seigneur  fccd.i!  de 
prendre  ifc  d  applK^uer  a  ion  ;  refit  des  t.uits  des  hc.i- 
tagcs  de  fich  ou  cotiers,  a  laute  cic  les  rtie\  tr  tk  droi- 
turcr.  kcye'^  les  Coutumes  d'Artois  ,  1  ancienne,  an. 
17,  &  la  nouvelle,  ait.  15  <!fe  24, 

RÉGALE  de  Terouaiuie ,  le  dit  en  la  Coutume  de  cette 
ville,  parce  que  l'Evêque  étoit  Seigneur  temporel ,  6: 
y  avoit  Juftice  haute,  moyenne  tk  balle  cn.anionif- 
lement  réel. 

RÉGALE.  I.  h  Terme  de  Fkuiifte.  Nom  d'une  anémone 
qui  eft  rouge  niclee  de  blaiic,  piaicipalement  en  les 
grandes  leuilles.  iVicRiN. 

RÉGALE,  eft  auiîi  un  des  plus  conlidérables  jeux  de  l'or- 
gue ,  quon  appelle  autrement  \o.x  humcine  .  parce 
qu  il  imite  en  quelque  façon  la  v(  ix  de  1  homme,  te- 
galïs  tuba.  Il  tft  accordé  a  1  m  ift^;n  dt  la  tr>  mi  ctre , 
ô-  à  la  longueur  d  un  demi-pitd  avec  une  boeie  c  ui  .. 
fe  loude  au  b^'U! ,  longue  de  deux  pe.uces.  Cn  tait  aulir  * 
des  epinettes  oiganikes,  qui  ne  CL-nliftent  c,u  en  un 
jeu  de  F  égaU.  C'eft  une  elpèce  de  ptiit  jeu  d  trgues 
ou  de  flûtes  :  il  eft  fort  commun  en  Efpagiie  &  en 
Italie;  tn  France  cet  inftrument  s'appelle  un  foj.ii'. 

Les  fiamans  a};peleiit  aulli  régate,  an  inflrun  ti  t 
compoié  de  pluhcurs  bacons  enrilés  enftmble,  ik  i- 
parés  par  des  grains  de  chapelet,  qui  lei.d  une  allez 
agrcible  harmo,.ic  ,  étant  bien  tuuché  a\-ec  une  bou:.; 
d  ivoire  ,  qui  eft  au  b>  ut  d  un  bâton,  f  n  1  appelle  au- 
trement claquelois ,  orgue  ou  régale  de  Bcrharie. 

RÉGALE,  adj.  (  n  appelle  eau  réf^ale ,  une  eipèce  d  eau 
forte  qui  dilîout  l'or.  Aqua  regalis.  Elle  fe  fait  ea- 
ajoutant  du  lel  comnmn  ,  ou  du  (el  amme^niac  à  l'clpiii: 
de  nitreou  à  Icau  foi  te  ordinaire  ,ui  tft  faire  avec  le  ni- 
tre  1^;  le  virriol.  Ce  nom  lui  ^  été  donné ,  parce  qu  il  dif- 
fjut  l'or,  qu'on  appelle  le  Ri  i  dei  méaux. 

P.ÉGALEMENT.  f.  m.  Partition  eu  diftul-utirn  d'une 
taxe  ou  d'une  lomme  impolée,  par  laquelle  on  règle 
ce  que  chacun  des  cor.tribuables  en  doit  porter  a  pro- 
poition  de  les  torces.  Partuio,  dtjlrihucio.  On  travaille 
au  régalemeiit  des  tailles  ,  au  régalement'de  la  fomme 
impofée  par  le  Clergé  pout  le  don  gratuit  Les  annates 
le  payent  Iclon  le  regalsmenc  ,  ou  la  taxe  qui  cn  a  été 
laite  autrefois. 

RÉGALEMENT,  en  Architedute  .  c'eft  la  rédudion  d'une 
aire,  ou  de  toute  autte  fuperficieà  un  même  niveau, 
ou  félon  fa  pente.  Daviler.  /^ d id ellam  iquacic. 

■■,-'  On  fe  fert  de  ce  mot,  lorlqu'apiè^  avoir  enlevé  dcJ 
terres,  on  met  de  niveau  ou  félon  une  pente  réglée, 
le  terrain  qu'on  veut  drcfter. 

REGALER,  v.  a.  Donner  un  régal,  faire  un  régal.  Ic.uti 
accipere ,  oplpa'i  traclare.  C'eft  un  homme  qui  ré- 
gale volontiers  les  amis.  Ils  le  for.t  régalés  tcur  à  teur. 
Cet  homme  reçoit  fort  bien  les  amis  à  la  campagr.e  , 
il  regale  fort  bien  ceux  qui  le  viennent  voir.  Béaaler, 
ou  nourrir  quelqu'un  à  bouche  que  veux  tu,  rcur di- 
re ,  qu'on  lui  donne  tout  ce  qu  il  peut  loiihaitcr.  Cette 
façon  de  parler  eft  bafte. 

Régaler,  fe  dit  par  extenfion  en  parlant  des  choies 
qu'un  fait  pour  amufer,  pour  divertir  les  autres.  E.x- 
hilarare.  Je  veux  vous  résaler  d'un  conte,  d'une  hif- 
toite.  Réguler  Q,\\e\:\\  an  d'un  concert,  de  la  comédie. 
Si  vous  voulez  le  bien  régaler ,  montiez  lui  de  beaux 
tableaux. 

jfT  On  le  dit  encore  ,  mais  cn  vieux  ftyle,  en  parlant 
des  prélcns  qu'on  lait  dans  quelques  occalîcns.  Mu- 
nere  doiiare ,  afficere.  Il  a  régalé  la  Maîtiefîe  le  jour 
de  fa  fête,  d'un  b  uquct ,  &  d'un  prélent  de  gants, 
de  rubans  &  delfences.  Les  Printes  Se  les  Aiagifti.ats 
régalent  les  grands  Seigneurs  qui  paffcnt ,  ils  leur  en- 
voient le  vin  de  la  ville ,  des  fruits ,  des  rafiaâchille- 
Uiens. 
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gCr  En  ftyle  populaire  on  le  dit  quelquefois  en  inaii- 
v.ii-c  part  pour  maltraiter.  Alalc  cxapcrc.  On  le  rc 
gal.i  de  vingt  coups  de  bâton.  S'il  tombe  entre  mes 
iTniiis,  je  le  régalerai  comme  il  huit. 

KÉCALER,  en  matière  de  vépartirianj  lignifie  dilhibucr 
une  ionime  avec  éa;alitc,  ou  avec  proportion  iur  plu- 
/icurs  contribuables,  afin  que  chacun  tn  paye  la  part 
qu'il  en  peut  porter.  Aiqualkcr  purtiri ,  dijlrihiurc  , 
dividerc.  Quand  les  tailles  lont  mÀrcgalces,  Un  C'^uiilc- 
fe  peut  oppoler  en  (urtaux. 

Régaler, eu  Aplanir.  En  termes  d'Architedture  ,  ccfi: 
après  qu'on  a  enlevé  des  terres  mailives  ,  meure  a  ni- 
veau, ou  lelon  une  pente  réglée  ,  le  terrain  qu  on  veut 
drellet.   ComyLinare.  Davillr. 

Régaler  la  terre,  en  termes  de  Jardinage  j  fynonyme  à 
unir ,  dreller. 

RÉGALEUR.  (.  m.  Complanator.  On  appelle  régalcurs 
ceux  qui  étendïnt  la  terre  avec  la  pelle  à  melure 
qu'on  la  décharge,  ou  qui  la  foulent  avec  des  battes. 
Daviler. 

REGALIEN,  adj.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  des  droits  qui 
appartiennent  aux  Rois  &  aux  Princes  conmie  louve- 
rains.  Jura  reg'ui.  Les  droits  de  battre  monnoie,  de 
donner  des  grâces,  de  faire  des  loix,  font  des  droits 
régaliens.  La  Pairie  efl:  un  fiaf  régalien  du  premier 
ordre.  Le  Roy. .3^  Além.  pour  U  Duc  di  Sully.  Les 
dignités  régalïcnnes.  Id. 

RÉG  \LISTE.  f,  m.  Qui  eft  pourvu  d'un  Bénéfice  en  ré- 
gale. Regalijla.  Dans  les  contelLitions  fur  les  Bénéfi- 
ces vacans  en  régale,  on  adjuge  l'état  au  Régalifte  :, 
c'eft-à-dire,  la  jouillance  pendant  le  procès  j  ce  qu'on 
appelle  dans  les  autres  cas  récréance. 

REGAR,  ou  REGARD,  f.  m.  'Xegars  fe  trouve  dans  la 
Coutume  de  Hainault,  Chap.  CV,  art.  dernier,  pour 
InfpecleUrs. 

RE  J  ARD.  f.  m.  Coup  d'oeil ,  aéiion  par  laquelle  on  porte 
la  vue  iur  quelque  chofe.  Afpcclus  ,  oculorum  intui- 
tus ,  contuitus.  On  conte  que  le  bafilic  tue  par  fes  re- 
gards. Quel  pécheur  pourra  foutemr  les  regards  d'un 
Dieu  irrité?  L'aigle  a  \c  regard  fixt,  ferme  &  vif.  Ces 
Barbares  lançoient  des  regards  firoiiches,  terribles  & 
affreux.  Les  regards  des  Dames  font  doux ,  tendres  lV 
palîionnés.  La  belle  avoit  pour  fes  Amans  des  regards 
propices.  God.  Ces  affeélations  de  voir,  &c  d'cite 
vues,  font  un  trafic  &  un  commerce  continuel  de  re- 
gards impurs  &  de  penlées  criminelles.  Fl.  Il  avoit 
un  regard  furieux ,  èc  un  air  menaçant  8c  farouche. 
M.  Esp. 

Tous  les  yeux  qu'on  voyait  venir  de  toutes  parts  ^ 
Confondaient  fur  lui  Jeul  leurs  avides  regards. 

Racine. 

Les  Rois  gênés  par  ]esr«^ar^j  curieux  de  la  foule  qui 
les  environne  ,  n'ofent  guète  defcendre  de  la  gravité  at- 
tachée au  fafte  de  la  Majefté  Royale.  S.  Evr.  Je  n'ai 
point  cette  beauté  touchante  qui  conlume  un  cccur 
par  les  mjindres  regards.  MÉn. 

f^as  cegiTàs  font  mortels  j  leurs  coups  font  redou- 
tâmes j 
En  faifanc  des  Amans  ils  font  des  miferahles. 

La  Suze. 

Vn  regard ,  unfoupir,  un  mot  de  votre  houche  , 
Voilà  l'ambition  d'un  cccur  comme  le  mien.  Rac. 

Malherbe  s'eft  fervi  de  re'jards  ,  pour  dire  les  yeux. 
La  blancheur  éblouit  les  re^T^j^^^.  Q^\j^  eft  hardi.  MÉn. 
Ronlard  a  dit  aulîi  : 

Defon  regard,  mainte  vive  étincelle 
Sortait  menu  comme  flamme  des  deux. 

Il  va  olufieurs  lieux  qu'on  appelle  Beauregard ^  parce 
qu'ils  font  en  fort  belle  wùt.Loca  amœna&'  pulckra  af- 
peclu. 
^  Regard,  entérine  de  Peinture  >.\'  de  Gravure  ,  fe 
dit  de  deux  portuits  ,  de  deux  efliampes  de  même 
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grandeur  ou  à-peu- piès,  cV dans  le m^.me goût,  qu'on 
dilpoic  de  hiçon  que  les  deux  fig  tes  qui  y  font  re- 
prclentees,  le  regardent  mutuellenient.  Bina,  geir.i- 
/2*  labellx,  imagines  fe  fe  muiuo  refp'xuntes.  ÏIli  un 
regardât  Notre-icigneur  Hc  de  la  Vierge.  Le  mari  & 
la  tcmme,  l'amant  tic  la  maitielie  fe  tout  peindre  en 
regard. 

Regard,  en  termes d'Aftrologie  ,  fe  dit  de  1  afpcd  ,  ou 
de  i.i  hruation  de  deux  altics  qui  le  regardent  Ic- 
lùn  certain  angle  ,  ou  qui  lont  en  alliance  d'un  certain 
nombre  de  degrés.  Afprcius.  Un  regard  fextil ,  c'efÈ 
lorlque  les  alites  lont  diltans  de  Go  degrés  ;  un  quadrat , 
lorlqu'ils  le  lont  de  90  degrés  ;  &  un  trigone  ou  trine  y 
de  110,  Voppofitian  eft  de  iSo  degrés.  On  ditaulll  un 
quiniil.  Voyez  ce  mot. 

Retenir fon  Regard.  Au  ftyle  de  procéder  en  Norman- 
die ,  c'eit  retenir  la  faculté  d'adifteren  caule,  pour  v  oir 
ou  regarder  ce  qui  s'y  palle.  Lorlqu'il  y  a  plulieurs 
damans  ou  retrayans  ,  ik  qu'un  laille  la  pouituite  de 
la  clameur  à  un  autre  celui  ;  qui  a  laille  aulli  la  pour- 
fuire  peut  retenir  fon  regard  ^  ôc  il  l'autre  à  qui 
la  pourluite  a  été  délailllc,  commet  quelque  fraude 
avec  le  tenant ,  celui  qui  a  retenu  fon  regard 
peut  retourner  à  la  pourluite  de  fa  clameur  ,  &  re- 
prendre Ion  procès  au  même  état  qu'il  étoit ,  lorfqu  il 
le  laida.  De  forte  que  la  pourluite  étant  adjugée  à  un 
des  damans,  il  doit  procéder  avec  les  tenans  ;  &  les 
autres  clarnans  qui  ont  tetcnu  leurs  regards,  fi  nt  rc^ 
gard.ms ,  &:  alllltent  à  toutes  les  journées  s'ils  veulent , 
pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  collulion.  f'oye-y  Ter- 
rien en  fon  Commentaire  fur  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. /..  f  IH.  c.  2  6. 

Regard  ,  le  dit  figurément  des  retours  ,  des  réflexions 
fur  nous-mêmes.  Noflri  refpectus.  Ceux  qui  fe  citent 
à  tout  propos  donnent  lieu  à  ceux  qui  les  écoutent  >  de 
foupçonner  que  ce  regard  (i  fréquent  vers  eux-mêmes 
ne  nailfe  d'une  fecrette  complailance  qui  les  porte 
fouvent  vers  cet  objet.  Lcg, 

Regard,  en  termes  d'Hydraulique, c'eft  une  efpcce  de 
pavillon,  où  font  renfermés  des  robinets  de  pluficurs 
conduits  d'eau  J  avec  un  petit  baflîn.,  pour  en  i.aire  la 
diftribution.  C'elt  aulîl  un  petit  caveau  lervant  à  mê- 
me ulage  y  où  l'on  delcend  par  un  chalîis  de  pierre  j 
en  latin  caflellum  ,  félon  Vitruve.  Daviler.  C'cft  en- 
core un  réfervoir  d'eaux  de  fource,  ou  de  fontaine,  où 
elles  s'amallenr  pour  en  faire  cnfuite  la  diftiibutioji  , 
&  où  Ion  place  les  clefs  ou  robinets,  peur  les  faire  cou^ 
1er ,  ou  élever  en  haut.  Le  regard  des  eaux  d'Arcueil 
eftàla  porte  faint  ^îichel.  On  faitauOl  des  regards  de 
diltance  en  diftancCj  pour  oblerver  la  conduite  des 
eaux  J  &  faciliter  le  rétablilTement  des  tuyaux  ,  ou  ca- 
naux. 

Au  Regard,  efpèce  de  prépofition  qui  fignifie  ,  ce  qui 
touche,  ce  qui  intérelfe.  Quantum  ad.  Au  regard  de 
A'ixvius,  ou  quant  à  lui  ,  il  ne  prétend  rien  en  cette 
aftaire.  Un  arrêt  rendu  entre  deux  parties  n'a  point  de 
force  au  regard  d'un  tiers.  On  dit  aulîi  adverbiale- 
ment, auregardy  pour  dire,  en  comparailon.  L'hom- 
me n'eftqu'une  fourmi ijj^  regardez  Dieu. On  ditaulîî, 
pour  le  regard  y  pour  mon  regard.  0Cr  Exprellîôns 
furannées  &  hors  d'ulage.  Voltaire  trouve  pourtant 
que  pour  mon  regard  elt  une  exprellion  nécelfaire. 

Il  ne  faut  pas  dire  au  regard  de  cette  affaire  ;  il  faut 
dire  à  l'égard  de  cette  affaire,  ou  de  la  chofe  dont 
il  s'agit.  Suite  des  mots  à  la  mode,  p.  J 74  ,  17 s> 
|Cr  Le  P.  Bouhouis  s'ell  pourtant  fervi  de  cette  ex- 
preffion  dans  la  manière  de  bien  penfer  j  pour  dire  , 
à  l'égard.  Au  regard  du  vrai  que  vous  voulez  établir  , 
&  que  vous  cherchez  dans  toutes  les  penlécs  ingé- 
nieufes;  des  Auteuts  très-graves  ne  font  pas  de  votre 
avis,  p.  ^d?.  Pouvons-nous  ào\xx.ztauregard6.' nç^\\[s.y 
que  ce  ne  loitpour  marquer  fa  force,  fa  fierté  &  fon 
courage,  qu'Homère  le  nomme  un  Lion  1  p.  22.  Mal- 
gré ces  exemples,  au  regard  n'eft  plus  ufiié, 

REGARDANT,  f.m.  Spedatcur ,  qui  xç%zxàz.Speclans, 
fpeclator.  fjCT  Cette  cérémonie  avoit  attiré  un  grand 
nombre  de  regardans. 
ffJ"  Il  eft  aulli  adjerftif,  &  fignifie  dans  le  difcours  fa- 
milier, qui  rcgardedc  trop  près  à  quelque  choie,  trop 
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ménager,  Plusjujlh  anentus  ,  parcus.  Il  ne  faut  pas 
être  li  regardant ,  trop  regardant. 
Regardant  j  en  termes  de  bla(on,  fe  dit  d'un  animal 
qui  ne  montre  que  la  tcte  i*>:  quelque  partie  du  cou  , 
mouvant  de  quelque  divifion  de  l'Ecu.  ^djpitiens.^ei:- 
vien  porte  d'azur  à  trois  bandes  d'or  ,  au  ehet  d'argent 
chargé  d'un  lion  regardant  de  gueules. 
(CT  Regardajjt,  ie  dit  encore  ,  en  termes  de  blafon  , 
des  animaux  qui  ont  la  fcte   tournée  ,  comme  s'ils  re- 
gardoient  leur  queue. 
Regardant.  Terme  de  Pratique  en  Normandie.  C'cll 

celui  qui  relient  fon  regard,  f^oye:^  Regard. 
IP"  REGARDER,  v.  a.  C'ert ,  nous  dit  on  ,  dans  l'En- 
cyclopédie ,  faire  ulage  de  les  yeux.  Explication  va- 
gue &  très  impiopre.  Ceux  qui  voient,  ceux  qui  ob- 
iervcnt,  ceux  qui  apperçoivent ,  ceux  qui  examinent, 
ceux  qui  conlîderentj  &c.  fontaulli  ufagede  leurs  yeux. 
Cependant  tous  cei  verbes  ne  (ont  pas  lynorymes. /ie- 
garder  fignifie  proprement  portetlavue  lur  quelque 
objet,  jetrer  les  yeux,  le  coup  d'œil  lur  une  choie. 
Intueri,  refpicere,  afpïcere.  Le  lîmple  kiov.  fpïcere  , 
donts'eft  (erviPlaute  ,  d'où  ont  été  fotmés  les  com- 
pofés.  Sufpicere  ,  regarder  en  haut  ;  defpiccre ,  regar- 
deren  bas;  circumfpicere, regarder  2mom; profpuere, 
regarder  devant;  refpicere  ,  regarder demèie  ;  infpi- 
cere  ^regarder  dedans.  On  regarde  le  ciel  ,  la  campa- 
gne ,  un  tableau.  On  regarde  au  cadran  quelle  heure 
il  eft.  Le  foleil  &  la  mort  ne  peuvent  fe  regarderfixe- 
nient.  Irretorto  lum'ine.  L'envie  regarde    de   travers 
Obliqua  lumine  j  limis  oculis  ajpeclare,  af pic  ère  ,  in- 
tueri.  On  approuve  ailément  ce  qu'on  regarde  avec 
plaiiir.  La  plupart  des  dévots  ne  le  font  que  pour  fe 
faire  regarder.  Omnium  oculos  in  fe  convertere.  Cel- 
fez  de   les  admirer  ,  il-;  celferont  d  être  dévots.  Log. 
Ceux  qui   ont  plus  fujet  de  croire  que  les  hommes 
les  regardent ,  font  plus  remplis  de  la  vue  des  juge- 
mens  qu'on  porte  d'eux  ,  &  en  font  plus  vivement 
touchés,  parce  qu'ils  ont  plus  d'honneur  à  perdre  ou 
à  acquérir. 
|JC3"  Regarder  &  Voir,  confidérés  dans  une  fignifica- 
tion  fynonyme.  M.  l'Abbé  Girard  y  met  les  nuances 
fuivantes. 
§3"  On  voit  ce  qui  frappe  la  vue.  On  regarde  où  l'on 
jette  le  coup  d'œil.  Nous  voyons  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  à  nos  yeux.  Nous  regardons  ceux  qui  excitent 
notre  curiofité. 
^^  On  voit  ou  diftindtement  ou  confufément.  On  re- 
garde ou  de  loin  ou  de  près.  Les  yeux  s'ouvrent  pour 
voir;  ils  fe  tournent  poucregarder.  Les  hommes  indif- 
férens  voient  ,   comme  les  autres  ,  les  agrémens  du 
fexe  :  mais  ceux  qui  en  font  frapés  les  regardent.  Le 
connoilleurrtfffarift  les  beautés  d'un  tableau  qu'ih'o;f  .• 
celui  qui  ne  l'eft;  pas  regarde  le  tableau  fans  en  voir  les 
beautés. 
Ç3"  En  parlant  d'un  homme  qui  en  craint  un  autre,  on 
dit  qu'il  n'oleroit  le  regarder  eu  fa.ce  ;  populairement  , 
entre  deux  yeux.  Un  homme  qui  a  la  vue  balVeregarde 
de  près.  Une  femme  qui  aime  à  fe   mirer  ,  palle  fes 
jours  àfe  regarder  au  miroir.  En  parlanr  d'un  homme 
qu'on  mcprile,  on  dit ,  je  ne  veux  point  feulement  le 
regarder.  En  tlyle  populaire  ,  regarder  quelqu'un  fous 
le  nez,  c'efl  le  regarderai,  près  pour  le  reconnokre. 
fCT  On  dit  aulli  que  deux  armées  ont  été  longtemps  à 
ie  regarder  avant  que  d'en  venir  aux  mains,  pour  di- 
re ,  qu'elles  ont  été  long-temps  en  préf  ence  lans  rien  fai- 
re. //;  confpcciu  ,  in  prjcinclu  dih  fuerunt  actes  Sic. 
§Cr  On  dit  figurément  regarder  quelqu'un  de  haut  en 
bas  ,de  travers  ,  de  côté  ,  de  mauvais  œil  ,  pour  dire  , 
avec  mépris,  avec  dédain  ,  lui  témoigner  du  mépris. 
Defpeclare.   Regarder  favorablement  ,  de  bon   œil  , 
témoigner  de  la  bienveillance.  Regarder  avec  pitié  , 
avec  deslentimensdecompallion;  en  mauvwife  part, 
avec  dédain. 
Regarder  ,  fe  dit  auift  en  parlant  de  la  firuation   des 
lieux,   se?  On  dit  qu'une  maifin  regarde  l'orient  , 
pour  dire,qu'elleeft  tournée  du  côté  dèl'oricnr.  J'/Jfc- 
tatadj  ou  in  or-entcm.  Ces  deux   tableaux  fe  ref^ar- 
dent ,  f  fe  mutub  refpiciunt.  'Voyez  Regard.  Ces 
deux  maifons  f  e  regardent ,  font  fituées  à  1  oppofite 
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l'une  de  l'autre.  Adversùm  ,  ex  adverfo  poftét.  L'ai- 
guille aimantée  regarde  toujours  le  nord.  Ad  fepten- 
trionem  dirigitur. 

ffl'  On  dit  hgutément  qu  une  maifon  regarde  fur  la  ri- 
vière, pour  dire  ,  que  de  cette  mailun  on  voit  la  ri- 
vière. Cette  tenctie  regaide\.uï\e  jardin,  f'oye^  Vue. 

Regarder  ,  en  ternici  d'A  lliologic ,  le  du  de  la  fuuatiou 
des  aftres  les  uns  a  1  cgard  des  autres.  Mars&  Venus 
fe  regardent  par  un  trigone,  pàt  un  quadrat.  Refpi- 
cere. Voye^  Aspect. 

$3"  Regarder,  pris  dans  un  fens  figuré,  fignifîe  pren- 
dre garde,  fane  icHtxion  à  quelque  choie.  Attcudert 
aliquid  y  ad  aiiquid ,  de  aliquâ  re.  Regarde^  bien  ce 
que  vous  dites.  Attende  verta.  Pcfez  bien  vos  paro- 
les. Avant  que  de  s'eng.igcr ,  il  ïzux.  regarder  ï  ce  qu'on 
a  dellein  de  faire.  Dans  cette  acception  regarder  eft 
un  verbe  iieune. 

{O"  On  dit  qu'un  homme  regarde  de  près ,  de  trop  près 
à  toutes  chof  es  ,  pou;  dire  ,  qu'il  prend  garde  aux  moin- 
dres chofcs.  On  ne  trompe  pas  facilement  un  homme 
qui  y  regarde  de  près,  .^ttentus ,  cautus. 

et?  Cn  dit  d  U';  homme  fujet  à  faire  des  fautes ,  que 
c'efl  un  homme  avec  qui  il  n'y  faut  pas  regarder  de 
fi  près,  pouf  dire, qu'il  afouventbefoind  indulgence, 
&  qu'il  ne  faut  pas  examiner  fa  conduite  trop  févère- 
ment. 

03°  Regarder,  fe  dit  encoie  fîgurémcnt ,  mais  avec  un 
régime,  dans  un  fens  à-pcu  près  le  même,  pour  con- 
fidérer,  avoir  égard.  Gif  r\  are,  perpendcre  ^  cïrcum- 
fpicere.  Quand  on  regarde  atcentivcment  toutes  les 
grandeurs  de  ce  ir.onde  ,  on  trouve  que  ce  n'cft  que 
vanité,  illufion.  Dans  t(.utes  nos  aéfions  il  faut  regar- 
der\^  gloire  de  Dieu  ,  l'utilité  publique,  &  en  der- 
nier lieu  notre  intérct  dans  le  commerce  de  la  vie.  Il 
fiut  regarder  h  qualité  des  perfonnes  à  qui  nous  avons 
affaire.  Regarde-^  la  bonté  de  cette  étcfle.  Tout  bien 
regarde' &C  coniidévé.  Perpenjts  omnibus. 

^fT  Regarder,  dans  une  fignifîcation  fynonyme  avec 
concerner  &  toucher  ,  eft  employé  peur  marquer  la 
part  que  l'on  prend  a  une  choie.  Cela  me  regarde  , 
me  concerne,  me  touche.  Speclat,  cttinet  ,  pertinet 
ad  me.  Nous  avons  dit  au  mot  concerner  l'ordre  de 
gradation  que  M.  lAbbé  Giraid  met  entre  ces  trois 
exprellions  dont  la  lecoiide  enchérit  fur  la  première  , 
&  la  troifième  fur  les  deux  autres.  Nous  pouvons 
dire  qu'une  chofe  nous  regarde,  quoique  nous  ne 
prenions  qu'une  légère  part  à  la  chofe.  De  plus  ondoie 
fe  fervir  du  mot  de  regarder,  lorfqu'il  eft  queftiondc 
choies  lur  klquclles  on  a  des  prétentions  ou  des  dé- 
mêlés d'intérêt.  P^oye\  Concerner.  Iln'en  eft  pas  des 
biens  publics  comme  des  particuliers;  la  fuccellion 
regarde  toujours  ceux  même  qui  y  ont  renoncé.  Les 
moindres  démêlés  dans  lEurope  regardent  tous  les 
Etats  qui  la  partagent;  il  efl:  difficile  qu'aucun  d'eux 
fe  conferve  long-remps  dans  une  parfaite  neutralité, 
tandis  que  les  autres  font  en  guerre.  Beaucoup  de  gens 
s'inquiètent  mal-à-propos  de  ce  qui  ne  les  regarderas; 
fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  concerne  point  ;  (Se  négli- 
gent c:  qui  les  touche  de  près. 

(fT  11  eft  inutile  de  faire  obierver  que  le  mot  regarder 
dans  ces  phrales  où  l'on  dit  qu'une  chofe,  qu'une  fuc- 
cellion regarde  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'il  a  droit, 
qu'il  peut  y  prétendre  pour  la  part,  eftpris  dans  un  fens 
figuré. 

Regarder  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
chien  regarde  bien  un  Evêque  ,  pour  dire  ,  qu'on  ne 
doit  pas  s'offenfer  d'être  regardépar  un  inférieur. On  dit 
aulli  ,  un  chien  regarde  bien  un  Evêque,  et  s'il  n'efl 
pas  une  fi  grolle  bête.  Il  faut  plutôt  regarder  à  fes 
mains  qu'à  fes  pieds,  pour  taxer  un  homme  d'être  lar- 
ron. On  dit  aulli  à  un  valet  qu'on  menace,  vous  n'avez 
qu'à  regarder  la  porte  ;  pour  dire,  on  vous  chalfera. 
Il  y  a  aulli  un  jeu  qu'on  appelle  ,  fe  regarderions  rire- 

REGARDURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Adion  de  rcgardet.  Re- 
gard ,  afpeâ:. 

Zoh  vey  qu'Envye  en  la  peinture  , 


Lors  vey  qu  t  nvye  en  la  p 
Avait  trop  laide  legaidure 
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Car  el  ne  regardajl  ncanc 

Que  de  travers  en  lorgnant.  R.  de  la  Rose. 

Le  Didliownaire  comique  allègue  fous  ce  mot  un 
vers  d'un  Pocce  de  nos  jours,  qui  s'elt  (crvi  du  mcinc 
ternie  pour  la  commodité  de  la  rime. 
REGARNIR,  v.  a.  &  rédupl.  Garnir  une  féconde  fois. 
Iteruni  inflruere ,  ornare.  Regarnir um:  chambre,  une 
place ,  une  tapillcrie.  On  le  dit  aulli  d'un  plant  d'abrcs , 
de  vigne.  Ce  bois  ell  dcgarni,il  le  faut  regarnir,  y  re- 
planter de  nouveaux  plants. 
Regarnir  un  drap  ,  une  ratine  ou  quelqu'autre  étoffe 
de  laine.  C'eft  en  tirer  une  féconde  fois  le  poil  avec  un 
chardon.  Ce  font  les  Aplaigneurs  qui  regarnijjent  les 
étoffes. 
REGATES,  f.  f.  Courfes  de  barques  qui  fc  font  fur  le 
grand  canal  de  Venilc ,  en  forme  de  Caroufel,  pour 
gagner  le  prix  qui  efl:  dcfliné  au  vainqueur.  Cymbarum 
vel  liburnarum  concitatïo. 
REGAYER.  v.  a.  Terme  de  Chanvricr.  Paffer  le  chanvre 
par  le  reg,iyoir,pour  en  taire  forcir  les  ordures.  Peclina- 
rgj  car'mnare.  Regaycr  le  chanvre. 
^Cf'  REGAYOIR.  f.  m.  Inflrument ,  efpèce  de  feran  qui 
à  préparer  le  chanvre,  &  dont  les  dents  achèvent  de 
nettoyer  la  lîlalïe,  de  forte  qu'elle  n'a  plus  befoin  que 
d  être  aliinée.  Pecienferreus. 
REGAYURE.  f.  f.  Ce  qui  demeure  entre  les  dents  du 
regayoitj  quand  on  y  fait  pafler  le  chanvre.  Peclïmen- 
tum.  Otez  ces  re^ayures  du  regayoir. 
REGEANE.  Nom  de  lieu.  Regenna.  Il  eft  dans  l'Autu- 
nois.  Beilcforêt  le  place  fur  la  Cure.  Valois,  i\'or.  G  ail. 
p.  2ÛS. 
RÈGEHIR  CL  Dame  Dieu  i  c'eft  lui  chanter  des  louanges. 

BOREL. 

REGEL  Voyei  Rigel. 

REGELER,  v.  n.  &  rédupl.  Geler  une  féconde  fois. 
Il  avoit  dégelé  hier ,  mais  aujourd'hui  il  regéle  plus 
fort  que  jamais.  Iterhm  gelât. 
REGEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Dans  la  préface  des  Af- 
fifes  de  .lérufalem ,  il  fignifîe  Gouvernement.  Regimen , 
adminiftratio. 
REGEN.  Nom  d'une  rivière  d'Allemagne.  Reglnus.  Le 
Regen  a  la  fource  dans  la  Bohême  ,  traverfe  une  par- 
tie du  Cercle  de  Bavière ,  y  baigne  Champ  ,  &  va  fe 
décharger  dans  le  Danube,  vis-à-vis  de  Ratisbonne. 
Maty. 
RÉGENCE,  f.  f.  Gouvernement  d'un  Etat  pendant  la 
minorité  ,  ou  l'ablcnce  du  Roi.  Règne  adminijlratio. 
Les  Reines  mères  ont  la  régence  du  Royaume ,  quand 
les  Rois  de  France  font  mineurs.  Le  Portugal  a  été  mis 
en  régence  pendant  1  imbécillité  du  Roi.  Edouard  III , 
Roi  d'Angleterre  ,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel  Roi 
de  France,  difoit  queperfonnene  lui  pouvoit  difpu 
ter  la. régence  du  Royaume.  Cependant  il  fut  exclus  de 
\irégence  ;  Si  elle  fut  donnée  à  Philippe  de  Valois  :  mais 
fa  régence  dura  peu.  Choisi.  Le  Conteil  de  Régence 
ctoitun  Confeil  compofé  de  quelques  gtands Seigneurs 
&  Miniftres  où  préfidoitM.  le  Duc  d'Orléans  Régent , 
Se  où  étoient  décidées  toutes  les  affaires  que  le  Roi 
auroit  décidées  dans  fon  Confeil  privé. 
Régence,  fe  dit  aullî  en  quelques  villes  ou  Républiques, 
du  Corps  des  Officiers  ou  Magiftrats  qui  en  ont  l'ad- 
miniftration,  Regimen.  Les  tjrois  régences  de  Barbarie , 
font  Alger,  Tunis  &  Tripoli.  On  dit  zalïih  Régena 
de  Kiel  dans  le  Holftein. 
^fT  Régence  du  Palais.  Au  Parlement  de  Rouen  c'eft 

la  même  chofe  que  notre  Bafoche.  f^oyei  ce  mot. 
Régence,  fe  dit  aufll  d'une  place  de  Régent ,  de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  cnfeignent  les  Letttes  &  les  Arts  dans 
les  Collèges.  SchoU  adminijlratio.  11  a  obtenu  la  ré- 
.     ^ence  d'une  telle  clafTe,  dans  un  tel  Collège;  i2irésence 
lui  vaut  tant.  La  régence  eft  un  métier  bien  pénible. 
RÉGÉNÉRATION,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Aétion 
de  régénérer.  Regeneratlo.  La  régénération  le  fait  pat 
l'ondlion  du  Saint  Efprit ,  dont  le  Baptême  eft  le  figne 
&  le  gage.  Quand  un  Payen  fe  convertit  ,  on  lui  ad- 
miniftre  le  Baptême ,  comme  le  tigne  de  la  régénéra- 
tion. Une  nouvelle  cérémonie  fut  inftituèe  pourlàre- 
générationda  nouveau  peuple.  Bossuet.     . ,    ■ 
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'  0C7  Régénération.  Terme  de  Phynque,&  fur-tout  de 
Médecine.  Réproduction.  Quand  une  fois  la  plaie  eft 
bien  nettoyée  par  1  ufage  des  deterfifs,  la  cure  s  achève 
par  la  régénération  des  chairs  ,  ccft-à  dire,  par  Ja  ré- 
paration de  la  fubftancc  perdue,  ik  par  la  réunion  des 
parties  divifècs.  Il  n'cft  pas  aité  de  comprendre  que  les 
volcans  fe  fouticnnent  toujours  dans  le  même  état  fans 
une  régénération  ou  réproduetion  de  la  matière. 

Ct3°  En  Chimie  ,  on  dit  de  mcme  la  régénération  des 
métaux  ,  la  reproduction  ou  révivification. 

RÉGÉNÉRER,  v.  a.  Terme  de  Théologie.  Regenerare  , 
qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phralc  :  il  a  été  régénéré ,  poui: 
dire,  il  a  été  réengendré  de  nouveau  Ipirituellement,  il 
a  reçu  une  nouvelle  naiflance  qui  l'a  tait  entant  de 
Dieu. 

RÉGENSBERG,  Bailliage  dans  la  Suill'e  au  Canton  de 
Zurich,  fur  une  montagne  qui  fait  partie  du  Mont 
Jura.  La  Capitale  porte  le  même  nom  que  le  Bailliage. 

REGENSTEIN,  ou  RhlNSI  LIN.  Vieux  chkeau  d  Al- 
lemagne ,  avec  titre  de  Comté  proche  de  Blakenbourg. 

REGENSPURG.  Foye^  Ratjsbonne.  C'eft  la  même 
chofe. 

RÉGENT,  ENTE.  adj.  Souvent  employé  fubftantive- 
ment.  Qui  régit ,  qui  gouverne  un  Royaume  au  nom 
du  Roi  pendant  la  minorité  ou  fon  ablence.  Procu- 
rator  ,  vel  Procuratrix  regni.  La  Reine-mcre  eft  la 
Reine  Régente.  En  Portugal  il  y  a  un  Prince  Régent, 
Phihppc  de  Valois  malgré  toutes  les  brigues  d'Edouard  , 
fut  déclaré  Régent  du  Royaume.  Mezer.  Ils  s'atta- 
choient  à  Perdiccas  qu'on  venoit  de  faire  Régent. 
Vaug.  Quelques  unsont  ptétendu  que  les  femmes,  ne 

.  pouvant  fuccèder  à  la  Couronne  ,  ne  pouvoienc 
auilictre  Régentes  du  Royaume.  Mais  l'ufage  a  décide 
en  leur  faveur,  &  l'on  défère  toujours  cet  honneur 
aux  Reines-meres.  C'eft  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  a 
été  Régent  du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV. 

Régent  ,  fignifîe  aullî,  un  Profefleur  public  des  Arts  & 
des  Sciences  dans  un  Collège.  Doclor ,  ProfeJJorj  An- 
tecejfor.  L'Univerfité  eft  compofée  de  Dodleurs,  Pro- 
fefîeurs  &  Régens.  Les  Régens  qui  ont  régenté  pen- 
dant fcpt  ans  continuels  dans  un  Collège  de  l'Uni- 
veriîté  de  Paris ,  font  préférés  aux  Gradués  pour  la  re- 
quifîtion  des  Bénéfices  ,  à  l'exception  des  Docteurs  en 
Théologie  de  l'Univerfité  de  Paris.  L'écolier  &  le  Ré- 
gent font  des  termes  relatifs.  On  dit  un  Régent  de  Rhé- 
torique &  des  balles  clafles:  ceux  de  Philolophie  s'ap- 
pellent plutôt  Profcffcurs. 

^3"  On  appelle  TioéienK  Régens  y  dans  l'Univerfîté  de 
Paris,  les  Dodeurs  profclfeurs  en  Théologie ,  en  droit 
&  en  Médecine.  Doclor  Regens. 

iCT  REGENT,en  termes  de  Chancellerie  Romaine.  C'eft 
l'OfKcierde  cette  chancellerie  qui  reçoit  les  expéditions 
de  la  daterie ,  &:  diftribue  les  fuppliques  aux  abrévia- 
teuLS  pour  drelfer  les  minutes  des  bulles. 

Régent,  fe  dit  figurèment  de  ceux  qui  veulent  gouver- 
ner ,  &  dominer  les  autres.  Pr&ceptores.  Cachez  les  ta- 
lens  qui  vous  font  regarder  comme  un  Régent  incom- 
mode. Bell. 

03"  REGENTER.  Etre  Régent,  faire  lesfondions  de  Ré- 
gent. On  ne  dit  point  régenter  un  Royaume.  On  le  dit 
feulement  de  ceux  qui  enfeignent  en  qualité  de  Re- 
gens dans  les  clalfes.  Dans  cette  acception  il  eft  adif 
&c  neutre.  On  dit  qu'un  homme  régente  dans  un  tel 
Collège,  qu'il  régente  depuis  long  temps,  qu'il  a  ré- 
genté toute  la  vie.  Et  l'on  dit  qu'il  régente  la  cinquiè- 
me, la  Rhétorique,  la  Philolophie,  &c.  pour  dire, 
qu'il  donne  des  leçons. 

|CF  Ce  mot  eft  quelquefois  employé  au  figuré  en  par- 
lant d'un  homme  impérieux  ,  qui  aime  à  dominer  fur- 
ies autres,  domïnari  in  allas ,  InteralioSj  ik  qui  cher- 
che a  (oumettre  les  idées  des  autres  aux  tiennes  pro- 
pres. Dans  ce  lens  il  eft  auiîî  adlif  &  neutre-,  &  pa- 
roit  convenir  au  ftyle  familier.  Cet  homme  veut  ré- 
genter par-tout  ;  il  veut  régenter  tous  les  autres.  Il  ne 
faut  point  s'avifer  de  régenter  le  monde.  Mont.  Per- 
f  onne  ne  doit  s'ériger  en  Pédagogue ,  ni  prétendre  ré^ 
genter  les  autres.  Bell. 

,  RÉGENTÉ,  ÉE.  part. 
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REGENWALDE,ouREGE\VOLDE.Villecl' Allemagne 
dans  la  Pomciaiiie  ,  lui-  !a  nvicie  de  Réga. 

REGERMER.  v.  a.  &  lédupl.  Geimer  de  nouveau.  Rc- 
o^rminan  ,  rtpullulare.  On  ne  le  dit  qne  des  plantes  & 
des  graipes  qui  leii.d lient,  qui  repoulient. 

REG  ET.  f.  m-  C'eft  une  houliine  ,  ou  verge  de  bois,  la- 
quelle étant  ployee,  le  remet  d'eile-même  toute  droite, 
comme  elle  ctoit  auparavant  ;  les  Paylans  l'appellent 
rcg'u i  rtpine  oa  repene/k.DicT.  (Econom. 

REGETAIRE.  1".  f.  Nom  que  l'on  donne  aux  Courtifan- 
nes,dontk-Koi  deiîenm.paysdes  Noirs,  tire  une  lortc 
de  tïibut.  Quand  l'une  d'elles  devient  grolle,  &  qu'elle 
accouche  d'un  hls,  elle  cft  affranchie  de  ce  tribut.  b>i 
c'eft  d'une  lîUe  ,  le  Roi  la  prend  lous  (a  protection. 
Quand  un  homme  ell  mort  dans  ce  Royaume,  toutes 
les  femmes  qui  lui  appartenoient ,  Se  qu'il  a  connues  , 
font  a  la  difpolition  du  Roi ,  qui  en  fait  iouvent  les  plus 
jolies  Regetj'ires.Czs  Courtifannes  forment  une elpc- 
ce  de  République  à  part,  &c  ont  leurs  Ofiicicres  Col- 
ledeufes  qui  relibrtHlent  immédiatement  aux  grands 
Siadors  ou  Confeilleis  d'État. 

REGGE,  ou  REGGiO.  En  François  nous  difons  toujours 
Regio.  Nom  d'une  ville  de  la  Lombardie,  capitale  du 
DuchédeRegge,(Sc  (Ituée  kir  une  petite  rivière,  entre 
Parme  &  Modène,  à  cinq  lieues  de  la  première,  tk  à 
fix  de  la  dernière.  Regium,  Lepidium.  Cette  Ville  a  été 
(ouvent  ruinée  parles  Barbares;  Charlemagne  l'a  réta- 
blie. Elle  ell  allez grande;ony  compte  vingt-deux  mille 
âmes.  Elle  eit  riche  par  le  grand  commcîcc  de  foie 
qu'on  y  fait,  fortifiée  «Se  défendue  par  une  bonne  ci- 
tadelle, &  elle  a  un  Evêché  lutiragant  de  Boulogne. 
Mat  Y.  M  Harris  mît  Reggio  en  Italie,  à  41  degrés 
1 5  min.  de  latitude ,  &  à  5  i  degrés  5  5  min.  de  longi 
tudc. 

X.E  Duché  de  Reggio.  Regicnfîs  Ducatus.  Province  des 
Etats  de  Modenc  de  Mantoue  ,  de  Parme  ,  &  la  Cafa- 
gnaiia.  Ce  pays  cft  abondant  en  foie.  Reggio  capitale , 
&  Brelelo  ou  Berlello  en  font  les  lieux  principaux. 
Matv. 

Reggio,  ou  Regge.  Foyei  Rhege. 

REGICIDE,  f.  m.  Attentat  à  la  vie  d'un  Roi  ,  meurtre 
commis  en  la  pcrlonne  :  ou  rAirallin  même.  Regki- 
dimn.  B.egicida.  L'Auteur  delà  fatalité  de  Saint  Cloud, 
dit  qu'après  toutes  les  klonics  &  les  impiétés  dont 
s'étoit  formée  la  nue  de  la  rébellion  contre  le  Roi  Hen- 
ri III ,  clic  vint  à  crever  par  un  horrible  régicide 

T.  II.  de  la  Sac.  Mén.  in-'à°  ,  p.  4^1.  Les  uns  difoient 
que  c'étoit  un  Huguenot,  les  autres  un  foldat  déguilé 
en  Jacobin ,  qui  étoit  le  régicide  ,  p.  4(4.  Il  n'y  a  per- 
lonne  qui  ne  juge  lapeme  du  rd^itvt/f  beaucoup  moin- 
dre que  Ion  crime p.  4c  i .  L'Auteur  de  l'Hiftoire 

de  Cléveland  a  employé  ce  mot.  Nous  avons  adopté, 
déicide  ,  fuicide  , parricide ,  homicide.  &c.  Quelle  lai- 
fon  aurions-nous  d'exclure  régicide.  Il  manque  à  notre 
langue.  Parricide  qu'on  lui  lubftitue,  ne  prélente  pas 
la  même  idée. 

RÉGIE.  1.  f.  Adminiftration  &c  dircâ:ion  d'un  revenu. 
Adminijlratio  j  procuracio.  Les  Fermiers  généraux 
mettent  en  régie  les  droits  qui  fe  perçoivent  à  Paris  , 
&  afferment  ceux  des  Provinces.  Cet  homme  a  la  ré- 
gie d'une  telle  Abbaye.  La  garde  noble  ell  une  efpèce 
de  régie  des  biens  d  un  mineur.  Il  fe  dit  aulîî  en  par- 
lant de  Monnoic.  Toutes  les  Monnoies  de  France  font 
aujourd'hui  tn  régie.  Bois  s  A  rd,  pour  dire,  font  fous 
la  main  du  Roi. 

§0"  Régie,  adminiftration,  direélion,  conduite,  gouver- 
nement conlidérés  dans  une  lignification  lynonyme.  Le 
mot  de  régie ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  regarde  unique- 
ment des  biens  temporels  confiés  aux  foins  de  quel- 
qu'un, pour  les  faire  valoir  au  profit  d'un  autre  à  qui 
•  ils  appartiennent ,  defqucls  on  doit  rendre  compte  de 
clerc  à  m.iitre.  Foy.  aux  articles  particuheis  les  nuan- 
ces qui  diftinguent  les  autres  mots.  Ainh  on  dit  que 
les  fermes  d'un  Seigneur  font  en  régie,  lorfque  le  Sei- 
gneur les  fait  kn-mcme  exploiter  par  des  piépofés 
qu'on  appelle  Régilleurs,  qui  lui  en  rendent  compte, 
&  non  par  des  Fermiers.  Les  fermes  générales  du  Roi 
ont  été  en  régie.  Quelques  unes  des  fermes  du  Roi 
fout  encore  en  régie.  On  met  les  biens  d'une  luccellîon 


REG  L 

en  régie  ,  on  en  commet  la  régie  à  quelqu'un,  en  at-    1 
tendant  que  les  procès  toient  terminés.  | 

RÉGIFUGE.  f.  m.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébioit  dans  " 
l'ancienne  Rome  le  (>^  des  Calendes  de  Mars,  c'eft  à- 
dite ,  le  14  de  Février ,  en  mémoire  de  ce  que  les  Rois 
avoient  été  challésj  &  de  ce  que  Tarquin  avoit  lui  de 
Rome  ce  jour-la.  Regifugium.  Quelques-uns  difent 
que  ce  nom  fut  donné  à  cette  fête,  a  caule  que  le  Roi 
des  facrifices  s'enfuyoit  des  Comices  ,  ou  du  lieu  de 
l'alfemblée,  dès  que  le  lacrihce  étoit  achevé,  ce  qu'il 
faifoit  par  imitation  de  la  fuite  de  Tarquin  le  Super- 
be. Foyc\  AusoNE,  Lccl.  de  Feriis  Romanis,  v.  /j, 
Plutarq.  Q^uejl.  Romaines,  Q.  62.  Struvius,  Antiq. 
Roman.  Jyntagma  ,  C.  FUI,  p.  iS4i  dans  fon  Ca- 
lendrier ,  p.  ij 2 ,  &  C.  IX y  p.  440. 

REGIMBEMENT.  f.  m.  Action  d  une  bête  qui  regim- 
be. Calcitratus.  Le  regimbement  d  une  mule  eft  dan- 
gereux. Ce  fubllantif  n'eft  pas  reçu. 

REGIMBER,  v.  n.  Ruer  des  pieds  de  derrière,  au  lieu 
d'obéir  à  l'éperon  ,  au  fouet,  à  la  gaule.  Recalcitrare. 
Il  ne  fe  dit  au  propre,  que  des  chevaux,  mulets  & 
ânes,  qui  au  lieu  d'avancer,  fe  cabrent,  reculent  ou 
ruent.  Quand  on  donne  de  l'éperon  à  ce  cheval ,  it 
regimbe  au  lieu  d'avancer.  Il  fc  dit  quelquefois  au  fi- 
guré, des  hommes  qui  réfiltent,  qui  le  loulevent,  qui 
ne  veulent  pas  obéir  aux  commandemens  des  Supé- 
rieurs. Contumax  in  Superiorem.  Le  fouvenir  de  la  ' 
perte  de  votre  liberté,  vous  fera  re^im/ifr  quelquefois. 
An.  Il  regimbe  contre  l'éperon ,  il  ne  fouffre  point  l'inf- 
truétion,  la  difciphne.  Il  n'eft  pas  du  ftyle  noble. 

Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  efprits. 

Qui  regimbent  toujours,  quelque  main  qui  les  flatte.    ' 

BiOïcl  d'il  reimber ,  3c  il  dérive  ce  mot  du  grec  '«i-"'i 
qui  fignifie  irriter  ou  ruer  :  ou  plutôt  du  mot  Celti- 
que ruât.  Du  Cange  témoigne  qu'on  difoit  autrefois 
regiber,  &C  dérive  ce  mot  de  gibet,  parce  que  les  pen- 
dus qu'on  lecoue  regimbent  des  pieds.  - 

§3°  RÉGIME,  f.  f.  Règle  qu'on  oblerve  dans  la  manière 
de  vivre  par  rapport  à  fa  lanté.  Z)/<cf ii  j  viciûs  ordina-  ' 
tio ,  ratio  ,modus.  C'eft  proprement  la  pratique  qu'on 
doit  luivre  pour  ufer  d'une  manière  réglée  de  tout  ce 
qui  eft  néceiraire  à  la  vie  animale,  &  de  ce  qui  en  efb 
inleparable  tant  en  fanté  qu'en  maladie.  Ainli  le  régi- 
me otni  être  confidéré  comme  confervatif,  comme 
préfervatif ,  ou  comme  curatif. 

ffj"  La  première  attention  que  doivent  avoir  ceux  qui  li 
veulent  jouir  d'une  bonne  fanté ,  ou  qui  veulent  en  ' 
réparer  une  mauvaile,  c'eft  d'oblerver  un  bon  régime. 
Tout  fe  réduit  à  n'uler  que  d'alimens  convenables  au 
tempérament ,  &  à  n'en  prendre  que  la  quantité  né- 
cetfaire  pour  entretenir  ou  réparer  les  forces  de  la  na- 
ture. Les  jeunes  gens  qui  font  d'une  complexion  ro- 
bufte  font  moins  afTujettis  au  régime.  Les  vieillards , 
les  valétudinairt-s  doivent  vivre  d'un  grand  régime  , 
ufer  de  régime  ,  faire  dicte  ,  s'abftenir  de  plufieurs 
chofes.  Le  régime  eft  différent  luivant  les  nations. 
Bartolin  dit  qu'en  Danem.arck  ,  on  donne  à  celui  qui 
avoit  une  groHe  fièvre,  une  tranche  de  jambon  au  lieu 
d'un  œuf  frais.  Ce  mot  &  le  luivant  viennent  du  latin 
regimen. 

ÇCT  Ré,gime  &  diète  paroifTcnt  abfolument  fvnonymes; 
mais  communément  on  borne  la  diète  à  ce  qui  a  rap- 
port à  la  nourriture  feulement  &  même  fouvent  à  fa 
privation;  au  lieu  que  le  régime  s'étend  non- feule- 
ment aux  alimens,  mais  encore  à  l'ulage  des  choies 
que  les  Médecins  appelent  non  naturelles.  Foye-^  ce 
mot. 

Régime  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  certaines  Maifons  Reii- 
gieufes ,  &  veut  dire  Gouvernement.  Regimen.  Régime 
annuel ,  triennal ,  perpétuel.  Le  régime  perpétuel  ruine, 
&  défoie  les  Monaftères.  Pat. 

Régime.  En  termes  de  Palais,  il  fignifîe,  Gouvernemenr, 
adminiftration.  Ainfi  on  dit  que  le  CommifTaiie  des 
faifies  réelles,  eft  commis  au  régime  Se  adminiftra- 
tion des  biens  faifis,  pour  dire,  qu'il  eft  chargé 
de  gouverner ,  d'adminiftrer  les  biens  faifis.  Acap. 
Franc, 

RiCIME, 
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r\;;;ciME ,  en  termes  de  Philofopliie  Hcrmctique ,  du  latin 
,  cni/rufi ,  goi^''''-'ci'icment.  Ainli  l'on  dit  le  ref^ime  du  feu, 
c'dl-à-dirc,  la  manière  de  faire  &  de  conduire  le  ku. 
DicT.  Hermet. 
ErôiMi;  DE  l'Ouvrage  des  Philosophes.  Il  cft  appelé 
par  les  Sages,  Ouvrage  de  patience.  Il  y  a  crois  clules 
aobfcrver  dans  le  rctur/ic  de  l'Ouvrage  Philofophique; 
la  première  d'.idniimftrcr  un  teu  convenable  au  com- 
mencement de  la  cuillon,  qui  eft  celui  du  premier 
degré,  dont  la  chaleur  eli:  d-.uce  d'  bénigne:  car  la 
nature  ne  fcroit  rien  ii  on  violentoit  Ion  mouvement. 
La  féconde ,  eft  de  continuer  ce  feu  externe  lui- 
vant  la  faifon  de  l'ouvrage ,  oblervanc  quatre  laifons 
comme  dans  l'année  commune  3c  aftronomiquc  :  le 
commencement  étant  l'hiver,  la  iuite  le  printemps,  & 
après  l'été,  &  enfin  l'automne,  qui  eft  le  temps  de  la 
parfaire  maturité  ik  perfection  de  la  pierre,  augmen- 
tant la  chaleur,  lelon  que  la  nature  l'augmente  en 
chaque  failon. 

Sur  quoi  il  fiut  être  averti  que  l'on  peut  commen- 
cer en  tout  temps  le  travail,  fans  être  obligé  de  (e  con- 
■  former  aux  f ai fons  de  la  nature,  d'.iîUtant  que  l'hiver 
de  l'ouvrage  {c  peut  trouver  dans  l'été  ou  l'automne 
de  la  nature  j  5c  ainfi  des  autres  iaifons  :  c'eft  le  lenti- 
ment  de  quelques  Philofophes,qui  n'eftpas  à  rejeter; 
ce  qui  pourtant  doit  s'eiuendte  du  jour  que  le  mer- 
cure eft  mis  dans  l'œuf  philolophal,  &:  non  dès  qu'on 
commence  à  le  mettre  en  liberté  des  priions  oià  la  na- 
ture l'avoir  enfermé. 

La  troifième,  c'eft  que  dans  l'augmentation  du  feu 
il  ne  faut  pas  augmenter  d'un  degré  tout  d'un  coup  , 
d'autant  que  les  elprits  ne  pourroient  pas  touftrir  cette 
violence  ;  mais  il  hiut  partager  le  degré  en  quatre  par- 
ties, 6c  ne  l'augmenter  que  d'un  quart  de  degré  à  cha- 
que fois.  Arnaud  de  'Ville-neuve  ne  veut  pourtant  au- 
cune augmentation  de  feu,  linon  au  blanc,  temps  au- 
quel les  elprits  (ont  fixés.  Se  ne  craignent  plus  rien;  iV 
cette  augmentation  pour  lors  (e  doit  faire  par  un  quart 
de  degré  à  chaque  fois  j  depuis  le  blanc  parfait ,  jus- 
qu'au rouge  aullî  parfait  &  accompli. 

Toutes  les  opérations  du  premier  régime ^  jufqu'à  la 
putréfadion  font  occultes  &c  invilibles  ;  elles  ont  per- 
du leurs  premières  qualités  &:  formes ,  ôc  en  ont  acquis 
une  autre  fi  confidérable ,  qu'il  n'y  a  cliofe  au  monde 
à  laquelle  on  puilfe  la  comparer.  Il  eft  à  remarquer 
qu'au  fécond  régime  auquel  fe  fait  la  putréfidfion ,  la 
couleur  noire  paroît ,  ôc  cette  opération  eft  villble  & 
externe.  DicT.  Herm. 
Régime  ,  en  termes  de  Grammaire ,  c'eft  l'aélion  d'un  mot 
lur  un  autre,  &z  la  manière  régulière  de  les  joindre  en- 
femble  :  c'eft  la  forme  particulière  que  doit  prendre  un 
complément  grammatical  d'un  mot,  en  cc^nléquence 
du  rapport  particulier  fous  lequel  il  eft  cnvilagé.  Ainli 
l'on  dit  que  le  régime  du  verbe  aélifeft  l'acculatif, 
■parce  qu'eii.latin  le  nom  ou  le  pronom  qui  en  eft  le 
•complément  grammatical,  doit  être  à  l'accufatif.  L'ac- 
culatif eft  le  cas  deftiné  par  l'ufage  de  la  langue  latine 
à  marquer  que  le  nom  ou  le  pronom  qui  en  eft  revê- 
tu ,  eft  le  terme  objetlif  de  l'aâion  énoncée  par  le  ver- 
be aélif.  Les  propofitions  ont  aulli  divers  régimes. 
F'oyei  Régir,  terme  de  Grammaire. 
Régime  de  Bananes.  C'eft  ainfi  que  les  François  dans 
les  lies  de  l'Amérique  appelent  la  grappe,  ou  l'amas 
de  fruits  que  produifent  le  bananier,  le  plane,  c^i  quan- 
..tité  d'autres  arbres.  On  trouve  dans  le  P.  Labat  Régi- 
".'me  de  cocos ,  régime  de  dattier ,  régime  de  figues  , 

&c.  Les  Efpagnols  dilent  Tête ,  Cabeca. 
RÉGIMENT,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Corps  de  troupes 
•    faifant  partie  d'une  armée.  Legio  ,  phalanx.  Les  Régi- 
mens  de  Cavalerie  font  commandes  par  unMeftre  de 
Camp,  &  ont  d'ordinaire  fix  Compagnies.  Un  Régi- 
ment d'Infanterie  eft  commandé  par  un  Colonel,  Se 
a  quelquefois  un  grand  nombre  de  Compagnies.  Le 
Régiment:  des  Gardes  eft  fixé  à  trente  Compagnies  de 
Fufilicrs  de  i  <;o  loldats  chacune  ,  avec  trois  Compa- 
gnies de  Grenadiers.  Celui  de  Picardie  a  eu  jufqu'à 
1 20  Compagnies  &  plus.  Quelques  -uns  prétendent 
qu'avant  l'année  iGi,(i  ou  163-7,  il  n'y  avoit  point  de 
Régiment  de  Cavalerie.  Les  Compagnies  étoient  dé- 
Tome  Fil. 
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tachées ,  &  ne  faifoicnt  point  enfeinble  les  Corps  de 
troupes  ,  qu'on  appelle  Rcgimens. 

53'  On  appelle  Regimcns  Royaux,  dans  la  Cavalerie  , 
ceux  donc  le  Roi,  la  Reine  ou  les  Enfans  de  france 
font  Colonels.  On  le»  appelle  aulH  Régtmens  Bleus  , 
parce  qu'ils  font  h.ibillés  de  bleu,  excepté  celui  de  la 
Reine  qui  eff  habillé  de  rouge.  Ils  font  commandés 
par  un  Mettre  de  Camp  Lieutenant. 

pi)'  RÉ(.iMENs  de  Princes,  ceux  qui  ont  pour  Colonels 
des  Princes  du  Sang.  Ils  ont  au(li  outre  leur  Colonel 
un  Mcftre  de  Camp  Lieutenant. 

|0'  RÉgimens  de  Gentilshommes,  ceux  qui  ont  pour 
Colonel  un  Gentilhomme  dont  ils  portent  le  nom. 

$Zf  RÉgimens  de  Province  ,  ceux  qui  portent  le  nom  do 
quelque  province. 

^CT  Régimen'S  fur  le  pied  étranger,  ceux  qui  font  payés 
lur  le  pied  étranger,  dont  la  paye  eft  plus  forte  que 
celle  des  Régimens  François. 

Régiment,  dans  le  difcours  ordinaire,  fignifie  figuré- 
ment  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Turba.  J'avois 
invité  quatre  perfonnes  à  dîner  ,  ils  font  venus  un 
Régiment.  On  eft  aftalîiné  en  cette  Eglifc  d'un  Régi- 
ment de  pauvres. 

(:C?  RÉGIMENTER.  v.  a.  Quelques-uns  fe  fervent  de 
ce  mot.  On  fe  fért  plus  communément  de  fon  com- 
pofé  enrégimenter. 

REGINA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Regina.  Il  eft  dans  la  Calabre  Citérieure,  entre  Co- 
fenze  Se  Rilignano,  à  trois  lieues  de  chacune.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Eri- 
mum,  Ennum,  ou  Herinum  ,  petite  ville  des  Bru- 
tiens  ,  que  d'autres  placent  au  village  de  la  Reina,  qui 
eft  entre  Colénze  &  la  Citrarn.  Maty. 

REGINGLETTE.  f.  f.  Ce  mot  eft  dans  les  Fables  de  la 
Fontaine,  Liv.  I,  Fab.  8*^ ,  &  fignifie  une  forte  de  piège 
pour  attraper  les  oifcaux.  Les  Oifelicrs  de  Paris  ne  con- 
noillcnt  pas  le  mot  de  reginglette,  qui ,  apparemment 
eft  un  mot  de  Ch.îteau-Thierri  où  étoic  né  la  Fon- 
taine. 

Quand  reginglettcs  &  réfcausi 
Attraperont  petits  oifeaux  j 
Ne  vole  plus. 

Les  Oifeliers  de  Paris,  au  lieu  de  regiriglette  3  di- 
fent ,  trébucher ,  collet ,  lacet ,  lacs. 
#Cr  REGION,  f.  f.  Du  latin  regio.  Ce  mot  pris  par  rap- 
port au  Ciel,  fignifie  les  quatre  parties  cardinales  du 
monde,  qu'on  appelle  aufli  plages.  A  l'égard  de  la  ter- 
re ,  le  mot  région  fignifie  une  grande  étendue  de  terre 
habitée  par  plufieurs  peuples  contigus ,  qui  a  fes  bor- 
nes Se  fes  limites^  Se  qui  eft  ordinairement  aflujettie 
à  un  roi,  à  un  Prince.  Regio,  plaga ,  traclus.  Cet 
homme  a  voyagé  en  plufieurs  régions.  Il  a  vu  les  ré- 
gions brûlantes  Se  les  régions  glacées ,  hyperborées. 
Racan  a  dit ,  en  parlant  de  Dieu  qui  regarde  la  terra 
du  haut  du  Ciel  : 

Il  voit  comme  fourmis  rtiarcher  nos  Légions  ^ 
Dans  ce  petit  amas  de  poujjlère  &  de  boue  t 
Dont  notre  v  finit  é  fait  tant  de  régions. 

$3"  Une  grande  région^  fe  divifc  en  d'autres  régions  plus 
petites  à  l'égard  de  les  peuples.  Une  pecice  région  le 
parcage  en  d'aucres  régions  encore  plus  pecices,  qui 
compofenc  un  peuple  ,  (Se  qu'on  appelle  pays.  Ainfi  la 
Normandie  fe  divife  en  plufieurs  pays ,  comme  le  pays 
de  Caux ,  le  Vexin ,  &  ancres. 

^fT  Une  région  fe  divife  en  hauce  Se  balTe  par  rapport 
au  cours  des  rivières,  par  rapporc  à  la  mer,  ou  pas 
rapporr  aux  moncagnes. 

>5Cr  La  région  hauce,  à  l'égard  des  rivières,  eft  la  partie 
de  la  région  fituée  vers  la  fource  d'une  rivière.  A  l'é- 
gard de  la  mer,  c'eft  la  parrie  la  plus  engagée  dans  les 
terres ,  comme  la  Haute  Normandie ,  la  Haute  Brera- 
gne,  &c.  A  l'égard  des  montagnes,  c'eft  la  partie  qui 
elf  engagée  dans  les  montagnes ,  comme  la  Haute  Au." 
vergne,  le  Haut  Languedoc ,  &c. 
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03"  La  belle  région,  à  l'égard  des  rivièrcî,  c'eft  la  par- 
tie ai  la  n-iiion  fituée  à  1  embjuchme ,  comme  la  Balle 
Nonnaiidie,  la  Balle  Allace,  6-c.  A  Icgaid  de  la  mei: , 
c'cft  la  pairie  la  plus  proche  de  la  mer,  comme  la 
Balll-  Normandie  j  la  Baire*Bieragne,  &€.  A  l'égard 
<ics  monragncs,  c'eft  la  parue  la  plus  dégagée  des  mon- 
tagnes ,  comme  la  Balle  Auvergne,  le  bas  Langue- 
gucdoc ,  &c, 

(f^  On  divile  encore  une  région  en  ultérieure  &  en  ci- 
térieure  relativement  aux  iivic.cs  &  aux  montagnes  a 
l'égard  de  quelqu'autre  région.  Voyez  ces  mots.  Enrin 
on  divife  uire  région  en  intérieure  ik  en  extérieure, 
à  l'égard  d  elle  même,  &  par  rapport  à  tes  parties  qui 
font  en  dedans,  ou  aux  extrémités.  La  région  inté- 
rieure eft  la  partie  la  plus  engagée  dans  les  terres  de 
cette  mcme  région.  La  région  extérieure  eft:  la  partie 
d'une  région  la  plus  dégagée,  de  qui  elt  comme  aux 
dehors  des  terres  de  cette  mcme  région. 

l'Zr  Les  régions  y  félon  L-s  parties  du  Ciel  fous  lesquelles 
elles  font  fituées  lune  a  l'égard  de  1  autre,  lont  lep- 
tentrionales  ,  méridionales  ,  orientales  Si  occidenta- 
les. 

|iC?  Il  y  a  des  régions  qui  font  appelées  orientales  Si 
occidentales ,  non  à  caule  de  leur  fituation  relpeâi- 
ve,  mais  par  le  rapport  qu  elles  ont  avec  quelque  au- 
tre région  qui  fe  trouve  entre  deux.  Telles  lont  les  In- 
des orientales  Se  occidentales  à  l'égard  de  l'Europe. 

0Cr  Dans  la  Topogtaphie  le  mot  de  région  lignifie  les 
différens  quariitrs  d  une  ville.  Rome  étoit  divifée  en 
quatre  régions. 

RÉGION ,  fe  dit  aullî  des  divifions  de  l'air  Se  du  Ciel.  y4é- 
ris  &  cceli  regio.  L'air  ell  divilé  en  haute,  moyenne  & 
balfe  région.  Voyez  Air. 

On  appelle  région  élémentaire  ,  une  fphère  termi- 
née par  le  concave  du  ci.l  de  la  lune.  Regio  eUmcn- 
taris.  Cette  fphère  comprend  les  quatre  élémens,  & 
tous  les  corps  inféiieuts.  On  appelle  région  etheree 
toute  la  la  vafte  étendue  de  l'Univers,  Se  tout  cet  ef- 
pace  immenle  dans  lequel  roulent  tous  les  cieux.  Les 
étoiles  fixes  font  en  la  plushau;e  région  du  Ciel.  Les 
nouveaux  Aftronomes  ont  partagé  la  lune  en  diveries 
régions  j  ou  provinces,  au> quelles  ils  ont  donné  leur 
nom;  comme  on  voit  dans  la  Sélénographic  d'Eiévé- 
lius. 

RÉGION  ,  fe  dit  aulTî  des  divifions  du  corps  de  l'homme. 
Regio.  Les  Médecins  divilent  le  corps  de  l'homme  en 
trois  régions ,  qu'ils  appclentnulli  ven'res  Se  capacités. 
La  haute  Se  fuprcme  réeior.  eft  la  tête  ,  qui  s'étend 
julqu'à  la  première  vertc-brc  ;  où  lait  contenus  les  or- 
ganes animaux  ;  le  cerveau  ,  qui  eft  la  louice  du  mcu 
vement  Se  du  lentiment,  Se  le  domicile  de  la  railon. 
La  (econde  région  eft  le  ventre  moyen  ou  le  thorax  , 
la  poitrine  qu'Hippocrate  appelle  le  ventre  (upérieur, 
qui  s'étend  depuis  les  clavicules  julqu  au  diaphragme, 
ée  c'eft-la  où  lont  les  parties  vitales  deftinées  à  la  rel- 
piration,  le  cœur,  les  poumons.  La  troilième  région 
eft  le  bas-ventre,  où  lont  les  parties  naturelles  deftinées 
à  la  digeftion,  purgation  Se  génération. 

Région.  Ce  mot  s'enij  l jie  figurément ,  pour  fignifier  le 
plus  haut  point,  où  le  degré  médiocre  de  quelque  art , 
de  quelque  Icience.  Apex ,o\.\grjdiis  médius.  Son  cou- 
rage le  portetoit  dans  cette  haute  région  de  la  critique, 
s'il  avoir  autant  de  force  pour  foutenir  fon  courage. 
Balz. 

Habite'^  par  l'ejjor  d'un  grand  &  heau  génie , 
Les  hautes  régions   de  la   Philofophie. 

M"011ERE, 

Rentrons  dans  notre  fphère  Se  dans  notre  moyenne 
région,  pour  dire ,  ne  nous  élevons  pas  trop  ,  ne  pre- 
nons pas  l'elfor  fi  haut ,  &  parlons  des  chofcs  plus  à 
notre  portée. 

E  REGIONE.  Terme  d'Imprimerie  dont  on  fe  ferr  fort 
fouvent  en  parlant  des  choies  qui  s'impriment  les  unes 
vis-à-vis  des  autres ,  foit  en  diveries  langues ,  foit  lorf- 
qu'on  met  quelques  matières  en  parallèle.  E  regione 
juxtà. 

REGIONNAIRE.  adj.  m.  Titre  que  l'on  donne  à  l'E- 
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glifc,  depuis  le  V  fiècle,  à  ceux  à  qui  on  confiolt  k  ' 
loin  de  quelque  région  ,  ou  ladminiltrariin  de  quelque 
aftaire  dans  un  ccriain  diltridl:.  Il  y  avoit  autietois  aRor 
me  Icpt  uiacrcs  regionnaires  qui  gouvernoient  des  hô- 
pitaux ou  bureaux  j  pour  la  diftribuiicn  des  aumô- 
nes ,  Se  que  l'on  nominoi:  diaconics.  Il  y  avcit  aulïi 
des  Scudiacres  régionndircs  ,  des  Notaires  ngionnai- 
res ,  des  \Jcitn\.t\iii  régionnaires.  Saint  Sanfon  étoit 
Evcque  régionna,re  ,  C<  Abbe  à  Dol  en  Bietagne  Un 
E\cque  régionnaire  croit  un  Millionnaire  Lvangcliquc 
avec  le  carattère  épilcopal,  mais  lans  liège  particulier, 
au^^uel  il  fut  attache,  afin  qu'il  pût  aller  pitcher,  & 
fane  les  autres  k-nctions  du  laint  Kiiniftère,  par  tout 
où  1  elprit  de  Dieu  &  le  beloin  des  peuples  le  con- 
duiroir. 

f'O"  REGIR,  v.  a.  Dans  le  ftyle  fcufenu  ,  il  eft  quelque- 
fois employé  comme  iynonyme  a  giuvtrner.  Guber- 
nire  ,  regere.  Le  Souverain  régit  1  Etat.  Le  Lape  régit 
l'Eghle.  Il  eft  difficile  de  régir  mi  grand  Empire,  un 
grand  peuple.  Cupidon  régit  loW  ici  bas.  S.  EvR- 

0CF  Régir,  en  lait  de  Finances,  fyn  iiyme  à  adminif- 
trer.  Ce  Miniftiea  bien  lu  re^irles  i-mances.  ^V/nî- 
nijirare. 

Regir,  lignifie  audî ,  avoir  foin  de  recevoir  un  revenu, 
'  d'adminiftrer  les  affaires  qui  le  conaerncnt.  Adminif-' 
[rare.  Un  Econome  eft  établi  dans  une  Abbaye  vacan- 
tepourla  regir  ^  pour  en  recevoir  le  revenu.  UnCora- 
millaue  aux  laifies  réelles,  un  Curateur  aux  biens  va- 
cans  ,  lont  établis  poui  avoir  foin  des  biens  laifis  ou 
abandonnés.  Quand  on  ne  trouve  pas  des  gens  qui  veu- 
lent prendre  une  terre  à  ferme,  on  eft  obligé  de  la  fai- 
re régir. 

Régir  ,  en  termesde  Grammaire,  fe  dit  de  la  ccnftruclion 
des  piépolitions  Se  des  verbes  qui  ont  ceirain  régime. 
Regere.  Le  vcrbe  aélif  reg/t  lacculatit.  Les  neutics  ' 
régijjent  ordiiiaircment  le  datif.  Les  prépc  lirions  ré- 
gijjent  certains  cas  ;  Se  c'eft  ce  qui  les  rend  différentes 
des  adverbes  qui  ne  régi[ientùen.  Nosexctllens  Ecri- 
vains n'approuvent  point  que  deux  verbes  qui r^^;/ 
/ent  deux  cas  différens ,  loient  mis  enfemble  pc  ur  ne 
régirqu'ua  leul  cas.  Par  exemple  ,  après  avoir  emlrjjjc 
Se  donne  la  bénédicl:ion  à  fon  fils  :  or  ewbraljé  ,  régit 
1  acculatif,  c'fe  donné,  régit  le  datif;  ainfilon  n'er.fau- 
roit  f.ùre  la  conftiuclion  avec  le  lubftantif  qui  fuit  :& 
pour  écrire  purement ,  les  deux  veibes  doivent  régir 
un  même  cas:  cela  ne  s'obferve  point  en  parlant,  mai; 
le  ftyle  doit  être  plus  exadt.  Cette  même  lègle  doii 
s  obicrver  pour  les  noms.  Par  exemple  ,  je  l'ai  conjuré 
ps.ï  la  mémoire  ,  Se  pat  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fon 
perc.  La  mémoire  ne  s'accommode  point  avec  le  verbe 
au'i/  avait.  Cette  conftruélion  eft  vicieufe  ,  Se  elle  cil 
également  condamnable.  Vaug.  Corn.  RÉfl.  Il  eft 
plus  régulier  d'obftrver  toujours  le  régime  des  verbes. 
Pour  être  exact  il  faut  encore  prendre  garde  que  quand 
un  verbe  régit  un  lubftantif  dans  le  premier  membre 
d'une  phra(e,ilnedoit  pasr4'"'^un(7^^dansle  fécond. 
Par  exemple,  Céfar  apprit  la  ieWrf'parfesccurcurs,& 
que  le  d^'lordrc  étoit  mis  dans  l'armée  ennemie.  Le  ver- 
be apprit ,  régit  là  un  lubftantif  ,  Se  enluitc  un  ^ue. 
Cela  eft  irrégulicr.  PÉfl.  Quand  un  verbe  régit  un  in- 
finitif dans  un  membre  de  la  phrale,  il  ne  doit  point 
regir  un  fubftantif  dans  l'autre.  Par  exemple  ,  il  n'eft 
point  nécclTIiire  d'apprendre  à  tirer  de  l'arc,  ri  le  mani- 
mentdu  javclor.  Ce  régime  eft  défedueux.  Réfi. 

03"  Nous  nous  conformons  ici  au  langage  des  métho- 
diftes  &  des  rudlmentaires  lur  l'anicle  du  régime. 
Foyei  lur  cette  matière  M.  DU  Marsais  ,  M.  Fro- 
MANT  Se  I'Encyclopédie. 

REGISSEUR,  f.  m.  Celui  qui  eft  chargé  d'une  régie.  Il 
y  avoir  ci  devant  des  Bégijfeurs  pour  la  régie  des  Fer- 
mes générales  :  aujourd  hui  ce  font  des  Fermiers  Géné- 
raux. DicT.  DES  Finances, i/2-/.?.  'y2y.  Voyez. Ré- 
gie. 

REGISTRAIRE.  f.  m.  Gardien  des  regiftres.  Dans  une 
lifte  des  Plénipotentiaires  pour  la  paix  d'Utrccht  , 
M.  Robinlon,  Evcque  de  Biiftol,  y  eftquahfié  àeRe- 
giflraire  de  l'Ordre  de  Périffelide. 

REGISTR  ATA.  (.  m.  Terme  de  Palais.  C'cft  l'extrait  de 
l'Arrêt  d'enregiitrement  qu'on  met  fur  le  repli  des  Edits 


&  autres  Lcttics  de  Chanccllciic,, quand  elles  ojU  étc 
vérifiées  &  eiucgillrccs.  §3"  Cet  extrait  s'appelle  rc- 
pUirutii:,  parce  qu'anciennement  quand  les  adtcs  ie  ré- 
digoicnt  en  latin  ,  onmettoit,  regiflrata ,  audlto  &  rc- 
tjuircncc  Procuratorc  gcnerali  Rcgis.  Aujourd'hui  on 
met ,  rcijillré  en  Parlement  ,  ouï  ,  &c  ce  requérant  le 
Procureur  Général  du  Koi.  Le  RcpiJ'rata  de  la  Coin 
'  de  Rome  cil  marque  par  un  grand  R  j  qui  tient  tout  le 
-   revers  de  la  lignature. 

REGISTKATEUR.  1".  m.  Terme  de  Chancellerie  Apof^ 
tolique.  UfHcier  qui  enregiftre  les  Bulles  tk.  les  Suppli- 
ques. Il  y  io  iic'^'/yZ/'jre^^rj  des  Bulles&:  Suppliques  de 
la  Cour  de  Rome.  Regijiratoms ,  à  commcncanis. 
$3"  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  RegiJIrjceurskccux 

que  nous  appelons  aujourd'hui  Greffiers. 
REGISTRATION.l'.  f.  Vieux  mot.  Droit  Ac  régijlraûon 
Dans  la  Coutume  de  Liège,  c'efl:  la  même  chofe  que 
droit  de  rcgiftre.  f^oye^  ce  mot  plus  bas. 

HEGISTRE.  {.  m.  (  Pluiieurs  écrivent  &  prononcent  Regi- 
tre  )  Livre  public  qui  fert  à  garder  des  mémoires,  ou  des 
actes ,  ou  des  minutes  pour  la  juftifîcation de  pluiieurs 
faits  dont  on  a  bcloindansla  fuite.  Acla  ,  aclorumta- 
buU,  vel  commentdvïus.  Le  rcgifire  d'un  Banquier,  les 
rcgijires  de  la  Geôle  doivent  erre  numérotés  &c  par.i- 
phés  de  la  main  du  Juge.  On  appelle  rcgifire  des  gros 
fruits j  un  regijïre  que  tient  le  Greffier  des  villes  & 
bourgs ,  où  il  "y  a.  marché ,  fur  lequel  on  couche  le  prix 
de  chaque  cfpéce  de  grain,  &.  ce  qu'ils  ont  valu  chaque 
femaine.  On  marque  le  plus  haut,  le  moyen  tic  le  plus 
bas  prix.  En  Cour  Romaine  on  appelle  Officier  daRe- 
giflre,  le  Vice -Chancelier ,  le  Collège  des  Scripteurs 
àts  Brefs ,  les  douze  Maîtres  du  Regijlre  6c  les  Régiftra- 
teurs.  Tous  les  Arrêts  ou  Jugemens  qui  ne  lont  point 
en  forme  ,  portent  pour  titre ,  extrait  des  Regifires  du 
Parlement,  du  Confcil ,  de  la  Chambre  des  Comptes, 
des  Requêtes  du  Palais  &c.  Tous  regifires  publics  font 
fujets  à  être  compulfés.  La  Cour  prononce  quelque- 
fois, qu'il  en  fera  délibéré  fur  le  reo'/^?rejlorfqu'el!e  ne 
veut  pas  jugera  l'Audience,  ni  aufli  prononcer  un  ap- 
pointement ,  mais  feulement  revoir  les  pièces  fur  le 
bureauj  &  juger  à  huis  clos. 

^3"  On  appelle  regijlre  des  Baptêmes  ,  celui  fur  lequel 
un  Curé  infcrit  les  noms  des  enfans  qui  font  bapti- 
fés  dans  l'étendue  de  fa  Paroifle.  Regijlre  mortuaire  , 
celui  où  font  écrits  les  noms  de  ceux  qui  meurent. /{e- 
gijlre  des  mariages ,  celui  où  l'on  écrit  les  noms  de  ceux 
qui  fe  marient. 

Registre  Journal,  livre  dont  les  Comptables  fe  fer- 
vent pour  enregiftrer  la  recette  &  la  dépenfe  journaliè- 
re qu'ils  font  dans  l'exercice  de  leurs  charges  ou  com- 
miÔions. 

Registre  des  soumissions.  Ce  livre  eft  en  ufage  dans 
pluiieurs  fortes  d'affaires,  &  particulièrement  au  greffe 
du  Confeil ,  dans  les  bureaux  où  l'on  traite  du  prix  des 
offices,  &c.  Les  particuheis  qui  défirent  de  fe  faire 
pourvoir  d'une  charge ,  s'adreffent  ordinairement  au 
bureau  des  parties  cafuelles ,  traitent  &  conviennent 
du  prix  de  l'office  j  &  font  leurs  foumirfions  par  écrit 
f  ur  un  rcgifire  ,  qu'on  nomme  pour  cet  effet  regijlre  de 
j'oumijjlùn. 

Registre  DES  déclarations.  Ce  livre  eft  en  ufage  dans 
les  bureaux  des  cinq  greffes  fermes,  &  fert  pour  y  en- 
regiftrer les  déclarations  que  les  Marchands  vont  faire 
au  bureau ,  pour  des  marchandifes  qu'ils  envoient  de- 
hors. 

Registre  portatif.  Ce  terme  eft  ufité  dans  les  Aides, 
&  fe  dit  d'an  livre  dont  les  Commis  aux  exercices  fe 
fervent  lorfqu'ils  font  leur  tournée ,  Se  fur  lequel  ils  en- 
regiftrent  les  vendant  vin  à  pot  ,  &  les  vendant  vin  à 
alîîette ,  en  les  diftinguant  les  uns  des  autres.  Ce  re- 
gijlre eft  coté  ôc  paraphé  par  un  Officier  de  l'Eledion. 

Registre  sextI.  Terme  de  Finances.  C'eft  un  regiftre 
contenant  les  noms ,  qualités  Se  emplois  des  habitans 
des  ParoifTes  ,lcs  fommes  auxquelles  ils  font  impofés 
à  la  taille  ,  le  nombre  des  perfonnes  dont  chaque  fa- 
mille eft  compofée,  &  la  quantité  du  fel  qu'ils  ont 
levé  au  grenier.  L'Ordonnance  des  Gabelles  fait  fou- 
vent  mention  de  ce  regifirefexte. 
Droit  de  Registre,  ou  Co«te/2ror,  qui  appartient  aux 
Tome  FIL 
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Audicnciers  &  Contrôleurs  des  Chancelleries,  cul'E- 
dit  du  Roi  fiennll,  de  l'.in  i;ji.  C'cft  aulTÎ  dans  b 
Coutume  dcVimcM  ,  art.  i ,  un  droit  dû  au  Scigncui . 
pour  être  enlaidné  de  l'héiiiage  coticr  ;  il  eft  de  qiu- 
trc  deniers.  Au  (lylcde  Licge  ,  Ch.  V,art.  9..  ileftap- 
pclé  droit  de  regijlrdtion,  &  il  fit  dû  pour  infiiiuec 
en  Juftice  un  tranlpoit  d'héritage  ,  de  cens  oU  rente  , 
ou  pour  r.ipprobation  d'une  faifuic.  De  LauRIere. 
§CF'  Dans  les  indes  Occidentales  de  la  domination  Efpa- 
gnole,  on  appelle  navires  de  regiftre  ,  ceux  i  qui  le 
Roi  d'Efpagneou  le  Confeil  des  Indes  accordent  laper- 
nnlHon  d'aller  trafiquer  dans  les  ports  de  l'Amérique. 
Cette  permilfion  doit  être  enregiftrée avant  qu'ils  met- 
tent à  la  voile,  f'oye^  Navire. 

Registre  ,  en  termes  de  Chimie ,  font  les  tampons  ou  «ou- 
lilïes  qui  bouchent  les  ouvertures  qui  font  aux  four- 
neaux à  vent  des  Verriers,  des Ellayeurs,  &c.  qui  fer- 
vent à  mefurer  le  feu  ;  car  on  les  bouche,  ou  on  les 
ouvre,  félon  qu'on  veut  avoir  Un  feu  plus  doux,  ou 
plus  violent. 

Registres  ,  en  termes  d'Organifte,  font  les  bâtons  qu'on 
tire  pour  faire  jouer  les  difterens  jeux  de  l'orgue ,  par- 
ce qu'ils  ouvrent  le  pallage  au  vent ,  pour  entrer  du 
fommier  dans  le  portevent  des  tuyaiix.  Opefcùla.  Les 
noms  àts  regifires  iant  marqués  au  bas  de  la  montre 
aux  deux  Cotés  du  clavier  ,  &  font  les  mêmes  que! 
ceux  des  jeux  de  l'orgue. 

Les  Imprimeurs  appellent  regiflre  j  la  difpofition  de 
la  prefle,  qui  eft  de  telle  forte,  que  les  pages  levien-^ 
nent  les  unes  fur  les  autres. 

|Cr  Ce  qu'on  appelle  regiftre,  en  termes  d'Imprimerie  , 
c'efl:  la  correfpondance  que  les  lignes  des  deux  pages 
d'un  feuillet  ont  les  unes  avec  les  autres*  Bon  regif^ 
ne ,  mauvais  regijlre.  On  eft  de  regijlre ,  quand  les 
lignes  des  deux  pages  d'un  feuillet  font  jufte  l'une  fur 
l'autre.  Le  défaut  de  cette  correfpondance  fait  le  mau- 
vais regijlre.  Faire  fon  regijlre  ^c'cd  tirer  les  deux  pages 
d'un  feuillet,  de  forte  que  les  lignes  fe  répondent  exac- 
tement. Le  regijlre  fe  prend  par  le  moyen  des  deux 
pointes  du  grand  tympan. 

Les  Imprimeurs  &c  les  Relieurs  donnent  encore  \e 
nom  de  regijlre  à  ces  lettres  que  l'on  voit  au  bas  de  la 
première  moitié  des  feuillets  de  chaque  cahier.  Ou 
donne  aujourd'hui  le  nom  dcfgnature  à  ces  fortes  dC 
lettres;  mais  autrefois  on  les  iioinmoiC  le  regijlre  ^  &c 
on  les  nomme  encore  ainfi  en  Italie.  Les  regifires  ou 
Jîgnatures ,  ont  été  inventées  pour  faciliter  aux  Re- 
lieurs l'ordre  de  chaque  cahier,  &:  pour  collationftet 
un  livre ,  afin  ds  voir  s'il  eft  complet.  La  reclame  fert 
encore  aux  Relieurs,  auffi  bien  que  le  regiftre,  ou  la 
Jignature  j  à  remettre  en  ordre  des  cahiers  qui  font 
brouillés. 

Registre.  Les  Fondeurs  de  car.àèlères  appellent  auffire- 
gifire  j  une  des  pièces  intérieures  du  moule  dans  le- 
quel ils  fondent  leurs  lettres. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  regijlrum^  qu'on 
adit  par  corruption  au  lieu  de  regeflum ,  qui  fignifîoic 
Un  livre  qui  contenoit  les  mémoires  des  autres  livres , 
&  des  épitrés  ramaflées  enfemblc  :  6'  diciturregiflrum  j 
quafl  iterum  gefluni.  Ifo  Magifter  7«  Gloffis. 

REGISTRER.  v.  a.  Ecrire  quelque  chof  c  dans  un  regiftre 
Infcribere  i  dèfcrihere.  On  fe  fert  plus  ordinaircmen!: 
du  mot  enregijlrer,  qui  fignifîe  la  même  chofe.  Cet 
Edit,  ces  lettres  ont  été  lues  ,  publiées  Si  regiflrces. 

^  REGLE,  f  m.  Régula.  Dans  le  fens  propre  ,  c'eft 
un  inftrument ,  au  moyen  duquel  on  tire  d'un  point 
à  un  autre,  la  ligne  la  plus  couttc  ,  ÔC  qui,  pour  cette 
raifon,  eft  appelée  droite. 

^fT  Dans  le  fens  figuré  &  moral ,  la  règle  n'eft  autre 
chofe  qu'un  principe  ,  Une  maxime  ,  qui  fournit  à 
l'homme  un  moyen  fut  &c  abrégé  pour  parvenir  au 
but  qu'il  fe  propofe.  ' 

§Cr  On  verra  dans  les  articles  fuivans  les  différentes  ap- 
plications de  ce  mot  pris  au  phyfiqUe  &  au  moral ,  au 
propre  &  au  figuré. 

{fCT  Dans  les  Arts  la  règle  eft  Un  inftrument  le  plus  fou- 
vent  de  bois ,  mince  &  étroit,  avec  lequel  on  trace    . 
des  lignes  droites,  &qui  fert  méchaniquemcnrà  tous 
le«  ouvriers.  Elle  fert  aux  Géo  mettes ,  aux  Ecrivains, 
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aux  Deflinateurs,  aux  Maçons,  Menuifiers,  &  à  tous 
les  ans  où  l'on  a  bcCoin  de  diellei- ,  ou  de  mefuicr 
quelque  choCe.  !l  y  a  aulli  des  règles  de  piopoition  , 
qui  font  divifées  comme  celles  du  compas  de  piopor- 
tion ,  &  qui  font  prelque  le  même  effet. 

Reglk  d'appareilleur,  celle  qui  eft  ordinairement  de 
quatre  pieds,  &  divifée  en  pieds  ^pouces.  Daviler. 

Règle  de  Poseur,  celle  de  douze  ou  quinze  pieds  de 
long  ,  qui  fert  fous  le  niveau,  pour  régler  un  cours 
d'allife  ,  &c  pour  égaler  des  piédroits  ,  ou  des  premières 
retombées.  Toute  n.^k  ou  table  ,  qui  lert  à  établir 
un  niveau,  eft  nommée  en  latin  amujjis.  Daviler. 

Règle  de  Charpentier,  cellequi  eftpictéede  llx  pieds 
de  long,  c'eft-à-diie,  qui  eftdivilcc  en  autant  de  pieds. 
Daviler.  Lar^p/e  des  Charpentiers  eft  divilce  en  lix 
pieds  de  long,  ifs  ont  une  grande  &  petite  règle.  Au- 
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ÎIegle,  ledit  dans  les  arts  &  dans  les(ciences,des  précep- 
tes ,  &  de  certains  principes  conftans  qu"on  a  établis 
après  beaucoup  de  raitonnemcns  &  d'expériences,  par 
lel'quels  on  (e  doit  conduire  pour  y  léulîir  heurcule- 
*nent.  Principia.  Il  faut  faire  palier  le  plus  vite  qu'il  le 
peut  les  jeunesgens  par lesrd^/fj- générales,  &  lus  met- 
tres  tout  d'un  coup  dans  la  pratique.  On  n'apprend  par 
les  règles  qu'avec  confulîon  ik  avec  dégoût  :  mais 
comme  les  règles  donnent  entt éc  à  l'ufage ,  l'ulage  aulîl 
conhimc  les  res^les  ,  &  rend  très-clair  ce  qui  paroiiroit 
obfcur.  Cela  eft  particulièrement  vrai  dans  la  Gram- 
maire ,  où  les  règles  (ont  prefque  infinies.  L'ulage  va 
fouvcnt  contre  les  rt-^^/dj  j  Si  ce  (.ont  deux  chofes  fort 
dirtéreiites  que  de  parler  bien  ,  &  de  parler  grammati- 
calement. LeVayer.  La  multitude  infinie  des  règles 
grammaticales  opptime  l'éloquence.  Id.  'Voiture  mé- 
priloit  ionvcmïes  règles  de  la  Poclîe,  mais  en  maî- 
tre qui  fe  croit  au  de  (Fus  d'elles,  (Si  qui  ne  daigneroit 
pas  (c  contraindre  pour  les  oblerver.  Pel.  Les  libertés 
qu'on  fe  donne  pour  plaire ^  doivent  être  préférées  à 
■des  règles  cxadtes,  dont  un  Auteur  ftérile  &  languil- 
fant  (e  fait  un  art  d'ennuyer.  S.  EvR.  Ceux  qui  s'atta- 
chent h  fort  aux  règles  n'ont  que  bien  peu  de  goût  \ 
c'eft  pourtant  le  bon  goût  qui  doit  faire  les  bonnes  rè- 
gles. Le  Ch.  de  m.  Les  règles  ne  peuvent  redrelTer 
ceux  qui  n'ont  reçu  qu'une  mefure  médiocre  de  lens 
commun.  S.  Evr.  Le  précepte  qui  donne  pour  règle 
dene  point  garder  quelquefois  de  règle  ,  eft  un  niy(- 
tère  de  l'art.  Boil.  Il  faut  ôter  à  la  règle  toute  con- 
trainte qui  gêne  ,  &  qui  ne  lailFe  rien  de  libre ,  de  na- 
turel. S.  EvR. 

^Cr  Règle  ,  en  parlant  des  pièces  de  thé.âtre  ,  d'unetra- 
gédie  ,  dune  comédie.  C  cltunc  certaine  méthode,  un 
certain  nombre  de  préce(.  tes  auxquels  l'Auteur  eft  af- 
lujetti  en  les  failaut.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ces  règles  doivent  être  inviolablemcnc  obfer- 
vées  :  d'autres  (outiennent  qu'il  eft  permis  de  s'en 
écarter  quelquefois.  La  règle  de  toutes  les  règles  , 
dit  Molière  ,  eft  de  plaire.  S'il  étoit  vtai  que  les 
pièces  qui  font  lelon  les  règles  ne  plaifent  pas,  & 
que  celles  qui  plailent  ne  font  point  (elon  les  règles  ^ 
il  faudroitqne  les  règles  euflent  été  mal  faites.  Pour 
moi,  quand  les  choies  me  touchent  &  me  divertifTent, 
Je  ne  vais  point  demander  fi  j'ai  eu  tort,  &  lî  les  rè- 
gles dArittote  me  défendent  de  rire. 

Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efpr'u  vigoureux , 
Trop  refferre'par  l'arc  ■,  fort  des  celles prefcrites  , 
Et  de  l'arc  même  apprend  à  franchir  les  limites  ^ 

Boil. 

ffr  Les  règles  particulières  aux  pièces  de  thé.âtre  font 
la  règle  des  14  heures  ,  la  règle  des  trois  unités,  de 
temps ,  d'adtion  &  de  lieu.  On  dit  qu'une  pièce  eft 
dans  les  règles,  félon  les  règles,  quand  les  règles  du 
théâtre  y  font  exaftement  obfervées.  Et  les  Comédiens 
difent  qu'une  pièce  nouvelle  eft  tombée  dans  les  re- 
gies,  qu  ellceft  dans  les  r<;i,Vcj,lorfque  la  recette  com- 
mence à  être  au-dellous  d'une  certaine  fomme  fixée. 
<  Alors  l'Auteur  n'a  plus  de  part  au  profit  des  reprélen- 
tations. 
^  Règle, fe  dit  encore  des  Lgis  huiûaiues , des  Oi- 
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donnanccs  des  Coutumes.  C'eft  une  règle  établie  par 
la  loi.  C'eft  une  règle  que  les  entans  héritent  de  leurs 
pères.  Le  cinquantième  livre  du  Digcftc  contient  les 
anciennes  règles  du  Droit.  On  dit  au  l'alais  ,  qu'une 
procédure  elt  danb  les  règles  ,  quand  elle  eit  fane  le- 
lon les  Arrêts, les  Réglemens  &  les  Ordonnances. 

On  dit  encore  être  en  règle  le  mettre  en  règle, pont 
direle  mettteau  point,  être  au  point  que  la  loi  ou  l'ufa- 
ge dem.-;ndent.  Il  n'y  a  point  de  règle  (ans  exception  , 
pour  due  ,  qu'une  loi,  quelque  générale  qu'elle  foit, 
n'eft  pas  applicable  a  tous  les  cas  particuliers.  L'ex- 
ception confirme  la.^  re gle  ,  exceptio  firmac  regulam  y 
pour  dire ,  que  la  nécellîté  où  l'on  eft  d'excepter  les 
cas  particuliers,  prouve  que  la  règle  doit  s'appliquer 
dans  les  autres  cas. 

En  Médecine,  r<r^/e  fe  dit  d'une  méthode  ordinaire 
qu'on  fuit  pour  guérir  les  maladies.  Ce  malade  a  été 
traité  dans  la  regle^  lelon  les  règles  delart. 

ÇCT"  En  Arithmétique,  on  appelle  Ac-o^/t^j,  certaines  opé- 
rations que  l'on  fait  avec  les  chiffres,  pour  connoitre 
des  lommes  ou  des  nombres  '  inconnus.  Les  quatre 
premières,  qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  au- 
tres, (ont,  l'addition,  la  fouftraétion,  la  multiplica- 
tion, la  dividon.  Il  y  a  aulîi  la  règle  de  trois  ou  de 
proportion  ,  ou  règle  d'or ,  la  règle  de  comparailon  , 
d'alliage ,  la  règle  de  faulfc  pofition ,  &c. 

Règle,  fe  dit  auilî  des  loix  que  Dieu  a  établies  dans  la, 
nature  ,  de  1  ordre  des  caules  fécondes.  Lege  ftacuca. 
Un  miracle  eft  contre  les  legles  de  la  nature. 

03°  Règle  en  morale  jfignific,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  piincipe,  une  maxime  qui  fournit  à  l'homme 
un  moyen  fur  &  abrégé  peur  arriver  au  but  qu'il  le  pro- 
pole.  On  le  dit  également  de  tout  ce  qui  lert  a  conduire, 
à  diriger  l'elprit  ik  le  cœur.  La  Religion  elt  notre  prin- 
cipale règle  ,  doit  être  une  règle  inviolable.  Les  hom- 
mes ,  au  lieu  de  redreller  leurs  inclinations  corrom- 
pues lelon  hreclitude  de  la  règle  divine,  ont  tâché  de 
courber  la  règle  même,  pour  lajufter  à  leurs  incUna- 
tions.  Nie.  Il  crut  qu'il  devoit  donner  fes  actions  pour 
règle  de  la  juftice,  plutôt  que  de  prc;  dre  la  juftice 
pour  règle  de  fes  aêlions.  Abl.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours accommoder  les  règles  du  devoir  avec  nos  incli- 
nations. Nie.  Ebranler  les  re^/ej  les  plus  faintes  de  la- 
Morale  Chrétienne.  Pasc. 

.2P  La  raifon  eft  la  règle  primitive  de  l'homme.  Elle  eft 
le  (eul  moyen  qu'aient  les  hommes  de  parvenir  au  bon- 
heur, qui  eft  aullî  la  principale  fin  pour  laquelle  il* 
l'ont  reçue.  Toutes  les  facultés  de  l'ame,  (es  inftinéls  , 
(es  inclinations  ,  fes  pallions  mêmes  (e  rapportent  à 
cette  fin;  &c  par  conlequent  c'eft  cette  même  raifoa 
qui  peut  nous  indiquet  la  vraie  réglé  des  adfions  hu- 
maines, ou  qui  eft  elle-même,  fi  l'on  veut,  la  règle 
primitive.  Sans  ce  guide  fidèle  l'homme  vivroitauna- 
(ard  :  il  s'ignoreroit  lui-même  ;  il  ne  connoîtroit  ni  (oti 
origine ,  ni  (a  deifination,  ni  1  ulage  qu'il  doit  faire  de 
tout  ce  qui  l'environne.  Semblable  à  un  aveugle,  il 
broncheroit  à  chaque  pas,  «S:  s'égareroit  fans  fin  cora-' 
me  dans  un  labyrinthe. 

Règle  (e  dit  anili  des  manières  de  vivre  établies  fimple- 
ment  par  l'ulage  &  par  la  coutume  $3°  de  ces  efpèces 
de  lois  entièrement  indépendantes  de  la  r.ailon  dans 
ce  qui  regarde  l'extérieur  de  la  conduite.  Les  ulages 
reçus.  Ufus  ,  confuetudo.  Le  bal  a  Ces  règles,  auilî  bien 
que  les  autres  choies.  Cet  homme  n'a  pas  rendu  la 
courante  à  cette  Dame  ,  cela  n'ell  pas  dans  les  règles. 
Il  a  donné  un  repas,  il  s'eft  allîs  le  premier  à  table  , 
cela  eft  contre  les  règles  de  la  civilité. 

^PF  Le  mot  règle  ^yCd  quelquefois  employé  comme  fy-- 
nonyme  à  ordre,  bon  ordre.  On  dit  qu'un  homme  vit 
(ans  règle  ,  qu'il  n'y  a  point  de  règle  dans  une  mailon- 

|Cf  Ils  (ont  l'un  &  l'autre,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  une 
fage  dil'pofition  descKofes.  Mais  le  mot  d'ordre  i  plus 
de  rapport  à  l'effet  qui  rélultede  cette  difpofition  ;  ?C 
celui  de  régie  en  a  davantage  à  l'autorité  ik  au  modèle 
qui  conduifent  la  difpofition. 

0^  On  obfetve  l'ordre  :  on  fuit  la  règle.  Le  premier  eft 
un  effet  de  la  féconde. 

*3°  Recle  ,  fynonyme  à  modèle.  On  dit  qu'un  jeune 
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homme  ell  la  règle  de  tous  ceux  de  fou  âge.  Exem~ 
plum,  exmplar. 
'ffTlï  faut  pourtant  obfervet  en  paiïantque  les  mots  de 
règle  &  de  modèle  ne  doivent  pas  âic  employés  iadil-- 
feremment  l'un  pout  l'autre.  Celui  de  rc^le  a  une  li- 
gnification plus  étendue,  6c  peut  s'appliquer  aux  pcr- 
fonnes,  aux  actions,  aux  dilcours  ,aux  préceptes, aux 
conleils  ,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  peut  nous  diriger. 
Ainfi  l'on  peut  dire ,  J.  C.  la  vie,  (es  aélions_,  (es  pré- 
-ceptes  ,  (es  con(eils,  &c.  (ont  la  règle  de  notre  con- 
duite :  au  lieu  que  celui  de  modèle  eft  reftreint  aux 
ferfonnes  &  aux  aiStions  que  1  on  doit  imiter.  Ainlî 
on  diroit  bien ,  ce  jeune  homme ,  les  avions  de  ce 
jeune  homine  (ont  la  règle  ou  le  modèle  des  autres  : 
mais  on  ne  diroit  pas  ,  (es  confeils  font  le  modèle  des 
autres.  Ses  conreils  fervent  de  règle  ,  6c  non  pas  de 
modèle. 
^fZT  R^GLE  Se  Règlement,  fynonymes.  ^"bytij Règle- 
ment. 
Règle,  Ce  dit  particulièrement  de  certaines  conftitutions 
iur  lelquelles  (ont  établies  des  maKons  Religieules  , 
qu'on  tait  vœu  d'ob("ervcr  quand  on  y  entre,  f'itiz  re- 
ligioft formula,  inft'uutio.  11  eft  bon  dctre  contraint 
à  la  pratique  de  les  devoirs  par  la  coutume  &  la  Rè- 
gle du  Monnlleie.  Nie.  Les  Fegles  Monachalcs  doi- 
vent être  approuvées  par  le  Pape.  La  Règle  de  Saint 
Benoit  ,  que  quelques    Auteurs  ont  appelée   Règle 
Sainte  ;  la  Règle  de  Saint  Bruno,  de  Saint  François , 
font  tort  auft.-res.  Il  n'a  pas  pu  (upporter  les  aufté- 
rités  de  la  Règle  ,  il  a    demandé   dilpenfe  de    la 
Jtegle. 

On  appelle  une  Abbaye  en  Règle  ,  celle  qui  ne  peut 
être  p.ilîid^e  que  par  un  Religieux,  ou  un  Cardinal. 
Abhana  ngularïs.  Toutes  les  Maifons  Chets-d'Or- 
dre  (ont  des  Bénelices  en  Règle  j  comme  Cluni ,  Cî- 
teaux,  Clairvaux  ,  Pontigni,  &c.  On  dit,  faire  palfer 
en  Comm-.-nde  un  Bénéticequi  eft  en  Rdr^/<?j  donner 
àunlécuLer  un  Bénéfice  qui  a  été  poirédépar  un  ré- 
gulier. 
JIegle  ,  fe  dit  auflî  des  maximes  vraies  ou  fautTes  que 
chacun  fe  fait  à  fa  fantaiiie  pour  (e  conduire.  Il  s'eft 
fait  une  règle  de  ne  point  fouper.  Il  faut  obfcrver  quel- 
que rc-^/s  dans  fes  études,  dans  fesdivertKr-mens. 
T  Règles  de  Chancellerie,  ou  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine. C'eft  iinli  qu'on  appelle  certains  rcglemens 
faits  par  les  Papes  après  leur  couronnement  ;  lelquels 
doivent  être  ob(ervés  dans  la  difpofirion  des  béné- 
fices, dans  l'expédition  des  providons ,  &  dans  les  ju- 
gcmens  de  ptocès  en  matière  bénéfîciale.  Chaque  Pa- 
pe en  fait  à  fa  fantaifie,  ou  conferve  ceux  qui  ont  été 
ctabhs  par  (on  pr^decelfeur,  les  reftreint  ouïes  mo- 
difie félon  qu'il  le  juge  à  propos,  i 
il^Cr  Ces  règles  ne  font  reçues  en  France  qu'autant  qu'elles 
ont  été  vérifiées  dans  n-js  Parlemens ,  &  trouvées  con- 
formes aux  Ijjaertés  de  l'Eglile  Gallicane.  Il  y  en  a 
trois  principale?  qui  font  exprcll émeut  reçues. 
^tOLE  de  venfirniii  notitia.  Terme  de  Chancellerie  de  la 
Gourde  Rome.  QttK.regle  porte  que  les  provifions 
d'un  Bénéfice  fur  vacance  par  mort ,  feront  nulles ,  (i 
du  jour  de  la  mott  ,  au  jour  de  la  date  de  ces  provi- 
fions ,  ou  du  jour  que  le  courier  eft  arrivé  à  Rome  ; 
il  n'y  a  pasalfez  de  temps  pour  faire  que  du  lieu  où  la 
perlonne  eft  dccédée  ,  la  vacance  ait  pu  vraifembla 
blement  venir  à  la  connoitlance  du  Pape.  Les  provi- 
fions mêmes  teroient  nulles,  s'il  étoit  bien  prouvé  que 
l'on  eût  fait  partir  le  courier  avant  la  vacance,  ce  qui 
s'appelle  une  courfe  amhineufe.  Cette  rcgle  eft  exac- 
tement obfervée  en  France,  &  le  Pape  n'y  peut  déro- 
ger. Elle  n'a  point  lieu  à  l'égard  des  Bénéfices  don- 
nés par  le  Roi  en  régale,  ou  autrement.  Il  faut  pour  le 
moins  fept  jours  de  Paris  a  Home  pour  la  vraifem- 
blance.  Cette  règle  ne  s'obfervepas  à  la  rigueur  à  l'é- 
gard des  Ordinaires. 
liEGLE  de  vingt  Jours  ,  ou  de  Jnfirmis  refignantibus. 
Régula  viginti  dierum.  Suivant  cette  règle,  Ci  un  Ec- 
çléfiaftique  malade  réfîgne  fon  Bénéfice  ,  pour  faire 
valoir  fa  rtfignation,  il  faut  que  le  rélignant  furvive 
;io  jours  après  qu'elle  aura  été  admile  en  Cour  de  Ro- 
;   |D$.Si  le  icfignwt  meuit  dans  les  vingt  jours,  la  réfi- 
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gnation  eft  nulle  &  caduque  ,  &  le  Bénéfice  vaque 
par  la  mort.  Cette  règle  n'a  point  lieu  pour  les  provi- 
dons des  Collateurs  ordinaires,  &c  pourlcs  rélignations 
pures  cS:  hmples  laites  entre  les  mains  de  l'Oidmaire, 
mais  leulenicnt  pour  les  piovilions  du  Pape,  qui  y 
déroge  très  (ouvcnt  ;  en  forte  même  que  cette  déro- 
gation ell  du  ftyle  ordinaire  des  provilions  qui  s'ex- 
pédient lut  des  réfignarions  en  t-avtur.  Cette  reale  ne 
s'oblervc  point  non  plus  alegatd  des  rélign.itions  ad- 
mi(es  par  le  Roi  pendant  la  regale.  La  règle  des  vingts 
jours  anciennement  regardoit  ceux  qui  lelignoicnt  en 
bonne  (anté  auHibien  que  les  malades.  C'eft  le  Pape 
Bonifxce yill  qui  la  reftreinte  au  cas  de  maladie.  C'eft 
pourquoi  on  l'appelle  plus  communément  la  rto/t  de 
infirmis  rcfignantihus.  Le  jour  de  la  rclignation  &  le 
jour  de  la  mort  ne  font  point  comptés  dans  les  io 
jours.  Il  faut  vingt  jours  francs.  Cette  règle  de  2a 
jours  a  été  vérifiée  au  Parlement  en  1495.  i^lle  a  été 
faite  en  faveur  des  Ordinaires  contre  la  Cour  de  Ro  - 
me  ,  qui  admettant  fou  vent  les  rélignations  des  Béné- 
ficiers  mourans  ,  fruftroit  par  -  là  les  Ordinaires  ,  à 
qui  de  droit  commun  appartient  la  collation  des  bé- 
néfices. 

Règle  (/e  PublicandLs. Par  cetteregle  le  rélignataire  d'un 
bénéfice  pourvu  en  Cour  de  Rome  eft  obligé  de  pu- 
blier (a  ré(ignation ,  6c  de  prendre  pollèftion  dans  les 
(ix  mois  ,  cV  le  pourvu  par  l'Ordinaire,  dans  le  mois 
du  jour  de  fes  proviiîons  :  aurrement  fi  le  réfignant 
meurt  dans  les  fix  mois ,  ou  après  le  mois  ,  (ans  avoir 
été  dépoifedéjla  rélignation  demeure  nulle  &  fans  ef- 
fet. La  règle  de  pubiicandis  s'obferve  en  France  à  la  ri- 
giieur  J  cV  le  Pape  lui-même  n'y  peut  déroger,  s'il  y 
dérogeoit ,  l'on  en  pourroit  appeler  comme  d'abus.  Si 
le  rélignant  vit  après  fa  réiignation  ,  le  rélignataire 
peut  prendre  polfellion  dans  les  trois  ans  du  jour  de 
(es  provilions  ,  &  pourvu  que  le  rélignataire  ne  foie 
point  prévenu  de  la  mort;  mais  aprc;,  les  trois  ans  les 
provifions  demeurent  nulles,  même  pendant  la  vie  du 
rélignant. 

Il  y  a  quelques  autres  de  ces  règles  qui  font  obfer- 
vées  en  France ,  non  pas  comme  règles  de  Chancelle- 
rie Romaine,  mais  ccmme  rta/^j  d'équité  ,  établies 
par  nos  Ordonnances,  &par  la  jurifprudence  des  Ar- 
rêts. /''oyÊ:^  Rebuffe     Dumoulin  ,  Louet  ,  é-c. 

Règle  du  Quartier  ,  en  termes  de  Marine  ,  c'eft  la  ma- 
nière de  naviguer  par  h  quartier  de  réduclion.  Aubin, 

Ifc?  Règles  ,  dans  l'économie  animale  ,  (e  dit  de  la  pur- 
gatioii  ordinaire  &  naturelle  des  femmes.  On  dit  qu'une 
fille  à  (es  règles  ,  que  Ces  r  gles  ont  cédé,  f'oye^ 
.Menstrues  ,  Ordinaires  ,  ox. 

REGLEMENT,  f  m.  Ordre  prefcrit  par  des  fupérieurs 
pour  être  obfervé ,  afin  que  les  chofes  foient  unifor- 
mes. §Cr  C'eft  en  général  une  ordonnance,  un  ftatut 
qui  nous  apprend  &  prefcrit  ce  qu'on  doit  i'aiie.PrdJ- 
criptum  ftatutiim.  On  (e  lert  particulièrement  de  ce 
terme  pour  lignifier  les  ftatuts  accordés  par  les  Rois  ou 
par  les  Magirtrats  pour  entretenir  la  police ,  la  fubor- 
dmation  &  1  uniformité  dans  le  Corps  des  Marchands 
&  les  Communautés  des  arts  6c  métiers. 

Si'^  On  le  dit  auflî  des  Ordonnances  des  Rois  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  pour  l'ordre  de  la  procé- 
dure, pour  la  police,  pour  la  dilcipline  militaire  , pour 
le  Commerce  ,  pour  les  Finances.  On  fait  de  temps 
en  temps  des  Edits  pour  le  règlement  des  monnoies  , 
pour  en  fixer  le  prix  &  le  poids. 

CCF  On  le  dit  encore  des  Edits,  Déclarations  ,  Lettres- 
Patentes,  Ordonnances,  Arrêts  duConfeil,  ordres  par 
écrit  des  Miniftresenregiftrés  aux  Sièges  Royaux,  dé- 
libciation  des  communautés  des  Marchands  autorifés 
par  des  Arrêts  du  Confcil  ou  du  Parlement ,  conce 
nant  la  fabrique,  la  nature,  la  quahté,  &c.  des  mat- 
chandifes. 

ÇCT  Règlement  ,  fe  dit  encore  du  jugement  prépatatoire 
qui  règle  les  parties  pour  la  manière  dont  elles  doi- 
vent procéder.  Inftance  en  règlement  de  Juges.  C'eft 
une  demande  qui  fe  fait  au  Confeil  privé  du  Roi  dans 
les  cas  de  conflit  de  jurididion  ,  à  l'effet  He  faire  or- 
donner qu'un  même  différent,  dont  deux  Cours  ou  Ju- 
adiûions  font  faifies ,  foit  renvoyé  à  la  Cour  ou  au. 
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Juge  qui  en  doit  conno'ure,  par  les  EJits  &  Ordon- 
nances, pour  éviter  la  diverlité  des  jugemens,  &  la 
contrariété  des  Airéts.  C'eiî  une  inftance  afin  de  taire 
décidera  quel  Tribunal  une  aftaite  doit  ctte  décidée. 
Judicium,  conJluudo.Ondit  dans  le  mêmefens.  Arrêt 
en  -cgUmem  de  Juges. 

Les  reglemens  de  Juges  zniiz  les  Cours  fouveraines 
fe  pourl'uivent  au  Couieil  privé  du  Roi.  Entre  les  Pré- 
iîdiaux  &c  un  Prévôt  des  Maréchaux ,  Se  autres  Juges 
(ubalterneSjils  le  pourluivent  au  Grand -Conlcil. 

Règlement  ,  iignihe  en  termes  de  Palais  j  un  appointc- 
ment  ,  un  jugement  p.ir  lequel  les  Juges  ordonnent 
que  les  parties  mettront  leurs  pièces  par-devant  un  Rap- 
porteur pour  leur  être  fait  droit  à  ion  rapport.  i;.v  edic- 
to  j  de  ipfo  jure  difceptatio.  Le  mot  de  règlement 
comprend  tous  appointemens  en  droitjappointemensà 

"  metrcj  à  ouïr  droit  ,  &c.  La  contellation  en  caufe  n'ell 
établie  que  par  le  règlement.  Pour  voir  li  un  procès 
efl:  en  état  j  il  faut  von  h  on  a  fatistait  à  tous  les  regle- 
mens :,  fi  toutes  les  forclulions  fontacquileslur  Icsre- 
glemens  de  tous  les  incidens. 

Règlement.  Arrêt  de  règlement  le  dit  aulli  d'un  Arrêt 
donné  pour  établir,  hxer,  conftater  la  junlprudence. 
M.  Grimaldi  ,  Prélîdent  à  Mortier  au  Parlement  de 
Provence,  vient  de  donner  au  public  les  Arrêts  de  rè- 
glement rendus  par  le  Parlement  d'Aix. 

On  appelle  rc^/t'Wt'/zr  en  morale, la  manière  de  ré- 
gler fes  mœurs.  11  y  a  long-temps  que  l'on  le  fert  du 
mot  dérèglement  pour  lignifier  le  contraire-,  mais  le  rè- 
glement des  mœurs  qui  devoit  naturellement  être  en 
ufage  avant  le  dérèglement ,  n'y  a  été  cependant  que 
depuis.  Le  P.  Neveu  ,  Jéfuite,  a  fait  un  règlement  de 
vie  pour  régler  les  mœurs  &  les  exercices  de  piété. 
CotolendiaditalFez  heureufement  dans  cette  réflexion 
de  la  page  165  de  fes  Saintcvremoniana ,  quand  des 
hommes  pieux  n'ont  à  parler  à  des  femmes  que  lur  le 
règlement  de  leurs  mœurs  ,  la  converfation  n'eft  pas 
longue  :  mais  lorfque  leur  dilcours  dure  deux  ou  trois 
heures  j  on  y  traite  plus  louventdesattaires  de  cœur  , 
que  de  celles  de  la  confcience. 

§C?  Règlement  &  Règle,  dans  une  fignification  fyno- 
nyme.  La  règle  regarde  proprement  les  choies  qu'on 
doit  faire;  tk  \c  reglementla.  manière  dont  on  les  doit 
faire.  Il  entre  dans  l'idée  de  règle  quelque  choie  qui 
tient  plus  du  droitnaturel  -,  &  dans  l'idée  de  règlement 
quelque  chofe  qui  tient  plus  du  droit  pofitif.  L'équité 
&  la  charité  doivent  être  les  deux  grandes  règles  de  la 
conduite  des  hommes  ;  elles  font  même  en  droit  de  dé- 
roger à  tous  les  reglemens  particuliers. 

^fZt  On  le  foumet  à  la  règle.  On  fe  conforme  au  Re'- 
glement.  Quoique  celle  -  là  loit  plus  inditpenlable, 
elle  ell;  néanmoins  plus  tranlgrellée  ;  parce  qu'on  eft 
plus  frappé  du  détail  da  reo/dmt/ir,  que  de  l'avanta- 
ge de  la  règle. 

^y  Le  mot  de  Règlement  fe  prend  quelquefois  pour 
l'aftion  même  de  régler.  Aiiili  l'on  dit  travailler  au 
Règlement  des  limites. 

§3°  Dans  les  Séminaires  Se  dans  quelques  Communau- 
tés, on  appelle  règlement  j  ce  que  dans  les  Couvens 
on  appelle  règle.  Ce  mot  délîgne  l'ordre  des  exercices 
ce  qu'on  doit  pratiquer  chaque  jour  Se  éviter.  On  le 
dit  aulli  du  livre  qui  contient  ces  règles.  On  lit  de 
temps  en  temps  le  règlement  aux  Etudians. 

^3^  REGLEMENT,  adv.  D'une  manière  réglée^,  avec 
règle.  Cet  homme  vit  règlement.  On  vit  règlement 
dans  cette  mailon  On  le  dit  aulfi  des  chofes  qui  fe  font 
toujours  de  la  même  manière.  Se  dans  des  temps  ré- 
gies. Il  loupe  règlement  à  telle  heure.  Le  Courier  part 
règlement  tous  les  vendredis  à  deux  heures.  Reclb  ,  re- 
gularlter,  certo  ordine  ,  cents  temporlbus.. 

r?,  REGLEMENTAIRE,  f.  m.  Terme  d'ufage  dans  les 
Séminaires.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  celui  qui 
jonne  la  cloche  pour  chaque  exercice  du  règlement  à 
l'heure  prefcrite.  C'eft  toujours  un  Séminarifte  qui  eft 
Réglementaire. 

$3"  REGLER,  v.  a.  Reoulare.  C'eft  proprement  confor- 
mer à  la  règle  ,  conduire  fuivant  la  régie.  On  le  dit  au 
propre  6c  au  figuré ,  où  il  a  différentes  acceptions  par- 
ticulières. 
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^3"  Régler,  tirer  des  lignes  fur  du  papier,  du  carton, 
&c.  pour  lervit  de  règle  ,  ou  pour  l'ornement.  Linej^ 
ad  regulam  defcribere,  exarare.  On  règle  le  papier 
dont  on  fait  les  livres  de  compte.  Ceux  qui  appren- 
nent à  écrire  règlent  leur  papier.  On  règle  le  papier 
pour  noter  de  la  muUque. 

§3"  Chez  les  Imprimeurs  on  appelle  régler  le  coup  , 
lorfque  l'on  marque  avec  de  la  craie  lur  le  timpaii 
tendroit  où  l'on  doit  polet  la  platine,  afin  de  donner 
à  propos  le  coup  de  barreau. 

Régler,  lignifie  aulîî  ,  ordonner,  faire  des  reglemens 
pour  maintenir  les  choies  dans  l'ordre.  Statuer e  leges  , 
condere  yjancire.  Il  cft  de  la  Police  de  régler  \c  prix 
des  denrées ,  d'y  mettre  un  taux  certain.  Le  Roi  a  7 1  - 
glé  les  fonètions ,  les  prééminences  des  charges  de  i.i 
Cour,  des  Officiers  de  Ion  armée.  Les  Républiques  le 
vantent  d'avoir  des  Etats  mieux  règles ,  mieux  polices 
que  les  autres. 

RrcLER,  fignifie  aulli,  juger,  liquider.  Judlaire  ,  expe- 
dire.  Ces  parties  le  lont  pourvues  au  Parlement  pour 
faire  régler,  juger  tous  leurs  diftérens.  Régler  un  dir- 
férent,  c'eft  le  terminer  loit  par  un  jugement, loit  par 
un  accommodement.  La  Cour  renvoie  les  parties  au 
Parquet  pour  être  réglées.  On  a  renvoyé  pardevant  un 
Ancien  pour  régler  Se  liquider  ces  dépens,  ces  frais.  . 

Régler,  lignifie  aulli  j  appointer,  donner  un  rcglement, 
Pronunciare  difceptandum  ej]e  prifcriptis  aciis.  Les 
parties  ont  été  réglées  à  écrire  &  produire  ,  pour  dire, 
qu'il  a  été  ordonné  que  les  parties  écriront  &  pi\<dui- 
rontdans  un  certain  temps.  Il  y  a  deux  inftances  d'in- 
tervention qui  ne  lont  point  réglées  ,  fur  lelquelles  il 
faut  obtenir  des  reglemens. 

Régler,  fignifie  aulli,  compter  entre  des  parties,  tran- 
figer.  Rationes  cum  aliquo  putare^  tranjigere.  Ces 
Alfociés  ont  réglé  tous  leurs  comptes,  iU  ont  fait  une 
tranfaèlion  qui  a  règle  toutes  leurs  aftaires. 

^fT  Régler  un  compte,  c'eft  rarréter,  en  faire  le  bilan 
ou  la  balance. 

|i3"  Régler  ,  dans  les  chofes  fpirituelles  &  morales. 
C'eft  conformer  à  la  règle  ,  allujettir  à  certaines  rè- 
gles ,  con'duire  fuivant  certaines  règles.  Voy.  Règle. 
Ad  normam  ratïonïs  exigcre ,  dircgerc.  On  règle  fa 
vie  ,  fa  conduite  ,  les  mœurs ,■  fes  adior.s.  Un  homme 
fage  règle  fes  defirs.  Un  Evêque  règle  fon  diocèie ,  y 
étabht  &  y  maintient  le  bon  ordre.  Un  homme  éco- 
nome règle  fa  mailon ,  fon  train ,  la  dépenfe ,  fa  ta- 
ble ,  c'eft-à-dire ,  établit  un  certain  ordre  dans  la  dé- 
penfe de  la  mailon,  delà  table, (S'c  Quelquefois  aullî 
c'eft  retr.ancher  fa  dépenle  ,  ion  équipage. 

ffT  Se  régler  fur  quelqu'un ,  prendre  quelqu'un  pour 
règle  ,  pour  modèle  de  fa  conduite.  Exemplum  ca- 
pere  ,  fumere  :  aliquem  fthi  proponere  ad  imitandum. 
J.  C.  eft  un  modèle  fur  lequel  nous  devons  nous  ré- 
gler. Se  régler  lur  quelque  choie,  c'eft  agir  d'après  ce 
qui  a  été  décidé  ou  pratiqué  fur  quelque  choie,  s'y 
conformer.  ~ 

*3"  On  dit  qu'une  fièvre  commence  à  fe  régler ^  lorf- 
que les  accès  d'irréguhersqu'ils  étoient,  deviennent  ré- 
guliers, c'eft-à-dire,  qu'elle  devient  tierce,  quarte, 
&c.  qu'elle  prend  un  caractère  décidé. 

03"  Régler  ,  lignifie  encore  déterminer ,  fixer.  Prdjf 
cribere.  Régler  la  dépenfe  de  quelqu'un  à  tant  par 
jour.  Les  vacations  d'un  Commitraire  de  la  Cour  qui 
fair  une  delcente ,  lont  réglées  à  dix  écus  par  jour.  Ils 
ont  voulu  régler  le  gain  légitime  des  Sorciers.  Pasc.  | 

03"  Régler  une  montre,  une  horloge,  une  pendule, 
dans  le  langage  ordinaire ,  c'eft  les  taire  aller  jufte: 
c'eft  rapporter  le  mouvement  d'une  pendule  ou  dune 
montre  au  mouvement  du  loleil  obfervé  fur  un  cadran 
folaire  ou  fur  un  méridien  :  Les  mettre  à  Iheure  du 
foleil  :  mais  comme  il  v  a  des  irrégularités  .dans  le 
mouvement  du  loleil ,  chez  les  horlogers ,  régler  uns 
montre  ou  une  pendule  ,  c'eft  leur  faite  luivre  le  mou-  i 
vement  moyen  du  foleil ,  leur  faire  prcndie  le  terme 
moyen  des  variations  du  loleil,  en  forte  que  lor(- 
qu'ellcs  avancent  ou  qu'elles  retardent,  elles  fuivcnt 
exaélement  les  diiFércnces  marquées  dans  la  table  dé  • 
quation  :  précifion  qu'il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dite, 
inapoilîble  d'attraper. 
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&X  On  Jit  dans  le  m?me  fens  régler  le  mouvement  des 
cicux.  C'ell  une  l.igelle  mhiiie  qui  n.  réglé  le  mouve- 
ment des  cicux  lV:  des  corps  cciclles.  Seiuitil  polHblc 
que  ce  mouvement,  li  julte  lV  li  règle,  n'eût  pas  une 
intelligence  pour  principe  ? 
gCT  RtGLÉ,  ££.  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  du 
verbe  au   propre  iSc  au  figure.  Du  papier  rc^le.  Vie 
réglée.  Mailon  bien  rci;lée.  Heures  réglées.,  c'eft-à- 
diie  ,  des  heures  précifes,  &  qui  lont  toujours  les  |^j^ 
mes.  Mouvement  réglé.  Montre  réglée.  Des  rangsf^ 
glés  ,  alîîgnés  à  chacun.  Cela  cil  réglé  j  c'eft-a-dire , 
arrêté,  conclu,  déterminé. 

Il  y  a  quantité  d  cccafions  où  il  ell  employé  dans 
différentes  acceptions  plutôt  comme  adjeclit  que  com- 
me participe. 

Un  homme  réglé,  bien  règle.  Moratus  ,  benè  mo- 
rcitus.  On  eft  réglé  par  les  ma'urs  u:  par  la  conduite. 
La  dépenlc  eft  reliée  par  les  bornes  qu'on  y  met. 
IJCT  Réglé  &  Rangé  ,  fynonymcs.  /^fyfri  au  mot  Ran- 
gé les  dirtjrences  qui  les  dilbnguent.  Quand  le  mut 
de  re^/e  s'applique  aux  perlonnes  du  Icxe,  il  s'entend 
de  toute  autre  choie.  Une  Femme  ,  une  fille  réglée  , 
bi:n   réglée  clt  celle  qui  a  régulièrement  l'es  ordi- 
naires. 
$Cr  On  appelle  un  pouls  réglé ,  celui  dont  les  batte- 
mens  font  égaux,   lans   être  trop  forts  ni  trop  fré- 
quens 
ffT  On  appelle  Troupes  réglées  des  Troupes  qui  font 
entretenues  lur  pied  ,  par  oppolition  au\  milices. 

On  appelle  aulli  Compagnies  réglées  ,  des  Cours  dL 
Jullice,  tant  louvcraines  que  lubalternes,  alTuietiies  a 
de  certains  rég'.emens ,  paroppofirion  à  ces  allemblces 
populaires  i.*\:  tumultucules  qui  lont  pleines  de  contu 
ïlun,  où  tout  le  monde  parle  enlemble.  Societas  ordi- 
nata  ,  pritferipta,  regulata. 

On  appelle  une  diipute  réglée ,  une  difpute  qui  fe 
fait  dans  les  f  rmes ,  &  avec  un  dclfein  prémédité ,  par 
oppolition  à  une  diIpute  que  le  halard  lait  naître.  Dij 
putaào  moderata  ,pr£fcr''ptd  fecundùm  régulas  dljj'e- 
rendi.  On  du  un  commerce  réglé ,  pour  dire  ,  un  com 
mcrce  établi.  ïin  parl.int  d'un  Orateur, on  dit,  il  a  du 
feu,  mais  un  feu  mal  réglé ,  un  gefte  mal  réglé,  c'eft- 
à  dire,  qu'il  le  ménage  mal,  Ik  qu  il  s'échauffe  trop. 
Un  bon  Auteur  a  remarqué  que  les  manières  d'agn 
d'un  Poëre  doivent  lans  doute  s'élever  au  dcffus  des 
manières  d'agir  ordinaires ,  mais  il  faut  qu'il  y  air  quel- 
que ditférence  entre  une  invention  réglée ,  Ik  les  vi- 
fions  de  la  fièvre  ch.iude.  Bouh.  On  dit ,  mener  une 
vie  réglée  j  c'cft-à-dire,  avoir  une  conduite  lage,  régu- 
lière, vivre  avec  ordre,  &  fobreinent. 

On  ditproveibialement  qu'un  h.mme  eft  rrglécom- 
me  un  papier  de  mufique,  pour  dire,  qu'il  oblerve 
exaéfement  une  certaine  manière  de  vivre  :  &  que  la 
vie,  fa  journée  eft  reg'ée  comme  un  papier  de  muli- 
que,  pour  dire,  qu'il  fait  les  mêmes  choies  aux  heu- 
res réglées.  , 

Les  heures  réglées ,  font  certaines  heures  qui  font 
toujours  les  mêmes. 

On  dit  auffi,  qu'on  a  mis  des  bois  en  coupes  ré- 
glées, quand  on  les  a  partagés  ,  en  forte  qu'on  en  cou- 
pe tant  d'arpens  tous  les  ans,  à  un  certain  âge  ,  &  en 
certains  temps.  Ligna  ctdua  j  fecundùm  pricfcripta 
tempora. 

En  termes  d'Architeifture,  on  dit  qu'une  pièce  de 
trait  eft  reg'ée ,  quand  elle  eft  droite  par  Ion  profil, 
comme  font  quelquefois  les  larmiers,  arrières  voullu- 
res ,  trompes ,  6r.  Df  vii.er. 
RÉGLET.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  une  petite 
lèjjle  de  bois  qu'on  met  entre  deux  rangées  de  plomb, 
pour  efpacer  davantage  les  lignes,  Linearis  hracleoh 
lypica  ,  Lineis  interjeclei  lamïnella.  Les  Imprimeurs  fe 
fervent  de  trois  fortes  de  réglées.  L'un  eft  de  bois  très 
mince,  d'environ  trois  lignes  de  hauteur.  On  s'en  ferr 
pour  efpacer  les  lignes  des  formes  :  il  fe  mer  de  long 
cntte  deux  rangées  de  caraârères.  Le  fécond  eft  de  mé- 
tal, de  huit  à  dix  lignes  de  longueur,  mais  qu'on  aug- 
mcnfe  en  en  arrangeant  plufieuts  de  fuite.  On  en  fait 
les  (épararions  de  quel  mes  ouvrages  a  pluficurs  co- 
lonnes. Il  fert  plus  communément  à  régler  le  papier 
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de  mufique  ^  de  plain  chant.  Le  troificme  eft  de  cui- 
vre ou  de  fer  blanc,  qu'on  coupe  de  longueur  conve- 
nable. 

Les  Menuifiers  appellent  aullî  leur?  règles,  des  re- 
glets  ,  ils  ont  des  réglées  plus ,  iS:  des  réglées  à  pieds, 
ceux-ci  font  des  lè^les  inonucs  des  deux  côtés  lut" 
quelques  pièces  de  bois  ég.ilcintnt  hautes.  Le  réglée 
plat  cH:  la  lègle  commune  avec  laquelle  Us  tracent  & 
drtllent  leur  ouvrage. 

Reclet,  en  termes  d'Architedure,  eft  une  petite  bande, 
étroite,  ou  petite  moulure  plate  en  laillie,  qui  dans 
les  compartimens  &  panneaux  lert  a  en  leparci  les  par- 
ties, 6l  a  tormer  des  guillochis  v^:  des  enticlas.  IJa- 
viLhR.  On  lapptlle  aucrcmentyî/tf  ou  lieeiiu.  Le  ré- 
glée eft  différent  du  filet  eu  liftcl ,  en  ce  qu'il  le  profi- 
le également,  comme  une  rèjjle.  On  l'appelle  en  La- 
tin edniola 

Reglet  ,  le  dit  encore  d'une  efpcce  de  bouton  un  peu 
orné,  d'où  pendent  plulieurs  petits  rubans  ,  dv^nt  on  fe 
lerr  principalement  peur  les  livres  d  tglile,  où  il  s'agit 
de  chercher  en  pluheurs  endroits  diffcrens.  On  en  met 
aux  iNlillels  tk.  aux  Bréviaires.  Voye:^  biGNET. 

^'  RLGLhlTt.  f  f.  Terme  d  Imprimene.  C'eft  ainfi 
qu  on  appelle  une  petite  règle  ou  tringle  de  bois  min- 
ce ,  qui  lert  au  Compolitcur  pour  levei  les  lignes  de 
delluslon  compoltiut,  iS:  les  placci  lui  la  galceame- 
lure  qu  elles  lont  faites. 

RÉGLEUR,  EL)SE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Relieur.  Ce- 
lui ou  celle  t^ui  lè^le  le  papier,  liiieaeor ,  exer.;eor. 
C'eft  un  pauvre  métier  que  celui  de  régleur.  Envoyer 
un  livre  a  [nrcgleufe.. 

REGLISSE,  f,  f.  Liante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font 
oblongues  ,  d'un  vert  brun,  vilqueufes  ,  rangées  p.ar 
paires,  le  long  d'une  côte  terminée  par  une  leule  feuille, 
d'un  goût  acerbe  tirant  (ur  l'acide.  Ses  ffturs  lont  lé- 
gumineufes,  purpurines,  elles  lont  luivies  de  goulîes 
courtes ,  relevées  ,  aplaties,  qui  renferment  trois  ou 
quatre  femences ,  petites,  rondes,  dures.  Ses  racines 
font  longues,  rampantes,  s'étendant  de  tous  côtés  dans 
la  terre,  de  couleur  noirâtre  en  dehors,  jaune  en  de- 
dans, d'un  goût  fort  doux  &  agréable.  En  Latin  Gly- 
cyrrhifafilïquofa  y  vel  Germanica.  C.  Bauh.  La  ra- 
cine de  reglijje  eft  peèlorale ,  propre  pour  le  rhume  , 
pour  la  toux ,  pour  les  ulcères  des  reins  &  de  la  veille. 
On  fait  aulli  du  jus  de  reglijfé  pour  le  rhume  &  pour 
la  toux. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  yAuxira,  dulcis^ 
Se  de  p'iÇa,  radix  ,  qui  fignifient  racine  douce. 

On  dit  preverbialement ,  cela  trace  comme  la  re- 
glijje ,  pour  dire ,  qu'une  choie  s'étend  ou  pullule  beau- 
coup. 

RÉGLOIR.  f.  m.  Terme  de  Marchand -Epicier- Cirier. 
Il  lignifie  un  morceau  de  buis  en  forme  de  petite  rè- 
gle, lur  laquelle  leur  nom  eft  gravé,  dont  ils  le  fer- 
vent pour  marquer  leurs  cierges. 

RÉGLOiR.  C'eft  aulli  un  petit  inftrument  de  bois,  ou 
d'os,  dont  fe  fervent  les  Cordonniers  &  Savetiers. 

RÉGLOIR.  C'eft  encore  un  outil  de  Papetier  pour  régler 
le  papier  en  blanc.  ifT  C'eft  une  planchette  allez 
mince,  fur  laquelle  des  cordes  forment  de  chaque  cô- 
té des  parallélogrammes ,  plus  ou  moins  grands,  lui vant 
le  format  du  papier  qu'on  veut  régler.  On  met  ce  ré- 
gloir  au  rnilieu  du  cahier  qui  reçoit  l'imprellîon  des 
cordes  en  faifant  palfer  delfus  un  petit  outil  à  deux 
dents. 

RÉGLURE.  f.  f.  fe  dit  en  termes  de  Libraires,  des  rè- 
gles ou  raies  qu'on  firit  fur  le  papier  &  lur  les  livres. 
Exeiraeio,  defcripcio.  Les  banquiers  en  Cour  de  Ro- 
me font  obligés  à  la  réglure  de  leurs  régiftres,  &  ne 
doivent  écrire  qu'entre  les  règles. 

REGNABLE.  /^Tiyt^  RÉnable. 

(CT  REGNANT,  ANTE.  adj.  Qui  règne:  celui  ou -cel- 
le qui  eft  aduellement  fur  le  trône.  Hegnans.  Le  Roi 
regnane ,  la  Reine  regnanee.  On  le  die  généralement 
de  tout  fouverain, quoiqu'il  ne  foit  pas  Roi.  Le  Prince 
acftuellcment  regnane.  Ce  mot  eft  louvent  au  figure, 
où  il  fignifie  ce  qui  paroît  le  plus,  ce  qui  domine,  ce 
qu'il  y  a  de  principal.  Dans  "Virgile,  la  piété  d'Enéc 
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tii  fa  qiialit'i  toujouis  rcgnanu  :  (  Pncipuus  )  elle 
obfcuicit  toutes  les  auties.  Le  P.  Lk  B.  On  le  dit  aulll 
de  ce  qui  eft  en  vogue, accrédité,  généralement  reçu. 
Il  ne  faut  point  choquer  ouvertement  les  opinions 
rc^nantt:s.  La  paillon  du  jeu  ell  aujourd'hui  la  pallïon 
re^nunte. 

REGNIE.  f  m.  Temps  pendant  lequel  un  Roi  gouver- 
ne ,  (on  gouvernement  ,  ou  fi  domination  même. 
lidçnum  ^regium  imperium.Noas  vivons  lous  un  heu- 
reux règne.  Le  Roi  dans  Ces  Lettres ,  outre  la  date  de 
l'année,  met  encore  celle  de  fon  règne.  Il  y  a  eu  bien 
des  guerres  civiles  en  France ,  dans  les  règnes  pallcs. 

(fP  Règne,  fe  dit  aulli  du  gouvernement  des  Princes 
fouverajns,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  titre  de  Roi. 

Recne,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l'Empire  de  Jesus- 
Christ.  Regnum.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  le 
reyie  fpirituel  Se  iuvifible  de  fon  Fils  fut  caché  (ous 
le  voile  de  la  promelfe  d'un  règne  temporel  &  vifible  î 
Nicole. 

§CT  Quand  on  dit  au  figuré  le  règne  de  la  grâce^  le  rè- 
gne du  péché,  on  entend  le  pouvoir  de  la  grâce,  & 
l'empire  du  péché  (ur  les  hommes. 

fCF  Dire  qu'une  chofc  clt  en  rcgne  ,  c'eft  dire  qu'elle 
cil  en  vogue.  Cette  mode  el1:  en  règne.  Invaluit  Cette 
façon  de  parler  efl:  en  rcgne  ,^C)i  généralement  reçue. 
Uju  receptus.  Les  bDuts-rimés  ne  (ont  plus  en  règne. 

1er  Règne  &  Empire  confidérés  dans  un^e  lignification 
fynonyme.  Nous  avons  déjà  dit  au  mot  empire  que  le 
mot  de  règne  convient  mieux  ouand  on  parle  des  Prin- 
ces, &:  celui  à' empire  quand  on  parle  des  nations  uu 
des  peuples.  Le  règne  des  Célars,  le  règne  des  Paléi.>- 
logucs.  L'empire  des  Alf/rienSj  \ empire  des  Turcs. 
L'époque  glorieufe  de  l'empire  des  Babyloniens  ell  le 
règne  de  Nabucodonolor:  celle  de  l'empire  des  Perles 
elt  le  règne  de  Cyrus.  Celle  de  l'empire  des  Grecs  efl 
le  règne  d'Alexandre,  <?i  celle  de  l'empire  des  Romains 
ell  le  règne  d'Augulle.  Ce  (ont  les  quatre  gtands  em- 
pires prédits  par  le  Prophète  Daniel. 

ff3°  Donner  à  Rome  l'empire  du  monde,  c'eftunepenfée 
faulle  dans  le  (eus  littéral;  &  quelque  beauté  qu'on  y 
trouve  dans  le  (ens  figuré  j  elle  fent  toujours  la  dépen- 
dance d'un  fujet  qui  parle  de  fes  maîtres,  ou  du  moins 
'de  ceux  qui  l'ont  été.  Je  ne  crois  pas  qu'un  Orateur 
Ruilien  ou  Chinois  s'en  (ervjt  en  faifant  l'éloge  des 
îlomains:  nous-mêmes  nous  ne  nous  en  (ervons  point 
en  parlant  de  l'empire  des  autres  nations  fous  la  do- 
mination delquelles  nous  n'avons  pas  été,  quoiqu'el- 
l'.'S  aient  étendu  leur  domination  aulîî  loin  Se  furd'aul- 
'ii  vaftes  contrées  que  l'a  fait  Rome.  Louer  un  Prince 
par  le  nombre  des  guerres  &  des  viétoires  artivées  lous 
fon  règne i  c'eft  faifir  ce  que  la  gloire  a  de  brillant:  le 
louer  par  la  douceur,  par  l'équité  Se  par  la  lageffe  de 
fon  règne,  c'eft  choilir  ce  que  la  gloire  a  de  folide. 

§3"  Il  faut  encore  oblerver  avec  M.  l'Abbé  Girard  que 
le  mot  de  règne ,  bien  diftérent  en  ceci  du  mot  d'em- 
pire ^  ne  s'applique  qu'au  gouvernement  public  ou  gé- 
néral, &:  non  au  particulier.  On  ne  dit  point  qu'une 
femme  eft  malheureule  fous  le  règne ,  mais  bien  lous 
l'empire  d'un  jaloux.  Il  entraine  même  dans  le  figuré 
cette  idée  de  pouvoir  fouverain  Se  général.  Ainli  l'on 
dit  le  règne  de  la  vertu  ou  du  vice ,  Se  non  pas  l'em- 
pire. 'Voyez  au  mot  E.mpire. 

C^  Toutes  les  épithètes  qu'on  donne  à  empire,  pris 
dans  le  fens  où  il  eft  fynonyme  avec  règne,  c'e(i-à- 
dire,  en  tant  qu'ils  expriment  l'un  Se  l'autre  l'idée  d'un 
pouvoir  de  gouvernement  ou  de  (ouveraineté ,  con- 
viennent aulli  à  celui-ci  :  mais  celles  qu'on  donne-à 
règne,  ne  conviennent  pas  toutes  à  empire,  dans  le 
fens  même  où  ils  font  fynonymes.  Par  exemple ,  on 
ne  joint  pas  avec  empire  comme  avec  règne,  les  épi- 
thètes de  /ongSe  A(t  glorieux,  il  faut  fe  fervir  d'un  au- 
tre tour  de  phrafe  pour  exprimer  la  même  chofe. 

ffT^  L'empire  des  Romains  a  été  d'une  plus  longue  du- 
rée que  l'empire  des  Grecs:  mais  la  gloire  de  celui-ci 
a  été  plus  brillante  par  la  rapidité  de  fes  conquêtes. 
Le  règne  de  Louis  XIV  a  été  le  plus  long  Se  le  plus 
glorieux  de  la  Monarchie. 

On  appelle  aullî  Rcgne,  la  Thiare  facrée  du  Pape, 
^ui  eft  ceinte  de  trois  couronnes,  qu'on  lui  met  fur  la 
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tctc  le  jour  de  (on  couronnement ,  ou  lorfqu'il  va  à  i> 
Saint  Piètre,  laquelle  il  pôle  lur  l'autel,  quand  il  ar-  '; 
rive  ;  car  pendant  les  Othces  divins  il  porte  feulement 
la  mitre.  Regnum,  dominatio ,  tlûara  crip/ici  coronâ 
ornaca.  Ce  Règne  dénote  la  dignité  Se  la  puiflance  fa- 
cerdotale  Se  impériale.  Clovis  envoya  préfenter  fut 
l'autel  de  Saint  Pierre  de  Rome,  au  rapport  de  Flo- 
doard,  une  couronne  d'or  couverte  de  picrieries,  qui 
tilt  nommée  Règne  ,  pour  montrer  qu'il  ne  tenoit  (on 

•ff.iyaume  que  de  Dieu.  Ce  mot  de  règne ,  vont  figni- 
Tier  couronne  étoit  allez  ordinaire,  particulièrement 
à  Rome ,  (ous  les  Papes  Innocent  III ,  Léon  III  & 
Grégoire  IV,  comme  témoigne  Anaftafe  dans  la,  vie 
de  piulîeurs  Papes.  Le  Règne  n'étoit  autrefois  qu'une 
couronne  d'or  que  portoicnt  les  Rois.  Enluite  les  Pa- 
pes en  mirent  une  (ur  leur  mitre ,  où  ils  en  ont  mis 
depuis  julqu'à  trois.  En  cette  cérémonie  on  mit  (ur  la 
tête  du  Pape,(uivant  la  coutume,  le  Règne ,  c'eft-à- 
dire,  la  mitre  ronde  Se  pointue  en  cône,  entourée 
d'une  couronne.  Fleury  j  Hijl,  Ecclef.  T.  XV, p.  y 8. 
On  appelle  aullî  Règne  ,  ces  couronnes  qu'on  a  fuf- 
pendues  (ur  le  maître  Autel  des  Egliles.  Quelques  Au- 
teurs l'appellent  en  latin  Phrygium  à  caule  de  (a  bro- 
derie. 

Règnes  de  lu  Nature.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. Par  les  trois  règnes  de  la  nature,  on  entend  l'a- 
niiiial,  le  végétal  &  le  minéral,  lefquels  ne  peuvent 
aller  ni  palier  de  l'un  à  1. autre,  que  par  la  réduction 
en  leur  première  matière  univerfelle,  qui  eft  le  hmbe 
Se  le  chaos  de  la  n.ature.  Dict.  Herm. 

0O"  En  termes  d'Hiftoire  natuielle,on  dit  les  trois  rè- 
gnes, le  règne  animal,  végétal  Se  minéral ,  pour  di- 
re les  animaux ,  les  végétaux  Se  les  minéraux.  Voyez 
ces  mots. 

Règne,  f.  f.  Vieux  mot.  Rêne.  Habeni.  Roman  d'Aie 
d'Avignon,  Se  Garnier. 

Et  il  chevaux  s'enfuit 
La  rcgne  abandonnée. 

Règne,  fe  difoit  autrefois  pour  Royaume.  Marot. 

REGNER.  V.  n.  Régir,  gouverner,  commander  fouvc- 
rainement.  Repère ,impcrare ^gubernare.  Ce  Prince  eft 
heureux  de  (avoir  le  grand  art  de  régner.  L'art  de 
bien  régner  ne  peut  être  parfait  (ans  l'art  de  bien 
choifir.  M.  Scud.  Qui  ne  fait  pas  difiîmuler,  ne  lait 
pas  régner.  Cette  maxime  de  Louis  XI  eft  vraie  à  tous 
égards,  ju(que  dans  le  gouvernement  domeftique.  Les 
Romains  qui  ne  régnent  plus  par  la  force  de  leurs  ar- 
mes, régnent  encore  par  la  juftice  de  leurs  loix.  Qui 
fait  toutes  fortes  de  ba(re(res,  &  d'adions  ferviles  pour 
régner.  Abl.  J'ignore  les  règles  que  prefcrit  le  grand  art 
de  régner.  Tour.  La  timide  équité  détruit  l'art  de  r^- 
gner.  Corn.  Galba  eut  toujours  été  cru  digne  de  rc~ 
gner,  s'il  n'eut  jamais  régné.  Arn.  La  foi  ne  règne 
plus,  où  règne  plus  d'un  maître.  DrÉb. 

(Quiconque  pour  régner  eut  un  droit  légitime , 
Doit-il  jamais  fouffrir  que  le  fecours  du  crime ^ 
Apljnijfant  au  Trône  un  [entier  odieux , 
Y  conduife  un  mortel  de/avoué  des  Dieux? 

Danchet. 

îfT  Ce  mot  prend  quelques  acceptions  métaphoriques 
&  figurées  dans  les  arts.  Se  dans  le  langage  ordinaire. 

Régner,  fignifie  quelquefois j  environner,  s'étendre, 
être  continu.  Circumire ,  ambire.  Cette  galerie  reant 
autour  de  ce  bâtiment.  Le  corridor  règne  autour  de 
la  contrefcarpe.  Un  parapet  rcgne  tout  le  long  d'un 
retranchement.  L'Apennin  forme  une  longue  chaîne 
de  montagnes  qui  régnent  à  travers  toute  l'Italie.  Une 
balufttade  règne  (ur  cette  terra[re;  pour  dire,  s'étend 
tout  du  long. 

On  fe  fert  de  ce_  terme  en  Architeûure,  pour  ex- 
primer qu'une  cho("e  comme  un  ordre,  une  corniche, 
un  impofte ,  &c.  eft  continuée  dans  l'étendue  d'un» 
fîçade,  &  dans  le  pourtour  du  dehors  ou  du  ded.ins 
du  bâtiment.  Davuer. 

On  dit  qu'une  telle  ou  une  telle  figure  re^ne  dans 

un 
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un  difcouis  ;  pour  dire ,  qu'elle  y  eft  employée  fort 

l'réquenimciit.  L'hyperbole  rcgne  dans  tout  ce  qu'il 

dit.  Le  délordre  &  la  conlufion  rcgno'ient  dans  toute 

fa  harangue.^ 

Régner,  lîgnifîe  aullî,  avoir  du  pouvoir,  de  l'autorité, 

dominer,  conimaiuler.  Z)ow//2ijrij  aucloruate  vaUre, 

prsftarc.  Le  Sage  règne  kir  fes  pallions.  L'ambition 

reone  dans  mon  cœur.  Le  lilcnce  ngnoit  fur  la  terre. 

Funefte  état,  où  l'amour  propre  règne  paifiblemtnt 

dans  lame.  Disc.  d'Él.  L'amitié  règne  liir  bien  peu 

de  cœurs.  Per.  Vos  yeux  allez  long  temps  ont  régné 

fur  Ion  ame.  Rac.  Que  de  taull'es  opinions  régnent 

parmi  les  hommes  !  La  Vl. 

Vous  fuye^  ce  faifiHe  féjoiLr , 
Ou  rc^iKiiz  pour  jamais  l'innocence  &  l'amour.  Vill. 

Régner,  dans  le  même  fens ,  fignifie,  erre  le  maître, 
être  Supérieur  aux  autres.  Pmcellere  j  praftare.  Vous 
retjne^  dans  les  compagnies:  vous  regnc'^  dans  cette 
maifon  là. 

Régner  ,  lignifie  encore  ,  être  en  crédit,  être  en  vogue , 
être  à  la  mode.  Florcre ,  vigere.  L'hypocride  rcgne  par 
tout.  C'ell  à  Rome  que  régnent  le  luxe  &  la  débau- 
che. Ablanc.  Cette  mode  bilarre  ne  régnera  pas  long- 
temps. Eloignez-vous  d'un  lieu  où  le  vice  règne  ,  & 
où  la  vertu  ell  méprifée.  Main. 
RECNICOLE.  r.  m.  &  f.  |tF  On  appelle  ainfi  les  natu- 
rels François  qui  lont  nés  fujets  du  Roi.  Indigena ,  in- 
digenitalis.  Ce  mot  lignifie  littéralement  habitant  d'un 
royaume,  regnicola ,  conwws  on  dit  incola.  Mais  chez 
nous  l'ulage  a  reftreint  ce  mot  à  celui  qui  eft  né  lujct 
du  Roi.  C'ell  la  naillancc  feule  qui  donne  le  titre  de 
regnicole.  Il  efl:  oppolé  à  cubain j  étranger.  Les  étran- 
gers ne  font  point  répurés  regnicoles ,  s'ils  n'ont  obtenu 
des  lettres  de  naturalité  bien  vérifiées.  LesSuilTes,  les 
Savoyards,  les  Hollandois  font  réputés  regnicoles  par 
un  privilège  particulier i  ils  ne  lont  point  fujets  au 
droit  d'Aubaine. 

Les  reonicoles  qui  ne  font  pas  morts  civilement, 
jouillent  non  leulement  de  la  liberté  naturelle,  mais 
encore  de  tous  les  droits  de  Citoyen  ,  c'eft- à-dire,  des 
avantages  qui  nous  (ont  donnés  par  les  loix  de  l'état, 
peuvent  fuccéder ,  difpofer  de  leurs  biens  par  teftament 
podéder  des  offices,  des  bénéfices,  &c.  dans  ce  royau- 
me. Les  étrangers  qui  lont  dans  ce  royaume  peuvent 
à  la  vérité  y  acquérir  des  biens,  ?<  en  di(po(er  entre 
vifs;  mais  ils  ne  peuvent  pas  tefter,ni  polléder  des 
offices  ou  des  bénéfices,  ni  jouir  des  au  res  effets  ci- 
vils, à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  des  lettres  de  natu- 
ralité. FoyeT;  ce  mot  &  Audain. 
REGNCBERT.  Foye^  Raimbert. 
REGNON.  f.  m.  Vieux  mot.  Renom,  renommée.  Bo- 
,     REL.  Fama. 

REGNSTAT,  RENOWOOD.  Foye^  Ringwood. 
REGNY ,  ou  REGNIE.  Efpèce  de  toile  qui  le  fabrique 

en  Bcaujolois. 
REGONFLEMENT,  f.  m.  Elévation  des  eaux,  dont  le 

cours  eft  arrêté  par  quelque  obftaclc. 
^Zr  On  le  dit  de  même  des  humeurs  arrêtées ,  &  géné- 
ralement de  tout  Huide  qui  rencontre  un  obftade. 
REGONFLER,  v.  n.  qui  fe  dit  des  eaux  qui  s'enflent 
&  s'élèvent  quand  elles  trouvent  quelque  obftacle  qui 
les  empêche  de  couler.  Imumefcere.  Les  conftrucfions 
qu'on  a  faites  fur  cette  rivière  en  ont  rcirerré  le  canal, 
&  font  regonfler  l'eau. 
REGORGEMENT,  f.  m.  Aftion  de  ce  qui  regorge ,  & 
de  ce  qui  eft  trop  abondant ,  qui  furmonte  les  bords 
d'un  vailfeau  où  il  ell  renfermé.  Exundatio ,  Inunda- 
tio,  redundatio.  Le  regorgement  de  la  bile  eft  dan- 
gereux. Le  regorgement  de  la  rivière  a  inondé  les  prai- 
ries. 
^fy  REGORGER,  v.  n.  qui  fe  dit  au  propre  des  fluides 
qui  débordent,  qui  s'épanchent  hois  de  leurs  bornes. 
Exundare  ,  Jlagnare.  On  le  dit  particulièrement  de 
l'eau,  des  humeurs  du  corps  humain,  du  (ang,  de 
la  bile,  lorfque  les  endroits  où  ces  fluides  font  conte- 
nus, fe  trouvent  rrop  pleins.  Les  éclufes,  &c  générale- 
ment ttut  ce  qui  arrête  le  cours  des  rivières, les  font 
Tome  FIL 
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regorger.  L'eau  regorge  dans  un  balîîn ,  lorfque  ne 
pouvant  pas  fe  vider  par  le  tuyau  de  décharge  à  me- 
fure  qu'il  en  vient  de  nouvelle,  elle  eft  contrainte  de 
palier  par  dcflus  les  bords.  Le  fang  regorge  quelquefois 
par  le  nez  quand  on  en  a  trop. 

Ses  cruels  favoris  d'un  regard  curieux  , 
Foy  oient  les  flots  de  fang  regorger  à  leurs  yeux. 

Voltaire. 

Il  fe  dit  aulTî  figurément  de  ce  qui  vient  en  un  lieu 
en  grande  abondance.  Abundare^  afflucre.  Celte  mai- 
Ion  regorge  de  biens,  (es  celliers  regorgent  de  vins  , 
les  greniers  regorgent  de  blé.  Les  femmes  de  la  Cour 
qui  regorgent  de  Iplendeur  &  de  dignités,  le  délal- 
Icnt  volontiers  avec  la  l'hilofophie  ,  ou  avec  la  vertu. 
La  Bruy.  Les  maifons  des  Satrapes  regorgent  d'or. 
Vaugelas. 

On  dir  familièrement  d'un  homme  qui  jouit  d'une 
parfaire  fanté,  qu'il  regorge  de  fanté.  Acad.  Fr 

REGOUBILLONNER  ,  s'eft  dit  pour  un  repas  qu'on 
fait  entre  le  lovper  &  le  déjeuner,  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  médianoche  ,  Se  plus  ordinairement 
réveillon.  Rabelais,  hv.  ^f  ,ch.  S ,  p.  J24  de  l'édition 
de  1 6js.  Depuis  ne  fifmes  qu'un  repas ,  lequel  dura 
tout  le  jour,  &  ne  içavions  li  c'étoit  difner ,  ou  loup- 
per ,  goufter,  ou  rcgoubillonner.  Ménage  ,  Dici.  Etym. 
Ce  n'ell  que  le  chapitre  VII  dans  l'édition  de  M.  le 
Duchat ,  Amft.  171 1.  Il  a  fauté  tout  le  chapitre  pré- 
cédent, dont  il  a  fait  le  XVI,  en  le  tranfpolanr  aprè» 
le  XV.  M.  Ménage  allègue  encore  deux  palfagcs  de 
Rabelais,  où  rcgoubillonner  eft  employé.  J'en. ai  mis 
un  au  mot  Repas. 

REGOULER.  v.  a.  Terme  populaire.  Rabrouer  quel- 
qu'un ,  lui  dire  des  paroles  fàcheufes  ou  piquantes. 
Objurgare }  vel  duriùs  traclare  ,  rejicere,  repellere. 
Quand  on  propofe  des  chofes  raifonnables  à  certaines 
gens,  on  eft  fouvent  regoulé. 

REGOULÉ ,  ÉE.  parr. 

REGOURMER.  v.  a.  &  rédupL  Gourmer  de  rechef. 
Voye-:^  Gourmer. 

REGOUSEMENT,  ou  REGOUS.  f.  m.  Ce  terme  eft 
en  ulage  en  quelques  lieux ,  pour  fignifier  une  choie 
qui  eft  cachée.  Le  foleil  eft  dans  vm  beau  regous  à  fon 
coucher.  Peut-être  veut-on  dire  rccoufement ,  ou  re- 
cous. DicT.  des  Arts. 

REGOUTER.  v.  a.  &c  rédupl.  Gourer  de  nouveau. /î<?- 
guflare  ,  iterùm  guftare.  Regouter  du  vin,  regouter  à 
la  loupe. 

REGRACIER.  Vieux  v.  a.  Remercier.  Froissard.  Gra-^ 
tias  agere  ,  referre. 

REGRAT.  f.  m.  Exercice  de  celui  qui  regratte,  qui  re- 
vend en  détail  ce  qu'il  a  acheté  en  gros.  Interpolât^ 
mercis  propola.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux 
qui  vendent  du  lel  au  peuple  à  la  petite  mefure,  de 
même  que  certains  grains  &  légumes,  du  chaibon, 6c. 

ifF  On  le  dit  auflî  du  lieu  où  l'on  vend  le  fel  à  petit 
poids  :  il  y  a  un  regrat  de  lel  en  tel  endroit:  ainfi  que 
de  la  commilîîon  de  regrattier.  Un  tel  a  obtenu  un  re- 
grat de  lel,  c'eft-à-dire,  des  lettres  portant  permilîion 
de  vendre  du  fel  à  petite  mefure. 

icj-  REGRATTER,  v.  a.  &  rédupl.  Gratter  de  nouveau. 
Iterurn  fcabere.  A  force  de  gratter  &  de  regratter  une 
plaie,  on  l'envenime.  Foye-![  Gratter. 

Regratter  ,  fignifie  aulîî,  racler,  ratilTer  quelque  cho- 
fe  de  vieux,  le  raccomodcr  pour  le  faire  paroîtrencuf. 
Repumicare ,repoHre.  En  termes  d'Architecture  &;  de 
Tailleur  de  pierre ,  c'eft  emporter  avec  le  marteau  & 
la  ripe,  la  fuperficie  d'un  vieux  mur  de  pierre  de  taille 
pour  le  blanchir,  en  latin  renovare.  Daviler.  On  a 
regratté  &  reblanchi  l'Hôtel  de  Ville.  Cette  planche  a 
été  regrattée,  rerouchée  avec  le  burin.  Cette  mailon 
paroît  neuve  &  cependant  elle  n'eft  que  regrattée.  On 
regratte  avec  la  ripe,  les  fers  à  retondre,  &c. 
Regratter,  fignifie  aullî ,  vendre  en  détail  au  peuple 
ce  qu'on  a  acheté  en  gros.  Mercem  fummatim  emtam 
trinutim  divendere.  Vendre  à  perits  poids,  à  petite 
mefure. 
Regratter  ,  fe  dit  aulTi  figurément  de  ceux  qui  trou^ 
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vent  à  faire  quelque  profit  dans  une  afflrire,  après  qu'el- 
le a  pallii  par  ks  mains  des  autres.  Ce  nouveau  Fer- 
mier a  trouvé  encore  a  rcgratcer  dans  la  ferme  que  les 
autres  avoicnr  abandonnée.  ffJ'C'tH  encore  faire  des 
réductions  fur  les  plus  petits  articles  d'un  compte. 
Cet  homme  reiv-jtte  fut  tout.  Dans  ce  fens  il  eft  neu- 
tre. Se  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  ftyle  très- 
familier. 

REGKATTÉ,  ÉE.  part. 

REGRATTERIE.  f.  f.  March.mdifc  de  regrat,  commer- 
ce de  petites  denrées  qu'on  revend  en  détail  pour  re- 
gagner. InterpoUicio  ,  mangonium.  La  regrattene  n  eft 
pas  grand'chofe.  Les  pauvtes  revendeules  vivent  de 
regrattene.  Suétone  parle  des  ventes  &  des  regratte- 
rus  de  l'Empereur  Vefpafien.  Majeur.  Voyez  Suétone 
ïn  )  "efpaf.  cap.  f. 

REGRATTIER ,  1ERE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  exerce  le 
regrat.  MangOj  interpolatrix  ,  propola.  Il  eft  détendu 
pat  la  Police  aux  Rcarattiers  d'acheter  des  marchan- 
difes  jufqu'à  ce  que  les  bourgeois  foient  fournis.  Us  ne 
peuvent  enlever  (ur  les  ports  plus  de  fix  leptieis  d'à 
voine  à  la  fois,  ni  en  avoir  en  magafin  plus  de  deux 
muids,  Hc  d'autres  gra'iis  en  acheter  plus  de  deux  lep- 
tieis,  ni  en  garder  plus  de  huit-,  &  il  leur  eft  défendu 
d'aller  au-devant  des  marchandites,  ou  d'en  acheter 
ailleurs  que  furies  ports,  ils  ne  peuvent  vendre  qu'a 
la  petite  mtfure ,  qui  eft  le  boilléau  c\:  au  di^lfous.  Le 
Roi  dtfcnd  aux  regrattiers  &  regrattihcs  ;,  de  vendre 
le  fel  ni  au  poids  ni  à  la  balance,  lur  peine  de  deux 
cens  livres  d  amende.  Ordonnance  de  la  ville  de  Paris. 
Salarius  propola. 

Regrat riERj  iÈre.  fe  dit  figurémcnt  de  celui  ou  de 
celle  qui  j  en  recevant  un  compte  de  dépenfe,  fait  des 
réduél.ions  lur  les  plus  petits  objet"..  Il  n'y  a  point  de 
plaifir  a  avoir  a  taite  avec  lui ,  ce  n'eft  qu'un  regrattier. 

Regrattier,  (c  du  aulli  en  riant  de  celui  qui,  (ans 
être  Libtaire,  acheté  des  livres  pout  les  revendre  ,  &: 
pour  y  gagner.  Librarlus  interpolator. 

REGIIEDILLER,  v.  a.  Vieux  mot.  Frifer  les  cheveux 
avec  un  fer  chaud. 

REGREFFER,  v.  a.  &  rédupl.  Greffer  de  nouveau.  Ite- 
rùm  inferere.  Quand  les  greffes  n'ont  pas  bien  pris  une 
année  ,  on  peut  regretfei  l'année  fuivante. 

REGRELOUER.  v.  a.  C'eft  grelouer  la  cire  une  fécon- 
de fois,  la  grener  une  féconde  fois.  ï^oye'^  ces  mots. 

REGRER.  Vieux  v.  a.  Récréer.  Recreare ,  obleclare.  Se 
regrer.  Deleciari^genio  indulgere. 

Se  regrer  n'efl  pas  péché , 
Chacun  en  prife  la  façon.  Coquillard. 

REGRÈS.  f.  m.  Terme  de  Droit  Canon.  Retour  à  un 
bénéfice,  aétion  qu'on  a  pour  rentrer  en  polfelfion 
d'un  bénéfice  réfigné  oy  permuté. 

Ce  mot  vient  du  latin  regreffus  qui  ngnifîe  retour. 
Il  faut  payer  les  penfions  ftipulées  au  rélignant;  (mon 
le  regrès  a  lieu,&  on  a  l'adtion  en  regrès  pour  y  ren- 
trer. Le  regrès  a  lieu,  (urtout  en  faveur  des  mineurs 
qui  ont  téligné  un  bénéfice ,  &  ils  n'ont  pas  même 
befoin  de  lettres  de  reftitution.  Les  Canonifies  excep- 
tent feulement  certains  cas  où  les  mineurs  (ont  exclus 
du  regrès.Vox  exemple,  fi  le  mineur  eft  au-dcllus  de 
dix  huit  ans,  s'il  a  d'autres  bénéfices,  (i  les  chofes  ne 
font  plus  entières ,  fi  la  réfignation  eft  admife  &  con- 
fommée,  le  mineur  ne  peut  rentrer  dans  (on  bénéfice 
par  forme  de  regrès  j  parce  que  les  Ecclédaftiques  (ont 
cenfés  majeurs  pour  ce  qui  concerne  leurs  Bénéfices. 
Mais  fi  un  mineur  de  i  S  ou  io  ans,  ré(îgne  un  Béné- 
fice unique,  fimple,  &:  fans  charge  d'âmes,  &  s'il  y  a 
foupçon  de  fraude ,  ou  de  féduétion ,  l'on  admet  le 
regrès.  On  fait  la  même  grâce  à  ceux  qui  ont  réfigné 
à  l'extrémité,  &  dans  la  crainte  d'une  mort  prochaine. 
Alors  ils  ne  font  point  ccn(és  s'être  démis  abfolument 
de  leur  Bénéfice,  &  il  y  a  lieu  au  regrès,  s'ils  retour- 
nent en  convalefcence.  Le  regrès  n'cft  point  admillî- 
ble,  quand  la  réfignation  eft  pure  &  fimplç  entre  les 
mains  de  l'Ordin.-ùre ,  lequel  a  conféré  en  conféquence. 
Il  faut  que  le  regrès  (e  falle  refus  integris. 

Lere^r<f.îaaullilieu  pour  les  charges  deJudicature, 
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enforte  qu'un  Officier  qui  a  traité  de  fon  office ,  y  peut 
rentrer  par  la  voie  du  regrès.  Il  faut  pout  cela  qu'il 
révoque  fa  procuration,  &  qu'il  falle  fignifier  cette 
révocation  au  réiignataire.  Si  le  regrès  le  fait  dans  les 
vingt-quatre  heures  du  traité,  il  n'y  a  point  lieu  aux 
dommages  tk  intérêts  de  celui  fur  lequel  il  eft  fait; 
mais  après  ce  temps  celui  qui  1  exerce ,  eft  tenu  des 
dommages  &C  intérêts  de  celui  fur  lequel  il  eft  fait. 

fX?  REGRESSIONS,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  con- 
fifte  à  faire  revenir  les  mots  (ut  eux-mêmes  avec  un 
fens  différent.  RegrcJJio.  C'eft  ainfique  nous  di("ons  : 
nous  ne  vivons  pas  pour  boire  &  pour  manger;  mais 
nous  buvons  &  nous  mangeons  pour  vivre. 

ifT  REGRET,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  particulièrement  le 
déplaifir  d'avoir  perdu  un  bien  qu'on  poflédoit,  ou 
d'avoit  manqué  celui  qu'on  vouloir  acquérir  :  c'eft 
un  fouvenir  iàcheux  d'avoir  perdu  ou  manqué  quel- 
que bien.  On  a  regret  d'avoir  perdu  un  ami.  On 
a  regret  à  une  occafion  perdue.  Quelquefois  il  fignifie 
généralement  tout  déplaifir.  On  a  du  regret  de  n  avoir 
pas  fait  une  chofe.  On  quitte  quelqu  un  avec  regret. 
Quelquefois  aufti  il  eft  fynonyme  à  repentir.  On  a 
regret  de  fes  péchés.  Dolor ,  molejl'ia ,  anïmi  do/or j 
dgritudo.  Pourquoi  nous  tourmenter  vainement ,  & 
nousépuifer  en  regrets  pour  les  morts;  S.  Evr.  Les 
cuifàns  regrets  du  pécheur  lui  tiennent  lieu  de  (uppli- 
ce.  Un  Chrétien  doit  avoir  un  \i'\i  regret ,  un  regret 
mottelj  d'avoir  offenfé  Dieu.  On  a  un  [.çni\\At  regrec 
d'avoir  perdu  lesoccafions  de  faire  fortune.  Ces  trou- 
bles j  ces  remords  de  conlcience,  &  ces  regrets  qui 
dévorent  l'ame  ,  font  figurés  par  le  vautour  de  la  fable 
qui  déchiroit  incefTamment  lecœurde  Prométhee.  Le 
Mait.  Les  faux  foupirs,  ni  les  fauffes  larmes,  n'ont 
rien  qui  lentent  un  profond  regret.  Le  Ch.  de  M. 
Sa  mort  nous  a  laillé  un  regret  éternel.  Boss.  Un 
homme  raifonnable  peur- il  confidérer  la  vanité  de  fes 
regrets,  fans  rougir  d'une  longue  li^c  violente  afïliélion? 
S.  Evr.  Nos  r<f^r<fw  pour  les  morts  font  regrecs  fuper- 
flus.  LeCh.  de  m. 

A  REGRET,  adv.  Avec  répugnance,  ^grè  ,  invité  y 
invita  anima ,  haud  libenter.  Il  a  fait  cette  affaite  à 
regret.  Un  hypocrite  ne  donne  l'aumône  qu'à  regrec. 
Se  ne  paye  ce  tribut  à  Dieu  que  pour  tromper  les  hom- 
mes. S.  Eyr, 

Je  m'arme  d'autant  plus ,  que  mon  cœurenfecret 
Voudroicfe  laijfer  vaincre,  &  combat  à  regret. 

|C?  REGRETS,  au  pluiiel,  s'emploie  quelquefois  dans 
la  même  lignification  que  plaintes  ,  lamentations. 
Pourquoi  vous  confumeren  regrets  fuperflus  ? 

On  dit  proverbialement ,  il  fait  cela  à  regret ,  comme 
les  chiens  qu'on  felfe.  Invitus  hoc  agit ,  vel  odiosè. 

REGRETTABLE,  ad.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  regretté. 
Dolendus.  Un  Prince  qui  a  gouverné  doucement  ies 
peuples,  eft  to\i]Ours regreccable. 

REGRET  TER.  v.  a.  Etre  fâché  d'avoirfait  quelque  perte, 
d'avoir  manqué  quelque  occafion,  d'avoir  dit,  fait, 
manqué  ou  perdu  quelque  choie.  Dolcre ,  molejik 
ferre.  Les  hommes  padent  toute  leur  vie  à  dedrer  ce 
qu'ils  n'ont  pas.  Se  à  regretterez  qu'ils  n'ont  plus.  M. 
ScuD.  Appecere  iS"  lugere prutterita.  Si  je  vous  regretce 
méchante ,  quel  déplaifir  aurois-je  de  ne  vous  plus  voir, 
(i  je  vous  croyois  devenue  bonne?  Voit.  On  ne  (auroic 
trop  regretter  une  bonne  femme  ,  quand  la  mort  nous 
l'enlève.  Il  faut  regretter  le  temps  qu'on  a  perdu  au 
Collège.  Un  btave  rcrçref^t;  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  une 
occafion  de  fe  fignaler.  Les  bons  Princes  (e  font  tou- 
jours rif^rtf^fr.  Les  Hébreux  dans  le  àtilçvx.  regrettoient 
les  oignons  d'Es;ypte. 

REGRETTÉ,  ÉE.part.  Fovc^  le  Verbe 

On  dit  qu'un  homme  eft  univerlellement  regretté ^ 
qu'il  eft  regretté  de  tous  les  honnêtes  gens.  Magnum 
fui  dejiderium  reliquie. 

Regretter  &  plaindre,  confidérés  comme  fynonymes. 
On  plaint  les  malheureux.  On  regrette  l'abfent.  L'un 
eft  un  moui.'ement  de  la  pitié;  éC'  l'autre  un  cftet  de 
l'attachement.  La  douleut  arrache  nos  plaintes.  Le 
repentir  excite  nos  regrecs.  Les  Princes  les  plus  loués 
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pendant  leur  vie  ne  fonr  pas  toujours  les  p\as  regrettes 
après  leur  mort,  f-^oye^  Plaindre. 
REGTLES.  Iles  de  l'Irlande,  dans  la  province  d'Ulftcr, 

au  comté  de  Diinegal,  dans  le  lac  de  Dirg. 
^TREGUELISSE.  C'cfl:  ainli  qu'on  ccrivoit  autrefois. 

f^oye-^  Reglisse. 
REGUINDER.  V.  a.&:  rédupl.  Guinderunc  féconde  fois. 

f^oye:[  Guinder. 
Reguinder,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fcditde  l'oifcau 

qui  fait  une  nouvelle  pointe  audellus  des  nues. 
Ip-RÉGULARlTt;.  f.  f.  du  latin  licgularls,  rcgula,  règle. 
Ainfi  ce  mot  dcilgne  une  qualité  relative  à  un  ordre ,  à 
des  règles,  (bit naturelles,  foit  de  convention.  C'efl:  pro- 
prement une  conformité  aux  règles.  Conformicas,  con- 
vcnientia  cum  ngulâ ,  ad  rcgulam  exactio.  Il  cft  évi- 
dent que  ce  mot  préfente  des  idées  différentesj  lui- 
vaut  qu'il  ell  employé  dans  la  phyfique,  dans  la  mo- 
rale, dans  les  matières  de  religion  ,  &  dans  les  arts, 
parce  que  les  règles  dont  il  s'agit  dans  ces  diftérens  cas , 
font  d'un  ordre  diftérent. 
^CF  En  Phylique  ce  mot  dchgne  une  conformité  aux  loix 
invariables  de  la  nature.  La  régularité  du  mouvement 
des  corps  céleftes.  La  régularité  An  flux  &  reflux  de  la 
mer.  ^qualitas  y   dquabiiuas  y  ordo  conjlans ,  uni- 
formis. 
§C?  Dans  la  Morale ,  ce  mot  n'efl:  point  fynonyme  à  piété 
ni  à  dévotion  :  il  déiignc  lîmplement  l'obfervation 
exacte  des  devoirs  &  des  bienleances.  In  qfficiis  im- 
plendis fcdulitas ,  cura,  impcnfior  diiigentia.  Quand 
on  dit  qu'un  homme  vit  dans  une  grande  régulante, 
on  entend  Iculement  qu'il  a  une  grande  attention  à 
remplir  exadrement  les  devoirs  de  Ion  état ,  &  à  obfer- 
ver  les  bienféances.  Quand  on  parle  de  la  régularité 
qu'une  femme  oblerve  dans  fa  conduite,  il  ne  s'agit 
•     nullement  de  dévotion,  mais  de  l'honnêteté  qui  fait 
qu'elle  ne  s'écarte  point  des  bienféances.  Une  femme 
ell  fouvent  très  régulière,  &  peu  dévote.  Les  anciens 
Grecs  fe  piquoieut  d'une  grande  régularité  dans  leurs 
amitiés. 
0CJ"  Dans  les  matières  de  Religion  le  mot  de  régularité 
exprime  une  grande  attention  à  obferver  exatlement 
les  régies,  les  préceptes  &  les  commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Eglife,  à  remplir  les  devoirs  d'un  bon  chrétien. 
Ceft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme  vit  dans 
une  grande  réguLirité;  qu'il  oblerve  les  jeûnes,  qu'il 
remplit  fcs  devoirs  de  chrétien,  de  bon  paroillîen,  &c. 
avec  une  grande  régularité. 
j^  Dans  les  Arts ,  en  Architedurc ,  en  Peinture  ,  en 
fculpture,  ikc.  re]^z^/arire  lignifie  de  même  l'obferva- 
tion des  règles,  la  conformité  aux  règles  établies.  On 
dit  la  régularité d'anbmmcnt ,  d'un  ouvrage  de  forti- 
fication, d'une  place.  La  régularité  n'eft  pas  obfervée 
dans  tel  bâtiment.  Tel  tableau  eft  deffiné  avec  une 
grande  régularité. 
@Cr  On  dit  auffi  h  régularité  des  traits  du  vifage,  pour 
dire  une  hcureule  conformation,  la  jufte  proportion 
qui  y  règne. 
fC   C'eft  la  même  chofe  dans  les  ouvrages  d'efprit. 
Ceft  toujours  la  confurmité  aux  règles.  Cette  Tragé- 
die n'eft  pas  dans  toute  \a.  régularité  où.  elle  devroit  être. 
Un  Poète  avec  nop  de  régularité  ciï  froid  ôc  languif- 
fant. 
1^3"  En  Gccmctrie  on  entend  par  régularité  dans  une 
figure,  l'égalité  de  tous  les  côtés  5c  de  tous  les  angles 
d'une  hgure entre  eux.  f^oy.  encore  Régulier. 
ieo"  RÉGULARITÉ,  (e  dit  particulièrement  dansl'état  mo- 
naftique  ,  de  l'obfervation  exaète  de  la  règle  &derinfti- 
lut  de  l'Ordre.  On  a  réformé  les  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  telle  maifjn  religieufcs;  tous  les  Religieux 
vivent  aujourd'hui  dans  la  plus  grande  régularité-,  ils 
obfervent  la  régularité  de   leur  Inftitut. 

En  parlant  des  Ordres  Religieux,  le  mot  de  régula- 
rité ic  prend  quelquefois  par  oppolition  à  état  féculier; 
alors  il  fignifie  l'état  Religieux.  Il  y  a  plufieurs  mai- 
fonsReligieufes,  plufieurs  Chapitres  dont  on  a  ôté  la 
régularité.  On  vouloit  fécularifer  telle  Abbaye;  mais 
elle  eft  demeurée  dans  la  régularité,  f^oye^  Sécula- 
risation. 
fpr  REGULATEUR,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'cft  le 
Tome  FIL 
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balancier  &z  le  fpiral  dans  les  montres  :  la  verge  5c  la 
lentille  dans  les  pendules.  C'eft  du  régulateur  qu-c  ài- 
pend  la  mefure  du  temps.  On  l'appelle  auffi ,  en  termes 
d'art ,  force  réglante ,  parce  que  c'eft  le  moyen  de  régler 
ces  machines.  Foy.  Balancier,  Spiral,  Lentille, 
Verge,  &c. 
REGULE,  f.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft  la  partie  pure 
du  demi  métal  qu'on  fait  précipiter  au  fond  du  crcu- 
fet,  lorfqu'on  fait  la  mine  métallique.  Ainfi  le  régule 
d'antimoine  eft  de  la  poudre  de  la  mine  d'antimoine 
qui  eft  fondue ,  &  qui  au  fond  du  creufct  fait  un  culot. 
Les  Maîtres  du  grand  Art  difent  que  le  régule  d'an- 
timoine eft  ainli  appelé,  régule  ,  ou  petit  roi,  comme 
l'enfant  premier  né  du  lang  royal  métallique,  qui  cft 
véritablement  fils,  mais  non  pas  homme  parfait,  c'eft- 
à-dirc,  qu'il  n'eft  pas  vrai  métal,  ne  pouvant  l'être 
qu'avec  le  temps  &  la  nourriture  conven.-blei  lefquels 
manquant,  il  demeure  toujours  dans  Ion  enfance, 
volage,  froid  &  fulfoqué  de  l'abondance  de  fes  ordu- 
res, qui  ne  peuvent  engendrer  que  puanteur,  par  la 
diverfité  de  leur  nature.  Dict.  Herm. 

Le  nitre  &  le  rartre  iont  employés  pour  féparer  les 
régules  des  métaux.   On  appelé  régules  martial ,  du 
régule  d'Antimoine  mêlée  avec  une  portion  de  fer  com- 
munément appelle  mars  par  les  Artiftes,  &  que  l'on 
fait  fondre  enfemble  par  le  moyen  du  nitre ,  de  même 
que  pour  le  régule  d'Antimoine. 
fer    On  appelle   régule  d'arfenic  ,  de  l'arfenic,  de  la 
cendre  gravelée,  &"  dufavon  mis  au  feu  ,  &:  jetés  dans 
un  mortier  un  peu  graille  :  ce  qui  lert  à  diminuer  la 
force  de  l'arlenic. 
REGULE,  f.  f.  Terme  d'Horlogerie.  Les  régules  étoient 
deux  petits  poids  dont  l'ufage  étoit  de  faire  avancer 
ou  retarder  l'horloge,  à  mefure  qu'on  les  approchoit, 
ou  qu'on  les  éloignoit  du  centre  du  foliot.  J'oye\  ce 
mot. 
RÉGULIER ,  1ERE.  adj .  Ce  mot  fe  prend  dans  les  mêmes 
acceptions  que  régularité ^  dans  le  phyfique,  dans  le 
moral,  par  rapport  à  la  religion  &  par  rapport  aux  arts 
&:  aux  fciences.  Foye'};^  le  mot  Régularité,  qui  ell 
dans  la  règle  ,  lelon  les  règles.  Regularis. 
§Cr  Dans    le  moral,   régulier  fignifie  la  même  chofe 
qu'exaél  à  remplir  fes  devoirs  &  à  garderies  bienféan- 
ces. Diligens  ,  fedulus  in  ,  Sec.  Une  femme  régulière 
eft  celle  qui  obferve  exaétement  les  bienféances.  Elle 
peut  être  tout  à  la  fois  régulière  ëc  pieufe  :  mais  ces 
deux  qualités  ne  vont  pas  toujours  enfemble.  Un  hom- 
me régulier^  exadt  à  remplir  fes  devoirs.  On  dit  dans 
le  même  fens  régulier  à  tenir  fa  parole  ,  c'eft- à-dire  , 
exaét  :  régulier  julque  dans  les  moindres  chofes.  Ami 
régulier  y  qui  s'acquitte  exactement  des  devoirs  de  l'a- 
mitié. 
§3"  Par  rapport  à  la  religion,  régulier  fignifie  exaifl  à 
obferver  les  Préceptes ,  les  Ccmmandemais  de  Dieu 
&  de  l'Eglife.  Femme  pieufe  &  régulière.  Vie  y  con- 
duite régulière, 
§3*  Dans  les  arts,  régulier  fe  dit  des  chofes  qui  font 
conformes  aux  règles  de  l'art.  Àd  regulum,  ad  nor~ 
mam  y  fecundùm  régulas  artis  exaclus.  Un  bâtiment 
régulier  y  qui  eft  bâti  avec  fymétrie  Se  proportion,  où 
toutes  les  règles  ont  été  oblervées.  Une  beauté  régu- 
lière. Un  vifage  régulier;  des  traits  réguliers  y  c'eft-à- 
dire,  qui  font  dans  une  jufte  proportion  entre  eux  & 
avec  toute  la  perlonne.  Une  procédure  régulière  y  qui 
eft  félon  les  formes,  qui  eft  faite  dans  les  formes.  Un 
ftyle  régulier  y  un  Poëme  régulier.  Il  ne  faut  pas  fe  fa- 
tiguer à  faire  des  oraifons  méthodiques  6c  régulières. 
Nie. 

Dans  le  phyfique  ,  régulier  fignifie  ce  qui  fe  fait 
fuivant  les  loix  invariables  de  la  nature.  Conjlans  y 
uniformis  y  (tquabilis.  C'eft  dans  ce  lens  qu'on  dit  que 
les  corps  céleftes  ont  un  mouvement  régulier.  Les  pé- 
riodes du  flux  Se  reflux  (ont  régulières. 

En  Géométrie  une  figure  régulière  eft  celle  dont  les 
côtés  &  tous  les  angles  font  égaux.  Les  corps  réguliers 
font  ceux  dont  les  lurfaces  font  des  polygones  régu- 
liers égaux  entre  eux.  Il  y  en  a  cinq  ,  (avoir,  l'hexac- 
drcou  le  cube,  le  tétraèdre,  l'odtacdrej  le  dodecK- 
dre  &  l'ifoca'édre. 
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§3"  Eli  Gramm.iire  on  appelle  verbes  réguliers  ceux  qvÀ 
fuivcnt  dans  la  foi-m:ition  de  leurs  temps ,  les  règles 
générales   des  conju^nilons.  p^oye^  Verbe  &  Irré- 

GULILRS. 

fC?  Relativement  au  Clergé,  regulnr  fe  prend  par  op- 
policion  à  féculier.  Le  CL-rgé  régulier,  c'tft-à-dire,  le 
Clergé  compolé.des  Ordres  Religieux.  Le  Cierge  ré- 
gulier a  été  mandé  pour  telle  chofe.  Les  Chanoines 
réguliers  de  St  Vidtor  ,  de  St  Auguftin,  t'c  _ 

RÉGULIER,  fe  dit  auliî  des  Bénéfices  v!!,:  des  chofes  qui  1;3 
rej^ardent.  Regulare  henefieium.  Un  Bénéfice  régulier 
cfl:  celui  qui  ne  peut  être  pollédé  que  par  un  Moine  , 
ou  un  Religieux,  ou  pro  cupiente  prq/iceri.C'eiï  une 
règle  de  Droit,  rcgularia  regnlarihus ,  c'ell  -  à-dire  , 
que  les  Bénéfices  réguliers  doivent  être  conterés  aux 
B.eguliers ,  tk  les  féculiers  aux  Séculiers.  Toutes  les 
Abbayes  Chefs-d'Ordres  font  régulières,  ik  ne  peuvent 
être  poirédées  que  par  un  Moine ,  ou  un  Cardinal  , 
qui  eft  réputé  Régulier  6c  Séculier.  Tous  Bénéfices 
fontpréfumés  féculiers, à  moinsqu'onnejuftifie  qu'ils 
font  res::liers.  Anciennement  les  Bénéfices  réguliers 
croient  prefquc  toujours  confères  comme  des  admi- 
nilhutions,  parce  que  les  Religieux  titulaires  croient 
toujours  ad  manum  de  leurs  Supérieurs ,  qui  les  pou- 
voient  révoquer  quand  bon  leur  fembloit.  De-là  vient 
que  les  Canonifles  dilcnt  fi  fouvent  j  omne  Beneficium 
regulare,  manuale. 

fCF  RÉGULIER  eft  fouvent  employé  fubilantivenicnt  par 
oppofitionàEcc'éfiaftique  féculier,  &fignifie  alors  un 
Religieux  ,  celui  qui  a  embralle  la  vie  mona-^lique.  F^e- 
ligiofi  vicji  adftrizlus.  Ce  Bénéfice  ne  peut  être  puf- 
fedé  que  par  un  Régulier.  Les  Réguliers  peuvent  être 
promus  aux  Evêches  Si  Archevêchés ,  auih  bien  que 
les  Séculiers,  fuivant  le  Concordat  ;  leur  promotiv_in 
les  léculaiif'e ,  parce  que  la  dignité  épifcopale  les  dif- 
penfe  de  l'obiervation  de  la  règle  dont  ils  ont  fait  pro- 
fclllon.  Ils  peuvent  au'.ïï  être  pourvus  des  Cures  au 
défaut  des  Prêtres  féculiers.  Les  Bénéfices  afïedtésaux 
Réguliers  font ,  les  Abbayes,  les  Prieurés  Conventuels, 
les  Prieurés  (irnnles  &  les  Offices  clauftraux.  Les 
Abbayes  &  les  Prieurés,  tant  fimples  que  conventuels, 
peuvent  être  conférés  à  des  Séculiers,  non  en  titre  , 
mais  en  commende. 

^^  On  appelle  les  lieux  réguliers ,  ceux  qui  font  dans 
la  clôture  du  Couvent,  le  Cloître,  Dortoir,  Chapi- 
tre, Réfcétoire,  à  la  diftin'flion  de  ceux  qui  font  pour 
les  hôtes  ,  !k  pour  le  ménage  de  la  maifon ,  réputés 
hors  de  la  clôture.  Loca  regularia. 

RÉGULILRE.  f.  f.  Terme  de  Fleurilk.  Tuhpe  qui  eft 
colombin  clair,  rouge  avec  beaucoup  de  blanc.  Mo- 

RIN. 

^  RÉGULIÈREMENT,  adv.  D'une  manière  réguliè- 
re, félon  les  règles.  Regulariter ,  regulatim  ,  ad  regu- 
lam ,  ad  normam.  Cet  homme  vit  tort  régulièrement , 
il  exerce  fa  charge  fort  régulièrement.  Ce  Pocte  a  de 
belles  pcnfées,  mais  il  n'écrit  pas  régulièrement  Cent 
ville  n'eft  pas  fortifiée  régulièrement.  Le  halard  n'agit 
point  il  régulièrement ,  c'eft  -  à  -  dite  ,  avec  tant  d'or- 
dre. Quelquefois  il  fignifie  la  même  chofc  que  règle- 
ment. Il  travaille  régulièrement  deux  heures  par  jour. 
Il  lui  écrit  régulièrement  toutes  les  femaines.  p^oye^ 
RÈGLEMENT,  adveibc. 

REGULO.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  que  l'on  don- 
ne à  la  Chine  aux  fils  de  l'Empereur.  Regulus.  Le  fils 
aine  de  l'Empereur,  que  nous  nommons  premier  Re- 

fuloy  étoit  le  feul  de  tous  fes  enfans  qui  fit  dans  fes 
onnes  grâces  :  mais  Ijs  chofes  prirent  tout -à- coup 
une  hice  bien  différente.  De  nouvelles  lumières  qu'eut 
l'Empereur,  lui  découvrirent  l'innocence  du  Prince 
héritier,  qu'il  avoit  dépofé  ,  &  les  artifices  qui  avoient 
été  employés  pour  le  perdre.  Il  fut  que  pour  y  réu(ïïr 
le  Régula  avoit  eu  recours  à  la  magie  &c  à  divers  pref- 
tiges,  &C  que  par  l'inftigation  de  certains  Lamas  ou 
Prêtres  Tartares  ,  il  avoit  fait  enterrer  une  ftatue  en 
Tartarie ,  en  accompagnant  cette  cérémonie  de  plu- 
fieurs  opérations  magiques.  L'Empereur  envoya  fur  le 
champ  faifir  ce  Lamas ,  &•  déterrer  la  ftatue.  Le  Re 
gulo  eut  fou  palais  pour  prifon  ,  &c  fut  condamné  à 
un  châtiment  qui   marquoit  affez   l'indignation    de 


REH 

l'Empereur.  Lettres  Edif.  &  Car.  R^ec.  X ,  p.  i2i:. 
RÉGULUS.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Etoile  de  la  pre- 
mière grandeur  dans  le  figne  du  Lion,  &  qu'on  ap- 
pelle autrement  5(r/Ç^ii;.  Cœur  du  Lion,  cor  Lecnis y 
à  caule  de  fa  fituation.  R<egulus ,  Rex  Eajîueus ^B.i- 
Jîlica  j  ou  Regia  Stella  ,  Regia  Tuheroni.  Kalbelc- 
ced  j  KalheLceid  ,  Kelbclefait.  Elle  a  ce  nom  des 
Chaldécns,  qui  diloienc  que  cette  étoile  dominoit  ii  r 
les  chofes  célcftes  ,  comme  nous  l'apprend  Théon.  î'.;. 
Harris  donne  s.  Regulus  pour  l'année  1710  ij  d.  4^ 
m.  ^;  fec.  de  longitude,  iS  m.  45  fec.  de  latitude 
nord,  148  d.  14  m.  23  fec.  d'afcenlîon  droite,  i.<.  1  j 
d.  23.  m.  9  fec.  de  déclinailon  nord. 

R  E  H. 

.rr  REHABILITATION,  f  f.  Terme  de  Jurifprudcn- 
ce.  Rétabliffement  dans  le  premier  crar.  In  integrunt 
rejlitutiû.  Lettres  de  réhabilitation. 

On  appelle  réhabilitation  ,  des  lettres  du  giar.d 
fceau,  par  icfquiUes  le  Roi  remet  ù'c  rellitue  en  fa 
bonne  réputatiijii  &  renommée ,  celui  qui  a  été  cou- 
damné  à  quelque  peine  infamante,  voulant  que  pour 
raifon  de  telle  ccnd.-mnation ,  il  ne  lui  puiiïe  être  im- 
puté aucune  iricapacité  ,  ni  note  d'infamie,  en  forte 
qu'il  puiffe  poffcder  ôc  exercer  toutes  fortes  d'ofHces. 
Ferr. 

|K?  Réhabilitation  de  NoblefTe.  Sont  des  lettres 
qu'on  obtient  au  grand  fceau ,  pour  fe  faite  rétablir 
dans  fon  premier  état,  lorfqti'on  eft  déchu  du  titre  ôc 
de  la  qualité  de  Noble  par  l'exercice  de  quelque  arc 
vil,  ou  par  quelque  ade  dérogr;ant  à  Noblefic. 

{Cr  La  rehabilication  de  mariage  eft  une  nouvelle  cé- 
lébration de  mariage  ordonnée  par  le  Parlement,  lorf^ 
que  dans  la  célébration  du  mariage  il  s'eft  trouvé  quel-, 
que  défaut  conlidéiable ,  &  que  les  parties  veulent 
demeurer  unies ,  s'il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  ein  jêche- 
nient  ni  civil  ni  canonique  à  leur  mari.ige;  à  parler  ' 
exaétemcat,  c'eft  plutôt  une  nuuvelle  célébration  de 
maiiage  qu'une  réhabilitation  ,  patce  qu'on  n'a  éga:d 
qu'à  cette  nouvelle  célébration,  qui  ne  fauroit  vali- 
der le  premier  mariage  qui  étoit  nul. 

ffT  RÉHABILITER,  v.  a.  Rétablir  dans  fon  premier 
état ,  dans  fes  droits,  dans  fes  piérogatives,  &c.  celui 
qui  en  eft  déchu.  Ordine  minutum  in  mtegrum  rejli- 
tuere.  Le  Roi  feul  peut  réhabiliter  un  Officier  qui  a 
été  noté,  condamné,  dégradé,  ou  un  GcntiJhoinme 
qui  a  dérogé  à  noblefle.  Le  Pape  réhabilite  ,  rend  ca- 
pables des  Bénéfices  &  des  Ordres  ceux  qui  éfoient 
tombés  en  héréfie,  en  irrégularité.  Un  Ecciefjafti'jiic 
qui  aaiîifté  à  un  jugement  de  mort,  doit  être  rehahi^ 
iité j  &  obtenir  une  abfolution  qu'en  appelle  à /i«t  '  : 

RÉHABILITE  ,  LE.  paît. 

RÉHABITUER,  v.  a.  Se  rédupl.  Faire  reprendre  ui.c 
habitude.  Se  réhabituer,  v.  récip.  Reprendre  une  ha- 
bitude qu'on  avoit  perdue.  Confuetudmcm  prijlinam 
refumere.  On  a  de  la  peine  a  fe  rehabituer  a.  la  fati- 
gue, quand  on  a  vécu  long-temps  dans  la  molleire. 

REHACHER,  v.  a.  &  rédupl.  Hacher  de  nouveau.  Car- 
nem  iterum  minutatim  concidere.  Cette  viande  n'etl 
pas  hachée  aftez  menu,  il  la  faut  rehacher. 

REHANTER,  v.  a.  &  rédupl.  Hanter  eu  fréquenter  de 
nouveau.  Denuo  jrequentùre  j  familiariter  uti.  Ces 
deux  amies  ont  été  long  temps  fort  brouillées  :  mais 
j'apprends  qu'elles  commencent  à  fe  rehanter. 

RE  HASARDER,  ou  REHAZARDER.  v.  .1.  &  rédupl. 
Rcmettte  au  hafard.  Iterùm  periculo  exponere.  Tous 
ces  réduplicatifs  ne  font  prefque  d'aucun  ufage. 

REHAUSSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  rend 
plus  haut.  In  majorem  altitudinem  extruaio  ,  eleva- 
tio.  Il  a  cotité  tant  pour  le  rehauffement  de  ce  mur. 

03"  On  le  dit  aulli  en  parlant  des  monnoics  é\;  de  la 
taille.  Le  r'ekauffemsnt  des  monnoies,  c'eft  l'augmen- 
tation de  la  valeur  numérique  des  efpcces.  Le  r:hjul' 
Jèmcnt  de  la  taille  eft  l'augmentation  de  l'impoii- 
tion. 

REHAUSSER,  v.  a.  Rendre  plus  iaut.  Jlcil^s  collere , 
attollere  j  educere.  On  ne  fauroit  rehaujjèr  ce  mut  à  ■ 
caufe  de  la  fcrvitudc  des  vues  du  voifin.  Il  a  (ïn  re- 
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haujfcrles  talons  de  (es  foulicis.  Il  faut  rehiiujjer  cciic 
tapiiièrie  qui  dcluend  trop  bas. 
§3°  On  dit  au  figuic  ,  rchaujj'er  le  coutage  à  quelqu'un, 
Jui  lelcvct  le  cœur,  le  courage.  Aulmum  cri'jerc.  H 
avoir  pcidii  [oute  crpétancci  cet  heureux  évcneiiiciit 
lui  a  rclijiijjc:  le  courage. 

i83r  KEilAL'bShR,  lignifie  aulli,  faire  augmenter  le  prix. 
Prdtium  amplifie jre  ,  aiigcre.  Kchaujjcr  le  prix  du  ble , 
de  l'avoine  6'c.  des  denrées.  Le  prix  des  denrécb  eli: 
bien  rchauJJ'é.  Il  eft  aulli  neutre.  Le  blé  rehaii(]e  pen- 
dant la  nioiiron.  Les  accaparemens  font  rchaujjcr  le 
prix  des  marchaudiles. 

fC?  Dans  cette  acception  on  dit ,  rehaujfer  les  mon- 
noics,  en  augmenter  la  valeur.  Kehaujjcr  la  taille-, 
augmenter  l'impolition. 

Rehausser,  lignifie  aulli,  faire  paroître  davantage.  Une 
laide  fuivante  rehnuJJ'c  l'éclat  d  une  belle  niaitrelle. 
Contraria  contrariis  magis  clucent.  Les  couleurs  (om- 
bres rchaii[fcru  les  autres.  On  rehaujje  les  lapilleries 
avec  de  la  loie,  de  l'or  &  de  l'argent.  On  rchaujfc  les 
bas-reliefs  avec  des  filets  d'or.  On  dit  aulli,  rch^itijjer 
les  endroits  (ombres  d'un  tableau  par  des  couleurs  vi- 
ves Se  éclatantes.  Q^ujl  ûhfcura  juin  m  tabula  vivis  co- 
loribus  illufirarc. 

^3"  Rehauscur  fignifie  encore  dans  lcfij»ui"é,  faire  va- 
loir davantage,  relever  le  mente  d'une  choie,  ou  lui 
donner  un  nouvel  éclat.  Illujlrare  ,  fpUnJorcin  offer- 
te ,  ad/icere.  Le  Cardinal  de  Fichelien  crut  rchaujjcr 
l'éclat  de  (a  pour^  re  &  de  la  vie  pat  le  titie  de  l'io- 
teéfeur  4e  l'Académie.  Vaug.  Chacun  tâche  de  re- 
haujfer  la  propre  idée.  Une  exprellion  bien  choifie 
rehaujfe  le  prix  d'une  penlée.  Bcuh.  Les  trônes  mê- 
mes qui  élèvent  les  Rois,  nt  rehaujjent  point  leur 
gloire,  les  couronnes  qu'ils  portent  les  rendent  plus 
majellueux  tS:  plus  refpeClables  :  mais  elles  ne  les  ren 
dent  pas  plus  grands,  s'ils  ne  portent  avec  eux  le  fonds 
d-'la  gran  tetir,  qui  eft  la  veitu.  Mongin. 

REHAUSSÉ ,  ÉE,  part.  On  le  dit  fur  tout  d'une  brode- 
rie ,  qu'on  rehjuffe  d'or,  d'argent  &'  de  foie.  Quand 
l'ouvrage  clt  de  fjie,  on  le  rehaujfe  d'or  &  d'argent , 
&  quand  l'ouvrage  eft  d'or,  ou  d'argent,  on  le  glace 
&  on  l'émaille  avec  de  la  foie.  A  leur  habit  de  damas 
rekauffs  d'oc  &:  diverlific  de  belles,  figuics ,  ils  paroil- 
fuient  de   la   plus  hiutc  qualité.   Eouh.   Xav,  L.   /'. 

R.E  iAUTS.  (.  m.  pi.  En  termes  de  Peinture,  fe  d.t  des 
endroits,  des  lumières  d'un  objet  peint  qu'on  a  ten- 
dus plus  éclatans» 

îK?  On  remarque  dans  l'Encyclopédie  qu'on  ne  dlr 
point  les  reh.iuts  d'un  tableau.  Ce  qu'on  appelle,,  An- 
on,  reka:its ,  (ont  les  lumières  d'un  deliein  faites  avec 
du  blanc  "U  d'au'res  couleurs  lumineli(es,  l.nl.jUe  le 
deircin  eft  lur  du  papier  colué;  tk  h  ce  papier  eft 
bhnc,  (a  couleur  conlervée  fait  les  rehauts. 

^fT  On  appelle  encore  rehauts  en  peiiituie,  les  lumiè 
res  qu'on  place  par  hachure  ,  hnlqu'on  veut  imiter 
quelque  m  )rceiu  d?  fculptnie,  bas  reliefs  ou  ronde 
bolfe.  On  aîpli:;uc  de  l'or  ou  de  l'aigent  ou  du  cuivre 
en  feuille>  lut  ces  hachures  ,  cui  iait  les  rehauts  ou 
Jumiè.es,  &  c'cft  ce  qui  s'appelle  rfhauffer  d'or;  ter- 
me qui  ne  convient  qu'a  ces  f  irtes  d'ouvrages. 

REHBOURG.  Petite  ville  d'Allemagne,  avec  Seigneu- 
rie, du  même  nom,  dans  la  Principauté  de  Calcn- 
berg. 

REHEURTER,  v.  a.  n.  &  rédupl.  Heurter  de  nouveau. 
Itzrum  pulfare.  'Vous  n'avez  pas  heurté  alTez  fort  a 
cette  porte,  il  fuit  reheurter.  Ce  vailTeau  avoir  ré- 
fifté  au  premier  heurt ,  mais  il  a  reheurté  plus  forte- 
ment, &  il  s'eft  ouvert. 

REHOB,  au  ROHOB.  C'étoit  anciennement  Une  ville 
du  pays  de  Chanaan.  Behoha.  Elle  étoit  dans  la  Tribu 
d'Afcf,  au  pied  du  Liban,  à  huit  lieues  de  Tyr,  vers 
le  levant.  Nomh.  X!I  ,    22.  Maty. 

|REH0RI3ER  ,  ou  HORDER.  Vieux  v.  a.  Remparer. 

BOREL. 

R  E  I. 

CKF  REJAILLIR,  v.  n.  Il  fe  dit  proprement  de  l'eau  & 
des  autres  fluides  qui  fortent  avec  impétuofité  du  ca- 
nal où  ilî  font  renfermés.  Salire.  Quand  on  lui  a  ou- 


vert  la  veine,  fon  (ang  a  rcjai/lt  jufqu'aii  pied  du  lit-. 
Son  infidèle  lang  rejaillit  lur  Julie.  Rac. 

î^  O'i)  le  dit  gciiéialtmcnt  de  tous  les  corps  liquides  j 
quoiqu'ils  ne  (oient  point  rtnf-ermés  dans  un  caïuiL 
Ainli  l'on  dit  faire  rejaillir  de  1  eau  ,  faire  rejaillir  Ae 
la  boue  contre  quelqu'un. 

JJfJ"  Dans  CCS  acceptions  il  eft  fynonyme  à  jailliT  ,  fail- 
lir. Voyez  ces  mots. 

îjO' Rejaillir  ,  (e  dit  par  cxtenfion  des  corps  folidcs 
qui  (ont  réfléchis  ,  repoullés  par  ceux  qui  vont  hap- 
per. liefiUre  ,  reflecli.  Ainfilon  dit  qu'une  balle  a|iè5 
avoir  (lappé  la  muraille  ,  a  rejailli  (ur  quelqu'un.  Un 
éclat  de  la  pierre  que  j'avois  lancée  coiitte  le  mur  a 
rejailli  lur  moi. 

^fJ'  Dans  cette  acception  il  eft  fynonyme  à  réfléchir , 
veibc  neutre,  qui  (ignilie  cfie  repoullé,  renvoyé. 

fCT  Rejaillir  ,  le  dit  aufli  dp  la  lumière.  La  lumière 
qui  rejaillit  du  foleil.  Ménage  prétend  qu'on  du  jail- 
lir pour  marquer  une  adion  fimple  ,  abd.lue  ik  di- 
reète  ,  &  rejaillir  pour  lignifier  le  ledoublcmeiu  de 
cette  même  aètion. 

Ft  faire  en  cent  façons  ,  ou  couler  fur  les  plaines  , 
Ou  j.aillir  dans  les  airs  le  criflal  des  jontaincs. 

ifT  P.cjaillir ,  dit  il  ,  ne  vaudroit  rien  en  cet  endroit , 
où  il  ne  s'agit  que  d'exprimer  une  (impie  aâion  ,  & 
non  pas  une  ailtion  redi  ubiée.  C_n  dit  des  taux  jail- 
Hjjantes  ,  &  non  pas  rc/aillijjantes.  Les  Latins  ont 
dit  de  même  aquti  Jalientes  j  1^  non  pas  refilletnes. 
Jaillir,  c'tii  jaculire  j  d'où  il  a  été  (orme  ;  jaculum^ 
jacuiire,  jaciire  ,  jaillir.  Bcjaillir ,  c'cft  rejaculire. 

tfJ'  L'oblervation  de  Ménage  tft  contraire  à  l'ulage. 
Nous  avons  quantité  de  veibes  ,  tels  que  celui  ci  i  ui 
ne  (uppofent  pas  un  redoublement  d'aii  (lu.  Le  re  <  ui. 
eft  d.ms  re]oillir  ,  dit  Vaugclas  ne  marque  ni  répéti- 
tion m  réitération. 

Rejaillir,  le  d.t  hguiément  en  chofes morales, &  (îgni- 
fie,  retourner^  retomber.  l'edundare ,  recidere.  'l  oute 
la  gloire  d  une  viéfoire  gagnée  par  la  valeur  des  Sol- 
dats rejaillit  (ur  le  Général.  L  infamie  d  un  hcmmc 
(upplicié  rejaillit  lur  toute  (a  (amiUe.  Il  laut  que  fur 
m  jn  front  la  honte  re;aillijje. 

REJAILLISSANI  &  LEJAILLI ,  lont  des  adjeflifs  ver- 
baux qui  ont  la  (igiufication  de  leur  veibc.  Saliens  y 
rejiùens. 

REJAILLISSEMENT,  f.  m.  Réflexion  ,  mouvement  des 
corps  qui  rejailliflent  ,  étant  poulFés  contre  d'autres» 
Reflexio  ^  reperci.JJîo  ,repercujjus.  Le  rejailH£emenc 
de  l'eau  ,  de  la  lumière. 

REJ.ANNER.  Contrel-aire  par  manière  d'infulte  le  ton 
é\r  la  voix  de  quelqu'un.  Tabourot  au  ccmmcnccment 
de  les  Ecraignts  a  dit  Begcnner  le  l.:écaiTieron  de  Bo- 
cace  ;  &  au  chap.  de  l'Echo,  il  définit  rejahner ^^  fe 
moquer  par  une  répétition  mal  léante  &  ir(  niqtte,  ce 
qui  eft  un  des  Bourguignonifmes  de  cet  Auteur.  Re- 
janncr  vient  de  regeminare.  On  peut  croire  aulli  qu'il 
vient  de  rcgannire ,  &  c'eft  l'avis  d'un  de  mes  air.isi 
Glofjaire  Bourguignon  au  mot  Rejannai.  En  Cham- 
pagne on  dit  rechigner.  Lur.  &  l'autie  (ont  dansCot- 
grave. 

§0-  REICHEDALE.  Foye^  Richedale. 

HEICHENAW.  Nom  d'une  petite  ile  de  la  Souabci 
Pichenovia  ,  Augia  major ,  ou  Augia  dives.  Elle  eft 
dans  le  lac  de  Zell,  à  une  lieue  de  Confiance,  vers  le 
couchant.  Cette  ile  n'a  que  trois  Faroiflcs,  &:  Une  riche 
Abbaye,  unie  à  l'Evêché  de  Confiance.  Elle  appaiticnt 
à  l'Evêque  de  Confiance  à  titre  de  Baronnie,  de  La- 
quelle dépendent  plufieurs  lieux  de  1  UrgaW.  Elle  a 
même  plufieurs  Gentilshommes  pour  vaflaux.  Maty. 

REICHENBACH.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Woigt- 
gland;  il  y  a  une  autre  petite  ville  de  ce  nom  ,  en  Si- 
lène, dans  la  province  deSwetnitz,  fur  une  rivière  da 
fon  nom. 

REICHENSTEIN.  Ville  d'Allemagne,  dans  la  Siléfie  ^ 
à  deux  lieUes  de  Glatz,  renommée  par  les  mines  qui 
fe  trouvent  dans  fes  environs. 

REICHENWEYER,  ou  REICHENVEYL^R.  Ville  de 
Franee,  en  Alface,  au-deffous  de  Keyfersberg» 
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REICHSHOFEN.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la  baffe 
Aiface  ,  avec  un  château  ,  dans  le  voifuiage  d'Ha- 
guenau. 
REIDE-SCHANS  ,  ceft-à-dire  ,  le  Fort  de  Reidc.  ^rx 
Reida.  C'efl:  un  Foit  des  Piovinces-Unies.  Il  cft  fitué 
dans  celle  de  Groningue ,  (ur  une  petite  pointe  de  teiie 
qui  s'avance  dans  le  Dollert,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  l'Embs.  Maty. 
REIDEKLAND.  Nom  d'une  petite  contrée  du  Comté 
d'Embde,  en  Wtftphalie.  Rciderla,  Ridena.  Elle  cft 
entre  l'Emland,  la  rivière  d'Embs,  le  Dollert' (N:  le  ma- 
rais de  Bortange.  Il  n'y  a  rien  de  diftingué  que  le  bourg 
de  Wener.  Maty. 
REJET,  f.  m.  Terme  de  Finance.  Renvoi  qu'on  fait  d'une 
paitie  d'un  compte  lur  un  autre.  Rajcclus^  rcfufio.  Il 
n'y  a  point  de  fonds  pour  payer  une  telle  partie  dans 
le  compte  d'une  relie  année ,  il  en  faut  faire  le  rejet 
fur  la  fuivaiire. 
Rejet  ,  lignilîe  auflî  la  réimpofition  d'une  taxe,  d'une 
fomme  déjà  inipoféc  qu'on  fait  lur  d'autres  particu- 
liers. Taxaûon'is  tranflatio.  Cette  Paroille  a  été  dé- 
chargée de  (a  taille,  à  caufe  de  la  grêle,  il  en  faut  faire 
le  rejet  lur  le  refte  de  la  Généralité. 
Rejet,  en  ftyle  de  Pratique  ,  fignifie  rebut.  Rejecianea. 
On  a  ordonné  le  rejet  de  cette  pièce  hors  de  ce  pro- 
cès ,  on  en  a  conlenti  le  rejet.  On  le  trouve  dans  la 
Coutume  de  Herly,  art.  4,  en  cette  phralé  :  Terres 
demeurées  à rty'tTMj  c'eft- à-dire  ,  abandonnées,  incul- 
tes &  comme  rejetées.  De  Lauriere. 
,§C?  Rejet  ,  en  termes  d' Agriculture,  le  dit  des  nouvel- 
■    les  pouffes  des  arbres  &  des  plantes.  Dans  cette  accep- 
tion il  eft  fynonyme  à  rejeton.  Voye'z  ce  mot. 
|CF  Rejet,  le  dit  encore  des  jeunes  abeilles  qui  fortent 
de  la  ruche  ,  un  effaim  d'abeilles.  Apum  pulli.  Voyez 
Essaim.  Dans  cette  acception  on  dit  plus  ordinaire- 
ment jet. 
REJETTABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  rejette. 
Rejiciendus.  La  kule  propoiîtion  de  cette  affaire  la 
rend  rejettahle. 
•REJETTEAU.  f.  m.  Terme  dî  Menuiferie.  C'eft  une 
moulure  que  l'on  pratique  au  bas  du  bois  des  fenê- 
tres, &  qui  avance  lur  le  chalîîs  de  deux  ou  trois  pou- 
ces ,  pour  empêcher ,  lorlqu'il  pleut ,  que  l'eau  n'entre 
dans  les  appartemens.  L'eau  coule  le  long  des  fenê- 
tres ,  &  tombe  lur  le  rejetteau ,  qui  la  rejette  loin  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rejetteau, 
1^3"  REJETTER.  v.  a.  (  l'Acad.  écrit  rejeter)  jetter  une 
féconde  fois.  Iterùm  jacere  ,  rejicere.  On  rejette  les 
dez  fur  la  table.  On  rejette  une  pierre  que  l'on  avoit 
déjà  jettée.  Vous  avez  manqué  votre  coup,  renvoyez- 
moi  la  balle,  je  vous  la  rejetterai.  Quand  on  coule  la 
leffive,  on  la  rejette  plufieurs  fois  lur  le  charrier. 
^CFRejetter,  fe  dit  encore,  quoiqu'il  ne  foit  pas  quef- 
rion  de  la  même  chofe.  On  rejette  de  l'eau  fur  la 
chaux  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  allez.  Il  fignifie  alors 
ajouter  à  la  quantité. 
^3°  Rejetter  ,  le  prend  quelquefois  dans  la  même  fi- 
gnification  que  repouffer ,  renvoyer  contre  quelqu'un. 
Repercutere.  Rejetter  avec  la  main  un  dard  qu'on  a 
lancé.  Reciprocare  telum  manu.  On  lui   jetta  force 
dards  qu'il  rejettoït  fur  les  ennemis.  Vaug. 
^3"  Rejetter,  fignifie  aulfi  jetter  une  choie  dans  l'en- 
droit d'oà  on  l'avoir  tirée.  Les  pêcheurs  rejettent  dans 
la  rivière  les  petits  poiffons  qui  fe  trouvent  dans  le 
filet ,  &:  ne  gardent  que  les  gros. 
ffS"  Rejetter  ,  a  quelquefois  la  fignification  de  jetter 
dehors  ,   hors  de  foi  ,  vomir.  Rejicere  ,    expellere  , 
evomere.  La  mer  rejette  toutes  les  impuretés,  cet  en- 
fant recette  le  lait  qu'il  prend  ,  ce  malade  rejette  les 
bouillons  qu'on  lui  donne. 
Rejetter  ,  fignifie  encore  ,  ôter  d'un  lieu  pour  mettre 
en  un  autre.  Tranfportare.  Il  faut  rejetter  la  terre  de 
ce  folié  lur  le  rempart  pour  le  hauffer.  Il  y  a  trop  de 
meubles  dans  cette  chambre ,  il  en  faut  rejetter  la  moi- 
tié dans  une  autre. 
Rejetter  ,  le  dit  en  ce  lens ,  des  parties  d'un  compte 
qu'on  rejette  dansun  autre.  Transferre.  Il  faut  rejet- 
ter cette  dépenfe  fur  le  compte  de  l'année  prochaine. 
On  dit  auiîî ,  rejetter  une  impofition,  une  ta.xe  , 


REJ 

quand  on  téimpofe  de  nouveau  des  non-valeurs  Ç\ii 
la  même  Paroille  ,  ou  lur  une  voifine.  Ici  il  eft  pris 
dans  un  lens  figuré. 
Rejetter,  fe  dit  encore  pour  rebuter, ne  vouloir  pas  re-' 
cevoir.  Rejicere  j  refpuere  j  repudiare.  Ct  Financier 
rejette  toutes  les  pièces  qui  ne  iont  pas  de  poids ,  tou- 
tes les  monnoies  étrangères. 
Rejetter  ,  le  dit  toujours  au  figuré  pour  défapprcuver 
&C  condamner.  Improbare.  Cette  propoiîtion  a  été  re- 
jettée  des  Ecoles,  a  éxk  rejettéc  par  l'Eglife  comme 
hérétique.  Il  a  été  rejette  àvi  nombre  des  Elus.  Cet  en- 
fant a  ciérejetté  àt  lamailon,  de  la  luccclîion  de  Ion 
père ,  à  caule  de  les  vices.  Dans  ces  derniers  exem- 
ples, il  eft  fynonyme  à  éloigner,  exclure. 
Rejetter  ,  fignifie  encore,  fe  refufer  à  ne  pas  agréer. 
Recufarcy  rejicere  ,  refpuere.  Il  rejette  toutes  les  pro- 
pohtions  qu'on  lui  fait.  Il  rejette  tous  les  bons  avis 
qu'on  lui  donne  pour  Ion  lalut.  Mon  Dieu,  vous  ne 
rejette^  pas  un  cœur  percé  de  douleur  &  de  regret. 
Port-R. 

On  dit  au  Palais,  qu'une  pièce  doit  être  rejettée  du 
procès  ,  quand  on  n'y  doit  point  avoir  égard,  parce 
qu'elle  eft  faufle  Se  abandonnée,  ou  parce  qu'elle  n'eft 
pas  authentique.  Injlrumentum  rejiciendum.  Qu'une 
requête  a  été  rejettée  ^  quand  on  ne  l'a  pas  voulu  ré- 
pondre. 
Rejetter  un  crime  fur  quelqu'un,  c'eft  l'accufer  du  cri- 
me dont  on  étoit  accufé.  Culpam  in  aliquem  trans- 
ferre. Il  falloir  punir  les  Miniftres,  qui,  après  s'être 
enrichis  de  leurs  crimes  ,  en  rejettoient  la  faute  fur 
les  autres.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  rejette  fouvent  la 
faute  fur  qui  n'en  peut  mais  ;  pour  dire ,  qu'on  foup- 
çonne  quelquefois  les  gens  d'avoir  failli ,  quoique  ce 
foit  à  tort. 
REJETTE ,  ÉE.  part. 

|Cr  REJETTON  ,  ou  REJETON,  f  m.  Terme  d'Agri- 
culture. Nouveau  jet  que  poufle  une  plante,  un  arbre 
par  le  pied  ou  par  le  tronc.  Les  rejetions  ou  rejets  font 
proprement  les  nouvelles  pouffes,  les  dernières  pro- 
dudiors  que  font  les  arbres  qui  ont  été  étêtés  ou  ré- 
ccpés.  Surculus  i  arborum  pulli ,  nova  propage.  Les 
rejetions  de  la  vigne.  Incrementa  vinea.  Cet  arbre  a 
poulie  de  beaux  rejetions. 
fCF  Ce  mot  eft  quelquefois  employé  au  figuré  ,  mais 
feulement  dans  le  ftyle  noble  &:  loutenu ,  ou  dans  la 
pocfie.  En  parlant  des  enfans  d'une  mailon  confidéra- 
ble,  ou  d'un  père  illuftre  ,  on  dit  qu'ils  en  font  de  no- 
bles rejetions.  Illuftre  rejeiton  de  Jupiter.  MagnuTJt 
jovis  incremenium.  Il  fit  prêter  ferment  qu'on  recon- 
noitroit  pour  roi  ce  rejeiion  d'Alexandre.  Vaug.  Li- 
cencieufe  jeuneffe,  jettez  les  yeux  (ur  ce  rejetion  de 
héros.  Pat. 

Tabac  de  rejetion.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  les 
fabriques  de  tabac ,  celui  qui  eft  fait  avec  les  feuilles 
que  la  plante  pouffe  après  qu'elle  a  été  coupée  une 
première  fois.  Il  n'eft  jamais  li  bon  que  celui  qui  eft 
fait  avec  les  premières  feuilles ,  qui  lonr  plus  grandes, 
plus  charnues,  plus  nourries,  la  plante  le  trouvant  à 
moitié  épuilée  par  les  premières  produétions. 
^  REJETTONNER  les  plantes  de  tabac.  C'eftairacher 
tous  les  rejettons,  les  fauffes  tiges  ou  feuilles  qui  naif- 
fent  tant  lur  la  tige  qu'àfon  extrémité,  ou  auprès  des 
grandes  feuilles.  P.  Labat. 
REIFF.  Foyei  Riva. 
REIFFENBERG.  Bourg  d'Allemagne,  au  Landgraviat de 

Heffe-Caffel. 
REILBON.  f.  m.  Nom  d'une  plante  du  Chili ,  dans  l'A- 
mérique méridionale.  C'eft  une  efpèce  de  garencc  qui 
a  la  feuille  plus  petite  que  la  nc)tre.  Les  habitans  du 
Chili  font,  comme  nous,  cuire  la  racine  dans  l'eau, 
pour  la  teinture  en  rouge.  Frézier  ,  p.  y 2. 
REILHAGE  ,  ou  REILLAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutu- 
me. C'eft  le  charruage,  le  trainage,  &  luite  de  dime. 
Coutume  de  la  Marche  ,  art.  jj2.   Ce  n'eft  pas  le 
droit  de  terrage,  champart  ou  agrier.  De  Lauriere. 
Foye-^  l'étymologie  de  ce  mot  &  des  luivans,  au  veibe 
Rayonner  une  terre. 
REILHE  ,  ou  REILLE.  1".  m.  Ancien  mot.  Soc  de  char- 
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rue  en  quelques  provinces,  ^ojcj  Re!liiage.  Aru- 
trum. 
REILHER ,  ou  RRÎLLER,  Vieux  mot.  Labourer  ,  faire 
des  raies,  ou  rayons  {ur  la  terre  avec  le  (oc  de  la  char 
rue.  Sukare,fcindcre  aratro.  Voyez  Reiliiagi;. 
REILLANE.  Pente. ville  de  Provence,  dans  la  Vigucrie 

d'Aix,  avec  titre  de  Vicomte. 
RÉIMBER.  Vieux  verbe  a.  Irriter,  ou  tuer  ,  de  f'f/^Ci". 

BoREL.  In'nare ,  concïtan ,  ou  occideic. 
RÉIM15RER.  Ancien  v.  a.  Raclicter.  Mehun,  au  Codi- 
V  cille.  Qu'il  me  fit  Chrcfticn ,  &  qu'il  me  d.ugnât  rcim- 
brer.  Bv'.rll. 
RÉIMPOSER.  V.  a.  &  rédupl.  Impofcr  de  nouveau.  En 
fait  de  taille,  c'cft  faire  une  nouvelle  iinpofition  pour 
acli;.-ver  le  payement  d'une  taxe  qui  n'a  pu  être  entiè- 
rement acquittée.  Icerîim  imponcre.  Il  y  a  eu  beaucoup 
de  nonvalcurs  lut  les  tailles  de  l'année  dernière,  on 
les  a  rcimpofces  cette  année  avec  les  nouvelles.  P'oye\ 
Imposer,  Imposition. 
§3^  RÉIMPOSÉ,  ÉE.' part. 

RÉIVlPOSITION.f.  f,  Adlion  de  réimpofer.  Iterataim^ 
pqfîtio  ,  defcripno y  pentio.  Cette  rtimpojlcïon  a  été 
faite  par  airêt  &:  commillîon  duConleil.  /^oy.  Réim- 
poser. 
RÉIMPRESSION,  f.  f.  Seconde  imprelîîon  d'un  Livre. 
Stcunia  edïtïo.  -Les  Livres  lont  plus  corredls ,  quand 
on  en  fait  une  réïmprejfion  du  vivant  de  l'Auteur. 
RÉIMPà-JIMER.  v.  a.  &  rédupl.  Imprimer  de  nouveau. 
Typis  de  novo  mandare.  Un  bon  Livre  le  réimprime 
pluiieurs  fois.  Ce  Libraire  a  réimprimé  le  Saint  Au- 
;5u(l:in. 
Réimprimé  ,  ÉE.  part.  Denub  typls  mandatas  j  ex~ 

cufus. 
REIMS,  RHEIMS.  Nom  d'une  ville  de  France,  fituée 
dans  la  Champagne  (ur  la  Vêle  ,  à  dix  lieues  de  Soi(- 
lons,  vers  le  levant,  à  (ept  lieues  de  Châlons,  vers  le 
couchant  (eptentrional.  Remlj  Remenjîs  civicas  ,  Du- 
rocùrtorum,  Duricortora  E.emorum.  Reims  e(t  une  des 
plus  anciennes  villes  de  France,  &  des  plus  illuitres  ; 
les  Rois  de  France  y  fon'  ordinairement  (acres.  Elle 
peut  avoir  unejieue  de  circuit,  eft  bien  bâtie,  pleine 
d'Egliies ,  d'Abbayes  &  de  Monaftères.  Le  portail  de 
fa  Cathédrale  palle  pour  le  plus  beau  de  Vi:çiv\ç.s.  Reims 
eft  audi  une  ville  fortifiée ,  elle  a  une  Election ,  un 
Bailliage  ,  un  Préildial ,  &  un  Archevêché ,  dont  l'Ar- 
chevêque eft  le  premier  Duc  tic  Pair  de  France ,  &  a 
l'honneur  ordinairement  de  facrer  le  Roi.  Maty.  Va- 
lois, A^'or.  Gall.  pag.  iSo  &  fulv.  La  longitude  de 
Reims  y  eft,  félon  l'Académie,  de  ii  d.  il'.  Sa  latitu- 
de, de  49  d.  i/. 
Reims  ,  fe  dit  quelquefois  pour  du  vin  de  Reims  ,  fur- 
touc  en  Poëfie  V^inum  Remcnfe. 

Si  3  comme  moi  ,  vous  avie^  à  fouhait 
Meubles  de  prix  ,  magnifique  équipage  3 
Mets  fucculcns  ,  draps  blancs  en  lu  mollet  j 
Bourgogne  ou  Reims  dans  votre  gobelet  j 
f'ous  changeriez  peut-être  de  langage.  SenecÉ. 

REIN.  f.  m.  Rognon,  partie  de  l'animal  où  fe  fait  la  fé- 
paiation  de  l'urine, pour  s'écouler  dans  la  veiïie.Ren. 
Voyez  Rognon.  Laurent  Dellini  a  fait  un  Traité  des 
reins.  Exercltatio  Anatomica  de  Jlruclura  &  ufu  rc- 
num.  Il  prétend  que  les  reins  qui  avoicnt  parte  jufqu'a- 
lors  pour  un  parenchyme  &  une  chair  lolide ,  ne  font 
qu'un  tiiFu  &  un  airemblage  d'une  infinité  de  petits 
fibres  qui  s'étendent  depuis  la  fuperficie  des  reins  juf- 
qu'à  la  cavité,  qu'on  nomme  pelvis  y  où  elles  portent 
l'urine.  Bien  que  ces  fibres  fcient  très-déliées,  il  fvju- 
tient  qu'elles  ont  une  cavité  par  laquelle  l'urine  coule 
dans  le  pelvis ,  &  que  fi  on  les  prelFe  avec  les  doigts, 
on  en  voit  fortir  par  le  moyen  du  microfcope ,  une 
liqueur  qui  a  les  mêmes  qualités  que  l'urine  :  que  ces 
I  fibres  s'enttelaçant  les  unes  avec  les  autres,  environ- 
\  jntnt  de  tous  côtés  le  pelvis ,  où  elles  viennent  enfin 
aboutir.  Que  les  vaifTeaux  émulgens  qui  s'infèrent  d.i 


les  reins  ,  8c  que  les  An;4É|ni(tcs  croyent  fe  perdre 
dans  leur  fubftance  ,  après  s'.kte  divifés  en  plufieurs 
rameaux;  que  ces  vaiffeaiuujlais-je,  partent  jufqu'à  la 
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fuperficie  des  reins;  ce  qu'il  prouve,  parce  que  fi  l'on 
jette  avec  une  (eringuc  quelque  liqueur  colorée  dans 
ces  vaidcaux  ,  non-ieulcmcnt  on  la  voit  (e  répandre 
dans  toute  la  (ubitance  du  rem,  mais  encore  dégoûter 
par  toute  la  luperficie  ,  pourvu  qu'on  ôte  la  membrane 
propre  dont  cette  fuperficie  eft  couverte.  L'ulage  des 
reins  eft  la  (éparation  des  férofités  lupcrHucs  d'avec  le 
(.mg.  f^oye:;  Bokelh. 

Ce  mot,  (elon  Varron  ,  vient  du  gtec  To'p'ii.,  quajî 
rlvi  ohfcenl  humons  ab  ils  orianiur,  hn  grec  on  l'ap- 
pelle ïîn>f>'(,  du  verbe  >!i()f-".  qui  (ignifie/zei^er&^/ea- 
voir. 

Les  reins  fuccenturiaux  font  des  glandes  ainfi  nom- 
mées, parce  qu'elles  ont  pour  l'ordinaire  la  figure  des 
reins  ;  &  qu'ainii  ce  lont  comme  de  (cconds  reins. 
Succenturlatus  (ignifie  en  latin  qui  eft;  mis  à  la  place 
d'un  autre.  Voyc^  Rénale. 

CCT  Ce  mot  employé  au  pluriel  fe  piend  pour  les  lom- 
bes, le  bas  de  l'épine.  Lumbi.  C'eft  dans  ce  (eus  qu'on 
dit  qu'on  a  mal  aux  reins.  Donner  des  coups  de  bâton 
(ur  les  reins.  Fufte  dolare  lumbos. 

^fT  On  le  dit  de  même  de  l'épine  du  dos  ,  pour  mar- 
quer la  force  &  la  fouplelle.  C'eft:  ainfi  qu'on  dit  avoir 
les  reins  forts,  foibles ,  (ouples  ,  &C  avoir  les  reins  rom- 
pus. Les  Luteuis  anciens  (e  piquoient  d'une  grande 
force  de  reins.  Les  Crocheteurs  (ont  forts  des  reins. 
On  dit  auilî,  cet  homme  a  du  rein. 

^fF  On  dit  figurcment ,  mais  dans  le  ftiyle  familier  feu- 
lement ,  qu'un  homme  a  les  reins  forts ,  pour  dire  , 
qu'il  eft, allez  riche  pour  foutenir  la  dépenle  qu'il  faut 
faire  dans  une  affaire  On  dit  dans  un  (ens  contraire 
qu'il  a  les  reins  foibles.  On  dit  aulli  qu'il  n'a  pas  les 
reins  aftez  forts,  pour  dire,  qu'il  entreprend  quelque 
chofe  au  dertus  de  its  forces.  Donner  un  tour  de  reins 
à  quelqu'un  ,  expreifion  triviale ,  c'eft  lui  rendre  un 
mauvais  office  qui  lui  nuira  beaucoup. 

Reins  ,  en  termes  de  l'Ecriture  ,  fignifie  l'inrérieur  de 
l'homme  &  fa  penfée.  Dieu  eft  appelé  fcrutateur  du 
cœur  ôc  des  reins.  Scrutator  cordium  &  renum  ,  Deus. 

tfTCt  terme  a  palTé  dans  le  langage  des  Botaniftes,  qui 
dilcnt  que  certaines  feuilles  &C  certaines  femcnces  font 
en  forme  de  rein.  Remformis, 

Reins,  en  termes  d'Architeûure ,  fe  dit  des  côtés  d'une 
voûte  qui  commencent  à  fe  courber ,  &c  qui  font  près 
de  l'impofte,  ou  de  l'extrados  d'une  voûte  jufqu'à  fon 
commencement.  Fornicis  partes  im£  incumbis  impo- 
fits..  Les  reins  de  voûte  font  la  maçonnerie  de  moilon 
avec  plâtre  qui  remplit  l'extrados  d'une  voûte  jufqu'à 
fon  couronnement.  On  appelle  reins  vides  ,  ceux  qui 
ne  font  pas  remplis  pour  (oulager  la  charge  ,  ainfi  q-u'il 
a  été  pratiqué  a  preique  toutes  les  voûtes  Gothiques , 
ou  (ur  les  piles  des  ponts  de  pierre  qui  portent  des 
maifons ,  pour  y  ménager  des  caves  ,  comme  à  ceux 
de  Paris.  Daviler. 

^CJ  Rein  ,  ou  Rain,  Terme  de  forêts,  fignifie  le  bord 
d'un  bois  ,  la  même  chofe  qu'Orée.  Latus.  Les  fermes 
iituées  fur  le  rein  d'une  forêt  ,  font  expofées  à  être 
endommagées  par  la  fauve.  L'Ordonnance  veut  qu'on 
farte  un  procès-verbal  des  places  vides  qui  feront  dans 
l'enclos  &:  aux  reins  des  forêts  du  Roi.  On  croit  que 
ce  mot  vient  par  corruption  des  rains  ,  qui  a  été  fait 
de  rinceaux  y  qu'on  diloit  autrefois  pour  rameaux. 

Rein.  La  pierre  des  reins.  Elle  eft  noire  &  brillante.  On 
l'appelle  en  latin  lapis  renalls  Sardlcus.  §Cr  C'eft  la 
même  chofe  que  la  pierre  d'aigle.  Elle  eft  ainfi  nom- 
mée par  quelques  auteurs,  parce  qu'elle  renferme  un 
noyau  qui  a  la  figure  d'un  rein. 

REINBECK.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  deHol- 
ftein ,  en  Baffe-Saxe.  Reinbeca.  Elle  eft  fur  la  petite 
rivière  de  Bille  ,  entre  Hambourg  &  Lawembourg, 
à  huit  lieues  de  celle-ci,  &c  à  quatre  de  celle-là. /J«i/2- 
beck  eft  capitale  d'un  Bailliage,  qui  appartient  au  Duc 
de  Holftein  Gottorp.  Maty. 

REINCRUDER,  v.  a.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. Redevenir  crud ,  ou  faire  redevenir  crud  ;  du  mot 
latin  barbare  ,  Reincrudare  ,  crudum  reddere,  Rurfum 
efficere  crudum,  facere  ut  recrudefcat.  Il  faut  rélncru- 
£^«r  les  corps  ic'elit-àdirej  qu'il  faut  faire  revenir  l'hu- 
mide &  relever  le  caché  ;  c'eft-à-dire,  les  cuire  S<  les 
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amoffir  jnfqu'à  ce  qvi'ih  foient  prives  de  leur  corpo- 
raiité  dure  &c  sèche  ,  d'autant  que  le  fec  n'entre  point 
Se  ne  teint  point.  Dict.  Herm. 

REINE.  (.  i'-  Souveraine,  MaîtrelFe  abfolue  d'un  Royau- 
me. Rigina.  Dans  les  Royaumes  qui  tombent  en 
quenouille  ,  les  femmes  font  Reines.  Sémiramis  ^ 
Tomyris ,  I3.  Reine  deSaba  ont  été  de  grandes  Reines. 
Dans  l'ile  de  Bouieoil  n'y  a  que  les  femmes  qui  foient 
Reines.  Les  Hongrois  honteux  d'obcii  à  une  Reine  j 
appeloienc  la  ReineManc,  le /<oi  Marie.  Du  Tillet. 
En  entrant  dans  la  mailon  De  Dieu,  vous  devez  ou- 
blier que  vous  êtes  Reine.  Fléch.  Toujours  occupée 
du  delir  d'être  Chtétienne,  vous  n'avez  prefquc  pas 
le  temps  de  penler  que  vous  êtes  Reine.  1d. 

Reine,  ellaulîila  (emme  d'un  Roi.  Regina.  L'entrée  , 
le  couronnement  Ac\3. Reine.  La  Reine  Régnante  ,  ou 
la  Reine  Mère ,  lont  la  femme ,  ou  la  mère  du  Roi. 
ha.  Reine  Douairière  eft  la  veuve  du  Roi.  Ls.  Reine 
Régente  eft  celle  qui  gouverne  le  Royaume  pendant 
la  minorité  du  Roi.  La  Mailon  de  la  Reine  ,  c'eft  un 
nom  colledtif  comprenant  tous  les  Officiers  &les  Da- 
mes qui  font  deliinés  au  fervice  de  li  Reine.. 

La  Reine  Blanche  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  Rei- 
nes veuves  en  mémoire  de  Blanche  de  Caftille  veuve 
du  Roi  Louis  VIII,  Se  mère  du  Roi  S.  Louis  ,  ôc  de 
Blanche d'Evreux,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  qui 
ont  été  en  France  fort  ellimées  ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  a  appelé  plufieurs  Empereurs  de  Romej 
Augufies ,çn  mémoire  d'Augufte  premier  Empereur. 

ifT  Dans  l'Eglile  Catholique  ,  on  appelle  la  Sainte  Vier- 
ge la  Reine  du  Ciel,  la  Reine  des  Anges. 

§3"  Reine,  (e  dit  figurément  des  chofes  &  des  petfon- 
nes,  pour  fignifier  celle  qui  eftla,plus  excellente  dans 
fon  genre.  Rome  eft  la  Reine  des  cités.  La  rofe  eft  la 
Reine  des  fleurs.  La  charité  qui  eft  la  Reine  des  ver- 
tus, fe  rend  attentive  aux  befoins  corporels  du  pro- 
chain. On  ditaulli  familièrement  d'une  femme  qu'elle 
eft  la  Reine  des  femmes.  Cette  femme  a  un  port, une 
majeftéde/{ei«t'.  On  dit  de  cellequ'on  veut  louer,  que 
ccft  la  Reine  des  femmes.  Je  louois  fon  cœur  de 
Reine,  (a.  grande. beauté.  Voix. 

Pour  trône  y  donnez-moi  le  beau  front  de  Julien 
Je  ferai  la  Reine  des  fleurs.  Corn. 

La  Reine  t/e.î  beautés  fait  fa  demeure  ici.  Voit. 

Un  bourgeois  appelle  (a  maîtrefte ,  ma  Reine.  Regi- 
na, Domina.  On  appelle  la  Reine  du  bal,  celle  à  qui 
on  donne  le  bal.  Une/ie//2e  de  la  fève  eft  celle  à  qui 
échoit  la  fève  du  gâteau  qu'on  partage  le  jour  de  la 
fête  des  Rois. 
Reine  ,  fe  dit  auftî  pour ,  maîtrefTe  ;  pour  ce  qui  domi- 
ne, qui  a  un  grand  pouvoir.  Domina  ,  Princeps  fœmi- 
na.  .'■-on  mérite  la  rend  Reine  de  tous  les  cœurs.  La 
SusE.  C'cft  la  Reine  des  volontés.  Voit. 

Cette  Vicmt des  cœurs ,  quonnomme  /a beauté. 
Aux  plus  libres  efprits  jaic  aimer  fon  empire.  God. 

Tant  qu'ils  ne  font  qu'amans  j  nousfommes  Souve- 
raines , 
Et  jufqu'à  la  conquête,  ils  nous  traitent  en  Reines. 

Corn. 
Ainfi y  de  \os  defîrs  ,  toujours  Reins  abfolue  , 
Les  plus  grands  changemens  vous  trouvent  réfolue. 

Id. 
On  appelle  pain  à  la  Reine  ,  une  efpèce  de  petit  pain 
longuet.  Regius panis  ,  vel Regina.  Le  tabac  a  été  ap- 
pelé herbe  à  la  Reine  ,  parce  que  la  Reine  Catherine 
de  Médicis  le  fit  appeler  de  fon  nom  ,  quand  Nicod 
l'apporta  en  France.  Le  Cours  la  Reine  à  Paris ,  eft  un 
lieu  planté  d'arbres  par  la  Reine  M.iriede  Médicis. 

Ceinture  de  la  Reine  ,  eft  un  droit  qu'on  levé  fur 
quelques  marchandifes  qui  arrivent  fur  les  ports ,  com- 
me le  charbon  Si  autres.  Cinguli  Reginajus. 

On  appelle  ironiquement  une  Reine  Gillette,  une 
Reine  d'Antioche  ,  une  femme  altière  qui  veut  pren- 
dre avantage  fur  celles  de  fou  rang.  Regina  fuperèa^ 
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Reine  des  prés.  Hcibe  médicinale,  autrement  appelée 

Ulmaria.  Voyez  Ulmaria. 
Reine,  en  terme  de  i-lcurifte.  C'eft  une  tulipe  amarante, 

pourpre  &  blanc  d'entrée,  tirant  lur  la  robinettc.Mo- 

RIN. 

§CF  Reine-Marguerite.  Fleur.  Foye-[  Marguerite'. 

Reine-Claude,  f.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  Piunc.  Pru- 
num  Regina  Claudia  diclum  GaÛis.La.  Reine-Claude 
en  builToneft  une  bonneprune.  La  Quint.  La  Reine- 
Claude  vient  au  mois  d'Août,  ôc  c'cft  une  des  excel- 
lentes prunes.  La  Reine  des  prunes. 

Reine,  elpèce  de  monnoie  d'or  fabriquée  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Nummus  Regineus.  C-'n  n'en  fait  ni 
le  poids ,  ni  le  titre ,  ni  la  valeur.  Il  ne  s'en  trouve  plus. 
Le  Blanc. 

îfT  Au  jeu  des  échecs,  il  y  a  une  pièce  qu'on  appelle  la 
Reine.La.  pièce  la  plus  importante  pour  défer.die  Ion 
Roi  ,  &  pour  attaquer.  Elle  marche  en  ligne  droite  8c 
de  biais ,  de  café  en  café ,  ou  lî  loin  qu'on  veut  quand 
elle  ne  trouve  point  d'autre  pièce  fur  ion  chemin.  Elle 
prend  de  même  de  près  &  de  loin. 

Reine.  (  Sainte  )  Bourg  de  France  en  Bourgogne,  au  Bail- 
liage de  Semuren  Auxois,  fur  une  montagne. 

REINECK.  Nom  d'une  petite  ville  de  Franconie ,  capitale 
du  Comté  de  Reineck  ,  <k  fituée  fut  le  Syn ,  près  du 
Meyn,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  Wurtzbug  , 
vers  le  nord.  Reinecum.  Elle  appartient  à  l'Evêque  de 
Wurtzburg.  Maty. 

Reineck.  Comte.  Reinecenfîs  ,  ou  Renicanus  Comitatus, 
C'eft  un  petit  pays  de  la  Franconie.  Il  eft  entre  les  Dio- 
cèfes  de  Mayence  &  de  Wurtzburg,  l'Abbaye  de  Fulde 
Se  le  Comté  de  Flanauw.  Reineck  a  eu  fes  Comtes 
particuliers,  dont  la  poftérité  s'étanp  éteinte,  il  a  été  par 
tagé  entre  l'Archevêque  de  Mayence  ,  l'Evêque  dt 
Wurtzburg  &  les  Comtes  d'Erpach  &  de  Hanaw.  Rei- 
neck Ôc  Lorh  ,  qui  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
Comté  de  Lorh,  en  font  les  lieux  principaux. 

REINELLE.  /^oye?  Renelle. 

REINETTE,  f.  f.  Elpèce  de  pomme  excellente,  &:quifc 
garde  tout  l'hiver.  Pomum  renetinum.  Ily  a  une  remet 
te  blanche  Se  une  reinette  grile.  La  reinette  grile  eft  h 
meilleure.  La  reinette  eft  ainli  appelée ,  parce  que  c'ef 
la  Reine  des  pommes,  de  Reginetta,  ou  iélon  quel- 
ques-uns de  reine  j  grenouille,  parce  qu'elle  ell  tache 
tée  comme  le  ventre  d'une  grenouille.  Les  Médecin: 
rappellent /lOOTa  renana. 

Rïinette  ,  elt  aulli  ,  félon  Saumaife  fur  Vopifcus  dan; 
Proculus,  C.  33,  une  efpèce  de  jeu  de  dame  cud( 
Triclrac.  Reginula  ,  Reginetta  ,  Reinetta.  On  gagnoii 
à  la  reinette  quand  on  prenoit  toutes  les  pièces  de  for 
.idverfaire  :  ainlî  c'eft  une  efpèce  de  jeu  de  dames  ,  ov 
d'échecs  plutôt  que  de  triélrac.  Ce  jeu  prenoit  for 
nom  d'une  des  pièces  qui  s'appeloit  reinette,  c'eft-à- 
dire ,  petite  reine 

REINFREW.  Nom  d'une  petite'  ville  du  Comté  de 
Cuningham,en  Ecolfe.  Renfrona ,  autrefois  Randua- 
ria.  Elle  eft  fur  le  Cluyd  ,  à  deux  lieues  au-delfousdc 
Glafco.  /?£//2/rew  eft  capitale  d'une  Baronnie  qui  porte 
fon  nom ,  Se  qui  eft  une  partie  du  Comté  de  Cumu- 
gham.  Maty. 

REINFECTER,  v.  a.  &  rédupl.  Infefter  de  nouveau. 
Denuo  inficere.  La  pefte  étoit  entièrement  ceftéedans 
cette  ville,  il  eft  venu  un  navire  étranger  qui  l'a  réi»- 
feclée  ;  qui  y  a  rapporté  du  mauvais  air.  Les  nouveaux 
Hérétiques  ont  réinfeclé  les  elprits  des  erreurs  con- 
damnées par  les  anciens  Conciles. 

REINGRAVE.  Fu\e^  Rhingravî. 

REINGRAVENSf  EIN.  Nom  d'un  Comté  &  petit  pays 
du  Palatinat  dn  Rhin.  ReingraveJlcniusComitatus.  Il 
eft  près  de  la  rivière  de  N.ahe  ,  &  de  la  ville  de  Creutz- 
nach.  On  n'y  voit  rien  de  conliderable  que  le  château 
de  Reingravenflein  ,  fitué  fur  une  montagne  au  con- 
fluant de  l'Altzens  Se  de  la  Nahe.  Les  Rhingravespof- 
lédent  encore  un  autre  petit  pays  d.ms  le  Comté  de 
Sponheinij  au  nord  de  la  ville  de  Birekenfeld  ,&  aux 
fources  de  la  Nahe  ;  Kirn  &  Tiaaun  en  font  les  lieux 
principaux.  Maty. 

REINOLDUS.  f.  m.  C'etlle  nom  que  les  Aftronomes. 
donnent  à  la  dixième  tache  de  La  lune ,  fuivant  le  ca- 

talog^re 


R  El 

..lalogiie  du  P.  Riccioji.  Elle  tiie  ce  nom  du  MathjinA- 

tkien  Rcinaldus. 
RElN'SBOUi-lG.  ViII.igcdes  '\iys-bas  dans  le  Rhcinl.uui , 

à  une  grande  licue  de  Leyde. 
R£INSTALL£i{.  v.  a.  Inftallcr  une  féconde  fois.  Le  Duc 
de  Malboroug  vient  d'être  rctriflallé  dans  la  charge  de 
Génér.ilidunc  de  la  Couronne.  Madame  du  Noyer. 
REINSTEIN.  Nom  d'un  Comté.  C'elfcun  petit  pays  de 
Ja  BalFe  Saxe.  Rcinlhnius  Comiratus.  Il  cil  entre  les 
Princip.au  es  d'Anhalt,  d'-lalbcdht,  6c  le  Duclié  de 
BrunlVrcIc.  Ce  pays  a  eufes  Comtes  particulii.-rSj  dent 
la   maifon  s'étant   éteinte,  les_ Electeurs  de  t-i-and'e- 
bourg  en  (^ji-it  entrés  en  policlUon  ,  comme  d  un  hef 
de  lal'n:;ci,jauré  d'Halberitat,  à  la  rcfavc  du   petit 
Comté  de  Blanckenibourg,  qui  a  été  réuni  aux  Etats 
de  iH'LinlvVick  pour  la  même  raifon.  Maty. 
REIN  rÉ  ,  ÉE  adj.  Terme  de  Chalfe.  Il  le  dit  d'un  chien 
qui  a  les  reins  élevés  en  arc  ln:  larges  ;  c'ell  ligne  de  for- 
ce. Les  chiens  rcïntés  lontprétérablcs  à  ceux  dont  les 
reins  (i;nc  ttioits. 
REINTEGRANDE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence,  ac- 
tion puiièlioire  pour  être  rétabli  en  la  jouill.nice  d'une 
choie  dont  on  étoit  en  polïelhon  ,  év'  dont  o\\  a  étéex- 
pulfé  de  fo.ce  &  de  tait.  In  ïntcgrum  refiïtutïo.   La 
riintép/.inie  ,  ou  arrêt  de  recouvrement  étoit ,  lelon 
les  Romains,  les- .arrêts  que  donnoient  les  Conimil- 
faires récupérateurs,  quand  il  y  avoir  quelque  choie 
qui  devoit  être  rendu  entre  des  villes  étrangères    6c 
Rome.  Maintenant  un  arrêt  de  réimégrdndc  elt  un  ju- 
gement [:x-:  lequel,  avant  toutes  choies  ,  on  rétablit 
en  pylIelÎ!  Ml  d  nubien ,  celui  qui  en  avoit  été  expul- 
îé  ou  clxillc  de  force  parla  patrie.  Courtin.  En  ma- 
tière pullelloire ,  il  faut  juger  la  réintégrand-c  avant 
que  de  prendre  connoiirancedu  fond,  avant  que  d'en- 
trer d.xns  le  principal.il  hiut  àcm:xr\àc\-\z rcintégrande 
dans  l'anèk  jour  de  la  Ipoliation.  La  lentence  dere.'/z- 
tc'anindc  s'exécute  nonobltant  l'appel. 
gCF  La  complainte  a  lieu  ,  quand  quelqu'un  a  été  (im- 
plem:nt  troublé  dans  la  pollellion  ,  ians  être  expuUe. 
Quand  il  en  a  été  chalfé  &  expuUé  par  violence  j  c'ell 
aulli  complainte  ,  en  ce  que  le  demandeur  le  plaint 
de  la   nouvelleté  contre  la  poireilion  &  jouilTance  ; 
&  comme  il  en  a  été  Gxpullé ,  non-feulement  il  de- 
mande à  y  être  confirmé  ,  Se  qu'il  loit  fait  défenfes 
au  défendeur  de  l'y  troubler  davantage  ;  mais  encore 
qu'il  loit  rétabli  &:  réintégré  dans  la  polfellion:  &  c'ell 
proprement  ce  qu'on  appelle  réuitégrande.  Ainlî  la 
complainte  ell  pour  le  cas  de  fimple  trouble  fans  dé- 
poirelïïonj  au  lieu  que  la  réintégrands  lup^ofe  une 
expuhion  violente. 
REINTEGRATION,  f.  f.  Terme  de  jurifprudence.  Ac- 
tion de  remettre  en  polfellion  celui  qui  a  été  fpolié  ou 
dépouillé.  Redintegratio.  Celui  qui  a  été  Ipolié  de  la 
pofTelîion  le  peut  pourvoir  par  rcintégrande  ou  aélion 
dans  Lan  &  jour  de  la  Ipoliation,  afin  d'être  remis  & 
réintégré  en  la  pwtrellion.  De  Lauriere. 
REINTEGRER,  v.  a.  Rétablir  quelqu'un  enla  poirelîîon 
dant  il  a  été  évincé.  Rcdinte^rjre.  C'ell  une  maxime 
de  droit,  qu'il  (aut  avant  toutes  chofes  réintégrer  ce- 
lui qui  a  été  dépouillé  &  chalfé  de  fa  pulTellîon.  ^fo- 
liatus  ante  omnia  reftituendus  eft.  lia  été  réintégré 
dans  fes  biens,  après  avoir  eu  main-levée. 
Reintégrer,  le  dit  aulli  desOfliciers  interdits  ou  chaf- 
fés  de  leurs  charges.  In  munus  rejlitucre.    En  pleine 
connoilTance  de  caule  ,    il  a  été  ablous  &  réintégré 
dans  les  fonélions  de  fa  charge. 
Réintégrer  ,  le   dit  particulièrement   des  prifoniiiers 
qu'on  tait  remettre  cnprilon.  Denuo  incarceriire.CQi 
homme  étoit  lorti  à  caution,  ou  par  un  arrêt  lurpris  , 
on  a  ordonné  qu'il  leroit  réintégré. 
REINTEGRE,  ÉE.  part.  Redintegratus j,  rejlitutus. 
REINTERRCGER.  v.  a.  &  rédupl.  Interroger  de  nou- 
veau. Iterùminterrogare.  Un  bon  Juge  Criminel  doit 
réinterroger  plufieurs  fois  les  criminels  pour  voir  s'ils 
varient. 
REII'sIVITER.  v.  n.  &  rédupl.  Inviter  de  nouveau. /re- 
ritm  invitare.  On  n'a  pu  faire  ce  maringe ,  cette  céré- 
•     monie  ,  au  jour  qu'on  avoit  pris  ,  il  faudra  réinviter 
les  parens,  la  compagnie,  au  jour  dont  on  conviendra. 
Tome  Fil. 
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REJOINDRE.  V.  a.  &  rc'dupl.  Je  rejoins  y  tu  rejoins  > 
il  rejoint  j  nous  rejoig/ions  ,  &c.  Je  rejoignis.  J'ai  re- 
joint. }e  rejoindrai.  Que  je  rejoigne.  Que  je  rejoc- 
gnijje,  ou  /e  re/oindrots.  joindre  une  (econde  fois  ce 
qui  avoit  étéféparé.  /''oycif  Joindre.  Le  bras  de  cette 
fi.uuc  a  été  callé ,  on  l'a  rejoint  fort  proprement.  On 
rejoint  les  chairs  ,  les  lèvres  d'une  plaie. 

Rejoindre,  fignifie  aulli,  rattraper,  retiouvcr  des  gens 
dont  on  s'étoit  lépare.  jjjjequi  ,  confequi.  Ce  corps 
détaché  a  rejoint  l'armée.  Après  avoir  rejoint  toutes 
les  troupes  il  palïa  la  rivière.  Vaug.  Les  troupes 
s'étant  rejointes  y  campèrent  dans  de  bons  villa- 
ges. Aelanc.  Attendez  moi- là  un  moinciic,  je  voils 
\'\t\-\Aï:û  rejoindre.  Allez,  je  vous  rejoindrai  bientôt. 
Nous  nous  rejoindrons  à  Paris  j  c'ell- à-dire ,  nous  nous 
y  retrouverons. 

Rejoindre  ,  avec  le  pronom  perlonnel ,  fignifie,  fe  re- 
voir, fc  rallembler,  le  réunir.  Se  rurfus  adjangere  ^ 
unirsj  convenire jaggregare.  Philis,  toullrez  que  mon 
corps  le  rejoigne  à  mon  ame.  Voit. 

^Jpprenei  que  des  coeurs  féparés  à  regret  y 
Trouvent  de  fe  rejoindre  aifément  le  fecret. 

Corn. 

REJOINT,  OINTE,  part. 

REJOINTOYER,  v.  a.  Terme  d'Architeélure.  C'ell 
lorfquc  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  bâtiment  font 
caves  par  luccellion  de  temps  ,  ou  par  l'eau  ,  les  rem- 
plir &  ragréer  avec  le  meilleur  moitier,  comme  de 
chaux  &  de  ciment ,  ce  qui  le  lait  aulli  avec  du  pl.î- 
rre  ou  du  mortier  aux  joints  des  voûtes  ,  l<jrlqu'ils  fe 
lant  ouverts  ,  parce  c[.ue  le  bâtiment  étant  neuf,  a 
talfé  inégalement  ,  eu  qu'étant  vieux  ,  il  a  été  mal 
étayé  en  y  failant  quelque  reptile  par  fous  œuvre.  Da- 
viler.  Rimas parietis  impkre ,  repkre. 

REJOUER,  v.  a.  &  rédupl.  Rurfus  ludere.  Jouer  de  nou- 
veau. Il  a  rejoué  ,  ik  a  regagné  ce  qu'il  avoit  perdu. 

REJOUIR.  V.  a.  Donner  de  la  joie.  Exhilarare. 

%cy  La  nouvelle  de  cette  viétoire  a  réjoui  toute  la  Fraa- 
ce.  Gaudio  ajfficere. 

(f3'  On  dit  d'une  couleur  agréable  ,  qu'elle  réjouit  la 
vue,  pour  dire,  qu'elle  plait  aux  yeux.  Recréât  ocu- 
los.  Proverbialement  3c  familièrement  ,  le  vin  réjouit 
le  cœur.  Vinum  Utificat  cor  kominis. 

§3"  Réjouir,  donner  du  divertilEemenr.  Obleclare  ^re- 
creare.  Il  a  lait  venir  des  violons  pour /eyowir  la  com- 
pagnie. 

IJCT  Réjouir  la  compagnie  aux  dépens  de  quelqu'un  , 
c'ell  le  moquer  de  quelqu'un  pour  divertir  les  autres  , 
pour  les  iaire  rire.  On  dit  de  même  fe  réjouir  aux  dé- 
pens de  quelqu'un. 

(fT  Se  REJOUIR,  V.  récip.  Signifie  avoir  de  la  joie.  L&ta- 
ri  alicujus  rei  j  rem  aliquum  _,  aliquù  re  ,  de  ,  ou  in 
aliquâ  re. 

ifT  Se  Réjouir  ,  lignifie  aulli  p.ilferle  temps  agréable-  . 
ment.  Obleciare  vitam.  Us  fe  font  bien  réjouis  à  la 
campagne. 

Profitons  de  nos  jours ^  le  Jccret  d'en  jouir. 
Dépend  &  de  bienjaire  ,  é^  de  fe  ié)ouir, 

C'ell  ce  que  Salomon  a  reconnu.  Et  cognovi  quod 
non  eQet  melius  nifi  Utari ,  &  facere  bené  invita fua. 
Ecclel.  III,  II. 

■-<-r  Se  Réjouir,  fignifie  quelquefois  la  même  chofe 
que  féliciter  ,  témoigner  à  quelqu'un  la  part  qu'on 
prend  au  bien  qui  lui  ell  arrivé.  Congratulari ,  gra- 
tulari  alicui  aliquam  rem ,de  ,  in ,  ou  jno  aliquâ  re. 
Je  me  réjouis  ^"J^c  vous  de  votre  mariage  ,  de  cet  heu- 
reux événemenr. 

REJOUI,  lE.  part. 

ifj"  On  dit  fubllantivement  dans  le  ftyle  familier  ,  un 
gros  réjoui  ,  une  grolTe  réjouie  ,  en  parlant  d'une  per- 
fonne  dune  phyfionomie  gaie^  qui  ne  demande  qu'à 
rire.  Hilaris ,  vultu  dijjufo  ,  hilari. 

RÉJOUISSANCE,  f.  f.  .  Adion  par  laquelle  on  marque 
la  joie  ,démon{lr2tion  de  )o\e.  Ltctitixfignificdtio.Ce 
mot  ne  iîgnifie  point  la  même  choie  que  diveitiflc- 

li 
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ment,amuremeiit,i:écréation.  Il  eft  particulièrement  af- 

fecti:auxk-tes  publiques.  On  taie  des  rqouiffanccs  pu- 
bliques a  la  naillaiicc  d'un  Dauphin,  des  Princes  ,  ik  à 
leurs  mariages.  Le  carnaval  eft  un  temps  de  rcjouif- 
fance.  On  tait  de  grandes  rejouifflinces  à  l'occaiion 
d'une  vicboire  5  d'unévénemenc  heureux.  Cris  de  rt;- 
jôuilfance ,  ou  cris  d'alégrelfe,  cris  de  joie  qu'on  fait 
dans  des  occallons  d'une  joie  publique. 

Réjouissance.  Terme  de  lanfquenet.  Ce  n'eft  point 
c  jmme  on  i'avoit  dit  dans  la  première  édition  de  ce 
livre  ,  une  carte  que  l'on  donne  à  celui  qui  a  perdu  la 
première,  pour  lui  donner  lieu  de  réparer  (a  perte  , 
cette  carte  s'appelle  carte  de  repnj'e,  comme  on  l'a  dit 
en  Ion  lieu:  mais  hré/ouijfance  eft  une  carte  que  le 
coupeur  qui  a  la  main,  tire  immédiatement  après  la 
fienne  ,  &  fur  laquelle  les  joueurs ,  &  caretcurs  ou 
carabineurSj  mettent  ce  qu'ils  veulent.  Si  la  carte  du 
joueur  vienr  la  première,  tous  ceux  qui  ont  misa  la 
rejouiffance  tirent  leur  rétribution;  mais  s'il  amené  la 
rejouiffance  la  première  ,  il  gagne  tout  ce  qu'on  y 
avoit  mis.  Les  ré/ouiffances  ruinent  ou  enrichiftent 
les  coupeurs.  Folium  luforium^  Luificans  diclum.  Ga- 
gner ,  perdre  ,  tenir  la  rejouiffance. 

REJOUISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  réjouit.  Unficans  , 
eA.-/«A7rLÎ«jjoZi/df?(î/2i.La  nouvelle  que  je  viens  d'appren- 
dre eft  fort  réjomffame.  Voilà  un  conte  fort  réjouïffant. 

fer  Le  mot  de  réjOuiffant  appliqué  aux  perlonnes,  U- 
tas  ,  fsjiivus  ,  fe  prend  dans  une  lignification  lynony- 
me  avec  gai  &  enjoué.  Mais  il  faut  oblervcr  avec 
M  l'Abbé  Girard  les  nuances  qui  diftingucnt  &  carac- 
térifcnt  ces  mots.  Un  homme  rejouijjanc  eft  celui  qui 
fait  rire.  C'eft  par  les  façons  d'agir  qu'on  eft  réjouif- 
faïu.  Nous  lomnies  uniquement  réjouiffans  pour  les 
autres.  Réjouiffanc  eft  l'oppofé  d'ennuyeux.  Il  faut 
éviter  d'ctrc  rej ouiffant  pa.\:  le  ridicule. 

REJOUTER.  V.  a.  &rédupl.  Jouter  de  nouveau.  Ce  ca- 
valier a  eu  du  malheur  à  (a  première  joiite ,  il  eft  venu 
rejoûter  pour:  réparer  Ion  honneur,  /^oyeç  Jouter. 

REJOUVENIR.  'Vieux  v.  n.  Rajeunir.  13orel.  Iteràm 
juvenefcere  ,  repuerafcere  ,  ad  juventutem  redire. 

REJOYER.  'Vieux  v.  a.  Réjouir.  D déclare  j  obUclare. 
Alai.v  Chartier. 

Cejl  ce  qui  les  bons  cuers  réjoye, 

$tréjoyer.  Gaudere,  /Atari.  R-  de  la  Rose. 

Lors  s'évertue  &  fe  réjoye. 

REIPERSWEILLER.  Petite  ville  de  France  dans  l'Al- 
(ace. 

REIPOLTZKIRK.  Nom  d'un  bourg  du  Palatinat  du 
Rhin  Reipolu^hirhia.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Lautereck  , 
&  il  eft  chef  d'une  Baronie  qui  appartient  au  Prince  de 
'Vaudemont.  Mat  y. 

REIS  ,  on  RAIS.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Capitaine  de  ï 
galères  chez  les  Turcs.  Ricaud.  Ce  terme  eft  pure- 
ment arabe ,  Se  fignifie  chef ,  de  l'hébreu  ifST  ,  rofck. 

REIS.  1.  m.  Nom  d'une  monnoie  de  Portugal.  Le  Roi  de 
Portugal  entretient  ordinairement  200  hommes  de 
rroupes  à  Augra  (  ville  de  l'île  Tercère  ;  )  mais  il  leur 
donne  (î  peu  de  payCj  qu'il  font  tous  mal  équipés  & 
miférables.  En  effet  on  dit  qu'ils  n'ont  par  an  que 
■jQoorciSy  c'eft-à-dire  ,  à-peu-près  36  liv.  de  notre 
monnoie.  Frésier  ,  p.  zS  j .  Il  faut  donc  près  de  zoo 
reis  pour  faire  io  fous  de  France  ,  &  par  conféquent 
à-peu-pres.  20  reis  ne  valent  qu'un  lou  de  notre  mon- 
noie; 9  à  10  reis  valent  un  fou.  Une  piftole  d'Efpa- 
giie  vaut  en  Portugal  2000  reis  :  de  forte  que  3  00  pif- 
toles  font  600000  reis.  Se  le  reis  ne  vaut  guère  plus 
d'un  denier  de  France.  Journ.   de   Verd.    1722  , 

p.  IÇJ. 

REISHOFFEN.  Petite  ville  de  France  dans  la  balTe  Al- 
facE ,  dans  le  Bailliage  d'C^bcrbronne. 

REISVVICK:,ou  RYSWICK.  Nom  d'un  village  des 
Provinces-Unies.  Rifvicum,  Refvicum.  Il  eft  dans  le 
Comté  de  Hollande  ,  aune  demi-lieue  de  la  Haye.  Il 
y  a  dans  ce  village  un  Palais  du  Prince  d'Orange,  au- 
uefois  Roi  d'Angleterre  j,  dans  lequel  les  Pléiiipo- 
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tentiaîres  de  l'Empire,  de  France  ,  d'Efpagne  ,  d'An- 
gleterre iX'  de  Hollande,  s'airemblcrentle  9  Mai  1697, 
pour  rraiter  de  la  paix  j  qui  fut  conclue  le  20  Septem- 
bre, entre  la  France  d'un  côté  ,  l'Eipagne  ,  l'Angleterre 
&  les  Provinces-Unies  de  l'autre  j  &  le  2 1  Odtobrc  en- 
tre l'Empereur  &  la  France.  Mat  y.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  paix  de  Ryfwick  ^  le  traité  de  Ryfwick. 

RÉITÉRATION,  f.  f.' Adion  par  laquelle  on  fait  une 
chofe  une  féconde  fois.  Itcratio  ,  rc'ueratio.  L'Eglile 
ne  (outfre  pas  la  réitération  du  Baptême.  fCT  S.  Gré- 
goire ,  en  parlant  du  Baptême,  oblerve  que  ce  n'eft 
pas  réitération  que  de  le  donner lous  condition,  quand 
on  n'a  pas  de  preuves  cerraines  qu'il  ait  été  adminif- 
tré,  ou  qu'il  l'ait  été  validement  une  premièrefois. 
Réitération  d'un  ordre,  d'une  défenfe. 

Réitération  de  destruction.  Dans  la  Philofophi» 
hermétique  ,  c'eft  lorfque  du  blanc  parfait  on  veut 
paffer  au  rouge,  il  faut  détruire  la  blancheur,  en  aug- 
mentant un  peu  le  feu.  DicT.  Herm. 

REITERER,  v.  a.  Faire  de  nouveau  une  chofe  qu'on 
avoit  déjà  faite.  Iterare^  reiterare.  Les  exploits  d'exé- 
cution portent  toujours,  en  réitérant  plulîeurs  com- 
mandemens  ci  devant  laits.  Dans  les  pleuréfies,  ilfaut 
réitérer  la  laignée.  Je  vous  réitère  les  prières  que  je 
vous  ai  faites  pluiieurs  fois  en  faveur  d'un  tel. 

RÉITÉRÉ,  ÉE.  part.  Itcratus  ,  reiteratus. 

REITRE.  f.  m.  Cavalier  Allemand.  Eques  Germanus  J 
Teutonicus.  On  les  appeloit  ainh  le  fiècle  paffé.  Une 
compagnie  de /^f/rrM ,  un  Régiment  de  Reîtres  ,  le 
palfage  des  Reîtres ,  la  défaite  des  Reitres.  Les  Reî- 
tres vinrent  en  France  durant  la  Régence  de  Catherine 
de  Médicis.  Le  24  Novembre  1 587  ,  les  Reîtres  fu- 
rent défaits  à  Auneau.  C'étoit  un  corps  de  troupes  Al- 
lemandes que  le  Roi  de  Navarre  avoit  appelé  au  fe- 
cours  des  Calviniftes  julqu'au  nombre  de  3  5000  hom- 
mes. Hijl.  de  l'Egl.  deMeaux,  T.  I ,p.  ^So.  Préfen- 
tement  le  mot  de  Reître  n'a  plus  d'ufage  que  dans 
cette  phrafe  burlefque  :  c'eft  un  vieux  Reître  ,  pour 
dire,  c'eft  un  homme  fin ,  rufé  &  expérimenté  au  fait 
de  la  guerre.  On  le  dit  par  extenfion  de  ceux  qui  font 
rufés,  &  qui  ont  de  l'expérience  en  plulîeurs  chofes, 
comme  à  plaider,  à  jouer,  &c.  Recoclus. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  iîeirrerj  qui  fignifie  Gz* 
va  lier. 

REIVAN.  Foye:^  Erivan. 

tfJ"  REJUGER.  V.  a.  Juger  de  nouveau.  Il  arrêta  l'exc-» 
cution,  &  fit  rejuger  \'o.ftMïc.  Montesq..  Voyeii\3- 

CER. 
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REKIET.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Inclination  que  font 
les  Turcs  dans  les  Molquées.  IncUnatio.  Dans  toutes 
les  prières  il  y  a  des  inclinations  qu'ils  appellent  re- 
kiet ,  &  ils  en  font  au  moins  deux  pour  chaque  crai- 
fon.  Du  Loir, /7.  /^j.  Toutes  leurs  orailons  confit- 
tent  en  plulicurs  rckiets.  Ils  en  font  fix  le  matin, huit 
à  midi,  llxau  kimdi ,  huit  au  foir,  &c  huit  la  nuit.lD. 
p.  /.^.jt.  A  toutes  lesheures  les  deux  premiers  {rekiets] 
font  pour  l'honneur ,  la  gloire  &  la  louange  de  Dieu  , 
les  deux  fuiv.ans  pour  eux-mêmes  ,  &  le  refte  pous 
leurs  amis  &  pour  leurs  affaires. 

R  E  L. 

^  RELABOURER,  v.  a.  &rédupl.  Labourer  une  fe* 
conde  fois.  Rclahourerla.  terre.  Terram  refcinderc. 

fjCr  RELÂCHANT,  adj.  Terme  de  Médecine,  fe  dit 
des  médicamens  qui  ont  la  propriété  de  relâcher,  ra- 
moiir  certaines  paitics  du  corps  animal.  C'eft  la  même 
chofe  qu'émoUient,  délayant. 

*j^Ce  mot  eftauflî  fubftantif.  On  emploie  lesrelâckans 
intérieurement  Se  extérieurement. 

§0*  Relâchant  dit  autre  chofe  que  laxatif,  parce 
que  laxatifs  purgatif  font  fynonymes. 

RELÂCHE,  f.  m.  Cellation  de  travail.  Laxatio  ,  rela- 
xatio ,  remijfîo.  Il  faut  donner  quelque  relâche  à  ces 
ouvriers  ,  on  prend  du  relâche  quand  on  eft  las.  On 
travaille  à  la  fortification  de  cette  ville  fans  relâche  y 
on  relaye  les  travailleurs.  Il  n'eût  pas  lî-tôt  un  peu  de 
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yelcuke,  qu'il  s'abandonna  aux  voluptés.  Vauû. 

IRelÂche,  fe  dit  .lulii  des  mal.idifs  intcrinirtcntcs  ,  S:  fi- 
giiilie  celiation  de  douleur  ,  inteimillion  daiisun  crar 
douloureux.  lnterwi.[fio  ,incermUJus.  Avec  la  fijvre 
ïierc;  on  a  un  joui  de  relâche  ,  avec  h  fièvre  quaite 
on  a  deux  jours.  Si  ia  goutte  ne  donnoit  quelque  rt;- 
iâche,  elle  ne  letoit  gas  lupperiable.  La  paix  a  donné 
àa  relâche  à  nos  milcrcs. 

Relâch!:  (c  dit  iisùvémcnt  en  cliofes  morale;.  Il  f.iur 
donner  i^Ueliue  relâche  à  Ion  elp;it  ,  iie  pas  s  appli- 
quer toujours  à  l'étude,  j^rami  rcmijjio  ,  rtlaxat'ui  j 
imerm'ijfto.  Les  EUchites  ont  cru  qu'il  falloit  prier 
Dieu  continuellement  &  fans  relâche.  Il  a  affaire  à 
un  cliicaneur  qui  ne  lui  donne  aucun  relâche  ,  qui 
ne  veut  pasdifcontinUer  les  pourluir^'S. 

Ret.àchi;.  (.  i.  Terme  de  Marine.  C'ell:  le  lieu  où  efl:  ar- 
rivé le  vailléau  qui  a  relâché.  Aubin.  Statïo.  Le  port 
de  Baldivia  à  la  côte  du  Chili  par  les  56  dég.  jônnii. 
de  latitude  auftralc  ,  n'efl:  pas  une  bonne  relâche  pour 
les  vaiileaux  qui  ontbeloinde  le  rafraîchir  de  vivres. 
FrÉsihr.  p.  20  La  Conception  (  port  du  Chili  )  eft 
fans  contredit  la  meilleure  relâche  de  la  côte  pour  les 
beioins  d'un  navire.  1  rÉzier,  p.  ^7.  Lorfqu'on  eft 
en  relâche  à  Talcaguana  (  port  du  ChiU  )  on  va  fenner 
dans  l'Ellcre,  qui  eftuiie  petite  rivière  au  fond  de  la 
baie  du  même  côté.  1d.^.  75. 

RELÀCHhMLNT.  f;  m.  JCFCe  mot  a  pluiieurs  ac- 
ceptions différentes.  Au  propre,  ceft  une  diminution 
de  teiUÎon  :  l'état  d'une  choie  qui  devient  moins  ten- 
due qu'elle  n'étoit.  RemiJJïo.Le  relâchemenc  des  cor- 
des d'un  inftrument  de  mulîque.  Dans  cette  accep- 
tion il  eft  employé  en  Médecine.  f^oye-^Van.  fuivant. 

(K?  Relâchement  ,  dans  l'économie  animale  ,  foibleife 
des  fibres  ,  ou  détaut  de  relFort  ,  occafionné  par  de 
mauvailes  digeftions  ;  par  une  lérofité  trop  abondante 
dans  lefang;  parle  défaut  de  mouvement  dans  les  li- 
queurs, provenant  de  l'inaûion  des  mufcles  ;  ou  en- 
fin par  une  trop  grande  tenfiou  qu'il  y  a  eu  dans  ces 
mêmes  fibres.  Pour  rendre  le  reffort  à  ces  parties ,  on 
emploie  difFérens  moyens  ,  relativement  aux  diffé- 
rentes caufes  du  relâchement.  Relâchemenc  de  nerfs. 
Relâchement:  de  l'anus ,  de  la  luette  ,  &c. 

tpj'  On  le  dit  auill  de  la  diipofition  du  temps  à  s'adou- 
cir. Ainfi  l'on  dit  qu'il  y  a  un  peu  de  relâchement 
dans  le  froid  après  la  neige. 

Relâchement,  fe  dit  figurément  en  cliofes  morales, & 
lignifie,  atfoibliirement ,  diminution  de  ferveur;  c'ef 
f  ation  dauftérité  ou  de  zèle.  Solutio  j  rethijfw.  Les  No- 
vices ont  une  dévotion  fervente  j  mais  peu-à-peu  ils 
rombcnt  dans  le  relâchement.  Le  temps  a  porté  bien 
.  du  relâchement  à  la  vie  monafliqUe,  oU  à  la  difcipline 
militaire.  Bien  des  gens  fe  font  écriés  contre  le  relâche- 
ment At  quelques  nouveaux  Cafuiftes.  Si  d'un  côté  le 
zélé  outré  veut  tout  porter  à  l'extrémité  ,  le  relâche- 
ment àe.  l'autre  tend  à  affoiblir  la  vigueur  des  lois.  Le 
P.  G  AIL.  Ce  qu'on  veut  faire  paffer  pour  une  conduite 
prudente ,  &  proportionnée  à  la  foibleire  humaine  , 
n'eft  dans  le  fond  qu'un  relâchement  politique  &  fla- 
tcurj  pour  s'accommoder  aux  pallions.  Pas  c.  Les  abus 
&  les  rclâahemens  femblent  être  juftifiés  dès  qu'ils 
font  ordinaires.  Disc.  d'El.  Il  ne  faut  pas  appeler  relâ- 
chement de  difcipline  ,  une  condefcendance  de  cha- 
rité. FlÉch.  Si  nous  foufFions  quelque  relâchement 
dans  les  autres  ,  c'eft  plutôt  par  condefcendance ,  que 
par  dcffein.  Pasc. 
ÇCT  Dans  cette  acception ,  le  mot  de  relâchement  fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part  poui:  défignet  l'état 
d'une  perfonne  qui  fe  relâche ,  dans  le  travail  ,  dans 
quelque  exercice,  dans  les  mœUrs  ou  dans  la  piété. 
*CP  L'Académie  veut  pourtant  que  le  mot  de  relâche- 
ment le  prenne  quelquefois  en  bonne  part ,  pour  fi- 
gnifîer  délaftcment,  un  certain  état  de  repos  ,  une  ef- 
pccc  de  celfation  de  travail  on  d'exercice.  Après  une 
grande  contention  d'cfprit  ,  on  a  befoin  de  quelque 
relâchement.  Je  le  demande  à  nos  maîtres.  Le  mot  de 
relâche  ne  convicndrcit-il  pas  mieux  dans  cet  exemple 
que  celui  de  relâchement.  Voyez  l'art,  fuivant. 

.  ^  RELACHE  &  RELÂCHEMENT  ,conlidérés dans 
une  lignification  fynonyme.  Le  relâche-,  dit  M.  lAb- 
Tome  FIL 
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bé  Girard,  eft  une  cefl ation  de  travail  ;  on  en  prend 
quand  on  efl  las  ;  il  fcrt  à  répaier  les  forces.  Le  relâ- 
chement eft  une  celfation  d'auftérité  ou  de  zèle;  on  y 
tombe  quand  la  ferveur  diminue;  il  peut  mener  au  dé- 
règlement j  ou  à  une  inattention  coupable.  L  homme 
iiitârigable  travaille  lans  relâc he.L\\ommc  exa<5t rem- 
plit Ion  devoir  lans  relâchement. 

?,Cr  RELÂCHER,  v.  a.  lia,  comme  fou  fubftantif  i 
pluiirurs  f.^i'.ifitacions.  Il  eft  quelquefois  fynonyme  à 
iléb.ir.dcr  ,  détendre,  diminuer  la  tcnlion  dune chofe; 
i'etcndere  ,  remit tere.  Relâcher  les  corde-,  d'nn  inf- 
trument ^  un  relFort.  L'humidité  de  l'air  reluche  le  pa- 
pier d'un  challîs.  La  pituite  relâche  les  nerfs. 

iCJ'  Dans  cette  acception  il  eftfouvent  employé  avec  le 
pronom  perfonix-l.  Un  arc  ,  une  corde  fe  relâchent. 
La  léchctclle  fait  que  les  cordes  d'un  luth  le  relâ- 
chent. 

03'"  On  dit  aullj  que  le  temps  fe  relâche  j  pouf  dire, 
qu'il  s'adoucit.  Kemittit  Je  frigus  ,  calor. 

fit?  Relâcher,  fignifie  aulli  lailler  aller,  remettre  en 
liberté.  Dimitterc.  Relâcher  un  prifonnier.  (In  a  re- 
lâché les  prifbnniers  qui  ont  été  faits  de  part  &  d'au- 
tre. Captivi  ex  utrâquc  parte  dimijjij'unt.  On  relâche 
ce  qu'on  avoir  pris. 

*j"  Relâcher  ,  dans  la  fignification  de  rabattre.  Re- 
mettre quelque  chofe  de  Ion  droit,  de  les  prétentions, 
du  prix  d  une  chofe.  Cedere  ,  concedere  de  jurefuo  , 
concède  pjrtem  pr&tii.  Je  lui  ai  relâché  la  moitié  de 
ce  qu'il  me  devoir.  Mediâ  parte  relevare.  Il  y  a  des 
Marchands  qui  ne  veulent  rien  relâcher  du  prix  qu  ils 
ont  demandé.  Il  ne  relâche  rien  de  ce  qu  il  a  réiolu. 
Nihil  de  vcluntate  rem'utit. 

(fT  Dans  ce  lens  il  eft  aulli  réciproque.  On  dit  fe  re- 
lâcher de  fes  prétentions,  de  (es  intérêts,  comme  on 
dit  relâcher  de  fes  droits.  La  douleur  fe  relâche.  Re- 
laxât dolor.  Se  relâcher  de  l'obligation  oij  Ton  eft  de 
faire  quelque  chofe.  Relaxare  fe  ànecejfitate  facien- 
di  aliquid. 

Relâcher,  rabattre  de  fa  première  ferveur ,  de  fa  pre- 
iTiière  ardeur.  Les  Moines  ont  beaucoup  relâché  de 
l'ancienne  difcipline. 

ifJ"  Dans  cette  acception  il  eft  auffî  réciproque.  On  fe 
relâche  dans  les  mœurs.  On  fe  relâche  de  l'ancienne 
auftérité ,  de  fa  première  ferveur.  Les  Dames  fe  fonc 
un  peu  trop  relâchées  ;  elles  favoient  mieux  fe  faiire 
refpeéter  autrefois.  Bell. 
i^  On  dit  aufli  fe  relâcher  l'efptit,  pouf  dire,  donner 
du  relâche  à  fon  efprir.  Animum  relaxare  ^  remittcre. 
Dans  cette  acception  il  eft  aétif.  Il  ef1:  permis  de  fe 
relâcher  à  d'honnêtes  amufemens.  L'amc  accablée  par 
la  douleur ,  dit  Montagne  ,  fe  foulage  &  fe  relâche 
parles  lariTies  &  par  les  cris. 

Relâcher,  v.  n.  Terme  de  Marine  ,  fignifie  fe  mettre 
à  l'abri  dans  quelque  port  ou  quelque  rade.  //;  ali- 
quemlocumfe  reciperc  ,  concedere  vi  tempef  ati s.  Re- 
lâcher ,  c'eft  difcontinuer  le  cours  en  droiture,  pour 
mouiller  ,  ou  dans  le  porc  d'où  l'on  eft  parti ,  ou  dans 
quelque  autre  parage  qui  fe  rencontre  fur  la  route  , 
y  étant  forcé  par  le  vent  contraire,  ou  par  quelque 
accident  arrivé  au  vaiiTeau.  Aubin.  Les  Hollandois 
qui  faifoient  voile  vers  l'Efpagne,  ont  été  obligés  de 
relâcher  en  Angleterre.  Le  vent  étant  contraire  ,  nous 
fûmesobligés  de  r(?/i5fAt','-à  Livourne.  Aubin.  C'elt  ce 
qu'on  appelle /ûird  efale  fur  la  Méditerranée. 

RELÂCHE  ,  ÉE.  part.  Relaxatus  ,  dimijffus ,  remiffus  y 
laxatus.  Corde  relâchée.  Partie  relâchée.  Deg. 

§Cr  Ce  mot  eft  adjectif  quand  il  exprime  le  relâchement 
dans  les  mœurs  &  dans  les  chcfesdc  lal^eligion.  Laxus ^ 
laxior.  C'eft  dans  ce  f ens  qu'on  dit  un  homme  relâ- 
ché,  une  mon\(^  relâchée.  Point  de  ces  Direéteurs  re- 
lâchés qui  excufenttout  ,&  qui  épargnent  le  pécheur 
&  le  péché  touterfemble.  FlÉch. 
f;3°  RELAIS,  f.  m.  Equipage  ou  chevaux  frais  qu'on  â 
envoyés  d'avance,  on  qu'on  tient  prêts  ,  pour  fervir  à 
la  place  de  ceux  qu'on  quitte;  comme  quand  on  court 
la  pofte.  Verdi  récentes.  Le  général  des  poftes  prend 
le  titre  de  furintendant  des  poftes  Se  relais  de  France, 
A  lachafleon  met,  on  place,  on  pofte  des  re/^îii' en  dif- 
férens  endroits.  On  tient  des  chevaux ,  des  caroflts  de 
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relais  y  on  mené  des  chevaux  en  relurs ,  pour  feivir  de 
relais.  Il  cft  venu  en  relais,  avec  des  relais  ,  Se  non 
pas  en  polïe. 

^yJT  Relais  le  dit  en  termes  de  chafFe  des  chiens  de  re- 
f'eive  qu'on  polie  en  certains  endroits  pour  l'oulager  les 
chiens  recrus  à  la  chalFe  du  cerf  ou  du  langher.  Su- 
hfidiarn^auxiUdrii  canes.  On  appelle  meute  litrelais, 
la  meute  de  fecours. 

îfT  RiLAis  ("e  dit  audi  du  lieu  oij  les  chiens  &  les  che- 
vaux lont  en  refcrve,  en  relais.  Statio  fubj'ldianorum 
equorum  &  canum  venaticorum.  Il  faut  aller  attendre 
la  chalîc  au  premier,  au  fécond  relais.  '1  enir  les  re- 
lais. Terme  de  challe.  C'eft  quand  on  met  les  chiens 
en  certains  endroits  ,  &  dans  la  tehiite  de  la  bête  que 
vous  courez,  pour  les  donner  quand  elle  palfera.  Don- 
ner le  relais,  c'ell  lâcher  le  relais  aptes  la  bcte. 

|0"  Avoir  des  chevaux  ,  des  équipages  de  relais  ,  c'eft 
en  avoir  en  alFcz  grand  nombre  pour  pouvoir  en  chan- 
ger, le  lervir  tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres. 

§0°au  figuré,  être  de  relais ,  Se  être  de  loilir  font  ter- 
mes A'nonymes.  Vacare  ab  opéra  ,  otiari  ,  vacuum 
ejje  lahoris  yferiari. 

Relais  ,  en  termes  de  fortification,  eft  une  retraite  que 
l'on  fait  lur  un  mur  qu'on  élève  ,  Se  partit-uiiercment 
au-dellui  du  cordon  au  pied  du  parapet.  Marge  val- 
taris.  On  l'appelle  autrement  le  pas  de  la  fouris ,  ter- 
me,retraite  ,ovi  Irfière.  fjCT  Ces  elpaces  de  quelques 
pieds  de  largeur  qu'on  ménage  au  pied  du  rempart ,  du 
côté  de  la  campagne ,  (ont  deftinés  à  recevoir  les  ter- 
res qui  s'éboulent,  &  les  débris  que  le  canon  des  alîié- 
geans  fait  dans  le  parapet. 

Relais  ,  en  termes  de  manufadure  de  tapiircries,eft  une 
ouverture  qu'on  laille  dans  les  tapilleries  iorfqu'ilfaut 
changer  de  couleur  ou  de  figure ,  parce  qu'en  ces  oc 
cafions  on  change  fouver.t  d'ouvriers ,  ou  on  les  laille 
à  faire  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Intervalla  incompleta. 
Les  tapilleries  qui  font  long-temps  tendues  fe  décou- 
fent.  Se  il  faut  faire  reprendre  les  relais.  11  e!t  défen- 
du de  coudre  des  relais  avec  du  fil  blanc  ,  Se  enjoint 
de  les  coudre  par  l'envers. 

Relais,  eft  aulli  un  terme  de  mer  qui  fignifie  les  terres 
que  la  mer  a  lailfées  au  nvage.  On  dit  plus  commu- 
nément laijffes.  Rejcclanea. 

§3- RELAISiiÉ.  adj.  Terme  de  chalTe,  fe  dit  du  lièvre 
qui  a  été  tellement  couru,  qu'il  s'arrête  de  lallitude  , 
fans  poiivoir  gagner  le  gîte.  LaJJatus  ,  defatigatus. 

RELAISSÉE,  pour  dire,  veuve,  eft  dans  le  teftamentdc 
Pierre  Roffignol  bourgeois  de  Lyon  ,  qui  ne  pouvoir 
s'énoncer  que  par  o//i  &  non.  Dans  le  cinquième  ar- 
ticle eft  nommé  inançoile  Rollignol  la  fœur,  rela.f 
fée  de  Flcury  F.avier,  &â  prélent  femme  de  Gay.  Cau- 
fes  Célèbres ,  T.  III ,  p.  467. 

RELANCER,  v.  a.  Se  rédupl.  Terme  de  chaffe.  Lancer 
de  nouveau  une  bête.  Feram  latibulo  iterùm  exioere  , 
excitare.  (CF  On  le  dit  des  bêtes  fauves,  quand  après 
avoit  été  lancées  elles  le  repolent ,  Se  qu'enluite  on 
les  tait  partir  du  lieu  de  leur  repos.  Ce  cerf  fut  relan- 
cé julqu'à  trois  fois.  C'eft  auftl  relever  un  défaut.  Se 
faire  repartir  le  lièvre  ,  qu.md  il  eft  rclailîé. 

Relancer,  s'employe  aullî  figurément  en  parlant  des 
hommes,  &  fignifie,  {CF  aller  chercher  quelqu'un  dans 
l'endroit  où  il  s'eft  retiré  ,  pour  le  forcer  à  quelque 
chofe  qu'il  n'a  pas  envie  de  faire.  Ils  font  venus  me 
relancer  dans  ma  (olitude  ,  pour  m'cntraîner  avec  eux. 
Darius  diloic  qu'il  s'en  iroit  faire  fortir  Alexandre  de 
fa  tanière,  &  le  relancer  dans  fon  fort.  Vaug. 

fC?  Relancer,  quelqu'un,  fignifie  encore,  dans  le  ftyle 
familier  ,  parler  durement  à  quelqu'un,  <!'  lui  témoi- 
gner qu'on  eft  mécontent  de  ce  qu'il  dit.  Ferhisafpe- 
riorihus  refellere  ,  refutare.  Il  parloit  mal  de  mon 
ami ,  maisje  le  relançai  bien. 

|p"Il  me  femble  que  ce  mot  prend  encore  quelques  au- 
tres acceptions  figurées.  On  dit  familièrement  rf/anc^r 
quelqu  un  dans  les  affiires  ;  c'eft  l'attraper.  Relancer 
quelqu'un  au  jeu  ;  c'eft  lui  gagner  gros.  Il  a  été  relancé 
par  un  filou. 

CfO-  RELANCÉ  ,  ÉE.  part,  foyei  le  verbe. 

RELANT.  Foye^  Relent.  Situs. 

RELAPS  ,  APSE.  adj.  (prononcez  les  deux  dernières 
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lettres)  Qui  eft  retombé  dans  une  héréfie  qu'il  avoit 
abjurée.  Relap/hs.  Les  hérétiques  relaps  Cont  foit 
odieux  à  l'Eghle. 

ffS'  En  parlant  de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife.on 
donne  aulïi  le  nom  de  relaps,  à  ceux  qui  retomboient 
dans  le  même  péché  pour  lequel  ils  avoient  déjà  fait 
pénitence  publique. 

(fJ'  On  dit  lubftantivement:  C'eft  un  relaps. 

RELARGIR.  v.  a.  Se  rédupl.  Rendre  plus  large.  Exten- 
dere,  explicare ,  protendere.  On  fait  r^'/arpir  fes  ha- 
bits, quand  ils  lont  trop  étroirs.  On  a  fait  rélargir  les 
ruesde  Paris.  Les  chemins  de  la  Champagne  quictoieiit 
trop  ferrés  ont  été  rélargis. 

RELATER,  v.  a.  Se  rédupl.  Later  de  nouve.-iu.  Latera- 
riis  regulis  injiruere.  Ce  toit  eft  en  fi  mauvais  état  , 
qu'il  lauî  le  relater  à  neuf. 

F  M  ATER.  'Vieux  V.  a.  Rapporter.  iîf/erAe.  Coutume  de 
lîourbonn.  art.  159. 

RiiLATEUR.  f.  m.  En  latin,  Eelator.  Qui  fait  la  re'.v 
i ion,  le  récit  d'un  voyage  ,  d'une  aventure.  Ne  feroit- 
cc  point  que  hsrelateurs  grolliftent  les  objets,  &  d'une 
mouche,  comme  l'on  dit,  font  un  éléphant  î  Abbédt 
Choify  ,  Journal  du  Voyage  de  Siam  ,  p.  127.  Rela- 
ceunii  dans  Nicot  &  dans  Monet.  Le  premier  a  nus, 
relateur,  ou  raconteur;  Se  l'autre,  relateur ,  qui  fait 
relation  ,  rapport.  Ce  mot  n'eft  pas  ufité. 

IfT  RELATIF ,  IVE.  adj.  Du  latin re/erz-e^  relatum,  rap- 
porter. Ainfi  reA;r// fignifie  qui  a  quelque  relation  , 
quelque  rapport,  ou  ce  qui  fert  à  exprimer  ouclouè 
rapport  ,  relativus.  RelariJcR  oppofc  à  abfoiii.  Foy. 
ce  mot.  Cette  claufe  eft  relative  à  telle  choie.  Cet 
article  du  compte  eft  relatifs  tel  autre  article. 

ce?  En  grammaire  il  y  a  des  termes  relatifs.  Les  ter- 
mes de  maître  Se  de  valet,  de  père  Se  fils  font  dti 
termes  relatifs. 

^fT  Pour  nous  accommoder  au  langage  des  grammai- 
riens ,  il  faut  dire  aufti  tiU'il  y  a  des  pronoms  relatifs , 
c'eft  à-dire,  qui  ont  rapport  à  un  nom  ou  à  un  autre 
pronom  qui  les  précède  ,  Se  c^n'on^^^pcWa antécédent. 
Voyez  ce  mot. 

Qui,  leçuel  Contdes  pwnonsrelatifs.  En  générai  1,1; 
ne  doit  jamais  ieparcrle  relatif  Qui ,  du  lub.ftantif  au- 
quel il  le  rapporte.  P'oye^  Rapport. 

:.&  RELATION,  f.  f.  Du  latin  refera  ,  rapporter.  Dans  • 
l'ufage  ordinaire  ce  mot  fignifie  liaifon,  rapport  dune 
ch  .le  à  une  autre.  Ordo  ,  rejpeclus  ,  ratio.  Voyez 
Rapport.  Ce  que  vous  dites  n'a  aucune  relation  à 
la  choie,  ou  avec  la  chofe  dont  il  s'agit.  Cet  article  a 
que^ue  rclationsM  précédent. 

tfZr  Relation  ,  en  terme  de  Logique.  Pour  le  former 
une  idée  jufte  Se  piécife  de  ce  mot ,  on  remarquera 
que  lorlquel'efprit  compare  une  choie  à  une  autre  , 
lorlqu'il  rapproche  ,  pour  ainfi  dire,  deux  choies  l'une 
de  l'autre,  pourvoir  en  quoi  elles  fe  rapportent  ,  & 
en  quoi  elles  diffèrent,  les  dénominations  des  chcfes 
:iinfi  coniidérées  l'une  par  rapport  à  l'autre,  font  ap- 
pelées relatives,  aulli  bien  que  les  chofes  même  .ain- 
fi coinparées.  Ainlî  la  relation  confidérée  du  côté  de 
l'efpiit ,  n'eft  purre  chofe  que  l'adle  par  lequel  le  fait 
cette  comparailon  ;  &  du  côté  des  chofes  relatives, 
c'eft  l'idée  qui  réfulte  dans  l'elprit  de  celle  des  deux 
premières  comparées  enfemble. 

.-  Père  cV  fils,  ferviteur  &  maître  ,  font  àes  dénomi- 
nations relatives  ,  des  termes  relatifs  ,  c'eft-a-diie  , 
qu'ils  expriment  des  chofes  qui  ont  du  rapport  entre 
elles,  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  être  cônnucsl'une 
(ans  l'autre,  ou  que  l'une  fuppofe  nécelfairemcnt  l'au- 
tre. La  même  chofe  cft  fufceptible  d'une  infinité  de 
relations.  Le  même  homme, par  exenple,  pcutréunir 
les  relations  de  père  ,  de  frcrc,  de  fils  , d'oncle,  de 
mari ,  de  maître  ,  de  fujet,  de  plus  grand  ,  de  plus 
petit,  de  plus  gros,  de  plus  mince  ,  (Si  une  infinité 
d'autres. 
1*3=  Relation  ,  en  termes  de  Théologie.  Relationes  di- 
vinit.  On  entend  par  ce  mot  les  perfeélions  par  Ici- 
quelles  les  perlonnes  divines  font  rapportées  l'une  à 
l'autre,  &  diftinguécs  l'une  de  l'autre.  Les  relations. 
entre  les  perfonnes  divines  font  au  nombre  de  quatre. 


favoifla  patciiiitc ,  la  filiation ,  la  Ipiracion  active  «k 
Il  ipiration  pallive.  Foye-^  ces  mocs. 

ij-j'RELATioN  ,  ciiGcomctiic  ,  cft  /ynonymc  au  mot  rai  • 
fou,  qui  cit  plus  ulîtc. 

iJCT  Relation  ,eii  tcimesdc  grammaiic  ^fignific  la  mê- 
me ciiolc  que  lappoit.  l^oyc^  ce  mot  <!<i:  le  Kaiu'OR.- 
T£R,  tcimc  de  giammaire. 

Sp-  Relation,  dans  les  arts ,  en  Peinture,  en  Aichitcc- 
turc.  Proportion  que  différentes  parties  d'un  corps 
quelconque  ont  entre  elles  !k  avec  leur  tout.  Foye^ 
SymÉtrii:. 

fCr  Relation,  dans  l'ulagc  ordinaire,  lignifie  le  récit 
d'un  fait  ,  un  cxpofé  exacfl  &  fidèle  de  ce  qui  s'ell 
palIé,  de  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu.  Relatio  ,  rela- 
tas ,  rcnuncïatlo.  Relation  d'un  llcge ,  d'un  combat  na- 
val &c.Lcs  relations  Ats  événemens  remarquables  doi- 
vent cire  fidèles  ,  véritables  ,  exaftes  On  m'a  envoyé 
une  fidèle  relation  de  ce  qui  s'clt  fait  en  cette  négo- 
ciation ,  en  ce  combat  ;  la  relation  extraordinaire  de 
la  gnzetre  contenant  les  cérémonies  du  couronne- 
ment de  l'Empereur. 

Relation  ,  le  dit  particulièrement  des  aventures  des 
Voyageurs,  des  obiervations  qu'ils  font  dans  leurs  voya 
ges.  EnarratiOj  obfervutio.  Il  y  auntiès-grandnombre 
des  livre  de  Relations.  On  a  inféré  dans  le  préfcnt  ou- 
vrage phiheurs  termes  de  Relatiom  pour  en  faciliter 
l'intelligence  aux  ledleurs.  Je  ne  lai  lequel  ell  le  plus  à 
plaindre,  ou  d'un  Voyageur  qui  donne  trop  ailément 
des  Relations  au  public ,  ou  de  celui  qui  l;s  lit  lans  pré- 
caution &  fans  dilcernement.  Ce  genre  d'écrire  n'cft 
pas  tout-à-fait  fi  facile  qu'on  fe  l'imagine.  Pour  y  léuf- 
ur,il  faut  non-leulement  de  l'efprit  &  du  goût;  mais 
encore  de  la  bonne  foi,  de  l'exactitude,  un  ftyle  fim- 
ple,  naturel,  &  qui  nerluadc.  Il  faut  même  de  l'érudi- 
tion :  &  comme  un  Peintre,  pour  être  parfait  en  Ion 
art,  ne  doit  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  être  ex- 
primé parles  couleurs;  de  même  celui  qui  entreprend 
dépeindre  les  mœurs  des  peuples,  &c  de  reprélenter  les 
Arcs,  les  Sciences j  les  Religions  du  nouveau  monde, 
he  peut  toucher  avec  lucccs  tant  de  matières  différen- 
tes, fans  une  grande  étendue  de  connoiirances,  &  (ans 
avoir  en  quelque  forte  un  ciprit  univerlel.  Tout  cela 
même  ne  lufnt  pas,  s'il  n'a  de  plus  été  témoin  delà  plu- 
part des  événemens  qu'il  raconte  ;  s'il  ne  s'ell  inftruit 
des  coutumes  &:  de  la  langue  des  habitans,  s'il  n'a  eu 
foin  de  lier  coniinerce  avec  les  honnêtes  gens  & 
s'il  n'a  même  pratiqué  les  perfonnes  d'une  qualité  diftin- 
guée.  Enfin  pour  parler  fucemcnt  de  l'abondance  qui  le 
ttouve  dans  un  Empire  ,  de  fa  beauté,  de  lapuilîance, 
il  ell  nécc-lTaire  de  confidérer  de  (es  yeux ,  la  multitude 
des  peuples ,  le  nombre  &  la  fituarion  des  villes,  l'éten- 
due des  ptovinces;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  emplo)  er  une 
partie  de  la  vie'  dans  des  courles  continuelles,  6c  dans 
Une  recherche  cuïieule  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans 
le  pays;  ce  qui  lans  doute,  coûte  un  peu  plus  que  de  fe 
trouver  ici  dans  les  aflemblces  des  Savans;  ou  même 
fanslortir  de  Ion  cabinet, de  parcourir  en  repos,  &  a 
loilir  toute  l'antiquité. 

Cependant  il  y  a  peu  de  gens  à  qui  on  lâche  moins  de  gré 
de  leur  travail ,  qu'aux  Auteurs  des  Relations.  Quel- 
ques-uns peu  touchés  des  nouvelles  éttangères,  ne  s'ar- 
rêtent guère  qu'à  ce  qui  fe  palfe  fous  leurs  yeux;  d'au- 
tres n'ont  point  de  foi  à  ce  qui  vient  de  fi  loin;  ils  le 
font  un  mérite  Se  une  maxime  de  ne  rien  croire;  amis 
de  la  vérité,  julqu'à  n'en  vouloir  connoître  aucune.  Il 
y  en  a  qui  ne  peuvent  fouffiir  dans  les  Relations  ni 
miracle,  ni  événement  extraordinaire,  ni  tout  ce  qui 
palTe  les  préjugés  les  plus  communs;  comme  Ç\  la  nature 
épuifée  à  nous  enrichir  ici,  n'avoit  rien  pu  produire 
ailleurs  de  rate;  (;u  fi  Dieu  étoit  moins  puilîant  dans 
les  nouvelles  Eglifes  de  l'Orient,  qu'il  ne  l'eft  encore 
aujourd'hui  parmi  nous.  Enfin  il  en  ell  d'un  caraélère 
tout  oppofé,  qui  ne  lifent  ces  fortes  d'ouvrages  que 
pour  y  trouver  du  merveilleux;  ils  ne  font  jamais  con- 
tcns  qu'ils  n'admirent.  Ce  qui  cil  naturel  leur  paroît 
infipide  &  indigne  d'être  écrit;  &  fi  on  ne  les  réveille 
par  des  aventures  inouïes ,  Ik.  des  prodiges  continuels , 
ils  s'endorment  fur  les  hiftoires  les  mieux  écrites  &  les 
plus  raifonnablcs  :  de  forte  que  pour  leur  plaire,  il 
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fuKhoit,  ce  fcmble.  faire  des  peuples  d'une  nouvelle 
clpèce  &  créer  exprès  pour  eux  un  nouveau  inonde. 

11  n'cftpas  ailé  de  compter  tant  de  goûts  différens  ;  &C 
les  Voyageurs  qui  reviennent  en  leur  pays,  n'ont  guère 
moins  de  peine  aie  faire  entendre  de  leurs  compatrio- 
tes ,  qu'ils  en  avoient  eu  peu  de  temps  auparavant  à  fe 
Elire  entendre  parmi  les  étrangers.  Il  ell  vrai  qu'ils  né 
ni:ritcnt  pas  toujours  d'être  écoutés;  le  vide,  le  peu 
d'ordre  qui  fe  trouve  loùvent  dans  leius  Relations ,  la 
pailion  qui  y  règne  par  tout,  Se  qui  fait  quelquefois 
d'Une  hiftoireune  fuite  continuelle  de  calomnies;  mais 
liir  tout  la  hardielle  avec  laquelle  on  y  débite,  même 
dans  les  matières  indiftércntes,  des  fables  ridicules, 
pour  des  vérités  coudantes ,  rebutent  avec  railon  les 
honnêtes  gens,  tk  rendent  même  fufpeéls  les  Auteurs 
les  plus  dilcrets&  les  plus  fincères.  P.  le  Comte.  Les 
Voyages,  de  M.  Spon ,  les  Mémoires  de  la  Chine  du  P; 
le  Comte ,  le  Voyage  de  du  Loir  celui  de  M.  de  Tour- 
nefort,  celui  du  P.  l'euilléc  j  plulieurs  Lettres  de  celles 
qui  le  trouvent  dans  les  Lettres  édifiantes  tic  curieufcs, 
lont  des  modèles  en  matière  de  Relation. 

Relation,  en  ftyle  de  pratique,  fe  dit  d'Un  rapport,  d'à 
témoignage  d'une  petlonne  publique.  Relatio,  decla- 
ratio.  Dans  tous  les  contrats  en  forme ,  le  Juge  dit , 
Nous  ,à  la  relation  des  Notaires ,  avons  fait  appofer  à 
ces  prélentes  le  fcel.  Sec.  Relation  libellée.  Coutume 
d'Auvergne.  C.  II.  art.  i  O  &  1 1.  Relation  d'ajourne- 
ment ,  au  procès-verbal  de  la  Coutume  de  Berri.  Rela- 
tion de  Sergent ,  c'eft  l'exploit  par  lequel  le  Selgent 
rapporte  au  Juge  qu'il  a  ajourné  un  tel,  à  la  requête 
d'un  tel,  pour  telle  caufe,  eu  qu'il  a  fait  telle  faifie, 
arrêt  j  exécution,  ou  criée;  C'eft  la  même  choie  que 
rapport. 

Relation,  fignifie  encore  Intelligence,  correfpondancc 
coiTsmerce  qui  eft  entre  deux  ou  pludeurs  perfonnes. 
Confentio jcommercium.  Ce  Banquier  a  reAjfion  avec 
plufieurs  Prélats  d'Italie.  Les  deuxaccufés  n'ont  jamais 
eu  aucune  relation  entre  eux.  On  dit  dans  le  même  fens, 
être  en  relation  avec  quelqu'un. 

RELATIONAIRE.  f.  m.  Qui  fait  ou  écrit  des  relations. 
On  donne  ordinairement  ce  nom  à  ceux  qui  écrivent 
la  relation  de  leurs  voyages.  On  ne  doit  guère  ajouter  foi 
aux  Relationaires.  Les  B.elationairis  cherchent  à  nous 
en  faire  accroire;  ou  bien,  comme  ils  ne  peuvent  tout 
voir.  Se  qu'ils  font  obligés  de  s'en  rapporter  à  ce  qu'on 
leur  dit,  on  leur  en  fait  accroire  à  cux-mêmesi  Ce  mot 
n'eft  pas  reçu. 

RELATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  telative.  Rela- 
tive. Relativement  à  tel  objet,  relativement  à  ce  qui 
précède  &  à  ce  qui  fuir. 

RELAVER.  V.  a.  &  rédupl.  Laver  de  nouveau.  Relavare^ 
iterùm  lavare.  On  relave  la  vaillelle,  les  verres;  & 
quand  on  parle  du  linge  relavé ,  on  entend  du  linge 
qu'on  n'a  pas  mis  à  la  lellîve,  mais  qu'on  afimplemcnt 
mouillé ,  &  puis  (éché.  La  plupart  des  draps  d'hôtellerie 
ne  font  ofitrelavés. 

ÇC?  RELAVÉ,  ÉE.  part. 

Relaver,  parmi  les  Artifans  de  Piris,fedit  d'tine  céré- 
monie ou  cfpèce  de  demi-réception  que  font  les  Maî- 
tres d'un  métier,  quand  ils  entrent  des  fauxbouigs  dans 
la  ville,  ou  de  "la  ville  dans  les  fauxbouigs;  ils  prêtent 
un  nouveau  (erment  en  Jullice,  &  traitent  les  Jurés  & 
Anciens.  Denuo  initiari  ,  juramentum  pritjlare.  La 
réunion  des  Jullices  au  Préfidial  a  abrogé  cette  cou- 
tume. 

RELAXATION,  f.  f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  de  la 
délivrance  d'un  prifonnier  ,  qui  fe  fait  du  conlente- 
mcnt  de  celui  qui  l'avoit  fait  écrouer.  Liberatio,  re- 
lax atio.  On  a  emprilonné  cet  homme  pour  un  autre  5 
mais  la  Partie  a  conlenti  auflî-tôt  à  fa  relaxation. 

Relaxation  ,  fe  dit  aufiî  en  Jurifprudence  Canonique 
en  cette  phrale.  Relaxation  àts  peines  canoniques  , 
c'efl-à-dire  ,  diminution  ou  entière  rémillîon  des  pei- 
nes canoniques.  Imminutio  ,  remijjlo. 

ffj"  En  Phyfique,  le  mot  de  relaxation  eft  fynonyme  à 
relâchement.  Laxamentum.  Relaxation  des ncïfs,  des 
mufcles,  des  fibres,  &c.  c'eft-à-dire  ,  relâchement  qui 
empêche  ces  parties  de  faire  leurs  fondtions  ordinaires^ 

gCT  On  le  dit  dans  le  même  fens  en  Chirurgie  pour  une 
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extenfion  qui  furvienc  à  quelqu'une  de  cea  parties ,  [ 
occalionnée  par  la  violence  qu'on  lui  a  £iite  ,  ou  par  fa 
propre  loibledc.  Les  hernies  font  des  delcentes,  des 
relaxations  des  intellins. 

RELAXER.  V.  a.  Relàclicr  uu  prifoniiier,  conlentir  à  fa 
(ortie.  Dimictere  y  relaxare. 

RELAXÉ,  LE.  part. 

ifJ'  En  Chirurgie  on  appelle  mufcle,  tendon,  nerf,  &c. 
relaxé  ,  celui  qui  eft  relâché ,  qui  n'a  pas  fa  teaiion 
naturelle.  Kem'iJJus ^  relaxatus. 

RELAYER,  v.  n.  Se  lervir  de  lelais  ,  changer  de  che- 
vaux, en  prendre  de  frais.  Equos  inteyros  &  rei.ences 
conj'cendc're.  Ce  Seigneur  relaye  deux  fois  de  Paris  à 
Fontainebleau.  (fT  Nous  relayâmes  en  tel  endroit. 
Quand  la  traite  eft  trop  longue,  il  faut  relayer. 

S^"  Relayer  ,  en  termes  de  Challe ,  c'elt  lâcher  les 
chiens  du  relais  après  la  bête,  /^o-)  f^r  Relais. 

^pT  Relayer  ,  fe  dit  adlivement  des  ouvriers  ou  tra- 
vailleurs qu'on  occupe  au  travail  l'un  après  l'aune, 
dont  l'un  reprend  l'ouvrage  quand  l'autre  celle.  On  a 
envoyé  tant  d'hommes  pour  relayer  ceu>i  qui  travail- 
loicnt.  On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  pevi  jiinel.  Al- 
ternaùm  ,  alternis  vicibus  injlare  opcri ,  laborand  aut 
fatigato  fuccedere-.  Il  faut  que  les  ouvriers  fe  relayent. 
Se  travaillent  les  uns  après  les  autres  fur  la  mer.  Les 
matelotiCc  relayent  de  ilx  heures  en  fix  heures,  &  font 
chacun  leur  quart.  Il  croit  que  tous  les  yeux  font  ou- 
verts pour  lui ,  &:  que  les  houimcs  fe  relayent  pour  le 
contempler.  La  I$ruy. 

RELAYÉ,  ÉE.  pair. 

RÉLÉGATION,  f.  f.  Efpèce  d'exil  qui  fe  fait  par  l'au- 
torité du  Prince ,  qui  envoyé  ordre  à  quelqu'un  d'aller 
en  un  lieu  qu'il  lui  marque.  Se  d'y  demeurer  jufqu'à 
ce  qu'on  le  rappelle.  Relegatio.  A  Rome ,  la  relega- 
tion  ne  faifoit  point  perdre  le  droit  de  Citoyen.  Elle 
ne  le  fait  point  perdre  non  plus  parmi  nous.  Cette  ri- 
légatïon  fe  fait  ordinairement  par  une  lettre  de  cachet. 
P'oy.  Lettre  de  cachet.  La  rélégaûon  eft  un  ban- 
nilîement  en  un  cerrain  lieu,  &  pour  quelque  temps. 
C  etoit  parmi  les  Romains  une  moindre  peine  que  la 
déportation,  en  ce  que  le  relégué  ne  perdoit  point  les 
droits  de  Citoyen  Romain,  ni  ceux  de  famille,  com- 
me les  droits  d'un  père  fur  fes  enfans.  Courtin. 
Relégué,  f.  m.  Récompenfe  d'un  Gendarme  de  la 
Garde  ou  d'un  Chevau- Léger  ,  lorfqu'il  a  fervi  un 
certain  nombre  d'années ,  &  qu'il  veut  fe  retirer.  Le 
relégué  cfl  de  540  liv.  Il  a  demandé  ion  relégué.  Il  n'a 
pu  obtenir  Ion  relégué.  On  n'accorde  guère  de  relégués 
en  temps  de  guerre.  \.^  relégué cV'iT.  les  Gendarmes  l^ 
Chevaux  Légers  ,  eft  ce  qu'on  appelle  Retraite  dans 
les  Gardes  du  Corps. 
RELÉGUER,  v.  a.  Exiler,  envoyer  un  ordre  à  quelqu'un 
de  demeurer  dans  un  endroit  qu'on  lui  aiiigne  juLiu  a 
nouvel  ordre.  Relegare.  On  a  relégué  cet  homme  à 
Quimpercorentin. 

Reléguer,  fe  dit  aullî  d'un  exil  volontaire  qu'on  s'im- 
pofe  à  foi-même,  par  l'amour  de  la  retraite  ,  de  la  vie 
privée.  Voluntarïo  feeeiere.  Cet  homme  s'eft  relégué 
dans  un  défert  ,  il  s'eft  relégué  dans  un  mcnaftère , 
dans  (a  province,  dans  fa  campagne. 

ê^_  RELÉGUÉ,  ÉE.  part.  Relegatus. 

Relégué  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Amsniatus.  La 
pieté,  la  vertu  (ont  bannies  des  villes.  Pietas  &  virtus 
ab  urbihus  amandattt  funî.  Elles  font  reléguées  dans 
les  cloîtres  &  les  dcferts.  Ariftote  eft  relégué  dans  les 
Collèges  &  chez  les  Pedans. 

ffT  Chez  les  Romains  les  relégués  n'étoicnt  point  tranf- 

[)ortes  dans  une  ile,  comme  les  Déportés  ,  mais  on 
eur  en  aftîgnoit  une  pou;  demeure  avec  défcnic  d'en 
foitir  pendant  tout  le  temps  que  devoit  durer  leur 
exil. 
RELENQUIR.  Vieux  v.  a.  Lai.lTer ,  abandjanner ,  délaif- 
fer.  D'où  vient  arrelanquh  en  Languedoc,  c'eft-à-dire, 
haralfé,  recru  de  chemin,  &  qui  (e  rend.  BoRfr.  In- 
carnat, de  Jesus-Christ  en  vers  : 

Pourquoifont-ils  de  leurs  mères  naquis. 
S'il  doivent  être  à  jamais  lelinquis  ? 
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Et  dans  la  vieille  Traduction  manuf.  d'Ovide  eu 
vers  : 

Tous  ceux  qui  auront  par  defloi , 
Relcnqui  ta  divine  loi. 

i^  RELENT,  i.  m.  .Mauvais  goût  que  contra(fte  une 
viande  ou  quelque  autre  (ubftance  alimenteule  qui  a 
été  renfermée  pendant  quelque  temps  dans  un  heu 
humide.  S/tus.  Cette  viande  (eut  le  relent ,  commence 
a  (entir  le  reUin.  Snum  ducere.  Ces  confitures  lentenc 
le  relent.  Il  y  a  ici  une  odeur  de  relent. 

^Zt  RELEVAILLES.  1.  f.  pi.  Cérémonie  qui  fe  pratique 
à  l'Eghie  ktlqu  uPiU  femme  y  va  la  première  fois  après 
les  couches  pour  fe  taire  bénir.  Ceremonia  purijica- 
tionis.  Philippe  premier.  Roi  de  France,  raillant  iurli 
grolleur  &  l'embonpoint  de  Guillaume  le  Conqué- 
laiit ,  demandoit  s'il  accoucheroit  bientôt,  GuillauiTie 
lui  fît  répondre  qu'oui,  &  qu'à  fes  relevai/les,  il  l'i- 
roit  viliter  avec  dix  mille  lances  en  forme  de  chark» 
délies. 

On  le  dit  au(a  d'un  feftin  qui  fe  fait  quelquefois  en 
cette  occalion  au  retour  de  l'Êgh'le. 

RELEVÉ.  (.  m.  L'oppofé  A'ahaijjement.   Le  olin  d'œil 
renferme  trois  points  (ucceliifs,  l'adVe  de  la  volonté  qui    , 
le  commande ,  l'abailTemcnt  de  la  paupière,  &  fon  re-    j 
levé.  MÉm.  de  Trév. 

Relevé.  C'eft  l'ouvrage  que  fait  un  Maréchal,  en  rele- 
vant le  fer  d'un  cheval,  iS:  en  !c  rattachant. 

|t?  Relevé  de  compte.  C'eft:  un  état  de  plulîeurs  arti- 
cles qui  regardent  !e  même  objet,  épars  dans  un  grand 
livre  ,  &  rarnallcs  fur  un  papier  lépaté.  Voilà  le  relevé 
du  compte  que  vous  demandez. 

IjCT  RELEvi.  Terme  de  Vénerie.  On  appelle  relevé à'anz 
bête  fauve  ,  le  temps  où  elle  fort  du  lieu  où  elle  a 
palié  le  jour  pour  aller  repaître.  Foye^  Relever  dans 
cette  fignification. 

RELEVÉE.  1.  f.  Terme  de  Palais.  L'après-dînée  ,  ou  le 
temps  à'dûpûs  miài.Pomeridianum  tempus.  On  donnz 
des  ailignations  chez  des  Commiffaires  à  deux  ou  ttois 
heures  de  relevée.  Il  n'eft  guère  en  ulage  qu'au  Palais, 
où  l'on  appelle  auflî  les  Audiences  de  relevée ,  celles 
qui  le  donnent  après  midi.  La  Cour  n'entre  point  au- 
jourd'hui de  relevée.  On  ne  juge  point  les  procès  cri- 
minels de  relevée  quand  les  coiii.lul.ons  des  gens  du 
Roi  vont  à  la  mort ,  ou  aux  galères ,  ou  au  bannifte- 
ment.  Att.  9  ,  tir.  25  de  l'Ordonnance  de  1670,  Ce 
mot  s'empluye  aullî  de  même  dans  les  attes  des  Aflèm- 
blées  du  Clergé. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  faifoit  la  méri- 
dienne fur  des  lits  de  fable  qu'on  nommoit  grabats  , 
&  on  nommoit  relevée  ,  le  temps  où  l'on  fe  relevoit 
pour  retourner  à  fon  travail. 

RELÈVEMENT,  f.  m.  Aclion  par  laquelle  on  relevé 
quelque  chofe.  ÇCT  L'ufage  de  ce  terme  eft  très-borné. 
On  dit  le  relèvement  dun  mur,  d'une  fortifîcatioii, 
d'un  folfé ,  pour  dire  ,  le  rétabliffement  de  ce  qui  étoit 
tombé  en  ruine.  Rejeclio.  Il  en  a  tant  coûté  pour  le 
relèvement  des  murs  de  mon  pète.  On  dit  encore  le 
relèvement  des  vailfeaux  péiis  en  mer  ;  mais  on  n'a 
jamais  dit  relèvement  de  couches,  quoiqu'on  dife re- 
lever de  couches. 

Relèvement  ,  en  termes  de  Marine  eft  la  hauteur  d'une 
partie  d'un  vailleau  ,  eu  égard  à  une  autre  patrie  qui 
eft  plus  baffe.  Altitudo.  Un  vaifTeau  qui  n'a  pas  affez 
de  relèvement  à  l'avant.  Un  vailfeau  dont  le  relève- 
ment eft  bien  proportionné.  C'eft  la  difrèrence  qu'il  y  j 
a  en   ligne  droite  de  l'avant  du  pont  à  fon  arrière,     j 


Aubin. 


Ss^  Relèvement  ,  terme  d'Hydrographie  &:de  Géogra- 
phie. C'eft  l'aéfion  de  relever  un  cap,  une  ile  ,  &c.  & 
d'enobferveria  pofîtion.^o) .  Relever.  On  a  un  grand 
nombre  de  latitudes  obfervées  de  très-prés  de  teiTC , 
&  dans  diff.;rer.s  points  ,  de  même  que  plu(ieurs  re- 
kvemen^,  qui  en  lient  toutes  les  parties  enfemblc,  & 
donnent  l'étendue  &  la  (îcnntion  des  unes  par  rapport 
aux  autres.  (  de  l'île  d'Anjouan  &  des  iles  voilî- 
nes.) 

Relèvement.  Dans  la  Coutume  de  Metz  eft  un  endroit 
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j)ar  lequel  un  rentier  poftcfrieur  peut  dcjettcr  de  l'hé- 
fitage  hypothéqué  un  rentier  antérieur ,  a  qui  l'heri- 
rage  a  été  allure,  en  offrant  &  payant  au  rentier  an- 
térjcui  ce  qui  lui  cft  dû.  De  LauriiiRE. 
■|3r  RELEVER,  v.  a.  Qui  dans  (a  fignihcation  générale 
préfente  l'idée  d'un  mouvement  de  bas  en"  haut.  lU- 
levarc  :  mais  cette  idée  principale  cft  modihce  par  je 
ne  lais  combien  d'idées  accelloires  qui  conllituent  au- 
tant de  diverfes  nuances.  Il  elt  employé  au  propre  ëc 
au  figuré,  &  comme  terme  technique. 

|Cr  Relever,  en  parlant  de  ce  qui  cil:  tonabé ,  ren- 
verfé ,  c'eft  remettre  debout  ;  remettre  les  choies 
dans  la  (îtuation  naturelle ,  &  les  pcrlbnnes  dans  l'at- 
Xitude  où  elles  doivent  être.  AccolUre,  arngere,  eri- 
gere.  On  relève  une  chail'e  qu'on  a  fait  tomber,  une 
ilatue  renverfée.  Relevé^  cet  enfant  qui  vient  de 
tomber.  La  mère  de  Darius  le  jeta  aux  pieds  d'Ale- 
xandre qui  la  releva  avec  bonté. 

jQ'On  le  dit  aulli  avec  le  pronom  perfonnel.  On  fc  re- 
lève quand  on  eft  tombé.  En  gère  fe  in  pedes.  Aidez 
à  cet  enfant  à  le  relever.  Auxiliatricem  manum  ai- 
move ,  prsbe. 
|Cr  Se  reLver  fe  dit  .ibfolument  pour  fe  lever  du  lit , 
è  leciô  fwgere  y  quand  on  n  en  lort  que  pour  s'y  re- 
mettre. Ce  portier  s'ell  rt'/cve' plulieurs  fois  pendant 
la  niiir,  pour  ouvrir  la  porte  à  ceux  qui  trappoient. 
Ce  miladi.  le  relevé  à  tour  moment.  Les  Rehgieux  le 
relèvent  la  nuit  pour  aller  a  matines. 

^ÇT  R-i-£VtR.  v.  n.  Se  dit  auili  d'un  convalefcent  qui 
n'efl:  plus  c.jntraint  de  garder'  le  ht.  Il  relève  d'une 
grande  maladie.  Convj.lcJeere  ex  morbo ^  recreari ,  re- 
jicï.  On  dit  d'un  malade  dcklpéré  ,  qu'il  n'en  relèvera 

I    pas,  qu'on  ne  croit  pas  qu  il  en  relève. 

|CF  Ou  dit  dans  le  mêrne  fens,  eii  parlant  d'une  fem 
me,  rcl'-.ver  d;  couchjs.  Et  ablolument,  cette  iem 

I    lîie  ne  fait  qur  de  relever  j  pour  dire  ,  qu  elle  com- 

I    mence  a  fortir  pour  la  première  fois  depuis  les  cou 
ches. 

|Cr  Relever  ,  dans  la  fignification de  rétablir,  remettre 
au  premier  érai  ce  qui  étoit  tombé  en  ruine.  Reficere 

j    renovare.  On  re'ère  des  murailles  abattues,  des  for- 

i  rification<:  rcnvcrlees  par  le  canon,  une  maifon  tom- 
tée  en  ruine. 

Dans  cette  acception  on  dit  au  figuré,  relever  une 
famille,  la  remettre  lur  pied,  dans  l'éclat,  dans  l'o 

Îfulence  dont  elle  eft  déchue.  Nov'is  op'dus  renovare. 
1  a  relevé  (a.  famille  par  une  g'.ande  alliance,  /fe/^- 
yer quelqu'un  par  les  honneurs,  par  le  bien  qu'on  lui 
fait.  Augere  aliquem.  Se  relever  de  Tes  pertes.  Damna 
refarcire.  Cette  banqueroute  l'a  tellement  accablé  , 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puiffe  jamais  s'en  re 
lAtfr.  Relever  les  affaires  de  l'Etat ,  les  rétablir.  R^em 
publicam  erigere.  Les  affaires  des  Princes  fe  relèvent 
par  leurs  vertus.  Virtutibus  res  principum  attollun- 
tur. 

Ç3*  Relever  dans  la  lignification  de  ranimer.  Relever 
le  courage.  Animum  erg'ire  ,  reJdire.  Relever  les  cf- 
perances,les  faire  revivre.  Infpern  crigere.  Cette  vic- 
toire releva  le  courage  de  nos  troupes ,  6i  les  elpé- 
rances  des  peuples. 

§Cr  Relever  fynonyme  à  hauffer,  exhauiler.  Attolle- 
re  y  altiiis  tollere.  On  relève  un  plancher  qui  eft  trop 
bas,  pour  le  mettre  au  niveau  du  palier  de  l'efcalier. 
On  relevé  un  terrain  qui  n'cft  pas  de  niveau.  Relevef 
les  filions  de  trois  pieds.  Exaltare  fulios  in  très  pe- 
des. 

ÇCr  Dans  cette  acception  il  eft  ufité  dans  les  arts.  Voy. 
plus  bas. 

fCF"  Relever  fynonyme  à  trouffer,  retrouffer.  Relever 
fa  robe.  Vejiem  coUigerf.  Térence  a  dit ,  pallium  at- 
toîlere.  Relever  ,  retrouffer  fon  manteau.  Relever  fcs 
cheveux  &  les  nouer.  Fluemes  capïllos  m  nodum 
colhgere. 

#3"  Relever  la  mouftache  avec  le  fer  ;  c'eft  la  retrouf- 
fer avec  un  fer  chaud  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  re- 
tombe fur  les  lèvres.  Dans  le  fens  figuré ,  relever  la 
'mouftache  à  quelqu'un ,  expreffion  populaire  ,  c'eft 
réprimer  quelqu'un  qui  fait  le  méchant.  Refutare  , 
rctundere. 
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(}3°  Relever  confidcré  comme  fynonyme  à  hauffer, 
exhaulicr  prend  quelques  acceptions  ngurets.  Relever 
ion  état ,  la  fortune  ;  c'elt  augmenter  la  dignité  ,  les 
richelles.  Rem  ampliure.  Relever  ij.  chaigc  ,  c'eft  lui 
donner  du  lulhe,  du  relief.  Oniarepraconum  dignua- 
tem  y  relever  h  charge  de  Préteur. 

§Cir  Relever  lignihe  encore  au  figuré,  faire  valoir,  van- 
ter le  mérite  d  une  choie.  Relever  une  bonne  aCtion, 
en  relever  le  mérite.  Relever  la  vertu  par  les  louan- 
ges; virtucern  laudibus  ampificare y  ornare  y  extollere. 
Relever  le  préfcnt  qu'un  reçoit  par  des  louanges  qu'on 
lui  donne.  Oniure  munus  verbis.  Chaque  parti  relève 
les  belles  aétions  de  les  Généraux,  &  ravale  celles  du 
parti  ennemi.  ■ 

jpy  On  dit  a  peu  près  dans  le  même  fens  que  la  p.irutc 
relève  la  bonne  mine,  les  galons  relèvent  un  habit  , 
les  ombres  relèvent  un  tableau.  En  termes  de  cuilîne, 
les  allailonnemens ,  un  jus  de  citron,  relèvent  Une  lan- 
ce ,  la  rendent  piquante. 

^Zr  Relever  un  mot,  relever  quelque  chofe  qu'on  a 
dit,  c'eft  le  taire  remarquer  avec  malignité.  Maligne 
interpr-.tiiri.  Cette  parole  qui  avoir  été  dite  lans  def- 
lein ,  ne  méritoit  pas  d'être  relevée.  Relever  les  fautes 
d'un  Auteur,  c'eft  les  remarquer  &  les  faire  connoître. 
Cenfonâ  virgulâ  notare.  R.elever  un  mor  échappé  à 
quelqu  un  ,  c  eft  encore  répondre  vivement  à  celui  qui 
l'avoit  dit.  On  dit  de  même,  relever  quelqu'un,  lui 
faire  une  forte  réprimande.  Exprellîon  famibè.e. 

'■{C?  Relever  ,  terme  de  l'Art  Militaire,  a  une  accep- 
tion particuliète,  &  fignifie  mettre  des  hommes  liais, 
un  nouveau  corps  de  troupes  en  la  place,  danslepofte 
d'un  autre.  Milites  in  aliorum  locum  fujjicere.  Ainfî 
l'on  dit /e/êver  la  garde,  faire  monter  la  g.udc  par  des 
hommes  frais,  à  la  place  de  ceux  qui  la montoient  au- 
paravant, iîe/irvc  de  garde  une  compagnie,  &  ablo- 
lument ,  relever  une  compagnie.  Foye:{  Garde. 

^jT  On  dit  dans  le  même  lens  re/dver  la  tranchée,  faire 
monter  la  tranchée  par  un  nouveau  corps  de  troupes. 
Relever  les  poftes.  Foyei  Tranchée  &  Poste.  Re- 
lever une  fentinellc ,  ou  relever  de  fentiuelle  ,  c'eft 
mettre  un  nouveau  loldat  à  la  place  de  celui  qui  étoit 
en  Icntinelle.  Figïlarium  y  alterius  loco,  in  ftationc 
collocare.  C'eft  au  caporal  à  relever  les  fentinelles. 

"KT  On  le  dit  aulli  du  loldat  qui  prend  le  pofte  de  ce- 
lui qui  s'en  va.  C'eft  un  tel  foldat  qui  a  rtf/cfi'e  fon  ca- 
marade de  fentinelle:&  de  même  en  p.irlaut  du  corps 
de  troupes  qui  prend  la  plac:  ou  le  pofte  d'un  autre 
corps;  c'eft  telle  compagnie  qui  doit  ri.7ev£/- telle  au- 
tre. Relever  quelqu'un  de  lentinelle  ,  exprellîon  pro- 
verbiale &  figurée, qui  lignifie,  lui  faire  connoître  pat 
une  forte  réprimande  qu'il  a  parlé  mal  à  propos.  Re- 
darguere ,  increpare. 

On  dit  de  même  en  termes  de  Marine  ,  relever  le 
timonier,  re/ever  le  quart  ,  c'eft  le  changer.  Aubin. 
Mut  are  vices  y  mut  are  excubias. 

'^  Relever  un  fervice,  dans  l'ufage  ordinaire,  c'eft 
ôter,  deflervir  les  plats  qui  font  fur  la  table  pour  ea 
fervir  d'autres.  Fercula  demenfà  tollere,  novaque  ap- 
ponerc. 

On  dit  au  jeu,  relever  les  carres,  pour  dire,  les  re- 
mettre dans  l'état  où  il  faut  qu'elles  Ibient  pour  jouer 
un  nouveau  coup;  S<i,relever\ts  mains  qu'on  a  faites, 
pour  dire  ,  ramaffer  les  cartes  qui  ont  été  jouées ,  les 
retourner  ,  &  les  merrre  devant  foi.  Acad,  Fr. 

Relever  ,  en  termes  de  rn.anègc,  c'eft  obliger  le  cheval 
à  porter  en  beau  lieu,  bc  lui  faire  bien  placer  fa  tête. 
Caput  attoUere.  Il  y  a  de  certains_  mors  propres  à  re- 
lever un  cheval ,  comme  ceux  qui  font  frits  en  bran- 
ches à  genou.  On  appelle  aulfiairs  relevés  ,  les  mou- 
vemens  d'un  chevl  qui  s'élève  plus  haut  que  le  terre 
à-rerre ,  quand  il  manie  à  courbettes  ,  à  balotades,  à 
croupades  &  à  caprioles.  Avant  que  de  demander  des 
airs  relevés  à  un  cheval  ,  il  faut  lui  avoir  rendu  les 
épaules  fort  fouples,  àcaule  que  ces  fortes  d'airs  met- 
tent en  colère  un  cheval  qu'on  nrelfe  trop. 

Relever  , en  termes  de  mer, a  différens  ufages.  Relever 
un  vaiffeau  ,  c'eft  le  remettre  à  flot ,  loifqu'il  a  été 
échoué  .  ou  qu'il  a  touché.  Aubin.  Ebrevilus  aw  ca:i- 
tihus  nàvem  in  altum  impclUre.  C'eft  aulli  reJieffgE 
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fa  route  pac  le  moyen  de   la  bouiïole.  On  dit  auffi 
qu'un  vailleau  échoué  le  relève  j  quand  la  maiée  le 
remet  à  tlot.  Relever  Un  vailFeaii  ,  c'eft  cucote  le  re- 
lever loïfqn'il  eft  a  la  bande.  Relever  l'ancre  ,  c'eft  la 
changer  de  place ,  la  mettre  dans  une  autre  lltuation. 
Anckoram  lollerc ,  &  alio  demitccre.  Relever  ou  iai- 
fir  les  branles,  c'eft  attacher  les  branles  par  le  milieu  , 
près  du  pontj  afin  qu'ils  ne  nuilenr  point  ,  &  qu'ils 
n'empêchent  pasde  palier  entre  les  ponts.  Aubin.  Snr- 
fum  tolUre  &  alligare.  ti^'  Relever  une  pointe-,  un 
cap,  une  ile  ,  &c.  c'eft  obferver  la  pofuion  Si  en  régler 
la  diftance  des  lieux  voilîns.  Le  vailFeau  la  Galatéeen 
1733  ,  allant  de  Mahé  au  cap  Coraorin,   rangea  la 
côte  à  3  ou  4  lieues  dt:  diftance.  On  y  r<;/evaavec  loin 
les  principaux  caps.  Oblerv.  (ur  la  Coût,  delà  carte 
de  l'oc.  occid.  A  l'égard  du  giirement  des  îles  Cana- 
ries entre  elles  ,  on  l'a  tiré  des  difterens  Relevemens 
faits  par  les  navigateurs  ,  Se  entre  autres  des  remarques 
faites  parle  vaiftcau  l'Alcyonen  1740, qui  paftant  en- 
tre ces  îles  a  relevé  avec  exactitude  celles  de  Palme  , 
Ténériffe ,  Gomec  &  de  Fer ,  y  a  pris  des  hauteurs  ,  ik 
eftimé  lés  routes  avec  loin.  Id.  Relever  en  général  , 
c'eft  tracer  le  plan.  Surélever,  c'eft  s'éloigner  de  la 
terre.  En  cas  qu'on  fût  trop  abattu  à  terre,  i?i  qu'on 
i>c  put  s'en  relever ,  on  a  la  rcllource  de  pouvoirmcuil- 
ler  <à  une  lieue  vers  le  (ud.  En  termes  de  Marine  &  de 
galère,  on  dit  que  les  forçats  ont  relevé  la  galère,  lorl- 
qu'ils  fe  lont  foulevés  contre  les  Officiers  j  &  fe  luiu 
rendus  maîtres  de  la  galère.  Le  Cardinal  de  Retz  dit  , 
/'.  2pp  du  t.  3  de  l'es  Mémoires,  que  tous  les  Officiers 
mirent  l'épée  à  la  main,  de  crainte  que  la  Chiourme  , 
qui  eherchoit  à  fe  déterrer  ,  ne  relevât  la  galère.  Le 
Comte  Jean-Louis  de  Fielque  tut  noyé  ,  parce  qu'il 
courut  promptement  pour  empêcher  que  les  forçats 
ne  relevajj'ent  les  galères ,  la  planche  lurlaquelle  il  pal- 
foit, ayant  manqué  lous  les  pieds.  La  Chiourme  trouva 
une  belle  occalion  de  fe  révolter,  tua  fon  Comité,  & 
failant  fauter  à  la  mer  ce  qui  étoit  refté  d'OlHciers  & 
de  loldats  pour  la  garde  de  la  galère ,  la  rd/eva ,  iScs'en 
vint  échouer  à  la  Gayole.  Mém.  de  Guïfe. 
Relever  j  en  terme  de  challe  ,  fe  dit  de  la  bête  qui  fort 
le  loir  de  Ion  builfon  pour  aller  viander,  après  avoir 
dormi  tout  le  jour.  E   cuhilïhus  ad  noclurna  pafcua 
prodire  ,egredi ,  procedere.On  ditaulîî,  releverlcdé- 
fjut,  pour  dire,  redrelTer  les  chiens  qui  tout  en  défaut. 
En  termes  de  billard  relever  une  bille  ,  c'eft  ne  faire 
quehiler  une  bille,  &  la  faire  éloigner  d'une  bloufe 
qui  paroilfoit  au  delfous. 
Relever.,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale ^  fe  dit 
en  parlant  de  la  mouvance  ou  dépendance  des  fiefs  à 
l'égard  les  uns  des  autres.    Apud  cUentel&  dominum 
cenfui  cenfendo  prxdia  deJicare ,  intermiffli  profejjio - 
ne.  1^  Etre  dais  la  mouvance  d'une  Seigneurie  ,  dans 
la  féodalité  d  un  Seigneur.  Dans  ce  fenj  il  eft  neutre. 
Les   Souverains  ne   relèvent  que  de  Dieu  &  de  leur 
cpée.  Les  Duchés  Pairies  relèvent  immédiatement  du 
Roi.  Un  fief  fcrvant  relève  d'un  fief  dominant.  On  dit 
aufti  aéfivcment  relever  un  fief,  pour  dire  ,  payer  le 
droit  de  relief  ou  de  rachat  dans  certaines  mutations 
établies  par  les  Coutumes  des  lieux. 
$3°  C'eft  encore  faire  la  foi  &  hnmmageàfon  Seigneur 
à  la  mutation  &  ouverture  de  fief  qui  vient  d'arriver. 
f^oye^l  Foi  &  Hommage. 
Relever  , en  termes  de  Chancellerie,  fe  dit  des  Lettres 
Icellées    que  le  Prince  accorde  pour  faire  cafFer  des 
contrats  &  autres  aéfes,  pour  léiion  ou  autres  nulli- 
tés de  fait  ou  de  droit.  In  caufa  viclum  diplomate  re- 
gïo  admïttert  adreferendam  rem  judicatam.  Les  mi- 
neurs fe  font  relèverais  actes  pallés  en  minorité.  On 
relève  les  majeurs  en  cas  de  léiion  énorme  &  d'outre 
moitié  du  jufte  prix  ,  en  cas  de  dol  ou  de  violence. 
L'Eglife  fe  relève  en  quelque  temps  que  ce  foit  j  de 
tous  les  ades  palFés  à  fon  préjudice.  Le  Roi  par  fes 
■  Lettres  de  grâce  jrc/êre  de  la  peine,  du  laps  de  temps 
&  autres  choies ,  en  ces' termes  :  dont  nous  avons  re- 
levé Si  relevons  l'impétrant  par  ces  prélentes. 
(fT  On  ditdansccfens  fe  faire  relèveras  fes  vœux, pour 
dire,  les  faire  déclarer  nuls. 

On  dit  auffi  re/^ver  fon  appel,  quand  on  obtient  des 
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Lettres  de  Chancellerie  pour  faire  intimer  une  partie , 
i'c  procéder  fur  l'appel  qu'on  a  interjeté  dune  Icntence, 
Provqcatio  ad  Juperiorem  iudicem.  On  relève  aulii 
Ion  appel  par  une  requête ,  quand  on  obtient  un  ar- 
rêt qui  reçoit  un  appelant ,  &  le  tient  pour  bien  rele- 
vé. Les  délertions  d'appel  s'obtiennent  ,  quand  ou  a 
laillé  palFer  trois  mois  lans  relever  lun  .appel. 
^fJ"  Relever  le  mineur  de  bail,  le  dit  dans  la  Coutume 
d'Amiens ,  lorlque  le  lîaillifte  relève  le  fief  de  fon  mi- 
neur du  Seignemdout  il  eft  tenu/  Relever  &  droitu- 
rer  fon  fief.  Prélever  &  p.iyer  droiture ,  e'eft  payer  au 
Seigneur   fcedal  le  relief  ou  rachat,  &   fes  droits  &: 
devoirs.  B.elever  le  fief  de  main  ^  bouche.  Relever\\ 
propriété  ,  c'eft  à  dire,  le  droit  dvî  au  Seigneur  par  le 
propriétaire.  Relever  de  bouche  ,  c'eft  reconnoitre  , 
tenir  un  héritage  de  quelque  Seign-cur.  Dans  la  Cou- 
tume de  Berri ,  un  mineur  de  ij  ans.eft  relevé ,qainà 
ayant  été  déçîi  ou  circonvenu,  il  eft  reftitué  en  entier 
par  Lettres  Royaux  entérinées  en  Juftiee. 
Relever,  le  dit  aulli  en  parlant  du  reiloït  oij  il  faut  plai- 
der, en  cau(ed'appeLi'i//';/i:;  juri/dicluini.  {(C7  On  le 
dit  des  Juridiélions  qui  rellortilfent  par  appel  à  une 
autre  Juridiélion  fupérieure.  Les  appellations  des  Dti- 
chés-Pairies  ne  fe  relèvent  qu'au  Parlement,   /''ojêj 
Ressort,  Ressortir  &c  Appel. 
Relever,  le  dit  auffi  en  plufieurs  arts.  fCT  Relever  en 
broderie  ,  c'eft  rehaulFer  de  broderie  le  fonds  de  quel- 
que  étofte.   i?^/tfv«r  une  broderie  ,  c'eft  l'emboutit, 
c'eft  à-dire  ,  la   remplir  par-dcllons  de  laine  eu  de 
quelqu'aucre  matière  pour  lui  drjnncr  du  relier,  c'eft- 
à-dire,  pour  la  f.aire  paroître  davant.igc  au-deflus  de 
l'étofle  qui  lui  lert  de  fond,  i^'^oye:^  Relief  ,  Brom- 
RiE  ,  &  Emboutir. 
Kelev  ip.  fur  la  traite.  Terme  de  Mégilïïer,  de  Tanneur, 
de  Chamoifeur  tk  de  Maroquinier,  qui  lignifie  ,  reti- 
rer les  peaux  ou  cuirs  de  dedans  la  chaux,  pour  les 
mettre  égouttcr  fur  le  bord  du  plain  ,  qui  en  termes 
du  métier  s'appelle  la  traite. 

ffS"  RELEVÉ,  ÉE.  part.  Il  a  tomes  les  fignificarions  de 
ion  verbe.  Il  eft  aulfi  employé  comne  adjectif.  Un 
homme  d'une  condition  relevée  ,  de  grande  qualifS 
Une  mine  relevée  ,  haute  Si  noble.  Des  ientimens  re- 
levés, nobles  &  diftingués. 

0CF  Le  mot  der-f/eves'apphqueaulTiaux  producflions  de 
l'elprit  ;  mais  non  pas  comme  iynonyme  à  fublime  , 
comme  on  nous  le  dit  dans  le  Dict.  de  L'acad.  Fr. 
Relevé  dit  limplement  ce  qui  par  la  nature  des  chofes 
dont  il  s'agit ,  eft  au-delFus  de  la  portée  du  commun 
des  hommes  :  Si  ce  n'eft  point  là  l'idée  que  nous  atta- 
chons au  mot  de  fuHime. 

tfj*  Il  me  femble ,  dit  NL  l'Abbé  Girard ,  que  le  mot  de 
relevé  a  plus  de  rapport  à  la  Icience  &  à  la  nature' des 
chofes  qu'on  traite  ;  Si  que  celui  dcfuhlime  en  a  da- 
vantage à  l'elprit ,  &  à  la  manière  dont  on  traite  les 
choies. 

'^fT  L'entendement  humain  de  Locke  eft  un  ouvrage  très- 
relevé.  On  trouve  du  fublime  dans  les  Fables  de  la  Fon- 
taine. 

(1^  Un  difcours  relevé  eft  quelquefois  guindé  ,  Si  fait 
lentir  la  peine  qu'il  a  coîité  à  l'Auteur:  mais  un  dif- 
coutsfuHime,  quoique  travaillé  avec  beaucoup  d'art, 
paroît  toujoius  naturel. 

(iCT  Des  mots  recherchés  , connus  feulement  des  doiftes, 

'  joints  à  des  raifonnemcns  profonds  Si  métaphyliques, 

forment  le  ftyle  relevé.  Des  exprellîons  également  jul- 

tes  &  brillantes  ,  jointes  à  des  penlées  vraies,  finement 

Si  noblement  roumécs  ,  font  le  ùyle  fui  lime. 

O^F  Tous  les  différens  ouvrages  de  l'efprit  ne  peuvent  pas 
être  relevés  ;  mais  ils  peuvent  tous  eus  fuHirnes  ;  il 
eft  cependant  plus  rare  d'en  trouver  de  fuHimes  que 
de  relevés. 

gC?  Airs  relevés  ,  au  manège.  Foye^  le  verbe  Rï- 

LEVER. 

^  Relevé,  f  m.  Foye^  ce  mot  à  fa  place  orthogra- 
phique. 

RELEVEUR.  f  m.  Terme  d'Anatomie.  Qui  relève, qui 
rire  en  haut.  C'eft  un  nom  nue  les  Anatom.illes  don- 
nent à  différens  mufcles  deftinés  à  relever  la  partie  à 
laquelle  ils  tiennent.  Levator^  attollcis.  Voyez  Mos- 

CLE. 
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CLE.  Il  y  -1  le?  relcvcufs  de.?  paupicics,  le  relcveuràc  l'o- 
mopl.ite ,  les  rdcvcurs  de  l'aïuis.  Le  rcltvcur  de  la  pau- 
pière prend  (ou  orig  ne  du  hiiid  de  1  orbite,  au-del- 
llis  du  trou  par  où  lorc  le  nerf  optique  ,  &L  vient  s'at- 
tacher par  une  large  aponcvrolc  ,  au  bord  de  la  pau- 
pière fupérieure;  en  le  raccourcillant  il  la  tire  en-haut , 
&  par  ce  moyen  découvre  la-il.  DioNis.  Le  nkveur 
de  l'omoplate  prend  Ion  orignic  des  apophyfes  traiil- 
ver(cs  des  quatre  vertèbres  (uperieurcs  du  cou ,  par  des 
principes  dirtJrens  qui  le  réunillant  vont  s'inicrer  à 
l'angle  fupcrieur  deroniopLite  j  qu'il  tire  en  haut.  1d. 
L'anus  àtrois  mulcles,  un  (phinCtcr  ■-*<;  Açnxrclcveurs. 
Id.  Les  rcleveurs  de  l'anus  naiilcnt  de  la  partie  inté- 
rieure &  latérale  de  l'os  i(chion  ,  &  s'mletcnC  au  Iphinc- 
terdc  l'anus,  pour  le  relever  après  la  lortie  des  excré- 
mens.  Id. 
^  RELEVOISON.  f,  f.  Vieux  terme  de  Coutume  & 
de  Jui-ilprudence  ,  fynonymc  à  relief.  LIpcce  de  ra 
chat  qui  fe  payjit  à  chaque  mutation  de  propriétaire. 
Cllcntelarh  prjifiatïo  ad Jingulas  pûjjefforis  mutatio- 
nes.  Il  y  a  des  rclevoifons  à  plailir  ,  des  relevoifons  au 
denier  lix  ,  (Se  des  rekvoijons  telles  que  les  cens. 
ÇCT  Les  relevoifons  a  plaidt  étoicnt  ainfi  appelées,  parce 
qu'elles  (e  pa.yoicnz udDomini  henepljcitum.,d.u.p\zi- 
fir,  a  la  volonté  du  Seigneur  cenluel.  Elles  conliilent 
aujouid  hui  dans  le  revenu  d'une  année  de  1  héritage 
aliène.  Pr^fiado  annuorum  frucluum. 
§3*  Les  relevoifons  au  denier  (Ix  ,  lont  celles  où  l'on  paye 
llx  deniers  pour  chaque  denier  de  cens  ,  à  toutes  les 
mutations  de  ceux  au  nom  delquels  le  cens  te  paye,&; 
a  accoutumé  d'être  payé,  /''oyt^  Relief. 
RELHEl/.  L   m.  Vieux  mot    qui  fe  dit  dans  le  For  de 

Bcanî  pour  relief. 
RELL^GE.  1.  m.   Application  de  nouveaux  cercles  (ur 
des  CUVC3,  des  tonneaux,  &  autres  choies  femblables. 
Vïnctura.  Il  a  donné  tant  au  Tonnelier  pour  le  relïage 
de  la  cuve  ,  du  cent  de  futailles. 
RELICTE.l.f.  Vieux  mot,  &  terme  de  Coutume.  Veu- 
ve. Vidua,  relicla.  On  appeloit  aulli  une  veuve,  dé- 
guerpie. 
RELIEF.!",  m.  TermedeJurifprudence  féodale.  C'eft  un 
droit  qu'un  fief  doit  au  Seigneur  dominant  prelqu'en 
toutes  mutations,  ik.  qui  conlille  en  une  année  de  re- 
venu,  ou  d'eftimation.  Clientelaris  prdtjlano  annuo- 
rum frucluum ,  adjingulas  ejus  mutadoncs.  On  l'ap- 
pelle autrement  rachat. 
§3"  Le  mot  de  rt/ie/ vient  de  relever ,  parce  que  par  la 
mutation  du  valfal,  le  fief  tomboit  en  la  main  du  Sei- 
gneur j&  le  valTàl  étoit  obligé  de  le  relever ,  en  payant 
au  Seigneur  ce  droit  de  relief.  Celui  de  rachat  vient 
de  ce  qu'autrefois  les  fiefs  n'étant  qu'à  vie ,  il  falloit 
les /ûcÂeftr  après  la  mort  du  valfal.  Ce  droit  a  dilFé- 
rens  noms  dans  différentes  Provinces.  On  dit  reprife 
de  fief,  plait  feigneurial,  pledl ,  acapte ,  &c. 
fJCF  Relief,  fe  dit  aulfi  quelquefois  de  lacle  de  foi  & 
hommage  par  lequel  on  relevé  un  fief.  Voye-;^  Fox  & 
Hommage. 

Pat  l'art.  3  de  la  Coutume  de  Paris ,  le  relief  n'eft 
point  dû  pour  lucceflîon  en  ligne  direèle.  Par  la  Cou- 
tume de  Normandie ,  art.  163  ,1e  relief  ed  dû  pat  mort, 
mutation  de  vaiïal,  pour  les  rotures  ,  aulîî  bien  que 
pour  les  fiefs.  Ce  droit  ell  fort  différent   luivant  les 
Coutumes.  On  trouve  des  reliefs  fimples ,  doubles  ; 
des  reliefs  de  propriété  ,  qui  le  payent  par  des  héri- 
tiers, des  reliefs  de  bail  ou  tutelle,  qui  le  payent  par 
un  tuteur  pour  fou  mineur,  ou  par  un  mari  pour  les 
fiefs  de  la  femme  qu'il  époufe,  (S'c.  En  quelques  heux 
on  l'appelle  relevoifop. 
^CTRelief  de  bail,  c'eft,  dans  quelques  Coutumes,  un 
rachat  dû  par  le  mari  pour  le  fief  de  fa  femme  ,  parce 
qu'il  jouit  de  ce  fief  en  qualité  de  gardien  ou  de  bail- 
lirte.  Il  n'eft  point  dû  lorfque  la  femme  a  ftipulé  par 
fon  contrat  de  mariage,  qu'il  n'y  aura  point  de  com- 
munauté. On  l'appelle  aulIî  relief  As  mariage. 
^3"  Relief  de  bouche,  lorfque  le  vaffal ,  ou  tenant  cot- 
tier.  reconnoît  tenir  fon  héritage  de  quelque  Seigneur. 
^3"  Relief  de  chambellage  ,  eft  celui  que  le  mari  doit  , 
lorfque  durant  le  mariage  il  échet  un  fief  à  fa  femme. 
Relief  de  cheval  ôc  armes.  Droit  de  relief:  par  la  Cou- 
Tome  Fil. 
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tume  d'Amiens  il  cfl:  de  60  fous  patifis  pour  chaque 
fiel-  noble  tenu  en  plein  hommage.  Si  de  10  fous  pa- 
ri lis  pour  chaque  Hcf  tenu  en  pairie.  C3n  dit  d.ans  la 
Coutume  de  Pans ,  prufù  ou  droit  de  relief.  Relief  hé- 
ritier, lignifie  j  rcliej  de  propriété.  Relief  à  merci  , 
c'eft  la  mcmc  choie  que  relevoifon  à  plaifir  Voyez 
ce  mot.  Relief  Ac  plume,  {CF  droit  de  rachat  ou  rente 
leigncuriale ,  qui  ne  confiftc  qu'en  i!,ic  prcft.irion  de 
poule,  gclinc  ou  chapon.  Relief  Ac  untc  ,  celui  qui 
cft  dû  au  Seigneur  à  la  mort  du  tenant  cotricr.  Relief 
rcncontié.  f-  oye^  Rachat  RENCONTui.c'cft'i  même 
chulc.  RelicjAc  luccellion,  celui  qui  cft  dû  pour  n',u- 
tation  d'un  riet  par  luccellion  collatérale,  ou  même 
directe ,  dans  les  Coutumes  où  il  cft  dû  relief  3.  tou- 
tes mutations,  comme  dans  le  Vexin  François.  Relief 
limple  ,  c'eft  quand  il  n'cft  dû  que  relief  Ac  propiiété 
parla  tcnime ,  &  non  rcliej  de  bail;  ou  bien  quand  il 
n'cft  dû  .lucun  chambellage  à  la  diftcrcnce  du  relief 
double.  Tels  cens,  tels  reliejs ,  à  la  diftcrcncc  du  pur 
cens  j  qui  tft  dû  lans  aucun  relief.  Ventes  &  reliefs. 

Relief  ,  en  termes  de  Chancellerie  ,  fe  dit  des  Lettres 
qu'on  y  obtient  pour  relever  un  appel  interjeté  ,  ôc 
faire  intimer  par-devant  le  Juge  lupérieur  la  partie 
qui  a  obtenu  lentence  à  Ion  profit,  pour  la  voir  in- 
fiimer;  &  on  les  appelle  un  relief  d'appel.  Diploma 
experiundd  in  jure  rejlitulionis.  Il  y  a  aulli  des  reliefs 
d'illico  j  &  des  reliejs  d'adrefje  ,  pour  être  relevé 
d'une  adrelle  qu'on  avoir  fait  lairc  par  quelques  au- 
tres lettres  à  un  Juge  qui  n'étoit  pas  compétent.  Re- 
liefs d'illico  ,  font  des  Lettres  de  Chancellerie,  par 
Iclquelles  celui  qui  n'avoir  pas  interjeté  appel  d'une 
lcntence,au  moment  qu'elle avoit  été  prononcée,  étoit 
relevé  de  cette  omillîon  &  du  laps  de  temps. 

IJC?  Autrefois  on  étoit  oblige  d'interjeter  appel  d'un  ju- 
gement rendu  ,  Uir  le  champ  ,  avant  que  le  Juge  fût 
forti  del'audience.  Faute  d'avoir  appelé  i//icOj  on  n'é- 
toit plus  teçu  à  le  faire.  Pour  remédier  à  ccla,oniiTia- 
gina  la  forme  Aes  reliefs  d'illico.  On  dit  aujourd'hui 
lettres  de  re/ifi/d'appel. 

*j'  Relief  de  noble£'e.  Sont  des  lettres  du  grand  fceau 
&  de  grâce,  par  lelquelles  le  Roi  rétablit  celui  qui  eft 
déchu  de  fa  nobleffe  par  quelque  adte  dérogeant.  Koy. 

RÉHABILITATION. 

§CF  Relief  de  furannation.  Lettres  Royaux  qui  s'ob- 
tiennent pour  pouvoir  fe  fcrvir  de  quelques  lettres  du 
fceau,  que  ceux  qui  les  ont  obtenues,  ont  gardées  pen- 
dant plus  d'un  an,  lans  les  mettre  aexécution.  Comme 
les  lettres  du  fceau  ne  durent  ,  ne  font  bonnes  que 
pour  un  an,  après  ce  terme  elles  font  furannées,  &il 
faut  des  lettres  de  furannation  ,  pour  s'en  fervir. 

ïfS"  On  appelle  encore  relief  l'ordre  du  Prince  qu'ob- 
tient un  Officier  qui  a  été  abfent  pour  une  caufc  lé- 
gitime, afin  de  toucher  les  appointemcns  échus  pen- 
dant fon  abfence. 

Reliefs  de  table.  Ce  font  les  reftes  des  vian-dcs  qu'on  a 
'etvies.  Ce  terme  cft  vieux;  mais  il  peut  encore  trou- 
ver place  dans  le  ftyle  plailant  &  marotique. 

Votre  falaire 
Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons , 
Os  de  poulets  }  os  de  pigeons.  La  Font. 

autrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs. 
D'une  manière  civile, 
A  des  reliefs  d'ortolans.  Id. 

Ce  mot  en  ce  feus  vient  du  latin  reliquU. 
Relief,  en  termes  de  Sculpture  ,  fe  dit  des  figures  en 
faillie  &  en  belle,  ou  élevées;  foit  qu'elles loient  tail- 
lées au  cileau,  fondues,  moulées.  Integra  effigie  to- 
reuma.  Relief,  c'eft  la  laillie  de  tout  ornement.  Dans 
un  bâtiment  elle  doit  être  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  lédifice  qu'il  décore,  èv:  à  la  diftance  d'où  il 
doit  être  vu.  On  appelle  figure  de  relief,  ou  de  ronde 
boffe  ,  celle  qui  eft  ilolée  &  rerminée  en  toutes  fes 
vues.  Opus  anaglyphum  oaanglyptum.  Daviler.  Il 
y  en  a  de  trois  fortes.  Le  haut  relief  ou  plein  relief , 
cft  la  figure  taillée  d'aptes  nature.  Solidu  m  anagly- 

Kk 


2)8 


REL 


pkum.  Le  bas-relief  t^  an  ouvrage  de  fculpture  qui  a 
peu  de  faillie,  &  qui  elt  attache  lut  un  fonds.  Dïm'<- 
dia  ennntnria.  On  y  leprélcntc  des  hilloires  ,  des  or- 
ncmens,  des  rinceaux,  des  feuillages,  comme  on  voit 
dans  les  fuies.  Lorlque  dans  les  bas-reliefs  il  y  a  des 
paitics  (aillantes  &  détachées,  on  les  appelle  demi- 
bofjes.  ExtancLd.  L^demi-rtdief ,  quand  une  reprcfen- 
tationlortà  deini-corpsdu  plan  (ur  lequel  elle  eftpo- 
lée.  On  peut  appeler  colonne  de  biis-reliej  ,  toute  co- 
lonne qui  a  de  la  iculpture  lur  Ion  fût. 

On  dit  aullî  en  plate  Peinture ,  qu'une  figure  a  bien 
du  relief,  que  le  Peintre  lui  a  donné  bien  du  ralief, 
qu'elle  paroit  de  relief,  quand  elle  eftfibien  ombrée, 
èc  relevée  de  couleur  ,  qu  il  (emble  qu'elle  forte  du 
tableau.  Extantis pïelur&  fpecies.  On  dit  aullî ,  des  bro- 
deries en  relief  pa.r  oppofition  à  celles  qui  fontplates, 
qui  ne  font  point  élevées. 

^;C?  Ce  mot  tranfporté  des  arts  dans  le  fens  figuré,  figni- 
fie  l'éclat  que  certaines  chofes  reçoivent  du  voifinage 
de  quelques  autres, ou  de  l'oppolition  où  elles  fe  trou- 
vent avec  elles.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  que  de  certaines 
couleurs  oppofées  les  unes  aux  autres  fe  donnent  du 
relief.  La  laideur  d'une  femme  donne  du  relief  à.  la 
beauté  d'une  autre. 

§Cr  Ce  mot  fe  dit  encore  figurément  en  parlant  de  tout 
ce  qui  lert  à  relever  une  choie  ,  à  la  faire  valoir,  à  lui 
donner  plus  de  luftre  &  d'éclat ,  plus  de  confidération. 
Les  Foëtes  médiocres  croyent  (e  donner  du  relief  , 
en  critiquant  les  Ouvrages  des  autres.  Bkll.  La  valeur 
d'oltcntation  donne  plus  de  reiuf  mix  aétions  qu'elle 
anime,  &  éblouit  davantage  les  fpeélateurs ,  qu'un 
caraétère  modcfte.  Le  P.  le  B.  Quel  rf/i^/peuvent 
vous  donner  les  louanges  que  des  lots  vous  prodiguent. 
Bell. 

RLLIEN.  f.  m.  Terme  d'Artificier.  Les  Artificiers  appel- 
lent ainh  de  la  poudre  grolfièrement  écrafée  fans  être 
tamilée,  telle  qu'on  l'employé  dans  les  chalfes  des  pots 
à  feu ,  pour  qu'elle  n'ait  pas  autant  de  vivacité  que  la 
gienée.  Ce  mot  peut  être  dérivé  de  reliquu ,  parce 
que  c'eft  le  refte  des  poudres  tamilées. 

RELIER.  V.  a.  &  rédupl.  Lier  une  féconde  fois  ce  qui 
s'eft  délié.  Deniw  illigare  ,  iterato  vincire.  On  relie 
des  gerbes,  du  foin,  des  fagots.  On  relie  fes  nœuds , 
fes  rubans. 

Relier,  fe  dit  particulièrement  des  livres.  C'eft  coudre 
eniemble  les  feuilles  des  livres,  &c  y  mettre  une  cou- 
verture. Codices  compingere ,Jlruere ,  concinnare. Les 
livres  (e  relient  en  parchemin  &  en  veau  pour  l'ufage, 
en  maroquin  pour  faire  des  préfens. 

fer  Relier  à  la  corde ,  c'eft  mettre  de  la  ficelle  au 
dos  de  diftance  en  diftance,  pour  tenir  les  cahiers  unis, 
fans  mettre  de  couverture.  On  dit  brocher,  quar.d  on 
ne  fait  que  les  coudre  avec  une  aiguille,  fans  y  ajou- 
ter des  nervures.  Relier  comprend  tout  cela,  nervu- 
res, tranche-fils,  cartons  &  couvertures. 

|Cr  Relier,  lignifie  aulïï  chez  les  Imprimeurs,  mettre 
en  réferve  une  pairie  des  caradères,  ou  même  un 
corps  entier  de  lettres  quand  il  y  en  a  trop  eu  voie, 
c'eft-à-dire  quand  on  n'en  a  pas  befoin. 

IJC?  Relier.  Terme  de  Tonnelier.  C'eft  mettre  des  cer- 
cles ou  cerceaux  à  une  futaille,  à  un  tonneau,  à  une 
cuvCj  pour  tenir  &  joindre  les  douves  après  qu'elles 
ont  été  aftemblées.  Circulis  religare  ,  revincire. 

ffT  On  dit  aulTî  relier  une  pièce  de  vin,  pour  direj,  y 
remettre  les  cerceaux  qui  manquent,  ou  même  les 
renouveler  entièrement,  quand  ils  font  mauvais. 

RELIE  ,  ÉE.  part.  Foye^  le  verbe. 

RELIEUR,  f  m.  Celui  qui  relie  les  livres,  lv:  qui  étoit 
autrefois  du  Corps  des  Libraires  &  Imprimeurs.  Qui 
libres  compingit.  Palquier  a  obfervé  qu'en  l'an  1492, 
la  Chambre  des  Comptes,  en  recevant  un  Relieur  de 
livres  de  comptes ,  le  fit  jurer  qu'il  ne  favoit  ni  lire 
ni  écrire  ,  afin  qu'il  ne  pur  découvrir  les  fecrets  de  la 
Chambre. 

gcr  RELIEURE.  roye^  Reliure. 

^  RELIGIEUSE.  Foye^  Religieux. 

fp-  RELIGIEUSEMENT,  adv.  D  une  manière  religieu- 
fe.  Religiosè  ,  piè  ,  eximio  pietatis  Jludio.  Ces  filles 
vivent  fort  religieufement.  Il  eft  plus  fouvent  employé 
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dans  une  cfpèce  de  fens  figuré,  dans  des  occafions  où 
il  n'eft  pas  queftion  de  religion,  pour  fignifier  fidelle- 
ment ,  avec  une  exactitude  itrupuleule.  C'eft  ainfi 
qu'on  dit, -garder  religieufemenc  la  parole,  les  traités. 
H  faut  garder  tort  reiigieufement  le  iecret  qui  nous 
eft  confie,  le  dépôt  qu'on  a  mis  entre  nos  mains.  Ob- 
lerver  reiioieujement  les  loix.  Exécuter  religieufeinent 
les  ordres  du  Roi. 

§3-  RELIGIEUX,  EUSE.  adj.  Ce  mot  a  divers  ufa- 
ges.  Il  lignifie  originairement  ce  qui  a  rapport  à  la  re- 
ligion, ce  qui  appartient  à  la  religion.  Religiofus.  C'elt 
ainh  qu'on  du  culte  religieux  y  cérémonies  religieu- 
Jes.  Le  culte  religieux  eft  celui  que  nous  devons,  & 
que  nous  rendons  à  Dieu.  Dans  la  Religion  Chrétien- 
ne, où  ce  terme  eft  principalement  en  ulage,  il- ligni- 
fie celui  qui  a  de  la  rehgion.  C  eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  un  Prince  religieux,  Religiofus ,  religionis  cultor. 
Ce  n'eft  pas  précitément  la  même  chofe  que  pieux 
8c  dévot.  L'homme  religieux  eft  celui  qui  rend  a  Dieu 
le  culte  qui  lui  eft  du.  Le  pieux  s'acquitte  de  ce  de- 
voir avec  refpeét:  &  avec  zèle.  Le  dévot  ajoute  à  cela 
un  air  compofe.  f^oye'^  Religion.  , 

îfT  On  le  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  de  ce  qui 
eft  conforme  à  la  religion,  félon  les  règles  de  la  reh- 
gion. C'eft  dans  ce  (ens  qu'on  dit ,  une  vie  religieufe 
Ck  lainte. 

CfJ'  Religieux  ,  fe  dit  fubftantivement  de  ceux  qui 
quittent  le  monde  pour  le  confacrer  à  Dieu  dans  la 
retraite,  f^oye'^  l'article  fuivant;  &  adjectivement  de 
ce  qui  appartient  à  ces  perlonnes  là ,  c'eft-à-dire  ,  à  un 
ordre  régulier.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  une  maifon  reli- 
gieufe,  l'habit  religieux,  la  vie  religieufe.  So^s  de^ 
habits  religieux  le  couvrent  fouvent  des  amès  foit 
irreligieufes.  Saint  Athanafe  porta  le  premier  à  Rome 
l'eftime  de  la  vie  religieufe ,  qui  jufques-là  avoit  été 
vile  &  méprilable.  Herman.  La  pénitence  de  la  vie 
religieufe  eft  un  martyre  continuel.  S.  Evr. 

Religieux,  euse.  f.  m.  &  f.  le  dit  de  ceux  qui  fe  font 
engagés  par  un  vœu  lolennel ,  qui  ont  embrallc  la  vie 
monaftique,  qui  fe  font  entérines  dans  un  Monaltère, 
pour  mener  une  vie  pieuie  &  plus  auftère,  fous  quel- 
que Règle  &  Inftitution.  Religiofus  ,  injlituti  reiigiofi 
feclator.  Le  delir  de  (e  coniacrer  a  la  condition  de  Re- 
ligieux ,  n'eft  quelquefois  qu'une  ferveur  palTagère, 
&  une  laillie  indilcrette  de  dévotion.  C.  B.  Saint  Louis 
avoit  rélolu,  quand  ton  fils  aîné  leroit  en  âge,  de  lui 
céder  entièrement  la  couronne,  &  de  fe  taire  iJe/i- 
gieux  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique,  ou  d.ans  celui  de 
S.  François.  Mais  la  Reine  ton  époufe  n  y  voulut  ja- 
mais conlentir,&  lui  apporta  des  raifons  folides  pour 
l'en  détourner.  Il  ordonna  par  Ion  teftament  que  les 
deux  fils  qui  lui  étoient  nés  pendant  ion  voyage  d'ou- 
tremer, Jean  Triftan  &  Pierre  ,  étant  venus  a  1  âge  de 
difcrétion,  feroient  élevés  à  Paris  dans  des  Maiionsiîe- 
ligieufes ,  l'un  chez  les  Jacobins,  l'autre  chez  les  Cor- 
dcliers  :  &  il  leur  fit  préparer  des  logemens  convena- 
bles. C'étoit  afin  qu'ils  y  tullent  inftruits  dans  la  piété 
&  dans  les  lettres,  eipérant  qu'avec  le  temps,  Dieu 
leur  infpireroit  le  defir  d'embraller  la  vie  religieufe 
dans  ces  laintes  Communautés.  Il  en  ufa  de  même  à 
légard  de  fes  deux  filles  Ilabelle  &  Blanche.  Voyer 
l'Hiftûire  Eccléfiaftique  de  M.  l'Abbé  Fleury  Confet- 
feur  du  Roi. 

Si  l'état  de  Religieux  ne  nous  délivre  pas  de  la  çon- 
cupifcence  originelle,  il  la  rellerre  du  moins  dans  un 
bien  petit  nombre  d'objets.  Nie.  Avant  que  d'embrat- 
fer  la  profellîon  de  Religieux,  il  eft  bon  d'examiner 
ce  que  pourront  un  jour  lur  le  cœur ,  l'ennui  de  la 
retraite  ,  les  regrets  du  monde  ,  &  l'auftérité  du  Cou- 
vent. S.  Evr.  Quelques  chagrins  donieftiques ,  &  l'or- 
gueil qui  veut  fe  fouftraire  à  une  figure  delagréable 
que  l'on  fait  dans  le  monde,  font  autant  de  Religieux 
que  la  piété.  C.  B.  Il  faut  qu'une  fille  Cuit  Religieufe, 
pour  cela  feulement  qu'on  ne  peut  pas  la  marier  fé- 
lon fa  condition.'  Nie.  Un  Religieux  Profès  ne  peut 
tefter.  Par  le  Concile  de  Trente,  un  Religieux  peut 
réclamer  contre  les  veux  dans  les  cinq  ans.  Ancienne- 
ment les  Religieux  étoient  la'i'cs ,  &  il  leur  éroic  nie 
me  défeodu  de  fe  faire  proraouvoic  ^u.\  Ordres  faciès. 
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PiALUzF,.  En  I)  J7  j  le  P.iilcmeiu  de  l'anS  fit  difficuW 
di;  itccvoii  un  tvcquc  Je  Laon,  qui  i^tok  licIigiduXi 
au  laincnt  de  Duc  Se  Pair.  U'ailleiii;.  un  Religieux 
peiit  erre  piomù  al'Epi!copiU,«S<:  dt-s-la  il  ell  djlpciilc 
,  de  fa  Règle,  aux  rcruicj  du  ConcorJ.iCi  /^(lytç  Uegu- 
liER.  Les  Religieux  de  Cluni  ,  de  l'iùnontié  ,  de 
Giammont,  &c.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'Ordres i^(,'- 
Jioicux  en  Europe.  La  plu^jart  des  Ordres  Milic.iires 
le  prctendenc  auUi  Religieux  ;  comme  ceux  de  Nial- 
te  qui  f-ont  des  vaux.  On  die,  c'ell  un  Religieux 
prof  es ,  un  Religieux  reforme ,  un  Religieux  rente , 
un  Religieux  mendiant. 

Le  véritable  Religieux j  dit  l'Abbé  de  la  Trappe, 
cft  un  hummequj  ayant  renoncé  par  un  vœu  lolcnncl 
au  monde ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  à  de  ieulible  c^"  périilii- 

■  ble,  ne  vit  plus  que  pour  Dieu.  &  n'cft  plus  occupé 
■que  des  chcfes  éternelles.  Dom  Maflon  Général  des 

,  Chartrcu^i,  rejette  cette  propoiuion  comme  outrée  &. 
même  faulle,  en  ce  qu'elle  veut  qye  le  Religieux  ait 
renoncé  a  tout  le  lenfiblejoc  qu'il  ne  toit  occupé  que 
des  choies  éternelles,  comme  par  voru.  Les  ames,dit- 

-  il,  les  plus' épurées  ne  peuvent  s'exempter,  rant  qu'el- 
les vivront  iur  la  terre ,  d  être  iujettes  à  des  pen'ées  & 
à  des  ieiUimens  d'aflecTiion  pour  les  choies  fcniiblcs. 

■  De  temblables  propoirtions,ipécialcment  quand  elles 
font  avancées  par  quelque  perfonuc  qui  s'efl  acquis 
beaucoup  à\  Ibme ,  font  capables ,  premièrement  ù'm- 
quiéter,  enfuite  de  défoler.  Se  enfin  de  décourager 
Icb  meilleures  âmes.  Dom  Inncc.  ALi[lon  ,  dans  l'ex- 
j'iicjc-.on  de  quelques  endroits-  des  anciens  Statuts  de 
l'Ordre  des  Chartreux  ,  p.  12  j. 

Le  ^.f/ic'idtf.v  devenu  le  fanctuaire  du  S.  Efp.ritj  & 
le  temple  de  Dieu,  dit  encore  lAbbc  de  la  Irappe, 
doit  l'avoir  incedamment  devant  les  yeux,  &  il  ne 

.  peut  plus  s'en  dillraire  ,  avec  dellein  j  pour  s'occuper 

.^  des  choies  vihbles  &  pcrillabies,  fans  commettre  une 
elpèce  de  iacri:è|!;e.  Dom  Mallon  répond  :  Ceci  eft 

.  outré  d'une  manière  capable  de  cautcr  de  grandes  in 
quiétudes  tk.  de  grands  troubles  aux  âmes  les  plus  fi 
dèles.  Le  terme  A^facrilege  enchérit  encore  par-dcl- 

•  -  fus  tout. 

^C?  Le  mot  de  religieux  dans  les  chofes  qui  n'ont  point 
de  rapport  à  la  Religion,  te  prend  dans  un  (cns  iîaUré , 
pour  fignifier  extrém.;ment  exaCb  à  faire  quelque  cho 
fe ,  cxaét  juUju'au  iciupule ,  jutqu'a  s'en  taire  une  et- 

.  pèce  de  religion.  C  eft  ainli  ^[u'on  dit  c]u  un  homme 
eft  religieux  obfetvatcur  de  fa  ]pMo\e., religieux  à gar- 

.  der  le  fecret  ,c'ett  à  dire,  très-fideie.  Je  luis  fort  reli- 
gieux en  cela.  En  matière  de  fecret,  je  luis  religieux 

.  jutqu'au  Icrupule,  &  a  la  fuperitition.  Bouk.  Sopho- 
cle n'c't  pas  moins  religieux  qu'Euripide,  c'eft-à  dire, 
il  n'eft  pas  moins  scrupuleux  à  ne  rien  mettre  (ur  le 

,-,   théâtre  qui  puilîe  allarmer  la  pudeur,blellcr  les  mœurs. 
Cicéron  a  dit  :  reUgiofLJJlmus  tefiis  j  un  témoin  très 
coiifcienticux. 

§3°  RELÎGI(^'N.  f.  f.  Religio.  Ce  mot  pris  dans  un  fcns 
cbieflif  J  fignifie  le  culte  que  nous  devons  a  Dieu,  ëc 
le  tribut  de  dépendance  que  nous  lui  rendons?  &  dans 
un  fens  formel,  il  marque  une  qualité  de  lame  & 
une  difpofiricn  du  cœur  qui  tait  qu'on  ne  manque 
point  a  ce  qu'on  doit  a  l'Etre  fuprême. 

0Cr  Dans  la  première  acception  le  mot  deRel-gion  fi- 
gnifie la  croyance  que  nous  devons  avoir  de  la  Divi- 

.     nité  ,  &  le  culte  que  nous  lui  tendons  en  conféquence. 

,  C'eft  proprement  un  lien  qui  attache  l'homme  à  Dieu 
Se  à  l'obtervation  de  fes  loix,  par  les  tentimeus  de 
rctpect,  d'amour,  de  loumilîion  &  de  crainte  qu'ex- 
citent dans  iiutre  elprit  les  perfections  de  l'Etre  tu- 
préme,  l'entière  dépcr.dance  où  no-us  tommes  de  lui 
comme  de  notre  Créateur,  tout  tagc  &  tout  bon. 

§3"  L'Etre  lupréme  a  tait  l'Univers-,  il  nous  a  tirés  du 
néant;  nous  tenons  de  lui  tous  les  avantages  du  corps 
&  de  l'efpnt  dont  nous  jouilfons;  il  veille  à  notre  con- 
fervation;  il  faura  pourvoir  à  notre  félicité.  Pour  ta 
bonté ,  nous  lui  devons  de  l'amour  -,  pour  (es  bien- 
faits, de  lareconnoillance;  pour  fa  majetlé,des  hom- 
mages. 

(r^  Ce  n'efl  pas  précifément  patce  que  Dieu  eft  grand 
que  nous  lui  devons  des  hommages ,  c'eft  parce  que 
Tcrr.i  FIL 
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nous  fommcs  fes  valliiux  j  &  qu'il  eft  notre  fouveràin-. 
Dieu  tcul  potsède  tur  le  monde  entier  un  domaine 
uiiivertcl.  Ces  hommages  dûs  a  Dieu  tout  ce  qu'on 
tippclle  culte  ou  Religion. 

(O"  La  Religion  relferre  les  nœuds  de  la  tociété  &  en 
tait  le  plus  tohde  fondement,  elle  umt  le  Souverain 
&  le  fujet.  C'eft  donc  enfreindre  les  devoirs  du  ci- 
t,;yen ,  &  commettre  un  crime  capital  dans  la  ftciétc 
que  d'en  troubler  l'ordre  en  fc  loulevant  contre  le 
nœud  commun  de  la  Religion ^  qui  fait  le  principal 
fouticn  de  ton  union.  C'eft  une  paitie  de  la  Kcligion 
de  n'en  parler  jamais  qu'avec  letpedl.  La  Reli"ion 
procure  de  ti  grands  avantages  aux  honnnes,  que  s'il 
n'y  cn'avoit  pas,  il  faudroit  pour  le  bien  de  1  huma- 
nité en  faire  une,  pour  oppoter  un  frein  redoutable 
aux  pallions  des  hommes.     . 

.^G"  Les  ditiérentcs  manières  par  lelquellcs  nous  arri- 
vons à  la  connoitlance  de  Dieu  tk.  a  celle  de  fon  cul- 
te ,  ont  fait  divitcr  la  P^eligion  en  naturelle ,  «:<<:  en 
révélée. 

ifT  La  Religion  naturelle  eft  le  culte  que  la  raifon  , 
abandonnée  à  elle  même  &  à  les  propres  lumières, 
apprend  qu'il  faut  rendre  à  l'Être  fuprême.  Créateur 
i\'  Contervateur  de  tous  les  êtres. 

|0"  La  Religion  révélée  eft  la  connoilTance  du  vrai  Dieu 
comme  Créateur ^  Contervateur  &  Rédempteur^  du 
culte  que  nous  lui  devons  en  ces  qualités,  ik  des  dc" 
voirs  que  ta  loi  nous  prefcrit,  tant  par  rapport  aux 
autres  hommes,  que  par  rapport  à  nous  mèn-ies. 

îfT  Religion  ,  te  dit  particulièrement  du  lyfttme  dé 
croyance  &  de  culte  établi  dans,  tel  ou  tel  pays,  dans 
telle  ou  telle  feifte ,  &  même  de  celui  que.  chaque 
homme  fê  fait  en  particulier.  On  dit  dans  ce  fens,  la 
Religion  Romaine,  la  Religion  Prétendue  Réformée, 
la  Rwligion  des  Turcs,  des  Grecs,  6c.  A  parler  popu- 
lairement, dit  La  BruyerCjOn  peut  due  dune  feule 
nation  qu'elle  vit  fous  un  même  culte,  &  qu'elle  n'a 
qu'une  feule  Religion  ;  mais,  à  parler  exaClemcnr , 
pretque  chacun  y  a  la  tienne.  Il  n'y  a  point  de  témé- 
rité égale  à  celle  qui  poulfe  la  plupart  des  hommes  à 
tuivre  une  Religion  plutôt  qu  une  autre;  ils  n'appor- 
tent pas  d'ordmaire  beaucoup  d'attention  dans  un 
choix  11  important.  Nic.  Bien  des  gens  ne  pouvant 
plus  reoonnoitre  la  Religion  déchirée  par  tant  de  tec  : 
tes,  font  allé  chercher  un  funeftc  repos  dans  l'inditFc- 
rence  des  Religions.  FlÉch. 

{CT  Les  Siamois,  dit  le  Miniftre  Claude j  prétendent 
que  la  divei,lité  des  Religions,  ou  les  différentes  ma- 
nières d'honorer  Dieu,  lui  tout  agréables,  parce  qu'el- 
les ont  toutes  le  même  objet,  tk  tendent  toutes  à  là 
même  fin,  quoique  par  des  voies  ditferentes.  Ce  prin- 
cipe, ajoute  ce  Miniftie,  eft  beaucoup  plus  raifonna- 
ble  8c  plus  équitable  que  celui  de  ces  zélateurs  qui 
foutiennent  qu'il  n'y  a  que  leur  culte  qui  foit  agréa- 
ble à  Dieu.  Pourquoi  donc  Dieu  a  t  il  rejeté  tel  ou 
tel  culte?  Pourquoi  a  t-il  adopté  tel  ou  tel  autre? Pour- 
quoi a-t-il  établi  une  autorité  vihble  p  ur  régler  la 
manière  du  culte  ^  &  pour  condamner  tous  les  autres 
qui  n'y  (ont  pas  confotmes?  Jovet,  Chanoine  de  Làon 
a  tait  l'hiftoire  des  Religions  de  tous  les  Royaumes. 
Ce  n'eft  guère  qu'un  réchauffé  de  Davity  Se  de  quel- 
ques relations. 

rpT  Le  mot  de  Religion  s'applique  autîi  aux  fyftêmes 
de  croyance  des  hérétiques.  Ainfi  l'on  dit  la  Religioa 
des  Ariens,  desSociniens,  des  Anabaptifies,  dcsSchif- 
matiques ,  &; généralement  de  tous  ceux  qui  nient  quel- 
que point  fondamental  de  la  Religion.  On  appelle  eri 
France  le  Calvinifme,  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée. On  appelle  guerres  de  Religion,  celles  que  lés 
Catholiques  eurent  à  foutenir  contre  les  Réformés  en 
Fiance.  On  dit  quelquefois  abfolument  les  gens  de  11 
Relijion,  pour  dire,  les  Prétendus  Réformés.  Ablan- 
court  étoit  de  la  Religion:  pour  dire,  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Réformée.  François  I  fe  plaignant 
du  Pape  Clément  à  fon  AmbaOadeur,  dit  que  ù  \i 
Pape  ne  le  contentoit ,il  permettroit  la  nouvelle  iîd//- 
gion  de  Luther  dans  fon  Royaume,  aulTî-bien  qu'avoir 
fait  le  Roi  d'Angleterre.  L'AmbalTadeiir  lui  répartit 
qu'il  s'en  lepentiroit  le  premier,  &  qu'il  y  perdioit 
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plus  que  le  Pape  ;  une  nouvelle  Religion  demandant  j 
un  nouveau  Prince.  Le  Roi  y  fit  léHexion,  &  aima 
toujours  depuis  ce  Nonce.  Brantôme. 

§3"  Le  mot  de  Religion ,  pris  dans  un  fens  formel , 
comme  nous  l'avons  dit ,  cft  une  qualité  de  l'ame ,  une 
dilpofition  de  cœur  à  l'égard  de  Dieu,  qui  fait  qu'on 
ne  manque  point  à  ce  qu'on  lui  doit.  11  s'applique 
aux  perionnes  dont  les  mœurs  font  conformes  à  la 
Religion.  Sous  ce  point  de  vue  il  ell:  lynonyme  avec 
piété  Si  dévotion,  avec  cette  différence  que  la  Reli- 
gion fait  fiitiplement  qu'on  rend  à  Dieu  le  culte  qu'on 
lui  doit;  au  lieu  que  la  jP/VVe  fait  qu'on  paye  ce  tribut 
avec  plus  de  refpeél  &  plus  de  zcle ,  &  que  la  dévo- 
tion ajoute  à  tout  cela  un  extérieur  plus  compofé. 
Bien  des  gens  penfent  que  c'elt  allez  pour  une  per- 
fonne  du  monde  d'avoir  de  la  Religion,  Se  laiflent  la 
piété  a.  ceux  qui  le  piquent  de  vertu ,  &  la  dévotion 
aux  gens  entièrement  retirés.  La.  Religion  eft  plus  dans 
le  cœur,  qu'elle  ne  paioît  au  dehors.  Où  il  n'y  a  point 
de  probité ,  il  n'y  a  point  de  Religion. 

^3"  Religion  ,  (e  prend  encore  vaguement  pour  foi , 
croyance.  C'cft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme 
a  toujours  eu  de  la  Religion ,  même  dans  le  temps 
de  les  déréglemens.  Quand  le  peuple  eft  prévenu 
qu'un  homme  a  de  ViReligion  ,i\ny  a  rien  de  li  har- 
di,  Si  même  de  fi  irreligieux,-  qiie  cet  homme  ne 
puiiîe  tenter  impunément.  S.  Real.  Tel  croyoit  figna- 
jer  (a  Religion  à  la  Terre  Sainte,  qui  feroit  demeuré 
chez  lui, s'il  avoir  fu  (a.  Religion. 

^fT  Ce  même  mot  pris  au  figuré  eft  employé  dans  les 
matières  profanes,  où  il  a  des  fignifications  diffé- 
rentes. 

03°  On  dit  fc  faire  une  Religion  d'une  chofe  ,  s'en  faire 
un  point  de  Religion,  pour  dire,  s'en  faire  un  devoir 
indifpenl.ible  ,  une  obligation  dont  on  ne  croit  pas 
qu'on  puilIc  fe  difpenfer.  Religioni  ducere ,  habere  ; 
in  religionem  vertere.  Je  me  fuis  fait  une  efpèce  de 
Religion  de  fuivre  pas-à-pas  le  texte  de  mon  Auteur. 
Reiigio  eft  mihi,  ou  religiofum  eft  id  faiere.  On  doit 
fe  faire  une  religion  de  traduire  fidellement  l'Ecritu- 
re ,  de  ne  révéler  jamais  un  fecret ,  de  garder  inviola- 
blement  fa  parole.  Il  faut  garder  le  fecret  avec  beau- 
coup de  fidélité  Se  de  religion.  Summa  fide  ,  fummà 
religione.  On  dit  auili ,  violer  la  religion  du  ferment, 
manquer  à  Ion  ferment.  Sacramentum  detreclare , 
e.xuere. 

ifT  Surprendre  la  religion  du  Souverain  ,  la  religion  du 
Miniftre,  des  Juges,  &c.  c'eft  furprendre  leur  bontés 
leur  juftice  par  de  faux  expofés. 

Religion  ,  fe  dit  encore  d'une  profellîon  plus  étroite  du 
Chriftianifme,  fous  une  Règle  qui  eff  différente,  fui- 
vant  les  différentes  inftitutions  des  Fondateurs.  Ordo 
religiojus.  On  a  mis  cette  fille  en  Religion.  Ce  jeune 
homme  cft  entré  en  Religion  ,  il  a  pris  l'habit  de  la 
Religion,  l'habit  de  St  Auguftin,  de  St  Benoît.  Les 
vœux  ordinaires  de  la  Religion  font  aujourd'hui  pau- 
vreté ,  chafteté  iSc  obéilfance.  Dans  quelques  Ordres 
Religieux,  quand  on  a  50  ans  de  Religion  on  eft  Re- 
ligieux Jubilé.  S.Louis  étant  encore  outre  mer, écrivit 
à  la  Princefle  Ifabelle  la  fille ,  une  lettre  de  fa  main  , 
où  il  l'exhortoit  fortement  au  mépris  du  monde  ,  & 
à  l'entrée  en  Religion.  Fleury  ,   Hift.  Eccléfiaf.  L. 

Lxxxir. 

Religion  ,  fe  dit  auffi  des  Ordres  Militaires  compofés  de 
Chevaliers  qui  vivent  fous  certaines  règles.  Religioji 
Miiuares.  La  Religion  de  Malte,  d'Alcantara,  de 
Calatrava,  &c.  Les  Galères  de  Malte  s'apellcnt  les  ga- 
lères de  la  Religion.  L'étendard  de  la  Religion. 

Religion  ,  le  dit  aullî  du  Couvent  où  habite  certain  nom- 
bre de  gens  qui  profelfent  une  même  Règle.  Monafie- 
rium  ,  Conventus,  Cœnohium.  Il  y  a  des  Religions 
d'hommes  &  des  Religions  de  filles.  Tous  les  jours  il 
s'établit  de  nouvelles  Religions  ;  on  bâtit  de  nouveaux 
MonaftèreSj  ou  l'on  inftitue  de  nouveaux  Otdrcs. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  perlonne  veut  être 
de  la  Religion  de  St  Jofeph;  pour  dire,  qu'elle  veut 
fe  marier. 

RELIGIONNAIRE.  f.  m.  &  f.  Qui  fait  profefllon  de  la 
Religion  qu'on  appelle  Prétendue  Réformée.  Religio- 
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nariuSi  qui  religionem  prâtenfam  reformatant  proji- 
tetur.   Les  Reiigionnaires  ont  été  l'occalion  de  pïu- 
fieurs  troubles  en  Europe.  Ce  mot  étoit  l'averfion  de 
Balzac.  Il  dit  qu'il  n'elt  ni  Latin ,  ni  François  ,  ni  plai- 
fant ,  ni  férieux  ;  qu'il  a  été  fabriqué  dans  un  coin  du 
Périgord  ,  Si  qu'il  faut  le  renvoyer  d'où  il  eft  venu.  Il 
n'elt  pourtant  pas  li  barbare  &  monftrueux;  il  a  été 
reçu  à  la  Cour.  Boun.  L'Académie  l'admet  ,  &  re- 
marque feulement  qu'il  n'cft  guère  en  ufage  qu'aa 
pluriel.  On  dit  pourtant  c'eft  un  Rcligionnaire ;  mais 
depuis  la  révocation   de  lEdit  de  Nantes  ce  terme 
s'emploie  peu.  On  dit  en  général  Proteftans ,  Si  Ré- 
fugies en  parlant  de  ceux  qui  font  fortis  de  France , 
Prîtenji  reformati. 
RELIMER.  V.  a.  &  rédupl.  Limer  de  nouveau  Iteriim 
limare.  Ce  fer  n'elt  pas  encore  aflez  poli ,  il  le  faut 
relimer. 
Relimïr,  fe  dit  figurément  des  ouvrages  d'efprit  Perpo~ 
lire.  Cet  ouvrage  eft  beau  ,  &  il  feroit  à  fouhaitet  que 
l'Auteur  eiit  eu  le  loifir  de  le  relimer  un  peu,  de  le 
polir  davantage. 
3Cr  RELIQUAIRE,  f.  m.  Vafc,  boëte,  cadre  ou  coffret 
d'or  ou  d'argent  ou  d'autre  matière  précieufe,  dans 
lequel  on  enchafte  Si  on  gaide  les  Reliques  des  Saints. 
Arcula  ,  capfula,  theca.  On  porte  des  Reliquaires  fut 
foi.  /^ovfj'  Reliques. 
RELIQUAT   f.  m.  Terme  de  Palais,  formé  du  Latin, 
&  qui  fignifie  le  refte,  ou  débet  dont  le  rendant  compte 
fe  trouve  débiteur ,  toute  fa  dépenfe  déduite  ;  par  la 
cltHure  Si   l'arrêté  d'un  compte  ;  ce  qui  refte  dû  par 
un  comptable  après  que  fon  compte  eft  arrêté.  Reli- 
qua.  Quand  un  compte  eft  apuré,  on  donne  un  exé- 
cutoire pour  le  payement  du  reliquat,  qu'on  nomme 
à  la  Chambre  débet  de  clair. 
Reliquats  au  pluriel j  fignifie,  reftes  du  feftin.  Les  re- 
liquats d'un  feftin  ,  de  la  noce.  Reliquiit.  Il  y  avoit  de 
bons  reliquats.  Il  eft  familier  en  ce  fèns  là. 
RELIQUATAIRE.  f.  m.  Le  débiteur  d'un  rehquat  de 
compte.  Dehitor.  On  le  dit  aufti  de  tous  ceux  qui  font 
en  demeure  de  payer,  quoiqu'on  n'ait  point  compté 
avec  eux.  Reliquator  ,  reliquatrix.  Un  mauvais  payeur 
eft  toujours  reliquataire  envers  fon  créancier.  Nous 
devons  redouter  le  jugement  définitif,  par  lequel  Dieu 
prononcera  fur  la  fraude  de  ceux  qui  font  demeurés 
reliquataires  envers  fa  juftice.  Le  P.  Gail.  Ce  mot 
de  reliquataire  eft  employé  là  au  figuré.  Je  ne  propo- 
ferois  pas  cet  exemple  comme  un  exemple  à  fuivre. 
Reliquataire  envers  la  Juftice  divine ,  me  paroit  une 
Capucinade. 
RELIQUE,  f.  f.  Ce  qui  nous  refte  d'un  Saint  après  fa 
mort,  foit  le  corps  entier,  foitune  partie  qu'on  garde 
avec  ref  peit  pour  honorer  fa  mémoire.  Reliquiit  Sanc- 
torum  ,  offa.  On  porte  les  reliques  aux  procclîîons.  Le 
Tréfor  de  la  Sainte  Chapelle  eft  précieux  en  reliques. 
On  baife  les  reliques  avec  dévotion.  Dans  les  Mefles 
de  cérémonie  on  enccnfe  les  reliques.  Les  Catacom- 
bes de  Rome  ont  été  un  fonds  inépuifable  de  reliques- 
Si  de  Saints.  Le  P.  Mab.  On  cxpofe  fur  les  Autels  des 
reliques  tïès-ialpeAes  ,  Si  fur  lefquelleson  n'a  tout  an 
plus  que  des  conjeâures  mal  affurécs.  In.  Si  l'onfai- 
foit  la  révifion  des  reliques  avec  une  exadlitude  ri- 
goureufe,  il  fe  trouveroit  qu'on  propofeà  la  piété  des 
Fidèles  bien  de  faulles  reliques  à  révérer,  &  que  l'on 
confacre  des  ofFemens ,  qui  bien  loin  d'être  d'un  Bien- 
heureux, ne  font  peut-être  pas  même  d'un  Chrétien. 
Voyez  le  P.  Mab.  Differtation  des  Saints  inconnus. 
Les  Manichéens  en  haine  de  la  chair,  qui  étoit  da 
mauvais  principe ,  ne  vouloient  point  qu'on  honorât 
les  reliques  des  Saints,  Se  traitoient  cela  d'idolâtrie. 
Preuve  que  les  Catholiques  les  honoroient  dès  les  pre- 
miers fiècles.  C'eft  une  ancienne  coutume  de  garder 
des  reliques  dans  les  Autels  fur  lefquels  on  confacre  le 
Corps  de  Notre-Seigneur.  On  faifoit,  &  on  fait  encore 
un  trou  dans  le  milieu  de  l'Autel  ;  il  eft  carré  Si  petit, 
c'eft-à-dire,  à  peine  allez  grand  pour  que  la  main  y 
pullfe  entrer:  on  enveloppe  les  reliques  dans  une  eiotte 
de  foie  rouge;  on  les  met  ainfi  enveloppées  dans  une 
botte  de  plomb.  Si  la  boëte  dans  le  ttou  dont  je  viens 
de  parler.  Cette  coutume  ne  commença  proprement 
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<luc  fous  Confl:;intin ,  parce  qu'on  ne  commença  qu'en 
ce  temps  là  d'avoir  des  autels  fixes,  &  où  l'on  pût 
garder  ces  facrés  dépôts ,  les  perlécutions  n'ayant  point 
permis  jufqu'alors  qu'on  en  conftruisît.  S.  iiilvelhe  hit 
le  premier,  dit-on,  qui  ordonna  qu'on  les  tlt  de  pierre. 
Voyez  AuThL.  Lufagc  de  faire  toucher  les  linges  aux 
reliques  des  Saints,  eft  très  ancien.  On  le  remarque 
dès  les  premiers  liècles,  comme  ilparo'it  dans  l'mven- 
tion  de  celles  des  quarante  Martyrs  à  Conltantinople. 
Car  il  y  avoit  à  leur  cercueil  une  petite  ouverture , 
pratiquée  ,  pour  faite  toucher  des  hnges  à  leurs  reii- 
qucs.  Dans  le  Xl*^.  fiècle  la  coutume  étoit  d'éprouver 
les  reliques  douteuks  par  le  feu.  Celles  qui  ne  brîi- 
loient  pas ,  étoient  repurées  vraies.  Nous  en  trouvons 
un  exemple  dans  la  Chronique  du  Mont-Callîn,  L. 
H.  c.  3  3  ,  &  un  autre  dans  la  vie  de  Saint  Meinverc , 
rapportée  par  les  Boliandifles ,  T.  I.  de  Juin  ,  p.  1 4c  , 
72.  ///. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reliquim  ,  qui  hgnifioit  le 
reftes  des  corps  morrs.  Les  Asciens  les  confervoient 
religieufement  dans  des  urnes,  qu'ils  lenfernioient  en- 
fuite  dans  des  tombeaux. 

Dansées  tombeaux  antiques  , 
Où  des  Rois  vos  ay  eux  Jonc  les  froides  reliques. 

Racine. 

RELIQUES,  f.  f.  pi.  Reftes.  Reliquia.  Enée  fauva  une 
partie  des  triftes  reliques  de  Troye.  On  voit  encore 
quelques  re/Z^^fj  de  1  ancienne  Babylonne  &:  du  Palais 
de  Darius ,  qu'on  appelle  ChUminar.  Les  enfans  de 
Pompée  formèrent  encore  une  armée  des  reliques  & 
du  débris  du  naufrage  de  leur  père.  Il  rentra  dans 
Babylone  avec  les  triftes  reliques  de  l'armée.  Vaug. 
Nous  fommes  obligés  à  Arrian  de  nous  avoir  fauve 
des  reliques  de  la  Philofophie  d'Epidlete.  Balz.  U 
recherche  les  reliques  précieufes  de  fes  ancêtres.  S. 
EvR.  On  montre  encore  aujourd'hui  lesfuperbes  reli- 
ques de  la  magnificence  des  Romains.  Idem.  Monu- 
menta.  Balzac  appeloit  M.  dePeirefc,  les  reliques  du 
iîècle  d'or.  Il  avoit  pourtant  décidé  que  le  mot  de 
reliques  ne  (e  difoit  jamais  dans  la  fignification  de 
rejles.  Mais  quoi  qu'il  en  (oit  du  tems  de  Balzac  ,  il  eft 
certain  qu'on  ne  le  diroit  point  aujourd'hui ,  du  moins 
dans  l'ufage  ordinaire.  Il  pourroit  tout  au  plus  palier 
dans  le  ftyle  lublime  ou  loutenu.  On  y  joint  ordinai- 
rement une  épithète. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fait  grand 
cas  de  quelque  choie ,  qu'il  en  fait  une  relique.  Magni 
facere.  Il  garde  la  femme  comme  une  relique. 

RELIQUER.  V.  n.  Vieux  mot  hors  d'ulagc.  Retarder. 
Patelin.  Borel.  Tardare  j  cejjare  ,  morari. 

jRELIRE.  V.  a.  &  rédupl.  Je  relis  ,  tu  relis  ^il  relit  ;  nous 
relifons,  &c.  Jerelifois.  Je  relus.  J' ai  relu.  Je  relirai. 
Quejereitfe.  Que  je  reluffe ,  ou  je  relirais.  Lire  deux 
eu  plufieurs  fois  un  écrit.  Un  Auteur  doit  lire  ik  relire 
plufieurs  fois  Ion  Ouvrage,  On  doit  relire  fouvcnt  les 
Anciens.  Relegere. 

RELU,  UE.  part.  Leclus  iteràm,  releclus.  S'il  n'eft  fait 
fait  mention  dans  unteftament,  qu'il  a  été  lu  <!*>:  relu 
au  teftateur,  il  eft  nul. 

RELIURE,  f.  f.  Art  ou  manière  de  relier  des  livres,  & 
leur  couverture  même.  Librorum  concinnatio ,  com- 
paaio.  Il  y  a  des  reliures  en  parchemin  ,  en  veau,  en 
maroquin.  On  fait  des  reliures  avec  des  comparti- 
mens  &  autres  ornemens.  La  reliure  de  la  Chine  a  fun 
agrément,  quoique  fort  éloignée  de  la  perfedfion  Je 
■la  nôtre.  On  ne  dore  point  fur  la  tranche,  on  n'y  jette 
pas  même  de  couleurs.  Les  livres  ordinaires  font  cou- 
vert d'un  carton  gris  alfez  propre.  On  relie  les  autres , 
fî  l'on  veut,  avec  un  latin  fin,  ou  une  efpèce  de  petit 
taffetas  à  fleurs,  qui  eft  a  grand  marché,  &c  qu'on  fait 
ordinairement  pour  cet  utage.  J'en  ai  vu  quelques-uns 
couverts  d'un  brocard  rouge  à  Heurs  d'or  &  d'argent ^  la 
forme  en  eft  toujours  la  même ,  mais  on  fait  de  la  dé- 
penle  félon  la  matière  qu'on  y  veut  employer.  P.  le 
Comte. 

|a- RELOCATION,  f  f.  Terme  de  Jurifprudence  qui 
fignifie  l'adion  de  louer  une  féconde  fois.   Iterata 
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conduclio,  reconduclio.  On  peut  appliquer  ce  terme  à 
un  propriétaire  qui  loue  une  choie  à  celui  a  qui  il 
l'avoir  déjà  louée,  S<.  à  un  locataire  qui  reloue  a  des 
fous-locataires. 

Mais  le  mot  de  relocation  a  principalement  lieu  en 
matière  de  contrats  pignoratifs  mêlés  de  vente  ,  dont 
hrelocation  eft  le  principal  caradtcrt.  C'cft  un  contrat 
par  lequel  un  débiteur  qui  a  vendu  a  fon  créancier  un 
héritage  pour  l'argent  qu'il  lui  doit,  avec  faculté  de 
rachat  perpétuel ,  s'en  rend  le  fermier  pour  une  lomme 
à  laquelle  peuvent  monter  les  intérêts  de  ce  qu'il  doit 
à  ce  créancier.  C'eft-à-dire,  que  l'acquéreur,  pour 
ne  pas  dépolléder  le  vendeur ,  lui  fait  une  relocation 
ou  reconduclion  de  ce  même  héritage  ,  moyennant 
tant  de  loyer,  lequel  loyer  lui  tient  lieu  des  intérêts  de 
fon  principal. 

RELODS.  f.  m.  Se  pi.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft  la 
même  choie  que  lods  en  vente  d'héritages  cenlucls.  Les 
relods  font  de  dix  deniers  pour  livre  en  la  Chàtellenie 
de  Montereau,  quand  le  vendeur  doit  avoir  Ion  argent 
franc. 

RELOGER.  V.  a.  &  rédupl.  Retourner  loger  en  un  lieu 
qu'on  avoit  quitté.  Ad  primum  domiciiium  reveni.  Je 
reloge  en  la  mailon  011  vous  m'avez  vu  ci  devant  loger, 
(^n  le  dit  aulli  populairement  de  ceux  qu'on  remet  en 
prilon.  Ce  prifonnier  s'étoit  évadé,  mais  la  partie  l'a 
i^M  reloger. 

RELOUAGE,  f.  m.  Terme  de  pêche  de  hareng.  C'eft  , 
le  temps  que  ce  poiffon  fraye ,  ce  qui  arrive  vers  Nocl. 
Le  hareng  dans  cette  lailon  eft  de  très-mauvaile  qua- 
hté. 

RELOUER.  V.  a.  Se  rédupl.  Louer  une  féconde  fois. 
Iterum  conducere ,  reconducere  ,  relocare.  J'avois  loué 
ma  maifon  à  des  gensinlolvables,  je  les  ai  challés,  & 
je  l'ai  relouée  à  d'autres.  Le  bail  de  ma  mailon  tu  ic 
expiré ,  j'ai  été  à  mon  hôte  &  je  l'ai  relouée  de  lui. 

Relouer,  lignifie  aullî,  louer  une  partie  de  ce  qu'on  a 
pris  à  louage.  Cet  Artilan  a  pris  une  mailon  entière: 
mais  il  en  reloue  la  meilleure  partie  à  des  fous-loca- 
taires. 

03- RELOUÉ,  ÉEj  part. 

RELUIRE,  v.  n.  Réfléchir  la  lumière,  luire  par  réflexion. 
Relucere  ,  vel  emicare.  Tous  les  corps  bien  polis  relui- 
fent,  parce  qu'ils  réfléchiilcnt  route  la  lumière.  Les 
diaphanes  rt'/ui/ê«r  auflî,  quoiqu'ils  n'en  réfiéchijfent 
qu'une  partie.  Lesdiamans,  les  pierreries  n'ontl'avan- 
tage  de  reluire,  que  parce  que  kur  dureté  leur  fait  rece- 
voir un  plus  beau  poli.  Tout  reluit  en  cette  mailon, 
parce  que  tout  y  eft  bien  propre  j  bien  poli ,  bien  frotté. 
L'or  bruni  eft  (oxireluifant. 

Reluire,  ledit  aulli  figurément  en  Morale,  des chofcs 
qui  brillent,  qui  éclatent,  qui  ont  quelque  avantage 
fur  les  autres,  blucere ,  relucere  ,  refulgere.  La  doélri- 
ne,  la  vertu  relui  fent  cw  ce  lai  nt  Prélat.  Onxoïtreluirc 
en  ce  jeune  homme  l'ancienne  bravoure  de  lesancctres. 
Elle  difoit  qu'elle  ne  voyoit  reluire  qu'en  lai  les  qua- 
lités d'un  Souverain.  Ablanc.  L'homme  fe  porte  au 
crime  dès  qu'il  y  voir  reluire  quelque  utilité.  Cl.  Il 
y  a  mille  caraéfères  de  divinité  qui  reluifent  dans  l'E- 
criture. La  Pl. 

On  dit  proverbialement,  tout  ce  qui  reluit  n'z^  pas 
or.  Quod  lucetnon  prsftat.  Pour  dire  qu'il  ne  faut  pas 
fe  fier  aux  apparences,  &  que  les  chofes  qui  ont  le 
plus  déclar ,  ne  font  pas  toujours  les  plus  Iblides. 

RELUISANT.  ANTE.  adj.  Qui  xe\\xxi.Reluccns .  elu- 
cens ,  emicans.  L'acier  bien  poli  eft  plus  reluijanc 
que  tout  autre  métal.  U  a  vu  des  hommes  ik  îles 
chevaux  tout  reluifans ,  non  pas  d'or  ,  mais  d'acier. 
Vaug. 

On  dit  d'une  perfonne  fardée,  qu'elle  a  le  vifage  tout 
rsluifant  de  fard. 

RELUQUER,  v.  a.  Regarder.  U  eft  familier  &  badin. 
On  l'employé  fouvent  pour  dire,  regarder  d'une  ma- 
nière affedée  ,  ou  du  coin  de  l'œil. 

§3"  RELUQUÉ,ÉE.  part. 

RELUSTRER,  v.  a.  Redonner  du  luftre,  luftrer  de  t^T 
nouveau.  Relujirer  un  chapeau  ,  une  étofte.  Foy  e^ 
Lustrer. 

§3"  RELUSTRÉ,  ÉE.  part.    Un  chapeau  relujiré,  eft 
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cîliii  qui  ayant  perdu  fou  premier  luftie,  en  a  reçu  un 
Ictund.  Foyt\  Lustre. 

REM. 

REMÂCHER.  V.  a.  &:rédupl.  Mâcher  de  nouveau  Re- 
manderc.  Les  animaux  qui  ruminent  ren,àchcnt  l'ali- 
ment qu'ils  ont  déjà  màthc. 

Remâches.,  fe  dit  hijurcment  en  Morale  j  &  lignifie  j 
lepaller  plulieuis  t^ois  dans  (on  elpnt,  faire  de  fré- 
quentes réHexions.  Remandere ,  recoguare,  anïmo 
revolvere,  rccenfere  ,  ammo  perpendcre.  Il  but  re- 
mâcher long-temps  une  penlce,  un  ouvrage ,  avant 
que  de  les  donner  au  public.  Il  fut  long-temps  à  rez/za- 
c<7e/' fa  douleur,  Ablanc. 

Et  danfant  tout  ahifi  qu'un  barbe  encajtelé , 
Me  dit  y  en  remâchant  un  propos  avalé , 
Que  vous  êtes  heureux,  à'c.  Régnier. 

gcr  REMÂCHÉ,  ÉE.  part.  Ce  mot  pris  au  figuré,  n'eft 
pas  du  bel  ufage.  A  peine  eft^il  fupportable  dans  le  ftyle 
familier. 

REMACLE.  Foyex  Rimail. 

REMAÇONNER.  V.  a.  &  rédupl.  Réparer  par  le 
moyen  d'un  Maçon.  Rejlaurare  ,  nf.cere  ,  iterîim 
Jlruere  atmencum.  Dans  une  vieille  mailon  il  y  a  tou- 
jours ïremaconner. 


REMAIGNE. 
REMAINDRE.  v.  n 
REMAINS. 
REMAINT. 


C 


Voye\   >  Remanoir. 


Le  REMANANT,  f.  m.  Vieux  mot.  Le  réfidu.  Borel. 

Le  refte,  le  reliquat.  Reliquuin. 
REMANDER,  v.  a.  &;  rédupl.  Mander  de  nouveau  , 
mander  une  féconde  fois.  Iterùm  mandare,  remanda- 
re.  Je  lui  ai  mandé  &  remandé  qu'il  eût  à  fe  dcfici 
des  faux  dévots.   Il  lignifie  auJîi  ,   faire  revenir.    Je 
vais  rêma/zitr  mes  gens,  que  j'avois  renvoyés.  Revo- 
care. 
REMANGER,  v.  a.  &  rédupl  Manger  de  nouveau , 
reprendre  des  alimens.  Rien  ne  peut  le  rallalier;  quoi- 
qu'il ait  mangé  beaucoup  a  dmer  ,  il  remange  une 
heure  après.  Iterum  manducare.   Prandium ,  cj-n^m 
iterare.  Recenare. 
REMANIEMENT,  f.  m.  Terme  d  Imprimerie  ,  qui  fe 
dit  1  jifqu'on  réLluit  les  pages  de  petit  en  grand,  ou  de 
grand  en  ,'cnt.  Kefurnidtio  ,  retrucLitio. 
JCF  0\\  le  dit  aufh  da  travail  que  fait  le  Compofiteur  , 
lorfque  les  correélions  ou  additions  que  l'Auteur  a 
faites  fur  l'épreuve,  l'obhgent  de  remanier  les  lignes 
d'une  page  ,  d'une  forme. 
Remaniement  ABOUT.TermedeCouvreur^^depaveur. 
C'ell; l'ouvrage  qu'on  fait  fur  une  couverture  lotlqu'on 
la  découvre  entièrement ,  qu'on  la  latie  de  neuf,  & 
qu'on  la  recouvre  de  la  mcme  tuile  &  de  nouvelle, 
au  défaut  de  l'ancienne.  In  unegrum  rcjluutïo ,  inte- 
gratio. 
§3"  On  dit  dans   le  même  fens  le  remaniement  d'un 

pavé. 
REMANIER,  v.  a.  &  rédupl.  Manier  une  féconde  fois. 
Iterùm  contreclare.  Les  Marchands  font  remanier  leurs 
étoffes  pour  en  faire  connoaie  la  bonté.  On  les  gâte 
quelquefois  à  force  de  les  remanier. 
fC?  Remanier,  en  parlant  de  certains  ouvrages,  c'ell 
les  raccommoder  j  les  refaire  pielquc  en  entier.  Re- 
traclare,  reficere.  On  le  dit  aulfi  en  ce  I  eus  d'ouvrages 
d'cfprit.  Il  faut  rd/7zj/;.er  telle  fcène  de  telle  pièce.  Cet 
Auteur  a  été  obligé  de  remanier  l'on  ouvrage  prclquc 
en  entier. 

Remanier  fa  compofition,  en  terme  d'Imprimerie, 
ledit  quand  on  efl:  oblig»;,  (oie  par  la  faute  du  Com 
politeur,  (oit  par  les  correétioiis  de  l'Auteur  (ur  une 
épreuve,  de  remanier  les  lignes  d  une  page,  d'une  torme, 
c'e(l-a-dire ,  de  changer  quantité  de  lettres  6i  de  li- 
gnes ,  S<.  de  réparer  pluficurs  défauts  qui  s'y  trouvent. 
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On  dit  (împlemeiit  corriger,  quand  il  y  a  peu  de  cho"^ 
(esaracommodcr.  ! 

|CF Remanier  fe  dit  encore  pour  changer  des  pages  ■- 
compofces ,  de  petit  en  grand ,  ou  de  grand  en  petit. 
Quand  on  transforme,  par  exemple  ,  un  format  in-\i 
en  in- 1 4  de  deux-  colonnes. 

Remanier  le  papier ,  c'eft  dix  ou  douze  heures  aprèsqu'il 
a  été  trempé  ,  le  remuer  ,  palier  la  mam  par-deilus  eu 
lerenverlant  en  tout  (eus,  pour  l'étendre  ik  im  les 
plis,  afin  tju'ilne  s'en  trouve  aucune  ni  plus  ni  moins 
trempée  ,  &  qu  elles  (oient  toutes  également  péné- 
trées de  l'humidité  convenable  pour  l'impreifion. 

§C?  Remanier  a  bout  ,  eil  un  teime  de  Couvreur  &: 
de  Paveur,  qui  (ignifie,  réparer  &  remanier  une  cou- 
verture, une  cour  d'un  bout  à  l'autre,  relever  les  tui- 
les ou  l'ardoile  dune  couverture,  y  ajouter  du  latis 
neut  avec  les  tuiles  qui  manquent,  en  taiiant  relfet- 
vir  les  vieilles  :  &  pour  les  Paveurs,  alfeoir  de  vieux 
pavé  (ur  une  torme  neuve,  en  mettant  du  nouveau  à 
la  place  de  celui  qui  elf  calfe.  Reparatio,  rejlitutio 
in  mtegrum.  On  paye  tant  pour  la  toile  de  remanié  à 
bout. 

iCT  REMANIÉ ,  ÉE.  part.  Il  a  les  fignifications  du 
'Verbe. 

REMANOIR.  Vieux  verbe.  Demeurer.  Manere,rema- 
nere.  Je  remains,  je  demeure,  je  rtdc,  dans  Villon; 
delà,  il  remaint,  ou  il  remaigne,  il  demeure,  Ovi- 
de MS. 

\ 

O  que /on  fils  erres  remaigne. 

De  remanet  ;  Se  à  1  impératif,  ne  remaigne,  pour  ne 
denieuie,  dans  Perccval,  &  à  l'imparfait  du  lubjonc- 
tif ,  je  remar'Oisde  remcnerem  ;  <!5c  à  la  troihéme  per- 
fonne  du  pluriel,  ils  remcrroient.  Apparemment  que' 
de  remanerem  ,  on  a  dit  je  remanerois ,  je  remanrois, 
jeremarrois.  De-la  encore  remanfijl yAïiHiùX,  Fabliau' 
de  la  robe  vermeille. 

Mie-^  voudroy  que  fitjjie\  rc'^ 

Sans  aiguë  la  tefie  6*  coul, 

Que  ja  m'y  remanlill  chevoil.  BoREt, 

REMANOIR,    m.  Vieux   mot.  Demeutance  ,    retard 

Po'ef.du  Roi  de  Nav. 

REMANiiURER.  Vieux  v.  n.  Demeurer,  relfcr.  Rema 
nere,  6c  deAkrenanfiurent,  il  demeurenr.  Bor.  f'^oye: 
Remanoir  6t  Remenoir. 

REMAkCHANDER.  v.  a.  &  rédupl.  Marchander  d( 
nouveau.  Precium  mercis  denuo  cxpetcre.  Je  croyoi 
qu'il  ne  penloit  plus  a  acheter  ma  mailon  j  mais  il  1; 
remarchande  tout  de  bon. 

\fJ  REMARIER,  {fe)  contracter  un  nouveau  mariage 
Renuberct  II  (ignifie  quelquefois  faire  réh.ibilite: 
un  mariage  auquel  il  manquoit  quelque  formalité 
T'^oye'^  RÉHABILITATION;  (!<c  plus  communément 
palier  à  un  fécond  ou  troihéme  mariage  ,  ad  JcLundai 
convoLire.  Il  étoit  défendu  par  le  Droit  de  ie  remaria 
dans  l'année  de  viduité.  Quand  une  vieille  du  peuple 
fe  remarie,on  lui  lait  charivari.  Celui  qui  ne  le  remaru 
pas,  clf  relponfable  au  public  de  tout  le  temps  qu'il 
perd  en  viduité.  Ba  y.  Lîne  femme  ne  doit  point  (e  re- 
marier durant  l'ablence  de  Ion  mari ,  h  elle  n'a  deî 
nouvelles  alTurécs  de  (a  mort.  Le  Mait. 

REMARQUABLE,  adj.  de  t.  g.  qui  mérite  d'être  Tzmii- 
qnl:.  KotaHlis ,  notandus  ,  fpeclandus.  Ce  mot  ne 
(ignihe  ni  extraordinaire,  ni  fingulier,  ni  furprenant, 
m  fameux,  ni  illuftre.  Il  marque  une  (impie  diflinc- 
tion  du  commun,  (oit que  cette  dillinélion  (e  prenne 
en  bonne  ou  en  mauvaKe  part,  il  n'importe.  Ainli 
l'on  dit  une  femme  rcmarquble  par  fa  laideur,  ou 
remarquable  par  fa  beauté.  Des  c\\xx\i\.és  remarquables , 
des  àii.wxfircmarquables ,  un  événement  remarquable. 
Un  phenomème  remarquable.  Cet  Officier  eft  remar- 
quable par  les  cicatrices  qu'il  a  au  vifage. 

REMARQUE,  f  f  Obferva'ion  qu'on^hit  d'une  choie 
(ingulière  ou  notable.  Obfervatio ,  notatio.  Les  Saints 
Pères  ont  fait  des  remarques  (ur  plufieurs  palfa^ies  de 
l'Ecriture.  Vaugelas  iSc  le  P.  Bouhours  ont  fait  de  bélier 
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remarques  fur  la  langue  Françoifc.  Vaiigcl.i?  par  fc; 
remarques  trop  latînces  icduic  noti'e  langue  a  la  men- 
dicité. LeVayer.  La  phylique  n  elt  lichc  que  des;v- 
marques  &  des  obleivatioiis  qu'on  a  faites  lui  pludeurs 
cxpénenccs. 
jI? Remarques  ,  notes ,  oblcivations ,  rcHcxions ,  dans 
une  lîgnilication  lynonyme.  Les  remarques,  dit  M. 
l'Abbc  Guaid,  annoncent  un  choix  &  une  diltindion. 
Elles  foncqiielquefois  utiles.  Il  y  auL-oit  peut-être  d'aulli 
•\)0\\\\ç% remarques  à  faire  fur  les  modernes  que  lut  les 
anciens,  /'"ovf^  aux  articles  particuliers  les  nuances  qui 
diftingucnt  les  autres  (yiionymes. 

I  PREMARQUER.  v.  a.qui  a  différentes fignifications. 
Comme  icduplicatif,  il  iignihe  marquer  une  leconde 
fois,  faire  une  féconde  marque  a  une  choie.  Denuh 
notare ,Jlgnare.  J'oye-^  Marquer  c^  Marque.  On 
avoir  déjà  inarqué  ces  pièces  de  vin,  on  les  a  re- 
marquées. 

|r  Remarquer  fignifie  au.Ti  obferver,  faire  attention 
à  une  chofe.  Nocare,  vertere ,animadvercere.  Quand 
on  paiîe  dans  une  forêt ,  il  i.\M  remarquer  le  chemin 
pour  s'en  rell'ouvenir.  Les  challeurs  remarquent:  l'en- 
droit où  les  perdrix  vont  fe  remettre.  Les  connoilFeurs 
remarquent  la  beauté  d'un  bâtiment.  Pour  profiter  de 
la  ledure  d'un  livre ,  il  faut  en  remarquer  les  plus 
beaux  endroits ,  les  plus  beaux  pall'ages.  Remarquerks 
défauts  d'un  ouvrage. 

jjiMARQUKR,  fignifie  aufîî,  appercevoir,  reconnoître  de 
petites  chofés.  An'tmadvertere,  ohfervare.  On  a  remar- 
que àes  taches  dans  le  folcil ,  des  inégalités  dans  Vénus, 
dis  farelhtes  autour  de  Jupiter  &deSatuine.  Le  microf- 
cope  a  fait  remarquer  une  infinité  de  petites  parties , 
de  pieds,  déveines  dans  la  plus  petite  vermine.  On  a 
remarqué  bien  des  choies  dans  l'Anatomie  qui  ont  été 
ignorées  des  Anciens. 

i3"  Remarquer  ,  dans  la  fignification  de  diftinguer. 
Nocare  ahquid  ah  alio  ,  alïum  ah  alïo  difcernere.  Je 
vous  ai  rernarqué  dans  la  foule  ,  parmi  quantité  de  ta- 
bleaux, j'en  ai  remarqué  quelques-uns  des  plus  grands 
Maîtres.  Le  Roi  te  faitoit  remarquer  à  fes  armes  &  à 
fa  bonne  mine.  V  aug.  Cet  Officier  s'eft^  fait  remarquer 
dans  tous  les  combats  où  il  s'etf  ttopvé. 

■'T  Remarquer  &  Observer,  contidérés  comme  fy- 
nonymes.  Voye-i^  au  mot  Observer  les  nuances  qui 
les  dil^inguenr. 

?  On  peut  obferver  pour  remarquer;  mais  l'ufage  ne 
permet  pas  de  retourner  la  phrafe.  Ceux  qui  ohfervent 
la  conduite  des  autres  pour  en  remarquer  les  défauts , 
le  font  ordinairement  pour  avoir  le  plaifir  de  cenfiirer 
plutôt  que  pour  apprendre  à  leéfifier  leur  propre  con- 
duite. 

On  dit  proverbialement,  remarque^  bien  la  chafFe; 
notate  metam  ,  pour  dire  ,  fouvenez-vous  de  l'injure 
que  vous  me  faites  aujourd'hui ,  dont  je  me  relFou- 
viendrai  en  temps  &  lieu. 

EMARQUÉ  ,  ÉE.  parc. 

EMARQUEUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  par  mépris,  pour 
dire,  un  faifeur  de  remarques.  Notator ,  obfervator , 
adnotator.  Ceaûn Remarqueur  dit,  v\-c.  Amelot  de 

LA  H. 

EMAROUf-URS  ,  en  termes  de  Chalfe  ,  font  ceux  qu'on 
mené  à  la  chafle  pour  remarquer  les  perdrix  ;  &  re- 
marque cfl  le  mot  que  crie  celui  qui  mené  les  chiens, 
quand  les  perdrix  partent.  InfUgatores  ,  ohfervatores. 

.EMASQUER.  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  fon  mafquc. 
Larvam  iterùm  ajfumere.  Cette  dame  s'efl  démafquée 
un  moment,  mais  elle  s'eft  remafquée  auHi-tôt  après. 

lEMBALLER.  v.  a.  Remettre  en  balle  fes  marchandi- 
fcs.  Merces  recolligere.  Voyez  Balle  &  Ballot.  Il 
n'a  pu  vendre  fes  marchandifes  à  la  Foire,  il  les  f;iut 
remballer. 

IEMBALLÉ,ÉE.  part. 

P"  REMBARQUEMENT,  f.  m.  Aélion  de  rembar- 
quer ,  c'eft-3-dire ,  d'embarquer  de  nouveau  des  mar- 
chandifes qu'on  avoit  défembarquées,  ou  de  femettre 
de  nouveau  fur  mer.  Deporcatio  in  navem  ,  ou  re- 
greffus  in  navem.  Le  rembarquement  des  marchandifes 
fe  fit  fur  le  champ.  On  n'a  pas  eu  de  fes  nouvelles  de- 
puis fon  rembarquement. 


gtr  REMBARQUER,  v.  a.  Embar.]ucr  de  nouveau. //t 
navem  reponere  ,  reporcare.  On  rembarque  les  mar- 
chandifes qu'on  a  défembarquées.  On  rt/n^ari^i^e  les 
troupes  qui  ont  pris  terre. 

^fr  On  le  dit  ordinairement  avec  le  pronom  peifonnel  * 
(Se  alors  il  fignifie  fe  mettre  de  nouveau  fur  mcu  JÎiquor 
iterare  ,  in  navem  regredi ;  icerùm  navem  eonfcenderc- 
Après  avoir  fait  ai^uadc  ,  nous  nous  rembarqu^âmei 
dans  ie  même  vailitau.  ,  ■ 

fiCT  On  le  dit  au  figuié  pour  s'engager  de  nouveau.  Rur- 
sùs  implicari.  Il  s'efi:  rembarqué  dans  cette  affaire.  Il 
s'cfl  rembarqué  avec  les  mêmes  perfonncs.  Il  s'eit  rem- 
barqué au  jeu.  Exprellion  familiète. 

REMBARQUÉ,  EE.  part. 

REMBARRER,  v.  a.  Repoufler  vigoureufement  ,  em- 
pêcher les  ennemis  de  paflcr  les  barrières  ou  autres 
fortifications  qu'on  a  faites  contr'eux.  Confutare,  re- 
pellere  ,  rcfellere.  Les  ennemis  vouluient  patler;  mais 
on  les  a  bien  rembarrés.  §fJ'  Dans  cette  acception  ,  où 
il  efl  pris  au  propre,  il  n'eft  plus  en  ufagc. 

§C7"  On  dit  quelquefois  au  figuré,  mais  dans  la  conver- 
fation  feulement ,  rembarrer  quelqu'un  ,  pour  dire  , 
rejeter  avec  fermeté  ,  avec  indignation  ,  les  difcouts 
qu'il  tient ,  les  propofitions  qu'il  fait.  Cor.futare  ,  re- 
jutare  j  repellere.  S'il  continue  a  tenir  les  mêmes  pro- 
pos de  mon  ami,  à  faire  des  propolitions  aulîi  ridi- 
cules, fe  faurai  bien  le  rembarrer.  Je  voudrois  qu'il 
y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Mefîieurs  pour  vous  tenir 
tête.  Si  rembarrer  un  peu  ce  que  vous  venez  de  dire. 
Mol.  Sénèque  a  fort  bien  rembarré  toute  cette  canaille 
d'Ecrivains.  Mascur. 

REMBARRÉ  ,  ÉE.  part.  Corfutatus ,  retufus ,  expulfus. 

REMBERVILLE.  Petite  ville  de  France  ,  au  Diocèfe  de 
Toul ,  &  le  chef-lieu  d'une  Châtellenic  du  temporel 
de  l'Evêché  de  Metz. 

REMBLAI,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Travail  pouE 
faiie  une  levée  ou  aplanir  un  terrein ,  avec  des  terres 
rapportées.  Agger,  aggeratio ^aggefias.  C'eil:  un  tra- 
vail de  terres  rapportées  &  battues  ,  foie  pour  faire 
une  levée,  foit  pour  aplanir  ou  égaler  un  terrein  ,  ou 
pour  garnir  le  derrière  d'un  revêtement  de  terrafle  , 
que  l'on  aura  déblayée  pour  la  conftruélion  de  la  mu- 
raille. Daviler. 

REMBLAVER.  v.  a.  «Se  rédupl.  Terme  d'Economie  luf- 
tique.  Refemer  une  terre  en  blé.  T^oy.  Semer.  Il  y  a 
des  terres  fi  bonnes  ,  qu'on  les  peut  remblaver  deux 
années  de  fuite,  v  fenier  deux  fois  du  blé. 

REMBOÎTEMENT .  f.  m.  Aéfion  par  laquelle  on  rem- 
boîte, on  remet  un  os  en  fa  place,  ou  l'effet  de  cette 
aclion.  Luxatorum  ojjium  rejUtutio.  Ce  Chirurgien 
réullit  fort  bien  au  rembouement  des  os. 

REMBOÎTER,  v.  a.  Remettre  un  os  difloqué  dans  fa 
boite  &  fituation  naturelle.  Os  in  fuum  acetahulum 
collocare  ,  reponere.  C'efl  ce  qu'on  dit  à  Paris  que  fait 
le  Bailleul. 

On  le  dit  autîi  des  pièces  de  Chaipenteiie  défnf- 
femblées  qu'on  remet  dans  leurs  mortoifes.  Foye^ 
MoRToisE,  Assembler. 

REMBOÎTÉ,  ÉE.  part. 

REMBOURREMENT.  f.  m.  Aftion  par  laquelle  ou 
rembourre ,  ou  l'efîct  de  cette  action.  Le  rembourre- 
ment  du  bas  d'un  mulet.  Fanura  currt  tomcnto. 

REMBOURRER,  v.  a.  Garnir  de  bourre  une  felle  ,  un 
bât.  Cliiellas  tomento  infarcire.  Rembourrer  un  fau- 
teuil, un  fiège. 

gcr  On  rembourre  autîi  avec  d'autres  cliofes  molles , 
comme  laine ,  crin ,  foie  ,  coton  ,&c.  alors  on  dit  rem- 
bourrer de  crin,  de  laine,  de  foie,  &c. 

REMBOURRÉ ,  ÉE.  part.  Tomerito  refertus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  s'efl  bien  rembourré 
le  ventre,  ou  qu'on  a  bien  rembourré  fon  pourpoint  ; 
pour  dire  qu'on  a  bien  mangé  dans  un  repas.  On  dit 
auiïï,  qu'un  homme  efl  rembourré  comme  un  bât  de 
mulet  quand  ilelf  bien  garni  d'habits  contre  le  froid. 

REMBOURSEMENT,  f  m.  Action  par  laquelle  on  pave, 
on  renibourfe  ce  qui  étoit  dû ,  ou  ce  qui  avoit  ete 
reçu.  (CT  C'eft  le  payement  d'une  dette  ,  mais  plus 
particulièrement  le  payement  du  fort  principal  d  une 
rente.  Summa  alicujus  folutio , prijiatio.  Faire  ou  rs« 
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cevoir  le  remhourfement  d'une  rente.  Les  Edits  por- 
tent qu'on  jouira  des  domaines  aliénés  julqu'a  l'adluel 
rcmhourferncnt.  Loulqu'on  veut  taire  entendre  qu'on 
a  tout  l'argent  comptant  qu'il  faut  pour  remboarler  la 
iomme  qu'on  doit  ,  on  dit  que  le  remiùurfement  ell 
tout  prêt,  qu'on  a  le  rembourfemenc  tout  prêt.  Acad. 
Franc. 

R  E  M  B  O  U  RS  E  R.  V.  .1.  Rendre  à  quelqu'un  l'argent 
qu'il  a  débourfe  ou  Avancé.  Perfolvere  -tCxfolvere.  On 
rcnihûurfe  une  Iomme  ,  un  contrat ,  une  obligation. 
On  rembourfe  les  frais  d'un  procès.  Refunderc  ,  ;l- 
pendere. 

Rembourser, fignifie  auilî,  rendre  le  prix  qu'une  chofc 
avoir  coûté  à  Ion  acquéreur ,  pour  y  rentrer.  Prxftare 
prctLum  emtori.  En  matière  de  retrait  lignager,  il  faut 
remhourfer  le  prix  de  la  vente ,  les  frais  Se  loyaux  coiits. 
CCj"  Le  Roi  rentre  dans  les  domaines  en  rembourfant 
les  engagilles. 

^3"  Rembourser  une  tente,  c'eft  l'éteindre,  acquitter 
le  principal.  Sorcem  perfolvere. 

REMBOURSÉ,  ÉE.  part. 

REMBRASER.  v.  a.  &  rédupl.  Embrafcr  de  nouveau.  De 
novo  inflammare  ,  accendere.  Un  grand  vent  cft  venu 
qui  a  rembrdfc  &  allumé  cet  incendie. 

REMBRASSER.  v.  a.  &  rédupl.  Embralfer  de  nouveau. 
Rurjus  ampUxari ,  amplcÙï.  Ces  amis  ont  été  quel- 
que temps  brouillés  enfemble,  mais  on  les  a  recojici- 
liés,  &  ils  (c  font  rembrajj'és. 

REMERE.  V.  a.  Vieux  mot.  Retirer  par  la  faculté  de  ré- 
méré une  chofe  vendue.  Nicod  fait  venir  ce  mot  de 
redimere  ,  racheter. 

REMBROCHER.  v.  a.  &  rédupl.  Embrocher  de  nou- 
veau. Carnem  veru  rcfigere.  Cette  viande  tourne  à  la 
broche,  il  faut  \a.  rembrocher. 

REMBRUNIR,  v.  a.  Rcndte  plus  brun ,  ou  fimplement 
rendre  brun.  Fufcare,  infufcare.  Les  nuances  de  cette 
tapilferie  font  trop  claires  ,  il  faut  la  rembrunir.  Le 
foyd  d'un  tableau  rembruni  détache  mieux  les  figures. 
On  rembrunie  aullI  l'or  avec  la  fanguine  ou  le  brunil- 
foir. 

§Cr  Ce  mot  peut  ie  dite  au  figuré.  La  vie  retirée  avoit 
rembruni  toutes  les  idées,  &  répandu  lur  toute  (a  per- 
fonne  une  taciturnité  glaciale.  Le  vrai  moyen  de  dé- 
créditer la  vertu ,  c'eft  de  la  repréfenter  d'une  manière 
sèche  8c  rembrunie. 

§Cr  REMBRUNISSEMENT.  f.  m.  Etat,  qualité  de  ce 
qui  eft  rembruni.  Infufcatio.  Le  rembruni(j'emenc  des 
fonds  d'un  tableau.  Le  rembruni]] emeat  des  couleurs. 

REMBUCHEMENT.  f.  m.Ternie  de  Ch.ille.  Rentrée  du 
cerf  ou  d'une  autre  bête  dans  Ion  fort.  Ce  mot  ie  dit 
lorfqu'une  bêle  ell  entrée  dans  le  fort^  que  vous  brifez 
lur  les  voies,  haut  &  bas,  de  plulieurs  brifées.  C'eft- 
là  le  vrai  rembuchement.  Saln.  In  latibulum  regrc]]us, 
reditus ,  lujlri  repetitio.  Le  faux  rembuchement ,  c'eft 
lorfqu'une  bête  entre  dans  un  fort  dix  ou  douze  pas , 
&  revient  tout  court  lut  elle,  pour  le  rembucher  dans 
un  autre  lieu.  Id. 

fj"  REMBUCHER.  (fe)  v.  récip.  Du  vieux  verbe  em- 
bucher,  qui  n'eft  plus  en  ufage.  Rentrer  dans  le  bois. 
Lanhulum  repetere.  Il  ne  le  dit  que  du  gros  gibier , 
quand  il  entre  dans  le  bois.  Ce  cerf  ayant  été  couru 
dans  la  plaine  ,  s'eft  rembuché  dans  la  forer.  Voye\ 
l'art  précédent. 

|Kr  REMEDE,  f.  m.  Se  dit  également  de  tout  médica- 
ment que  l'on  applique  extérieurement  ou  que  l'on 
prend  intéricuremenr  dans  la  vue  de  produire  un  chan- 
gement lalutaire  dans  l'économie  animale.  Quelque- 
fois même  on  donne  une  fignification  encore  plus 
étendue  à  ce  mot,  en  l'appliquant  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  rétablillement  ou  à  la  confervation  de 
la  fanté.  Dans  ce  feas  la  faignée,  la  diète,  l'exercice, 
le  bon  air,  la  joie  lont  des  remèdes.  Remedium,  me- 
dicamen,  medicarnemum.,  m.edicina.  Les  emplâtres  , 
onguens ,  cataplafmes  ,  font  des  remèdes  topiques  , 
qu'on  appliqiie  fur  la  partie  affligée.  Le  mercure,  Je 
quinquina  ,  font  des  remèdes  fpécifiques  pour  cer- 
taiiies  maladies.  Les  faignées  ,  les  potions  font  des  re- 
mèdes dont  ufent  les  Méthodiques.  Les  eaux  miné- 
rales, le  lait ,  font  des  remèdes.  L'cmétiquc  &c  les  re- 
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mèdes  chimiques  font  violens  &  dangereux  ,  quand 
on  les  donne  mal  à-propos. 

|Cr  Remède,  dans  1  uiagc  ordinaire  ,  eft  le  nom  honnête 
duclyftèreou  lavement.  Foye^  ces  mots.   Donner 
prendre  ,  garder ,  rendre  un  remède. 

^  On  appelle  aulli  le  grand  remède,  le  mercure  dent 
on  fait  ufage  dans  les  maladies  vénériennes.  Foy.  tes 
mots. 

§cr  Etre  dans  les  remèdes  ,  c'eft  en  faite  aétucllemcnt 
ufage.  Se  mettre  dans  les  remèdes  ,  c'eft  comniencet 
a  en  prendre.  Ces  laçons  de  parler  deviennent  quel- 
quefois équivoques. 

(CT  Remède  ,  le  dit  au  figuré  de  ce  qui  (ert  à  guérir  les 
maladies  de  l'ame.  La  raifon  n'eft  pas  toujours  un  fur 
remède  contre  les  pallions.  La  connoiffance  de  foi- 
même  eft  un  grand  remède  contre  l'orgueil. 

(Cr  On  le  du  encore  figurénicnt  de  tout  ce  qui  fett  à 
prévenir ,  à  furmonttr  ,  à  Lare  cellcr  quelque  dif- 
grace  ,  quelque  inconvénient ,  quelque  malheur.  Sa- 
latium  ,  levamen,  confugium.  Nous  nous  ennuyons 
facilement  de  la  pratique  de  nos  devoirs,  &  nous  en 
cherchons  le  remède  dans  la  dillipation.  Nie.  Ce  fera 
p(iut-être  un  remède  à  mes  malheurs  ,  que  de  favoir 
qu'il  n'y  en  a  point.  Voit.  Une  émotiun  populaire 
demande  un  prompt  rc/nèt/e.  On  ne  peut  pas  apporter 
du  remède  à  tous  les  dclbidres  ,  a  tous  les  inconvc- 
niens.  On  dit,  le  mal  elt  fait,  il  n'y  a  point  de  remè- 
de ;  c'eft  un  accident  lans  remède.  Un  dit  aufh  quels 
Philofophie  eft  un  bon  remède  contre  tous  les  acci- 
dens  de  la  vie  i  que  la  mort  eft  un  remède  à  tous  nos 
maux. 

Au  Palais  on  appelle  Remède  de  droit ,  l'appel, 
l'oppofition  ,  la  requête  civile,  qui  fervent  a  réparer 
les  torts  &  gnefs  que  les  parties  peuvent  avoir  fouf- 
ferts  par  de  précédens  jugemens.  Remédia  j uns ,tkc. 

Remède,  en  terme  de  Monnoyeurs ,  eft  une  indulgence 
qu'on  a  accordée  aux  Fabricateurs  des  monnc  les  pour 
faire  recevoir  les  elpèces  où  il  y  a  quelque  ccharleté, 
quand  il  s'en  manque  fort  peu  qu'elles  f^^ient  du  poids 
ou  du  titre  qu'elles  doivent  être  par  1  Ordonnance, 
parce  que  difficilement  ladrefle  humaine  peut -elle 
atteindre  toujoiirs  à  cette  dernière  précifion.  Metalli 
kguimi  permi]]a  indigemia  ,  velinoma.  L'écu  d'or  eft 
de  23  carats  &  un  quart,  &  il  a  un  huitième  de  carat 
de  remède;  ce  qui  eft  le  remède  de  loi.  On  donne  fur 
Largent  deux  gtains  de  remède  de  poids,  &-  quelque- 
fois huit  grains.  On  n'ufoit  point  de  ce  terme  quand 
on  trayailloit  fur  le  fin.  Néanmoins  cet  ufage  avoit 
lieu  dès  l'an  ii;5_,  comme  prouve  M.  Poulain.  Les 
Ouvriers  en  ont  ufé,  avant  qu'on  leur  en  accordât  la 
petmillîon;  mais  on  dillu-nuloit  la  faute  fur  l'incerti- 
tude des  eflais ,  qui  ne  fe  faifoient  alors  qu'à  la  tou- 
che. Il  leur  a  été  accordé  depuis  par  les  Ordonnances; 
mais  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  indulgence  du  Prin- 
ce, &uneefpèce  de  pardon,  a  été  ufurpé  comme  un 
droit  parles  Maîtres  des  Monnoies  -,  comme  lemar- 
que  M^  Charles  du  Moulin.  U  y  a  des  remèdes  de  loi 
qui  regardent  le  titre,  ou  la  bonté  de  la  monnoie;& 
d'autres  remèdes  de  poids ,  qui  regardent  fa  pelân- 
teur  ou  légèreté  :  &  on  appelle  echr.rfeté  dans  les  re- 
mèdes, q^umA  la  pièce  eft  défedtueufe  en  titre  ou  en 
poids ,  fans  excéder  les  remèdes  permis  par  le  Prince; 
&  echarfeté  hors  des  remèdes  ^  quand  on  a  excédé 
cette  permillîon,  ce  qui  mérite  punition  pécuniaire  ou 
corporelle.  Le  remède  de  poids  pour  l'or,  eft  toujours 
de  deux  fehns  par  marc  :  que  l'on  compte  pour  14 
gtains  V:  &  pour  l'argent,  45  grains  par  marc ,  ce  qui 
eft  la  valeur  d'une  pièce  de  cinq  fous. 

Ainfî  le  remède  eft  ou  la  quantité  de  grains  d'alliage 
que  les  monnoyeurs  peuvent  eluployer  dans  la  fabri- 
cation des  efpèces  d'or  ou  d'argent,  au-delà  de  ce  que 
la  loi  a  réglé  :  ce  qui  fait  le  remède  de  loi  ou  la  quan- 
tité de  grains  de  poids  dont  ils  peuvent  faire  les  efpè- 
ces plus  légères  que  la  loi  ne  l'a  prefcrit.  (  ce  qui  fait 
le  remède  de  poids.  ) 

On  dit  proverbialement,  qu'on  trouve  remède  à 
tout ,  fors  à  la  moiT.  On  appelle  aallî  une  femme  laide 
ou  vieille,  un  remède  à' mwqmu  Remedium  amoris.  En 
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p.ul.mt  J'ûn  remède  dont  on  ne  fait  point  de  cas,  on 
liit  qu'--  c'tfl  U!i  rcnùdi  à  tous  maux.' 

'H.ï.bïiL'OlL?'..  V.  n.  I!  le  dit  ;ui  propre  ^  au  figuré.  C'c.'l: 
apporter  du  remède  a  un  m.il ,  à  un  inconvéiiicr.t.  Mc- 
deri,  fublivarc,  luidxar':.  Le  grand  fecretpour  gué- 
rir, ceil  de  remédier  de  bonne  heure  à  un  mal,  & 
d'empêcher  les  progrès.  On  remédie  à  une  incommo- 
dité. On  remédie  au>:  inconvéniens  d'une  affaire.  Ils  fe 
moquoient  de  tous  les  préparatifs  que  i:ous  taihons 
pour  remédier  à  cette  furprife.  Voit.  La  lagclic  re- 
médie aux  pallions,  aux  troubles  de  l'anic. 

En  termes  de  Marine  bien  des  gens  dilent ,  remédier 
à  des  voies  d'eau,  pour  dire  les  boucher.  Aubin. 

REMELL.  f.  m.  Terme  de  Chalfc.  Courant  d'eau  qui  ne 
glace  pas  en  hiver ,  où  les  becalfes  le  retirent.  Allons 
au  remcil.  Dicl.  des  Arcs.  175 1. 

REMELER.  v.  a*  àc  rédupi.  Mêler  de  r.ouveau.  Remif- 
cere  ,  iurùm  mifeere.  On  a  mêlé  cet  échevcau  de  fil , 
remélé  les  cartes.  On  a  remèle  c<is  deux  lortes  de  grains. 
On  dit  anili  qu'un  brave  s'eft  remêlé  plulieurs  fois  par- 
mi les  ennemis. 

{fJ"  REMEMBRANCE.  f.  f.  Vieux  mot,  fynonyme  à 
Touvcnir.  Memoria.  j'ai  quelque  rewemiri-r/jce  de  cela. 
Il  vient  du  verbe  inujhé  re  riembrer  ,  ie  fouvenir. 
On  l'emploie  encore  quelquefois  dans  le  burlefque. 

Jadis  en  écoi'  rcmcmbrance , 
Cent  ans  avant  qu'il  vînt  en  Freinte. 

Voit. 

MEMEMBRER.  Vieux  v.  n.  Se  reflbuvenir.  Borel.  Re- 

cordari ,  meminifff. 

ilEMÉMORATIF,'iv£.  adj.  m.  &  f.  Qui  fait  reirouve- 
nir  qui  fert  à  rappeler  la  mémoire  de  quelque  choie. 

.  Les  fctes  font  remémor.:tives.  Ce  que  failoient  les 
Juifs  en  la  folennicé  de  leurs  Fctes  de  Pâques  &  de 
Pentecôte ,  en  mangeant  debout ,  la  robe  retro'uirée , 
Un  bâton  à  la  main,  !k.  en  habitant  pendant  huit  jours 
fous  des  cabanes  de  verdure  ,  n'écoit  que  des  aciions 
remémorarives  ,  pour  déugaer  que  la  vie  humaine  n'eft 
qu'un  pa liage  pour  a;ri\'er  à  une  autre  plus  delîrable  ; 
&  que  1  homme  fut  la  terre  le  doit  regarder  comme 
un  voyagL-nr  qui  le  truuve  dans  une  hôtellerie.  M.Be- 
necon  de  Perrin,  p.  1266  ^  du  2^  vol.  du  Mère,  de 
Juiu  I  7j,'  6. 

ÇO"  RE:v1£M0RATI0N.  f.  f.  Vieux-  mot  reffouvenir, 
du  latin  rememoratio ,  qui  efl:  dans  la  Bible. 

tfT  REAiÉMORER.  v.  a.  Remettre  en  mémoire,  faire 
reffouvenir  quelqu'un  de  quelque  c\rdk.  Revo c are  in 
memcrirm ,  renovare  memoriamiJe  vas  vous  remémo- 
rer ce  qui  1;  palfà  dans  telle  cccafion. 

Rf.wÉmorer.  Faire  rcirjuvenir  quelqu'un  de  quelque 
c'a  jfe,  ou  s'en  relfouvenir  loi  même.  In  memoriam 
revocaret  II  faut  frns  ceffc  remémorer  toutes  les  grâ- 
ces que  lîou^  avons  reçues  du  Ciel. 

On  dit  aullî  ,  /è  remémorer;  pour  dire,  rappeler 
dans  la  mémoire  les  ciiol.es  palfées.  Je  m'en  vais  ta- 
cher de  me  remémorer  ce  que  vous  dites  là.  Il  eft  vieux, 
&  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  llyle  maroti- 
que. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rcmemorare. 

REN4ENANT.  Vieux  mot.  part.  nCt.  Le  Remenant  ^  le 
reûe.  Pathelim. 

Qui  riens  n'a  plus  que  fa  cornette  , 
Cuères  ne  vaut  le  remenant.  Borel. 

On  dit  nulTî  le  remanant.  Reliquium ,  rejiduum. 
REMENÉE,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie,  efl  une  elpècc 
de  petite  voûte   qu'on  fait  quelquefois  au-delfus  des 
portes  &  fenêtres.  On  l'appelle  autrement  «rnère-vo;//^ 
furc.  Caw.erula.  Une  remenée  eft  une  efpèce  de  petire 
voûte  en  manière  d'arrièrc-voufiure  an-dclTus  de  l'em- 
brafure  d'une  porte  ou  d'une  croiléc.  Daviler.  Il 
vient  de  l'italien  ,  remenaro. 
REMENER.  V.  a.  "Tranfporter  quelqu'un,  ou  le  recon- 
duire au  lieu  d'où  il  étoit  venu.  Bcdueere.  Il  a  reme- 
,     né  cette  Dame  chez  elle  par  la  main  -,  il  l'a  ramené  dans 
fon  catroffe.  On  a  remené  ç.tt  ivrogne  chez  lui  par- 
Tomc  VU. 
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dedods  les  br.is.  Le  rheiTager  l'a  remené  en  fon  pays- 
On  la  envoyé  remener  par  un  laquais  avec  un  Hani- 
beau.  Je  n'ai  plus  que  faire  dC  ce  cheval,  remene-^Az. 
Quand  on  parle  de  cho(cs  qui  fe  voiturent ,  ce  ver- 
be lignifie  ,  les  rcvoiturer  où  elles  croient  auparavant. 
1!  avoir  mené  des  marchandilcs  à  la  foire  ,  il  a  été  obli- 
ge de  les  remener  AU.  lieu  d'où  il  les  avoic  fait  partir. 

/iCAO.  Fr. 

^  KEMENÉ,ÉE.part; 

REMENOIR.  Vieux  v.n.  Demeurer.  V>okel. Remànerei 
De  bj  R.emenanc  <Sc  Remis.  Je  remès,  o\x  je  remanfi ^ 
je  demeurerai;  remiflrent  demeurent.  Borfl. 

REMERCIER,  v.  a.  Rendre  grâces  :  témoigner  à  quel- 
qu'un de  bouche  ou  par  écrit,  fa  reconnoillance d'uri 
bon  office,  d'un  bienfait  qu'on  a  reçu  de  lui.  Grates 
rependere  i  habere  ,perfolvere.  Graiias  agere.  Il  faut 
remercier  Dieu  à  tous  moniens  de  les  gract-s.  Je  vous 
remercie  de  vos  biens ,  de  votre  bonne  chère.  C^CT  II 
m'a  rendu  plufieurs  ferviccs  ,  dont  je  ne  l'ai  pas  feule- 
ment remercié.  Je  l'en  ferai  remercier  par  mes  amis. 

sj  Remercier  ,  fignifie  quelquefois  congédier  quel- 
qu'un dont  on  n'a  plusbefoin,  ou  dont  on  eft  mécon- 
tent. Demiiiere,  a/wovere. Ilexerçoit tel  emploi; mais 
on  l'a  remercié.  Pour  l'ordinaire,  c'eft  rcnvo"er  quel- 
qu'un honnêtement,  lans  lui  faire  injure. 

§Cr  Quand  le  Roi  hcencic  des  troupes  ,  celui  qui  efl 
chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre,  leur  dit,  le  Roi 
vous  remercie. 

i^  C'eft  quelquefois  refufer  honnêtement.  Honejlè 
amandare  y  excludere.lï  demandoit  cette  fille  en  ma- 
riage ;  m.ais  on  l'a  remercié.  Il  s'ofFroit  pour  exercer 
cet  emploi ,  il  a  été  remercié. 

ffT  On  dit  iamilièrement,  je  vous  remercie  de  vos  bons 
conleiis ,  pour  marquer  qu'on  n'cft  pas  diipoté  .à  les  fui- 
vre.  Je  vous  remercie  de  telle  choie,  pour  dire  qu'on 
ne  veut  pas  l'accepter.  En  vous  remerciant ,  pour  di- 
re, je  vous  remercie. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  il  peut  bîeii 
remercier  Dieu  de  ce  que  je  n'étois  pas  au  logis ,  quand 
il  a  lait  ce  vacarme;  pour  dire,  il  eft  bien  heureux  de 
ce  que  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  là.  Benè  cjl  illi,  béni 
hoc  habet  illi. 

REViERClÉ.ÉE.  part. 

\fT  REMERCÎMENT.  f.  m.  AcT:ion  de  grâces,  dif- 
cours  par  lequel  on  témoigne  à  quelqu'un  la  reccn- 
noilfance  de  quelque  bienfait  qu'on  a  reçu  de  lui ,  ou 
de  quelque  bon  office  qu'il  a  rendu.  Grates  ,  gratia- 
rum  aclio.  Faire  un  remercîment.  Je  vous  en  fais  mes 
très-humbles  remercîmens.  Ce  qu'il  a  fait  pour  vous 
valoir  un  remercîment. 

REMERE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Rachat,  recouvre- 
ment d  un  héritage  vendu  ,  en  rembourlanr  le  prix& 
les  hais  légitimes.  IJCT  La  faculté  de  reTOeVe  eftla  claule 
appolée  à  un  contrat  de  vente  par  laquelle  le  vendeur 
fe  réferve  le  droit  de  rentrer  dans  l'héritage  vendu  , 
en  rembourlant  le  prix  qu'il  en  a  reçu.  Redemptio  , 
redimendi  j  recipiendi  ,  reeuperandifacultas.  Les  con- 
trats à  la  faculté  de  rérnéréne  font  que  des  contr.its  pig- 
noratifs. On  limite  un  temps  pour  exercer  la  faculté 
de  réméré  j  elle  ne  dure  que  trente  ans.  C'eft  le  rachat 
de  rente  allîgnée  ou  d'héritage  vendu  ,  qui  s'appelle 
aulVi  grâce  ou  faculté  de  réméré  i  ou  de  rachat  ,  od 
de  ravoir  &  rémérer.  De  Lauriere.  Réméré ,  fignifie 
rachat ,  lorfqu'un  vendeur  rend  l'argent  qu'il  a  reçu  , 
&  rentre  dans  ce  qu'il  a  vendu.  Alors  la  vente  aura 
été  faite  à  la  charge  du  réméré.  Cour-^in.  ^oy?:;' en- 
core Recousse,&  Retrait  conventionnel,  &Ra- 
chat. 

Ce  mot  vient  du  latin  redimercj  racheter^ 

RÉMÉRER.  V.  a.  Terme  de  Coutume.  Racheter.  Redi- 
mere.  Grâce  ou  faculté  de  ravoir  &c  rémérer.  De  LaU' 
riere.  ^oyeç  l'art,  précédent. 

REMER  VILLE.  Ville  de  France  dans  le  Pays  Meffin. 
^^  L'Evêque  de  Metz  eft  Seigneur  de  cette  petite 
ville,  par  le  moyen  de  l'échange  qui  en  a  été  fait  avec 
le  Duc  de  Lorraine  pour  M.arfal. 

REMES.  f.  m.  pi.  Vieux  mon  Rameaux.  MERtiii.  Bo- 
rel. Rami.  De  ramus  on  a  fait  rartie ,  reme. 

REMESSÉ  ,  ÉE.  part.  &  adj<  Vieux  mot.  Celfé, remis/ 
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D'où  remejj'cs ,  cefiecs ,  ou  reniifes,  MëRIIn.  Borel 
Du  latin  rem'ijjus. 

REMESURER.  v.  a.  &  rédupl.  Mcfurev  de  nouveau. 
Renicciri.  Ç^MznA  on  remefare  plulicurs  fois  le  grain, 
on  trouve  toojours  du  déchet  à  la  mefure.  J'ai  rcmc- 
Jure  ctxxc  étorte  chez  moi,  je  n'y  ai  pas  trouve  l'au- 
nage  du  Marchand. 

REMETTEUR,  f.  m.  Il  fe  dit  quelquefois  dans  le  com- 
merce des  lettres  &  billets  de  change,  de  celui  qui  en 
fart  les  remifes  dans  les  heux  où  l 'on  en  abetoin. 

§0"  REMETTRE. V.  a.  &r-;dupl.  Mettre  derechef,  met- 
tre une  choie  dans  l'endroit  où  elle  éuoit  auparavant. 
Rcponere,  On  remet  une  cpée  dansle  fourreau.  Gla~ 
dium  recondere.  Un  couteau  dans  fa  gaine,  un  livre  , 
un  fauteuil,  &c.  en  fa  place. 

■§3"  Remettre  ,  efl:  aulîî  réduplicatif  dans  la  plupart 
des  autres  acceptions  du  lunple.  Ainfi  on  remet  à  la 
voile ,  on  remet  les  voiles  au  vent.  On  remet  une  ar- 
mée (ur  pied  ,  des  troupes  en  campagne.  On  remet  à 
Ja  taille,  en  vente.  On  rerr:et  une  choie  en  queftion. 
On  remet  dans  le  bon  chemin.  On  le  remet  à  table  , 
au  lit,  au  travail,  à  l'étude,  en  campagne  ,  en  mer. 
On  fe  remet  au  lait^  à  l'ufage  de  telle  chofe  ,  &c. 
f'oyc'^  Mettre. 

tfT  En  termes  de  chaiïe ,  on  dit  qu'une  perdrix  s'efl:  re- 
mlfe  en  tel  endroit ,  pour  dire,  qu'elle  s'eft  abattue  en 
rel  endroit.  Je  l'ai  vu  remettre  ,  le  remettre  en  tel  en- 
droit. On  dit  aullî ,  remettre  les  chiens  iur  les  voies. 
J^oye'^  Voie  ,  terme  de  challe. 

|0*  Remettre  ,  fe  dit  dans  un  lens  figuré  pour  rétablir 
dans  le  premier  état.  In  prijlinum  fiatum  reflituerc. 
On  le  dit  des  pcrlonnes  &  des  chofes.  On  rt-raer  les 
lieux  dans  l'état  où  on  les  avoit  trouvés.  R^enovare  , 
reparare.  On  remet  un  homme  dans  tous  fcs  biens. 

fer  En  ftyle  de  pratique,  une  requête  civile  tend  à  re- 
mettre les  parties  en  tel  &:  femblablc  état  qu'elles 
ctoient  auparavant.  Les  mineurs  obtiennent  des  lettres 
de  rellitution  ,  afin  qu'on  les  remette  en  l'état  où  ils 
croient  avant  la  vente  de  leurs  immeubles. 

03"  On  dit ,  dans  l'ulage  ordinaire  ,  remettre  bien  en- 
femble  des  pcrfonnes  qui  étoient  brouillées,  récon- 
cilier, raccommoder,  réunir  des  amis  divifés,  ou  qui 
font  en  méiîntelligence.  ReconcUiare  ,  in  gratiam  re- 
dueere.  Perfonne  n'eft:  plus  propre  que  lui  à  remettre 
bien  enfemblc  des  amis  qui  font  en  méiîntelligence. 
Averfos  amicos  componere, 

§Cr  Remettre,  fedit  encore  dans  la  même  acception 
pour  rétablir  la  fanté  ,  redonner  des  forces  ,  de  la 
y\g\X£u.i.  Recreare  à  ou  ex  morho  ,  vires  reficere  ,  ref- 
taurare.  L'ufage  du  lait  l'a  un  peu  remis.  Remettre  le 
cœur.  Animum  reddere.  F.emcttre  l'efprit  de  les  ia- 
tigues.  Rtnovare  à  fatigatione  animum. 

^CF  Se  Remettre,  reprendre  des  forces,  recouvrer  fi 
lanté.  Recreariex  morho  ,recoliigere  vires  ,convaUf- 
cere,  reficere  fe.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  remet- 
tre. Il  lui  faut  encore  un  mois  pour  fe  remettre  de 
cette  maladie. 

fer  Er  dans  le  même  fens,  fe  remettre  fur  pied  ,  reno- 
vare  fe-novis  opibus.  Se  remettre  d'une  perte,  d'une 
banqueroute.  Rétablir  les  affaires  après  une  banque- 
route. Res  lapfas ,  accifas  reficere,  ampliare  y  lacu- 
nam  rei  familiaris  explere. 

^O'  Remettre,  dans  la  lignification  deralTurer,  rani- 
mer, faite  revenirdu  trouble,  delà  frayeur  où  l'oneft. 
Confirmare  ,metum  adimere.  Les  diicours  de  fon  ami 
lui  onr  un  peu  remis  l'efprit.  On  a  eu  bien  de  la  peine 
à  le  remettre  de  la  frayeur  qu'il  avoit. 

îfT  Se  remettre,  fe  rafllirer , revenir  defon  trouble, 
de  fa  frayeur.  Recipere  fe  ,  mentem  ,  animum.  Il  ne 
put  jamais  fe  remettre  de  la  peur  qu'il  avoit ,  repren- 
dre fes  efprits ,  le  courage  que  la  crainte  avoit  ôté.  Ani- 
mas ex  pavore  recipere  ,  ou  colligere  animas  ,  colli- 
gerefe  ex  timoré. 

^3"  Remettre,  dans  la  fignification  détendre.  Mettre 
une  choie  entre  les  mains  de  celui  à  qui  elle  appar- 
tient, iiet/c/tre  j  tradere.  On  remet  une  lettre  en  main 
propre  ,  on  la  remet  à  fon  adreile.  Je  l'ai  prié  de  remet- 
tre une  fomme  à  mon  correfpondant.  On  remet  une 
çhofe  que  l'on  avoit  en  gage. 
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IJx?  Remettre,  reftitucr,  rendre  ,  confidérés  dans  une 
fignification  iynonyme.  Nous  ;c«i/o/2j  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard,  ce  qu'on  nous  avoit  prêté  ou  donné.  Nous  re- 
mettons ce  que  nous  avions  en  gage  ou  en  dépôt.  Nous 
refiituons  ce  que  nous  avions  pris  ou  volé. 

CO"  On  doit  rf«(fr£  exaétement,  /c/nerrre  fidellcmcr.t , 
&  reftituer  entièrement.  On  emprunte  pour  rendre  : 
on  fe  charge  d'une  choie  pour  la  remettre  :  mais  on  ne 
prend gucie  à  defleinde  rcfiituer. 

IJCJ"  L'ufage  emploie  &c  diilingue  encore  ces  mots  dans 
lefS  occafions  fuivantes.  Il  fe  fert  du  premier  à  l'égard 
des  devoirs  civils,  des  faveurs  interrompues ,  &  des 
préfens  ou  mop.umcr.s  de  tcndrelTe.  On  rewc^  hommage 
à  ion  Seigneur  luzerain  ;  fon  amitié  à  qui  en  avoit  été 
privé;  les  lettres  à  une  maitreire  abandonnée.  Le  fé- 
cond ie  dit  à  l'égard  de  ce  qui  a  été  confié ,  &  des  hon- 
neurs ,  emplois  ou  charges  dont  on  eft  revêtu.  On  re- 
met un  enfant  à  fes  parens;le  cordon  de  l'ordre,  le  bâ- 
ton de  commandement  ,  les  fceaux ,  les  dignités  au 
prince ,  entre  les  mains  du  Roi.  On  remet  un  bénéfice 
entre  les  mains  du  collateur,  on  s'en  déiaifit  entre  les 
mains  de  celui  a  qui  il  appartient  d'y  pourvoir,  ^oye:^ 
DÉMISSION.  Le  troifième  le  place  pour  les  choies  qui 
ayant  été  ôtées  ou  tenues  ,  fe  trouvent  dues.  On  rejli- 
cuc  à  l'innocent  acculé  ,  fon  état  &  fon  honneur  ;  on 
rcflitue  un  mineur  dans  la  poirefîîon  de  fes  biens  aliénés. 

§C?"  Remettre  ,  fynonyme  avec  différer,  renvoyer  a  un 
autre  temps.  Difierre  ,  prorogare.  Remettre  de  jour 
en  ]onï , procr^inare.  Remettre  povL):u.n  iLunt  temps, 
ad  tempus  differre.  Pour  uu  an ,  in  annum.  Remettre 
à  1  hiver.  Prorosare  moras  in  hiemcm.  Remettons  la 
partie  a  demain.  Cet  homme  remet  les  créanciers  de 
mois  en  mois.  On  a  fait  remzttre  la  caufe  au  lende- 
main de  la  Saint-Martin.  Je  remettrai  à  une  autrefois 
à  vous  déclarer  mes  ientimens  iur  ce  palfage.  Fasc. 

|!Cr  Remettre  ,  fignifieautli  n'agir  pas  à  la  rigueur,  re- 
LrcKer  quelque  chofe  de  fon  droit,  fairegrâce  à  L|Uel- 
qu'un  d'une  chofe  qu'on  efl  en  droit  d'exiger.  Aliquid 
de  jure  fuo  cedere  j  concedere.  Concedere  partem  pre- 
tii.  Remettre  une  partie  du  prix.  Remettre  fes  créan- 
ces à  fes  débiteurs.  Condonare  pecunïas  creditoribus. 
Remettre  q\it\c^t  chofe  aux  parrifans,  accorder  une 
diminution  aux  intérefîés  dans  les  Fermes  du  Roi.  R.e- 
levare  aliquâ  mercedum  parte  puHicanos.  On  lui  a 
remis  le  tiers  des  lods  &  ventes.  J'ai  remis  la  moitié 
de  ma  dette  pour  être  payé  compt.ant  du  refle.  Re- 
mettre un  an  de  remps,  faire  grâce  d'un  an.  Annumrt- 
mittere. 

^KF  Remettre  ,dans  la  lignification  de  pardonner.  Con- 
donare ,  remittere.  Je  lui  ai  remis  de  bon  cœur 
toutes  les  otFcnfes  qu'il  m'a  faites.  Les  péchés  font 
remis  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  péché  con- 
tre le  S.  Eiprit  ne  iera  remis  ni  en  ce  monde- ci  ni  en 
l'autre.  On  remet  les  péchés  à  un  véritable  pénitent. 
Seigneur  j  vous  avez  remis  \'\ni(\mté.  de  votre  peuple. 
Port-R. 

13*  Remettre  ,  dans  la  fignification  de  confier  à  la. 
garde,  au  loin,  à  la  prudence  de  quelqu'un.  Concre- 
dere  f^  committere.  Je  lui  ai  remis  rout  mon  argent  , 
tout  ce  que  j'avois.  En  quittant  l'armée,  11  remit  le 
commandement  des  troupes  à  un  tel.  Permittere  exer- 
citum  alicui. 

§3"  On  die  dans  cette  acception  ,  remettre  fes  inijérêts 
entre  les  mains  de  quelqu'un;  remettre  (^  réputation 
entre  les  mains  d'un  autre.  De  exiftimctione  fuâ  al- 
teri  comittere.  Remettre  le  loin  d'une  affaire  à  quel- 
qu'un. Negotium  committere.  On  ne  doit  pas  remet- 
tre au  fort  le  fuccès  d'une  affaire  importante.  Fortu- 
ne, permittere.  Quand  on  a  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
de  foi  dans  une  affaire ,  on  en  remet  le  fuccès  entre 
les  mains  de  la  Providence.  Z?iij-j  votifque  reimquere. 
Permittere  divis  cdttera. 

t^  Remettre  une  affaire  à  quelqu'un,  c'efl  lui  en  laifi 
fer  l'inipeâion.  Remettre  une  affaire  au  jugement,  à 
la  décifion  de  quelqu'un,  c'etl  l'en  faire  l'arbitre. 2?f;n 
alterius  arbitrio  committere. 

^pr  Remettre  un  criminel  entre  les  mains  delà  Juilicc, 
à  ceux  qui  font  prépofcs  pour  la  rendre.  Se  remettre 
en  prifoiij  c'ei}  le  couilitucr  prifonnier  afin  de  purger 
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un  décret.  In  cujlodïam  fc  dare  y  tradcre  ,  Includcn  , 
tondere. 
ftCjT  On  Jit  aulTi  fe  remettre  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un, s'abandonner  à  lui ,  à  (a  difcrétion,  à  (a  pro- 
bité. Pcrmhtcrc  fc  fidci  i  ïnjldcm  aUcujus  ,o\xJe  com- 
mïttere.  Ad  arburïum  aitcujusfcfingere  j  accommo- 
dare.  Se  remettre  entre  les  mains  de  la  Providence  ,  s'a- 
bandonner, fe  rcfigncr  entre  les  mains  de  Dieu,  l^oyci 
Résignation. 
JCr  RÉMETTRE  devant  les  yeux,  repréfcntcr,,  faire  faire 
attention.  Po^tVtf  oA,  an  te  oeu/os ,  proponerc.ï'oin  k 
détourner,  il  lui  rcmcito'it  devant  les  yeux  le  péril  où 
il  s'expoloit.  Pour  l'encourager,  il  lui  remettait  ians 
cefle  devant  les  yeux  \e.s  vertus  de  fes  ancêtres. 
1^  Se  remettre  quelque  chofe,  s'en  rappeler  l'idée  , 
le  fouvenir.  Revocare  in  mentcm.  Je  me  remets  l'état 
où  je  l'ai  vu.  Je  ne  me  remets  point  Ion  vilage  ,  fon 
nom. 
fKT  Se  remettre,  v.  récip.  Se  remettre,  plus  ordinai- 
rement s'en  remettre  de-  quelque  chofe  à  quelqu'un , 
]a   même  chofe  que  s'en  rapporter  à  quelqu'un.  Ali- 
quid  aiicujus  arbitrio   pcrmittere.  Conlentir   qu'une 
chofe  foit  réglée  fuivant  qu'il  en  décidera.  S'en  rcJOTer- 
/re  au  jugement,  à  la  décifion  de  quelqu'un.  Je  m'en 
remets  à  vous  du  foin  de  tout  cela.  Je  m'en  remets  à 
qui  vous  voudrez.  Je  m'en  remets  à  vous-même.  Ar- 
bitrium  tuumfit, 
J3°  Remettre  ,  dans  certains  jeux  ,  fignific  recommen- 
cer une  partie  qui  demeure  indécife.    Aux  échecs  , 
quand  un  des  deux  joueurs  ne  peut  pas  gagner  l'autre, 
lui  donner  échec  &  mat,  la  partie  eft  remife  j  iSi  on 
eft  oblige  de  la  recommencer. 
§Cr  A  la  paume ,  on  dit  au  dernier  à  remettre  ,  pour  dire  , 
,   que  la  chalfe  efl  au  dernier,  &  que  fi  l'advtrlaire  met 
aulfi  au  dernier,  il  faudra  recommencer  le  coup. 

Au  jeu  d  hombre,  au  cadrille  &c.  liemettre  ,  c'eft 
perdre  fon  codille.   Lorfque  celui  qui  fait  jouer  ne 
fait  pas  plus  de  mains  queceux  contre  lefquelsiljoue, 
on  dit  que  la  partie  eft  remife  ou  ablolumcnt ,  remife. 
En  termes  d'efcrime,  fc  remettre,  c'eft  après  avoir 
alongé  un  coup,  fe  mettre  en  garde  comme'  on  étoit 
avant  que  d'avoir  porté.  Partez  ,  &  remette^  vous. 
ÇCT  Dans  l'Art  Militaire,  remettre  un  bataillon,  remet- 
tre les  langs ,  remettre  les  files  ,  ou  fimplement  fe  re- 
mettre j  c'eft  revenir  fur  fon  terrain  après  avoir  fait 
des  doublemens ,  des  contre-marches ,  des  conver- 
iîons.  Reprendre  fes  premières  dirtances,&r  faire  feu 
lur  le  même  front  où  l'on  étoit  avant  le  mouvement. 
Demi  tour  à  gauche,  &  rcmettei-vo\xs. 
^C?  Remettre  de  l'argent,  chez  les  Banquiers'&  Négo- 
cians,  c'eft  faire  tenir  de  l'argent  en  quelque  endroit, 
foit  par  lettres  de  change ,  foit  autrement.  J'ai  remis 
cette  femaine  dix  mille  écus  à  mon  correfpondant  de 
Lyon  en  lettres  de  change ,  en  refcriptions  fur  les  Ga- 
belles. 
§CT  Remettre  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  banque  de 
ce  qu'on  a  coutume  de  donner  à  un  Banquier  pour  en 
avoir  des  lettres  de  change.  Il  faut  remettre  tant  à  ce 
Banquier,  fi  vous  voulez  qu'il  vous  fournifTc  des  let- 
tres de  change  pour  telle  ville. 
§C?  Remettre,  chez  les  Chandeliers.  Remettre  la  chan- 
delle ,  c'eft  lui  donner  la  troilième  couche  de  luif. 
Pour  la  première  trempe  ,  on  dit  plinger,  pour  la  fé- 
conde ,  retourner.  Les  autres  n'ont  point  de  nom  par- 
ticulier, excepté  les  deux  dernières,  dont  l'une  s'ap- 
pelle mettre  prêtes  ,  &  l'autre  rachever. 
§3"  Remettre,  entermes  de  Chirurgie.  C'eft  remboîter 
un  os  démis ,  difloqué ,  callé.  Luxata  offa  in  acetabula 
reponere.  Le  Chirurgien  lui  a  remis  le  bras,  la  jambe. 
On  le  dit  auftî  des  autres  parties.  Remettre  la  luette. 
|Cr  REMIS ,  ISE.  part.  Foye^  le  verbe. 
§Cr  En  termes  de  Manège,  un  cheval  bien  remweft ce- 
lui auquel  on  a  rappris  les  exercices  du  Manège  qu'on 
lui  avoir  laifle  oublier. 
jREMEUBLER.  v.  a.  Meubler  de  nouveau ,  ou  regarnir 
une  chambre  dont  on  avoit  ôté  les  meubles.  Iterum 
fupelleclde  domum  inflruere.  On  avoit  faih  &  vendu 
tous  fes  meubles;  mais  il  s'eil  remeuble.  Voici  le  prin- 
temps ,  je  remeublerai  ma  maifon  de  caitipagae.  Cor- 
Teme  VIL 
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iiclllcadit  dans  l'iUufion  comique,  cette  condition  l'i 
remeublé  dargcnt. 
REMEUBLÉ,  ÉE  part. 
REMEZ.  Vieux  part.  Demeure.  Borel. 
REMI,  f  m.  Nom  à'hommc.Remigius.SiLmt  Remi\' A'po- 
tredc  la  Nation  Ftançoifc,  tiroit  fon  origine  d'une  fa- 
mille noble  &c  ancienne  dans  les  Gaules.  S.  Rémi  n'avoir 
que  zi   ans  ,  félon  Fortunat ,  loifqu'il  fut  élevé  fur  le 
Siège  Epifcopal  de  Reims ,  après  la  mou  de  l'Evéque 
Bennade.  Saint  Rémi  Evêquc  de  Reims,  eft  fêté  le  i  j 
Janvier  dans  tout  le  diocéfe  de  Reims,  &  non  le  pre- 
mier jour  d'Oélobre.  En  4  j  9,  Saint /{e/wi  fut  fait  Evê- 
quc de  Reims.  En  496,  ilbaptifa  Clovis  le  propre  joue 
de  Noël,  comme  le  dit  Saint  Alcime  Avite  Evêquc  de 
Vienne,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Prince,  pour 
l'eu  féliciter ,  &  que  le  P.  Sirmond  a  imprimée  au  I. 
T.  des  Conciles  de  France.  Sidoine  Apollinaire  dans 
une  de  fes  lettres  à  S.  Rémi ,  le  loue  de  ta  doârine  , 
de  l'éloquence  de  fes   déclamations. Ce  fut  S.  Rémi 
qui  établit  l'Evêché  de  Laon.  Les  Compilateurs  des 
Légendes  mettent  la  mort  de  S. Remien  54J,  mais  il 
eft  plus  vraifemblable  qu'il  mourut  en  553-,  encore 
faut-il  pour  cela  ne  donner  qu'un  an  d'Epifcopat  à 
Romain ,  que  Flodoard  place  entre  lui   &  Flave.  Le 
teftamentde  Saint  iîd/ni  a  été  donné  plein  de  faute  pac 
le  Tanneur  en  fon  livre  de  la  Sainte  Ampoule,  d*»:  plus 
corredb  par  le  P.  Labbe  en  fon  Nova  Bibliotheca  , 
tout  à  la  fin  du  premier  tome ,  &par  le  Père  le  Cointc 
en  fon  Hift,  Eccl.  des  François.  Le  commencemenr 
n'y  eft  pas  :  car  ces  mots  s'y  lifent  à  la  fin,  die  &  Con- 
fuie  fupra  fcriptis ,  fans  que  le  Conful,  ni  le  jour  du 
mois  paroiirent  à  la  tête  :  ce  qui  fait  que  \'In  Nomine 
Patris  ,  Se  \'Eao  Remigius  par  où  il  commence  ,  font 
une  addition  du  Copilte.  ^oysç  M.  Chastelain  ,  au. 
13  Jmw. p.  22^  iScfuLV. 

La  Siàm-Remi  eft  la  Fête  de  ce  Saint  qui  fe  célèbre 
le  premier  à'Odcohve.Remigialia.  Dans  l'unlverfité  de 
Paris  les  dalles  &  l'année  fcholaftique  commencent  à 
la  S.  Rémi  pour  la  Faculté  des  arts ,  &  à  la  S.  Luc  pour 
la  Théologie. 

S.  Rémi  l'un  des  plusfavans  hommes  du  neuvième 
fiècle  ,  étoit  Grand-Maître  de  la  Chapelle  de  l'Em- 
pereur Lothaire ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  l'E- 
glife  de  Lyon  ,  après  la  mort  de  l'Evêque  Amolon, 
On  croit  qu'il  mourut  en  875. 

Il  y  a  encoreun  S,  Rémi,  Archevêque  de  Rouen  au 
huitième  i\h\Ae.  Remigius  ,o\x  Remedius. 
Saint  Rémi.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Fanum 
S.  Remigii  ,  anciennement  Fretum  ,  Clanum  ,  Gla~ 
num ,  Glanum  Livii.  Elle  eft  dans  la  Provence,  à  qua- 
tre lieues  d'Arles,  vers  le  couchant.  On  voira  S.  Rem^ 
un  arc  de  triomphe  ,  un  beau  maufolée,  &c  plufieurs 
autres  reftes  d'antiquité ,  qui  marquent  qu'elle  a  été 
beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  ne  l'eft  maintenant. 
Maty. 

S.  Rémi  ,  eft  la  patrie  des  deux  Noftradamus,  Mi- 
chel Si  Jean ,  tous  deux  frères  :  le  premier  fut  Doc- 
teur en  Médecine  ,  Devin  &  Prophète  ,  au  moins  cru 
tel.  Charles  IX  lui  accorda  un  brevet  de  Médecin  or- 
dinaire de  fa  Perfonne.  On  auroir  mieux  lait  de  le  re- 
léguer aux  petites  maifons ,  à  côté  de  ce  fou  qui  fe 
difoit  le  père  éternel.  Jean  fut  Auteur  des  vies  des 
anciens  Provençaux  ou  Troubadours. 
RÉMILLI.  Vo\e\  Rumilli. 

|£3°  REMINISCENCE,  f.  f.  Ce  terme  fignifie  propre- 
ment reffouvenir  ,  rcnouvckment  d'une  idée  pref- 
que  effacée.  Remini fcentia.  i' zi  quelque  reminifeence 
de  ce  qui  fe  paffa  en  ce  temps-là.  Ce  mot  n'efl  pas  de 
l'ufage  ordinaire  ;  mais  il  eft  employé  dans  la  philo- 
fophie  de  Platon.  On  fait  que  ce  Philofophe  préten- 
doit  que  les  âmes  avoient  été  créées  avant  que  d'être 
unies  aux  corps, ou  d'être  enfermées  ,  comme  il  le  di- 
foir ,  dans  ces  fépulcres.  Il  appcloit  reminifeence,  le 
reffouvenir  des  connoillances  qu'elles  avoient  eues 
dans  ce  premier  état.  L'intelligence,  dit  Platon, com- 
prend ,  ou  les  intelligibles  qui  lui  font  propies  ,  &C 
qui  étoient  en  elle,  &  elle  les  comprend  avant  que 
l'ame  fut  unie  au  corps,  ou  les  mêmes  Sbjcrs,  mais 
après  fon  union  avec  k  corps ,  alors  l'intelligence  s'ap- 
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çcWsconnolffance  naturelle.  Cette  ConnoilTance  natil- 
relle  conllituc  la  rcmirûfcence  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  mémoire.  La  mémoire  eft  des  chofes 
fenlibles;  la  reminijccnce  ell  des  intelligibles. 
^ff  Les  Platoniciens  croyoienf  donc  qu'on  n'étoit  fa- 
vant  que  par  reminijcence,  c'eft-à-due,  en  le  rappe- 
lant les  connoilïanccs  qu'ils  fuppoioicnt  être  dans  les 
âmes  avant  qu'elles  fullcnt  unies  aux  corps,  l'ytlia- 
gore  fit  accroire  au  peuple  qu'il  avoit  de  la  reminif- 
cence  de  ce  qu'il  avoit  été  autrefois  une  autre  pcrlon- 
nage.  Ipfe  ego  {nammemmi)  Trajanï  tempore  htlli  j 
Panthoïdes  Euphorhus  eram. 
REMINISCERE.  Terme  de  Bréviaire,  qui  défisnc  le  fé- 
cond Dimanche  de  Carême,  qui  eft  marquclous  ce 
nom  dans  lAlmanach.  Ce  nom  lui  ell  domié  du  pre- 
inicr  mot  de  l'Introït  de  la  Melle  qu'on  dit  ce  joiu-là. 
Reminifccre  m'ifcratlûnum  tuarum.  11  y  a  des  Arrêts  du 
Parlement  de  l'année  1309,  datés  du  Samedi  après  le 
Dimanche  de  Reminifcere. 
P.EMIRE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Romaricus.  Saint  Ro- 
maric,  QUc  quelques-uns  appellent  S.  iiem/re'j  &  d'au- 
tres ,  S.   Romberg  ,  qu'on  ne  doit  point  confondre 
avec  le  mot  de  Romberg,  pour  Romaricberg  ,  qui  ne 
veut  dire  autre  chofequeRemiremont;  Saint  /{emire, 
dis-je,  étoit  delà  première  nobleffe  d'Auftrahe.  Bail. 
LF.T,  au  8  de  Dec.  En  610  ,  S.  Remire  i\ii  fondateur 
du  djublcMonaftère  d'hommes  &  de  filles,  qui  de  fon 
nom  a  été  appelé  chez  les  Allemands  Romberg  ,  Si  pzv- 
mi  noas  Remiremo/u.  Saint  /Îe/Tzire  mourut  en  6J5. 
REMIHEMONT.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Lorraine, 
iltu.e  au  pijd  du  mont  de  Vauge,aux  confins  de  la 
Franche-Comté  ,  fur  la  Mofelle  ,    environ  à  quatre 
Yieassa.ii'ddVasd'EpinA.  Romaricus ,  Rumericus mo/is, 
Rumerici  mons  ,  anciennement  Ave'ndi  Cajlrum.  Il  y 
a  dans  Remiremonc  une   Abbaye  de  filles  nobles   qui 
portent  le  tire  de  Chanoinelles,  &  peuvent  fe  marier,  à 
la  réferve  de  leur  Abbeflé.  Les  Allemands  l'appellent 
Rumeshero.  Mat  y.  "Valois ,  Noc.  Gall.pag.  2S0.  Les 
Religieufcs  de /îtfmire/nowrétcient  autrefois  Acémetcs, 
&  divifées  en  fept  bandes  qui  fe  relevoient  les  unesks 
auties  pour  chanter  fOflice. 
REMIRER,  v.  a.  "Vieux  mot.  Admirer,  regarder  ,  exami- 
ner. Poef.  du  Roi  de  Nav.  &  Maroc. 
^ZF  REMISE,  f.  f.  Ce  terme  a  des  fignifications  tout- 
à-fait   dilTérentes.  Il  fignifie  quelqus;fois   l'adion  de 
icndre  une  chofe  à  celui  à  qui  elle  appartient.  Tradi- 
tiû.  C'cftainh,  qu'en  termes  de  pratique,  on  dii  la  re- 
mife  des  titres  &  pièces  par  un  Procureur  entre  les 
mains  de  la  partie  qui  l'en  avoit  chargé  :  la  remife  des 
pièces  qui  lui  ont  été  données  en  communication  par 
Je  Greffe.  Les  Procureurs  font  contraignables  par  corps 
à  la  remije  des  unes  &  des  autres. 
|3°  Remise,  fe  dit  encore  de  la  grâce  qu'un  créancier 
fait  à  fon  débiteur,  en  lui  remettant  une  partie  de  ce 
qu'il  doit ,  c'eH  à-dire ,  en  le  tenant  quitte  d'une  partie 
du  principal  ,  des  intérêts  ou  des  frais.  Remijjio.  On 
lui  a  fait  remife  des  intérêts  pour  être  payé  du  prin- 
cipal. On  lui  a  fait  remife  de  la  moitié  des  lods  &  ven- 
tes. Demander,  accorder,  refufer  une  remife.  Voyez 
Remettre  dans  cette  acception. 
^3"  On  le  dit  encore  en  ce  fcns  de  la  perte  volo^itaire 
qu  un  créancier  veut  bien  faire  d'une  partie  de  ce  qui 
lui  eft  dii  pout  ctte  payé  avant  l'échéance  des  billets  ou 
obligatio\is  qu'il  a  de  fon  débiteur.  Souvent  cette  re- 
mife eft  ftipulée ,  alors  elle  n'eft  plus  volontaire ,  la  re- 
mife étant  de  droit  en  faifant  les  payemens  aux  ter- 
mes convenus. 
iREMisE,feditauiri  ducommerce  d'argent  de  ville  en  ville, 
&  déplace  en  place.  Pecunix.  tranfnifj'to.  §3"  J'ai  fait 
pour  un  million  de  remifcs  en  telle  ville  cette  année. 
Onleditaulli  des  lettres  de  change  mêmes  qu'on  remet 
d'une  place  en  une  autie.  Il  eft  aifé  à  Paris  de  faire  des 
remifes  d  argent  dans  toute  les  villes  de  l'Europe.  Ces 
remifes  font  difticiles  a  trouver  dans  les  Provinces.  Le 
trafic  des  Banquiers  conlifte  en  traite  &  remife  d'ar- 
gent. 
J^EMisE,  fe  dit  encore  de  lafomme  qu'on  donne  au  Ban- 
quier, ta®  pour  (on  falairc  ,  que  pour  la  tare  de  l'ar- 
gent j  6c  la  différence  valeur  des  clpèces  dans  les  di- 
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'^crs  lieU5t.  Pfetiurfl permutationis ,  vel  perrtlutatA  pe- 
cuniî,  iifura.  ha.  remife  de  l'argent  en  Italie  eft  forte  } 
cela  s'appelle  entre  Marchands  change  &  rechange.  On 
le  dit  auftî  des  intérêts  illégitimes.  Les  uluriersfe  font 
faire  de  grolles  remifes  ou  efcomptes. 
Remis Ej  fe  dit  dans  le  négoce  de  la  Banque  ,  lorfqu'en 
acculant  le  payement  d'une  lettre  de  change  qui  vous 
a  été  envoyée,  vous  nommez  en  même  temps  celui 
qui  vous  l'avoit  adrellée.  J'ai  reçu  fix  mille  francs  a 
votre  remife.  J'ai  été  payé  de  mille  écus  a  la  remife- 
de  votre  corrclpondant. 

Remise,  fignifie  aulli  les  fonds  en  argent  qu'un  né- 
gociant a  remis  entre  les  mains  de  (on  corrclpondant 
ou  defoncommillîonnaire.  Ainli  l'on  dit, vous  ne  de- 
vez pas  iaire  difficulté  de  payer  ma  dernière  lettre  de 
change;  puiique  vous  avez  pour  vingt  mille  livres  de 
remifes  ,  &  que  je  n'ai  encore  tiré  lur  vous  que  dix- 
huit  mille  livres. 
Remise,  le  dit  aullî  àl'égatd  des  Traitans,  d'une  partie 
du  revenant  bon  d'une  affaire,  pour  les  loins  &  les 
frais  du  recouvrement ,  <^  l'intérêt  de  leurs  avances. 
Il  a  traité  des  francs-fiers  ,  &  a  eu  trois  fous  pour  li- 
vre de  remife.  Ce  Receveur  a  un  lou  pour  livre  de  re- 
mije. 

?pT  Remise  fignifie aufli  délaij  retardement,  Mora ,  di- 
latioin  aliud  tempus  iprocrafiinatio.  Il  y  a  des  gens  qui 
aient  toujours  de  remife.,  moram  facere.  Toutes  ces 
remifes  me  déplailent  fort.  Je  partirai  demain  fans  re-. 
mifc ,  (ans  aucune  remije. 

On  dit  au  Palais,  la  remife  d'une  caufe^  prolatio, 
prorogcitio  ,  le  renvoi  de  la  caule  à  un  autre  jour. 
Remife  d'une  caule  à  huitaine. 

1^  Remise  en  fait  d'adjudication  par  décret,  fe  dit  lorC» 
qu'au  lieu  d'adjuger  définitivement ,  on  remet  à  lei 
faire  à  un  autre  jour.  On  appelle  remife,  dans  ce  cas," 
des  délais  de  quinze  jours,  qui  s'accordent  au  pout- 
fuivant  criées  depuis  l'adjudication,  lauf  quinzaine, 
pour  parvenir  a  une  adjudication  pure  &  limple  de 
fonds  d  héritages,  rentes,  cenfives  &  droits  immobi- 
liers. 

REMISES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Rubannerie.  Ce  font  des 
lilfes  de  devant,  qui,  par  leurs  bouclettes,  faililTenC 
certains  fils  de  la  chaîne  &  laiffent  tous  les  autres,  félon 
l'arrangement  que  l'Ouvrier  a  conformé  aux  points  de 
Ion  dclFcin. 

§Cr  Remise.  Terme  de  jeu  d'Hombre  &  de  Quadtillc» 
Quand  celui  qui  fait  jouer,  foit  leulj  ioit  en  appe- 
lant, ne  fait  que  cinq  mains,  il  perd  &  paye  la  remife^ 
Ce  qui  eft  devant  chaque  joueur  n'eft  gagné  que  lo 
coup  luivant. 

Remise,  en  terme  deChafTe,  fe  dit  du  lieu  où  s'arrête  le 
gibier,  après  qu'il  a  été  une  fois  levé.  Fugitive  alitis 
dumetaria  latehra.  On  attend  les  perdrix  à  la  remife  , 
après  leur  premier  vol.  On  attend  a  l'aflût  les  lapirts  à 
la  remife ,  quand  ils  rentrent  dans  le  bois. 

0Cr  On  appelle  aullî  remifes ,  de  petits  bouquets  de  taillis 
qu'on  plante  de  diftance  en  diftance  dans  les  grandes 
plaines,  pour  lervir  de  retraite  au  gibier.  Ces  bois 
formés  d'arbiilleaux,  font  deftinés  à  la  conlerv.ation 
du  gibier  ,  qui  fe  plaît  mieux  dans  les  broullailles  que 
dans  les  bois  élevés. 

Remise  ,  fe  dit  aullî  des  lieux  où  l'on  met  ks  carrofTes  & 
les  chariots  à  couvert  dans  les  maifons  :  c'eft  un  ren- 
foncement fous  un  corps  de  logis ,  ou  un  hangar  danfe 
une  cour ,  pour  y  ranger  le  carrolfe.  Il  y  en  a  de  limples 
&  de  doubles  pour  un  ou  deux  carroftes.  Cella  rheda^ 
ria.  Daviler.  Rheds,  receptaculum.  Dans  les  baffe- 
cours  on  bâtit  ks  écuries  &  les  remifes.  Les  Bourgeois 
ont  leur  remife  fous  la  porte  cochere. 

03"  On  appelle  à  Paris  carrolfe  de  remife ,  un  carroffe  de 
louage,  qui  ne  le  tient  point  fut  les  places,  comme  les 
fiacres,  m.ais  qui  eft  dans  les  maifons  de  ceux  qui 
louent  ces  fottes  de  carroftes. 

Remise  de  Galère.  C'eft  dans  un  Arfenal  de  Marine  an' 
grand  hangar  féparé  par  des  rangs  de  piliers  qui  en  lup- 
portentla  couverture,  où  l'on  tient  à  flot  féparém.iit 
les  galères  délarmées,  comme  dans  lArlcnal  de  Ve- 
nilc.  Daviler.  Du  Loirdansfon  Voyage  du  Lésant, 
jp.  45>eJi  décrivant  le  Seriail,  dit  aufli  remife,  p-uc 
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un  endroit  où  Ce  retirent  des  bâtimcns  dans  un  port. 
Du  côte  du  port  {(Jiit  les  portes  (ecictes  qui  ne 
fervent  qu'à  i'u(.igc  du  (iiand  Scigp.eui  <!<:  de  les  fem- 
mes. Se  les  rcm'ifcs  de  (es  biigantiui  &  de  les  cayques. 
Du  Loir. 

iREMISSIHI.E.  ad.  m.  &■  f.  qui  métite  rcmilllon.  f'cnià 
1    dignus.  îi  faut,ptfur  obtenir  des  Lettres  de  grâce,  que 

le  cas  luit  rcm'ijjihle. 
RÉMISSION.  (.  f.  Pardon  d'une  offenfc  Crimlnïs  ,  culp/t, 
i    vcl pœn/t  rcm'ijfm  j  gratta ,  viina  ,  condonado.    On 
I    obtient  a  eonl-cliela  i\miJfion  de  les  péchés. 
pCF  Remission,  en  Jurifpiudence.  C'eil  ainh  qu'onap- 

f)elle  la  grâce  que  le  Souverain  fait  à  un  ciiniincl,  en 
ui  remettant  la  peine  due  à  (on  crime ,  fingulièrement 
pour  ceux  qui  méritent  la  mort ,  lorlque  les  circonftan- 
ccs  de  1  action  la  rendent  rémifliblc  ou  digne  de  par- 
don, comme  quand  on  tue  un  homme parmalheur  & 
iàns  dedfin.  Un  tel  a  demandé  au  Fvoi  (a  remijjion,  & 
l'a  obtenue.  Le  Roi  lui  a  donné  ia  rcm'tjj'um.  On  ob- 
tient pour  cet  effet  des  lettres  Az remijjion. 

'fT  On  a^Tpelle  lettres  de  nmifflon  ou  de  gr.^cc,  des  lettres- 
patentes  expédiées  en  la  grande  Chancellerie,  adrel 
fées  aux  Juges ,  par  lel<}uclles  le  Roi  accorde  à  un  cri- 
minel la  remiJJlon  de  Ion  crime,  en  cas  que  ce  qu'il  a 
cxpolc  à  fa  décharge,  loit  vrai.  Obtenir  des  lettres  de 
remijjton  ,  les  prclenter  au  Juge  ,  les  foire  entériner. 

Je?  Elles  lont  IccUées  en  cire  verte  en  lacs  de  loie,  & 
font  adrellées  à  tous  préfens  Se  à  venir.  Elles  ne  s'ac- 
cordent que  pour  les  cas  qui  requièrent  peine  de  mort, 
6c  en  cela  elles  dirtèrent  du  pardon ,  qui  s'accorde 
pour  des  cas  où  il  échet  une  moindre  punition  cor- 
porelle :  ôc  celles-ci  fe  Icellent  en  cire  jaune  à  double 
queue. 

pCT  Elles  diffèrent  des  lettres  d'abolition  que  le  Roi 
accorde  pour  des  crimes  capitaux,  quoique  dans  les 
règles  ordinaires  ils  ne  foient  point  remiillbles  ;  mais 
S.  M.  déclare  qu'étant  bien  informée  du  fait,  elle  veut 
&  entend  que  le  crime  (oit  entièrement  aboli  &  éteint, 
<le  quelque  manière  que  le  cas  foit  arrivé  ,  (ans  quel  im- 
•  pétrant  enpuille  être  à  l'avenir  aucunement  pourfuivi. 
f^oye^  Abolition  ,  Pardon  &  Grâce. 

§3"  Le  nom  de  grâce  elf  général  aux  lettres  de  remijjion 
Se  de  pardon.  On  appelle  ablolument  rémijfion  ,  les 
lettres  de  rémijfion. On  a  f  celle  Ca.  rémijfion.  Acad  Fr. 
~  Le  mot  de  rémijfion  dans  un  fens  plus  étendu ,  fe 
dit  de  l'indulgence  dont  ule  une  perfonne  qui  a  de 
l'avantage  fur  une  autre.  C'eft  un  créancier  fâcheux 
qui  fait  payer  (ans  rémijfion.  On  l'emploie  ordinaire- 
ment avec  la  négative.  N'attendez  point  de  rémijfion, 
n'efpérez  aucune  rémijfion  de  lui.  C'efl  un  homme 
{^ns  rémijfion ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  pardonne  point , 
qui  exige  à  la  rigueur  tout  ce  qui  lui  e(t  dû.  On  dit 
abfolument ,  point  de  remijjion. 

iJCr  En  Médecine,  on  dclîgne  par  ce  mot  le  temps  de 

I  la  diminution  ou  de  la  celfation -des  accidens  dans  les 
fièvres.  Il  y  a  de  la  rémijfion  dans  la  fièvre.  Remijfio 
febris.  La  rémijfion  eil  différente  de  l'intermijjion. 
Dans  celle-là  la  fièvre  fublilfe  ;  dans  celle  ci  elle  ceffe 
entièrement  jufqii'à  un  nouveau  paroxyfmc.  Col   de 

ViLLARS. 

^CT  En  Phyfique,  le  mot  de  rémijfion  défigne  diminu- 
tion, delà  puifianceou  de  l'efficacité  de  quelque  qua- 
lité. Rémijfion  de  la  chaleur.  C'eft  l'oppofé  A'intcn- 
tion:  mots  barbares,  purement  latins.  Jntentio  ,  re- 
mijfio.  Augmentation,  diminution. 

REMISSIONNAIRE.  f  m.Terme  de  jutifprudence.  Ce- 
lui qui  eft  porteur  de  Lettres  de  rémiflion,  qui  a  obtenu 
des  lettres  de  rémillion.  Tout  Rcmijfionnaire  doit  fe 
mettre  en  état ,  doit  être  à  genoux  ,  quand  il  préfente  à 
l'Audience  fes  lettres  de  rémillion,  lefquelles  doivent 
être  conformes  aux  informations. 

REMLINGEN.  Seigneurie  d'Allemagne,  avec  château  , 
dans  le  Duché  de  Wolfenbutel. 

REMMAILLOTER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  un  enfant 
dans  fcn  maillot.  Iterùm  pannis  &  fafciis  involvere. 

REMMANCHER.  V.  a.  &  rédupl.  Mettre  un  nouveau 
manche  à  quelque  outil  ou  uftendle  de  ménage.  Isla- 
nutriodenuo  infrucre.  Remmancheriin  balai,  un  cou- 
teau ,  une  coignéc ,  un  inartcau ,  une  ferpe. 
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^  REMMANCI ÎÉ ,  HE.  part. 

REMMENER.  V.  a.  Emmener  avec  foi  quelqu'un  ou 
quelque  chofe  au  lieu  d'où  il  étoit  \e\m.Reduccre.  Ce 
Marchand  n'a  ntn  vendu  a  cette  foire  ,  il  a  été  obligé 
de  remmener  toutes  (es  marchandifes.  Le  même  car- 
rollc  qui  vous  a  amené  vous  remmènera. 

REMMENE,  EL.  part. 

REMMON.  C.  m.  Dieu  des  Syriens,  dans  le  temple  du- 
quel Nahaman  demanda  à  Elifcc  la  pcrmiliion  d'en- 
trer, pour  accompagner  le  Roi  fon  maure,  après  que 
cet  Officier  eût  été  guéri  de  la  Icpre.  //  Rots.  v.  iS'. 

SAN-REMO,ou  SAINT-REML  Petite  ville  de  l'Etat  de 
Gènes.  Fanum  S.  Remigii.  Elle  eft  fur  la  cote,  à  trois 
lieues  de  Ventimiglia,  vers  l'orient.  San-Remo  a  un 
bon  port,  &c  un  terroir  fi  fertile  en  oranges , citrons  , 
olives  ,  cc  autres  fruits,  qu'on  l'appelle  le  Parad:s  de 
l'Ita/ie.  Mat  Y. 

REMOIS,  (le)  ou  le  RHEMOIS.  Nom  d'une  contrée 
de  la  Champagne.  Remus ,  Remcnjis  ager.  Remplie.'' 
nus  pagus.  Elle  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Reims  , 
qui  en  eft  la  capitale.  Mat  Y.  Valois,  Not,  G  ail,  p. 
46 S  ,  4.6 p  ,  4jO.  Il  eft  renfermé  entre  le  Laonois  & 
le  Soillonnois  au  nord,  S<.  le  Chalonnois  au  midi,& 
la  Brie  au  couchant. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Rémois  à  ceux  qui  font 
nés  à  Reims. 

REMOLADE.  f.  f.  Terme  de  Maréchalletie.  C'eft  un 
remède  qu'on  apphque  aux  chevaux  qui  ont  des  fou- 
lures, enflures,  ou  autres  maladies,  qui  eft  fait  avec 
de  la  lie  de  vin,  du  miel_,  de  la  térébenthinej  de  la. 
graille ,  &  autres  drogues  dont  o!i  fait  une  efpèce 
d'onguent.  On  l'appelle  quelquefois  charge.  Mcdica- 
mentum  equinum  emolLens. 

RÉMOLADE.  Terme  de  Cuifine.  Sauce  piquante  dont  ou 
fe  fert  pour  diftéientcs  grillades,  volailles  froides,  pa- 
nées &  rôties,  anguilles  à  la  fainre  Ménéhoult,  bc. 
Elle  eft  faite  avec  de  l'huile,  de  la  moutarde,  peu  de 
vinaigre ,  de  l'échalotte  hachée  menu  ,  &  autres  in- 
grédiens,  à  fantaifie.  Plufieurs  écrivent  &  prononcent 
rémoulade.  Nous  difons  remolade  par  déférence  pour 
l'Académie. 

REMOLAR.  f.  m.  Terme  de  Mer.  C'eft  l'officier  qui  a 
la  charge  des  rames  d'une  galère,  pour  les  tenir  en  état. 
Ramorum  prs,poJîtus. 

REMOLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  contpurne- 
ment ,  un  tournant  d'eau  dangereux ,  qui  engloutir 
quelquefois  le  vaiffeau.  Vorago. 

RÉMOLLIENT,  ente,  &REMOLLITIF,  IVE.  Ter- 
mes de  Médecine,  peu  ufités.  On  dit  émolliens. 

REMONTANT.  Participe  du  verbe  Remonter.  Afcen- 
dens. 

REMONTANT,  f.  m.  Terme  de  Ccinturier.  C'eft  l'ex- 
trémité de  la  bande  du  baudrier ,  qui  eft  fendue  eu 
deux ,  &  qui  tombe  fur  les  pendans.  Enjipendulum. 

REMONTE,  f  f.  Adion  de  remonter.  Il  ne  le  dit  qu'à 
la  guerre  ,  lorfqu'on  fournit  des  chevaux  à  des  cava- 
liers pour  les  remonter.  Equi  Juppeditatio.  Il  a  tant 
coûté  à  ce  Capitaine  pour  la  remonte  de  fa  Compa- 
gnie. Chevaux  de  remonte. 

§3'  REMONTER,  v.  n.  Je  remonte  ,  je  fuis  remonté , 
je  remonterai.  J'ai  remonté ,  qu.ind  il  eft  aclif.  Koy. 
Monter.  Monter  une  féconde  fois.  Iterùm  ajcenderey 
conjcendere.  iîewo/irer  à  fa  chambre ,  au  grenier. /i!t-- 
monter  fur  fon  cheval,  fur  une  montagne. 
i^  Remonter  ,  en  parlant  des  eaux  ;  retourner  vers  le 
lieu  d'où  elles  ont  coulé.  On  verra  les  rivières  remon- 
ter vers  leurs  fources,  avant  que  cela  arrive.  Rijluere^ 
rétro  jluere. 

Les  afres  de  la  nuit  interrompent  leur  courfe  , 
Les  j^euves  étonnés  remontent  vers  leur  four  ce. 

Rous. 

isy  Remonter,  en  parlant  des  aftres;  c'eft  s'élever  fur 
l'horifon.  Le  foleil  remonte  jufqu'à  midi.  Afcenderc 
ad  metidiem.. On  dit  aulfi  que  le  foleil  remonte  ,  lors 
qu'après  le  folftice  d'hiver  ,  les  jours  commencent  à 
croître. 

gCT  En  parlant  de  la  goutte  ,  ou  dit  qu'elle  remonte  , 
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queWeeH  remontée,  lorfque  l'humeur  qui  la  produit, 
au  lieu  de  fe  porter  aux  extrémités  du  corps  ,  te  hxc 
au  dedans.  Quand  la  goutte  eft  remontée  y  le  malade 
eft  en  danger.  On  tâche  alors  de  l'attirer  dans  les  ex- 
trémités. On  applique  la  moutarde  à  la  plante  des 
pieds  dans  les  gouttes  remontées. 

^  On  dit  qu'un  habit  ,  qu'un  corps  de  juppe  remon- 
tent ,  lorfqu'ils  font  trop  hauts,  &  qu'Us  rendent  la 
taille  engoncée ,  gênée  ,  contrainte. 

%r  Au  figuré,  remonter  plus  haut,  c'eft  reprendre  les 
chofes  de  plus  loin.  Rem  altiùs  repetere.  Pour  mieux 
éclaircir  ce  fait  ,  il  faut  remonter  plus  haut.  Pour  le 
moquer  de  quelqu'un  qui  reprend  les  chofes  de  trop 
loin ,  on  djt  qu'il  remonte  au  déluge.  Et  gemino  hél- 
ium Trojanum  orditur  ah  ovo. 

On  dit  en  ce  fens  remontera  la  fource,  au  princi- 
pe,  à  la  caufe  ,  confidérer  une  chofe  dans  (on  origi- 
ne,  dans  fon  principe. 

ÇCJ"  En  parlant  de  l'ancienneté  d'une  maifon  ,  on  du 
qu'elle  remonte  iuiqu'à.  un  tel  homme,  pour  dire,  que 
depuis  ce  temps- là  la  defcendance  de  cette  mailon  eft 
bien  prouvée 

Un  Roi  viSorieux 
Qui  voit  jufqu'à  Cyrus  remonter  fes  ayeusi. 

Racine. 

fer  Dans  les  généalogies,  quand  on  remonte  au-delà 
d'un  ccrtainnombre  de  générations  ,  on  ne  trouve  plus 
qu'cblcurité  &  confufion. 

|C?  L'art.  5  li  de  la  Coutume  de  Paris  dit  que  les  pro- 
pres ne  remontent  point,  pour  dire,  que  les  alcendans 
ne  luccèdent  point  aux  propres,  mais  leulement  aux 
meubles  &  aux  acquêts. 

XfT  Remonter,  eft  auflî  adif,  &  fignifie  monter  une 
féconde  fois.  Remonter  la  montagne,  les  dégrés.  Foy. 
Monter. 

fer  Remonter  la  rivière  ,  c'eft  aller  contre  le  cours  de 
l'eau.  Ferri  adverfo  flumine  j  navigare.  Les  bateaux 
de  fel  remontent  la  rivière. 

fC?  Remonter  lu  rivière,  lignifie  auflî,  la  côtoyer  en 
remontant  vers  fa  fource.  Quand  on  va  de  Saumur 
à  Tours  fur  ia  levée,  on  remonte  la  rivière  de  Loire 
AcAD.  Fr. 

^  On  dit  auflî  re/KO«rerun  bateau.  Le  faire  aller  con- 
tre le  fil  de  l'eau.  Il  y  a  des  machines  à  remonter  les 
bateaux. 

^^3"  Remonter  une  compagnie,  en  termes  de  guerre  , 
c'cit  iuurnir  de  nouveaux  chevaux  a  la  place  de  ceux 
qui  ont  été  tués  ou  bleffés  ,  ou  qui  .pour  quelque  au- 
tre taifon,  ne  font  plus  en  état  de  lervir.  Equosfuffi- 
cere  ,fuppeditare  ,prithere.  On  remonte  aufli  un  cava- 
lier. On  dit  auflirewo/z^er fon  écurie,  acheter  de  nou- 
veaux chevaux. 

ffT  On  Ail,  remonter  un  Laboureur;  pour  dirCj  l'équi- 
per de  nouveau  :  &  remonter  une  ferme  une  métai- 
rie ;  pour  dire,  remettre  dans  une  ferme  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  la  faire  valoir.  Rehus  omnibus  inf- 
truere.  Acad.  Fr.  On  dit  auflî,  qu'une  perlonne  eft 
bien  remontée ,  quand  elle  paroît  avoir  de  plus  beaux 
habits  &  un  plus  bel  équipage  qu'auparavant. 

JIemonter  ,  fignifie  aullî ,  élever  en  l'air  avec  des  machi- 
nes. AttolUre,extollere.  On  a  remontéX^.  grofle  cloche 
delà  Cathédrale.  On  a  rt-TOOwfe;' cette  poutre  de  trois 
jiieds ,  on  l'a  élevée  plus  haut.  On  a  remonté  le  canon 
lur  Ion  affût. 

^KJ"  Remonter  une  montre  ,  une  horloge  ,  c'eft  re- 
mettre la  corde  fur  la  fufée  ,ou  relever  le  contre  poids 
pour  mettre  l'horloge  ou  la  montre  en  état  d'aller,  de 
marquer  Se  de  fonner  les  heures. 

On  dit  de  même  remonter  un  tourne-broche  ,  re- 
lever le  poids  à  la  hauteur  d'où  il  eft  defcendu, 

JIemonter  ,  fe  dit  auflî  des  inftrumens  de  muhque  lorf- 
qu'on  les  raccommode ,  &  qu'on  y  met  des  cordes  neu- 
ves. Aptare  ,  inftruere  chordis-  Les  cordes  de  ce  luth 
font  fauffes,  il  faut  \c remonter.  On  dit  auflî,  qu'il  le 
faut  remonter  d'un  ton,  lorfqu'il  eft  trop  bas,  &  qu'on 
bande  davantage  les  cordes. 

flsMONTER,  (e  dit  juiii  des  pièces  <i''ifli:aibLi|;6  <iui  ont  j 
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été  démontées,  lorfqu'on  les  rejoint  enfcmble.  Cum 
mittere ,  recomponere.  On  a  remonté  la  charpente  de 
ce  logis.  Il  a  fallu  remonter  toutes  les  tablettes  de  cette 
Bibliothèque  ,  quand  on  a  déménagé.  On  démonte  le 
on  remonte  les  grues  toutes  les  fois  qu'il  les  faut  chan- 
ger de  place. 

Remonter  un  fufil,  un  piftolet,  c'eft  y  mettre  un  bois 
neuf. 

§3"  Remonter  dcslouliers, c'eft  y  mettre^des  femelles 
neuves. 

Remonter,  en  termes  de  Fauconnerie,  fignifie,  voler  de 
bas  en  haut.  Surjùm  advolare.  On  dit  aufli ,  qu'on  re- 
monte l'oileau,  lorfqu'on  le  jette,  ou  qu'on  le  lâche 
du  plus  haut  d'un  coteau.  On  le  dit  auflî ,  quand  étant 
maigre  &  trop  bas,  on  le  remplit  &  on  l'engraifle. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft /emo^fe 
fur  (a  bête ,  non  leulement  au  jeu ,  quand  il  a  regagné 
la  bête  qu'il  avoit  payée,  mais  auflî  quand  il  a  rétabli 
la  fortune  qui  ctoit  tort  altérée ,  ou  quand  il  eft  ren- 
tré en  quelque  charge  ou  affaire  dont  il  avoit  été  éloi- 
gné. Ah  affiicia  ,  jacente  fortuna  erigerefe. 

REMONTE ,  EE.  part. 

ttr  REMONTOIR,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  Jnftru- 
mentqui  fert  à  remonter  les  pendules.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  dans  les  montres  ordinaires  la  clef.  M.  Thiout 
parle  d'un  remontoir  qui  fait  fa  fonction  lorfqu'on  ou- 
vre ou  qu'on  ferme  la  boëte. 

REMONTRANCE.  C  f.  Humble  fuppHcation  qu'on  fait 
au  Roi ,  ou  à  un  Supérieur,  pour  le  prier  de  faire  ré- 
flexion fur  les  inconvéniens ,  ou  les  conféquences  de 
les  Edits,  ou  des  les  ordres.  Supplicatio,  reprâijèma.- 
tio.  Le  Parlement  eft  allé  en  corps  faire  de  très  hum- 
bles remontrances  au  Roi  (ur  une  telle  dcclararion. 
DemiJpJJimè  exponere.  J'ai  cru  qu'il  vous  feroit  moins 
fâcheux  d'entendre  leurs  remontrances,  que  de  vous 
rapporter  leurs  plaintes.  Vaug. 

Remontrance  _,  eft  auflî  un  avis,  un  confeil,  une  légère 
Si  honnête  corretlion,  ou  un  avertllfemeiit  qu'on  fait 
en  général ,  ou  en  particulier,  pour  avertir,  ou  corri- 
ger de  quelques  défauts.  Confilium ,  monitum.  Les  Pré- 
fidens  font  des  remontrances  aux  gens  du  Barreau,  à 
l'ouverture  du  Parlement.  Une  mère  fait  des  remon- 
trances à  fa  fille.  Au  lieu  de  mettre  les  remont-ances 
à  profit ,  on  tâche  de  cenfurer  ceux  qui  les  font  S.  Evr, 
L'orgueil  a  plus  de  part  que  la  bonté  aux  remontran- 
ces que  nous  faifons  à  ceux  qui  commettent  des  fau- 
tes :  nous  ne  les  reprenons  pas  tant  pour  les  en  corri- 
ger ,  que  pour  leur  perfuader  que  nous  en  fomme» 
exempts.  RocHEF.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des 
correètions  font  accompagnées  de  hauteur  ôc  de  futfi- 
fance.  Avertir  &  être  averti,  dit  Cicéron,  eft  le  pro- 
pre de  l'amitié  :  mais  comme  il  y  a  certains  défauts, 
tels  que  font  les  défauts  du  cœur,  que  l'on  le  cache 
toujours, quelque  ami  que  l'onloit;  on  a  beau  aver- 
tir les  autres  ,  c'eft  prefque  toujours  dans  l'intention 
de  fe  jurtifier  foi-même.  La  colère  eft  lourde  aux  re- 
montrances de  la  raifon.  M.  Esp.  C'eft  la  marque  d'un 
grand  mérite  ,  que  de  recevoù'  modeftement  les  re- 
montrances. Bell.  La  fierté  humaine  n'aime  point  à 
être  importunée  de  remontrances.  As.  du  J. 

fCî"  Remontrance,  fe  dit  auflî  au  Palais  d'une  repré- 
fentation  que  l'Avocat  ou  le  Procureur  d'une  partie 
fait  à  l'Audience,  (oit  pour  demander  la  remife  d'une 
caufe  qui  n'eft  point  en  état,  foit  pour  faire  ordon- 
ner quelque  préparatoire. 

^jfS"  On  appelle  aufli  remontrances,  dans  quelques  en- 
droits, les  écritures  que  les  parties  fourniirent  refpec- 
tivcmcnt  ,  conformément  à  la  (entence  qui  les  ap- 
pointe à  mettre.  C'eft  ce  qu'on  intitule  communémer.E 
avertiffement. 

Remontrance,  fe  dit  auflî  dans  la  Coutume  de  Valent 
ciennes ,  art.  1 82  ,  pour  la  reprélentation  qu'on  fait  en 
Juftice  d'une  perlonne  qu'on  a  bleflée. 

REMONTRANS.  f^.  m.  pi.  Remonjlrantes.  Les  Rerr.on- 
trans  font  les  Arminiens  qui  fe  donnent  le  nom  de 
Remontrans  ,  à  caufe  des  remontrances  qu'ils  firent  en 
1610,  contre  le  Synode  de  Dordrecht,  où  ils  furent 
condaiïVWS.  Foyc^  Contre -Remontrans.  royc:^ 
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ulTi  JoVHT ,  Hift.  des  Religions  du  Monde  j  T.  7j  p. 
loS  & fuivantes. 
5Cr  RHM'-'NTiîER.  v.  a.  Faire  des  remontrances  ;  rcprc- 
feiircr  Jcs  iiiconvcniens  d'une  choie  qu'il  a  faite  .  ou 
qu'il  c(t  (ut  le  pointdc  imcExponere.  Permettez-moi 
de  vcui  r.mornrcr  que  les  ordres  que  vous  avez  don- 
nés peuvent  avoir  des  luitcs  très  fâcheules.  Remon- 
trer'jl  quelqu'un  les  choies  où  il  fc  trompe.  Remon- 
trer k  droit  qu'on  aj  le  tort  qu'on  fouflrre,  l'injufticc 
qu'un  m  us  l.ùt. 

Le  Procureur  Général  &  le  Procureur  du  Roi  com- 
mencent ainli  leurs  requifuoires  ou  requêtes  :  Vousrf- 
Tnontre  le  Procureur-Général;  vous  remontre  le  Pro- 
cureur du  Roi  :  au  Ijeu  que  celles  des  parties  com- 
mencent par  ces  mots:  Supplie  humblement,  &c. 
EMONTiUR,  le  dit  auili  d'un  lupérieur  à  un  intérieur  , 
quand  il  l'avertit  doucement  de  fon  devoir.  Admone- 
re,  commoncre.  Un  Général  prêt  de  combattre  re/wo/z- 
tre  à  Tes  troupes  qu'il  s'agit  de  l'honneur  de  l'Empire, 
é-c. 

EMONTRER  j  le  dit  aullî  fimplement,  pour,  repréfenter, 
faire  conlidérer.  Exhibere  ,  exponcre.  Il  remontra  que 
perlonnene  pouvoir  prétendre  cet  honneur.  Ablanc. 
EMONTRER,  d.ms  la  Coutume  de  Valenciennes,  art. 
i8i,  iSi,  c'efl;  repréfenter  en  Juftice  une  perfonne 
que  l'on  a  blcllce ,  en  lui  faifant  par  ire  ou  par  cour- 
roux, une  plaie  ouverte.  De  Lauriere.  Saucium  ex- 
hibere Judici. 

EMONTRER,  en  termes  de  Vénerie,  c'eft  donner  con- 
noilliincc  des  voies  de  la  bête,  qui  elt  pallée.  Salnove. 
Fer.i  viam  ind:care.  Un  bon  piqueur  doit  favoir  re- 
montrer les  voies  d'une  bête  qu'on  chaffe  ,  quand  on 
les  a  perdues. 
lEMONTRÉ,  ÉE.  part. 

EMORA.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie.  Foye-[ 
Arrêt. 
■^  REMORA,  f.  m.  ou  REMORE.  f.  f.  petit  poilTon, 
de  la  grandeur  du  hareng,  ainfi  nommé  du  latin  ré- 
mora j  retardement ,  parce  que  tous  les  Anciens ,  après 
Pline ,  ont  cru  qu'en  s'attachant  aux  vaifTeaux  en  pleine 
met ,  il  avoir  la  force  de  les  arrêter  dans  leur  courfe. 
On  regarde  aujourd'hui  comme  des  tables  les  chofes 
merveilleufes  qu'on  a  débitées  du  rémora  ou  de  lare- 
more.  Les  Grecs  nommoient  ce  poiffon  écheneis.  Le 
nom  latin  eft  rémora.  On  l'appelle  aulli  en  françois 
piexe  ,  fucet ,  &  arrête-nef. 
f3'  Ce  mot  s'emploie  métaphoriquement  pourfigaifier, 
retardement,  ce  qui  arrête  quelqu'entreprife.  Un  ré- 
mora, comme  on  parle  familièrement  en  notre  lan- 
gue. Il  éroit  fut  le  point  de  terminer  une  affaire,  mais 
il  eft  furvenu  un  rémora. 

L'or  ejl  comme  une  femme,  onn'y  fauroit  toucher , 
Que  le  cœur  par  amour  ne  s'y  laijfe  attacher; 
L'un  &  l'autre  en  ce  temps  ,fitôt  qu'on  les  manie  , 
Sont  deux grandzcmotas  pour  laphilofophie. 

Le  Joueur.  Aél.  4, Se.  10. 

REMORDRE,  v.  a.  &:rédupL  Mordre  une  féconde  fois. 
Iterum  mordcre.  Cette  poire  eft  lï  âpre ,  que  quand  on 
y  a  mordu  une  fois ,  on  n'y  veut  plus  remordre. 

^Zr  Remordre  j  fe  dit  encore  quelquefois  abfolument, 
pour  attaquer  de  nouveau.  On  dit  j  fuivant  le  Ditft. 
de  l'Acad.  Fr.  particulièreiTient  en  parlant  des  chiens 
qu'on  fait  combattre  :  ce  dogue  a  été  fi  maltraité  , 
qu'il  n'a  pas  voulu  remordre. 

Et  figurémenc  on  le  dit  des  troupes  qui  ont  été  re- 
pouflées  en  quelque  attaque  ,  &  qui  ne  veulentplus 
retourner  à  la  charge.  Ce  régiment  a  été  fi  maltraité 
à  l'attaque  de  la  contrefcarpe,  qu'on  n'a  pu  l'obliger 
à"  rem  ordre. 

Remordre,  fe  dit  aulîî  figurément  des  emplois  dont  on 
eft  dégoûté.  Refumere.  Ce  jeune  homme  a  tâté  de  la 
guerre ,  on  ne  le  fera  plus  remordre  à  l'hameçon.  Tout 
cela  n'eft  que  du  ftyle  familier. 

0Cr  Ondit  aulfi,  que  la  confciencere/72or^  à  quelqu'un, 
quand  elle  lui  reproche  quelque  méchante  aAion.  Sa 
confcience  lui  remord.  Ablanc.  Remordet  animus 
cor.fcius. 
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Ç3*  Rkmordre,  pris  dans  cette  acception,  pour  re- 
piochcrun  crime,  ne  fc  dit  ciu'cn  parlant  de  la  conf- 
cience ,  &  ne  s'emploie  qu'à  la  troifième  perfonne  du 
prélcnt  de  l'indicatif  Sa  confcience  lui  remord  fans 
celle.  La  confcience  des  méchans  les  remord.  Il  cil 
vieux  &c  furanné. 
i^T  REMORDS,  f.  m.  Reproche  que  fait  la  confcience. 
Confcientiit  Jlimulus  ,  angor  ,  inorfus.  Il  ne  faut  pas 
contondre  les  remords  avec  le  repentir.  Remords  dit 
fimplement  le  trouble  de  l'ame  a  la  vue  d'un  crime 
qu'elle  fe  reproche;  re/'enr/r  dit  le  chagrin  de  l'avoir 
commis.  Le  remords  peut  incliner  au  repentir,  mais 
ce  n'eft  pas  le  repentir.  Ce  n'eft  pas  non  plus  le  re- 
gret ,  qui  paroît  relatif  à  un  bien  perdu.  Les  méchans 
lont  toujours  prellés  de  remords ,  ils  ont  l'clprit  com- 
battu de  mille  cruels  remords ,  qu'ils  ne  lautoient  étouf- 
fer, parce  qu'on  ne  peut  pas  étouffer  la  lumière  de  la 
raifon,  ni  la  voix  de  la  confcience.  Le  remords,  infé- 
parable  du  crime,  eft  un  efter  du  lentimcnt  que  Dieu 
a  imprimé  en  nous,  &  qui  en  eft  le  premiet  vengeur, 
S.  EvR.  Un  bien  dont  on  ne  peut  jouir  (ans  remords ^ 
eft  un  mal.  Id.  Les  remords  dont  Orefte  éroit  cruelle- 
ment déchiré  après  fon  incefte,  éroient  des  reflenti- 
mens  de  la  nature  offenlée.  Celui  qui  commet  le  cri- 
me lans  remords,  eft  un  homme  endurci ,  incorrigi- 
ble. 

L'abfence  des  remords  ejl ,  dans  un  cœur  coupable  j 
D'un   Tyran  achevé  la  marque    indubitable. 

QuiN. 

REMORE.  f.  f.  Foyei  Rémora. 

REMORANTiN,'ROMORANTIN.  Nom  d'une  petite 
ville  de  France.  Remorentinum ,  Remorantinum.  Elle 
eft  dans  le  Blaifois  ,  fur  la  Saudre ,  à  huit  lieues  de 
Blois,  vers  le  midi.  Mat  y.  Les  draps  de  Rcmorantin. 

IJCr  REMORQUE,  f.  f  Terme  de  Marine.  Aûion  par 
laquelle  un  bâtiment  à  rames  tire  un  navire,  un  grand 
vailTeau  ,  ou  quelque  autre  bâtiment.  Remulcus.  La 
remorque  eft  d'un  grand  fecours  en  plufieurs  aélions. 
On  dit  ,  prendre  la  remorque  ,  quitter  la  remorque  , 
c'eft  fe  faire  tirer ,  ceffer  d' être  tiré,  ou  de  fe  faire  tirer 
par  une  galère,  ou  par  un  autre  vaiffeau  à  rames. 

REMORQUER,  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  tirer , 
faire  voguer  un  vaiffeau  à  voiles  par  le  moyen  d'un 
vaiffeau  à  r.ames.  Aubin.  Remulcare ,  remulco  navem 
abducere.  On  remorque  les  vaiffeaux  à  voiles  avec  des 
galères.  On  les  fair  aulTI  remorquer çzï  les  chaloupes, 
galiores  &  aurres  vailfeaux  à  rames.  Remorquer  un 
navire.  Ablanc.  §3°  Le  vaiffeau  étoit  engage  dans  le 
fable;  trois  galères  le  remorquèrent ,  il  fe  fitremorquer 
par  des  chaloupes. 

Touer ,  marque  la  même  aétion  :  mais  l'on  toue  à 
l'aide  du  cabeftan  ou  par  la  haufièrc  ,  3c  l'on  remorque, 
par  un  vailleau  à  rames.  AuBtN.  Notre  Amiral  voyant 
le  vent  tombé  ,  fe  fit  remorquer  par  deux  galères,  6c 
ordonna  aux  autres  galères  de  remorquer  les  vaiffeaux 
de  la  dernière  divifion.  Aubin.  Remorquer  fe  dit  aulîî 
pour  tirer  en  ouaiche.  Voye^  Ouaiche. 
Ce  mot  vient  du  latin  remulcare. 

fCr  REMORQUÉ,  ÉE.  part. 

(p"  REMORS  ,  OH  MORS  du  Diable.  Efpèce  de  fca- 
bieufe,  ainfi  nommée,  parce  que  fa  racine  eft  comme 
mordue  &  rongée  tout  autour,  Foye^  Alors  du  Dia- 
ble. 

RÉMOTIS.  A  remotis.  Expreflîon  latine ,  en  ufage  de- 
puis long-temps  parmi  nous,  pour  dire,  éloigné,  à  l'é- 
cart. Les  Pariliens  regardoient  Pantagruel  en  grand  éba- 
hiffement ,  &  non  fans  grande  peur  qu'il  n'emportât 
le  Palais  ailleurs ,  en  quelque  pays  à  rémotis  ,  comme 
fon  père  avoir  emporté  les  campanes  de  Notre-Dame 
pour  attacher  au  cou  de  fa  jument.  Rabelais,  L.  II , 
ch.  7.  Tout  le  monde  fait  que  cette  jument  eft  fvla- 
dame  d'Etampes  ,  Maîtreffe  du  Roi  (_ François  I,  )  la 
même  qui  .abattit  les  forêts  de  Bcaufle  ,  à  laquelle  le 
Roi  vouloit  donner  un  collier  de  perles*  &  faire  quel- 
ques levées  fur  les  Parificns  qui  ne  vouloient  poinr 
payei  :  enfotte  que  le  Roi  &c  Madame  d'Etampes  aulîi 
les  menaça  de  vendre  les  cloches  de  Notre-Dame  ^ 
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pour  aclieter  fou  collier.  Eclairciffement  du  Rabelais 
ù  la  fin  de /es  Œuvres  ^  p.  p^û  de  l'Indu,  de  i  6y  s. 
A  remous  ne  peut  trouver  place  que  dans  le  ftyle  ia- 
niilier. 

REMOUCHER.  V.  a.  &  rédupl.  Moucher  de  nouveau. 
Iteriim  emungere.  Les  enrhumés  font  obliges  de  le  re- 
moucJter.  il  faut  fouvent  remoucher  cette  chandelle  , 
elle  va  bien  vite.  Foye^  Mouchep.. 

REMOUDRE.  V.  a.  &  rédupl.  Emoudrc  encore  une 
fois.  Iterhm  fam'iarc  ^  acuerc.  On  tait  remoudre  les 
couteaux  ,  cileaux  &  autres  inftrumens  tranchans  , 
quand  leur  taillant  cil  émouire.  Voyeii  Émoudre. 

REMOULU,  UE.  part. 

REMOUILLER,  v.  a.  &  rédupl.  Mouiller  de  nouveau. 
Penuo  ïrrorare  ,  madefacere.  Il  faut  remouiller  ce 
lin^e  pour  l'empeler. 

Remouiller,  fc  dit  aulli  en  termes  de  Marine.  A  peine 
eut-on  levé  l'ancre  ,  qu'un  vent  contraire  obligea  de 
relâcher  dans  le  même  port,  &  d'y  remouiller. Ancho- 
ram  jacere,  mittere.  Voyez  Mouiller. 

03"  REiMOULADE.  f.  f.  L'Académie  écrit  Remolade. 
Voye'i  ce  mot. 

IKT  REMOULEUR,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ci- 
lui  qui  repaire  ou  refait  la  pointe  ou  le  tranchant  de 
quelque  inftuimenr.  Acutcr.  Quoique  les  Couteliers 
foicnt  remvuleurs  ,  on  ne  donne  gucic  ce  nom  qu'aux 
Gagne  petits.  F~oyc^  es  mot. 

REMOULIN,  f.  ni.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois ,  pour  lignifier  la  pelotre  ,  l'ctoile  ou  marque 
blanche  qu'on  voit  fouvent  au  front  du  cheval.  Quoi- 
que le  terme  de  l-emoulin  foit  aujc urd  hui  banni 
des  Ecoles  de  Cavalerie ,  il  faut  cependant  le  favoir  , 
afin  d'entendre  les  anciens  Auteurs  qui  s'en  font 
fervis. 

REMOUS,  f.  m.  Terme  de  mer.  Ce  font  de  certains 
tùurnoyemens  d'eau  -jUi  fe  font  quand  un  navire  palle. 
Aquarum  cïrculdtio  ,  circum  aciio  ,  circumacïus  j  cir- 
cumverjïo.  Ci3"  On  donne  aulîî  ce  nom  au  mouve- 
ment particulier  qu'on  obferve  dans  les  fleuves  ,  au 
contre  courant  ,  par  exemple  ,  caufc  par  les  eaux  du 
flux,  dont  le  mouvement  ell  oppolé  au  cours  des  eaux 
de  la  rivière  ,  ou  a  celui  qui  eft:  formé  par  quelque 
obll.icle  qui  s'ippole  au  courant  de  l'eau. 

REMPAQUEMCNT.  f.  m.  Teimc  de  pèche  &  de  com- 
merce de  poillon  falé.  Il  fc  dit  de  l'adlion  de  paquci 
le  hareng,  c'ell-à-dire,  de  l'arranger  par  lits  dans  les 
barils.  Les  Pécheurs  étrangers  qui  apportent  en  Fran- 
ce leur  hareng  en  vtac  ,  lont  ob!it;és  de  le  tirer  des 
barils  pour  le  laler  une  leconde  fuis  ,  &  enluice  le 
paquer. 

REMPAQUETER,  v.  a.  &:  rédupl.  Remettre  en  paquet, 
en  ballot  ,  dans  l-jn  enveloppe.  îiciira  in  farcinam 
colligcre,  involvere.  On  a  rempaqueté  ces  lettres  apiès 
les  avoir  vues.  Les  Marchands  rempaquctent  leurs  mar- 
chandifes  ,  la  Foire  crt  finie.  Voye\  Ballot  ,  Pa- 
quet ,  Enveloppe. 

REMPARDIÉRE.  f  f.  Quelques  ims  appellent  ainh  une 
courcufe  de  rempart  ,  une  femme  qui  (e  proftitue  à 
tout  venant.  On  ne  le  dit  plus. 

REMPAREMENT.  f.  m.  Terme  de  Guerre,  dont  s'eft 
fervi  ,  &  peut-être  qu'a  fait  BrébcuK  Rempart,  ter- 
ralfe ,  défenfe ,  qui  couvre  des  attaques  ou  des  travail- 
leurs. MunidOi  agger. 

Ils  couvrent  de  boucliers  des  brandons  allumés  , 
Font  voir  dans  un  moment  des  torches  attachées 
A  ces  remparemens  qui  bordent  les  tranchées. 

Brébeuf. 

REMPARER,  fe  REMPARER.  v.  récip.  Se  terralTer ,  fe 
fortifier  pat  un  rempart,  ou  autie  défenfe.  Vallarefe. 
Les  ennemis  fc  font  bien  remparés.  Leur  camp  efl:  bien 
fortifié.  Ils  tout  remparés  par  des  forets  ,  ou  par  des 
fleuves.  Abl.  Se  remparer  contre  les  incurfions  dz  l'ar- 
mée ennemie.  Du  Loir  ,  Z.  X,  p.  24.». 

On  dit  au  fiyuré  de  celui  qui  s'eft  mis  fous  une  pro- 
teâion  puiirance  ,  qu'il  s'eft  remparé  de  l'autorité  de 
Ipn  nom.  Il  nous  faut  remparer  de  l'oraifon  contre  de 
(\  formidables  cnntmis.VAT. Munirc  fe.  On  ne  le  dit 
plus. 


R  E  iVi 

iÇT  REMPARÉ  ,  ÉE.  part. 

REMPART,  f.  m.  Levée  de  terre  qu'en  fait  autour  d'un: 
place  de  guerre  pour  la  défendre  ,  &  qui  cft  a  l'épreuvi 
du  canon.  Agger,  propugnaculum  ,  vallum.  lia  d'cr 
dinaire  un  parapet,  un  terreplam  ,  ëc  un  talus  intéricu: 
&  extérieur.  Pour  tortiiîer  un  rempart  ,  il  faut  le  rc 
vêtir  d'une  muraille,  ou  d'une  chemifc  de  pierre,  ii- 
non  il  a  une  berne.  Le  talus  intérieur  du  rempart  doii 
avoir  une  pente  douce  ,  &  un  angle  de  45  degrés  au 
plus.  Saper  un  rempart.  Ablanc.  L'ennemi  délerte  de 
les  remparts.  Boil.  Les  foldats  montent  la  garde  fui 
le  rempart. 

Ce  mot  vient  de  rEfpagnol  amparo  ,  qui  ligiiifit 
défenfe,  couverture.  ' 

Re:.:part  ,  fe  prend  en  Architeôurc  civile  pour  l'efpact 
qui  reftc  vide  depuis  la  muraille  d'une  ville,  jufqu'auj 
pius  proches  mailons.  C'eft  ce  que  les  Romains  appc 
loicnt  Pomœrium  j  vu  il  ctoit  détendu  de  bâtir,  &ot' 
l'on  plaatoit  des  ailées  d'arbres  pour  le  plailir  du  peu 
pie  ,  comme  le  cturs  qui  a  été  fait  depuis  quelque 
années  à  Paris,  qui  comir.cnte  a  la  porte  S.  Antoine 
&  finit  à  celle  de  S.  Honoré.  Daviler.  Allons  faii( 
un  v^m  fur  le  rempart.  On  dit  comir.unément  à  Pari:' 
houlevart.  Voyez  ce  mot. 

C'^T  Rempart  ,  fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  fcrt  de  dé- 
fcnle.  Airdi  Ion  dit  qu  uns  place  eft  le  rempart  di 
toute  une  province.  Muninienvim.  Malle  ett  un  de: 
principaux  remparts  de  la  Chrétienté.  Mes  loldats  af 
ïemblés  près  de  mon  étendart  ,  vous  offrent  de  Icu 
fang  l'invincible  rempart.  Rac.  Mon  nom  fert  àcrem 
part  à  toute  la  Caftiiie.  Corn.  Sa  modcftie  le  fitui 
rempart  centre  Iss  louanges.  Boss.  Louis  XI  le  faifoi 
contre  la  moit  crmme  un  rempart  d'images  &  de  re- 
liques. Fl.  Quelrc/77pù-rrrrouva-t- il  centre  la  vengeai! 
ce  des  Dieux";  Abl.  Un  Solitaire  a  lalolitude,  un  Re 
ligieux  (a  retraite  ,  pour  rempart  contte  les  occafion' 
&  les  tentations.  Bourdal.  f.v/jor/-.  I,  p.  j6::.h 
pauvreté  eft  comme  le  rempart  de  la  Religion.  Bouh 
Fie  d'Ign.  L.  III. 

On  appelle  proverbialement  une  courcufe  de  rem- 
part ,  une  fenmie  qui  fe  proftitue  au  premier  venu 
Profiihulum. 

REMPE.  Vieux  mot.  Un  rot.  Borel.  reclus. 

REMPHAM.  I.  m.  Nom  que  la  Vulgate  donne  .à  uni 
Idcle ,  eu  à  un  faux  Dieu,  dans  les  Ades ,  cù  S.  Etienr» 
cite  le  Prophète  Amos  j  v.  2$.  Remphan.  L'Aftre  di 
votre  Dieu  Hemphan.  Port-R.  Les  Septante  d.an: 
.^/72ri,î  difent  p»i:î)«i,  Ritphan  ;  dans  les  Actes,  le  Grec 
dit  Vii/.i^ai  ^liemphan.  M.  Simon  écrit  Rempham  ;  ap- 
paremmci-.t  parce  qu'il  a  cru  ,  comme  bien  d'autres, 
que  ce  ni'jt  venoit  de  l'Hébreu  nni£T,  V.ephaim ,cfi\ 
fignific  des  Géans.  Le  texte  Hébreu,  dans  Amos ,  ap- 
pelle ce  Dieu  Chiun.  Voyez  ce  met.  C'eft  le  Dieu  Sa 
rurnc.  Simon. 

REMPLACEMENT,  f  m.  Adion  de  remplacer;  tfT  nou- 
vel emploi  de  deniers  dont  on  a  reçu  le  rembourle- 
ment ,  tels  que  ceux  qui  ptoviennent  d'une  terre  ven- 
du'' ,  d  une  rente  rachetée,  &  qu'on  ift  obligé  de  pla- 
cer ailleurs.  Collocatio.  Voyez  Placer  &  Emploi. 
On  ftir.ule  dans  un  contrat  de  mariage  le  remplace- 
ment des  propres  qui  feront  aliénés. 

REMPLACER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  en  la  place 
d'un  autte.  In  alterius  locum  reftituere.  -<-i-  On  ne  le 
dit  guère  que  pour  fignifier,  faire  un  nouvel  emploi 
des  deniers  provenans  de  quelque  rembourlement. 
Alibi  collocare.  Il  faut  qu'un  mari  remplace  les  de- 
niers dotaux,  le  prix  des  propres  aliénés,  qu'un  tuteur 
remplace  les  deniers  de  fes  mineurs  qu'il  a  divertis  ou 
perdus.  Cette  fucceffion  eft  venue  bien  à  propos  à  ce 
jeune  homme  ,  pour  remplacer  ce  qu'il  avoir  dillips 
de  fon  bien. 

REMPLACER,s'emploieauflî  figurémenr,^  fignifie, mettes 
en  la  placc,fupplécr,tenirli£U.  Vices fupp!erc.\Jncien> 
me  qui  eft  furie  retour,t.iche de  r^w^p/jc^rpar  d'autres 
movens  ce  qu'elle  perd  par  l'àçe.  Bell,  La  bienteancs 
oblige  un  jeune  mari  à  remplacer  ^A\:'<:{ac\~^vizi  dchotî 
le  peu  d'amour  qu'il  a  pourune  vieille  époufe.  Bell.  De 
tant  d'amis  déguifés  un  fcul  m'eft  refté,  qui  ire  rem- 
place 
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place  tous  les  autres.  Id.  C'eft-à-dire ,  qui  me  tient 
lieu  àe  tous  les  aunes. 

.  Rien  remplace-/- i//<,'  bonheur 
Dora  la  douce  union  des  Amans  ejl  fuivic  ? 

Des-Houl. 

jF  Quand  on  dit  qu'il  cft  difficile  de  remplacer  un  mi- 
rJÎI:;e  ou  une  autre  pcrlonne,  on  entend  qu'il  eit  diih- 
cile  de  trouver  quelqu  un  qui  ait  la  même  capacité, 
les  mcmes  talcns ,  &c.  Remplacer  un  ami  perdu.  Ami- 
cum  rcvarare. 
|rREMl'LACÉ,ÉE.  part. 

1-MPLAGE,  ou  REMPLISSAGE,  f,  m.  IJCT  Terme  de 
Marchands  de  Vin  à  de  Cabaretiers  ,  qui  fignihe  la 
quantité  qu'il  faut  pour  remplir  un  tonneau  de  quel- 
que liqueur  où  il  y  a  eu  du  dccliec ,  (oit  par  la  fer- 
menration  ,  loit  par  le  ttanfport  ou  autre  accident. 
JCJ'  Le  remplage  doit  être  fait  de  vin  de  même  qua- 
Ilirc.  On  appelle  vin  de  remplage ^  celui  dont  on  rem- 
plit Ils  pièces  qui  en  ont  befoin. 
|r  En  maçonnerie,  on  appelle  remplage  les  petites  pier- 
res uu  blocage  dont  on  remplit  le  vide  que  lairtent  les 
partmens  de  pierre  de  taille  dans  les  murs  fort  épais, 
pu  de  la  maçonnerie  des  reins  d'une  voiite.  On  appelle 
auili  en  Charpentcrie  ,  chevrons,  poteaux  de  rempla- 
ce,  fermes  de  remplage,  &  autres  pièces  Icmblables, 
[es  [Oteaux  ou  fermes  qui  fe  mettent  pour  remplir  les 
i  ides  eu  intervalles  qui  (ont  entre  les  poteaux-corniers, 
ou  l'.-s  maitreires-fermes.  {3°  En  termes  de  Forêts , 
c'cft  une  certaine  quantité  de  bois  qu'on  donneroit  a 
un  Marchand  ,  pour  l'indemniler  de  ce  qu'il  y  auroit 
d'erreur  en  moins  lut  ce  qu'on  lui  a  vendu.  L'Ordon- 
nance des  Eaux  &  Forêts  défend  de  donner  aux  Mar- 
jchaads  aucuns  bois  par  forme  de  rempUge  ,  ou  dédom- 
ima^ement  des  places  vides  qu'ils  ont  trouvées  dans 
, leurs  coupes  ;  ifT  mais  clic  permet  un  dédommage 
ment  en  argent. 

iMPLI.  f.  m.  Terme  de  Tailleur  ,  de  Tapiffier,  &  de 
Couturière.  Pli  que  l'on  Kait  à  du  linge ,  à  de  l'étofte 
pour  les  rétrécir  ou  pour  les  accourcir.  On  a  fait  un 
rempli  à  cette  tapilleiie,  à  cette  ferviette,  à  cet  habit. 

ACAD.  Fr. 

îiMPLîER.  v.  a.  Terme  de  Tailleur  &C  de  Couturière. 
Rendoubler.  Compluare.  Remplierl'ézoûc ,  y  faire  un 
pli  pour  la  rétrécir  ou  pour  l'accourcir. 

■JàMPLlR.  V.  a.  &  rédupl.  Je  remplis  ,  tu  remplis  j  il 
remplit  j  nous  remplirons.  Je  rcmplijfois.  Je  remplis. 
J'ai  rempli.  Je  remplirai.   Que  /e  remplijfe  j  ou  je 
,remplirois.  RempliJJant.  Emplir  de  noavcaa.  E.eplerej, 
\complere  iterhm.  Quand  une  bouteille  elt  vide  ,  on 
;  l'envoie  à  la  cave  pour  la  remplir.  Remplir  une  coupe. 
Vaug.  Il  remplit  hn  verre  fi  tôt  qu'il  a  bû.  Ce  (eroit 
mal  parler  que  de  dire  ,  remplir  un  tonneau  pour  \' em- 
plir la  première   fois.  On  dit  feulement  remplir  un 
tonneau  ,  quand  on  remplace  ce  qui  en  a  été  tiré. 
Vaug.  Gorn.   Cependant  l'Académie   prétend  que 
remplir  Çq  prend  le  plus  fouvent  dans  la  fimple  ligni- 
fication à' emplir,  ainfi  que  dans  l'article  qui  luit,  & 
l'nfage  cft  pour  l'Académie. 

?  Remplir  ,  fe  dit  aullî  dans  la  fimple  fignification 
à  emplir,  rendre  plein ,  faire  occuper  toute  la  capacité 
d'un  vaille.au.  Complere  ,  implere.  Il  faut  240  pintes 
pour  remplir  un  muid  de  Paris.  Remplir  un  vale  , 
pour  dire,  V  emplir.  Remplir  fes  greniers.  R.emplir  les 
coffres  d'or  &  d'argent.  Vaug.  On  dit  aulli ,  remplir 
un  folié,  un  creux,  un  puits-,  remplir  de  petites  pier- 
res ,  de  blocaille.  Il  y  avoir  de  grandes  fondrières,  qu'il 
falloir  fe  réfoudre  à  remplir.  Vaug. 

Se  remplir  de  vin ,  fe  remplir  de  viandes ,  c'eft  boire 
&  manger  avec  excès.  Ingurgitare  fe. 
EMPLIR  ,  fe  dit  en  Jurifprudence  ,  pour  écrire  ce  qui 
manquoit  dans  l'endroit  qu'on  avoir  lailTé  en  blanc. 
Supplere.  On  a  rempli  ce  blanc- feing  d'une  tranfac- 
tion.  On  donne  les  procurations  ad  rejignandum  en 
blanc  ,  pour  les  remplir  en  les  exécutant.  On  donne 
des  quittances  en  blanc  ,  dont  la  fomme  n'eft  point 
•  remplie.  Un  Notaire  ne  doit  délivrer  aucun  adc,  dont 
li  date  6c  les  fommes  ne  foient  remplies. 
Tome  VU. 
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'ipr  Remplir  <f«rj  bouts  rimes ,  c'efl:  faire  des  vers  fur  des 
rimes  données.  Foye^;^  liouTS  rimÉs. 

Remplir,  lignifie  aulli  ,  rendre  compler.  Complere.  Il 
laut  remplir  le  nombre  de  ces  Chanoines.  Il  y  a  une 
place  vac.uuc  à  rt/^y/ir  à  l'Académie.  i{i.'OT^/zr  le  nom- 
bre des  Sénateurs.  Âblanc.  I.xpUre. 

(C?  RtMi'LiR  un  corps,  une  compagnie  ,  &c.  de  bons, 
de  mauvais  fujets  ,  c'cll  les  y  admettre.  Admitterc  j 
cooptare. 

(fT  Remplir  ,  fe  dit  en  Droit  Canon,  en  parlant  des 
Gradués  ik  des  Indult.iircs.  Un  Gradué  cil  rempli 
quand  il  ell  pourvu  d'an  Bénéfice  allez  conlidéraLle, 
pour  n'être  plus  en  droit  d'en  rcquéiir  un  autre  en 
vertu  de  les  grades.  Pour  remplir  un  Gradué,  il  faut 
600  liv.  de  revenu  en  bénéfices.  Pour  remplir  un  lu- 
dultaire,  il  laut  que  le  bénéfice  qu'on  lui  prélente  , 
vaille  600  liv.  dans  ce  cas  celui  qui  eft  grevé  de  l'In- 
duit, peut  forcer  l'Indultaire  à  le  prendre,  quand  biea 
même  il  ne  le  requéreroit  pas. 

4f^-'  Ce  verbe  prend  aulii  pinlicurs  acceptions  figurées, 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner  des  exemples. 

{73"  Remplir  une  place  ,  un  emploi.  Remplir  les  fonc- 
tions de  Roi ,  de  ConM.  Régis ,  conjulis  munia  ohire. 
C'eft  un  homme  capable  de  remplir  les  premières  pla- 
ces. Il  a  rempli  dignement  la  place  de  premier  Ma- 
gilhat.  Vaug. 

53"  Remplir  fon  devoir  ou  les  devoirs,  fes  obligations. 
CJhcLum  fungi,  facere ,  implere.  Ojfîcio  fungi ,  fatis- 
Jacere,  parère.  Remplir  la  piomdle,  fes  eng.igemens, 
les  accomphr.  Remplir  lonelprit  d'idées,  de  connoif- 
lances.  J'ai  l'efprit  encore  tout  rempli  des  belles  idées 
qu'il  m'a  données.  Cet  homme  lait  beaucoup,  il  a  la 
mémoire  bien  remplie.  La  plupart  des  hommes  &  des 
lemmes  en  Efpagne  remplijfc/u  leur  clprit  d'aventures 
bilarres  &c  extraordinaires.  S.  Evr.  On  dit  aulHdune 
période  bien  nombreule  ,  d'un  beau  concert  ,  qu'ils 
remplirent  bien  l'oreille ,  qu'ils  la  happent  agréable- 
ment. Un  orgueilleux  ell  rempli  de  la  bonne  opinion 
qu'il  a  de  lui  même.  On  dit  aulli,  qu'un  bon  Prince 
a  bien  rempli  l'attente  de  les  fujets ,  qu'ils  font  tous 
remplis  de  joie  de  le  polTéder  ,  remplis  d  admiration 
de  les  grands  exploits.  Les  gémillcmcns  des  blelTés 
remplijjbient  tout  d'épouvante.  Du  Rier.  Complétant 
omnia  formidine. 

Remplir,  ell  aulli  un  terme  de  Faifeufe  de  point  &  de 
dentelle.  Ainlî  remplir  du  point,  des  dentelles,  fe  dit 
pour  travailler  à  faire  du  fond.  Entre  les  Véiineufes  , 
il  y  en  a  qui  font  de  la  trace  ,  d'autres  du  fond ,  d'au- 
tres des  dentelons  &  du  rézeau  ,  d'autres  de  la  bro- 
derie ,  qu'elles  nomment  de  la  brode,  &cc.  Celles  qui 
travaillent  en  fond  ,  s'appellent  rémplijjeufes  ,  parce 
qu'elles  rempUJJent  les  feuilles  &  les  Heurs  qui  ne 
lont  que  tracées.  Le  condudleur ,  ou  la  condutlrice 
dit  à  une  ouvrière  ,  rempliffe^-moi  cette  feuille  de 
point  à  l'oifeau,  ou  de  point  d'efprit ,  de  point  à  l'œil- 
let, de  point  de  Siara  ,  &c.  Le  Graveur  a  loin  de  mar- 
quer lur  la  planche  les  différens  points  dont  il  entend 
que  chaque  feuille  ou  fleur  loit  remplie.  Mais  les  con- 
duéleurs  changent  quelquefois  ce  qui  cft  marque,  Sc 
lont  remplir  d'autre  chofe. 

ifT  Remplir  ,  fe  dit  aufli  pour  refaire  à  l'aiguille  les 
fleurs  qui  font  rompues  à  du  point  &  à  de  la  dentelle, 
Acu  reficere.  Voila  un  point  qu'il  f.iut  faire  remplir. 

§3"  Remplir,  au  Jeu  de  Triclrac.  Voye-^  Plein  ,  faire 
fon  plein. 

P.EMPLI,  lE.  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  .Ignificitions 
de  fon  verbe.  Rcpletus  ,  refertus  ,  plenus.  Vafc  rem- 
pli. Place  remplie ,  &cc.  Elle  demeura  peu  occupée  du 
changement  qui  fe  préparoit,  &  remplie  de  (es  pro- 
pres penfées  ,  elle  avoir  toute  la  liberté  de  s'y  aban- 
donner. P.  DE  Cl.  L'univers  ell  rempli  du  bruit  de  fon 
nom.  La  Font. 

§3"  Rempli  &  Plein  ,  conlidérés  comme  fynonymes. 
Voye^  au  mot  Plein  les  nuances  qui  dillinguent  ces 
mots. 

Rempli,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  pièce  hono- 
rable de  l'Ecu  ,  qui  dans  le  milieu  de  fa  longueur  cft 
d'un  autre  email  que  le  relie  de  la  pièce.  I-ltnv.s  , 
refertus.  Il  porte  d''azur  au  chevron  potence  6c  con* 
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tiepotencc  d'or ,  rempli  d'argent.  Il  eft  difficile  de  le 
dirtingucr  du  charge  ik  du  horde. 

REMPLISSAGE.  {.  ni.  Travail  de  celle  qui  remplit  des 
points,  des  dentelles.  Rejeclio.  Il  a  tant  coûté  pour  le 
femplijjage  de  cette  cravate.  En  ce  lens  on  ne  dit  que 
remplijjLige  ;  mais  il  y  a  d'autres  cas  où  l'on  du  aulli 
remplagt. 

C^F  Remplissage.  Terme  de  Marchands  de  vin.  foyei 
Remplagi;. 

Remplissage,  ou  Garki.  Si";  dit  en  Architedure  de  la 
maçonnerie  qui  eft  entre  les  carreaux  6c  les  boutillcs 
d'un  gtos  mur.  Cœmenta  ince'jechi.  Il  y  en  a  de  moi- 
lon,  de  briques,  ac.  Il  y  en  a  aulli  de  caillou ,  ou  de 
blocage  employé  à  l'ec ,  qui  Icrj:  derrière  les  murs  de 
terraiïes ,  pour  les  confervcr  contre  l'humidité,  comme 
il  a  été  pratiqué  à  l'Orangerie  de  Verfailles.  Daviler. 
Dans  ce  fens  on  dit  aulïï  rempUgc. 

Remplissage.  Terme  de  Phyfique.  Adion  de  remphr , 
par  oppofition  à  vide.  Le  vide  n'a  été  imaginé  par  les 
Philolophes  ,  que  pour  leur  épargner  la  peine  d'ima- 
giner &c  de  comprendre  la  juftelle  du  rempli ffage  de 
tous  les  recoins  de  l'Univers  par  une  matière  actuel- 
lement divilée  ou  divifible.  Mem.  de  Trev. 

On  appelle  ,  en  parl.int  de  Mullque,  le  remplijfagej 
les  parties  du  milieu,  c'eft-à-dire,  celles  qui  (ont  en- 
tre la  balFe  (Se  le  deffus.  Acad.  Fr. 

§C/"  Ce  terme  elt  encore  employé  figurément  dans  plu- 
fieurs  circonftances  où  il  eft  queftion  d'ouvrages  dont 
îe  fond  eft  Jiftingué  du  détail.  Quand  un  Orateur,  un 
Poëte  a  £iit  Ion  plan ,  (  Fcy.  Plan.  )  il  s'occupe  du 
rempliffage.  Quelque  admirable  que  (oit  le  grand  Cor- 
neille dans  la  diftribution  &  le  remphjfage  de  fes 
plans  ,  il  n' eft  jamais  plus  fupérieur  aux  autres  que 
dans  fes  dénouemens.  Mém.  de  TrÉv.  avec  l'art  du 
rempliffage ,  art  condamné  &  trop  pratiqué  ,  on  fait 
un  difcours  à  peu  de  frais. 

REMPLISSEUSE.  f.  f.  Fille  qui  fait  le  métier  de  rem- 
plir des  points  &  des  dentelles.  T &niarum  farcinatrix. 

REMPLOI,  f.  m.  Nouvel  emploi ,  remplacement.  Voy. 
ce  mot.  On  ne  fauroit  racheter  (urement  des  rentes 
dues  à  des  mineurs,  fi  on  n'oblige  un  tuteur  à  en  faire 
en  m.ême  temps  le  remploi,  le  remplacement  des  de- 
niers. On  ftipule  dans  les  mariages  le  remploi  des  pro- 
pres aliénés.  §CF  Quand  même  il  n'y  auroit  dans  le 
conttat  de  mariage  aucune  convention  là-delTus  ,  le 
remploi  des  propres  aliénés  pendant  le  mariage  eft  tou- 
jours dû  tant  à  l'un  qu'à  l'autre  des  conjoints  :  ainfi 
s'il  y  a  eu  des  propres  vendus,  celui  à  qui  ils  appar- 
tenoient,  ou  (on  héritier,  en  reprend  le  prix  (ur  la 
communauté ,  &  hors  de  part.  Cette  difpofition  de  la 
Coutume  de  Paris  eft  adoptée  par  la  plupart  des  au- 
tres Coutumes  ,  &  l'autorité  des  Arrêts  l'a  étendue 
aux  Coutumes  qui  n'en  ont  point  parlé. 

IP"  REMPLOYER,  v.  a.  &  rédupl.  Employer  dere- 
chef, donner  un  nouvel  emploi,  f^oyei  Emploi  & 
Employer.  On  avoir  révoqué  ce  Commis;  mais  il  a 
été  remployé'. 

(<T  Quand  il  eft  queftion  du  remploi  de  deniers  pro- 
venans  d'un  rembourl'ement  qu'on  eft  obligé  de  pla- 
cer ailleurs,  on  ne  doit  pas  dire  remployer  ^  mais  rem- 
placer, faire  un  nouvel  emploi  ,  un  remploi. 

#3"  REMPLUMER,  v.  a.  Regarnir  de  plumes.  Injlrue- 
re ,  aptare  plumis.  On  ne  le  dit  guère  au  propre  ,  que 
comme  terme  de  Fafteur  de  clavecin.  Remplumer  un 
clavecin  ,  le  regarnir  de  plumes ,  y  mettre  de  nou- 
velles plumes. 

^fT  On  dit  dans  l'Encyclopédie  ,  remplumer  nn  lic,rfOT- 
plumer  un  oreiller.  Je  ne  fais  fi  l'ufage  l'a  adopté. 

^fT  Se  Remplumer,  v.  récip.  Se  dit  des  oifeaux  à  qui 
les  plumes  reviennent.  Novis  plumis  induere  fe.  Ce 
ferein  avoir  perdu  (es  plumes  pendant  fa  mue;  mais 
il  commence  a  fe  remplumer. 

$cr  Au  figuré  ,  dans  le  ftyle  familier  ou  populaire,  (e 
remplumer  ,  c'eft  rétablir  fes  affaires  ,  ,  renovare  fe 
novis  opibus  ;  ou  regagner  au  jeu  ce  qu'on  avoir  per- 
du. Ami(fam  pecunictm  recuperare.  Ses  affaires  étoient 
délabrées  ;  il  avoir  petdu  gros  ;  mais  la  fortune  a 
changé  ,  il  commence  à  fe  remplumer. 
REMI'LUMÉ ,  ÉE.  part. 
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REMPOCHER.  v.  a.  Remettre  dans  la  poche. 

/ 
Je  rempochai  mon  or.  Elle  en  eut  du  regret , 

Mais  elle  tint  le  cas  fecret.  ,  I 

Ces  deux  vers  ont  été  extraits  d'une  jolie  Epigtamme 
traduite  de  Martial,  par  M.  Le  Pr.  B.  Académicien 
d'un  mérite  diftingué. 

REMPOISSONNEMENT.  f.  m.  Terme  de  pêche.  Ac- 
rion  de  repeupler  un  vivier,  un  étang,  c'eft  à-dire, 
d'y  remettte  du  peuple ,  quand  on  l'a  pcché.  F^oyt-^ 
Peupler,  Repeupler. 

REMPOISSONNER,  v.a.  &  rédupl.  Repeupler  de  poif- 
fon  un  étang,  un  vivier,  t^oyei  Repeupler.  LesFer- 
miers  font  obUgés  de  rempoiffonnerlcs  étangs  à  la  fin 
de  leui  bail ,  d'y  remettre  du  peuple. 

PiEMPORTER.  v.  a.  &  rédupl.  Emportet  de  nouveau, 
rapporter  une  chofe  du  lieu  où  on  l'avoit  apportée. 
Referre  ,  reportare.  Ce  Marchand  n'a  point  vendu  (es 
marchandifcs  a  la  foire,  il  a  été  obligé  de  les  rempor^ 
ter  chez  lui.  Cet  homme  a  remporté  (es  pré(ens,  qn 
n'a  pas  voulu  les  recevoir.  Quelquefois  il  fignifie  fiin- 
plement  enlever  de  quelqu'cndroit.  On  l'a  remporté 
mort  de  ce  combat. 

Remporter,  fignifie  aulfi  gagner,  obtenir,  avoir  quel- 
que avantage.  Rejerre  ,  reportare.  h\eY.3.nAie remporta 
plufieurs  vidtoires.  Cet  écoher  a  remporté  le  prix  de 
l'Académie.  Ce  Prince  a  remportétome  la  gloire  de 
celte  aéiion.  RemporterXa  gloire  des  armes.  Ablanc.  i 
Remporter  de  confidérables  avantages.  Id.  Il  a  rem- 
porté tout  l'honneur  de  la  guerre.  Id.  Vos  foldats  nj , 
remportent  chez  eux  que  des  bleftures  pour  toute  ré-  « 
compenle.  Vaug.  Cet  Auteur  n'a  remporté  vicnnfma. 
de  ce  grand  travail,  il  n'en  aaucOne  récompcnle. 

JCJ"  On  dit  dans  le  même  lens  emporter  le  prix.  Rem- 
porter eft  le  meilleur.  On  dit  au  contraire  emporter, 
&c  non  pas  remporter  le  butin.   l^oye\  l'Auteur  des  i 
doutes  (ur  la  langue  françoife. 

REMPORTÉ,  LE. part. 

REMPONER  ,  ou  RAMPONER.  v.  a.  Vieux  mot.  Se 
mocquer  de  quelqu'un  ,  le  rembarrer.  Irridere  ,  ob- 
jurgare.  Un  ancien  Poëte  anonyme  cité  par  Bore!,, 
au  moi  DervÉj  dit: 

Ceneus  rempona  par  dis  , 
Femme,  dit-il ,  ejl-tu  derveej 
Quel  rage  t'a  là  amenée.'' 

Peur-être  fignifie-t-il  fimplement  repondre,  du  latin «• 

ponere. 
REMPRISONNER.  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  en  prifon. 

Iterùm  incarcerare.  Il  étoit  à  peine  (orti  de  prifon, 

qu'on  l'a  remprifonné  en  vertu  d'un  autre  décret. 
REMPRONANT.f.  m.  Vieux  mot.  Rapporteur  ou  répé-* 

teur  d'une  chofe.  Ovide  MS. 

NejanefoyesnouvelUers, 

Ne  rempronans,  ne  fox  venterrei  y 

Si  te  garde  d'être  mentièrres 

Jolis  &  remoifiés  dois  être.  Borel. 

REMPRONER.  Vieux  v.  a.  C'eft-à-dire,  Repréfenter  & 
tancer.  Ovide  MS. 

Feloneffement  la  refone , 

Et  par  parole  la  remprone.  Borel. 

REMPRUNTER,  v.  a.  &  rédupl.  Emprunter  de  nou- 
veau. Iterùm  mutuum  accipere.  On  n'a  pas  fi-tôt  payé 
fes  dettes ,  qu'il  remprunte  de  nouveau. 

REMU.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Remife ,  délai.  Di- 
latio  ,  inàuc'u.  En  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne  , 
art.  777.  Oélroyer  remu. 

REMUAGE.  f.  m.  Aétion  pai  laquelle  on  remue.  Les 
matelots  font  en  droit  de  fe  faire  payer  pour  le  n- 
muage  &  l'évent  des  grains  qui  fonr  dans  un  navire. 

Remuage.  Billet  Ac  remuage ,  c'eft  celui  que  les  Mar- 
chands de  vin  &  Bourgeois  de  Paris  font  tenus  d'aller 
pr^odt»  au  Bureau  des  Aides  lorfqu'ils  veulent  tranf- 
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porter  leur  vin  d'une  cave  à  une  autre ,  foit  p.ir  ch.iii- 
-f  nient  de  demeure ,  ou  aucremenr. 

Uemu.'.ge.  Droit  ancien,  ^ojf^  M.  Galland,  en  (on 
Pr.iMC-.-iIcu.  BoREL. 

REMUANT,  ANTH.  adj.  Qui  eftfujct  h  fe  remuer, qui 
(c  remue  .r  toute  heure.  L-it/mes  ,  inquictus  ^  irrequic- 
tus.  (  )n  dit  des  enfans  qui  lunt  toujours  dansl'adion  , 
qu'ils  font  vifs  &  rcmuans.  On  le  dit  aulli  au  figuré 
d'un  elpnt  brouillon,  qui  aime  à  exciter  des  troubles. 
Turh.nor,  turbare  amans.  Les  Hérétiques  (ont  fujcts 
à  être  remuans ,  à  exciter  des  guerres  civiles.  Crom- 
wcl  étoit  un  de  ces  efprirs  remudns  Ik  audacieux  qui 
femblent  être  nés  pour  changer  le  monde.  Boss.  Par- 
mi des  efprirs  remuons,  l'amour  du  repos  pallcpour 

■  lâcheté.  Abl. 
RMMUCIER.  Vieux  v.  a.  D'où  remucié ,  part.  &  adj. 

qui  fignific  caché ,  félon  Bord. 

REMUE-MÉNAGE,  f.  m.  Dérangement  de  plufieurs 
meubles,  de  plufieurs  chofes  que  l'on  tranlportc  d'un 
lieu.i  un  autre.  Voilà  ungrand  rcmue-mcnage.  Confu- 
fio  ,  ïnordmatio. 

Il  le  dit  aullî  figurément  des  troubles  5c  des  défor- 
dres  qui  arrivent  dans  une  hiniille  ,  dans  une  ville  j 
dans  un  état,  par  des  changcmcns  fubits.  Il  y  a  du  re- 
mue-ménage  dans  cette  mai(on  ,  dans  cette  province.* 
Turba  jturbamentum  ,  turhatum.l\<iii  duftyle  fami- 
lier. 

(iCT  REMUEMENT,  f.  m.  Aélionde  ce  qui  remue.  ^I/d- 
tus ,  agitatio.  Remuement  d'humeurs.  Il  sft  de  peu 
d'ulage  au  propre. 

On  appelle  remuement  des  terres ,  le  tranfport  des 
terres  que  l'on  prend  dans  un  endroit  pourl  es  porter 
dans  un  autre. 

Au  figuré  ,  remuement  fignifie  trouble.  Turbamen- 
tum.  Il  y  a  bien  du  remuement  dans  cette  province. 
Turbatur  ,  turbatum  eji. 

REVIUER.  V.  a.  Mouvoir  une  chofe,  foit  en  l'ébranlant 
iimplcment ,  foit  en  la  tranfportant  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Movere ,  dimovere.  Remuer  une  ch.aile,  une  ta- 
ble. Le  blé (e gâte, s'échauffe,  fi  l'on  ne  le  re;w«e fou- 
vent.  Il  ne  faut  point  remuer  le  vin  quand  la  vigne  eft 
en  fleur. 

Ce  mot  vient  du  Xzûn  l'emovere  ^  qui  fignifie  ôter 
d'un  lieu ,  déranger. 

^fT  Remuer  de  la  terre ,  c'eft  tranfporter  de  la  terre  d'un 
lieu  à  un  autre.  Il  a  fallu  remuer  bien  de  la  terre  pour 
aplanir  ce  jardin. 

§CJ"  Remuer  la  terre,  en  termes  de  Fortificationj  c'eft 
fouir  &;  porter  de  la  terre  pour  faire  des  retianche- 
mcns.  Partoutoù  les  Romains  campoient,  ils  remuoient 
la  terre,  &  faif oient  des  retranchcmens. 

^CF  On  a  dit  autrefois  remuer  ion  camp,  caflra  movere, 
décamper.  Les  François  demeurèrent  fur  le  champ  de 
bataille  toute  la  nuit  &  le  jour  f uivant  ;  au  lieu  que 
les  Impériaux  furent  obligés  de  remuer  leur  camp. 
Larrey. 

Remuer  un  enfant,  terme  de  Nourrice.  Le  nettoyer,  & 
le  changer  de  langes. 

Remuer  un  compte,  en  fait  de  Teneur  de  livres.  C'efl  le 
porter  ou  renvoyer  d'un  folio  à  un  autre  dans  le  mê- 
me livre  ,  ou  à  un  autre  folio  d'un  livre  nouveau. 

§3"  Au  figuré,  mais  dans  le  ftyle  familier  feulement, /-t:- 
muer  ciel  &  terre,  pour  dire,  mettre  tout  en  œUvre. 
Omnemmovere  lapidem,nihil  ïntentatum ^ïnexpertum 
relinquere.  R.elïqui  nihïlfacere.  Il  a.  remué  ciel  &  terre 
pour  réulllr. 
Remuer  une  affaire,  c'eft  la  réveiller ,  reprendre  une 
affaire  négligée  ou  intetrompue.  Rem  negleclam,inter- 

■  mijfam  refumercy  retraclare.  Il  eft  bon ,  dit  Montagne , 

■  de  ne  remuer  jamais  les  loix  établies,  de  n'y  point  tou- 
cher, de  n'y  rien  changer. 

tfT  Remuer  les  cendres  d'un  mort,  c'eft  blefTer  (a  mé- 
moire, en  blâmant  fes  aftions.  jliicujus  cineri  dolorem 
ir.urere.  Il  ne  faut  point  remuer  les  cendres  des  morts. 
Mânes  ludere  ,  nefas. 

§Cr  Remuer  fignifie  encore  au  figuré,  émouvoir,  met- 
tre en  adion,  exciter  quelque  mouvement  dans  l'amc. 
Movere  affeclus  ,  commovere.  L'image  de  la  mort,  & 
la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  venant  à  remuer  nos 
Tome  FIL 
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ctcurs ,  excitent  en  noUs  la  ferveur  de  la  pénitcncci 
liÉcii.  Les  grandes  figures  remuent  le  cceur,  lame  , 
Le  feu  de  l'amitié  échauffe  le  caur  (ans  le  confumer, 
&  le  remue  (ans  le  troubler.  Id.  Four  plaire,  il  faut 
remuer  le  cœur,  &  lailitr  l'efprit  tranquille.  Le  C.'.'i 
Di;  M.  L'efprit  d'une  femme  de  la  Cour  eft  plUsre- 
mué que  celui  d'une  paylannc.  Nie. 

{Cr  Remuer  fignifie  ejicore  dans  le  (eus  figuré,  caufcr 
du  déf ordre  ,  exciter  des  troubles.  Turbare,  tUrb^is 
ciere.  Il  vaut  quelquefois  mieux  vivre  dans  un  défor- 
dre  établi,  que  de  hazarder  à  remuer  tout  un  état , 
pour  le  mieux  régler.  M.  Scud. 

i]Cr  Remuer,  employé  ab(olument,  fignifie,  faire  quel- 
que mouvement.  Moveri.  On  dit  qu'une  fcmine  fcnt 
(on  e(prit  remuer.  Cet  homme  n'cft  pas  mort,  il  remué 
encore. 

€Sr*  Pris  au  figuré  dans  la  même  acception,  il  fignifie 
exciter  des  mouvemens ,  des  troubles.  Ayant  appris 
que  les  Tribaliicns  vouloient  remuer,  il  paffa  eii  Thra- 
ce.  Ablanc.  Ils  étoicp.t  (oupçonnés  d'avoir  voulu  re- 
muer,  pendant  que  le  Roi  étoit  aux  Indes.  VaOg. 

{CT  Faire  remuer  quelqu'un  ,  c'eft  le  faire  agir.  Faire  re- 
muer les  Puifiances,  faire  agir  ceux  qui  ont  l'auturitii 
en  main. 

IJCF  Se  remuer ,  fe  mouvoir.  La  foule  étoit  fi  grande 
qu'on  ne  pouvoir  fe  remuer. 

(^  C'eft  aufti  fe  donner  du  minivcment  pour  faire  réuflir 
quelque  entrepri(e.  Cet  homme  ne  (c  remue  puur  rien  : 
quelque  chù(e  qu'on  lui  dile,  il  ne  s'en  remue  pu* 
davantage.  Il  y  a  des  gens  qui  remuent  (ans  rien  avan- 
cer. Nie. 

On  dit  encore  que  l'argent  fe  remue ,  pour  dire  , 
qu'il  circule ,  qu'il  roule  dans  le  commerce.  /'o)f? 
Circuler. 

Remuer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Quand 
je  remue  _,  tout  branle,  ^d  motum  omnes  contremij- 
cunt.  On  dit  qu'on  a  remué  la  vaiifelle  de  quelqu'un, 
quand  on  lui  a  envoyé  des  Sergens  qui  l'ont  (aifie.  On 
dit  aufll  qu'on  a  remué  les  puces  à  quelque  enfant  , 
pour  dire,  qu'on  lui  a  donné  le  foiiet.  On  dit  encore  , 
plus  on  remue  l'ordure,  plus  elle  put;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  ne  faur  point  parler  d'une  mauvaif e  adfion ,  qu'il 
la  faut  laiffer  oublier. 

REMUÉ  ,  ÉE.  part.  ^ 

On  appelle  coufin  remué  de  germain ,  celui  qui  eft 
fils  ou  iflu  d'un  coutm  germain.  A  germano  cognatus. 
Les  Anciens  ont  dit ,  coufin  remué  de  germain  de 
remotus  ,  comme  qui  diroit  coufin  éloigne.  Remo- 
veo,  removi  ,  remotum.  Remotare,  remotatus.  Ce  ter- 
me eft  encore  ufité  dans  les  provinces.  On  doit  dire , 
ifiu  de  germain. 

REMUEUR.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  quelques 
lieux  où  l'on  fait  de  grands  magafins  de  blé  ,  &  entre 
autres  àCharrres, des  gens  qui  n'ont  d'autre  métier  quô 
de  remuer  le  blé ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  corrompe , 
qu'il  ne  s'échauffe.  Frumenti  agitatores.  Il.faUt  faire 
venir  les  remueurs  dans  mon  grenier. 

REMUEUSE.  f.  f.  Celle  qui  remue  un  enfant.  Pufio^ 
num  vagïentïum  procuratri.v.  On  le  dit  particulière- 
ment d'une  femme  qu'on  donne  pour  aide  à  une  nour- 
rice, dans  les  grandes  maifons.  Portez  l'enfant  à  la 
remueufe. 

REMUGLE. f.  m.  Odeur  defagréable  qu'exhale  un  corps 
qui  a  été  long-temps  enfermé  ,  ou  dans  un  air  corrom- 
pu. Situs  j  mucor.  Les  viandes  qu'on  laifle  dans  un 
lieu  fouterrain  &  fans  foupirail ,  fentent  bientôt  le  re- 
mugle, 

03"  RÉMUNÉRATEUR,  f.  m.  Du  latin  remuncr^tor, 
qu'on  trouve  dans  la  Bible.  Ce  mot  fignifie  propre- 
ment celui  qui  récompenfe.  On  le  dit  particulièrement 
de  Dieu.  Dieu  eft  le  (ouverain  Rémunérateur  Ans  bon- 
nes œuvres.  J.  C.  eftSpeelateuraufti-bien  que  Juge,iS: 
rémunérateur  de  l'aétion  que  vous  allez  faire.  Bourd. 
Exhort,  T.  I.,p.2iç. 
IJCF   Dans  le  ftyle  noble  &C  foutenu  on  pourroir  l'appli- 
quer à  un  Prince  ,  &  dire  de  lui  que  c'eft  un  grand  , 
un  jnfte  rémunérateur  At\^  vertu. 
§3°  RÉMUNÉRATION.!".  (-.Synonyme  de  récompen- 
fe. On  ne  le  dit  qu'en  parlant  de  Dieu  de  qui  l'on  at- 
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tend  la  rémunéradon  de  Tes  bonnes  <£\xvïzs.Merces  , 
muncratio.  Car  rcmuneraûo  lignifie  la  recompenie 
d'un  bienfait- 

RÉMUNcKATOIRE.  adj.  in.  &  f.  Terme  de  Palais. 
Quitienr  heu  de  récompenfe;  qui  eft  donné  pour  re- 
compenie de  lervices.  Ren-.unerationis  caufà  jaclus. 
Un  contrat  remunéraioire  j,  une  domûon  remuraratoi- 
re.  Un  legs  rémuneratoire. 

§3"  RÉMUNÉRER,  v.  a.  Synonyme  à  rccompenfer. 
Aluncrari  ,  ou.  mumrare.  îl  Te  dit  peu. 

CK?  REMUNERE,  ÉE.  pair. 

^  Tous  ces  mots  viennent  du  latin  munus ,  don,  pré- 
fenr. 

ffT  REMURIES.  f.  f.  pi.  Fêtes  inftituces  chez  les  Ro- 
mains par  Romulus  ,  pour  appailer  les  mânes  de  Re- 
mus  fon  trerc.  Remaria.  Cette  tête  devint  enluite  gé- 
nérale; &  on  lui  donna  le  nom  de  Lemuries.  Voyez 
ce  mot. 

REMY.  /%q  Rémi. 

REN. 

RENABLE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 

Bcaumanoir,  &  lignifie,  uwionmhXi^.  Rationahdis ,  ra- 

tioni  congruens.  On  a  dit  aulli  Regnable  j  &  même 

RenauU.^ 

f;-'r  RENÂCLER,  roye^  Renasquer  ^^îc  Renifler. 

§;?  RLNAISON.  Ville  de  France^  dans  le  Forez^Dio- 

ccfe  de  Lyon  ,  EIcciion  de  Roanne. 
RENAISSANCE,  l".  l.  Nouvelle  ou  féconde  nallFance. 
P.e(^eneratio.  Il  ne  fe   dit  qu'au  figuré.  Reffouvenez- 
vous  de  votre  divine   renailjance  en  J.  C.  Port-R. 
C'ell-à-dire,de  votre  régénération.  'LerenaiJJanceàts 
beaux  Arts.  Renovatio ,  rcfiauratio. 
§Cr  RENAISSANT,  ANTE.  Qui  renaît.  Rencifcens. 
Cn  le  dit  au  propre  de  ce  qui  elt  reproduit  de  nou- 
veau: au  figuré,  de  ce  qui  reparoît  avec  l'éclat  qu'il 
avoïc  perdu,  ainfi  que  de  ce  qui  avoit  été  interrompu. 
Prométhée  avoit  un  foie  renaijfant  ,  pour  fervir  de 
perpétuelle  pâture  au  vautour  qui  le  déchiroit.  Rome 
nnaijjunte.  Ablanc.  Il  fent  dans  Ion  cœur  une  fla- 
me  renaijj\wte  pour  celle  qu'il  avoit  quittée.  Je  pein 
drai  les  plailîrs  en  foule  renaijjans.  BoiL.  Les  arts  re- 
naijfans. 
RENAÎTRE.  V.  n.  N.iître  une  féconde  fois  :  Reparoître, 
Denuo  nafcï ,  renafci.  Pas  un  mortel  ne  renaît,  8c  ne 
revient  au  monde  que  par  miracle.  Les  fables  fontrf- 
nahre  Hippolyte  fous  le  nom  de  Virhïus.  Quelques 
Naturalises  ont  cru  que  le  phœnix  renaît  de  fa  cen- 
dre.  Les  pères  lemblcnt   renaître  dans  leurs   enfins. 
Quand  les  dents  de  lait  font  tombées ,  il  en  renaît 
d'autres.  Cette  rivière  ,  après  avoir    difparu  ,  apiè^ 
s'être  perdue  lous  terre,  renaît  en  tel  endroit. 
Renaître,  fe  dit  aulîi  des  plantes,  &  de  quelques  cho- 
ies inanimées.  Revivifcere.  Les  fleurs  ,  les  feuilles  ,  les 
plantes,  les  arbres  renaijjent ,   toute  la  nature  renaît 
au  printemps. Les  loupes,  les  dartres  renaijjent ,  lorl- 
qu'on  les  croit  tout-a  fait  guéries. 
Renaître,  fe  dit   figurémeut  cn  chofes  fpiiiruclles  & 
morales.  Denuo  nafei,  renafci.  .T.  C.  dit  à  Nicodème 
qu'il  faut  renaître  pour  entier  au  Royaume  de  Dieu. 
Renaître  en   J.  C.  S.   Cyran.  Nous  renaiffons  en 
J.  C.  quand  nous  renonçons  à  nos  pallions ,  &  quand 
nous  nous  abandonnons  à  l'étude  de  la  landification. 
En  ce  fens  il  fignifie  ,  régénérer  ,    (anclifi^-r,  devenir 
nouvelle  créature.  !l  leur  déclara  qu'il  falloir  rentrer 
au  ventre  de  leur  mère,  ren.utre d^ins  la  vie  (pirituelle 
&  ie    transformer  en  dauties  hommes.  '.îol'H.  Xav. 
L.  V. 
Renaître  ,  fe  conftruit  encore  de   plufieurs    manières 
pourjigmfier  rallumer,  faire  revenir,  relfulciter  ,  ré- 
veiller. Exchare  ,  fufcïtare  ,   refufdtare  ,  refurgere. 
Faire  renaître  l'amour   des  fciences  prcfcue   éteint. 
Voir  renaître  les  jours  de  Sacurne  &  de  Rhée.  Boil. 
On  vïzrenaîtrc  toutes  les  têtes  de  l'hydre.  Pat.  C'eft- 
à  dire,  toutes  les  -^ilTenfions  qu'on  croyoit  affoupics 
Se  étouffée;-.  Tous  les  fciu:nilcs  &  toutes  les  frayeurs 
renaijjent  à  la  vue  de  la  mort.  Nie.  Vous  faites  à  cha- 
que moment  renaître  les  mêmes  difticultés.  Boss.  Dès 
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que  ma  flame  expire,  un  mot  la  fait  renaître.  Corn. 

RENE,  ÉE.  part.  Renatus ,  iteràm  natus.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  de  S.  /îene  Voyez  ce  mot. 

RÉNAL  ,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  de 
quelques  parties  du  corps  humain,  voiliiies  des  reins, 
qui  concernent  les  reins.  R.ena/is.  La  piemiac  vertè- 
bre des  lombes  s'appelle  nephrucs  ou  rcnale.  Voyez 
NÉPHRiTès.  Les  glandes  rénales  font  les  capfules 
atrabilaires,  ainli  appelées,  parce  que  l'on  trouve  tou- 
jours dans  leur  cavité  une  liqueur  noire;  d'autres  les 
non\mzi\x.reins  fuccenturiaux ,pAtce.  qu'elles  ont  pour 
l'ordinaire  la  fii;ure  des  reins  ;  enfin  d'autres  les  appel- 
lent glandes  rénales ,  à  cauie  qu'elles  ont  la  iubftance 
de  glandes  ,  &  qu'elles  tout  lituées  proche  des  reins. 
DiONis.  On  doit  àBarthclcmi  Eultache,  natif  de  San- 
Sévérino  en  Italie,  la  découverte  des  glandes  rénales, 
Ca.\ç.\A  rénal  ;  pierre  rc'«ij/e  j  qui  fe  trouve  dans  les 
reins. 

RENÂQUER.  V.  n.  Terme  populaire.  Z'o)  d^  Renas- 
quer. 

RENARD,  f.  m.  Petit  animal  à  quatre  pieds,  fauvage , 
fin,  rulé,  &  tort  nuifible.  Vulpes.  '.C/*  Le  renard  id- 
(emble  beaucoup  au  chien  ;  mais  il  a  les  oreilles  pe- 
tites Se  droites  ,  la  queue  fort  grolle ,  garnie  de  longs 
•  poils ,  &  prefque  aulli  longue  que  tout  Ion  corps.  Il 
mange  les  poules ,  les  oies,  les  lapins,  les  lièvres.  La 
femelle  du  renard  s'appelle  renarde  ,  &  leurs  petits 
s'appellent  renard'jaux.  Un  vieux  renards,  le  poil  ar- 
genté. On  dit  que  les  poumons  du  renard  lenxnt  à 
guérir  l'afthme.  Les  renards  le  cachent  dans  leurs  ter- 
riers. La  plus  plai faute chalfc  àurenaràtA  de  les  pren- 
dre vifs,  en  lesdéterrant  avec  des  balfcts ,  de  leur  cil- 
ler les  yeux,  &  de  les  laiffer  courrir  par  la  campagne. 
Le  renard  n'a  rien  de  bon  que  le  poumon, qui ,  pré- 
paré, fert  aux  pulmoniques,  &  la  peau  fert  aux  four- 
rures. Salnove. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  reïnard.  Ménage.  Le 
renard  eft  le  lymbole  de  la  rufe  Hc  lubtilité.  Efope  l'a 
fouvcnt  introduit  dans  fes  fables.  ) 

Un  vieux  renard  ,  mais  des  plus  fins  , 
Grand  croqueur  de  poulets ,  grand  preneur  de  lapins,  '. 
Sentant  fon  renard  d'une  lieue. 

Fut  enfin  au  piège  attrapé.  La  Font.  | 

I 

Renard  ,  fe  dit  figurémenr  &  familièrement ,  pour  figni* 
fier  un  homme  fin  &  rufé,  cauteleux.  C'eft  un  fin  ré- 
pare/, un  vrai  renard.  Vafer,  callidus  Vulpes.  CeCa- 
pitaine  fait  la  guerre  en  renard  ^W  ule  de  ftratagcmcs 
de  guerre.  Ce  chicaneur  eft  un  vieux  renard  qui  fait 
toutes  les  rufes  du  Palais.  Scriha  rccocius. 

Renard  ,  cn  m.iticre  de  canaux,  fe  dit  des  trous  ou  des 
fentes  qui  fe  trouvent  dans  le  terrain ,  par  où  l'eau  fe 
perd,  &  des  terres  qui  ne  retiennent  point  l'eau.  Hia- 
tus,  rima.  Cet  endroit  du  canal  à  bien  coûté  ,  parce 
qu'il  s'eft  trouvé  Azsrenurds ,  il  a  fallu  faire  un  cour- 
roi,  y  mettre  du  ciment,  de  la  maçonnerie. 

Renard  ,  en  termes  de  mer  ,  eft  une  petite  palette  de 
bois  attachée  au  mât  d'artimon  ,  où  l'on  a  figuré  les 
trente- deux  \enis.P lanifphcrium  vcntorum.  Ellea  plu- 
licurs  rayons.  &à  chaque  rayon,  il  y  a  lix  trous,  fur 
lelquels  le  timonier  marque  avec  des  chevilles  ce 
qui  s'eft  écoulé  de  temps  eu  d'horloges  ,  pendant  le 
fiUagedu  vailfeau  lous  un  même  vent.  C'eft  lut  cette 
obfervation  qu'on  fonde  l'eftime  pour  pointer  les  car- 
tes, &:  conjedurer  le  lieu  où  l'on  eft. 

Renard.  Terme  vulgaire,  qui  dans  l'art  de  bâtir  a  plu- 
lieurs  lignifications.  Les  Maçons  appellciiC  aii:fi  les  pe- 
tits moilons  qui  pendent  au  bout  de  deux  lignes  at- 
tachées à  deux  lattes  &  bandées^  rcur  élever  un  mue 
de  pareille  épaiffeur  dnns  tcute  fa  longueur.  Korma  , 
pependiculum.  Ils  donnent  aulli  ce  nom  à  un  mur  or- 
be décoré  pour  la  fymétrie  d'une  '  ■.chitec'.urc  rareille 
à  celle  dun  bâtiment  qui  lui  eft  e;  '^o(é.  Les  f'ontai- 
niers  appellent  encore  renard  w  pttic  peiruis  eu  ten- 
te, par  où  l'eru  d  un  baliin  eu  d'un  rélcvcir  fe  perd. 
Enfin  ce  mot  fe  du  psur  lignai  entre  des  hcirmesqui 
battent  enlVmble  des  pieux  tu  des  piloris  à  fcnnette  )  ' 
de  forte  qu'un  d'entre  eux  criant  au  renard ^  \h  s'atrc- 


REN 

tcnt  colis  cil  mcinc  temps  ,■  ou  pour  fc  rcpofcr  après 
certain  nombre  de  coups,  ou  pourceirer  au  refus  âa 
mouron.  Il  cric  aulli  au  lard  ■  puur  les  faue  recom- 
mencer.  UAViLLR. 

RîNARD,  cil  (encore  en  termes  de  Marine,  une  efpèce  de 
croc  de  fer  avec  lequel  un  prend  les  pièces  de  bois  qui 
iervent  a  conllruire  les  vailleaux  pour  les  traiilporter 
d'un  lieu  à  un  autre.  Aubin. 

Il  y  a  aulîi  un  jeu  qui  s'appelle  Renard  j,où  l'on  met 
une  dame  qui  doit  attaquer  i^Ji^  prendre  douze  pions, 
qu'on  appelle  poules,  l  ulpinus  ludus. 

Renard,  [k  )  Etoile  qui  eli;  dans  \i. flèche  avec  ro'ic. 

Au  Renard,  adv.  Qui  ie  dit  de  ceux  qui  ont  été  trompés, 
qui  croyaient  avoir  trouvé  quelque  bonne  fortune  , 
ou  qui  voulaient  attraper  les  autres.  Falfus  e(i.  On 
tend  des  pièges  a  des  gens  pour  avoir  le  plailir  je  crier 

.    après  eux  au  renard.  Voyez  encor  cette  pluale  à  l'article 

àts  Renards,  dans  les  Arts  méchaniques. 
Rhnard,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  \Jn  re- 
nard n'eit  pas  pris  deux  fois  a  un  pié{;e.  Non  bis  in 
idem  incidu.  Un  bon  renard  ne  mange  point  les  pou- 
les de  iow  voifin ,  îfT  pour  dire  ,  qu'un  homme  rulé 
&  habile  ne  tait  pas  d'action  blâmable  dans  les  lieux  de 
fou  voi Image.  On  dit  que  tous  les  renards  le  trouvent 
chez  le  Pelletier  :  &c  de  là  vient  un  autre  proverbe 
qu'on  dit  en  le  viuittant ,  à  fe  revoir  chez  le  Pelletier, 
pour  dire,  que  quelque  fin  qu'on  loit  ,  la  mort  nous 
attrape,  &  que  nous  irons  tous  au  même  lieu.  Ou  dit 
aulli  de  celui  qui  méprile  une  choie ,  qu'il  ne  peut 
avoir  ,  autant  en  dit  le  renard  des  mûres  ;  elles  (ont 
trop  vertes.  On  dit  encore  de  celui  qui  prend  une  choie 
pour  l'autre,  quil  prend  martre  pour  rtv^zrt/.  Si  je  ne 
prenois  bien  garde  a  moi ,  tu  me  ferois  louvent  paf- 
fer  martre  pour  renard.  Mascur.  C'eft-à-dire,  pren- 
dre le  change.  On  dit  de  ceux  qui  demeurent  dans  une 
maiiou  qui  fume,  qu'ils  font  enfumés  comme  des  re 
nards.  On  dit  qu'il  faut  coudre  la  peau  du  renard  à 
celle  du  lion  i  pour  dire  ,  qu'il  faut  ajouter  la  rui'e  à 
la  force.  On  dit,  fe  contcirer  au  renard,  pour  dire  , 
découvrir  fon  fecretàcelui  qui  tire  avantage,  ou  qui 
a  intérêt  d'empêcher  l'affaire.  On  dit  aufîi  populaire 
ment,  écorchcr  \z  renard,  en  parlant  d'un  ivrogne  qui 
vomit  ce  qu'il  a  mangé.  On  ditaufli  que  le  renard  ca 
che fa  queue,  pour  dire,  que  les  gens  adroits  cachent 
leurs  finelfes.  On  dit  aulli,  le  renard  eft  pris  ,  lâchez 
vos  poules ,  pour  dire  il  n'y  a  plus  de  danger  à  fortir. 
On  appelle  une  toux  de  renard  qui  conduit  au  terrier  , 
une  toux  qui  dure  julqu'à  la  morr.  On  ditaudî  que  It 
renard  a  piffé  (ur  le  laifin  ,  quand  il  a  commencé  à  fc 
colorer.  On  dit:  en  fa  peau  mourra  le  renard  ,  pour 
dire,  qu'un  homme  ne  fe  corrigera  jamais.  Il  eft  avis 
à  re/zar;/ que  chacun  mange  poule  comme  lui  ,  pour 
dire,  que  ceux  qui  font  bonne  chère,  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  que  les  autres  la  font  bien  mauvaife  ;  ou  de 
ceux  qui  font  entichés  d'un  vice  ,  &  qui  croyent  que 
les  autres  font  de  même.  On  dit  biffez  peter  le  renard, 
pour  dire  ne  vouj  mettez  en  peine  de  rien. 
Renard  marin  ,  eft  un  gros  poiflon  du  genre  des  céta- 
.  cées,  cartilagineux  ,  non  plats  ,  que  les  Auteurs  ap 
pelleni  galeodi ,èiOnx.\it%  Anciens  ont  fait  fix  elpèces, 
canicula  ,  acanthias  ,  muflellus  ,  galexias  ,  afterias  , 
&  alopecias  qui  ell;  le  renard  marin.  Leur  différence 

.  générique,  c'eft  d'avoir  deux  foies,  cinq  ouies  ou  bron- 
ches de  chaque  côté  ,  &  des  pointes  pendantes  aux 
nageoires  ,  qui  font  fous  le  ventre  du  côté  du  nom- 
bril. La  différence  Ipécifîque  d'un  renard  marin,  le 
prend  de  fa  queue,  qui  repréfente  partaireraent  une 
faux.  On  en  a  diiréqué  un  à  l'Académie  Royale  des 
fciences,  dont  la  longueur  étoit  de  huit  pieds  &  de- 
mi, &  fa  plus  grande  largeur  de  quatorze  pouces.  Sa 
queue  étoit  aulli  longue  que  tout  le  relfe  du  corps.  Il 
avoir  une  grande  crête  élevée  fur  le  milieu  du  dos  , 

.  &  une  petite  vers  la  queue;  trois  nageoires  de  chaque 
côté,  Icmblables  aux  ailes  d'une  oifeau  plumé;  fa  peau 
liffe  &  fans  écailles  ,  d'un  gris  fort  brun;  fes  crêtes  & 
nageoires  dures  ,  compofées  d'arrêtés  couvertes  de 
peau.  Il  avoir  cinq  ouies  de  chaque  côté ,  les  yeux 
gros  comme  ceux  d'un  bœuf,  &  prefque  point  de  cer- 
velle. L'ouverture  de  fa  gueule  étoit  de  cinq  pouces , 
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armée  de  deux  forces  de  dents.  Sa  mâchoire  fupc- 
rieure,  jufqua  l'endioit  oi^  font  les  canines  des  autres 
.ininiaux,  avoit  un  rang  de  dents  pointues  en  torme 
de  fcie  ,  qui  etoient  toutes  d  un  leul  os.  Le  refte  de 
cette  m.ichoire  ik.  toute  linieriture  avoieiit  lix  rangs 
de  dents  par  rout ,  qui  étoient  mobiles  ,  &  de  figure 
triaiigulaiic  >.S:  aiguë.  Sa  langue  étoit  adhérente  a  la 
mâchoire  intérieure,  &  étoit  âpre  &  rude,  revêrue  de 
petites  pointes  luifantes  ,  compofées  de  plufieurs  os 
fermement  articulés  enfemble  par  une  chair  fibreul'e. 
Il  avoir  le  gofler  large,  aulli- bien  que  l'œfophage  ,  ik. 
le  ventricule  ,  dans  lequel  ce  poillon  cache  fes  petits  , 
quand  ils  ont  peur,  en  les  avalant,  pour  les  revomir 
cnluite  ,  comme  dilrnt  quelques  Auteurs.  Elien  écrit 
qu  il  le  défait  de  l'hameçon  en  le  vomillant  avec  fon 
ventricule  qu'il  retourne  comme  un  habit.  Quelques- 
uns  ont  pris  ce  poiflon  pour  l'acipenfer. 

Ou  appelle  queue  de  renard ,  cerraine  plante  qui 
vient  dans  les  lieux  humides  ,  &  qui  rellcmblc  à  \.mii 
queue  de  renard.  Alopecurus.  Cepré  eflplein  de  queues 
de  renard. 

On  appelle  a.uiTi  queues  de  renard,  certains  amas  de 
racines  en  forme  de  queue  de  renard  ,  qui  fe  forment 
dans  les  tuyaux  des  fontaines  ,  &:  qui  les  bouchent. 
Mufcus ,capillitium.  Voice  fontaine  ne  va  pas,  il  faut 
qu'il  y  ait  quelques  queues  de  renards  qui  l'en  em- 
pêcheur. 

Renard  ,  arde.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Alope- 
ciiis ,  a.  Les  Renards  font  un  peuple  de  Canada  qui 
habite  dans  la  parrie  occidentale  de  ces  valfes  con- 
trées, &  au  midi  du  lac  fupérieur.  Il  y  a  quelques 
années  qu'on  alla  dompter  la  nation  des  Renards. 

L'Île  des  Renards.  Alopece  ,  Alopecïa  ,  Tanais.  C'cii. 
une  petite  ;le  ,  fituée  a  l'embouchure  du  Don ,  dans 
la  mer  de  Zabache.  Maty. 

r?  RENARDE,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu;on  appelle  la  fe- 
melle du  renard.  La  renarde  avec  les  renardeaux. 

RENARDEAU,  f.  m.  diminutif.  Petit  renard.  Fitlpe: 
cula. 

RENARDERjV.  n.  vaut  en  Champagne  autant  qu'écor- 
cher  le  renard,  que  Bellingeiij^.  2^2  de  l'Etymolo- 
gie  des  proverbe*,  explique  ainfi:  Quand  un  ivrogne 
rend  gorge  _,  on  dir  qu'il  écorche  le  renard ,  d'autant 
qu'en  vomillant  il  fait  un  bruit  femblable  à  celui  que 
fair  le  renard  ,  quand  il  crie ,  &  quand  il  vomit  en 
temps  de  vendange ,  après  s'être  lorilé  de  raifin  donc 
il  eft  fort  friand.  M.  le  Duchar  croit  que  comme  les 
fufees  que  fait  un  ivrogne  qui  vomit  ,  ont  quelque 
rapport  avec  la  groffe  &.  longue  queue  du  renard  ,  de- 
là eft  venu  qu'on  a  nççcié  renarder\t  vomir  des  ivro- 
gnes. Noc  43  ^  fur  le  Chap.  XXII,  du  I.  L.  de  Rabe- 
lais. 

RENARDE,  adj.  Tcrmede  Parfumeur.  On  dit  quel'.-U'n- 
bre  eft  renarde ,  lorlqu'il  eft  évenré  :  ce  qu'on  remar- 
que à  de  perires  piqiires  blanches  dont  il  eft  taché.  Les' 
Parfumeurs  prennent  bien  g-arde  que  l'ambre  qu'ils 
achertent  ne  (oit  p3.s  renarde  ,  parce  que  celui  q'ii  l'eft 
a  beaucoup  moins  d'odeur. 

RENARDIER.  l.  m.  Celui  qui  dans  une  rerre  a  le  foin 
de  prendre  les  renards. 

REN  '\RDIERE.  f.  f.  Lieu  que  le  renard  creufe  fous  terre 
pour  s'y  loger,  la  demeuie  ou  fa  ranicrc.  Fovcavulpi- 
na  ,  latebra,  latibulum.  L'entrée  ou  l'ouverture  s'ap- 
pelle la  mère. 

RENARDIS.  f.  m.  L'ordure  qui  a  été  vomie  par  celui 
qui  a  renarde.  On  trouve ,  renarderie ,  vomilîemait , 
d;ins  le  Did.  Com.  Ces  mots  font  ufités. 

RENASQUER  ,pluscommunémentRENÂCLER.  v.n. 
Faire  certain  bruit  en  retirant  impétueufement  fon 
haleine  par  le  nez  ,  lorfqu'on  eft  en  colère.  Il  rem- 
pêre,il  renafque.  Je  ne  faurois  enrendre  jurer  &  re- 
nafquer.  Il  eft  populaire.  Acad.  Fr. 

RENAUD,  f  m.  Nom  d'homme.  Regnaldus ,Ixeynal- 
dus,  Penaldus.  Ce  mot  s'eft  fait  de  Reginaldus ,  P.e' 
ginalde ,  Regnalde ,  Ilegnauk ,  Renaud.  Saint  Renaud, 
Evêque  de  Nocera  en  Ombrie ,  eft  appelé  Ragenal- 
dus. 

ffj    RENCAISSEMENT,  f.  m.  Terme   de  jardinage. 
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Aclson  de  rciicaifler,  ou  l'effet  de  cette  aftion.  Foye^ 
Rencaisser. 
ifT  RENCAISSER,  v.  a.  Tctmc  de  jardinage,  qui  (î- 
gnifie  remettre  en  caille  dans  une  terre   préparée,  un 
oranger- ou  un  arbre  que  l'on  ne  plante  point  en  pleine 
terre.  Dans  nos  climats  ,  on  eft  oblige  de  rentermer 
dans  des  cailles  de  bois  ,  les  orangers  tk.  quelques  au- 
tres plantes  qui   nous   viennent   àzs   pays   chauds  , 
pour  les  garantir  des  froids  de  l'hiver,  en  remphllant 
la  caille  d'une  terre  préparée.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
cucatjfer.  Quand  ia  caille  ne  vautplus  rien,  ou  qu'elle 
ell  trop  petite  pour  contenir  les  racines  de  l'oranger  , 
il  iaut  la  changer.  Si  la  terre  eft  ulée,  il  faut  la  renou- 
veler. C'eft  ce  qu'on  appelle  rcncaijjcr  ,  c'eft-à-dire, 
remettre  dans  une  nouvelle  caille  avec  une  nouvelle 
terre  préparée  ■■,  dans  les  rcncai(femens  ,  il  faut  avoir 
foin  d'égravillonner.  Foyc:^  ce  mot.  On  aura  loinaufli 
de  tenir  à  l'ombre  l'arbre  rcncaijft:  pendant  trois  Ic- 
maines  ou  environ,  av.ant  que  de  l'expoferau  grand 
folcil.  Les  rencaijjemcns  le  font  au  fjrtir  de  la  krrc 
avant  la  grande  poulfe.  Quand  les  terres  ne  lont  pas 
tout-a-fait   ulécs  ,  on  ne  fait  qu'un  dcmi-rencûiff'e- 
7«c:/7.';  opération  qui  conlîlte  à  tirer,  avec  la  houlette  , 
une  partie  de  la  terre,  (ans  toucher  aux  racines   de 
l'arbre,  en  remettant  à  la  place  de  nouvelle  terre  pré- 
parée qu'on  a  loin  de  plomber. 
RENCHAÎNER.  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  à  la  chaîne. 
DerMO  catenare.  Onrenchaine  le  matin  les  gros  chiens 
qui  gardent  la  mailon.  Ce  forçat  s'étoit  lauvé  de  la 
chaîne ,  on  l'a  repris  Si.  rcncha'iné. 
icr  RENCHEN.  C'elT:  le  nom  d'une  rivière  d'Allema- 
gne qi}i  a  la  lource  dans  l'Oitena w ,  &c  te  perd  dans  le 
Rhin  à  quelques  lieues  au-dellus  de  Strasbourg.  Elle 
donne  Ion  nom  àunepetite  ville  de  l'Ortenaw  au-del 
fous  d'Oberkirck. 
|K?  RENCHERIR.  V.  a.  quelquefois  neutre.  Augmen- 
ter le  prix  d'une  choie,  ou  devenir  plus  cher,haul- 
1er  de  çùx.  Augere  prctium  ,canusficri.  Dans  la  pre- 
mière acception ,  on  dit  rtnchair  des  marchandiles  , 
le  cafté,  du  drap,  6'c.  Dans  la  féconde  ,  les  marchan- 
difes  renchénffetM.  Renchérir ^  ou  faire  renchérir  les 
vivres.  Les  Latins  ont  dit  dans  un  fens  figuré  ,  anno- 
nam  flagellarc  ,  ïnccncLere  ,  excandefacere.  Nous  di- 
lons  de  même  cnfrançois,  mettre  le  feu  aux  denrées. 
Les  vivres ,  les  denrées  rcnchirijjeni.  Anncna  ingra- 
vcicitj  crevic.  Rellerrer  les  vivres  j  pour  les  faire  rtv2- 
chcrir.  Annonam  comprimere.  Cacher  le  blé,  pour  le 
faire  rtvic/uvir:  manœuvre  odieulc  ,  trop  louvent  pra- 
tiquée. Ad  annonn  incendium  frumentum  fupprimerc. 
fer  Renchérir,  le  dit  encore  dans  la  lignification  d'en- 
chérir, mettre  une  enchère  (ur  c]uelque  choie  ,  faire 
une  offre  au-dellus  d'un  autre.  Auclioni  adjicere,  lici- 
tari ,  iiccri ,  contraliccri.  Il  a  renchéri  cette  mailon  liir 
un  tel ,  au-dellus,  par-dellus  quelqu'un.  Les  Romains 
rencherijjuient ,  mettoient  enchère  enlevant  le  doigt. 
C'eft  ce  que  Cicéron  rend  en  latin  par,  itceri  digico. 
03°  Renchérir,  dans  un  lens  figuré,  fîgnifie  ajouter  à 
ce  qu'un  autre  a  fait ,  aller  plus  loin  que  lui ,  le  1  ur- 
paffet  ,  loit  en  bien  j  foit  en   mal.  Antecellere  alï- 
quem ,  ou  alicui  aliquâ  re  ,  ou  in  aliquu  re  ,  antece- 
dere,  pr^flare.  Nous  avons   bien  renchéri  fur  les  dé- 
couvertes   des  AncJens.  Néron  renchérit  bien  fur  la 
cruauté  de  Tibère.  Vous  renchériffei  beaucoup  lur  ce- 
lui qui  nous  a  lait  le  piemier  rapport  de  cette  nou- 
velle. F  enchérir  lur  le  ridicule.  Mol.  Willis,  Stenon  , 
&  autres  Anatomiftesde  ce  temps  ,  ont  beaucoup  ren- 
chéri fur  les  Anciens ,  fur  Galieii  &  du  Laurens  ,    &c. 
|CF  Quand  on  dit  qu'un  mot  renchérit  ou  enchérit  fur 
un  autre,  on  entend  qu'il  dit  quelque  choie  de  plus, 
qu'il  ajoute  à  'on  idée  ,  qu'il  exprime  quelque  idée 
que  n'a  pas  1  autre. 
RENCHÉRI,  lE.  part. 

On  die  qu'un  homme  fait  le  renchéri ,  quand  il  fait 
le  difHcile.  Morofus  ,  difficilis.  Qu'une  femme  fait  la 
renchérie  ,c\wi,\\A  elle  e'ft  vaine  iSc  dédaigneufe.  A-t-on 
jamais  vu  deux  Péques  provinciales  faire  plus  les  ren- 
chéries?  Mol. 
©TJ^  RENCHÉRISSEMENT,  f.  m.  Haulfemcnt  de  prix. 
C'eft  la  même  chofe  qu'enchérilfement.  Le  renchéri/- 
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fement  des  vivres.  Annen&  gravitas  ,  caritJs  ,  inceti' 
dium.  Le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  a  été  cauleduren- 
cherijjement  des  denrées. 
RENCHIER.  f.  m.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fc  dit  d'un 
animal  ou  efpèce  de  grand  ceif,  qui  eft  de  plus  haute 
taille  &  d'un  bois  plus  long  que  le  bois  des  cerfs  ordi- 
naires ,  plus  plat  (ÎS:  plus  large  que  celui  d'un  daim. 
Cerv us  major.  C'clt  apparemment  le  même  eue  ce- 
lui qui  eft  commun  en  Laponie  fous  le  nom  de  renne 
ou  de  runnc  ,  que  quelques-uns  appellent  aulli  ren- 
gier  ;  ce  qui  fe  confirme  par  ce  que  dit  Philippcs 
dcCommines,  que  le  Roi  Louis  XI  envoya  chercher 
en  Dancmarck  une  forte  de  béte  qui  s'appelloir  regiers, 
de  corlage  &c  couleur  de  daim  ,  fors  qu'elle  avoir  les 
cornes  beaucoup  plus  grandes.  Le  Maréchal  de  Mon- 
tigni  portoit  d'azur  a  trois  lenchiers  d'or. 

RENCHUS.  f.  m.  Nom  d'un  poifton  qu'on  trouve  dans 
la  Bavière,  &  qu'on  dit  être  un  mets  délicieux. 

RENC LOUER,  v.  a.  &  rédupl.  Enclouer  de  nouveau. 
l^oye^  Enclouer. 

iq- RENCONTRE.!",  f.  concours  fortuit  de  deux  cho- 
ies ,  réunion  de  deux  choies  que  le  hafard  rapproche.  On 
dit  dans  ce  fens,  la  rencontre  des  atomes,  horiuiius 
atomoruni  concurjus.  Les  Epicuriens  expliquoient  la 
génération  des  choies  par  \Arencontrc  des  atomes  ;  ils 
prétendoient  que  tous  les  compotes  ou  allemblagesne 
s'étoient  formes  que  par  la  rencontre  des  diftcrens  ato- 
mes qui  s'accrochoient  les  uns  aux  autres.  Voyez 
Monde  d'Epicure. 

ftCf  Rencontre  ,  fc  dit  aulll  du  concours ,  de  la  difpo- 
lition,  conjonction,  oppolitiun  des  corps,  qui  le  fait 
naturellement  ou  par  art.  Ainli  Ion  dit  ,  la  rencontre 
des  planètes  ,  des  aftres.  La  rencontre  de  Saturne  ik.  de 
Mars  dans  tel  ligne.  En  Horlogerie,  une  roue  de  mon- 
tre. Voye\  les  articles  luivans. 

^3"  Rencontre,  ledit  particulièrement  de  l'arrivée  for- 
tuite de  deux  pcrfonnes  dans  le  même  lieu.  Occurjloy 
occurfus.  Eviter  ,  fuir  la  rencontre  d'une  perlonne. 
C'étoit  un  crime  de  s'être  trouvé  avec  quelqu'un  des 
conjurés;  la  rencontre  même  étoit  criminelle.  Abl. 

0CT  On  le  dit  aullî  de  tout  ce  qui  s'offre  &:  le  préfente 
à  nous  par  halard  ,  fans  être  attendu  ni  prévu.  Bonne 
mauvaife,  heureule  ,  malheureule  rencontre. 

§3"  En  parlant  du  bon  marché  on  dit ,  c'eft  une  rf/zcon- 
tre.  Et  l'on  appelle  marchandile  de  rencontre,  celle 
qu'on  trouve  à  acheter  par  halard.  Cheval ,  miroir  , 
habit  de  rencontre. 

§3"  On  dit  communément  ,  faire  rencontre  de  quel- 
qu'un :  l'Académie  nous  prciente  mcme  cette  façon 
de  parler  fans  aucune  modification ,  comme  une  ex- 
prellîon  autorilée  par  le  bon  ulage.  Je  la  crois  mau- 
vaife. Je  dirois  rencontrer  quelqu'un  j  &non  pas  faire 
rencontre  de  quelqu'un,  en  parlant  de  celui  qui  eft  fur 
notre  chemin,  ou  qui  fe  prciente  à  nous,  &  que  nous 
ne  cherchons  point. 

§Cr  On  dit  encore ,  aller  ou  venir  à  la  rencontre  de  quel- 
qu'un, pour  dire  al/er  au-devant  de  quelqu'un  qui 
vient ,  obviam  ire  ,  prodire  ,  procedere.  Je  marchois, 
j'ai  vu  qu'il  venoit  à  ma  rencontre. Ce\iy.c\\xi  fontpro- 
fcllion  de  bien  écrire ,  difent  nos  maîtres ,  n'approu- 
vent point,  aller  à  la.  rencontre.  Du  moins  il  ne  fe  dit 
que  d'égal  à  égal ,  car  quand  on  veut  marquer  la  dif- 
férence ,  on  le  lert ,  d'aller  au-devant.  C'eft  la  remar- 
que de  Vaug.  &  de  Corn.  Ainli  l'on  va  au-devant  & 
non  pas  à  la  rencontre  du  Roi  ;  mais  l'on  va  à  la  ren- 
contre de  Ion  ami.  Cela  eft  conforme  à  l'ufage;  mais 
l'ufage  eft-il  conforme  à  la  raifonî  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  dire  dans  tous  les  cas  ,  aller  au-devant.  Le  mot 
de  rencontre  paroît  ne  devoir  s'appliquer  qu'.à  ce  qui 
fe  prélente  à  nous  lans  que  nous  le  cherchions:  &■  al- 
ler à  la  rencontre  de  quelqu'un,  paroît  annoncer  un 
dellein  formé  de  joindre  en  chemin  celui  qui  vient. 

§Cr  En  Chimie,  on  appelle  cucurbites,  &  généralement 
vaill'eauxde  rencontre,  de,a>L  vailleaux  tellement  adap- 
tés que  le  cou  de  l'un  entre  dans  le  cou  de  l'autre,  de 
forte  que  les  vapeurs  qui  montent  dans  la  diftillation  , 
lont  forcées  de  retombera  l'endroit  d'où  elles  fontpar- 
ties. 

Dans  l'Art  Militaire  ,  le  uiot  de   rencontre  fîgnifie 
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le  choc  de  deux  corps  de  troupes ,  même  de  deux  ar- 
mées, qui  le  tiouvciit  en  lacc,iaiis  le  chcichci.  iiw- 
pmus  coiiJIlcIus  ,   conflicUo.  Dans  ce  Icns  le  mot  de 
rcnconcn  le  du  par  oppiJition  a  bat^iiU  ram^ce ,  actes 
inJlruUa.  La  rencontre  indique  plutôt  le  combat  qui 
cft  imprévu ,  que  la  bataille  qui  eft  ordinairement  pic- 
ccdcc  de  quelque  préparation.  li  y  tut  une  luricule 
rencontre  entic  ces  deux  corps  de  troupes.  Ce  ne  tut 
pas  une  bataille  ,  ce  ne  tut  qu  une  rencontre.  Il  y  tut 
une  langlantc  rencontre  des  deux  avam'-gaides ,  qui 
engagea  cnluitc  une  aiition  générale. 
gCF  Dans  les  combats  lingiihcis,  on  l'oppofe  à  duel;  Se 
quand  deux  perlonnes  le  lont  battues  en  prenant  que- 
relle lurlc  champ,  &  (ans  avoir  prémédité  le  combat 
de  fanij  frujd  ,  cela  s  appelle  une  rencontre.  Ce  n'cll 
pas  un  dutl.c'tft  une  remontre.  Vaug. 
Rencontre  fîgnihe  aulli,   conjonéluie,  occafion.  Cir- 
cumjiantia,occûJlo.  On  tailoitautietois  rencontre  maf- 
culin  en  ce  dernier  (eus ,  mais  nul.  Vous  avez  paye 
pour  moi  aujouid hui,  je  payerai  pour  vous  à  la  pre- 
mière rencontre.  Il  y  a  de  certaines  rencontres  ,  de  cer- 
taines conjon£iures,OLileplus brave  tflobligé  de  lelou- 
mettre.  Il  a  eu  beaucoup  de  gloire  en  cette  rencontre. 
PoRT-R.  Dans  cette  rencontre  i\  z.  tait  tout  ce   qu'il 
pcuvoit  faire.  Ael. 
Rencontre,  lignilie  aullî,  cas,  crpèce.  Cafus  ,  fpecies. 
En  certaine  rencontre  cette  loi  eft  bonne;  en  d  autres j 
non. 
Rencontre,  fignifie  figurémcnr,  un  bon  mot,  unirait, 
une  pointe  d  elprit.  Dicleriàm  facetum  ,  dicluni  fcjh- 
vum  &  jocofum.  Les  gens  a  rencontres  en  ont  fouvent 
de  trés-fades.  C'eft  une  pièce  pldne  de  jeux  dVlprit , 
dont  la  rencontre  ne  conliile  que  dans  les  mots.  Ael. 
Un  tel  eft  heureuit  en  les  rencontres. 
Rencontre  ,  en  grammaire  (e  dit  aullI  en  parlant  de 
langage  &  de  ftyle.  Concurfus  ,  concwjîo.  Ceft  un 
;     concours  de  voyelles  dans  la  profe ,  ou  dans  les  vers. 
I     Les  bons  Écrivains  lont  exacts  à  éviter  la  rencontre 

des  voyelles.  Voye.-{  Hiatus. 
Rencontre,  fe  dit  au 'lien  plufieursjeux,  comme  à  l'Oie, 
aux  Dcz ,  &c.  lorlqu'on  amené  le  même  nombre  ,  ou 
(     qu'on  arrive  au  même  point.  Concurjlo  numerorum. 
;Rencontre  ,  en  teimes  de  fciears  de  long  eft  1  endroit 
où,  a  deux  ou  trois  pouces  près,  les  deux  traits  de  fcie 
fe  rencontrent ,  &  où  la  pièce  fe  fépare.  Aubin.  On 
l'appelle  auiii  trait  de  Icie.  Voye'^  Trait. 

Les  Horlogers  appellent  roue  de  rencontre  ,  celle 
qui  eft  fituée  perpendiculairement  dans  une  montre. 
B^ota  iibramentï. 
Rencontre  ,  f.  m.  en  terme  de  Blafon  j  fç  dit  des  ani- 
maux qui  préientent  une  tête  de  front  ,  &  dont  on 
voit  les  deux  yeux,  à  laréferve  du  cert,  qui  s'appelle 
'  majfacre  ,  &  de  celle  du  léopard  qui  e(t  fa  réprélenta- 
tion  naturelle.  Occurfus.  Il  porte  de  fable  au  rencontre 
de  bélier  d'or. 
Rencontre.  Terme  de  Marine.  Impératif  du  verbe  ren- 
contrer. C'cft:  un  commandement  qu'on  fait  au  timo- 
nier, afin  qu'il  poulîc  la  barre  du  gouvernail  du  côté 
oppofé  à  celui  où  il  l'avoit  poulfée.  Aubin. 
Rencontrée  valeur  de  moi-même,  ou  RENcoNTRÉEcn 
moi-même.  Style  de  lettres  de  change.  Les  lettres  de 
change  où  ces  termes  le  mettent ,  font  la  troifième  el- 
péce  de  letties  de  change  :  on  les  libelle  de  la  forte, 
I    alàn  que  lorfqu'un Banquier,  ou  Négociant,  tire  une 
lettre  fur  fon  débiteur,  elle  paroiffe  toujours  être  de 
fes  propres  deniers,  à  caufe  de  la  créance  qu'il  a  de  pa- 
reille fomme  lur  celui  (ur  qui  il  l'a  tirée.  fdT  Ce  qui 
ne  feroit  pas ,  fi  le  tireur  mettoit ,  valeur  reçue  en  de- 
niers comptans,  parce  qu'alors  le  commillionnaire  ou 
l'ami  à  qui  elle  auroit  été  remife  pour .  i  recevoir  pour- 
roit  prétendre  que  la  lettre  lui  appartiendioit ,  puif- 
qu'il  parokroit  par  la  lettre  même  en  avoir  fourni  la 
valeur. 
IP"  RENCONTRER.  v.a.Trouver une  perfonne  ou  une 
chofc,  foit  qu'on  la  cherche  ,  loit  qu'on  ne  la  cherche 
pas.  Nancifci,  reperire ,  pour  les  chofes  quelehafaid 
préfente;  invenhe,  pour  celles  que  l'on  cherche.  jRew- 
(ontrer  quelqu'un  fur  fon  chçpin.  On  le  rencontre 
partout.  J'ai  rencontré  tel  paiïage  dans  tel  Auteur.  Ce 
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jeune  homme  a  bien  rencontre'  en  fe  mariant  ;  il  a  ren- 
contre une.  fille  qui  a  beaucoup  de  bien.  Qu  il  eftctuci 
de  lavoir  qu'un  itc  peut  rencontrer  en  aUcUn  lieu  ce 
qn  on  amie  !  I-  Port.  iicnconirer\a.(in  de  fes  tiav.iux. 
Ablanc.  On  dit  aulîi,  qu'un  torrent  cntrait^t tout  ce 
qu  il  rencontre  ,  qu'une  armée  pille  ,  ravage  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  Les  ennemis  ne  le  rencontrent  guère 
fans  fc  battre. 

Nous  donnons  ici  la  notion  qu'on  ttouvc  dans  le 
Dict.  de  l'Académie,  &  dans  prclque  tous  nos  Voca- 
bulaires. Notion  peu  exaéle  ,  quoiquauioiifcc  par 
Influe,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  le  lervir ,  avec 
M.  1  Abbè  Girard  ,  du  mot  trouver ,  pour  les  chofes 
inconnues,  ou  pour  ceilts  que  nous  chcrchonsv&  du 
mot  rencontrer  pour  les  choies  qui  font  à  notre  che- 
min, ou  qui  fe  préientent  a  nous  ,  &<.  que  nous  ne 
cherchons  point.  Ainli  l'on  doit  dite  que  les  plus  in- 
fortunés trouvent  toujours  quel  jUe  reiri;urce  dans  leurs 
diigvâces  ;  &  que  les  gens  Cjui  le  lient  aïkmcnt  avec 
tout  le  monde  ,  lont  lujetsà  rencontrer  mauvaile  com- 
pagnie. On  trouve  dans  un  Auteur  un  pallaje  que  l'on 
cherche.  On  le  rencontre ,  quand  le  liaiard  le  prélen- 
te. On  trouve  un  homme  qu'on  va  chercher;  on  ren- 
contre lur  Ion  chemin  celui  qui  (e  prélente  à  nous. 
C'cft  un  homme  qu  il  n  eft  pas  difHcilc  de  trouver,  on 
le  rencontre  par-tout. 

Rencontrer,  fignifie  aulîi ,  réuflîr  en  fes  affaires,  en  (es 
conjetlures.  Res  ad  optatum  finem  perducerc  j  opta- 
tuin  ajjcqui.  Il  n'a  pas  mal  rencontré  d'avoir  choih  un 
tel  Rapporteur  ,  c'a  été  le  gain  de  (on  procès.  Je  ne 
pouvois  croire  qu'il  fût  podîblequ'elle  ciit  (i  bien  ren- 
contrée, écrire  de  cette  (orte.  Voit.  Cet  Afticlcguea 
bien  rencontré  dans  les  prédirions.  Il  y  a  des  gens 
qui  ellayent  de  deviner ,  mais  ils  rencontrent  mal. 
Pasc.  Ce  Médecin  a  fort  bien  rencontré  en  la  cute 
de  ce  malade. 

>-■  Rencontrer,  pris  dans  le  fens  figuré,  fignifie  en- 
core, dite  un  bon  mot  qui  (oit  à  propos.  S  cité  ^  apte  y 
accommodatè  ad  rem  dicere.  Il  rencontre  hcureu(c- 
ment  en  toutes  choies.  Il  pcnfe  bien  rencontrer ^  Se 
il  ne  dit  que  des  lotfifes.  C'tft  bien  rencontré. 

QZf'  Se  rencontrer  ,  fignifie  au  figuré,  avoir  la  même 
penlî^e  qu'un  autre  fur  le  même  fujet.  Les  beaux  ef- 
prits  Ce  rencontrent  (ouvent.  Ces  deux  Auteurs  fefonc 
rencontrés  fut  telle  chofe. 

§Cr  Rencontrer,  terme  de  chaffc,  fe  dit  des  chiens 
qui  commencent  à  trouver  la  pifte  du  gibier  ,  com- 
mencer à  trouver  la  voie.  Prenez  garde  ,  ce  chien  ren- 
contre. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  montagnes  ne  fe 
rencontrent  js.iJ)Ais,  Si  que  les  hommes  fe  rencontrent. 
Non  fin  montes  ,fed  homines  occurrunt  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  otïenler  perfonne,  «Si.que  tôt  ou  tard  on 
fe  retrouve.  On  dit  aullî  de  ceux  qui  fe  lont  rencon- 
trés à  avoir  la  même  penfée  en  même  temps,  Voilà  de 
quoi  faire  un  Pape. 

RENCONTRÉ ,  ÉE.  part. 

RENCORSER.  V.  a.  R.accommoder  une  robe  de  femme, 
y  mettre  un  corps  neuf  au  lieu  d'un  autre  déjà  ufé. 
Novum  tunic£  thoracem  ajjuere ^  rejarcire.  Cette  Da- 
me eft  bonne  menae;ère  ,  elle  fait  rencorjer  ies  robes. 

CCr  RENCOURAGE^R.  v.  a.  &  rédupl.  Redonner  du 
courage.  Animumreddere.  Ce  bon  (uccès  l'a  rencou- 
ragé.  Il  eft  peu  ufité. 

RENCURER.  Vieux  n>ot.  Se  plaindre.  Qaeri.  Le  comrc 
de  Poitou. 

Et  non  mi  yoc  plognen  m  rencurant.  Borel. 

REND  AELE.  adj.  m.  &  f-^ui ,  en  termes  de  coutume, 
fe  dit  des  fiefs  que  les  valîaux  étoient  tenus  de  livrer  à 
leurs  Seigneurs  pour  s'en  fervir  dans  leurs  guerres.  On 
les  appeloit  aulîi  Jurables,  non  feulement  parce  que 
les  vaifaux  dévoient  jurer  qu'ils  les  livreroient  quand 
ils  en  feroienr  requis,  mais  encore  parce  que  les  valTaux 
ne  les  livreroient  à  leurs  Seigneurs,qu'après  que  les  Sei- 
gîieurs  avoient  fait  ferment  de  !es  leur  rendre  en  aulîî 
bon  état  qu'ils  avoient.été  livrés.  De  Lauriers 
Le  lïiot  de  reniabU  s'applique  noivfeuieme.u  ausj 
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fiefs  que  le  vafTal  devoir  rendre  à  (on  SeigneUt  ",  en 
cas  de  guerre,  mais  encore  à  certains  cens  &  rentes  , 
par  oppolitiun  à  ceux  qu'on  appelle  querabUs.  Ainli 
'on  d:t  qu'an  cens  ell  rendublc  en  tel  endroit  ,  dans 
la  inaifon  ftigneurialc  ,  pat  exemple  ,  c'eft  a-dire  , 
portable.  Foye~^  ces  mots. 

Rente  rendablc,  dans  quelques  Coutumes,  eft  la 
rente  conrtituce  à  prjx  d'argent.  Foyei  Rente. 

|cr  xiENDAGb.  r.  m.  Terme  de  Jurilprudence  &  de 
Coutume.  Ce  que  l'on  rend  dune  choie  au  Seigneur 
ou  maître;  le  protît  qui)  en  retire,  /oye^ l'art,  iuiv. 
Tcndagt  Cl  fait  de  uionnoie. 

On.  appelle  dans  quelques  endroits  rente  par  ren- 
ddge,  les  tentes  foncières  ou  refervées  ,  lors  de  la  tra- 
diii.  'U  &  de  l'aliénation  du  fonds,  à  la  ditlércnce  de 
celles  qui  font  conftituées  à  prix  d'atgent.  Voye\  le 
Gloss.  Je  M.  DE  Lauriere. 

Rendage.  ferine  de  nioanoie  ,  qui  fe  dit  de  la  dimi- 
nution de  la  valeur  des  motuioies,  qui  fe  fait  parle 
moven  de  l'alliage  pour  lupporter  les  irais  de  la  fabri- 
cation à.ts  monnoies  ,  des  droits  de  brallage  &  de  fei 
gneuriage  ,  oc  des  Officiers  des  Monnoies.  Valons 
moncCA  immïnuùû.  fCF  C'eft  proprement  ce  que  les 
efpèi-eSj  quand  elles  font  fabriquées,  rendent  à  caufe 
de  l'alliage  qu'on  y  mêle,  au-deilus  du  véritable  prix 
de  l'or  tic  de  l'argent  avant  ce  mélange  i  ce  qui  com- 
prend le  droit  de  feigueuriage  dû  au  Souverain  furies 
monnoies,  <S.:  le  droit  de  brallage  accordé  aux  Maîtres 
des  Monnoies  pour  les  frais  de  la  fabrication.  Le  ren- 
dage. du  marc  d'or  eft  dix  livres  dix  fols ,  favoir  fept 
livres  dix  lois  pour  le  leigneutiage ,  &  trois  livres  pour 
le  bralfage.  Le  rendage  d'un  marc  d'argent  cft  de  28 
lois  '-f,  lavoir  j  10,  ff  ,  pour  le  leigneuriage ,  &  iS 
fols  pour  le  brallage.  Foye^  Brassage  &  Seigneu- 
riage. 

|p°  RENDANT  ,  ANTE.  f.  terme  de  Jurifprudence. 
Celui  qui  rend  un  compte.  Le  rendant  compte,  par 
opnofition  à  l'oyant  compte. 

^  RENDETTER.  {fe  )  v.  récip.  S'endetter  une  fécon- 
de fois.  A^ova  nomina  facere.  ^s  alienum  de  novo 
cùntrahere,faccre,  conflare.Qz  Marchand  s'ctoit  ac- 
quitté; il  s'eit  rendetté'^Xw'i  que  jamais. 

RENDEUR  .  EUSE.  i.  m.  &:  f.  Celui  ou  celle  qui  rend. 
v3"  Quelques  Ecrivains  fe  font  fervis  de  ce  mot  pour 
exprimer  plus  laconiquement  &  plus  naïvement  leurs 
penfées.  Une  belle  Dame  prioit  Dieu  tous  les  matins 
de  lui  donner  le  moyen  de  détendre  Ion  cœur  des  ren- 
deurs  de  petits  foins.  S.  EvR.  pour  dire  ,  de  ces  gens 
qui  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d'une  Dame  ,  lui 
rendent  toutes  fortes  de  petits  tervices.  On  lit  dans  les 
Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  YAY.  Il  s'crigeoit 
infenfiblement  en  rendeur  de  bons  offices. 

RENDEZ-'VOUS.  f.  m.  Lieu  où  l'on  fe  doit  trouver  à 
cetain  jour  &  heure  allïgnée.  Condiclus  locus.ffTOn 
le  dit  également  de  l'allîgnaiion  que  deux  ou  pluhcurs 
pcrionnes  fe  donnent  pour  le  trouver  à  cerraine  heure 
en  un  lieu  dont  ils  conviennent.  Ce  mot  a  été  trouvé  li 
commode  que  la  plupart  des  nations  s'en  lervent  en 
François  ,  leur  langue  manquant  de  cette  exprellion. 
On  donne  un  rendez-vous  général  à  l'armée ,  des  ren- 
dez-vous particuliers  à  des  régimens  ,  qu'on  appelle 
quartiers  d'affembUes,  0^  On  donne  un  rendez-vous 
aux  vaifTeaux  d'une  flotte  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  con- 
vient d'un  lieu  où  ils  doivent  le  réunir  en  cas  qu'ils 
viennent  à  être  difperfés.  On  donne  en  ville  un  rf  «(ï'^ç- 
vo//j_  pour  parler  d'affaires,  pour  faire  quelque  partie  de 
pldilir.  Les  Tuileries  font  le /•£72ûf(;^-ro/^j  du  beau  mon- 
de. Les  Amans  fe  donnent  des  rendez-vous  fecrets.  La 
vertu  d'une  femme  eft  déjà  bien  ébranlée  quand  elle 
donne  des  rendez  -  vous.  Manquer  au  rendez  -  vous. 
Scar.  Se  trouver  au  rendez-vous.  Ablanc. 

Les  Temples  aujourd'hui  fervent  aux  rendez-vous. 

Régnier. 

Ce  mot  s'emploie  aulTi  au  figuré.  On  diroit  que  fon 
ame  n'eft  pas  épriie  d'une  feule  paflîon ,  mais  que  fon 
ame  eft  le  rendez-vous  de  toutes  les  palïïons.  Boil. 
Receptacu/um. 
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RENDIMA.  Rivière.  /oyeijSTRAMOjJÀ'^ 
RENDINA,  Nom  d'une  ville  archiépilcopaledc  la  Ma- 
cédoine. Rcndcna,  anciennement  hjon,  Ejone^  Anac- 
taropolïs.  Elle  doit  être  a  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Stromana  ,  dans  le  golfe  de  Contelîà,  à  une  lieue 
au-dcllus  d  Empoii.  Maty. 

^  REIMDONI^JÉ,  ÉE.  part.  Terme  de  Vénerie,  pac 
lequel  on  déiîgne  l'action  du  cerf,  qui  ^  après  avoir 
été  donné  aux  chiens  ,  fe  fait  chailcr  deux  ou  trois 
fois  dans  fon  enceinte,  &  fait  deux  ou  trois  rours  aux 
environs  du  même  lieu,  avant  que  de  prendre  le  par- 
ti de  fuit  au  loin. 

go-  RENDORMIR,  v.  a.  &  rédupl.  Faire  dormir  de 
nouveau  celui  qui  étoit  réveille.  De  novo  fomnum 
alicuï  parère.  On  ne  lauroit  rendormir  cet  enfant 
quand  il  eft  réveillé.  Au  récip.  Se  rendormir.  Redor- 
mire.  Somnum  repetere.  Je  me  luis  rendormi. 

RENDOUBLER.v.a.  Terme  de  couture.  Mettre  le  bord 
d'une  étorte  en  double  pour  la  raccourcir  ou  pour  la  ré- 
trécir. R^cduplicare  ,vel  conduplicare.  Quand  un  habit 
eft  trop  large ,  pour  le  rétrécir  il  vaut  mieux  rendoubkr 
l'étofte  que  de  la  rogner.  C'eft  la  même  choie  que  rem- 
piler. 

RENDRE,  v.  a.  Je  rends,  tu  rends ,  il  rend.  Jerendols. 
Je  rendis.  J'ai  rendu.  Je  rendrai.  Que  je  rende.  Que 
je  rendiffe.  On  doit  dire  rend  à  l'impératif,  puifque 
Malherbe  a  dit,  Prtf«^  ta  foudre,  Loiiis. 

IJCT  On  ditauffi,  &  même  plus  ordinairement,  rends. 
Ce  veibe  a  plufieurs  acceptions  tout-à-fait  différentes 
que  nrus  allons  patcourir. 

ifj'  Rendre  ,  dans  la  fignilJcaticn  la  plus  générale  ,  eft 
employé  pour  dire ,  remettre  une  chofe  entre  les  mains 
de  celui  à  qui  elle  appartient,de  quelque  manière  qu'on 
l'ait  eue,  ou  qu'on  l'ait  prife.  Reddere.  Ainfi  l'on  dit, 
rendre  à  quelqu'un  l'argent  qu'on  lui  a  emprunté;  ren- 
dre  un  ettct  qu'on  a  volé  ;  rendre  une  femme  qu'on  a 
touchée  mal  à  propos.  Rendre  un  dépôr.  Un  homme 
qui  fe  mêle  de  deviner,  eft  obligé  de  rendre  l'argenc 
qu'il  a  gagné  par  cet  exercice.  Pasc. 

CQ"  On  dit  proverbialement  qu  il  faut  rendre  à  Céfar 
ce  qui  appartient  à  Céfar, pour  dire, qu'il  i-auirendreï 
chacun  ce  qui  lui  eft  dû.  Expreiïïon  qui  a  lieu  au  pro* 
pre  &  au  figuré. 

IfJ^  On  dit  de  même  de  celui  qui  ne  rend  point  ou  qui 
rf/2û' difficilement  ce  qu'onlui  a  prêté,  qu'il  emprunte' 
à  jamais  rendre. 

Fous  rendez  fort  foigneujement 

Une  vijlte  i  un  compliment  y 

Une  grâce  qu'en  vous  a  faite  ; 

Fous  rendez  tout,Monjieur  Clément , 

Exepté  l'argent  qu'on  vous  prête.  N.  Ch.  deveîis. 

§Cr  Rendre  une  lettre,  un  paquet  &c.  Remettre  une  let- 
tre entre  les  mains  de  celui  à  qui  elle  eft  écrite ,  un 
paquet  ii  celui  à  qui  il  eft  adrclfé. 

^.fJ'  Rendre  des  marchandilcs,  un  ballot  &c.  en  quel- 
que endioit,  c'eft  les  y  porter,  ou  les  y  faire  voiturer. 

0Cr  On  voit  par  ces  exemples  que  le  mot  de  rendre  eft. 
employé  comme  lynonyme  avec  remettre  &c  rcjlituer. 
Cependant  ils  ont  leurs  nuances  particuUères  qui  les 
diftinguent  ,  d'où  naît ,  dans  beaucoup  d'occaiions  j 
une  nécelîité  de  choix,  pour  les  placer  à  propos  & 
parler  avec  juftelle.  Nous  rendons ,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard, ce  qu'on  nous  avoir  prêté  ou  donné.  Nous  remet- 
tons ce  que  nous  avions  en  gage  ou  en  dépcit ,  une 
chofe  dont  on  étoit  chargé.  Nous  rejlituons  ce  que 
nous  avions  pris  ou  volé.  Foyez  au  mot  Remettrï 
les  autres  différences  de  ces  fynonymes. 

$CF  On  fe  fert  encore  du  mot  rendre  à  l'égard  de  cer- 
rains  devoirs  &  de  cerraines  obligations.  C'eft  nous 
acquitter  des  premiers  ,  &  remplir  les  lecond?.  On 
rend  gloire  à  Dieu  ,  on  lui  rend  hommage ,  on  lui 
rf«</ grâce.  Un  vafîal  rend  hommage  à  fon  Seigneur 
fuzerain,il  lui  rendaveu.  Un  inférieur  rendCes  devoirs, 
fes  refpedts  à  fes  fupérieurs  On  rend  les  derniers  de- 
voirs à  une  ame.  On  rend  compte.  On  rend  le  laliit. 
Salut  cm  referre  alicui.  En  fait  de  mariage  ,  on  rend  le 
devoir,  ou  le  devoir  conjugal.  Foyez^oasces  mots. 

Rendre 


REN 

fr  Bendjie  ,  fe  dit  encore  à  l'égard  des  faveurs  inter- 
rompues ,  ëi  des  prcicns  ou  monmncns  de  tendrelTc. 
Onra:J  ion  amitié  à  qui  en  avoir  été  privé.  On  rend 
les  Jertrcs  à  une  maitrelle  abandonnée.  On  lui  rend 
fon  portrait. 

ÇCT  îlENDRE  vifiite  à  quelqu'un  ,  invifirc ,  c'cft  lui  faire 
une  v;lire,  quoiqu'on  n'en  ait  point  reçu  de  lui:  mais 
quruii  on  À\z,  rendre  fcs  vilitcs  ,  on  ciucnd  alors  les 
vilires  qu'on  a  reçues.  Et  dans  le  même  lens,  rendre  à 
quelqu'un  fa  vifite  ,  c'cft  lui  faire  une  vifite  après  e.i 
avoir  reçu  une  de  lui. 

ffT  RtND"VE  l.ijullice,  &•  rendre ]i\KicQ.(onx.  deuxchofes 
tout  a  fait  différentes.  Rendre  la  juihce  ,  c'ell  l'admi- 
nifl::er  ,  faire  les  fonélions  de  Juge.  Ja!5  dicere^judicis 
munia  olire.  On  a  inllituc  diffciens  Tribunaux  pour 
rend'e  iajulHce.  Rendr  e  \\x'i!i\zz  à  quelqu'un,  lui  ren- 
dre la  jultice  qui  lui  elt  due  j  c'eft  parler  de  lui,  tk 
agir  à  Ion  égard  comme  il  le  mérite;  reconnoître  & 
récompenfer  fon  mérite, les  talens.  Promericis ,  equè, 
ex  i£i/.'iO  craclare.  La  Cour  a  rendu  juftice  à  cet  Ùfti- 
cier.  Tout  le  monde  rend  judice  à  Ion  mérite. 

§CJ"  IIendre  iervice  a  quelqu'un,  c'eille  fcrvir,  liùren- 
dre  de  bons  offices.  Rendre  dj  bons  ou  de  mauvais 
offices,  c'elt  (ervir  ou  deffcrvir  quelqu'un.  Benè  ,  vel 
ma!è  mererï  de  aliquo. 

03"  Dans  le  fens  moral,  rendre  la  pareille,  le  récipro- 
que ,  le  change.  Par  pan  referre  ,refetrevicem  ^  vices 
repe/uL-re.  Rendre  uiibienùii  pour  un  autre.  Repen- 
fare  mérita  merïds.  Rendre  le  bien  pour  le  mal ,  le 
ma!  pour  le  bien.  Rendre  injure  pour  injure.  Injunam 
reponere. 

0C?"  Dans  le  difcours  frmiljer  on  le  dit  en  bien  &  en 
mal.  Il  m'a  rendu  un  Iervice  lignalé,  il  m'a  joué 
d'u;i  mauvais  tour ,  mais  je  le  lui  rendrai  bien. 

fer  Rendre  ,  en  parlant  des  choies,  dont  on  étoit  pri- 
vé, fignifîe  la  même  choie  que  faire  recouvrer.  J.  C. 
rendent  la  lantc  aux  malades,  la  vue  aux  aveugles,  la 
parole  aux  muets ,  l'ouie  aux  lourds.  Ce  remède  lui  a 
rendu,  la  vie,  les  forces.  Rendre  l'appétir ,  la  liberté  , 
^c.  Voye^  tous  ces  mots. 

i§3"  Rendre, dans  la  fignification  de  faire  devenir,  effi- 
cere  ,  donner  une  qualité  qu'on  n'avoit  pas.  Une  prof- 
périté  continuelle  rend  les  gens  plus  fiers  &  moins  fa- 
ges.  Reddu  elatlores.  Sa  vertu  l'a  rendu  illuftre.  La 
parure  rend  certaines  femmes  plus  belles.  La  bonne  & 
la  mauvaife  fortune  ont  fervi  à  le  rendre  également 
illullre.  Abl.  Il  y  a  des  pommades  qui  rendent  le  teint 
uni.  L'exercice  rend  le  corps  plus  vigoureux. 

ftcr  Avec  le  pronom perlonnel,  illignifie  la  même  chofe 
que  devenir  ce  qu'on  n'étoit  pas.  On  le  rend  illuftre  , 
recommendable,  agréable,  odieux  ,  méprifable,  ridi- 
cule. On  fe  rend  malade  par  des  excès.  Il  ne  faut  pas 
fe  rendre  trop  familier  auprès  des  grands.  Il  y  a  des 
gens  qui  favent  fe  rendre  nécellaires.  On  fe  re/2^  maî- 
tre de  fes  pallions  ,  de  l'cfprit  des  autres ,  &c.  f^oye:^ 
TOUS  ces  mots. 

ICT  Se  rendre  partie  contre  quelqu'un.  Foye'^  au  mot 
Partie.  Se  rendre  Catholique  ,  Religieux  ,  &c.  em- 
bralfer  le  Chriftianifme,  la  vie  religieufe. 

j^  Rendre,  dans  la  fignification  de  produire  j  rappor- 
ter. Dans  ce  fens  on  ledit  non- leulement  des  pro- 
duélions  de  la  rerre  ;  mais  encore  du  revenu  qu'on 
retire  d'une  charge  ,  d'une  ferme  ,  de  l'argent  placé. 
Il  y  a  des  terres  qui  rendent  jufqu'à  deux  cens  gerbes 
par  arpent.  L'n  grain  de  blé  en  rend  quelquefois  juf- 
qu'à (oixante.  Les  vignes  famées  rendent  plus  que  les 
autres.  Les  gerbes  re^^d/ir  beaucoup  cette  année.  L'ar- 
gent qu'il  a  placé  lui  rend  tant.  Les  Fermes  générales 
rendent  tant  au  Roi.  Ses  terres  lui  rendent  autant  de 
revenu.  Reficltur  el  tantum  ex  pqffejjionïhus. 

ICCT  On  le  dit  auffi  d'un  métier ,  d'un  art ,  d'une  pro- 
feflîon.  Ce  métier  où  l'on  devroit  mourir  de  faim  ,  ne 
laifle  pas  que  de  rendre.  Il  eft  généalogifte  ,  &  il  ef- 
pere  que  fon  art  rendra,  fi  les  fortunes  continuent. 
Montesq. 

Cm   On  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  qu'un  fruit , 
qu'une  viande  rend  beaucoup  de  jus, pour  dire,  qu'il 
fort  beaucoup  de  jus  du  fruit,  quand  on  le  prelle  ,  &c 
de  la  viande  ,  quand  on  la  coupe. 
Tome  Fil. 
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ÇS*  Une  fleur  rend  une  odeur  agréable.  EmittUj  exha- 
lât ,  pour  dire,  qu'elle  poulie  hors  de  foi  ,  qu'elle 
exhale  une  odeur  agréable.  Uninftrumcnt ,  un  luth  , 
un  \\<Ao\\rend  un  ton  clair,  doux,  harmonieux,  (S-c. 
pour  dire ,  que  ces  (ont  en  fortent ,  quand  on  eu 
joue. 
^Zt  Rendre  eft  quelquefois  employé  comme  fynony- 
mc  à  payer.  Ce  fermier  rend  tant  de  fa  ferme  à  fou 
maître. 
|fcrr  Rendre,  dans  la  fignification  de  livrer.  Dedere» 

Rendre  une  place ,  rendre  les  armes. 
§CJ"  Rendre  ,  dans  la  fignification  de  traduire.  Ce  Tra- 
dudeur  a  bien  rendu  Ion  Auteur.  Rendre  un  paflage 
mot  à  mot.  Ferhum  verbo  reddere.  Le  premier  devoir 
d'un  Traducteur  eft  de  rendre  le  Icns  de  fon  Auteur, 
Il  y  a  des  exprelllons  (\  fines,  qu'on  ne  les  peut  rendre 
qu'imparfaitement  d'une  langue  en  une  autre.  Caill. 
Rendre,  dans  la  fignification  de  répéter.  Repetere.  L'é- 
cho rend  [a  fons.  On  rend  un  dilcours,  une  conver- 
lation  qu'on  a  entendu  tenir. 
^3*  Rendre,  dans  la  fignification  de  rcpréfentcr.  Ex- 
prlmere.  Une  glace  rend  les  objets.  Un  mot  rend  la 
penlée.  Un  Artillc  rend  les  objets  qu'il  a  conçus. 
ÇCF  Rendre  eft  quelquefois  fynonyme  à  évacuer ,  en 
parlant  de  ce  que  le  corps  rejette  par  les  conduits  na- 
turels. On  reiid  un  remède,  une  médecine.  On  rend 
du  lang  par  le  nez,  par  les  urines.  Il  eft  parlé  dans  les 
Tranlaclions  Philclophiqucs  d'un  homme  qui  rendit 
un  ver  par  les  urines.  Différens  Auteurs  font  mention 
de  diftérens  animaux  rendus  par  différentes  parties  da 
corps.  Un  abcès  rend  du  pus. 
fCF  Dans  le  ftyle  populaire,  rendre  gorge,  au  propre, 
c'eft  vomir.  Au  figuré  ,  dans  le  ftyle  familier  ,  c'ell 
reftituer  ce  qu'on  a  acquis  injuftcuicnt. 
|Cr  Rendre  l'ame,  l'efprit,  les  derniers  foupirs,  c'cft: 
mourir.  Anlmum  ,  vitam  reddere;  anlmam  ,  vitairt 
exhalare  ;  anlmum  ,  extremum  haiitum  effl.ire. 
|îCF  Ce  verbe  a  encore  pluheurs  autres  ligniiîcations  que 

l'ulage  feul  peut  apprendre, 
^fy  On  dit  rendre  railon  d'une  chofe,  d'un  effet,  d'un 

phénomène,  expliquer  pourquoi  cette  choie  le  fait, 
§3°  Rendre  un  jugement,  un  arrêt,  c'eft  le  prononcer. 

On  dit  de  même  rendre  des  oracles. 
§^  Rendre  témoignage,  témoigner. 
|CF  Rendre  à  quelqu'un  fa  parole.  Fldem  allcul  remit' 
tere,  le  dégager  de  ce  qu'il  avoir  promis ,  l'en  teniE 
quitte. 

En  termes  de  Mâtine  ,  on  appelle  rendre  le  bord  , 
quand  on  arrive  ,  &  qu'on  vient  mouiller  en  quelque 
port  ou  rade;  quand  on  revire  le  bord  ,  &  qu'on  porte 
le  cap  fous  un  autre  vent.  Appellere.  Le  vailfeau  ell 
venu  rendre  bord  à  la  Rochelle.  Les  Capitaines  des 
navires  de  guerre  ne  rendront  le  bord ,  fans  ordre ,  qu'a- 
près avoir  conlumé  tous  leurs  vivres.  Aubin.  Un  vail- 
feau qui  a  rendu  le  bord,  c'eft  à-dire,  qui  a  délarmé. 
En  rermes  de  Manège  ,  rendre  la  main  à  un  cheval, 
lui  lâcher  un  peu  la  bride.  Frdna  equo  remlttere.  C'eft 
le  mouvement  que  l'on  fait  en  baillant  la  main  de  la 
bride  ,  pour  faire  aller  un  cheval  en  avant.  ELem.  ds 
Cav.  i^.  Part.  p.  4. 
(CF  Rendre  ,  eft'auiîi  v.  n.  &  dans  cette  acception  il  fiaini- 
fie  la  même  chofe  qu'aboutir.  C'eft  aind  qu'on  die 
qu'un  chemin  rend  à  tel  endioit  j  à  tel  village. 
§3"  On  le  dit  de  même  avec  le  pronom  perlonnel.  Tou- 
tes les  rivières  le  rendent  à  la  mer.  In  mare  d-fiiunt, 
d^jeruntur.  Le  lang  le  rend  t^w  cœur. 

Se  rendre  ,  fignifie  aufli  fe  tranfporrer  d'un  lieu 
dans  un  autre.  .le  me  rendrai  au  lieu  que  vous  m'avez 
indiqué.  Un  foldatfe  rend  à  fon  Régiment,  à  fon  dra-* 
peau.  Un  marin  (e  rend  à  fon  bord. 
|tCT  Se  rendre,  dans  la  fignification  de  fe  foumettre,(e 
livrer.  Dedere  manus y  deditionem  facere.  Cette  ville 
s'eft  rendue.  Se  rendre  aux  ennemis.  Dedere  fe  hojU- 
hus  ,  In  dltionem  hoflium.  Se  rendre  prifonnier. 
0Cr  Dans  le  fens  moral,  fe  rendre  à  la  raifon  ,  aux  priè- 
res, à  l'autorité,  aux  avis,  àl'opinionéc.  Cedere,af- 
fentiri ,  acqulefcere  ,  ohtemperare-  Si  vous  ne  voulez 
vous  rendre  qu'à  l'écriture,  j'y  confens.  Paso. 
fy"  Quand  ou  eft  arrête  par  quelque  difficulté  qu'on  u» 
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■  peut  réfouJi-e,  on  dit  abfolument  qu'on  fe  rend.  1""^- 
tuni  fi  faterï.  Il  n'y  a  qu'un  entêté  qui  ne  le  rend  ja- 
mais. 
f:,T  Se  rendre,  n'en  pouvoir  plus.  Un  homme  qui  ne 
peur  plus  boire  ni  manger ,  dit  qu'il  le  rend  ,  qu'il  elt 
rendu.  Il  ne  peut  plus  marcher,  il  le  rend. 

^Cr  On  dit  la  même  chok  d'un  cheval  excédé  de  fati- 
gue,.qui  ne  peut  plus  avancer.  Ce  cheval  le  rend.  Dc- 
Jeclus  viribus. 

Rendre  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
rendre  à  Célar,  ce  qui  appartient  à  Célar,  !k  à  Dieu  , 
ce  qui  appartient  à  Dieu,  Reddite  quie  funt  C^fans  , 
C±fari  &  qui  funt  Dcï,  Dco.  Ce  qui  cil  bon  à  prendre , 
eft  bon  à  rendre.  Amis  au  priter,  ennemis  au  rendre.  Du 
dérober  au  rendre  ,  on  gagne  trente  pour  cent.  Ce  pro- 
verbe vient  de  l'Italien.  D' al  robaral  rejiulr ^f  gua- 
dagna  trentaper  ccnto.  On  dit  aulli,  cet  homme  a  bon 
cœur,  il  ne  rend  nen.  On  dit  aulli,  ville  qui  p.irlc- 
mentzzi\.3.àtm'\-rendue.  (CT  On  le  dit  hgurémentpour 
figniher  qu'une  perfonne  qui  écoute  des  propolitions , 
ell  prête  à  faire  ce  qu'on  exige  d'elle.  On  dit  aulli  , 
grand  merci  julqu'au  rendre.  Dieu  vous  le  rende  en 
Paradis,  chaud  comme  braile.  On  dit  aulli,  ce  n'elt 
pas  un  prêté  ,  c'elt  un  rendu ,  quand  quelqu  un  fait  une 
prompre  ripoll:e,&  rirna'a  unautre  le  change,  Ivàrend 
la  pareille.  Dans  cet  exemple ,  il  eft  employé  fubrtan- 
tivement. 

ifT  RENDU  ,  UE,  part.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe.. 

Rendu.  Qui  eft  las  &  outré  de  fatigue,  qui  ne  peut  plus 
marcher. 

Femmes,  Moines  ,  J^ieillards,  toutétoit  defcendu  y 
L'atelage J'uoit  yfûufioit 3  était  rendu.  La  Font, 

^îC?  Cn  dit  la  même  chofe  d'un  cheval. 
1^  Il  iignihe  quelquctois  ,  arrivé  où  l'on  vouloir  aller. 
C'eft  ainli  qu'on  dit,  nous  voilà  bientôt  rf«a'«j,  pour 
dire,  qu'il  rtfte  peu  de  chemin  à  faire. 
^fS  Rendu  ,  eft  quelquefois  lubftantif ,  &  l'on  appelle 
ainli  un  transfuge.  Les  rendus  rapportent  que,  i>'c.  On 
a  appris  par  les  rendus.  Transfuga. 
REND1.B0URG.  Nom  dune  ville  du  Cercle  de  la  BalTe- 
Saxe,  lîtuée  dans  le  Kolftcin  propre,  aux  confins  du 
Duché  de  Slelwick,  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  vers  le  Sud.  Rensburgum.  Rens bourg,  capitale 
d'an  grand  Bailliage,  n'eft  pas  une  grande  ville;  mais 
*lle  eft  une  des  plus  importantes  de  celles  que  poiï'cde 
le  Roi  de  Danemarck.  Elle  eft  forte  par  fa  lituation 
dins  une  lie  formée  par  la  rivière  d'Eider,  en  un  ter- 
rein  marécageux.  Elle  eft  environnée  de  bons  baftions, 
&  de  bons  ouvrages  de  dehors  ,  revêtus  de  briques,  & 
,    elle  eft  détendue  par  un  bon  château.  Maty.  Long. 

lyd.  50',  lat.  J4d.  52'. 
RENDUIUE.  V.  a.  &  rédupl.  Je  rendais  ,  tu  renduls  ,  il 
rendait)  nous  renduifons.  Je  renduifois.  Je  rendu: fis. 
J'ai  rendait.  Je  rendulniL  Que  je  rendulfe.  Que/eren- 
■duljîjje  ,o\i  je  rendulrols.  Enduire  de  nouveau.  J^oy. 
Enduire.  Cette  mailbn  paroîv  neuve ,  quoiqucllc  ne 
foit  qns  renduke  de  plâtre.  Cette  toile,  cette  menuife- 
,  rie  a  beioin  d'eue  rendulte  d'une  nouvelle  couche  de 
couleur.  Iterùm  llUnlre ,  obllnlre,  Inducere. 
Renduire  ,  fignifie  quelquefois  ,  appliquer  le  premier 
enduit.  0/î»t//jc<:Tej  rr/////^jre.  La  conftruétion  des  murs 
de  ce  bâtiment  eft  achevée ,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  ren- 
duire. Aux  lieux  où  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  plâtre  , 
on  ne  rendait  guère  les  maifons. 
RENDURCIR.  v.  a.  &  rédupl  Endurcir  de  nouveau^ 
rendre  plus  dur  ce  qui  l'écôit  déjà.  Indurare  ,  durlus 
faccre  ffirmlus  reddere.  La  trempe  rendurclt  le  fer.  Il  y 
a  des  viandes ,  des  légumes  qui  fe  rendurclffent  en  cui- 
fant. 
Eendurcir,  feditfigurémenteh  chofes  morales.  Ce  pé- 
cheur le  rendurclt  tous  les  jours  contre  la  grâce.  Du- 
refclt.  Indure fclt,  obdarefàt ,  obfmnatur. 
^  RENDURCI ,  lE.  part. 

RÊNE.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  de  deux  longes  de  cuir  qui 
font  attachées  à  la  branche  de  la  bride ,  &:  de  l'autre 
ion:  dans  Li  main  du  Cavalier,  &  font  agir  l'ewi- 
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bonchure,  tiennent  la  tète  du  cheval  fujette,  &:  fcril 
vent  à  le  conduire  à  droite  t<  à  gauche.  Habens, ,  lora, 
jrit.nl,  lu'bena.  Les  chevaux  de  carolle  ont  aullî  des 
rênes  pour  les  conduite  à  droite  &  à  gauche.  Ajuftet 
les  rênes,  AnLANC.  La  plupart  menoient  leurs  chevaux 
par  les  rênes.  "Vaug.  Aulli  tôt  Phaëton  prend  les  rênes 
en  main.  Boil.  Sa  main,  fur  fes  chevaux'-,  laifloit  tiot- 
ter  les  rênes.  Racine. 

Fausse  RÊNE,  eft  une  longe  de  cuir  qu'on  pafle  quelque» 
fois  dans  l'arc  du  banquet  pour  taire  donner  un  che» 
val  dans  la  main  ,  ou  pour  lui  taire  plier  l'encolure. 
Lorum  jaljum  ,  pj'eudolojum. 

Renés,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  dans  le  beau 
ftyle,  pour  lignifier  le  louverain  Gouvernement.  Im- 
pcrïi  habenm,.  Tandis  qu'un  tel  Prince  tenoit  les  rênes 
de  l'empire.  Gubernacula  ,  habenm  ,  clavus.  Pour  di- 
re, tandis  qu'il  regnoit.  Il  fut  infortuné  de  n'avoir  pas 
atteint  cet  heureux  fiècle,  où  Trajan  tint  les  rênes  de 
1  hmpire.  Ablanc.  Prendre  en  main  les  rênes  de  l'Etat. 
Quitter  les  rênes  du  Gouvernement. 

f-^ûlols  régnait  encor ,  &  fes  mains  Incertaines 
De  l'Etat  ébranlé  laifjoient  flotter  les  rênes. 

De  combien  de  foucis  &  d'inquiétudes  font  agites 
ceux  qui  tiennent  les  rênes  des  Monarchies. 

Ce  mot  vient  de  retina  ,  &  de  retlnacalum ,  félon 
Ménage,  contre  l'avis  de  ceux  que  le  veulent  dériver 
de  l'Hébreu  refèn. 
René.  Vieux  mot.  Le  ventre.  LytsEj  Tatian.  Borel. 

f^enter,  alvas. 
RENE.  f.  f.  Foye^  ReMne. 

RENÉ.  f.  m.  Nom  d  homme.  Renatus.  En  1408  naquit 
à  Angers  le  16  Janvier  René  le  Bon,  Roi  de  Naples 
&de  Sicile,  Duc  d'Anjou,  Comte  de  Provence, é'c. 
fécond  fils  de  Louis  II ,  Roi  de  Naples  Se  d'Yoland 
d'Arragon.  Saint  René  eft  le  Patron  d'Angers.  La  ville 
d'Angers  croit  avoir  reçu  d'Italie  le  corps  de  Saint 
René.  Baillet  ,  au  12.^  de  Nov.  On  dit  que  Saint  René 
Evêque  d'Angers,  revint  au  monde  lept  ans  après  fa 
mort ,  pour  recevoir  le  Baptême  par  les  mains  de  Saint 
Maurille.  Sur  quoi  Jean  de  Launoi  a  fait  une  Diller- 
tation.  Defcartes  s'appeloitiîewc',-  c'eft  de  lui  que  parle 
la  nièce  ,  lorlqu'elle  dit  dans  la  Relation  de  la  moit 
de  Ion  oncle  : 

Foll'illuftre'Rtné, 

Seul  entre  les  mortels  ,  Il  peut  finlrta  peine  , 

Conçu  che:^  les  Bretons  fil  naquit  en  Touraine,  ôa, 
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Et  plus  bas  :  \ 

Telle  aux  yeux  de  Renéfe  voyant  découverte  , 
La  Nature  s'irrite ,  &  conjure  fa  perte  , 
Et  d'un  torrent  d' humeurs  qu  elle  porte  au  cerveau  ^ 
Accable  ce  grand  homme,  &  le  met  au  tombeau. 

RENÉE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Renata.  La  Puchefte  de 
Feriare ,  Renée  de  France ,  fille  de  Louis  XII ,  &  d'Anne 
de  Bretagne,  &  née  à  Blois  le  25  Octobre  ij  10,  doit 
na  dans  les  erreurs  de  Calvin,  ik  favorila  ceux  qui  en 
étoient  infectés.  C'eft  à  elle  que  Marot  adrelFe  quel- 
ques-unes de  fes  pièces. 

Ces  deux  noms  viennent  de  Renatus,  qui  lignifie. 
Né  une  féconde  fols.  C'eft  fur  cette  fignification  que 
lont  fondés  ces  vers  de  Marot  lur  la  DuchelFe  de  Fet- 
rarcj  après  qu'il  eut  quitté  le  fervice  de  la  Reine  de 
Navarre  pour  s'attacher  à  cette  DuchelFe, 

Mon  ami,  j'ai  changé  ma  Dame , 
Une  autre  a  dejffus  mol  pulffance  , 
Née  deux  fois  de  nom  &  d'ame  , 
Enfant  de  Roi  par  fa  nalffance ,  &c. 

RENEGAT,  f.  m.  Qui  a  renoncé  à  la  foi  de  J.  C.  pour 
embralfer  une  autre  Religion.  Dcfcrtor  facrllegus  , 
chriftlan&  rellglonls  transfuga,  Apoftata.  On  le  dit 
proprement  de  ceux  qui  le  rendent  M.ahométans.  Ce 
font  les  Renégats  qui  font  les  plus  cruels  aux  Clué- 
tiens,  lorfqu'ils  font  Içurs  efclavcs. 
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RENEIGER.  V.  n.  6c  icdupl.  Neiger  de  nouveau,  Iu-~ 
rùm  ningcrc.  \x  temps  ell  encore  couic,  «S»:  il  va  /v- 

REN^L.  M;uo,uil.u  de  Fiance  ,  dans  la  Champagne  , 

Diocèlc  de  Lanyies,  Election  de  Chaumont. 
gENELLE.  1. 1.  Nom  dei'cinine.  Reine Idts  ,  Rainaldis. 
'^ReincUe  que  nous  appelons  vulgaucmenc  Eiiielle,  uu 
comme  on  piononce  lamte  RenclU  j  étoit  fille  du 
Comte  Wiitjer,  &  de  Liintc  Amclbcigc.  Baillht.  i6 
Juillet,  Elle  fuc  maitytilce  au  pays  de  Clèvcs  vers  l'an 
680.  Il  y  aune  autie  Liinte  llencllt ,  krur  de  Mainte 
Herlinde.  Sainte /icv;cV/t ,  iœur  de  Sainte  Heilmde  ,  t<k' 
Abbede  comme  elle  du  Monaltcie  d'tike  en  Hainauk, 
vivoit  au  huitième  fiècle.  Elle  le  nomme  en  Latin  non 
feulemciiC  Reincldis,  comme  la  précédente,  mais  en- 
core KcnuLi ,  HeUndis  tk.  Reinila. 

Renelli:.  Nom  d'un  petit  rullFeau  qui  coule  aujourd'hui 
fous  le  pavé  dans  la  ville  de  Rouen.  On  lappeloit  an- 
ciennement le  Roii^non  ou  le  Reneau.  Ce  n'cll  que 
'  le  fuperriu  des  fontaines  qui  partent  delà  lourccGaa- 
lor;  ik.  on  la  abandonné  aux  Tanneurs.  Defcr.  Géogr. 
&  Hifî.  de  la  Haute  Norm.  tom.  II.  p.  21. 

^3"  RÈNEN.  Petite  ville  &  Seigneurie  d'Allemagne ,  au 
Duché  de  Maklenbourg,  entre  Padtbufeh  &  DafloW, 
fur  les  Irontières  du  Duché  de  Hollk-in.  Keyler. 

RENETTE,  f.  f.  Terme  de  Maréchallerie ,  ell  un  inf- 
rrumcni  d'acier -qui  1ère  à  trouver  une  enclouûre  dans 
le  pied  du  cheval.  Radlolus. 

IJCF  Les  Eourrclicrs  appelent  rénette ,  un  inftrumcnt  de 
fer  donc  ils  le  lervcnt  pour  marquer  des  raies  lur  le 
cuir  qu'ils  emploient. 

>ip-  RENETTER.  v,  a.  Terme  de  Maréchallerie.  Cou- 
per le  labot  d  un  cheval ,  &:  pratiquer  des  taies  j  des 
lillons  avec  la  renette.  Les  Maréchaux  artoiblilfent 
fouvent  les  quartiers  ,  en  rénetcanc  un  pied.  Acad. 
Franc. 

RENETTÉ,ÉE,  p.irt. 

RENETTOYER,  v.  a.  &  rédupl.  Nettoyer  de  nouveau. 
Itcrùrntergere ,  detergere.  Les  chambres,  les  maiions, 
les  rues  ne  font  propres  qu'a  force  de  les  renettoyer. 

RENFAITER.  v.  a.  &  rédupl.  Raccommoder  le  faîte 
d'une  mailon,  &  remettre  des  faîtières,  au  lieu  de  celles 
qui  font  rompues.  Fajtigium  j  culmen  refarcire ,  ïin- 
brlees  reavtare. 

RENFAÎTE.ÉE.  parr. 

RENFERMER,  v.  a.  &  rédupl.  Enfermer  une  féconde 
fois.  Rurfus  includerc.  On  a  repris  ces  prifonniers 
qui  avoien:  brifé  leurs  priions,  &  on  les  a  renfermés 
plus  étroitement.  Il  le  dit  au(lî  limplement  pour,  en- 
fermer. Ils  le  renferment  dans  leurs  havres.  Vaug. 
C'étoit  la  Coutume  des  Princes  d'Orient  de  renfermer 
leurs  trélors  dans  leurs  iépukhres.  Abl. 

Renfermer  ,  lignifie  aufii,  comprendre  ,  contenir.  Com- 
prehendere ,  contincre.  La  terre  renferme  bien  des  cré- 
fors  dans  (on  lein. 

^^  On  dit  au  figuré  qu'un  livre  renferme  dc'grandes 
vérités  j  pour  due  ,  qu'il  contient  de  grandes  vérités. 
Ce  Chapitre  de  l'Eccirure  renferme  plulieurs  myftcres, 
pluficurs  leiis  ,  pludcurs  inftrnclions  morales. 

1^'  Le  P.  Bouhouts  avoir  dit  dans  fon  Entretien  de  la 
Mer  :  Quoii]ue  les  coquilles  que  la  mer  jette  fur  le  ri- 
vage ,  ne  joient  vas  fi précieufes  que  les  perles  qu  elle 
enferme  dans  fon  fein.  Dans  fon  livre  des  Doutes,  il 
.    trouve  que  c'ell  mal  dit  ,  &  il  prétend  qu'il  faut  dire 

,.  Qu'elle  renferme  dans  fon  fein.  Enfermer,  dit-il,  fe 
dit  des  choies  qu'on  mec  dans  un  coffre  ou  tians  un 
cabinet:  <?c  renfermer,  des  chofes  que  la  nature  fait 
naître  dans  la  terre,  ou  dans  la  mer. 

jJCT  11  elT:  vrai  ,  dit  M.  Ménage  ,  qu'on  dit  enfermer  fon 
.  argent  dans  un  coffre;  enjermer  Ces  papiers  dans  un 
cabinet  i  &  que  renfermer  dans  ces  phraies  leroit  mal 
dit ,  s'il  n'étoit  qiiellion  d'une  aétion  réitérée  :  mais 
on  dit  indifféremment  enfermer  &  renfermer ^  en  par- 
lant des  chofes  que  la  nature  produit. 
03"  Il  arrive  rarement  à  Ménage  d'avoit  raifon  dans  les 

difputes  littéraires  avec  le  P.  Bouhours. 
8Cr  Renfermer,  dans  le  fens  figuré,  fignifie  rellerrer , 
'    rcflreindrc  dans  de  certaines   bornes.    Cet  orateur  a 
renfermé  fon  fujet  en  deux  points.  Cet  Avocat  a  ren- 
Tcme  Fil. 
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fnuéi.i  taiife  en  deux  moyen.':.  Il  ^'cl\.  renfermé  dans 
loii  lujet,  (ans  ft  peuncmc  le  moindre  écart.  Conti- 
nerc  Je.  Le  génie  de  la  |io't'iic  elt:  trop  libre  ,  pour  le 
renfermer  dans  les  b'jines  des  pieccptes  6c  des  règles. 
S.  EvR. 

(Kï'  i)C  renfermer  a\  foi -même,  ^,'cll  fc  recueillir,  ou 
détacher  Ion  efprit  de  tout  autre  objet,  pour  l'appli- 
c|uer  tout  entier  à  la  conlidératioii  de  quelque  chofe  , 
ou  pour  s'occuper  de  loi  Icul.  Il  hiut  louvcnt  fe  ren- 
/iVOTc'fcn  loi-méme  pour  laire  réHcxion  (ar  les  adf  ions 
p.'.llécs.  C'clt  un  mal  <iUc-  de  le  renferme/  eu  foi  Icul, 
pjur  ne  longer  qii  u  (<>i.  Port  R.  Les  gens  d'une  hii- 
nKur  douce  ëc  pailiblcle  renferment  en  eux  mêmes, 
îk  cliercheat  fans  ambition  du  plailir  dans  la  vertu. 
Disc.  d'El.  Il  gardoit  un  profond  lilence,  &  le  ren- 
fermait tout  en  lui-même.  Id.  L'elpiit  qui  le  plaît  à  (c 
perdre  dans  les  vaftes  penfets  ,  s'ennuie  dès  qu'il  fe 
trouve  obligé  à  être  rt/z/crwe  en  lui-même.  Fléch. 

gC?  RENFERMER  un  cheval.  Terme  de  Manège.  C'eft 
l'alfujettir,  le  tenir  dans  la  main  &  dans  les  jambes. 
Dans  la  main,  le  Cavalier  la  mettant  à  foi,  ce  qui 
occahonne  une  plus  forte  tenlion  des  rênes,  ik  retient 
le  devant.  Dans  les  jambes,  en  les  approchant  du 
corps  de  l'animal,  ce  qui  challé  le  derrière  fur  le  de- 
vaiif. 

RENFERMÉ,  ÉE.  part. 

RENFERMERIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  de  l'Hôpital  de  Châ- 
lons.  Nous  leur  recommandons  particulièicment  l'Fiê»- 
tel  Dieu  &  l'Hôpital  général  ou  Renfermene.  Mande- 
ment de  Mgr.  de  Châlons  pour  le  jubilé  de  l'année 
fainte  ,  art.  /7.  On  trouve  que  M.  l  Intendant  a  tiès- 
lagement  fait  de  fai  c  ttansférer  la  fille  Sauvage  dans 
un  des  Hôpitaux  de  Chai  ms,  qu'on  nomme  la  Ren- 
fermerie.  Msrc.  de  Dec.  17 ^  :  >  2  voK  p.  21  F 0. 

RENFILER,  v.  a.  &c  rédupl.  Enfiler  une  féconde  ù.iscc 
qui  s'ell  défilé.  Rurfus  contcxere  ,  intexere ,  confère- 
re.  Renfiler  fon  chapelet  ,  fon  aiguille  ,  fon  coiher , 
fon  bracelet. 

RENFLAMMER.  v.  a.  &  rédupl.  Rallumer,  enflammer 
de  nouveau. //eri/OT  accendere,  incendere ,  ir.fLimma- 
re.  On  croyoit  cet  incendie  éteint,  un  vent  s'eft  levé 
qui  a  renfiammé  la  mailon  dans  un  moment. 

Renpiammer,  ledit  aulliau  figuré.  La  fédition s'eft re/z- 
fiammée  plus  que  jamais.  Iterùm  excicare  ,  ir.fiam- 
mare  ,  refufcitare ,  movere.}Jn  Amant  fe  renf-amme  , 
quand  il  fe  rencontre  avec  fa  maîtrelle.  Mon  cœur  le 
r  enflamma  plus  que  jamais.  M.  Scud.  Exardefcere  ^ 
flagrare.  'Voyez  Enflammer. 

RENELAMMÉ,  ÉE.  part. 

RENFLEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architeftute,  qui  fe  dit 
^fT  d'une  petite  augmentation  du  fût  d'une  colonne, 
qui  diminueinfenfiblementjulqu  aux  extrémités.  Cette 
augmentation  le  fait  au  tiers  du  lût  de  la  colonne. 
Adjeclio  quod  adjicitur  in  med'iis  columnis.  Ce  qui 
ne  doit  pas  être  entendu  à  la  lettre  ,  puifque  ce  ren- 
flement ne  fe  fait  qu'au  tiers  de  la  hauteur  du  fût, 
en  commençant  vers  le  bout  d'en  bas.  Mais  Vitruvc 
appelle  généralement  milieu  de  la  colonne ,  ce  qui  ell 
compris  entre  fes  extrémités. 

s^  RENFLER,  v.  n.  Augmenter  de  grolfeur.  Tumefcere 
intumefcere i  tumefierï.  On  le  dit  principalement  îles 
chofes  qui  augmentent  de  grofl'eur  en  cuifant.  Le  pain 
rcnfie  dans  le  four.  Des  pois,  àzs  haricots  renflent  en 
cuilanr.  Il  eft  rarement  aclif.  Renfler  fa  cornemufe. 

RENFLÉ,  ÉE.  part. 

On  appelle  colonne  renflée  ,  celle  qui  a  un  renfle- 
ment proportionné  à  la  hauteur  de  Ion  fût.  On  ne  voit 
prefque  point  de  colonnes  renflées  dans  l'Antiquité. 
Tous  les  bons  Architeétes  n'approuvent  pas  le  renfle- 
ment. Il  ne  rend  pas  la  colonne  plus  lolide,  puilque^ 
les  parties  du  renflement  fe  trouvant  hors  de  la  per- 
pendiculaire, n'appuyent  rien.  Ce  n'eft  donc  qu'un 
pur  ornement,  ajouté  pour  plaire  à  l'œil,  qui  n'aime 
point  une  grande  longueur,  toujours  uniforme  d'un 
bouta  l'autre. 

RENFONCEMENT,  f.  m.  Terme  d'Art.  Profondeur  j 
ce  qui  fait  paroître  une  choie  enfoncée  Se  éloignée. 
Profunduas ,  receffus.  Le  renfoncement  d'une  dcco- 
ution  de  théâtre.  Effet  de  la  petfpedive.  Renfonce* 

Nn  ij 
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/nerar  de  théâtre.  C'cft  k  piofondeut  d'un  théâtre  .lug- 
niencje  par  1  eloignemirnc  que  fait  paroître  la  perlpei;- 
tive  de  ia  décoration. 

Fe  jfoncement,  eft  aullî  un  t^nne  de  Doreur  (ur  boiï, 
qui  lignihe,  creux,  endroit  enfoncé,  partie  plus  enfon- 
cée. 11  faut  mettre  de  l'or  dans  ces  renfoncemens.  In 
h:s  concavis ,  vel  conca'vitatibus  ,Jinubus. 

Renfoncement  ,  en  Architecture ,  le  dit  d'un  parement 
au-dedans  du  nu  d'un  itiur,  comme  d'une  table  fouil- 
lée, d'une  arcade,  ou  d'une  niche  feinte.  C'eft  ce  que 
Vitruve  nomme  Entaf:s ^  c'eil-à-diie,  augmentation, 
&c.  Loculamentum  ficium. 

Renfoncement  de  Sofite.  Terme  d'Architcélure.  C'cft 
la  profondeur  qui  teftc  entre  les  poutres  d'un  grand 
plancher,  lefquellcs  étant  plus  près  que  les  travées  , 
caufent  des  compattimens  carrés,  ornés  de  corniches 
architravéesj  comme  aux  Solîtes  des  Bafiliques  de  St 
Jean  de  Latran,  de  Sainte  Marie  -  Majeure  à  Rome, 
&c,  ou  avec  de  petites  coupoles  -dans  (es  efpaces , 
comme  à  une  des  fallès  duchâteau-de  Maifons.  C'eft 
ce  que  Danit^l  Barbaro  entend  par  le  mot  de  Lacus  , 
qui  peut  auili  lignifier  les  renfoncemens  carrés  dune 
voûte ,  comme  ceux  de  la  coupe  du  Panthéon  a  Home. 
Daviler. 

RENFONCER,  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  des  fonds  à 
des  tonneaux.  Doiui  circuiis  &  tahulans  ïterùm  ïnj- 
iruere ,  ve!  rcfarc'ire.  Quand  les  vendanges  approchent, 
il  faut  faire  renfoncer  (e-i  tonneaux,  &  remettre  les 
fonds  qui  y  manquent.  En  ce  lens  on  dit  plutôt  re- 
foncer que  renfoncer. 

Renfoncer,  fignihcaulîi ,  poulfer  vers  le  fond.  Demer- 
gcre.  Ce  matelot  étoit  prêt  de  le  lauver  à  la  nage ,  mais 
une  vague  l'a  renfoncé,  l'a  réplongé  dans  la  mer.  Peu 
ufité. 

RENFONCÉ,  ÉE.  part. 

ftj-  RENFORCEMENT,  f.  m.  Adlionde  fortifier  ,  ou 
l'effet  qui  en  réfulte.  Solidacio.  Renforcement  d'un 
mur.  Renforcemenc  d'une  poutre,  d'un  pilier.  Le  ren- 
forcement d'un  mât  le  fait  par  le  moyen  des  jumelles 
qu'on  y  applique. 

ÇCr  RENFORCER,  v.  a.  &  rédupl.  Fortifier ,  rciidreplus 
fort.  Ce  verbe  a  différentes  acceptions. 

Ç3"  On  renforce  an  mur.  SoUdjre  ,confoHdare.  On  ren- 
force une  poutre  ,  un  mât ,  un  arc-boutant.  On  ren- 
force une  étoffe ,  en  la  failant  plus  épailFe  qu'à  l'otdi-  ' 
naire.  On  renforce  un  canon  fur  la  culaffe. 

03"  Ren  FORCERyâ  dépenfe ,  Ion  ordinaire ,  c'eft  augmen- . 
ter  l'un  &  l'autre. 

On  dit  aullî,  renforcer  une  garnilon ,  une  armée, 
pour  dire,  l'augmenter  de  nouvelles  troupes  qui  la 
rendent  plus  forte.  Renforcer  l'aile  droite.  "Vaug. 

ÇCF  On  dit  dans  le  même  lens  renforcer  fa  voix  pout 
être  oiii  d'un  plus  grand  nombre  de  foldats.  Abl.  In- 
tendere. 

(fT  11  eft  aullî  réciproque.  Se  renforcer  ,  devenir  plus 
fort,  le  fortifier.  L'armée  fe  renforce  tous  les  jours. 
La  fédition  fe  renforçait  à  toute  heure.  Abl.  On 
dit  encore  ,  qu'un  malade  fe  renforce  ,  pour  dire ,  que 
fa  fanté  revient,  qu'il  reprend  de  nouvelles  forces.  On 
dit  aullî,  qu'un  écolier  s'eft  bien  renforcé  y  lorfqu'il  a 
beaucoup  étudié  ,  qu'il  ell  devenu  plus  lavant  qu'il 
n'étoit. 

RENFORCÉ,  ÉE.  part. 

En  parlant  des  étoffes  plus  fortes  &  plus  épaiffes 
qu'à  l'ordinaire ,  on  dit  qu'elles  font  renforcées.  Du 
damas  renforcé.  Du  taffetas  renforcé.  Et  on  dit  d'un 
double  bidet  j  que  c'eft  un  bidet  renforcé. 

Figurément,  en  parlant  d'un  homme  de  peu,  qui 
eft  riche  ,  &  qui  veut  faire  l'homme  de  qualité  ,  on 
dit  que  ce  n'eft  qu'un  Bourgeois  renforcé.  11  eft  du  ftyle 
f'inilier.  Acad.  Fr. 
(fT  J'étoit  une  bourgeoife  renforcée,  qui  fans  avoit  les 
maniîres  fines  de  la  Cour,  ne  manquoit  nid'efpritni 
d'ulaa;e  du  monde.  L'Ab.  Prévost.  Les  Journaliftes 
de  Trivou>;  ont  dit  du  chef  des  conjurés  dans  la  'Vc- 
ni'c  (tuvée:  ce  n'eft  qu'un  Cartouche  renforcé,  qui 
tient  fes  confcilsavec  des  homm:s  perdus  de  débau- 
che, accabks  de  dettes  &  prévenus  de  crimes. 
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On  appelle  toiles  renforcées,  dds  toiles  à  voiles  qui 
fe  fabriquent  à  Vitré  en  Bretagne. 

RENFORMER.  Foyey^  BAXOhNER  un  gant. 

RENFORMIR.  v.  a.  Terme  d  Architcôure.  Réparer  ufi 
vieux  mur,  en  mettant  des  pierres  ou  des  moilons  aux 
endroits  où  il  en  manque,  (N:  en  boucher  les  trous  de 
boulins.  C'eft  aulli  iorlqu'un  mur  eft  trop  épn.is  en  un 
endroit j  &  foible  en  un  autre,  le  hacher,  le  chai'gei 
&  l'enduire  fur  le  tout.  Daviler.  Refarcue,  rejlau- 
rare  ,  linïre  ,  ïllinlre  ,  reparare,  interpolare. 

iCP  RENFORMI,  lE.  part. 

RENFORMIS.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Réparaflon 
d'un  vieux  mur  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  dégradé. 
Enduit  ou  crépi  qu'on  fait  fur  une  vieille  muraille, 
&  qui  eft  beaucoup  endommagée.  îllmiius ,  rïmarum 
interpolatio y  adjîruclum.  On  taxe-quelquefois  It  ren- 
formis  à  trois  toiles  pour  une ,  ou  f  ept  pour  deux  ; 
ce  que  les  Experts  appellent  médioner.  Les  plus  forts 
renjormis  font  eftimés  pour  un  riers  de  mur.  Da- 
viler. 

RENFORMOIR,  f.  m.  Terme  de  Gantier.  On  ap- 
pelle quelquefois  dcmoifelle  o\x  fervante.  El'pcce  d'inf- 
trument  de  forme  pyramidaîc;,  fait  de  bois  dur,  poli 
&  tourné ,  fur  lequel  les  Gantiers  renforment  leurs 
gants,  c'eft-à-dire  ,  les  élargilfent  pat  le  moyen  des  deux 
bâtons  qu'ils  .ippellcnttouine-gants. 

*3"  RENFORT,  f.  m.  Auguicntacion  de  force.  A  Ja  guer- 
re ,  c'eft  un  (ccours ,  une  nouvelle  augmentation  d  hom- 
mes ,  de  munitions,  6'c-.  Suhjidium  ^fupperU.  On  a 
envoyé  un  renjort  conlidérabiea  l'armée.  La  garnifon 
étoit  foible;  mais  on  y  a  envoyé  un  renfort.  Ce  ren- 
fort im\3.  tout  à  propos.  Le  Général  attend  du  ren- 
fort. 

On  s'en  fert  aullî  en  cette  phrafe  familière  :  nous 
n'avons  p.as  alfez  à  dmer  pour  ces  furvenans,  il  faut 
du  renfort.  Augmentum  ,  accejfio. 

ifT  Renfort  de  caution.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
celui  qui  fe  rend  caution  du  principal  débiteur  con- 
jointement ,  &  s'oblige  folidairement  avec  la  première 
caution  à  payer  ce  qu'il  doit ,  au  cas  que  fa  caution  ne 
foit  pas  folvable.  Le  renfort  de  caution  répond  de  la 
folvabilité  du  principal  débiteur,  de  même  que  la 
caution  :  au  lieu  que  le  certificateur  de  caution  ne  ré- 
pond que  de  la  folvabilité  de  la  caution,  &  n'eft  tenu 
enveis  lecréancier  qu'après  difcullîon  faite  du  princi- 
pal débiteur  6c  de  la  caution. 

Renfort,  Terme  d'Artillerie.  GrofTeur  qui  fert  à  renfor- 
cer le  canon.  Spi£itudo.  il  y  a  deux  renforts.  Le  pre- 
•  mier,  qui  forme  la  première  circonférence  de  la  piè- 
ce, eft  depuis  l'nftragale  de  la  lumière  jufqu'à  la  pla- 
te-bande îk  moulure,  qui  eft  fous  les  ai-jies.  Le  fécond 
renfort  eft  la  féconde  circonférence,  &s'érend  depuis 
cette  plate-bande  &  moulure,  jufqu'à  la  place-bande 
&  moulure  que  l'on  trouve  immédiatement  après  les 
tourillons. 

RENFREW.  Voye'^  Rhinfrew. 

RENFROGNER.  Voye^  Refrogner. 

RENGAGEMENT,  f.  m.  Aciion  de  fe  rengager.  Depuis 
fon  rengagement  dans  un  tel  parti. 

RENGAGER,  v.  a.  &  rédupl.  Engager  une  féconde  fois. 
ïterùm  oppignerare  ,  irretire  ,  ïinpiicare.  Il  a  les  mêmes 
fignifications  que  fon  fimple  ,  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré. Il  avoit  dégagé  fes  pierreries  ,  il  a  été  obligé  de 
les  rengager.  Rengager  un  domaine,  une  maifon.  Ou 
a  rengagé ceVnnce  dans  le  parti  de  la  France.  Ce  Sei- 
gneur a  rengagé  le  favori  dans  les  interérs.  Il  eft  nialhcu- 
reufementrcf«^rt^i/dans (es liens  ,  dans  les  cha'inesdont 
il  s'étoit  dégagé.  I^'ertre/zp^çf/ dans  ce  mauvais  com- 
merce, dans  fes  habitudes  criminelle";.  Il  alloit  (e  ren- 
gager dans  cette  affaire ,  dans  cette  fociété.  f^^oye^  En- 
gager. 

IP"  RENGAGÉ,  ÉE.  part. 

RENGAINER,  v.  a.  Remettre  dans  fa  gaine ,  ou  dans  Ton 
fourreau.  Abdere ,n:':ttcre,  dcmittcre  ïn  vaslnam ,rc- 
condere.  Rengainer  (on  épée.  Il  fe  dit  d'ordinaire  par 
raillerie  ,  &  abfoliimenr.  Ils  étoienr  déjà  aux  mains, 
mais  il  eft  furvenu  de  leurs  amis,  il  a  fallu  renaainer. 

§3"  On  s'en  fert  au  figuré ,  pour  dire ,  fupprimer  ,  ou  ne 
pas  achever  ce  qu'on  avoit  envie  de  dire.  Il  avoit 
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eu  la  peiifcc  de  mettre  cet  ouvrage  au  jour,  mais  il  a 
piis  coiitcil ,  il  a  rengaine.  Rengaine  ta  Rhiioriquc. 
Mait.  Hé ,  Moiifieur ,  rengaine^  votre  complimciu. 
Mol. /i'^'A',' (7i// (,'-,- vos rodomoiitaiici.  Abl.  Toiu  cela  clt 
du  flylc  himilier. 

Le  compiunenL  [ut  coun  ,  le  Maire  k  rengaine. 

SÉNEtÉ. 

RENGAINÉ,  ÉE.  parc. 

i<ENGAlNE.  r.  m.  Mot  tout-à-fait  bas&  du  petit  peu- 
ple de  Pairs.  Il  a  eu  uu  furieux  rengaine ,  pour  due  , 
un  tacheux  rehis.  Repulfus. 

REiX'GETrÊ.  f.  f.  A  la  rengeue  ,  c'cft-à-due  ,  tout  de 
luire.  Notes  sua  Cl.  Marot. 

RLNGIHK.  /'ojfç  Renne. 

"  T  RENGORGER,  (/i  )  v.  récip.  En  parlant  des  fem- 
mes ,  c'efl:  avancer  la  gorge ,  iic  recirer  la  tece  en  arnè- 
ic,  poiu'  avoir  meilleure  grâce.  Prominenci  ,  protenjo 
peclore  ambulare.  Voyez  comme  cetce  jeune  tille  le 

I     rcngori]e. 

!fC3*  On  te  die  au']]  At%  hommes  ,  qui  par  de  lemblables 
muuvemens  atteiitent  un  au  de  beauté  ou  de  tiercé  ; 
<i'  tigurémcnc,  de  quiconque  taie  l'important,  quoi- 
qu'il ne  talle  point  les  mouvemciis  dont  on  vient  de 
parler. 

rlÈ'NGORGEURS.  f,  m.  pi.  Frxnatorcs.  Nom  de  deux 
mufclesqui  fervent  à  faire  faire  ditrcrens  mouvemens 
a  la  ccte  fur  la  première  &  lur  la  féconde  vertèbre  du 
cou.  Ces  mutcles  ont  été  découverts  par  M.  Dupré  , 
Chirurgien  de  l'fiôtel-Dieu  de  Paris. 

RENORAiSSEK.  v.a.  &  rédupl.  Engrailfer  de  nouveau  , 
XfJ"  taire  redevenir  gras.  îterùm  pingucjaccre  ,Jagi- 
narej  opinurc  ,  obejure.  Le  riz  dont  il  t'ait  ulage  ,  le 
rengra'ijje  a  vue  d'œil.  On  rengraiffe  un  cheval  avec 
du  fon.  Les  bons  pâturages  rengratjjenc  les  beftiaux. 
Ce  malade  étoit  exténue  ■■,  mais  il  commence  à  le  ren- 
grjijjer. 

ÎENGRAissER,  fc  dit  aulîî  au  figuré.  Ce  Marchanda  eu 
des  banqueroutes  qui  l'avoient  rendu  bien  lec:  mais 
il  commence  à  le  rengraiff'er.  Damna  refarcire.  Ex- 
predion  crès-familière. 

(K?  Il  elt  aulli  neucre.  Il  rengraiffe  à  vue  d'œil  depuis 
qu'il  prend  du  laïc. 

p°  RENGRAbSÉ  ,  ÉE.  part. 

^ENGREGEMENT.  f.  m.  Augmentation  de  mal  ou  de 
douleur.  Maiiacerbitas ,  exacerbatio ;  mali  gravitas. 
Il  a  tenti  du  rengregement  à  fon  mal ,  depuis  qu'on 
lui  a  appliqué  ce  remède.  Il  fe  dit  au  figuré.  Rengré- 
::ement  de  mal,  furcro'it  de  déteipoir.  Mol.  On  ne  le 
dit  que  du  mal,  de  la  douleur,  ts:  il  cft  vieux. 
ILNGREGER.  v.  a.  Augmenter  le  mal.  Malum  exauge- 
re,  acuerc,  exafperare.  Ce  remède  eft  trop  cauftique  , 
il  rengrege  la  plateau  lieu  de  la  guérir.  La  maladie  le 
rengrège ,  s'augmente  tous  les  jours. 

I^engrÉger  ,  le  dit  tigurémcnc  en  morale.  Il  y  a  des  gens 

I  qui  penlant  conloler  un  atftigé ,  rengrègent  &C  renou- 
vellent la  dculcm.Jugere  ,  irgmvefcere.  Telle  colère 
le  r£:n^^/è;,'fjlortqu'on  pente  l'adoucir.  Il  ne  fc  dit  guè- 
re que  dans  ces  fortes  de  phrafes;  encore  n'eft-ceque 
dans  le  ftyle  familier. 

Ala  douleur  fe  rengrège .  &  mon  cruel  martyre 
S' augmente  &  devient  pire.  Régnier. 

[ENGRÉGÉ,ÉE.  part. 

;ENGRÉNEMENT.  f.  m.  Terme  de  Monnoie.  Aftton 
de  rengréner.  Il  faut  que  le  rengrénement  foit  jufte. 
Bouteroue.  ^oye^  RENGRiNER, terme  de  Monnoie. 

ENGRENER,  v.  a.  &  rédupl.  Terme  de  Meunier.  Re- 
mettre du  grain  dans  la  trémie  du  moulin.  Frumen- 
lum  ininfandihulum  immittere.  Il  y  a  aux  moulins  une 
petite  clochette  ,  qui  fonne  pour  avertir  le  Meunier 
qu'il  faut  rf;3çre«erj  remettre  du  grain  dans  la  trémie, 
afin  qu'il  ne  tourne  pas  à  vide. 

lngrÎner,  fe  dit  aulfi  des  machines  à  roue,  dont  les 
dents  engrènent  l'une  dans  l'autre.  Inferere.  Cette  roue 
engrené  dans  le  pignon,  qui  porte  une  roue  qui  ren- 
grene  dans  une  autre. 

ENGRÉSER.fe  dit  autïï  en  termes  de  Monnoyeur,  quand 
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on  remet  une  monnoie,  ou  une  médaillé  fous  la  prelfe, 
quand  elle  n'a  pas  bien  reçu  l'empreinte,  enl(-i te  toute 
tois  que  les  grains  du  chapelet  qu'on  nomme  auric- 
ment  le  grenecis  ,  rciurenc  julrcnient  dans  les  creux 
lemblabies  du  coin  ,  afin  que  la  figure  ne  ioit  point 
àxActi^niQ.  Recudere,  ■   ,,'' 

Ïf3'  Ce  terme  etoit  ufîté  dans  les  Hôtels  des  ^îoml0^es, 
lurlqu'on  y  taitoit  le  monnoyagc  au  marteau.  Depuis 
qu'on  te  terc  du  balancier,  on  ne  tait  plus  guère  le 
rengrénement  des  etpèces. 

Ces  mots  de  rengrénement  &  rengrçncr\\c\M\c\\r.A-A 
grenetis  qui  borde  le  contour  des  elpèccSk 

Dans  cette  acception  on  le  dit  généralement  de  cent 
ce  qui  a  reçu  une  empreinte  ,  &:  qui  entre  j-ulle  dins 
le  creux  de  la  matrice.  On  vérifie  l'empreinred'un  poin- 
çon en  le  tailant  rengréner. 

RENIABLE,  adj.  m.  tk  f.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ce  pro- 
verbe: Tous  vilains  cas  font  reniables.  Denegdndus , 
ahnegandus. 

RENIbMENT.  f  m.  fC?  Aèlion  de  renier.  Ejuratio  , 
abdicatio.  Le  reniement  àzS.  Pierre  ,  doiu  il  efl  parlé 
dans  l'Évangile. 

^fT  RENIER.  V.  a.  Méconnoîtrc  ,  ou  plutôt  déclarer 
contre  la  vérité  qu'on  ne  connoît  point  une  pertonne 
ou  une  chote.  Ejurare.  S.  Pierre  renia  fon  Maître  par 
trois  fois. 

ifT  C'eft  aulli  nier  une  chofe  de  fait.  Rentintiare  ,  ab- 
dicare.  Renier Ca.  patrie.  Une  méchante  niere  rer.ie  fon 
enfant.  \Ji\  enfant  dénatuié  renie  les  parcns. 

03°  Renier  ,  tignitie  aulfi  renoncer  entièrement  à  une 
choie.  Renuntiare ,  abj urare.  On  renie  la  foi,  ta  re- 
ligion, fa  patrie.  On  renie  ,  comme  on  dit ,  Chrême 
&  Baptême.  Je  te  renie  pour  ami. 

0Cr  On  dit  ablolument  renier,  pour  dire  renoncer  à  fa 
religion.  Il  ■i.renié.  Religionem ,  Deumque  ipfum  eju- 
ravit. 

^CT  Renier  Die/^  ,  &  abfolument ,  renier  ^  c'eft  jurer 
le  nom  de  Dieu.  C'eft  un  fcélérat  qui  ne  fait  que  re- 
nier Dieu ,  que  renier  6c  blalphemer.  On  le  joint  or- 
dinairement avec  ce  dernier  verbe. 

03"  Renier,  renoncer,  abjurer,  conlidérés  dans  une  li- 
gnification fynonyme.  On  renie  le  maître  qu'on  tert , 
ou  la  religion  qu'on  avoir  embrallée.  On  renonce  à  des 
maximes  &  à  des  ufages  qu'on  ne  veut  plus  luivre  ,  ou 
à  des  prétentions  dont  onfe  détille.  On  abjure  l'erreur 
dans  laquelle  on  s'ctoit  engagé,  ou  dont  on  failoitpro- 
fellîon  publique.  Philippe  V  a  renoncé  a.  la  couronne 
de  France.  S.  Pierre  a  renié  3.  C.  Henri  IV  a  fait  ab- 
juration du  Calvinifme. 

Jb/urerCe  dit  toujours  en  bonne  part;  c'eft  l'amour 
de  la  vérité  &  l'averlion  du  faux  ^  ou  du  moins  de  ce 
que  nous  regardons  comme  tel  ,  qui  nous  engagent  a 
faire  abjuration.  Renier {epvcnd  Toujours  en  mauvaile 
part.  Un  libertinage  outré,  ou  un  intérêt  cri.iiincl tait 
les  renégats.  Renoncer  eUd'uCige  de  l'une  &  l'autre 
façon,  tantôt  en  bien,  tantôt  en  mal.  Le  Chrétien rt- 
niê  quand  il  fe  fait  Mahométan.  Tel  rétîlle  aux  pei- 
fécutions ,  qui  n'eftpasà  l'épreuve  des  carcUes,  ce  qu'il 
défendoit  avec  fermeté  dans  l'oppolition,  il  le  renie 
enfuite  avec  lâcheté  dans  la  faveur.  J'oyc^  les  autres 
mots. 

RENIÉ  ,  ÉE.  part.  On  appelle.  Moine  renié,  im  Moine 
qui  aapoftalié  de  fon  Ordre;  Chrétien  renié jUn  hon  •• 
me  qui  a  renoncé  à  la  Religion  Chrétienne.  Et  dans  ces 
phrafes  ,  T-d/zi^  fe  prend  dans  une  lignification  active  ^ 
&  fignifie,  quia  renié.  Acad.  Fr. 

RENIERS.  Vieux  mot.  f.  m.René, nom  d'homme.  Borîl, 
Renatus. 

RENIEUR.  f.  m.  Qui  jute  &  qui  renie  Dieu.  Defsrtor 
Numinis  &  fidci  j  blafphemator.  L'Ordonnance  veut 
qu'on  punilte  les  renicurs  &  blafphémateurs  en  leuc 
perçant  la  langue  d'un  fer  chaud. 

RENIFLER,  v.  n.  Pouffer  &  retirer  fon  haleine  à  travers 
les  obftruûions  des  narines;  attirer  en  dedans  &  en 
refpirant,  l'humeur,  la  mucoficé  qui  remplit  les  nari- 
nes. Reciproco  narium  fpiritu  pituitam  rctrahere,  re- 
forbere.  Ceux  qui  font  enrhumés  reniflent  quelque 
temps  avant  que  de  pouvoir  cracher  ou  fc  moucher. 
Un  homme  qui  renifle  toujours. 
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Çivoij  toujours  tenîRev , 
Moucher,  coujjer  ,-cracker.,ù'  toujours  me  parler. 

ScARRON. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  renifle  fur  l'avoine  ,  pour  di- 
're,  qu'il  répugne  àen  manger.  On  ditaufli  familière- 
menc  &  dans  \z  mèmelens,  renficr ,  en  parlant  des 
honinies  qui  marquent  de  la  répugnance  pour  quelque 
choie.  AcAD.  Fr.  Populairement,  renâcler. 

ifT  RENif  L£R  ,  le  dit  aulli  pour  exprimer  l'acSion  du 
cheval  qui  fait  du  biuit  avec  les  naleaux  ,lorIque  quel- 
que choie  lui  bit  peur. 

RENIFLERIE.  f.  f  Adion  d'une  perfonne  qui  reniHe. 
Nurium  pituïtJt  reforhtïo.  Il  ne  fe  peut  due  que  dans 
Jeftyle  comique  &:burle(que. 

N' é toit-ce  pas  affe\  pour  me  faire  enrager. 
De/on  hem  ,  de  fa  toux ,  de  fa  reniflerie  î 

ScARRON. 

RENIFLEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Qui  renifle,  qui  eft  ac- 
coutumé à  renifler.  Sorbitor  pituitd.  narium.  Scarron  a 
djnné  à  un  peiionnage  bouffon  de  ks  Comédies  la 
qualité  de  renifieur.C^Han  renifleuràe.^cinn.So.K- 

RON.^ 

*^  RÉNITENCE.  f  f.  Renixus,AvL  latin  reniti;  niti , 
faire  effort  contre  quelque  choie  ,  reniti ,  faire  un  con- 
tre effort.  En  Phy/ique  ce  mot  eft  fyuonyme  à  rélif- 
tance  ,  réatfion.  f^oye:^  ce  dernier  mot  qui  eii  plus 
d  ufage. 

RÉNITENCE,  en  Chirurgie,  fignifie  la  même  ehofe  que 
dureté.  On  le  dit  des  tumeurs  qui  réhftentau  tacl.  Le 
Chirurgien  juge  parles  différens  degrés  de  re'nitcnce, 
des  médicamens  qu'il  doit  employer  pour  procurer  la 
réfolutiondela  tumeur.  La  rénitence  des  tumeurs  skir- 
rheules. 

Ip-  RÉNITENT,  ENTE.  adj.  En  Chirurgie,  c'cft  la 
même  chofe  que  dur,  qui  rélifte  au  tadt.  Tumeur  re- 
nitcnte.  Le  froid  contribue  beaucoup  à  rendre  les  tu- 
meurs renitentes.  Le  gonflement  inflammatoire  des 
amigdales  devient  fouvent  une  tumeur  dure  &  réni- 
tente  par  1  aclion  du  froid  qui  rend  la  lymphe  plus 
iufcepdble  d'épaillrllement;  &  par  conféquent  moins 
propre  à  circuler  dans  les  glandes. 

Voltaire  a  employé  ce  mot  dans  un  fens  moral  j 
pour  exprimer  celui  qui  eft  d'un  parti  contraire  ,  qui 
oppofe  de  la  réhftance  aux  fentimens  de  quelqu'un  , 
qui  ne  veut  pas  s'y  rendre.  Mahomet ,  dans  ces  pre- 
miers combats  en  Arabie  contre  les  ennemis  de  fon 
impofture  ,  faifoit  tuer  fans  miféricorde  tes  compa- 
triotes re«/fe«j.7?^/7i/g/2d.v.  Addit.  a  lHist.  Génér. 

RENIVELER,  v.  a.  &  rédupl.  Examiner  fi  un  niveau 
qu'on  a  pris  eft  jufte.  Iterum  lihrâ  explorare,  lihellâ 
indagare.  Quand  on  entreprend  une  conduite  d  eau 
de  long  cours ,  il  faut  plulu  urs  fois  reniveler  le  terrain. 

^  RENNE,  RHENNE,RANNE,RANGIER,RAN 
GER,  &RANCHIER.  Le  premier  de   ces  noms  eft 
le  plus  ordinaire  ,  excepté  dans  le  blalon  où  l'on  die 

'  Ranger  ou  Rangier.  Animal  fort  commun  en  Lapo 
nie.  On  n'en  trouve  plus  que  dans  les  pays  froids.  Les 
Romains  ne  l'ont  point  connu:  les  Latins  modernes 
l'appellent  rancifer  ou  rangifer.Le  genre  du  moi  renne 
n'eft  pas  trop  déterminé  :  plufieurs  Ecrivains  le  font 
indifléremmenr  mafculin  &  féminin  ,  plus  communé- 
ment féminin. 

La  renne  a  beaucoup  de  relTcmblance  avec  le  cerf; 
mais  elle  eft  plus  grande,  fon  poil  plus  noir  ou  plus 
foncé  ,  fon  bois  différent.  Les  cerfs  n'ont  que  deux 
bois  d'où  fortent  plufieurs  dagues;  mais  les  rennes  en 
ont  un  autre  fur  le  front,  &  deux  autres  qui  s'étcn- 
dant  fur  leurs  yeux,  leur  tombent  furla  bouche.  Quoi- 
que les  rennes  n'aient  pas  les  jambes  li  menues  que 
le  cerf,  elles  le  furpafTent  en  légèreté.  Leur  pied  eft  ex- 
trêmement fendu  ,  &  prefque  rond ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  t -us  les  os  de  cet  animal ,  particulière- 
ment l'article  des  pieds  ,  craquent ,  &  font  un  clique- 
tis fi  fortj  qu'on  l'entend  prefl]ue  d'auftî  loin  qu'on  le 
-voir. 
C'eft  un  animal  fauvage,  mais  qu'on  apptivoife  ai- 
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fcinent.  Les  Lapons  en  ont  des  troupeaux  qui  leurfont 
d'une  très- gr.mde  utilité.  La  peau  leur  fert  pour  leurs 
habillemciis.  En  hiver  ils  s'en  fervent  avec  fon  poil ,  Se 
en  été  fans  pou.  ils  fe  nourrilfcnt  de  leur  chair  qui  eft 
pleine  defuc,  gralle  &  extrêmement  nourriffante.  Les 
os  leur  font  d'une  utilité  merveilleufe  p^ut  faire  des 
arbalètes  j  des  arcs  &  des  Hcches ,  des  cuillières ,  A: 
pour  orner  les  ouvrages  qu'ils  veulent  faire.  Ils  en  boi- 
vent fouvent  le  lang,  mais  ils  le  conferrvent  plus  ordi- 
nairement dans  la  vciiie  de  cet  animal  qu'ils  expofent 
au  froid  pour  le  condenfer.  En  cet  état  ,quar.d  ils  veu- 
lent faire  du  potage ,  ils  en  coupent  un  morceau ,  qu'ils 
font  bouillir  avec  du  poiffon.  Ils  n'-ont  point  dauirefil 
que  celui  qu'ils  tirent  des  nerfs,  ils  fe  fervent  du  plus 
fin  pour  ccudie  leurs  habits ,  èv  du  plus  gros  pour  cou- 
dre enfemble  les  planches  de  leurs  barques.  Le  lait  de 
la  renne  eft  leur  breuvage  ordinaire  ,  6c  parce  qu  il  eft 
très-gras  ,  ils  y  mêlent  prefque  la  m  ;itie  d  eau.  Us  en 
font  aulli  des  fromages  qui  fervent  de  nouiriture  aux 
pauvres  qui  n'ont  pas  le  m^ycn  de  tuer  leurs  rennes. 

Les  rennes  font  encore  d  une  très  grande  urilité  pour 
voyager  &  pour  porter  des  fardeaux.  On  les  attelle  i 
des  tiaineaux  qu'elles  tirent  fur  la  glace  avec  unctrc,- 
grande  vitefle.  Une  renne  vigoureufe  ainfi  attelce  , 
i  eut  fiire  par  heures  fix  lieues  de  France  ;  mais  il 
raut  qu'elle  fe  repofc  après  fept  a  huit  heures  ae  tra- 
vail. On  ne  peut  aller  ainfi  en  traînau  que  pendant 
l'hiver ,  lorfque  la  neige  a  rendu  les  chemins  unis. 

La  défenle  de  la  renne  eft  dans  fon  bois  Si  dans  Tes 
deux  pieds  de  dev.ant  dont  elle  frappe  rudement. 
M.  Pluche  donne  la  figure  de  cet  animal  dans  fon 
Sped.  de  la  Nat.  t.  5. 

Le  fléau  des  rennes  eft  une  forte  d'infeéles  ou  ai 
mouches  qui  fe  creufent  un  logement  dans  leur  do; 
où  ils  dépofent  leurs  œufs ,  &■  vivent  avec  toute  la  fa- 
mille aux  dépens  du  malheureux  animal.  Pluche. 
Voyi\  M.  Regnard  dans  la  relation  de  fon  voyage 
en  Laponie. 

On  a  dit  que  ce  qu'on  admire  le  plus  dans  les  ren- 
nes ,  c'eft  qu'elles  vont  par  des  chemins  qui  ne  foni 
point  tracés  ,  Se  qu'elles  ne  imniuent  jamais  d'ar- 
river au  lieu  où  leur  maître  a  dc-ftein  d'aller  ,  s'airê- 
tant  juftement  à  la  porte  des  maifuns  qu'il  cherche 
En  partant ,  on  leur  fouftle  ,  dit-on ,  dans  l'oreille  quel 
ques  paroles  qu'on  n'entend  point.  Il  eft  inutile  d'avcr 
tir  que  c'eft  un  conte  qui  n'eft  digne  que  de  rifée. 
RENNES.Nom  d'une  ville  de  France,  capitale  de  la  Bre- 
tagne ,  &  fituée  à  vingt  lieues  de  Nantes  ,  vers  le  nord 
fur  le  confluent  de  l'île  (^:  de  la  Vilaine,  |)CT  dan;  le: 
terres.  Rhedones ,  CondatA  Rhedonum.  Long,  i  j  d 
46',  30".  La^t.  48d.  5',   10". 

C  eft  le  liège  d'un  Parlement,  d'une  Cour  des  Ai- 
des ,  d'une  Cour  des  Monnoies  ,  d'un  Prcfidial ,  d'une 
Intendance,  d  une  Table  de  marbre  i^'  dune  Juridic- 
tion confulairc.  La  Faculté  de  droit  qui  étoit  à  Nan- 
tes y  a  été  transférée. 

En  1-20  ,  une  partie   de  cette  ville   fut  confu- 
mée  par  un  incendie  qui  dura  fix  à   fept  jours.  Les 
huit  cens  mrilo  15  qui  turent  brûlées  ont  été  rebâties 
depuis ,  &C  fjnt  le  plus  beau  quartier  de  la  ville.  Son 
Evêché  elf  fuftiagantde  Tours. 
RENNOIS.  {le)  Le  territoire  de  Rennes.  Pcrgus  Pcdo- 
niius.  Territorium  Redonicum.  Grégoire  de  TourSj 
Hift.  L.  V,  c.  30,  L.  IX,  c.  24.  V.1I01S,  Not.  Gall. 
pag.  46S. 
RENO.  Nom  d'une   rivière  de  la  Lombardie.  Renus. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Florentin  ,  veis  la  ville  de 
Pifloie  ,  palfe  dans  le  Boulenois  ,  où  elle  baigne  Ver- 
gato  &  Boulogne ,  Se  va  fe  décharger  dans  le  Pô,  vis-à- 
vis  de  Ferrare.  Mat  Y. 
RKNOBERT,  Foye:^  Raimbert. 
RENOIRCIR,  v.  a.  &  redupl.  Noircir  de  nouveau.  /r<;- 
rùmdeni^rare,  nigritie  inficere.  On  renoircit  les  tri- 
pots de  temps  en  temps.  On  renoircit  les  fouliers  en  les 
nettoyant. 
RENOIS.  f  m.  Vieux  mot.  Tromneur,  criminel,  venant 

de  reus.  Villehardouin.  BonEL. 
RENOM,  f.  m.  Réputation,  opinion  publique  ,  bonne 
OU  mauvaife.  ^  On  le  dit  également  des  perfoiuics 
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Artlcs  chofes.  C'efl:  un  liomme  de  gond  renom.  AÛ\c- 

nes  écoit  une  ville  de  giand  renom.  Employé  (cul ,  il 

feprcndordinairenicnccn  bonne  part.  C'efl  un  homme 

de  renom.  Fama,  exifttmaiïo ^nomenbonum  auc  nia- 

luir..  Athènes   &    Lacédcmone  ctoicnt  des  villes  de 

grand  renom.  Après  avoir  dchit  des  gens  lansrtflo/w, 

il   lii.'jcha  centre  la  vilie  de  Nde.  Vauc.  mille  anv  de 

renom  après  la  mort ,  ne  valent  pas  qu'on  haliude  un 

moment  de  la  vie.  M.  Scud.  Sans  Homère,  Achille 

{èroit  confondu  avec  la  foule,  ik  n'auroit  pas  un  re- 

nam  (1  illuftre  &c.  fi  éclatant.  Dac.  On  choifit  des  gens 

debvj'i  renom  pour  mettre  dans  les  Prélatuies.  Femmes 

de  mauvais  renom  ,  qui  ont  mauvais  renom.  P'oj  e^  Rt- 

nommée. 

Ce  nom,  félon  Skinner,  vient  de  re,  prépofitionin- 
ten(i\'c  &  augmentative,  'Se  de  nom:  comme  qui  di- 
roit  ma^Tnuni  nomen ,  un  grand  nom. 

On  dit  proverbialement,  a  beau  fe  lever  matin,  qui 
a  le  renom  de  dormir  la  grade  matinée. 
ENOMMë,  HE.  adj.  Foye^  plus  bas  au  motRENOM- 

MER. 

IgO-  RENOMMÉE.!,  f.  Terme  relatif  à  l'opinion  que  le 
publie  a  d  une  perfonne  :  dans  cette  acception  il  cil  fy- 
nonymc  avec  r^nom,  tk  fe  prend  également  en  bonne 
&  en  mauvaifepait.  Bonne  ,mauvai(e;-t;«o/7;OTee;  avec 
cette  diftérencc  que  le  mot  de  renom  s'applique  aux 
petlonnes  ëc  aux  chofes,  Se  celui  de  renommée  aux 
perlonnes  feules.  Il  y  a  encore  uneautre  diftérenceen- 
tre  ces  deux  mots;  c'eft  que  celui  de  rcnommce  ligni- 
fie nonlcultment  l'opinion  qu'on  s'elt  acquife  dans 
l'elprit  des  hommes  ,  mais  encore  le  bmit  qui  couit 
dans  le  public  ;  Rumor ;  la  voix  publique  qui  répand  , 
qui  porte  par-tout  la  gloire  de  quelque  perfonne  illuf- 
tre. Ainfi  l'on  apprend  un  événement  par  hrenomme'e. 
Une  troilième  diîfirence  ,  c'ell  que  les  Poètes  ont  fait 
un  pcrfonnage  allégorique  de  la  renommée  ,  comme 
Jious  le  dirons  plus  bas.  Fama,  exïllïmatlo ,  nomen. 
Noircir,  ternir  la /ewoOTWt-'c;  de  quelqu'un.  Mes  malheurs 
font  encore  ma  renommée.  Rac.  De  tant  de  grands 
hommes  qui  ont  fait  tant  de  bruit  ,  il  n'en  refte  plus 
que  la  renommée.  Avoir  mauvaife  renommée,  Rumore 
malo  flagrare. 

Qu' heureux  ejl  le  mortel 
Que  l'amour  de  ce  rien  ,  qu'on  nomme  renommée  j 
N'a  jamais  enivré  d'une  vaine  fumée  ï  Boil. 

}CF  Le  Poëte  ne  parle  ici  que  de  l'amour  de  cette  vaine 
renommée,  après  laquelle  courent  les  hommes  inca- 
pables de  s'en  faire  une  f  olide  :  car  l'amour  de  la  bonne 
renommée  produit  les  effets  les  plus  avantageux  à  la 
focicté,  en  détournant  les  hommes  de  tout  ce  qui  eft 
bas  &  indigne  ,  &c  en  les  portant  à  des  aélions  nobles 

!   &généreufes. 

Au  Palais  on  dit  qu'on  fera  l'eftimation  d'une  chofe 
fuivant  la  coutume  renommée  ,  fuivant  l'opinion  que 
le  publica  d'une  choie,  fuivant  le  bruit  public,  quand 
on  n'en  peut  pas  trouver  une  preuve  fpécitique  &  lit- 
torale. Quand  une  femme  ne  fait  point  d'inventaire 
après  la  mort  de  fon  mari  ,  il  eft  permis  aux  mineurs 
de  faire  preuve  d'un  bien  qu'il  avoir  laiOé  fuivant  la 
commune  renommée.  Exiftimatio  ,  vel  communis  opi- 
nio. 

On  dit  aulîi ,  par  une  ancienne  formule  ,  qu'on  a 
rétabli  une  perfonne  en  fa  bonne  famé  &  renommée , 
qu'on  a  reconnu  fon  innocence  ,  après  avoir  donné  at- 
teinte à  fa  réputation  par  quelque  condamnation  pré- 
cédente. In  prijîinamfamam  rcjlitutus. 

ÇT  Renommée,  en  Mythologie. f^wa.  Les  Poètes  l'a- 
voient  perlonnifiée ,  &  en  avoient  fait  une  divinité  à 
laquelle  ils  donnoient  cent  yeux  ,  autant  d'oreilles  & 
autant  de  bouches  avec  ujie  trompette  pour  annoncer 
&  publier  par-tout  le  bruit  des  chofes.  On  la  repré- 
lentoit  avec  des  ailes  ,  pour  marquer  la  légèreté  avec 
laquelle  elle  vole  par-tout.  Les  Poètes  en  ont  fait  les 
dc(criptionsle<;  plus  brillantes.  Voye-^  celle  de  Virgile 
F.  4  ,  de  l'Enéide.  Fama  ,  malum  quo  non  aliud  velo- 
cius  ullum ,  ôcc.  &  celle  d'Ovide,  L.  XII des  Méta- 
morphofes.  Orbe  locus  medio  cd ,  6<c.  \ 
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^fT  Nos  Poètes  François  ont  travaillé  d'après  ces  grands 
maîtres,  tic  peut  être  les  ont  égalés.  Boileau  dans 
fon  Lutrin  ,  chant  i. 

Ce  MonJIre  compofé  de  bouches  &  d'oreill's^ 
Qui,Jansce(]é,  volant  de  climats  en  climats j 
Conte  tout  ce  ciu'iljçait,&  ce  qu'il  ne  fcait pas; 
La  Renommée  en/in ,  cette  prompte  co'urrùre. 
Va  d'un  mortel  ejfroi  glacer  la  perruquièrc , 

fCF  L'illuflre  Voltaire  dans  fa.Henriade,  chant  8. 

Du  vrai  comme  du  faux  la  prompte  meffaoère , 
Qui  s'accroît  dans  fa  courfe  ,  &  d'une  aile  leaère 
Plus  prompte  que  le  temps  _,  vole  au  delà  des  mers  ^ 
Paf}e  d'un  pôle  à  l'autre,  &  remplit  l'univers; 
CeAIonJlre  compofe  d'yeux,  de  bouches,  d' oreilles ^ 
Qui  célèbre  des  Rois  la  honte  ou  les  merveilles  ^ 
Qui  rajfemble  fous  lui  la  cunojlté , 
L 'cfpoir  ,  l'effroi ,  le  doute  &  la  crédulité ,  ' 
Deja  brillante  voix ,  trompette  de  la  gloire  ^ 
Du  Héros  de  la  France annoncoit  la  Victoire. 

-33"   Voye^  encore  l'imitation  du  grand  RoufTcau  dans 
l'ode  au  Prince  Eugène. 

Quelle  ejl  cette  Déeffe  énorme.  &c. 

On  dit  proverbialement  ,  bonne   renommée  vaut 
mieux  que  ceinture  dorée  ;  pour  dire  ,  que  la  vie  inno- 
cente vaut  mieux  que  les  marques  extérieures  d  hon- 
neur qu'on  pourroit  porter.  Melius  eflnomen  bonum  y 
quàm  divitiàL  multit.  Cela  vient  de  ce  que  la  ceinture 
d'or  étoit  autrefois  une  maïque  de  Chevalerie.  Elle 
n'étoit  auiîi  portée  que  par  des  femmes  de  grande  con- 
dition &  vertu  ,  de  forte  qu'elle  étoit  exprellément 
défendue  aux  femmes  publiques.   Mais  comme  cette 
marque  étoit  quelquefois  trompeufe ,  on  a  dit  qu'il 
valoir  mieux  conferver  une  bonne  réputation,  que  de 
porter  fîmplement  cette  marque. 
IJCJ"  liENOMMER.  v.  a.  Toujours  précédé  du  verbe 
faire.  Nommer  avec  éloge.  Celebrare  ,  illujlrarc ,  pr<t~ 
dicare.  Ce  Prince  s'eft  fair  renommer ^^t-x.ovxx..  St^  ver- 
tus ,  fes  belles  aélions  l'ont  fait  renommer  A^ns  tous  les 
pays  voifuis 
^à"  Se  renommer  de  quelqu'un,  v.  récip.  C'efl  fe  fer- 
vir  de  fon  nom  auprès  d'un  autre,  employer  le  nom 
de  quelqu'un  pour  fervir  de  reccmmendaticn  auprès 
d'un  autre.  Je  l'ai  bien  reçu,  parce  qu'il  s'eft  renom- 
mé de  vous.  Apparere  in  alicujus  nomine. 
RENOMMÉ,  ÉE.  part.  &adj.  Celebratus  ,  prxdicatus. 
L'Eghfe  de  Rome  étoit,  du  temps  de  S.  Paul,  renom- 
mée par  fa  foi.  Il  croyoit  que  fa  gloire  fcroit  d'aut.anc 
plus  illuftre  ,  que  ceux  qu'il  avoit  vaincus  feroienc 
plus  renommés.  Vaug.   Les  vins  de  Schiras  font  re- 
nommés par  tout  l'Orient. 
^fT  Renommé  ,  confidéré  comme  fynonyme  avec  fa- 
meux, illuftre,  célèbre,  qui  tous  marquent  la  répu- 
tation, mais  fondée  fur  diflL-rentcs  chofes.  Celle  qu'ex^ 
prime  le  mot  de  renommé ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  eft 
uniquement  f:)ndée  fur  la  vogue  que  donne  le  fuccès 
ou  le  goût  putiL'c,  qui,  fansprocuier  beaucoup  d  hon- 
neur aufujet.  Je  tire  fîmplement  de  l'oubli ,  &  rend 
fon  nom  connu  dans  le  monde.  Il  luffit  d'être  renom- 
mé dans   un  art  ou  dans  une  fcience  a  Paris ,  pour  y 
faire  bien  vite  fa  fortune. 
^3"  Renommé  ,  fe  dit  des  perfonnes  8c  des  autres  cho- 
fes. Les  Gobclins  ont  été  des  Teinturiers  fi  renorrrr.és  , 
que  leur  nom  eft  demeuré  au  lieu  où  ils  travailioient. 
Je  doute  que  les  vinsderalerne,  tant  chantés  par  Ho- 
race ,  ayent  été  plus  renommés  que  ceux  de  Cham- 
pagne éc  de  Bourgogne. 
RENONCE,  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes.  Manque  qu'on 
a  de  cartes  de  certaine  couleur.  C'eft  un  beau  jeu  à  la 
bête  que  d'avoir  des  Rois,  des  triomphes  &  des  renon- 
ces. Renonce  en  pique,  ou  a  pique.  On  dicaulîi,  qu'on 
joue  cnrenonce,  plus  communément  qu'on  renonce  y 
quand  on  jette  fur  une  carte  d'une  autre  couleur  que 
celle  qu'on  doit  jouer,  quoiqu'on  en  ait  dans  h  maini 
&  en  ce  cas  on  fait  payer  la  renonce.  Voyez  Renon-» 
CER,  terme  de  jeu. 
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RENONCEMENT,  f.  m.  Terme  de  morale  chrétienne. 
Aiflion  de  renoncer.  Negatio.  Le  renoncement  de  Saint 
Pierre.  PoRT-ii.  L'Evangile  n'?nnuncequc  1  humilité 
&L  la  reoeiitance ,  &  jicche  par-tout  \z  renoncement 
aux  plus'chers  attachemens  du   inonde.  De  Villiers. 
Renoncement  aux  honneurs,  à  la  vanité.  Dereliclio  , 
derellcius.  Servir  l'Egliic  dans  l'efprit  d  humiliré ,  'de 
pauvreté  ,  de  patience ,  de  renoncement  à  loi-meme. 
BouRDAL.  Exhort.  T.  I  ,  p.  iSp.  Ce  renoncement 
parfait  où  Therèfe  a  vécu.  Id.  p.  s '4-  ^^}  ^^^  ^"'^' 
renonccrnent  de  foi-même  _,  de  toutes  choies. 
IP"  RENONCER.  Verbe  qu'on  emploie  quelquefois 
adivement  dans  la  même  lignification  que  renier   , 
délavouer ,  ne  vouloir  plus  reconnoïtre  quelqu'un  pour 
ce  qu'il  cft.  S.  Pierre  renonça  J.  C.  avant  que  le  coq 
chante  ,  vous  me  renoncerei  trois  fois.  Port-R.  Ante- 
quàmgalluscantet ,  terme  negabis.  S'il  fait  telle  cho- 
ie, je  le  renonce  pour  mon  parent.  S'il  mê  déloblige 
jufqu'à  ce  point-là,  je  le  renonce.  \\a.renoncé[on  maî- 
tre. AcAD.  Fr.  Malgré  ces  autorités,  on  doit  regarder 
comme  abulifl'ufage  qu'on  fait  du  mot  renoncer  Am-\s 
l'acception  dont  on  vient  de  parler;  ôc  dans  rous  ces 
exemples  il  faut  dire  renier  à  la  place  de  renoncer. 
^■r  Renoncer,  dans  fa  propre  figniHcation  ,   eft  neu- 
tre ^  &  lignifie,  quitter,  abandonner  des  maximes  ,  des 
ufages  qu'on  ne  veut  plus  fuivre  ,  ou  des  prétentions 
dont  on  ledélille.  4id(Care  ,  derelinquere  ,  deferere. 
Philippe  V  a  renoncé  à  la  Couronne  de  France.  Le 
Schifmatique  rewo/zcs à  la  Communion  univerlelledes 
fidèles,  pour  s'artacherà  une  fociété  particuhère.  Ce 
n'eft  que  par  formalité  que   les  Princes  renoncent  à 
leurs  prétentions  ;  ils  font  toujours  prêts  à  les  faire  v.i- 
loir,  quand  la  force  ou  l'occalîon  leur  en  fournillént 
les  moyens.  Un  héritier  renonce  à  une  fuccefïlon  qui 
ne  vaut  rien..  Les  conjoints  renoncent  à  la  commu- 
nauté. Cn  renonce  aux  honneurs ,  au  monde ,  à  Satan 
&  à  les  pompes.  On  renonce  à  la  vertu  ,  à  l'étude. 
Nuncium  rem'utere  virtuti ,  mujîs.  On  renonce  à  la  lec- 
ture. Anïmum  à  legendo  remittere.  Un  Avocatreno^ce 
au  Pakis. 
^fF  En  ftyle  de  dévotion  ,  renoncera,  fbi-mème,  c'eft  fe 
dépouiller  de  tout  amour  propre.  Suî  amorem  exuerc. 
^3-  Renier  fe  dit  toujours  en  mauv.aife  part.  Se  abjurer 
en  bonne  part.  Renoncer  fe  dit  en  bien  &  en  mal.  Le 
choix  du  bon  nous  fait  quelquefois  reno/2cer  à  nos  an- 
ciennes habitudes ,  pour  en  prendre  de  meilleures  ; 
mais  il  arrive  encore  plus  fouvent  que  le  caprice  &C  le 
goi'ir  dépravé  nous  font  r<?«o/2c<;rà ce  qui  eft  bon, pour 
nous  hvter  à  ce  qui  eft  mauvais. 
^  On  ne  renonce  point  à  une  charge ,  à  un  emploi ,  à 
un  bénéfice-,  on  s'en  démet.  On  ne  renonce  point  à 
(ts  pourfuites;  on  s'en  défifle. 
^  Renoncer  au  Palais,  aux  armes, c'eft  en  quitter  la 
profcHîon.  On  dit  proverbialement  j  je  renonce  à  cela, 
je  ne  veux  plus  m'en  mêler. 
§CF  On  dit  aulfi  renoncer  à  quelque  chof  e  ,  lorfqu'on  ne 
la  peut  plus  faire,  ou  qu'on  ne  peut  plus  en  jouir 
avec  agrément ,  &  qu'on  eft  forcé  de  la  quitter.  Il  faut 
renoncer  à  la  campagne,  quand  les  pluies  &  les  neiges 
viennent.  Il  faut  re«o/2C£ràl'amour,  à  la  dante,  quand 
on  a  les  cheveux  gris. 

Entérines  de  Palais,  on  dit  renoncera  une  fuccef- 
-fion,à  une  communauré,  quand  on  palFe  un  aûe  au 
Greffe ,  par  lequel  on  déclare  qu'on  ne  veut  pas  s'im- 
mifccr  en  une  fuccelhon ,  ou  profiter  d'une  communau- 
té, lorfqu'on  déclare  qu'on  en  quitte  fa  paît ,  que  l'on 
n'y  prétend  rien.  H&red'uatem  ejurare,  rej'icere ,  repu- 
diare. 
§3"  Renoncer  ,  à  certains  jeux  de  cartes  ,  c'eft  mettre 
une  carte  d'une  autre  couleur  que  celle  que  l'on  joue, 
quoiqu'on  cn  ait.  J'ai  joué  pique,  &  vous  jouez  trèfie  , 
vous  renonce-^.  Il  n'eft  pas  permis  de  renoncer. 
fÇ3'  K  ENONCER,  ledit  encore  pour  dire,  manquer  d'une 
couleur.  Je  renonce  à  pique,  pour  dire ,  je  n'ai  point 
dépique. 
RENONCÉ,  ÉE.  paît. 

RENONCIATION,  f.  f.  Terme  de  Palais,  Afte  par  le- 
quel on  renonce  à  quelque  droit  acquis  ou  prétendu. 
J-bdicaÙQ.  On  fait  au  Greffe ,  ou  à  l'Audience ,  les  ac- 
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tes  de renoncLation3.nnc fuccclîîon ,  à  une  communail*  ' 
té  ,  à  un  bénéfice ,  à  une  prétention.  On  fait  aulli  des 
renonciations  exprelles  par  des  conrrats,  des  renoncia-' 
[ions  tacites  par  des  actes  contraires. 

On  ne  duit  pas  confondre  la  renonciation  avec  l'ab*  | 
dication  ,  le  déliftement  ik.  la  dcmilhon.  On  fait  une 
renonciation'a.  fes  droits  &à  les  prétenfions.  Voye^\z% 
autres  mots.  Les  loix  &  la  Juftice  maintiennent  les  re- 
nonciations des  particuliers  :  mais  celles  des  Princes 
n'ont  lieu  qu'autant  que  leur  fituation  &  leurs  intérêts 
les  empêchent  d'en  appeler  à  la  force  des  armes. 
RENONCULE,  f.  f.  (  Q"elques-uns  difent  ranoncule&C 
le  font  mafculin.  )  Plante  qu'on  appelle  en  latin  renun~ 
culus ,  Se  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'elpèces  :  les 
unes  font  cultivées  dans  les  jardins ,  à  caufe  de  la  beau« 
té  de  leurs  fleurs  ,  qui  font  tantôt  jaunes,  tantôt  blan- 
ches, tantêit  purpurines,  tantôt  blanches  &  purpurines, 
tantôt  pâles,  tantôt  rouges  :  les  autres  nailfent  fans  cul- 
ture dans  les  bois,  dans  les  champs, dans  les  prés,  dans 
les  marais  ,  fur  les  montagnes.  La  renoncule  que  C. 
Bauhin  appelle  ranonculus pratenjîsrepens ,hirfutusy 
a  fes  feuilles  découpées  profondément  en  plufieurs  par- 
ties, dentelées  fur  les  bords  ,  velues  ,  vertes  brunes, 
marquées  quelquefois  de  taches  blanches;  attachées  à 
de  longues  queues.  Elle  pouffe  plufieurs  riges,  grêles, 
rondes ,  velues ,  rampantes  par  terre.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  feuilles  difpolées  enrofe,de  couleur  jaune,  luilan- 
re.  Lorlqu'elles  fontpafléeSj  il  leur  fuccède  des  fruits 
arrondis  qui  contiennent  des  femences  noirâtres. 

Parmi  \ts  renoncules  qu'on  cultive  dans  les  jardins, 
il  y  en  a  de  fimples ,  de  femi-doubles.  Leur  nombre  eft 
prelque  infini ,  la  femence  produifant  toujours  de  nou- 
velies  variétés.  On  préfère  les  femi-doubles.  Elles  Tien- 
nent le  milieu  entre  les  limples  ,  qui  n'ont  prefque 
point  de  pérales,  &  lesgrolles  doubles, qui  enontune 
grande  quantité.  Les  femi-doubles  font  moins  délica- 
tes; elles  portent  graine,  &c  donnent  tous  les  ans  de 
nouvelles  efpèces.  On  les  multiplie  de  graines,  ou  pat 
les  griffes  nouvelles  qui  pouflent  à  côté  des  anciennes ^ 
&  qu'on  détache  quand  on  levé  les  griffes  vers  le  mois 
de  Juin ,  ou  plutôt  dans  le  temps  que  les  feuilles  com- 
mencent à  jaunir. 

Les  renoncules  demandent  une  tetre  graffe ,  mcléa 
d'un  peu  de  cendre  orr  de  bois  pourri.  Le  trop  d'hu- 
midité leut  eft  nuifible,  ainfl  que  le  grand  froid. 

Ce  mot  vient  du  latin  rana  ,  grenouille,  parce  que 
cette  plante  croît  ordinairement  dans  des  lieux  maré- 
cageux. 
Renoncule  orientale.  C'eft  une  belle  efpèce  de  rc 
noncule  à  gros  bouquets  de  fleurs  blanches ,  que  M. 
de  Tournefort  a  obfervée  dans  fon  voyage  d'Arménie, 
entre  Trébifonde  &  Baybont.  Ranunculus  orientalis, 
Aconiti  Lycœtoni  folio  3  flore  magno  alb.  Coroll.  Inft. 
Rei  herb.  20.  Ses  feuilles  font  larges  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  femblables  par  leurs  découpures  à  celle  de 
l'Aconit  Tueloup  ,  vert-gai  ,  lilfes ,  veinées  propre- 
ment, parfemées  de  poils  fur  les  bords,  &  en  deflous, 
loutenues  par  un  pédicule  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  vert-pâle  ,  épais  de  deux  lignes,  allez  rond, 
fiftuleux ,  large  de  quatre  hgnes  à  la  bafe ,  où  il  eft  plié 
en  manière  de  gouttière.  La  tige  eft  d'environ  un 
pied  de  haut,  crcufe,  aulli  vert-pâle  &  velue  épaiffe 
d'environ  deux  lignes ,  toute  nue ,  fl  ce  n'eft  vers 
le  haut ,  où  elle  foutient  un  bouquet  de  f'ept  ou  huit 
rieurs  entourées  de  quatre  à  cinq  feuilles  ,  longues 
feulement  de  deux  pouces  &  demi  fur  un  pouce  de 
large  ,  découpées  en  trois  principales  parties ,  &  re- 
coupées encore  à -peu -près  comme  les  autres  feuil- 
les. Quoique  le  bouquet  Ibit  aftez  ferre,  chaque  fleur 
eft  pourtant  foutenue  par  un  pédicule  long  d'environ 
quinze  lignes.  Les  fleurs  ont  deux  pouces  de  diamè- 
tre, compofées  de  cinq  ou  lix  feuilles  blanches,  d'un 
pouce  de  long  fur  huit  ou  neuf  lignes  de  largeur,  ar- 
rondies à  la  pointe,  mais  pointues  à  leur  naillancc.  Le 
milieu  de  ces  feuilles  elf  coupé  par  un  piftil  ou  bou- 
ton à  plufieurs  graines,  terminées  par  un  filet  crochu, 
&  couvertes  d'une  toufte  d'étamines  blanches  de  demi- 
pouce  de  long,  chargées  de  fommets  jaunes- verd-ittts 
J      longs  d'une  ligne.  Ces  fleurs  font  lans  calice  ,  f:ins 
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odeur,  fans  S.ci'etc ,  de  même  que  le  refte  de  la  plante. 
11  y  a  des  pieds  dont  les  Heurs  tiieiit  fur  le  puipuiin. 
TouRNKF.  royage ,  T.  II.  p.  2^/  ,  z^ô. 
Rbkoncule  de  Tripoli.  La  plante  que  Charles  de  l'E- 
clufe  nomme  dans  les  Livres ,  lianunculus  Afiatïcus 
gramïnofà  raduc  i<:\!(.  ce  qu'on  appelle  en  l'iançois  , 
renoncule  de  Tilpoli.  Il  y  eu  a  de  divtric;  efpèces,  les' 
Unes  portent  des  Heuts  iuiipies,  les  autres    de  dou- 
bles. MoRiN.  La  rciiontule  jaune  à  leujjle  de  rue,  eft 
une  el'pèee  de  renoncule  de  Tripoli ,  qui  porte  les  Heurs 
plus  petites  que  les  autits.  La  jaune  d'Italie,  eft  une 
Aime  renoncule  de  Tripoli,2ti:\iïAes  dache,(es  Heurs  rcL 
femblent  a  eelles  des  grands  ballinets  doubles.  Morin. 

ilENONCULÉE.  1".  m.  Terme  de  Flcurilk.  Nom  dune 
anémone  dont  la  couleur  tlt  toute  de  peluches  larges, 
ne  portant  point  de  grandes  feuilles  comme  les  autres 

,  anémones  ;  elle  eft  de  couleur  role-leche ,  tirant  au 
violet.  MoRiN. 

lENOS.  adj.  Vieux  mot.  Fâcheux;  d'où  vient  renous  , 
mot  de  Languedoc.  Borel.  Molejlus  ,  gravis. 

lENOVATION.  r.  f.  Rétabhllement  d'une  choie  en  l'é- 
tat où  elle  étoit  autrefois.  Renovatio  j  rcdintcgiatio. 
La  rénovation  du  monde  le  fît  après  le  Déluge.  La  ré- 
novation des  loix,  de  la  dilcipline  ,  le  doit  faire  de 
temps  en  temps. 

On  appelle  danS  les  communautés  religieufes,  7-i:«o- 
Vtzrio/z  des  vœux,  le  jouroula  tête  de  la  rénovation ,{3. 
cérémonie  qui  s'y  fait  chaque  année  de  renouveler  les 
vœux  qu'on  a  faifsà  la  fin  du  noviciat,  &  le  jour  auquel 
cette  cérémonie  te  tait.  C'elt  aujourd'hui  la  rc^/ic)vj;/(i/;, 
ou  le  jour  de  la  re'«ov  jncvzj^la  fête  de  notre  rénovation. 
Nous  ferons  notre  rénovanon,  ou  la  rénovation  de  nos 
vœux  un  tel  Dimanche.  On  dit  aulli  renouvellement, 

'fT  L  ulage  de  ce  mot  paroît  borné  à  un  très-petit  nombre 
d'occaiions.  On  dit  la  rénovation  des  vœuXj  hréno- 
vationds  Ihomme  intérieur  par  la  grâce.  Hors  de  ces 
phralês ,  je  dirois  renouvellement,  cjuoiqu'on  dife  aullI 
dans  l'Encyclopédie,  la  rénovation  des  loix. 

lENOUÉE  ,ou  CENTINODE.  f.  f.  Sanguinaria.  Plan- 
te ainfi  nommée  parce  que  les  tiges  font  pleines  de 
nœu.l?.  Elle  poulie  pluiieurs  tiges,  quelquefois  droites, 
le  plus  fjuvcnt  couchées  à  terre^  longues  d'un  pied  ou 
d'un  pied  ôc  demi,  Hexibles  ,  grêles,  rondes  ,  revêtues 
de  feuilles  rangées  auernativemcntjoblongues  _,  étroi- 
tes, pointues  attachées  à  des  queues  fort  courtes.  Ses 
fleurs  font  petites,  compolécs  chacune  de  cinq  étami- 
nes,  f  jutcnues  par  un  calice  coupé  en  entonnoir;  elles 
naillent  dans  les  aifleiles  des  feuilles.  Lorlque  la  Heur 
cft  palfée,  il  lui  luccède  une  femence  à  trois  cc>tes,de 
couleur  de  châtaigne,  allez  grolfe.  Sa  racine  eft  longue, 
fimple,  ligiieufe,  aH;z  grolfe  pour  la  grandeur  de  la 
plante,  d'uii  goût  aftringcnt:  en  latin  polygonum  lati- 
folium.  C  Bauh.  Cette  plante  eft  fort  vulnéraire  &  af- 
tringente;  on  s'en  tert  dans  la  dylïenterie,  dans  le  Hux 
hémorrho':'dal ,  dans  le  crachement  de  fang  &  dans  tou- 
tes fortes  d'hémorrhagics.  Il  y  a  plufîeurs  autres  efpèces 
de  renouée. 

lENOUEIvIENT.  f.  m.  Il  ne  le  dit  point  au  propre:  mais 
au  figuré  il  lignifie,  retablrlleinent,  renouvellement.  Re- 
nouemerit  d'. im'iùî ,  renouemeni  d'une  négociation.  Il 
eft  d'un  fervice  alfcz  rare. 

Î3"  RENOUER.   V.  a.  &   rédupl.  Refaire  un  nœud  , 

i    nouer  ce  qui  eft  dénoué.  Renodare.  Renouer  un  ru- 

I    ban. 

ij3"  On  le  dit  quelquefiùs  ,  dans  une  acception  difFé- 

;  rente ,  pour,  temctttc  un  membre  diHoqué.  ^^oye^  Re- 
mettre qui  le  dit  plus  communément. 

J^"  Renouer,  au  fi;;u  ré,  en  parlant  d'un  traité  qui  étoit 
fini,  ou  dune  alliance  qui  avoit  été  rompue,  fe  dit 
dans  la  même  fignification  c|ue  renouveler.  Renouer 
un  riaitc  ,  une  alliance. 

P'  Dans  la  mcme  acception  , on  dit  rf'7o//«ramitiéavec 
quelqu'un  ,  fe  récor.cilier  a\ec  Ilm.  Les  amitiés  qui, 
aprè;  avdir  été  intcrroni'-ues,  viennent  à  fe  renouer  , 
ontquel,;ue  ardrur  que  les  vieilles  &  conftantes  ami- 
tiés n'ont  pas.  Vcit. 

/3"  On  dit  abfohiment  renouer  dans  le  même  feas.  Ils 
avoient  rompu  cnfemble,  mais  ils  ont  renoué. 
Tome  Fil. 
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(rr  Chacun  va  renouer  fes  vieux  amis  ,  vers  de  Cor- 
neille dans  les  iioraces.  C'cft,  dit  Voltaire,  de  la  proie 
familière,  qu'il  faut  éviter  dans  le  ftylc  tragique. 

^fj'  Renouer  une  partie  ,  c'eft  refaire  une  partie  qui 
avoit  été  rompue. 

<i.j  Renouer,  dans  la  lignification  de  recommencer.  Re- 
nouer awc  converfatioii,  c'eft  reprendre  une  converfa- 
tion  interrompue,  /xtvzoatr  ladilpute.  liouH. 

RENOUE,  ÉE.  part. 

RENOUEUR.  1.  m.  Chirurgien  qui  fait  profelTion  de  re- 
mettre les  membres  dilloques.  Luxatorum  memhrorunt 
r^duclor. 

RENOUILLE.  f.f.  Vieux  mot.  Grenouille,  il  vient  de  r<2- 
/;,;.  Ncj  de  Santé.  Bjrel. 

RENOUVEAU,  f.  m.  Le  printemps,  la  failon  où  toute 
la  nature  le  renouvelle,  l' er  ,  vernum  tempus.  H  y  a 
b;en  des  plantes  qui  ne  le  doivent  lemer,  ou  planter 
qu'au  renouveau.  Il  eft  du  ftyle  limple  &  familier. 

RENOUVELLEMENT,  f.  m.  C'eft  la  même  choie  que 
rénovation  :  mais  il  eft  plus  généralement  en  ulage. 
1/3"  RétablilEement  d'une  choie  dans  fon premier  état  : 
action  par  laquelle  on  renouvelle  une  chofe  ,  ou  l'on 
coiitinuedc  lui  donner  la  même  vigueur  qu'elle  avoit 
auparavant,  renovatio.  Ls-renouvellement  de  l'année. 
llenajcentis  anni  primordia.  Le  renouvellement  des 
chevaux  d'une  écurie  ;  le  renouvellement  d'une  dou- 
leur, d'une  pallion;  uarenouvellement  de  pleurs.  Le  re- 
nouvellement d'un  bail,  d'une  obligation,  d'une  recon- 
noiilance  envers  le  Seigneur,  d  un  délai.  Les  délits  de 
la  gloire  renaillans  toujours,  parce  qu'ils  ne  tout  point 
bornés,  il  le  tait  un  renouvellement  continuel  de  plai- 
lirs  dans  le  cœur  d'un  ambitieux.  M.  Scud.  La  colère 
des  amans  elïun  renouvellement  d'amour.  Dac.  Aman- 
tium  ir£  amoris  redintegratio  ejl.  Demander  le  re- 
nouvellement de  la  grâce  de  Dieu.  Port-R.  Que  vous 
demande-t'ilî  (J.  C.)  Sacrifice  pour  tacrifice,  renou- 
vellement pour  renouvellement  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
vous  invite  à  renouveler  pour  lui  le  facrifice  de  vos 
vœux  ,  comme  il  renouvelle  pour  vous  le  tacrifice  de 
fon  humanité  fainte.BouRDAL.  Exhort.  T.  I ,p.  i so. 
Quand  on  du  \t  renouvellement  des  vœux  ,  renou- 
vellement d'airuranccsdcfervices,  ce  mot  fignifie  alors 
réitération. 

<<^- RENOUVELLER.  (L'Académie  ceux,  renouveler.) 
V.  a.  qui  a  diftérentes  lignifications.  C'eft  quelquefois 
remettre  en  vigueur  ,  quelquefois  recommencer  de 
nouveau,  quelquefois  fubfbtuer  une  chofe  à  la  place 
d'une  autre  de  même  efpèce.  Renovare ,  reficere  ,  rej^ 
taurare  ,  in  prifiinum  Jlatum  refntuere. 

^'  Renouveller  ,  dans  la  fignification  de  recommen- 
cer de  nouveau,  reprendre  une  chofe  que  l'on  avoit 
interrompue, ou  laréitérer./ie«o:^r'(.7/frUH  procès,  iîc' 
fumere  Liiem.  Renouveller  fes  inftances,  les  ferviccs. 
Renouveller  les  vœux.  Iterare.  On  renouvelle  amitié  , 
connoillance. 

S^T  Dans  cette  acception  on  dit  renouveller  la  douleur 
de  quelqu'un  ,  lui  faire  fentir  de  nouveau  fa  douleur. 
Renovare  dolorem.  Renouveller  le  fouvenir  d'une  cho- 
fe, en  rappeler  la  mémoire.  Memoriam  reficere.  Re- 
iiouvelicr  ion  attention  ,  avoir  une  nouvelle ,  une  plus 
grande  attention. 

03"  Renouveller,  rendre  nouveau, en fubftituant une 
chofe  à  la  place  d'une  autre  de  même  efpèce.  On  re- 
nouvelle une  vigne, en  mettant  du  jeuneplantà  la  place 
des  vieux  ceps.  On  renouvelle  un  troupeau,  en  lubfti^ 
tuant  de  jeunes  bêtes  à  la  place  des  vieilles.  Renou- 
veller un  haras.  11  faut  renouveller  le  fainfoin  après  un 
certain  nombce  d'années  ,  détraire  l'ancien  &  en  fc- 
nier  de  nouveau.  Renouveller  un  corps ,  une  compa- 
gnie, c'eft  y  faire  entrer  beaucoup  de  nouveaux  tujets  ^ 
à  la  place  de  ceux  qui  y  étoient. 

CCT  Renouveller,  refaire  de  nouveau.  7? (?;20i/ve//fr un 
traité  ,  une  alliance,  c'eft  taire  un  nouveau  traité  ,une 
nouvelle  alliance  ,  avec  les  mêmes  perfonnes,  &c  auï 
mêmes  conditions,  Renouveller  un  bail ,  faire  un  nou- 
veau bailj  avec  le  même  Fermier,  aux  mêmes  clau- 
ies  que  le  précédent.  On  le  dit  de  même  de  la  conti- 
nuation des  autres  écrits  &  engagemens.  Renouveller 
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«n  biHct.une  promcire,  une  obligation ,  £■£:.  c'eft  e:i 
faiie  de  nouvelles  ,  ouftipuler  la  coiicinuadoii  des  pi'e- 


micies 


Renouveller  ,  faire  revivre,  renouve/lernn  cdit, 
une  ancienne  ordonnance  ,  c'eft  les  publier  de  nou- 
veau, &c  les  remettre  en  vigueur.  On  dit  aulll  renou- 
veler une  mode,  un  ufage ,  faire   revivre  une   an- 
cienne mode,  un  ancien  ulage. 
IP"  On  dit  poétiquement  que  le  retour  du  printemps 
renouvelle  toute  la  nature  j  renouvelle  la  lurtacc  de 
la  nature,  pour  due,  qu'il  donne  une  nouvelle  face  à 
toutes  chofes ,  que  tout  reverdit  ,  &  refleurit,  prend 
une  nouvelle  vie. 
^O"  En  matière  de  religion  ,  renouvellerez,  lynonyme  à 
régénérer.  L:ig{3cc  renouvelle  l'homme  ;  nouslommes 
renouvelles  pat  le  Baptême,  c'ell-à-dirc,  régénérés  en 
J,  C.  par  la  grâce ,  par  le  Baptême. 
ifT  On  dit  familièraiient  renouveller  de  jambes ,  pour 
due,  recommencer  à  marcher  comme  fi  on  avoir  de 
nouvelles  jambes.  Et,  renouveller  à  appénz,  pour  dire, 
recommencer  à  manger  comme  li  on  avoit  un  nouvel 
appétit. 
4)CF  On  dit  figurément  ,  qu'un  homme  renouvelle  de 
jambes,  pour  dire,  que  dans  une  aftaire,  dans  une  en- 
treprife  il  reprend  une  nouvelle  ardeur.  Il  eft  du  ftyle 
familier.  Acad.  Fr. 
sCF  Renouveller,  s'emploie  auiïl  au  réciproque  dans 
toutes  ces  fignifications.  Le  froid  le  renouvelle.  Sa  dou- 
leur fe  renouvelle.  Recrudfjcit  dolor.  La  maladie  conta- 
^ieule  qu'on  croyoit  éteinte  ,  s'cll  renouvellee.  Les  an- 
ciennes hérelles  le  ;c'«cwv<;//c;«f. Toute  la  nature  (e  rc- 
/zowe//e  au  printemps.  Les  billets,  les  obligations,  les 
baux  fe  renouvellent.  Les  anciens  Naturaliites  croyoicnt 
que  le  phénix  fe  renouvellou  lui  même  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  lenaiiroitdefes  propres  cendres,  &  reprenoitune 
nouvelle  vie.  Remif.i. 
RENOYER.'Vicux  V.  a.  Renier.  iJc'/îoye'jrenieur.BoREL. 

Negare  5  abnegare. 
EENOYÉ ,  ÉE.  part.  'Vieux  mot.  Renié ,  rejeté.  Du  latin 

rene^atus.  Poef.  du  Roi  de  Nav. 
fer  RENSEIGNEMENT,  f.  m.  Indice  qui  fert  à  faire 
reconnoître  quelque  chofe.  Indicium.  On  donne  des 
renfeigncmens  à  quelqu'un  pour  le  mettre  fur  la  voie. 
•  Celui  qui  dit  qu'il  reconnoît  une  perfonne,  parce  qu'il 
la  connoît  fort  bien ,  ne  doute  point ,  il  ne  lui  faut  point 
de  renfcignement.  Le  Bureau  de  correfpondance  géné- 
rale étabh  à  Paris ,  fe  charge  de  procurer  aux  commet- 
tans  toutes  les  informations  &  tous  les  renfe'tgnemens 
qu'ils  délireront  ,  comme  extraits  de  Baptêmes  ,  de 
mariages.  ,  6'c. 
|Cr  RENSEMENCER.  v.  a.  &  rédup.  Enlemencer  de 
nouveau.  Denuo  inferere ^refeminare.  Onrenfemence 
une  pièce  de  terre ^  quand  la  première  femencea  man 
que.  /-Tivf^  Semence  ,  Ensemencer,  &:Semer. 
RENTAMER.  v.  a.  &  rédupl.  Entamer  de  nouveau,  roy. 

Entamer. 
RENTASSER.v.a.  &  rédupl.  Eiitalfer  de  nouveau.  Ex 
firuere  ,  copere,  aggerere  ,  JIruere  denuo.  Cette  pile 
de  boiseft  é'Étoulée,  illa  faut  rentajfer.  Voy.  Entasser. 
Rent  Ass  ER  ,  fignific  auill ,  prellèr,  enfermer  en  peu  d'ef- 
pacc.  AcervMÏm  accumulare  ,  cogère.  Il  y  avoir  tant 
de  foule  dans  cette  cérémonie ,  que  nous  étions  tous 
rentajfjs  les  uns  fur   les  autres.  Ils  font  logés  fort  à 
l'étroit  dans  cette  maifon ,  ils  font  t;)us  renrajje's.  On 
dit  en  ce  fens  d'une  perfonne  de  petite  taille ,  trapue 
&  engoncée  ,  qu'elle  eft  rencaffe'e.  Exprellion  popu- 
laire. 
RENTASSÉ.ÉE.part. 

ifF  RENTE.  L  f.  Ce  mot  lignifie  généralement,  revenu 
annuel  ,  ce  qu'on  retire  annuellement  d'une  terre  , 
d'une  charge  ,  d'une  penfion,&c.  Reditus  annuus. 
On  dit  en  ce  fens  qu'un  homme  a  Xianx  àt  r ente ^  qu'il 
vit  de  fes  rentes  ,  qu'il  n'a  ni  fonds  ni  rentes.  Avec 
cent  mille  livres  de  rente  un  homme  trouve  par-tout 
des  déférences  qu'on  ne  rend  pas  au  mérite.  Il  lallfera 
toujours  ceu.c  qui  n'ont  que  de  l'efprit  cent  pas  der- 
rière lui.  S.  EvR.  Perfonne  ne  fait  ce  raif"onnement:il 
a  cinquante  mille  livres  de  rente  ;  donc  il  a  laifon  : 
cependant  il  fe  palfe  quelque  chofe  de  fembUble  dans 


REN 

l'efprit   de  la  plupart   des   gens.  Port  -  Royal. 

Ce  mot  vient  du  latin  rend'ua^  qu'on  a  dit  pour 
reddita.  Ménage. 
Rente,  fe  dit  aulli  d'une  charge  foncière  due  par  un  hé- 
ritage aliéné  à   cetie  condition.  [Pnefiaiio  vecligalis  ,  !  ' 
junclio  priduiria.  ;'<?  La  rente  foncière  eft  le  droit 
de  percevoir  rous  les  ans  fur  un  certain  fonds  ,  une 
redevance  fixe  en  fruits  ou  en  argent ,  qui  doit  être 
payée  par  le  détenteur.  Cette  rente  réelle  ou  foncière 
eft  due  par  le  fonds  rncme,  c'eft  à-dire,  pour  le  pof- 
leffeur  à  caufe  du  fonds.  La  rente  foncière  eft  une 
rente  conftituée  fur  un  fonds ,  ou  un  fonds  donné  a  ren- 
te à  quelqu'un  à  perpétuité  ,  li  le  rachat  n'eft  ftipulé. 
l.es  rentes  foncières  font  feigneurialcs,  ou  fimples  fon- 
cières, telles  que  celles  dont  on  vient  de  parler.  Les 
feigneurialcs   font  celles  qui  font   dues   au  Seigiicur 
pour  la  concellion  de  l'héritage  ,  outre  le  cens  ordinaire. 
Les  rentes  foncières  tic  feigneurialcs  ne  font  racheta- 
bles  qu'en  Normandie;  on  les  appelle  toiérablcs  ,  parce 
qu'on  eft  obligé  de  les  fupportcr.  Les  baux  à  rente  fe 
font  à  longues  années.  11  y  a  des  rentes  cenjlves  ou/zo- 
Hes ,  oppofées  à  rt;«rej  roturières  ,oyi\  ne  portent  point 
de  profir  de  fief  qu'on  appelle  autrement  rentes  feches. 
La  Marchcj  arr.  180  ,  411  &  luiv.  &  art.  452,437, 
Comme  aulli  en  la  Coutume  d'Acqs ,  tit.  vin,  art  7. 
La  rente  feche  eft  diftérente  de  la  rente  foncière.  La 
rente  feche  eft  la  pcnfion  ,  arrière-fief,  ou  cens  annuel 
que  le  fujet  impofe  fur  fon   héritage  mouvant  d'au- 
cun Seigneur  foncier,  &  eft  amorrilf-ible.  S.  Sever, 
tit.  6.  Lirente  feche  eft  larcnte  conftituée  à  prix  d'ar- 
gent &  volante.  Bayone  ,  tit.  ^ ,  art.  10.  On  appelle 
rente  fur  foncières ,  ou  arrières- foncières ,  de  fécondes 
rentes  foncières.  Ce  font  de  fécondes  rentes  impofées 
fur  le  fonds  après  les  premières,  comme  il  arrive  lorf- 
que  celui  qui  tient  un  bien  à  rente  foncière  plus  forts 
qu'il  ll:ipule  à  fon  profit.  Voye\  encore  Sur-cens. 

Rente  cenfîve,  rente  cenfueile,  ou  rente  rcndable. 
Z?««rc;  héritable  ou  hérédit.ablc,  ou  héréditalc.  Rente 
héritière  ou  viagère.  Rente  hypothécaire  j  r^/îre  pro- 
priétaire,ou  rente  enfaifinée  &  inféodée,  c'eft  un  em- 
phyteofe.  Rente  réalifée  &c  nantie.  Rente  ou  revenu 
rendable,  elle  eft  diftérente  de  la  rente  cenfueile,  fon- 
cière ,  coutumière,qui  porte  diredte  feigneurie  &c  droit 
de  feudalité,  tk  ce  n'eft  qu'une  re/2;e  feche  &  volante, 
qui  ne  porte  point  de  profit  à  fon  Seigneur,  &:  eft  ra- 
chetable ,  comme  étant  conftituée  à  prix  d'argcnr. /{<;n- 
te  à  l'appréci,  ce  font  rentes  de  grains  ,  payables  par 
deniers  feulement  à  certain  jour  ,  defqucllcs  l'appré- 
ciation fe  fait  félon  les  trois  marchés  préccdens  ,  la 
jour  auquel  l'appréci  fe  doit  faire,  &  a  coutume  defe 
faire,  /le.^rsj  arrières-foncières  &  fur-foncières,  f^oy. 
Sur-foncières.  Rentes  ou  crois  de  cens;c'étoient  au- 
trefois des  furcens ,  des  rentes  foncières ,  ou  des  reu' 
tes  conftituées  non  rachetables  ,  qui  ne  diftéroienl 
prefqu'en  rien  des  foncières.  Incremenca  cenfuum.  C'é- 
toient  les  crois  ou  les  augmentations  des  cens  ;  &  Bro- 
deau  s'ell:  trompé  quand  il  a  cru  que  ce  n'étoit  autro 
choie  que  le  cens  même,  qui  fut  ainfi  nommé  ,  parce 
qu'avant  Henri  III,  toute  la  petite  monnoie  d'oboleSj 
mailles  (Se  deniers ,  qui  fervoit  à  payer  le  cens  ,  étoit 
marquée  à  la  croix. 

Rente  requérable.  ICJ"  C'eft  celle  dont  le  payemens 
doit  être  demandé  fur  les  lieux,  comme  le  champart, 
à  la  différence  du  cens  qui  eft  une  rente  portable  au 
Seigneur.  Toutes  les  rentes  font  requérablts,  fi  le  con- 
traire n'eft  ftipulé  ,  il  faut  les  demander  fur  les  lieux. 
Rente  roturière  ,  c'eft  celle  qui  n'eft  pas  inféodée. 
Rente  feche,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci  dclFus , 'c'eft  une 
rente  due  toute  feule,  fans  fervice,  ni  autre  charge. 

Rentes  con{!iix.nîts,  enfaifinées,  c'étoicnt  celles  qui 
étoient  aflignécs  &  impofées  fur  des  fonds  en  roture  , 
&.  def  j;uelles  les  créanciers  ou  propriétaires  avoienr 
été  cnfaifinés  par  les  Seigneurs  cenfucls,  de  qui  les 
fonds  chargés  étoient  tenus. 

Les  rentes  inféodées  étoient  celles  qui  étoient  aftî- 
gnées  ou  impofées  fur  des  fiefs  ,  tk.  dtfquelle';  ceux 
qui  étoient  les  propriétaires  eu  créanciers,  avoientété 
reçus  en  foi  parles  Seigneurs  féodaux,  de  qui  les  fiefs 
chargés  lelevoient. 
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Rentes  en  frcfange,  c'eft  une  rente  qui  ne  fe  paye 
pas  iiéccdaircmenc  en  elpècc  ,  mais  par  un  fic(angc  , 
c'eft  à-tiiic,  un  pouiccl  t-.ircijOU  un  cochon  de  lairt-ar- 
ci,  ou  parle  piix  auquel  la  hcfangceftappriiciceparla 
coutume. 

Rentes  ï  héritage,  font  celles  qui  font  dues  fur  le 
domaine  du  Roi,' au  lieu  des  héritages  cenfuels  ou  ro- 
turiers, qui  ont  été  retirés  Ik  unis  au  domaine. 

Rentes  tolérables ,  font  celles  qui  font  anciennes  & 
non  fujettcs  à  racquit ,  de  forte  qu'on  cil:  obligé  de  les 
porter  &  tolérer,  endurer. 
Rente,  fe  dit  aulfi  d'un  trafic  d'argent  qu'on  fait  en  alié- 
nant le  fonds,moyennant  un  certain  pruhc  ou  intérêt  li- 
cite qu'on  en  retire  tous  les  a.ns. N'ummana  jundi  penjîo. 
Les  rentes  conllituées  à  prix  d'argent  tout  rachetables 
à  toujours,  fe  peuvent  toujours  amortir  enrembourlant 
le  fonds.  On  ne  peut  demander  que  cinq  années  d'arré- 
rages de  rentes  conftituées.  Les  rentes  de  Normandie 
font  au  denier  14.  Le  taux  du  Roiefl;  au  denier  10.  Il 
'  y  en  a  qu'on  conftituc  au  denier  14.  Il  y  a  aulH  des 
rentes  viagères  qui  ne  font  qu'à  vie,  &  qui  s'éteignent 
par  la  mort  de  celui  au  profit  de  qui  elles  (ont  conl- 
tituées  ,  à  la  ditlorence  de  celles  qui  tout  perpétuelles  & 
héritières.  On  appelle  aulli  ces  rentes  enpluheuis  lieux , 
rentes  courantes  ou  volages.  L'Ordonnance  de  Hen- 
ri II  appelle  rentes  volantes ,  celles  qui  loiit  confti- 
tuées en  blé  ,  &  portent  leur  réduction  à  prix  d'argent, 
&  les  rend  rachetables  au  denier  douze.  Rente  vo- 
lage, qui  ert  conrtituée  à  prix  d'argent  ,  &  qu'on  ap- 
pelle rente  volant  &  courant  ;  elle  eft  rachetablc.  Il  y 
a  aulll  des  rentes  réalifets  6c  nanties,  qui  ont  avan 
tage  fur  les  fimples  hipothécaires. 

Anciennement  les  rentes  conftituées  à  prix  d'argent 
ctoient  non  raclietables  de  leur  nature  ,  &  ne  difte- 
roisnt  des  foncières  ,  qu'en  ce  que  les  foncières  écoient 
rélervées  ou  retenues  fur  les  fonds  ,  lorlque  la  pro- 
priété en  avoir  été  transférée  ;  au  lieu  que  les  rentes 
conftituées  à  prix  d'argent  étoient  impolées  &alTignées 
par  les  propriétaires  fur  leurs  tonds ,  lans  tranflation 
de  propriété    d'où  les  foncières  étoient  appelées  cen 
fus  refervativi  ;  Se  les  conftituées  ôc  allignées ,  cenfus 
confignat'ivi.  Voyez  la  Diftert.  de  M.  de  Laurière  fur 
le  tellement,  c.  2  ,  &  M.  Pithou  fur  l'art.  67  de  L 
Coutume  de  Troies  ,  p.  1 90.  En  Auvergne  ,  dans  le 
Bourbonnois  &  la  Marche  ,  lorfque  le  propriétaire 
d'un  fonds  allodial  le  donnoit  à  rente  foncière  ,  cette 
rente  qu'on  regardoit  comme  un  véritable  cens,  em- 
pottoit  droit  de  directe  Seigneurie, &  de  lods&  ventes 
au  profit  du  Bailleur  j  parce  que  c'eft  une  maxime  éta- 
blie dans  ces  Coutumes,  &  qui  y  eft  encore  fuivie  , 
que  la  première  rente  conftituée  (ur  un  héritage  allo- 
dial, s'appelle  rente  foncière,  &C  emporte  droit  de  di- 
recte Seigneurie,  &  de  lods  &  ventes.  ^  oveçla  Cou- 
tume de  Bourbonnois,  art.  391 ,  &  celle  d'Auvergne, 
tit.  5 1  ,  art.  2.  Mais  lorlqu'un  créancier  donnoir  fon 
argent  à  rente  ,  il  y  avoir  diftiiiclion.  Car  ou  le  débi- 
teur avoir  promis  de  fane  allierte  de  la  rente  ,  ik  alors 
elle  étoit  rendable  ,  &c  n'emportoit  pas  droit  de  direéte 
Seigneurie.  Le  débiteur  en  ce  cas  donnoit,  au  dire  de 
gens  à  ce  connoilfans,  des  biens  a  Ion  créancier,  lur 
■  lelquels  celai-ci  percevoir  fa  rente  par  les  mains  ,  ou 
donr  il  jouilfoit  à  titre  A' antichrefe  ,  ou  de  morr-gage. 
.  Et  s'il  étoit  dir  dans  le  contrat  que  laftiette  leroit  cou- 
tumiere,  les  fjnds  &  revenus  dévoient  être  cédés  au 
créancier  luivant  l'eftimation  des  coutumes  ,  au  titre 
d'à  lîetres  de  rentes  ^  où  le  débiteur  s' étoit  obligé  de 
faire  afti;rte  de  la  rente  fur  un  fonds  allodial ,  6c  alors 
3ès  que  1  a'iiette  avoir  été  faite,  le  créancier  devenoit 
Seigneur  direét  du  fonds  ,  qui  celloit  par  ce  moyen 
'  d'être  allodial,  &  cette  lotte  de  rente,  quoique  conf- 
tituée. dans  Ion  principe  à  prix  d'argent ,  emportoit 
droit  de  Ijis  &  ventes,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  non 
rachetable  ,  foncière,  &  la  première  impofée  fur  le 
fonds.  Nos  Rois  ayant  depuis  ftatué  par  leurs  Ordon- 
nances, qu'à  l'avenir  les  rentes  conftituées  à  prix  d'ar- 
ger.t,  feroient  toutes  rachetables ,  oninléra  ces  difpf)- 
fuions  dans  toutes  les  Coutumes,  f^qy^i  le  Glolfaire 
de  Al.  Laurière. 
Tome  FH. 
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PvESTrs,  fc  dit  aulfi  de  celles  que  le  Roi  conftitue  à  fes 
(ujcts,  qu'on  appelle  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  dont 
il  y  en  a  plulieius  parties  allignées  fur  divers  fonds  Se 
revenus  appartenans  au  Koi.  Collattc  ïn  fundo  pceiiinn 
iinntium  veciigal ,  reditus.  Les  rentes  du  Sel ,  des  Ai- 
des ,  du  Clergé  ,  do«  Recettes  générales  &  des  Tailles. 
Il  y  a  des  Payeurs  c\:  des  Conciôlcurs  de  ces  rentes  fur 
chaque  partie. 

03"  L'on  appelle  rente  fur  les  Aides  &  Gabelles ,  celle 
donr  le  payement  eft  allîgné  par  le  Roi  fur  la  leime 
des  Aides  &  Gabelles.  11  en  eft  de  même  des  rentes 
allignées  (ur  les  autres  revenus  du  Roi. 

§C?Rentis  lur  le  Clergé  ,  font  celles  que  le  Clergé  de 
1  rance  a  conlli tuées  au  profil  de  divers  particuliers  pL-ur 
railon  des  emprunts  qu'il  a  tait  d'eux.  Les  renies  fur 
l'ancien  Clergé  font  celles  dont  l'époque  eft  la  plus 
ancienne. 

0CF  Rentes  fur  le  Domaine  de  la  Ville  ,  font  celles  que 
le  Corps  de  Ville  conftitue  lur  fes  propres  revenus, 
au  lieu  que  les  rentes  créées  fur  les  revenus  du  Roi 
s'appellent  rentes  fur  la  Ville  ,  parce  qu'elles  fe  payent 
au  Bureau  de  la  Ville. 

§Cr  Rentes  lur  les  Etats  de  Bretagne,  de  Languedoc  , 
bc.  font  celles  que  les  Etats  de  ces  Provinces  créent 
pour  les  fommes  qu'elles  empruntent  à  conftitution. 

Rente  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  écornirieur  ,  que  les  pourchas  lui  valent  mieux 
que  les  rentes.  Perquijitiones  &  mendlcationes  pnf- 
tantj'uis  redïtïhus.  On  dit  de  ceux  qui  viennent  gueu- 
ler ,  ou  importuner  en  certains  temps  ,  comme  aux 
Etrennes,^  à  Pâques  ,  qu'ils  fe  font  conftitue  une  rente. 
On  dit,  deux  chapons  de  rente ,  l'un  gras  Se  l'autre 
maigre,  quand  on  donne  deux  chofes  pour  pareilles, 
qui  font  pourtant  d'inégale  valeur. 

RENTER.  V.  a.  Fonder  quelque  chofe  en  lui  alîîgnant 
une  rente.  Saint  Louis  a  fondé  plufieurs  Monaftères  & 
Hôpitaux  3  &  les  a  bien  rentes.  Sacris  Adibus  annua 
veclïgalia  attrïhuere.  C'eft  proprement  alTigncr  un  cer- 
tain revenu  à  un  Couvent,  à  un  Hôpital ,  à  un  Col- 
lège ,  à  une  Communauté ,  &c.  pour  une  fondation 
que  l'on  fait. 

RENTE,  ÉE.  part.  pafT.  Se  adj.  Un  Moine  rente.  Do- 
tatus  Monachus  ,  eft  oppofé  à  un  Moine  mendiant. 
Religiofus  mendicans.  Une  mailon  bien  rentée.  On 
dit  qu'un  homme  eft  bien  rente ,  pour  dire,  qu'il  eft 
riche. 

//  efi  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  efprhs. 

BoiL. 

$0-RENTERîA.  Ville  d'Efpagne,  dans  le  Guipufcoa  ,' 
dans  la  vallée  d'Oyarfo,  fur  le  bord  de  la  rivière  de 
Bidafta,  ou  peuvent  monter  les  bateaux  quand  la  mer 
eft  haute.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  village  ou  un  amas 
de  fermes,  que  l'on  entoura  enfuite  de  murailles  ,  & 
on  lui  donna  le  nom  de  Villeneuve  d'Oyarfo  :  mais 
elle  reprir  enluite  fon  premier  nom. 

RENIERHER.  v.  a.  Se  lédupl.  Enterrer  de  nouveau. 
Remettre  en  terre.  Iterùm  inhumare  ,  terrs,  mandare. 
On  a  renterré  ce  corps  mort  qu'on  avoit  exhumé  pour 
le  vihter.  Quand  on  déplante  des  arbres,  il  ne  faut  pas 
être  long-temps  fans  les  renterrcr,  fans  les  remettre  eu 
ten;e. 

RENTERS.  f  m.  pi.  Hérétiques  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Quakers,  tant  pour  leur  vie  que  pour 
leurs  manières.  Ils  croient  que  Dieu,  les  Diables,  les 
Anges,  le  Ciel  Se  l'Enfer  ne  font  que  des  fables;  que 
Moyfe  &S.  Jean-Baptifte  lont  des  trompeurs;  que  tout 
ce  que  Jésus-Christ  &  fesApôtresont  enfeigné  com- 
me points  de  Religion  ,  a  péri  avec  eux  ,  fans  qu'il 

•     nous  en  foit  rien  demeuré;  que  la  prédication  Se  la 

'  prière  (ont  fans  fruit  ;  que  le  baptâne  eft  une  pure 
adminiftiation  de  la  loi  qui  provient  de  S.  Jean;  que 
le  péché  ne  confifte  qu'en  l'imagination  de  l'homme, 
6c  qu'on  ne  doit  point  s'arrêter  à  l'Ecriture.  Enfin  il 
n'y  a  rien  qui  approche  de  leurs  hcnibles  blafphêmes 
touchant  les  points  de  la  Religion  Chrétienne. 

RENTEUX,  EUSE.  adj.  Terme  de  Coutume  qui  fe  dit 
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des  héritages  qui  doivent  des  rentes  ^  cliargés  de  ren- 
tes. Ccnfui  annuo  otnoxius, 
RENTIER .  1ERE.  T.  m.  &  f.  Ç?  Celui  ou  celle  qui  a 
des  tentes  cûiiftitiiécs  fur  l'Hôtel  de  Ville  ou  ailleurs  : 
celui  qui,  pour  fe  dcbairaiïer  du  roiii  des  aftaires,  ou 
pour  augmenter  fou  revenu  ,  met  fon  bien  en  rentes 
conftituées,  ou  en  rentes  viagères.  Tout  homme  qui 
vit  fans  rien  faire,  cfl:  une  chenille  dans  l'Etat,  &  c  ell 
là  proprement  la  définition  du  rentier.  Le  luxe  aug- 
mente tous  les  jours  le  nombre  des  rentiers.  Un  rcn- 
tlsr  eft  non-feulement  inutile  à  f  Etat ,  mais  il  lui  eft 
même  à  charge,  parce  que  fa  fublbnce  eft  prife  fur 
l'induftrie  des  autres  fujets.  Les  rentiers  font  payés  par 
quartiers. 

Plus  pâle  qu'un  Rentier, 
A  l'afpecl  d'un  arrù  qui  retranche  un  quartier. 

BoiL. 

Rentier  ,  fe  dit  aulTi  de  ceux  qui  doivent  des  rentes 
foncières.  Cette  Seigneurie  a  beaucoup  de  rentiers  Se 
de  rentières ,  de  gens  qui  lui  doivent  des  cens  &  des 
rentes. 
|C?  Dans  la  Coutume  de  Bretagne  on  appelle  rentier  ou 
rôle  rentier^  le  rôle  des  tentes  qui  font  dues  aux  Sei- 
gneurs. 
|p°Dans  les  villes  du  Royaume  de  Maroc  où  l'on  paye 
des  droits  d'entrée  lV  de  fortie  ,  on  donne  le  nom  de 
rentiers  aux  Juits  qui  en  (ont  fermiers. 
^  RENTUILAGE.  f.  m.  Toile  neuve  qu'on  remet  à 
la  place  de  celle  qui  eft  ufée,  à  des  chofes  qui  font 
garnies  de  dentelle  ,  de  point,  ou  d'autres  ornemens 
de  fil.  Foye:^  Rentoiler. 
RENTOILER,  v.  a.  Regarnir  d'une  toile  neuve  une  den- 
telle, du  point.  Iterùm  telâ  nova  der.ticulatos  limbos 
inflruere.  On  rentoile  des  manchettes  ',  une  cravate  , 
&c. 
RENTOILÉ,  ÊE.  part. 
RENTON.  Foyei  Rentou. 

RENTONNER.  v.  a.  &  rédupl.  Terme  de  Cabareticr. 
Remettre  dans  le  tonneau.  Vinum  dolio  immittere  de 
novo  ,  refundere.  On  a  tiré  le  vin  de  ce  tonneau,  pour 
le  rentonner  dans  un  autre. 
RENTORTILLER.  v.  a.  &  rédupl.  Entortiller  de  nou- 
veau. f^oye\  Entortiller.  Il  le  dit  peu. 
RENTOU  ,  ou  RENTON.  f.  m.  Jointure  de  deux  piè- 
ces de  bois  de  même  efpècefurune  même  ligne.  Corn- 
miJJ'ura.  Le  renton  d'une  Liblicre  eft  l'endroit  où  il  fe 
joint  de  demi  à  demi.  Dicl.  des  Arts,  '73  !• 
RENTRAÎNER.  v.  a.  &  rédupl.  Emporter  ,  entraîner 
de  nouveau.  Ce  port  eft  bon  ,  li  la  mer  y  charrie  du 
fable,  elle  le  rentraîne  avec  elle.  Retrahere,  revehere. 
Au  figuré  ,   la  force   des   mauvaifes  habitudes  ren- 
traîne au  péché.  Bouh.  Revocare, 
^  RENTRAIRE.  v.  a.  Terme  de  Tailleur.  Pour  la 
manière  de  le  conjuguer  ,  \oye:[  Traire.  Rejoin- 
dre ,  faire  une  couture  de  deux  pièces  de  drap  jointes 
bord  à  bord  ,   fans  les  rendoublerj  &  qui  ne  paroit 
prefque  point.  Plana  futurâ  fuere.  Les  ierges  le  cou- 
"    lent,  &:  les  draps  ié  rentrayent.  Ce  Tailleur  fait  bien 

rentraire, 
|Cr  Ménage  ,  après  Saumaife ,  dérive  ce  mot  de  textu- 
ra  ;  comme  u  on  difoit  ,   faire  une    tilTure,  au  lieu 
d'une  couture. 
§Cr  Rentraire.  Terme  de  manufadure  de  diaps.  C'eft 
raccommoder  ,  tejoindre  ,  coudre  proprement  avec  de 
la  (oie  les  déchirures  ou  trous  qui  le  lont  taits  dans  une 
pièce  de  drap  en  lui  donnant  l'apprêt.  Précaution  que 
doivent  avoir  les  manufaéluriers  :  mais  il  eftdéfendu  de 
.^  rentraire  les  chefs  de  Draperie  étrangère  fur  une  pièce 
" 'de  drap  de  fabrique  Françoile  ,  &  vice  versa  ,  pour 
frauder  les  droits  du  Roi,  ou  pout  tromper  les  Mar- 
chands. 
{C  Rentraire,  terme  de  Tapilïïer.  C'eft  recoudre  les 
relais  d'une  tapillcrie   de  haute  ou  balle   iHle.  C'eft 
aufi]  ,  quand  quelques  endroits  d'une  tapidciie  font 
confidérablement  gâtés  ,  y  faire  une  nouvelle  chaîne 
&  un  nouvel  ouvrage  fur  le  patron  de  l'ancien.  Au- 
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iitum  refarcire.  Les  Tapiflîers  font  obligés  de  faire  ces 
chaînes,  de  laine,  &  non  de  fil.  Ils  prennent  dans  leurs 
qualités  celle  de  Rentrayeurs. 
RENTRAIT^  AITE.  part. 

IfT  RENTRAITURE.  f.  f.  Couture  de  ce  qui  eft  ren- 
trait. Cela  eft  li  bien  rentrait  qu'on  ne  voit  point  la 
rentraiture.  Ad  itnguem  exacla  futura. 
^fT  On  le  dit  proverbialement  du  raccommodage  des 
déchirures  6c  des  trous  qui  fe  trouvent  dans  une  pièce 
de  drap.  Les  rentraitures   palfent  pour  des  tarrcs,  & 
dimmuer.t  le  prix  de  la  pièce  de  drap  où  elles  le  trou- 
vent. 
RENTRANT,  part.  acl.  En  termes  d'Horlogerie,  on  ap- 
pelle nombres  rentrons  ,  quand  le  pignon  qui  engrène 
dans  une  roue,  en  divile  les  dents  lans  rcfte.  Le  com- 
mun des  Ouvriers  eftime  que  la  pertedtion  d  un  roua- 
ge confifte  dans  les  nombres  rentrans.  Ivl.  dt  la  Hire    j 
eft  d  un  lentiinent  contraire;  pour  moi  je  crois  que 
cela  eft  indiftcrent,  &  qu'il  n'importe  nullement  que 
les  nombres  loient  rentrans  ,o\.\  ne  le  (oient  pas  ,  pour- 
vu que  les  dents  d'une  roue  (oient  bien  égales.  Le  P. 
Alexandre. 
Rentrant.  Qui  entre ,  qui  s'enfonce  en  dedans.  En  ter- 
mes de  fortification,  on  appelle  angle  rentrant ,  celui 
dont  l'ouverture  eft  en  dehors,  &  la  pointe  en  dedans. 
A   la   différence  de  1  angle  (aillant     qui  prélente  la 
pointe  en  dehors.  Les  ouvrages  tracés  en  étoile  lont 
tous  compofés  d'angles  (aillans  &  rentrans. 
RENTRAYEUR,  EUSE.  f.  m.  tk  f.  Ouvrier  qui  fait 
métier  de  rentraire  les  draps.  Qui  latente  futurâ  fuit. 
Dans  les  manufadl:ures  il  y  a  un  rentrayeur  dont  toute 
l'occupation  eft  de  rentraire  les  draps  au  retour  du  lou- 
lou, &  quand  ils  ont  reçu  l'apprêt.  On  écrit  aulîi2{£«- 
treyeur.  Si  vous  déchiriez  une  pièce  de  mouircline,& 
que  vous  la  donnaflîez  à  raccommoder  à  nos  Ren~ 
treyeurs  (des  Indes)  il  vous  leroit  impoflîblc  de  dé- 
couvrir l'endroit  où  elle  auroit  été  rejointe  ,  quand 
même  vous  y  auriez  fait  quelque  marque  pour  le  re- 
connoitre.  Let.  édif.  et  cur.  Rec.  IX , p.  420,  . 

C'eft  aullï  une  des  qualités  que  prennent  les  Tapif- 
lîers dans  leurs  St.atuts. 
RENTRÉE,  f.  f.  AdioH  de  rentrer.  Il  fe  dit  du  Parle- 
ment Se  des  Tribunaux,  lorfqu'ils  recommencent  leurs 
fonélions  après  les  vacations.  Solemnis  pofl  forerifes 
ferias  regreffus. 
Rentrée,  en  terme  de  Chafte,  fignifie  le  temps  que  le 
gibier  rentre  dans  le  bois,  le  iTiatin,  où  l'on  le  meta 
l'aftiit  pour  le  tirer.  Regrcfjus  in  fylvam ,  in  latebram. 
Rentrée,  f.  f.  Terme  de  certains  jeux  de  cartes.  C'eft  ce 
que  l'on  prend  dans  le  talon  après  avoir  écarté  :  les 
nouvelles  cartes  qu'on  prend  au  talcn  à  la  place  de 
celles  qu'on  a  écartées.  La  rentrée  n'eft  pas  heureule  j 
pour  dire  j  qu'on  ne  prend  pas  au  talon  les  cartes  qu'on 
fouhaitoit.  Rentrée  le  dit  au  Picquet ,  &  à  tous  les  jeux 
cù  l'on  écarte. 
{0°  Rentrée  ,  (editaullîduretrécKrement  d'unechofe 
qu'on  avoit  d'abord  enilée.  La  rentrée  des  tonneaux 
fe  fait  des  deux  bouts,  il  eft  fur-tout  d'ufagc  en  ce  (ens 
en  teimes  de  Marine.  Les  membres  des  vailleaux 
le  rapprochent  de  l'axe  du  vaifteau  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  rentrée  ,  qui  fait  que  le  (ccond  pont  eft  moins 
large  que  le  premier.  C'eft  au  premier  pont ,  ou  au 
pont  le  plus  bas  que  le  vailFcau  a  communément  fa 
plus  grande  largeur ,  &  à  le  conddérer,  (oit  de  l'avant 
àl'arnère,  (oit  de  bas  en  haut,  le  fond  allant  en  ren- 
trant ou  en  fe  retrécilTant  à  rac(ure  qu'il  s'élève  aii- 
dedus.  Cette  rentrée  eft  fort  naturelle,  (oit  pour  ren- 
dre le  vaiffeau  plus  flottant,  (oit  pour  le  fortifier  en 
le  refterrant.  Si  en  refTerrant  le  tillac  deilus  ,  (oit  p<ur 
rendre  l'abordage  plus  difficile.  Bouguer.  Nous  (en- 
tons la  con(équcnce  de  l'avis  que  donne  l'Auteur,  de 
ne  commencer  la  rentrée  Si  le  retiécillement  qifau- 
de(rous  de  l'endroit  qui  devient  ligne  de  flottailon , 
lorique  le  yaiireau  s'incline  dajis  les  routes  obliques. 
MÉM.  DE  Trev. 

En  matière  de  Commerce,  r^nr/^'e  de  fonds,  c'eftla 
même  choie  que  recouvrement. 
§3"  RENTR£R,.v,n.Entrer  de  nouveau;  iî/^rji/j  intra- 
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rt  y  ïntrohe ,  revenlre  in.  Rentrer  dans  la  maifon ,  dans 
la  chambre  ,  dans  la  ville. 

Au  figiuc  ,  ce  mot  le  prend  dans  pluficurs  accep- 
tions dirtcrcntes.  Rentrer  dans  les  bonnes  gtâccs  de 
quelquun,  in  f/atiam  redire,  c'eft  regagner  l'amitié 
de  (lueliu'un  ,  (e  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces  ,  (c 
réconcilier.  Rentrerait  (un devoir, s'y  remettre.  Ren- 
trer dans  fes  biens  ,  c'ell;  les  rccouvi-er.  Recnpcrare. 
Rentrer  dans  (on  emploi  ,  reprendre  (es  fonctions. 
Minïflerïa  repetere.  ii^w/rer  en  condition,  dans  leler- 
vice.  Rentrer  en  commerce  de  lettres.  Commcràum 
epijlolarum  recolere  3  refrequcntare  ;  referre  fe  ad. 

Rentrer  en foi-mcme,  faire téHexion  (nrioi-mcmc.  Re- 
dire ad fe  ,  eoUigere  fe,  mi fe  rêver tï.  Il  faut  (cuvent 
.  rentrer  en  (oi-mcme,  &  pour  conlidérer  (on  néant,  & 
pour  fe  rendre  un  compte  cxaél  des  progrès  qu'on  fait 
dans  la  vertu.  S.  Evr.  Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à 
nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  que  la  pcniée  de  la 
mort.  Cic.  Une  ame  forte,  que  le  délordie  de  lapa(- 
fion  a  tirée  de  fon  adîette,  doit  rentrer  en  elle-même 
aulli-tôt.  S.  Evr. 

§Cr  Rentrer,  exprime  quelquefois  une  aélion  réci- 
proque, entrer  ,  s'ench?.ller  l'un  dans  l'autre,  comme 
deux  choies  faites  en  angles  (aillans&  rentrans.  On  die 
de  même  au  figuré ,  que  deux  idées ,  que  deux  propo- 
fitions  rentrent\\!i\\ç.  dans  l'autre,  pour  dire  ,  qu'elles 
ont  beaucoup  d'e  r.appott ,  de  connexité. 

0C/"  Rentrer,  à  certains  jeux  de  cartes,  fe  dit  des  car- 
tes que  l'on  prend  au  talon,  à  la  place  de  celles  qu'on  a 
écartées.  Il  m'cfi:  rentré\>ZMX  jeu.  Il  m'efl:  rentré  deux 
triomphes. 

03"  Rentrer,  en  termes  de  Graveurs,  c'ed:  repalTer  la 
pointe  ou  le  burin  dans  les  tailles  déjà  faites  pour 
les  approfondir. 

Rentrer  au  fort.  En  termes  de  Vénerie,  c'eft  la  même 
chofequefercmbuchcr.SALNovE.  /^oye^ Rentrée  & 
Rembucher. 

Rentrer,  en  termes  de  Billard,  fe  dit  à  la  guerre,  lorf- 
que  celui  qui  entre  ,  périt,  loit  en  (autant,  ou  en  tom- 
bant dans  une  bloule,  il  recotnmcnce  à  jouer,  &  cela 
s'appelle  rentrer.  Lorfquc  celui  auquel  il  appartenoit 
de  rentrer  a  lailfé  palier  fon  rang,  il  ne  rentre  que  lorf- 
qu'il  eft  revenu. 

On  dit  proverbialement,  rentrer  en  danfe ,  pour 
dire,  rentrer  dans  une  affaire,  dans  un  embarras  donc 
on  étoitforti.  Denubfeimplicare  negotiis.  On  dit  aullî, 
c'efl:  bien  re/zrre  de  piques  noires,  quand  quelqu'un 
vient  interrompre  une  converlation,  pour  parler  de 
chofes  toujours  différentes.  On  dit  aulll,  c'eft  le  ventre 
de  ma  mère  ,  je  n'y  rentre  plus  ;  pour  dire,  je  n'ai  pas 
envie  de  me  rengager. 
RENTRÉ ,  EE  part. 

RENT  Y.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  fortifiée ,  main- 
tenant à  demi-ruinée.  Elle  eft  dans  l'Artois ,  fur  la  ri- 
'  vière  d'Aa,  à  cinq  lieues  de  Boulogne  vers  le  levant. 
Rentiea.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.p.  470. 

RENVAHIR.  v.  a.  &:  rédupl.  Envahir  de  nouveau.  Ite- 
rum  invaderc  ,  occupare.  Les  Romains  avoient  a  peine 
chalfé  les  Barbares  qui  avoient  envahi  leurs  Provinces, 
qu'elles  furent  renvahies  par  de  nouveaux  peuples  qui 
les  iaccagerent. 

RENVELOPPER.  v.  a.  &  rédupl.  Remettre  un  paquet 
dans  l'enveloppe  d'où  on  le  tire.  Rursàs  involt/ere  , 
ohvolvere ,  complicare.  Les  Marchands  ont  grand  foin 
de  renvelopper  leurs  Marchandiles ,  après  les  avoir 
montïées ,  ahn  de  les  gatantir  de  l'air  &  de  la  pouf- 
fière. 

RENVENIMER-  v.  a.  &  rédupl.  Envenimer  de  nouveau. 
Foye^  Envenimer.  On  le  dit  au  propre  &  au  figuré. 
Renvenhner  une  plaie.  Renvenimer  quelqu'un ,  un 
dil'cours  ,  les  efprits.  Rursàs  afperare  ,  exafperare  , 
exulcerare. 

REN'/ERDIE.  f.  f.  La  Renverdie  étoit  ce  que  Marot  a 
depuiis  appelé,  Chant  de  Mai,  une  pièce  de  vers  dans 
laquelle  ce  Poctc  célébroit  le  retour  du  printemps  & 
de  la  verdure.  Bihliot.  Franc.  T.  IX. 
(p"  RENVERGER.  v.  a.  &  rédup.  Enverger  de  nou- 
veau ,  regarnir  de  verges.  C'eft  un  terme  de  Vannier, 
/^oyej  Enverger  dans  cette  acception. 
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RENVERSE,  f.  f.  Vieux  mo'.  Rcnvorfcmcnt.  Je  ne  puis 
parler  de  cette  renverje  de  tcjrtunc  fans  (oupirs  &  (ans 
larmes;  car  je  (crois  maintenant  tout-à  fait  vous ,  vous 
(avez  bien  quoi.  (  cela  veut  dire  Roi.  )  Sat.  Men. 
T.  I ,  p.  S7- 

A  LA  RENVERSE,  adverb.  fe  dit  feulement  des  pcr- 
(onnes  qui  font  tombées,  ou  couchées  (ur  le  dos.  Su- 
pin us  ,  refupinus 3  refupinaïus.  Il  eft  couché  à  la  ren- 
verfe,  c'cft-à-dire ,  (ur  le  dos,  le  vilagc  en  haut.  Re- 
culât fupinus.  H  c(t  tombe  à  la  rcnxerfe. 

Kl'.NVEKSEMENT.  f.  m.  Ce  mot  au  propre  fignifie 
l'aftion  de  renverfcr,  ou  l'état  d'une  cho(e  renvcrfée, 
c'eft-àdire,  que  l'on  a  fait  tomber  de  manière  qu'elle 
n'cft  plus  dans  la  (ituation  où  elle  devroit  être.  Le  ren- 
verfemcnt  d'une  table,  d'un  buffet.  Il  eft  plus  ulué  dans 
le  (cns  moral  pour  exprimer  la  ruine  ,la  dcftrutlion,  la 
décadence  totale  des  choies  politiques  &  morales.  De- 
jccUo  ,  dejlruclio ,  clades  ,  ruina.  Le  renverfement  des 
Autels  eft  un  témoignage  de  la  perfidie  de  l'Antechrift. 
Maug.  Le  renverjernent  des  EtatSj  des  grandes  fortu- 
nes. Il  fenible  qu'Ozius  n'étoit  monté  au  comble  de  (a 
gloire ,  que  pour  expofcr  davantage  (on  renverfement 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Herman.  La  guerre  eft 
cau(e  du  renverfement  des  lois^  de  la  police.  Il  étoit 
étonné  du  renverfement  que  cette  doétrine  apportoit 
dans  le  monde.  Pasc  ^i-j'  Qac\  renverfement  !  &  qui  ne 
voit  à  quel  excès  il  peut  conduire  ?  Id.  Le  renverfement 
d'une  grande  fortune.  Renverfement  d'efpritj  renver- 
fement de  cervelle.  Perturhatio  ,  alicnatio  mentis. 
Qu'appellez-vous  renverfement  d'etprit ,  li  ce  n'en  eft 
pas  la  un  î  Quid  efl  alienatio  mentis  j  f  hoc  non  eft. 

Renversement  fignifie  auflij  dérangement.  Le r£«ver/d- 
/72f«f  de  ma  Bibliothèque  j  de  mes  papiers.  A.cad.  Fr. 
En  termes  de  Marine,  on  entend  'Ç'^t  renverfement  y 
le  tranfport  des  marchand ifes  ,  ou  de  la  charge  d'un 
vailFeau  ,  dans  un  autre  vaKfeau.  Ex  unâ  navi  in  aliam 
deportatio.  Voyez  Renverser. 

Renversement,  fedit  en  termes  de  Mufique  ,  quand 
on  met  le  deflusoula  partie  (upérieure  en  la  place  de 
la  balle  ou  de  la  partie  inférieure.  Ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  contrepoints  doubles  ,  où  le  deftus  ferc 
de  ba(re,  tandis  qu'en  même  temps  la  baffe  de  ce  mê- 
me deftus  lui  fert  de  delfus;  tout  cela  de  manière  que 
l'harmonie ,  quoique  très-différente  ,  foit  néanmoins 
aulli  correéte  après  ce  renverfement ,  que  fi  les  parties 
étoient  dans  leur  ordre  naturel.  Brossard. 

§Cr  L'intelligence  parfaite  du  renverfement  dépend  de 
l'étude  &  du  tr.ivail.  Le  choix  eft  autre  chofe,  il  y  faut 
de  l'oreille  &  du  goût.  La  baffe  fondamentale  eft  faite 
pour  (outenir  l'harmonie  tk.  régner  au-deffus  d'elle. 
L'on  ne  doit  point  (ans  de  bonnes  rai(ons  renver(er  cet 
ordre,  &  faire  chanter  des  deftus  comme  des  baffes ,  &c 
des  bafics  comme  des  deflus. 

(iC?  RenversemenTj  en  Horlogerie ,  c'eft,  dans  lesmon- 
tres ,  la  méchanique  par  laquelle  on  borne  l'étendue  de 
l'arc  du  fupplémcnt,  pour  que  la  roue  de  rencontre  rcfta 
en  prife  ("ur  la  palette  ou  fur  le  cylindre  ,  pour  pouvoir 
les  ramener  dans  l'un  &;  l'autre  cas.  Romilly. 

gC? RENVERSER,  v.  a.  Au  propre,  c'eft  jeter  par  terre 
une  perfonne  ou  une  chofe,  de  manière  qu'elle  ne  foie 
plus  dans  lalituation  où  elle  doKciK.  Evertcre  ,proJ- 
tcrnere  ,fuhvertere.  Renverfcr  une  table  ,  une  chaife  , 
une  bouteille  ,  un  plat. 

Les  ouragans  renverfent  les  bâtimens ,  les  couver- 
tures ,  arrachent  les  arbres  &  les  renverfent.  La  Pro- 
vince fut  défolée  par  une  tempête  qui  renverfa  les  blés. 
Aelanc.  Le  canon  renverfe  ,  abat  les  murailles  ,  les 
remparts  les  plus  forts.  Tormentum  hellicum  moenia 
etiam  fortijfima  quatit ,  concutit ,  diverberat  ,fuhver- 
tit.  Ce  lutteur  à  force  de  coups  a  renverfe  fon  antago- 
nif1:e.  Il  renverfoit  tous  ceux  qui  s'oppofoient  à  lui. 
Abl.  L'Empereur  fut  renverfe  d3.ns  la  boue.  Id.  Ce 
cheval  s'eft  cabré  ,  il  a  renver/e'pM'  terre  fon  cavalier. 
LcsMartyrs  ont  re/zvfr/t'les  idoles  des  Payens.Ilsrcvz- 
verferent  fur  eux  une  machine,  qui  tombant  avec  un 
grand  fracas ,  écrafa  tout  ce  qu'elle  rencontra.  Id. 

Renverser,  fe  dit  prefqueejice  (ens  en  Géométrie  & 
en  Optique,  en  parlant  des  chofes  qu'on  met,  ou  qu'on 
voit  hors  de  leur  fituation  natureJle,  Invertere,fubver~ 
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cre.  Un  cône  renverfe  ,  une  pyramide  renverfce.  La 
figure  des  objets  tombe  rcnverj'ée  dans  l'œil.  Les  ver- 
res des  lunettes  rtdrellencies  oh]zts  renverfés.  Voyez 
Vision. 

^CT  En  algèbre,  on  fe  icrt  de  cette  expreflion  ,  en  rcn- 
vcrfanc  ,  invcrcendo ,  pour  exprimer  le  changement 
qu  on  fait  dans  la  diipoiition  des  termes  d'une  propor- 
tion ;  changement  qui  conliftc  a  mettre  les  antécéJcns 
à  la  place  des  conlequenSj  iv.'  les  conlcqiiens  àla  place 
des  antécédens.  Si  l'on  a,  par  exemple  ,  cette  propor- 
tion :  deux  iont  à  fix  ,  comme  trois  (ont  à  neuf  ,  que 
l'on  marque  ainlî;  2  :  6  ::  j  :  9.  en  rcnverfanc,  irivar- 
tendo  ,  c'eft-à-dire  ,  en  failaat  le  changement  dont  on 
vient  de  parler,  on  aura  6:  i  ::  9:  5. 

Renverser  ,  lignifie  aulli  ,  brouiller ,  mettre  en  dcfor- 
dre.  Subverarc,  mifcerc  ,ptrmifccre.  On  a  fouillé  dans 
mon  coffre  ,  on  y  a  renverfe  toutes  mes  hardes.  Pour 
chercher  ce  titre,  j'ai  renverfe  tom  les  papiers  de  mon 
cabinet. 

On  dit  entérines  de  Marine  re«ver/tr  le  bord,  pour 
dire,   tourner  d'un  autre  côté. 

§Cr  Renverser  la  charge,  les  marchandifes  d'un  vaif- 
feau  dans  un  autre,  c'elf  le  tranlporter  d'un  vailleau 
dans  un  autre  ,  fans  le  décharger  à  terre.  Ex  unâ  navi 
in  al'iam  deporcare  ,  déferre. 

§Cr  En  termes  de  guerre,  renverfer  les  travaux  des  enne- 
mis, c'eft  les  rafer  ou  les  combler. 

0CF  On  dit  qu'une  armée  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  paflage  ,  pour  dire  ,  qu'elle  met  en  déroute  tout 
ce  qui  lui  eftoppofé.  Olfantia,  ohvïa  qu&que profil 
gat ,furidit  ,  diffpat. 

Zf  On  dit  aulli  que  des  troupes  fe  rcnverfent  les  unes 
fur  les  antres,  pour  dire  ,  qu'elles  (ont  rompues,  &: 
qu'elles  le  retirent  en  défordie  liir  celles  qui  iont  der- 
rière. La  première  ligne  izrenverfa  iur  la  lecondc.  Auf- 
fi-tôc  quclemiiieuplia,  les  deux  ailes  fe  rcnverferent, 
&c  prirent  la  fuite.  AnLANc.  Les  loldats  voyant  leurs 
Chefs  tués  ,  fe  rcnverferent  fur  leurs  troupes,  &  mi- 
rent la  conkifion.  HisT.  du  Roi  Jean.  Renverfer  un 
bataillon,  un elcadron.  Notre  aile  droite /"«r/zvfA/â l'aile 
gauche  des  ennemis. 

Renverser,  en  termes  de  Mulîque  j  c'eft  faire  les  ren- 
r£r/è/77e/zj dans l'harmoniej  &  dansles  parties,  comme 
nous  l'avons  dit  au  mot  Renversement. 

fCF  Dans  un  fcnsdguK renverfer  lignifie  ,  bouleverfer  , 
mettre  le  délordre  dans  les  choies  politiques  Si  mo- 
rales. Evcrcere  ,fubvcrrere  ,  peffundare.  Renverferl'ei 
prit  ,  le  mettre  hors  de  fon  alliette.  Mentem  è  flatu 
fuo  dimovere  ,  dejicere.  C'eft  quelquefois  lui  infpirer 
de  mauvais  lentimens.  Ce  livre  lui  a  renverfe  l'efprit. 
La  diilîpationdu  monde  &  les  mouvemens  renverfenc 
l'efprit  à  la  plupart  des  gens  du  monde.  Bourdai. 
Exhorc.  II ,  p.  ^3  J.  La  perte  d'un  vaifleau  fuffit  pour 
renverfer  la  fortune  d'un  Marchand.  Le  temps  a  ren- 
verfe les  plus  HoriU'antes  Monarchies.  Il  ne  lui  refte 
que  la  honte  d'avoir  travaillé  pour  re^n'cr/èr  l'Etat.  La 
Rochef.  Cette  doélrine  renverf  toutes  les  maximes 
de  la  Religion  &  de  la  Morale.  C'eft  une  Dodrine  ca- 
p.ible  de  renverfer  toutes  les  familles.  Pasc.  Ils  renver- 
fent  toute  la  Morale  Chrétienne  par  des  égaremensfi 
étranges.  Id.  Nous  avons  préparé  une  bonne  batterie 
pour  renverfer  ce  dedein.  Mol. 

On  dit  aufli  figurément  &  familièrement  renverfer 
la  table,  la  marmite  ,  pour  dire,  retrancher  fa  dépen- 
fe,  ne  tenir  plus  table  ouverte.  Inanes  fumtus  cohïhe- 
re  ,  coercerc  ,  temperare  On  a  retranché  des  rentes  ,  iup- 
primé  des  charges ,  cela  va  renverfer  bien  des  marmites. 

RENVEasER,misabfolument  avec  le  pronom  perfonnel, 
lignifie  mettre  fon  corps  à  \d.renverfe,  de  manière  qu'il 
ne  foit  plus  dans  une  fituation  naturelle.  Supinari  j  re- 
fup'inari.On  ne  (auroit  faire  ce  mouvement  fans  fe  ren- 
verfer. Il  faut  terriblement  fe  renverfer  pour  faire  un 
pareil  faut. 
RENVERSÉ  ,  ÉE.  part.  En  termes  de  Mufique,  une  fu- 
gue rcnverfee  ou  contrefugue ,  que  les  Italiens  appel- 
lent/^erconrrjWi  mov'mienti,  parmouvemens  contrai- 
res, c'eft  lorfquc  la  ^^wi/iî  defcend,  &:  que  l'autre  au 
lieu  de  l'imiter  en  deicendant,  l'imite  en  montant.  Fa- 
gapernafui  & thefin.  Brossard.  \mix.zx.\<3xxrenverfée , 


REN 

c'eft  lorfque  l'imitation  fe  fait  par  mouvemens  con-  ; 
traites.  Id.  Un  chant  renverfe ,  c'eft  un  dellus  renver- 
fe,  qui  après  avoir  fervi  de  delfus ,  fert  de  balle.  Une 
huila  T e nv erf é e,  c'zCi  uns.  balle  qui  après  avoir  fervi 
de  balle,  fert  de  dcflus.  La  fixième  rcnverfee  devient 
fcptième.  , 

CCF  En  algèbre,  raifcn  rcnverfee  eft  la  même  chofe  que 
proportion  réciproque,  ^oye^  ce  mot  &  Renverser, 
terme  d'Algèbie. 

*^  Dans  le  blafon,  une  pièce  rcnverfee  .y  eft  celle  qui  fc 
trouve  dans  une  lituation  contraire  à  celle  qui  lui  eft 
naturelle.  Unchevron  renverfe  tH  celui  dont  la  pointe 
eft  en  bas. 

§Cr  En  termes  de  manège  ,  une  encolure  rcnverfee  eft 
celle  dont  le  contour  ou  la  rondeur  fe  trouve  en  def- 
fus.  C'eft  ce  qu'on  nomme (frefo/ar^t^ecer/. Elle  donne 
au  cheval  la  facilité  de  s'armer. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  le  monde  renverfe' y 
quand  on  voit  quelque  chofe  qui  eft  contre  l'ordre  na- 
turel &  la  raifon.  Mettre  la  chanue  devant  les  bœufs, 
c'eft  le  monde  renverfe.  Quand  une  femme  veut  com- 
mander dans  la  mailon  ,  c'eft  le  monde  renverfe.  Or- 
do  prxpoferus.  Natura  legibus prspqjlcrus. 

RENVERSEUR.  f.  m.  Qui  renverfe.  Evcrfor^defruaor. 
Colleter  a  dit  des  faifeurs  d'Anagrammes. 

Et  fur  Parnajffe  nous  tenons  j 
Que  tous  ces  renverfeurs  de  noms ^ 
Ont  la  cervelle  renverfce. 

f^  RENVI.  f.  m.  Terme  ufité  à  certains  jeux  de  cartes,  , 
comme  le  brelan,  pour  exprimer  la  lomme  qu'on  met  ' 
pardellusla  vade,c'eft-à-dire,  par  delfus  la fomme  dont 
un  des  joueurs  ouvre  le  jeu.  Il  a  fait  un  renvï  de  dix 
jetons  j  d'un  louis. 

0CT  RENVIER.  v.  n.  Terme  de  jeux  de  cartes ,  comma 
l'ambigu,  le  brelan,  6'<:.  C'eft  mettre  une  certaine  lom- 
me, un  certain  nombre  de  jetons  par-dellus  la  vade. 
La  vade  ,  le  fonds  du  jeu  eft  de  tant,  6c  il  a  renvié  fur 
lui  de  tant  de  jetons ,  de  tant  de  fiches  ,  de  tant  de 
louis. 

RENULE.  f. f.  Nom  de  femme.  ^ûnitRenule  Vierge , eft 
honorée  à  Aldeneicprès  de  Mafeic,  entre  Maftrick  & 
Rurcmonde,  où  elle  fonda  un  Monaftère  avec  fa  fœur 
Sainte  Herlinde.  Son  nom,  qui  félon  les  plus  anciens, 
&  les  plus  correéls  manufcrits  de  fa  vie,  eft  Rcinila^x 
été  écrit  par  quelques  Auteurs  Rcnula,^zï  d'autres iîe- 
nildis ,  &Z  enfin  Relindispaiceux  qxiï  ont  voulu  trou- 
ver quelque  rapport  avec  celui  de  Sainte  Herlinde  ù. 
fœur,  quieftHarelindis.  Chastelain,.:/^  â.Fév.p. 

ffT  RENVOI,  f.  m.  Envoi  d'une  chofe  au  mcme  licir 
(5c  à  la  même  pcrlonne  qui  l'avoir  envoyée.  Le  ren- 
voi d'une  lettre  de  change  fe  fait  fiute  de  payement. 
Le  renvoi  des  marchandifes  a  tant  coûté.  Ce  renvoi  fe 
fait  quand  les  marchandifes  font  tarrées,  défcClueufes, 
ou  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  de  la  qualité  qu'on  les 
avoit  demandées.  Le  renvoi  s'en  fait  alors  par  celui  qui 
les  reçoit,  à  celui  qui  les  avoit  envoyées. 

§Cr  Le  renvoi  d'un  préfent  eft  défobligeant.  Ici  il  dé- 
note un  refus.  Muncris  repudiatio.  Le  renvoi  de  la  lu- 
mière par  un  objet.  Ici  il  lignifie  réflexion.  Rejlcxio  , 
rcflcxus.  Le  renvoi  d'une  injute  à  celui  qui  la  faite. 
Quoique  ces  phralcs  foicnt  adoptées  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  elles  ne  font  certainement  pas  du  bon  uf'agc. 

tfT  On  appelle  chevaux  de  renvoi;  catrolles  de  renvoi , 
des  chevaux  ou  de5  carroffes  dont  on  s'eft  fervi  pour 
frire  un  voyage  ,  &  qui  s'en  retournent  à  vide.  J'ai 
trouvé  un  ciieval  de  renvoi  pour  aller  en  tel  endroit. 

|}C?  Renvoi,  dans  un  livre.  On  donne  ce  nom  à  une 
certaine  marque  relative  à  une  autre  pareille  hors  de 
texte  ,  fous  laquelle  on  trouve  quelque  addition,  re- 
marque, obfervation, explication  ou  citation.  Si  cette 
marque  eft  faite  en  forme  d'étoile  ,  on  l'appelle  ajlé- 
rifque.  Aftcrifcus.  Le  grand  nombre  des  renvois  fati- 
gue le  Leéleur. 

ÇCT  Renvoi,  dans  un  aéte  ,  dans  un  écrit,  eft  une  mar- 
que relative  à  une  addition  qui  eft  en  marge  ou  au 
bas  de  la  page,  qui  doit  être  jointe  au-  texte.  Adii- 
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tionis  nota.  Il  fc  prend  auffi  pour  l'addition  nicms. 
Addïtamcntum  intcrcalandum.  Il  y  a  beaucoup  de  ren- 
vois dans  cet  acte,  dans  ce  contrat.  Les  Notaires  font 
parapher  par  les  parties  tous  les  rcrivois  qui  le  trou- 
vent dans  leurs  adtcs. 
fC?  On  appelle  f;iicorc  renvoi  diiiK  un  livre,  un  avertif- 
iement  qui  indique  un  autre  endroit  du  même  livre 
où  l'on  trouve  1.'.  fuite  ou  uiicplils  ample  explication 
de  la  même  maricte.  Les  Dictionnaires  lont  pleins  de 
renvois  j  qu'on  marque  par  l'ojt^  oa/^iJe.  Les  tables 
'ou  indices  ne  lor,t  que  des  renvois  qui  marquent  les 
endroits  du  livre  où  les  matières  font  traitc-cs.  Index  j 
tabella.  Les  Auteurs  font  aullî  des  rt^vo/j- aux  autres 
lieux  où  ils  ont  établi  leurs  pruicipes,  &  fait  leurs  dé- 
monftrations. 
fer  Renvoi,  le  dit  aulli  en  fait  de  Juridivition.  C'efl: 
une  exception  dcclinatoirc  dont  peut  le  lervir  un  dé- 
fendeur qui  eft  ajourné  par  devant  un  autre  Juge  que 
celui  de  fou  domicile ,  ou  que  celui  par  devant  le- 
quel il  a  tes  caufcs  commiles.  En  ce  cas  il  demande 
ion  renvoi  par-devant  (on  Juge;  &C  celui  par-devant 
lequel  il  a  été  allîgnc  _,  cft  obligé  de  l'accorder.  Ap- 
pellatio ^provocatio  ad  j udiccm proprium.  Ainli  le  Tcii- 
voi  de  la  part  du  détendeur  eft  une  exception  décli- 
iiaroire,  &  delà  part  du  Juge,  eft  un  atte  par  lequel 
il  fe  déporte  du  jugement  dune  aftaire  pendante  par- 
devant  lui ,  &  renvoie  les  parties  devant  un  autre  Ju- 
ge qui  en  doit  connoître.  Une  partie  qui  n'eftpasalli- 
gnée  devant  (on  Juge ,  peut  demander  fon  renvoi  par- 
devant  le  Juge  de  (on  domicile,  ou  par-devant  celui 
auquel  la  connoillancc  de  l'affaire  appartient.  Ceux 
qui  ont  droit  de  Committimus  peuvent  taire  faire  le 
renvoi  des  caufes  qu'ils  ont  par-devant  un  Juge  ordi- 
naire,  par-devant  Meilleurs  des  Requêtes  de  l'Hôtel 
ou  du  Palais.  Il  n'y  a  qu'un  Juge  fu'péricur  qui  pullFe 
ufer  du  terme  de  re/zvoi  a  l'égard  d  un  Juge  qui  eftfon. 
intérieur.  Dans  tout  autre  cas,  c'eft-à-dire  ,   dans  le 
cas  d'intériorité  ou  racine  d'inégalité,  le  Juge  ordonne 
amplement  que  les  parties  le  pourvoiront  par-devant 
tel  Juge  qui  doit  connoître  de  la  contcftation. 

Au  Confeil  du  Roi  on  fait  aufiî  le  renvoi  du  procès 
pardevant  des  Juges ,  ou  un  Parlement  non  fufpeét  , 
quand  on  donne  vn  Arrêt  fur  un  réglemant  de  Juges , 
ou  iur  une  évocation.  Les  renvois  ont  été  reçus,  atin 
que  les  Juges  n'entreprennent  point  les  uns  fur  les  au- 
tres. Ragueau.  , 
^^  11  y  a  aullî  dans  certaines  affaires  des  renvois  au 
Parquet  des  Gens  du  Roi ,  pour  en  palFcr  par  leur 
avis  :  des  renvois  devant  un  ancien  Avocat  qui  eft  in- 
diqué aux  parties  pour  en  palier  par  fon  avis,  &c. 
<ÎP°Ri;NVoi,  enMuiique.  C'eft  un  certain  figne,  ordi- 
nairement arbitraire  ,  placé  j  (ouvent  au-dcllus  de  la 
portée,  pour  faire  connoître  qu'il  tautaller  de  l'endroit 
où  l'on  eft,  a  l'endroit  où  eft  placé  un  autre  ligne  lem- 
blable. 
llENVOISlÉ,adj.  'Vieux  mot.  Gai,  léjoiJi.  Foyei  ^^' 

VOISIÉ. 

^  RENVOYER,  v.  a.  c^rédupl.  Envoyer  une  féconde 

fois:  envoyer  une  chofe  qu'on  avoit  déjà  envoyée.  Re- 
:    mittere.  Je  lui  ai  renvoyé  le  préfent  qu'il  avoit  refufé 

la  première  fois. 
§3"  Renvoyer  exprime  quelquefois  un  refus,  &  figni- 
,  fie  alors  faire  reporier  une  choie  à  celui  qui  l'a  en- 
}  voyée.  Je  lui  ai  renvoyé  iow  préfent.  Il  lui  renvoya  fa 

lettre  fans  la  décacheter. 
^3"  Renvoyer,  dans  la  lignification  de  rendre ,  faire  re- 
.   porter  une  choie  à  celui  à  qui  elle  appartient.  Je  vous 

renvoie  les  livres  que  vous  m'avez  prêtés,  vos  gants 

que  vous  aviez  oubliés  chez  moi. 
%f3'  Renvoyer  ,  lîgiutie  quelquefois  faire    retourner 

quelqu'un  à  l'endroit  d'où  il  avoit  été  envoyé.  Je  vous 
,  ai  renvoyé  (ws-Xz  champ  votre  exprès,  le  Courier  que 

vous  m'aviez  envoyé.  Dimiitere. 
ifT  On  dit  de  même  renvoreries  gens ,  fes  équipages  , 

&c.  les  faire  retourner  au  heu  à'^iù  ils  étoient  partis. 

Arrive  en  tel  endioit ,  Wrenvoya  les  gens ,  fonefcorte. 

ifT  Renvoyer,  eft  quelquefois  lynonyme  à  congédier , 

donner  fon  congé.  Dimittere,  Ses  affaires  étant  un 
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peu  dérangées,  il  a  pris  le  parti  de  renvoyer  une  par- 
tie de  tes  donieftiqucs. 
i^'  Renvoyer  ,  adrcHér  à  quelqu'un,  ou  à  quelqu'en- 
droit  pour  avoir  l'éclairciirement  qu'on  demande.  Un 
Auteur  renvoie  (on  leéteur  à  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  , 
aux  Auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière  que  lui  , 
aux  notes ,  aux  oblctvations,  aux  commentaires.  11 
fuftit  de  vous  renvoyer  à  Mcllicurs  de  Saint  Roch  & 
de  Saint  P.iul  qui  vous  témoigneront  le  contraire.  Pasc. 
Il  m'a /tvnqjc  à  Ion  Piocurtur,  à  Ion  Avocat. 
iCT  Ren  vo  yer  ,  remettre  à  un  autre  temps.  In  aliudtem- 
piis  dijferrc.  Onari-nvoyf'l'affaire  à  l'année  prochaine. 
^cye-:;  Remettre.   Et  pour  marquer  un  temps  qui 
n'arrivera  jamais,  on  dir  proverbialement  ,  renvoyer 
I       aux  calendes  grecques.  Ad  calendas  grtcas  j  jamais. 
Parce  que  les  Grecs  ne  comptoient  point  par  les  ca- 
lendes. 
§Cr  Renvoyer,  danslafignification  de  réfléchir,  réper- 
cuter. Befleclere ,  repercucere.  \Jn  corps  folide  ren- 
voie les  fons.  Un  joueur  renvoie  la  balle.  Pilam  re- 
torquerc.  Le  mur  la  renvoie,  la  réfléchit.  Une  plaque 
de  fer  dans  la  cheminée  renvoie  la  chaleur   dans  la 
chambre,  la  répercute.  Un  miroir  renvoie  ëc  réHéchic 
les  rayons  de  la  lumière;  une  lunette  les  brifc,  ôc  les 
renvoie  à  (on  foyer. 
Renvoyer  J  entérines  de  Palais,  fe  dit  des  affaires  qu'on 
tire  d'une  Jurididion  ,  pour  les  porter  en  une  autre. 
03'  Le  Ch.îtelet  a  renvoie  cet  Eccléfîaftique  devant 
l'OfHcial.  En  vertu  de  fon  Committimus ,  ilafaitrf/2- 
voyer  l'affaire  par-devant  Meilleurs  des  Requêtes  du 
Palais.  Le  Confeil  a  évoqué  ce  procès  du  Parlement 
de  Rouen  &  l'a  renvoyé  au  Parlement  de  Touloufe. 
La  Cour  ne  renvoie  jamais  l'inftruclion  des  affaires 
que  pardevant  des  Juges  Royaux. 
Renvoyer  ,  fe  dit  aullî  en  pluficurs  prononciations  do 
jugcmens.  Cet  homme  a  été  renvoyé  quitte  &c  abfous 
de  la  demandcqu'on  lui  a  faite,  de  l'accu lation  qu'on 
avoit  formée  conrre  lui,  en  l'a  renvoyé  de  l'alîîgnation , 
c'elt-à-dire,  déchargé.    On  z.  renvoyé \tz  parties  à  fo 
pourvoir  comme  elles  aviferont  bon  être  ,  pour  dire  , 
qu'on  leur  a  permis  de  fe  pourvoir. . .  Ce  criminel  a 
été  renvoyeà  Ion  premier  jugement,  c'eft-à-dire,  qu© 
la  fenrence  a  été  confirmée. 
RîNVOYER,  On  dir  familièrement,  renvoyer  bien  loin  , 
pour  dire  ,  refufer  féchement,  rebuter. 

On  dirr^/zvqyerun  mot  à  fa  racine,  pour  dire,  le 
tirer  de  l'ordre  alphabériquc ,  pour  le  placer  au  moc 
d'où  il  eft  compofé.  Il  faut  renvoyer  le  mot  de  com- 
mettre à  mettre.  Acad.  Fr. 
§CF  On  dit  proverbialement ,  renvoyer  quelqu'un  de 
Caïphe  à  Pilate,  ballotter  quelqu'un,  fe  renvoyer  ai 
l'un  à  l'autie  celui  qui  follicite  une  grâce,  en  parlant 
de  ceux  à  qui  on  s'adrelle  pour  l'obrenir. 
§0"  RENVOYÉ  ,  ÉE.  part.  Il  a  les  lignifications  du 

verbe. 
RÉNURE,  rrryeï  Rainure. 

REO. 

REODER.  f.  m.  Mefure  d'Allemagne  qui  eft  la  plus  hau- 
te où  l'on  puille  réduire  celles  qui  lervent  aux  liqueurs, 
&  que  l'on  peut  dire  proprement  n'être  qu'une  mefure 
de  compte,  ou  melure  idéale. 

^fS"  Le  reoder  eft  de  deux  fcodcrs  &  demi,  le  feoder  eft  de 
fix  aines ,  l'ame  de  10  fertels^  le  tertel  de  4  mafles.  Aiii- 
li  le  rtr'cK^tr  contient  1200  Malles.  Dicx.  de  Comm. 

RÉOL.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Tréviriens.  Rigodu- 
lum.  Il  eft  da.is  l'Electorat  de  Trêves,  fur  la  Mofelle  ,à 
deux  lieues  au  delfous  de  la  ville  de  Trêves.  Maty. 

RÉOLE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France,  fîtuée  dans 
leBazadoisen  Gafcogne^  fur  la  Garonne,  à  huit  lieues 
au-dclfus  de  Bourdeaux.  Refula.  Maty.  Réole  (c  nom- 
moit  autrefoit  Squirs.  Elle  a  pris  le  nom  de  Réole  du 
latin  Régula,  à  caufe  d'un  Monaftcre  de  l'Ordre  dcS. 
Benoît  qui  y  fut  tonde,  &:qui  fubfiftc  encore.  Val'iis, 
Not.  G  ail.  p.  46  S.  On  joint  l'article  à  ce  nom,  &  l'on 
dit  la  R\.éole.  Voyez  aullî  Rigol. 

RÉÔ.ME.  Nom  de  lieu  qui  fe  dit  avec  l'article.  LaRéo- 

'      me-  En  latin  Reomatus.  Le  Réôme  eft  dans  le  dioccfe 
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ce  Langres.  Tl  y  a  un  ancien  Monaftci-e  appelle  autre- 
fois Monaftcie  de  liéàmc  ,  Monaftcrium  Reomacnfc. 
Aujourd'hui  il  porte  le  nom  du  Fondateur ,  qui  tut  un 
Prêtre  nommé  Jean  qui  en  fut  Abbé ,  &  il  s'appelle  le 
Moutler  S.  Jean.  Valois.  Not.  Gall. p.  470. 

ÏIÉOMÉ.  f.  m.  &  nom  d'homme.  Rtùmaus.  S.  Jean,  l'uu 
des  principaux  Inftituteurs  de  la  vie  monalbque  en 
France  j  avant  qu'on  y  eût  oui  parler  de  S.  Benoit  j  vint 
au  monde  à  Dijon  vers  l'an  450.  11  le  retira  dans  un 
lieu  aquatique  nommé  Kcomé ,  ou  Riomai,  &  aujour- 
d'hui le  MoutierS.  Jean;  &  du  nom  de  ce  heuii  tut 
appelle  S.  Jeandei?tv/;2c'.  On  dit  qu'il  vécut  izoans. 
Voye\  Bollandus  (.\.  Bailler  au  18  de  Janv. 

fO"  RÉOPINER.  V.  n.  Opiner  de  nouveau,  revenir  aux 
voix,  aux  avis  fur  la  mcme  queftion.  Si  l'on  recevoir 
des  oppolîtions  apivs  la  Confirmation  d'un  décret;  li 
l'on  pouvoir  Riopmcr  fur  une  qiiell:ion  pleinement 
difcutce&confommée  par  une  confirmation,  les  aftai- 
les  n'auroienr  aucune  fin. 

RÉORDINATION.f.  f.  Adlion  de  conférer  pour  la  fécon- 
de fois  les  Ordres  lacrés  à  quelqu'un,  donr  la  première 
ordinarion  a  été  faire  contre  la  teneur  des  Canons  & 
déclarée  nulle  par  le  jugemenr  de  l'Hglife.  Acad.  Fr. 
C'eft  encore  recevoir  une  tccondefois  les  Ordres  facrés. 
Reordinado  ,  ït&rata  ordlnaûo.  Conférer  la  rcordina.- 
non.  Refufer  la  réordlnadon. 

RÉORDINER.  v.  a.  Conférer  une  féconde  fois  les  Ordres. 
Reordlnare,  iterum  ordlnare.  Cela  fe  pratique  en  An- 
gleterre à  l'égard  des  IVlinirtresPresbyrériens  quiferéu- 
nilfent  à  l'Eglile  Anglicane.  Les  tvêques  prétendent 
qu'eux  fculs  ont  droit  de  conférer  les  ordres  facrés  , 
que  tout  Prêtre,  ou  Miniftre  de  i'Eglife  ,  les  doit  rece- 
voir de  leurs  mains,  lans  quoi  il  n'y  a  poinr  de  voca- 
tion légitime.  Par  cette  raiion  beaucoup  de  Miniftres 
Presbytériens  refufenr  d'être  réordinés ,  parce  qu'en  le 
faifanr  réordiner ,  c'cfl  en  quelque  forte  fuppofer  que 
leur  vocation  étoit  nulle  ,  &  qu'ils  n'avoient  point  le 
droit  d'adminiftrer  les  Sacremens. 

On  dit  mieux  réordonner  Se  réordonnant. 

•RÉORDONNANT,  f.  m.  Qui  réordonne,  qui  ordonne 
«ne  féconde  fois  celui  qui  a  déjà  été  ordonné ,  qui  a 
déjà  reçu  les  Ordres  facrés.  Reordinans.  Le  vice  de  la 
Simonie  s'étant  renouvelle  dans  le  onzième  fiécle  j  plu- 
fieurs  tombcrciu  dans  cette  erreur  de  croire  que  les 
Evêques  fimoniaques  ne  pouvoient  plus  conférer  vali- 
dcment  les  Ordres  ,  &  qu'il  falloir  réordonner  ceux 
qui  avoicnr  reçu  ce  Sacremenr  de  leurs  mains.  Ils  tu- 
rent appelés  Reordonnans.  Jos^et.  T.  I  ,p.  61. 

RÉORDONNER.  V.  a.  Ordonner  une  féconde  fois  celui 
qui  l'a  déjà  été.  Iteràm  ordinare^  confecrare.  Le  Sacre- 
ment de  l'Ordre  imprime  un  caraftère  ineffaçable  ,  il 
ne  peut  donc  fc  réitérer,  &c  l'on  ne  doit  point  réordon- 
«erceux  qui  l'ont  déjà  été.  fjCTCependant  dans  I'Eglife 
Romaine  on  réordonne  les  Anglicans,  parce  qu'on  pré- 
tend que  leurs  Evêqucs  ne  (ont  pas  validement  confa- 
crés  ,  ôc  que  la  forme  de  leurs  ordinations  eft  infuf- 
fifante.  Les  Anglicans  réordonnent  aufli  les  Prefbyté- 
riens  qui  fe  réuniffent  à  eux  P^oy.  Rkordiner. 

R  E  P 

REPAIRE,  f.  m.  Retraite  de  bêres  farouches  &  malfaifan- 
tes.  Latihulum  ,  latebra.  Les  cavernes  (ont  les  repaires 
des  lions  &  des  ours.  Les  vieilles  mafures  ^  les  vieux 
troncs  d'arbre  font  le  repaire  des  hiboux ,  des  orfraies. 
On  dit  aufli  un  faucon  de  repaire,  qui  cttvieux&  ha- 
gard, qui  a  été  long-temps  à  foi.  Ori  ditaufîi  le  repai- 
re d'une  compagnie  de  perdrix. 

$3"  Repaire  ,  fe  dit  figurément  de  la  retraire  des  vo- 
leurs ,  des  brigands ,  &c.  De  la  caverne  où  ils  (e  reri- 
rent. Receptaculum  ,  latihulum.  Cette  hôtellerie  écar- 
tée e(l  un  repaire àc  brigands,  un  coupe-gorge.  La  ca- 
valerie eut  ordre  de  faccager  ce  repaire  de  traîtres  j  & 
de  les  faire  paflerau  fil  de  l'épée.  'Vaug.  . 

Repaire,  en  rennes  de  chaffe,  fe  dirde  la  fienre  de  quel- 
ques animaux  ,  coiTune  lièvres  ,  lapins  ,  &c.  'Voilà  du 
repaire  de  lièvre.  Stercus. 

Repaire,  en  rcrmes  d'Arrifans.  Foye\  RepÊre. 

REPAIRER.  V.  11.  Etre  au  repaire ,  gite.  Jacere  in  cubi- 
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il.  Se  retirer  en  un  lieu,  y  demeurer.  Dans  la  balTe  L&- 


nnire  revarare. 


PitPAiRERjlignifioit  autrefois  Revenir.  Villehardouin. 

Et  lors  encontrerent  deus  nés 
Qui  repairoycnt  de  Surie.  Borex.. 

Et  de-Ià  on  trouve  s'en  repaira ,  s'en  retourna.  Id.  On 
diloir  aufli  le  re^jT^^/t.''  au  mcme  fens 

RÉPAISSIR.  V.  a.  S-i  rédupl.  Rendre  plus  épais.  Se  repaif- 
fir,  devenir  plus  épais.  Lacuiflon  répaijp.t  les  iirops,la 
bouillie.  Le  brouillard  s'efl  bien  répaijji  depuis  ua 
quart-d'heute. 

RÉPAISSI,  lE.  pair. 

REPAITRE,  v.  n.  ^a.  mais  leplus  fouvcnt  neutre  au  pro- 
pre. Je  repais  j  tu  repais ,  //  repaît  ,  nous  repaîjjons. 
Je  repaîjjois.  Je  repus.  J'ai  repu.  Je  repaîtrai.  Qut 
je  repaîjj'e.  Que  je  repùjje  j  ou  je  repaîtrais.  RepaîJ- 
j'ant.  Manger  ,  prendre  Ion  repas,  fa  réfection.  Cihum 
fumere  ,  cibo  fe  reficere.  ^fT  On  le  dir  particulière- 
ment àts  hommes  &  des  chevaux  qui  (ont  en  marche. 
Il  faut  faire  repaître  nos  chevaux  ,  ils  ne  peuveiu  al- 
ler plus  loin  (a.ns  repaître.  Je  luis  d'avis  que  nous  mar- 
chions jufqu'à  ce  e^u'il  toit  heure  de  repaître.  Abl. 
Après  avoir  rt;^/î  j  1  armée  pafla  la  rivière.  Idem. 

^XT  Repaître  ,  eft  aufli  actif.  Repaître  quelqu'un  de 
bons  alimens  :  mais  alors  il  s'emploie  prelque  toujours 
dans  un  fens  figuré.  Repaître  quelqu'un  d'efperance , 
àc  chimères,  detumées,  &c.  l'amufer  par  des  chofes 
vaines,  tri  voles.  Ludificari ,  deludcre  ^  la3are,pajcere  y 
detinere  :  5c  louvent  il  eft  employé  avec  le  pronom 
perfonnel.  C'cfl  un  vifionnaire  qui  fe  repaît  de  chi- 
mères, de  vidons.  Les  Courtilanste  repaîjfent  de  vent 
de  de  fumée.  Il  y  a  longtemps  qu'il  nous  repaît  de 
l'efpérance  d'un  accommodement.  Dans  le  monde  on 
fe  repaît  de  belles  paroles.  Les  fages  ne  (e  repaîjjent 
point  des  applaudiffcmcns  du  vulgaire,  c'eft  ref pi rer 
un  air  groflicr.  Amelot.  Se  repaître  de  longes  &C  de 
chimères.  Port-R.  L'amitié  qui  règne  parmi  les  Ita- 
liens n'eft  qujun  phantôme ,  on  s'y  repaît  de  révéren- 
ces &  de  complimcns.  S.  Amant.  L'erreur  le  repaît 
ordinairement  d'idées  confules,  fur-tout  dans  l'clpric 
des  peuples,  qui  ne  vont  jamais  jufqu'au  détail.  PÉ- 

IISSON. 

Dis  l'enfance  à  l' erreur  livrés  ^ 

Et  de  la  vérité fevrés , 

Ilsfe  repaitlcnt  </e  chimères.  L'Ab.  Régnier. 

■Z^  KLVhvxK'E.fesyeux  ,  oculos  aliquâ  re  pafcere  ,  c'eft  ' 
latisfaire  la  vue,  arrêter  fes  yeux  fur  un  objet  qui  les  < 
amule. 

REPU  ,  ÛE.  parr.  de  repaître. 

REPAÎTRIR.  Voye-i  Repêtrir. 

KEPALLEMENT.  f.  m.  Confrontation  ,  comparaifon  i 
que  l'on  fait  d'un  poids  de  cuivre  ,  de  fer  ou  de  plomb  j  , 
avec  l'étalon  ou  poids  ,  pour  voir  fi  par  l'utage  ou  au- 
rremenr  il  n'eft  poinr  altéré.  Ce  terme  n'eft  guère  eà  1 
ufage  qu'en  Picardie,  particulièrement  à  Amiens. 

REPALLER.  v.  a.  Confronter ,  comparer  un  poids  avec 
l'étalon.  T^oyt'i' Etalon,  &  Etalonner.  ; 

ÇCF  REPAN13RE.  V.  a.  Qui  fignifie  proprement,  laiffer 
tomber  quelque  fluide  à  terre,  ou  fur  quelque  chofe  , 
fans  le  vouloir.  Fundere  ,  effundere.  On  répand  AtYeia 
à  terre.  Onrépandune.  tauce  fur  l'habit  de  quelqu'un. 

§3"  Verfer  Se  répandre  ne  doivent  pas  être  employés 
l'un  pour  l'autre.  On  vcr/e  à  delFein.  On  répand  fans  ■ 
le  vouloir.  On  verfe  du  vin  dans  un  verre  ,  Se  quel-  | 
quefois  en  le  verfanï,  on  en  répand. OnA'izï  celui  qui  1 
porre  un  plat  plein  de  fauce:  prenez  garde  Atrepan-  I 
dre.  On  ne  diroit  pas  ,  prenez  garde  de  verfer. 

Malgré  le  caraûère  fmgulier  de  ces  verbes ,  il  y  a 
deux  occafions  où  l'ufage  les  emploie  indifféremment , 
&où  ils  peuvent  figurer  l'un  pour  l'aurre;  on  dit  re~ 
pandre  Se  verfer  des  larmes.  Lacrymas  profundere  ; 
répandre  Se  verfer  ion  f  ang  pour  la  parrie.  Sanguinem 
profundere  pro  patriâ.  Les  Martyrs  ont  rép.indu  leur 
fang  pour  la  foi. 

RÉPANDRE  dufangiiÀ^nAc ,  tuer,  ou  blefler.  Les  Tyrans 

ont 
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ont  hkn  rc'p.7MJu ,  bien  vcr(c  du  fang  Chrc'ricn.  Les 
Eljjagnols  ont  bien  rcpandu  du  (ang  dans  les  Indes  , 
(bus  prétexte  de  convertir  les  Indiens.  Il  y  eut  bien 
du  laiig  répandu  en  la  bataille  donnée  par  Cliarlcs- 
Martci.  Dieu  défend  de  répandre  le  fang,  ou  le  lang 
humain. 

JCT  Répandre,  dans  la  hgiiilîcacion  de  diftribueràplu- 
fieuts  perlonncs.  Largin ,  dijinhucre ,  projundcre.  Ré- 
pandre de  l'argent ,  répandre  des  bitni-aits.  Dieu  ré- 
pand des  grâces  comme  il  lui  plaît.  Ceux  qui  bri- 
guoient  les  charges  chez  les  Romains  répandaient  de 
l'argent  pour  gagner  les  lutïrages.  Donis j  largidoni- 
hiis Juffriigia  emere. 

ÇCI"  Répandue,  dans  la  fignification  de  diipcrieren  plu- 
iieurs  endroits.  Difpcrgcre ,  longé  Latcque  difjundcre. 
Le  (olcil  répand  la  lumière  (ur  ton,  les  objets.  Les 
Heuves  dcbordés  répandent  leurs  eaux  dans  les  cam- 
pagnes. Un  Général  répand  les  troupes  dans  les  villa- 
ges des  environs.  Il  avoir  coutume  de  répandre  les 
forces  en  divers  endroits.  Abl.  Les  Heurs  répandent 
une  odeur  agréable.  Gratum  odcirem  exhalant. 

iS^.  On  dit  poëtiquenicnt  quele  fomniei!  répand ia  pavots, 
pour  dire,  qu'on  s'endort.  Irrepït  ocuiisjomnus  ifom- 
no  gravantur  ocul'i. 

tPr  Dans  cette  lignitication  il  eft  aulîi  réciproque.  Les 
eaux  le  répandent  dans  les  campagnes  ôc  les  inon- 
dent. 

f^j  Dans  cette  double  acception  il  cfl:  employé  au  figu- 
ré. Répandre  un  bruit-,  une  nouvelle.  Diffundere  , 
d![ien:inare.  Répandre  une  hiréhe ,  des  maximes.  Pro- 
pagare.  Cette  héréhe  a  répandu  Ion  venin  dans  tout 
le  pays.  Diffiinderc.  On  répand  de  mauvailes  maxi- 
mes dans  un  livre.  Refercirc.  Cet  Auteur  a  répandu 
beaucoup  d'agrément  (ur  cette  matière.  Il  laut  répan- 
dre, s'il  ellpoillbie  j  beaucoup  d'agrémçnt  dans  tou 
tes  nos  manières.  Le  bruit  (e  répand.  Vagatur  fama. 
Le  mal,  la  contagion  le  répand  par-tout.  Serpit  , 
graffatur.  Cela  peut  le  fépandre  par  toute  la  terre. 
Nie.  Toto  orbe  diffundf.  le  îvîahométilme  le  répandit 
en  peu  de  temps  dans  une  grande  partie  du  monde. 
Il  y  a  un  air  de  gravité  ,  de  Majcfté  répandu  dans  toute 
fa  peiicnne.  Toto  corporis  habitu  gravitas  injîdcns. 

ÇCr  (Dn  dit  fe  répandre  en  longs  ditcours,  tenir  de  longs 
diicours,  s'étendre  trop  dans  (es  difcours.  Diffluere 
vcrbis.  On  dit  de  même  (e  répandre  en  complimens 
en  louanges ,  en  injures  ,  &c.  donner  beaucoup  de 
louanges,  dire  beaucoup  d'injures. 

On  dit  en  termes  de  (piritualitc  ,  (e  répandre  au  de- 
hors; qu'un  homme,  une  lemme  font  répandus  au- 
dehors,  pour  dire,  qu'ils  (onr  diftiaits,  qu'ils  (ont  dans 
les  compagnies,  qu'ils  le  mêlent  &  s'intriguent  dans 
des  aftaircs,  qu'ils  s'en  inIhuKent  ;  en  un  mot,  qu'ils 
•font  dans  une  diilipation ,  dans  un  ctat  cnntraire  à  la 
letraite  ôc  au  recueillement  que  demande  la  piété. 
On  dit  auili  qu'un  h.  mme  efi  fort  répandu  dans  le 
monde  ,  pour  dire ,  qu'il  voit  beaucoup  de  monde. 
AcAD.  Fr. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'ed  laiffé 
répandre  :,  pour  dire,  qu'il  a  fait  une  groife  perte  au 
jeu  j  &  qu  il  y  a  eu  bien  du  (ang  répandu  ,  pour  di- 
re ,  que  dans  une  partie  de  jeu  il  y  a  eu  beaucoup  de 
perte. 

lEPrtNDU ,  UE.  part. 

C?  RÉPARABLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  peut  réparer. 
Reparabiiis.  Ferte  qui  n'eft  pas  re/ii-îriz/'/e.  Dommage, 
affront  réparable.  La  perte  du  temps  eft  difficilement 
réparable.  Il  a  toutes  les  lignihcations  du  verbe  répa- 
rer. 

ÉPARAGE.  f.  m.  Terme  de  Tondeurs  de  draps.  Il  fi- 
gnifie  l'adion  de  donner  avec  les  forces  une  deuxième 
coupe  aux  draps  :  ainlî  l'on  dit,  tondre  en  réparage  , 
pour  dire  ,  tondre  le  drap  une  féconde  fois. 
■Tf  On  le  dit  aulli  chez  les  Laineurs  ou  Aplaigneurs , 
de  t  )utes  les  façons  qu'ils  donnent  aux  étoffes  avec  le 
jchaidon  fur  la  perche,  f^oye-^  Reparer. 

V  lT  Chez  les  Teinturiers  ,  réparage  eft  la  même  chofe 
Iquebifage.  Foye^  et  mot. 

fePARATEUR.  f.  m.  Qui  lépaie  ,  qui  rétabht  lestho- 
fes.  P.eparator,  rejlitutor.  Nette  Seigneur  J.  G.  a. été 
Tome  FIL 
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le  réparateur  du  genre  humain.  Il  n'a  guère  d'ufage 
que  dans  cette  occahon.  On  diroit  mal  le  réparateur 
d'une  mailon,  d'un  collège. 

Réparateur.  On  appelle  familièrement,  réparateur 
des  torts,  celui  qui  (c  mêle  de  réparer  des  injures,  ou 
de  corriger  des  abus  qui  ne  le  regardent  point.  Acad. 
Franc. 

|CF  REPARATION,  f.  f.  Aftion  de  réparer,  rétablide- 
nicnt  des  choies  qui  (e  trouvent  détruites  ou  détério- 
rées, Reparatio  ,  rejeclio,  reflitutio.  Cet  ouvrier  fera 
occupé  pendant  plulitnrs  mois  aux  réparations  de 
cette  mailon. 

ijCr  C'e  mot  déligne  aufti  l'ouvrage  qu'il  faut  faire  ou 
qu'un  tait  pour  réparer  une  chofe.  Les  réparations 
laites  à  cette  mailon  ont  tant  coiité;  celles  qui  relient 
à  fane  nxjiitcront  à  tant.  Un  gros  decimateur  ellobli  ■ 
gé  de  faire  les  réparations  du  chœur  &  cancel  de  l'E- 
gH(c  :  les  paroillicns  lent  tenus  de  celles  de  la  nef. 

§Cr  En  fait  de  bâtimens,  on  dilHngue  en  jurilprudence 
trois  fortes  de  réparations.  Les  grolfes,  les  viagères, 
&  les  menues. 

§Cr  Les  quatre  gros  murs,  les  murs  de  réfend,  les  plan- 
chers ,  les  elcaliers,  les  cheminées,  hs  poutres,  le5 
voûtes,  les  couvertures  entières,  ou  en  partie  quand 
il  faut  changer  les  lattes,  &c.  lont  les  grolles  répara- 
tions,  qui  lont  toujours  à  la  charge  du  propriétaire  , 
parce  qu'elles  conlervent  non  (culcmcnt  l'ulage^  mais 
auili  la  lubftancci?»:  la  propriété. 

■fj"  Les  rcpLirations  viagères  font  toutes  les  réparations 
d'entretencment  ,  hors  les  quatre  gros  murs  ,  les  pou- 
tres ^  les  couvertures  entières,  &  les  voûtes  :  toutes 
celles  qui  font  pour  l'entretien  &  l'ufage  prélcnt  de 
l'cdiiice.  Ces  réparations  font  toujours  à  la  charge  de 
l'ululruiticr.  Il  f-fl  jufte  que  celui  qui  retire  tout  l'é- 
molument d'une  choie,  lupporte  les  charges  qui  fer- 
vent à  le  faite  jouir ,  &  qui  regardent  fa  commodité 
préfente  &c  aéluelle,  plutôt  que  la  fubftance  &  la  pro- 
priété de  la  chofe. 

ifT  Les  mer.ues  réparations  ,  qu'on  appelle  réparations 
locatives,  font  celles  qui  regardent  l'ulage  préfent  & 
aduel  d'une  maifon,  mais  qui  font  d'une  dépente  mo- 
dique ,  comme  le  raccommodage  des  ferrures ,  des 
gonds  des  portes  &  fenêtres ,  le  remplacement  des 
vitres  calïées,  celui  des  clefs  des  poires  ,  des  carreaux, 
(quand  il  ne  s'agit  pas  de  recarreler  entièrement  une 
chambre.  )  toutes  ces  réparations  font  à  la  charge  du 
locataire ,  à  plus  forte  railon  de  l'ufufruitier. 

Réparation,  te  dit  aulli  hors  les  bâtimens,  des  chofes 
qui  ont  befoin  d'être  raccommodées  ou  rétablies.  ReJ- 
titutio ,  rejîauratio.  On  dit,  j'ai  fait  faire  une  bonne 
réparation  à  mon  habit,  mais  il  ne  le  dit  qu'en  riant. 
J'ai  bien  diné ,  &  mon  ventre  avoit  grand  beloin  de 
cette  réparation. 

Réparation  j  le  dit  lîgurémcnt  en  choies  morales j,  des 
dédommagemens  qu'on  paye  ,  des  fatistaécions  qu'on 
fait  pourles  tortsqu'on  a  caufés  ,  pour  les  injures  qu'on 
a  faites  ,  pour  les  crimes  qu'on  a  commis.  Incommo- 
dorumpruflatio,  datnni,  inj uriarum  fatisfaclio.  Quand 
des  bertiaux  ont  été  en  dommage  ,  on  condamne  à  une 
tomme  certaine, pour  la  réparation.  Cet  homme  a  été 
condamné  à  faire  réparation  d'honneur  à  cette  femme 
qu'il  avoit  injuriée  ,  offenfée. 

03"  La  réparation  d'honneur  eft  une  déclaration  que 
l'on  fait  de  vive  voix  ou  par  écrit,  pour  rétablir  l'hon- 
neur de  quelqu'un  que  l'on  avoit  attaqué.  On  ordonne 
quelquefois  qu'elle  feia  faite  en  préfence  de  témoins. 
On  la  proportionne  à  la  qualité  de  l'injure,  à  la  qua- 
lité de  l'offenfe  &  à  celle  de  l'ofFenfeur.  Il  a  éré  con- 
vaincu d'avoir  commis  un  tel  crime,  pour  réparation 
duquel  il  a  été  condamné  à  être  pendu  &  étranglé  j  & 
auparavant  à  faire  amende  honorable.  La  fagelle  de  la 
loi  ne  commet  la  réparation  des  injures  qu'à  ceux 
qui  ne  les  ont  point  reçues.  KL  Esp.  On  ordonne  une 
réintégrande  pour  la  réparation  du  trouble  qu'on  a 
fait  à  un  paifible  polfeireur.  Il  le  dit  aullî  quelquefois 
en  riant  Pour  réparation  de  mon  honneur  j  on  me 
drclTera  un  grand  pavillon  de  gaze. 

Réparation  civile,  eft  une  fomme  à  laquelle  un  cri- 
minel eft  condamné  envers  quelqu'un ,  pour  lui  tenir 
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lieu  de  dédommagement  du  tort  qu'il  lui  a  caufé  pat 
Ion  crime.  Les  reparutions  civiles  emportent  la  con- 
trainte par  corps  j  &  doivent  être  payccsa  celui  a  qui 
elles  font  adjugées,  pretétablement  a  l'amende  adju- 
gée au  Roi  lur  les  biens  du  condamné. 

REPARER.  V.  a.  Réparer  un  bâtniient ,  le  remettre  en 
bon  état,  licficcre  ,  rcparare ,  refticuere  j  rejlaurarc. 
Les  ennemis  ont  répare  la  brèche ,  li-tôt  qu'elle  a  été 
faite.  On  répare  une  Eglile  j  une  mailon,  un  canal,  un 
grand  chemin,  une  ftatue  ,  un  équipage j  tous  les  ou- 
vrages auxquels  il  y  a  quelque  choie  a  rcfairCj  à  rac- 
commoder. 

«a-  Reparer  j  dans  le  fens  moral,a  pluheurs  acceptions. 
Réparer  ù  Faute  ,  c'efl  1  effacer.  Reparer  tés  torts.  Com- 
bien de  femmes  ont  recours  à  1  art  pour  réparer  les 
outrages  des  années.  Damna  jormd  arce  revcndcre  , 
corrigere. 

(fT  Reparer  Ton  honneur,  c'crt:  par  une  aâion  loua- 
ble faire  dilparoitre  la  honte  d  une  mauvaife  aétiuii. 
DeLcre  labeni.  Réparer  une  injure,  une  oftenie,  c'ell 
faire  une  latishiétion  proportionnée  à  l'injure ,  à  l'ot- 
feiile.  Sacisiaccre.On  dit  de  même  rf^art-r  l'honneur 
de  quclqu  un  j  c'cltrétabhr  par  une  latisfaél:ion  conve- 
nable 1  honneur  de  quelqu'un  qu'on  avoir  attaqué  , 
bielle. 

ifT  Reparer  a  quelquefois  la  même  lignification  que 
dédommnger.  (_)iidk  dans  ce  (ens,  réparcrXz  àoxrwws.- 
ge  qu'on  a  caulé  a  quclqu  un.  B.cparcr  les  pertes, s'en 
dédommager.  Foye^  ce  mot. 

On  diioif,  en  langage  de  Chevaletie,  réparer  les 
torts,  pour  direj  venger  les  injures  reçues,  rétablir 
dans  leurs  droits  ceux  qui  en  avoieni  été  dépouillés. 
AcAD.  Fr. 

ÇCT  Reparer  le  temps  perdu,  c'eft  faire  un  meilleur 
ulage  du  temps  que  parle  palfé,  redoubler  d'aétivité 
pour  faire  en  peu  de  temps  ce  qu'on  avoit  négligé.  Il 
a  réparé  ion  retardement,  (a  lenteur  à  force  de  courir. 
Rcparare  cur/'u  tarditatem. 

ïfT  Réparer  (ts  forces ,  c'ell  les  rétablir.  Reficere.  Les 
alimens  réparent  ce  que  la  chaleur  naturelle  détruit  à 
tout  moment. 

Reparer  le  dit  aulîi  des  ouvriers  qui  ont  fondu  ou  jette 
en  moule  quelque  figure,  quand  ils  y  touchent  avec 
le  cileau,  le  butin,  ou  autre  inftrumcnt,  pour  y  per- 
fectionner les  endroits  qui  ne  (ont  pas  bien  venus. 
Expurgare,  perficere ,poUre ^expolire.  OnnettoyCj  on 
repare  une  ilatue,  qui  a  été  jettée  au  moule,  quand 
on  en  ôte  les  barbes  j  &  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  les 
joints  &  dant  les  jets.  Pomey. 

^3"  RepareRj  chez  les  Cileleurs  &c  les  Sculpteurs  j 
c'eft  retoucher  un  ouvrage  au  (ortir  du  moule  .avec 
des  cifcauxj  des  râpes,  des  cifclcts  ou  autres  outils 
pour  lui  donner  (a  dernière  perteifion. 

§Cr  Reparer  J  chez  les  Orfèvres  en  grofTerie^  c'eft 
adoucir  les  traits  de  la  lime  rude  avec  laquelle  on  a 
ébauché  la  pièce,  ou  les  coups  de  marteau  qui  y  (ont 
reliés  après  le  planage. 

ifJ"  Dans  la  plupart  des  arts,  ce  mot  lignifie  perfed:ion- 
nerj  mettre  la  dernière  main. 

Repa-reRj  en  matière  de  médailles  j  c'eft  retoucher  des 
médailles  eaforte  qit'étant  fruftes,  &  effacées,  elles 
parûllFent  nettes  Si  lilibles.  R.etraclare  ,  rejlaurare.  Pour 
cela  on  enlève  la  rouille  avec  le  burin  ,  on  rétablit  les 
lettres  J  on  polit  le  champ,  ?<  on  rellufcite  des  ligures 
qui  ne  paroifloicnt  prefque  plus.  Quand  les  figures 
font  rongées  J  on  prend  une  elpèce  de  maftic  ou  de 
ciment  que  l'on  attache  au  métal  ,  &i  que  l'on  retaille 
enluite  li  proprement  j  qu'on  s'imagine  que  les  figures 
font  entières,  &  bien  confervées.  Mais  rien  ne  gâte 
tant  les  médailles  que  de  les  réparer. 

Reparer  une  étoffe  de  laine.  C'eft  faire  venir  le  poil  fur 
la  fuperficie  par  le  moyen  du  chardon. 

Réparer.  ^'oye^-REPAiRER 

REPAREURS.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donnoit  autre- 
fois aux  Teinturiers  du  petit  teint. 

REPARIER.  Vieux  v.  a.  Regagner.  Reprendre  en  tetmes 
de  guerre.  Par  exemple ,  reparier  l'oft ,  c'eft  regagner  le 
camp.  Fillehardouin.  Borel.  Recipere. 
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i)CF  RlparieRj  fignifie  aulli  faire  un  fécond  pari.  Foy. 
Pari  &  Parier. 

REPARniON.  f.  f.  Terme  d'Aftronomîe,  oppofé  ï  oc- 
cultation. Repaniion  des  étoiles.  hijL  de  l  Acad.  des 
Scienc.  1 7-/^'. 

REPARLER,  v.  n.  &  rédupl.  Pailer  une  féconde  fois. 
Rclocjui ,  rurfus  loqui.  Je  vous  prie  de  reparlera  mon 
Rapporteur  pour  lui  reccmmander  de  nouveau  mon 
affaire;  il  en  reparlera  demain  a  la  Chambre.  Je  vous  | 
ai  reparlé  pluhcius  fois  de  ce  deliein-,  c'eft  une  cholé 
à  enrieprendrt. 

REPAROITRE.  v.  n.  &  rédupl.  Se  remontrer  j  paroître 
de  nouveau.  Deiiub  apparere  ,vidcri  ,  Jpeclari.  Le  lo- 
leil  commence  à  reparcitrc  fur  l'horilon.  C'eft  la  mê- 
me comète  qu'on  a  oblervce  au  liècle  palfé,  qui  repa- 
roît  maintenant.  Ce  Banquier  a  été  long  temps  caché 
à  caule  du  détordre  de  les  affaires  :  mais  il  reparaît 
fur  la  place.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  mêlent  de  prédire 
l'avenir,  &qui  démentis  par  des  événcmens  contrai- 
res a  leurs  prédictions  ,  reparoijjent  aulli  hardiment 
dans  les  compagnies  que  s'ils  avoient  bien  rencontré. 
Bay. 

REPARON.  f.  m.  C'eft  la  féconde  quahté  du  lin  féran- 
cé,  qui  a  pallé  au  leran.  La  première  &  Ja  meilleure 
s'appelle  le  brin.  Quand  on  fait  des  poupées  du  total 
enlemble,  on  l'appelle  tout  au  tout. 

|cr  REPARTIE.  I.  m.  RefponJIo.  Ce  mot  en  François 
ne  lignifie  pas  la  même  c.'iole  que  répoiife  tk  réplique. 
Il  teroit  plutôt  lynonyme  avec  npojie  :,  qui  n'eft  que 
du  dilcours  familier.  C'eft  un  dilcours  vif  &  plein  de 
fel  J  par  lequel  on  le  défend  contre  une  raillerie  ou  un 
ditcours  oftenfant ,  contre  une  apoflrophe  perfonnellej 
toit  fur  le  même  ton,  toit  lut  un  ton  plus  honnête. 
Il  eft  dangereux  d'attaquer  un  homme  qui  a  la  repar- 
tie prête,  qui  eft  prompt  à  la  repartie.  Quoiqu'une 
repartie  vive  &  prompte  falle  honneur  à  l'efprit,it 
eft  fouvent  plus  fage  de  fe  retrancher  à  une  repartie 
plus  judicieufe  que  brillante.  Bell.  On  oublie  plus  ai- 
fément  une  réponte  grollière  qu'une  repartie  fine  & 
piquante.  Id.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une 
repartie  libre  &  fpirituelle,  &  un  farcafme  offenfant. 
WrcQ.  Il  valoir  mieux  vous  taire,  que  de  faire  une 
repartie  fi  froide  &  fi  plate.  S.  EvR. 

0Cr  Repartie,  réplique ,  reponfe ,  dans  une  lignifica- 
tion lynonyme.  La  reponfe  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  j  le 
fait  a  une  demande  ou  a  une  qucftion:  la  réplique  le 
fait_  à  une  réponfe  ou  à  une  remontrance  :  la  repartie 
fe  fait  à  une  r.aillerie  ou  à  un  difcours  offenfanr.  Le; 
Scholaftiques  enfeignent  à  propoter  de  mauvailes  dif 
ficultés ,  &  à  y  donner  encore  de  plus  mauvaifes  re- 
ponjés.  Il  eft  plus  grand  d'écouter  une  fage  remon 
trance  &  d'en  profiter,  que  d'y  répliquer.  On  ne  le 
défend  jamais  mieux  contre  des  paroles  piquantes  que 
par  des  reparties  fines  &  honnêtes. 

§3°  Le  mot  de  repartie  a  une  énergie  propre  &  parti- 
cuhère  pour  faire  naître  l'idée  d'une  apoftrophe  per- 
fonnelle  contre  laquelle  on  le  défend  ,  ("oit  fur  le  mê- 
me ton ,  en  apoftrophant  aulli  de  ton  côté ,  fuit  liir  un 
ton  plus  honnête  ,  en  émoulfant  feulement  les  traits 
qu'on  nous  lance.  On  fait  des  reparties  aux  gens  qui 
veulent  te  divertir  à  nos  dépens;  à  ceux  qui  cherchent 
à  nous  tourner  en  ridicules;  &  aux  peifonnes  qui 
n'ont,  dans  la  converlation,  aucun  ménagement  poiu 
nous. 

^fT  La  réponfe  doit  être  claire  &  jufte;  il  faut  que  ce 
(oit  le  bon  (ens  &  la  raifon  qui  la  diéfent.  La  réplique 
doit  être  forte  &  convaincante;  il  faut  que  la  vérité 
y  paroiffe  armée  &  fortifiée  de  toutes  (es  preuves.  La 
repartie  doit  être  vive  &  prompte;  il  faut  que  le  fel 
de  l'etprit  y  domine  &  la  fafle  briller. 

REPARTIR.  V.  a.  Je  repartis ,  tu  repartis,  il  repartit, 
nous  repart ijjons.  Je  repart iffois.  Je  repartis.  J'ai  re- 
parti. Je  repartirai.  Que  je  repartiffe.  Subdivifer  uns 
chofe  qui  eft  déjà  divilée.  Suldividere  iterùm ,  tertio 
dividere , partiri.  Il  faut  couper  cette  étofl'e  en  deux, 
&:  puis  la  repartir  en  crois,  pour  couvrir  cette  demi- 
douzaine  de  (léges.  Il  eft  vieux  en  ce  (ens. 

Repartir,  fe  dit  aulli  des  (ommes  quil  faut  diviter  en 
quantité  d'auttes ,  avec  certaine  proportion.  §C?  Di- 
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Ttfer  entre  plufieuis  afTocics  les  profits  ou  les  pertes 
«l'une  fociéit:.  On  dit  plus  oïdinanemcm  faire  la  ré- 
partition, îl  cft  aufli  employé  d.iiv;  le  même  fens  com- 
me fynonyme  à  partager  entre  pluficurs  qui  ont  droit 
à  hi  iiiâîie  choie.  Partir:.  Repartir  les  biens  d'une 
iucceliîon  entre  les  cohéritiers.  Répartir  la  taille.  On 
dit  auilij  répartir  Aci  troupes  en  diftéreiis  quartiers, 
les  dilhibuer.  Ce  verbe  eft  d'un  ulage  allez  borné. 
J^CT  Repartir,  dans  la  lignification  de  ripojler.  Il  le 
conjugue  alors  comme  partir.  Reponere.  Faire  une  re 
partie  vive  &c  prompte.  Repartir  brufquement.  Re- 
partir des  impertinences.  Repartir  par  des  injures. 
Repartir,  eit  auflî  rédtiplicatif,  &  fignifîe,  partir  une 
féconde  fois ,  retourner.  Dcnuo  proficifci,  revcrti.  Il 
fe  conjugue  comme  partir.  Ce  Courier  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé,  qu'on  l'obligea  de  repartir.  Aloçs  il  eft 
neutre. 
^  REPARTI,  lE.  part. 

RÉPARTITION,  f.  f.  Diftribution ,  légalement  d'une 
.  impofition  ou  d'une  charge  fur  plullcurs  particuliers, 
afin  que  chacun  des  contribuables  paye  la  part  qui! 
en  doit  porter.  RepartitiOj  ciivijio  ,  dLjlrihutio.  Il  scii 
trouvé  cette  année  tant  de  non-valeurs  fur  les  tailles 
de  cette  Paroilfc,  il  en  faut  faire  la  répartition  fur 
les  habitans.  Les  Princes  d'Allemagne  ont  fait  la  ré- 
partition des  quartiers  de  leurs  troupes  pour  les  lo- 
gemens  pendant  l'hiver. 
fJC?  On  le  dit  de  même  de  la  diftribution  d'une  chofe 
entre  plufieurs  personnes  qui  y  ont  un  intérêt  com- 
mun. La  répartition-  des  effets  d'une  fuccelllon.  La 
répartition  des  profits  que  produifent  les  aélions  que 
l'on  a  dans  le  fonds  d'une  compagnie. 
REPAS,  f.  m.  Nourriture  que  les  hommes  prennent  à 
certaines  heures  du  jour.  Cibus ,  cibatus ,  refeclio. 
Cet  homme  a  bon  appétit,  il  fait  fes  quatre  repas 
par  jour;  c'eft-à-dire,  le  déjeûner,  dîner,  goûter  & 
ibiiper.  Il  ne  boit  point  hors  de  fes  repas.  Il  eft:  fo- 
bre  en  les  repas.  On  paye  en  cette  auberge  tant  par 
repas.  Il  faut  louer  Dieu  devant  &  après  le  repas. 

Il  n'ert  déjeuner  que  d'écoliers  :  dîner  que  d'Avocats  : 
reflîner  que  de  Vignerons  :  louper  que  de  Marchands  : 
regoubillonner que  de  chambrières:  &  tous  repas (\\xz 
de  Farfadets.  Rabelais,  L.  IV,  ch.  46. 

Ce  mot  eft  itératif  dans  l'origine.  On  difoit  autre- 
fois pafh ,  de  pafius  ,  8c  repajl ,  puis  repas ,  pour  un 
fécond  repas.  Ce  qui  s'eft  dit  d'abord  du  goûter,  du 
léger  repas  entre  le  dîner  &  le  fouper.  Enluite  on  a 
appliqué  le  mot  de  repas  principalement  au  diner  & 
au  louper.  Celui  qui  donne  le  repas.  Cœn&pater,ma- 
gijier.  Repas  vm^nAc[\ics.  Pontificum  cœna  ,  feièius 
de  Prélats.  On  difoit  auflî  cœn£  céréales  ,  repas  fomp- 
tueux  qu'on  faifoit  aux  fêtes  de  Cérès.  On  remar- 
quera en  palFant  que  le  mot  cœna,  chez  les  Anciens, 
fignifioit  auflî  le  dîner,  quand  ils  iTiangeoient  pluficurs 
cnlemble,  leur  ulage  n'étant  pas  de  régaler  au  diner  j 
&  ce  n'étoit  pas  fouper  que  de  manger  leul. 

Les  repas  dont  l'Ecriture  nous  a  confervé  la  mé- 
jnoirc ,  montrent  que  les  anciens  Hébreux  n'étoient 
pas  fort  délicats.  Abraham  donnant  à  manger  à  trois 
Anges ,  leur  fert  des  pains  cuits  fous  la  cendre ,  un 
veau  gras  cuit  à  la  hâte,  du  lait  &  du  beurre;  mais 
en  récompenle ,  la  quantité  étoit  grande  :  trois  mefures 
de  farine  &  un  veau  entier  pour  trois  perlonnes.  Jo- 
feph  fit  fervir  à  Benjamin  une  portion  de  viande  cinq 
fois  plus  grande  que  celle  de  fes  autres  frères.  Mém. 
de  Trév.  lyij,,  p.  462.  On  appelle  un  repas  prié  un 
repas  qui  fe  donne  à  un  certain  nombre  de  perfonnes 
invitées.  Acad.  Fr. 

Dans  l'Antiquité ,  fouvent  les  repas  étoient  des  fa- 
çrifices.  C'eft  pour  cela  qu'on  voit  les  Rois  eux-mê- 
mes les  préparer. 
t^  Repas  de  charité,  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  j 
c'eft  ce  qu'on  nomme  communément  Agape.  Voyez 
ce  mot. 

On  dit  proverbialement,  un  repas  de  la  cigogne, 

en  patlant  d'un  repas ,  dont  les  mets  font  tellement 

difpofés ,  qu'il  n'y  a  que  le  iTiaître  qui  en  puilTe 

manger! 

Le  Repas  d'un  Philo fophej  en  termes  de  Philofophie 
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Iicrmctiquc,  c'eft  îorfqu'il  apprend  quelque  chofe  qui 
peut  lui  être  utile. 

Cp"  REPASSER,  v.  n.  Paflbr  une  autrefois.  Foye^ 
Passer.  Il  a  paflé  par  ici  ce  matin,  &  il  rcpajjera  ce 
loir.  Lachaflc  a  pallé  Se  rcpajfc  li^ivant  nous.  Les  cou- 
ricrs  pallcnt  âc  repaient  deux  fois  La  fcmaine  pat  la. 
Repajjer  en  Afrique.  Reverti ,  rcpctcrc ,  regyrare  in 
Ajncam.  Repajjer  par  le  même  chemin.  Itcr  relegercy 
eamdem  viam  remetiri. 

tÇT  Repasser,  eft  auflî  aéfif.  Notre  armée  a  repajfc 
les  Alpes.  Rcpaffer  la  rivière  ,  repajjer  la  mer.  Reme- 
tiri mare.  Mare  remenfum.  Mer  qu'on  a  repafféc.  Ca- 
ron  ne  repaffe  perfonne  dans  lli  barque.  Qui  pafle 
l'Achéron,  ne  le  repaffe  plus.  Desh.  Foye:^  Passer. 

^^  On  dit  dans  un  léns  figmé,repajfer  quelque  chofe 
dans  fon  elprit,  dans  fa  mémoire,  fe  remettre  quel- 
que chofe  dans  fon  efprit,dans  fa  mémoire.  In  men- 
tem  ,  in  memoriam  revocare ,  anima  revolvere  ,fecum 
aliquid  recokre.  Il  repajja  tous  les  fervices  qu'il  avoir 
rendus  à  l'érat.  Abl.  Nous  ne  {aurions  trop  repajfer 
dans  notre  efprit  les  obligations  que  nous  avens  à  Dieu. 
Un  Chrétien  doit  repaffcr  le  loir  fur  les  attions  qu'il 
a  faites  durant  la  journée.  Rep.:ffer  fur  fes  malheurs. 
Adverfa  revertere.  Repajjer  liir  tous  les  jours  de  fa 
vie.  Fit£  fuA  dies  difpungere. 

%3=;  Repasser  ,  répéter  ce  qu'on  a  appris  par  cœur,' 
pour  être  plus  fur  de  ne  pas  manquer ,  pour  la  mieux 
retenir.  Un  écoïiei:  repaffe  la  leçon,  un  prédicareur 
''epaJJ^e  fon  lermon,  un  Avocat  fon  plaidoyer,  un  Mu- 
lîcien  un  morceau  de  mufique.  Les  Comédiens  re- 
paJJ'ent  leurs  pièces. 

■iJ'  C'eft  quelquefois  retoucher,  corriger,  finir.  Un  Au- 
teur doit  repajjer  cent  fois  fur  fon  ouvrage ,  avant  que 
de  le  lailFer  lortir  de  fes  mains.  Rcpajfe-^  attentivement 
fur  votre  paraplirafe.  Port-R. 

§Cr  Repasser  un  compte,  c'eft  le  calculer  de  nou- 
veau J  en  reprendre  tous  les  articles  pour  voir  fi  on  ne 
s'eft  point  trompé.  RepaJJ'er  une  addition,  la  refaire. 
ïï  Repasser  la  hme  fur  quelque  chofcj  c'eft  la  po- 
lir de  nouveau  avec  la  lime.  On  le  dit  de  même  au 
figuré  en  parlant  des  ouvrages  d'efprit,  pour  repolir. 
Foye-^  Lime  ,  Limer  ,  Polir. 

{C?  Ce  verbe  eft  uhté  dans  plufieurs  Arts  pour  dire,' 
donner  une  nouvelle  façon  ,  un  nouvel  apprêt  aux 
chofes ,  pour  les  remettre  en  état. 

§3°  En  termes  de  Teinture ,  repaffffer  une  étoffe  par  la 
teinture,  c'eft  la  reteindre  de  nouveau  dans  la  cou- 
leur qu'elle  a  déjà.  On  repajfe  les  éroffes  lorsqu'elles; 
n'ont  pas  bien  pris  d'abord  la  couleur  qu'on  vouloir 
leur  donner,  ou  qu'elles  l'ont  perdue.  On  repaffe  de 
bleu  en  bleu,  de  noir  en  noir.  Foye^:^  Reteindre. 

îfT  Chez  les  Teinturiers  en  foie,  c'eft  redonner  un 
nouveau  luftre  à  une  étoffe  ^  après  l'avoir  lavée  &  dé- 
cralTée.  On  repaffe  une  étoffe  de  foie,  en  la  remettant 
à  la  calandre.  Foye\  Calandre  &  Calandrer. 

ffT  Repasser  du  vin.  Terme  de  Cabaretier.  C'eft 
jetter  du  vin  ufé,  affoibli  ou  de  ir.auvaife  qualité  fur 
un  râpé  de  raifin,  ou  le  mêler  avec  du  vin  nouveau 
pour  lui  donner  de  la  force,  Se  le  rendre  potable. 

{yT  Repasser  du  pain  raflîs,  chez  les  Boulangers,  c'eft 
le  remettre  au  four  pour  le  rattendrir. 

{fC?  Repasser  un  chapeau  neuf  au  isxx ,  repajfer  un 
chapeau  vieux.  Termes  de  Chapelier.  En  parlant  du 
chapeau  neuf,  c'eft  en  aplatir  le  poil  avec  un  fer 
à  peu-près  femblable  à  celui  des  blanchifleufes.  En 
parlant  d'un  chapeau  vieux,  c'eft  le  remettre  à  la  tein- 
ture, lui  donner  un  nouvel  apprêt  &C  un  nouveau 
luftre. 

|Cr  Repasser  des  cuirs.  Terme  de  Bourrelier  &  de  Sel- 
lier. C'eft  les  remettre  en  couleur  &  leur  donner  un 
nouveau  luftre.  On  repajfe  les  harnois  des  chevaux 
&  les  cuirs  des  carolfes. 

%fT  Repasser  la  laine.  Chez  les  Cardeurs ,  c'eft  lui 
donner  la  dernière  façon  en  la  faifanr  palfer  par  les 
repaftcrtes. 

îfT  Repasstr  une  pièce. Chez  les  Chaudronniers,  c'eft 
la  polir  avec  le  marteau  de  manière  qu'aucun  coup 
de  tranche  ni  de  panne  ne  paroifle. 

§3"  RjE.PAss£R  UQ  couteau,  un  canif,  un  outil  fur  [9, 
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meule ,  fur  la  pierre ,  fignifîe  aiguirer,  donner  de  noCi-  | 
veau  le  taillant  j  le  fil. 
e=f-  Repasser  du  linge,  un  ruban.  C'eft  le  détirer  pour 
le  rendre  plus  uni,  plus  propre,  en  ôtcr  les  plis.  C'eft 
aullî  le  polir  avec  le  fer.  On  repa[jc  aulli  le  point 
à  l'ivoire ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  le  relevé  avec  une  dent 
d'ivoire ,  quand  il  a  été  repajjé  au  ter. 
tfT  Les  Jardiniers  difent  rcpajjcr  une  allie,  pour  dire, 
palier  le  râteau  fur  une  allée  pour  la  nettoyer,  pour 
la  rendre  plus  propre,  la  ratillêr  entièrement. 
Repasser  les  crall'es.  Terme  de  Fondeur  de  caïaûères 
d  Imprimerie.  C'eft  refondre  les  fcories  ou  l'écume 
qui  fe  forme  fur  la  fonte,  lorfqu'elle  ell  en  fulion, 
&  en  y  méLaut  de  nouvelle  macicie  pour  la  rendre 
propre  à  lervir  de  nouveau. 
Repasser,  v.  a.  Mut  ulité  dans  les  anciens  Romans, où 
il  lignifie  guérir. 

On  dit  dans  un  fens  tout-a-fait  biulefque,  repaj- 
fer  le  bufle  à  quelqu'un,  pour  dire,  le  maltraiter.  On 
lui  a  rcpaffé  Ion  bulle  à  coups  de  bâton.  Vuftïhus 
egrepiè  excipcre.  On  dit  aufù  dans  le  même  fens,  re- 
paffer  quelqu'un.  Je  l'ai  bien  repajj'é ,  pour  dire  , 
battie,  maltraiter.  Il  eft  populaire. 
REPASSÉ,  ÉE.  part,  qui  a  les  lignifcc.ations  de  fon  ver- 
be. Il  ne  prévoit  pas,  ce  dangereux  ennemi  des  âmes, 
•quelles  pourroient  être  pour  leur  falut  les  fuites  heu- 
reufes ,  Se  les  conféqucnccs  de  cette  parole  bien  re- 
paffée  ,  bien  conlidéree,  bien  appliquée.  Bourdal. 
Exh   T.  I i  p-  ?  p. 
*^   REPASSETTES.  (.  f  pi.  Terme  de  Cardeur.  Car- 
des très  fines  fur  lefquellcs  les  Caideurs  pailciit  plu- 
fieurs  fuis  la  laine  pour  lui  donner  la  dernière  fa- 
çon ,  &r  la  rendre  propre  à  être  filée,  f^oye:^  Carde 
&  Carder. 
ÏIEPAVEK.  V.  a.  Raccommoder  le  pavé  rompu, ou  pa- 
ver de  nouveau  ce  qui  avoit  été  pavé  autrefois. /{^^r- 
sùs  pavirnemoftcrncre,  conflerncre  ,  pavire.  Il  avoit 
fait  dépaver  fa  cour  pour  la  fabler;  mais  il  s'eftavifé 
de  la  (ÙMZ  repaver. 
■REPAVÉ ,  ÉE.  part.  palT.  &  adj.  Stratus ,  conflratus. 
REPAYER.  V.  a.  &  rédupl.  Payer  une  féconde  fois. 
Jterùm  folvere.  Quand  on  a  payé  au  préjudice  d'une 
faifie,  il  faut  repayer,  payer  une  féconde  fois.  Foye:^ 
Payer. 
'»y   REPÉCHER.  V.  a.  ^  rédupl.  Pêcher  une  féconde 
fois.  Repêcher  le  poillon  qui  s'eft  échappé  la  premiè- 
re fois.  Foye:^  Pêcher. 
ifip"    RepIcher,  fignifie  auffi,  retirer  de  l'eau  ce  qui  y 
étoit  tombé.  Extrahere.  On  repêche  du  fond  de  l'eau 
un  homme  qui  y  eft  tombé.  On  repèche  du  canon  , 
des  march.andifes. 
Ip-  REPECHE  ,  ÉE.  parr. 

REPEIGNER,  v.  a.  &  rédupl.  Peigner  de  nouveau.  Ite- 
rîim  peciere  capïllos  ,  repeclere.  Repeigner  une  per- 
ruque ,  du  chanvre,  de  la  laine.  Lananij  cannabim 
carminare.  ^ 

fS-  REPEIGNÉ,  EE.  part.  Repcxus. 
REPEINDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Peindre  de  nouveau. 
Denuo  pingcre ,  repingere.  Il  a  fait  repeindre  fa  ga- 
lerie, àcaufe  que  la  peinture  en  étoit  mal  faite,  vieil- 
le &  enfumée.  On  fait  repeindre  les  panneaux  d'un 
cauofle  pour  en  changer  le  bl.âfon. 
6fy   REPEINT ,  EINTE.  part. 

^3=  REPENSER.  V.  n.  &  rédupl.  Penfer  de  noHveau. 
penfer  pluiîcurs  fois  à  la  même  choie.  Recogitare  , 
meduari,  perpcndere.  Il  faut  penfer  &  rcpenjer  plu- 
fîeurs  fois  aux  chofes  qu'on  veut  entreprendre.  On 
l'emploie  aulli  aétivement.  Penfez  de  nouveau  ce  que 
vous  avez  déjà  penfé  &  repenfé.  PÉlisson.  Foye^ 
Penser. 
REPENTAILLES.  f  f.  &  pi.  Vieux  mot.  Repentir.  Pœ- 
nitcntia.  Rebours  de  Mathiolus. 

En  repentailles  ,  en  latèbres  , 
Trébucha  }  fa  jus  en  ténèbres» 

C'efl  encore  à  préfent  un  terme  populaire,  mais 
^ui  uc  fe  dit  qu'en  cette  phiafc  :  il  en  eft;  aux  repen- 
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rai/les,  pour  dire,  il  eft  f  ché  de  ce  qu'il  a  fait.  Dô- 

lor  1  pœnitcntia  ^  refipij'ctncia. 
éS'-J'  On  a  appelé   autietois  repentailles ,  la  peine  ou 
amende  qu'on  faifoit  payer  par  celui  qui  vouloir  rom- 
pre un  mariage  contracté  ,  non  feulement  à  l'autre 
conjoint,  mais  encore  à  l'Eglifc. 
^-  REl'ENTANCE.   f  f  C  eft  la  même  chofe  que 
repentir:  mais  il  n'cft  guère  d'ufage  qu'en  matière  de 
dévotion  pour  exprimer  la  douleur  qu'on  a  de  les 
péchés.  Pœmtentia  ,  animi  dolor.  On  ne  doit  fe  pré- 
fenter  au  tribunal  de  la  Confellion,  qu'avec  une  vi- 
ve repentance  de  fes  péchés.  La  repentance  elf  bien 
f</Uvent  un  regret  de  mourir,  plutôt  qu'une  douleur 
d'avoir  mal  vécu.  Fl.  Ce  n'eft  pas  allez  qu'une  re- 
pentance fuit  fincère  pour  être  falutaire,  il  faut  ourre 
cela  qu'elle  foit  produire  par  la  feule  douleur  d'avoir 
oftenfé  Dieu.  Port-R.  La  repentance  eft  un  état  trif- 
te  &C  mortifiant ,  &  c  efl  un  aveu  de  corruption  qui 
choque  trop  la  fierté  humaine.  S.  EvR.  Quand  on  ne 
voit  pas  1  enormité  du  cume,on  ne  fent  pas  les  re« 
mords  qui  mènent  à  la  repentance. 
REPENTANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  m.irri;qui  fe  re- 
pent  d'avoir  fait  quelque  chofe.  Pœnitens  ,  dolens  y 
mœrens.  Pour  avoir  l'abfolution  de  fes  péchés  ,  il  faut 
être  contrit  iSc  repentant.  Trifte  &  repentant  de  fa  té- 
mérité ,  il  revoit  à  fa  mauvaife  deftinée.  S.  EvR.  Que 
ne  peut  un  amant,  aimé  &C  repentant,  de  Ch.  M. 
RÉPENTIN,  INE.  adj.  m.  &  f.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin repentinus ,  &  fignifie,  prompt,  fubit;  mais  il  ne 
peut  paffer  que  dans  le  ft:ylc  le  plus  burlefque. 

Enée  de  frayeur  en  pijja  , 
Comme  en  vifion  répentine , 
Ordinairement  on  urine.  Scar. 

(S^  REPENTIR.  {Se)  v.  récipr.  Eprouver  un  fenti- 
ment  de  chagrin  provenant  d'une  faute  commile. 
Pœniterc  ,  pœnitentiâ  affici.  Se  repentir  !k  regretter 
ou  avoir  du  regret  ne  font  point  termes  fynonymes. 
Regretter  efl  relatif  à  un  bien  perdu.  On  regrette  un 
ami ,  la  perte  de  fes  biens ,  la  perte  du  temps ,  &c.  Se 
repentir  efl  relatif  à  une  faute  commile.  On  fe  reptnt 
de  (e^s  péchés,  de  fes  étourderies ;  généralemenr  du 
mal  qu'on  a  fait.  Il  ne  faut  jamais  fe  repentir  d'une 
bonne  aélion.  Beaucoup  de  gens  fe  repentent  de  'être 
mariés,  &  fe  repentent  trop  tard.  Il  y  a  des  gens  qui 
fe  repentent  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  &  de  tout  ce 
qu'ils  n'ont  p.as  fait.  M.  Scud.  Un  honnête  homme 
eft  affez  puni ,  quand  il  efl  obligé  de  fe  repentir. 
Claud.  Un  fameux  Philofophe  a  dit  que  le  Sage  ne 
fe  rêvent  jamais:  c'eft  plutôt  le  fou  qui  ne  fe  repent 
de  rien;  il  ne  voit  pas  fes  fautes.  M.  Scup. 

Mieux  vaut  faire  }  &  fe  repentir. 
Que  fe  repentir,  6'  rien  faire.  S.  Gel. 

§3"  REPENTI ,  lE.  part.  On  ne  le  dit  guère  que  dans 
cette  phrafe.  Filles  Repenties.  C'eft  ainfi  que  l'on  ap- 
pelle certaines  maifons  où  l'on  reçoit  les  filles  qui 
ont  vécu  dans  le  défordre ,  pour  y  faire  pénitence. 
Elle  s'eft  retirée  aux  Repenties.  On  l'a  renfermée  aux 
Repenties.  Feminarum  pœnitentium ,  ou  rejtpifcen- 
tium  reccptaculum  ,  fecluforium. 

îfT  REPENTIR,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  repen- 
tance; mais  l'un  eft  plus  de  Fufage  ordinaire.  Se  l'au- 
tre du  ftyle  de  dévotion.  Pœnitentiâ  ,  animi  dolor. 
Nous  avons  déjà  dit  que  repentir  ôc  regret  ne  font 
pas  la  même  chofe.  Ces  deux  mots  expriment  à  la 
vérité  un  chagrin  de  l'ame;  mais  le  premier  dénote 
un  chagrin  qui  a  pour  caufe  une  faute  commife;  le 
fécond  défigne  un  chagrin  provenant  de  la  pette  de 
quelque  bien.  Le  repentir  de  fes  péchés.  Le  regret 
d'avoir  perdu  fon  argent ,  Ion  ami.  Il  y  a  des  gens  qui 
fe  repentent  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  &  de  tout  ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  ;  cette  forte  de  repentir  ell 
inégalité  &  irréfolution.  M.  Scud. 

Démoftitène  ,  en  lefulant  les  fiiveurs  de  Lais 
pour  dix  mille  écus ,  dit  qu'il  n'achetoit  pas  II  cher 
un  repentir,  Nolo  canti  emere pœ/iitentia/TuLes aauas 
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font  fu)cts  3t  mille  repentirs  frivoles,  qui  tic  les  gUc- 
rilleiit  de  rien.  M.  Scud.  Un  repentir  vif  &i  fir.cèie 
efface  bien  des  péchés.  Boss.  Le  dégoût  &  le  repentir 
accompagnent  d'ordinaire  les  plailus  des  Icns.  S.  EvR. 
J,e  vice  iailTc  .iprès  lui  un  long  i^  funefte  repentir. 
FlÉch.  Le  repentir  cft  d'ordinaire  accompagné  de 
mortification,  parce  qu'il  fiiut  fe  reprocher  d'à  .oit  agi 
imprudemment,  ou  contre  la  raiion.  M.  Scuo. 

Employé-^  bien  cette  faifon  Jl  belle  , 
Qiiwi  turdif  repentir  trop  vainement  rappelle. 

S.  HvR. 

Lucien  rcpréfcnte  le  Repentir  fous  la  figure  d'une 
Dame  vctue  de  deuil,  qui  tourne  la  tête  du  côté  de 
la  Vérité,  &  pleure  de  douleur  iS;  de  honte. 

On  dit:  il  n'eft  pas  au  repentir  d'avoir  vendu  fa 
charge,  c'eft-à  dire,  qu'il  s'en  repent  déjà.  Dolere y 
pœnitere ,  moltfiià  ajfui.  On  dit  qu'il  ne  faut  qu'un 
bon  repentir,  c'elVàdire,  qu'une  bonne  réHexioUj 
un  bon  retour  pour  fe  corriger,  pour  devenir  hom- 
me de  bien. 

REPERCER.  V.  a.  &  rédupl.  Percer  encore  une  fois. 
Iteràni  forare y  aperire  ,perfordre.  On  a  percé  ce  muid 
trop  bas,  il  faut  le  repercer  plus  haut.  On  a  repercé 
le  mur  pour  donner  a  ces  dcu\  marions  la  communi- 
cation qu'elles  avoient  ci  devant. 

S^'  Les  Bijoutiers  l'employent  dans  la  même  fignifica- 
tion  que  le  fimplc.  Repercer  une  plaque  de  métal  j 
c'efl:  la  percer,  l'évider  avec  la  Ume,  le  torct  ou  la  pe- 
tite fcie  ,  en  fuivanc  le  dellein  qui  eft  tracé  dellus. 

REPERCUjSIF.  adj.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  de 
qucl.^ues  m^dicamens  qui  font  froids  &  .iftnngens, 
comme  laitues,  concombres,  &c.  qui  répercutent  en 
dedans  les  humeurs. 

fCF  On  dit  aulli  fubftantivemeiit  les  repercuJJ^fs.  Dé- 
terminer les  différentes  elpèces  de  repereujjiis ,  leur 
manière  d'agir,  &  l'ufage  qu'on  en  doit  farrc  dans  les 
différentes  matières  chirurgicales.  C'eft  le  fujet  du 
prix  propofé  par  l'Académie  de  Chirurgie  en  1740. 

^   On  appelle  généralement  repcrcujfifs  ,  les  remèdes 
qui,  étant  appliqués  fur  une  partie  menacée  d'inSam 
mation,  femblent  en  chalfer  Ik  repoulfer  les  Huides. 
On  les  emploie  à  froid  :  la  fraîcheur  eft  néceflaire 

fiour  faire  ferrer  &  froncer  les  fibres ,  &  faire  tomber 
a  rarcfcence  des  liqueurs.  On  ne  doit  employer  les 
re'percujjlfs  que  dans  les  premiers  inftans  d'une  in- 
flammation,  dans  les  entorfes  récentes.  On  doit  s'en 
abftenir  quand  il  y  a  contufions ,  des  vailTeaux  rom- 
pus ,  &  des  fluides  épanchés ,  ou  des  dépôts  fermés. 
p-    RÉPERCUSSION,  f   f.  Terme   didacl:ique   qui 
s'emploie  dans  les  matières  de  Phylique ,  de  Médeci- 
ne &  de  Mufique. 
'jCr   En  Phyfiquc  repercujjlon  &  réflexion  (ont  fynony 
i    mes.  Rejaillilfcnient  d'un  corps  à  la  rencontre  d'un 
autre  qu  il  ne  peut  pénétrer.  Repercujflo.  Repercus- 
Jlon  des  fons.  Rtpercujjion  des   rayor;S   de  lumière. 
Voye\  RÉFLEXION  qui  ell  plus  ulïté. 
3"  RÉPERCUSSION  ,  en  Médecine  &  en  Chirurgie,  ex- 
prime l'aélion  des  répercujfifs  ,  c'eft  à  dire  ,  l'aélion 
par  laquelle  les  humcnis  ^.ui  (ont  en  aftlucnce  fur 
quelque  [  a  rie .  &  qui  font  en  mouvement  pour  lor- 
tir,  font  repoullés  en  dedans.  Humorw^  repulfus ,re- 
trocejjus.  C'eft  une  efpèce  de  refoulement  fubit,  oc- 
cafionné  par  des  fubftanceS  froides  &  aftringentes  , 
dont  l'ufage  eft  prefque  toujours  dangereux.  Foye-^ 

RÉPERCUSSIF. 

IÉpercussion  ,  ou  rebattement ,  en  termes  de  Mufîquc, 
ctt  une  répétition  fréquente  des  mêmes  Ions.  C'eft 
ce  qui  arrive  dans  la  modulation  oîi  les  cordes  eft'en- 
tielles  de  cha  jue  m.iJc  ou  de  la  tii.ide  harmo- 
nique, doivent  être  reb.'ttues  plus  fouvent  que  pas 
une  des  autres;  &  entre  les  trois  cordes  de  cette  tria- 
de, les  deux  extrêmes,  c'eft-à- dire,  la  finale  ik  la  do- 
minante, (nui  font  proprement  la  répercujfion  de  cha- 
que mode,  )  doivent  plus  louvent  être  rebattues  que 
celles  du  milien  ou  la  médiante.  Mais  pour  bien  fai- 
re ,  il  faut  que  les  cordes  edentielles  tombent  dans  les 
^ons  temps  de  chaque  mcfure ,  &c  qu'elles  foienc  des 
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notes  ou  longues, ou  ccnfccs  longues.  Brossard. 
RÉPEHCUIER.  V.  a.  Réfléchir,  rc,  oufl'cr  l'adhion  de 
quelque  agent.  Repcrcutere ,  retunderc.  Un  contre- 
caur  de  cheminée  repcruuc y  reliéciut  la  chaleur  du 
feu  dans  la  chambre.  Ce  qui  fait  la  vivacité  du  feu 
de  iévcibcre,c'tft  que  le  haut  du  fourneau  répaetué 
la  flamme  lur  les  vaiflcaux  qui  font  en  bas.  Voyei^ 
RÉrLÉc:ui;i. 

Il  fe  dit  en  parlant  des  humeurs,  lorfqu'ctant  ca 
mouvement  pour  iortir,  quelque  chofç  les  fait  ren- 
trer au  dedans.  Cela  répercute  les  humeurs.  Foyer 
les  articles  précédcns. 
RÉPERCUTE,  ÉE.  part. 

REPERDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Perdre  ce  qu'on  avoir  g.i- 
gné ,  ou  perdre  une  féconde  fois.  Ludo parta  auurtere. 
Il  avoir  gagiic  cent  mille  francs ,  mais  il  les  a  reper- 
dus. Il  avoir  déjà  perdu  la  première  partie,,  il  a  rtper* 
du  encore  en  revanche.  Foye-^  PtRDRE  6'  pERTt. 
REPERDU ,  UE.  part. 

Ck?  REPERE,  f.  m.  Terme  ufité  en  Architedfure  3c 
dans  pluficurs  autres  Arts.  C'eft  en  gé.iér.il  une  mar- 
que pour  pouvoir  retrouver  un  endroit.  On  le  dit  des 
marques  ou  points  que  les  ouvriers  font  fur  les  piè- 
ces d  alfemblage  ,  pour  retrouver  les  joints  de  celles 
qui  CLUvicnnert  enftmble.  Nots ,  linei,  puncla.  En 
Archireduie,  c'tft  ui;e  marque  qu'on  fait  lur  un  mut 
pour  donner  un  aligmmcnt,  tx:  arrêter  une  mefure 
de  certaine  diftance,  ou  pour  marquer  d-rs  traits  de 
niveau  autant  lur  un  jalon  que  lur  un  endroit  fixe» 
l'tF  Ce  mot  vient  du  latin  re^^rre, parce  que  \t  repère 
lert  à  retrouver  l'endroit  où  chaque  pièce  doit  être 
placée, 
{CT  On  fe  fert  aufil  de  repère  pour  connoitre  les  diffé- 
rentes hauteuis  des  fondations  qu'on  eft  obligé  de 
couvrir, 
f^  En  Hydraulique  c'eft  une  marque  que  l'on  fait  fut- 
un  jalon  dans  les  nivellemens,  pour  arrêter  les  ccups 
de  l'iivcan. 
ffT  D.'  s  le  langage  des  TenaffersjCe  font  des  rigole» 
drcflces  au  coïdeau  lui  deux  piL,acij  enfoncés  rez- 
terre  :  ce  qui  fert  à  drclFcr  le  terrain. 

Les  Menuifiers  nomment  aulll  repères,  les  traits  de  ■ 
pierre  noire  ou  blanche,  dont  ils  marquent  les  pièce» 
^d'aflémblage  pour  les  monter  en  œuvre:  &  les  Pa-- 
veurs,  certains  pavés  qu  ils  mettent  d'cfpace  en  ef- 
pace  pour  con(crver  le  niveau  de  pente.  Daviler, 

Il  y  a  des  repères  aux  tuyaux  des  lunettes  d'appro- 
che, pour  les  alonger  ou  les  raccourcir,  pour  les  met- 
tre à  leur  point ,  relativement  à  la  portée  de  la  vue  de 
celui  qui  s'en  lert. 

Une  horloge  à  plufieurs  raouvcmens  qui  eft  dé- 
montée, fe  peut  facilement  rafltmliler,  quand  les  re- 
pères font  bien  marques.  On  appelle  pièces  repérées 
celles  qui  ont  ees  fortes  de  marques  pour  mieux  re- 
connoître  où  il  faut  les  raflcmbler.  Quelques-uns 
écrivent  repaire:  afléz  mal. 
REPERIER.  Vieux  v.  n.  Retourner  au  repaire,  arriver  de 

dehors.  Perceval.  Borhl.  Redire ,peregrè  adveiùfe. 
gCT  REPERTOIRE,  f,  m.  du  latin  repertonum,  repe- 
rire  ,  trouver.  On  entend  par  ce  mot  un  lieu  où  les 
chofes  font  placées  dans  l'ordre  qui  leur  convient, 
de  forte  qu'on  \ts  trouve  facilement  au  beloin.  On 
l'entend  ordinairement  d'un  recueil  qu'on  lair  pour 
fa  propre  commodité.  Index ,  tabella.  Les  jnblcs  des 
livres  font  des  répertoires  qui  enléignent  où  foiit  trai- 
tées les  matières  qu'on  cherche.  Les  lieux  communs 
font  des  répertoires  utiles  aux  favans ,  aulli  bien 
qu'aux  ignorans. 

Dans  le  ftyle  familier,  on  applique  figurément  ce 
terme  à  un  homme  qui  fe  fouvient  de  beaucoup  de 
chofe.  Si  qui  eft  toujours  prêt  à  en  inftiuire  les  au- 
tres. Ce  vieux  Courtilan  eft  un  répertoire  des  intri- 
gues de  la  Cour.  Cette  femme  eft  un  répertoire  de 
nouvelles,  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  fon  quartier* 
C'eft  un  répertoire  d'érudition,  de  toutes  fortes  da 
chofes. 

Gérajle  eft  un  vieux  répertoire 
Dis  complimens  du  temps  pajfé^ 


//  en  a  meublé  fa  mémoire  , 
Tour  laver ,  pour  s' ajjeoïr ,  pour  inviter  à  boire. 

Senecé. 

^^  Répertoire  ,  chez  les  Marchands,  alphabet, table 
ou  index  lont  termes  (ynonymes.  C'cft  un  livre  de 
vingt-quatre  feuillets, qui  te  tient  par  ordre  alphabé- 
tique, &  qui  fert  à  trouver  fur  le  grand  hvre,  ou 
livre  de  raiîon,  les  comptes  qui  y  (ont  portés.  Alpha- 
hetum  j  index  alphahedcus. 
RÉi'ERToiRE  Anatomique.  C'cft  une  grande  falle  près 
de  l'Amphithéârre  des  dilledlions ,  où  l'on  conferve 
avec  ordre  les  fquelettes  d'hommes  &  d'animaux  j 
comme  le  Répertoire  du  Jardin  du  Roi,  à  Paris. 
Daviler. 
EEPHSER.  V.  a.  &  rcdupl.  Pcfer  une  féconde  fois.  Rur- 
fus  ponderare  ,  Rhrare.  Il  faut  rcpefer  au  logis  la  vian- 
de que  le  Boucher  a  pefée  à  la  boucherie,  &  Ton 
trouvera  fouvent  de  la  différence  au  poids.  Au  figuré 
on  dit,  i!  faut  pefer  &  rcpefer  plufieurs  fois  dans  fon 
cfprit  tous  les  avantages  &  les  inconvéniens  d'une 
affaire,  avant  que  de  l'entreprendre. 
REPESÉ,  ÉE.  part. 

RÉPÉTER.  V.  a.  Dire  plufieurs  fois  une  même  chofe. 
Repetcre,  icerare.  On  ne  iauroir  trop  répéter  aux 
hommes  ce  qui  eft  de  leur  devoir.  Cet  écho  repète 
plufieurs  fois  les  paroles,  les  fons.  Lorfque  dans  un 
difcouts  on  trouve  des  mots  répétés,  3c  qu'en  eflayant 
de  les  corriger  on  les  trouve  ii  propres  qu'on  gâteroit 
le  difcours,  il  faut  les  laiflcr.  Pasc. 

On  dit  d'un  Auteur ,  d'un  Pocte ,  d'un  Muficien  , 
d'un  Peintre,  qui  dans  leurs  ouvrages  fe  Icrvent  fou- 
vent  des  mêmes  tours,  des  mêmes  manières,  des  mê- 
mes traits,  des  mêmes  chants,  qu'ils  fe  répètent. 

A  la  mer,  on  dit.,  répéter  les  hgnaux,  pour  dire, 
faire  les  mêmes  lîgnaux  que  fait  le  Commandant, 
afin  que  les  vaiiïcaux  les  plus  éloignés  puillent  les 
voir  ou  les  entendre.  Acad.  Fr. 

Il  eff  aullî  réciproque  dans  ces  exemples.  Dans  les 
ballades  &  dans  les  cliants  royaux  le  même  vers  fe 
répète  deux  fois  à  la  fin  de  chaque  couplet.  Le  mê- 
me mot  fe  répète  trois  fois  dans  un  rondeau. 
^(CF  RÉPÉTER,  figiiifie  encore,  dire  ou  faire  plufieurs 
fois  la  même  choie  pour  la  mieux  retenir ,  pour  la 
mieux  exécuter.  Un  Prédicateur  répète  fon  Sermon 
en  particuUer,  pour  être  plus  fur  de  fa  mémoire  , 
pour  le  mieux  prononcer  en  pubhc.  Un  écoher  ré- 
pète fa  leçon  ,  un  Comédien  fon  rôle  ;  les  Atfeurs 
répètent  la  pièce, un  Muficien  la  partie  qu'il  doit  exé- 
cuter dans  un  Concert. 
JJCT  On  dit  quelquefois  répéter  un  écolier,  pour  dire, 
lui  expliquer  en  particulier  ce  que  fon  maître  lui 
montre  en  claffe. 
,^C?  RÉPÉTER  une  expérience,  c'eft  faire  une  expérience 

qu'on  a  déjà  f;iite,  ou  qui  a  été  faite  par  un  autre. 
|J3°  En  Philofopliie ,  on  dit  que  l'habitude  eft  une  dif- 
pofition  acquife  par  des  aéles  plufieurs  fois  répétés  -, 
per  aclusfipiùs  repetitoSjC'cÂ-ï-dkt,  plufieurs  fois 
réitérés. 
RÉPÉTER,  en  termes  de  Jurifprudencc,  fignifie,  rede- 
mander ce  qui  a  été  pris  contre  les  règles  ordinaires. 
Répétera.  On  répète  un  effet  perdu,  fon  cheval,  un 
prifonnier.  Un  Tuteur  a  droit  de  répéter  contre  fon 
mineur  les  fommes  qu'il  a  avancées  pour  lui.  Un 
Procureur  répète  contre  fa  partie  les  frais,  falaires  & 
vacations.  Il  y  a  lieu  de  compenlation,  quand  les 
parties  ont  plufieurs  chofes  à  répéter  l'une  contre  l'au- 
tre. Répéter  quelque  chofe  fur  une  perfonne.  Le  M  ait. 
Par  la  loi,  il  m'eft  permis  de  répéter  ce  que  j'aurois 
donné  à  quelqu'un  pour  le  porter  à  faire  quelque 
chofe  de  louable ,  &  la  loi  fe  fonde  fur  ce  principe  , 
qu'il  eft  lui  même  obligé  de  la  faire  :  par  exemple , 
fi  je  lui  donne  de  l'argent  pour  ne  pas  tuer  un  hom- 
me ,  étant  obligé  lui-mênae  de  ne  tuer  perfonne , 
quand  on  ne  lui  donneruit  rien  ,  je  fuis  reçu  à  le 
contraindre  de  me  rendre  mon  argent,  quoique  ce 
foit  cet  argent  qui  l'ait  empêché  de  tuer.  A  la  vérité 
à  l'égard  d'une  adion  mauvaife ,  telle  qu'elle  feroit , 
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fi  je  lui  donne  cet  argent  pour  tuer,  la  loi  confidérant 
que  la  turpitude  de  l'aclrion  vient  de  moi-même, veut 
que  l'argent  foit  perdu  pour  moi  :  cependant  Grotiuj 
dit  qu'encore  qiie  tout  cela  foit  louable ,  cela  néan- 
moins n'eft  point  conforme  à  l'équité  naturelle,  qui 
ne  regarde  autre  chofe  pour  nous  rendre  légitimes 
maîtres  de  ce  qu'on  nous  donne  ,  li  ce  n'eft  que  ce- 
lui qui  donne  ait  volonté  de  domier.  Courtin. 

On  dit  encore  au  Palais ,  répéter  les  témoins.  Tcf~ 
tes  repetere.  C'eft  une  procédure  qui  fe  fait  en  ma- 
tière criminelle.  Lorfque  l'on  a  publié  des  monitoi- 
res,  &  que  les  perfonnes  qui  ont  connoiflance  du 
fait  en  queftion  iont  allées  à  révélation  au  Curé ,  la 
partie  intérellée  peut  demander  au  Juge  que  ces  per- 
ïonnes  loient  ouics  devant  lui  par  forme  d'informa- 
tion. Le  Juge  ordonne  qu'ils  feront  afhgnés  &  enten- 
dus devant  lui.  C'eft  ce  qu'on  appelle  répéter  les 
témoins:  §Cr  c'efl-à-dire,  entendre  en  dépofition  des 
témoins  qui  font  venus  à  révélation,  fur  la  publica- 
tion d'un  monitoire,  d'un  réaggrave. 
:^  RÉPÉTÉ  ,  EE.  part. 

carJ"  RÉPÉTITEUR,  f.  m.  Celui  qui  répète  des  éco- 
liers, qui  leur  explique  en  particulier  les  leçons  du 
maître.  Repetitor ^  antefcholarius.  Il  y  a  des  Répéti- 
teurs de  Théologie  ,  de  Philofbphie ,  de  Droit ,  de 
Grammaire,  de  Langue  Grecque,  de  Mathématiques, 
&c. 
^■^  RÉPÉTITION,  f.  f.  Ce  met  porte  fa  définition 
avec  lui.  C'eft  la  même  chofe  que  redite.  Repetitio. 
Il  y  a  trop  de  répétitions  dans  ce  livre.  Cet  homme 
ennuie  par  les  répétitions. 
RÉPÉTITION.  Figure  de  Rhétorique;  il  y  en  a  plufieurs 
efpèces  dans  la  Rhétorique  i  celle  qui  eft  appelée 
arAix» ,  ou  enveloppement,  eft  une  figure  qui  répète 
un  même  mot  dans  une  même  phtafe ,  &  qui  pour 
cette  répétition  donne  un  caradère ,  ou  une  qualité 
à  la  perfonne  ou  à  la  chofe  porté  par  le  premier  mot 
qu'elles  n'auroient  pas  fans  le  fécond.  Ainfi  l'on  dit 
Coridon  ejl  toujours  Coridon.  Et  l'on  entend  dire  par- 
là  que  Coridon  eft  un  homme  hors  du  commun,  fc 
fervant  ainfi  de'  fon  propre  nom  pour  l'exprimer.  Cela 
eft  pris  de  la  feptième  Eglogue  de  Virgile ,  où  il  in- 
troduit Coridon  difpurant  avec  Thyrfis,&  dont  ayant 
été  le  vainqueur ,  le  berger  qui  les  jugeoit  dit  ces  mots 
pour  éloge  de  Coridon,  que  depuis  ce  temps-là  ils  re- 
gardèrent Coridon  comme  Coridon ,  c'eft-à-dire  com- 
me un  homme  finguher  -,  de  même  que  Çi  nous  difions 
félon  la  manière  ordinaire ,  il  eft  Coridon ,  c'eft  tout 
dire.  Ainfi  le  fécond  Coridon  rejaillit  fur  le  premier, 
&  en  accomplit  l'idée ,  5c  c'eft  la  même  chofe ,  que 
quand  Notre-Seigneur  dit:  Que  votre  langage  foit 
ouij  oui.  Car  il  entend  que ,  quand  on  dira  oui  ^  cet 
oui  doit  demeurer  oui  j  6c  être  inviokble  &  immua- 
ble -,  le  fécond  oui  donnant  ce  fens  au  premier ,  parce 
qu'il  porte  l'efprit  à  la  vraie  &  naturelle  fignificatior» 
du  mot  oui;,  qui  ne  feroir  plus  oui j  s'il  fortoit  de  l'af- 
firmative: &C  du  non^  de  même.  Courtin. 

Il  y  a  des  répétitions  nécelFaires  pour  la  régularité 
de  la  conftrudion ,  d'autres  pour  la  régularité  &  la  net- 
teté du  ftyle  :  il  y  en  a  qui  contribuent  à  l'oniemcnt  du 
ftyle ,  Se  d'autres  qui  font  vicieufes.  Une  repétition  eft 
vicieufe  ,  fi  elle  n'eft  point  néceiraire ,  ëc  fi  elle  ne  rend 
pas  le  difcours  plus  clair  Si  plus  foutenu.  La  répétition 
bien  ménagée,  eft  propre  à  exprimer  les  pallions.  Elle 
influe  fur  les  penfees,  &  leur  communique  ou  de  la 
force  ou  de  l'agrément.  Les  répétitions  font  dans  le 
difcours  ce  que  font  les  féconds  coups  de  pinceau 
dans  la  peinture:  ils  rendent  les  couleurs  plus  vives  &■. 
plus  fortes.  S.  Evr.  Comme  en  ces  exemples:  Jérw 
falem  ,  Jérufalem ,  qui  rues  les  Propheres ,  &c.  Mon 
Dieu!  Mon  Dieu  !  pourquoi  m'abandonnez-vous  3 

Je  le  pardonne  au  Roi  qu'aveugle  fa  colère. 
Et  qui  de  mes  chagrins  ne  peut  être  éclaire:: 
Mais  vous.  Seigneur,  mais  vous,  me  traitei-rous 
ainfi'  Racine. 

Me  me  adfum  quifeci,  in  me  cùmenitt  ferrum. 

VlRGlL. 


r 
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C'ejl  mol,  c'iJI  mol,  vous  dis-jc;  qui  ai  lance  ce 
trair^  i>'c. 
RÉPÉTITION.  Tcimc  de  Mulîquc.  Voycii  Réplique. 
RÉPÉTITION ,  (lyiuHc  audi  la  latâation  d'une  aCbon. 
Iterata  aciio.  Les  habitudes  s'acquièrent  par  la  répé- 
t'uicn  des  actes.  Fer  diverfos  aàus  repeticos  coricra- 
hhur  hal'uus. 
{C?  On  appelle  aulTi  répétïùon  l'excrtice  d'un  écolier 
auquel  un  rcpéticeui  explique  en  particulier  les  leçons 
du  maure. 

§CF  On  le  dit  de  même  de  toutes  les  choies  auxquel- 
les on  s'exerce  en  particulier ,  pour  les  mieux  exécu- 
ter en  public.  Amli  l'un  dit  rcpcùtion  d'une  Comé- 
die, d'un  Opéia  ,  d  un  Motet,  li'c. -C'eit  lelLu  qu'on 
en  Lut  en  paitii-ulicr  avant  que  de  les  exécuter  en  pu- 
blic, aiînque  les  Acteurs  puillent  le  concerter  &  s'ac- 
corder enlemble,  &  rendre  exaétement  leurs  rôles  j 
pour  ce  qui  conctrne  le  chant,  la  déclamation,  ou 
les  geftes.  Ces  lortes  de  répétitions  (ont,  à  proprement 
parler ,  des  exercices  préparatoires  pour  le  mettre  en 
état  d'exécuter  (un  rôle. 

{Cr  En  Horlogerie,  on  appelle  pendule,  montre  à  ré- 
pétition,  une  montre,  une  pendule  qui  répète  l'heure 

I     qu'elle  marque  ou  qu'elle  a  lonnée,  quand  on  poulie 

I     un  petit  rellott  pour  la  montre,  qu'on  appelle  pous- 

'  foir,  ou  qu'on  tire  le  cordon  pour  la  pendule.  Cette 
invention  cil  due  aux  Anglois. 

On  appelle  pendule  a  repétition,  une  pendule  qui 
répète  autant  de  tyis  que  l'on  veut,  llieure  que  le 
cadian  marque.  Libramentum  rejonaiis  ,  indicans. 
11  y  a  aulli  des  montres  à  répétition  qui  tonnent  les 
quarts. 

RÉPÉTITION,  en  Jurifprudence,  fîgnifie  l'aiStion  par  la- 
quelle on  redemande  en  Juftice  ce  qu'on  a  payé  de 
tiop,  ou  avancé  jjuur  un  autre.  Repetitio.  Quand  on 
a  payé  plus  qu'on  ne  doit,  il  y  a  lieu  à  la  répétition. 
On  a  droit  de  répétition,  qu.ind  on  a  payé  pour  un 
autre  ,  pour  l'obliger  au  rembcurtemcnt. 

RÉPÉTITION  de  retrait.  'JC?"  Dans  quelques  Coutumes  , 
c'elt  le  droit  qu'a  un  parent  lignager  de  retirer  un 
héritage  qui  ayant  été  retiré  par  retrait  par  le  plus 
proche  parent  du  côté  Se  ligne,  a  été  entuite  par  lui 
vendu  à  un  étr.inger. 

DaitS  les  Coutumes  d'Anjou,  du  Maine,  de  Tou- 
raine  &  deLodunois,  le  plus  proche  parent  du  côté 
&  ligne  du  vendeur  peut  retirer  par  retrait  lignager 
1  héritage  vendu  à  un  autre  parent  du  côté  ôc  ligne  j 
h  le  paient  qui  a  acquis  eft  dans  un  degré  de  pa;enté 
plus  éloigné.  ^fT  Mais  Ci  le  parent  le  plus  proche  , 
après  avuir  ulé  du  retrait,  vend  entuite  Ihéritage  re- 
tiré à  un  étranger ,  le  parent  le  plus  éloigné  de  celui 
fur  qui  le  retrait  a  été  exercé,  en  a  la  repétition ,  & 
■peu:  retirer  1  héritage  vendu,  non  (ur  le  pied  du  fé- 
cond contrat,  mais  iur  le  pied  du  premier.  Liage  fa- 
gement  introduit  pour  empêcher  les  fraudes  entre  li- 
gnagers,  qui  n'exercent  fouvent  le  retrait  que  pour  y 

'    gagner. 

RÉPÉTITION  de  dot ,  efl:  un  droit  accordé  à  la  femme 
ou  à  les  héritiers,  tant  en  pays  Courumier  qu'en  pays 
de  Droit  écrit,  de  pouvoir  répéter  la  dot  après  la  dif- 
lolution  du  mariage ,  ou  après  la  dilfolution  de  la 
communauté,  s'il  n'y  a  ftipularion  au  contraire. 

fCr  Parmi  nous,  en  pays  Courumier,  la  femme,  pour 
la  répétition  de  la  dor,n'a  d'hypothèque  iur  les  im- 
meubles de  Ion  mari,  que  du  jour  du  contrat  de 
matiage. 

RÉPÉTITION  de  témoins.  Procédure  en  matière  crimi- 
nelle. TeJIium  repetitio.  Voye-;  Répéter  Se  Recen- 
sement. 

RÉPÉTITION  ,  le  dit  aullî  des  Recueils  ou  Compila- 
tions de  Droit,  quand  on  ramalle  tour  ce  qui  a  été 
dit  par  les  Auteurs  fur  une  matière.  CoUeRio ,  ex- 
cerpta  ,  coUeHanea.  Bénédiéci  a  tait  un  gros  volume 
de  Répétitions  d:  Droit  fur  le  Chapitre  Raynutius , 
de  Tcflamentis  ,o\)  il  a  recueilli  tout  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  matières  tcrtamentaires. 
ii^'  REPLTRIR.  V.  a.  &  rédupl.  Pétrir  de  nouveau. 
Denuo  fuhigere ,  depfere.  Cette  terre  à  potier  n'eft 
pas  alTez  pétrie,  il  faut  la  repétrir.  Foyei  Pétrir. 
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?,^'  REPEUPLEMENT,  f.  m.  Adion  de  repeupler  un 
pays  qui  avoit  été  dépeuplé.  Incolarum  inductio.  Re- 
peuplement d'une  Colonie.  Il  n'y  a,  je  crois,  que  la 
devaltation  entière  des  Etats,  Se  leur  repeuplement 
par  des  Colonies  étrangères  ,  qui  puillent  produire  un 
ehangeincnt  rotai  dans  l'elprit  des  peuples. 

^->-  On  dit  de  même  le  repeuplement  d'un  étang,  d'une 
garenne,  d'un  colombier,  &c.  pour  diic,  l'action  de 
remettre  du  poilfon,  des  lapins,  des  pigeons,  &c. 
dans  un  étang,  dans  une  garenne  ,  dans  un  colombier, 
&c.  où  il  n'y  en  avoir  plus,  /'oyc^  Repeupleu. 

En  ternies  d'Eaux  &  Forêts,  r-.peiiplernent  lignifie 
le  loin  que  Ion  a  de  replanter  les  forêts ,  de  regarnir  les 
bois  dégradés,  loir  en  y  leniant  du  gland,  loit  en  y 
mettant  du  plant.  L'Ordonnance  recommande  aux 
OHiciers  le  repeuplement  des  torêrs. 

REPEUPLER,  v.  a.  Peupler  de  nouveau  ce  qui  avoic 
ete  à>i^en^\é.  Refrequentare ,  novos  incolas  induccre. 
(-In  n'a  jamais  pu  repeupler  l'Afie  &  la  Grèce, depuis 
que  les  guerres  d'Orient  les  ont  dépeuplées.  On  a  en- 
voyé du  monde  pour  repeupler  ce  pays  déiolé  par  la 
pelVe ,  la  guerre. 

(-3°  Ce  terme  le  dit  par  extenfion  de  plufieurs  autres 
choies.  On  dit,  repeupler  un  étang,  y  remettre  du 
poillon,  du  peuple  ou  alevin  quand  il  elt  dépeuplé. 
Repeupler  un  colombier,  y  remettre  des  pigeons.  Re- 
peupler une  terre,  une  plaine  dt  gibicv.  Repeupler  une 
garenne.  On  repeuple  un  jardin  de  plantes.  On  repeu- 
ple les  forêts,  f'^oye^  Repeuplement  &  Peupler. 

On  le  dit  aullî  en  parlant  des  monaftères.  Repeu- 
pler un  Ordre,  c'ell  y  inrroduire  de  nouveaux  fujets, 
quand  il  en  manque.  S.  Ignace  écrivit  dans  fa  retraite 
de  Manteze,  des  exercices  fpirituels ,  qui  lervirent  à 
former  ion  Ordre ,  &  à  repeupler  tous  les   autres. 

BoUIIOURS.     » 

REPEUPLÉ,  É£.  part. 

REPIC.  f  m.  Terme  du  jeu  de  Piquet,  qui  fe  dlc 
quand  un  joueur  compte  30  points  dans  le  jeu  qu'il 
a  en  main,  fans  jctter  de  cartes,  &  avant  que  ion  ad- 
vetiaite  ait  rien  compté;  alors  il  compte  quatre-vingr- 
dix.  Se  au-dcirus,  s'il  y  a  des  points  au-dellus  de  50. 
Si  l'on  compte,  par  exemple,  51  dans  Ion  jeu,  on 
comptera  ji  ;  34,  on  comptera  94,  &c.  Faire  un  re- 
pic ,  deux  rcpics  de  fuite.  Faite  quelqu'un  repic. 

'ii^  Dans  le  llyle  familier  ,  on  dit  au  figuré  ,  faire 
quelqu'un  repic ,  faire  quelqu'un  rt/iic  &  capot ,  pour 
dire  j  lui  fermer  la  bouche,  le  réduire  à  ne  favoir  que 
dire.  Linr;uam  alicui  occludere.  C'ell  aullî  avoir  un 
grand  avantage  fur  un  autre  j  l'eft'acer.  'Vous  allez  fii» 
re  pic,  repic  Se  capot  tout  ce  qu'il  y  a  de  galans  à  Par- 
tis. Mol. 

REPILER,  v.  a.  &  rédupl.  Piler  une  féconde  fois.  Rur~ 
sus  tundere ,  contundere,  L'émciil  Si  les  poudres  font 
pilées  Se  repilées ,  jufqu'à  ce  qu'elles  puiirent  palier 
par  le  tamis. 

REPIQUER.  V.  a.  &  rédupl.  Piquer  de  nouveau.  De- 
nuo penfo  bombycino  interpungere.  On  a  repiqué cet- 
tc  contiepointe,  ce  matelas,  ce  corps  de  juppe.  On 
dit  aulîi ,  repiquer  du  moilon  ,  repiquer  du  grais. 

|3-  REPIT  ,  quelquefois  REPY.  f.  m.  Relâche,  fur- 
féance,  terme' que  l'on  accorde  par  giàce.  Inducia. 
C'eft  un  homme  qui  ne  donne  point  de  répit.  On  le 
pourluit  à  toure  outrance,  il  n'aura  pas  un  moment 
de  répit.  Il  ne  donne  point  de  répit  à  fes  débiteurs. 
Ce  mot  eft  ancien.  On  le  trouve  dans  Viliehardouin. 
Il  lor  requéroit  répit  al  quart  jor. 

Ce  mot  vient  de  refpeclus.  Ménage.  Borel.  Com- 
me dépit  de  defpeclus.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  res' 
pirare ,  parce  qu'en  eflet  on  dit  qu'un  débiteur  refpira 
quand  on  lui  donne  un  délai  pour  payer  fes  dettes. 

ip"  Le  Prince  donne  du  répit  aux  débiteurs  de  bonne 
foi  -pour  les  mettre  à  couvert  des  pourluites  des  créan- 
ciers qui  les  pourfuivent  &  leur  donner  le  temps  d'ar- 
ranger leurs  affrires. 
i-f  Les  T-e/iiM  s'obtiennent  ou  par  lettres  de  grandeChan- 
cellericj  qu'on  appell-:  lettres  de rc^ir,  ou  par  des  Ar- 
rêts du  Confeil,  qu'on  appelle  répits  par  Arrêts.  Ces 
Arrêts  ne  s'accordent  que  pour  des  confidérations  tiè>- 
importantesi 
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Les  Lettres  de  rep'n  font  des  lettres  qu'on  délivre 
en  Chancellerie  aux  débiteurs  de  bonne  toi  contre  les 
■créanciers  trop  rigoureux.  Diploma  prola[£  die'i  pecu- 
nu.  Les  lettres  de  rep'n  lont  lujettes  à  entérinement. 
Les  lenres  de  repu  lignées  en  commandement  ne  lont 
point  lujettes  à  véritication.  Les  lettres  de  repit  n'ont 
lieu  qu'a  l'égard  des  créanciers  auxquels  elles  ont  été 
fignilîées.  Les  repus  Furent  introduits  par  le  Pape  Ur- 
bain 11;  en  faveur  de  ceux  qui  le  croiloient  pour  la 
Terre-Sainte.  Men.  S.  Louis  donna  trois  ans  de  rcp'u 
à  ceux  qui  furent  avec  lui  au  voyage  d'outre  mer. 

Rei'it  ,  en  la  Coutume  de  Normandie  ,  le  dit  des  délais 
judiciaiies  qui  fe  donnent  pour  les  procédures.  Indu- 
cU  judiciaru.  En  macère  féodale  on  appelle  repit , 
la  foutFrance  que  donne  le  Seigneur  au  Vallal ,  pour 
lui  rendre  la  foi  &  hommage,  ou  pour  s'acquitter  de 
fes  autres  devoirs. 

Se  mcttie  en  lés  répits  ,  dans  les  Coutumes  deTou 
raine  &  de  Lodunois,  c'elf  ce  que  la  dernière  Coutu- 
me de  Tourame  appelle ,  le  mettre  en  Ion  devoir.  Ue 
Lauriere.  ^ 

Répit  j  en  termes  de  Marine  de  Levant ,  fc  dit  des  agrès 
de  rechange  ,  qu'on  lélel^■e  pour  rechanger  au  bclom. 
On  du  auill  refpecl  dans  le  même  [i[:i^t:.Ârmdmcnca 
mutatorLa. 

On  dit  proverbialement  d'un  convalefccnt  qui  a  été 
fort  malade,  qu  il  a  obtenu  des  lettres  de  repu ,  qu'il 
vivra  encore  quelque  temps. 

REl'LfÉ,  ÉE.  adi.  'Vieux  mut.  Recoux ,  fauve.  Borel. 
Recupcrucus ,  fervatus. 

Le  Chevalier ^  quo' qu'on  die ^ 
Fut  appointé  fur  une  cloie  j 
Pour  mener  pendre  droite  voie  • 
Mais  le  bon  Duc  en  eut  pitié , 
Ainfi  fut  par  lui  repité. 
Rebours  de  Mathiolus 

REPITER.  'Vieux  v.  a.  Donner  terme,  donner  du  dé- 
lai, du  temps  pour  payer.  Remettre  un  payement  à 
un  autre  temps.  Voyez  le  Glollaire  de  M.DuCange 
fur  ViUehardoum.  Tempus ,moram  dare  ,  concedere. 

REPITIt ,  LE.  Vieux  adj.  Le  même  que  repité.  Garanti. 
Mehun,  au  Codicille. 

Et  de  maint  grant  péril  font  par  ce  repitié. 

REPLACER.  V.  a.  &  rédupl.  Remettre  une  chofe  à  la 
place  où  elle  étoit.  Reponere.  Il  avoit  fait  déplacer  ce 
banc  pour  refaire  le  mur  de  fEglife;  li-tôt  qu'il  a  été 
bâti ,  on  l'a  replacé  au  même  lieu. 

REPLACE ,  LE.  part. 

REPLAIDER.  v.  a.  Se  rédupL  Plaider  une  féconde  fois, 
rentrer  en  procès,  herum  Uttgare  ,  lïtem  renovare.  On 
avoir  accommodé  ces  parties:  mais  il  elt  furvenu  un 
chicaneur  qui  les  a  tait  rephider  de  nouveau.  Après 
avoir  bien  plaidé  &  te  plaidé ,  on  a  mis  les  parties 
dos  a  dos.  On  dit  aulli:  on  commence  à  replaidtr  au 
Châtelet,  pour  dire,  on  a  rouvert  les  plaids. 

REPLANCHEYER.  v.  a.  &  rédupl.  Faire  un  nouveau 
plancher.  Domum  novis  tabuUitis  inflruere.  Le  loca- 
taire a  fait  replancheyer  cette  chambre,  il  y  a  tait 
mettre  du  par.,uet,  au  lieu  du  carreau  qui  y  était. 
Il  a  fallu  replancheyer  tout  ce  bâtiment  au  bout  de 
dix  ans,  parce  que  toutes  les  poutres  &C  les  lolives 
étoient  poutiics. 

fO-   REPLANCHEYÉ,  ÉE.  part, 

REPLANTER,  v.  a.  &:  rédupl.  Planter  une  féconde  fois. 
Denuo  ferere  i  refcrere  ,  infe'ere.  On  déplante  tous 
les  ans  les  tulipes ,  &c  on  les  replante.  Il  faut  déplanter 
les  laitues,  &  les  replanter  pom  les  faire  pommer.  Il 
mcuLt  bien  des  arbres ,  quand  on  les  replante.  Les 
Jardiniers  difent  en  proverbe  ,  que  fi  le  Diable  rtplan- 
toit  ix  femme,  il  lui  couperoit  la  tête. 

REPLANTÉ.  ÉE.pait. 

1^3-  REPLÂTRAGE,  f  m.  D.^ns  le  fens  ptopve,  ce  mot 
défigne  une  réparation  taite  avec  du  plâtre,  qui  n'a 
rien  de  lolide ,  qui  n'ell  que  luperficielle.  Cette  ré- 
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p.iration  qui  a  coûté  fort  cher,  n'eft  qu'un  replitraieï 
du  replâtrage  fans  maçonnerie. 

Dans  le  lens  figuré ,  ce  mor  dénote  les  moyens  peu 
folides  qu'on  emploie  pour  réparer,  pour  couvrir  uiicj 
faute ,  une  lottile. 

REPLÀfKEU.  V.  a.  iSc  rédupl.  Renduire  de  plâtte, cou- 
vrir de  plâtre.  Iterùm  gypfo  illmere  ,  indutcre.  Cette 
mailon  paroit  neuve;  cependant  elle  n'eft  que  ren- 
duire 6c  replâtrée. 

On  le  dit  auilî  aiT  figuré  en  différentes  occafionj. 
Remarquez  le  vilage  de  cette  tcmme,  qu'elle  a  replâ- 
tré avec  du  blanc  cïc  du  rouge.  Bell.  Fucure.  leplâ- 
trer  la  tautc.  Qu  apiès  cela  il  replâtre  6l  qu'i.  modifie 
ce  qu  il  avance  ailleurs ,  a  quoi  ferviront  ces  varia- 
tions? Le  p.  de  Laubrussel.  J''oye\  I'i/trer. 

Ce  mot,  dans  le  figure,  n  cil  point  rédu,  licatif, ^' 
figiiihe  limpkment  chercher  a  couvrir  quel  ,ue  raute, 
quelque  lottile.  Il  n'eft  que  tiu  ftyle  iamiLcr. 

fCT  REPLATRE,  LE.  part. 

REPLEIN,  EINE.  Vieux  adj.  Plein,  rcmrli.  Merun. 
Borel.  Plenus. 

REPLhNI,  lE.  'Vieux  part,  ou  adj.  Rempli, ie.  Borel. 
Plenus  ,  replctus. 

ïfJ"  REPLET,  ETE.  adj.  qui  déligne  un  excès  d'em- 
bonpoint dans  un  homme  ou  dans  une  temme.  On 
ne  le  dit  point  des  .animaux.  Crajjus  ^pmguis  .,  obe- 
fus.  Cet  hnnme  eft  devenu  trop  replet.  Obcfatus. 
Cette  temme  cft  trop  replette.  Cbefjta. 

Ce  mot  vient  de  replctus  ,  qui  lignifie  quelquefois 
gros  &  gras. 

'fT  REPLETîON.  f  f  Excès  d'embonpoint.  Obefucs. 
Ce  mot  déligne  une  abondance  de  tang  &  d'humeur? 
dont  une  perlunne  cft  remplie.  Fcye'^  Plénitude  & 
Pléthore.  Il  eft  malade  de  réplétion.  La  faignée,  la 
diète  font  les  meilleurs  remèdes  quand  on  eft  incom- 
modé de  répLtion.  La  réplétion  elt  encore  plus  dan- 
gereufe  que  l'inanition. 

Repletion  ,  fe  dit  aulli  de  la  charge  de  l'eftomacj 
quand  on  a  trop  bû  &  trop  mangé.  Saturitas  ,fatu- 
ratio.  Les  Médecins  dilcnt  que  toute  réplétion  ell 
mauvaile,  &C  que  celle  du  pain  eft  la  pue.  Omnu 
repletio  mala  j  panis  pcffima. 

Repletion,  fe  dit  aulli  en  Jurifprudence  Canonique, 
du  revenu  des  Bénéfices  lufïilans  pour  remplir  le  droii 
(^ww  Gradué,  ou  d'un  Indultaite.  Il  taut  6oo  livie; 
de  revenu  pour  la  réplétion  d'un  Gradué,  quand  k 
Bénéfice  eft  obtenu  autrement  que  par  fes  degrés;  & 
400  livres,  quand  il  cft  obtenu  en  vertu  de  les  de- 
grés. Il  faut  un  Bénéfice  de  600  livres  pour  remplit 
rindulr.  Ci-devant  la  réplétion  de  l'Indukaire  le  fai- 
foit  par  200  livres.  On  ne  peut  plus  rien  demander 
en  vertu  de  les  degrés,  quand  il  v  a  réplétion. 

REPLEUVOIR,  v.  n.  &  rédupL  Pleuvoir  de  nouveau. 
Iterùm  pluere ,  repluere.  La  pluie  avoir  dilcontinué, 
il  commence  à  repleuvoir. 

îfT  REPLI,  f  m  Pli  rendoublé.  Sinus.  Le  repli  d'une 
robe.  Cacher  quelque  chofe  dans  le  repli  de  la  robe. 
On  le  dir  de  tout  ce  qui  cft  mis  en  double  lut  foi 
même.  Le  repli  d'une  étofte,  d'un  papier,  &c.  On  le 
dit  aulîi  d'un  pli  qu'on  fait  au  bas  des  Lettres  Paten- 
tes, &  lur  le  revers  duquel  on  écrit.  Les  provilions 
&  autres  Lettres  de  Chancellerie  font  fignées  fut  le 
repli.  Diplomatis  replicata  lacinia.  On  écrit  les  Ar- 
rêts de  vérification  &  d'enregiftrement,  les  preftations 
de  lerment,  lur  le  repli  des  Lettres. 

On  le  dit  aulîi  ai;  pluriel,  pour  exprimer  les  tours 
&  détours,  les  Imuolités  des  reptiles  dans  leur  mou- 
vement progrelTif,  ainfi  que  de  la  figure  de  leurs  corps 
qui  fe  courbent,  fe  fléchillent  en  plulieurs  lens.  Gyn  ^ 
varii.  Les  ferpens  n'avancent  fur  terre  qu'en  failancl 
pluhcurs  replis  de  leurs  corps.  On  peint  Laocoon  em- 
barralfé  par  les  replis  d'un  ferpent. 

//  arme  en  fa  f.iveur  mille  ho'-rihles  ferpens , 
Qu'on  voit  â  longs  replis  dans  la  plaine  rampans. 

GCDSAU. 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux.   Rac. 

Replis  , 
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Replis  ,  eu  tLiincs.de  Manège,  fe  dit  des  filions  ou  iiic- 
galiKS  qui  lunt  dans  la  bouclic;  du  theval.  On  les  ap  ■ 
.pelle  aulli  crans.  Strj^es  curncx. 

Cn  appelle  replis  de  la  rranclicc,  les  retours,  cou- 
des ou  -ligzags  de  la  tiaucbéc,  qui  lerventa  faire  évi- 
ter les  ciitilades.  . 
Repli,  ie  du  li^urémenr  en  morale,  pour  dire,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  (ccier,  de  plus  caché.  Occulùora  ^jccrc- 
tïora  ,  pctiitiQinn  rcit'lius,  Mécandri  recejjus  in  ani- 
mis  homuium.  Les  lumières  de  Dieu  découvrent  nos 
débuts  julques  dans  les  replis  de  nos  âmes.  Port  R. 
La  Heine  faifoir  de  toigiicuics  retlicrches  julques  dans 
les  replis  les  plus  lecrcts  de  ion  ame ,  pour  y  décou- 
vrir les  moiiidies  delirs  'lue  1  elprit  du  lièclc  y  pou- 
voir cacher.  Flech.  Ceux  qui  ont  tant  de  plis  6c  re- 
plis dans  le  cœur,  n'oiu  jamais  l'elprit  jufte;  il  y  a 
toujours  quelque  faux  jour  qui  leur  donne  de  taulles 
vues.  Le  Ch.  de  hi.  Il  y  a  àzs  replis  ik  des  retours 
en  notre  ame  qui  loiu  échappés  à  Plutarque.  S.  Evr. 
Comment  touiller  dans  tous  les  repilis  de  ce  cœur 
impéiiétiablc  ?  Id. 

Une  Epitaphe  de  La  Bruyère  dit  : 

Sévère,  &  tout  enfemble ,  agréable  Cenfeur , 
Il  fonda  Us  replis  de  l'efpru  &  du  caur. 

CP"  REPLIEMENT,  f.  m.  Adion  de  replier,  état  de 
ce  qui  elt  plié.  Il  y  a  un  Mémoire  de  M.  Bonnet  lur 
la  diredtion  &  le  retournement  des  feuilles,  où  par 
occafi  .11  il  traire  de  la  perpendicularite  <^  du  repUe- 
mcnt  des  tiyes. 

REPLIER.  V.  a.  &  rédupl.  Plier  une  leconde  fois,  plier 
ce  qui  avoir  été  déplié.  Repitcare.  On  déplie  les  piè 
ces  pour  les  Faire  voir,  tk  puis  on  les  plie  pour  les 
relïcrrer.  Quand  on  fait  des  pétards,  on  plie  Ik.  replie 
plulieurs  fois  le  papier  où  l'on  entérine  la  poudre. 
Vous  aurez  de  la  peine  à  replier  cette  lettre  aulli  pro 
premenr  qu  elle  écoit.  En  repliant  une  étotte,  il  faut 
tâcher  de  la  mettre  dans  les  mêmes  plis. 
Ce  mot  vient  du  latin  replicare. 

Replier,  ligiuhe  aulli ^  rendoubler.  On  replie  le  devant 
des  maïucaux,  les  bouts  des  manches  qu'on  enriciiit 
de  parcmens,  c'elladire,  qu'on  les  rendouble.  On 
dit  aulfi  qu'un  lerpent  le  replie ,  §CF  pour  dire  qu'il 
fait  plulieurs  plis  dans  fon  mouvement  progrellit , 
que  ton  corps  le  recourbe  en  replis  rortueuS. 

On  dit  que  la  côte  le  nplie  en  pluiieurs  endroitSj 
poUL  dire  qu'elle  y  fait  pluiieurs  lluuohtés. 

On  le  dit  en  termes  de  guerre ,  pour  exprimer  le 
mouvement  que  fait  un  corps  de  troupes  pour  fe 
rapprocher  d  un  autre  en  bon  ordre,  de  peur' d'être 
coupé  ou  enveloppé.  Ces  deux  efcadrons  le  repllè- 
tenr  fur  la  féconde  ligne  ,  pour  n'être  pas  pris  en 
Hanc. 

§3"  Il  s'emploie  aulîî  figurément.  In  fe  ipfum  intueri  , 
recognofere  fe,  La  peine  que  l'ame  a  de  le  replier  lur 
elle  même,  la  rebute.  La  Chamb.  Replions-noas  un 
peu  fur  nous  mêmes.  Le  P.  Castel.  C'elt  réfléchir 
lur  ce  qui  fe  palle  en  nous,  fur  nos  penlées,  nos 
mouvemens ,  nos  lentimens  ,  nos  affeétions.  Il  faut  que 
le  Prédicateur  force  Ion  auditeur  à  fe  replier  fur  lui- 
même.  GOUJET. 
^CT  Se  Replier,  dans  le  figuré,  Cgnifîc  fouvent  pren- 
dre différens  biais,  elfayer  ditférens  moyens  pour  faire 
ïéulîlr  quelque  choie ,  on  dit  qu'un  homme  fe  replie 
comme  il  veut ,  qu'il  fe  replie  en  cent  façons  diffé- 
rentes. 

Il  faut  qu'en  cent  façons  pour  plaire  on  fe  replie. 

Boileau. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  fe  re- 
plie fur  lui-même  ,  quand  il  tourne  de  la  tête  à  la 
1       queue ,  loit  par  un  mouvement  de   peur ,  foit  par 
I        fantaifie. 
'    REPLIÉ,  ÉE.  part. 
ifT^  RF^'LIQUE.  f  f.  Ce  mot  lignifie  en  général  une 
reponfe  à  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit.  Pefponfio,  repli- 
caiio  y  contradiclio.  Ce  mol  a  fon  caraélère  patticu- 
Tome  FIL  ■ 
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lier  qui  l'empêche  d'être  fynonyme  avec  réponfe  Se 
repartie.  Il  fuppofe  une  dilpute  c(jnMncncée  à  1  oc- 
caiion  de  d^veiles  opinions  qu'on  luit,  ou  des  diffé- 
rens lentimens  dans  lelqucli  on  eft ,  ou  des  partis  &: 
des  intérêts  oppolés  qu'on  a  einbrallés.  On  réplique 
à  la  réponlc  d  un  Auteur  qu'on  a  critiqué;  aux  lepii- 
maiides  de  ceux  dont  on  ne  veut  pas  recevoir  de  cor- 
rection i  &c  aux  plaidoyers  ou  écruuics  de  la  partie 
adverle.  On  dit  d'un  homme  qu'il  ell  fort  fut  la  ré- 
plique. Cet  écrit  ne  demeurera  point  lans  réplique. 
La  réplique  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  le  tait  à  une  ré- 
ponle  ou  a  une  remontrance.  Elle  doit  être  forte  & 
Convaincante;  il  faut  que  la  vérité  y  parodie  armée 
&C  fortifiée  de  toutes  les  preuves.  Il  taut  élever  les 
enfuis  à  taire  toujours,  autant  qu  il  te  peut,  des  ré- 
punfes  précités  &  judicieufes;  Ik.  leur  faire  kntir  qu'il 
y  a  plus  d'honneur  pour  eux  à  écouter  qu'a  taire  des 
répliques  à  ceux  qui  ont  la  bonté  de  les  inllruue  :  mais 
il  n'ell  pas  toujours  à  propos  de  les  blâmer  de  leurs 
petites  reparties ,  quoiqu'un  peu  contraires  à  la  doci- 
lité ,  de  peur  d'émouller  leur  efprit  par  une  gêne  trop 
févère. 

En  termes  de  Palais,  le  mot  de  réplique,  fignifie 
proprement  une  réponle  lur  ce  qui  été  répondu  par 
la  partie  adverle.  Dans  la  procédure ,  ce  tont  les  ré- 
ponles  que  le  demandeur  fait  aux  détentes  de  celui 
qu'il  a  fait  alligncr.  On  inftruit  un  procès  par  de- 
mandes, defentes,  répliques.  Il  y  avoit  autrefois  des 
dupliques,  des  triphques,  &c.  qui  ont  été  abrogées 
par  l'Ordonnance  de  1667.  Faire  fignifier  ta  réplique. 
A  l'Audience,  la  réplique  eft  la  réponle  verbale  que 
l'Avocat  qui  a  parle  le  premier,  fait  à  celui  qui  a  par- 
lé le  lecond.  Tel  Avocat  a  demandé  la  réplique ,  a 
demandé  d'être  entendu  en  réplique.  Cette  réplique 
elt  de  gtàce,  c'eft  à  dire^  qu'il  dépend  du  juge  de 
l'accorder  ou-  de  la  refufer. 

Réplique,  en  terme*  deMuhque,  fedit  de  la  tépétition 
des  conlonanccs  ou  dilfonances ,  comme  la  1 5  eft  la 
réplique  ou  répétition  de  l'odave,  eft  la  double  odta- 
ve  ou  la  féconde  odave.  Iteratio  ,  repetitio. 

C'eft  lorlqu'une  partie  après  quelque  lilence  répète 
les  mêmes  notes;  les  mêmes  intervalles,  le  même  mou- 
vement, en  un  mot  le  même  chant,  qu'une  premiè- 
re partie  a  déjà  dit  pendant  le  filence  de  celle-ci.  C'eft 
proprement  ce  qui  fait  la  fugue.  Brossard. 

Ce  mot  fignifie  aulîl  le  doublement,  le  triplement, 
£y.  d'un  intervalle.  Ainfi  l'on  dit  l'odave  (Se  fes  repli-' 
ques.  Brossard. 

Le  mot  de  réplique,  dans  le  fcns  de  répétition, s'ap- 
plique aux  octaves  j  parce  qu'on  les  regarde  comme  la 
répétition  du  Ion  dont  elles  font  les  oclaves. 

*ii-  REPLIQUER.  V.  a.  du  latin  replicare.  Répondre  fur 
ce  qui  a  été  répondu  par  celui  à  qui  on  parle. /K(;/>/ic<2- 
re  y  reponere  i  contradicere.  Un  Auteur  réplique  à  la 
réponle  d'un  autre  qu'il  a  critiqué.  Un  Avocat,  un 
Procureur  réplique  au  plaidoyer ,  aux  écritures  de 

"  l'Avocat ,  du  Procureur  de  la  partie  ad verfe.  Mon  Avo- 
cat a  parlé  le  premier ,  le  vôtre  a  répondu  ;  mais  le 
mien  répliquera.  Je  n'ai  rien  à  répliquer  à  cette  ré- 
ponfe. Voyez  encore  Repondre  &  Repartir. 

I/CT  En  fait  de  réprimandes,  r^^/i^z/tr  fignifie  feulement 
répondre ,  faire  difficulté  d'obéir.  Qbloqui.  On  répli- 
que aux  pertonnes  dont  on  ne  veut  pas  recevoir  de 
corredion.  Il  eft  plus  grand  d'écouter  une  fage  re- 
montrance, (Se  d'en  profiter,  que  d'y  répliquer.  Le 
maure  veut  qu'on  lui  obéilTc  lans  répliquer. 

§3-  RÉPLIQUÉ  ,  LE.  part. 

En  Mufique  répliqué  ou  doublé  fe  dit  d'un  inter- 
valle auquel  on  a  ajouté  le  nombre  de  7  :  comme  5 
8c  7  font  12  ,  qui  eft  la  réplique  de  la  quinte.  B«oss. 

REPLISSER.  V.  a.  &c  rédupl.  PhiTer  de  nouveau  ,  re- 
mettre des  plis  en  ordre. /ftT^/72  complicare ,corrugare. 
Il  faut  revliff'-r  cette  juppe,ce  bas  de  robe, ces  man- 
chettes, les  plis  n'en  tout  pas  bien  faits.  Voye-^  Plis 
6'  Plisser. 

REPLONGER,  v,  a.  (Se  rédupl.  Plonger  de  nouveau. 
Immergere.  On  replonge  plufifurs  fois  le  linge  dans 
l'eau  pour  le  blanchir.  On  fait  replonger  fouvent  dans 
la  mer  les  cfclaves  pour  pêcher  des  perles.  Il  y  a  de 
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ces  plongeni-s  qui  n'onr  p,ns  bcfoin  de  prendre  halei- 
ne,  cN:  iiUi  le  ufiu/i^c/u  iiuincdi.itciin.iit  aprèj  cdc 
loiti'i  de  I  e.iu. 

Rfi'LONGtR,  le  du  figurément  enMorale.  Ce  jeune  hom- 
me paroilluit  revenu  de  les  eaiportcmeiis  ,  mais  il 
s'eft  replonge  àms  tourcs  loites  de  vices  Se  de  débau- 
ches. K^nÀj  yê  vo/utare.  La  guerre  civile  replonge  le 
peuple  en  de  nouveaux  malheurs.  Poye:^  I'lon&er. 

ffT  kEPLONGii ,  ht.  pau. 

REPOITIË,  EE.  adj.  Vieux  mor.  Différé.  Villehar- 
DouiN.D'où  vient  repoutu,  en  Languedoc.  Borel. 

RfPoiTiÉ.  1".  h  Vieux  mot.  L/elai ,  lépic.  BoRtL.  Mora  , 
tempus  j  dildtLO. 

Et  li  a  dît  fans  répoitié  ,  ^ 

Que  tua  erentjaint  Cf  hetié.  Perceval. 

REPOLIR.  V.  a.  &  rédupl.  Pohr  une  autrefois  ce  qui 
avoir  été  poli.  Jterjto  polire,  repolire  j  retraclure.  il 
faut  de  temps  en  temps  repolir  les  miroirs  d acier,  à 
moins  qu'ils  ne  loient  bien  conlervés  &  garantis  des 
injures  de  l'air,  il  s'emploie  figurémcnt.  Pohlléz  & 
rcpolijjei  fans  ceffe  votre  ouvrage.  Boilhau.  Foyei 
Polir. 

REPOLI ,  lE.  part. 

REPOLON.  f.  m.  Ternie  de  Manège.  Demi-volte  d'un 
cheval ,  la  cruupe  en  dedans ,  formée  en  cinq  temps. 
Equi  médium  ui  cïrculum  ,  ou  in  gyrum  lunarum  cir- 
cumacl'io.  Quelques-uns  appellent  repolon,  le  galop 
d'un  cheval  l'elpace  d  un  demi-mille. 

^C?  REPO.MPER.  V.  a.  Pomper  une  féconde  foisjoit 
avec  une  pompe,  fuit  en  imitant  l'aétion  dune  pom- 
pe. Le  flux  poulie  les  eaux  avec  violence  dans  un 
nombre  mlini  de  canaux,  qui  (ont  les  artères  du  corps 
terrcftre.  Reportées  enfuite  par  les  fleuves  ,  comme  pai 
autant  de  veines ,  elles  fe  replongent  avec  la  même 
impétuofité  dans  le  lit  de  la  mer  qui  les  reponipe  ,\od~ 
que  le  reflux  la  fait  rentrer  dans  les  bornes. 

On  dit  dans  le  même  fens  que  les  humeurs  font 
repompées  dans  la  malle  du  fang.  f^oye:^  Pomper. 

REPONANT.  Vieux  part.  aét.  RcpondMn. Rcfpondens. 

$:r  REPONDANT,  f.  m.  Dans  les  Ecoles  on  appelle 
ainfi  celui  qui  lubir  un  examen,  ou  qui  (outient  une 
thcle,  qui  répond  aux  queftions  qu'on  lui  fair,  aux 
difficultés  qu'on  lui  propofe  ;  Refpondens.  Ce  Répon- 
dant a  fort  bien  fait.  Cet  autre  a  été  (ouvent  embar- 
raflc.  Il  a  argumenté  contre  le  Répondant. 

I^CT  RÉPONDANT,  fignifie  auflî  celui  qui  fe  rend  cau- 
tion, garant  pour  un  autre.  C'eft  la  lignification  de  ce 
mot  dans  le  Commerce.  Refponfor,  pns  ,fid,ju[jor , 
fponfor.  Dans  l'ulage  ordinaire,  on  le  dit  principale- 
ment de  celui  qui  répond  de  la  fidélité  d'un  domel- 
tique ,  qui  s'en  rend  garant  envers  Ion  maître.  Le  ré- 
pondant doit  réparer  le  tort  fait  par  celui  de  qui  il  a 
répondu.  Ce  valet,  ce  Commis  a  de  bons  répondans. 
Il  y  a  quatre  Ordonnances  de  nos  Rois,  (  négligées 
aujourd  hui  )  qui  défendent  aux  bourgeois  de  pren- 
dre des  domeftiques ,  lans  avoir  des  répondans  par 
écrit. 

Repondant,  celui  qui  répond  la  Meffe,  ou  à  la  Melfe. 
Il  ajouta  de  fon  autoriré  privée  des  Amen  pour  le 
peuple  ou  pour  le  répondant ,  non  feulement  aux 
oiaifons  de  l'ordinaire  de  la  Mefle  &  du  Canon  ;  mais 
encore  aux  paroles  de  la  confécration  &  de  la  commu- 
nion du  Prêtre.  TD.  Duplejj'ts ^  Hiji.  de  l'Eglife  de 
Meaux ,  préf.  Voyez  Repondre. 

REPONDRE,  v.  a.  Je  reponds.  Je  repondois.  J'ai  re- 
pondu. Je  répondis.  Je  repondrai.  Que  je  reponde. 
Que  je  repondijje  ,  ou  je  répondrais,  f/-?  On  écrivoit 
autrefois  refpondre.  Satisfaire  à  une  demande  ou  h.  une 
qucftion.  Refpondere.  Il  ne  m'a  répondu  que  deux 
mots,  il  ne  ma  rien  répondu.  Vous  me  réponde:^  une 
fottife. 

On  l'emploie  fouvent  abfolumcnt.  iîf/'(i/?^re'  à  pro- 
pos ,  repondre  jnfte  ,  avec  juftelle  ,  avec  précifion,  en 
peu  de  mots  ,  verbalement ,  par  écrit.  Il  faut  répondre 
encore  plus  aux  penfées  qu'aux  paroles  de  ceux  qui 
nous  interrogent.  Dans  la  difpute,  on  s'applique  d'or- 
dinaire plus  à  repondre  qu'à  çheiçhei;  la  raifon  (Se  la 


REP 

vérité  de  bonne  foi.  Nous  répondons  fur  les  cliofes 
qu'on  nous  demande  &  aux  queftions  qu'on  nous 
tau.  On  n'imitera  pas  la  phrale  qui  le  trouve  dans 
l'Encyclopédie  en  exemple.  Il  n'y  a  point  d'ignorans 
qui  ne  puijjent  jaire  plus  de  quejlions  qu'un  habile 
homme  n'en  peut  repondre.  On  dit  bien ,  en  ftyle  de 
Palaiî,  qu'un  Juge  a  repondu  une  requête,  pour  dire 
qu  il  y  a  mis  ion  ordonnance:  &  qu'un  Miniftte  a 
repondu  un  placer  ,  pour  dire  qu'ila  écrit  lur  le  même 
placet  quelle  ell  la  volonté ,  mais  l'utage  ne  veut  pas 
qu'on  dile ,  repondre  une  qucftion. 

kf3'  Le  mot  de  repondre  a  une  lignification  beaucoup 
plus  étendue  que  répliquer  ik.  repartir  qu'j  l'on  con- 
fond dans  le  Didtionnaire  de  l'Académie.  On  repond 
aux  queftions  des  perfonnes  qui  s'informent,  aux  de- 
mandes de  celles  qui  attendent  des  grâces  ou  des  Ici- 
vices  ,  aux  interrogations  des  maîtres  &  des  juges,  aux 
argumens  de  ceux  qui  nous  exercent  dans  les  EcoleSj 
aux  lettres  qu'on  nous  écrit  &C  aux  difficultés  qu'on 
nous  propole  touchant  la  conduite .  les  aftaires  &  les 
fentimens.  Voyez  aux  mots  Repartie,  Réplique, 
Repartir  &  Répliquer,  les  cas  où  l'uiage  a  rtftreinc 
ces  mots. 

§CF  On  dit  à  quelqu'un  qui  ne  repond  pas  précifcment: 
vous  ne  réponde^  pas,  ce  n'eft  pas  la  repondre:  & 
d.-îns  le  même  icns ,  repondre  en  Normand,  ^quivo- 
tc'j  ambiguë. 

i';3  Répondre,  fe  dit  quelquefois  abufivement  en  par- 
lant des  valets ,  des  intérieurs  qui  tont  aifficulté  d'o- 
béir, qui  railonnent,qui  cherchent  à  s'exculer  quai.d 
on  les  réprimande.  Ce  Valet  repond.  Je  ne  veux  point 
d'un  valet  qui  repond.  Faites  ce  qu'on  vous  comman- 
de ,  &  ne  réponde^  point.  J'ai  dit  ahujîvement  ;  car 
quoique  l'ulage  paroille  adopter  cette  locution,  qui 
le  trouve  dans  le  Didionnaire  de  l'Académie  ,il  ell 
certain  que  h  l'on  veut  être  un  peu  difficile  lur  les 
mots ,  &  parler  avec  jullellej  il  faut  dans  cetre  occa- 
lion  le  lervir  de  répliquer.  Faites  ce  qu'on  vous  dit, 
fans  répliquer;  ne  réplique:;  point. 

ffT  Repondre  j  dans  le  commerce  de  lettres,  faire 
une  léponle;  écrire  à  celui  de  qui  on  a  reçu  une  let- 
tre, liefcnbere.  Il  taut  répondre  aux  lettres  qu'on  re- 
çoit. On  a  beau  lui  écrire,  il  ne  repond  point. 

0Cf  Repondre,  en  parlant  de  l'Echo,  lynonyme  avec 
répétiy.  Cet  Echo  repond,  c'eft  à-dire,  répète  la  voix, 
les  fons.  Vocem  repetit ,  repercutit. 

0CT"  Repondre,  Se  Repondre,  lignifie  aufll,  chanter 
akernarivernent.  Alternis,  alternis  vicibus  cantate. 
Deux  Chœurs  de  Mufique  le  repondent,  quand  ils' 
chaptcnt  l'un  après  l'autre.  Le  Clergé  chante  les  Lita- 
nies,  &  le  peu^j'le  répond,  Ora  pro  nohis.  Quand  on 
a  chanté  un  couplet  au  chœur,  l'orgue  repond,  &  en 
chante  un  autre. 

§3"  Repondre  la  MelTe ,  ou  à  la  Meife,  c'eft  pronon- 
cer à  haute  vuix  les  paroles  qui  doivent  être  dites  par 
celui  qui  iert  le  Prêtre  à  la  MefTe. 

03°  HEPONDT.E,  tignifie  c.ucLjuetuis  parler  à  ceux  qui 
nous  appellent,  ou  qui  trappent  à  la  porte.  On  vous 
appelle,  réponde-^.  J'ai  beau  trapper  a  la  porte,  per- 
lonne  ne  répond. 

03"  Repondre,  dans  la  fignification  de  réfuter.  Confit- 
tare  j  rejutare,  refellere.  On  n'a  point  encore  répond 
à  ce'livre.  Repondre  à  une  difficulté  ,  à  un  argument. 

ifS'  On  le  dit  en  ce  lens  de  ceux  qu'on  interroge  en 
Juftice,  de  ceux  qui  iubiflent  des  examens ,  ou  qui 
ioutiennent  des  thèles  en  puhïic. Refpondere.  Un  hom- 
me qu'un  Juge  interro;ie  doit  repondre  cathégorique- 
ment.  Pour  être  reçu  Mairre-ès-Arts,  il  faut  repondre 
Inr  toutes  les  parties  de  la  Philolophie.  Répondre  en 
Philofophie ,  en  Droit ,  &c.  Ce  récipiendaire  a  bien 
repondu.  Pic  de  la  Mirandole,  à  l'âge  de  lo  ans,  re- 
pondit publiquement  lur  toutes  fortes  de  Sciences, 
de  omni  ftbili. 

Repondre  ,  fe  dit  auflî  des  Juiifcon fuites  qui  étoient 
conlultés  lur  quelques  queftions  de  Drcit.  Rejpondere. 
Les  cinquantes  Livres  du  Digefte  lont  ccmpclés  de  ce 
qu'ont  refondu  Fapinien,  Llpien,  Scevola,  &  autres 
Jurifconfultes  qui  ont  été  conlultés  (ur  des  queftions 
de  Droit, dont  les  avis  ont  été  recueillis  par  Juftinien 
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qui  leur  a  donn:  enfuite  foicc  de  loi.  Refponfa  prw  '  ' 
'     demuTi  .  iju  Jirijconfu/torum. 
RIPONKH.E,  lignihc  aullî.  Ce  dcfendic,  foit  en  JuRice, 
l'fcit  aili'urs.  Replicare ,  objecta  rcfclkrc y  reponcre. 
"^Il  faut  n-pondre  à  une  demande  par  des  dtfcnlcs.  J'ai 


'  répondu  à  fes  giiefs,  à  fes  caufcs  d'appel,  à  Tes  moyc 
de  tai!x,  &  ijciicialcmenc  à  coures  les  ccrituixs  &  (/1 
jeûions.  Si  vous  l'attaquez; ,  il  faura  bien  rcpondrc. 
Qu.iiid  on  lui  eut  fait  ce  reprociic,il  fut  li  confus, 

■    qu'il  ne  (ut  que  repondre. 

Repondre  ,fignifie  aulli,  leiroitir,  rcconnoître  une  Ju(- 
•  tice  (upérieure.  La  Jullice  des  Elus  ne  répond  qu'à  la 
Cour  des  Aides.  Les  Sièges  Royaux  tk.  Prélidiaux  rc- 
pondcr.t  au  Parlement.  Les  Rois  ne  repondent  de  leurs 
aftions  qu'à  Dieu  feul.  Les  Ecclélîalîiques  repondent 
à  leurs  fupérieurs,  leur  doivent  rendre  compte  de  leurs 
adtions  ;  ne  doivent ,  en  certains  cas ,  repondre  que 
par  devant  un  Juge  Eccléfîalliqne. 

Répondre  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  a  relation  avec  une  au 
tre  cliofe  qui  y  tient,  ou  qui  y  conduit,  qui  y  aboutit. 
Voilà  deux  ailées  qui  repondent  à  tel  endroit.  Les  vei- 
nes &  les  artères  répondent  les  unes  aux  autres ,  ont 
de  la  communication  cnfemble  pour  faire  circuler  le 
fang.  On  dit  que  la  douleur  qu'on  lent  en  quelque 
partie  du  corps  s  repond  à  une  autre  partie,  pour  dire 
que  cette  douleur  fe  fait  fentir  par  communication 
d'une  partie  à  l'autre.  On  dit  que  le  bruit  repond  en 
tel  endrL)it,  pour  dire  qu'il  s'étend  jufques-là,  qu'il 
y  retentit.  Acad.  Fr.  Dans  les  places  régulières,  tou- 
tes les  rues  repondent  à  la  place  d'armes  qui  eft  au 
centre.  Cela  va  repondre  à  de  grandes  allées.  Aelanc. 
Repondre, iignific  aulli,  avoir  du  rapport,  de  L 
conloimité,  cadrer.  La  ieconde  partie  de  Ion  dilcouf> 
ne  repond  pas  à  la  première.  Ce  pavillon  ne  repond 
pas  à  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Cette  expreflîon  ne  re 
pond  pas  bien  à  mon  idée. 

On  le  dit  aulli  dans  la  lignification  d'égaler.  Ses  for 
ces  repcndoient  à  fon  courage.  Vaug.  L'adrelle  des 
foldats  repondo'u  à  la  conduite  du  Général.  Ablanc. 
ÎIepondp.e,  fignific  quelquefois,  être  vis-à-vis.  Corref- 
pondere  reclâ.  Toutes  les  portes  de  cet  appartementj 
de  cinq  ou  fix  chambres  le  repondent ,  font  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre.  On  dit  aulîl  :  ces  fenêtres  repondent 
fur  la  rue,  celles-là  repondent  fur  le  jardin.  En  Géo- 
métrie ,  on  appelle  bafe  ,  le  côté  du  triangle  qui  re- 
pond à  l'angle  droit  ou  obtus ,  qui  lui  eft  oppofé.  En 
Aftrcnomie ,  on  dit  que  les  deux  Pôles  repondent  l'un 
à  l'autre,  font  vis-à-vis i  que  le  zénith  eft  un  point 
qui  repond  fur  notre  tête. 

'^^  Repondre  ,  lignifie  aullî ,  être  caution,  être  garant  en 
Juftice.  Adpromittere  ,fidejuhere.  Les  cautions  &  cer- 
lificateurs  repondent  de  ceux  puur  qui  ils  s'obligent  j 
font  tenus  folidairement  de  la  dette.  fCF  Je  ne  fuis 
pas  en  peine  de  cette  fomme  qui  m'eft  due,  un  tel 
qui  eft  très-folvable ,  m'en  a  repondu. 

0S"  On  le  dit  de  même  des  chofes  qui  ont  été  commi- 
fes  à  notre  garde ,  des  choies  que  nous  fommes  tenus 
de  repréfenter.  On  a  donné  ce  ptilonnier  à  garder  à 
tel  exempt,  il  en  repond,  il  en  repond  corps  pour 
corps ,  fa  tête  en  repond.  Un  dépolitaire  répond  des 
choies  qui  lui  ont  été  confiées.  Un  hôtelier  repond  des 
choies  que  les  palfagers  apportent  chez  lui. 

^3"  Souvent  il  lignifie  fimplement  être  garant  de  quel- 
que choie  j  ou  de  quelqu'un.  Aliquid  in  fe  recipere. 
Me  reponde'^-vons  de  celaî  Un  Valet  doit  avoir  quel- 
qu  un  pour  répondre  de  luij  un  répondant.  Je  ne  le 
cuniiûis  pas  allez  pour  repondre  de  lui;  je  ne  répons 
que  de  moi ,  je  ne  répons  de  rien.  Ce  Médecin  re- 
pond de  la  vie  de  fon  malade.  Il  pria  Alexandre  d'a- 
voir bon  courage ,  Se  qu'il  répondoit  de  fa  guérilon. 
Abl.  Liez  vous  avec  des  gens  dont  la  réputation  puilfe 
repondre  de  la  vôtre.  S.  EvR.  On  ne  peut  pas  repon- 
dre des  événemens,  de  ce  qui  dépend  de  la  fortune. 
Vous  faites  la  guerre  à  de  facheufes  conditions,  fi 
vous  voulez  repondre  des  événemens. 

Pvcpondez-m'e/j  j  vous  dis-je  ,  ou  fur  votre  refus  , 
D'autres  me  répondront  &  d'elle  &  de  Burrhus. 

Racine. 
Tome  FIL 
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Le  mot  de  refpondere  a  été  dit  en  Lat'n  en  cette 


^Jignihcation,  comme  qui  diroit,  pro  alio  fpondcrc. 

ij-J'  On  dit:  je  vous  en  répons ,  pour  dire,  je  vou':  eu 
alfurc:  &  ironiquement,  je  vou;  en  répons ,  je  t'en 
répons,  pouc  dire  qu'on  n'ajoute  point  foi  à  ce  qu'on 
entend  dire.  Exprellions  familières. 

Dans  CCS  acceptions,  repondre  eft  neutre. 

Répondre  une  requête,  le  dit  au  Palais,  Icnfqu'on  met 
au  bas,  une  ordonnance,  un  jugement.  Lihello  fup- 
plici  fihfcrihere.  Cette  requête  a  été  repondue  d'un 
Fiennent  les  parties ^  d'un  Permis  d'informer.  La 
Cour  en  répondant  cette  requête ,  a  mis  :  Néant ,  & 
foit  fii;nifie.  Le  Roi  répond  des  placets,en  faifant  met- 
tre au  bas  la  volonté ,  la  rélolution  lur  la  matière  dont 
il  s'agit. 

Repondre,  fe  dit  en  chofes  fpirituelles  &  morales ;& 
lignifie,  faire  réciproquement  ce  que  l'on  doit,  ou 
ce  que  l'on  exige.  Officium  prdflare.  La  grâce  n'aban- 
donne point  le  pécheur  qui  a  l'efprit  dilpofé  à  y  re- 
pondre. 0C3°  Je  lui  ai  rendu  de  bons  ouiccs;  mais  il 
n'y  a  pas  repondu.  On  a  eu  grand  foin  de  l'éducation 
de  ce  Prince,  on  en  avoit  conçu  les  plus  grandes  ef- 
pérances;  il  n'y  a  pas  repondu.  C'eft  mal  repondre  à 
mon  amitié.  Cette  femme  ne  répond  pas  aux  avances 
que  lui  fait  tel  Cavalier. 

3Cr_  Quand  on  dit  que  tout  repond  à  nos  vœux,  à  nos 
efpérances  ,  on  entend  que  tout  réuilit  félon  nos  vœuXj 
nos  elpérances. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  répond 
à  la  main ,  aux  aides ,  aux  éperons ,  &e.  pour  dire  qu'il 
y  eft  fenfible  &  qu'il  y  obéir.  Ainfi  répondre  aux  épe- 
rons, &  répondre  à  l'éperon,  lignifient  deux  chofes 
bien  diltérentes.  Le  premier  fe  dit  d'un  cheval  fenfible 
&  obéilfant  :  le  fécond  au  contraire  d'un  cheval 
mou ,  qui  au  lieu  d'obéir  au  coup  d'éperon ,  ne  fait 
qu'une  cfpèce  de  plainte,  «Si  n'en  eft  pas  plus  ému. 
Encycl. 

Répondre  ,  fe  dit  auiïî  dans  les  faluts  militaires. 
L'Amiral  falua  la  citadelle  de  trois  volées  de  canon  , 
&  la  citadelle  répondu  par  une  décharge  de  toute  fou 
artillerie. 

Repondre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes:  Qui 
repond  paye;  c'eft-à-dire  qu'on  fait  p.ayer  les  cautions, 
les  rcpondans.  Quifpondet,folvit.  On  dit  aulli  qu'un 
homme  eft  le  Prêtre  Martin,  qu'il  ch.ante  &  qu'il  re' 
pond j  quand  il  exécute  lui-même  ce  qu'il  s'eft  pro- 
pofé. 

Répondre.  Vieux  mot.  v.  a.  Mettre  &  enfevelir.  Repor- 
nere y  Jepelire.  Du  mot  de  Languedoc,  rehondre y  di- 
f ent  quelques-uns  j  pour  enfevelir.  Ovide  MS. 

U  il  Bûcl  font  repondu.   Borel. 

De  là  à  la  troifième  perfonne  du  préfent,  'Arepont,'A 
vneîjdc  reponit.  fo.  Mais  au  contrai re,c'eft;t;/^c'«â're  qui 
vient  de  repondre,  5c  repondre  vient  du  latin  reponere, 
en  retranchant  ce  qui  eft  entre  l'n  Ôc  l'r;  Se  parce  que 
l'/z  eft  trop  fcible  pour  (outenir  la  prononciation  de  l'^> 
on  a  mis  un  d  entre  deux,  lelon  les  principes  de  M. 
l'Abbé  Dangeau.  Enfuite  les  Languedociens  changeant 
le  p  en  b ,  ont  dit  rebondre  pour  repondre. 

REPONDU ,  UE.  part.  Placer  repondu.  Requête  re- 
pondue. 

REPONS,  f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  une  efpèce 
de  motet  que  le  Chœnr  chante  après  que  le  Ledeur 
a  chanté  une  Leçon  de  Matines.  Refponforium.  Ce 
font  des  efpèces  d'Aiiticnnes  redoublées  qu'on  die 
après  les  Leçons  des  Matines,  &  en  d'autres  occi- 
fions,  &dont  les  paroles  font  ordinairement  tirées  de 
l'Ecriture,  &  conviennent  à  la  fête  que  l'on  célèbie, 
Brossard.  Il  n'y  a  point  de  répons  à  la  dernière  Le- 
çon, quand  on  chante  le  Te  Deum.  Il  y  a  aulîi  de  pe- 
tits, ou  brefs  répons  3  qm  fe  chantent  aux  petites  Heu- 
res, à  Prime,  Tierce,  Sexre,  None  <ï^  Compiles, après 
le  Chapitre.  Brève  refponforium.  On  les  a  ainfi  appelés, 
parce  qu'après  qu'un  Chorifte  a  chanté ,  tout  le  Chœur 
lui  répond.  Rabanus  dit  que  les  répons  ont  été  inven- 
tés par  les  Italiens  ,  long-temps  avant  les  Antiennes. 

Répons,  s'eft  dit  autrefois  d'une  forte  de  vers  anciens, 

Qqij 
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An  de  Rethorlque  ancien.  Il  y  en  a  es  Vigiles  de 
Chailes  VII.  BoRtL. 
fer  RÉPONSE,  f.  f.  C'eft;  ce  qu'on  dit  à  celui  qui 
nous  fait  une  dem.inde  ou  une  queftion.  Kifponfum ^  j 
refponfcO.Réponfe  jufte,  piécile,  politivCj  catiicguii- 
que,  ridicule,  impertnientc,  lavoiable,  vaj;ue  ,  ambi- 
guë ,  &c.  Faire  repor.fc.  Rendre  réponfc  de  quelque 
chofc,  ou  fur  quelque  chule.  Réponje  a  un  placet. 
^  Réponse,  fe  dit  aulîl  d'une  lettre  qu'on  écrite  re- 
lative a  une  autre  qu'on  a  reçue,  il  faut  taire  rcponfc 
aux  letties  qu'on  nous  écrit.  Je  vous  écritai  demain 
en  rîponfe  à  votre  lettre  de  tel  jour. 
^3"  NV us  avons  déjà  dit  que  le  mot  de  réponfc  a,  dans 
fa  (igpiiîcation ,  plus  d'étendue  que  réplique  ik  repar- 
tie. 'Voyez  ces  mots  &i  Rïpondre.  Réponfc  à  une 
queftion,  à  une  demande,  à  une  interrog-ation ,  à  un 
argument,  à  une  lettre^  à  une  difticulté.  La  répartie 
ie  tait  toujours  de  vive  voix.  La  réponfc  fe  lait  quel- 
quefois par  écrit. 
50°  On  met  au  rang  des  belles  réponfes  celle  d'Alexan- 
dre à  Paiméiiion  fur  les  offres  de  Darius i^cclle  de 
Louis  XII  .au  (ujet  de  ceux  qui  en  avoient  mal  agi 
à  fon  égard  ,  avant  qu'il  montât  {ur  le  trône ,  &  celle 
de  Madame  de  B.irneveld  au  Prince  d'Orange,  Mau- 
rice de  Nalfau ,  fur  les  démarches  qu'elle  faifoit  au 
près  de  ce  Prince  pour  fauver  la  vie  à  Ion  iîls  aine- , 
qui  avoir  eu  connoilfance  de  la  contpiration  de  ion 
frère,  fans  la  découvrir.  Le  premier  répend  à  Farmé- 
nion,  qui  lui  difoit  que  s'il  étoit  Alexandre,  il  accep 
teroit  les  urixes  de  Dar.us;  Ik  moi  je  les  refufc,  parce 
que  je  ne  fuis  point  Pî.rrnénion.  Le  fécond  réplique 
à  fes  Courtifans  qui  lui  conlcilloient  de  (e  venger  de 
ceux  qui  l'avoient  deflervi  pendant  qu'il  n'étoit  que 
Duc  d'Orlé.ans ,  qu'il  ne  convenoit  pas  au  Roi  de  Fran 
ce  de  venger  les  injures  faites  au  Uuc  d'Orléans.  En 
Hn  Madame  de  B^jneveld,  interrogée  avec  une  efj.è 
ce  de  reproche  par  le  Prince  d'Orange,  pourquoi  elle 
demandoit  la  grâce  de  fon  fils  ,  &  n'avolt  pas  de- 
mandé celle  de  fon  mari ,  lui  répond  que  c'eft  par 
ce  que  f->n  fils  eft  coupable  &  que  fon  mari  étoit  in 
nocrnt.  Une  jolie  réponfc  eft  celle  d'un  mauvais  Pein 
tie  devenu  Médecin,  qui  dit  à  ceux  qui  lui  dcman 
doient  r.aifon  d°  ce  changement  d'état,  qu  il  avoit  vou 
Ju  choifir  un  art  dont  la  terre  couvrit  les/au-teo;  qu'il 
y  feroit. 
03"  Le  mot  de  réponfc  eft  quelquefois  employé  comme 
fynonyme  à  réhnation.  Il  travaille  à  la  réponje  au 
livre  qu'on  a  écrit  contre  lui. 
^fT  Réponse,  en  termes  de  Pratique ,  fynonyme  avec 
dcfenfe.  Un  défer.feur  foiunit  des  révonfes  aux  de- 
mandes ,  aux  éctitures  da   demandeur.  Réponfes  à 
griefs ,  à  caufes  d'appel ,  à  des  moyens  de  rcquctp  ci- 
vile, &c.  Ce  font  les  moyens  qu'o-.i  allègue  contre  les 
griefs,  ou  contre  les  caufes  d'appel,  &c. 
Jcy  Réponses  de  Droit.  Rcfponfa  prudentum  ^  jurls- 
confultorum.  Ce  font  les  décifions  des  anciens  Juris- 
confultes  fur  les  queftions  qui  leur  étoient  propotées. 
Le  Digefte  n'eil  compofé  que  des  réponfes  de  Droit 
des  Jurifconfultcs.  Charondas  &  autres  Modpcnes  ont 
fait  des  livres  qu'iîs  ont  appelés  Réponfes  de  Droit. 

On  a  appelé  aufli  les  Oracles,  les  Réponfes  des 
Dieux.  Omina  i  Oracula. 
Réponse  ,  lignifie  aufli  cautionnement.  Ce  parvre  hom- 
me avoit  du  bien,  les  réponfes  qu'il  a  faites  l'ont 
miné. 
fer  Dans  ce  fens  il  eft  peu  ufité ,  même  dans  le  com- 
merce. On  dit  communément  cautionnement.  Voyez 
ce  mot. 

On  dit  proverbialement  :  à  folle  demande ,  il  ne  faut 
point  de  réponfc  :  ou ,  à  fotte  demande  point  de  ré- 
ponfc. 
fÙ"  On  dit  encore:  telle  demande,  telle  réponfe ,  pour 
dire  que  celui  qui  fait  une  demande  ridicule ,  imper- 
tinente,s'attire  ordinairement  une  réponfc  peu  agréa- 
ble. A  iotte  demande,  fotte  réponfe. 
C',-T  REPONSE.  Racine,  l'oyei  Raiponse. 
BÉPONT.  f  m.  Vieux  mot.  Réponle.  Borel.  Refpon- 
fio  j  refponfum. 
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Cil  lof  a  dit  à  irie/ répont.  Ovidï  MS. 

REPORTAGE,  f  m.  Redevance  qui  confifte  en  la  moi'» 

tie  de  la  dnnc.  Reporta^ium  ,  dimidium  décime. 
REPORIER.  V.  a.  &  tédupl.  Porter  une  féconde  fois* 
Iterùm  portarc  ,  report  are.  Rcpo'tci  ce  livre  a  (a  pla- 
ce. Le  vm  que  vous  avez  apporté  ne  vaut  rien,  il  le 
faut  reporter  au  Cabaretier ,  l'obhget  à  le  reprendre*,' 
Reporte^  ce  prêtent  à  votre  maître,  je  ne  le  veuxi 
pas  accepter. 
Se  RtPORTER  dans   un  endroit,  pout  y  retourner,  y 
revenir    s'y  tranfpurter  de  nouveau.  On  le  dit  auflî 
au  figuré  :  il  faut  te  reporter  au  temps  que  l'Autcut 
écrivqit.  Mém.  de  Trcv. 
fO"  REPOS,  f.  m.  Etat  d'un  corps  qui  demeure  tou- 
jours dans  la  même  place.  Quies.  C'eft  un  état  direc- 
tement oppofé  a  celui  d  un  corps  qui  eft  en  mouve- 
ment. Poui  lavoir  ce  que  c'cif,  il  faut  avoir  une  idée 
nette  du  mouvement.  Les  Cartéliens  dcfinilfent  le  re- 
pos ,  l'application  continuelle  d'un  corps  aux  mêmes 
parties  des  corps  qui  l'a^oifinent ,  &  qui  le  touchent 
immédiatement.  Un  corps  eft  en  repos ,  lorlqu  il  ne 
change  point  de  dilfance  avec  les  corps  qui  l'environ- 
nent. On  définit  encore  le  repos  ^  l'état  d'une  chofe 
fans  muuvemenr.  Ainh  le  repos,  de  même  que  le 
mouvement,  eft  abtolu  ou  relatif  l'oye^  Mouve- 
ment. 
0^7"  Newton  définit  le  repos  abfolu ,  l'état  continué 
d'un  corps  dans  l.i  même  partie  de  l'elpacc  abtulu  Se 
immuable;  &  le  repos  relatif,  l'état  continué  d  un 
corps  dans  la  même  partie  de  l'efpace  relatif. 
03°  La  matière  eft,  de  la  nature,  indifférente  au  mou- 
vement &  au  repos.  Un  coips  en  repos  leroit  éter- 
nellement en  repos  ,  fi  quelque  caule  ne  le  mettoit  en 
mouvement:  &c  quand  une  fois  il  eft  en  mouvement, 
il  ne  celfcroit  jamais-de  le  mouvoir ,  fi  quelque  caule 
n'arrêtoit  fon  mouvement,  en  conlumant  fa  force. De 
là  ce  grand  principe  admis  par  tous  les  Phyficiens.  Un 
corps  perlévère  dans  l'état  où  il  fe  trouve ,  foit  de 
repos,  foit  de  mouvement,  à  moins  qu'une  caufe 
étrangère  ne  lui  talle  perdre  fon  repos  ,  ou  fon  mou- 
vement. 
jej"  La  dureté  des  corps ,  félon  les  Cartéfiens ,  vient  do 
ce  que  leurs  parties  font  en  repos  les  unes  auprès  des 
autres ,  &  ce  repos  eft  le  principe  de  cohcllon  par  le- 
quel toutes  lej  parties  font  liées  enlemble  :  au  lieu  que 
la  fluidité  vient  d'un  mouvement  inteftin&  perpétuel 
des  parties  du  corps  fluide.  Foye\  Dureté  &  Flui- 
dité. 
tf3'  Suivant  l'ancien  fyftême,  la  terre  étoic  en  repos i 
immobile  au  milieu  de  l'univers,  &  tous  les  corp»it| 
tournoient  autour  d'elle.  P'oye:^  SystÈml. 

Il  y  a  difféiens  degrés  dans  le  mouvement.  Un  corps 
peut  fe  mouvoir  plus  ou  moins  vite:  mais  il  n'y  en» 
point  dans  le  repos.  Quand  une  fois  un  corps  eft  en 
repos ,  il  ne  peut  y  être  ni  plus  ni  moins. 
^fj"  Repos  ,  lignifie  quelquefois  celfation  de  travail  d« 
fatigue.  Cefatio  ab  opère  ,  requies.  Il  faut  faire  fuccé- 
der  le  repos  au  travail.  Il  y  allez  long-temps  que  vous 
travaillez,  donnez  vous,  prenez  un  moment  de  repos. 
Il  ne  faut  pas  que  le  repos  toit  oiiiveté  ou  patelfe, 
mais  feulement  un  relâchement  du  travail.  Nie.  \Jn 
Général  inquiet  fatigue  fes  troupes  ,  il  ne  les  laifTo 
point  en  repos.  Var.  Le  Sabbat  eft  le  jour  du  repot 
des  Juifs  :  chez  les  Chrétiens,  c'eft  le  Dimanche.  Les 
Juifs  oblervoient  rchgieulemenr  le  Sabbat,  &  tienne 
troubloit  le  repos  de  ces  laints  jours.  Boss.  La  nuit 
eft  le  rcmps  deftiné  au  repos,  où  l'on  prend  du  repos. 
Le  lommeil  eft  donné  aux  animaux  par  la  nature , 
pour  prendre  du  repos  Se  de  nouvelles  forces.  On  dit 
familièrement  d'un  ouvrier  qui  cetfe  ton  travail  ordi- 
naire ,  qu'il  eft  de  repos.  Acad.  Fr. 
^fJ"  Repos  ,  fignifie  aulli  tranquillité,  fituation  exempte 
de  trouble  &  d'agitation.  Quies ,  tranquiUitas.  Il  y  a 
des  gens  inquiets  qui  ne  lauroient  vivre  en  repos,  qui 
troublent  le  repos  des  autres,  &  le  leur,  qui  ne  fe 
donnent  jamais  de  repos.  La  paix  eft  faite,  &  les  peu- 
ples vopt  goûter  un  profond  rejpos.  \}n.  Ermite  vit 
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■    ixcis  1.1  folitutlc ,  dans  un  plein  repos ,  loin  du  bruit 
Se  de  rtnibaiias   du  monde.  Epiciirc  a  mieux  aime 
faire  des  Dieux  oififs  ,  qui  jouiHciit  de  leur  nature 
imm>/rrcllc  dans  un  bieniicurcux  repos,  que  de  les 
voir  tuncdemcnc  oceupés  à  la  ruine  des  hommes.  S. 
£vK.  il  ne  faut  pas  induire  les  hommes  à  un  faux 
repos  qui  les  livre  à  la  nonchalance.  L'oss.  Combien 
eli  il  de  maris  qui  jouillcnt  tranquillement  d  un  taux 
repos.  P.  DE  C.  En  Holhnde  les  femmes  font  afiez 
fodables  pour  faite  l'amufcmenc  d'un  honnête  hom- 
me, &  trop  peu  animées  pour  en  troubler  le  repos.  S. 
EvR.  Le  repos  cft  une  diofe  fi  douce,  que  ceux  qui 
ne  le  pollcdent  pas,  tâchent  de  le  goûter  par  l'imagi- 
nation &c  la  penfée.  Nie.  La  vie  s'écoule  en  croyant 
chercher  (incérement  le  repos ,  &c  l'on  ne  cherche  en 
effet  que  l'agitation.  Pasc.  C'eft  moins  par  bravoure 
que  par  ambition  qu'on  quitte  le  repos ,  pour  cher- 
cher 1.1  guerre ,  ou  courir  aux  occahons  de  périr.  S. 
EvR.  Cet  indolent  repos ,  (\\ii  laille  1  homme  fans 
mouvement,  le  laille  aulîi  fans  plaifir.  Val.  Le  pro- 
fond repos  du  cœur  eft  bien  trille ,  &  plutôt  que  d'y 
demcLiicr,  il  vaut  mieu:;  vivre  dans  les  padions  que 
peut  Icntir  une  ame  raifonnable.  Cn.  de  M.  Le  re- 
pos qu'on  va  chercher  dans  la  (olitude ,  dépend  bien 
moins  de  la  tranquillité  de  la  retraite  que  de  nous- 
mêmes.  S.  EvR. 


L'amour  chajfc  des  cœurs  un  indolent  repos.  S.  EvR. 

C'efl  au  repos  d'efprit  que  nous  afpirons  tous  , 
Mais  ce  repos  heureux  Je  doit  trouver  en  nous. 

BoiLEAU. 

On  dit  figurément  repos  public ,  pour  tranquillité 
publique.  Troubler  le  repos  pubhc.  Pcrtubateur  du 
repos  public 

gP°  On  dit  de  même  troubler  le  repos  des  morts,  vio- 
ler leurs  fépultuies,  ou  bleller  leur  mémoire  en  blâ- 
mant leurs  aétions.  Cinerem  alicujus  violare  j  cineri 
dolorem  ïnurert ,  mânes  Iddtre. 

tfT  Le  repos  éternel,  l'état  où  font  lesBienheuteux  dan? 
le  Ciel.  Dans  ce  tens,  on  dit  prier  pour  le  repos  des 
âmes. 

|CF  Dormir  en  repos  fur  une  affaire,  c'eft  à-dire,  fans 
aucune  inquiétude.  Z)orOTire  in  utrumvis  oculum  y  in 
utramvis  aurem. 

ffJ'  Repos,  dans  l'ufage  «rdinaire,  fynonyme  à  fom- 
meil.  Dormir,  prendre  fon  repos.  Somnum  capere.  Il 
dort,  ne  troublez  pas  Ion  repos.  J-'^oye^  Sommeil. 

fer  On  appelle  lit  de  repos ,  un  petit  lit  fur  lequel  on 
peut  fe  repoler  le  jour.  Foye-^  Lit. 

'ilp"  Repos  ,  en  Mythologie.  Quies.  Les  Romains  l'a- 
voient  perfonnifié ,  tk  en  avoient  tait  un»-  DéelTe ,  par- 
ce que  Quies  en  latin  eft  féminin.  C'étoit  elle  qui 
donnoit  aux  hommes  le  repos  &  la  tranquillité.  Elle 
avoir  un  temple  à  Rome  hors  de  la  porte  Collatine. 
Elle  en  avoir  un  autre  fur  le  chemin  Lavican. 

;§CJ"  Repos  ,  en  parlant  des  armes  à  feu.  On  appelle  ainfi 
l'état  des  armes  à  feu,  lorfque  le  chien  n'eft  ni  abattu 
ni  bandé.  Mettre  un  fufil ,  un  piftolet  dans  fon  revL-s. 
Un  fulil  bandé  n'eft  pas  en  fon  repos.  On  le  dit  aullI 
du  relfort  d'une  montre  qui  n'eft  pas  montée. 

ÇCr  Dans  toutes  ces  acceptions  ^  le  mot  de  repos  n'a 

Ïioint  de  pluriel  en  François.  On  lui  en  a  donné  un  en 
arin.  Sallufte  a  dit ,  quiètes  avium ,  pour  dire  les  nids 
des  oileaux  :  &  Lucrèce,  quiètes  ferarum ,  pour  direj 
gîtes,  tanières,  répaires  des  bêtes  fauvages. 
Repos  ,  fe  dit  en  Pocfie  de  la  céfure  qui  fe  fait  dans 
les  grands  vers  à  la  fixième  fyllabe ,  &  dans  les  vers 
de  dix  a  onze,  à  la  quatrième  fyllabe.  Cafura.  Ce 
vers  la  ne  vaut  rien,  il  n'a  aucun  repos,  le  repos  n'y 
eft  pas  bien  maïqué.  On  l'appelle  repos ,  parce  que 
Tortille  &  la  prononciation  Icmblent  s'y  repofer.  Ce 
repos  ne  d;>it  point  tomber  fur  des  monofyllabes  où 
l'oreille  ne  fauroit  s'arrêter.  Il  faut  marquer  les  repos 
dans  les  vers. 

Il  fe  dit  encore  en  Pocfie  de  la  paufe  qui  fe  fait 
dans  les  ftances  de  fix ,  ou  de  dix  vers  :  favoir  dans 
celles  de  fix  après  le  tioifième  vers  :  dans  celles  de  dix 
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après  le  quatrième  ic  après  le  fcptième  vers.  Paufa.  La 
ponctuation  marque  le  ditléicnt  repos  qu'on  doit  fai- 
re entre  les  membres  d  un  difcours.  A  la  fin  de  chaque 
ftance  ou  cuuplct.il  faut  qu  il  y  ait  un  plein  repos  y 
un  feus  parfait.  ^3"  Il  faut  oblcrvcr  les  repos  dans  leS 
ftances. 
<P|"  Repos  ,  en  Mufique^  c'eft  l'endroit  où  la  phrafc 
fe  termine ,  où  le  cluiU  fe  ropofe.  Le  repos  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  cadence  pleine.  Ce,  repos  fonc 
dans  la  Mufique  ce  que  la  pondtmition  eft  dans  le 
difcours.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  repos  avec  ce 
qu'on  appelle yT/e/ice.  'Voyez  Silence,  en  Aiufique. 
|Cf  Repos  ,  en  Architeéiure ,  fynonyme  de  palier.  C'efl 
l'endroit  d'un  deg!é,d'un  efcalicr  où  les  marches  l(jnc 
interrompues  par  une  efpèce  de  plcin-picd  ou  plate- 
forme propre  a  fe  repofer.  Foye\  Palier. 
§3"  Repos  ,  en  Peinture.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  de 
grandes  maifes  dans  lefqucUes  les  détails  foiu  ailez 
peu  exprimés .  pour  que  l'ccil  du  l'peélattur  ne  s'y  ar- 
rête pas  trop  long  temps,  &  qu'il  fe  fixe  plus  aifcmcnt 
à  l'endroit  du  tableau  où  le  palfe  l'atlion  principale. 
Ce  contrafte  des  clairs  oppofés  aux  bruns,  &  des 
bruns  oppofés  aux  clairs ,  fait  que  la  vue  fe  repofe ,  en 
conlidérant  les  groupes  l'un  après  l'autre ,  &  n'eft  poinC 
fatiguée  par  une  continuité  de  couleurs  trop  vives. 
?3"  Repos  des  terres,  en  Agriculture.  Foye^  Reposer. 
Repos,  adj.  Vieux  met.  Tranquille  ,  qui  eft  en  repos. 

MaroT. 
REPOSÉE,  f  f.  Terme  de  chafTe.  C'eft  le  lieu  où  les  bêtes 
.fauves  fe  repofent,  fe  couchent  après  avoir  couru  ,  où 
elles  le  mettent  fur  le  ventre  pour  y  demeurer  &  dor- 
mir un  peu  dans  le  jour.  Sa.lnove.  Cuhile.  On  va  at- 
tendre le  gibier  à  la  repofee  ,  on  le  trouve  à  la  repo- 
fee.  Un  cerf  mal  mené  fait  plufieurs  repofées.  On  ap- 
pelle auftî  lit  &c  cham^ire  j  le  heu  où  de  jour  le  ceit  fait 
fes  repofées. 
'fT  REPv)SER.v.  quelque  fois. ".ftif.p lus fouvent neutre. 
Quand  il  eft  actif ,  il  lignifie  mettre  dans  une  fiiuation 
tranquille.  Quand  on  a  mal  à  la  jambe  ,  on  la  repofe 
fur  un  tabouret.  Reponere.  On  repofe  fa  tête  fut  un 
oreiller.  Redinare.  L'Evangile  dit  que  le  Fils  de  l'Hom- 
me n'avoit  pas  où  repofer  la  tête. 
^fT  Reposer  le  teint  ,  c'eft  le  rendre  frais.  Repoferïcs 
humeurs,  c'eft  les  calmer,  f'^oy.  ces  mots.  L'ufage  de  ce 
verb':  ,  pris  aélivemcnt  _,  paroît  reftreint  à  ce  petit  , 
noonbredephrafes.  M.De  Montefquieu  apoutantdit: 
heureux  celui  qui  coiinoiftant  tout  le  prix  d'une  vie 
douce  Ik  tranquilh,  rep,of  fon  cœur  au  milieu  de  fa 
famille ,  &  ne  connc't  ù  .^ime  terre  que  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour! 
Scr  RErosER.  v.^.  Dormir.  Je  n'ai  pas  repcféàz  la  nuit. 

Somnum  capere  ,  fomno  fe  rcficerc. 
0C3"  Reposer,  v.  n.  Ceffer  de  travailler,  prendre  du  re--. 
pos  après  un  exercice  fatigant.  Ab  opère,  à  lahore ,  à 
fatigatione  quiefcere.  Les  foldats  ont  beaucoup  fouf- 
fert  ,  il  faut  les  laifTer  repofer.  Faites  repofer  vos  che* 
vaux  qui  font  épuifés  de  fatigue.  ^ 

QC?  En  termes  d'Agriculture,  \ù'^q'c  repofer,  faire  repo-' 
fer  une  terre,  c'eft  II  laiifer  en  jachère,  pour  être  eii- 
femencéede  nouveau.  On;!aiire rd/ioye/' les  teires,afi!i 
qu'elles  rapportent  mieux  l'année  d'après,  f^oy.  Ja- 
chère. 
$Or  On  dit  eîe  même  laifTer  rf/^o/r un  ouvrage,  le  ferrer 
pour  un  temps  j  afin  de  le  retoucher  à  loifir  &  de  fang 
froid. 
Ç3"  Reposer,  fignifie  aufli  prendre  fimplement  du  repos, 
fans  annoncer  le  fommeil  ni  la  ceftation  du  travail. 
Quiefcere.  On  dit  qu'un  homme  repofe  fur  fon  lit, 
qu'il  ne  dort  pas ,  qu'il  repofe. 
(fT  On  dit  que  le  S.  S.acrement  repofe à^ns  un  endroit, 
pour  dire ,  fimplement  qu'il  y  eft.  Il  y  a  une  lampe  al- 
lumée devant  le  lieu  où  repofe  le  S.  la;icment. 
Reposer  ,  fe  dit  aulîi  des  corps  morts  .jui  font    danS 
le  tombeau.  Bequiefcere.  On  met  dans  les  épitaphes  , 
ci  gît&  repofe  un  tel.  Ici  repofe  en  paix.  En  cette 
Eglifer^^o/f/z/les  corps  de  tels  &  tels  Martyrs.  Ici  re- 
pofe qui  jamais  ne  fe  repof. 
$Cr  Reposer,  fe  dit  aulli  des  liqueurs  dont  les  parties 
grofîièics,  les  impuretés  tombent  au  fond.  C'eft  la  me* 


me  chofe  que  s'épurer  j  s'éclaircir,  fe  ralTeoîr.  Confi-  \ 
dere,  defecari.  Cette  eau  eft  cruuble  ,  il  la  faut  lailVer 
repqfer,  il  faut  qu'elle  repofe  c[\iti\(\\xc  temps. 

i^j-  Dans  le  feus  moral  ,  on  dit  iailler  rcpojtr  (es  efprits , 
dans  le  mcme  fens  que  les  Iailler  raOeoit ,  (e  calmer  , 
en  parlant  d'un  homme  agite  de  quelque  pallîon  vio- 
lente, /^cye:^  Rasseoir,  &c  Calmer. 

*-!"■  Se  reposer,  v.  récip.  Celfer  de  travailler,  d'agir  , 
d'être  en  mouvement.  Ceffare  ab  opère,  requiej'cere. 
On  fe  repofe  4pres  le  travail.  Il  y  en  a  qui  travaillent 
long-temps  fans  le  rcpofer.  Dieu  Ce  repoja  le  feptième 
jour  après  avoir  créé  toutes  choies. 

#3"  Le  mot  de  repofer  ne  peut  guère  être  adrelTc  qu'à 
une  peifonne  fatiguée.  Repofez-vous  ,  Monlîeur,  Ma- 
dame. Il  ell  un  peu  de  la  comédie.  Dans  la  tragédie  , 
en  peur  propofcr  le  repos  à  un  conquérant ,  pourvu 
que  cette  idée  loit  ennoblie 

tS^  Dans  le  lens  ligure,  le  repofer  fur  quelqu'un  ,  c'eft 
avoir  confiance  en  lui.  ï'oyc^  Confiance. 

^3°  Se  reposer  de  quelque  artaire  fur  quelqu'un.  Coot- 
mïttere  aLiquid  alïcuï.  C'ell  s'en  rapporter  a  lui ,  com- 
me à  une  peifonne  dont  on  efl;  sûr.  Il  it  repofe  entière- 
ment fur  lui.  In  eum  y  in  eo  reponlt  omnia.  Uni  crédit 
omnid.Sz  repofer ,  s'en  repofer  lut  l'amitié,  fur  la  pa- 
role, fur  les  loins ,  fur  la  probité  ,  lur  la  capacité  de 
quelqu'un. 

REPOSÉ ,  ÉE.  part.  Cheval  repofe.  Eau  rcppfée.  Parler  à 
tête  repoffie,  teint  repojé,  c'eft-à-dire,  trais,  vif,  co 
loré  ,  tel  que  l'ont  les  jeunes  pcrlonncs  ,  après  avoii 
bien  repofe  la  nuit.  On  le  dit  particulièrement  des 
femmes.  Nïtidà  cute. 

REPOSOIR.  C.  m.  Lieu  où  l'on  feiepofe.  Capiendt  quie 
tis  flatio  ,fcdes.\\  y  a  dans  ce  jardin  de  petits  lièges 
de  gazon  qui  font  des  repofoirs  agréables.  On  a  dit 
que  les  comparaifons  qu'on  met  dans  un  Poème  épi 
que   font  des  repofoirs  pour  dclaller  le  leèlcur.  Vau 
gelas  dit  qu'il  faut  faite  des  repofoirs  dans  les  pério- 
des, afin  qu'elles  ne  lufFoquent  pas  le  leûeurpar  leur 
longueur  cxcelîîve,  parce  qu'on  n'aime  pas  à  être  con- 
duit trop  loin,  fans  qu'on  trouve  à  s'arrêter. 

On  le  dit  particulièrement  des  Autels  qu'on  élève 
dans  les  rues,  qui  font  fort  ornés ,  pour  faire  repofer 
le  S.  Sacrement ,  quand  la  procellion  palfe.  Le  peuple 
les  appelle  des  Paradis.  C'eft  une  décoration  d'Archi 
teûurc  feinte  qui  renferme  un  Autel  avec  des  gradins 
qui  portent  des  vafes,  chandeliers  &  autres  ouvrages 
d'Orfèvrerie;  le  tout  accompagné  de  tapifleries,  ta- 
bleaux &  meubles  précieux,  pour  les  Procellionsde  la 
Fête-Dieu.  Il  s'en  fait  de  magnifiques  à  l'Hôtel  des  Go- 
behnsà  Paris,  au  Luxembourg,  avec  des  meubles  de  la 
Couronne.  Daviler, 

ÎIeposoir  de  bain.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  C'étoit 
chez  les  anciens  une  partie  du  bain,  en  manière  de 
portique,  où  avant  que  de  fe  baigner  on  fe  tepoloit  , 
en  attendant  qu'il  y  eût  place  dans  le  balfin.  Vitruve 
appelle  cette  partie ,  Schola  j  parce  qu'on  s'y  entretc- 
noitde  diverfes  choies,  qu'on  y  appienoit  les  uns  des 
autres.  Daviler. 

Reposoir.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  l'Amérique  à 
la  troilième  cuve  qui  fert  à  la  préparation  de  l'indigo. 
On  l'appelle  repofoir  ,  parce  que  c'eft  dans  cette  cuve 
que  l'indigo  préparé  dans  les  autres  le  lépare  de  l'eau  , 
pour  le  repofer  au  fond  ,  d'où  on  le  tire  pour  le  met- 
tre dans  les  lâchers.  Cette  même  cuve  s'appelle  dia- 
blotin ïS.  Domingue. 

REPOSTAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Réponfe,  de  ripofla. 
BoREL. Roman  Delà  Rose. 

Car  je  fai  trop  de  repoftaillc. 

REPosTAiLLE.lignifioitauiriun  apoftille,uiic  notc.PER- 

CEVAL.  BoREL. 

REPOSTE  MENT.  Vieux  adv.  En  cachette.  Clamjecre- 
to,^clanculum, 

REPÔ  r ,  Ô  TE.  Vieux  part.  Colloque.  Borel.  Mis ,  pla- 
ce. RepoJItus. 

Repot.  f  m.  Vieux  mot.  Dans  le  petit  Dicftionnaire  pu- 
blié par  le  Père  Labbe  dans  fon  livre  d'érymoiogies ,  ce' 
mot  fignifie  cachette,  Ueufecret,  Latebra.  Faire  quel- 
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que  chofe  en  repot,  c'eft  la  faire  en  fureté.  Clam,  cla/ii 
(.uluni  j  remotis  arbitrts. 

Ce  mot  vient  àerepoftus  ,  pris  au  fens  d'écarté,  fc! 
crct. 

Dans  l'ancienne  traduftion  des  Décrétales  ,  repôt 
&  reponailles  le  prennent  pour  uiie  éledion  clandef- 
tine  luivant  la  remarque  de  M.  de  laThaumaflière,dans 
fon  Glolfaire  lur  Beaumanoir. 

REI'ÔTE.  Vieux  1.  f.  Cache,  heu  où  l'on  cache  quelque 
c\\o(c  ,Aç  repof  ta.  Borel. 

REPÔTEMENT.  Vieux  adv.  Secrètement.  Borel.  Clàm, 
clanculum  ,  remotis  arburis. 

*j  REPOTIA.  1.  pi.  n.  Nous  n'avons  point  de  mot 
dans  notre  langue  pour  rendre  celui  la.  Les  Romains 
appeloient  ainlî  le  renouvellementde  noces,  feftinqui 
le  failoit  tous  les  ans  à  pareil  jour  que  celui  des  no- 
ces: ce  qui  fe  pratique  encore  en  France  à  la  cinquan- 
tième année  de  mariage.  Ce  mot  vient  de  reputatio  , 
repas,  débauche  qu'on  renouvelle. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  appeloit  repotia 
chez  les  Romains ,  le  feltin  du  lendemain  de  noces  , 
quod  rursùm  potaretur. 

^  REPOUDRER,  v.  a.  &  rédupl.  Poudrer  de  nou- 
veau, recouvrir  de  poudre.  Repulverare.  Voyez  Pou- 
drer. 

REPOUS.  f.  m. Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  une  efpèce 
de  mortier  qu'on  tait  avec  de  la  brique,  de  la  tuile  , 
ou  autre  vieille  maçonnerie  réduite  en  poudre, qu'on 
mêle  avec  de  la  chaux,  &  qui  fert  de  fxble  &  de  ci- 
ment. On  nomme  ainfi  les  petits  plâtres,  qui  provien- 
nent de  la  vieille  maçonnerie  ,  &  qu'on  bat  &  mêle 
avec  du  tuilcau  ,  ou  de  la  brique  concallée  ,  pour  af 
fermir  les  aires  des  chemins,  &  lécher  le  fol  des  lieuj 
humides.  En  latin  lludus.  Davil. 

^CT  Repous.  Terme  de  Marine,  f^oyei;  Repoussoir, 

iÎEPOUSER.  V.  a.  &  rédupl.  Epouferune  féconde  fois, 
Iln'eftpas  d'ufage.  Uxorem  reducere.  Se  marier  à  la  fe 

•    conde  femme. 

REPOUSSABLE.  adj.  m.  &f.  Que  l'on  peut  repoulTer 
ou  empêcher  d'entrer.  Ce  mot  n'eftpoint  ufîté.  Molière 
pour  remercier  le  Roi  d'unepenfion  dont  il  l'avoitgra 
tifié,  confeille  àfamufcde  le  traveftiren  Marquis. 

Jettei-vous  dans  la  foule  ,  &  tranche^  du  notable, 
Coudoyé^  un  chacun  ;  point  du  tout  de  quartier. 
Preflei  ,  poujjei  faites  le  diable 
Pour  vous  mettre  le  premier  • 
Et  quand  même  l' Huiffier, 
A  vos  defrs  inexorable  , 
Vous  trouver  oit  en  face  un  Marquis  repouflablc,; 
Ne  démorde^  point  pour  cela  ; 
■  Tenei  toujours  ferme  là 

REPOUSSEMENT.  f  m.  Adion  par  laquelle  on  réii 
pouffe.  Dcpulfo,  repuljus.  Le  repouff'ement  de  la  forco 
par  la  force  eft  permis  de  droit  naturel,  f-^im  vi  Tepel\ 
1ère  licet.  ' 

ijCT  Ce  mot  ne  paroîtpouvoirêtrcemployéqu'en parlant 
de  l'aètion  d'une  aime  a  feu  trop  chargée,  ouf  aie,  &  qui 
par  cette  railon,  repoulle  celui  qui  la  tire.  Cette  con- 
tulion  vient  du  repouffement  delonfufil. 

§3°  REPOUSSER,  v.  a.  &rédupl, Renvoyer  ce  quiavoit 
été  poulfé.  On  lui  avoitpoulfé  une  hA\t ,ï\\'s.repouf- 
fee  avec  la  même  force.  Retorquere.  Repouffer  un  trait 
avec  la  main  contre  celui  qui  l'a  lancé.  Reciprocare  te- 
lum  manu, 

§3"  Repousser,  fignifie  aulîî écarter,  poulTer quelqu'un 
en  le  failant  reculer.  Repellere  ,  retrudere  ,  rejutare  , 
propulfare.  Il  vouloir  entrer  ;  mais  le  Suilfe  1  a  repouffe. 
Il  eft  permis  de  repoujfer  celui  qui  vient  pour  s'empa- 
rer de  notre  bien.  Pasc. 

On  dit  dans  ce.  (ensrepoufferles  ennemis.  Les  enne- 
mis furent  rf/io:^///^  à  1  attaque  de  tel  ouvrage.  Ils  ne  le 
contentent  plus  de repoujj'er  l'ennemi  ,  ils  le  veulent 
pourluivre. 

§3"  Kepousser  la  force  par  la  force  ,  c'eft  employer  la 
force  pour  fe  défendre  contre  celuiqui  .attaque.  Fint 
vi  repellere, 

^3"  Repous  s  er  ,  dans  un  fens  figuré ,  Refutare  ,  refelle* 
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rc,  confutiuc.  Rcpouffcr  une  mjiKc,  s'cft  s'en  venger. 
it(^(Wtf//'■/  l'injure  p.ii'  i  injuie.  licndre  le  change.  In- 
juri^tm  rt-y^cidrt: i  injurtam  reponcrc.  ilspou(jcr  \.i  ca- 
Jonmiec'tll  laiciurei  hautement,  \a.àci\.\i\iç.  liepouf- 
Jir  une  laillciic  ,  çelt  Laite  taiic  le  tailleur.  Irriforis 
linguam  &Jirmo/ics  rctundcre.  RepouJJcr  une  mauvaile 
peiilce,  une  tentation,  c'cll  l'eloiguer  de  lun  efprit,  la 
rejeter. 

Repoussfr  ,  fe  dit  aulfi  des  armes  à  feu  qu'on  tire  à  la 
main  ,  qui  lont  un  ehhn't  en  arrière:  mais  en  ce  lens  il 
clT;  neutre  ,  &  fe  met  lans  régime.  Rcpcrctucrc.  Ce  ki- 
fîlne  vaut  rien,  Wrepoujjeuop.  Il  huit  tenir  bien  fer- 
me ce  piftolet ,  pour  empêcher  qu'il  ne  repoujje. 

ffj"  Ce  mot  exprime  alors  le  mouvement  de  la  croire  qui 
donne  rudement  coi.trc  l'épaule  de  celui  qui  tire  le 
fulll.  Les  hilils  trop  chivgés rcpouffcnr. 

|iCF  (  In  dit  aulli  qu'un  relIort/-t'/'('//j/t  trop  ,  ou  ne  re- 
pou[fe  pas  ailcz  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  trop  ou  trop  peu 
de  force. 

0O"  RtPoussER ,  en  termes  de  jardinage  ,  fe  dit  encore 
neutralement  ,pour  dire,  poulFer  de  nouveau  ,  faire  de 
nouvelles  produtfions.  Tiegermïnare.  Les  arbres  étê- 
tés  repoujjent.  Kepoujfer  par  les  racines,  liepullulare 
à  radicihus. 

|KF  On  dit  dans  le-même  fensque  les  cheveux  repoujjent 
en  plus  grande  quantité  quand  on  (e  fait  talcr  la  tête. 

if3"  On  die  aulli  aêfivement  qu'un  arbre  repoujjede  nou- 
velles branches  ,  qu'il  repoujffd  de  nouvelles  feuillci. 

REPOUSSÉ,  EE.parr. 

Les  laines  rcpouffées  ou  tapées ,  font  les  jeunes  lai- 
nes maigres  Si  élancées  avant  que  la  vieille  foit  tondue. 

REPOUSSOIR,  f.  m.  C'cft  un  nom  que  les  Artifans  don 
nent  a  plufieurs  de  leurs  outils.  Repulf.itorium  ,  inflru 
mentum  repulfans.  Il  y  a  des  repou[joirs  a  chalFer  & 
repoulfer  les  chevilles,  quand  on  veut  défaire  quelque 
aflcmtilage.  En  termes  de  mer  on  les  appelle  repous. 
Repoujjoir  à  clous  j  c'eft  une  longue  cheville  de  fer 
terminée  un  peu  en  pointe  ,  dont  on  le  fert  pour  chalfer 
les  clous  des  endroits  oùils  lojit  cloués.  Aubin. 

^fJ"  RtPoussoiR  à  chevilles.  Inftrument  rond,  ordinai- 
rement de  fer,  qui  lerta  repouller  des  chevilles  ,  &  à 
les  faire  lortir  des  trous  de  tanière  où  elles  ont  été  pla- 
cées. 

03*  Les  Charpentiers  &  les  Menuillers  ont  de  ces  fortes 
de  repoujfoirs  pour-chafler ,  faire  lortir  les  fiches  d'af 
lemblage  j  qu'ils  ne  mettent  pas  à  demeure ,  mais  feu- 
lement pour  allembler  les  pièces.  D'autres  ouvriers  fe 
fervent  aulli  de  repouffoirs  pour  le  même  ulage. 

Les  Arracheurs  de  dents  ont  aalîî  un  inftrument  qu'ils 
appellent  repoujfoir.  Se  dont  ils  ie  fervent  pour  arra- 
cher le^  chicots  des  dents. 

Repoussoir  d'arrêté.  C'ell:  une  canule  longue  d'environ 
fcpc  pouces  ,  compofée  d'un  fil  d'argent  tortillée  en 
Ipirale;  ce  qui  la  rend  flexible.  On  enfonce  cet  inftru- 
ment dans  l'œlophage  par  l'éponge  imbue  de  quelque 
liqueur,  pour  la  rendre  plus  iouple  ,  &  on  repoulfc 
les  arrêtes ,  les  petits  os  &  autres  corps  étrangers  qui  fe 
trouvent  engagés 'dans  ce  canal.  En  ôtant  l'éponge,  elle 
fert  aulîia  faire  entrer  dans  l'eftomac  des  bouillons  ou 
autres  alimens  liquides.  Cet  inftrument  a  été  imaginé 
par  feu  M.  Petit. 

Repoussoir.  Outilde  Maréchal.  C'eft  une  efpèccdegros 
clou  pour  challer  lV  faire  fortir  les  clous  du  pied  ,  lorf- 
qu'on  veut  déferrer  un  cheval.  Elem.  de  Caval. 
prem.  parc.  p.  7  f. 

15"  Ces  chevilles  defer,  t.aillées  en  pointe,  fervent  non- 
feulement  à  repoufter  des  clous  mal  brochés,  ainlî  que 
les  pointes  qui  peuvent  demeurer  fichées  dans  le  pied, 
mais  encore  à  nettoyer  les  trous  ou  étampures  du  fer 
des  paillettes  qui  y  font  reftées. 

^5"  Les  Tailleurs  de  pierre  ,  les  Sculpteurs  ont  auftîdes 
repouffoirs ,  mais  qui  lervent  à  un  ufage  bien  diffé- 
rent. Ils  appellent  refoujfoir  ,  de  long  cifeaux  de  fer 
avec  lefquels  ils  poulfent  des  moulures. 

if3'  Repoussoir,  en  peinture,  fe  prend  dans  une  fieni- 

I    ncation  particulière.  Les  Peintres  appellent  ainfi  une 

•  mafte  d'objets  vigoureux  de  couleur,  ou  très-ombrés, 
placés  fur  le  devant  d'un  tableau ,  pour  repoufter  les 
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autres  objets,  c'eft  à  dire, pour  les  faire  paroîtrefuy ans, 
plus  éloignés. 
REl'Hhl  ILiviSlBLE.  adj.  de  t.  g.  Qui  mérite  d'être  repris 
pour  quelque  faute  qu'il  a  taitc.  Rcprchaijibdis  ,  n- 
prchenfionc  dignus.  Cette  faute  eft  li  légère  ,  qu'elle 
n'cft  pas  reprehcnjlbk  ,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  la  relè- 
ve. Un  Officier  qiii  prévariquc  en  fa  charge,  tù.  npré- 
hcnfiblc  &  punillabic. 
REPRÉHENSION,  f.  f.  Corrcftion  ,  réprimande  d'un 
lupérieur.  Rcprchcnjio  ,  corrcolio  j  ohjurgatLo.  Il  étoit 
aigre  dans  ics'reprchcnjions.  Ablanc.  La  fevérité  des 
rcpréhcnjions  doit  être  modérée  par  la  charité.  Her- 
MAN.  On  n'aime  pointa  recevoir  des  avis,  &  l'oiuft 
lenlible  aux  nprehenjioiis.  Bourdal.  Exhort.  T.  1, 
p.  2S6. 
REPRENDRE,  v.  a.  &  rcdupl.  Je  reprens  ,  tu  reprcns  , 
il  reprend,  nous  reprenons ,  &c.  Je  reprenais.  Je  re- 
pris. J'airepns.  Je  reprendrai.  Que  je  reprenne.  Que 
jercpri[]e,  ou  je  reprendrais.  §3"  Ce  mot  lignifie  gé- 
néralement prendre  de  nouveau  ce  qu'on  avoir  per- 
du ,  renvoyé ,  quitté ,  venduj  donné,  &c.  Refumere.,  re- 
cipere.  Reprendre  une  ville.  Vrbem  recipere  ,  recupe- 
rare.  On  reprend  a  fonfervice  un  ancien  domeftique. 
Celui  qui  a  vendu  un  cheval  poullif  cft  obligé  de  le 
reprendre.  Redhiberc.  Voyez  Rédhibition  &  Redhi- 
bitoire.  Reprendre  fes  iondtions  ,  rentrer  dans  Ion 
emploi.  Repetere  minifltna. Reprendre  le  foin ,  la  con- 
duite d'une  choie.  Curam  repetere.  Il  faut  reprendre 
le  grand  chemin  que  nous  avons  quitté.  Je  vais  repren- 
dre le  chemin  du  logis.  Il  faut  reprendre  bientôt  1  !\a- 
bit  d'hiver.  Injlaurare  tunicam  adversùs  hiemem.  On 
reprend  la  panne  ,  la  mode  en  revient.  Ce  mari  apiès 
avoir  bien  plaidé  contre  la  femme,  a  été  obligé  de  la 
reprendre. 
Reprendre  ,  en  ce  fens,  fe  dit  aufta  en  termes  d'évolu- 
tions mihtaires.  Par  demi-rang  ,   reprene:^  vos    dif- 
tances;  pour  dire  ,  remettez-vous  dans  la  même  dif- 
tance  où  vous  étiez.  Voye'^  Remettre. 

On  die  figurément ,  reprendre  le  dclfus  ,  pour  dire  , 
regagner  l'avantage  qu'on  avoir  perdu.  Cette  expref- 
fion  lignifie  aulli  ,  reprendre  courage  ,  ou  reprendre 
vigueur. 
Reprendre,  lignifie  aulli,  rattraper  ,  faifir  de  nouveau 
ce  qui  s'étoit  lauvé  ou  échappé.  On  a  repris  et  pri- 
fonnier  qui  s'éroit  fauve,  cet  oileau  qui  s'étoit  envo- 
lé. Reprehendere. 
iJ'    On  dit  neutralement  que  la  fièvre,  la  goutte  a  re- 
pris à  quelqu'un,  &  aéfivement  que  la  fièvre  \^  re- 
pris,  pour  dire,  qu'elle  l'a  pris  de  nouveau.  De  novo 
corrcptus  ejl  morbo  ,febri. 
Reprendre,  lignifie  aulli,  rejoindre,  recoudre  ce  quieft 
déchiré.  Rejungere,  refuere ,  conneclere.  On  ledit  pro- 
prement des  étoffes,  des  habits,  des  dentelles,  &c. 
Il  s'eft  fait  un  accroc  à  ce  manteau;  il  en  {ami repren- 
dre les  bords  bien  proprement.  Il  y  a  une  maille  rom- 
pue à  ce  bas  de  loie ,  il  la  faut  reprendre. 
liCF  Reprendre  ,  en  Architeâurc.  Reprendre  un  mur, 
dit  Daviler,  c'eft  en  réparer  les  fraûions ,  ouïe  refaire 
par  lous  œuvre,  petit  à  petit,  avec  peu  d'étais&  che- 
valement. 
3S-   Reprendre  un  mur  fous  œuvre,  ou  par-delTous 
œuvre ,  c'eft  en  rebâtir  les  fondemens ,  en  foutenant  le 
refte  de  l'édifice  avec  des  étais.  Suhjlruere.  Voyez  Re- 
prise. 
■32"'    En  termes  de  Marine ,  reprendre  une  manœuvre  ,  fe 
dit  d'une  manœuvre  fur  laquelle  on  travaille,  quand 
le  trouvant  trop  longue,  on  eft  obligé  de  la  replier.  Se 
de  faire  un  amariage  ou  plus  haut  ou  plus  bas.  Aubin. 
Funem  replicare  ,  comple&ere  ,  nfleclere. 
§0"  Reprendre,  s'emploie  auffi  dans  la  fignification  de 
réprimander,  corriger.  C'eft,  dit  l'Académie,  corriger 
quelqu'un  par  des  paroles  pour  quelque  chofe  qu'on 
prétend  qu'il  a  dit  ou  fait  mal- à- propos.  On  reprend 
les  vices;  on  reprend  un  jeune  homme  de  fes  défauts. 
Il  ne  faut  point  reprendre  les  autres  avec  chagrin  & 
avec  aigreur:  c'eft  le  langage  de  la  haine.  Corripere , 
reprehendere. 
^fT  M.  l'Abbé  Girard  nous  marque  les  nuances  qui  dif- 
tinguent  ces  trois  mots.  Celui  qui  reprend  ne  fait  qu'in  ■ 
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diquer  ou  relever  un  dchiut.  Celui  qiii  corrige  ,  mon- 
tre ou  veut  montrer  la  manière  de  le  icctifi».  r.  Celui  qui 
réprimande  ,  prétend  punir  ou  momrier  le  coupable, 
Jl  obl'erve  de  plus  que  reprendre  ne  le  dit  guàe  cjue  des 
fautes  d'eiprit  ou  de  langage.  Corriger  au  contraire  (c 
dit  de  toutes  lottes  de  taures:  «Se  réprimander  ne  con- 
vient qu'à  l'cgatd  des  mœurs  &  de  la  conduite.  On 
peut  reprendre  plus  habile  que  loi.  Il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  le  mclent  de  reprendre. 

fCF  Sh  Reprendre,  c'ell  fe  rétraderj  le  corriger  de  ce 
qu'on  a  dit  mal-à  propos.  On  fc  reprend  ,  quand  on  a 
dit  un  mot  pour  un  autre,  quand  on  laifle  échapper 
un  tetme  injurieux.  Revocarefe. 

$C?  Reprendre  ,  dans  la  lîgnihcation  de  trouver  à  re- 
dire à  quelque  choie ,  à  quelque  ouvrage.  Trouver  à 
reprendre  atout.  Il  n'y  a  ncnïreprendre  en  cela.  f^oy. 
Redire. 

^3°  Reprendre,  fignifie  aulîl  continuer  cequ'onavoit 
interrompu.  Reprendre  londiicours.  Orationcm  per- 
fequi.  Je  reprens  ce  que  j'avois  commencé.  Ad  rem 
rcdeo.  Reprendre  fes  études.  Studia  incermiffa  revo- 
care  ,  ou  revocare  fe  ad (ludia. 

0Cr  Reprendre  une  choie  de  plus  loin,  de  plus  haut , 
c'eft  la  raconter  en  remontant  à  un  temps  plus  éloigné. 
Rem  ûltiùs  repecere.  Pour  l'intelligence  de  cette  aftai- 
le  ,  il  but  reprendre  les  choies  d'un  peu  plus  haut. 
C'eft  la  même  chofe  que  remonter  plus  haut. 

fjcy  Lorfque  celui  qui  rapporte  une  converlation,fait  par- 
ier un  Ans  interlocuteurs ,  il  fe  (ert  de  ces  mots,  reprit- 
il,  il  reyric.  Que  me  demandez-vous,  reprit-il.  Alors 
il  lignihe  la  même  choie  que  repliqua-t-il ,  il  répliqua. 

fC?  ReprendPvE  les  forces,  c'ell  les  rétablir.  Reprendre 
courage ,  le  ranimer.  Reprendre  les  elprits  ,  revenii 
d'un  état  de  trouble  ou  de  foiblelFe.  Reprendre  halei- 
ne ,  pour  le  mettre  en  état  de  recommencer.  Voye^ 
ces  mots. 

Reprendre  ,  en  termes  de  Palais,  (c  dit  des  procès  & 
inllances  indéciles  ,  pendant  le  cours  dclqucUes  une 
des  parties  eft  décidée.  f>CF  Reprendre  une  inftance  , 
c'ell  en  général  conrinuer  avec  une  nouvelle  partie  , 
un  procès  commencé  avec  une  autre,  &  qui  avoir  été 
intetrompu  par  mort  ou  autrement.  L'item  ,  caufam  , 
acïionem  refumcre  ,  perjequi.  Il  faut  fane  appeler  la 
veuve  ou  1  héritier  d'un  défunt  pour  lui  faire  repren 
ire  l'inftance.  Avant  que  de  faire  aucunes  pourluites  , 
il  faut  faire  un  aéle  au  Greffe  pour  reprendre  un  pro- 
cès. On  dit  aulli,  qu'une  veuve  a  ^reprendre  les  con- 
ventions ,  l'on  préciput  lut  la  communauté  ,  qu'un 
comptable  a  à  reprendre  philieurs  fommes  dans  Ion 
compte.  Reprendre  un  fief,  c'eli  le  relever  par  la  foi 
&  hommage.  Clientelaris  officii  pntjratione  heneji 
cium  refumere  La  reprile  de  fief  le  fait  lorlque  lefuc- 
celleur  du  vaflal  reçoit  la  polfcllion  du  fief  des  mains 
du  Seigneur,  en  lui  failant  l.i  toi  &  hommage,  Ik  lui 
payant  les  droirs. 

^fT  Reprendre,  terme  d'Agriculture,  v.  n.  On  le  dit 
des  arbres  &  des  plantes  qu'on  tranlplante,  &  qui 
pouffent  de  nouvelles  racines.  Raduari,  radiées  âge 
re.  Ces  laitues  ont  bien  repris.  Il  y  a  des  arbres  qui 
reprennent  facilement.  Voye-^  Racine  &  Prendre. 
On  le  dit  aullî  des  greffes.  Cette  greffe  a  bien  re- 
pris. Foye-^  Greffe  &  Greffer. 

^3"  Reprendre.  Terme  de  manège,  fe  dit  aullineutra- 
lement ,  pour  lignifier  l'aétion  que  fait  le  cheval  encef- 
faiu  au  galup  d  entamer  avec  la  même  Jambe,  Si  en 
entamant  avec  l'autre;  ce  qui  s'appelle  a.u(ïi  changer 
de  pied.  Acad.Fr.  Votre  cheval  reprend  bien;  faites 
qu  il  reprenne. 

gCT  SeReprfndre.  v.  récip.  En  parlant  des  bleffures, 
des  chairs  coupées,  féparées,il  fignifie  le  rejoindre, 
fe  relcrmer.  Coalere  ,  coalefcere.  Cette  plaie  le  re- 
prend. Coalefctt  vulnus.  Les  chairs  commencent  à  le 
reprendre. 

REPRIS  ,  ISE.  patt. 

On  dit  qu'un  homme  a  été  repris  de  Jullice ,  pour 
dire ,  qu'il  a  été  puni  ou  réprimandé  par  la  Jullice  , 
qu'il  a  été  condamné  à  une  peine  affliélive  ou  infa- 
mante. AcAD.  Fr. 

KEPR£NEUR.  f,  m.  Qui  reprend,  qui  trouve  à  redire  à 


tout.  Obtrcctatcr ,  reprehenfor ,  critlcus.  Il  n'eft  d'u-  I 
fage  que  dans  le  dilcours  lamilier.  Les  vieillards  ont 
ceii    d'incommode  ,  que   ce   lont   de  grands  repre- 
neurs. Ces  repreneurs  tâcheux  me  lont  tous  eu  hor- 
reur. Théoph. 

0Cr  REPRLSAILLE.  f.  f.  Quelques  Auteurs  ont  em- 
ployé ce  mot  au  lingulier  :  mais  on  ne  le  du  guère 
qu'au  pluriel,  &  1  un  entend  par  la,  ces  actes  u  hclli- 
lité  que  les  Souverains  exercent  les  uns  ccntie  les  au- 
tres, quand  ils  ne  It-nt  pas  en  guerre  ouverte,  en  re- 
prenant ce  qu'on  leur  a  enlevé ,  ou  des  choies  équi- 
valentes ,  pour  s'indcmniler  du  dommage  qu'ils  ont 
louftert.  Clarigatio  ,  reprefalie.  Quand  on  retient  une 
place  à  unSouvetain,  il  s'empare  d  une  autre  à  la  hien- 
léance  par  rcpréf ailles  ,  par  droit  de  repréfailles.  Lier 
de  repréfailles.  Clarigare. 

On  appelle  Icrtresde  repréfailles  Aes  lettres  que  les 
Rois  accordent  a  leurs  fujets  en  grande  connuilfance 
de  caufe.pcur  reprcndielur  les  premiers  biens appar- 
tenuns  à  quelqu'un  du  parti  ennemi  l'équivalent  de  ce 
qu'on  leur  aura  enlevé  violemment,  &  dont  le  Roi 
ennemi  ne  leur  aura  point  voulu  taire  jullice.  Hepre- 
faii'.i.  Ces  lettres  s'appellent  autrement  letrres  de  mar- 
que y  ifS"  ne  le  droit,  droit  de  marque  &  d'arrêt.  Quia 
ejî  JUS  tranfeundi  in  alterius  Principis  March-S ,  feu 
limites  ,  Qf  bona  eorum  occupandi ,  qui  noflra  ufurpa- 
vcrunt.  Ce  Marchand  a  tait  lailir  des  effets  apparter.ans 
à  un  Elpagnol,  parce  que  les  Elpagnols  lui  onr  enlevé 
les  liens.  Les  réglcmens  pour  les  lettres  de  marque  & 
àt  rcpr<^ filles  ,  la  manière  de  les  obrei.ir  ,  &  ce  à 
quoi  les  impétrans  font  obligés  ,  lont  contenus  dans 
le  titre  X  du  Livre  III  de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  reprefaglia. 
On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  fe  venger 
des  ennemis  qui  ont  violé  le  droit  de  la  guerre.  Les 
ennemis  ont  pendu  nos  prilonniers ,  &  par  droit  de 
repréfailles  ,  nous  avons  pendu  les  leurs. 

Représailles  ,  le  dit  aulli  dans  l'ulagc  familier  de  pe- 
tites vengeances  qu'on  picnd  des  torts  légers  qu'on  a 
loufferrs.  iaclurarum  compenfatio.  Cette  femme  lui  a 
pris  la  montre,  par  reprefulles  il  lui  a  pris  Ion  man- 
chon. J'ai  tâché  par  droit  de  repréfailles  de  lui  faire  ce 
tour.  Ablanc. 

Dans  cette  acception  ,  ufer  de  repréfailles  ,  c'eft 
rendre  le  change  ,  rendre  la  pareille  ,  repoullèr  une 
injure  ,  une  raillerie  par  une  raillerie.  P'cyei  Repous- 
ser, &  les  autres  mots. 

REPRÉSENTANT,  f.  m.  Celui  qui  dans  une  fonélion 
publique  repréfcnte  une  perlonne  ablente  qui  y  de- 
voir être.  Vices  alterius  gerens  ,  vicem  alicujus  re- 
pr^femans.  Le  Roy  à  fon  Sacre  doit  erre  alîlfté  de  douze 
anciens  Pairs ,  ou  de  \tun  repréfentans.  En  cert.iines 
allembléesj  les  reprcfentans  tiennent  le  rang  de  ceux 
qu'ils  reprèlentent.  {fT  Les  Membres  de  la  Chambre 
des  Communes  en  Angleterre  lont  les  reprcfentans 
du  peuple.  On  appelle  ainfi  des  citoyens  choifis ,  char- 
gés par  la  Société  de  parler  en  Ion  nom  ,  de  Ilipulerfes 
intérêts ,  de  concouru'  a  l'adminiltiation.  Le  peuple 
ne  doit  entrer  dans  le  Gouvernement,  que  pour  choi- 
fir  les  reprcfentans. 

Ce  mor  ell quelquefois  employé  adjectivement, & 
l'on  appelle  M'mïAvcs  reprcfentans  j  les  Ambaffadeurs 
qui  repréicnrcnt  les  Souverains  qui  les  envoient. 

«3^  Représentant,  le  dit  aullî  en  droit  de  celui  qui 
ellappelé  àuneiuccellion  de  chef  d'une  perlonne  pté- 
décédée,  dont  il  exerce  les  droits.  Les  reprcfentans  ne 
peuvent  pas  avoir  plus  de  droit  à  une  luccelîion  que 
celui  qu'ils  reprèlentent.  Sutrogatus  jfuffecius  in  lo- 
cum. 

On  le  dit  généralement  de  tous  ceux  qui  font  à  la 
place  des  héritiers  par  droit  de  luccelîion,  par  vente, 
éch.ange  ou  autrement. 

REPRÉSENTATIF,  IVE.  adj.  Qui  figuie,  qui  repréfen- 
te.  Rreprétfentandi  vim  hahens.  On  ne  le  dit  point 
des  perfonnes.  Les  cérémonies  de  l'Ancien  Tellament 
étoient  des  figures  repréfcntatives  des  myftères  duNou- 
veau.  Les  Amballadeurs  ont  un  caraèlcre  repréfenta- 
lif  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  reprèlentent  le  Prince  leur 
commettant  :  on  ne  les  regarde  point  pcrfonnelle- 
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ment;  mai';  comme  le  Prince  qu'ils  repréfeJitcnt.  $^  Si 
un  A^l'-iii-idcui-  abuie  de  louêtrç  repréjentacif ,on\Q 
renvoie.  Monti:sq. 
«3-fl£PKh.SHNTATION.  f.  f.  Dans  ic  fens  propre  Se  lit- 
fcralccmot  dcdgne  une  im.ige,  une  peinture  de  qucl- 
utchofe,  qui  nDUï  1.1  montre  celle  qu'tiJe  cft,  <1\:  qui 
érr  a  nous  en  rappeler  l'idée.  Repit.fentuûo  ^quufi  reï 
r.^Jentatio jfpccies  ,  imago.  En  Logique,  ondic  que 
'idce  efi:  une  reprcfencacion  de  l'objet  4ui  Te  lait  d.ins 
l'clprit.  En  Optique,  on  dit  que  i.i  repréjcntatlon  de 
l'objet  ie  fait  lur  la  rétine,  pour  dire,  que  l'image  de 
l'objet  fe  peint    lur   la  rétine.  Quelle  lorte  d'image 
pourroit  être  la  rcprcfcntaûon  d'un  Dieu  invilible  .' 
fy  Dans  ce  fens,  on  ledit  de  tout  ce  qui  cdrcprcfenté 
par  la  Peinture,  la  Sculpture  j  la  Gravure  ,  il^f  même 
par  le  difcours.  Ainfi  une  Ibtue,  un  tableau  ,  une  ef- 
rampc ,  les  defcriptions  des  Orateurs ,  lont  des  reprc- 
Jlntations.  Lz  rcpréfencation  d'une 'bataille.  Ce  bas- 
relief,  cette  eftampe  eft  la  répréfcntation  de  la  Sainte 
Famille.  Les  Députés  de  cette  Province  ont  fait  une 
rcpicftntj.t'Lon  touchante  des  maux  qui  les  accablent. 
Cet  Orarcur  a  fait  dans  fa  harangue  une  vive  repréfcn- 
tav.on  des  malheurs  publics.  Expreffj.  rei  imago. 

IepkÉsentation  ,  (e  dit  aulli  d'un  faux  cercueil  de 
bois  couvert  d'un  poêle  de  deuil ,  autour  duquel  on  al- 
lume des  cierges ,  lorfqu'on  fait  un  fervice  pour  un 
nioit.  Cenotaphium  ,velhonorariustumulus.  §CF  Alors 
on  l'emploie  abtolument.  On  met  une  rcprcfentaÛQn 
dan-;  une  Eglife.  On  allume  des  cierges  autour  de  la 
répréfcntation. 

<T  Représentation,  en  fait  de  théâtre.  Aciio  fahuU. 
C'efcle  récit  d'un  poëme  dramatique  lur  un  théâtre  , 
avec  tous  fes  accompagnemens ,  la  déclamation  ,  le 
gefte,  les  machines (  &  à  l'Opéra)  le  chant ,  les  in(- 
trumensjé'c.  La  rt'/jre/I''«faf/t)«j  d'une  Tragédie,  d'une 
Comédie,  d'un  Opéra,  d'un  Ballet.  Cette  pièce  a  eu 
quinze,  vingt  reprifcntations.  Cette  pièce  tomba  dès  la 
première  repréfentation,  la  preir.ière  fois  qu'elle  fut 
jouée. 

pT  REPaÉs.HNTATioN  ,  fe  dit  auflî  d'un  certain  cérémo- 
nial auquel  font  aluijetties  les  perfonnes  conftituées 
en  dignité,  pour  le  faire  relpedrer,  &  faire  relpecT:cr 
leur  place  ,  lortqu'ils  en  remplirent  les  fonélions. 
Louis  XIII  craignoit  la  repréfentation  ,  excepté  dans 
les  cérémonies  qu'il  aimoit  beaucoup.  Henaut. 

On  dit  aulli  j  d'un  homme  grand,  bien  fait,  de  bonne 
mine  ,  que  c'ell  un  homme  d'une  belle  repréfenta- 
tion. 

îCr-  Représentation  ,  fe  dit  aulli  pour  remontrance 
refpeC^ueule.  Voye\  Remontrance.  Permetcez-moi 
de  vous  taire  n\3.repréfentation,o\.\  mes  repréfentations. 

Représentation  ,  fe  dit  au  Palais  de  l'exhibition  de 
quelque  choie.  Exkibitio  ,  expojhio.  Quand  on  s'inf- 
crit  en  faux  contre  une  pièce ,  on  ordonne  qu'on  en 
fera  la  repréfentation.  Quand  on  lait  le  procès  à  un  ac- 
culé ,  on  lui  fait  la  repréfentation  des  armes  dont  il 
s'cft  trouvé  faifi ,  du  corps  mort  de  l'alfalliné  ,  de  les 
billets  ,  ou  autres  indices  qui  lont  contre  lui. 

Ieprésentation  de  meubles  laifis ,  eft  celle  à  laquelle 
font  obliges  par  corps  ceux  qui  s'en  lont  rendus  gar- 
diens. 

Représentation  ,  en  matière  de  fucceflîon  ,  fe  dit  du 
droit  qui  palfe  à  une  perlonne  pour  venir  à  une  luc- 
ceilîonavec  tous  les  privilèges  d'une  perlonne  morte, 
tout  de  même  que  fi  elle  étoit  vivante  elle-même.  Jus 
reprafcntationis.  Laréprcjentation  ed  lorfqu'un  enfant 
entre  en  la  place  de  Ion  père  (ou  de  fa  mère)  morts  j 
pour  en  recueillir  la  tucceilion;  ou  quille  repréfente 
pour  héritier  de  queloue  perfonne,  &  en  conléquence 
de  cette  repréfcntatio'i  >  panager  avecles  cohéritiers, 
ou  bien  avoir  toute  la  fucceilion  ,  comme  auroit  pu 
avoir  fon  pae.  Courtin.  On  dit  qu'en  ligne  direéle 
la  repréfentation  a  lieu  à  l'infini;  pouridire,  qu'un 
petit-fils  hérite  de  fim  ayeul  avec  les  oncles,  par  re- 
préfentation àe  Ion  pcie  qui  eft  décédé,  &  qu'il  par- 
tage comme  fi  fon  père  étoit  vivant. 

Jp"  REPRÉSENTER,  v.  a.  C'eftproprement  rendre  une 
chofe  prélente,  lleprdfemare..   Ainlï  ce   mot   reçoit 
différentes  modificn.uons ,  félonies  différentes  maniè- 
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f  re?  dont  on  peut  ren.lre  les  chofes  préfentcs. 
IP"  Représente  :i,  dans  la  lignification  d'exhiber,  met- 
tre une  chofe  de\ant  les  yeux.  Exhibere  ,ponere  ob  , 
ance  oculos.ReprrJunterizs  titres,  un  contrat,  fes  ré- 
gi ftres.  Il  a  été  oblige  de  repref enter  l'original  du  con- 
trat, le  contrat  en  original. 
IP"  Se  Représenter,  en  flylc  de  pratique,  c'cft  com- 
paroicre  en  perlonne  devant  le  Juge,  ^ifere,  praflo 
c[je.  On  l'a  renvoyé  à  la  charge  de  le  repréfencer  dans 
trois  mois.  Ce  pnlonn.icra  été  élargi  à  la  charge  de  fe 
repréfenter  toutes  fois  &  quantes  :  c'ell-à  dire ,  à  la 
charge  de  comparoitre  perlbnnellement  en  Juftice,  & 
de  le  remettre  au  même  état  où  il  étoit  lors  de  fon 
élargillcmcnt,  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  requis.  On 
peut  le  repréfenter  pendant  cinq  ans  pour  purger  la 
contumace. 

On  dit  de  même  repréfenter  quelqu'un  ,  le  faire 
comparoître  en  perfonne.  Ji/Zere.  On  l'a  misa  la  garde 
d'un  Huillier, pour  le  repref  nterdim re\  temps,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui 
l'avoient  confié  à  la  garde. 
^Q"  Et  de  même  en  parlant  des  chofes.  Nous  fommes 
obligés  de  repréfenter  ce  qu'on  met  en  dépôt  entre  nos 
mains. 
§Cr  Représenter  ,  lignifie  auHî  faire  connoîrre  ,  ren- 
dre préfent  par  une  image.  Repr^fntare ,  cxhiherc. 
Une  glace  repréfente  fidellement  les  objets. 
IJCF  C'eft  encore  annoncer,  mettre  dans  l'efprit.rappe- 
Icrle  louvenir  d'une  perlonne  ou  d'une  chofe.  Prxdi- 
care^fgnificare,  in  mentem,  in  memoriam  revocare. 
Le   Ipei^cacle  de  l'Univers   nous   repréfente  la  toute 
puiflance  du  Créateur.  Cet  enfant  repréfente  parfaite- 
ment Ion  père.  Patrem  rejert,  faciem  parentis  exhi- 
bée. Ces  jardins ,  ces  bois ,  ces  prés,  ces  fontaines ,  tout 
me  repréfente  ici  la  perte  que  j'ai  faite  ,  c'ell-à-dire  , 
tout  retrace  à  mes  yeux  j  tout  me  rappelle  le  fouvciiir. 
fer  Et  avec  le  pronom perlonnel,  le  7v/!;e/d/;rc'7j  c'ell  fe 
mettre  dans  l'efprit ,  fe  rappeler  le  louvenir.  Repréftn- 
re^-vo/j'j- bien  les  fuites  d'une  pareille  démarche.  J4ni- 
mo  effingere.  Repréfente:^-vous  deux  aimées  rangées 
en  bataille  ,  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Toutes  les  fois 
que  je  paiTe  par  tel  endroit ,  je  n\t repréfente\a.pçnc 
que  j'ai  faire. 
^fT  Représenter  ,  déligner  une  choie  comme  type, 
comme  figure,  comme  fymbole.  Les  cérémonies  de 
l'ancienne  loi  repréfentoient  les  myltères  de  la  nou- 
velle. Voye'^  TvPE,  Figure. 
§3"  Représenter,  dans  la  lignification  de  deffiner  ,  fi- 
gurer avec  le  pinceau,  le  cileauj  le  burin,  (Se  Voyez 
ces  OTorj.  Cette eftampe/Vjiîrtyi/zrc- une  Nativité.  Vous 
êtes  repréfncé ZM  naturel  furie  devant  du  tableau. Le 
Peintre  avoir  figuré  une  danfe  de  bergers,  &  dans  le 
fond  il  avoir  repréfente  un  payfage;  ces  bas-reliefs 
font  fi  effacés .  qu'on  ne  lait  plus  ce  que  le  Sculpteur 
a  voulu  repréfenter.  Effingere.  Repréfenter  au  vrai. 
Effingere  fimilitudinem  ex  vero. 
§Cr  Représenter,  exprimer  par  le  difcours.  Verbïs ^ 
oratione  effingere  ,  exprimere.  Il  repréfente  les  chofes 
Il  vivement ,  qu'on  croit  les  voir.  Repréfenter  la  ver- 
tu avec  tous  fes  charmes ,  le  vice  avec  toutes  les  hor- 
reurs. Ce  Poëtè  a  bien  repréfente  le  caraclère  de  l'on 
héros ,  Se  les  diverfes  pallions  dont  il  eft  agité. 
ffT  Représenter  ,  en  fait  de  théâtre  ,  lignifie  expri- 
mer par  le  récit  &  par  l'action.  Repréfenter  une  comé- 
die. Fabulam  agere,  referre.  On  doit  bientêit  rep'-é' 
fenter  une  nouvelle  pièce.  On  repréfentaliiei:  Andro- 
maque. 
IJCF  C'eft  aulîî  jouer  un  rcile,  faire  un  perlonnage  dans 
une  pièce.  Tel  Adeur  repre/I'/zri;  le  principal  perlonna- 
ge. Telle  Aclrrice /•f/'A'e/Ivjrt' Andromaque  Foy.  Rôle, 
Personnage. 

On  s'en  fert  aulli  au  figuré,  pour  dire,  faire  bien  fou 
perfonnage  dans  une  occafion.  Flamarins  &  le  Préli- 
dcnt  Tambonneau  étoient  convenus  de  fc  prêter  mu- 
ruellemenr  du  lecours;  c'eft  pourquoi  dans  leurs  pic- 
mières  vifites  Flamarins  repréfeneoit  ,  &■  le  Préhdenr 
portoit  la  parole,  Mém.  du  C.  de  Grammont.  Ma- 
dame du  Noyer  dit  dans  fa  lettre  59^  d'un  redrelfcur 
loi  difant  JBaron ,  qu'il  repréfeneoit  à  merveilles. 
^         ^  Rr 
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ïlîPRÉsENTER.  En  parlant  d'une  pctfonnc  conftituée  en  . 
dignité ,  tic  qui  fait  le  faire  relpetler  &  faire  relpeârcr 
ia  place,  en  conlervant  une  gravité  convenable  loii- 
qu'elle  en  remplit  les  fonélions ,  on  dit  que  c'eft  un 
homme  qui  reprcftnte  bien  ,  qui  reprcfemc  avec  di- 
gnité ,  &  alors  ce  verbe  s'emploie  ablohnnent  &  fans 
régime.  On  le  dit  encore  pour  figniiier,  qu'il  tient  ta- 
ble ouverte, qu  il  reçoit  beaucoup  de  monde,  &que 
par  une  grande  dépenfe  il  fait  noblement  les  honneurs 
de  la  place.  Acad.  Fr.  On  le  die  de  même  des  parti- 
culiers qui  font  grande  figure. 
REP.\ÈSENTER,l)snihcauflij  tenir  la  placede  quelqu'un, 
avoir  en  fa  main  fon  autorité.  Viccm  ,  audontaicm 
alkujus  ohrinere,  reférre  :,  fujlinere  ,  gcrcrc.  Le  Roi 
rcprcfente  Dieu  fur  la  terre.  Les  Amballadeurs  rcprc- 
fenteiu  le  Prince j  pour  dire,  qu'ils  tiennent  la  place 
■des  Souverains  qui  les  envoient.  Les  Magiftrats  reprc- 
fentent  le   Roi  dont  ils  exercent  le  pouvoir.  On  dit 
auOî  dans  la  cérémonie  du  Sacre,  un  tel  Seigneur  re- 
i-refintoit  le  Duc  de  Normandie,  le  Comte  de  Cham- 
pagne, \fT  pour  dire,  qu'ils  failoient  ceitaiiies  fonc- 
tions à  la  place  &  au  nom  de  ceux  qui  auroient  droit 
<ie  les  faire  ,  s'ils  étoient  préfens. 
Cr  En  matière  de  fucceilion,  on  le  dit  des  héritiers  qui 
font  reçus  à  recueillir  ou  à  partager  une  lucceflion 
comme  étant  à  la  place  d'un  autre  dont  ils  exercent  le 
droit.  Un  fils  rcpréfente  fon  père  décédé  ,  &  en  cette 
qualité ,  il  eft  reçu  à  partager  avec  les  oncles  la  luccel- 
fion  d'un  ayeul.  Rrpréfcmant  la  mère  ,  il  doit  parta- 
ger avec  les  lœurs  de  {a  mère. 
gCF  On  dit  aulîi  qu'un  homme  chargé  de  la  procuration 
de  quelqu'un,  repréfente  celui  dont  il  a  le  pouvoir  , 
la  procuration,  /•'ojeç  Procuration. 
Çj"  Représenter,  dans  le  droit  politique,  fedit  de 
ceux  qui  (ont  choifis  par  La  fociété,&  chargés  de  par- 
ler en  fon  nom ,  de  ilipuler  fes  intérêts ,  de  concou- 
rir à  l'adminiftration ,  &c.  Les  Dictes, les  Etats  Géné- 
raux repréfentent  un  Etat.  La  nation  Françoile  étoit 
répréfeiitéi  par  l'allemblée  des   Etats  Généraux  du 
Royaume,  compolée  du  Clergé   &  de  la  Noblelfe  , 
auxquels  on  allocia  le  Tiers-Etat  qui  rcvréfentoh  le 
peuple.  Ces  adcmblées  nationales  ne  lubluknt  plus. 
Vùyc\  Etats  Généraux. 
^3°  On  dit  dans  le  même  fens  que  le  Concile  général 
repvcfcntc  l'Eglife.  Un  Concile  eft  ccnlé   reprefenctr 
l'Eglife  ou  ne  la  reprcfcntcr  pas  ,  (uivant  qu'elle  con- 
fent  ou  qu'elle  réfiite  àfa  décifion.  Fenel. 
§CF  Représenter,  fe  dit  auili  dans  la  lignification  de 
remontrer ,  faire  connoltre ,  donner  des  avertilfemens  : 
rtionere,  commoncre  ,  exponerc.  Un  Confelleur  rf/rt;'- 
fente  à  fon  pénitent  ThoiTeur  de  (on  péché.  Le  Parle- 
ment a  repréfente  MX  Roi  les  conséquences  decetédit. 
On  a  eu  beau   lui   rtpréfenter  les  inconvéniens  ,  les 
fuites  fàchcules  de  cette  aftaite  j  il  a  pcihllé.  Il  leur 
reprefenta  qu'il  étoit  facile  de  venir  à  bout  de  leur  en- 
treprile.   Abl.  C'eft  pour  vous  repréfenter  combien 
Vousêtes  éloigné  des  fentimens  de  l'Eghle.  Pasc.  Un 
tel  repréfente  à  Votre  Majelté ,  à  votre  Eminence,  à 
votre  Grandeur ,  &c.  lui  vaut  la  qualité  des  pcrlon- 
nes.  Formule  ordinaire  des  placets. 
REPl^ÉSENTÉ ,  EE.  part. 

REPRÊTER.  V.  a.  &  rédupL  Prêter  de  nouveau.  De- 
n::o  commodare  ,  mutuuni  dare.  On   reprcte  volon 
tiers  à  ceux  qui  ont  bien  rendu  ce  qu'on  leur  a  une 
fois  prêté.  Il  y  a  des  gens  qui  empruntent  de  l'argent 
pour  le  reprêter  à  un  denier  plus  tort, 
REPRIER.  V.  a.  &  rédupl.  Prier  une  féconde  fois.  F'oyei 

Prier. 
RÉPRLVIANDE.  f.  f.  blâme  &  correftion  faite  par  un 
fupérieur.  Reprchenfio  ^  ohjurgatio  ^  caftigutio.  Les 
pères  &  les  maîtres  font  des  réprimandes  à  leurs  en- 
fans  ,  à  leurs  écoliers  ,  a  leurs  valets  ,  quand  ils  ont  fait 
une  faute.  Il  eft  Hétnllant  de  louffrir  une  réprimande 
en  Juftice.  Pafteurs  indifcretSj  qui  rendez  vos  répri- 
mandes rudes  &  pubhques,  pour  faire  valoir  votre 
autorité,  &  éclater  votre  zélé.  Fl.  Je  me  hâte  dcm'ac- 
cufet  moi-mc-mc  pour  arrêter  vos  réprimandes.  Voit. 
RÉPRIMANDER,  v.  a.  HLimer  un  inférieur,  le  châtier 
par  paroles  occ3xm.CQ-3.ciis. Inçrepare ireprehendire  , 
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ohjtirgare  ,  cajligare.  Réprimander  un  jeune  hotn^ 
me.    Abl.   Quand  on  voit    commettre   des  fautes  à| 
desentans  ,  à  des  valets,  il  les  faut  lévcrement  répri- 
mander. Il  a  été  blâmé  &  réprimande  en  pleine  Chara<l 
bre,  nue  tête  a  genoux,  6c  a  tait  réparation  d  honneur 
à  fa  partie. 
^'Réprimander, reprendre,  corriger,  fynonymes. Ce- 
lui qui  réprimande ,  dit  M.  l'Abbe  Girard,  prétend  pu- 
nir ou  mortifier  le  coupable.  Voye\  les  auttes  mots, 
9Cr  Réprimander  ne  convientqu'à  l'égard  des  mœurs 
&  de  la  conduite  II  n'y  a  que  les  lupérieursqui  (oient 
en  droit  de  réprimander.  Quelques-uns  s'avikiitde  re» 
primander  (ans  autorité. 
RLPRIMANDÉ  ,  É£.  part. 

|Cr  RÉPRIMANT ,  ANTE.  part.  &  adj.  Qui  réprime , 
qui  eft  capable  de  réprimer.  Dans  une  République  il 
n'y  a  pas  une  force  h  réprimante  que  dans  les  autres 
Gouvernemens.  Montesci.  Dans  les  états  modérés  l'a- 
mour de  la  patrie ,  la  honte ,  la  ctainte  du  blâme  font 
des  motifs  répnmans  j  qui  peuvent  arrêter  bien  de; 
crimes.  Id.  Dire  que  la  Religion  n'eft  pas  un  motif  re- 
primant ,  parce  qu'elle  ne  réprime  pas  toujours,  c'eft 
à-dire  ,  que  les  loix  civiles  ne  font  pas  un  moûirépri 
mant  non  plus.  Id.  /oye:^ Réprimer. 
REPRIMER.  V.  a.  Empêcher  l'effet  ou  le  progrès  di 
quelque  ghofe.  Rcprimere  j  coercere^  occurtere  ,  n 
fr&nan.  La  tifane  réprime  la  grande  ardeur  de  la  fié 
vre.  Réprimer  par  des  caïmans  la  chaleur  du  (ang. 

On  le  dit  plus  fouvent  en  Morale.  Il  a  fallu  arme 
pour  réprimer  l'audace  ,  l'inlolence  des  Hérétiques 
des  (édïntax.  Jrfolentiamj  furorcm^,  audùciam  corn 
primer  e  ,  f  ranger  e,  domare,  refrdnare.  L'Evangile  iv 
recommande  rien  plus  que  de  répriw.er  fes  pallions 
les  delîrs  de  ven.geance  ,  &c.  Dans  cette  occafion  1 
courage  avoir  plus  belcin  d'être  réprimé ,  que  la  là 
cheté  d'être  excitée.  Boss.  La  vertu  eft  naturellemen 
auftèie  ,  par  la  contrainte  qu'elle  irapole  au  cœur,  e 
réprimant  les  défirs.  Le  P.  Rap.  Rien  n'eft  plus  capa 
ble  de  réprimer  l'orgueil  de  l'homme  que  la  craint 
delà  mort.  Nie.  Réprime^  en  vous  cette  facilité  qu 
vous  avez  à  juger  mal  d'autrui.  S.  Evr.  Il  étoit  befoi 
de  répondre  hardiment  pour  réprimer  la  hcence.  Abi 
Réprimer  le  rauimure  des  foldats.  Vaug. 

Ne  puis-lejépnmeii 
Cet  afcendatu  malin  qui  vous  porte  a  rimeriBoa 

RÉPRIMÉ,  ÉE.  part.  Domitus  jfaclus  j  refr^natuS 
compreffus. 

REPRIS,  1SE.  Foyei  Reprendre. 

REPRISE,  f.  f.  Ce  mot  a  plufieurs  acceptions  différentes 
Il  (ignific  quelquefois  l'adion  de  reprendre  ,  recouvrei 
ce  qu'on  avoit  perdu.  Recuperatio.  En  Marine,  (^tl 
un  vaiileau  que  l'ennemi  avoit  pris,  ik  que  les  vaiÉ 
féaux  du  parti  contraire  ont  repris  eniuite.  Recepta: 
recuperata  navis.  Il  n'a  guère  d'autre  ufage. 

§3°  Reprise  ,  lignifie  plus  ordinairement  continuatior 
de  ce  qu'on  avoit  interrompu.  On  fait  à  plufieurs  re 
pnfes  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  tout  dune  haleine 
Cet  ouvrage  a  été  fait  à  plulieurs  reprifes.  Iteratisù 
cibus. 

fC?  On  dit  en  ce  fens  Izreprife  d'un  procès,  /^oyf^plu. 
bas  Reprise  d'inftance. 

§Cr  Reprise,  en  termes  de  manège.  Exercitatio  equef- 
tris.  C'eft  la  leçon  que  lEcuyer  donne  au  cavalier  oi 
au  cheval  pendant  un  certain  teinps ,  après  laquelle  il: 
ferepofent.  Chaque  Académifte  monte  plulieurs  che- 
vaux, &  fait  trois  reprifes  im  chaque  cheval.  On  fait 
une  reprife  au  pas ,  au  trot  j  au  galop.  La  reprife  de  cç 
cheval  a  été  trop  longue. 

§CF  Reprise,  Enfermes  de  Mufique.  C'eft  en  généra 
chacune  des  parties  d'un  air  qu'on  répète  deux  fois 
Air.li  l'on  dit  que  la  première  r«'ri/c'  d'une  ouvcituic 
eft  gr.ave,  &c  que  la  féconde  eft  gaie. 

03"  Plus  particulièrement  ,  c'eft  la  (econde  paitie  d'un 

air  ,  d'un  couplet  ,  d'une    chanlon.    La  rcprije    de 

cette  chanfon,  de  ce  menuet  ne  vaut  rien. 

I  §3"  C  eft  encore  chacune  des  parties  d'un  rondeau  ,  qui 

\       en  a  fouvent  trois ,  dont  on  ne  répète  que  la  première. 
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Dans  la  Mufique  notée  ,  on  appelle  reprïfe  un  ca- 
radère  qui  marque  qu  il  faut  rcpiendie  ce  qu'on  adcja 
joué  ou  ch.iute,  «Ife  le  i:épi!:(ct.  St^num  rcpautonis.  La 
rcorife  le  maïquc  puut  évicer  la  peine  de  noter  deux 
fois  la  même  choie.  Il  y  a  deux  fortes  de  rcpr:J'cs ,  la 
grande  &  la  petite  rcprife.  La  grande  r^/^n/è  le  marque 
par  deux  lignes  perpendiculaires  &i.  parallèles,  travcr- 
iées  de  cinq  lignes  horizontales,  qui  font  entre  les  deux 
lignes  perpendiculaires  quatre  carrés  ,  dans  chacun 
delqucls  on  met  un  gros  point.  On  la  marque  encore 
par  deux  lignes  perpendiculaires  &  parallèles  ,  qui  (c 
joignent  prel que,  &  traverlécs  par  trois  lignes  qui  dé- 
bordent de  chaque  côté,  civ:  entre  ielquelles  on  met 
deux  points  a  droite  ilfc  deux  à  gauche,  &  de  plus  deux 
lignes  horilontales,  l'une  dellus  &  1  autre  dellous.  Ces 
marques  (ignitient  qu'il  faut  répéter  ce  qui  a  été  joué 
ou  chanté  julque  la,  li  c'clt  le  commencement  d'une 
pièce  ,  ou  tout  ce  qui  a  été  joué  ou  chanté  depuis  une 
pareille  marque  ,  fi  c'eit  a  la  fin  d'une  pièce.  On  trou- 
ve ordinairement  de  ces  reprïfcs  vers  le  tiers,  eu  envi- 
ron ,  des  gavotes,  des  menuets,  des  bourrées,  des 
courantes,  &c.  &  a  la  fin,  parce  que  ces  fortes  de  piè- 
ces doivent  avoir  deux  repnfes -,  o(}xo\\)owz  chacune 
deux  fois.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  dans  la  féconde  fi- 
gure décrite  ci-dellùs  lorfqu'il  y  a  des  points  des  deux 
côtés,  elle  futHt  pour  marquer  la  répétition,  tant  de 
ce  qui  la  précède  que  de  ce  qui  la  fuit;  que  lorfqu'elle 
a  des  points  du  côté  gauche  ,  c'eft  pour  la  répétition 
de  ce  qui  précède;  &C  que  lorfqu'elle  a  des  points  du 
côté  droit ,  c'eil  la  répétition  de  ce  ipi  fuit. 

La  petite  reprife  eil  lorfqu  on  ne  répète  que  quel- 
ques unes  des  dernières  mefures  d'une  grande  rcprife. 
On  la  marque  par  une  petite  croix  dont  le  tronc  eft 
un  peu  oblique  6c  courbé  de  gauche  à  droite  ,  avec 
deux  piùnts  horifontaiement  pôles  fur  cette  petite 
croix  qu  on  met  ou  deflus  ,  ou  delVous  la  note  que  l'on 
doit  commencer  a  répéter.  Quand  on  la  met  deflous, 
elle  eft  comme  on  vient  de  la  décrire  ;  quand  elle  ell 
dtiras,  on  la  renverfe  ,  en  forte  que  les  deux  points 
qui  étoient  d:.irus  la  croix  ,  fe  trouvent  deflous,  &  le 
haut  de  la  ci\)ix  en  bas. 

On  appelle  aullî  reprife,  non-feulement  ces  mar- 
ques ,  mais  ce  qui  fe  répète,  ce  qui  fe  rechante ,  ou  fe 
reloue  une  féconde  fois.  Jouez  la  rcpnfe.  La  reprife 
d'un  air ,  c'eft  la  féconde  partie.  La  reprife  des  balla- 
des ,  des  rondeaux  ,  des  chanfons  ,  ce  font  les  vers 
qu'on  reprend  S:  qu'on  répète  pour  le  refrain. 
Reprise,    ierme  de  lanfquenet.  Une  carte  de  reprife  , 
c'eft  une  carte  que  l'on  donne  à  celui  qui   a  perdu  la 
première  ,  afin  qu  il  ait  heu  de  réparer  fa  perte. 
Reprise  ,  fe  dit  quelquefois  au  jeu  pour  partie  com- 
pjf-e  d'un  certain  nombre  de  coups.  Jouer  une  re- 
p'ife  d'h  >mbre.  Nous  avons  joué   deiix  quadrilles  , 
j'ai  perdu  à  !a  première  reprife. 
§3"  Rep:i.ise,  en  termes  d'.Architeétnre.  C'eft  la  répa- 
ration qu'on  fait  à  un  mur,  dont  on  rebâtit  les  fonde- 
demens  par  deffjus  œuvre.  C'eit,  dit  Davilei,  toute 
forte  de  rc:feel:ion  demur,6'c.  faite  par  dclfous  œuvre, 
qui  doitfe  rapporter  en  fon  milieu  dépaiffeur,  l'em- 
pat,  ment  étant  égal  de  part  &  d'autre ,  &  dans  fon 
p  II. tour.  Subflructio.  On  a  fait  nncreprife  à  ce  mur , 
à  cepiher. 
f:!?"R' PRISE,  en  termes  de  couture.  Réparation  qu'on 
fait  j  une  étoffe,  a  une  dentelle  qui  a  été  déchirée.  Il 
faut  faire  une  rej-rfe  à  ces  manchettes.  P.efuere. 
ffT  Reprise,  en  termes  d'Hydraulique,  fe  dit  de  l'eau 
élevée  iufqu  a  un  certain  endroit  par  une  machine  hy- 
drauhque,  d'où  une  autre  pompe  l'élè'e  encore  plus 
haut,  ("erre  eau  fe  rend  en  tel  endroit  par  reprife. 
C'eft  aullî  dans  une  conduite,  l'eau  qui  tort  d'un  re- 
gard pour  reorendre  fa  riute  dans  une  autre  pierrée. 
Reppi'e   de  Fikf.  Terme  de  Juvifprudence.  La  Reprise 
de  fi  f  le  fait  j  loif'.'ie  l'héùtier  du  Vaflal  reçoit  la 
polfeliion  du  fief  dont  il  hérite,  des  mains  du  Sei- 
gneur, en  lui  faifant  foi  Se  hommage,  &  lui  payant 
les  droits. 
§^  Nou'-  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  fiefs  n'étoient 
autrefois  qu'à  vie  :  ainfi  l'héiiricr  ne  pouvoit  repren- 
dre un  fief  que  tenoic  un  défunt,  fans  en  être  invlti- 
Tome  FIL 
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par  le  Seigneur.  Foye^  Reprendre  &  les  articles  re- 
latifs. 

On  appelle  aulîl  fiefs  de  rcprife  ceux  qui  ne  pro- 
cèdent pas  de  vraie  concellimi,  mais  qui  ayant  c  te 
cédés  par  les  propriétaires  a  des  Seigneurs ,  6c  repris 
d'eux  aulli-tôt  pour  être  tenus  à  foi  ik  hommage.  Da 
Lauriere. 
Reprise  d'instance,  fedit  au  Palais  du  renouvellement 
d'un  procès  contre  une  nouvelle  partie,  .après  qu'elle 
en  a  lait  un  acte  au   Greffe.  Luis ,  Lutifx.  renovaiio. 
On  allignc  des  héritiers  en  reprife  d'injlance.  Dicm 
adeurtdx  licis ,  vel  repiidiandd  dicere  Voyez  Hlpren- 
dre. 
Reprises  de  la  femme ,  font  tout  ce  qu'elle  a  droit  de 
reprendre  fur  tous  les  biens  communs,  ou  fur  les  biens 
de  fon  mari  après  le  décès  d  icelui;  foit  par  la  difpo- 
fition  du  Droit, comme  tes  deniers  dotaux  qu'elle  s  eft 
ftipulée  propres  ,  ou  ce  qui  lui  tft  avenu  pendant  le 
mariage  par  f  ucccliion  ;  ou  ce  qu'elle  reprend  par  con- 
vention  ou  ftipulation  portée  par  le  contrat  de  ma- 
riage; ce  qu'on  appelle  conventions  mairimoniales. 
Reprise,  fe  dit  aulli  dans  les  comptes,  des  chapitres  où 
l'on  emploie  les  deniers  comptés  &  non  rerusj  que 
le  comptable  a  droit  de  reprendre  fur  la  dépcnfe.  Les 
comptes  ont  trois  fortes  de  chapitres  ,  ceui  de  recette, 
de  dcpenfe  &C  de  reprife.  Pour  gaider  l'tirdre  du  comp- 
te ,  on  emploie  dans  la  recette  une  tomme  entière  , 
quoiqu'on  n'en  ait   reçu   qu'une  patrie  ,   mais  c'clt 
à  la  charge  de  reprife,  on  la  met  dans  le  chapitre  de 
reprife. 
Reprise  d'essai,  en  termes  de  Monnoie,  eft  un  nouvel 
eflai  de  la  même  pièce  de  monnoie  d'or  ou  d'argent 
hors  les  remèdes.  Examen  fpeciminis. 
ifT  Reprise  des  plantes ,  fe  dit  en  jardinage,  des  nou- 
velles racines  que  les  plantes  pouftent  aptes  leur  tranf- 
plantation.  Raduatio.  On  juge  de  la  nprife  des  plan- 
tes par  les  nouvelles  pouffes  qu'elles  font. 
ÇC?  Reprise,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Plante  donc 
les  tiges  &  les  feuilles  approchent  de  celles  du  pour- 
pier. C'eft  la  même  chofe.  que  le  tclephium.  Foye'^ 
ce  mot. 
REPRtSER.  V.  a.  5c  rédupl.  Prifer  une  féconde  fois  Ite- 
rum  nflimare.  La  prif  ee  de  ces  meubles  n'a  pas  été  bien 
faite  dans  cet  inventaire  ,  il  les  faut  faire  reprifer.  Les 
Experts  ont  mal  piifé  les  héritages  qui  étoient  à  par- 
tager ,  il  les  faut  iaire  reprifer. 
REPRISÉ ,  ÉE.  part. 

I^ÉPRODATION.  f.  f.  Jugement  par  fequel  on  rejette, 
on  réprouve.  Reprobatio  ,  decretum  improbationis. 
On  ne  le  dit  qu  en  matière  fpirituelle  par  oppofitioii 
à  prédeftination,  du  jugement  que  Dieu  a  rendu  d» 
toute  éternité  contre  les  pécheurs  qui  mourront  im- 
pénitens.  C'eft  l'exclufion  de  la  vie  éternelle,  &  la 
dcftination  aux  fupplices  de  l'enfer.  Une  grande  mar- 
que de  réprobation  ,  c'eft  quand  un  pécheur  endurci 
ne  fent  plus  aucuns  remords.  Toutes  les  queftions  qui 
roulent  fur  la  prédeftination  &  fur  la  réprobation  , 
font  bien  difficiles.  On  dit  réprobation  polîtive  &  ré- 
probation négative.  La  re^pro/iûfio/z  pofitiveferoit  celle 
par  laquelle  Dieu  crééroit  des  hommes  avec  un  dé- 
cret abfolu  &  pofitif  de  les  damner  éternellement.  Ce 
fentimeiit  eft  injurieux  à  DieUj  faux,  hérétique  6c 
condamné  plufieufs  fois  par  l'Eglife.  La  réprobation 
négative  eft  celle  par  laquelle  Dieu  créant  tous  les 
hommes  avec  une' volonté  fincère  de  les  fauvetj  & 
n'en  créant  aucun  qu'il  ne  veuille  fincérement  fauver, 
IcurfournilTant  à  tous  les  moyens  nécellaires  pour  cela, 
&  avec  lefquels  ils  pourront  fe  fauver  s'ils  le  veulent-, 
voit  cependant  qu'il  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  le  fe- 
ront pas  j  avec  les  fecours  qu'il  leur  donnera ,  quelauc 
fuftifans  &  quelque  forts  même  qu'ils  foient,  en  forte 
que  ce  fera  uniquement  leur  faute;  mais  qu'ils  le  fe- 
roient ,  s'ils  avoient  certains  autres  fecours  ,  qu'il  voit 
dans  les  tréfors  de  fes  grâces,  6c  qu'il  ne  donnera  p.as  : 
fur  quoi  il  faut  fe  récrier  avec  S.  Paul,  O  altitudo  ! 
&c.  l^oyc^  Prédestination. 
§3-  REPROCHABLE.  adj.  de  r.  g.  Qui  mérite  d'être 
reproché.  Exprahrahilis  ,  objiciendus.  A(Slion  reprq- 
chablc.  Cette  faute  n  eft  pas  reprochable. 

R 1-  i;, 
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f^  On  le  d4t  particulièrement  des  témoins  contre  lef- 
quels  on  a  des  reproches  à  propofer.  f^oy.  Reproche. 
RejuienduSj,  refutandus-.  Les  témoins  lont  reprocha- 
hles ,  qiinnd  ils  font  inhimcs ,  notés  en  Jufticc.  On  le 
dit  aulli  de  ceux  qui  font  fulpeûs ,  parens,  ou  allié-;. 

■REPROCHE,  i.  m.  Coëtfetcau  le  fait  toujours  féminin. 
Vangelas  a  décidé  qu'il  étoit  mafculin  au  Imgulicr,  & 
fémniin  au  pluriel  :  cela  étoit  vrai  de  fon  temps,  mais 
préfentement  il  ell  toujours  mafcuim.  C'eft  un  blâme  , 
ou  une  efpcce  d'injure  qu'on  fait  à  quelqu'un,  en  lui 
repréfentant  en  face  fes  défauts.  Ce  qu'on  lui  remet 
devant  les  yeux  pour  lui  faire  honte.  Ohjeclacio,  ob- 
jurgatio  ,  exprohrano..  On  lui  a  fait  reproche  à  l'Au- 
dience de  fa  nallfance  doutcufe  &  illégitime.  Y  a-t-il 
des  perfonnes  fur  qui  vous  puifficz  faire  tomber  un 
reproche  fi  abominable  avec  moins  de  vraifemblance  ; 
Paso.  Il  s'emporte  en  reproches  contre  fes  ennemis. 
Ablanc.  Le  remords  eft  un  reproche  de  la  confcien- 
ce.  Si  vous  voulez  entretenir  l'amitié,  n'en  venez  ja- 
mais à  des  reproches  injurieux.  Vill.  On  fait  des  re- 
proches à  un  amant  :  mais  en  fait-on  à  un  mari,  quand 
on  n'a  à  lui  reprocher  que  de  n'avoir  point  d'amour? 
P.  DE  Cl.  Les  reproches  trop  fréquens  éteignent  l'a- 
mour ,  bien  loin  de  le  réchauffer.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  des  plaintes  légitimes  &  refpeûueu- 
fes,  &  des  reproches  grollîers  &  ruftiqucs.  Wicq.  U 
cft  afTez  ordinaire  de  repoulfer  les  reproches  par  d'au- 
tres reproches  ,  c'eft  une  efpèce  de  défenle  qui  tient 
lieu  de  raifon.  Ben. 

On  n'aime  point  à  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant.... 
Et  leur  feule  préfence  eft  unfecret  reproche. 

Corn. 

Je  le  vis;  fon  afpecl  n  avait  rien  de  farouche  , 
Jefentis  le  reproche  expirer  dans  ma  houche. 

Racine. 

Ç3"  Sans  reproche,  c'eft-à-dire,  fans  prétendre  faire  de 
reproche.  Sans  reproche ,  je  lui  ai  rendu  de  grands  fer- 
vices, 

U^  On  appelle  homme  fans  reproche ,  celui  auquel  on 
ne  peut  rien  reprocher. 

Bayard  étoit  nommé  le  Chevalier  fans  peur  &  (ans 
reproche.  Prohus  morihus.  Dans  l'Eglife  de  St  Jean  à 
Paris  il  y  a  une  épitaphc  bien  remarquable  d'un  Tré- 
forier  de  l'Epargne  ,  conçue  en  ces  termes  :  Ci  repofe 
noble  homme  Alain  le  Veau,  celui  auquel  l'intégrité 
6'  fidélité  au  maniement  des  finances  fous  les  Rois 
François  I ,  Henri  II,  François  II ,  &  Charles  IX, 
a  pour  heurcufe  récompenfe  ,  acquis  fans  envie  ce 
beau  titre  de  Tréforierfans  reproche.  Il  décéda  le  lo^ 

Juin  I S7S- 

IfT  Reproches,  en  ftyle  de  Palais,  font  des  moyens  , 
des  raifons  qu'on  oppofe  contre  les  témoins  dans  une 
enquête  ou  dans  une  information  ,  pour  détruire  leur 
dépofition  ,pour  empêcher  que  le  Juge  n'y  ajoute  foi: 
fi  l'on  oppofe,  par  exemple,  que  les  témoins  font  des 
gens  perdus  de  réputation,  déclarés  infâmes  ou  païens, 
amis ,  valets  de  la  partie  advetfe,  ennemis  mortels  de 
celui  contre  qui  ils  dépofcnt ,  &c.  Dans  la  confronta- 
tion on  avettit  l'accufc  de  fournir  des  reproches  con- 
tre le  témoin  avant  la  leélure  de  fa  dépoiîtion,  après 
quoi  il  ne  fera  plus  reçu  Selon  l'Ordonnance,  en  ma- 
tière civile,  on  fait  des  écritures  qu'on  appelle  repro- 
ches des  témoins. 

On  dit  proverbialement  :  à  bien  faire ,  il  n'y  a  point 
de  reproche  ;  pour  dire,  qu'il  faut  toujours  agir  avec 
candeur  &  fidélité. 

REPROCHER,  v.  a.  Obiedirer  à  quelqu'un,  lui  remettre 
devant  les  yeux  ce  qu'on  croit  devoir  lui  faire  honte. 
Objeclare ,  objicere  ,  exprobrare.  On  vous  a  reproché 
vos  inconftanccs  &  vos  bifarreries ,  &  vous  ne  vous 
corrigez  pas.  Ce  n'cft  pas  affez  qu'une  femme  n'ait 
rien  à  le  reprocher  ;  il  faut  que  le  public  ne  puilfe 
entamer  fa  conduite  par  aucun  endroit.  Bell.  Je  lui 
reproche  d'avoir  fait  telle  chofe.  Sa  confcience  ne 
lui  reproche  rien.  Cotin  &  Ménage  fe  reprochent 
de  plaifanccs  chofes  dans  la  Comédie  des  Femmes  Sa- 


REP 

vantes,  fous  les  noms  de  TrilTotin  &  de  Vadius.  On 
dit,  c'eft  un  homme  dune  vie  exemplaire,  &  a  qui  on 
iie  peut  rien  reprocher. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reprobare. 
On  dit  reprocher  un  plailu',  reprocher  nn  bienfait; 
pour  dire,  remettre  devant  les  yeux  un  bienfait  ,  unj 
plaifir  à  celui  qui  les  a  reçus  j  comme  l'atcufant  de 
les  avoir  oubliés.  Un  bienfait  reproché  tient  toujcutjj 
lieu  d'offenlc.  ; 

On  dit  dans  le  ftyle  fimilier  ,  reprocher  les  morceaux 
à  quelqu'un,  pour  dire,  taire  fennr  a  quelqu'un  qu'il 
mange  beaucoup ,  Hc  paroître  y  avoir  regret.  AcadJ 
Franc. 

Reprocher,  en  termes  de  Palais,  fignifie  ,  détruire  la 
dépofition  des  témoins ,  &  montrer  qu'on  ne  doit  point 
ajouter  foi  à  leur  témoignage.  Objeclis  probris  fidem. 
teftis  elidere-,  ïnfirmare ,  enervare.  On  ne  doit  point 
lire  la  dépofition  d'un  témoin  valablement  reproché.! 
Reprocher  &C  blâmer  l'aveu  &  dénombrement  dans  la 
Coutume  de  Bretagne  ,  art.  561 ,  c'eft  le  débattre  &C  le 
contredire.  Reprobare ,  improbare. 

REPROCHÉ ,  ÉE. 

REPRODUCTION,  f.  f.  rédupl.  aftion  par  laquelle 
une  chofe  renaît ,  eft  produite  de  nouveau.  Regene~ 
ratio ,  rcproduclio.  La  nature  fe  conferve  par  de  con-i 
tinuelles  réproducliens  des  corps  qui  s'engendrent  & 
fe  corrompent. 

II'J  On  appelle  proprement  reproduction  ,  la  reftaura- 
tion  ,  la  nouvelle  formation  d'une  chofe  qui  exitîoit, 
>?i  qui  a  été  détruite.  La  reproduction  des  membres 
des  écreviffes  qui  ont  été  coupés.  La  reproduction  ,  la 
formation  des  nouvelles  pattes  qui  fuccèdcnt  à  celles 
qui  ont  été  arrachées  dans  les  écrevifles  de  mer  Si 
d  eau  douce,  eft  un  phénomène  plus  curieux  qu'on 
ne  pcnfe.  On  le  dit  aulfi  de  la  queue  du  lézard  qui 
repouffe ,  qui  fe  reproduit  quand  elle  a  été  mutilée. 

ÇCF  Dans  une  acception  plus  générale ,  on  appelle  re- 
productions ,  en  botanique ,  les  nouvelles  tiges  que 
les  racines  pouflent  chaque  année ,  &  les  nouvelles 
pouffes,  les  nouveaux  jets  que  pioduifent  les  bran- 
ches d'un  arbre  coupées  près  du  tronc,  ou  que  pro- 
duit le  tronc  lui  -  même  quand  il  eft  coupé  près  des 
racines. 

if3'  On  ditauftî  la  reproduction  des  prantes,  pour  dire, 
le  renouvellement ,  la  multiplication  qui  s'en  fait  par 
le  moyen  des  femences. 

REPRODUIRE,  v.  a.  &  rédupl.  Faire  naître  de  nou- 
veau. Iteràm  producere  ,  regenerare.  Quand  on  cou- 
pe une  fouche  d'aune  ou  de  chêne ,  elle  reproduit  une 
grande  quantité  de  rejetons,  de  nouveaux  arbres.  Un 
grain  de  blé  en  terre,  en  reproduit,  en  fait  naître  30, 
40 ,  1 00.  On  a  beau  arracher  les  chardons ,  la  terre  eu 
reproduit  lovi)QViZS, 

Douce  chaîne  des  cœurs,  digne  préfentdes  CieuXy 
Qui  répands  l'allégrefe  &  l'amour  en  tons  lieux ^ 
Qui  réproduis  le  calme  ,  au  plus  fort  de  l'orage  3 
Précieufe  Concorde ,  achevé  ton    ouvrage. 

Brébeuf. 

REPRODUIT,  ITE.part. 

REPROMETTRE,  v.  a.  &  rédupl.  Je  repromets  ,  tu  re- 
promets ,  il  repromet  ;  nous  repromettons.  Je  repro' 
mis.  J'ai  repromis.  Je  repromettrai.  Que  je  repro- 
mette. Que  je  repromijfe.  C'eft  promettre  de  nou- 
veau. Rursùs promittere ,fpondere,polHceri.  Jt  vous 
promets  &  repromets  que  je  fêtai  ce  que  vous  vou- 
drez. Après  lui  avoir  promis  &  repromis  mille  fois  de 
l'époufer ,  il  l'abandonna. 

REPROMISSION.  f.  i.  Terme  de  l'Ecriture,  qui  fe  dit 
des  promelles  que  Dieu  a  faites  à  fon  Peuple,  à  fes 
Apôtres,  à  les  Fidèles.  Reprowijfio.Sx.  Paul  dit  que 
les  répromiffions  que  Dieu  .ivoit  faites  à  fon  peuple , 
ont  été  accomplies.  Actes  XIII,  v.  xxxii ,  les  répro- 
miffions faites  à  Abraham.  ¥  Le  mot  latin,  repromijjio 
fignifie  un  jugement  mutuel  ,  une  promelfe  récipro- 
que; Screpromittere,  s'engager  réciproquement.  Mais 
on  ne  dit  point  répromijfwn. 

REPROUVER.  V.  a.  &  rédupl.  Prouver  une  féconde 


REP 

fois.  Iterhtn  prohare  j  comprobare  ,  evlncere.  On  n 
prouvé  &  reprouvé  par  les  bons  tiries  _,  que  ce  droit 
lie  iui  appartenoïc  pas ,  il  ne  laille  pas  de  s'en  conlei- 
vcr  la  jouillance.  Comme  icduplicacif ,  il  eft  peu 
u/îcé. 
Réprouver,  fignifie  plus  communément,  rejettcr  une 
choie,  la  délaprouver.  L'Eglife  a  réprouvé ie  mariage 
des  Piètres.  Les  Loix  civiles  reprouvent  le  concubi- 
nage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  reprobiirc. 
Reprouver,  ledit  ordmaircmeiic  paroppomion  à  pr/:^ 
defUner.  Rejicere,  reprobare.  Dieu  a  réprouvé  SûlImi 
Se  les  Auges,  il  a  reprouvé  \cs  ivn(s,  &  a  admis  en 
'  leur  place  les  Gentils.  De  deux  perlonnes  qui  font  en- 
femble,  il  en  prendra  l'une,  &  réprouvera  l'autre.Tout 
cela  le  doit  entendre  d'une  réprobation  négative.  Foy. 

PREDiSTINATION. 

REPROUVÉ ,  LE.  part.  Rejeté  ,  défapprouvé.  Repro- 
batus ,  rejecius.  Alors,  répondit  le  Prophète  à  Saiil, 
toutes  vos  vidimes  font  réprouvées.  Bourdal.  Ex- 
hort.  T.  I ,  p.  2Sj. 
^Cr  Abandonner  quelqu'un  à  fon  (tns  réprouvé ,  c'eft  le 
lailler  dans  l'erreur  à  caufe  de  fon  entêtement,  de  fon 
obftination. 
Réprouvé  ,  ée.  Eft  auflî  fubftantif,  &  fe  dit  par  oppo- 
fition  aux  prédeftinés,  de  ceux  que  Dieu  a  réfolu  d'a- 
bandonner à  eux-mêmes  6i  à  la  malice  de  leur  cœur. 
Reprobacus  ,  rejecius  j  repulfus.  Le  nombre  des  ré- 
prouvés eft  bien  plus  grand  que  le  nombre  des  pré- 
deftinés. Si  par  le  décret  éternel  vous  êtes  au  rang  des 
réprouvés ,  vous  vous  efforcerez  en  vain  de  changer 
Votre  malheureufe  deftinée.  S.  Evr. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  quelque  chofe  de  funefte 
dans  la  phyfionomie,  qu'il  a  un  vifage  de  réprouvé. 
AcAD.  Fr. 

On  dit  proverbialement  d'un  méchant  homme ,  que 
c'eft  un  réprouvé i  qu'il  vit  en  réprouvé. 
§Cr  REPTILE.  Adj.  de  t.  g.  foimé  du  Latin  repère  , 
reptare.  Se  traîner  en  rampant.  On  l'applique  à  cer- 
tains animaux  qui  rampent  &  fe  traînent  furie  ven- 
tre. Animal  repaie.  ReptUis ^  reptabunius. 
T  II  eft  plus  communément  fubftantif.  Les  reptiles. 
Alors  il  délîgne  tous  les  animaux  &  tous  les  infedcs 
qui  au  lieu  de  marcher  avec  des  pieds,  fe  traînent  fur 
le  ventre;  &  même  ceux  qui  ont  des  pieds,  mais  fi 
couits ,  qu'on  diroit  qu'ils  ne  font  que  ramper.  Les 
ferpens,  les  vers  de  terre,  &c.  font  des  reptiles.  Les 
chenilles,  les  lézards,  &c.  font  aulli  mis  au  rang  des 
reptiles. 
(p-  RÉPUBLICAIN,  AINE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
République.  Foyei  ce  mot.  Gouvernement  républi- 
cain. Democraticus. 
^3'  Républicain,  fe  dit  aulîî  de  tout  ce  qui  farorife 
le  gouvernement  républicain.  Démocratie  amans ,  cu- 
pidus  ^Jîudiofus.  Ces  peuples  ont  un  efprit  républi- 
cain. Une  anie  républicaine.  Maximes  républicaines. 
Syftême  républicain. 
^3'  Comme  iubftantif,  ce  mot  défigne  le  citoyen  d'une 
République  ,  tk  plus  fouvent  un  homme  palîïonné 
pourlegouvetnementre^aWicji/z.  Les  Brutus,les  Ca- 
lons ^  &c.  ont  été  de  grands  Républicains.  C'eft  la 
fierté  de  l'ame  qui  fait  les  vrais  républicains. 
§3"  RÉPUBLIQUE,  f  f.  Etat,  ou  gouvernement  po- 
pulaire. Refpublica.  C'eft  une  forme  de  gouverne- 
ment dans  lequel  la  fouveraine  autorité  eft  entre  les 
mains  du  peuple  en  corps,  ou  feulement  d'une  partie 
du  peuple.  Si  dans  une  République  le  peuple  en  corps 
a  l'autorité  fouveraine  j  c'eft  une  démocratie.  Si  c'eft 
une  patrie  du  peuple  ,  c'eft  une  ariflocratie.  L'arifto- 
cratie  dégénère  en  olii;archiej   lorlque  la  fouveraine 
puilfance  eft  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes.  Foye^  ces  mots.  Les  Républiques  les  plus 
Horiffantes  ont  été  celles  de  Rome ,  d'Athènes  &  de 
Sparte.  11  y  a  eu  anciennement  plufieurs  Ry^épubliques  : 
inais  prefque  toutes  foibles,  languilfintes,  agitées  de 
divihons  domeftiques,  &  enfin  de  très  peu  de  durée, 
hors  la  Romaine.  M.  Scud.  Les  anciens  Romains  étoient 
ennemis  de  la  tyrannie,  &  paflionnés  pour  maintenir 
la  République.  La  ruine  de  la  République  Romaine  fut 
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commencée  par  la  guerre  civile  de  Sylla  contre  Ma-« 
rius,  <!^  entièrement  achevée  par  celle  de  Célar  &  de 
Pompée.  Hijl.  Rom.  MS.  de  M.  Brulon  de  Saint' 
Remy.  Voyez/î^r  cet  article  l'ouvrage  de  M.  de  Mon' 
tcfquuu.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  guère  de  vraii;  R.épu- 
bliquc,  tk  dont  le  Gouvernement  foit  abfolumcnt  po- 
pukire.  Les  Vénitiens ,  l&s  Génois ,  appellent  leurs  Lt.itî 
Républiques j  quoique  leur  Gouvernement  foit  oligar- 
chique, &  entre  les  mains  des  Nobles.  Si  les  Hollan- 
dois  aiment  la  République  ,  c'eft  plus  pour  l'intérêt  de 
leur  tratic,  que  pour  être  libres.  S.  Evr.  Dans  les  Ré- 
publiques l'on  prend  ombrage  des  vertus  même  qu'on 
admire.  Am.  Les  honnêtes  gens  de  Rome  (avoicnt  lé- 
parer  la  perfonne  du  Magiftrat,  &  donner  leurs  foins 
à  la  République  ^  en  forte  qu'il  leur  en  rcftoit  aulîi 
pour  eux-mêmes.  S.  Evr.  La  ville  eft  partagée  en  di- 
verfes  fociérés,  qui  font  comme  autant  de  Républi' 
que  s  3  qui  ont  leurs  loix  &  leurs  ufages.  La  Iîr. 

On  dit  aullî,  la  République  des  Leitres,  en  parlant 
coUeÛivement  de  tous  les  gens  de  lettres  confiderés 
comme  failant  un  corps.  Il  y  a  un  Journal  commence 
par  M.  Bayle  en  Hollande,  &  qui  confifte  en  des  ex- 
traits des  livres  qui  s'impriment  dans  le  cours  de  l'an- 
née ,  &  qu'on  appelle  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres.  M.  Bernard  l'a  continué.  Foye:^  au  mot  Jour- 

NAL. 

On  dit  fîgurément  d'une  famille,d'une  Communauté, 
d'une  Société  nombreufe,  que  c'eft  une  petite  P..épu' 
blique  :  on  le  dit  de  même  d'une  maifon  où  il  y  a 
^rand  nombre  de  ménages.  Acad.  Fr. 

REPUDIATION,  f.  f.  Adtion  par  laquelle  on  congédie 
une  femme ,  on  fait  divorce  entier  avec  elle.  Repu- 
dium  j  repudiatio.  La  répudiation  eft  permife  cnez 
tous  les  peuples  qui  ne  font  pas  Chrétiens.  La  répu- 
diation a  été  jugée  légitime  pour  caufe  d'adultère  dans 
la  Loi  de  Moyfe,  au  Deutétonome,  c.  xxiv,  en  S. 
Mathieu  ,  c.  xix.  La  répudiation  n'eft  pas  permife 
dans  lEglife  Romaine  qui  regarde  le  lien  du  mariage 
comme  indiflbluble.  Foye^  Divorce  &  Mariage. 

RÉPUDIER,  v.  a.  Abandonner  une  femme  légitime  , 
rompre  l'engagement  de  mariage  qu'on  a  avec  elle. 
Uxorem  repudiare  ,  repudium  jubere  ,  nunciare.  Les 
Payens,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques  répudient  leurs 
femmes,  &  en  époufcnt  d'auttes.  La  répudiation  étoit 
en  ufage  chez  les  Romains.  Les  Jurilconfultes  mar- 
quent les  cas  où  l'on  peut  répudier  une  femme.  Les 
Catholiques  ne  peuvent  répudierlcais  femmes  en  au- 
cun cas,  pour  rompre  le  lien  de  mariage;  leur  di- 
vorce n'aboutit  qu'à  une  féparation  de  biens  &  d'ha- 
bitation. Le  Concile  d'Elvire  a  fait  un  Canon  forr  fé~ 
vère  contre  les  Eccléliaftiques  qui  ne  répudioient  point 
leurs  femmes,  dont  ils  favoient  les  déréglemens. 

RÉPUDIER,  fe  dit  aulTi  en  pays  de  Droit  écrit,  des  tef- 
tamens  &  des  fuccellîons  ,  quand  on  ne^  veut  pas  fe 
poiter  pour  héritier,  accepter  une  fucccflîonou  quel- 
que legs.  Repudiare ,  renunciare.  En  pays  Coutumier, 
on  dit  renoncer  à  une  fuccelïïon ,  à  un  legs. 

RÉPUDIÉ,  ÉE.  part. 

REPUE,  f.  f.  Vieux  mot.  Repas.  Menfa  ,  cibus.  Il  ne  fe 
dit  qu'en  mauvaife  part  des  écornifieurs  ,  des  cher- 
cheurs de  franches  repues  ^  qui  vont  elcroquer  quel- 
que repas.  ,     ^ 

§3"  RÉPUGNANCE,  f.  f.  OppoCtion,  degoutque  l'on 
a  à  faire  une  choie  :  fentiment  paftager  caufé  par  la 
peine  ou  par  le  dégoût  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire. 
Repugnatio  ,  repugnantia.  Faire  une  choie  zvec  ré- 
pugnance. Repugnanter ,  invite^  invita  animo.  J'ai  de 
la  répugnance  à  déguiier  mes  penfées.  Abl.  Il  n'avoit 
point  de  répugnance  à  le  rendre.  Vaug.  Laraifon  doit 
combattre  fes  répugnances  pour  acquielcer  aux  véri- 
tés de  la  foi.  Flech. 

IfT  Quelquefois  le  mot  de  répugnance  fe  prend  pour 
impolîîbilité  ,  contradidion  ,  incompatibilité.  P^oye^ 
Répugner.  H  n'y  a  point  de  répugnance  à  dire  que 
cette  propofition  foit  de  Lcllius. 

§Cr  Dans  le  Diélionnairc  de  l'Académie  on  veut  que  ce 
mot  fignifie  aulli  une  forte  divetfion  pour  une  per- 
fonne. Il  a  de  la  répugnance  pour  cette  femme.  Mais, 
fuivant  la  remarque  de  M.  l'Abbé  Ciiard  ,  on  m  fô 
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fert  du  mot  de  répugnance  qu'à  l'égard  des  aûionj  , 
c'eft-à-diie,  lorf qu'il  s'agit  de  faire  quelque  choie. 
Ainfi  il  ne  fauroit  être rynonymtf  avec  haine,  avcrfion, 
antipathie.  Une  inHnité  de  motifs  paiiiculiers  peu- 
vent cauler  la  répugnance  qu'on  a  à  ulcr  des  cholts 
ou  à  les  faite,  félon  la  nature  de  ces  chofes  ,  les  occa- 
lîons  &  les  circonftanccs  ;  on  ne  la  fent  qu'autant  qu'on 
cft  contraint  par  les  autres,  ou  qu'on  le  contraint  ioi- 
méme. 

§3*  La  répugnance  empêche  qu'on  ne  falTe  les  chofes 
de  bonne  grâce,  &  donne  un  air  gêni ,  qui  fait  voir 
que  ce  n'eft  pas  le  cœur  qui  commande  ce  qu'on  exé- 
cute. On  ne  doit  jamais  faire  avec  répugnance  ce  que 
la  raifon,  l'honneur  &  le  devoir  exigent.  On  ne  doit 
avoir  de  répugnance  que  pour  les  faulFes  démarches, 
ou  poux  ce  qui  peut  donner  atteinte  à  la  réputation. 

§Cr  REPUGNER,  v. n.  Etre  contraire,  oppofé, incom- 
patible, ne  s'accorder  pas.  Repugnare  ,  alienum  e£e 
alïcujus  reï,  alïquâ  re  ,  ab  aliqua  re.  Ces  chofes  ré- 
pugnent l'une  à  l'autre.  Une  propofition  répugne  à  une 
autre.  Sa  vie  répugne  à  fa  dodrine.  Cela  réjjugne  à  la 
foi ,  à  la  raifjn  ,  au  fens  commun.  Les  diftcrens  inté- 
rêts répugnoient  a  la  paix.  Mém.  de  la  Rochef. 

On  dit  abfolument,  cela  répugne,  pour  dire,  cela 
fe  contredit. 

On  dit,  cela  me  répugne,  pour  dire ,  j'ai  de  la  ré- 
pugnance pour  cela.  Cette  propofition  me  répugne. 

ACAD.  Fr. 

RÉPULLULER,  v.  n.  &  rédupl.  Renaître  en  grande 
quantité.  Rcpullularc.  SfT  On  le  dit  quelquefois  des 
plantes  &  des  herbes  qui  multiplient  en  peu  de  temps  : 
quelquefois  même  des  inteêtes.  Au  figuré  ,  on  le  dit 
des  opinions  dangereufes  qui  fe  renouvellent  luiiqu'un 
les  croyoit  éteintes.  Voye\  Pulluler. 
fKT  Repullullr  ,  le  dit  aullî  dans  le  même  fens  que 
repouller,  en  parlant  des  plantes ,  pouifer  de  nouveaux 
bourgeons,  de  nouvelles  feuilles.  Repullularc ,  repul- 
lulafcere. 
REPULSE.  1".  f.  Vieux  mot.  Expulfion  :  félon  M.  Galland, 
au  Franc-aleu  ,  pag.  5  07 ,  où  il  cite  un  adle  ancien  des 
Chevaliers  de  Make,  dit:  Vacque  continuellement  à 
la  repulfe  dcsTmcs, E.xpu/Jîo ,  repuljio. 
#3"  RÉPULSIF ,  IVE.  adj.  Terme  de  Phyfique.  Qui  ic- 
pouffe.  On  remarque  dans  l'aimant  une  force  répul- 
Jive.  Les  corps  éledtriques  ont  une  ioicz  répulfive.  C'eft 
l'op]:>o(é  d'attraétif. 
REPU  LSION.  f.  f.  L'adion  de  repouflçr.  Repulfio  ,  re- 
pulf'us.  La  répuljîon  des  rayons  de  la  lumière.  Loilque 
la  répulfion  a  lieu  ,  nous  oblervons  qu'elle  eil  plus 
grande  iune  petite  diliance  qu'à  une  grande.  Elemens 
Mathématiques  de  Phyfique  de  Gravefandc.  ifJ'  Ce 
terme  efi:  particulièrement  ulité  en  Phyfique  en  parlant 
de  l'aimant  &  des  corps  éleélriques.  Les  principaux 
phénomènes  de  l'éledricité  ,  font  la  propagation ,  la 
répulfion  &c  la  communication.  On  ne  lauroit  expli- 
quer l'attradbion  Se  la  répulfion  de  l'aimant  &  des  corps 
éleétriques  ,  h  l'on  ne  fuppole  pas  une  matière  afîluente 
&  eftluente  dans  une  circulation  continuelle.  Koye\ 
Aimant,  Electricité  ,(Sc 
Rip 

Ce  tetme  elt  ulite  au  l'alais ,  d  où  il  ne  doit  pas 
REPURGER.  V.  a.  &:  rédupl.  Purger  une  féconde  fois. 
Iterùm  purgare.  Ce  n'ell  pas  alFcz  d'avoir  purgé  deux 
fois  ce  malade,  il  le  faut  encore  repurper, 
REPURGÉ,  ÉE.  part. 

RÉPUTATION,  f.  f.  §Cr  Eftime  ,  opinion  publique. 
Fama  ,  exiflïmatïo.  Ce  mot  le  prend  toujours  en  bon- 
ne part ,  quand  il  eft  mis  abfolument  ,  &  qu'il  n  eft 
point  déterminé  à  un  fens  contraire  par  quelque  épi- 
thète.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  homme  a  de  la  réputation, 
beaucoup  àc  réputation.  Attaquer,  blefl'er  ,  ternir  la 
réputation  de  quelqu'un.  Se  mettre  en  réputation  , 
mettre  quelqu'un  en  réputation  ,  &c.  mais  il  eft  dé- 
terminé à  un  fens  favorable  ou  défavor.able  par  les  épi- 
thètes  qu'on  y  joint ,  ou  par  les  mots  qui  l'accompa- 
gnent. Bonne,  mauvaife  réputation.  Il  eft  en  réputa- 
tion d'homme  fage  ,  vertueux  ,  de  fripon. 
§CFC'cft  la  même  chofe  que  renommée  avec  cette  dif- 
férence que  le  mot  de  renommés  oc  fe  dit  que  des  pec- 


?ULSiON.  Aétion  par  laquelle  on  repouife  une  infulte. 
Zt  tetme  eft  ufite  au  Palais ,  d'où  il  ne  doit  pas  fortir. 
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foiiiies.  (  ^^e:j  Renommée  ),  au  lieu  que  celui  de 
réputation  ie.  dit  des  perlonnes  &  des  chofes.  Ainfi 
l'on  dit  que  les  vins  de  Bourgogne ,  de  Champagne  \ 
les  chevaux  d'Efpagne  ■■,  les  ouvrages  d'un  auteur,  6c. 
font  en  réputation  ,  pour  dire ,  que  toutes  ces  chofes 
ont  le  renom  d'être  excellentes  dans  leur  efpèce. 

§Cr  La  réputation  n'eft  pas  proprement  C ejiime  ni  la 
confidération.  La  confidératlon  nait  du  mérite  &  des 
qualités  perlonnellcs;  au  lieu  que  la  réputation  n'eft 
fouvent  due  qu'à  des  vices  bien  ménagés.  Nous  jouif- 
fons  de  la  confidéuulon  de  ceux  qui  lunt  près  de  nous 
&  qui  nous  conncillent.  Nous  nous  faifons  de  la  ré- 
putation chez  ceux  qui  (ont  éloignés  de  nous  tk.  qui 
ne  nous  connoifient  pas.  La  confidération  tient  aux 
mœurs  :  la  réputation  à  des  aélions  brillantes.  Les  plus 
grandes  réputations  ne  lont  pas  toujours  les  mieux 
fondées.  S.  RÉ  al.  La  principale  récompenfe  des  bel- 
les aélions,  c'eft  la  réputation  <\i\  cWzs  donnent.  Voit. 
Ces  hommes  dont  toutes  les  actions  font  concertées, 
font  des  ufurpatcurs  de  bonne  réputation  ;  c'eft  en  eux 
que  le  vice  oie  prendre  l'air  honnête  de  la  vertu.  M. 
Esp.  La  réputation  n'eft  d'ordinaire  généralement  éta- 
blie qu'après  la  mort  ,  &  lorfqu'on  n'eft  plus  en  état 
d'en  jouir.  On  compte  pour  quelque  choie  cette  vie 
de  réputation  dont  on  fe  Hatte  aptes  fa  mort.  BosSi 
Les  perlonnes  vaines  aiment  la  réputation  de  la  vertu, 
(SvT  négligent  la  vertu  même.  Fl.  La  réputation  eft  la 
récompenfe  la  plus  légitime  de  la  vertu  ,  il  ne  faut  pas 
la  négliger.  Bell.  Sous  certains  règnes ,  les  vertus  émi- 
ncntes  font  fujettes  à  des  jugemens  finiftres  ,  &  une 
grande  réputation  n'eft  pas  moins  périlleufe  qu'une 
mauvaife.  Bouh.  Othon,  lans  être  ambitieux,  ne  né- 
gligeoit  pas  le  loin  de  la  réputation.  Till.  Ces  hom- 
mes Cl  avides  de  réputation  ,  la  perdent  ptefque  tou- 
jours, par  la  paillon  excellîve  qu'ils  ont  d'y  atrivcr.S. 
EvR.  La  réputation  eft  onéreule  à  celui  qui  aime  la 
retraite  &  la  folitude.  Bail.  Il  eft  bien  plus  jufte  de 
confervcr  à  tant  de  perfonnes  que  vous  avez  décriées, 
la  réputation  de  piété  qu'elles  ne  méritent  pas  de  per- 
dre, que  de  vous  laifler  la  réputation  de  fincérité  que 
vous  ne  méritez  pas  d'avoir.  Pasc.  Il  ne  faut  qu'une 
vidtoire ,  pour  mettre  un  Capitaine  en  grande  réputa- 
tion ,  une  déroute  pour  le  riliner  de  réputation.  Les 
Romains  étoient  autrefois  en  réputation  de  bravourey 
ils  font  bien  déchus  de  leur  ancienne  réputation.  Pla- 
ton, Archimédc,  Defcartcs,  font  des  auteurs  de  répu- 
tation. 

f:0°RÉPUTER.  v.  a.  Avoir  une  certaine  opinion  d'une 
perfonne  ou  d'une  chofe  ;  compter ,  tenir  pour  tel , 
juger  tel.  Exlfilmarc ,  hahere.  Le  mot  latin  reputarc 
a  une  fignification  toute  diftérente.  Je  le  répute  hom- 
me de  bien.  Les  Efpagnols  &  les  Itahens  font  réputés 
figes  &  graves  ;  ils  réputent  les  François  pour  étourdis. 
Il  y  a  de  l'injuftice  à  réputer  comme  un  grand  mal- 
heur d'avoir  manqué  une  grande  profpérité.  Voit. 
Cette  mailon  eft  réputée  noble. 

RÉPUTER ,  fignifie  aulîi ,  croire ,  préfumer,  regarder,  re- 
connoître  comme  tel.  Credere  ,  pr^fumere.  Les  enfans 
nés  pendant  le  mariage,  font  réputés  être  du  mari.  Les 
meubles  qu'on  trouve  en  la  poileilîon  de  quelqu'un 
font  réputés  lui  appartenir.  Les  Offices  font  cenfés  & 
réputés  meubles.  Les  Suillcs  (ont  cenfés  ..^  réputés  re- 
gnicolcs,  ils  joullfent  du  droit  de  naturalité. 

RÉPUTÉ  ,  ÉE.  part.  Un  homme  abfent  pour  les  affaires 
de  (a  comp.ignie  eft  réputé  prélent. 

REQ. 

REQUART,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Il  fe  trouve 
dans  celle  de  Boulenois ,  où  il  fignifie  le  quart-denier 
du  quatrième  denier  du  prix  ou  de  l'eftimation  de  la 
vente,  donation  ou  autre  aliénation  d'un  héritage  cot- 
tier.  Quarts  partis  pars  quarta. 

^  REQUENA.  Ville  d'Efpagne,  dans  la  nouvelle  Caf- 
tille ,  près  des  frontières  du  royaume  de  V.alcnce. 

REQUÉRABLE.  adj.  Qui  doJtê'tre  demandé.  Le  cham- 
part  cft  requérahle  ,  c'eft-à-diie  ,  qu'il  faut  aller  le 
chercher,  le  demander  lur  le  heu.  Le  cens  n'eft  point 
requérable  ,  mais  portable  Si  amendable.  Portable , 
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parce  que  le  Seigneur  n'efl:  poiiic  tenu  d'en  faire  faire 
aucune  tlemande  ou  fommarion,  moins  encore  de 
ieuvoycr  qucrir;  mais  le  tenancier  cft  oblig,;  de  le  lui 
porter  au  terme  &  au  lieu  où  il  cil  du.  Amendahk  j 
parce  que  (i  le  renancier  manque  de  1;  porter  &c  payer 
au  jour  &  lieu  qu'il  cil  dii  ,  il  en  doit  lamcnde  de 
cinq  lousparilis,  la:)uelle  cft  encourue  ipfo  faclo  par 
la  feule  expiration  du  jour  du  payement  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  (ommation.  Duplcjfis  fur  l'arc.  S  s  de 
la  Coût,  de  Paris,  rit.  1 1 ,  Liv.  I j  chap.  i  ,  p.  S^. 

REQUERANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Palais  fouvcnt 
employé  (ubltantivement.  Qui  requiert,  qui  demande 
en  Jullice.  Petens,  pojlulans^  contcndcns.  Il  y  a  trois 
gradués  requerans  le  même  I3enchce.  11  y  a  un  Indul- 
taire  qui  eft  le  premier  requérant.  Il  y  a  plulieurs  re- 
quêtes données  en  ce  procès  par  divers  requerans.  Le 
Procureur  Général  eft  le  requérant  pour  le  Roi,  la 
partie  requérante  pour  le  public.  Il  y  a  aulli  àlachallc 
des  chiens  requerans ,  qui  requêteni  le  gibier. 

REQUERIR.  V.  a.  &  rédupl.  Envoyer  quérir  une  fécon- 
de fois.  Requirere.  Ce  verbe  dans  ce  fens,  n'cft  en 
ulage  qu'à  l'infinitif.  Il  eft  peu  ufité.  Ce  Médecin  s'en 
eâ:  allé  trop  tôt,  il  faut  l'aller  requérir.  On  alla  requé- 
rir la  nuit,  ce  que  l'on  avoir  caché.  Ablanc. 

Requérir.  Prier  quelqu'un  de  quelque  choie.  Pofiula- 
re  3  flagitare  .,  rogare.  Et  fe  conjugue  amfi  :  Je  re- 
quiers, tu  requiers ,  il  requiert ,  nous  requérons ,  vous 
reque'rei  ,  ils  requièrent.  Je  requérais.  Je  requis.  J'ai 

■  requis.  Je  requerrai.  Que  je  requière.  Que  je  requiffc , 
ou  je  requerrais.  Un  honnête  homme  lert  les  amis  au 
befoin ,  avant  même  qu'il  en  foit  requis. 

ffj"  On  dir  qu'une  chofe  requiert  célériré,  diligence, 
pour  dire ,  demande ,  exige.  Maturato  ,  properato  opus 
ejl.  La  nécedîté  requiert,  demande  ,  exige.  Il  le  com- 
bla de  promelTes,  autant  que  la  néceliité  même  le  re- 
quérait. Vauc. 

ÎIequérir,  en  termes  de  Palais  fignifie,  former  une  de- 
mande en  Juftice.  Petere.  On  met  au  bas  des  requé 
tes  qu'on  entérine,  foie  fait  ainli  qu'il  eft  requis.  Les 
Procureurs  Généraux  mettent  dans  leurs  couclulîons, 
je  requiers  pour  le  Roi.  Le  Promoteur  requiert  qu  il 
plai(c  à  M.  l'Evêque  de,  £'c.  Pat. 

3RequÉrir  Bénéiîce , 'c'eft  fe  présenter  au   Collateur  , 

•  pour  être  pourvu  d'un  Bénéfice  vacant ,  fur  lequel  on 
a  droit  en  vertu  de  fes  grades,  ou  d'un  induit ,  ou  du 
fermenr  de  fidélité. 

Requérir.  Terme  de  ChalTe.  Il  eft  des  chiens  dont  le 
nez  eft  li  fin,  qu'ils  vonr  requérir  le  renard  vingt-qua- 
tre heures  après  qu'il  eft  pallé.  On  appelle  ces  chiens- 
là  ,  trouveu's. 

REQUIS,  ISE.  part.  Il  eft  fouvent  employé  comme  ad- 
jectif pour  lignifier  convenable,  néceilaire,  prelcritpar 
la  loi.  Il  a  1  âge  requis,  les  qualités  requifes  pour  pol- 

■  féder  cette  charge. 

REQUETE.  1.  f.  Demande  par  écrit  qu'on  fait  en  Jufti- 
ce. Lihellus  fupplex  ,  querulus  ,  pofiulatio.  La  tor- 
mule  des  exploits  donnés  au  Chatelet  ell  celle.  On  l'a 
aliigné  pour  ouïr  une  requête  qui  eft  ,  &c.  Il  a  pré- 
lenté  requête  à  la  Cour,  rendante  à  ce  qu'il  foit  dit, 
6'c.  hts  requêtes  ie.  répondenr  par  un  Prélident,  comme 
celle  de  parler,  lommaire,  decommittitur;  ou  par  un 
Rapporteur,  comme  celle  de,  viennenr  les  parties  , 
foit  communiqué,  ou  en  jugeant;  ou  par  un  Greftier, 
comme  font  celles  où  l'on  met,  foir  partie  appelée. 
Une  telle  requête  a  été  entérinée.  Il  a  été  débouté  de 
fa  requête.  En  quelques  lieuK,  comme  à  la  Rochelle ,  les 
requêtes  font  nommées  admonitions. 

Une  requête  verbale  ell  celle  qu'on  fait  verbale- 
ment à  1  Audience,  &  qu'on  ne  laille  pas  par  après  de 
rédiger  par  écrit,  pour  inférer  dans  les  qualités  du  ju- 
gement. Summatio  verbalis  ,  petitio. 
Requête  civile,  eft  un  remède  de  Droit  introduit  pour 
faire  caller  ou  retraiter  les  arrêts  qui  ont  été  furpris 
&  où  il  y  a  erreur.  Lihellus  avilis ,  fupplex.  Ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  Lettres  de  Chancellerie  qu'on 
obtient  dans  les  fix  mois  du  jour  de  la  fignification  de 
l'arrêt ,  avec  les  conditions,  les  claufes,  6c  les  ouver- 
tures qui  font  contenues  dans  la  dernière  Ordonnance 
de  1667,  au  titre  35.  Pouj;  les  obteuii: ,  il  faut  uns 
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confultation  de  trois  Avocats  j  qui  contienne  les  ou- 
vertures de  la  requête  civile.  Si  elle  cil  obtenue  con- 
tre un  ariet  contLidictoiic,  il  faut  ccnligncr  une  amen- 
de de  450  liv.  Les  requêtes  civiles  obtenues  contre  les 
arrêts  rendus  .aux  Enquêtes,  doivent  être  portées  à 
1  Audience  de  la  Gr.and'Chambrc.  En  procédant  au 
jugement  de  la  recjuête  civile  ,   les  Juges  ne  peuvent 
entrer  en  connoillance  du  fond  ;  ils  ne  doivent  juger 
que  fur  les  moyens  &.  ouvertures  de  la  requtte  civile^ 
fuivant  les  articles  54  &  35  du  titre  3  y  de  l'Ordon- 
nance de  1667.  Lorfqu'on  entérine  In  requête  civile  , 
on  ne  peur  juger  le  principal  en  même  temps.  On  fc 
contente  de  remettre  les  parties  en  tel  état  qu'elles 
étoienc  avant  l'arrêt  contre  lequel  on  s'eft  pourvu  par 
requête  civile.  On  ne  peut  juger  le  refcindant  ■'ic  le  ref- 
cifoire  entcmble.  On  n'eft  point  obligé  à  prendre  une 
requête  civile  contre  les  fentences  Préfidialcs  rendues 
en  dernier  reftort,  on  fe  peut  pourvoir  par  une  fimple 
requête.  Autrefois  on  fc  pouvoir  pourvoir  par  forme 
de  propohtion  d'erreur  ;  mais  cette  procéduie  a  été 
•abrogée  p.ar  l'Ordonnance  de  1667.  Foy.  Plainte, 
Requête  d'ampliation  ,   eft  une  requête  que  préfente 
celui  qui  a  obtenu  des  Lettres  en  forme  de  requête 
civile ,  à  l'eftet  de  pouvoir  fe  fervir  de:;  nouveaux 
moyens  de  requête  civile  qu'il  a  découverts  depuis  les 
Lettres  en  forme  de  requête  civile. 
ifJ'  On  donne  a  cette  requête  le  nom  de  requête  ci- 
vile, parce  que  comme  on  fe  pourvoit  devant  les  mê- 
mes Juges  qui  ont  jugé  en  dernier  reflort,  on  ne  doit 
parler  de  leur  jugement  qu'avec  la  retenue  qui  con- 
vient ,  ôc  fans  les  inculper. 
Requête  d'emploi ,  eft  une  requête  qui  fe  fait  en  procès 
par  écrit,  pour  fupplierla  Cour  qu'il  lui  plaife  donner 
adle  de  ce  que  le  fuppliant  emploie  pour  réponfe  à 
telles  pièces  produites  par  fa  partie,  celles  qu'il  auioit 
déjà  produites  auparavant,  le  Rapporreur  met  au  bas 
de  la  requête,  ait  acle  d'emploi  à/  foit  figmfié:  Com- 
me fl  l'intimé  fupplioit   la  Cour  de  lui  donner  aéle 
qu'il  emploie  ce  qu'il  a  dit  dans  fes  réponfes  à  griefs  , 
contre  les  éciicures  qui  feroient  faites  contre  lui  parla 
partie. 
Requête  d'intervention ,  eft  une  requête,  par  laquelle 
on  fupplie  la  Cour  de  vouloir  recevoir  le  fuppliant  par- 
tie iiitervenanre  dans  une  inftancc  rendanre  en  la  Cour 
entre  rel  &  tel ,  à  caufe  de  l'intérêt  qu'il  y  a. 
Requête  Hypothécaire,  eft  celle  qui  a  les  mêmes 
concluhons  que  la  requête  perfonnelle  ,  finon  que  l'on 
demande  que  tels  lieux  foient  déclarés  atfcélés  &  hy- 
pothéqués au  payement  de  telle  fomme ,  &'  que  le 
défendeur  qui  les  retient,  ait  à  déguerpir,  s'il  n'aime 
mieux  p.iyer  la  fomme.  Il  n'y  a  point  de  différence  fî- 
non  que  les  requêtes perfonnelles  Se  hypothécairespeM- 
ventétre  formées  conrre  l'obligé  au  payement,  ou  fou 
héritier  &  bien-  tenant.  Mais  II  l'on  veut  agir  contre 
le  bien-  tenant  de  l'obligé,  c'eft-à-dire,  contre  le  dé- 
tenteur des  choies  hypothéquées  au  payement  dû  ,  Se 
que  le  bien-tenant  ne  foit  héritier  ,  il  faut  intenter  \x 
requête  hypothécaire.  Voyez  Irabert,  Pratique ,  L.  I, 
tit.  XVII ,  p.  102. 
Requête  Personnelle,  eft  quand  l'aiflion  perfonnelle 
eft  feulement  intentée j  lavoir  eft,  que  le  demandeur 
propofe  pour  avoir  le  payement  de  la  dette.  Imbert. 
DE  Laur. 
Requête  Personnelle  et  Hypothécaire,  eft  quand 
le  demandeur  conjoint  l'adlion  hypothécaire  avec  la 
perfonnelle,  comme  quand  il  propofe  à  ce  que  le  dé- 
fendeur air  à  payer  ou  à  déguerpir,  &c  lui  délailîêr  par 
hypothèque  ce  qu'il  tient  des  chofes  obligées  &  hy-t 
pothéquées  pour  le  dii. 
UCT  On  appelle  Maîtres  des  Bequêtes  ,  à  libeilis  ,  des 
Magiftrats  qui  ont  voix  délibérative,  &  qui  lappor- 
tent  les  requêtes  des  parties  dans  le  Confeil  du  Roi 
oùpréfidc  le  Chancelier  de  France, 

Un  Maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel  du  Roi ,  eft  un 
de  ceux  qui  étoient  autrefois  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  pour  recevoir  les  rc(7«effj  &  les  placets  qu'on  lui 
préfentoit.  Lihellorum  fupplicurn  Magifler.  Les  Aîuî- 
tres  des  Requêtes  M]o\itA'\\m  exercent  la  juridiâioil 
àzi  Requêtes  ds  l'Hôtel ^  làils.connoiffent  de  toutes 
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les  caufes  peiConnelles ,  poirelloires  &  mixtes  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  des  commenfauxdela  Mailoii 
Aa  Roi ,  Si  de  ceux  qui  ont  droit  de  committimus  au 
grand  éc  au  petit  Sceau  ,  concurremment  avec  Mei- 
lleurs des  Requêtes  du  Palais.  Il  y  a  appel  de  leurs  len- 
tences  au  Parlement  quand  ils  jugent  a  l'ordmaire.  Ils 
connoiflentaulîides  ditférens  qui  arrivent  pour  le  titre 
des  offices,  des  taxes  de  dépens  qui  le  font  au  Con- 
feil,  des  Privilèges  des  Imprmieurs,  &c.  En  ce  cas  ils 
jugent  en  dernierrellort&  lans  appel  ;  ils  prononcent. 
Les  Maures  des  Requêtes  Juges  fouverains  en  cette 
partie,  &c.  Us  font  réputés  du  corps  du  Parlement  où 
ils  ont  féance  au-dcfllis  des  Confeillcrs,  mais  ils  ne 
s'y  peuvent  trouver  enfemble  qu'au  nombre  de  qua- 
tre. Dans  les  provinces  ils  ont  droit  de  préfider  en 
tous  les  Préfidiaux.  Pat  Edit  de  1599,  ils  ont  droit  de 
tenir  le  petit  fceau  du  Parlement  de  Paris  luccellive- 
ment  chacun  un  mois,  lelon  l'ordre  d'ancienneté.  Ils 
lont  Rapporteurs  des  requêtes  6c  des  procès  qui  le  ju- 
gent au  Conleil  d'Etat  Se  privé.  Ils  ont  aulli  des  com- 
milIToiis  extraordinaires  dans  les  provinces  ,  ik  dans 
les  armées  ,  où  ils  lont  envoyés  en  qualité  d'intendans 
de  Jultice,  Police  &  Finances.  H  n'y  enavoit  autrefois 
que  72..  Le  nombre  a  étéaugmenté  julqu'à  80  ,  par  la 
création  de  1674.  Ils  lont  diftribués  en  quatre  quar- 
tiers, &  fervent  chacun  fix  mois  :  trois  mois  aux  Re- 
quêtes de  l'Hôtel,  cS:  trois  mois  au  Conleil  du  Roi. 
Chaque  quartier  à  Ion  Doyen  qui  préiide  aux  Requê- 
rfjdei'Hôtel.  Aureftcceuxqui  ont  droit  de  comnnt- 
LÏmus  au  grand  &  au  petit  fccau,  peuvent  faire  ren- 
voyer leur  procès  aux  Requêtes  de  l'Hôtel,  ou  aux 
B.equetes  du  Palais  ,  à  leur  choix  ,  excepté  que  les 
Maîtres  des  Requêtes  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Re- 
quêtes du  Palais ,  &  Meilleurs  àesRequêtes  du  Palais 
ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes  de  l'Hôte!.  Or- 
donnance de  lôfîj. 

RîQuiîTEs  eu  Palais.  Juridiélion  qui  juge  en  première 
inftance  les  caules  de  ceux  qui  ont  un  privilège  de 
committimus  du  grand  &  petit  Iceau.  Caméra  Magif- 
trorum  lihellorum  Juppiicum.  Il  y  a  deux  Chambres 
dss Requêtes  à  Paris:  la  leconde  fut  érigée  en  i  jSojpar 
Henri  III.  Il  y  a  une  Chambre  des  Requêtes  dans  les 
autres  Parlemens.  Ces  Juges  font  des  Commilîaires 
qui  achjtrcnt  des  commillions  féparées  de  leurs  char- 
ges de  Confeillers  du  Parlement.  Leurs  lentencesfont 
ainli  intitulés,  les  Gens  tenans  les  iîe(^:/c-rt'.f  du  Pa- 
lais ,  Confeillers  en  la  Cour ,  &  Commilîaires  en 
cette  partie.  Il  y  a  appel  de  leuis  jugemens  au  Parle- 
ment. Les  Requêtes  du  Palais  lont  venues  des  Plaids 
de  ia  Porte. 

§3"  RFQ.uÊrE,  Hgnifîe  auilî  une  demande  verbale,  une 
fimple  prière.  Pojiulatio  ,  rogatus  ■,  petitio.  Je  vous 
prie  d'avoir  égard  ïma  requête.  La  requête  ell  civile. 
Il  a  fait  celaàlart'^/^t'fï  d'un  tel.  Elle  le  lupplia  delà 
vouloir  excuferfi  elle  lui  faifoit  une  très  humble  re- 
quête. Tout  cela  n'eft  bien  que  dans  le  dilcours  fa- 
milier. 

Requêtes,  eft  aufîî  le  nom  d'un  ancien  droit  feigneu- 
rial ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'accord  du  mois  de  Mai 
J22Q,  entre  l'Abbé  de  Saint  Vâtd'Airas,  &  les  villes 
de  Mons  en  Puelle,  &c. 

Requête,  fe  dit  aulli  en  termes  de  chaffe,  lorfque  les 
chiens  ont  perdu  la  pille  de  la  bête ,  &  qu'il  la  faut 
requcter,ondit  alors,  corner  krequête.  Venirà  la  re- 
quête. Cornu  darefignum  ad  redintegrationem  vejli- 
gationis. 

Cn  dit  proverbialement ,  qu'une  chofeeftdere- 
quéte  i  pour  dire  j  qu'elle  eft  rare,  qu'on  a  de  la  peine 
à  en  avoir.  Optandus ^  optabilis.  Le  blé  fera  de  re- 
quête cette  année,  il  y  en  a  peu.  On  appelle  auffi  pâ- 
tes de  requête  ,  des  petits  pâtés  que  l'on  mange  froids , 
&  faits  du  menu  des  volailles. 

REQUETER.  v.  a.  Terme  de  chafle  qui  fe  dit  lorl- 
qu'on  eft  en  défaut  &  qu'il  faut  quêter  de  nouveau 
la  bcte.  Redire  ad  novam  fera  indafationem.  On  ap- 
pelle plus  ordinairement  rf^zifftr  une  bcte,  lorfqu'a- 
près  l'avoir  courue  cV  brifee  le  foir,  on  la  quête  le 
lendemain  avec  le  limier  ,  pour  la  relancer  &  la  re- 
domier  aux  chiens.  Requêter  \x\\  cerf.  Saln. 
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REQUEURE.  Vieux  verbe.  Terme  de  Coutume  quifi-' 
gnihe  ,  recourir  ,  &  pour  ainli  dire,  reprendre  &(.  re- 
nier quelque  choie  cn  courant  après.  Kcvocare  j  re~ 
ciperc  i  requirere. 

REQUIABTAR.  f.  m.  Terme  de  relation.  Nom  du  qua- 
trième page  de  la  cinquième  chambre  de  ceux  da  • 
Grand  beigncur ,  laquelle  le  nomme  Rluis  Oda  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Chaujore  privée.  Le  Requiahtar  tft  celui  qui 
tient  l'étrier  au  Grand-Seigneur ,  quand  il  monte  à 
cheval.  Du  Loir.  p.  çz. 

REQUIEM,  ou  REQUIN.  (Car  bien  des  gens  écrivent 
ainli)  Chien  de  mer.  f.  m.  C'eft  un  gros  poilîon  da 
mer  très-voiace ,  &  qui  dévore  les  hommes.  Il  le  tient 
à  l'embouchure  des  rivières ,  &  l'on  voit  à  fa  fuite 
pluheurs  petits  poillons  qui  ne  le  quittent  jamais  , 
que  l'on  nomme  fes  pilotes  ,  à  caule  qu'ils  vont  de- 
vant lui ,  &  qu'ils  lui  lervent  de  guides  pour  le  con- 
duire dans  les  lieux  où  ilsdécouvreni  de  la  proie. On 
prend  le  requin  à  l'hameçon ,  il  eli  difficile  d'en  ve- 
nir à  bout.  Tachard.  Le  requin  va  en  grollillant  de 
la  tête  julqu'au  ventre  ,  d'où  il  commence  à  diminuer 
julqu'à  la  queue.  Son  dos  eft  brun.  Son  vcntie  d'un 
blanc  fale.  Sa  tête  plate  «Se  large.  Il  a  le  dos  couvert 
d'un  chagrin  à  gros  grains;  dans  le  relie  du  corps  c  eft 
une  peau  dure  &  fans  écaille.  Sa  mâchoire  fupérieurc 
avance  beaucoup  plus  que  l'inférieure  -,  ce  qui  fait 
que  lorfque  le  requin  veut  mordre  quelque  choie  ,il 
eft  obligé  de  fe  coucher  fur  le  dos.  Il  a  trois  rangs  de 
dents  fort  aiguës;  en  l'un  de  ces  rangs  elles  fontttian- 
gukircs  &  plus  longues  que  celles  des  deux  autres 
rangs.  Le  requin  n'eft  point  ovipare  ,  on  trouve  aux 
roeres  les  petits  tout  formés  dans  le  ventre  &  li  on  les 
jette  dans  la  mer  ils  nagent  très-bien.  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  la  véritable  rémore.  Squalus  ,  /a- 
mia. 

L'Ile  des  Requins  ou  des  Chiens  Marins.  Canum  ma- 
rinorum  infula.  C'eft  une  petite  île  nouvellement  dé- 
couverte dans  la  mer  Pacifique  ,  entre  la  côte  du  Pé- 
rou &  la  terre  de  Quir.  Mat  y. 

REQUIEM  ,  en  termes  de  Bréviaireon  dit  une  Melfede 
Requiem  ,  pour  dire,  une  Mclle  des  morts  ,  parce 
que  1  Introït  commence  par  le  mot  de  Requiem. 

REQUILLER.  v.  a.  &  rédupl.  de  QUILLtR.  Le  P.  Du 
Cerceau , p.  }0ç  de  fes  Poches,  dit  en  déclamant coni 
trc  le  jeu  de  quadrille: 

Ze  ]eu  pour  une  fois  vous  vient-il  à  foifon  5 
j4h!  voye^  comme  en  trahi/on 
Un  beaufans-prendre  vous  requillcj 
Et  vous  rendfot  comme  un  0:fon. 


REQUIN.  Foye:^  Requieac. 

REQUINQUER, fe  REQUINQUER,  v.  lécip.  quifpl 
dit  des  vieilles  qui  fe  parent  avec  atïccfauon ,  &  d'une  1 
manière  qui  ne  convient  point  à  leur  âge.  Studiofiùs^ 
curiojlàs  &  ultra  modum ^&tatem ,formam  excolercy 
fe    ornare  ,  comerefe.  Les  vieilles  qui  le  requinquent' 
ont  quelque  amourette  en  tête.  Ilfe  dit  aulli  quelque* 
fois  des  vieiHards.  Il  cil:  familier. 

REQUINQUÉ,  ÉE.  part.  Nimis  reconcinnatus.Vi^ 
lard  requinqué.  'Vieille  requinquée. 

^CTREQUINT.  f.  m.  La  cinquième  partie  du  quint, 
que  l'on  paye  au  Seigneur ,  outre  le  quint ,  pour  une 
muration  par  vente.  Le  requint  n'a  pas  lieudanstou- 
tes  les  coutumes  où  le  quint s'eft  établi,  mais  feule- 
ment dans  celles  qui  l'accordent  exprellément.  Lerf- 
quint  fait  avec  le  quint  lix  vingt-cinquièmes.  Quintci 
pars  quintd.  D-ans  les  ventes  des  fiels ,  on  doit  les 
quints  &  requints  du  prix  au  Seigneur  dominant  : 
comme  de  25  mille  francs  on  doit  5000  francs  pour 
le  requint.  E)ans  les  titres  latins  on  l'appelle  quin- 
tellum.VoytxQvim. 

REQUINTERONE,  ONA.  f.m.  &:  f.  Terme  dereh- 
tion.  Nom  que  l'on  donne  au  Pérou  aux  enfans  nés 
d'un  Efpagnol  ou  d'une  Quinterona.  Les  Requinrero- 
nes  lont  le  dernier  degré  de  génération  qui  conlcne 
encore  quelque  teinture  denoir^  ou  quelque  mncqne 
du  mélange  du  fang  Efpagnol  avec  le  lang  Indien  eu 
Africain.  Car  les  enfans  des  Requintcronncs  lont  cr- 

liéremcnc 


R  E  s 

ticrcmcnt  W.iucs,  pourvu  qu'il  n'y  air  point  d'interrup- 
tion d.ins  les  gcncrations. 
RÉQVIPER.  V.  a.  &  rédupl.  Equiper  de  nouveau.  Dc- 
nub  injlruere.  Les  Officiers  ont  pcrJu  tout  leur  l)a- 
g.ige  à  certe  déroute,  il  a  fallu  qu'ils  fe  fuient  rcquipés, 
qu  ils  aient  bit  un  nouvel  équipage.  Quoique  ce  Mar- 
chand ait  perdu  LUI  vallFeau,  il  n'a  pas  laillé  d'en  rc- 
qi:]pi:r  un  autre  pour  le  mettre  en  mtr.  Navem  ar- 
mamento  injlruere. 
RÉQUIPÉ,  EE.  part. 
REQUIS,  /^oye^  après  Requérir. 
Requis,  f.  m.  Le  requis  :  ce  qui  eft  dans  l'ordre  prcf- 
crit  par  l'ufage  ou  par  les  loix.  C'ell  aullî  ce  qui  a  été 
demandé  lorfque  l'on  envoie  a  un  correlpondanr  des 
lettres  de  change ,  pour  en  procurer  l'acceptation  ou  le 
payement.  On  écrit  ordinairement  à  celui  à  qui  on  les 
envoie  d'en  procurer  le  ri,'^/.'ij  ou  lenécellaire;i<iceux 
qui  ont  reçu  les  lettres  de  change  répondent  qu'ils  en 
procureront  le  requis  ou  le  néceiraire. 
REQUISE,  f.  f.  Il  n'a  d'ulage  que  dans  certe  façon  de 
parler  advetbiale,  où  l'on  dit,  qu'une  choie  (era  de 
requijc  ,  pour  dire,  qu'elle  fera  rare,  ou  qu'on  en  aura 
beliâin.  Il  eft  vieux.  Acad.  Fr. 
^REQUISITION,  f,  f.  Terme  de  Jurirprudence,ryno- 
nyme  avec  requête  ,  aélion  de  requérir.   Pojlulatio. 
0\\  a  fair  telle  chofe  à  la  requijltion  d'un  tel,  (ur  la 
Imiple  rcquifitiûn.  Il  a  été  ordonné  fur  la  requijltion 
du  i'rocureui  du  Roi.  Requirente  ,  pojlulante  Pro- 
curatore  Be^is. 
§0'  REQUISITOIRE,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudencc. 
C'cft  en  général  une  demande  faite  ou  par  le  Procu- 
reur Géiiéral  ,  ou  par  l'Avocat  Général ,  ou  par  le 
Promoreur,  ou  par  un  Avocat  ou  par  un  Procureur  , 
tendant  à  ce  que  telle  ou  telle  chofe  foit  faite.  On  le 
dit  particulièrement  d'un  adtede  requilition  faire  par 
le  Procureur  Général ,  le  Procureur  du  Roi ,  le  Pro- 
cureur fifcal ,  ou  par  un  Promoteur.  Son  requifnoire 
n'eft  pas  favorable  à  telle  perfonne.  L'Evêque  fur  le  re- 
quificoire  du  Promoteur  rend  Ion  ordonnance. 
REQUOY.  adv.  Vieux  mot.  A  l'écart  ,  en  particulier. 
C'cft  aulîl  une  efpèce  d'adjeftif  qui  lignifie  ,  tran 
quille.  Gioss.fur  Marot. 
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^  RERE ,  RAIRE,  ou  RÉER  avec  l'Acad.  v.  n.  ter- 
me de  challe  qui  le  dir  du  cri  que  font  les  ceifs  , 
daims ,  chevreuils  quand  ils  font  en  rut  pour  appeler 
les  femelles.  Bramare. 

REREFIEF.  f.  m.  Terme  de  Palais  &  de  Coutume.  Ar- 
rière fief ,  diftérent  du  plein  fiel,  qui  eft  tenu  nue- 
menr ,  à  pis ,  &  fans  moyen  d'un  Seigneur  féodal.  De 
Laur.  C'eft  une  corruption  de  arrière-fîef .  Tranjla- 
titïum  priidium.  On  dit  iM&xriere-Jief  S<.  riere-vajjal. 

REREVASSAL.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Arrière-vaf- 
fal ,  qui  jouir  d'un  arrière-fîef.  Trarijlatitius  cliens.  \ 

RERONE.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Etat  deVenile. 
Bero,  Eretenus.  Elle  baigne  Vicence,  &  s'y  décharge 
dans  le  Baciglione.  Mat  y. 

§Cr  RERKE.  Rivière  de  France  dansl'Orléanois,  qujfe 
pe:  d  dans  la  Saudre  au-deffus  de  Romorantin.  L'eau 
de  cette  rivière  eft  d'une  très-grande  utilité  pour  les 
draps.  Comme  elle  reçoit  continuellement  les  larmes 
qui  tombent  de  la  plante  appelée  ^iraewr,  dont  cette 
rivière  eft  bordée  ,  les  étoffes  ne  fonr  pas  plus  de  huit 
heuies  dans  les  vaiireaux  des  moulins  où  on  les  foule  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  faite  ailleurs  en  moins  de  feize  heu- 
res, avec  un  déchet  confidérable  des  laines. 

R  E  S. 

RÈS.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  ainfî  au  lieu  de  rc:;. 
/{èj-de-chaufrécj  c'eft  le  fol  d'un  bâtiment.  Ragueau. 
BoREL.  Foye^  Rez. 

RÈs.  f.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en  Por- 
tugal, pour  tenir  les  livres  des  Marchands  ,  Négo- 
cians  &  Banquiers.  400  rès  font  une  cruzade. 

RES.  Vieux  f.  f.  Mot  purement  latin ,  quis'eft  ditautre- 
fois  pour  chofe.  Res.  On  dit  encore,  cauque  ren  ,  au 
Tome  m. 
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bis  Languedoc  ,pour   quelque  chofe.  Borel.  Se  li 
Qutns  s'apperçoit  qu'il  air  en  ccComté  nul  rt'^aiuez  , 
il  les  pues  prcnre ,  ne  n'en  cil:  tenus  à  nul  rendre ,  pour- 
ce  que  il  eft  Sires  de  fcn  diuir ,  de  ce  qui  eft  tenu  en 
alucz  enccComté.  Beaumanoir.  Coutume  deBeau- 
vaijs,  citée  par  M.  Galand  ,  au  Franc-aleu,  p.  p6. 
RESACRER,  v.  a.  &  rédupl.  Sacrer  de  nouveau.  Itera- 
to  indugurare  ,  conJ}crare,  Quand   un  calice  a  été 
prof.ané,  il  eft  néceflaire  de  le  refacrcr.  On  refacreïes 
Eglifès  profanées,  ou  du  moins  on  les  rcconcihe. 
RESAIGNER,  v.  a.  &   rédupl.  Saigner  pluficurs'fois. 
Phlehotomiam  iterare  j  vel  venam  rursus  aperire.  Les 
Médecins  fonf  /c/îzi^/ztr  jufqu'a  huit  ou  dix  fois  dans 
les  pleuréfles. 
RESAIGNÉ ,  ÉE.  parr. 

RESAISIH.  V.  a.  &  rédupl.  Reprendre,  faifir  de  nouveau. 
Iterhm  prehenicre  ,comprehcndere.  Ce  prifonnier  s'é- 
toit  évadé  j  mais  les  fergens  l'onr  rejVifi  de  nouveau. 
Ce  Gentilhomme  avoit  eu  main-lcvéede  fa  tçvre  fai- 
rie,mais  un  autre  créancier  l'ai-iic  rj^jijlr.  Il  i\Çircfaifi 
de  (on  argent  fur  l'avis  qu  il  a  eu  qu-ion  débiceurii'c- 
toit  pas  fur. 
î]^  On  le  dit  aufîi  des  chofcs  morales.  François  I  par 
fa  valeur j  paria  magnificence,  par  la  proreètion  des 
arts  qui  l'immortalife  ,  rcfaifit  la  gloire  qu'un  rival 
trop  puifTant  lui  avoit  enlevée.  Volt. 
RESAISI,  lE.  parr. 

HESALUER.  v.  a.  &  rédupl.  Rendre  le  falut,  ou  falucr 
plulieurs  fois.Refalutare  :,fdlutcm  referre.  Un  hom- 
me civil  refalue  les  gens  qui  l'ont  falué.  Ce  Capitaine 
de  yaifleau  a  falué  deux  fois  cette  place ,  avant  qu'elle 
rej'aluàt,  qu'elle  rendit  le  falut. 
RESALUÉ,  ÉE.  part. 

RESARCELÉ  ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  die 
d'une  croix  ou  bande  qui  eft  garnie  d'un  orle  appro- 
chant de  fes  bords.  Il  portoit  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent refarcelée  d'or.  Latcrihus  tertiatus. 
RESCARRE  DE  FOUR.  Terme  de  Coutume.  Il  femble 

que  ce  foit  le  droit  de  Fourbannier. 
fC--  RESCHAMPIR.  Foye-{  Rechampir,  terme  de  Do- 

reur. 
C?3"  RESCHT.  Contrée  de  Pcrfe ,  comprife  dans  la  pro- 
vince de  Kilan. 
ifT  Elle  a  pour  capitale  une  ville  qui  porte  le  même 
nom,  en  latin  Refcha.  Elle  eftalfcz  grande,  mais  ou- 
verte de  tous  côtés  &c  plantée  d'arbres.  Elle  s'étend  en 
forme  de  croiiranr  le  long  de  la  mer  Cafpicnne  ,  à 
vingt  cinq  ou  riente  lieues  de  Casbin. 
tfJ-  RESCINDANT,  f.  m.  Terme  de  Pratique.  De- 
mande tendante  à  faire  caffer  ,  annuller  un  acte  ou  un 
arrêt  dont  on  f  e  plaint ,  &  contre  lequel  on  demande 
à  être  reftitué,  Aclio  refcijforia.  La  requête  civile  eft 
le  refcindant  d'un  arrêt  qui  a  été  mal  rendu.  Faire  ju- 
ger le  refcindant.  L'ordonnance  de  1 667  veur  qu'on 
juge  le  refcindant  féparément  du  refcifoire  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  juge  à  part  la  requêre  civile  ,  fi  elle  eft 
fondée  fur  de  bonnes  ouvertures  ,  fans  roucher  au 
fond,  ni  examiner  s'il  a  été  bien  ou  mal  jugé,  qui  eft 
le  refcifoire,  ou  la  chofe  qui  eft  à  refcinder. 
RESCINDER,  v.  a.  Caffer  ou  annuller  un  aile,  un  con- 
trat j  rui  arrêt  Contre  lequel  on  s'étoit  pourvu.  Ref- 
cindcre,  irritum  facere.  Les  Juges  ne  peuvenr  re/ci/z- 
der  un  contrat  fans  lettres  de  Chancellerie  ;  car  les 
voies  de  nulliré  n'ont  point  de  lieu  en  France.  Les  mi- 
neurs font  aifément  refcinder  les  contiats  qu'ils  ont 
fiits  en  minorité. 
RESCINDÉ .  ÉE.  part.  Un  Arrêt  refcindé  eft  de  nulle 

confidérarion. 
RESCISION,  f.  f.  Aâion  qu'on  inrenre  pour  faire  ca(^ 
fer  un  contrar,  ouaurre  atîte  en  Jufticc.  RefciJ/io.  Lz 
léfion  énorme  &  d'ourre  moiric  de  julle  prix  eft  un 
bon  moyen  de  refc'fon  d'un  conrrat  de  vente.  On  dé- 
livre en  la pctire  Chancellerie  des  Ictrres  de  re/'ci/7on 
qu'il  faut  faite  entériner.  Le  difpofirif  des  lettres  de 
requêre  civile  porte  claufe  de  refifondc  l'arrêt ,  pour- 
vu qu'il  y  ait  caufe  fufHfante  ,  &c  qu'il  en  paroiffe  aux 
Juges. 
RESCîSOIRE.  f.  m.  mieux  que  refcijfaire.  L'Arrêt,  ou 
l'aéle  qu'il  s'agit  de  calTer  &  de  refcinder,  quand  on 
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obtient  des  lettres  de  refcifion  ou  de  reciuête  civile. 
Le  refcifoire  elî  la  (uite  &■  l'effet  du  refcindant.  J'ai 
fait  juger  le  refcindant,  &:  lait  entamer  ma  requête 
civile;  je  u'ai  plus  qu'à  faire  juger  le  rejcifoire.  Se 
examiner  le  fond. 

ÇCT  Ainli  le  refufoire  efl:  la  caule  même  confidérce  au 
fond  ,  par  oppolition  au  rcfundaiu  qui  ne  touche 
que  la  k)rme.  Dans  une  requête  civile ,  par  exem- 
ple ,  le  dol  petlonnel  de  1.»  partie  adverie  cfl  le  ref- 
cindant ^  &:  le  mal  jugé  au  fondcft  le  refcifoire. 

Rescisoire,  eft  aullî  adj.  m.  S<i.Refcindens ,  Irrïtans , 
irrhunzfaciens.  Artion  ref  foire  j  eft  une  reftitution 
en  entier  par  laquelle  on  remet  les  choies  en  l'état 
qu'elles  étoient.  Ce  qui  fêtait,  par  exemple,  loilque 
notre  partie  nous  ayant  lurpris  par  dol  ,  ou  contraint 
par  violence  ,  ayant  abulé  de  notre  bas  âge,  au-dc(- 
ious  de  i  f  ans  ,  ou  que  de  notre  côté  ayant  erré  par 
une  jufte  ignorance  de  frit,  ou  ayant  été  abfens,  &c. 
nous  obtenons  lettres  en  pays  coutumier ,  Se  non  pas 
en  pays  de  droit  écrit,  pour  nous  relever  de  tel  aéie , 
que  nou3  aurions  fait  avec  quelqu'un  de  ces  défauts-là: 
6c  ces  lettres  nous  reftituent&  nous  rétabliirenr  en  no- 
tre état  entier  &  premier,  déclarant  cet  aclc  comme 
non  lait,  action  rcfci/oire  en  vertu  du  pofliminie 
cki'^  les  Romains.  Couutin. 

%CF  Tous  ces  mots  viennent  du  latin  refcinderc ,  ro- 
gner, couper,  parce  qu'autrefois  la  façon  d'amiullerun 
aéle  étoit  de  le  couper  en  deux. 

RESCOCHER.  Foyei  Récocher. 

RESCOL.  Vieux  mot.  Recoux.  Borel. 

RESCONÏRER.  v.  n.  Terme  dont  le  fervent  quelques 
Négocians,  pour  lignifier,  faire  une  compenlation  ou 
évaluation  d'une  choie  contre  une  autre  de  même  va- 
leur. 

RESCORRE  ,  ou  RECORRE.  Vieux  mot.  Recouvre- 
ment, recoulfe.  Borel.    f^oye^  Recousse. 

RECOUABLE.  roye-  Recous. 

RESCOUERRES,  RESCOUEURS  ,  ou  RESCOUE- 
RES.uc. Termes  de  Coutume.  Celui  qui  faitrecouffe 
enretravant.  J-'oyc-^  Recousse. 

RESCO^y.  Nom  d'une  ville  de  la  Mofcovie.  Refcovia. 
Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Refow  ;  &  lîtuée  vers 
lesfourcesdu  Wolgat,  environ  à  vingt  lieues  de  Biesha, 
vers  le  couchant.  B^efcow  eft  défendue  par  deux  cita- 
delles, mais  qui  ne  iont  que  de  bois.  Mat  y. 

LeDuchédeP-EScov/'. /îf/tovie/ï/Zi-  Ducatus.  Province 
de  la  Molcovie.  Elle  s'érend  beaucoup  du  levant  au 
couchant,  depuis  le  Duché  de  Molcow  ,  juiqu'à  la 
Principauté  de  Pleskov/  &c  aux  confins  de  Lithuanie. 
Cette  province  eft  alfez  grande  &  allez  fertile;  mais 
elle  eft  fujette  à  être  ravagée  par  les  Polonois.  Le 
Wolga ,  le  Borifthène  &  la  Dzwina  y  ont  leurs  four- 
bes. Ses  principaux  lieux  font  Rcfcow  capitale  ,  Wo- 
locz ,  Taropiecz  &:  Wyelikieluki.  Maty. 

BESCRIPTIÔN.  f.  f.  (  L's  fe  prenonce.  )  Mandement 
qu'on  donne  à  un  Fermier  ,  à  un  débiteur  ,  à  un  cor- 
refpondant  pour  payer  une  certaine  (omnie  au  por- 
teur du  billet.  Refcriptum.  On  lui  a  donné  une  ref- 
cription  fur  le  Fermier  des  GdhtWci.Argentum  ,num- 
mos  alicui  refcribere.  Il  a  refulé  de  payer  cette  ref- 
cription.  Les  refcriptions  des  Banquiers  le  traitent 
comme  l;rtres  de  change. 

CKJ-RESCUIT,  anciennement  RESCRIPT,  f.  m.  C'eft 
en  général  une  réponfe  par  écrit  à  une  demande  aullî 
par  écrit.  On  donne  particulièrement  ce  nom  aux  let- 
tres ou  réponfes  des  Empereurs  Romains  &  à  celles 
des  Papes ,  confultés  fur  quelque  difficulté  ou  quel- 
tion  de  droit ,  pour  fervii  de  décidon  tk.  de  loi.  Ref- 
criptum ,  diploma. 

Les  parties  &  leMagiftrats  confultoient  fou  vent  les 
Emperenrslur  le  parti  qu'il  falloir  prendre  dans  cer- 
taines affaires  délicates.  Les  réponles  des  Empereurs 
à  cesconlultatious  s'appeloient  ri^ycriw.  Ils  n'avoicnt 
pas  la  force  de  loi,  mais  ils  formoient  un  grand  pré- 
jugé. Juftinien  en  a  fait  inférer  plufieurs  dans  le  Code , 
ce  qui  leur  a  donné  plus  d'autorité  qu'ils  n'en  avoient 
auparavant.  L'Auteur  de  la  vie  de  l'Empereur  Macrin  , 
dit  que  cf  Prince  vouloit  qu'on  jugeât  fur  les  loix,& 
iion  pas  [sÀÛiisrefcrits ,  parce  qu'il  eft  indigne  dcpren- 
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dre  pourrègle  desjugemens  la  volonté  d'hommes  igno» 
rans,  comme  Commode  &  Caracallc,  &  parce  que 
Trajan  ne  donna  point  derefcries  de  peut  qu'on  ne  ti- 
rât à  conléquence  ce  que  la  faveur  tait  iouvent  accor- 
der dans  des  affaires  particulières.  Il  avoir  mémedeC- 
lein  d'ê>teraux  refcrits  toute  leur  autorité.  ^L  Schul- 
tmg  n'approuve  pas  ce  dellcin,  &  répond  aux  rai- 1 
ions  de  Trajan.  li  ne  faut  pas  recevoir  tous  les  ref- 
crits y  il  faut  rejeter  ceux  que  la  taveur  a  dictés ,  mais 
ilfautiuivre  avec  Juftinien  ceux  qui  iont  fondés  en 
raifon  &  (ur  l'équité  naturelle.  Les  plus  mauvais  Em- 
pereurs onr  fait  des  loix  &  donné  des  refcrits  très-uti- 
les. J^oye:^  lut  cette  matière  les  Diflcrtations  d'An- 
toine Schulting.  La  (ccondceft  turles  refcrits  des  Em- 
pereurs Romains.  Eft-  il  bien  vrai  que  Trajan  n'ait  point 
donné  de  refcrits  ?  Qu'eft-xe  autre  choie  que  des  re/- 
crits,  que  ce  qu'il  répond  a  Pline  fur  le  lujer  des  Chré- 
tiens ,  Z.  X  j  ép.  ^  î'  j  &  lur  les  Ilelaftiques  ,  L.  X , 
ep.  2P.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  le  Digefte  &  les  lettres  de 
Pline ,  pour  trouver  des  refcrits  de  Trajan. 
1^  Les  refrits  des  Papes  font  une  forte  de  bulle  ou  de 
monitoire  qui  commence  par  ces  paroles.  Significa- 
\ir  nohis  dilcclus  f.'ius ,  &c.  Les  r^fcru's  des  Papes  ne 
font  point  reçus  en  France  ,  qu.and  ils  Iont  contr.aires 
aux  libertés  de  l'Eglile  Gallicane.  On  les  déclare  abu- 
iïk.  Aucun  refcnt  ne  peut  être  enrcglftré  au  Parle- 
ment, fans  être  revêtu  de  Lettres -patentes. 

On  le  dit  nuiîi,  en  quelques  lieux  ,  dans  le  même 

fens  que  refcription. 

Rescrit  du  Sergent  exécuteur.  Rcfcrit  de  Ion  exploit , 

par  devers  le  Juge,  c'eft  Ir  relation,  le  rapport  qu'il 

lui  tait  de  ce  qu'il  a  exécuté. 

RESE.  1.  f.  Vieux  mot.  Ccurle  de  gens  de  guerre.  Incur- 

fio.  Ce  mot  eft  dans  Bjthancourt. 
RÉSEAU,  ou  RÉ.ZEAU.  f.  m.  $3"  Petits  rets.  Reticu- 
lurUi  ou  reticulus.  On  tend  des  re/èa«Ar  à  l'entrée  d  un 
terrier  ,  pour  prendre  des  lapins. 
S^  On  le  dit  plus  particulièrement  d'un  ouvrage  de  fil  , 
de  foie  ,  de  fil  d'or  eu  d'argent  tillu  de  manière  qu'il  y 
a  des  mailles  &  des  ouvertures,  c'eftà-dirCj  fait  pai 
petites  mailles  en  forme  de  rets.  Toilette  de  refeau. 
Dentelle  à  fond  de  réfeau.  Reticulatus  ,  reticularis.  Il 
y  a  toutes  fortes  d'ouvrages  de  réfeau.  La  plupart  des 
coiffures  de  femmes  font  faites  de  tiffus  à  jour  &  à 
claires  voies  ,  qui  font  des  efpèces  de  réfeau.x  y  dont 
les  modes  changent  de  temps  en  temps. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  une  bourfe  : 

//  reylent  &  préjente  à  mes  yeux  éblouis  , 
.  Un  réfeau  tout  rempli  de  beaux  doubles  Louis. 

Ce  mot  vient  de  rctiolum  j  diminutif  de  rete. 

ffJ"  En  Anatomie,  on  appelle /•e/èai:^^  un  entrelacement 
de  vaiffeaux  languins  dans  le  cerveau. 

Reseau  ,  eft  aulli  un  nom  qu'on  donne  au  fécond  ven- 
tricule des  bêtes  qui  ruminent.  On  l'.ippelle  autrement, 
bonnet.  Voyez  Bonnet.  Epiploon. 

RESECHER.  V.  a.  &  rédupl.  Sécher  de  nouveau.  De- 
nuo  exfccare.  Il  a  beau  pleuvoir  en  été ,  la  terre  le 
'reféche  bientôt.  Le  brouillard  a  humedté  ce  linge ,  il 
le  firut  refécheriux  la  platine. 

RESÉCHÉ,  ÉE  part. 

RESEDA,  f.  m.  Refcd.:.  Plante  qui  poulfe  plufieuts  ti- 
ges à  la  hauteur  d'un  pied  &:  demi ,  cannelées  ,  creu- 
fes,  velues,  rameufes,  courbées ,  revêtues  de  feuilles 
rangées  alternativement ,  découpées  profondémenr , 
crêpées  ou  ondées  ,  de  couleur  verte  oblcure  ,  d  un 
goût  d'herbe  potagère.  Ses  fleurs  ,  dont  l'odeur  eftttès- 
fuave,  nailfent  auxfommités  des  tiges  &  des  rameaux , 
compofées  chacune  de  plufieurs  feuilles  irrégulières  , 
jaunes.  Il  leur  fuccède  des  capîules  mcmbrancufes  à 
trois  angles,  longues  d'un  doigt,  remplies  de  femeU- 
ces  menues  ,  prefque  rondes  ,  noires.  Sa  racine  eft  lon- 
gue ,  grêle,  ligncufe  ,  blanche  ,  .acre  au  goût.  Cette 
plante  croît  dans  les  champs  &  contre  les  murailles. 
Son  nom  vient  de  fcdere  ,  appailer,  parce  qu'on  s  en 
fervoit  pour  appaifer  les  douleurs. 

|3"  Il  y  a  plufieurs  cfpèccs  de  rcjeda.  On  leculrivedans 


les  jardins,  on  en  met  en  pocs  dans  les  chambres  ,  à 
cauL'  de  (on  oticur  agréable. 
HESELLER.  V.  a.  6c  rédupl.  Remettre  la  fellc  à  un  clic- 
val.  Lijuum  Jlcrnerc  ,  ïnjlcracn  itcrhin  ephippio,  La 
cavalerie  n'eut  pas  ii-tût  tlélellc  les  chevaux,  que  le 
boiitelelle  [onna ,  il  rallut  rcfclkr. 

RESELLÉ,  LE.  parc. 

RESEMELLER.  Foye-^  Ressumeier. 

RESEMER.  V.  a.  &  rcdapl.  Semer  une  féconde  foij. 
Refcininarc  ,  nfcrcrc.  On  rcfane  les  champs  qui  ont 
été  mal  iemés  ,  ou  mangés  par  les  befl:iau.\. 

RESEMÉ    ÉE.  part.  pall'. 

RESEPAGE.  Voyei  Recepage. 

RESEPER.  Voyeii  Receper. 

RESEHRHR.  Conjlnngerc.  Voyez  Resserrer. 

RESERl'ATA-  L  pi.  n.  Terme  latin,  ulué  pour  mar- 
quer les  prérogatives  de  l'Empereur  dans  l'Empire. 
Voye-:^  Réserves. 

RESERVATION,  f.  F.  Terme  de  Jurifpruderce.  Ac- 
tion par  laquelle  on  réfcrve,  on  retient  quelque  choie. 
Sepojlno  ,  lefervddo.  Ce  mot  n'eft  guère  ulîré  qu'en 
matière  de  bénéfices.  Les  réf<:rvations  des  bénéfices 
n'ont  point  de  lieu  en  France ,  Si.  elles  y  l'ont  odieu- 
fes.  C'étoient  des  relcrits  ou  mandats  par  lelquels  les 
Papes  fe  rétervoient  la  nomination  &c  la  collation  de 
certains  bénéfices  lorfqu'ils  viendroient  à  vaquer.  On 
les  a  regardées  comme  des  entrepriles  de  la  Cour  de 
Rome  pour  fe  donner  plus  de  crédir  &  d'autotité. 
Mais  l'Eglile  Gallicane  a  toujours  relifté  à  ces  réfer- 
vations  de  rous  bénéfices  tant  électifs  ,  que  collatifs, 
loir  qu'elles  fullent  générales  ou  particulières.  On  les 
appelle  cmhitiofd  refcrïpta.  Il  n'en  eft  point  parlé 
dans  le  Décret  de  Gra'tien;  ce  qui  prouve  que  1  intro- 
dudtion  de  ces  mandats  ou  réfervadons  eft  nouvelle. 
Les  mandats  Apoltoliques  lont  des  efpèces  de  réfer- 
vacions  qui  ne  for.t'  plus  en  ulage  depuis  l'Ordon- 
nance de  Charles  VT  de  l'an  13S5.  Voyc-^  Mandat. 
On  n'admet  plus  deréfignation  avec  la  réfervationàz 
tous  les  traits  d'un  bénéfice,  mais  feulement  avec  une 
fimplc  réfcrvanon  de  penlion. 

fer  On  le  dit  quelquefois  des  droits  qu'on  s'eft  réfervés 
dans  un  attc.  Sans  préjudice  de  les  autres  demandes 
«Se  réfervaiLons.  Réiigner  un  bénéfice  avec  re/èrvarion 
d  une  pcnfion. 

§Cr  RESERVATioNpourRESERVE.  Ils  font  tous  morts  de 
mal.idie,  à  la  réfirvadon  de  ceux  qui  ont  été  noyés. 
Pliralc  barbare. 

§Cr  L'Autfur  du  livrequi  apour  titre  les  mœurs,  prend 
ce  mur  da.is  le  fens  de  reftriétion.  Loin  de  nous  ces 
raffinemens  de  duplicité  ,  ces  équivoques  ,  ces  fub- 
terhiges  ,  ces  réfervadons  mentales  plus  propres  à 
multiplier  les  menfonges  qu'à  les  faire  éviter. 

RESERVE.  1.  h  C'eft  la  même  chofe  que  réfirvadon  j 
mais  ce  mr;t  eft  bien  pliis  en  ulage.  /\cl:i:)n  de  rélcr- 
ver  ;  exception  j  teftriétion,  au  moyen  de  laquelle  une 
choie  n'eft  pas  comprile  dans  un  ade  j  dans  un  ju- 
gement, dans  la  loi.  Exccpno  ,reJirlcïïo  ,  refervado. 
11  afterme  cette  terre  lans  aucune  réfcrve.  Il  îaut  faire 
réferve  exprclle  des  fetvitudcs ,  quand  on  en  veut  re- 
tenir. On  réligne  des  bénéfices  avec  réjcrve  de  pen- 
fîon.  On  fait  des  donations  de  fonds  avec  réfcrve  de 
l'ufufruit. 

Il  le  dit  aulîï  des  chofes  réfervées.  Les  réfervés  de 
fa  terre  montent  plus  haut  que  ce  qui  eft  affermé. 
Refervata  ,  excepta. 

Ç3"  A  la  guerre  on  appelle  corps  de  réfcrve  j  des  trou- 
pes que  le  Général  réierve  un  jour  de  bataille  pour 
s'en  fervir  au  befoin,  pour  les  taire  combattre  quand 
il  le  jugea  propos.  On  déracha  deux  mille  hommes 
du  corps  de  réfrve  j  pour  fortifier  l'aile  gauche 
qui  plio't. 

tÇT  Réserve  ,  figjiifie  encore  un  corps  d'armée  défigné 

1  par  la  Cour  _,  tant  pour  le  général  qui  le  commande , 
que  pour  l'état  Major  qui  eft  à  (es  ordres  ,  &  pour  l'é- 
tat des  troupes.  Quand  \z  réferve  eft  prèsdugénéralif- 
luTie,elle  en  reçoit  le  mot;  mais  le  Général  y  com- 
mande toujours  le  détail  de  fon  corns. 

f^  On  remarque  dans  le  Did.  de  l'Acad.  que  le  mot 
de  Tf/Irvepris  en  ce  fcns  eft  déjà  ancien.  M.  de  BcUe- 
Tome  Fil, 
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Ifle  commanda  la  réfcrvc  fur  le  bas-Rhin.  Ces  deux 
vailleaux  ctoient  cnhgne;  ces  deux  autres  étoicnt  de 
la  rcfcrvc. 

C'3"  En  tetmcs  de  Marine,  on  appelle  la  réfcrve  certaiiî 
nombre  de  vailfeaux  placés  hors  des  lignes,  dcftinés 
à  (ecourir  les  autres  qui  en  ont  beluin. 

ïfJT  RÉSERVE,  en  termes  d'Eaux  6c  lorêts,  fc  dit  d'un 
canton  que  l'on  défend  d'abattre,  &  qu'on  veut  laif- 
(er  croître  en  futaie.  Les  réfervés  doivent  le  faire  danj 
les  meilleurs  fonds.  Les  Eccléliaftiques  &  auries  gens 
de  main-morte  lont  obligés  de  laifter  croître  en  futaie 
le  quart  de  leurs  boisj  lans  pouvoir  les  abattre  qu'en 
vertu  d'Arrêt  du  Conieil  ^  dans  des  cas  paiticuliersi 
l-tis r éjerve s  (onx.  aftifes  par  les  Ofliciersde  la  Maitrile. 

0^  RÉSERVEScoutumièrcs,  en  termes  de  Coutumes  , 
font  lesparrs  <Sc  portions  que  les  Coutumes  afturent 
à  nos  héritiers  ah  inteftat,  dans  nos  propres,  ou  dans 
nos  autres  biens ,  c'eft- à-dirc,  ceux  dont  la  Coutume 
détend  de  dilpofet  parteftament. 

^fT  RÉSERVES,  dans  le  droit  public  germanique.  Re- 
fervata Ciifarca.  C'eft  ainli  qu'on  nomme  certaines 

.  prérogatives  ré(érvées  à  l'Empereur  feul  ,  6c  qu'il  ne 
partage  point  avec  les  Etats  de  l'Empire. 

fc?  En  réserve.  Façon  déparier  adverbiale  ,  qui  figni- 
fîe  a  part.  Mettre  de  l'argent  en  réfcrve  pour  marier 
la  hlle.  Rejcrvare  yfeponcre.  Mettre  des  provillonsen 
réferve  pour  Yhxvtï.  Alimenta  reponere  hieme ,  ou  in 
hïemem.  Il  a  toujouts  quelque  choie  en  réferve, 

IJCT  A  LA  RÉSERVE.  Autre  façon  de  parler  adverbiale, 
qui  fignifie  à  l'exception ,  excepté.  On  a  rappelé  tous 
les  exilés ,  à  la  réfcrve  d'un  tel  ik  d'un  tel.  Il  a  perdtx 
tous  les  biens ,  à  la  réferve  de  telle  choie.  Prêter  > 
excepta. 

f3"  Sans  R.éserv£,  la  même  chofe  que  fans  cxcep^ 
tion. 

RÉSERVE,  fe  dit  figurément  en  choies  morales  ,  &.'lîgni^ 
fie  |C?  lamcme  choie  que  circonlpeétion  ,  dilcrétion* 
Cïrcumfpcclïo ,  confideratïo.  C'eft  une  attention  réflé- 
chie lur  la  façon  de  le  conduire  par  rapport  aux  au- 
tres, pour  ne  parler  qu'à  propos  &  .avec  retenue.  Cette 
femme  parle  avec  beaucoup  de  réferve.  Ce  jeune  hom- 
me étoit  fort  inconlidéré ,  fans  attention  )  niais  il  en 
ule  maintenant  avec  plus  de  réfrve. 

RÉSERVE.  Terme  de  Bonneteur.  Les filoux  appellent  fai- 
re la  réferve  ,  lorfqu'au  jeu  de  piquet ,  par  exemple, 
celui  qui  doit  faire  &diltribuer  les  cartes  ,  en  réferve 
adroitement  trois  as  dans  une  de  les  mains,  fans  qu'on 
s'en  apperçoivc,  mêle  le  refte,  &  prclenrea  couper; 
6c  lortque  cela  eft  fait ,  il  rapporte  le  jeu  de  cartes 
lur  ces  trois  qu'il  a  réfervées,  &  par  conféquent  il  eft 
lur  que  les  trois  cartes  de  fa  rentrée  leront  trois  as. 
Chaque  fcience  6c  chaque  art ,  du  Gayot  de  Pitaval , 
ont  leurs  mots  conlacrés;  ainli  l'art  de  tromper  au  jeu 
a  (ts  termes  particulieis.  Faire  la  réfcrve  _,  prélenter  le 
boucon  ,  palfer  la  coupe,  font  des  phrafes  qui  défi- 
gnent  les  différens  .artifices  de  ces  joueurs  qui  coiri- 
rigent  la  fortune. 

|C7"  RÉSERVÉ,  ÉE.  adj.  Circonfped ,  qui  ne  parle  qu'à 
propos,  avec  une  liberté  convenable,  (ans  faire  con- 
noirre  trop  facilement  ce  qu'il  penle.  Circumfpcclus y 
confideratus.  Il  faut  être  forr  réferve  dans  les  conver- 
fations  cjui  roulent  fur  des  matières  lur  lefqueJles  il 
n'eft  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'on  penle.  Il  faut 
être  fort  réferve  s.vtz  certaines  gens.  On  doit  être  ré- 
ferve à  parler  de  foi ,  à  critiquer  les  autres  j  à  don- 
ner des  confeils. 

ifT  On  dit  fubftantivement  qu'un  homme  fait  bien  \t 
réferve.  Quand  on  dit  qu'une  femme  fait. bien  la  ré- 
fervée  ,  on  entend  qu'elle  afHche  plus  de  vertu  qu'elle 
n'en  a. 

|CT  RÉSERVER.  V.  a.  Garder  quelque  chofe  de  ce  que 
l'on  avoir  en  fa  poffelîlon  -,  ne  s'en  point  deiraifir.  Jer- 
vare  ,  refcrvarefibï.  Il  a  abandonné  fon  bien  à  iés  en- 
fans,  &'  ne  s'eft /•e/èrve  que  ranr.  En  vendant  la  pro- 
prière  de  cette  terre  ,  il  s'eft  réferve  l'ulutruit.  Quand 
on  réfigne  un  bénéfice,  on  peut  fe  réferverunt  pen- 
lion. Il  s'eft  réferve  le  droir  de  patronage  en  fondant 
ce  bénéfice.  Dieu  s'eft  réfervéXz.  vengeance. 

§Cr Se RESER.VER  à  faire  quelque  chofe,  c'eft  atCen^fS 
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'  à  la  faire  à  propos,  quand  on  le  trouvera  bon.  Je  me 
r/ftrve  à  m'explic^uer ,  quand  je  lerai  bien  initiait  du 
fait. 

En  termes  de  Palais  on  dit,  quand  on  fait  des  rc- 
Tentions  ou  des  évocations  ,  que  le  Koi  ou  la  Cour  le 
réftrvent  la  connoillance  d  une  telle  atiane,  &  la  re- 
tiennent. Rcjcrvjre.  Quand  on  tait  des  tenvois  ,  onré- 
ftrve  a  taire  druit  fut  les  requêtes  jointes  &  autres  ia- 
cidcns  qui  ne  lor.t  pas  inftruits.  Les  Junlconlultes  di- 
lent  que  jamais  'in  Souverain  ne  donne  tant  de  pou- 
voir dans  l'es  lettres,  qu'il  ne  s'en  réjerve  encore  da- 
vantage. Quand  on  donne  une  quittance  pute  &  fiin- 
ple  ,  (\nsréferver(cs  autres  droits  &i  avions,  on  en 
induit  une  ha  de  non-recevoir. 
fer  Se  reserver  la  leplique,  déclarer  qu'on  veut  ré- 
pliquer. Un  Avocat  prie  les  Juges  de  lui  réferver  la 
réplique  ,  leur  demande  la  permillîon  de   répliquer 
quand  il  en  fera  temps. 
«:j'  Reserver  ,  fignifie  encore  garder  pour  un  autre 
temps,  ménager  pour  le  beloin,  pour  un  certain  ula- 
ge,  pour  une  autre  occafion.  Servare  ,fcponerc.  Vous 
pouvez  rcfcrver  cet  avis  à  un  autre  temps.  Pasc.  U 
faut  réferver  dt  l'argent  pour  des  beloins  irnprévus, 
fes  amis,  pour  des  occalîons  elîentiellcs.  Il  îtréfcrve 
pour  de  plus  grandes  chofes.  Sefe  admajorarefcrvat. 
RÉSERVÉ,  ÉE.  part. 

On  appelle  cas  réfcrvés,  ceux  dont  il  n'y  a  que  le 
Pape  ou  l'Evêque  qui  puiiFe  abibudre.  Cafus  refcr- 
vatï.  Un  fimple  Prêtre  n'ablbut  des  cas  réfervés  qu'à 
l'article  de  la  mort. 
RESERVOIR,  f.  m.  Lieu  oi\  l'on réferve  certaines  chofes. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  lieux  oii  l'on  amalfe  ,  où  l'on 
réferve  les  eaux,  pour  les  taire  couler^,  ou  jaillir  en 
quelque  lieu;  &  des  'ieux  où  l'on  rélcrvelc  poillon 
pour  le   prendre  facikment ,  quand  on  en  a  beloin. 
Receptaculum  cou*.  C'eft  dans  im  corps  de  bâtiment, 
un  ballin  ordinaire  de  bois  revêtu  de  plomb,  où  l'on 
réferve  les  eaux  qui  doivent  être  dillribuées  par  des 
fontaines.  C'eft  aulîi  un  grand  balîin  de  forte  maçon- 
nerie avec  un  double  mur  appelé  mur  de  douve  ,  tk 
glaifé  au  pavé  dans  le  fond ,  où  l'on  tient  l'eau  pour 
les  fontaines jailliirantes  des  jardins,  comme  les  qua- 
tre refervoirs  de  la  butte  de  Mont-Boront  près  de  Ver- 
ïaillesjdont  chacun  a  8j  toifcs  de  longueur  fur  54 
de  largeur,  &  12.  pieds  de  profondeiu  ;  Se  celui  du 
Trou-d'Enfer  fur  le  haut  de  Marly ,  quia  une  profon- 
deiu-   futlifante  fur  cinquante  arpens  de   fuperfîcie    , 
pour  contenir  cent  mille  toiles  cubes  d'eau.  Davilhr. 
Réservoir.  Terme  de  Pêche.  Ceft  un  endroit  où  l'on 
met  le  poillon  qu'on  a  péché,  pour  le  prendre  quand 
on  en  a  beloin.  Pour  faire  ces  iortcs  de  refervoirs  j 
on  creufe  un  folfé ,  ou  un  petit  canal ,  dans  une  terre 
propre  à  recevoir  les  eaux  du  ciel ,  ou  plutôt  celles 
de  quelque  ruilTeau  voilîn.  On  donne  plus  commu- 
nément le  nom  de  viviers  à  ces  refervoirs. 
RisERvoiRjfe  dit  par  les  Médecins,  Chirurgiens  &Ana- 
tomiftes  de  quelques  cavités  du  corps  humain.  Les 
refervoirs  du  chyle.  Le  refervoir  de  Pccquet.  Les  vei- 
nes laétées  fecondaires  portent  le  chyle  des  glandes 
du  méfantèrej  après  qu'il  y  a  été  rendu  plus  hquide  , 
par  la  lymphe  qu'il  y  reçoit,  dans  le  refervoir  de  Pcc- 
quet. On  lui  adonné  ce  nom  ,  parce  que  c'eft  M.  Pec- 
quet,  fameux  Médecin,  qui  le  premier  en  a  fait  la  dé- 
couverte en  1651.Ce/-fyirvo/r  eft  placé  entre  les  deux 
origines  du  diaphragme  ,  à  l'endroit  où  l'on  trouve  des 
glandes  que  l'o.n  appelle  lombaires.  Dionis.  Le  vélî- 
cule  du  tiel  s'appelle  refervoir  de  la  bile. 

Le  RESERVOIR  DES  EATJX  SUPERIEURES  ET  INFERIEU- 
RES ,  où  tous  les  élémens  fe  trouvent  renfermés  ;  en 
termes  de  Philolophes  hermétiques  ,  c'eft  le  mercure 
philofophal,  qui  contient  en  foi  les  quatre  élémens , 
où  le  monde  lupérieur  &  l'inférieur.  Dict.  Herm. 

RESEUIL,  f.  f.  Efpèce  de  filet  ou  de  rets.  On  l'a  ditaufll 
par  extenlion  de  certains  ouvrages  de  fil  travaillés  à 
jour ,  qui  (ervoient  d'ornement  à  du  linge  ,  comme  à 
des  pentes  de  lit ,  des  tavayoles ,  &c.  On  en  voit  en- 
core chez  les  payfans.  Stragulum  lineum  ,  tcgmen  lin- 
teum. 

^  RÉSIDANT,  ANTE.  adj.  Quitéfide,  quidemeu' 
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rc.  Le  lieu  où  il  eft  réfidant.  Voyez  Résider. 
RESIDENCE,  f.  f.   Domicile  -,   demeure  fixe,  &  éta- 
blie en  un  lieu.  Affidua.  commoraûo  j  domicUium.M 
fait  la  refidence  à  Paris.   On  ne  reçoit  point  de  cau- 
tion qui  n'ait  uneaducller^^fncefurle  heu,  &.  qu'on 
n'y  loit  domicilié. 
§3'  Résidence,  fe  prend  auflî  pour  le  lieu  de  la  réjl- 
fl'É/zce ordinaire  d'un  Prince,  d'un  Seigneur.  Verfailles 
«rt  la  réfidence  de  nos  Rois.  Telle  ville  eft  la  refidence 
du  Gouverneur  de  la  province. 
§Cr  Résidence,  fe  dit  encore  du  féjour  aétuel  &  per- 
pétuel d'un  Officier,  d'un  employé  dans  le  lieu  où  le 
fait  l'exercice  de  leur  otiice   ou  emploi  ,  du  moins 
lorfqu'il  exige  un  fervice  continuel.  Ce  Magiftrat  n'a 
pu  faire  le  voyage  à  caufe  de  la  refidence  a  laquelfe  1 
fa  charge  l'oblige. 
Résidence,  le  dit  fpécialement  de  la  demeure  des  Bé- 
néficiers  dans  le  heu  de  leur  bénéfice,  &  de  leur  afu- 
duité  à  le  delfervir.  Hefidentia  ,  affdua  comrroratio. 
Tout  bénéfice  à  charge  dames  demande  refidence  , 
(h\\yi'i.réfidcnce.  Le  Droit  Canon  enjoint  X^réfidenct 
aux  Benéliciers  fous  peine  de  privation  de  leurs  Bé- 
néfices. La  railon  origi  aire  eft  ,  que  dans  la  prinù- 
tive  Eglife  nul  n  étoit  promu  aux  Ordres  facrés ,  fans  ■ 
avoir  un  Bénéfice  en  titre  ,  qu'il  étoit  obligé   de  def- 
fervir.  Ainh  le  fervice  étoit  nécelTairement  attaché  à 
l'Ordre  ,  &c  quiconque  en  étoit  honoré ,  étoit  en  mê- 
me temps  engagé  au  fervice  &  à  la  refidence  perfon- 
nelle.  Cette  cxade  difciphne  n'a  pas  été  long  temps 
obfervée.  Les  Bénéficiers  fe  font  peu  à  peu   dilpcnfés 
de  fcrvir  eux-mêmes  leurs  BénenceSj  &  d'y  rclider. 
Liais  pour  les  Curés  qui  ©nt  charge  d'ames,  ils  font 
obligés  à  une  refidence  adueile,  &  les  Parlemens  ont 
déclaré  abufives  les  difpenfes  de  réfider  qui  auroient 
pu  être  accordées  par  le  Pape  ,  parce  que  l'obligation 
de  rehder  eft  de  droit  divin.  Sous  Charles  IX  on  vou- 
lut rétablir  la  févérité  de  la  difciplinc,  &  en  i;6i  le 
Parlement  enregiftta  une  Déclaration  par  laquelle  il 
étoit  ordonné  aux  Evêques ,  conformément  aux  an- 
ciens Canons ,  de  réiider  dans  leurs  Evêchés.  Le  Par- 
lement défendit  aux  Evêques  de  prendre  la  qualité  de 
Confeillers  du  Roi ,  parce  que  cette  qualité  étoit  in- 
compatible avec  l'obligation  indifpenfable  de  la  refi- 
dence dans  leurs  Evêchés.  M.   le  Procureur  Général 
Bourdin  faifoit  même  faifir  le  temporel  des  Evêques 
qui  demeuroient  plus  de  quinze  jours  à  P.aris,  après 
leur  avoir  fait  dire  que  s'ils  y  avoient  des  affaires,  il 
fe  chargeoit  de  les  pourfuivre  en  leur  nom.  J^oy.  Do 

PUY. 

Mais  à   l'ambition  oppofer  la  prudence  , 
C'eji  aux  Prélacs  de  Cour  prêcher  la  refidence. 

Résidence,  fe  dit  auffi  de  l'emploi  d'un  Réhdent.  Voy, 
ce  mot.  Refdentia.  On  a  donné  à  un  tel  hRefdence  de 
Ragufè ,  de  Gènes.  Au  fortir  de  fa  Réfdence  il  re- 
tourna en  Allemagne. 

UCT  RÉSIDENCE,  en  termes  de  Chvmie.  Ce  font  les 
parties  les  plus  grollières  qui  troublent  la  liqueur,  & 
qui  defcendent  au  fond  du  vafe  quand  elle  eff  repo- 
fée.  Ainfi  c'eft  la  même  chofe  c^.\z  fédimcnt ,  fèces. 
Sedimemumfeces.  Une  faut  pas  confondre  \a.réfidencc 
avec  le  réfidu. 

tfT  RÉSIDENT,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  Mi- 
niftre  public  envoyé  par  un  Roi  pour  ttaitet  de  fes 
intérêts  avec  une  République  &  un  petit  Souverain; 
ou  celui  qui  traite  des  intérêts  d'une  République  ou 
d'un  petit  Souverain  avec  un  Roi.  Ainli  le  Roi  de 
France  a  des  Réfdens  en  Allemagne  dans  les  Cours 
des  Eleélcurs ,  à  Genève  ,  à  Lucques ,  &  générale- 
ment dans  les  Cours  des  Souverains  qui  ne  font  pas 
têtes  couronnées,  &  ces  mêmes  Souverains,  ces  mê- 
mes Républiques  ont  des  Réfdens  en  France.  Le  Re- 
fdent  de  France  à  Genève.  Le  Réfidcnt  de  l'Eledeur 
Palatin  à  la  Cour  de  France. 

§Cr  Les  Réfdens  font  moins  qu'Ambnirideurs  &  En- 
voyésj  mais  plus  qu'Agens.  Ils  font  Miniftres  publics, 
&  fous  la  proteétion  du  droit  des  gens ,  de  même  que 
les  Ambalfadeurs. 

L)ans  pluiieurs  Coutumes  on  appelle  Réfdens^  les 
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tenanciers  qui  étoient  obliges  de  rcflJcr  dans  l'iu-rita- 
gedek'Lir  Sci^iKiic ,  &  qui  ne  pjuvoicnc  en  (uitir. 
Le  vall.il  ool  g.-  à  cette  réfiiJeiice  s'appeloic  autiemtnc 
homme  Idv  une  Si  couchant,  &  en  Normandie,  rcf- 
Jeanc  du  fief.  Ciuns  addutus  glcl'.i. 

RÉSluliK.  .  n.  Etre  domicilié  en  quelque  lieu,  y  de- 
nic'Uicr  ordinairement,  liefidcre  ,  inancre  ^  hahitare. 
\i\.\  i'rclorier  de  France  qui  ne  rcfide  pas  îur  le  lieu  , 

'  ne  partage  point  les  émolumcns  du  Bureau.  \]\\  Pro- 
cu  .ur  General  peut  iailîr  les  revenus  d'un  Evcque  qui 
ne  réfidc  point  en  ion  Diocèfe.  Le  Koi  a  e;ivoyc  un 
tel  a  ;.atisbjnae  pour  y  rtfidcr ,  pour  y  taire  Faire  (es 
alF.li>  es. 

fer  RÉSIDER.,  fe  dit  abfolumcnt  en  parlant  des  Ik'nc- 
ciers  .ui  demeurent  dans  le  lieu  de  leur  Bénéfice.  Il 
y  a  des  Bénéfices  qui  obligent  à  réfidtr. 

RÉsiDtR,  fe  dit  ngutémeiit  en  cluies  morales.  Refide- 
re ,  uii.rcre.  Les  principales  tacultés  de  lame  r6^- 
dent  Jans  le  cerveau.  Le  droit  de  vie  &  de  mort  réjîde 
en  la  p'r;on  I'-  de.  .'.lagiftrats.  Situm,  pofitum  eft.  La 
fouveiaine  puillmce  'cfidoït  en  la  perlonne  du  Roi, 
Vau  j.  pou:-  .lire  que  le  Roi  a  la  iouveraine  puiifaiice. 
La  paix  refile  dans  1  amc  de  ceux  qui  délirent  la 
procurer  aux  autres.  M  ;rale  du  Sage.  On  dit  d'un 
homne  qui  croit  avoir  tout  le  bon  iens  en  partage, 
qu'il  c.\)it   lUe  tour  le  bon  Iens  réfidc  dans  fa  tète. 

RESl.vU.  (.  m.  Ce  <jui  refte  à  payer,  le  reliquat  d'un 
compte,  dune  obligation,  l'cltq  (um ,  rrfiduum.  Il  a 
bien  payé  la  m  ïxic  de  la  dette  :  mais  il  lui  a  fallu  taire 
i-rice  du /v/Fa'/^.  fC?  En  maiieie  Je  comptes,  on  dit 
plu:ôt  reliquat  de  comi-te,  que  rcfidu. 

^-j  Dans  une  divilion  arithméiique  on  appelle  réfidu  y 
le  nombre  qui  refte  quand  la  drilîon  eft  taite.  Si  l'on 
di.iie   rciite-trois  par  huit,  le  réfi.du  eft  un. 

^CT  En  Ciiimic  on  ap;)elle  refiiu  ce  qui  refte  d'une 
fubftaiice  qui  a  paifc  ;  av  quelr.ue  opération  :  le  marc 
des  plantes ,  par  exemf;le ,  dont  on  a  retiré  l'efprit  aro- 
niati  ]ue,  I  huile  ellentielle,  le  tel,  &c.  c'eft  ce  qu'on 
appeloit  anciennement  caput  monuum.  Tête  morte, 
/^'oyf^  ces  mots.  On  voit  par  là  que  réfidu  Ik  réfii- 
dence  ne  lont  point  term'-s  fynonymes. 

Le  terme  de  refidu  eft  d  un  ulage  univetfel  dans  les 
teftamens.  O^and  une  fois  le  teftateur  a  fait  les  legs 
qu  il  vouloit  faire,  il  ajoute,  &  au  réfidu  de  tous  mes 
aurte<  biens,  &c.  je  fais,  crée,  nomme  N.  mon  hé- 
liricr  .ca\,  univerfel  &c  pour  le  tout.  Et  quand  le  Tef- 
tateur ne  parle  pas  en  fon  nom,  le  Notaire  ledit  hil- 
tori4iK-intnr  :  &  au  rcfidu  de  tous  les  autres  biens  , 
&c.  ledit  Tv^ftateur  tau,  crée  &  nomme,  &c. 

Au  RÉSIDU,  adv.  Au  rKte,  enfin.  Cetera ,  ceterhm,  tan- 
dem. Ce  mot  n'eft  plus  du  bel  ulige. 

RtSlGNAN'T.  f.  m.  Qui  fc  de.»iet  d'une  charge,  ou 
d'un  Bénéfice  en  faveur  d  un  autre.  Lin  nouveau  pour- 
vu doit  jouir  de  tou-,  les  droits  dont  jouiftoit  (on  ré- 
fi.^nant.  La  relignation  n'a  pas  lieu  quand  le  réfignant 
meuit  avant  r,u  elle  foit  admife. 

ilÉSlGNAIAlRE.  f.  m.  Celui  en  faveur  de  qui  eft  faite 
la  demilllon  d'une  charge  ou  d'un  Bénéfice.  Refiona- 
tanus  ,  ïs  cuï  mur^eris  aut  hencficd  Eccleficftl.i  ,  per 
altenus  abdicationem poficjfio  tranfcripta  cff.  UnVf- 
fignataire  n'a  pas  plus  de  droit  que  (on  réfignant.  Il 
faut  qu'un  réfignatcàrt  ait  dépollédé  Ion  réfignant,  s'il 
meurt  après  les  (ix  mois. 

SESIGNATION.  f.  f  Démiffion  d'une  charge,  ou  d'un 
Bénéfice.  Muncrïs  aut  Bencficu  ahdicacio  ,  demiffio  , 
refignatio.  Comme  les  Ofhces  font  vénaux,  la  refi- 
gnation  n'eft  autre  choie  qu'une  vente,  ou  une  fim- 
ple  démillîon.  A  l'égard  des  Bénéfices,  les  réfiigna- 
tïons  pures  &  fimples  entre  les  mains  des  Collatcurs, 
s'appelent  aullî  proprement  dém'ijfions.  On  appelle  des 
refignattons  en  faveur,  ou  conditionnelles,  celles  qui 
ne  le  font  qu'à  la  charge  qu'un  tel  en  fera  pourxu:  en 
forte  que  les  provifims  (ont  nulles,  fi  les  conditions 
delà  réfignation  ne  font  ponétuellcment  exécutées. 
Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  cet  uiage  eft  bien  établi. 
C'n  y  a  rélilté  d'abord  ,  parce  que  ces  réfipnations  in 
I  -  favorem  ,  étoient  regardées  comme  des  fucceftîons,  ou 
I  des  tianlmiiTions  d'un  Bénéfice,  comme  d'un  patri- 
moine appartenant  à  une  famille.  Aufti  ne  fe  peuvent- 
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elles  faite  qu'entre  les  mains  du  Pape,  qui  feul  peut 
les  admcttie ,  au  Iku  que  les  rcfignations  pures  &  fim- 
ples peuvent  être  admiies  par  l'Ordinaire,  ou  le  Col- 
lateur;  parce  qu  en  ce  cas  le  réfignant  s'eft  dépomllc 
de  tout  (un  droit,  en  loite  que  le  Collatcur  pcutcon- 
terer  a  qui  il  lui  plaît ,  (fc  que  dans  le  cas  de  réfij^na- 
tion  in  Jaxorem  ,  on  (oupçonnc  qu'il  y  a  de  la  (imo- 
uie  ou  quel.juc  auire  paCcion  illicite,  dont  le  Pape 
feul  peut  dilpeider.  La  rèyie  demfiirmis,  ou  des  vingt 
jours,  n'a  point  de  lieu  pour  les  rcfignations  pures  & 
fimples.  L'Ordinaire  peut  admettre  les  rcfiignations 
pour  cauie  de  peimuration.  On  les  appelle  aulfi  pures 
&  fimples ,  quand  elles  font  (ans  condition,  &  fans 
relerve  de  penhon.  Les  ;v/;.y;arii)«j  en  faveurnt  peu- 
vent être  admdes  au  préjudice,  &  (ans  le  C('r(eiite- 
mentdu  Patron  la'i'iUe.  I  endantia  Régale  ,1e  Roi  peut 
admettre  les  réjignations  pures  ^:  fimples,  &c  même 
les  réfignations  in.  javo^em  ,  parce  que  (on  droit  efl 
beaucoup  plus  émiuent  que  celui  de  l'Ordinaire.  Il  y 
a  une  règle  de  Chancellerie  pour  la  publication  Acs 
refiignatwns.  Cherchez  lè^le  de  puHtcand.s. 

§3"  Le  mot  de  rejignation  ne  (e  dit  plus  guère  en  par- 
lant des  charges ,  des  oftices.  On  dit  déwijjion  ,  &  non 
CAS  abdication  y  comme  on  le  dit  dans  1  Encyclopédie. 
On  fait  une  deinijfion  de  (es  charges,  emplois  (5c  Bé- 
néfices; une  abdication  de  fa  dignité  6i  de  fon  pou- 
voir; un  abandonnement  de  (es  biens;  une  renoncia- 
tion à  ("es  droits  .Si:  a  (es  prétentions. 

Résignation,  dans  la  Morale  Chrétienne,  fc  dit  d'une 
entière  (oumiiJion,  d  un  abandonnement  à  la  volonté 
de  Dieu,  &  par  extenfion,  à  la  volonté  d  un  Supé- 
rieur. C'clt  un  (acrifice  abfolu  de  (a  propre  volonté  à 
celle  de  Dieu.  Propris,  voluntatis  ad  voluntatem  Dci 
conjormatio.  Réfignation  entière  à  la  volonté  de  Dieu, 
aux  ordres  de  la  Providence ,  aux  ordres  d'un  Supé- 
rieur. La  réfignation  n'éteint  pas  la  volonté  :  elle  la 
captive  (eulement.  Bos'.  Dieu  éprouva  fa  patience  Ôc 
fa  réfignation  par  de  longues  infirmités.  Flech. 

RESIGNER,  v.  a.  Se  démettie  dune  charge,  ou  d'un 
Bénéfice.  Munus,  vcl  Beneficium  alicui  tranfi^ribere y 
refignare.  Il  faut  palfer  une  procuration  ad  refignan- 
dum  ,  le  nom  en  blanc,  pour  réfioner  un  OHice,  un 
Bénéfice. 

(CF  Resigner,  employé  abfolument, s'entend  d'un  Bé- 
néfice. Il  eft  mort  fans  refigner.  Il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  refigner. 

03°  Resigner  fon  amc  à  Dieu,  c'eft  remettre  fon  ame 
entre  les  mains  de  Dieu. 

03"  Se  refigner  à  la  volonté  de  Dieu,  c'eft  fe  fonmettre 
à  la  volonté  de  Dieu  (ans  réierve.  C'eft:  quelquefois 
s'abandonner  à  la  voLnté  d'autrui ,  d'un  Supérieur. 
Jd  ahcrius  arbitrium  permittcre  fie ,  accommodare  , 
fiingerc.         ^     _ 

^  RESIGNE,  EE.  pan.  Il  eft  mort  bien  réfigné,  bien 
réfigné  à  la  volonté  de  Dieu. 

RESILIATION,  f.  f  ou  RESILIEMENT.  f.  m.  Cafl'a- 
tion  ,  réfolution  d'un  adte.  Dans  la  Déclaration  du 
Roi  du  29  Septembre  lyiz,  pour  les  droits  de  con- 
trôle des  acT:es  des  Notaires,  art.  82  du  Tarif,  on  dit 
un  refiliement  d'acte.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  ;  on 
dit  refiUation  d'un  contrat.  Reficijfio. 

RESILIER.  V.  a.  Calfer ,  annuller  un  adle.  Refiolvere  , 
refcindere.  Les  Juges  ont  refiUéct  contrat.  Il  travaille 
à  faire  refilier  ce  contrat.  Ce  contrat  a  été  refilié.  Se 
rcfilier,  fe  dédire  ,  (e  rétracter,  fe  dégager  d'une  con- 
vention, d'un  traité.  On  ne  le  dit  plus. 

ffT   RÉSILIÉ,  ÉE.  part. 

RESILIR.  V.  n.  'Vieux  terme  de  Pratique.  Se  dédire,  ne 
vouloir  pas  exécuter  un  contrat,  une  promelfe.  A 
conditione  atque  paclo  refiUre.  Les  contrats  font  d'a- 
bord de  volonté,  mais  après  ils  font  de  néccllité;  on 
n'en  peut  réfiiir.  Un  mineur  qui  veut  rcfilir  d'une 
obligation  qu'il  a  paffee,  doit  obtenir  du  Prince  des 
Lettres  de  reftitution,  c!v'  les  taire  entériner. 

RÉSINE,  f  f  Matière  gralTê  tV  onétueufe,  qui  coule 
de  toi-même,  ou  par  incilion,  du  pin,  du  fapin  8c 
de  quel  ■'ues  autres  arbres.  Refini.  Le  mairie  elt  la  r/- 
fine  de  lentilque.  Le  camphre  eft  une  efpèce  de  réfine. 
La  meilleure  de  toutes  les  réfines  eft  la  térébenthine , 
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qui  doit  être  blmclie  &  claire,  tirant  un  peu  fur  le 
.pers;  &  après,  celle  du  lenriiquc,  du  pin,  du  iapin; 
<S^  enfin  celle  de  la  pelFe.  Le  cyprès  produit  aulîi  iiuc 
refine  liquide  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  les  au- 
tres. Il  y  a  deux  fortes  de  réfme,  une  liquide  &  uije 
dure.  La  première  eft  la  réfuie  telle  qu'elle  lort  de 
l'arbre.  La  leconde  ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce 
qu'elle  a  été  épaiilîe  par  la  chaleur  du  foleil,  ou  par 
celle  du  feu.  La  poix" n;/?/?*;  j  lacolophone,  la  poix 
noire ,  la  poix  de  Bourgogne  ,  loiit  des  elpèccs  de  re- 
fînes dures.  On  mêle  la  poixrf/T/zc  dans  les  flambeaux. 
On  fut  brûler  de  toutes  les  cipèces  de  rcfine  pour  en 
tirer  la  fuie  qu'on  appelle  noïr  de  fumée. 

§Cr  On  donne  particulièrement  le  nom  de  reyfoe  à  celle 
qu'on  tire  des  pins  &  des  fapins. 

RÉSINE  ODORANTE  de  l'île  de  Bourbon.  Voyf^ç^  Benjoin. 

RÉSINE  d'or.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'efl 
le  fafran  tiré  de  l'or.  Dict.  Herm. 

RÉSINE  DE  LA  TERRE.  En  temics  de  Philofophie  hermé- 
tique _,  c'elt  le  foufre.  On  l'appelle  aulli,  liéfne  miné- 
rale. Id. 

RÉSINE  DELA   TERRE  POTABLE.  Ccft  Ic  foufie  fublimé 

réduit  en  liqileur,  huile  ou  baume. 

RÉSINEUX^  EUSE.  adj  Qui  fe  du  des  bois  qui  pro- 
duifent  de  la  réiîne.  Rejinofus.  Dans  les  montagnes  on 
fait  des  flambeaux  d'une  branche  de  pin,  &  d'autres 
bois  répneux. 

RÉSINGUE.  f  m.  Terme  d'Orfèvrerie.  Outil  avec  le- 
quel on  redrelfe  les  bo'e'tes  bofluées.  C'eft  une  bran- 
che de  fer  arrondie  &c  courbée  par  un  bout ,  fur  le- 
quel on  met  la  pièce  qu'on  veut  relever. 

RÉSIPISCENCE,  f".  f  Repentance,  réflexion  qu'on  fait 
lur  (a  mauvaile  conduite,  accompagnée  d'un  change- 
ment en  mieux.  Moruni  in  melius  mutatio-,  emenda- 
tio  j  rcfpifctnna.  §C7"  On  remarquera  en  pallant  que 
k  mot  de  refipifcentia  qu'on  ne  fait  point  difficulté 
d'employer,  ne  le  trouve  point  dans  les  bons  Auteurs, 
quoiqu'on  y  trouve  le  verbe  refipifcere.  Heureux  le 
pécheur  qui  fe  reconnoît,  &  qui  vient  à  réfipifcence: 
La  jeunefle  efl:  emportée  ,  mais  l'âge  les  fait  venir  à 
refpif'cence.  Refpifcere. 

iCj-  i^ÈSISTANCE.  f'.  f.  C'efl  en  général  une  qualité 
par  laquelle  une  chof e ,  un  corps  rcfiff c  ,  s'oppofc  au 
choc ,  à  l'imprellîon  ,  à  l'aètion  d'un  autre  corps.  Re- 
fftentia ,  rcnixus.  Ileft  difficile  de  graver  fur  une  pierre 
dure  à  caufe  de  la  réfifiance  de  la  matière.  On  dit 
qu'une  chofe  n'a  point  de  réfifiance,  pour  dire,  qu'elle 
cède  facilement  à  l'aftion  d'un  autre  corps. 

IGJ"  En  méchanique  le  mot  de  réfjlancc  fe  dit  de  toute 
force  qui  agit  contre  une  autre,  dont  elle  détruit  ou 
diminue  l'eiïet.  On  entend  fouventparce  mot  \z poids 
qu'on  veut  remuer.  C'eft  l'oppofé  de  puiffance.  Ainii 
l'on  diftingue  trois  fortes  de  leviers  par  les  difîérentes 
pofitions  que  l'on  peut  donner  à  la  puiffance ,  à  la 
réfifiance,  {  c'eft-à-dire,  au  poids  )  &  au  point  d'ap- 
pui. Voye\  Levier. 

*-  En  Phyfique  on  entend  aulîi  par  rcfiftance ,  l'oppo- 
fifion  qu'un  corps  fait  au  mouvement  d'un  autre 
corps.  Lzréfjlance  des  fshdes  ell  la  force  par  laquelle 
ils  réiilter.t  au  choc,  à  l'impiellion  d'un  corps  en  mou- 
vement. La  réf fiance  des  fluides  ell  la  force  par  la- 
quelle les  corps  qui  fe  meuvent  dans  des  milieux  flui- 
des, font  retardés  dans  leurs  mouvemens.  L'air,  l'eau, 
é'c.  oppolent  de  la  réfifiance  au  mouvement  des  corps, 
parce  que  ces  corps  ne  peuvent  continuer  leur  mou- 
vement qu'en  s'ouvrant  unpaflagCj  qu'en  féparant  les 
parties  du  fluide;  &  qu'ils  employent  une  certaine 
force  pour  déranger  ces  parties,  &  pour  vaincre  la 
force  qui  réfultc  de  leur  cohéfion  &  de  leur  inertie. 

fCT"  Résistance  ,  fe  dit  aufli  de  la  défcnfe  que  font 
les  hommes  &  les  animaux  contre  ceux  qui  les  atta- 
quent. On  croyoit  emporter  cette  place  d'emblée  ; 
mais  les  afliégés  ont  fait  une  belle,  une  vigoureufe  ré- 
fifiance. Il  s'efl  rendu  après  une  foible  réfifiance ,  fans 
réfifiance.  Renixus. 

§C?  On  le  dit  aulîî  dans  un  fens  moral  de  l'oppofition 
aux  deffeins,  aux  volontés,  aux  entrepiifes  ,  aux  fen- 
timens  d'autrui  ;  ainfî  que  de  l'effort  qu'on  fait  pour 
combattre  les  pafÏÏons.  J'ai  voulu  faire  pafler  cette 
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propofition,  mais  fai  trouvé  trop  de  réfifiance  de  la 
patt  d'un  tel  &  d'un  tel.  Ce  que  vous  propolez-lj,eft 
raifonnable  ;  mais  vous  trouverez  bien  de  la  réfifian- 
ce. Cet  enfant  obéit  fans  réfifiance.  Le  temps  qui  con- 
fume  les  marbres  les  plus  durs,  vient  à  bout  de  la  ré- 
fifiance  la  plus  obftinée.  S.  Evr.  La  vérité  trouve 
toujours  de  la  réfifiance  dans  notre  cœur,  6c  n'y  entre 
point  fans  violence  &  fans  eftort.  Nic. 

Dans  fies  premiers  tranfports  ,  l'amour  impétueux  , 
S'irrite  par  la  réfifiance.  CoRN. 

Puifqu  après  tant  d'cjjorts ,  ma  réfiftance  efi  vaine. 
Je  me  livre ,  en  aveugle ,  au  tranfport  qui  m' cntrainct 

Racine. 

RÉSISTANT,  ANTE.  part.  &  adj.  Qui  réflfle.  Si  le 
monde  cft  plein,  un  corps  ne  fe  peut  mouvoir  qu'en 
failant  uiage  de  la  force  contre  les  corps  qu'il  rencon- 
tre, un  ufage  même  continuel  contre  le  milieu  reff 
tant  dans  lequel  il  fe  meut. 

RESISTER.  V.  n.  Qui  fe  prend  dans  toutes  les  accep- 
tions du  fubftantif  réfifiance.  C'eft  en  général  s'c>ppu- 
fer  à  l'attion,  à  l'efrct  de  quelque  chofe.  Olffiere, 
refftere  ,  ohniti.  On  le  dit  de  tout  corps  qui  r.e  cède 
pas  au  choc ,  à  l'impteirion  ,  à  l'eflort  d'un  autre  corps. 
Lf  marbre  réfifle  au  cifeau.  La  viande  corriace  ré- 
ffie  à  la  dent.  Un  chnpeau  de  bonne  qualité  refifie  à 
la  pluie.  Des  bottes  faites  d'un  bon  cuir  réfifienc  à 
l'eau.  Une  maifon  bien  bâtie  réfifie  aux  injures  du 
temps.  Une  digue  refifie  à  l'impéfuofité  des  flots.  Les 
machines  n'agiiîent  pas  fi  bien  dans  l'eau  que  dans 
lair,  parce  que  l'e.ui  réfiifie  davantage  :  il  n'y  a  point 
de  rampart  qui-puitle  réfifiera.  l'artillerie. 

4^  Résister,  fignifîe  aullî  fe  défendre  contre  ceux  qui 
nous  attaquent,  oppofer  la  force  à  la  force.  Ce  Gé- 
néral a  refifté  long-temps ,  mais  enfin  il  a  fallu  céder 
à  la  force,  il  s'eff  rendu  quand  il  ne  pouvoir  plus  rc- 
fiifler.  Publiez  parmi  les  Barbares  que  les  Romains  lîs 
font  fiers  qu'envers  ceux  qui  leur  réfifient.  Toute  l'A- 
fie  ne  put  refifierz.  la  rapidité  des  eor.quêces  d'Ale- 
xandre. Cette  place  a  rcfifié^tnAxM.  trois  mois. 

Si^s-  On  dit  d  un  cheval  qu'il  refiifie  au  Cavalier ,  à  l'c- 
peron,  pour  dire  qu'il  n'obéit  pas.  C'eft  le  caraâèrc 
du  cheval  ramingue.  Voyc-^  ce  mot, 

ij'j  On  dit  de  même  qu'une  maladie  réfifie  aux  remè- 
des. C'eft  la  même  chofe  que  rebelle  aux  remèdes. 

^i3=-  Résister,  iignilie  aulîî  iupporter  facilement  la  pei- 
ne, le  travail,  la  fatigue.  Sufierre  ,  tokrarc , perpeii. 
Il  réfifie  au  froid  ,  au  chaud,  aux  injures  de  l'air.  Un 
cheval  entier  réfifie  plus  au  travail  qu'un  cheval  hon- 
gre. R.éfifier  à  la  douleur. 

§C?"  Résister,  fe  dit  encore  dans  le  fens  moral  pour 
s'oppof er  aux  deffeins ,  aux  volontés  de  quelqu'un  j 
tenir  ferme  contre  quelque  chofe  de  fort,  de  puiffant, 
Refifier  à  quelqu'un,  lui  refifier  en  face.  Tout  le 
monde  a  refifié  à  cette  propolition.  Qui  peut  refifier 
à  la  volonté  de  Dieu,  Refifier  à  la  grâce  ,  aux  tenta- 
tions. Il  elt  difficile  de  refifier  aux  charmes  dune 
beauté  bienfaifante ,  &  aux  attraits  d'une  jolie  fem- 
me. On  refifie  quelque  temps,  &  on  fuccombe  enfin, 
après  avoir  bien  refifié.  Bill.  Un  cœur  ambitieux  ne 
refifie  guère  aux  charmes  de  la  gloire.  Refifier  à  l'ad- 
verfité,  c'efl  ne  fe  laifler  point  abattre  par  l'adver- 
fîté. 

RESIXIEME.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Sixième 
du  Cixicme  dcniei:  Sext£  partis  pars  fexta.  Retiers, 
l^'oyei  ^"'^ï  1^  C^ofl.  de  M.  de  Launère. 

RESIXIÈMEMENT.  f.  m.  Refixième.  C'eft  la  même 
chofe. 

RÉSOLU,  UE.  adj.  Foye!i  Résoudre. 

RESOLU  ,  fe  dit  en  Mufique ,  d'un  canon  ou  fugae 
perpétuelle  ,  dont  toutes  les  parties  font  écrites  ou  en 
partition  ,  en  plufieurs  lignes  (cparées  ,  on  dans  dss 
parties  f  épatées  avec  les  paufes  que  chaque  partie  doit 
obferver  au  commencement.  Brossard.  f^oye^en- 
core  Sauver  ôc  Resolution. 

ÇîT  RESOLVANT,  adj.  du  verbe  réfoudre.  Je  l'ai  trou- 
vé réfûlyaru  un  probiêiaie. 
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.fp"En  T'h?.nr\:).cie ,  rcfo/vanc  ett.  fyncnymc  avec  réfola- 
tif.  f'^^oye'^  ce  mot. 

fier  RESOLUBLE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Géonutiic 
&  de  Matliématiquc  qui  s'appplique  aux  problcnici 
Se  aux  quclHoiis  dont  on  peut  tiouverla  lolutioii  par 

•  quelque  niirhode connue.  (Juodjhlvl  ,rcJolvipotcJl , 
refoluhïiir,.  M.  Parent  dans  (on  Traite  d'Ai  itiimijiique  , 
Théori-piatiquc  ,  fait  voirj  en  traitant  des  rniLtiunb 
communes  )quc  le  r.apport  de  la  cireonknence  d  un 
cercle  à  Ton  diamètre,  eft  abfoiuincnt  incxpiimablc  en 
nombre  -,  en  ce  que  toates  les  hattionsquiapproebent 
indéfiniment  de  ce  rapport  (ont  primitives,  6l  ont  des 
expofansqiii  croifTent  indéfiniment.  Ainli  voilà lepto- 
blême  de  la  quadrature  du  cercle  ,  cherché  depuis  f: 
longtemps,  démontré  impoUible  par  une    méthode 

.  qui  l'auroit  rélolu  ,  s'il  avoit  été  refoluhU  ,  ce  qu'on 
peut  appeler  iine  rélolution  réelle.  Journ.  dls  Sav. 

171$  p-  H7- 
gCr  RESOLUMENT,  adv.  D'une  manière  fixe  &  dé- 
terminée; abfolument.  Je  veux  cela  réfolument.  Dé- 
libérât um  ell  mïkï,hoc fixum  anbr.o  ceneo  ;  hoc  ani- 
mofeict;  fixum  tft. 

il  Signifie  auDIavec  fermeté,  avechardielFe.  Fio'tfra- 
ter ,  aadacler.  Aller  réfolument  au  combat.  Répondre 
réfolument. 

^  RESOLUTIF  ,  IVE.  adj.  Qui  réfou  une  difliculté. 
Durand  de  S.  Pourçain,  Scolaftique  du  quatorzième 
llccle,  &  hvêque  de  Meaux,  a  été  appelé  le  Dodtcur 
uh-refolut-f.  Hifi.  de  l'Egl.  de  Meaux.  T.  I ,p.  2yj. 
ipr  Dans  cette  acception  il  n'cftplus  en  ulage  i  maison 
le  dit  en  Phatmacie  des  médicamens  qui  réfolvent  & 
dillipent  les  humeurs  peccantes.  Medicamcntum  re- 
folvens  j  difcutiens  :  refolvendi  j  dïjcutïendï  vïm  ha- 
hens.  Les  médicamens  refolvans  ou  réfolutijs  font 
tous  ceux  qui  réfolvent  les  humeurs  épaillîeSj  &  les 
divifeilt  dans  les  molécules  primitives ,  c'eft-à-dire  , 
dont  elles  étoient  formées  avant  leur  concrétion  ,  ef- 
fet qu'ils  produifent  en  s'indnuant  entre  les  parties 
Àcs  lluides  ,  ou  en  aiguillonnant  les  vailleaux  ;  ce  qui 
augmente  leur  action ,  &  facilite  la  divilion  des  mo- 
lécules par  les  ftottemens.  Les  refolutifs  font  internes 
ou  externes.  Il  y  a  des  ongens  6c  des  emplâtres,  des 
remèdes  refolutifs  ,  qui  dillipent  les  humeurs  ,  qui 
amoUilléat  les  duretés.  Se  par  leur  ténuité  &  chaleur 
font  réfoudre  &  évacuer  les  humeurs  par  les  pores. 
Résolutif,  llfe  prend  aulH  fubltantivemenr.  Un  bon 

refolutf,  un  bon  di(]olvant. 
^  RESOLUTION.!",  f.  Aéfe  p.ar  lequel  la  volonté  fe 
détermine  ou  la  détermination  même  qui  fuit  la  dé- 
libération. DeHht:ratum,prnpofitum ,  ConfiUum.  Pren- 
dre la  refolution  (ur  le  champ  ,  faire  une  ferme  re- 
folution.  Comme  elle  connoilfoit  tout  que  ce  que  peu- 
vent les  occafions  fur  les  refolutions  les  plus  (âges  , 
elle  ne  voulut  pas  s'expofer  à  détruire  les  fiennes  ,  en 
revenant  dans  les  lieux  où  étoit  la  perlonne  qu'elle 
avoit  tendrement  aimée.  P.  de  Cl.  Il  eft  de  certaines 
affaires  dont  on  ne  tort  que  par  des  refolutions  har- 
dies. S.Real.  On  prend  quelquefois  un  délcipoir  par 
une  rcfolutioii  ferme  &courageule.  M.  Esp.  L'amour 
ed  recueil  des  plus  fortes  refolutions.  S.  Evr.  Il  eft 
diificile  que  les  plus  pieules  refolutions  ne  ioient  in- 
terrompues par  quelque  foiblelFe.  Flech.  On  ne  prend 
qu'une  refolution  timide  &  forcée  aux  approches  de 
la  mort.  EaPl. 
§C?  On  le  dit  non-feulement  du  parti  que  prend  une 
perfonne  ,  mais  encore  des  délibérations  que  prend 
une  compagnie.  Confultum  ,  confulta. 
0CJ"  En  Hollande  on  appelle  refolutions  êi  placards  les 
Ordonnances  des  Etats  Généraux  concernant  la  po- 
lice ,  la  politique  ,  le  commerce.  Quelques-uns  enten 
dent  par  nfo/ution,  l'Ordonnance  même,  &  p3.t pla- 
card,  l'amche  qu'on  expofe  en  public. 
Resolution,  fignifieaulTi  fermeté , courage.  Fortitudo , 
animi  mas,nitudo  ,  fidentia.  Pourrompre  un  attache- 
ment ,  il  faut  plusdere/ô/urio«  qu'on  ne  penle.  M.  Se. 
Ebranler  la fryô/î/fio;z  des  foldats.  Ablanc.  On  appelle 
un  homme   de  refolution.,  (fT  un  homme   capable 
d'exécuter  avec  fermeté  ce  qu'il  a  entrepris,  les  refo- 
lutions qu'il  a  prifes. 


§^  En  matière  de  fciences,  on  dit  la  refolution  d'une 
dilficulté,  pour  duc  l'éclaiicillement  ,  l'explication. 
Fxpiicatio  ,  enodatio  ,  cxplanutio.  On  dit  de  même 
en  Géométrie  ,  la  refolufon  d  un  problème. 

CXI"  En  Grammaire  ,  la  refoltition  d'une  phrafe  en  une 
autre  équivalente  ,   pour  é^nc  ,\-x  réduit  ton. 

C"-?  En  Juiilprudence  ,lar^y()///rz('«  d  un.icte  ,  d'un  con- 
trat ,  d'une  convention  ,  pour  dire ,  la  callation  ,  la 
dillolution,  la  relcilion.  ùijjolutio  ,  refcijfio. 

Resolution,  en  terme  de  Peinture i?f  de  Delfçin  ,  figni- 
iic  fermeté.  Un  Artifte  ,  &c  fur-tout  un  Dellinateiii' 
qui  eft  siir  de  ce  qu'il  fait ,  n'y  va  pas  à  deux  fois:  du 
premier  coup  il  exprime  ce  qu'il  a  dans  la  peulée:  il 
met  dans  ion  trait  une  tcrmeté  qui  montre  (on  (avoir; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  dclîiner  avec  refolution.  Des 
efquiftes  dcllinées  à  la  plumeavec  bien  de  la  refolution 
&:   du  (avoir.  Let.  fur  Léonard  de  p^inci. 

Resolution  parmi  les  Médecins,  fignifie  plu(ieuis  cho- 
ies, i".  Il  (e  prend  pour  un  relâchement  de  nerfs  & 
de  mnfcles  ,  &  il  répond  à  la  paralyfie.  2".  Pour  ladif- 
(olution  des  mixtes  &  leur  réduction  en  principes  » 
ce  qui  revient  à  l'analyfe  qui  eft  totale  ou  paitielle. 
3".  l'our  l'atténuation  iS:  la  dilîipati(m  d'une  humeur  , 
laquelle  difparoît  &  fe  trouve  guérie  ,  quand  l'acaufe 
conjointe  s'eft:  fondue  ,  &:  qu'elle  s'eft  dillipée  par  la 
tianlpiration,  ou  qu'elle  eli  rentrée  dans  les  veines. 
Refolutio.  Col.  de  Villars. 

fiO"  Resolution,  enChiiuigie.  C'eft  la  difpofitiondes 
humeurs,  qui ,  par  leur  léjour,  engorgeoient  une  par- 
tie ,  &  y  formoient  une  tumeur  contre  nature.  On  dit 
la  refolution  d'une  tumeur,  d'un  calus  qui  (c  ré(out , 
qui  (e  dilfipe.  Acad.  Fr. 

Resolution  ,  en  termes  de^Mufique,  fe  dit  lorfqu'un 
canon  ou  fugue  perpétuelle  n'cft  pas  écrite  fur  une 
même  ligne ,  ou  partie  ,  mais  que  toutes  les  voix  qui 
doivent  (uivre  la  guida,  ou  première  voix  ,  (ont  écri- 
tes léparément  avec  les  paufes ,  &  dans  le  ton  qui  con- 
vient à  chacune  ,  foit  que  cela  (e  fafte  en  pattition  , 
ou  en  parties  léparées ,  &c.  Brossard. 

Ce?  Resolution  ,décifion,  fynonymes.  Nous  avons  dé- 
jà dit  que  la  décifon  étoit  un  acte  de  l'elprit  qui  atta- 
que le  doute  &  fait  qu'on  fe  déclare  :  au  lieu  que  la 
refolution  cil:  un  aCtc  de  la  volonté  qui  attaque  l'in- 
cettitudc  ,  &  tait  qu'on  fe  détermine.  Nos  refolutions 
doivent  être  termes  pour  éviter  les  variations.  Il  n'cfl: 
point  de  refolutions  plus  foibles  que  celles  que  pren- 
nent au  confelTîonnal  &  au  lit  le  pécheur  (Se  le  ma- 
lade. L'occafion  &  la  fanté  rétablirent  bientê)t  la  pre- 
mière manière  de  vivre. 

03"  La  refolution  emporte  \a.decifon  :  mais  la  deàfion 
ne  fuppole  pas  toujours  la  refolution ,  puilqu'il  arrive 
quelquefois  qu'on  n'eftpas  tncoïtrefolu  à  entrepren- 
dre une  chofe  poui  laquelle  on  a  déjà  décidé.  La  crain- 
te,la  timidité  oiiquelqu'autre  motif  s'oppofant  à  l'exé- 
cution de  l'arrêt  prononcé. 

^fT  11  eft  rare  que  les  decifons  aient  chez  les  femmes 
d'autre  fondement  que  1  imagination  &c  le  cœur.  En- 
vain  les  hommes  prennent  des  refolutions  ;  le  goût  Se 
l'habitude  triomphent  toujours  de  leur  railon. 

ffT  On  dit  \\dccifion  d'une  queltion,  &  \dL  refolution 
d'une  difhculté. 

?>3"  C'eft  ordinairement  011  l'on  décide  le  plus  qu'on 
prouve  le  moins.  Quoiqu'on  réponde  dans  les  éco- 
les à  toutes  les  difticulrés  ,  on  y  en  réiout  très-peu. 
Syn.  Fr. 

RESOLUTOIRE,  adj.  m.Tcimc  de  Jurifprudence.Qui 
emporte  la  refolution.  Refciforius.  On  appelle  claufe 
refolutoire ,  une  claule  par  laquelle  on  ftipule  qu'un 
contrat  demeurera  nul  Se  ufolu  ,  en  cas  que  l'on  n'exé- 
cute point  certaines  claulesqui  y  font  appelées.  Pour 
la  faire  valoir  ,  &conltituer  l'obligé  en  retardement  , 
il  faut  une  fommation  -,  caries  claules  pénales  &z  refo- 
lutoires  nsiont  jamais  piilcs  à  la  rigueur,  &  ne  paf- 
fent  aue  pour  comminatoires. 

RESOMPTE,  RESOMPriON.7'uy.  Resumpte,  Re- 
sumptÉ  ,  Resumption. 

ip-  RES.)NNANCE.  (--  f.  Terme  de  Mufique  ,  fyno- 
nyme  avec  rélonncment. 

(fr  RESONNANT,  ANTE.  adj.  Qui  réfléchit  le  Coa. 
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Refonus,  refonans  irefonah'dis.  Les  voûtes  elliptiques 
&  paraboliques  font  reformantes.  Il  ne  faut  pas  que 
l'endroit  où  l'on  fait  de  la  mullque  ,  foit  trop  refon- 
nant. 

^ÇT  Quand  on  dit  qu'une  voix  eft  çXs^nzScrefonnante, 
on  entend  qu'elle  rend  beaucoup  de  (on.  Sonorus.  On 
dit  de  lucine  qu'un  inftiument,  un  luth  ,  un  violon  , 
&c.  cl\  rcjbrmanc,  bien  re/'o/munc. 

^  RESOi^JNEMENT.  f.  m.  ou  RESONNANCE. 
r.  f.  Tey-nes  de  Mulique.  Refonanda  ,fonorum  reper- 
cufj'us.  C'eft  le  ion  réHéchi ,  renvoyé  par  les  vibrations 
des  cordes  d'un  inftrument,  ou  par  l'air  reufetmé  dans 
le  corps  des  inikumens  à  vent ,  ou  par  les  parties  d'un 
corps  fonore.  Le  refonnement  des  cordes  d'un  violon. 
Le  refonnement  d'un  luth.  Le  refonnement  des  voûtes 
elliptiques  &  paraboliques.  Le  rcyon/2«wt?«niuit  quel- 
quefois à  la  voix  ,  &  fert  aux  inlhumens.  Les  dif- 
férentes parties  de  la  bouche  contribuent  beaucoup  au 
refonnement ,  à  la  refonnance  j  au  retentiffemenr  de  la 
voix.  Foye-^  Voix, Son,  Reflexion,  Echo ,  &c. 

RESONNER,  v.  n.  Renvoyer  ,  rétiéchir  le  fon.  Sona- 
re ,  refonare.  Les  chambres  vides,  &  (ans  tapifferie  , 
refonnent  mieux  que  les  autres.  Les  échos  &  les  ro- 
chers refonnent  des  plaintes  des  amans  malheureux. 
Perfonare. 

f3°  Au  figuré,  tout  refonne  des  louanges  de  quelqu'un  , 
du  bruir  de  fes  exploits.  Perfonant  omnïa ,  pour  dire  , 
qu'on  le  loue  par-tout.  Retentir  conviendtoit  mieux. 

RESORDEMENT.  f.  m.  "Vieux  mot.  Réuureaion.  Ovi- 
de MS. 

Sa  mort  6/  fon  réfordement 

Révélèrent  alertement. 

Il  parle  de  Jésus-Christ.  Borel. 
RESORT.  f.  m.  Vieux  mot.  Reirource.  Borel. 
RESORTIR.  Voye\  Ressortir.  C'eft  ainfi  qu'il  faut 

écrire. 
RESOUDER.  Voyei  Ressouder. 
RESOUDRE.  V.  a.  Ce  verbe  ne  garde  le  d  qu'au  fingu- 
lier  du  prélent  de  l'indicatit  &du  futur,/f  refondrai  , 
&  à  limparfait  du  fubjoné^it,  je  refoudro'is.  Il  a  au 
préfent  :  je  refonds  ,  plus  fouvent  je  refous ,  tu  refous, 
il  refoud,  plus  communément,  ilrefout.  Nous  refol- 
vons ,  vous  refolve'^,  ils  refolvent.  On  dit,  je  refol- 
vois.  Je  refolus.  J'ai  refolu  ;  ik  au  participe ,  refol- 
yant.  Vaug.  Il  lignifie  expliquer  une  difiiculté ,  dé- 
cider une  queftion,  trouver  la  folution,  l'explication 
d'un  problème.  Difficultatcs  explicare  ,  expedire  , 
enucleare.  L'Algèbre  le  vante  de  refoudre  toutes  for- 
tes de  problèmes  &:  de  queftions  en  nombre.  Refou- 
dre les  cas  de  conicience. 
^fJ"  Il  faut  dire,  avec  M.  l'Abbé  Girard  ,  refondre  une 
difficulté  ,  &  décider  une  queftion.  On  répond  àbien 
des  difficultés  fans  les  re foudre. 
1^3"  Résoudre,  dans  la  lignification  de  déterminer  quel- 
qu'un à  quelque  chofe.  Mentcm  ,  animnm  alicni  in- 
cutere  ,  injicere  ut.  Sic.  Je  l'ai  tnfuirefolu  à  faire  telle 
chote.  On  ne  fauroit  le  refoudre  à ,  &c.  Eo  adduci  non 
poteji  ut.  Sic. 
§3"  On  le  dit  auffi  en  parlant  des  cliofes  dans  la  figni- 
fication  d'arrêter  j  déterminer  ,  après  avoir  délibéré. 
Decernere  jjlatuere.  Re  foudre  la  paix,  la  guerre,  un 
voyage.  Il  y  a  des  gens  qui  délibèrent  toujours  lans 
rien  refoudre. 
^X?  Il  ii^nific  encore  arrêter  de  faire  une  chofe.  Cojf- 
titucre.  Il  a  refolu  de  faire  un  voyage.  Je  l'ai  refolu  , 
Si  j'en  viendrai  à  bout. 
ifJ'  Se  Résoudre,  fe  déterminer  à  quelque  chofe.  Je 
me  refous  à  faire  telle  chofe ,  à  perdre  ma  dette.  Sta- 
tuere.  Ce  libertin  s'eft  enfin  refolu  à  fe  marier.  Il  faut 
prendre  un  parti ,  fe  refoudre. 

Vaugelas  remarque  qu'autrefois  on  ne  faifoit  point 
ce  verbe  adif  loifqu'il  fignifioit,  déterminer,  pren- 
dre rélolution  :aujourdhui  tout  le  monde  dit:  j'ai 
refolu  mon  ami  à  ce  que  je  dcmandois  de  lui.  gC? 
Cela  eft  alFez  ordinaire  à  ces  fortes  deverbes  qu'il  eft 
aifé  de  convertir  eu  adifs ,  a  caufe  de  la  brièveté 
de  rexpreffion. 


RES 

Refous- /tz  de  t' aimer , fi  tu  veux  cruelle  vive.  Corn.; 

IJC?  M.  de  Voltaire  croit  qu'on  peut  dire  en  vers  re- 
fondre de  aulli-bien  que  refoudre  à. 
§^3"  Résoudre,  dans  la  fignification  de  réduire.  On  le 
dit  alors  avec  la  particule  en.  Le  feu  refont  le  bois  en 
cendres,  en  fumée.  ReJ'olvere,  dijfolvere.  Les  Chi- 
miftes  refolvent  les  corps  dans  leurs  plus  petites  par- 
ties par  le  feu  Si  la  calcination. 
^^  En  Chirurgie,  on  le  dit  pour  divifer,  réduireà  leurs 
molécules  prmiitives  les  humeurs  épailîies  ,  les  difli- 
per  foit  par  la  tranfpiration  ,  foit  en  leur  lailant  pren- 
dre la  voie  de  la  circulation.  On  le  dit  particulière- 
ment des  humeurs  qui  forment  quelque  tumeur  con- 
tre nature.  Refolvere ,  digerere  ,  d/fcutere.  Voyez  Ré- 
solutif. Les  hidions,  les  fomentations  rç/ô/vtvzr  les 
tumeurs. 
^3"  Dans  cette  double  acception  on  le  dit  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  B.efolvi.    Le  bois  le  refont  en  cen- 
dres, en  fumée.  L'eau  fe  refout  en  vapeurs,  les  va- 
peurs fe  re/olvent  en  pluie.  Les  réfiries  fe  refolvent 
dans  l'efprit  de  vin  ;  les  lels  fe  refolvent  dans  l'eau. 
Cette  tumeur  fe  refondra  avec  le  temps. 
Résoudre j  entérines  de  Logique  Si  de  Grammaire fi- 
gnifie,  changer  j  convertir.  Mutare  ,  convertere.  Une 
propolition  négative  fe  peut  refoudre  en  affirmative. 
Une  phrafe  fe  refout,  ie  convertit  ailément  en  une 
autre. 
Résoudre  j  en  termes  de  Palais  lignifie,  calFer,  annul- 
1er,  ou  détruire  un  ade  par  un  aéte  contraire.  Irri- 
tum  facere  ,  refcindere.  Ce  mineur  a  fiit  refondre  un 
contrat  où  il  avoit  été  lézé.  Un  mariage  eUrefolu^sx 
l'impuiftance  des  parties.  Ce  bail,  ou  ce  marchéj  a 
été  refolu  en  vertu  d'une  claufe ,  ou  condition  qu'on 
n'a  pu  accomplir. 
ÇCr  RESOLU  ,  UE.  part.  Il  a  toutes  les  (îgnifications 
du  verbe  réfoudre.  Difficulté  refolue.  Voyage  refolu. 
Entreprite  refolue.  Bail  refolu.  Tumeur  refolue. 
Çd"  Il  eft  aulll  employé  adjectivement ,  ■&  lignifie,  har- 
di, déterminé,  qui  a  pris  Ion  parti.  Il  ne  craint  rien  , 
il  eft  refolu.  C'eft  un  homme  bien  refolu  à  la  mort, 
Paratus.  C'eft  une  femme  refolue.  C'eft  un  drôle  bien 
refolu.  Et  dans  le  ftyle  familier,  on  dit  fubftantive- 
ment ,  c'eft  un  refolu  ,  il  fait  bien  le  refolu. 

Ou  dit  proveibialement  en  ce  fens,  qu'un  hofnme 
ou  une  femme  font  refolus  comme  Berthaud,  peut 
dire  ,  qu'ils  font  hardis  Si  entieprenans.  Propofiti  te- 
nax  jinjujcipiendo  audacior.  Ce  qui  le  dit  par  cor- 
ruption au  heu  de  Baithole  ,  fameux  Jurilconfulte , 
qui  donnoit  de  promptes  réfolutions  fur  toutes  les 
difficultés  de  Droit  qu'on  lui  propofoit.  Pasc. 
Résous.  Autre  participe  du  verbe  refoudre.  Il  n'a  d'u- 
fage  qu'en  parlant  des  choies  qui  fe  changent ,  qui    , 
fe  convettillent  en  d'autres,  Si  il  r.e  fe  dit  point  au    i 
féminin.  Brouillard  refous  en  pluie.  Acad.  Fr. 
RESOVIE.ou  KESZOW.  Ville  delà  petite  Pologne, 
dans  le  Palatinat  de  Rullie,  fur  la  rivière  de  Wifocii. 
RESOUNDER,  Vieux  veibe  neutre.  Retentir.  Merlin. 
Borel. 
I  ^  RESOUZE.  (la)  Petite  rivière  de  France  ,  dans  la 
BrefTe,  fe  perd  dans  la  Saône  audeflous  du  pont  de 
Vaux. 
ifF  RESPECT,  f.  m.  On  ne  fait  point  fentir  le  t,  incme 
devant  un  mot  qui  coinmence  par  une  voyelle.  Alors 
c'eft  le  c  qu'on  fait  un  peu  fentir  en  le  joignant  à  la 
voyelle  f uivante.  Démonftration  de  refpecl  Si  d'obéii- 
fance.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  même  choie  que 
rapport ,  égard.  Ratio  ,refpeclus.  Une  chofe  peut  être 
confidérée  fous   plufieurs  refpecls.  Une   propofition 
peut  être  vraie  Si  faulfe  fous  divers rf/^ft7j.Qu'ell-ce 
que  notre  vie  au  refpecl  de  l'éternité  ?  La  terre  n'cll 
rien  au  refpecl  du  ciel.  P^efpeclu, habita  ratione , pn. 
Dans  cette  acception  le  mot  de  refpecl  a  vieilli. 
03*  On  s'en  fert  aujourd'hui  pour  fignifier  les  égards 
qu'on  a  pour  les  gens.  C'eft  un  témoignage  delaibii- 
millîon  que  nous  devons  à  ceux  qui  font  fort  au-dct- 
fus  de  nous  ou  par  leur  nailfance  ou  par  leur  foitune. 
Honor  j  ohfervantia  ,   reverentia.  Avoir  du  refpc3 
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povir quelqu'un ,  poaer refpec/ i  quelqu'un.  Garderie 
rcfpecl,  dciiKUief  ,  le  tenir  dans  le  rcfpccl.  Les  ;<;/- 
pc3.!  extciieurs  que  les  inférieurs  rendent  aux  Grands , 
ne  font  peut-ccrc  ,  dans  leur  origine  ,  que  des  inven  - 
■;  tions  de  l'orgueil  humain.  Nit.  Les  loix  ont  attaeiiô 
le  refpccl3.  ceuaines  qualités  extérieures  ,  &  non  point 
.  au  mérite  teuleinent,  lr>.  Nous  (ommes  à  charge  à 
ceux  qui  lont  obligés  de  le  tenir  dans  le  rcfpecl  à  no- 
tre égard.  M.  Esp.L'eftime  n'égale  pas  toujours  Icn/- 
p«c?  extérieur,  parce  que  l'un  le  règle  par  la  raFlon  ,  & 
l'autre  par  l'ulage.  l'oRr  R.  Il  n'y  a  que  le  haux  /•(,/- 
/jfcZ  d  enibarradant,  c'dlle  rcfpccl  i.\\.i  on  doit  à  la 
fortune:  celui  qu'on  rend  au  mérite  n'ell  pas  uicom- 
mode.  Le  Ch.  de  M.  l'trlonnt  n'a  mieux  pratiqué 
que  vous  cet  air  obligeant,  qui  (ait  accotder  fi  heu- 
reufenunt  la  liberté  avec  le  rejpccl.  Flech. 

^3"  On  le  dit  auili  delà  vénération  que  l'on  a  pour  cer- 
taines ch>)l£S  àcaule  de  leur  excellence.  On  doit  avoir 
An  rcfpecl  pour  les  choies  laintes,  pour  celles  qui  con- 
cernent la  Religion. 

^CT  On  appelle  lieu  de  rcfpecl ,  un  lieu  où  l'on  doit  être  , 
le  tenir  dans  le  rcfpecl.  Les  Egliles  (ont  des  lieux  de 
rcfpecl.  Le  Palais  du  Roi  eft  un  lieu  de  refpecl. 

^3"  On  dit  d  un  homme  puillant  ,  qu'il  le  fait  potter 
refpecl  ,pout  dire  j  quille  fait  craindre  ;&:  d'une  place 
de  guerre,  qu'elle  tient  les  ennemis  en  refpecl  ,  pour 
due,  qu'elle  empêche  lacourfe  des  ennemis  qui  n'o- 
fent  l'attaquer. 

JCJ"  Perdre  le  rcfpecl  à  quelqu'un.  Chapelain  difoit 
que  c'étoit  une  des  meilleures  exprelîions  de  la  lan- 
gue. Corneille  ajoutoit  qu'il  ne  feroit  point  difficulté 
de  s'en  fervir.  "Vaugelas  la  condamne.  Manquer  de  ref- 
pecl, perdre  le  refpecl  à  quelqu'un  ,  c'eft  dire  ,  ou 
faire  quelque  choie  contre  le  rcfpecl  qui  lui  eft  dû. 
Perdre  le  refpecl  à  quelqu'un  a  vieilli. 

6^'  Il  y  a  depuis  long  temps ,  dit  M.  Duclos^  deux  for- 
tes de  refpecl ,  celui  qu'on  doit  au  mérite  ,  &c  celui 
qu'on  rend  aux  places,  à  la  naillance. 

gCT  Je  lais  bien  qu'on  appelle  fouvent  refpecl  l'aveu 
que  n  ms  faifons  de  la  (upériorité  du  mérite  de  quel- 
qu  un ,  les  égards  que  nous  avons  pout  ceux  en  qui 
nous  reconnoilfons  des  qualités  éminentes  ;  mais  M. 
l'Abbé  Girard  diftingue  ces  deux  chofes.  Nous  témoi- 
gnons, dit -il,  de  l'eftime  par  la  vénération  ;  ôc  on 
marque  de  la  fournllFion  par  le  refpecl. 

^3'  Nous  avons  de  la  vénération  pour  les  pcrfonnes  en 
qui  nous  reconnoiironsdes  qualités  éminentes;  &:nous 
avons  du  refpecl  pour  celles  qui  font  au  -  delfus  de 
nous,  ou  par  leur  nailTance,  ou  par  leur  fortune. 

§Cr  Ainlî  l'âge  &c  le  mérite  rendent  vénérable.  Le  rang 
Se  la  dignité  rendent  refpeclable.  La  gravité  attire  la 
vénération  du  peuple  :  la  crainte  qu'on  lui  inlpire  le 
tient  dans  le  refpecl. 

Respect  ,  lîgnifie  quelquefois  les  égards  qu'on  a  pour 
les  jugemens  des  hommes.  Le  refpecl  humain  eft  la 
crainte  qu'on  a  de  déplaire  aux  hommes.  Je  viens 
d'entendre  un  beau  fermoir  lur  le  rcfpeà  humain. 

Dans  les  derniers  momens  la  confcience  prejfe , 
Pour  rendre  compte  à  Dieu  tout  refped:  humain  cejfe. 

Corn. 

Respect  ,  fe  dit  fur  la  mer  du  Levant,  des  agtès  &  des 
apparaux  de  rélerve  qui  fervent  à  rechanger  des  voi- 
les, des  vergues  de  refpecl ,  ou  de  répit.  Apparatus 
mutatorii,  armamenta  mutatoria.  'Voyez  Répit  & 
Rechange. 

On  dit  proverbialement,  parlant  par  refpecl,  fauf 
votre  refpecl,  fauf  le  refpecl  que  je  dois  à  la  compa- 
gnie, lorfqu'on  veut  s'excufer  en  difant  quelques  pa- 
roles hardies,  hbertines  ou  qui  pourroient  choquer 
ceux  devant  qui  on  parle.  Honosjit  aurihus  hahitus. 
Pace  tuù  ,  vel  falvâ  adjlantium  reverentiâ  ^  gracia. 
C'eft  un  fot,  refpecl  de  fa  femme.  C'eft  un  méchant 
Prêtre,  refpecl  de  fon  caradcrc.  Cela  eft  faux,  refpecl 
de  ceux  qui  m'écoutent. 

On  appelle  porte  -  refpecl ,  ces  gios  moufquetons 
qu'on  peut  charger  de  plufieurs  poftes.  Breviorfclo- 
pus. 

Tome  FIL 
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RESPECTABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  mérite  du  refpecL 
Bcvcrendus  ,  vencrandus.  Rcvcrertiâ  ,  vencracione 
di<;r2us.  Les  pcrfonnes  les  p\m  rcfpeclables  ne  font  pas 
les  plus  cftini.ibles.  S.  Evr.  Lu  homme  de  bien  eft 
refpeclable  par  lui-même,  Ik  indépendamment  de 
tous  les  dehors  dont  il  pourroit  s'aider  pour  rendre  fa 
perlonne  plus  grave  j  &  fa  vertu  plus  précieufe.  La 
l?Ru  Y.  Quand  on  fe  trouve  avec  des  gens  refpeclables  , 
il  ne  but  pas  tomber  dans  un  léricux  triftc  &c  chagrin. 
Bell.  J'ai  voulu  vous  nommer,  peur  arrêter  par  l'au- 
torité d'un  nom  refpeclable  ,  la  témérité  d  une  critique 
précipitée.  S.  Evr.  Un  éclat  qui  le  rend  refpeclable 
aux  Dieux  mêmes.  Rac. 

RESPECTER,  v.  a.  Porter  du  refpeét,  avoir  des  égards. 
Revereri  j  colère ^,  cultum  £■  honorem  trihucre.  On  ne 
fauroit  trop  refpecler  les  myftères.  Il  faut  'cfpecler  les 
préjugés,  6l  même  les  erreurs  qui  (ont  établies  par  un 
conlcntement  univerlcl.  Bell.  Il  faut  refpecler  ï'1\ge , 
la  vieillclfe ,  avoir  des  égatds  pour  elle.  Une  femme 
doit  honorer  &  refpecler  fon  mari  ;  on  doit  refpecler 
le  caradcre  facré.  Obfrvare ,  colère  ,venerari ,  hono- 
rem hahere.  J'ai  trop  longtemps  refpeclé  la  colère, 
tk.  je  lui  donne  le  temps  d'éteindre  l'inclination  qu'elle 
a  pour  moi.  P.  de  Cl. 

IJCF  Ce  verbe  eft  aulli  employé  dans  un  fens  figuré.  On 
dir  que  le  temps  refpeclé  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes, pour  dire,  qu'il  l'épargne  ,  qu'il  n'y  donne  au- 
cune atteinte.  Le  temps  a  refpeclé  ces  mouvemens  , 
pour  dire,  il  ne  les  a  point  endommagés.  La  médi- 
lance  refpeclé  rarement  la  veitu,  pour  dire  ,  qu'elle 
l'attaqu?. 

Se  respecter,  fignifie,  gatder  avec  foin  la  décence  & 
la  bienléance  convenable  à  fon  fexe,  à  fon  état,  à  fon 
âge.  C'eft  une  femme  qui  fe  refpeclé,  qui  frit  le  ref- 
pecler. Ce  Magiftrat  ne  le  refpeéioit  point  alfez.  Acad. 
Franc. 

RESPECTÉ,  ÉE.  paît. 

RESPECTIF,  IVE.  adj.  Réciproque,  de  part  &:  d'autre. 
Reciprocus ,  mutuus.  Les  arrêts  contradictoires  font 
ceux  qui  (ont  donnés  (ur  les  demandes  &  défenfes  ref- 
peclives  ,Cuï  les  ptoduétions  refpeclives  des  parties. 
Les  tranfaélions  fe  font  (ur  les  prétentions  refpeclives. 

Respectif,  fignifie  auilî,  relatif,  qui  a  rapporr.  Père  Se 
fils  font  des  termes  refpeclifs.  Il  fe  dit  en  termes  de 
Philolophie.  Relatif  eft  le  terme  propre. 

RESPECTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  refpedivc. 
Mutuo ,  vicijjim,  invicem^  reciprocè.  Ces  gens  ont  fait 
informer  refpeclivement ,  ils  font  tous  deux  deman- 
deurs tk  accufateurs.  On  dit  quelquefois,  en  cenlu- 
rant  plufieurs  propofitions,  qu'elles  Çoni  refpeclive- 
ment faulles  ,  (candaleules,  hérétiques,  téméraires, 
&c.  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  propofitions 
à  laquelle  quelqu'une  de  ces  qualifications  ne  con- 
vienne. Acad.  Fr. 

RESPECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  refpec- 
tueufe.  Reverenterj  cum  vencracione.  Il  s'oppofa  ref- 
peclueufemenc  à  l'honneur  que  le  Duc  lui  vouloir  faire 
de  le  conduire.  Rcch.  Ecrire  j  parler  refpeclueufe~ 
mène. 

RESPECTUEUX,  EUSE.  adj.  Il  s'applique  aux  pcr- 
fonnes qui  ont  du  refpedt,  qui  porteftt  du  relpeét  à 
quelqu'un ,  &  aux  chofes  qui  en  font  l'exprelîion.  Fils 
refpcclueux  envers  fes  parens.  Beverens ,  obfervans. 
Kwrefpeclueux.  Manières  rcfpeclueufes  ,  qui  marquent 
du  refpedl.  Parler  en  termes  rcfpeclueux. 

Mer  dont  les  flots  impétueux  , 
Viennenc  d'un  pas  rcfpedueux , 
Baifer  les  fables  du  rivage.  G  CD. 

On  a  donné  le  nom  de  filence  refpeclueux  au  fenri- 
ment  de  quelques  Lecteurs,  qui  ont  prétendu  qu'on 
n'éroit  point  obligé  de  s'expliquer  fur  la  qucftion  de 
fivoir  fi  Janfcnius  a  enfeigné  les  cinq  propofitions 
condamnées  par  Innocent  X,  &  h  elles  font  dans  fon 
Au<;uftinus.  Laqueftion  du  filence  refpeclueux  fit  beau- 
coup de  bruit  \  ôc  cette  diftindtion  fut  tolérée  par  Clé- 
ment IX;  mais  Clément  XI j  par  fa  Bulle  du  quinze 
Juillet  1 70 J ,  a  déclaré  qu'on  ne  fatisfait  point  par  le 
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fiîeiice  refpeclucuxsiYohéï(i'ince  qui  efl:  duc  aux  conf- 
citutions. 

HESPIRAlîLE.  adj.  de  t.  g.  Qu'on  peut  reipiier.  Songez 
que  vous  n'airiveriez  que  bien  malade  au  haut  de  no- 
tre air;  il  n'eft  pas  refpirable  pour  nous  dans  toute  Ion 
étendue,  il  s'en  faut  bien,  il  ne  l'eft  prelque  déjà  plus 
au  haut  de  certaines  montagnes.  Œuvres  de  AI.  de 
Fontenelk  ïn-l  2  ,  l  j  l  o  ^T.  I ,  p.  yO  ,  de  la  Plura- 
lité des  Mondes. 

^  RESPIRATION.  (.  f.  C'cft,  à  l'égard  des  animaux, 
l'introdudtion  de  l'air  dans  les  poumons  j  oii  le  fang 
reçoit  de  cet  air  une  fluidité  qu'il  n'avoit  pas,  en  y 
entrant.  C'eft  un  mouvement  de  la  poitrine  qui  cft 

.  compofé  de  deux  mouvemens  oppolés ,  dont  l'un  s'ap- 
pelle infpïration  ,  &  l'autre  expiration.  Refpiratio  j 
fpir'uus.  Dans  l'infpiration  l'air  entre  dans  les  véficu- 
Jes  des  poumons  ;  &  dans  l'expiration  il  en  loit.  Voy. 
ces  deux  mots,  dans  leur  lieu,  où  ils  (ont  expliqués. 
f^oye-^  aulii  le  mot  Poitrine.  Le  fœtus  vit  (ans  ref- 
piration  pendant  qu'il  eft  dans  le  fein  de  (a  mère  ; 
mais  dès  qu'ils  en  eft  lorti ,  &  qu'il  a  commencé  de 
relpirer  j  il  ne  peut  plus  fe  paffer  de  refpiration.  Il  y 
a  pluTieurs  organes  qui  (ervcnt  à  la  refpiration.  Les 
uns  conduilent  l'air  dans  les  poumons  ;  comme  la  tra- 
chée-artère, les  bronches  :  les  autres  le  reçoivent,  com- 
me les  poumons  :  les  autres  dilatent  la  cavité  de  la 
poitrine;  comme  le  diaphragme,  les  mufcles  intercof- 
taux.  La  rejpiration  eft  une  attion  en  partie  naturelle, 
&  en  partie  Ipontanée.  L'utage  de  la  refpiration  eft  de 
faire  entrer  dans  le  langdes  parties  nitreules  <!?;  falines 
de  l'air j  ce  que  Lower  &  Verheyen  prou^'ent,  parce 
que  le  fang  prend  dans  les  poumons  cette  couleur  rou- 
ge &  orangée  qu'il  porte  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur,  &  de  la  dans  les  artères,  &  qu'il  la  perd  infen- 
fiblement,  fe  changeant  dans  les  veines  en  un  rouge 
foncé.  Thtufton,  Mayow  ,  Swammerdam  ont  fait  des 
Traités  de  la  refpiration.  Maurocordato ,  habile  hom- 
me. Grec  de  nation  &  de  Religion,  &  Conleillerd'E- 
tat  à  la  Porte  ,  natif  de  Scio,  &  Dodteur  en  Médecine 
de  Padoue ,  a  compofé  un  Traité  de  la  refpiration  & 
du  mouvement  du  cœur. 

iS3?"  RESPIRER.  V.  n.  Attirer,  faire  entier  l'air  dans  fa 

poitrine,  &  le  repoulfer  alternativement.  Refpirare. 

Les  afthmatiques  ont  de  la  peine  à  refpirer.  (Egrè 

fpiritum  ducunt.  Fièvre  ,  toux ,  foif  qui  ne  permet  pas 

,  de  refpirer-  Tuffis  ,  febris  ,  Jltis  anhela. 

(fy  On  dit  qu'un  homme  refpire  encore ,  pour  dire , 
qu'il  n'eft  pas  encore  mort.  Tant  que  je  refpirerai. 
Dhm  reget  artus  fpiritus. 

|CT  On  dit ,  tout  ce  qui  refpire ,  pour  dire  ,  tout  ce  qui 
vit.  L'empire  de  la  mort  s'étend  fur  les  jours  de  tout 
ce  qui  refpire.  Auras  vitales  carpere. 

Du  Dieu  des  cœurs 
Tout  adore  l'empire  : 
Lui  feul  avec  des  fleurs 
Enchaîne  tout  ce  qui  refpire. 

>3G"  Respirer  ,  fe  dit  aufli  adivement.  Refpirer  un  bon 
air ,  un  mauvais  air.  L'air  que  nous  refpirons  contri- 
bue beaucoup  a  la  fanté.  Refpirer  l'an  natal. 

Respirer  ,  (é  dit  (igurément  en  parlant  des  pallions  vio- 
lentes i  ôc  il  fignifie ,  deluer  ardemment.  Anhelure  , 
Jltire.  Il  ne  refpire  que  le  crime ,  le  (ang ,  le  combat. 
Anhelat  fcelus y  crudelitatem  ,  pra'ium.  Unulurier  ne 
refpire  que  le  gain  ;  un  homme  outragé ,  que  la  ven- 
geance. La  colère  eft  une  paftion  fougueule,  qui  ne 
refpire  que  ruine  &  deftruélion.  M.  Esp. 

Il  fe  conftruit  auffi  dans  ce  même  fens  avec  la  pré- 
polition  après.  Je  refpire  après  le  beau  temps.  Elle 
refpire  après  le  retour  de  fon  fils.  Je  ne  refpirois  qu'a- 
près cela. 

Respip.er,  fe  dit  auTi  pour,  jouir.  A  peine  avoitil  un 
peu  rf//7;re  la  liberté,  qu'il  fut  remis  dans  les  fers.  Fix 
potitus  erat ,  aut gufl avérât  libertatem;  pour  dire,  à 
peine  en  eut-il  joui.  D.ans  cette  maifon  nous  refpirons. 
la  joie,  la  piété;  pour  dire,  tout  annonce,  tout  por- 
te à  la  joie,  à  la  piété. 
Prendre,  avoir  quelque  relâche  après  de  grands  tra- 
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vaux,  de  grandes  peines,  foit  de  corps,  foit  d'efprit. 
Refpirare.  Il  cft  li  fort  occupé  qu'il  n'a  pas  le  temps 
de  refpirer.  Adeo  urgent  occupationes  ,  ut  nonfinant 
refpirare.  Les  peuples  fatigués  d'une  longue  guerre  , 
commençoient  a  refpirer.  Les  efclaves  n'ont  pas  le  loi- 
lir  de  refpirer ,  tant  ils  font  accablés  de  travail.  Main- 
tenant je  refpire.  Mol.  Ah  de  grâce  ,  un  moment  ! 
fouftrez  que  je  refpire.Mioii.. 

fC?  RESPIRÉ ,  ÉE.  part. 

RESPLANDISSEUR.  f  f.  Vieux  mot.  Clarté.  Borel. 
Splendor. 

RESPLANDRE.  Vieux  v.  n.  Reluire.  De  là  il  refplani 
pour  il  reluit.  Bo'ece  MS.  Borel.  Refplendere  ffplen- 
dere. 

RESPLENDEUR,  f.  f.  Vieux  mot.  Gloire  éclatante. 
Ma  rot. 

RESPLENDIR,  v.  n.  Eclater,  briller  avec  éclat.  Splen? 
dere  j  refplendere  ,  fulgere  ,  corufcare  ,  emicare.  Tou- 
tes les  étoiles  refplendijj'oient.  Il  y  avoit  une  infinité 
de  lumières,  &  tout  le  palais  refplendi[]oit, 

^CT  Ce  verbe  eft  d'un  fervice  allez  rare  ,  il  pourroit  tout 
au  plus  être  employé  dans  le  ftyle  loutcnu,  ôc  dans  la 
Poche. 

Resplendir,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  Les  Bienheu- 
reux refplendiffent  dans  la  gloire.  Fulgent,  emiçant. 

En  toi  l'on-remarque  , 
Un  jeu  qui  luit  féparément 
De  celui  dont  fi  vivement 
Refplcndit  notre  grand  Monarque. 

Corn. 

RESPLENDISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  jette  de  l'éclat, 
qui  brille.  Fulgens ,  effulgens ,  refplendens  ,  emicans. 
Il  eft  plus  en  ufage  que  Ion  verbe.  Il  fe  dit  tant  au 
propre  qu'au  figuré  des  corps  lumineux  &  briilans , 
des  corps  glorieux ,  &  des  hommes  qui  font  dans  les 
honneurs  &  les  dignités.  Dans  la  transfiguration,  Jcfus- 
Chrift  parut  tout  rcfplendifjant  de  gloire  Si  de  lumiè- 
re. Leurs  lampes  croient  grandes  &  refplendiffantcs, 
Ablanc. 

RESPLENDISSEMENT,  f.  m.  Gr.and  éclat  formé  par 
le  rejaillillement,  pat  la  réflexion  de  la  lumière.  Ce 
grand  amas  de  lumière  formoit  un  refplendiffement 
merveilleux.  Acad.  Fr. 

RESPONSABLE,  adj.  m.  &  f.  Prononcez  \'s  de  la  pre- 
mière fyllabe  en  ce  mot.  Qui  eft  tenu,  qui  eft  garant, 
qui  doit  répondre  de  quelque  chofe.  Voyei^  Cau- 
tion, Garant,  Répondre.  Vous  ferez  ; efponfables 
des  mauvais  effets  qui  pourront  naître  de  vos  opinions 
inhumaines.  Pasc.  L'art  n'eft  point  refponfable  des 
fautes  de  l'artifan.  Ablanc.  On  n'eft  point  garant,  ni 
refponfable  des  faits  du  Prince.  On  piotefte  dans  tous 
les  actes,  de  rendre  la.  pâme  refponfable  de  toutes  per- 
tes ,  dommages  &  intéicts.  Tout  contrariant  eft  ref 
ponfable  de  fes  promefTcs. 

RESPONSIF ,  IVE.  adj.  Prononcez  l's  de  la  première  fyl- 
labe. Qui  contient  une  réponfe.  Refponjîvus.  On  ne 
le  dit  qu'en  certains  endroits,  comme  terme  de  prati- 
que, pour  défîgner  une  pièce  d'écriture  faite  en  ré- 
ponfe à  une  autre  qui  a  été  auparavant  produite.  Ecri- 
tures refponfves  à  celles  du,  &c.  'A 

RESPONSION.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  les  Or-  % 
dres  Militaires,  en  parlant  de  penfions  ou  charges, 
que  les  Chevaliers,  ou  leurs  Commanderics  payent 
à  l'Ordre.  Refponjlo.  Ce  Chevalier  de  S.  Lazare  paye 
100  livres  de  refponflon  à  fon  Ordie,  à  caufe  d'une 
telle  Commanderie. 

On  regarda  dans  la  fuite  cet  Otdre  (  du  Saint -Ef- 
prit  de  Montpellier,)  comme  Miluaire.  Le  nom  de 
Maître  que  prenoient  ceux  qui  guuvcrnoient  les  Hô- 
pitaux, &  qui  en  étoient  i'upérifurs,  fut  changé  en 
celui  de  Précepteur,  ou  Commandeur,  &  l'onfe  fer- 
vjr  du  terme  de  refponfion  pour  marquer  les  charges 
que  les  Commandeiies  dévoient  au  grand-Maitre  ou 
Général;  ce  terme  de  refporfon  n'étant  en  ufage  que 
dans  les  Ordres  Militaires.  LiEîyot,  T.  I,p.20}. 

RESPONTI.  f.  m.  Efpèce  de  rhubarbe.  Voye:{  Rha- 
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RESSAC,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Choc  Jes  vagues  de 
h  mer  qui  le  dépioyent  avec  impctuofité  coiirie  iiiif 
terre,  &  s'en  retournent  de  même.  Undarunirefluxus. 
On  dit  aulîî  Ressaque.  Quand  le  mauvais  temps  vient 
de  la  mer  j  il  porte  (ur  l'île  Perrée  la  houlle  qui  donne 
contre-,  &  tait  une  rejfaquc,  qui  retourne  contre  les 
navires.  Denys.  P.  I,  c.  <).  RcJJ'ac  eft  plus  ulitc. 

RESSAQUE.  f.  f.  Foye:^  Ke5-sac. 

RESSASSER,  v.  a.  &:  rédupl.  SalFer  plufieurs  fois.  Cette 
poudre  a  été  fallée  &  rcffjjfc'e,  elle  a  palTé  plulleurs 

'  fois  par  les  fas ,  par  les  tamis,  lurùm  crïbrare  j  ïnccr- 
nere. 

Ressasser,  fe  dit  figurément  &  familièrement  en  Mo- 
rale ,  en  parlant  des  affaires  qu'on  examine  de  nouveau, 
des  reviiions  de  procès  Se  de  comptes.  Perfcrutari , 
fcrutar:.  Ce  procès  à  été  bien  examiné,  on  l'a  remis 
trois  fois  fur  le  bureau,  il  a  été  bien  falTc  ^c  rejfajjc. 
Ce  compte  a  été  mis  à  la  corredion ,  il  a  été  rejfajfé. 
Les  qucllions  que  fonr  les  Hérétiques  ne  font  pas  nou- 
velles ,  elles  ont  été  fouvent  lalfées  &  rejfajfées. 

^pr  Ressasser  quelqu'un ,  c'eft  examiner  avec  foin  s'il 
n'y  a  rien  à  redire  à  fa  conduite ,  rejfijfer  les  gens 
d'affaires  ,  les  Financiers.  Tout  cela  eli  du  ftyle  fa- 
milier. 

^CF  On  dit  dans  le  même  fens  rejffajfer  un  ouvrage,  le 
revoir,  l'examiner  avec  foin  pour  découvrir  jufqu'aux 
moindres  défauts. 

Un  de  nos  Poètes  a  dit  très-judicieufement  d'Ovide  : 

Pour  moi  j'ai  la  tête  blejfée 
Lorfque  je  le  vois  tortiller 
En  cent  façons  une  penfée  , 
A  force  de  les  rcflafrer 
La  pointe  au  bout  du  temps  s'emoujffc. 
P.  DU  Cerceau. 

J'ai  feuilleté'  tous  mes  mémoires  ; 
J'ai  relTafTé  tous  mes  papiers , 
Et  mis  dans  mes  docies  grimoires 
Tout  le  Ciel  en  doure  quartiers.  Id. 

RESSAUT,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  C'eli  l'avance 
en  faillie  d'une  corniche,  d'un  efcalier,  ou  autre  mem- 
bre d'Architetture  hors  de  la  ligne  droite ,  comme  on 
en  voit  aux  gros  pilafttes  des  Eglifes,  lorfque  la  corni- 
che commence  à  s'arrondir.  Projeclura,  excurrentis 
nova  projeclio.  C'eft  l'effet  d'un  corps  qui  avance  ou 
recule  plus  qu'un  autre.  Se  n'eft  plus  d'alignement  ou 
de  niveau,  comme  un  focle,  un  ent.ablement ,  une 
corniche  ,  &c.  qui  règne  fur  un  avant-corps,  &  arriè- 
re-corps. Daviller.  Le  rejfaut  de  la  façade  du  bâti- 
ment. Jard.  de  propreté :,  p.  S3- 

ÏIessaut  d'escalier.  C'eft  lorfqu'une  rampe  d'appui 
n'eft  pas  de  fuite  ,  Se  reflaute  au  retour,  comme  au 
grand  efcalier  du  Pal.xis  Royal.  Daviller. 

RESSAUTER.  v.n.  &  a.  Sauter  une  féconde  ou  plufieurs 
fois.  Quarie  des  plus  forts  prirent  chacun  un  coin  de 
la  couverture,  &  commencerenr  à  faire  fauter  Se  ref- 
fautcr  Sancho,  jufqu'à  douze  Se  quinze  pieds  en  l'airj 
avec  le  même  plaifir  que  les  cuifiniers  fe  donnent  des 

chiens  qui  dérobent  leur  viande Hijl.  de  Don 

Quichote  ,  T.  I ,  chap.  lû  ,pas-  232.  GinèsdePaf- 
famont  acheta  un  finge  à  qui  ilenfeignaà  lui  fauter 
fur  l'épaule  à  un  certain  ligne.  Se  à  reffauter (\\xt\(\\xç, 
temps  après  à  terre:  &  comme  ces  animaux-là  aiment 
à  fouiller  dans  les  cheveux  Se  remuent  inceiramment 
les  lèvres,  ce  qu'on  appelle  la  patenc)tre  du  linge,  il 
difoit  qu'il  lui  parloir  à  l'oreille....  T.  III ,  chap.  2j^ 
p-  3X2  Se  jSj.  Sauter  Se  rejfauter  un  foffé.  Foye:^ 
Sauter. 

RESSE.  adj.f.  Vieux  mot.  Râfej  parlant  d'une  étoffe  ufée. 
Borel. 

RESSÉANT,  ÉANTE.  adj.  Qui  réfide  Se  demeure  ac- 
tuellement en  quelque  endroir,  domicihé.  Manens  , 
habitans ,  manceps.  Qui  habet  domicilium  &  fedem 
in  aliquo  loco.  Pour  faire  valoir  une  rené  par  fes 
mains,  il  faut  être  rejféant  fur  les  lieux.  Quand  on 
préfente  une  caution ,  elle  doit  être  rcfséante  Se  fol- 
vable.  Refséant  au  pays ,  ou  du  pays.  Refséant  du 
Tome  FIL 
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fief.  Refséant  en  Juftice.  Pcrfonnc  refséante  Se  bien 
apiégée.  Rcfséjnt  6e  manant  .ui  pays.  Peit'onnagc  rty- 
fearii.  Exoinc  de  mal  refséant  ;  c'tfl  celui  qui  cft  ex- 
cufé  en  Juftice  de  maladie  qui  le  retient  en  fa  niai- 
fon;  Sergent  puiftant  è<c  rtfséam.  Quorum  junt  idonet 
jacultatcs.  Se  qui  demeurent  au  lieu  de  leur  charge. 
Ce  mot  vient  de  rcfidens. 

RESSE  ANTISH.  ('.  f.  Dans  la  Coutume  de  Normandie. 
Synonyme  de  réfîdencc.  Refidentia  y  maifio,  hahita- 
tio. 

RESSEL.  f  m.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  le  réiidu  du 
fel,  qui  fe  trouve  au  fond  des  vaifl'eaux  ,  après  que 
le  poilfon  en  a  été  déchargé. 

RESSEL.  Petite  ville  de  la  Pologne, dans  le  Palatinat  de 
Warmie,  aux  confins  de  l'Ermland,  près  du  lac  de 
Zain. 

^i^  RESSEMBLANCE,  f.  f.  Conformité  qui  fe  trouve 
entre  deux  chofes.  Similitudo.W  y  a  beaucoup  de  r?/^ 
fcmblance  de  certe  copie  à  fou  original ,  enrre  la  co- 
pie Se  l'original.  Il  y  a  beaucoup  de  rejjcr:blance  en- 
tre le  pere&:  le  fils.  On  dit  ,  mais  ians  fundement  , 
que  la  reffemblancc  des  enfans  avec  leurs  pcies  & 
leurs  mères,  (ert  à  leur  faire  connoître  qu'ils  font  nés 
d'eux.  Le  Mait.  On  dit  qu'un  fils  eft  la  vraie  rcjfem- 
blance  de  fon  père,  que  c'eft  fa  re[femblance  ,  pour 
dire,  qu'il  y  a  beaucoup  de  reffemblance  entre  eux. 
Refert  patrem  j  patris  fpeciem  exhiber.  Ce  (ont  des 
efféminés  qui  prennent  les  vices  des  femmes  aufti- bien 
que  leur  reffemblance,  Abl.  Il  n'y  a  point  de  vice  qui 
n'ait  une  faulFe  refemblance  .avec  quelque  vertu.  La 
Br.  En  Géométrie  on  nomme  reffemblance ,  celles  de 
deux  triangles  quand  leurs  angles  font  égaux,  quoi- 
que leurs  côtés  foient  infiniment  plus  grands. 

§CF  En  Peinture  la  reffemblance  eft  la  conformité  entre 
l'imitation  de  l'objet  Se  l'objet  même.  On  dit  d'un 
Peintre  qu'il  attrape  bien  Xireffemblance.  Talent  qui 
ne  dépend  pas  du  travail.  LesPeinrres  médiocres  fai- 
fiffent  la  reffemblance  :  les  grands  Peintres  la  manquent 
quelquefois.  Foye\  ce  que  dit  Féhbien  à  ce  fujer. 
Fies  des  Peintres ,  t.  J  ,  p.  4S3- 

RESSEMBLANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  fcmblable.  Si- 
milis, conformis.  Un  portrait  bien  refemblant.  Il  ne 
falloit  pas  me  dépeindre  fi  bien ,  Se  il  valoir  mieux  me 
faire  un  peu  moins  rejfemblant ,  Se  me  faire  plus  ai- 
mable. Voit. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  arien  de  plusref- 
femblant  à  un  chat  fur  une  fenêtre ,  qu'une  chatte.  On 
ditauffi  à  ceux  qui  confondent  deux  chofes  qni  n'ont 
point  de  rapporr,  ni  de  reffemblance  :  il  n'y  a  rien  de 
plus  reffemhlant  qu'un  âne  à  un  moulin  à  vent. 

RESSEMBLER,  v.  n.  Avoirmcmes  rraits,  même  figure, 
même  apparence  auxlens;  les  frapper  de  même  ma- 
nière. Avoir  du  rapport,  de  la  conformité  avec  quel- 
que chofc.  Referre  y  fpeciem  rei  habere.  Ces  deux  vi-» 
fages  fe  reffemhlcnt.  Ce  Peintre  imite  bien  les  traits 
d'un  vifage  ,  il  fait  bien  reffembler.  Se  fait  reffembler 
en  beau.  Les  enfans  d'ordinaire  reffemblent  à  leur  mè- 
re ,  à  leur  peie.  Les  fous  de  ces  inftrumcns  ,  le  goût 
de  ces  deux  fruits,  (e  reffemblent  •■,  c'eftà-dire,  ont 
quelque  chofede  conforme.  La  Nature  a  peine  à  faire 
deux  chofes  qui  fe  reffemblent.  Abl.  Les  vieux  Au- 
teurs lui  font  gouverner  l'accufarif.  Bertaud  a  dir,  mon 
cœur  reffemble  l'efclavc  fugitif.  On  ne  le  fait  plus. 
Ce  verbe  demande  toujours  le  datif,  aullî-hien  en 
vers  qu'en  profe.  Foye^  les  Remarques  de  Vaugelas 
avec  les  notes  de  T.  Corneille,  T.  Il,  p.  SS;  ,  S  S  4, 
Voyez  aufîî  les  Obfeivations  de  l'Académie  fur  ces 
Remarques.  On  dit  que  jelui  reffemble  ;  Se  je  crains 
de  lui  reffembler  auilî  par  fa  malheureufe  deftinée. 
P.  DE  Cl. 

Ressembler,  fignifîe  aulîî,  imiter  fe  rendre  conforme» 
Imitari ,  ajfimilari.  J.  C.  exhorte  les  Apôtres  à  reffem- 
bler à  fon  Père ,  à  être  parfaits  comme  lui.  Onimire 
les  aâions,  les  vertus ,  le  ftyle  des  grands  hommes.  Se 
on  tâche  de  leur  reffembler.  5^  Tout  homme  peut 
faire  du  bien  à  un  autre  ;  mais  c'eft  rejjembler  aux 
Dieux,  que  de  contribuer  au  bien  d'une  focicté  en- 
tière. MONTESQ. 

On  dit  d'un.  Peintre  ,  d'un  Muficien,  &c.  qu'il  fe 
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rejfemhk ,  pour  diie ,  qu'il  (e  copie  lui-même ,  &  qu'il 
ne  met  point  allez  dcvaiiétc  dans  les  ouvrages.  Acad. 
Franc. 

Ressembler,  fe  dit  proverbialement  en fes  phrafes.  Il 
rejfcmhlc  à  un  cognefctu  ;  il  te  tue,  &  il  ne  fait  rien. 
Verhitat  icïibus  auras.  Il  relJtmbU  au  chien  de  Jean 
de  Nivelle ,  il  s'enfuit  quand  on  l'appelle.  Il  rejjem- 
hle'i  l'anguilic  de  Melun  -,  il  crie  avanr  qu'on  l'écor- 
che.  On  dit  que  tous  les  doigts  de  la  main  ne  fe  rej- 
Jcmblenc  pas;  pour  dire,  que  tous  les  frères  ne  font 
pas  de  même  mérite ,  ni  de  même  tempérament.  gCFOn 
dit  aufli  que  les  jours  fe  fuivent  &  ne  le  rejfcmhknt 
pas ,  pour  dire ,  -que  le  bonheur  ni  le  malheur  ne  duicnt 
pas  toujours. 

IJCTRESSEÎvîELER.v.  a.  Mettre  des  femelles  neuvesàuae 
vieille  chaulfare.  /^"byf^  Semelle.  On  reJJcmelU  des 
bas  ,  des  fuulicrs  ,  des  bottes. 

RESSENTIMENT,  f.  m.  Douleur  ou  maladie  dont  on 
fent  encore  quelque  relie  ,  quelque  retour.  Corporis 
dolcr ,  morhiientado.Une  plaie  qu'il  a  reçue  autre- 
fois lui  caufe  fouvent  des _rc£enamens  douloureux. 
Le  fort  de  fa  goutie  eft  pallé,  ri  ne  lui  refte  qu'un  pe- 
tit reffe.'itimenc.  Il  a  encote  quelque  léger  rejfcnti- 
ment  de  fièvre. 

IP"  Ressentiment  ,fe  dit  figutémeut  en  morale  pour 
exprimer  le  fouvenir  des  outrages.  Voltaire.  Inju- 
rU  accepu  memor'u  ,  recordatio.  La  colère  eft  le  ref- 
fentlment  vif  &pr£llant  d'un  injure  qu'on  a  loufferte  , 
&  qui  ne  peut  être  appaifée  que  pat  la  vengeance. 
M.  Esp.  Son  rejfennmcnc  éclatera  quelque  jour. 

^Zr  Racine  s'eft  fervi  du  mot  rejfentiment  pour  expri- 
mer le  fouvenir  des  bienfaits. 

Tandis  qu'autour  de  moi  votre  cour  accablée 
Retentit  des  bienfaits  dont  vous  m'ave^  comblée  j 
Ejî-iljujie  ,  Seigneur^  quefeul ,  en  ce  moment ^ 
Je  demeure  fans  voix  &  fans  relîentiment. 

^  Ce  mot  eft  le  feul  employé  par  Racine ,  qui  ait  été 
hors  d  ufage  depuis  lui.  Voltaire..  Ce  mot  ne  doit 
plus  être  employé  que  pour  exprimer  le  louvenir  des 
outr.iges.  Il  eût  été  bien  plus  glorieux  de  lacrifier  les 
reffentimens  aux  intérêts  de  la  République.  Abl. 

Il  verra  j  le  perfide  ,  à  quel  comble  d'horreur 
De  mes  reirentimenSjPe/^r  monter  la  fureur.  Corn. 

gC?  Il  femble  que  le  mot  de  rejfentiment  exprime  non- 
feulement  le  fouvenir  d'un  outrage,  d'une  injure  , 
mais  encore  le  déiîr  de  la  vengeance. 

RESSENTIR,  v.  a.  Jerejfens.  Je  repentis.  J'ai  rejfenti. 

|Cr  En  parLant  des  afiedions  de  lame,  ri  eft  fynonyme 
avec  fentir ,  excepté  qu'il  paroît  exprimer  plus  de  vi- 
vacité dans  ces  affections.  Il  a  refj'enti  de  grandes  dou- 
leurs de  colique.  J'ai  rcffenti  bien  du  plaifir  de  votre 
Tctabliffemcnt ,  de  votre  retour.  Affici.  J'ai  feint  de 
rcffentir  une  flamme  nouvelle.  Quint. 

^tfT  On  le  dit  de  même  dans  le  fens  moral ,  êrte  tou- 
ché, être  ému.  Il  a  rejfenti  la  perte  qu'il  a  faite.  Ref 
fentir  une  injure  ,  un  bienfait.  Moveri  ,  affici.  Je  ne 
fuis  pas  moins  généreux  à  reffentir  cette  fliveur,  que 
vous  l'avez  été  à  me  la  faire.  Voit.  Reffentir  le  mal , 
la  douleur .  le  malheur  de  quelqu'un  ,  y  prendre  part. 
Dolere  dolorem  ,  cafum,vicem  alicujus  ,  ou  cafuali- 
cujus.  Reffentir  plus  vivement  le  changement  d'état. 
Dolere  graviùs  ex  commutatione  rerum. 

fIfT  Se  Ressentir, V.  récip.  fignitîe  lentir  les  reftes  d'un 
mal  qu'on  a  eu.  Il  {ç.reffentira\w\%it\\\'çsàt  fa  fièvre, 
de  fa  maladie.  Ce  débauché  itreffent  maintenant  des 
péchés  de  la  jeunelfc.  Ce  Matchand  fe  reffentira  tou- 
jours de  cette  banqueroute,  des  pertes  qu'il  aelluyées. 
On  dit  à-peu- près  dans  le  même  fens  ,  il  fe  reffent 
de  la  mauvaife  éducation  qu'on  lui  a  donnée,  pour 
dire ,  le  dérèglement  de  fa  conduite  eft  une  fuite  de 
fa  mauvaife  éducation.  Acad.  Fr. 

ta'  Ressentir  ,  fignitîe  encore  participer  à  quelque 
chofe  de  bien  ou  de  mal.  Sa  maifon  a  été  brûlée,  &: 
les  maifons  voifiiies  s'en  font  reffentics.  Il  y  a  eu  des 
enlcvemens  de  blé  dont  les  provinces  fe  rejfentent  en- 
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core.  Se  reffentir  des  bienfaits ,  de  la  proteâicn  de 
quelqu'un. 

ii^  Se  Ressentir  d'une  injure  ,  c'eft  en  conferver  le  fou- 
venir avec  le  délir  de  s'en  venger.  La  reffentir ,  c'eft 
fimplement  en  être  afFedté. 

{CF  Je  reffens  ,  ne  fignitîe  guère  qu'un  mouvement 
qui  parte;  6c  je  m'en  refjcns,  figiuhe  quelque  chofe 
de  plus  établi  dans  le  cœur. 

^''  On  dir  encore  dans  un  fens  bien  oppofé,s'il  fait 
telle  chofe  ,  il  s'en  reJJ'entira  ,  pour  duc ,  il  en  fera 
puni. 

RESSENTI,  lE.  part.  C'eft  un  terme  ufitéen  Architec- 
ture, comme  en  Peinture  &  en  Sculpture ,  pour  figiii- 
fîer  le  contour  ou  le  renflement  d'un  corps  plus  bom- 
bé ,  ou  plus  fort ,  qu'il  ne  doit  être  ,  comme  le  contour 
d'une  colonne  tufelée.  Daviler.  Il  n'a  guère  d'ufagc 
que  dans  ces  arts;  on  dit  des  parties  trop  repenties  , 
des  mufcles,  desnerfstrop  rejfencis;  pour  dire,  trop 
marqués.  Notatus.  Moins  le  renflement  des  colonnes 
eft  fenfîble,plus  il  ell  beau;  comme  on  peut  au  contraire 
juger  de  fon  mauvais  effet,  lorlqu'il  eft  trop  rejfenti, 
ainti  qu'aux  colonnes  corinthiennes  du  portail  de  l'E- 
glife  des  fîUes  de  Sainte-Marie,  rue  Saint  Antoine  (à 
Paris.)  Daviler.  T.  I ,  p.  loj. 

^  RESSERREMENT,  f.  m.  Aétion  p.ar  laquelle  une 
chofe  eft  rctrerree  ,  ou  l'effet  qui  en  réfulte.  Con- 
traciio,comprejffo.  Le  P.  Bouh.  remarque  que  les  gens 
qui  parlent  poliment  ne  s'en  fervent  point  au  propre, 
&  qu'on  ne  dit  point  le  refferrement  d'un  prit bnnier , 
le  rejferrcmcnt  d'une  fangle. 

|Cr  Cela  eft  vrai;  mais  en  Médecine  on  dit  le  ref'erre- 
ment  des  pores  de  la  peaUj  le  rejjerrcment  des  intcl- 
tins  ,  le  refferrement  des  vaiireaux.  Le  referrement 
des  pores  eft  occalîonné  par  le  froid ,  pour  dire  ,  que 
le  froid  les  rend  moins  ouverts ,  les  rétrécit. 

Ce  même  mot  peut  être  employé, heureulement  au 
figuré.  Ces  objetsproduifentle  même  rejferrement  de 
cœur  qu'ils  avoient  accoutumé  auttefois  d'y  produite. 
PoRT-R.  Ce  dégoût  d'efprit  eft  accompagné  d'unccr- 
tain  reff'errement  de  cœur.  1d.  On  entend  par  ccmotj 
refferrement  ,  une  certaine  ttiftetre  qui  accable  le 
cœ*ur,  &  le  ferme  à  toute  forte  de  joie. 

RESSERRER,  v.  a.  Serrer  de  nouveau,  ou  plus  fcMte- 
ment.  Aftringere ,  conjlringere.  Ce  nœud  eft  trop  lâ- 
che ,  il  le  faut  reff'errer.  On  refferre  un  cordon ,  dzs 
jarretières. 

Resserrer,  fe  dir  fimplement  pour,  ferrer, conferver,' 
garder.  Includere  ,  concludere  ,fervare ,  confervare  , 
recondere.  Us  font  des  creux  fouterrains  pour  reffer- 
rerleurs  blés.  Aiîlanc.  Ils  rejferrèrent  dans  leurs  villes 
tout  ce  qu'il  avoient  .t  la  campagne.  Id.  Dans  cette  ac- 
ception il  faut  dke J'errer, 

Resserrer,  te  dit  aulli,  pour  ferrer  une  féconde  fois-Ji 
mettre  une  chofe  dans  le  lieu  d'où  on  l'avoit  rirée.  Ite- 
rùm  condere ,  recondere,  ah fcondere.  J'ai  allez  confi- 
déré  vos  pierreries,  vous  n'avez  qu'à  les  referrer.  On 
a  refufé  fes  offres ,  il  a  rejferre  fon  argent  dans  fi 
bourfe. 

03*  Resserrer,  dans  Ictens  figuré.  On  dit  reff'errer  les 
liens,  les  nœuds  de  l'amitié.  Cet  événement  qui  pou- 
voit  les  brouiller  ,  n'a  fervi  qu'à  rejferrer  les  nœuds  de 
leur  amitié. 

§Cr  En  parlant  des  productions  de  l'efprit ,  rejferrer  li- 
gnifie la  même  chofe  qu'abréger. /Je/7'^;T£r  un  difcours. 
c'eft  redire  en  moins  de  mots  ce  qu'on  avoit  traite  avec 
quelque  étendue.  Dans  ce  fens  il  n'eft  point  rédupli 
catif.  Refferrons  en  deux  mots  ce  que  nous  venons  de 
développer  peut-être  avec  trop  d'étendue.  Rejferrer 
fon  f  ujet ,  fa  m.itière.  Pour  me  rejferrer  dans  de  juftes 
bornes,  dans  des  bornes  plus  étroites,  je  ne  vous  par- 
lerai que  de . . . 

ffS"  Resserrer  ,  tlgnifîe  encore  mettre  plus  à  l'étrair. 
C'eft  lailfer  à  quelqu'un  moins  de  liberté  ,  le  garJci 
plus  exattement.  Angufiùs  continere. 

§3"  En  termes  de  guerre ,  on  dit  que  les  ennemi, 
font  refferrés  dans  les  montagnes ,  d'où  ils  ne  ptu 
plus  faire  de  courtes:  qu'une  place  eft  fort  rcfferréi  , 
pour  dire,  qu'il  eft  difficile  d'y  faire  entrer  des  vivre<, 
des  munitions ,  des  troupes ,  des  fecours.  On  du  h 
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même  cliofe  d'une  gainifon  ,  pour  faire  entendre  que 
les  ennemis  qui  ne  (ont  p.is  éloignés ,  ne  lui  permettent 
pas  d'en  fortir.  Les  ennemis  (ont  rcffcrre's  pour  le  i'our- 
ïAp:,  drgujiiùs  pahularnur ,  poui  dire,  n'y  peuvent 
pas  aller  loin.  ■ 
IJCJ"  On  le  dit  aulTi  dans  >ni  (cns  mnral.  La  crainte  des 

jugemcui  de  Dieu  rclj.::rc  la  eupiditc.  la. 
ii'r  Un  dit  encore  qu'on  ell:  rc [ferré p:ii:  quelque  choie, 
qu'un  pays  cft  rejfirre  par  la  mer  ou  par  quelque  au- 
tre choie,  pour  due,  qu'il  a  peu  d'étendue  de  ce  cô- 
té-là, à  caule  du  voifinagc  de  cette  chofe. 
Resserrep,,  lignifie  auilî  rendre  le  ventre  moins  libre. 
Alvum  rardare ,  co'iflrirv:;ere ,  ajlrinoere.  Les  coins, 
les  néÛarelferrent  le  ventre;  les  pruneaux  le  Lîchent. 
^3"  On  dit  encore,  que  le  hoid  rejjene  les  porcs  de  la 
peau ,  pour  dire ,  qu'il  en  diminue  le  diamètre  ,  & 
qu'il  les  rétrécir. 
§CrDans  ces  dernières  acceptions  ,  il  eft  aulli  récipro- 
que. Les   porcs  te  relfeirent ,  deviennent  moins  ou- 
verts. Le  ventre  le rtr^'èrr^,  devient  moins  Lîche.   Ce 
terrain ,  -c  pays  le  rcjjtrre ,  devient  moins  étendu. 
ipj~  On  dit  ;ii;ui  ément  &  fami  licrement,que  dans  un  temps 
de  dilette  chacun  Te  rejj'crn: ,  c'ell-a-dire ,  retranche 
de  (a  dépcnfe. 
sa-  RÉSSHRRÉ'^ÉE.  part. 

RESSIF,  ou  RECIF,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Chainede 
rochers  qui  font  fous  l'eau.  Ce  terme  n'ell  en  ufage 
qu'en  Amérique.  Auein. 
RESSINER,  ouRECINER.f.  m.  Collation.  Témoinlc 
proverbe  rapporté  par  Rabelais,  liv.  4  ,  c.  46.  Il n  ejl 
rejfiner  que  de  Vignerons.  De  racemare.  On  dit  en 
Normandie  la  rainjfi,  pour  dire  ,  la  collation ,  par  cor- 
ruption de  rjijinee.  M.  Huet.  T.  II  des  DlJ].  rcc. 
par  M.  Tilladet,  p.  217.  Il  femble  ,  dit  Montagne  , 
qu'en  nos  maifons,  comme  j'ai  vu  en  mon  enfance , 
les  déjeuners,  les  rejjincts ,  tk  les  collations,  fullent 
plus  fréquentes  &  ordinaires  qu'a  préfent.  §C?  Seroit- 
ce  qu'en  quelque  choie  nous  allalîions  vers  l'amen- 
dement î  'Vraiment  non  ;  c'eft  que  nous  fommcs  de- 
venus plus  foiblesj  pluscoints  ,  beaux  galans  ajuftés, 
plus  damerets ,  &c.  L.  II ,  c.  j  ,  p.  i p  ôc  j  o  de  l'é- 
dït.  in- II.  Paris  lôsç-  M.  N.  prétend  qu'il  lignifie 
le  repas  qu'on  fait  entre  le  iouper  &  le  coucher  ;  & 
le  tire  de  recœnare  ,  refouper,  fouper  de  nouveau. 
Mais  M.  le  Duchat ,  note  i  furie  5  ch.  du  2^  liv.  de 
Rabelais,  dit  que  cœna  ,  d'où  a  été  fait  recœnare,  li- 
gnifioit,  félon  Feftus,  le  diner  des  Anciens.  Ainfi  re- 
ciner ,  c'eft  diner  une  féconde  fois;  ce  qu'on  appelle 
gouier,\a  collation.  On  trouve  dans  le  gr.  Dift.  Fr. 
&  Lat.  i«-4°. Paris.  1618.  Reciner,  quaji  recœnare ;8c 
le  re^né ,  merendà  ,  anteccenium.  Cela  eft  pris  de 

NiCDT. 

RESSINER.  V.  n.  Faire  collation.  Voye:^  l'article  précé- 
dent, ifs'  On  a  dit  aulli  retionner,  comme  on  diloit 
^retion  au  fubltantif ,  Se  quelques-uns  le  font  venir  du 
latin  ratio  y  d'où  l'on  a  fait  aulli  ration  de  pain.  L'au- 
tre érvmologie  paroît  préférable. 

RESSONS.  Abbaye  de  Prémontres  dans  le  Vexin  Fran- 
çois, fur  les  frontières  du  lîeauvaills  ,  fondée  en  1 1  yo. 
Foyei  la  Defcr.  Géogr.  &  Hiji.  de  la  Haute  Nor.  T. 

II. p.  i  20. 

RESSORT,  f.  m.  Faculté  naturelle  qu'ont  les  corps  de 
fe  remettre  en  leur  premier  état,  quand  on  leura  fait 
violence  pour  les  en  faire  fortir ,  foit  en  les  pliant ,  foit 
en  les  comprimant,  f/uferi/zw.  Les  arcs  bandés  ne  font 
leur  eftct  quand  on  les  lâche,  que  par  une  vertu  élaf- 
tique  ou  de  reffort. 
''  §3"  Oh  dit  qu'un  corps  fait  reffort  quand  il  fe  remet  au 
premier  état  où  il  étoit  dans  l'inftant  où  il  celle  d'être 
contraint.  Une  branche  d'arbre  qu'on  plie  fait  reffort. 
Voye\  Elastique  &  Elasticité. 
(BP'  Ressort  ,  fe  dit  aulli  du  corps  même  qui  a  dure/- 
fort.  On  dit  en  ce  fens,  bander  un  reffort.  Ce  reffort 
joue  bien  ,  va  bien.  La  puce  ne  faute  li  haut  que  par 
la  vertu  élaftique  d'un  petit  reffort  qu'on  apperçoit 
avec  le  microfcope.  Un  certain  Morus  ,  Zimmermam 
&  un  nommé  Thomafîus  ,  ont  foutenu  que  la  caule 
du  reffort  étoit  la  fubftance  immatérielle  du  Saint-Ef- 
jpcït.Nov.  Lit.  Mar.Balt.  lyoj.  Quelle  extravagance! 


RES  5  ^  ^ 

^  On  appelle  généralement  reffort ,  un  morceau  dé 
fer  ,  d'.acier  ou  d'autre  matière  élaftique  qu'on  em- 
ploie dans  un  grand  nombre  de  m.ichines.fait  ik  pofc 
de  façon  qu'il  le  rétablit  dans  fa  première  lituation  , 
qu.and  il  celle  d'être  contraint.  Ces  reffons  réagillent 
fur  une  pièce  ,  Se  la  font  mouvoir  par  l'effort  qu'ils 
font  pour  le  détendre.  C'eft  pourquoi  une  des  extré- 
mités s'appuie  fur  la  pièce  à  faire  mouvoir ,  &  l'autre 
cft  attachée  a  quelque  partie  de  la  machine.  Dans  les 
montres,  c'eft  une  pièce  d'acier  enfermée  dans  un  ba- 
rillet, laquelle  en  s'étendant  fait  mouvoir  les  roues. 
Le  rejjort  dune  ferrure  ,  d'un  piftolet ,  d'un  fufil ,  eft 
une  pièce  d'acier  qu'on  bande  avec  violence  ,  &:  qui 
repoulle  le  pêne ^  ou  qui  fait  abattre  le  chien,  quand 
elle  fe  remet  en  liberté.  Les  Artifans  donnent  divers 
noms  à  ces  reffons,  &les  appellcm  refforts  doubles , 
ou  à  pied,refforts  à  vis,  refforts  à  boudin  ^  reffort  s 
de  chien,  fuivant  leur  diverfe  conftruélion. 
Ressort  ,f'e  dit  aulli  de  tout  ce  qui  eft  la  caufe  du  mou- 
vement dans  les  machines  ,  ôc  (m  tout  dans  les  auto- 
mates. Occultum  organum.  La  bête  eft  une  pure  ma- 
chine, qui  fait  tout  fans  choix  &  par  refforts.  Ma- 
LEBR,  Cette  machine  tourne  dès  qu'on  a  lâché  un  cer- 
tain reffort,  ou  le  cran  qui  tenoit  le  reffort  bandé.  La 
colombe  volante  d'Architas  étoit  mue  par  de  fecrets 
renforts.  Les  fcuris  qu'on  fait  courir  fur  la  table  pour 
divertir  les  enfans  ,  vont  par  reffort.  On  appelle  dans 
l'orgue,  reffort ,  le  fil  de  léton  qui  fupporte  &  preflc 
les  foupapes  contre  le  fommiet ,  &  le  fil  de  fer  qui  fert 
à  accorder  les  tuyaux  d'anche ,  qu'on  appelle  autre- 
ment rafette. 
ifF  On  dit  figurément  qu'une  perfonne  ne  fe  remue  que 
pat  reffort,  pour  dire,  qu'elle  eft  contrainte,  qu'elle 
n'a  rien  de  naturel  dans  fes  manières. 
CCF  On  dit  aulli  qu'elle  n'agit  que  par  reffort j  pour  di- 
re, parleconfeil  d'autrui  j  qu'elle  n'a  d'autre  mouve- 
ment que  celui  qu'on  lui  donne.  Nervis  alienis  mo- 
bile lignum. 
IJCJ"  La  Fontaine  dit  que  les  courtifans  ne  font  que  de 

fimples  refforts. 
Ressort  ,  fe  dit  figurément  des  caufes  inconnues  par 
lefquellesia  nature  agit.  Occulta  vis.  La  vie  animale 
s'entretient  par  des  fccrets  &.  merveilleux  refforts.  I^a 
nature  a  des  refforts  inconcevables  ,  pour  produire 
tous  les  effets  furprenans  que  nous  voyons.  Dieu  ani- 
me les  refforts  de  notre  ame ,  mais  il  nous  cache  le 
fecret  admirable  qui  les  fait  mouvoir.  S.  Evr. 

Un  Dieu  tourne  le  monde  , 
Et  régie  les  refforts  de  la  machineronde.  Boil. 

2Cr  Dans  les  chofes  fpirituelles  &  morales  le  mot  de  ref- 
fort s'emploie  de  même  pour  caufe  ,  moyens  dont  on 
fe  fert  pour  faire  réullir  quelque  chofe. 

Perfonne  ne  doit  pénétrer  dans  les  fecrets  5c  invifî- 
bles  refforts  de  la  Providence  Fl.  La  politique  fait 
jouer  bien  des  refforts  ,  ou  pour  gagner  ,  ou  pour 
opprimer  un  Prince  voilin.  Les  grands  événemens 
ne  font  pas  toujours  produits  par  de  grandes  cau- 
fes :  les-  refforts  font  cachés  ,  &  les  machines  pa- 
roilfent  ;  &  quand  on  vient  a  découvrir  ces  refforts  , 
on  s'étonne  de  les  voir  fr  foibles  &  fi  petits.  Bal.  Il 
eft  fouvent  arrivé  que  l'envie  &  l'orgueil  ont  éré  les 
principaux  rejjorts  qui  ont  fait  remuer  les  Auteurs  , 
&:  enfuite  ils  ont  voulu  faire  paffer  leur  chagrin  pour 
un  zèle  nécelFaire  à  la  vérité.  Bail.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoit  une  de  ces  grandes  âmes  créées  pour 
faire  mouvoir  ces  refforts  dont  la  Providence  le  fert 
pour  élever  ,  ou  pour  abattre  la  fortune  des  Rois. 
Disc.  d'El.  Le  prétexte  de  la  Religion  eft  un  reffort 
très-fur  pour  remuer  le  peuple.  S.  Evr.  L'intérêt  & 
le  plaifir  font  comme  les  deux  refforts  de  la  vie  des 
hommes.  Bell.  Les  dévots  remuent  mille  refforts 
dont  la  Religion  eft  toujours  le  plus  apparent.  Flech. 
Le  Pape  Paul  IV,  diloit  que  l'Inquifition  étoit  le 
grand  reffort  du  Pontificat.  Un  Ingénieur  fait  agir 
tous  les  refforts  de  fon  efprit ,  en  bande  tous  les  ref- 
forts,  pour  inventer  quelque  nouvelle  machine.  0«- 
ni  opéra  eniti  j  omni  ope  anniti. 


^^4  ^Î'^S 

^Cr  Ressort  ,  en  Junfpmdence ,  a  plufieiu-s  accep- 
tions. C'eft  la  (uboidination  d'une  judice  inférieure 
à  une  julticefiipérieure ,  à  laquelle  les  appelsde  fes  ju- 
gemens  font  portés.  Le  rejjon  ou  voie  d'appel  s'établit 
du  temps  de  S.  Louis.  On  ne  vérifie  les  Duchés-Pai- 
ries qu'a  la  charge  dnrefforc,  c'eft-à-dire  ,  de  ne  point 
changer  le  rcJJon  delà  juftice  ordinaire. 

&y-  Ressort,  (e  dit  aulli  de  l'étendue  du  teiritoire  où 
font  licuées  les  Jullices  particulières  dont  les  appels 
font  portés  à  la  Jullice  lupérieure  de  ce  territoire. 
Telle  Juitice  ell  dans  \crj[Jorcde  telle  Seigneurie.  Le 
rejfon  du  Parlement  efl  trés-étendu. 
3°  On  confond  quelquefois  le  rejjort  avec  le  diftricl. 
C'eft  ainfi  qu'on  dit  qu'un  Juge  hors  de  Ion  rejjon 
n'a  point  de  pouvoir ,  ne  peut  exercer  fes  kniétions. 
mais  ne  leroit  il  pas  mieux  d'entendre  par  dijiricl  le 
territoire  qui  eft  fournis  immédiatement  à  la  Juri- 
diûion  du  Juge,  où  il  peut  exercer  les  fondrions;  & 
Tparreffon,  le  territoire  qui  lui  eft  fournis  feulement 
pat  appel. 

On  dit  figurémenr ,  cela  eft  de  mon  rejffon ,  pour 
dire ,  il  m'appartient  d'en  juget,  cela  eft  de  ma  com- 
pétence. In  meoforo  res  venitur.  Cela  eft  du  rejfon 
de  la  Théologie  ,  pour  dire ,  c'eft  à  la  Théologie  à 
traiter  de  cette  matière,  à  en  décider.  Acad.  Fr. 

i|Cr  Ressort  ,  fe  prend  aulll  pour  Jugement ,  Se  dernier 
reffort ,  pour  Jugement  Souverain,  fans  appel.  Juger 
en  dernier  reffort.  Supremum  tribunal ,  fuprcma  junf- 
diclio  appellatoria.  Les  Cours  Souveraines  jugent  en 
dcimeireffon.  Les  Maîtres  des  Requêtes  jugent  à  l'ex- 
traordinaire j  3c  en  dernier  reffort  ,  les  affaires  qui 
leur  font  renvoyées  du  Confeil.  Les  Prélîdiaux  jugent 
en  dernier  reffort  les  criminels  dont  les  Prévôts  des 
Maréchaux  ont  inftruit  le  procès  :  ils  jugent  au  ci- 
vil, jufqu'à  250  livres  préfidialement ,  &  en  dernier 
reffort. 

Ressort,  f.  m.  'Vieux mot. Rcirortie , retraite.  Po'éf.du 
Roi  de  Nav.. 

^fT  RESSORTIR,  v.  n.  qui  fe  conjugue  comme  for- 
tir.  Je  re [forts.  Nous  reffortons  ,  Us  reffortent.  Voyez 
Sortir.  C'eft  fortir  une  féconde  fois,  après  être  déjà 
forti,ou  fimplement  fortir  après  être  entré.  Ileftforti 
ce  matin  ,  &  il  eft  refforti  deux  heures  après.  Rur- 
sùm  egredi  3  exire.  Il  n'a  fait  qu'entrer  dans  ma 
chambre  ,  il  eft  refforti  un  moment  aptes.  Exire  j 
egredi. 

Ressortir.  Terme  de  Jurifprudence.  Il  fe  conjugue.  Je 
reffortis  ,  tu  reffortis  j  i/  reffortit  ,  nous  rejjortiffons  , 
&c.  Je  reffortijjois.  Reffoniffant.  Etie  lubordonné  à 
une  Jurididlion  ,  être  dans  la  dépendance.  Il  fe  diten 
parlant  des  tribunaux  des  Juges  fupérieurs  où  ie  re- 
lèvent les  appellations  des  Juges  inférieurs.  Habere 
jus  appellationis  adfupremum  Senatum.  Les  Juftices 
Royales  des  anciens  Duchés-Pairies  reffortiffent  au 
Parlement  nuement&  fans  moyen.  Les  Juftices  fubal- 
tetnes  reffonijjent  aux  Préfidiaux.  Les  appellations 
des  Officiaux  des  Evêques  rejjortiffent  devant  le  Mé- 
tropolitain, le  Primat,  &c. 

Ressortir,  fignifioit  autrefois ,  quitter ,  abandonner. 
Marot. 

^  RESSORTISSANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Juril- 
prudence  ,  qui  fe  dit  d'un  Tribunal,  d'une  Juftice 
qui  eft  dans  le  tefloit  d'une  autre  à  laquelle  fes  appels 
lont  portés.  Les  Pairies  font  reffortiffantes  à  la  Grand- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris. 

^C?  RESSOUDER,  v.  a.  &  rédupl.  Souder  de  nouveau  ; 
remettre  de  la  foudure  aux  endroits  où  il  en  manque. 
Iterùm  ferruminare.  Ce  chandelier  a  été  reffoude'.  Ces 
tuyaux  ne  gardent  pas  l'eau  ;  il  faut  les  reffouder. 

fer  RESSOUDÉ  ,  ÉE.  part. 

«sr  RESSOURCE,  f  f.  On  entend  généralement  ce  à 
quoi  on  a  recours  pour  fe  tirer  de  quelque  affaire, un 
moyen  dont  onfe  lert:  mais  il  femble  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  mot ,  un  moyen  qui  fe  préfente  ,  &  fur 
lequel  on  ne  comptoir  point  ,  de  fe  relever  d'un 
malheur,  d'un  accident,  d'une  perte.  Damni  refar- 
ci endi  fuborta  ratio.  Ce  Marchand  a  encore  du  cré- 
dit &  des  amis  ,  il  a  de  grandes  reffources  ;  il  n'eft 
pas  perdu  fans  reffource.  Sa  dernière  reffource  a  été  de 
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fe  jeter  dans  un  Couvent.  Un  habile  homme  ne  man- 
que jamais  de  rejJourcL.  Nous  ne  faifons  pas  allez 
d'attention  qu'après  la  mort  il  n'y  a  plus  de  reffource. 
Se  que  tout  elt  décidé  pour  nous.  Nie.  Si  les  naturels 
fenlihles  ont  de  grands  égaremeiis,  ils  ont  auifi  de 
^tandes  reffources,  F  en.  La  dévotion  eft  la  reffource 
des  femmes  que  le  monde  fuit.  DeVill.  La  Providence 
a  des  reffources  qut  la  prudence  humaine  ne  peut  pré- 
voir. Flech.  Le  galimatias  d'une  diftinftion  eftlare/^ 
fource  ordinaire  d  un  Théologien  embarralTé.  Bay. 

Ressource,  en  termes  de  manège.  On  dit  qu'un  cheval 
a  de  la  reffource ,  pour  dite,  qu'après  une  longue  fa- 
tigue on  lui  trouve  encore  de  la  vigueur. 

On  dit  familièrement,  faire  reffource  ,  pour  dire  j 
raccommoder,  rétablir  les  affaires.  Acad.  Fr. 

fCF  On  dit  figurémenr ,  unhomme  de  reffource ,  plein  de 
reffources  ,  pour  dire ,  fertile  en  expédiens  pour  lui 
Se  pour  les  autres. 

Skinner  tire  mgénieufement  ce  mot  de  reffoudre  , 
Iterùm  fcaturire  y  emanare  ,rejurgere.  Une  reffource 
eft  un  moyen  qui  le  préfence  de  nouveau. 

RESSOUVENANCE.  f  f.  Aûion  par  laquelle  on  fe 
ïci^o\ivisnx..AJemoria,recordatio.  Ce  mot  vieillit ,  & 
on  dit  à  la  place  reffouvenir. 

RESSOUVENIR.  {Je)  v.  récip.  Je  me  reffouviens.  Je 
me  reffouvins.  Je  me  fuis  rcjjouvenu.  Je  me  reffou- 
viendrai.  Que  je  me  reffouvienne.  Que  je  me  reffou- 
vinffe.  Je  me  reffouviendrois.  Se  fouvenir  de  quelque 
chofè.  Se  rappeler  le  fouvt'nir  d'une  chofc  éloignée,  ÔC 
que  le  temps  lemble  avoir  effacée  de  notre  efprit.  Re- 
cordari  j  reminifci  aliquam  rem  ,  alicujus  rei.  Ainli 
il  femble  que/è  reffouvenir  ne  loit  que  pour  les  cho- 
fes  qui  font  en  quelque  forte  prélcntcs.  Cependant 
l'on  fefert  indifféremment  de  l'un  Se  de  l'autre.  Vaug. 
Les  Rois  ont  bel oin  qu'on  les  faffe  reffouvenir  de  leur 
condition  morcelle.  Il  faut  à  tous  momens  fe  reffou- 
venir dts  grâces  que  Dieu  nous  a  faites.  Se  l'en  remer- 
cier fans  cefle.  Je  me  rcff'ouviens  de  vous  avoir  vu 
quelque  part.  Je  lui  dis  qu'il  falloit  fe  reffouvenir  qu'ils 
n'étoient  plus  enfans.  Vaug.  Quand  je  fonge  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  vous  reffouvenir  de  moi.  Voit, 
Se  reffouvenir  d'avoir  oublie  quelque  chofe.  Vaug. 
Rem 

^Cr  Je  refpeéle  beaucoup  l'autorité  de  Vaugelas.  Je  reC- 
peûe  de  même  Tufage;  mais  je  crois  que,  fi  l'on  veut 
confulter  les  différentes  nuances  qui  caracférifent  les 
mots  qu'on  regarde  comme  fynonymes  ,  on  dira  que 
fe  fouvenir  cR.  relatif  à  une  chofe  plus  voifine  ,  dont 
on  a  la  mémoire  plus  forte  ,  plus  habituelle  ;  &  que 
fe  reffouvenir  ctl  relatif  à  une  chofe  éloignée  ,  dont  la 
mémoire  efl  plus  foible,  prefque  effacée. 

Se  Ressouvenir  ,  eft  aulll  imperfonnel.  A  préfent  il 
m'en  reffouvient.  Vous  en  reffouvient-il  ?  Acad.  Fr, 

Ressouvenir,  fe  dit  auili  quelquefois  pour,  faire  ré- 
flexion ,  confidérer.  Confiderare  ,  advenere.  Les  fol- 
dats  fe  refsouvenant  qu'ils  n'avoient  plus  de  chef. 
Vaug.  Quelques-uns  aiment  mieux  dire,  les  foldats 
fongeant,ou  confidérant  qu'ils  n'avoient  plus  de  chef. 
Corn.  Et  ils  ont  raifon. 

Ip^  RESSOUVENIR,  f.  m.  Mémoire  que  l'on  con- 
lerve,  ou  que  l'on  fe  rappelle  ,  d'une  chofe  paflée 
depuis  long-temps.  Recordatio  ,  reminifcentia.  J'aj  " 
quelque  refsouvenir  de  ce  que  vous  me  dites.  Il  y  a 
fi  long-temps  que  cela  eft  arrivé ,  qu'il  ne  m'en  refte 
qu'un  léger  rejsouvenir.  Le  fouvenir  eft  d'un  temps- 
plus  voifin-,  le  refsouvenir  eft  d'un  temps  plus  éloigné. 

03"  Ressouvenir,  fe  prend  aullî  quelquefois  dans  la 
fignification  de  reffentiment.  Il  y  a  des  maux  dont  on 
n'eft  jamais  fi  bien  guéri,  qu'il  n'en  refte  quelque  ref- 
fouvenir,  des  reffouvenirs ,  pour  dire  ,  qu'on  en  ref- 
fent  quelques  incommodités  de  temps  en  temps.  Pout- 
quoi  ne  pas  dire  pluttit  j  dont  on  n'eÙ.  jamais  fî  bien 
guéri,  qu'il  n'en  refte  quelque  reffentiment.  Multi- 
pliet  les  fynonymes,  c'eft  fatiguer  la  mémoire  fans  en- 
richir l'art  de  la  parole. 

Quelques-uns  donnent  auflî  le  nom  de  reffouvenir 
à  un  petit  morceau  de  papier  qu'on  attache  fur  fa 
manche ,  afin  qu'étant  toujours  préfent  à  la  vue ,  il 
faffe  reffouvenir  de  quelque  chofe  qu'on  craint  d'oa- 
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'  Wier.C'edce  qu'onappelle  vulgairement  un  mémento. 

§3"  RESSUAGL.  i.  m.  Atlion  ou  ccac  d'un  corps  qui 
rc/îue;  CL-il  adire,c,ui  rend  Ion  humidité  intéiieuie. 

■  •■Le  re[jujgc  du  plâtre,  f'^oye^  Ressuer. 

ÇT  Ressuage.  Teirne  de  Métallurgie.  Opér.-ition  qui 

,  conlifte  à  (éparei  1  argent  contenu  dans  le  cuivre  ,  à 

;.  l'aide  du  plomb.  Le  iourncau  dclliné  à  cette  opéra- 
tion s  :ipi)clls  touruc.xu  de  r^Huagc.  C'elt  un  iyno- 
nymc  de  liquation. 
(Iessuac;-,  en  termes  de  MoiiiKiyeur.  Fornacis  fpccies. 
C'efl:  une  efpèce  de  iouiiicau,  de  deux  ou  rroii  pieds 
de  haut,  qui  a  environ  deux  pieds  de  long,  lur  deux 
de  large  en  dedans.  Il  fert  à  léparer  &  a  retirer  le 
plomb,  1  argent  &  le  cuivre,  dont  les  culots  (ont  com- 
poles  ;  (?>;  1  un  des  côtés  de  ce  fourneau  cft  en  pente  , 
pourlaillcr  couler  les  métaux  dans  une  calle  qui  cft 
au-dcliou.':.  BoiZARD. 

Ressuage,  lignitîe  aullî  l'opération  par  laquelle  on 
lépare  les  métaux  qu'on  vient  de  nommer.  Dans  le 
premier  fens,  on  dit  porter  les  culots  au  refsuage;  &c 
dans  l'autre  ,  faire  le  refsuage  des  culots. 
i)r-^  RESSUER.  V.  n.  Qui  fe  dit  de  certains  corps  qui 
rendent  ou  font  fortir  une  ceitaine  humidité  inté- 
rieure. Les  mar  jiis  bouillis, les  trutles  rcfsuent.  Exfu- 
dant.  Tous  les  mursyiewf  dans  le  dégel  ;  les  murs  nou- 
vellement laits  rcfsuent  de  temps  en  temps.  Laillcz 
refsuerlcs  plâtres  avant  que  d'habiter  cette  maiion. 
Ressuer  ,  terme  de  Monnoycur. On  dit  faire  rejsuerles 
creuicts  ,  faire  refsuerles  culots.  Argentum  extr.iherè  , 

fecerncre.  Quand  un  creulet  de  fer  n'ell  plus  en  état 
de  fcrvir,  on  le  met  le  fond  en  haut  lur  les  barreaux 
d  un  fourneau  à  venr,  &  on  fait  grand  feu^  afin  de 
faire  fondre  l'argert  qui  eft  attache  au  creufet,  ce  que 
que  l'on  appelle  taire  refsuer  le  creulet  ;  après  quoi 
on  leretire  tout  rouge  du  feu,  &  on  l'exfolie  à  coup 
de  marteau,  c'eft- à-dire,  que  l'on  en  fait  tomber  la 
fupcrtîc  e  en  feuilles,  que  1  on  pile  eniuite  ,  pour  en 
fane  les  lavures,  afin  d'en  retirer  jufqu'aux  moindres 
parties  de  l'argent.  Boizard.  Quand  on  veut  léparer 
les  métaux  des  culots ,  ce  que  l'on  appelle  faire  ref- 

Juer\p%  culots,  on  tait  un  feu  de  charbon  pour  re- 
cuire la  calle,  on  fait  une  grille  avec  des  bûches  au- 
dcllus  du  relluage  ,  cette  grille  n'efl  pas  de  fer,  parce 
que  l'ardeur  du  feu  teroit  que  le  cuivre  des  culots  s'y 
attachcroir.  On  met  les  culots  lur  cette  grille,  on  fait 
un  feu  clair  delL  us,  qui  fait  allumer  le  charbon  qui 
eft  lardé  entre  les  pavés,  dont  le  relluage  eft  com- 
pofé,  &  on  modère  le  feu  clair  autant  que  l'on  peut; 
car  bien  que  le  cuivre  foit  plus  difficile  à  fondre  que 
l'argent  &  le  plomb ,  il  pourroit  être  aulli  fondu ,  & 
ainfi  ces  trois  métaux  que  l'on  veut  léparer  fe  trcuve- 
roient  mêlés  dans  la  calIc.  Quand  les  culots  lont  bien 
échauffés,  le  plomb  &  l'argent  le  fondent  prelque  en 
même  temps,  ëc  coulent  dans  la  calfe  :  mais  comme 
le  cuivre  eft  plus  difficile  à  fondre ,  il  refte  fur  la 
grille,  &  on  voit  les  reftes  des  culots  percés  comme 
des  éponges ,  aux  endroits  dont  le  plomb  Se  l'argent 
ont  été  détachés  par  l'aétion  du  feu.  On  retire  après 
cela  les  reftes  des  lingots,  on  les  fait  fondre  &  on  les 
met  en  lingots.  1d. 

ŒSSUI.  f.  m.  Terme  de  ChafTe.  L'endroit  où  le  cerf  fe 
fauve  pour  fe  délaffer ,  &  lailfer  fécher  fa  fueur  de  l'ai- 
guail  ou  de  la  rofée  du  matin.  Cervi  matutina  ïnfola- 
tïo  j  apricatio. 
^  Ce  terme  ne  fe  dit  que  du  cerf  &  autres  bêtes  qui 
'  vivent  de  brout.  Pour  les  autres  on  dit  bauge. 

P?  RESSUSCITER,  v.  a.  Redonner  la  vie,  ramener  de 
la  mort  à  la  vie.  Sufcitarc ,  refsufc'nare  ,  ad  vitam  re- 
vocare.  J.  C.  refsufcita  Lazare.  Il  fe  refsufcita  lui- 
même.  Dieu  refsufcitera  les  morts  pour  comparoître 
au  jour  du  Jugement. 

'^  On  dit  hyperboliquement,  en  parlant  d'un  malade 
dont  on  délefpéroit,  qu'un  tel  remède  l'a  refsufcité  , 
pour  dire  qu'il  l'a  guéri  d'une  maladie  qu'on  regardoit 
comme  mortelle. 

3"  On  dit  d'un  homme  abîmé  dans  la  douleur,  qu'une 

,  bonne  nouvelle  l'a  rejfiifché. 

C?"  Et  proverbialement ,  pour  faire  l'éloge  d'un  ragoût. 


d'une  liqueur,  &c.  on  dit^  cela  feroit  capable  de  lef- 
fujciter  un  mort. 
O^r  Ressusciter,  fe  dit  auftî  au  figuré  dans  le  (cns  de 
faire  revivre,  renouveler,  ranimer.  Renovare ^  ref- 
fufcitare.  Rejjufciter  un  procès  j  une  vieille  querelle, 
une  opinion,  une  erreur.  Le  temps  &  la  failon  feronc 
rclJiifcucr  notre  amitié  palléc.  Voit.  Refsufcuer  la 
valeur  mourante.  Bréb. 

Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la  colère  enflamme  f 
Kellulcite  l' honneur  dcjà  mort  dans  leur  aine. 

BoiL. 

On  dit  que  le  printemps  refsufcite  la  nature.  Il  fc- 
roit  mieux  de  dire ,  renouvelle.  Voy.  ce  mot. 

ifT  Ressusciter  eft  aulli  neutre,  &  lignifie  revenir  à 
la  vie.  Rcvivijlere  ,  redire  ad  vitam.  J.  C.  refsufcita 
le  troihème  jour  j  comme  il  l'avoir  prédit.  Tous  les 
hommes  rcfsufciteront  au  dernier  Jugement. 

RESSUSCITÉ,  ÉE.  ^^^n.  Refsufcitatus ,  fufitatus.  Il 
faut  croire  avec  S.  Paul  en  Jefus-Chrift  n/f///Z/fe.  Ter- 
tullien  a  dit  :  le  fils  de  Dieu  a  été  enfevcli ,  !k  il  efl 
rcJsufcLté ;  cela  eft  certain ,  parce  que  cela  eft  poftible. 
BouH. 

RESSUYER.  V.  a.  &c  rédupl.  Elfuyer  une  féconde  fois. 
Iterùm  detergere.  Cette  table  a  été  mouillée  encore 
une  fois.  Il  faut  la  refsuycr. 

Il  eft  aulli  neutre,  &c  alors  il  fignilîe  fécher,  devenir 
iK.c.  Il  faut  lailfet  refsuycr  ce  mur.  Cet  homme  fe  ref- 
fuie  au  foleil.  Siccefcere. 

RESSUYÉ,  ÉE.  part. 

£cr  RESTANT,  ANTE.  adj.  Qui  refte.  Befiduus.  Il 
eft  le  feul  refiant  d'une  famille  nombicufe.  C'eft  le 
fcul  reflant  de  lept  à  huit.  Solus  fuperejl.  Les  cent 
écus  reflans.  Les  cent  livres  refantcsj  6i  mieux,  les 
cent  livres  reliant. 

^Cr  Restant  eft  aulli  fubftantif ,  &  fignifîe  ce  qui  refte 
d'une  plus  grande  quantité  ;  ce  qui  demeure  d'un  tout, 
quand  on  en  a  retranché  une  partie.  Reliquum  ,  refi- 
duum.  Je  vous  payerai  le  reflant  une  autre  fois.  La 
fouftraécion  enfeigne  à  trouver  le  reflant  d'un  nom- 
bre ,  quand  on  en  a  ôté  un  plus  petit.  Il  faut  payer  le 
reflant  des  vieilles  parties ,  afin  d'avoir  crédit  pour  de 
nouvelles.  On  dit  plus  communément  refle. 

Restant  encaisse,  c'eft  l'argent  comptant  qui  fe  trou- 
ve en  caiffe ,  lorfqu'un  Caillîer  ou  un  Commis  à  11 
recette  fait  f  on  bordereau ,  &  qu'il  rend  compte  de  fon 
maniemer.t. 

Restant  en  magasin;  cette  exprclllon  eft  en  ufage 
dans  les  vivres,  1.%:  fe  dit  de  la  quantité  de  grains  & 
farines  qui  rcftent  en  n.ature  dans  les  magafinsduRoi, 
lorfque  le- Garde  -  magafin  rend  compte  aux  Muni- 
tionnaires. 

RESTAURAGE.  f.  m.  Ce  terme  qui  eft  en  ufage  dans 
tous  les  Pays-Bas ,  fîgniiîe  l'aétion  de  raccommoder  à 
l'aiguille  les  trous  d'une  toile,  en  imitant  l'ouvrage  des 
Titlerans  fur  le  métier. 

RESTAURER,  v.  a.  Voye^  l'article  ci-defîus. 

RESTAUR.  f.  m.  Terme  de  commerce  de  mer,  eft  la 
relfource,  ou  le  dédommageir.ent  que  les  Aflureurs 
ont  les  uns  contre  les  autres,  fuivant  la  date  de  leurs 
alT'urances  ;  ou  contre  le  Maître ,  il  l'avarie  provient 
de  fon  fait  faute  de  bon  guir.dage,  ou  de  radoub,  & 
de  n'avoir  pas  tenu  fon  yailfeau  bien  eftanc.  Prmfla- 
tio  incommodorum ,  cautio  ah  danino  ,  reflauratio. 

Ce  mot  eft  aulîî  un  vieux  terme  de  Pratique  de 
Normandie,  qui  fignific  le  recours  qu'on  a  contre  fon 
garant,  ou  autre  perfonne  qui  doit  indemnifer  de  quel- 
que dommage  fouftert,  d'où  font  venus  les  mots  de 
rejlaurant  Sk.  de  reftaurer.  On  a  dit  aullî  reftor  8c 
reflour. 

Ces  mots  viennent  du  latin  reftaurare,  rétablir  ^ 
■eftituer. 

RESTAURANT,  f.  m.  Aliment  ou  remède  qui  a  la  pro- 
priété de  réparer  les  forces  perdues.  fCF  Qui  elf  pro- 
pre pour  donner  de  la  force  Se  de  la  vigueur.  On  le  dit 
particulièrement  des  bons  bouillons  fucculens  ,  des 
conlommés.  Jufculum  delicatum  &  faluhre.  Un  con- 
fommé ,  un  preflis  de  perdrix ,  font  de  bons  rcftau-> 
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rans.  Le  vin,  l'eau- Je-vie,  les  potions  cordiales,  font 
de  bor.s  reftjurans  peur  ceux  dont  les  elpiits  lont 
cpuifes.  Il  y  a  des  rcjtaurans  diftiUés  à  l'alcmbic ,  qui 
font  des  extraits  de  chairs  lucculeiites  &  délicates  avec 
mie  de  pain  blanc  &  des  eaux  tk.  poudres  cordiales  , 
des  conleives  &  éleduaires  &  autres  choies  de  bonne 
lubftante  &  odeur.  La  gelée  tll:  une  el;  èce  de  rej'tau- 
rant ,  mais  elle  eft  plus  ahmenteulc  ,  ôc  de  confiltance 
plus  ferme  que  le  rcftaurdnt ,  qui  efl:  liquide. 

RESTAURATEUR  ,  1  RICE.  (.  m.  6c  [.  Qui  a  rétabli, 
reftauré  quelque chofc.  Reftïtutor ,  refcaurator.  Conl- 
tantin  a  été  le  rcftaurateur  de  Byzance  qu'il  fit  appe- 
ler Conftantinople.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  été  le 
rcftaurateur  de  la  Sorbonnc. 

Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  villes  &  des 
ir.onumens  publics. 

Il  cit  plus  ulité  dans  le  moral.  'Rcftaurateur  de  la 
liberté,  des  loix,  de  la  dilcipline  ,  du  commerce. 
François  I  a  été  le  reftaurateur  A^%  Belles-Lettres,  des 
Sciences  &  des  Arts  en  France.  J.  C.  a  éré  établi  de 
Dieu  pour  Juge  &  rcftaurateur  de  toutes  chofes. 
Mau.  Pompée  vouloir  palFer  pour  le  rcftaurateur  du 
Tribunal.  Abl.  Il  tut  le  rcftaurateur  de  ccrte  oblcr- 
vance.  Pat.  On  la  regarde  comme  la  rcfiauratrice , 
ou  plutôt  comme  la  féconde  fondatrice  de  cette  Mai- 
foii.  Defcript.  Géograph.  &  Hiftor.  de  la  Haute  Nor- 
mandie,  T.  II ,  p.  i 2y. 

RESTAURATEU:i.  f.  m.  Il  s'eft  établi  à  Paris  de  nou 
veauxTraiceurs  qui  ne  vendent  que  des  rejtaurans ^&i 
qui  s'appellent  i?f/?i;z/ri.Yei/rj. 

Ip-  RESTAURATIF.  adj.  Employé  fubftantivement, 
fynonyme  avec  reftaurant.  l'oye\  ce  mot. 

gcr  RESTAURATION,  f.  f.  Synonyme  .avec  répara 
tien  ,  rétabliircment.  En  architcfture  on  le  dit  prin- 
cipalement des  monumens  publics.  Les  Juifs  attendcm 
encore  une  fois  la  reftauratïon  de  leur  temple.  Il  eft 
plus  ulîté  au  moral.  La  reftauratïon  des  Lettres ,  des 
Sciences,  des  Loix,  de  l'ancienne  dilcipline.  Beftitu 
tio  i  rcftauratio ,  ïnftaurat'io.  Les  Magiftrats  doiveni 
travailler  à  la  reftauratïon  des  bonnes  mœurs,  des  an- 
ciennes loix  abolies.  Travaillera  la  reftauratïon  de  la 
foi  Catholique.  Mauc. 

Restauration,  en  termes  d'Archiredture ^  c'eft  la  ré 
feclion  de  toutes  les  patries  d'un  bâtiment  dégradé  & 
dépéri  par  mal  façon  ou  par  fuccelîion  de  temps,  en 
forte  qu'il  eft  remis  en  fa  prcmièiC  forme  j  &  même 
augmenté  confidérablement ,  comme  celle  que  le  Roi 
Louis  XIV  a  fait  faire  au  vieux  chîreau  de  S.  Ger- 
main en  Laye  bâti  par  François  I.  Daviler.  11  ef! 
évident  par  les  plinthes  des  colonnes  Corinthiennes  dn 
Panthéon,  qui  lont  prcfqu'enterrécs ,  que  le  pave- 
ment de  ce  Temple,  n'cll:  qu'une  rcftavration  faite 
du  temps  de  Septime  Sévère.  Id.  T.  I ,  p.  s  S 4-  Ce  ter- 
me (e  ditaullî  cnSculpiure  quand  on  répare  dans  une 
ftatue  ce  que  l'injure  des  temps  y  a  fait  de  dommage, 
ce  qui  en  a  été  retranché,  calfé,  mutilé.  l'oy.  Res- 
taurer. 

Ip-  RESTAURER,  v.  a.  Dans  le  fens  propte  &  litté- 
ral, c'eft  réparer,  rétablir,  remettre  en  bon  état,  en 
vigueur.  Eeftaurarc ,  infraurare,  rcfcere.  Un  mala- 
de reftauré  ds  forces,  la  fanté  par  l'ulage  des  bons 
alimens.  Il  y  a  des  iTiédicamens  propres  à  reftaurcr 
l'cftomac.  Un  homme  après  une  longue  diète  eft  ref- 
tauré par  un  bon  repas.  Si  quelqu'un  a  froid  ,  ..V  qu'il 
s  approche  d'un  bon  feUj  il  dira  ce  feu  me  rejtaurc. 
Vaug.  Nouv.  'Rem.  Refccrc  aliquem. 

Dan<;  le  ftyle  fcutenu  ,  on  dit  reftaurcr  les  Lettres, 
les  Loix  ,  le  commerce,  la  difcipline,  &c. 

Restaurer  ,  en  termes  d'Aichiredure  &:  de  Sculpture; 
c'eft  rétablir  un  bâtiment  j  ou  remettre  en  fon  premier 
état  une  figure  mutilée;  réparer  ce  qu'il  y  a  de  garé  , 
de  rompu ,  ou  de  brifé.  La  pliîpart  des  ftatues  anti- 
ques ont  été  reftavrécs  ,  comme  l'Hercule  de  Farnèfe, 
le  Faune  de  Borghèfe  à  Rome  ,  les  Lutteurs  de  la  g.a- 
lerie  du  Grand  Duc  de  Florence,  la  Vénus  d'Arles  qui 
eft:  dans  la  galerie  du  Roi  à  Verfailles  :  &:  ces  reftau- 
rarions  n'ont  été  faites  que  parles  plus  habiles  Sculp- 
teurs Daviller.  Le  temple  de  la  Concorde  derrière 
le  Capircle  à  Rome  ayant  éré  brûlé  dans  un  temps 
fort  éloigné  de  celui  ou  il  avoic  été  bâti ,  &:  ayant  des 
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bafes  angulaires  différentes  des  autres,  il  fcmble  qu'il 
ait  été  rejtaurc  du  débris  de  plulieurs  édifices.  Id.  T. 
I,p.3ç.  • 

ffCF  En  Peinture ,  on  dit  de  même  rcflaurer  de  vieux  ta7 
bleaux. 

On  dit  proverbialement  à  un  mauvais  payeur  qui 
ne  paye  qu'une  paitie  de  ce  qu  il  doit ,  iTie  voila  bien 
reflaurî. 

(^3"  On  dit  généralenient  de  quelqu'un  qui  n'obtient 
qu'une  foible  récompenle  pour  le  dédommager  d'unrf' 
grande  perte,  le  voilà  bien  refauré,  pour  dire,  que 
le  dédommagement  n'ell  pas  proportionné  à  la  perte 
qu'il  a  faite. 

RESTAURÉ,  ÉE.  part. 

RESTE,  f.  m.  Ce  qui  demeure  de  quelque  chofe  ;  le  fur- 
plus  ,  les  débris.  Le  refe  d'une  étoffe  ,  le  refe  d  une 
lomme  d'argent.  Reliquum  ,  rejiduum  ,  rcliqua,  reii- 
«yi/itf.  JÉsus-Christ  raftalia  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains ,  &  il  y  eut  de  rejte  douze  corbeilles.  Voilà 
les  trilles  refies  de  mon  naulrage.  S.  Evr.  Frofitcz  du 
temps  ,  tandis  que  vous  avez  encore  quel.iUes  refies. 
de  jeunclle  tk.  de  beauté.  Id.  Alexandre  au  retour  de 
fes  conquêtes,  demandoit  ce  qu'il  tcroit  le  refe  de  fa 
vie.  Abl.  Les  perlonnes  fières  regardent  avec  mépris 
le  refe  du  genre  humain.  Bell.  Louis  XI  tramcit  dans 
une  tiifte  retraite  les  miférables  refes  d  une  vie  qu'il 
avoir  palTéc  à  troubler  les  autres.  FlÉlh.  Jouift^zdes 
rcfles  tk  des  dcbns  de  votre  fortune. 

^fj"  Quand  on  dit  le  refe  des  hommes ,  c'eft  par  oppo- 
lition  à  ceux  dont  on  parle:  ainfi  en  entend  ks  hcra- 
iTies  d  une  autre  nation  ou  d'un  autre  caraClcre.  Ce 
petit  Peuple,  tout  milérable  qu  il  eft,  n'a  que  du  mé- 
pris pour  le  refe  des  hommes.  Les  dévots  ne  (c  gou- 
verneur pas  comme  le  refe  des  hommes. 

Reste,  (ignifie  aufti,  ce  que  quclcu  un  a  abandonné  ou 
refulé.  Il  n'a  eu  que  mon  refe  ,  quenos  refes.  Ac.  Fr. 

ijCT"  On  dit  d'une  choie  mangée  des  rats  &  des  foutis  , 
que  c'eft  le  refe  des  rats  &:  des  fcuris. 

Reste,  en  termes  de  Commerce  de  mer  ,  figrifie  la  fin 
d'un  voyage.  Le  lieu  du  refle  eft  celui  de  la  dernière 
décharge  des  marchandiles.  locus  rcliquorurr . 

Restes  ,  le  dir  aufti  en  matière  de  Comptes  &  d«  Finan- 
ces, &  lignifie  ce  qui  demeure  diâ  par  le  Comptable. 
Relïqua  rat'wnum.  Il  y  a  à  la  Chambre  des  Comptes 
un  Receveur  des  refes  ,  des  débets  des  comptables. 
On  a  fait  un  traité  .avec  le  Roi  pour  le  tecouviemcni 
de  ces  refies  ,  pour  l'appurement  des  comptes. 

JCT  Restes  ,  ie  dit  dans  les  ccmpres  de  Finances:  dans 
le  commerce  on  dit  de'hct  &  reliquac, 

'^fT  Etre  en  refe  avec  quelqu'un  ,  dans  le  fens  littéral, 
c'eft  devoir  encore  quelque  choie  d'une  plus  grande 
(omme. 

|Cr  Exprelllon  qui  a  éré  traniportée  au  figuré.  Je  fuis  en- 
core en  refle  avec  vous  des  bons  offices  que  vous  m'a- 
vez rendus. 

pCT  Au  Jeu  de  paume,  de  volant,  &c.  donner  le  refeï 
quelqu'un,  c'eft  lui  envoyer;  lui  pcufter  la  balle  eu 
le  volant  de  manière  qu'il  ne  puifte  les  renvoyer.  Je 
lui  ai  donné  Ion  refe. 

ICF"  Au  figuré  ,  c'eft  répliquer  à  quelqu'un ,  de  manière 
qu'il  n'ait  rien  à  repartir.  Après  bien  des plaifanteiies, 
je  lui  donnai  Ion  refe.  Syle  de  converlation. 

(C?  Reste,  en  Arithmétique.  C'eft  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  deux  grandeurs  ,  quand  on  a  ôté  la  plus 
perite  de  la  plus  grande.  Si  vous  retranchez  6  de  c), 
le  refte  eft  trois,  qui  eft  la  différence.  Ce  refeaioaté 
à  la  plus  petite  des  deux  quantités,  doit  égaler  la  plus 
grande.  6-1-5=^5).  C'eft  ainh  qu'on  fait  la  preuve  des 
fouftraéfions. 

Reste,  fc  die  figurément  en  chofes  fpirituelles  8i  mora- 
les. Rcltquum.  Ce  hberrin  a  encore  un  rcfie  de  pudem 
&  de  confcience.  Quand  un  dévot  pèche  ,  il  dit  que 
c'eft  un  ref!e  de  vieil  homme  &'  de  la  nature  corrom- 
pue. Cet  homme  n'cft  pas  vigoureux  ,  mais  il  a  en- 
core un  refe  de  courage.  Il  y  n  des  refes  de  l'infiiinite 
humaine  dans  les  plus  fairts  hcmmes.  Cl.  Les  pré- 
cieux refes  de  l'ancienne  fîmpliciré  étoient  mêlés  de 
beaucoup  d'artifices  ,  &:  de  faiifles  vertus.  S.  Phal 
Cette  femme  n'a  pas  d'ailez  beaux  refes  pour  être  f 
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Vainc  de  Ta  heaiitc.  Corn.  Une  femme  qui  n'a  plus 
que  les  relies  d'uiie  pudeui  cbianlcc  ,  ne  tait  que  de 
■foibies  ertorts  pout  fa  défcnic. 

Tandis  qu'un  foc  tranquillement 
Jouit  d'une  hcaucé  cclefle  , 
Un  honnête  homme  vainement 
Languira  pour  avoir  fon  rcfle.  La  Sabl. 

l^rDans  le  ftyle  noble  &  foutcnu  <;?>:  dans  la  Pocfic,  on 
dit  les  rejles  d'un  homme  ilUifhc. 

Reftes  d'un  demi-Dieu  ,  dont  à  peine  je  puis 
Egaler  le  grand  nom  ,  tout  vainqueur  que  j'en  fuis. 

Corn. 

ESTE,  fe  dit  adverbialement  en  ces  pluafes.  Au  rejle  , 
au  fuiplus,  au  demcuiaat,  au-delà.  Ceterùm,  cetera^ 
de  cetera,  quoad  cetera  j  de  reiiquo  ,  quoad  reliqua  , 
quoad  reliquum.  Au  rejle  ,  vous  n'avez  tien  à  ctaindie. 
Au  rcjle  vous  n'êtes  chargé  de  quoi  que  ce  (oit.  Au 
fefie  je  n'ai  rien  à  vous  dire.  Au  rejle  il  eft  honnête 
homme.  Il  lert  aulll  de  tranlltion,  pour  dire ,  de  plus, 
outre  cela.  On  s'en  fert,  quand  après  avoir  expolé  un 
fait,  ou  traité  une  matière,  on  ajoute  quelque  chofe 
dans  le  même  genre,  qui  a  du  rapport  à  ce  qu'on  a 
déjà  dit.  Par  exemple,  après  avoir  parlé  d'Hypéride  qui 
avoir  une  facihté  merveilleule  à  manier  l'ironie ,  & 
avoir  remarqué  qu'il  ell  tout  plein  de  jeux  &  de  poin- 
tes d'efprit  qui  frappent  toujours  où  il  vile,  Longin 
ajoute  :  au  refle  il  allailonne  toutes  ces  choies  d'un 
tour  &  d'une  grâce  inimitables.  Boil.  Mais  on  em- 
ployé du  rejle  ,  quand  ce  qui  luit  n'eft  pas  dans  le 
même  genre  que  ce  qui  précède ,  &  qu'il  n'y  a  pas  une 
relation  cllentielle.  Par  exemple  ,  cet  homme  eft  bi- 
zarre, emporté;  du  re_^fle  brave  &  intrépide.  Bouh. 
CTDe  rejle j  autre  façon  déparier  adverbiale  qui  ligni- 
fie ,  plus  qu'il  n'eft  nécciraire  pour  la  choie  dont  il 
s'agit.  Il  a  de  l'argent  de  rejle  pour  fournir  à  cette  dé- 
penfe.  Pour  faire  telle  chofe ,  nous  aurons  du  temps, 
du  crédit,  &c.  de  refle. 
.  TOUTE  Reste,  adv.  Il  eft  féminin  dans  ce  feul  exem- 
ple. Totis  virilus ,  toto  impetu.  De  toutes  les  forces. 
On  ne  le  dit  plus. 

ESTE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Quand  on 
voit  venir  quelque  importun  en  une  Compagnie  ,  on 
dit,  voici  le  rejle  de  notre  écu.  f^ir  incomw.odus ,  im- 
portunus.  On  dit  par  injure  à  un  méchant  homme  , 
que  c'eft  un  rejle  de  gibet,  qu'il  a  mérité  d'être  pen- 
du ;  &  à  une  temme ,  que  c'eft  le  rejle  des  laquais  &c 
des  filous.  On  dit,  jouer  de  [onrejle,  coucher  de  fon 
rejle  ;  pour  dire,  faire  un  dernier  effort,  un  coup  de 
défefpoir ,  hafirder  tout.  On  dit  d  un  avare,  qu'il  don- 
ne un  lou  à  douze  pauvres,  &  qu'il  demande  [onrejle. 
On  dit ,  qu'un  homme  s'en  va  (ans  demander  fon  rejle  , 
pour  dire,  qu'il  fe  retire  promptement,  après  avoir 
reçu  quelque  mauvais  traitement. 
ESTER.  V.  n.  Etre  de  furplus ,  être  de  refte.  Bejlare , 
Juperare  ,  JupereJJe ,  reliquum  ejfe.  Qui  de  dix  ôte 
lept  ,  rejle  trois.  L'amiée  a  été  entièrement  défaite  , 
il  n'en  eft  rejle  que  celui  qui  en  a  apporté  la  nouvelle. 
L'efpérancc  eft  le  (eul  bien  qui  rejle  aux  malheureux. 
Ce  bâtiment  cil:  rejlé  entier  depuis  tant  de  fiècles.  Il 
ne  rejle  rien  de  nous  après  notte  mort.  Fl.  Il  parle  d'ici- 
bas  fui  la  terre.  Caton  pouvoir  re^er  debout  fur  les 
tuines  de  fon  parti.  S.  EvR. 

//  n'ejl  pour  le  vrai  jage  aucun  revers  funejle  , 
Et  perdant  toute  chofe  ^  à  foi-même  il  fe  refte. 

Corn. 

C?  Rester  ,  employé  impcrfonnellement.  Il  lui  rejle 
encore 'tant  à  payer.  Il  me  refe  à  vous  dire.  Il  ne  lui 
rejle  que  l'efpérance. 

On  dit ,  rcjle  un  tel  aiticlc  à  examiner.  Befle  à  faire 
attention,  pout  dire.^il  refe  à  examiner  tel  article;  il 
refte  à  faire  attention.  Acad.  Franc. 
P^On  dit  d'un  homme  qui  a  été  tué  fur  le  chaiTip  de 
bataille,  qu'il  eft  refté  fur  la  place. 
Tome  FIL 


Rester,  fignifie  aullî,  demcutcr  en  un  lieu.  Mamrc  ^ 
commorari.  Les  Normands  ne  peuvent  fe  défaire  de  leur 
refler,  pour  demeurer  ;  ils  difcnt ,  je  referai  ici  tout 
l'été,  c'eft  mal  parler.  Vaug.C^h  ne  s'en  fcrt  guère  que 
dans  la  convcrlatiou. 

ItT-  Rester,  lignifie  auffi  demeurer  comme  contraint, 
demeurer  aii  delà  du  temps  que  l'on  s'étoit  prcpofé. 
Cet  Ambalîadcur  cfpéroit  revenir  bientôt;  mais  il  a 
eu  ordre  de  rej'ter.  Son  bagage  eft  rcfécw  chemin  à 
caufe  du  mauvais  temps.  Sa  maladie  l'a  obligé  de  nf- 
ter  au  lit. 

*-r  Restsr,  (ignifie  quclqucfùs  demeurer  dans  unein- 
aéiion  forcée.  Son  bras  clt  rcfté  paralytique. 

^T  Rester  ,  en  fait  de  comptes".  Etre  en  refte.  Il  lui 
refte  tant  à  payer  des  années  précédentes. 

^-^  Rester,  dans  une  fignification  fynonyme  avec  de- 
meurer. Foyc^  au  mot  Demeurer. 

i'-J  Rester,  terme  de  Marine,  a  une  fignification  par- 
ticulière. Être  (itué.  On  dit,  la  terre  nous  refte  ,  ou 
un  vailleau  nous  refte  y  à  un  tel  air  de  vent  ;  c'eft-à- 
dire,  que  cette  terre  ou  ce  vailleau  fe  ttouve  dans  la 
ligne  d'un  tel  air  de  vent ,  par  rapport  à  la  chofe  donc 
on  parle.  Aubin.  Ejfe ,jacere , pojîtum  cffe  ad.  Cette 
lie  nous  reftoit  alors  à  O  -  SO  environ  huit  à  neuf 

lieues.  pREZIER,  ^i7^.   /7. 

ÎÇT  R^STER,  terme  deMufique.  Refter  fur  une  fylLibe. 
C'eft  y  faire  une  tenue,  des  roulemens,  6t.  Voyez 
ces  w.ots. 

^  RESTÉ, ÉE.  part. 

Le  mot  de  refter 3  vient ,  félon  Ménage  ,  du  latiiî 
refcre,  qu'on  a  dit  ^^ouï  permanere. 

RESTIPULATION,  f.  f.  Stipulation  réciproque.  Refti^- 
puLnio. 

RESTIPULER.  Stipuler  réciproquetTient.  Ces  mots  fe 
trouvent  dans  Nicot,  Cotgrave,  Pomey  ,  &c.  Monec 
n'a  mis  que  le  dernier,  dont  s'eft  aullî  fervi  Lancelot, 
/'.  402  de  la  3^  édition  de  fa  Méthode  Latine ,  r«/ri' 
puLiri.  Reftipuler.  Ce  font  des  termes  empruntés  du 
latin,  qu'on  devroit  employer  avec  autant  d'alFurance 
quefipuler  Si  Jnpulation  que  la  même  langue  nous 
a  fournis. 

ifT  Mais  on  obfervera  que  rcftipulation  fignifie  une  fti- 
pulation  mutuelle,  réciproque,  &c  non  pas  une  nou- 
velle ftipulation  ;  &  que  reftipuler ,  reftipulari,  fignifie 
ftipuler  réciproquement ,  &  non  pas  ftipuler  de  nou- 
veau ,  comme  on  le  dit  dans  l'Encyclopédie. 

RESTITUABLE,  adj.  Qui  peut  être  reftitué  ,  remis  en 
Ion  premier  état.  Terme  de  Pratique.  Les  mineurs  de 
l'un  &  de  l'.iurrc  lexe  font  reftituables  contre  les  obli- 
gations par  eux  pallécs  ;  quand  les  deniers  n'ont  pas 
tourné  à  leur  profit.  Praticien  de  Lange  in-j?.  i yozy 
part.  I ,  p.  47  J.  Reftituatle  contre  un  afte. 

RESTITUER,  v.  a.  Rétablir  quelqu'un  en  la  poirelfion 
de  ce  qui  lui  appartient,  lui  rendre  ce  qu'on  lui  a  pris, 
ou  détenu  injuftement.  Reftituere,  reddere.  Cet  exilé 
a  été  rappelé,  &  rejluué  en  toutes  fes  charges  &  di- 
gnités. On  a  callé  l'Atrêt  de  cor.damnation  donné  con- 
tre lui ,  on  l'a  rejtitué  en  (a  bonne  famé  &  renommée, 
on  lui  a  reftitué  tous  fes  biens  confilqaés.  On  con- 
damne les  injuftes  détenteurs  d'une  terre,  d  un  béné- 
fice, à  en  reftituer\es  fruits.  Un  voleur,  un  ulurier, 
doivent  reftituer  les  biens  mal  acquis,  autrement  point 
d'abfolution  ,  point  de  (alut.  Si  le  Devin  cil;  ignorant 
en  l'art  diabolique ,  il  eft  obligé  à  reftituer.  Paîc. 

Restituer  en  entier,  fc  dit  au  Palais,  des  jugemensqui 
fe  rendent  pour  calFer  des  actes  où  il  y  a  eu  des  lé- 
fions,  ou  des  nullités,  &  par  lelquels  on  remet  les  par- 
ties au  même  état  où  elles  étoient  auparavant.  In  in- 
te^rum  reftituere.  On  reftitué  les  mineurs  contre  lej 
atîes  palfés  en  minorité ,  non  pas  comme  mineurs  , 
mais  comme  léfés.  On  reftitué  les  majeurs  contre  une 
vente,  quand  il  y  a  eu  lélion  énorme  &  d'outre  moitié 
du  jufte  prix.  On  reftitué  une  partie  contre  un  Arrêt, 
quand  il  y  a  de  bons  moyens  de  Requête  civile.  On 
reftitué  les  Religieux  contre  leurs  vœux,  quand  ils  ré- 
clament dans  k's  cinq  ans  avec  une  jufte  caufe. 

ÇO"  Restituer  , remettre ,  rendre,  dans  une  fignification 
fynonyme.  Nous  reftituons  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  , 
ce  que  nous  avions  pris  ou  volé.  On  ne  prend  guère 
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à  delTeiii  de  rcfntuer.  Il  faut  refntuer  entièrement. 

§CF  On  le  lert  encore  de  ce  mot  pour  les  chofes  qui  , 
ayAutété  ôtéesou  retenues  le  trouvent  dues.  On  rf/rzr/i'tf 
à  l'innocent  accule ,  fon  état  &  Ion  honneur.  On  rcj- 
t'itue  un  mineur  dans  la  poileliion  de  fcs  biens  aliènes. 
Voyez  les  autres  mots. 

Restituer,  fignific  auilî  ,  rétablir  un  paflage  d'un  Au- 
teur ,  corriger  les  fautes  qui  s'y  font  glillées  avec  le 
temps,  &  par  l'ignorance  des  Copilks.  Emendarc  j 
purgare  ,  corrigcre.  Scaliger ,  J.  Liplc  ,  Calaubon  , 
Eralme ,  &  autres  Savans  Critiques  du  iîccle  pallé ,  ont 
reft'nué  bien  des  pallages  dans  nos  Auteurs.  Je  n'aime 
pas  ces  gens  dotlcs  qui  employent  toute  leur  étude  à 
reftuuer  un  endroit,  dont  la  reftitution  n'cft  pas  fort 
uiile.  S.  EvR. 

Les  Antiquaires  appellent  Mf^iiiZ/ej  reftituées,  cel- 
les que  les  Empereurs  ont  fait  frapper  pour  renouvellcr 
la  mémoire  de  leurs  prédéceffeurs.  C'eft  pourquoi  on 
trouve  fur  plufieurs Médailles  ces  lettres  Rest.  Claude 
eft  le  premier  qui  reftitua  certaines  Médailles  d'Au- 
gulle.  Néron  fit  le  même.  Titc  ,  à  l'exemple  de  (on 
père,  en  reftitua  de  prefque  tous  (es  puédéceireurs  ; 
mais  Gallien,  fans  y  mettre  le  Rest.  fit  battre  ^^  de 
nouvelles  Médailles  pour  conlerver  ou  renouvellcr  la 
mémoire  de  la  confécration  de  l'es  prédéccficurs  qu'on 
avoir  mis  au  rang  des  Dieux.  Ces  Médailles  onr  tou 
tes  la  même  légende  au  revers;  confecratlo  ;  Ik  ces  re- 
vers n'ont  que  deux  types  diftérens  ,  un  autel  fur  le- 
quel il  y  a  du  feu ,  &:  un  aigle  avec  les  ailes  déployées. 
On  les  connoît  par  le  volume  Se  par  le  métal  qui  n'efl; 
que  billon.  P.  Jobert. 

^;CrEn  Phyfique,  on  dit  qu'un  corps  élaftique  fe  refti- 
tue  dans  fon  état  naturel,  pour  dire,  qu'il  le  remet  , 
fe  rétablit.  F'oyÊ:{  Élasticité,  Ressort,  Élasti- 
que.      ^     ^ 

RESTITUE,  EE.  part. 

RESTITUTEUR.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de  ceux 
qui  ont  reftitué  &  rétabli  les  Auteurs  ,  ou  quelques- 
uns  de  leurs  paflages.  Les  grands  Critiques  ont  été  les 
reftituteurs  des  Livres  anciens. 

«:3=  Restituteur  ,  le  dit  aufli  des  Empereurs  qui  ont 
reftitué  les  Médailles  de  leurs  prédéceireurs  ,  ou  les 
Médailles  confulaires.  f^oye\  l'art,  précédent.  Mé- 
dailles  RESTITUÉES. 

^~  RESTITUTION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  refti- 
tué ce  qu'on  a  pris  ou  volé.  Celui  qui  a  pris  ou  volé 
quelque  chofe  eft  obligé  à  reftuuxion.  Il  y  a  des  gens 
qui  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  reftitution.  Il  a 
été  condamné  à  la  reftitution  des  fruits  de  ce  bénéfice 
dont  il  a  été  évincé.  Celui  qui  ô:e  l'honneur  à  quel- 
qu'un n'eft  pas  moins  obligé  à  reftitution  ^  que  celui 
qui  lui  ôte  (on  argent. 

Dans  l'Hiftoire  d'Allemagne  du  XVII^  fiècle  ,  on 
appelle  le  premier  Janvier  1614,  Terme  de  Reftitu- 
tion ,  parce  que  par  la  paix  de  Munfter ,  les  Princes  Lu- 
thériens &  Calviniftes  turent  obligés  de  reftituer  tout 
ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  les  Eglifes  Catholiques  de- 
puis ce  jour  là. 

tfj"  Restitution  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  outre  la 
lignification  dont  on  vient  de  parler  ,  lignifîe  encoie 
rétablirtement  ,  comme  quand  on  dit  reflituer  quel- 
qu'un en  fa  bonne  famé  &  renommée. 

Restitution  en  entier.  Refcifion;  bénéfice  de  Droit, 
pat  lequel  celui  qui  a  été  léfé,  trompé  &  circonvenu 
par  quelque  adte  ou  contrat,  eft  remis  &  reftitué  en 
tel  état  qu'il  étoit  auparavant;  en  forte  que  ce  contrat, 
ou  cet  aéle  ne  lui  peut  plus  être  objecté.  Refcijfio. 
Pour  l'entérinement  des  Lettres  de  reftitution  en  fa- 
veur des  mineurs  il  fuffit  qu'ils  ayent  été  lélés.  Pour 
les  majeurs  ,  il  faut  qu'il  y  ait  dol  &  fraude.  Les  voies 
de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en  France,  il  faut  obte- 
nir en  Chancellerie  des  Lettres  de  reftitution  ou  de 
Requête  civile,  pour  être  reftitué  contre  les  contrats, 
ou  contre  les  Arrêts. 

«rJ  Restitution  d'un  texte,  d'un  pafHige,  en  littérature, 
c'eft  le  rétabliirement  d'un  texte  ,  d'un  palfage  cor- 
rompu. Correclio  ,  emendatio.  La  principale  fonétion 
d'un  Commentateur,  eft  la  reftitution  du  texte  de  fon 
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Auteur.  La  reftitution  de  quelques  pafFages  obfcursl 
fait  toute  la  réputation  de  bien  des  Savans. 
Restitution,  fe  dit  par  les  Médailhftes  pour  niédaillel 
reffituée.  Nummus  reftitutus.  C'eft  une  reftitution  de] 
Claude.  J'ai  plufieurs  reftitutions  de  Gallien. 

^f3'  Restitution. Terme  de  Phyfîque.  On  détigne  quel-; 
quefois  par  ce  mot  le  rétablllfement  d'un  corps  éiaf-jl 
tique  qui  reprend  fon  état  naturel.  Mouvement  del 
reftitution 3  aclion  par  laquelle  ce  corps  fe  rétablit. 

CCF  A  Rome  on  appelle  reftitution  l'uf âge  où  eft  le  Pape . 
de  donner  le  Chapeau  de  Cardinal  à  undes  parensdul 
Pape  dont  il  l'avoit  reçu  lui-même. 

RESTOR.  f.  m.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fignifîe  1 
même  choie  que  Recours  pour  les  avances  que  l'o^ 
fait ,  &  qui  font  à  la  charge  de  la  partie.  Par  l'OtdonJ 
nance,  c'eft  à  1  Intimé  à  produire  fur  l'appel  la  SeM 
tence  originale  ;  mais  faute  par  lui  d'y  fatisfaire,  l'àp-l 
pelant  la  peut  lever  à  fcs  frais ,  &  prendre  un  exécutoîtel 
de  rcftoi.  Vovez  Restaur. 

Ce  mot  efi  du  ftyle  de  Normandie,  &  fignifîe, re- 
cours contre  fon  garant ,  fon  fommé  ou  autre.  C'eft 
aulli,  dédommagement  &  récompenfe,  dans  Beauma- 
noir  fur  la  Coutume  de  Beauvaifis,  C.  67  ,  543.  &- 
paratio,  reftitutio  ,  reftauratio. 

Ce  mot  vient  de  reftautum  y  tiré  de  reftaurare , 
réparer. 

RESTORNE  ou  RESTOURNE.  1.  f.  Terme  de  Com-i 
merce  de  Mer.  C'eft  la  prime  d'aflurance ,  que  celui 
qui  s'eft  fait  airurer,  fe  fait  rendre  par  les  Aflureurs. 
lorfqu'il  a  fait  trop  aflurer  ,  ou  lorfqu'il  ne  charge  pas 
les  marchandifes  qu'il  s'étoit  fait  affurer,  pour  lelieu^ 
auquel  il  les  avoir  deftinées.  Dans  ces  cas  ,  les  Affu-' 
reurs  rayent  leur  nom  de  la  police  d'aifurance ,  &  met- 
tent à  côté  ,  reftourné  tant  pour  cent.  La  coutume  eC 
que  les  Airureurs  fe  retiennent  toujours  demi  poui 
cent  de  la  prime  reçue ,  &  ainfi  ils  reftournent  tou- 
jours demi  pour  cenr  de  moins  qu'ils  n'ont  reçu. 

Restorne.  Terme  de  Teneur  de  livres.  C'eft  la  raeni( 
chofe  que  contrepofition.  ifT  Ainfi  quand  un  Ban 
quier  ou  un  Marchand  dit  à  fon  teneur  de  livres  qu'ii 
faut  éviter  les  reftornes  ,  c'eft  lui  faire  entendre  qu'i 
doit  être  exad  à  ne  point  fiire  de  contrepofirion  ,  c'efl 
à-dire,  à  ne  pas  porter  un  article  pour  unaiurefurau 
cun  compte  du  grand  livre ,  foit  en  débit ,  (oit  en  cré- 
dit. Quelques-uns  difent  extorne  dans  le  même  feni 
ou  extorni.  Dict.  de  Comm. 

RESTORNER.  V.  a.  Contrepofer  un  article  mal  porté 
dans  le  grand  hvre,  au  débit,  ou  au  crédit  d'un  compte.' 
On  dit  aufîi ,  extorner. 

RESTORRE.  Vieux  v.  a.  Brûler.  Borel.  Urere ,  mH 
rere. 

RESTOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Retour.  Borel.  Reditus,i 
reverfo. 

RESTRAINTE.  f.  f.  Terme  de  Chiromancie.  C'eft  lali-, 
gne ,  ou  les  lignes  qui  fe  trouvent  à  la  jondion  delî 
main  avec  le  bras.  On  y  en  voir  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  ,  dont  les  Chiromanciens  tirent  des  préfagea 
de  la  longueur  de  la  vie.  Lorfqu'on  plie  un  peu  le 
poignet ,  on  voit  paroître  les  lignes  de  la  reftraintt, 
qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  appercevoir.  On 
nomme  cette  ligne  autrement  raylrff. 

RESTRAINTIF.  adj.  Qui  reftreint,  qui  reirerre.  C'eft 
un  mot  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  vieux  Diûion- 
naires.  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  n'a  pas  laide 
de  s'en  fervir  dans  la  Relation  de  fon  voyage  de  Siara, 
pag.  49  redoublée.  Le  Mangouftan  eft  ,  dit-il ,  tres- 
froid  ,  &  reftraintif.  Il  auroit  mieux  fait  de  fe  fervir 
d'un  autre  mot. 

RESTREINDRE,  v.  a.  <&  rédupl.  Quelques-uns  écri- 
vent reftraindre.  Il  fe  conjugue.  Je  reftreins.  Je  ref- 
treignois.  Je  reftreignis.  J'ai  reftreint.  Je  reftrain- 
drai.  Que  je  reftreigne.  Que  je  reftreigniffe ,  ou  je 
rtftreindrois.  Reftreignant.  Érreindre une  fecondefois, 
où  plus  fortement.  Reftringere.  La  corde  de  ce  balot 
s'eft  lâchée,  il  la  hntreftr'eindre ,  la  lier  plus  tort. 

e^'  Dans  ce  fens  on  ne  le  dit  point.  On  le  dit  quelque- 
fois au  propre  pour  refferrer.  Il  y  a  des  remèdes  pour 
reftreindre  ,  &c  d'autres  pour  lâcher  le  ventre.  Jlvum 
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iftàngerti  conftrlngere  ,  comprimere.  Il  vaut  mieux 
j(e  fcrv  ir  d'un  autre  mot. 
flfJKËSTRi  INDRE,  dans  le  (ens  moral  (Scfigurc  ,  (e  prend 
par  oppolition  à  étendre ,  &  lîgnitie ,  rcllerrer,  réduuc, 
retrancher,  diminuer,  liefcreindre  une  Loi.  CoanguJ- 
tare  Icgcm.  C'cft  une  maxime  de  droit,'qu'ilfaut  éten- 
dre les  difpolitions  favorables,  &  ri-fcrcindrelcsoà'KU.- 
fes.  Favores  funt  amplïandï ,  od'u  rcjlnngcnda  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  ne  faut  pas  porter  ii  loin  le  lens  de  ces 
difpofitions  que  les  termes  le  difent  précifémcnt.  Il 
faut  rcfcrcindre  une  propolîtion  trop  générale  ;  il  ne 
faut  pas  la  prendre  dans  toute  la  généralité.  Rcfcrcin- 
dre un  privilège  à  telles  8c  telles  perlonnes  ;  c'ell  l'at- 
tribuer ,  l'accorder  à  ces  perlonnes  là  feulement.  L'u- 
fage  a  rejtrc'im  cert-iins  droits  ,  avec  le  temps ,  aux 
Archevêques;  c'eft-à-dire  ,  que  par  l'ulagc  ,  les  Ar- 
chevêques jouilFent  (eulsdc  certains  privilèges  qui  ori- 
ginairement étoient  communs  à  d'autres.  lUJcrcindre 
ies  conclurions,  c'eft  retrancher  une  partie  de  ce  qu  on 
a  droit  de  demander.  Je  rcfcreins  mes  demandes  a  tel- 
les (S:  telles  chofes. 
^3"  On  dit  de  même  fe  reftreindre.  Je  me  rcfcreins  à 
telle  chofe  pour  les  dommages  &  intérêts.  Je  pourrois 
exiger  le  tout;  mais  je  me  rcfcreins  a.  la  moicié.  Il  (e 
refcreinc  aujourd'hui  à  des  propoiltions  très-railon- 
nables. 
Hf^  En  grammaire  on  dit  qu'un  mot  à  un  iens  plus  rcf- 
treinc(\\.\\xï\  autre,  pour  dire,  qu'il  convient  à  moins 
de  choies  ,  que  fon  ufage  eft  borné  à  un  plus  petit 
nombre  d'occaiions. 
RESTREINT ,  EINTE.  part. 

RESTRICTIF ,  IVE.  adj.  Qui  reftreint ,  qui  limite.  C'cll 
un  terme  de  pratique.  Afr'ingens  j  refiringens.   On 
met  dans  les  contrats  desclaules  reflriclivcs,  qui  ren- 
ferment les  dilpofitions  en  de  certaines  bornes.  Les 
exceptions  font  refirlcllves  des  loix  tk  des  maximes  , 
elles  les  renferment  en  certains  cas. 
RESTRICTION,  f.  f.  Modification,  limitation,  atlion 
par  laquelle  oa  reftreint,  on  relferre  une  chofe  ,  on  y 
donne  des  bornes  plus  étroites;  claufe  qui  limite  l'ct- 
fet  de  quelque  difpolition.   Modificacio  ,  llmicacio. 
Entendez  les  louanges  que  je  donne  avec  la  refiric- 
tion  néceiraire.  Voit.  Chacun  fe  fait  des  rejlnclions 
fur  fon  lalut,   &  met  toujours  à  part  fes  péchés  de 
tempérament  Fl,   Les  loix  générales  fouffrent  tou- 
jours quelque  rcftriciion.  Les  Edits  fe  vérifient  quel- 
que fois  avec  des refriclions  8c  des  modifications.  Un 
demandeur  peut  faire  lignifier  une  refiricîion  de  fa  de- 
mande. Foye\  Modification. 
§Cr  On  appelle  reftriclion  meiuale  la  réferve  qu'on  fait 
d'une  partie  de  ce  que  l'on  penfe  ,  dans  l'intention 
d'induire  en  erreur  ceux  à  qui  on  parle.  Ufer  déqui- 
voques,  c'eft  fe  fervir  d'un  mot  ambigu  qui  a  deux 
fignifications ,  8c  s'en  fervir  pour  faire  entendre  autre 
chofe  que  ce    qu'on  penfe  ,  8c  contre  le  fens  que  le 
prochain  a  droit  d'attendre  de  nous.  Ufer  de  refric- 
tion mencale  ,    c'eft  retenir  dans  fon  efpiit  un  fens 
qu'on  n'explique  pas,  &  le  retenir  à  defîein  de  trom- 
per quelqu'un  enlui  parlant.  Par  exemplejVous  me  de- 
mandez fl  j'ai  afTiftéà  lamelle;  je  réponds  qu'oui;  mon 
fens  eft  que  j'y  afliftai  hier,  &  vous  m'interrogez  pour 
favoir  fî  j'y  ai  été  aujourd'hui.  J'ai  bien  compris  que 
ma    réponfe   vous  tromperoit.    Cela  s'appelle   taire 
une  refriclion  mencale.  Or  ufer  d'équivoques  Se  de 
rejlriclions  mentales ,  c'eft  mentir:  car  on  ment  tou- 
tes les  fois  qu'on  fait  entendre  autre   chofe  que  ce 
qu'on  a  dans  l'efprit,  pour  tromper  le  prochain. 
§Cr  RESTRINGENT  .  ENTE  ,  ou  RESTRINCTIF. 
adj.  Terme  de  Médecine,  qui  s'applique  aux  médi- 
camens  qui  ont  la  propriété  de  reflcrrer  une  partie  re- 
lâchée. Àftringens  ,  rejlringens.  Remèdes  refrinclifs 
ou  refrmgens.  Eau  reftrinr'ente. 
IJCT  II  eft  auffi  employé  fubftantivement.  Appliquer  un 

reftringent.  Faire  ufage  des  refringens. 
RESUER.  /^oyeçRtsstjER. 

RESULTANT,  ANTE.  Adj.  verbal  Qui  réfulte.  Il  ne 

fe  dit  guère  ou'en  termes  de  Pratique.  Les  cas  réful- 

tans  du  procès.  Les  preuves  réfulcantcs.  Acad.  Fr. 

RESULTAT,  f.  m.  Ce  qu'on  peut  recueillir  d'une  cou- 
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fércnce,  d'un  examen  ,  d'une  méditation  ,  d'un  dif- 
couis,  dune  C(jnluitarion,  ce  qui  a  été  conclu,  ou 
arrêté  ,  ce  qui  s'clt  enluivi.  Sumtva  ,  jrucMS ,  collec- 
tio.  Cette  adêniblée  a  été  fi  tumultucufc ,  qu'on  n'a 
pu  en  lavoir  le  réfulcat.  Le  rejidcacen  gros  eft  qu'on 
eft  porté  a  faire  la  guerre.  Le  changemeiu  de  ce  Ivli- 
niftie  eft  le  réfuUac ,  le  huit  de  cctce  C(;ntércncc.  Le 
rcjhuac  des  difputes  t(t  d'ordinaire  ijue  chacun  dc- 
ineure  plus  attaché  a  fi.n  opinion.  Bay. 

^Cr  RtiULTEH.  V.  n.  Qui  fe  conjugue  avec  le  veibe 
avoir.  Il  ne  te  dit  qu  a  1  infinuit  &.  a  la  troificme  per- 
fonne.  Qu  en  peuc-il  rcjulcen  11  en  refulcc  ,  il  en  re- 
filccru  que.. ..  C'eft  la  même  chofe  que  s'cnfuivre. 
Sequi  j  coifcqui  ,  oriri.  Il  iert  à  marquer  les  induc- 
tions, les  conléquences  qu'on  tire  d'un  hiit,  d'un  lai- 
fonnement,  t'c.  ik  ce  qui  s'enfuit  d  une  ou  de  plu- 
fîcurs  choies.  Il /-^yi^/rc'  de  ce  tait,  de  ce  laifonnemeut 
que,  àc.  Il  en  rcjuhe  une  grande  abfutdité.  Les  faits  , 
les  cas  qui  rcfiUent  du  procès.  Il  rcfulci  telle  chofe 
de  la  divilion  des  Miniflres. 

(>Cr  RLSUMER.v.a.  l'airiculiètemcntuiitédans  le  dog- 
matique &  en  Jurifpiud:.ncc.  C'eft  reprendre  fommai- 
rcnicnt  les  principaux  points  d'un  diltouis;  ou  repren- 
dre en  peu  de  paroles  un  railonnement  qui  a  été  plus 
étendu,  foit  poiuks  réjutcr,  toit  pour  le  taire  valoir. 
Pducis  rcfumere.Réfumcr  un  raifonnement,r(j/LmtT  les 
raifons  des  opinans.  île  fumer  les  avis.  Dans  cette  con- 
férence le  Préiidcnt  a  réfumé  tous  les  points  de  la  ha- 
rangue qu'on  luia  taire,  &  a  répondu  à  toutes  les  ob- 
jcéiions  article  par  article,  il  réfane  ion  bien  un  pro- 
cès ,  il  remet  les  piincipaux  points.  Il rtyî.7;;c  lespoints 
qu'il  a  éclaircis,  &C  finit  par  desrétkxions.  Mém.  de 

I'rÉV.    I7I5,/'.    JQ22.   Voyez  KÉCAI'ITUIER. 

'fT  RÉSUME  ,ÉE.  part.  Il  fé  ditaufïï  fubftantivement. 
Le  réfumé  àé\xw  difcourSj  d'une  differtation.  Réfumé 
général  d'un  c:uvrage.  Summa  ,  fummiarium. 

RÉSUMI'TE.f.  f.  Terme  d'Ecole  de  Théologie.  C'cft 
un  aéle  qui  a  été  rétabli  en  1 676  par  les  loix  de  la 
Faculté,  6c  qui  fé  doit  faire  par  le  nouveau  Dodteur 
pour  avoir  fuflrage  aux  afiemblées  de  la  Facultéj  & 
jouir  des  droits  de  Doéleur.  Rcfumpca  ch(fs  dfputa- 
tio.  Cet  adte  fe  foutient  dans  une  des  fix  années  j  im- 
médiatement après  la  licence  ,  avant  l'acccmplifre- 
mcnt  defquelles  les  nouveaux  Doéleurs  ne  font  point 
admis  aux  allemblées  de  la  Faculté,  8c  ne  font  point 
ehoifis  pour  prélider  aux  thefes.  ha.réfumpte  fe  fou- 
tient depuis  une  heure  juîqu'afix.  CCf  Ellea  pour  ob- 
jet tout  ce  qui  concerne  1  Ecriture-Sainte,  Soutenir  fa 
réfumpte. 

-^   On  devrait  donner  un  air  françois  à  ce  mot,  ainfî 
qu'au  fui  vaut,  &  ccïke  réfompte  8c  refompté. 

RÉSU.MPTÉ.  adj.  Un  Docteur  réfumpcé.  C'eft  celui 
qui  a  fou  tenu  fa  réfumpte. 

RÉSUMPTIF.  adj.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  l'épi- 
thète  cu'on  donne  aune  cfpèce  d'onguent  qui  eft  pro- 
pre à  refaire  8c  reftaurer  les  perfonnes  feches  &  lan- 
gui ffantes  ,  qui  difpofc  le  corps  aride  à  recevoir  des 
s\imtns.Q>n\'n]p<pt\\een\zû\\un£uentumrefumptivum. 
On  devroit  écrive  réfomptif. 

RÉSUMPTION.  f.  f.  Récapitulation  des  chofes  que  l'on 
a  dites.  Faire  la  rcfumpcion  d  un  difcours,  d'une  dif- 
pute,  d'un  argument,  l'oy.  Récapitulation. ^CTOn 
fait  la  réfumpcion  des  chofes  qu'on  a  dites  foi  même, 
ainfi  que  de  celles  qui  ont  été  dites  par  les  autres.  L'A- 
vocat réfume  à  la  fin  de  fon  difcours  (es  principaux 
moyens.  L'Avocat  Général  réfume  les  moyens  pour 
&  contre  avant  que  de  donner  fes  conclufions. 

*Cf  RESURE.  (.i.  Bogues ,  raves,  ou  coques.  Terme 
de  commerce  de  faline.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
œufs  de  morues  j  de  maquereau  ,  8c  autres  poiilons 
qu'on  fale  &  qu'on  ramafîe  dans  des  barils.  Ovafile 
refperfa.  On  en  fait  un  appât  qu'on  jette  dans  la  mer  , 
pour  attirer  les  fardines  avant  la  pêche. 

ter  RÉSURRECTION,  f.  f.  Retour  delà  mort  àla  vie  , 
à  une  féconde  vie.  Refurrccfio  eft  le  terme  confacié. 
Jd  vitam  revocatio.  La.réfurreciiûn  peut  être  poui  un 
tcin;-s  ,  telle  que  celle  de  Lazarre  qui  fut  rellufciré 
pour  mourir  une  féconde  fois.  L'Ecriture  fait  mention 
de  plufieuts  réfurrcclions  miraculeufcs  de  cette  cfpè- 
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ce.  La  féconde  foi  te  de  réfurrcclîon  eft  Celle  où  l'on 
pafle  de  la  moit  a  l'immoitalicé  ,  telle  qu'a  été  la  Ré- 
furreclion  de  J  C.  &  telle  que  fera  la  nôcie  à  lahn 
des  liècks.  La  fête  de  Pâques  cft  célébrée  en  l'hon- 
neur de  la  réjuireclion  de  J.  C.  L'Eglife  croit  la  ré- 
Jumction  de  la  chair  ,  la  réfurreclïon  des  morts  j  pour 
affilier  au  Jugement  univeilel. 

RÉsuiiRECTioK.  Terme  d  huager.  Eftampe  qui  repré- 
fentc  le  myrlèrc  de  la  rejurrcciion  de  Jésus-Christ. 
Imago  refumdïoins  typo  xneofculpta.  Voilà  une  belle 
réfurrcclîon. 

On  appelle  audl  par  exrenfion ,  réfurreclion-,  une 
guérilon  iutprenante,  inopinée.  Acad.  Fr. 

RÉsuRREcTtoN  DHS  PHILOSOPHES.  En  teuTies  de Philo- 
lophie  hermétique  jc'eft  faire  l'ouvrage  de  leur  pierre, 
ou  la  projecliicn  de  lélixir  pariait  (ur  les  métaux  im- 
parfaits; d'autant  que  par  ce  moyen  on  vivifie  ce  qui 
étoit  mort  ;  mais  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  Sa- 
ges, le  roi  qui  étoit  mort  commence  de  rellulcitcr  , 
lorfque  la  congélation  commence  ,  laquelle  réfurrcc- 
tien  dure  julqu'a  la  fin.  Dicx.  Herm. 

RÉSURREXIj  lE.  adj.  Vieux  mot.  Reffufcité.  Mer- 
un.  BoREL.  Ad  v'uam  nvocatus  ,  v'uii  rcjluucus. 

R  E  T. 

flET ,  ou  RnZ.  S.  Pierre  de  B^êts  ou  de  Re^.  Nom 
propre  de  lieu.  Rcfcis.  llell  dans  l'Anjou  fur  le  bord 
delà  Loire,  prèj  de  Mont- Sorcau.  Valois  ,  Not. 
Ga!l.  p.  471. 
RET,  ou  plutôt  RETS.  f.  m.  Filet,  lacis  de  pluficurs 
cordes  jointes  enicmble  par  plulicurs  nœuds  qui 
laiffent  de  grandes  ou  de  petites  mailles.  Reda^  caj' 
fes ,  pldgn.  On  tend  darets  ou  des  filets  de  plulkui\, 
façons  pour  prendre  des  poillons  ou  des  oifeaux.  L'a 
raignée  tend  la  toile  comme  un  rets  fort  délié ,  poui 
prendre  des  mouches.  Vulcain  enferma  Mars  Se  Vé- 
nus dans  un  même  lit  avec  des  rets  de  fer.  Bens.  Pa; 
un  leul  traité  ,  comme  par  un  coup  de  rets ,  il  a  pris  3  o 
ou  40  villes.  Voir.  Il  eÙ.  figuré  dans  ce  dernier  exem- 
ple. A  la  pêche  des  perles  chaque  plongeur  porte  un 
grand  rets  en  forme  de  iac  (uipcndu  à  fonccujpoui 
y  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  P.  le  Comte. 
(i^  Quelques  Oileliers  ont  donné  le  genre  féminin  à  et 
mot,  (.^  on  dit  ,  chalfer  à  la  ret  faillunte.  On 
ne  les  prendra  pas  pour  modèles.  Il  y  a  pluficurs 
fortes  de  rets  pour  la  chalFe  &  pour  la  pêche  dont  le^ 
delcriptions  ne  paroillentpas  fort  nécelfaires.  On  pour 
raj  U  l'on  veut  jConiultcr  le  Diél.  Economique  &  l'En- 
cyclopédie. 

Les  Aiutomiftcs  appellent  rets  admirables ,  un  la- 
cis de  vailleauxfitués  aux  côtés  de  la  felle  de  l'os  fphé- 
noide.  Rete  mirahile.  Willis  dit  que  le  lacis  elf  com- 
pofé  d'artères  ,  de  veines  &  de  fibres  nerveul'es  :  mais 
M.  Vieulïens  allure  dans  fa  Neurographie  qu'il  n'eit 
fait  que  des  rameaux  des  artères  carotides.  M.  Vicul- 
fens  allure  aulîî  avec  plufieurs  autres  Anatomilfes  , 
qu'il  n'y  a  point  de  rets  admirable  dans  l'homme  , 
dans  le  cheval,  dans  le  chien,  ou  du  moins  qu'il  eft 
fort  petit-,  on  le  trouve  dans  le  veauj  dans  la  brebis,, 
dans  la  chèvre  J  &c.  Le  rets  admirable  ,  rete  admira- 
nie,  ou  lacis  rétiforme  ,  eft  décrit  par  Galien  ,  qui 
l'ayant  trouvé  dans  plulicurs  animaux  qu'il  a  dill'c- 
qués,  a  cru  qu'il  étoit  auili  dans  l'homme;  maislhom- 
me  n'en  a  point.  U  eft  vrai  feulement  qu'aux  côtés  de 
la  glande  ptuitaire  ,  où  ils  difent  qu'il  eft  ,  on  obferve 
que  les  artères  carotides  y  font  une  double  Hexion  en 
forme  de  «^  avant  que  de  percerla  dure  mère.  Dionis. 
^3"  Galien  croyoirque  \t  rets  admirable  lervoit  à  cuire 
&à  perfectionner  les  efprics  animaux.  Willis  croit  avec 
plusdc  raifon^qu'il  fertà  arrêter l'impétuollté  du  fang 
qui  eft  porté  du  cœur  au  cerveau  dans  les  animaux 
qui  ont  la  tête  pendante;  .à  féparer  quelques-unes  des 
parties  luperflues  du  fang  ,  pour  les  porter  dans  les 
gLindes  laliyaires  à  mefure  que  le  fang  entre  dans  le 
cerveau,  &:à  prévenir  les  obftrudions  qui  pourroicnt 
fe  former  dans  les  artères. 
RÊT  MARIN.  (.  m.  On  appelle  rct  marin,  ou  petit  rJr 
marin  ,   une  certaine  matière  icche  ,  femblablc  en 
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quelque  manière  à  du  parchemin  ,  formée  ordinaire- 
ment en  bourfe,  grolle  comme  une  petite  pomme- j 
&  percée  comme  un  rctj  de  couleur  cendrée,  d'une 
odeur  &  d'un  goût  marin.  Elle  le  trouve  aux  rivages 
de  la  mer.  Elle  contient  un  peu  de  fel  fixe  tk.  d'huile 
On  la  calcine  au  feu  dans  un  crculet  j  &  on  s'en  ferc 
pour  le  goitre  &  pour  le  Icorbut. 

RÊts.  Terme  d'Aftronomie  ,  plus  communément  arai- 
gnée. Foye:;  ce  mor. 

RÊTS,  ou  KetSj  fe  dit  aulîi  de  deux  longs  morceaux  ♦ 
de  bois  d'orme ,  qui  compolent  en  partie  la  charrue  ' 
des  Laboureurs  J  &qui  fervent  a  la  remuer  &  a  la  di- 
riger. 

RETABLE,  f.  m.  Ornatus  toreuticus.  C'eft  l'Architec- 
ture de  marbre  J  de  piene  ou  de  bois,  qui  compofela 
décoration  d'un  Autel.  Et  contre-retable  eft  le  fond 
en  manière  de  lambris,  pour  mettre  un  tableau  ou  un 
bas-relief,  &  contre  lequel  eft  adolT'é  le  tabernacle 
avec  fes  gradins.  Daviler.  Les  tableaux  d'un  Maître- 
Autel,  ou  des  Chapelles  des  Eglifes,  font  enfermés 
d'ordinaire  dans  des  retables. 

^fT^  RETABLIR.  V.  a.  C'eft  en  général  remettre  une  per- 
lonne  ou  une  choie  dans  le  même  érat  où  elle  étoic 
auparavant.  In  priflïnum  fiatum  refiituere  :  remetrre 
en  bon  état,  en  meilleur  état  j  remertre  en  vigueur. 
Rejiaurare  ,  refieere.  On  le  dit  en  phylique  &  aumo- 
ral. 

i-f^  Rétablir  ,  dans  la  fignification  de  réparer  ,  c'eft  re- 
mettre en  bonécat  une  chofe  dégradée,  altérée,  rui- 
née.Il  a  lait  rétablir  i-x  maifon  qui  étoit  toute  ruinée. 
Ce  fermier  a  été  condamné  à  rétablir  les  lieux  ,  à  les 
remettre  dans  le  même  état  où  il  croient  quand  on  les 
lui  donna. 

^fT  Rétablir,  remettre  en  fanté ,  redonner  des  forces. 
Refieere  aliquem ,  refieere  vires.  Ce  remède  l'a  bien 
rétabli.  Rétablir  fa  fanté.  Se  rétablir.  Convalere,  con~ 
valefieere. 

-.fT  Rétablir  ,  remettre  en  vigueur  ,  remettre  en  vo- 
gue unechofe  abolie  ou  interrompue.  7?trj^/ir  le  com- 
merce. Rétablir  la.  dilcipline  militaire,  monaftique.  ' 
François  I  rétablit  les  lettres. 
^  Rétablir,  remettre  en  poftelîlon  de  quelques  bicns^ 
honneurs,  dignités.  In  prifiinam  dignitatem  j  jus  , 
loeum  ,  pojfejfionem  refiituere.  On  rétablit  en  polfef- 
fiondun  hérit.age  celui  qui  enavoit  été  dépouillé.  On, 
rétablit  dans  fes  fondions  un  OfHcier  qui  avoir  été  in- 
terdit. 

^CT  En  termes  de  Pratique,  rétablir  quelqu'un  dans  fa 
bonne  famé  &  jenommée,  c'eft  lui  refticutr  fou  hon- 
neur j  en  le  lavanr  par  un  jugcmcnr  de  linfamiedonç 
il  avoir  été  noté  injuftemeiit. 

^  Rétablir  un  texte,  un  partage,  un  endroit  d'un 
Auteur,  c'eft  le  remettre  dans  le  même  état  où  il  étoit 
originairement,  avant  qu'il  eût  été  altéré,  corrompu 
dans  les  copies.  C'eft  la  même  chofe  que  reftituer. 
J'^oye-^  ce  mor. 

l'J'  Rétablir  un  article  dans  un  compte,  c'eft  couchei 
de  nouveau,  remettre,  allouer  un  article  qui  avoir 
été  rayé  comme  n'étant  pas  dû.  . 

^  RÉTABLI ,  lE.  part. 

ce?  RÉTABLISSEMENT,  f  m.  Adlion  par  laquelle  on 
rétablir  une  perfonne  ou  une  chofe.  Refititutio,  ref- 
tauratio  ,  infitauratio.  Rétablifiément  A'nn  mur,  d'un 
édifice,  des  grands  chemins.  Retabiifisement  du  com- 
merce ,  de  la  difcipline  Miliraire  6c  Eccléfiaftique.  '• 
Nous  devons  à  François  I  le  ré tablif sèment  des  Let- 
tres. Le  retabiifisement  d'un  Officier  dans  fi  charo-e , 
fes  fondions.  Le  retabiifisement  de  quelqu'un  dans  le? 
bonnes  grâces  d'un  autre. 

{CT  Rétablissement  ,  en  parlant  de  la  fanté,  flgnifie  re- 
couvrement dés  forces,  flriutn  récupération  reficciio. 
Ainfi  il  ne  faur  pas  confondre  le  retabiifisement  avec 
la  convaleficence ,  comme  on  le  fait  communen-ient, 
parce  que  dans  la  convalefcence .  les  fo'ces  nt-  font 
pas  encore  recouvrées  :  c'eft  pour  cela  que  les  conva- 
lefcens  fonr  obligés  à  un  régime  nès-exict:  et'  qui 
n'eft  pas  dans  le  retabiifisement.  \.t  retabiifisement  to- 
tal (ïc  la  fanté  fout  termes  fynonymes. 
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ÎIETAIL.  f.  m.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutume.  Gagne- 
ric  d'un  demi-bœuf. 

Ç3"  RETAILLE,  f.  f.  Rognure,  morceau  qu'on  retran- 
che d'une  chofe  en  la  coupant.  Pi\tfic^men. 

tfir  On  le  di:  particuliàcmcnt  des  rognures  des  peaux 
d'animaux  qui  fout  propres  à  faire  de  la  colle. 

f?  Dans  le  commerce  de  la  morue  en  dctail ,  on  appelle 
retailles  ou  lochets  les  petits  morceaux  qui  relU-nt 
quand  on  coupe  les  morues  ,  quand  on  a  tiré  les  pie- 
ces  principales. 

^fT  RETAILLE,  adj.  Terme  de  Chirurgie,  qu'Am- 
broife  Parc  a  appliqué  à  celui  qui  a  louttert  une  opé- 
ration chirurgicale  dans  la  vue  de  recouvrer  le  prépuce 
qui  lui  manquoir.  On  peut  voir  la  manière  de  taire 
cette  opération  dans  Ambroile  Paré ,  qui  ajoute  que 
ceux  qui  ont  été  circoncis  (e  la  font  fane  pour  n'être 
point  reconnus  pour  Juits  quaud  ils  viennent  à  chan- 
ger de  religion. 

RETAILLEMENT.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  taille 
une  féconde  fois.  Refcijîo ,  refcclio.  On  a  été  obligé  à 
faire  le  retailUmenc  de  cette  vigne ,  à  caule  de  la  ge- 
lée. On  ne  le  dit  point. 

RETAILLER,  v.  a.  &  rédupl.  Tailler  de  nouveau. 
Lorlqu'un  Tailleur  a  mal  pris  les  mefures ,  qu'il  a 
mal  fait  un  habit,  il  cft  obligé  de  le  retailler.  Il  faut 
quelquefois  retuillcr  les  pierres  d'un  bâtiment,  f^oy. 
Tailler. 

RETAPER.  V.  a.  Terme  de  Chapelier.  Retaper  un  cha- 
peau, c'eil  le  retroulfer  de  manière  que  les  bords  loienr 
prelqae  collés  contre  la  forme,  f'oy.  Retrousser. 

§C?  chez  les  Perruquiers,  on  dit  retaper  les  cheveux, 
pour  dire,  les  peigner  à  rebours  eu  commeni,ant  par 
la  pointe,  afin  de  faire  renilerla  frifure,  &  former  en- 
luite  les  boucles. 

RETAPÉ,  ÉE.  part.  Chapeau  retapé.  Cheveux  retapés. 

RETARD.  1.  m.  Mora.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot,  mais  il  n'ell:  pas  du  bel  ufige.  Il  fignifie  retarde- 
ment. Il  n'eil  ulité  que  dans  très  peu  d'occafion».  On 
dit ,  pat  exemple ,  le  retard  d'une  pendule.  Etre  en 
retard.  Ce  débiteur  elt  en  retard  de  payer. 

JIETARDATION.  f.  f.  Délai ,  retardement.  Dilatlo  , 
mor.i,  retardatio  ,  prolatïo.  Quand  une  partie  au  ju- 
gement d'un  procès  mftruit  par  écrit ,  prêt  à  être  jugé, 
fait  une  production  nouvelle  ,  ou  lorlqu'un  compta- 
ble prélente  requête  d'oppofition  au  jugement  d'un 
compte  qui  efl:  lur  le  bureau ,  les  Juges  mettent  ordi- 
nairement au  bas  de  leurs  Ordonnances  en  ces  ter- 
mes, loit  communiqué  à  la  partie  [M\srétJrdationà\i 
jugement  de  l'inftance,  ou  de  la  clôture  du  compte. 
Il  n'a  point  d'autre  ufage. 

Ces  mots  de  retard  &c  retardation  font  quelque- 
fois emplovés  dans  les  matières  de  Phydque.  Le  re- 
tard,  la  retardation  d'un  corps  qui  eft  mû  dans  un 
fluide,  c'eft-à-dire^  le  ralenti Ifement  du  mouvement 
d'un  corps  oui  clt  l'effet  de  la  réliftance  du  fluide. 

fO-  RETARDATRICE,  adj.  f.  Epithètc  qui  fe  joint 
avec  torce ,  ou  caule  ,  pour  déligner  la  force  ou  la 
caule  qui  retarde,  ralentit  le  mouvement  d'un  corps. 
La  pefanteur  d'un  corps  qu'on  jeté  de  bas  en  haut , 
eft  une  torce  retardatrice ,  parcequ'elle  s'oppofe  à  cette 
direction  de  bas  en  haut ,  en  ce  que  l'acHon  conti- 
nuelle qu'elle  exerce  fur  lui,  lui  donne  une  direction 
de  haut  en  bas.  La  force  de  la  gravité  &  la  rélîftance 
du  miheu  dans  lequel  les  corps  fe  meuvent,  font  des 
forces  retardatrices. 

RETARDEMENT,  f.  m.  Délai,  remife.  Pro/afio,re- 
tardatio  ,  dilatlo.  Il  a  apporté  toutes  les  chicanes  &c 
tous  les  retardemens  pollibles  au  jugement  de  ce  pto- 
cè'î.  Affecter  des  retardemens.  La  nécellîté  exrrême  ne 
fon.ffie  point  àt  retardement.  Le  retardement  d'une 
affaire  ,  d'un  payement ,  d'un  départ. 

fC?  RETARDER,  v.  a.  C'efi:  en  général  ralentir  ou  ar- 
rérer  le  mouvement  ,  l'adion.  Tardare  j  retardare 
morari  ,  remorarï ,  dlfferre  ,  prucraftlnare.  Il  a  plu- 
fieurs  nuances. 

§CF  KF.TARriER,  dans  la  fignification  de  différer.  On 
retarde  u-i  voyage  qu'on  avoir  arrêté ,  quand  il  fur- 
vient  des  aiTaires.  On  retarde  le  jugement  d'un  pro- 
cès à  force  de  clycanes.  On  tâche  de  ntarder  un  paye- 
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ment,  quand  on  n'a  point  d'argent.  Dl ferre.  'Voyez 
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^fT  Retarder,  empêcher  de  partir,  d'avancer,  ralen- 
tir ou  arrêter  la  courfc  les  progrès.  On  a  retardé  le 
Couiier.  Les  mauvais  chemins  retardèrent  le  fecours 
qu'on  nous  envoyoit.  Il  y  a  de  la  piudence  hrctarder 
fa  lortune,  pour  )a  mieux  artcimu.  On  retarde  une 
hcjiloge  ,  une  montre  quand  elle  va  trop  v;rc. 

§Cr  En  Phylique,  on  du  que  le  mouvement  d  un  corps 
eft  retardé  ]}:i\:  la  rélîftance  d'un  fluide  dans  lequel  il 
le  meut.  La  rélîftance  du  fluide  retarde  le  mouve- 
ment, le  ralentit.  La  réfirtance  de  l'airj  &  la  force  de 
la  pefanteur  qui  donne  une  direttion  en  en-bas,  re- 
tardent le  mouveinenr  des  projcChles. 

|]C?  Retarde.r,  fignihe  aulli  faire  qu'une  chofe  vienne 
a  etie  différée.  Sa  maladie  a  retardé  Ion  départ.  Il  y 
a  des  oppolitionsqui  ont  retarde  ion  mariage. 

■*-•'  Retarder  v.  a.  On  dit  qu'une  montre,  qu'une 
horloge  retarde ^,  pour  dire,  qu'elle  ne  va  pas  aflez  vi- 
te. LsiÏMnt  retarde  lam  les  jours  de  15  degrés  &  demi, 
d'environ  trois  quarts  d'heure,  pour  dire  ,  qu'elle  tar- 
de de  trois  quarts  d  heure  à  paroître  ,  qu'elle  fe  levé 
plus  tard  de  trois  quarts  d  heure  ou  environ.  Et  dans 
le  même  lens  la  marée  retarde,  la  fièvre  retarde. 

RETARDÉ,  ÉE.  part. 

$3*  RETATER.  v.  a.  ^  rédupl.  T.îter  de  nouveau,  ou 
à  plulieurs  reprifes.  Attraclare  ,  contraclare.  Il  lui  a 
tare  &  retâté  le  ventre ,  pour  voir  fi  elle  étoit  encein- 
te. Tater  &  retâter  la  veine,  avant  que  de  faigner. 
Venam  interrogare ,  tentare  ,  pru-tentare  diglto. 

§Cr  Retater  à  une  (auce,  la  goûter  de  nouveau.  TJe- 
guftare,  pour  voir  fi  elle  eft  bien  faite. 

Dans  le  moral ,  retâter  un  ouvrage  ,  c'eft  le  revoir, 
le  remanier.  Betâter  d'an  métier,  c'eft  le  reprendre. 
Depuis  qu'il  a  tâté  du  métier  de  la  guerre ,  il  n'en  veut 
plus  retâter.  Tout  cela  eft  populaire  ,  au  moins  très- 
familier. 

RETATÉ  ,  ÉE.  part.  ^ 

RETAXER.  V.  a.  &  rédupl.  Taxer  de  nouveau.  Rursùs 
taxare.  On  retaxe  les  lettres  à  la  pofte  ,  quand  le  port 
qu'on  a  mis  deifus  n'eft  pas  félon  la  taxe.  On  retaxe 
les  Offices  au  Confeil,  les  lettres  en  Chancellerie  , 
lorlqu'elles  ont  été  taxées  trop  hautj  tk.  que  perfonne 
ne  les  veut  lever. 

RETAXÉ  j  ÉE.  part. 

RETEINDRE,  v.  a,  &  rédupl.  Je  reteïns ,  tu  reteins  ^ 
il  reteint  i  nous  reteignons.  Je  reteignois.  Je  retei- 
gnis. J'ai  reteint.  Je  réteindrai.  Que  je  reteigne.  Que 
]e  reteignlfse ,  ou  je  retelndrols.  Teindre  une  féconde 
fois,  palTer  plufieurs  fois  par  la  teinture  pour  rendre 
les  couleurs  plus  vives.  Ssplùs  t ingère  ,  Inficere  ,  Im- 
buere ,  retingere.  Il  y  a  des  étoffes  qu'il  faut  reteln- 
drc  plufieurs  fois,  avant  que  de  leur  donner  une  par- 
faite teinture.  Quand  onretelnt  les  étoffes,  il  faut  les 
mettre  en  une  couleur  plus  fombre.  Quand  l'étoffe 
teinte  en  jaune  eft  reteinte  en  bleu,  elle  devient  verte. 
On  fait  peu  de  cas  des  habits,  des  rubans  qui  font  re- 
teints, 

RETEINT,  INTE.  part. 

RETEINDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Eteindre  de  nouveau. 
Iterum  extlnguere.  Cet  incendie  s'eft  rallumé  deux  ou 
trois,  on  a  eu  beaucoup  de  la  peine  à  le  réteindre. 
Dans  cette  acception  il  n'eft  pas  ufité. 

RETEL,  RÉTHEL.  Nom  d'une  ville  de  France,  capi- 
tale du  Rérelois  en  Champagne.  Retellum,  ancienne- 
ment Reltefte  ,  Reglftefte  ,  Regltefte.  Elle  eft  lîtuée 
fur  l'Aine,  à  huit  lieues  de  Reims  j  du  côté  du  nord. 
Rétel  porte  quelquefois  le  nom  de  M.azarin,  8c  elle 
eft  célèbre  par  la  victoire  que  le  Maréchal  du  Pleffis- 
Pralin  y  remporta  fur  les  Efpagnols  l'an  i6jo.  Maty. 
'Valois.  Not.  Gcll.  p.  46S. 

RETEL,  ou  ARRATAME.  Province  d'Afrique  dans  la 
Barbarie,  le  long  de  la  rivière  de  Ris.  Elle  confine  à 
la  province  de  Sulgumeffe  &  à  celle  de  Metagara, 

RÉTELOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Rétel.  Reté- 
lenjls.  Les  Rételols  ont  été  fouvent  alfiégés.  L'Archi- 
duc Léopold  prit  leur  ville  l'an  i6fo. 

RÉTELOIS.  (le)  Nom  d'une  contrée  de  la  Campagne 
en  France.  AgerRetelenJjs,  anciennemeni  Rc£cj'i;rijïs. 
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ou  Reuefùnus.  Elle  a  titre  de  Duché ,  &  eft  fituée  aux 
confins  du  Luxembouig  &  du  pays  de  Liège.  Ses  lieux 
principaux  lonc  Rctcl  capitale,  Doncheri,  Mézicies  & 
Cliatleville.  Maty.  Valois.  Noc.  Gall.  pag.  ^6S. 
Louis  XI  ctigea  le  Re'telols  en  Comte-Pairie  en  faveur 
des  Ducs  de  Nevers.  Les  fuccelleurs  de  ces  Ducs  le 
vendirent  au  Cardinal  Ma^arni,  &  c'eft  aujouidiiui 
le  Duc  Mazaiin  qui  le  pollède. 

RETENAIL.  f.  ni.  Vieux  terme  de  Coutume.  Rete- 
nue. 

RÉTENDEUR,  f.  m.  Terme  de  Manufadlure  de  laina- 
ge ;  c'eft  l'ouvrier  qui  ctend  &  drelle  les  étoftes  au  loi- 
tir  du  foulon  ou  du  teinturier. 

RETENDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Tendre  de  nouveau.  De 
nuû  tendcre  ,  concendere  ,  intendcrc.  L'arc  à  cela  de 
commode,  qu'on  le  retend  fi-tôt  qu'il  eft  détendu. 
Des  qu'on  a  marqué  l'allîette  du  camp,  on  recendles 
tentes. 

RÉTENDRE,  v.  a.  Se  rédupl.  Etendre  de  nouveau.  De- 
nuo  exti-iiderc  Ce  linge  n'eft  pds  lec ,  il  le  tant  réten- 
dre fur  les  cordes,  il  le  faut  rétendre,  repaller  tut  la 
platine.  Il  faut  de  temps  en  temps  détendre  &  reten- 
dre les  tapitleries ,  pour  les  conierver. 

^CT  Retendre  l'étoffe.  Terme  de  Manufaélure  de  lai 
nage,  dont  on  fe  fert  dans  les  manutatturesd'Amiens 
pour  exprimer  la  fiçon  qu'on  donne  aux  étoffes  de 
laine  ,  au  retour  de  la  teinture  ,  en  les  étendant,  après 
qu'elles  font  sèches ,  f..tr  le  rouleau  qu'on  nomme  un 
courroie  pour  empccher  qu'elles  ne  (c  hippent,  ou  ne 
prennent  de  mauvais  plis.  Dicl.  de  Comm. 

ÎÇT  RETENDU ,  UE.  part. 

RETENIR.  V.  a.  Je  retiens ,  tu  retiens  ,  il  retient ,  nous 
retenons 3  vous  retene'^,  ils  retiennent.  Je  retins.  J'ai 
retenu.  Je  retiendrai.  Que  je  retienne.  Que  je  re- 
tinfse  j  ou  je  retiendrais.  Ce  verbe  a  plufieurs  accep- 
tions différentes  que  nous  ne  ferons  que  parcourir. 

15^5"  Retenir,  comme  réduplicatif ,  lignifie  tenir  en- 
core une  lois.  Abus ,  il  eft  (ynonyme  avec  ravoir.  Re- 
cipere  ,  recupcrare.  Je  voudrois  bien  retenir  l'argent 
que  je  lui  ai  prêté.  Si  je  puis  retenir  mes  papiers,  je 
ne  les  lui  donnerai  plus.  Et  à  peu  près  dans  le  même 
fens,  je  voudrois  bien  retenir  ma  parole,  ne  l'avoir 
pas  donnée;  retenir  ce  que  j'ai  dit;  je  voudrois  bien 
ne  l'avoir  pas  dit.  Ces  façons  de  parler  ne  font  reçues 
que  dans  le  dilcours  tamilicr. 

JIetenir,  lignifie  plus  communément  ne  fe  point  def- 
lailir  de  ce  qui  appartient  à  un  autre.  Ne  pas  rendre. 
Retinere.  On  ne  doit  pas  retenir  le  bien  d'autrui  Un 
Procureur  retient  les  lacs  des  parties  jufqu'à  ce  qu'il 
loit  payé.  Il  n'eft  pas  permis  de  retenir  \c  falaire ,  les 
gages  d'un  ouvrier,  d'un  domcftique. 

§3"  Retenir,  fe  dit  encore  pour  garder  ce  qu'on  a, ce 
qu'on  pofsède,  ne  s'en  point  défaire.  Alors  on  le  dit 
par  oppolition  à  donner.  On  dit  en  ce  fens  donner  & 
retenir  ne  vaut.  Dare  &  retinere  non  valet.  Suivant 
le  175  art.  de  la  Coutume  de  Paris,  lorfqu'on  donne 
d'un  cc)té,  &  qu'on  retient  de  l'autre  ,  on  n'abandonne 
point  le  titre  de  fa  poirelîîon.  Pour  qu'une  donation 
foit  valable  ,  il  faut  fe  deffaillr  réellement  de  la  chofe 
que  l'on  donne. 

ICF  Retenir  &  garder,  conlîdérés  dans  une  fignifica- 
tion  fynonyme.  M.  l'Abbé  Girard  y  met  les  nuances 
fuivantes.  Ongarde  ce  qu'on  ne  veut  pas  donner.  On 
retient  ce  qu'on  ne  veut  pas  rendre.  Nous  gardons 
notre  bien.  Nous  retenons  celui  d'autrui.  L'honnête 
homme  a  de  la  peine  à  garder  ce  qu'il  pofsède ,  lorf- 
que  le  fripon  eft  autorifé  à  retenir  ce  qu'il  a  pris. 

^CT  Dans  l'acception  dont  on  vient;de  parler,  où  rete- 
nir lignifie  garder  ce  qu'on  a  ,  ne  s'en  point  défaire , 
on  dit  retenir  l'accent  de  fon  pays,  pour  dire,  l'avoir 
toujours,  le  confcrver,  ne  le  point  perdre.  Et  dans  le 
meniL'  lens  retenir  fcs  vieilles  habitudes.  Les  bêtes  fé- 
roces ,  quoiqu'apprivoifées ,  retiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  leur  férocité  naturelle.  Certains  vins  re- 
tiennent toujours  le  goût  du  terroir.  Un  vafe  retient 
quelque  chofe  de  l'odeur  de  la  liqueur  qu'on  y  met. 
Quofemel  eft  imbuta  recens  fervabit  odorem  tejla 
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U^  Retenir,  dans  la  fignification  de  réferver.  Quand 
on  fait  une  donation ,  on  peut  retenir  1  ufufruit.  On 
retient  une  penlion  lur  un  Bénéfice  que  l'on  réfigne. 
Quand  on  fait  des  baux,  quand  on  afferme  une  terre, 
on  peut  fe  retenir  certaines  chofcs,  des  prés ,  des  bois, 
(S'c.  qui  ne  tout  point  comprilcs  dans  le  bail.  Voyei^ 
RÉSERVE  &  Réserver. 

Retenir,  dans  la  lignification  de  prélever,  dédui- 
re d'une  lomme  qu'on  a  entre  les  mains.  Mon  Inten- 
dant,  en  rendant  les  comptes,  a  tout  retenu  pour  fes 
peines,  tant  pour  les  réparations,  tant  pour  les  avan-. 
ces  qu'il  avoir  faites  pour  moi.  Les  Fermiers  Géné- 
raux retiennent  la  capiration  de  leurs  Commis  fut 
leurs  gages.  On  retient  aullî  la  capiration  des  Officiers- 
lur  leurs  appoinremens.  Je  vous  prie  de  p.iyer  telle, 
lomme  a  mon  acquit,  &  vous  hretiendre^  fur  le  pre- 
mier argent  que  vous  recevrez  pour  moi.  f^oye:^  Re^, 
tenue  dans  cette  acception,  <5i  Déduire 

(CT  En  termes  d'Arichmérique  on  dit  qu'on  retient  uw 
chiffre  j  pour  dire^  qu'on  le  rcferve  pour  le  joindre 
aux  chiffres  de  la  colonne  qu'on  doit  calculer  après. 
Ainli  lorlque  le  total  d'une  colonne  monte  à  vingt- 
fept,  on  dit,  je  polelept  tk  je  retiens  deux,  ou  abfo- 
lument,  pôle  lept  &c  retiens  deux. 

îJCr  En  termes  de  Pratique  on  dit,  retenir  une  chofe  par 
oppofition  à  renvoyer.  Les  Juges  retiennent  une  caufe, 
une  iuftance ,  un  procès  qui  eft  de  leur  compétence 
dont  la  connoiftance  leur  appartient  ;  au  lieu  que 
quand  ils  ne  font  pas  en  droit  de  la  retenir,  ils  ren- 
voient les  parties  pardevant  le  Juge  qui  en  doit  con- 
noître,  ou  bien  ordonnent  qu'elles  fe  pourvoiront,  (i 
c'eft  un  Juge  fupérieur.  Ainfi  retenir  une  caule,  en 
parlant  d'un  Juge,  c'eft  s'en  réferver  la  connoillance, 
en  décidant  qu'elle  lui  appartient.  f'''o}e^  Renvoi  & 
Renvoyer. 

^J"  Retenir  ,  s'emploie  encore  pour  dire,  s'affurer  par 
précaution  d'une  choie  qu'un  autre  pourroit  prendre. 
On  retient  une  place  au  Coche,  au  Carrofte  en  don- 
nant des  arrhes.  Une  icvnmt  retient  nnc  nourrice  pour 
le  temps  qu'elle  accouchera.  On  retient  une  loge  à 
l'Opéra,  à  la  Comédie,  une  chaife,  une  place  au  Ser- 
mon ;  une  fenêtre  pour  voir  quelque  cérémonie  ;  une 
chambre  pour  l'habiter  :  on  retient  un  domeftique, 
on  le  retient  à  ion  lervice. 

fCT  En  matière  bénéficiale,  on  retient  une  date  en  Cour 
de  Rome ,  c'eft-à  dire ,  qu'on  la  prend ,  qu'on  s'en  af- 
lure  p.ar  le  moyen  de  l'expéditionnaire,  f^oye-^  Date 
en  cette  acception.  On  retient  aulli  date  pour  les  ac-. 
tes  qu'on  parte  chez  les  Not.aires. 

fC?  Un  Rapporteur  retient  le  Bureau  ,  c'eft-à-dire,  s'a{- 
fure  d'un  jour  pour  rapporter  le  procès  dont  il  eft 
chargé. 

tfT  Au  jeu  qu'on  appelle  croix  &  pile,  on  retient  croix 
ou  pile  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  parie  que  le  côté  de  la 
pièce  qu'on  jette  en  l'air  ,  qui  paroitra  lera  croix  ott 
pile.  Voye:^  ces  mots. 

^cr  Au  jeu  qu'on  nomme  pair  ou  non  ,  on  retient  pair 
ou  non,  c'eft-à-diie  ,  qu'on  parie  que  le  nombre  de 
pièces  de  monnoie  ,  de  jetons ,  ou  d'autres  chofes 
qu'on  tient  dans  la  main  ,  eft  pair  ou  impair.  Voye:^ 
Pair  ou  non. 

50=  Retenir  ,  dans  la  lignification  d'arrêrer  ,  empêcher 
d'aller ,  ne  pas  laiffet  échapper  :  on  m'a  retenu  plus 
long-remps  que  je  ne  penfois.  On  retient  quelqu'un 
prifonnier.  On  retient  un  homme ,  un  che\'al  au  mi- 
lieu de  fa  courfe.  On  retient  l'eau  par  le  moyen  des 
digues.  Il  y  a  des  hommes  qui  ne  lauroient  retenir  leur 
urine.  Les  pêcheurs  de  perles  retiennent  long  temps 
leur  haleine  fous  l'eau. 

0^  Retenir  ,  empêcher  qu'une  chofe  ne  tombe  ,  & 
généralement  empêcher  l'effet  d'une  adion  qui  eft  lur 
le  point  d'arriver.  Il  feroit  tombé  ,  fi  je  ne  l'euffe  re- 
tenu.  Il  alloit  le  frapper ,  li  je  ne  l'cuffe  retenu  ,  fi  je 
ne  lui  eulle  retenu  le  bras. 

=8Cr  On  dit  dans  le  même  fens  retenir  une  charpente, 
une  poutre  avec  des  liens  de  fer.  Retenir  une  voûte , 
uneterralfe,  un  pilier  avec  des  arcs-boutans. 

^CT  Se  retenir i  s'arrêter  avec  effort  pour  ne  pas  tomber, 
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&  le  fctciùr  à  quelque  chofe ,  s'y  accrocher.  Il  le  rc- 
tincinc  le  bord  du  précipice.  Un  homme  qui  le  iioic 
fe  reticnc  a  luui  ce  qu'il  trouve.  Ce  Cavahcr  (c  retint 
aux  Clins ,  au  pommeau  de  la  lellc  pour  ne  pas  tuin- 
ber. 

e^  Au  mu'.al ,  retenir  lîgnifîe  cmpcxhcr  de  dire  ou  de 
faire  quelque  choie ,  contenir  ,  réprimer.  La  peur  des 
luppliccs  n'eft  pas  luH-ilanre  pour  retenir  les  malfai- 
teurs. Ceux  que  la  crainte  des  châtimens  ne  retient 
pas  dans  le  devoir  ,  l'ont  retenus  par  l'clpérance  des 
honneurs.  Les  julles  lont  plus  retenus  par  l'amour  que 
par  la  crainte.  Quand  les  pallions  lont  trop  vives  ,  il 
faut  que  la  railon  les  retienne.  M.  Scud.  Nos  pal- 
fions  ont  beluin  d'un  frein  pour  les  retenir.  Tour. 
Cela  me  parut  li  horrible  que  j'eus  peine  à  me  retenir. 
Pasc.  Allons  ,  je  ne  pourrois  me  retenir ,  &c  il  vaut 
mieux  quitter  la  place.  Mol. 

§Cr  Retenir,  en  parlant  de  l'efprit,  c'eft  conferver  les 
idées  qu'il  a  reçues  on  par  les  lens  ou  par  la  réflexion  : 
c'ell  imprimer  &  garder  dans  la  mémoire.  Un  écolier 
retient  la  leçon  ;  un  Prédicateur  retient  Ion  Sermon. 
On  retient  facilement  les  plus  beaux  vers  d'une  pièce 
de  thé.ure.  Il  y  a  des  hommes  qui  retiennent  les  cho- 
fes  d'une  manière  qui  tient  du  prodige.  Les  idées  que 
l'elprit  retient  le  mieux  &  plus  long  temps,  font  cel- 
les qui  lont  plds  fouvent  renouvelées  par  le  retour  des 
mêmes  objets  &c  des  mêmes  adtions  qui  les  ont  ex- 
citées. 

tfJ'  Retenir,  en  termes  de  Jardinage,  c'eft  arrêter  un 
arbre  qui  s'échappe  trop ,  qui  poulie  trop  vigoureu- 
Icment ,  couper  court  les  poufTes.  Luxuriantes  ramos 
refecare. 

i^3°  Retenir,  fe  ditabfolumenten  parlant  des  chevaux 
de  carrolfe  ou  de  charrette  qui  lont  au  timon  ou  dans 
le  limon ,  pour  dire ,  qu'ils  empêchent  le  carrolle  ou 
la  charrette  d'aller  trop  vite  a  une  delcente.  Ces  che- 
vaux retiennent  bien,  il  faut  enrayer  ,  parce  que  les 
chevaux  ne  retiennent  point. 

ftj"  On  le  dit  aulli  lans  régime ,  mais  dans  une  acception 
bien  différente ,  en  parlant  des  vaches,  des  jumens  ,  & 
des  familles  de  quelques  autres  animaux.  Il  eft  alors 
fynonyme  avec  concevoir.  Cettt  vache  a  retenu  ,  c'eft- 
à-dire  ,  elle  cft  pleine.  Les  jumens  retiennent  mieux 
lorfqu'elles  font  en  chaleur  Ct  dans  leur  liberté  natu- 
relle ,  que  lorfqu'on  les  fait  couvrir    en  main.  So- 

LEYSEL. 

CP'  Se  retenir.  Terme  de  Manège.  Un  cheval  qui  fe  re- 
tient. Voyez  au  mot  retenu. 

|u?  RETENU  ,  UE.  part.  Il  a  les  lignifications  du 
verbe. 

|0"  Il  eft  au  fil  adj.  Un  homme  fort  retenu.  Une  fille  fage 
&  retenue.  Dans  cette  acception  il  lignifie  la  même 
choie  que  modéré,  rélervé  dans  fes  paroles,  dans  les 
adtions  ,  dans  fes  jugemcns.  On  ne  fauroit  être  trop 
retenu  à  blimer  la  conduite  des  autres.  Il  faut  être  ex- 
trêmement retenu  à  prononcer  fur  les  ouvrages  des 
grands  hommes.  Rac. 

$3=  Retenu  &  Modeste,  confidéics  dans  une  lignifi- 
cation lynonyme.  On  eft  retenu  dans  fes  paroles  & 
dans  les  adlions  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ;  le  trop  de 
liberté  qu'on  s'y  donne  eft  le  défaut  contraire:  quand 
il  eft  poulTé  à  l'excès,  &  qu'on  n'a  nulle  retenue ,  il 
devient  impudence.  On  cft  modsffe  dans  fes  délirs  , 
dans  fes  airs  ,  dans  fes  poftures  &  fon  habillement. 
f^oye\  ce  mot.  T'^oye'^  aulli  retenue. 

HfT  En  termes  de  Manège,  on  appelle  un  cheval  retenu, 
ou  qui  fc  retient  ,  celui  qui  ne  part  pas  fianchement 
de  la  main  ,  qui  faute  au  lieu  d'avancer ,  qui  fe  fait 
trop  lolliciter  pour  aller  en  avant.  Tardigradus ,inoh- 
fequens.  Tous  les  jeunes  chevaux  font  retenus ,  ou  fe 
retiennent  ;  il  faut  les  déterminer,  &  leur  faire  em- 
brafter  fianchement  le  terrain. 

RETENTER,  v.  a.  ik  rédupl.  Faire  une  féconde  tenta- 
tive. Iterum  tentare ,  retentare.  Il  a.  retenté  ■ç)\vi(\e\izs 
fois  de  rentrer  dans  fa  charge ,  il  n'en  a  pu  venir  à  bout. 
On  a  fouvent  retenté  d'aller  en  Orient  par  le  nord , 
mais  cela  n'a  pas  réudî.  On  voit  Brutns  retenter  la 
fortune ,  perdre  la  bataille ,  &c  prendre  du  fecours  de 
fon  défefpoit.  S.  EvR.  F'qye:^  'Tenter. 
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âcr  RETENTIF.  IVE.  adj.  Terme  DidaéHque.  Qui  ic^ 
tient.  Retinens.  Dans  l'ancienne  l'hilofophie  on  ad- 
mettoit  une  puillance  ,  une  faculté  rétenti\  e.  Que  lui 
a-r-oii  lubftitué  dans  la  nouvelle  ? 

gO'  En  Anatomie  ,  il  y  a  des  mulclcs  rétentifs  à  l'anus 
tk  à  la  vcllie,  plus  connus  fous  le  nom  de  Sphindters. 
f^oyei  Sphincter. 

RÉTEN  riON.  f.  f.  Réferve.  Retentio.  Il  a  donné  tous 
les  biens  à  fon  fils,  avec  la  claufe  de  rétention  de  l'u- 
lufruit.  On  peut  réiîgner  un  Bénéfice  avec  rétention 
de  pcnlion,  mais  non  pas  avec  rétention  de  tous  les 
fruits ,  lî  ce  n'eft  par  une  grande  grâce  du  Pape. 

^3"  Rétention  ,  terme  de  Médecine,  oppofé  à  excré- 
tion. C'eft  dans  l'économie  animale ,  l'aCtion  par  la- 
quelle les  matières  qui  fervent  à  1  entretien  de  la  vie  , 
&  les  humeurs  utiles  doivent  être  retenues  dans  les 
vailleaux  qui  leur  lont  propres  ,  pour  fervir  à  leur  def- 
tination  ;  de  même  que  les  matières  &  les  humeurs 
nuilibles  par  leur  qualité  ou  par  leur  quantité ,  doivent 
être  expullees  par  les  voies  que  la  nature  a  préparées 
pour  cela.  La  premièic  rétention  cft  ablolument  né- 
cellaiie  pour  l'entretien  de  la  vie  &  de  la  fantè.  De 
la  féconde  ,  il  réfultc  les  plus  grands  maux. 

Rétention  d'uiine.  /hmujiis,  urinA  ,  ou  difficu/tas.M:i- 
ladie  par  laquelle  l'urine  eft  retenue  dans  la  vellîe  , 
c'crt-a  dire ,  par  laquelle  la  veille  ne  peut  fe  débarraffet 
de  lurine  qu'elle  contient.  Les  caules  les  plus  ordi- 
naires de  la  rétention  d'urine,  font  quelques  maladies 
de  la  vellie,  telles  que  l'inHammation  du  col  de  la 
vellie,  ou  la  paralylie  de  la  vellîe  ;  les  corps  étrangers 
renlcrmés  dans  la  vellie,  comme  la  pierre,  le  pus, les 
excroilîances  charnues,  ôc  les  vices  de  l'urètre,  com- 
me les  carnofitès. 

Rétention,  fe  dit  aulli  de  ce  qu'on  garde,  qu'on  re- 
tient, qu'on  ne  veut  pas  rendre.  Retentio,  détention 
Un  Procureur  a  aélion  pour  fes  frais ,  mais  il  ne  doit 
pasuler  de  rétention  des  titres,  li  ce  n'eft  des  papiers 
qui  concernent  la  procédure.  On  a  droit  de  rétention 
fur  une  chofc  donnée  en  nantiffcment  jufqu'à  ce  qu'on 
loir  payé. 

Rétention,  en  ternies  de  Palais,  eft  un  jugement  par 
lequel  les  Juges  extraordinaires,  ou  commis,  retien- 
nent la  connoillance  de  la  caule  par  devers  eux.  Re- 
tentio. Il  faut  juger  la  rétention  avant  toutes  chofes 
au  Conleil  privé,  au  Grand  Conleilj  aux  Requêtes 
de  l'Hcitel  &  du  Palais.  On  donne  des  Arrêts  de  réten- 
tion dans  les  Chambres  du  Parlement,  quand  les  af- 
faires leur  font  renvoyées  cxrraordinairement  par  le . 
Conleil. 

RETENTIONNAIRE.  f.  m.  6:  f.  Qui  retient ,  qui  a 
entre  les  mains  ce  qui  appaitient  à  d'autres.  Qu'on 
n'allègue  point  que  Bellengcr  étoit  rétentionnaire  des 
effets  de  Proft,  &  qu'après  la  queftion  qu'il  foutlrit  , 
Ion  affaire  ayant  été  reçue  en  procès  ordinaire,  on  pro- 
nonça qu'il  ne  pourroit  point  obtenir  de  dommages- 
intérêts.  On  répond  que  la  civihfation  qui  fut  pronon- 
cée, prouve  qu'il  n'étoit  pas  coupable  de  larcin,  & 
que  la  dilpofition  de  l'Arrêt  qui  le  fruftioit  des  dom- 
niagesintèrêts,  avoit  pour  unique  motif  que  l'accula- 
tion  étoit  exempte  de  calomnie,  ainli  que  nous  l'ap- 
prend M.  l'Avocat-Général  Servin.  Caufes  Célèbres  , 
T.  I ,  p.  ^S g .  On  dit ,  il  cft  rétentionnaire  des  deniers 
royaux. 

RÉTïNTioNNAiRE  DE  SoiE.  Terme  en  ufage  dans  les 
Manufaftures  des  draps  dor,  d'argent  &  de  foie  de 
Lyon.  Il  lignifie  ceux  des  maîtres-ouvriers  à  façon  qui 
retiennent  les  foies  Se  autres  matières ,  que  les  Mar- 
chands-Maîtres leur  donnent  pour  être  employées  aux 
ouvrages  &  étoffes  qu'ils  leur  commandent. 

RETENTIR,  v.  n.  Je  retentis,  tu  retentis,  il  retentit  j 
nous  retentijjons.  Je  retentijfois.  Je  retentis.  J'ai  re- 
tenti. Je  retentirai.  Que  je  retenti(fe.  Je  retentirois. 
RetentiJJant.  Réfléchir  &  redoubler  le  fon.  Refonare , 
perfonare.  Un  lieu  voûté  retentit ,  &  renvoyé  le  fon 
de  la  voix.  Les  cavernes  retentiff}nt ,  &  forment  des 
échos.  Les  monts  &  les  vallées  retentiffoient  des  voix 
de  tant  de  milliers  d'hommes.  Vau.  "Tout  re-entit  de 
plaintes  Si  de  cris.  Ablanc.  De  nos  cris  dculourcux 
la  plaine  retentît.  Rac,  Mes  feuls  gémillémens  font 


144  î^ET 

retentir  les  bois.  Id.  Ils  faifoicnt  de  leurs  cris  retentir 
les  rivages.  Bon.. 

BetentxRj  (e  dit  auiîî,  pouc  faite  un  bruit  éclatant  qui 
remplit  ua  lieu.  Percrepare ,  refonare.  Cette  trompet- 
te retentit  dans  les  airs.  Ce  coup  de  tonnerre  a  retenti 
dans  toutes  les  vallées  aux  environs.  On  dit,  ce  bruit 
m'a  retenti  dans  l'oreille.  Acad.  Pr. 

Retentir,  {"e  dit  lîgurément  des  louanges  données  par 
plulieurspcrfonnes.  Perfonare.Touzc  l'Eatope retentit 
des  louanges  de  ce  Prince.  Un  Pocte  le  vante  de  faire 
retentir  par  tout  l'Univers  la  gloire  de  (on  Mécène. 
Peuples  ,  bénillez  le  Seigneur,  &  taites  par-tout  reten- 
tir les  louanges.  Port-R. 

e-'  RETENTISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  retentit,  qui 
rend  un  (on  éclatant.  Perfonans  ,  perfonus.  Les  ca- 
vernes font  retentijjantes.  Les  voiites  font  retentijjan- 
tes.  Ce  lieu  eft  trop  retentijjant  pour  y  jouèr  dcsinl- 
trumens.  Voix  retentiffante ,  inftrumenc  retentiffant , 
qui  rend  beaucoup  de  (on,  un  grand  (on.  Sonorus. 

RETENTISSEMENT,  f.  m.  Redoublement  de  fon  ; 
bruit,  (on  rendu,  renvoyé  avec  éclat.  Rejonantia.  Il 
y  a  des  lieux  lourds  &  (ans  retenti[jement.  Quand  le 
canon  a  tiré  ,  il  (e  fait  un  grand  retentifsement  dans 
les  vallons,  lur  la  rivière,  &c.  Cauler  un  retentifse- 
ment. Ablanc. 

CCr  RETENTUM.  f.  m.  Terme  purement  latin,  mais 
que  l'on  a  conlervé  dans  le  langage  barbare  du  Palais , 
pour  exprimer  un  article  qui  eft  retenu  in  mente  ju- 
dicis ,  &c  qui  n'elt  pas  exprimé  dans  l'Arrêt,  mais  qui 
ne  laide  pas  d'en  fane  partie,  &C  d'avoir  Ion  exécu- 
tion. Cette  rélcrve  porte  modération  de  la  peine  d'un 
acculé  ,  ou  quelque  autre  intention  des  Juges.  Dans 
les  grandes  exécutions  il  y  a  (ouvent  un  retemum  , 
que  le  criminel  (era  étranglé  avant  un  plus  grand  fup- 
plice.  Quelquefois  on  ne  donne  qu'un  ajournement 
perlonncl  :  mais  il  y  a  un  retentum,  que  l'acculé  (era 
arrêté  à  la  comparution.  Il  n'y  a  que  les  Cours  Sou- 
veraines qui  puillent  mettre  des  retentum  à  leurs  ju- 
gemens. 

Retentum  ,  fe  dit  aufli  des  penfées  qu'on  a  dans  l'efprit, 
qui  contrarient,  ou  qui  altèrent  les  conventions  qu'on 
ftipule.  Exceptio,  reJlncUo.  Il  y  a  de  certains  elprits 
cauteleux  avec  lelquels  il  eft  dangereux  de  traiter  , 
qui  ont  roujours  quelque  retentum  dans  lame.  Bon 
dans  le  ftylc  familier. 

RETENU,  UE.  part.  &  adj.  Detentus,  impeditus ,  dif- 
tentus.  Voyez  au  mot  Retenir. 

§^  RETENUE,  f.  f.  Réfervej  dilcrétion  dans  fes  pa- 
roles, dans  (es  aélions ,  dans  (es  jugcmens.  Modera- 
tio  ,  conjiderata  tempérants.  Le  trop  de  liberté  qu'on 
s'y  donne  eft  le  défaut  contraire  ;  &  quand  il  eft  pouilé 
à  l'excès ,  &  qu'on  n'a  nulle  retenue  ,  il  devient  im- 
pudence. L'avantage  de  la  retenue  fe  borne  au  iujet 
qui  la  polsède  ;  elle  contribue  à  (a  perfcélion  ,  &  n'eft 
pour  les  autres  qu'un  objet  de  Ipéculation  qui  méiite 
leur  applaudilTcment ,  mais  qui  nuit  quelquefois  à 
leur  fatisfaéfion.  La  retenue  elî  bonne  partout ,  mais 
elle  eft  abfolument  nécellaire  avec  les  grands  :  quel- 
que liberté  qu'ils  (emblcnc  accotder ,  on  en  eft  la 
dupe,  (î  on  s'y  livre  trop;  car  ils  (e  ré('ervent  toujours 
un  certain  droit  de  reipect  dont  ils  imputent  le  m.in 
quement  comme  un  crime  irrémilîible.  Il  faut  avoir 
la  retenue  Si  la  prudence  de  ne  pas  )uger  téméraire- 
ment de  ce  qu'on  ne  connoit  pas  bien.  On  évite  bien 
des  inconvéniens ,  en  gardant  une  retenue  générale 
pre(qu'à  l'égard  de  tout  le  monde.  Nie.  La  retenue 
d'une  temme  qui  a  du  mérite  ,  eft  une  elpèce  de  (rein 
pour  contenir  les  plus  hardis  dans  le  devoir.  Bell. 
C'eft  la  froideur  du  tempérament  qui  eft  le  principe 
le  plus  ordinaire  de  la  retenue.  M.  Esp.  Il  faut  écrire 
avec  tant  de  retenue,  qu'étourdi  comme  je  (uis,  je 
ne  prends  jamais  la  plume  que  je  ne  tremble.  Voit. 
Il  faut,  avec  les  Grands,  un  peu  de  retenue. 

On  appelle  brevet  de  retenue ,  un  brevet  que  le  Roi 
accorde  à  un  Olricier  qui  pofsède  une  charge  qui  n'eft 
point  héréditaire,  pour  la  confcrver  après  fa  mort  à 
(es  héritiers,  ou  pour  en  retirer  une  partie  du  prix  , 
lequel  doit  être  payé  par  le  fuccefteur.  Diploma  re- 
fervativum.  Le  Roi  n'accorde  ordinairement  ce  bre- 
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vct ,  que  quand  l'Officier  a  poiïedé  fa  charge  un  nom- 
bre d'années,  &  que  fa  Majtfté  eft  contente  de  fa 
geftion.  11  arrive  même  qu'après  le  premier  brevet,  (i 
l'Oflicier  vit  encore  plufieurs  années,  ik  exerce  tou- 
jours louablcnient  (on  Office ,  le  Roi  augmente  ce 
brevet,  6t.  en  accorde  un  plus  fort.  Les  charges  fur 
Icfquelles  le  Roi  accorde  des  brevets,  ne  dift.tent  des 
autres  qu'en  ce  qu'elles  (ont  a  vie  (eulement.  Obte- 
nir un  brevet  de  retenue.  Ses  créanciers  (eront  payés 
fur  ion  brevet  de  retenue. 

Retenue,  en  termes  de  Jurifprudence  féodale  ,  eft  le 
droit  qu'a  le  Seigneur  de  retenir  le  licf,  ou  héritage 
mouvant  de  lui,  quand  il  eft  aliéné  par  le  vaifal,  en 
rembourlant  le  prix  de  la  vente  à  l'acquéreur.  Jus  re~ 
tinendit  kxreditatis  velretinendi prxdii.  Pluiieurs Cou- 
tumes donnent  le  droit  de  retenue  au  Seigneur  pat 
puiiFance  de  fief.  ffJ"  C'eft  la  même  chofe  que  retrait 
féodal  ou  (eigneurial.  Il  n'a  pas  lieu  dans  la  Coutume 
de  Paris. 

Retenue  ,  (îgnifie  encore  ce  que  l'on  déduit  à  quelqu'un 
(ur  un  payement  qu'on  lui  fait,  comme  le  dixième  de 
retenue  (ur  les  gages  des  Officiers  ,  la  retenue  qui  le 
fait  (ur  la  paye  des  Soldats,  &c. 

ffT  Retenue,  chez  les  Artilans  fe  dit  auiTî  d'une  chofc 
ferme  &  ftable,  qui  lett  à  en  retenir,  &  à  en  arrêter 
une  autre.  Reûnaculum.  Cette  pièce  de  charpente  n'a 
garde  de  (e  démentir;  car  elle  a  une  retenue  dans  le 
gros  mur.  Une  pièce  de  bois  qui  a  fa  retenue  où  elle 
eft  placée  ,  en  termes  de  Charpentcrie,  c'eft  une  pièce 
de  bois  qui  eft  entaillée  de  telle  forte ,  qu'elle  ne  peut 
avancer  ni  reculer  de  part  &  d'autre.  Aubin. 

Retenue  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Marine ,  d  une  corde 
qui  (ert  à  relever  un  valiFeau  en  carène.  Retinaculum, 
Une  corde  de  retenue ,  ou  attrappe ,  eft  encore  une 
corde  qu'on  tient  à  la  main,  quand  on  hilfe  le  palan, 
afin  de  le  conduire  du  côté  qu'il  faut.  Aubin. 

*j  Retenue,  au  Parlement  de  Touloule,  ou  Cham- 
bre retenue,  c'eft  la  même  choie  que  Chambre  des 
Vacations.  Meilleurs  de  la  Retenue  ,  Confeillers  Se 
Préfidcns  de  cette  Chambre,  F'oye'^  Chambre  des 
Vacations. 

ffT  On  nomme  aufFi  retenue  dans  la  bourfe  commune 
des  Marchands  de  Touloufe ,  le  choix  ou  nomination 
que  les  Prieurs  &  Conluls  (ont  tenus  de  faire  chaque 
année,  de  foixante  Marchands,  pour  être  Juges-Con- 
(cillers  de  ladite  Bourlè,  6c  affilier  aux  jugemens  qui 
(e  rendent  dans  cette  Juridiéfion. 

03"  En  Médecine ,  on  dit  quelquefois  retenue  des  rè- 
gles d'une  femme,  pour  dire,  le  retardement  des  rè^ 
gles. 

RETER.  Vieux  v.  a.  Ajourner  un  criminel  pour  efterà 
droit.  Reo  diem  dicere  ut  ftet  coram  Judice.  De  rec- 
tum, droit,  on  a  fait,  reclure  j  retare  ;  6c  de  retare  t 
reter.  De  LauriÈre. 

RETEU,  EUE.  vieux  part.  Se  adj.  Retenu.  Borel.  iîe- 
tentus,  a. 

RETHEL.  Foye^  RÉ  tel. 

RETHEM.  Petite  ville  d'Allemagne  au  Duché  de  Lune^' 
bourg,  près  de  la  rivière  de  l'Aller. 

RETHFESTIN.  Vieux  mot,  qui,  félon  Rorel,  fignifioit 
autrefois,  par  des  juftifications. 

RETIAIRE.  i.  m.  (Prononcez  Reciaire.  )  Efpècede  Gla- 
diateur. Retiarius.  Les  Rétiatres  étoient  aind  nommés , 
d'un  rets  dont  ils  (e  (ervoient  contre  leur  adverlaire. 
Ils  avoient  ce  rets  (ous  leur  bouclier  ,  ils  le  jetoient 
(ur  la  tête  de  leur  adverlaire ,  pour  l'envelopper  de  fa- 
çon à  lui  ôter  les  moyens  de  le  défendre,  enluite  ils 
le  tuoient  avec  une  elpèce  de  trident,  c'eft  à-dire,  un 
javelot  armé  de  trois  pointes,  qu'ils  portoient  de  l'au- 
tre main.  Juvénal,  Sat.  VIII  ^v.  20^.  Le  Gladiateur 
qui  prenoit  la  place  de  celui  qui  avoit  été  tué,s'appe- 
loit  Secutor.  Ils  conibattoient  en  tuniques ,  &:  por- 
toient des  éponges  pour  effuyer  le  (ang.  Se  boucher 
leurs  plaies,  /^oye:^  VigenÈre  &:Lipse. 

Ce  mot  vient  de  Rete ,  rets ,  ou  peut-être  de  retejo' 
culum;  car  ils  appeloient  Xtnis  xeis  j aculum ,  Se  tour 
en  un  mot  retejaculum. 

RÉTICENCE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique,  par  laquelle 
on  fait  «ne  mention  légère  d'une  choie,  Se  on  la  fait 

entendre 
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entendre  en  d\Cmt  qu'on  n'en  veut  point  parler.  Rc- 
ticentïa,  pmtdnno.  Je  ne  dirai  rien  de  la  noblelle  de 
[es  Ancêtres;  je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  de  fon 
courage,  je  veiix  feulement  louer  (a  piété. 
§C?  Cette  notion  qu'on  donne  ordinairement  de  la  ré- 
ticence j  elVelle  bien  cxade  î  C'eft  ce  qit'on  devroir 
appela  prc'te'rlrion  om  préccrmiljicin.  La  réticence  qw 
apqfiopèfc  (  cipofîopcjîs.  )  e(t  une  figure  par  laquelle 
l'Orateur  fait  entendre  une  choie  lans  la  due ,  par  la- 
quelle s'interrompant  au  milieu  de  Ion  dilcours,  (ans 
continuer  ce  qit'il  a  commencé ,  il  palle  à  d'aunes  cho- 
fes;  de  forte  pourtant  que  ce  qu'il  a  dit  tallé  entendre 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Le  quos  ego....Jed  motos  prxftat 
componerefluclus  ,  de  Virgile  ,  elt  une  vraie  réticence. 
La  réticence  eft  quelquefois  plus  cxpreflîve  que  le  dif- 
cours  même. 
RÉTICENCE,  le  dit  aufll  pour,  fupprelîîon,  ou  omiilîon 
volontaire  d'une  choie  qu'on  devroit  dire.  SupprcJJiOi 
vel  voluntaria  omijfio  ,  reticentia.  En  ce  iens  il  n'a 
guère  d  ufage  qu'en  parlant  de  certaines  formalités  ju- 
diciaires. Réticence  y\cie.\iÇc ,  réticence  frauduleule.  Il 
n'eft  rien  de  plus  ridicule  que  d'acculer  un  Prédica- 
teur dsreticcn.e  afteclée  pour  cacher  quelque  erreur, 
à  moins  que  la  réticence  ne  regardât  des  choies  tout- 
à-fait  capitales  en  elles  mêmes  ,  &  cllentielles  à  l'égard 
du  texte. 
RETICULAIRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fait  comme  un 
réfeau.  Le  cuir  ou  la  peau  eft  compolée  de  deux  mem- 
branes ,  dont  la  première  qui  le  préfence  à  nos  yeux  , 
s'appelle  corps  réticulairc  ,  parce  qu'il  eft  fait  ctomme 
un  réieau  qui  lailfe  palier  au  travers  de  fes  trous  les 
mamelons  de  la  féconde  partie  qui  eft  fous  lui.  Ï-^oy- 

■  Langue  ,  Goût,  Saveur.  Rcticulaire  fe  dit  aullî  de 
la  membrane  de  l'œil  appelée  rétine.  Voye^  ce  mot 
Rétine,  ou  Réticulaire.  DioNis.  Le  premier  eft  plus 
en  ufage. 

03"  RETICULE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Reticu- 
I  lum ,  ou  reticulus.  C'eft  une  machine  qui  lert  à  me- 
lurer  exaâement  la  quancité  d'une  éclypfe.  Le  réti- 
cule eft  compote  ordinairement  de  treize  fils  de  foie 
parallèles,  également  éloignés  les  uns  des  autres  qu'on 
applique  au  foyer  du  verre  objeéiit  du  Télelcope.  On 
voit  par  ce  moyen  le  diamètre  du  foleil  ou  de  la  lune 

■  divifé  en  parties  égales  ,  ou  dr-igts  :  &  pour  trouver  la 
quantité  de  léclypfe,  il  ne  faut  que  compter  le  nom- 
bre des  parties  lumineufes  &  des  parties  obfcurcs. 

BETIEL^  ou  i^ETIERCEMEN T.  f.  m.  Terme  de  Cou- 
tume. Troifiéme  du  troilième  denier.  Tertia  partis 
pars  tertia.  Le  rexihème  i-V  le  retiers ,  ou  retiercement , 

■  font  dus  au  Seigneur  ,  quand  le  prix  de  l'héritage  cor- 
der ou  rentier  vendu,  ou  chargé  de  quelque  rente  , 
.eft  francs -deniers.  Autrement  on  ne  doit  au  bcigiieur 
que  le  ttoiiicme  ou  fixième. 

RÉTIF,  IVE.  adj.  Qui  s'arrêtCj  ou  recule,  au  lieu  d'a- 
vancer. Il  fe  dit  proprement  des  chevaux  &  mulets. 
Un  cheval  rétif.  Equus  inohfequens.  Une  mule  rétive. 
On  appelle  au  Manège  un  cheval  rétif,  qui  eft  mali- 
cieux, rebelle ,  qui  veut  aller  où  il  lui  plaît ,  &  quand 
il  lui  plait. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rejiivus.  Ménage. 

RÉtif,  le  dit  fîgurément  d'un  homme  qui  réfifte  à  ce 
qu'on  demande,  à  ce  qu'on  exige  de  lui.  Reflans  , 
reluclans.  On  aura  de  la  peine  à  faire  un  accommo- 
dement avec  ce  plaideur  :  il  tft  fort  rétif.  Votre  cœur 
rebelle  a  beau  faire  le  rétif,  à  la  fin  l'amour  le  fubju- 
gttcra.  S.  EvR.  Etre  rétif  aux  remèdes.  Mol. 

Un  jeune  homme  toujours  efi  vain  dans  fes  dejîrs  j  ' 
Rétif  à  la  cenfure  ,  &  fou  dans  fes  plaifirs. 

BOIL. 

RÉTIFORME.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Betiformis ,  e. 
Qui  a  la  forme  d'un  rêtç.  Le  lacis  rétiforme.  Voyez 
Rets  admirable ,  au  mot  Rets. 

RETIMO.  Nom  d'une  ville  de  l'île  de  Candie,  fituce 
fur  l?.cc)tefeptentrionale,  à  dix-huit  lieues  de  la  ville 
de  Candie,  vers  le  couchant.  Rhitymna.  F.etimo  fut 
pris  par  les  Turcs  fur  les  Vénitiens  l'.an  1646.  Il  eft 
fortifié ,  défendu  par  une  citadelle,  &  a  un  bon  port. 
Tome  FIL 
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&  Un  Evêché  fufFragant  de  Candie.  C'eft  la  Capitale 
du  territoire  de  Rctimo ,  qui  eft  une  des  quatre  pro^ 
Viiices  de  i'ile ,  &  qui"  s'étend  depuis  la  cote  méridio- 
ii.ilc  julqu'a  la  feptentiionalc ,  entre  le  territoire  dc 
la  Canée,  qui  eft  au  couchant,  ik  celui  de  Candie, 
qui  le  borne  au  levant.  Mat  y.  Rétimo  eft  la  troifié- 
me place  du  pays.  Les  Turcs  la  prirent  en  1646,  6'c 
depuis  ce  tems  la ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Paclia 
foumis  au  Viccroi  de  Candie.  Rétimo  s'étend  fur  le 
port ,  6c  nous  paroit  plus  gaie  tk  plus  nance  que  la 
Canée,  quoiqu'elle  foit  plus  petite, '&  enceinte  de 
murailles  plus  propres  à  former  un  parc,  qu'à  défen- 
dre une  place  de  guerre.  La  citadelle  n  a  été  faite  que 
pour  garder  le  port.  Elle  eft  fur  un  écucil  efcarp'é  , 
avancé  dans  la  mer,  &  feroit  très- forte,  fi  elle  n'étoit 
dominée  par  une  roche  plate,  qui  eft  fur  le  chemin 
d'Almyron.  Cette  citadelle  commande  un  toit  que  l'on 
avoir  conftruit  à  l'autre  extrémité  de  la  ville  pour  la 
fureté  du  port  :  ce  fort  eft  à  préfent  ruiné  ^  &  le  port 
tout-à-fait  négligé.  Les  vaifteaux  de  guerre  venoient 
autrefois  mouiller  dans  le  Datfe  au-dcllous  de  l.i  ci- 
tadelle. Aujourd'hui  les  barques  &  les  marlilianes  peu- 
vent à  peine  s'y  retirer.  De  Tournhfort,  T.î,p.^â. 

RETINE,  f.  f.  Terme  d'Optique  ôc  d'Anatomie.  C'eft 
une  des  tuniques  de  l'œil,  qu'on  appelle  aufti  rétifor- 
me ou  réticulairc,  parce  qu'elle  eft  faite  en  forme  de 
rets.  Oculi  retina.  ifT  Elle  eft  formée  des  fibres  les 
plus  déliées  du  nerf  optique  dont  elle  n'cft  qu'une  ex- 
paiilion.  Elle  s'étend  fur  toute  la  Choroïde  ,  qui  la 
rend  opaque.  C'clf  fur  la  Rétine  que  les  rayons  partis 
des  objets  vont  te  réunir,  &  porter  les  images  des  ob- 
jets. Dans  une  chambre  oblcurc  placez  visa  vis  d'un 
trou  qui  donne  accès  à  la  lumière,  un  œil  de  bœuf; 
les  objets  vont  fe  peindre  fur  la  Rétine.  Cette  im» 
prcftion  eft  portée  par  le  nerf  optique  qui  tapitTe  le 
fond  de  la  rétine  _,  jufqu'au  cerveau  ,  où  ce  nerf  prend 
fon  origine  ;  &  lelon  les  loix  de  l'union  de  l'amc  & 
du  corps ,  l'ame  apperçoitles  objets  colorés.  C'eft  cette 
tentation  qu'on  appelle  vifion. 

ifT  L'expérience  fuivante  nous  apprend  ce  qui  fe  patle 
dans  l'œil  au  moment  même  de  la  viticn.  Fetmsz  tou- 
tes les  fenêtres  d'une  chambre  :  ne  laiflez  qu'un  petit 
trou  circulaire  à  l'bn  des  volets,  pour  donner  paifage 
à  la  lumière.  Si  vous  étendez  un  drap  blanc  perpen- 
diculairement vis-à-vis  du  trou,  ce  drap  reçoit  la  lu- 
niicre,  &  les  objets  extérieurs  fe  peignent  delFus ^  mais 
foiblcment  &:  renverfés.  Les  hommes  fe  promènent  la 
tête  en  bas  j  les  pieds  en  haut. 

§Cr  1°.  Les  images  des  objets  doivent  être  confufes  fur 
le  drap  ,  parce  que  les  rayons  qui  viennent  des  difté- 
rens  points  des  objets,  après  avoir  palfé  par  l'ouvcr^ 
ture,  ne  fe  téuniftent  qu'imparfaitement.  2°.  Les  ob- 
jets doivent  paroitre  renverfés,  lnC  dans  une  tîtuatioii 
qui  n'ett  pas  naturelle,  parce  que  les  rayons  envoyés 
de  la  partie  fupérieure  de  l'objet,  venant  d'un  endroit- 
plus  élevé  que  le  trou  de  la  chambre,  vont,  lortqu'ils 
font  entrés  obliquement  par  ce  trou  ,  poftcr  leur  im- 
prelHon  fur  la  partie  inférieure  du  drap:  au  contraire- 
les  rayons  envoyés  de  la  partie  inférieure  de  l'objet, 
venant  d'un  endroit  plus  bas  que  le  trou,  portent  leur 
imprellîon  fur  la  partie  fupérieure  du  drap.  Tous  ces 
rayons  vicnnenr  fe  peindre  fur  la  rétine  avec  lafitua- 
tion  qu'ils  ont  furie  drap.  Les  rayons  qui  palFent  de 
la  tête  tV  des  pieds  d'un  homme,  s'incUneiit  les  uns 
fur  les  autres ,  te  croitent  dans  le  trou.  Ceux  qui  vien- 
nent de  la  tête,  vont  aboutir  plus  bas  fur  le  drap  s 
ceux  qui  viennent  des  pieds  vont  .aboutir  plus  haut. 
L'homme  paroit  marcher  fur  la  tête.  Tout  doit  pa- 
roitre renverfé  ,  &  les  images  des  objets  doivent  erre 
confufes. 

^3"  L'a'i!  eft  une  efpèce  de  chambre  obfcure.  On  peut 
comparer  la  rétine  au  drap  étendu  fur  le  mur  vis-à- 
vis  du  trou-,  &  la  prunelle  au  trou  fait  dans  le  volet. 
Les  rayons  qui  entrent  par  la  partie  fupérieure  de  la 
piunelle  ,  vont  aboutir  dans  la  partie  inférieure  de  la 
rétine ,  &  ceux  qui  entrent  par  la  partie  inférieure  de 
la  prunelle,  vont  aboutir  à  la  partie  fupérieure  de  la 
retige ,  de  forte  que  l'image  de  I  objet  eft  renverfée  lut 
la  rétïm  comme  fur  le  drap. 
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■S^  Maigri;  cel.i  nous  voyons  les  objets  dans  leur  firua- 
rien  naturelle,  parce  que  l'ame  rapporte  naturelle- 
ment les  objets  à  l'estrémité  des  rayons  droits  :  & 
dans  les  points  où  les  rayons  droits  vont  aboutir,  l'ob- 
jet te  trouve  dans  La.  lituation  naturelle,  /'oj'.  encore 
Vision. 

Dans  le  fentiment  de  M.  Meiy  lur  le  ncrFoptique, 
tel  que  nous  l'avons  explique  en  ion  lieu,  la  n-tine 
eft  formée  de  la  moé'le  qui  eft  d.ms  le  nert  optique, 
qui  n'eft  qu'un  alongçment  de  celle  du  cerveau.  Ainii 
clic  ne  (auroit  être  l'organe  de  la  vue.  Il  eft  pourtant 
dilîicile  d'en  trouver  un  aiurc. 

En  eftet  ce  n'eft  point  dans  les  humeurs  de  l'œil  que 
les  objets  peuvent  le  peindre,  puifqu'ellcs  (ont  toutes 
les  trois  diaphanes.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  le 
peindre  dans  l'uvée  ,  puilqu'elle  eft  trouée  au  milieu, 
&  que  les  autres  parties  de  l'œil  qui  lont après  l'uvée, 
lavoir  le  eriftallin  ,  l'humeur  vitrée  &  la  rédne  ,  le- 
roient  alors  parfaitement  inutiles.  C'eft  donc  dans  la 
rétine  rendue  opaque  par  la  choroïde  j  que  fe  peignent 
les  objets.  Les  tilamens  ou  ramifications  du  nerf  op- 
tique dont  elle  eft  compolée  ,  doivent  la  faire  regar- 
der comme  1  unique  srgane  de  la  vue  ,  &  la  rendent 
très-propre  à  recevoir  1  image  de  l'objet ,  Ôc  à  porter 
cet  ébranlement  jufqu'au  fiège  de  l'ame  par  le  moyen 
du  nerf  optique  dont  elle  n'cft  qu'une  expanfion. 
RETINE.  Vieux  mot.  Kcleuil.  On  l'appelle  aulli  rec  en 

Languedoc.  Borhl. 
RETIPOilE.  i.  f.  Plante  pierreufe  qui  imite  les  réfeaux. 
RETIRADE.  L  f.  Terme  de  fortification.   C'eft  un  re- 
tranchement qu'on  fait  fur  un  baftion  ou  en  mi  au- 
tre endroit ,  où  il  y  a  allez  de  terrain  pour  le  dilputer 
pied  à  pied  a  l'ennemi.  VaLluni  ^wummentum  ïntcrlus. 
Quand  on  a  fait  brèche  à  un  baftion,  les  ennemis  peu- 
vent faire  uneretiiadc,  &  une  nouvelle  fortification 
par  derrière. 
RETIRATION.f.  f.  Terme  d'Imprimerie  j  qui  fe  dit  de 
l'aètion  d'imprimer  le  vcrfo  ou  le  côté  oppolé  à  ce- 
lui qui  vient  d'être  imprimé.  Charts.  typis  imprejfa 
pars  averjd. 
RÈTIREMENT.  f.  m.  Adion  de  ce  qui  fe  retire j  quife 
contrafte.  Il  ne  ledit  guère  que  A'unretircmcnt  ,à'\ir.t 
contraclriou  de  nerfs.  Nervorum  contraclïo. 
sfT  RETIRER,  v.  a.  Tirer  une  féconde  fois.  En  par- 
lant des  armes  à  feu,  c'eft  i-'aire  une  féconde  décharge. 
Retirer  un  coup  de  fulil,  de  piftolet.  /''oycç  Tirer. 
^'J'  Retirer  une  loterie,  c'eft  tirer  une  féconde  fois  les 
billets  pour  ftvoit  à  qui  le  fort  fera  écheoir  les  lots. 
On  retire  la  loterie  ,  quand  elle  a  été  mal  tirée  la  pre- 
mière fois.  J^oye'^ç  Tirer,  &  Loterie. 
fQ"  Retirer  ,  fignifie  aulli ,  tirer  à  foi  une  chofe  qu'on 
avoir  pouflée.  Retmhere.  Retirer  fon  haleine  ,  faire 
entrer  de  l'air  dans  fes  poumons.  Subduccre  animart'.. 
Voyez  Inspiration.  Becircrix  main. 
<85"  Retirer  ,  dans  la  fignification  d'éloigner.  Retirez 

cet  objet  de  devant  moi.  Arr7oVcrc. 
RetireRj  dans  la  lignification  de  priver  quelqu'un  de 
quelque  choie.  Je  lui  ai  r<f/-//e  mes  bontés,  mon  ami- 
tié. Dieu  retire  fes  grâces  quand  il  celfe  de  les  don- 
ner. 
Retirer,  fignifie  aufll  donner  retraite,  donner  un  aille. 
Hofpitio  accipere,  excipere.  La  veuve  qui  retira  \e 
Prophète  Elifée  en  fut  bien  récompeniée.  Ce  Prince 
donne  aliie  aux  affligés  ,  les  retire  en  Ion  Hôtel.  On 
fait  un  Hôpital  général  pour  y  retirer  tous  les  pauvres. 
Retirer  ,  fignifie  aullî ,  dégager  une  chofe  d'un  lieu  où 
elle  etoit  engagée.  Recipere  ,  recuperare  j  oppif^ncra- 
tum  folvere.  Il  avoit  mis  fes  meubles  en  gage,  il  les 
a  retirés  avec  bien  de  la  peine,  lia;  cfire  l'argent  qu'il 
avoit  fur  la  place. 
S^^C'eft  auffi  faire  fortir,  tirer  une  chofe  d'un  endroit 
ou  elle  avoit  été  mile  ,  où  elle  étoit  entrée.  On  rc^i- 
/•«  un  homme  de  prifon.  CuJJodiû  Uherare ,  ex  C!if?o- 
dia  educere ,  eripere.  On  retire  un  ami  du  danger  , 
une  fille  du  couvent  j  un  enfant  du  collège  j  une  gar- 
nifon  d'une  Place. 
Retirer,  fignifie  aullî,  déplacer  ,  arracher  avec  peine. 
Extrahere.  Quand  on  encloue  un  canon ,  on  ne  peut 
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retirer  le  clou.  On  a  trouvé  le  moyen  de  retirer  les 
canons  du  fond  de  la  mer.  Il  faut  retirer  la  balle  d'une 
plaie  pour  la  panier. 
Retirer,  en  parlant  des  chofes  qui  produifent  du  re- 
venu, le   dit  comme  lynonyme  avec  recucilhr,  per- 
cevoir. Fruclum  percipere.  il  retire  tant  du  louage  de 
ia  maifon  ,  de  Ion  moulin,  de  (amétaitic.  Il  ne  peut 
rien  retirer  A.(:  (es  dettes.  Quel  avantage  retire\-von% 
de  ce  procédé  malhoiincte  ?  que  vous  en  revient-il  ; 
Les  Imprimeurs  dilent  qu'ils  renre/zfjlorfqu'ilsôtenc 
les  mots  imprimés  en  couleur  pour  y  remettre  des  qua- 
drats.  i'cmovcre 
ifT  C'eft  aulTi  achever  d'imprimer  une  feuille  ,  la  tirer 

de  l'autre  côté.  f'oyc\  Retiration. 
fCF  Retirer  une  lettre  ,  un  cataèfèie  ,  c'eft  les  ôter  de 
la  forme  avec  un  peiit  poi!H,-on  de  fer, pour  y  en  mettre  ' 
d'autres,  luivanc  les  coticôtions  des  prcmicies  épreu- 
ves. 
Retirer,  en  terme  de  Palais,  fignifie  aullî ,  rentrer  en 
poireflion  d'une  terre  aliénée:  ce  qui   fe  fait  par  di- 
verles  (orres  de  retraits,  féodal  ,  conventionnel  ,  re- 
trait lignager,  ou  retrait  eccléliaftique  j  qui  font  ex- 
pliqués à  leur  ordre.  Abalienata  reeuperare.  Le  Roi 
retire  de  temps  en  temps  fon  Domaine  aliéné.  /'oy«:j 
Retrait. 

fC?  Il  eft  aullî  employé  dans  le  même  fens  que  radiât. 
Il  a  retiré  cette  terre  qui  avoit  été  autrefois  dans  fa 
lamille,  ces  biens  qui  avoient  appartenu  à  les  ancê- 
tres. Voyc'i  Racheter. 

{fj"  Ce  verbe  reçoit  quelques  acceptions  figurés.  Reti- 
rer (\\it\c^\\'nn  du  vicCj  de  la  àchzue.\\t,revocc>rere- 
trahere  à  vitio,  c'eft  l'en  détourner,  le  fiire  renoncer 
au  vice, à  la  débauche.  Recirer  fa  parole ,  c'eft  fe  dé- 
gager de  la  parole  qu'on  avoit  donnée.  f"'oye-^  Déga- 
ger. Cela  lufïit  pour  les  retirer  de  l'ennui.  Et  dans  la 
fignification  de  recueillir  j  retirerdeh  gloire  ,  du  pro- 
fit J  de  grands  avantages  de  quelque  chofe.  Fruclum  , 
utilitatem  ,  gloriam  ex  aliquâ  re  percipere  j  Jlhi pa- 
rère. Il  n'en  i  retiré  o^ne.  de  la  honte  &  du  mépris,  iîe- 
tirer  (on  efprit  des  choies  du  monde.  Avocare. 

£CT  Se  retirer,  v.  récip.  fe  prend  aullî  dans  des  ac- 
ceptions difiérentes.  Quand  il  eft  mis  tout  feul,  il 
defigne  fimplement  le  mouvement  par  lequel  on  s'é- 
loigne, on  s'en  va.  Si  je  vous  ennuie,  je  me  retire. 
Abire.  Faites  retirer  la  foule.  Amovere,  A  notre  ap- 
proche les  ennemis  fe  retirent.  Difcedere. 

Quar.d  il  eft  joint  avec  la  particule  de ,  il  exprime* 
le  mouvement  par  lequel  on  quitte  un  lieu.  Retirez- 
vous  d'ici  J  vous  autres,  rentrez.  Emoveariini  hinc ,  in- 
tratevos.  \\s'c&:  retiré  At  la  ville.  Ah  urte difcedere.lit 
a  eu  ordre  de  le  retirer  de  la  Cour^  ou  fimplemenl» 
de  le  retirer. 

tfZt  Se  R£TiRERdc,figiiifie  non-feulement  s'éloigner  d'uni 
endroit,  mais  encore  quitter  la  profellion  qu'on  fairf 
foii,  ou  renoncer  à  (on  genre  de  vie.  Nuntium  remit- 
tcre  .,  rcniintiare. On  ie  retire  de  la  Cour,  du  Carreau, 
du  fervice  ,  du  monde.  Et  figurément,  on  le  retire  de 
ladéb.uiche. 

fCF  On  dit  quelquefois  abfolument  fe  retirer  ,  pourdi- 
re,  renoncer  au  commerce  du  monde,  vivre  dans  lai 
retraite,  ou  mener  une  vie  moins  dillîpée.  On  fe  fait 
un  art  de  (z  retirer,  quand  l'âge  commence  à  refroi-- 
dir  les  pallions  ,  &  à  lemer  des  rides  fur  le  vifage. 
FlÉch. 

i]Cr  Quand  ce  verbe  eft  joint  avec  dans ,  en,  à  ,  Sic,  ill 
eft  relatif  au  lieu  où  l'on  va  ,  après  en  avoir  quitté  un  i 
autre.  Les  ennemis  le  retirent  de  leur  camp.Jf  incnf- 
tra  recipere.  Les  anciens  (olitaires  (e  retirent  dans  lesi 
dcferts.  Secedere.  Cegenrilhomme  s'eft  retirédans  Ces  I 
terres. 

§3"  Dans  la  vie  commune ,  on  dit  qu'un  homme  fe  r«- 
rire,  pour  dire,  qu'il  rentre  dans  fa  raailon  pour  n'en 
plus  fortir.  On  le  ditaullî  quand  il  ne  veut  plus  rece- 
voir de  compagnie. 

§3"  Sh  RETIRER, eft  qurlquefoisemployc  dans  la  même 
fignification  quele  réfugier ,  (o  mettre  en  sûreté.  Co/z- 
fui-rere.  Se  retirer  en  htu  de  sûreté.  Se  :r.  i..to  coUo-  ' 
care.  Les  voleurs  le  retirent  dans  les  bois.  Apr>:i  ccr 
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échec  l'armce  Ce  retira  fous  le  canon  êe  la  place. 

4p-  Sb  retirer  par  devers  un  Miniftic,  un  JugCj  un 
Intendant,  £r.  s'adrcfler  à  lui  pour  avoir  jufbicc. 

J3r  Se  retirer  j  dans  la  lignification  de  (c  raccourcir. 
Il  y  a  des  roiles  qui  fe  recirent  à  la  lellîve.  Les  cuirs 
6c  le  parchemin  Ce  retirent  quand  on  les  approche  du 
feu.  Contrahi. 

fer  Se  retirer,  en  parlant  des  eaux  débordées,  ren- 
trer dans  fon  lit.  In  alvcum  relabi.  Les  eaux  commen- 
cent à  Ce  retirer.  On  dit  aulîî?iue  la  mer  le  retire  dans 
le  temps  du  leHux.  Recedit  aflus.  Dans  les  ports  de 
mer ,  on  dit  que  la  mer  retire. 

Retirer  ,  Ce  dit  proverbialement  en  cette  phrafc ,  reti- 
rer Con  épingle  du  jeu;  pour  dire  ,  le  dégager  adroi- 
tement d'une  entrepiife,  d'une  lociété  ruineule.UeOT 
fuam  periclitantem  récif  ère  ^   ex  alcà  fe  fubducere. 

$ir  RETIRÉ  ,  ÉE.  part. 

Il  eft  aulîî  âdj.  Alors  il  eft  fynonyme  avec  folitaire, 
éloigné  du  commerce  du  monde.  Faut-il  que  les  Cloî- 
tres le  plus  retirés  ne  foient  pas  des  afiles  contre  vos 
calomnies  ?  Pasc.  On  dit  qu'un  homme  eft  retiré  , 
foa  retiré,  qu'il  mené  une  vie  fort  retirée  ,  pour  di- 
re, qu'il  vit  dans  une  grande  retraite,  dans  un  grand 
éloignement  du  commerce  du  monde.  Acad.  Fr. 

RÉTLING.  royxi  HEUTUNCE.Nf. 

RETiMIÏKM-IAÙSEN.  Château  d'Allemagne  ,  dans  la 
Prinijipauté  de  Calembcig,  &  dans  une  petite  con- 
trée appt.Hée  la  Jarte. 

RET  )lSEn.  V.  a.  &rédupl.  Remefurer  avec  la  toifc  , 
toilei'  de  nouveau.  Orgyiâ  remetiri.  Quand  on  nom- 
me de  nouveaux  experts  pour  taire  un  lecond  rap- 
port, i!  f.iut  qu'ils  rctoifent  les  ouvrages. 

RE  rOMBEH.  f.  f.  Se  dit  en  Architecture  des  pentes  ou 
chûtes  qui  le  trouvent  dans  les  membres  d'un  bjtî 
ment ,  comme  celle  des  reins  d'une  voûte.  Declivl- 
tas  i  uiclinatio.  On  appelle  ainfi  chaque  af<î(e  de  pier- 
re, qu'on  érige  lur  le  couflînet  d'une  voûte  ou  d'une 
artiJe,  pour  en  former  la  nsjllance  ,  &  qui  par  leur 


pofe 


/ent  iubfiftet  uns  cintre.  Daviler. 


RETOMBER,  v.  n.  &  rédupl. /e  retombe.  Je  retombai. 
Je  fuis  retombé.  Tomber  une  autre  fois.  Recidcre  ,  re 
Zabi.  Il  a  les  jambes  11  foibles  ,  qu'il  n'cft  pas  fi-tôt  re- 
levé qu'il  retombe. 

Retomber  ,  fignifie  quelquefois  fimplement  tomber. 
Mais  alors  il  ne  le  dit  que  des  chofes  qui  toiTibent 
après  avoir  été  élevées.  Cadcre  ,  recidere.  L'eau 
élevée  dans  des  jets  de  fontaine,  retombe  aulîî  tôt. 
Les  vapeurs  que  le  foleil  élère  de  la  terre  retombent 
en  pluie  ,  auiîi-bienquc  celles  qui  font  élevées  dans 
un  alembic. 

Retomber  ,  fignifie  encore  ,  tomber  d'un  autre  côté. 
Cette  Huxion  qu'on  avoit  détournée  du  bras  droit  eft 
retombée  lur  le  gauche. 

Retomber,  le  dit  aullî  en  parlant  des  rechûtes  de  ma- 
ladies. Il  étoit  convalefcent ,  mais  il  eft  retombé  pour 
la  féconde  fois.  Le  quinquina  guérit  la  fièvre  ,  mais 
on  retombe  quelquefois,  elle  reprend  au  bout  d'un 
certain  temps. 

Retomber,  fedit  figurément  en chofe  morale,  rt-Ar^/iw. 
La  fragihté  humaine  fait  qu'on  retombe  fouvent  dans 
les  mêmes  vices  dont  on  le  crcyoit  guéri.  Il  faut  re- 
courir à  la  pénitence  ,  dès  qu'on  eft  retombé.  Vous 
croyez  avoir  droit  de  retomber ,  parce  que  vous  faites 
de  temps  en  temps  quelque  effort  pour  vous  relever. 
Fl.  On  ne  doit  pas  donner  la  communion  à  ceux  qui 
retombent  toujours  dans  le  même  crime.  Arn. 

Retomber,  fe  dit  aulîî  de  ce  qui  par  contre-coup  tom- 
be lut  une  aurre  perfonne  ,  ou  fur  loi-même.  /?eci  - 
derc.  Les  condamnations  qui  interviendront  contre 
moi  retomberont  lur  mes  garans ,  fur  mes  cautions. 
Les  médilanccs ,  les  calomnies  retombent  fouvent  fur 
les  Auteurs.  Votre  delTein  étoit  de  faire  retomber 
cette  condamnation  lurladoéirrine  de  la  grâce.  Pasc. 
Le  crime  retombe  ordiiiairement  fur  la  tête  de  celui 
qui  l'a  commis:  Repetere  autorem  fcelusfolet:  ^on\^ 
dire  ,  qu'il  en  porte  la  peine. 

On  dit  proveibialemenr,  que  qui  crache  contre  le 
ciel  3  il  lui  retombe  fur  le  vifage,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
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fint  point  s'en  prendre  au  ciel  des  malheurs  qui  nous 
arrivent. 

RETOMBÉ  ,  ÉE.  part. 

RETONUEUn.  f.  m.  Qui  retond,  ou  qui  tond  une  fé- 
conde fois.  Nom  que  prirent  fous  Charles  Vllj  en 
145  7  des  troupes  de  brigands  qui  ravagèrent  la  Fran- 
ce. /^njC^EcORCHEUR. 

RETONDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Tondre  de  nouveau.  7?c- 
tondere  y  tondcre ,  attonderc  iterùm.  Il  t.iut  retondre 
tous  les  ans  les  buis  des  parterres,  les  palillades  ;  rc- 
tondre  les  brebis.  On  retond  toutes  lortcs  de  drape- 
ries, quand  le  poil  n'eft  pas  tondu  allez  près.  On  re- 
ron^  aullî  toutes  fortes  de  draperies  tirées  à  poil  avec 
le  chardon. 

RETONDRE.  En  termes  d'Architeâ;ure,c'eft couper  du 
haut  d'un  mur,  ou  d'une  fouche  de  cheminée  ,  ce 
quieftruinéj  pour  le  refaire.  C'eft  aulîî  retrancher 
les  faillies  ou  ornemens  inutiles  ou  de  mauvais  goût, 
lorfqu'on  rcgrate  la  façade  d'un  bâtiment.  C'eft  encore 
repairer  l'Architeéture  avec  divers  outils  appelés  jers 
à  retondre ,  pour  la  mieux  rerminer  &  en  rendre  les 
arrêtes  plus  vives.  Daviler.  Les  Sculpteurs  appellent 
fers  à  tondre,  certains  outils  qui  leur  fervent  pour  fi- 
nir &  polir  leurs  ouvrages ,  &  repaller  dans  leurs  mou- 
lures. PoUtorium. 

^  RETORBIO.  Voyei  Ritorbio. 

RETORDEMENT.  f.  m.  Ternie  de  Manufa^urcquifc 
dit  des  foies  qu'il  faut  retordre.  Aél:ion  de  retordre ,  ou 
l'eiFctde  cette  aâion.  Les  foies  fines  doivent  avoir  lîx 
pointes  de  retordemcnt,  qui  eft  de  zo  fur  14  ,  cSc  les 
communes  de  point  fur  point ,  qui  eft  de  1 6  fur  1 6  , 
t&  de  14  lur  14. 

RETORDEUR.  1.  m.  Les  Retordeurs  de  la  Sayctterie 
d'Amiens  font  des  ouvriers  qui  retordent  les  fils  avec 
des  moulins  à  bras  faits  exprès  pour  cet  ufage.  Ils  ne 
font  point  de  Corps  de  Commuuauté ,  8<.  n'ont  point 
de  Maîtrife. 

'fS"  RETORDRE,  v.  a.  &  rédupl.  Il  fe  conjugue  com- 
me tordre.  Tordre  une  féconde  fois  j  tordre  à  plu- 
fieurs  repiifes.  Retorquere.  Il  faut  tordre  &  retordre 
le  linge  mouillé.  f"oye\  Tordre. 

/CT  Quelquefois  ce  verbe  n'eft  point  réduplicatif ,  & 
fignifie  fimplement  tordre.  Retordre  des  fils ,  c'eft  en 
rordre  plulîcurs  cnfemblc  ;  allembler  plufieurs  filets 
de  fil ,  de  foie ,  de  laine ,  pour  les  redoubler ,  les  ren- 
dre plus  forts  &  en  faire  une  efpèce  de  corde.  Tor- 
qucre ,  retorquere  ,  intorquere.  Les  guipures  lourdes 
dentelles  de  fil  retors ,  de  foie  retorfe. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  donnera  bien  du  fil 
à  retordre  s.  quelqu'un,  pour  dire  ,  qu'on  lui  donnera 
bien  de  la  peine,  qu'on  lui  fera  des  affaires  dont  il 
aura  de  la  peine  à  le  démêler.  Negotiafacefcere. 

-^  RETORDU,  UE.  pair.  Linge  retordu.  Retors  n'eft 
pas  un  part,  mais  un  adj. 

RÉTORIEN.  Voye-:^  RhÉtorien. 

RETORQUEO.  Terme  latin  qu'on  emploie  dans  le 
ftyle  badin  &  familier  qui  figr.ifie  la  même  chofe  que 
rétorfion.  Il  m'a  répondu  par  un  retorquco. 
r  RETORQUER,  v.a.  Tourner,  employer  contre  fon 
adverlaire  les  preuves,  les  railons ,  les  argumensdont 
il  s'eft  fervi.  P^etorquere  ,  répercutera.  J'ai  rétorqué 
tous  fes  raifonnemens  ,  fes  aigomens  j  lés  preuves. 
Je  lui  ai  rétorqué ,  j'ai  rétorqué  contre  lui  toutes  les 
railons  dont  il  s'appuyoit.  Il  n'a  guère  d'autre  ufage. 

RÉTORQUÉ ,  ÉE.  part. 

RÉTORQUUTION.  f.  f.  Vieux  mot.  Rétorquution  de 
crime.  Récrimination.  Recriminatio.  Voyez  la  Pra.- 
tique  d'Imbert ,  Z.  ///j  c.  x  ,  n.  10. 

RETORRER.  v.  a.  Vieux  mot.  Brûler. 

(p*  RETORS,  ORSE.  adj.  Qui  a  été  tordu  plus  d'une 
fois.  Retenus.  Fil  retors,  foie  retorfe. 

ifj"  On  dit  figurément  &c  familièrement  d'un  homme 
fin ,  rufc  &  artificieux  ,  que  c'eft  un  homme  retors. 
Aftutns  ,  vafer ,  recocius. 

RÉTORSION,  f.  f.  Terme  dcDialedique.  Emploi  que 
l'on  tait  contre  fon  nH-.erlaire  des  raifons  ,  des  argu- 
mens ,  des  preuves  dont  il  s'eft  fcrvi.  M-  Payle  dit 
dans  fa  Critique  générale  de  l'Hiftcirc  du  Calvinifme 
du  P.  Maimbourg,  Lettre  2y ,  qu  il  faut  erre  en  état 
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de  ne  pas  craindre  la  retorfwn ,  quand  on  ofe  repro- 
cher aux  Pioteftans  les  irrégulaiités  de  leur  Reforme. 
Cet  argument  eft  iujct  à  riiorjion. 
KETORSOIR,  f.  m.  C'cft  un  rouet  à  faire  du  bitord. 

Aubin.  Rvtafumcuiis  conjkicndis. 
PvETORTE.  r.  f.  Vaillcau  de  Chimie  ,  de  verre  ou  de 
terre,  qui  a  un  bec  recourbé  pour  le  joindre  au  réci- 
pient. Anifulla  rccurva.  On  pofe  la  morte  fur  le  feu 
pour  faire  plufieurs  opérations  de  Chimie.  C'cft  la 
même  choie  que  cornue. 
Î^ETOUCHER.  V.  a.  &:  rédupl.  Toucher  de  nouveau. 

BMraclarc.Wiz  dit  peu.  Voye-^  Toucher. 
1^3"  Retoucher  ,  fe  dit  plus  louvent  dans  les  arts, où 
il  lignifie,  corriger,  retlilier  ,  perfeétionncr.  Lïmare  , 
raraclarey  clahorare  d'digenciùs. Retoucher anonwïa- 
ge.  Opus  limare  j  retrjclare.  Retoucher  une  harangue, 
des  vers ,  avant  que  de  les  donner  au  public.  On  dit 
«ulll  retoucher  à  un  ouvrage.  Retoucher  un  tableau, 
retoucher  a.  un  tableau. 

On  ditaulli  qu'un  tableau  n'efi:  que  retouche',  quand 
un  (av.int  Peintre  a  mis  la  dernière  main  à  un  tableau 
qui  aura  été  fait  fur  Ion  dcllcin  par  Ion  élevé.  Ela- 
boratus. 
ÇCT  Retoucher  une  planche  ,  dans  la  gravure  en  cui- 
vre ,  c'eft  repalfer  le  burin  dans  tous  les  traits  ,  quand 
la  planche  eft  ulée. 
^C?  Dans  la  Gravure  en  bois ,  c'eft  ,  après  la  première 
épreuve  de  la  planche ,  aftoibUr  &  diminuer  les  traits 
&  les  tailles,  les  rendre  plus  déliés,  en  otant  precifé- 
ment  ce  qu'il  faut  du  bois. 
f3-  RETOUCHE,  ÉE.  part. 

jRETOUPER.  v.  a  Terme  de  Potier  de  terre.  C'cft  re- 
faire un  ouvrage  qui  a  été  manqué. 
'^fT  RETOUR,  r.  m.  Tour  multiplié  ,  mais  dans  une 
direction  connairc.  On  le  dit  du  mouvement  de  cer- 
taines choies  qui  vont  en  Icrpentar.t ,  &c  qui  revien- 
nent fur  elles-mêmes.  On  ne  le  dit  guère  qu'au  plu- 
riel ,  &  on  le  joint  ordinairement  au  motyir.  Leiang 
fait  plufieurs  tours  &  retours  dans  les  veines  &  dans 
les  artères.  Les  tours  &  retours  d'un  labyrinthe.  Er- 
rores  labyrinthi  jjlexus  vU  mult'iplïces  y  anfraclus  , 
maandri. 
.Retours  de  la  tranchée  ,  font  les  coudes  &  les  obli- 
quités qui  forment  les  lignes  de  la  tranchée, qui  lunt 
en  quelque  façon  tirées  parallèles  aux  côtés  de  la  place 
qu'on  attaque,   pour  en  éviter  l'enhlade.  Ces  difté-" 
rens  retours  mettent  un  grand  intervalle  entre  la  tête 
&  la  queue  de  la  tranchée  ,  qui  par  le  chemin  le  plus 
xourt  ne  font  féparées  que  par  une   petite  diftance. 
Aulli  quand  la  tête  eft  attaquée  par  quelque  fortie  de 
la  garnifoUj  les  plus  hardis  des  alliégcans,  pour  abré- 
ger le  chemin  des  retours,  lortent  de  la  ligne,  &  vont 
à  découvert  repoulfcr  la  fortie  ,  &  couper  l'ennemi 
en  le  prenant  à  dos. 
ffT  Retour,  aélion  de  revenir ,  de  retourner.  R^editus. 
A  mon  retour  àt  la  campagne  ,  je  trouvai  en  chemin 
le  Courier  qu'on  m'envoyoit. 
|CF  On  die  qu'un  homme  ell  lur  fon  retour,  pour  di- 
re ,  qu'il  eft  prêta  partir  pour  s'en  retourner. 
CT  Etre  fur  ton  retour,  lur  le  retour ,  fignitîe  aulîî  ; 
commencer  à  dépérir,  à  s'uler,à  vieillir,  à  décliner, à 
perdre  de  la  vigueur.  Senefcere  ,  inclinare  j  in  pcjus 
rucre,  imminui  pretio ,  &c.  On  le  dit  en  Phyfique  & 
au  moral.  Ces  chênes  font  fur  le  retour.  Cette  forêt 
clt  lur  ton  retour.  Une  femme  à  quarante  ans  eft  fur 
le  retour.  La  dévotion  eft  un  vernis  que  les  femmes 

Eiaflent  lur  leur  réputation ,  quand  elles  font  fur 
e  retour.  La  Bruy. 

^CF  On  dit  le  retour  d'une amc  à  Dieu  ,  pour  dire,  la 
converfion  d'un  pécheur.  Faire  un  retour  ,  un  bon 
retour,  un  tmcère  retourveis  Dieu.  Retour  Cuï:  nous- 
jcnêmes.  Refpeclus  noflru  Faire  un  retour  fur  toi-mê- 
me ,  c'eft  fane  une  térieule  réflexion  fur  ta  conduite. 
Les  retours  que  l'on  fait  lur  toi-même  aident  à  corri- 
ger les  extravagances  de  l'efprit.  Bell.  Quand  on  a 
delleiii  de  fe  dctacher  des  plailirs ,  il  faut  s'en  arracher 
tout  d'un  coup,  &  lans  aucun  rero//rtur  eux,  parles 
réflexions  de  l'efprit. 

|p^  En  parlant  de  la  vicillîtudc  des  aiiaires  ,  de  la  jeu- 
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tiefte,  de  la  beauté  ,  &c.  on  dit  que  ces  chofes  font 
pallécs  fans  Atro/ir,  pour  dire,  qu'elles  ne  reviennent 
plus.  On  la  privé  de  ta  charge  fans  elperance  de  re- 
tour. La  fortune  a  ies  retours.  Depuis  ce  malheureux 
moment  tout  alla  en  décadence,  &  les  affaires  furent 
fans  retour.  Boss. 
§3°  On  dit  d  un  homme  qu'il  a  de  fâcheux  retours , 
pour  dire  ,  quil  eft  quintcux.  On  dit  aulli  d'un  hom- 
me vindicatif  j  qui  conlerve  la  rancune  dans  le  cœur, 
qu'il  n'y  a  point  de  retour  a.vcc  lui,  pour  dire  ,  qu'il    ■■ 
ne  faut  point  elpcrer  de  te  raccommoder  avec  lui  , 
quand  on  l'a  ottenlé.  Je  romps  avec  le  meilleur  de 
mes  amis,  tans  retour  de  mon  coté;  B.  Rab.  c'eft-à- 
dire,  tans  elpéiance  de  raccommodement. 

>j    Retour  ,  lignifie  aulti  arrivée  au  heu  d'où  l'on  étoit 
parti.  Red'uus  j  reverfio.   1  uus  tes  amis  font  venus  le 
voir  à  ton  retour,  le  féliciter  tur  ton  heuieux  retour.  . 
J'attends  le  r^tuui  du  couricr  pour  avoir  de  vos  nou-  '. 
velles.  Jetuis  de /ero^r  depuis  quelques  jours. 

*'■  On  ledit  des  choies ainh  que  des  perlonnes.  Le  re- 
tour du  printemps  renouvelle  la  nature.  Les  oifeaur 
chantent  au  retour  de  l'aurore.  Le  retour  d'un  vail- 
(eau.  On  attend  avec  impatience  le  retour  àei  galions, 
le  retour  des  vaifleaux  de  la  Compagnie. 

§3"  Mais  dans  le  commerce,  on  entend  par  rcro^vr  d'un 
vailfcau ,  les  marchandiles  qui  lontappoiices  d  un  pay» 
où  l'on  en  avoit  envoyé  d'autres.  On  dit  en  ce  fens, 
qu'un  bonrt'foùr  enrichit  un  Marchand ,  &  qu  un  mau- 
vais retour  le  ruine.  Les  retours  n'ont  pas  été  avanta-  ' 
geux.  Les  retours  de  ccvaifleau  ont  été  de  cent  pour 
cent,  pour  dire,  que  les  pro.^ts  des  marchandifes rap- 
portées ont  été  de  cent  pour  cent. 

^fÔr  Retour,  lignifie  encore  fupplément  de  prix,  c6 
qu'on  ajoute  quand  on  troque  ou  qu'on  échange  des 
chofes  d'inégale  valeur,  pourrendte  le  troc  égal.  Prii,~. 
tïi  fupplementum  ,  aquamentum.  Si  nous  changeons  , 
quel  retour  me  donnerez-vous  ;  Vous  me  devez  dtt 
retour.  Et  plus  louvent  on  dit  adverbialement,  derc- 
tour.  'Vous  me  donnerez  tant  de  retour. 

ifT  Dans  les  choies  morales  j  on  le  dit  dans  la  fignifica- 
tion  de  réconnoillance ,  forte  d'équivalent  d  un  bien-^ 
fait  reçu.  L'amitié  demande  du  retour.  Quand  on  at- 
tend quelque  retour  d'un  bienfait ,  ce  n'eftplus  libét. 
ralité,  c'eft  trafic. 

•îsr  Retour  ,  en  jurifprudence,  fynonyme  avec  rêver» 
fion.  On  appelle  droit  de  retour  ou  rcverfion ,  le  droiç 
en  vertu  duquel  les  alcendans  fuccedent  aux  immeu- 
bles qu'ils  ont  donnés  à  leurs  defcendans,lortqueceuX'T 
ci  viennent  à  mourir  fans  enfans.  Ce  droit  eft  conven- 
tionnel ou  légal.  Conventionnel ,  quand  il  etl  ftipulé 
par  la  donation  :  légal ,  quand  il  eft  établi  par  la  loi. 
Dans  le  pays  de  droit  écrit ,  l'atcendant  reprend  ce 
qu'il  a  donné  par  droit  de  /irf oi/r ,  fans  charges  ni  hy- 
pothèque. Dans  les  pays  coutumicrs  au  contraire  ,  il 
contribue  aux  dettes,  à  proportion  de  1  émolument;, 

^3'  Les  apanages  des  Enfans  de  France  tont  donnés  è 
la  charge  du  retour  à  la  Couronne  j  à  faute  d'hoiçy 
mâles. 

fer  Pris  en  méfait  perd  le  reroar,  c'eft-à-dire,  qu'il  eft 
puni  par  le  Juge  du  lieu  où  le  déht  a  été  commis» 
&  qu'il  ne  peut  pas  demander  d'être  renvoyé  au  Juge, 
de  fon  domicile. 

§C?  Douaire  fans  retour  ,  eft  le  douaire  préfix  qui  eft 
ftipulé  payable  à  la  femme,  pour  lui  appartenir  en 
toute  propriété. 

fC?  Retour  de  partage.  C'eft  ce  qu'on  ajoute  au  lot 
d'un  des  héritiers  pour  fuppléer  ce  qui  lui  appartient 
de  droit.  Il  a  eu  tant  pour  fon  retour  de  partage. 

IJCJ"  Retour,  terme  d'Architetl:ure.  C'eft  le  profil  que 
fait  un  entablement  ou  toute  autre  partie  d'Architec- 
ture dans  un  avant-corps. 

On  nomme  aulli  retour  l'encoignure  d'un  bâtiment, 
C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  vcrfura.  Quand  on  dit 
qu'il  y  a  un  bâtiment  en  face  ,  &  un  autre  en  retour, 
on  entend  que  ce  tccond  joint  le  premier  à  .luglts 
droits.  On  dit  aufti  r^fo/zr  d'équerre  ,  c'eft  une  encoi- 
gnure en  angle  droit  ;  &  retourner  d'équerre  ,  c'eft  faire 
une  ligne  ou  une  lurface  perpendiculaire  aune  autre. 

§3°  Rettour  de  chaire.  C'eft  un  repas  que  l'on  fait 
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après  la  chalTc,  avant  le  temps  ordinaire,  ilnous  don- 
na un  retour  dt  ciiallc  magnifique. 
^  Retour  de  marée.  Terme  de  mer.  C'cft  le  retour 
du  rcHux.  RegrcU'us  &flus.  C'clt  encore  un  endroit  de 
terre  où  il  fe  forme  des  courans  caufés  par  une  terre 
voifine. 
§;?■  On  dit  au  Jeu  de  Tridrac ,  que  l'on  eft  à  f^jn  Jan 
de  retour ,  lorfque  l'on  pallc  fes  dames  dans  le  côté 
de  ion  adverfaire  pour  y  faire  fon  plein,  ^oy.  Jan. 
Op'   On  dit  aulli  au  Jeu  de  l'Hombre  î^r  à  d'autres  Jeux 
de  cartes,  faire  un  recour,  pour  dire,  jouer  une  carte 
de  la  même  couleur  que  celle  dont  on  vient  de  jouer. 
$Cr  En  termes  de  Vénerie ,  faire  un  retour,  c'eft  quand 
la  licte  retourne  d'où  elle  vient,  lur  ics  voies.  Saln. 

En  termes  de  Mufique  ,  ritornelle  ,  ou  ritournelle, 
fignifie   proprement  petit    recour.    Voyez    Ritour- 
nelle. 
Retours.  Les  TilTutiers-Rubaniers  appellent  les  recours 
de  leur  métier,  certaines  cordes  ou  ficelles  qui  ferveur 
à  haulfer  ou  bailFer  les  maillons  de  la  ch.aînc. 
Retour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes:  à  beau 
jeu,  beau  recour,  pour  dire,  qu'on  auia  la  revanche. 
Non  ubibic  Impunè  ,  vel  injuriam  egregiè  ulcifcar.  On 
dit  aullî ,  qu'on  eft  fagc  au  recour  des  plaids  ,  pour 
dire,  qu'on  fait  des  réi'jlutions  de  ne  plus  plaider  à 
l'avenir.   On  dit  aullî ,  que  le  rcro^zr  vaudra  pis  que 
Matines ,  pour  dire ,  qu'une  mauvaifc  atfaire  fera  fui- 
vie  d'une  plus  mauvaile  encore. 
RETOURNE,  f,  f.  Terme  de  Jeu  de  beilan,  de  la  bête, 
&  de  la  triomphe.  Charta  luforïa  obverfa.  C'eft  la 
carte  qu'on  découvre  ,  qu'on  retourne  quand  chacun 
des  Joueurs  a  le  nombre  de  cartes  qu  il  doit  avoir.  De 
■     quelle  couleur  eft  la  recournc?  Elle  eft  pique,  cœur, 

&c.  Brelan  de  recourne. 
IlETOURNE.  Nom  dune  petite  rivière  de  France,  en 
Champagne.  Rotumna  ,  Roconiia.  Elle  pafle  à  Villc- 
(ni-Retourne ,  à  Jencville,  àNouvelife,  au  Châtelet, 
à  l'Efcaillc,  au  faux  Saint-Remi  ,  à  Poilcours  lie  à 
Neuf-Chàtel,  où  elle  tombe  dans  l'Aîne. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  latin ,  en  changeant  le  pre- 
mier 0  de  Rotonna  en  Cj  &  la  première  n  en  r,  com 
me  dans  borne  de  bonna.  Valois ,  Noc.    GalL  pag. 
4.SÛ. 
j^  RETOURNER,  v.  n.  Je  recourne.  Je  recournai.  Je 
fuis  retourné.  Aller  une  autrefois  en  un  lieu  où  l'on 
■    croit  allé.  Redire ,  reverci.  Recourner  en  fon  Pays.  Re- 
tourner à  l'Armée.  Recourner  au  Camp.  Cajlra  repe- 
tere.  Recourner  en  Afrique.  Repccere  in  Africam.  Re- 
tourner fur  les  pas  ,  en  arrière.  Redire  rursàm.  Au 
figuré,  recourner  en  arrière,  c'eft  abandonner  une  en- 
treprile.  Ab  incœpco  de/îfiere. 
^3"  Retourner,  fe  dit  dans  la  même  acception  pour 
faire  plufieurs  fois  le  même  voyage.  Eamdem  viam  re- 
legere.  Tavernier  eft  retourné  piufieurs  fois  aux  In- 
des. Remigrare. 
$3*  Retourner,  revenir,  (ynony  mes,  au  lieu  d'où  l'on 
étoit  parri.  On  recourne  au  heu  où  l'on  étoit  allé.  On 
revicnc  dans  fa  patrie  ;  on  recourne  dans  ton  exil.  On 
dit  auOî  revenir  a.  la  vertu.  Recourner  au  crime. 
§3"  Retourner,  lignine  encore  recommencer  à  faire 
les  mêmes  chofes,  les  reprendre,  iîeroz^r/zer  au  travail, 
à  l'ouvrage.  Recourner  à  les  fondions.  Minifleria  re- 
pecere.  Recourner  à  fes  livres  ,  le  remettre  à  l'étude. 
Redire  in  gratiam  cum  libris.  Recourner  k  la  bagatelle, 
à  ics  premières  inclinations.  Redire  ad  inepcias  ,  ad 
ingenium.  Retourner  au  combat,  à  la  charge.  Recour- 
ner ïDica,  c'eft  le  convertir.  Recourner  k  (on  vomif- 
fement,  c'eft  retomber  dans  fon  péché, 
ÇCT  S'en  recourner,  s'en  aller.  Abire.  Vous  pouvez  vous 
en  recourner.  Il  s'en  eft  recourne  comme  il  étoit  venu. 
^3°  Retourner,  eft  auflî  actif,  &  fignifie  tourner  d'un 
autre  fens.  Invercere  ,  vercerc  in  aliam  parcem  ,  ver- 
fare.  Recourner  une  pierre,  retourner  une  pièce  d'ar- 
gent, une  tabatière  ,  pour  la  voir  en  delfous.  Ce  iTia- 
lade  eft  inquiet,  il  ne  fait  que  i'e  tourner  8c  fe  recour- 
ner dans  fon  lit. 
43-  Rftourner  un  habit.  Terme  de  Tailleur  ,  c'eft 
mettre  le  dellus  d'une  étoffe  delfous,    &:  fon  envers 
dclfus.  Il  a  frit  recourner  (on  habit. 
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<8C?*    Dans  le  figure  ,  retourner  quelqu'un  de  tout  fcns , 
c'eft  prendre  rous  les  biais  polllbles  pour  lui  faire  taiie 
quelque  choie.  Je  l'ai  tourné  ôc  retourné  de  tout  (cns, 
&  je  u  en  ai  pu  tiicr  aucun  éclaircUrcmcin,  pour  dire, 
j'ai  tout  mis  en  ula^e  pour  le  faire  parler  ,  fans  qu'il 
ait  voulu  uen  dire.  Ce  Juge  a  tellement  tourné  &  re- 
tourné ce  criminel ,  qu'il  a  tout  avoué. 
$3'  Se  recourner,  c'eft  prendre  d'autres  biais,  d'autres 
mcfures,  félonies  différentes  circonftanccs.  C'eft  un 
homme  qui  lait  le  recourner,  qui  fait  le  titcr  d  aftaire. 
Retourner,  fe  dit  aulli  pour  ,  rétorquer  contre  quel- 
qu'un ce  qu'il  a  dit.  Recorquere.  Celui  qui  fe  lert  d'un 
dilemme  doit  prendre  garde  qu'on  ne  le  puille  recour- 
ner comte,  lui-même.  Port-R.  Log. 
Retourner.  Terme  de  Maçon.  Retourner  une  pierre, 
c'eft  lorfque  l'ayant  drelfée  par  un  de  fes  côtés ,  on  la 
drelle  par  celui  qui  lui  eft  oppofé  ;  ijfT  c'eft  lui  faire 
une  iurfacc  parallèle,  ou  à  peu-près,  à  un  lit  ou  à  un 
parement  donné. 
fC?  Retourner  d'équerre,  en  parlant  d'une  perpendi- 
culaire lur  la  longueur  ou  l'extrémité  d'une  Ugne  ef- 
tectivc  ou  fuppofée.  Voye^  aulli  Retour. 
fer  Retourner  la  chandelle.  Terme  de  Chandelier. 

C'eft  lui  donner  la  féconde  trempe. 
Retourner.  Terme  de  Jardinier.  Il  fcdit  en  parlant  des 
planches ,  &  fignifie  les  labourer  de  nouveau  en  ren- 
verfant  le  delfus  deilous ,  pour  y  planter,  ou  pour  y 
femer.  Il  faut  recourner  ces  planches.  Quint.  Re- 
volvcre. 
IJCT  A  certains  Jeux  de  Cartes,  on  dir,  qu'eft-ce  qui  re  '• 
tourne,  pour  dire,  quelle  eft  la  recourne.  Il  recourne 
cœur,  pique ,  la  carre  qu'on  a  rccournée  eft  de  cœur, 
pique,  &c.  Voyez  Retourne. 
Retourner,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Re- 
courner a  fes  moutojis,  c'eft  reprendre  fon  difcours  au 
lieu  où  l'on  en  croit  demeuré.  Eo  redire  unde  incœpit 
oratio.  C'eft  le  ventre  de  ma  iTière  ,  je  n'y  recourns. 
plus ,  fe  dit  d'une  chofe  qu'on  fc  repent  d'avoir  faite. 
On  dit  aufll,  quand  on  recourne  fon  ange,  qu'on  faic 
la  lelîlve  du  Gafcon. 
RETOURNÉ,  ÉE.  part. 

RETOURRER.  Vieux  v.  ft.  Retourner.  Redire  ,  reverci. 
De-là  venoit  recourroienc,  que  Borel  cite  peut  retour- 
noient. Redihanc. 
RETRACER,  v.  a.  &  rédupl.  Tracer  une  féconde  fois,' 
ou  d'une  manière  nouvelle.  Delineare  icerum.  Ce  def- 
fein  qui  n'étoit  qu'en  crayon  eft  tout  eftacé ,  il  le  faut 
recracer  de  Houveau. 
Retracer,  fignifie  auftî  figurément,  rafraîchir  la  mé- 
moire, renouveler  l'idée  des  chofes  palfées  &  connues. 
Revocare  in  memoriam,  refricare.  On  a  recracéï  cet 
ingrat  toutes  les  grâces  dont  il  a  été  comblé.  Il  n'eft 
point  befoin  de  me  recracerlt  fouvenir  des  injures, 
elles  ne  font  que  trop  bien  empreintes  dans  ma  me^. 
moire. 

Dans  le  fond  des  forêts  votre  Image  me  fuit; 
Touc  retrace  à  mes  yeux  les  charmes  que  j'évice. 

Rac. 

RETRACÉ,  ÉÈ.  part. 

RÉTRACTATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  fe  dé- 
dit 5  on  défavoue  ce  qu'on  a  dir ,  ou  écrir.  Recracla- 
'tio,  diclorumvel  fcripcorum  ejuracio,  revocacio ,fa- 
linodia.  Voyez  Palinodie.  Faire  ,  figner  la  récrac- 
cacion.  Récraclacion  publique,  fincère  ,  forcée. 
§CF  II  y  a  parmi  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin  un  Livre 
des  Récraclacions  ,  recraclacionum  liber.  U  paroît  que 
le  mot  de  récraclacion  fignifie  ici  révifion,  parce  que 
S.  Auguftin  dans  cet  Ouvrage  retouche  &  approfondit 
des  matières  qu'il  avoit  déjà  traitées  ailleurs;  &  c'eft  là 
une  des  fignifications  du  mot  recraclare.  Au  refte  il  eft 
certain  que  S.  Auguftin  corrige ,  redifie  dans  ce  Livre 
ce  qu'il  avoir  dit  ailleurs:  ainfi  le  mot  de  rccraBation 

\      peur  fe  prendre  dans  les  deux  fens,  pour  reroucher  8c 
redifier. 

.  RÉTRACTER,  v.  a.  Défavouer  ce  qu'on  a  dir  ou  écrit 

1      auparavant  ;  déclarer  qu'on  n'a  plus  la  même  opinion 
qu'on  avoit  avancée.  Dicta  vel  fcripca  recraclare  j 
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damnare  ,  quran.  Il  a  rétraclé  la  propofition  qu'il 
avoir  avancée.  Galilée  fut  obligé  de  rétracicr  Ion  (yf- 
tênie  t'u  monde.  On  oblige  quelquefois  les  hérétiques 
de  rétracter  publiquement  les  eneuis  qu'ils  ont  lou- 
tenues. 

Tâche  d'ôter  aux  Dieux  ,  qui  flattent  fon  ardeur ^ 
Le  temps  de  réuaéler  l'arrêt  de  fa  grandeur. 

Brébeuf. 

^  On  die  au  icciproque  fe  rétracter.  Se  dédire.  Il  s'efl: 
rétracté.  Molinos  fut  obligé  de  fe  retracer  publique- 
ment. Il  s'eft  rétracté  des  cliofes  qu'il  avoir  avancées. 

RÉTRACTÉ,  LE.  part. 

RETRACTATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Racour- 
ciHemenr ,  contraction  d'une  partie.  Membrorum  con- 
tractïo.  La  retractation  des  i>eifs  ôte  l'ufage  des  mem- 
bres. 

Ce  mot  vient  du  latin  retrahere.  Reiirer  ^  tirer  en 
arrière. 

Se  RETRAHIER.  Vieux  mor.  Se  retirer;  du  latin  retra- 
tiere.  Il  eft  dans  Alain  Charrier.  Borel. 

RETRAICT.  f.  m.  Ce  mot  dans  une  Épigramme  de 
Maror,  fignilie  ridé,  &  comme  on  dit  en  terme  bur- 
lefque ,  rabougri ,  terme  tiré  du  bois  qui  vient  mal. 
Notes  fur  Marot. 

EHTRAINDRE.  v.  a.  Terme  d'Argentier  ,  c'eft  bartrc 
le  lingot  lur  l'enclume  de  manière  qu'il  devienne  con- 
cave, &  qu'il  forme  des  ralfes,  des  ccuelles,  è,c.  Ar- 
gentl  mafjam  cavare  fericndo. 

RETRAIRE.  v.  a.  Terme  de  Jurifprudencc  Françoife. 
Rerirer  un  héritage  des  mains  d'un  acquéreur  par  droit 
de  parenté,  ou  par  droirfcigneurial.  f'oye\  Retrait. 
La  plupart  des  Coutumes  permetrenc  aux  lignagers  de 
retraire  les  anciens  propres  ,  pour  conicrver  les  terres 
dans  leurs  familles.  Les  Seigneurs  peuvent /vYrûire  par 
puillancc  de  fief. 

JIetraire.  Vieux  v.  a.  Qui  s'écrivoir  aulîî  retrere.  Ra- 
conter &  rerirer.  Fontaine  des  Amoureux. 

Et  celle  ne  te  puis  retrairc , 

Si/l'on  que  tu  la  voy  es  faire.  Borel. 

Toutes  les  fois  que  Marot  fe  ferr  de  ce  terme ,  il 
lui  fait  toujours  lignifier, /t  retirer  j  comme  font  la 
plupart  de  nos  anciens  Auteurs. 

Ce  mot  vient  du  latin  retrahere. 
ÏIetraire,  lignifioir  encore  autrefois  Ramenrevoir,  ra- 
ccpitcr.  Borel.  Revocare  in  memoriam  ^  narrare ^  lo- 
qiu.  Gérardins  d'Amiens: 

Qui  plus  n'a  ai  de  ce  conte  retraire. 

Dans  la  f^ie  de  S.  Harengs  vieux  Sermon  comique, 
retraire  ,  veut  dire  ,  réciter ,  raconter  ;  mais  c'ell  une 
fignificarion  étrangère  &  de  peu  d'uiage.  Notes  fur 
Clément  Alarot. 

#-T RETRAIT,  AITE.  parr.  Hcûtigt  retrait.  Il  fignifie 
aulH  accourci.  Borel.  Refcifjus  ,  decurtatus.  Roman 
de  la  Rofe.  Q^ui  était  bien  un  pied  retraite. 

^3"  Il  efl  auffi  adj.  En  rermes  de  Blafon  on  le  dir  des 
pièces  retirées  qui  n'avancent  pas  jufqu'au  bord  de 
i'écu.  Il  porte  d'or  au  pal  retrait  d'argent.  On  le  dit 
particulièremenr  des  bandes ,  des  paux  &'  des  fafces 
qui ,  d'un  de  leurs  côtés  feulement  ne  touchent  pas 
le  bord  de  I'écu. 

RETRAIT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  retire  un  héri- 
tr.ge  aliéné.  Jus  alienati  prfdii  retrahendi  ad  fe.  Le 
retrait  conventionnel  eft  celui  qui  s'exerce  en  verra 
d'une  ftipularion  appoiée  dans  le  contrat  de  vente , 

Forrant  faculté  de  réméré  dans  un  cerrain  remps.  On 
appelle  auffi  retrait  coutumicr.  Retrait  lig nager,  fe 
dir  quand  un  lignager  rerire  des  mains  d'un  tiers  ac- 
qu;:reur,  ou  d'un  adjudicataire  par  décret  un  ancien 
propre  de  fafrmilie  vendu  par  fonparcnr.  Les  acqucrs 
lie  font  point  fujets  à  retrait  par  la  Coutume  de  Pa- 
ris: ils  le  fonr  par  celle  de  Normandie.  L'atlion  pour 
Retrait  Ugnagcr  dure  un  an  à  Paris ,  du  jour  de  la  no- 
tificarion  du  contrat.  Retrait  féodal  eft  celui  qu'e- 
xerce un  Seigneur  dominant,  qui  par  puidance  de  fief 
a  droit  de  retirer  iv.\  lierir.tge  vendu  par  fon  vaflal.  Le 
retrait  des  biens  Ecclcfuftiqucs  cii  uii  retrai!.  qui  s'e-: 
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xcïceen  vertu  de  la  faculré  que  le  Roi  a  accordée  à 
l'Eglile  de  renrrcr  dans  les  biens  qui  en  avoienr  été 
aliénés  pour  les  fubvenrions.  A  Paris  le  Seigneur  eft 
obligé  d'exercer  ion  droir  dans  les  quarante  jours  que 
le  contrat  de  vente  lui  a  été  notifié  &  exhibé.  En  Nor- 
mandie le  retrait  iignager  ôc  feigneurial  fe  ;peuvent 
faire  dans  l'an  &  jour  de  la  Ictture  &C  publication  du 
contrar  à  l'illue  de  la  MelTe  l'aroilliale.  Il  y  a  en  Nor- 
mandie une  quatrième  etpèce  de  retrait  qu'on  ap- 
pelle à  droit  de  lettre  lue  ;  c'eft  quand  l'acquéreur 
d'un  hérirage  a  éré  dépofTedé  par  décrer  pour  dette 
antérieure  de  Ion  acquilition.  Alors  il  peur  rerirer  dans 
l'an  &  jour,  Ihïricage  des  maips  de  celui  qui  s'en  elt 
rendu  adjudicataire  ,  en  rembourlant  le  prix  &  les 
frais.  Le  retrait  féodal  eft  réputé  des  fruirs  de  la  Sei- - 
giieurie,  &  on  n'eft  ;ja^  renu   de  réunir  le  fief  reriro,, 
au  fief  dominanr.  Le  Jeigni^ur  peur  ccder  Ion  droit  à 
Paris.  On  y  prctèie  aulii  le  parent  le  plus  diligent,  5c 
non  pas  le  plus  proche. 

Retrait  de  Barre  ou  de  Cour.  C'eft  la  révendicarion^ 
l'évocation  que  fait  d'une  affaire  le  Juge  du  fuperieuc 
ou  de  l'infcrieur ,  quand  il  en  veur  connoitre.  Evo-> 
catio. 

Retrait  demi-denier ,  eft  un  retrait  qui  a  lieu  ,  quand' 
un  hérirage  eft  acheté  pendant  la  communauté  des 
deux  conjoints  ,  dont  l'un  eft  patent  Iignager  du  ven- 
deur ,  &  qu'après  la  diftolurion  de  la  communauté  pat 
la  mort  de  l'un  des  conjoints ,  l'héritage  eft  partagé 
comme  acquêt  de  la  communauté  qui  étoit  entre  le 
lurvivant  &  les  héritiers  du  prédécédé  -,  en  ce  cas  la 
moitié  de  cer  héritage  eft  fujctte  au  retrait  contre  la 
furvivanr  ,  qui  n'eft  pas  parent  Iignager  du  vendeur, 
ou  contre  les  héritiers  du  prédccédé  qui  n'étoit  paspa-; 
rent  du  vendeur. 

§3"  Retrait  ,  en  termes  d'Agriculture  ,  fe  dit  des  fe- 
mences  qui  ont  été  deftcchées  par  le  foleil,  avanr  d'ê-i 
ne  parvenues  à  leur  maturité.  Les  blés  retraits  Se  ri^ 
dés  donnent  beaucoup  de  fon,  Ik.  peu  de  farine.  Du-f 
HAMEL.  Les  blés  verfés  font  fujets  à  être  retraits  ^ 
parce  qu'alors  la  nourrirure  ne  peur  être  portée  à  l'épi 
par  le  tuyau  rompu  ou  hmplcment  phé  ,  &  il  mûrit 
fans  fe  remplir  de  farine.  Il  en  efl:  de  même  de  ceus 
donr  la  marurité  eft  précipitée  par  l'adtion  du  foleil. 

Retrait  ,  fignifie  aufli  un  privé  ,  le  lieu  où  l'on  va  auas 
nécellirés  naturelles.  Forica.  Un  cureur  de  retraits^' 
Foricarius, 

RETRAITE,  f.  f.  Mouvement  pour  reculer;  adion  paC 
laquelle  on  fe  retire.  ReceJJus  ,  receffio.  $3"  A  Is 
guerre  c'eft  un  mouvement  rétrograde  par  lequel  un© 
Armée  s'éloigne  de  l'ennemi  après  une  affaire  défa-?' 
vantageufe,  ou  d'un  pays  où  elle  ne  peut  plus  fe  fou- 
tenir.  Faire  retraite  en  bon  ordre ,  fans  rien  perdre  de 
fon  arrillerie  ni  de  fon  bagage.  Le  Général  avoir  af' 
fnré  fa  retraite  On  connoir  l'habileté  d'un  Général, 
dans  les  retraites.  La  retraite  des  dix  mille  de  Xéno» 
phon  a  éré  admirée  de  route  l'antiquité.  Faire  une  rc 
traite  glorieufe  &  honorable  en  préfence  de  l'ennemi. 
Ablanc.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  toujours  payep 
de  courage  ,  ne  mènent  point  de  diftl-rence  entre  la 
fuite  &  la  retraite.  S.  EvR.  A  proprement  parler,  es 
qu'on  appelle  retraite  dans  les  armées  eft  une  fuire; 
mais  une  fuire  faite  .i  dcUein  6c  avec  adrcirc.  Mén, 
Se  battre  en  retraite  ;  c'ell  le  battre  en  fe  retirant, 
fer  Sonner  la  retraite.  Canere  recefjus  ,  receptus^  re- 
ceptui  cancre  ,  ou  fgnum  dare. 

Retraite,  efl  aulH  le  lignai  qu'on  donne  dans  les  vil- 
les de  guerre  ,  Se  bien  policées  ,  pour  ordonner  aux 
foldats  &:  aux  bourgeois  de  fe  xetirer  chez  eux.  Re- 
ceffùs  fgnum.  Lerambourafonnelarerr.-ziri?.  On  fonnc 
pareillement  la  retraite  chez  les  Religieux.  A  l'iieure 
de  la  retraite  chacun  doit  rentrer  dans  les  dortoirs.  Ra- 
can  s'en  eft  fervi  figurémenr  dans  le  même  fens. 

Tirfs,  ïlfautfonger  à  la  retraite. 
La  courfe  de  nos  jours  efi  plus  qu'à  demi  faite. 

On  dir  figurément  ,  qu'un  homme  fe  bat  en  re-  ' 
traite  j  quand  il  eft  vieux  ,  qu.rnd  il  fe  retire  des  em- 
plois ,  des  affaires ,  ou  du  commerce  du  monde.  Se- 
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cedere  à  munerlhus.  Il  n'y  a  point  de  retraite  à  faiie 
devant  cette  belle.  Voit. 
En  tetmcs  de  Vénerie ,  fonner  la  retraite  ^  c'cfl  vap- 
ler  les  cliiens  (k  les  faire  retiier. 
RETRAiri;.  Terme  d'Efcrime.  Mouvement  en  ar- 
rière par  Ic'quel  on  le  met  hors  d'atteinte  des  ellocaJes 
de  l'on  ennemi.  Taire  la  retraite  ,  fongcr  à  une  bonne 
retraite.  Liancourt.  On  fait  retraite  après  une  at- 
taque vive. 
fC?  Retraite,  lignifie  aullî  un  lieu  où  l'on  le  retire.  Il 
I  s'eft  bâti  une  petite  retraite  à  la  Campagne,  il  s'cll  l.iit 

une  retraite  pour  fa  vieillslFe.  Sece[jus. 
liETRAiTE,  fignifie  encore  un  alile;  un  lieu  retiré  ,  une 
demeure  (olitaire.  Diverforium  ,  afJus.  Je  cherche 
dans  les  déferts  une  retraite  paifiblc  ,  &c  éloignée  du 
tumulte  du  monde.  S.  Evr.  De  tant  de  retraites  ,  l'a- 
mour ne  m'a  laille  que  les  lieux  où  vous  êtes,  Rac. 

Et  le  fidèle  Amour  des  villes  ignore  , 
S'étoit  jau  dans  nos  bois  des  içUMci  tranquilles. 

Pont. 

Noires  filles  des  nuits ,  douces  &  chères  ombres  , 
Je  cherche  un  fur  afile  en  vos  retraites  /ombres. 

La  Suze. 

Ir.TRAiTE,  fe  dit  aufli  d'une  féparation  du  commerce 
du  monde,  foit  par  principe  de  piété,  en  s'enlermant 
dans  un  Couvent,  ioit  par  amout  de  la  folitude,  pour 
mener  une  vie  privée  &  retirée,  &c.  SeccJJus  ,  reccfi- 
J'us.  Les  Evcques  qu'on  va  lacrer,  les  alpirans  aux  or- 
dres font  obligés  de  faire  une  retraite  de  dix  jours 
pour  s'y  préparer.  Les  dévots  ont  coutume  de  le  met- 
tre en  retraite  pour  folennifer  les  grandes  fêtes.  Pour 
vivre  toujours  dans  la  retraite  j  il  faut  être  quelque 
choie  de  plus  qjie  les  hommes,  ou  du  moins  que  les 
bêtes.  S.  EvR.  Si  l'on  voyoit  les  premiers  Chrétiens 
dans  les  folitudes,  c'étoient,  à  proprement  parler,  des 
fuites,  6c  non  pas  des  retraites  :  c'étoient  des  précau- 
tions de  la  crainte ,  &  non  pas  des  fruits  de  la  cha- 
nté. Fl.  La  lolitude  de  la  retraite  eft  infupportable  .i 
ceux  qui  font  accoutumés  à  mener  une  vie  tumul- 
tueufe  &  dillipée.  S.  Evr.  L'humeur  la  plus  oppolée 
à  la  retraite  ,  c'eft  l'ambition.  Mont.  Comme  la  com- 
pagnie trop  fréquente  dillipe  l'clprit ,  la  retraite  trop 
longue  l'affoiblit.  S.   Evr.  J'aurois  voulu  que  la  re- 
traite çvLi  été  un  choix  de  nvin  cœur,  &  non  pas  une 
nécellifé.  Ch.  de  M.  Au  lieu  de  goûter  la  liberté  dans 
la  retraite  ,  il  elt  à  craindre  que  1  inutilité  du  repos  ne 
,    jette  dans  l'ennui.  S.  Evr.  Les  femmes  mondaines , 
dans  une  retraite  de  bienféance,  couvrent  les  relies  de 
leurs  pallions  d'un  voile  de  dévotion  extérieure.  Fl. 
.Retraite  ,  lignifie  aulTi  un  lieu  de  reluge  où  l'on  fe  met 
en  fureté.  Afi'us  ,  refugiam.  Cette  place  ell  une  bonne 
retraite  pour  les  débris  d'une  armée.  Ce  Château  eft 
une  retraite  de  voleurs.  Ce  havre  eft  une  bonne  re- 
traite pour  les  vailîeaux  pourluivis ,  ou  battus  de  l'o- 
rage. Au  jour  du  Jugement  où  fera  la  retraite  des  pé- 
cheurs }  Une  retraite  de  Pirates.  Ce  port  fert  de  re- 
traite aux  Corlaires.  Cette  forêt  eft  une  retraite  de 
voleurs. 
ffT  Le';  Militaires  nomment  retraite  ,  les  emplois  dans 
les  places  pour  les  Officiers  d'Infanterie ,  iSc  les  pen- 
iions  pour  les  Ofliciers  de  Cavalerie.  Cet  Officier  a 
eu  pour  retraite  la  Lieurenance  de  Roi  de  telle  Ville. 
Retraite.  Terme  de  Coutume.  Retrait.  \.XTetraite  fe 
fait  par  les  créanciers  pour  leur  dû  ,  quand  on  eft  obli- 
gé par  une  lettre  envers  deux  perfonnes ,  qui  de  lui 
fe  font  retraits  ,  &  le  débiteur  doit  pour  chacune  re- 
traite fix  deniers  parifis,  s'il  demeure  en  lieu  cotticr; 
&  s'il  demeure  en  lieu  noble  ,  dix  fous  parifis.  Re- 
traitts  d'ulufruits ,  di  de  rentes  vendues. 
E.HTRA1TE.  Terme  de  Commerce  de  lettres  de  change. 
C'eft  une  fomme  tirée  fur  quelqu'un,  &  par  lui  reti- 
rée fut  un  autre.  Les  traites  Se  retraites  ruinent  les 
Négocians. 
Retraite,  en  Vnçonnerie  ,  ou  relais ,  eft  un  petit  ef- 
pace  qu'on  laiffe  fur  l'épailTeur  d'un  mur  ,  ou  d'un 
rempart,  à  mefurc  qu'on  l'cleye.  Recefifus.  C'eft  ladi- 


R  ET 


5n 


minution  d'un  mur  en  dehors  ,  au  delfus  de  fon  em- 
pâtement &  de  les  allilcs  de  pierre  dure.  En  latin  con- 
traclio.  D.wiler.  if3'  Du  latin  retraherc,  reculer  , 
parce  que  ce  mur  fe  retire  à  melurc  qu'on  l'élevé  ,  n'elt 
pas  fur  un  même  plan  perpendiculaire  dans  toute  lou 
étendue  en  hauteur. 

On  fait  deux  ou  trois  retraites  en  élevant  de  gros 
fondeinens.   Les  parapets  font  toujours   bâtis  en  re- 
traite. On  làille  un  petit  elpace   lut  le  mur  d'une 
ville,  qu'on  appelle  autrement  le  pas  de  lafouris,U 
hermc  ,  &c. 
Retraite.  Terme  de  Charretier.  El^cce  de  longe  de 
cuir  attachée  à  la  biide  du  cheval  de  devant,  cSc  lice 
à  un  cordeau ,  dont  on  fe  fert  pour  manier  le  che- 
val, Habena  tracloria.  Prendre  la  retraite.  Tirer  la  re- 
traite. 
Retraites.  Terme  de  Mer.  Ce  font  descordes'qui  fer- 
vent à  retrouller  le  hunier.  Funcs  collccides.  Aubin 
les  appelle  Retraites  des  hunes. 
(fT  Retraite  en  Maréchalleiie.  Les  Maréchaux  appel- 
lent ainfi  une  portion  du  clou  demeurée  dans  le  pied 
d'un  cheval. 
§3"  Chez  les  Taneurs ,  mettre  les  cuirs  en  retraite  ,  c'eft 
les  retirer  du  plain  ou  de  la  folTé  au  tan  pour  quel- 
ques jours,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent. 
pT  Chez  les  Hongrieurs,  mettre  les  cuirs  en  retraite 
pour  prendre  nourriture,  c'eft  les  laillcr  tremper  quel- 
ques jours  dans  la  cuve  où  l'on  a  jeté  l'eau  dont  on 
s'eft  ftrvi  pour  les  fouler.     • 
RETRAITER,  v.  a.  &  lédupl.  Traiter  une  féconde  fois. 
Materiam  eamdem  retraclare.  Cet  Auteur  n'avoir  traité 
cette  inatièïc  qu'en  palHint  ;  mais  il  l'a  retraitée  & 
épuifée  dans  un  fécond  volume.  Il  ne  fe  dit  guère. 
RETRANCHEMENT,  f.  m.  Diminution  ou  lupprelîîon 
de  quelque  chofe.  Imminutio ,  diminutio.   La  Réfor- 
mation du  Calendrier  s'eft  faite  eh  içSi,  par  un  re- 
tranchement de  dix  jours  qu'on  avoir  comptés  de  trop. 
On  a  beau  fe  plaindre  de  la  misère  du  temps,  on  ne 
voit  point  de  retranchement  au  luxe.  Le  retranche- 
ment d'un  quartier  de  gages   eft  commun  à  tous  les 
Officiers.  La  frugalité  tant  vantée  des  Romains  n'étoir 
pas  un  retranchement ,  ou  une  abftinencc  volontaire 
des  chofes  fuperHues;  mais  un  ufage  grollier  de  ce 
qu'ils  avoicnt.  S.  Evr.  La  modeftie  confille  dans  un 
retranchement  de  toute  forte  de  fafte  &  d'excès.  M. 
Esi>.  On  a  accoutci  notre  félicité ,  par  le  retranchement 
de  nos  jours.  Abl. 
Retranc-'Iement  de  lumière.  Terme  d'Aftrologie,  fé 
dit   lorfque  fur  trois  planètes,  en  diiférens  degrés, 
celle  qui  eft  la  moins  avancée  palTe  par  delfus  la  fé- 
conde pour  le  joindre  à  la  troilicme. 
'iKr    Dans  les  nombres  retranchement  fignifie   fouftrac- 
tion.  La  Ibuftradion  n'elt  autre  choie  que  le  retran- 
chement à^ViW  petit  nombre  d'un  plus  grand. 
gCF  En  Architeâure  ,  c'eft  un  elpace  retranché   d'un 
plus  grand.  On  fe  fait   un  retranchement  dans  une 
chambre  pour  y  pratiquer  un  cabinet.  Son  valet  de 
chambre  couche  dans  un  petit  retranchement. 

Ce  mot  en  Architefture,  Charpenterie,  &c.  s'en- 
tend non-feulement  de  ce  qu'on  retranche  d'une  trop 
grande  pièce ,  pour  la  proportionner ,  ou  pour  quelque 
autre  commodité;  mais  auffi  des  avances  &  laiUies  , 
qu'on  ôtc  des  rues  &  voies  publiques  pour  les  rendre 
plus  praticables,  &  d'alignement.  Daviler. 
Retranchement,  en  terme  de  Marine,  c'eft  un  efpace 
retranché  dans  un  vaifléau,  outre  les  chambres  ordi- 
naires. 
Retranchement,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  la  for- 
tification d'un  camp  ,  &  de  toute  fbrte  de  travail,  qui 
fortifie  un  pofte  contre  l'ennemi,  loij  par  un  folfé  & 
un  parapet,  foit  par  des  gabions,  fnlcines  ,  barriques 
&  autres  dont  on  fe  couvre.  IKF  Ce  mot  comprend 
tous  les  travaux  qu'on  fait  pour  fe  mettre  à  couvert 
contre  les  attaques  des  ennemis  :  tout  ohftacle  qu'on 
leur  oppofe  pour  difputer  plus  avantageufement  le 
terrain.  Vallum ,  asgcr ,  vel  munimenta  caflrcnfia. 
L'armée  ennemie  vint  pour  faire  lever  le  fièg-,  mais 
!  elle  ne  put  forcer  les  retranchemens. 
i  Retranchement,  fe  dit  quelquefois  d'une  fimple  re- 
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tii.ide  ou  coupure  qui  fe  fait  Air  ua  ouvi'age  à  corne , 
ou  un  ballioii,  quand  on  veut  di(puref  le  terrain  pieJ- 
à-picd.  Munine  bnvïor ,  fcptum  minus-  C'ell  l'ordi- 
naire d'un  angle  rentrant ,  doivt  les  taces  le  Hanquent 
l'une  l'autre  ,  qui  fc  fortifient  aulli  pat  des  folles,  pa- 
rapets j  gabions ,  à/c. 

^C?  RETRANCHEMtNT  ,  dans  le  fens  figuré,  lignifie  les 
plus  tortes  raiions  que  quelqu'un  apporte  poiu'  la  de- 
fenfe,  tout  ce  qui  le  met  a  couvcu  des  attaques  de 
fon  adverlaire.  Forcer  quelqu'un  dans  les  rctranclu- 
mens  ,  dans  {çs  derniers  recr^nchcmcns ,  ou  dans  fon 
dernier  retranchement  ,  c'clf  dénuire  les  dernières 
raifons.  Il  évitoit  d'entrer  en  converlation  (&  de  com- 
mettre fa  furtifancci  mais  comme  il  le  vit  prelfé,  il 
fut  obligé  de  fortir  de  fes  retranchemens.  Montesq. 
Voilà j  mon  père,  le  dernier  retranchement  de  ceux 
de  votre  parti.  Pasc.  On  trouve  dans  la  modération 
un  retranchement  contre  la  mauvaile  fortune.  Bell. 

fO"  RETRANCHER,  v.  a.  Oter  quelque  choie  dun 
tom.  Suhtrahere  ,  demere.  Retrancher  ï  quelqu'un  la 
moitié  de  la  penlion.  Cet  arbre  poulie  trop  vigou- 
leulement,  il  eft  trop  chargé  de  branches,  il  faut  en 
retrancher  une  partie. 

§3*  Retranche-.^,  dans  la  fignification  de  diminuer. 
Eetraneher  Ion  train ,  la  dépenfe.  Minucre  j  immi- 
nuere. 

ifJ"  Retrancher.,  dans  la  lignification  de  fupprinicr. 
Supprimere.  On  ne  lauroit  retrancher  tous  les  abus. 
Delere.  On  lui  a  retranché  la  penlion.  Retrancher 
une  fête.  Si  on  retranchoït  la  moitié  de  la  plupart  des 
livres,  ils  n'en  vaudroicnt  que  mieux.  Il  faut  retran- 
cher toutes  les  civilités  non  néceiraires.  Port  R. 

On  dit  en  ce  lens,  qu'un  Médecin  a  retranché  \t 
vin  à  un  fiévreux:  pour  due,  qu'il  le  lui  a  défendu.  In- 
terdïcerc. 

|KT   Retrancher,  dans  la  fignification  de  féparer.  5e- 
parare,fecludere.  Excommunier  quelqu'un,  c'clUe  re 
trancher  de  la  Communion  des  Fidèles.  Ses  ennemis 
ont  réfolu  de  le  retrancher  de  l'Fglile.  Pasc. 

fCF  Retrancher,  dans  l'art  Militaire, fynonyme  àfor- 
tiSer,  faire  des  retranchemens.  Aîunire  vallo  ,  fojfâ, 
cgoerc.  Retrancher  un  camp  ,  cïngere  cajlra  vallo  j 
c'cll  faire  Azi  lignes  autour  d'un  camp  ou  devant. 

ifT  Retrancher  en  jardinage.  C'eft  ôter  aux  arbres 
les  branches  inutiles  en  les  taillant,  en  les  élaguant, 
ou  une  partie  des  racines ,  avant  que  de  le  planter. 

fCF  Se  retrancher,  v.  récip.  Se  relltreindre.  Il  voyoit 
autrefois  beaucoup  de  monde ,  il  self  retranché  z  deux 
ou  trois  amis.  Je  me  retranche  à  une  feule  raifon,  je 
me  réduis. 

03"  Se  retrancher.,  fe  dit  cncote  dans  l'ufage  ordinaite 
pour  diminuer  fa  dépenfe.  Il  self  bien  retranché  de- 
puis qu  il  a  pris  le  parti  de  payer  les  dettes. 

ICJ"  Se  retrancher ,  dans  l'art  Militaire.  Faire  des  tra- 
vaux pour  fe  mettre  à  couvert  contre  les  attaques  des 
ennemis.  /^o)'^|  Lignes,  Tranchée,  Retranche- 
ment, Fortification. 

§Cr  Au  figuré.  Se  retrancher  fur  fa  bonne  intention. 

RETRANCHÉ,  ÉE.  paît. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  Quartier  rfrra«- 
cA/j  un  quartier  fortifié,  i!s:  qui  eft  couvert  d'un  tollé 
&  d'un  parapet. 

RETRANSMUTATION,  f.  f.  Retr.anfmutatlo.  Pata- 
celle  entend  par  ce  mot,  la  manière  détendre  fluide 
derechef,  une  fubftancc  qui  l'ctoit  originairement  ; 
mais  qui  eft  folide  lorfqu'on  propole  de  la  ttanstor- 
mcr. 

RETRAVAILLER,  v.  a.  &  rédupl.  La  compilation  du 
corps  du  droit  Canon,  n'eft  pas  fi  parfaite  qu'on  n'y 
puilfe  encore  retravailler. 

RETRAYANT,  ANTE.  f.  Qui  exerce  une  aftion  en  re- 
trait. Retrahens.  Le  retrayant  eft  obUgé  de  frire  des 
offres  réelles  en  tous  les  ades  &  appointemens  de  la 
caufe. 

tSsj"  RETRECIR,  v.  a.  La  même  chofe  qu'éttécir,  ren- 
dre plus  étroit.  Anp^ujlare ,  coarclare ,  contrahere.  On 
rétrécit  un  habit ,  une  chemife ,  &c.  Les  quais  rétré- 
cifsent  le  can.rl  de  la  rivière.  Rétrécir  les  rues. 
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|C?  Dans  le  figuré,  la  fervitude  rt-'/reci/ l'efprit. 

(CS"  Rétrécir  un  cheval.  Teimc  de  Manège  ,  fyno- 
nyme avec  étrécir.  On  dit  aulli  qu'un  cheval  i<:  rétré- 
cit,  ou  iétrécit.  Voyez  Étrecir,  terme  de  Mai.ège. 

iicr  RÉTRÉCI ,  lE.  part. 

9CF  Se  rétrécir,  v.  récip.  Devenir  plus  étroit.  Contra- 
hï ,  anguflari.  Il  y  a  des  toiles  qui  le  rétrécifse/,t  à 
l'eau.  Le  parchemin  fe  rétrécit  au  feu.  Le  canal  de  la 
rivière  va  en  réirecijsant ,  en  le  retrea/sant.  C'ell  ^\x 
l'Alie  le  rétrécit  k  plus.  Vaug. 

'ifT  RÉTRÉCISSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle 
une  choie  le  rétrécit,  ou  état  d'une  choie  rétreue. 
Ârclatio  ^  coarctio  ^  contraciw.  Le  retrtcj'semeni  des 
rues  ,  du  canal  de  la  rivière.  Le  rétrecif-iement  de  la 
toile  à  la  lellive.  Le  rétréci/sèment  des  nerfs.  Kervo- 
rum  contractio. 

§3"  Au  figuré ,  le  rétrécifsemcnt  de  l'cfpiit  eft  une  fuite 
de  la  fervitude. 

Rétrécissement  des  Gabarits  .,  en  termes  de  Mer  j  ce 
fonr  les  endt^iits  où  les  allonges  qui  luiit  dans  les  ga- 
barits, rentrent  &  tombent  en  dedans,  &  rétréciffenc 
la  largeur  du  vailleau.  Aubin. 

RESTREINDRE,  v.  a.  Terme  de  Fondeur,  qui  veut 
dire  la  même  choie  qu'emboutir. 

RETREMPER,  v.  a.  &c  rédupl.  Tremper  plufieurs  fois, 
In  aquam  fdipiùs  intingere ,  perj undcre  J,  tmtuere  ,  tenir 
perarc.  Il  faut  retremper  plulicurs  fois  le  linge  dans 
l'eau  pour  le  bien  blanchir.  Un  Chandeliei  retrempe. 
plulicurs  fois  la  mcchc  dans  Ion  abime  pour  faire  de  la 
chandelle.  Quand  l'acier  a  été  remis  dans  la  forge,  il 
le  faut  retremper  de  nou\  eau. 

RETRESSER,  v.  a.  &  rédupl.  Trelfcr  de  nouveau.  Rur- 
sus  decufsatim  implicare.  On  a  été  obligé  litretrefseï 
ces  cheveux  qui  avoicnt  été  mal  trelfés. 

RÉTRESSIR.  Foyei  Rétrécir. 

RETRIBUER,  v.  a.  Donner  à  quelqu'un  le  falaire ,  If 
récompenie  qu'il  mérite.  Retribuere.  Il  n'eft  en  ulag< 
en  aucun  cas. 

|3"  RÉTRIBUTION,  f.  f.  C'eft,  en  Jurirprudenccq 
qu'on  donne  à  quelqu'un  pour  le  profit  qu'on  tire  diii 
ne  choie  qu'on  a  reçue  de  lui.  Prtemium,  pretiumi 
merces  ,  en  ftyle  de  Bible,  retributio. 

ifT  C'eft  plus  louvent  une  cfpèce  de  récompenfe  di 
travail  qu'on  a  fait,  ou  d'un  lervice  qu'on  a  rendu  il 
quelqu'un.  Il  lui  eft  dû  une  rétribution  honnête  poiy 
toutes  les  peines  qu'il  a  prifes  pour  vous. 

if^  Ce  mot  lignifie  encore  l'honoraire  qui  eft  dû  aa>( 
Eccléfiaftiques  pour  leur  préfence  à  l'Oflice,  ou  pour 
les  fctvices  qu'ils  rendent  à  l'Eglife.  Les  Miniftres  de 
l'Autel  vivent  des  rétributions  qu'ils  reçoivent  pour 
fervice  qu'ils  rendent  à  l'Eglife.  P'oye-{  Présence. 

RÉTRIBUTION  ,  en  tetmes  de  Mer,  fe  dit  du  partage di 
frais  &  des  avaries'qu'il  convient  de  faire  entre  les  Aflii' 
rcurs  &  les  Marchands  alTurés,  au  marc  la  livre,  poi 
favoir  ce  que  chacun  d'eux  en  doit  porter  :  ce  qu'oi 
appelle  ailleurs  contribution.  Contributio ,  refujîo. 

RETRILLER.  v.  a.  &c  rédupl.  Etriller  de  nouveau.  Voy^ 
Etriller.. 

RÉTROACTIF  ,  IVE.  adj.  m.  &  f.  ^  Terme  de  Ju- 
rifprudence.  Qui  agit  fur  le  palFé.  Il  eft  ordinaire 
ment  joint  avec  le  mot  effet.  On  dit  que  les  loix  nou- 
velles, les  Ordonnances  n'ont  point  à' c^ti  rétroactif  A 
c'eft  -  à-dire  ,  qu'elles  ne  peuvent  avoir  effet  pour  le 
pallé,  qu'elles  ne  peuvent  être  alléguées  pour  fervii 
de  règle  à  ce  qui  s'eft  fait  avant  qu'elles  fuftcnt  pu- 
bhées.  Elles  n'ont  d'autotité  que  pour  l'avenir.  Noi 
extenduntur  ad  prjtterita. 

^  RETROACTION,  f.  f.  Terme  de  JurifprudenceJ 
Effet  de  ce  qui  eft  rétroaéfif. 

RÉTROCÉDER,  v.  a.  Rendre  à  un  cédant  ce  qu'il  a  cé- 
dé ,  lui  en  faire  une  nouvelle  ceflion.  Cette  dette  ap 
patticnt  encore  à  un  tel,  au  moyen  de  ce  qu'elle  lui  3, 
été  rétrocédée.  Reddere  j  retradere  ,  redonare. 

RÉTROCÉDÉ, ÉE.  part. 

RÉTROCESSION,  f.  f.  Aftc  par  lequel  on  remet  un 
cédant  dans  fes  droits ,  en  lui  f  lilant  un  nouveau  rranl- 
poft  de  la  chofe  qu'il  avoir  cédée. 

Rétrocession  d'un  bailj  eft  l'aéle  par  lequel  celui  qui 
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avoir  eu  par  rapport  le  bail  d'une  ferme,  maifoii  oit 
terre,  pallc  par  un  autre,  tait  un  nouveau  traniporr 
de  bail  à  ion  cédant. 
JCT  RETROGRADATION,  f.  f.  Du  latin  rétro  en  aï- 
licic,  6c  àwMCihQ  gradior ,  je  marche.  Ainll  ce  mot 
fignitic  littéralement  mouvement  rétrograde ,  adlion 
par  laquelle  un  corps  le  meut  en  arrière.   Retrograda- 
tio  y  motus  retrogradus y  rctrogrejfio.   On  ne  le  die 
guère  qu'en  Altiononiic  en  parlant  des  planètes.  Alors 
on  entend  par  rétrogradation  un  mouvement  par  le- 
quel les  planètes  fcmblent  reculer  dans  l'écliptique  , 
éc  (e  mouvoir  dans  un  (ensoppolé  à  l'ordre  des  lignes, 
c'eft-à-dire  ,  d'Orient   en  Occident ,  quoiqu'elles  le 
meuvent  réellement  d'Occident  en  Orient.  Les  planè- 
tes, dilent  les  Allronomes,  lont  directes,  Itationnai- 
res  &  rétrogrades  :  directes  ,  lorlque  par  leur  mouve- 
ment périodique  elles  paroillent  aller  d'Occident  en 
Orient  luivant  l'ordre  naturel  des  lignes  cclell;es,iz;7d'j-, 
T auras ,  Gemini,  Cancer,  &c.   Stationnaires  ,  lorl- 
qu'ellcs  paroillent  pendant  quelque  temps  n'avoir  au- 
cun mouvement  périodique.  Rétrogrades ,\oûqaz  par 
leur  mouvement  périodique  elles  paroillent  aller  d'O- 
rient en  Occident  contre  l'ordre  des  lignes. 
P"  Il  ell  évident  que  ces  mouvemens  ne  font  qu'.appa- 
rens,  &c  que  li  les  planètes  étoient  vues  du  centre  du 
iyftême ,  c'eft-à-dirCj  du  foleil  (  dans  le  lyftcme  de 
Copernic  )  leurs  mouvemens  paroitroient    toujours 
unitormes  &  réguliers,  dirigés  d'Occident  en  Orient: 
mais  en  les  voyant  de  la  terre ,  ces  inégalités  «Se  appa- 
rences doivent  néceffiirement  réiulter  du  mouvement 
&  de  la  polition  de  la  terre  d'où  on  les  voit. 
^3"  En  effet,  puilque  la  terre  &:  les  planètes  fe  meu- 
vent autour  du  ioleil  avec  des  vîtelTes  inégales,  elles 
doivent  figurer  diverlemcnt  enleinble  ,  fe  trouver  dans 
différentes  polirions,  en  lorte  que  la  terre  doit  tantôt 
fuivre  les  planètes,  tantôt  les  atteindre,  &  tantôt  les 
précéder,  de  même  que  dans  une  montre  l'aiguille 
des  minutes  fuit,  atteint  &c  précède  l'aiguille  des  heu- 
res. 
"ifT  Al'éga.ides  planètes  fupérieures.  Mars,  Jupiter 
&  Saturne ,  li  la  terre  luit  Mars  ,  par  exemple ,  (  on 
doit  dire  la  même  chofe  des  deux  autres)  il  doit  pa- 
roitre  direct,  parce  qu'alors  Mars  &  la  terre  ont  un 
mouvement  dirigé  en  même  lens  fuivant  les  lignes  du 
Zodiaque.  Si  la  terre  atteint  Mars,  il  doit  patoîtrc 
ftationnaire,  c'eft-à-dire,  n'avancer  ni  reculer  dans  le 
Zodiaque ,  parce  que  le  trouvant  alors  dans  la  même 
ligne  que  la  terre,  il  doit  paroitre  pendant  quelque 
temps  répondre  au  même  point  du  Ciel,  ou  fi ,  vous 
voulez  l'œil   du  Ipettateur  le  rapportera   au  même 
point.  Enfin  lorlque  la  terre  précède  Mars,  celui  -ci 
doit,  luivant  les  loix  de  l'optique,  parcitre  rétrogra- 
de, parce  que  la  terre  marchant  plus  vite  que  lui,  il 
doit  paroitre  aller  d'Orient  en  Occident  pendant  que 
la  terre  va  d  Occident  en  Orient ,  quoique  ces  deux 
planètes  fuivent  la  même  direction.  Ainh  les  planètes 
fupérieures  font  toujours  rétrogrades  quand  elles  font 
oppofées  au  Ioleil. 
ifT  Les  planètes  inférieures  à  la  terre ,  favoir ,  Vénus  & 
Mercure,  ont  aulh  Icms ftations ,  leurs  direclions  Se 
leurs  rétrogradations  qui  dépendent  de  même  de  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  le   mouvement   de  la 
terre  &  celui  de  ces  pl.mètes.  En  effet  comme  elles  (e 
meuvent  plus  vite  que  la  terre ,  elles  doivent  tantôt 
la  fuivre ,  tantôt  l'atteindre  ,  tantôt  la  précéder ,  Si  fui- 
vant ces  trois  polirions  elles  lont  directes  ,J1  ationnai- 
resow.  rétrogrades. 

T  On  appelle  arc  àe  rétrogradation,  l'arc  que  la  planète 
décrit  lorlqu'clle  eft  rétrograde ,  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu'elle  paroit  fe  mouvoir  contre  l'ordre  des  fignes.  L'arc 
de  rétrognrdation  de  Mars  ,  par  exemple,  (  on  peut 
dire  la  même  chofe  des  autre-;  )  eft  l'arc  du  Ciel  com- 
pris emre  deux  rayons  vifuds  partis  de  la  terre ,   Se 
dont  l'un  palIe  par  le  centre  de  Mars  lorlqu'il  com- 
mence à  erre  direct ,  &C  l'autre  par  le  centre  de  Mars, 
lorfqu'il  commence  à  être  rétrograde. 
tfJ'  On  voit  que  plus  une  planète  eft  près  de  la  terre  , 
&  plus  fon  arc  de  rétrogradation  doit  être  grand  :  ainli 
Mars  périgée  étant  plus  près  de  la  terre  que  Mats  apo- 
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gée,  l'arc  de  rétrogradation  de  Mars  périgée  dcvroic 
être  plus  grand  que  celui  de  Mars  apogée.  Le  contraire 
arrive  cependant  :  pourquoi  ; 

0Gr  Mars  périgée  eft  (cpt  fois  plus  près  de  la  terre  que 
Mars  apogée  :  aulli  le  voit-on  dans  certains  temps  très- 
éclairé  ,  &  dans  d'autres  très-petit  &  très-oblcur.  Mal- 
gré cela  Ion  arc  de  rétrogradation ,  quand  il  eft  péri- 
gée, doit  être  moins  grand  que  quand  il  eft  apogée  , 
li  alors  il  gagne  plus  en  vîtelle  qu'il  ne  perd  en  dif- 
tance.  En  cftet,  fi  Mars  périgée  avoir  une  vittlle  pré- 
cilémcnt  égale  à  celle  de  la  terre,  il  cil  évident  que 
ion  arc  de  rétrogradation  feroit  nul.  Par  conléqncnt. 
Il  en  arrivant  à  fon  périgée  ,  il  acquiert  une  vitcllc  a 
peu  près  égale  à  celle  de  la  terre ,  Ion  arc  de  rétro- 
grodation  doit  être  plus  petit  que  quand  il  eft  apo- 
gée. Or  le  calcul  nous  apprend  que  Mars  en  arrivant 
à  Ion  périgée  acquiert  une  vittlle  à  pett  près  lembla- 
ble  à  celle  de  la  terre.  Donc  l'arc  de  rétrogradation  de 
Mars  périgée  doit  être  plus  petit  que  celui  de  Mars 
apogée,  quoique  dans  Ion  apogée  il  loit  beaucoup 
plus  éloigné  de  la  terre. 

0[  RETROGRADE,  adj.  Qui  va  en  arrière,  dans  un 
fcns  contraire  à  fa  diredlion  naturelle.  Rétrogradas. 
La  marche  des  écrevilles  eft  rétrograde.  Mouvement 
rétrograde. 

?fT  Dans  les  chiffres  on  appelle  ordre  rétrograde ,  la 
manière  de  compter  contre  l'ordre  naturel  des  chiffres: 
quand  au  lieu  de  dire ,  par  exemple  ,1,1,3,4,  &c. 
on  dit  4,  3  ,  1 ,  I  j  &c. 

IJCr  On  appelle  vers  rétrogrades ,  fupinum  carmcn  , 
ceux  où  l'on  trouve  les  mêmes  mots  ,  arrangés  de  la 
même  manière,  en  les  liiant  à  rebours,  comme  : 

Signa  te,  Jigna,  temerè  me  tangis  £■  angis; 

Ou, 

Roma  tibijubito  motibus  ihit  amor, 

■  On  les  appelle  aulîl  récurrens  Se  réciproques.  Il  y  en  a 
plulicurs  exemples  dans  Pafquier. 
F  Ce  terme  eft  principalement  ulîté  en  physique  & 
en  Alhonomie  pour  expliquer  certains  mouvemensdes 
planètes  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  Iyftême 
de  Copernic.  Quoique  le  iyftême  de  Ptolomée  loit  au- 
jourd'hui décrié ,  nous  allons  expliquer  ces  mêmes  ap- 
parences luivant  les  principes,  afin  qu'on  puille  voir 
d'un  coup  d'oeil  combien  celui-ci  eft  compliqué  en 
comparailon  de  l'autre. 

Ptolomée  luppole  que  chaque  planète  décrit  un  cer- 
cle qu'on  appelle  déférent  ou  excentrique ,  &  que  ce 
cercle  porte  un  épicycle  ,  oit  cercle  ,  dont  le  centre 
eft  fur  la  circonférence  du  déférent.  La  planète  eft  en- 
châlfée  iur  la  circonférence  de  cet  épicycle  j  lequel  eft 
emporté  d'occident  en  orient  par  le  ciel  auquel  il  eft 
attaché,  en  forte  qu'il  coireipond  luccellivement  à 
tous  les  fignes  du  zodiaque.  Pendant  que  l'épicycleeft 
ainfi  emporté  par  fon  déférenrj  il  tourne  lui-même 
fur  fon  centre  par  en  haut  d'occident  en  orient,  &  par 
en  bas  d'orient  en  occident.  Ainlî  lorlque  la  planète 
eft  à  l'apogée  de  fon  épicycle  ,  elle  eft  emportée  d'oc- 
cident en  orient  par  un  double  mouvement  ,  c'eft-à- 
dire,  par  celui  de  l'épicycle  fur  ion  déférent,  &  par 
celui  de  l'épicycle  même  qui  tourne   fur  fon  centre. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  planète  directe.  Maislorlqu'ella 
eft  au  périgée,  comme  elle  eft  emportée  d'orient  eu 
occident,  &  contre  l'ordre  des  fignes  ,  par  le  mouve- 
ment propre  de  l'épicycle  ,  elle  paroit  rétrograde  ,  & 
fe  mouvoir  contre  l'ordre  des  fignes.  Le  foleil  &  la 
lune  ne    font  jamais  rétrogrades  ;   le  foleil  ,   parce 
qu'on  fuppofe  fon  ciel  concentrique  à  la  terre,  &  lans 
épicycle.  Pour  la  lune,  c'eft  parce  que  le  mouvement 
de  l'épicycle  furlon  déférent  eft  plus  vite  que  le  mou- 
vement de  la  lune  fur  fon  épicycle  ;  par  conféquenc 
elle  va  plus  vite  félon  l'ordre  des  fignes  par  le  mou- 
vement du  déférent  qui  emporre  l'épicycle,  que  con- 
tre l'ordre  des  fignes ,  par  le  mouvement  particulier 
de  l'épicycle.  Remarquez  encore  à  l'égard   des  trois 
planètesfupérieures,  Mars,  Jupiter  &:  Saturne  J  qu'elles 
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fout  toujours  rétrogrades  quand  la  terre  eft  interpo- 

fee  entre  elles  ik  le  (oleil,  &  que  la  grandeur  appa- 
rente augmente  quand  elles  font  rcrrogradcs  :  Mars 
paroit  hx  tois  plus  grand  que  quand  il  elè  dirett.  Ju- 
piter trois  fois,  ik.  Saturne  près  de  deux  luis,  parce 
qu'elles  lont  au  bas  de  leur  épicycle  ,  Se  beaucoup  plus 
proche  de  nous.  Au  refte  dans  le  lyitcme  de  Coper- 
nic, félon  lequel  la  terre  tourne  iur  fon  centre  en,  24 
heures,  &c  autour  du  loleil  en  36;  jours ,  les  planètes 
ne  lont  rétrogrades  qu'eu  apparence,  hlles  nous  pa- 
roilfent  rétrogrades  j  parce  que  toutes  les  fois  que  la 
terre  palfe  entre  elles  &  le  toleil,  elle  avance  beau- 
coup plus  vite  que  les  planètes  vers  le  même  côte. 
Ainli  nous  les  devons  voir  aller  vers  le  côté  oppofé  à 
celui  dont  nous  (unîmes  emportés;  c'eftce  qu'on  ap- 
pelle rétrogradation.  Ron.  Voy.  Rétrogradation. 
En  termes  de  Muiîque ,  Imitation  en  retrogradaru , 
c'ert  lorfqu'une  partie  imite  léchant  d'une  autre  par- 
tie, par  mouvement  contraire  ,  ce  qui  s  appelle  aullî 
imitation  renverfee.  Imuatio  rétrograda.  Les  Italiens 
la  nomment  imitattone  cancheri-^^ante,  ou  canckeri- 
:ianta.  De  quelque  manière  que  cela  fe  falfe  j  il  fxut 
que  la  répétition  fe  falle  ou  une  z*^ ,  ou  une  5*^j  ou 
une  6*j  ou  une  7*^,  ou  une  9^,  &c.  au-deflus  ,  ou 
au-delfous  de  la  guida,  ou  première  voix.  Car  fi  elle 
le  faifoità  l'unilîon  ,  à  la  4*^,  à  la  5^  ou  à  la.S'-  ,  plus 
haut  ou  plus  bas^  ce  leroit  alors  une  véritable  fugue. 
RÉTROGRADE  11.  v.n.  Retourner  jinarclicrou  (émou- 
voir en  arrière  ,  faire  une  chofe  a  rebouts  ,  &  contre 
l'ordre  naturel.  Retrogradi  j  retrogredi  j  retroir^.  Les 
planètes  (emblent  rétrograder ,  après  qu'elles  ont  été 
ftationnaires.  La  lune  &  le  (oleii  ne  rétrogradent  ja- 
mais. Mars  rétrograda  plus  que  Jupiter  ^  &  Jupiter 
rétrograde  plus  que  Saturne,  parce  que  l'épicycle  de 
Mars  e(l:  plus  grand  que  celui  de  Jupiter,  &  l'épicy- 
cle de  Jupiter  p'us  grand  que  celui  de  Saturne.,  dans 
le  (yitcme  de  Ptolomée,  &  dans  celui  de  Coperiîic  à 
cau(e  de  la  moindre  dKtance  de  Mais,&c.  Foye^Ri- 

TROGRADE. 

^RETROUSSER,  v.  a.  &  rédupl.  Trouirer  une  fé- 
conde foisj  relever  ou  replier  en  haut  ce  qu'on  avoir 
détroullé.  RecollLgere.  Rctroujjcr  la  robe  ^  fon  man- 
teau, &c.  Et  en  parlant  a  une  perfonne  dont  la  robe 
cil  dérroullée  y  on  du'  retroi/ffé^-vous. 
m^  il  elt  (ouvent  employé  dans  la  lignilîcation  de  fim- 
ple  J  pour  dire  ,  relever.  Trouver  ou  retroujj'er  fa  ro- 
be, ia  jupe  ,  (on  manteau.  Succingere.  Il  y  a  même  des 
occadons  oti  il  faut  dire  retroujjer  ,  &i  où  troujfer  ne 
conviendroit  pas.  On  doit  dire  retrou  {fer  ,  &  non  pas 
trouffer  fes  cheveux,  les  nouer.  Capiilos  in  nodun. 
coliigere.  RetrouQerix  moultathe,  (on  chapeau. Che- 
val qui  a  la  queue  retroujfée. 
RETROUSSÉ,  ÉE.  part.  palf.  Chapeau  retrouJfé.Ncz 
rctroujjé.  'Voit.  C'eit  un  nez  dont  le  bout  clf  relevé 
en  haut. 
§3"  On  dit  retroujfé  jufqu'au  coude,  pour  dire  ,  qui 
a  le  bras  nud  ju(qu'au  coude,  &  Hancs  retroujjés  ; 
en  parlant  du  cheval,  pour  dire,  creux. 
RETROUSSIS.  f.  m.  C'cll  la  partie  du  bord  du  cha- 
peau qui  eft  rettoullée.  Pars  pilei  collecta  ,fuccincla. 
^Zt  RE'TROUVER.  v.  a.  Trouver  une  féconde  fois  , 
comme  quand  on  dit,  j'avois  trouvé  un  palfage  dans 
cet  Auteur,  que  je  ne  puis  plus  retrouver ■■,o\i  recou- 
vrer ce  qu'on  avoir  perdu  ,  oublié.  Invenire ,  repe- 
rire  ,  recuperare.  Pluheurs  inventions  anciennes  étoient 
perdues,  &  on  les  a  retrouvées.  J'avois  oublié  fon 
nom,  mais  à  force  d'y  rêver,  je  l'ai  retrouvé.  Cet  en- 
fant eft  égaré  ,  il  ne  ['imoM  retrouver  fon  chemin  ,  (on 
logis.  Il  a  tant  fait  de  perquifitions  ,  qu'enfin  il  a  re- 
trouvé (on  vol.  C'efl  une  erreur  populaire  de  croire 
qu'il  y  ait  des  devins  qui  falFent  retrouver  les  chofes 
perdues. 
RETROuvtE. ,  s'emploie  aullï  fîgurément.  Je  ne  me  re- 
trouve plusen  moi  même.  Fen.  Il  (aut  qu'un  Général 
fe  polTéde,  &  qu'il  (e  retrouve  .après  la  peite  d'une 
bataille.  S.  Evr. 

Je  te  /aiffe  mon  fils  pour  gas^e  de  ma  foi, 
S'il  me  perd,  je  prétends  qu'il  me  retrouve  en  toi. 

Racin£, 
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RETROUVÉ ,  ÉE.  pan. 

RETRUDER.v.  a.  Terme  de  Palais.  Il  fignifie  remet- 
tre une  perfonne  en  prifon.  On  ne  fe  fert  guèie  de  cç 
mot.  Retrudere. 

RETS,  f'oyei  KÉr. 

RETROY.  Vieux  part,  ouadj.  Retiré.  Borel. 

RETUDIER.  v.  a.  8c  rédupl.  Etudier  de  nouveau.  Ite- 
rùm  Jludere  ,literis  ,  fludiis  incumhcre  ,  operam  dare. 
Il  avoit  oublié  fa  Philofophie  ,  il  a  fallu  la  rétudier 
pour  être  JViaitre-ès-Arts. 

RETULlTàe  Notaire.  Terme  latin  quife  dit  pour  rap- 
port ,  relation  lorfquun  Notaire  met  en  forme  6c  eu 
groffe  les  contrats  ret;us  &  pallés  par  le  Notaire  dé* 
f unt,  parce  qu'il  rapporte  le  nom  du  Notaire ,  &  là 
minute  du  contrat  avec  fa  date. 

RETUVER,  V.  a,  &  rédupl.  Etuver  plufieurs  foi<:.  Se-i 
p'utscalidufovere.  Pour  guérit  cette  plaie,cctte  inflam- 
mation, il  les  faut  retuver  plufieurs  fois  !e  jour 

RETZ.  Le  Duché  de  Retz.  Ratiatenf.s ,  ou  Ratcnjîs 
pagus.  C'elt  une  contrée  delà  Bretagne  en  France. 
Elle  eft  fituée  (ur  la  mer  de  Gafcogne  ,  entre  l'embou- 
chure de  la  Loire  &  le  Poitou.  Machécou  en  eft  le 
lieu  principal.  Ce  Duché  a  pris  fon  nom  d'un  bourg 
qui  s'appeloit  Ref{.  Ratiatenfis  vicus. 

RETZ.  (.  m.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert  pour 
meiuter  les  grains  à  Philippeville  &  à  Givets.  /oyeç 

LE  DiCT.  DU  CoMM. 

REl  ZE.  f  f.  On  nomme  ainfi  à  Bapaume  &  dans  le 
refte  de  l'Artois  les  linons  rayés. 

RETZUNS.  Nom  d'un  village  du  pays  des  Grizons. 
llet^um.  Il  elt  dans  la  Ligue  Grife,  au  confluent  du 
haut  &  du  bas  Rhin.  Ret^uns  eft  une  Baronnie ,  dont 
les  Barons  furent  des  premiers  à  établir  la  République 
des  Grilons.  Foye:^  Ligue  Grise.  Maty. 

R  E  V. 

REVALIDER,  v.  a.  Rendre  valide.  Revalider  les  ma- 
riages. Merc.  de  Janv.  jyiS,p.  102,  Les  Didion- 
naires  ne  mettent  que  valider ^,  qui  a  larfiéme  fignifî- 
carion.  Je  n'ai  trouvé  revalider  que  dans  Cotgrave. 

REVALOIR.  V.  a.  Je  revaux.  Je  revalus.  J'ai  revalu. 
Je  revaudrai.  Rendre  la  pareille  ,  rendre  le  change  , 
CG*  (oit  en  bien  ou  en  mal.  Par  pari  referre,  vices 
rependere.  Il  m'a  oblige  de  bonne  grâce  :  il  m'a  fait  une  ■ 
injure ,  je  lui  revaudrai  cela.  Et  abfolument ,  je  lui  re- 
vaudrai. 

CÏ3- REVANCHE,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fe  revan- 
che du  mal  qu'on  a  reçu  :  réparation  qu'on  fe  faitàfoi- 
uiêmedu  tort  qu'on  a  foulfert.  J'aurai  ma  revanche,. 
ou  je  ne  pourrai.  Diogene  difoit  d'un  mauvais  Lut- 
teur qui  s'étoit  fait  Médecin  ,  que  s'étoit  pour  avoir 
i3.  rev. yi c Ij e ,  de  terrairer  à  fon  tour  ceux  qui  l'avoient 
terraffé.  Abl.  C'eft  pour  avoir  fa  revanche  de  ceux  qui 
1  ont  maltraité.  Id.  Cet  homme  a  fait  un  affront  à  fa 
partie,  mais  elle  en  a  bien  i'a  revanche  ;  elle  luiafait 
bien  cotucrde  l'argent  en  revanche. 

:^  On  le  dit  quelquefois  en  bonne  part,  mais  dans  le 
ftyle  familier  feulement.  Il  m'a  rendu  plufieurs  fervi- 
ces  ,  j'auiai  ma  revanche.  Par  pari  referam. 

§CTEn  REVANCHE,  façon  de  parler  adverbiale,  qui  fr 
gnifie  en  récompenfe,  pour  rendre  la  pareille,  foiteii 
hien,  foit  en  mal.  Les  dinemisnous  avoient  pris  quel- 
ques foldats;  m.ais  en  rfv.2;7cAf  nous  leur  avons  enle- 
vé nn  détachement.  Faites-moi  ce  plaifir  là,  je  vous 
fcrvirai  en  revanche  dans  les  occafions.  Il  m'a  fait 
prélent  d'un  tableau  ,  je  lui  ai  donné  en  revanche  une 
belle  bague.  En  revanche  ils  vous  donneront  à  chacun 
une  chemife.  Abl. 

Revanche  ,  fe  dit  aulîi  de  la  féconde  partie  qu'on  joue 
contre  celui  qui  a  perdu  la  première  ,  afin  de  lui  don- 
ner le  moyen  de  regagner  ce  qu'il  a  perdu.  Lufionis 
iteratio.  Ils  ont  joué  partie,  rÊVi7;/r/;i-  &  le  tout;  il  a 
gagné  la  revanche.  Joifer  à  coupe-cul ,  c'eft  jouer  fans 
donner  de  revanche. 

Il  le  dit  aullî  de  toute  reprife  du  jeu  demandée  pour 
fe  racquifter  de  ce  qu'on  a  perdu  auparavant.  Vous 
m'avez  gagné  au  piquet  :  mais  je  vous  dem.iiide  re- 
yançhe  aucriétrac.  Vous  niegasuâtes  il  y  a  huit  jours 
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llionarg«ftt  j  quand  voulez-vous  me  donner  revanche  ? 
pj-  REVANCHER.  v.  a.  Défendre  quelqu'un  qui  cil 
atraquc ,  le  foutcnit  dans  une  querelle  j  dans  une  bat- 
terie. Opcm  ferre  j  ah  aiïquo  propulfarc  uijunam  ,  il- 
latam  alïcul  injuriam  ulcîfc'u  Revanckcr  (on  ami ,  Ion 
camarade. 
0C?  Se  REVANCHER,  fc  défendre. I/ijuriam  àfepropul- 
Jare  ,  ulcifci  injuriam.  Il  ell  permis  de  le  revanclicr 
quand  on  eft  attaqué.  I^im  vi  repclUre. 
0Cr  Se  REVANCHER,  tendre  la  pareille  d'un  mal  qu'on 
.  a  reçu.  Vous  avez  attaqué  ma  réputation,  jemenrt- 

vancherai. 

^3"  On  le  dit  en  bonne  part  dans  le  ftyle  familier.  Je  ne 
fais  comment  me  revancher  de  tout  les  bons  otHccs 
que  j'ai  reçus  de  vous.  Vous  m'avez  fait  plaifir ,  je 
m'en  revancherai. 
fer  Corneille  a  employé  ce  mot  dans  le  Cid  :  pour  vous 
en  revancher.  Il  eft  devenu  bas ,  dit  Voltaire  dans  fon 
Commentaire.  On  diroit  aujourd'hui ,  pour  m'en  re- 
compenfer. 
I  REVANCHE^  ÉE. part. 

i  REVANCHEUR.  (.  m.  Qui  revanche.  Il  a  trouvé  un 
honrevancheur.  On  le  dit  aulli  pour  défenleur.  Il  eft 
I      du  rtylc  familier ,  6c  peu  ufitc. 

I  RÊVASSER.  V.  n. 'Avoir  de  fréquentes  rêveries  pendant 
un  (ommeil  inquiet.  Noclem  inquietam  lu  fomniis 
agere  ,  traducere.  Ce  malade  eft  en  danger ,  il  ne  fait 
que  rêvafler  toute  la  nuit. 
if3'  On  le  dit  quelquefois  dans  la  fignification  de  rêver, 
fonger,  penler  à  quelque  choie. 

Et  malgré  mes  dents  fongeant  &  rcvalFant , 
Polijfant  les  nouveaux ,  les  vieux  rapetajfant  , 
Je  jais  des  vers.  Régnier. 

^O"  Dans  ces  deux  acceptions  j  il  n'eft  que  du  ftylc  fa- 
milier. 

iRÉVE.  f.  m.  Ancien  droit  &  impofition  qui  fe  levé  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  le  royaume,  ou  qui 
en  forcent,  qu'on  a  appelé  3.\xx.ï.ciois  jusregni ,  invec- 
tionis  &  eveclionis  tributum.  On  dit  ordinairement 
rêve  &  haut  pajj'age. 

On  dit  aufli ,  droit  de  rêve  cartulaire,  c'eft-àdire  , 
d'impoution  foraine  ,  de  domaine  forain  &  hautpaf- 
fage.  Selon  M.  du  Cange  j  ce  mot  vient  de  rogare  , 
<lemander,  d'où  l'on  fait  re^/ver  ou  ruever,  qui  figni- 
fioit  demander.  Le  Mirouer  dit  :  qui  quiert,  il  truer  ; 
qui  rueve  ,  on  li  donne  ;  qui  hurte  j  on  li  ouvte  En- 
luite  J  de  refver  on  a  fait  rêve  ,  refve,  pour  lignifier 
l'impôt  qu'on  demande  J  qu'on  levé  pour  les  marchaa- 
diles  qui  entrent  dans  le  royaume. 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  roga ,  qui  fî- 

'  gnifie  demande,  parce  que  ce  tribut  étoit  accordé  au- 
trefois à  la  prière  des  Princes  ,  &  comme  un  don  gra- 
tuit ,  à  caule  qu'en  vieux  François  on  difoit  ruever  , 
ôi  reuver,  pour  lignifier  demander  j  prier.  Voyez 
Traite  Foraine,  qui  eft  la  même  chofe  j  où  ces 
mots  (ont  expliqués. 

PÉVE.  f.  m.  Songe  qu'on  fait  en  dormant.  Somnium.  Il 

•     eft  toute  la  nuit  dans  de  fâcheux  rêves. 

On  dit  figurément  &c  tamihèrement  ^  c'eft  un  rêve 
que  de  vous  voir  ici.  Les  hiftoires  que  vous  nous  con- 
tez-là  font  de  beaux  rêves.  Acad.  Fr. 

jgO-  REVECHE.  adj.  de  t. g.  Rude,  âpre,  qui  blelFele 
goût.  On  le  dit  particulièrement  des  fruits  &:  du  vin. 
^■Jfper  J  aujlerus.  Ces  poires  font  revêches.  Vin  re- 
vêche. 

1^3"  On  le  dit  encore  au  propre  du  bois  &  des  métaux 
qu'on  met  difficilement  en  œuvre. 

ÇîT  Dans  le  fens  moral  ,  on  le  dit  des  perlonnes  peu 
traitables,  qu'on  a  de  la  peine  à  manier.  Intraclahi- 
Us.  C'eft  un  homme  bien  revêche.  Je  ne  connois  pas 
de  femme  plus  revêche.  Volonté  revêche  ,  qui  ne  fc 
rend  point  au  fens  des  autres.  L'infirmité  ,  la  vieil- 
lefte,  rendent  quelquefois  l'humeur rt^vdVAe.  Il  s'étoit 
défié  deCallifthene  comme  d'un  eipritrevcc'Ae.  Vaug. 
Nous  avons  à  faire  à  des  têtes  revêches.  Id. 

ÇiEVECHE.  f.  f.  Etoffe  de  laine  qui  n'eft  point  croiféc  ^ 
mais  qui  eft  une  efpèce  de  frife  ou  de  ratine  frJLTée  à 
Tome  VU, 


REV  js-; 

1  poil  long ,  3;  qui  eft  moins  ferrée.  Pav.nus  ex  lana  crif- 
patus.  Les  meilleures  revt-c/îtj  viennent  d'Angletetrc. 

lîr:/-  RÉVEIL,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  celFc  de  dor- 
mir. Somni  cejfatio  ,  uucrrupt.o.  A  l'un  rcve'tlA  çxciA 
un  bouillon.  Vtprimhm  expergifcit ,  expcrreclus ^ex" 
pcrgejaclus  ,  expergitus  ejt.  Je  ferai  chez  vous  à  vo- 
tre réveil,  11  a  de  fâcheux  revêtis. 

icr  Réveil  ,  le  dit  aullî  de  l'adlion  de  battre  le  tam- 
bour le  matin  pour  éveiller  les  ioldati.  On  d'il  plus 
communément  diane  ,  battre  la  diane. 

REVEILLE-MATIN  ,  ou  ablolument  REVEIL,  f.  m. 
Montre ,  horloge  qui  a  une  (onnerie  qui  bat  à  1  heure 
précile  (ur  laquelle  on  a  mis  laiguille  quand  on  l:i 
montée.  QC?"  On  dit  plus  communément  rti't//.  Cert- 
veil  eft  jufte.  J'ai  mis  en  me  couchant  mon  revc-i/ liir 
telle  heure.  Monter  fon  réveil. 

§3°  On  dit  familièrement  du  bruit  que  font  cettaiiiS 
ouvriers ,  rels  que  les  Maréchaux  ,  les  Serruriers,  àc, 
que  c'eft  un  fâcheux  reveille  matin. 

§3"  On  dir  d'une  bonne  ,  d'une  mauvaife  nouvelle  , 
qu'on  apprend  en  s'é veillant,  que  c'eft  un  agré.ible  , 
un  fâcheux  reveille-matin. 

Reveille  matin,  fe  dit  aullî  de  celui  qui  fonne  tous  les 
matins  la  cloche  pour  le  réveil  j  pour  le  lever  dans 
une  Communauté.  Matutinus  excitator. 

Importun  Réveille-matin , 
Qui  fon/ie:^  fans  mifericorde , 
Que  n'ave'^-vous  au  cou  la  corde 
Que  vous  tene\  dans  votre  main. 

Reveille-matin  des  vii^/zej.  C'eft  une-herbe  qui  a  beati-' 
coup  de  branches,  &  qui  jette  quantité  d'eau.  Ses 
feuilles  font  petites,  femblablcs  à  celles  de  la  rue  , 
quoiqu'elles  loient  un  peu  plus  larges.  Au-delFous  de 
les  feuilles  elle  jette  une  graine  ronde,  moindre  que 
celles  des  pavots  ;  elle  n'a  qu'une  feule  racine  ,  qui 
n'a  aucun  ufage  dans  la  Médecine.  On  cueille  cette 
plante  au  temps  des  moiffons ,  &  on  la  sèche  à  l'om- 
bre, en  la  remuant  toujours.  Elle  croît  dans  les  vi- 
gnes iS,:  dans  les  jardins.  Elle  fleurit  au  milieu  de  l'é- 
té. Son  fuc  &  fa  graine  qui  font  femblables  aux  titi- 
males ,  fervent  tant  à  purger  qu'à  toute  autre  chofe. 
La  graine  bûe  dans  de  l'hydromel ,  purge  le  flegme  &c 
la  bile;  mêlée  parmi  les  viandes  elle  troubltle  ventre. 

^  REVEILLER,  v.  a.  Faire  celFer  le  (ommeil  de  quel- 
qu'un. C'eft  à-peu  près  la  même  chofe  oy<î éveiller ,  avec 
cette  différence,  que  reVt;i//t;r marque  ordinairement 
du  dellein;  idée  que  ne  préfente  point  le  mot  d'c;- 
veiller.  Le  moindre  bruit  éveille  ceux  qui  ont  le  fom- 
meil  tendre.  Ow  réveille  les  Moines  pour  aller  à  ma^ 
tines.  Expergere  i  expergefacere.  Il  a  défendu  qu'on 
le  réveillât  avant  dix  heures.  Je  vous  réveillerai  de- 
main à  quatre  heures  pour  partir  à  cinq.  Il  dormiioit 
julqu'à  midi  ,  li  on  ne  le  réveilloit. 

|Cl'  Reveiller  quelqu'un  d'un  alToupifTement ,  d'une 
léthargie,  c'eft  l'en  tirer. 

y?  Il  faut  encore  remarquer  que  le  mot  dz  réveiller  tfk 
plus  (ouvent  employé  dans  le  (ens  figuré  où  il  prend 
dirtérentes  nuances. 

§cr  Reveiller  quelqu'un,  le  rendre  plus  vif,  plus  ac^ 
tif.  Cet  homme  eft  mélancolique  ,  il  faudroit  quel- 
que chofe  qui  le  réveillât  un  peu.  Excitare,  ingenium 
acuere.  On  réveille  un  cheval  en  lui  donnant  de  l'épe- 
ron. 

JCT  On  dit  de  même  réveiller  la  converfation,  la  ren- 
dre plus  vive,  plus  intérellante.  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours être  du  fentiment  des  autres  ,  quand  ce  ne  fc 
roitque   pour  reVf;7/e/^  la  converfation. 

§Cr  Reveiller  ,  exciter  de  nouveau,  ranimer,  rallu- 
mer ,  faire  revivre.  Foye:(  ces  mots.  Un  Orateur  doit 
réveiller  de  temps  en  tems  l'attention  de  fes  auditeurs 
par  quelque  chofe  de  remarquable.  Cet  objet  a  ré- 
veillé la  douleur ,  lop  amour  ,  la  haine.  Réveiller  les 
pallions  éteintes  ou  aftoupics.  Epicure  réveillait  ici 
appétirs  par  l'abftinence.7îev<;i//i^rle  courage  de  quel- 
qu'un. Cela  réveilla  leurs  prétentions.  Réveiller  une 
hérélîe ,  un  procès. 

(C3"  Se  reveiller,  v.  récip.  fynonyuie  avec  s'éveiller, 

Yyij 


3^(î  REV 

Expergifccre,  cxpcrgefieri.  Je  me  Tuis  réveillé  plu- 
fieurs  t-ois  pcnJant  la  nuit._ 

|,Cr  Se  Réveiller  de  fon  airoupiffement ,  de  la  Icthar- 
gie ,  fe  dit  au  propre  &  au  hguré.  Somniun  j  foporcm 
excutere. 

gcr  Se  reveiller,  dans  le  fens  figuré  ,  fe  ranimer  ,  le 
rallumer ,  fe  renouveler.  Sa  haine  ,  Ion  amour ,  les 
palTions  le  réveillent.  La  douleur  le  réveille.  _ 

ÎIeveiller,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phral'es.llne 
faut  pas  réveiller  le  chat  qui  dort;  pour  dire  ^  renou- 
veler une  mâchante  affaire  alfoupie,  un  mauvais  pro- 
cès pendu  au  croc.  On  dit  aulfi  à  celui  à  qui  on  porte 
une  fanré.  A  vous  ,  je  vous  réveille.  On  crie  la  nuit  en 
pluiieurs  villes,  réveilki-vous  gens  qui  dormez,  priez 
Dieu  pour  les  trépalfés. 

1ÏEVEILLÉ  ,  ÉE.  part.  Qui  a  le  fens  de  fon  verbe.  En 
Mufiquej  il  fe  met  lorfqu'après  avoir  chanté  languil- 
famment  ou  comme  en  donnant  ,  on  doit  tout  d'un 
coup  comme  réveiller  la  mefure  &  le  mouvement ,  en 
les  rendant  plus  vifs  &  plus  gais,  ce  qui  dépend  de  la 
prudence  du  Compofucur  ou  du  Condudlcur  d'un 
concert,  qui  doit  avoir  égard  en  cela  aux  diftcrentes 
cx'prelîîons  que  demandent  ou  le  lujct  ouïes  paroles. 

BroSS  ARD. 

ilEVElLLEUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Religieux , 
de  celui  qui  a  le  foin  de  réveiller  les  autres  à  certai- 
nes heures.  Matucinus  excitator.  Il  le  dit  aulli  d'un 
homme  qui  va  par  les  rues  de  certaines  villes  de  Fran- 
ce, en  certaines  faifons  de  l'année,  pour  réveiller  les 
gens  .avec  une  petite  cloche  qu'il  porte  avec  lui ,  & 
les  exhorter  à  penfer  à  la  mort  &  au  jour  du  juge- 
ment ,  &  à  prier  Dieu  pour  les  trépallés.  Le  Keveil- 
leur  a  pallé  cette  nuit. 

REVEILLON,  f  m.  Repas  qu'on  fait  au  milieu  de  la 
nuit,  après  avoir  veillé  ,  dauié  ^  joué.  Foye:^  Me- 

DIANOCHE 

^3"  •Réveillon.  Terme  de  Peinture.  Les  Peintres  appel- 
lent ainli  certaines  touches  claires  &  brillantes  placées 
dans  quelques  endroits  d'un  tableau  pour  faire  lortir 
les  tons  four  Js ,  les  malles  d'ombres ,  les  demi-teintes  ; 
en  un  mot  pour  réveiller  la  vue. 

RE'VEL.  Vieux  mot.  Révélation.  Rebours  de  Mathio- 
lus. 

Par  paroles  ou  par  revel.  Borel. 

REVEL.  nom  d'un  bourg  du  Languedoc  appelé  autre- 
fois la  Baftide  de  Lavaiir.  Rehellum.  Il  eft  à  deux 
lieuesde  S.  Papoul,  vers  le  nord.  Maty. 

Revel.  Nom  d'une  ville  de  Suéde.  Revalia.  Elle  eft  ca- 
pitale de  l'Ellonie  ,  province  de  Livonie  ,  &  iituée 
fur  le  golfe  de  Finlande ,  à  quarante-cinq  lieues  de  Nar- 
va,  vers  le  couchant.  Revel  eft  une  ville  Anléatique  , 
jies  plus  marchandes  &  dès  plus  riches  du  Nord.  Elle 
eftfortifiéeà  la  moderne,  &  défendue  par  une  cita- 
delle fituée  fur  un  rocher, qui  n'eltaccellîble  que  du  côté 
de  la  ville.  Au  refte,  on  dit  qu'il  y  avoit  autrefois  près  de 
Revel m\  Monartère  doubl-; ,  l'un  de  Religieux ,  &  l'au- 
tre de  Religieufes,  &  que  ces  frères  &  ces  (œurs  fe 
parloient  pat  lignes,  5c  avoienr  compofé  un  Diction- 
naire de  ce  langage  muet.  Moréri,  Maty. 

Çcr  RÉVÉLATEUR.  Qui  révèle.  Cicéron  parle  d'im 
certain  Sophocle  à  qui  Hercule  apparut  en  longe, & 
déclara  le  nom  d'un  voleur  qui  avoit  pris  dans  fon 
temple  une  parère  d'or.  Sophocle  dénonça  le  voleur 
qui  fut  convaincu  par  l'Aréopage,  &  depuis  ce  temps- 
là  Hercule  fut  adoré  dans  ce  temple  fous  le  nom  de 
Hercule  révélateur.  Calmet. 

^  RÉVÉLATION,  f.  f.  Du  latin  ,  revelare  ,  décou- 
vrir ,  vélum  ^  voile,  revelare,  ôtet  le  voile  qui  cou- 
vre une  choie.  Ainfi,»ci'e7^fio/2  lignifie  généralement 
l'action  de  faire  connoïtrc  ce  quiécoit  ignoré,  de  ren- 
dre public  ce  qui  avoit  été  confié.  Patefacîio  ,  evul- 
gjt'O.  Révélation  d\\n  fecret.  La  révélation  de\a.con- 
fellîon  par  un  Confelleur  mérite  une  punition  exem- 
plaire. On  publie  des  monitoires  pour  avoir  révélation 
de  certaines  choies,  f^oyc^  plus  bas  Révélation  en 
Jurifprudence. 

^3"  Révélation,  le  prend  particulièrement  pour  ex- 
primer les  choies  que  Dieu  a  découvertes  à  fes  en- 


Voyés  }  à  fes  Prophètes ,  &:  que  ceux-ci  ont  révé- 
lées au  monde;  ik.  plus  panituliètcment  encore  pour 
l'inlpiration  par  laquelle  Dieu  a  fait  conno'itre  lurna- 
turellcmcnt  aux  Prophètes  ,  aux  Saints ,  a  fon  Eglile  , 
la  volonté ,  les  my Itères  j  certains  points  que  la  railou 
naturelle  abandonnée  à  elle  -  même ,  n'auroit  pu  dé- 
couvrir. La  révélation  divine.  Revelatio  divina.  Dieu 
a  fait  pluheurs  révélations  a  S.  Paul ,  a  S.  Jean ,  &c. 
On  le  dit  quelquefois  ablolument.  L'autorité  de  l'E- 
criture elt  fondée  fur  la  révélation.  La  révélation  el^ 
le  fondement  &  l'objet  de  la  foi. 

fXT  On  ledit  aulli  des  choies  même  révélées.  C'eft ainli 
qu'on  dit,  les  révélations  Aç.  S.  Jean.  D'anciens  hérétk 
ques  ont  publié  des  livres  lous  le  nom  de  révélations 
de  S.  Paul.  Nous  avons  deux  gros  volumes  des  reVe-. 
Lirions  de  Sainte  Biigide. 

Révélation,  fe  dit  aulli  des  déclarations  qui  fe  fonç 
entre  les  mains  d'un  Curé,  ou  d  un  Vicaire  ,  après  la 
publication  d'un  monitoire  ,  de  ce  qui  s'eft  palfé  de 
Iccret  en  une  a.ÙiiTe. Revelationes  Jim plices^feu  denun- 
ciationes.  Ces  révélations  ne  font  que  de  limples  me* 
moires  ,  qui  ne  font  point  de  foi  en  Juftice ,  jufqu'à. 
ce  que  les  témoins  ayent  été  répétés,  &  aycnt  dépo- 
fé  devant  le  Juge. 

§Cr  Tous  ceux  qui  ont  connoiflance  du  fait  pour  le-, 
quel  le  monitoire  eft  obtenu  j  ne  peuvent  fc  difpenr 
fer  de  venir  à  révélation,  fans  encourir  la  peine  de 
l'excommunication.  Les  impubères  même  y  lont  obli- 
gés. Il  laut  cependant  excepter  les  conleils  de  celui 
contre  lequel  le  monitoire  eft  publié ,  Ion  Avocat  , 
fon  Procureur  ,  fon  Confçlfeur ,  les  parens  ou  alliés 
julqu'au  quatrième  degré. 

RÉVÉLER.  V.  a.  Découvrir  quelque  chofe  defecret,  la. 
rendre  public.  Divulgare  ,  prodere  ,  revelare.  En  cer- 
t.iines  occalions  le  filence  même  peut  révéler ,  &  trahir 
un  fecret  que  l'on  veut  cacher.  S.  EvR.  Les  Myftères 
de  la  Foi  font  des  vérités  que  Dieu  a  révélées  à  fon 
Eglife.  Ç3"  Révéler  le  fecret  de  l'Etat.  Révéler  unÇ: 
conjuration.  Et  en  parlant  des  perfonnes,  révéler  Çt^ 
complices.  Révéler  l'auteur  d'une  conjuration. 

§3"  Révéler  ,  déceler,  découvrir,  déclarer,  raanifef-i 
ter,  conlidéres  dans  une  lignification  fynonyme.  Rêvé-' 
1er,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  c'eft  rendre  pubhc  ce  qui 
a  été  confié  lous  le  fecret.  Les  Confefleurs  révèlent 
quelquefois  par  imprudence  la  confeUîon  des  péni"J 
tens.  Révéler  un  fecret.  Les  criminels  déclarent  prefc 
que  toujours  leurs  complices.  Les  confidentes  décou- 
vrent ordinairement  les  intrigues.  Foye\  tous  ces  mots,' 

§C?  RÉVÉLÉ  3  ÉE.  part.  Foye^  ce  verbe.  La  Religion, 
fe  divile  en  Religion  naturelle  &  en  révélée.  Les  ver 
rites  de  foi  font  des  vérités  révélées, 

RÉVÉLIN,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  chauirure.  Per^^ 
ceval.  Il  fe  prend  auffi  pour  un  boulevard.  BoRti,, 
En  ce  dernier  lens  on  dit  aujourd'hui  ravelin. 

REVENANT,  ANTE,  adj.Qui  revient,  jp-quiplaî^ 
Gratus.  Air  revenant.  Phyfionomie  revenante. 

^fT  Ce  mot  eft  employé  lubftantivement  pour  défignee 
ceux  que  le  peuple  croit  repaioître  après  leur  mort  , 
revenir  de  l'autre  monde.  Un  revenant,  des  revenans-. 
Un  revenant  eût  fait  moins  de  frayeur.  Il  a  peur  des 
revenans.  Préjugé  ridicule.  Quand  on  eft  mort  c'elt 
pour  long-temps.  M.  deTourreil  regarde  ce  mot  com- 
me populaire  ,  &  n'oie  s'en  lervir  ians  l'adoucir  par 
un  correctif.  Des  lutins ,  des  fpeétres ,  des  revenans  , 
s'ilm'eft  permis,  dit-il ,  d'ufer  de  ce  mot  populaire.: 
l'Académie  en  dit  autant.  Il  peut  être  admis  dans  le 
ftyle  familier. 

^!^  Revenant  bon.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  ma-^ 
tière  de  compte,  ce  qui  revient  clair  &  net  au  pro- 
fit du  maître  ,  quand  Ion  commis  ou  fon  o&icier  a 
rendu  compte;  les  deniers  qui  reftent  entre  les  nwins 
du  comptable.  Solidus ,  liquidus  fruclus  faclis  omni- 
bus expenjts.  Sur  dix  mille  livres  dont  on  avoit  frit 
un  fonds  on  n'a  dépenfé  que  fix  mille  livres  ;  c'eft  qua- 
tre mille  livres  de  revenant-bon. 

Employé  fubftantivemcnt ,  ce  mol  lignifie  projit  , 
émolument.  Les  revenant-bons  d'une  affaire.  Àlesrc-- 
venant-bons  lont  peu  de  choie. 

§3"  Dans  le  fens  moral  &  figuré ,  il  hgnifie  tous  les  pra- 
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/Irs  ,  tous  les  avanta;?c;s  qui  viennent  pat  ti.ne  cTpccc 
de  iialaid.  Le  plailii:  d'obliger  ell  \erevc:nam-icnd'an 
emploi.  Voilà  \ts  rcvcnanc-hons  de  les  bonnes  qua- 
lités. 
REVENDAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Fermier  du 
RiVtndjgc  du  Roi ,  c'ell  celui  entic  les  mains  de  qui 
ou  met  des  biens  meubles  exploitables  pour  la  fomme 
due,  ann  d'avoir  trois  Icmaines  de  terme  pour  payer 
fbn  crcaucier  par  les  mains  du  l'crmier  ,  ^  aiîii  d'a- 
voir main  levée  de  les  biens  pris  p;ir  le  Sergent.  D£ 
.  LauriÈre. 

HEVENDEUR  ,  EUSE.  f.  m.  de  f.  Qui  fait  métier  de 
,  revendre.  PropoLt  ,  propoU  mulicr.  Les  crieules  (je 
vieux  chapeaux  lont  des  rcvendeufes  de  vieilles  hardes. 
$!T  On  appelle  à  Paris  rcvendeufes  à  la  toilette ,  cer- 
taines femmes  qui  portent  dans  les  mailoiTs  paiticu- 
lières  des  nippes  ou  bijoux  dont  on  veut  (e  défaite. 
On  kur  donne  ce  nom,  ou  parce  qu'elles  le  trouvent 
le  matin  à  la  toilette  des  dames  j  ou  parce  qu'elles 
portent  leurs  marchandilesdans  des  toilettes. 
|Gr  REVENDICATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce.  Action  pat  laquelle  on  réclame  une  choie  à   la- 
quelle on  prétend  avoir  droit.  La  Revendication  ap- 
pelée chez  les  Romains  vindicatio  ou  revindicatio  j 
étoit  une  aélion  réelle  que  l'on  exerçoit  ou   pour  ré- 
clamer la  propriété  de  la  choie  ,  ou  pour  réclamer 
une  leivitude  lur  la  choie  d'autiui,  ou   pour  récla- 
mer la  choie  d'autrui  à  titre  de  gage. 
^3'  Chez  nous  la  revendication  ell:  aulTi  une  aéiion  par 
laquelle  on  réclame  une  perlonne  ou  une  chofe.  La 
revendication  faite  par  le  Souverain  d'un  fujet  qui  a 
palfé  lans  permillion  dans  les  pays  étrangers.  Revend:- 
cation  faite  par  le  Juge  d'un  jufticiable  qui  s'efl  foul- 
trait  à  la  juridiction.  Revendication  faite  par  l'Of- 
ficial ,  d'un  Clerc  qui  plaide  en  Cour  laïque  ,  dans  une 
matière  qui  elt  de  la  compétence.  Revendication  par 
un  Supérieur  d'un  Religieux  c^ui  s'eA  évidé.  Revendi- 
cation par  un  Seigneur  de  fes  terfs  qui  lont  allé  de- 
meurer ailleurs  Linsiipetmûïion.  Revendication  d'ane 
aélion  par  laquelle  on  réclame  une  chofe  à  laquelle 
on  a  droit  de  propriété,  ou  qui  fait  le  gage  ou^a  iureté 
de  celui  qui  la  réclame.  La  Revendication  d'un  ter- 
rain uturpé.  La.  revendication  d'un  cheval  volé.  Lart'- 
vendicauon  des  meubles  enlevés  d'une  maifon,  faite 
par  le  propriétaire  de  la  maifon  quand  on  n'a  pas  payé 
les  loyers.  La  revendication  a  lieu  lur  celui  qui  pol- 
■    fede  une  chofe  volée  ,  quoiqu'elle  ait  pallé  par  plu- 
iîeurs  mains.  Si  la  Religion  a  emprunté  beaucoup  des 
cérémonies  des  Payens  ,  c'ell  une  revendication  plu- 
tôt qu'un  empruntj  que  la  Religion  Chrétienne  a  faire 
du  Paganifme.  Car  les  Payens  avoient  pris  des  Juifs  la 
plupart  de  leurs  cérémonies,  &  nous  lommes  les  luc- 
celleurs  de  ceux-ci.  Mém.  de  Trév. 
«?  REVENDIQUER,  v.  a.  Terme  de  Jurifprudence. 
Réclamer  une  choie  comme  nous  appartenant ,  &  qui 
cft  entre  les  mains  d'un  autre.  Rem  fuam  judicio  repe- 
ter e,fihi  aliquid  vindicare.  lia  teconnule  cheval  qui 
lui  avoir  été  volé  ,  &  l'a  revendiqué.  Revendiquer  un 
terrain,  un  héritage  ufurpé.  Revendiquer  un  hvre  dont 
un  autre  s'eft  déclaré  l'auteur.  Revendiquer  une  pen- 
fée  qu'un  autre  s'eft  appropriée.  Il  n'a  pu  voir  une 
penfée  fi  froide  dans  Xenophon,  fans  la.  revendiquer. 

BoiL, 

Revendiquer  ,  fe  dit  aulîi  des  perfonnes  &  des  caufes 

•■  en  matière  de  Juridiction,  l^indicare  ,  revindicare. 
Un  Procureur  d'Office  peut  aller  revendiquer  un  ju!- 
ticiable  qui  s'eft  diftrait  de  fa  juridiction;  il  peut  re- 
"vendiquer  fa  caule  ,  &c  en  demander  le  renvoi.  Un 
Officiai  peut  r<;ven^;^"«r  un  Eccléiiaftiquequi  plaide 
en  Cour  Laïque.  Un  Supérieur  d'un  Couvent  peutrt- 
vendiquer  un  de  fes  Religieux  qui  le  fera  échappé.  Le 
Roi  a  revendiqué  un  ilijet  qui  a  palFé  en  pays  étran- 
gers fans  permilîîon. 

REVENDIQUÉ,  LE.  part. 

REVENDRE,  v.  a.  Je  revends.  Je  revendis.  J'ai  reven- 
du. Vendre  ce  qu'on  a  auparavant  acheté.  Emptum 
vendere.  Les  Fripiers  font  métier  d'acheter  &  de  re- 
vendre. Il  faut  revendre  en  détail  ce  qu'on  a  acheté 
en  gros. 
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Revendre  à  la  folle  enchère  de  quelqu'un,  fe  dit  quand 
un  adjudicataire  en  Juftice  fe  dédit,  ou  quand  il  ne 
peut  payer  le  prix  de  Ion  adjudication. //«.T/^/ny/,  A  A(?/- 
tafuhjicere.  Car  alors  on  rcveiid  la  chofe  une  autre- 
fois ;  î<c  fi  elle  eft  moins  vendue,  le  premier  adjudica- 
taire eft  oblige  de  payer  le  prix  qui  s'en  m.anque. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  ciu  blé  , 
des  terres  a  revendre  ■  pour  dire ,  qu'il  en  a  beaucoup 
plus  qu'il  ne  lui  en  faut;  qu'il  a  de  la  fanté  ,  de  l'cl- 
pvïi  a.  revendre  ;  pour  dire,  qu'il  le  porte  bien,  qu'il 
cft  fort  Ipiiitucl.  Bonis  abundat,  affluit. 
REVENDU,  UE.  part. 

REVENIR,  v.  n.  &:  rédupl.  Je  reviens.  Je  fuis  revenu. 
Je  revins.  Je  reviendrai.  Venir  une  féconde  fois,  ou 
plulîeurs  fois.  Redire  ,  revenire ,  reverti  ,  revertere. 
Je  luis  déjà  venu  ,  je  reviens  encore ,  pour  vous  dire  , 
que  vous  êtes  attendu.  Allez  dire  à  un  tel  ;  non  ,  re- 
vene^. 
O^r  Dans  cette  acception  il  reçoit  plufieurs  nuances  dif- 
férentes. On  dit  que  le  foleil  revient  lur  l'iiorifon,  il 
y  paroît.  La  fièvre  eft  revenue  à  quelqu'un  ,  lui  a  re- 
pris. Les  bois  coupés  reviennent  mieux,  icpouiTcm. 
Les  ongles  ,  les  cheveux  coupés  reviennent ,  croillent 
de  nouveau.  Recrefeunt.  Les  beaux  jours  font  prêts  à 
revenir.  Au  figuré,  le  temps,  lajcunelle  ,  la  beauté  , 
les  plaifirs  palfent  &  ne  reviennent  plus. 
êfT  Revenir  ,  fignifie  aulîi  le  rendre  au  lieu  d'où  l'on 
étoit  parti  ;  au  lieu  que  retourner  fe  dit  du  lieu  où  l'on 
étoit  allé.  On  revient  dans  la  patrie.  Revenir  de  les 
voyages.  Revenir  de  l'autie  monde.  Allez,  &  revene:(. 
Les  aftres  après  un  certain  temps  ,  reviennent  au  mê- 
me point  d'où  ils  étoient  partis. 
03°  On  dit  qu'il  revient  des  elprits,  ou  que  des  efprits 
reviennent  dans  un  lieu,  pour  dire,  qu'on  croit  y  en- 
tendre des  revenans.  /'''tiye^  ce  mot. 
Q^  En  parlant  d'un  homme  qui  n'eft  pas  inftruit  d'un 
événement  que  perfonnc  n'ignore  ,  on  dit  qu'il  revient, 
qu'il  lemble  qu'il  revienne  de  l'autre  monde. 
yCF  Revenir,  en  parlant  de  certains  alimcns,  fignifie 
la  même  chofe  que  caufer  des  rapports.  Ruclum  mo- 
vere,  ciere.  Je  ne  mangerai  point  de  tel  ragoût,  parce 
qu'il  revient,  pour  dire  ,  que  quand  on  l'a  mangé  il 
envoie  des  vapeurs  qui  en  portent  le  goût  _,  l'odeur. 
Koyei^  Rapport. 
|d"  Revenir,  dans  la  fignification  de  recommencer  à 
dire  ou  à  faire  les  mêmes  choies  que  l'on  avoir  taites 
précédemment.  Les  troupes  après  avoir  été  repoullées 
reviennentk  la  charge.  Dans  le  figuré,  un  homme  re- 
buté revient  à  la  charge  ,  réitère  les  prières,  les  inl- 
tances.  Iterare.Je  l'ai  interrompu  cent  fois,  il  eft  tou- 
jours revenu  a.  la  charge. 
|CF  Dans  cette  acception  ,  on  dit  aptfès  avoir  fait  quel- 
que digreffion  :  pour  revenir  au  point  où  nous  en 
étions.  Je  reviens  au  fait ,  à  ma  caufe.  Adrem,  ad 
propofitum   redire  ,  reverti.  Revenons  à  notre  lu;er. 
Deflexit  unde  oratio  ,  illucrcdeat.  J'en  reviens  tou- 
jours là,  pour  dire,je  perlifle  (croire  la  même  chofe. 
Revenir  ^Uï  une  matière,  fur  une  affaire,  en  reparler. 
53"  Revenir  ,  en  parlant  du  retour  des  forces  ou  des 
frcultés  naturelles,  fignifie  le  remettre,  fe  rétablir  dans 
le  même  état  où  l'on  étoit  auparavant.  In  prifiinum 
flatum  reflitui.  On  revient  en  Ion  premier  état  ,  en 
fanté,  en  fon  bon  fens.  On  revient  à  foi ,  on  reprend 
i&s  efprits  après  unefeibleirej/t-,  animum  ,  mentem 
recipere. 
(fT  Les  liqueurs  fpiritueufes  font  revenir  le  cœur ^  ré- 
parent ou  rétablllfent  les  forces. 
T  Revenir  d'une  maladie  ,  recouvrer  fa  fanté.  Recu- 
perare  ,recreari  e.\-  morho  ,  convalefcere.  Il  eft  bien 
révenu  de  la  maladie.  Il  y  a  des  maladies  dont  on  ne 
revient  point.  Ablolument,  ce  malade  revient  à  vue 
d'oeil.  Proverbialement,  jcuneiTe  revient  de  loin,  c'eft- 
à-dire ,  des  maladies  les  plus  dangereufes.  Revenir  lur 
l'eau,  façon  de  parler  proverbiale  &  figurée,  fe  re- 
trouver dans  le  même  état  de  fortune ,  de  faveut ,  de 
crédit. 

J"  Revenir  d'un  étonnement,  d'une  furprile,  d'une 
peur,  &c.  exprefllon  figurée,  pour  dire,  reprendre^ lés 
efprits ,  reprendre  le  courage  que  la  crainte  avoir  ôté. 
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Jnimos  ex  pitvore  rccipere.  Je  ne  reviens  pas  de  cette 
("urpiife,  de;  ma  frayeur. 

IJCr  REVtNiR ,  toujours  daiK  le  fens  figuic,  (lénifie  aullî 
abandonner  l'opinion  où  l'on  eft  p'jur  prendre  le  Icn- 
timcnt  d'an  mxuq.  In  ahcrius  fenciiiincm  tranfiie.  Ce 
Juge  ell  revenu  à  l'avis  du  Rapporteur  dont  il  n'ccoit 
pas  d'abord.  C'eft  un  homme  attaché  à  Ion  lens ,  il  ne 
revient  jai^iiais. 

|CF  On  le  dit  encore  du  changement  de  mœurç.^efwc- 
liorern  frugem  fe  recipere.  L'âge  avancé  f^t  revenir 
des  emportcmens  de  la  jeuncllc.  Il  s'ell  bien  converti, 
il  eft  revenu  de  la  débauche;  ri  eÙ.  revenu  du  jeu,  il 
ne  joue  plus,  il  tll  bien  revenu  de  cette  opinion,  bien 
guéri  de  cette  erreur.  Ils  ne  (ont  point  revenus  de  leurs 
cgaremens.  Pasc.  Revenir  de  les  opinions,  des  im- 
prellions  qu'on  a  reçues,  s'en  débarraller. 

^Cr  On  dit  encore  revenir  à  foi,  prendre  de  meilleurs 
fentimens,  quelquefois  s'appailer.  Après  bien  des  éga- 
remeas ,  on  peut  revenir  à  foi.  Après  le,  premier  tcu 
de  Hi  colère  ,  il  revient  auflitôt. 

Revenir  ,  ilgniiîe  auflî,  feremettre  bien  avec  quelqu'un, 
avec  qui  on  avoir  rompu  ,  avec  qui  on  s'étoit  brouillé. 
Reeonaliarefe.  Cet  homme  eil  ritr,  quand  on  l'a  cho- 
qué une  fois ,  il  ne  revient  point ,  il  ne  pardonne  ja- 
mais. Les  vrais  amis  ont  beau  (c  brouillerj  ûshvien- 
nent  bientôt.  C'efl:  allez  qu'elle  foit  femme,  pour 
croire  qu'elle  ne  vous  peut  haïr  ,  3c  qu'elle  reviendra 
bientôt  '3.  vous.  VorT.  Quand  mes  amis  reviennent  à 
moi ,  ils  font  toujours  les  bien  venus.  AL  Scud.  La  bi- 
larrerie  de  votre  cœur  vous  a  fait  revenir  a.  moi ,  dans 
le  temps  que  je  m'éloignois  de  vous.  P.  de  Cl. 

Revenir,  (e  dit  auiïl  en  parlant  de  l'avantage  qu'on  re- 
tire de  quelque  chofe.  Il  y  a  tant  de  profit  à  cette  fer- 
me ,  il  m'en  revient  tant  pour  ma  part.  Il  reviendra  un 
million  clair  ik  net  dans  les  coffres  du  Roi  d'un  tel 
parti.  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir  à  tourmenter 
les  autres,  fans  qu'il  leur  en  revienne  rien.  La  gloire 
qui  lui  en  revient  pèle  pour  le  moins  autant  qu'elle 
brille,  dit  Ballac.  Que  vous  en  revient-ïl  ?  pour  dire, 
qu'en  refaite- t-il  à  votre  avantage"'  Quel  honneur ^  quel 
plaifir  vous  en  reviendra-Z-i\. 

Revenir,  fignifie  auiîî,  convenir, avoir  du  rapport.  Ccn- 
venire  ,  congruere.  Cette  garniture  revient  à  cet  habit, 
lui  fied  bien.  Cette  tapillerie  revient  bien  à  ce  meu- 
ble ,  pour  dire,  allortit  bien.  On  le  dit  de  même  dans 
la  ligniiîcation  àz  plaire.  C'eft  un  homme  qui  me  re- 
vient fort,  Ion  humeur  revient  à  la  mienne,  pour  di- 
re, nous  avons  bien  du  rapport  l'un  avec  l'autre. 

Revenir  ,  fe  dit  auili  en  parlant  de  la  dépenfe.  Confla- 
re.  Ce  bâtiment  me  revient  à  tant.  Ma  dépenfe  me 
revient  à  tant  tous  les  ans,  pour  dire,  me  coûte  tant. 

Revenir.,  fe  dit  aullî  en  fait  de  comptes  &  de  lupputa- 

tions  ,  &  fignifie  monter.  Summam  eonficere.  Ajoutez 

toutes  ces  fommes,  &  voyez  à  quoi  elles  reviennent. 

0\\  dit  que  deux  choies  reviennent  au  même  prix, 

fiour  dire  qu'elles  font  de  même  prix. 

On  dit  encore  qu'une  chofe  revient  à  l'autre,  pour 
dire  qu'elle  eft  égale.  Prenez  cela  comme  vous  vou- 
drez, l'un  revient  à  l'autre.  Acad.  Fr. 

Il  me  revient  de  toutes  parts,  c'eft-à-dire,  on  me 
dit  de  tous  côtés.  Il  m'elt  revenu  de  bien  des  endroits, 
pour  dire,  j'ai  appris  de  plulieurs  perlonnes,que  vous 
aviez  dit  bien  du  mal  de  moi.  Ceux  qui  ont  le  plus 
étudié  la  langue,  dit  Bouhours,  trouvent  quelque 
chofe  à  dire  à  cette  phtafe  ;  mais  elle  ne  Lailfe  pas 
d'avoir  cours. 

Revenir,  fur  quelqu'un,  en  termes  de  Pratique, 
c'eft  exercer  fur  quelqu'un  une.aètion  en  garantie,  y^af 
aiiLjuem  reeurrere  ,  ut  àamnuni  prsflet  ae  refarciat. 
Vous  êtes  garant  de  cette  rente,  fi  vous  n'avez  pas 
foin  de  la  faire  payer,  on  reviendra  fur  vous.  Celui 
qui  eft  dépollédé  de  ce  qu'on  lui  a  donné  en  parta- 
ge,  peut  revenir  fur  fes  copartageans. 

On  dit  aullî  qu'un  homme  revient  par  oppofition 
contre  une  fcntence;  par  requête  civile  contre  un  .ai- 
lêt  ;  par  des  lettres  de  refcilion  contre  un  contrat  ; 
pour  dire  qu'il  fe  ,  ourvoit  en  Juftice  pour  les  faire 
«aller. 
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Et  pour  votre  procès  dont  vous  pouve:^  vous  plaindra 
J/vousefl,  enjujlice^  a:féd'y  revenir. 

^pr  Faire  revenir  de  la  viande,  en  terme  de  cuifine  & 
de  RôtiHeurs ,  c  eft  la  faire  renfler,  lui  donner  une 
certaine  préparation  peur  la  larder  ou  la  piquer,  avant 
de  la  faire  rôtir.  Onfait  revenir  la  viande,  la  volaille, 
fur  le  gril,  fur  les  chatbons,  dans  l'eau  bouillante. 

Revenir,  fe  dit  encore  en  termes  de  Fromagers.  Lorf- 
que  les  fromages  qui  ont  été  afhnés ,  le  font  dans  1» 
fuite  féchés  &  durcis ,  les  Fromagers  les  font  porter  dana 
des  caves  profondes  tic  des  lieux  humides ,  pour  l£s 
faire  ramollir,  c'eft  ce  qu'ils  appellent  faire  revenir - 
les  fromages.  On  les  met  dans  un  pot  ou  dans  des 
armoires  de  pierre  qu'on  fait  exprès  dans  les  caves , 
pour  mettre  tout  ce  qu'on  veut  tenir  frais.  Il  y  a 
des  feciets  pour  faire  reve/zir  les  fromages.  Les  uns  les. 
enveloppent  dans  du  foin,  qu'on  a  fait  bouiUir  dans  le 
temps  qu'il  eft  encore  tout  chaud  fc  tout  humide ,  &  les 
portent  dans  cet  état  dans  les  caves.  Les  autres  les  hu- 
mecfent  avec  du  cidre,  &  les  mettent  ainlî  dans  des  pots 
les  uns  fur  les  autres,  &  pareillement  àlacave.  Chaque 
Fromager  a  fa  manière  particuhère  pour  faire  rtitn/r  le 
fromage. 

Revenir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  On  eft 
fage,  quand  on  revient  des  plaids,  pour  dire,  qu'on 
n'a  rien  gagné  à  plaider.  Sera  fapiunt  Phryges.  On 
dit  aulli  à  tout  bon  compte  revenir ,  pour  dire,  qu'on 
doit  toujours  être  reçu,  à  recompter.  On  dit  aulB 
qu'un  homme  revient  toujours  à  fes  moutons  ,  pour 
dire,  C[\x''\\ revient  toujours  à  parler  de  ce  qui  le  tou- 
che. C'eft  un  proverbe  tiré  de  la  farce  de  Pathelin, 
comme  remarque  Pafquie;:. 

REVENU,  UE.  p.irr. 

REVENROIS.  Vieux  prétérit  imparfait  du  v.  revenir.  Je 
reviendrais.  Le  payfan  le  dit  encore  en  quelques  pro- 
vinces. Ils  revenroient  ,  fe  trouve  dans  Jean  de  Me- 
hun,  au  Teftament. 

REVENTE,  f.  f.  y  ente  léizcïés.Iteratavenditio.  On  fait 
la  revente  du  Domaine  du  Roi  ,  quand  il  a  été  une 
fois  aliéné  à  trop  vil  prix  ,  à  la  charge  de  rembourfen 
les  premiers  engagiftes  du  prix  qu'ils  en  ont  payé.  On 
fait  une  revente  à  la  folle-enchère  d'un  tel.  (3n  ap- 
pelle marchandifes  de  revente ,  celles  qui  ne  font  pas 
neuves ,  celles  qu'on  trouve  chez  les  Fripiers  &  les 
Revendeules,  qu'on  n'achette  pas  de  la  première  main» 

RrvENTE.  Foyc^  l'article  Reventons. 

|C?  REVENTER.  Terme  de  Marine.  Remettre  le  veni" 
dans  les  voiles.  Manqeuv. 

REVENTONS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Coutume  ,  droit 
outre  les  lods  6i  ventes  diis  par  l'acheteur  au  Seigneur 
cenfuel,  quand  il  a  acheté  l'héritage  chargé  de  cens, 
à  la  charge  d'acquitter  le  vendeur  du  droit  de  lods.  Ce 
droit  s'appelle  autrement  f^entero/les  &  Rentiers  , 
retiers  Se  refîxième. 

REVENU,  f.  m.  QZ?  Profit  qu'on  retire  annuellement 
de  quelque  choie ,  d'un  domaine ,  d'une  charge ,  d'une 
penlion  ,  &c.  Reditus.  Cette  charge  vaut  tant  de  re- 
venu clair  &  liquide ,  fans  le  caf  uel.  Le  revenu  de  cette 
terre  conhfte  en  beaux  droits,  en  dîmes ,  cens  &  ren- 
tes. Tous  les  revenus  de  l'Etat  ont  été  fouvent  enga- 
,  gés  par  avance.  $Cr  On  appelle  revenus  de  l'Etat,  dit 
M.  de  Montefquieu  ,  une  portion  que  chaque  Citoyen 
donne  de  fon  bien  pour  avoir  la  fureté  de  l'autre,  ou. 
pour  en  jouir  agréablemenr. 

$3"  Revenus  cafuels ,  font  certains  profits  qui  ne  font 
point  compris  dans  les  revenus  ordinaires. 

Revenu  ,  en  termes  de  ChalFe,  eft  une  malle  de  ch.air 
qui  fc  forme  de  vers  blancs  fur  la  tête  des  cerfs,  qui 
font  tomber  leur  bois,  parce  qu'ils  en  rongent  en-de- 
dans la  racine.  MaJJa  carnea  vermiculis  fcatens  ,  itd 
radiées  cornu  cervini.  C'eft  la  nouvelle  tête  qu'ils 
poull'ent,  après  avoir  mis  bas  l'autre.  On  tient  que  le 
revenu  diftillé  aide  fort  aux  accouchemens  des  fem- 
mes. 

Revenu.  Autre  terme  de  Chaffe.  On  appelle  \e  revenu 
du  perdreau  ,  la  queue  qui  lui  revient.  Cauda  nova 
perdicis.  Le  revenu  fe  compte ,  ou  plutpi  fe  mçiure 
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par  doigts.  J'ai  vu  des  perdreaux  qui  ont  deux  ,  trois, 
quatre  doigts  de  revenu.  On  l'appelle  aulli  recru. 
Xf3'0n  dit  donner  le  revenu  aux  aii^uilics  ,  les  fliirc  re- 
venir; les  faire  palier  dans  une  pocle  lur  le  feu,  après 
qu'elles  ont  reçu  la  trempe  ,  afin  de  leur  donner  du 

corps.  DiCT.  DE  CoM. 

REVENUE.  1.  f.  Il  ne  (e  dit  que  du  jeune  bois  qui  re- 
vient fur  une  coupe  de  taillis.  Voilà  une  belle  revenue. 
AcAD.  Fr.  C'ell  un  ternie  d'Caux  ôc  Forêts  ,  qui  ligni- 
fie la  rcproduftion  des  louches  coupées. 

REVENUE,  f.  f.  Mot  vieilli.  Retuui.  Redhus.  Un  an- 
cien Noël  commence  ainfi , 

A  U  revenue, </£  Noël ,  Ikc. 

Devenue.  C'eft  une  forte  de  fief.  Borel.  Feudi  ;  Bene- 
ficiarii  fundi  3  on  ClïentcLiris  terrxfpecies. 

^  RÊVER.  V.  n.  Faire  des  fonges.  Somniure.  J'ai  rêvé 
toute  la  nuit,  je  n'ai  fait  que  rêver,  /{tvt'r  à  quelqu'un. 
Somniare  alujuem.  Rêver  At  combats,  de  naufrages. 
Je  penfe  que  je  rêve  ,  quand  j'entends  des  Religieux 
parler  de  la  forte.  Pasc. 

Ce  mot  vient  de  repuerare  ^  ou  repuiire  j  félon  Mé- 
nage. 

RivLR,  en  ce  fcns;  eft  quelquefois  acftif.  Per  quietem 
volvere.  J'ai  rêvé  une  plaifante  choie.  Voila  ce  que 
j'ai  rêvé. 

1^  RÊVER,  fignifie  aulîi  extravagucr  ,  radoter,  être  en 
délire  ,  comine  ceux  qui  ont  la  fièvre  chaude.  Deli- 
rare.  Le  tranfport  lui  vient,  il  commence  à  rêver.  Qc 
vieillard  ne  fait  plus  que  rêver.  Je  crois  que  voi's  rJve^ 
quand  vous  dites  telle  chofc ,  quand  vous  me  faices 
telle  propolition.  Tous  les  lîècles  ont  rêvé ^  toute  la 
terre  s'eft  égarée,  tous  les  S.iints  ont  été  en  de  grof- 
fières  &  pitoyables  erreurs;  chacun  de  vous  fcul,  com- 
me il  fe  le  veut  petluader  lui-même  ,  chacun  de  vous 
eft  feul  éclairé  ,  feul  infpiré ,  feul  ayant  le  don  d'ex- 
pliquer les  Ecritures ,  fans  s'y  pouvoir  méprendre,  fcul 
prédeftiné,  fcul  élu,  feul  lavori  de  Dieu.  PÉliss. 

RÊVER  ,  fignifie  aullî  ,  être  diftrait,  &CF  laiHer  aller  fon 
entendement  ,  fon  imagination  à  des  idées  vagues. 
Mente,  animo  vagari ,  divagari.  Il  y  a  des  gens  qui 
rêvent  au  milieu  d'une  compagnie,  qui  ne  longent 
point  à  ce  qu'on  dit ,  qui  révent  à  coûte  autre  choie. 
Les  Amans  le  plailent  à  rêver  dans  un  lieu  lolicaire, 
pour  entretenir  leurs  penlées.  Non  ,  cet  homme  ne 
me  fera  jamais  rêver;  il  n'a  point  aflez  de  mérite  pour 
me  donner  de  la  jaloulie.  Voit. 

JIÉVER,  fignifie  aulli,  iTiéditer,  appliquer  férieufement 
fon  efprit  à  raifonner  lur  quelque  chofe  ,  à  trouver 
quelque  moyen  ,  quelque  invention.  Medhari,  ani- 
mum  incurnbere.  Ce  problème  eft  difficile  à  réfoudre, 
il  y  faut  long  temps  rêver.  Cette  énigme  eft  fi  obfcute, 
qu'elle  donnera  bien  a  ïîvir.  il  a  bien  Eillu  rêver 
pour  trouver  tant  de  belles  choies  que  .nous  avons 
dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences.  Quand  il  étoit  las 
de  rêver ,  il  fe  remettoit  à  lire.  Boom.  Il  y  a  des  gens 
qui  rêvent  magnifiquement  ,  &  conçoivent  des  dc(- 
feins  qui  ne  le  peuvent  exécuter  que  par  miracle. 
Bal. 

^3"  On  le  f.ùt  quelquefois  a£l:if  en  ce  fens  ,  rêver  un 
moyen ,  un  incident.  C'eft  une  faute.  Il  faut  dire  rêver 
à  un  moyen. 

On  dit  proverbialement ,  rêver  à  la  Suiffe,  c'eft- à- 
dire,  ne  penfer,  ne  «ver  à  rien.  Inania  mente  volvere. 
Bêver  des  genoux. 

ffT  BêvER,  fonger  ,  penfer,  dans  une  fignification  fy- 
nonyme.  On  penfc  tranquillement  &  avec  ordre  ,  dit 
M.  l'Abbé  Girard ,  pour  connoître  fon  objet.  On  fonge 
avec  plu;  d'inquiétude  &  lans  luite,  pour  parvenir  à 
ce  qu'on  fouhaite.  On  rêve  d'une  manière  abftraite  & 
profonde  ,  pour  s'occuper  agréablement. 

^J"  Le  Philofophe  penfe  à  l'arrangement  de  fon  fyftème. 
L'homme  embarraflé  d'affaires  yôflffe  aux  cxpédiens 
pour  en  fortir.  L'Amant  foliraire  rêve  à  les  amours. 

ÇC?  J'ai  (îjuvcnt  remarqué  que  les  chofes  obfcures  ne 
paroilFent  claires  qu'à  ceux  qui  ne  favent  pas  penfer 
nettement  :  ils  entendent  tout  fans  pouvoir  rien  ex- 
pliquer. Eft-il  fagc  Az  fonger  aux  befoins  de  l'avenir 
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d'une  façon  qui  falFe  perdre  la  jouiftance  des  biens 
prckns;  Le  plaifir  de  rtvtr  eft  peut  être  le  plus  dou.x, 
mais  le  moins  utile  &  le  moins  raifonnable  de  tous. 

^'REVÉ,  ÉE.  part.  Il  n'a  guère  d'ufage. 

^-  RÉVERBÉRATION,  f.  f.  Des  mots  latins  re  Se  ver- 
/'tTjrCjfrapperune  (econde  fois.  Ce  mf)t  exprime  l'ac- 
tion d'un  corps  qui  rcpoulTe  ou  renvoie  un  autre  corps 
après  qu'il  en  a  été  frappé.  Repercujfio  j  repercujjus. 
iJw  le  dit  proprement  de  la  réflexion  de  la  lumière  & 
de  la  chaleur.  La  réverbération  de  la  chaleur  occa- 
fionnée  par  la  plaque  d'une  cheminée.  La  réverbéra- 
tion des  rayons  du  foleil  dans  une  chambre  ,  occa- 
(lonnée  pnr  un  mur. 

§0"  Réverbération,  fe  dit  aufll  quelquefois  delà  ré- 
flc>.ion  du  Ion  ,  de  la  voix.  Repercufjîo  vocis.  L'écho 
vient  de  la  réverbération  du  fon  produite  par  les  ob- 
ftacles  qui  le  renvoient.  La  réverbération  du  cri  dans 
les  vallons  rendit  leur  cri  plus  grand.  Vaug.  Cela  n'eft 
pas  de  l'ufage  ordinaire. 

En  Chimie  ri  y  a  une  double  réverbération  ;  l'une 
qui  le  fait  à  feu  ouvert  ,  c'eft  a-dire,  dans  un  ft.ur- 
neau  de  réverbère  dont  tous  les  regiftres  font  ouverts; 
&  ce  feu  que  l'on  appelle  feu  de  réverbère  ouvert  y 
fert  aux  calcinations.  L'autre  réverbér.itioiiie  fait  à  feu 
clos,  c'cft-à-dire,  dans  un  fourneau  de  réverbère  fer- 
mé, où  le  feu  fe  réfléchit,  &  frappe  la  matière  ou  le 
vaiflcau  qui  la  contient,  par  delfus  &  tout  autour.  Ce 
feu  qui  s'appelle  _/ej^  de  réverbère  clos  ,  fert  pour  les 
diftillations. 

REVERBERE,  f.  m.  Terme  de  Monnoyeurs  &  de  Chi-' 
milles.  Réverbération.  Repercuffio ,  reverheratio.  Feu 
ait  réverbère j  c'eft  un  feu  qui  n'a  point  d'ilFue  par  en 
haut,  mais  qui  eft  couvert  d'un  chapiteau  ,  ou  d  une 
voûte  qui  repoulTc  fon  aélion  en  bas ,  la  concentre 
&  la  rend  plus  forte  &:  plus  vive.  On  affine  les  ma- 
tières d'argent  dans  une  grande  coupelle,  que  l'on  fait 
dans  un  grand  fourneau  couvert  d'un  chapiteau  de 
carreaux  ou  de  briques  ,  pour  déterminer  la  flamme  à 
réverbérer  fur  les  matières  ,  ce  qu'on  appelle  feu  de 
réverbère.  Boizard.  Réverbère  j  ou  feu  de  réverbère  , 
c'eft-à-dite ,  où  la  Hamme  circule  de  haut  en  bas  fur 
la  matière ,  comme  fait  la  Hamme  dans  un  four  ou 
fous  un  dôme  qu'on  met  dcflus.  C'eft  un  réverbère 
entier,  lorfque  le  feu  n'a  point  de  paftage  par  en  haut  ; 
év'le  àtmi-rcverbère  ,  quand  le  milieu  du  fourneau  eft 
ouvert,  &  qu'il  n'y  a  que  les  côtés  qui  foient  fermés, 
enforte  que  la  circulation  du  feu  ne  fc  fait  qu'à  demi 
dans  le  four. 

RÉVERBÈRE.  Il  fignifie  aulîl  une  machine  qui  eft  ordi- 
nairement de  quelque  métal  ,  tk  qu'on  ajoute  à  une 
lampe,  à  un  flambeau,  pour  en  augmenter  la  lumiè- 
re. Combien  vous  a  coûté  ce  réverbère.  Acad.  Fr. 

'^C?  A  la  place  des  lanternes  ordinaires  on  a  mis  des  ré- 
verbères dans  la  plupart  des  rues  pour  éclairer  pen- 
dant la  nuit. 

RÉVERBÉRER.  V.  a.  Réfléchir,  repoulTer,  renvoyer  la 
chaleur,  la  lumière.  Refltclere ,  remïttere ,  repercute- 
re ,  reverberare.  La  muraille  réverbère  les  rayons  du 
foleil.  La  plaque  d'une  cheminée  réverbère  la  chaleur. 
Les  rayons  du  foleil  qui  donnent  fur  une  muraille 
blanche  &  polie  fe  réverbèrent  fur  les  lieux  voilms. 
Dans  les  fourneaux  de  Verriers  la  flamme  fe  réverbè- 
re, fe  rabat  en  dedans  pour  brûler  la  matière  de  tous 

côtés. 

0C?  RÉVERBÉRER,  eft  .auflî  neutre.  Les  rayons  du  foleil 
réverbèrent  contre  cette  muraille.  La  plaque  de  fer  Eric 
réverbérer  la  chaleur  du  feu. 

|ir?  RÉVERBÉRÉ,  ÉE.  part. 

REVERDIE,  f  f.  Ce  terme  eft  ufité  en  certains  lieux  de 
Bretagne  ,  pour  fignifier  les  grandes  marées  qui  arri- 
vent au  déclin  &  au  plein  de  la  lune.  Mjlus  major. 

Reverdie,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  joie. 
Gaudium  ,  voluptas. 

^  REVERDIR.  V.  a.  &r  rédupL  Peindre  de  vert  une 
féconde  fois.  Rurfus  viridi  colore  ïnficere.  Il  faut  re- 
verdir ces  barreaux ,  cette  grille. 
I  REVERDIR.  V.  n.  Redevenir  vert ,  poufterde  nouveaux 
boutons ,  de  nouvelles  feuilles.  Revirefcere.  H  ne  fc 
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dit  au  propre  que  des  herbes ,  des  planter,  des  arbres. 
Toute  la  nature  reverdit  au  printemps. 

iSCt'  On  le  dit  hgurcment  de  certaines  maladies ,  comme 
les  dartres  ,  la  gale  ,  &c.  qui ,  après  avou'  paru  guéries 
pendant  quelque  temps ,  recommencent  plus  fort  qu'au- 
paravant./Jd/za/a  j  repullulare  ^  recrudefcere. Ses  bou- 
tons ,  fa  gale  commencent  à  reverdir.  La  gloire  ne  re- 
verdit pas  leulement,  elle  refleurit.  Vaug. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  planté  là  quel- 
qu'un pour  reverdir  ,  lorfqu'on  l'a  laillc  en  quelque 
endroit  ,  Si  qu'on  manque  de  l'aller  letrouver.  Soiel 
fait  grande  vanité  d'avoir  appliqué  ce  proverbe  à  (on 
Berger  extravagant ,  quand  il  le  crut  nietamorphole  en 
arbre. 

|3"  REVERDI,  lE.  part.  Grille  reverdie.  Barreaux  r«- 
verdis. 

ïfT  REVERDISSEMENT,  f.  m.  Aûion  par  laquelle 
une  chofe  reverdit.  L'ufage  n'a  pas  adopté  ce  mot;  ik. 
l'ulaî^e  fait  tout. 

IJCr  REVEREMMENT.  adv.  ne  fe  dit  point.  Dites  avec 
révérence.  Revereiiter. 

REVERENCE,  f.  f.  Vénération,  refped  qu'on  a  pour  le 
mérite ,  pour  la  vertu  ,  pour  les  choies  iacrées.  Reve- 
reiitiu  j  vencratio  ',  cultus.  i<T  Nous  devons  porter 
honneur  &:  reverenee  aux  choies  iacrées ,  aux  Prêtres  , 
aux  Magiftrats.  La  révérence  qu'on  a  pour  les  lieux 
iaints,  empêche  d'en  violer  les  aides.  Cela  veiioit  de 
la  révérence  particulière  qu'ils  portoient  à  leurs  Rois. 
Je  ne  parle  point  des  devoirs  que  la  révérence  du  ma- 
riage exige  d'une  femme.  Pat.    . 

Ce  terme  elf  vieux  dans  cette  acception,  &  il  faut 
dire  égards,  rei'peél,  vénération,  luivant  les  circonl- 
tances  &c  les  choies  dont  on  parle. 

RÉVÉRENCE,  cil:  aulïi  un  falut  par  lequel  on  témoigne 
Ton  refpetî  à  ceux  qu'on  aborde ,  &  qu'on  rencontre. 
Ojficiofd  falutatio.  Le  Pape  ne  fait  la  révérence  à  per- 
fonne,  fi  ce  n'eft  à  l'Empereur  des  Romains,  pour  le- 
quel il  le  fouleve  tant  foie  peu  quand  il  le  reçoit  au 
baifcr  de  la  bouche.  La  révérence  ie  fait  en  France  par 
l'inclination  du  corps,  en  tirant  le  pied  en  arrière,  & 
en  Étant  le  chapeau.  En  Orient  on  la  fait  en  touchant 
la  tête  de  la  main,  &  en  fe  baillant.  Les  femmes  font 
la  révérence  en  pliant  les  genoux.  On  appelle  une  hum- 
ble ,  une  protonde  révérence;,  quand  on  fait  une  grande 
inclination  de  corps.  Les  Provinciaux  &  les  Pédans  font 
de  grands  ixAtxxïS  àe.  révérences.  Bell. 

On  dit  qu'on  a  fait  la  révérence  à  quelqu'un ,  lorf- 
qu'on l'eft  allé  ialuer  ,  §3"  pour  la  première  fois  ,  ou 
du  moins  quand  on  a  été  quelque  temps  ians  le  voir. 
Demi(j'o  corpore  alicui  honorem  hahere ,  adhihere.  Ce 
Prince  étranger  a  vu  le  Roi ,  l'a  ialué  ,  lui  a  fait  la  ré- 
vérence. 

RÉVÉRENCE,  eft  audî  une  qualité,  un  titre  d'honneur 
qu'on  donne  aux  Religieux  qui  font  Prêtres.  Votre  ré- 
vérence veut-elle  de  ce  ragoût? 

iS^j"  On  dit  proverbialement ,  révérence  parler ,  parlant 
par  révérence  j  lauf  votre  révérence  j  pour  dire  ,  iaui 
votre  refped:,  fauf  votre  coireélion;  quand  on  dit  une 
choie  dont  on  craint  que  l'idée  ou  l'expreilion  ne  blei- 
Ic.  Diclo  fit  veniaifa  bonis  vejiris  aurihus ,pace  vef- 
trâ  liçeat  diccre. 

Ce  Damoifeau ,  parlant  par  révérence  , 
Me  fait  cocu  j  Madame  ,  avec  toute  licence. 

Mol. 

^O^  On  dit  au  Palais,  fauf  la  révérence  ou  le  refpecl  de 
la  Cour ,  pour  excufer  la  liberté  de  quelque  terme  qui 
paroît  peu  rcfpeftueux. 

On  dit  auili  d'un  homme  qu'on  a  repris ,  ou  gour- 
mande ,  qu'on  a  bien  parlé  à  fa  révérence.  On  dit  aulh 
qu'un  mut  fait  la  révérence,  lorfqu'il  eft  incliné  ,  qu'il 
fait  une  boiTe  ,  qu'il  menace  ruine. 

«=?  REVERENCIELLE.  (  crainte  )  C'eft  ainfi  qu'écrit 
l'Académie.  Voye-^  Reverentielle. 

RÉVÉRENCIEUSEMENT.  adv.  Avec  révérence.  Perc 
Itier  vous  ialue  iKS-révérencieufement.  Lett.  de  Ma- 
dame deSévigné,  iji-ii.,  i y ^  6.  T.  I^p.  jj;:.  Il  n'eft 
pas  ailleurs. 
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^  REVERENCIEUX,  EUSE.  adj.L'Acad.  fuit  cette 
orthographe,  l'^oye^  RevÉrentieux. 

^  REVEREND ,  ENDE.  adj.  Qui  mérite  d'être  révéré. 
Reverendus  j  venerandus  ,  venerahilis.  On  ne  le  dit 
guère  que  comme  un  titre  qu'on  donne  par  relpe6t 
'aux  Prélats,  aux  Religieux  &i  aux  Religieules.  Le  Ré- 
verend  l^eie  en  Dieu  M^  tel.  Les  Révérends  Pères  Ca- 
pucins, &c.  Les  Abbeilcs  ôc  Prieures  s'appellent  Ré' 
Vtrendes  Mères. 

RÉVERENDISSIME.  adj.  de  t.  g.  Titre  d'honneur  qu'on' 
donne  a  ceux  qui  lonz  conftitués  dans  les  premières- 
dignités  de  l'Egliie,  aux  Prélacs,  aux  Gcnctaux  d'Or- 
dre. ReverendiJJimus  j  IlluJiriJJimus.  A  Monleigneur 
l'IUurtrilllme  ôc  Révercndiffime  N.  Archevêque  de 
Bourges ,  Primat  d'Aquitaine.  Le  Revérendijfime  Abbé 
de  Citeaux.  La  Révérendijfime  Mère  Générale. 

REVERENTIELLE  ou  REVERENCIELLE.  adj.  f.  C'eft 
un  terme  qui  ie  dit  au  Palais  avec  le  mot  de  crainte^ 
a  l'égard  des  pcrionnes  qu'on  eft  oblige  de  refpeclei 
&  d'honorer.  Mecus  reverentialis  ,  vel  limor.  Cetti 
iîlle  ell  entrée  en  Religion  par  la  crainte  révérentiellc 
par  le  reipett  qu'elle  a  eu  pour  fes  père  &;  mère.  Cetti 
femme  réclame  contre  une  obligation  qu'elle  a  fignée 
pour  ion  mari  ,  par  la  crainte  révérentielle.  fCT  Li 
crainte  révérentielle  eft  proprement  le  ientimeut  mêlfr] 
de  crainte  &  de  reipecf  que  les  enfans  doivent  avoir 
pour  leurs  pères  iS:  mères. 

REVÉRENTIEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  burlefque  q 
ie  dit  de  ceux  qui  atleClent  de  faire  trop  de  révérenci 
ou  de  compliniens.  Homo  ojfftciorum  riimius , putidi 
affeciator. 

RÉVÉRER,  v.  a.  Honorer  ,  refpeéler  ,  vénérer  quelquçi 
petlonne  ,  ou  quelque  choie.  Kenerari ,  rcvereri  ,  ho- 
nore profequi.  Il  faut  révérer  ies  parens ,  (es  Supérieurs, 
les  M.-igiftrats,  les  gens  d'.îge  &  de  mérite.  Il  faut  ré- 
vérer les  chofes  laintes  ,  les  caraélètes  lacrés.  Il  faui 
révérer  les  loix  &  les  ordres  politiques.  On  révère  le 
grands  monumens  de  l'Antiquité  ,  les  ruines  qui  noi 
en  rcftent.  Alexandre  révérait  la  vertu  &C  la  véritabl 
gloire.  Vaug.  Les  dévots  lont 

D'autant  plus  dangereux  dans  leur  âpre  colère  ^ 
Qu'ils  prennent  contre  nous  des  armes  qu'on  révère. 

Mol. 

îfT  RÉVÉRER  ,  paroît  convenir  particulièrement  aurti 
choies  laintes  &  iacrées.  On  révère  les  reliques ,  lesjj 
images,  lesminiftres  de  la  Religion.  P^oyei  auûiRESj 

PECT    &  VÉNÉRATION. 

CXJ- RÉVÉRÉ,  EE.  part. 

[0°  REVERIE,  i.  f.  Ce  mot  fe  prend  dans  les  même 
acceptions  que  le  verbe  rêver.  Il  eft  quelquefois  fy-i 
nonyme  avec  délire ,  égarement  d'efprit  caulé  par  ma-J 
ladie  ou  autrement.  Delirium-.  Ce  malade  tombe 
rêverie  j  il  2.  des  rêveries  continuelles.  Il  n'a  jamais  d^ 
fièvre  qu'il  n'entre  en  rêverie. 

ÇT  RÊVERIE,  iignilîe  auili  imagination  ridicule  ,  extraH 
vagante,  conjecture  bizarre  ,  qui  n'a  nul  tondementj 
Deliramentum  ,  deiiratio.  Les  rêveries  des  Alchimi!-] 
tes.  Les  Aftrologues  nous  ont  débité  leurs  rêveries  pou 
des  vérités. 

iJ3'  Enfin  le  mot  de  rêverie  s'applique  particulièremenÉl 
à  ces  penfées  où  ie  laiile  aller  l'imagination,  &  dontj 
nous  iommes  ii  fortement  occupés  qu'elles  nous  em-| 
pèchent  d'être  attentifs  à  autre  chofe  qu'à  ce  qu'elle 
nous  reprélentent.  Ainfi  la  rêverie  produit  des  abftrac-| 
lions,  c'eft- à-dire,  qu'elle  fait  qu'on  n'a  point  j'efprio 
oi.\  l'on  cit,  que  rien  de  ce  qui  nous  environne  nfi 
nous  frappe;  qu'on  ne  penfe  enfin  à  aucun  ob'jet  pré-1 
fent  ni  à  rien  de  ce  qu'on  dit.  Les  Amans  ie  plaiieni! 
à  s'entretenir  feuls  de  leur  amour  &:  de  leurs  tendres! 
rêveries.  Le  filence  &  la  iolitude  de  la  nuit  infpirenn 
une  douce  rêverie.  Font.  H  iemble  que  la  vue  dcs( 
étoiles  femées  confufém.ent ,  &  dilperiées  au  haiard, 
fivorile  \a.  rêverie  ,  &  un  certain  déioidre  de  peniécsj 
où  l'on  ne  tombe  point  fars  plaiiir.  lu.  Il  ie  promenoia 
dans  une  profonde  rêverie.  Abl.  Pour  une  petite  dil-l 
tradion  ,  je  la  pardonne  :  mais  pour  cet  enchainemenr^ 
de  rêveries  continuelles  qu'ont  ceitaincs  gens,  qui  ne 
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fonc  jamais  où  on  les  voir,  &  qui  ne  font  même  ja- 
mais nulle  part,  il  cil  bon  de  s'en  corriger.  M.  bcuo. 
Dans  mon  humeur  mélancolique  je  n'ttojs  point  fâ- 
ché qu'on  vint  dérober  quelques momens  a  ma  cruelle 
rêverie  ,  Ch.  de  M.  Le  iouvenir  de  nos  plaihrs  occu- 
pe ma  rêverie.  Let.  Port. 

I/eJt  vrai ,  qu'avec  toi ,  dans  ces  plaines  fleuries , 
J'entretiens  quelquefois  mes  douces  rêveries. 

N.  Ch.  de  Vers. 

REVERMONT.  Nom  de  lieu.  Le  Ilévermont ,  autre- 
fois la  cc)te  S.  André.  Rêver  fus  mons ,  terra  Revtrfi 
montis.  C'elt  une  contrée  de  Brelle  en  Lrance.  Elle 
s'étend  depuis  J'ont-Dain  julqu'à  Coligni,  qui  en  eft 
le  lieu  principal.  Ce  pays  appartcnoit  autretois  à  la 
mailon  de  Coligni.  Mat  y. 

REVERNîH.  V.  a.  Appliquer  un  nouveau  vernis  fur 
quelque  ehuic.  Il  but  revernir  es  volets,  la  pluie  les 
a  gâtés.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  que  dans  le  Diction- 
naire des  Rimes  de  la  Noue,  p!  529,001.  i. 

REVt^RNI,  lE  eft  aulli  dans  Cotgrave. 

REVERQLilEi-i.Lm.  Sorredejeu  deTtidrac.  Ménage. 
Dicl.Etym. On  en  donne  les  Règles,  p.  219  &  257 
de  l'Ac.  des  Jeux,in-i2.  Paris,  i72jjOÙ'ron  l'appelle 
Revertier.  Peut-être  à  revertendo.  Madame  de  Ville- 
dieu,  T.  VII ,  p.  570  &  371 ,  écrit  Reherquitre,  Se 
dit  que  c'ell:  le  tnéhac  du  pays  de  Namur. 

REVERS,  f.  m.  Ce  qui  eft  au  dos  j  qu'on  ne  voit  qu'en 
retournant  la  choit.  Jverfa  frons  ,  averfa  faciès.  Le 
revers  du  feuillet,  c'eft  la  page  qu'on  voit  quand  on 
le  retourne.  Il  a  écrit  l'atlrelle  au  revers  de  la  lettre. 

Revers  ,  (e  dit  d'un  coup  qu'on  donne  de  l'arrièrc-main. 
Extertor  manus ,  averfa  manus.  Fendre  la  tête  d'un 
revers.  Abi  .  Le;  Turcs  d'un  revers  de  leur  labre  abat- 
tent la  tête,  le  bras.  Il  fe  dit  aufti  d'un  fouftlet.  Il  lui 
a  donné  un  revers  lur  la  joue.  Averfâ  manu  ,  vel  aver- 
f&  manùs  iclu  alapam  imping  ère. 

Pour  châtier  fon  infolence  extrême. 
Il  jaut  que  je  lui  donne  un  revers  de  ma  main. 

Mol. 

§3"  Ainlî  un  revers ,  un  coup  de  revers,  eft  un  coup 
donné  de  gauche   à  droite  avec  la  main  droite ,  ou 
avec  quelque  choie  qu'on  tient  de  la  droite. 
ÇC?  Revers  ,  en  parlant  des  monnoies  ou  des  médail- 
les ;  c'eft  le  ccité  oppoLe  à  la  tête  ,  c'eft-à-dite,  à  celui 
où  eft  l'empreinte  de  la  tête  du  Prince  ou  du  particu- 
lier pour  qui  la  médaille  a  été  frappée.  Pars  poflica 
numifmatis.  Le  P.  Chamillartj  Jéfuite,  a  fait  une  Dii- 
fertation;  lavoir,  li  les  revers  des  médailles  ont  tou- 
jours rapport  aux  Empereurs  eu  aux  Impératrices  , 
dont  les  têtes  font  reprélentées  de  l'autre  côté  de  la 
médaille.  Il  dit  que  julqu'à  préfenc  les  Antiquaires 
n'avoient  point  héfité  là  -  delfus  ;  mais  que  depuis 
quelques  années  ,  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  pris  un 
autre  parti. 
§Cr  On  dit  figurément  le  revers  de  la  médaille,  pour 
dire ,  les  b'.>niies  qualités  d'une  perlonne  ou  d'une  cho- 
fc.  Vous  nous  avez  montré  le  beau  côté;  voyons  main- 
tenant le  revers  de  la  médaille. 
5^3*  On  dit  proverbialement  en  ce  fens  qii'il  n'y  a  point 
de  médaille  qui  n'ait  fon  revers  ■>  pour  dire,  qu'il  n'y 
a  rien  qui  n'ait  un  bon  &  un  mauvais  côté. 
iCr  Revers  de  fortune,  ou  fimplement  revers,  figni- 
.  lie  dans  le  fens  figuré ,  une  révolution  du  bien  au  mal, 
un  événement  fâcheux  qui  change  une  bonne  fortune 
en  une  mauvaiie.   Cafus  advcrfus  ,  fortun&  reflatus. 
La  fortune  des  Courtifans  eft  (ujette  à  d'étranges  re- 
vers. Il  y  a  de  certaines  bornes  de  gloire  &  de  prof- 
pt-TÏtéqnc  l'on  ne  fauroit  palfcr,  lans  éprouver  les  re- 
vzrs  de  h  fortune.  Bizot.  Les  grands  revers  ,-iox\x.  la 
feule  épreuve  de  la  force  de  l'ame.  S.  RÉal.  Le  Roi 
ébranlé  par  le  mrindre  revers  s'ab  dlfoit  à  des  cm- 
prcffemen.s  qui  le  rendoicnt  méprilable  à  fcs  ennemis. 
Var.  Il  faut  beaucoup  de  force  d'ciprit  pour  foute- 
nir  de  certains  revers  j  qui  épuifeiK  toutes  lesteflbur- 
Tome  VII. 
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CCS,  &  à  quoi  l'on  ne  voit  point  de  remède.  Bell. 

//  n'cjl  pour  le  vrai  fage  aucun  Tevevsfunejle, 
Et  perdant  toute  choje  ,  à  foi-même  ilfe  refte. 

CoRN. 

Revers,  fc  dit  aullî  du  bout  des  manches  qu'on  retour- 
ne. Ohverfajacies  manicarum.  Voila  du  latin  qui  fera 
bon  pour  le  revers  des  manches. 

Revers  ,  en  termes  de  Guerre  &  de  Fortification.  Voit 
un  ouvrage  de  revers  ,  c'eft  découvrir  le  dos  de  cgux 
qui  le  détendent.  Ainlî  l'on  dit  qu'un  ouvrage  eft  vu 
ou  battu  à  revers i  pour  dire,  qu'il  eft  va  par  derriè- 
re. A  ter  go. 

ifJ'  Revers  de  la  tranchée.  C'eft  le  côté  de  tranchée  qui 
eft  oppofé  à  celui  qui  regarde  la  place.  Quelquefois 
aulli  on  donne  ce  nom  au  côté  du  parapet. 

R 1:  vr:Rs  ,  en  termes  de  Marine  ,  fc  dit  des  écoutes ,  bou- 
lines, bras  &  autres  manœuvres,  t.andis  qu'elles  font 
fous  le  vent  &  ne  fervent  point.  Felares  funes  pofti- 
ci,  vélum  tranfverfarium,  navigii  armamenia.  Quand 
on  revire  le  bord,  les  manœuvres  qui  étoicnt  de  re- 
Vtvj, deviennent  manœuvrcsde/èrv/t-fij  ou  ordinaires, 
^'  au  contraire  les  manœuvres  qui  étoienr  de  fervice, 
deviennent  manotuvres  de  revers,  quand  elles  ne  font 
plus  fous  le  vent. 

Revers,  fe  dit  de  tous  les  membres  qui  fe  jettent  au- 
dehors  du  vailfeau,  comme  alonge  à^  revers,  revers 
d'arcaffe.  Le  revers  d'arcalîe  ou  voûtis,  eft  une  por- 
tion de  voûte  de  bois  faite  à  la  poupe  d'un  vailfeau  ^ 
ioit  pour  foutenir  un  balcon  pofé  deffus ,  foit  pour 
un  fimple  ornement ,  ou  pour  gagner  de  l'efpace.  Au- 
bin. On  donne  beaucoup  de  revers  à  l'arrière  des  flû- 
tes qui  doivent  faire  des  voyages  de  long  cours.  Id. 
Genoux  de  revers.  Ce  font  les  genoux  qui  fe  placent 
dans  les  façons  du  Vciiffeau.  Id.  Revers  de  l'éperon  , 
c'eft  la  partie  de  l'éperon  comprile  depuis  le  dos  du 
cabeftan  julqu'au  bout  de  la  cagouillc.  Id. 

Revers  de  pavé.  Terme  de  Paveur.  C'eft  l'un  d?s  cô- 
tés en  pente  dû  pavé  d  une  rue  depuis  le  ruilfeau  jul- 
qu'au .pied  du  mur.  Le  côté  du  pavé  dont  la  pente 
aboutit  au  ruilFeau.  Daviler.  Pavimenti  pars  altéra. 

(Cr  REVERSAL,  ALE.  adj.  Ce  terme  défîgne  un  ade 
qui  fe  rapporte  à  un  autre  acte ,  une  réponfc  qui  fe 
rapporte  à  une  propofition.  Un  diplôme  revtrfal. 

?:fT  En  Allemagne  on  appelle  reverfales  ,  ou  reverfaux, 
reverfalia  ,  certains  décrets  par  Icfqucls  on  déclare  que 
ce  qui  s'eft  fait  dans  un  cas  particulier,  la  nécelîîté 
l'exigeant ,  ne  pourra  nuire  aux  règles  générales  ni  por- 
ter préjudice  aux  droits  d'un  tiers.  Les  Empereurs  qui 
ont  été  lacrés  ailleurs  qu'à  Aix-la-Chapelle,  ont  tou- 
jours donné  Atsréverfaux  à  cette  ville  au  Chapitre  de 
Notre-Dame  que  cette  cérémonie  faite  hors  de  leur  vi  lie 
&  de  leur  Eglife ,  ne  leur  fcroit  d'aucun  préjudice.  Le 
B.  de  Pollnitz. 

ifT  REVERSEAU,  f.  m.  Terme  d'ArchiteâurcCeft,  die 
Daviler,  une  pièce  de  bois  attachée  au  bas  du  chaftis 
d'une  porte  croifée  ,  qui  en  recouvrement  fur  fonfeuil 
ou  tablette,  empêche  que  l'eau  n'entre  dans  la  feuil- 
lure. Quand  elle  eft  fur  l'appui  d'une  fenêtre,  on  la 
nomme  pièce  d'appui. 

REVERSER,  v.  a.  &  rédupl.  Verferde  nouveau.  Fundcre 
iterùm ,  cffundere.  Reverfer  de  nouveau.  Reverfer  à 
boire.  On  a  reverfé  ce.  vin  dans  la  futaille.  On  bat  du 
fyrop,  en  y  mettant  de  l'eûu,  &  le  reverfant  plufîeurs 

•    fois  d'un  verre  en  un  autre. 

§3"  REVERSE  Efpèce  de  jeu.  Voye-^  Reversis. 

gCT  RÉVERSIBILITÉ,  f.  f.  Quahté  de  ce  qui  eft  révcr- 
fible  ,  qui  doit  retourner  à  quelqu'un ,  ou  après  le  dé- 
cès d'un  autre ,  ou  après  l'événement  de  quelque  con- 
dition. Réverjlbilité  de  douaire.  La  réverjlbilité  des 
apanages.  • 

Hfj-  RÉVERSIBLE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce  ,  du  latin  rcverti.  Qui  doit  retourner  à  quelqu'un. 
Il  s'applique  aux  biens  qui ,  dans  certains  cas ,  doivent 
retourner  à  celui  qui  en  a  difpofé.  P everflhilis.  Tous 
'les  fiefs  de  la  Couronne  aliénés,  iont  réverjîhles.  Le 
douaire  eft  réverfible  aux  enfans ,  aux  héritiets  du  mari. 

RÉVERSION,  r.  f.  Retour,  réunion  d'un  lîef  mouvant 
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au  fief  dominant  dont  il  avoit  été  démembre  ;  droit 
de  retour  que  le  donateur  a  aux  biens  par  lui  donnés, 
quand  le  donaiaire  meurt  fans  enfans.  On  donne  les 
apanages  ,  les  douaires  j  à  la  charge  de  réverjîon. 

REVERSIS.  f.  m.  (  L'Académie  écrit  Réverfi.  )  Jeu  de 
Cartes,  où  le  valet  de  coeur,  qu'on  appelle  ïequinola, 
elt  la  meilleure  carte.  Elle  joue  au  tridrac,  au  rever- 
Jîs.  Mad.  de  Siv.  Foye\  les  règles  de  ce  jeu  dans 
1  Encyclopédie. 

ei-r  RLVERSOIR.  C'cft  la  même  cKofe  que  veifoir. 
I'oye~  ce  mot. 

Çcr  REVERTIER.  (le  jeu  du  )  Foyei  Rfverquier. 

REVERTÏR.  V.  n.  Vieux  mot.  Retourner,  revenir.  Re- 
verdi regredi,  redire.  MS.  des  Mémoires  de  Paris. 

Le  Roi  de  ce  bien  averty  , 
Y  a  mis  grand  provijlon  ; 
Car  à  Paris  efc  reverty  , 
Pour  y  faire  information.  Borel. 

REVESTIAIRE.  f.  m.  Sacriftie,  lieu  fépavé  dansl'Eglife 
où  les  Eccléhaftiques  vont  prendre  leurs  habits  facer- 
dotaux,  leurs  chappes  &  les  autres  ornemens  pourcé- 
Icbrer  l'Office  Divin.  Sacrarcum  ,  veftiarium. 

Ce  mot  fe  dit  aulli  d'une  certaine  lomme  quecha 
que  Religieux  prend  en  certaines  Communautés  pour 
l'on  entretien  d'habits,  de  linge,  &c.  Portioveftiaria. 

îfl  REVÊTEMENT,  f.  m.  C'eft  en  général  un  ouvra- 
ge de  pierre,  de  brique  ou  de  quelque  autre  matière 
dont  on  revêt  un  folié  ,  un  baftion ,  une  terraffe,  pour 
les  foutenu'.  Munitio  extrema.  Le  revêtement ,  eft  un 
mur  de  maçonnerie  ou  de  galon  qui  foutient  les  ter 
res  du  côté  de  la  campagne.  Rampart  revêtu  de  ma- 
çonnerie ,  rampart  gafonné.  Le  revêtement  eft  fait  en 
talus,  afin  qu'il  pullfe  mieux  loutenir  la  poulTée  des 
terres. 

(KT  REVÊTIR,  v.  a.  Il  a  la  fignification  de  vêtir,  don- 
ne%des  habits  à  celui  qui  n'en  a  point,  f-'eftire  ,  vef- 
tem  dare ,  largiri.  Il  n'avoit  point  d'habits,  je  l'ai  re- 
vêtu. J.  C.  dira  à  fes  Elus,  je  n'avois  point  d'habits, 
&  vous  m'avez  revêtu.  Revêtir  les  pauvres.  II  (e  con- 
jugue comme  vêtir.  P^oye'^  Vêtir.  Ainfi  fi  l'on  s'en 
fert  au  préfent  de  l'indicatif,  on  dira  il  revêt,  on  re- 
vêt ;  &  on  ne  dira  pas  avec  les  Encyclopédiftes,  on 
revêtu  tous  les  jours  les  aélions  les  plus  atroces  des 
beaux  noms  de  zèle  pour  la  Religion,  &  d'amour  pour 
la  vérité. 

1%^  Revêtir j  fe  dit  auflî  en  parlant  des  habits  de  ce 
rémonic  &  de  dignité.  Le  Roi  étoit  revêtu  des  habits 
royaux.  C'eft  aux  Aumôniers  à  revêtir  l'Evêque  de  les 
habits  pontificaux.  Cu/tu  regio  ,  pontificah ,  &c.  or- 
tiare.  Ce  Magiftrat  étoit  revêtu  de  fa  robe.  Indutus. 
Dans  cette  cérémonie  les  Chevaliers  du  Saint  -  Eiprit 
étoient  revêtus  du  Collier  de  l'Ordre. 

Revêtir,  fe  dit  figurémentcn  chofes  fpititucUes  &  mo- 
rales. J.  C.  étoit  revêtu  de  toute  fa  gloite,  quand  il 
parut  (ur  le  Thabor.  F«/^f/;5j  re/i//^f/2j.  Jclus-Chrift 
(  dans  l'Euchariftie  )  le  dépouille  en  quelque  forte  de 
tout  l'éclat  de  la  Majefté  ,  il  le  revêt  Ats  plus  viles  ap- 
parences ,  il  le  foumet ,  fi  je  l'oie  dire  ,  à  {t%  Minif- 
tres.  BouRDAL,  E.xhort.  T,  I ,  p.  2S i-  Formam  in- 
duere.  Cet  homme  étoit  revêtu  des  dons  du  Ciel , 
&  de  la  gf.ice.  Ornatus.  Quand  la  vertu  eft  revêtue 
des  apparences  du  vice,  elle  n'eft  point  différente  du 
vice  à  l'égard  du  mondée  La  Pl.  Speciem  pr<x.here , 
On  a  revêtu  la  perfécution ,  des  noms  refpeâablcs  de 
zèle  &  d'amour  pour  la  vérité.  S.  Evr.  Ils  revêtent 
bien  quelquefois  leur  opinion  de  termes  plus  magni- 
fiques. Pelis. 

C'eft  un  gueux  revêtu  des  de'pouilles  d'Horace.  Boil. 

*■ 

DitatuS}  onuftus. 

Pourquoi  fe  KVtûi  de  nos  phrafes  ufées.  Id. 

On  ne  fauroit  aftez  louer  toutes  les  bonnes  quali- 
tés dont  cet  Auieur  eft  revêtu.  Pr&ditus.  On  méprife 
Ja  vérité  quand  elle  n'eft  pas  revêtue  des  ornemens 
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qui  frappent  les  fens.  Malb.  Virgile  donne  une  mé- 
diocre idée  des  Immortels.  Il  les  a  revêtus  de  toutes 
nos  foibleifes.  S.  Evr. 

Moi  qui  loin  des  grandeurs  dont  il  ejl  revêtu  , 
Aurois  choifi  fon  cœur  ,   &  cherché  ja  vertu. 

Rac. 

53"  Revêtir,  en  parlant  des  Charges,  des  Bénéfices 
des  emplois  dont  an  eft  pourvu;  s'en  dépouiller  pour 
les  tranfporter  à  un  autre.  In  aiium  transferre.  Ils'eft 
démis  de  la  Charge  de  Conleiller,  «Xi:  en  2irevêtu  fon 
fils.  Je  me  luis  dépouillé  d'un  Bénéfice  pour  en  r^vtrir 
un  teL 

Revêtir  ,  fe  dit  aulli  des  héritages  &  des  fiefs.  Inducere 
in  poffeffioriem  benefciarii  pr^diL  Les  Notaires  difent 
qu'un  donateur  s'tlt  démis  iSc  dellaifi  de  l'es  biens  &  ' 
héritages,  &  en  a  lailî  &  revêtu  fon  donataire  ;  qu'un  i 
Seigneur  a  revêtu  un  valFal  de  la  terre,  quand  il  ^ 
reçu  un  valfal  à  foi  &  hommage.  Revttir  un  vailal  de 
la  terre,  l'en  cnlaiifner  de  nouveau. 

ÎP3°  On  dit  qu'un  homme  eft  revêtu  du  pouvoir  d'un  i 
autre,  pour  dire,  que  cet  autre  lui  a  communiqué  i 
tout  Ion  pouvoir.  Alienljuris,  alienu  potcjtatis  vi-' 
carius.  Le  légat  à  latere  eft  revêtu  du  pouvoir  du^ 
Pape. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  qu'un  aéte,  qu'un  con-  t 
trat  eft  revêtu  de  toutes  les  formes,  quand  il  a  toutes  1 
les  qualités  nécelfaires  pour  le  rendre  valable.  Autheitr- 
ticus. 

Revêtir,  dans  les  AiTSj  c'eft  en  Maçonnerie,  fortifier  i 
l'elcarpe  &  la  contre-efcarpe  d'un  folTé  avec  an  mur 
de  pierre  ou  de  moilon  :  &  faire  un  mur  à  une  ter- 
ralle,  pour  en  loutenir  les  terres;  ce  qui  s'appelle  aulli 
faire  un  revêtement. //2vty?;><f,  communire.  Revêtir  y 
en  Charpenterie,  c'eft  peupler  de  poteaux  une  cloifon 
ou  un  pan  de  bois.  Stipare.  En  Menuiferie,  c'eft  cou- 
vrir un  mur  d'un  lambris,  qui  pour  ce  fujet  s'appelle  i 
lambiis  de  revêtement.  Et  en  Jardinage ,  c'eft  garnir  ( 
de  gason ,  un  glacis  droit  ou  circulaire ,  ou  palillèt' 
de  charmille,  de  filaria,  d'ifs,  &c.  un  mur  de  clôture! 
ou  de  terralle,  pour  le  couvrir.  Daviler. 

Revêtir  ,  le  dit  de  ce  qui  accompagne  une  chofe,  des 
formes  phyfiques  qu'elle  a  naturellement.  La  lubftan- 
ce  corporelle  eft  ordinairement  accompagnée,  envi- 
ronnée, &  revêtue  de  fcs  accidens.  Pélisson. 

En  fermes  de  Guerre,  on  dit  qu'un  baftion  eft  re- 
vêtu, qu'une  contre-efcarpe  eft  revêtue,  quand  on 
leur  a  donné  un  revêtement  "de  pierre,  de  brique, 6'c. 
Munitus. 

Revêtir,  fe  dit  auilî  en  plufieurs  arts,  pour  dire,  cou-( 
vrir  &  environner.  Sepire.  Les  Tondeurs  revcre/zr  leuis  i 
modèles  de  cire.  Les  Peintre?  appelentrevcV^r leurs  fi- 
gures, quand  ils  les  habillent,  &  les  Charpentiers  ap- 
pelent  rcvcttrxm  pan  de  charpente,  lorfqu'ils  en  font 
les  allembl.iges. 

REVÊTU,  UE.  part.  Ouvrage  revêtu  de  brique.  Abi.  i 
Des  coteaux  revêtus  de  vignes.  Satus  vineis.  Vaug, 
Revêtu  d  une  Charge.  Patrd.  Foy.  le  verbe  au  pio-  i 
pre  &  au  figuré. 

On  appelle  proverbialement  un  gueux  revêtu ,  un 
homme  qui  a  fait  fortune  ,  tk  qui  en  eft  devena 
plus  infolent.  Piekus  auclis ,  ampliatis fuperhiens. 

REVETISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Jurilprudence.  Se 
dit  en  m.atière  féodale,  lorfque  le  Seigneur  reçoit  le 
valLil  en  foi  &  hommage,  par  le  moyen  de  quoi  il 
eft  revêtu  de  fon  fief.  Invefiitura. 

Revêtis  SEMENT.  Terme  de  Coutume.  C'eft  le  don  mu- 
tuel &  égal  qui  le  fait  dans  quelques  Coutumes,  entre 
deux  joints  par  mariage  ,  &  qu'il  convient  faire  palier 
par  Loi  en  Juftice.  De  LauriÊre.  Par  ce  moyen  ils 
le  revêtent  mutuellement  de  leurs  biens. 

Revêtissement  de  lignes  ,  c'eft  dans  la  Coutume  de 
Lorraine  ,  un  droit  par  lequel  les  propres  font  déférés 
par  fuccellîon  aux  plus  proches  des  côtés  <S:  lignes 
d'où  ils  font  provenus  Voye-:^  Faber,  fur  l'art.  ii6 
de  cette  Coutume. 

Revêtissement,  fe  dit  aulTî  en  parlant  de  muraille. 
Induciio  ,  munitio.  Le  Duc  voyant  qu'on  avoit  prêt- 
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^c  abartu  \c  revêtiffement  de  la  muraille,  fe  conten- 

■  ta,  «i'f.  Chapelle,  Hel.  de  la  Camp,  de  Roc.  Il 
faut  dire  revctemenc. 

^Sr  KtVEUR,  ElIiiE.  adj.  Qui  rcve  ,  qui  s'entretient 
de  (es  imaginations  ,  qui  eft  tortcmenc  occupé  de  fcs 
propres  idées  intérieures.  Totusinaliqud  re  ytn  allqud 
iûguatione  dcfixus.  Homme  ixveur.  Eiprit  rêveur. 
Vous  voilà  bien  rcveur.  Une  nouvelle  paliion,  h  elle 
eft  torte  ,  ne  manque  guère  de  nous  rendre  rcveun. 

Ç3"  En  ce  iens  il  s'emploie  fubltantivcmcnt.  C'cll  un 
rdveur  perpétuel. 

§3"  KÊVEUR,  lignifie  encore  celui  qui  dit  &  qui  fait 
des  chotes  extravagantes,  liors  du  Iens  commun.  De- 
lirans  ,  delirus.  C'ell  un  vieux  rêveur ,  qm  ne  Hiit  plus 
ce  qu'il  dit. 

REUIL.  Nom  d'un  Monaftère  fitué  dans  la  Brieàdemi- 
JieuedeJouare.  RadoUum^Rodolium,  Rodolienje  Mo~ 
njjlerium.  C'eftun  Prieuré  de  Cluni.  L'hiltoirc  de  pa- 
gobert  intitulée ,  Gejla  Dagobeni, Aimo'm  &c  iigcbcrt, 
qui  l'ont  copié ,  difent  que  ce  Monaitère  tut  fondé  par 
RaJon  frète  d'Adon  ,  &;  de  Dadon  ,  ic  Trcforier  de 
Dagobcrt:  mais  cette  liiltoire  de  Dagobcrt  eft  pleine 
de  fautes,  Si  lans  parler  des  autres  railons  qu'on  peut 
voir  dans  Valois  ,  Noc.  Gai. p.  464,  fi  ce  lieu  avoir 
pris  fon  nom  de  Radon  ,  comme  on  le  prétend  ,  il  ne 
leroit  pas  appelé  Radoiium ,  mais  Radonium.  Voyez 
DoM  DuPLESsis  ,  Hift.  de  l'Egl.  de  Meaux,  T.  I  ^ 

p.Si- 

Eeuil.  Nom  de  lieu.  Rotolalum  ,  Rodollum.  Tl  eft  à 
quatre  lieues  de  Rouen  au  midi  ,  &:  à  une  du  Pont- 
de-1'Archc.  De-là  le  Vau  de  ReulL  Vallls  Rotoiukn- 
Jîs.  Vallis  Rodolia.  C'eft  une  belle  &  fertile  vallée  à 
laquelle  ce  lieu  domie  fon  nom.  La  Vallée  du  Vau  de 
Reuil,  ou  de  Vnudreuïl.  Vaudreuil  eft  un  bourg  qui 
a  deux  Parcilfes  &  un  fort  beau  château ,  &  qui  ell  li- 
tué  (ur  l'Eure  a  une  lieue  de  (on  confluant  avec  la 
Seine.  Ce  lieu  s'appelle  communément  le  J^au  de 
Reud,  ii  non  pas  limplemcnt  Reuil,  Se  eft  du  Dio- 
ccfe  d'Evreux.  /'oye- Valois  jA'^nr.  Gai.  p.  4.S i. 

REVILLA.  Nom  d  un  village  de  la  Caftille  Vieille  enEf- 
pagne.  Revïlia.  Il  eft  aux  confins  de  la  Bifcaye&des 
Afturies  ,  à  deux  lieue^>  de  Médina  dci-pomar.  On 
croit  qu'il  eft  l'ancienne  iti//'i//a  ,  petite  ville  Epifco- 
pale  de  l'Elpagnc  Tarragonoile.  Maty. 

HEVILLl.  Petite  ville  de  France  en  Bcrri ,  Diocèfe  de 
Bourges  j  Prévôté  Se  Éleétion  d'Iifoudun. 

ÎIEVIN.  Bourg  ou  petite  ville  de  France  ',  fitué  fur  la 
Meufe,  entre  la  frontière  de  la  Champagne  &duHai- 
njut. 

iHEVIQUÉE  adj.  f.  Etoffe  de  laine  de  revïquée,  C'eft 
celle  quia  été  dégorgée  de  ion  trop  de  teinture.  Ce 
terme  n'cft  en  ufage  que  dans  les  manufactures  de  lai- 
nage de  Picardie,  particulièrement  à  Amiens,  ailleurs 
on  dit  déf>or^ee  au  lieu  de  rcviquée. 

^EVIQUER.  v.  a.  terme  de  manufaâiure  de  lainage  , 
le  dit  des  étoffes  de  laine  quand  on  les  fait  pafferpar 
lafoulerie,  ou  qu'on  ne  fait  fimpleraent  que  les  la- 
ver à  la  rivière  pour  les  nettoyer  &:  dégorger  de  ce 
Qu'elles  ont  trop  pris  de  teinture,  afin  qu'elles  ne  puif- 
fent  barbouiller. 

.J^EVIQUEURS.  f  iT».  pi.  Nom  que  les  Manufaduricrs 
Picards ,  particulièrement  ceux  d'Amiens  ,  donnent 
aux  ouvriers  qui  reviquent  ou  dégorgent  les  étoffes 
de  laine  de  leur  teinture  -,  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  d'au- 
tres lieux j  fuivant  les  différentes  Provinces,  Foulons  , 
Fouleurs ,  Fouloniers ,  on  Mouliniers. 
REVIRADE.  f.  f.  Terme  du  jeu  detriélrac.  Faire  la  r<?- 
virade.  Voyez  Revirfr. 

.REVIREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  unchan- 

■•  gement  de  route  ou  de  bordée  ,  quand  après  avoir 
couru  quelque'iemps  fur  un  air  ou  rhumb  de  vent  , 
on  tourne  le  gouvernail  pour  tendre  d'un  autre  côté. 
Navis  converjio  ,  flexio.  Revirement  par  la  tète  ,  re- 
vlrementpa.r  la  queue  ,  fe  dit  lorfqu'une  armée  navale , 
ou  une  efcadte,  eft  en  ligr^e  fous  les  voiles,  qu'elle 
veut  changer  de  bord  ,  en  commençant  pat  la  tête  ou 
par  la  queue.  Aubin. 
Ip"  RtviREMENT,  fc  dit  aufil  en  termes  de  banque  & 


de  commerce.  On  appelle  revirement  èe  parties,  una 
manière  d'acquitter  une  chofe  par  une  aucic  ,  pac 
exemple  ,  le  nanfport  dune  dette  auive  fait  a  un 
créancier  h  qui  l'on  doit  une  fonimc  de  même  valeur. 
La  plupart  des  payemetisentic  certains  Marcliandslc 
font  par  nvirtmens  de  parties.  C'eft  la  même  chofo 
que  virement  de  parties. 
$3"  HEVIRER.  V.  a.  Tourner  d'un  autre  côté.  Gnnel« 
dit  guère  qu'en  Marine ,  où  il  eft  neutre.  Revirer  da 
bord,  c'eft  tourner  le  vaifteau  par  le  jeu  du  gouver- 
nail 6c  par  la  manœuvre  des  voiles ,  puui  lui  faire 
changer  de  route.  Adbim.  Revirer  iuc  qucl.;u'un  ,ou 
lur  un  navire.  Après  avoir rédfté  auvent,  il  hiUutrf- 
virerlc  bord,  iîev^rfr  dans  les  eaux  d'un  vaidcau  jc'eft: 
changer  de  bord  derrière  lui,enIorte  qu'en  le  luivant 
on  courre  tm  même  air  de  vent  que  lui.  C'eft  aullire- 
virer  ou  changer  de  bord  dans  l'endroit  où  il  doit  pal- 
fer.  Ozanan.  Niivem  alib  fîcclere  ,  convertcre  ,  tor- 
quere.  Nous  reviràmes  de  bord  pour  nous  mettre  la 
nuit  au  large.  FrÉz.  p.  p.  /i^virtrpar  la  tête  ,  revirer 
par  la  queue.  A'bvt'^  Revirement. 

On  dit  figurément  lî,;  familièrement  qu'un  homme 
a  reviré  de  bord  ,  pour  dire ,  qu'il  a  changé  de  parti. 
Acad.  Fr. 
8Cr  Revirer,  lignifie  auilî ,  hélucr,  tourner  de  diffé* 
iens  cotes  avant  que  de  prendre  un  parti. 

Mettons-nous  d'abord  à  l'ouvrage  , 

Quefert  de  tant  délibérer? 

Nous  émoujjons  notre  courage  i 

Quand  nous  voulons  trop  revirer. 

RevireRj  eft  aulîi  un  terme  de  trictrac ,  qui  fignifie  , 
rompre  iine  café  ,  c'eft-à-dire,  employer  une  dame 
d'une  café  déjà  faite  pour  en  faire  une  plus  avancée. 
Si  je  navois  reviré ,  vous  ne  me  battiez  pas  à  faux. 
De  ce  mot  eft  venu  cdui  de  Revirude,  action  de  re- 
vire)\ 

a-j  REVIRE,  part.  Vieux  mot.  Retourné  de  pluficurs  cô- 
rés.  Marot. 

REVISCOULA.  Vieux  mot.  Reftufciter.  L'Amoureux 
tranji.  Borel. 

REVISER,  v.  a.  Du  latin  revifere.  Revoir,  examiner  de 
nouveau.  Recenfere  ^recosnofcere.  Le  loin  que  mes 
amis  ont  pris  de  revifer  les  feuilles  ,  n'a  pas  empê- 
ché qu'il  ne  fe  foit  glifté  quelques  fautes.  Averti]],  de 
l'Editeur  de  Dom  Ranutio  d'Aletès. 

(53"  REVISEUR,  f  m.  Ce  mot  fignifie  en  général  ce- 
lui qui  revoit  après  un  autre.  Cognitor.  Vous  m'avez 
donné  un  bon  Revifeur.  Revifeur  de  comptes ,  celui 
qui  examine  un  compte,  /-'oyc'^  Compte. 

R  E  v  i  s  E  u  R.  Terme  de  Chancellerie  Apoftolique.  Rc 
vifor  perferiitator.  Il  y  a  à  Rome  trois  OfKciers  ap- 
pelés Revifeurs ,  l'un  pour  les  difpenfes  matrimonia- 
les ;  les  autres ,  pour  les  bénéficiales. 

Re  viseur,  fe  dit  aulli  des  Juges  commis  pour  revoir  uii 
procès.  Revi/or  j  relator.  Les  Revifeurs  prononcent 
qu'il  y  a  eu  une  erreur,  quand  ils  réforment  l'Arrêt 
contre  lequel  on  s'eft  pourvu,  /'o^c-ç  Révision. 

#Cr  RÉVISION,  f.  f.  Terme  de  Jurilprudence,  qui  fi- 
gnifie littéralement  nouvel  examen. /Jeco^nirio  j  ie- 
cenjiû  3  recenfus.  On  le  dit  particulièrement  en  ma- 
tière décomptes  &  deproccs,  pour  défigner  un  nou-'. 
vel  examen  qu'on  fait  d'une  affaire  ,  pour  connoître 
s'il  n'y  a  point  eu  d'erreur,  &  pour  la  réformer.  Faire, 
une  rcvijion  ex.i<ite  d'un  compte.  Les  Rév'Jîons  de 
compte  (ont  fort  ordinaires.  Voye\  Vérification, 
On  appelle  révifion  finale  d'un  compte  j  lorfqu'il 
y  a  des  débats  formés  au  temps  du  premier  examen  , 
&  qu'on  en  réforme  les  articles  fuivant  les  jugemens 
qui  font  intervenus,  pour  procéder  cnfuite  à  Ion  cal- 
cul &  à  fa  clôture.  Computatio  3  recognitio  rationum. 

Lettres  te  RèvisiON  dans  les  procès  criminels.  Ces 
Lettres  de  Révifion  font  à-peu-près-  en  inaticre  cri- 
minelle ce  que  fonr  les  Requêtes  civiles  en  matière 
civile.  Diploma  itérât^  recognitionis.  Il  y  a  cette  dif- 
férence ,  qu'en  faveur  de  l'innocence,  les  Juges  peu- 
vent rentrer  au  fond  ,  revoir  le  procès,  &  abfoudic 
l'accusé  en  entérinant  les  Lettres  de  Révifion.  C'elt 

Zz  i; 
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.p.ir  cccre  raifon  que  1  on  obtient  difficilement  des  Let- 
zr-es  de  Rc'n/zun  :  elles  ne  s'expédient  qu'à  la  Gi.xnde 
Chancellerie,  &;  il  faut  qu'elles  tbient  lignées  par  un 
Secrétaire  des  Commandemens.  Art.  vin  ,  tit,fi6  de 
J'Ordonnancede  1670.  Le  condamné  qui  Ce  veut  pour- 
voir par  I.cûrcs  di  reviJïo/2,  doit  pïclcnza:  la  requête 
au  CpnfeiloLi  elle  eft  rapportée,  &  de-là  elle  eft  ren- 
voyé aux  requcres  de  l'Hôtel  ,  pour  avoir  l'avis  des 
Ivlaîties  des  Requêtes.  L'Amiral  Chabot  condamné 
par  Arrêt,  obtint  des  Lettres  de  Re'vijîo/ij  &  p;U'  un 
Arrêt  de  révifwn  rendu  en  1 541  en  préfcncc  de  Fran- 
çois I ,  il  fut  ablous. 

HÉvisioN,  elt  aullî  une  efpèce  de  Requête  civile  ,  ou 
une  voie  de  fe  pourvoir  contre  un  Arrêt  rendu  par  le 
Parlemeiit  de  R^fançon  ,  en  matière  civile.  Relatio  lï- 
tis  iudicdtj.  j  velrevocdtio.  Lorfque  la  Franche-Comté 
étoitlousla  domination  d'Efpagne,  le  Parlement  étoit 
à  Dole  ;  on  (e  pouvoit  pourvoir  par  révifion  devant 
le  même  Parlement ,  quand  il  s'agiiroit  d'une  fommc 
de  5000  livres  ;  &  au  Conleil  Souverain  de  Malincs  , 
quand  il  s'agifloit  de  loooo  livres.  Depuis  que  le  Roi 
a  conquis  la  Franche  Comté,  le  Parlement  aététranl- 
fJré  à  Befançon  ,  &c  par  une  Déclaration  de  1679  ,  le 
Roi  nomma  trente  des  plus  anciens  Conleillers  du  Par- 
lement de  Dijon  pour  être  les  Juges  des  rév'ijwns  des 
Arrêts  du  Parlernent  de  Befançon.  Dix  de  ces  Révi- 
leurs  compoloient  chaque  année  la  Chambre  où  fe 
portoient  ces  fortes  de  procès.  On  y  joignoitdeux  Con- 
leillers du  Parlement  deBetançon,  le  Rapporteur,  & 
celui  qui  le  premier  avoir  ouvert  l'avis  contraire  à  ce- 
lui du  Rapporteur.  Mais  les  révijlons  furent  abolies 
pat  ledit  du  mois  d'Aoêit  1691.  Apparemment  que 
cette  voie  de  le  pourvoir  contre  les  Arrêts  d'un  Juge 
Supérieur  avoir  été  introduite  par  les  Ducs  de  Bout 
gogne,  car  elle  fe  pratique  encore  dans  les  pays  qui 
ont  été  fous  leur  domination.  Par  exemple,  en  Hol- 
lande on  le  peut  pourvoir  pr.r  rév't/Ion  contre  les  Ar- 
rêts rendus  par  le  Haut  Conleil  ,  qui  a  fuccédé  au 
Confci!  Souverain  de  Malines.  hd.  R.év'iJion  fe  fait  par 
les  mêmes  Juges  ,  auxquels  on  joint  lept  autres  Ju- 
ges, qui  fonr  deux  Conleillers  de  la  Cour  de  Hol- 
lande ,  &  d'ordinaire  cinq  Penllonnaires  des  Villes  , 
tous  nommes  par  les  Etats  delà  Province. 

1)3"  RÉVISION  j  eft  aulîi  un  droit  que  les  Procureurs  ont 
pour  lire  &  rcvoirles  écritures  des  Avocats,  parccqu'é- 
tant  chargés  de  la  conduite  d'une  affaire,  ils  doivent 
lavoir  ce  que  ces  écritures  contiennent.  Ce  droit,  qui 
leur  fut  accordé  moyennant  finance  ,  étoit  d'abord ex- 
cedlt,  &  montoit  à  dix  fols  par  rôle  ,  qui  eft  la  moi- 
tié de  celui  des  Avocats.  Il  a  été  modéré  par  l'Ordon- 
nance de  1667,  à  deux  fols  par  rôle. 

RÉVISIT.  f.  f.  Vieux  mot  de  la  Chambre  des  Comptes , 
qui  fignifîoit  ïévifîon.  Il  eft  employé  par  Rabelais, 

TlEVISITER.  V.  a.  Vifiter  de  nouveau.  Revijlre  ,  revi- 
fitare.  On  revijite  les  marchandiles  &  ballots  à  toutes 
les  Douannes  &  Traites  foraines.  Un  Juge  Royal,  en 
vertu  de  la  Police  cumulative  ,  a  droit  de  revi/ïterccuyi 
que  l'OtEcier  fubalterne  a  vilicés. 

gO"  REViVIFiC  ATION.  f.  f.  Terme  de  Chimie.  Action 
de  revivifier.  C'eft  la  rédudion  des  mixtes  dans  leur 
état  naturel  j  après  qu'ils  ont  été  déguilés  par  des  fu- 
blimations,  calcinations  Se  autres  opérations  chimi- 
ques. Par  la  revivification  on  fait  reparoître  fous  fa 
forme  naturelle  un  métal  qui  étoit  mafqué  fous  une 
forme  différente.  Revivifîcatio  ,  in  propriam  formam 
rtftitutw. 

|tJ"  Les  Alchimiftes  ne  s'en  tiennent  pas  là.  Comme  ils 
prétendent  que  le  métal  eft  détruit  par  les  opérations, 
ils  entendent  par  revivi/fcar/t)/2 ,  une  véritable  repro- 
duélion  ou  rcgéuération.  Mais  il  n'y  a  aucune  réalité 
dans  lesdeftruitions  &  revivifications  que  les  Alchi- 
miftes font  fonner  11  haut.  Le  métal  n'eft  pas  détruit  ; 
Il  perd  leulemeutla  forme  extérieure;  ainfi  ce  qu'ils 
appellent  la  revivification  du  métal  ,  n'eft  pas  fa  pro- 
du-flion  ,  &  cette  revivification  n'opère  rien  autre 
choie  que  de  le  faire  reparoître  fous  fa  forme  fenfiblc. 

^3?  Ce  m')t  s'applique  particulièrement  au  mercure. 
Pat  \3.  revivification  on  rend  au  mercure  la  Huidité  qu'il 
avoir  perdue  par  le  mélange  des  fels  &  des  foufres. 
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^CT  On  appelle  mercure  revivifié  du  cinnahre,  au  mer- 
cure dégagé  du  loufre  commun  avec  lequel  il  avait 
été  combiné  pour  former  le  cinnabre  ,  à  l'aide  d'uri 
précipitant  &  dun  degré  de  feu  convenable.  On  appelle 
de  même  mercure  revivifieàn  fublimé  corrofif  ,  le 
mercure  léparé  del'acide  marin  par  les  mêiTics  moyens. 

03*  REVIVIFIER,  v.  a.  Vivifier  de  nouveau.  Voye\ 
Vivifier.  Cette  partie  étoit  ptefque  morte  j  onl'are- 
vivifiee  en  la  frottant  avec  une  liqueur  Ipiritueufe.  R.e- 
fovere  ,  refocillare. 

ifT  En  Chimie  ,  c'eft  rétablir  en  fon  premier  état  ua 
mixte  qu'on  avoit  déguilé  par  des  fels  ou  par  des  fou- 
fres. In  prifiinum  flatum  reflituere  ,  reduccre.  On  re- 
vivifie le  mercure  ,  on  lui  rend  la  fluidité  naturelle  en 
le  léparant  des  minéraux  avec  kfquels  il  étoit  mêlé. 
Voye\  Revivification. 

§C?  Chez  les  Alchimiftes,  c'eft  reproduire  un  métal  qui 
avoit  été  détruit.  Reproducere. 

§3"  Dans  le  figuré  ,  l'ame  eft  revivifiée  par  la  grâce ,  rc-' 
çoit  une  nouvelle  vie  fairituelle. 

sa-  REVIVIFIÉ ,  ÉE.  part. 

REVIVRE.  V.  n.  RelTufcitcr ,  revenir  de  la  mort  à  la  vie. 
Revivifcere  j  ad  vitam  redire.  Jésus-Christ  fit  re- 
vivre le  Lazare  qui  étoit  mort  depuis  trois  jours.  Si  les 
hommes  ponvoient  revivre,  ils  fe  conduiroient  d'une 
autre  manière  qu'ils  n'ont  fait. 

§CT  Revivre,  lignifie  aulIi  avoir  une  efpèce  d'exiftence 
dans  l'elprit  des  hommes.  Les  pères  rtvivenr  dans  leurs 
entans.  Lin  homme  fait  revivre  la  gloire  de  (e^  ancê- 
tres ,  en  imitant  leurs  grandes  adlicns.  Un  Poc'te  fait 
revivre  dans  le  temple  de  mémoire  les  héios  dont  il 
tranlmet  les  noms  a  l'immortalité. 

• 
Nous  vendrions  bien  mieux  nos  fans  ■, 
S'ils  [aifoient  revivre  les  hommes. 
Comme  ils  font  revivre  les  noms.  Voit. 

ifT  En  matière  de  dévotion,  revivre  à  la  grâce,  recc-' 
voir  une  nouvelle  vie  Ipiiituelle  ,  revenir  en  état  de 
grâce.  Pour  revivre  à  la  grâce  il  faut  mourir  au  péché. 
Il  faut  renoncer  au  péché  ,  fi  l'on  veut  revenir  en  état 
de  grâce. 

■JCT  Fairi;  revivre  ,  fe  dit  encore  hypcrboliquement 
pour  redonner  d.s  forces  ,de  la  vigueur,  de  la  joie, 
de  la  conlolation.  Reficere  ,recrcare  ,  rsflituere  vi- 
res., reparare.  Cette  potion  cordiale  l'a  fait  revivre  y 
lui  a  fait  revenir  le  cœur.  Hs.cpotio  vitam  eirejlituit  y 
reparavit.  Il  étoit  comme  abynié  dans  la  douleur , 
cette  bonne  nouvelle  l'a  fait  revivre.  La  belle  faifofl 
le  fera  revivre. 

§Cr  Faire  revivre  ,  en  parlant  d'anciennes  opinions, 
c'eft  les  remettre  en  vogue  ,  en  crédit.  Copernic  a  fait 
revivre  l'opinion  d'Ariftarque  touchant  le  mouvement 
de  la  terre.  Tycho-brahé  a  fait  revivre  le  fyftême  de 
Martianus  Capella.  Les  nouveaux  hérétiques  ont  fait 
feulement  revivre  les  anciennes  héréfies. 

^3"  On  dit  de  même,  faire  revivre  de  vieilles  dettes^ 
d'anciennes  prétentions  j  les  reprendre  ,  les  faire  va- 
loir de  nouveau.  /''qyt::5;REPRENDRE,FAiREVAL0iR, 
Renouveller  ,  Ressusciter. 

Faire  revivre  une  charge,  c'eft  rétablirune  char- 
ge qui  avoit  été  éteinte  &  lupprimée. 

Faire  revitre  les  couleurs,  c'eft  les  renouveller, 
leur  donner  un  nouvel  éclat  par  le  moyen  du  vernir, 
/^q)'?^  Vernis.  Renovare.Qniûl  revivre  àt  vieilles 
écritures  effacées  avec  de  la  noix  de  galle.  Quelques 
Chimiftes  fe  vantent  de  faire  revivre  les  plantes  pat  le 
moyen  du  lel  de  leurs  cendres,  au  lieu  de  leurs  fe- 
mcnces ,  &  de  faire  revivre  les  plantes  féches  depuii 
plufieurs  années,  en  les  trempant  dans certahies  eaux 
minérales,  /'^oyer  PolingÉnesie. 

Revivre,  fe  dit  aullî  des  pallions ,  pour  rallumer.  Rur- 
fus  excltare,  infi-ummare  ,  accendere.  Le  retour  de 
cet  homme  a  fait  revivre  l'amour  que  fon  abfence 
avoit  éteint.  Ce  nouveau  procès  a  fait  revitre- la  haine 
qui  étoit  entre  ces  deux  maifons. 

§Cr  En  matière  de  crimes ,  un  nouveau  crime  commis 
par  celui  qui  avoit  obtenu  des  lettres  d'aboUtion ,  fait 
revivre  ceux  que  fon  abolition  avoit  éteints,  c'eft  à- 
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^iirCj  qu'ils  font  alors  regardes  comme  s'ils  n'ûvoieht 

■  point  ctc  ppidonncs. 

REVIVRE,  f.  m.  En  Nivernois  &  en  Beiri,  au  moins 

■  dans  la  partie  du  Berri  qui  touchcle  Nivernois  &  i]ui 
en  cd:  (éparé  par  la  Loire,  l'on  appelle /-o-vivrcr  ce  qu'on 

•"appelle  ailleurs  regain,  àc.F-(x.num.cordumz.w  autum- 
nak.  Le  revivre  fe  coupe  ,  le  tauclie  au  mois  de  'Sz'ç- 
tembce. /^oyt|^  Regain. 
}Cr  RÉUNION,  {'.  i.  Adion  de  rapprocher,  de  réunir 

-des  parties  qui  avoient  été  djvifécs,  dctunies;  ou  1  ef- 

■  fec  qui  réfulte  de  cette  adion.  Adjunàio,  conjuiic- 
'  tk),  adunatlo ,  coagmentano.  On  le  dit  au  propre  & 

•  au  figuré.  La  réunion  des  parties.  La  reunion  des  chairs. 
La  réunionnes  lèvres  d'une  plaie.  C'ell l'attion  de  les 

•  maintenir  rapprochées  l'une  de.l'autre  ,  afin  que  la  na- 
ture puifle  les  conlolider.  Laréunion.  des  plaies  s'o- 
père par  le  bandage  &  par  la  {iiture. 

^3"  On  le  dit  aulli  de  laâion  de  ralfembler  ce  qui  eft 

I     cpars.  Li  réunion  des  rayons  du  folcil  par  le  moyen 

I     d'un' verre  convexe. 

SSS-  Au  figuré  on  le  dir  en  Jurifprudence ,  pour  exprimer 
J'adtion  de  rejoindre  des  chofes  qui  avoient  été  dé- 
membrées. La  réunion  d'un  droit ,  d'un  héritage  au 
domaine  du  Roi.  La  réunion  de  la  Normandie  à  la 
Couronne.  La  réunion  au  domaine  de  tous  les  apana- 
ges ,  des  aliénations  qui  ont  été  faites.  La  réunion  des 
Offices  clauftraux  à  la  menfe  conventuelle.  Foye^ 
Union,  Démembrement. 

Ç3"  RÉUNION,  en  parlant  des  efprits  &  des  volontés,  eft 
fynonyiTie  avec  réconciliacion,  raccommodement  des 
perfonnesdivifées,  àtÇunics.ReconcdiatiQ.  Ls.  réunion 
des  deux  partis  fut  fun  ouvrage.  La  réunion  des  Egli- 
fes  d'Orient  à  l'Eglife  Romaine.  La  différence  des  fen- 
timens  fur  les  matières  de  la  grâce  eft  le  plus  grand 
obftacle  qu'il  y  ait  à  la  réunion  des  Luthériens  avec  les 
Réformés.  Pluheurs  ont  travaillé  inutilemséit  à  cette 
réunion. 

En  termes  de  Chirurgie  ,  on  appelle  réunion  des 
becs-de-Uèvre ,  l'opération  que  l'on  tait  à  ceux  qui  font 
venus  au  monde  avec  une  lèvre  fendue  comme  les  liè- 
vres ,  ce  qui  découvre  les  dents  Se  eft  difforme.  Par 
cette  opération  on  met  les  chofes  dans  un  état  naturel, 
&  il  ne  lefte  qu  une  cicatrice. 
JCF  REUNIR.  V.  a.  Il  fe  conjugue  comme  unir.  Raf- 
fembler  ce  qui  eft  défuni  ou  épars.  Colligere  ,  con- 
gres ire  ^  adunare.  Le  verre  convexe  réunit  les  rayons 
du  ioleiL  Le  Chirurgien  réunit  les  lèvres  d'une  plaie 
par  le  moyen  du  bandage  &  de  l'appareil  méthodiques, 
ou  par  la  future.  En  général  on  réunit  fes  forces  pour 
livjrer  bataille. 
'fT  Au  figuré ,  en  matière  de  fiefs  &  autres  chofes  fem- 
blables  ,  réunir  exprime  l'adion  de  rejoindre  ce  qui 
avoir  été  démembré ,  pour  en  former  un  tout.  Les  Rois 
ont  réuni  à  la  Couronne  plufieurs  fiefs  qui  en  avoient 
été  démembrés.  Confolidare.  On  réunit  au  fief  domi- 
nant des  fiefs  particuliers.  Les  Religieux  ont  réuni  à  la 
Menfe  conventuelle  les  Offices  clauftraux. 
pj" RÉUNIR,  en  parlant  des  efprits  &  des  volontés,  re- 
mettre bien  enfemble,  réconcilier.  Reconciliare ,  in 
gratiam  reducere.  Perfonna  n'eft  plus  capable  que  lui 
de  réunir  les  efprits ,  les  volontés.  On  a  louvent  tâché 
de  réunir  les  Eglifes  qui  s'étoient  féparées  de  la  Ca- 
tholique. Le  moyen  de  fe  réunir  fur  la  Rehgion ,  n'eft 
pas  de  difputer  toujours.  S.  Evr.  Il  elt  difficile  de 
réunir  les  efprits  dans  les  premiers  mouvemens  de  la 
colère. 
I3"  RÉUNIR,  s'emploie  quelquefois  dans  la  fignification 
I  d'unir ,  joindre  une  chofe  à  une  choie,  quoiqu'il  n'y 
I  ait  pas  eu  de  démembrement.  On  dit  dans  ce  lens  que 
le  Roi  a  réuni  fes  fermes  ,  qu'il  réunit  un  péage ,  un 
droit  à  fon  domaine.  Adjungere. 
(3"  Se  RÉUNIR.  V.  récip.  Se  dit  particulièrement  des 
chairs  dans  le  fens  propre.  Les  chairs  fe  fonr  réunies. 
!  Coalefcere  ;  8c  au  figuré  des  efprits  &  des  volontés.  Ils 
fe  font  réunis  contre  lui.  On  ne  peut  croire  avec  com- 
bien de  facilité  ils  fe  (ont  réunis.  Incredibde  efl  quàm 
facile  coaluerint.  Voyez  Réunion. 
EUNI.IE.  part. 
.ÉVOCABLÈ.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  révoqué,  dcf- 
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tltut.  Refcijfioni  ohnoxius  ,  qui  revocari  potcjl.  Un 
premier  teftament  eft  rérocuhlc  par  un  fécond.  Tout 
ordre  ,  mandement  ,  ou  pouvoir  donné,  eft  révoca- 
ble. Un  Prieur  chuftral  eft  révocable  ,  ôc  amovible  à 
volonté. 

REVOCATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  révoque  un 
adte  qu'on  avoir  fait  auparavant.  Revocatio.  La  révo- 
cation d'un  Procureur  en  cau(e  n'elt  pas  valal>le ,  fi  on 
n'en  conftitue  en  même  temps  un  autre  a  fi  place.  Les 
révocations  des  rélignations  doivent  être  inlmuccs.  La 
révocation  des  oftrcs  qui  font  acceptées  ,  ii'tft  pas  va- 
ille. La  révocation  d'un  Edit,  des  prêts,  le  fait  quel- 
quefois par  le  Roi. 

Cf3"  La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  fit  jeter  les  hauts 
cris  aux  Réformés.  Dans  cette  révocation  le  Roi  facri- 
fia  la  politique  à  la  I-lcligion  :  il  priva  (on  Royaume  d'un 
million  d  hommes  &  de  plus  de  deux  cens  niiUions 
d'argent  comptant  (  Cmoisy)  :  &  qui  piscft  encore  ,  fon 
induftrie  palla  à  l'Etranger.  Jamais  on  u'a  fait  un  (i 
grand  facrifice  à  la  Religion.  Peut-être  aulli  qu'après 
avoir  balancé  les  inconvéniens ,  on  jugea  fagemciit  que 
la  perte  d'une  certaine  quantité  d'argent ,  d'induftrie 
&  d'hommes  n'étoit  pas  comparable  a  celle  de  la  tran- 
quillité publique. 

.*:;•-  REVOCATOIRE.  adj.  de  t.  g.  Qui  révoque,  qui  a 
l'effet  de  révoquer.  Acte  révocatoire.  Difpoiition,  claufe 
révocatoire ,  qui  révoque  un  atle  précédent,  une  do- 
nation, un  teftament,  un  legs,  un  Procureur,  des  of- 
fres ,  une  déclaration ,  un  conlentement,  &c. 

fcir  RE  VOCATIF,  adj.  On  donne  cette  épithète  à  l'E- 
dit, portant  la  révocation  du  célèbre  Edit  de  Nantes. 
L'Edit  révocatif  fat  préparé  de  loin ,  amené  par  degrés 
&  confommé  par  une  fagefte  où  il  entroit  autant  de 
politique  que  de  religion. 

REVOlCl.  adv.  rédupl.  de  voici.  Voici  encore.  Voici  de 
nouveau.  L'abfence  de  votre  amant  n'a  pus  été  lon- 
gue ,  le  revoici  plus  beau  que  jamais.  Ce  mot  n'eft 
guère  en  ulage,  non  plus  que  revoilà. 

REVOILA,  adv.  pour  dire,  voilà  encore,  voilà  de  nou- 
veau. En  j  ecce  iterhm.  Madame  de  Sévigné  a  dit ,  me 
revoilà  dans  mon  état  naturel,  dans  mes  lamentations. 

REVOIN.  f.  m.  Regain,  féconde  coupe  du  foin  qui  fe 
fait  au  mois  de  Septembre.  Fœnum  autunmale.  Voyez 
Regain.  Ce  mots'eft  peut-être  fait  de  r£f/oi«j  comme 
qui  diroit  fécond  foin. 

^3"  REVOIR,  v.  a.  Qui  fe  conjugue  comme  voir.  Voir 
de  nouveau.  Revidere  _,  rcvifere.  J'aurai  bien  du  plai- 
fir  à  vous  revoir.  Je  l'ai  vu  ce  matin,  je  le  reverrai  en- 
core ce  foir.  Revoye'^  votre  Rapporteur.  Nous  rever- 
rons-nons  bientcit? 

^fJ"  Revoir  d'un  cerf.  Terme  de  Vénerie  ,  qui  fe  dir  de 
la  pifte  de  la  bête  qu'on  chaife.  Revoir  d'un  cerf  par 
le  pied.  C'eft  juger  par-là  de  la  force  du  cerf.  Ex  re- 
centibus  veftigiis  explorare.  On  en  revoit  non- feule- 
ment pat  le  pied ,  mais  encore  par  les  fumées ,  les  aba- 
tures  ,  les  portées  ,  les  foulées ,  le  frayoir  &  les  rou- 
geurs. Foye\  ces  mots. 

Revoir.  En  termes  de  Haras,  on  dit  faire  ravoir  une  ju- 
ment à  l'étalon,  ou  ablolument  la  faite  revoir,  quand 
quelques  jours  après  qu'elle  en  a  été  lervie  ,  on  la  lui 
prélente  de  nouveau ,  pour  s'affurcr  qu'elle  a  retenu  » 
parce  que  fi  elle  eft  pleine,  il  n'approche  point  d'elle, 
&  Il  elle  ne  l'eft  pas,  il  la  couvre  une  féconde  fois. 

§C?  Revoir,  fignifie  aulli  examiner  de  nouveau,  retou- 
cher. Retraclare  j  recognofcere.  Revoir  un  livre,  un 
ouvrage.  Recenfere.  Revoir  un  compte.  Il  a  obtenu  des 
lettres  pour  faire  revoir  fon  procès. 

03"  Pour  faire  enrendre  qu'il  faut  faire  un  nouvel  exa- 
men d'une  chofe ,  on  dit  à  revoir. 

Revoir,  f.  m.  Se  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  adieu 
jufqu'au  revoir  j,  pour  dire  ,  jufqu'à  la  première  ren- 
contre. 

REVU ,  ÛE-  part.  Dans  les  fécondes  éditions  d'un  livre, 
on  met  ordinaiiemcnt  à  la  première  page,  revu  ^  cor- 
rigé &  augmenté  par  l'Auteur.  Recoanirus. 

REVOLER.  V.  n.  &  rédupl.  Voler  de  nouveau.  Revo/a- 
re^ rurjùs  volare.  Cette  aigle  revole  vers  fon  aire.  Le 
Capital! des Vifionnaires  ditqu'ilvolé'&  revolecn  deux 
heures  ou  trois  de  l'un  à  l'autre  pôle. 


:^66  REV 

Hevoler  ,  au  figuré.  C'cft  toujours  le  même  tonqué- 
raiîC ,  (  Chaileaiagiie  )  qui  avec  la  mcme  adivitc  ôc  le 
incir.c  iuccès  vole  &  revo/e  d'une  extrémité  de  Ion  em- 
pire à  l'autre. 

Revoi  er.  Voler  de  nouveau.  f^oye-{  Vol  &  Voler. 

REVOLIN.  C.  m.  Terme  de  Mer.  C'eft  un  vent  qui  n'é- 
tant pas  poulie  droit ,  ne  fe  lait  fcntir  qu'.après  avoir 
donné  contre  quelque  choie  qui  le  renvoie,  ce  qui 
caule  des  tourbillons  furprenans,  dont  lesnaviies  fous 
Jes  voiles,  eu  à  l'ancre,  lent  tourmentes.  Aubin  ,Oza- 
NAM.  SuIhcus  undarum  turbo,  vortex. CtioM  de  cer- 
tains orages  iubks  ou  tourbillons  qui  tourmeiueni^es 
vailTéaux  ,  loit  en  mer,  (bit  dans  les  ports.  Pomev; 

^  REVOLTE,  f.  f.  Soulèvaiient  d'un  Peuple,  des  Su- 
jets contre  le  Souvetain,  contre  l'autorité  légitime,  ou 
d'un  inférieur  contre  Ion  lupérieur.  Dejecius  ^  defec- 
tio.  Révolte  d'un  Royaume,  d'une  Province,  d'une 
Ville ,  d'un  Camp ,  d'une  Armée.  Les  révoltes  du  Peu- 
ple Romain  étoient  fiéquentes.  La  révolte  des  légions 
étoit  punie  par  la <lécimation.  Exciter,  caufer  des  té- 
voltes.  La  patience  de  bien  des  gens  n'eu  fondée  que 
iur  l'inutilité  de  la  révolte.  S.  Evr.  Etouffer  les  fe- 
meuccs  d'une  nouvelle  m'o/fe.  Ablanc.  Les  malheurs 
d'une  révolte  néceiraire  font  prététables  à  l'oppreflîon 
■de  la  tyranrae.  Id.  Brébcuf  fait  direàCélar  en  parlant 
aux  Dépiués  de  Marleille  î 

Des  Peuples  dont  je  puis  abattre  la  fierté  ^ 
J'aime  l'emportement  &  la  témérité  ; 
Les  timides  refpecls  ,  la  prompte  déférence, 
Laijfenti  en  peu  de  temps  ,  ralentir  la  vaillance  : 
Tout  ce  qui  la  provoque  aide  à  lafoutenir^ 
Et  j'aime  la  révolte,  où  je  fais  la  punir. 

RÉVOLTE  ,  fc  dit  fîgurcment en chofes  fpirituelles  8c  mo- 
rales. Rcbellio  ,  retellium.  Nous  éprouvons  tous  les 
jours  la  révolte  des  fens  contre  la  railon.  La  révolte  de 
la  chair  contre  l'efprit.  La  révolte  des  fens  eft  incon- 
nue dans  cette  pieufe  retraite  j  &  la  paix  du  cœur  y 
eft  (olidement  affermie.  M.  Scud. 
^Cr  REVOLTER,  v.  a.  Exciter  à  la  révolte  ,  foulever. 
Ad  defeclionem  incitare  ,  movere.  Les  Protcftans  ré- 
voltèrent une  partie  du  Royaume ,  un  grand  nombre 
de  Provinces.  Révolter  des  enfans  contre  leurs  pères  , 
des  inférieurs  contre  des  lupérieurs. 

RÉVOLTER ,  fignifie  aulli  attirer  contre  foi  ou  contre 
un  autre  ,  la  haine ,  le  mépris  ,  l'indignation.  Sibi  aut 
alteri  odium  ,  comtemptum ,  ôic.  conciliare  ,  parère  : 
adducere  in  odium ,  contemptum  ,  indign.uioncm.  Cet 
Orateur  a  avancé  une  propofition  trop  hardie  ,  qui  a 
révolté  tout  l'auditoite  contre  lui.  La  lupprelTion  de  la 
Pragmatique  révolta  tous  les  efprits.  Pat.  La  vanité 
de  ceux  qui  fe  louent  eux-mêmes ,  nous  révolte  con- 
tre eux.  Bell.  Quand  on  eft  au-delfus  des  autres  ,  il 
faut  les  déiîntéreller  par  beaucoup  de  modeftie  :  au- 
trement on  court  rilque  de  les  révolter  contre  loi,  La 
Bruy. 
|0"  On  dit  de  même  dans  le  fens  moral  Se  figuré  ,  qire 
le  péché  du  premier  homme  a  révolté  la  chair  contre 
l'efprit.  Les  pallions ,  les  plaifirs  révoltent  les  fens ,  & 
les  empêchent  d'obéir  à  la  raifon,  pour  dire,  les  fou- 
lèvent. 
JS^  Il  eft  auffi  réciproque,  tant  au  propre,  qu'au  figuré. 
Se  révolter  contre  (on  Prince  légitime.  Rehellare  ,de- 
ficerc.  Us  étoient  fur  le  point  de  (e  révolter  contre  Ca- 
ligula.  Abl.  Toute  la  Province  s'eft  révoltée.  Le  pé- 
cheur fe  révolte  coiure  Dieu.  La  chair  (e  révolte  con- 
tre l'elprit.  Tous  nos  fens  fe  révoltent  contre  les  fain- 
tes  maximes  de  1  Evangile. 

On  Je  dit  aulfi  ncutralement  dans  l'un  &  l'autre 
fens.  Les  mécontens  firent  révolter  la  Province.  Le  pé- 
ché a  fait  révolter  la  chair  contre  l'efprit. 
REVOLTE,  EE.  part.  Peuple  révolté.  Provinces  révol- 
tées. Efprit  révolté. 
RÉVOLTÉ,  eft  aullî  fubftantif.  Rehellator.  Les  Révoltés 
fe  (ont  rendus  maîtres  de  cette  place,  (^n  a  commandé 
des  noupes  pour  réduiie  les  Révoltés. 
JIEVOLU,  UE.  Achevé,  fini.  Exaclus ,  expletus.  Il  ne 
4  dit  guère  que  des  temps  &  des  rpouvunens  célef- 
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tes.  Un  jour  révolu  eft  une  durée  de  ;i 4  heures.  Le 
cours  de  Satutne  n'eft  révolu  qu'au  botft  de  trente 
ans,  c'eft-adue,  que  pat  ion  mouvement  périodique; 
Saturne  ne  revient  qu'au  bout  de   30  ans  au  même 
point  d'où  il  eft  parti. 
REVOLVER.  V.  a.  Vieux  mot.  Repairer  dans  fa  mé- 
moire. Feuilleter  Couvent.  Clojf.fur  Marot. 
03"  RÉVOLUTION,  f.  f.  Du  latin  revolvere  ,  rouler. 
,iEn  parlant  du  mouvement  des  corps  céleftes,  ce  terme 
eft  iynonyme  à  période,  &  fignifie  le  cours  qu'ils  font 
depuis  qu'ils  (ont  partis  d'un  point,  jufqu'à  ce  qu'ils 
reviennent  au  même  point.  Converfio.  Retour  d'une 
planète  ou  d  un  aftre  au  même  point  d'où  il  étoit  parti. 
Lci  planètes  ont  deux  elpèces  de  révolutions  ;  l'une 
autour  de  leur  axe  ,  qu'on  appelle  rotation  ,  qui  dans 
la  terre  fait  les  jours  &  les  nuits  -,  l'autre  autout  du  fo- 
leil,  qu'on  appelle  re'vo/i/^io/z  annuelle  ou  période,  quj 
dans  la  terre  fait  nos  années.  Toutes  les  planètes  font 
de  grandes  révolutions  autour  du  foleil  ,  &  ces  révo-^ 
luttons  font  inégales  entre  elles,  félon  la  diftance  où 
elles  font  du  folciL  Font.  Il  faut  un  grand  nombre  de 
révolutions  j  pour  voir  la  conjonétion  des  trois  planè- 
tes lupérieures  qui  arriva  en  i68i. 
§Cr  On  dit  dans  le  même  fens  la  révolution  des  temps, 

la  révolution  des  ficelés ,  des  années. 
•S^  Ce  mot  pris  dans  le  fens  figuré,  défigne  un  change- 
ment coniidérable  arrivé  dans  le  gouvernement  d'un 
état  ,  dans  les  affaires  publiques  ,  dans  les  chofes  du 
monde.  Rerum  viciffitudo  j  publier  rei  mutatio  ,  im":. 
mutatio.  il  arrive  tous  les  dix  ans  en  France  des  ré- 
volutions qui  précipitent  le  riche  dans  la  misère ,  SC  { 
élèvent  le  pauvic  avec  des  ailes  rapides  au  comble  de» 
richedes.  Celui-ci  eft  étonné  de  (a  pauvreté;  celui-là 
l'eft  de  fon  abondance.  Montesq.  Il  n'y  a  point  d'é- 
tats qui  n'ayent  éprouvé  de  grandes  révolutions.  Les 
plus  grands  Princes  ont  éprouvé  des  révolutions  dansrii 
leur  fortune.  Tous  les  elprits  étoient  inquiets  ,  à  lai^l 
veille  d'une  fi  grande  révolution  qui  fe  préparoit.  P.  ', 
de  Cl.  Les  révolutions  continuelles  de  notre  efprit , 
&  l'incoaftance  de  nos  pallions  ne  nous  laificnt  pa*|( 
dans  un  allîette  tranquille.  S.  EvR.  C'eft  k  conditioit| 
hmn.iine ,  d'être  alfujétie  à  des  révolutions  du  bien  aitl 
mal ,  &  du  mal  au  bien.  FlÉch.  L'amour  eft  accoutu- 
mé à  caufer  de  fubites  révolutions  dans  les  cœurs  qu'il  ' 
po(scde.  M.  ScuD.  On  attribue  d'ordinaire  les  révolu- 
lions  qui  arrivent  dans  l'univers,  tantôt  aux  capriçeS' 
d'une  aveugle  fortune  ,  &  tantôt  aux  intempéries  d'u'n^i 
nature  défbrdonnée.  Fléc, 
§Cr  L'Abbé  de  Vcrtot ,  le  P.  d'Orléans,  nous  ont  donn4< 
l'Hiftùire  des  Révolutions  de  difterens  Pays  -,  les  révo- 
lutions de  Suède,  celles  de  la  République  Romaine. 
Les  révolutions  de  Portugal,  &c. 

On  appelle  révolution  d'humeurs ,  un  mouvemeni 
extraordinaire  dans  les  humeurs ,  qui  altère  la  fanté 
A  CAD.  Fr, 

§3"  RÉVOLUTION  d'une  figure ,  en  termes  de  Géométrie 
On  appelle  ainfi  le  mouvement  d'une  figure  planes 
tour  d  un  axe  immobile.  C'cft  ainfi  qu'on  dit  qu'uj 
triangle  reétangle  tournant  autout  d'un  de  (es  côtés 
engendre  un  cône  par  (a  révolution  ,  qu'un  demi-cet 
cle  engendre  une  fphèrc ,  &c. 
^CT  En  tetmes  d'Hiftoire  naturelle ,  on  appelle  révola 
lions  de  la  terre ,  les  changemens  qui  ont  altéré  ou  qu 
altèrent  encoie  la  façon  de  notre  globe  par  le  feu 
l'air  &  l'eau. 

REVOMIR,  v.  a.  Rendre  ou  rejeter  par  la  bouch 
ce  qu'on  a  avalé.  Revomere.  Voyez  Vomir.  On  revc 
mit  (on  diner,  un  bouillon  qu'on  a  pris ,  une  méde 
cine.  La  mer  revomit  les  corps  qu'elle  a  engloutis.  Le 
Maures  d'Afrique,  près  de  Méfia,  tiennent  que  Jona 
fut  revomi  par  la  baleine  fur  leur  plage  ,  parce  qu 
toutes  les  baleines  qui  y  abordent,  y  meurent  :  ce  qU 
vient  de  ce  qu'il  y  a  plufieurs  rochers  à  Heur  d'eaU 
contre  lefquels  elles  crèvent."^ 

La  mer  jette  fouvent  le  rejle  des  naufrages , 
Des  poupes, ^es  timons,  des  membres  &  des  corfi 
Que  ce  gouffre  écumant  revomit  fur  fes  bords. 

Sréeeuf. 
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REVOMI,  lE.  part. 

(JCT  REVOQUER,  v.  a.  Signifie  littcralcmcnt  rappeler. 
Revocarc.  On  le  dit  des  perfoiincs  tk.  des  choks. 

Appliqué  aux  perloiines,  ce  verbe  (e  dit  de  ceux  à 
qui  on  ôte  ,  par  des  raifons  de  mécontentement ,  les 
fondions,  le  pouvoir,  l'emploi  qu'on  leur  avoir  don- 
né. On  révoque  un  Commis  qui  s'eft  mal  comporté. 
Foye':ç  Déplacer  ,  Destituer.  On  révoque  un  Pro- 
cureur dont  on  n'eft  pas  content.  J^oye\  Pouvoir. 
Ôter  les  pouvoirs.  Le  Roi  révoque  un  Intendant  qui 
abufe  de  Ton  pouvoir.  Il  révoque  un  Ambalfadeur,  il 
le  rappelle:  avec  cette  différence  pourtant  que  r^ippe- 
/eriîgnific  funplement  faire  revenir,  par  quelque  r.ii- 
fon  que  ce  toit,  au  lieu  que  révoquer  emporte  l'idée 
de  mécontentement. 

^CT  Révoquer,  en  parlant  des  chofes,  fignifie  cadcr , 
déclarer  qu'un  atle  qu'on  a  fait,  qu'un  pouvoir  qu'on 
adonné  fera  de  nulle  valeur  à  l'avenir.  Hefcindere  , 
ahrocare  jiirruum  facere.  Voyez  Annuller.  Un  te(- 
tateùr  peur  révoquer  fon  teftament.  Celui  qui  a  réfi- 
gné  un  bénéfice,  peut  révoquer i-x  rélîgnation.  Le  Roi 
révoque  quelquefois  un  Edit,  une  Déclaration.  Les 
donations  fe  révoquent  pour  caule  d'ingratitude.  Il  a 
révoqué  l'ordre  qu'il  avoir  donne. 

On  dit  aulli  révoquer  en  doute  ,  pour  dire,  mettre 
en  doute.  In  dubïum  revocare.  Aujourd'hui  on  révo- 
que en  doute  les  maximes  les  mieux  établies. 

RÉVOQUÉ,  ÉE.  part.  •■ 

REVOULOIR.  V.  a.  Vouloir  de  nouveau. 

Maisjl  mon  cœur  encore  revouloityi  prifon  , 
Si  tout  fâché  qu'il  efi  ,  il  demandoit  pardon. 
Molière,  Dépit  amoureux ,  Aét.  4,  Se.  3. 

REVOYAGER,  v.  n.  Faire  un  nouveau  voyage,  fe  re- 
mettre en  roure.  Dans  la  Comédie  de  Démocrite  par 
M.  Regnard ,  Strabon  à  la  fin  du  quatrième  Adte  ,  n'a 
pas  plutôt  reconnu  Cléanthis  fa  femme,  qu'il  dit  ré- 
îolument. 

J'aime  mieux  être  Hermite  ,  &  hrouter  des  racines , 
Re voyager  vingt  ans  nus  pieds  fur  des  épines  j 
Que  de  vivre  avec  vous 

REUSER.  Vieux  v.  n.  Reculer,  venant  de  us  y  huis.  Bo- 
REL.  Bctrocedere. 

RÉUSSIR.  V.  n.  Je  réujfis  ,  tu  réujfts ,  il  réuffît  ^  nous 
réujjijfons.  Je  réujfiffois.  Je  réujffls.  J'ai  réujjî.  Je  réuf- 
Jlrai.  Que  je  réujjljfe ,  ou  je  rcujfirois.  Avoir  un  heu- 
reux fucccs.  Benè  fuccedere  ,  jelices  hahere  exitus  , 
eventus,  §^Cet  homme  a  réujffl  dans  fon  dellein  , 
dans  fes  projets  ;  il  réufflc  dans  tout  ce  qu'il  entreprend. 
Cet  Auteur  réuffit  dans  la  proie ,  dans  les  vers  ,  dans 
le  tragique ,  dans  le  comique;  il  ne  réujfit  à  rien. 

On  le  dit  aullI  des  choies  qui  ont  un  heureux  fuc- 
cès.  Ce  projet  a  réujfi.  Cette  entreprife  n'a  pas  réujji. 
Cet  ouvrage  ,  cette  pièce  a  bien  réujji,  a  mal  réujji. 
On  dit  encore  qu'une  chofe  a  réujfi  à  quelqu'un , 
pour  dire  ,  qu'elle  a  eu  le  luccès  qu'il  en  attendoit. 
Optatum  habuit  exitum.  Cela  lui  a  bien  réujji ,  lui  a 
réujjl  mal.  Benè,  malè  illi  evenit.  Ex  fententiâ  ,a. 
fouhait.  Ptdter  fententlam  ,  contre  Ion  attente. 

Quand  on  dit  que  des  fruits,  des  plantes  reujjifjent 
mieux  dans  un  terroir  que  dans  un  autre  ,  on  entend 
qu'ils  s'y  plaifent  davantage ,  qu'ils  y  viennent  mieux. 

03"  REUSSITE,  f.  f.  Bon  [ncch.SuccelTus.  La  réujfite 
d'une  affaire.  Ce  livre,  cette  pièce  de  théâtre  a  eu  une 
bonne  réujfite,  beaucoup  de  réujjite. 

(cS"  Quelquefois  le  mot  de  réuJJlte  fe  prend  pour  fuccès 
quelconque  ,  événement  en  général.  Eventus.  Nous 

I    verrons  qu'elle  fera  la  réitJfiLC  de  cette  affaire ,  quel  en 

I    fera  l'événement.  Quls  fut  unis  fit  exitus  ,  eventus. 

0^  Réussite  ,  fuccès  ,  (ynonymes.  Ces  deux  mots  fi- 
gnificnt  également  un  événement  heureux  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  déterminés  à  une  autre  lignification  par 
l'épithètc  qui  les  accompagne  :  mais  ils  ne  vont  pas 
également  à  tout,  &  il  y  a  des  cas  où  ils  ne  doivent  pas 
figurer  l'un  pour  l'autre.  On  ne  diroir  pas  bien  la  réuf 
Jlce  des  armes  du  Roi,  la  réuffite  d'une  négociation; 


REV 


?<Î7 


iTi.ais  le  fuccès  des  armes  du  Roi ,  le  fuccès  d'une  né- 
gociation. En  général  on  peut  dire  que  le  mot  da  fuc- 
cès convient  quand  il  s'agit  d'affaires  graves  Hc  impor- 
tantes, (?^'  celui  de  réujjitc  dans  les  affaires  ordinaires. 
En  parlant  des  ouvrages  d'clprit,  on  fe  fcrt  indifférem- 
ment de  réuffite  ou  àz  fuccès.  Ce  livre  a  eu  un  grand 
Juccès  j  ou  une  grande  réujjite.  Mais  peut  être  qu'en 
fait  de  pièces  de  théâtre  ,  le  mot  de  Juccès  convient 
inicu.x  quand  il  s'agit  de  grandes  pièces,  de  pièces  gra- 
ves ik  fèiieufes ,  &  celui  de  réujjite  j  quand  il  s'agit 

'*  des  îiutres.  Je  dirois  donc  que  certaines  pièces  de  Cor- 
neille ,  de  Racine,  de  Voltaire  ,  le  Milanthrope,  &c. 
ont  eu  de  ^t:inds  fuccès  ,  des  fuccès  brillans;  &  que  les 
petites  pièces  de  Molière  ont  eu  une  réujjite  extraor- 
dinaire, une  grande  reujjite  ,hcmcoup  de  réujjite. 

REUTLINGEN  .  RETLINGE,  RIETLINGE.  Nom 
d'une  ville  du  Cercle  de  Suabe,  lituce  dans  le  Duché 
de  Wurtemberg,  fur  Ja  petite  rivière  d'Echetz  à  trois 
lieues  de  Turinge  ,  vers  le  levant.  Rucllnga  ,  Retlinga  y 
Rietlinga.  Reutllngen  eft  dans  un  agréable  terroir  ,  or- 
né de  beaux  édifices  publics,  &  d'un  Collège  fott  fré- 
quenté. Cette  ville  eft  impériale  lous  la  protecT:iondes 
Ducs  de  Wurtemberg.  Mat  y. 

RE  WARD ,  ou  REU  V  ARD.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'of- 
ficier. Ragueau.  Borel.  Ce  nom  le  trouve  dans  la 
Coutume  locale  de  la  Baffée  en  Flandre,  &  de  la  ville 
de  Cifoin.  Il  femble  que  ce  foit  un  Enquêteur ,  un  Re- 
ceveur. F'oye^  RÊVE.  Il  pourroit  bien  avoir  la  même 
origine  de  rogare. 

REVUE,  f.  f.  Terme  de  guerre.  C'eft  une  montre  qu'on 
fait  faire  auxfoldats  qu'on  range  en  bataille,  &  qu'on 
fait  enfuite  défiler  ,  pour  voir  li  les  compagnies  lonc 
complettes,  fi  elles  font  en  bon  état,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon  particuhcre.  Luftratio  f,  recenjio.  On 
a  fait  paffer  ce  régiment  en  revue.  Le  Roi  a  fair  la  re- 
vue de  fes  troupes ,  avant  que  de  les  faire  marcheuen 
campagne.  Faire  la  revue  de  l'armée.  Vaug. 

Revue,  fe  dit  auiîi  de  plufieurs  autres  choies  qu'on  exa- 
mine en  détail,  &  une  à  une.  Revtfo  ,recognitio.  Il 
a  frit  la  revue  de  les  livres,  de  (es  marchandiles. 

Revue,  fignifie  encore j  perquifition ,  recherche  qu'on 
fait  en  quelque  inaifon ,  pour  voir  (\  tout  eft  dans  l'or- 
dre j  ou  pour  chercher  quelque  chofe.  Perquifltio  , 
inquifîtio  j  indagatio.  Les  Juifs  font  une  revue  exaéle 
dans  leur  inaifon  au  temps  de  la  Pâque,  pour  voir  s'il 
n'y  a  point  de  pain  levé.  Les  Supérieurs  des  Couvens, 
font  tous  les  foirs  la  revue  de  leurs  Mailons. 

Revue,  figurément,  examen,  infpeéfion  exaâe.  Exa- 
men ,  perquifltio.  Un  bon  Chrétien  doit  faire  la  re- 
vue de  les  aétions,  de  les  péchés,  de  la  confcience. 
Après  avoir  fait  une  revue  cxadle  fur  moi-même  ,  j'ai 
vu  que  je  n'.ivois  rien  à  me  reprocher.  La  Bruy.  Dès 
qu'on  fait  une  revue  un  peu  févère  de  fon  propre  cœur, 
on  tremble  à  la  feule  pentée  de  la  mort.  Nicol. 

Je  ne  m'étois  point  apperçue 
Que  tous  vos  petits  foins  dujfent  m'êtrefufpecls  , 
Et  quand  j'en  falfols  la  revue. 
Je  les  prenais  pour  des  rcfpecls,  S.  Evr. 

RÉVULSIF,  IVEi  adj.  Qui  détourne  les  humeurs  vers 
les  parties  oppofées.  La  faignée  du  pied  eft  révulfive 
à  l'égard  de  la  tête.  Celle  du  bras  l'eft  à  l'égard  des 
parties  fituéesau-deffous  de  la  poitrine  Col  de  Vil- 

LARS. 

|3-  RÉVULSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  du  latin 
revellere  ,  arracher.  Il  fignifie  proprement  le  retour , 
le  reflux  des  humeurs  du  corps  humain  d'une  partie 
du  corps  à  une  partie  oppofée.  Ah  una  parte  in  aliam 
reflexus  ,  deftexus ,  derlvatlo.  Quand  on  perd  beau- 
coup de  fang  par  une  blelFure ,  on  ouvre  quelquefois 
la  veine  dans  une  partie  du  corps  éloignée  pour  eau- 
fer  une  revulfon,  c'eft-à-dire,  pour  obliger  le  fang  de 
fe  porter  de  la  plaie  à  l'endroit  où  la  veine  eft  ouverte. 
On  applique  les  ventoules  pour  faire  la  révuljzond'unt: 
humeur  qui  s'eft  jetée  fur  quelque  partie  du  corps  , 
c'eft-à-dire,  pour  la  détourner  de  cette  partie  ,  Se  lui 
faire  prendre  une  autre  route. 

|Cr  RÉVULSION  J  fignifie  auftï  quelquefois  une  certaine 
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révolution  d'humeurs  qui  Ce  porrent  fur  quelque  par- 
tie du  corps.  Conflucntïa.  Les  maladies  (ubites  lont 
occalionuecs  par  de  grandes  rcvuljlons  d'humeurs  qui 
tombent  tout-a-coup  lur  quelque  partie.  Il  s'eft  fait 
une  rcvulfwn  d'humeur  de  la  goutte  qui  a  pcnlé  1  c- 
toutfer. 

REUX.  Le  peuple  de  Normandie  fe  fert  de  ce  mot ,  pour 
dire  ,  qui  ell  lans  réplique  ,  qui  ne  lair  plus  que  pcn- 
fer  ni  que  dire.  C'eft  ce  que  les  écoliers  appellent  dans 
lesclalFes,  vzc7hj-.  Je  lliisrt'^.v,  ileft  nux.  Il  vient  djî 
latin  rcus.  Pasquier  ,  /..  v.  chap.  r .  En  ma  jeuneUe 
celui  qui  avoit  mal  répondu  es  ciailes  s'appeloit  Rcus. 
M.  Hua,  T.  II  des  Dilf.  recuelliies  par  M.  de  1  d- 
ladct ,  paç.  2 1 S .  y-ai  voulu  inutilement  vérifier  le  pal- 
fage  de  PaCquicr  :  il  n'y  a  que  quatre  chapitres  au  cin 
quième  livre;  &  le  mot  Reus  n'elt  pas  dans  la  table. 
J'y  fuppléerai  par  cette  explication  tirée  de  l'Etymo- 
logie  des  proverbes  de  Belliilgen,/?.  i  jp.  faire  rcus  , 
rendre  honteux  &:  confus ,  fermer  la  bouche. 

REUX.  Nom  de  ville,  f^oyci  Roeux. 

R  E  Y. 

REY.  Ville  de  Perfe ,  &  la  plus  feptentrionale  de  la  Pro- 
vince nommée  Gébal,  on  l'Irak  Agcmi,  autrement 
Irak  Pajlcnrc. 

tfT  Cette  Ville  ne  fubfiftc  plus.  Elle  fut  détruire  par  les 
iNLih  ométans  trois  iiècles  après  leurs  conquêtes. 

Los  REYES.  Voye-{^  Lima.  C'ell  la  même  ville. 

REYFORT.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  font  nommés  dans  le 
Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  j  les  retailles  des  peaux 
qui  (ervent  à  foire  de  la  colle-forte. 

REYNA.  Nom  de  lieu.  Regina  ,  Rcgiana.  C'étoit  an- 
ciennemeift  une  petite  ville  desTutdetans  ,  en  l'Elpa- 

^neBétique.  Villa  de B.eina.  Ce  n'ell  maintenant  qu'un 
petit  bourg  de  l'Ellramadure  d'Elpagne,  litué  à  une 
lieue  d  Elletena  ,  vers  le  midi.  Maty. 

REYNOSA.  Nom" d'un  village  de  la  Vieille  Caftille,  fi- 
•  tué  fur  l'Ebrc  à  deux  lieues  de  (a  fource.  Reynofa. 
La  plupart  des  Géographes  prennent  Reynofa  pour 
Juliohriga  Colorûa ,  ville  des  Cantabres ,  laquelle  pour- 
tant d'autres  mettent  à  Fuentibre,  village  voiim.  Ma- 
ty. 

R  E  Z.. 

REZ.  f.  m.  Niveau  du  terrain  de  la  campagne  qui  n'ell 
ni  creulé ,  ni  élevé.  On  fait  les  fondemens  de  moi- 
Ion,  de  libage  juf qu'au  rei  de  chaullée.  Solu/n.  Cet 
homme  cil  logé  au  re-^  de  chaullée;  pour  dire,  à  l'é- 
tage d'en  bas  ,  où  il  n'y  a  point  à  monter,  ou  tort  peu. 
On  appelle  (ouvent  le  loi,  le  re'^  de  chaullée.  C'ell 
la  (uperfîcie  de  tout  lieu  conhdérée  au  niveau  d'une 
chauifée,  d'une  rue,  d'un  jardin,  &c.^Re:(  de  chaut- 
fée,  des  caves  ou  du  premier  étage  d'une  maifonj  le 
<iit  improprement.  Daviler. 
Ce  mot  vient  du  latin  rafum. 

Rez  mur  ,  en  termes  de  Maçonnerie  Se  deCharpenterie, 
fe  dit  de  la  (urface  des  gros  murs  en  dedans  auvre. 
C'eft  le  nud  du  mur  dans  œuvre.  Ainfi  on  dit  qu'une 
poutre,  qu'une  lolive  de  brin,  &c.  a  tant  de  portée 
de  re^i^mur,  c'eft-à-dire,  depuis  un  mur  jufqu'à  l'au- 
tre. Cette  poutre  a  tant  de  pieds  de  re'^-mur  ^  c'cft-à- 
dirc,  depuis  un  mur  julqu'à  l'autre,  ians  compter  ce 
qui  entre  dans  l'épaiflcur  des  murs. 

Rez-terre,  fe  doit  entendre  d'une  (uperfîcie  de  terre 
fans  relfaut  ni  degrés  ;  c'eft-à-dire,  plane  Se  unie,  qui 
n'a  ni  élévation    ni  abailïement  (cnfible. 

On  dit  aulTî  adverbialement ,  les  ennemis  ont  dé- 
truit cet  édifice, &  l'ont  mis  re^pied,  re\-terre.Fun- 
d'uus,folo penltus ;  c'eft-à-dire j  joignant  la  terre;  à 
fleur  de  terre. 

RÊZ.  La  foict  de  Rê-^.  C'eft  un  lieu  de  l'Île-de-France. 
Retia  Snvc.  Il  eft  dans  le  Valois  ,  près  de  Villers-Côte- 
réts  ,  qui  en  a  pris  fou  nom.  Maty. 

REZ.  Rcl^a.  Petite  ville  d'Autriche  ,  à  deux  milles  de 
Zno)m,  fui  les  frontières  de  la  Moravie. 

t^  Il  y  a  une  autre  petite  ville  de  même  nom  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  fur  les  confins  de  la  Pomé- 
ranicj  entre  Arhsheim  &  Falckenburg. 
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RÉZAL.  f  m.  Mefure  de  continence  pour  les  grains , 
dont  on  le  l'crt  e»  Allace  &  en  quelques  lieux  des 
Provinces  voilures.  Z);ft.  (/c  Commerce.  Le7?c''^j/n'eft 
pas  le  même  par-tout.  A  Strasbourg  il  eft  de  i6o  li- 
vres poids  de  marc.  Ailleurs  ,  plus  ou  moins. 

RÉZAN.  Nom  de  la  ville  capitale  du  Duché  de  Réran 
en  Molcovie.  Refanio,  Refana.  Elle  eft  Archiépilco- 
pale,  &  lituée  près  de  l'Occa,  environ  à  quarante-cinq 
lieues  de  Mofcow ,  vers  le  levant.  Rc\an  étoit  autre- 
fois une  ville  conhdérable  par  la  grandeur,  &  par  fes 
richelfes  :  mais  ayant  été  ruinée  par  les  Tartates  l'an 
ij68,  elle  n'ell:  pas  encore  partaittmcnt  rétablie. 

Le  Duché  de  RÉzan  Province  de  la  Mofcovie.  7Î«- 
fanenfis  Ducatus.  Elle  eft  lituée  le  long  des  bords  de 
l'Occa  ,  au  nord  de  l'Ocraina,  &;  au  midi  des  Duchési 
de  Molcow,  de  Suidai  &  de  Wulodimer.  Ce  payy,  i 
où  le  Tanaïs  prend  fa  lource,  eft  fort  étendu  du  cou- 
chant au  levant,  mais  beaucoup  moins  du  nord  ail i 
lud.  11  eft  fort  fettile  en  blé,  &  bien  peuplé,  8c  ila 
eu  autrefois  les  Princes  patticuhers,  qui  furent  dé-i 
pouillés  par  le  Çzar  Jfean  Baille.  Re\an  eft  la  feule  i 
ville  conlidérable  de  ce  Duché. 

RÉZEAU.  Voyei  Réseau. 

R  H  A. 

RHA.  Vçy.  plus  basRHAPONTic. 

HHAA.  fTm.  Arbre  de  l'île  de  Madagalcar  qui  devient! 
aulli  grand  qu'un  noyer.  Son  bois  eft  blanc,  &  fortfu- 
jet  à  le  cariet.  Ses  feuilles  rellemblentà  celles  du  poi- 
rier, mais  elles  font  un  peu  plus  longues.  Ses  Heuiis 
lont  d'une  belle  couleur  rouge,  de  la  longueur  d'un 
fcrret  d'aiguillette,  &  de  la  même  figure.  Lorlqu'on 
fait  des  incilions  à -cet  arbre,  il  en  fort  à  travers  l'é- 
corce  de  fes  branches  &  de  fon  tronc,  un  lue,  ou 
manière  de  gomme ,  qui  eft  auffi  rouge  que  le  l'ang 
d'un  animal ,  d'où  vient  qu'on  appelle  ce  fuc  ,/ang  de 
dragon.  C'eft  auffi  ce  qui  a  obligé  les  naturels  du 
pays  à  donner  à  l'arbre  le  nom  de  rhaa ,  qui  lignifie 
Jang ,  en  leur  langue.  La  décoélioii  de  l'écorce  eft  af- 
tringentej  propre  pour  arrêter  le  flux  de  fang.  Rhaus 
arl'or. 

Ip"  RHABOIDE.  Foy.  Rabdo'ide. 

$3-  RHABDOLOGIE.  Foye^  Rabdologie. 

Ç3=  RHABDOMANCîE.  Foyei  Riiabdophore. 

RHABILLAGE,  f.  m.  Terme  du  difcours  familier,  fy* 
nonyrae  à  raccommodage.  Il  eft  ufité  par  certains  ou-» 
vriers.  Le  rhabUla^?c  d'un  couteau ,  d'un  rafoir,  des 
cileaux,  d'une  faulx,  d'une  faucille,  d'une  ferpe,  (Jf. 
On  dit  aulli  le  rhabillage  d'une  montre.  Les  pêcheur»! 
font  eux-mêmes  le  rhabillage  de  leurs  filets. 

..rr  RHABILLER,  v.  a.  Habiller  une  féconde  fois.  Se 
rhabiller,  remettre  fes  habits.  Veftem  induere  ,  vef- 
tem  refumerc.  Il  a  fallu  le  rhabiller  ,  patce  qu'il  ne 
pouvoir  fe  rhabiller  lui-même.  Les  Comédiens  fe  rha- 
billent plulieurs  fois  pour  jouer  dans  une  même  Co- 
médie. M.  Partis  relevant  d'une  maladie  dangereufc 
à  r.îge  de  So  ans,  dit,  comme  on  le  levoit  pour  la 
première  fois.  En  vérité  ce  n'eft  pas  la  peine  de  fe 
rhabiller. 

ifT  Rhabiller.  ,  fignifie  auffi  donner  un  habit  neuf  II 
en  a  tant  coûté  à  ce  Capitaine  pom:  rhabiller  [z  com- 
pagnie. Il  faut  rhabiller  ks  gens. 

if3'  On  dit  figurément  Se  familièrement  rhabiller  une 
affaire  ,  une  faute,  poui  dire,  redlifier  ce  qu'il  y  a  de 
défeélueux  dans  une  affaire  ,  tâcher  de  juftifier  ou  de 
diminuer  une  faute.  Vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
7 //tz/^iZ/d/- cette  affaire.  Il  a  rhabille'  cela,  du  mieux  qu'il 
a  pu. 

RHABILLÉ,  ÉE.  part. 

RHACHAISAGRE.  f  f.  Efpèce  de  goutrefixée  fut  l'épine 
du  dos.  De  f'>"  .  l'épine  du  dos,  Se  de  -.fti ,  proie. 

RHACHITIS!  Foye:^  Rachitis. 

RHACOSE.  C.  f.  Relâchement  de  li  peau  du  fcrotuni, 
fans  qu'il  y  ait  des  corps  contenus  ;  indifpofition  qui  le 
défigure 

RHADAMANTHE,  ouRADAMANTHE.  f.  m.  Nom 
d'un  des  trois  Juges  des  enfers,  dans  la  Mythologie 
des  Anciens.  Rhadamanthus.  Il  étoit  fils  de  Jupiter 
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Si  d'Europe,  &  fut  Roi  de  Lycie.  Parce  qu'il  éroit  fc- 
vère  ,  Se  qu'jl  Failoit  oblerver  les  loix  avec  beaucoup 
de  ligueiu',  les  Poètes  ont  teint  qu'il  ctoit  Jujje  des 
aiDCi  J.iii!;  les  Enlers.  f^oye^  Virgile  Enéide,  L.  VI  , 
V.  f66.  La  Gcida  prétend  qu'ils  avoient  tiré  cette  opi- 
nion dé  Platon.  Ce  l'bilolophc ,  Z.  I  &  L.  XXII.  De 
Legibus ,  donne  en  effet  à  llhadamance  juiidicHon 
dans  les  Enfers.  Dans  Ion  Minos  il  cil  lubordonné  à 
MinoSj  qui  avoir  été  ton  maître,  &  l'avoit  inlhuit , 
non  pas  de  l'art  de  régner,  mais  de  la  manière  de  ju- 
ger fous  le  Roi,  &  en  fon  nom.  Ce  qui  lui  fit  don- 
ner, dit-il,  la  qualité  de  bon  Juge  :  aulli  Minos  s'en 
I  fervoit  il  dans  la  ville  pour  être  le  gardien  des  loix  : 
c'étoit  le  Chancelier  de  Minos. 

Il  palfoit  poui  plus  févèic  que  les  deux  autres  Ju- 
ges des  Enfers,  Minos  &  Eaquc.  /'q)'t'^  les  Anïmad- 
verjiones  àc  Barthius  (ur  Stace ,  Thcb.  L.  VIII .,  v. 
2y.  Rhad.imanthc  étoit  frère  de  Minos  <&  de  Sarpc- 
don,  Apullodorc  ,  L.  III.  mais  félon  Homère,  Sarpé- 
don  étoit  'fils  de  Jupiter  &  de  Laodamie ,  comme  a 
remarqué  le  même  ApoUodore.  Europe  ayant  été 
enlevée ,  Agénor  envoya  Rhadamanthe  avec  les  autres 
fils  d  Europe  pour  la  chercher ,  avec  ordre  de  ne  pas 
remettre  le  pied  dans  fes  Etats,  qu'ils  ne  l'euflent  trou- 
vée. !A'en  ayant  pu  avoir  de  nouvelles,  il  fallut  palfer 
leur  vie  en  exil  hors  de  leur  patrie.  Rhadamanthe 
donna  des  loix  à  des  Infulaircs  qu'Apollodore  ne  nom- 
me point  ;  il  le  retira  enfuite  en  Bœotie ,  &  il  y  époula 
Alcmène. 

Ce  mot  eft  en  ufage  dans  le  difcours  familier,  pour 
fignifier  un  homme  févère,  dur,  fans  pitié,  fans  clé- 
mence, rigide,  rébarbatif.  Quel  Rhadamanthe  que 
votre  père  !  C'eft  un  vrai  Rhadamanthe. 
?IHAGADES.  f.  m.  C'eft  un  nom  qui  vient  du  Grec, 
&C  que  les  Médecins  donnent  aux  tentes  <-r  ou  cre- 
valles  qui  furviennent  aux  lèvres  &  aux  mains,  &  ail- 
leurs. L'humeur  acre  qui  coule  du  nez  caufc  des  ger- 
çures aux  orifices  des  narines  ,  &  à  la  peau  de  la  lèvre 
lupéiieurc.  Le  froid  qui  reffcrre  la  peau  délicate  des 
lèvres  j  la  ride  comme  un  parchemin  mouillé  qu'on 
expofe  au  feu.  Rhaf^ades  y  rhagadia  ^  contraclio ^fif- 
fura. 

Rhagades  ,  fe  dit  aulîî  des  ulcères  crevafîés,  caufés  par 
une  hu.Tieur  acre  &  falée,  &  qui  font  une  grande  con- 
r:a(fhion  tk.  étréciffemcnt  de  \x  partie  ,  qui  rellemble 
à  un  parchemin  qui  le  (erre  &  grclîlle,  lorfqu'on  le 
met  trop  près  du  feu.  Ce  mal  arrive  au  liège,  au  cou 
de  la  matrice,  au  prépuce,  tk  même  à  la  bouche,  en 
forte  que  le  malade  ne  peut  l'ouvrir ,  ni  parler ,  ni 
mâcher. 

RHAGADIOLE.  f,  m.  Rhagadiohs.  Plante  qui  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &:  demi ,  grêles ,  ra- 
^neules,  un  peu  lanugineufes  i  fes  feuilles  lont  lon- 
gues j  allez  larges ,  finueufes  &  velues.  Sa  fleur  eft  un 
bouquet' .à  demi  fleurons  jauneSj  fourenus  d'un  cahce 
compofé  de  quelques  feuilles  étroites  6c  pliées   en 
goutières.  Lorlque  la  fleur  ell  paffée  ,  ces  feuilles  de- 
viennent  des    graines   membraneufes ,  difpofées  en 
étoiles,  velues.  Chacune  de  ces  graines  renferme  une 
femence  longue  &  fouvent  pointue.  Cette  plante  fc 
trouve  vers  MontpeUier  &  dans  d'autres  lieux  chauds. 
On  s'en  fcrt  en  dccoéfion  pour  exciter  l'urine.  Cette 
plante  a  peut  -  être  été  ainfi  nommée  de  rhagades  , 
crevaffes  à  l'anus  ^  à  la  matiice  &  aux  mains,  qu'on 
dit  qu'elle  a  la  vertu  de  guérir. 
RHAGÈS.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une  ville 
confidérable  de  la  Médie.  Rhages  ,  Rhaga  j  Raga  , 
Rageia.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Tobie.  Quel- 
ques Géographes  la   confondent  avec   VEuropus  de 
Ptolomée  ,  &  la  placent  à  Caffan ,  ville  de  l'Arak- 
Atzem,  en  Perfe;  mais  d'autres  la  mettent  à  Refch  , 
ou  Raft,  capitale  du  Kilan.  Mat  y. 
RHAGOÏDE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de 
la  féconde  tuni.jue  de  l'œil  qu'on  appelle  autrement 
uvée  ,  parce  qu'elle  rellemble  à  un  grain  de  raifin  dont 
on  a  cté  la  petite  queue.  Rhagoïdes  ,  acini  formam 
habens ,  fecunda  ocu'i  tunlca.  C'eft  en  celle-ci  qu'cft 
le  petit  tfou  qu'on  nomme  la  prunelle ,  &  qui  porte 
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le  cercle  qu'on  appelle  iris.   On  l'appelle  au  (Il  cho- 
roïde. 

RHAMNUS.  f.  m.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autre 
ment  nerprun.  Rharnnus ,  Jpuia  alba.  Voyez  Ner- 
prun. 

^ZT  Rhamnus.  Bourg  de  l'Attique,  fur  le  bord  de 
l'Euripe,  à  foixantc  Itades  de  Maiathun,  félon  Paufa- 
nias.  M.  Spon  dit  que  le  nom  moderne  eft  Tauro- 
Cajlro,  oa  Ebrito-Cajiro.  Il  étoit  fameux  par  le  Tem- 
ple de  Némélis  qui  étoit  dans  le  voifinage. 

RHAMNUjIE.  f  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Néinéfis,  à  caule  d'une  ftatue  qu'elle  avoit  à  Rham- 
nus, bourg  de  l'Attique.  Rhamnujia.  Cette  ftatue,  de 
dix  coudées  de  haut,  étoit  d'une  leule  pierre ,  6c  d'une 
Il  grande  beauté,  qu'elle  ne  cédoit  point  aux  ouvrages 
de  Phidias.  Elle  avoit  été  faite  pour  une  Vénus. 

RHAN.  Vieux  1.  m.  Engrais.  Mettre  un  porc  en  rhan  , 

RHAPHANEDON.  f.  f.  fous-entendu //,;f7ù;v.  Efpèce 
de  fraélure  faite  en  forme  de  rave,  ç'elt-à  dire,  quand 
un  os  long  fe  calîe  net  en  travers  lelon  Ion  épaiffcur. 
C'eft  un  mot  Grec,  fv^Javs/j'», qui  vient  de  f-i^-^r.i,  rave, 
raifort. 

RHAPHIUS  ,  ou  RHAPIUS.  f.  m.  Nom  d'un  ancien 
animal  quadrupède,  ayant  la  figure  d'un  loup  tk.  ta- 
cheté comme  un  léopard  :  c'eft  le  luip  -  cervier  de 
France,  dit  de  l'Hébreu,  rhaam ,  affamé.  Bochan. 

BOREL. 

RHAPONTIC,  ou  RAPONTIC,  ou  RUBARBE  DES 
MOINES.  1.  m.  Rhapont'icum.  C'eft  une  racine  ordi- 
nairement longue  comme  le  doigt,  tk  quelquefois  plus 
longue,  grolle  d  environ  deux  pouces,  jaune, rellem- 
blant  beaucoup  à  la  rhubarbe  en  dedans  &  en  dehors, 
mais  plus  légère  ,  moins  compaéle ,  moins  odorante  , 
moins  amèrc  ;  elle  diffère  encore  de  la  rhubarbe ,  en 
ce  qu'étant  mâchée  elle  eft  vilqueufe  dans  la  bou- 
che, au  lieu  que  la  rhubarbe  ne  l'eft  point.  Sa  plante 
eft  une  efpèce  de  lapathum  qui  croit ,  à  ce  qu'on  dit , 
le  long  du  fleuve  Tanaïs.  Le  rhapontïc  eft  aftringent , 
propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Il  a  été  ainfi 
appelé  comme  qui  diroit  Rha  du  Pont ,  parce  qu'on 
l'apportoit  autrefois  du  Royaume  de  Pont  en  Alie. 
La  rhubarbe  au  contraire  s'appelle  Rha-barbarum.  Et 
il  fcmble  que  ratafia  ,  qui  eft  un  mor  originairement 
Indien,  devroit  s'écrire  aufli  rhatafia. 
■    RHAPSODE,  RHAPSODIE,RHAPSODISTE.  Voy. 

Rapsode,  Rapsodie,  F.apsodiste. 
RHASUT.  f.  m.  Efpèce  d'ariftoloche  étrangère  qui  croît 
chez  les  Maures  vers  Alep.  Elle  poulie  plufieurs  pe- 
tites tiges  menues  comme  des  filets  blanchâtres,  fou- 
tenant  chacune  fept  ou  huit  petites  feuilles,  étroites, 
pointues ,  en  forme  de  lance  ,  oppofées  les  unes  aux 
autres,  de  couleur  cendrée.  Ses  fleurs  font  fcmblablcs 
à  celles  des  autres  ariftoloches  ,  de  couleur  oblcure  , 
attachées  à  un  pédicule  lanugineux.  Il  leur  fuccèdc  des 
fruits  membraneux  qui  renterment  des  lemences  pja- 
tes  ,  pofées  les  unes  lut  les  autres.  Sa  racine ,  qui  eft 
grande  &  groffe,  a  un  goût  très-amer.  On  s'en  (ert  en 
Médecine  comme  de  celles  des  autres  ariftoloches.  Elle 
contient  beaucoup  d'huile  &  de  lel;  elle  eft  vulnéraire, 
déterfive  ,  dellîcative  &  rélolutive  ,  érant  appliquée 
extérieurement.  Lemery,  des  Drogues. 

R  H  E. 

RHEDA.  f.  f.  Vieux  mot,  forte  de  char  des  .anciens  Gau- 
lois. Bochart.  Grand  Atlas.  Borei. 

Ce  mot  vient  de  rheda,  mot  hébreu  ,  qui  fignifie , 
iter  facere  ,  ire  j  vagari ,  errare. 

RHEDA.  Nom  propre  d'une  ville  avec  un  château ,  & 

"  titre  de  Comté.  Rheda.  Elle  eft  dans  le  Comté  de 

Teckélembourg ,  en  Weftphalie ,  fur  la  rivière  d'Embs, 

à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  de  la  Lippe,  du 

côté  du  nord.  Mat  y. 

RHEDONA.  f.  f.  Currus.  C'eft  une  herbe  décrite  par 
Pline.  L.  U^ ,  c.  r  p.  Borel. 

RHÉE.  f.  f.  Terme  de  Mvrh  ilogie.  Nom  d'une  Divinité 
payenne.  Rhea.WcÇxoAc  dans  fa  Théogonie,  r.  /j?.r  j 
dit  que  Rhèe  étoit  fille  du  Ciel  tk  de  la  Terre.  Le 
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faux  Orphée  dit  que  Rhée  fut  la  première  que  Dieu 
créa.  Elle  fut  femme  de  Saturne.  Héfiode,  T/ieogon. 
V.  4S S  ,  i^  mère  de  Jupiter ,  lelon  Callimaque.  On  lui 
falloir  des  (actifices  le  neuvit-me  jour  de  la  lune.  Ni- 
canter,  Alixipharmac,  Apollonius,  Argonaut.  L.  I , 
dit  que  Rhéc  étoit  la  Terre  ,  ou  la  vertu  qu'a  la  Terrï 
de  produire.  On  l'appcloit  Ops ,  la  Mère  des  Dieux. 
La  Grande-Mere,  Cybcle ,  la  Déelle  Phrygienne ,  Idcen- 
ne,  Bérécinthie,  Dyndymene,  Pellînuntienne,  &  Bri- 
mo,  lelon  Théodoret ,  Therapcut.  Serm.  I.  Rolin  , 
Anûq.  Rom.  L.  I ,  c.  4  ,  remarque  qu'elle  n'avoir 
point  de  temple.  Elle  portoit  une  couronne  murale  & 
crénelée ,  &  chargé  de  tours. 

Boileau  a  dit  dans  la  Satyre  des  Femmes  : 

.     .     .      Q^ue  dès  le  temps  de  Rhée  , 
La  Chajieté  )  déjà  la  rougeur  fur  le  front  , 
Avait  che'^  les  Mortels  reçu  plus  d'un  affrontasse. 

Je  crois  que  la  Pudeur  fut  toujours  révérée  , 
Dans  les  temps  bienheureux  de  Saturne  &  de  Rhée, 
Lorfqu'un  antre  fauv âge  éclairé  d'un  faux  jour , 
Faifoit  de  nos  Ayeux  le  plus  riche  féjour ,  ôcc. 

PfiRRAULT. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  nom  de  Rhée\c- 
noit  de  ptai ,  couler ,  fluo  ,  parce  que  la  terre  a  une 
grande  affluence  de  toutes  choies.  D'autres  le  tirent 
de  l'hébreu  nyi ,  raah  ,  nourrir,  paître  ■,  parce  que  la 
terre  paie  ,  nourrit  tous  les  animaux.  L' Auteur  de  la 
Chronique  d'Alexandrie  dit  que  Rhée  eH  un  nom  Al- 
lyrien  ,  &  que  Semiramis  l'avoir  porté.  Le  nom  de 
Rhea  ne  (e  trouve  dans  aucune  des  Inlcriptions  de 
Gruter.  Voye-^  outic  les  Auteurs  cités  ,  Natalis  Co- 
rnes ,  Mythol.  L.  IX ,  c.  f.  Pafchalius  de  Coronis  , 
L.  m,  c.  j ,  c.  1 1.  L.  IX ,  c.  TO.  Vollîus,  de  Ido- 
lol.  L.  Il  j  c.  s 4-  La  figure  de  cette  DéelTe  le  voit 
dans  les  Antiquités  de  Boillard,  T.  III ,  p.  133  ,  S<. 
dans  Gruter,  T.  I ,  p.  2g  de  la  nouvelle  édition. 

RHÉGE  .  REGGE,  RÉGIO.  Nom  d'une  ville  archié- 
pifcopale  du  royaume  de  Naples ,  capitale  de  la  Ca- 
Jabre  ultérieure ,  &  fituée  fur  le  fâre  ou  canal  de  Mel- 
fine,  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce  nom  ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  trois  lieues.  Rhége  ell  encore  alfez 
confidérable,  quoiqu'elle  ait  été  pillée  plulieurs  fois 
par  les  Corfaires  de  Barbarie.  Maty. 

Cî^"  RHEGMA.  Terme  de  Chirurgie,  ''oye-^  Rhexis. 

RHEIMAGEN,  RIMAGEN,  REMAGEN.  Nom  d'un 
ancien  bourg  d'Allemagne.  Rigomagnum.  Il  eft  dans 
le  Duché  de  Juliers  iur  le  Rhin  ,  à  deux  heues  au- 
delfus  de  Bonn.  Maty. 

RHELMS.  royt'ï  Reims. 

RHEIN.  Foyei  Rhin. 

CCr  RHEINBERG.  Foye?  Rhinberg. 

RHEINECK.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Suiiïe,  fuuée 
fur  le  Rhin,  près  Ion  embouchure  dans  le  lac  de  Conl- 
tance.  Rhcinecia.  Reineçk  eft  capitale  du  Bailliage  de 
Rhintal,  &  elle  a  un  château  oii  le  Bailli  fait  la  réll- 
dence  ordinaire.  Maty. 

RHEINFELDEN.  Nom  propre  d'une  ville  de  Suabe. 
Rhenofelda.  Elle  eft  une  des  quarre  qu'on  appelle  Fo- 
refticres,  &  fituée  fur  le  Rhin,  où  elle  a  un  pont  ,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au-dellus  de  Bâle.  Rheinfelden 
eft  une  ville  bien  peuplée  &  bien  fortifiée.  Elle  fut 
prife  par  le  Duc  de  Weimar  ,  l'an  1638  ,  &  rendue 
à  la  Maifon  d'Autriche  par  la  paix  de  Weftphalie. 
Maty. 

RHEINFELDS.  Nom  d'une  bonne  fortercfte  d'Allema- 
gne. Rhenofelda.  Elle  eft  fituée  dans  le  Bas  Comré  de 
Catzenellcbogen  ,  en  Wétéravie  ,  au  coté  occidenttl 
du  Rhin  ,  fur  une  montagne  qui  domine  la  ville  de  S. 
Goard.  Rheinfelds  confifte  en  deux  Châteaux  ,  le  vieux 
ik  le  nouveau,  tous  deux  bien  fortifiés  ,  !k  en  un  re- 
tranchement qui  couvre  la  communication  de  ces  Châ- 
teaux avec  la  ville  de  S.  Goard. 

RHEINGRAVE.  f  m.  Titre  de  Seigneurie  Allemande, 
comme  celle  de  Landgrave  ,  de  Burgrave  j8cc.  Rhein- 
gravius.  L'Empereur  envoyoit  autrefois ,  avec  ce  titre, 
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des  Juges  ou  Gouverneurs  dans  les  villes  ou  les  pro-i 
vinccs  ,  qui  par  fucceiïîon  de  temps  s'en  font  rendu:! 
Seigneurs  &  propriétaires.  Kheingrave  fignifie  en  Al-( 
lemand  Comte  du  Rhin.  C'eft  le  nom  d'une  iamille  il 
luftre,  dont  les  terres  étoient  le  long  du  Rhin.  On  pré- 
tend que  la  tige  denRheingraves  a  commencé  cn.'^dcl 
helme,  qui  vivoit  vers  l'an  670. 
RHEINGRAVE.  f  f  Dans  l'Hilloire  des  Modes,  c'eft 
6'c.  une  culotte,  ou  haut-de-chauife  fort  ample, atta 
chée  aux  bas  avec  (lufieurs  rubans.  Sulflriclum  Juhii 
gaculum y  bracj.  A  la  ceinture  de  la  rheingrave  il  y  : 
des  aiguillettes,  qui  fe  p.'iflent  dans  les  œillets  d'une 
manière  de  bas.  Une  rheingrave  bien  faite.  En  Fran- 
çois on  écrit  rhingrave  3  &  même  ringrave. 

Sa  ringrave  étoit  courte  ,  &  fon  genou  cagneux, 

Scarr. 

EJl-ce  par  les  appas  de  fu  vafle  ringrave?  Moi. 

Ménage  dit  que  M.  le  Rheingrave ,  Seigneur  Allé-I 
mand.  Gouverneur  de  Maftricht  en  1671 ,  en  amena 
la  mode  en  Fiance  :  cette  mode  eft  palTée. 

RHEINLAND.  Nom  d'un  petit  pays  de  la  FloUande  tnci 
lidionale.  Rhenolandis.  U  s'étend  depuis  la  mer  d'Al- 
lemagne julqu'à  la  Seigneurie  d'Utrecht ,  ayant  au  inidj 
le  Delfland  tk.  le  Schieland  ,  Se  au  nord  l'Amftelland 
&  la  Nort-Hollande.  Il  prend  ton  nom  du  Rhin  qui  k 
baigne;  &  il  renferme  Leyde ,  c]ui  en  eft  la  capitale, 
Flailem,  Woerde,  Tergow  ou  Goude,  OudeWatet& 
IHelftein.  Maty. 

RHEINZABERN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Palatinai  , 
du  Rhin.  TahernA  Rhencnfcs.  Elle  eft  htuée  (ur  l'Et- 1 
lebach,  dans  l'Evcché  de  Spire,  à  une  lieue  du  Rhin;|l 
&  à  quatre  de  Willembourg,  vers  le  levant.  Maty,! 
Nous  dilons  Saverne  en  François.  Valois,  Not.  Galtë 
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RHÉMOBOTE.f  m.  Efpèce  de  faux  Religieux  du  qua-J 
trième  fiècle.  Rhemohota.  Les  Rhémohotes  demeu-i| 
roient  deux  ou  trois   enlemble ,  vivant  à  leur  fan-ij 
taifie,  allant  de  ville  en  ville,  &  par  les  bourgades.  lij 
affeétoient  de  porter  des  manches  fort  amples  ,  de 
fouliers  larges  &  un  habit  grollier.  Ils  avoient  louvenfl 
différent  enfemble  fut  l'obfèrvance  de  leurs  jeiânes.llsll 
difoient  du  mal  des  Eccléfiaftiques,  &  les  jours  de  fê- 
tes ils  faifoient  bonne  chère,  julques  à  rejeter  les  vian- 
des &  le  vin  qu'ils  avoient  pris  avec  excès.  S.  JérômeJ 
les  nomxTit  Rhémohotes ,  &  Callîen,Sarabaïtes.  L'un,j 
Epifl.  ad  Eujlûch.  l'autre.  Coll.  XF III ,  c.  //.P.f 
HÉlyot,  t.  f  p.  jo  ,  31.  Dilfert.  Prélim.  §.  /. 

RHENEN.  Nom  d'une  petite  ville  des  Provinces-Uniess 
Rhena.  Elle  eft  dans  celle  d'Utrecht  ,  aux  confins  d| 
la  Gueidre ,  fur  le  Rhin ,  a  cinq  ou  lix  lieues  au-deirua 
de  la  ville  d'Utrecht.  On  prend  Rhenen  pour  l'ancien 
ne  Grinnes ,  petite  ville  des  Bataves  ,  Se  aulîî  pour  le 
lieu  de  la  Baife  Germanie,  nommé  Ad  duodecimum\ 
Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  tj. 

RHENO.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d  habit  des  anciens! 
Gaulois.  BocHART.  C'étoit  une  efpèce  de  mante  deJ 
peaux  non  préparées.  Varron,  CÉSAR,  Isidore.  Bo- 

REL. 

RHESAN.  Ville  de  l'Empire  Rulîîcn  ,  fur  la  rivièrei 
d'Occa,  &  la  capirale  d'un  Duché  auquel  elle  donnci 
fon  nom. 

ifT  Le  Duché  de /ÎAe/j/2  eft  féparé  par  la  rivière  d'Occa,! 
du  Duché  de  Mofcow  au  nord.  Il  a  Nifi-Novogrod  à 
l<in  midi.  On  le  divife  en  méridional  &:  feptentrional. 

RHÉTE  ,  ou  RHÉTIEN ,  ENNE.  f  m.  &  f  Nom 
de  peuple.  Qui  eft  de  Rhétie ,  qui  habite  la  Rhétie. 
Rhitus  j  Rh/etus.  Nul  peuple  ne  porte  aujoutdhui  ce 
nom;  mais  on  le  dit  des  anciens  habitans  de  la  partie 
occidentale  de  1  Illyrie.  Featus  Rhenanus ,  dans  fon  pre- 
mier Liv.  Rerum  Germarùcarum  ,  traite  au  long  des 
Rhétes.  Voyez  aulfi  les  Notes  de  Jacques  Otton ,  Con- 
fciller  d'Ulme,  fur  cet  Auteur,  édition  d'Ulme  laite 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Les  Rhétes  étoient  otigi- 
nairement  de  Tofcane  en  Italie.  Chalfés  de-là  par  les  , 
Gaulois  qui  envahirent  l'Italie,  ils  fc  jetèrent  dans  les 
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A\  pes,  &;  occupèrent  le  pays  qu'on  a  depuis  appelé  !a 
llh  écic.  Le  chet  de  cette  tianfniigration  fut  un  noiiimi; 
Tilixtuv,  dont  ils  prirent  le  nom.  f^oyc\  Mine,/,.  111  > 
c.  2  0 ,  S<.  Jultiii,  X.  XX y  c.  J-.  On  du  nu  ils  reticn- 

!    nenr  encore  qucL;ues  ulles  de  la  lai.gue 'l'olcanc.  M. 

.  d'Ablancourt  écrit  Rhciicns  dans  la  Ttadudlion  de 
Corneille  Tacite. 

EHHlHUK.  1.  m.  Qui  ne  fc  dir:  que  des  anciens  Maî- 
tres d'Eloquence  c,ui  ont  fait  protcliion  de  l'enltigncr, 
&  qui  en  ont  laillc  Ae$  préceptes,  lihetor.  Les  (jtecs 
ik  les  Romains  ont  eu  des  Bhcteurs  fort  fameux. 

/^ae:/«  Rhéteur  encore  arranj^eant  U  d'ij cours , 
N' avo'u i  d'un  art  menteur  ,  enjcigné les  déiours. 

BoiL. 

§Cr  Chez  les  anciens  Grecs  on  appeloit  auill  P.héteurs , 
\c^  (orateurs  qui  traitoient  des  affaires  publiques  dans 
les  harangues  qu'ils  failoient  au  peuple.  C'ell  en  ce 
lens  qu'on  dit  dans  Athènes  \its  Rhéteur  s  3yoKi\i  grande 
part  au  gouvernement.  • 

ffT  Chez  nous  le  nom  de  Rhéteur  eft  devenu  odieux, 
iV  le  prend  prefque  toujouis  pour  un  homme  dont 
toute  l'éloquence  ne  conlifte  que  dans  la  lïmple  prati- 
que des  règles  de  l'art.  Cet  homme  n'eft  point  Orateur, 
ce  n'ell  qu  un  Rhéteur.  Scphijla. 

RHETIE.  Nom  de  contrée.  Rhtt'ia.  C'croit  ancienne- 
ment la  partie  occidentale  de  l'Illyrie.  Elle  s'crendoit 
depuis  les  luurces  du  Rhin,  jufqu'a  celle  de  la  Drave, 
ayant  au  midi  la  Gaule  Cilalpine,  &  au  nord  le  Da- 
nube ,  qui  la  (éparoit  de  l'Allemagne.  On  la  diviloit 
en  deux  parties  :  la  première  Rhetïc  ,  ou  la  Rhetie 
propre,  étoit  autour  des  Alpes  Rhétiques  ôc  Triden- 
cines.  Elle  renfermoit  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  Tirol,  le  Trentin  ,  le  Feltrin  ,  le  Bélunois  ôc 
1:  pays  des  Grilons.  La  féconde  P.hctie ,  qu'on  nom- 
muit  aulli  la  Vindclicie  ,  étoit  au  nord  de  la  première. 
Elle  comprenoit  la  partie  du  Cercle  de Suabe,& celle 
de  Bavière  ,  qui  font  au  midi  du  Danube  ,  entre  le  lac 
de  Conftance  &  la  rivière  d  h:n.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui que  le  pays  des  Grilons  qui  porte  le  nom  de 
Rhetie.  Mat  Y. 

JlHETlQoE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  Rhétes 
ou  à  la  Phétie.  Rh£ticus,  a.  Les  Alpes  Rhétiques  ou 
Rhétien>:.-s ,  croient  celles  qui  (ont  entre  les  Grilons 
Se  la  Walceliiit.  Le  vin  Rhétique  étoit  eftimé  chez  les 
Anciens. 

RHETORICATION.  f.  f.  Ce  mot  qui  étoit  nouveau  il 
y  a  quelques  années.  Se  qui  n'a  pas  fait  fortune  ,  s'ell 
dit  pour.  Figure  de  Rhétorique  ,  en  y  attachant  quel- 

.     que  idée  de  mcpiis.  Rhetoricatto ^  Rhetoris  imitatio- 

.  Mon  delfein  n'eft  point  d  exagérer  par  de  vaines  rhé- 
torications  les  merveilles  d'un  être  fi  furprenant.  Aut. 
Anonyme. 

4sj  On  a  dit  auflî  en  mauvais  latin  rethoricare ^  profefTer 
la  ihéthorique,  rhetoricari ,  parler  lelon  les  règles  de 
la  rhétorique,  rhetoriffhre ^  faire  le  rhétoricien. 

CCr  RHETORICIEN.  l  m.  Terme  de  Collège,  fignif^e 
proprement  celui  qui  fait  la  rhétorique.  Rhetoncx  pc- 
ritus.  C'eft  un  excellent  Rhétoricien. 

§Cr  On  le  dit  quelquefois  de  celui  qui  enfeigne  la  Rhé- 
torique à  ceux  qui  viennent  entendre  fes  leçons.  Rhe- 
tor^  rhetorices  profeffor:  plus  communément  de  ce- 
lui qui  reçoit  les  leçons.  In  rhetoricâ  auditor. 

RKETORIEN,  ENNE.  f.  m.  &  i.  Nom  de  fede.  Rhe- 
thoricus  ,  a.  Les  Rhétoriens  font  des  Hérétiques  d'E- 
gypte, qui  prirent  ce  nom  de  Rhétorius  leur  chef  Cet 
Héréfiarque  approuvoit  toutes  les  héréiics ,  &  difoit 
§3°  qu'elles  étoient  toutes  également  fomennbles,  & 
qu'aucun  des  hérériques  n'erroir.  C'ell  ce  qu'en  dit 
Philaftre  ,  c.  4.4..  Mais  S.  Auguûin  ,  har.  y 2  ,  croit 
qu'outre  ce  Tolérantifme  univerfel  ,  les  Rhétoriens 
avoient  quelques  dogmes  pairiculiers  qui  en  faifoient 
une  feâe  à  part. 

RHETORIQUE,  f.  f.fCF  Dugrcc  f'»T.f,v..',  p';„,  j^ par- 
le l'iiT.,  j  orateur.  Ainfi  ce  mot  lignifie  proprement  l'art 
de  parler,  de  traiter  un  fiijct  avec  éloquence  &  avec 
force.  Rhetoricâ  i  Rhetoricc  1  ars  diceridi.Qn  dcûiiit 
Tome  FIL 
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ordinairement  la  Rhétorique  ,  l'Art  de  bien  parler  ; 
mais  le  mot  à  Art  du  tout,  &c  puifqu'il  ne  faut  point 
d'Art  p(uir  mal  fuiic  ,  il  lullit  de  dire  que  c'ell  1  Art 
de  palier,  ou  de  découvrir  dans  chaque  (ujet  ce  qu'il 
peut  fournir  pour  la  pcrkia(!i;n.   L:^  Rhétorique  n'cfi: 
poir.t  ce  qu'on  appelle  éloquence ^,  mais  elle  dtnéc  de 
lel.jquei-ce.  La  Ihéioiique   pteiciit  des  icyles  à'élo- 
quence  ,  &  l'Orateur  les  obfeive  pour  bien  parler.  Ces 
lègles  ne  font  autre  chofe  que  des  obiervations  ,  des 
leHcxionS  fur  ce  qu'on  trouvoit  de  beau  dans  les  dif- 
ccurs  qu'on  cntcndoit.  Ces  léHcxions  ndics  par  ordre 
font  précifément  ce  que  nous  appelons   Rhétorique. 
Ainli  la  Rhétorique  cfl  à  Veloqucnc:  ce  eue  la  T  héo- 
rie  eft  a  la  Pratique.  Il  eft  vrai  que  ces  pi  éceptcs  ne  fer- 
vent de  rien  fans  le  fccours  de  la  natute;  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'ils  l'aident  &  la  fortifient. 
%fJ'  On  appelle  figure  de  Rhétorique  ,  un  certain  tour 
de  penfées  &  de  paroles  qui  donne  de  la  force  ou  de 
la  grâce  au  dilcouis.  A'ove:j  Figure  :  &  Fleurs  de  Rhé- 
torique ,  les  grâces,  les  ornemens ,  les  embellillemens 
dudifcours.  Ornamcnta  ,  on-.atus  orationis  oratorius. 
Il  y  a  ces  gens  qui  pcrluadent  pat  une  Rhétorique  na- 
turelle. Les  figures ,  les  ornemens  cntaftés  de  la  Phé 
torique  cachent  i?i:  étouffent  fouver.t  la  vérité.  Le  Cl. 
Ne  vous  laillez  point  éblouir  par  l'éclat  trompeur 
d'une  faufle  Rhétorique.  S.  Evr. 

Ariftote,  Quintilien,  Ciceron  ont  écrit  excellem- 
ment de  la  Rhétorique. 
it-^'  On  divile  la  Rhétorique  en  quatre  parties,  fa  voir  , 
l'invention,  la  difpolltion.  l'élocution  &  la  pronon- 
ciacion.  R'oye^  ces  mots. 
Rhétorique,  ledit  aulli  dans  les  Collèges,  delà  clalfe 
011  l'on  enfeigne  l'Art  Oratoire.  P^hetorica.  Cet  Eco- 
lier eft  en  Pxhétorique],  va  en  Rhétorique. 

On  appelle  auftij  Rhétorique  j,  les  Traités  de  Rhé- 

thoriqije.f  La  Rhétorique  d  Auftote.  Acad.  Fr.  Rhe- 

tonca  ,  orum. 

Rhétorique  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Poëfic.  Art  de 

Rhétorique  ancien  ,  c'cfl  le  titre  d'un  Ait  poétique. 

BoRIiL. 

ffT  Rhétorique,  fe  dit  quelquefois  d.ms  le  dilcours 
familier,  de  tous  les  raifonnemens  qu'on  empluie  poui: 
perfuader  quelqu'un.  Il  a  employé  toute  fa  Rihétori- 
que  pour  nous  perfuader.  Il  a  perdu  fa  Rhétorique.  Je 
fuis  fatigué  des  vains  effoiis  de  votre  Rhétorique. 
BoiL. 

Je  vous  écoute  dire  ,   &  votre  Rhétorique 
En  termes  ajje:^  forts  â  mon  ame  s'explique. 

Mol. 

RHÉTORIQUEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Orateur,  &c  mê- 
me Poète.  Marot. 

RHETRA.  f  f.  C'eft  le  nom  que  les  Lacédémonicns  don- 
nèrent aux  loix  de  Licurgue,  de  même  qu'on  nomma, 
Cyrhes  &  A.xones ,  celles  de  Solon  pour  les  Athé- 
niens. C'eft  de  toutes  ces  loix  que  les  Romains  ont 
tiré  les  leurs,  principalement  les  Somptuaires.  Rhétra. 
eft  purement  Grec,  /«If»,  Il  fignifie  paéfe  ,  conven- 
tion, parole  donnée  ou  convenue.  Permilîîon,  liber- 
té de  parler.'Mémoire,  écrit,  cV  (elon  quelques-uns, 
Decrer,  Edit,  Arrêt.  C'eft  en  ce  fens  que  Licurgue 
donna  ce  nom  à  fes  loix,  ainfi  que  Plutarque  le  die 
■  dans  fa  vie. 

Ce  mot  vient  de  p't'«.   Je  dis. 

RHEUMATISME.  f.  m.  M.  Col  de  Villars  écrit  ainfi, 
conformément  à  1  étymologie.  Foye^  Rhumatisme. 

RHEUME.  Foyei  Rhume. 

RHEXIS.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ce  mot  eft  pure- 
ment Grec  f'b',  rupture^  facture ,  de  f-fviJ-i  /fran- 
co. ^fT  Ainfi  il  fignifie  rupture.  Les  Oculiftes  s'en 
font  fetvis  pour  déligner  l'œil  crevé  par  une  plaie  oii 
par  un  coup,  qui  en  déchirant  le  globe  de  lœil,  caufe 
l'écoulement  des  humeurs  qui  y  font  contenues.  Ou 
dit  aulli  rhefma  dans  le  même  fens. 

f3-  RHEY.  Foyei  Rey. 
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ÎIHÎN,  RHEIN.  Nom  d'un  des  plus  ctlèbres  fleuves 
de  l'Europe.  Rhenus.  Il  fépaioïc  anciennement  les 
Gaulis  de  l'Allemagne  ^  depuis  la  ioui'ce  jutqua  Ion 
embouchure.  Il  coule  aujourd'hui  tout  entier  dans 
des  pays,  partie  Allemands ,  partie  François,  6i  par- 
tie Bei^iques.  Il  a  deux  louices  qui  naillent  toutes 
deux  au  mont  Saint  Godard,  dans  le  pays  des  Cri- 
ions; la  (eptentrionaic  porte  le  nom  de  Haut-ï-inn  , 
&c  la  méridionale  de  Bas-Rhin.  Elles  s'unillent  dans 
le  même  pays;  d'où  le  Rhin  étant  forti,  il  lépare  le 
Tirol  &  Il  Suabe  ,  qui  lont  à  la  droite  de  la  SuilFe  & 
de  l'Alface,  qui  refte  à  la  gauche.  Enfuite  il  traverfe 
les  Eleitorats  du  Falarinat,  de  xVlayence,  de  Trêves 
&  de  Cologne  j  ik  après  cela  la  lucceilion  de  Clèves 
&  de  Juliers  ;  étant  arrivée  au  fort  de  Schenk  en  Guel- 
dre,  il  s'y  partage  en  deux  branches.  Celle  qui  coule 
à  la  droite  ions  le  nom  de  Nouvel  IlFel,  le  décharge 
dans  le  vieux  lllel  à  Doesbourg;  la  branche  qui  coule 
à  la  gauche  de  celle-ci ,  portant  le  nom  de  Rhin  ,  va 
baigner  Arnheim, 'Wageningen,  Wickte,  Duerftède, 
où  elle  ie  partage  encore;  la  branche  qui  couleàg.iu- 
che,  prend  le  nom  de  Leck,  baigne  'Viagne  tl'  Scho 
noven,  &  Te  jeté  dans  la  Aïeule  au-dtlTus  de  Rotet- 
dam.  L'autre  branche  conlervant  le  nom  de  Rhin  , 
baigne  Utrecht,  &  dans  les  folFés  de  cette  ville,  elle 
le  partage  encore  en  deux,  celle  qui  coule  à  la  droite 
fe  va  décharger  dans  la  Zuyderzée  à  Muyden  j  &  porte 
le  nohi  de  Vecht ,  la  dernière  qui  a  toujours  le  nom 
de  Rhin,  baigne  Leyde,  &c  fe  perd  peu  après  dans  les 
fables  à  Catwick.  Cette  branche  qui  ell  aujourd'hui 
la  moindre ,  ctoit  anciennement  la  plus  grande.  Mais 
l'an  860  la  mer  s'étant  extrêmement  enH;e,  v'^  ayant 
arrêté  le  cours  du  B^kin ,  cette  rivière  le  htis.n  nouveau 
canal  oui  ell:  celui  qu'on  appelle  Leck,  à  caufe  de 
cet  accident;  car  Leck  en  langage  du  pays,  lignifie 
une  fente,  une  ouvertutc  par  laquelle  les  eaux  cou- 
lent. Quelques  Hiftoriens  mettent  ce  changement  de 
lit  du  Rhin  en  l'an  S40,  &  ils  difent  qu'il  arriva  par 
un  tremblement  de  terre  j  qui  rcnverfa  les  Dunes  dans 
le  vieux  canal  du  Rhin  ,  &  obligea  ce  fleuve  à  agrandir 
cekii  du  Leck.  Outre  les  villes  que  nous  avons  déjà 
miles  lur  les  diverfes  branches  du  Rhin^  il  en  baigne 
pluheurs  autres.  Coire  &  Aleyenfeld  dans  le  pays  des 
Grifons,  Confiance  ik  les  quatre  villes  foreftières  en 
Suabc',  Schafoufe  &  Bâle  dans  la  Suille  ,  fe  précipi- 
tant d'un  rocher  avec  grand  biuit  au-deflous  de  la  pre- 
mière ,  Brilac  en  Alface  ,  Philisbourg,  Spire,  Man- 
heim,  Wormes,  Maycnce  ,  S.  Goard  ou  Reinsfclds, 
Coblents,  Bonne,  Cologne,  Kcyfeilwert  dans  les  Elcc- 
torats  du  Rhin,  Dufléldorp,  Duysbourg,  Orfoy,  We- 
fel,  Rées  &c  Emmerick  dans  la  fucceflion  de  Clèves 
Se  de  Juliers.  Le  Rhin  reçoit  un  grand  nombre  de  ri- 
vières ,  dont  les  principales  font  le  Neckre ,  le  Mein , 
le  Roër  ou  la  Rure  6c  la  Lippe  qui  fe  jeté  du  côté 
.  droit.  La  première  à  Manheim,  la  féconde  à  Mayen- 
ce  ,  la  troifième  a  Duysbourg,  &  la  dernière  près  de 
Weiel;  du  côté  gauche,  elle  reçoit  la  Mofelle  à  Co- 
blents ,  rUl  près  de  Strasbourg,  Se  l'Aar  près  de  Zur- 
zach  en  buifle.  Maty.  'Valois  Not.  Gai/. p.  47.?. 

Skmner  prétend  que  le  nom  de  ce  fleuve  vient  de 
l'ancien  Teutonique  ,  &  par  conféqucnt  de  l'ancien 
Celtique  rein,  qui  lignifie  p/^r  <S'  «er.  L'Anglo-Saxon  , 
le  flamand,  l'aiicien  Franc  difoient  rein  au  même  Cens. 
En  Danois  on  dit  rztv;.  Il  veut  que  ce  nom  ait  été-donné 
à  ce  fleuve,  a  caule  de  la  pureté  de  les  eaux. 

Le^  anciens  Gaulois  hcnoroient  ce  fleuve  comme 
une  uivinité.  Ils  ctoyoientque  c'étoixlui  qui  les  ani- 
moit  au  combat,  qui  leur  infpiroit  le  courage  &  la 
force  pour  défendre  les  rives  ;  aullî  l'invoquoient-ils 
au  milieu  des  dangers.  Lorfqu'ils  fonpçonnoient  la  fi- 
déhté  de  leurs  femmes,  ils  les  obUgeoient  d'expofcr 
lesenfansdont  ils  ne  fccroyoïent  p.a*;  percs,fur  le  Rhin, 
&  fi  l'enfant  alloit  au  fond  de  l'eau  ,  la  mère  étoit  cen- 
fée  adultère;  li  au  cf)nîiaire  il  furnageoit,  &  revenoit 
à  famerc,  le  mari  perfuadéde  lachafteté  de  fonépou- 
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fe,  lui  rendoitfa  confiance.  L'Empereur  Julien  _,  ile 
qui  nous  apprenons  ce  lait ,  ajoute  que  ce  fleuve  ven- 
geoit  par  Ion  dilternement ,  l'injure  que  l'on  faifoit  à 
lapureté  du  lit  conjugal. 

Le  Cercle  du  Bas-Rhin  ,  ou  le  Cercle  Eleétoral  du 
Rhin.  Circulus  Rhenanus  injerior  j  ou  tkcloralis. 
C'ell  une  des  neuf  provinces  qui  ccmpolent  aujour- 
d'hui 1  Empire  d'Allemagne.  Ce  Cercle  s'étend  depuis 
le  Cercle  de  Suabe ,  qui  le  borne  au  midi  ,  jufqu'a  ce- 
lui de  Wellphalie  ,  qui  eft  au  nord.  Il  a  au  levant  la 
baflc  partie  du  Cercle  du  Haut  Z?/;;/? ,  la  Lorraine  &  le 
Luxemboutg.  Il  comprend  l'Elcttorat  du  Palatinat  avec 
ceux  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne.  L  Elec- 
teur de  Mayence  en  elf  le  Direéleur.  Maty. 

Le  Cercle  du  Haut  Rhin.  Cuculus  Rhenanus fu~ 
perior.  C'eft  une  des  neufs  grandes  provinces  de  l'Em-  . 
pire  d'Allemagne.  Ce  Cercle  eft  partagé  par  le  Cercle 
du  Bas  Rhin  en  deux  parties  que  l'on  diftiiigue  parle 
nom  de  haute  &  baflê.  La  balle  partie  du  Cercle  du 
HiuiRhin  comprend  les  Etats  des  Landgiaves  de  fielFe- 
Cafl  1 1 ,  de  Datihftat  &  de  Reinfeld ,  les  Etats  des  Com- 
tes de  NalFaw,  ceux  deSolms,  d'Hanaw  ,  Ifembourg, 
de  Seyn,de  'Vied,  de  'Wigenftein,  d'Hatzfelcl&  de 
W.ildeck;  les_  Abbayes  de  Fulde  &  dHirlchfcld,& 
les  villes  Impériales  de  Francfort  ,  de  Fridbcrg  &•  de 
Wetzlar.  La  haute  partie  du  Cercle  du  Haut  Khineà 
au  couchant  de  ce  fleuve  ;  les  Etats  qu  elle  comprend 
font  les  Evêchés  de  Bâle  ,  de  Strasbourg ,  de  Spire  & 
de  Wormes,  le  Duché  de  deux  Ponts  ;  les  Comtés  de 
Sponheim;deSatbiuk,  &  de  Falkenllein  ,  de  Linan- 
ge,  &  les  villes  Impériales  de  Wormes  &  de  Spire.  On 
mettoit  dans  ce  Cercle  l'Alface  ,  avec  plulleurs  villes 
Impériales  qu'il  renfermoit,  la  Lorraine  d'  la  Savoie: 
mais  tout  cela  ne  dépend  plus  de  l'Allemagne.  L'Evê- 
que  de  W^ormes  prétend  être  feul  DirecFeur  du  Cer- 
cle du  Haut  Rhin  ,  ne  voulant  pas  admetue  pour  Con- 
direcleur  FEledeur  Palatin,  qui  ayant  fucccdé  au  Du- 
ché deSimmerenl'exerçoitavec  l'Evcque  de  Vormes. 
Heiss.  t.  Il,  p.  12S.  Maty  dit  que  le  Comte  de 
Sponhcim  cil  Direéteur  .avec  l'Evcque  de  Wormes. 

Rhin.  Nom  d'une  petite  rivière  d'Allemagne.  Rhinus. 
Elle  a  fa  lource  dans  le  Duché  de  Meckelbourg,  paflc 
dans  le  Comté  de  Ruppin  ,  où  elle  forme  plufieurs 
lacs  ,  qui  baignent  Rhinsberg&  Ruppin ,  c^'  entre  dans 
la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  ;  elle  reçoit  une 
petite  branche  du  Hawel  &  va  fe  décharger  dans  le 
grand  Hawel  un  peu  après  avoir  baigné  Rhinow. 
Maty. 

RHINBERG,  RHYNBERG.  Nom  d'une  ville  du  Dio- 
cèfe  de  Cologne.  Rher.ohrga.  Elle  eft  fur  le  Rhin  à 
trois  lieues  au-delFus  de  Wefcl,  dans  un  pays  monta- 
gneux J  qui  en  rend  l'approche  difficile.  Les  Efpa- 
gnols  s'en  faifirent  pendant  les  guerres  des  Pays-Bas-, 
les  Provinces-Unies  les  en  chalFerent  l'an  1653 ,  &  y 
ont  tenu  garnifon  jufqu'en  1 6ji  ,  que  le  feu  Roi  k 
prit  &  la  rendit  enfuite  à  l'Eledeur  de  Cologne,  au-" 
quel  elle  appartient. 

RHINGAW.Nom  d'une  contrée  de  l'Elèdorat  de  Mayen^ 
ce.  Rhenogavuiy  Rhingovia.ÉWt  s'étend  du  couchant 
au  levant  le  long  des  deux  bords  du  Rhin.  M.ayencc 
&  Bingen  en  font  les  lieux  princip.aux.  Maty. 

RHINOCÉROS,  f  m.  Rhinocéros.  Ablanconrt  ,  Voi- 
ture &  Danct  lont  pour  rhinocérot  :  mais  l'Académie 
écrit  rhinocéros.  Bête  farouche  à  quatre  piee+s  ,  ainli 
nommée  ,  à  caufe  d'une  corne  qui  lui  fort  du  nez. 
Pline  dit  que  c'eft  1  ennemi  de  l'éléphant  ;  qu'il  s'ai- 
guile  la  corne ,  quand  il  veut  le  combattre  ,  tâchant 
de  le  frapper  au  ventre, 'ou  à  la  peau  la  plus  tendre. 
Du  Bartas  a  fait  une  belle  defcription  de  ce  combat. 
Le  rhinocéros  eilde  la  longueur  de  l'éléphant  :  mais  il  a 
les  jambes  plus  courtes  ,  &  les  ongles  des  pieds  fen- 
dus. Le  rhinocéros  eft  l'un  des  animaux  des  plus  Im- 
guliers  qui  loitau  monde.  Il  a  quelque  chofe,  ce  ire 
lemblc  .  de  lemblable  au  langlier ,.  li  ce  n'eft  qu'il  cil 
beaucoup  plus  grand,  que  les  pieds  en  fuiirplus  gros-, 
<^  le  corps  plus  lourd.  Sa  peau  eft  toure  couverte  de 
larges  &  épailFes  écailles  de  couleur  noirâtre,  cV  d'une 
dureté  extraordinaire;  elles  lont  diviféés  en  petits  car- 
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■  tés  ou  bourons ,  élevés  cnviion  d'une  ligne  an-dcffus 
de  l.ip(..ui,  a-peu  [nés  comme  celle  du  ciocodile.bcs 
jambes p.iLoilIcnt  engagées  d.iiis  des  eipcces  de  bottes, 
S<.  la  tête  enveloppée  pat  dcmète  d  un  capuchon 
apiilati  j,  ce  qui  lu»  a  fait  donr.cr,  patles  Portugais,  le 
nom  de  moine  des  Indes  ;  la  tcte  cit  grollc  ,  la  Moutlic 
peu  tendue,  (onmuleau  alungc,  li^i  armé  d  une  grollc 
it  longue  corne  ,  qui  le  rend  tctiiblc  aux  tigres  mc- 
mes  ,  aux  buHes  &c  aux  éléphans.  Mais  ce  qui  paroit  en- 
core plus  merveilleux  en  cet  animal,  ell:  la  langue  que 
la  nature  a  couverte  d'une  membrane  h  rude  qu'elle 
n'eft  guère  difterente  d'une  lime;  ainli  il  ecorche  tout 

'  ce  quil  veut  lécher.  Au  refte  comme  nous  voyons  ici 
des  animaux  qui  le  lont  un  ragoiit  des  chardons, dont  les 
petites  pointes  picotent  agréablement  les  hbres ,  ou  les 

■  extrémités  des  ncrts  de  leur  langue  ,  de  même  le  rhino  - 
céros  mange  avec  plailir  des  branches  d  arbres,  héril- 
fées  de  toutes  parts  degrolles  épines.  Je  lui  en  ai  (cu- 
vent donné  ,  dont  les  pointes  étoient  dures  Se  très- 

•  longues  ,  &  j'admirois  avec  quel  avidité  <k  quelle 
adrclle  il  les  plioit  lut  le  champ,  &  les  briloit  dans 
fa  bouche  ,  fans  s'incommoder.  11  cft  vrai  qu'il  en  étoit 
quelquctuis  uji  peu  enlanglanté  :  mais  cela  même  en 
rendoit  le  goût  plus  agréable  ;  6c  ces"  petites  blellures 
ne  failoient  aptJaremment  (ur  (a  langue  d'autre  im- 
prellîon  ,  que  c^le  que  fait  le  fel  ou  le  poivre  fur  la 
nôtre.  P.  Le  Comte.  Les  Arabes  appellent  le  rhino- 
nocéros  ,  kerkédan.  Se  les  Auteurs  dilent  qu'il  eftplus 
petit  que  l'éléphant  (5j  plus  gros  que  le  buHe  qu'il  aune 
bolle  lous  le  ventre  leir.blable  a  celle  que  le  chnmcau 
a  lurle  dos-,  qu'il  porte  une  corne  fort  grolle  lur  le 
nez,  que  les  Rois  des  Indes  s'en  lervent  à  table,  parce 
qu'elle  lue  à  l'approche  de  quelque  veninque  fefoit; 
que  cette  corne  étant  tendue  par  le  mihcu  ,  préfente 
aux  yeux  la  figure  d'un  homme ,  tirée  avec  des  lignes 
blanches  ,  parmi  lelquelles  on  voit  aulîi  des  figures 
d'oileaux.D'HERB.iîii''/.  Orient,  p.  ^/^.  l'aufanias  al- 
lure qu'il  a  deux  cornes,  lune  fort  grande  lorrant  du 
nez  ;  lautre  petite ,  mais  ttès  forte ,  qui  poulFe  en  haut  ; 
&  quelques  uns  dilent  que  ces  cornes  ne  font  point 
arrêtées j  mais  s'agitent  de  part  &  d'autres;  &  que 
quand  il  entre  en  colère,  elles  deviennent  II  roides  & 
û  rudes  ,  qu'elles  déracinent  un  tronc  d'arbre  ,  quand 
elles  le  heurtent  de  front.  Fellus  croit  que  c'étoit  un 
bœuf  d'Egypte,  quoiqu'il  ait  la  tête  &  le  mulcau  d'un 
cochon.  On  le  chalfe  pour  avoir  la  peau  qui  efl  très- 
dure  Si  très  forte,  étant  toute  couverte  d'écaillés,  & 
cpailfe  de  quatre  doigts.  On  en  fait  des  cotes  d'armes  , 
des  boucliers  &  des  focs  de  charrue.  Les  griffes  t<c  le 
iang  durh'moce'ros  font  des  antidotes  chez  les  Indiens, 
ik  ont  le  même  nfage  en  leur  pharmacopée  ,  que  la 
tliériaque  dans  la  nôtre. 

On  appelle  proverbialement  ,  un  nez  de  rhinocé- 
ros,  un  homme  qui  a  un  nez  gros  ôc  éminent. 

IfCF  Rhinocéros.  Terme  d'Infeiffologie.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  in(eâ:e  du  genre  des  fcarabées  ,  pdrce 
qu'il  a,  comme  le  rhinocéros,  une  corne  fur  la  tcte. 

gCF  RHiNOcÉRos.Terined'Ornithologie.  Oifeau  de  YA- 
m  érique  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Toucan.  P'cye^ 
ce  m'3t. 

"«pf-RHINOW.  Petite  ville  d'Allemagne.dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg ,  fur  la  rive  méridionale  de  la 
rivière  ,  un  peu  au  dellus  de  fon  embouchure  dans  le 
grand  Havel. 

RHINSBERG.  Nom  dune  petite  ville  du  Cojnté  de 
Ruppin,contréeduMarquifatde  Brandebourg. /?/;//«- 
herga.  Elle  eft  fort  ruinée;  elle  efl:  fuuée  fur  le, bord 
feptentrional  d'un  giandlac,  près  de  !ari-\'ière  du  Rhin  , 
à  quatre  heues  dé  la  ville  de  Ruppinvers  le  nord. 
Maty. 

RHINTHAL.  C'eft-à-dire  ,  la  vallée  du  Rhin.  Rhiiigo- 
via.  C'eft  une  contrée  de  la  SuilTe.  Elle  cft  le  lon^  du 
Rhin  ,  du  côté  du  couchant,  depuis  le  Comté  de^cr- 
denbci;;,  ju'fqu'aulac  de  Conftance.  Reincck  capitale 
&  Aftelen  en  lont  les  lieux  principaux.  Ce  pay^.ap- 
parrienr  aux  fept  premiers  Cantons  ,  Se  à  céluTd  Àp- 
penlcl ,  à  la  réferve  de  la  Baronié  d'Alt-Sâiie ,  qUÎ  efl 
en  particulier  au  Canton  de  Zurich.  Maty.  ', 
RHITUPIS,  f.  m.  Vieux  mot.  G\xè  f^blou'iveùîf'ré'cft' 
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aulîi  !e  nom  d'un  port  d'Angleterre  près  de  Douvre/ 
RHI/..\GRE.   1.  m.  Nom  d'un  mlhumcntdc   Chirur- 
gie ,  pour  tirer  les  racines  ou  thicots  des  dents.  Rhi- 

RfilZOPHAGE.  f.  m.  tk  f.  Qui  vit  de  racines.  Nom  d'un 
peuple  ancien  de  l'hhtiopic.  Rhi^ophagus.  Les  lihi- 
\ophagcs  étoicnt  litues  dans  l'île  de  ^iéruë,  entre  l'Ab- 
bamyi  «.S:  leTacale  ,  deu,x  rivières  d'Ethiopie. 

RHIZO TI  lO.ME.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Anciens  un  Apo- 
thicaire qui  ne  vcndoit  que  des  remèdes  fimples  , 
des  herbes  j  des  racines  ,  des  fimples.  yi/jqororauj. 
Ceft  ce  cjue  nous  appelons  Hcrbonjle. 

RHO. 

RHO  A ,  RHOAS.  Foyei  Orpha, 

RHODES.  Nom  delà  ville  capitale  de  l'île  de  Rhodes. 
Rhodus.  Elle  cft  lur  une  colline  au  bord  oriental  de  la 
mer.  Se  à  l'endroit  où  il  commence  à  tourner  vers  le 
noid.  Rhodes  cft  fortifiée  ;  elle  a  un  Évcché  &  un  bon 
port,  dont  l'entrée  eft  leirje  par  deux  rochers  ,  turlef- 
quels  on  a  bâti  deux  tours  pour  en  défendre  le  pallage. 
Ce  futcncelicu,  comme  onle  croit  communément, 
que  fut  drellé  le  fameux  Cololfe  de  Rhodes  à  1  hon- 
neur du  Soleil.  H  ctoit  de  bronze,  hau^  de  Icixante  & 
dix  coudées;  il  avoit  un  pied  fur  chacun  des  deux  ro- 
chers dont  nous  avons  parlé,  &  les  jambes  fi  hautes 
qu'un  vailleau  pouvoit  palier  au-dcllous  a  voiles  dé- 
ployées. Ce  Ccloffe  que  les  anciens  mirent  entre  les 
merveilles  du  monde  fut  abattu  par  un  tremblement 
déterre  ,  cinquante  ans  après  qu'il  eut  étédrcflé.  Les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  prirent  cette  ville 
aux  Sariafinsl'an  1509  ,  &  en  ayant  fait  le  (icge  de  leur 
Ordre  ,  ils  furent  nommés  Chevaliers  de /{Aûc/t.f.  Soli- 
man Empereur  des  Turcs  s'en  rendit  maître  après  un 
fiège  de  fix  mois  ,ran  1522.  j  &  les  Chevaliers  de  A'Ao- 
des .  prirent  depuis  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte  , 
qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Maty.  l^oye-^  le 
fîège  de  Rhodes  par  'Vigenèrc,  dans  fa  continuation 
de  Chalcondile  ,  &  par  le  P.  Bcuhours  dans  la  vie  da 
Grand-Maître  d'Aubulfon.  Item  le  voyage  de  Bruyn  , 
p.  I J 4  &  fuiv.  M.  Harrys  fur  des  Obfervations  aflro- 
nomiques  ,  met  Rhodes  356  dcg.  52  min.  de  latitude, 
&  à  jo  deg.  50  min.  de  longitude. 

Rhodes.  Nom  d'une  île  de  la  mer  Méditerrannée.  Rho- 
dus. Elle  eft  entre  l'île  de  Candie  Se  celle  de  Chypre  , 
à  quarante- cinq  lieues  de  la  dernière,  n'éjant  éloignée 
de  la  côte  de  Natolieque  de  fept  lieues.  On  lui  donne 
du  moins  trente-fept  lieues  de  circuit  ;  l'air  y  eft  affez 
pur.  Se  le  terroir' alfez  fertile.  Elle  a  été  autrefois  cé- 
lèbre ;  eHe  eft  aujourd'hui  enleveliedans  la  mêmeobf- 
ciirité  que  la  plupart  des  beaux  pays  que  pollédcntles 
Turcs.  Rhodes  en  eft  le  feul  lieu  qui  foit  de  quelque 
conhdération. 

La  Mer  de  Rhodes.  C'eft  la  partie  delà  mer  Mé- 
diterranée qui  eft  aux  environs  de  l'île  de  Rhodes  , 
du  côté  des  côtes  de  la  Natolie.  Car  au  midi  c'eft  la 
mer  de  Scarpanto. 

La  Rhodes.  Nomil'une  efpèce  deprune.  Prunum  Rho- 
dium, ou  Rhodus  Gdllls  dicium.  La  Rhodes  3.1:\,  chair 
féche.  La  Quint.  Elle  eft  longuette.   1d. 

RH013IA.  f.  f.  Nymphe,  fille  de  l'Océan  &  àethétis. 
7î/^ct/ia.  Voyez  HÉSIODE.  Theog.  v.^//. 

RHODIA.  f.  f.  Fcye^i  PvAcines  de  Rhodes  au  mot  Ra- 
cine. 

RHODIOT,  OTE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  de  Rhodes  ,  de 
l'île  de  Rhodes.  Rhodius  ,  a.  Soliman  voyant  eue  les 
Rhodiots  ne  s'étoient  point  émus  pour  toutes  les  let- 
tres, &  les  fiensn'ayantpoint  reconnu  leursavantagcs, 
s'ennuyant  de  la  longueur  du  fîègè  ,  Se  voulant  tirer 
'  quelque  parole  des  Rhodiots,  fit  planter  une  enfeigne 
fut  l'F.glife  de  Sainte  Marie  de  Lémonitre.  VicENâRE. 

RH( EDITES,  f  f.  Pierre ,  qui  par  fa  couleur  Se  fa  forme 
rclfemblê  à  la  rôle.  On  dit  a\ii\\RoJites.  R/ioclites ,  <t. 

RHODOMEL.  f.  m.  Miel  rofat.  Rhodomeli.  en  grec 
f  ./latAi.,  compofé  de  p"«/o. ,  rôle.  Se  de  /'îA',   miel. 

RHO'pt  PE.  Province  de  Thrace  fur  le  bas  Empire.  Elle 

ctoit  bornée  au  nord  par  la  province  particulière  de 

'Thiace,  à  l'oûcnt  par  la  province  de  MJmonc,  au 
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midi  p.ir  la  met  Egée  Se  la  Macédoine,  Se  à  l'occi- 
dent par  la  met  de  Macédoine. 

KHOGiMÉ.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Erpèce  de  fradii- 
re  du  crâne,  qui  conlifte  dans  une  fente {iiperlïcielle, 
ou  aicme  profonde  ,  pourvût  que  les  pièces  d'os  ne 
luient  point  déplacées.  C'clUine  fente  fuperlicielle  , 
droite,  étroite,  longue.  Rima.  Ce  mot  cft  grec ,  f'<' '}/'', 
fente  &  fêlure,  du  verbe  fii^^v^frango  ,  Je  calfe,  je 
romps. 

RHOMBA.  f.  f.  Herbe  qui  efl;  une  efpèce  de  baume  qui 
croît  à  la  hauteur  de  deux  coudées  dans  l'ilc  de  Ma- 
dngafcar.  Rhomba.  Elle  poulFc  de  grandes  feuilles ,  & 
lent  legiroHe  &  la  cannelle. 

RHOMBE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.Parallélogramme , 
ou  iîgure  quadr.tngulaire  ,  qui  a  les  quatre  côtéség.iux, 
&  compofés  de  lignes  égales  parallèles ,  A'  qui  a  deux 
angles  oppofés  .aigus ,  &:  les  deux  autres  cbtus.  Rhoin- 
hus ,  paralUlogrammus  aquilacerus.  On  l'.appellc  au- 
trement lofjnge.  Campanus  iur  Euclide ,  l'appelle  hcl- 
muayn.  C'eft  un  quadrilatère  qui  a  les  quatre  côtés 
égaux  j  &  les  angles  oppofés  aulllégaux.  Ce  mot  vient 
du  grec  p'wf'.Sst,  dérivé  de  p'a/^Cin  ,   entourer. 

RHOMBITE.  f.  f.  Pierre  où  eft  imprimée  la  figure  d'un 
Turbot. 

RHOMBOÏDE,  f.  m.  C'efl:  une  figure  quadrangulaire, 
qui  a  les  angles  oppofés  égaux  ,  tic  les  côtés  oppolés 
égaux  &  parallèles;  mais  dont  il  y  en  a  deux  plus  grands, 
&  deux  autres  plus  petits.  Rhomboïdes  figura  habens 
duo  lacera  oppofita  aqualia. 

l^t  Rhomboïde ,  figure  quadrilatère  qui  a  les  angles  &:  les 
côtés  oppofés  égaux ,  ians  être  équiangle  ni  cquilaté- 
ralc. 

Ip-  RHOMBOÏDE,  f.  m.  ToilTon  qui  relTemblc  beau- 
coup au  turbot.  (  Rhcmbus)  Rhomboïdes.  Il  efl  petit  & 
<;ourt,  couvert  de  petites  écailles. 

En  termes  d'Anatcmie,  on  appelle  rhomboïde  , un 
mulcle  qui  a  la  figure  d'un  turbot,  qui  cft  celui  qui 
fait  mouvoir  l'épaule  en  arrière. 

«cr  RHOMBUS.  f.m.  Terme  d'antiquité.  Efpèce  d'inf- 
irument  magique.  C'étoit  une  efpèce  de  roue,  ou  plu- 
tôt de  pirouerrc  ou  toupie  dont  les  prétendus  (orciers 
fe  fervoient  dans  leurs  lortilèges.  Rhombus  ,  trochus. 
Ils  taifoient  tourner  cette  toupie,  &  prétcndoient  par 
jce  mouvement  inlpiier  aux  hommes  les  pallions  &  les 
ientimens  qu'ih  jugeoienta  propos;  poui  inlpirer  en- 
Tuite  une  palfion  cunttaire,  ils  n'avoient  qu'a  prendre 
Ja  toupie,  &  la  faire  tourner  dans  un  autre  fcns.  Ci- 
tumque  rccrb  folve  turhinem  ^  dit  Horace,  Od.  12  j 
l.  V. 

~^ïT  Chaque  fiècle  afes  clurlatans  &  fes  dupes.  On  rou- 
giroit  aujourd'hui  de  bire  pirouetter  le  labot  magi- 
que :  îk  l'on  (c  fait  dire  la  bonne  aventure;  on  va  au 

^  devin,  on  fait  tourner  le  las  pour  découvrir  l'auteur 
d'un  vol. 

RHÔNE.  Nom  d'une  des  plus  grandes  rivières  de  Yx3.i\- 
ct.  R.hodanus.  Le  lihône  a  (cslources  au  Mont  de  la 
Fourche  ,  qui  eft  Iur  les  confins  des  Bailliages  des  Suif- 
ll's  en  Italie,  tr.-ivcile  tout  le  'Valais,  le  lac  &la  ville  de 
Genève  ,  aprè>  il  lépare  la  Brelfe  de  la  Savoie  &  du 
Dauphiné  jufqu  à  Lyon  ,d'où  prenant  Ion  cours  droit 
au'.nidi  entre  le  Lyonnois  &  le  Languedoc  qui  font  au 
couchant ,  &  le  Dauphiné  avec  la  Provence  qui  rel- 
ient au  levant,  il  le  décharge  dans  la  mer  Méditerra- 
.née  par  plufieurs  embouchures  ,  auxquelles  on  a  don- 
né le  nom  de  gras  ,  tiré  apparemment  du  latin  gra- 
dus,c^\ii  i\%n\Ç\ç  ce  hi  lie  y  nom  qu'on  donne  à  la  plu- 
part des  ports  de  la  mer  Méditerrinée.  Les  principales 
rivières  qui  ie  d  échargenr  dans  le  Rhône  ,  font  la  Saône , 
i'Isère  &  la  Durance  ,  &  les  primipales  villes  qu'il 
baigne,  fontSion,  Genève  ,  au-delT^JUS  de  laquelle  il 
fe  jette  dans  un  goufre  où  il  eft  invifible  pendant  en- 
viron une  demi-lieue,aDrès  quoi  il  baigne  Se.ir?l,où 
il  commence  à  porter  bateau  ,  de-la  il  pall'e  à  Lcllni ,  à 
Lyon,  à  Vienne  ,àTouLaon,a  Valence  ,  à  Vivieis , au 
Pont  S.  Efprit ,  à  Avignon  ,  à  Beaucairc  ,  à  Tarafcon 
&  à  Arles.  Maty. 
RHCPALIQUE.  adj.  qui  s'eft  dit  autrefois  d'une  forte 
de  vers.  Rhoph-Hcvs ,  a.  Ce  mot  eft  grec  ,  Se  vient 
^c  j'-jiaAl,  ^  Uiieuujjue.  Ondoniioit  ce  nomades  vers 
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qui  commençoicnt  par  un  monofyllabe  ,  &  cOmi- 
nuoient  enluite-  par  dés  mots  toujouis  [.lus  loi  gs  les 
uns  que  les  autres  ,  jutcu  au  dtrricr  qui  etcit  It  plus 
long  de  tous,  de  même  qu'une  ni^lîue  ctmmtncepar 
une  queue  allez  petite  .  iS^  aiij.n.Liiic  toujours  juiqu'al 
la  tète  qui  eft  le  plus  gros  beui.  te  vers  d  Homère,  5c 
le  luivant  qui  tft  latin  ,  (ont  des  veis  rhopaliques. 

SpesDcus  itternt  Jlationis  concUiator. 

Il  eft  furprenant  que  Tuincbe  &  Viret  aienrcra 
que  les  vers  rhopaliques  attribues  a  Aufone  ,  foient 
de  lui.  Joleph  Scaligei  aeu  railon  de  les  rejctei. Ivi.de 
laMcnnoiEj  t.  111  du  Menagiana  ^  p.  ^  4j  ,  j  JI.S. 

iJCT  RHOPALOSIS.  f.m.  Mot  grec  qui  exprime  unfim- 
ple  entrelacement  des  tbeveux  mêlés  &  c»  lies  les  uns- 
aux  autres.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  hhopolcfisTc^zG 
la  plique  des  Polonois  dont  les  accidens  lont  bien  dif- 
féiens. 

RHOPOGRAPHE.  f.  m.  Nom  que  l'Antiquité  a  donné 
à  certains  Peintres.  l.kc[  ogrcphus.  Les  Rhopcgraphes 
étoicnt  les  Peintres  qui  ne  peignoient  que  des  lujets .( 
petits  îk  bas  ,  des  animaux ^  des  plantes  ,  6  c.  On  ap-  - 
peloit  aulfi  Fhopo^rj:phes  ceux  qui  dans  les  jardins  \ 
taiUoient  des  arbustes ,  comme  le  buis ,  les  ifs  en  for-  \ 
me  d'hommes ,  d'animaux ,  d'antres ,  &c. 

Ce  mot  vient  de    f'o^n ,  qui  (ignifie  de  la  petite  i 
marchandife mêlée,  de  la  quincaillerie^  Se  de  jf^ifi»,^ 
je  peins. 

R  H  U. 


RHUBARBE,  f.  f.  Plante  qui  poufTe  des  feuilles  fort.^ 
grandes,  larges  ,  prcfque  rondes,  épaiiles,  d  un  vert  t 
oblcur,  attachées  à  des  queues  fort  longues,  &  grolfesij 
d'un  pouce.  U  s'élcved'entr'ellcsune  tige  grcfte  &  ro-  .' 
bulle  ,  revêtue  de  feuilles  qui  font  de  la  mc'me  figure  i| 
que  celles  d  en  bas,  mais  plus  petites:cette  tigepottCii 
en  la  fommité  de  petites  Heurs  blanches  foimées  en  1 
campane  ,  découpées  ordinairement  en   fix  pointes» 
Loilqu'clles  font  pallces,  il  leur  iuccède  des  femen- 
ces  triangulaires,  grandes,  de  couleur  de  châtaigne, 
luilantcs.  Sa  racine  eft  grcfle,  compafte  ,  pelante,  dfti 
couleur  obicute   en  dehors,  jaune  en  dedans  ,  mar- 
quetée de  rouge ,  d'an  goût  amer  Se  aftiingent ,  Se  d'unÇ  ij 
odeur  alfez  agréable.  En  hiin  rha- bar barum  offîcina~ 
rum.  P.  TouRNEFCP.T.  La  lacine  de  cette  plante,  qu'on 
appelle  aulîi  fimplcmcnt  'hubarbe  ,  eft  fort  en  ufagd 
en  Médecine  ;  elle  eft  i/urgarive  ,  propre  pour  le  cour» 
de  ventre  ,  pf'Ur  fortifier  1  cftomac  ,  pout  exciter  l'ap- 
pétit. M.  Brlduc  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  qu'il  a  tiré  de  la  rhubarbe  des  extrait» 
avec  de  l'eau  Se  avec  de  l'efprit  de  vin;  que  la  veittt 
purgative  étoit  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  pre- 
mières que  dans  les  iecondes,  ce  qui  marque  qu'elle 
conhfte  plus  dans  un  fcl  que  dans  une  huile  ;  mais  que 
la  rhubarbe  prife  en  la  propre  lubftance  a  encore  ua 
meilleur  efirt.  Il  ajoute  que  de  toutes  les  opérations 
qu'il  a  pu  taiie  ,  aucune  ne  confirme  l'opinion  com- 
mune, qui  attribue  une  qualité  aftringente  à  la  rhur 
barbe. 

Ce  mot  vient  du  latin  rha-barbarum  ,  qui  cft  fait  de 
Rha,  rivière  de Mofcovie  , qu'on  nomme  aujourd'hui 
W^olga  ,  Se  de  barbarum  ,  comme  qui  diioit  ,  ra.- 
cine  que  les  Batbares  trouvent  aux  environs  du  fleu- 
ve Rha.  Celle  dont  on  fe  (ert  maintenant  vient  de  la 
Chine  &  de  Sibérie.  f<C/*On  n'envoie  en  Europe  que 
la  racine,  qui  eft  en  morceaux  inégaux. 

et?  Rhubarbe  des  Moines.  J'oye'^  Rhapontic. 

«      RHUE.  ro>qRuE. 

RHUMATISME,  f.  m.  Douleur  qu'on  lent  en  disxrfes 
parties  du  corps,  accompagnée  de  pcfinteur,  dedifti- 
culté  de  fe  mouvoir,  &  iouvent  de  fièvre.  Phcun:a- 
tifmus-  ''Cf  11  y  a  un  rhumatifme  erratique  j  qui  rtule 
dans  différentes  parties  du  corps,  &  un  fixe  qui  relie 
fixé  dans  une  (eule  partie. 

(PIT  Le  rhumat'fme  fe  divifc  auftî  en  général  ou  univer- 
fel,  qui  attaque  tou:es  les  parties  du  corp^,  même  les 
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internes;  Se  en  particulier,  qui  n'en  attaque  que  quel- 
ques-unes. Loifque  le  rhumacijme  ziï  particulier  j  les 
douleurs  font  (()uvcnt  vagues,  pailaiat  d'un  côte  à  l'au- 
tre, quelquefois  elles  font  fixes.  Le  rlwmuci fine a.hzs.\x- 
coup  de  rapport  avec  la  goutte  ;  &c  c'efl  pour  cela  que 
quelques-uns  l'appellent  ^o^rr^  un'iverfellc  :  il  en  dif- 
fère en  ce  qu'il  n  attaque  pas  feulement  les  jointures 
comme  la  goûte,  mais  aulli  les  mufclcs  &  les  mem- 
branes qui  font  entre  les  jointures.  Le  rhumat'ifmc  eil 
une  maladie  t.ichcufe  &  longue;  ceux  qui  en  font  at- 
teints, ne  peuvent  fuuvent  fe  remuer  qu  ils  ne  f  entent 
des  douleurs  violentes.  l\  efl  produit  par  une  fétofué 
acre  qui  fe  jette  fur  lus  parries  feniibles ,  &  qui  en  les 
picotant  excite  de  la  douleur.  Le  froid  externe  auquel 
on  s'expofe  tuut  à-coup  après  s'être  tropéchaufle,  en 
ell  une  caufe  extérieure  (îv:  la  plus  ordinaire.  Il  a  un 
rhumatifme  fur  l'épaule.  Il  lui  efl:  venu  un  rhumaàf- 
me  fur  les  cuifles,  furies  jambes,  fur  la  moitié  du 
corps. 

CT  RHUMB.   Voyc-[  Rumb  ,  terme  de  Navigation. 

ÎHUME.  f.  m.  Elpcce  de  catarre  ou  de  fluxion  qui  tom- 
be fur  la  trachée-artère  &  fur  les  parties  voifînes,  qui 
fait  toucher,  moucher  &  cracher,  &  qui  altère  la  pa- 
role. Kheuma  ,  epiphora  ,  fiucns  pïcu'ita.  Le  rhume 
n'efl  pas  caufé  parla  pituite  qui  tombe  du  cerveau  , 
comme  les  Anciens  vouloienr;  puifque  rien  ne  peut 
toniber  du  cerveau  fur  ces  parties  :  il  vient  d'une  fé- 
rofité  acre  qui  fort  des  extrémités  des  artères ,  &  des 
glandes  de  ces  mêmes  parties.  L'occafion  la  plus  ordi- 
naire du  rhume  efl  le  froid  extérieur  qu'on  fouffre  , 
fur-tout  après  s'être  échautté.  gCT  Les  rhumes  pren- 
nent ditîércns  noms,  luivant  les  parties  qu'ils  affec- 
tent. La  douleur  ou  l'âcreté  dans  la  gorge  fe  nomme 
rhume  de  gorge.  Si  l'humeur  fe  porte  à  la  tête  c'cft 
un  rhume  de  tête  ou  de  cerveau.  Si  le  mal  attaque  la 
poitrine,  c'eft  un  rhume  de  poitrine.  Les  fluxions  de 
Ja  tête  font  peu  confidérables ,  lorfque  l'humeur  cou- 
le par  les  nari)ies  :  elles  fonr  plus  fâcheuf es ,  quand 
elles  tombent  fur  la  gorge  ti:  la  trachée-artère;  dange- 
reufcs,  &  fouvent  mortelles,  quand  la  fluxion  te  dé- 
charge fur  les  poumons. 

IHUS,  ou  RHOE.  f.  m.  Arbrilfeau  qui  croît  quelque- 
fois à  la  hauteur  d'un  arbre.  Ses  feuilles  fonr  oblon- 
guts ,  Luges ,  dentelées  en  leurs  bords ,  rougeâtres.  Ses 
fleurs  font  ditpofees  en  grappes  ,  de  couleur  blanche. 
Chacune  d'elle  efl:  une  petite  rofe  à  plufieurs  feuilles; 
laquelle  étant  paffécj  il  lui  fuccède  une  capfule  pla- 
te ,  prefque  ovale ,  membraneufe  ,  rouge ,  renfermant 
une  femence  de  la  même  figure ,  qui  reflemble  un 
peu  à  une  lentille.  Ce  fruit  a  un  goiît  acide  ,  &  il  eft 
aftringent.  Les  Arabes ,  &  Bollon  après  eux,  nomment 
cet  arbriffeau  Sumac.  Il  croît  aux  lieux  pierreux.  On 
employoit  autrefois  fon  fruit  dans  les  cuifines  au  lieu 
de  fel.  Les  Tanneurs  fe  fervent  de  fes  feuilles  pour 
tannei  leurs  cuirs. 

R  H  Y. 

IHYAS.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de  la  di- 
minution eu  confomption  de  la  caroncule  lacrymale, 
fituée  au  grand  coin  de  l'œil  ;  il  ell  oppofé  à  \encan- 
this,  qui  efl  un  accroifrement  excefîlf  de  cette  même 
caroncule.  La  caufe  du  rhyas  eft  une  humeur  acre 
qui  tombe  fur  cette  partie ,  &  qui  la  ronge  &  con- 
fume  peu-à-peu. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  de  fiii ,  fiuere ^  couler. 

•ÎO-  RHYTHME.  f.m.  Foyei  Rythme. 

R  L 

W.  adj.  Vieux  mot  Celtique.  Fort  j  félon  Cambden.  R'ic 
Se  Ris 3  en  Saxon,  puifTant,  D'où  vient  Alric ,  tout 
puilTant,  en  Saxon  :  Aclheleric  ,no\>\t,  puifTant.  Bo- 
K.EL.  Chilperic ,  Cingetorix  >  &c.    Chilperic  fignific 

I    adjutor  fortis. 

1  R  I  A. 

RIABAULS  SMALS,  f.  m.  pkir.  Toiles  de  coton  de 
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petite  qualité,  qui  viennent  des  Indes  orientales:  elles 
font  ordinairement  blanches. 

RIACIÏ.  C.  f.  Vieux  mot.  Kicufc.  Pathciin.  BoRtr.. 

RIALEXA.  f.  f.  ou  l-(IALEGO.  f.  m.  Port  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  d.ans  la  mer  du  Sud,  fur  la  côte 
de  la  nouvelle  Efpagnc. 

RIAN.  Foye-{  IIain. 

(G'  lilANT,  ANT£.  adj.  Gracieux,  qui  marque  de 
la  gaieté,  de  l'enjouement;  Se  quelquefois  qui  plaît 
aux  yeux,  gracieux  à  voir.  Hilaris  ,  gratus ,  renidens. 
Cet  homme  a  toujours  le  vifagc  fcrcin  ,  gai  6i  riant. 
Il  nous  a  fait  un  accueil  fort  rianc.  Celui  qui  aborde 
une  pcrfonne  accablée  detrifteflc  avec  un  vifagc  n'ij^fj 
manque  de  poliieile  ;  cet  enjouement  ne  marque  pas 
aflei  de  feniibilité  pout  la  douleur  d'autrui.  S.  Evr. 
Un  vifàge  auftère  &  mélancolique  fcmble  condamner 
l'air  rianc  &c  ouveit  des  autres.  Id.  Vos  nans  appas. 
Mol.  Avoir  l'atil  vif&  rianc.  Certe  maifon  eft  tort 
riance.  Ce  tableau  a  quelque  chute  de  rianc.  Jamais 
pcrfonne  n'a  mis  mieux  en  œuvré  ce  que  la  nature  a 
de  plus  délicat  &  de  plus  riant,  que  Voiture.  EouH. 
Les  peintures  de  la  vie  paftorale  ont  toujours  je  ne 
fai  quoi  de  ti  riant ,  qu'elles  nous  flattent  plus  que 
les  pompeufes  defcriptions  d'une  Cour  fupcrbe.  Font. 

De  figures  fans  nombre  égaye-^  votre  ouvrage  , 
Que  coût  y  fajfe  aux  yeux  une  riante  image.  Bon. 

R  I  B. 

03°  RIBADAVIA.  Ville  d'Efpagne,  dans  la  Galice,  au 
confluent  de  Migno  &  de  l'Avia.  Elle  eft  rei.ommée  ' 
par  la  bonté  de  fon  terroir  qui  rapporte  le  meilleur  vin 
de  toute  l'Efpagne. 

RIBA  DE  SELLA.  Nom  d'un  bourg  des  Afturics  en  Ef- 
pagne.  Salia.  Il  eft  fur  l'embunchure  de  la  Miranda, 
6c  aux  confins  des  Afturies.  Rivadium.  On  croit  que 
Rihadeo  eft  l'ancienne  Libunca,  petite  ville  des  Cal- 
la'i'ques  Lucenfes.  Maty. 

RIBADOQUIN.  f.  m.  C'eft  une  ancienne  pièce  d'artil- 
lerie, qui,  tuivanr  Hantelet,  a  56  calibres  de  long, 
qui  tire  une  livre  &  trois  quarts  de  plomb  avec  au- 
tant de  poudre.  Il  y  en  a  un  bâtard  de  3  i  calibres  , 
qui  tire  une  livre  &  demie;  &  un  autre  extraordinai- 
re de  44  calibres  avec  pareille  charge.  Ce  nom  a  été 
imité  àcRihaudeau,  qu'on  trouve  dans  Froiflard,  qui 
croient  des  brouertes  hautes  &  bandées  de  fer  à  la 
pointe,  qu'on  menoit  autrefois  dans  les  armées, à  caule 
que  ces  fortes  de  canons  étoient  portés  fur  de  fembl.a- 
bles  charrettes. 

(G-  RIBAGORZA.  Nom  d'une  Seigneurie  de  l'Arra- 
gon ,  avec  titre  de  Comté.  Ripa  curtia.  Elle  a  porté 
autrefois  le  titre  de  Royaume.  Elle  eftfîruée  aux  confins 
de  la  Catalogne,  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au-delà  de 
l'Ebre.  Elle  a  titre  de  Comté,  renferme  3J0  villages 
ou  bourgs,  mais  elle  eft  fi  mal  peuplée,  qu'à  peine  y 
compte  t-on  3000  habitans.  Maty.  Venafque  en  efl 
le  chef-lieu. 

RIBAROLLE,ouRIBER0LE.  Nom  de  peuple.  Les  Ri- 
barolles ,  ou  Riberoles,  font  les  mêmes  que  Ripuaires 
ou  Ripuariens.  Riparius ,  Ripariolus ,  de-la.  Ribua- 
rius  ,  S<  Ribuerius  ,  enfuire  Ribarolus ,  d'où  l'on  a  fait 
Ribarol  &  Riberol.  Valois,  Net.  Gall.  p.  ^yS.  Voy. 

RlPUAIRE. 

RIBAS.  Ville  d'Efpagne  dans  la  Nouvelle  Caftille  ,  au 
bord  de  la  rivière  de  Zarama,  à  trois  lieues  de  Ma- 
drid. §Cr  Elle  fut  fondée  en  11 00  par  un  Capiraina 
nommé  Guillaume  Ribas,  d'où  lui  vient  fon  nom. 

§3=-  RIBAUD,  AUDE.  adj.  Mot  odieux,  &  dont  les 
honnêtes  gens  ne  fe  fervent  guère.  Il  tignifie  la  même 
chofe  que  paillard,  (qui  n'eft  pas  moins  hbre.)  impu- 
dique. Rei  venere£  deditus.  Homme  ribaud,  femme 
rihaude.  Et  tubftantivement,  un  ribaud ,  un  franc  ri- 
baud, une  ribaude.  Scortacor ,  fcorcum  ,  merecrix. 

On  a  appelé  autrefois  rihauds  tous  les  mauvais  gar- 
çons !<.  les  filles  abandonnées  ;  &  parce  qu'en  plufieurs 
occafions  on  appeloit  Roi,  un  Supérieur  &c  un  Juge  , 
cela  a  donné  lieu  à  du  Tillet  d'appeler  Roi  des  Ri- 
bauds,  le  Grand -Prévôt  de  l'Hôtel  du  Roi,  qui  efl 
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ainfi  nommé  en  une  Ordonnance  de  1 3 17,  parce  qu'il 
€CJit  de  la  charge  de  faire  juftice  des  crimes  qui  le 
commettoient  a  la  fuite  de  la  Courj  tk  particulière- 
ment par  ces  nhauds  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler  en  phi- 
iîeurs  Arrêts  Prc'vot  des  RtbauJs ,  n'ayant  été  appelé 
Frcvôc  de  l'Hôtel  que  vers  le  temps  de  Charles  VI. 
Il  avoir  juridiiStion  iur  les  jeux  de  dcz,  de  brelans  , 
«Je  les  bordeaux  qui  croient  en  l'oft  &  chevauché  du 
Roi;  &  il  ptétendoit  qu'il  lui  ctoit  dû  cinq  (ous  de 
chaque  femme  adultère ,  dont  il  ell  fait  mention  dans 
un  Kegiftre  de  1  an  1380.  Ainfi  en  parlent  les  vieux 
Titres.  Il  alllftoit  à  l'exécution  d^s  criminels  condam- 
nés par  le  prévôt  des  Maréchaux  de  France,  luivant 
le  même  du  TiUet.  Mais  Fauchet  dit  que  ce  Roi  des 
Rihauds  étoit  un  autre  Officier  qui  avoit  charge  de 
mettre  hors  de  la  maifon  du  Roi  ceux  qui  n'y  dé- 
voient ni  m.inger  ni  coucher,  &  qui  pour  cela  devoir 
faire  fa  vilîte  tous  les  loirs  dans  tous  les  recoins  de 
l'Hôtel.  En  effet,  lelon  Charondas  ,  le  Roi  des  Ri- 
hauds étoitun  CommiU'aire,  ou  Sergent  commis  par 
le  Prévôt  de  l'Hôtel  j  pour  faire  les  vifites  dans  les 
choies  qui  regardoient  fa  jurididlion,  de  lui  en  faire 
(on  rapport.  Loys. 
RiBAUD  ,  a  lignifié  aulfi  un  homme  fort  &i  robufte.  Par- 
tis &  robufius.  Mehun  au  Roman  de  la  Rôle  ,  dit 
que  de  Ion  temps  on  s.ç'pûoïi  ribauds ,  les  croche- 
teurs.  BoREL.  Bajulus. 

Car  fa  force  ne  vaut  trois  pommes  , 
Plus  que  la  jorce  d'un  ribaud. 

Roman  DE  LA  Rosi. 

Soit  Roix  ,  Chevaliers  ou  ribaut. 
Maints  ribauls  ont  le  cuer  Jî  haut , 
Port  ans  Jac  de  charbon  en  Grève  , 
Que  la  peine  riens  ne  leur  grève  ; 
Cil  en  patience  travaillent , 
Et  baient  &  tripent'& /aillent ; 
Puis  vont  à  S.  Mercel  aux  tripes , 
Et  ne  prifent  thréfor  trois  pipes, 
Ains  dcfpendent  en  la  taverne  j 
Tout  leur  gaing  &  leur  efpargne  : 
Puis  revont  porter  les  fardeaux 
Par  léefje  non  pas  par  deaux ^ 
Et  loyalement  leur  pain  gaignent  i 
Car  embler ,  ne  tolUr ,  ne  daignent.  Ii>. 

RiBAUD,  félon  Pafquier,  eft  un  nom  qui  n'étoit  poinr 
odieux  du  temps  de  Philippe  -  Auguftc  ,  &c  qui  a  été 
donné  à  des  loldats  d'élite  rangés  lous  des  Capitaines 
à  la  luire  du  Roi  pour  la  garde,  comme  ceux  de  la 
Compagnie  Prétorienne  dans  Rome.  Il  en  rapporte 
plufieurs  témoignages^  &  entres  autres  un  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  où  il  fe  trouvoit  que  leur  Capitaine 
avoit  lix  deniers  de  gages,  &  une  provende  par  jour; 
&  c'cft  ce  Capitaine  qu'il  prétend  être  celui  qu'on 
nonimoit  dans  les  vieux  Titres  Roi  des  Ribauds ,  com- 
me étanr  le  premier  &  chet  de  ces  foldats.  Delà  vient 
auili  qu'on  a  appelé  un  puillant  ribaud,  un  homme 
d'une  taille  avantageule,  dont  le  corps  étoir  fort  &• 
vigoureux.  Sous  Philippe  le- Bel  il  eft  encore  lait  men- 
tion du  Roi  des  Bibnuds,  comme  d'un  Capitaine  de 
loldats  :  mais  cet  office  dégénéra  tellement ,  &  lut  lî 
fort  ravalé  j  que  BouteiUerqui  écrivoit  vers  l'an  1490, 
dit  que  le  Roi  des  Ribauds  étoit  l'exécuteur  de  la 
Haute  Jufti ce,  ou  du  moins  l'exécureur  des  (entences 
rendues  par  le  Prévôt  des  Maréchaux.  Il  marchoir  à 
la  fuite  du  Roi  quand  il  alloit  a  la  guerre.  Du  Cange 
dit  que  ceux  qu'on  aopeloit  aiurefoisribaldi,  étoicnt 
des  foldats  piétons  qu'on  appelle  maintenant  enfans 
perdus  ;  Se  que  depuis  ce  nom  a  été  donné  à  des  hom- 
mes perdus  ,  débauchés ,  larrons,  bandits,  excommu- 
niés ,  qui  font  appelés  ribaldi  par  Matthieu  Paris  dès 
lan  II  JI.  Dans  le  Roman  de  la  Rofe,  c'ell  une  épi- 
thète  qu'on  donneaux  portefaix,  /'^oyc^  ci-de(fiis. 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  rivalis, 
&  qu'il  eft  fort  ancien  en  la  Langue  ,  avant  changé 
plufieurs  f  is  de  fignifi  irion.  D'autres  le  dérivent  de 
l>aud  Aiigiuis ,  qui  Ci^mdc  maquereau  i  tk.  bauderie. 
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maquerellage  y  ohfcénité.  D'autres  le  font  venir  du 
vieux  mot  Gaulois  buud  ,  lignifiant  joyeux  ,  comme 
haude  ,joie,  &  ébaudir  ,  je  réjouir.  Àcarilius  le  dé- 
rive àroubare  i  ou  de  raub ,  pr^da ,  à  caufe  que  ces 
gcns-la  éroient  filous  &:  coquins.  Ribauds  ,  dans  les 
Auteurs  de  la  balle  Latinité  ,  nbaldi ,  lont  des  valets 
d'Armée.  Le  Moine  de  Vaucernai ,  dans  fou  Hiftoire 
des  Albigeois,  publiée  par  Camulat,  ch.  xv  ,p.  ^^^ 
dit,  Servientes  exercitîis ,qui  puhluâ  linguâ  dicuntur, 
Ribaldi.  Vuycz  encore  Du  Cange  fur  ce  mot.  Et  com- 
me  ces  fortes  de  gens  ne  valeur  rien  ,  on  a  donne  leur  1 
nom  à  rous  les  débauchés.  Ribaud  ,  en  Anglois,  Ri~ 
bald  i  (5c  en  Iralien  Ribaldo  ,  eft  la  même  choie  que  , 
nebulo  ,fcelus  ,  jurcijer  ,  impudens  ,  fcortator ,  6c  il  1 
vient  de  re  prépolition  emphatique  Ik.  intenlive  ,  &:  de  1 
hauld  ou  baud  ,  en  Italien  baldo  ,  hardi  ,  impudeur.  I 
Skinner.  Verrtéganrire  ce  mot  du  nom  propre  de  Ha- 
bodus  ,  Roi  de  Frife  ,  tameux  par  Ion  impieté  ;  ceft 
une  étymologie  ridicule.  In. 
RliiAUDAS.  Nom  d'une  des  îles  d'Hieres.  Voyei  Ri- 

BAUDON. 

RIBAuDEL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le  Ro- 
man de  la  Rôle.  Ceft  apparemment  la  même  cht  le  que 
ribaudon,  un  diminutif  de  nbaud,  uii  jeune  nbaud. 

RIBAUDEQUIN.  f.  m.  Terme  de  l'ancienne  Mihce.On 
l'appeloit  aulli  arbalcte  de  pafje.  Ceft  une  machine 
ancienne  pour  la  guerre,  femblable  au  Icorpion  ,  ainfi 
appelé,  a  caufe  des  biclluies  qu  il  failoit.  C  éti  it  un 
are  de  quinze  pieds  de  long,  lU  du  moins  de  d'-nze, 
ancré  Iur  un  arbre  large  d  un  pied  ,  dans  lequel  étoit 
creufé  un  canal  pour  y  mettre  un  javelur  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  long  ,  f  trré  ,  empenné  ,  &  par  fois  fait  de 
corne.  On  les  drelloit  fur  les  murailles  des  villes  ,  & 
avec  un  tour  on  les  bandoit;  8<  lorfqu'on  les  tiroir, 
les  javelots  étoieiit  dardés  avec  tant  de  force ,  qu'un 
leul  pouvoir  tuer  quatre  hommes  tout  d'un  coup.  Fau- 
chet ,  &  après  lui  Borel.  Joyei  Rieadcquin. 

RIBAUDIE.  f.  f.  Vieux  mot  dont  le  fert  Jean  de  Me- 
hun ,  dans  fon  Roman  de  la  Rofe.  Action  de  ribr.ud, 
conduire  de  ribaud.  Scortatio^  latrocinium  ,fcelus  ,  ^ 
libido  j  luxuria. 

'  Après  garde  que  tu  ne  dies 
Ces  laifmes  &  ces  ribaudies. 

RIBAUDON.  Nom  d'une  des  îles  d'Hieres.  Pibaudona,\^ 
anciennement  Sturium.  Elle  eft  petite  &  fituée  prèsi 
de  celle  de  Ribaudas,  aullî  fort  pcrire,  &  toutes  deux 
lont  entre  l'ile  de  Porquerole  ,  &  la  côre  de  la  Pro- 
vence, vis-à-vis  de  la  ville  d'Hieres. 

RIBAUDURE.  f.  f.  Efpèce  de  faux  pli ,  ou  bouilet,  qui 
le  fait  aux  draps  de  laine  lorlqu'on  les  fait  couler. 

RIBAUPIERRE.  Foyei  Rapostein. 

RIBAUX.  Vieux  f.  m.  pi.  Corrivaux.  Pasquier.  Bopei.. 

RIBBIL  ou  RIBBLE.  Nom  d'une  perite  rivière  d'Angle- 
rerre.  Ribbilia.  Elle  a  la  fource  dans  le  Comté  de  Nor- 
rhumberland  ,  rraverle  celui  de  Lancaft.e  .  y  baigne 
Prellon  ,  &  le  décharge  dans  le  petit  gclie  de  Ribbil , 
nommé  anciennement  Belifama.  Maty. 

IfT  RIBCHESTER.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  Comté 
de  Lancaftre,  fur  la  rivière  de  Ribble  dont  on  vient  de 
parler,  environ  à  deux  lieues  au  dtlfus  de  Frefton. 
Cil  le  prend  pour  l'ancienne  Rigodunum  ,  ou  Ereme- 
tonacum  ,  petite  ville  des  Brigantcs.  Maty. 

RIBEMONT.  Nom  d'un  bourg  avec  un  port  lurlOife. 
Ribodimons.  Il  eft  dans  la  Thiérache,  en  Picardie,  à 
quarie  lieues  de  S.  Quenrin  ,  versie  levanr.  Maty.  On 
l'appelle  communément  Ribemont  ,  Si  quelquefois 
Rihlemont  par  cotruption.  Monftrelcr  l'appelle  Ripe- 
mont.  Ce  nom  lui  vient  de  la  montagne  (ur  laquelle 
il  eft  placé  ,  &  de  Ribodus  ,  nom  d'un  Seigneur  qui 
en  a  été  le  maître.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  476.  Ribe- 
mont eft  du  Diocèfe  de  Laon  ,  &  il  y  a  une  Abbaye  de 
Bénédiclins,  fondée  en  1083. 

ïc?RIBEiMZAL.  Fove^  au  mot  Rifenberg. 

RIBERA-GRANDE.'Ctft  à-dire,  Grande-Rivière.  Nom 
d  une  ville  Epifcopale,fuft"aganre  de  Lisbonne.  ^ip>^' 
magnat  Riparia  magna.  Elle  eft  capitale  de  1  de  de 
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S.iiiu-Jacques,  une  de  celles  diiCap-vert.  Elle  a  un  bon 
port  avec  une  bonne  citadelle.  Matv. 
RIBEROT,  OTE.  f.  m.  (k  f.  Nom  de  peuple.  Les  Kl- 
.-    bcrots  (ont  les  mêmes  que  les  Ripuaiies.   Foye^  ce 

mot.  Ripuarius i  a. 
RIDES.  1.  i.  C'elt  un  nom  que  les  Apothicaiies  donnent 
quelquefois  aux  groleilles  rouges;  car  ils  appellent  ro/; 
de  nbes ,  leur  (ne,  quand  il  eft  confit.  Suclus  g'ojju- 
Lir'tus.  Rc/'ds  en  latin  iignifie  Grofeilles  rouges. 
RIBLER.  V.  n.  Terme  populaire  &  vieux  ,  qui  (ignifioit 
Courir  la  nuit ^  comme  les  tiloux,  les  débauches.  Graf- 
Jarï  j  divagari  noclu. 

Ce  mot  vient  de  rïbla  .,  qui  en  langage  Celtique  ou 
Bas-Breton,  (ignifie  la  même  clio(e. 
RIBLETTE.  (.  1.  Ragoût  qu'on  prépare  fur  le  gril,  d'une 
tranche  déliée  de  viande,  (oit  de  bœuf,  veau  ou  porc 
qu'on  laie  &i  épice.  Larld't ,  bov'is ,  vïiid'i  lingula jvcl 
tenuïs  oficlla. 
RiBLETTE,  fe  dit  auflî  pour,  omelette  faite  avec  du  lard. 

RibcUttc  au  lard.  PoMi-y.  Intr'ua  ovoruin  larïdarïa. 
RIBLEUR.  {.  m.  Frlou,  fripon  ,  débauché  ,  coureur  de 
nuit.  Gr^iffacor  ,  -^oriA  feclor.    Coupe-jarets  ,    félon 
Nicod. 
RIBLON.  f.  m.  Sorte  de  marchandife  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Taril  de  la  Douane  de  Lyon. 
^  RIBNICK  ou  RIBENICK.  Petite  ville  d'Allema- 
gne, dans  laSiléde,  dans  la  Principauté  de  Katibor, 
proche  de  Sora. 
RIBNITZ.  Nom  d'une  petite  ville  du  duché  de  Melcel- 
bourg,  en  Balfe-Saxe.  Ribnhlum.  Elle  eft  lur  un  petit 
gjlfe  de  la  mer  Baltique  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de 
Hoftoch,  vers  le  levant.  Maty. 
IfT  RIBODAGE,  plus  communément  RIBORDAGE. 
f.  m.  Terme  de  Marine.  Dommage  que  le  choc  d'un 
vaideau  fait  à  un  autre  en  changeant  de  place  ,  (oit 
dans  un  quai ,  (oit  dans  une  rade.  Navium  coUlfio  , 
allijlo.  Ce  dommage  le  paye  ordinairement  par  moi- 
tié ,  lorlquc  l'action  en  elf  intentée. 
R1B0NR13AINE.  Terme  populaire  &:  burlefque  ,  qui 
figaifie,  à  quelque  prix  que  ce  (oit;  nonobftant  toute 
réhftance  &  empêchement.  Quovïs pretïOinonohJtante:, 
répugnante  ,  proh'.hence. 
RIBOliD.  1.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  fécond  rang 
de  planches  qu'on  met  au-dellus  de  la  quille  ,  pour 
faire  le  bordagedu  \  XAii^iu.  Secundum  lateris  Tabu- 
l.Tium. 
RIBORDAGE.  Foyei  Ribodage. 
RIBOT.  f.  m.  Pilon  dune  baratte  pour  battre  la  crème, 
6i  faire  du  beurre.  Dicl.  des  Arts ,  ijji- 
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'  |C?  RICA,  f  f.  Terme  d'Antiquité.  Partie  du  vêtement 
des  femmes  Romaines  dont  parle  Vairon.  C'étoit,  Ic- 
lon  quelques-uns,  une  forte  de  voile;  (elon  d'autres  , 
une  elpèee  d'écharpe  ,  qui  étoit  de  couleur  de  pour- 
pre ,  &  avoit  des  (ranges. 
^fS"  RICA.  Contrée  des  Etats  du  Turc,  en  Afie,  dans 
le  Diarbékir.  On  l'appelle  communément  le  Beglie- 
bcglic  de  Rica.  Elle  renferme  fept  Sangiacats  ou  pe- 
tits Gouvcrnemens. 
§C?  RICANEMENT,  f.  m.  Action  de  ricaner.  Voyci 
ce  verbe.  Cachinnus ^  cachinnatio. 

Sur  la  foi  d'un  Ricanement, 
Qui  n'était  que  l'effet  d'un  gai  tempérament  ^ 
Dont  je  fis  i]' en  conviens  ,  affe^  peu  defcrupule. 

Les  fats  crurent  qu'impunément 
Pcrfonnc  devant  moi  ne  /er^it  ridicule. 

Abbé  de  Chaulieu ,  p.  1 5  4  du  1^  Tome 
de  fes  Œuvres ,  édition  de  1753, 

RICANER,  v.  n.  Rire  le  plus  fouvent  fans  fujet ,  rire  à 
demi  ,foit  par  Ibttife,  foit  par  malice.  Cachinnari.  Les 
ignorans ,  au  lieu  de  rire  à  propos,  ne  font  que  rica- 
-ner  a  tons  momens.  Voilà-t-il  pas  Monfieur  qui  ri- 
cane déjà.  Mol. 
RICANEUR  ,  EUSE.  f.  Qui  ricane.  Cachinno.  C'eft  un 
ricaneur  perpétuel ,  ricaneur  impeitiiient. 
Tome  VU: 
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îC?  R!C-A-l^IC.  Façon  de  parler  adverbiale,  d'ufage 
dans  le  llyle  (amiher,  pour  dire,  avec  exactitude  ,  à 
la  rigueur.  Voye-;{  ces  mots.  Compter  ric-à-ric.  Payer 
quelqu'un  ric-à-ric. 

RICCA.  Nom  d'un  bourg  avec  Château  &  titre  de  Prin- 
cipauté. Ricca.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Molifc,  Pro- 
vince du  Rovaume  de  Naplcs  ,  aux  confins  de  la 
Capitanate,  c\:  à  (îx  lieues  de  Bénévcnt,  vers  le  nord. 
Maty. 

RICCIA.  Foye\  Aricia, 

Cf3^  RICEKCATA.  f.  f.  Terme  de  laMulique  Italienne, 
qui  répond  à  ce  que  nous  appelons  _/à/zr<2//i"t.  Voyez 
Recherche  ,  tenjue  de  Muliquc. 

RICETE.  Vieux  (".  f.  Richellc,  àe.rich,  mot  Allemand, 
fort  &  riche  ;  d'où  \ient  Chilperic,  Vercingcntorix  , 
Ambiorix,  &c.àe.rik,  mot  Arabe,  t]ui  (ignifie /lyftY/j-, 

BoCHART.   MÉNAGE.  BoREL. 

RICH.  (.  m.  E(pèce  de  loup  cervierquife  trouve  en  Po- 
logne &c  en  Lithuanie  ,  dont  la  fourrure  eft  très-riche, 
très-îine  &  très-belle.  Il  fe  trouve  auiîî  de  ces  animaux 
en  Perfe  &c  en  Suéde  ;  mais  les  uns  &  les  autres  diffé- 
rent par  la  couleur.  On  prononce  riche. 

^'3'  Nos  Pelletiers  appellent  rich ,  une  efpècc  de  lapin 
dont  le  poil  tire  fur  le  bleu ,  (?c  approche  de  celle  du 
rich. 

RICHAIS.  f.  m.  Qui  eft  en  chartre.  Le  défaut  de  con- 
(iftance  des  dents  à<:sRichais ,  fait  qu'elles  reftent  tou 
jours  renfermées  dans  les  alvéoles ,  (ans  en  (ortir,  juf- 
qu'a  ce  qu'elles  ayent  acquis  la  dureté  qu'elles  doivent 
avoir.  Chirurgien  Dentifte  ,  tome  I ,  p.  ig.  On  voie 
qucfiuefois  des  dents  d'une  fubftanee  (1  tranfparente, 
que  le  jour  paroît  à  travers  :  ce  que  l'on  oblerve  par- 
ticulièrement dans  les  Rie  hais  ^,  pag.  98.  J'ai  oblervé 
pluùeurs  'ois  en  ceux  qui  ont  ciéRichais  ^ou  en  char- 
tre, que  les  dénis  ne  leur  font  venues  que  fort  tard., 
pag.  297.  C'eft  apparemment  quelque  terme  Provin- 
cial. 

•f3"  RICHARD,  f.  m.  Terme  du  dilcouts  familier  qui 
s'applique  aux  gens  d'une  condition  médiocre  qui  ont 
beaucoup  de  bien.  Pi-^dives,  C'eft  un  richard  ,  un 
gros  lichiiid- 

RICHARD,  f.  m-  Nom  d'homme.  Richardus. 

Richard,  (.m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Geai,  quand 
il  eft  apprivoile. 

sfJ"  R'CME.  adj.  de  t.  g.  Dires.  Ce  mot  fe  dit  par  op- 
pcdtiôn  à  p-iuvie,  &  déi-.gne  celui  qui  eft  dans  une 
(ituation  de  foetunt  où  il  jouit  des  commodités  de  la 
vie.  On  di  riche  en  argent,  en  meubles ,  en  beftiaux, 
en  renres,  en  renés,  en  (eigncuries,  en  patrimoine.  On 
eft  riche  des  bienfaits  du  Roi.  On  eft  riche  avec  peu 
de  bien ,  quand  on  fait  (e  paSfer  des  chofes  (uperliues. 
Nie.  Quiconque  efr  riche  eft  tout.  f'oy.  Richesse. 

§CF  On  dit  d'un  homme  fort  riche j  qu'il  eft  riche  com- 
me Créfus,  comme  un  Créius,  comme  un  Juif,  com- 
me un  Puits, qu'il  eft  nchesi  millions.  Expreilions  fa- 
milières. 

Ce  mot  vient  de  Rijk ,  vieux  mot  Gaulois,  eu  Tu- 
de(que,  qui  (ignifioit  fort  ëz  puijjant.  Ménage,  Se  le 
P.  LoNGuEVAL.  Ou  de  l'Allemand  reich  ,  d'où  font 
venus  les  mots  à'jlmbiori:: ,  Sintorix  ^  d'où  eft  aulîî 
venu  le  mot  Heinrich  ,  qui  (ignifie  domus  fortis.  Ce 
mot  étoit  aulli  en  u(age  chez  les  Bretons ,  &  prefquc 
par-tout  le  Septentrion.  On  a  appelé  enEfpagne,  & 
(ur-tout  en  Arragon,  Ricos  ombres ^  ceux  qu'on  a  ap- 
pelé depuis  Barons  i  Comtes ,  Marquis  &  Ducs,  qui 
étoient  allez  riches  pour  entretenir  une  Compagnie  de 
Gens  de  guerre  à  leurs  dépens.  On  les  appeloit  suffi 
de  pendon  y  de  caldcra. 

On  dit  qu'un  homme  a  fait  un  riche  mariage,  pour 
dire,  qu'il  a  époulé  une  femme  fort  riche.  En  parlant 
d'un  jeune  homme  à  marier  ncs-riche ,  on  dit  que 
c'eft  un  riche  parti.  La  même  chofe  (e  dit ,  3c  plus  or- 
dinairement ,  d'une  jeune  fille  à  marier ,  &  ttès-riche. 

On  dit ,  d'une  femme  extrêmement  laide ,  qu'elle  eft 
riche  en  laideur.  Cette  phrafe  n'eft  que  du  ftyle  fa- 
mil. cr. 

Riche  ,  le  dit  aufti  des  terres  &  des  pays  {K?  où  l'on 
trouve  en  abondance  ce  qui  contribue  à  enrichir  les    ■ 
Irabitans,  ou  les  étrangers  qui  y  font  le  commerce,  li 
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équivaut  alors  à  abondant ,  fertile.  Abundans  ,  uher, 
fcrax.  La  Bourgogne  eft  riche  en  vins.  La  Beauffe  ell 
riche  en  blés.  Lyon  eft  une  ville  riche  en  argent  ,  à 
caufe  du  commerce.  La  France  eft  l'Etat  le  plus  riche 
de  l'Europe.  Les  Indes  font  fort  riches  en  nunes  d'or 
Se  d'argent ,  en  épiceries.  Ce  pays  étoit  le  plus  riche 
de  l'Univers.  Vaug. 
RicME  ,  fe  dit  aulîî  des  chofes.  Le  tréfor  de  Saint  Denis 

eft  fort  riche.  Ditifflmus  thefaurus  ,  locuples. 
ipT  On  dit  qu'une  Abbaye  eft  riche  en  collations,  pour 
dire,  qu'il  y  a  plufieurs  Bénéfices  qui  en  dépendent , 
qui  (ont  à  la  collation  de  l'Abbé. 
§Cr  Riche  ,  fe  dit  aulTi  des  biens  de  refprit  &  du  corps. 
Cet  homme  eft  riche  en  mérite.  Cette  kmme  eft  riche 
en  beauté. 
^3"  On  appelle  taille  riche  ,  une  taille  avant.igeufe ,  une 
taille  au-dcflus  de  l'ordinaire ,  &  bien  proportionnée. 
^fF  Riche  ,  fc  dit  aullî  relativement  au  prix  &  à  la  beauté 
des  choies.  0.\-\  dit  que  des  étoffes  (ont  riches  ,  que 
des  meubles  lont  zics- riches.  Un  habit  riche.  Une  ri- 
che broderie, 
fer  D.ms  certains  ouvrages  de  Peinture ,  de  Sculpture  Si 
d'Architeéliuie ,  ce  mot  délîgne  ce  qui  eft  chargé  d'or- 
nemens  bien  entendus,  bien  diftribués. 
ÇC?  En  Peinture  ,  quand  on  dit  une  compofition  riche  , 
on  n'entend  pas  toujours  celle  ou  brillent  l'or,  les  bi- 
joux &  les  choies  précicufes,  mais  celle  où  la  beauté 
des  formes  enrichit  la  matière. 
^3"  Riche,  fe  dit  encore  en  parlant  des  ouvrages  d'ef- 
prit  de  ce  qui  y  v  rapport,  pour  lignifier  fécond  en 
idées,  en  images,  &c.  Ainfi  l'on  dit  un  f  ujet  riche ^,  une 
matière  bien  riche ,  une  exprelîîon  riches,  Sic. 

On  appelle  rimes  riches  ,  celles  qui  lont  les  plus 
cxaéles.  Se  qui  (atisfont  davantage  l'oveille.  Orage  & 
courage  ,  oreille  Se  pareille  ,  févérité  Se  témérité  ^ 
couleur  Se  déuleur  j  fatigué  S<  ligué ^  font  des  rimes 
riches.  AcAD.  Fr. 
§CF  On  dit  encore,  toujours  dans  le  fens  figuré  ,  qu'une 
langue  eft  riche ,  pour  dire,  qu'elle  eft  abondante  en 
mots  &  en  tours.  La  pluralité  des  mots ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard ,  fait  la  richelTe  des  Langues  ;  mais  ce  n'eft  pr^s 
la  pluralité  purement  numérale;  elle  n'eft  bonne  qv'à 
remplir  les  cntFres  d'un  avare  :  c'eft  celle  qui  vient  de 
ladivérfité,  telle  qu'elle  brille  dans  les  produéfions  de 
la  nature.  La  fatisfaéfion  de  Tel  prit,  &  non  le  cha- 
touillement de  l'oreille  ,  -fait  l'objet  de  la  converfaticn 
&  de  la  ledfurc  :  je  ne  fais  donc  cas  de  la  quantité  des 
mots  que  par  celle  de  leurs  valeurs.  S'ils  ne  font  variés 
que  par  les  Icns,  Ce  non  par  le  plus  ou  le  moins  d'é- 
nergie ,  d'étendue  o:  cîe  préciiion  ,  de  compofition  ou 
de  limplicité  que  les  idées  peuvent  avoir ,  ils  me  pa- 
roilfent  plus  propres  à  fatiguer  la  mémoire,  qu'à  en- 
richir &  à  faciliter  Tart  de  la  parole.  Protéger  le  nom- 
bre des  mots  (ans  égard  au  (ens,  c'eft,  ce  me  femble, 
confondre  l'abondance  avec  la  iuperfluité.  Je  ne  fau- 
rois  mieux  comparer  un  tel  goût  qu'à  celui  d'un  Maî- 
tre d'Hôtel  qui  fcioit  conGfter  ht  magnificence  du  (tC- 
tin  dans  le  nombre  des  plats  plutôt  que  dans  celui  des 
mets.  Qu'importe  d'avoir  pluheurs  termes  pour  une 
feule  idée  ?  N'eft-il  pas  plus  avantageux  d'en  avoir  pour 
toutes  celles  qu'on  louhaite  d'exprimer? 
i^sf»  Riche,  eft  auftî  employé  fubftanrivement.  Rendre 
juftice  au  riche  Se  au  pauvre.  On  appelle  riche  mal- 
aifé ,  un  homme  qui  a  de  grands  biens ,  &  beaucoup 
de  dettes.  Par  allufion  au  mauvais  riche  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  ,  on  appelle  de  ce  nom  celui  qui 
ne  t-aitpoint  la  charité  aux  pauvres. 
Riche,  fe  dit  proviibialement  en  ces  phrafes.  Celui  là 
eft  allez  riche  ,  qui  eft  content.  On  dit ,  riche  Mar- 
chand, pauvre  Poulailler.  Pauvres  gens  ne  font  pas  ri- 
ches ;  c'eft  l'excufe  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
faire  de  dépenfe.  Cn  dit  aulli.  eft  allez  riche  qui  ne 
doit  rien  ,  eft  aftez  riche  qui  eft  content.  On  dit  aulîî 
ironiquement,  s'il  eft  riche,  c\a']\  dîne  deux  fois. 

Auiant  en  ont  les  riches  que  les  pauvres.  C'eft  une 
efpcce  de  proverbe  dans  l'Alchimie.  Les  Philofophes 
entenuent  par  les  riches  ,  l'or  &  l'argent  ,  Se  par  les 
pauvres,  les  métaux  imparfaits,  qui  ont  aulîî  bien  la 
nature  de  la  pierre ,  que  les  deux  autres  précédens.  Il 
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y  en  a  d'autres,  qui,  lorfqu'ils  ont  rendu  la  nature  de 
la  pierre  fubtile  &  Ipuituelle ,  la  difent  vile  Se  de  peu 
de  valeur:  ils  ne  difent  pas  qu'elle  l'eft;  mais  ils  l'ap^ 
pellent  ainli ,  à  caufe  qu  ei!c  eft  eau  ,  Se  que  l'eau  eft 
commune  à  tout  le  monde.  Il  l'Appellent  aulll  terre 
lorlqu'elle  eft  congelée  ;  c'eftpomcuoi  ils  difent  qu'elle 
eft  également  en  la  puillance  des  riches  Se  des  pau- 
vres. DicT.  Herm. 
Riche-couleur,  f.  f.  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  jau- 
niffe  ,  &  qui  fe  trouve  en  ce  lens  dans  Delpleigney.' 
BoREL.  Peut-être  l'appeloit-on  ainfi  à  caule  que  le 
jaune  eft  la  couleur  de  l'or. 
RICHEDALE.  f.  f.  Les  AlLmans  écrivent  reichdale^ 
Monnoic  d'argent  battue  en  Allemagne,  qui  vaut  trois 
livres.  Germanicus  nunimus.  Les  •■eichdaUs  font  lesv 
monnoies  qui  ont  le  plus  de  couii  dans  le  niondef' 
elles  palfent  en  Mofcovie,  chez  le  Mogol,  Se  jufqu'aii 
fond  de  l'Inde. 

Les  Richedales  font  aulîî  monnoie  de  Danemarck. 
En  François  on  écrit  communément  rifdûle  ,  ou  rir~ 
date.  Une  ri^dale  vaut  environ  un  écu  de  trois  livres. 
Volt. 
RICHELIEU.  Nom  d'une  petite  ville  de  France,  fituée 
dans  le  Poitou,  près  de  la  Touraine,  à  neuf  heues  de 
Poitiers ,  vers  le  nord.  Richeleum  ,  Ricolocus.  Riche- 
lieu bâti  par  le  Cardinal  de  ce  nom  ,  eft  une  ville  fort 
régulière.  Elle  eft  ornée  d'un  Palais  magnifique,  &  elle 
a  titre  de  Duché. 
Richelieu,  eft  aullî  le  nom  d'un  bourg  de  la  nouvelle 
France  ,  en  Aanérique.  Richeleum  ,  Ricolocus.  Il  eft  au 
conHuant  de  la  rivière  de  Richelieu  avec  celle  de  S. 
Laurent,  à  vingt-trois  lieues  au-deflus  de  Québec.  On 
y  a  conftruit  le  Fort  de  Saurel ,  qui  donne  quelquefois 
ion  nom  au  bourg.  Mat  y. 
La  rivière  de  Richelieu  ,  ou  de  Saurel.  Fluvius  Ricke- 
leus,  ou  Saurelus.  C'eft  une  rivière  du  Canada.  Elle 
prend  la  fourceaux  confins  de  la  nouvelle  Angleterre, 
Se  coulant  vers  le  nord,  elle  forme  le  lac  du  S.  Sacre- 
ment ,  &  celui  de  Champlain  ,  &  va  fe  décharger  dans 
la  rivière  deS.  Laurent  au  bourg  de  Richelieu.  Maty. 
fCF  RICHEMENT,  adv.  D'une  manière  riche,  magni- 
fique. Opulenter,  lautè  y  magnificé.  On  eft  meublé 
richement  i  richement  paré. 
^Cr  Marier  une  ^\t  richement ,  c'eft  la  mariera  un  hom- 
me riche.  Et.a-'.-jlir  richement  fes  enfans,  c'eft  leur  don- 
ner des  établillemens  confidérables.  Locupletare  for- 
tunis. 
^3"  On  dit  qu'un  Poëte  rime  richement,  quand  il  em^- 
ploie  des  rimes  riches ,  c'eft-à  dire,  qui  vont  au-delà  I 
de  l'exadLitude  exigée. 
RICHEMONT.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché. 
Pàchmundia  ,   Richemundia.   Il  eft  dans    le  Comté. 
d'Yorck  en  Angleterre,  fur  la  Swale,  à  onze  lieues  de 
la  ville  d'Yorck  ,  vers  le  nord  occidental.  Les  Rois 
d'Angleterre  ont  fur  la  Tamife ,  à  une  heue  au  delfus 
de  Londres  ,  une  maifon  de  campagne  ,  qui  porte  auifi 
le  nom  de  Richemont.  Maty. 
Richemont,  eft  encore  le  nom  d'un  bourg  avec  un  châ- 
teau. Richemundia  ,  ou  Reifehurgum.  Il  eft  dans  le 
Luxembourg  ,  fur  l'Orne,  fort  près  de  la  Mofelle  ,  à 
une  lieue  &  demie  au-delTus  de  Thionville.  Maty. 
RICHEMONT.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte ,  tulipe  qui  a 
de  beaux  panaches  gris  de  lin  Se  rouge  fur  du  blanc. 
RICHENAW.Foyeç  Reichenaw. 
gCTRICHÉRISME.  f.  m.  Doctrine  du  DodeurEdinon 
Richer,  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
Elle  eft  contenue  dans  Ion  Uvre  Latin  de  la  Puilfance 
Ecclélîafti  jue,  qu'il  publia  en  i6i  i.  Son  dogme  prin- 
cipal eft  que  la  PuilTa'ce  Eccléfiaftique,  la  Juridic- 
tion ,  l'autorité  du  gouvernement ,  rélide  radicalement 
dans  l'^gljfe,  c'eft-à  dire,  dans  le  corps^  l'alfeniblée  , 
la  collection  des  fidelles,  &  que  les  F^fteurs  n'en  ont 
que  l'exercice  &  l'exécution.   Le  Lu.'-rrifme  établi, 
qu'eft  ceque  le  Pape?  Vous  le  (avez  aulîî  bien  que 
moi  :  c'eft  le  premier  Miniftr-.  di  '  Eglise ,  n  aisun  Mi- 
niftrefjns  autre  autorité  que  cr''  r  qu'il  plaît  à  l.i  (o- 
ciété  des  fidelles  de  lui  ce  mmr   inner.  L'Allemant. 
Foye\  encore  Ministérielle  \_PuiJj'ain,e) 
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tO"  RICHEniSTE.  f.  m.  Qui  fuit  la  doftrine  du  Doc- 
teur k:cher. 

<!;  .  RICHESSE,  f.  f.  Abondance  de  bic-ns.Z3iv/'n<f.  Tou- 
te (a  richejfe  confille  en  blé ,  en  vin  ,  en  bétail.  Il  y  a 
de  certaines  occalions  où  ce  mot  le  dit  mieux  au  iin- 
giilier  qu'au  pluriel  ;  &c  d'autres  où  il  le  dit  mieux  au 
pluriel  qu'au  jingulier.  Il  n'y  a  que  l'ulaye  (Sc-l'oicillc 
qui  puilient  apprendre  cette  diftcrence. 

ÇCT  Le  mot  de  nchejje  employé  au  lingulier  ,  ne  déli- 
gne pas  toujours  une  abondance  de  biens  ,  comme 
iiuus  le  verrons  tout-à-l'heure;  mais  au  pluriel ,  &  au 
propre  ,  il  n'exprime  que  cela.  C'ell-à  dire,  une  (itua- 
tion  de  fortune  dans  laquelle  on  jouit  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Le  mépris  des  ruheffes  n'elt 
louvcnt  que  vanité  &  hypocriiic:  &  il  n'y  a  point  de 
boa  fens  à  (e  priver  des  commodités  de  la  vie  pour  de 
vaincs  louanges.  M.  Esp.  Je  trouve  la  Providence  ad- 
juirable  dans  la  manicrre  dont  elle  a  dilbibué  les  ri- 
eke[J'cs.  Si  elle  ne  les  avoit  accordées  qu'aux  gens  de 
bien  ,  on  ne  les  auroit  pas  allez  dirtinguées  de  la  ver 
tu ,  Ik  on  n'en  auroit  plus  Icnri  tout  le  néant  ;  mais 
quand  on  examine  quels  (ont  les  gens  qui  en  font  les 
plus  cliargés  ,  à  foice  de  mépriler  les  riches  ,  on 
vient  à  bout  de  mépriler  les  ncheflcs.  Montesq. 
Les  riche jj'es  lo'nt  nécell aires  aux  Grands  à  propor- 
tion du  rang  où  ils  (ont  élevés  ,  puifque  c'eft  par 
les  nchcj]es  qu'ils  le  confcrvent  la  bienféance  nécef- 
laire  à  leur  condition.  Nie.  Le  mépris  des  riche£'es 
n'étoit  dans  les  Philolophes  ,  qu'un  délit  caché  de  ven- 
ger leur  mérite  del'injuflice  de  la  fortune,  parle  mé- 
pris des  mêmes  biens  dont  elle  les  privoit.  Rochef. 
Ce  n'eft  plus  aujourd  hui  le  mérite  ,  ni  l'amour  qui 
donne  la  préférence  auprès  d'une  maîtrcfle;  c'eft  la  ri- 
chejfe.  Desp.  Les  richc(fes  font  un  moyen  facile  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  S.  Real.  Ceux  qui  polTédent  de 
grandes  rkheffts  font  plus  honorés  du  vulgaire  que 
ceux  qui  ont  de  grandes  vertus.  M.  Esp. 

Et  genus  &  fpeciem  résina  pecun'ia  donat. 

Ce  n'efl  point  fur  fes  bords  (du  Permeffe)  qu'ha- 
bite la  richeire. 
liés  lors  à  la  richefle  il  fallut  renoncer  : 
Ne  pouvant  l' acquérir ^j' appris  à  m'en  pafj'er.  Boil. 

Lucile  le  premier 
Vengea  l'Humble  vertu  de  la  richeire  aliière.  Id. 

§C?  On  dit  aulîl  la  riche ffe  d'une  mine,  pour  exprimer 

l'abondance  du  métal  qu'on  en  tire. 
IfCT  Enfin  ce  mot  le  dit  encore  au  propre  de  certaines 
choies  dont  lanntière  ou  lesornemens  font  riches  & 
précieux.  Ainlî  l'on  dit ,  la  r/tAf/^£  d'une  étoffe  ,  d'un 
meuble,  d'une  tapiirerie.  C^n  admire  la  richej[/e  de  ces 
oincmens ,  de  ces  meubles.  Le  Koi  fut  reconnu  a  la 
richejfe  de  les  armes. 
ÇCr  Le  mot  de  richcjfes  appliqué  à  un  royaume,  à  un 
Etat,  déligne  le  produit  de  l'iiuluftiie,  du  commerce  , 
de  l'adminillratio]!  ic  des  autres  caufes  phylîques  & 
morales.  Les  véritables  richcjfes  d'un  pays  font  les 
hommes  &  leur  travail. 

Les  Payens  ont  tous  adoré  un  Dieu  des  richeffes  : 
il  a  été  appelé  chez  les  Egyptiens,  Mammon  ouMam- 
mona  ,  comme  témoigne  TertuUien  ;  chez  les  Grecs 
Plutus,  ^  chez  les  Latins  Dis.  Les  richejfes  conlîf- 
toient  autrefois  en  beftiaux ,  d'où  vient  le  proverbe 
Arabe, il  n'a  ni  moutons,  ni  brebis;  pour  dire,  il  n'a 
ni  deniers  ni  maille. 
Richesse  ,  fe  dit  figurément  endiverfes  chofes.  L'épar- 
gne eft  une  grande  richejje.  La  richejje  du  Sage  eft  fa 
modération.  Sapientis  divitismodcratio  ,feu  modera- 
tus  ufus.  La  fcience  &  la  vertu  lont  des  richeffes  de 
l'efprit.  La  richefe  d'une  langue  ne  conlîfte  pas  pré- 
cifément  dans  la  multitude  des  mots:  au  contraire  les 
langues  s'enrichiffentà  mefure  qu'elles  fe  corrompent; 
ce  qui  arrive  par  le  peu  de  foin  qu'on  apporte  à  choilir 
les  termes  propres,  &  par  la  liberté  qu'on  fe  donne  de 
dite  tout  ce  qu'on  veut.  Ainlî,  à  mefuier  la  richejje 
de  la  langue  latine  par  le  nombre  des  locutions,  elle 
ctoit  plus  riche  fous  Domitien  &  Ibus  Trajan ,  que  fous 
Tome  FIL 
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les  premiers  Empereurs.  Une  langue  qui  n'eft  riche 
qu'en  mauvais  mots,  eft  une  pauvre  langue.  Cela  s'ap- 
pelle étaler  des  haillons,  ôi  non  pas  faire  montte  de 
les  ruhejjcs.  Houh.  Chaque  langue  a  fes  phrafcs:  la 
richtjjeôih  beauté  de  chaque  langue  confifte  princi- 
palement aie  fervir  des  façons  de  parler  qui  lui  font 
propres.  Vaug.  Rem.  A'oyeij-encore Riche.  Larichejje 
des  limes  eft  une  beauté  nécellaire  dans  un  fonnet. 
Foye-^  Riche. 

On  dit  proverbialement  ,  contentement  pafte  ri- 
chejje ;  pour  dire ,  que  ce  ne  lont  pas  les  biens  de  for- 
tune qui  i<i\\àf:n.\.\\t\Xic\i%. Satisfaclio i gaudium pmf- 
tat  divuiis. 
RICHEVAL.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  ,  qui  eft 
très-richement  panachée  de  violet  tané  lut  du  blanc. 

MoRIN. 

RICIN.  1.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de 
hx  pieds  eu  davantage  ,  gtollé,  ligneule,  crcule  ,  la- 
ineule  en  haut,  couverte  d'une  poudre  blanche  fem- 
blable  à  de  la  farine.  Ses  feuilles  lont  fort  grandes ,  dé- 
coupées en  lept,  huit  ou  neuf  parties  pointues  &  den- 
telées ,  d'un  vert  oblcur  ,  luilantes.  Ses  fteurs  font  à 
plulieurs  étaminesde  couleur  de  rang&  cièpées,  &  ne 
laillent  aucune  graine  après  elles.  Ses  fiuits  n.iiirent 
léparément  lur  le  même  pied,  ramalfésen  giappes  & 
épineux:  chaque  fruit  eft  à  trois  côtes  arrondies,  & 
compolé  de  trois  capfules  qui  renferment  chacune  une 
femence  oblongue,  de  couleur  livide  ,  &  tachetée  en 
dehors,  remplie  d'une  moële  blanche.  Quand  le  fruit 
du  ricin  eft  bien  mûr,  il  s'y  fait  des  crevafles  par  où  les 
lemences  lortent  avec  impétuodté.  Sa  racine  eft  lim- 
ple,  longue  ,  groffe  ,  dure,  blanche,  garnie  défibres. 
En  latin  ncinus  vulgaris.  C.  Bauh,  Ou  le  palma 
Chrijli  de  nos  jardins. 

Les  grains  du  ricin  purgent  violemment,&  on  ne  les 
emploie  qu'avec  grande  circonlpeéfion.  On  en  tire 
par  exprellion  une  huile  qu'on  apelle  en  latin  oleum  de 
kerva  ,  ou  oleum  ricinum.  Il  y  a  d'autres  efpèces  de 
ricin. 

RîClNOIDE.  Ricinoides.  Noix  desBarbadcs.  Les  fleurs 
mâles  de  cette  plante  conhftent  en  plulieurs  feuilles  , 
qui  lont  placées  circulairement ,  &  arrangées  en  for- 
me de  rôles:  celles-là  font  ftériles.  A  quelque  diftan- 
ce  des  fleurs  naiflént  des  embryons  enveloppés  dans 
un  godet,  qui  dans  la  fuite  deviennent  un  fruit  tricap- 
fulaire ,  qui  contient  une  graine  cblongue  dans  cha- 
que cellule.  Ce  fruit  croît  dans  les  Baibades  &  dans 
plulieurs  autres  contrées  de  l'Amérique.  Il  a  les  mê- 
mes propriétés  que  le  ricin. 

RICLA.  Nom  d'un  bourg  d  Efpagne  ,  fitué  dans  l'Arra- 
gon,furle  Xalo  ,  entre Sarragone&  Talatajud.  Maty. 

<îfï"  RICOCHET,  f.  m.  On  dcligi-e  parce  mot  les  bonds, 
les  réflexions  que  fait  unepierreplite  ou  quelque  autre 
choie  lemblable  ,  qu'on  jette  obliquement  lur  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  &  qui  réfléchit  au  heu  de  la  pénétrer  , 
&c  y  retombe  enluite  pour  réfléchir  encore.  Lapilli 
Jummam  aquam  oblique  perjîringentis  fuhfultus.  On 
v(jit  par-là  que  d'Ablancourts'cft  mal  expliqué,  quand 
il  a  dit ,  s'amuler  à  jeter  des  ricochets.  Car  le  ricochet 
n'eft  pas  la  pierre  qu'on  jette  ,  mais  le  laut ,  le  bond 
qu'elle  fait  à  la  rencontre  de  l'eau  qui  la  renvoie.  Une 
pierre  plate,  &  qui  n'eft  point  trop  pelante  ^  eft  plus 
propre  pour  faire  des  ricochets. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  plus  de 
revenu  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  vivre  fuivant  fa  con- 
dition ,  qu'il  a  tant  pour  faire  des  ricochets  ,  pour 
dire,  qu'il  lui  en  refte  beaucoup  à  employer  à  fes  fan- 
taifies.  En  parlant  d'une  nouvelle  qu'on  ne  tient  pas 
de  la  première  main;  mais  qui  avoit  fait  beaucoup  de 
circuits  auparavant  ,  on  dit  aulli  proverbialement , 
qu'elle  eft  venue  par  rifoc^er.  Acad.  Fr. 

RICOCHET.  Terme  d'Artillerie.  Batterie  à  ricochet , 
tirer  a  ricochet ,  charger  à  ricochet.  Termes  d'un  grand 
ulage.  Pour  tirer  à  ricochet ,  on  charge  à-peu-près  à 
demi  la  pièce.  Il  ne  faut  précifément  que  la  quantité 
de  la  poudre  qui  eft  nécefTaire  pour  portei  de  vokele 
boulet  où  l'on  veut  qu'il  tombe.  Ce  boulet  roule  alors , 
fàure,f'ait  des  bonds  ou  des  ricochets,a-peu-  près  comme 
une  pierre  plaie  tirée  fur  l'eau  en  effleurant,  &  c'eft  de- 

Bbb  ij 
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là  que  vient  le  nom  dt  ricochet.  Ontire^rlcûchetpavT  * 
nettoyer  le  chemin  couvert,  le  rempart,  &c.  Ces  bou- 
,  Jets  dclblentksfoldats,  dont  ils  callentles  jambes, & 
les  tuent,  &c.  Les  batteries  à  ricochets  ne  doivent 
point  tirer  en  falve ,  mais  un  coup  après  l'autre.  M.  de 
Vaubanelirinventeur  des  batteries  a  ricochet. 

fer  On  appeloit  autrefois  ricocha  ,  un  petit  oiieau  qui 
répète  continuellement  fun  ramage.  De  la  elt  venue 
le-xpreHion  proverbiale, c'eft  lachanloadu  ricochet  , 
pour  dire  ,  répétition  du  même  dilcours. 

RICOCHON.  1.  m.  Terme  de  Monnoie ,  eft  k  nom  que 
les  Monnoyeuts  donnent  à  leurs  apprentis,  qui  (ont 
obligés  de  (érvir  un  an  &  jour  les  ouvriers  &  mon- 
noyeuts tans  aucun  (alaire  j  quoiqu'ils  loient  d'eftoc 
&  ligne  pour  avoir  droit  en  la  iVlonnoie.  Monetalis 
coclortiro.U.  Boilard  dit  qu'il  n'a  pu  trouver  l'ori- 
gine de  ce  mot. 

RICOVRATl.  Gli  Ricovrati.  Les  recouvrés.  C'eft  le 
nom  d'une  Académie  de  Padoue  en  Italie. 

R  I  D. 

RIDE.  f.  f.  Efpèce  de  fillon  qui  fe  forme  fur  la  peau  des 
animaux,  &  particulièrement  fur  le  front  des  hommes 
quand  ils  vieilliirent.  Rup^a.  Platon  difoit  à  la  courti- 
fane  Archéanalfe  que  l'amour  fe  tcnoit  enembulcado 
dans  fes  rides.  La  vieillelfe  trop  hâtée  amené  les  re- 
mords avec  les  rides.  S.  Evr.  C'eft  une  chofe  bien 
dégoûtante  qu'une  vieille  femme  qui  remplit  de  fard 
les  rides  de  fon  front.  Bell. 

^3"  Les  rides  proviennent  de  la  fécherefte  de  la  peau 
qui  eft  fous  l'épiderme  :  ce  qui  arrive  aux  perfonnes 
âgées,  ce  à  celles  qui  palfcnt  de  l'état  d'embonpoint  à 
celui  de  maigreur. 

Les  ndcs  fur  /on  front  ont  marque'  fes  années. 

M.ScuD. 

Pour  écrire  encore  bien  J'ai  trop  long-temps  écrit , 
Elles  rides  du  front  pajjent  jufqu'â  l'efprit.  Corn. 

Ses  ndcs  fur  fon  front  ont  gravé  fes  exploits.  Id. 

|t?  Racine  fe  moque  de  ces  vers  du  Cid  dans  la  firce 
des  plaideurs.  Il  y  dit  d'un  vieux  Huiilîer, 

Ses  rides  fur  fon  front  gravaient  tous  fes  exploits. 

Cette  plaifantcrie  ne  plut  point  du  tout  à  l'Auteur  du 
Cid. 

Ce  mot  vient  de  ryt^  latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
pvu,  MÈNAt3E.  Borel  le  dérive  àe  ru^; a ,  ou  de  ridere  , 
parce  que  le  vifige  le  ride  en  riant.  Borel  le  tire  en- 
core de  ryta ,  qui  vient  de  p'i-'w,  d'où  eft  venu  rytel- 
la,  ik.  de-là  rideau  &  ride,  bkinner  croit  que  ri^^t- peut 
venir  de  rudis ,  rude,  raboteux. 

IJCr"  On  die  figurément  que  le  vent  forme  des  rides  fur 
l'eau  ,  lorfqu'il  ne  tait  que  friter  légèrement  la  turtace 
de  l'eau,  où  il  forme  des  efpèces  de  plis,  des  petites 
ondulations.  Summas  crifpat  aquas. 

Ride  ,  en  termes  de  mer,  font  des  petites  cordes  qui  fer- 
vent à  bander  &  à  roidir  celles  qui  tout  plus  grolFes  , 
qui  lervent  à  raccourcir  la  voile  par  le  haut  l'orlqu'on 
ne  l'oleroit  porter  loute  entière,  &à  pluheurs  autres 
ulages.  Funiculi  conjlnclorii.  On  le  dit  auill  des  cor- 
des qui  amarrent  l'éperon  6c  le  beaupré. 

Ride,  terme  de  Conchyliologie,  hesjides  intérieures  des 
coquillages  tont  faites  pour  les  empêcher  de  lortir  de 
leurs  coquilles  au  premier  effort  qu'ils  font  ,  ou  au 
moindre  obftacle  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin. 
Elles  forment  des  ondes  un  peu  élevées  fur  la  luper- 
ficie  de  la  robe  d'une  coquille  ;  elles  font  différentes 
des  ftries  par  leur  irrégularité.  Rugie. 

Ride,  /^qyf^  Ridder. 

RIDEAU,  f  m.  'Voile  ou  pièce  d'étoffe  qu'on  étend  pour 
couvrir  ou  fermer  quelque  chofe.  Vélum  duclile.  Le 
rideau  ou  le  voile  du  Temple  fe  fendit  à  la  mort  de 
Notre-Seigneur.  Oh  met  des  rideaux  aux  fenêtres  pour 
empêcher  le  grand  jour.  On  met  des  rideaux  aux  coins 
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d'un  maître  -  autel ,  des  rideaux  aux  couches  à  hauts 
piliers,  des  rideaux  aux  carroftes,  à  la  face  des  théâ- 
tres, devant  un  tableau,  &c. 

Ce  mot  vicnt.de  ride/lum  j  à  caute  des  rides  que 
font  les  rideaux.  Borel  le  tire  des  mêmes  mots  que 
ride,  c'tft-a-dire,  de  ridere ,  ou  deryr^. 
50°  Oï\  du  tuer  le  rideau  dans  deux  tignificaticns  bien 
diftcrentes,  pour  ouvrir  &c  lermer;  mettre  un  rideau 
devant  une  chcte ,  6c  ôter  le  rideau  qui  la  couvre. 
Quand  on  veur  dormir,  on  tire  ,  on  ferme  le  rideau 
de  fon  lit.  Quand  on  veut  fe  lever ,  on  le  tire,  (  on  l'ou- 
vre.) 

Rideau,  s'emploie  aufti  figurément  pourtour  ce  qui  tm- 
pêche  une  chv  le  d  être  vue.  Vélum.  L'homme  apper-' 
çoit  un  long  avenir  di;iuère  un  rideau  ,  qui  redou-. 
ble  les  iuquiciudes.  Aead.  On  dit  ,  tirer  le  rideau 
fur  quelque  choie,  poui  dire,  la  cacher  à  1  efprit. 
L'empêcher  de  s'en  occuper,  il  faut  tirer  le  rideau  fur 
nos  malheurs  paftés.  Tirons  le  rideau  lur  ces  temps 
tunctles.  Que  ne  m'eft-il  permis  de  tirer  le  rideau  fur 
cette  fanglante  tragédie.  MÉz.  Couvrons  d'un  rideau. 
un  fpeétaclc  fi  horrible.  S.  Evr. 

Rideau  ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  d'une  petite  émi- 
nence  étendue  en  forme  de  colline,  qui  tcrt  à  couvrir 
un  camp ,  ou  à  donner  quelque  avantage  à  un  poftc. 
Col  lis,  coUiculus. 

ffT  Rideau,  fe  dit  quelquefois,  en  termes  de  Jardi- 
nage, des  pahtiâdcs  de  cliarmille  pratiquées  pour  ar- 
rêter la  vue,  afin  qu'on  ne  découvre  pas  tout  d'un 
coup  route  l'étendue  d'un  jardin. 

On  dit  proverbialement,  tirez  le  rideau  la  farce  eft 
jouécj  tant  au  propre  qu'au  figuré  ,  pour  dire,  qu'une 
chofe  eft  faite  &  confommée.  Res  peracla  ejl  j  con- 
fummata. 

RIDÉES,  f .  f.  Terme  de  'Vénerie.  Les  ridées  font  les  fien- 
tes &  fumées  des  fêtes  fauves,  qui  iovx  ridées  aux 
vieux  cerfs  &  vieilles  biches  feulement.  Salnove. 
Cervcrum  fœnum  ,  ftercora. 

§-ir  RIDELLE,  f.  f.  C'eft  ainll  qu'on  appelle  le  côté 
d'une  charrette,  fait  en  forme  de  râtelier  qui  empêche 
que  ce  qui  eft  dedans  ne  tombe.  Ce  mot  vient  de  ri- 
dica  ,  échalas. 

§3"  En  termes  de  forets  on  appelle  ridelles  des  brins 
de  chêne  en  grume  ,  qu'on  réferve  pour  les  Charrons, 
qui  en  font  des  limons  &  des  ridelles.  On  les  équartit 
pour  en  faire  des  chevrons. 

RIDER.  V.  a.  Caufer  des  rides.  Corrugare  ,  irrugare.  Le 
grand  âge  ride  le  vitage.  Un  homme  chagrin  ride  fott 
front,  fronce  le  fourcil.  Jupiter  fe  rida  comme  un 
vieux  Moine  de  Clairvaux.  Voit.  Ce  qui  égayoit  lesî. 
autres  ridoit  fon  fronr.  Mol.  Séneque  tout  ridé  & 
tout  auftère  qu'il  eftj  devient  doux  &  tendre  dès  qu'il 
parle  d'amitié.  S.  Evr. 

Je  hais  ce  fat  qui  par  un  front  qu'il  ride ,  * 

Donne  à  penfer  qu'il  forme  un  grand  projet.        ' 

S.  Evr. 

La  toile  fe  ride  à  l'eau.  Rugare ,  crifpare.  Le  venî 
ride  la  furface  des  rivières  &c  des  mers.  Sulcare.  Le 
moindre  petit  vent  fait  rider  la  face  des  eaux;  La  Font. 
c'eft  à-dire,  les  rend  moins  unies. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  riderla.  voile,  quanJ 
on  l'accourcit  par  en  haut  avec  des  rides  qui  font  à 
trois  pieds  au-dcftous  de  la  vergue  :  &  en  général  ri- 
der, c'eft  lier  bien,  roidir  une  manœuvre.  Complica- 
re  ,  contrahere. 

Rider  ,  en  termes  de  ChafTcjfe  dit,  lorfqu'un  chien  fuit 
la  pifte  d'une  bête  fans  crier.  Tacite  infequi pndarr.. 

^  RIDICULE,  f.  m.  Ridiculum.  Terme  vague  dont  il 
paro'it  atTez  difficile  de  déterminer  la  vraie  fîgnifîca- 
tion.  C'eft,  dit-on,  ce  qui  eft  digne  de  ritéc.  Mais 
tout  ridicule  ne  fait  pas  rire.  Le.  ridicule  ,  dit  la  Bruyè- 
re ,  part  d'un  défaut  d'ef'prit.  Le  fot  ne  le  tire  jamais 
du  ridicule,  c'eft  fon  caraélère:  l'on  y  enrre  quelque- 
fois avec  de  l'efprit;  mais  l'on  en  fort.  La  fottiie  ctl 
dans  le  fot,  la  fatuité  dans  le  fat,  &  1  impertinence 
dans  l'impertinent  :  il  lemblc  que  le  ridicule  rclide 
tantôt  dans  celui  qsi  eft  ridicule  3  ëc  tantôt  dansl'i- 
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magiii.itioii  de  ceux  qui  croient  voir  le  r'id'icuU  où  il 
n'eft  point,  &  ne  peut  ctrc.  Il  (cmble  que  le  ridicule 
ne  (oit  autre  cKofe  que  l'oppoiition  qui  le  troiïve  en- 
tre les  (entimens,  les  penlécs ,  les  adions ,  les  mœurs , 
les  procédés,  l'ait,  les  fliçons,  les  manières  de  quel- 
qu'un ,  &C  les  chofes  établies  par  l'ulage ,  la  mode  6c 
les  bicnféances,  relativement  à  fa  (îtuatioii  prélente. 
Molière  avoit  l'art  de  trouver  le  ridicule  des  gens.  Le 
plus  honnête  homme  dont  perlonnc  n'a  betoni ,  a  de 
de  la  peine  à  s'excmptet  du  ridicule  en  vieillillant. 
S.  EvR.  Il  huit  prévenir  le  nd'/tv//e  où  l'on  tombe  acec 
l'.îge.  Donner  un  ridicule  à  quelqu'un.  Se  donner  un 
ridicule.  Tomber  dans  le  ridicule. 

fPt  Le  ridicule  dans  le  comique ,  n'eft  autre  chofe  que 
la  peinture  des  ridicules  qui  (e  trouvent  dans  les  ca 
radlères  des  gens  qui  compofent  la  lociécé  ,  reprélen- 
tés  fur  la  fcène  pour  faire  rire  les  Ipedlateuis.  .Nos 
vices  ne  (ont  point  les  vices  qu'Homère  &  Juvénal 
ont  repris  :  nous  devons  employer  un  autre  ridicule. 
S.  EvR. 

|a-  RIDICULE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  digne  de  rifce. 
Ridiculus.  On  le  dit  des  choies  &  des  perlonnes.  Hom 
mz  ridicule.  Choie  ridicule.  Manière,  pofture  n^/cj/- 
les.  L'homme  ridicule,  dit  la  Bruyère,  eft  celui  qui 
tant  qu'il  demeure  tel ,  a  les  apparences  d'un  fot. 
Un  homme  elt  ridicule  ,  quind  fes  penfces  ,  les 
aélions  ,  fes  mœurs  ,  fes  taçuns  ,  les  manières  , 
&c.  font  en  contiadiiftion  avec  ce  qui  eft  établi 
par  les  ufages ,  la  décence  ,  les  bienféaiiees.  Se  avec- 
ce  que  fi  fituation  préfente  paroît  exiger  de  lui.  Doni 
Quich  )tc  eft  ridicule  par  les  idées  de  Chevalerie  ;  San 
cho  par  les  idées  de  fortune;  un  fiux- brave  par  fes 
rodonunr.ides,  une  coquette  par  fes  minauderies;  un 
petit-maître  par  Ion  air  avantageux,  fon  ton  décilit, 
fes  manières  étourdies;  un  financier....  Nous  n'aurions 
jam.ds  fini ,  s'il  falloit  palfer  en  revue  tous  les  ridi- 
cules. 

|Cr  On  dit  aullî  fubftantivement ,  c'eft  un  ridicule. 

§C?  En  ridicule.  Faç.m  de  parier  adverbiale  qui  s'em- 
ploie avec  Ic'i  verbes  tourner  &  traduire.  Tourner,  tra- 
duire en  ridicule.  Voyez  Ridiculiser. 

Je  ne  fai  point  au  Ciel  placer  un  ridicule. 

BoiL. 

RIDICULE.  Toyer  RÉdicule. 

jRIDICULEMENT.  adv.  D'une  manière  ridicule.  Ridi- 
cule, infulsè.  Il  s'eft  travefti  pour  aller  au  bal,  il  s'eft 
mafqué  ridiculement.  Cet  homme  chante ,  danfe  n- 
diculement. 

JlIDICULISER.  V.  a.  Rendre  ridicule,  tourner  en  ridi- 
cule. Ridiculifer  un  homme.  Ridiculijer  l'adion  la  plus 
férieufe.  Maxime  feria  ridicule  vertere  ,  kabere  in  jo- 
lis ;  deferiisjocari.  Ménage'approuve  ce  mot,  ?<  il 
le  plaint  louvent  que  le  P.  Bouhours  le  ridicuUfe.  Il 
n'eft  que  du  ftyle  famiher.  Il  n'eft  pas  mal  place  dans 
cette  épitaphe. 

Ci  git  de  burlefque  mémoire  , 
Lubin  _,  qui  mit  toute  fa  gloire 
A  tidiculiler  autrui. 

RIDICULISÉ,  EÉ.  part. 

RIDlCULITÉ.f  f.  Attion  ou  parole  ridicule.  Acilo ,vd 

verbum  ridiculum.  Un  fot  dit  fms  celle  des  ridiculités. 

lia  fait  mille  ridiculités  en  cette  compagnie.  Ce  mot 

n'a  point  été  reçu  ,  &  n'a  été  approuvé  de  perionne. 

M.  L.  T.  Il  peut  palfer  dans  le  ftyle  familier. 
RIDOUX.  f.  m.  Jean  Ridôux.  Terme  de  mépris,  tels 

que  font  la  plupart  des  noms  précédés  ou  fuivis  de 

Jean.  On  en  trouve  en  vers  une  lifte  à  la  page  150  du 

Mercure  de  Juin  1717. 

Tu  n'es  ni  Janot ,  ni  Jean  Soûl , 
Ni  Gros  Jean ,  ni  Jean  de  l' Epine ^ 
Ni  Jean  Déve  j  ni  Jean  Ridoux. 

Et  dans  la  onzième  fccne  de  l'Ombre  de  Molière  , 
«u  il  dit  :  Madame  Jourdain  eft  un  peu  en  courroux  ; 
«elle-ci  répond  :  oui ,  Jean  Ridoux. 
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RIDRICE.  f.  f.  Vieux  mot,  tromperie,  à  mon  avis.  Bo- 
REL.  t'raus ,  fallacia. 

R  I  E. 

RIE.  rojT^RiE. 

RIE.  Nom  de  lieu.  Valois,  Not.  Gall.  p.  ^jj  ,  croit  que 
ce  peut  être  l'ancien  Rigoma^us  ,  villes  des  Alpes  ma- 
ritimes; il  penche  pourtant  plus  a  croire  que  c'eft  Ro- 
gen.  Foye:^  ce  mot. 

RILBLE.  Fiante.  Aparine.  Voyez  Grateron. 

RIED.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Baviète ,  avec 
leigncurie,  lous  la  régence  de  Burchshaufen. 

RIEDEUGEN.  Nom  d  un  bourg  de  la  Suabc,  fitué  fut 
le  Danube,  à  huit  lieues  au-dellus  d'Ulni.  Matv. 

RIEDEN  BO  UKG.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  haute 
Bavière  ,  tous  la  tégence  de  Munche. 

RIEN.  Vieux  f  m.  Rein  ,  roignon.  Borel.  Ren. 

KIEN.  1.  m.  Le  néant ,  le  non  ècre.  Nihil.  Dieu  a  crée 
toutes  choies  de  rien.  Les  Philofophes  payens  difoient 
qu  on  ne  tailoit  rien  de  rien.  Le  Mercure  galant  eft: 
immédiatement  au- deifous  \\\rien.  La  Bruy. 

Un  Anonyme  a  fait  \ Eloge  de  Rien  ,  dédié  à  per- 
fonne  ,  avec  une  Pofthice.  lirochure  in-i  2  de  5;  pa- 
ges, à  Paris,  chez  Antoine  de  Heuqueville,  1730.  C'eft 
un  jeu  delpritj  dont  il  feroit  à  craindre  qu'on  ne  fe 
louciat  guère,  s  il  écoit  vrai,  comme  le  dit  l' Auteur, 
qu'on  n'aime  plus  que  les  jeux  qui  apportent  de  l'ar- 
gent ,  &c  que  l  etpnt  &  les  belles  lettres  deviennent 
tout  a-fait  hors  de  mode,  p.  54,  3  j. 

Ce  mot  vient  du  latin  res  ;  car  anciennement  il  lî- 
gnifioit  chofe.  Ménage  après  Pafquier.  Car  les  Anciens 
diloicnt  nulles  ri:ns  &c  toutes  riens  ,  pour  dire  nul- 
les chofsjëc  toutes  chofes;  Se  on  dit  encore,  ne  vou- 
lez vous  rien  mander,  pour  dire,  voulez-vous  mander 
quelque  choie;  Ce  mot  eft  d'une  fyllabe. 

Rien,  eft  aulîi  une  négative,  &  fignifie,  aucune  chofe. 
Kihil.  Je  juge  plus  à  propos  de  ne  rien  dire  de  Car- 
tilage, que  d'en  dire  peu  de  choies.  Adlanc.  Dans 
les  mariages  intérelfes  le  cœur  n'eft  compté  pour  rien. 
Bell.  Il  ne  doit  rien  du  tout.  Il  n'a  rien  dans  cette  fo- 
ciété ,  il  n'y  a  point  de  part.  C'eft  un  ladre  qui  ne  lent 
rien:  les  aftionts  ne  le  touchent  point.  Cet  homme  n'a. 
rien  vaillant  ;  vous  ne  dites  rien  qui  vaille.  Qui  vie 
content  de  rien  polfede  toutes  chofes.  Boil.  Socrate 
diloit  qu'il  ne  favoit  qu'une  choie,  c'eft  qu'il  ne  fa- 
voit  rien.  S.  Evr.  Hoc  unum  fcio ,  me  nihilfcire. 

On  dit  ,  être  Célar  ou  rien  ;  aut  Cà:far  aut  nihil. 
C'eft-à  dire  ,  faire  une  grande  fortune  ,  ou  périr.  Ou 
dit,  il  ne  rient  à  rien  que  je  ne  vous  aflonime  ,  c'eft- 
à-dire  ,  peu  s'en  faut.  On  dit  d'un  homme  de  baftc 
extraâion,  d'un  homme  de  néant ,  que  c'eft  un  hom- 
me de  rien.  On  dit  aullI  qu'un  homme  n'eft  bon  à 
rien  ;,  pour  dire,  qu'on  n'en  p^ut  titer  aucun  fervice. 
Inutilis.  Un  homme  n'eft  bon  à  rien  ^  quand  il  ne  laie 
pas  fe  taire.  Bouh.  Q^ui  filer  e  nefcic  ,  ad  nidlam  om- 
nino  rem  eft  utilis  ,  aptus.  Si  vous  n'êtes  bon  à  rien  , 
n'attendez  rien  des  hommes.  Bell.  Cela  ne  fert  de 
rien,  pour  dire,  cela  eft  ablolument  inutile.  Le  peu- 
ple dit,  cel:\  ne  fert  pas  de  rien.  Si  l'on  condamne  les 
hérélîes  par  l'autorité  de  l'Eglife ,  il  faut  donc  fivoir, 
vous  dit-on  ,  quelles  ont  été  ces  héréfies  ,  en  quel 
temps ,  comment  &  pourquoi  l'Eghle  les  a  condam- 
nées; ce  qui  eft  infini.  Bien  moins.  Il  n'eft  pas  même 
néctiràire  au  fimple  de  favoir  ce  que  c'eft  qu'héréfie. 
Il  lui  fuftit  de  bien  croire  qu'en  matière  de  Religion 
tout  ce  que  l'Eglife  n'enfeigne  pas  ou  n'approuve  pas, 
eft  mauvais.  Pélisson. 

Rien  ,  fignifie  aullî ,  une  chofe  peu  confidérable,  une  h'x- 
gazeWe.  Nihil j  res parvi  momenti.  Qu'on  s'ennuie  avec 
ces  grands  dileurs  de  riens'.  M.  Scud.  Nugivendulus^ 
gerro.  Quoi ,  un  rien  vous  fcandalilei  Mol.  Chica- 
ner, contefter  fur  rien.  Se  fâcher  pour  rien.  C'eft  im- 
portuner les  amis  ,  que  d'exiger  d'eux  le  fecret  pouc 
des  riens  qui  ne  v.ilcnt  pas  la  peine  d'être  écoutés. 
Bell.  Les  Am  ans  s'occupent  de  mille  riens  amoiueux, 
pour  eux  ieu^s  importans.  Font.  A  quoi  bon  mettre 
au  jour  ces  riens  renfermés  dans  de  grandes  paroles  J 
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Avec  ces  riens  hrlllans  ,  qu'avec  pompe  il  étale j 
En  termes  précieux  va.  prêcher  la  Morale. 

La  Rue. 

On  dit  aulFi  ,  acceptez  ce  prélent ,  ce  n'eft  rien  y 
c'cll  moins  que  rien.  Ferè  nullius  momenti ,  nilulo  mi- 
nus. Les  terres  (ont  maintenant  à  bon  compte,  on  les 
vend  pour  rien.  On  vit  en  ce  pays-là  pour  rien,  on  n'y 
dépenle  rien.  Donnez-moi  une  goutte  à  boire  ,  il  peu 
que  rien.  Son  mal  ne  fera  rien  ,  il  en  guérira  bientôt. 
On  dit,  cet  homme  ne  m'eft  rien,  c'eft-a-dire,  il  ne 
me  touche  point;  je  ne  prends  point  les  intérêts  ,  6c 
ne  fuis  point  Ion  parent.  On  l'ubllitua  aux  beautés  réel- 
les des  riens  délicats.  Massieu. 

Sans  cejje  il  me  demande  ,  aujourd'hui  ceflun  chien. 
Demain  c'ejl  un  cheval,  enfuite  quelque  femme  ; 

Et  dit  toujours,  c'ejl  moins  que  tien. 
Enfin  par  les  menus  il  aurait  tout  mon  bien  : 
Mais  l'importun  qu'il  ejl ,  m'a  fourni  mun  excufe  ; 
Si  tu  demandes  moins  que  rien , 
C'cjï  moins  que  rien  que  je  refufe.  SÉnecÉ. 

On  dit  familièrement,  ne  favoir  rien  de  rien  ,  ne  dire 
rien  de  nen  ,  pour  lignifier  ,  ne  lavoir  abtolument 
rien,  ne  dire  rien  du  fait  principal ,  ni  des  circonftan- 
ces  qui  peuvent  y  avoir  rapport. 
Rien,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit  d'un 
mauvais  ménager,  qu'il  fait  de  cent  fous  quatre  livres, 
&  de  quatre  livres  rien  ;  que  fon  bien  ell:  réduit  à  rien. 
Ad  nihilum  redaclus.  On  dit  aulli ,  ce  que  vous  dues 
&  rien,  c'cfl:  tout  un;  pour  dire,  ce  font  des  paroles 
inutiles,  qui  ne  prouvent  rien.  Rien  pour  rien,  pour 
lignifier  que  li  l'on  fait  ou  l'on  donne  une  chofe ,  on 
en  veut  une  autre  récompenfe.  La  devife  d'Enguerrand 
de  Marigni  étou  cette  elpèce  de  proverbe  ; 

Chacun  fait  content  defes  tiens  , 
Qui  n'a  fouffifance,  il  n'a  riens. 

On  dit,  il  n'y  a  rien  que  nous  l'avons  vu,  il  n'y  a 
rien  qu'il  étoit  ici ,  pour  dire ,  il  y  a  peu  de  temps  que , 
é-c.  Et  on  dit  aulli ,  en  moins  de  rien,  pour  dire ,  en 
très-peu  de  temps.  Acad.  Fr. 

En  un  Rien.  En  moins  àcrien  ,  tout  incontinent. 

E  P  I  T  A^P  H  E. 

Sous  ce  tombeau- git  un  pauvre  Ecuyer , 
Qui  tout  en  eau  fartant  d'un  Jeu  de  paume  , 
En  attendant  qu'on  le  vint  effuyer , 
De  Bellegarde  ouvrit  un  premier  tome  : 
Las  !  en  un  rien  tout  fon  fang  fut  glacé. 
Dieu  faffe  paix  au  pauvre  trépaffé. 
Œuvres  de  M.  Roufcau ,  in-i z.  Amjl.  ijzô.  T.  II , 
p.  zçS.  Au  lieu  de  Bellegarde  il  y  a  Longepierre ,  p. 
i;)0  del'Ldit.  de  Rotterdam,  1712.  Mais  foit  l'un  ou 
l'autre,  la  Satyre  eft  outrée,  ces  deux  Ecrivains  n'é- 
toient  point  méprilables. 

Riens.  Vieux  mot.  f.  f.  pi.  Une  chofe;  de  rcs.  Perceval. 
Quelque  choie.  Mehun  ,  au  Tejlament. 

Sur  toutes  ntns  garde^  ces  points  y 
A  donner  aye\  les  clos  points ^ 
En  celui  temps  délicieux. 

L'avoir  plus  aimé  que  riens  née.  R.  de  la  Rose.  Le 
porterai- je  ?  riens  quelconques.  Pathelin.  Borel. 
Voye^i  les  remarques  fur  la  Satyre  Ménippée. 
^3"^  RIEINISTE.  f.  m.  Incrédule,  Partifan  du  néant,  qui 
foutient  qu'à  la  mort  l'ame  celTé  d'être,  &  qu'après  la 
mort  il  n'y  a  rien  à  craindre  ni  à  efpérer.  L'Auteur  du 
DélalTement  du  cœur  &  de  l'elprit ,  manifefte  en  beau- 
coup d'endroits  (on  zèle  contre  toute  efpèce  d'Incré- 
dules ,  Matérialiftcs  ,  Déiftes,  Riéniftes,  Spinofiftes , 

&C.    MÉM.  DE  TrÉV. 

ELÈRE.  Vieux  adv.  Arrière ,  de  retrh.  Borei,, 
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RIÈREFIEF.  f.  m.  Terme  de  Coutume  &  de  Jurifpru- 
dence.  C'ell  la  rente  sèche ,  la  peiihon  ou  autre  cens      i 
annuel ,  que  le  lujet  impole  lut  Ion  héritage  mouvanc      " 
d  un  Seigneur  foncier,  &  qui  eft  amortillable.  Ketro- 
jeudum  ,  retrocenfivum.  Le  rièrefief  eft  diftcrent  du 
fiel  ou  prinfict. 

Le  rièrefief  ou  rierefied  fe  prend  aulli  pour  arriere- 
fîef.  /' oyc;;^  ce  mot. 

RILKtBAixi.  J'oy.  Arrière-Ban. 

RltREVASSAL.  Voy.  Arrière-Vassal. 

*-  KItiENBERG.  Voye-^  Risenberg. 

RlESiiARD.  Territoire  du  Royaume  de  Danemarck  au 
Uuché  de  Schicfwic  ,  dans  le  Baiihage  d'Appen- 
rade. 

RlETI.  Nom  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Reate.  Elle 
eft  dans  h  Duciié  de  Spolète  ,  lut  le  Vélino,  &  les 
confins  de  1  Abruzze  ,  à  lept  ou  huit  lieues  de  la  ville 
d;.-  ipolète,  vers  le  levant.  Rieti  a  un  Evéché  dépen- 
dant immédiatement  du  Pape  ,  &  elle  donne  le  nom 
au  lac  de  Riéti  ,  en  latin  Reatinus  lacus  ,  qui  eft  un 
peu  au  couchant  de  cette  ville.  On  appelle  aulFi  ce  lac, 
le  lac  de  SainteSu^anne.  Maty. 

RÎETS ,  ou  RIEZ.  Vieux  mot  qui  dans  l'ancienne  Cou- 
tume d'Artois ,  art.  5  9  &  61 ,  le  ttouve  en  cette  phra- 
fe:  Terres  laillées  en  riets.  Ce  font  des  terres  incultes 
&c  non  labourées.  Rie-^  Hc  pâturage  dans  la  Coutume 
de  Boulogne,  art.  133.  Héritage  en  friche  ,  riets  ou 
dégatf.  , 

RIEU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Riocus.  Saint  Rieu  eft  ho- 
noré à  Landevenec.  Dans  fa  Légende  dont  il  y  a  des 
MSS.  à  Douglas  &  a  Landevenec,  il  eft  nommé  dil- 
ciple  deS.  Guingalois,  ou  comme  ils  dilent  en  Breta- 
gne ,  de  S.  Guignolé.  Chast.  Mart.  T.  I ,  p.  631  ^ 
au  1 2  Février. 

RIEUL,ou  RIEULE,  comme  écrit  M.  de  Tillemont.  f. 
m.  Nom  propre  d'homme.  Regulus.  Les  ades  de  Saint 
Rieul,  dont  les  plus  anciens  ne  font  faits  qu'aprèsHil- 
duin,  dilent  qu'il  vint  de  Rome  avec  S.  Denis  ,  &  que 
de  Paris  il  alla  prêcher  à  Senlis,  c\x  il  fit  un  très-grand 
progrès,  &  mérita  d'en  êtie  faitEvêque  par  S.  Denis. 
Ces  mêmes  aétes  que  les  Bollandiftcs  ont  tirés  d'un 
IMS  de  S.  Omet ,  dilent  qu'il  étoit  Argolicd  denvatus 
&  exartus  nobilit'er  prafapià  ;  d'où  quelques-uns  ont 
écrit  qu'il  étoit  d'Aigos;  mais  i".  Argolicd  ne  iignifiç 
rien  autre  chofe  apparemment  que  Grèque  en  généiai. 
z'\  Les  Bollandiftes  doutent  s'il  ne  faut  point  lire  Gal- 
licâ ,  au  lieu  d'Argolicâ,  Quoi  qu'il  en  foit,  il  paffe 
pour  le  fondateur  &  le  premier  Evêque  de  Senlis.  Ses 
aétes  ajoutent  qu'après  le  martyre  de  S.  Lucien,  il  fut 
à  Beauvais  pour  y  confoler  &  fortifier  les  Fidèles ,  iSc 
qu'enfin  il  fe  repofa  en  paix  le  30  Mars ,  après  avoir 
gouverné  l'Eghle  de  Senlis  plufieurs  années  ;  quelques- 
uns  difent  durant  q.:'arante  ans.  F'oye^  les  Acla  Sancl. 
des  Jéiiiites  d'Anvers, au XXX^ Mars.  T.  III, p.  Siâ 
&  fuiv. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  Regulus  ,  Régule,  Réiale^ 
Riul,  Rieule  ,  ou  Rieul. 

RIEULE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fedit  pour  Règle,  Rieule  de 
Droit.  Règle  de  Droit.  Régula. 

RIEULE  ,  ÉE.  Vieux  adj.  Régulier.  Chanoine  rieulé,- 
Chronique  de  S.  Denis.  MS.  Borel. 

RIEUMÉ.  Ville  de  France  ,  dans  le  Bas- Armagnac,  Dio- 
cèle  d'Aire ,  Eleélion  de  Rivière-Verdun. 

^  RIEUR  ,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Ce  mot  fe  prend  dans 
des  lignifications  un  peu  différentes.  Il  lignifie  égale- 
ment celui  ou  celle  qui  rit,  qui  aime  à  rue,  ou  qui 
raille.  Cachinno,  jocofus  ,  joculans,  rifor,  ou  irrifor. 
Faites  taire  ces  rieurs.  Callifle  eft  une  fort  grande  rieu- 
fe.  S  A  R.  On  s'ennuie  avec  ces  ritf/zyej  éternelles,  &:  qui 
éclatent  fur-tout.  M.  Scud.  Les  Poètes  fatyiiques  font 
des  rieurs  qui  fe  moquent  de  tout,  qui  raillent  de  tout 
le  monde.  Il  n'y  a  point  de  petite  ville  qui  n'ait  ion 
rieur.  Scar.  C'eft-à-dire,  fon  plaifant.  Les  acclam.i- 
tions  des  rieurs  ne  font  pas  toujours  des  marques  bitii 
fîires  d'approbation  pour  celui  qui  fait  rire.  S.  Evr. 
Je  doute  que  les  rieurs  ,  dont  il  afteéte  tant  le  luftra- 
ge,  foient  de  fon  côtés.  Ménage. 

Mais  un  Auteur  malin  ,  qui  rit,  &  qui  fait  rïrt , 
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Défis  propres  ncms/efaic  des  ennemis.  Boit. 

On  dit  qu'un  homme  a  les  rieurs  de  fon  côté ,  §3" 
quand  il  a  l'approbatiun  du  plus  grand  nombre  ,  ou 
que  ceux  qui  (jat  plus  capables  de  faire  valoir  les 
ciioles,  font  pour  lui. 

illEUK.  Teime  d'Anatomie,  nom  d'un  mufcle  nommé 
autrement  le  Zi^omaeique.  Voyez  Zigomatique. 

;ilEUX.  N<jia  d'une  ville  Epifcopale  du  haut  Langue- 
doc. Rivi ,  Rivi  Caflrum ,  liivin.t.  Llle  tll  au  conHuent 
de  la  Rize  &C  de,la  Garonne,  à  lept  lieues  au  dellus  de 
Toulouie  dont  ion  Evêché  eft  luftragant.  Mat  y.  Va- 
lois. Not.  Gall.  p.  26  i  27. 

Je?  Il  y  a  une  autre  petite  ville  de  même  nom,  avec 
titre  de  C^omté,  dans  le  bas  Languedoc,  Diocèle  de 
Narbonnc. 

^lEXINGEN.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Bas-Pa- 
latinat. 

^lEZ.  (.  pi.  Gucrêts,  ou  terres  labourées,  comme  qui 
diroit  refidcs.  MÉnagh.  BoaEL. 

^lEZ.  Nom  d'une  ville  Epifcopale,  fuffragante  d'Aix. 
ReijReii  ApolUnares,Regium,Rcjus ,  AleheceReio- 
rum  Apollinarïum  ,  Segone ,  Ligures ,  Civicas  Re- 
giner.fium  ,  ou  R-ejen/is.  Elle  eft  dans  la  Province,  fur 
un  petit  ruillcau  a  huit  lieues  de  Sifteron ,  vers  le  mi- 
di. Rie-^  eft  une  ville  agréable,  &  bien  peuplée,  mais 
petite.  On  dit  qu'elle  a  été  autrefois  incomparable- 
ment plus  grande,  de  que  quatre  grands  pilliers  d'une 
pierre  chacun,  dilpolés  en  carré,  allez  pièi  l'un  de 
l'autre  pour  eue  juints  par  d'autres  pierres  traverian- 
tes;  que  ces  quatre  pilliers ,  dis-je  j  qui  fe  trouvent  à 
un  quart  di,-  htuedc  la  ville,  étoient  autrefois  au  mi- 
lieu. Mat  Y.  Valois.  Not.  Gall.  p.  p  ôc  10. 

R  I  F. 

§3°  RIF.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  partie  d'Egypte  qui 
s'étend  de,;uis  le  Caire  julqu  a  la  mer.  La  balle  tgypre, 
de  même  que  la  haute  s'appelle  Saïde  ou  Thebaide  ■ 
ôc  celle  qui  eft  entre  les  deux  porte  le  nom  dejous.  La 
Mart. 

RIFFER.  Vieux  mot.  Arracher,  de  là  Riffantes,  c'eft-à- 
dire,  arrachantes.  BLifon  des  faujjes  Amours  : 

RifFanteSj  puis  tournant  le  dos.  Borel. 

RIFEY.  f.  m.  Sorte  de  coton  qui  vient  d'Alexandrie  par 

'       la  voie  de  Marfeille. 

RIFLARD,  f.  m.  Outil  d'Artifans.  Runcina.  Les  Menui- 
fîers  appellent  r{/?ari^,  un  gros  rabot  qui  fert  àdégrof- 
fir  le  bois.  Les  Sculpteurs  ont  des  riflards  brettés  eu 
cifeaux  dentelés  pour  travailler  en  pierre. 

§C?  Les  Imprimeurs  appellerit  aulîî  riflard ,  la  longue 
laine  des  peaux  de  mouton  non  apprêtées ,  dont  ils 
rempliirent  les  baies  avec  lefquclles  ils  prennent  l'en- 
cre qu'ils  emploient  à  l'impreihon  de  leurs  livres. 

RIFLER.  v.  a.  Terme  populaiie,  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
mangent  goulûment.  Vorare  ,  de\orare.  Les  écoliers 
ont  bon  .ippétit ,  ils  ont  en  moins  de  rien  rifle'  tout  ce 
qu'on  met  devant  eux. 

RIFLÉ,  ÉE.  part,  f^oratus .  devoratus ,  pervoratus. 

Tape^  ,  trompe^ 3  tourmente^  ,  troudele^j 
Brifei,  ritlezj  tempeflei,  triboule-^, 
Pele^i  coule^,  épantei; ,  éperdus  , 
Ronge\  j  penflfs  ,  tondus  ,  patihule\  , 
Pris  &  furpris  ,  pille\  &  pételle^. 

MS.  Ancien  j  cité  par  Borel. 

RIFLOIR.  f.  m.  Efpcce  de  lime  un  peu  tecourbée  par 
I       le  bout.  Les  Sculpteurs  ,  les  Graveurs  fur  acier ,   les 
fcrruiiers,  les  Arquebufiers ,  Eperoniers  ,  Couteliers 
'       s'en  fervent.  §Cr  Mais  ces  rifloirs  font  un  peu  diffé- 
rensles  uns  des  autres. 
<???'  Les  Arquebufiers  appellent  auflî  rifloir ,  un  outil  d'a- 
cier de  huit  ou  dix  pouces  de  long,  tourné  en  vis  par 
le  milieu ,  aplati  par  les  deux  extrémités  qui  font  un 
peu  coupantes.  C  eft  une  efpèce  de  racloir  qui  peu: 
auffifervir  de  bruiiifloir. 
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RIGA.  Nom  d'une  ville  qui  eft  capitale  de  la  Livonie, 
6c  fituéedans  une  belle  plaine,  lut  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Dwine,où  elle  a  un  fort  bon  port,  environ 
à  une  lieue  de  la  mer  Baltique,  &  a  dix  de  Mittaw, 
vers  le  nord.  Riga  a  été  une  ville  Archicpifcopale,  5c 
laréfidencedu  Giand-Maitre  de  Chevaliers  de  Livo- 
nie. Elle  le  donna  aux  Polonois  l'an  i  j6i  ,  &  Gufta- 
vc  Adolphe  la  leur  prit  l'an  162.1.  j^O"  Pierte  I  s'en 
empara  en  1710,  après  la  défaite  de  CharlesXII,  & 
depuis  ce  temps  là  elle  eft  reftée  fous  la  domination 
des  Rullcs.  Elle  eft  grande,  bien  bârie,  anféatique  , 
riche  par  fon  grand  commerce,  bien  fortifiée,  &  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle.  Maty-Eu  1255  In- 
nocent IV  permit  à  l'Archevêque  de  Lithuanie  &C  de 
Pruirc  de  fixer  fon  ficge  en  telle  Cathédrale  de  (a  dé- 
pendance qu'il  jugeroit  à  propos  :  c'cft  pourquoi  le 
ni:e,zAcRiga  étr.nt  venu  à  vaquer  ,  l'Atchevêquechoi- 
fit  cette  Eglife  pour  fa  Métropolitaine,  &  le  Pape 
Alexandre  IV  ,  fuccelleur  d'Innocent  confirma  ce  choix 
par  (a  Bulle  du  20  Janvier  12  jj.  Riga  fut  donc  dès- 
lors  Métropole  de  Livonie,  d'Eftonie  &dc  Piulfe. 
Le  Golfe  de  Riga  ou  de  Livonie-  Sinus  Rigenfls  ou 
Livonicus  ,  anciennemen:  Clilipenus  flnus.  C'eft  un 
golfe  de  la  mer  Baltique.  Il  eft  entre  les  îles  d'Oefcl  & 
de  Dagho,  &  les  côtes  de  la  Curlande;  la  rivière  de 
Dwinas'y  décharge. 
RIGAUD.  Nom  dh^mme.  Dans  la  rourde  S.  Romain 
à  Rouen ,  eft  une  cloche  nommé  Rigaud,  ou  la  Ri- 
gaud  ,  prrce  quelle  a  été  donnée  par  l'Archevêque 
Eudes  Riraud :  onctoK  comniunément  que  c'eft  d'elle 
qu'eft  venu  le  proverbe  boire  en  tire-la  Rigaud ^  c'eft- 
à  dire ,  comme  on  l'explique ,  boire  en  fonneurs ,  boire 
comme  ceux  qui  mettent  la  Rigaud  en  branle.  Defl- 
cripc.  Ge'cgr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Norm.  T.  II,  p.  2S- 
D'autres  écrivent  Larigo  ,  au  lieu  de  la  Rigaud. 
,  rCT  HIGAUDON.  Foyei  Rigodon. 
RIGEL,  ou  REGEL.  [.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Nom 
d'une  étoile  delà  conftellation  d'Orion.  Rigel ,  Elge- 
bar  j  Kefll.  M.  Harris  la  nomme  encore  h  brillante  du. 
pied  ,  parce  que  c'eft  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur ,  qui  eft  au  bout  du  pied  droit  d'Orion.  Il  lui 
donne  pour  l'année  1710,  12  degr.  49  min.  41  fec.de 
de  longitude  ;  3  i  deg.  9  min.  26  fcc.  de  latitude  fud  : 
75  dcg.  13  min.  5  fec.  d'afcenfion  droite,  &8  d.  3 1 
min.  jSlec.  de  déclinailon  fud.  C'eft  dans  fa  table  de 
longitude  ,  latitude ,  afcenfion  droite  &  déclinaifoii 
d'environ  50  des  principales  étoiles.  Car  au  mot  Re- 
gel il  lui  donne  72  d.  19  m.  de  longitude,  &  30  d.  10 
m.  de  latitude.  Rig-cl  eft  une  étoile  commune  au  Fleu- 
ve &  à  Orion. 
RIGI.  /^^qye^  S.  Fiorenso. 

§Cr  RIGIDE,  adj.  de  r.  g.  du  latin  riaii/wj  roide,  in- 
Hexible,  qui  ne  plie  point.  On  ne  le  dit  que  dans  le 
(ens  moral  où  il  conferve  la  lignification  du  propre^ 
L'homme  rigide  demeure  ftriétement  attaché  à  la  ré- 
gie, il  n'adoucit  pas  la  peine  ,  &nepardonnerien.  Ca- 
ton  étoit  un  Cei-leur  rigide.  Rigide  obfervateur  des 
loix  &  de  la  dilciplinc.  Confeile ur  rigide.  Quand  la. 
dilciplinen'eft  plus  oblervée  dans  les  troupes,  il  faut 
choifir  des  Officiers  ,  des  Inlpeéteurs  un  peu  rigides 
pour  la  remettre  en  vigueur.  On  dit  de  même  une 
vertu  rigide.  Une  morale  rigide.  Voye\  encore  Rigi- 
dité. 
Rigide  fe  dit  aufti,  en  parlant  de  ceux  qui  étant  d'une 
feéle ,  font  profeflîon  publique  d'en  loutenir  tous  les 
dogmes,  fans  la  moindre  altération  ;  &  c'cft  dans  ce 
fens  ,  qu'on  dir,  un  Anglican  W^vc/e  j  un  Calviniftc  ri- 
gide. On  le  dit  aufti ,  en  parlant  de  ceux  qui  s'atta- 
chent trop  (crupuleulement  à  tous  les  dogmes  d'un  Phi- 
lofophe  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  un  Cartélîen 
rigide  ,  pour  dire  ,  un  homme  attaché  à  toutes  les  opi- 
nions de  Delcartes.  Acad.  Fr.  Par  oppodtion  à  mi- 
tigé. 
RIGIDEMENT,  adv.  D'une  manière  rigide,  avec  rigi- 
'  dite.  Il  jeune  fort  risideinenc.  Il  çxamiiae  tout  rigide- 
i      ment.  Rigide  ,Jinclè, 


^^4  ^^^ 

■^C?  RIGIDITÉ,  f.  f.  Cauaète  de  l'efprk  inflexible  , 
qui  ne  le  iclàclie  poir.t  de  la  régie,  &  ne  pardonne 
rien.  Rigiduas.  Faire  oblerver  les  ioix  &  l.i  diicipline 
avec  une  grande  rigidité.  La  rigidité  Ae  les  mœurs.  La 
rigidité extccmc  de  la  morale  n'eil  pas  moins  dangercule 
que  le  relâchement.  La  Pl.  La  railon,  auttcloisrude 
&  aultcrc  ,  s'eli  civiiifée  avec  le  temps  ,  \k  ne  conlecve 
prelquc  rien  de  Ion  ancienne  rigidité.  S,  EvR. 

IP^  On  dit  aullila  rigidité de\.\  morale,  de  la  difcipli- 
nc,  pojjr  dire,  une  grande  (evéritc.  On  le  dit  parop- 
polition  à  relâchement. 

fC?  La  rigidité  n'elt  pas  une  trop  bonne  qualité.  Il  y  a 
peu  d'occalîons  où  elle  l'jit  de  mile.  Il  faut  louvcnt 
avoir  un  peu  d'égard  à  la  foiblellc  humaine.  Ce  n'eft 
pas  la  même  choie  que  la  rigueur  qui  eO;  relative  à  la 
manière  de  punir. 

PJGISCH.  f.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  à 
Riga  pour  tenir  les  livres  des  Marchands.  La  richedale 
fe  divile  en  quinze  rigi/iks. 

RIGLE.  r.  ï.  Vieux  mot.  Règle  ,  analogie.  Borel.  Rc- 
gula. 

RIGNANO.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Falifques.  Arl- 
nianum.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre,  fort 
près  du  Tibre,  a  lept  lieues  au-dtllus  de  Rome.  Béi- 
gnano  a  titre  de  Duché  ,  mais  peu  d'habitans.  Mat  y. 

RIGOBAGE.  f.  m.  Vieux  mot;  appaienimenc  réjouil- 
lance. 

Pour  moi  mener  tel  rigobagc , 

Pour  moi  mene'^  vous  cy-lnthent 

Cuidf^  vous  akrfiiobant.  R.  de  laRose, Borei. 

fer  RIGODON,  f.  m.  L'Acad.  fuit  cette  orthographe.  Il 
melemble  qu'on  écrit  plus  communément  rigaudon. 
Sorte  d'r.ir  qui  le  bat  à  deux  temps  ,  d'un  mouvement 
gai.  Chanter^  jouer  un  rigodon. 
|Cr  On  le  diî  aulll  de  la  danle  qu'on  exécute  fur  cet  air- 
là.  Ainli  l'ondit  d.inler  un  rigodon. 
§CF  On  appelle  pas  de  rigodon ,  un  pas  de  danfe  qui  fe 
fait  à  la  même  place  ,  lans  avancer  ni  reculer ,  quoique 
les  jambes  fallent  piudeurs  mouvemens  différens. 
RIGOL.  Nom  de  heu.  C'ell:  l'ancien  Rigodulum  ,  dont 
parlent  Tacite,  Hifi.  L.  IF ,  c.  y  i  ,  &  Ammicn  Mar- 
ccllin,Z.  XKI.  lis  le  mettent  au  conlluent  de  la  Molellc 
ik.  du  Rhin,  Ce  n'elt  aujourd'hui  qu'un  village  lîtué 
vis-a-vis  de  Plaltz.  Brouver  dit  qu'on  l'appelle  Rioll. 
Valois,  A^or.  GulLp.  4jy. 
RIGOLAGc.  f.  m.  Vieux  mot.  Ris ,  raillerie-  Borel.  Ri- 

fus ,  jocus ,facetid. 
RIGOLE.  L  i^fJ"  Petite  tranchée  faite  dans  la  terre,  ou 
petit  canal  creufé  dans  des  pierres  de  taille  pour  faire 
couler  l'eau  quelque  paît.  Inci/ci  ,  incilis,.  C'ell:  une 
ouverture  longue  (ïc  étroite  fouillée  en  terre,  pour  con- 
duire l'eau ,  comme  il  le  pratique  ,  lorlqu'on  veut  faire 
l'elFai  d'un  canal,  pour  juger  de  Ion  niveau  de  pente  ; 
ce  qu'on  nomme  canal  de  dérivation.  On  fait  des  rï- 
golis  ôc  des  faignées  dans  les  prés  &  dans  les  jardins 
pour  y  frire  couler  l'eau.  On  a  tait  l'ellai  du  canal  de 
Languedoc  par  le  moyen  d'une  longue  rigole  appelée 
le  canal  de  dérivation.  Durant  l'été  ,  on  voit  (à  la  Chi- 
ne )  tous  les  paylans  ,avec  leurs  chapelets  ,  occupés  à 
lever  cette  eau  (des  canaux)  dans  ujie  infinité  de  pe- 
tites rigoles  qu'ils  pratiquent  au  travers  des  champs. 
P.  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  derivola ,  diminutif  de  rivo.  Ména- 
ge ,  ou  lelon  du  Cange  ,  de  rigus ,rigulus  ,  ou  rivus  Se 
rivulus-  &:  félon  Daviler,  de  rigare ,  arroler. 
Rigole  ,1e  ditaulhdes  tranchées,  ou  petits  folfés  qu'on 
fait  pour  planter  des  arbres,  entourtcr  des  prés,  ou 
pour  faire  le  creux  des  fondemens  d'une  muraille  de 
clôture.  Fojfa  ,  valluni.  La  rigole  clt  ditférente  de  la 
tranchée ,  en  ce  que  pour  l'ordinaire  elle  n'eftpas  creu- 
fée  carrément.  Daviler. 
Rigole  de  jardin.  C'eft  uneefpècede  tranchée  fouillée 
Je  plus  fouvent  carrément  ,  de  fix  pieds  de  large  fur 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur,  pour  planter  une 
plate-bande  de  fleurs,  &  des  arbrillcaux  dans  un  jar- 
din. Daviler.  On  plante  les  charmilles  dans  des  ri- 
goles. 
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RIGOLER.  Qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonncl. 
Frurc  une  petite  débauche  ,  manger  &  le  réjouir  entre 
amis.  Animum  rclaxare  ;,  cum  amicis  obleclarc  fe  , 
genio  indulgere.  Ce  terme  eft  populaire 

Autrefois  il  fignifioit  railler.  Pathelin.  Il  llgnilîoit 
aulH  leloûler.  ivlehun,  auCodicile.  En  Languedoc  on 
dit  s'arrigoula.  Borel. 

RIGOMEK.  1.  m.  Nom  d'homme.  Ricmirus.  Saint  Ri- 
gomer.  Tourangeau  ,  Prêtre  &  Abbé,  honoré  le  dix- 
lepticme  Janvier,  eft  le  même  que  celui  que  Belin, 
Molan,  Canihus  ë<.  Feriarius  ont  mis  le  vingt-quatre 
d'Août  lous  le  nom  de  Rigomarus.  H  cil  nommé  hic- 
mirus  lans  h  dans  tous  les  manulcrks  qu'on  a  trou- 
vés de  la  vie  julqu'a  prélcnt.  Voy.  lut  ce  Saint  j  les 
Acla  Sancl.  des  Bollandiftes,  &  M.  Châtelain  au  dix- 
lepticme  Janvier. 

RIGORISME,  f  m.  Morale  tropfévère.  Cela  n'eft  point 
permis  d.aiis  les  principes  du  Rigorifme.  Acad.  Fr. 

^f^  Cette  notion  ne  paroit  pas  vraie,  le  mot  àz  Ri- 
gorijme  ne  lignifie  pas  précifément  une  morale  trop 
Icvere,  mais  la  profelFion  de  la  morale  dans  toute  l'a 
ligueur.  Foy.  l'art,  fuivant. 

ÎÇ3-  RIGORISTE,  f.  m.  C'eft  celui  qui  profefl'e  la  mo- 
rale dans  toute  fa  rigueur  On  le  dit  par  oppolitionà 
relâché.  Dans  route  religion,  dans  toute  focicté,dans 
toute  leéte,  dans  tout  inftitut,  il  y  a  néceffiirement 
des  rigorifies  6c  des  relâchés.  (  hi  devroit  parler  lV  ngir 
par  principes,  en  homme  d'elprit,  en  honnête  hom- 
me, lans  être  rigorijle. 

On  donne  le  nom  de  Pàgorifies  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols  aux  Janféniftes ,  &  aux  Pères  de  l'Oratoire, 
&  en  général  à  ceux  qui  luivent  les  maximes  les  plus 
oppolées  au  relâchement  de  la  morale.  La  méthode 
de  ces  Melfieurs  eft  nommée  le  Rigorifme.  Dicl.  di 
Bayle  art.  Rigoristes. 

\f3'_  On  donne  auflî  le  nom  de  Rigorifies  à  ceux  qui 
luivent  &  qui  veulent  qu'on  fuive  ftritlement  une  rè 
gle  quelconque.  StricU  le^is  ohfcrvator.  Le  P.  le  Brun 
&■  quelques  autres  Rigorifies,  difent  qu'il  n'y  a  point 
de  Tragédie  ni  de  Comédie,  où  il  n'y  ait  quelque  in 
trigue  d'amour,  &  où  l'ambition,  la  jaloulie,  la  ven- 
geance ou  la  haine, ne  paroilfent  dans  tout  leur  joaw 
Merc.  d'Août,  /7^/  ,/?.  iSSo. 

RIGOUREUSE,  f  f.  Foyei  Stage.  Ce  mot  vient  de. 
ce  que  l'affiftance  au  Chœur  fe  doit  faire  à  la  riguem 
pendant  ce  temps-là  i  tellement  que  11  l'on  manque  \ 
quelque  point,  hors  une  maladie ,  on  eft  obligé  derc- 
commencer  izrigoureufe. 

RIGOUREUSEMENT,  adv.  Avec  rigueur.  Rigide, 
perc  ,  dure.  On  nelauroit  traiter  trop  n^Oi/re:^/fTO 
les  parricides.  Pourquoi  regarder  avec  tant  d'indigna 
tion  les  chûtes  des  autres,  &  les  juger  fi  rigoureufc- 
ment,  puilque  nous  avons  tant  de  befoin  de  leuriin|[ 
dulgcnce.  M.  Esp.  ' 

aq-  RIGOUREUX,  EUSE.  adj.  Ce  terme  reçoit dif-ll 
fétentes  acceptions  félon  qu'il  eft  appliqué  aux  per- 
loiines  ou  aux  choies.  L'homme  rigoureux  tient  de 
l'homme  lévcre  &  de  l'homme  dur:  il  met  de  lafé- 
vérité  jointe  à  un  peu  de  dureté  dans  fa  conduite  & 
dans  fes  maximes  à  l'égard  des  autres.  C'eft  celui  qui 
ne  lait  pas  adoucir  la  peine,  qui  n'excufe  rien,  qui 
ne  pardonne  rien.  J'oyei  Rigueur.  Un  maître,  un 
Père ,  un  Direfteur  ,  un  Juge  ,  un  Magiftrat  rigou- 
reux. Rigidus  ,  immitis,  feverus. 

§3"  On  le  dit  aullî  des  choies  qui  annoncent,  qui  té- 
moignent de  la  rigueur.  Un  arrêt  rigoureux.  Une  con- 
duite rigoureufe.  On  ne  fauroit  leur  faire  foulFrir  des 
fupplices  aflez  rigoureux.  Il  m'a  fallu  lubir  un  exa- 
men rigoureux.  Donner  une  çémtcnce.  rigoureufe. 

§0"  On  appelle  un  créancier  rigoureux ,  celui  qui  ne 
donne  point  de  quartier,  de  délais,  de  remife,  qui  fait 
des  pourluites  continuelles.  Duras,  afper ,  acer- 
bus. 

^3"  On  dit  encore  une  faifon  rigoureufe  ,  un  hiver  ri- 
goureux ,  pour  dire,  rude,  fâcheux j  inlupportable. 

gC?  Rigide  &  rigoureux,  lynonymes.  On  eftr/^iij'c-pat. 
la  manière  de  pcnler.  On  eft  rigoureux  parla  manière 
de  punir, 

Courbî 


^B 
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Courbe  ngoureufc.  Terme  Je  Gcomctric  inlînitai- 
re,  où  le  cercle,  &  coure  courbe,  ii'cll:  plus  conlidéré 
comme  vraie  courbe  décrire  par  le  mouvemcnc  du 
compas;  nuis  comme  un  polygone  infini  en  côtés  , 
dont  le  périmètre, ou  pourtour,  environne  le  centre, 
ou  les  foyers;  deforre  que  l'on  dit  les  p/is  d'une  cour- 
be, 6c  les  pas  d'une  courbe.  Obf.  fur  les  Ecries  mod. 
T.  XIX ^  p.  4j. 

RIGUEUR,  r.  f.  Attachement  inflexible  à  la  loi  , 
qui  tait  qu'on  ne  pardonne  rien ,  &C  qu'on  n'adoucit 
pas  la  peine  de  ceux  qui  l'ont  violée,  li/gor ^Jiricla 
legis  execuno.  Juger  (uivant  la.  rigueur  àes  loix,  des 
Canons,  des  Ordonnances.  Dans  les  cas  odieux,  on 
doit  oblervei  la  diipolîtion  des  loix  à  la  rigueur.  Dans 
les  favorables ,  on  peut  les  étendre  ik.  les  adoucir.  Il 
faut  quelquefois  tempérer  la  rigueur  des  loix  ;  &  la 
juftice  dans  ion  extrême  rigueur  ell  une  cxtré-me  in- 
juftice.  Jus  Jummum  fumma  injuria. 
^3"  On  le  dit  aullî  dans  la  lignification  de  févérité  , 
traitement  dur,  aullcrité.  AJperitas ,  fevericas.  Trai- 
ter quelqu'un  avec  rigueur,  avec  la  dernière  rigueur. 
Tenir  rigueur  à  quelqu'un.  Avoir  trop  de  rigueur  pour 
quelqu'un,  hs.  rigueur  Aes  tourmens,  des  lupplices.  S. 
Âugultin  ■àp'f eloix.  flilutaires  rigueurs,  la  perféciuion 
qu'on  failoit  loutfrir  aux  Donatiftes.  Cette  fille  n'a  pas 
allez  de  lantc  pour  loufFrir  la  rigueur,  l'aultéritc  de 
la  Règle. 
4Cr   Rigueur,  févérité,  fynonymcs.  Layêvmre  fe  trou- 
ve principalement  dans  la  manière  de  pcnfer  &  de 
juger;  elle  condamne  facilement,  i.V  n'cxcufe  pas.  La 
rigueur  fe  trouve  particulièrement  dans  la  manière  de 
punir  ;  elle  n'adoucit  pas  la  peine ,  &  ne  pardonne 
rien.  Les  faux  dévots  n'ont  àe  févérité  que  pour  au- 
trui; prêts  à  tout  liUmer,  ils  ne  cèdent  de  s'applaudir 
eux-mêmes.  La  rigueur  ne  me  paroït  bonne  que  dans 
les  occafions  où  l'exemple  feroit  de  cmifé-^uence;  il 
me  femble  que  par-tout  ailleurs  on  doit  avoir  un  peu 
d'égard  à  la  foibleife  humaine. 
^Cr  On  appelle  loi   de  rigueur,  la  loi  deMoyfe,  par 
oppcfiticn  à  la  loi  nouvelle  qui  eft  la  loi  de  grâce.  Ju- 
ges de  ri-:;ueur,  les  Juges  d'une  juftice  réglée,  par  op- 
pofition  aux  arbitres  qui  jugent  à  l'amiable. 

On  appelle  aullî  Juges  de  rigueur,  les  Juges  fubal- 
ternes  qui  font  obligés  de  juger  (uivant  la  rigueur  de 
la  Loi,  des  Ordonnances,  par  oppofition  aux  Juges 
en  dernier  rertorc ,  qui  peuvent  dans  certains  cas  tem- 
pérer la  rigueur  de  la  loi. 

On  appelle  mois  de  rigueur  à  l'égard  des  Gradués  , 
les  mois  de  Janvier  Se  de  Juillet;  parce  que  les  Col- 
lateurs  tont  obhgés  de  conférer  aux  plus  anciens  Gra 
dues  les  Bénéfices  vacans  dans  ces  mois-là.  Menfes  ri- 
goroji.  Voyez  Gradué. 
HiGUEUR,  fe  dit  aulîl  du  temps  rude  &  fâcheux.  Afperi- 
tas  ,  ri  g  or,  acerhitas  ,  vis.  Il  faut  fe  tenir  clos  &  cou- 
vert durant  la  rigueur  de  la  lailon.  La  rigueur  du  froid 
chez  les  Lapons  eft  inlupportable  aux  étrangers.  Tout 
le  monde  (e  plaint  de  la  rigueur  du  temps,  de  la  mi- 
sère du  peuple. 
Rigueur,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  du  fentiment 
d'une  chofc  forte ,  acre  &  piquante ,  &  telle  que  fi  on 
fentoit  quelque  chofe  aigu'é  qui  peignît  par  tout  le 
corps,  comme  fait  la  bile  quand  elle  eft  violemment 
agitée.  Risor,  ûfperiras  ^  acerhitas. 
IBigueurs,  en  termes  de  Jurifprudence  ,  c'eft  le  fcel 
authentique  &  rigoureux  ,  qui  donne  au  créancier  exé- 
cution parée ,  non  feulement  fur  les  biens  du  débi- 
teur, mais  aullî  contre  fa  perfonne,  qui  peut  être  ar- 
rêtée &:  empiifonnée.  De  Lauriere.  J^oye-^  auflî  le 
Style  de  Nîmes  de  l'an  1659,  p.  iSo  &  1S2,  avec 
les  notes.  « 

On  dit  poétiquement ,  la  rigueur  àa  deftin,  en  par- 
lant de  la  mauvaife  fortune.  Inclementia.  Défarmcr 
la  rigueur  des  deftins  ennemis.  S.  Evr.  Je  brave  la 
fortune  &  toute  fa  rigueur.  Corn.  On  fait,  de  mes 
chagrins ,  l'inflexible  rigueur.  Rac.  On  dit  aullî  les  ri- 
gueurs d'une  maitrelle,  pour  dire,  fa  lévérité,  le  refus 
qu  elle  fait  de  fon  cœur  ,  de  fes  faveurs.  La  ri«ueur 
d'une  maîtreiïe  eft  ennuyeufc,  mais  peut-être  que  la 
facilité  l'eft encore  plus.  Mont.  Pourquoi,  Madame, 
JoOTÉ  VIL 
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auriez-vous  des  rigueurs  pour  lui ,  fi  vous  ne  faviez 
pas  bien  qu'il  diftmguc  vos  rigueurs  de  l'incivilité  î 
P.  DE  Cl.  Une  femme  ne  doit  pas  ("e  garder  par  fes 
rigueurs  ,  mais  par  le  rcfpcct  qu'elle  imprime.  M. 
Esp. 

§3"  A  la  rigueur,  à  toute  rigueur ,  en  rigueur.  Façons 
de  parler  adverbiales,  qui  lignifient  avec  la  plus  gran- 
de exaditude ,  ou  avec  une  extrême  lévérité  ,  fans 
faire  aucune  grâce.  Traiter  quelqu'un  à  la  rigueur.  Ju- 
re funimo  cum  aliquo  agere.  Oblerver  les  loix  a  la  ri- 
gueur. Stricte  ,flricliiis. 

{'Cr  A  la.  rigueur  lignifie  encore  trop  à  la  lettre,  fans 
reftriètion ,  fans  modération.  Àd  iuteram.  Il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  rigueur  tout  ce  que  les  autres  dilent. 

R  I  H, 

RIHHA.  Foye^  JE  Rico. 

R  I  l. 

RIISWICK.  Foye^  Reiswick. 

R  IL. 

RILLE,  ou  RÎLE.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Nor- 
mandie en  France.  Rifela,  Rifetta,  RiJIû.  Elle  naît 
vers  les  confins  du  Perche,  baigne  Aigle  &  Pont-Au- 
demer,  &  le  va  décharger  dans  l'embouchure  de  la 
Seine.  Maty.  La  Ri/ie  a  fa  fource  près  de  Séez,  de 
non  loin  de  celle  de  l'Orme ,  &  coule  entre  le  Dio- 
cèfe  d'Evreux  &  celui  de  Lifieux ,  &  entre  celui  de 
Lilicux  &  celui  de  Rouen.  Sur  cette  rivière  voyez  la 
Defcr.  Ge'og.  &  Hijl.  de  la  Haute -Norm.  T  II,p. 
214  et  2J2. 

Ce?  RiLLE.  Petite  ville  de  France,  dans  l'Anjou,  Dio- 
cèfe  d'Angers,  Eleèlion  de  Baugé. 

RILLI.  Nom  d  un  bourg  de  Fiance.  Reguliacum  ,  Rigu- 
liaguni.  Il  eft  dans  le  rerritoire  de  Vouzi ,  fur  l'Aine  , 
vis-à-vis  de  Von,  Se  éloigné  de  Reims,  en  Cham- 
pagne ,  de  iix  ou  (ept  heues.  Valois,  Not.  G  ail.  p. 
477  y  47 S  >^'  <^ ^  '  • 

tfT  RILLOURS.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  Singes  de 
l'île  4e  Ceylan  ,  d'une  groflèur  prodigieule ,  qui  ont 
la  rête  blanche ,  couverte  de  longs  cheveux ,  tlottans 
lur  leurs  épaules.  Ces  animaux  font  un  grand  dégac 
dans  les  moiffons  des  Habitans. 

R  I  M. 

RIMAC.  f.  m.  Nom  d'une  idole  des  Péruviens.  Ce  nom 

lignifie  parleur.  Rimac  étoit  adoré  dans  la  vallée  où  eft 
la  ville  de  Lima  &:  de  Rimac  ;  les  Efpagnols  ont  fait 
Lima  par  corruption.  L'idole7?i;/7iZC  étoit  ainfi  appelé, 
parce  que  les  habitans  du  Pérou  prétendoient  qu'il  ren- 
doit  des  oracles. 
RiMAc.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Pérou,  qui  palFe  à 
Lima.  Frézier,  p.  181. 

RIMAGEN.  Foye^  Rheimagen. 

RIMAIL.  f  m.  Nom  d'homme.  Remaclus.  S.  Rémacle, 
vulgaiiement  S.  Fdmail ,  que  les  uns  font  originaire 
du  Berri,  les  autres  du  Limoufin  ,  etoit  né  certaine- 
ment dans  une  des  provinces  de  l'Aquitaine ,  de  parcns 
nobles  &  qualifiés  dans  le  pays,  &  dont  la  nailfancc 
||k  étoit  fourenue  par  de  grands  biens.  Baillet,  au  ^  de 
Sept.  Saint  Rimail  fut  ami  de  S.  Eloi ,  qu'il  connut  à 
la  Cour  de  Clotaire  Il,difciplede  S.  Suîpice  le  pieux. 
Abbé  de  Cougnon  ,  dans  h  diocèfe  de  Maeftiicht ,  & 
en  6f2  Evêque  de  Maeftricht.  Il  mouuit  en  664,  lelon 
quelques  Auteurs, &  exi  668  félon  d'autres. 

RIMAILLE,  f  f.  Vieux  mot.  Méchans  vers ,  méchante 
Poëfie  ,  où  il  n'y  a  que  la  rime.  Infulfl  verfus. 

Foible  ennemi  des  bons  efprits  , 

Iln'efl  cenfure  ,  ni  mépris  , 

Dont  ta  rimaille  ne  foit  digne.  Mait. 

RIMAILLER,  v.  n.  Faire  beaucoup  de  méchans  vers , 

Ccc 
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•  fans  goût ,  fans  génie.  Fer/us  infulfos  ,  incûndkosfcrip- 
thare.  Il  ne  fiit  que  rimailler. 
•^3-  RIMAILLEUR,  f  m.  Teime  de  mépris,  dont  on  le 
feit  dans  le  difcouis  familier ,  pour  déligncr  un  Poëte 
ou  médiocre  ou  mauvais ,  qui  travaille  (ans  génie.  /«- 
fulfus  vcrfificator.  Ce  n'eft  qu'un  rimailleur.  Roulfeau 
a  employé  ce  mot  dans  une  épigramme  contre  Gacon, 
fous  le  nom  de  Griphon. 

Criphon  ùmM\\e.\xi  fubaherne 

Vante  Siphon  le  Barbouilleur  ; 

Et  Siphon  ,  Peintre  de  Taverne 

Vante  Griphon  le  rimailleur. 

Sur  ce  propos  certain  railleur 

Dit  qu'ils  avaient  tous  deux  raifon,&cc. 

RIMAIRIE.  f  f.  Ancien  mot.  Rime.Wit  trouve  dans  les 

Epîtres  du  Traverfeur.  Borel. 
RIMASSE R.  V.  n.  Faire  de  méchans  vers.  Verfus  utcum- 

que  condere.  Ce  terme  eft  vieux. 

Avant  que  de  rimalTer, 

Bannijjons  de  notre  penfer 

Tout  fouvenir  qui  le  travaille.  ScAR. 

RIMASSEUR.  f.  m.  Mauvais  Rimeur  ,  mauvais  Pocte. 
Malus  Pûëta ,  mifer  Vcrfificator  ,  ineptus  Po'eta. 

Ce  ncfi  pas  que  je  croie  en  ces  temps  effrontés  , 
Que  mesversfoient  fans  père  ,  &  ne  foient  adoptés , 
Et  que  ces  Kimailems, pour  feindre  une  abondance  , 
N'approuvent  j  impuijjans  3  une  fauffefemence. 

RÉGNIER. 

RIME.  f.  f.  Uniformité  de  fon  dans  la  terminaifon  de 
deux  mots.  Un  même  fon  &  une  même  terminailon. 
Similes  exitus  habcntes  ,  eodem  rhythmo  dcfinentes. 
Les  rimes  n'ont  point  de  grâce  dans  la  profe ,  elles  cho- 
quent l'oreille,  il  les  faut  éviter.  Voyc-2^  Vers. 

J&  ne  puis  pour  louer  rencontrer  une  rime. 

Maudit  foit  le  premier  dont  la  verve  infenjée 
Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  perfée  ; 
Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prifon  , 
Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la.  raifon.  Boit. 

La  Noue  ,  Fremont  &  Richeler,  ont  fait  des  Dic- 
tionnaires de  rimes. 

On  prétend  que  les  rimes  ont  palfé  de  la  langue  La- 
tine à  la  langue  Françoiie.  Les  Orateurs  Grecs  qui 
cherchoient  à  chatouiller  les  oreilles  du  peuple  ,  at- 
feétèrent  une  certaine  cadence  de  périodes  compalfées, 
qui  finiifoient  par  une  même  confonance  &  une  mê- 
me terminailon.  Us  les  appeloient  oVfHTtAii-la.  Les 
Latins  qui  les  imitèrent ,  nommoient  ces  phralesainii 
mefurées  ,  f  militer  definentia.  Cette  atfeétation  aug- 
menta dans  le  déclin  de  la  langue  Latine,  &  il  n'y  a 
rien  de  plus  commun  que  ces  périodes  rimées.  La  lan- 
gue Gauloile  conlerva  cette  cadence  de  rimes  j  qui 
parut  plus  douce  &  plus  agréable  que  les  vers  mefurés 
des  Grecs  &  des  Romains.  Il  arriva  même  que  les  Poè- 
tes qui  compoloient  en  latin  ,  ajoutèrent  la  rime  à 
la  mefure  ancienne  des  vers ,  qu'ils  appelèrent  Léo- 
nins. Ce  genre  de  Poëfie  Latine  avec  des  rimes  étoit 
fort  en  vogue  dans  le  douzième  llècle,  &  l'on  en  qf 
confervé  quelques  échantillons  adrelfés  aux  Papes 
Adrien  IV  &  Alexandre  III ,  par  un  nommé  Léonius , 
qui  a  peut-être  Liillé  fon  nom  à  ces  (ortes  de  vers,  en 
quoi  il  excella.  Il  fut  d'abord  Rénédiftin  ,  &  enfuite 
Chanoine  de  S.  Vider.  Il  compola  dix  Livres  en  vers 
lur  le  Commencement  de  l'Hilloire  Sainte.  Obf.fur  les 
Ecr.  mod.  Bernard  de  Ciuni  fit  un  Pocme  Latin  lur  le 
mépris  du  monde,  de  plus  de  trois  mille  vers,  tous 
hexamètres  ,  tk  tous  bien  rimes  ,  011  il  n'employa  que 
desdadyles,  excepté  au  fixième  pied,  où  il  ne  pou- 
voit  le  difpenfer  de  mettre  des  fpondées.  Ihid.  M. 
l'Abbé  Mallieu  dit  que  le  pins  ancien  morceau  de  Poë- 
fîe  nmée  qu'il  y  ait  dans  tpute  l'Europe ,  eft  la  Traduc- 


R  ÏM 

tion  ou  le  Poëme  de  la  Grâce,  compofé  par  Otfrid, 
Religieux  de  Veilïcmberg  qui  vivoit  vers  le  itiiIku 
du  neuvième  liècle.  C'ell  du  Franc  tout  pur ,  auquel 
nous  n'entendons  plus  rien.  Quelques  uns  prétendent 
que  Paul  Diacre,  qui  vivoit  du  temps  de  Charlema- 
gne  ,  eft  l'inventeur  de  la  rime  ,  Se  que  l'Hymne  qu'il 
ht  pour  S.  Jean ,  &  qui  commence  par  ces  mots  ,  Ut 
queant  Iaxis  ,  eft  le  premier  ouvrage  rimé  qui  ait  ja- 
mais paru.  Ibid.  D'autie  côté  les  Puëtes  François  aban- 
donnant la  rimcj  voulurent  introduire  la  méthode  des 
Latins,  &  faite  des  vers  compolés  de  fyllabes  longues 
&  brèves.  Mais  leur  delfein  échoua,  âc  Ion  revint  à 
la  cadence  àeirimes.  Pascj..  Quelques  uns  croient  que 
la  Poëhe  des  anciens  Gaulois  étoit  rimée.  Quoi  qu'il  en 
(oit,  elle  eft  très-ancienne,  &  c'étoit  preLiue  l'uni- 
que règle  que  les  Poètes  obfervoient.  Us  ne  fongeoient 
point  à  l'arrangement  des  rimes  :  bien  loin  de  les  di- 
veriiher,  c'éroit  une  elpèce  de  beauté,  que  de  faire  un 
grand  nombre  de  vers  lur  les  mêmes  rimes. 

Durant  les  premiers  ans  du  Parnjffe  François, 
La  lime  au  bout  des  mots  affemblés  fans  mefure  , 
Tenait  lieu  d'ornement ,  de  nombre  &  de  céfure. 

BoiL. 

Ce  ne  fut  que  du  temps  de  Saint  Louis  que  la  verfifi- 
cation  devenant  plus  exacte,  on  mcla.règulièrement 
rimes  malcuhnes  &:  féminines.  Cependant  cette  mé- 
thode n'a  été  bien  exactement  pratiquée  que  foUs  le 
règne  de  Charles  IX.  Quelques-uns  attribuent  l'inven- 
tion du  mélange  des  rimes  malculii.es  &  féminines  à 
Marot,  c'eft  Ronlaid  qui  la  pratL-ué  régiiiièremer.t  le 
premier.  J'oye^  lur  les  incommodités  de  l.i  rime :,  les 
Rériexions  de  feu  M.  l'Archevê  .ue  de  Can^brai  lur  la 
Grammaire ,  la  Rhétorique ,  la  Poëfie  ,  &c.  p.  jq  & 
Juiv. 

La  rime  féminine  eft  celle  de  tous  les  mots  dovx  la 
dernière  lyllabe  fe  termine  par  un  e  témi:Mn  ,  comme  1 
belle  ,  j'aime.  La  rime  mafculine  eft  celle  de  tous  les 
autres  mots  ,  comme  liberté ,  faveur ,  grcffir,  endurer. 
Remarquez  que  les  rim.es  malculines  ferment  micujf 
la  période  que  les  féminines  :  mais  dans  les  lujcts  tii(- 
tes,  les  rimes  féminines,  comme  plus  languilfmtes, 
hnilfent  plus  agréablement  que  les  mafculines.  AiÉN. 
La  rime  riche  eft  celle  de  deux  mots  terminés  de  même 
par  toute  la  dernière  lyllabe,  li  elle  eft  mafculine  ,  & 
par  toute  la  dernière  &  la  pénultième,  fi  elle  eft  fémi- 
nine, comme  belle,  efcabelle.  Heureux ,  généreux. 
\f3'  La  rime  luftilante,  11  elle  eft  féminine,  eft  celle  oà' 
la  pénultième  voyelle  ou  diphtongue  ,  avec  tout  ce 
qui  la  luit,  rendent  un  même  ion  dans  les  mots  qui  font  • 
la  rime.  Et  fi  c'eft  avec  rime  mafculine  ,  elle  eft  luffi- 
lante  lorfque  la  dernière  voyelle  ou  diphtongue  de»  1 
mots,  avec  tout  ce  qui  la  fuit,  rendent  un  même  fon. 
Belle  ,  h\fidele.  Viâalre  , gloire,  ECpoir^,  devoir.  Heu» 
reuxj  honteux. 

Les  rimes  plates  font  celles  de  deux  vers  de  fuite 
terminés  de  même,  c'eft  à  dire,  de  dtux  malcuiins  & 
deux  féminins  toujours  continués  de  même.  On  s'en 
lert  dans  la  haute  Poëfie ,  dans  l'Fglogue  ,  l'Elégie,  la 
Comédie,  dans  le  Poëme  épique  &  dans  la  Tragédie. 
03°  Rimes  croifcs ,  lovfqu'on  entrelace  les  vers  des  deux 
elpèces,  un  malculm  après  un  fcminin,  ou  deux  maf- 
culins  de  même  rime  entre  deux  féminins  qui  riment 
enlemble:  tels  qu'on  en  voit  dans  l'Ode,  le  Rondeau, 
le  Sonnet,  &c. 
03°  Rimes  OTc/ct-j- , lorfque  dans  le  mélange  des  vers  on 
ne  garde  d'autre  règle  que  celle  de  ne  pas  mettre  de 
fuite  plus  de  deux  vers  ou  mafculins  ou  féminins:  com- 
me dans  les  Madrigaux,  les  Chaulons,  quelques  Idyl- 
les, Opéra,  Cantates,  &c. 

Rimes  Normanoes.  Voye'^  Er.  Rimes  Parifiennes. 
Voye-^  In.  Un  même  mot  qui  a  une  lignification  dif- 
férente ne  fait  point  une  rime  vicieule.  Comme  ma- 
nie lubftantif  peut  rimer  avec  manie  verbe.  Mi».  On 
appelle  rime  vicieule  ,  deux  rimes  qui  fe  répondent 
mal ,  &  dont  le  fon  ne  frappe  pas  également  l'oreille. 
Une  rime  heuieufe  rend  la  cadence  du  vers  plus  har- 
niQmeufe. 
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(^ue  toujours  le  hon  fcns  s'accorde  <T\>ec  la  rime  ; 
La  rime  rjl  une  cjclavc  ,  &  ne  doit  qu'obéir.  Boa. 

^3°  On  a  été  Icng.-temps  dans  le  préjuge,  die  Voltaire  , 
que  la  rime  doit  être  pour  les  yeux.  C'eft  pour  cette 
railon  qu'on  taifoit  limcr  cher  à  bûcher.  Il  ell  indubi- 
table que  la  rime  n'a  été  inventée  que  pour  l'oreille. 
C'cll  le  retour  des  mêmes  Ions ,  ou  des  fons  a  peu-près 
femblables  ,  qu'on  demande,  ëc  non  pas  le  retour  des 
mcmeslcttres.  On  fait  rimer a^;^o;r<;  qui  a  deux /Vjavec 
encore  qui  n'en  a  qu'un.  Par  la  même  railon  terre  peut 
rimer  a.vec  père.  Mais  je  me  hâte  ne  peut  rimer  avec  je 
mcfiattc ,  parce  que  flatte  eft  bref,  ik.  hâte  eft  long. 

Rime,  lignifie  quelquefois  les  vers  &  la  Pocfie  même  , 
parce  que  le  plus  grand  agrément  des  vers  François 
confifle  dans  la  rime  ,  par  laquelle  ils  font  ternsinés. 
Rhythmus ,Jlmiles  exitus.  Les  rimes  de  Pétrarque. 

L'un  en  vain  fe  lajfant  à  polir  une  rime.  Boil. 

Rien  ne  peut  m'arraclier  une  rime.  Id.  Corneille  a  dit 
dans  l'Excuic  à  Ariftc  : 

&  la  parfaite  ejlime  3 

Que  ce  divin  efprit  faifoit  de  notre  rime. 

C'eft-à-dire,  de  (es  Vers,  de  fa  Poëfie. 

Les  rimes  qui  étoient  autrefois  en  ufage  portoient  des 
noms  allez  barbares,  &  peu  intelligibles  aujourd'hui. 
Par  exemple,  la  rime  kirielle ,  qui  confiftoit  à  répéter 
un  même  vers  à  la  fin  de  chaque  couplet.  La  rime  ba- 
telée ,  qui  confiftoit  à  taire  rimer  le  repos  du  vers  qui 
fuivoit  avec  la  fin  du  vers  précédent.  Par  exemple  : 

Quand  Neptune  puijjant  Dieu  de  la  mer 
Cejfa  d'armer 

La  rime  fraternifée ,  qui  confiftoit  à  répéter  le  der- 
nier mot  du  vêts  précédent  au  commencement  du  vers 
fuivant  dans  un  autre  fens.  Par  exemple: 

Mets  voile  au  vent,  cingle  vers  nous ,  Caron, 
Car  on  t' attend ^  &c. 

^C?  Elle  approche  fort  de  la  rime  qu'on  appeloit  an- 
nexée. 

La  rime  fenée  confiftoit  à  faire  commencer  tous  les 
mots  d'un  vers  par  une  même  lettre'.  Par  exemple  : 

Ardent  amour ,  adorable  Angélique, 

La  rime  brifée  confiftoit  à  couper  un  vers  immédia- 
îement  après  le  repos ,  enforte  que  tous  ces  hémifti- 
ches,  ainfi  léparés ,  faifoicnt  un  lens  différent  de  celui 
<\\x'\\s  faifoient  étant  entiers.  Par  exemple  : 

De  cœur  parfait  ,  chaffe\  toute  douleur 
Soyeifoigneux  ;  n'u/e^  de  nulle  feinte  ; 
Sans  vilain  fait  entretenez  douceur  -, 
Vaillant  è/  preux  y  abandonne^  la  feinte. 

§C?  Coupez  ces  vers  par  la  moitié,  on  lira 

De  cœur  parfait 

Soye^  foigneux  ; 
Sans  vilain  fait 
Vaillant  &  preux  ; 
Chajfe\  toute  douleur  ^ 
N'ufe'^  de  nulle  feinte  • 
Entretene'^  douceur , 
Abandonne'^  la  feinte. 

La  rime  annexée  confiftoit  à  commencer  le  vers  fui- 
vant  pat  la  dernière  fyllabe  du  vers  précédent.  Par 
exemple: 

Dieu  gard'  ma  Maitreffe  &  Régente  , 
Gente  de  corps  &  de  façon  ^  ^C. 
Tome  FIL  ^ 
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La  rhne  équivoque  confiftoit  à  reprendre  la  dernière 
fyllabe  du  verbe  précédent  dans  le  vers  fuivant ,  &c. 
Voyez  EQuivoQur. 

i<'-'-f  Rime  couronnée,  rime  cnchainée  ,  rime  cmpcrière. 
Voye^  ces  mots. 

On  dit,  mettre  en  rimes ^  mettre  en  rime  ,  pour  dire, 
mettre  en  vers.  En  ce  fcns  il  vieillit.  Acad.  I'r. 

On  dit  proverbialement  d'un  galimatias,  d'un  dif- 
cours  extravagant,  qu'il  n'y  a  ni  rime  ni  raifon.  ZJic- 
torum  nullus  ejl  nexus  ,  nulle,  confccuiio,  nullus  or- 
do.  Et  d'un  fou ,  ou  d'un  bourru  ,  qu'il  n'entend  ni  rime 
ni  railon.  On  dit  des  médians  vers,  s'il  n'y  a  de  la  rai- 
Ion,  il  y  a  de  la  rime. 

ifT  RIMER,  v.  n.  Se  dit  des  mots  dont  les  dernières  fyl- 
labes  ont  la  même  terr.iinaifon  ,  cSc  forment  le  même 
ion.  Voyc^  Rime.  Simili fy llabarum  fono  difincre.  On  ■ 
dit  que  deux  mots  n'/;2f«f  bien^nc  riment  pxs.l'cWc  ,ifa- 
belle,  heureux,  généreux  ,  riment  richement.  Ce  mot 
ne  rime  pas  avec  celui-là.  Il  faut  rimer  aux  yeux  auffi- 
bien  qu'aux  oreilles.  » 

On  appelle,  riOTdr  à  la  fois  aux  yeux  &  aux  oreilles, 
lorfque  les  (yllabes  qu'on  fait  rimer  ont  le  même  fon, 
&  lont  orthographiées  de  même.  Acad.  Fr. 

§CF  On  dit  qu  un  Poëte  rime  bien,  pour  dire,  que  fes 
rimes  font  exattes  ,  ôc  qu'il  rime  mal ,  pour  due,  que 
fes  rimes  font  mauvailcs. 

-iî3"  Rimer,  fignifie  quelquefois  faire  des  verj.  Dans  ce 
fens ,  ce  n'eft  pas  un  éloge ,  &  on  ne  le  dit  guère  qu'a- 
vec mépris.  Il  emploie  tout  fon  temps  à  rimer.  Un  tel 
Poète  n'a  point  d'invention,  de  génies  il  ne  fait  que 
rimer.  On  ne  peut  réprimer  en  lui  la  fureur  de  rimer. 

N'allé^  pas  fur  des  vers  en  vain  vous  confumcr  , 
Ni  prendre  pour  génie  un  amour  de  rimer. 

Boil. 

Mais  dans  l'art  dangereux  de  rimer  £■  d'écrire  ^ 
Il  n'ejl  point  de  degrés  du  médiocre  au  pire.  Id. 

ffT  Rimer,  fe  prend  auflî  aélivcment.  Alors  il  fignifie 
faite  rimer  ,  ou  mettre  en  vers.  Dans  la  première  ac- 
ception on  dit  faire  rimer  un  mot  avec  un  autre.  Il  ne 
faut  pas  rimer  perdu  avec  vertu.  Dans  la  féconde,  on 
dit  rimer  un  conte,  rimer  une  hiftoriette.  Rimer  de  la 
profe. 

Qui  pour  limer  des  mots  ,  penfe  faire  des  vers.. 

Bou. 
Mufe  j  s'il  faut  rimer ,  rimons  quelque  louange. 

Id. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  fe  veut  moquée 
de  quelque  réponle  extravagante.  Voilà  bien  rimer.  Il 
rime  richement  en  Dieu.  Scar.  Pour  dire,  il  jure  de 
deverfes  manières  le  nom  de  Dieu.  Ejurat  nomen 
Dei. 

RIMÉ,  ÉE.  part.  Eedem  rhythmo  dejlnens.  Ce  ne  font 
pas  des  vers  ,  c'eft  de  la  proie  rimée.  Volfius  a  remar- 
qué que  les  Aiabes ,  les  Peilans,  les  Tartares ,  les  Chi- 
nois, &c.  ncconnoiiroient  d'autre  Poëlie  que  la  Poc- 
fie rimée.  M.  le  Clerc  dit  que  les  vers  des  Hébreux 
font  rimes. 

Bouts-nw/j-.  Voyez  Bouts. 

(O"  RIMEUR.  f.  m.  Signifie  littérallement,  Eciivain 
qui  rime,  qui  fait  des  vers.  Ferjrficator.  Mais  on  y 
attache  une  idée  acceifoire  qui  en  a  fait  un  terme  de 
mépris.  Pûmeur .,  Poëte  mauvais  ou  médiocre.  Un 
vieux  Rimeur  a  mauvaife  grâce.  S.  Evr.  Il  y  a  peu 
de  Poëtes  qui  inventent  bien  ,  mais  il  y  a  un  nombre 
infini  de  Rimeurs.  La  facilité  que  Malherbe  afteda 
dans  fes  verSj  remplit  la  Cour  de  Rimeurs. 

Mais  moi,  qu'un  vain  caprice,  une  hifarre  humeur  y 
Pour  mes  péchés  y  je  croi  y  fit  devenir  Kimem. 

BOIL. 

Faut-ild' un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie.  Id. 

Quoique  ce  terme  ne  fe  dife  guère  que  par  me'pris 

Cccij 
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on  peut  dire  pourtant  d'un  homme  qui  n'emploie  que 
des  rimes  très-riches  dans  fcs  vers,  que  c'ell  un  ex- 
cellent rimcur.  Acad.  Fr. 
^C?  Dans  l'Encyclopédie  on  prend  précifément  le  con- 
trepied  de  ce  que  nous  difons  ici.  Ce  terme ,  dit-on  , 
n'eft  guère  ulïté  qu'en  Pocfie ,  où  il  ell  lynonyme  à 
foëte ,  &C  fe  prend  ordinairement  en  bonne  part ,  a 
moins  qu'il  ne  loit  reftreint  &:  déterminé  par  quelque 
cpithcte  de  blâme.  Pour  prouver  ce  paradoxe,  on  cite 
ces  vers  de  Defpreaux ,  qui  dit  qu'Apollon 

Foulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  François 
Inventa  du  fonnet  les  rigourcufes  lotx. 

§3"  Et  cet  autre ,  où  il  s'agit  de  Charles  du  Perier ,  un 
àcs  meilleurs  Poètes  Latins  &  François  que  nous  ayons 

eu-  .    . 

Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimeur  furieux. 

«3=-  Je  n'infifte  pas  fur  cet  éloge  qui  me  paroît  outré.  Mais 
je  demande  Ir  ces  vers  prouvent  ce  qu'on  a  avancé  ; 
Et  s'ils  prouvcient  quelque  chofe ,  ne  feroit  -  ce  pas 
une  exception  à  la  règle  générale  î  Pciir  (avoir  que  le 
terme  de  rimeur,  pris  (eul  &  fans  épithète,  eft  un  ter- 
me de  mépris ,  il  ne  faut  que  confulter  l'uiage ,  &  la 
déciiîon  de  l'Académie  ;  doit  -  on  la  compter  pour 
rien  î 

RIMINI.  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife^,  fituée  à  l'embou- 
chure de  la  Maréchia,  dans  le  golfe  de  Venile,  àhuit 
lieues  de  Ravenne^  vers  le  levant.  Ariminium.  Rimi- 
ni  eft  une  ville  fort  ancienne  ,  qui  tint  conftammcnt 
le  parti  des  Romains,  &:  qui  leur  donna  du  fecours 
contre  Annibal.  On  y  voit  les  relies  d'un  amphithéâ- 
tre ,  un  arc  de  triomphe  drellé  à  l'honneur  d'Augufte , 
un  fort  beau  pont  de  marbre  fur  la  Maréchia,  &  plu- 
fieurs  beaux  édifices  bâtis  par  les  Malateftes  qui  eii 
ont  été  quelque  temps  les  maîtres.  Elle  a  un  Evêché 
fuffragant  de  Ravenne,  &  elle  avoit  autrefois  un  beau 
port,  qu'on  a  laillé  boucher  par  les  fables.  Le  Cœn- 
cile  de  Rimini  fe  tint  fous  1  Empereur  Confiance  l'an 
3  fp.  Il  étoitcompofé  de  plus  de  quatre  cens  Evcqucs, 
qui  foutinrent  le  Concile  de  Nicée,  &  excommuniè- 
rent les  Ariens.  Mais  après  que  le  Concile  fut  fini  , 
l'Empereur  les  fit  fi  m.'.ltraiter,  qu'ils  fe  relâchèrent, 
&  qu'a  la  rél'erve  de  vingt,  ils  fignercnt  tous  une  Con- 
fellion  de  Foi  Arienne  ;  ce  qui  fit  dite  que  le  monde 
s'étonnoit  &  gémilfoit  de  le  voir  Arien.  Miratus  ejl 
orbis  univerfus  fe  ejfe  Arianum.  Ce  qu'il  ne  faut  pas 
piendie  à  la  lettre ,  quoiqu'il  loit  certain  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  partie  des  Evcques  du  monde  Chrétien  affcm- 
blés  à  Rimini ,  &  que  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
difperfés  dans  leurs  lièges  ,  étoit  bien  plus  grand  que 
le  nombre  de  ceux  qui  foufcrivirent  la  Formule  des 

tfr  RLvÏMAGENj  ouRIMAGEN.  Petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  Duché  du  Juliers,  lur  le  bord  du 
Rhin.  l3iverfes  antiquités  Romaines  qu'on  voit  auprès 
de  cette  ville ,  des  monnoies  d'or  iSc  d'argent  ancien- 
nes qu'on  y  trouve,  &  la  relTemblance  du  nom  font 
regarder  cette  ville  comme  le  Rigomagnum  des  An- 
cieiw. 

ÇlMOYER.  Vieux  v.  a.  &  n.  Rimailler,  rimer,  mettre 
en  vers.  Terme  de  mépris  contre  les  Poètes  qui  n'écri- 
vent que  des  chofes  triviales  &  communes.  Glojf.  des 
Po'ef.  de  Thibault.  Canere ,  pangerc  carminibus. 

Or  vueil  ce  fonge  rimoyer.  R.  de  la  Rose, 

R  I  N. 


BINAIRE,  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  Epithète  qu'on 
donne  au  ver  qui  s'engendre  dans  la  racine  du  nez. 
Andry.  Il  vien  du  Grec  ■.'"',  nafus  ,  qui  lignifie  ne\. 

RINCAN.  Nom  d'un  village  du  Chili  à  deux  lieues  de 
San-Jâgo  capitale  de  ce  Royaume ,  vers  l'Ono.  Foy. 

LiMACHE. 

RINCEAU.  Foy.  Rainceau. 

KINCER.  v.  a.  (Quelques-uns  écrivent ràyèr.)  Laver, 
ftH'  Nettoyer  en  frottant.  Tcrgcre  ,  cluerc)  clusrc  ex 
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ût]uû.  On  rince  les  verres,  une  bouteille^  une  cruche 
&  quelques  autres  vaiffeaux. 

Et  les  doigts  des  laquais ,  dans  la  crajffe  tracés , 
l'émoignoient  par  cent  qu'on  les  (  les  verres)  avoit 
rincés.  Bgil. 

fer  Rincer  la  bouche ,  c'efl:  la  laver.  On  rince  fa  bou- 
che après  le  repas. 

Ce  mot  vient  des  Anglois ,  où  ils  l'ont  pris  de  nous, 
ayant  chez  eux  la  même  lignification.  Mén. 

RINCÉ  ,  ÉE.  part.  On  dit  populauement  d'un  homme 
qui  a  été  fort  mouillé ,  qu'il  a  été  bien  rincé.  Acad. 
Franc. 

RINÇURE  ,  ou  RINSURE.  f.  f.  Eau  qui  a  fervi  à  rin- 
cer. On  dit  d  un  vin  trop  loible  qu'on  a  noyé  d'eau  , 
que  c'eft  de  ia  rincûre,  de  la  rincûre  de  verre. 

RINGARD.  f.  m.  Eaire  de  fer  dont  on  lefert  pour  ma- 
nier de  grolTes pièces  à  forger,  comme  une  enclume. 
On  k  dit auflîd'ungtos bâton  ferré. Dicx.  des  Arts. 
175 1. 

ÇrT   RINGROPING,  ou  RINGKIOPING.  Ville  de  ' 
D'.nemarck  ,  au  nord  du  Juftand ,  lur  la  nier  d'Allema- 
gne ,  où  elle  a  un  alfcz  bon  port ,  à  leize  lieues  de 
Rvpcn,  vers  le  notd.  Ringeopia. 

^'  RÎN GRAVE.  Culotte  fort  ample.  Foye:;  Rhein- 

GRAVE. 

RINGSTED,  ouRIOGSTAD.  Nom  d'une  petite  ville 
ou  bourg  du  Danemarck.  PJtiffadium.  Ce  lieu  fitué 
vers  le  milieu  de  file  de  Zclande  ,  efi:  fort  ancien;  il  . 
a  été  autrefois  le  lieu  de  la  rélidence  &  de  la  lépul- 
ture  des  Rois  de  Danemarck.  Mat  y.  C'eft  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  d'un  Bailliage  de  même  nom. 

RINGWOOD.  Nom  de  lieu.  Regnum.  C'étoit  an- 
ciennement la  ville  capitale  des  Règnes ,  peuples  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit 
bourg  du  Comté  de  Hant^  fitué  fur  l'A  von,  à  cinq 
lieues  de  Salisbury  ,  vers  le  midi.  Maty. 

RINJOT  ,  ou  RINCEAU,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
l'extrémité  de  la  quille ,  le  lieu  où  elle  s'aflemble  à 
l'eftrave.  Spina  navis  veljlercobats,  pars  pojlerior 
exurgens. 

RINOCÉROT.  Foye^  Rhinocéros. 

RINSER.  RINSURE.  Foyei  Rincer.  Rinçure. 

RINTLEN.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Univerfité. 
Rintelia.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Schawenboufg  , 
enWeftphalic,  fur  le  Wefer,  environ  à  cinqlieuçsâU.. 
deftous  dçMinden.  Maty. 

R  I  O. 

RIO.  Mot  Efpagnol  qui  fignifie  rivière.  Rivus. 

Le  cap  RiOjOU  de  Patras.  Rhium  promontorium.  Cap  do 
la  Morée ,  fitué  au  nord  de  la  ville  de  Patras ,  vis-à- 
vis  du  cap  Antirio,  ou  de  Molicria,  avec  lequel  il  for- 
me le  détroit  des  Dardanelles  de  Lépante  ,  qui  fépars 
le  golfe  de  Lépante  de  celui  de  Patras.  Maty. 

Rio-DOLCE.  Fluvius  dulcis.  Rivière  de  l'Audience  de 
Guatimaladansl'Amérique  (eptentrionalc.LeiJ;o-c!'L;/- 
ce  a  la  fource  prés  de  la  ville  de  Verapax  ,  rraverlc 
toute  la  province  de  ce  nom  ,  dans  laquelle  elle  for- 
me deux  lacs  ,  qui  portent  l'un  &  l'autre  le  nom  d& 
Lago-dolce ,  lac  doux,  &  le  décharge  dans  le  Golfcjf 
dolce  ,  qui  eft  la  partie  méridionale  de  Guanajos. 

i?/o-û'o/ceIontdeuxnoms  Efpagnols  ,  qui  fignificr.C 
rivière  douce. 

Rio-GRANDE.  C'eft-à-dirc,  la  grande  rivière.  C'eft  en  ef» 
fet  une  grande  rivière  de  la  terre  ferme  ,  dans  l'Améri- 
que méridionale.  F/uvius  nzag nus.  Elle  eit  formée  paE 
deux  autres;  la  rivière  de  Cauca  ou  Rio-grande  de 
Martha,  qui  a  fa  fource  dans  le  Popayan  ,  baigne  la, 
ville  de  ce  nom  ,  Cali,  Santa-Fé-d'Antioche,  &:  plu- 
fleurs  autres;  l'autre  eft  Rio-grande  de  la  Madalena  , 
qui  naiftant  dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade  , 
baigne  Plafcncia,  El  Puerto,  ^quelques  autreslicux. 
Ces  deux  rivières  s'étant  unies,  fe  vont  déchargetdans 
la  mer  du  nord  ,  entre  Carth.igene  8c  Sainte-Mardic. 
Le  Rio-grande  eft  fort  utile  pour  le  conumcrce  des 
provinces  qu'il  arrofe  ,  étant  facile  à  defcendie ,  &  pou- 
vajU  être  remonté  à  force  de  rames  ou  de  bras. 
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i?;o-CRAN'DE  Ds  Darien.  f''oycr  Darien. 

Rio- GRANDE.  C'cft  encore  1  embouchure  la  plus  m(!ri- 
dioiiale  du  lijuve  Niger.  Fluvius  magntis ,  ancienne- 
ment Scachir.  Elle  efl  (éparéc  de  l'embouchure  de 
Saint-Donmigo  par  lecap  de  Rio- grande  ,  qu'on  prend 
pour  \tRyjjlidiumpronioncoriumAc  l'tolcmée.  Maty. 

Rio  granoe,  ou  Potengi.  C'ell  une  rivière  du  Brédl, 
Fluvius  magnus  ou  Poien^ius.  Elle  prend  la  lource 
dans  les  terres  inconnues ,  travetfela  capitaniede  lUo- 
grande  y  de  le  décharge  dans  la  mer  du  Bréfil,  à  Na- 
tal los  Rayes.  Maty. 

Rio-GRANDE ,  la  capitanie  de  Rio-grande ,  ou  de  Poten- 
gi. Pr^fcclura  Poccngiana,  onFluvumagni.  C'eftun 
des  gouvernemens  des  Portugais  dans  le  Bréfil.  Il  eft 
autour  du  coin  qui  joint  la  côte  leptcnrrionale  avec  la 
méridionale ,  entre  la  capitanie  de  l'araJba,6c  celle 
de  Siara:  Natal  los  Rayes  en  eft:  le  lieu  principal.  Nos 
François  ont  été  maîtres  de  ce  pays:  mais  ils  en  furent 
chaires  par  les  Portugais  l'ani6oi.  Maty. 

RIOJA.  foye^  Rioxa, 

RK^LE.  f.  h  Terme  bas  &  burlefque  qui  fignifie  une 
honnête  débauche.  Il  ain;ie  à  faire  la  riole  avec  les 
amis.  Honejle  cum  amïcis  convivari,  epulari. 

RIOLE,  ÉE.  adj.  Rayé  de  diverles  couleurs.  Colorihus 
variis  dijlinclus'.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phiale 
proverbiale:  rioU  &c  piolé  comme  la  chandelle  des 
Rois  :  ce  qui  le  dit  de  ceux  qui  ont  des  habits  ou  des 
garnitures  de  plulieurs  couleurs  différentes  &c  malal- 
lorcies ,  parce  qu'on  faifoit  autrefois  des  chandelles 
fort  bariolées  de  couleurs,  pour  s'en  fervir  le  jour  des 
Rois. 

Ce  mot  vient  dn  latin  radiolatus  ;  Se  piolé  de  pi- 
culatus  ,  c'eft-à-dire  ,  piqué.  MÉn.  Borel. 

RIOM.  Nom  d'une  ville  de  France.  Ricom^gus  j  Rio- 
mum,Ricimagum.  Elle  eft  dans  la  Limagne  d'Auver- 
gne ,  à  deux  lieues  de  Clermont,  du  côté  du  nord.  La 
lituation  &  les  environs  de  Riom  font  fi  agréables  , 
qu'on  la  nomme  \t  jardin  8c  le  parterre  de  l'Auvergne. 
Il  y  avoir  autrefois  une  Viguerie  de  Riom.  Il  en  eft  ftit 
mention  dans  les  lettres  de  Pépin  données  en  faveur 
des  Moines  de  Mauzac. 

Ce  mot  eft  formé  de  Ricomagus ,  qui  en  Celtique 
fîgnifîoit  une  demeure  riche.  Valois,  Noc.  Gall.  p. 
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RION.  f.  m.  Qui  fe  dit  des  quartiers  de  Rome.  Urbis 
re^io.  LametinusMancinusavoit  été  Prieur  des  Ca- 
porions  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  chef  &  colonel  des 
quatorze  Rions  ,  ou  quartiers  de  la  ville  de  Rome. 
Mascurat. 

ÏIIONNE.  Nom  d'un  bourg  de  France  fitué  fur  la  Vi- 
genne.  Rionava. 

jJlIONS.  Nom  d'un  bourg  de  France.  Reontium  ,  Pàun- 
tium.  Il  eft  dans  la  Guienne  propre  fur  la  Garonne  , 
à  trois  lieues  au-delfus  de  Bourdcaux.  Quelques-uns 
prennent  Rdons  ■çonx.  Sinon ,  ancienne  ville  de  l'A^qui- 
taine.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  4jO. 

ÎIIOTE.  1.  f.  Petite  querelle  ou  dilhcuité  qui  arrive  fou- 
vent  dans  le  ménage  ou  dans  les  lociétés.  Aîtercatio  ^ 
objurgano.  Ces  gens  vivent  allez  bien  enfemble,  quoi- 
qu'ils aient  fouvent  quelques  rîotcs.  N'ayez  entre 
vous  aucun  démêlé,  de  peur  que  d'une  funple  riote 
il  ne  s'en  falfe  une  haine  toute  formée.  Pat.  On  ne 
le  dit  plus. 

Ménage  dit  que  rlots  en  anglois  fignifie  des  allem- 
blées  illicites  par  des  mutins  pour  nuire  à  quelqu'un. 
A  l'ordinaire  il  lignifie  luxe.  Du  Cange  dit  que  riota 
fignifie  une  adlion  illicite  qui  eft  faite  du  moins  par 
trois  perfonnes  ,  comme  quand  on  s'aifemble  pour 
maltraiter,  pour  prendre  polfelfion  de  quelque  chofe 
avec  violence.  Dans  une  ancienne  verlion  delà  Bible 
ganloilc  citée  par  Skinner, rior  fe  prend  pour  s'aban- 
donner à  la  débauche.  Luxuriari ,  lafcivire  y  vino  & 
veneri  indulgere  ;  ce  qui  eft  ordinairement  accompa- 
gné de  querelles. 
RIOTEh.  V.  n.  Rire  à  demi ,  fourire  ,  Se  quelquefois 
quÈreller.  Il  n'eft  que  familier. 

Oui-d^a  ,  Monjîeur ,  répond  en  riotant 
Maure  Cervais.  .  .  .  Poi:f.  du  P.  du  Cerc. 
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mO'lT.U>r,  EUSE.  adj.  Qi  eft  difficuitucux,  de  mau- 
maile  humeur ,  pointilleux  ,  fujct  a  quereller ,  a  fc 
fâcher  pour  des  chofes  légères.  Jurgiofus  ,  rixofus  y 
altercator.  Riotoux  &c  Quclelluus,  c'cft  Plaideur  , 
Chicaneur. 

RK  )TIEK.  Nom  de  lieu.  R.erortoriumcaflrum ,  Rcortc- 
rïum  ,  Roorcorium.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Dom- 
beSj  (ur  le  rivage  gauche  de  la  Saône,  vis-à-vis  de 
Villcfranche.  Il  eft  appelé  dans  quelques  anciens  ti- 
ttes  par  corruption,  Rio:(corium,  Riotter  &c  Rio'^^tcr. 
Valois,  Not.  Gall.  p.  47 1 . 

RIOXA,  RIOIA.  Nom  d'une  petite  contrée  d'Efpagne. 
Ruconia  ,  Rigovia.  Elle  eft  entre  la  Caftille  vieille,  la 
Navare  &t  l'Alava  ;  S.  Domingo  de  la  Calcada,  Na- 
gera &  Logrcno^  font  les  lieux  principaux.  Ce  pays 
ctoit  autretois  une  partie  de  la  Navapre  ,  il  eft  main- 
tenant uni  à  la  Caftille'.vicilie. 

R  I  P. 

£C?  RIPA,  ou  RIPA-TRASSONIA.  Petite  ville  d'Italie 
dans  l'Etat  de  l'Eglife.  Ripa  Tranfonis.  Elle  eft  dans 
la  Marche  d'Ancone  ,  à  ttois  lieues  de  Fermo ,  vers  l'o- 
rient méridional.  Pdpa-Tranfona  n'eft  pas  grande  , 
mais  elle  eft  fortifiée ,  bien  peuplée ,  &  Epifcopale  , 
futfragante  de  Fermo.  Elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines 
de  l'ancienne  C/z/^ra  Moritana,^çtx.ïx.z  ville  du  Pice- 
num.  Maty. 

tfT  RIPAILLE.  Bourg  de  Savoie  ,  dans  le  Chablais,  fur 
le  bord  du  lac  de  Genève,  à  l'embouchure  d'une  petite 
rivière  qui  fe  jette  dans  ce  lac  entre  Thouon  &  Evian. 
C'eft  la  principale  Commandcrie  de  l'Ordre  de  Saint 
Maurice  ,  qu'Amédée,Duc  de  Savoie,  y  fonda.  Il  fit  bâ- 
tir à  Pùpaille  de  quoi  loger  lix  Chevaliers  Ermites  qui 
dévoient  lui  tenir  compagnie  dans  cette  folitude ,  où 
ilfe  retira  en  1434  après  la  mort  de  Marie  de  Bourgo- 
gne, &  remit  l'adminiftration  de  les  états  à  Louis  Ion 
fils  aîné. 

§Cr  Le  Concile  de  Bâie,  après  avoir  dépofé  Eugène  IV  , 
élut  Amédée,  qui  fut  appelé  Fe'/i.v  f^ ,  &  fit  Ion  en- 
trée à  Bâle  l'an  1440.  Pluficurs  attribuèrent  la  retraite 
d'Amédée  à  une  ambition  démelurée  ,  qui  lui  faifoit 
fouhaitcr  le  Souverain  Pontificat .  où  il  efpéroit  p.ar- 
venir  par  le  crédit  qu'il  avoir  au  Concile  de  Bâle  j  que 
l'on  croyoit  devoir  le  porter  aux  dernières  cxtiémités 
contre  Eugène.  D'autres  attribuent  fa  retraite  à  l'envie 
de  goiîterles  plaifirs  de  la  vie  tranquille,  &  préten- 
dent qu  il  y  menoit  une  vie  délicieule  avec  les  com- 
pagnons. D'où  eft  venu,  dit-on  ,  le  proveibe  ,  faire 
ripaille. 

IfT  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu' Amédée,  après  la 
mort  d'Eugeue ,  voyant  qu'on  avoit  élu  Nicolas  V  ,  gé- 
néralement eftimé  ,  preffé  d'ailleurs  par  Charles  VIII, 
Roi  de  France  ,  fe  démit  du  Pontificat,  l'an  1449  ,  & 
retourna  à  fon  hermitage  ;  d'où  étant  allé  à  Genève  ,  U 
y  mourut  en  14JI. 

O  bifarre  Amédée  ! 
De  quel  caprice  ambitieux 
Ton  ame  ejl-ellc  pofjédce  ? 
Ah  pourquoi  t' échapper  à  ta  douce  carricfe? 
Comment  as-tu  quitté  ces  bords  délicieux 
Ta  cellule  ,  ton  vin ,  ta  maitreffei:/  tes ]euXj 
Pour  aller  dïfp ut crlab arque  de  S.  Pierre} 

Volt. 

IfCT  Faire  ripaille.  Expreflion  populaixe  ,  qui   fignifie 

faire  grande  chère.  Epulari.  Rions ,  chantons,  faifons 

ripaille. 
RIPALTA.  royex  Riva-bianca. 
RIPE.  C.  f  Outil  de  Maçon  ou  de  Sculpteur,  qui  fert  à 

gratter  une  muraille  ou  une  figure.  Radula.  Il  y  en  a 

en  forme  de  petite  truelle ,  d'autres  en  forme  de  ci- 

feau  dentelé. 
I-O"  RIPEN.  Foye^^  Rypen. 
RIPER,  v.  a.  Ratifier  ou  gratter  la  pierre  avec  la  ripe. 

Radere,  deradere. 
RIPEUX,  EUSE.f  m.  &  f.  Vieux  mQt.  Roupieux.  Co- 

Rii.  Stïnacus  nafus. 
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Car  elle  dev'int  tant  ripeufe , 
Carie  y  bojjiie  &  tiipeufe  y 
Défigurée  à'  contrefaite  j 
Quefemiloit  une  contraicle. 

Rebours  deMathiolus. 

RîPHiZE.  h^s'b.ionis Rlphe'es.  C'écoient  des  montagnes 
de  iaScyrhicfcptenrrionale  ,  qu'on  nommoitainlidans 
l'MMiqniiè.  R'rph/ius  mons  ^Bjpl'-f'-  montes.  On  cioit 
qu'ils  fe,  nommoicnt  ainlî  'de  f'*»  vent,  à  caulc  des 
vençs  qui  en  venoient.  Us  étoient  dans  la  province  de 
Mofcos'ie  qu'on  nomme  Pet^ora  j  &  c'ctoient  ceux 
qu'on  appelle  Monts  Stolp.  Les  cactes  de  Ptolémée 
placent  ces  montagnes  à  la  loutce  du  Tana'is,  où  il  efl 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  montagnes.  On  les  con 
fond  ordinaitement  avec  les  monts  Hypetborcens  de 
ces  mêmes  Géographes  ,  &  on  les  prend  pour  cen:; 
qu'on  nomme  maintenant  les  montagnes  d'Ohy  ou  de 
Stolp.  M.  Witlendansla  grande  carte  de  la  Tartarie  j 
les  met  dans  la  Sibérie ,  ou  au  côté  gauche  de  la  ri- 
vière d'irtiich  ,  $c  au  midi  de  la  ville  de  Tobols,  & 
il  les  appelle  les  montagnes  de  Fergotur  ,  ou  de  Po- 
jas  Semeno.  Maty.  Rudbeeks  ,  au  chap.  xxv  de  fon 
Atlantica  ,  prétend  que  ces  monts  font  en  Suéde. 

RiPHÉE.  f,  m.  Riphcus  ,e(\.  le  nom  d'un  Centaure.  Vir- 
gile j  En.  L.  II ,  V.  426. 

RIPOL.  Nom  d'un  bourg ,  qui  'a  eu  autrefois  un  Évê- 
ché.  Ripola.  Il  eft  dans  la  Catalogne  (ur  le  confluent 
du  Ter  &:  du  Frefer ,  à  quatre  heues  au-dellous  de 
Compredon.  Maty. 

RIPOPÉ.  f.  m.  Terme  populaire,  dont  on  fe  fert  pour 
exprimer  de  mauvais  vin  provenant  du  mè'angc  de 
ditférens  relies  de  vin.  Vinum  mixtum  putidum.  Dans 
les  méchans  cabarets  on  ne  boir  que  du  ripopé. 

On  le  dit  aullr  du  mélange  de  différences  liqueurs  , 
de  différentes  (auces.  Quel  ripo^e  faites- vous  làî  On 
le  dit  aulFi  figurément  d'un  discours  où  l'on  a  mêlé 
différentes  choies  qui  ne  (ont  qu'un  méchant  com- 
polé.  Il  eft  du  ftyle  hmilier.  Acad.  Fr. 

RIPOSTE  ,  ou  RIPUESTA.  adj.,  f.  Terme  de  jeu  de 
l'hombre.  C'eft  la  même  chofe  que  remile.  C'eft  lorf 
que  l'hombre  fait  la  bête ,  &  que  l'un  des  deux  au- 
tres joueurs  ne  gagne  pas  codille.  ■< 

RIPOSTE,  f.  f.  Ce  mot  eft  fynonyme  à  repartie. 
Voyei^  ce  mot.  On  oblerverafeulernent  qu'il  n'eft  que 
du  dilcours  familier.  Cet  homme  a  la  rïpofte  prête , 
il  a  la  ripojie  en  main  ,  il  eft  prompt  a  la  ripofte. 
Promptus  ad  rej utandum  ,  replïcanduw.  Il  réplique 
aifément  aux  traits  piquans  qu'on  lui  dit.  Rimeur 
prompt  à  la  ripojle.  S.  Amant. 

ÇCT  Dans  le  ftyle  figuré  &  familier.  On  le  dit  de  tout 
ce  qu'on  fait  fur  le  champ  pour  repouffer  une  injure. 
Il  lui  donna  un  démenti ,  la  ripofie  fut  un  (oufflet  , 
ou  d'un  foufflct.  Foyc\  Riposter. 

Riposte,  eft  aullî  un  terme  d'elcrimej  &  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  celui  qui  en  parant  un  coup  alonge  une  botte. 
Retusâ  adverfarÏL  impethione ,  iclum  ïLli  inferre.  Il 
y  a  quatre  fortes  de  ripojle  Se  de  parades  ,  de  même 
quil  y  a  quatre  fortes  de  gardes  Ôc  d'attaques. 

Riposte  ,  fe  dit  auffi  de  l'action  du  cheval  qui  rue  j 
quand  il  lent  l'éperon.  Recalcitratio. 

«s  RIPOSTER,  v.  n.  Synonyme  avec  repentir,  rcpouf- 
fer  une  raillerie  ou  un  dilcours  offenfant  par  quelque 
trait  vif  &  prompt  Foye^  Repartie.  Il  ripojle  fine- 
ment à  ceux  qui  veulent  fe  divertira  fes  dépens,  qui 
cherchent  à  le  tourner  en  ridicule. 
'§C?  On  dit  ai5tivement  ripofler  quelque  chofe  de  défa- 
gréable  ,  de  dur.  Fepnnere. 

1^3'  Au  figuré  ,  repouller  vivement  une  injure  de  quel- 
que façon  que  ce  foit.  Il  ripojlaï  cette  fotife  par  un 
libelle  diffamatoire.  Il  reçut  un  coup  d'épée ,  Se  ri- 
po/Ia  par  un  autre. 

ÇCT  II  ne  convient  que  dans  le  ftyle  familier  tant  au  pro- 
pre qu'au  figuré. 

^CT  Riposter.  Terme  d'efcrime.  Porterune  botteàl'en- 
nemi  du  même  mouvement  qu'on  pare  la  Isenne.  Re- 
tusâ adverfariiimpetUione  iclum  inferre.  Porter  vive- 
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ment  à  l'ennemi  la  même  botte  que  l'on  a  pjirée  Fwi 
BottejParlr. 

Mais  j'ai  tort  ^  &  votre  coutume 
Le  prend  fur  le  plus  f  âge  ton; 
L'un  ne  repond  qu'avec  la  plume  y 
L'autre  ripofte  du  bâton,  SÉnlcÉ. 

RiPPER,  v.  a.  Terme  ufité  dans  les  Douannes  &:  fur  les  \ 
ports  des  rivières,  painculièiement  a  Paris.  Il  fignifie 
haire  couler  à  force  de  bras  lurles  brancards  d  unha- 
quet ,  les  balles,  cailles  ou  tonnes  de  marchandifes  , 
pour  les  charger  plus  facilement. 

RIPPON,  Bourg   d'Angleterre.  Vripontium.  Il  eft  dans  - 
le  Comté  d'Ycr..k,  lur  1  Youre,  a  fept  heues  au-def- 
(us   de  la  ville  d'Yorck  &  a  deux  de  Borougbrige. 

g3°  R\V\J MlitS.RLpuarïi  ^  Rihuaru  JlikuerU  ,  &  Ri- 
parioli.Toiis  ces  noms  corrompus  du  latin  riparii,  ont 
été  employés  par  les  Auteurs  du  moyen  âge  pour  défi- 
gncr  un  peuple  diftingué  des  Francs  ,  des  Burgon- 
dions  ,  des  Gaulois,  des  Allemans,  des  Frifons  ,  des 
Bacoariens  &  des  Saxons;  mais  dont  il  eft  plus  aifé  de 
dire  ce  qu'ils  n'étoient  '  pas  que  ce  qu'ils  étoient. 
Selon  quelques-uns  les  Ripuaires  occupoient  la  par- 
tie du  Duché  de  Cleves ,  qui  eft  en  deçà  du  Rhin  , 
lEleétorat  de  Cologne,  en  deçà  du  même  fleuve,  le 
duché  de  Julliers  &  le  Luxembourg.  Quelques  uns 
croient  que  les  Ripuaires  font  nos  anciens  François, 
ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  habitoient  fur  les  rivages 
du  Sal  &  du  Mein.  D'autres  difent  qu'on  appeloit  aiii- 
li  les  peuples  qui  habitoient  eii  deçà  des  rives  du  Rhin, 
del'Efcaut  &delaMeufe,  comme  ceux  de  Hollande, 
de  Luxembourg,  de  Gueldres,  de  Julliers,  &c.  com- 
me a  obfervé  Pontanus.  Les  anciens  François  appe- 
loient  ces  peuples  Ruiers  ou  Riviers. 

Ce  mot  ie  dit  aufn  adjedivement  des  chofes  qui  ap- 
partenoient  à  ces  peuples.  Les  lois  Ripuaires  font  les  ' 
loix  par  lefquelles  ces  peuples  fe  gouveruoient.  Ri- 
puariit  leges. 

Les  loix  Ripuaires  ou  Ribuaires  ,  mais  on  dit  p!uS;i 
communément  Ripuaires.  On  croit  que  ces  loix  Ri- 
puaires ,  ou  Ribuaires  y  doivent  leur  origine  à  Théo»( 
doric  fils  de  Clovis. 

R  I  Q, 

RIQUERAQUE.  f.  f.  Nom  d'une  forte  de  longue  chaiw 
fon  ancienne ,  de  certains  vers  acouplés,  de  fix  ou  fepBi 
fyllabes  chacun  ,  avecdiverfes  croilées.  Art  de  Rhéto- 
rique ancien.  Borel.  Cantilena. 

RIQUIER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Richarius.  S.  Riquià{ 
vint  au  monde  vers  la  fin  du  Vl^  liècle  ou  le  commen-' 
cernent  du  VIF.  Il  fut  Fondateur  Se  Abbé  d'un  Mona 
tère  dans  le  village  de  Centule  au  Ponthieu  ,  à  deuSi 
grandes  lieues  d'Abbeville  au-delà  de  la  Somn 
mourut  de  la  mort  des  Juftes ,  l'an  64J ,  félon  le  P.  Ma-J 
billon,  &  l'an  674,  félonie  P.  le  Cointe.  /'oje^lesl 
BoUandiftes,  Apr.  Tom.  III,  p.  441 ,  où  le  P.  Hcn 
chenius  parle  de  ce  Saint,  &  Âiabillon  ,  S&c.  Bene 
F ,  p.  s  6j .  Baillet ,  Avril  2  6. 

S.  R1QUIER.  Nom  d'un  Bourg  ,  avec  Abbaye.  SanBt^'k 
Richarius ,  ancicnnemenr  Centula.  Il  eft  dans  le  Pon^ 
thieu  ,  en  Picardie  ,  fur  le  Gardon,  à  deux  lieues  d'Ab-f 
beville,  vers  l'orient  leptentrional.  Maty.  L'Abbayç 
de  S.  Riquier  étoit  autrefois  compofée  de  jooReli^ 
gieux, outre  looenfans  qu'ony  enfeignoit, &:quipor-| 
toient  aulli  l'habit  monaftique.  Ces  500  Religieux  &I 
ces  enfans  étoient  Acémètes,&  partagés  en  trois  chœurs,! 
qui  pfalmodioienr  continuellement  jour  &  nuit  dansi 
lEglife  de  cette  Abbaye,  Se  en  trois  chapelles  diflé-^ 
rentes. 

R  I  R. 

RIRE.  v.  n.  Je  ris  ,  tu  ris,  il  rit,  nous  rions.  Je  riais.  Je' 
ris.  J'ai  ri.  Je  rirai.  Que  je  rie.  Que  je  rijfe  ,  eu  je 
rirais.  Riant.  Donner  des  témoignages  d'une  joie  inté- 
rieure par  des  lignes  extérieurs,  foit  par  l'édar  de  la. 
v  jix,  (oit  par  les  mouvemens  du  viiage,  ou  l'un  & 
l'autre  tout  enfcmble.  Ridere  j  rifum  cdere,  /novae. 
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^Cr  C'eft  faite  un  certain  mouvement  de  la  boui;lie , 
caufé  par  l'iaiprcilioii  qu'cxcire  en  nous  quelque  cluûc 
de  pl.ul.uit.  L'irc  clHe  propre  de  1  homme  en  tant  qu'ê- 
tre penlant,  &  par  un  citer  de  la  cont  nmatiun  des  nui(- 
cles  de  fon  vilagc.  Il  ell  allez  diliieile  d  expliquer  com- 
ment, a  1  occalK^n  d  u.ie  idée  ,  ce  mouvement  ell:  pro- 
^  duit  dans  les  lèvres  o^  le  relie  du  vifage,  qui  eftle  lic- 
ge  du  ns  modéré.  Prclque  tout  ce  qui  (e  palle  chez 
nous,  cft  jxjut  nous  un  myltère.  Le  bage  dit  qu  il  y  a 
un  temps  pour  rire ,  &c  un  remps  pour  pkurer.  Tem- 
pus  ridendi  ,  &  tcmpus  flcndL.  M  ne  (utiit  pas  de  rire 
pour  f<jii  il  faut  que  les  autres  nepuillént  pas  nous  re- 

f)rocher  de  rire  mal  a-propos.  M.  Scud.  Les  ailes  de 
a  vie,  &  le  calme  de  la  proipérité.  Font  que  les  Prin- 
ces ont  de  la  joie  de  relte  pour  rire  de  tout  :  mais  les 
gens  moins  heureux  ne  rient  qu'à  propos.  La  Bruy. 
Nous  rîmes  a  gorge  déployée  de  la  naïveté  ,  nous  nous 
tenions  les  côtés  a  force  de  rire^  faire  crever  de  rire  , 
faire  mourir  de  rire.  Etouffer  ,  pâmer  de  rire,  d^iju 
emori  ,  eoncidere  ,  corruere,  exaininari.  Il  lied  mal  de 
rire  avec  des  éclats  exttavagans  qui  étourdillent  l'al- 
femblée.  Blll.  StuUus  dumridet  exaltât  vocemfuam. 
A  vingt  ans  on  rit  pour  la  moindre  choie:  à  quarante 
on  ne  rit  plus  que  du  bout  des  dents.  Mén.  JRire  ex 
celllvement,  elt  un  emportement  contre  la  bienléance. 
Bell.  Louis  Vivez  a  écrit  comme  une  chofe  fort  re- 
marquable ,  que  lorfqu'il  avoir  été  long  temps  fans 
manger ,  les  premiers  morceaux  qu'il  mcttoit  dans  fa 
buuchc  I  ubli^coient  à  rire. 

Plut  on  Prince  du  noir  Empire  ^ 
Où  les  tiens  ne  ùtwt  j amais , 
Recois  aujourd'hui  Rabelais  ^ 
Et  vous  aure^  tous  de  quoi  rire. 

On  dit ,  &  de  rire  j  pour  dire  ,  de  alors  on  fe  mit  à 
rire.  Il  elf  du  Ifyle  familier.  Acad.  Fr. 

Caligula,  à  la  mort  de  Drufdle  fa  femme  &  fa  fcrur, 
défendit  de  rire  lous  peine  de  la  vie.  Abhé  Lengltt , 
Prindpcs  de  l'HiCt.  in-r 2 ^  •'  /,' 7 ^  j'  vol.  p.  2p. Scar- 
ron  un  peu  avant  que  de  mourir,  voyant  fes  parens  &• 
les  Imneftiques  qui  tondoient  en  larmes:  Mes  enfans, 
leuL  dit-il,  vous  ne  pleurerez  jamais  tant  que  je  vous 
ai  fait  rre.  Ménjgiana  j  T.  III ,  p.  2()  r .  Ce  bon  mot 
le  rapporte  affez  a  la  hn  de  l'Epitaphe  de  Molière,  par 
M.  Huet,  Evêque  d'Avranches. 


Si  rifum  nohis  movijfcs  parciùs  olim  , 
Parciùs  heu  !  lacryniis  tingeret  ora  dolor. 
Huetd  carmina  3  in-12  ,  Paris ^  ijog  ,p.  ço. 

[Ji\  Aftrologue  Italien ,  nommé  l'Abbé  Damafcene, 
débitoit  en  1662  à  Orléans  une  brochure  de  lix  feuil- 
lets, dans  laquelle  il  prétendoit  expliquer  les  tempéra- 
mens  des  hommes  par  leuis  diverfcs  manières  de  rire. 
Le  hi,hi,  hi ,  lelon  (on  obfervation  burlefque,  mar- 
quoit  les  mélancoliques  ;  le  ke  j,  he ,  he  ,  les  bilieux  ; 
le  h.i  ,  ha  :,  ha  ,\ç.&  Hegmatiquesi&  le  ho  ,  ho^hoj  les 
fanguins.  Glojf.  Bourg,  au  mot  Ha,  ha,  ha. 
PaRE  ,  lignifie  aufîi ,  badiner  ,  railler  agréablement.  Hy- 
péride  excelle  à  peindre  les  mœurs,  &  fa  manière  de 
rire  &c  de  fe  moquer  eft  fine  ,  &  a  quelque  chofe  de 
noble.  BoiL.  Un  Satyriquerit  aux  dépens  du  genre  hu- 
main, il  le  raille  ,  il  s'en  mocque  ,  il  mort  en  riant ,  il 
pince  fans  rire.  Expiellion  familière  ,  pour  dire ,  fe  moc- 
quer  de  queL|U'un  fans  faire  femblant  d'en  avoir  le 
delltin.  fL  race  dit  qu'il  n'y   a  rien  qui  empêche  de 
dire  la  vérité  en  riant.  Apprêter  à  rire.  Montagne  s'eft 
lervi  de  cette  phrafe  qui  eft  préfentement  fort  en  ufa- 
ge,  au  moins  dans  le  ftyle  familier,  pour  dire,  don- 
ner foi-même  fujet  de  fe  faire  mocquer  ,  de  fe  faire 
railler.  Cette  folle  aélion  a  apprêté  à  rire  à  bien  des 
gens,  leur  a  donné  occafion  de  s'en  mocquer.  On  dit 
amli  qu'un  homme  rit  fous  cappe  ,  quand  il  eft  bien 
aile  d'une  chofe,  fans  en  rien  témoia;ner  au  dehors.  On 
dit  dans  le  même  fens,  rire  dans  fa  barbe.  Exprcffions 
bonrgeoifes. 
Rire  ,  fignifie  auffi  Ik  réjouir ,  fe  divertir ,  paffer  le  temps 
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à  dire  ,  ou  à  faire  des  chofes  agréables.  Ohleclare  fe ^ 
ou  vitamdcteclari  ;  aliquâ  re.  Les  jeunes  gens  ne  de- 
mandent qu'àr/;tf,  qu'à  tolâtrer.  Nous  rirons  comme 
des  fous.  Uu  matin  jiilqu'au  foir,  qui  nous  défend  de 
rire  r"  BoiL.  Les  bouffons  ne  font  nés  que  pour  faire  Ai- 
rcj,  pour  divertir.  C'cil  un  plaifant  qui  a  toujiAirs  cent 
contes  pour  rire,  qui  a  le  mot  pour  rue,  qui  fait  étouf- 
fer de  rire. 

Rire  ,  lignifie  auffi  ne  parler  pas  férieufemcnt  &  félon  fa 
penfée,  mais  feulement  par  jeu,  par  raillerie. yocjr/j 
cavillari.  Quand  vous  dites  une  chofe  fi  peu  croyable, 
c'cfl  que  vous  voulez  rire.  Les  louanges  que  vous  me 
donnez,  c'eft  pour  rire ,  pour  vous  divertir.  Je  n'ai  die 
cela  que  pour  rire ,  je  n'ai  pas  eu  deffein  de  vous  of- 
fenfer.  Il  eft  malade  tout  de  bon ,  il  n'y  a  point  à  ri- 
re. Je  ne  lai  pas  où  eft  le  mot  pour  rire  dans  cette  af- 
faire. 

Rire,  le  dit  figurément  des  chofes  inanimées,  en  parlant 
de  ce  qui  plaît ,  de  ce  qui  eft  agréable  ,  de  ce  qui  téul- 
fit.  Ridere  j  arridere.  Cette  mailon  de  campagne  eft 
fort  belle  ,  tout  rit.  Tout  rit  dans  cet  apparrement. 
Ablanc.  Hic  liita  ,  jucunda  ,  amana  funt  omnïa ,  ri- 
dent univerfa.  Dans  la  jeuncire  nous  n'aimons  que  le 
joli  &  l'agréable  ;  nous  ne  courons  qu'après  ce  qui  rie 
à  l'imagination  ,  pour  dire,  ce  qui  plaira  l'imagination. 
Tout  rit  dans  ces  ptés  ,  dans  ces  bocages.  Tour.  La 
fortune  rit  aux  gens  qui  font  en  faveur.  La  rof  e  rit  au 
foleil.  Voit.  Pour  dire  ,  s'épanouit  ,  s'étale.  La  mer 
étoit  très-calme,  &  néanmoins  les  plus  doux  zéphirs 
qui  la  faifoient  rire  nous  importunoient.  Du  Loir,^. 

S2S. 

Ce?  Rire  ,  témoigner  qu'on  ne  fe  foucic  point  de  quel- 
que chofe.  Il  rit  de  toutes  les  remontrances  qu'on  Irii 
fait.  Il  ne  fait  que  rire  de  fes  menaces.  iV'i/ii/  curât. 

yCFSE  Rire,  v.  récip.  Se  mocquer.  Se  rire  de  quelqu'un, 
de  fes  projets,  de  fes  menaces. 

Rire,  fignifie  aulC  burlefquement,  fe  fendre,  s'entrou- 
vir.  Hiare  ,  rimas  agere.  Voilà  un  habit  qui  rit  ,  qui 
eft  troué.  Cette  muraille  rif. 

\f3'  RIRE.  1.  m.  Synonyme  avec  ris.  F^oye-^  ce  mot. 
Rire  J  agréable  ,  charmant.  Rire  moqueur  ,  extrava- 
gant, forcé.  Rire  fardonique.  f^oye^  Ris.  Elle  avoir 
un  rire  charmant  qui  alloit  réveiller  la  tendreire  jul- 
ques  dans  le  fond  des  cœurs.  B.  Rab.  Le  rire  déme- 
hué  eft  indécent.  Un  grand  rire  fans  fujet,  eil  une 
forte  coiijetlure  d'impertinence.  M.  Scud.  Ridere  Jî- 
ne  re  ,  ejljïgnumjiultitix.  Il  eft  vrai  que  le  rire  elf  quel- 
quefois contagieux,  &  je  me  fuis  trouvé  avec  ces  rieu- 
fes  éternelles  qui  m'infpiroient  fi  fott  leur  rire  ,  que 
je  riois  prelque  julqu'aux  larmes,  fans  lavoir  pour- 
quoi. M.  Scud.  Les  Indiens  tiennent  le  rire  pour  une 
grande  indifcretion,  &  incivilité;  ils  ne  rient  prefque 
jamais ,  &c  regardent  bien  devant  qui ,  lorf  qu'ils  en  ont 
un  grand  fujet. 

La  caufe  du  rirei  la  Comédie  eft  une  de  ces  chofes 
plus  fenties  que  connues.  L'admirable  Molière  ,  Re- 
gnard  qui  le  vaur  quelquefois ,  &  les  Auteurs  de  tant 
de  jolies  petites  Pièces,  fe  font  contentés  d'exciter  en 
nous  ce  plaiiu_,  fans  nous  en  rendre  jamais  raifon  & 
fans  nous  dire  leurfecrcr.  J'ai  cru  remarquer  aux  Spec- 
tacles, qu'il  ne  s'élève  prefque  jamais  de  ces  éclats 
de  rire  univetfel  qu'à  l'occafion  d'une  méprife.  Mer- 
cure pris  pour  Sofie^  le  Chevalier  Menechme  pris 
pour  fon  frère,  Crifpin  faifant  fon  teftament  fous  le 
nom  du  bon  homme  Géronre,  Valère  parlant  à  Har- 
pagon des  beaux  yeux  de  fa  fille,  tandis  qu'Harpagon 
n'entend  que  les  beaux  yeux  de  fa  caftette,  Pourceau- 
gnac  ,  à  qui  on  tâte  le  pouls ,  parce  qu'on  le  veut  faite 
pafTet  pour  fou  :  en  un  mot  l?"!  méprifes  ,  les  équivo- 
ques de  ce  genre,  les  traveftiflemens  qui  occafion- 
nent  ces  méprifes,  les  contraftcs  qui  en  font  la  fui- 
te ,  excitent  un  rire  général.  Arlequin  ne  fait  guère  rire 
que  quand  il  fe  mé'irendj  &  voilà  pourquoi  le  titre 

de  Palourd  lui  eft  fi  bien  approprié Il  y  a  des  ca- 

raélères  ridicules  dont  la  repréfentation  plaît  ,  fans 
ciufer  ce  rire  immodéré  d.  joie.  Triffotin  &  Vadius, 
pat  exemple,  femblent  éire  de  ce  genre.  Le  Joueur  ^ 
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le  Grondeur,  qui  font  un  plaifir  inexprimable  ^  r.e 
caufent  guère  ua  rire  éclatant.  Préface  de  la  nouvelie 
Comédie  de  l'EnKant  Prodigue. 
RiRE,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Marchand 
qui  perd  ne  peut  rire.  On  dit  de  celui  qui  rit  lans 
fujct,  qu'il  ru  aux  Anges;  &  ironiquement,  n-t'en 
Jean,  on  te,  frit  des  œufs.  On  dit  au  contraire,  il  fe- 
roit  bon  à  vendre  vache  foireute,  il  ne  rit  point.  On 
dit  le  rire  de  S.  Médatd ,  pour  dire  ,  rire  du  bout  des 
dents.  Foyei  plus  bas  Ris.  Rire  jaune  comme  fari- 
ne. On  dit  aulîi  d'une  plaifanterie  ulcej  c'ellle  vieux 
jeu  ,  on  n'en  rit  plus.  On  dit  aullî,  rira  bien  qui  rira 
le  dernier,  en  parlant  à  ceux  qui  le  réjouilTcnt  de  cer- 
tains avantages  qui  ne  dureront  pas  longtemps.  On 
dit  aullî  qu'un  homme  fe  chatouille  pour  le  hute  rire  , 
pour  dircj  qu'il  tait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  diver- 
tir. On  appelle  un  Comte  pour  rire ,  celui  qui  prend 
la  qualité  de  Comte ,  &  qui  ne  l'eft;  pas  véritable- 
ment. Cornes  ridiculus  ,  dcridendus.  On  dit  aulîi ,  il 
feroit  rire  un  tas  de  pierres;  pour  dire,  qu'un  homme 
eft  fort  plailant.  On  dit  aulîi  en  fe  moquant  d'un  en- 
fant qui  pleure  ,  il  rit  comme  on  pleure  à  Paris.  On 
dit  de  deux  innocens  qui  manquent  d'entretien,  qu  ils 
le  regardent  lans  rire. 

RIS. 

RIS.  f.  m.  Terme  de  Boucherie.  C'eft  une  glande  qui 
elt  tous  l'œfophage  à  la  partie  fupérienre  du  thorax. 
Elle  eft  très-délicate  dans  les  jeunes  animaux.  Dans  les 
veaux  elle  fe  trouve  dans  le  quartier  du  devant.  Cor- 
rugatio  vitulina.  Elle  a  deux  parties,  l'une  qu'on  ap- 
pelle autrement  h.  fagne,  tk  l'autre  la  gorge.  Les  Mé- 
decins ,  dans  le  corps  humain  l'appellent  thymus.  Elle 
le  trouve  lous  les  clavicules. 

Quelques-  uns  dilent  que  ce  mot  vient  de  ce  que 
la  fagoue ,  étant  blanche  &  grenue ,  reiremble  aux 
grains  de  ris.  Ménage  le  fait  venir  de  rides,  parce  que 
Jes  ris  de  veau  lont  ridés.  C'eft  la  plus  vraiiemblable 
étymologie  ;  le  concours  de  deux  de  a  fait  qu'on  en 
a  retranché  un,  &  que  de  ride  de  veau  y  on  a  dit  ri 
de  veau  y  ôc  enluite  ris  de  veau. 

RIS,  ou  RIZ.  f.  m.  Plante  qui  poulfe  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds ,  plus  grolfes  &  plus  fer- 
mes que  celles  du  blé,  nouées  d'elpace  en  efpace.  Ses 
feuilles  lont  longues  ,  charnues,  lemblables  à  celles  de 
la  canne  ou  du  poireau.  Ses  fleurs  naiirent  au  fom- 
met  des  tiges ,  &  lont  à  plulieurs  étamines  alFez  feni- 
blables  à  celles  de  l'orge  :  mais  fes  graines  font  difpo- 
lées  ei\  bouquet,  enfermées  chacune  dans  une  cap- 
fule  jaunâtre,  rude  ,  terminée  par  un  filet.  Ces  grai- 
nes (ont  aftez  courtes,  prclqne  ovales,  blanches.  En 
latin  ory^a.  Le  ris  vient  dans  les  lieux  humides  de  ma- 
récageux ,  on  le  cultive  dans  les  Indes  orientales, 
dans  la  Grèce  ,  en  Italie.  On  le  fert  de  les  graines  prin- 
cipalement pour  les  alimens.  Se  quelquefois  en  Mé- 
decine. 

Ris  ,  le  dit  aufli  des  graines  du  ris.  Ory^a.  Le  ris  eft 
propre  pour  adoucir,  pour  épaillir  les  humeurs,  il 
modère  le  cours  de  ventre  ;  on  le  mange  bouilli  avec 
de  l'eau  &  du  lait.  Les  peuples  du  Nord  mangent  les 
poules  &  les  autres  viandes  avec  du  ris  Se  du  f'afran. 
Autrefois  on  n'ofoit  faire  une  noce  s'il  n'y  avoir  du 
ris  jaune,  c'eft  à-dire,  fafrané.  Tous  les  peuples  des 
Indes  ne  vivent  que  de  ris  cuit  dans  l'eau.  La  boilFon 
ordinaire  des  Chinois,  eft  le  vin  àtris ,  qui  eft  d'un 
blanc  qui  tire  (ur  la  couleur  d'ambrej  &z  d'un  goût 
auQi  bon  que  le  vin  d'Elpagne. 

RIS.  Terme  de  Marine.  Rang  d'œillets  avec  des  garcet- 
tes ,  qu'vn  met  à  une  certaine  hauteut  de  la  voile,  & 
qui  fervent  à  diminuer  la  voile,  quand  le  temps  crt 
mauvais..  Feli  contraclio.  Prendre  un  ris,  c'eft  à-dire  , 
rapetiirer,  raccourcir  la  voile.  Fe/a  comrahere.  Par 
les  quarante  degrés ,  nous  eûmes  un  coup  de  vent  ar- 
rière du  nord  &  nord-nord-eft,  qui  nous  permettoit 
à  peine  de  porter  la  mizaine  nnris  dedans.  Frézier. 
p.  f.  Nous  fumes  contraints  de  mettre  à  la  cape  fous 
Ja  grande  voile,  un  ris  dedans  ^  dans  une  inc^uiétude 


RIS 

terrible  de  notre  vie ,  nous  fâchant  fi  près  de  terre  & 
vers  le  vent.  Id.  p,  ^o 
(^  RIS,  RIRE.  l.'m.  Emotion fubite  de  l'ame  qui  paroît 
fur  le  vilage,  quand  on  eft  furpris  par  quelque  chofe 
qui  caule  en  nous  un  lentiment  de  joie.  Rifus  y  rijio. 
Le  diaphragme  en  le  relevant  &  en  s'abaillant  plus 
vite  &  plus  fort  qu'il  n'a  coutume  de  le  faire  dans  la_ 
fimplc  reipiration,  doit  être  regardé  comme  la  caufc 
principale  du  Ion  inarticulé  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  de  ris  ou  rire.  Comme  il  y  a  une  hailon  entre 
le  diaphragme  &e  les  mulcles  du  vilage  &  du  larynx, 
par  le  moyen  des  nerfs ,  on  ne  doit  pas  ett e  lurpris  fi  les 
mouvemens  le  font  fentir  au  vifage  &  au  larynx.  M. 
difoit  d'un  (ot  qui  rioit  grollîèrement;  Il  n'y  a  pas  juf- 
qu'à  Ion  ris,  qui  ne  foit  une  fottile.  S.  EvR.  Qu'eft- 
ce  que  des  ris  immodérés  &  ftupides,  en  comparai- 
fon  d'un  fouiis  fpirituel  ';  Ch.  d'H.  Non  -feulement 
on  doute  de  nos  myftètes,  mais  louvent  d'un  ris  dé- 
daigneux &  moqueur,  on  fe  joue  de  la  lîmplicitc  de 
ceux  qui  les  croyent.  FlÉch.  Les  gens  foupçonneux 
interprètent  tout  de  travers,  &  s'imaginent  que  tous 
les  ns  font  myftéiieux  ,  &  qu'on  y  entend  toujours  fi- 
nefFe.  Bell.  Je  ne  pus  rercnir  ce  rij  dédaigneux  qu'ex- 
cite la  crédulité  des  perfonnes  fimples.  Boss.  Cette 
femme  rit  de  tout  :  la  colère  lui  donne  un  certain  rïs 
amer,  &c  le  mépris  lui  met  fur  le  vifage  un  ris  mo- 
queur. M.  ScuD.  Il  eft  de  la  fagelFe  de  lavoir  conte* 
nir  les  ris  immodérés,  die  les  joies  folles  &  empor- 
tées. M.  Esp. 

Vos gejles ,  vos  regards ,  repris  o'  vos  difcours , 
Font  mourir  mille  Amans  ,  &  naître  mille  Amours. 

Voiture. 

Laurent  Joubert,  Médecin  ,  a  fait  un  Traité  du  ris. 
On  appeloit  autrefois  Pas  de  Pâques  ,  un  bon  conte 
que  les  Prédicateurs  avoient  coutume  de  faire  le  jour 
de  Pâques.  Kifus  Pajchalis. 

^fT  Ris  ou  Rire  Sardonique  ou  Sardonien.  Rifus  Sar- 
donius  ou  Sardomcus.  Ris  convullîf ,  caulé  par  la  ' 
contradtion  des  mufcles  du  vilage,  &  principalement  I 
des  lèvres.  Cette  dénomination  vient  d'une  herbe  vé- 
nimeufe  fort  commune  en  Sardaigne ,  qui ,  prile  in- 
térieurement, caufe  des  mouvemens  convuliîfs  fi  vio- 
lens  dans  les  mulcles  des  joues  &  du  vifage,  que  les 
malades  femblcnt  rire  en  mourant.  Cette  plante  eft  la 
fardoine  ou  renoncule  fauvage,  autrement  appelée 
herba  fcelerata  ,  à  caufc  de  fes  effets. 

§î?  Le  ris  Sardonique  s'appelle  autrement  ris  canin  oa 
cynique  ,  Rifus  caninus  ,  parce  que  parla  conrradioai 
des  lèvres  les  dents  font  découvertes  comme  celles  d'ua' 
chien  qui  veut  mordre.  Canis  en  Latin  ,  &  "vus ,  eu 
Grec  fignifie  chien. 

(s^  Le  ris  Sardonique  peut  non  -  feulement  être  caufc 
par  l'herbe  dont  on  vient  de  parler;  mais  il  peut  en- 
core être  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie  ou  de  pa- 
ralyfie  ,  &  de  quelques  autres  maladies,  telles  que  IcJ 
blefFures  du  diaphragme  :  &  généralement  il  peut  ve- 
nir de  toutes  les  caufes  des  convullions  qui  peuvent 
affeéler  les  lèvres  auflî  bien  que  les  autres  parties  du 
corps.  C'eft  fouvent  un  lymptôme  mortel ,  principa» 
lement  quand  il  fe  rencontre  avec  une  extrême  roi-. 
blelFe. 

§C7"  Dans  le  fens  figuré ,  on  dit  qu'un  homme  a  un  ris  Sar~ 
donique  ou  Sardonien  ,  quand  il  fait  femblant  de  rire  y 
quand  fon  ùs  eft  forcé ,  tel  que  leroit  celui  d'un  hom- 
me qui  entendroir  raconter  une  hiftoire  plailante ,  dont 
il  feroit  lui-même  l'objet  inconnu  ,  tourné  en  ridi- 
cule. 

Ris  DE  Saint  Médard.  Grégoire  de  Tours ,  chapitre  9;, 
de  la  Gloire  des  Confefl'eurs ,  nous  apprend  que  Saint 
Médard  ayant  le  don  d'appaifer  la  douleur  des  dents, 
on  Icreprélentoit  expies  la  bouche  entr'ouvertej  lail- 
fant  un  peu  voir  fes  dents,  pour  faire  louvenir  quand 
on  y  auroit  mal ,  d'avoir  recours  à  ce  Saint.  Et  parce 
qu'entrouvanr  ainlî  la  bouche,  il  paroilFoit  rire,  mais 
d'un  ris  qui  ne  palFoit  pas  le  bout  des  dents  ;  de-là  ejl: 
venu  le  proverbe  d'un  ris  de  Saint  Médard,  pour  li- 
gnifier 
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nificr  un  ris  Coicé.  M.  Broffttta  fur  levers  jS  Ae  Li 
Vin  Sat.  de  Ecgnier.  Mac.  de.  Dec.  172Q  ,  2'^ 
vol.  p.  3  ojj.  Voici  le  veis  avec  les  trois  prccédens. 

Glorieux  de  me  voir  fi  hautement  loué , 

Je  devins  aujji  fier  qu'un  chat  amadoué^ 

Ec  ficntant  au  Palais  mon  dificours  fe  confondre  , 

D'un  ris  de  Saint  Mcciard  //  me  faillit  répondre. 

De-là  efl:  venue  l'exprefiion  triviale  :  l!  rit  comme 
Saint  MéJard  ,  du  bout  Ats  lèvres ,  ou  du  bout  des 
dents. 

Le  Pas  ctoit  honore  comme  un  Dieu  chez  les  Lace- 
démoniens  ,  &  ce  fut  Lycurguc  qui  lui  fit  ériger  des 
ftatues  ,  comme  à  une  divinité.  Les  habirans  de  Hy- 
pata  en  Thcllalie,  lui  faifoient  tous  les  ans  des  ficri- 
fices&:  àzs  fêtes  qu'ils  pall.oient  cngrandcs  réjouilFan- 
ces.  Apulée  a  décrit  la  fête  du  l\is.  Il  y  avoit  encore 
un  autre  Dieu  qu'on  appeloit  liidens  Jocus  ,  le  Jeu 
riant.  Stace  en  fait  mention.  Z.  I,  Sylva  VI ,  v.  6. 
[lis,  en  termes  Poétiques ,  fe  dit  des  agrémens  des  per- 
fonnes  belles,  &  de  bonne  humeur.  Sales ^fejlivita- 
tes.  Les  Grâces  ,  les  Jeux ,  les  Ris  &c  les  Amours  ac- 
compagnent toujours  cette  Belle.  Les  Grâces  tic  les 
Ris  parlent  par  votre  bouche.  Voit. 

Certains  fripons  de  l'île  de  Cythèrc  , 

Ris  on  les  nomme  ,  engeance  réveillée  , 
Troupe  attentive  à  vous  deshonorer  ; 
Lorfque  votre  amc  en  fiera,  chatouillée  , 
Rappele-;-vous  tout  ce  qui  fait  pleurer.  SÉnecé. 

On  dit  proverbialement ,  c'ef!:  un  ris  qui  ne  palFe 
pas  le  nœud  delà  gorge  j  c'eft- à-dire  ,  qu'on  ne  nt pa.s 
de  bon  cœur. 

RIS.  VoYe-(  R  ES  s  AN  A. 

RISAGÂL,  ou  RÉAGAL.  Voyei^  ce  mot. 

RISANO.  Nom  d'une  rivière  qui  léparoit  anciennement 
la  Garnie  de  l'Idrie.  Rifianits  fiuvius  ,  anciennement 
Fonr.io.  Elle  couie  maintenant  dans. cette  dernière  , 
&  fe  décharge  dans  le  golte  de  Triefte,  environ  à  une 
lieue  de  C.ipo  d'Iftria,  vers  le  nord.  Maty. 

RisAMo ,  eil  aufli  le  nom  d'ui:£  petite  ville  Epifccpale  , 
mais  prefque  ruinée.  ./?o/Izj  Rofanum.  Elle  eftdansia 
Dalmarie  ,  lur  le  bord  feprenrrional  du  golfe  de  Cat- 
taro.  fon  Evcché  eft  (ufFragant  de  Ragufe,  &  la  pin- 
part  des  Géographes  la  prennent  pour  la  ville  nom- 
mée anciennement  Rhi'^ana  ,  P..i^ana  j  Rhi7^inium  j 
&  Rhi^on.  Maty. 

RISBAN.  f.  m.  Terme  de  forti.'îcation ,  pour  fignifiçr  un 
tetreplain  pour  mettre  des  batteries  à  la  défenfe  d'un 
port.  Le  risban  de  Dunkerque,  bâti  par  Louis  XIV, 
au  milieu  des  jetées.  Il  ivx.  démoli  à  la  paix  de  171 2. 

RISBERME.  f.  f.  Terme  de  fortification.  On  fait  au  pied 
de  la  muraille  une  nsber.mc  compolee  de  falcinage  & 
de  grillage,  P^  C'eft  une  retraite  en  talus  qu'on  donne 
au-delà  &  au  pied  de  la  jetée  du  port ,  pour  aflurer 
les  fondations  contre  l'aftion  de  l'eau. 

§Cr  RISDAL.  Voyei  Richedale. 

ÇCTRISEE.  f.  f.  Grand  éclat  de  rire  que  font  plufieurs 
perfonnes  qui  le  moquent  de  quelque  choie.  Rfius 
effufus.  îl  fe  fit  une  rifée.  Rifus  faclus  efi.  Mériter  des 
rifées.  R.fium  mereri.  Faire  desrj/J't'j  de  quelque  chofe. 
R.ifiu  aliquid  excipere.  Un  lot  fait  des  chofes  dignes 
de  rifée. 

^3"  Risée  fe  prend  auflî  pour  moquerie.  Irrifus  ,  irri- 
fio.  S'expofer  à  la  rifée  pubUque.  S'immoler  à  la  ri- 
fée publique.  Abl.  Etre  l'objet  de  la  rifée  de  tout  le 
monde.  Il  en  revient  couvert  de  honte  Ôcderifiée  Boil. 

Irois-je  honteufe  &  méprifiée  , 
D'un  peuple  qui  me  hait  fioutenir  la  rifée  ;  Rac. 

Quelquefois  auffi  il  fe  dit  de  celui  qui  eft  l'objet  de 
la  rïfée.  Ainfi  l'on  dit  devenir,  être  la  nfée  de  tout  le 
monde,  fervir  de  rifée  à  quelqu'un. 
IJCr  RISELE.  Petite  ville  de  France ,  dans  l'Armagnac  , 
Diocèfe  d'Auch ,  Eleûion  d'Armagnac.  | 
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RISEMBERG  ,  RIESEMBERG.  Nom  d'une  famcufe 
montagne  de  laSilélle.fnuéc  entre  le  Duché  de  Jawer 
&  la  Bohême ,  près  les  bourgs d'Hiribcrg&  de  Schmic- 
deberg.  Giganteus  mons.  Cette  montagne  cil:  Li  plus 
haute  de  la  Siléfie.  Elle  a  des  mines  d'étain  ,  d'airain, 
de  fer,  de  vitriol;  on  y  trouve  même  quelques  veines 
d'or  &  d'argent,  de  beaux  grenats  ,  des  diamans ,  des 
rubis,  des  améthiftes  ,  des  ropafes ,  des  agathes  te  An. 
criftal,  &  quantité  de  fimples  fort  utiles  pour  la  Mé- 
decine. On  y  voit  les  fources  du  Robcr ,  de  l'UoaWa 
&  de  l'Elbe ,  qui  n'ont  pas  de  largeur.  Les  habitans 
qui  (ont  au  pied  de  cette  montagne,  difent  qu'il  y  a 
au  lommet^  un  fpeârc  qu'ils  appellent  Rihen\al ,  qui 
la  couvre  fubitenient  de  nuages,  ^  qui  excite  de  ter- 
ribles tempêtes;  mais  il  n'cft  pas  néceifaire  que  les  dé- 
mons s'en  mêlent  pour  produire  ces  effets ,  la  feule 
hauteur  de  la  montagne,  qui  arrête  les  vapeurs  que 
les  vents  y  poulî'ent ,  peut  être  la  caufe  de  ces  événe- 
mens.  Beeman  ,  Hijloire  du  inonde. 

•^  RISER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  amener  une 
voile  qui  a  été  entièrement  hilfée,  à  caufe  de  la  vio- 
lence du  venr.  On  dit  dans  ce  icns  ,  rifer  les  perro- 
quets, les  huniers,  &c. 

RISIBILITÉ,  f.  f.  Faculté  de  rire.  Terme  de  l'école.  La 
rifilnlité  eft  le  propre  de  l'homme  ,  dit-on ,  d'après 
Ariftorc. 

il-  R.''ji:"LE.  adj.  de  t. g.  Terme  dç  l'école  ,  il  Hgnifie  , 
qui  a  la  faculté  de  rire.  En  langage  barbare,  rifihUis  , 
rifivus.  On  dit  de  l'iîomire  ,  que  c'eft  un  animal  ri- 
fihle. 

33*  Dans  l'ulage  ordinaire  rifiult  fe  dit  dans  la  fignifica- 
tjon  de  plailaut,  qui  eft  propre  à  faire  rire.  Facetus  y 
quodrfum  ';acït  i  movet  ,elicit.  Dans  cette  acception 
H  re  fcdi.  que  des  chofes.  Ce  trait  eft  rifihle.  Conte 
rifihle.  Hifjoriette  rifiébie. 

§C?  RisuiLE,  fe  prend  aullî  en  mauvaHepart ,  &  lîgni- 
Ee  digne  de  ir.oauerie.  Ridiculus  ,  rifu  dionus.  Dairs 
ce  Icas  j!  convient  tiux  perlonnes  S:  aux  choies.  Bien 
des  hommes  font  rifibles.  Ce  qu'ils  difent  eft  rifble. 

Tel  rit  d'une  rufe  d' amour , 
Qui  doit  devenir  à  fon  tour 
Le  ûÇihhfujet  d'une  fiemblab le  hifioire.  La  Font. 

RISIERE,ou  RIZIERE.!",  f. Campagne  femée  de  ris.  Il 
y  a  peu  àtrifieres  en  Frar.ee,  &  beaucoup  en  Italie. 

RlSOCAliPASSO.  Nom  d'un  cap  de  l'île  de  Chypre. 
Rfum  caput ,  anciennement  Els.a  Extrema.  Il  eft  à 
dix  ou  douze  lieues  de  '?.  ville  de  Famagofta,  vers  le 
levant.  Maty. 

RISQUAlîLE.  adj.  de  t.  g.  Où  il  y  a  du  rifque.  Affaire  , 
enti^epr'fe  rifquahlc.  L'éclat  étranger  des  habits  nm- 
gnifiquss  que  portent  les  femmes ,  étouffe  l'impref- 
fion  des  grâces  naturelles ,  &  divertit  le  fpeétateur  de 
l'attention  rifiquable  qu'il  donneroit  au  refte.  M.  db 
Marivaux  ,  T.  II ,  du  Spcclatcur  Franc,  p.  ///. 

RISQUE,  f.  m.  &  f.  L'Académie  prétend  qu'il  eft  tou- 
jours malculir  ,  excepté  dans  cette  feule  phiafe  :  à 
toute  rfque  ,  §3"  pour  dire,  à  tout  halard.  Mais  de 
bons  Auteurs  le  font  féminin.  Ne  courre  nulle  rifquz 
de  la  vie.  Nic.  Il  a  couru  de  grandes  rifiqucs.  Nouv. 
Rem.  Le  loldac  qui  a  l'honneur  en  recommandatioa 
ne  craint  point  le  danger  ,  s'expo.'e  au  péril ,  &  coure 
tranquillement  toutes  les  rifques  du  métier  Syn.  Fr. 
Je  crois  pourtant  qu'aujourd'hui  on  le  fajt  communé- 
ment mafculin. 

§Cr  Ce  mot  fignifie  le  hafard  qu'on  court  d'une  perte  , 
d'un  dommage  qui  neparcit  pas  prochain. /^/e^î ,  dif- 
crimen.  Ainfi  ce  mot  n'eft  point  fynonym.c  à  danger, 
ni  à  péril.  Voye\  Danger.  Ils  ne  couroicnt  xxvXrif- 
que.  Vau.  Il  n'.l  couru  aucun  rifque.  Sar.  Extra 
aleam  pofitus.  Un  foldat,  un  matelot,  un  voyagent 
ont  bien  des  rifques  2.  coutir.  Je  prends  le  rifque  fur 
moi ,  je  veux  bien  courir  le  rfque.  Il  y  a  des  hommes 
qui  mettent  une  forte  de  bravoure  &d'intrépidiré  à 
courir  tout  le  rifque  de  l'avenir.  La  Bru  y.  Selon  Skin- 
ner,  ce  mot  vient  de  l'elpagnol  ;//àij  qui  fignifie  éle- 
vé &  efcarpé.  Covarruvias  le  tire  de  rigeo  ,  mais 
mal,  lelon  Skinner.  En  grec  barbare  on  dit  //iiK*,™, 
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^om pericliror ;  être  en  danger;  fX'y''e'^',&  xaAcfiJ.m't, 
un  homme  heureux  &  p'Ç'xn  ,  le  dejlin  _,  le  fort. 
Sur  cz\^  il  paroic  àSkinner  que  l'on  pourroic  tirer  ces 
mots  &  celui  de  rifque ,  de  pV«1o;  ,  pour  «.af;«lMjT.'v 
xv'êtv  ,  jccter  le  dé. 

Risque,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  en  cette  formule  : 
il  a  pris  cela  à  les  rifqucs  ,  périls  &  fortunes  ,  ik  (ans 
garantie.  In  proprium  difcrimen.  Un  homme  allîgiié 
pour  déguerpir,  fournit  des  défenfes  aux  rifques ,  pé- 
nis &  fortunes  de  fon  garant ,  de  (on  vendeur. 

ÇCr  RISQUER.  V.  a.  Expofer  au  rifque. //z  difcrimen /in 
alcam  adducerc.  Aleamfubire  alicujus  rei.  On  rifjue 
fa  vie,  fa  fanté,  fon  honneur,  fa  réputation.  On  rf- 
que  fon  argent  au  jeu.  On  rijque  le  tout  pour  le  tout. 
C'efl:  expofer  quelque  chofe  au  hafard  dansl'cfpérance 
d'un  grand  profit.  11  faut  des  démonftrations  pour  rf- 
quer  l'éternité.  M.  de  P.  Quand  les  vertueufes  ont 
rifquétkmoX  placé  leur  fecret,  elles  n'épargnent  quel- 
quefois rien  pour  le  mettre  hors  de  danger.  Ch.  de  M. 

Sache\  que  d'une  fille  on  rifque  la  vertu, 

Lorfquc  dans  un  hymcnfongoùt  ejl  combattu.  Mol. 

RISQUÉ^  ÉE.  part. 

RISSO.  Foyei  Érisso. 

RISSOLE,  f.  f.  forte  de  patilferie  faite  de  vi.mde  ha- 
chée &  épicée,  enveloppée  dans  de  la  pâte,  &  frite 
dans  du  faindoux.  Minutai  toftum.  On  l'appelle  aulli 
oreille  de  Parifien  ,  parce  qu'elle  eft  faite  en  forme 
d'une  oreille. 

Les  entremets  des  Turcs  font  des  riffoles  Si  des 
beignets ,  qu'ils  alfaifonnent ,  comme  toutes  les  au- 
tres viandes,  avec  beaucoup  d'épiceries  Se  de  fafran. 
DULOIR,  p.  S^. 

A  Couci  la  rijjole  eft  une  efpèce  de  gâteau  fait  en 
forme  de  croilfant,  &  farci  d'un  hachis  de  veau  cuit 
dans  1  huile.  D.  DuplessiSj  Hijl.  de  Couci  j  addit. 
p,  224. 

Ce  mot  vient  de  l'italien //ifeZ/e.  On  les  appeloitaii- 
Vitîç)\s  f  riffoles. 

RISSOLER.  V.  a.  Cuire,  ou  rôtir  les  viandes  ou  autres 
mets  jufqu'à  ce  qu'on  leur  donne  une  couleur  roulîe. 
Torrcre,  retorrere.  Rifolerune  poahtdc.  QCFLefeu 
a  trop  rijfolé  ce  dindonneau.  Ce  cochon  de  lait  n'eft 
pas  allez  riffolé. 

§3"  Au  réciproque  ,  on  dit  qu'une  viande  fe  riffole  , 
commence  à  (erijjoler,  pour  dire,  qu'elle  prend  une 
couleur  roulfe  Se  appétillante. 

RISSOLÉ,  ÉE.  part.  Tofîus.  On  ditaulîî,  qu'un  voya- 
geur, un  laboureur  ,  ont  un  vifage  riffolé  ,  quand 
ils  l'ont  hâlé  ,  brûlé  ,  ou  noirci  par  les  ardeurs  du 
foleil. 

RISSON.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une  ancre  à  qua- 
tre bras,  qui  fert  aux  vaiftcaux  de  basboid.  On  l'ap- 
pelle aufti  hériffon  ,  oa  grappin.  Injlrucla  quatuor 
uncis  anchora. 

RISTE.  Vieux  mot  qui  fignifioic  collet.  Ce  mot  vient 
des  Reiftres  qui  s'en  fervoient.  Ainfi  on  appelle  une 
carabate,  ou  cravate,  une  autre lorte  de  collet.  D'au- 
tres font  venir  ce  vciOiX.  rcjlc ,  de  rnftre;  mais  j'eftime 
qu'il  s'en  faut  tenir  à  la  première  étymologie.  Borel. 

RISTER.  v.a.  Vieux  mot.  Ptelfer.  Borel.  Urgere  j  im- 
pellere. 

Li  valet  fiert  de  l'efperon. 
Et  s' embranchant  de  chaperon  , 
Son  defrier  rifte  à  grand  randon, 
Li  giroyant  de  rond  en  rond. 
J.  Dh  Melingeris  ,  en  fon  Doctrinal  Royal. 

R  1  T. 

(gCP  RIT, ou  RITE.  f.  m.  (au  pluriel  on  neditquer/rfi  ) 
manière  d'oblerver  les  cérémonies  dans  une  Rehgion  : 
ordre  pre(crit  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent.  Ri- 
tus  ,  ordo  ^mos.  hc  rit  ou  le  rite  latin,  le  r/rcgrec. Le 
rit  de  l'Eglifc  Romaine  eft  diftérent  de  celui  de  l'Eglife 
Grecque.  Les  ( 'rientaux  ,  les  Arméniens  célèbrent  le 
Service  divin  fuivant  le  rit  grec ,  les  Occidentau;^  fui- 
vant  le  rit  de  l'Eglife  Romaine.  Les  rites  Gallican, 
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Gothique  j  Mofarabe,  &c. 

fîC?  Tribunal  des  rites.  liiftoire  de  la  Chine.  C'eft  un 
Tribunal  compofé  de  Mandarins  &  de  Lettres  Chi- 
nois, qui  eft  chargé  des  affaires  qui  concernent  la  Re- 
ligion, des  anciennes  cérémonies,  des  facrifices  &  de 
1  entretien  des  temples.  C'eft  encore  lui  qui  reçoit  les 
Ambafladeurs,  Se  qui  règle  le  cérémonial  qu'on  doit 
oblerver. 

Rit  ancien.  Terme  de  Jurifprudence,  c'eft  une  chofe  ac- 
coutumée en  une  ville  ou  en  une  centrée  ,  entre  la 
communauté  d'illec,  comme  on  diroit  par  la  manière 
du  pays;  il  eft  accoutumé  de  porter  armures  plus  en 
un  pays  qu'en  un  autre  ,  comme  en  Flandre  plus  qu'en' 
France;  ou  en Hénault  plus  de  tuer  d'hommes  qu'en 
Artois;  &  toutefois  combien  qu'ainfi  foit  fait  commu- 
nément, ce  n'eft  pas  coutume  ni  ftyle  à  proprement 
parler.  Beaumanoir.  Somme,  L.  I,  tit.  ij  ,  p.f. 
Voyez  Charondas  lur  cet  endroit. 

RITBERG,  RETBERG  ,  ou  RIETBERG.  Nom  d'un 
bourg  avec  un  diâteau.  Kitherga.  Il  eft  dans  laWeft- 
phahc  lur  l'Embs  ,  à  quatre  lieues  de  Paderborn,  vers 
le  couchant.  Ritbcrg  eft  chef  d'un  Comté  qui  porte 
fon  nom  ,  il  eft  au  couchant  de  l'Evéché  de  Pader- 
born, &  il  a  environ  fix  lieues  de  long,  &  deux  de» 
large.  Il  appartient  aux  Comtes  d'Embde.  Maty,        \ 

RITH.  I.  m.  Vieux  mot  Celtique.  Pallage  j  gué  ,  d'où 
viennent  Cambcritum  ,  Canibrige  ,  Augujioritum  3 
Darioritum,  Se  le  port  Rhiiupis. 

RITHMASSERIE.  f  f.  Vieux  met.  Terme  builefque 
pour  dire  de  mauvaife  poëlie.  GLOss.fur  Marot. 

RITHMOYER.  v.  n.  Vieux  mot.  Rimer,,  faire  des  vers. 
Marot. 

RITORBIO,  RETORBIO.  Nom  d'un  Ancien  bourg  de 
la  Lombardie.  Litubium.  Il  eft  dans  le  territoire  dePa- 
vie,  lur  une  montagne,  à  fix  lieues  de  Tortone  j  vers 
le  levant.  Il  y  a  des  bains  chauds.  Maty. 

RITOURNELLE,  f.  f.  Reptiles  qu'on  fait  des  premiers 
vers  d'une  chanfon  ,  qu'on  répète  à  la  fin  du  couplet. 
Intercalaris  verfus  ,  claufuU  iteratio ,  repetitio.  Les 
Italiens  difent  Ritornello.  f.  m.  qui  veut  proprement 
dire  un  petit  retour ,  ou  une  courte  répétition,  telle 
que  le  leroit  celle  d'un  écho, ou  des  derniers  fons  d'un 
chant,  fur-tout  quand  cette  répétition  fe  fait  après  les 
voix,  par  un  ,  deux  ,  ou  plufieurs  inftrumens  ;  mais 
l'ufage  a  étendu  ce  terme  à  toutes  les  fymphonies  qu'on 
joue  avant  que  les  voix  commencent ,  Se  qui  fervent 
comme  d'introduélicn  &  de  préparation  à  ce  qui  va 
luivre;  fur-tout  fi  ces  fymphonies  font  des  trio  à  vio- 
lons ou  à  flûtes leules ,  (Se.  On  trouve  fouvent  dans  les 
partitions  des  Italiens  les  ritournelles  marquées  par  ces 
moti  ,f  fuofia  jpom  marquer  que  l'orgue  ou  le  cla^ 
vecin  doivent  répéter  ce  que  la  voix  vient  de  chanter. 
Brossard.  Ce  mot  eft  venu  d'Italie,  &;  fignifie  la  mê- 
me choie  à-peu-piès  que  ce  qu'on  a  toujours  en  Fran- 
ce appelé  refrain. 

RITUALISTE.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  ont  traité  de  divers  rites  dont  on  s'eft  fetvi  dans 
l'Eglife  pour  faire  lefervice  divin,  tels  que  Pierre  le 
Chantre  &  Guillaume  Durand.  M.  Bingham  eft  un  fa- 
meux Rituaiifte  :  mais  comme  c'eft  un  Réformé  ,  on 
doit  lire  (es  Antiquités  Ecclefiafliques  avec  précau- 
tion. Quelques  Ritualiftes  difent  que  les  Pfeaumes 
nommèsRefponforia  ,ito\çr\i  d.inî\  appelés,  p.irceque 
le  Chœur  répondoit  au  Chantie.  De  la  Roche.  Foy. 

RUBRICAIRE  &  LlTURGlSTE. 

RITUEL.  1.  m.  Livre  qui  contient  l'ordre  &  la  manière 
des  cérémonies  qu'on  doit  obferver  dans  la  célébra- 
tion du  fervicc  divin  dans  un  Diocèfe^  dans  un  Ordre 
religieux.  Ritua/is  ,  Liber  ficrorum  rituum,  vel  cdre- 
moniarum.  Le  Rituel  eH  compris  fous  le  nom  des  li- 
vres de  l'égl/fe,  auflî-bien  que  le  Procellîonal ,  le  Mif- 
fel,6Y, 

LesanciensPayensavoient  auflî  leurs  AVad/jj  qu'ils 
appeloient  Rituales  libri.  Ceux  des  Hétruriens  font 
célèbres.  Ces  livres  contcnoient  les  cérémonies  ,  les 
rites  qu'il  talloit  obferver  lorfqu'on  bâtilToit  une  ville ,  ' 
qu'on  conlacroit  un  autel  ou  un  temple,  lorfqu'on  di- 
vifoit  les  Curies  j  les  Tribus  ,  les  Centuries  ,  &  en 
géuéral  toutes  les  cétçmonies  de  la  Religion.  |crOn 
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Icsippcloit  AniiîArufpki  /ilri,  parccqu'ils  contenoient 
les  L-ix  ik  la  difcipline  des  Àrufpiccs.  11  y  a  plulicuis 
r.iiiiceaux  dans  les  livres  de  Caton  De  re  nijlica  j  qui 
jioui  ptuveiit  donner  une  idée  des  Riuels  des  An- 
ciens. 

R  I  V. 

RIVA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourgde  l'Evêchcdc 
Tiente.  Riva.  Ce  lieu  cil  fur  le  bord  leptcntrional  du 
l.ic  de  Ouarda ,  environ  à  lept  lieues  de  la  ville  de 
i'ieiitej  vers  le  midi  occidental.  Maty. 

P.r'A.  lac.  /  oyc^  Wallestat. 

Riva  Bianca  ,  Ripalta.  Nom  d'un  bouig  ou  petite 
\ille  de  la  Barbarie.  Rip£  Alha,  anciennement  Leu- 
i  .}cus ,  Lcuce  Acle.  Ce  lieu  ell  lut  la  côte  du  Royau- 
me (ie  Barca,  vers  les  confins  de  l'Egypte.  Maty. 

Ri'/.'iDAVIA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Galice.  7;;- 
widdvia.  Elle  ell  lur  le  Minhi),  a  huit  lieues  audellus 
de  la  ville  de  Tuy.  Quel.jues  Getigra^he»  lapicnnent 
pour  l'ancienne  r'/.'vi  i  Lambris  Budiorum  ,  que  d  au- 
nes mettent  a  Fucntria  ,  bourg  lîtuc  dans  la  Galice , 
vers  les  confins  des  Aftuiies. 

RiVADEO.  Foye^i  Ribadeo 

çj^J"  RIVAGE  f  m.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
Wvc  ,  avec  cette. ditïetence  que  le  mot  de  n\<e  paroit 
avoir  une  lignification  plus  étendu?.  Car  en  dit  la  ri- 
re,  les  rives  d  ua  étang,  d'une  rivière,  d  un  Heuve  , 
de  la  mer,  &  même  la  rive  d  un  bois  :  au  litii  que 
celui  de  rivage  le  dit  particulieiement  du  bo:d  de  la 
mer  :  cependant  on  dit,  dnis  le  ftyle  noble  «i^:  poéti- 
que j  le  rivage  d'u.ie  rivière  ,  les  rivages  de  la  Seine. 
Lucus ,  ora.  La  met  jette  «-juantité  de  pierres  précieu- 
Ics  fur  les  rivages.  Vau(J.  \Ji\  rivage  bordé  de  iau- 
les.  Abl.  Ils  ne  purent  aborder  à  caille  des  riva  -es 
clcarpés  qui  déFendent  l'entrée  de  ce  lieu  la.  Id.  Taire 
retentir  les  rivages.  Revoir  les  charmans  rivages  du 
Méandre.  Dac. 

De  cent  vives  clameurs  les  rivages  mugiffent. 

Brébeof. 

Pourquoi  ces  valjjeaux  prêts  à  quitter  le  rivage.' 

Boa. 

Le  Tylre  écumeux  &  bruyant 
De  fa.  courfe  fougueufe  étonne  fon  rivage.  S.  EvR. 

Malherbe  appelle  poétiquement  le  rivage  du  Co- 
cyte,  le  rivage  blême. 

Un  certain  breuvage 
Lui  fit  voir  le  noir  rivage.  La  Font. 

Sous  le  nom  de  rivage  eft  compris  1j  chemin  qui 
doit  être  entieccnu  le  long  des  côtes  &jivicres  naviga- 
bles pour  le  h.ilage  des  bateaux,  qui  duit  étie-  de  24 
pieds  de  la.gc  par  l'Ordonnance,  dans  quelques  en- 
droits de  18  ^pKds.Spatium  littons. 
Droit  de  rivage.  C'ell  un  droit  dû  pour  le  vin  <Sc  autres 
marchandiles  qui  arrivent  ou  qui  fortent  par  la  riviè- 
re. Ripaticum.  Dans  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
:•  Paris,  il  eft  hait  mention  d'un  droit  de  rivage  qui  eft 
dû  fur  les  marchandifcs  qui. abordent  au  rivage  de  la 
ville ,  ou  qui  lortent. 
RIVAL ,  ALE.  f.  m.  &  f.  Terme  relatif  qui  fe  dit  de  deux 
perfonnes  qui  ont  la  même  prétention,  hlval's  ,  smu- 
lus.  Il  fe  dit  proprement  d'un  concurreit  en  amour, 
&   figurément  d'un    compétiteur   Se  Àiin    concur- 
rent en  toutes  fortes  de  pourfuites.  Vaug.  Ccfar  îk 
Pompée  étoient  rivaux.  Ethéocle  &  Polynice  étoient 
deux  rivaux  qui  prétcndoientà  la  Royauté.  Jauiai  pour 
rivales  toutes  les  femmes  qui  ont  de  la  déiicatelle  Se 
du  goût.  FlÉc;!.  Les  intrigues  des  Romans  Se  des  Co- 
médies roulent  d'ordinaire  lurla  jaîoufie  des  rivji^x  qui 
fe  dilputcnt  la  même  Maitrelfe.  Eiitie  rivaux  la  haine 
eft  naturelle.  Corn.  Nous  nous  regardâmes  dédaigneu- 
fementtouràtour.  Se  avec  la  jal^nfie  qui  anime  d'or- 
dinaire deux  rivales.  Cn.  de  M.  Hnée  (emble  un  peu 
effacé  par  l'éclat  tk  le  brillant  deTurnus  fun  rival.  Lt 
Tome  riL 
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p.  LE  B.  Les  femmes  ne  peuvent  louffrirde  rivales  (at 
le  chapitre  de  la  beauté,  ni  les  hommes  de  rivaux  iut 
le  mérite  de  1  clprit.  l'.rLL.  Caiihage  étoit  !a  rivale  dç 
Rome.  On  dit  en  ce  lens  rivaux  de  gloire. 

,  EJl  il  douceur  égale 

A  celle  defe  voir  immoler  fa  rivale  t  Corn. 

Un  rival  n'efl  pas  inutile  , 
Ll  réveille  l'ardeur  ^  &c.  S.  EvR. 

Lapui£ance  des  Grands  ne  veut  point  de  rivaux. 

BRÉtEur. 

{CF  Cicéron  a  dit  amare  fe  fine  rlvali  ,  n'être  aimé  que 
de  loi  même.  Et  la  Fontaine  ,  un  homme  qui  s'aimoic 
lans  .avoir  de  rivaux. 

CCr  On  trouve  le  mot  rivalls  employé  pour  lignifier  ce- 
lui qui  habite  les  luilleaux;  les  eaux  couiai.tes;  «Se  ri- 
vales ,  dans  Ulpien  ,  ceux  qui  ont  droit  d  ulage  dans 
un  même  luilfcau.  11  n'ell  pas  permis  aux  particuliers 
qui  ont  ce  droit,  d'en  détourner  le  cours  au  détiin.enc 
de  leurs  voilins.  Rival,  qui  a  droit  de  boire  à  la  même 
rive.  RivaliSj  qui  ab  eodem  rivo  aquam  haurlt. 

RIVALITÉ.  1.  K  Concurrence  entre  des  Amans.  Il  le  dit 
aulh  de  toute  (orte  de  concurrence  entre  peilonnes  qui 
ont  des  prétentions  a  la  même  choie.  Rivalltas.  La  ja- 
loulie  eS;  Ll  rivalité  de  ces  deux  muiloiis  ont  caufé  de 
grands  défordres.  La  rivalité  entre  Célar  ik  Pompée 
manqua  de  bouleveiler  l'Empire  Romain.  On  voit  un 
progrès  d  émulation  &  de  rivalité  entre  Athènes  ôc 
Sparte.  L.  P.  Brumoy.  On  fera  agiéablemcnt  (iirutis 
de  trouver  dans  les  Mémoires  de  M.  de  I  ollnitz  cha- 
que pays  prel^iue  vengé  ou  julLîié  de  ces  reproches  eue 
la  rivaliti  &C  les  querelles  ont  lait  i^aître  ,  fouvci^t  lur 
des  fondemens  peu  légitimes.  f.'ÉM.  de  Trévoux.  Il 
y  avoit  en  de  tout  temps  entre  les  Eduens  ik  les  Alver- 
mens  une  rivalité  trèi-vive.  Crevier. 

RIV/\LTA.  Ne/m  d  un  bourg  du  duché  de  Milan,  Ripa 
Alta.  Il  tft  dans  le  Milanois  propre,  ur  l'Adda,  à  cinq 
lieues  de  MiLon,  vers  le  levant.  Ce  •'icu  tft  connu  par 
une  grande  viâc  ire  que  Louis  XII,  Roi  de  France,  y 
gagna  contre  les  Vénitiens.  Maty. 

RlVARANiME.  Be-:rg  &  Château  de  France  ,  dans  la 
Touraine,  Diocèle  de  Tours,  Eleétion  de  Chinon. 

RIVE.  f.  f.  Bjrd  d'un  lac  ,  d'un  fleuve,  ou  de  la  mer. 
Pipa  ,  llttus.  Les  rives  du  Scamandre.  La  plupart  des 
aventures  de  l'Aftréc  fe  lont  pallees  lur  Xfirives  du  Li- 
gnon ,  fur  les  rive^  de  la  Loire.  Malherbe  a  dit  les  rives 
du  Bofphore.  Foyez  Uivage. 

Rive,  le  dit  aulîi  des  Dords  de  pluficurs  autres  chofes. 
On  dit  la  rive  ou  l'orée  d'un  b>^is.  Cra  filva  ,  latus.  La 
rive  du  lit.  L'un  étoit  couché  à  la  ruelle ,  1  autre  lur  la 
rive.  On  appelle  un  pain  de  rive  ,  celui  qui  eft  bien 
cuit  fur  les  bords,  qui  étoit  placé  à  la  rive  du  fiur.  On 
le  dit  dans  les  Manufadures  du  b(;rd  de  la  chaîne  ten- 
due. On  dit  anlli  la  rive  de  l'étoife. 

RiVES.f.  f.  pi.  Les  iMefureurs  de  grains  appellent  ainfi 
les  deux  bords  ou  côtés  de  la  radoire  ou  racbire ,  donf 
ils  fe  fervent  poyr  rader  les  grains  de  deffus  les  me- 
fures. 

On  dit  proverbialement  d'un  myftèré  impénétrable, 
d'une  affaire  fort  embrouillée  ,  qu  il  n'y  a  ni  fond  ni 
rive.  Ncpotium  Impllcatum.  Tous  ceux  qui  connoif- 
fcnr  votre  efprit  avouent  qu'il  n'y  a  en  vous  ni  fond  ni 
rive.  Voit. 

^  Se  contenir  dans  fes  rives  ,  exprelTîon  figurée  ,  qui 
fignifie  fe  renfermer  dans  fa  matière.  M.  Parent  étoit  lî 
abondant  ,  que ,  quoiqu'il  eût  ce  Journal  a  lui .  il  ne 
lailfoit  pas  de  fe  répandre  dans  les  autres  ,  dans  celui 
des  Savans,  dans  celui  de  Trévoux  >5<:  dans  le  Mercu- 
re; il  ne  pouvoir  pas  fe  contenir  dans  fes  rives.  Font. 

RIVER.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Cociuillard. 

River  &  habiter  de  hait.  Borel. 

RIVER.  V.  a.  Rabattre,  a)latir  la  pointe  d'un  clou,  d'une 
vis,  d'un  boulon,  &  y  .aire  une  forte  de  nouvelle  rête 
pour  les  retemr  dans  les  lieux  où  ils  ont  palfé.  CLivl 
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mucronem  reîundere.  Le  plus  fût  efl:  de  nverlesvis  des 
fenures.  Le  clou  qui  joint  ce  compas  eftnVe  fort  pro- 
prement. 

On  dit  pioveibi.ilement  &  figurément,  qu'on  a  bien 
rive  le  clou  à  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'on  lui  a  ré- 
pondu ferrement,  &  avec  quelque  forte  de  corrcâion 
Se  d'avantage.  Refellere  ^  retundtn ,  valide  rejutare- 
RIVERAGE.  f.  m.  Droit  domanial,  &C  quelquefois  feu- 
lement fcigneurial ,  qui  fe  paye  pour  chaque  courbe 
de  chevaux  qui  tirent  les  bateaux ,  loit  en  montant  , 
Ibit  en  defcendant  les  rivières.  Ce  droit  ell:  établi  pour 
l'entretien  des  chemins  qui  font  rélervés  le  long  des  ri- 
vages   pour  le  tirage  defdits  bateaux. 
RIVERAIN,  f.  m.  C'ell  proprement  celui  qui  habite, 
qui  a  des  terres  auprès  d'une  rivière.  Riparms,  oram 
maris  vd  fluminis  inhahïtans.  On  applique  ce  mot 
par  extenfion  à  celui  qui  habite  ou  qui  pofsède  des 
terres  fituécs  le  long  d'une  forêt.  Dans  l'Ordonnance 
des  Eaux  &  Forêts  il  y  a  plufièurs  articles  concernant 
les  Riverains.  On  a  obligé  les  Riverains  des  forêts  du 
Roi ,  à  faire  des  foliés  à  leurs  dépens  de  quatre  pieds 
de  large,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur,  pour  taire 
la  léparation  de  leurs  bois.  Les  Riverains  des  rivières 
font  tenus  de  lallFer  dix-huit  pieds  fur  les  bords  de  l.i 
rivière,  pour  la  facilité  de  la  navigation. 
1^3°  Ce  mot  s'applique  aulh  a  ceux  qui  ont  quelque droir 
de  Seigneurie  ou  de  Julfice  au  bord  d'un  Hcuve ,  d'une 
rivière,  d'une  forêt.  Seigneur  riverain. 
RIVESALTES.  1.  m.  Sorte  de  vin  mufcar.  Vinum  Apia- 
num  Rlvefaltinum,  On  l'appelle  ainli  du  bourg  de/ii- 
vefaltcs  ,  dans  le  Koulhlloii ,  a  trois  lieues  de  Perpignan. 
Ce  font  les  meilleurs  vins  du  RoullîHon. 
RIVE  r.  f  m.  Terme  de  Manège.  C'cft  l'excrémitédu  clou 
qui  rfl rivée,  ou  retroullee  lur  la  corne,  &  qui  paroit 
quand  on  a  terré  le  cheval.  Clavipars  extans.  Les  plus 
petits  rivets  lor.t  les  meilleurs. 
Rivets,  chez  les  Senuiiers ,  Couteliers  &  autres  Ou- 
vriers, iontdes  chus  qui  (ont  rivés  pour  tenir  quelque 
pièce.  Fitula  cultri. 
Rivet    fe  dit  aulli  chez  les  Cordonniers  de  ce  qu'on 

nomme  auTcme nt  tranchcfiie.  Calceifutura  interior. 
^fT  RIVIÈRE.  Allcmblage  d'eaux  qui  coulent  dans  un 
lit  d'une  largeur  &:  d'une  étendue  confidérable  ,  mais 
.  moindre  que  celle  du  Heuve.  Flumen  ,  fluvius.  Leî 
bord  ,  le  ht,  le  canal,  le  cours,  le  fond  ,  la  fource  , 
l'cmbouchuie  ^wwt  tiviere.  Les  eaux  de  pluie  font  les 
■fources  ,  les  (ources  font  les  fontaines ,  les  fontaines 
font  les  ruiireaux,  les  ruidcaux  forment  les  rivières  , 
les  rivières  qui  ont  un  long  cours,  qui  reçoivent  beau- 
coup d'eau  dans  leur  couis  ,  &  qui  fe  rendent  à  la  mer 
fans  perdre  leur  nom,  s'appellent  Fleuves.  Voy.  Fleu- 
ve, Source,  Fontaine.  Dclcendre,  remonter  la  ri- 
vière. Cette  ville  ell  lur  la  riviè/f  j  c'ell-a-dire  ,  fituée 
fur  les  bords  de  la  rivière.  Rivière  navigable ,  qui  porte 
bateau. 

Les  Italiens  appellent  les  bords  de  la  merLiguftique, 
la  rivière  de  Gènes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ripa  ou  riparia  ,  qui 
dans  la  balle  Latinité  a  (îgnifié  le  hord  de  la  iMer. 

On  appelle  une  rivière  rnarchandc ,  quand  on  y  peut 
iiaviger  coinmod -ment ,  (ans  danger  de  s'engraver ,  ni 
de  périr.  Quand  elle  porte  des  bateaux  chargés  demar- 
chandifes  &  qu'ils  peuvent  arriver  à  leur  deftination. 
Flumen  navigahlle.  Le  Tigre  &  l'Euphrate  ne  font  pas 
des  rivières  nu^rchandes  ,  à  cau(e  de  leurs  fauts.  On 
dit  .uie  l:^.  rivière  charie  ,  lorfqu'elle  porte  des  glaces, 
qu'elle  eft  prête  à  (e  prendre  tout  à-fait.  On  appelle 
confluent  A'auQ  rivière  ,  le  lieu  où  deux  rivières  fe  joi- 
gnent. Une  rivière  débordée  elt  celle  qui  eft  hors  de 
Ion  lit.  Il  y  a  des  nvlères  (1  rapides ,  qu'on  ne  les  peut 
remonter. 
(CT  On  remarquera  en  paffant  que  ,  comme  les  rivières 
coulent  tantôt  vers  une  région  du  monde,  tantôt  vers 
une  autre,  on  s'eft  en  quelque  manière  accordé  à  re- 
garder comme  la  droiture  d'une  rivière  ,  le  rivage  qui 
eft  à  la  droite  d'un  homme  qui  feroit  (iippofé  marcher 
d.ins  le  lit  Je  cette  rivière  ,  en  allant  vers  fon  embou- 
chure; &  le  rivage  qu'il  auroit  à  fa  gauche  eft  regardé 
comme  la  gauche  de  la  rivière.  La  Mart. 
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|c!?  On  appelle  Oifeaux  de  rivière ,  pârticulièremenf  \ 
Paris ,  les  canards  lauvages  :  veaux  de  rivière  ,  les  veaUJi 
de  Normandie  qui  (ont  nouais  dans  les  prairies  voi- 
(incsde  la  Seine:  ik.  vins  de  rivière ,  les  vins  de  Cham- 
pagne qui  (e  recueillent  (ut  les  bord-,  de  la  Marne. 
Rivière,  (e  dit  pioveibialement  en  ces  phiales.  Les  pe- 
tits ruilleaux  (ont  les  grandes  rivières  ;  c'eft-a-dire, 
qu'en  amadant  peu-à-pcu ,  on  deviei.t  riche.  Ex  varlis 
rivulis  fit  in^ens  fluvius.  On  dit  de  celui  qui  ne  trou- 
ve pas  des  choies  dont  il  y  a  abondance,  qu'il  ne  trou- 
veroit  pas  de  l'eau  à  la  rivière.  On  dit  au(li,  porter  de 
l'eau  à  la  rivière  ou  à  la  mer  ;  pour  dire  ,  porter  une 
chofe  en  un  heu  où  clic  abonde.  Cn  dit  aulli  de  la  ri- 
vière  d'Armençon  ,  méchante  rivière  ik  bon  poillon. 
De  grand  Seigneur,  grande  rivière j  &  giand  chemin, 
fuis,  il  tu  peux,  d'être  voilin.  , 

Le  Bailliage  de  Rivière.  Riparia  Pra/eHura.  C'e&  ^ 
un  des  Bailliages  des  Suiftes  dans  le  Milanois.  Il  eft  ' 
entre  ceux  de  Belinzone  &  de  Val-Brune ,  de  peu  d'é- 
tendue &  de  peu  de  valeur.  Il  appartient  aux  trois  vieux 
Cantons;  &  (es  lieux  principaux  (ont  Molano  Se  Po- 
lèle,  qu'on  nomme  aulh  Rivière  ^  d'où  eft  venu  le  nom 
du  Bailliage.  Maty. 

liiVlÉREUX.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Fluvialis.  . 
Ce  mot  (e  dit  des  faucons  piopies  à  voler  fur  les  ri-  < 
vières.  Car  il  y  a  des  faucons  riviéreux  ik  des  faucons 
champêtres ,  les  uns  propres  à  voler  lur  les  rivières  ,  6C 
les  autres  dans  les  campagnes. 

i^IVOLES,  RIVOLI.  Ni  m  d'un  bourg,  avec  un  magni- 
fique château  du  Duc  de  Savoie,  hivoiium  ,Ripulit. 
Il  eft  dans  le  Piémont  propre  (ur  la  Doirc ,  à  deux  lieues 
&  demie  de  Turin  ^  vers  le  couchanr. 

icr  RIVOLTATO  CANTO.  Terme  de  la  Mufique 
Italienne.  C'eft  ce  que  nous  appelons  chant  renverfé. 
f'oye^  RE.MVEasÉ,  terme  de  Mulique. 

RIVÔUR.  Nom  d'un  \  illage  avec  Abbaye.  Plpctorium. 
il  eft  dans  la  Champagne,  à  deux  lieues  de  Tioies, 
vers  le  levant.  Maty. 

RI  VU  RE.  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  broche  de 
fer  qui  enrre  dans  les  charnières  des  fiches^  pour  en 
joindre  les  deux  ailes.  Pomey.  FikuU  cardo. 

R  I  X. 

RIX.  adj.  Vieux  mot  Celtique.  Fort;  d'où  viennent  les 
noms  Gaulois  Norix,  Eporedorix,  Cingentorix,  Vivi- 
dorix,  Chilperic,  c'eft  à-dire,  adjutor  jortis ,  félon  le 
Poëte  Fortunatus  ,  Livre  S. 

RIX-MARC.  f.  m.  Monnoie  de  Dannemarck  qui  vaut 
vingt  chelins  Danois ,  ou  dix  chclins  lubs. 

RIX-OORTH.  f.  m.  Autre  monnoie  Danoife,  qui  vaut 
vingt-quatre  chclins  Danois  ,  ou  un  quart  de  richedale> 
c'eft:  adiré,  environ  quinze  (ous  de  France. 

^CT"  RIXE.  f.  f.  Terme  de  Pratique,  formé  du  Latin» 
qui  lignifie  querelle  entre  pludeurs  perfonnes ,  quand  • 
il  y  a  des  cuups  donnés ,  des  menaces  ou  des  injures, 
Rixa,  rixatio.  Caufer  une  rixe.  Rixum  movere  fCic 
re ,  excicare  j  parère. 

RIZ.  '^ 

RIZ.  f.  m.  Il  fîgnifie  le  grain  ou  la  plante.  On  dit  faire  dik 
ri^  j  pour  dire,  faire  cyire  du  rii  avec  du  lait  Acad. 
Fr.  F'oyei  Ris. 

RIZE  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur,  un  fac  de  quinze  mille  ducats ,  ce  qui  peut 
pafter  pour  une  e(pèce  de  monnoie  de  compte,  com- 
me la  tonne  d'or  en  Hollande  ,  &  le  million  ea 
France. 

RIZIÈRE.  Fbytf^  RisiÈRE. 

Cp"  RIZOLITES.  Terme  de  Lithologie,  pat  lequel 
quelques  Naturaliftes  défîgiienr  les  racines  pétrifiées 
des  arbres  &:  des  plantes,  il  vient  du  mot  grec  qui  fî- 
gnifie racine. 

RIZOPHAGE.  Foyei  Rhizophage. 

RIXOTOME.  Foyei  Rhizotome. 


R  O  B 

R  O, 

(ÏIO.  Vieux  adj.  Celtique ,  qui  fîgnifioit  roUge.  Voy.  Ro- 
bert &  Roland. 

ROA.  N^m  d'une  petite  ville  de  la  vieille  Caftillc  eu 
Efpagne.  Roa.  Elle  eft  (uc  le  DouiOj  à  quatre  lieues 
au  dcdous  d'Aianda  de  Deuro. 

ROABLE.  f.  m. Terme  de  Bouiangei'.  Tire  braife.  Bible, 
Hlftor'umx.  Roahlcs  pour  alTembler  les  cendtes  ,  uu 
pour  nettoyer  le  pavé.  En  Languedoc  on  dit  un  brioch. 
I3oRnL. 

ROANE.  Voyi-^  Rouane, 

R  O  B. 

ROn.  Vieux  adj.  Rouge;  de  robeus ,  qui  en  vieux  Gau- 
lois (îgintie  rou!;e,  d'où  vient  Robert.  Borel.  Robeus 
s'tll:  d.t  anciennement  pour  rtibeus. 

lUB.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  aux  (ucs  des  fruits  dépurés  &  cuits  julqu'à  la 
confomption  des  deux  tiers  de  leur  humidité.  Succus 
decoclus,  &  defdcacus.  On  tait  des  Robs  de  coins  , 
de  miircs ,  de  baies  de  fureau  ,  d'aloès,  d'acacia,  de 
réghlle,  de  berberis  6c  pluiieurs  autres,  pour  diverfes 
maladies;  le  lue  des  gr^-feilles  rouges  contit  s'appelle 
Roh  de  ribes.  A  l'égard  du  fuc  des  raifins  dépurés  ,  il 
s'appelle  particulîèicmcntyli/ja,  quand  il  eft  cuitjuf- 
la  cùnlomption  des  deux  tiers, &  ccfapa  eft  prefque 
en  conliftance  du  lîrop  :  mais  quand  il  n'eft  cuit  que  juf- 
qu'j  la  confomption  du  tiers ,  on  l'appelle  defrutum ,  & 
c'eft  ce  que  le  peuple  appelle  vin  cuit;  &quandon  le  cuit 
jufqu  a  une  confiftance  approchante  des  éleduaires 
mous.c'eft  ce  qu'on  appelle  re/?«e  ;&  alors  on  l'employé 
à  diverfesconiitures.Ce  mot  eft  en  ulage  dans  les  bou- 
tiques des  Apothicaires,  quoiqu'originairementil  foit 
purementArabc  ,  où  ilfignifieunlîmple  lucdelFéché  au 
ioleiloufurle  feu,  afinqu  iHc  pullFe  garder  long  temps 
fans  corruption.  On  le  prend  quelquefois  pour  une 
compofition  de  quelque  (uc  a\ec  du  miel  ou  du  fucrc , 
de  on  le  confond  avec  le  ooch.  D'autres  le  dérivent  de 
rob  f  vieux  mot  Breton  qui  ilgnifie  rouoe,  d'où  eft  ve- 
nu auili  le  nom  de  Robert ,  ou  comme  on  difoit  autre 
fois  Robard ,  qui  lignifie  Chantre  rouge. 

■lOBA ,  ou  au  plur.  KOBK.  Terme  de  Marine  duLevant, 
qui  fignifie ,  biens ,  richelfes ,  maichandifes  &  généra- 
lement toat  ce  qu'on  appelle  en  Latin  res. 

Ce  mot  eft  Italien,  dont  on  a  fait  robare ,  ôc  nous, 
dérober.  Il  eft  fort  en  ufagc  parmi  les  Provençaux  , 
Catalans  &  autres  qui  trafiquent  fur  la  mer  du  Levant. 
C'eft  ce  que  les  Elpagnols  appellent  caudal,  ik  les  Pi- 
cards cateux. 

ROBALO.  f.  m.  Nom  d'un  poilTon  qui  fe  pêche  fur  les 
côtes  clu  Cliili.  Il  eft  à-peu-piès  femblable  à  unealofe. 

R.OBARD,  ou  ROBERT.  Vieux  mot,  félon  quelques- 
uns  CJiantre  rouge  j  &;  fclon  d'autres,  B.irbe  rouge  , 
Borel. 

ROBE.  f.  f.  Vêtement  ample  qui  couvre  tout  le  corps 

!    &  qui  eft  différent  félon  les  perfonnes  qui  le  portent. 

pCr   La  robe  des  femmes  eft  en  général  le  vêtement  de 

I    deftus  de  toutes  les  femmes,  quand  elles  lont  habil 

L  ''^^^ 

JCF  La  robe  des  femmes  de  la  Cour  eft  féparée  du  corps 

de  iupe.  Rob^  traînante  ,  trouftée  ,  détrouflée.  Les 
femmes  font  leurs  vifites  de  cérémonie  en  robes  dé 
trouil.-c<.  Dans  le  ftyle  figuré  &  familier,  c'eft  ren- 
dre vilite  en  cérémonie.  Quand  on  falue  une  Prin- 
celTes  ,  on  baife  par  refpeél  le  bas  de  fa  robe. 
Heiiii  IV,  Roi  d'Angleterre,  ayant  fait  mourir  Adilord 
Scrop,  Archevêque,  révolté  contre  lui;  pour  appai- 
fer  Innocent  VII ,  illui  envoya  l'habillement  de  guerre 
de  cet  Archevêque,  avec  une  lettre  qui  commencoir 
par  ces  mots  des  frères  de  Jofeph  à  Jacob.  Foye'"  fi 
c'ejl-là  la  robe  de  votre  fiis.  Le  Pape  y  répondit  pai 
ceux-ci  ;  Je  ne  foi  Jlc'ejt  L:  robe  de  mon  fils  ;  mais  je 
fai  qu'une  bcte  féroce  l'a  dévoré. 

Ce  mot  vient  de  rrupa, ou  rauba,qui  fignifie  en  Latin 
un  habit, a\^iTi-bie.n  ']\icdéroberj,pouv  dire.voler.  Quel- 
ques-uns crovent  qu'il  a  été  fait  de  l'Allemand  rau 
ben.  Mem.  Skiniier  croit  qu'on  le  pouiroit  i irer  de  Ai'irt! , 
ecorce;  la  robe  enveloppe  le  corps  de  1  homme,  com 
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me  l'ccorce  enveloppe  un  aibrc  ;  ou  bien  de  /wVo! ,  Se 
Aip«>i,    une  robe. 

RoBE  DE  ciiAMUiu;.  Robe  que  les  hommes  portent  dans 
la  chambre.  Et  on  appelle  ,  Robe  de  chambre  pour  les 
femmes,  une  robe  que  les  femmes  portent  chez  elles 
quand  elles  lunt  en  déshabillé ,  ik  avec  laquelle  elles 
ne  lailléiit  pas  de  lortir  quelquefois.  Acad.  Fr. 

Robe,  (e  dit  aufti  du  vêtement  que  portent  les  gens  de 
Juftice  ,  6c  les  gradués  qu'on  appelle  pour  cela  oe«j-  de 
robe  on  de  robe  longue.  Toça,  promiffa  veJlis.Ctiï 
un  ample  vêtement  qu'on  met  par-deflus  l'habit  ordi- 
naire, qui  dtlcend  juiqu'aux  talons ,  &  qui  a  les  man- 
che fort  larges  à  l'égard  des  Laïques,  Se  foit  étroites 
à  1  égard  des  Eccléfiaftiques.  Les  Conlcillers  de  Cour 
Souveraine,  &  les  Médecins  portent  la  roi^iif  rouge.  Les 
Doéteurs  font  toujours  en  robe  ,  &  en  bonnet  dans  la 

,  Sorbonne.  On  dit  qu'un  homme  porte  la  robe  au  Pa- 
lais, pour  dire,  qu'il  eft  Avocat,  qu'illuit  le  Barreau. 
D'une  robe  à  longs  plis  balayer  le  Barreau.  BoiL. 
D'un  Magiftrat  ignorant  j 
C'ejl  la  robe  qu'on  falue. 

ÇCT  On  appelle  Arrêts  en  robe  rouge ,  des  Arrêts  rendus 
folemnellement ,  les  Juges  étant  en  robes  rouges. 

En  général  la  robe  fe  prend  pour  la  Magiftrature, 
profeffion  oppofée  à  celle  des  armes.  Toga.  Etre  de 
robe.  A  la  fin  j'ai  quitté  la  robe  pour  l'épée.  Corn.  La 
Noblelfe  d'épée  fe  met  au-deiru-;  de  celle  de  robe.  Le 
crédit  de  la  robe  eft  bien  diminué. 
§^  On  appelle  robe  courte,  le  Prévôt  des  Maréchaux  de 
France  ,  leurs  Lieutenans,  qui  jugent  l'épée  au  côté, 
&  ne  lont  point  gradués  :  &  Officiers  de  robe  courte  , 
quelques  Officiers  qui ,    pour   être  reçus  dans  leurs 
charges  ,  n'ont  point  été  examinés  fur  la  loi. 
fer  Autrefois  il  y  avoir  aulIi  des  Chirurgiens  de  robe 
courte,  ceux  qui  n'avoient  point  été  lur  les  bancs.  Ces 
diftinélions  n'ont  plus  lieu. 
03"  Dans  le  ftyle  familier  robe  fe  dit  auffi  de  la  profef- 
lîon  des  Eccléfiaftiques  ,  particulièrement  des  Reli- 
gieux. Il  eft  ordin.airemenr  précédé  du  pronom  pof- 
feilif;  je  relpeétela  robe.  Cela  eft  vilain  pour  un  hom- 
me de  (a  robe. 
IfT  PiOBE.  Vêtement  des  anciens  Romains.  Les  Romains 
portoient  une  robe  longue  en  temps  de  paix.  Toga. 
Voyez  Toge.  Robe  prétexte ,  conlulaire ,  robe  triom- 
phale, &c.  Voyez  ces  mots. 
Robes  neuves.  C'étoit  autrefois  l'ufage  que  les  Princes 
donnoient  à  leurs  Officiers,  aux  grandes  fêtes,  des  ha- 
bits que  l'on  appeloit  les  robes  neuves.  Fleury.  Hijl. 
Eccl.  L.  S 2.  Saint  Louis  donnant  les  robes  neuves  a. 
la  fête  de  No'el  en  1245, fit  coudre  la  nuit  des  croix  d'une 
broderie  délicate,  d'or  Se  de  foie  fur  les  épaules  des 
chapes  ou  manteaux ,  &  en  ayant  fait  faire  plus  qu'il 
n'en  falloir  pour  les  Officiers ,  il  ordonna  que  les  Gen- 
tils hommes  revêtus  de  ces  chappes  vinffent  à  la  Meire 
avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair,  ils  fe  virent  tous  croi- 
fés  &  ne  voulurent  point  en  dédire  le  Roi. 
§3"  Robe  ,  fc  dit  par  extenfion  de  quelques  animaux. 
En  termes  de  Manège  on  le  dit  en  général  pour  le  poil. 
Deux  chevaux  de  même  robe  ,  pour  dire ,  de  même 
poil.  On  dit  qu'un  chien ,  un  chat  a  une  belle  robe  , 
pour  dire  ,  une  belle  peau.  La  robe  du  paon.  Voit. 
IfZf   En  termes  de  Vénerie  on  s'en  lert  pour  exprimer  la 
couleur  des  chiens.  Quand  on  dit  qu'une  meute  eft 
toute  d'une  robe,  on  entend  que  tous  les  chiens  font 
de  la  même  couleur. 
§CT  On  le  dit  encore  des  chofes  qui  couvrent,  qui  en- 
vironnent. En  Conchyliologie,  la  robe  d'u  e  c  iquille 
eft  la  couverture  ou  luperficie  de  la  coquille,  après 
qu'on  a  enlevé  l'épiderme. 

La  robe  des  fèves  eft  la  peau  qui  les  couvre.  On 
appelle  aullî  la  robe  des  avelines ,  des  noiiettes  &c  des 
glands,  cette  petite  partie  qui  les  couvre  à  demi ,  Se 
par  laquelle  elles  font  attachées  a  l'arbre.  Robe  d'an- 
douille  eft  le  gros  boyau  qui  enferme  les  autres. 
Robe,  dans  le  commerce  de  lainage.  Une  robe  de  laine, 
c'eft  ce  lu'on  levé  avec  les  forces  fur  les  aiiatre  pies 
de  la  bête,  Sc  fur  tout  le  corps,  en  montant  julqu'à 
-     la  tête. 
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Robe  ,  dans  les  nunufaduies  de  tabac.  On  nomme  ainfi 
dans  les  iles  Fiançoiles  de  l'Amérique  les  plus  giantles 
feuilles  de  tabac  que  l'on  deftinc  à  mettre  les  dernières 
fur  le  tabac  qu'on  file  pour  le  parer  &  donner  plus  de 
conlîftance  à  la  corde. 

Robe.  Mefures  des  liquides,  qui  eft  en  ufage  en  Efpagne. 
La  robe  fait  huit  iommes ,  la  tomme  quatre  quar- 
taux. 

La  Robe  TÉNéeREUSE  de  la  pierre.  Terme  de  Philo- 
fophie  hermétique;  c'eft  la  noirceur  qui  paroit  dans 
l'efpace  de  quarante-deux  jours  au  plus  tard  :  c'ell  ligne 
que  la  putréfaction  fe  fait;  6c  cette  putiétaCtion  ell 
une  des  clefs  de  l'œuvre,  &  une  marque  aliuice  que 
le  vrai  degré  de  feu  lui  a  été  adminiftcé. 

Robe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Dieu  don- 
ne la  robe  félon  le  froid.  M.  de  SevignÉ.  'Ventre  de 
ton,  &  robe  de  velours;  ie  dit  des  gens  qui  épargnent 
fur  leur  bouche  pour  être  bien  parés.  On  dit  aulli , 
belle  fille  &  vieille  robe ,  trouvent  fouvenr  qui  les  ac- 
croche. On  dit  aulïï  de  celui  qui  fait  vanité  de  quel- 
que ciiofe,  qu'il  s'en  pare  comme  de  ta  belle  robe. 
On  du  encore  :  félon  le  drap  la  robe  y  en  parlant  des 
chotes  qui  ont  du  rapport  ou  de  la  proportion  en- 
tr  elles.  On  dit  auill ,  cela  ne  vous  déchire  pas  Va.  robe; 
pour  dire ,  vous  n'avez  pas  lieu  de  vous  en  oftcnler. 
On  ditoit  autret'ois  ;  on  lui  a  coupé  la  robe  au  cul  ; 
pour  dire  j  on  l'a  déshonorée  ;  parce  que  c'étoit  le  trai- 
tement qu'on  faifoit  aux  femmes  de  mauvaile  vie.  On 
dit  encore  de  celui  qu'on  a  fort  prelfé  de  demeurer , 
de  durer  ,  ou  de  faire  quelque  choie  ,  qu'on  a  failli  a 
lui  déchirer  la  robe.  On  dit  encore  d'une  belle  femme, 
ou  de  toute  autre  chofe  qu'on  eflime,  que  c'eft  une 
bonne  robe  :  fuivant  une  phrate  Italienne ,  i^t)«ij  rcba  ; 
cat  en  cette  langue,  roba  lignifie  toutes  lortes  de  meu- 
bles ou  de  chotes. 

En  Jurifprudence  on  dit  que  la  robe  de  l'ennemi 
contïlquc  la  robe  de  l'ami.  La  robe  de  l'ennemi ,  c'cft- 
à-dire,  qui  appartient  à  l'ennemi  confilque  la  robe  , 
ou  ce  qui  appartient  à  l'ami.  L'oii  s'eft  tervi  diverfe- 
ment  de  cette  maxime,  que  la  robe  de  l'ennemi  con- 
fifque  celle  de  l'ami ,  &  l'on  ne  doit  pas  y  prendre 
pied,  pour  en  établir  une  loi  fixe  du  droit  des  gens. 
Ainfi  ni  les  marchandiles  ennemies  ne  confilquent  les 
navires  amis,  ni  les  navires  ennemis  les  marchanditî' 
nmics;  fi  ce  n'cft:  que  les  tiafi;|uans  ne  s'y  toumettent 
par  quelque  traité.  C'elt  auili  le  icns  qu'il  faut  donner 
aux  Ordonnances  qui  portent  cette  confitcation,  telles 
que  font  celles  de  François  I ,  l'an  i  545  ,  art.  4i  ,  de 
Henri  III,  l'an  15S4,  nu  mois  de  Mars,  an.  69  &  la 
Loi  de  Portugal,  Liv.  I,Tit,  XVIII.  Courtin, 
Régnier  dit  proverbialement  : 
Aïnfi  félon  Us  corps  on  doit  tailler  la  robe. 

ROBEC.  Nom  d'une  petite  rivière  qui  paffe  à  Rouen , 
&  fe  perd  dans  la  Seine.  Rodebeceus  j  Rodeboccus. 
Dom  Duplelîlî,  Defcr.  Géog,  &  Hijl.  de  la  Haute- 
Norm.  J.  II,  p.  s  ^  -34- 

ROBECHON.  I.  m.  Vieux  mot,  petite  robe,  Gonnel. 

BOREL. 

ROBÉE.  part.  &  idj.  f.  On  appelle  Garance  Robe'e  , 
celle  dont  l'écorce  n'a  pas  été  levée.  On  dit  au  con- 
traire Garance  i;.on  robée  de  celle  qui  eft  dépouillée 
de  ton  écorce. 

ROBELLE.  Vieux  f.  C'eft  une  herbî,  félon  le  Jardin  de 
lanté  ,  &  Kaac.  Borel. 

ROBEOR.  f.  m.  Dérobeur,  voleur j  larron. Borel.  Her- 
bers,  au  Roman  des  Sages. 

Rien  tant  ne  grève  menteor 

A  larron  ne  à  robcor  , 

Com  véritc:^  quand  la  receoic. 

ilOBER.  V.  a.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  enlever  le  poil 
d'un  chapeau  avec  la  peau  de  chien  marin.  On  te  1er- 
voit  ^fJ"  autrefois  de  la  pierre  ponce  pour  cet  ufage, 
&  cela  s'appçloit  poncer.  Mais  depuis  que  la  manière 
de  rober  nous  eft  venue  d'Angleterre,  on  ne  ponce  pref- 
que  plus.  On  croit  que  la  peau  de  chien-marin  affine 
davantage  que  la  ponce. 

ROBER.  Vieux  v.  a.  Déiober.  Songe  du  Verger.  Fontaine 
de  s  Amoureux  de  Science. 


ROB 

Comme  penfe-t-ll  faire  tor , 

S'il  ne  me  robe  mon  tréfor  H  Borel. 

Et  Guarin  de  Loheranne. 

L'arrière  garde  fet  le  paye  rober. 

Et  les  grands  proy es  charger  &  arrouter.  ' 

ROBER.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Archevêché  de 
Trêves.  Roberais ,  anciennement  Erubris ,  ou  Eru~ 
brus.  Elle  le  déchatge  dans  la  Mofelle ,  à  la  ville  da 
Trêves.  Mat  y. 

0Cr  ROBERiE.  1.  f.  Vieux  mot.  Vol ,  larcin.  Borel.  far« 
tum ,  fubreptLo.  Ovide.  MS. 

De  fraude  ne  de  tricherie  , 
De  tûlti  ne  de  roberie. 

t 

ROBERT,  f.  m.  Nom  d'homme  fait  de  Rupert  ou  Rud-l 
p^rt.  hobertus.  Cependant  on  ne  dit  pas  inditfétcm- 
mcnt  P^obenon  Rupert.  Saint  Robert ,  Ahbè  de  Mo- 
kme  ,  premier  Auteur  de  l'Ordre  de  Citcaux ,  naquit 
vers  l'an  1014.  Il  renonça  au  ficelé  dès  l'âge  de  ij. 
ans,  &  te  fit  Religieux  de  1  Ordre  de  S.  Benoit, dans 
l'Abbaye  de  Moutier  la  Celle ,  près  de  la  ville  do 
.  Troies.  Il  mourut  l'an  11 08 ,  le  21  Mars,  jour  de  S.' 
Benoît ,  &  auquel  il  avoit  été  fait  premier  Abbé  de 
Citeaux,  après  avoir  vécu  environ  S4  ans.  Les  Bol- 
landiftcs.  April  2.  III,  p.  6Ô2  Se  fuiv.  &  Bailler, 
au  19  d'Avril,  traitent  de  la  vie  de  ce  Saint.  l'oyeT 
aulfi  au  mot  Citeaux.  Le  Roi  Robert  compolaplu- 
iiturs  hymnes  qu'on  chante  à  l'Eglile.  Me'm.  de  du. 
Tillet.  Robert  d'Aibriirellcs  eft  le  Fondateur  de  l'Or- 
dre de  Fontévraud.  R.obert  de  Courtenai,  Empereur 
de  Conftantinople,  étoit  fi;s  de  Pierre  de  Courtenai  U 
du  nom ,  &  d'Yoland  de  Hainaut  fa  féconde  femme» 
Il  fuccéda  à  ton  pcre  l'an  1224. 

Ce  nom,  félon  quelques  Aureurs,  vient  dero,  qui 
en  Celtique  lignifioit  rouge  ,  &  de  ber,  montagne^ 
Borel.  P^oy.  Robard. 

Robert.  Nom  d'homme  qui  s'eft  dit  aufîî  pour  RigO' 
bert.  Rigobertus. 

MUSCAT-ROBERT.  Foye^  Muscat. 

ROBERTINE.  adj.  employé  fubftantivement.  C'eft  la  < 
nom  que  l'on  donne  à  une  thèfe  que  louticnnent  ceusi 
qui  veulent  être  de  la  maifon  deSorbonne.  Elle  portei* 
le  nom  de  Robcrtine  de  Robert  Sorbon,  Inftituteuc 
de  la  Sorbonne.  Soutenir  fa  Rohertine. 

»fT  ROBETTE.  f.  f.  Terme  de  Chartreux.  Sorte  d(j 
chemife  de  lergc  ou  d'autre  étoffe  qu'on  porte  fur  la 
chair.  Lanea  fubucula. 

ROBIERE,  f.  f.  Terme  de  certaines  Religieufes,  C'eft  cell< 
qui  a  foin  des  habits ,  des  robes,  des  chaufsures ,  de| 
garnitures  de  Ut,  àlc.  Suppelleeliliumfeu  veflium  eu 
ratrix ,  vejiiaria. 

ROBIG AILLES,  ROBIGALES,  ou  RUBIGALES.  f. 

fl.  Non  d'une  fête  que  les  Romains  célébroient 
honneur  du  Dieu  Robigus,  ou  de  la  Déelfe  Robigo^J 
dont  il  fera  pavié  dans  les  articles  fuivans.  Robigalia,\ 
Rubigalia.  Les  Rubigales  furent  inlfitucespar  Num»J 
la  onzième  année  de  fon  règne.  Cette  fête  fe  célébroit^ 
le  feptième  devant  les  calendes  de  Mai ,  c'cft-à-dire,  1 
le  quinze  d'Avril,  parce  que  c'eft  vers  ce  temps-là  que 
la  rouille  ou  la  nielle  a  coutume  d'endommager  les" 
blés.  Car  c'étoit  pour  la  nielle  qu'on  invoquoit  Ro- 
bigo ,  ce  que  Varron  fixe  .au  temps  où  le  foleil  entre 
dans  le  dixième  degré  du  raureau  :  mais  la  véritable 
raifon  eft  que  le  dix-huitième  jour  après  l'équinoxc  , 
c'eft-àdire,  félon  l'obfervation  de  différentes  nations, 
le  quatre  devant  les  calendes  de  Mai,  ou  le  2  8  d'Avril, 
la  conftellation  du  chien  fe  couche,  qui  eft  une  conf- 
tellation  malfaifante.  Si  qui  marque  que  la  canicule 
eft  couchée,  parce  qu'elle  précède  le  chien.  Or  on 
facrifioit  un  chien  à  Robigo.  Louis  Vive^fur  la  Cité- 
de  Dieu  ,  L.  IV ,  c.  21.  Ovide  dit  que  l'on  facrihoic 
à  Robigo  les  entrailles  d'un  chien  &  celles  d'une  bre- 
bis. Faft,  L.  IV,  V.  907.  Columelle  dit,  L.  X,  qu'il 
falloir  que  ce  fût  un  chien  à  la  mamelle,  &  Feftus  ' 
inlînue  que  cette  vicfime  devoit  être  roulFe.  Struvius 
dans  fon  Calendrier  Romain .  p.  3  ^7,  marque  les  iîo- 
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higaks  an  2  f  Avril  ;  il  dit  qu'outre  la  btcbis  &  les  en- 
trailles du  cliicn,  on  oHroit  encore  à  Uobigo  ce  jour- 
là  de  l'encens  c\:  du  vin.  /^qyf^  Varron  delieRu[l , 
L.l ,c.i  >  de  Lïng.  Lat.  L.  F.  Ovide,  HiJI.  L.  IF, 
V.  3p(  &fuiv.  Pline,  L.  XFIII,  c.  2S  &  jp.  Co- 
lumtlic  cité  ,  Saumaifc  fur  Solin  ,  p.  43  }.  VoiHus,  de 
Idolol.  L.  III ,  c.  t.  Struvius,  Synt.  Antïq.  Rom.  c. 
ç,  p.  4S0, 

ROBIGO,  ou  RUBIGO.  f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d'une  Dccllc  de  l'.-incienne  Rome.  Rol'igo ^,  Ku- 
higo.  Ce  nom  fignifie  rouille.  G'eft  une  maLiJic  qui 
vient  aux  blés ,  &:  les  fait  périr  en  changeant  les  grains 
en  une  poullière  noire,  ce  qu'on  appelle  autrement 
nielle.  La  Décile  à  laquelle  ils  attribuoient  le  pouvoir 
de  détourner  cette  maladie  des  blés,  s'appeloit  aulli 
Robigo  ou  Rtthigo  ,  tk  il  faut  l'appeler  ainlî  dans  no- 
tre langue,  plutôt  que  de  dire  la  DéelTc  Rouille ,  ou 
Nielle.  Varrcn  &  Aulu-Gelle  en  font  un  Dieu ,  com- 
me on  le  verra  dans  l'article  luivant;  &  S.  Auguftin 
une  Déelle.  De  Civit.  Dei ,  L.  XFIII,  c.  2 g.  M.  de 
Cerihers  dans  (a  Tradudtion  de  la  Cité  de  Dieu,  dit 
Rubigo  j  ou  Rouillure.  On  ne  prieroit  pas  la  Déelle 
Rubigo ,  ou  Rouillure,  qu'elle  ne  vint  point. 
kOBIGUE,  ou  ROBIGUS  &  RUBIGUS.  f.  m.  Nom 
d'un  Dieu  de  la  Campagne  &  de  l'Agriculture  chez 
les  anciens  Romains.  Robigus.  C'étoit  ce  Dieu  qui 
défendait  les  blés  de  la  rouille  ou  nielle ,  en  latin  ro- 
higo  ou  rubigo ,  ou  plutôt  celui  qu'on  invoquoit  pour 
cela.  C'efl:  delà  qu'il  avoir  pris  Ion  nom.  Il  n'elt  pas 
nécedaire  de  le  diflinguer  de  la  Déelle  Robigo.  Ce 
n'eft  pas  la  première  Divinité  que  les  Anciens  aient 
f  lit  les  uns  m.îlc  &  les  autres  femelle  ;  ou  que  le  mê- 
me Auteur  ait  fait  tantôt  Dieu  &:  tantôt  Déelfe.  Foy. 
Varkon,  de  Ling.  Lac.  L.  F.  Aulu-Gelle,  Z,  F, 
c,  12.  Numa  Pompiliils  inftitua  des  facrifices  à   ce 
Dieu.    Foye-[  Robigales.  Onuphrius   Panvinius  dit 
qu  il  avoir  a  Hume  un  temple  &  un  bois  ,  dans  la  cin- 
quième région  ou  cinquième  quartier  de  la  ville.  Il 
avoir  encore  un  temple  (ur  le  chemin  Nomentan  hors 
la  porte  Capène.  Les  Rhodiens  avoient  aullî  une  Di- 
vinité qu'ils  invoquoient  contre  la  nielle;  c'étoit  Apol- 
lon, auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Erythibius ,  de 
ffi'SiC»,  qu'ils  difoient  au  lieu  d  s'pi''i'/?»,  qui  fignifie  la 
nielle  des  blés.  Varron  ,  de  Re  Ruftica  ,  L.  I ^  c.  /  _, 
joint  Robigus  avec  Flore. 
lOBILLARÉ.  f.  m.  Mot  dont  fe  fervoit  autrefois  le  petit 
peuple  de  Paris.  Il  fignifioit,  lelon  Richelet,  réjouif- 
ijiicc  après  Pâques.  Robillarc.  Exultatio ,  tripudium. 
Faire  robillaré. 

Il  y  2.Robilldrée  dans  le  Diéirionnaire  Comique,  ou 
le  Parnalfe  des  Mufcs  eft  cité  ,  mais  c'eft  une  faute.  Ce 
mot  paroit  venir  de  celui  de  Robigailles. 
OBIN.  f.  lu.  Nom  d'homme  qui  eft  demeuré  en  ces 
phrales  proverbiales.  Il  fouvient  toujours  à  Robin  de 
fes  Hûtes ,  pour  défigner  un  homme  qui  fait  toujours 
retomber  le  dilcours  lur  ce  qui  le  touche.  Il  fit  com- 
me Robin  à  la  danle  ,  du  mieux  qu'il  put.  On  dit  aufll 
par  mépris  à  un  homme ,  vous  êtes  un  plaifant  Robin. 
Ménage  dit  qu'il  ignore  l'origine  de  ces  façons  de  par- 
ler. 

.OBIN.  C'cft;  le  nom  qu'on  donne  communément  aux 
moutons. 

lOBIN  ,  INE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  mépris  dont  on  fe 
fert  dans  le  dilcours  familier ^  pour  dire ,  c'eft  un  hom- 
me de  robe  ou  de  Palais.  C'eft  un  robin. 

Le  Drapier  &  le  Robin , 

En  alongeant  jont  du  gain  ^ 

Foilà  la  rejfemblance. 
L'un  alonge  le  procès  , 
Et  l'autre  le  Fanrobe\  ; 
Foilà  la  différence. 
Couplet  de  Vaudeville,  p.  i8jo,du  Mercure 
,  d'AoïÀr  173  j. 

M.  le  Maréchal  de  la  Feuillade  qui  étoit  adorateur 
de  Louis  XIV ,  voyant  que  le  Parlement  faifoit  quel- 
que réfiftance  à  la  réception  &  enregiftremcnt  de  quel- 
ques Edits  burfaux ,  dit  en  pleine  Cour  qu'il  falloir 


Il  or?  ^99 

c'aafer  ces  RobinsAk  à  coups  de  botte.  Un  des  Cour- 
tifans  qui  avoir  une  grande  partie  de  la  famille  au  Parle- 
ment ,  s'.approcha  de  lui ,  &  lui  dit  :  M.  dC  la  Feuilla- 
de ,  le  dernier  Maréchal  de  Biron,  qui  étoit  Maréchal 
de  France  comme  vous ,  eut  un  procès  devant  ces  Ro- 
bins-\ï,  tk.  il  le  perdit.  Mais,  ajoutèrent  nos  Bobines, 
nous   avons  accoutumé  d'être  allifes,  tk  ne  faurions 
être  autrement.  Mad.  du  Noyer  ,Let.  îiijl.  On  vou- 
lut ir.e  faire  Robin.  Voltaire.  Cela  lent  h  Robin. 
IIOBINE,  I.  f.  Nom  d'une  forte  de  poire.  La  robine  eft 
connue  cndirtércns  lieux,  tantôt  lous  le  nom  d'Avc- 
rat,  tantôt  lous  le  nom  de  Mulcat  d'Août,  &c.  Et 
même  à  la  Cour  lous  le  nom  de  Royale.  On  la  peut 
regarder  comme  une  poire  parfaite.  Elle  eft  à  peu  près 
de  la  grollbur&  de  la  figure  d'une  petite  bcrgamotte, 
c'eftàdire,  entre  ronde  tk  plate.  Sa  queue  eft  lon- 
guette, allez  droite  &  un  peu  enfoncée;  l'ail  auOi  eft 
un  peu  en  dedans;  fa  chair  eft  callanre  fans  être  du- 
re; fon  eau  lucrée  tk  parfumée.  Son  coloris  eftblanc- 
jaun.âtre,  &  la  peau  en  eft  douce  :  elle  ne  mollit  prcf- 
que  point,  qualité  iniportaïue  tk  prefquc  unique  en 
fait  de  poires  d'été.  On  la  mange  crue  :  elle  eft  outre 
cela  admirable  en  pâtes  &  en  compotes.  Elle  fait  un 
très-beau  &  très-grand  buill'on ,  tk  réullit  bien  par  tout; 
fon  bois  eft  fujet  à  devenir  chancreux,  tk  d'ordinaire 
elle  eft  difficile  à  le  mettre  à  fruit.  Elle  imuit  avec  le 
roullclet  &  les  preiiaières  grollcs  pêches.  La  Quint. 
T.  I,  p.  3  0-j  ,  30S.  La  Quintinie  met  la  robtnc  au 
fécond  rang  des  bonnes  poires,  qui  font  celles  qui  ont 
la  chair  callanre  avec  une  eau  douce  &  fucrée ,   Ôc 
quelquefois  un  peu  parfumée.  Parc.  III ,  p.  2^3. 
RoBiNE.  I.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  amarante,  tk 

qui  a  peu  de  blanc.  Moriw. 
ROBINERIE.  f.  m.  Plaifanterie  ,  faillie  d'efprir.  Rabe- 
lais a  pai'Ié  tous  les  autres  Satyriques  en  rencontres  & 
belles  robineries ,  H  on  veut  en  retrancher  les  quolibets 
de  tavernes  &  les  faletés  des  cabarets.  Sat.  Mén.  in- 
8"  ,co.  I ,  p.  216.  Robin ,  pour  dire ,  facétieux  &  plai- 
fant, eft  dafis  Monet,  &  ro^inme  dans  Cotgrave. 
§3"  ROBINET,  f.  m.  pièce  d'un  tuyau  de  fontaine  qui 
fert  à  donner  Se  à  retenir  l'eau.  Il  y  a  des  robinets  de 
cuivre  j  de  fonre,  des  robinecs  à  deux  ,  à  trois  eaux. 
Un  robincc  de  deux  pouces  ,  c'eft-à-dire  ,  par  où  paf- 
fent  deux  pouces  d'eau.  On  ouvre,  on  ferme  un  robi- 
nec.  Canalicus  ,  emiffarium  j  fiftula.  Il  y  a  plufieurs 
robinets  d.uis  les  regards  pour  la  diftribution  des  eaux 
publiques. 
§Cr  Quelquefois  on  n'entend  par  ce  mot  que  la  clef  du 
robinet.  Tourner,  lâcher  le  robinet. 

On  dit  d'un  grand  parleur,  que  quand  une  fois  le 
robinet  eft  lâché  ,  il  a  de  la  peine  à  finir.  Il  eft  bas. 
Acad.  Fr. 
ROBINETTE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  ama- 
rante ,  rouge  i  pourpre  &  blanche  &c  non  d'entrée. 

MORIN. 

f3-  ROBION,  ROUBION,  ou  REBRE.  Petite  rivière 
du  Dauphiné,  qui  a  fa  fource  dans  le  Gapcnçois,  près  de 
Montmaurin ,  baigne  Montelimart ,  &  le  perd  dans  le 
Flhône. 

ROBISCH.  Nom  d'un  village  de  Stirie  ,  fitué  entre  k 
ville  de  Cilley  &  celle  de  Pettaw.  On  le  prend  pour 
l'ancienne  Ragundana  ,  petite  ville  de  la  haute  Pan- 
nonie.  Maty. 

ROBLE.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  croît  au  Chili ,  &le 
meilleur  qit'on  y  trouve  pour  la  cônftruftion  desvaif- 
feaux.  C'cft  une  efpèce  de  chêne  j  dontl'écorce,  com- 
me celle  de  l'yeufe ,  eft  un  liège  ;  il  eft  dur  &c  f  e  con- 
ferve  dans  l'eau.  Frézier,/'.  /;?. 

ROBORATIF ,  IVE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  for- 
tifie. Remède  roboratif.  Voyez  Corroboratif. 

ROBRE.f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  efpèce  de  chêne  qui 
croît  dans  les  lieux  montagneux.  Il  eft  plus  bas  que 
le  chêne  ordinaire,  mais  il  eft  fort  gros  Se  rortu.  Son 
bois  eft  dur.  Ses  feuilles  font  découpées  à  ondes  alfez 
profondes  ,  couvertes  d'un  petit  duvet.  Ses  Heurs  font 
des  chatons,  &  fes  fruits  des  glands  plus  petits  que 
ceux  du  chêne  ordinaire.  Il  a  aullî  des  galles  &  tou- 
tes les  autres  qualités  du  chêne.  Son  nom  vient  de  ro- 
boro,  à  caufe  de  fa  force  &  de  U  dureté  de  Ion  bois. 
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ROSUCONNET.  Vieux  mot.  R.  De  la  Rose. 

T)^ autre  pan  r,ej>uLS  celer 

Entre  vous  &  cel  Bachelier  y 

Robuconnec  au  vert  chapcl , 

Que  Jitôt  vient  à  notre  appel.  Borel. 

|3°  ROBUSTE,  adj.  de  t.  g.  du  lacin  rohur,  force.  Ce 
n'ell  pas  précifémenr  celui  qui  eft  toit,  vigoureux ,  com- 
me on  Iç  dit  dans  l'Encyclopédie.  Nous  n'avons  pas 
beloin  de  lynonymes.  L'homme  rohujte  eft  celui  qui 
gar  la  nature  du  tempérament ,  &  par  la  bonne  con- 
formation des  parties  qui  fervent  aux  fonttions  natu- 
relles, eft  à  1  épreuve  de  la  fatigue.  Rohujlus.  Au  lieu 
qu'on  eft  vigoureux  par  le  mouvement  &  les  eftoits 
qu'on  tait  ;  ëc  fort  par  la  conlTicudlion  des  mukles  , 
parla  folidité  Si  la  léfiftance  des  membres.  Ftgoureux , 
eft  d'ufagc  pour  tout  ce  qui  demande  de  la  vivacité 
dans  l'adioii.  Fort  convient  en  fait  de  fardeaux  ,  &  de 
tout  ce  qui  eft  de  défenfe.  Rohufte  le  dit  a  l'égard  de 
la  fanté  2c  de  l'allîduité  au  travail.  Corps  rohufic  , 
complexion  rohufte ,  lanté  rohufte.  On  ne  le  dit  que 
des  hommes.  Un  homme  vigoureux  attaque  avecvio- 
lance.  Un  homme  fort  porte  d'un  air  ailé  ce  qui  acca 
blcroit  unautre.  Uu  homme  rohujleeàà.  l'épreuve  de 
la  tatigue.  f'oje^  le  Syn.  Fr. 

ROC. 

ROC.  f.  m.  MalTe  de  pierre  très-dure  qui  a  fa  racine  en 
tene.  rupes  ,  petra.  Le  château  de  Pierre  Entile  eft 
fur  un  /oc.  Cette  ville  eit  difficile  à  alîléger  ,  tout 
le  terreineft  de  roc,  on  n'y  peut  creufer  de  tranchée. 
Le  roc  vif  eft  la  pierre  la  plus  iolide  de  la  carrière  , 
qui  n'en  a  point  été  détachée.  La  lource  du  fleuve 
Marilaseft  au  tonunet  d'une  montagne  ,  d'où  il  tombe 
fur  un  roc.  Vaug. 

Ce  mot  vient  du  grec  p'm'Ï  ,  qui  fignifie  une  fente, 
8c  peut-être  un  rocher  efcarpé  .  &  f'"?  vient  de 
(liyivfM  ,  rompre.  D'où  s'ell  fait  aufll  p'ax/a ,  un  rivage 
plein  de  pierres  &  de  rochers.  Skinner. 

Roc  ,  eft  auiii  le  nom  d'une  pièce  au  jeu  des  échecs 
qu'on  appelle  plus  communément  la  tour  ,  qu'on  poie 
aux  extrémités  du  jeu  ,  iS:  qui  ne  fe  remue  qu'à  angles 
droits.  Turris.  Voyez  Tour. 

En  terme  de  Mariiie  on  appelle  roc  d'ifjasj  ce 
qui  eft  la  même  cho(s  que  iejip  de  drijje.  Voyez  a 

SON    ORDRE. 

Roc  ,  en  termes  de  Bla(';Hî ,  le  dit  aufti  d'un  meuble  dont 
on  charge  les  Ecus  ,  qui  reprélente  un  roc  ou  la  tour 
du  jeu,  à  laréferve  que  la  partie  d'en  haut  eft  figurée 
avec  deux  crocs  en  forme  de  crampons ,  qui  ont  leurs 
pointes  tendantes  vet:s\eh3.s.  Latruncularis  rupes.  On 
l'appelle  auflî  roc  d'échiquier ^  parce  que  les  tours  des 
échecs ,  que  les  Elpagnols  nomment  roque  ,  ont  la 
même  forme.  Le  P.  Meneftrier  dit  que  le  roc  eft  de  fer 
morné  d  une  lance  de  tournoi ,  ou  recourbé  à  la  ma- 
nière des  extrémités  des  croix  ancrées.  De  Roquelaure 
porre  d'azur  a  trois  rocs  d'argent. 

ROCAGLIA.  Nom  d'un  village  du  Mantonan,  en  Lom- 
bardie.  Rocalia  II  eft  à  qu.ure  lieues  de  Mantoue  vers 
le  nord.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Colicara,  petite 
ville  delaGauleCifalpinc.  Maty. 

ROCAILLE,  f.  f.  Alfemblage  de  pluficurs  coquillages 
avec  des  pierres  inégales  &  mal  polies ,  qui  (e  trouvent 
autour  des  rochers  ,  ik  qui  les  imitent.  C'eft  une  com- 
pofition  d' Architecture  ruftique,  qui  imitent  les  ro- 
chers naturels  ,  &  qui  fe  fait  de  pierres  trouées,  de 
coquillages  &  de  pécufications  de  diveifes  couleurs  , 
comme  on  en  voit  aux  grottes  &:  baftins  de  fontaine. 
Saxula.  On  embellit  les  grottes  de  toutes  fortes  de 
rocailles. 

Marbeuf  dans  Ton  ode  fur  les  coquillages  a  dit  ro- 
cailles,oVi,  comme  il  écrivoit  alors,  ror7i':7z//ej  pour 
coquille  en  général.  lia  intitulé  cette  ode  la  ro^j/ai/Ze. 

Rocaille  ,  eft  aufti  un  terme  de  Vitrier  ,  qui  lignifie  de 
petits  grains  ronds,  verts  ^*^'  jaunes  ,  dont  on  fe  fett 
pour  mettre  les  vitres  en  couleur.  Scrupea.  vitra.  Ro- 
caille Jaune ,  rocaille  verte. 
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Colonne  de  Rocaille,  en  Aichitedlure ,  eft  une  co- 
lonne dont  le  noyau  de  tuf,  de  pierre  ou  de  moilon , 
eft  revêtu  de  pétrification  &  coquillages.    Columna 
/crupea,  cochleis  obfua. 
"ROCAILlEUR.  f.  in.  Ouvrier  qui  met  les  rocailles  en 
œuvre ,  &.  qui  lait  des  grottes,  icruparius.  On  appelle 
rocailleur  ,  celui  qui  compofe  ,  qui  conduit  ou   qui 
travaille  s^nx  rocailles.  Davillr. 
\fT  ROCAMBOLE.  f.  f  Ophiofcordon ,,  fcorodopra-; 
fum  ,  allioprafum.  Elpèce  d'ail ,  dont  lar.icii,e  eft  une 
bulbe  approchaïue  de  celle  de  1  ail  oïdin.iiie.  Elle  pro- 
duit une  tige  haute  d'environ  deux  pieds.  Les  feuilles, 
reftemblent  a  celles  du  poireau,  avec  une  tdtui  mé- 
langée de  poireau  &  d'ail.  Elles  enveloppent  la  tige 
julqu'a  une  certaine  h.iuieur,  puis  s'en  détachent  Sç 
fe  renverfent  vers  la  terre.  La  paitie  fupéiiemc  de  la 
tige  fe  replie  &  tait  une  ou  deux  fpirales ,  tk.  fe  tep 
mine  pat  une  tête  enveloppée  dans  une  gaine  blan- 
châtre. Cetre  tête  venant  à  s'ouvrir ,  lailfe  voir  de-  pe- 
tites bulbes ,  mélangées  de  Heurs  femblables  à  celles 
d'ail.  Ces  petites  bulbes  funt  le  fruir  ou  la  fcmence. 
On  cultive  la  rocamtole  dans  les  jardms  pi/ur  lulage 
de  la  cuifine.   Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  l'ail , 
m  ;ii  elle  eft  moins  forte.  On  l'appelle  autrement  écha- 
lotte  d'Eipagne. 

<Jn  applique  ce  mot  par  métaphore  à  tout  ce  qui 
eft  piquant  ,  qui  réjouit  ,  qui  reveille  ,  en  quelque 
genre  que  ce  foit,  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  une 
chofe.  £CT  La  Requête  civile  eft  la  roiamhole  dun 
procès.  La  rociimbole  du  plaifîr.  Cela  n'tft  bon  qw 
dans  le  ftyle  familier. 
ROCANTII^.  f.  t.  Chanfon  compofée  de  plulîeurs  vieil- 
les chantons,  en  prenant  un  morceau  de  chacune 
en  forte  que  le  tout  enfemble  falle  un  lens  parfait 
c'eft  comme  les  centons  eu  poëfic.  On  donne  aufl 
le  nom  de  vieux  Rocantin  à  un  vieillard  qui  fe  plaî, 
à  raconter  de  vieilles  hiftoires.  Style  de  conveiiatior 
ROCCA.  f.  f  Nom  Italien  qui  lignifie  foiterttfc,  ok:  qr 
eft  devenu  le  nom  de  plufieurs  lieux  ,  &:  qui  eiitt 
dans  leurs  noms.  Àrx  ,  rtpes. 
RoccA  Nom  d'Un  village  du  Royaume  deNaplcs,fîtu 
dans  la  terre  d'Otrante  &  celle  de  Blindes.  Rocca.C 
croit  que  la  R.occa  eft  l'ancienne  ville  de  la  Mellapic 
nommée  Lupi£  ,  Lupia  &  Lipia  ,  qui  eut  un  fièg 
épilcopal ,  maintenant  uni  à  celui  de  Lccce.  Maty 
RoccA  d'Angitola,  ou  Angitola.  Nom  d'un  bout 
de  la  Calabre  ultérieure,  au  royaume  de  Naplcs.  Ilel 
fîtué  fur  la  rivière  d'Angitola  ,  qui  fe  décharge  pei 
après  dans  le  golfe  de  Sainte-Euphémie.  La  B.ocû.. 
d'Angitola  eft  éloignée  à  peu-près  de  deux  lieues  ail 
nord  de  la  ville  de  Monte-Lcone.  On  croit  qa'Jngi- 
tola  eft  la  petite  ville  des  Bruriens  ,  qu'on  noniraoii 
CriJJ'j.  Maty. 
Rocca  Guulilma.  Nom  d'un  bourg  du  royaumeJi 
Naplcs.  Rupes  Guilklma.  Il  eft  dans  la  terre  de  La| 
bour,  entre  Aquino  &  Gaiette.  Maty. 
Rocca  Impériale.  Nom  d'un  bourg  du  royaume  de 
Naples.  Arx  Imperialis.  Il  eft  dans  la  Bafilicate,  aux 
confins  de  la  Calabre,  près  du  golf'e  de  Tarente ,  où 
l'on  a  bâti  b  tour  de  Rocca  Impériale ,  pour  défendre 
la  cc>te  contre  les  Corfaires.  Maty.. 
Rocca  de  Mondragone.  Nom  d'un  bourg  du  royaui 
me  de  Naples.  Rupes  Mondragonis.  Il  ell  fur  la  côte 
de  la  terre  de  Labour  ,  environ  à  deux  lieues  de  la 
petite  ville  deCarinola.il  a  été  bâti  des  ruines del'an- 
cienne  Sinuejja  ,  ou  Soejfa  ,  qui  tut  une  ville  épifco- 
pale  de  la  Campanie.  On  voit  près  de  ce  bourg  le  cap 
de  Mondragone,  &  les  bains  de  Mondiagone,  le  pre- 
mier appelé  par  les  Anciens  Mrjftcum  pro/nonîorium) 
6<  les  derniers,  Aquif  Sueffand.  Maty. 
RoccA  Di  Papa. Nom  d'un  h  urg  avec  un  château. /?a- 
pcs  Papalis  j  Arx  P.^nt  ficia  ,  ou  Pontijiçis.  M.  Il  eft 
dans  la  campagne  de  Rome,  à  cinq  lieues  de  Rome, 
du  côté  du  levant.  Maty. 
Rocca  Piana.  Roche  plate.  Nom  d'un  village  de  l'île 
de  Corfe.  /  i//-c.t  Plana.  Il  eft  piès  de  la  côte  méridio- 
nale ,  au  couch.u-t  de  Bonitacio;  on  le  prend  pour  la' 
petite  ville  iioininée  ancieni.ement  AlUana.  ÂIaty. 
<  Rocca  Secca.  Rôle  lèche.  Bourg  de  l'Etat  de  l'Eglite. 
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Rupes  Jîcca.  11  eft  dans  la  campagne  de  Rome,  près  de 
la  Palu-Pontiiie,  à  trois  lieues  de  Teiiacine,  vers  le 
nord.  M  AT  y. 

RoccA  i.eSintra.  Nom  d'un  cap.  Promontorîum  Uly- 
Jîpfoncnfe , on  Magnum  ou  Promontorîum  Luua.  Cap 
du  l'ortugal.  Il  cit  a  fept  lieues  de  Lisbone,  veis  le 
couchant ,  fur  l'embouchure  duTage,du  côté  du  nord. 
Mat  Y. 

RoccA  Di  Val  di  Marino.  Hoche  du  Val  Marin.  Nom 
d'un  bourg  de  l'Etat  de  Venilc.  Rupes  marina  ,  ma- 
riniim.  Il  eltdans  le  Trévifan,  aux  cpnfinsdu  Padouan  , 
&  à  lix  lieues  de  Trévigni  ,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

ROCELLA,  ou  LA  ROCHE  CALABROISE.  Bourg 
du  royaume  de  Naples.  Rupella.^  Anciennement  Am- 
phijjia  ,  Amphijia.  Il  eft  difendu  par  un  château  fort , 
&c  licué  fur  la  mer  Ionienne,  à  quatre  lieues  de  Gi- 
race  ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

ÎIOC  FORT.  Voyc^  Roquefort, 

ROCH.  f  m.  Nom  d'homme.  Rochus.  Prononcez  Roc. 
S.  Pioch  plus  connu  par  la  dévotion  du  peuple  que  par 
l'hiftoire  de  fa  vie,  écrite  pour  le  moins  cent  loixante 
ans  après  fa  mort ,  naquit  à  Montpellier  d'une  fa- 
mille noble,  versla  fin  du  XIIl^  fiècle,  fous  Philippe 
le  Bel.  Ayant  perdu  fon  père  &  fa  mère  à  l'âge  de  vingt 
ans,  il  alla  à  Rome,  &  (ur  le  chemin  s'employa  en  plu- 
iîeurs  villes  au  fervice  des  peftiférés,  aulli-bien  qu'à 
Rome  où  la  pefte  faifoitde  grands  ravages.  Il  fit  la  mê- 
me choie  aPétoufe  en  revenant.  Il  y  fut  frappé  du  mal, 
&  obligé  de  fortir  de  l'hôpital  &  de  la  ville  ,  pour  ne 
point  infeder  les  autres.  Il  guérit,  revint  à  Montpel- 
lier fa  patrie,  où  il  mourut  le  i6  Août  1517.  On  in- 
voque S.  Roch  contre  la  pefte.  On  appelle  aufti  la  pefte 
la  maladie  de  S.  Roch. 

On  dit  proverbialement  ,  donner  des  bénédiftions 
de  S.  Roch  ,  pour  dire ,  maudire  quelqu'un  ,  dire  du 
mal  de  lui.  Naudé  a  employé  ce  proverbe  dans  fon 
Mafcurat.  p.  9. 

IP'ROCHAU.  f.  m.  Foi ffon  qu'on  pêche  a  Marfeille 
&  à  Antibe ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  le  tient  parmi 
les  rochers,  (^n  l'appelle  plus  communément  Ajol. 
Scarus  varias.  Il  a  deux  taches ,  couleur  de  pourpre  , 
furie  milieu  du  ventre.  Ses  yeux  font  de  même  cou- 
leur. Il  a  la  queue  bleue,  &  le  refte  du  corps  vert  ik 
noir  bleuâtre,  C'eft  un  des  plus  beaux  poillons  de  la 
mer  &  un  des  plus  délicats. 

ROCHE,  f.  f.  Signifie  fouvent  la  même  chofe  que  roc  , 
ou  rocher.  ^3"  C'eft  une  grande  mafTede  pierre  très- 
dure  qui  fe  levé  au-defTusde  lalutface  de  la  terre  ou 
de  la  mer  ,  ou  de  grolfes  malTes  qui  (e  trouvent  au 
fommet  des  montagnes  &  qui  font  coupées  en  pté- 
cipices.  Ce  que  nous  appelons  roc ,  roche  ou  rocher  ^ 
eft  nommé  parles  Latins rir/»ejj  par  les  Italiens  rocca , 
rupeovL  pietra  ,  par  les  Elpagnols  roca.  On  a  bâti  quel 
qucfois  des  tours  dk  des  forts  (ur  ces  fortes  déroches, 
ëc  plufieurs  villes  en  ont  pris  leurs  noms ,  comme  Ro- 
chefort ,  la  Rochelle  &  autres. 

igcr  II  y  a  des  roches  afl.\  paroiffent  au-deftus  de  l'eau  , 
&  d'autres  qui  font  cachées  fous  l'eau.  L'entrée  d'un 
port,  d'un  havre  eft  difficile,  quand  il  y  a  beau- 
coup de  roches  fous  l'eau.  Moyfe  frappa  la  roche.  Se 
il  en  fit  fortir  de  l'eau.  Les  roches  molles  font  la  même 
chofe  que  les  cayes.  Voye:^  ce  mot. 

Ç3"  Roche,  en  termes  d'Architeilure,  eft  la  pierre  la  , 
plus  ruftique  &  la  moins  propre  à  être  taillée.  Il  y  en 
a  qui  tiennnent  de  la  natute  du  caillou  ,  d'autres  qui 
fe  délitent  par  écailles.  On  appelle  roche  vive  ,  la  ro- 
che qai  3.  fes  tacines  fort  profondes,  qui  n'eft  point 
mêlée  déterre,  ni  par  couches,  comme  dans  les  car- 
rières. Daviler, 

ifT  Au  figuré,  on  dit  un  cœur  de  roche ,  pour  dire  , 
dur,  que  rien  ne  peut  émouvoir. 

Scaliger  dérive  ce  mot  du  grec  f'^'ç  &  Ménage  du 
latin  rupes  ,  ou  plutôt  du  mot  Celtique  roch  ,  qui 
fignifie  un  gros  rocher,  du  Cange  de  rocha  ,  qu'on  a 
dit  dans  la  bafle  latinité  en  la  même  fignification. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  anguille  fous  ro- 
che, qu'on  a  ttouvé  anguille  fous  roche  ;  pour  dite  , 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  caché  dans  une  affaire.  La- 
tet  an^uis  in  herha. 
Tome  m. 
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On  dit  qu'une  chofe  eft  claire  comme  de  l'eau  de 
roche ,  au  propre  ,  pour  iigniticr  qu'elL  eft  ni.tfe&  (ans 
diilicuké  :  Cv:  quelquefois  puL  nonic,  pour  uue  ,qu  elle 
eft  fort  obfi-uic. 

On  appelle  fiomage  de  roche,  de  petits  fromages 
ronds  tk.  rort  épais  ,  du  poidi  de  diui  livit:> ,  qui  le 
liient  de  Roanne  en  forez. 

Roche,  eft  aulli  une  elpèce  de  minéral  jaune  qui  fert  de 
borax,  qui  eft  plus  commun  &c  a  plus  vil  prix,  dont 
on  fe  fert  pour  fonder,  Borax  mineralis ,  que  lesou- 
vtiers  conlervent  dans  un  vaillcau  appelé  rue  hoir. 

RccHE.  Terme  de  Lapidaire.  Il  fe  dit  du  gravier  que 
l'on  tfouve  dans  une  pierie. 

C^  Criftal  de  rochf.  C'elt  une  forte  de  ctiftil  qu'on 
fuppofe  formé  parla  congélation  des  lues  lapidihques 
qui  dégoûtent  des  roches  &  des  cavernes.  Cryflallus 
naciva,  genuina.  Alun  déroche.  Voyez  Alun. 

On  appelle  roc^e  démeraudes.rot/ie  de  turquoife, 
&c.  de  petits  amas  d'émeraudcs&  de  turquoifes,  unies 
par  une  pctite.pierre  où  elles  font  tomme enchaflees. 
AcAD.  Ir. 

tfT  Et  turquoifes  de  la  vieille  roche,  les  turquoifes  ti- 
rées d'une  TOc/ze  découveite  depuis  longtemps. 

§3"  Au  figuré,  un  homme  de  la  vieille  roche ,  lignifie 
un  homme  de  probité  reconnue.  Amis  de  la  vieille 
roche.  Noblelfe  de  la  vieille  roche  ;  ceft-à-dire,  an- 
cienne. Exprellions  familières. 

Roche  a  feu.  Terme  d'Artillerie.  C'eft  une  forte  de 
compofîtion ,  qui  fe  fait  de  trois  parties  de  foutre  , 
qu'on  fait  fondre  ,  après  qu'on  y  a  jeté  deux  parties  de 
poudre,  une  defalpêtre,&  une  autre  de  charbonpilé, 
que  l'on  mêle  enfcmble.  La  roche  de  feu  entre  dans  la 
charge  des  bombes  ,  &c  fert  à  frotter  les  fagots  ardents. 
Aubin. 

ROCHE,  (/a)  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Savoie.  Ru- 
pes. Elle  eft  fur  une  éminence,  à  une  lieue  del  Arve, 
&  à  cinq  ou  fix  de  Genève,  vers  le  midi. 

ROCHE  EN  Ardenne  ,  ou  en  Famêne,  ou  La  Roche 
sur  VVels.  Petite  ville  des  Pays-Bas.  Rupes.  Elle  eft 
dans  le  Luxembourg ,  fur  l'Ouifé ,  a  neuf  lieues  de  Liè- 
ge ,  vers  le  midi.  La  Roche  eft  fortifiée ,  &  a  titre  de 
Comté.  Maty. 

ROCHE- AU-MOINE.  Nom'd'un  lieu  fitué  dans  l'Anjou 
fur  le  bord  de  la  Loire,  non  loin  de  Chalonne  ,  fur 
le  chemin  de  Rochetort  à  Angers.  Rupes  Alonachi. 
Ce  lieu  fut  d'abord  une  fortercffc  que  bâtit  Guillau- 
me des  Roches  Sénéchal  d'Anjou,  pour  la  fureté  du 
chemin  de  Rochefort  à  Angers  ,  où  les  payfans  com- 
mettoient  de  grands  defordres.  Valois  ,  Not.  GalL 
p.  4SÇ. 

^  ROCHE-BERNARD,  {la)  Ville  ou  gros  bourg  S:  Ba- 
ronie  de  France ,  en  Bretagne ,  Diocèfe  de  Nantes ,  fur 
la  Vilaine  j  à  quatre  lieues  de  fon  embouchure  dans  la 
mer. 

^=>  ROCHE  Calabroise.  Voye\  Rocella. 

ROCHE-CHOUART.  Ancien  bourg  de  France.  Rupes 
Cavardi.  Rocca  Cavardi.  Il  cfl  dans  le  Poitou  ,  près 
de  la  Vienne  Si  de  la  fource  de  la  Charente,  à fîx  lieues 
de  Limoges,  vers  le  couchant.  Maty.  Valois.  Not. 
Gall.  p.  4S ç.  Qui  eft  de  Roche  Chouan.  Roccavar- 
dcnjls ,  Roccarenjls.  Valois.  Id. 

La  ROCHECOURBON.  Nom  dune  efpèce  de  prune. 
La  Roche- coiirbon  eft  violette  tirant  fur  le  rouge.  La 
Quint.  Elle  vient  au  mois  d'Août ,  &  c'eft  une  des 
meilleures  prunes.  Id.  P.  III ,  p.  26 s i  266.  Les  Ro- 
che-courbons  font  les  prunes  les  plus  fucrées  que  nous 
ayons.  Id. 

1^  C'eft  auflî  le  nom  d'une  Baronnie  de  France ,  dans  Isi 
Touraine,  Diocèfe  &  Eleâion  de  Tours. 

ROCHEFORT.  Nom  d'une  ville  nouvellement  bâtie  ^ 
fonlfiée.  Rupifortium.  Elle  eft  dans  la  Saintonge,  en 
France,  fur  la  Charente  ;  à  trois  lieues  de  la  mer ,  & 
à  fîx  de  la  Rochelle,  vers  le  midi.  Rochefort  a  un  bon 
port ,  &  un  bel  arfenal  pour  la  Marine. 

IJS"  Rochefort.  Autre  ville  de  France,  dans  la  Beauce , 
Diocèfe  de  Chartres,  Eledion  de  Dourdan. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  même  nom  dans  le  Forez, 
Elcélion  de  Roanne  ,  &  u  e  autre  dans  l'Auvergne, 
Diocèfe  &  Ele(3:ion  ds  Cletmont. 

f  ce 
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EocKEFORT  en  Arienm.  Eft  un  bourg  avfc  un  château 
&  titre  ùe  Comté.  Rup^fortlum.  Il  ell  dans  le  LuaChî- 
boliip;  aux  contins  du  pays  de  Liège  ,  &c  du  duché  de 
Bouillon,  &  à  fix  lieues  de  Dinant,  vers  le  couchant. 
Maty. 

ROCHEFCRT.  f.  f.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulipe  rouge  , 
ifabeile  &  gris.  Morin. 

La  POCHEFOUCAUD.  Nom  d'une  petite  ville,  avec 
un  château  &  titre  de  Duché.  Kupcs  FucaUii  ,  Fu- 
caudl  ou  Focaldi.  B.u-pcfucaldum.  Elle  ell  dans  l'An- 
goiimois ,  province  de  France  ,  (ur  la  Tardoucre  ,  à  cinq 
lieuts  d'Angoulcme,  vers  le  levant.  Maty.  Valois. 

*  Not.  Gall.  p.  4SS. 

La  ROCHE-GUION.  Nom  de  lieu.  Rupes  Widonis  , 
ou  Guidonis.  Rccca  Guidonis  ,  ou  fimplcment  Rupes 
Rocca.  La  Roche-Guion  elHur  la  Seine  ,  entre  Paris  & 
Rouen.  C'cft  un  bourg  de  Normandie  ,  avec  titre  de 
Comté  ,  (Château  &  haute-Juftice.  Il  ell  htué  à  trois 
heucs  au-delfcus  de  Mante,  ik  au-deilus  de  Vernon, 
entre  Vctcuil,  Viliarceaux,  Gani  &  Givcrni;  il  y  a  un 
1-rieuré.  Defcript,  Géogr.  &  Hijt.  de  la  Haute-Norm. 
Tom.  II,  p.  ^  !  2  &  ^.-fS, 

(0=- ROCHE-POSAL  Foyei  Roche-pozÉ. 

La  ROCHE-SUR-YON.  Petite  ville  de  Fiance.  Rupes 
ad  Yoncm.  Elle  a  titre  de  Principauté ,  &:  elle  eft  fituée 
dn;is  le  B.is-Poitou,  à  douze  lieues  de  Nantes,  vers  le 
midi.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  4SS. 

La  HUCHELLE.  Nom  d'une  ville  de  France,  capitale 
du  pays  d'Aunis ,  ^  lîtuée  fur  la  mer  de  Gafcogne ,  à 
dix  lieues  de  Saintes,  vis-à-vis  de  l'île  de  Ré.  RupelLi^ 
Rockella  i  Roccula,  R^occclla.  Valois,  jA^df.  Gall. 
p.  4.SS.  La  Rochelle  eft  une  ville  allez  grande  ,  & 
fort  marchande.  Elle  a  un  bon  Port  ,  un  Prélidial, 
un  Bureau  des  Finances,  une  Académie  des  Belles- 
Lettres,  &  un  Fvêché,  qui  y  fut  transféré  de  Mail- 
Iczais  l'an  1649,  &c  qui  eft  iuftragant  de  Bourdeaux. 
Louis  XIII,  Roi  de  France,  l'ayant  prife  après  un  long 
lîégc  l'an  1628,  la  fit  démanteler;  mais  on  l'a  fortifiée 
de  nouveau.  Mi\L  de  l'Académie  des  Sciences  mettent 
la  Rochelle  à  16  d.  37  m.  de  longiaide,  &  à  46  d.  10 
m.  de  latitude. 

KOCHELOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Rochelle. 
RupelUnJis. 

Q^tiand  il  fallut  que  ta  vaillance 

.Accourût  au  fccours  des  lois. 

Et  que  l'orgueil  des  Rochelois 

Pliât  fous  ton  obei£ance.  P.  Le  Moine. 

ROCKEMADOUR.  Voyei  Roquemadour. 

^OCFIEMAURE.  T^^oye-^  Roquem  aure.  On  écrit  pour- 
tant Ik  l'on  dit  Bochemaure.  Roquemaure  eft  la  pro- 
nonciation Languedocienne. 

ROCFiEMEAU.  Nom  de  lieu.  Rocca  Meltis.  C'eft  un 
bourg  fur  la  Charente  ,  près  de  Charroux.  Valois  , 

•     Not.  Gall.  p.  1^0. 

La  ROCHE-POZÉ.  Nom  de  heu.  Rupes  Pofeii,  ou  de 
Pofeio.  Il  eft  fur  les  confins  du  Poitou ,  au  bord  de  la 

■  Creufe.  On  écrit  aufli ,  la  Rochepofai.  Valois,  Not. 
Gall.  pag.  48 ç.  Ce  lieu  donne  le  nom  à  une  famille 
illuftre  iic  ancienne  ,  qui  s'eft  divifée  en  pluficurs  bran- 
ches dès  le  Xll^  hècle. 

ROCHER.  {.  m.  C'eft  fcuvent  la  même  chofe  que  roc 
&  roche.  Rupesjpctra.  Voyez  ces  mots.  Moyle  fit  for- 
tir  de  l'eau  du  rocher  qu'il  frappa  de  (a  verge.  Vous 
Voyez  dans  ce  délert  des  rochers  elcarpés ,  qui  mena- 
cent d'écrafer  les  fpeciateuis  parleur  chiite.  S.  Evr. 
Lfes  Nymphes  épriles  de  fon  amour  faifoient  leur  de- 
meure dans  ce  rocher.  Vatjg.  Un  Amant  malheureux 
fe  plaint  aux  rochers  plutôt  que  de  ne  le  plaindre  pas. 
M.  ScoD. 

§CF  Comme  les  rotkers  croient  des  lieux  où  les  Peuples 
fe  reriroieiit  dans  les  cas  d'attaques  ou  d'irruptions  im 
prévues  des  ennemis,  on  trouve  fouvent  ce  mot  em- 
ployé dans  l'Ecriture,  pour  déligner  un  aille,  un  lieu 
de  retraite  ,  de  fureté.  Le  Seigm-ur  eft  mon  rocher  , 
j'erpcrcrai  en  lui.  Soyez  mon  rocher  &  ma  force,  dit 
le  Pfalmifte.  Et  cette  expreiîion  eft  commune  dans  le 
texte  Hébreu. 
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Rocher,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  malTes  ou 
pointes  de  pierres  diues  qui  font  dans  la  mer ,  &  fur- 
tout  vers  les  côtes  &  les  ilcs ,  contre  lelquels  les  vaif- 
feaux  tont  fujets  à  le  briler ,  quand  ils  en  approchent. 
Scopuli.  La  mer  des  Maldives  eft  dangereuic  ,  à  caufe 
d'une  infinité  de  rochers  qui  y  loiit.  Les  rochers  à  fleur 
d'eau  ou  lous  l'eati,  lont  les  plus  dangereux.  Auadne 
fut  laiilée  fur  la  pointe  d  un  rocher.  Le  vaiileau  d'Ajax 
fut  brilé  contre  un  rocher.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
pris  pour  dcvile  un  rocher  battu  des  vagues,  avec  ces 
mots  du  Pleaume  Içcond  :  Avec  quel  bruit ,  &  com- 
bien vainement  ! 

Rocher,  fe  dit  auili d'une  conftruélion  faite  à  l'imitation 
d'un  rocher,  de  coquillages  ,  de  cailloux,  de  mouffe 
Se  de  pierres  ou  curiolkés  maritimes.  Rupes  efficla.  On 
a  expolé  en  vente  un  rocher  fadice  d'un  très-grand  prix. 
On  appelle  aufll  chez  les  Confileurs  un  rocher  àt  co»j^ 
fitures,  pluheurs  filets  confits  décorée  de  citron  &  do- 
range  mêlés  ik  joints  enfemble,  qui  repréfentent  en 
quelque  façon  un  rocher  naturel. 

Rocher,  fe  dit  figurément  des  gens  durs ,  infenfibles, 
que  rien  ne  touche.  'Durus  homo ,  fcopulos  gcflans  in 
corde.  Cet  homme  a  un  cœur  de  rocher.  Rochers,  je 
fuis  plus  rocher  que  vous  n'êtes.  Malh.  L'ingrat  dont 
je  me  plains  eft  un  rocher  aulli.  La  Suze.  Parler  à  des 
rochers  ,  à  des  gens  qui  ne  (ont  point  touchés  de  ce 
qu'on  leur  dit.  Canere  furdis  auribus. 

ROCHER  ou  murex,  f.  m.  Coquillage  dont  les  pointes 
Se  tubercules  fervent  à  lui  garantir  Ion  ouverture  de 
l'approche  des  rochers.  S'il  ne  change  point  d'écaillés 
tous  les  ans,  comme  les  écrevilles  ,  les  crables  &:"les 
homarts  ,  c'eit  parce  que  ce  pollfon  ne  fe  meut  point, 
qu'il  vit  peu,  &  que  les  écailles  plus  epaifles  qu'une 
croûte ,  ne  le  sèchent  point.  Le  caraélère  générique  des 
mure.x  ou  rochers ,  eft  d'avoir  la  bouche  oblongue  , 
garnie  de  dents,  &  le  corps  tout  couvert  de  pointes, 
ou  de  boutons ,  avec  une  tête  élevée  &  une  baie  alon- 
gée.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  ce  coquillage  pouc 
teindre  en  pourpre. 

Rocher  ^''eaz^.  Terme  de  Fontainier.  Efpèce  de  Fontaine 
adoirée  ou  ifolée ,  de  cavée  en  manière  d'antre  ,  d'oii- 
lortent  des  bouillons  &  napes  d'eau  par  plufieurs  en- 
droits ,  comme  la  Fontaine  de  la  place  Navone  à  Rome, 
qui  eft  un  rocher  fait  de  pierre  de  Teveftin,  &  percé  à 
jour  en  fes  quatre  faces  ,  qui  porte  à  fes  encoignures 
quatre  figures  de  marbre  avec  leurs  attributs ,  qui  re- 
préientent  les  quatre  plus  grands  fleuves  de  la  Terre» 
&  fur  lequel  eft  élevé  unObélifque  antique  de  granit, 
tiré  du  Cirque  deCaracalla.  Cet  ouvrage  merveilleux 
a  été  fait  par  le  Cavaher  Bernin ,  (ous  le  Pape  Inno-  '• 
cent  X. 

On  appelle  audl  Rocher  d'eau,  une  elpèce  d'écueil 
niaftif ,  d'où  lort  de  l'eau  par  divers  endroits ,  comme 
celui  de  la  vigne  d'Efte  à  Tivoli,  près  de  Rome.  Da> 

VILER. 

Le  Rocher  des  Philofophes.  Terme  de  Fhilofophie 
hermétique.  C'eft  leur  tourneau  dans  lequel  fe  iiic  le 
travail  de  leur  pierre.  Dict.  Herm. 

ROCHESTER.  Nom  d'une  ville  du  Comté  de  Kent, 
en  Angleterre.  R.offa,  anciennement  Durobrus,  Du- 
robrov£  ,  Durobrivis.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Med- 
way  ,  environ  à  deux  lieues  de  Ion  embouchure  dans, 
la  Tamife  ,  &  à  fept  lieues  de  Londres  ,  &  huit  de 
Cantorbéri.  Cette  ville  eft  bien  bâtie  ,fort  maichande; 
elle  a  un  des  meilleurs  ports  d'Angleterre  ,  où  l'on  a 
fait  un  arlenal  de  Marine  ,  ôc  où  l'on  conftruit  des 
vailfeaux  de  guerre.  Son  Evêché  eft  fufF;agant  de  Can- 
torbéri ,  (?i  on  y  voit  un  pont  de  pierre  qui  paftc  pour 
une  des  merveilles  d'Angleterre.  Il  eft  foiid'elur  deux 
rochers  fort  hauts ,  ai  bordé  de  haluftrades  de  ftr  à 
hauteur  d'appui. 

ROCHET.  f.  m.  Ornement  d'Evêque  ou  d'Abbé ,  qui  eft 
un  furplis  à  manches  étroites ,  comme  celles  d'ui;e  au- 
be. Supparum ,  lineum  fupparum.  Les  E\-êques  prê- 
chent en  camail  &c  en  rochet.  Les  Chanoines  Réguliers 
de  S.  Auguftin  portentauflldes  rockets  fous  leui'S  chap- 
pes. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  rocketus,  diminu- 
tif de /occA^/ij  qui  fe  trouve  employé  pour  irwiM  ches 
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IcsEciivaiiV)  de  la  b.ifTc  Latinitc,  &  qui  a  été  fait  de 
J'.Alîemand  rocf:. 

On  appelle  auffi  Bochets  ou  Roquets  les  Mantelcts 
que  poitcnt  aux  jours  de  cérémonies  les  Pairs  léans  au 
railcmeiit  d'Anylcrcrrc.  Ceux  des  Vicomtes  ont  deux 
bordures  i!^^;  demie,  ceux  des  Comtes  trois  ,  ceux  des 
Marquis  trois  &:  demie ,  &  ceux  des  Ducs  quatre.  Lar- 

REY,    T.  II ,  p.  Jj. 

En  Balligni,  on  appelle  rocket ^  un  habit  de  toile  , 
tant  pour  I  homme  que  pour  la  femme. 

Chez  les  Marchands  on  appelle  wcAtY.?  ^  les  bobines 
fur  lef  quelles  on  dévide  la  loie  ,  ou  qui  (ont  plus  courts 
&  plus  gros  que  les  bobines  ordinaires.  Fufus  major. 
Il  clt  déieiidu  aux  Teinturiers  de  huiler  ou  eiigraHler 
les  lci;s  lur  les  mêmes  rockets  ou  bobines  (ur  lefquel- 
Ics  elles  auront  été  dévidées.  Les  Tireurs  d'or  ont  aulli 
de  grands  rockets  larges  ik.  plats  qui  leur  fervent  à  tirer 
&à  dévider  leur  or. 

RocHET,  (e  dit  encore  en  termes  d'Horlogerie,  pour  li- 
gnifier la  roue  de  rencontre.  L'échappement  d  horloge 
ou  de  montre  conhfte  dans  la  façon  dont  les  palettes 
du  balancier  s'engrènent  dans  le  rocket  ou  roue  de  ren- 
contre. Le  P.  Alexandre.  Le  rocAi;;  ayant  trente  dents, 
fait  (oixante  vibrations  par  tour  dans  les  pendules.  Id.  ( 
Le  rocket  proprement  dit  ,  eft  une  roue  plate  ,  &  la 
roue  de  rencontre  ell;  en  couronne  ;  cependant  on  con- 
fond l'un  6c  l'autre,  &  l'on  donne  le  nom  de  rocket  à 
la  roue  de  rencontre,  loit  qu'elle  foit  plate  ou  en  cou- 
ronne. 

R:  'CHLIZ.  'Ville  d'Allemagne,  dans  la  Saxe,  &:  dans  le 
Cercle  de  Léiplick,  proche  de  la  rivière  de  MuldaW. 

ROCHO.  f^oyei  Érétria. 

ROCHOIR.  f.  m.  Petite  boîte  où  l'on  met  la  roche  ne- 
cclfairc  à  tous  les  Ouvriers  en  métal,  pour  faire  coulsr 
ik  appliquer  leur  foudure.  Loculamentum  jerruginis. 
Cette  boite  eft  de  figure  cylindrique,  &  a  au  bas  un 
petit  canal  ou  goulet  par  où  s'écoule  &c  tombe  la  ro- 
che. Ce  canal  a  une  petite  crête  dentelée ,  par  le  moyen 
de  laquelle  le  moindre  mouvement  de  l'ongle  qu'on 
parte  dcHus,  fait  que  la  roche  fe  diftribue  lentement , 
&  {culcmenr  aux  endroits  où  l'on  en  a  beloin.  Les  Or- 
^févres  s'en  fervent  aulll  à  mettre  leur  borax  qui  fert  de 
même  pour  (ouder  ;  mais  qu'on  ménage  davantage  que 
la  roche  qui  a  donné  le  nom  à  la  boite.  M.  Féhbien 
écrit  Rockouer  ou  Bsochoir  y  le  premier  eft  félon  la  mau- 
vaifejjiononciation  des  Ouvriers. 

ROCK,  f  m.  Vieux  mot.  Une  robe  :  d'où  vient  le  mot 
de  roquet  ou  rocher.  Rock  ,  eft  un  mot  Teutonique, 
qui  iignific  un  habir,  une  rrbe  ,  une  tunique  ,  &c. 

ROCKENHAUSEN,  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  le 
Bas-Palatinar.  • 

ROCKISAU.  Ville  Royale  de  Bohême ,  à  trois  milles  de 
Plilen.  Le  fameux  Zilcka  la  brûla  en  1411. 

ROCOUB  Alcacoufag.  C'cft-à-dire  ,  la  Cavalcade  du 
Vieillard.  Scnïs  depilis  equitado  ,  decurjîo.  C'eft  le 
nom  d'une  fête  que  les  anciens  Perfans  célébroient  à 
la  fin  de  l'hiver ,  dans  laquelle  un  vieillard  chauve  & 
lans  poil  ,  monté  lur  un  âne,  &  tenant  en  l'une  de 
les  mains  i\n  corbeau  ,  couroit  par  la  ville  &  par  les 
places ,  en  h-appant  d'une  baguette  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit.  Cette  mafcarade  reprcfcntoit  l'hiver.  D'Her- 
BELOT  ,  p.  j  I  S. 

ROCOULFR.  V.  n.  On  dit  Roucouler.  Voy.  ce  mot. 

ROCOURT,  RAUCOURT,  RAUCOU,  ROUCOU. 
(.  m.  C'eft  une  drogue  étrangère  qui  lert  à  faire  une  cou- 
leur plus  chère  ,  &  moins  afturée  que  celle  qu'on  fait 
avec  la  bourre.  Elle  eft  défendue  dans  les  teintures. 
Elle  vient  de  l'Amérique,  &  les  Sauvages  de  Cayenne 
s'en  peignent  tout  le  corps.  On  n'en  voit  guère  qui  ne 
foit  fallifiée.  Rocurtius  color,  Voy.  Roucou. 

ROCQ  ,  qu'on  nomme  aufll  rot  &  peigne,  f.  m.  C'eft 
une  des  principales  pièces  du  métier  des  Ouvriers  qui 
travaillent  à  la  navette. 

ROCQUET.  f.  m.  Mot  vieilli.  Une  cafaque  courte. 
'  BoREL.  C'eft  de-là  que  s'eft  (c'a  Rocket  qui  fe  dit  au- 
jourd'hui. \ 

ROCROCÉDÉE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui 
eft  panachée  de  colombin  fur  du  blanc.  Morin. 

ROCROI.  ROCROIX.  Nom  d'une  petite  ville  forte'& 
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impott.ii.te.  Rupes  Repu.  Elle  eft  dans  la  Ciiampa- 
gnc ,  en  France,  aux  confins  de  la  Picaidie  tk.  du  i  iai- 
naut  ,  &  à  quatre  lieues  de  Mézièics,  vers  le  nord. 
C^J'Ce  lut  dans  la  plaine  de  /iotmique  Louis  de  Bour- 
bon ,  alors  Ducd'Ei'.guien  ,  &  depuis  Prince  de  Condé , 
iamciix  pat  fes  victoires,  gagna  une  cclèbre  bataille  fur 
les  Efpagnols  ,  le  19  Mai  1645  ,  que  l'on  a  depuis 
nommée  la  bataille  de  Rocroi. 

ROD. 

RODA  ,  RHODA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  d'Ef- 
pagnc.  Roda.  Elle  eft  dans  la  Catalogne,  fur  le  Ter , 
a  deux  lieues  de  la  ville  de  Wich  ,  vers  le  nord.  On 
prend  communément  Roda  pour  l'ancienne  Bucula  , 
petite  ville  des  Aulctans.  Mat  y. 

RODAGE.  (.  m.  Terme  de  Coutume.  Rouage.  Rodati- 
cum  dans  les  Capitul.  L.  VI y  art.  21p.  RotatkuM 
dans  des  Chartes  anciennes.  C'eft  le  drpit  que  le  Sei- 
gneur péager  prcnoit  pour  une  charretée  vide  ou  char- 
gée de  marchandiles ,  palfant  par  le  chemin  public  Se 
royal ,  outre  le  péage  dû  pour  raifon  de  la  marchan- 
diie.  De  Laurière. 

RODAUN.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Pomérélic  , 
en  Pologne.  Eridanus.  Elle  fort  d'un  petit  lac  ,  bai- 
gne Prauft,  Si  le  décharge  dans  la  Viftule,  à  Dantzic. 
Mat  y. 

RODE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  fur  la  Médi- 
terranée. Trahs  arcuata  ad ptoram.  La  rode  de  proue 
eft  la  même  choie  que  l'ejlrave  ■  &  rode  de  poupe  eft 
la  même  chofe  que  l'ejlamhor ,  qui  font  les  pièces  de 
charpente  qui  foutiennent  les  châteaux  de  proue  &  de 
poupe. 

RODE-MACHEREN ,  ou  RODEMARCK.  Ville  des 
Pays-Bas ,  au  Duché  de  Luxembourg  ,  entre  Luxem- 
bourg &  Dietenhoven. 

RODER,  v.  n.  Aller,  venir  çà  &  là  ,  &  le  plus  fouvenc 
fans  néceflîté.  %fJ'  On  le  prend  fouvent  en  iTiauvaile 
part.  Hue  &  ïlluc  curfare.  Les  voleurs  rôdent  dans  les 
forets.  On  arrête  les  gueux  qui  rôdent  dans  les  rues. 
Les  Scrgens  rôdent  autour  de  fi  mailon  pour  l'arrê- 
ter. Cet  homme  a  bien  rotfe  par  le  monde.  Il  n'eft  pas 
du  ftyle  noble. 

RODER.  Terme  d'Arquebufier.  C'eft  pofer  dans  un  ca- 
libre double,  cette  pièce  de  la  platine  des  armes  à  feu, 
que  l'on  appelle  la  noi.x. 
Ce  mot  vient  de  rotare. 

RODESTO,  ou  RODOSTO.  /'oye?  Rudisto. 

RODEUR,  f.  m.  Celui  qui  rôde  ,  qui  va  parla  ville.  Les 
rôdeurs  de  nuit  font  ordinaircmcnr  des  gens  de  mau- 
vaife  vie.  Vagahundus  curjitator. 

RÔDEZ,  RHODÈZ.  Segodunum,  Ruteni,  Nom  d'une 
ville  de  France  ,  capitale  du  Rouergue  ,  &c  fuuée  lur 
l'Aveirou  ,  à  quinze  lieues  de  Mende  ,  vers  le  cou- 
chant. C'eft  une  ville  épifcopale  ,  fuffragante  d'Albi. 
Il  y  a  une  Sénéchauffée.  On  affure  que  le  clocher  de 
fon  Eglife  cathédrale  eft  le  plus  haut  &  le  mieux  tra- 
vaillé de  France.  Mat  y.  Rôde-^  efl  à  10  d.  14  m.  ds 
long.  &  à  44  d.  zo  m.  40  fec.  de  lat. 

RODIA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Ro- 
dia  ,  Hyrium  ,  Hyria,  Hurïum.  Il  eft  fur  la  côte  de  la 
Capitanate,  à  cinq  lieues  deViefte,  vers  le  couchant. 
Il  y  a  près  de  ce  bourg  le  goLfe  de  Rodia,  en  Latin  Si- 
nus Hyras  j  ou  PLodienJts.  A;  AT  y. 

RODIFOCANO.  Voye:^  Racicofani. 

RODIGAST.  f.  m.  Divinité  des  anciens  Germains,  qui 
portoit  une  tête  de  bœuf  fur  la  poitrine,  une  aigle  fut 
la  tête  ,  &  tenoit  une  pique  de  la  main  gauche. 

RODOGUNE,ou  RHODOGUNE.f.  f.  Nom  de  fem- 
me. Rkodogyne.  Rodogune  étoit  fille  de  Phraates , 
Roi  des  Parthes,  &  elle  époufa  Démétrius  Nicanor  Roi 
de  Syrie.  Corneille  a  fait  une  Tragédie  de  Rodogum. 
Il  écrit  toujours  ce  mot  fans  h. 

Appelé'^  ce  devoir  ,  haine ,  rigueur  ,  colère , 
Pour  gagner  Rodogune  ,  il  faut  venger  un  père. 


RODOLFE ,  ou  RODOLPHE,  f.  m.  Nom  d'hommç» 

Ëe  e  J/ 
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B.odolfjs  i  Rodulf us.  Rodolfe  I, Comte  d'Hapsbourg, 
qui  vivoic  à  la  fin  du  treizicme  ficelé  ,  fut  élu  em- 
pereur en  1171 ,  &e!l  le  chet  delamaiiond'Autriche. 
Rodoiffll  d'abord  Roi  de  Hongrie  ^  enfuice  Roi  des 
Romains  ,  ik  puis  Empereur  ,  luccéda  à  Maximi- 
lien  II ,  (on  père  l'an  1 576. 

f^RODOMONT.  f.  m.  Fanfaron,  qui  vante  Tes  hauts 
faits  pour  le  faire  valoir,  ou  pour  le  faire  craindre. 
Jaciator 3  oftcntutor  ridiculus.  Faire  le  rodomont. C'tft 
un  ii.mc  rodomont.  Sward  Duc  de  Northumbrie  en 
lojSj  croyant  qu'il  ctoit  mdigne  de  (on  courage  de 
mourir  dans  un  lit,  voulut  mourir  les  armes  à  la  main. 
Comme  il  fentit  approcher  (a  dernière  heure  ,  il  com- 
manda à  fcs  gens  de  l'armer  de  toutes  pièces  ,  &  de  le 
mettre  dans  un  fauteuil ,  où  tenant  une  épée  nue  il 
défioit  la  mort  en  rodomont  plutôt  qu'en  héros.  Lar- 
REY.  Il  y  a  eu  un  Louis  de  Gonzague ,  furnommé  So- 
û'oOTO/zr ,  àcaulede  (a  force  dcmeiurée,  qui  alloitjul- 
qu'à  rompre  aiiément  un  fer  à  cheval  en  deux  piccrs 
avec  (es  mains.  Ce  même  Rodomont  fc  trouvant  un 
jour  provoque  par  Charles-Quint  à  combattre  à  la 
lutte  contre  un  géant  Maure ,  que  cet  empereur  tenoit 
à  fa  luire,  jeta  aulli-tôt  la  cape  iSc  l'épée,  &  lans  rien 
répondre  courut  au  géant,  qu'il  étouffa  entre fes  bras. 
Ce  fait  e(t  tiré  de  Vigenere,  &  rapporté  par  M.  Ju 
Mont,  p.  5 4 du  dernier  volume  de  les  Voyages.  Ro- 
domont eft  un  perfonnage  de  l'Ariofte. 

RODOMONTADE,  f.  f.  (  Ménage  écrit  rodcmomage  , 
mais  mal.  )  Vanterie,  fanfaronnade  particulièrement 
en  fait  de  bravoure,  l^ana  ,  rïdïcula  jaclatio  ,  oflen- 
tatio.  C'efl:  le  propre  des  Capitans  de  faire  des  rodo- 
montades. Les  poltrons  qui  (ont  les  braves  font  des 
rodomontadcs.On  a  fait  des  livres  de  rodomontades El- 
pagnolcs.  Rengainez  vos  rodomontades.  Vokt-'R. 

RODOSTO,  RODESTO,ou  RODOSTA.  Ville  des 
Etats  du  Turc ,  dans  la  Romanie  ,  fur  la  côte  de  la 
mer  de  Marmora  ,  entre  Héraclée  &  Kora. 

RODOUL ,  cft  un  petit  arbrllFeau  ,  des  feuilles  du- 
quel les  Teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  en  noir. 
Rodulus  arbor. 

RODRIGUE ,  ou  RODRIGUEZ.  f.  m.  Nom  d'homme. 
R.oderkus.  Ce  mot  nous  vient  de  l'Eipagnol,  &  les 
Eipagnols  l'ont  fait  du  nom  Goth  Roderic ,  en  latin 
Rodericus,  en  rendant  \'e  muet,  &  changeant  le  c  en 
g.  Il  ne  faut  pas  dire  indifféremment  Rodrigue  ou  ïïo- 
drigne:^.  Il  faut  (uivrc  l'ulage.  Quand  on  parle  du  Jé- 
fuite  Elpagnol  qui  cil  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  j 
Delà  Perfeélion  Chrétienne  &  Rcligicuje  ,  il  faut  dire 
Rodrigue^.  La  traduction  de  Rodrigue^  par  feu  M. 
l'Abbé  Régnier,  Se  ainll  de  quelques  autres.  Quand 
on  parle  du  Cid,  du  Héros  de  la  Tragédie  du  Cid  , 
il  faut  dire ,  Rodrigue  ,  &  de  même  de  prcfque  tous 
les  autres  qui  ont  porté  ce  nom. 

Rodrigue  j  as-  tu  du  cœur  ?  R.  Tout  autre  que  mon 
père  l'éprouverait  fur  l'heure. 


Ce  mot  e(l  devenu  dans  notre  langue  un  terme  de 
raillerie  &  burle(que,qui  le  dit  quelquefois  d'un  vieil- 
lard encore  vert  &  vigoureux  ,  &  qui  eft  plaifant. 
Voyez  ce  vieux  Rodrigue. 

R  O  E. 

ROE.  Bourg  de  France  dans  l'Anjou  y  Eleftion  de  Ch.â- 
teau-Gontier. 

ROE.  adj.  m.  St  f.  Vieux  mot.  Rouge,  ou  roux.  Perce- 
val.  BOREL. 

RoE.  Vieux.mot.  Roue.  Borel.  Rota. 
ROELER.  Vieux  v.  n.  &  a.  Rouler.  Borel. 

Les  vif  de  for  les  mores  roellent  , 
Qui  s'encrafùllent  &  occient , 
Laidement  s'entrecontralient. 

Christ.  deTroyes. 

ROËMALS.  f.  m.  Mouchoirs  de  toile  de   coton   qui 

viennent  des  Indes  Orientales. 
ROÉ-NEUG.  f.  m.  C'eft  la  plus  grandes  des  mefures 
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pour  les  diftances  &  les  longueurs  qui  foit  d'u^ige 
dans  le  royaume  de  Siam.  C'cft  la  lieue  Siamoile  d'en- 
\iron  deux  mille  toiles  de  France. 

ROER,ou  ROUKE  ,  ou  RURE.  Nom  d'une  rivière  du 
Cercle  de  WeUphahc.  Rura.  Elle  tiaverle  le  Duché 
de  Welfphalie,  Hcy^  baigne  Arensberg,  enfuiteavant 
palfé  dans  le  Comté  delà  Mark,  elle  va  le  décharger 
dans  le  Rhin  à  Duysbourg.  Mat  y 

RoKR,  ou  Roure,  ouRure.  Autre  rivière  du  Cercle  de 
Weftphalie.  Rura.  Elle  baigne  Julicrs  ,  capitale  du 
Duché  de  ce  nom  ,  Ruremonde  en  Gueldre,  <!<<:  peu 
.après  elle  (e  décharge  dans  laMeufe.  Maty.  C'cftde  . 
cette  rivière  que  Ruremonde  a  pris  fon  nom.  Valois, 
No  t.  G  ail.  p.  40  0. 

ROEUX,  ou  ROEULX.  Nom  d'une  petite  ville  des' 
Pays-Bas.  Rodium.  Elle  elt  dans  le  Hainaut,  environ 
à  trois  lieues  de  Moas ,  vers  l'orient  fci-tentrional.  Le 
r^oeulx  cft  un  heu  fortifié,  &  qui  a  titre  de  Comté. 

R  O  G. 

ROGASES.  f.  m.  pi.  Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  aux 
jours  deftinés  aux  diftriburions  nommées  rogue.  Voy. 
ce  mot ,  &  Suicer  au  mot  vyl-'-'a ,  Rogalia.  On  don- 
nait cntore  ce  nom  au  livre  ou  rôle  ,  ou  regiftre,  dans 
lequel  on  écrivoit  le  nom  de  ceux  auxquels  la  ro- 
gue fediftribuoit,  (c!on  l'ordre  qu'on  les  devoit  appe- 
ler pour  la  recevoir;  &  oùl'on  marquoit  aulli  la  quan- 
tité de  ce  qu'on  leur  devoit  donner. 

ROGAT.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce  Se  d'Ofîicia- 
lité.  C'eft  une  prière  qu'un  Officier  d'Eglife,  ou  au- 
tre Juge  d'Eghfe  fait  à  un  autre,  pour  faire  ajourner 
à  répondre  paidcvant  le  Diocéfain  ,  le  lujet  d'un  au- 
tre Dioccie,  pour  railoii  de  mariage  commencé  au 
Diocèfe,  èv'  avec  perlonne  du  Diocèfe  du  requérant: 
&  il  le  fait  en  ces  tames:  Ln  juris  fulfidium  rcquiri- 
mus  o'  rogamus.  Et  celui  à  qui  telle  lettre  s'adrelT'e  , 
peut  bien  lans  oftenfe  refufer  ce  qu'on  lui  demande. 

ROGATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  Romaine. 
Rogatio.  Demande  que  les  Confuls  ou  les  Tribuns 
failbient  au  peuple  Romain  quand  il  s'agifloit  d'éta- 
blir quelque  loi:  elle  fe  faifoit  en  ces  termes:  Vou~ 
Ic^-vous  &  ordonnez-vous  qw.  l'on  déclare  ,  (  par 
exemple  )  la  guerre  à  Philippe  ?  C'étoit-là  la  ro^ario/2 , 
rogatio  legis  ;  6c  ce  que  le  peuple  répondoit  en  di- 
l^mt ,  le  Peuple  Romain  ordonne  défaire  la  guerre  à 
Philippe  y  écoit  le  décret  ou  ïi.i'o\\iûor\.  Decretum. 
mais  on  prend  louvent  le  mot  de  rogation  pour  le  dé- 
cret même  du  peuple ,  afin  de  le  difcerner  du  décret 
duSénat.  T^oy.  Senatosconsulte.  Et  ordinairement- 
même  rogation  ne  fignifîe  que  loi^  parce  que  jamais 
il  n'y  avoir  de  loi  chez  les  Romains  j  qui  n'eût  été  faite 
par  cette  lotte  de  rogation  ;  ou  autrement  elle  étoit 
nulle.  CouRTiN.  C'ctoit  ce  qu'on  appeloit ,  rocatio- 
ncm  accipcre  yConÇenm  à  une  loi  ,  la  recevoir. 

ROGATIONS.!,  f.  Fête  de  l'Eglife qui  dure  trois  jouts^ 
&  qu'on  célèbre  avant  l'Alcenhon  :  auquel  temps  on 
fait  des  prières  &  des  procédions  pour  les  biens  delà    . 
terre.  StatA  fupplicationes  ^  Rogationes.  Les  Roga-t  ■ 
tions  ^'appellent  aulVi  Litanies.  Voyez  ce  mot.  Le  pre-  " 
mier  qui  fît  célébter  les  Rogations  fut  Saint  Mameit 
Evêquede  Vienne  en  474,  qui  fît  afTcmbler  les  Evê- 
ques  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  par  un  jeû- 
ne de  trois  jours,  à  caufe  del'incurfîon  qui  le  fît  en  ce 
temps-là  de  plufieurs  bêtes  nuifibles ,  comme  dit  Al- 
cuin  :  ce  qui  eft  établi  depuis  en  coutume  par  toute 
la  Fr.-ince.  Quelques-uns  dilènt  que  les  Rogations  fu- 
rent inftituées  l'an  468  par  faint  Mamert  de  Vienne  à 
l'occafion  des  calamités  publiques  qui  fe  fîrent  len- 
tir  en  ce  temps-l'à  ,  &  non  pas  en  4-4.  /"o) r ç  la  Chro- 
nique de  Sigebert.   Au  milieu   du  dixième  fiècleon 
jeûnoit  encore  les  Rogations.  Car  le  Concile  de  To- 
lède tenu  l'an  048  ,  ordonne  ,  Canon  fixième  ,  que  îj 
l'on  jeûnera  la  grande  Litanie  comme  les  Rcations.   '  ' 

*3-  ROG  ATOIRE.  adj.  m.  &  f.  Teime  de  Palais"  On  ap- 
pelle une  comm'iî^ion  rcgatoire  ,  celle  d'un  Juge  adref- 
fée  a  un  autre  Juge  ,  à  fon  égal  ,  pour  faire  quelques  ' 
enquêtes  &  interrogatoires ,  ou  autres  procédures  dans 
l'étendue  de  Ton  leirort  ,  afîn  d'éviter  aux  parties  les 
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fi.ùs  de  traafport.  Mandatum  cumprecatlone  conjunc- 
tum. . 

Oh  dit  aulfi  cnmmUîîons  rop^citoircs  dans  l'Ordre 
de  Malte  ,  de  celles  qui  le  donnent  pour  hiire  dcspicu- 
ves  fous  un  aime  Giand-Piieuié  que  celui  où  l'on  a 
cré  admis. 

fcCT  I^OGATON.  r.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  le 
dilcouis  f.iniiliei  pout  délignct  des  papiers  donc  on  ne 
fait  point  d'état  C/îjr/.c  nullius  momentï ,  viles ,  rcjcc- 
tancA.  1  DUS  cespapiers  ne  font  que  de  vieux  rogatons. 
On  appelle  pioveibialemcnt  un  porteur  de  roga- 
tons, celui  qui  porte  des  vers,  des  lonnets,  des  pla- 
cets  à  de  Grands  Seigneurs ,  pour  tâcher  de  tuer  d'eux 
queLjue  prélent.  Ai,rufcator. 

CF  On  le  dit  auili  des  mets  communs  &  réchauffés.  On 
ne  nous  adonne  à  diner  que  àz%  rogàcons.  Voyez  Ré- 
chauffé. 

; 3"  Et  encore  des  reftes  de  viandes  ramafîées.  Bcface 
pleine  de  rogatons.  ïielïquis  colltciïtïiî. 

lOGE.  adj.  m.  &  1.  Vicu.\  mot.  Rouge.  Le  livre  de  l'A- 
moureux Iranll. 

Ainjt  qu  Aurore  laiffe  la  roge  couche 
Du  Roi  Titon  ,  à  que  la  terre  touche. 

;OGEN.  Nom  de  lieu,  llcftfur  le  bord  d'une  petite  ri- 
\icre  appelée  en  latin  Ijjoletus  ,  qui  ie  jette  dans  la 
Duiance.  Rogcn  n'ellpas  loin  de  Senez.  VaLis,  Not. 
Gai/,  p.  ^77,  croit  que  c'eil  i'a.ncien  Rigomagus. 

OGER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Rogerius.  Roger  de  Si- 
cile, fîls  de  Robert  Guifcard  ,  challa  les  Sarralins  de 
Sicile,  &  mourut  en  iioi.  Il  avoit  la  taille  avanta- 
gcule  ,  &  l'on  dit  que  c'eft pour  cela  qu'il  fut  nommé 
Boff'o  j  ou  peuï-ctre  de  l'italien  Abojfo,  qui  lignifie 
quel /jUcFois  modèle.  Voyez  le  caradère  qu'a  fait  de 
lui  le  P.  BufEer  dans  (Ion  Hiftoire  de  Sicile  &  de  Na- 
plcs.  L.  II ,  p.  I ::r  i&i.  L.  F^  p.  r p  i ,  196,  zq'j. 

.(}GER-BON  TEMPS.  Otiofus,  genïo  indulgens.  Ce 
pïoverbe  vient  d'un  Seigneur  nommé /lîo^sr  de  la  mai- 
ion  des  Boncemps  ,  tore  rllurtre  dans  le  pays  du  Viva- 
rais,  dans  laquelle  le  nom  de  Roger  efl:  toujours  af- 
fecté &  propre  à  l'.iinc  depuis  plulîeurs  fiècles  ,  & 
pa;ce  que  le  chef  de  cette  maifon  fut  un  homme  fort 
ellimé  pour  {a  valeur  ,  fa  belle  humeur  &  fa  bonne 
chère ,  011  tint  à  gloire  en  ce  temps-là  de  l'imiter  en 
tout;  &  plulîeurs  le  firent  par  honneur  appeler  Roger 
Boii-temps  :  ce  qui  par  corruption  a  été  étendu  à  tous 
ceux  qui  palfent  la  vie  agréablement  &  fans  fouci. 
Pafquier  dérive  ce  mot  de  Rougehontcmps.  Cet  éty- 
mologie  eft  ridicule:  il  vient  d'un  appelé  Roger  qui  fe 
dounoit  du  bon  temps.  MÉn. 

(.OGIANO.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Brutiens.  Ro- 
gianuni ,  Ferga  ,  Vergianum.  Il  eft  dans  la  Calabre 
citérieure  ,  province  du  royaume  de  Naples,  (ur  l'I- 
fauro,  environ  àtroislieucs  de  Befignano,  vers  le  cou- 
chant. Mat  y. 

lOGNE.  f.  f  Efpèccdç  g:ile  qui  caufe  une  ulcération  Ic- 
gè;e  de  la  peau  avec  un  grand  prurit  venant  d'une  pi- 
tuite nitreufe  &  falée ,  mêlée  d'une  mélancolie  qui  le 

I  pourrit  fous  la  peau  ,  &  qui  la  rend  âpre  &  rude.  Elle 

!  eft  très-ditHcile  à  guérir.  Scabi.cs.  C'eft  une  gale  invé- 
térée. Vove:i  Gale. 

Ce  mot  vient  de    roug ,  qui  en  langage  Celtique 

I   ou  en  Bas-Breton  fîgniiîe  gale  ,  &  rougncuf e ,  galeufe. 

jCT  Les  ouvriers  donnentquelquefois  ce  nom  à  la  moufle 
qui  vient  fur  le  bois  &  qui  le  gâte.  Ce  bois  eft  cou- 
vert de  rcne. 

lOGNE-PlED.  f.  m.  Outil  de  Maréchal.  C'eft  un  mor- 
ceau d'acier  ,  tranchant  d'un  coté  avec  un  dos  de  l'au- 
tre ,  qui  fert  à  couper  la  corne  qui  déborde  le  fer  , 
lorfqu'il  eft  broché  ;  Se  à  couper  ,  avant  que  de  river 
les  clous,  ie  peu  de  corne  qu'ils  ont  fait  éclater  enla 
perçant.  Ei.É.\i.  de  Caval.  Part.  I,  p.  74. 

COGNER.  V.  a.  Retrancher ,  diminuer  le  tour,  ou  la 
longueur,  ou  la  largeur  de  quelque  chofe.  Circum- 
cidere.  Les  gens  qui  rognent  les  monnoies  font  pu- 
nis comme  faux  monnoyeurs.  Monetarum  corrafores. 
On  rogne  les  ailes  d'un  oifeau  pour  l'empêcher  de 
voler.  Pennas  incidere.  Il  eft  de  la  propreté  de  rogner 
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(ci  ongles.  Les  Relieurs  rognent  leurs  livres  dans  une 
prelle.  On  rogne  an  manteau,  les  bords  d'un  chapeau, 
du  cuir  ,  du  fer  blanc.  On  rogne  un  bâton  qui  eft  trop 
long. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  latin  rodcre. 

Rogner,  fignilie  au  figuré,  retrancha- a  qaclqu  un  une 
partie  de  ce  qui  lui  appartient.  Subtrahere  ,prAciderc. 
On  lui  a  rogne  fa  portion.  On  leur  a  rogne  leurs  droits. 
/Jt)^v;t;7- les  gages  ,  les  profits,  /^(lyc^  Retrancher. 
Pioverbialemcnt  Si  figurément  ,  rogner  les  ongles  à 
quelqu'un,  les  lui  rogner  de  bien  près;  lui  diminuer 
fon  pouvoir ,  fes  profits. 

Rogner,  en  rermes  d'Agriculture  ,  fe  dit  des  vignes.  7?o- 
gner  la  vigne  ,c'efl:  couper  tcjus  les  bouts  des  bois  qui 
font  nouvellement  produits. /{i/OT<jj  récentes  ac  tenc- 
ros  pr&cidere.  Cette  vigne  eft  ro^'/;t;Vj  j'aurai  bientôt 
rogné  ma  vigne.  Liger.  OnrogneXi.  vigne  pour  l'or- 
dinaire au  mois  de  Juin. 

ifJ"  On  le  dit  auili  des  aibres.  On  rogne  une  branche 
tfop  longue.  On  rogne  les  racines  des  arbres  qu'on 
traofplante,  pour  les  rafraîchir. 

Rogner,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe:  taillez 
&  rogne^  comme  il  vous  plaira  ,  ceft-à  dire  ,  je  vous 
laifle  le  maître  abfolu.  Age  omnia  pro  tuo  arbitrio. 
C'eft  un  homme  qui  taille  &  qui  rogne  dans  cette  mai- 
fon, pour  due,  qu'il  a  tout  pouvoir  dans  la  conduite, 
dans  l'adminiftration  des  affaires  d'une  famille.  Il  eft  le 
maître,  il  taille ,  il  rogne.  Bens.  Pour  dire,  il  en  ufe 
comme  il  lui  plaît. 

ROGNÉ,  ÉE.  part. 

ROGNEUR,  EUSE.  adj.  Qui  rogne,  Refeclor.  Les  ro- 
gncurs  de  piftolcs  font  punis  de  mort.  sC?"  On  ne  le  dit 
guère  que  de  ceux  qui  rognent  les  efpèces. 

ROGNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  de  la  ï02,neScahiofus. 
Cheval  rooneux.  Enfant  rogneux.  Chien  rogneux. 

ROGNON. 1.  m.  Partie  double  de  l'animal  oriYe  fait  la  < 
féparation  de  l'urine.  Rsn.  •■  ^n  l'appelle  autrement  le 
rein,  llsfontfituésfur  les  mufcles  des  lombes  desdeux 
côtés  de  l'artcre-aorte  &  de  la  veine-cave  ,  l'un  fous  le 
foie,  &  l'autre  fous  la  rate.  D'ans  l'homme  le  droit  eft 
plus  bas  que  le  gauche  ;  mais  le  contraire  arrive  le  plus 
louvcnt  dans  les  quadrupèdes.  Ils  font  attachés  aux 
lombes  &  au  diaphragme  par  leur  membrane  exté- 
rieure, &  à  la  veilie  par  les  uretères:  le  droit  eft  aufïï 
attaché  à  l'inteftin  ciicum ,  &  le  gauche  au  colon  &  à 
la  rate.  Leur  figure  reffemble  à  une  phaféole  ,  ou  à  un 
croifTant;  car  ils  font  courbes  du  côté  de  la  veine-ca- 
ve ,  &  par  dehors  ils  font  gibbeux.  Il  n'y  a  d'ordinaire 
que  deux  rognons  ,  cependanr  on  en  a  trouvé  quel- 
quefois trois,  &  même  quatre,  quelquefois  on  n'en  a 
trouvé  qu'un.  Leur  fubftance  eft  compofé  de  glandes 
&  de  conduits  fort  petits  :  les  glandes  en  occupent  la 
circonférence  ,  &  fervent  à  la  féparation  de  l'urine;  les 
conduits  forment  la  partie  intérieure  ,  ils  fortent  des 
glandes,  &  portent  l'urine  dans  une  cavité  qu'on  nom- 
me le  bajfm  ,  d'où  elle  palle  par  les  uretères  dans  la 
veilie.  Les  rognons  font  couverts  de  deux  membranes  i 
ils  ont  chacun  une  artère  &  une  veine,  qu'on  appelle 
émulgcntes  :  les  artères  viennent  de  l'aorte,  &  les  vei- 
nes vont  fe  rendre  à  la  veine-cave.  Ils  ont  aufti  des  nerfs 
qui  prennent  leur  origine  du  plexus-rénal,  formé  des 
rameaux  du  nerf  intercoftal»(?>:  des  nerfs  lombaires. 
Les  uretères  font  des  vailfeaux  alfez  gros  &  nerveux 
qui  viennent  des  reins  ,  &■  qui  fe  terminent  cà  la  vefîîe. 

§3^  Dans  l'ufage  ordinaire,  on  ne  le  dit  guère  que  de  cer- 
tains animaux  dont  les  reins  font  bons  à  manger.  Pi- 
gnons de  veau  ,  de  bœuf,  de  mouton. 

On  appelle  auffi  un  rognon  de  veau,  la  partie  inté- 
rieure delà  longe  où  eft  le  rognon.  Ren  vitulinus. 

Rognons  ,  fîgnifîe quelquefois,  tefticulcs.  Tefliculi,  Les 
rognons  de  coq  font  foit  bons  dans  les  ragoûts.  Rognon 
de  mufc. 

Rognon  de  coq.  Nom  d'une  efpède  de  pinnç.  Prunum 
dtclum  ren  gain gallinacei.  Le  rognon  de  coq  efï  long, 
La  Quint.  On  l'a  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  paroît 
avoir  la  figure  &  la  gioffeur  d'un  rognon  de  coq.  C'eft 
aufîi  une  efpèce  de  rai  fin. 

On  dit  proverbialement ,  mettre  la  main  fur  les  ro- 
gnons ,  fur  les  côtés  ;  faire  le  pot  à  deux  anfes  :  ce  q.uî 
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-fe  fait  par  les  gens  da  peuple  qui  f  e  querellent  ou  me- 
nacent. Anfdtum  amhulare. 
â3°  En  ceime  de  Métallurgie ,  on  appelle  mine  en  ro- 
gnons ,  plus  communcment  mine  en  marrons  ,  celle 
qui  n'eft  pas  contmue,qui  elt  par  tragmens  détachés  , 
i>c  non  par  couches  ou  par  filons  luivis.  f^oye:^  Mine 

&  l'iLON. 

ROGNONER.  v.  a.  Terme  populaire  qui  fignifie  grom- 
meler ,  gronder  entre  les  dents.  Mujjare  j  mujjitarc  , 
giuni'irc,  grumire.  Cette  vieille  ne  tait  que  rognoner. 

ROGNURE."  f.  f.  ce  qui  a  été  retranché  eu  rogné  de 
quelque  chofe.  litjigmen  ,fcgmcn.  Les  rognures  de 
papier  leivent  a  iaire  du  cartoni  celles  du  parchemin  , 
du"  cuit,  &  de  gants,  à  faire  de  la  colle.  Rognures  àz 
piftoles.  Un  fac  de  rognures. 

^fT  On  appelle  figurément  rognures  les  reftes  de  maté- 
riaux qui  ne  font  point  entrés  dans  un  grand  ouvrage 
pour  lequel  ils  avojciu  été  delHnés,  &  dont  on  fait  un 
petit  ouvrage  dans  le  même  genre.  Acad.Fr. 

ROGOMME,  f.  m.  Toute  forte  de  Hqueur  forte ,  &  par- 
ticulièrement de  l'eau-de-vic.  Ce  terme  n'eft  en  ulage 
que  parmi  ceux  qui  en  boivenr.  Dans  les  adieux  de  la 
ïulipCj  foldat  aux  Gardes, à  fa  Catin^illui  chante  : 

Toi  feule  as  la  pomme  y 
Toi  feule  a  ma  foi  , 
Et  jamais  rogomme 
Ne  fuc  hù  fans  toi. 

Merc.  deDÉc.  1735.  Fol.  11  yp.  2S 1 4. 

ROGOSNO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Bafle-Polo- 
gnc.  B.ogofnta.  Elle  eft  dans  le  Palatinatde  Polnanie, 
a  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le 
nord.  Maty. 

^3"  UOGUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  du  flyle  familier,  fy- 
nonyme  avec  arrogant.  F'oye'^  ce  mot.  Homme  ro- 
gue.  Mine,  &  humeur  rogue. 

ROGUE.  f  f.  S'eft  dit  autrefois  des  donatifsou  préfens, 
tSc  diftributions  que  les  Auguftes  ou  les  Empereurs  fai- 
foient  aux  Seigneurs  j  aux  MagiftratsSc  même  au  peu- 
ple; les  Papes  ou  les  Patriarches  .à  leur  Clergé.  Roga^ 
donativum.  Les  Empereurs  diftribuoient  autrefois  les 
rogues  le  premier  jour  de  l'an,  &  le  jour  de  leur  nail- 
fance.  Les  Papes  &  les  Patriarches  les  failoient  diftri- 
bucr  la  Semaine-Sainte.  Cette  coutume  commença 
par  les  Tribuns  du  peuple  ,  qui  pour  le  gagner  Se  le 
mettre  de  leur  parti ,  lui  faifoient  des  largelles.  Les 
Empereurs  les  imitèrent  dans  la  fuite  ,  &  firent  de  ces 
lottes  de  diftributions  au  peuple  &  aux  loldats  ,  que 
les  Auteurs  Grecs  du  moyen  âge,  appellent  à  caufe  de 
cela,  fojaVcf!!.  Le  mot  àt  rogue  fe  trouve  auflî  pour 
la  paye  même  des  foldats. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  i.'erogare  ,Aon- 
ner  ,  diftribuer,  lelou  d'autres  ,  de  rogo  ,  je  demande  , 
d'où  vient ,  difent-ils,que  S.  Grégoire  le  Grand  ,L.X, 
Ep.  (:»'j  appelle  ces  diftributions /jr<?Cijri/^OT,  parce  qu'il 
t-alloit  les  demander ,  pour  les  avoir.  Enfin  d'autres  le 
tirent  du  grec  fi'^,  qui  fignifie  du  ble,  parce  qu'elles 
le  faifoient  anciennement  du  blé  que  l'on  donnoit  aux 
foldats. 

Rogue.  (.  m.  On  donne  en  quelques  endroits  ce  nom 
aux  œufs  des  petits  poiSfons  de  mer  dont  on  fe  fert 
pour  la  pêche  des  fardines. 

ROH. 

ROHACZOW.  Nom  d'une  ville  de  Lithuanie.  Roha^o- 
vtj.  Elle  eft  lut  le  confluent  de  l'Odrwa  avec  le  Bo- 
rilHicne,  à  vingt-huit  lieues  au-deftous  de  la  ville  de 
Mohilow,  8c  a.  vingt-cinq  au-dellus  de  cellede  Rzic- 
zica.  Rokac^ow  eft  capitale  d'un  grand  territoire  ,  que 
quelques  uns  mettent  dans  le  Palatinatde  Minsko,  & 
d'autres  danscelui  de  Mfciflaw.  Maty. 

ROH  AN.  Bourg  de  France  dans  la  Bretagne  ,  au  Diocèfe 
de  Vannes  ,  lurla  petite  rivière  d'Oufte. 

ROHANDRIAN.  f.  m.  Seigneur.  C'eft  ainfi  que  les  na- 
turels du  pays  appellent  les  Grands  de  Madagafcarou 
île  Dauphine.  Les  peuples  de  l'île  Dauphine  font  fiers, 
hardis ,  ik.  fore  adonnçs  aux  armes.  Us  gardent  une  fi- 
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déliié  inviolable  pour  leurs  Rohandrians  ,  qui  font 
comme  de  petits  Roitelets  ,  dont  la  richefle  confifte 
principalement  en  bétail  &  en  elclaves.  Ces  petits  Sei- 
gneurs loi«  prefque  continuellement  divifés  entre  eux, 
6:  le  font  les  uns  aux  autres  des  guerres  très-cruelles, 
pendant  lelquelles  les  plus  forts  n'ont  aucun  égard  ni 
pour  l'âge  ,  ni  pour  lelexe  des  vaincus.  Dans  cesfan- 
glantes  expéditions,  à  l'exception  des  plus  jeunes  filles 
ou  femmes  que  les  vainqueurs  rélervent  pour  les  met- 
tre au  nombre  de  leurs  efclaves  ,  ils  égorgent  tout  le 
refte  fans  aucune  pitié,  &ilsarrachentavec  unecruau- 
té  barbare  les  petits  enfans  d'entre  les  bras  de  leurs  mè- 
res ,  pour  les  écrafer  contre  un  arbre  ou  contre  un  ro- 
cher. Si  on  leur  demande  pourquoi  ils  en  ufent  ainfi 
à  l'égard  des  enfans  qui  ne  leur  ont  fait  aucun  mal,  ils 
répondent  qu'en  les  épargnant  ce  feroit  fe  conferVér 
des  ennemis  irréconciliables  ,  qui  ne  manqutroientpâs 
de  venger  un  jour  la  mort  de  leurs  pères,  fur  eux  ou  fur 
leurs  dtlcendans  :  lur  quoi  il  eft  â  propos  de  remar- 
quer que  cesinlulaires  font  vindicatifs  ,  Hc  que  jamais 
ils  n'oublient  ni  ne  pardonnent  les  injures Voya- 
ges DE  DiLLON  j  Tom.  /j  C.  VII  &  VIII  jp.  ^7  j 

(fT  Ces  peuples  nomment  leur  Souverain  Ompiandrian, 
ou  Dian-Dao'ùache ,  Si  quand  ilsl'clilent,  ils  le  pren- 
nent toujours  de  la  race  des  Rohandrians. 

R  O  L 

§X7"  ROL  f.  m.  Monarque,  Souverain  d'un  Etat  qu'on 
appelle  Royaume.  Voyez  Royaume.  Rex.  Un  Roi 
pour  leslujets  eft  un  Dieu  qu'on  révère.  Il  ne  manque 
rien  à  un  Roi,  dit  la  Bruyère,  que  les  douceurs  de  h 
vie  privée.  Son  plailir  tft  d'être  quelquefois  m  an; 
Roi ,  &  de  jouer  un  rôle  plus  familier.  Un  grand/îa 
n'eft  ni  mari  ni  père,  il  regarde  (un  trône,  ik  rien  dt 
plus.  Corn.  Dieu  ^  pas  établi  les  Rois  leulcmen 
pour  donner  au  peuple  le  vain  Ipedacle  d'une  grau 
deur  &i  d'une  magnificence  mondaine  ,  ou  pour  rece- 
voir, comme  des  idoles,  l'encens  &  les  vœux  de  lenr 
(ujets  ,  dans  une  oidveté  fuperbe.  Fl. 

ifJ"  Les  Chinois  dilent  que  les  Rois  doivent  avoir  dan 
l'Empire  toute  la  tendrelle  des  pères;  &  les  pères  ,dan 
leurs  familles  ,  toute  l'autorité  des  Rois.  Le  bonheu 
des  iujets  eft  le  titre  des  Rois.  Gress. 

Augufle  à  tous  les  Rois  a  pris  foin  d' enfeigner 
Comme  il  faut  qu'on  le  s  craigne  j  &  comme  il  fam 
régner.  Volt. 

Mais  un  Roi ,  vraiment  Roi ,  quifage  en  fs  projets  i 
Sache  en  un  calme  heureux  maintenir fes  fuj ets , 
Qui  du  bonheur  public  ait  cimenté  fa  gloire  ; 
Il  faut  pour  le  trouver  courir  toute  l'hifloirc.      % 
La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  hienfaifans  ; 
Le  delà  les  former  fe  prépare  long-temps. 
Tel  fut  cet  Empereur ,  fous  qui  Rome  adorée  j 
Fit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rkéc  ; 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux , 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  y 
Oui  foupiroit  le  fuir  f  fa  main  fortunée 
N'avoit  par  fes  bienfaits  fignalé  la  journée.  BoilJ 

Chrétien  Henri  Poftel  prétend  que  le  nom  Efpagnoij 
rey  ,  roi ,  le  Latin  rex  ,  le  Scythique  reifcSj  le  Puniquef 
refeh  j  viennent  également  du  mot  hébreu  "Ci^i ,  qui  ^1 
gnifie  tête  ,  chef.  Si  cette  étymolcgie  eft  reçue  ,  il  e'f 
faudra  dire  autant  du  nom  François  roi.  Mais  aprèstouB 
il  ne  faudra  pas  dire  avec  Poftel,  que  roi  Se  reyyieai 
nent  immédiatement  du  Punique  tftîl  ,ou  tyi ,  refckt 
mais  que  de  ce  mot  Punique  s'eft  formé  reA-enlatinJ 
t'i:  delà  le  François  roi ,  &:  lElpagnol  rey.  M.  Spetlinl 
gius ,  (avant  Danois  ,  a  fait  une  Diftertation  fur  la  ma-J 
jefté  du  nom  Konning  ,  roi,  dans  laquelle,  lur  la  fol 
d'une  chronique  Noiwégienne,  il  prétend  que  lesDal 
nois  ont  donné  ce  nom  à  leurs  Princes  103  S  ans  avan| 
J.  C.        - 

■S^"  Dans  l'Ecriture,  Dieu  eft  appelé  \tRoi  du  ciel  &  dd 
la  terre,  le  Roi  des  Rois,  le  Seigneur  des  Seigneur^ 
Rex  Regum  j  Dcminus  Dominantium.  On  donna  i 
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X  C.  fur  la  terre  le  titre  de  Roi  des  Juifs. 

Les  Grecs  appeloient  le  Koi  de  Petit:, /e  firûnd Roi  , 
jM :rn':m  ILci^em  appellaliaïu.  On  appelle  le  Roi  de 
"       1     '"  " -     -      .  -  . 

)ulé  le  Hoi  Catkallquc 
3'  Roi  des  Romains.  C'cfi;  le  Prince  déiîgné  par  les 
lilccleurspourincccder  à  kdigincé  d'Empereur, après 
la  more  de  l'Empereur  regnanc.  Il  eft  comme  Vicaire 
(  cnéral  de  l'Empire  julqu'à  ce  temps-là.  Il  e(t  traité 
de  Majeltc  Royale  par  tous  les  Princes.  Il  tr.iice  l'Em- 
pereur de  iT/t!/d/?f';  mais  l'Empereur  ne  le  traite  que 
de  DiUction. 

On  dit  en  France ,  le  Roi  ne  meurt  point ,  pour  di- 
re ,  qu'il  y  a  toujours  un  Roi,  ik.  qu'a  la  mort  du 
Roi ,  Ion  fucceireur  eft  dans  l'inftant  ,  &  par  le  feul 
diciitdeta  naill'ance,  iaiiî  de  la  couronne  &  de  l'au- 
torité royale  ,  fans  qu'il  ai:  befoin  de  proclamation. 

On  appelle  ,  coin  du  Roi ,  un  morceau  de  fer  trem- 
pé &  gravé  pour  marquer  la  monnoie:  denier  du  Roi, 
l'intérêt  qu'il  eft  permis  par  l'Ordonnance  du  Roi  de 
tuer  d'une  fomme  prêtée  par  contrat  de  conftitucion  ; 
taux  du  Roi ,  le  prix  d'une  choie  réglée  par  autorité 
du  Roi.  AcAD.Fn. 

3"  Pied  de  Roi.  C'eft  la  mefure  commune  des  lon- 
gueurs ,  déterminée  par  tout  le  Royaume  par  l'auto- 
rité du  Prince.  Le  pied  de  Roi  a.  ii  pouces,  le  pouce 
1 1  lignes  ou  grains  d'orge.  On  lui  donne  ce  nom  pour 
le  diftinguer  du  pied  de  ville,  qui  n'eft  pas  le  même 
dans  routes  les  villes  du  Royaume. 
01  d'Ivetot.  Les  Seigneurs  de  la  terre  d'Ivetot,  dans  le 
pays  de  Caux  en  Normandie,  ont  eu  pendant  quel- 
que remps  le  titre  de  Roi.  Un  Arrêt  de  l'Echiquier  de 
Normandie  ,  en  l'an  i  392. ,  donne  le  titre  de  Roi  au 
Seigneur  d'Ivetot.  On  trouve  plufieurs  autres  actes  où 
l'on  donne  la  qualité  de  Roi  au  Seigneur  d'Ivetot ,  & 
celle  de  Reine  à  la  Dame  d'Ivetot,  Ces  vers  font  af- 
fez  connus. 


Au  noble  pays  de  Caux 

Y  a  quatre  Abbayes  Royaux  , 

Six  Prieurés  Conventuaux  y 

Et  fix  Barons  de  grand  arroy  ^ 

(Quatre  Comtes,  trois  Ducs ,  un^oi. 

On  lit  dans  les  relations  de  la  Principauté  d'Ivetot 
écrite  par  Pinlondela  Martinière,  que  Henri  IV  étant 
prêt  de  donner  bataille  à  ceux  de  la  Ligue,  ie  trouva 
proche  du  moulin  d'Ivetot,  &  que  s'étant  reciré  dans 
ce  moulin,  il  dit  par  raillerie  à  ceux  qui  croient  au- 
près de  lui,  qu'il  prenoit  par  avance  polFellion  du 
royaume  d'Ivetot.  Le  Seigneur  de  cette  terre  ne  prend 
plus  aujourd  hui  que  la  qualité  de  Prince  d'Ivetot. 
Le  bourg  de  ce  nom  s'eft  toujours  maintenu  dans 
l'indépendance  &  dans  l'exemption  des  tailles  &  au- 
tres impofitions.  Les  Seigneurs  d'Ivetot  perçoivent 
les  droits  de  quatrième  dans  leur  terre,  de  la  mê- 
me manière  que  les  Fermiers  du  Roi  les  perçoi- 
vent en  Normandie.  Il  y  a  eu  là-delFus  plufieurs 
arrêts  des  Cours  Souveraines.  Ce  qu'on  dit  com- 
munément de  l'origine  de  ce  titre  de  Roi  d'Ivetot  eft 
une  fable.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  cette  terre 
ayant  été  alFranchie  de  tout  hommage  &  de  toute  fer- 
vitude,  ne  relevant  de  peifonne  ,  on  aura  donné  .au 
Seigneur  d'ivetot  le  titre  de  Roi  pour  marquer  fon  in- 
dépendance, f^oyei  la  Defcript.  Hijîor.  &  Céograph. 
de  la  Haute-Norw.  T.  I ,  p.  lyj  &cfuiv. 

Carcfinus,  Thwroczius  (5^  d'autres ,  ont  remarqué 
une  chofe  (ingulière  de  Marie  de  Hongrie,  fille  aînée 
de  Louis  Roi  de  Hongrie.  C'eft  qu'après  la  mort  du 
Roi  fon  père  ,  les  Grands  du  Royaume  lui   conferve- 
I  rent  le  nom  de  Roi,  &  l'appelèrent  Roi  de  Hongrie 
]  &  non  point  Reine  de  Hongrie  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Thwroczius ,  que  c'étoit  un  Roi  femelle  ,  Rex  fe- 
mineus.  Elle  porta  cette  qualité  juiqu'à  fon  mariage 
,  avecSigifmond  de  Luxembourg;  car  alors  elle  lui  cé- 
da le  titre  de  Roi ,  &  ne  prit  plus  que  celui  de  Reine. 
C'eft  la  feule  femme  qui  ait  été /lO/.  ;KT  Du  Tiilet  re- 
marque que  les  Hongtoij;  appcleiGUt  ainfi  leur  Reine 
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pour  cfîacer  la  honte  que  la  loi   de  leur  pays  Icuf 
failoic  d'obéir  .a  une  temme. 

§0"  Roidelalèvc. 'Tcnne  d'Hiftoirc  ancienne.  Les  en- 
fans  tiroient  au  (ort  avec  dc's  fèves,  à  qui  feroit  rci. 
Cela  le  pratiOjUoit  pendant  les  Saturnales.  Cet  ufagc 
venoic  fans  doute  des  Crées  ^\\.\\  W  fctvoient  de  fèves 
dansl'élccUon  de  leurs  magiilvats. 

§C?  Nous  avons  trani porté  au  ccmmenccmcnt  du  mois 
de  Janvier ,  ce  qu'ils  faiioicnt  au  mois  de  Décembre. 
Nous  appelons  l'Epiphanie,  le  jour  des  Rou  :  &  larc- 
JDuillàiice  qui  (c  fait  en  chaque  mailon  ce  jour-là,  ou 
les  jours  qui  précèdent  &  qui  (uiviiit,  s'appelle  iaire 
les  R^ois  :  Ik.  comme  on  partage-  un  gâteau  où  il  y  a  une 
fève  entre  ceux  qui  foupcnt  cnlemt)le  ,  on  appelle  ce 
gâteau,  gâteau  des /io/j;  &c  Roi  de  la  fève,  ou  fini- 
plement  Roi,  celui  a  qui  ccliet  la  paît  où  eft  la  fève, 
l'aire  un  Roi  ,fabario  Ubo  ret^numfortiri.  Crier  le  P^oi 
boit ,  pour  dire  ,  faire  la  cérémonie  de  cette  réjouif- 
fance,  qu'on  célèbre  eu  1  ironneiir  de  la  fcie  des  l'ois 
ou  de  l'Epiphanie  ..  qui  eft  pourtant  une  imitation  des 
Saturnales  des  Payens  ,  parce  qu'en  quelques  lieux 
on  mettoit  un  enfant  fous  la  table  qui  reprélentoic 
Apollon,  pour  le  confuker  comme  un  oracle  lur  la 
diftribution  du  gâteau,  en  criant  Pkczke  Domine.  Un 
Théologien  de  Senhs  a  fait  un  livre  contie  la  /  Lie  du 
Roi  /'o/i',  montrant  que  c'étoit  un  refte  du  Paganifme. 
Un  Avocat  de  Senhs  lui  répondit  en  166^,  par  un 
livre  intitulé ,  Apologie  du  banquctjacré  de  ta  vieille 
des  Rois. 

(pT  Roi  du  feftinj  ou  de  la  table.  Rex  vinl  j  Strate- 
gus.  Chez  les  anciens  on  creoit  un  Roi ,  un  Légifla- 
teur,  ordinairement  par  le  lort  du  dé,  nec  régna  vint 
forticre  talis,  quelquefois  par  le  choix  des  convives. 
Il  préfidoit  à  table  ;  il  prefcrivoit  ce  que  chacun  de- 
voit  faire,  &  régloit  le  temps  Si  la  maniè:e  de  boire. 
Cela  ne  fe  pratiquoit  que  dans  quelques  repas,  par- 
ticulièrement pendant  les  Saturnales. 

|Cr  On  appelle  encore  Roi,  le  maître  du  feftiuj  celui 
qui  régale;  canapacer.,  ou  magifier ;  particulièrement 
celui  qui  paye  pour  les  autres  un  repas  qu'on  a 
joué. 

Roi  du  bal,  celui  qui  en  fait  les  frais,  ou  celui 
à  qui  on  le  donne.  Se  qui  danle  le  premier  branle. 
Un  Roi  de  théâtre  eft  un  Roi  en  reprélentation,  ou 
un  Roi  qui  lailfe  toute  fon  autorité  entre  les  mains 
Miniftres. 

Roi,  (e  dit  aufll  en  parlant  de  certains  animaux  qu'on 
regarde  comme  les  plus  nobles  de  tous.  Le  lion  eft  appe- 
lé le  P\.oi  des  animaux  à  caule  de  (on  courage.  Le  phé- 
nix eft  le /Joi  des  oileaux  à  caufedelarareté.  On  appelle 
aufli  l'aigle  j  le  roi  des  oileaux  ,  le  roi  des  airs.  Les 
abeilles  ont  aufîi  leur  roi,  qu'on  dit  être  femelle  Se 
fans  aiguillon.  Voyeiç  Abeille. 

Roi  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  ce  qui  eft  excellent  eu 
chaque  chofe,  de  ce  qu'on  veut  louer  ,  de  ce  qui  eft 
le  premier  dans  fon  genre  ,  &  quelquefois  même  en 
choies  odituies  Se  mauvaifes.  Frinccps ,  Coriph^us. 
Cet  homme  a  mille  bonnes  qualités  ;  c'eft  le  roi  des 
hommes.  "V'oiLâ  un  manger  de  Rm  ,  un  plaiiude  Roi  ^ 
pour  dire,  excellent.  La  vengeance  eft  un  morceau  de 
Roi.  Font.  Quand  ce  feroit  pour  le  Roi,  il  lîe  feroit 
pas  meilleur.  C'eft  un  homme  qui  a  un  cœur  de  Ko'^ y 
qui  eft  vaillant,  libéral,  magnifique,  qui  fait  une  d^» 
penfc  de  Roi  ,  qui  traite  en  Roi ,  c'eft-à-dire  ,  for: 
bieir,  magnifiquement. 

Roi  des  Chofes  Saintes  ,  ou  Roi  des  Sacrifices.  C'éroit 
chez  les  anciens  Romains  le  nom  ou  titre  d'un  Prêtre 
ou  Minirtre  de  leur  Religion.  Rex  Sacrorum.  Le  R.oi 
des  Sacrifices  étoit  au  delTus  du  Flamen  Dialis ,  ou 
Prêtre  de  Jupiter,  mais  inférieur  au  Souverain  Pon- 
tife. Ce  Prêtre  fut  établi  après  que  les  Rxois  eurent  été 
chalfés ,  pour  faire  les  facrifices  Se  les  cérémonies  qu'il 
étoit  du  devoir  des  Rois  de  faire  par  eux-mêmes.  T'oy. 
Tire  Live  ,  L.  II ,  c.  2  ,  Se  Denis  d'Halicarnaire,  L, 
V.  Le  Roi  des  Sacrifwes  étoit  créé  par  les  Comices  ou 
Affemblées  des  Centuries.  D'abcrd  il  fut  tiré  du  nom- 
bre des  Pntrices.  Il  ne  pouvoir  exercer  en  même  remps 
aucune  autre  charge ,  ni  haranguer  le  peuple.  Pliiur- 
que  ,  Qu.-c/I.  Rom.  q.  6j.  C'étoit  lui  qui  indiquoit  les 
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fêtes ,  Se  tout  ce  qui  concenioit  le  fervice  des  Dieux. 

Il  piéiidoic  a  Cous  les  lacnhces.  Quelquctois  on  lap- 
pcloicj-'ïoi  tout  coure,  l  oye\  encore  Ciccion,  de  Aruf- 
fu.  RdJ'p.  n.  6-  Pio  domoj'ua  ,  n.  jj.  Aulu-GcUe  , 
L.  X ,  c.  I y.  L.  XV t  c.  27.  Macrob.  SaCurn.  L.  I  , 
t-.  ij,  Rodn,  Anriq.  Rom.  L.  III ^  c.  2j-  Stiuvius  , 
Aiuiq.  Rom.  fynt.  CXII^p,  i çj  y  i P4.  La  femme 
du  Rm  des  Choies  Sacrées  ,  portoit  aulli  le  titre  de 
Heine  ,  Se  avoir  quelque  toiidtion  dans  les  cérémonies 
de  Religion.  Mauohe  eue. 

Roj,  Te  dit  aulli  au  jeu  des  cartes,  des  quatte  premières 
peintures  ;  c  cft-a-dire ,  de  la  principale  figure  des  qua- 
tre couleurs.  Quucuor  jolia  luforia  primana  vocantur 
Rcgcs.  Et  on  appelle  ironiquement  uu  jeu  de  cartes  , 
Je  livre  des  Rois.  Aux  échecs,  le  Roi  eft  la  principale 
pièce  du  jeu,  à  qui  il  faut  donner  échec  &  mat  pour 
Ê'igncr. 

On  dit  aulli  qu'aux  échecs  les  fous  font  les  plus  près 
des  P^ois  ,  pour  montrer  qu'il  n'elt  pas  nouveau  que 
les  fous  aient  fouvent  l'oreille  du  Roi ,  la  faveur  du 
Roi. 

Poi ,  fe  dit  aulli  en  plufieurs  phrafes  qui  regardent  la  per  ■ 
fonne  ou  le  fervice  du  Roi.  On  appelle  Maifon  AxxRoiy 
non  pas  leuleinent  Ion  Palais  ,  mais  tous  fes  Officiers 
qui  fervent  à  (a  Cour,  &  qui  iont  couchés  (ur  l'Etat. 
Rcgiii  Domus ,  qu£  edam  G'  Palaûum  &  omncs  Ml- 
Tiijiros  replias  contint  c.  A  la  guerre  on  appelle  Maifon 
du  Roi  j  tous  les  gens  <ie  guerre  qui  iervent  à  (a  gar- 
de ,  tant  Cavalerie,  qu  Intanterie.  En  général  on  dit , 
aller  fervir  le  Roi,  pour  dire,  s'enrôler ,  prendre  parti 
dans  les  troupes.  La  Juftice  s'exerce  lous  le  nom  <^' 
autorité  du  Rot ,  fous  les  ordres  du  Roi ,  de  par  l'e  Roi. 
Tous  les  Officiers  royaux  de  Judicature  s'appellent 
Conleillers  du  Roi,  même  les  Notaires  &  les  Secré- 
taires. On  dit  que  les  choies  (ailles  font  miles  fous  la 
main  du  Roi  3c  de  Juftice.  Les  Edits  ôi  Déclarations 
du  Roi ,  Arrêts  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  donné  le 
Roi  étant  en  Ion  Confeil.  On  appelle  dans  les  priions 
le  pain  du  /toi ,  celui  qui  eft  pris  lur  le  fonds  des  amen- 
des, que  le  7it);  donne  pour  la  iubfiftance  des  prilon- 
iiiers  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  fe  nourrir.  On  n'entend 
d.ins  les  rejouillances  que  des  cris  de  Vive-le-/Jui ,  c'eft 
à-dire ,  des  acclamations  pour  la  longue  vie  &:  prol- 
périté  du  Roi.  On  appelle  dans  un  fiége  le  quartier  du 
iîoij  celui  où  eft  campé  le  Général.  On  appelle  dans 
les  grandes  mailons  ,  ou  dans  les  hôtelleries,  la  cham- 
bre du  Roi ,  celle  où  il  a  couché. 

Roi  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &C  fignifie  ,  maître , 
libre  ,  qui  a  un  pouvoir  ablolu.  Pr&ftclus  ,  dominacor. 
Un  Philolophe  Stoïcien  dit  que  le  Sage  eft  Roi.  Tout 
homme  qui  ne  craint  rien  eft  Roi.  S.  Evr.  Quiconque 
veut  demeurer  chez  loi  iaiis  querelle  Se  tans  procès  , 
eft  libre  &c  Roi  de  lui-même.  Mont. 

Ce  Roi  des  animaux  (  l'homme  )  combien  a-t-il  de 
Rois  î 

L'ambition,  l'amour,  l'avarice ,  la  haine , 
Tiennent  comme  un  forçat , [on  efpru  à  la  chaîne. 

BoiL. 

Roi  ,  s'cft  dit  autrefois  de  celui  qui  étoit  le  fupérieur  , 
le  premier,  ou  le  juge  en  quelque  Corps  &  Compa- 
gnie. Judex  eleclus  ,  primarius ,  primas.  Ainfi  on  ap- 
pcloit  le  P^oi  des  Merciers,  celui  qui  avoit  l'œil  fur 
les  poids ,  aunes  Se  melures  des  Marchands  ;  le  Roi 
des  oatbiers ,  celui  qui  avoit  droit  de  vilite  chez  les 
auttes-,  le  Roi  des  Aibalêtriers,  celui  qui  étoit  le  pre- 
mier des  Maîtres.  On  trouve  des  Lettres  Patentes  du 
Vm  Charles  VI,  de  l'an  141 1  ,  qui  portent  qu'il  a  re- 
çu la  fupplication  des  Roi  ,  Connétable  Se  Maître  de 
la  Confrérie  de  foi\aate  Arbalétriers  de  Paris.  Parmi 
les  tireurs  d'arbalète  on  appelle  roi  de  l'oifeau,  celui 
qui  abat  l'oifeau.  (  Voye-^  Papfgai.)  Et  parmi  les  Pè- 
lerins ,  Roi  des  Pèlerins ,  celui  qui  a  vu  le  premier  le 
clocher  du  lieu  où  ils  vont  en  pèlerinage.  (  J'ov.  Ba- 
soche.) Il  y  avoir  aulfi  le  iToi  de  la  Bifoche  pour  les 
Clercs,  un  Px.oi  des  Arpenteurs,  &c.  Il  y  a  encore 
maintenant  un  Roi  des  Violons,  qui  eft  le  chef  de  la 
fluicrife.    Aux  Jeux  Horaux  on  appeloic  le  Roi  des 
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Poètes,  celui  qui  avoit  emporté  le  prix,  &  qui  l'an- 
née fuivante  jugeou  des  Poches  des  autres,  t'oetarum 
hex  ,  Athlophorus.  Ainii  Oger  le  Danois  a  dit  : 

Ici  endroit  eft  cil  livre  fines  , 

Qui  dts  enfance  Oger  ejl  appelés  : 

Or  veuille  Diex  qu'il Jou  par  achevé. 

En  telle  manière  qu'ejire  n' en  puijje  hlafmés 

Li  Ri3i  Adams  par  ki  il  eft  rimés. 

Et  au  Roman  de  Cléomèdes  : 

Ce  livre  de  Cléomèdes , 
Rimé  je  le  Hoi  Adenes 
Menefiré  au  bon  Duc  Henri. 

Il  y  a  eu  aulîl  un  grand  Officier  à  la  Cour  qu'on 
nommoit  Roi  des  Ribauds  ;  Voye^  Ribaud  Se  Pré-! 
vÔt  de  l'Hôtel. 

Le  (Joi  d'armes  étoit  autrefois  un  Officier  fort  con- 
fidérable  dans  les  armées  i^'  dans  les  grandes  cércmo-  ] 
nies.  Raduceatorum  prajeclus.  Il  commandoit  aux  hé- 
rauts. Il  prélidoit  à  leur  Chapitre,  &  avoit  juridiction 
fur  les  Armoiries.  Quelques-uns  dilent  que  ce  fut 
Clovis  qui  inftitua  ces  fortes  d'Officiers ,  Se  qui  les  j 
baptila  du  nom  de  fon  cri.  Saint  Dents  Aiont-joie. 
D  autres  dilcnt  que  ce  fut  Dagobert.  La  Colombièrel 
prrrend  que  ce  lut  le  Roi  P\obert,  Se  que  le  premictl 
qui  eut  cette  charge,  lut  un  nommé  Robert  Dauphin,  1 
noble  Se  vaill.int  Chevalier.  Charlemagne  les  appela] 
Compagnons  des  Rois ,  S>  les  reçut  entre  fes  piinci-l 
paux  Confeillers.  Leur  ètablilîement  en  cette  charge  I 
fe  failoit  avec  de  grandes  cérémonies,  qui,  parce  qu'el-l 
les  font  curieufes ,  feront  ici  rapportées.  Celui  qui 
étoit  élu  par  le  Chapitre  des  Hérauts,  etoit  préftnté 
au  Roi ,  qui  lui  donnoit  des  habits  royaux  d'ccarlate.J 
fourres  de  menu-vair,  qu'il  lui  tailoit  vêtir  par  fes  va- 
lets de  chambre.  Enfuite  il  étoit  conduit  par  le  Con- 
nétable Se  plulieurs  Chevaliers  ,  &  tcus  les  Héraut.^1 
Se  Pourfuivans  d'armes  deux  à  deux,  jufqu'.iu  lieu  oî  j 
le  Roi  devoir  entendie  la  Mefte.  La  on  le  plaç<jirdei 
vaut  l'Autel  dans  une  chaife  lur  un  tapis  vt lu,  ayanii] 
à  fes  deux  lés  ou  côtés  des  Chevaliers  qui  portoieni j 
les  honneurs ,  comme  la  couronne ,  la  cotte  d'arme.' 
Se  l'épée.  Le  Roi  arrivé ,  lui  falloir  faire  ferment  lui 
les  Evangiles,  âe  lui  donnoit  le  cri  de  Mont- joie  Saim 
Denis ,  avec  plufieurs  articles  concernant  fes  fonc- 
tions. Enfuite  le  Roi  le  failoit  Chevalier,  en  lui  don- 
nant l'épée,  qu'il  lui  failoit  ceindre  par  le  Connétable.! 
&  le  Roi  lui  mettoit  fa  cotte  d'armes,  lui  accrochoill 
à  la  poitrine  le  blafon  émaillé  des  Armes  de  France,! 
Se  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête.  Puis  le  cf oi  d'ar- 1 
mes  étoit  allls  dans  la  chaife  du  Roi,  vis-à-vis  de  lui! 
pendant  le  fervice,  &  le  Roi  le  falloir  dîner  aubasf 
bout  de  la  table ,  6e  fervir  par  fes  mêmes  Officiers. 
Il  lui  failoit  un  grand  prélent  dans  une  coupe  d'or,| 
Se  cnluite  il  étoit  reconduit  en  Ion  hôtel  avec  la  cou- 1 
ronne  fur  la  tête,  &  la  cotte  d'armes  fur l'habii royal, j 
par  deux  Maréchaux  de  France  Se  plufieurs  Cheva- 
liers, en  grande  cérémonie.  Voyez  dans  LouvainGé-^ 
lio  plulieurs  autres  particularités. 

Le  Roi  d'armes  Mont-joie  a  l'avantage  de  tenir  Ici 
premier  rang  fur  les  autres  Rois  d'armes  des  Marchesi 
ou  Provinces  ;  lelquels  avoient  fous  eux  chacun  deil 
Hérauts  Se  deux  Pourfuivans,  qui  compoloient  unS 
Collège ,  dont  le  Chapitre  f  e  tenoit  à  P.aris  en  rEglilcj 
du  Petit  S.  Antoine.  Il  eft  diftinguè  des  autres  par  la;'! 
cotte  d'armes  de  velours  violet  cramoifi,  ornée  de-i 
vaut  Se  derrière  de  trois  grandes  fleurs  de  lys  en  bro-jB 
derie  d'or,  furmontées  Si  couvertes  dune  couronnci 
royale  ,  frangée  Se  galonée  d'or  :  fur  la  manche  droitejl 
trois  Heurs  de  lys,  &  le  nom  &:  le  titre  àcMonc-joiiJ 
écrit  en  broderie  d'or ,  Se  Roi  d' arm.es  de  Fronce  f  ur  j 
la  gauche.  Anciennement  il  portoit  fur  fa  poitrine  un 
camaveu  ou  émail  de  cryftal  rehaulTé  d'or,  g^'.•.;i  & 
bordé  de  pierreries  fines  ,  où  étoient  peintes  les  ai  mes 
du  Roi.  A  prélént  il  porte  un  cordon  large,  d'où  pend] 
une  médaille  d'or  avec  l'effigie  du  Roi.  Son  bonnerj 
eft  une  toque  de  velours  noir,  avec  un  çordoti  d'o:[ 
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fcmé  de  deux  rangs  de  perles  ;  &  des  touffes  ou  aigret- 
tes de  héron.  Il  porte  à  la  main  droite  un  i'ccptrc  cou- 
vert de  velours  violet,  (emé  d'une  Heur  de  lys  nulli- 
ve,  charge  d'une  couronne  royale  de  même.  Favnidit 
que  la  cotte  d'armes  des  Rois  d'arniis  de  Province 
'  ctoit  appelée  tunique,  ayant  les  manches  courtes  & 
arrondies  par  en  bas,  fur  lelquellcs  étoient  marqués 
les  noms  de  leurs  provinces. 

Les  Rois  d'armes  ont  eu  divers  noms,  en  divers 
lieux.  Celui  du  Roi  d'armes  de  France  s  appeloit 
Mont- joie  Saint  Denys.  Celui  de  l'Empereur  eit  ap- 
pelé Arche -roi,  qui  ell  créé  par  l'Empereur,  après 
que  le  Marquis  du  Saint  -  Empire  le  lui  a  nommé. 
Celui  du  Roi  d'Elpagnc  s'appelle  Toifon  d'or,  a  caul'e 
de  l'Ordre  de  k  Toilon  ,  dont  le  Roi  d  Efpa^ne  ell  le 
•  chef.  Jean  de  Saint  Rémi  fut  le  premier  Roi  d'armes 
fous  le  nom  de  Toifon  d'or ,  qui  a  laille  un  Traité 
de  l'an  146J ,  où  il  a  rapporté  les  Ordonnances  faites 
parles  anciens  Ducs  de  Bourgogne  lut  les  Armoiries. 

En  Angleterre  il  y  a  trois  Roi  d'armes,  dont  le  pre- 
mier porte  le  nom  de  Garter,  ceft  a-dice,  Jarrecuie; 
le  fécond  de  Clarence,  tk  le  troilième  de  Norrcy.  Us 
font  Chevaliers.  En  Hoolle  il  eft  appelé  Léon, 

Us  prennent  aulii  leurs  noms  des  «jidres  de  Ciieva- 
Icriedoiit  ils  ioni  Rois  d'armes,  comme  celui  du  Roi 
Louis  XI  Mont  S.  Michel,  celui  des  Ducs  d  Orléans, 
Porc-Epic,  celui  d  Anjou,  Croiffant j  celui  de  iin.- 
tagiie,  Hermines  i  <kc. 

Maintenant  les  Kois  d'armes  font  bien  déchus  de 
leur  ancienne  élévation  &.  autorité.  Le  grand  Lcuyer 
prétend  que  la  qualité  de  Roi  d'armes  ell  comme  an- 
nexée à  la  charge,  il  en  fait  plulivurs  ioiielioiiS ,  &  en 
prétend  les  plus  beaux  droits.  A  la  Coui  de^  Ducs 
de  Normandie  les  Kois  d'armes  s'appeloient  Ducs 
d'armes. 
Rois.  Les  Livres  des  Rois  font  des  livres  de  l'ancien 
Teftament.  Lil>ri  Regum  veteru  re/l,r^^renti.i[y  .:  dans 
l'Ecriture  quatre  hvies  qui  cuntienncm  ihiftouc  des 
JRois,  ou  Ihiftoirc  du  peuple  de  Dieu,  pendant  près  de 
6qo  ans  ,  &  qui  font  des  livres  canoniques  &:  protoca- 
noniques. Dans  le  texte  Hébreules  deux  prcin:trs  s  ap- 
pellent le  premier  3c  le  lecond  de  Samuel,  les  deux 
autres  font  intitulés  premier  &  fécond  des  Rois.  Les 
Septante  ik.  la  Vulgate  ne  donnent  qu'un  même  tkre  à 
ces  quatre  livres.  Ceux  la  les  appellent  livres  des  rè- 
gnes ,  &  celle-ci  livres  des  Rois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
probable  ,  &  de  plus  communément  reçu  lur  les  au- 
teurs de  ces  livres,  c'eft  que  Samuel  l'ert  des  14  pre- 
miers chapitres  du  premier  livre.  On  attribue  k-  relie 
de  ce  livre,  &  le  fécond  tout  entier,  aux  Prophètes 
Nathan  &c  Gad.  Dans  les  deux  derniers,  on  croit  que 
ce  qui  regarde  Salomon  a  été  écrit  par  Nathan,  Abia 
&  Addo,  qui  piophétiscrent  de  fon  temps.  Les  Au 
teurs  du  refte  de  ces  deux  livres  font  encore  moins 
connus  :  mais  leur  canonicité  a  toujours  été  reconnue , 
ik  par  l'Egiife  Juive ,  <?<:  par  l'Egide  Chrétienne. 

Les  Rois  font  aulll  la  Fête  des  Rois,  qui  fe  fait  le 
fix  Janvier,  en  mémoire  des  Mages  qui  vinrenr  ado- 
rer Jésus -Christ.  L'adoration  des  iîoij  eft  un  ta- 
bleau ,  ou  une  eftampe  qui  reprélente  ce  myftère. 
Jloi,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un  Dieu, 
un  Roi,  une  Loi.  Unus  Deus,  unus  P<ex ,  una  Lex. 
On  dit  aulîîj  fouhait  de  Roi,  rils  &  hilc.  On  dit  d'un 
homme  de  bonne  maifon ,  qu'il  eft  noble  comme  le 
Roi  :  8c  on  dit  pour  affirmer  une  chofe  ,  cela  eft  vrai, 
ou  le  Roi  n'eft  pas  noble.  On  dit  de  celui  qui  a  ob- 
tenu une  chofe  qu'il  fouhaitoit  fort,  maintenant  le 
Roi  n'eft  pas  fon  coufin.  C'eft  parole  de  Roij  pour 
marquer  qu'on  fera  certainement  quelque  chofe.  Pa- 
role de  Roi  ne  me  fuffit  pas  :  je  ne  veux  traiter  avec 
ce  Prince  que  fous  caution  bourgeoile.  Bon  mot  attri- 
bué au  célèbre  Prince  d'Oiange ,  Roi  d'Angleterre  , 
au  fujet  d'un  Roi  qui  ne  pnlfoir  pas  pour  un  religieux 
obfervateur  de  fa  parole.  N  juveau  Roi ,  nouvelle  loi , 
peut  dire  qu'aullï-tôt  que  les  gens  font  en  place ,  ils 
♦ont  des  changemens.  On  dit  proverbialement  d'un 
Roi  foible ,  Se  qui  r.e  fait  pas  ufer  de  fon  pouvoir,  ou 
d'un  Roi  dont  le  pouvoir  eft  fort  limité ,  fort  borné  , 
que  c'eft  un  Roi  en  peinture ,  un  Roi  de  carte,  un  Roi 
Tome  Fil. 
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de  théâtre.  On  dit  en  parlant  des  chofes  qui  font  hors 
d'ufage,  cela  ctoit  bon  du  temps  du  Roi  CjUiileinDr, 
On  dit  d  uiiC  alf emblée  tuniultueule,  c'cfl  la  Cou: 
du  Roi  Pétaut,  où  chacun  elt  maure. 

Chacun  y  contredit ,  chacun  y  parle  haut  ; 
Et  c'cjl ,  toutjujiement    la  cour  du  P,.oi  Pétaut, 

MoL< 

Voyez  l'origine  de  ce  provctbe  à  Maître.  On  ap- 
pelle, jouer  au  Roi  dépouillé,  quand  plulieurs  pcr- 
fonnes  font  après  quelqu'un  pour  le  pilier,  le  ruiner, 
pour  en  tirer  chacun  la  pièce.  On  dit,  aller  or  le  Roi 
va  à  pied  ,  pour  due,  a  les  nécelhtes.  On  dit,  qui 
aura  de  beaux  chevaux,  fi  ce  n'eft  le  Roi  ?  quand  on 
s'étonne  de  voir  un  hjni.ne  riche  bien  meublé.  Ou 
du,  qui  mange  la  vache  du  Roi,  a  cent  ans  delà  en 
paye  les  os  j  pour  dire,  que  celui  qui  a  manié  les  de- 
niers du  Roi  i  qui  a  fraudé  les  droits  du  Roi ,  en  eft 
recherché  tôt  ou  tard.  Pour  fe  moquer  de  celui  qui  , 
dit  abfi.lument,  je  le  veux,  on  répond,  &c  le  Roi  dit, 
nous  voulons.  On  dit  d'un  opiniâtre  qui  s'eft  placé 
quelque  part,  qu'il  n'en  foiriroit  pas  pour  le  Roi.  On 
dit,  au  royaume  des  aveugles  les  borgnes  font  Rois  , 
pour  dire ,  que  ceux  qui  ont  le  moins  de  défauts  , 
font  les  plus  eftimables.  On  dit  encore,  nous  verrons 
cela  avant  qu'il  loit  trois  fois  les  Roisj  pour  dire,-dans 
quelque  temps  d'ici. 

On  appelle  communément  les  trois  Rois ,  trois 
étoiles  qu'on  voit  dans  'a  conttcUation  d'Orion  fur  une 
même  ligne.  Op.  les  appelle  autrement  le  baudiiec  ou 
la  ceiiuure  d'Oricn.  On  leur  donne  aullI  le  nom  de 
râteau. 

ROI  D'ÉTÉ,  f.  m.  Efpèce  de  poire  de  la  mi  -Juillet, 
qui  fe  nomme  autrement  gros  Oignonet  &  Amiré- 
roux.  Voyez  C'^iGNONhX. 

Rti  dans  la  Philofophie  hermétique,  ou  en  terme  du 
g  and  arr.  Ce  mec  a  pluiicurs  ulages,  ^  entre  en  dif- 
férentes phrafes. 

Le  Roi,  die  liaipkment,  c'eft  le  foufre ,  autrement  l'or 
minerai. 

Le  Roi  et  l.\  Reine.  Ce  font  le  fixe  &  le  volatil,  le  mâle 
&  la  femelle  ,  le  foufre  &:  le  mercure  qu'il  faut  cuire 
jufqu'à  ce  quils  f  oient  devenus  noirs. 

Le  Roi  de  cet  Art.  C'efl  le  mercure  philofophal;  car 
tout  roule  fur  lui ,  &  rien  ne  fe  tait  fans  lui. 

Le  Roi  est  né.  Ceft-à  dire,  le  compôt  eft  animé  &  vé- 
gète. 

Le  Roi  retournant  a  la  Fontaine.  C'eft  la  Méde- 
cine bien  inférée. 

Le  Roi  Hérodes  fait  tuer  des  enfans,  dont  le  fang  eft 
recueil, i  par  des  foldars.  Le  fens  de  cette  façon  de  par- 
ler s'explique  ainfi.  Ce  Roi  eft  l'Artifte  ;  les  foldats  8c 
leurs  épées,  ce  font  les  feux  qu'il  faut  employer  pour 
tiret  l'humidité  mercuriale  &  métallique;  ik.  ceux  qui 
recueillent  le  fang ,  font  les  récipiens. 

Roi  ,  en  termes  de  Fleutiftes ,  fe  dit  de  quelques  œillets 
rouges.  Roi  d'Alger,  eft  un  rouge  tirant  fur  le  cra- 
moifi ,  portant  de  beaux  panaches  lur  un  fin  blanc ,  & 
nullement  coi\fus.  La  Heur  eft  Luge,  mais  tardive, fe 
trouve  à  Lille,  &  graine.  La  plante  produit  beaucoup 
de  marcotes,mais  elle  eft  fort  fujctte  au  blanc.  Il  ne 
lui  faut  lailfcr  que  quatre  boutons.  Roi  d'Angleterre, 
eft  un  œillet  très-rare,  d'ui\.rtcs  beau  rouge  cramoifi , 
fur  un  blanc  de  lait:  fa  fleur  eft  alfez  large  mais  ronde 
au  dernier  degré ,  fa  plante  eft  vigourcufe  ,  qui  ne  pro- 
duit pas  beaucoup  de  marcotes.  Il  faut  lui  lailîer  qua- 
tre boutons.  Roi  de  Flandre,  c'eft  un  rouge,  mais 
d'une  groffeur  prodigieufe  ;  fon  blanc  n'eft  pas  bien 
fin  ,  mais  fa  fleur  porte  le  plus  fouvent  quatorze  pou- 
ces de  tour  :  fes  panaches  font  gros  ,  fa  plante  forte  , 
mais  qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  racines,  elle  ne 
crevé  pas,  lui  kùlfant  cinq  ou  fix  boutons.  Morin. 

Les  îles  des  Rois.  Iles  de  la  mer  du  Sud  ,  fur  la  côte  du 
gouvernement  de  Terre-ferme.  Regum  InfuU,  La 
grande  île  des  Rois  eft  tiès  belle  &  très-pleine  de  bois. 
Elle  n'eft  habitée  que  par  des  Nègres  qui  font  aux 
bourgeois  de  Panama ,  qui  l'ont  entente  du  Roi  d'Et- 
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pagne,  &  y  font  la  pêche  des  perles  j  &  la  récolte  du 
maïs  &  autics  Icgumcs.  Il  y  en  a  encore  une  vingtaine 

d'Liau'es  de  diftirerites  grandeurs,  toutci  trcs-bicn  rc 
vctues  de  bois,  6c  fort  agréables.  On  les  uoinmeauill 
lies  des  perles  ,  parcs  qu'on  y  en  pèche.  La  Pacheca 
eu.  la  plus  leptcntrionale. 

Ç3°  ROiDE.  adj.  de  t.  g.  Rigens  j  rlgidus.  Qu'on  a  de 
la  peine  à  plier ,  à  Héchir.  Un  bkon  eft  roide.  Une 
corde  ell:  rci^t;  quand  elle  e(l  tendue.  Le  froid  engour- 
dit les  membres  «ïc  les  rend /'o/Vej.  Un  rellort  eft  roi<^c. 

*-  En  terme  de  Manège  un  cheval  a  le  cou  ro/d'c,  quand 
le  cavalier  ne  peu:  pas  le  faire  plier.  On  du  de  même 
qu'il  a  les  jambes  roidcs ,  loriqu'ila  de  la  peine  à  plier 
un  peu  les  jarets.  Un  cheval  qu'on  a  (uimené  a  les 
jambes  roidcs. 

^fJ"  On  dit  dans  le  ftyle  familier  feulement  j  qu'un  hom- 
me eft  tombé  roidcmoil,  qu'il  eft  demeuré  tout  roide 
mort  iurla  place.  Corru'u  ,  concidic  exan'tmis. 

0CF  On  dit  que  du  linge  eft  lïoç  roide  ,  qu'il  eft  empefé 
trop  roide ,  pour  dire  ,  que  le  trop  d'empois  la  rendu 
trop  tendu .,  trop  ferme. 

§CF  Ce  mot  le  prend  encore  dans  quelques  acceptions 
un  peu  diÔérentes.  On  dit  qu'une  montagne  eft /-fi^t'j 
pour  dire  ,  droite,  difficile  à  monter.  Ardaus ,nfccn- 
fu  dLJjicdis  :  &  dans  le  même  fens  un  elcalier  t^roidc. 

ffT  Dire  que  le  cours  d'une  rivière  eil  roide  ,  c'eft  dire 
quelle  elt  rapide.  Certains  oifeauxj  comme  l'hiron- 
dcilc,  le  pigeon,  ont  l'aile  roide ,  le  vol  roide.  C'eft- 
à-dirCj  qu'ails  ont  l'aile  t^rte  ,  &  qu'ils  volent  rapide- 
ment. 

tfT  Pansie  fens  moral roic/e  fe dit  dans  la  fignification 
d'inflexible  ,  qui  ne  plie  point ,  ou  qui  phe  diiiicilc- 
menr.  Afper,  rigidus ,  inflexibllis.  L'homme  roide  a 
quelque  chofe  de  l'homaie  revéche  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  manier,  &  de  l'opiniâtre,  qui  ne  fe  rend  point 
paruncoppoiltion  à  céder  qui  lui  eft  comme  naturelle 
&de  tempérament.  Etprit  ro/V^.  Caradtère  roide.  Le 
naturel  de  l'homme  z^roide  &  rebelle.  M.  Esp.  La  vé 
ritable  vertu  eft  roide  Lins  dureté,  &i  inHexible  fans 
opiniâtreté.  lu.Caton  étoitun  efprit  ;oi«^e  &  farouche, 
qu'on  ne  pcuvoit  gagner  ni  iléchir. 

C^?  On  dit  aulîi  une  voix  roide  par  oppofitioii  à  flexible. 
Un  ftyle  roidè.  Se  tenir  roids ,  dans  le  dilcours  fami- 
lier ,  c'eft  peilifter  dans  la  réfolution.  In  prouoji- 
to  per/iare.  Quoi  qu'on  ait  pu  lui  dire  ^  il  s'eft  tenu 
roide. 

^^-  Employé  adverbialement,  il  eft  (yncnyme  avec  vite. 
Cela  va  roide  ,  plus  roide  qu'un  trait,  que  le  vent. 
PennâjEuio  citatior.  Au  volant,  il  faut  jouer  bas  & 
roide.  mener  une  aftiiire  bien  roide  ,  c'eft  la  poull;  r 
vivement.  Nous  avons  mené  les  ennemis  bien  roide. 
Roidcment  ne  (^  dit  point. 

gsr  ROIDERA.  ;^'bjd:f  GuADfANE. 

§0-  ROIDEUR.  f.  f.  Dans  le  fens  propre,  c'eft  la  mê- 
me choie  que  tenfion  exceOivej  qualité  d'une  chofe 
qui  ne  phe  point,  ou  qui  plie  difticilement.  Ric;or. 
La  raideur  A'ant  branche  d'arbre  d'un  bras  engourdi 
ou  tombé  en  paralyfie.  Laroiû'ear  des  jarrets  d'unche- 
va!.  Soyez  à  cheval  ferme  fans  roideur,  liant  fans  mol- 
Iclle. 

^f3'  On  s'en  fett  plus  fouvent  pour  exprimer  la  force  ou 
l'impétuofité  d'un  mouvement.  Fis  j  imnetus.  On 
poulie  une  balle  avec  roideur.  Lancer  des  flèches  de 
haut  en  bas  avec  uneerande  roideur.  Abl.  Son  che- 
val en  courant  de  rotaÊtir  s'abattit. 

^f^  Gu  ledit  auùj  delà  pente  d'une  montagne  fi  droite 
qu'elle  eft  difticile  à  monter  &:  à  defcendre.  Jugum  af- 
pcrum  ,  Lirdiiuas.  La  roideur  Ac  la  montagne  fait  qu'on 
eft  obligé  d'enrayer.  Et  dans  le  même  fens  ,  la  roideur 
d'un  efcalier. 

IJC?  Roideur  ,  dans  le  fens  moral,  déhgne  une  fermeté 
exceihve  ,  inflexibilké.  Il  faut  être  ferme  fans  roideur. 
La  roideur  de  fou  elprit ,  de  fon  caradicrc  fait  que  per- 
lonne  ne  veut  traiter  avec  lui.  Afperitas,  rigor.  Cette 
immobilité  &  cette  roideur  inHexible  qui  paroît  en 
quelques  adions  ,  n'cft  que  de  la  dureté.  Nie.  Il  y  a 
dans  les  manières  des  Savans  de  profcllion  ,  une  /w- 
/j'e«r&:  une  dureté  qui  les  font  redouter  aux  perfon- 
nes  polies.  Bell.  Ne  défendez  pas  vos  lèiuimens  avec 
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trop  de  roideur.  Id. 

Cette  grande  ïoldem  des  vertus  des  vieux  âges. 
Choque  trop  notre  Jiede  ,  &  les  communs  "ujagesi 

Mol,- 

•*3=  On  dit  aufli  la  roideur  de  la  voix.  Foye^  Roide. 

iCT  ROIDILLON.  f.  m.  Petite  élévation,  ou  hauteuf 
qui  le  trouve  dans  un  chemin.  Tumulus.  N'os  chevaux  ■ 
étoient  fi  fatigués  qu'ils  curent  de  la  peine  à  monter  le 
raidillon.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  raidillon  avec  la 
montagne  qui  eft  une  élévation  plusconfidérable.' 

2S.  ROIDIR.v.  a. Dans  le  (ens  propre,  tendre , étendre 
avec  ioice.Tendere  ,intendere ,  contcndere;  rendre 
miàn.Rigentem  efficcre.  Roidijjei  la  jambe,  le  bras. 
Les  vapeurs,  l'air  humide  roidijjent  les  cordes  tendues. 
Le  froid  roidit  les  membres. 

RoiDiR,  eft  auftî quelquefois  neutre,  &:fignifie  devenit 
roide.  Torpere ,  rigere.  Il  roidiffoit  de  froid. 

?^i3"  Il  eft  aulli  réciproque.  Une  corde  tendue  Ce  roidit  à 
l'air  humide.  Les  mulclcs  fe  roid'ijjenc  dans  les  pafllons 
violentes. 

?fT  Se  ROIDIR,  dans  le  fens  figuré,  fignifie  tenir  ferme 
contre  quelque  ehofe ,  réfiller  avecetfort.  Ohluclari^ 
animum  ohfirmare.  Se  raidir  contre  les  malheurs.  Ob- 
niti  adverjîs.  Se  roidir  contre  la  raifon.  Mol.  C'étoit 
un  courage  a  i'eroidir  contre  les  difficultés.  Vaug.  U 
faut  tous  les  jours  Ce  roidir  contre  la  coutume,  pour  i 
maintenir  la  raifon.  Fe.  Nousdevons  nous  ro/'û'ir  j  & 
nous  élever  contre  !a  mauvaife  fortune  ,  avec  d'autant 
plus  de  fierté  qu'il  eft  aile  delà  méprifer.  Bouh.  La 
force  de  l'elprit  ne  conlifte  pas  à  ne  croire  rien,  nia 
le  roidir  contre  les  vérités  établies.  Bouh.  L'elprit  hu- 
main fe  roidit  naturellement  contre  la  force  ëch  vich< 
Icnce.  Cl. 

L'ame  doit  fe  m\àit,plus  elle  efi  menacée. 
Et  contre  la  Fortune  aller  tctebaijfée.  Corn. 

ifT  Montagne  a  dit  adivement,  la  Philofophie  me  doSjl 
mettre  les  armes  à  la  main  pour  combattre  la  mau-j 
vaife  fortune  ,  &  me  roidir  le  courage ,  pour  fouler  j 
aux  pieds  les  adverfités  humaines. 

R0;DI,IE.  patt. 

ROIE.  Nom  d'une  petite  ville  de  Picardie  en  Francs}  i 
Rodium  ,  Rauga.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  d'Aui 
yeigne  ,  à  quatre  lieues  de  Noyon  ,  vers  le  couchan» 
Icptentrional.  On  la  prend  pour  l'ancienne  i?o(/iA:mott 
Radrina^,  ville  de  Gaule  Belgique.  Maty.  Valois  ,  , 
?7ot.  Gall.  p.  ^66. 

ROIE  ou  RAIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Ligne ,  raie  ^  roie.  C'eftJ 
un  vieux  terme  de  Coutume  qui  le  trouve  dans  \ 
Somme  deBouteiller, /zv.//,  tit.^o  ,p.  S Oo.TRh  _ 
C'cftla  pag.  1476  de  ledit.  in-S°  Lyon.  i6zi.  Voiàl 
le  palfage  intitulé,  D'ahanerfur  chemin.  Aiianer , 
fuiyant  la  note  marginale ,  fignihe ,  lahaurer,  &.  eft  di- 
rivé  de  l'exclamation  qu'on  fait  en  labourant ,  han.Sat 
quoi  l'on  peut  confulter  l'étymologie  de  Ménage ,  au 
mot  ahan  ,  oùroie  le  trouve  aulîi.  Pout  revenir  à  Boti- 
teiller,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  "  hem  qui  eft  trou- 
»  vé  ahanant  liir  chemin  publique ,  &  a  la  dernière 
»  roie  pcem  du  chemin  &  trouve  la  charme  ou'har- 
»  nas  la  terre  du  chemin  fur  Ion  champ^  chet  en  aman- 
»  de  de  loixante  fous.  "  Il  eft  bon  de  remarquer  ici 
que  dans  les  éditions  précédentes  de  ce  Dièkonnaire, 
roie  eft  mal  expliqué  par  champ  labouré,  labour.  Fure- 
tière  &'  fes  Augmcntateurs  oblerverit  que  raie ,  qui  eft 
la  même  chofe  que  ro/dj  fe  dit  en  termes  d'Agricul- 
ture, de  la  féparation  qui  eft  entre  deux  filions,  qui 
fe  fait  quand  on  laboure.  Ce  mot  s'eft  confer\'é  dans 
toute  fa  vigueur  en  quelques  lieux  ,  pour  marquer  la 
féparation  des  vignes  j  des  champs,  des  prés.  De  roie 
on  a  dit  déroyé ,  pour  dévoyé-  Dier.  des  Arts. 

Et  s'arrojla  a  lé  la  plaine  roie.  Merlin. 

ROIGNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Rogner,  tondre.  Chroni- 
que S.  Denis  MS.  Et  fe  roigner  comme  Moine.  Bo- 
REL.  Tondere  ,  amputare.  Aujourd'hui  on  écrit  rc- 
gner.  Voyez  ce  mot. 
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ROILEIS.  f.  m.  ôc  pi.  Des  troncs  d'arlires  :  d'où  vient 

qu'on  les  appelle  en  Languedoc  ,  de  rouis.  Borel. 

'frunci  arhorum. 
ROILLE.  Voye-{  Hoiller.  En  Languedoc  on  die  :  Es 

villcn  que  loliic  ,  c'eft-à-due,  tort  niccli.inr.  Borel. 
ROILLÉ,  ÉE.  adj.  Vieux.mot.  RVillable.  Borel.  Odw 

dignus  ,  odiofus. 
ROILLER.  Vieux  v.  a.  Regarder  àl'entour;  &ondi:en 

Languedoc  j  ro/ia'///^.  Borel. 

Lors  leur  leva  II  vilains  la  hure  j 
Fronce  les  yeux  pargran  le  dure  , 
Fronceleneis,  des  y  eux  voiWiz.  R.  de  la  Rose. 

Ains  fiert  frape  roille  ij  maille.  Id. 

ROINE.  f.  f.  Vieux  moi.  Reine.  Regina^  On  appeloit 
autrefois  Roines  Blanches  les  Reines  veuves  j  ou  à 
caulcs  de  leur  coiffure  ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
mot  Blanc,  ou  en  mémoire  de  Blanche  deCartille  , 
.  veuve  de  Louis  VIII,  &  de  Blanche  d'Evreux,  veuve 
de  Philippe  de  Valois  ,  qui  ont  un  très-beau  nom  en 
France,  comme  prétend  Du  Tillet,^.  2yS ,  &  après 
lui  M.  de  Laurière. 
RoiN^.  i.  f.  Vieuîc  mot.  Grenouille  ;  de  rana.  R.  de  la 
Rose. 

Cil  a  robe  religieufe , 

Donques  ejl-il  religieux  ; 

Cet  argument  efi  trop  fieux  ; 

Il  ne  vaut  une  vieille  roine, 

La  robe  ne  fait  pas  le  Moine, 

ROINETTE.  f.  f.  Petit  inftrument  qui  fert  aux  Char- 
pentiers à  marquer  leur  bois.  Graphium.  Les  Com- 
mis qui  vont  marquer  le  vin  dans  les  caves;  fe  fervent 
de  roinettes.  Les  Tonneliers ,  les  Courtiers  de  vin  ont 
de  même  des  roinettes  pour  marquer  les  tonneaux.  On 
dit  mieuxj  rouanne,  rouannette  ,  rouanner ^  pour  di- 
re ,  fe  fervjr  de  la  rouane, 

RoiNETTE.  f.  f.  Nom  d'un  jeu  ancien.  Coquillard  , 
page  46.  Borel. 

RÔINSSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  ronce.  Borel.  Rubus  j 
fintis. 

ROISSOIR.  f.  f.  Vieux^mot,  Rouille,  RouITeur. Borel. 
Robigo  J  rubigo. 

Les  dents  ot  pleines  de  roilFoir 

Et  de  pulente  pourrijfoir.  Ovide  MS  de  Borel. 

ROISTE.  Vieux  mot.  Droite.  Perceval.  Borel. 

ROIT.  Vieux  verbe  à  la  troiiième  perlonne  du  préfent 
de  l'indicatif.  Il  rayonne.  Perceval.  Borel. 

ROITEAUL,  &  au  plur.  ROITEAULX.  f.  m.  Roitelet. 
Borel.  Foye~  Roitelet. 

ROITELET.  1.  m.  Roi  ou  Souverain  d'un  petit  pays. 
Regulus.  C'e&h\ç.\\3ran  Roitelet  à  le  prendre  lur  un 
aulil  haut  ton.  On  ne  le  dit  qu'odieufement  pour  dé- 
primer la  puilîance  de  celui  dont  on  parle. 

Roitelet  jellaulliim  oileau  tort  petit,  vif  &  plein  de 
feu,  qui  niche  dans  les  murs,  ou  dans  les  buitlons, 
qui  eft  prefque  toujours  en  mouvement.  Trochilus  , 
Reoulus ,  Rcx  avium.  Le  roitelet  ,  vulgairement  ap- 
pelé le  roi  des  oifeaux,  eft  d'un  naturel  fort  chaud  ;  il 
n'y  a  guère  d'oilèauquifoit  plus  petit;  il  parcourt  tou- 
tes fortes  de  lieux, &n'ena  point  de  certain  ,  ni  d'atiuré 
auquel  il  falfe  ton  téjour  ordinaire ,  tî  ce  n'eft  celui  qu'il 
a  choifi  pour  faire  (on  nid.  Il  fe  nourrit  la  pliipart  du 
temps  d'araignées  &  dc; mouches;  il  fait  fon  nid  dans 
quelque  trou  de  mur ,  ou  vieille  mafure  ,  ou  dans 
quelque  couverture  de  chaume  ,  ê:  le  compofe  en 
ovale ,  ne  laillant  qu'une  très-petite  entrée.  Il  s'en  ren- 
contre aullî  quelquefois  dans  les  forêts,  dans  les  fortes 
haies  ou  huilions,  lelon  le  lieu  oùil  fe  plair.  On  trouve 
dans  fon  nid  jufqu'a  huit  petits,  quelquefois  davan- 
tage. 

Le  Roitelet  eft  fort  petit  ,fon  bec  eft  longuet,  me- 
nu ,  rond  ,  noirâtre  ,  &  un  peu  courbé  à  l'extrémité  ;  il 
a  une  crête  fur  le  front ,  laquelle  eft  d'un  jaune  doté  , 
&  qui  ne  paroit  plus  lorfqu'il  eft  mort  :  fa  tête ,  fon 
Tome  VIL 
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cou,  fon  dos ,  &:  le  milieu  de  fcs  ailes  font  d'un  vert 
jaunâtre;  les  pennes  de  (es  ailes  (ont  noir.'itrcs,tf>:  jau- 
nâtres à  leurs  côtés,  &  à  l'endroit  de  leur  naillance,  il 
a  une  tache  blanche  remarquable,  fa  queue cit  de  mê- 
me couleur  que  les  grandes  pennes  de  (es  ailes  ;  (a  gor- 
ge >.S<:  fa  poitrijiefont  d'un  blanc  jaunâtre;  fon  ventre 
elljaimâtre;  (es  pieds  font  bruns  ,  &  allez  forts  pour 
un  corps  (i  petit. 

La  femelle  a  la  tête  courerte  de  plumes  plus  pâles 
que  le  mâle  ;  au  lieu  de  la  huppe  dorée  qu'il  a,  elle 
en  a  une,  dont  les  plumes  iont  moins  élevées.  1.11e  a 
de  plus  une  ligne  noireallez  épaill'e  ,  qui  environne  fa 
tete,&:  (.lit  comme  un  jolie  couronne;  elle  a  anlFi  deux 
taches  blanches  dans  les  ailes,  dont  l'une  eft  pente  , 
&:  l'autre  longue  :  au  mâle  il  n'y  a  que  la  longue  qui 
paroifTe, 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Roitelet  qui  n'a  point  de 
crête,  qui  eft  un  peu  plus  grand  que  celui  dont  n'<iis 
venons  de  parler  :  mais  en  toutes  les  autres  chofes  il 
lui  eft  tout-à-fait  femblable,  excepté  qu'il  n'a  point  de 
plumes  dorées  à  la  tête ,  &c  n'a  pas  aulli  de  taches  blan- 
ches aux  ailes. 
ROITELETTE.  f.  f.  C'eft  la  femelle  du  Roitelet. 

On  dit  que  votre  Roitelet 
Efi  bien  fou  de  fa  Roitelette , 
Que  ce  petit  drôle  ne  fait 
Des  foupirs  ,  que  pour  la  Fauvette. 
Rec.  de  p.  g. 

R  O  K. 

ROKING.  Nom  d'un  village  du  Duché  de  Bavière.  Rù^ 
kinga.  Il  eft  à  rrois  lieues  de  Ratisbonne  ,  vers  le  midi , 
&  on  le  prend  pour  l'ancienne  Regiutn  Gcrmanicum, 
petite  ville  de  la  Vindélicie.  Mat  y. 

ROL. 

ROLAND,  f.  m.  Nom  d'homme.  Rolandus.  Ce  nom , 
(elon  quelques-uns,  lignifie  terre  rouge.  Borel.  C'é- 
toit  donc  à  peu-près  en  Celtique  ,  la  même  choie  qu'A- 
dam en  Hébreu.  (ST  (Roland ,  prétendu  neveu  de  Char- 
lemagne,eft  célèbre  dans  nos  Romans  par  (a  valeur  guer- 
rière. Ce  mot  s'eft  introduit  dans  la  Langue  pour  iî- 
gnifîer  un  grand  Capitaine ,  un  brave.  Rollandus ,  dux 
firtnuus. 

On  le  couche  dans  la  barque  ^ 
Cote  à  côte  de  Roland.  Mait. 

ROLDUC.  Nom  d'un  bourg ,  avec  Château  &  Abbaye.. 
Rodia  Ducis.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Linibourg,  (lu 
la  Worme  ,  à  deux  lieues  d'Aix-la-Chapelle ,  vers  le 
nota.  Rolduc  ti\.  chef  d'une  grande  Seigneurie.  Maty. 

ROLE.  1.  m.  (  Quelques-uns  écrivent  Rolle  ,  mais  l'A- 
cadémie écrit  Rôle  ;  ôc  c'eft  ainli  qu'on  doit  écrire  , 
pour  marquer  que  la  première  (yllabe  elt  longue  ;  ce 
que  l'on  marquoit  autrefois  en  écrivant  Roule.  )  Etat 
ou  lifte  des  noms  de  pluficurs  perlonnes  qui  (ont  de 
même  condition ,  ou  dans  le  même  engagement.  Index, 
album  ,  libellus.  Dès  que  le  nom  d'un  (oldat  eft  écrit 
fur  \ç.role y  c'eft  pour  lui  un  crime  capital  de  délerter. 
Le  Commiftaire  à  faire  les  montres,  tient  les  rôles , 
arrête  les  rôles.  On  appelle  les  Ouvriers  dans  les  are-" 
liers  trois  fois  le  jour  lur  le  rôle  ;  on  les  paye  luivant 
qu'ils  font  marqués  fur  le  rôle. 

Ce  mot  vient  de  rutulus ,  ou  rotulus ,  qui  (ignifîe 
un  rouleau  ,  parce  qu'autrefois  on  rouloit  ces  rôles  , 
comme  toutes  les  expéditions  de  Juftice,  qui  étoient 
écrites  fur  des  parchemins  ou  papiers  coulus  ou  collés 
enfemble  ;  d'où  l'on  a  taitaulÏÏ  enrôler,  contrôler.  MÉn. 
Du  Cange  dit  qu'on  a  dit  aulli  rollus  pour  rotulus.  De 
rotulus  on  a  fait  rotelus ,  rotlus ,  rollus ,  rôle. 

RciLE,  eft  aullî  un  état  de  plulîeurs  taxes  ou  droits  dont 
le  recouvrement  eft  à  faire,  de  ce  que  chacun  en  doit 
porter  fuivant  le  règlement  qui  en  eft  fait  par  les  Of- 
ficiers. Recenfio  ,  defcriptio  ,  rcpartitio.  Le  rôle  des 
tailles  fe  fait  pat  les  AfTécurs  «.^  Colleèleurs ,  Se  doit 
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ctre  vérifie  par  les  élus.  Le  rôle  des  taxes  des  francs- 
Hefs ,  du  huitième  denier ,  des  ailés.  On  a  ordonné  que 
ce  faux  Noble  feroit  compris  au  rôle  des  tailles,  que 
cet  officier  privilégié  en  leroit  rayé. 

RÔLE,  fe  dit  au  Palais  ,  de  la  lifte  ,  ou  état  des  caufes , 
qui  doivent  être  appelées  &  plaidées  en  leur  ordre.  On 
appelle  giand  râle  celui  où  font  infcrites  les  caufes  qui 
doivent  le  plaider  aux  grandes  Audiences  :  &  petit 
rôle  ,  celui  des  caufes  des  petites  Audiences.  Les  rôles 
ordinaires  des  Provinces  fe  plaident  a  la  Grand'Cham- 
bie  les  Lundis  Se  Mardis  matin,  depuis  la  Saint  Mar- 
tin, jufqu'au  14  d'Août.  Il  y  a  des  rôles  extraordinai- 
res les  Jeudis  matin ,  &  les  Mardis  de  relevée.  Il  y  a 
de  petits  rôles  pour  les  appointemens  &  caufes  lom- 
inaires.  Les  défauts  donnés  à  tour  de  rôle  ,  quand  la 
caul'c  eft  appelée  au  rôle ,  emportent  profit.  De-là  eft 
venue  l'exprellion ,  à  tour  de  rôle  ,  que  l'on  applique 
à  tous  ceux  qui  doivent  faire  la  même  choie ,  chacun 
à  fon  tour.  L'amende  ordinaire  du  rôle  eft  de  douze 
livres.  Les  Préfidens  donnent  des  avancés  fur  le  rôle  , 
permettent  d'ajouter  au  rôle.  On  dit  qu'une  caufe  eft 
appointée  lur  le  rtôle ,  quand  elle  demeure  à  plaider , 
après  que  le  temps  des  Audiences  de  chaque  rôle  eft 
palle;  car  alors  on  donne  un  appointcment  général  lur 
ce  qui  refte. 

RÔLE  ,  dans  la  nouvelle  Coutume  de  Bretagne ,  eft  un  ex- 
trait d'un  Rentier  ,  ou  Papier  terrier  ,  lequel  extrait 
contient  feulement  le  nom  des  Sujets  ou  Tenanciers  , 
Si  la  rente  qu'ils  doivent.  Foye:^  d'Argentré  fur  l'ar- 
ticle 8 1^ 

RÔLE  A'Okron.  On  appelle  ainfi  des  Règlcmens  pour  la 
Marine  faits  par  Eléonore  ,  Duchelle  de  Guyenne  Se 
Comtelfe  de  Poitou,  qui  furent  reçus  en  France  ,  & 
qui  fervirent  de  modèle  aux  villes  Anléatiques  ,  pour 
drelll-r  les  Ordonnances  des  Wisbui.  f^oye^  Merville, 
Ordonnance  de  la  Marine  ,  du  mois  d'Août  1681  , 
commentée  &  conférée  ,  &c. 

RÔLE  ,  en  termes  de  Chancellerie ,  fe  dit  des  regifttes  des 
oppofitions ,  qu'on  lait  à  la  vente  des  offices ,  ou  rentes 
fur  1  Hôtel  de- Ville,  qui  font  reçues  par  des  Officiers 
qu'on  appelle  Garde-rôles.  Il  y  a  quatre  Garde-rôles 
des  Offices  de  France ,  fervans  par  quartier.  C'eft  entre 
leurs  mains  que  fe  font  toutes  les  oppofitions  au  fceau, 
foit  pour  l'hypothèque,  loit  poui  le  titre.  Ces  Gardes- 
rôles  en  doi,vent  tenir  regiftre ,  &  demeurent  refpon- 
lables  fi  les  Offices  font  (celles  .lu  préjudice  de  ces  op- 
pofitions. Il  y  a  de  même  quatre  Confervateurs  des 
hypothèques  fur  les  rentes  dues  fur  l'Hôtel-de-Ville. 
Leur  fonction  eft  de  faire  à  l'égard  des  rentes  ce  que 
les  Gardes-rôles  font  à  l'égard  des  Offices. 

RÔLE ,  en  termes  d'Ecriture  ,  lignifie  un  feuillet  ou  deux 
pages  d'écriture.  Folïum  ,du(X.pagïnA.  Les  Avocats  font 
payer  leurs  écritures  au  rôle.  On  paye  20  fous  pour 
chaque  rôle  de  grolFe  au  Parlement ,  &:  40  fous  au  Con- 
feil  Privé. 

RÔLE,  (ou Volume) Catalogue  desTîo/e^  Gafcons,  Nor- 
mands &  François,  dépolés  à  la  Tour  de  Londres.  Ces 
Rôles  tont  des  volumes  de  Chartes,  &c.  Voyez  Merc. 
de  Mars  17^1  ,  p.  ,y/0. 

RÔLE,  eft  auili  une  certaine  quantité  d'écriture  de  vers, 
ou  de  profe,  que  doit  réciter  un  Aifteur  dans  une  piè- 
ce de  théâtre.  Partes  fceniat.  Ce  rôle  eft  de  800  vers. 
Il  faut  du  temps  pour  apprendre  ce  rôle.  Voilà  un  pe- 
tit rôle  qui  n'a  que  20  vers. 

RoLE,  fe  dit  auffi  dans  les  pièces  de  théâtre  du  perfon- 
nage  qui  eft  reprélenté.  Perfona  ,  partes.  Cet  Adeur 
a  un  beau  rôle  ;  il  joue  toujours  le  premier  rôlej,  c'eft- 
à-dire,  celui  du  Héros  de  la  pièce.  Faut-il  que  je  fafie 
votre  ro/e.''  Mol.  Le  rôle  de  Cinna,  de  Pompée,  &c. 

îJ3"  On  appelle  gtands  rôles  ,  ceux  oij  les  Adeuts  re- 
préfentcnt  les  principaux  pcrfonnages  d'une  pièce.  C'eft 
un  tel  qui  fait  les  grands  rôles.  Primas  partes  agere  in 
comœdia. 

On  dit  auffi  figurément  dans  le  même  fens  ,  qu'un 
■homme  a  bien  joué  fon  ro/e_,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  bien 
acquitté  de  fon  emploi  ,  de  la  commiffion,  qu'il  fait 
bien  jouer  fon  perfonnage  dans  le  monde.  Beclè  par- 
tes fuas  ohire  ,  fuis  partibus  defungi.  On  le  dit  de 
même  de  la  conduite  de  tous  les  hommes ,  dans  les 
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divcrfes  conditions  oii  ils  le  trouvent  placés.  C'étoit 
autrefois  le  rôle  des  Amans  de  loupiter  &  de  faire  les 
avances,  les  femmes  à  leur  tour  le  lont  chargées  de  ce 
rolc.  La  Bruy.  Un  Miniftre  d'Etat  ne  doit  jamais  ou- 
blier Ion  rôle ,  ni  mettte  le  malque  bas.  Wicq.  Un 
honnête  homme  ne  cherche  point  à  monter  fur  le  théâ- 
tre du  monde;  mais  û  la  naill'ance ,  ou  la  fortune  l'y 
appelle  ,  il  joue  parfaitement  bien  fon  rôle.  S.  Evr. 
C'eft  un  rôle  bien  trifte  que  celui  d'importun.  Bell. 
Les  femmes  ne  prennent  d'ordinaire  dans  la  comédie 
de  l'amitié  que  le  rôle  des  plaintes  &  des  lamentations. 
M.  Esp.  Ne  t'approche  jamais  de  ce  qui  peur  t'éclipfer: 
le  plus  accompli  aura  toujours  le  premier  rôle.  Ame- 
lot.  Souvenez-vous  que  votre  rôle  eft  d'être  plailant. 
Voit.  La  plupart  des  femm.es  ne  ptennent  le  parti  de 
la  dévotion  que  quand  elles  ne  peuvent  plus  jouer  un 
autie  rôle.  Bell.  Le  monde  eft  une  comédie  où  cha- 
cun joue  Ion  rôle.  S.  Evr.  Si  les  femmes  médilantes 
favoient  combien  elles  déplailent  aux  perlonnes  rai- 
fonnables ,  elles  ne  le  chargeroient  point  d'un  fi  vilain 
rôle.  Bell.  Celui  qui  s'efforce  à  faire  paroître  une  paf- 
fion  qu'il  n'a  pas  dans  le  cœur,  fait  la  moitié  des  gri- 
maces ,  tant  il  a  peur  de  mal  jouer  fon  rôle.  Cost. 
Augufte  demanda  en  mourant  à  ceux  qui  l'environ- 
noient,  s'il  avoir  bien  joué  fon  rôle  fur  le  théâtre  du 
monde. 

On  nomme  le  grand  rôle  j  en  termes  de  Sucrerie , 
ce  qu'on  nomme  autrement  le  grand  tambour  j  c'eft- à- 
dire,  celui  des  trois  tambours  dont  un  mouhn  à  fucre 
eft  compofé,  qui  eft  au  milieu,  &  qui  eft  traverfé  de 
l'arbre  du  moulin. 

RÔLE.  Terme  de  Commerce  de  lainage.  C'eft  une  étoffe 
de  laine ,  qui  eft  une  efpèce  de  molleton  ,  ou  double 
crefeau. 

RÔLE.  Terme  de  Manufacture  de  tabac.  C'eft  un  rouleau 
compofé  de  divers  tours  de  tabac  roulé. 

ROLE,  eft  auffi  le  nom  d'une  petite  ville  du  pays  de 
Vaux,  en  Suiffe.  Rotulum.  Elle  a  titre  de  Baronnie  , 
&  c'eft  le  fiége  d'un  Bailliage  des  Bernois  :  elle  eft  Ç\- 
tuée  dans  un  pays  fort  feitile  ,  fur  le  bord  du  lac  de 
Genève  ,  à  quatre  lieues  de  Laufanne  ,  vers  le  cou- 
chant. Maty. 

§0°  ROLER.  v.  n.  Terme  de  Pratique,  employé  dans  le 
difcours  familier,  &  toujours  en  mauvaile  part,  pour 
dire,  faire  des  ro/ti  d'écriture, les  multiplier.  Prefquç 
tous  les  Procureurs  aiment  à  rôler. 

§3"  RÔLER,  dans  les  Manufactures  de  Tabac,  v.  a.  Faire 
des  rôles.  Rôler  le  tabac ,  le  mettre  en  rôles  ,  en  rou- 
leaux. 

%fT  ROLET.  f.  m.  diminutif  de  rôle ,  perfonnage.  Il  n'a 
d'ufage  que  dans  ces  phrafes  proverbiales  &  figurées, 
jouer  bien  fon  rolet ,  pour  dire,  fon  perfonnage:  être 
au  bout  de  Ion  rolet,  ne  favoir  plus  que  dire ,  ni  que 
faire.  Je  fuis  au  bout  de  mon  rolet.  Incertum  ejlquii 
agam  ,  quid  dicam. 

ROLET.  Nom  d'un  Procureur  affez  connu  par  les  Sati- 
res de  Boileau ,  &  par  les  Commentaires  de  M.  Brof- 
fette,  qui  remarque  que  le  vers  f2  de  la  prainière  Sa» 
tire. 

J'appelle  un  chat  un  chat ,  &  Rolet  un  fripon, 

a  palTé  en  proverbe  parmi  nous ,  à  caufe  de  fa  fimpli» 
cité  Si  du  fens  naïf  qu'il  renferme.  Il  ajoute  que  M.  le 
Premier  Préfident  de  Lamoignon  employoit  le  nom  de 
Rolet  pour  fignifier  un  fripon  infigne,  c'eft  un  Rolet, 
difoit-il,  ordinairement. 

ROLETTE.  f.  f.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en  Flair- 
dre,  particulièrement  à  Courtray  Si  à  Ypres. 

ROLIM.  Tetnie  de  Relation,  f.  m.  Nom  que  les  habi- 
tans  du  Pégu  donnent  au  chef  de  leur  Religion,  à  leur 
Souverain  Pontife.  Summus ,  ou  Maximus  Peguano- 
rum  Pontifex. 

ROLLAT.  Obligé  en  rollat  dans  la  Coutume  de  Baron- 
ne, tit.  XVI.  C'eft  celui  qui  eft  obligé  par  un  inftru- 
ment  garantigioné  ,  ou  pat  un  contrat  qui  a  exécution 
parée.  Dans  la  Coutume  de  Labour,  titre  XIII,  au  lieu 
de  rollat  il  y  a  aorollat;  &  il  y  eft  dit  que  l'obligé  en 


aoTollat  eft  celui  qui  eft  fous  la  rigueur  de  la  Cour  du 
BaiM  De  Laur. 

ROM. 

ROM.  Nom  d'une  petice  île  de  la  mer  d'Allemagne. 
Roma.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Duché  de  Slefwick,  au 
nord  de  celle  de  Silt.  Cetre  ilen'a  que  des  villages,  &c 
elle  appartient  au  Roi  de  Daiiemaick.  Mat  y. 
Rom  ,  ou  Ron.  Nom  d'un  bourg  de  France  ,  fituc  dans 
le  Poitou,  fur  la  Divc,à  cinq  lieues  de  Saint  Maixani, 
vers  le  levant.  On  croit  que  ce  lieu  eft  celui  q.ut  l'on 
appeloit  3.nç\tnnem.cnx.  Raurunum ,  Raraunum,  ÔcRa- 
raunu.  Maty.  Valois  ,  Noc.  G  ail.  p.  j  ^. 
ROMAGNE,  ou  ROMANDIOLE.  Le  premier  eft  le 
plus  uGté  en  notre  langue.  C'eft  une  province  de  l'Etat 
de  l'Eglife  en  Italie.  Roniandiola  ,  Romanula  EccU- 
Jiajlka.  Elle  eft  entre  le  golfe  de  Venife,  qui  la  baigne 
vers  le  nord  ,  &  le  mont  Apennin,  qui  la  lépare  du 
Florentin  du  côté  du  midi.  Le  Boulonnois  ou  le  Fer- 
rarois  la  confine  au  couchant ,  &  le  duché  d'Urbin  au 
levant.  Ses  villes  principales  font  Ravenne  capitale  , 
Fayence,  Sarcina,  Imola  ,  Forh  ,  Rimini  ,  Cefena  , 
Cervia  &  Bertinoro.  Au  refte  ,  la  Romagne  avoir  au- 
trefois une  plus'grande  étendue  ;  elle  renfermoit  le 
Boulonnois  ,  le  Ferrarois ,  &  la  Poléfîne  de  Rovigo. 
On  dit  qu'elle  prit  le  nom  de  Romagne  ,  parce  que 
Charlemagne  la  donna  à  l'Evèque  de  Rome.  Maty. 
Romagne  Florentine.  C'eft  une  petite  partie  de  la  Ro- 
magne. Romandiola  Florcncina,  Elle  appartienr  au 
Giand-Duc  de  Tolcane ,  &  fes  heux  principaux  lont 
Citta  de  Sole ,  &  Fiorenzuola.  Maty. 

,  ROMAGNEY.  Bourg  de  France,  dans  la  Normandie, 

I     diocèfe  de  Séez  ,  éleélion  de  Morrain. 
■  ROMAIN  ,  AINE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
de  Rome.  Romanus ,  a.  Les  Romains  ont  été  maîtres 

LJ     du  monde.  Les  Romains  furent  plus  long-temps  à  con- 

■I     quérir  l'Italie,  qu'à  conquérir  le  refte  du  monde. 

Ec  ce  qui  fit  de  Rome  autrefois  l'opulence  y 
Ferait  d'un  feul  Romain  la  honte  &  l'indigence. 

BrÉbhuf. 

Romain,  eft  auJîî  adj.  Qui  appartient  à  Rome.  Roma- 
nus.  Le  Peuple  Romain,  La  Répubhque  Romaine  dura 
depuis  la  fuite  des  Tarquins  ,  jufqu'à  la  bataille  de 
Pharfale  ,  460  ans.  L'Empire  Romain  depuis  Jules- 
Céfat  &  la  bataille  de  Pharfale  ,  jufqu'à  Conftantin 
&  la  dédicace  de  Conftantinople  en  530  ,  a  duré  578 
ans.  Un  Citoyen  Romain  n'étoit  d'abord  qu'un  Bour- 
geois de  Rome ,  dans  la  fuite  on  donna  le  droir  de 
Bourgeoifie  ,  non-feulement  à  des  parriculiers,  mais  a 
des  villes  &  des  peuples  entiers  d'Italie  &c  des  Provin 
ces  ,  &:  on  les  appela  aulîî  citoyens  Romains.  C'eft 
ainfi  que  S.  Paul  étoit  citoyen  Romain  ,  Aéi.  XF^I  , 
21 ,  37 i  3S.  XXII,  2)  ,  26 ,  2j ,  2ç.  XXIII ,27, 
parce  que  Tarfe  en  Cilicie,  qui  étoit  {a  patrie,  avoir 
le  droit  de  Bourgeoifie.  Un  Sénateur  Romain.  Le  Sé- 
nat Romain.  Voyez  Sénat. 

A  ces  foins  décevans  d'une  bonté  cruelle  j 
Céfar  ajoute  encore  une  feinte  nouvelle  , 
Déf arme  fes  foldats  ,  prend  un  air  plus  humain. 
Et  marche  enfin  vers  Rome  en  citoyen  Romain. 

Brébeuf. 

Romain  ,  fe  dit  de  même  aujourd'hui.  Le  Pontife  Ro- 
main, la  Cour  Romaine.  La  pourpre  Romaine  ,  c'eft- 
à  dire,  la  dignité  de  Cardinal.  La  foudre  Romaine , 
,     les  condamnations  que  fait  le  Pape  des  erreurs  Se  des 
-r  héréfies.   L'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  di  Ro- 
'      maine,eh\3.  leule véritable Eglife,ainfi appelée,  parce 
que  le  Siège  de  fon  chef  vifible  a  été  placé  à  Rome  par 
Saint  Pierre. 

L'Eglife  Romaine  fe  dit  pat  oppofitioa  à  l'Eglife  Pré- 
j     tendue  Réformée,  ou  Ptoteftante.  On  dit  le  Bréviaire 
I'     Romain.  Faire  le  fervice  à  la  Eomaine,  pour  dire,  à 
l'ulage  de  Rome ,  félon  fes  cérémonies. 

On  appelle  le  Droit  Romain ,  ce  qu'on  appelle  auftl 
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^e  Droit  Ecrit ,  compilé  par  l'ordre  de  Juftinien,  dont 
on  le  fcrt  en  Languedoc,  en  Guicnnc,  en  Lyonnois. 
Voyc\  Droit. 

On  dit  une  beauté  Romaine  ,  ÇCT  pour  défigner  une 
femme  qui  a  de  grands  traits,  un  air  S<  un  porc  ma- 
jeftueux. 
I/Cr  On  dit  d'un  homme  connu  par  de  grands  fcntimens 
de  probité  &  pat  Ion  ainour  pour  la  patrie  ,  c'eft  uu 
Romain.  C'eft  le  cœur  du  Romain  qui  forme  fa  pa- 
trie. 

Vertu  Romaine.  Vertu  aufiere  &  farouche. 

Les  Peinrres  appellent  une  Charité  romaine  ,  le  ta- 
bleau d'une  femme  qui  alaite  un  vieillard.  Charitas 
Romana. 

Romain  ,  fe  dit  auflî  des  dignités  de  l'.anciçnne  Rome. 
Empcïcui:  Romain ,  Diébateur ,  Conful  ,  Sénareur  & 
Chevalier  Romain.  On  appelle  aujourd'hui  Roi  des 
Romains ,  un  V ['met  qui  eft  élu  &  dcligné  liicccircur 
à  l'Empire  ;  8c  le  Pontife  Romain  ,  le  Pape. 

03"  Chiffre  Romain.  C'eft  le  chiffre  compolc  des  lettres 
numérales^  I.  V.  X.  L.  C.  D.  M,  &c.  Les  chiffres  qu'on 
emploie  dans  les  comptes  qu'on  rend  en  juftice,  (ont 
ordinairement  chiffres  Romains. 

IP?  En  termes  d'Imprimerie ,  on  appelle  caraétère  ro- 
main, \eizies  romaines ,  les  cataftères ,  les  lettres  ron- 
des, pour  les  diftingucr  des  lettres  italiques. 

Romain,  eft  aulli  f.  m.  en  parlant  des  caraiitères  d'Im- 
primerie ,  pour  en  marquer  la  grandeur.  Il  y  en  a  deux 
qui  portent  ce  nom.  Le  gros  romain  qui  ell  entre  le 
petit  parangon  &  le  gros  texte;  &  le  petit  romain  qui 
eft  entre  laphilofophie  &  la  gaillarde. 

§Cr  Dans  chaque  corps  de  caractère  on  diftingue  en- 
core le  romain  &c  l'italique.  Les  traits,  du  romainCont 
perpendiculaires,  ceux  de  l'italique  lont  inclinés. 

Romain.  (.  m.  eft  aulli  un  nom  d'homme.  Romanus. 
Il  y  a  quatre  Empereurs  de  Conftantinople  qui  l'ont 
porté.  Prudence  a  décrit  le  martyre  du  Diacre  Romain  , 
qui  fourtrit  en  304àCélarée  lous  Dioclétien.  Ily  acti 
un  S.  Romain  Archevêque  de  Rouen ,  fur  lequel  ;'c)ye:f 
D.  DuPLESSis  ,  Defcr.  Ei(l.  &  Géogr.  de  la  Haute- 
Norm.  T.  II ,  p.  2ç  ,  3  I  &  1 42. 

Romain  ,  a  été  aulTî  le  nom  d'un  mois  du  Calendrier 
des  habitaris  de  Paphos.  C'étoit  le  mois  de  Septem- 
bre qu'ils  appelaient  ainli.  L'Empereur  Commode 
ayant  aulfi  entrepris  de  changer  le  nom  àa  mois  , 
donna  celui-ci  au  mois  de  Novembre.  Voyc-^  Dion  , 
L.  LXXVII ,  p.  i'^'^.Hérodien,  I.  I ,  c.  14.  Sui- 
das au  mot  KOMMOA02:  Aurelius.  Vidtor,  Eurrope, 
Zonare,  Saumaiie  &  Cafaubon  lur  Lamptidius  ,  au 
ch.  1 1   de  la  vie  de  Commode. 

Romain.  1.  m.  étoit  aulli  anciennement  le  François,  le 
langage  de  France,  félon. Merhn.  Borel.  LmguaFran- 
cica  ou  Gallica.  Voyez  Roman  &  Romans. 

Jeux'Romains.  Jeux,  combats  inftitués  par  le  vieux 
Tarquin  à  l'honneur  de  Jupiter,  de  Junon  c**;  de  Mi- 
nerve. Ludi  Romani.  Paul  Manne  dir  qu'ils  fe  célé- 
broient  au  mois  de  Septembre,  la  veille  des  noues, 
c'eft  à-dire,  lequatrième  du  mois,felonStruviusdans 
fon  Calendrier.  Svntag.  Antiq.  Rom.  p.  3  y  s.-  ^"  les 
appeloit  \es  grands  jeux. Vt  paroît  pai'Tite-Live  ,  L.  Ij 
c.  j  f ,  que  ces  jeux  furent  établis  par  Romuius,  &: 
que  Tarquin  les  fit  plus  magnifiques  qu'on  nclesavoit 
encore  vûsj  profitant  du  butin  qu'il  avoit  fait  dans  la 
guerre  contre  les  Latins.  Au  temps  de  la  République 
ce  fut  d'abord  les  Confuls  ,  cnfuite  les  Ediles  du  peu- 
ple, puis  les  Ediles  curules  qui  les  donnaient.  Voye^ 
Antiq.  }{om.L.V,c.  /^.  Scaliger.  Poët.Z. /j  c.2<f. 
Thomas  Godwin  AuthoL  Rom.  L.  II ,  S.  ni ,  ch.  6. 

Saint  Romain. Nom  d'uncapjqui  eft  dans  l'île  de  Mada- 
%3L(c3.T.Promontorium  S.  Romani.  Il  joint  la  ce  te  orien- 
tale de  l'Ile  avec  la  méridionale  ,  &  l'on  voit  tout  au- 
près deux  petites  îles,  qu'on  appelle  les  deux  îles  de 
Saint  Vomain.  Maty. 

ROMAINE,  f  f.  Efpècede  balance.  Trutina  ,fiaierj. 
Les  Boircliers  fe  fervent  de  la  romaine.  La  romaine  cil 
compofée  de  neuf  pièces  effentielks.  i.De  laverie 
vulgairement  appelée  la  branche,  x.  Du  crochet  fut 
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leqnel  fc  cli.irgc h  marchaiidile  qu'on,  vent  pefef.  5 .  De 
îa  garde  toiblc.  4.  de  l'anneau  où  tient  la  garde  foible , 
-où  te  pallc  un  bâton  pour  loutenii'  la  balance.  y.Dcla 
■gatde  forte.  6.  De  l'anneau  de  la  garde  forte,  -r.  De  trois 
broches  qui  pallent  au  travcrsde  la  verge  pour  loute- 
nir  les  deux  gardes  &  le  crochet.  8.  De  l'anneau  cou- 
lant qui  le  meut  le  long  de  la  branche.  9.  De  la  malle  ' 
ou  boulon  attaché  a  l'anneau  coulant  qui  fert  de  con- 
rrepoids.  La  romaine  eft  de  grand.r.lage  dans  -les  foi- 
res &:  villes  de  commerce  pour  peler  tout  ce  qui  eft 
en  grand  volume  ,  julqu'a  des  charretées  de  foin  ou  de 
blé;  &  l'on  y  pefe  julqu'à  deux  raille  livres  à  la  fois. 
On  l'appelle  autrement  crtic/ar  ou ^('6/1)«. 

fer  La  romaine  eft  une  efpéce  de  levier  de  la  première 
efpèce.  Foye-^  Levier.  La  puiilance  eft  reprélentée 
par  le  poids  mobile  que  l'on  peut  avancer  ou  reculer 
a  volonté:  le  poids,  par  lamarchandiie  qu'on  attache 
au  crochet;  &  le  point  d'appui  ,  par  cette  efpèce  de 
clou  autour  duquel  la  romaine  (e  meut.  Cette  ma- 
chine compofée  de  deux  bras  inégau.K  (ert  à  mettre  en 
équilibre  deux  quantités  inégales  de  matière.  En  cff-et 
h  le  poids  mobile  pefe  10  livres,  &  qu'on  le  place  a 
10  pouces  du  point  d'appui,  illera  en  équilibre  avec 
un  quintal  de  marchandées  que  vous  attacherez  à  un 
crochet  éloigné  du  point  d'appui  d'un  pouce  feule- 
ment. La  raifon  en  elt  évidente.  La  force  d'un  corps  (e 
connoît  en  multipliant  (a  malle  par  fa  vîtclFe  ,  le  poids 
mobile  a  10  malles  &  10  vitcfl'es  ;  il  a  donc  100  de 
force.  Le  qumtal  de  marchandifes  à  100  demaile& 
I  de  vitelle.  Il  a  donc  loo  de  force  ;  &  par  conlé- 
quent  ces  deux  poids  doivent  être  en  équilibre. 

Romaine.  C'ell:  le  nom  qu'on  donne  à  Rouen  ,  à  Dieppe 
&  ailleurs,  au  bureau  qu'on  appelle  à  Paris  la  Douan- 
m.  La  roOT(3z/!e  ,  c'eft-à-dire,  la  Douanne  de  Rouen, 
Dcfcript.  Géogr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Norm^  T.  II , 

Romaine.  Termede  P  apetier.  Sorte  de  papier /'«-/o/;o. 
On  appelle  petite  romaine  ,  du  petit  papier  qui   eft 
après  le  poulet. 
ROMAIM-MOUTIER.  Romani  MonaJIcrium.  Ville  de 

SuilFe  d.ans  le  pays  Roman. 
RO.MALLES.  f.  m.  Il  fe  dit  des  mouchoirs  des  Indes 
orientales  ,  foie  &  coton.  Il  y  a  quinze  mouchoirs  à  la 
-    pièce. 

ROMAN,  f.  m.  qui  fignifioic  autrefois  !e  beau  langage, 
&  étoit  oppofé  à  W-^allon  ,  qui  étoit  le  vieux  &  origi- 
naire Gaulois.  Lingua  P.omjna  ,  Galit^a  mixta.  Voy. 
le  mot  Gaulois.  On  diloit  alors  que  les  gens  de  la 
Cour  parloient  Roman.  Ce  langiige    étoit   compolé 
moitié  de  la  langue  des  conquérans,  qui  étoit  la  Ro- 
maine, &  moitié  de  Gaulois,  qui  étoit  celle  du  peu- 
ple conquis.  C'étoit  une  corruption  de  la  langue  la- 
tine ,  c'eft  pourquoi  un  vieux  Auteur  l'appelle  rujii- 
que  Roman.  La  langue  a  beaucoup  changé  depuis,  & 
fur-tout  après  &  fous  le  règne  de  François  I.  Jufques- 
là  les  hiftoires  les  plus  férieules  étoient  appelées /?o- 
mans,  comme  écrites  en  Roman  ,  parce  qu^  c'étoit  le 
langage  le  plus  poli  qu'on  parloir  à  la  Cour  des  Prin- 
ces. Fnforte  que  parler  roman  n'étoit  autre  chofe  que 
parler  François. C 'étoient  deux  mots  lynonymes.  Pas  q. 
Voye-;^  RoMANT. 
Roman,  aujourd'hui  lignifie  les  livres  qui  contiennent 
des  hiftoires,  ou  des  .aventures  d'amour  &  de  cheva- 
leiie,  inventées  pour  divertir  &amu(er  agréablement 
les  lecteurs.  Liher  ,  feu  hifloria  jahulofa  ,  narratio. 
Comme  les  romans  depuis  long-temps  (ont  des  hif- 
toires amoureufes  ou  de  galanterie ,  on  rapporte  l'ori- 
gine des  romans  à  l'origine  des  hiftoires  amoureufes, 
&  l'on  dit  que  Déarque  difciple  d'Ariftote,  qui  écri- 
voit  le  premier  de  ces  matières  ,  eft  l'Auteur  des  ro- 
mans. Photius  croit  que  le  livre  d'.Antoine  Diogenc 
lur  les  erreurs  &  les  amours  de  Dinias  &  de  Deocil- 
lis,  a  donné  nailFancea  la  plupart  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Anciens 
ont  eu  leurs  romans  aulli-bien  que  nous.  Tels  font  les 
Amours  d.'Rhodanis  &  de  Simonidesdécrits  par  Jam- 
bliquc.  Tel  eft  le  roman  de  Leucippe  &  de  Clitophon  , 
compofé  par  Achilles  Tacius,  ou  Statius.  Les  quatre 
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livres  des  chofes  inctoyables,  par  Daniafcius ,  qui  ne 
c.)niiennent  à  la  vérité  aucune  inmgue  amourtufe  , 
mais  qui  (ont  un  tillu  d'une  infinité  de  menlonges  ou 
de    lictions  lur  diftcrentes  choies.  Le^   Ethiopiques  ^ 
d  i4cliodore  où  il  raconte  les  amours  de  Théagene  & 
de  Cariclée.  Enfin  on  peut  mettre  en  ce  rang  les  fa-  i: 
blcsde  Parthenius  Nicenus,  d'Athenagoras ,  de  Théo 
dire  Prodrome  jd'Euftathius  ^  de  Longus.  Durcfte,  !i 
l'Antiquité  a  eu  de  la  peine  à  louftrir  ces  lortes  de  piè-  " 
ces,  &  lésa  regardées  comme  des  abominations.  Pho- 
tius dans  fa  Bibliothèque,  Cod.  LXXXVII ,  fait  avec 
raifon  un  portrait  atfreux  de  celle  de  Tatiu';.  Voyez  en- 
core ce  qui  (era  dit  un  peu  plus  bas  des  Ethi^piques 
d'Héliodore  ,  qui  lont  pourtant  la  ^lècc  la  plus  icfer- 
vée  (S:  la  plus  iage  qu'on  ait  faite  en  ce  genre.  M.  Huet 
croit  que  les  Orientaux  lont  les  auteurs  des  romans. 
Les  romans  lont  des  pocmes  en  proie.  Font.  Les  ro- 
mansTonz  des  menlonges  vrailemblables  Se  des  fiéfions 
ingénieules  pour  occuper  les  honnêtes  oiteux.  FIuet, 
La  Icètare  des  ro/'!j'i\ï  inlpire  la  mollelfe  &  l'amour, 
Id.  Héliodore  a  lait  autrefois  le  roman  de  Théagene 
&  de  Cariclce.  Il  étoit  Evêque  de  Tricca  dans  le  qua- 
triàriehècle.  Nicéphore  rapporte  qu'un  lynode  voyant 
le  péril  où  la  leClure  de  ce  roman  ,  autorilé  par  la  di- 
gnité de  fon  auteur,  pouvoir  jeter  la  jcunelFe  ,  lui  pto- 
pola,  ou  de  lupprimer  fon  livre,  ou  de  quitter  fon 
Evcché  ,  &  qu'il  préféra  le  dernier  parti.  Cette  hif- 
toiie  eft  un  peu  douteule.  Quoi  qu'il  en  loit ,  Hélio- 
d.  re  a  letvi  de  modelé  a  tous  les  faifeurs  de  romans  ; 
&  l'on  a  dit  que  du  mariage  de  Théagene  &  de  Cari- 
clée lont  lortis  tous  les  romans  du  mwide.  A  f  imita- 
tion de  l'Archevêque  Turpiii  qu'on  croyoit  fauteur 
du  roman  des  faits  de  Charlemagne  &  de  Roland,  on  ii 
vit  naître  une  foule  dépareilles  hiftoiiettes,oùles  Au- 
teurs cnchériiroient  à  l'envi  (ur  le  merveilleux.  Laplû 
part  étoient  écrites  en  roman  ,  &  apparemment  c'eft 
de-là  qu'elles  ont  été  appelées  roman.  Les  Provençaux; 
le  diftinguérent  par  la  fertilité  de  leur  imagination,  &| 
traniportèrent  cette  paftîon  à  l'Elpagne  ik  à  l'Italie.  Les 
François  (ur-tout  s'appliquèrent  fort  à  ces  fortes  d'oa 
vrages,  foit  par  le  goiit  de  la  nation ,  loit  à  caufe  dela| 
liberté,  de  la  politelfe  avec  laquelle  on  vit  avec  les' 
femmes.  Depuis  on  a  frit  divers  romans  de  chevalerie, 
comme  Amadis  de  Gaule  en  vingt-quatre  volumes  ; 
Palmerin  d'Olive,  Se  Palmerin  d'Angleterre  ;  desdou- 
zes  Pairs;  du  Roi  ArtuSj  &c  tant  d'autres  ,  dont  il  y  a 
une  agréable  critique  dans  Dom  Quichotte.  Ces  ro- 
mans ont  commencé  à  être  en  vogue  (ous  le  règne  de 
'Philippe  le  Bel.^Guarin  de  Loherane  eft  le  plus  ancien 
roman  que  nous  ayons  en  notre  langue. 

Nos  Modernes  ont  fait  des  romans  plus  polis  &  plus 
inftrudifs.  Condidere  fahulojas  narrationes  politiorts 
&  docliores.  Comme  l'Aftrée  de  d'Urfé  ,Cyrus  &Clé 
lie  de  Mademoilelle  de  Scudéri;  Polexandre  deGom- 
berville  ;  CalFandre  &  Cléopatre  de  la  Calprenède  > 
&c.  mais  qui  n'en  lont  que  plus  dangereux.  En  un  mot 
on  a  donné  le  nom  de  romans  à  des  hiftoires  rem- 
plies d'intrigues  amoureufes  &  d'aventures  gal.antes, 
Charp.  Les  meilleurs  ra/77i7/2j  François  font  l'Aftrée, 
Francion  , Cléopatre,  CalFandre,  Ariane  ,  Cyrus, Clé- 
lie  ,  Télémaque,,  le  plus  beau  roman  du  monde.  Ce 
dernier  n'eft  point  une  hiftoire  amoureule  ,  &  n'a  rien 
qui  puilFe  gâteries  mœurs ,  rien  qui  ne  puifleiiiftruire. 
C'eft  un  poëme  en  profe. 

Les  Allemands  ont  aufll  leurs  romans.  Ils  louent  fur- 
tout  Hercule  &:  Herculifque,  la  Syriaca  Aramena  , 
l'OcFavie,  Arminius  &  Thufnelda  ,  Proferpine,  Ot- 
bert  &  Dianée. 

L'Arcadiede  Bardai,  eft  aullîun  roman.  L'Argenis 
du  même  Auteur  eft  plutôt  une  latyre  qu'un  roman. 
En  Italie  on  a  l'Eromènc  de  Blondi ,  le  Combat  des 
défefpérés  de  Narin ,  Se  les  œuvres  de  Lorédani  &de 
plulieurs  autres.  En  Efpagne  la  Diane ,  les  Amadis,  & 
Dom  QuichotM. 

Les  jeunes  petfonnes  qui  n'ont  rien  vu  ,  s'imaginent 
que  le  monde  eft  fait  furie  même  modèle  des  romans 
qu'elles  ont  lus.  Mais  peu  de  femmes  coiilentiroicnt 
au  rétablilTsment  de  la  difcipline  amouieule  des  ro- 
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mans.  Ca.  dh.  Certe  (agc Princefle  mcpiifoii:  lesfroi- 
cf;'^  iSidiiigcieufes  fiiiirions  Ans  romans ,  &  leurs  fjdcs 
Hcros.  lîdss.  L'amour  cltl.i  paffion  3om*iiiaiitt  de.wo- 
mjns i  tS:  (ans  elle  tout  y  langujroir.  G.  G.  Les  ro/r.nns 
anu'Jcnt  le  canu.  par  un  enchaînement  de  pa(Tiuns 
a^ccablemenc  exprimées  ,  &  nourriiltnt  dans  l'cfpiit 
une  vaine  &  frivole  curiofité.  FtÉcH.  Il  y  a  dans  le  1er 
mon  du  I'.  Bourdalouc  lur  les  divertiircmens  du  m^)n- 
dc  ,  P.  I,  un  toit  bel  endroit  contre  la  ledluie  des  ro- 
mans. 

Bientôt ,  V  amour  fertile  en  tendres  fent'imcns  , 
S'empara  du  Théâtre  alnfi  que   des  romans.  Boil. 

f«  roman  ,  f.ins  blcjfer  les  lois  ,  ni  la  cou t urne , 
Peut  conduire  un  Héros  au  dou:^ième  volume.  Id. 

Dans  un  com.in  frivole  ,  aifénicnt  tout  s'excufe  ; 
C'cJlaJJe:^  qu'en  courant  la  ficlion  amuj'e.  Id. 

En  général,  &  dans  le  difcours ,  on  appelle  toutes  les 
hiiloires  Kibubutcs,  un  peu  vrailemblables,  des  fic- 
tions ,  des  romans.  Fabulofx  ,  fiels,  narratLones.  On  dit 
même  d'un  récic  extranrdmaire  qu'on  fait  en  compa- 
gnie :  Vcilà  un  rnwiJW.  Cefl:  une  aventure  de  roman  , 
une  intrigue  de  roman.  Elle  a  pu  s'entretenir  de  Ion 
roman  dans  les  ruelles.  Pat.  C'eft  à-dire ,  de  (es  clij- 
mères,  de  (es  vidons.  Prendre  le  roman  par  la  queue. 
Mol,  Pour  dire,  aller  d'abord  à  la  conclulion.  C'eft  le 
roman  de  la  Médecine.  Id.  Pour  dire,  c'eft  la  fable  de 
la  Médecine.  Borcl  ajoute  un  t  à  la  fin  de  ce  mot , 
mais  fans  ncccflîté.  On  l'y  ajoucoit  pourtant  ancienne- 
ment, &  l'on  écrivoit  rt)OTij«f.  Voyez  te  mot. 

^|KF  Roman  ,  conte  fable.  Synonymes.  Un  roman  ed  un 
compofé ,  &c  U]ie  (uite  de  pluheurs  avenrures  (uppo- 
(ées.  Ce  mot  eftala  place,  lorlque  ladclcriptiond  une 
vie  illuftre  ou  extraordinaire  fait  le  (ujet  de  la  fiction. 
Le  roman  de  Cléopatre.  Les  romans  gâtent  le  goût 
des  jeunes  pcrlonnes;  elles  en  préfèrent  le  merveilleux 
outré  au  naturel  (Impie  de  la  vérité,  f^oye^  les  deux 
autres  mois. 

Ce  mot  \'ient  de Romanus 3  Romain,  parce  que  c'é- 
toit  le  langage  des  Romains  ,  c'eft  à-dire  ,  le  Latin. 
Comme  les  Romains  avoient  auftî  établi  leur  langue  en 
Efpagp.e  depuis  qu'ils  s'en  étoient  rendus  maîtres,  on 
ditaulii  en  Efpagnol  romance,  pour  fignifier  le  langage 
ordina;ie&  udté.  Delorte  (\\xç  Libro  en  romance  [\gnï- 
fie  en  Efpagnol  un  livre  écrit  dans  le  langage  ordinaire. 

SAN-RCUIAN.  Cap.  Promontorlum  S.''Romani.  Cap 
du  Gouvernement  de  Venezuela,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. (1  eft'dans  la  prefqu'ile  de  Paragoana  ,  au 
midideriled'^-'ruba.  Maty. 

ROMAN  A.  Nom  d'un  bourg  d'Efpagnc,  (uué  dansI'Ar- 
ragon  ,  lui  l'Aquas,  piè>  de  lonconfluent  avec  l'Ebre  , 
à  dixlieue^-  au  delTous  de  SarragolFe.  Romana.  Mat  y. 

ROMANAGÎsîO.  Nom  d'un  bon  &  ancien  village  du 
Duché  de  Milan.  /Jo;77t7/2ii7«i/ra.  Il  eft  (urlaSelîîa,dans 
le  Navarrois,  à  cinq  lieues  de  Verceil  ,  vefs  le  nofd. 
C'eft  en  ce  lieu  que  les  Romains  défirent  une  partie 
des  Cimbres.  Mat  y. 

ROMANCE,  f.  f.  Ancienne  langue  Romaine  un  peu  cor- 
rompue ,  foit  en  François ,  (oit  en  Efpagnol.  Lmgua 
Raman'-ca. 

^3"  Ce  mot  eft  aullî  adj.  Langue  rowartce.  Les  François 
ont  écrit  autrefois  en  langue  romance. 

Ç^  On  appelle  aulli  romance  une  ancienne  hiftoire  écri- 
te enpttits  vers,  (Impies  j  faciles  &  naturels.  Cette 
poëfie  Ce  chante.  Non  •  avons  d'alTez  bonnes  roman- 
ces. Les  plus  eftiméts  (oi  t  celles  de  M.  de  Moncrif. 
Les  hiftoires  Ff  ^agnoles  (ont  pleines  de  romances. 

«3-ROMANCERIE.  f.  f.  Connoiflânce  de  lalangue  ro- 
mance. 

CC?ROM  ANCHE.  Rivière  de  France,  dans  le Dauphiné, 
qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  (éparent  le 
Briançonnoisdu  Gréfivauianj  &  va  fe  jeter  dans  le 
Drac,  u"  peu  au-delTus  de  Grenoble. 

"OMANC.V.  f.  f.  Art  dccompofer  des  romans.  Quoi- 
que dans  le  roman  du  ficgc  de  Calais  Mademoifclle 
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de  Roye  ne  foit  qu'un  perfonnage  cpirodique  ^cfubal- 
terne  ,  p.ar  rapport  au  Comte  de  Canaplc  i^c  a  Madame 
de  liiaiilun  ;  ctft  pourtant  celui  <.|iii  frappe  le  plus ,  ôc 
paît  ctie  le  leul  auquel  on  s  intértde;  ce  qui  me  pa- 
roit  un  peu  contraire  aux  luis  de  Wrcinamic.OhJ.fur 
les  Ecrits  mod,  T.  XKIII,  p.  ^0. 
ROMANCIER,  f.  m.  Qui  a  fait,  ou  écrit  de  vieux  ro- 
mans, comme  ceux  des  douze  Pairs,  dij};ier  le  Da- 
ncjiSj  des  quatre  fils  Aimon  ,  Hic.  Auilor  fabularum. 
C  c(l  le  nom  que  l'on  donna  au  X*^  fièclc  aux  Poètes  & 
ancres  Ecrivains  fabuleux  qui  inventèrent  cet  arr  d'é- 
crire, qu'on  appela  Ixfcience  gaie  j  Ôc  qui  de  France 
palla  en  Italie  ,  où  les  Normands  la  portercrit,  aulli- 
bien  qu'en  Angleterre.  Les  Ptovençaux  furent  lespfe- 
micrs  de  ces  romanciers.  On  prétend  même  que  l'Ef- 
pagiien'a  commencé  .à  bien  écrire  fcs  romans  qu'après 
avoir  lu  ceux  des  François. 

î^illon  fut  le  premier ,  dans  ces  fiècles grojfiers  , 
Débrouiller  l'art  ccnjus  de  nos  vieux  romanciers. 

BoiL. 

Quelques  uns  appellent  aufll  Romanciers ,  les  vieux 
Paladins  qui  étuient  les  Héros  d&  ces  livres  de  Che- 
valerie, î'eteres  PaladirJi. 
CiCr  KO.MANClER.ERE.adj.  Langue  romancière,pocCie 
romancière.  Rien  de  plus  commun  les  premières  années 
du  XIl^  liècle  que  les  poëlies  romancières ,  fur  tout 
dans  le  gente  erotique.  La  poëlîe  romancière  avoitpré- 
cédé  le  X^  fiècle.  Hist.  Litt.  de  la  Fr. 
ROMAN.  Pays  de  la  Suilfe  ,  partagé  entre  les  Bernois  & 
les  Fiibourgeois  ;   mais  la  plus  grande  partie  eft  aux 
Bernois. 
^  ROMANE  (langue)  ou  ROMANCE.  P'oyc^  les 

mots,  Roman  &Romant. 
ROMANESQUE,  adj.  m.  cSc  f.  Qui  tient  du  Roman» 
Cette  aventure  eft  romanefque  &  incroyable.  Il  écrit 
en  ftyle  romanefque.  Un  Héros  romanefque  ;  une  hif- 
toire romanefque. 
ifT  On  le  dit  au(li  (ubftantlvcment.  Il  y  a  dans  cette 
hiftoire  bien  du  romanefque  ;  le  romanefque  s'y  fait 
trop  fciuir.  Cet  Auteur  adopte  quelquefois  certains 
traits  merveilleux  qui  tiennent  du  romanefque. 
Romanesque,  f.  f.  Terme  de  dan(e  ,  donc  l'air  eft  prcf- 
que  toujours  en  triple.  C'eft  la  même  cho(e  que  la 
gaillarde  ,  que  l'on  nomn,ioit  ainli  autrefois  ,   barce 
qu'elle  nous  eft  venue  dé'  Rome ,  ou  d'Iralie.  Bros- 
sard.  Romana fdiatio. 
ROMANESQUEMENT.  adv.  D'une  manière  romanef-  ' 
que.  La  Providence  veut  que  notre  coufin  d'Allema- 
gne (oit  romanefquement  tianlplanté,  &:en  appaience 
fort  heureux.  Madame  de  Sévigné ,  T.  II  des  Let- 
tres de  Buffjjp.  I ç  f-  Çecoufin  d'AUemagneeftfui- 
vant  la  Lettre  deBufly  ,  du  15  Sept.  1688  ,p.  £0y  ,\s 
^^  Comte  de  Eabutin  j  que  Madame  de  Sévigné  dans  fa 
lettre  (uivante,  p.  20q  appelle  leur  cadet  de  toutes 
façons.  La  paix  de.  Pologne  eil:  faite  ,   mais  romanef- 
quement. Lett.  de  Madame  de  Sévigné ,  i  S  Novem- 
bre 167(1,  T.  II, p.  iSi. 
ROMANIE.  Nom  d'une  contrée  qui  s'appeloit  autrefois 
la  Thracc.  Romania  _,  Tkracia.  C'eft  une  Province  de 
la  Turquie  en  Europe.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la 
montagne  d'Argentaio,  qui  ta  fépaie  de  la  Bulgarie  du 
côté  du  nord  ,  !k  en  parrie  de  l'occident ,  où  elle  con- 
fine encore  avec  la  Macédoine;  l'Archipel  la  baigne 
au  midi ,  &  la  mer  de  Marmara  ,  le  Pont-Euxin,  avec 
les  détroits  de  Conftantinople  Si  de  Gallipoli ,  veislc 
levant.  La  Romanie  eft  fo.c  grande  &  fort  fertile  -,  elle 
eft  baignée  par  la  Mariza,  &  par  la  Larilîa.  Ses  villes 
principales  font  Conftantinople  capitale  de  toute  la 
Turquie,  Andrinople,Trajanppoli ,  Philippopoli.Sc- 
livrée,  Rudifto  ,  Gallipoli  &  Marognia. 
Romanie  de  More  e  ,  ou  la  petite  Romanie.  Voyez  Sa- 

CANIE. 

ROMANIN.  f.  m.  Ancienne  efpèce  demonnoie  q»iétok 
en  ufage,  tandis  que  les  papes  léfidoient  à  Avignon  j 
qui  étoit  de  la  même  valeur  que  le  gros  de  Tours.  Ro- 
manica  moneta.  Il  en  eft  parlé  dans  l'extravagante  du 
Pape  JeauXXIL 
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ROMANISER.  v.  n.  Faire  des  romans.  Fabulofas  nar- 
■   rationes  ejjingcrc.  Peu  ulité. 

RoMANisER.  V.  a.  Iignilie  donner  à  une  hiftoirc  ,  mv.z 
tOLunure  ronianelque ,  lui  donner  un  air  de  roman. 

RO.MANISÉ  ,  EE.  part  &adi.  Une  hiftoire  romanïfce  , 
el1:  celle  qui  cft  chargée  de  circonftances  inventées  qui 
tiennent  du  roman ,  mais  donc  le  fonds  eft  véritable. 

ROMANISTE,  f.  m.  Se  f.  Parleur  de  romans.  Fahu/a- 
rum  romanïcarum  Aucior.  Un  romanijlc  ne  doit  point 
atfeder  les  termes  d'un  art  qui  n'ell  pas  le  lien.  HutT. 

ROAiANO.  Ville  d'Italie  dans  la  partie  orientale  du  Ber- 
gamalque  ,  fur  une  rivière  qui  coule  entre  le  Serio  & 
rOglio. 

ROMANS.  Langage  romans.  Langue  qu'on  parloir  au- 
trefois en  France.  Lingua  romana  ^  ferma  romanus. 
Les  Romains  ayant  fubjugué  la  Gaule  ,  y  portè- 
rent le  latin  ,  d'où  il  fe  Ht  un  langage  mêlé,  dit  ro- 
man ,  romans  :,  ou  romance  :  Se  le  vulgaire  sappcloit 
tudefque  roman,  c'eil-a-dire  ,  compoié  d'allemand  ôc 
du  latin ,  comme  on  en  voir  en  de  vieilles  chroniques. 
Fables  d'Elope  anciennes,  par  une  fille  dite  Marie  : 

Au  finement  de  cet  cfcrit , 
Qu'en  romans.!/  tourné &'  dit. 

Et  plus  bas: 

M'entremis  de  ce  livre  faire  , 
Et  de  l'anploLS  en  roman  traire. 

a 

C'étoit  le  langage  courtifan,  &  l'autre  s'appeloit  wa- 
lon.  MÉNAGE.  Li  Conteor,  Jugleor  ,  Jongleurs  ,  Trou - 
verres  &  Chancerres  étoient  les  Poètes  qui  inventoient 
les  romans.  Il  vient,  (clon  quelques-uns  ,  de  romcn- 
fero  ,  enefpagnol,  c'eft-à-dire  ,  invenio.  Or  Trouva- 
dours ,  noms  des  Poètes  Provençaux,  dénote  la  même 
cliofe,  c'eft-à-dire  ,  inventeurs.  Fauchet.  Borel.  Le 
romans  croit  le  langage  le  plus  poli.  Roman  d'Alexan- 
dre de  Lambert  li  Cors: 

Vêtu  com.me  François ,  &  fot  parler  romans. 

Dans  le  roman  d'Alexandre  par  le  Clerc  Simon  ,  ce 
mot  fe  trouve  aulîî.  Dans  le  roman  de  la  Chereté  on 
lit: 

T'oelt  Villaumes  en  romans  traire^ 

Et  Adam  de  Guiency ,  en  fon  Caton  traduir,  Defpon- 
dre  Caton  en  romans.  Giraldi  fait  venir  ks  romans 
de  Reims.  Roman  de  Garin  de  Loherane: 

Tant  qu'il  fot  6'  romans  &  lutin. 
Parceval  parlant  de  fon  hiftoire  dit  : 

Qui  ce  riche  romans  lira. 

Hébert ,  au  roman  des  fept  Sages  : 

Qu'en  bons  romans  peuffe  mettre 
Une  hiftoire  auques  ancienne. 

Ce  mot  romans  vient  de  Romanus  en  changeant  \'u 
en  e  muet  qui  s'eft  entuice  retranché.  De-làon  difoit , 
enromanccr  ,  peur  mettre  en  romans ,  écrire  en  ro- 
mans. 

ROMANS,  ou  S.  ROMANS,  dit  Falois.  Nom  d'une 
ville  de  Fiance.  Romanum  ,Monafierium  Romanum  j 
Romanenfes ,  Romanis.  Il  eft  dans  le  Dauphiné  ,  fur 
l'Isère  ,  environ  à  douze  lieues  de  Grenoble  ,  &àcinq 
de  Valence.  Romans  eft  une  ville  ancienne,  médio- 
crement grande,  peuplée  &  marchande.  Elle  a  un  beau 
pont  de  bois  ,  couvert ,  qui  la  jointavec  un  faubourg, 
fîtué  au  côté  gauche  de  la  rivière.  Matv.  Valois  , 
Not.  Gall.  p.  480. 

ROMANT.  f.  m.  Roman  ,  romans.  Langue  qu'on  par- 
loir autrefois  en  France.  Lingua  romana.  Bible  Hifto- 
riaux  au  prologue,  dit  avoir  trait  fon  livre  du  latin  en 
Tomant.  L'Art  de  Rhétorique  dit  : 


Idem. 
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Etja  foit  que  toutes  dictions 
Latines  ayent  parjaits  fons  , 
Toujours  en  langage  romant  qui  l' enfuit ^Çfc, 


Que  dites-vous  de  notre  Amant  j  - 
Ne  fcet-il  latin  ne  romant  î 

C'eft  le  langage  de  la  Cour  Gauloife ,  après  que  les 
Romains  s'en  furent  rendus  maîtres  ;  parce  que  ceux 
qui  gouvernoicnt  l'Etat  étoient  Romains  ,  il  fallut  fe 
conformer  à  leur  langue;  &  ainfi  il  fe  fit  un  mélange 
de  gaulois  tk  de  romain ,  qu'on  appela  romant ,  duquel 
on  le  lervit  dans  les  livres  d'hiftoire  appelés  ro/72(;/2j  à 
caule  de  cela  ,  &  enfin  dans  la  plupart  des  autres. 
C'eft  pourquoi  on  trouve  divers  livres  dont  les  Tra- 
ducteurs difent  qu'ils  les  ont  traduits  du  latin  en  ro- 
mant. On  appeloit  ce  langage  romancia  lingua.  EUc 
fut  enufage,lelon les  Ordonnances,  jufqu'àfanij 3 5, 
BoREL.  /^o)'£^  Roman. 

D'autres  le  dérivent  du  mot  efpagnol  romanfero  ,. 
qui  llgiiifie  je  trouve  ,  à  caufe  des  inventions  &c  fic- 
tions qui  lont  dans  les  romans  &  livres  de  poëfie) 
c'eft  pour  la  même  raifon  qu'on  appcloir  les  anciens 
Poctcs  Provençaux,  Troubadours ,  c'eft-à-dire,  trou- 
vcurs  ou  inventeurs.  Ces  Poètes  ont  été  foiteftimés, 
cjmme  on  peut  voir  dans  le  livre  de  leur  vie,taicpar 
Céfar  Nofttadamus.  Pétrarque  ne  les  a  pas  peu  loués 

aulll.   BOREL. 

Romant  ,  (ignifioitauffi  hiftoire,  ce  que  nous  appelons  1 
wnroman.  LeCœur  deslecrets  de  Phie,  dit:  pareille- 
ment a  été  iût  romant  du  Roi  d'Alexandre.  Onle  peut 
voir  encore  dans  beaucoup  d'Auteurs,  &  fur- tout  dans  j 
Palquier.  Borel. 

On  difoit  aufll  j  e/2ro/n<2«c«r,  pour  dire,  faire  unej 
hiftoire. 

ROMARÉ.  f.  m.  Nom  d'homme.  Romareus.  S.  Romarét 
Confellcur  eft  marqué  au  16  de  Janvier  dans  lestrès-î 
anciens  &  très-authentiques  Martyrologes  manufcricsii 
de  Solignac,  &:  de  S.  Etienne  de  Limoges,  commeJ 
fêté  au  Prieuré  de  S.  Savin  fur  la  rivière  d  Gartempe* 
en  Poitou;  car  il  y  eftfpécifié  que  c'eft  fon  natal  j  c'eft- 1 
à-dire  ,  fa  fête.  BoUandus  n'a  eu  aucune  connoiftancftij 
de  ce  Saint.  Chast.  Mart.  T.  I,p.  2q6. 

ROMARIC.  Voyei  Remiré. 

ROMARIN.  1.  m.  Rofmarinum y  oa  rofmarinus.  ArbriCJ 
feau  ligneux  ,  d'une  odeur  peu  agréable,  haut  d'en-j 
vJron  rrois  ou  quatre  pieds  ,  pouftànt  plufieurs  ra- 
meaux grêles  ,  durs,  cendrés  ,  garnis  de  feuilles  lon- 
gues, étroites,  dures,  roides,  d'un  vert  brun  par-dcf- 
îus ,  blanches  par  deftous.  Ses  fleurs  font  en  gueules,  i 
petites ,  mêlées  parmi  les  feuilles  ;  chaque  Heur  eft  un  j 
tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres,  &  de  cou-j 
leur  bleu-pâle  ,  ou   tirant  fur  le  blanc.  Lorfque  ces  I 
Heurs  (ont  paftees  il  leur  fuccède  des  femences  me- 
nues ,  prelque  rondes.  Rofmarinus  hortenfis  angujlio-  I 
re  folio.  C.  Bauh.  Les  feuilles  &  les  fleurs  du  roma- 
rin font  en  ufage  en  Médecine;  on  s'en  fert  dans  lesl 
maladies  du  cerveau  &C  àts  nerfs,  dans  l'apoplexie j  la 
paralyfie  ,  le  vertige.  On  fait  des  ell'cnces  3c  des  eaux 
de  romarin.  L'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  fe  fait  avec  | 
de  l'elptitdc  vin  &  les  fleurs  de  romarin.  Il  y  a  quel-  1 
ques  autres  efpèces  de  romarin. 

ROMBALIÈRE.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  des  | 
planches  de  bordage  qui  font  le  revêtement  des  mem- 
bres d'une  galère  ;  de  ta  partie  extérieure.  Afferum  tri- 
remis  ordo  c.rterior. 

fer  ROMBAVE.  f.  m.  ArbrllFeau  de  l'île  de  Madagaf-  | 
car,  dont  le  bois  eft  très-flcxiblc.  On  en  tire  une  gomr  | 
me  blanche. 

ROMBE.  f.  f.  Sorte  de  coquillage.  F~oye^ Coqmill/xe. 

ROMBERT.  Forez  Remiré. 

ROMBLE.  f.  m.'Nom  d'homme.  Romulus.  M,  Chafte- 
l.^in  appelle  Romule  ,  les  Saints  qui  ont  porté  en  latin 
le  nom  de  Romulus.  Et  il  fe  peut  faite  qu'en  quelques 
endroits  ce  foitl'ufage  de  dire  Romule  ,  ou  bien  n'y 
ayant  point  d'ufage,  il  a  traduit  Romulus  par  Romu- 
le. Mais  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  lieux  où  de  Romu- 
lus 
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iuson  a  (ait  Romhle  j  &  on  a  dû  le  f;ùi'e  fuivaiit  les  fa- 
vantes  &  judicicules  oblcivarions  de  M.  l'Abbii  Dan- 
geau.  Cat  ]'//qui  fuit  l'/n,  dans iîoTO^/aj-,  étant  deve- 
nu muet ,  !k  sYtant  enfuitc  rctiancliL-,  comme  il  cil 
aiïivc  tiès-iuuvcnt  dans  notre  langue;  «îx:  l'm  étant  tiop 
foibic  pour  loiiteiiirla  prononciation  de  la  liquide  / 
qui  la  fuivoit ,  l'uiaj^c  a  inléré  entre  deux  un  b  ,  coni- 
ITK  dans  comble  ,  de  cumulus ,  tremble,  de  trcmulus, 
humble, d'A//OTi//j,  enfemble,  ànjlmul ,  \k.c.  S.Rom- 
He  Solitaire  en  Berri  ,  efi:  honoré  a  Sancerre,  où  il  y  a 
près  de  la  ville  ,  une  chapelle  de  (on  nom. 
fer  ROMBO.  r.  m.  Nom  qu'on  donne  à  Marfe^lle  au 

turbot. 
ROME.  Ville  capitale  de  l'Etat  de  l'Eglile,  en  Italie,  iîo- 
ma.  Elle  ell  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  fur  le  Tibre, 
à  huit  ou  dix  lieues  de  Ion  embouchure  dans  la  mer 
de  Tofcane.  Cette  ville  eftttès-ancienne  ,  elle  tut  fon- 
dée par  Romulus  &  Remus  treres,  7J0  ou  7JI  ans 
avant  J.  C.  &  elle  devint  la  plus  fameule  ville  du 
monde.  Elle  fut  d'abord  gouvernée  par  des  Rois,  dont 
l'Empire  avoir  des  bornes  fort  éttoires  :  mais  lorl- 
qu'elle  eut  chafle  Tarquin  le  Superbe  y  6c  qu'elle  eut 
pris  la  forme  de  République  ,  elle  conquit  la  meilleure 
partie  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  &:  de  l'AIie ,  &  le 
vit  la  maîtrelTe  du  plus  grand  &  du  plus  Horillant  Em- 
pire du  monde.  Jules  Céfar  opprima  la  hberté  de  la 
République,  &  elle  prit  une  troilième  forme  de  gou- 
vernement fous  les  Empereurs  ,  en  conlervant  néan- 
moins toujours  quelque  ombre  &  quelque  refte  de 
ion  gouvernement  républicain. 

Ilaac  Vollîusa  fait  un  traité  de  la  grandeur  de  l'an- 
cienne Rome ,  dans  lequel  il  prétend  que  l'enceinte  de 
fes  murailles  contenoit au  temps d'Augufte  30000  pas, 
quoiqu'elle  n'enfermât  point  la  partie  de  la  ville  fituée 
fur  les  bords  du  Tibre,  laquelle  contenoit  zoooo pas. 
Sur  ce  pied  là  l'enceinte  de  Rome  auroit  été  de  plus 
de  joooo  pas ,  fans  y  comprendre  les  faubourgs  ;  6c  les 
y  comprenant ,  Voflius  trouve  qu'elle  acontenu  loi  xan- 
te-douze  mille  pas, de  iorte  que  Ion  aire  lurpalloitde 
trois  fixièmes  celle  de  Babylonne,  qui  étoit  une  ville 
carrée  de  foixante  mille  pas  de  tour.  Quefera-ce,  fi 
l'on  joint  à  ceci  la  partie  de  Rome  qui  étoit  au-delà 
du  Tibre  î  Le  palais  de  Néron  entouroit  F^omt  de  ce 
côté  là,  &  il  étoit  d'une  étendue  fi  prodigieule  ,  dit 
VolTms ,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  dans  l'Europe  aucune 
ville  aulîl  grande.  Cela  paroît  bien  incroyable.  Le  mê- 
me Auteur  donne  une  longue  lifte  des  dénombreraens 
du  peuple  Romain.  Le  premier  luftre  ou  dénombre- 
ment donne  15000  citoyens.  Celui  de  GGj  en  fournit 
plus  de  4()000.  Pour  le  nombre  des  habitans  ,  Vof- 
lîus  prétend  qu'il  a  été  bien  plus  grand  que  Liple  ne 
l'a  cru.  Celui-ci  le  fait  monter  pour  l'an  68i  de  iîo- 
W2e  à  9 1  ooQO.  Sous  Augufte  à  quatre  millions  foixante 
&  quatre  mille ,  iSc  fous  Claude  à  fix  millions  neuf 
cens  foixante  &  quatre  mille.  Mais  fi  la  proportion 
des  efclaves  aux  citoyens  étoit  la  même  à  Rome  qu'à 
Athènes ,  où  pour  10000  bourgeois  oncomptoit  40000 
efclaves,  il  s'enfuit,  dit  Voiîius,  qu'il  y  avoità  iïoOTe 
huit  millions  d'eklaves.  11  alFure  qu'avant  la  tyran- 
nie deSylla,  Rome  leule  contenoit  autant  d  habitans, 
que  la  moitié  de  l'Europe  en  contient  aujourd'hui. 
Autre  fupputation  de  Voilîus.  Paris  &  Londres  join- 
tes enfemble  occuperoientune  aire  de  160000  pas  en 
carré.  Rome  avec  fes  fauxbourgs  &  le  quartier  au-delà 
du  Tibre  occupoit  un  elpace  vingt  fois  plus  grand.  S'il 
n'y  a  que  600000  habitans  dans  Paris  ,  &  autant  dans 
Londres,  il  y  enauroit  donc  tu.a.Rome  quatorze  mil- 
lions, en  ne  la  fuppofant  pas  moins  peuplée  que  ces 
deux  villes  à  proportion.  Tous  ces  calculs  de  'Voflius 
paroilTent  extravagans. 

Rome  demeura  toujours  la  capitale  de  l'Empire  , 
jufqu'au  temps  de  Conltantin  le  grand  ,  qui  transféra 
le  fiége  à  Conftantinople.  Rome  renfermoit  douze 
montagnes  ,  dont  les  fept  principales  lui  firent  donner 
le  nom  de  la  ville  à  fept  montagnes  :  mais  ayant  été 
ptife,  pillée  c&  brûlée  pluficurs  fois  par  lesGoths,  les 
Vandales,  les  Hérules ,  les  Oltrogoths ,  une  féconde 
fois  par  les  Goths,  &  enfin  par  Chniles-Quint ,  elle  a 
beaucoup  petdu  de  fon  auuemie  Iplendeur.  Elle  eft  1 
Tome  VIL 
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pourtant  encore  une  des  plus  grandes  &:  des  plus  belles 
villes  de  l'Europe.  On  lui  donne  vu.-itre  lieur  s  &  de- 
mie de  circuit  ,  dix  huit  poites,  tiois  cens)  gljfcs 
trente  hôpitaux  ,  ioixante-quatre  Couvens  ,  plus  de 
qaarante  de Religienfcs ,  quatre-vingt  treize  ParoifFes, 
qui  contiennent  trois  cens  mille  Chrétiens,  &  huitou 
dix  mille  Juifs  qui  ont  leur  quartier  particulier.  Ony 
voit  pluficurs  antiquités  alfez  entières;  entre  autres 
le  Capitole ,  le  Panthéon  changé  en  Eglife,  c^  un  plus 
grand   nombre  de  Palais  moderne:  &  iTiagiii_fi,  ucs 
qu'en  aucune  ville  de  l'Emupe.  Le  pape  y  en  a  trois  * 
le  Vatican  ^  celui  de  S.  Jean  de  Latian  ,  &:  celui  dé 
Monte  Cavallo,  auxquels  on  peut  ajouter  le  Château 
S.  Ange ,  qui  eft  la  citadelle  de  la  ville ,  &i  une  des  meil- 
leurs torterefles  de  l'Italie.  Sts  Eghfes/cnt  fort  magni- 
fiques ,  &  celle  de  S.  Pierre  palTe  pour  la  plus  (uper- 
be  du  monde.  Rome  eft  très  bien  policée;  rien  nq  fe 
vend  aux  marchés  qui  n'ait  été  apprécié  par  les  Ma- 
giftrats,  elle  a  une  Univerfité  célèbre,  6c  un  gr.aud 
nombre  de  Collèges  ;  mais  elle  n'cft  pas  forte,  n'étant 
entourée  que  d'une  (impie  muraille,  flanquée  de  trois 
cens  luisante  tours.  C'cft  la  itfidencc  delà  plupart  des 
Généraux  Ôlcs  Ordres  Religieux,  c^  d'un  grand  nom- 
bre de  Cardinaux  :  mais  ce  qui  la  rend  infiniment  plus 
confiderable  que  tout  cela,  c'cft  qu'elle  cftle  Siège  du 
SouverainPontife, Chef  de  toute  lEglife  Catholique 
Apoftuhque  &  Romaine.Cetavantagequiluiafaitdon- 
ner  le  nom  de  Rome  la  Sainte  ,  en  fait  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Outre  que  le  P.ipe  eft  Chef  de  l'Eglifc 
&c  Patriarche  d'occident ,  il  eft  Evêque  du  Diocèfe  parti- 
culier de  TJo/we  ;  ceDioccfe  n'a  pas  beaucoup  d'èrcn- 
due.  Dans  le  Concile  AtRomeltnw  en  1049   le  Pape 
conhtma  àl'Evêque  de  Porto  le  droit  de  fane  toutes 
les  fonétions  épifcopales  au-delà   du  Tibre  ;  ce    qui 
marque  que  le  Diocèfe  de  Rome  étoit  berné  a  la  feule 
ville.  Fleury.  Hïfl.  Eccl.  L.  LIX. 

Rome  a  été  prife  cinq  ou  fix  fois.  Elle  le  fut  par  les 
Gaulois  commandés  par  leur  Général  Brcnnus  l'an  364 
de  fa  fondation.  Alaric ,  Roi  des  Goths  ,  la  prit  &  il 
laccagea  l'an  de  Jésus-Christ  410.  Genferic,  roi  des 
Vandales,  l'an  45 y.  Odoacre,  roi  des  Hérules,  l'an 
46(5.  Totila,  roi  des  Goths  ,. l'an  546,  c^  enfin  l'armée 
de  Charles-Quint,l'an  i  527;auifi-tûtrepeuplée  cepen- 
dant ,  toujours  grande  &  toujours  magnifique.  M.  Har- 
ris  fur  des  obfervations  Aftronomiques  met  R.ome  k 
■  41  degrés  ;i  min.  de  latitude,  6c  h  }o  deg.  ;o  min.  de 
longitude.  Et  Mrs.  de  l'Académie  des  Sciences,  à  30 
deg.  20  m.  de  longitude,  &  41  d.  54  m.  de  latitude. 
Quant  à  l'origine  du  nom  de  Rome  il  y  a  dift'érens 
fcntiniens,  dont  quelques-uns  (ont  fabuleux.  On  dic 
qu'Enée  amena  avec  lui  en  Italie  une  DamcTroyen- 
ne,  qui  fe  nommoitRome,  Roma  ;  qu'elle "épou fa 
Latinus  Roi  des  Aborigènes  ^  qu'elle  en  eut  Romulus 
Se  Remus,  &  que  ce  fut  à  fa  mémoire  &  en  fon  hon- 
neur que  ces  deux  frères  ayant  conftiuit  leur  ville  , 
lui  donnèrent  le  nom  de  Rome.  L'opinion  commune 
eft  pourtant  que  Romulus  &  Rémus  font  fils  de  Rhea 
Sylvia.  D'.lutres  tirent  ce  mot  du  Grec  pouh,  force, 
enLatiii  l' alentla ,  nom  qui  fe  trouve  fur  pluficurs 
médailles;  &  d'autres  de  Rémus  fils  d'Emathion,  ou 
d'un  Roi  des  Latins  de  même  nom. 

Rome  fut  adorée  comme  une  divinité.  Martial,  L. 
XII ,  épig.  8 ,  6c  Frontin ,  de  Aqu&ducl.  L.  II ,  lui  don- 
nent le  titre  de  Déefiè  de  la  terre.  F.ome  paroit  (ou- 
vent  fur  les  médailles  cafquée,  cuiralFée,  une  pique 
en  m.iin  j  ou  debout,  ou  aflîfe  fur  un  tas  d'armes  & 
de  boucliers.  Les  provinces  d'Afie  furent  les  premiè- 
res qui  érigèrent  des  temples  à  Rome.  Tite-Live ,  L. 
XLIII,  c.  6.  Tacite,  Annal.  L.  IV,  c.  /(5.  Enfi'iitê 
Adrien  en  dédia  un  à  Rome  dans  Rome  même,  com- 
me l'écrit  Spartien  dans  la  vie  d'Adrien,  c.  19. 

La  nouvelle  Rome.  Conftantin  donna  ce  nom  à 
Conftantinople,  qu'il  avoit  bâtie,  &:  qui  lui  eft  rcftc 
avec  le  nom  de  Conftantinople,  tant  que  les  Grecs  en 
ont  été  maîtres;  car  au  Coiicile  de  Florence,  le  Pa- 
triarche Jofeph  s'appelle  Archevêque  de  Conftantino- 
ple ,  la  nouvelle  Borne. 
Rome,  eft  encore  le  nom  d'une  petite  île  du  Congo, 
en  Ethiopie.  Roma.  Elle  eft  d>uis  la  rivière  de  Zaire  , 
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à  vingt  lieues  au  delfus  de  fon  embouchure.  Nous  y 
avons  une  colonie. 
ROME.  f.  m.  Elpèce  d'eaucis-vie  que  l'on  fait  avec  des 
mtlaires.  On  l'appelle  aullî  eau-de-vie  de  canne.  Le 
rome  eft  bon  pour  le  commerce  du  Sénégal. 
ÇfT  Rome.  (  Serge  de  )  On  appelle  ainfi  de  la  lerge  très- 
fine  qui  (c  fabrique  à  Amiens. 
ÇJ'  Rome.  Terme  de  Jeu.   Au  jeu   du  Rometiec  ou 
Ronijftocq,  ce  font  deux  valets,  deux  dix,  deux  neufs, 
ou  deux  autres  cartes  d'une  même  elpèce.  Celui  qui 
l'a ,  compte  un  point. 
fCT  Double  Rome  ,  le  dit  quand  on  a  deux  ou  deux 

rois.  Elle  v.aut  deux  points. 
ROMÉLIE.  Voye-^  Grèce. 

Le  Bcglerbeglic  de  RomÉlie  ,  ou  de  Rumélie.  iîo- 
manU  Pr^eclura.  C'cll  le  premier  en  ordre,  en  éten- 
due &c  en  forces  ,  de  tous  les  Gouvernemens  généraux 
de  l'Empire  du  Turc.  Il  renferme  toute  la  Grèce  ,  la 
Romanie  ,  la  Bulgarie  &  la  Bcllarabie.  Quoique  Conf 
tantinople  foit  dans  l'étendue  de  ce  Gouvernement , 
Sophie  en  eft  pourtant  la  capitale,  &  la  rélidence  du 
Gouverneur. 
ROMENAY.  Bourg  de  France  ,  dans  la  Bourgogne,  au 

Diocèic  de  Mâcon. 
ROMERSW^ALL.  Nom  de  lieu.  Romerfv ailla.  C'étoit 
auttefoi  i  une  petite  ville  de  la  Zéelande.  Elle  étoit  dans 
le  Zuid-Beveland,  fur  le  bord  oriental  de  l'Efcaut,  à 
une  lieue  de  Tolen ,  &  un  peu  davantage  de  Berg-op- 
zoom.  Elle  a  été  ruinée  par  les  inondations. 
ROMESCOT.  f.  m.  Droit  que  les  Anglois  payoient  au 
Saint  Siège ,  &  qu'on  appelle  plus  communément  le 
denier  S.  Pierre.  Voyc^  Denier.. 
ROMES.  f.  m.  pi.  Ce  font  les  deux  principales  pièces 

qui  compofent  le  métier  où  fe  fabrique  la  baffe  lilTe. 
^CT  Ces  pièces  font  des  deux  côtés  du  métier,  &  portent 
à  leur   extrémité  les  deux  enfubles  ,  fur  l'une  del- 
quelles  fe  roule  la  ch.iîne ,  &  fur  l'autre  l'ouvrage. 
|Cr  C'eft  au  li  aux  romcs  que  tient  la  barre  de  bois  qui 
porte  les  fauteraux  ;  &  où  font  attachées  à  des  men- 
tonnières les  cordes  qui  fervent  à  ferrer  le  dclTein  con- 
tre la  chaîne.  Dict.  de  Comm. 
ROMESTEC ,  ou    ROxViESTOCQ.  f.  m.  On  appelle 
ainfi  dans  le  ftyle  familier  &  badm  toute  liqueur  que 
l'on  fert  à  la  fin  d'un  repas. 
Romestec.  f.  m.  Jeu  de  cartes  alFez  difficile,  qui  fe  joue 
à  deux,  à  quatre  ou  à  fix,  avec  le  jeu  de  Piquet  an- 
cien où  font  les  fix.  Ce  jeu  a  tant  de  difficultés,  qu'on 
dit  par  manière  de  proverbe,  qu'un  homme  entend  le 
Tumcftec ,  pour  dire,  qu'il  eft  habile  &  entendu.  Ce 
jeu  efl:  ainfi  nommé  des  mots  Rome  ScStccq],  termes 
udtés  dans  ce  jeu.  /^oye^-en  les  règles  ik  la  manière 
de  le  jouer  dans  l'Académie  des  Jeux. 
ROME'TTE.  Nom   d'une  petite  ville  de  la  v.allée  de 
Dcmona  ,  en  Sicile.  Rometta.  Elle  elt  lur  une  col- 
line, à  une  ou  deux  lieues  de  Melîîne,  vers  le  cou- 
chant. Mat  Y. 
ROMEI.  Le  Val  Rom  fi.  Feromd  ValUs  ,  Vallis  Ro- 
mana.  C'ell:  un  fort  petit  pays  du  Bugei,  en  Fr.ance.  Il 
ell:  entre  le  mont  Saint  Sulpice  &i  celui  d'Arvières. 
Seillel  fur  le  Rhône  en  eft  le  feul  lieu  un  peu  confi- 
dérable.  Mat  y. 
IG'ROMHILDEN.  Ville d'Allemagne,danslaFranconie. 
ROM1EN.  Voyci  Ramier. 

ROMIER,  ou  ROMIEU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit 
autrefois  de  ceux  qui  avoient  fait  vœu  d'aller  à  Rome 
en  pèlerinage  ,  aux  tombeaux  des  S.aints  Apôtres  ,  à  la 
différence  de  ceux  qui  alloient  à  la  Terre-Sainte.  Ro- 
mipeta.  Callifte  II ,  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  vers 
le  commencement  du  onzième  fiècle  ,  ordonna  que 
les  biens  des  Romieux  fcroient  in  treu^a  &  pace. 
ROMINAGROBIS.  Foy.  Raminagrobis. 
ROMION.  Nom  d'un  cap.  Romicnum  cap  ut  ,!^ncïtnr\c- 
ment  Ancyrcum  promontorium.  C'ell  un  cap  de  la  Na- 
tolie.  Il  s'avance  dans  la  mer  Noire ,  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  Conftantinople. 
ROMISHOW.  Village  très-confidérable  deSuilTe,  fur  le 

bord  du  lac  de  Confiance. 
ROMMOIS,  ou  ROUMOIS.  C'eft  une  petite  contrée  de 
la  Normandie.  Feliocajfes  ,  Jger  Rocoma^cnJIs  ^  ou 
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Rûthomenjîs ,  &  Rotmenjîs.  Elle  eft  autour  de  la  ville 
de  Rouen,  dont  apparemment  elle  a  pris  fon  nom.  Foy, 
Dejcripc.  Hïjl.  &  Géogr.  de  la  Haute-Norm.  T.  II ^ 
p.  _-i<S'. 

Les  Archevêques  de  Rouen  battoient  autrefois  une 
monnoie  qu'on  appelle  en  latin  Rodomenfis.  Un  toot- 
moïs  ou  roumoLs. 

ROMONT,  ou  ROMMONT.  Nom  d'un  bourg ,  aves 
Château  &  Comté.  Rotundus  Mous.  Il  étoit  autrefois 
au  Duc  de  Savoie ,  &:  maintenant  il  eft  dans  le  canton 
de  Fribourg,  en  SuilTe.  Mat  y.  Valois  ,  Not.  GalU 
P.4SÛ. 

ROMORANTIN.  Foyei  Remorentin. 

ROMPEIZ.  f.  m.  Vieux  terme  qui  fe  trouve  dans  la  Cou« 
tume  de  Nevers ,  tit.  xii  ,  art.  6.  Terre  nouvellemenc 
cultivée,  en  laquelle  il  n'y  a  apparence  ou  mémoire  de 
culture  faite  autrefois.  Terra  rumpenda.  Rupticium. 
Voyez  du  Cange  à  ce  mot  ,  &  Coquille  fur  la  Cou- 
rume  de  Nevers  à  l'endroit  cité. 

ROMPEMENT.  f.  m.  Adion  de  rompre.  ^  On  ne  le 
dit  point  au  propre.  On  ne  dit  point  le  rompement 
d'une  porte,  d'un  bâton ,  d'une  baguette.  L'Académie 
l'admet  dans  cette  phrafe  figurée,  rompement  àzxèxt, 
pour  exprimer  la  fatigue  que  caufe  un  grand  bruit,  un 
diicours  importun,  eu  une  longue  application.  On 
fait  un  bruit  effioyable  ,  c'eft  un  rompement  de  tête 
continuel.  Screpitus  aures  ,  caput  obtundens.  Il  m'in- 
portune  à  toute  heure;  c'eil  un  rompement  de  tête  ati- 
quel  je  ne  puis  réfifter.  S'enfervira  qui  voudra  d'après 
cette  autorité. 

153°  Scarron  a  employé  ce  mot  dans  une  acception  par- 
ticulière. Roqucbrune  ne  s'ofFenfoit  point  des  perfécu- 
tions  &C  des  rompemens  de  vifière  que  lui  faifoit  con- 
tinuellement la  Rancune.  Roman  Comique  ^  T.  /j  c. 
^9  i  P-  3  -21  •  Perfonne  ne  s'en  eft  fervi  après  lui. 

ROivIPl^E.  v.  a.  &  quelquefois  n.  Je  romps.  J'ai  rompu. 
Je  rompis.  Je  romprai.  Que  je  rompe.  Que  je  rom- 
piffe.  |CF  Rumpcre , frangere.Ctn't^^omi,covï\mQ 
on  le  dit  dans  le  Dièl.  de  l'Acad.  CafTer ,  brifer.  Rom- 
pre 6c  cajfer  ont  à  la  vérité  une  lignification  fynony- 
me  ;  mais  ils  ne  vont  pas  également  à  tout.  On  cajfs 
la  tête  à  quelqu'un  à  coups  de  fufil  ,  de  piftolet,  de 
bâton  :  mais  on  ne  la  rompt  pas.  On  rompt  un  criminel 
fur  la  roue ,  on  lui  cajfe  les  bras  ;  mais  on  ne  le  cajfe 
pas.  A  l'égard  du  verbe  brifer ,  il  dit  plus  que  les  deux 
autres.  On  cajfe  ,  on  rompt  une  chofe  en  la  mettant 
feulement  en  deux  :  mais  on  ne  la  brife  qu'en  la  divi- 
fant  en  un  grand  nombre  de  pièces  ou  morceaux.  On 
rompt  un  bâton  ,  une  baguette.  On  rompt  fa  canne  fur 
le  dos  de  quelqu'un.  On  fe  rompt  une  veine  en  faifant 
un  eftort.  On  fe  rompt  une  côte ,  le  cou  en  tombant. 

1er  Rompre  un  criminel ,  c'eft  lui  rompre  les  os  avec 
une  barre  de  fer.  Ferreo  vecle  frangere ^  perfringere. 

§3"  Rompre  une  lance  j  en  fait  de  joutes  ÔC  de  tour- 
nois ,  c'eff  brifer  une  lance  en  combattant  contre  quel- 
qu'un. Foy.  Lance,  JoÛte  ,  Tournois. 

^fT  Au  figuré  ,  rompre  une  lance  pour  quelqu'un ,  c'eft 
prendre  fon  parti  dans  une  occafion  où  l'on  en  dit  du 
mal. 

0Cr  En  termes  de  guerre  ,'rompre  un  bataillon ,  c'eft  l'en- 
foncer ,  le  mettre  en  défordre.  Dès  le  premier  choc  ce 
bataillon  fut  rompu.  Perrumpere. 

tfT  Rompre  les  chemins  ^ç.'  t^\fi  gâter.  Corrumpere.  Les 
pluies  continuelles  rompent  les  chemins.  Rompre  les 
palfagcs,  les  gués,  les  ponts,  c'eft  les  rendre  imprati- 
cables. Nous  rompîmes  les  ponts ,  pour  n'être  pas'  at- 
teints par  la  Cavalerie  qui  nous  fuivoit. 

ff^  Rompre  ,  arrêter  ou  détourner  le  mouvement  droit 
d'une  chofe.  On  rompt  le  fil ,  le  cours  de  l'eau  par  des 
digues,  des  chauffées.  On  rompt  la  vague.  Oii rompt 
le  vent. 

#3"  En  Dioptrique,  rompre  &c  réfrader  font  termes  ab- 
folument  fynonymes.  Refringere.  Les  fluides  ont  la 
propriété  de  rompre  les  rayons ,  c'eft-à-dire ,  de  les  dé- 
tourner de  la  direftion  qu'ils  fuivoient.  On  fe  fer: 
d'un  prifme  qui  puilfe  rompre  un  rayon  de  lumière, 
&c  par  cette  réfradion  jeter  les  couleurs  ordinaires 
du  prifme  fur  un  mur  oppofé.  Foye^  Refract£R, 
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fCP  Eu  termes  de  Peiiituic ,  romine  les  couleurs ,  c'cfl: 
nu-lcr  ciifcmlMC  plulieurs  teintes.  Voyc-^  Uomi'u,  ter- 
me de  Pciutuie. 
§3°  Ce  verbe  reçoit  encore  plulicurs  acceptions  dlHé- 

rentes  dans  le  lens  figuré  (i^  dans  les  arts. 
(P"  Rompre  en  vilière  a  ci«|elqu'un,  c'eft  lui  dite  en 
face  &c  brufqucnient  quelque  choie  de  délobligcant. 
Il  n'eft  que  familier. 
Ç:?  Rompre  l'eau  a  un  cheval,  c'eft;  l'empêcher  de 
boire  tour  d'une  haleine,  l'tjbliger  à  boire  a  diverles 
reprifes,  en  lui  feulant  lever  la   tête.  Il  taut  rompre 
l'eau  à  un  cheval  qui  a  chaud. 
fO"  Rompre  un  cheval  à  une  allure ,  au  trot,  au  ga- 
lop ,  6c.  c'ell:  le  dreller,  l'exercer  peu  à  peu  à  trotter, 
à  galoper.  J{jucfaccre ,  condocejacere.    Rompre  le 
cou  a  un  cheval ,  c'eii:  l'obliger  à  plier  le  cou  a  droite 
&  à  gauche,  pour  le  rendre  ll^xible. 
|!Cr  Rompre  le  hl  de  Ion  dilcours,  c'cll  quitter  brul- 
quement  la  ("urte  de  Ion  difcouis,  pour  parler  d'une 
,  autre  manière.  Sermonem  obrumperc  à-  ad  aiïa  con- 
vcnere. 
fer  Rompre  le  fommeil  de  quelqu'un,  c'eft  l'c veiller, 

troubler  fon  fommeil. 
§3°  Rompre  les  chaincs,  c'eft  fe  mettre  en  liberté. 
Foye-^  Affranchir  Hc  Liberté.  Rompre  les  liens, 
fes  ters,  l'es  chaînes ,  en  parlant  dune  pallion,  d'un 
attachement,  c'eft  s'en  dégager.  Il  a  quitté  ion  péché, 
il  a  rompu  fes  liens.  Il  a  renoncé  à  cet  engagement  , 
il  a  rompu  fes  chaînes.  Un  généreux  dépit  vient  de 
rompre  ma  chaîne.  Vous  cherchez  a  rompre  les  deux 
liens  qui  doivent  nous  unir.  S.  Evr. 

Et  dans  le  même  lens  rompre  l'amitié,  renoncer  à 
l'amitié.  Amlchiam  difrumpere ,   divellere  ,  dijjocia- 
re,  dijjuere,  dijfolvere.  Toutes  les  amitiés  humaines 
feront  anéanties ,  &c  toutes  nos  attaches  feront  rom- 
pues par  la  mort.  Nie.  Et  ablolument  rompre  avec 
quelqu'un.   Ils  ont  rompu,  ils  ont  rompu  enlemble. 
Le  moyen  le  plus  lûr  de  rompre  avec  un  homme ,  c'eft 
de  l'obliger.  "Tour.  Cela  n'cft  vrai  que  pour  de  njau- 
vais  cœurs.  Cela  donna  lujet  de  rom.pre  avec  les  l'zx- 
thes.  Abl. 
|Cr  Rompre  un  traité,  une  alliance,  un  marché  ,  &c, 
c'eft  les  rendre  nuls.  Rompis  la  converfation,  l'entre- 
tien. Faire  celfer. 
i{Cr  Rompre  un  mariage,  c'eft  rompre  un  projet  de 
mariage ,  y  renoncer.  Rompre  fon  voyage ,  c'eft  ne  pas 
faire  un  voyage  qu'on  avoit  rélolu. 
?>j    Rompre    les   delfeins  de   quelqu'un  ,   rompre  fes 
mefares.  C'eft  empêcher  qu'il  n'exécute  les  delleins,  ou 
qu'il  ne  réuftîfte  dans  les  raelures  qu'il  a  prilcs. 
;|iCr  En  termes  de  Guerre ,  rompre  le  camp ,  ce  n'eft  pas 
I     précifément  décamper,  mais  renvoyer  les  troupes  dans 
leurs  quaiiiers.  l'oye:^  Quartier.  Rompre  Ion  ar- 
mée, en  parlant  d'un  Prince,  d'un  Général,  c'eft  la 
congédier. 

(CT  P^oMPRE  famaifon,  fon  train,  c'eft  congédier  fon 
•train,  fa  mailon.  Mijfum  facerc.  Rompre  fa  table, 
c'eft  celler  de  tenir  table.  Rompre  Ion  ménage ,  celltr 
de  tenir  ménage,  /^qye^  ces  mots. 
§Cr  Rompre  une  allemblée,  c'eft  la  faire  celîer  ou  la 
congédier ,  ou  en  empêcher  la  continuation.  Dans  le 
même  tens,  rompre  une  dicte,  une  conférence. 
*^  Rompre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  aux  Fidèles, 

c'eft  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
IfCT  Rompre  le  pain,  en  termes  de  l'Ecriture,  ilgnifie 
faire  la  Cène,  la  Communion.  Les  premiers  Fidèles 
rompoient  le  pain  tous  les  jours.  Cette  fraction  du 
pain  n'étuit  autre  choie  que  laCcjmmunion. 
^"j   Rompre  l'unité,  rompre  la  Communion  ,  expref- 
fions  dogmatiques  qui  lignifient  (e  féparer  de  Com- 
munion ,  &  plus  fouvcnt  faire  (chilme. 
C^  Rompre  fignifie  encore  manquer  à  l'obfervation  de 
certaines  choies  auxquelles  on  eft  obligé.  On  rompt 
fon  jeûne.  On  rompt  le  carême.  Un  Religieux  rompt 
les  vœux,  fa  règle,  la  clêiture  rcligicufe.  On  rompt 
fon  ferment.  Un  prifonnier  qui  s'évade  rompt  fa  pri- 
.    Ion.  Un  banni   qui  fort  des  lieux  où  il  eft  rélégué  , 

rompt  fon  ban. 
ffJ  Corneille  n  dit  dans  Cinna,  le  ciel  rompt  le  fuccès 
Tome  Fil. 


promis 
moins 
union , 
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.  Mais  on  ne  rompt  point  un  fuccès,  cncoïC 
un  lucces  qu'on  s'eft  promis.  Ou  rompt  une 
on  dctruit  des  clpérances,  on  fait  avorter  des 
delleins,  on  prévient  des  projets.  Le  Ciel  ne  m'a  pas 
accordé,  m'ôtc,  me  ravit  le  iuccès  que  je  m'ctois  pro- 
mis. 

ip-  Dans  Rodogune,  rompre  une  loi  qui  peut  être  rc- 
tradée»Onne  rompt  point,  on  ne  rcua_lc  point  une 
loi  ;  on  la  révoque.  On  létraétc  une  opinion. 

îfj"  Dans  Nicomède,  rompre  des  Ipeétaclcs,  Se  rompu 
par  la  mort  les  Ipectaeles  pompeux  :  e>:prciîion  qui 
n'eft  pas  Françoite.  Par  une  liiigularité  ccmmune  à 
toutes  les  langues,  dit  Voltaire j  on  intcrrorr.pt  àc% 
fpedacles ,  quoiqu'on  ne  les  rompe  pas.  On  corrompt 
le  goiitj  on  ne  le  rompt  pas.      » 

ffJ"  Souvent  le  compolé  eft  en  ufagc  quand  le  limple 
n'eft  pas  admis.  Il  y  en  a  mille  exemples. 

^CT  R'omprEj  dans  la  lignification  de  former,  habi- 
tuer. Rompre  un  homme  aux  alTaires.  Ajjuefaccre, 
Rompre  un  jeune  homme,  la  main  d'un  jeune  hom" 
me  à  l'écriture. 

|fCF"  Rompre  1  humeur  de  quelqu'un ,  c'eft  l'accoutu- 
mer à  n'avoir  point  d  humeur. 

En  termes  de  Chalfe,  rompre  les  chiens,  c'eft  les 
tirer  des  voies  de  la  bête  qu  ils  pouriuivent,  les  en 
détourner,  les  leur  faire  perdre.  Ahducere,  rcvocare. 
Il  le  dit  de  la  faute  d'un  Piqueur  ou  d'un  Chalfeur, 
qui  pafl'ent  au  travers  des  chiens  lorfqu'ils  couient. 

0CF  En  Ityle  proverbial  6c  figuré ,  c'eft  empêcher  de 
continuer  un  dilcours  qui  pourroit  avoir  quelque  mau- 
vaile  luite. 

En  termes  de  Triélrac,  on  appelle  rompre  fon  plein, 
ou  ablolument  rompre  ,  lorlqu'on  a  (on  plein ,  foit 
dans  le  petit  Jan  ,  ou  le  grand  Jan ,  ou  le  Jan  de  re- 
tour, &  qu'il  vient  un  coup  de  dès  qui  empêche  de 
le  conlerver ,  parce  qu'il  ne  le  peut  jcuet  fans  le 
détruire.  Je  n'ai  pas  plutôt  fait  mon  plein,  qu'il  a  fallu 
rompre. 

{ÇT  On  dit  encore  au  triélrac  rompre  le  dé,  rompre  le 
coup.  C'eft  porter  la  main  fur  les  dés  dans  1  inlfant 
que  l'adverfaire  a  joué,  les  brouiller,  pour  rendre  fc;i 
coup  nul.  C'eft  un  joueur  infupportable  qui  rompt  le 
dé  à  tous  coups.  Proverbialement  &  figurément ,  rom- 
pre un  coup  à  quelqu'un  ,  c'eft  empêcher  qu'il  ne 
réuflîlle  dans  ce  qu'il  avoir  entrepris. 

|G"  En  termes  d'Efcrimc ,  rompre  la  mefure  à  fon  ad- 
vcrlaire,  c'eft  le  mettre  hors  d'état  de  porter  le  coup 
qu'il  vouloir. 

Rompre  li;  jet.  Terme  de  Fondeur  de  caraclères  d'Im- 
primerie. C'eft  léparer  du  corps  d'une  lettre  nouvel- 
lement fondue ,  la  portion  de  la^iiatière  qui  a  tem- 
pli  cette  efpèce  de  petit  entonnoir  qui  eft  au-dedans 
du  moule,  &  qui  porte  la  tonte  juiques  lur  la  matrice 
du  caradtère. 

SO"  On  appelle  rompure  l'endroit  par  où  le  rompt  la 
lettre ,  &  l'aélion  de  l'ouvrier  qui  la  rompt. 

Rompre  une  forme  d'Imprimerie.  C'eft  féparer  les  let- 
tres &  caraclères  qui  la  compolent  ,  ^i.  les  remettre 
dans  les  calTctins,  afin  qu'on  n'en  puilTe  plus  tirer  d'e- 
xemplaires. 

^fJ"  Chez  les  Graveurs  on  dit,  rompre  une  planche, 
foit  qu'on  ne  veuille  plus  s'en  lervir,  foit  qu'elle  ait 
été  effedtivement  rompue  par  autorité -des  Magil- 
trats. 

Ro.mpre  la  laine.  Terme  de  Manufadure  de  lainage. 
C'eft  faire  le  mélange  des  laines  de  différentes  cou- 
leurs que  l'on  veut  employer  à  la  fabrique  des  draps 
mélangés.  fC?  Comme  ces  laines  ne  font  filées  qu'a- 
près avoir  été  rompues ,  c'eft  à-dire  mêlées,  tous  les 
fils  tant  de  la  chaîne  que  de  la  trame  tiennent  égale- 
ment de  toutes  les  couleurs  qui  font  entrées  dans  le 
mélange. 
§Cr  Rompre,  en  termes  de  Philofophie  Hermétique, 
veut  dire,  faire  la  diffolution,  qui  eft  la  contrition 
desPhilofophes,  laquelle  ne  fe  fait  pas  avec  les  mains, 
mais  avec  le  feu.  Solvere,  diffolvere-  Dict.  HermÉt. 
IJC?  Rompre  eft  quelquefois  neutre.  En  termes  de  Jar- 
dinage on  dit  c^u'un  arbre  eft  fi  chargé  de  fruits,  qu'il 
en  rompt.  Fat'tfcere ,  lahorare.  Cette  folive  rompra  ^ 
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il  vous  la  chargez  trop.  C'eft  dans  ce  fcns  qu'on  dit  | 
qu'il  vaut  mieux  pliet  que  de  rompre;,  c'eft  -  a  -  dite  , 
céder  que  de  i"e  perdre. 
•ÇCF  On  emploie  auili  ce  verbe  neutralcment  dans  le 
commerce  de  vin.  Quand  un  Marchand  de  vin  veut 
connoitrc  la  bonne  ou  la   mauvaiie  qualité  du  vm , 
il  en,  met  dans  un  verre  qu'il  laille  quelque  temps 
découvert,  &  fi  le  vin  ne  change  point  de  «ouleur  , 
on  dit  qu'il  ne  rompe  point.  Alttr.iri.  Ce.  vin  garde 
bien  Ion  ellai  ,  il  ne  rompt  point ,  il  coiilerve  (a  for- 
ce &  fa  couleur,  quoiquil  ait  été  expolé  à  l'air. 
|Ï3"  Rompre  cft  aulli  réciproque  dans  la  plupart  de  les 
acceptions.  Une  poutre  trop  chargée  fe  rompt.  Les 
fcupentes  d  un  carrolîe  fe  rompent.  Les  rayons  fc  rom- 
pent en  pa-lfant  d'un  milieu  dans  un  autte. 
A  TOUT  ROMPRE,  adv.  Tout  au  plus,  à  toute  extrémi- 
té. Adfummum.  Cette  dépenfe  ne  peut  aller  qiie  jut- 
qu'à  telle  fomme  à  tout  rompre.  Il  eft  familier. 
EoMPRE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales  :  on  dit 
qu'un  homme  a  rompu  la  glace  •■,  pour  dire  j  qu'il  a  le 
premier  entrepris  une  chote  hardie  &  périUeufe  ou 
difficile,  tk  qu'il  a  montré  le  chemin  aux  autres  Dif- 
jicultates  qux  in  re  occurrunt  pcrrumpere  ,  perfringe- 
rc.  On  dit  aulli  :  on  verra  beau  jeu  ,  li  la  corde  ne 
rompt,  fi  les  moyens  dont  on  fe  lert,  réulliirent.  On 
dit  ironiquement  d'un  fanfaron  ,  qu'il  rompra  tout  , 
fion  ne  le  marie.  On  dit  aulli^,  Rompre  l'anguille  au 
genou  ,  pour  dire  ,  faire  une  chofe  impolîible ,  ou 
prendre  un  mauvais  moyen  pour  faire  réulîir  une 
atfairc.  On  dit  aulli ,  que  des  gens  ont  rompu  la  paille, 
pour  dire,  que  des  amis  ou  alfociés  fe  (ont  brouilles 
ou  fépavés.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à  Paille. 
On  dit  encore,  pailant  d'une  femme  grolle,  elle  n'en 
rompra  pas  fuôt.  On  dit  aulli ,  rompre  la  tête  à  quel- 
qu'un, lui  rompre  les  oreilles.  Aures  ,  caput  ohtun- 
dere  alïcuï.  Faire  trop  de  bruit,  ou  l'importuner  par 
des  difcours  inutiles  ou  déplacés.  Se  rompre  la  tête  à 
quelque  chofe ,  b'apphquer  trop  forcement  ou  inuti- 
lemeMt  à  quelque  choie. 
ROMPU,  UE.  part.  Fraclus ,  confraclus.  l\  a  toute 
les  lignifications  de  fon  verbe  au  propre  &  au  figuré. 
Bras  rompu.  Jambe  rompue.  Tête  rompue.  Oreilles 
rompues  ,  &c.  Chtmins  rompus  ,  Flois  rompus  .,  ikc. 
Le  ftyle  de  Sénèque  ell  un  ftyle  rompu,  fans  nombre, 
fans  liaifon.  Bouii.  Il  faut  éviter  la  brièveté  de  Sal- 
lufte,  &  ce  genre  d'écrire  concis  &  rompu  qu'il  affec- 
te quelquefois.  1d. 

On  appelle  en  Arithmétique  un  nombre  rompu ,  une 
unité  divifée  en  pluhcurs  fraélions.  Numerus  jraclus  ^ 
jracllo.  , 

|t:3T(RoMP'j  ,  en  termes  de  Peinture.  Couleur  rompue  , 
couleur  nuancée  d'une  autre  couleur,  ou  plutôt  fon- 
due avec  une  autre,  en  lorte  que  les  deux  couleurs 
fuient  mêlées  l'une  dans  l'autre.  C'eff  ,  dit  M.  de  Piles  , 
celle  qui  eft  diminuée  &  cotrompue  par  le  mélange 
d'une  autre.  Les  couleurs  rompues  fervent  à  l'union  & 
à  l'accord  des  couleurs. 

En  termes  d'Optique  ,  un  rayon  de  lumière  rompu 
par  la  réfraétion.  Une  lumière  plus  ou  moins  rompue. 
Dans  les  couleurs  du  priluie  le  violet  foncé  eft  le  rayon 
le  plus  rompu  ;  &  le  rouge  ell  la  lumière  la  moinsroOT- 
pue.  C'eft  la  même  choie  queréfraélé.  Foye^  ce  mot. 
Rompu,  fe  dit  aulli  de  celui  qui  eft  habile  en  quelque 
profelîion  ,  pour  s'y  être  appliqué,  pour  l'avoir  long- 
temps exercée.  Expertus  ,  exercïtatus  ,verfatus  ,  cx- 
pers.  Pour  faite  des  tables  Aittonomiques,  il  faut  être 
rompu  au  calcul;  s'être  bien  exercé  danslalupputation. 
C'eft  un  vieux  Miniftre  qui  z^rompuMiy.  affaires  .ha- 
bile en  négociation.  Ce  Fadeur  eft  rompu  au  com- 
merce. 
Rompu  j  fe  dit  aulTi  de  celui  qui  s'eft  laffe  par  quelque 
exercice  violent  j  qui  fent  de  grandes  douleurs  dans 
les  membres.  T>efatïgatus.,defeffus,  laboreconfeclus. 
Un  homme  qui  a  trop  joué  à  la  paume  ,  à  la  boule  , 
•qui  a  couru  la  pofte  ,  dit  qu'il  eft  tout  rompu,  tout 
brilé.  On  ditaufli ,  qu'un  jeu  eft  bien  rompu  ,  quand 
on  a  bien  des  cartes  qui  ne  lont  pas  de  fuite. 
Rompu,  en  termes  de  Blafon,  le  dit  des  amies  ou  des 


pièces  brifées,  &  des  chevrons  dont  la  pointe  d'en  haut 

eft  coupée.  Comm'ijjus.  Voyez  Brisure. 
53'  On  appelle  hâtons  rompus  ,  certaines  pièces  de  com- 
partiment dans  des  vitres  ou  autres  ouvrages;  ou  cer- 
tains ornemens  de  tapillede  qui  le  font  par  1  alfembla- 
ge  .!fe  la  dilpolition  de  pï&lieurs  bâtons  rompus  &  en- 
tremêlés les  uns  dans  les  autres.  CommiJJi  baculi ,  n:dii. 
A  BATONS  ROMPUS.  Phtafe  adverbiale  Ôz  proverbiale  , 
qui  fe  dit  des  choies  qu'on  fait  a  diverfes  rcprifesavec 
interruption.  Intercisè  _,  interrupù  ,  ex  intervallo.  Il 
ne  travaille  à  cet  ouvrage  qu'à  bâtons  rompus  de 
temps  en  temps.  Je  n'ai  entendu  parler  de  cette  af- 
faire qu'à  bâtons  rompus ,  pour  dire,  je  n'en  lai  pas  la 
fuite,  les  paiticularités.  Il  y  a  un  jeu  qu'on  appelle  de 
propos  rompus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  les  bras 
rompus ,  quand  il  ne  veut  point  travaillci,  quoiqu'il 
(oit    payé  peur  cela.   Negigenter  j    otiosè  pcrfungc 
ce  que  l'Efpagnol  dit  agréablement,  a  d'ineros  papa.- 
g  ados  ,  bracos  quebrantados. 
ROMPTURE.  1.  f.  Vieux  mot,  terme  de  Coutumes  , 
qui  fe  dit  lorlqu'il  s'agit  de  vendre  le  feul  fonds  qui 
refte  à  un  débiteur,  de  tous  fes biens;  ce  qui  s'appelle 
cas  de  rupture  ,   &  auttement,  cas  de  déconfiture. 
Dijlraclio pr<td'ù  quod  debuor'i  relïquum  ef!  t'.v  omni- 
bus jacuitatibus.  Dans  le  cas  de  rompture  ,  Il  l'héri- 
tage cft  cottier  ,  c*eft-à-dire  ,  redc -/able  de  rente,  le 
Seigneur  précède  pour  une  année  d'arrérages  de  fa  ren- 
te, &  les  autres  créanciers  viennent  en.fuite  chacun 
lelon  fon  ordre  d'hypothèque  aulïi  pour  une  année  , 
&  quant  au  rélidu  du  prix,'S'il  y  e'^  a, tous  les  créan- 
ciers du  débiteur,  duquel  rhéritr^;  eft  fajli  &  fub- 
hafté,  qui  le  lont  oppofés,  contribuent  aux  prix  cha- 
cun à  proportion  de  leur  dette,  f^oye^  les  Coutumes 
de  Boulenois,  Art.  io6,  142  d'Artois  ,  Art.   \6G,è/c. 
ROMPURE.  f.  f.  Terme  de  Fondeur  de  caradlèrcsd'Im- 
pymerie.  C'eft  l'endroit  par  où  le  jet  a  été  féparé  de 
la  lettre,  f^oye-^  Rompre  ,  terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie. 

ROMUALD.  f  m.  Nom  d'homme.  Romualdus.  S.  Ro- 
muald  Fondateur  de  l'Ordre  de  Camaldule  ,  mourat 
l'an  1027  âgé  de  120  ans,  dont  il  en  avoit  palfé  100 
dans  la  lolitude. 

ROMULE.  f.  m.  Nom  d'homme.  iJûw/j/aj.  On  honore 
à  Concorde  les  SS.  Martyrs  Donat,  Secv'ndien  &2îo- 
mule  j  avec  quatievingts-fix  autres  qui  furent  parti- 
cipans  delà  gloir;  du  .riittyre.  Chastelain  ,  au  17 
Fev.  On   dit  aulli  PiOMLle.  Voye\  ce  mot. 

ROMULUS.  i.  m.  Nom  d'homme.  Romulus.  Cenom' 
fe  conferve  dans  notre  langue  quand  on  parle  de  Ro* 
mulus  Fondateur  de  Rome,  &  de  quelques  autre:,  RO' 
mains  ou  Latins.  Mais  s'il  s'agit  de  quelques  Saints! 
qui  ont  porté  ce  nom  dans  le  Chriftianifmc  on  diîli 
Romule  ou  Romble  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  ces 
mots.  Romulus  étoitfils  de  Mars&  d'Ria,  fille  deNtt- 
niitor.  Romulus  fut  expolé  avec  Rcmus  (on  frère  ju- 
meau ,  fur  le  Tibre  ;  mais  le  berger  du  Roi  nommé', 
Fau(iule  les  retira,  &  les  donna  a  la  femme  qui  s'ap- 
peloit  Laurentia  ,  Se  qui  les  nourrit.  Cette  feaimft 
étoit  une  proftituéc  ,  qui,  pour  (es  débauches  j  por- 
toit  le  nom  de  Lupa  j  qui  lignifie  une  louve  &  vine 
femme  de  mauvaife  vie.  C'eft  ce  qui  fit  dire  que  ces 
deux  frères  avoient  été  alaités  par  uiic  louve  j  prenant 
/upa  au  fens  propre  au  lieu  du  hgtué.  Dans  la  faits- 
Romulus  Se  Rémus  airemblercnt  des  bergers  &  des 
biigans,  îk  bâtirent  une  ville,  à  laquelle  Romulus 
donna  le  nom  de  Home.  Il  tut  premier  Roi  ik  Fon- 
dateur du  Royaume  des  Ri  mains ,  C\:  après  la  mort  il 
fut  mis  au  nombre  clés  Dieux  ,  &  invoqué  (ous  le 
nom  de  Quirinus.  Voyez  Rosin  ,L.  V ,  c.  3  J. 

RON. 

RON  A.  île  de  la  mer  d'Écolfe,  du  côté  de  l'occident  , 
&  l'une  des  Hébrides  ,  à  quelque  hcucs  de  l'île  dç 
Scalpa. 

RONAS.  f.  m.  Racine  un  peu  plus  groffc  que  celle  de 
la  régliffe.  Se  qui,  comme  elle  s'étend  beaucoup  fous 
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ferre.  Elle  croîr  en  Arménie  ou  Turcomanie  fur  les 
frontières  de  la  Perfe ,  près  la  ville  d'Allabac,  &  non 
ailleurs.  On  entait  un  grand  commerce  enl'er(e,aux 
Indes  Se  au  Mogol,  où  l'on  s'en  fert  pour  les  couleurs 
rouges  des  toiles  peintes.  Cette  racine  rend  une  tein- 
ture rouge,  il  toitc  ,  6c en  teint  l'eau  li  promptement , 
qu'une  brr'jue  Indienne  qui  en  étoit  chargée  ayant  été 
biilée  à  la  rade  d'Ormus,  la  mer  en  parut  toute  rouge 
pendant  quelques  jours  le  long  du  rivage  où  les  lacs 
de  ronas  Hottoienr.  Tavernier.. 
RONCE.  ['.  f.  Atbrill'cau  épineux  Si  ram^tenr ,  qui  vient 
dans  les  lieux  déleits  Se  incultes.  Il  pofllle  des  bran- 
ches loi'.gac;,  foibles  ,  anguleufcs  ,  garnies  d'épmes 
tort  piquantes.  Ses  teuilles  lont  o^longues,  pointues  j 
dentelées  en  leuis  bords,  rudes  an  toucher,  blanchâ- 
tres par  dcll^us ,  noirâtres  par  dellus,  d  un  goût  af- 
tringent,  attachées  plulieuis  (ur  une  queue,  bes  Heurs 
iont  petites  ,  blanches,  compofeesdecinq  teuillesdif- 
polées  en  rôle  ,  Se  loutenues  par  un  calice  découpe  en 
cinq  parties.  Lorique  la  Heur  eft  pallée,  il  paru'it  un 
rtuit  rond ,  ou  ovale  ,  fait  coiime  une  petite  mûre  , 
compolé  de  plulîeurs  baies  pleines  de  lue  ,  entairées 
les  unes  proche  des  autres ,  rouges  au  commencement , 
mais  qu.  en  mûàlfant  ,  deviennent  noires;  elles  ren- 
ferment chacune'  une  femence.  En  latin  ruius  vulga- 
risj  rubus  fruclu  nigro.  C.  Bauh.  La  ronce  eft:  aftrin- 
gente  &  déterfîve,la  décoction  de  fes  branches  arrête 
le  cours  de  ventre,  &lesfleurs  blanches  des  remmes  : 
les  feuille.  iiLichécs  nettoient  les  ulcères  des  gencives 
ik  de  la  bouche.  Son  fiuit  qu'on  appelle  mûre  de  re- 
nard,  en  latin  OTOr«OT  bannum  ,  eftaulîî  aftringent& 
déteriîh  La  poudre  à  canon  faite  avec  le  charbon  de 
ronce  eft  plus  prompte  ,  &  a  plus  de  force  que  la 
poudre  ordinaire.  Il  y  a  plulîeurs  autres  efpèces  de 
ronces  ;  il  y  en  aune  qui  croilFoit  autrefois  abondam- 
ment fui  le  mont  Ida,  Se  qu'on  appelle /rj/7z/'o(/?cT , 
en  latin  r/i/':.'j'  idxus  jfpinofus.C.'^A.VH.  f'oj.  Fram 

BOISIER. 

{CTIl  y  a  une  variété  qui  fleurit  très-double  ,  &  blanc  , 
une  autre  panachée  ;  une  troilième  à  kuilles  décou 
pées.  Ily  enaaulli  dont  le  fruit  eft  blanc.  Celle  à  Heuis 
blanches  mérite  l'attention  des  curieux.  Elle  Heurk  d- 
puis  le  commencement  de  Juin  jufqu'aux  premièics 
gelées.  Ses  fleurs  font  de  la  largeur  d  un  écu  de  trois 
livres. 

Cemot  vient  de  l'Italien  rc/zc^,  que  quelques-uns 
dérivent  du  lyriaque  romcha.  Mén.  Du  Cange  le  dé- 
rive àcrunchi,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  latinité  dans 
la  même  fignification  que  ronce.  On  dit  axiiXiruncare, 
pour  dke  purg are  agrumfentibus  ,  dont  on  a  com- 
pofé  le  latin  averruncare ;  pour  dire,  couper,  tailler  j 
détourner. 

flC/'  RONCE.  Poiiron.  En  Languedoc  on  appelle  ronce , 
une  efpèce  de  raie  bouclée  ,  mais  qui  n'a  point  d'ai 
guillons  à  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Elle  a  aulli 
■des  arrêtes  fur  la  peau  ;  ce  qui  la  diftingue  des  autres 
raies.  Sa  chair  eft  dure  ôe  de  mauvaile  odeur. 

Ronce,  fedit  hgurément  en  morale,  des  difficultés  qui 
fe  trouvent  dans  les  études  &  dans  les  affaires.  Dif- 
ficultatcs.  Les  préceptes  de  la  Grammaire  font  les  rci/r- 
ces  Se  les  épines  des  iciences.  Le  chemin  de  la  vertu 
eft  plein  de  ronces.  Avant  que  vous  ayez  défriché 
cette  affaire,  vous  trouverez  bien  Aqs  ronces. 

RONCEM.  Nom  d'un  lieu  dans  le  Kainaut.  Rotnacum, 
Podnocum  ,  Bodenacum.  Il  eft  au  confluent  de  la 
Haine  &  de  l'Efcaut.  Nous  le  nommons  Ernai. 

RONCEROI.  f.  m.  ou  RONCERAIE,  f.  f.  Endroit  , 
h/ie,  oufolfé  plein  de  ronces.  Gau  vain.  BoREi.iSri- 
netum. 

RONCEVAUX.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
vare  en  Elpagne.  Boncevallis.  Il  eft  entre  Pampelune 
&  S.  Jean  de  Pied-de  Port ,  dans  la  vallée  de  Bonce- 
vaux^c-M  l'armée  de  Charlemagne,  trahie  par  Gane- 
lon,  fut  défaite  pat  lesSaralins.  Maty. 

Chanoine  Régulier  &  Hofpiralier  de  Roncevaux. 
L'Hôpital  de  Roncevaux  dans  les  Pyrénées ,  au  Royau- 
me de  Navaire,  aéré  fondé  par  Chailemagne  ,' félon 
quelques-uns.  D.  Prudence  de  Sandoval prétend  néan- 
moins qu'il  le  fut  par  Dom  Sanche  Evêque  de  Pam- 
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pclune,  vers  l'an  1:31.  Il  ajoute  qu'il  doniia  l'.idmi- 
niftianonde  cet  Hôpital  a  un  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale dePampelune ,  qui  devoir  y  demeurer ,  Se  avoir 
la  qualité  de  Prieur  des  Chanoines  de  IionceViiux  : 
mais  le  Dodeur  Navarre  eft  du  premier  (eiuimenr. 
C;ct  Hôpital  elt  principalement  établi  pour  icccvoir 
les  Pèlerins  qui  vont  à  S.  Jacques.  Ils  y  font  fcrvis 
Iplendidement  par  les  Chanoines  réguliers  qui  y  de- 
meurent; &  s'il  te  trouve  quelque  perfonnediftiiîguée, 
on  lui  détére  cet  honneur  ,  comme  on  fît  au  Cardi- 
nal de  Bourbon,  lorfqu'il  conduifit  la  reine  Kabcllc 
fîlle  dUentilI,  Se  lemme  de  Philippe  Roi  d'Efragne. 
Le  Prince  Dom  François  de  Navarre  ,  quia  été  Ar- 
chevêque de  Valence  ,  étant  Prieur  de  cet  Hôpital  en 
I  j^  I  j  en  divita  les  biens  en  trois  patries  du  confcn- 
tement  des  Chanoines;  l'une  pour  1  Hôpital  6c  les  ré- 
parations ;  l'autre  pour  le  Piicur,  Se  la  troif'ièiv.e  p.our 
les  Chanoines.  Clément  VII  approuva  ce  partage  en 
1551 ,  les  lettres  en  furent  expédiées  par  Paul  III ,  ton 
fuccelTeur,  l'an  1534.  De  Ciciccnle  dit  que  les  Cha- 
noines de  Roncevaux  étoient  dilcipies  de  S.  Jean  de 
l'Ortie,  qui  vivoit  au  même  temps  que  Dom  Sai.chc 
Evêque  de  Pampelune,  rcitauratcur  de  cet  F.ôj  ital. 

RONCIGLÎONE.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  Com- 
té de  même  nom,  enclavé  dans  le  Patrimoine  deiaint 
l'ierre.  Ronciiio.  il  appartcnoit  autrefois  au  Duc  de 
Parme,  de  même  que  le  Duché  de  Caftro;le  Pape 
eft:  le  maître  de  lun  Se  de  l'autre  depuis  lan  164c.  La 
ville  eft  fîtuée  turlehc  deRonci._;/ione  j  nommée  par 
les  Latins  Ciminius  lacus.  Maty. 

RONCIN,  ou  ROUCIN.f.  m.  Cheval  de  fervice  bcit 
à  la  gucirc,  venant  dcrojf,  c'eft  à-dire  ,  en  allemand, 
un  cheval.  Ragueau.  t^oye-^  Roussin. 

RONDj  ONDE.  adj.  Ce  qui  eft  de  figure  circulaire, 
c'eft  à  dire,  de  telle  figure  que  toutes  les  lignes  droi- 
tes tirées  du  centre  à  la  circonférence  ,  foient  égales. 
On  le  dit  des  lignes,  des  furf^rces  &  des  folides.  Ro- 
tundus  ,  orhicularis  j  glo'rofus.  Un  globe  efl:  rond  , 
parce  que  toute  fa  turbce  eft  compofee  de  cercles  qui 
ont  un  même  centre.  Un  cylindre  eft  rord  ,  perce 
que  fa  furiace  eft  compofee  de  plufieurs  cercles  qui- 
ont  même  diamètre  Se  diftcrens  centres.  Un  cône  eft 
rond  ,  quoique  la  furfacc  foit  faite  de  cercles  qui  ont 
des  centres  &  des  diamètres  ditférens.  On  appelle  poé- 
tiquement la  machine  ronde  ,  ce  qu'en  profe  on  ap- 
pelle le  monde.  Sar.  Un  vilebrequin  fait  un  non  rond. 
Un  chapeau  a  la  forme  ronde.  Une  table  ronde  ,  af- 
fiette  ronde. 

(CT  On  dit  familièrement  d'un  homme  gros  Se  court , 
qu'il  eft  tout  ro^tf,  ro/zc/ comme  une  boule  :  Se  de  ce- 
lui qui  a  bien  bu  Se  bien  mangé  ,  qu'il  eft  bien  rond. 
A.U  figuré  un  homme  tout  rond  eft  celui  qui  ne  fe 
fert  point  de  détours  j  qui  agit  franchement  Se  fans  fa- 
çon. Totus  teres  atque  rotundus.  Je  fuis  homme  fore 
rond  de  toutes  les  manières.  Mol. 

CCT  Ce  mot  s'applique  à  plufieurs  chofes  dans  des  ac- 
ceptions un  peu  ditïerenres. 

ffCr  t)ans  l'art  d'écrire  ,  on  appelle  lettre  ro«^f,  outim- 
plement  ronde,  une  des  trois  fortes  d  écriture.  ha.ron- 
de ,  la  bâtarde  Se  l'italienne.  Foye^  RonSe. 

*j"  En  Sculpture  ,  on  appelle  figure  de  ronde  bolFe  ,  par 
oppofirion  aux  figures  de  demi  botle  Se  de  bas  relief, 
celles  dont  les  différentes  parties  ont  tout  leur  con- 
t'jur.  Foyei^  au  mot  RELiEr ,  pour  une  plus  ample  ex- 
plication. 

îfT  \]n  compte  rond,  eft  un  compte  fins  fraûion.  Faire 
un  compte  rond.  Rotundare fummam. 

^fT  En  termes  de  Rhétorique  ,  une  période  ronde  ,  plei- 
ne ,  nombreufe  ,  qui  a  une  cadence  agréable. 

?1CT  Une  voix  ronde,  pleine,  unie  Se  égale. 

33°  Dans  le  commerce  ,  une  toile  ronde  ,  qui  n'eft  point 
trop  déliée  ,  qui  a  autant  de  corps  qu'elle  en  doitavoic 
dans^  fon  efpèce.  On  dit  auHi  que  du  fil  ell  rond  , 
quand  il  eft  un  peu  gros.  CraJJiusfilum. 

Ijcr  En  terme  de  jardinage,  ofeille  ronde  ■^'^i  a  la  feuille  . 
ronde. 

ffT  Fnllylede  Chevalerie  j  on  appelle  Chevaliers  de  I3, 
table  ronde  ,  les  douze  compagnons  du  Roi  Artus» 
Voye\  au  mot  Chevalier.  Dans  l'ufage  ordinaire  « 


412,  KON 

on  entend  par-là ,  des  gens  qui  aiment  à  tenir  table 
long-temps. 
HoND,  en  termes  d'Anatomie  fe  dit  de  plufieurs'niul- 
cles.  Le  quatiième  mulcle  dubiàs,  eftle  grand  aoW, 
ainli  nommé  pour  le  diftiiiguer  d'un  autre  ,  qui  cil 
rond  6c  plus  petit.  Il  prend  Ion  origine  de  la  partie  ex- 
térieure de  l'angle  inféneur  de  l'omoplate,  Hc  va  s'in- 
férer avec  le  latillimus  a  la  partie  iupericure  &i  in- 
terne de  l'huméius,  un  peu  au  délions  de  ia  rêce  qu'il 
tire  en  bas.  Dionis.  Le  huitième  <*11;  le  petit  rond  , 
ainit  appelé  ,  parce  qu'il  ellauili  rond  ,  mais  plus  pe- 
tit que  celui  dont  nous  venons  de  parler;  il  part  de  la 
côte  inférieure  de  l'omoplate ,  proche  fon  angle  infé- 
rieur, &  va  s'inférer  comme  le  précédent  à- la  partie 
poft.rieure  &  fupérieure  de  l'humérus,  pour  la  tirer 
en  arrière.  Id.  Le  premier  mulcle  des  pronateuis  du 
c.iude  le  nomme  auill  le  rond ,  à  caule  de  la  figure  ; 
il  prend  Ton  origine  del'apophyle  interne  de  1  humé- 
rus par  un  principe  fort  &  charnu  _,  &c  va  le  terminer 
obliquement  par  un  tendon  membraneux  à  la  partie  ex- 
terne &  plus  que  moyenne  du  radius.  Id. 

Entérines  de  Mulique,  les  Italiens  appellent  /i/owc/, 
ce  que  nous  appelons  i>  mol ,  à  caule  de  fa  figure  ron- 
de ;  nommant  i  carre  par  la  même  railon  ,  ce  que  nous 
appelons  b  carre  ,  ou  hccarre. 

Il  y  a  aullî  des  notes  qu'on  nommé* ro«c/wj  c'ell;  la 
même  choie  que  les  fémi-brèves.    Elles  fe  marquent 
par  un  carré  en  lofange  ,  traverlé  de  deux  lignes  hori- 
lontales ,  l'une  lut  l'angle  d'en-haut ,  &  l'autre  lur  l'an- 
gle d'en  bas.  La  ro/zt/t  eft  d'une  meture.  Il  y  a  des  ron- 
des pointées  éy:  des  rondes  non  pointées.  La  ronde 
feule  ,  &  (ans  le  lecours  du   point  y   valoit  autre- 
fois les  trois  temps  de  lameiure  en  certaines  rencon- 
tres, &:  en  d'autres  elle  devoir  être  luivie  d'un  point 
d'augmentation,  pour  remplir  les  trois  temps  delà  rne- 
lure.    f-'oyc:^  Brossart  ,   Dïcl.  de  Mufiquc  au  mot 
Tripola.  Ola£.I  y  n.  2  efpècc.  Triple  de  rondes  , 
c'ell  la  triple  majeure  j  ou  grande  triple,  ou  triple  de 
trois  pour  une.  Voye:^  Brossart.  U\  i ,  ejpèce,  & 
Triple,  ci-delTous. 
(JCT  C'eft  ainll  qu'on  s'exprimnit  dans  l'ancienne  mufi- 
que.  Aujourd'hui  la  ronde  i-fl  une  note  blanche  ians 
queue  ,  ainli  figuré  O  ,  qui  vaut  deux  blanches  ou  qua- 
tre noires,  c'eft-à-dire,  une  melure  entière  à  quatre 
temps. 
%fT  Rond,  eft  aufll  f.  m.  &  fignifie  cercle  ,  figure  cir- 
culaire. Circulas  ,  orMs.  On  trace  un  rond  avec   un 
compas.  S'alfeoir  en  rond.  Danlc  en  rond.  Crhis  fal- 
tiitorius.Le.rond  àe  la  lune,  d'unplat.  Faire  des  ro/zi/j 
dans  l'eau.  T^bye:^  Ondulation.  Un  rond  de  galon 
dans  un  jardin.  Travailler  un  che,'*irQi  rond.  (Hircum- 
agere.  Voyi\  plus  bas. 
lloi.'D,  en  termes  de  Manège  j  efi;  la  petite  circulaire  , 
qu'on  appelle  autrement  la  voltc.  Cucumaclus  j  cir- 
cumacîiO.  'Voyez  Volte. 
Rond  d'eau.    Architecture  des  jardins.  Grand  ballm 
d'eau  de  figure  ronde  ,  pavé   de  grais  ou  revêtu  de 
plomb,  ou  de  ciment,  &  bordé  d'un  cordon  de  ga- 
lon ,    ou   d'une  tablette  de  pierre ,  comme  le  rond 
d'cju  du  Palais  Royal  à  Paris.  Quelquefois  ces  lortes 
de»ballîns  fervent  de  décharge  ou  de  réfervoir  dans 
les  jardins.  Daviler.  Orbiculatus  crater  ,  circulare 
lahrum. 
Rond  de  plomb.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  une  grande 
plaque  de  plomb  qui  a  la  figure  d'un  chapeau  (ans 
forme,  de  laquelle  on  le  lert  pour    tenir  un  chapeau 
en  état.  Difcus  plumheus. 
Le  Rond-point  d'une  Eglife;,eft  l'extrémité  du  vail 
feauoppofée  au  grand  portail.  On  l'appelle  aiiifi,  par- 
ce qu'elle  eft  ordinairement  terminée  en  demi-cercle. 
Le  rond-point ,  ouplarnt  l'extrémité  du  chœur  de  l'E- 
glile  de  Caudcbec,  au  lieu  de  décrire  une  portion  de 
cercle,  eft  terminé  abfolument  en  pointe.  Ce  f«ntdeux 
lignes  droites  qui  forment  un  angle ,  &  rien  de  plus. 
Defcript.  Géogr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Norm.  T.  I , 
p.  S.  Le  rond-point  de  l'Eghfe  du  Bec,  qui  eft  à  feot 
pans,  ôc  très-bien  éclairé,  a  toutes  les  proportions. 
On  croit  qu'il  ne  s'tn  trouve  guère  d'aulîi  beaux.  Ibid. 
T.  II,  p.  2  Ho. 
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RONDA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Grenade  en  Ef» 
pagne.  Arunda.  Eile  eft  aux  confins  de  1  Andaloufie  , 
im-  larivicre  de  Guadiaro,  à  dix  lieues  de  Gibraltar. 
On  voit  près  de  cette  ville  Ronda  la  veja  ,  que  l'on  J] 
prend  pour  liinciame  Acinippo  ,  petite  ville  de  l'El- 
pagne  15étique.  Mat  y. 
Rcnda  ,  Sierra  de  Rendu  ,  montagnes  de  la  Grenade  ,  en 
Elpagne.  Arunda  montes.   Elles  (ont   aux  confins  de 
l'Andalouhe  ,  entre  la  ville  de  Ronda  ,  &  celle  d'An- 
tequera.  On  y  voit  vers  la  ville  de  Ronda  les  ruines  de 
l'ancienne  S^fccubo  ,  patrie  des  ancêtres  d'Antonin  le 
Philoiophe.f  vl  AT  Y. 
fer  RONDACME.  f.  f.  Efpcce  de  grand  bouclier  rond, 
dont  on  s'eil  lervi  autrefois.  H  y  en  avoir  encore  du 
temps  de  Henri  IV.  On  ne  l'appeloit  point  rondelle  , 
comme  on  le  dit  dans  1  Encyclopédie.   La  rondache 
étoit  un  grand  bouclier,  &  la  rondelle  un  petit  bou- 
clier. Clypeurn  ,o\.\  Clypeus.  Voyez  Bouclier. 
RONDE.  1.  f.  Vilite  que  les  gens  de  guerre  font  la  nuit|| 
pour  voir  fi  on  fait  bonne  garde  dans  un  camp  ,  dans  1 
une  place.  Circuitio  vigilum  ,  lufiratio   cujlodiarum. 
Faire  la  ronde.  Régler  l'heure  de  la  ronde.  Il  fe  prend] 
quelquefois  pour  la  troupe  même  qui  fait  la  r<3/2c/e.  LaJ 
ronde  va  palier.  Le  chemin  qui  eft  lur  la  muraille ,  quil 
règne  en  dehors  le  long  du  parapet  ,  s'.appelle  le  che-J 
mm  des  rondes  y  Se  il  eft  environ  large  de  deux  pieds.J 
CC3°  Ronde,  fe  dit  par  éxtenhon  des  tournées  qu'on  faici 
pour  les  affaires  ,  plus  particulièrement  des  vîntes  quel 
les  Commis  des  Aides  font  chez  les  Marchands  dei 
vin.  Il  tait  pluheurs  rondes  tous  les  jours  dans  la  Ville. 
Les  Commis  tont  (ouvent  la  ronde  chez  les  Cabare- 
tiers  hors  de  la  Ville. 
le?  Faire  \3.ronde  autour  d'une  mailon ,  c'eft  tourner  aid| 

tour,  pour  oblcrver,  pour  épier. 

^Cr  faire  (a  ronde  a  table,  c'eft  boire  à  la  fanté  de  tous| 

les  convives  l'un  après  l'autre ,  leur  porter  une  faiité.^ 

Propinare  Jlngulis. 

îfT  A  la  ronde.  Phrafe  ads'erbiale,  pour  dire,  à  l'entourj 

aux  environs.  C'eft  la  plus  belle  femme  qu'il  y  ait  ;" 

dix  lieues  à  la  ronde. 

§Cr  Boire  à  la  ronde  ,  boire  les  uns  après  les  autres  tottlj 

à  tour.  Alternis y  altérais  vicihus. 
Ronde.  En  termes  d'Ecriture.  C'eft  le  nom  d'une  de 
lortes  d'écritures  à  la  main  ;  favoir,  la  ronde  ,  l'Ita 
lienne  &  la  bâtarde.  Autrefois  en  France  on  ne  le  feiïi 
voit  que  de  l'écriture  ronde  dans  les  finances  :  mais  au-l 
jourd  hui  elle  eft  prefque  abandonnée,  &  l'on  n'eniH 
ploie  prelque  plus  que  la  b.itarde. 
Ronde.  Uftenlile  de  Blanchilleule  qui  leur  fert  à  dreflèfl 
le  linge.  On  appelle  ce  meuble  ablolument  une  ronà 
parce  que  c'eft  une  plaque  de  cuivre  jaune  toute  rîJ 
de.  Cette  plaque  eft  convexe,  &  pofée  lur  un  cercin 
de  fer  qui  a  trois  ou  quatre  pieds,  &:  qui  eft  élevé  d*J 
neuf  ou  dix  pouces,  afin  de  pouvoir  mettre  dclFousud 
réchaud  plein  de  feu ,  lorlqu'on  veur  s'en  fervir  à  diefrl 
1er  du  linge.  La  ronde  s'appelle  autrement /i/i7ri/z<;.  On 
1;  feit  beaucoup  moins  des  rondes  ,  depuis  qu'onain-J 
venté  les  fers  à  drelFer. 
RONDEAU,  f.  m.  Eft  une  efpèce  de  Pol'fie  ancicitoeJ 
F\hythmus  orUcularis.   Le  commun  eft  compofé  dcl 
treize  vers,  dont  il  y  en  a  huit  d'une  rime  8c  cinq  del 
l'autre.  Il  eft  divilé  en  trois  couplets  ,  &  à  la  fin  dill 
fécond  iï\;  du  troilicme  ,  le  commencement  du  rondeau 
eft  répété  en  leiis  équivoques,  s'il  eft  polîible.  Le  (wcA 
pie  a  dix  vers  lur  deux  rimes  &  lur  trois  ci  uplcts,avec 
deux  chiucs.  Un  rondeau  eft  très  méchant  dès  qu'iB 
n'cft  pas  très  beau.  P.  Rap.  Il  y  a  de  foit  beaux  roni 
deaux  dans  Marot  &  dans  Voiture.  Dans  tous  lesan-j 
ciens  rondeaux  le  vers  oui  précède  la  chiite  a  toujoura 
lin  lens  fini ,  qui  ne  laille  pas  de  le  joindre, agréable4 
ment  à  celui  J.  la  chute ,  fans  qu'il  en  dépende  nc-| 
celTairenierit.  Cette  règle  bien  oblervée  rend  le  rondeau 
plus  ingénieux,  <?>:  l'on  ne  doit  pas  négliger  cette  fi-| 
nelTe.  MÉn. 

Villon  le  premier 
A  des  refrains  réglés  affervit  les  rondeaux. 

BoiLEAU. 

i^  Le  rondeau  eft  d'un  caradcre  ingénu,  badin  Se  na'if. 
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Le  Rondeau  né  Gaulois  à  la  naïveté.  Id. 

•ffF  On  peut  prendre  pour  exemple  le  rondeau  fuivanc 
qui  eft  de  M*^  Deshoulieres. 

Entre  deux  draps ,  de  toile  hcllc  &  honr,e  , 
■  Q«e  très-fouvent  on  rechange,  on  favonnc ^ 
La  jeune  Iris  ,  au  coeur  Jincère  &  haut , 
Aux  yeux  brïllans  ,  à  l'efpritfans  dtfdut , 
Jufqu'à  midi  volontiers  Je  mitonne. 
Je  ne  combats  de  goût  contre  pcrfonne  ; 
Mais  franchement  fa  pareffe  m'étonne: 
C'eji  demeurer  feule  plus  qu'il  ne  faut 

Entre  deux  draps. 

Quand  à  rêver  ainfi  l'on  s' abandonne  , 
Le  traître  amour  rarement  le  pardonne  ; 
A  foupirer  on  s'exerce  bientôt , 
Et  la  vertu  foutient  un  grand  ajjaut , 
•  Quand  une  fille  avecfon  cœur  raifonne 

Entre  deux  draps. 

ffT  Rondeau  redouble.  Autre  efpèce  de  Poëfie  Fran- 
çoife ,  compolée  d'un  certain  nombre  de  ftrophes  égales 
entre  elles,  nombre  plus  ou  moins  grand,  fuivant  le 
nombre  de  vers  que  contient  la  première.  Ce  rondeau 
eft  ordinairement  compoié  de  vingt  vers,  difporés  par 
cinq  quatrains,  en  forte  que  les  quatre  vers  du  pre- 

■  mier  quatrain  (ont  l'un  après  l'autre  le  dernier  vers  des 

;  autres  quatrains.  Lorfque  la  première  ftrophe  fe  trouve 

-  par  ce  moyen  entièrement  répétée  ,  on  en  ajoute  une 
cinquième  ,  à  la  fin  de  laquelle  eft  répété  le  premier 

•   mot  ou  l'hémiftiche  du  premier  vers  du  rondeau.  Voy. 

;  le  Rondeau  de  M^  Deshoulieres  à  M.  le  Duc  de  Saint- 
Aignan.  Il  y  en  a  auffi  des  exemples  dans  Marot.  Les 
Efpagnols  appellent  cette  forte  de  Poëfie  des  glofes.  Si 

■•  la  première  ftrophe  du  rondeau  avoir  plus  de  quatre 
vers ,  il  faudroit  un  plus  grand  nombre  de  ftrophes  pour 
la  répéter  toute  entière. 

Ménage  dit  que  rondeau  a  été  ainfi  nommé  de  fa 
forme,  &  parce  qu'on  retourne  toujours  au  premier 
vers ,  comme  dans  un  rond ,  ou  cercle  ,  en  revenant 
fans  cefte  au  commencement, 

^T  On  appelle  encore  ,  alfez  improprement  rondeau  j 
de  petites  pièces  de  Poëfie,  qu'on  met  ordinairement 
en  mufique ,  &  dont  le  premier  vers,  quelque!  jis  les 
premiers  vers  lont  répétés  à  la  fin. 

§3"  On  appelle  plus  particulièrement  rondeau  j  en  Mu- 
fique, une  pièce  de  Mufique  inftrumentale  qui  a  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &  dont  le  premier  couplet  fe  répète 
après  chacun  des  autres  couplets.  La  plupart  des  ariet- 
tes &  des  pièces  de  clavecin  font  en  rondeau.  Une  ga- 
votte en  rondeau. 

Rondeau  ,  en  Architefture ,  eft  la  même  chofe  que  l'af- 
tragale ,  ou  la  baguette.  AJlragalus. 

Rondeau,  terme  de  Lunettier.  Plaque  de  fer  forgé,  ou 
de  fonte,  dont  fe  ferveur  les  Miroitiers-Lunettiers, 
pour  y  travailler  les  verres  dont  la  (uperficie  doit  être 
plane,  c'eft-à-dire ,  qui  n'eft  ni  convexe  ni  concave. 

C'eft  aulli  le  nsm  que  les  PàtilTiers  donnent  à  un  ais 
coupé  en  rond  ,  lur  lequel  ils  mettent  leur  pâtillerie. 
Magis.  Nous  n'avons  pas  affez  de  rondeaux  pour  met- 
tre toute  cette  pâtilferie. 

îp"  RONDE-BOSSE.  Foy.  au  mot  Bosse. 

RONDELER.  v.  n.  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  faire  des 
rondeaux.  Borel.  Rhythmos  orbiculares  componere. 
Art  de  Rhétorique  ancien. 

c 

Cette  manière  de  rondeler 
Sert  aux  chanfons  de  Mufique. 

RONDELET ,  ETTE.  adj.  diminutif  de  rond.  Il  fe  dit 
desperfonnes  qui  ont  un  peu  trop  d'embonpoint.  ^//3- 
craffulus.  Il  eft  rondelet.  Elle  eft  rondelette.  Bon  dans 
le  ftyle  familier. 

Soies  rondelettes.  Dans  le  Commerce.  Ce  font  les 
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moindres  &  les  plus  communes  de  toutes  les  foies.  On 
les  nomme  aulH  heures ,Jlra£es  &  contrailles. 

Rondi;i-i:t.  (.  m.  Terme  de  Poëfie  Efpaguole.  C'eft  une 
forte  de  couplet  qui  contient  un  certain  nombre  de 
vers.  On  l'appelle  rondelet  ^^Olïcc  qu'on  a  coutume  de 
chanrer  les  rondelets  dans  les  ali'emblées  où  l'on  danfe. 
Tempo,  Arte  Poet.  Il  y  a  de  grands  &c  de  petits  ron" 
delets.  Rengifo.  Cantilena  circularis. 

IfT  RONSELETE.  f.  f  Genre  de  plante  ,  aOez  com- 
mune à  la  Jamaïque^  découverte  par  le  P.  Plumier , 
&  nommée  ainli  en  l'honneur  de  Rondelet,  Botanifte 
ftftez  connu.  SaHeur  cftmonupétale,  de  la  figure  d'une 
foucoupe  ,  &C  coniifte  en  un  tuyau  d'une  leulc  pièce  , 
fourenu  par  un  godet  qui  devient  dans  la  iuitc  un  fruit 
prclqne  rond,  couronné  &  partagé  en  deux  capfuies 
qui  contiennent  un  grand  nombre  de  petites  femences. 

RONDELETTES,  f.  f.  pi.  On  nomme  ainfi  de;  toiles 
à  voiles ,  qui  le  fabriquenr  en  Bretagne  dans  quelques 
endroits  de  l'Evêché  de  Rennes ,  particulièrement  à 
Vitré. 

RONDELLE,  f.  f.  Efpèce  de  petit  bouclier  rond  dont 
éroit  autrefois  armée  l'Infanterie.  Parmula.  Il  y  a  à 
Paris  une  rue  qu'on  nommoit  autrefois  de  la  rondelle, 
où  l'on  falloir  ces  fortes  de  boucliers ,  &:  par  corrup- 
tion on  la  nomme  à  préfent  de  l'hirondelle. 

Rondelle  ,  en  Sculpture.  C'eft  un  cileau  arrondi  dont 
on  fe  fert  en  Sculpture.  Scalper  orhiculatus ,  velfcmi- 
circularis. 

La  rondelle  eft  aulîî  une  efpèce  de  virole.  Félibien. 
Il  y  a  des  rondelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules 
des  plombiers.  fCF  Ils  nomment  ainfi  deux  pièces  de 
cuivre  rondes  qui  ferment  par  les  deux  bouts  les  mou- 
les où  ils  fondent  des  tuyaux  fans  loudure.  Au  milieu 
de  ces  rondelles  font  placées  les  deux  portées  qui  tien- 
nent le  boulon  ou  noyau  du  tuyau ,  6c  qui  règlent  l'é- 
pailleur  du  plomb. 

Rondelle  ,  en  Maçonnerie.  Outil  de  fer  dont  fe  fervent 
les  Maçons  pour  gratter  tk  finir  les  membres  &.•  mou- 
lures d'Architeclure.  Elle  n'eft  differenre  du  crochet 
que  parce  qu'elle  eft  arrondie  par  le  bout. 

Rondelles  ,  que  l'on  nomme  autrement  camions  dans 
les  Manufactures  de  lainage.  Ce  font  def  bolfes  ou  tê- 
tes de  chardons- très-petites  ,  que  l'on  cftime  peu  ,  &C 
dont  on  fe  (ert  dans  les  moyennes  Manufactures  de 
lainage ,  pour  lever  ou  rirer  a  poil  certaines  étoffes  de 
petit  prix. 

RONDELLIER.  f.  m.  Soldar  qui  portoit  à  la  guerre  le 
bouclier  qu'on  nommoit  rondelle.  Peltatus  miles.  Par- 
mula armatus  miles  ,  parmularius  ,  peltafies.  C'é- 
toient  des  gens  de  pied  armés  à  la  légère. 

RONDELIN.  f.  m.  Mor  burlefque  &  fait  à  plaifir,  pour 
fignifier  un  homme  forr  gros. 

J-^ous  aure-^  vu  l'ami  Turlin, 
Que  de  bien  bon  coeur  j e  falue  ^ 
Pour  le  voir  ,  le  bon  Rondehn , 
Point  n'efl  befoin  de  longue  vue  , 
Si  l'(>ve^  vu,  lui  qui  n'eft  grue  , 
Ni  Télefcopier  gnmclin  , 
Vous  en  aura  dit  tout  le  fin. 
Mais  adieu ,  trop  rimer  me  tue. 

Chapelle ,  p.  9 1  de  fes  Poëfies. 

CKF  RONDEAIENT.  adv.  Ce  mot  ne  s'emploie  au  pro- 
pre que  pour  fignifier  également  ,  uniment,  j^quali- 
ter.  On  dit  d'un  ouvrier  qu'il  rravaille  rondement , 
d'un  Cocher  qu'il  mené  rondement.  j¥.quis  paffihus. 

fC?  Au  figuré  ,  ce  mot  fignifie  franchement ,  fans  dé- 
tours, fans  façon.  Apertè  ,f /itère.  Cet  homme  n'eft: 
ni  caché,  ni  déguifé,  ni  dilîîmulé;  il  y  va  rondement. 
Dans  le  ftyle  familier,  il  va  rondement  en  befogne. 

fjCr  RONDEUR,  f.  f.  Qualité ,  figure  de  ce  qui  eft  rond, 
Rotunditas.  La  rondeur  de  la  terre  ,  d'un  plat ,  d'une 
aftîette,  d'un  bâton,  d'une  colonne. 

RONDIN,  f.  m.  Morceau  ^de  bois  de  chauffage  qui  eft 
rond,  qui  a'eft  point  fendu  en  quartiers.  Lignum  ro- 
tundum.  Les  rondins  valent  mieux  que  le  bois  de 
quartier. 

Rondin  ,  ou  Tondin,  Terme  de  Plombier.  Se  dit  d&s 
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bâtons  ronds  &  cylindriques  qui  fervent  à  plufieiirs 
Ouvriers  pour  f.iire  dCi  tuyaux  de  plomb ,  ou  krvu'  de 
noyauz  à  leurs  moules.  Cyhndrus. 
ffF  Rondin  ,  Te  dir  quelquefois  pour  gros  bâton.  On  dit 
dans  ce  fens  donner  fur  les  épaules  de  quelqu  un  avec 
un  rondin.  Fufie  dolare  humeras.  C'cll  ce  que  le  peu- 
ple appelle  rondiner.  Il  a  été  rondine  comme  il  faut. 
Egregiè  fuflïgatus. 
RONDINI.  f.  m.  C'ell  une  efpèce  de  poilfon  qu'on  trou- 
ve au  l'rclil,  qui  elt  le  méii|e  que  le  poillon  volant. 
Bondinius  pifcis. 
RONDON.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Fondre  en  ron- 
don,  fe  dit  de  l'oifeau  de  proie  qui  fe  jette  avec  im- 
pétuoilté  fut  la  proie. 
Ç3"  ROND-POINT,  f.  m.  Terme  d'Architeûure.  Toy. 

au  mot  Rond. 
•RONEBY ,  ou  RUNEBY.  Ville  de  Suède ,  au  Blekin  , 

dans  le  Bailliage  de  Mildefted. 
KONFLE.  f.  f.  C'étoit  autrefois  une  efpèce  de  jeu.  On 
appeloit  aulli  ronfleM  jeu  de  Piquet,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  point.  Amfi  on  difoit  compter  la  ronfie  , 
pour  dire,  comprer  fon  point.  Ce  mot  n'eft  demeuré 
en  ufage  qu'en  cette  phrale  proverbiale  :  Jouer  ii  la  ron- 
fic ,  pour  dire  ,  dormir  profondement  &  en  ronflant. 
RONFLEMENT,  f.  m.  Bruit  qui  fe  fait  dans  la  gorge  & 
les  narines,  &c.  de  ceux  qui  ronHent  ;  relpiration  qui 
le  fait  avec  bruit  lorfque  l'on  dort.  Dio.  Ronchorum 
emijfw.  Le  ronflement  de  cet  homme  empêche  de  doi- 
mir  tous  ceux  qui  couchent  dans  fa  chambre.  Ronfle- 
ment ne  me  l'emble  pas  mauvais,  &  il  ne  doit  pas  être 
mis  au  nombre  des  barbarifmes.  Corn. 
RONFLER,  v.  n.  Refpircr  en  dormant  avec  bruit;  ce 
murmure  efl:  caufé  par  quelque  obllrudion ,  ou  autre 
dilpofuion  des  narines.  Stertere.  Rien  n' elt  plus  dé- 
lagréable  que  de  coucher  avec  des  gens  qui  ronflent. 
Ils  ronflent  fut  des  fachets  d'ambre.  Mai.  Mon  mari 
ronfl:  comme  il  faut.  Mol. 
«3-  On  dit  aulli  qu'un  cheval  ronfle  quand  la  peur  ou 
quelque  autre  chofe  lui  fait  faire  un  certain  bruit  des 
narines.  Rolllnante  &  Grifon  ronflent  après  l'avoine. 
Comédie  deD.  Quichot. 
Ronfler,  fe  dit  par  extenfion,  &  dans  le  difcours  fa- 
milier, du  bruit  que  font  les  canons  dans  une  batte- 
rie; de  plufieurs  violons,  ou  autres  inftrumens  de  mu- 
fique;  des  gros  tuyaux  d'une  orgue  qui  joue,  &  de 
p'iuheurs  autres  chofes  qui  font  grand  bruit.  On  en- 
tend le  canon  ronfler.  On  tire  force  coups  de  canon. 
hes  \io\ons ronflent^  font  grand  bruit. 

On  dit  figurcment,  faire  ronfler  des  vers,  les  pro- 
noncer avec  emphafe  ,  afin  de  les  faire  paroître  plus 
beaux.  V erfus  emphatue  buccinare.  Cette  exphcation 
eft  de  Richelet ,  qui  fe  contente  de  citer  les  Précieu- 
fes  de  Molière,  fc.  9,  fans  rapporter  le  paffage  qu'on 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici.  Il  n'y  a,  dit  Malca- 
rille,  que  les  Comédiens  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  qui 
foient  capables  de  faire  valoir  les  choies  :  les  autres 
font  des  ignorans  qui  récitent  comme  l'on  parle,  ils 
ne  favent  pas  faire  ronfler  les  vers.  Se  s'arrêter  au  bel 
endroit.  A  cet  exemple  de  Molière  nous  en  ajouterons 
un  de  l'Hiftoire  de  fa  vie,  p.  55.  Les  Beauchâteau  , 
lesMondori,  étoient  applaudis,  parce  qu'ils failoient 
pompeufement  ronfler  un  vers.  Cette  exprellîon  ne 
peut  être  d'ufage  que  dans  le  ftylc  comique ,  ou  de 
converfation  particulière. 
RONFLEUR,  EUSE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui 
ronHe.  Jugiter  flertens.  Ce  ronfleur  fe  fait  entendre 
d'un  bout  de  la  maifon  à  l'autre. 
RONGE,  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  que  le  cerf 

fait  le  ronge,  quand  il  tammz. Ruminatio. 
RONGER.  V.  a.  Rogner  avec  les  dents,  couper  avec  les 
dents  à  plufieurs  (.'n:  fréquentes  reprifes.  Rodcre  ,  cor- 
rodere.  fCF  Les  chiens  ror^^t'/jr  les  os.  Les  fouris  ,  les 
rats ,  &c.  rongent  le  pain  ,  la  paille  dans  les  greniers. 
Les  vers  rongent  les  habits  ,  les  bois ,  les  livres.  Un 
Poëte  ronge  fes  ongles ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  mord  les 
çngles,  éc  qu'il  en  détache  même  quelque  chofe  à 
force  de  rêver.  Ce  Poëme  fent  bien  fes  ongles  rongés, 
dit  Perle.  Demorfos  fapit  ungues. 
^jf^"  On  dit  qu'un  cheval  ronge  fon  freiu ,  pour  dire , 
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qu'il  le  mâche.  Voye-{  M/  cher.  Dans  le  figuré ,  roni 
ger  ion  frein  ,  c'elt  retenir  fon  dcpit  en  loi  même  , 
lans  en  rien  lailfer  parouie  au  dehois. 
Ronger,  le  dit  .uilîi  d'un  corps  qui  en  ule  ou  confume 
un  autre  petit-a-petit.  Corrodere ,  erodere.  La  galle  le 
ronge.  S.  Amant.  La  mer  ronge  les  bords  inlenliblc- 
ment.  La  lime,  l'eau  forte,  la  rouille  rongent  le  fec 
&  les  autres  métaux.  Les  poudres  cauftiques  rongent 
la  chair.  Le  temps  ronge  tout.  Tenipus  edax  rerum. 

Ronger,  s'elt  dit  autrefois  pour  ruminer,  bible  Hifl, 
Bètes  défendues.  Le  pourceau  ne  ronge  mie,  encore 
qu'il  ait  le  pied  fendu.  Borel. 

Ronger,  le  dit  fîgurément  des  chofes  qui  inquiètent,' 
qui  tourmentent,  ou  qui  confument  l'efprit  ou  le  bien< 
Exedere^  prarodere.  La  jaloufie  ronge  cruellemenc 
l'elprir.  Le  ver  de  la  conlcience  ronge  étetnelle mène 
le  cœur.  Il  ell  homme  à  réflexions  profondes ,  &c  if 
a  dans  l'efprit  de  cert.iines  chimères  rafiinées  qui  lui 
donnent  fujet  de  fe  ronger  le  cœur.  Le  Ch.  de  H. 
Les  foucis  des  avares  les  rongent  toute  leur  vie.  M. 
Esp.  Plus  d'un  remords  nous  ronge.  Des  H.  Redoutes 
les  foins  rongeans  de  la  pauvreté.  S.  EvR.  De  fi^ieftes 
remords  il  a  l'ame  rongée.  God.  Les  flatteurs,  les  pa- 
ralites  rongent  les  Grands.  Ces  neveux  ont  rongé  leuc 
oncle  jufqu'aux  os.  Les  Sergeils  rongent  le  bon  hom- 
me. Les  Procureurs  rongent  leurs  cliens  :  confument 
leur  bien  par  des  chicanes  &c  par  des  frais. 

Ronger  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
lui  a  donné  un  os  à  ronger ^  pour  dire,  on  lui  a  iufcitc 
quelque  affaire  qui  l'occupe  fort ,  qui  l'amule  &  l'em- 
pêche de  longer  à  nuire  à  zuuui.  Negotia  faceflere. 
C'cll:  quelquefois  lui  donner  un  emploi  où  il  puific 
gagner  quelque  choie.  On  dit  aulli  de  celui  qui  n'a, 
point  d'emploi ,  ou  qui  n'a  pas  de  quoi  manger,  qu'il 
ronge  Ion  râtelier ,  qu'il  ronge  fa  litière. 

RONGEUR,  adj.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  cette  phrafe.' 
Le  ver  rongeur,  qui  fe  dit  figurément  d'un  remords 
qui  tourmente  le  coup.able. 

RONI.  Nom  de  lieu.  Rodonlum ,  Rodetum.  Il  efl:  dans  \ 
l'Evêché  de  Chartres  fur  la  Seine,  entre  Mante  &  Ver-, 
non.  Valois,  Not.  Gall.p.  47g. 

RONSARDISER.  v.  n.  Ecrire  comme  Ronfard,  faire 
de  méchands  vers,  durs  &  ampoulés;  parler  Grec  & 
Latin  en  François.  Cette  dernière  exprellîon  eft  de 
Boileau,  Art  Poétique,  Chant  I,  v.  116.  Il  y  a  tou-; 
chant  ce  mot  un  trait  curieux,  que  Ménage  rapporte,', 
p.  547  de  la  féconde  édition  de  fes  Obfervations  fus 
les  Poéfies  de  Malherbe.  Je  me  fouviens ,  dit-il,  d'à-! 
voir  ouï  dire  à  Gombaud ,  que  quand  Malherbe  lifoi% 
les  vers  à  îes  amis ,  &  qu'il  y  rencontroit  quelque^ 
chofe  de  dur  ou  d'impropre,  il  s'airêtoit  tout  court, 
&  leur  diloit  enfuite ,  ici  je  ronfardifois.  Ce  mépris 
public  qu'il  faifoit  de  Ronfard,  irrita  contre  lui  Ri~ 
chelet  j  le  Commentateur  de  Ronfard  :  car  c'eft  de 
Malherbe  qu'il  entend  parler  par  ce  Mala  herba  dans,. 
ces  vers  du  tombeau  de  Sainte-Marthe ,  p.  61. 

Hoc  tamen  hoc  unum  eflfanclis  quod  Manihus  optem  ^  ) 
Aggerribuflque  tuis  ;  ut  vernusfcmper  inumbret 
Flos  tumulum  ,  palmaque  illum  diadema  coronet , 
Laurufque  ,  &  Mala  te  nunquam  premat  h£tha.fepuli 
tum. 


RONSBERG.  Petite  ville  auttefois  ,  aujourd'hui  m.iii-' 
vais  bourg  de  Bohême,  dans  le  cercle  de  Pilfen,  proche 
de  Herrteim. 

RONSTIQUE.  f.  m.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fefa-' 
brique  àStockolm  ,  Se  qui  a  cours  dans  toute  la  Sué- 
de. Les  huit  ronfliques  valent  le  marc  aulli  de  cuivre, 
c'efl;-à-dire,  environ  deux  fous  fix  deniers  de  France. 

$3"  Le  RonfliquecHnaHi  une  monnoie  de  compte.  Huit 
ronfliques  font  le  marc  ,  &  quatre  marcs  le  dealder.  \ 

RONTLIZ.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  dans  la  Coutunic  de 
Nevers,  Tir.  XII,  art.  60.  une  terre  qui  n'a  point  été 
labourée  depuis  long-temps,  mais  en  laquelle  il  y  a 
apparence  ou  mémoire  de  culture  ancienne.  Foye}^ 
Coquille  fur  cet  article. 

RONTOILES,  Vieux  mot.  Villon, 
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Je  fus  battu  corn  à  rentoiles. 

Ccft-à-dire,  tout  inr.  BoREL  i\''//â'«j. 
lONVILLE.  1.  m.  Efpcce  de  poire  des  mois  de  Jahvie'r 
-ogt  de  Février,  dirtlt  on  fait  beaucoup  de  cas  fur  la  ri- 
vière de  Loire,  ik  qui  le  iK)miTie"anrremcnc  Hôcre- 
rtdille  tk  Manln-fire.  Elle rcHemble  tt\  grolleur  &  en  fi- 
gure au  grosroull'elet.  Elle  a  l'œil  enfonce,  c^  le  venue, 
pour  l'ordinaire  ,  plus  gros  d'un  côté  que  de  l'autic. 
le  coloris  en  ell  quclquefoistorc  vif  d'un  côtéycfcjau- 
niflàntde  l'autre  quand  elle  vienten  maturité.  Sa  peau 
■eduniedi:  farinée,  fa  chair  ctt  callaiice&lone.'iu  fu- 
ïrée  ,  avec  un  peu  de  parfum  :  mais  elle  ell  petite ,  du- 
Tctte  C^i  un  peu  pierreule.  Voyc^  La  Quint.  P.  III ^ 
3  69. 

R  O  O. 

§Cr  ROOD.  f.  m.  Mefure  de  terre  en  Angleterre.  Le 
Tood  carré  contient  40  perches  carrées  ou  izio  ver- 
ges carrées,  ou  10S90  pieds  carrés.  Harris.  Le  root^ 
cil  en  Dannemarck  de  iz  arpens  l^c  demi. 

ROOMBOURG.  Nom  de  lieu.  Pratorium  Agnppinéi. 
C'eft  un  village  de  Hollande  près  de  Leyde. 

ROOUS  ,  ROUS.  Nom  dune  des  îles  Orcades.  Pouf,:. 
Elle  n'cd  éloignée  que  d'un  mille  de  celle  de  Main- 
land.  Elle  n'a  qu'une  lieue  de  long ,  &  autant  de  large , 
mais  elle  eft  fertile  en  bled  Se  en  orge.  Mat  y. 

R  O  P. 

ROPO  ,  OROPO.  Nom  de  lieu.  Oropu's.  C'étolt  an- 
ciennement une  petite  ville  de  l'Achaïe.Ce  n'ellmain- 
renant  qu'un  village  de  la  Livadie  j  en  Grèce.  Il  cft  lur 
!;  b  rd  orientai  de  la  rivière  d'Afopo,  à  une  lieue  ik 
J.emie  du  goUe  de  Ncs;reponr.  Matv. 

IP?  ROPOGRAPHE;  Foye:^  RHOPocRAPâK 

1  ;  R  O  Q. 

1R©QUE.  (La)  Petite  ville  de  France  dans  le  Langue- 

T     doc,  Diocèle  de  Nimes. 

"_  fCF  ROQUE  -COURBE.  Petite  ville  dePrance^  danv 

le  Haut  Languedoc,  Diocèfe  de  Cafties. 
ROQUE  D'OLN'IEZ.  Petite  ville  de  France  dans  le  Lan 

guedoc  ,  Diocèfe  de  Cafl:ves,avcc  titre  de  Baronié"» 

"  ROQUE  DE  NON  ,  ou  ANONE.  Nom  de  lieu.  Jn 
noua.  C'eft  un  bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Il 
eft  dans  l'Alexandrin  lur  le  Tanaro,  environ  à  trois 
lieues  au  dellus  de  la  ville  d'Afti. 
ROQUEFORT,  f  m.  C'eft  le  nom  d'un  excellent  Fro- 
mage. On  nous  fervit  du  rocjuefort  ôc  du  parmefan„ 
Vrai  roquefort  bien  rafiné.  . 
Spr  ROQUEFORT  DE  MARSAN.   Ville  de  France  , 

dans  la  Gafcogne,  Diocèfe  d'Aire  fur  la  Douze. 
ROQUELAURE.  Ville  &  Duché  de  France  dans  l'Ar- 
magnac; Diocèle  d'Auch,  Eieétion  d'Aimagnac. 
ROQUELAURE.  f.  f.  Soite  de  manteau  moins  amph- 
que  ceux  dor.t  on  le  lervoit  auparavant ,  is;  au  dtvani 
duquel  clt  un  rang  de  boutons  &  de  bcutonnièiesdc 
puis  lehaUt  jufqu'en  bas.  Elle  a  été  ainfi  nommée  du 
nom  de  Ion  inventeut  leDUc  AePoquelaure.On  ne  perte 
plus  tant  de  roqueuiures  ,Ae.<ç,ms  que  \es  red'mgotesioni 
devenues  à  la  mode.  Il  y  en  a  qui  l'appellent  roclofe  , 
comme  qui  ait Sn  robe  clofc ,  par  conrratlion:  mais  il 
taut  dire  roquelaure  ,  parce  que  ce  mot  vient  de  M.  de 
Roquelaure  qui  l'inventa,  &  en  porta  le  premier. 
ROQUEMADOUR  ,  ou    ROCHEMADOUR.   Nom 
d  un  bourg  duQuerci,en  France.  Rupes  Amatoris.  Il 
e  j     cft  près  de  la  Dordogne,à  huit  lieues  de  Cahors,vers 
PI     le  nord.  Quelque  petite  conformité  de  nom  fait  con- 
jeélurer  qu'il  pourroit  être  \'3.wc\çvme  Rocomagorius  , 
petite  ville  de  la  Gaule  Aquitaine.  Maty.   îl  a  pris 
Ion  nom  de  S.  A,mateur,  qui  y  a  vécu.  Valois,  Not. 
Gnll.p.  ^SS. 
ROQUEMAURE  ,  ROCHEMAURE.  Nom  d'un 
bourg  du  Bas-Languedoc  ,  fitué  fur  un  rocher  efcarpé , 
dcnle  Rh""e  lave  Icpicd.à  cinq  licuesd'Uzèz, vers 
lome  Fil. 
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le  couchant.  Le  Pape  Cléi,nent.V  mourut  à  Roque- 
maure  l'an  1 3 1 4.  ■  ^  >  ■  t  •»■  ■  - 

SAN-ROQUÉ,  c'eft  3.à\vz,StiifH  Rock,  Baixés  àeSan- 
Roqué ^  c'eft  à- dire,,  les  Baftcs  iefaint  lioch.  S;^rtis 
S.  Rochi.  C'eft  un  grand  banc  yK-lablc,  fitué  dans  la 
mer  du  Brélil  ;  fort  près  de  la  Capitaiiic  deRio-Gian- 
de.  Maty. 

ROQUENTIN.  f.  m.  Terme  buflefque  qui. le  ditt  des 
vieillards.qui  radotent,  toiis  ces.vùtux Roquentins^ïk.  ' 
M  as  eu  R.  pa'rUintde  Scïpion'&'d'  Enruus  ,  d' Antïgo- 
ne  6'   d' Ariflippe ,  &Cc.    -•,    ■; 

ROQUER.  V.  n.  Terme  de  feu'des  échecs.  C'eft  appro- 
cher le  roc,  ou  comme  nuus  difuiijS  aajoun.i  hui  >  la 
tciir  auprès  du  roi  ,  (.S:  pl^cei  le  ivi  par  derrière  pour 
le  placer'àraûtre  café  joignante.  Turrunadrc^cmla- 
trunculbruni  ndihovere.  Pour  roquer  il  faut,  n'avoir 
point  remué  le  roi  ni  la  tour ,  C!»:  ne  point  palfer,  ou 
lé  mettre  en  éthj?c.  On  ne  roque  qu'une  fois.        i,:.-; 

ROQUES,  f.m:  tslbm  d'hommes,  lloçho.  S.  RoqucsE\é- 
que  d'Autun  avoit  été  Muine  à  Luxeu  fims  6.  .Euftaie. 
C'eft  ainfi  qu'on  le  nomme  .'  &  à  Autun,  S<  a  Baie  , 
où  il  mourut  ,  dans  le  Vir,  fiècle.  Chastel.  Martyr. 
T.  I ,p.  40  0  ,  £■  40  y. 

ROQUET,  1.  m.  Efpèce  de  manteau  .qu'on  portoit  au- 
trefois ,  qui  n'alloit  que  jufqu'au  coude ,  iS:  qui  n'a- 
voit  point  de  coller.  PaUiolum.  Le  roqua  a.  pallé  des 
maures  aux  laquais,  &  enfin  il  eft  demeuré  aux  bouf- 
fons Italiens. 

Borel  le  dérive  du  mot  roiT/t,  vieux  mot  françois 
qui  lignifie  uneroi^t;.  Ce  mot^  vient  àcrochus  ,tunici.t. 
BoREL.  Voye^  Rochet. 

Roquet  ,  eft  auilî  un  petit  chien  qui  a  les  oreilles  droi- 
tes, "&r  le  pqil  court.  Catellus. 

C  eft  aulli  le  nom  d'un  fort  joli  animal  à  quatre 
pieds,  qu'on  trouve  dans  les  iles  de  l'Amérique ,  & 
principalement  dans  celle  iz  S.  Chriftophc.  ia  peau 
eft  couleur  de  rofcs  feches,  marquée  de  pi-tues  taches 
jaunes  (^  bleues.  Il  a  les  pieds  de  devant  fort  hauts  , 
&  les  yeux  forcétincelans.  Il  fuite  contuAielleineut.Sa 
queue  eft  recourbée  en  demi  cercle  fur  le  dos.  Il  aime 
à  regarder  les  hommes.  Il  fe  hétifte  quand  on  le  poiir- 
luit  en  ouvrant  la  gueule  &  tirant  la  langue.  Etat 
■préfent  des  Iles  du  Roi  d'Angleterre  dans  l'Amé- 
rique. 

ffJ'  Les  Lyonnois  appellent  roquet  une  efpèce  de  bo- 
bine lur  laquelle  les  ouvriers  en  foie  dévident  celle 
qu'ils  emploient  dans  leurs  fabriques.  On  dit  ailleurs 
rochet. 

ROQUETTE,  f  f.  Plante  qui  poulfe  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  ,  un  peu  velues.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  la  moutarde  blanche,  mais 
plus  petites,  tendres,  fans  poil.  Ses  liturs  font  à  qua- 
tre feuilles  difpofées  en  croix,  de  couleur  bleue ^  ou 
plutôt  jaune  tirant  fur  le  blanc,  rayées  de  noir,  fou- 
tenues  par  des  calices  velus.  Il  leur  fuccède  des  lili- 
ques  longues  qui  fe  divifent  en  deux  loges  remplies 
de  quelques  femences  prefque  rondes,  jaunes.  Sa  ra- 
cine eft  menue  ,  ligneufe ,  blanche.  En  Latin  Eruca 
latifilla  alha  fativa  Diofcoridis.  C.  Bauh.  On  cul- 
tive cette  plailte  dans  les  jardins;  elle  eft  d'un  goiic 
acre  ;  on  en  mêle  dans  les  falades  :  elle  eft  propre  pour 
exciter  à  l'amour.  Excitât  ad  venerem  tar-dos  Eruca. 
maritos.  Venerem  revocans  Eruca  morantem.  Elle 
eft  auflî  antifcorbutique.  Il  y  a  plulieurs  autres  efpè- 
ces  de  roquette.  Il  y  en  a  de  la  lauvage  qui  croît  con- 
tre les  murailles,  aux  lieux  inculres  &  fiblonneux.  La 
roquette  eft  une  efpèce  de  crclîon  alénois,  qui  fe 
mange  en  faladc  ,  mais  qui  a  le  goût  plus  fort  que  le 
crefTon.  La  Quint. 

On  appelle  frire  la  roquette,  jeter  des  fufées  pen- 
dant la  nuit  pour  donner  quelque  fignal.  Le  Cheva- 
lier Chardin  ,  dans  fon  voyage  de  Perfe,  dit  que  les 
Vénitiens  fiifoicnt  la  roquette  pour  avertir  les  Cor- 
faires  Chrétiens  de  fe  retirer. 

ROQUEVAIRE.  Petite  ville  de  Provence  ,  diocèfe  de 
Maricille.  Kupes  Varia.  Elle  eft  fur  la  Vienne,  un 
peu  au-deflus  d'Aubegnc,  à  deux  lieues  de  Marfeille. 
Maty. 

Hhh 


4i6  ROS 

BOQUILLAGE.  Ci.  Marbeuf  s'cft  fervi  de  ce  mot  pour 
coquillage,  conchaj  conchylia. 

Je  rcve  a'infî  fur  les  mélanges 
Des  roquillages  ajfemblés  , 
Et  mes  fens  font  d'afe  comblés 
De  voir  tant  de  pièces  étranges. 

3[10QUILLE.  f.  f.  La  moitié  d'un  demi  -  feticr,  ou  lé 
quart  d'une  chopine.  Oclava  quadra/uis.  On  l'appelle 
aulîî  pollfon. 

R  O  R, 

RORELLE.  f.  i.  Plante  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'on  trouve  toujours  dans  le  creux  de  fes 
feuilles  des  gouttes  d'eau ,  comme  fi  c'étoit  une  ro- 
(ée.  On  l'a  au(lî  appelée  rosfolis  parla  même  raiion. 
/^eye^  Ros  soli";. 

RORIFÈRE.  adj.  m.  ôc  f.  Rorifer.  C'eft  une  épithète 
que  quelques  Anaromiftes  donnent  aux  vaiffeaux  laâés 
&  lymphatiques.  Dicl.  de  James. 

ROS. 

ROS,  ou  ROT.  Nom  de  lieu.  C'a  été  une  petite  ville 
de  la  Vindélicie  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  de 
la  Bavière,  lituée  lur  l'inn,   vis-à-vis  de  Ried  &  près 
de   Wallebourg.    Eofa  ,    anciennement    Aurufium. 
Mat  Y. 
Ros,  eft  encore  une  petite  ville  autrefois  Epifcopale. 
Rhofus.  Elle  eft  dans  la  Syrie ,  fus  la  côte,  entre  An- 
tioche  &  Alexandrette. 
Ros.  Terme  de  Manufaâure  de  lainage.  Le  ros  ou  le 
rô  ,  ou  le  peigne ,  eft  un  affemblage  de  deux  baguettes 
"  &  d'une  longue  file  de  petites  lames  de  rofeau  ou  de 
fils  d'archal  :  cet  alfairblage  eft  pofé  au  bas  de  la 
clialfe. 
Ros  soLis.  P^oye\  Rûssolis  dans  un  feul  mot. 
ROS,  OSSE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Rujfe,  ou  Ruf 
Jien  j  enne.  Ruffus.  Vers  l'an  S6o,  \t%Ros  ,  c'elt-à- 
dire,les  Ruffes  ,  nation  de  Scythes  très  cruelle,  firent 
des  incurfions  à  l'entrée  du  Pont-Euxin  ,  pillant  tout, 
<k  tuant  tous  les  hommes  qu'ils  prenoient ,  julqu'aux 
iles  les  plus  voilmes  de  Conftantinople.  Fleury.  HiJI. 
Eccl.  L.  ^0. 
ROSA.  Nom  d'un  bourg  avec  un  petit  port.  Rofa.  Il  eft 
dans  la  Livadie,  (ur  le  golfe  de  Lépante,  vers  le  dé- 
troit. On  le  prend  pour  l'ancienne  Siphx  ,  petite  ville 
de  la  Boétic.  AL^vty. 
ROSACE,  f.  f.  Terme  d'Architeifture.  M.  Félibien  écrit 
rofûjj'e.  Grande  rote  qui  le  fait  de  différentes  maniè- 
res, ôc  dont  on  orne  éC'  on  remplit  les  cailfes  des  com- 
partimens  des  voûtes,  plafond  j  &c.  Daviler.  On  dit 
autrement  rofon.  C.  m.  Acanthe  flo s. 
ipr  ROSACEES.  (  plante  )  Terme  de  Botanique.  Fa- 
mille de  plantes  dont  la  fleur  eft  en  rofe.  Plants,  ro- 
facei.  Voyez  au  mot  Rose.  ,  Heur  en  rôle. 
ROSACE.  (.  m.  ou  ROSAGINE.  f.  i.  Plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  Laurier- rofe  ,  en  Grec  &  en  Latin 
nerium  ,  ou  rhododendrum.  C'eft  un  poifon  violent, 
non  feulement  aux  hommes,  mais  aulII  aux  animaux. 
^oye^l  Laurier-rose. 
ROSAIRE,  f  m.  Chapelet  compofé  de  cinq  ou  quinze 
dizaines  de  grains  ,  pour  réciter  autant  à' Ave  Maria 
à  l'honneur  de  la  Vierge,  chaque  dizaine  commen- 
çant par  un  Pater.  Beatit  Firginis  rofarium.  Les  Ja- 
cobins ont  établi  la  Confrérie  du  rofaire  j  dont  ils 
font  la  fête  les  premiers  Dimanches  du  mois.  Mais 
Dcm  Luc  d'Achery  prouve  que  le  rofaire  étoit  déjà 
en  ulage  dès  l'an  1 1  oo ,  &  qu'ainfi  l'ordre  de  S.  Do- 
minique n'a  fervi  depuis  qu'à  le  rendre  plus  célèbre. 
On  ne  fait  pas  certainement  qui  en  eft  l'Inftituteur. 
Les  uns  difent  que  c'eft  Paulus  Libycus;  d'autres  veu- 
lent que  ce  foit  S.  Benoît-,  d'autres  le  Vénérablç  Bédé, 
d'autres  l'attribuent  aux  Chartreux  ,  ou  à  Pierre  l'Er- 
mite, ou  enfin  à  S.  Dominique,  qui  cependant,  félon 
ce  qu'on  vient  de  dire  ,  n'en  peut  être  que  le  Reftau- 
rateur.  Ceux  qui  l'attribuent  à  S.  Dominique  varient 
fur  le  temps  de  fgn  jiiftitution ,  les  mis  la  mettant  efx 
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l'année  lioSj  lorfqu'il  prcchoit  contre  les  Albigeois 
d'autres  prétendant  que  ce  Saint  avoir  déjà  établi  cette 
dévotion  dans  le  cours  des  Miftîons  qu'il  avoit  faite; 
en  Elpagne  avant  qu'il  pafsât  en  France. 
Ordre  du  S.  Rosaire  ,  ou  de  Notre-Dame  du  Refaire. 
Schoonebeck  &  P.  Bonanni  Jéfuite  attribuent  à  S.  Do- 
minique l'établilTement  d'un  Ordre  de  Chevaliers  qui 
portoient  ce  nom  :  mais  ce  Saint  n'a  point  établi  d'Or- 
dre fous  le  nom  de  Rofaire,  &  ces  Auteuis  ont  faii 
lans  doute  un  Ordre  Militaire  de  l'armée  des  Croifçs 
qui  fous  la  conduite  du  Comte  de  Montfort ,  com- 
battit contre  les  Albigeois.  Car  il  prétend  que  ce  Com- 
te étoit  de  cet  Ordre.  Favyn  confond  aulli  l'Ordre  dr 
la  Milice  de  J.  C.  dont  nous  avons  parlé  en  fon  HeUj 
avec  cette  armée  des   Croifés  :  il  donne  à  cet  Ordre 
pour  marque  une  croix  Heurdelifée.  L'Abbé  Juftinia- 
ni  &  M.  Hermant  difent  que  l'Inftituteur  de  cet  Or- 
dre fut  un  Archevêque  de  Tolède^  nommé  Frédéric, 
qui  l'établit  après  la  mort  de  S.  Dominique,  qu'il  lui 
donna  la  règle  de  ce  Saint  j  &  pour  marque  une  croix 
blanche  Se  noire ,  terminée  aux  extrémités  en  Heur  dj 
lis ,  &  au  milieu  de  laquelle  étoit  un  ovale  où  l'ima- 
ge de  la  Sainte  -  Vierge  étoit  repréfentée  ,  foutenani 
d'une  main  l'Enfant  Jelus  fon  fils ,  &  de  l'autre  tenani 
un  roiaire.  Le  P.  André  Mendo,  dit  que  ces  Cneva- 
liers  portoient  l'image  de  la  Sainte-Vierge ,  non  pas 
dans  le  milieu  de  la  croix ,  mais  au-dellus ,  Se  que 
cette  croix  étoit  blanche  &  noire,  comme  celle  que 
portent  les  Officiers  de  l'Inquifition ,  qu'ils    étoieni 
obligés  de  réciter  le  rofaire  à  certains  jours.  Deux  cho- 
ies font  douter  le  P.  Hélyot  fi  cet  Ordre  eft  vérita- 
ble.  1°  C'eft  qu'on  dit  qu'il  avoit  la  règle  de  S.  Do- 
minique ,  &  que  ce  Saint  n'a  point  fait  de  règle  ,  Si 
a  donné  à  fes  Religieux  celle  de  S.  Auguftin.  i"  C'efl 
que  les  Hhtoriens  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  n'oni 
pas  dit  un  mot  de  cet  Ordre.  Cette  raifon  eft  convain- 
cante. La  première  n'eft  pas  bonne.  Par  règle  de  S- 
Dominique,  on  entend  celle  qu'il  a  lailfée  à  fon  Or- 
dre, quelle  qu'elle  foit,  P.  Hélyot.  T.  III,  C,  50. 
Collier  céleste  du  Rosaire.  Nom  d'un  Ordre  dd 
filles  dévotes,  inftitué,  fi  l'on  en  croit  le  P.  Françoi 
Arnoul  Jacobin  j  à  la  lollicitation  d'Anne  d'Autricht 
mère  de  Louis  XIV,  l'an  1645.  Le  Collier  de  cet  Or 
drc;,  &  duquel  il  prenoit  fon  nom^  devoit  être  com 
pofé  d'un  ruban  bleu  enrichi  de  rofes  blanches,  rou 
ges  ce  incarnates ,  entrehacées  de  chiffres  ou  lettres  ca 
pitalcs  de  l'Ave  ,  ôc  du  nom  de  la  Reine  Anne  d'Au 
:riche.  La  croix   devoit  être  d'or,  d'argent  ou  autre 
métal  ,  lelon  la  qualité  ôc  les  facultés  de  celles  qu 
la  dévoient  porter.  Cette  croix  devoit  être  à  huit  rais 
où  d'un  cc)té  il  y  auroit  eu  l'image  de  la  Sainte-Vier 
ge ,  &  de  l'autre  celle  de  Saint  Dominique ,  chaqu( 
rayon  pommeté  avec  une  Heur  de  lis  dans  chacun  de 
angles  de  la  croix,  qui  devoit  être  attachée  à  un  cot 
don  de  foie  ^  &  pendre  fur  la  poitrine.  Cet  Ordre  d( 
voit  être  compofé  de  cinquante  filles  dévotes,  fou. 
une  Intendante  ou  Supérieure.  Quand  la  nobleflè  di 
lang  le  rencontroit  avec  la  vertu  &  la  piété  ,  dans  lei 
filles  qui  fc  préfentoient^  elles  dévoient  être  préférée 
a  celles  qui  n'étoient  pas  nobles.  On  pouvoit  les  re^ 
ccvoir  dès  l'âge  de  dix  ans ,  après  un  mois  d'épreuve 
mais  avant  que  d'être  adraifcs,  elles  dévoient  être  af- 
iociées  à  la  Confrérie  du  Rofaire.  On  pouvoit  établi 
cet  Ordre  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  une  Confreir 
du  Rofaire,  ôc  prendre  les  filles  des  environs,  fi  l'oi 
n'en  trouvoit  pas  cinquante  dans  le  lieu  même,  à  coa 
dition  néanmoins  que  dans  chaque  Eglife  il  y  en  eul 
dix.  La  Reine,  ou  celle  qui  tenoit  fa  place,  recevoii 
les  filles ,  en  leur  donnant  le  collier  que  nous  avons 
décrit  cidelfus.  Le  P.  Arnoul  prétend  avoir  obtenu  de: 
Lettres  ■  Patentes  pour  l'établilfement  de  cet  Ordre 
mais  quoi  qu'il  en  foit  j  cela  n'a  pas  eu  de  fuite,  /'ly. 
l'fnflitution  de  l'Ordre  du  Collier  celefte  du  S.  Ro- 
faire par  le  P.   F.  Arnoul,  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique  à  Paris ,  /  ô^y ,  ôc  le  P.  Hélyot , 
T.  III,  C.  io. 

Il  y  a  aulfi  un  livre  fur  la  Pierre  philofophale  fort 
eftimé ,  qu'on  appelle  le  Rofaire  des  Philcfophes.  Ro- 
farium Philofophicum. 
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RosAiRB.  Rofarius  cft  le  nom  d'une  ancienne  itionnole 
d'AngIccciie  ,  qui  fut  déciice  en  i  iyy  &  en  l  300.  Llle 
écoit  ainll  noinnice,  parce  qu'il  y  avou  une  lolc  fiap- 
pcefutfon  revers.  Hoffman.  C'eft  apparemment  la 
même  choie  que  le  Noble  à  la  rofe. 
ROSALINDE.  l.  f.  Nom  que  les  Ikurilles  donnent  à  un 
œillet  qui  a  la  nic-me  rellcmblancc  que  l'ilabcllc  ,  (aul 
qu'elle  ne  Heurit  pas  li  large  ni  ii  bien.  Morin. 
ROSANA,  ou  UOSANNA.  Ville  du  Grand  Duché  de 
Lithuanie,  dans  la  partie  méridionale  du  Paladnat  de 
Novogrodeck. 
R0SAPHA1{.  Nom  d'un  cap.  Rofapharium ,  ancienne- 
ment Portenium  promoncorium.   Cap  de  la  Tartarie 
Crimée.  Il  s'avance  dans  la  mer  de  Zabache,  &  il  corn- 
.     prend  les  petits  caps  de  Podigo ,  de  Taro ,  (Si  de  la 

Pointe  blanche.  Mat  y. 
§Cr  ROi)ARIO.  Villede  l'Amérique  feptentrionale,  dans 
la  nouvelle  Efpagne,  audience  de  la  nouvelle  Galice, 
fur  une  rivière  à  laquelle  elle  donne  Ion  nom. 
•ROSARNO.  Rojjarnum.  C'étoit  anciennement  une  vilk 
des  Brutiens,  nommée  Medama.  Elle  fut  épilcopale,  & 
s'agrandit  des  ruines  de  Sounnus ,  autre  petite  ville  des 
Brutiens,  détruite  par  les  Sarrafins;  elle  n'eit  mainte- 
nant qu'un  village  fitué  dans  la  Calabre  ultérieure  , 
près  de  la  rivière  de  Mctramo,  au  levant  de  Nicocerra, 
où  Ion  évêchéa  cté  transféré.  Maty. 
ROSAT.  adj.  m.  Ce  qui  eft  compofé  de  rofes.  Rojaccus, 
rhodinus.  On  fait  du  vinaigre  rofat  pour  les  lalades. 
Les  Apothicaires  font  du  miel  rofat,  du  lyrop  ,  de  l'on- 
guentni/T/f  j  de  l'huile/o/ir.  On  ne  le  dit  guère  d'autres 
compolitions. 
§Cr  ROSAY.  Ville,  Foyei  Rosoi. 
03"  ROSBAC.  Endroit  du  cercle  de  Léipfick  ,  fameux 
par  1.1  victoire  que  le  Roi  de  Prulle  remporta  lur  nos 
Armées  combinées  le  j  Novembre  lyyy. 
ROSBECK.  Village  des  Pays  Bas,  dans  la  Flandre, à  deux 
grandes  lieues  de  Courtrai  ;  il  eft:  fameux  par  la  vic- 
toire que  Charles  VI ,  Roi  de  Fiance ,  y  remporta  lut 
les  Flamans  en  1 382. 
HOSCHILD  ,  ROSKILD.  Ville  du  Danemarclc,  fituée 
dans  l'île  de  Zéelande,  au  fond  d'un  petit  golfe,  où 
elle  a  un  port ,  à  iîx  lieues  de  Copenhagen ,  vers  le 
couchant,  Rofchildla.  Rofchilde  a  un  évêché  ;  elle  eft 
'célèbre  par  la  paix  qu'on  y  fit  entre  la  Suède  &:  le  Da- 
nemarck  l'an  1658  ,  &  elle  eft  le  lieu  de  la  fépulture 
des  Rois  de  Danemarck.  Maty. 
ROSCIUS,  ROSCIA.  Terme  d'Antiquaire.  Nom  d'une 
famille  Romaine.  Rofcius ,  a.  La  famille  Rolcia  étoit 
Plébéienne.  Car  L.  Rolcius  Otho,  Tribun  du  peuple 
qui  porta  la  loi  Théâtrale  ,  en  étoit.  Patin  ne  rapporte 
qu'une  (cule  médaille  de  la  famille  Rofcia.  "* 

fto-  ROSCOMEN  ,  ou  plutôt  ROSCOMMON.  Ville 
d'Irlande,  dans  la  province  de  Connacie  ou  Connaugt, 
chef-licu  d'un  Comté  auquel  elle  donne  fon  nom. 
Elle  a  droit  d'envoyer  deux  Députés  au  Parlement.  Elle 
a  eu  un  Evêché  qui  a  été  transféré  à  Elphin. 

Comté  de  Ros  coMEN.  Rofcomenjis  Comuatus.  Con- 
trée de  la  Connacie,  en  Irlande.  Elle  eft  féparée  de  la 
Lagénie  par  le  Shannou  ,  &  bornée  ailleurs  par  les 
Comtés  de  Gallovay ,  de  Mayo,  de  Slégo  &  de  Léttim. 
Sa  longueur  du  nord  au  lud  -,  eft  de  vingt-trois 
Leues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  dix.  Rofcomen  , 
qui  lui  donne  le  nom,  Tulsk  &  Elphin  en  font  les  lieux 
principaux.  Maty. 
ROSCONNES.  f.  f.  pi.  Toiles  blanches  de  lin  qui  fe 

font  en  quelques  endroits  de  Bretagne. 
ROSE,  f  f.  Rofa.  Sorte  de  rieur  qui  croît  fur  un  arbrif- 
feau  qu'on  appelle  rojler.  Voyez  ce  mot.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  cfpèces  ,  les  unes  cultivées  &  les  autres  fau- 
vages.  Les  rofes  ordinaires  lont  les  rofes  pâles.  Les  rofes 
de  Provins  font  fort  rouges.  Il  y  a  des  rofes  blanches  , 
des  rofes  iTiuIcades,  des  rofes  de  damas.  En  latin /o/Tîj 
en  grec  pV.'ct.  La  rofe  eft  ordinairement  à  cinq  feuilles  ; 
il  y  en  a  qui  portent  cent  feuilles.  On  appelle  l'on^U 
de  la  rofe  ,  la  partie  blanche  de  la  feuille  qui  eft  la 
plus  proche  de  fa  queue.  On  appelle  Aymé/?  j  la  petite 
peau  qui  enveloppe  fon  bouton,  &  qui  s'ouvre  quand 
elle  s'épanouit  ;  &  le  bouton  qui  refte  après  que  les 
feuilles  font  tombées ,  fe  nomuie  ^racetu.  Les  rofes 
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pâles  font  purgatives;  on  en  fait  un  fyrop  qui  eft  fore 
en  ulagc.  Les  rofes  blanches  &:  les  mukades  font  aufti 
purgatives.  Les  rofes  rouges  lont  aftringentes  ,  propres 
pour  arrêter  le  voinillcment  &  les  cours  de  ventre.  La 
fable  antienne  ou  moderne  dit  que  le  Dieu  d'Amour 
fit  prélent  au  Dieu  du  lilence  Ilarpocrate,  d'une  belle 
Heur  de  rofe  ,  lorlquc  perfonne  n'en  avoir  encore  vu, 
&:  qu'elle  étoit  toute  nouvelle ,  afin  qu'il  ne  découvrît 
point  les  lecrètes  pratiques  ,  Hc  converfations  de  Vénus 
la  mère,  &  que  l'on  a  pris  delà  occafion  de  prendre 
une  rofe  è-î  chambres  où  les  amis  &  partns  fe  feftinent 
tk  fe  réjouillcnt,  ahn  que  lous  l'allurance  que  cette 
rofe  leur  donne  ,  que  leurs  dilcours  ne  feront  point 
éventés ,  ils  puillent  dire  tout  ce  que  bon  leur  lemble. 
Mascur.  Foye-:;  l'Epigrammc  Latine  de  Guillaume 
Stuckius  rapportée  par  Naudé.  Ib.  p.  SS.  C'cft  pour 
cela  que  l'on  dit  que  la  rofe  eft  le  fymbolc  du  lilence, 
&C  que  l'on  cdfuh  rofa  ,  quand  on  eft  en  lieu  fîir,  où 
l'on  n'a  point  à  craindre  les  faifeurs  de  rapports.  S. 
Baille  dit  qu'à  la  naillànce  du  monde  les  rofes  étoient 
lans  épines ,  &  qu'elles  eurent  des  pointes  à  mefute  que 
les  hommes  méprilerent  leur  beauté. 

La  rofe  a  fervi  à  bien  des  comparaifons,  des  énig- 
mes, des  deviles  &'  des  penfées  ingénieules.  Pour  ex- 
primer le  malheur  de  la  naiflance  &  la  beauté  des  ver- 
tu'; d'Edithe ,  fille  de  Godwin  ,  laquelle  époufa  S. 
Edou.trd,  on  fit  ce  vers  latin  : 

Gïgnat  fpïna  rofam,  genult  Godwinus  Editham. 

D'Edithe  &  de  la  Rofe  admirons  l'origine  , 
L'une  naît  de  Godwin  j  &  l'autre  d'une  épine, 

Rofe  vient  de  ff"!  rofe.  P.  R. 

Il  y  a  plulieurs  fortes  de  rofes  ;  la  rofe  odorante  Se 
la  rofe  lans  odeur.  La  rofe  d'Hollande  a  cent  feuilles. 
Les  rofes  blanches  de  lait ,  la  blanche  rouffe,  que  plu- 
lieurs appellent  rofe  de  Virginie.  La  blanche  tachée ,  les 

.  rouges  pâles ,  les  rofes  de  couleur  de  chair,  les  rouges 
couvertes,  appelées  de  Provins.  Les  rofes  panachées, 
les  rofes  limples  de  couleur  de  velours  rouge,  le  dcf- 
fous  des  feuilles  de  couleur  de  jaune  laie,  &  des  rofs 
de  tous  les  mois ,  qui  eft  une  efpèce  de  mulcade»  rou- 
ges, portant  fes  Heurs  par  bouquets.  La  ro/i  jaune  qu'on 
appelle  la  grande.  Les  rofes  de  damas  ou  mufcades. 

33°  Fleur  en  rofe.  Terme  de  Botanique.  Rofaceus.  Fleur 
dont  les  pétales  (ont  rangés  en  rond  autour  d'un  ca- 
lice, comme  ceux  des  rofes.  Les  fleurs  de  cette  famille 
font  dites  rofacées. 

Rose,  en  termes  de  Fleurifte,  fe  dit  d'autres  fleurs  que 
de  la  rofe  j  comme  on  le  va  voir  aux  mots  luivans. 

Rose  blanche.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet , 
c'eft  une  véritable  rofe  blanche  ,  parce  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  large  ni  de  plus  feuillu  que  la  rofe  blanche  ; 
la  plante  eft  foible  ,  mais  la  fleur  ne  cafte  point ,  lui 
laiflant  cinq  boutons.  Morin. 

La  Rose  de  la  Chine ,  qui  d'abord  a  eu  le  nom  de  Bar- 
bare de  Fuye  j  eft  appelée  par  quelcues-uns.  Mauve 
d'Inde  ,  &  Mauve  du  Japon  :  mais  elle  eft  plus  connue 
par  le  nom  dç  Rofe  de  Sienne.  Elle  s'élève  avec  le 
temps  à  la  hauteur  d'un  arbre,  dont  l'écorce  du  tronc 
eft  pâle&;  de  la  couleur  du  figuier,  &lcs  feuilles  tou- 
tes iemblablcs.  Elle  jette  plufieurs  branches  qui  fe  char- 
gent par  le  bout  de  plufieurs  boutons  ronds  de  la  grof- 
feur  d'une  noix ,  qui  s'ouvrent  &  s'étendent  à  la  lar- 
geur d'une  rofe  à  cent  feuilles  &  elle  eft  alfez  fournie 
de  feuilles  crépues  &  fritées.  Elle  fleurit  en  automne, 
&  fa  fleur  ne  dure  que  deux  ou  trois  jours,  mais  elle 
a  des  couleurs  (\  belles  &  fi  variées,  qu'on  ne  la  peut 
voir  fans  l'admirer.  Au  commencement  elle  eft  blan- 
che ,  puis  elle  rougit ,  &  enfin  elle  fe  charge  <?v  devient 
d'un  beau  pourpre.  Pour  en  perpétuer  la  race,  il  en  faut 
femer  la  graine  ,  ou  en  planter  les  branches. 

On  dit  qu'à  la  Chine  il  y  a  des  rofes  qui  changent 
de  couleur  deux  fois  par  jour  ,  &  qui  font  tantôt  da 
couleur  de  pourpre,  &  tantôt  blanches. 

Rose  de  Gueldre ,  ou  Sufeau  Royal.  Cette  plante  s'é- 
tend de  tontes  parts  avec  fes  branches ,  de  manière  qu'il 
eft  très-aifé  de  la  faire  parvenir  à  la  grandeur  duu  ai- 
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bre-,  elle  produit  des  Heurs  qui  ont  chacune  cinq  pe- 
tites feuilles  blanches,  &  quelquefois,  foit  par  n.ituie 
ou  pat  hifard  ,  il  s'en  ttouve  d'une_  couleut  vincule. 
Ces  pccites  parcelles  de  ti^urs  s'amallent  toutes  enlem- 
ble,  font  comme  de  gioiles  balles  rondes,  qui  (ont  iur 
l'arbre  comme  autant  de  globes  foutenus  par  un  at- 
las. ÎD. 

Rose  d'Hollande  j  ou  Rose  de  Jéricho.  Nom  d'un  œillet. 
Sa  couleur  efl  fort  pâle  ,  mais  fans  blanc  de  lait  ;  il  ne 
crevé  point  avec  cinq  boutons.  Morin. 

Rose  de  Jéricho ^  eft  un  fort  pecit  arbiilFeau  qui  poulie 
plufieurs  jets  à  la  hauteur  d'environ  quatre  doigts,  li- 
gneux, de  couleur  cendrée,  fe  divifant  en  grand  nom- 
bre de  rameaux  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  & 
fe  nimallant  vers  le  fommet  en  forme  de  globe.  Ses 
feuilles  font  longues  d'un  pouce,  ou  d'un  pouce  & 
demi,  larges  d'un  demi  pouce, découpées  ,  velues.  Ses 
fleurs  font  petites,  blanches,  dilpolées  comme  en  grap- 
pes. Sa  fcmcnce  eft  ronde,  rougeâcre,  d'un  goût  acre. 

'  Sa  racine  eft  lîmple ,  ligneufe  ,  allez  grolVe.  En  latin 
Rofa  Hiericunihed  vulgb  dicla.C,  Bauh.  Cette  plante 
a  été  appelée  mal-à-propos  Rofe  de  Jéricho  ,  puifque 
ce  n'eft  pas  une  efpèce  de  rofe  ,  Si  qu'on  n'en  trouve 
point  autour  de  Jéricho;  clic  croît  dans  l'Arabie  dé- 
ferre, fur  le  rivage  de  la  mer.  En  quelque  temps  qu'on 
la  mette  tremper  dans  de  l'eau ,  elle  s'épanouit.  C'ell 
une  ancienne  erreur,  acctéditée  par  l'amour  du  mer- 
veilleux, de  croire  qu'elle  ne  s'épanouit  que  le  jour  de 
Noël.  Les  femmes  luperftitieufes  fe  fervent  de  cette 
rofe  pour  connoître  l'heure  qu'elles  doiventaccoucher; 
car  étant  mile  dans  l'eau,  elle  ne  s'ouvre  point,  à  ce 
qu'elles  dilent ,  que  l'heure  de  l'enfantement  ne  loic 
venue. 

Ros  E  d' IJlric.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet.  Roft 
Ifiria.  C'eft  une  couleur  de  rofe  pâle,  ou  de  chair,  fur 
un  fin  blanc.  Comme  fes  panaches  font  d'une  couleur 
fort  pâle ,  ils  ne  paroillent  pas  beaucoup  fur  un  fi  grand 
blanc-,  fa  fleur  eft  large,  g.irnie  de  beaucoup  de  feuil- 
les :  fa  plante  qui  paioit  rc  bulle,  ne  l'eft  pourtant  pas , 
parce  que  les  marcotes  qui  lont  atteintes  de  galle,  ne 
picnncnt  que  difficilement  racines:  il  ne  crevé  point 
avec  cinq  boutons.  Morin. 

F>.osn'fermanente.  Nom  d'un  œillet;  c'eft  une  fleur  fine, 
peu  large ,  mais  délicate  ;  elle  ne  calTe  pas  en  lui  lail- 
fanf  cinq  boutons.  Elle  demeure  toujours  de  couleur 
de  rofe  ,  fans  changer  (a  couleur  ;  fa  fleur  dure  long- 
temps ,  elle  fe  trouve  à  Lille.  Id. 

Rose  pivoine.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  la  fleur  de  la 
pivoine,  parce  qu'elle  rellenible  à  la  roj'e.  Paonia. 
Voyez  Pivoine. 

Rose  Royale.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œ-illet;  c'eft 
une  très  grofle  fleur,  d'un  blanc  très-fin,  &  régulière- 
ment tranché,  (a  plante  eft  vigoureufe,  fertile  en  mar- 
cotes, &  d'un  beau  vert:  il  vient  de  Lille  ;  cinq  bou- 
tons feront  éelorre  de  belles  fleurs;  elle  n'eft  pas  hâti- 
ve. Morin. 

On  appelle  eau  de  rcfe ,  ou  eau-ro/J  ,  celle  qui  fe 
fait  de  rofis  diftillées.  T'ui  fait  des  conterves  de  rofe  s  ^ 
des  fyrops  ,  des  lachets  de  ro/'es,  des  teintures  de  rofes, 
avec  diveries  préparations  de  rofes. 

Rose,  en  termes  de  Blalon  ,  s'appelle  foutenue  ,  quand 
elle  eft  Source  avec  fa  queue.  Rofa  gentilitia.  Elle  eft 
quelquefois  d'un  même,  &  quelquefois  d'un  diftérent 
email,  mais  toujours  épanouie,  &  tantôt  avec  les  poin- 
tes de  la  châlfe  d'un  émail  ditfércnt  des  feuilles. 

Noble  à  la  rofe ^  eft  une  ancienne  monnoie  d'Angleterre 
qui  etoit  d'or,  &  marquée  d'une  rofe.  Nummus  aureus 
rosâ  infîgnnus.  C'eft  apparemment  la  même  qu'Hofl^- 
mui  appelle  Rofarius ,  Rofaire. 

La  Rose  d'or,  eft  une  rof-  artihci'elle  avec  des  feuilles 
d'or  que  le  Pape  a  coutume  de  bénir  à  la  Meile  du 
Dimanche  de  Carême  ,  où  l'on  chante  Litare  Jeru- 
filem,  qu'il  porte  après  la  Melle  en  proccllion,  & 
qu'il  envoie  après  à  quelque  Prince  ou  Princelle.  Rvfa 
aurea. 

?fT  Rose  blanche.  Se  rofe  rouge  ,  dans  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre. Nom  qu'on  a  donné  aux  deux  Maifonsd'Yorck 
&  de  Lancaftre. 

Les  f  aélions  de  la  rofe  blanche  &  de  la  rofe  rouge  j 
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ont  été  fameufes  en  Angleterre.  Elles  commencèrent 
en  14J4  fous  Henri  'VI,  entre  la  Maifonde  Lancaftre 
&  celle  d'Yorck,  &  finirent  au  règne  de  Henri  'V'II, 
qui  réunit  ces  deux  blanches.  La  première  avoir  pour 
lymbole  une  rofe  blanche  ,  &  la  féconde  une  rofe 
rouge.  |f3"  La.rofe  blanche  appuyoitla  Mailond'Yorck, 
&  la  rofe  rouge  la  Alaiion  de  Lancalhe. 

Rose  des  vencs ,  ou  du  compas.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  inftiument  compolé  d'un  carton  mince,  coupé  en 
rond  ,  où  les  rrente-deux  aires  de  verïts  iont  repréfen- 
tées  par  trente  deux  pointes  de  compas  qui  fortent  d'un 
même  centre,  tk  qui  (e  prolongent  au-delà  d'un  petit 
cercle  dccrit  pour  diftinguer  chaque  vent;  ce  quia- 
quelque  rapport  à  la  figure  d'une  rofe.  Dans  les  cartes 
hydrographiques  ,  dans  les  cartes  des  routiers  il  y  a 
quantité  de  rofes  des  vents  qui  y  font  figurées.  Il  y  a 
auili  des  rofes  des  vents  faites  de  corne  tranfparente 
pour  le  pointage  des  cartes.  Aubin  ,  Guillet. 

Rose,  (e  dit  aulli  de  ce  qui  eft  fait  à  limitation  d'une 
rofe  ,  Se  qui  lui  reiremble  en  quelque  façon.  Rhodoi- 
des.  Les  rofes  des  Egliles  font  les  vitraux  de  figure 
ronde,  avec  croifillons  &  nervures ,  qui  font  d'ordi- 
naire aux  ailes  &  aux  pignons  des  grandes  Eglifes.  Da- 
viler  les  appelle  Rofes  des  modernes  ,  6c  c'elt ,  dit-il , 
dans  une  Eglile  à  la  Gothique,  un  grand  vitrail  rond, 
avec  croiliUons  Se  nervures  de  pierre,  qui  forment  un 
compartiment  en  manière  de  rofe.  Celles  de  Saint  De- 
nis en  France  font  des  plus  belles  qui  le  voient.  Da- 
Viler. 

Des  rofes  de  diamans  font  des  joyaux  compofés  de 
plufieurs  diamans  ,  ou  d'autres  pierreries  dilpofces  en 
rond.  Rofe,  en  termes  de  Joaillier  ,  fignifie  auifi  un 
diamant  taillé  par-delPus  en  rofe  ,  Se  plat  par-delFous. 
Une  rofe  de  luth,  ou  d'un  autte  inftrument ,  eft  une 
ouverture  ronde  qui  eft  au  miheu  de  la  table,  &  d'or- 
dinaire ouvragée  ,  par  où  fort  le  fon.  Les  rofes  font 
auflî  des  ornemens  d'Architedure  ,  ou  de  Sculptute, 
qu'on  met  dans  les  friics,  aux  corniches  &aux  voiites 
des  Egliks.  Et  lur-tout  on  appelle  rofe ,  celle  qui  eft 
au  milieu  de  l'abaque  du  chapiteau  Corinthien.  C'eft 
un  ornement  taillé  dans  les  caiffes  qui  font  entre  les 
modillons  (ous  les  plafonds  des  corniches ,  &  dans  le 
milieu  de  chaque  face  des  tailloirs  des  chapiteaux  Co- 
rinthien &  Compofite.  Daviler. 

On  appelle  Rofe  de  compartiment ,  tout  comparti- 
ment formé  en  rayons  par  des  platebandes,  guillochis,' 
entrelas,  étoiles,  &c.  Se  renfermé  dans  une  figure  cir- 
culaire, duquel  on  orne  un  cul-de-four,  un  plafond, 
un  pavé  de  marbre  rond  ou  ovale ,  &c.  On  appelle  aufli 
rofes  de  compartiment,  certains  fleurons  ou  bouquets 

^  ronds ,  triangulaires  ou  lolanges  ,  qui  remphlfent  les 
rentoncemens  de  lofite,  de  voûte.  Daviler. 

Rofe  de  pavé  ,  eft  un  compartiment  rond  de  plu- 
fieurs rangées  de  pavés  de  grais,de  pierre  noire  deCaën, 
&  de  pierre  à  fufil  mêlées  alternativement ,  dont  on 
orne  les  cours,  les  grottes,  les  fontaines,  éc.  Il  s'en  fait 
aufli  de  pierre  de  marbre  de  diverfes  fortes.  Daviler. 
Rofe  de  Serrurerie,  ornement  rond,  ovale  ou  à  pans, 
qui  fe  tait  ou  de  tôle  relevée  par  feuilles,  ou  de  fer 
contourné  par  compartimens  ajout,  &  qui  entre  dans 
les  dormans  des  portes  cintrées ,  Se  dans  les  panneaux 
de  Serrurerie.  Daviler. 

On  appelle  aulli  des  nœuds  de  jarretieies,  de  feu- 
liers,  des  rofes.  Il  y  a  telle  rofe  de  foulier  qui  vaut 
mieux  que  neuf  cornettes.  'Voit.  Ces  rofes  étoient  des 
touffes  de  rubans  qu'on  ne  poite  plus  aux  fouliers  ni 
aux  jarretières.  On  appelle  encore  rofes ,  de  petits  ou- 
vrages de  fil  qu  on  fait  dans  les  trous  d'une  toile  qu'on 
veut  réparer;  des  rofes,  de";  colifichets  d'écolier. 

Rose  ,  ou  Rosette.  Terme  de  Teinture.  C'eft  ainii  qu'on 
appelle  une  certaine  marque  ronde  de  la  grandeur  d'un 
écu  ,  blanc,  bleue,  jaune,  ou  d'autre  couleur,  cueles 
Teinturiers  mettent  à  un  des  bouts  des  étoffes  qu'ils 
teignent,  pour  faire  connoître  les  véritables  pieds  de 
teinture  qu'ils  leur  ont  du;inés. 

Rose  ,  ou  Rosière,  f.  f.  Phoxinus.  C'eft  le  nom  d'un  pe- 
tit poilfon  d'eau  douce,  long  d'un  demi-pied  ,  hirge, 
couvert  d'écaifles  jaunes  iSj  bleues.  Sa  queue  ell'ouge 
comme  une  ro/e,  d'où  viennent  fes  noms  François.  Sa 
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tête  eft  grolTe ,  Ces  yeux  font:  grands.  Sa  chair  ell  bonne 
à  m.inger,  mais  elle  aune  petite  amertume. Il eft  apc- 
rit  11-". 

Rose  minérale:,  en  terme  de  Philofophic  hermétique  , 
c'efl:  la  poudre  rouge  qui  Ce  produit  en  la  fublimation 
de  l'or  iS:  du  mctcure,  qui  c(l  lorlqu'on  agit  a  la  con- 
fedion  de  l'arbre  végétal  des  rhilofophes.  Dicx. 
Herm. 

Rosrs ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  de  ce  qui  efl 
doux  &  agréable.  F/ores  j  fa/cs.  Balzac  dit  qu'il  ne  fe 
veut  pas  défendre  d'un  ennemi  qui  ne  lui  jette  que  des 
rofds  à  la  tête.  On  dit  qu'on  efl:  couché  (ur  des  rofès, 
qu'on  ne  marche  que  lur  des  roj'cs  ,  pour  diic,  qu'on 
cil  couché  mollement ,  qu'on  marche  dans  un  beau 
chemin.  On  dit  pour  bien  louer  une  femme ,  qu'elle  a 
un  teint  de  lis  d"  de  rofes.  Voit,  pour  dire,  mêlé  de 
blanc  &  de  rouge  ;  que  fa  bouche  elt  une  roje  ,  un 
bouton  de  rofe ^  pour  dire,  qu'elle  eft  vermeille.  Les 
œillets  Se  les  rojes  couvtoient  la  neige  de  ton  teint. 
Voit. 

Elle  avait  fur  fon  teint  cent  rofes  contre  un  lis  , 
Et  de  mille  dejïrs  paroiffoit  enflammée.  Mont. 

On  dit  aufll  d'une  étude,  d'une  affaire  donc  on  a  ef- 
fuyé  les  plus  grandes  difficultés ,  ce  n'efl:  plus  que  ro- 
/èj;  après  les  épines  on  cueille  les  rofes.  On  dit  aulli 
d'une  fille  qui  a  perdu  (a  Beur  de  virginité  ,  qu'elle  a 
perdu  la  plus  belle  rof'e  de  fon  chapeau.  On  dit  d'un 

•  Auteur  qui  écrit  très-poliment  &  très-élégamment  , 
qu'il  change  tout  en  rofes  j  que  les  lis  &c  les  rofes,  les 
fleurs  naillent  (ous  fa  plume,  que  tout  fe  change  en 
rofes  entre  les  mains. 

Ros  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'eft  point 
de  rofes  fans  épines,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
plailir  qui  n'ait  fes  chagrins.  Il  n'y  a  point  de  fi  bf  lie 
rofe  qui  nedevienne  gratecu,  pour  dire  ,  que  tout  en- 
Laidit  avec  l'âge.  On  dit,  comparer  la  rofe  au  pavot  , 
pour  dire ,  comparer  des  choies  qui  ne  font  pas  cf^m- 
parables.  On  dit  qu'un  homme  a  découvert  le  pot  aux 
rofes  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  découvert  le  lecret  d'une  af- 
faire où  il  y  avoir  de  l'ordure.  Régnier  a  dit  d'un  pé- 
dant-, iUentoit  bien  plus  fort,  mais  non  pas  miîuxquc 
rofes. 

Rose,  ouRosette.  Terme  de  Tourneur.  C'efl:  une  ma- 
nière de  cheville  tournée,  qui  eft  grolfe  par  un  bouc, 
que  l'on  met  à  un  râtelier  avec  plufîeurs  autres ,  qui 
fert  à  mettre  des  habits  ou  des  armes.  Limhus. 

Bois  de  Rose.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  elpèce 
d'Alpalarhe.  Afpalathum ,  lignum  rofeum.Woysz  As- 

PALATHE. 

.  Rose.  f.  f.  efl:  auffi  un  nom  de  femme,  if o/j. Sainte fJo- 
fe  Religieufe  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique  au 
Pérou,  canonifée  par  Clément  X,  étoic  de  Lima  & 
s'appeloic  Ifhelle  ,  mais*fa  mère  lui  donna  le  nom  de 
E.ofc  ,  à  caule  du  coloris  de  fon  vifage.  Elle  le  fit  Re- 
ligieufe en  1606,  &  mourut  en  161 7,  le  15  Août. 
jRosE-caAM.  f  m.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  le  fabri- 
I      que  en  Picardie. 

ROSE-CROIX.  Les  Frères  de  la  Rofe-Croix.  C'eft  le 
nom  que  prit  une  compagnie  de  gens  qui  fe  fauve- 
rent  au  commencement  du  dernier  ficelé  en  Allema- 
gne. Ils  le  juroient  mutuellement  un  lecrec  inviolable, 
&  promettoient  de  garder  inviolablcment  les  règles  de 
leur  corps.  Ils  fe  vantoient  de  favoir  toutes  les  Scien- 
ces, &  principalement  la  Médecine,  dont  ils  préren- 
doient  être  les  reftaurateurs.  Ils  publioient  qu'ils  avoient 
beaucoup  de  lecrets  importans  ,  &  entre  autres  celui 
de  la  pierre  philofophale  ;  qu'ils  l'avoicnt  reçu  par  tra- 
dition des  anciens  Philoiophes  ,  Egyptiens  ,  Chal- 
déens  j  Mages  &  Gymnofophiftes.  Leur  chef  éroir ,  di- 
loient-ils ,  un  Gentilhomme  Allemand ,  nommé  Chif- 
tian  Rofencreu'T^  ,  qui  fut  élevé  dans  un  monaftère ,  où 
il  apprit  le  latin  &  le  Grec.  En  1 378  il  alla  a  la  Ter- 
re-Sainte i  étant  tombé  malade  à  Damas  ,  il  confulta 
les  Philofophes  &  les  lavans  Arabes,  de  qui  il  apprit 
cet  art  merveilleux.  Etant  de  retour  en  Allemagne,  il 
aftembla  des  compagnons ,  auxquels  il  communiqua 
ies  fecrcts  qu'il  apportoic  d'Orient  ^  Se  mourut  en 
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14S4.  C'eft  unefeéle  d'Empiriques.  On  leur  a  donné 
dirtérens  noms;  parce  qu'ils  prometrent  de  faire  vi- 
vre julqu'à  140  ans,  on  les  nomme  Imrtoitels  ;  Illu- 
mines, parce  qu'ils  le  vantent  de  (avoir  tout;  &  Jn- 
vifiltles ,fx:cc  que  depuis  un  certain  temps  ils  fe  ca- 
chent. Cette  famcufe  cabale  d'Alchimiltes  s'appeloic 
aulli  de  lu  Rofe  cuite.  Gabriel  Naudéc  a  écrit  une 
lavante  Dillertation  iur  eux. 

§CF  II  n'eft  pas  bien  certain  que  cette  focicté  qui  a  fait 
tant  de  bruit  pendant  quelque  temps ,  ait  jamais  c.\i(- 
té.  Le  nom  de  Frères  de  la  Rofe-Croix  c(l  demeuré 
aux  Alchimiftcs,  au:';  dilciplts  de  Paracelfc. 

ROSE.   Foyei  I.éro.  Nom  de  lieu. 

ROSE-CAitELL.  Nom  d'un  village  avec  un  château  de 
i'Evéque  de  Carlile.  liofi.  Çafellum.  Il  eft  dans  le 
Cumbcrland,  en  Angleterre  à  deux  lieues  de  Carlile, 
vers  k  midi.  On  croit  qu'il  eft  l'ancienne  Ccngcivara. 

ROSÉ.  adj.  m.  qui  ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phrale  : 
vin  rofé  qui  eft  rouge  &  veimeil.  V uium  ruhrum. 

ROSEAU.  (.  m.  Planre  marécagcule  qui  eft  autrement 
appelée  ctî««t;.  Arundo,  canna.  VoyezCAstiB.  Le  gi- 
bier aquatique  le  cache  dans  les  ro/'eaux.  Les  paylans 
couvrent  en  plulicurs  endroits  leurs  inaifons  de  ro- 
feaux.  Les,  Poètes  &  les  Peintres  rcprélententles  fleu- 
ves environnés  de  rofeaux  ^  ou  couchés  lur  des  fail- 
ceaux  de  rofeaux. 

Le  Danube  en  trembla,  caché  dans  fes  rofeaux^-- 
Et  jaïfi  de  jraycur  précipita  fes  eaux.  MÉn. 

Aux  pieds  du  mont  Adulle  entre  mille  rofeaux. 
Le  Rhin  dormait  couché  fur  fon  urne  penchante. 

BoiL 

Ménage  dérive  ce  mot  de  raufcllum  eu  de  raufeumy 
qui  vient  de  lAUemand  raus. 

Roseau.  Terme  d'Architecture.  Ornemens  en  forme  de 
bâtons  ,  ou  de  cannes  ,  dont  on  remplit  julques  au 
tiers  les  cannelures  des  colonnes  rudtncées.  Arunduies 
columnarum. 

I.CT  Chez  les  Batteurs  d'or  on  appelle  rofeau ,  un  mor- 
ceau de  rofeau  de  mer  très  aiguilé  ,  donc  on  fe  fert 
pour  couper  les  feuilles  d'or  qui  ont  peu  d'épailleur. 

ifT  Chez  les  Vergcrtiers  on  donne  ce  nom  aux  barbes 
d'une  herbe  appelée  ro/c'i7«  qui  croit  dans  les  lieux  ma- 
récageux. 

■fj"  On  dit  figurément  d'un  homme  foible ,  que  c'eft 
un  rofeau  qui  phe  à  couc  vent.  Et  qu'un  homme  s'ap- 
puie (ur  un  rofeau,  pour  dire  qu'il  met  la  confiance 
dans  un  homme  (ans  crédit,  (ans  autorité. 

ffT  ROSÉE.  (.  f.  On  appelle  ainfi  ces  vapeurs  infen(î- 
bles  qui ,  fe  téunillant  le  matin  lur  les  plantes ,  lur  les 
feuilles  <S;  (urlesHeurs,  forment  des  gouttes  d'eau  (cn- 
iibles.  Ros.  La  chaleur  du  jour  n'avoir  pas  élevé  bien 
haut  ces  vapeurs  ;  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  condenfe. 
Condeiiicesj  elles  deviennent  plus  légères  qu  un  pa- 
reil volume  d'air;  elles  retombent,  &  deviennent  (en- 
fibles  enferéunilfant.  Point  de  rofeeAM\s,  les  endroits 
arides,  où  il  n'yapoincde  vapeurs.  Elle eftplusabon- 
dance  au  printemps  &  dans  l'auromne  ,  qu'en  hiver  & 
qu'en  été.  En  hiver  la  chaleur  n'tftpas  affez  forte  pour 
élever  les  vapeurs.  En  été  elle  eft  trop  forte,  elle  les 
élevé  trop  haut;  elle  les  confumc. 

{C?  C'eft  ainfi  qu'on  a  expliqué  pendant  bien  du  temps 
la  formacion  de  la  rofée.  On  avoir  cru  bonnement 
qu'elle  tomboit  du  ciel.  Les  nouvelles  expétiences 
nous  prouvent  le  contraire.  Expofez  à  la  rofée  un  plat 
d'argent:  vous  trouverez  la  partie  concave  féche ,  & 
la  partie  convexe  mouillée.  On  doit  donc  regarder  la 
rojée  comme  une  vapeur  très  fubtile  ,  élevée  du  feiii 
de  la  terre  par  la  chaleur  qui  règne  dans  l'atmofphère 
quelque  temps  avant  le  lever  du  foleil,  &:  qui  va  fe 
raftémbler  en  (orme  de  gouttes  fur  les  herbes  lïj  fur 
les  plantes.  La  chaleur  qui  règne  dans  le  (ein  de  notre 
globe  peut  encore  être  regardée  comme  une  caufe  qui 
concourt  à  produire  la  rofee. 

TfT  La  rofée  eft  faine  ou  nuifible  aux  animaux  &  aux 
plantes,  félon  la  nature  des  parties  dont  elle  eft  com- 
pofée.  /^qye^  Vapeurs  ,  Exhalaisons. 
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KosÉE  vient  de  f'^"  ^o^-  P-  R-  ,  _ 

On  fait  de  l'efpiit  de  ràfée  de  Mai ,  q ui  a  ^  dit-on , 
des  piopiiétés  merveilleules.   Voici  la  manière  dont 
Louis  Hanneman,  Médecin  de  Kiel ,  veut  qu'on  s'y 
prenne.  Il  fiiut  ramaller  avec  des  linges  qui  n'aient  ja- 
mais tervi  au  corps  humain  14  livres  de  rojec  de  Mai , 
ï'expofer  au  foleil  dans  des  fioles  de  verre  bien  tcr- 
mccs ,  afin  qu'il  ne  puilFe  rien  s'évapoter.Entuite  la 
djlliltei  à  un  feu  très  lent,  puis  la  rejeter  lur  le  caput 
mortuum  ,  car  il  rcfte  toujours  un  peu  de  terre  dans 
l'alambic.  Il  faut  continuer  cette  jnfufion  longtemps  , 
&  jufqu'à  ce  que  cette  teire,  qui  eft  rougeârre  ,   s'u- 
nilleavcc  l'efinit  de  la  ni/êc  iï<:  devienne  liquide;  ce 
qui  fe  fait  à  lafept,  huit,  ou  neuvième  cohobation  , 
ou  diftiliation  réitérée.  Alors  vous  aurez  un  efprit  tres- 
rouge  &  très-odoriférant.  Mais  il  faut  obterver  que 
cette  terre  qui  demeure  dans  la  diftiliation  ,  comme  le 
capuc  monuum  ,  doit  être  delléchce  trois  fois  à  petit 
feu;  puis  une  quatiième  fois  il  faut  la  brûlera  un  feu 
violent  ;  ce  qu'il  faut  faire  encore  une  cinquième  ,  une 
fixième  &  une  fcptième  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ret- 
femble  à  un  charbon  tout  rouge  ;  ce  qui  le  fait  à  la 
feptième  aduftion.  Alors  cette  terre  eft  parfaitement 
volatile  ,  ainfi  elle  s'unit  à  l'cfprit.  Plus  il  y  a  de  cette 
terre,  plus  l'efprit  cil  excellent.  Pour  cela  on  en  ra- 
nialle   beaucoup  en  diftillant  de  l'eau  de  pluie  ;    le 
mieux-  eft  de  ramaHer  de  la  ro/t'c   de   Mai  en  aftcz 
grande  quantité  ,  pour  qu'elle  vous  puille  fournir  une 
quantité  fuftifante  de  cette  terre.  Stolterfotls  ,  Méde- 
cin de  Lubeck,  croit  qu'on  peut  aulli  ramaller  la  ro- 
.    féeàt  Mai  dans  des  plats  de  verre ,_  fur-tout  quand  le 
ciel  eft  ferein,  &  pourvu  qu'on  le  faile  avant  le  lever 
du  foleil.  C'eft  aulli  le  fentinient  d'Ettmuller  ,  qui 
veut  encore  qu'il  n'ait   point  plû  depuis  quelques 
jours.  Ou  pourroit  encore  la  ramaller  avec  un  enton- 
noir de  verre  expofé  à  l'air ,  &  dont  le  tuyau  recourbé 
entreroit  dans  une  chambre  ,  tk.  conduiroit  la  rofie 
dans  une  phiole  de  verre  à  laquelle  ilaboutiroit.  Fr.  Ba- 
can  de  Vérulam  ,  Hiji.  Nat.  Cent.  Fil,  croit  qu'il 
faut  ramalFcr  cette  rofie  fur  les  montagnes.  La  meil- 
leure eft  celle  du  mois  de  Mai  ,  ou  du  commence- 
ment de  Juin.  Foyei  les  Auteurs  qui  en   ont  traité. 
Dan.  Ludovic  us 'Pharnac.    ^i[Jen.  I ,  &  in  Ephem. 
Natur.  Curiof.  Dec.  I.  A.  il'l ,  obfer.  2  S  p.  Rhume  L 
Anàdotar.  Chimie.  Frid.  Hoffman.  Clar.  pag.  242. 
EttmuUer  ,  Colleg.  Pharmaccut.    Tranfacl.  Philof. 
166(3  OT.  Mu/.  C'eft  apparemment  de  la  préparation, 
&c  (i  l'on  peut  ainiî  parler ,  de  la  cuilfon  de  cette  ro- 
fte  de  Mai  que  les  frères  de  laRole-Croix  s'appcloient 
auilî  Frères  de  la  Rofce  cuite. 
Rosée  ,  fe  dit  aulfi  d'une  pluie  agréable  &  menue  qui 
rafraîchit  le  temps.  Levis  pluvia.  Il  n'y  a  pas  eu  d'o- 
rage, il  n'eft  tombé  qu'une  petite  rofée. 
Rosée,  fimplement&  fans  addition ,  en  termes  de  Phi- 
lofophie  hermétique,  c'eft  le  mercure.  DiCT.  Herm. 
Rosée  des  Philosophes.  C'eft  l'ouvrage  de  la  pierre 
des  Sages,  lorfque  l'Artiftela  travaille  ,  &  principale- 
ment dans  les  circulations  qui  fe  foni  dans  l'œuf  Id. 
La  Rosée  blanche  Célestine  des  Sages.  C'eft  la  pier- 
re philofophale  parfaite  au  blanc.  Id. 
Rosée  cuite.  Les  Frères  de  la  Rofee  cuite.  Ce  font  les 

Frères  de  la  Rofe-croix.  Voye^  Rose-Croix. 
Rosée.  Terme  deFleurifte.  Tulippe  qui  eft  couleur  de 
rofe,  incarnat  &  blanc  laie.  Morin. 

On  dit  figurémentj  que  la  grâce  tombe  dans  nos 
âmes  comme  une  douce  rofce.  Rorat  ,irrorat.  Le  Saint 
par  des  vœux  ardens&  d'efficaces  prières, fit  pleuvoir 
de  céleftesro/èfj  lur  desames  sèches  &ftériics.  FlÉch. 
On  dit  dune  chofe  fort  tendre  ,  que  c'cll  de  la  ro- 
fée. Cette  viande  eft  tendre  comme  rofce  ,  c'eft  de  la 
rofée.  Tcncra  caro  ut  ros.  Marot  a  dit  d'une  Bergère  : 

Hé  bien  ,  dit-il ^  tendre  Rofée  , 
Vous  ai  je  fait  du  mal  ainf? 

§Cr  Rosée,  en  terme  de  Mavéchallerie.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  l'efpèce  d'humeur  rougeâtrc  qui  commence  à 
pavoitre  lur  la  folle  du  cheval ,  quand  on  pare  le  pied 
aune  certaine  profondeur.  N'abattez  du  pied  que  jul- 
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qu'à  la  rofée  :  en  allant  plus  loin ,  vous  auriez  du  fang. 
^3'  Rosée  du  SoLhiL,auRoRLLLE.  Plante.  Foy.  Kos- 

SOLIS. 

ROSEL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  rofeau,  ro- 

Jiel  s'cfi  dit  auiîi  au  mcme  lens. 
ROSÉLINE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Rojfolina.  Sainte  Ro- 
Je'/ine  ,  Vierge  Chartreule,  ctoit  proche  parente  de 
S.  Elzéar  mort  à  Paris.  Selon  les  exactes  recherches  de 
Gailendij  cette  fainte  Religieufe  tut  puut  père  Gi- 
raud  fils  de  Raymond,  &  pour  mère  Burgol  fille d'El- 
zéarde  Sabran  ieigncur  d'Uzès,  &  de  Cécile  d'Agour, 
ôc  lœur  de  Guillaume  Eveque  de  Digne,  &•  d'Etmen- 
gaud  père  de  laint  Elzéar,  Comte  d'Aiian  ,  mort  à 
Paris.  Dans  les  Mémoires  drelfés  par  Dom  le  Vallcur 
oc  par  Dom  le  Coûteux,  pour  l'Fîiftoiredel'Ordie  des 
Chartreux  ,  il  paroit  qu'elle  lUt  reçue  pour  être  Char- 
neule  dans  la  mailon  de  S.  André  de  Ramirete  au. 
diocèfe  d  Orange.  Elle  fit  fon  noviciat  àParvalc.nau 
même  diocèfe,  &  la  profeOîon  à  la  Chartreule  de  Ber- 
tand;  d  ou  elle  fut  tirée  pour  être  prieure  de  la  Char- 
treule de  Sallùbrand.  Au  bout  de  quelque  temps  elle 
abdiqua  le  priorat ,  &  mourut  le  17  J.anvier  1329. 
Foye^  les  Bollandiftes  &  Chaftelain  en  ce  jour. 

Onla  reprélente  tenant  desrofes  àcaufedelon  nom, 
qui  ne  vient  pourtant  pas  deRofj,  mais  de  rojfola  , 
qui  lignifie  petite  rofe.  Chastelain. 
ROSELLE.  Mofeona  ,  autrefois  appelée  Rofelle  ,  faifoit 
partie  de  l'ancienne  Etrurie.  Ce  n'eftmaintenantqu'un 
village  du  Siennois  ,  litué  à  deux  lieues  de  Grofleto 
vers  le  nord.  On  voit  près  de  ce  lieu  les  bains  de  Eo- 
flle  j  nommes  anciennement  Rufellana  ou  Rofella- 
na  Balnea.  C'étoit  autrefois  une  ville  épifcopale. 
CCr  ROSENBERG  ,^  ou  ROSENBURG.   Ville  d'Aller 
magne  ,  dans  l'Evêché  de  NLigdebourg  ,  fur  la  Sak  , 
qui  (e  jette  dans  l'Elbe  prèi  de  cette  ville. 
§Cr  II  y  a  aulli  une  petite  ville  du  mêmcnom  enSilcfie, 

dans  la  principauté  d'Oppelen. 
§3-  ROSENFEI  D.  Ville  d  Allemagne,  dans  la  Suabe, 
au  Duché  de  Wuitemberg,  entre  Sulz  &  Balingen.  ( 
ifT  ROSENTAAL  ,  ou  ROSENDAL.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne  dans  l'Evêché  de  Hildeshein, 
&-d'une  autre  petite  ville  de  Bohème ,  dans  le  cercle 
de  Frachin. 
^3"  ROSER.  V.  a.  Terme  de  Teinturier.  C'eft  donner 
un  œil  cramoifi  au  rouge,  &  le  rendre  plus  brun.  Le 
contraire  eft  aviver. 
ROSERAIE,  f  f.  Endroit  planté  de  rofiers.  P.ofetum.  En  |~ 

quelques  lieux  on  dit  rofoi. 
ROSEREAUX.  f.  m.  pi.  Fourrures  qu'on  tire  de  Mofco  J 
vie  par  la  voie  d'Archangel.  Ces  peaux  (ont  bonnesi 
à  envoyer  en  Suiffe  ,  où  elles  fervent  a  fourrer  d^i 
bonnets. 

ROSES.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Catalogne,  en  Es- 
pagne. Rhodia  j  Rhodopo/is.  Elle  eft  lur  un  petit  gol- 
fe, 011  elle  a  un  bon  port,  à  fix  lietiesde  Collioure',j 
vers  le  midi,&  à  huit  de  Gironne,  vers  le  nord.  NôsJ 
troupes  la  prirent   après  neuf  jours  de  tranchée  l'attj 
1693 ,  &  l'ont  rendue  par  la  paix  de  Ryfwick.  MAxr.  f 

ROSETTE.  1    f.  Terme  de  Peinture  &  d  Imprimerie. 
Encre  rouge  dont  on  fe  feit  particulièrement  dans  les  | 
Imprimeries  pour  marquer  les  titres  de  rouge.  Pur- 
purijfum.  C'eft  du  tripoliou  de  la  craie  blanche  tein- 
te en  rouge,  qui  iert  à  peindre. 

Rosette,  eft  aulli  le  nom  qu'on  donne  au  cuivre  pur 
&  net,  tel  qu'il  eft  lorfqu'il  vient  des  mines  en  graii- 
des  plaques,  ou  lames  qu'on  appelle  plates j,  ou  de| 
la  première  fonte ,  ^i:  lorfqu'il  ii'ell  point  mêlé  de  ca 
lamine  qui  le  rend  jaune,  jï-s  prima  jufur.^.  LesChi- 
miftes  l'appellent  pilofum.  La  meilleure  rofette  pour 
l'artillevie  eft  celle  qui  vient  de  Norwege. 

ROSETTE,  f.  f.  Diminutif.  Petite  rofe.  On  ne  le  dit  1 
qu'au  figuré  de  certains  ornemens,  façonnés  en  forme 
de  petits  rofe ,  comme  on  le  verra  dans  les  articles  | 
fuivans. 

On  appelle  rofetres  <,  de  petites  plaques  de  métal 
qui  font  en  forme  de  rofe,  que  les  Couteliers  eiti- ' 
ploient  pour  f'outenir  le  rivet  des  raloirs  ou  des  lan- 
cettes. Coronis.  Les  clous  des  Selliers  qui  font  bordés 
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de  petits  points  en  forme  de  rofes  ,  s'appellent  aufll 
des  rofcttcs. 

Rosette.  Terme  de  Tourneur.  Voyc:^  Rose. 

Rosette,  en  termes  d'Agriculture,  fc  dit  des  vignes. 
Les  vignes  font  déjà  toutes  en  rofittes ,  c'eft-àdirc, 
que  les  bourgeons  étant  prcfquc  tous  épanouis ,  for- 
ment avec  leurs  feuilles  fort  bien  arrangées,  comme 
une  elpcce  de  petites  rôles  ;  ce  qui  e(l  une  bonne  mar- 
que. LiGER.  Il  croit  qu'on  peut  appeler  cela  dchifccrc 
en  Latin. 

Rosette.  Terme  de  Diamantaire.  On  appelle  diamant 
àrofene,  un  diamant  taillé  en  facettes  par  dell us,  & 
dont  le  dellaus  eft  plat.  Les  diamans  à  rofctcc  ne  font 
plus  à  la  mode.  Acad.  Pr. 

Rosette.  Terme  d'Horlogerie.  C'eflun  petit  cadran  nu- 
méroté à  volonté,  pour  indiquer  feulement  de  quel 
coté  il  faut  tourner  l'aiguille,  pour  retarder  ou  avan- 
cer le  mouvement  d'une  montre. 

Rosette  dans  le  commerce  de  toile.  Efpècc  de  toile  ou 
linge  ouvré,  qui  fe  fait  en  Fland;'e  ou  en  Ba(le-Nor- 

■.  niandie.  On  les  appelle  auflî  Rofettes  perlées,  mais 
plus  communément  petite  Venife. 

Rosette.  Terme  de  Danfe.  C'eft  une  defcription  prom- 
pte d'une  fpiralc  avec  la  pointe  du  pied  :  car  les  tours 
doivent  toujoursallcr  en  diminuant.  Il  fe  dit  lorfqu'on 
décrit  avec  la  pointe  du  pied  deux  ou  trois  O  prom- 
ptemcnt.  Plus  les  O  font  petits,  plus  la  rofcne  a  de 
grâce. 

En  termes  de  Lingère  on  appelle  rofctte ,  l'ouvrage 
ou  réfeau  que  fait  une  Blanchideufc  ,  ou  Lingcre,  à 
de  petits  trous  qui  fe  font  au  linge  par  des  étincelles 
de  feu,  ou  autre  pareil  accident.  On  appelle  autrement 
ces  rofettes  des  vivelles. 

§Cr  Fleur  en  rofctte,  terme  de  Botanique,  rotatus,  en 
molette  d'éperon.  On  employé  ces  différentes  déno- 
minations pour  donner  l'idée  de  la  forme  des  diffé- 
rentes il'jurs ,  en  les  comparant  à  des  chofes  con- 
nues. 

'U^  Rosette.  Terme  de  Ciiclure.  On  nomme  ainfi  de 
petits  poinçons  ou  cilelets  d'acier  ^  à  un  bout  defquels 
font  gravées  en  creux  des  rofes  ou  autres  fleurs,  pour 
les  frapper  &  en  imprimer  le  relief  fur  les  métaux 
oij  l'on  fait  des  cifclutes. 

ffr  Rosette,  chez  les  Marchands  de  Modes.  Nœud 
de  ruban ,  ruban  formant  une  boucle  avec  deux  ou 
trois  feuilles  de  chaque  côté. 

ROSETTE,  ou  RASCHID,  que  l'on  prononce  vulgai- 
rement RASCHIT.  Ville  de  la  BalFe  Egypte.  Rofetum, 
anciennement  Metelis.  Elle  efl:  atfez  peuplée  &  aflez 
marchande  j  défendue  par  une  bonne  citadelle,  &  fi- 
tuée  fur  la  côte  à  vingt  lieues  d'Alexandrie,  vers  le  le- 
vant. Ilo/atc  a  un  bon  port  fur  le  bras  du  Nilj  qui 
porte  fon  nom,  &:  que  les  Anciens  appeloient  Hera- 
cleotïcum  ofiïum.  Mat  y.  M.  d'f-ïerbelot  ne  la  ntet 
qu'à  une  journée  d'Alexandrie,  fur  les  bords  du  Nil, 
I   aflTez  près  de  fon  embouchure, 
toSETTÎER.  f.  m.  Outil  dont  fe  fervent  les  Coute- 
liers pour  faire  ces  petites  lolettes  de  cuivre,  avec  Icf- 
quelles  ils  montent  pluficurs  de  leurs  ouvrages.  C'cfl 
un  poinçon  en  forme  d'emporté  pièce  qu'ils  frappent 
fur  un  bloc  de  plomb  ,  une  feuille  de   letcn  entre 
deux. 

Les  Orfèvres  fe  fervent  aulîl  du  rofettler. 

vOSHEIM.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  impériale 

&  libre,  maintenant  dépendante  de  la  France.  Rofert- 

heimium,  liofcnhe'imum.  Elle  ell:  de  la  Prévôté  d'Ha- 

guenaw  en  Altace,  &  firuée  fur  le  Mogel,  à  quatre 

I  lieues  de  Strasbourg,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

IlOSlENiNiE.  Nom  d'une  ville  capitale  de  la  Samogitie 

en  Pologne.  Rofaina  ,  Rofîcma ,  Rqfîeina  j   Rofa. 

J  lie  cic  mal  peuplée;  &  fituce  fur  la  rivière  de  Du- 

bilfa  j  à  onze  lieues  de  Midnickj  vers  le  levant.  Ma- 

TY. 

OSIER,  f.  m.  Aibriffeau  qui  porte  des  rofes.  Rofa.  Il 
y  en  a  de  plufieuts  efpcces,  de  cultivés  &  de  fauva- 
ges.  Le  rojier  en  général  poulie  des  branches  dures  , 
ligneufcs  ,  gatnies  le  plus  fouvcnt  d'épines  fortes  & 
piquantes.  Ses  feuilles  font  oblongues,  rudes  au  tou- 
cher,  dentelées  en  leurs  bords,  rangées  cioq  ou  fept 


ROS  4^t 

par  paires  fur  une  côte  terminée  p.ar  une  feule  feuille. 
Jl  y  a  pluficurs  fortes  de  rojicrs.  Le  rofter  de  Hollau» 
de,  le  rofter  mn(cit ,  le  rofur  de  Gucldrcs,  &c.  On 
fait  des  haies,  des  palirtades  de  rofiers.  Sa  HeUr  eft  or- 
dinairement à  cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe,  quel- 
quefois, à  douze,  quelquefois  a  vingt,  &  quelquefois 
même  à  cent;  elles  font  foutenues  par  un  calice  dont 
le  haut  efl  découpé  le  plus  fouvent  en  cinq  parties  ; 
leur  couleur  cfl  différente,  il  y  en  a  de  blanches,  de 
rouges,  de  couleur  de  chair,  de  panachées.  Lorfque 
cette  Heur  efl  p.affée,  le  calice  devient  un  fruit  prefque 
rond,  ovale,  ou  de  la  figure  d'une  olive;  fon  écorce 
efl:  un  peu  ch.unue,  &  fa  cavité  efl  remplie  de  plu- 
ficurs femcnces  pour  l'ordinaire  anguleufes  Se  velues. 
Ses  racines  font  dures,  ligncufes.  En  Latin,  Rofa. 

Rosiers.  Nom  d'un  village  du  Limofin  ,  près  la  ville  de 
Tulles.  Roferia.  Il  a  donné  la  naifï'ance  au  Pape  Clé- 
ment VI.  Maty. 

Rosiers,  efl:  encore  le  nom  d'une  petite  ville  de  la  lor- 
raine. Rofaria.  Elle  eft  lituée  fur  la  Aleurtc,  à  quatre 
lieues  au  dcllus  de  Nanci.  Maty. 

go-  ROSITO.  Ville  d'Italie,  au  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Calabte  Citérieurc. 

ROSlvILD.  roye:;  EosciULD. 

ROSMARINO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  vallée  de 
Démona ,  en  Sicile.  Rofmarinus  fiuvius  ,  ancienne- 
ment Chyda^  Chyfa.  Elle  naît  au  mont  Aérien ,  reçoit 
la  Trajana,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane  , 
au  bourg  de  Rofmarino ,  entre  Patti  &Cifalu.  Maty. 

ROSMAI^KL  Ville  d'EcofTe,  d.ans  la  province  de  RofT, 
au  voilinage  de  Chanourry. 

ROSNAY.  Comté  de  France,  dans  la  Clumpagne,  dio- 
cèfe  &  éleétion  de  Troyes. 

ROSNETH.  Péninfulc  d'Ecoffe,  au  Comté  de  Lennon. 

ROSOI ,  ou  ROSAY.  Petite  ville  de  France.  Rofetum. 
Elle  efl:  dans  la  Brie  ,  fur  l'Yerre ,  à  fept  ou  huit  lieues 
de  Meaux  ,  vers  le  midi.  Maty. 

ROSOYANT,  ANTE.  adj.  Qui  tombe  du  ciel  en  rofée. 
E  cœlû  ror'ts  infar  decidens.  Ce  mot  eil  vieux. 

De  la  douce  liqueur  rofoyante  du  ciel. 
L'une  en  fait  le  venin  ,  &  l'autre  en  fait  le  miel. 

Régnier. 

ROSS.  Nom  d'un  Comté.  Rùjfia.  C'efl  une  province  de 
l'Ecolfe  leptentrionale.  Elle  comprend  le  petit  Comté 
d'AIIynt,  &  elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Strathna- 
vcrn  &  le  Southeriand  ,  &  au  midi  par  le  Murray  &C 
Locquabyr  :  la  mer  d'Ecoffe  la  baigne  au  couchant  & 
au  levant.  Elle  a  vingt-trois  lieues  d'un  côté  à  l'autre  : 
fa  largeur  eft  beaucoup  moindre ,  particulièrement  vers 
le  levant.  Ce  pays  eft  inculte  en  pluiieurs  endroits  \. 
mais  on  pêche  quantité  de  harengs  le  long  de  (es  côtes. 
Ses  lieux  principaux  font  Chanourry  ,  Cromarty  Sc 
Tayn. 

ROSSA.  Foy e^Ros A. 

ROSSA.  Nom  de  lieu.  Roffa  ,  anciennement  Caunus. 
C'étoit  autrefois  une  ville  épifcopale  de  la  Carie.  Elle 
eft  maintenant  dans  la  Natolie,  fur  le  golfe  de  Macri, 
au  nord  de  l'île  de  Rhodes ,  &:  à  treize  lieues  de  la  ville 
de  Macri,  vers  le  couchant.  Maty. 

Rossa,  eft  encore  une  île  de  la  Mer  Noire.  Roffa,  an- 
ciennement Rofphodufi.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Ni-î 
grepoli,  lut  la  côte  des  Tartares  de  Nogais.  Maty. 

>3a=  ROSSAILLE.  f.  f.  Terme  colleélif  qui  fe  dit  des 
petits  poilfons  de  rebut.  On  jette  les  roffailles  dans  leS 
étangs  pour  fervir  de  nourriture  aux  brochets  &c  au.-c 
poiflbns  voraces.  Pluche. 

ROSSANE.  f.  f.  Nom  qu'on  donne  à  toutes  les  pêche» 
&  pavies  qui  font  de  couleur  jaune.  Rufciana.  La 
Quint.  Il  y  a  des  roffanes  hâtives  &  des  roffanes  tar- 
dives. Il  y  en  a  qui  quittent  le  noyau,  d'autre* qui  ne 
le  quittent  point. 

Ross  ANE.  Terme  de  Cuifine.  C'eft  une  des  manières 
dont  les  Cuifuiiers  apprêtent  les  lapins  Sc  les  lapreaux 
pour  les  manger.  Pour  mettre  les  lapins  à  la  roffane , 
on  les  met  par  quartiers ,  qu'on  pique  de  gros  lardons 
aflaifonncs;  on  les  pafTe  à  la  callerolle  avec  lard  fondu 
&  farine  ;  après  cela  on  y  met  du  bouillon ,  un  verre 
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de  vin  blanc ,  fel ,  poivre,  &  bouquet  de  fines  herbes  ; 
quand  le  tout  eft  cuit  &  la  fauce  liée,  on  y  ajoute  un 
jus  d 'oiange,  &  on  les  l'eit. 

ROSSANO.  Nom  d'une  ville  du  royaume  de  Naples. 
Rofcianum,  Rufcianum.  Elle  eft  allez  grande,  bien 
peuplée  ,  archiépifcopale,  ornée  du  titre  de  principau- 
té, 6c  ikuée  dans  la  Calabre  citérieure  ,  fur  une  émi- 
nence  environnée  de  rochers,  à  onze  ou  douze  lieues 
de  Cofcnce ,  &  à  une  du  golfe  de  Rojfjno  ,  qui  ell  une 
partie  de  celui  de  Tarente ,  &;  a  été  appelée  ancienne- 
ment Thurïnus  finus.  M  AT  y. 

ROSSARNO.  Voyei  Rosarno. 

ROSSE,  f.  f.  Méchant  cheval  ufé ,  qui  n'eft  point  fcnfi- 
ble  à  la  gaule.  Strigofum  jumcntum.  Ce  Maquignon 
vous  a  vendu  un  cheval  refait,  ce  n'eft  qu'une  ro//d. 

Et  la  pojlérké  d'Alfane  &  de  Bayard ^ 
Si  ce  n'ejl  qu'une  rcife  eft  vendue  au  hafard. 

BoiL. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  rojf,  qui  fignifie  che- 
val- MÉNAGE.  BoREL.  Les  François  ont  emprunté  des 
Allemands  le  mot  de  roJJ'e  ,  non  pour  fignifier  toute 
forte  de  chevaux ,  comme  en  Allemagne  ,  mais  ceux- 
là  particulièrement  qui  iont  recrus  ,  &  qui  jam  iiia  du- 
cunc,  en  les  appelant  roffes  ôc  vieilles  roj[jes.  Mascur. 
p.  iy2. 

On  dit  figurément,  quand  on  charge  quelqu'iin  d'un 
trop  grand  travail,  il  n'eft  fi  bon  cheval  qui  n'en  de- 
vînt rojfe  j  qui  ne  fuccoinbât  fous  le  faix. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  bon  cheval  ne  de- 
vient jamais  roffe  ,  pour  dire  ,  qu'il  témoigne  toujours 
du  courage  &  de  la  vigueur.  Equus  generofus  nun- 
quam  Jlrigofus  efficicur. 
ïlossE.  Dans  le  Commerce.  Marchandife  ancienne,  fonds 
de  boutique  ,  vieille  drogue ,  qui  n'eft  plus  de  vente. 
Ce  Marchand  n'a  que  de  la  rojj^  dans  fa  boutique.  Il 
n'eft  point  d'ufage  a  Paris  ,  mais  malgré  fon  antiquité 
il  fe  conferve  encore  dans  les  provinces. 
RossE  ,  eft  auftï  un  poilfon  que  Gefner  appelle  en  latin 
Rutilus ,  qui  approche  de  la  Vaadaile ,  mais  qui  n'a  pas 
la  chair  fi  lavoureule. 
ROSSE.  Nom  d'une  petite  ville  épifcopale  ,  futfragante 
de  Cafshel.  Rojfa.  Elle  eft  dans  la  Momonie  ,  en  Ir- 
lande, fur  la  côte  du  Comté  de  Carke,  àc  à  douze 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant  méridio- 
nal. Maty. 
Ros SE.  Autre  ville  de  la  Lagénie ,  en  Irlande. RoJfa  j  Rof- 
Jium.  Elle  étoit  autrefois  alfez  confidérable, mais  main- 
tenant elle  eft  prefque  ruinée.  On  la  trouve  lur  le  Bar- 
ro-w,  dans  le  Comté  de  Wexfort,  Se  à  fept  hcues  de 
la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant.  Idem. 
ROSSELAER,  on  prononce  ROSSELAR.  Ville  des  Pays- 
Bas,  dans  la  Flandre.  C'eftaulli  le  nom  d'une  .ancienne 
Baronnie  des  Pays-Bas ,  dans  le  Brabant,  à  deux  heues 
de  Louvain. 
ROSSENA.  Nom  d'une  petite  ville,  capitale  d'un  petit 
Comté  de  même  nom.  Rojfena.  Elle  eft  dans  les  Etats 
de  Parme,  enLombardie,  à  cinq  heues  de  la  ville  de 
Parme ,  &  à  quatre  de  celle  de  Regge  vers  le  midi. 
Maty. 
ROSSER.  V.  a.  Terme  populaire.  Bien  battre  quelqu'un, 
le  traiter  en  rolTe  ;  &  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  for- 
tes de  mauvais  traitemens.  Ce  Capitaine  fut  bien  rojfé 
en  une  telle  occahon.  Fujlibus  egregiè  exceptus.  Ce 
Satyrique  ne  fe  vante  pas  qu'il  a  été  bien  rojfé.  N'a- 
vez-vous  pas  de  honte  de  vous  rojfer  comme  des  co- 
quins? ScAR. 
ROSSIA ,  Capo  Rossia.  RoJJlanum  ,  anciennement  ^/A<?- 
Tiitum  promontorium.  Cap  de  la  Calabre  citérieure.  Il 
eft  fur  le  golfe  de  Rofl'ano  ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
ce  nom.  Maty. 
ROSSICLER,  ou  ROSICLER.  f.  m.  Efpèce  de  minéral 
noir  que  l'on  tire  des  mines  du  Chili  &  du  Pérou.  Son 
nom  lui  vient  de  ce  que  le  mouillant  &  le  frottant  con- 
tre du  fer,  il  rougit.  Ce  minéral  eft  très-riche,  &  l'ar- 
gent qu'on  en  tire  eft  le  meilleur  de  toutes  les  mines 
de  Lipes,  du  Potofi,  &  des  autres  de  l'Amérique. 
|a-  ROSSIGNOL,  f.  m.  Lufcinia  Ôc  Philomcla.  Oifcau 
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un  peu  moins  gros  que  le  moineau  franc.  Il  a  la  tête , 
le  cou  &  le  dos  d'un  giis-btun,  tirant  iur  le  roux  :  la 
gorge,  la  poitrine  &  le  ventre,  gris-blancs,  laile  mé- 
langée de  gris-brim,  &  de  blanc  roufsâtre.  Les  plumes 
de  la  queue  nuées  de  brun  ,  plus  ou  moins  roux  ;  le 
bec  fait  en  alêne.  Son  chant  eft  très-agréable.  Cet  oi- 
feau  admirable  qui  n'eft  que  voix ,  6i  dont  la  voix  n'eft 
qu'harmonie,  eft  appelé  par  un  Poëte  Itahen  atomo  fa- 
nante ,  un  atome  refonnant.  On  dit  d'un  homme  qui 
chante  bien,  qui  a  la  voix  douce  &  les  cadences  agréa- 
bles, qu'il  chante  comme  m-iroffignol  ,<\nï\  a  une  voix 
de  roffignol,  un  goficr  de  rojjignol ,  qu'il  a  des  rojfi- 
gnols  dans  la  gorge.  Acad.  Ër, 

Le  roJJignoI  eft  un  oileau  connu  par  tout  le  monde; 
fon  chant  eft  fi  agréable  ,  que  c'eft  à  jufte  titre  qu'ii 
mérite  d'obtenir  la  première  place  entre  tous  les  oi- 
leaux  qui  donnent  du  plaifir  &  du  divertilfement  "à 
l'homme.  §CF  On  avoit  toujours  cru  que  c'étoit  un 
oileau  de  palfage  ,  qui  nous  venoit  des  parties  orien-^ 
taies  -,  cependant  l'Auteur  du  Traité  du  Roffgnol  franc,' 
prétend  qu'il  ne  quitte  pas  nos  climats  ,  &  croit  qu'il 
le  tient  caché  pendant  1  hiver  à  l'abri  du  froid.  Quoi  , 
qu'il  en  ioit  ,  cet   oileau  ne  paroît  chez  nous  qu'an- j 
commencement  d'Avril.  Le  rojjignol  fe  plaît  dans  les 
bois  haisj  épais  &  ombrageux  aux  endroits  les  plus 
touftus  dans  lelquels  la  femiille  conftruit  fon  nid  dans 
le  voiiinage  des  eaux  coul.antes.  Elle  le  fait  dans  dés 
têtes  d'arbres  ou  branches  d'épines  bien  couvertes  dé 
feuilles.  Il  font  des  petits  julqu'à  la  fin  d'Août.  Aldro- 
vand  dit  que  le  roffgnol  fait  fon  nid  au  printemps  , 
au  mois  de  Mai,  ëc  quelques  uns  au  commencement 
de  l'été,  fous  des  huilions  contre  terre ,  &  proche  des 
troncs  d'arbres,  quelquefois  dans  les  arbrilfeaux  verts 
&  touftus,  ou  dans  les  épines  blanches;  ils  le  compo- 
Icnt  de  feuilles,  de  paille  &  de  moufle.  Ils  font  juf-. 
qu'a  deux  pontes  par  an,  lorfqu'ils  ne  font  pas  tom- 
mentés ,  t^Zt  quelquefois  même  trois  ;  mais  la  der- 
nière ne  réullît  pas  toujours.  On  ne  doit  point  enle- 
ver les  petits  du  nid;  mais  il  faut  les  mettre  avec  te 
nid  dans  un  vailfeau  convenable,  Un  peu  ouvert,  oui 
on  les  nourrira  avec  des  vers  de  farine  qu'on  rrouve 
chez  les  PâtilHers  &  chez  les  Boulangers ,  &i  avec  d«( 
la  pâte  dont  on  donnera  ci- après  la  compofition; 
Quand  les  petits  icront  prêts  à  maiger  feuls,  vous  les 
mettrez  dans  une  cage  auprès  d'un  bocage ,  afin  qu'ils 
apprennent  leur  chant  naturel,  fans  quoi  ils  s'enfor- 
meroicnt  un  extravagant.  j 

Le  roffignol  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineatt, 
commun ,  quoi  qu'il  paroifle  plus  long  ;  fon  bec  eft 
longuet ,  foible  &  délicat ,  l'ouverture  en  eft  fort 
grande,  &  fon  gofier  paroît  fort  ample;  fa  tête,  foil 
cou  &  fon  dos  font  d'un  rouge  tirant  en  quelque  f^ 
çon  lur  le  cendré  ;  dans  les  ailes  &  la  queue  cct^ 
couleur  rougeâtre  eft  plus  vive,  &  paroît  un  peu  HA 
vantage  ;  mais  tous  les  roff gnols  ne  font  pas  toujours  i 
femblables ,  «Si  il  s'y  rencontre  quelquefois  de  la  dif- 
férence :  fon  gofier  j  fa  poitrine ,  fon  ventre  &  fon 
croupion  font  d'un  cendre  un  peu  rougeâtre  ;fes  jam- 
bes font  alfez  longues  ;  fes  ongles  font  délicats  8c  un 
peu  courbés.  Pour  difcerner  le  mâle  d'avec  la  fe- 
melle vous  vous  appercevrez  qu'incontinent  après  que 
le  mâle  aura  mangé,  il  fe  retirera  au  haut  de  la  cage 
fur  quelque  bâton,  âc  là  commencera  à  gafouiller& 
quelquefois  il  parcourra  toute  la  cage  de  grande  vî- 
tefle;  mais  la  femelle  eft  plus  polée,  &  ne  frit  rien 
du  tout  au  commencement;  l'on  n'a  pas  de  figp.e  plus 
certain  pour  ceux  qui  font  pris  niais. 

On  oblerveta  de  plus  que  le  mâle  a  le  fondement 
fort  élevé,  l'œil  gros ,  la  tête  grolTe  iSt  ronde ,  le  beO 
gros  &  long,  les  jambes  grolfes,  le  croupion  large  avec 
une  ligne  au  milieu,  laquelle  femblc  le  partager  en 
deux.  La  femelle  a  la  tête  plate,  le  bec  courr  &nie- 
nu,  l'œil  petit,  le  croupion  plus  étroit  &  le  fonde- 
ment plat,  outre  que  pour  le  plus  fouventfon  penna- 
gc  tire  davantage  fur  le  cendré,  ce  qui  étab'it  encore 
la  différence  des  jeunes  d'avec  ceux  qui  Iont  déjà 
avancés  en  âge. 

Aldrovand  fait  mention  d'un  roffgnol  hhnc,  du- 
quel il  rcpréfente  la  figure  dans  fon  traité.  Pline  rap- 
porte 
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porte  qu'un  rojjlgnol  qui  ôcoit  un  peu  blanc  fut  acheté 
fis  i'efterces,  (  voyez  Slsteh.ce.)  lequel  fut  donne  à 
limpcr.iuicc  Agrippine, femme  de  l'Empereur  Claude, 
à  caule  de  ia  rareté. 

Tout  le  inonde  coniioît  le  rojjtgno/  pav  fon  chant  & 
par  ion  plumage  :  m.iis  peu  lavent  que  cet  oiléau  de- 
vient très-gras.  On  le  mange  en  Galcognc  avec  les  meu- 
,  ricrs  ou  tauvettes ,  Se  on  prélère  un  ràjjignol  à  tout , 
excepté  aux  becquetîgues.  Sa  grallFe  elt  blanche ,  & 
aulfi  agréable  à  manger  que  celle  de  l'ortolan.  Leme- 
RY.  Il  contient  comme  les  bccquetîgues  beaucoup 
d'huile  oc  de  tel  volatil.  Id. 
:Cr  On  prend  les  rojjignols  au  trébucher  ou  au  petit 
I  lets.  La  cage  où  l'on  met  un  rojjïgnol  qui  a  été  pris 
{  ainll,  doit  être  lans  bâtons,  «S:  entièrement  environ- 
;  née  de  papier  apphqué  lur  de  la  moulle.  Vous  l'ap- 
pâterez tous  les  jours  cinq  ou  lîx  fois,  avec  le  plus 
d'adrefle  qu'il  vous  fera  poflible ,  en  lui  prelentant 
quelquefois  des  mouches  vives  ou  de  petits  vers  qui 
excitent  l'oileau  par  leur  mouvement  à  les  becqueter, 
&  pour  mieux  taire,  vous  aurez  une  talle  de  verre 
femblable  à  celles  qui  fervent  à  mettte  des  contitures, 
fans  patte ,  afin  qu'elle  ne  puilfe  tomber ,  puis  vous  y 
mettrez  les  vers  vifs  pour  la  première  fois  feulement,  5 
«i*  après  quoi  vous  les  couperez  par  morceaux ,  & 
les  mêlerez  avec  du  cœur  de  mouton ,  nettoyé  de  fes 
nerfs,  des  grailles  &  des  peaux,  bien  battu,  bien  ha- 
ché ,  que  vous  mettrez  dans  la  cage.  Quelque  temps 
aptes,  quand  vous  verrez  qu'il  mange  de  lui-même  , 
ians  être  appâté ,  vous  ôtcrez  peu-à-peu  le  papier  dont 
la  cage  eft  couverte,  laillant  toujours  la  moulle,  ou 
I  autre  verdure  dont  la  cage  eft  couveite,  en  (orte  qu'il 
s'accoutume  peuà-peu  à  voir  la  campagne  &  à  relpi- 
rer  un  air  frais. 

Pour  faire  chanter  le  roJJlgnol,  il  eft  nécelfaire  que 
i  les  bâtons  qui  environnent  la  cage  foient  garnis  de  re- 
vêche  verte ,  ou  de  moulle  j  parce  qu'il  a  accoutumé 
.  de  fréquenter  les  lieux  auxquels  il  y  a  de  la  moulle. 
I  J'ai  expérimenté  qu'en  mettant  un  grain  de  mule  avec 
du  coton  dans  les  petites  cannes  garnies  ,  que  cet 
odeur  l'émouvoit  de  telle  façon  à  chanter  qu'il  en 
•quittoit  le  manger  :  mais  il  eft  dangereux  de  lui  en 
donner  continuellement.  Lorlquc  vous  le  verrez  trop 
gras ,  vous  lui  donnerez  des  vers  deux  ou  trois  à  la 
fois,  &non  davantage  ,  crainte  de  le  rendre  malade. 
Vous  pourrez  lui  en  donner  trois  fois  la  femaine,juf- 
qu'à  ce  qu  il  maigrilTe.  L'hiver  on  le  doit  tenir  plus 
!  gras  j  afin  qu'il  puilFe  mieux  réfifter  au  froid. 
'Çr  Pour  faire  la  pâte  dont  on  nourrit  \t  roJJlgnol ,  pre- 
nez deux  livres  de  farine  de  pois,  demi-livre  d'aman- 
des douces  mondées ,  quatie  onces  de  beuire ,  quatre 
•  jaunes  d'œufs  durcis  fous  la  cendre  chaude  j  bien  pi- 
I  lés ,  ainfi  que  les  amandes.  Mêlez  &c  incorporez  le  tout 
avec  la  farine  de  pois  dans  une  poile  à  confiture  hir  un 
feu  de  charbon,  &c  remuez  bien  julqu'à  ce  que  cette 
pâte  loit  cuite.  Enluite  faites  fondre  une  livre  de  miel 
&deuxonces  de  beurre  dans  unvailleau  déterre  neuf, 
que  vous  aurez  foin  d'écumer.  Pendant  que  vous  re- 
muerez votre  pâte  avec  votre  fpatulede  bois,  une  au- 
tre perfonne  mettra  cuillerée  à  cuillerée  le  mélange  de 
beurre  &  de  miel ,  6c  vous  continuerez  de  remuer  , 
j  jufqu'à  ce  que  la  pâte  foit  bien  grenue  :  vous  y  ajou- 
terez alors  un  peu  de  fafran ,  pour  la  rendre  plus  apé- 
î  ïitive.  Pendant  l'hiver  on  double  la  dofe  de  fafran.  Ce- 
la tient  l'oifeau  plus  gai.  La  pâte  étant  bien  grenue  , 
ic  jaune ,  pailez  la  dans  un  palToir  à  rrous  ronds ,  &: 
faites-la  tomber  dans  une  ferviette  étendue  fur  une  ta- 
ble. Si  la  compofition  palFe   difficilement  ,  prell'cz 
avec  la  main.  Faites  fécher  cette  pâte  étendue  fur  la 
ferviette  ;  feirez-la  enfui  te  dans  un  pot ,  pour  vous  en 
!  fervir  à  nourrir  vos  rojfignols.  Elle  peut  fe  conferver 
plufieurs  mois. 

Le  rojjignol  eft  quelquefois  tourmenté  de  trop  de 
grailTe  :  quand  cela  arrive ,  il  le  faut  purger  deux  fois  la 
femaine,  lui  donnant  deux  ou  trois  vers  de  colombier 
l'efpace  de  quinze  jours.  S'il  eft  mélancholique  vous 
lui  couperez  avec  les  ongles  une  petite  veffiequ'ilau- 
ra  fur  le  croupion,  &  vous  mettrez  du  fucre  candi, 
;dcs  panicles  ou  de  la  pâte  de  lucre  la  gtofleur  d'une 
Tome  FIL 
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noifette;  ScC\  vous  voyez  qu'il  fe  trouve  mal,  mettez 
du  fafran  dans  fon  abreuvoir  la  quantité  de  cinq  poils 
ou  environ ,  à  proportion  de   l'eau  qu'il  y  a  ,  con- 
tinuant de  lui  donner  de  la  pâte  iic   du  cœur  ;   s'il 
empire  donnez  lui  un  œuf  dur.  Le  rojfignolayani  été 
deux  ou  trois  ans  en  cage  devient  gouiteuxi  lorlque 
vous  vousen  apperceviez  , graillez  lui  les  pattes  de 
beurre  ou  de  graille  de  poule ,  Se  vous  éprouverez  que 
c'eft  un  très-excellent  remède.  Il  eft  pareillement  fujet 
à  avoir  des  apoftcines  autour  des  yeux  &  du  bec;  pour 
y  remédier  vous  vous  fervirez  aulli  de  beurre  ou  de 
graille  de  poulet.  Quelquefois  il  devient  trop  maigre  ; 
alors  vous  lui  donnerez  a  manger  des  figues  fraîches  , 
fi  c'eft  la  iailon  ;  &  dans  un  autre  temps  des  lèches 
bien  mâchées  ,  puis  vous  lui  donnerez  de  fa  viande 
ordinaire.  Il  lui  furvient  quelquefois  une  opprcHion  de 
poitrine,  qui  procède  d'avoir  mangé  quelque  viande 
grafle  ou  rance,  ce  qui  le  connoit  parle  battement  qui 
le  fait  en  cette  partie  ,  &  quand  on  lui  voit  ouvrir 
ou  fermer  fouvcnt  le  goficr  &  le  bec  ;  ce  mal  peut 
aulli  venir  de  quelque  nerf  ou  fil  du  cœ-ur  de  mouton , 
qui  n'aura  pas  été  ôté  avant  que  de  le  hacher  qui  lui 
iera  demeuré  augofier.  Pour  en  êtreéclairci,  vous  lui 
ouvrirez  adroitement  le  bec  ;  8c  fi  vous  voyez  quel- 
que chair  corrompue  dans  fa  gorge  ,  vous  lui  ôterez 
adroitement  avec  une  épingle,  &  lui  donnerez  enfuite 
du  lucre  candi.  Tous  les  oileauxqui  mangent  du  cœur 
lont  lujets  à  cette  maladie. 
Rossignol  DE  muraille.  Phœnicurus  ,Jîve  Rutidlla. 
Aldrovand  rapporte  qu'il  en  a  oblervé  de  quatre  efpè 
ces  différentes ,  entre  lefquelles  il  fait  mention  de  deux , 
dont  a  parlé  un  Auteur  Allemand:  il  y  joint  encore 
un  autre  ,  qu'il  dit  approcher  de  leur  efpèce.  Bellon 
parle  auffi  d'un  qui  a  encore  le  champ  du  pennagc 
d'autre  façon  que  ceux-là,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  font 
difFérens  par  la  couleur  de  leur  pennage ,  fuivant  la 
diverfité  des  pays  auxquels  ils  habitent.  Voici  la  At(- 
cription  de  ces  fix  efpèces. 

L'Auteur  Allemand  dont  nous  avons  parlé  ,  dit  que 
le  rojjïgnol  de  muraille  eft  plus  petit  que  l'autre  rof- 
Jîguol ;  que  la  tête  ,  ion  cou  Hc  ion  dos  font  de  cou- 
leur plombée ,  ou  d'un  cendré  brunilebas  du  ventre  & 
de  la  queue  d'un  jaune  rougeâtre  ;  fes  jambes  &  fes 
pieds  font  gtêles  &  noirs  ;  les  petites  plumes  de  fes  ai- 
les font  noires-,  celles  dedelTus  les  pennes  font  blan- 
ches parlemiheu;les  autres  font  toures  noires.  La  fe- 
melle a  les  couleurs  plus  lavées  &  plus  pâles  ^  &  tire 
davantage  fur  le  cendré,  &  à  peine  lui  voir-on  du 
noir  fous  le  bec  &  fur  les  ailes  ;  les  plumes  qui  font 
blanchâtres  au  mâle,  font  d'un  blanc  plus  éclatant  à  la 
femelle. 

Il  y  a  un  autre  rojfignol  de  muraille  (\w\  a  une  ta- 
che blanche  fort  remarquable  fur  le  derrière  de  latê- 
te;  les  plumes  de  delfous  le  bec  font  noires  ;  fitête& 
fon  dos  lont  cendrés,  ou  de  couleur  brune;  les  pen- 
nes de  les  ailes  lont  de  même  brunes  tirant  un  peu  fuc 
le  roux;  fa  poitrine.  Ion  ventre  &  fa  queue  font  de 
couleur  roulTe,  à  l'exception  du  bas  ventre  qui  eft  blan- 
châtre; fa  queue  eft  compofée  de  huit  plumes;  fon 
beç  eft  noirâtre ,  menu  <!<..'  longuet. 

La  troifième  efpèce  de  rojjignol  de  muraille  a  beau- 
coup de  relTemblance  à  celui  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Il  y  a  cette  différence  que  cette  tache  blanche 
qu'il  a  fur  le  derrière  de  la  tête  eft  laite  comme  une  li- 
gne longue ,  fon  derrière  eft  cendré  ,  &c  n'a  pas  le  cul 
blanc  comme  l'aurre  ,  du  refte  il  lui  eft  femblable. 

La  quatrième  efpèce  de  rojjignol  de  muraille  a  une 
ligne,  ou  pour  mieux  due  ,  une  tache  blanche  qui 
traverfe  fes  ailes,  qui  eft  d'un  rouge  obfcur,  fon  dos 
&  fa  tête  font  de  couleur  brune  ,  les  grandes  pennes 
de  fes  ailes  fonr  noirâttes  ainfi  que  quelques-unes  du. 
dos;  fon  bec  &  fes  jambes  font  brunes  ,  le  haut  de  fes 
ailes  eft  d'une  couleur  rirant  fur  le  rouge  fale ,  fa  poi- 
trine &  fon  ventre  font  blanchâtres;  il  a  pareillement 
une  partie  du  tour  de  fes  yeux  blanchâtre. 

Le  rojjïgnol  de  muraille  de  Bellon,  qui  eft  la  cin- 
quième efpèce  ,  a  le  bec  noir,  long  ,  grêle  &  compo- 
fé  de  la  même  manière  que  celui  d'une  lavandière  , 
(on  pennage  eft  d'une  couleur  plus  obfcure  ;  mais  1:^ 
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couleur  de  fa  queue  eft  fauve  &  comme  la  cou- 
leur de  datre  ,  excepté  les  deux  plumes  des  deux  cô- 
tés du  croupion  qui  font  noires;  il  a  la  langue  quaii 
fourchue  ,  &  (ans  bout,  commcle  rojjlgnol  dt  bois; 
fes  jambes  &:  les  pieds  (ont  noirs;  &  les  ongles  allez 
robulks.  Le  mâle  a  la  tête  plus  noire  &  la  queue  plus 
fauve  que  la  femelle. 

Enfin  la  dernière  &  fixième  efpèce  de  rojji^nùl  de 
muraille  a  la  poitrine  bleue  ;  l'intervalle  qui  eft  entre 
la  poitrine  &  le  ventre ,  eft  d'un  jaune  tirant  lur  le 
roux  ,  qui  eft  aulîî  la  couleur  qui  règne  fur  les  plumes 
de  fa  queue  feukment  aux  environs  du  croupion  ;  (on 
bec  eft  un  peu  court,  (on  ventre  eft  cendré  ;  (es  jam- 
bes (ont  brunes  (ans  aucune  roulfeur  ,  les  plumes  de 
deiTous  (on  bec  ne  (ont  pas  bleues,  mais  brunes  &  di- 
verfifîées.  Il  fait  (a  demeure  ordinaire  auprès  desclie- 
fxnns  &le  long  des  champs.  L'on  en  voit  grande  quan- 
tité en  Allemagne,  ainfi  que  rapporte  un  Auteur  Al- 
lemand: Ce  rojjignol,  dit-il ,  demeure  tout  l'été  avec 
nous ,  &  s'en  va  à  la  (in  de  l'automne ,  ou  (e  cache  & 
revient  au  printemps  nous  retrouver.  Il  eft  difficile 
d'en  tenir  en  cage,  il  fait  (on  nid  dans  le  creux  des  ar- 
bres, &:  le  pluslouvent  dans  les  fentes  &  les  creval- 
fes  des  murs  des  mai(ons  de  derrière.  Se  aux  lieux  les 
moins  fréquentés,  il  fait  deux  ou  trois  œufs.  Quelques 
Auteurs  rapportent  qu'il  nourrit  le  petit  du  coucou  ; 
mais  à  caufe  de  fa  pctitelfe  Se  de  la  grandeur  du  cou- 
cou j  je  trouve  que  cela  eft  très-difficile  à  croire  j  d'au- 
tant que  c'eft  ordinairement  dans  le  nid  des  ramiers 
qu'il  va  pondre. 

Nicod  dit  que  cemozrqffignol,  vient  de  lufània  on 
lufciniola. 

Rossignol  de  l'orgue,  eft  un  jeu  (\m\mite\e  roJJlgnol , 

lequel  n'eft  plus  guère  en  ulage.  Organorum  aedort. 

On  appelle  ironiquement  &  par  antiphrafe  un  .âne, 

un  rojjignol  d'Arcadie.  Arcadiit,  philomela  ,  id  eft  afi- 

nus. 

Rossignol  ,  eftauftî  un  crochet  ouinftiument  deSerru- 
rier  qui  leur  fert  à  ouvrir  les  portes  quand  on  a  perdu 
la  clef.    Uncus  aperiendis  feris. 

Rossignol  ,  terme  de  Chaipenrerie  ,  eft  auffi  un  coin 
de  bois  que  l'on  fait  entrer  à  force  dans  des  mortoiles 
qui  font  trop  longues ,  quand  on  veut  ierrer  quelque 
pièce  de  charpente.  Cuneus. 

ROSSIGNOLER.  v.  n.  Imiter  le  chant  du  roftîgnol.  Phi- 
lomclam  ïmltarl. 

ROSSIGNOLETTE.  f.  f.  Femelle  du  roffignol. 

Un  jeune  rojfignoi&  fa  rollîgnolette 
S'entrejurotent  par  mainte  chanfonnette 
De  s' aimer  réciproquement 
Et  s' aimaient  effectivement. 

C'eft  le  commencement  d'une  fable  <Je  M.  Du  Fréni  , 
imprimé  dans  le  Mercure  de  Janvier  1717  p.  21  s- 
Cette  fable  eft  une  des  plus  belles  &  des  mieux  ima- 
ginées quilepuill'cnt  voir.  La  Fontaine  j  qui  a  été  le 
meilleur  Fabulifteque  nous  ayons  eu,  ne  l'auroit  pas 
trouvée  indigne  de  lui.  Elle  avoit  paru  vingt  ansaupa- 
ravant  .mais  moins  châtiée^  dans  la  fixième  fcène  du 
troifième  aète  de  Palquin  &c  Marforio  Médecins  des 
mœurs,  T.  III  An  Théâtre  Italien. 

ROSSIGNOLS.  Terme  de  Carrier.  On  nomme  ainfi  les 
arcs-boutans  des  fourches  qui  loutiennent  l'arbre  de 
la  grande  roue  des  Carriers. 

ROSSINANTE,  f.  f.  Mauv.iis  cheval,  roiFe.  Par  allufion 
au  cheval  de  Don  Quichotc  ,  qui  étoit  maigre  !k  ef- 
flanqué ,  &  fur  le  portrait  duquel  Boileau  s'eft  égayé 
dans  fes  vers,Epigr.  xxxv. 

Tel  fut  ce  Roi  des  bons  chevaux , 
Rollinante,  lajleurdes  courjiers  d'ihérie  , 
Qui  trotant  jour  &  nuit,  &  par  monts  ,  &  par 

vaux , 
Galoppa,  ditl'hijloire  ,une  fois  dans  fa  vie. 

Rossinante,  fe  dit  en  termes  familiers,  d'une  jument 
grande  ,  maigre  &  en  mauvais  état.  Il  monta  fut  fa  rof 
finante,  &  prit  le  chemin  de  fon  village.  A(lis  fur  (a 
ïoffinantCi  onauroitdit  qu'ilmontok  Bucephale.  Ce- 
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la  fe  dit  plus  communément  des  cavalles  des  Gentils- 
hommes campagnards. 

ROSSO.  Capo  Rojfo  j  ceft-à-dire,  le  Cap  Rouge.  Eri- 
thrxum  promontorium.  Ce  cap  eft  dajis  la  Natolie,eii 
Afie  ,  au  couchant  de  la  vilie  de  Sni)  rr.e  ,  tk  vis-à-vis 
de  l'île  de  Scie.  Il  a  pris  Ion  nom  de  l'ancienne  En- 
trée, ville  de  1  lonie.  Mat'y. 

MonteRosso,ou  MoNTEdiMczzo.  Roetius ,Rhoetius 
Mans.  Montagne  de  l'ile  de  Coiie.    Elle  commence 
vers  le  milieu  de  l'île,  ik  dnn  à  la  côte  occidentale 
entre  le  golle  de  Ginerca  &  celui  d'Adjazzo.  Maty, 

ROSSOLIS.  (.  m.  Plante  qui  poulie  plulieurs  queues  lon- 
gues ,  velues  par  en-haut ,  auxquelles  lotît  attathées-- 
de  petites  feuilles  prefques  rondes,  concaves,  ayanthi 
figure  d'un  cure-oreille,  de  couleur  verte-pâle j  gar- 
nies de  poils  rouges,  fiftuleux  ,  d'où  traidudcnt  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  j  enforte  que  ces  fciiiUesfont 
toujours  mouillées  comme  deroféc,  même  pendant  la 
plus  grande  ardcurdufoleil.il  s'élève  d'entre  CCS  feuilles 
deux  ou  trois  tiges  rondes,  menues, (ans  feuilles,portant 
en  leurs  fommités  des  petites  fleurs  à  plulieurs  feuilles, 
dilpofées  enrofe  ,  blanches,  loutenucs  pardescahces 
formés  en  cornet  dentelé  ,  &  attachées  à  des  pédicules 
lort  courts.  Quand  ces  fleurs  font  pallées  il  leurfuc- 
céde  de  petits  fruits  qui  ont  à-peu-près  la  grolfeur  & 
la  figure  d'un  grain  de  blé  ,  renfermant  pluficurs  fe- 
mcnces.  Ses  racines  (ont  déliées  &:  fibrées.  En  latin  roj 
folis  jolio  rotundo.  C.  Bauh.  Cette  plante  ,  félon 
quelques  Botaniltes ,  ell  propre  pour  la  pefte  ,  pour 
la  phtifie ,  pour  les  plaies ,  pour  l'épileplîe.  D'autres 
détendent  de  s'en  fervir intérieurement ,  parce  qu'elle 
eft  cauftique  ,  &  qu'étant  appliquée  fut  la  peau  ,  elle 
l'ulcère.  Il  y  a  quelques  autres  elpèces  de  ros  folis. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  des  gouttes  d'eauqui 
coulent  au  tr.avers  des  poils  de  ces  (euilles  Se  qui  font 
ramaflées  en  rofée.  On  l'appelle  autrement  rofée  du 
foleil ,  ou  rorel. 

RossoLis  ,  le  prend  communément  pour  une  liqueiii 
agréable  qu'on  (ert  à  la  fin  du  repas  ,  qui  aide  à  lai 
digeftion.  RoJJolium  ,  potio  aromatica.  Elle  eft  com- 
po(ée  d'eaude  vie  brûlée,  de  fucre  ,  de  cannelle,  &I 
quelquefois  parfumée.  Lerojfolis  de  Turin  eft  le  plus- 
eftimé.  Piefquetout  ce  qu'on  boit  de  rojjolis  eftcon- 
tréfait  &  faliifié  ,  &  il  n'y  entre  point  de  cette  her- 
be appelée  ros  folis  qui  lui  a  donné  (on  nom  ,  &  qui 
fai(oit  autrefois  toute  (a  compodtion. 

Il  y  a  un  roff'olis  qui  s'appelle  r(i//o/;j  du  Roi ,  parce 
que  le  feu  Roi  en  a  ulé  pendant  un  temps  conlîdé-l 
rablcj  &s'en  eft  très- bien  trouvé.  Il  (e  fait  en  ceO 
manière.  On  prend  une  pinte  d'eau  de-vie  faite  3.% 
du  vin  d'Efpagne  ,  dans  laquelle  on  met  infufer  peh' 
dant  trois  (emaines  des  femcnccs  d'anis,  de  tenoiiii, 
d'anet,  de  chervi,  de  carotes  &  de  coriandre,  decha- 
cune demi  once;  on  y  ajoute  après  l'infufîon  unede- 
mi-livre  de  fucrc-candi,  diflous  dans  l'eau  de  camo- 
mille j  &  cuit  en  conliftance  de  julep,  &  on  parte  le 
tout  par  la  chauffe:  on  en  prend  une  cuillerée  le  foir 
en  (e  couchanr.  Ce  remède  eft  excellent  contre  les 
crudités  Si  les  coliques  d'eftomac  ;  car  il  dillîpe  les 
matières  indigeftcs  Se  les  vents,  Se  il  fortifie  les  organes 
de  la  nourriture.  Dionis. 

ROSSON.  Nom  de  deux  lieux  difFérens.  Rojfonle  long. 
Roffontum.  Rojfoneil  un  village  fitué  (ur  l'Aine,  en- 
tre SoifFons  &  Vic-iur-Aîne  en  Picardie.  Rojfon  fur 
Aronde  eft  dans  le  Beauvaifls  fur  la  petite  rivière  dj 
ronde  ,  qui  fe  jette  dans  l'Oife  ,  vis-à-vis  de  Ci 
picgne. 

ROSTAMITE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  Dynaftie  qui  ré- 
gna en  Afrique  environ  i3oanSj&qui  finit  fous  Obe- 
dallah-Almahadi,  qui  le  rendit  maître  abfolu  de  ce 
p.ays-là.  D'Herb. 
{'^  ROSTEIN.  f  m.  Terme  de  manufaiSurc  de  foie. 
C'eft  une  grofTe  bobine  percée  de  bout  en  bout,  fur 
laquelle  on  dévide  la  groffe  foie  qui  doit  fervir  à  for- 
mer lalidère  de  l'étofte. 
ROSTER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Surlier.  Lier  quelque 
cho(e  tout  autour ,  bien  uniment ,  avec  une  petitecor-i 
de.  Aubin.  Circumligare ,funiculo  circumdare. 
§3"  ROSTER,  chez  les  Boutonniecs,  fîgnifie  garnir  !c 
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bas  d'un  bouton  en  points  de  foie  d'or  ou  d'argent , 
les  Uns  près  des  aurres ,  en  partageant  le  bouton  en 
plufieuis  parties  égales ,  donc  les  unes  (ont  couvertes 
de  ioie  ou  d'or  cordoUnés,  &  les  autres  relient  enlui- 
fant. 

ROSTOCK.  Nom  d'une  ville  du  cercle  de  laBalfeSaxe. 
Rofiochïum yRhodopolis y  Rofarum  urhs.  Elle  eft  dans 
le  Duché  deMeckelbourg.lur  un  petit  golk-j  forin- 
nié  par  la  rivière  de  Warne,qui,  environ  à  trois  lieues 
au  dellous,  (e  décharge  dans  la  mer  Baltique.  Roflock 
cil  grande  Se  belle  ,  elle  ctoit  devenue  une  des  plus 
puillantes  villes  Anléatiques  par  Ion  commerce, mais 
elle  elT:  beaucoup  déchue  ,  depuis  que  les  Suédois 
(ont  maîtres  du  Fort  de  Warnemunde,  litué  à  l'em- 
bouchure de  la  Warne ,  où  ils  lèvent  des  impôts  fur 
toutes  lesmarchandilesqui  entrent  dans  cette  rivière, 
ou  qui  en  (ortent.  Il  y  a  dans  Rojiock  une  Univer- 
(itc  ,  fondée  par  l'Empereur  Sigifmond  l'an  1490. 
Cette  ville  au  relie  fe  gouverne  par  elle-même  ,  en 
forme  de  République  ,  quoiqu'elle  rcconnoilTe  les 
Ducs  de  Meckelbourg  pour  ("es  Souverains.  Matv. 
Les  ob(ervations  aftronomiques  montrent  que  Rof- 
lock  ell  à  J4d.  10  m.  de  latitude,  &  30  d.  55  m.  de 
longitude.  Harris. 
ROSTOU ,  ROStHOU.  Nom  d'une  ville  capitale  du 
Duché  de  RoJIou  j  en  Mofcovie.  RoJIovia.  Elle  efl 
grande,  hége  d'un  Métropolitain,  défendue  par  une 
citadelle  de  bois,  &  (Ituée  (ur  la  rivière  de  Cotorea , 
environ  à  trente-huit  lieues  de  MolcoWjVers  le  nord. 
^(lATy. 

Duché  de  Rostou  ,  Rqflov'u  Ducatus.  Province 
de  la  Mofcovie.  Elle  eft  entte  celle  de  Mofcow  ,  du 
Sufdal,  de  Jéroûow  &  de  Twer^  Cerre  province  ell 
alFez  fertile.  Elle  a  eu  fes  Princes  parriculiersi  le  Czar 
Jean-Ba(de  en  fit  malfacrer  le  dernier ,  &  s'empara  du 
pays.  Ses  lieux  principaux  font  Roftou  capitale  ,  Pe- 
redaw  &  Uglitz.  Maty. 
jROSTRALE.  adj.  f.  C'eft  une  épithète  que  les  Romains 
donnoient  à  des  couronnes  relevées  de  proues  &  de 
poupes  de  navire,  dont  on  honoroitun  capitaine,  ou 
un  foldat  qui  le  premier  avoir  accroché  un  vailFeau  en- 
nemi, ou  fauté  dedans.  On  voit  fur  les  tombeaux  des 
Amiraux  de  Hollande  des  couronnes  roJtraUs  pour 
marque  de  leur  digniré.  Corona  rqfiralis.  Agrippa  croit 
regardé  avec  tant  de  diftindlion  depuis  cette  couronne 
Toftralej  que  la  défaite  deSextus  Pompeius  lui  acquit, 
Iionneut  jufqu'alors  inoui  parmi  les  Romains  ,  qu'on 
doura  fouvenr  s'il  ne  détrôneroit  point  Augufte.  S. 

EÉAL. 

En  Architeélure  on  appelle  colonne  roflrale  ,  Une 
colonne  ornée  de  poupes  &  de  proues,  élevée  en  mé- 
moire d'une  viàtûue  navale,  ou  pour  marquer  la  di- 
gniré d'Amiral,  comme  les  colonnes  qui  font  à  l'en- 
:u-e  du  Ch'.rcau  de  Richelieu.  Columna  rojlralïs. 

^  ROST  RES.  f.  m.  pi.  Rojlra.  Terme  d'Hiftoire  Ro- 
maine. On  appeloir  ainfi  à  Rome  la  Tribune  aux  ha- 
rangues ,  où  l.s  Oiateurs  moncoient  pour  parler  au 
pcupl...  Ce  nom  vienr  des  éperons  de  navires  pris  fur 
le<:  K\\v.Vit'^{Roflra)  dont  la  bafe  écoit  orné.  On  coupa 
la  tfte  à  Sulpicius,  qui  fur  apportée  à  Rome  ,  &  atta- 
chée aux  rodres  ou  Tribune  aux  harangues.  Vertot. 

$3°  Auguflf  fit  élever  de  nouveaux  rojlres  ,  rojlra  nova, 
qu  il  (una  des  proues  des  vailfeaux  pris  à  la  bataille 
d'Aclium. 

ROSTURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  endroir  qui 
eft  r'jfté  ,  c'eft-à-dire  ,  furlié  de  plufieurs  tours  de  cor- 
de. Aubin.  Circumligamentum. 

ROiW  ANGEIN  ,  ROS\S(/^EIN  ,  ou  RUSPEN.  Rufvi- 
num.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Saxe,  fur  le  bord 
de  la  Mulda. 

ROT. 

ROT.  f.  m.  Ventofité  ,  vapeur  qui  s'élève  de  l'eftomac 
&  fort  par  la  bouche  avec  un  bruir  défagréable.  Ruâus, 
eruclatio.  11  y  a  des  rocs  de  réplétion,  &  d'autres  d'i- 
nanition. Les  rocs  viennent  ordinairement  d'un  acide 
mêlé  avec  une  matière  vifqueufc  &  groffière,  qui  fer 
menteur  cnfemble  dans  !'e(lomac.  Les  hypochondria- 
ques  &  les  femmes  hiftériques  font  fort  fujets  aux  rots.  1 
Tome  VIU 
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Les  Allemands  font  des  rocs  au  lieu  de  foupiis.  S. 
EvR.  J'ai  (ouvtnt  éprouvé  la  vertu  (ingulicic  des  pi- 
iulles  iliaques  de  Rhafis,  dans  les  rocs  lachcuxi  Bur- 
NET.  On  recommande  oïdinaircmcnr  dans  les  rocs  le 
vin  d'ablynthe,  mais  le  fel  &:  l'eiprit  d'abfynthe  font 
meilleurs.  Id. 

ROT.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Franconic.  Rota. 
Elle  eft  dans  le  Marquifat  d'Anfpach,  au  conHuent  du 
Rot  Se  du  Rcdnitz  ,  entre  la  ville  de  Nuremberg  6c 
celle  de  Weilîembourg.  Maty. 

Rot.  Vieux  mot.  C'eft  la  troifième  perfonne  du  prétérlc 
indéfini,  il  recouvra,  comme  fi  on  difoit  reçue.  Borel. 

Rot.  i.  m.  C'eft  le  nom  du  châllîs  des  Tillerans.  par  les 
ouvertures  duquel  palfent  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
étofte.  Les  rocs  s'appellent  autremenr  peignes,  lames, 
&c.  Par  le  rrente-troifième  article  du  Règlement  pour 
les  Manufactures,  de  Décembre  1 6(^9  ,  il  crt  porté  que 
toutes  les  lames  ik  rocs  feront  changés  ôc  remis  à  la 
largeur  prefcrite. 

ROT.  f.  m.  Viande  lotie  à  la  broche.  Jjfflim  j  toja  vel 
ojfa  caro.  Le  rôt  Ce  fert  au  milieu  du  repas.  Le  gros 
rôt  eft  la  grolFe  viande  rôtie.  Menu  rôc  c(l  la  volaille , 
le  gibier,  les  petits  pieds. 

RÔT  de  bif.  i.  m.  Mot  corrompu  de  l'Anglois.  La  partie 
de  derrière  d'un  mouton ,  d'un  agneau ,  d'un  chevreuil, 
&c.  qu'on  fert  rôtie. 

Borel  dérive  ce  mot  de  rufiïcus  ,  à  caufe  que  le  feu 
noircit  &  brûle  la  viande ,  comme  le  folcil  hâle  le  vi- 
fage  des  Payfans.  Boxhornius  dit  que  rôt  eft  un  vieux 
mot  Breton. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  à  pot  & 
à  rôt  dans  une  maifon,  pour  dire,  qu'il  y  eft  fort  fa- 
milier, qu'il  y  hanre,  qu'il  y  mange  matin  &  (oir.  Pocu 
6*  menfa  alïcujus  uclfamUlarker.  On  dit  aulîî,  man- 
ger (on  pain  à  la  fumée  du  rôc,  pour  dire ,  avoir  envie 
de  quelque  chofe  de  bon  qui  eft  apprêté  pour  aurrui. 

^fT  On  donne  encore  le  nom  de  rôc  dans  les  grandes 
tables,  au  fervicc  qui  vienr  après  les  entrées ^  foit  en 
gras  foit  en  maigre.  On  ferr  le  rôc.  Menfa  ,  ou  cœna 
alcera.  C'eft  pour  cela  que  le  mot  de  rôc  n'eft  pas 
abfolument  (ynonyme  avec  rôcï ,  qui  ne  (e  dit  que  de 
la  viande  rôrie. 

ROTA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Efpagne  Bétique, 
Roca ,  anciennement  Vïrgao.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  petit  bourg  de  l'Andaloufie ,  litué  fur  le  golfe 
de  Cadiz,  entre  la  ville  de  Cadiz  &  celle  de  S.  Lucar. 
Maty. 

ROTATEUR,  adj.  C'eft  une  épithète  que  les  Médecins 
donnent  aux  mufcles  obliques  de  l'œil,  qu'ils  appel- 
lent autrement  circulaires  &  amoureux ,  parce  que 
leur  mouvement  eft  une  marque  de  tendrelîe  &  de 
paflîon.  Mufculus  clrcularls  &  amacorius. 

Rotateur,  (le)  C'eft  un  excellent  morceau  de  Scul- 
pture antique  déterré  à  Rome ,  &  porté  à  Florence. 
Cette  ftatue  repréfenre,  félon  quelques-uns,  l'efclavc 
qui,  en  aiguilant  un  couteau,  entendit  par  hafiu'd  le 
projer  de  la  confpiration  des  fils  de  Brutas,  qui  vou- 
loient  rétablir  dans  Rome  les  Tarquins ,  &  la  révéla  au 
Conful. 

ROTATION.  C  f.  Terme  d'Anaromie.  Adion  des  muf- 
cles rotateurs,  mouvemenr  qu'ils  impriment  aux  par- 
ties auxquelles  ils  font  attachés ,  &  par  lequel  il  les 
font  Tourner.  Il  y  a  deux  mulcles,  le  grand  oblique 
&  le  petit  oblique ,  pour  faire  la  rotation  de  l'œil.  On 
dir  aufti  la  rotation  de  la  cuilFe.  Deux  mufcles,  l'ob- 
turateur interne  &  l'obturareur  externe  font  la  rota- 
tion de  la  cuilFe,  en  lui  faifant  faire  ce  mouvement 
qu'on  appelle  pirouetter.  Dionis. 

^3°  Rotation  dans  ce  fens  fignifie  le«mouvement  en 
rond  qui  peut  être  exécuté  par  quelques  parries  du 
corps. 

^fT  Rotation,  dans  les  Méchaniques.  Mouvement 
d  un  corps  qui  tourne  ou  qui  roule.  Botatlo. 

§cy  En  Géométrie,  c'eft  la  révolution  d'une  furface  au- 
tour d  une  ligne ,  qu'on  appelle  axe  de  rotation.  Les 
furfaces  planes ,  par  leur  rotation,  engendrent  des  fé- 
lidés. 

îfT  En  Aftronomie ,  c'eft  la  révolution  d'un  corps  cé- 
lefte  autour  de  fon  axe.  La  rotation  diurne  de  la  terre , 

lii  ij 
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oa  fimplemcment  la  rotation  de  la  terre  nous  donrve 
les  jiHus  &  les  nuits.  Vénus,  Mars,  Jupiter,  ont  un 
mouvement  de  rotation  lui  leur  centre,  qui  porte  i'iié- 
milphjre  (upéricur  de  la  planète  d'occident  c;i  oiicnr, 
tk  l'hômilphcre  inférieur  d'orient  en  occident.  Lt  ['. 
Regnault.  y\^yei  Révolution  «S:  les  articles  rela- 
tifs. 
ROTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Inftrumentde  Mullquc.  Oi^v^/c. 
AÏS. 

Les  nopces  furent  grans  &  belles  , 

Trompes  ,  tabours  ,  cors  &  vielles  ^ 

Salterions  j  hidgnes  &  rotes  , 

Y rendoyent  diverfes  notes. 

ROTE.  f.  f.  Rota.  Jurididrion  de  Rome  compofce  de 
douze  DoCfeuis,  qu'on  appelle  Auditeurs  de  Kotc ,  di 
pris  dans  les  quatre  nations  d'Italie,  France,  Elpagne, 
ik  Allemagne  :  il  y  en  a  trois  Romains,  un  Tofcan  , 
un  Milanois,  un  Bolonois,  un  Feriarois,  un  Vénitien, 
un  François,  deux  Efpagnols  &  un  Allemand.  Cha- 
cun d'eux  a  quatre  Clercs,  ou  Notaires  fous  lui.  Ils 
jugent  de  toutes  les  caules  béncfîciales  Si  profanes  , 
tant  de  Rome ,  que  des  provinces  de  l'Etat  Eccléiiaf- 
tique  en  cas  d'appel  ,  Se  de  tous  les  procès  des  Etats 
du  Pape  au-delfus  de  cinq  cens  écus.  ils  s'appellent 
aiillî  Chapelains  du  Pape  ,  ayant  fuccédé  aux  an- 
ciens Juges  du  Sacré  Palais,  qui  jugeoient  dans  fa  Cha- 
pelle 

Ce  mot  de  Rote  vient  _,  dit-on,  ou  de  ce  que  les 
Juges  fervent  tour-à-tour,  ou  de  ce  que  les  plus  im- 
portantes affaires  du  monde  Chrétien  roulent  devant 
eux.  Du  Cange  le  dérive  de  rota  porphyretica  ,  à  cau- 
le  que  le  pavé  de  la  chambre  étoit  autrefois  de  por- 
phyre Se  taillé  en  forme  de  roue  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  nommer  ainfi  la  Jurididlion  qui  s'y  tient.  Ce  fut  le 
Pape  Jean  XXII ,  qui  l'établit.  Il  y  a  un  Recueil  fa- 
ngeux de  leurs  jugemens,  qu'on  appelle  décifions  de 
la  Rote  II  y  a  aufli  une  Rote  à  Gènes ,  ik  en  quelques 
autres  villes  d'Italie, 

Rote.  1.  f.  Vieux  mot.  /^oye^RosTE. 

Rote.  Petite  baguette  pliante,  qui  ne  rompt  jamais. 
Tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  font  leurs 
charges  avec  une  dépendance  entière  de  M.  Conftan- 
ce ,  à  qui  ils  obéiilent  aveuglement.  Il  y  a  un  an  que 
le  Barkalon  ne  lui  ayant  pas  voulu  obéir  ,  fut  chalFé , 
&  eut  encore  ,  par  ordre  du  Roi,  cinquante  coups  de 
rote.  Abbé  de  Choijî j  Journ.  du  J^oyage  de  Siam  j 
in-i2,p.  ipp. 

Rote.  f.  f.  Vieux  iTiot.  Route. 

ToTE  A  Rote.  Vieille  phrafe  adverbiale.  Tout  à  la  fois. 
Rutebeuf.  Meneflrel. 

Li  rois  a  mis  en  un  repaire , 
Aies  le  nefai  pas  porquoi  faire  , 
Trois  cens  aveugles  tote  à  rote. 

Saint  Louis  les  amafiTa,  (S'c.  Borel. 

ROTELEN,  ou  ROTHELIN.  Petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  Marquifat  de  Badcj  à  une  lieue  de  Bàle,avec 
un  très-beau  château, 

ROTENBERG.  Nom  d'une  bonne  &  grande  forterelTe 
de  la  Franconie.  Rotenberga.  Elle  eft  fituée  fur  une 
montagne  ,  dans  le  territoire  de  Nuremberg,  à  fix 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  levant.  Maty. 

ROTENBOURG.  Nom  d'une  ville  Impériale  delà  Fran- 
conie. Rotenbiirgum ,  Tuberum.  Elle  eft  près  de  Tau- 
ber,  enclavée  avec  quelques  villages  de  fa  dépendan- 
ce, dans  le  Marquifat  d'Anfpr.ch,  Se  fituée  fur  une 
montagne,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  d'Anfpach  , 
vers  le  couchant.  Rotcnbourg  a  pris  fon  nom  de  fes 
tours  de  brique 'rouge;  &  on  allure  que  (a  fituation 
eft  fort  femblable  à  celle  de  la  ville  de  Jérufilem. 
Maty. 

RoTENBOuRG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Suabe.  Ro- 
tenburgum.  Elle  eft  dans  les  terres  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  à  deux  lieues  de  Tubinge ,  vers  le  couchant. 
Le  Necker  la  partage  en  deux  ,  dont  une  partie  retient 
le  nom  de  Rotenbourg  ,  &  l'autre  celai  d'Elinge.  Cette 
ville  écoit  autrefois  fur  une  montagne  voifine  j  où  l'on 
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voit  fes  ruines,  appelées  Alt-R.otenbourg ,  c'eft-à-di- 
re,  levieux  Rotenbouig.  Ll'c  lut  dctiuite  par  un  trem- 
blement de  terre,  &elle  fut  rebâtie  l'an  1271,  au  liea 
où  elle  eft  maintenant.  Maty. 

ROTENBURG  ,  ou  RODENBURG.  Autre  petite  ville 
avec  une  citadelle.  Rotenburgum,  Elle  eft  dans  le  Du- 
ché de  Fcrdcn  en  Bafle-Saxe,  fur  la  rivière  d'F^amIT;a, 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Ferden  ,  vers  le  nord. 
Î\!aty. 

RoTENBURG,  eft  cncorc  une  petite  ville  avec  une  bonne 
citadelle.  Rotenburgum.  Elle  eft  dans  la  Heil'e  fur  la 
Fulde ,  à  trois  lieues  au-deftous  de  la  ville  d'Hirfchfelr. 
Maty. 

ROTENBY.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Gothie  en 
Suéde.  Rotenbya,  Rotcnbyum.  Elle  eft  lur  la  côte  de  la 
province  de  bléking,  où  elle  a  un  alTbz  bon  port,  à 
douze  lieues  de  Chriftianopel,  vers  le  couchant.  Ma- 

NY.  '■ 

îfT  ROTENFELS.  Petite  ville  d'Allemagne,  fur  la  ri-',' 
vière  de  Moer ,  entre  Lor  &  Wertheim.  Elle  appartient 
à  l'Evêque  de  Wurzbourg. 

§0°  Il  y  a  une  petite  ville  de  même  nom  dans  l'Evêchc 
de  Spire. 

ROTENMANN.  Ville  d'Allemagne  dans  la  haiite  Sty- 
rie  ,  &  dans  la  vallée  de  Palten,  à  hait  milles  de  Leu- 
ben. 

ROTENTHURN.  Toye?  Sarwar. 

ROTERA.  Ville  des  Indes,  dans  les  Etats  du  grand  Mo-*' 
gol,  autrefois  dans  le  royaume  de  Moultan,  aujour- 
d'hui dans  la  province. 

ROTER,  v.  n.  Faire  un  rot.  Ruclari,  ou  ruclare.  Roter 
iouvent.  Ruciitare.  Qui  fait  roter.  Ruciuofus.  Il  eft 
vilain  de  roter.  Le  mot  même  n'eft  pas  honnête. 

vCT  On  dit  qu'un  cheval  rote  lur  l'avoine,  quand  il  nô 
veut  plus  ou  ne  peut  plus  en  manger. 

Rrter  vient  de  f''y.ii~i ,  /tridorem  e do  ^  dont  la  racine 
eft  f'if.yundarumjlrepitus,  ou  de  if ti/'6'.^=i ,  dont  on 
aura  fait  f'fii-'Klo!,   ruclus ,  rot;,  roter.  P.  R. 

Roter,  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eftlier  quelque  chofe 
bien  uniment  avec  une  corde.  CoUigare ,reHgare.  Voy. 
Roster. 

ROTERDAM.  Nom  d'une  ville  des  Provinces- Unies. 
Roterodanum.  Elle  eft  dans  la  Hollande  méridionale 
lur  la  Meule ,  à  l'embouchure  de  la  Rote,  d'où  elle  a 
pris  fon  nom  j  qui  fignihe  la  digue  de  la  Rote.  Elle  eft 
entre  Dort  &  Delft ,  à  quatre  lieues  de  la  première  , 
trois  de  la  dernière ,  &  à  cinq  de  la  Maye.  Après  Amf- 
teidam,  Roterdam  eft  la  plus  confidérable  ville  de  la 
Hollande  pour  la  grandeur ,  pour  la  beauté  des  bâti.;. 
mens,  pour  le  commaree  &  pour  les  richeffes-  Elle  À 
un  port  fort  grand  Si.  fort  sûr,  fur  la  Meufe,  &  l'on 
peut  dire  que  toute  la  ville  eft  un  port ,  étant  traver- 
fée  par  un  grand  nombre  de  canaux ,  Il  larges  (k  lî  pro- 
fonds ,  que  les  plus  grands  navires  peuvent  y  entrer, 
&  aller  décharger  à  la  porte  des  magafins.  Elle  a  don- 
né la  naiffance  au  fameux  Erafme  ,  &  a  honoré  la  me'- 
moire  de  ce  favant  homme  homme  d'une  ftatue  qu'elle 
lui  a  élevée  dans  une  de  (es  places.  M.  Milfon  alfure 
dans  fon  Voyage  d'Italie,  qu'il  n'y  a  guère  que  quatre 
cens  ans  que  Roterdam  eft  environnée  de  murailles. 
Maty.  M.  Hartispar  oblervations  aftronomiques  pla- 
ce Roterdam  à  ji  d.  55  m.  de  latitude,  Sck  zi  d.  f 
m.  de  longitude, 

ROTEUR.  f.  m.  Lieu  où  l'on  fait  rouir  le  chanvre.  Ro- 
thorium ,  dans  la  balle  latinité.  Locus  in  quo  Unum 
vel cannabis  aquâ  maceratur.  Comme  le  chanvre  cor- 
rompt l'eau,  par  l'art.  109  de  la  Coutume  de  Not- 
mandie  ,  Roteurs  ne  peuvent  être  fairs  en  eau  cou- 
rante; Si  fi  quelqu'un  veut  détourner  l'eau  pour  en 
faire  ,  il  doit  vider  l'eau  dudit  roteur,  en  forte  que 
l'eau  d'icelui  roteur  ne  puifte  retourner  au  cours  de 
la  rivière,  f^ove^  Rouir. 

ROTEUR j  EUSE,  fe  ditaullî  d'une  perfonne  qui  rote 
fouvent,  qui  eft  fujettc  à  faire  des  rots.  Ruclator. 

ROTH.  Idole  ou  Divinité  chimérique,  /'oyeij^  la  Dei~ 
cription  Ge'ogr.  &  Hijlor.  de  la  Haute-Narmandic. 

ROTHER.  Nom  d'une  rivière  d  Angletene,  Rotherus, 
anciennement  Llnienus.  Elle  prend  fa  fource  dans  le 
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Comté  de  Suffcx,  travcrfe  celui  de  Kent,  &fc  déchar- 
ge dans  le  canal  à  Ryc.  Maty. 

ROriiiîS.  Ville  dEcollej  dans  la  province  deMurrey, 
fur  le  b'ird  d'une  petite  rivière. 

EOTI.  r.  m.  Viande  rôtie.  Tojla  j  ajju  caro.  Il  a  du  ràti 
Ix.  du  bouilli  à  (ou  dîner.  P'oyc^i  le  mot  Rût  qui  n'elt 
point  lynonyme. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  accommode  un 
homme  tout  de  ràci,  pour  dire,  qu'on  l'a  ma'itraité. 
Malè  exceptas  ,  acccpcus.  Quand  on  veut  nicpriler 
une  viande,  on  dit,  ràti,  bouilli,  traîne  par  les  cen- 
dres. Expredions  populaires. 

RÔriE.  f.  f.  Tranche  de  pain  qu'on  fait  rôtir  devant  le 
(cm  ou  fur  un  gril.  On  veut  aulli  dans  l'Encyclopédie 
qu'on  appelle  rôtie  une  ttanchc  de  pain  fur  laquelle 
on  étend  du  beurre  ou  autre  choie.  C'efl:  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  beurrée.  Il  lemble  que  le  mot  de 
rôtie  ne  devroit  s'appliquer  qu'à  une  tranche  de  pain  ro- 

■  ci.  AJfum  ,fcgmen  tojli  panis ,  tOjfla  panis plagula.  On 
/ait  des  rôties  au  beurre,  à  l'huile  ;  on  les  trempe  dans 
l'hippocras,  &  autres  vins  de  liqueur.  On  fait  des 
rjrj^i' pour  mettre  dans  des  fauces,dans  des  étuvées, 
pour  mettre  fous  des  grives,  fous  des  beccafles. 

RÔTIE.  Terme  d'Architecture.  C'eft  un  exhaulîement  fur 

,  un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi  cpaiileur  de  ce 
mur,  c'eft-à  dire,  d'environ  9  pouces,  avec  petits  con- 
treforts d'efpace  en  efpace,  qui  portent  fur  le  relte  du 
mur,  qu'on  fait  ou  pour  fe  couvrir  de  la  vue  d'un 
vûifin ,  ou  pour  palilfér  les  branches  d'un  elpalier  de 
belle  venue  5c  en  belle  expofition.  Cet  cxhauirement, 
avec  la  hauteur  d'un  mur,  ne  doit  pas  excéder  dix 
pieds  lous  le  chaperon ,  fuivant  la  coutume,  à  moins 
de  payer  les  charges.  Daviler. 
BOTIER.  Voyei  Roux. 
ilOTIÈRE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  met  rouir  le  chanvre.  Bo- 

REL.   Voye^  ROTEUR. 

ROTIERS ,  ou  ROTZIERS.  f  m.  pi.  Nom  que  l'on  don- 
ne aux  Artifans  qui  fabriquent  les  rots  ou  peignes , 
pour  fervir  aux  métiers  des  Ouvriers  qui  travaillent 
avec  la  navette. 

ROTIL,  ou  ROTTEL.  Nom  de  lieu.  Rutina  ,  Rutila. 
Il  cft  près  de  Trêves ,  &  plus  près  encore  de  Sirck  fur 
la  Mofelle. 

ROTIN,  f.  m.  Sorte  de  rofeaux  qu'on  apporte  des  Indes 
Orientales,  dont  on  fait,  en  les  fendant  par  morceaux, 
des  meubles  de  cannes.  On  en  fait  aulîî  des  cannes. 

Rotin,  lignifie  aux  îles  Françoiles  de  l'Amérique  ceux 
des  roleaux  ou  cannes  à  iucrc,  qui  ne  s'élèvent  pas 
bien  haut. 

ROTING.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Franconie./Jo- 
tinga.  Elle  eft  dans  i'Evêché  de  Wurrzburg  furie  Tau- 
ber,  à  trois  ou  quatre  lieues  au-deffus  de  Mariental. 
Maty. 

ROTIR.  V.  a.  Cuire  de  la  viande  en  la  tournant  à  la 
broche  devant  le  feu,  ou  en  la  mettant  lut  le  gril.  Tor- 
rere  ,  torrefacere.  Cette  viande  eft  trop  rôtie  j  on  l'a 
laillée  trop  long-temps  à  la  broche.  On  rôtit  fur  le 
gril  un  carré  de  mouton,  des  côtelettes,  des  pigeons. 
On  rôtit  des  marrons  fous  la  cendre,  dans  une  poêle; 
on  rôtit  du  poiilon  lur  le  gûl.  Rôtir  au  four,  faire 
cuire  dans  le  four. 

§3"  Pourquoi  ne  diioiton  pas  rôtir  en  parlant  des  vian- 
des qu'on  f-aire  cuire  à  la  broche,  griller  en  parlant  de 
celles  qu'on  met  fur  le  gril. 

(^  RÔTIR  eft  aulîî  neutre  &  réciproque.  On  met  des 
poulets  rôtir.  Se  fouper  rôtir,  ou  fe  rôtit. 

Ce  mot  vient  de  roflire  qu'on  a  fait  du  verbe  tor- 
reo.  Ménage.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Allemand 
Tojler y  qui  fignifie  la  même  chofe  ;  d'autres  du  Latin 
TOtare  ,  ou  plutôt  du  mot  Celtique  tofla. 

RÔTIR,  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  chaleur  exceffive  qui 
incommode  les  perionnes.  Le  feu  de  cette  chambre 
eft  trop  âpre ,  il  rôtit  le  vifage.  Un  foleil  ardent  qui 
vient  après  une  forte  gelée,  rôtit  les  tendres  bour- 
geons des  plantes.  Tout  rôtit  dans  les  labiés  brûlans. 
^On  fe  rôtit  au  foleil. 
RoTiR  ,  fignifie  auffi  brûler,  j^durere,  comburere.  On 
rôtit  les  Hérétiques  à  l'inquificion.  Il  court  danger  d'ê- 
ti;e  rôti ,  d'être  condamné  au  feu.  Il  eft  bas  en  ce  Cças, 
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RÔTIR  ET  FONDRE  LE  CORPS ,  en  terme  de  rhilofophie 
hermétique;  c'eft-.à-dirc  ,  le  compôt  ou  la  niancre  , 
jufqu'ace  qu'elle  fou  réduite  en  eau.  Dict.  Herm. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  n'cft  bon 
ni  à  rôtir  nï  a  bouilhr,  quand  il  n'eft  bon  à  rien.  Inu- 
tilis.  On  dit  aulli  rôtir  le  balai;  pour  dire  ,  palier  fa 
vie  ouplufieurs  années  en  quelque  emploi  fans  y  faire 
fortune.  Il  y  a  longtemps  qu'il /-ôf  if  le  balai  a  la  Cour. 

ifJ  On  dit  auili  d'une  femme  qui  a  vieilli  d.nis  la  ga- 
lanterie ,  qu'elle  a  long -temps  rôti  le  balai  :  6c  en 
parlant  de  deux  hommes  qui  ont  fait  bien  des  pairies 
de  plailîrcnlemble,  ils  ont  bien  ro^ile  balai  enfemble. 
On  dit  aulli  d'un  grand  feu  ,  que  c'eft  un  feu  à  rôtir 
un  baruf. 

RÔTI  ,  lE.  p.art. 

ROTIRI.  f.  m.  Nom  d'homme.  i?a/?/cw.  S.  Ruftic,  ou 
Ruftique,  dont  l'ulage  a  fait  le  nom  de  Roriri  ,  qu'on 
lui  donne  communément^fut  hiitEvcquc  d'Auvergne 
au  fixième  fiècle  après  S.  Vénérand,  mort  la  veille  de 
Noëljl'an  425.  /^qye^BAiLLET  au  24'  de  Septembre. 

ROTIS,  f.  m.  Nouveau  labourage  d'une  terre  qui  étoic 
en  friche,  en  landes.  On  dit  rotijfer ,  pour  dire,  la- 
bourer ,  renouvcllcr.  Dict.  des  Arts.  1731. 

ROTISSERIE.  I.  f.  Lieu  où  l'on  vend  les  viandes  rôties 
à  la  broche,  prêtes  à  manger.  Coquinum forum.  L^n 
Patriarche  Italien  ne  trouvoit  rien  de  plus  admirable  à 
Paris  que  les  rotifferies. 

ROTISSEUR,  EUSE.  f.  m.&f.  Marchand  qui  apprête 
les  viandes  &  qui  les  vend  rôties.  /Ijfarius  ,  coquus. 
Il  y  a  des  rotijjeurs  en  blanc  qui  vendent  feulement 
les  viandes  lardées  &  crues. 

ROTISSOIRE,  f.  f.  Machine  faite  comme  une  garde - 
robe,  avec  de  la  tôle  ou  des  plaques  de  fer  battu, 
devant,  derrière,  en  bas  &  en  haut ,  pour,  faire  rôtir 
une  grande  quantité  de  viandes  à  la  fois,  comme  il  y 
en  a  dans  des  Hôpitaux  ,  Hôtels-Dieu  ,  Communau- 
tés ou  chez  des  Rotiffeurs  ,  qui  ont  une  grande  éco- 
nomie. 

ffT  II  y  a  de  petites  ror///oirej  de  fer  blanc,  traverfées 
d'une  broche,  qu'on  tourne  par  degrés,  en  la  fixant 
fuccellivement  dans  des  trous  placés  exprès  lur  une 
des  joues  de  la  rotijfoire.  C'eft  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement cuijinière. 

ROTOLO  ,  ou  ROTOLI.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert 
en  Sicile ,  en  quelques  lieux  d'Italie ,  à  Goa  ,  en  Portu- 
gal &dans  plufieurs  Echelles  du  Levant,  particulière- 
ment au  Caire  &  dans  les  villes  maritimes  de  l'Egypte. 
Ce  poids  eft  différent,  félon  les  lieux  où  l'on  s'en  fert. 
Fciye:[\e  Dictionnaire  de  Commerce. 

RoTOLO,ou  Rotoli.  C'eft  auffi  une  mefure  dont  on 
fe  fert  dans  quelques  villes  &  Etats  des  côtes  de  Bar- 
barie, pour  mefurer  les  liquides.  f'^oye:^\c  Diction- 
naire deCommerce. 

ROTONDE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  lignifier 
tout  bâtiment  rond  par  dedans  &  par  dehors  ,  foit 
une  Eglile  ,  ou  unfalon  ,  un  veftibule,  &c.  La  fameu- 
fe  Rotonde  de  l'antiquité ,  eft  le  Panthéon  de  Rome  , 
qui  fut  dédié  à  Cybèle  èi  à  tous  les  faux  Dieux  , 
par  Agrippa  gendre  d'Augufte;  mais  qui  depuis  a  été 
confacré  par  le  Pape  Boniface  IV,  à  la  fainte  Vierge 
&c  aux  faints  Martyrs.  Ce  bâtiment  a  autant  de  largeur 
que  de  profondeur;  il  porte  ij8,  ou  plutôt  144 pieds 
en  tous  fens.  Il  eft  lans  fenêtres  &  fans  piliers ,  &  il 
ne  reçoit  de  jour  que  par  une  ouverture  pratiquée  au 
milieu  de  la  voûte  ;  cependant  il  eft  fort  éclairé. 

Il  y  avoir  autrefois  dans  ce  Temple  une  Minerve  d'i- 
voire faite  par  Phidias,  &  une  Vénus,  à  l'oreille  de 
laquelle  pendoit  la  moitié  de  cette  précieufe  perle  que 
Cléopatre  but  dans  un  feftin,à  delfeinde  furpalfcr  la 
fomptuofité  de  Marc-Antoine.  On  alRue  que  cette 
moitié  de  perle  étoit  eftimée  250000  ducats.  Dict.  dij 
Peint,  et  d'Arch.  La  Chapelle  de  l'Efcurial ,  qui 
eft  la  fépulture  des  Rois  d'Efpagne  ,  eft  appelée  à 
certe  imitation  le  Panthéon  ,  parce  qu'elle  cft  bâtie  en 
Rotonde.  La  chapelle  des  Valois  à  S.  Denis,  étoit  en- 
core une  Rotonde.  L'Eglifc  de  l' AlFomption  à  Paris,  en 
eft  encore  une.  Le  Panthéon  dont  on  vient  de  pailcr, 
s'appelle  Notre-Dame  de  la  Rotonde. 

Rotonde,  eft  auffi  un  collet  empefé  que  les  hommes 
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portoient  autrefois,  monté  fur  du  carton  qui  le  fuute- 
noit  en  l'air  &  en  état.  Collarc  ,  rugatum,  rocunduin. 
Lesgalans  avoient  grand'peur  qu'on  leur  gâtât  kurro- 
tondc.  Qui  eut  dit ,  en  me  voyant  avec  ma.  rotonde , 
que  je  courois  fortune  de  ramer;  Voit. 
ROTONDITÉ,  f.  f.  mauvais  mot  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  rondeur.  Rocunditas.Û  eftailé  de  prou- 
ver la  rotondité  de  la  terre  Ik  des  autres  aftrts.  On 
l'emploie  aullî  pour  dire ,  grolFeur.  C'cll  un  tetmc  de 
plaitanterie. 

Regnard  emploie  heureufemcnt  ce  terme  dans  la 
première  Scène  de  fa  Comédie  du  Joueur,  où  Hcdor 
dit: 

J'auroLS  un  hon  carojfe  â  rejjorts  bien  lians  j 
De  ma  rotondité  j'emplirais  le  dedans. 

Le  ROTONE  AU.  Nom  de  l'une  des  StéchadeSjOU  des  îles 
d'Hières.  C'eft  celle  que  les  Anciens nommoient  Prote, 
c'eft-à-dire.  Prima.  Valois,  Not.  Gai:. p.  (^2. 
ROTTA.  Nom  d'une  rivière  du  Comté  de  Nice  en  Ita- 
lie./Jorw,  Rodoria.  AncKnnemtnl  Rut ub a.  Elle  bai- 
gne Tende ,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer  de  GèncSjà 
Vintimiglia.  Mat  y. 
ROTTE,  ou  ROTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Compagnie  de 
gens  de  guerre.  Les  Coutumes  de  Péroule  imprimées 
par  la  Thaumalîîère  ,  entre  les  anciennes  Coutumes 
de  Berri ,  C.  99 ,  dilent  ,  li  Sires  ne  doit  mettre  rot- 
tes^nt  genseftrangeSj  fans  l'accord  descollors.  |C?On 
lir  dans  les  Mémoires  de  M.  de  la  Châtre:  ayant  été 
l'après  dinée  chez  le  Cardinal  de  Mazarin  pour  l'aflu- 
rer  de  mon  fervice,  &  lui  oftrir  de  faire  avancer  une 
rote  de  Garde-Suifles  pour  l'accompagner  ,  j'en  fus 
reçu  fort  civilement. 
■ROTTE  ou  ROTTON.  f.  m.  Poids  en  ufage  dans  le 
Levant  j  lequel  eft  plus  ou  moins  fort ,  luivant  les 
lieux  oiJ  l'on  s'en  lert. 
ROTTEMBURG.  Nom  d'un  village  avec  château^  ti- 
tre de  Comté  &  Bailliage.  Rottenhurgum.  Il  eft  dans 
le  Canton  de  Lucerne  en  Suille,  turla  rivière  de  Rull , 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Lucerne.  Maty. 
ROTTENFELDS.  Nom  d'un  bon  bourg  de  Suabe  ,  chef 
d'une  Seigneurie  qui  porte  fon  nom,  &  htuéà  quatre 
lieues  de  Kempten  ,  vers  le  midi.  Rottenfeldia.  La 
Seigneurie  de  i?orren/V/</j  appartient  à  la  mailon  de 
Konigfeck  ,  &  elle  eft  entre  les  terres  d'Autriche  , 
d'Ausbourgjde  Kempten  &  de  Walburg.  Maty. 
ROTTENTHURN.  Nom  d'im  lieu  de   la  Dace.  i?«- 
bea  Turris  ,  anciennement  Rontas.  C'eft  une  bonne 
fortereire  de  la  Tranlilvanie.  Elle  eft  (ur  une  émi- 
nence  ,  près  delà  rivière  d'Alauta^  à  trois  lieues  d'Her- 
manftat ,  vers  le  levant.  Rottenthum  eft  la  cief  d'un 
paftage  important  de  Tranfilvanie  enValaquie.  Maty. 
ROTTON.  Foyei  Rotte.  Poids, 
ROTULA.  f.  f.  Vieux  mot  latin  qui  s'eft  dit  autrefois 
pour  rôle  ,  inrotulare ,  enrôler ,  comme  fi  on  écrivoir 
rotle.  Mén.  Ou  bien  de  ro,  rouge  en  ancien  François , 
parce  qu'on  écrivoit  en  rouge  les  rôles  &  râbles  ;  d'où 
vient  qu'on  les  appelle  rubriques,  de  ruber.  Borel. 
ROTULE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Petit  os  rond  fitué  à 
la  rencontre  de  l'articulation  de  la  cuilfe  &  de  la  jam- 
be pardevant.  Os  orbiculare  ,  rotula.  Il  eft  un  peu  con- 
vexe en  dehors,  iemblable  à  un  bouclier  circulaire; 
il  eft  enduit  d'un  cartilage  poli  pour  le  rendre  plus  mo- 
bile; il  eft  couvert  de  ligamcns&  des  tendons  des  mul- 
cles.  La  rotule  fert  à  augmenter  la  largeur  &  l'article 
de  la  jambe  ^  &  à  éloigner  la  puillance  de  l'appui ,  en 
alongeant  le  bras  du  levier,  elle  lert  encore  de  pou- 
lie aux  tendons  des  mufcles  qui  pall'ent  par  delfus. 

Ce  mot  vient  du  latin  rotula,  roulette,  parce  que 
cet  os  reftemble  à  une  roulette.  Ou  l'appelle  autre- 
ment meule  ou  palete  ,  à  caufe  qu'il  leur  relfemblc 
en  quelque  façon, 
fer  Rotule.  Terme  de  Pharmacie.  On  donne  ce 
nom  à  de  petites  tablecrcs  plates  &  rondes  ,  qui  ne 
font  diftinguées  des  tablettes  ordinaires  que  parce 
qu'elles  (ont  compolées  d'une  matière  plus  fine  ou  plus 
folide.  Voye-[  Tablettes. 
ROTUNDE,  oii  ROTUNDES.  Nom  de  Ueu.  Rotun- 
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ia.  Ce  lieu  eft  fur  l'Aîne  en  Picardie.  Quelques  caN 
tes  de  Géographie  l'appellent  Retuade,  Ritunda. 

{CT  ROTURE.  1.  f.  Etat, qualité,  condition  de  celui  qui 
ii'eft  pas  noble.  On  le  dit  également  des  perlonnesf 
&  des  héritages.  Homme  né  dans  la  roture.  Ignobili- 
tas ,  pleheia  condhio.  Ferre  en  roture.  Fundus  Igno- 
bilis.  Il  y  a  des  Républiques  où  il  faut  faire  preuve  de 
roture  pour  parvenir  aux  charges.  Les  terres  pollédées 
en  roture  payent  cens  &  rentes,  lods  &  ventes  :  les 
fiefs  payent  des  quints  &  requints.  Cette  mailon  n'elt 
pas  un  fief,  ce  n'eft  qu'une  roture.  Les  rotures  le  par- 
tagent également. 

Ce  mot  vient  de  rupture,  que  dans  la  baffe  latinité 
on  a  dit  pour  culture  de  terre  ;  &  l'on  dit  encore  en  plu- 
fîeurs  lieux,  rompre  la  terre,  pour  dire,  \3i  cultiver.  Cs 
loin  qu'on  a  donné  aux  Payfans  ,  les  a  diftingués  des 
Nobles. 

1^  On  appelle  roture  la  terre  ainlî  défrichée,  rompue; 
&  roturiers  ,  ceux  qui  étoient  appliqués  à  cette  ro- 
ture j  rupture.  Ainh  les  paylans ,  laboureurs ,  &  géné- 
ralement tous  ceux  qui  travaillent  à  la  terre  ,  font  les 
roturiers  proprement  dits;&  les  gens  riches  ,  &  par- 
là  remarquables ,  font  appelés  nobles  , notables.  Voy. 
encore  Ménage.  Borel  le  dérivede  rota  ,  parce  qu'on 
le  lervoit  de  payfans  aux  travaux  pénibles ,  comme 
pour  faire  rourner  les  roues  des  moulins,  voiturer  par 
des  chariots,  èr. 

Roture.  Ce  mot  le  prend  aufli  colleétivemcnt  ,  pour 
tous  les  roturiers.  Ignobiles  ,:njim£conduionis  homi- 
nés.  Le  btfoin  d  argent  a  lécoucilié  la  Noblelfe  avec 
le  Roture.  La  Bruy. 

RoTu;.  E.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi  un  endroic 
qui  eft  lié  de  pkillcurs  petites  cordes.  FunieuUs  in- 
textus ,  innexus. 

Roture  ,  s'emploie  auftî  dans  un  fens  figuré.  Avec  les 
titres  de  Comte  ,  de  Marquis,  on  a  louvent  bien  de  la 
roture  dans  l'arne.  Bell.  Ignobiluas. 

Mais  enfin  j  parle  temps ,  le  mérite  avili, 

Vit  l'honneur  en  roture,  &  le  vice  ennobli.  Boii,i| 

ROTURIER,  1ÈRE.  adj.  &  f.  Qui  n'eft  point  noble.^ 
/i/no^i/^j.Dansla  baile  latinité.  Kuptarius  S:  Ruptua- 
nus.  Homme  rotuner.  Femme  roturière.  Familk  ro-i 
turière.  Un  Noble  qui  a  dérogé  devient  roturier^ 
Croyez-vous  que  je  paidonnc  la  laideur  d'un  vilage^ 
parce  qu'il  fera  defcendu  de  vingt  Ducs  !  Point  d*. 
tout:  je  compte  toutes  les  laides  pour  roturières. Qui 
D'H. 

Ce  mot  vient  de  Ruptuarius  ,  qui  lignifie  un  La-; 
boureurqui  rompt  &  cultive  la  terLC.  /oj  .  Koture,*" 

On  appelle  dans  pluiieurs  Coutumes  ,  cens  coutu-, 
miers ,  hommes  &  femmes  de  pote  Q\i  de/^q/ït  ,!csper-7l 
^onx\ts  roturières.  f-yi^ari«i.  Condition  ro^iiriere  ,per- a 
fonne  roturière  ,  femme  roturière  ,  main  roturière  St  ■ 
d'homme  non  noble.  Enfans  roturier.;.  Une  fille  rotu- 
rière nt  jouit  point  en  Allemagne  des  honneurs  de  la 
noblelîe  pour  erre  alliée  dans  la  liropie  nclklfe,  & 
elle  n'eft  annoblie  par  le  Prince.  Ludolf.  Trait.  No- 
mapol. 
Roturier.  Sediraulîî  desbiensque  l'on  tient  en  rotu- 
re. Héritage  rorarier,doiuiie  roturier ,'m-x\iu)\\ ,  logis  , 
ou  manoir  roturier,  mariage  roturier.  Biens,  fonds, 
héritages  roturiers.  Ce  font  les  choies  qui  (ont  tenues 
à  cens,  renres,  corvées,  &:  autres  devoirs  non  nobles, 
ou  qui  font  tenues  par  des  gens  roturiers  ;  choies  rotu~ 
riéres  ÔC  cenfives.  Immeuble  roturiers.  Les  fonds  , 
terres,  mailons  ,  renres,  doiiaires,  droits /ï)r;,r/Êrj  ,  Sc 
tout  ce  qui  eft  tenu  à  cens  ou  à  renre  d'un  Seigneur 
en  roture,  &qui  n'eft  poinr  noble.  Plebeiojure prt- 
dium.  On  appelle  même  fiti  roturier  ,  celui  qui  ne 
doit  point  de  foi  d<.  hommage,  mais  un  fiinplecens. 
C'eft  le  fens  que  ce  mot  a  dans  la  Coutume  de  Bre- 
t.igne  ,  Art.  305  ,  ;45,  400,  &  s<^6.  Ailleurs,  die 
M.  de  Laurière.  c'eft  un  fief  renu  par  un  roturier.  Sei- 
vitudc  roturière.  Le  Mait.  Naillant  rotirier  dans  la 
Coutume  de  Laon  j^rt.  60.  c'eft  le  propre  hérirnge  , 
qui  eft  en  rorure ,  tk  non  en  fief.  Emphyteulc  rotu- 
rière, rente  roturière,  fuccelïïon  roturière  ,<\\ii  eft  de 
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choies  roturières,  à  la  diftJtcncc  de  la  fucccdîon  no- 
ble ou  féodale.  Subventions  roturières,  i  enes  rotu- 
rières, font  celles  qui  payent  au  Seigneur,  cens,  ren- 
tes &c  autres  redevances  Seigneuriales,  à  la  difléren- 
ce  des  terres  nobles  qui  font  érigées  en  fiefs,  >k  ne 
payent  que  quand  elles  changent  de  main  :  lavoir  le 
quint ,  ou  le  quint  c'<:  requint  ;  c'tll-a  dite,  le  cinquie- 
jne  denier  de  kur  vaLur ,  &  le  cinquième  du  cin- 
quième, ou  lereliet'  ou  revenu  d'une  année,  félon  les 
différentes  coutumes  &  cas.  CouRTii-i. 

JROÏURIÈKEMENT.  adv.  D'une  manière  roturière. 
Plcbeiâ  kge ,  jure ,  vcl  conduloiu.  Cette  terre  a  tou- 
jours été  pollcdée  rotuiïèrement.  Cette  lamillc  a  tou- 
jours ■çz\\.x'î,croturïèremcnt.  Combien  y  a-t-il  de  No- 
bles qui  vivent  rotunèrem^nt,  pendant  que  plulieurs 
roturiers  vivent  noblement  1  h'j'  Dans  ce  dernier  exem- 
ple il  lîgniHc ,  d'une  manière  balle  ,  ignoble.  Igiiobï- 
lïter. 

ROTWEIL.  Nom  d'une  ville  de  laSuabe  ,  fituée  fur  le 
Neckrc ,  a  l'entrée  de  la  Forêt  noire,  &  à  neuf  lieues 
de  Scliaf  jule ,  du  côté  du  nord,  liotcvïlla  ,  Ruhea- 
v'illa.  Coniad  Duc  de  Suabe  ,  étant  parvenu  à  l'Em- 
pire, déclara  Rotweil ,  ville  libre  ,  &  y  établit  une 
chambre  Impériale  l'an  1147.  Le  Maréchal  de  Gué- 
briant  la  prit ,  &  il  y  mourut  de  la  blefl'ure  qu  il  avoit 
reçue  lan  1645.  Cette  ville  ell;  tonifiée  à  l'antique  , 
elle  fuit  la  Religion  Catholique  Romaine,  &  ell  al- 
liée avec  tcus  les  Cantons  Suillcs,  depuis  l'r.n  1  513. 
On  voit  à  une  demi -lieue  de  Rotwcil ,  l'Abbaye 
de  RotteivMunrter ,  où  l'on  ne  reçoit  que  des  filles 
nobles.  Mat  y, 
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ROUABLE.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'en  Province  ,  les  Bou- 
langers appellent  un  certain  infttument  dont  ils  le 
fervent  pour  manier  la  biaile  dans  le  four:  à  Paris  on 
l'appelle  rable.  Contas  furnarius.  Pour   planter  des  ■ 
fleurs ,  on  crible  la  terre  au-dellus  de  la  planche ,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  loit  revenue  à  la  hauteur  (requiie) 
&  l'ayant  bien  unie  avec  un  rouable  ou  le  dos  dura- 
teaUj  on  y  place  les  oignons  dans  une  diftance  pro- 
portionnée. MORIN. 
ROUAGE.  1.  m.  La  partie  d'une  machine  qui  confifte 
en  roues,  {l^  Ce  mot  comprend  toutes  les  roues  d'une 
machine.  Rotarum  injîruclus  ,  armamentum .,  infiru- 
men'um.W  faut  de  grandes  réparations  à  ce  moulin  , 
tout  le  rouage  n'en  vaut  rien.  Il  y  a  des  bois  particu- 
liers pour  taire  le  rouage  àcs  machines  qui  roulent. 
0Cr  En  Horlogerie  on  dit  de  même  le  ror/tJ^^  d'une  mon- 
tte,  d'une  pendule  ,  pour  défigner  l'allemblage  des 
roues  dont  ellceftcompolée.  Les  roues  deftinées  pour 
la  fonnerie  s'appellent  rouage  de  fonnerie  ;  &  celles 
qui  font  mouvoir  les  aiguilles  ,  rouage  du  mouve- 
ment. 
Rouage  ,  en  termes  de  Coutumes ,  eft  un  droit  Seigneu- 
rial qui  fe  prend  fur  le  vin  vendu  en  gros,  &  tianlpor- 
té  par  charroi ,  avant  que  la  roue  tourne.  Jus   rota- 
rium.  Payer  le  droit  de  rouage.  RAGutAu. 

On  appelle  droit  de  rouage  tous  les  bois,  &pafti- 
culièrement  les  bois  d'orme  ,  que  les  Charrons  em- 
ploient à  faite  des  roues  de  carrofles ,  chariots,  char- 
rettes & 'autres  voitures  roulantes. 

Ce  mot  vient  de  rodagium  ou  rotapïum.  Borel. 
ROVALO.  f.  m.  Nom  d'un  poilTon  qui  fe  pêche  fur  les 
côtes  du  Chili ,  dans  la  mer  du  Sud.  On  y  prend  des 
rovalos  ,  poilfon  délicat  fait  comme  un  brochet,  qui 
a  une  raie  noire  fur  le  dos.  Frïsier.  p.  7/. 
ROUAN,  adj.  qui  n'eft en  ufage  qu'au  mafculin.  Terme 
•    de  Manège.  C'eft  ta  couleur ,  ou  le  poil  d'un  cheval , 
quia  du  poil  gris  ,  ou  blanc,  femé  fort  épais,  &  pref- 
que  dominant  fut  un  poil  bai,  alezan  ou  noir.  Equus 
ex  badio  ,  vel  fulvo,  vel  nigro  kucophâius  y  vel  alhus. 
Quand  ce  poil  domine  fur  un  alezan  chargé ,  on  l'ap- 
pelle rouan  vineux.  P.ouan  cavelfe  de  more,  c'eft  le 
cheval  qui  a  la  tête  Si  les  extrémités  noires.  Solei- 
SEL.  /-^oye^  ROUHAN. 

Ce  mot  vient  du  latin  ravus ,  félon  Scaliger,  &c  de 
l'Italien  roano, 
ROUANE,  ROANNE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Fo- 
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rez,  en  France.  Rodumna.  Elle  eft  à  douze  lieues  de 
Lyon,  vers  le  couchant,  fur  la  Loire,  qui  commence 
en  ce  lieu  à  porter  bateau.  Rouant  avoit  un  Collège 
de  Jéluites ,  elle  c(t  capitale  d'un  petit  pays  qu'on  ap- 
pelle le  Duché  de  Rouane^,  érigé  par  Charles  IX  l'an 
i;66.  Maty. 
ROUANE,  ou  HOU  ANNE.  f.  f.Inftrument  de  fer  acé- 
ré j  concave  comme  une  tarière  ,  ik  coupant  dellusiic 
dcllous  Radius  Jerreus  verfatilis.  Laroua.'ie  de  pom- 
pe Icrt  à  tourner  le  trou  de  la  pompe.  J.ouanc  eft  la 
même  choie  que  rouanette,  Aubin. 
ROUANhK,  ou  UOUANNEH.  v.  a.  Marquer  les  ton- 
neaux avec  la  rouanette.  Radio  fcrreo  vcrfatUi  no- 
tare.  Rouaner  une  pompe,  c'cll  en  aggiandir  le  trou 
avec  la  rouane. 
ROUANE,  ÉE.  part.  Radio  fcrreo  verfatili  notatus.W 
eft  défendu  par  l'Ordonnance  des  Aides  ,  aux  Ton- 
neliers, doter  les  fonds  ou  douves  des  lutaillesqui  au- 
ront été  rouanées  j  &  de  les  mettre  en  d'aunes  nuiids. 
ROUANETTE,  ou  ROUANNETTE.  f.  f.  Eft  un  inf- 
ttument de  Charpentiers  ,  qui  leur  fert  à  marquer  ler.t 
bois.  Puidius  ferreus  verfjtUis.W  fert  aux  Commis  des 
Aides,  qui  vont  dans  les  caves,  à  marquer  les  tonneaux 
des  Cabaretiers. 
ROUANOJS,  OISE.  f.  Qui  eft  de  -Ron^^nt.Podumnen- 
fis.  Une  grande  partie  des  Cabanes  qui  pallent  fur  la 
rivière  de  Loire  lont  conduites  par  des  Rouanois. 
§CJ-  ROUANOIS  (  le)  ou  ROUANEZ.  Duché  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Lyonnois ,  ou  Bas-Forez.  C'eft  le  feul  qu'il 
y  ait  da'is  ce  Gouvernement. 
P.OUANT.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  quife  dit  d'un  paon 
reprélenté  lut  un  écu  quand  il  étend  fa  queue  en  foi- 
m-:  de  roue.  Pavo  explicans  caudam. 
ROLI3LE.  f.  m.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Motcovie  pour  tenir  les  livres ,  iSc  y  faire  l'évaluation 
des  payemens  dans  le  Commerce.  Le  rouble  vaut  cen'; 
copecs  ou  deux  richcdales. 

r  velqucs  uns  mettent  aulTî  le  rouble  parmi  les  mon- 
noies  d'argent  courantes  en  Mofcovie,  &  prérendenC 
qu'il  y  a  cours  pour  un  peu  plus  que  les  deux  tiers  de 
la  valeur  d'une  richcdale.  La  folde  de  ce  Régiment  eft 
à  quatre  roubles  par  tête  ,  fans  le  pain  &  le  fourage. 
Ga^.  rj2\,  p.  206. 
ROUCHE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  carcafte  d'un  valf- 
feau,  lorfqu'il  n'a  ni  mâts  ni  agrès.  Quelques  uns  di- 
fent  ruche.  Primaria  natia  compagesj  carenx. 
ROUCIN.  Foye^  Roussin. 

ROUCOU ,  RANCOU,  ROCOURT  &RAUCOURT. 
f.  m.  Arbre  des  îles  Antilles ,  qui  ne  croît  pas  plus  hauc 
qu'un  petit  oranger.  Rocovius  arhor.  Ses  feuilles  fonc 
oblongues,  pointues,  ayant  la  figure  d'un  cœur,  ran- 
gées alternativement.  Ses  fleurs  nailTent  par  bouquet 
aux  extrémités  des  branches;  elles  font  blanches ,  mê- 
lées d'incarnat,  compofées  de  cinq  feuilles  qui  ont  la 
form.e  d'une  étoile ,  &  la  largeur  d'une  rofe.  Il  leur  fuc- 
cède  de  petites  filiques  hériflées  de  pointes  délicates 
&  non  piquantes,  qui  contiennent  chacune  plus  de  30 
ou  40  grains  de  la  grofleur  d'un  petit  pois  ,  lefquels 
étant  parvenus  à  leur  maturité  ,  font  couverts  d'un  ver- 
millon le  plus  vif  &  le  pljs  éclatant  que  l'on  puiire 
voir.  Cette  teinture  qui  eft  enfermée  dans  cette  écofl'e, 
eft  h  molle  &  fi  gluante,  qu'elle  s'attache  aux  doigts 
aufti-tôt  qu'on  la  touche.  Pour  avoir  cette  couleur,  ou 
feccue  dans  un  vaiffeau  de  terre  les  grains  lur  lefquels 
elle  eft  attachée ,  en  verfe  de  l'eau  tiède,  ik.  on  les  lave 
dans  cette  eau  jufqu'à  ce  qu'ils  n'ayent  plus  de  ver- 
millon. Après  qu'elle  a  repolé  quelque  temps,  on fai" 
fécher  à  l'ombre  la  lie  épaille  qui  fe  trouve  au  fond 

idu  vailfeau ,  &  l'on  en  foime  des  tablettes  ou  de  pe- 
tites b(jules,  qu'on  appelle  auffi  roucou ,  &  dont  les 
Peintres  &  les  Teinturiers  font  beaucoup  de  cas,  lorf- 
qu'elles  lont  pures  &  fans  mélange.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre fe  brife  ailémentiil  eft  très  propre  pour  entretenir 
le  feu  ;  &  s'il  <  ft  entièrement  éteint ,  &  qu'on  en  trotte 
quel  ue  temps  deux  pièces  1  une  conrre  l'autre  ,  elles 
jettent  des  étincelles  comme  feioit  un  fufil  qui  allume 
le  coton,  ou  toute  autre  matière  fufceptible  de  feu  , 
que  l'on  a  mile  aupiès  p  ur  le  recevoir.  Son  écorce 
fert  à  faire  des  cordes  qui  font  de  durée.  Sa  racine  do:i- 


440  U  O  U 

ne  un  bon  goût  aux  viandes;  &  quand  on  en  met  dans 
les  lauces,  elle  leur  communique  la  couleur  ik.  l'odeur 
du  lafran.  Les  Caraïbes  ont  de  ces  arbres  dans  tous 
leurs  jardins-,  ils  les  enrretiennent  ioigneulement  ôc  les 
prilent  beaucoup,  a  caule  qu'ils  en  tirent  ce  beau  ver- 
millon dont  ils  le  rougilFent  le  corps.  Us  s'en  iervent 
aulli  à  peindre  âc  à  donner  du  lurtre  à  la  plus  belle 
vaiilelle  de  leur  petit  ménage.  Les  habitans  du  Bré- 
fil  appellent  cette  plante  urucu.  On  la  nomme  auili 
achiocL 
ROUCOULER.  V.  n.  Pomey  &:  Danetdifent  roucouler. 
Fureriere  Se  Richclet  difent  rocouler.  On  dit  aujour- 
d'hui roucouler.  Ce  mot  exprime  le  Ion  que  les  pi- 
geons font  avec  le  golîer.  Un  pigeon  qui  roucoule. 
ROUCY.  Ville  de  France  dans  la  Champagne ,  (ur  la 
riviàe  d'Aifne,  éleûion  de  Laon,  avec  titre  de  Com- 
té. 
ROUDON.  Foyei  Redon. 

ROUE.  f.  f.  Pièce  de  bois  ou  de  métal  tournée  en  rond , 
qui  fe  meut  fur  un  ellleu.  Rota.  Elle  eft  compolée 
d'un  moyeu,  fur  lequel  font  attachés  des  rais  enrayons 
pat  un  bout,  &c  de  l'autre  ils  font  contenus  par  les 
Jantes.  C'eft  l'aide  la  plus  conlidérable  des  forces  mou- 
vantes ,  Se  le  fondement  des  Méchaniques.  Les  mou- 
lins ne  fe  meuvent  qu'avec  des  roues.  Les  chariots  & 
carrofles  ont  quatre  roues.  Les  charrettes  ik  charrues 
n'ont  que  deux  roues.  Les  hoiloges   ont  plufiçurs 
roues,  la  grande  roue ,  la  roue  moyenne ,  la  petite  roue  , 
la  roue,  la  roue  de  rencontre.  Plus  on  multiplie  les 
roues ,  plus  on  retarde  le  mouvement ,  &  plus  on  mul- 
tiplie la  force.  Les   moufles  confiltent  en  plufieurs 
roues  attachées  enfemble.  Il  y  a  des  roues  immobiles 
&  des  roues  mobiles.  Les  premières  qui  tournent  fur 
leur  axe ,  ne  changent  point  de  lieu.  Telles  iont  les 
roues  des  mouUns  à  eau.  Les  fécondes  ont  deux  mou- 
vemens,  l'un  de  leur  centre  qui  s'avance  en  ligne 
droite ,  &  l'autre  de  leurs  parties  qui  tournent  autour 
du  centre  :  telles  font  les  roues  des  voitures  ordinai- 
res. Les  roues  immobiles  font  des  leviers  de  la  pre- 
mièie  efpèce,  &  les  roues  mobiles  font  des  leviers  de 
la  féconde  efpèce.  Foyei  Levier. 
Roue,  en  termes  de  Blafon,  quand  elle  eft  repréfentée 
avec  des  rafoirs  &  fers  tranchans,  s'appelle  roue  de 
fainte  Catherine.  RotuJ'ancld  Catharintt. 
§3"  Roue  d'Ariftote.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  pro- 
blême de  Méchanique,  fur  le  mouvement  d'une  roue 
âu  tour  de  fon  eflicu.  On  appelle  ainfi  ce  problème , 
parce  qu'on  croit  qu'Ariftote  eft  le  premier  qui  aie 
fenti  &  propofé  cette  difticulté.  La  voici.  Un  cercle 
qui  tourne  fur  fon  centre ,  &  qui  fe  meut  en  même 
temps  en  ligne  droite  fur  un  plan  j  décrit  fur  ce  plan 
une  ligne  droite  égale  à  fa  circonférence ,  pendant  le 
temps  d'une  révolution  :  telle  eft  par  exemple  la  roue 
d'un  carrolTe.  Si  ce  cercle  ,  que  l'on  peut  appeler  dé- 
férent, emporte  avec  lui  un  autre  cercle  plus  petit , 
qui  lui  foit  concentrique,  tk  qui  n'ait  de  mouvement 
que  celui  qu'il  reçoit  du  déférent ,  comme  le  moyeu 
de  \zrùue  du  carroftéi  ce  petit  cercle  ou  moyeu  dé- 
crira pendant  le  temps  d'une  révolution,  une  ligne 
droite  égale,  non  à  la  ciiconférence,  mais  à  celle  de 
la  roue  :  car  le  centre  du  moyeu  fait  autant  de  che- 
min que  le  centre  de  la  roue ,  puifque  ces  deux  autres 
ne  font  qu'un  même  point.  Comment  ic  peut-il  faire 
que  ce  moyeu  décrive  une  ligne  droite  plus  grande 
que  fa  circonférence  ,  &C  égale  à  celle  que  décrit  la 
roue  ?  Le  P.  Faquet ,  M.  Dortons  de  Maiian,  ont 
donné  différentes  explications  de  ce  problème.  Foy. 
les  Mémoires  préfentés  à  l'Acad.  ann.  \ji^ ,p.  '^o  ta 
fuiv. 
§C?    On  le  dit  aufti  des  roues  des  machines.  Roue  d'u- 
ne horloge ,  d'une  poulie,  d'une  grue,  d'un  moulin. 
Roue  dentelée. 
§Cr  Dans  les  manufatlures  de  glaces  on  fe  feit  d'une 
roue  pour  adoucit  les  glaces  du  plus  grand  volume. 
Cette  roue  tourne  autour  d'un  ellîeu  ,  mais  elle  eft 
poféehorifontalement,  &  attachée  fur  ce  qu'on  nom- 
me la  table.  Elle  eft  de  bois,  à  rayons,  forte  &c  lé- 
gère. 


R  OU 

IJCr  Les  Potiers  de  terre  fe  fervent  d'une  roue  pour  fa- 
briquer &  tourner  les  vales ,  pots  6c  autres  ouvrages 
de  terre  qui  doivent  avoir  la  figure  ronde. 

§CT  Les  Vitriers  appellent  roue  de  tireplomb,  deux  pe- 
tits cylindres  d'acier,  polés  l'un  fur  l'autre  qui  fervent 
à  refendre  les  plombs  des  panneaux  &  vitrages. 
■33°  On  appelle  encore  roue ,  un  grand  aftemblage  de 
bois  de  charpente  de   figure  cylindrique ,  qui  eft  at- 
tachée au  bout  du  treuil  des  grues  6c  de  quelques  au- 
tres machines  propres  à  élever  des  fardeaux. 
ifT  II  y  a  en  de  limplcs ,  qui  n'ont  que  de  fortes  che- 
villes, qui  ttaveiient  leur  bord  extérieur  en  forme 
d'échelher,  fur  lefquelles  des  ouvriers  placés  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre,  des  deux  côtés  de  l'échellier  ,  mon- 
tent pour  faite  tourner  la  roue.  1  elles  Iont  les  roues 
des  Carriers, 
^cf*  D'autres  font  doubles  ,  au  dedans   defquelles  les 
ouvriers  peuvent   marcher ,  pour  les  faire  tourner. 
Telles  font  les  roues  des  grues. 
§Cr  Les  Tourneurs  &  les  Potiers  d'étain  fe  fervent  de 
roues  pour  tourner  fur  le  tour  les  ouvrages  de  grand 
volume. 
fCJ"  La  roue  des  Couteliers  fert  à  donner  le  mouvemeht 
aux  meules  &  aux  pohlToirs  fur  lefquels  ils  aiguilent 
tk  polillent  les  ouvrages  de  coutellerie. 
§3"  Pour  nettoyer  les  coquilles,  on  le  lert  quelquefois 
d'une  roue  horilontale ,  qui  ell  de  plomb  ou  d  ctain. 
On  les  ule  avec  de   1  éméri  tort,  de  même  que  les 
pierreries.  On  emploie  une  roue  de  bois  pourpohr  les 
agathes. 
Roue  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  On  peint  la  Fortune 
lur  une  roaêj  pour  montrer  Ion  inconftance  ;  les  vi- 
cillîtudcs  dans  les  événcmens  humains.  Fortune  rota. 
Tel  le  voir  au  haut  de  la  roue  j  qui  s'en  voit  précipité 
un  moment  après.  S.  EvR. 


u  à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue , 
'/2  me  verra  dormir  au  branle  de  fa  roue. 

BoiL. 


Alors  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roue , 
Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue. 

ViLL. 

On  dit ,  attacher  un  clou  à  la  roue  de  Fottune,  pour 
dire,  trouver  moyen  de  fixer  l'inftabilité  de  la  Fortu- 
ne. Fortunam  flabdire  3  conjiabdire.  On  fait  aulli  de 
certains  jeux  en  tournant  une  roue  de  Fortune.  Les 
déchitfrcurs  ont  une  roue  marquée  de  plufieurs  let- 
tres,  pour  en  faire  la  combinailon,  &  découvrir  le 
lecrec  caché  fous  un  chiffre  à  double  clef.  Cette  roue 
eft  décrite  dans  le  livre  des  chiffres  de  Jean-  Baptiftc 
Porta.  Pafcal  aauflî  compolé  uninftrument  pour  faire 
ailément  toutes  les  règles  d'Arithmétique  par  le  moyen  ■ 
de  plufieurs  roues.  ' 

Roue,  le  dit  aufti  de  l'extenfion  de  la  queue  d'un  paon, 
ou  d'un  poulet  d'Inde,  quand  ils  dépluieni  leur  queue, 
parce  que  leurs  plumes  Iont  dilpolées  en  rond  comme 
unt  roue.  Pavontnus  caudx  circumaclus.Ce  paon  fait 
la  roue.  Caudam  cxplicat. 

En  Chymie  on  appelle  feu  de  roue ,  un  feu  qu'on 
dilpofe  en  rond  autour  d'un  vaiffeau ,  &  qu'on  en 
approche  peu  à  peu.  Igms  in  orbem  compofitus ,  cir- 
cularis. 
§cr  En  termes  de  Marine,  on  appelle  roue  de  cable, 
un  cercle  qu'on  lait  faire  à  un  cable  pour  le  plier.  On 
dit  aulli  pli  du  cable. 
Roue,  le  dit  aufti  d'un  fupplice  qu'on  fait  fouffrir  à  de 
grands  criminels,  auxquels  on  brife  les  os  avec  une 
barre  de  fer  fur  un  écbafaut.  puis  on  les  expcfe,  & 
on  les  lailfe  expirer  fur  une  roue.  Pota  capitalis ,p(Z- 
naria ,  noxralis.  On  condamne  à  la  roue  les  parrici- 
des, les  alFalTins ,  les  voleurs  de  grand  chemin.  Ce 
fupplice  étoit  inconnu  aux  Anciens,  comme  l'a  ob- 
fervé  Cujas.  On  ne  fait  point  qui  a  été  l'inventeur  de 
ce  cruel  fupplice.  Il  a  été  inventé  en  Allemagne,  & 
on  l'a  appelé  le  lupplice  de  la  roue,  ou  parce  qu'on 
cxpofe  les  fupphciés  fui  la  roue  ,  ou  parce  qu'en 

Allemagne 
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Allemagne  on  les  rompe  avec  une  rout:.  On  le  piati- 
quoit  rarement  en  France  avant  François  I,  qui  or- 
donna de  l'inlligcr  aux  voleurs  de  grand  chemin  par 
Ton  Edic  de  l'année  i;54.  Fuchclet  du  ijjS,  &  eue 
Brodeau. 

On  dit,  pouffer  lils.  roue ,  pour  dire,  aider  quel- 
qu'un à  Faire,  ou  entreprendre  quelque  choie. 
Ç-iT"  Pour  duc  qu'une  choie  eft  ablalument  inutile,  on 
dit    proverbialement   qu'elle  iett  comme  une  cin- 
quième roue  à  un  carrullè. 

La  Roue  élémsntaire  des  Sages.  C'eft  dans  le  grand 
Art  l'année  entière  :  c'eft  aulli  la  converlion  de  éle- 
mens  les  uns  dans  les  autres.  Dict.  Herm. 

Tourner  la  Roue  ,  ou  faire  la  circulation  de  la 
Roue.  En  termes  de  grand  Art  ,  ou  de  Philofophie 
hermétique,  c'eft  recommencer  les  opérations  précé- 
dentes; ce  qui  le  fait  aux  multiplications.  Se  même 
dès  le  commencement  du  travail.  Dict.  Herm. 

ROUELENT,  ENTE.  adj.  Vieux  mot.  Rouge,  brillant, 
de  rutilant.  Borel. 

ROUELLE,  f.  i.  Petite  roue.  Rotula.  Il  fe  dit  de  celles 
d'une  charrue.  Les  Laboureurs  dilent ,  j'ai  acheté  une 
paire  de  rouelles,  qui  eft  d'un  bon  bois.  Liger. 

ROUELLE.  1.  f.  Tranche  de  quelque  viande  ou  autres 
mets.  Teffella,  decïfus  orbiculus.  Rouelle  de  veau ,  c'eft 
la  partie  charnue  de  la  cuille  du  veau  qui  eft  vers  le 
jarret.  On  tranche  les  raves,  panets ,  concombres  &: 
autres  fruits  en  rouelles  dcliées,  pour  taire  des  iala- 
dcSj  des  hieallees.  Pour  ôter  la  rougeur  des  yeux,  on 
y  applique  une  petite  tranche  ou  rouelle  de  veau. 
Couper  par  rouelles.  Ablanc.  Mettre  en  rouelles.  S. 
Amant. 

Rouelles  d'essai.  Terme  de  Potier  d'étain.  J^oy.  Ta- 
bles d'essai. 

ROUEN.  Nom  d'une  ville  de  France.  Rotomagus ,  R.o- 
tomajus  l^elocûjjlum.  Elle  eft  en  Normandie,  (ur  la 
Seine,  à  feize  lieues  de  (on  embouchure,  &  du  Havre 
de  Grâce.  Cette  ville ,  qui  eft  fort  ancienne ,  pafle 
pour  une  des  plus  grandes  Se  des  plus  conlîdcrables 
de  France.  On  lui  donne  fept  milles,  c'eft  a  dire,  deux 
lieues  &  un  tiers  de  circuit  ;  elle  eft  eu'iionnée  de 
iix  taubourgs,  &c  l'on  compte  ou  dans  la  ville,  ou 
dans  les  faubourgs,  trente  -  cinq  ParoilFes,  Se  vingt- 
quatre  Couvens  de  Religieux,  ou  de  Religieufes.Elle 
eft  bien  bâtie  &'  tort  marchande  ,  la  marée  y  amenant 
des  vailfeaux  de  deux  cens  tonneaux.  On  y  voit  un 
pont  d'une  ftruéture  particulière;  il  eft  de  bois,  payé, 
ik  dilpolé  enlorte  qu'il  fe  bailFe  Se  fe  haulFe  à  pro- 
portion que  la  marée  baiffe  ou  haulle.  Elle  a  été  le 
fiège  des  anciens  Ducs  de  Normandie,  &  on  y  voit 
encore  leur  palais.  Elle  eft  maintenant  le  fiège  du  Par- 
lement de  Normandie,  appelé  autrefois  l'Echiquier, 
d'une  Chambre  des  Comptes  &  Aides,  d'un  Bureau 
des  Tréforiers  de  France,  d'une  Cour  des  Monnoies, 
d'un  Préhdial  &  d'un  Archevêché  qui  porte  le  titre 
de  Primat  de  Normandie,  &  qui  eft  exempt  de  la 
Juridiétion  du  Primat  des  Gaules  depuis  l'an  14J7. 
Cette  ville  n'eft  pas  forte ,  elle  avoit  autrefois  une  ci- 
tadelle qui  eft  maintenant  ruinée.  Rouen  eft  à  49  d. 
27  m.  de  latitude.  VoyeT^  D.  Dupleffis,  Defcr.  Géo- 
gr.  &  Hifl.  de  la  Haute  Normandie ,  T.  II  depuis  la. 
page  /  jufqu'à  la  page  l  6S . 

Rouen.  Se  dit  (implcraent  parmi  les  Marchands  pour 
toile  de  Rouen,  comme  on  dit  Hollande,  Bretagne  , 
Cambrai ,  pour  toile  de  Hollande,  de  Bretagne,  de 
Cambrai.  Tela  Rotomagenfis.  Une  aune  de  Rouen, 
deux  vâres  de  Rouen. 

Petit  ROUENT. Sorte  dcdanfe.  Coquillard.  Borel, 

ROUER,  v.  a.  Rompre  un  criminel,  &  l'expofer  fur  une 
roue.  RotA  fupplicio  reum  pleclere ,  reum  in  rotam 
agére.  Le  peuple  accourt  quand  on  va  rouer  quel- 
qu'un. 

Quelques-uns  détivent  ce  mot  du  latin  rotare. 

Rouer  ,  fignifie  aulfi ,  faire  louffrit  à  quelqu'un  beaucoup 
de  douleurs,  le  chare;er  de  coups,  le  fitiguer  excellî- 
vement,  deforte  qu'il  ait  peine  à  fe  remuer.  Onerare 
plagis yverberibus  defatigiirc  ,  difcrucïare.  Ce  pauvre 
homme  a  été  roué  de  cent  coups  de  bâton.  Je  veux 
l'attendre  ici  l^^c  le  rouer  de  coups.  Scar.  Un  méchant 
Tome  VIL 
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cheval  de  pofte  roue  un  courier.  Un  homme  qui  n'cll: 
pas  accoutumé  à  coucher  lut  la  dure,  eft  tout  roué  y 
quand  il  le  lève.  U  a  tant  joué  a  la  paume,  qu'il  en 
eft  tout  roué. 
tCF  On  dit  par  exagération  qu'un  homme  a  pcnfé  être 
roué^  qu'il  le  fera  rouer,  pour  dire,  qu'il  a   penic 
êtreecralé,  ou  qu'il  fe  fera  eci.aler  entre  les  roues  des 
voitures.  Je  me  mets  au  hafard  de  me  faire  rouer. 
BoiL. 
Roui-R.  une  manœuvre,  en  termes  de  Met,  c'eft  la  plier 
eniond    In  orbeni  volvere,  circumvolvcre.  L3.  rouer  à 
tour  ,  c'eft  ALvi^/- de  gauche  à  droite.  La  rouer  à  contre 
c'eft  rouer  de  droite  à  gauche.  Raue  manccuvres ,  c'eft 
un   commandement  pour  taire  plier  les  manccuvres 
quand  elles  ont  lervi.  Aubin. 
Rouer  du  ch.invre.  Voye^^  Rouir  qui  eft  le  vrai  mot. 
ROUE,  t£.  part. 

En  termes  de  Vénerie,  tête  rouée  le  dit  des  têtes 
de  cert,  daim  &  chevreuil,  dont  les  perches  (unt  peu 
ouvertes,  mais  terrées.  Sal. 
ROUER,  ou  KOBER.  Nom  d'une  rivière  qui  fe  jette 
dans  la  Molelle ,  à  un  village  qui  s'appelle  aulll  Rouer  y 
visa  vis  d'Erang,  au-deifous  de  Tièves.  Valois.  iVor. 
G  ail.  p.  T41. 
ROViiRtDO,  ROVÉRÉID.  Nom  dune  petite  ville  du 
Tiiol.  Roboretum  ,  Roveretum.  Elle  eft  dans  l'Evcchc 
de  Trente  (ur  l'Adige,  à  quatre  lieues  de  la  vil'e  de 
Trente,  vers  le  midi.  Mat  y. 
ROUERGUE.  Nom  d'une  province  du  Gouvernement 
général  de  la  Guienne  en  France.  P<utenenjîs  provin- 
cia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l'Auvergne,  au  cou- 
chant par  le  Querci,  au  fud  par  le  Languedoc,  de  au 
levant  par  le  Gévaudan.  Cette  province  n'eft  pas  fort 
fertile,  mais  elle  nourrit  beaucoup  de  bétail;  on  y 
trouve  dits  mines  de  cuivre ,  de  fer,  d'alun ,  de  vitriol 
&  de  loutre.  On  la  divife  en  trois  parties.  Le  Comté 
de  Reuergue,  qui  eft  vers  le  nord .  dont  Rhodez  eft 
la  capitale,  &:  même  de  toute  la  province;  la  Haute- 
Marche  de  Rouergue jy  qui  eft  vers  le  midi,&  Amil- 
haud  la  capitale,  &  "V-rbres;  la  Balle -Marche  du 
Rouergue  eft  au  couchant.  Se  Ville  Franche  en  eft  la 
capitale.  Mat  y. 
ROUERGOIS,  OISE.  f.  m.  Se  f.  Qui  eft  du  Rouergue. 

Rutenusj  a.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Valois. 
ROUESSE.  Nom  d'un  lieu  litué  dans  le  Maine.  P<.uceïum. 

Valois,  Not.  Gall.  p.  jzS. 
ROUET,  i.  m.  Petit  inftrument  qui  a  une  roue,  qui  fert 
à   fîler  de  la  laine ,  de  la  foie   Se  du  fil.  Torquendi 
ftaminis  rota  verfatilis ^,  rhornbus.  On  fait  plus  de  be- 
logne  en  filant  au  rouet  qu'au  fufeau. 
Rouet  ,  fe  dit  aulli  de  la  petite  roue  attachée  fur  l'arbre 
d'un  moulin ,  qui  eft  de  8  à  9  pieds  de  diamètre,  qui 
a  environ  48  chevilles  ou  dents  de  1 5  pouces  de  long, 
qui  entrent  dans  les  fuleaux  de  la  lanterne  du  mou-  ' 
lin,  pour  faire  tourner  les  meules.  Et  généralement 
on  le  dit  de  toutes  les  roues  dentées  qui  fervent  aux 
machines,  dont  les  dents  ou  alluchons  font  pofés  à 
plomb.  Denticulata  rotula. 
Rouet  ,  le  dit  aulîi  d'une  petite  roue  d'acier  qu'on  appli- 
que fur  la  platine  d'une  arquebufe,  d'un  piftolet,  ou 
autre  arme  à  feu,  qu'on  bande  avec  une  clef.  Se  qui 
en  te  débandant  avec  violence,  fait  du  feu  par  le  moyen 
d'une  pierre  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre, 
Rotula.  Les  armes  à  rouet  ne  font  plus  guère  en  ula- 
ge,  quoiqu'elles  foicnt  les  plus  sûres.  Les  Allemands 
ont  été  inventeurs  du  rouet  au   petit  relfort.  Se  les 
François  du  rouet  au  grand  reffort,  qui  ne  font  plus 
guère  en  ufage  depuis  l'invention  du  moufquct  &  du 
fufil ,  qui  ont  décrédité  l'arqucbufe,  l'efcopete,  la  ca- 
rabine, le  poitrinal,  &c. 
Rouet,  fe  dit  aufti  du  petit  fer  rond  qui  fait  la  princi- 
pale garniture  d'une  terrure,  dans  lequel  palTe  la  pre- 
mière ouverture  de  la  clef.  Orbiculus. 
Rouet  de  Cordicr,  Tour,  ou  Retorsoir.  f.  m.  Ma- 
chine propre  à  tordre  le  chanvre  pour  le  fîler ,  ou  les 
fils  pour  les  commettre  ;  il  confifle  en  une  roue  qui 
fait  mouvoir  plufieurs  moletrcs. 
^fT  Plufieurs  autres  ouvriers  j  tels  que  les  Boyaudiers, 
les  Fileurs  d'or,  les  Citiers  qui  font  les  bougies,  &c. 
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fe  fervent  de  rouets ,  qui  reffemblcnt  plus  ou  moins 
aux  rouets  ordir.aiies. 

RooET,  en  termes  de  Maçonneiie,  eft  la  pièce  de  bois 
ronde  qui  eft  au  fond  du  puits,  lur  laquelle  s'élève  la 
maçonnerie.  Orl-kulus.  C'cft  un  allemblage  circulaire 
à  queue  d'aronde  de  quatre  ou  pluficurs  plateformes 
de  bois  de  chêne  ,  fur  lequel  on  pôle  en  retraite  la 
première  alllie  de  pierre  ou  de  moellon  à  (ec ,  pour 
fonder  un  puits ,  ou  un  balfn  de  tontaine.  On  appelle 
aulîi  rouet ,  la  grande  ou  petite  enrayure  ronde  ,  ou  à 
pans,  d'une  ilcche  de  clocher  de  bois.  Daviler.  Les 
puits  fe  toifent  depuis  la  mordelle  julqu'au  rouet  qui 
eft  au  fond ,  fuivant  leur  pourtour. 

Rouet  de  poulie.  C'eft  une  menue  branche  de  bois , 
de  fer,  ou  de  cuivre,  cannelée  à  fa  circonférence.  Se 
que  l'on  pofe  dans  une  pièce  aullî  de  bois,  oudek-r, 

£qui  par  le  moyen  d  une  corde  polée  lur  fa  canne- 
re  fert  à  élever  des  fardeaux.  On  lui  donne  aulli  le 
nom  Ac  poulie^  quoique  ce  foit  celui  de  la  machine 
entière.  Rouet  de  pou/ie  de  chaloupe  :  on  appelle  ainfi 
une  poulie  de  fonte,  ou  de  fer,  qui  femet  à  l'avant 
ou  à  l'arrière  de  la  grande  chaloupe  pour  lever  l'ancre 
de  l'afourchc ,  ou  une  autre  ancre  qu'on  ne  veut  pas 
levert  avec  le  vaifleau. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  mis  un  homme 
au  rouet ,  pour  dirc^  qu'on  la  déconcerté  ,  qu'il  ne 
fait  plus  que  faire,  ni  que  dire,  ^d  incitas  redtgere  , 
adigerc. 
ROUETTE.  f.  f.  Terme  de  commerce  de  bois  flotté. 
C'eft  une  menue  branche  de  bois  pliant ,  qu'on  fait 
tremper  dans  l'eau,  pour  fervir  enluite  à  lier  enfemblc 
des  bois,  pour  en  faire  des  trains  &c  radeaux,  ou  des 
hâtes  de  figots  Se  de  falourdcs.  Vimen. 
ROUFFEC.   Nom  d'un  ancien  château  fitué  en  Berri 

fur  la  Creule.  Rufinïacum. 
|CrKuUGE.  f.  m.  Coulent  éclatante  qui  eftfemblableà 
celle  du  feu,  du  fang  ^  &c.  Colorruher.  Rouge  vif,  brun 
foncc,pâle,  cramoih,fanguin,<&c.  Etoffe  teinte  en  rouge. 
fCF  Rouge,  eft  aulfiadjeétif,  &  lignifie,  qui  a  la  cou- 
leur dont  on  vient  de  parler.  Ruher  ,  rubeus.  Rouge 
comme  du  feu  ,  comme  une  éctevilfe,  comme  une 
cerife.  Robe  rouge.  Œufs  rouges.  Perdrix  rouge.  'Vin 
rouge.  Grofeilles  rouges. 

Ce  mot  vient  dcrubius,  ruheus,  ruher.  }\li.ii. 
Les  Teinturiers  leçonnoiircnt  fept  lortes  de  bon 
rouge.  Le  premier  fe  nomme  écarlate  de  France  ou 
des  Gobelïns ,  qui  fe  fait  avec  de  l'agaric  ,  du  paftel 
&  de  la  graine  d'écarlace.  Quelques-uns  y  ajoutent  la 
cochenille  &  le  ténugtec.  Coccus  Gallicus.  Le  iecond 
eft  le  rouge  cramoifi,  qui  fe  fait  avec   tartre  ,  coche- 
nille ,  moftéque  ou  telcalle,  qui  vient  des  Indes  ,  & 
qui  eft   la   plus  chère  drogue  de  la  teinture.  Rubor 
Chrcmefinus.  Le  troifième  eft  le  rouge  de  garence  j 
qui  fe  fait  avec  de  la  racine  de  garence  ,  du  réalgar  & 
de  l'arfenic  dans  le  bouillon.  Erythrodanus  rubor.  Le 
quatrième  rouge  s'appelle  demi-graine  ,  qui  fe  fait 
avec  moitié  graine  d'écarlatte,  &  moitié  garence.  fx 
grano  cocctneo  &  rubro  confeclus.  Le  cinquième  ,  de- 
mi-cramciji.  Scmichremejînus.  Le  fixième  ,  rouge  ou 
nacarat  de  bourre.    Color  ruber.  Le  lepticme ,  écar- 
late  de  cochenille  ,  ou  façon  de  Hollande.  Le  rouge 
de  Bréfil  eft  défendu  dans'les  teintures ,  parce  que  c'eft 
une  couleur  fauile.  La  nuance  du  row^e  de  garence  eft 
la  couleur  de  chair,  de  peau  ou  pelure  d'oignon  ,  fia- 
mettej  ifabtllc  ,  couleur  de  tuile,  incarnat  &  ginjo- 
lin.  Celle  du  rouge  cramoifi  ou  de  la  bourre  ,  qui  eft  la 
même   chofe ,  eft  la  fleur  de  pommier  ,  de  pi.'cher  , 
couleur  de  rofe  ,  incarnadin  ,  incarnat  rôle.  Celle  du 
rouge  ou  écarlate  de  Hollande  fait  auilî  la  couleur  de 
chair,  de  fleur  de  pécher  &  de  rofe  ,  d'incarnadin,& 
encore  la  couleur  de  cerife,  nacarat,  ponceau  ,  cou- 
leur de  icu ,  fie. 

En  peinture  il  y  a  le  rouge  brun  ,  le  roupc  violet.  Le 
rouge  brun  ,  brun  rouge ,  ou  ocre  ,  eft  une  terre  natu- 
relle. Le  rouge  violet  efi.  aufti  une  terre  naturelle, qui 
vient  d'Angleteire  ,  Se  qu'on  emploie  au  lieu  de  lac- 
que.  FÉlibien. 

U  y  a  auIIî  du  rouge  pour  émailler. 

Chez  les  Verriers,  le  beau  rouge  clair  fe  fait  avec 
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quelque  mélange  d'or  dans  la  teinture ,  dont  le  verre 
eft  imprègne,  qui  éiant  fondu  fait  un  beau  rouge  de 
rubis.  OJtrinus  dilutus. 
0CF  Rouge,  en  Phylîque.  C'eftlapremiciedcsfept  cou- 
leurs primitives  ;  la  moins  rétrangible  de  toutes  les 
couleurs  dont  la  lumière  eft  compoiée.  Nous  avons 
dit  au  mot  couleur  qac  les  rayons  du  foleil  ont  d'eux- 
mêmes  les  fept  couleurs  primitives.  Le  rayon  viokt 
eft  le  plusréfrangible  &  le  plus  réflexible  de  tous  les 
rayons;  le  rayon  rouge  eft  celui  qui  eft  le  moins  ré- 
frangible  &  le  moins  réflexible.  Nous  avons  dit  auilî 
que  la  réflexion  d'un  leul  rayon  primitif  eft  la  caufe 
des  couleurs  primitives  que  nous  remarquons  dans  les 
corps.  Ainh  un  corps  rouge  eft  celui  qui  ne  réfléchit 
que  les  rayons  rouges. 
^jZF  Les  couleurs  fecondaires  font  de  même  fotmées  par 
la  réunion  de  quelques  rayons  primitifs.  Si  un  corps 
réfléchit  les  rayons  rou^ej  &  les  rayons  orangés,  il  au- 
ra une  couleur  lecondairCj  qui  tiendra  le  milieu  entre 
le  rouge  &  l'orangé,  ou  qui  participera  de  l'un  &  de 
l'autre.  f^oye^CovLEVK  ,  Rayon,  Lumière  &  les 
articles  relatifs. 

L'acide  fait  devenir  ro:/^e le  noir,  le  bleu  &  violet  j 
Il  change  leroa^een  jaune.  Se  le  jaune  en  jaune  très- 
pâle.  L'alcali  change  le  rouge  en  violet  ,  ou  en  rouge 
de  pourpre  ,  Se  le  jaune  en  feuille  morte.  Les  matières 
terteftres  &iulfurées  deviennent  ro:/^£j  par  une  grande 
chaleur;  Se  quelques-unes  deviennent  enfin  noires, 
comme  on  voit  à  la  brique ,  au  bol  rouge ,  à  la  fanguine , 
à  l'ardoile  ,  à  la  pierre  ponce  ;  qui   par  le  moyen  d'un 
grand  miroir  ardent  fe  vitrifient  en  un  émail  noir.  Les 
écrevifles  deviennent  rûa^'t\î  à  un  feu  médiocre,  &  à 
un  grand  elles  deviennent  noires.  Le  foufre  Se  le  mer- 
cure mêlés  Se  pouflés  au  feu  font  un  fort  beau  rou- 
ge j  qu'on  appelle  cinabre  artificiel.  Si  l'on  verle  dans 
Ta  iolution  bleue  du  tournefol  un  cfprit  acide,  comme 
jus  de  citron,  elle  deviendra  d'un  beau  rouge  j  &  11 
l'acide  eft  bien  fort,  ce  rouge  tirera  (ur  1  orangé  ,  ou 
fur  la  couleur  de  feu.  L'alcali  la  remettra  en  fa  pre- 
mière couleur  bleue  ou  violette.  Lorfqu'on  filtte  du 
vin  fort  rouge  j  il  perd  prelque  toute  fa  couleur,  il  y 
a  de  petites  boulettes  rouges  dans  le  fang  ,  fi  on  les 
été  pat  le  moyen  du  filtre ,  il  n'aura  plus  de  couleur. 
Les  aftrcs  qui  fe  lèvent  dans  les  nuées ,  pavoiifent  ro^/- 
^e^àcaule  des  réfraétions.  La  couleur  de  feu  clt  le 
rouge  le  plus  foncé. 
03"  Nous  établirons  ici  quelques  principes  qui  fervent 
à  expliquer  les  expériences  dont  on  vient  de  parler  & 
autres  lemblables.  Mêlez  un  peu  d'eau  forte  avec  de 
la  teinture  de  tournefol  :  ce  mélange  vous  donnera  une 
couleur  rouge. 
(JCT  Delcartes ,  pout  expliquer  ce  phénomène ,  dit  que 
le  mélange  d'eau-forte  Se  de  teinture  de  tournefol  eft 
rouge,  parce  qu'ayant  des  molécules  courtes  froi- 
des ,  mais  qui  ne  font  pas  fphériques  ,  il  réfléchit  les 
rayons  efficaces  avec  de  fortes  vibrations ,  mais  au  mê- 
me temps  mêlés  de  beaucoup  d'ombre. 
^3~  Dans  le  fyftème  de  Nev/^ton  l'explication  de  ce  phé- 
nomène eft  bien  plus  fimple,  plus  naturelle  ,  Se  plus 
conforme  aux  loix  de  la  laine  phyfiquc.  L'expérience 
nous  apprend  que  le  rayon  rouge  eft  le  moins  réfran- 
gible  de  tous  les  rayons.  C'eft  donc  celui  dont  les  mo- 
lécules (ont  les  plus  grolfes.  Car  s'il  eft  moins  rétran- 
gible que  les  autres,  il  doit  avoit  fur  eux  un  excès  de 
force.  Cet  excès  de  force  ne  peut  lui  venir  d'un  excès 
de  vîtefle  ,  puifqu'il  emploie  comme  les  autres  lept  à 
huit  minutes  à  paicourir  l'elpace  qui  eft  entre  le  loleil 
it  nous.  Cet  excès  de  force  vient  donc  d'un  excès  de 
niafle.  Cela  fuppofé,  le  mélange  de  l'eau-forte  avec 
la  teinture  du   tournelol  doit  paroitre  rouge  ,  parce 
qu'il  a  des  pores  trop  petits  pour  abforbcr  les  rayons 
rouges,  quoiqu'il  les  ait  aifez  conlidérables  pour  ab- 
foiber  les  fix  autres  rayons. 
^CT  Sur  ce  mélange  rouge,  jetez  un  peu  d'huile  détar- 
tre. Se  agitez  le  verre,  vous  verrez  une  couleur  vio- 
lette. 
0CF  Le  mélange  dont  on  vient  de  parler  doit  avoir  des 
pores  alfez  confidérables  ,  puifqu'il  ablorbe  les  lix 
rayons  de  lumière  qui  ont  le  plus  de  maffc.  Mais  ces 
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flores  ont  une  figiirc  toute  différente  de  celle  que  la 
naruiC  a  donnct  aux inolcculcs  qui  compofent  le  rayon 
violet,  puifquc  ces  molécules  ,  quoique  plus  petites 
que  celles  de;  autres  rayons  ,  ne  (ont  pas  ablotbées 
mais  réflécliies.  On  expliquera  avec  la  même  facilité 
'     les  autres  'xpciicnces. 

En  term  sdc  blaion,  le  rouge  s' A^^tWt gueules  ,  ci- 
nahre  ^heiic  OVL  heltf,  &  riche  couleur.  Ruber.  Foye:^ 
Gueules. 

On  appelle  au  Palais  le  livre  rouge  ,  un  livre  cou- 

•  vert  de  bafane  rouge  ,  où  l'on  enregiftroit  autrefois  les 
défauts  obtenus  aux  préicntations ,  lefquels  on  déli- 

■  vroit  après  les  trois  jours  d'enregiftrement  fur  ce  livre. 

•  Libe'  rubicundus.  Et  figuréinent  on  a  dit  qu'on  croit 
écrit  lur  le  ïivic  rouge ^  quand  on  étoit  en  danger  de 
foultnr  quel  que  condamnation  ,  ou  quelque  autre 
mal,  comme  il  arrivoit,  lorfqu'on  avoir  offenfé  quel- 

•  que  perlonne  puilfante  qui  s'en  pouvoir  venger  dans 
l'occafion.  On  falloir  aulli  autrefois  la  preuve  de  (on 
innocence  par  l'attouchement  liu  fer  rouge  ,  dont  la 
manière  elt  amplement  décrite  dans  les  notes  à  la  (în 
des  Capitulaires  de  Chailemagne,  avec  les  prières  &c 
les  cérémonies  qui  s'y  {aifoient..On  appelle  aulli  des 
artêts  en  tobes.rouges  ,  les  arrêts  qui  fe  donnoientau- 

■  tiefois  en  la  Grand  uhambre  folenneileinent  &  avec 

•  les  habits  de  cérémonies ,  pour  fervir  de  loi  à  1  avenir 
fur  une  queftion  de  Droit  ou  de  Coutume  dépouil- 
lée des  circonftances  du  fait. 

Rouge,  fe  ditaullî  peut  faire  la délîgnation  de  ;.lu(îeui' 
chjfes  qui  ont  du  rapport  avec  cette  couleur.  On  ap- 
pelle un  Cardinal  un  chapeau  rouge j  un  bi  iinctnv/ 
ge  j  une  calotte  rou^Cj  parce  que  ce  font  les  marques 
de  la  dignité.  Les  endns  rouges  font  les  pauvres  d  un 

"    Hôpital  vêtus  de  cette  couleut;  &  par  allufion  on  l'a 

-  dit  des  Moufquetaires  qui  font  vêrus  de  roz/^e.  On  ap- 
'    pelle  des  robes  rousses  à  la  Procetîion,  desConleillers 

■  de  Cour  Souveraine.  Le  vin  rouge.  On  dit  aullî  de  la 
'    bierre  rouge  j  quand  elle  eft  double  (Se  fimplemcnr 

roulfe.  On  appelle ,  fur-tout  en  Poëlie  ,  un  rouge  bordj 
un  verre  de  via  rouge  plein  jufqu'au  bord. 

Ec  d'abord^ 
''    Un  laquais  effronté'  m'apporte  un  rouge  bord.  Boit. 

Bouge  trogne  ,  un  homme  qui  aie  vifage  rouge  & 
bourgeonné  à  force  de  boire.  Najus  ,  vultusrubroco- 

-  lore  tinclus,  rubicundus.  On  appelle  œufs  rouges jdes 

■  ceufs  durs  6c  rougis ,  dont  on  faifoit  autrefois  des  pré 
fens  au  temps  de  Pâques.  Perdrix  roa^e  j  &:  la  meil- 
leure nature  des  perdrix ,  qui  a  les  pieds  ,  le  bec ,  le 
bord  des  yeux ,  &  le  jabot  rouges ,  qui  eft  plus  grt  (fe 
que  les  grifes ,  &  qui  a  un  autre  chant.  L'encre  ro:.ge 
eft  la  rofette  avec  quoi  on  écrit  ,  on  imprime  les 
titres  des  livres.  On  appelle  de  même  nom  le  cuivre 
rouge.  Boulet  rouge  ,  boulet  de  canon  qu'on  a  fait 
rougir  dans  une  forge  ,  &c  dont  on  charge  le  canon  , 
pour  mettte  le  feu  aux  lieux  où  il  tombe  j  quand  il  y 
tfouvedes  matières  combuftibles.  Aubin. 

Rouge,  f.  m.  Eft  un  fard  dont  les  femmes  fe  colorent 
les  joues  par  mode  ou  par  nécelîité.  PurpuriJJimum. 
Cette  femme  met  du  rouge.  Purpuriffimum  adhibet. 
Il  y  a  du  rouge  en  feuille  ,  qu'on  appelle  rouge  d'Ef- 
pagne  ;  d'autre  rouge  en  liqueur ,  qui  eft  un  exttait  de 
teinture  d'écarlare.  Il  n'y  a  plus  que  le  roa^e  qui  fe  met 
à  la  toilette,  qui  marque  la  pudeur  de  la  plupart  des 
femmes  d'aujourd'hui.  Com. 

Nature  de/avoue 
Tout  ce  rouge  acheté ,  qui  de(fus  votre  joue 
Fait  l'office  de  la  pudeur.  Bens. 
Rouge  ,  fe  dit  aullî  de  cette  coultntroupe  qui  paroîtna- 
tureliement  lur  le  vifige  des  perfonnes  étonnées,  ou 
irrirées,  &  qui  eft  un  ligne  de  pudeur,  ou  décolère. 
Rubor. 

Au  vifage,  fur  l'heure  ,  un  rouge  m'efî  monté. 
Que  l'on  me  vit  connu  d'un  pareil  éventé.  Mol 

Rouge,  ter.ne  de  l'Art  par  lequel  les  Fhilofophes  appel- 
lent la  teinture  de  leur  élixir ,  lorlqu'ellc  eft  dans  (a 
Terne  FIL 
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pcrfedlion  pour  donner  la  véritable  couleur  de  l'or  au 
mercure  des  métaux  imparfaits.  Dicx.  Herm. 

Rouge  brun.  Foyer  Ocre. 

Rouge-herbe,  f.  f.  l'iante.  Foye:(  DlÉ-noir  ou  Blé  de 

VACHE. 

Rouge  sanguin,  ou  Taâs-HAuTAiN,  ou  pour  mieux 
dire,  TRâs  HAUT  EN  couleur.  C'eft  l'ouvrage  de  la 
Pierre  hermétique,  ou  l'clixir  parfair  au  rouge.  DicT. 
Herm. 

Rouge,  eft  aullî  une  forte  d'oifeau  de  rivière  qui  ref- 
femble  à  un  canard  ,  «J^i:  qui  a  les  pieds  rouges.  Anas 
pedibus  ruhris. 

Rouge-gorge  ou  Gorge-rouge,  f.  f.  Périt  oifeau  ,  qui 
a  la  gorge  rouge.  On  dit  que  la  rouge-go'-ge  eft  fort 
jaloufe,  &  qu'elle  ne  peut  fouftiirque  dans  les  hcux 
où  elle  dem.ure  ordinairement  ,  il  y  ait  d'autres  oi- 
féaux  qu'elle;  de-là  vient  le  proverbe  latin  :  Vnicum 
arbuflum  non  aiu  duos  erytacos.  Jokston, 

Foye\  Gadille  &  Gorge-rouge  dans  l'ttymolo- 
gie  de  Ménage.  La  rouge  gorge  eft  de  tous  les  oifil- 
lons  le  meilleur  à  manger.  C'eft  dommage  qu'elle  (oit 
fi  petite. 

Rouge-queue,  f.  f.  Petit  oifeau  qui  a  la  queue  rouge. 
Avis  caudâ  rubrâ.  La  rouge- queue  vit  (ept  ou  huit 
ans.  Olina.  Voyez  Queue-rouge. 

Rouge-vulgaire.  Terme  de  Fleuriste.  Anémone  qui 
eft  toute  rouge,  &  fort  commune.  Morin. 

La  Mer  rouge.  Foye\  Arabique  ,  Golfe  &  Mer. 

Rouge,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraics.  On  dit 
d'une  per(onne  qui  rougit  qu'elle  eft  rouge  comme  un 
Chérubin  ,  comme  une  écrevilî'e  ,  comme  un  coq 
comme  du  feu.  Ruhet  velut  cherubir.us  i&c  On  dit 
d'un  enfant  mutin,  qu'il  eft  méchant  confine  un  âne 
rouge.  Ce  mot  vient  de  ce  que  rougd  en  vieux  Fran- 
çois fignifie  malin.  Il  a  fignifié  aulli  traître  Se  artifi- 
cieux ;  Se  on  trouve  dans  Cotgrave  cet  autre  prover- 
be: les  plus  rouges  y  font  pris;  c'eft-à-dire,  les  plus 
fins  &  les  plus  malicieux.  Les  Larins  ont  du  aulîi  dans 
le  même  fens,  crine  ruber ,  comme  cmi  voie  dans  Mar- 
tial. On  ditaullî  rouge  au  foir  ,  blanc  au  matin  ,  c'rft 
la  journée  du  Pélerii),  c'eft-à-dire  ,  que  ce  font  les  fi- 
gues du  beau  temps. 

^  L_ulag:  de  porter  l'éctrlate  affedé  aux  plus  éminens 
perfoiinages  ,  dit  M.  de  Sainte  Palaye  ,  &  le  privilège 
de  porter  la  couleur  roi^^e ,  réfervé  aux  Chevaliers  & 
aux  Dodeurs  ,  a  probablement  introduir  dans  notre 
langue  le  mot  roa^e  pour  fier,  hautain,  atrogant. 

CCr  Dans  cette  phrale  ,  les  plus  rouges  y  font  pris  ,  rap- 
portée par  Cotgrave,  &  qui  eft  rirée  d'un  <,uviageeii 
vers  inritulé  ,  l'amant  rendu  Cordelur  ,  le  mot  rouge 
ne  fignifîe  point  fin,  malicieux,  mais  glorieux.  Bran- 
tome  s'eftlervi  de  ce  mot  dans  le  même  (eus,  en  par- 
lant de  l'affaire  des  Suilfesa  Novarre  ,  qui  fut ,  dit- il, 
»  un  grand  exploir ,  &  un  grand  heur  de  guerre ,  donc 
»  ils  vinrent  i\  rouges  Se  Ci  infolcns ,  qu'ils  méprifoicnc 
»»  toutes  nations,  &penfoient  battre  tout  le  monde. 

§C?"  Du  motrouge  pris  dans  cette  acception  ,  nousavons 
fans  doute  formé  le  mot  rogue  y  par  une  légère  tranf- 
politi<in  de  lettres. 

ROUGEÀTRE.  adj.  m.  &.-  f.  Qui  tire  fur  le  rouge.  Sub- 
ruber.  Nuage  rougeâcre.  AblaNc. 

ROUGEAUD,  AUDE. adj.  Qui  a  les  joues  rouges  ^  ôc 
le  viLige  un  peu  haut  en  couleur.  Subrubicundus.  Il 
eft  familier. 

Rougeaud  ,  aude.  U  eft  aullî  fuhftantif.  Un  gros  rou- 
geaud, une  groife  rougeaude.  Acad.  Fr. 

ROUGEMONT.  Bailliage  de  la  Suilfe  au  Canton  de 
Berne.  C'eft  auHî  le  nom  d'une  ville  de  France  dans 
le  Bailliage  du  Bcllcy  au  Diocèfe  de  Langres. 

ROUGEOLE,  f  f.  Maladie  qui  vient  particulièrement 
aux  enfans ,  &  qui  relfemble  fort  à  la  petite  vérole  , 
dont  elle  ne  diffère  que  du  plus  au  moins.  La  rou- 
geole confifte  en  de  petites  taches  rouges ,  femblables 
à  des  piqûres  de  puce  ;  ces  raches  s'élèvent  très-peu  au- 
defl'us  de  la  peau,  &  ne  fuppurent  point  comme  les 
puftules  de  la  petite  vérole,  elles  fe  dilfipent  bientôt , 
&  il  n'en  paroît  plus  le  huitième  jour.  Cette  maladie 
eft  accompagnée  d'inquiétude  ,  de  fièvre,  defuif, 
d'une  petite  toux  ,  de  pefanteur  de  tête  ,  d'afToupif- 

Kkk  4 


ROU 


444 

kmenc,  diiflux  continuel  d'une  humeurqui  vient  des 

nainies  cN:  des  yeux  ,  d'éterniiment,  de  dmihée,  de 
voinillcmcnt.  La  caule  de  \a,  rougeoie  cil  une  ieimen- 
tation  particulière  &  légcie  de  la  malle  du  lang.  cxu- 
tée  pat  h  mauvaile  conllitution  de  1  ait  ou  par  quel- 
que autre  caulc  extérieure.  La  plupart  des  \Scdee:ns 
veulent  qu  il)  ait  d'ailleurs  dans  nos  corps  un  mauvais 
levain  que  nous  contradtions  dans  le  leur  de  nos  mè- 
res. On  appelle  la  rougeole^  en  hnn, morbUIi.  Fo)  e:( 
Petite  véruie 

ROUGET,  r.  m.  PoilTon  de  mer  qui  a  le  corps  à-pca- 
près  rouge,  &  allez  .rrtondi  dans  la  longueur  ,  la  tctc 
groire.lc  muleau  ciendu  en  deux  etpèces  de  ccjrnes 
larges.  Les  Anciens  en  tailbient  grand  cas,  à  caule  de 
fa  délicatelle.  Ils  en  ont  connu  de  trois  lortes;  lun 
qu'ils  ont  nommé  mullus  ,  l'autre  cuculus ,  parce  qu'il 
imite  le  cri  du  coucou;  &  le  rroilième /yra.  Lerou- 
get  ïft  armé  lur  le  dos  de  plulieuts  pointes  piquantes. 
Il  lenouriit  de  chair;  il  mange  les  petites  écrevillcs  , 
&  d'autres  petits  poillons.  11  cil  plus  eftimé  en  hiver 
qu'en  été,  ("oit  parcequ'en  hiver  il  nage  en  pleine  mer, 
au  lieu  qu'en  é:é  il  approche  du  rivage  ;  ce  qui  fait 
qu'il  fe  nourrit  dans  ces  deitx  laifons  d'alimens  ditfé- 
rens;  parce  qu'en  été ,  à  ce  que  quelques  Aureurs  rap- 
portent, il  fait  (es  petits.  Le  rouget  doit  être  choili 
gros,  récent,  bien  nourri  ,  &  dune  chair  ferme.  Sa 
cliair  le  digère  (-'acilement.  Elle  produit  un  bon  lue; 
elle  nourrit  beaucoup  ,  elle  rcllaure ,  elle  rétablit  les 
forces  :  elle  excite  l'humeur  fémmale  ,  elle  elt  efti- 
mée  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  On  ne 
remarque  point  qu'elle  produile  de  mauvais  eflcts.  Le 
rouget  contient  en  toutes  fes  parties  beaucoup  d  huile 
&  de  (cl  volatil  ,  &  médiocrL-ment  de  phle;;me.  Il 
convient  principalement  en  hiver  à  toute  lorrc  d'âge 
&  de  tempérament.  LÉmelv. 

Le  rouget  eft  ainli  appelé  en  latin  erytrinus  ou  ru~ 
hellio ,  parce  qu'il  eft  rouge.  Lémery. 

t;Cr  ROUGEUR  f.  f.  Couleur  rouge,  ruhor.  Dans  ce 
fens  il  n'a  point  de  pluriel.  La  rougeur  An  ciel  ,  quand 
le  loieil  le  levé  ou  le  couche.  On  le  dit  particulière- 
ment du  vilage.  La  roi/^ji/r  du  vifage  vient  de  l'abon- 
dance du  lang  qui  palFc  dans  les  vailleaux  cutanés  du 
vifage.  Elle  eft  produite  par  des  caules  diftcrentes  , 
toujours  par  cequi  frappe  vivement.  La  rougeur  eft  or- 
dinairement l'apanage  de  la  décence  ,  de  la  modeftie  , 
de  la  pudeur.  Aulîi  eft-elle  appelée  par  un  ancien  le 
vermillon  de  Li  vertu.  La  pudeur  répand  lur  le  vilage 
d'une  jeune  perfonne  une  pciite  rougeur  qui  en  lelcve 
l'éclat,  l^irgineus  ruhor. 

Ha!  garde- toi  de  nommer  mon  vainqueur. 

Ma  rougeur  trahirait  le  fecretde  nioncccur.  Corn. 

ïfT  Rougeur,  fe  ditauffi  des  petites  taches  rouges  qui 
viennent  au  viiage;  dans  ce  fens  il  a  un  pluriel.  Cette 
maladie  cutanée  ,  en  \ai\n  gutta  rofacea  ,  à  caufe  des 
petites  goûtes  rougeâtres  qui  paroilfcnt  lur  le  vilage, 
ou  rubedo  maculoja ,  puJluLt  rubentes ,  vient  d 'un  fang 
épais  &  vifqueux ,  qui  ne  peut  circuler  librement  , 
féjourne  dans  les  vailfeaux  capillaires  du  vilage,  tk 
dégénère  en  pullules. 

ifr  ROUGIR.  V.  a.  &  n.  Rendre  rouge.  Buhefacere  , 
rubricare ,  ruborem  induccre  ,  colore  rubro  inficere  ; 
rubere  ,  rubcfcere,  pour  le  neutre,  /{oz/ffir  une  porte, 
les  roues  d'un  carrolle.  On  n'a  pas  ici  l'art  de  roz/o'/r  le 
maroquin  aulfi  beau  qu'au  Levant.  On  a  des  Icps  de 
vigne  qu'on  appelle  teinturiers  ,  pour  rougir  le  vin 
blanc.  Un  homme  fobre  ne  lait  que  rougir  (on  eau  , 
pourdire,  qu'il  boit  peu  de  vinavec  beaucoup  d'eau. 
Les  plaines  ,  les  rivières  onx.  rougi  du  fang  répandu  par 
ce  Conquérant.  Les  métaux  rougijjent  avant  que  de 
londre.  Rougir  en  coloiillant,  c'eftun  terme  de  ceux 
qui  peisnent  en  émail.  Rougir  le  fer  en  couleur  de 
cerife.  Féxibien.  Les  cerifes  rougi£'tnt  en  murilFant. 
Faire  rougir  un  fer  dans  le  feu. 

fCF  On  dit  aulFi  qu'une  perl'onneroac'/f,  pour  dire,  que 
ta  rougeur  lui  monre  au  vilage.  Cette  jeune  perlonne 
rougit  dès  qu'on  livi  paiFc.  Rougir  de  honte,  de  pu- 
deur, de  colère. 


BOU 

§3"  RoTJGiRjfc  dit  Sgurémenr  pour  avoii  honte,  con- 
fulion.  Rou<:ir  de  quelque  choie,  Eruhcjcereaiicujus 
rcL,  aliquid ,  in  aliqua  re  ,  ou  re  aliquu.  Un  père  ro2^- 
git  de  la  faute  de  les  enf.ins.  C'eft  un  eft;or.té  qui  ne 
rougit  de  rien.  Un  homme  de  bien  rougira  plutôt  que 
le  coupable.  Vaug.  Ce  livre  ne  fera  point  rougir  Ion 
Auteur.  On  ne  voit  plusricn  de  honteux  dans  les  paf- 
fions  dès  qu'elles  ont  été  déguilées  furie  théâtre,  ik. 
embellies  par  l'art  :  on  y  apprend  à  fon  caur  a  ne  rou' 
i^^rderien.  Nie.  On  ne  roueit  pas  de  commettre  des 
fautes  :  mais  on  rougit  de  les  avouer.  Flech.  Alexan^ 
dre  refula  de  lurprcndre  les  ennemis  ;  rék'lu  de  tout 
peidre,  plutôt  que  de  le  mettre  au  halard  de  rougir 
de  (a  victoire.  Le  C.  de  M.  On  fait  dire  par  Agamem- 
non  à  Iphigcnie: 

Montre^  ,  en  expirant,  de  qui  vous  efles  née  : 
Faites  rougir  ces  Dieux  qui  vous  ont  condamnée. 

Racine. 

Où  penfes-tu  ,  Céfar  ?  tu  vois  que  tes  foldats 
Rougilient  de  ton  crime,  &  tu  n'en  rougis  pas. 
,  ErÉbeuf. 

Rougir,  fe  dit  encore  plus  figurément  de  certaines cho- 
fts.  Dolere ,  rnolcftè  jerre  ,  eruhefcere.  La  railon  rou- 
git d'&vcn  perdu  (on  empire,  &  de  le  voir  ufurpc 
par  les  fens.  S.  EvR.   . 

Son  fort  de  fplendeur  revêtu  , 
Fait  gronder  le  mérite,  &  rougir  la  vsrtu. 

CoiL. 

^  Rougir  les  cuirs.  Tentie  de  Cotroyeur».  Donner 
une  façon  aux  cuirs  en  leur  appliquant  un  rouge  com^ 
polé  de  bois  de  Breiil  de  de  chaux  mis  dans  de  l'eau 
à  certaine  ptoportion,  &:  bouiUis  long-temps  enfem- 
ble.  Les  cuirs  des  Corroyeurs  ne  fe  rougilFent  que  da 
côté  de  la  Heur;  ceux  des  Peaulîlers  fe  rougiffent  de 
fleur  &:  de  chair. 

ROUGI,  lE.  part.  On  appelle  de  l'eau  rougie ,  l'eau o^ 
il  n'y  a  que  fort  peu  de  vin.  Aqua  vino  rubro  tin^a, 
aqua  rubella. 

ROUGISSURÉ.  f.  f.  Terme  de  Chaudronnerie.  Les 
Chaudronniers  appellent  rougijfure  ,  la  couleur  du 
cuivre  rouge.  Ce  mot  (e  dit  en  parlant  de  quelque  va- 
le  de  cuivre,  qui  n'ell  p.is  d'un  beau  rouge.  La  roa- 
gijfure  de  cette  chaudière  n'eft  pas  belle. 

RUUHAN.  f  m.  Clieval  rouhan.  C'eft  celui  qui  a  le 
poil  mêlé  de  rouge  &  de  blanc.  On  dit  rouhan  vineux , 
lorfque  le  poil  tire  plus  fur  le  rouge  :  &:  on  appelle 
rouhan  cap  de  maure,  le  cheval  qui  a  la  tète  &  les 
extfémités  noires  ,  &  le  refte  rouhan.  Elem.  de  Caval. 
I  part,  p.  4S.  On  dit  pilus  ordinairement  rouan. 

ROVIGNO.  Nom  d'une  ville  de  l'iftrie.  Royinium, Ru- 
bidium ,  Ruvinium.  Elle  e(l  fur  une  prefqu'ile  de  la 
côte  occidentale  ,  à  trois  lieues  de  Parenzo  ,  vers  le 
midi.  Rovigno  n'eft  pas  une  grande  ville ,  elle  eft  alFcB 
bien  peuplée,  &  elle  a  deux  ports.  On  voit  près  de 
cette  ville  le  Monte -Auro,  qui  eft  la  place  de  l'an- 
cienne Arupinum,  des  ruiner  de  laquelle  Rovigno  s'eft 
agrandie.  Maty.  Prefque  rous  les  habitans  de  Rovi- 
gno font  boiteux  ,  tant  hommes  que  femmes  ,  &  OB 
ra'alfura  que  de  neuf  mille  qui  y  (onr,  il  y  en  a  fept 
mille  qui  lont  boiteux.  Du  Loir.  L.  IX ,  p.  ^/7. 
long.  ^  r  d.  2j'.  Lat.  ^f  d.  r  s'. 

ROVIGÔ.  Nom  d'une  ville  de  FEtat  de  Venife,  en  Ita- 
lie. Eodisium.  Elle  eft  capitale  de  la  Pokilue  de  Ro- 
rigo ,  &  (Ituée  fur  F Adigeto ,  entte  Ferrare  &  Padoue, 
à  huit  lieues  de  chacune.  Elle  eft  la  patrie  du  fçavwt 
Cœlius  Rhodiginus;  FEvcque  d'Adria  y  fait  fa  télî- 
dcncc.  Maty.  Long.  29  d.  zo'.  Lat,  45-  d.  6', 

La  Pcléfine  de  Rovigo.  Territorium  Rhqdigirmm  , 
Polefinum  Rovigii,  ou  Rhodiginii.  Province  de  l'Et.;t 
de  'Venile  en  Italie.  Elle  cil  aux  confi-.is  du  Fcnarois, 
entre  le  Pô  &  l'Adige,  qui  avec  le  golfe  de  Venife  en 
font  ui>e  prefqu'ile.  Ce  p^ys  étojt  autrefois  une  dé- 
pendance du  Duché  de  Ferrr.r?.  Il  peut  avoir  leize 
lieues  de  long  &  fix  de  large  ;  il  eft  bien  arrofé,  &  ou 
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■  l'appelle  )a  petite  Pouille  ,  à  caiiCe  de  fa  grande  ferti- 
lité en  grains  &  en  pâturages.  Kovigo  capitale.  Adria 
ôc  Landerano  en  (ont  les  htiix  principaux.  Mat  y. 

^3"  ROUILLE,  f.  f.  iubftance  friable  qui  provient  de 
la  d^compodtion  des  mitaux^  par  (.juclque  corroliK 
Cralle  ,  enduit  bi^n  biun  ou  rougeâtre,  Icmblable  à 
de  la  terre  ou  de  l'ocr;;  qui  (c  forme  lut  le  ter  uV  quel- 
ques autres  mcrau\,  quand  ils  (ont  expofcs  aux  ini- 
preillons  de  l'air  ou  de  l'eau.  Ruhiffo.  il  faut  peindre 
ou  verniirer  le  ter  pour  le  garantir  de  la  roudh:.  Avec 
je  temps  tout  le  tourne  en  rouïtU.  La  rouille  du  cui- 
vre fan  le  verdet  ou  le  vert  de  gris.  La  céruie  fe  fait 
de  {3.  rouille  de  plomb  par  f  acidité  du  vinaigre.  L'or 
n'eft  point  lujet  à  la  rouille. 

Ce  mot  vient  de  ruhigilla  &  de  rubigo. 

5c?  L'air  ell  cliargé  d'acide  vittiolique ,  qui,  de  tous 
les  acides ,  a  le  plus  de  dilpolition  à  s'unir  avec  le 
fer.  Cet  acide  mêlé  avec  les  particules  du  ter,  donne 
un  fcl  neutre  connu  lous  le  nom  de  vitriol.  Ce  (el  le 
déccunpole  à  l'air ,  &  il  s  en  dégage  une  terre  ferrugi 
neufe  brune  ou  rougeâtre  ,  qui  ell  ce  qu'on  appelle 
rouille. 
Il  s'emploie  auffi  figurément. 

CeJJe  de  l' étonner  ,  Jî  l'envie  animée , 
Attachant  à  ton  nom,  fa  rouille  envenimée  , 
La  calomnie  en  main  quelquejois  te  pourfuit. 

Boii.. 

Rouille  des  Philosophes.  Terme  de  Philofopliie  her- 
métiqtre.  C'ell  la  même  choie  que  Rouge  sanguin. 
P^oye:^  ce  mot. 

§0"  Houille,  fe  dit  en  Agriculture,  d'une  fubftance 
roullatre  ,  de  même  couleur  que  la  rouille  de  fer  , 
que  l'on  voit  quelquefois  lut  les  leuilles  &  les  tiges 
du  froment  &  d'autres  plantes  graminées.  La  rouille 
n'eft  pas  fort  adhérente  aux  parties  lur  lelquelles  elle 
fe  trouve.  Elle  s'attache  aux  doigts  &  fe  réduit  en 
poullicre  quand  on  touche  la  partie  de  la  plante  011 
elle  s'efl:  formée.  Un  chien  qui  traverfe  des  blés  rouil- 
les en  fort  le  poil  tout  couvert  d'une  poulfière  rouge 
orangée.  Les  plantes  infectées  de  la  rouille  ne  pouf- 
fent prelque  plus.  Si  cet  accident  arrive  lorfquc  les 
blés  font  en  tuyau  ,  tout  eft  perdu.  S'ils  n'ont  encore 
que  des  feuilles ,  ils  en  repoulfent  de  nouvelles. 

On  voit  ordinairement  les  blés  fe  rouiller  Icrfqu'a- 
prcs  un  brouillard  fec  il  furvicnr  un  foleil  ardent.  Une 
pluie  abondante  laveroit  les  feuilles,  &  feroit  romber 
la  rouille,  qui  n'auroit  pas  eu  le  temps  de  s'y  attacher. 
Duhamel. 
■4^  ROUILLER.  V.  a.  Faire  venir  de  la  rouille.  B.ubi- 
ginare.  L'humidité  rouille  le  fer.  Se  rouiller,  v.  récip- 
Se  tourner  en  rouille.  Ruhiginari ,  rubi^inem  contra- 
here.  Le  fer  fe  rouille  à  l'air.  On  le  dit  aulîi  des  blés. 
Voye':^  Rouille  en  agriculture. 

fiouiLLER,  le  dit  figurément  du  courage,  de  l'efprit , 
qui  s'altèrent,  qui  le  corrompent  dans  la  paix  tk  dans 
la  rainéantife  ,  faute  de  leur  donner  de  l'exercice.  De- 
pravari ,  corrumpi ,  imminui.  L'efprit  (e  rouille  dans 
la  iulitude.  Ablanc.  L'étude  rouille  l'efprit  ^  en  cul- 
tivant le  Jugement.  S.  Evr.  Les  ptocès  rouillent  l'ef- 
prit. La  Bruy. 

ROUILLÉ,  ÉE.  part. 

ROUILLURE.  f.  i.  Effet  de  la  rouille,  j^rugo.  La  rouil- 
lure  n'eft  autre  chofe  que  le  dérangement  de  quelques 
■parties  inlenfiblcs  d'un  métal  qui  ont  été  enlevées  par 
la  force  de  quelque  liqueur  qui  en  a  pénétré  les  pô- 
les. Rèois.  M.  de  Ceriziers  dans  la  Traduction  de  la 
Cité  de  Dieu  ,  appelle  Hobigo ,  ou  Rouillure  ,  la 
DéclTe  Robigo.  foye:^  ce  mot. 

ROUIN.  Cm.  Nom  d'homme.  Rodingus ,  Chrandinous, 
Chrodingus.  S.  Rouin  étoit  né  en  Irlande  dans  le 
temps  que  ce  pays  portoit  encore  le  nom  d'Ecoffc,  & 
Vers  l'an  594.  Il  fut  premier  Abbé  de  Bcauheu  en  Ar- 
gonne, entre  la  Champagne  &  la  Lorraine,  &  mourut 
l'an  680.  /^ojfç  Baillet  au  17^  Sept. 

^-  ROUIR,  v.  a.  &  louvcnt  neutre.  Terme  de  Filaf- 
lier  qui  fe  dit  proprement  du  chanvre,  du  lir.  Pouir 
du  chanvre ,  du  lin.  C'eft  le  niacércr,  le  faire  iicmper 
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pendant  quelques  jours  dans  l'eau  ,  afin  que  la  filalTe 
le  détache  plus  facilement  de  la  chcnevotte  ou  partie 
n^wfaiii.  Caiinahim  i  itnnm  aquâ  macerare  ,  fuligere. 
On  tait  rouir  auHi  les  orties ,  les  écorces  d'aibres,  & 
les  autres  matières  a  lilalle.  Le  chanvre  ne  /-Oi//V'pas 
bien  dans  1  eau  courante.  Dans  ces  derniers  excnnlcs 
rouir  eft  neutre.  Si  le  chanvre  cft  trop  roz/i,  il  fc  pour- 
rit &  la  hlalié  eft  lans  force  :  s'il  l'eft  trop  peu ,  la  fi- 
lafse  ett  dure ,  &  chargée  de  parties  de  chennevotte. 
Duhamel. 

Dans  l'Ordonnance  de  l'Empereur  Frédéric  ,  qui 
compof&le  Titre  XXXV  du  111=^  Livre  des  Conftitu- 
tions  de  Sicile  ,  cela  s'appelle  linum  vel  cannabin 
maturare.  Il  cft  détendu  de  faire  rouir  le  chanvre 
dans  les  eaux  vives  ,  parce  que  cela  fait  mourir  le 
poilson. 

Plutôt  que  faire  approuver  ma  doclrine  , 
On  fileroit  chanvre  fans  le  rouir. 

Des  -  HouL. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ros  y\  caufe  qu'en 
quelques  lieux  on  cxpofe  le  chanvie  à  la  lofée  pcpr  le 
faire  rouir ,  luMout  dans  les  endtoits  011  il  ne  fe  trou- 
ve point  d  eaux  propres  à  cette  préparation  du  chan- 
vre &  du  lin.  Dans  la  bafte  Latinité  on  a  dit  rohiare 
en  la  même  ligniHcation;  &  r  o  thorium  ,  pour  fignificr 
le  lieu  où  l'on  met  rouir  le  chanvre.  Du  Cange. 

ROUI,  lE.  part.  Dii  lin  roui,  du  chanvre  rou/.  On  dit 
que  delà  viande  fent  le  roui  ,  pour  dire,  qu'elle  a  un 
mauvais  goût,  qui  vient  de  la  malpropreté  du  vafe  où 
elle  a  cuit.  Acad.  Fr. 

ce?  ROUISSAGE,  f.  m.  L'action  de  faire  rouir  le  lin  , 
le  chanvre.  M.  Marcandier  a  obfervé  que  le  roui{]ûae 
ordinaire  du  chanvre  n'étoit  autre  clx  fe  que  la  dillo- 
lution  d'une  gomme  tenace  &  naturelle  a  la  plante  , 
dont  elle  fait  1  unique  hcn  ,  &  qu'on  ne  doit  laill'cr 
le  chanvre  rouir  qu'a  proportion  de  l'abondance  de 
cette  gomme _&  de  fon  adhérence.  MÉm.  de  Trév. 

ifT  ROUIT,  f  m.  C'eft  la  même  chofe  que  rouillàge; 
la  préparation  que  l'on  donne  au  chanvre  (Sj  nu  lin  , 
en  les  faifant  rouir.  Le  temps  du  rouit  pour  le  lin  eft 
depuis  quatre  julqu'à  douze  ou  treize  jours.  Mém. 
de  la  Soc.  d'Agr.  de  Bret.  L'eau  ftagnante  elt  préfé- 
rable pour  le  rouit  du  lin  :  ceux  qui  fe  fervent  d'eaux 
courantes  rifquent  de  gâter  &  de  décolorer  leur  lin. 
Idem. 

|tcr  ROULADE,  f.  f.  Adlion  de  rouler  du  hauren  bas. 
On  dit  familièrement  faire  une  roulade.  Nous  avons 
fait  une  belle  roulade. 

Roulade  ,  en  Mufique,  fe  dit  de  plulîeurs  inflexions  de 
voix  lur  une  même  fyllabe.  Focis  crebra  inflexio. 
Foyc^  Roulement. 

ROULAGE,  f.  m.  Facihté  de  rouler.  Veclura,  veclio , 
fuhveclio.  Il  faut  aplanir  les  chemins  pour  le  roulage 
du  canon,  des  voitures. 

Roulage.  Profellîon  qu'exercent  les  Rouliers.  Ilfîgnifîe 
aulîî  le  prix ,  le  falaire  qu'on  paye  aux  Rouhers  pour 
leurs  peines. 

ROULANT,  ANTE,adj.  Qui  roule  .lifément.  Facilisy 
expeditus.  Carrolle  bien  roulant.  On  dit  qu'un  hom- 
me a  un  carrofle  bien  roulant  ;  pour  dire  ,  bien  entre- 
tenu. On  dit  qu'un  chemin  zhroulant ,\>itx\roulanf 
pour  dire,  qu'il  eft  beau  &  commode  pour  le  char- 
roi. Chaife  roulante.  Voiture  légère  à  deux  roues  , 
traînée  par  un  cheval  de  brancard.  Godeau  a  .appelé 
les  cieux,  voûtes  d'or,  miracles  roulans. 

On  appelle  en  tetmes  de  Chirurgie,  vaiffeau  rou- 
lant,  veine  roulante  ,  un  vaifseau,  une  vaine  qui  va- 
cille, qui  change  de  place  quand  on  met  le  doigt  def- 
fus.  On  a  de  la  peine  à  le  faigner,  parce  que  fes  vaif- 
feaux  font  rouLins.  Acad.  Fr. 

^3"  Chez  les  Imprimeurs  on  appelle  "Çïti^z  roulante , 
celle  qui  rravaille.  Un  tel  a  dix  prcfses  roulantes. 

fer  En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  feu  roulant,  un 
feu  de  moulqueterie,  non  en  falve,  mais  fuccellif 
de  l'aile  d'un  bataillon  à  l'autre.  Les  Anglois  firent  un 
feu  roulant ,  c'eft  à-dire,  qu'ils  tiroient  par  divilions, 
de  forte  que  le  front  d'un  bataillon  fur  quatre  hom- 
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mes  cie  hauteur  ayant  tiré,  un  autre  bataillon  faifoit 
la  décharge,  «Si:  ciifuite  un  troificme,  tandis  que  ces 
premiers  lechargeoient.  Volt.  En  parlant  de  la  ba- 
raille  de  Fontenoy.  L'Anglois  tirant  par  divilions  nour- 
rilsoir  un  feu  rouLi/ir  continu.  Id. 
ROULÉE  (coquillage  )  Se  dit  d'une  coquille  que  le  fl  it 
ou  le  roulis  de  la  mer  ont  jettée  &  amenée  toute  uiée 
lur  le  rivage. 

ROULEAU,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique, 
qu'on  met  fous  les  grofses  machines ,  pour  faciliter 
leur  mouvemep.t.  Palanga.  Les  poutres  ,  les  cloches , 
les  gros  fardeaux  fe  remuent,  le  conduilent  fur  des 
rouleaux. 

Rouleau  fans  fin.  Terme  de  Marine  :  ce  font  des  roti- 
/eai/AT  afsemblés  avec  des  entretoifes,  &  des  moiles. 
On  les  fait  rouler  par  le  moyen  de  leviers-,  ils  fervent 
à  mener  de  grolscs  pièces  ,  &  fort  toit  nécefsaires  dans 
les  ateliers.  Aubin.  On  les  remue  aulli  avec  des  rou- 
leaux fans  fin ,  joints  avec  des  enti étoiles ,  qu'on  nom- 
me autrement  tours  carrières.  On  les  nomme  Lins  fin , 
ou  tours  tanières,  parce  qu'on  les  fait  tourner  par  le 
moyen  des  leviers ,  &  qui  lont  afsemblés  fous  un  pou- 
lin  avec  des  entretoifes  ou  des  moifes.  Le  rouleau  eu 
bâton  cylindrique  eft  d'ulage  dans  plufieurs  arts  & 
métiers.  La  calcndre  ne  fc  meut  que  (ur  des  rouleaux. 
On  applique  les  étoffés  lur  des  louleaux  peur  les  ta- 
bifer.  Les  eftampes  s'impriment  entre  les  deux  rou- 
leaux d'une  prcirc.  Les  flancs  des  monnoies  fe  font 
entre  deux  rouleaux  de  fer  qui  les  aplanlient. 

Rouleau,  eft  aulli  un  inftrument  pour  polir ,  aplatir. 
Cyiinirus.  Les  l-âtiiîîers  le  fervent  de  rouleaux  pour 
aplatir  leur  pâte;  les  Lingères  pour  unir  &  liller  leuis 
dentelles.  Les  Laboureurs  pallent  un  gros  rouleau  (ur 
les  terres  pour  caller  les  mottes,  douçoyerles  avoines, 
pour  aplanir  les  allées. 

Rouleau.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  un  corps  de  figure 
cylindrique,  dont  on  le  fert  dans  la  méchanique  des 
gloires  horloges.  Les  rouleaux  font  de  bois,  autour 
delquels  s'enveloppe  la  corde  qui  élevé  les  poids.  Rou- 
leau ie  dit  aulîî  de  deux  cercles  placés  excentriquement 
pour  que  les  deux  circonférences  forment  un  angle 
obtus,  tur  lequel  pote  le  bout  d'un  arbre  pour  dimi- 
nuer les  frottcmens. 

Les  Imprimeurs  appellent  rouleau ,  l'endroit  de  la 
preiïe  où  eft  attachée  la  corde  pour  en  faire  mouvoir 
le  train.  Cylindrus. 

Rouleau,  en  termes  d'Architefture,  fe  dit  aulIî  desen- 
roulemens,  des  volutes,  des  confoles,  des  modillons, 
&c  autres  orne  mens,  iNc  même  ceux  des  panneaux  &  or- 
ncmens  répétés  de  Seriurerie. 

Rouleau,  Cylindre.  Terme  de  Conchyliologie.  Co- 
quillage dont  le  catadtère  générique,  (  (ans  avoir  égard 
à  la  bouche  )  eft  d'avoir  les  deux  extrémités  à  peu  près 
de  même  largeur ,  &:  celle  d'en  bas  toujours  eft  peu 
moindre  ;  fa  tête  n'eft  point  léparée  de  fon  corps  par 
une  vive  arrête,  comme  celle  du  cornet,  elle  luit  le 
corps  en  s'arrondiflant.  Il  y  a  cependant  des  rouleaux 
qui  ont  une  couronne  dentelée,  &  qui  ne  lailTent  pas 
d'avoir  leur  tête  féparée  du  corps  par  une  vive  arrête, 
ce  qui  pourroir  cmbarraller  ;  c'eft  alors  l'extrémité 
d'en  bas  qui  n'eft  jamais  pointue,  comme  celle  du 
cornet ,  qui  en  détermine  le  caradtère  générique. 

Rouleau  ,  fe  dit  au(îî  de  certains  vafes  de  fayance  ronds 
en  forme  de  colonne,  &  plus  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas.  Fafa  faventina  rotunia.  Les  rouleaux  fer- 
vent à  orner  les  cheminées. 

Rouleau  de  Cartouche.  Terme  d'Artificier.  C'eft  un 
rouleau  qui  fert  à  former  un  cartouche  cylindrique  , 
en  roulanr  tout  autour  un  carton  à  mefure  qu'on  le 
colle ,  tels  lont  ceux  de  prefque  tous  les  artificiers. 

Rouleau  ,  (e  dit  aulli  des  chofes  roulées  &  empaque- 
tées. Sarcinâ.  complicati. ,  circumvolutA.  Un  rouleau 
de  tabac.  Les  cartes  fe  confervent  mieux  en  rouleau  j 
qu'étant  pliées.  Les  enfeignes  des  Merciers  font  de  gros 
rouleaux  de  fil ,  de  ruban ,  pendus  à  leurs  boutiques. 
Un  rouleau  de  doubles  ,  de  cinq  fous,  de  dix  fous. 

Les  Anciens  donnoient  à  leurs  livres  la  figure  de 
petites  ç.iAoTi.nç.%,o\x  rouleaux,  8c  au  lièclede  Ciccron, 
les  Bibliothèques  u'étoient  compofées  que  de  ces  rou- 


leaux. Volumen ,  fpira.  La  cherté  du  parchemin,  tc 
le  bon  marché  du  papiei  dont  on  failoit  Xcs  rouleaux, 
croient  cau(c  qu'on  n'en  voyoit  prefque  point  d'au- 
tre. Vollius  dir  qu'on  colloit  plulicurs  feuilles  les  unes 
au  bout  des  autres ,  quand  elles  étoicnt  remplies  d'un 
Qoïc  (eulcment,  on  les  rouloit  toutes  enlcmble,  en 
coi"nmen<,ant  par  la  dernièie  ,  qu'on  appeloit  omh'di- 
cus ,  &L  à  laquelle  on  atrachoit  un  bâton  d'ivoiie,  o|>. 
de  buis ,  afin  de  tenir  tout  le  rouleau  en  état.  On 
colloit  à  l'autre  extrémité  un  morceau  de  parchemin 
pour  couvrir  le  rouleau ,  &  pour  le  c,  nferver.  En  pla- 
ç  mt  les  rouleaux  dans  les  bibliothèques  on  leur  don- 
noit  une  fituation  perpendiculaire  à  l'horifon.  Les 
Juifs  obfervent  encore  aujourd'hui  cet  ancien  ufage 
des  rouleaux  pour  les  hvres  qu'ils  lifent  dans  leurs 
Synagogues. 

QCF  Ainfi  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  livre,  s'apn 
peloit  autrefois  rouleau  Se  volume ,  du  latin  Volumen^ 
dont  la  racine  eft  volveie,  rouler.  On  ne  plioit  pas  les 
feuilles  pour  les  relier  enfemble,  mais  on  faifoit  un 
rouleau  de  chaque  feuille  ,  qu'on  mettoit  les  unes  fui 
les  autres. 

Depuis  Anaftafe  l'on  voit  dans  la  main  des  Empe- 
reurs, fur  les  n-.édailles,  une  efpèce  de  fâcher,  eu  de 
rouleau  long  &  étroit,  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  dcvinei 
le  myftère.  Les  uns  diltnt  que  ce  n'tft  qu'un  mou- 
choit  plié  ,  que  jettoit  de  fa  loge  celui  qui  prtfidoii 
aux  jeux,  pour  les  faire  commencer.  Et  que  c'eft  poui 
cela  que  les  Confuls ,  dont  nous  avons  les  figures,  çx> 
tiennent  un  feinblable.  D'autres  difent  que  t'tft  c( 
lachct  plein  de  cendre  &  de  pouftière,  que  l'on  pré- 
fentoit  à  l'Fmpcrtur  à  la  cérémonie  de  fon  lacre  j 
nommé  AKAKIA,  comme  qui  diroit  un  moyen  dt 
fe  conferver  dans  l'innocence ,  par  le  fouver.ir  de  li 
mort,  que  cette  poullière  renouvelloit.  Peut  être  omt 
ceux  qui  difent  limplement,  que  ce  n'eft  qu'un  rou- 
leau de  papiers  &  de  mémoires ,  que  l'on  préfentoi» 
aux  Princes  iN:  aux  Confuls  ,  &c  qu'ils  tenoient  à  L 
main  pout  les  répandre ,  font  aufli  bien  fondés  qu» 
les  autres  dans  leurs  conjedures  \  d'autant  plus  qut 
lorfque  les  ftatues  font  entières,  l'on  voit  ordinaire- 
ment au  pied  une  petite  caflette  faite^  ce  femble.. 
pour  ferrer  ces  papiers.  P.  Jobert.^.  28 £, 

Rouleau.  En  termes  de  Peinture  on  appelle  rouleau 
certains  ccriteaux  ou  bandes  chargées  d'écriture,  qui 
les  Peintres  ignorans  mettoient  dans  leurs  tableaux,  8 
qu'ils  faifoient  fortir  groftièrenient  de  la  bouche  d< 
leurs  pcrfonnages ,  pour  aider  à  faire  deviner  ce  qu'il 
avoient  eu  dcfTein  d'exprimer,  mais  qu'ils  avoient  f; 
mal  rapréfenté,  qu'ils  lentoient  bien  que  fans  cet  ex- 
pédient on  ne  pouvoit  le  reconnoîtrc.  Ces  rouleauxit 
font  anéantis  avec  le  goût  Gothique. 

Rouleau  ,  chez  les  Antiquaires,  eft  une  feuille  de  parn 
chemin,  au  haut  de  laquelle  on  infcrivoit  ancienm 
ment  dans  les  Monaftèrcs  le  nom  &  l'éloge  d'un  Abbé 
ou  d'une  AbbelFe  dccédée ,  avec  la  date  de  leur  morTi 
On  portoit  en(uite  cette  feuille  de  monaftères  en  mo- 
naftères,  &  chacun  y  marqucit  à  fon  tour  qu'il  avoit 
offert  des  prières  à  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  du 
àiiwwi.Rotulus.  Le  rouleau  deTAbbefFe  Mathilde. 

ROULEMENT,  f.  m.  Se  dit  en  Mufique  de  plufieurs 
inflexions  de  voix  qui  fe  font  fur  une  lyUabe^  foit  en 
montant ,  foit  en  defcendaut.  f'ocïs y  inter  canendum, 
celerrima  vitratio  j  infiexio  j  voluiatio.  Cette  voix  eft 
fort  flexible,  &  fait  plufieurs  roulemens.  Il  a  fait  de 
beaux  roulemens  de  voix ,  de  longs  roulemens.  Quel- 
ques uns  difent  roulades.  Il  y  en  a  qui  nomment  de» 
tirades ,  des  roulades  ,  ou  des  roulemens  ,  mais  bar- 
batement  &  fort  improprement.  Brossard. 

On  dit  aufîi  roulement  à'ytuyi,  quand  on  les  tour- 
ne en  mille  manières  pour  faire  le  dévot  &  le  pafîîon- 
né.  Oculorum  ïntorjîo. 

Et  fes  roulemens  d'yeux,  &  fon  ton  radouci, 
N'impofent  qu'à  des  gens  qui  ne  font  point  dieu 

Mol. 

^3"  Et  généralement  de  tout  mouvement  par  lequel 
on  tourne  Jes  yeux  de  côté  «Se  d'autre,  enforte  que  1* 
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vue  en  parok  égiric.  Il  fait  des  giimaces  8c  Jcs  rouU- 
mens  d'yeux  d  lia  vrai  pofTédé. 

OULEMENT.  Il  le  dit  aiilli  en  marière  d'habillement, 
en  parlant  des  bai  rctiouircs  tut  la  culotte,  de  maniè- 
re qu'ils  t-oat  une  efpccc  de  bourlet  autour  du  genou. 
Le  ronteniau  de  les  bas  eft  toujours  bien  Fart.  Acad. 
Franc. 

Sp"  kOULER.  V.  a.  Du  Latin  rotare.  Mouvoir  un  corps 
fur  lui-m;me,  le  faire  avancer  d'un  lieu  à  l'autre,  en 

'  le  faifant  tourner,  f'olvert  ^  verfaie.  Rouler  une  pierre, 
un  tonneau.  Les  ennemis  rouloicnc(\xï  non-,  de  grulles" 

I    pierres  du  haut  de  la  montagne. 

^J3"  Se  rouler  tur  un  lie,  lur  le  gaion  ,  fe  tourner  de 
côté  &C  d'autre  étant  couché  lut  un  lit,  (ur  un  galon. 
Circum  agere  fe. 

Rouler  les  yeux ,  les  tourner  de  côté  Se  d'autre,  en  forte 
que  la  vue  paroilîe  égarée.  Hùc  j  illùc  oculos  contor- 
quere  j  intorquere.  Il  roule  les  yeux  comme  un  furieux  : 
&C  neutralement ,  les  yeux  lui  roulent  dans  la  tête. 

A  voir  de  quel  air  effroyable 
Roulant  l'œil,  fe  cordant  les  mains  j 
I  Santeuil  lit  fes  cantiques  vains , 

Diroit-on  pas  que  c'ejl  le  diable 
Que  Dieu  force  à  louer  fes  Saints  ? 

(fj"  Dans  le  ftyle  familier,  rouler  carroffe,  avoir  un 

caiToire  à  foi.  Il  efl  allez  riche  pour  rouler  cirroiîe. 
(fJ"  On  dit  figurément  &c  familièrement  rouler  (x  vie  , 
pour  palfer  la  vie.  Vitam  agere ,  ducere.  Cet  homme 
roule  doucement  fa  vie  dans  une  fortune  médiocre. 
Un  tel  roule  la  vie  comme  il  peut,  pour  dire,  qu'il 
mené  une  vie  alfez  malheureufe.  ^^rè  trahit  vi- 
tam. 
ffj"  Rouler,  fignifie  encore  plier  en  rond,  en  rouleau. 
Convolvere  ,  complicare  in  volumen.  On  roule  les  feuil- 
les de  tabac  pour  en  faire  des  rouleaux.  On  roule  les 
eftampes,  les  tableaux,  pour  les  conferver.  On  roule 
les  fatins,  les  papelines,  les  rubans,  les  padous,  les 
galons. 
03"  On  dit  auflî  rouler  fes  bas,  les  retrouffer  fur  la  cu- 
lotte tle  manière  qu'ils  falTent  un  bouilet  autour  du 
genou.  On  ne  roule  plus  les  bas  (ur  le  genou. 
{CT  Rouler  les  cierges,  chez  les  Ciriers.  C'eft  les  ar- 
rondir fur  une  table  arrofée  d'eau,  avec  un  inftrument 
appelé  roa/o/V.  Koyei  ce  mot. 
fC?  Rouler,  chez  les  Fondeurs  de  petit  plomb,  c'eft 
arrondir  le  plomb  dans  le  mouhn  en  l'y  remuant  à 
plufieurs  repri(es. 
^CT  Rouler  à  chaud  une  étoffe,  dans  le  commerce  de 
lainage.  C'eft  mettre  du  feu  deffus  ou  delfous ,  ou 
faire  chauffer  les  rouleaux.  Ce  qui  eft  défendu  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  4  Novembre  1698. 
03"  Rouler  les  avoines,  en  termes  d'Agricultute.  Cafter 

les  mottes  avec  le  rouleau.  Mquare  y  adiequare. 
^3"  Rouler  de  grands  defteins  dans  fa  tête,  fe  dit  fi- 
gurément  pour  méditer ,  y  penler  &c  repenfer.  f^ol- 
vere  cum  anima ,  oafecum.  Ce  Prince  roule  de  grands 
defTeins  dans  fa  tête.  Il  rouloit  dans  fon  efprit  toutes 
fortes  d'expédiens.VAUG. 
§3"  Rouler  eft  aufîi  neutre  ,  &  fignifie  avancer  en 
tournant.  Cette  boule  ro^i/e  encore.  Ce  carroffe  roule 
aifément.  Il  tomba  &  roula  du  haut  en  bas  de  la  mon- 
tagne. Confidérez  ces  globes  merveilleux  qui  roulent 
fi  majeftueufement  lur  nos  têtes.  Abl. 
§3"  On  dit  qu'un  carroffe ,  qu'une  voiture  roule  bien , 
pour  dire,  qu'elle  eft  bien  montée  ,  que  rien  ne  s'op- 
pofe  à  fes  mouveniens  :  &:  qu'il  fait  beau  rouler,  pour 
dire,  que  le  chemin  eft  beau  pour  les  voitures. 
UCT  Rouler,  en  termes  d'Imprimerie,  en  parlant  des 
prelTes ,  fynonyme  de  travailler.  Il  y  a  dix  prefl'es  qui 
roulent  toujours. 
*^  Dans  le  fiyle  familier,  faite  rouler  la  prefTe,  faire 
imprimer  des  œuvres.  Cet  auteur  fait  rouler  la  prefTe 
depuis  deux  ans. 

On  dit  aufîî ,  que  les  flots  roulent  dans  la  mer  les 

uns  fur  les  autres.  P^olvi ,  revolvi.  L'eau  des  ruifteaux 

,  roule  fur  des  cailloux.  Le  fleuve  fe  précipite  fous  terre, 
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où  il  roule  caché.  Vauc.  Le  fleuve  rou'vlt  avec  lapi- 
pidité.  Abl. 

Ln  termes  de  Marine,  on  dir  qu'un  vaill'eau  nv/Zir  j 
lorfqu'il  fe  tourmente  ik  qu'il  penche,  ou  fe  lenveile 
inceliainmcnt  fur  un  de  fes  côtes ,  ë<.  puisaulli  tôt  Im 
l'autre;  ce  qui  vient  du  défaut  de  fa  conftruttion,  de 
fes  vergues  ou  de  fes  mâts.  On  dit  aulli  de  ceux  qui 
font  dans  le  vailleau  ,  qu'ils  roulent.  Nous  avons  fort  " 
roulé  cette  nuit ,  parce  que  le  vent  diminue.  L'Ac.  db 
Choisi.  La  mer  roule ,  lorfquc  les  vagues  s'élèvent  & 
fe  déploient  fur  un  rivage  uni.  Audin. 
ffy  Rouler  ,  en  parlant  de  l'argent  ,  fe  dit  figurémenc 
pour  circuler  ,  palier  fréquemment  d'une  main  a  l'au- 
tre. Depuis  que  le  commerce  eft  rétabli ,  l'argent  roule 
dans  le  pays.  Dans  le  feu  des  adionsdu  Millillîpi  l'or 
ik  l'argent  roulaient  avec  profufion  ,  comme  s'ils  fe 
fulfent  échappes  de  la  captivité  dans  laquelle  on  les 
tient  communément.  Montesq. 
§Cr  On  dit  aulli  que  l'argent  roule  dans  une  maifon,  pour 

dire,  qu'il  y  en  a  en  abondance. 
ffT  On  dit  encore  figurément  qu'un  livre  ,  qu'une  con- 
verfation  roule  fur  une  matière,  pour  dire  ,  que  c'en 
eft  le  principal  fujet.  Toute  l'affaire  roule  là-deflÀis. 
Vertitur  in  eo  res.  C'eff  le  nœud  de  l'aftairc ,  c'eft  le 
point  principal  duquel  tout  le  refèedépend.  Toute  l'af- 
faire roule  fur  vous  ,  eft  abandonnée  a  vos  foins. 
0Cr  Rouler  ,  venir  à  fon  rang  ,  chacun  à  fon  tour.  On 
le  dit  en  ce  fens  de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  quel- 
que commandement  alternativement  ,  &  l'un  après 
l'autre.  Chacune  des  dix  tribus  d'Athènes  élifoit  tou- 
tes les  années  un  nouveau  Général.  Ils  rouloient ,  & 
chaque  général  de  jour  exerçoit  la  charge  de  Généra- 
lillîme.  On  le  dit  de  même  chez  nous  a  la  guerre.  Un 
tel  roule  avec  un  tel.  Ces  deux  Maréchaux  de  Camp 
roulent  enfemble. 
U^On  le  dit  de  même  desRégimens  de  même  création, 
ou  qui  ont  le  même  rang  ,  &  qui  alternativement  fc 
priment  les  uns  les  autres.  Champagne ,  Piémont ,  Na- 
varre s'étoient  long-temps  difputé  le  pas  :  ils  fut  dit 
qu'ils  rouleraient  d'année  en  année.  Daniel.  Ainfi  ré- 
glé en  1666. 
ffF  Rouler,  fe  dit  encore  dans  le  fens  figuré  ,pour,  fi- 
gurer dans  le  monde,  fublifter,  ou  trouver  les  moyens 
de  fublifter.  Il  imagina  un  expédient  qui  le  fit  rouler 
pendant  quelques  jours.  LeSage.  Quoiqu'il  n'ait  point 
de  bien ,  il  ne  laiffe  pas  de  rouler.  C'eft  le  galaat  qui 
fait  rouler  la  maifon. 
§Cr  Rouler  ,  fe  dit  encore  figurément  pour  courir  le 
monde,  errer  fans  s'arrêter  nulle  part.  Depuis  long- 
temps il  roule  par  le  monde.  Il  a  roulé  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe. 
§3"  On  dit  proverbialement  que  pierre  qui  roule,  n'a- 
maffe  pas  de  mouffe,  pour  dire,  que  fi  l'on  veut  s'en- 
richir dans  un  état  ,  dans  une  profelîion ,  il  faut  s'y 
fixer. 
|JC7  On  dit  encore  figurément  que  mille  penfées  roulent 
dans  l'efprit  de  quelqu'un  ,  pour  dire,  qu'elles  lui  paf- 
fent  &  repaffent  dans  l'efprit ,  fans  qu'il  s'arrêre  a  au- 
cune. Du  moins  ne  me  cachez  pas  les  penfées  qui  vous 
roulent  dans  là  tête.  Bouh. 
ROULÉ,  ÉE.  part.  §Cr  En  termes  d'Eaux  &  Forêts  on 
appelle  bois  roulés  ou  roulis  ,  ceux  qui  ont  des  fentes 
intérieures  qui  font  circulaires  fuivant  le  contour  des 
couches  ligneufes.  La  roulure  déprécie  beaucoup  les 
bois.  Duhamel. 
ROULERS.  Voye\  Roussel  are. 
ROULET.  f.  m.  Vieux  mot.  Infcription ,  félon  une  Epi- 
taphe  qui  fc  voit  dans  la  Chronique  de  S.  Denis.  MS. 
de  M.  Juftel  Secrétaire  du  Roi.  Borel. 
ROULET.  f.  m.  Inftrument  de  bois  terminé  en  forme 
de  fufeau  par  les  deux  bouts,  dont  les  Chapehcrs  fe 
fervent  pour  fouler  les  chapeaux  fur  ce  qu'ils  appellent 
Xs.  foule  ou  fouloire. 
ROULETTE,  f.  f.  Petite  roue  qui  fuppcrte  un  fardeau, 
qui  le  fait  rouler.  Rotula  fuppoflta.  Les  canons  des 
vailfeaux  font  pofés  fur  des  roulettes.  §3"  On  attache 
des  roulettes,  c'eft-à-dire,  de  petites  roues  de  bois, 
de  fer  ou  de  cuivre  à  différentes  chofes  pour  les  faive 
rouler. 
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ifT  On  appelle  une  roulette  d'enfant ,  une  machine  lou- 
lante  où  de  petits  cntans  (e  tiennent  debout  lans  pou- 
voir tomber, 
fer  Roulette,  fe  dit  encore  d'une  petite  chaife  à  deux 
roues,  dans  laquelle  on  va  par  la  ville  en  le  i'.iif.int 
traîner  par  un  homme.  Faire  Tes  viiites  en  roulette.  Sc- 
decula  trao'i.'is  j  tracluia. 
§Cr  On  appelle  encore  roulette ,  une  petite  boule  de 
buis,  de  fer,  ou  de  cuivre,  attachée  aux  pieds  d'un 
lit  ou  d'un  fauteuil  pour  les  faire  rouler.  Lit,  fauteuil 
à  roulettes. 
Roulette  ,  eft  auffî  un  petit  lit  bas  qui  roule  ùir  des 
roues  pour  le  tranfporter ,  &  le  cacher  fous  un  autre 
lit  quand  on  veut.  Leclus  verfatilis.  Coucher  dans  la 
roulette. 
Roulette.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbe  ,  autre- 
ment appelée  cycloïJe ;,  parce  qu'elle  fait  prefque  \\n 
demi-cercle.  Cycloides.  L'invention  en  elt  due  au  Père 
Merfenne.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  roulette.  Celui 
de  cycloïde  a  prévalu. 
Roulette  ,  eft  aulll  un  terme  de  Doreur  fur  cuir ,  qui 
fignifie  uninftrument  de  fer  en  manière  de  petite  roue 
à  manche  de  bois ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  le  bord 
des  livres.  DentkuLna  rotula. 
Roulette.  0CT  Terme  de  Jeu  de  hafard.  C'eft  un  grand 
cercle  divilé  en  portiques  noirs  ou  blancs,  &  numé- 
rotés. La  petite  boule  d'ivoire  qui  doit  décider  du  fort 
des  joueurs ,  eft  poullee  par  une  rigole ,  d'où  elle  entre 
dans  le  jeu,  «?;  après  avoir  heurté  contre  divers  petits 
rochers  ,  elle  va  (e  rendre  dans  un  des  portiques  noirs 
ou  blancs,  qui  font  gagner ,  quand  ils  font  de  la  couleur 
de  la  boule ,  &  perdre  quand  ils  n'en  font  pas.  Merc. 
d'Avb..  \ji6 ,p.  84s 3  S 46. 
I^ROULEUR.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  Marchands 
Forains  ,  Colporteurs  qui  vont  de  ville  en  ville  avec 
leur  boutique  ambulante.  Toutes  les  villes  fe  font  réu- 
nies pour  demander  au  Confeil  que  cette  profeilion 
fût  interdite.  Mémoire  préfenié  au  Confeil  par  les 
Marchands  contre  les  Colporteurs,  Rouleurs,  Porte- 
balles  &  prétendus  Marchands  Forains. 
^CF  KOULEUX.  Se  dit  d'un  vaiffeau  iujct  au  roules. 
l^oy.  Roulis.  L'Abbé  de  Choify  parlant  du  vailleau 
appelé  VOifeau,  qui  avoit  porté  notre  AmbalFadeur  à 
Siam ,  qu'il  avoit  regardé  comme  un  excellent  vailFeau  : 
je  m'en  dédis,  l'Oifeau  eft  un  franc  rouleux-  c'eft  tout 
ce  qu'on  peut  faire  que  de  fe  tenir  fur  le  pont.  Oh  !  le 
maître  rouleux  que  l'Oifeau  ,  dit-il ,  encore.  Nous  fouî- 
mes comme  des  gens  qui  ont  couru  la  pofte. 
R.OULIER.  1.  m.  Voiturier  par  terre  qui  tranfporte  les 
marchandiles  de  ville  en  ville ,  de  province  en  pro- 
vince iur  des  charetres,  chariots,  fourgons  ,  &  autres 
voitures  roulantes.  Carrucarius  veclor.  Il  eft  allé  d'Or- 
léans à  Paris  par  les  Rouliers.  Les  Bouliers  prennent 
tant  par  livre  pour  le  tranlport  d'un  ballot. 
ROULIS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'agitation  Se  le 
balancement  d'un  vailleau  d'un  côté  à  l'autre,  lorf- 
qu'il  fe  penche  fans  celfe,  f&r  l'un  &  fur  l'autre  de  fes 
côtés,  tantôt  à  bâbord,  tantôt  à  ftribord  ;  ce  qui  ar- 
rive, foit  par  le  défaut  de  la  conftiuéiion,  ou  par  ce- 
lui de  fa  mâture  ,  de  fon  envergure  ,  ou  de  fa  charge 
ma] animée.  N'avis  vacillation,  agitatio.  Nous  fumes 
fort  fatigués  par  le  l'oulis  du  vallfcau.  Cette  manœu- 
vre produit  dans  le  bateau  un  roulis  continuel.  P.  le 
Comte.  Le  roulis  n'eft  jamais  plus  grand  que  de  vent 
arrière. 
ROULOIR.  f.  m.  ou  Platine,  f.  f.  Terme  de  Marchand 
Epicier-Cirier  ,  qui  lignifie  un  outil  ordinairement  de 
buis ,  plat  &  uni  par  delfous ,  plus  long  que  large ,  ayant 
une  poignée  par-delTlis.  Le  rouloir  fert  à  rouler  les  bou- 
gies &_les  cierges  fur  une  rable  ,  après  que  la  cire  a  été 
jetée  fur  mèche  avec  la  cuiHière  ,  ou  qu'ils  ont  été 
tirés  à  la  main. 
ROULONS,  f.  m.  On  appelle  roulons  de  petits  barreaux 
ronds,  ou  morceaux  de  bois  travaillés,  qui  fe  pofent 
de  travers  furies  montans  des  échelles  &des  râteliers, 
&  qui  forment  les  échelons.  Scanfula  ,  ^radus.  On 
nomme  encore  roulons ,  les   petites  baluftrades  des 
bancs  d'Eglife.  Il  fe  dit  aulll  des  b.'itons  des  ridelles. 
ROUMARE.  f.  m.  Nom  d'un  poifl'on.  La  verge  de  ce 
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poiiïbn  eft  ofTeufe ,  longue  de  trois  paumes ,  &  grofte 
de  deux  pouces  ,  ayant  à  fes  deux  extrémités  une  bulTe 
fpongieule.  L'os  de  cette  ;  auie  eft  un  rem. de  fingu- 
her  &  expérimenté  pour  le  calcul  :  réduit  en  poudrcj 
il  facilite  raccouchement.  Burni;t, 

ROUMIER.  Voyei  Ramier. 

ROUMOIS.  /o>.7  RoMMois. 

CK?  ROyOREiT.  Rovoret.,m.  Ville  du  Tirol  .  fut 
la  rivière  d'Etkh  ,  fur  les  froi  iiè.es  tie  1  état  de  ^çn 
ni  te. 

ROUP.  f.  m.  Monnoie  d'argent  frappée  au  coin  de  Po- 
logne. Le  roup  vaui  un  quart  de  Kéaic  d  Efpa.s;ne. 

C'eft  aulll  une  monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique  & 
a  cours  dans  quelques  Piwinces  de  l'Empire  du  Grand- 
Seigneur  ,  particulièrement  à  Erzerum  ,  en  Arn.eni, 
Ce  roup  vaut  environ  un  quart  de  piaftre  dr.fpagne 

ROUPEAU.  f.  m.  Autrement  BUiorecu.  C'eft  une  e^ 
pèce  de  héron  plus  grand  qu'une  aigrette  ,  mais  pliM 
petit  qu'un  héron  :  fes  yeux  ont  l'iris  rouge  à  la  prS 
nclle  noire;  fon  bec  eft  noir,  creux  &  tranchant  coi% 
me  celui  du  héron,  le  delfus  de  fa  tcte  &  de  fon  dt» 
eft  déplumes  colorées ,  ainfi  que  le  di.s  d  uji  vanneau, 
avec  une  ligne  blanche,  qui  commence  depuis  l'o^ 
julques  à  l'autre  paît.  Du  devant  du  front,  &  entre 
les  plumes  noires  de  delfus  fa  tête,  (ortent  d'autres 
pentes^  plumes  blanches  longues  &  déliées,  ik  trà 
belles  à  voir;  fes  ailes  font  de  belle  couleur'  corn 
celles  du  héron,  &  fa  qutue  de  même,  mais  tout  •!& 
dtilus  &i  le  delïous  du  cou ,  le  delluus  du  ventre,  Içs 
cuiires  &  les  plumes  de  dclFous  la  queue  font  bîatfc 
ches  (es  jambes  lont  longues  ;  il  3  la  cuilH  denu| 
bien  haut  au  deiru<;  du  genou  ,  cette  partie  de  la  .ui/fc. 
&c  la  cuille  lont  de  couleur  jaune  paillé,  fes  ongles  lie 
lont  pas  longs:  l'on  voit  plu, ccnimunément  de  cesoi 
féaux  autout  des  mers  qu'aillcur.  ,  ils  font  leurs  nié 
dans  des  rochers  efcarpés  &  de  difficile  accès.  r 

ROUPIE,  f.  f.  Goutte  de  pituite  qui  dégi,ute  de  la  tête 
&  qui  pend  au  nez,  lorll^u'il  fait  froid,  ou  qu'on  eft 
enrhumé.  Stiria.  Les  enfans  et  les  vieillards  ont  fou 
vent  la  roupie. 

ROUPIE,  ou  RoupiAs  ,  en  termes  de  Relation,  eftu^ 
monnoie  de  l'Indoftan  fort  commune  dans  les  Indes', 
qui  eft  d'argent,  &  vaut  28  fous  ,  félon  Tavernier; 
mais  Thomas  Rhoe  dit  qu'elle  vaut  trois  livres  cinq 
lous  de  notre  momiijiç.i?o;/^///j  nujnmus.  Il  faut  qu'il 
veuille  pailer  du  dou'l^le  de  la  roupie;  car  d'autres  di- 
knt  que  la  plus  liante  ne  vaut  que  41  fous.  Il  y  en 
qui  ne  valent  que  i  j  fous,  &  d'autres  4  fous.  Le  ti 
hc  chez  le  Mogol  fe  fait  principalement  en  roupies.  C 
y  compte  les  richelîes  par  des  lacks  de  roupies.  Ui« 
roupie  pèle  21S  de  nos  grains  ;  elle  eft  au  titre  de  it 
den.  i;  grains  &  demi.  Elle  vaut  par  conféquent  fi 
de  nos  fous.  Ohfcrv.  fur  les  Ecr.  mod.  T.  XXV ^  p. 

IP"  Il  y  a  des  roupies  d'or  &  des  roupies  d'argent.  La 
roupie  d'argent  vaut  environ  trois  hvres,  monnoie  de 
France.  La  roupie  d'or  vaut  quatorze  roupies  d'argent. 
Les  roupies  d'argent  fe  foudivifent  en  moitié  6i  en 
quart  de  roupies.  Qn  dit  aulli  roupis  Se  rupis. 

ROUPIERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Rapière,  forte dépée.Bo- 
REL.  Enfsj  cladius  ,  machxra. 

ROUPIEUX,  ÉUSE.  adj.  Qui  a  la  roupie  au  bout  du 
nez.  Stiriofus.  Il  a  le  nez  roupieux.  C'eft  un  vieux  rou- 
picux ;  peu  ulité. 

R^'J-"'JLLE.  1.  f.  Efpèce  de  petit  manteau ,  vieille  forte 
d  habillement  qui  etoit  une  forte  de  hongrcline  ferrée 
cS:  courte.  Jfriclius  fagulum.  Il  avoir    au    cou  du 

point  de  Venife après  cela  vous  eulliez  attendu 

une  roupille  à  l'Efpagnole ,  &  c'étoii  une  vefte  à  la 
Hongroife.  S.  EvR. 

ROUPILLER.  V.  n.  Sommeiller  à  demi.  Dormir  d'un 
fommeil  imparfait,  en  forte  qu'on  eft  encore  en  état 
d'entendre  ce  qui  le  fait  &  ce  qui  fe  dit.  Il  n'a  fait  que 
roupiller  pendant  toute  la  converfation.  Il  eft  du  ftylç 
familier. 

ROUPILLEUR.  EUSE.  f.  Qui  roupille  toujours.  C'eft 

une  vieille  roupilleufe. 
ROUPT ,  ROUPTE.  Vieux  part.  Si  adj.  Rompu.  Mehun 
au  codicile. 

Qui 
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Qu!  autrement  feroit  loupt  ou  débareté. 

Ce  mot  vient  du  latin  ruptus. 
ROUQUE.  (.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Angle- 
teric  à  CCS  gens  qui  font  toujours  fourres  dans  les  Aca- 
démies de  Jeu ,  &  toujours  difpofés  à  prêter  de  l'ar- 
gent aux  Joueurs  qu'ils  connoillent  folvables,  moyen- 
nant deux  pour  cent,  payables  le  lendemain.  C'clt  ce 
que  nous  appelons  en  France  P'ujueurs  ou  Capons. 
Les  Rouques  polsèdent  tous  les  jeux  en  pcrfeiition,  &' 
entendent  li  bien  la  conibinailon  de  ceux  qui  coniif- 
tent  dans  lalupputation,  que  perfonne  n'oleroit  (e  me- 
furctaveceux.  Cefut  au  mWien  àe.  ces Rouque s  c^n'Via.- 
milton  trouva  le  Chevalier  de  Grammont.  Mémoires 
du  Chevalier  de  Grammont.  Lçs  Rouques  furent  vain- 
cus pour  la  première  fois.  Id. 

ROUQUET.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  termes  de 
ChalFe  au  lièvre  mâle. 

ROUKE.  1.  m.  Eff  èce  de  chêne.  Rohur ,  rohus^  robor. 
PoMEY,  RicHELET.  Cependant  on  croit  avec  Danet 
&  Furetiète ,  qu'il  faut  dire  rouvre.  Voyez  donc  Rou- 
vre. 

ROURE.  f.  f.  Drogue  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  vert;  on  l'emploie  aulli  dans  la  prépa- 
ration de  certaines  peaux,  particulièrement  pour  les 
maroquins  noirs.  Quelques-uns  l'appellent  Roux  ;  fon 
nom  le  plus  commun  eft  Sumax. 

ROUSSABLE.  adj.  Nom  que  l'on  donne  à  certains  lieux 
faits  exprès  pour  faire  forer  &  fécher  le  hareng. 

ROUSSÂTRE.  adj.  m.  &  f.  Qui  tire  fur  le  roux.  Su- 
brufus ,  rufulus.  La  toile  de  foie  eft  toujours  un  peu 
roufsâtre  ,  ne  fe  blanchit  pas  fi  bien  que  de  la  Hol- 
lande. 

ROUSSEAU,  f.  m.  Qui  a  le  poil  roux.  Rufus,  rutllus , 
fulvus.  On  tient  que  Judas  étoit  roujfeau  ;  c'eft  pour- 
quoi on  hait  beaucoup  les  roujfeaux. 

ROUSSELARE ,  ou  ROULERS.  Nom  d'un  bourg  de  la 
Châtellenie  d' Ypres,  en  Flandre.  Rojilarïa  ,  RolUrïum. 
Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  Mandel ,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  d'Ypres,  vers  l'orient  feptentrional.  Mat  y. 

ROUSSELET.  f.  m.  Poire  qui  eft  fort  petite ,  qui  a  le 
goût  fort  fucré ,  &  qui  eft  des  plus  hâtives.  Mufctum. 
11  y  a  de  gros  &  de  petits  roujfelets.  Le  roujfelet  de 
Reims  eft  le  plus  renommé.  C'eft  une  poire  médiocre 
en  grofleur ,  bien  faite  dans  fa  figure ,  qui  eft  plus  lon- 
gue que  ronde,  la  queue  eft  un  peu  grofle  &  peu  éten- 
due, le  coloris  gris,  roufsâtre  d'un  côté,  ^  rouge  obi- 
cur  de  l'autre,  avec-  quelques  endroits  verdâtres  qui 
jauniffent  à  propos,  pour  marquer  le  temps  de  la  ma- 
turité. La  chair  en  eft  tendre  &  fine ,  &  l'eau  agréa- 
blement parfumée,  mais  d'un  parfum  qui  ne  fe  trouve 
qu'en  elle;  c'eft  d'ordinaire  à  la  fin  d'Août  8c  dans  les 
premiers  jours  de  Septembre  qu'elle  mûrit;  &  nulles 

Ïioires  alors  ne  peuvent  être  miles  au  rang  des  excel- 
entes  qu'a  proportion  qu'elles  approchent  de  la  bonté 
-  du  roujfelet.  Soit  qu'elle  loit  crue  ,  ou  qu'elle  (oit 
cuite,  en  compote  liquide,  ou  en  confiture  sèche,  elle 
fe  foutient  également  bien  par- tout  :  qu'on  la  mette 
en  toute  forte  de  terres,  elle  y  réudîra,  (oit  qu'elle  loit 
en  efpalier  ou  en  bullfon,  ou  en  grand  arbie;  &  ,  ce 
qui  ne  convient  qu'à  cette  poire ,  quoiqu'on  en  voye 
de  meilleures  les  unes  que  les  autres ,  jamais  cepen- 
dant il  ne  s'en  voit  aucune  qu'on  puille  dire  ablolu- 
ment  mauvaife,  pourvu  qu'elle  foit  dans  fa  jufte  ma- 
turité; celles  qui  ne  l'ont  point,  &  encore  plus  celles 
qui  en  ont  trop,  ne  plaifent  nullement.  La  Quint. 
P.  III i  p.  ^o^.  Rien  ne  lui  eft  plus  contraire  pour 
être  excellente,  que  l'efpaher,  elle  y  perd  alTurément 
une  partie  de  fon  parfum  ;  mais  auffi  elle  y  devient 
belle  &  greffe ,  &  abondante ,  par  où  elle  répare  ce 
défaut  de  bonté.  Id.  Il  y  a  une  chofe  fingulicre  pour 
le  roujfelet  ;  c'eft  que  quoique  la  plupart  des  fruits  ne 
reuffiflent  nullement  aux  efpaliers  du  nord  ,  cependant 
celle-ci  conferve  paftablemcnt  de  bonté  ,  en  forte  qu'il 
n  eft  pas  mal  d'en  mettte  quelques  arbres  à  ces  expo- 
ntions ,  qui  font  d'ordinaire  ou  inutiles  ou  miférablcs. 
Id.  Il  feroit  à  fouhaiterque  le  roujfelet  pût  durer  un 
peu  plus  long-temps  ;  mais  il  eft  fort  fuiet  à  moUii  , 
Tome  FIL 
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c'eft  fon  unique  défaut ,  &  on  y  eft  fouvent  trompé  , 
quand  on  n'y  prend  pas  garde  de  fort  près.  Id.  La  Quin- 
tinie  met  la  poire  de  roujjelct  dans  le  premier  ordre 
des  bonnes  poires  ,  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou  tout 
au  moins  tendre  ik  délicate  ,  avec  une  eau  lucrée  6c 
de  bon  goût ,  &:  un  peu  de  parfum.  Part.  III  j  pag. 
2SB- 

Il  y  a  un  roujfelet  hâtif,  qui  vient  au  mois  de  Sep- 
tembre. La  Quint.  P.  III ,  p.  ^6).  La  poire  fans 
peau  fe  nomme  aulli  roujfelet  hâtif.  Id.  P.  Ill,p.  }  2S, 
A  l'égard  du  roujjelet  je  ne  fais  aucune  dittérence  du 
gros  au  petit,  comme  font  cerrains  curieux;  ce  n'eft 
allurémcnt  qu'une  même  chofe;  un  même  arbre  erj 
fait  d'ordinaire  des  unes  &  des  autres.  Il  eft  vrai  ce- 
pendant que  celles  qui  n'ont  qu'une  médiocre  grofteur , 
lont  communément  meilleures  que  les  plus  belles. 
Les  gloires  poires  de  roujjelet  font  lans  doute  venues 
dans  un  fond  gras  ,  loit  en  buillon  ,  foit  en  efpalier, 
&  les  autres  dans  un  fondiec,  ou  en  arbre  de  tige. 
La  Quint. 

RoussELET  d'hiver,  /'ôytfç  Martinsec. 

ROUSSELINE.  f.  f.  Efpèce  depoite.  Voye-:^^  Muscat- 
Fleur  y:  c'eft  la  même. 

ROUSSETTE,  f.  f.  Petit  oifeau  brun ,  femé  de  plu- 
heurs  petites  taches ,  qui  a  le  bec  pointu  &  noirâtre, 
les  jambes  &  les  pieds  tirant  fur  le  blanc.  Alcedo  mi^ 
nor.  Belon.  On  appelle  auffi  roz^Z/èrreleplus  petit  de 
tous  les  chiens  de  mer  qui  eft  roux,  &  femé  de  pe- 
tites taches  noires.  Rondelet. 

Roussette  d'Anjou.   Vcye-:{  Petit-Oin. 

Roussette,  /^oye^  Petit  Mouchet,  &  Touquet. 

ROUSSEUR,  f.  f.  Couleur  roulfe.  Color  rufus  ,  rutUus^ 
La  roujfeur  de  fon  poil.  On  le  dit  particulièrement  de 
ces  taches  roulfes  qui  viennent  fur  le  vifage  &  fur  les 
mains,  qu'on  appelle  cimicmcnt  bran  de  Judas.  Len- 
ticuU.  On  fait  des  eaux  pour  ôter  les  roujfcurs  du  vi- 
fage. En  italien  ro£ore  ,  lentigine.  En  latin  lentigo. 
Les  roujjeurs  s'effacent  quelquefois  l'hiver,  &  revien- 
nent l'été  ;  quelquefois  elles  leftent  toujours;  elles 
viennent  d'un  fang  biûlé  répandu  dans  la  peau.  Bru- 
net. 

§3"  Quelques  uns  appellent  auflî  rouffeurs ^une  érup- 
tion qui  vient  à  la  peau,  fur- tout  aux  femmes grofles. 

ROUSSI.  I.  m.  Odeur  défagréable  de  ce  qui  brûle.  Ole- 
rej  redolere  empyreuma.  Je  fens  le  rou^i  ;  c'eft-à  di- 
re ,  qu'il  y  a  du  drap  ,  du  cuir  ,  ou  autre  chofe  fem- 
blable  qui  commence  à  brûler,  &  qui  jette  une  fu- 
mée &  une  odeur  puante.  On  appelle  abufivemcnc 
de  la  vache  de  roujjlj  du  cuir  de  roujji,  au  lieu  de  di- 
re de/î////z'e,uncuir  qui  s'eft  d'abord  préparé  en  Ruf- 
fie,  &  dont  la  fabrique  a  depuis  pafléen  pluûeurs  en- 
droits. 

ROUSSILLON.  Nom  d'une  contrée  de  la  Catalogne. 
Sardones ,  Sardonum  regio.  Rufcinonenjis  Comita- 
tus.  Elle  eft  féparée  du  refte  de  cette  province  au  mi- 
di &  au  couchant  par  les  Monts  Pyrénées;  les  Antipy- 
rénées  la  féparent  au  nord  du  Languedoc ,  &  le  golfe 
de  Lyon  la  baigne  au  levant.  Ce  pays,  auquel  on  a 
annexé  la  Viguerie  deConflans,&  la  Cerdagne  Fran- 
çoife,  a  éré  cédé  à  la  France,  par  la  paix  des  Pyré- 
nées, il  peut  avoir  dix  lieues  de  largeur,  &  vingt  de 
longueur  du  couchant  au  levant.  Il  eft  baigné  par  le 
Tet ,  le  Tech  &  l'Egly.  Il  eft  alfez  fertile ,  particulière- 
ment dans  le  Roufflllon  propre.  Ses  lieux  principaux: 
font  Perpignan  capitale,  Elne,Col!ioure,  Bellegarde,le 
Fort  de  Salles  ,  &  Mont-Louis  bâti  par  Louis  XIV  , 
l'an  1678.  Mat  Y. 

RoussiLLON.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Comté.  Ruf- 
fillo,  C  Vi,  Urfeole,  0/^//o.  Il  eft  dans  le  Dauphi- 
né,  près  du  Rhône,  à  quatre  lieues  au-defTous  de 
Vienne.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qui  étoit  nom- 
mé anciennement  Figrm£,o\x  pour  la  ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife  qui  portoit  le  nom  A'Urfeola,  &  d'Ur- 
feolis.  Maty.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  624. 

La  Tour  de  Roussillon.  Ce  font  les  feuls  reftes  de 
l'ancienne  ville  appelée  Rufcino  ,  qui  a  donné  le  nom 
au  Roujfillon.  Elle  eft  à  une  demi-lieue  de  Perpignan, 
qui  s'eftformé  defes  débris.  Valois  ,Not.  Gall.  4Ç0. 

ROUSSIN.  f.  m.  Cheval  épais  &  entier,  entre  deux 
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tailles ,  comme  ceux  qui  viennent  d' Allemagne,de  Hol- 
lande. Don  Quichot  changea  le  nom  de  Ion  roujji/ij,  & 
l'appela  rcjjinaïue.   En  la  plupart  des  Coutumes  les 
Vallaux  doivent  a  leut  Seigneur  à  chaque  mutation  un 
rouffin  de  krvice.  Un  roi/JJin  de  fervice  étoit  un  Ix.n  & 
puiliant  cheval  pour  lervir  en  guerre,  un  cheval  d'ar- 
mes ,  uucht'val  de  guerre.  Equus  ad  rcmindïtarcm 
idomus.  De  Lauriere.  L'eftimation  d'un  roujfin  de 
fervice  eft  la  cinquième  partie  delà  valeur  du  revenu 
du  fief-,  mais  d'ordinaire  il  e(t  abonné  à  60  fous. 
RoussiN  ,  en  quelques  Coutumes  qui  écrivent  RouciN  , 
c'eft  lamoncurc  de  celui  qui  n'elî  point  Chevalier,  & 
la  monture  du  Chcvaher  s'appelle  cheval.  Voyez  l'an- 
cienne Coutume  de  Normandie,  ch.S  s  ,  félon  Bru- 
net,  dans  Ion  Tréfor,  le  roucin  efl:  un  cheval  de  fom- 
me.  Il  y  a ,  dit  il ,  chevaux  de  plufieurs  manières ,  à  ce 
que  h  un  font  deftrier  ^  grant  pour  le  coir.bat  ;  li  autre 
font  parlefroi,  pour  chevaucher  à  l'aife  de  fon  corps; 
Il  autre  font  roucins  pour  fommes  porter.  Foye^  le 
P.  Lahbc  ,  abrégé  Royal  de  fon  Alliance  Chronologi- 
que ,  T.  /,/'.631. 

Six  grands  vouiïms  efflanqués  fous  la  charge. 
Sont  enfucur,  &c.  SenecÉ. 


Du  Cange  dit  que  le  roujfm  étoit  le  cheval  de  l'E- 
cuyer  ,  comme  le  palefroi  étoit  celui  du  Noble  j  ap- 
pelé Miles. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  runcinus  ,  qui  fi- 
gnifie  pourtant  un  cheval  hongre  ou  châtré,  parce  qu'en 
langage  teutonique  ruin  Se  ruinem  fignifient  châtrer.  Il 
peut  aulïï  venir  de  ro£\  &  de  rous ,  &  de  rouffin ,  al- 
lemand qui  lignifie  cheval,  ou  de  roux  qui  lignifioit 
la  même  choie  en  vieux  françois  &  il  le  fignifie  en- 
cote  en  Bas-Breton. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fujet  auxven- 
tofités ,  qu'il  pète  comme  un  ;o/{//?«.  Rabelais  a  fait  un 
Apologue  de  l'âne  &  du  roujjin. 
§3°  ROUSSIR,  v.  a.  Rendre  roux  ,  faire  devenir  roux. 
Rufare  ,  rufum  reddere.  Le  grand  air  ro//_//zr  le  papier. 
Le  feu  a  roujji  votre  habit. 
^CF  II  cfl;  aulîi  neutre  ,  &  fignifie  devenir  roux.  Rufere, 
rufcfcere.  Le  papier  roufsit  à  l'air.  Sa  perruque  a.roufsi 
en  peu  de  temps.  Les  cheveux  h\a.ncsroufsijfent!L\tc 
l'âge.  Le  vin  blanc  roufsit  ,  quand  il  eft  tiré  ;  quand 
il  eft  au  bas. 
ROUSSI ,  lE.  part.  Rufus  faclus  ,  rufatus. 
Roussi,  ie.   On  l'emploie  aufli   (ubftantivement  au 
mafculin.  On  dit  ,  cela  fent  le  roufsi ;  pour  due,  cela 
a  la  fenteur  d'une  chofe  que  le  feu  a  roullie ,  ôc  qui 
eft  prête  à  brûler.  Acad.  Fr. 
ROUSSI,  ouROUCI.  Nom  de  lieu.  Rauciacum ,Ro- 
ceium  ,  Rufiacum  ,  Kujfflacum  ,  Ruciacum.  Il  a  titre 
de  Comté.  Il  eft  en  Champagne  fur  la  rivière  d' Aîné. 
Valois  ,  Not-  Gall.  p.  ^60. 
ROUSTING  ,  ou  ROUSTIGS.  f  m.  Monnoie  de  cui- 
vre, qui  fe  fabrique,  &  qui  a  cours  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Suéde.  LerouJlingi\ik  1  allures  ou  allevûres  , 
l'allure  4  deniers  de  France. 
ROUTAILLER.  v.  a.  Terme  de  chalT'e.  Suivre  une  bête 

avec  le  limier,  pour  faire  tirer  aux  Arquebufiers. 
ROUTE,  f  f.  chemin  public  connu  &  fréquenté,  pour 
aller  d'une  ville,  ou  d'une  province  à  l'autre;  pallage 
ouvert  pour  la  communication  d'un  lieu  à  un  autre. 
Fia,  iter  puhiicum.  Sanfon  a  fait  des  cartes  des  rou- 
tes, des  portes  ,  des  grands  chemins  de  France.  Ces 
voyageurs  fe  (ont  rencontrés  lur  la  route.  On  a  volé 
le  Meflager  fur  la  route  de  Flandre. 
§3°  Route,  fe  dit  aullî  par  rapport  aux  commodités 
qu'on  trouve  en  palfant  d'un  endroit  a  un  autre.  Aind 
l'on  dit  qu'une  ro/<re  eft  bonne  ou  mauvaife  ,  lurc  ou 
dangereuîe. 
^ccr  Route,  dans  l'art  militaire  ,  fe  dit  du  chemin  ou 
du  logement  qu'on  marque  aux  gens  de  guerre  qu'on 
fait  marcher  par  étape.  Donner  une  route  à  des  trou- 
pes. Avoir  une  bonne  ,  une  mauvaife  route,  Ordo  iti- 
neris.  | 

fio-  RouTH  ,  fe  dit  aulli  dans  ce  fens  de  l'expédition  qui  t 
marque  les  logemens  des  troupes  &  le  chemin  qu'elles  | 
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doivent  tenir.  On  a  donné  à  cet  Officier  une  rouie 
pour  mener  une  recrue  au  régiment.   La  route  eft 
lignée  d'un  Secrétaire  d'état.' 
|ç3"  Route,  le  dit  auili  des  grandes  allées  percées  dans 
une  forêt ,  dans  un  parc ,  tant  pour  l'ornement   que 
pour  la  commodité  de  la  challe,  &le  patlage  des  voya- 
geurs. Silva  varïis  femitis  intercifa.  On  a  percé  de 
grandes  routes  dans  les  lorêts  royales  où  le  Roi  va  à  la 
challe. 
Route,  en  termes  de  Marine,  eftlefillageou  le  rhumb 
de  vent  fur  lequel  il  faut  naviger  pour  arriver  a  un  cer- 
tain lieu,  &que  le  Pilote  luit  en  obiervant  toujours 
la  boullole.  Index  venti   linea.  Le  vent  ou  les  cou- 
ransont  fait  dériver  le  vailfeau,  &  l'ont  éloigné  de  la 
route  de  tant  de  lieues.  Un  habile  Pilote  eft  obligé  en 
I       ces  occadons  de  corriger  \.z  route  ,  di  d'y  avoir  égard, 
quand  il  fait  l'eftime.  On  appelle  ,  porter  à  route  ,  & 
faire  droite  roz^re  j  lorfqu'on  navige  droit  &  fansobf-' 
tacle,  au  lieu  où  l'on  veut  aller  lans  dériver,  ni  lou- 
voyer, ni  relâcher.  C'eft  le  Général  qui  donne  la  roare, 
qui  prelcrit  la  route.  On  dit  qu'on  fait  plufieurs  rou- 
tes ,  lorlqu'on  a  le  vent  contraire,  qu'on  eft  obligéde 
louvoyer,  d'aller  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre. 
Faire  route,  c'eft  naviger  ,  ou  cingler  où  l'on  veut  al- 
ler. Nous  fîmes  rowe  auNord-Eft.  Aller  aro^re,  c'eft 
la  même  choie  que  [ahcroute.  En  changeant  de  bord, 
nous  porterons  a  route.  Coinmandei  a  la  route,  c'eft  : 
prtlcrire  celle  que  doivent  tenir  tous  les  vailleaux  de 
Hotte.  En  parlant  des  galères  on  dit  donner  la  proue, 
aa  lieu  de  donner  la  route. 

On  appelle  parmi  les  vailFeaux  marchands,  chef  de 
route  ,  celui  que  1  on  choifit  pour  donner  les  ordres  , 
&  qui  elt  à-peu-près  comme  le  Chef  d'Efcadre  dans 
des    vaiffeaux  de  Roi.  Nous  mîmes  à  la  voile  pour 
nous  en  retourner  en  France ,  en  compagnie  du  Ber- 
ger 3  du  Prince  des  Afturies  ,  &  du  Saint-Elprit ,  que 
l'on  reconnut  pour  Chef  de  route.  Frézier  ,f.  i  S9- 
Faire  la  même  roz/re  qu'un  autre  vaifteau,  c'eft  aller 
au  même  endroit,  &  courir  (ur  la  même  aircdevent. 
A  la  route  C'eft  un  commandement  qu'on  fait  au  ti- 
monier, afin  qu'il  gouverne  au  rhumb  de  vent  qu'on 
lui  a  ordonné  de  luivre.  Es-tu  à  la  route  ?  queftion- 
qu'on  fait  au  timonier  pour  lavoir  s'il  gouverne  à  l'aire 
du  vent  qu'on  lui  a  marquée.  Gouverner  au  nord-eft, 
afin  que  la  route  vaille  nord.  Gouverner  à  l'eft,  afin 
que  la ro^rif  vaille  cft-fud-eft,  c'eft  corriger  les  déchets 
qui  arrivent  dans  la  navigation  par  la  force  des  ma- 
rées ,  par  celle  des  courans  ,  &  par  l'inconftante  var- 
riation  de  l'aiguille  ,  remettant  le  vailfeau  dans  f» 
droite  route,  quand  quelqu'un  de  ces  accidens  la  falB 
abattre  ou  dériver.  La  faufe  route  eft  la  dérive  d'un' 
vailleau  qui  s'écarte,  &qui  ne  fait  point  iaroute  eij' 
droiture.  Faufe   route  fe  dit  aulli  quelquefois  d'un 
changement  de  courle  qu'on  fait  véritablement  de  nuit 
pour  éviter  un  ennemi. 
Route  ,  en  termes  de  chalfe ,  fe  dit  des  fentiers  qui  tra- 
veiient  les  forts,  par  oppofition  à  voies ,  (\\ïi  fe  ditj 
des  grands  chemins.  Semita  ,  callis  ,  trames  ,  vejli-' 


gium. 
Route,  fe  dit  figurément  en  morale,  &:  fignifie  la  con- 
duite qu'on  tient  pour  arriver  au  but,  &  les  moyens 
qui  y  mènent.  Prendre  la  \>o\vi\ç.route  pour  arriver  aux 
honneurs,  à  la  gloire.  \.z.route  du  ciel,  de  la  vertu. 

Tracer  vers  la  richeffe  une  route  facile.  Boil. 

Sainte  Thércle  quitta  les  voies  battues  pour  aller  à 
Dieu  par  des  routes  nouvelles  &  inconnues.  Ft.  Nos 
adions  &  nos  penlées  doivent  prendre  des  routes  11 
dirtérentes  ,  lelon  que  nous  avons  des  biens  éternels 
à  elpérer,  ou  non  ,  que  notre  premier  intérêt,  c'eft  de 
nous  aflurer.  Pasc.  Où  font  les  hommes  qui  foient 
touchés  férieufement  de  la  crainte  de  s'égarer  ,  &  de 
prendre  une  mauvaife  route  pour  arriver  à  l'éternité  ? 
Nie.  Ceux  que  l'erteur  aveugle,  lont  inccrt.iins  dans 
la  route  qu'ils  doivent  tenir.  M.  Esp.  L'n  homme  for- 
mé au  goût  de  Térence  ne  s'écarte  point  de  la  routeiia 
bon  fens.  S.  EvR.  Le  Roi  dans  la  route  de  la  gloire  , 
s'eft  choifi  un  guide  fidelle.  FlÉch.  En  cherchant  la 
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vcritc  ,  il  faut  s'atrctci  où  l'on  ne  voit  goutte,  5c  héfi- 
tci  diiLS  les  routes  obfcurcs  &  inconnues.  Lu  1".  L. 

De  cette  fajjion  ,  Li  fenfible  peinture 
EJl i  pour  aller  au  cxur ,  la  fjmulaplusfurc. 

BoiL. 

^3"  Ro-JTE  ,  voie  ,  chemin,  dans  une  fignification  fyno- 
nynie.  Le  mot  de  route  cnfcime  dans  (on  idce  quelque 
choie  d'ordinaire  &  de  fréquenté.  C'ell:  pourquoi  l'on 
dit  la  route  de  Lyon  ,  la  route  de  Flandre. 

§3'  Les  routes  diftèrcnt  proprement  entre  elles  par  la 
diverhté  des  places  ou  des  pays  par  où  l'on  peut  paf- 
fer  ;  on  va  de  Paris  à  Lyon  par  la  route  de  Bourgogne 
ou  \pas\x route  de  Nivcrnois. 

if3'  Dans  le  lens  figuré,  la  route  conduit  furement  au 
but. 

§Cr  On  fe  fert  auflî  des  mots  de  route  Se  de  chemin 
pour  lignifier  la  marche,  avec  cette ditlérence  que  le 
premier  ne  regardant  alors  que  la  marche  en  ellemc- 
me,  s'emploie  dans  un  lens  ablolu  &  général ,  (ans 
admettre  aucune  idée  de  meîureni  de  quantité.  Ainfi 
l'on  dit  hmplement ,  être  en  route,  ùhc  route.  Voy. 
les  dtux  autres  mots. 

A  VAu-DE-RouTE.  Façon  de  parler  ad",  qui  lignifie, pré- 
cipitamment &;  en  déibrdrc.  Confuse.  Il  ne  le  dit  que 
d'une  troupe  de  gens  de  guerre,  &  ne  s'emploie  qu'a 
vec  !e  mot  de  tuir,  ou  quelque  autre  qui  marque  fui- 
te. Ils  s'enfuirent  à  vau-de-route.  Ils  s'en  allèrent  à 
vau-de-route.  ? 

Route  ,  en  vieux  l.ingigc  j  fe  diloit  d'une  compagnie 
de  cent  Gendarme^.  Turmj  Equitum  lev'ner  armato- 
rum.  Et  quant  on  patloit  des  Chevaux-Légers, on  di- 
foit  h.indes, 

R0UT£.  La  forêt  de  Route.  Pdgctiusfaltus  ,  Rigetium 
nemus  ,  Rihecius  faUus.  Nom  d'une  ancienne  forêt 
près  de  Reims. 

IlOUTIER.  f".  m.  Qui  fait  bien  les  routes  &  les  che- 
mins. Vtarum  perïtus.  Il  fe  dit  proprement  en  marine 
d'un   Pilote  expérimenté  qui  lait   bien  conduire   un 

•  YaifFeau  ,  qui  fait  bien  tenir,  oblerver,  reconnoîtrela 
Jtoute. 

RoyxiER.,  efl:  au.Ti  un  livre  de  cartes  marines  où  font 
marquées  les  côte;,  les  ports  &  les  rades,  les  bancs, 
les  rochers  ,  les  alpects  .&  les  balles  ,  &  autres  obfer- 
vations  néccllaires  pour  conduite  luremenr  un  vaif- 
leau.  Liber  denavlumcurfu  per  divcrfis  oras  moderan- 
do.  Il  y  a  plulicursroz^fitrrj  ,  comme  Dalcixo,  Damo- 
ta  Portugais  ,  le  Tellier  &:  autres,  qui  iont  dans  les 
Recueils  de  Voyages  de  Thévenot  &  d'autres  Auteurs. 
Le  routier  Portugais  ,  Roteïro  Portages  e.O:  un  fort 
bon  livre  de  Mer  en  forme  de  Journal.  Il  eft  fort  utile 
à  ceux  qui  navigent  dans  les  mers  du  Brélil  ;  parce 
qu'il  eft  d'une  extrême  exacT:itude  à  m  arquer  le  moin- 
dre écueil. 

RotriER,  le  dit  aulîï  des  vents.  Un  ventroutier  c^  un 
vent  qui  fert  pour  aller  &c  pour  venir  en  un  même 
lieu.  Aubin. 

Routier,  fe  dit  fîgurémcnt  &  familièrement  des  gens 
prudens,  qui  connoill'ent  les  choies  par  pratique  &  par 
expérience.  Expertus ,  peritus  j  e.xerc'uatus  ,  verjatus. 
Ce  capitaine  eft  un  vieux  routier  qui  lait  toutes  celles 
de  la  chicane.  ÇCT  Je  ne  fais  fi  le  terrein  delà  Cour  eft 
bien  folide  ;  mais  j'ai  vu  de  nouveaux  débarqués  y 
marcher  avec  confiance,  &  de  vieux  routiers  n'y  mar- 
cher qu'en  tremblant.  Font  en. 

Dans  cette  demeure  fauvage  , 
Habitait  certain  vieux  routier , 
Dans  l'art  de  foulager  les  douleurs  du  veuvage. 

ViLL. 

Soye':^  Amant  ,  vous  fere'^  inventif; 
Tour  ni  détour ,  rufe  ,  ni  flratagême  y 
Ne  vous  faudront,  file  plus  jeune  apprentif 
EJl  vieux  routier  ,  des  le  moment  qu'il  aime. 

La  Font. 

Routier  ,  eft  aulTi  un  vieux  mat  qui  fe  trouve  dans 
Jomt  VIL 
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l'Hiftoire,  pour  lignifier  des  foldats  brigands  &  peu 

difciplinés  qui  bnloicnt  tout  ce  qu'ils  rencontroicnt  , 
(S:  qui  ont  longtemps  defolé  la  France.  Les  Rois  s'en 
fervoient  quelquefois.  GrajJ'atores  milites.  Borcl  dit 
que  ce  nom  leur  vient  de  ruptus  ou  de  roturiers  ,  c'cft- 
à-dirCj  laboureurs,  de  rota.  Borel. 

Routier  ,  étoit  aulli  un  Carde  ou  Sergent  dangereux  & 
rraverlier,  qui  éroit  établi  pour  la  garde  des  forêts  , 
dont  la  fonction  a  été  (upprimée  par  la  dernière  Or- 
donnance. Saltuiuii  ci'jtodcs  damnofi. 

§Cr  ROUTINE,  f.  f.  Capacité,  connoilianccs  qu'on  ac- 
quiert par  pratique,  par  une  longue  habitude  ,  par  une 

>  longue  expérience,  plutêjt  que  par  le  fecouis  de  l'é- 
tude ,  des  règles  éc  des  principes.  Diuturnus  ufus , 
longa  confueiudo  ,  exercitatio  ,  habitus.  Cet  écolier 
a  appris  le  latin  par  routine,  a  force  de  rcntcndre  par- 
ler,  &  n'a  jamais  étudié  la  Grammaire.  La.  routine  du 
Palais.  La  routine  àamonAc.,  de  la  Cour.  Les  femmes 
de  province  n'ont  point  la  routine  du  monde,  l'air  de 
la  Cour. 

Sans  livre  ,  ils  chantent  par  rouùi-.e  , 

Un  jargon  ,  qu'à  peine  on  devine.  Bois-R. 

§CT"  ROUTINER.  v.  a.  Habituer  quelqu'un  à  faire  une 
chofe.  S'il  eft  ulîré  ce  n'elt  que  parmi  le  peuple. 

§3"  ROUTINE,  É£.  adj.  Habitué  a  faire  une  chcfe  , 
eft  reçu  dan.sle  ftyle  familier. 

ifT  ROU  lOlR.  f.  m.  Terme  d'Économie  ruftique.  C'cft 
ainfi  qu'on  appelle  l'cndroiroù  l'on  met  rouir  le  chan- 
vre. Locus  admacerandam  cannabim  aprus.Ctd  or- 
dinairement une  folTe remplie  d'eau  de  fource,  &  qui 
fe  décharge  deiuperficie  par  un  écoulement  qu'on  y. i 
ménagé.  C'eft  quelquefois  une  marre  ou  un  foflé  plein 
d'eau.  Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances  de  pratiquer 
des  routoirs  dans  les  rivières  poillonneufes. 

ROUTON.  Nom  de  lieu.  Rutunium.  C'étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  desCornaviens,dans  la  gmnde  Bre- 
tagne. C'eft  maintenant  un  village  du  Comté  de  Shrop 
en  Angleterre.  Il  eft  fur  laSavcrne,  au  couchant  de  la 
ville  de  Shrowesbury.  Maty. 

efj-  ROUVERIN.  adj.  Terme  de  Mét.illurgie.  Cette  cpi- 
thète  s'applique  au  fer  rempli  de  gerçures  ,  caflànr  , 
lors  même  qu'il  eft  chaud  ,  &  qu'on  le  bar  fur  l'en- 
clume. Voye\  Cassant  ,  Aigre.  Ce  défaut  vicntdu 
foufre  qu'il  contient. 

ROUVEZEAU.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  pomme  dontla 
Quintinie  dit  peu  de  choie.  Il  fe  contente  de  dire 
que  les  Rouve^eau,\-  font  blanchâtres  Se  colorées. 

ROUVI^AI.  La  forêt  dcRouvrai.  Nom  d'une  ancienne 
forêt  fituée  dans  le  Parifis,  près  de  la  Seine  &  du  Rou- 
le. Rohoretum.  C'eft  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui le  Bois  de  Boulogne  au  couchant ,  entre  Paris 
&:  S.  Cloud.  Valois,  Not.   Gall.  p.  ^Sy. 

ROUTRAI  ,  eft  une  autre  forêt  du  Roumois  dans  l'an- 
cien Vexin.  Defc.  Géogr.  &  Hift,  de laHaute-Norm. 

T.  II, p.  23Q. 

ROUVRE,  f.  m.  Pomey  &  Richelet  difent  roure ,  mais 
il  faut  dire  rouvre  avec  Danet  &  Furetiere.  C'eft  une 
clpcce  de  chêne  qui  eft  moins  haut  que  le  chêne  ordi- 
naire, maisgros  &tortu.  Sonboiseftfort  dur,  robufte  , 
d'oùvientque  les  Latins  l'ont  appelé  roZ-i^r.  Ses  feuilles 
font  découpées  à  ondes  alfez  profondes,  couvertes  d'une 
laine  molle.  Ses  Heurs  font  des  chatons,  &  fes  fruits  des 
glands  plus  petits  que  ceux  du  chêne  commun.  En  la- 
tin robur  primum.  Clus.  on  quercus  foUis  molli  lan- 
guine  pubefcentibus.  C.  Bauh.  Ses  fleurs  ,  fes  fruits 
&  fon  écorce  ont  la  même  propriété  que  ceux  du 
chêne  ordinaire. 

Ce  mot  vient  du  latin  robur. 

ROUVRES.  Nom  de  lieu.  Robur.  C'étoit  anciennement 
un  bon  bourg  des  Carnutes  dans  lequel  les  Druides 
faifoient  leurs  facrifices.  Ce  n'efl  maintenant  qu'un 
village  de  l'île  de  France ,  fitué  près  d'Anet,  à  trois 
lieues  de  Dreux,  vers  le  feptentrion  oriental.  Maty. 

{tCT  ROUVRIR.  V.  a.  &  réduplicatif.  Ouvrirunc  fécon- 
de fois.  7-^ojf- Ouvrir. 

^'  On  dit  aulli  rouvrir  une  plaie  ,  au  propre  &  au  6- 

LU  ij 
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guié.  Foy&^  Ouvrir.  Cette  plaie  commence  à  fe 

rouvrir. 

L$s  bUjfures  du  cœurfe  touvrent  a'ifcmcnt.  Cop.n. 

3e  fcii  que  vos  regards  vont  rouvrir  mes  hkjfures. 

Racin. 

ROUVERT,  ERTE.  part.  paff.  &  adj.  Btnuo  apenus , 
patejaFius. 

ROUVROI.  Nom  d'un  lieu  fitué  dans  la  Beaufls.  Ru- 
bridum.  Valois,  Not.  Gall.  p  .S4<>-' 

^-  ROUX,  ROUSSE.  adj.Quieftde  couleur  entre  le 
rouge  &  le  jaune.  Rufus.  C'elt  un  rouge  pâle  tirant 
fur  la  couleur  ciu  daim,  d'une  brique  à  moitié  cuite. 
Poil  ro.v.v,. barbe  roujj'e.  Le  papier  devient  roux  au 
grand  air. 

<Sv^  On  dit  proverbialement  baibe  roujfe  &  noirs  cheveux , 
ne  t'y  fie  pas,  lî  tu  ne  veux  ;  pour  due  ,  qu'il  l\.ut  te 
défier  de  ceux  qui  ont  les  cheveux  noirs  &  la  l)aibe 
rouffe. 

§3"  Un  homme  roux  ,  unç  femme  rouffe  ,  qui  ont  le 
poil  roux. 

^  Beurre  roux  ,  fondu  à  la  poêle,  de  fotte qu'il  de- 
vient roux.  Manger  des  œufs  au  beuire  roux. 

A  la  challe  ,  les  cerfs ,  les  daims ,  les  chevreuils  font 
bêtes  rouffes. 

Ce  mot  vient  de  ruffus.  Ménage.  On  a  dit  auffi 
ruffeus.  Du  Caiià^  dit  qu'il  vient  de  ruffus  ,  qui  eft  une 
herbe  propre  à  la  teinture ,  qu'on  nommoit  autrement 
ros  chc^  les  Goths. 

ROUX-VENT.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  aux 
vents  du  mois  d'Avril,  qui  font  froids  &fecs,  Hc  gâ- 
tent la  verdure  8c  les  jets  tendres  des  arbres  ,  ^  font 
recoquillcr  les  feuilles  qui  deviennent  rougeâtres.  Fen- 
ri  notii  verfacilcs.  C'efl;  pourquoi  le  peuple  appelle 
.  la  lune  d'Avril  la  lune  rouffe. 

Ip"  Le  vent  qui  règne  le  plus  pendant  ce  mois  ,  eft:  du 
'  nord  ou  du  nord-eft,  qu'on  appelle  btfe. 

ffT  Roux  ,  ell  aulll  fubliantif.  Couleurroulfe.  Il  eft:  d'un 
roux  ardent.  Rutilus.  D'un  vilain  roux. 

fpr  Roux.  f.  m.  Drogue.  Foyei  Roure. 

§CF  Roux  ,  iîgnifijit  cheval.  En  vieux  François,  dcroff. 
Voyez  Rosse.  D'où  vient  routier  3c  rotier ,  3c  route  de 
ruta, hmdt  de foldats.  De-là vient  aulli^rz-ow^erj  pour 
mettre  en  tram. 

Hues  en  retorne  for  le  rox  Arabi.  G.  de  Louer. 

Bien  fu  armé  for  /eroux  Jrabi.lo. 

C'efl:  à-dire,  le  cheval  Arabe  :  ou  il  vient  de  rota.  Bo- 
rel. 

f3"  ROUX-VIEUX,  f.  m.  Terme  de  Maréchallerie.  Ma- 
Lidie  du  cheval;  efpcce  de  galle  qui  vient  à  l'enco- 
lure &  a  la  crinière ,  près  du  garrot ,  d'où  il  tort  des 
eaux  toulfcs,  puantes  et  corroiives ,  qui  font  tomber 
le  poil  &  les  crins.  Les  gros  chevaux  entiers ,  de  trait 
&  de  labourage,  font  plus  fujets  à  cette  maladie  que 
les  autres. 

ROUYON.jVillede  Petfe ,  dans  la  province  de  Mazan- 
deran.  Long,  félon Tavernier,  71  d.  56'.  lat.  56  d.  15'. 

ROUZET,  ou  ROUSTET.  f.  m.  Efpèce  debureou  de 
ferge  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de  la  Généra- 
lité de  Montauban. 

R  O  W. 

ROW.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Podolie  en  Polo- 
gne. Rov.T.  On  l.i  prend   pour  l'ancienne   Ftrticlum  , 
HeraClum  ,  ville  de  la  Sarmatie  Euiopéenne.  Maty. 
RO"WEY-,  RAVEY.  Nom  d'une  grande  rivière  du  vlo- 
.goliftan  en  Alie.  Ravcus  ou  Roveus  fluvius.  Ellebai 
gne  Naugracut  3c  Lohor ,  &  fe  décharge  dans  l'Inde 
à  Suckor.  On  la  prend  pour  l'ancien  Hidafpes  ,  qui 
■-fut  le  terme  où  Alexandre  le  Grand  borna  fes  conquê- 
■tcs.  Maty. 


ROY 


ROX. 

ROXA.  Foyei  RosA. 

ROXBURG,  KOXBOURG.Nom  d'un  Bourg  de  laTi- 
vedaille  en  Ecofte.  Rosburgum.  Il  eft  lur  le  Tivet,  près 
deTwede,  à  cinq  lieues  de Berwik, vers  le  couchant. 
Il  y  avoit  autrefois  un  bon  château  en  ce  lieu  ;  Jac- 
^ques  II,  Roi  d'Ecofte  hit  tué  en  l'aftîégeant.  Au  rtfte 
quelcjues  Géographes  prennent  Roxbourg  pour  la  pe- 
tite ville  nommée  anciennement  Marchnium ^  Se  Ri-  '■ 
va.  Alta. 

ROY. 

ROYAL,  ALE.  adj.  Se  au  pluriel  Royaux.  Ce  qui  re-. 
gatde,  ce  qui  concerne  le  Roi.  Regius,  rega/is.  On 
fait  des  prières  pour  le  Roi,  3c  toute  la  Maifon,  la 
Famille  Royale  ,  pour  tous  les  Princes  du  Sang  Ployai. 
^3"  On  entend  par  Famille  Royale ,  les  enfans  &  petits 
enfans  du  Roi  régnant,  &c  par  Mailon  Royale,  tous 
les  Princes  &  toutes  les  PrinctlFes  de  la  maiion  Royale. 
■jf3'  AltelFe  Royale.  Titre  qu'on  donne  en  France  &  ail- 
leurs à  certains  Princes  à  certaines  Prineelles.  En  Fran- 
ce ,  le  frère  du  Roi  s'appelle  (on  Altefje  Royale. 
f;Cr  En  Angleterre  on  donne  letitred'Alteire/foj'j/fau 
Prince  &  à  la  PiincelFe  de  Galles ,  au  frère  du  Roi ,  &c. 
zfT   Le  titre  de   Royal  a  été  donné   à  des    princeires 
filles  pu  petites-filles  des  Rois,  quoiqu'elles  ne  fu(- 
fent  pas  Reines.  La  DuchelTe  de  Savoie  a  été  appelée 
Madame  Royale  ,    3c  la  Duchelfe  d'Orléans  3c  de 
Lorraine  ont  eu  le  titre  d'Alteffe  Royale. 

Il  y  a  un  fonds  deftiné  pour  l'entretien  des  Maifons 
Royales.  Le  VvAïis  Royal.  La.  VIac£  Royale.  UuHil- 
toriographe  des  Maifons  Royales.  Le  Roi  dans  loa 
Sacre  eft:  revêtu  de  fes  orncmens  royaux.  On  appelle 
aulîi  Lettres  royaux,  &  non  royales ,  les  Lettres  qui 
s'expédient  en  Chancellerie  au  nom  du  Roi,  lettres 
émanées  de  l'autorité  du  Prince.  Diplomata  ,  codi- 
cilli.  Et  il  faut  due  de  même  les  Ordonnances  royaux  y 
non  les  Ordonnances  royales. 
f]Cr  Banquet  Royal,  feltin  Royal.  Feftin  que  le  Roi 
fait  dans  de  certaines  cérémonies ,  où  tous  les  graiids 
Officiers  font  les  fonctions  de  leurs  charges.  Foye^ 
Banquet. 
'■fT  Ce  mot  vient  de  regalis ,  comme  Roi  vient  de  Rex. 
Royal  ,  fe  dit  aufti  de  tous  les  Officiers  de  Juftice  éta- 
blis par  le  Roi ,  &  des  Sièges  où  elle  te  rend  en  fon  nom. 
Caufarum  forenfium  J udices  ,  cognitoresregii.  UnSié- 
ge,  un  BûÏÏiage  royal.  Un  Juge,  un  Notaire  ,  un  Ser- 
gent ;o)'a/.  Les  cas  royaux  &prévc)taux  Cmt  ceux  qui 
tout  réfervcs  aux  OiUdeics royaux ,  dont  les  Juges  des 
Seigneurs  ne  peuvent  pas  connoîtrej  comme  rapt  ,i 
faulle  monnoie ,  &c. 

On  appelle  Tréfor  Royal,  ce  qu'on  appeloit  autre-  -^ 
fois  l'Epargne  :,  le  lieu  où  toutes  les  finances  du  Roi 
font  apportées  par  tous  les  Receveurs  généiaux  ou 
Traitans.  u^rarium.  Les  conttaintes  pour  deniers 
royaux  vont  par  corps.  On  a  appelé  droit  royal ,  une 
taxe  faite  pour  l'hérédité  des  Offices.  Jus  regale.  Cham- 
bre royale.  Foye^  Chambre. 

On  appelle  armée  royale  ,  celle  qui  eft  en  état  d'aC- 
fiéger  une  grande  place ,  qui  marche  avec  du  gros  ca- 
non. Regius  exercitus.  On  pendoit  ordinairementao- 
trefois  un  Gouverneur  qui  avoit  eu  la  témérité  de  te- 
nir dans  une  bicoque  contre  une  armée  royale. 
|C?  Bastion  Royal.  Grand  baftion.  Parapet rojû/,  ou 
parapet  du  rempart.  C'ett  un  banc  d'environ  trois, 
bralfes  de  large  Se  de  fix  pieds  de  haut,  placé  fur  k 
bord  du  rempart ,  du  côté  de  la  campagne  ,  deftiné  à 
eouvrii  ceux  qui  défendent  les  remparts.  Chemin 
royal ,  qui  mené  à  une  grande  ville  ,  à  une  ville  rcy^î- 
le.  Collège  royal  j  de  fondation  royale.  Profefteur 
royal. 

On  appelle  Abbaye roya/fj  celle  dontla  fondation 
eft  faite  par  un  Roi ,  ou  par  quelque  Prince  auquel  le 
Roi  a  l\iccédé.Ahbatia  inftitutionisregi<e.  Le  Roi  nom- 
me à  toutes  les  Abbayes  de  fondation  royale. 

Chant  rovûl,  eft  une  ai-Vienne  Poëfic,  où  l'on  oh- 
ferve  les  mêmes  règles  qu'à  la  ballade  j  excepté  que  le 


ï?  OY 

Il  fiijct  doit  être  gtand  &  fâieux.  F'oy.  Ballade.  Can- 
Si  eus  regius  ,  Jeu  rythmas,  homœoteleuton.  Le  chant 
M  royal  cil:  encore  en  u(age  aux  P.ilinods  de  Rouen. 
If  03"  Royal  ,  fe  dit  aulîi  pour  grand,  magnifique,  qui 
convient  a  un  Roi.  Une  mafi;nificence  viainicnt  roya- 
le. Dans  le  ftyle  familier  un  royal  homme  ,  ancroya- 
le  femme,  pour  dire  hbéral ,  généreux ,  honnête. 
Le  Fort-Royal.  Arx  Regia.  Ce  Fort  qui  appar- 
tientà  la  France ,  eft  fur  la  côte  méridionale  de  la  j\iar- 
tinique^  une  des  Antilles.  11  cft  iitiii  (ur  le  bord  (ep- 
*;  tentrional  delà  Baie  Royale,  ou  n-)us  avons  quelques 
M  habitations  Françoilcj.  Il  y  a  un  autre  Fort  de  même 
''  nom  fur  la  côte  méridionale  de  la  Guadeloupe  ,  lequel 
appartient  aullî  à  la  France. 
Le  Port-Royal.  Regius  Porcus.  Bourg  avec  un  port.  Il 
cft  fur  la  côteoccidenrale  del'Acadie  ,  province  de  la 
nouvelle  France.il  y  a  un  port  de  mcme  nom  dans  la 
Floride  Françoife ,  à  1  embouchure  de  la  rivière  de 
Caroline.  Maty. 
JROYAL.  f.  m.  Monnoie  d'or  battue  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel.  Nummus  aurcus ,  diclus Regius.  C'eft 
la  plus  ancienne  monnoie  d'or  dont  il  loit  fait  men- 
tion dans  les  Regiftresde  la  Cour  d;s  monnoies.  Les 
petits  royaux  valent  1 1  lous  Parifis,  ou  environ  6  li- 
vres. Les  gros  royaux  valoient  le  double  des  petits. 
Cette  efpèce  de  monnoie  a  eu  longtemps  cours  en 
France.  On  en  voit  du  règne  de  Charles  VIL  On  l'ap- 
pcloit  royj/j  parce  que  le  Roi  y  étoit  reprélentc  vêtu 
de  les  habits  royaux.  Le  Blanc. 

Les  Comtes  de  Provence  ont  eu  aulîî  une  monnoie 
qu'on  appeloit  royaux  d'or  couronnés. 
ROYALE,  f.  f.  On  appeloit  ainfi  une  forte  de  culote 
que  l'on  portoit  il  y  a  pluùeurs  années.  Fémorale  re- 
gium  kmnifcatum.  "Lxroyale  étoit  large;  elicavouau 
bas  des  canons  lacés  de  rubans  ,  enjolivés  de  points 
de  France ,  &  enrichis  de  broderie  de  di'ap  découpé  à 
jour ,  &  de  plufieurs  tourtes  de  rubans. 

Dans  les  abbayes  de  filles  ,  on  appelle  abfolument 

la  Royale  ,  la  Reiigieufe  qui  a  été  nommée  par  le  Roi 

■    &  reçue  ^ran'jj  en  vertu  du  droit  d'avènement  à  la 

Couronne,  ou  de  mutation  dAbiielfe. 
Boyale  ,  eft  auili  le  nom  d'une  eipcce  de  prune.  Les 
royales  (ont  de  bonnes  prunes  en  bailfon.  Lxroyalc  a 
la  figure  ronde,  &  prefque  carrée  &  plate.  LaQuint. 
Elle  eft  violette,  tirant  au  rouge.  Id. 
ROYALE,  f.  f.  Efpèce  de  poire  de  la  fin  du  mois  d'Août, 

qui  fe  nomme  autrement  Robine.  f^oye-^  ce  mot. 
!A  la  Royale,  adv.  A  la  mode,  à  l'imitation  du  Roi. 
More  regio  ,  vel  regium   in  modum.  Les  barbes  à  la 
royale  étoicnt  fort  en  vogue.  On  dit  du  bœuf  à  la 
royale  3  qui  eft  préparé  avec  certains  aftaitonnemens. 
j  JROYALEMENT.  adv.  D'une  manière  noble,  généreule 
royale.  Régie j,  regaliter ,  bajiiïci.  Ce  Prince  vit  roya- 
lement &c  en  gtand  Seigneur.  Traiter  quelqu'un  roya- 
.    lement. 
I  ROYALISTE,  f.  in.  Qui  foutient  les  droits  &  les  intérêts 
du  Roi ,  qui  combat  lous  les  enleignes.  Regius  ajj'e- 
cla.  V  sn  ne  le  dit  guère  qu'en  parlant  des  troubles  de 
la  ligue.  Du  temps  des  troubles  de  la  Religion  il  y 
«voit  les  Royaliftes  &c   les  Ligueurs.  Royaliftes  en 
Angleterre  dans  les  troubles  du  règne  de  Jacques  I , 
écoifrnt  ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi,  oppolés  aux 
Parlementaires. 
ROYAN.  Nom  d'une  petite  ville  démantelée,  avec  un 
poft.  Novioregum.  Elle  eft  dans  laSaintonge  en  Fran- 
ce ,  à  l'embouchure  de  la  Garonne ,  &  à  dix  lieues  au- 
dcifous  deBlaye,  Maty.  Valois.  Not.  Gall.  ^.  s 0  2:, 
Col.  2  ,  Se  p.  jo ^  3  col.  I . 
ROYANNEZ.  Petit  pays  de  France  dans  le  Dauphiné, 

au  Diocèfe  de  Gap,  à  l'occident  duGréfivaudan. 
^3*  ROYAUME,  f  m.  Etat  gouverné  par  un  Prince 
qui  prend  le  titre  de  Roi  :  ou  pour  parler  plus  exac- 
tLinent,  c'eft  un  état  compofé  d'un  même  peuple  , 
où  un  feul  gouvctne  le  corps  politique  par  les  mêmes 
loix  fondamentales.  Regnum.  Le  mot  de  royaume  , 
dit  M.  l'Abbé  Girard,  marque  un  état  plus  borné  que 
celui  d'empire  ,  &c  fait  fentir  l'unité  de  la  nation  dont 
il  eft  formé.  Ainfi  dans  les  états  qui  poitent  le  nom 
tie  royaume,  tels  que  U  fiaûce,  i'Elpagnc,  &c.  Ou 
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voit  que  la  divifion  en  provinces  n'empêche  pas  que 

ce  ne  foie  toujours  un  même  peuple,  tk  que  l'unité 
de  la  nation  ne  fubfifte,  quoique  partagée  en  plufieurs 
cantons. 

?|Cr  11  y  a  auftî  unité  de  loix  fondamentales  ,  Ik  les  dif- 
férences des  loix  particulières  6c  de  la  jurifprudencc 
n'y  (ont  que  des  variétés  d  ufage  qui  ne  nuilent  point 
à  l'unité  de  l'adminiftration  politique;  puifqu'il  n'y  a 
jamais  qu'un  Ptince,  ou  du  nvjir.s  qu'un  miniftètc 
(ouvcrain  ,  quoiqu'adminiftré  par  plufieurs  ,  ce  qui  ne 
(e  trouve  point  dans  une  empire,  f^oye^  ce  mot. 

ÇtT  L'état  Romain  fut  un  royaume  tant  qu'il  ne  fuc 
formé  que  d'un  feul  peuple,  foit  originaire,  ffjit  in- 
corporé. Le  nom  d'empire  ne  lui  convint,  &  ne  lui 
fuc  donné ,  que  lorfqu'il  eut  foumis  d'autres  peuples 
étrangers,  qui,  en  devenant  membres  de  cet  état,  ne 
ccfsèrcnt  pas  pour  cela  d'être  des  nations  différentes, 
&  (ur  Iclquellcs  les  Romains  n'établirent  qu  une  do- 
mination de  commandement,  &  non  d'adminiiha- 
tion. 

§ÎF  11  y  a  des  royaumes  héréditaires ,  d'autres  éleélifs  ; 
des  royaumes  feudataires,  tributaires,  &c.  Foye-^cts 
mots. 

3Cr  Dans  1  Ecriture-Sainte  le  royaume  de  Dieu  (îgnifie 
le  (ouvetain  empire  de  Dieu  lut  toutes  les  créatures; 
ou  règne ,  comme  quand  J.  C.  dit,  mon  royaume  n'ell 
pas  de  ce  monde. 

îf?  Le  royaume  des  Cieux  dé(îgne  le  Paradis,  l'état  des 
bienheureux  après  cette  vie:  bonheur  qui  eft  promis 
aux  pauvres  defprit.  Beati  pauperes  jpirLtu  ,^ouo~ 
niam  ipforum  efl  regnum  cœlorum.  Voyez  l'explica- 
tion au  mot  Pauvre.  Les  pécheurs  irnpénitens  n'en- 
treront point  dans  le  royaume  des  Cieux. 

On  dit,  je  n'irois  pas  là,  je  ne  ferois  pas  cela  pour 
un  roy.'um-.  J  pour  un  empire  ,  pour  dire,  je  ne  le  fe- 
rois pour  quoi  que  ce  (oit.  Pro  quovis  pretio. 

On  dit  proverbialement ,  envoyer  quelqu'un  au 
royaume  dus  taupes,  aux  royaumes  (ombres,  au; qyaa- 
me  des  morts,  pour  dire,  le  faire  mourir.  Mortcm  in- 
ferre ,  vitam  eripere  ,  aliquem  interimere. 

ROYAUMONT.  Nom  d'une  Abbaye  de  lile  de  France, 
(îtuée  près  de  l'Oile  Si  du  bourg  de  Beaumont.  Rega- 
lis  Alons.  L'an  1404  le  tonnerre  brûla  une  partie  de 
l'Eglife  de  cette  Abbaye ,  fondit  ("es  cloches ,  &  le 
plomb  dont  elle  étoit  couverte.  Maty.  L'Abbaye  de 
Royaumont ,  Ordre  de  Citeaux  ,  fut  fondée  par  S. 
Louis,  dans  le  Diocèfe  de  Beauvais,  pour  cent  qua- 
torze Moines. 

ROYAUTÉ,  f  f.  DigmtédeRoi.  Regia,  vel regalis  di- 
gnitas  J  majejlas.  Agathocle ,  de  potier  qu'il  étoit , 
parvint  à  la  royauté.  Les  Romains  étoient  ennemis  de 
la  royauté.  S.  Chryloftome  dit  que  la  royauté  eft  un 
alFemblage  de  (oins  &  d'inquiétudes  pour  le  repos  Se 
le  bonheur  des  peuples.  Ceux  qui  défirent  la  royautéy 
la  recherchent  pour  eux-mêmes ,  ik.  non  pas  pour  le 
peuple.  FÉN.  La  royauté  n'elf  pas  un  métier  de  fai- 
néant ;  elle  conlifte  toute  dans  l'adtion.  Pérefixe.  Les 
honneurs  que  les  Rois  reçoivent ,  (ont  des  honneurs 
qu'on  rend  à  la  royauté j,  tk  non  pas  à  Icut  perlonne. 
Mont. 

M.  Larrey  dans  fon  Hiftoire  d'Hnri  VIII,  a  dit 
rtni7/;/e' pour  règne.  Abrégé  de  li  royauté  ;  Abrégé  de 
la  royauté d'Vienn  IV,  Roi  d'Angleterre,  eft  mal  dit, 
il  faut  dire ,  Abrégé  de  (on  règne. 

On  dit  auiîi  royauté ,  en  parlant  de  celui  qui  eft 
Roi  de  la  Fève.  J^joye:^  Roi  &  FÈve.  Regnum  libi 
fabarii.  On  fait  payer  la  rqytzi/fe  à  celui  qui  a  été  Roi. 
La  beauté  eft  la  royauté  des  perfonnes  privées.  M. 
Esp. 

ROYE.  Terme  de  Coutume,  f^oye^  Roie. 

ROYETTE.  f  f  Vieux  terme.  PuifTance,  ufufruir.  Po- 
tejlas ,  ufusfruclus.  Les  Alîiles  de  Jérufalem  ,  chapitre 
275.  Ne  moi ,  ne  ma  femme  ne  avens  que  la  royetts. 
des  biens  à  notre  vie. 

R  O  Z. 

ROZAN.  Nom  d'une  petite  ville  avec  châtellenie.  Ro^a- 
num.  Elle  eft  dans  la  Mazovie  en  Pologne,  (ur  le  Oait  w. 
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environ  à  lo  lieues  de  W.irfovic ,  vers  le  nord  Mat  y. 
R  U. 

RU.  f.  m.  Canal  d'an  petit  ruilTcau.  La  Juftice  de  S. 
Germain  des  Prez  à  Paris ,  s'étend  le  long  de  l'eau 
depuis  l'abreuvoir  Màcon  vers  le  pont  S.  Michel,  jul- 
qu  au  ru  de  Sévre  vers  S.  Cloud.  La  rue  de  Bièvre  à 
Paris  s'appcioit  autrefois  P.u  de  Bièvre ,  à  caufe  que 
la  rivière  de  Dièvre,  ou  des  Gobelins,  palToit  par-h 
avant  qu'on  eût  détourné  ion  cours  hors  la  ville. 

§Cr  Ce  terme  n'eii:  uliré  qu'en  matière  d'Agriculture. 
On  dit  que  lesCaules  viennent  à  merveille,  plantésau 
bord  d'un  ru. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rivus ,  ruijfeau.  Borel  le 
dérive  du  Grec  s  ■->■',  qui  fignitie^Z/a^j /f  couU  :  ou  de 
ritha,  qui  lignifie  torrent  en  ancien  Allemand,  félon 
Jufle-Lipfe. 

R  U  A. 

RUACH.  C'eft  un  mot  Hébreu  qui  fignific  vent,  ou  ef-^ 
pnt.  Rabelais  (  L.  IV:,  <^h.  ^s  =  )  en  'orme  une  île  où 
l'on  ne  vit  que  de  vent.  Dans  la  Satyre  Ménippée  par 
Ruach  ,  on  entend  Paris  durant  les  misères  du  Siège  & 
de  la  Ligue. 

C'C?  RUADE,  f.  f.  Aftion  du  cheval  qui ,  en  baillant  la 
tête  &  élevant  le  derrière,  jerte  le  pied,  ou  plutôt  les 
pieds  de  derrière  en  l'air.  Calc'nrdtus.  Alonger,  déta- 
cher une  ruade.  Ce  n'ell  pas  un  bon  ligne  ,  quand  un 
cheval  va  à  bonds,  à  ruades  &  à  pétarades. 

Ruade,  en  termes  de  Danfe,  le  dit  lorlque  le  Danfeur 
fait  un  mouvement  élevé  d'un  pied  en  arrière  ;  &  quand 
il  le  fait  à  côté ,  on  l'appelle  ru  de  vache.  Saltatorïa 
cakltratio. 

RU  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Ufage.  Vfus ,  con- 
fuetiido.  Voyez  M.  Jaunaux  dans  fon  Commentaire  lur 
la  Coutume  de  Cambrai,  titre  xi,  art.  i. 

R  U  B. 

RUB.  f.  m.  Poids  d'Italie ,  particulièrement  en  ufage  dans 
les  lieux  fuués  fur  la  rivière  de  Gènes,  fp"  A  Oneille 
les  huiles  d'olive  le  vendent  en  barils  de  fept  rubs  & 
demi ,  qui  pèlent  autant  que  la  MilleroUe  de  Proven- 
ce ,  laquelle  revient  à  66  pintes  de  Paris.  Dict.  du 

COMM. 

RUBACELLE.  f  f.  Efpèce  de  rubis  qui  n'efl:  pas  cftimé. 
RUBAN,  f.  m.  Tiflu  plat,  fort  mince,  dont  la  largeur 
ne  palfe  pas  trois  ou  quatre  doigts,  &  qui  lert  à  nouer, 
à  lier  &  ferrer  quelque  choie.   V'uta  ,  taùa.  Vi.  Icrt 
r.ulîî  à  orner  les  habits.  On  frit  des  rubans  de  fil  pour 
divers  ufages  ;  des  rubans  de  laine  ,  de  padou  ,  pour 
border  des  habits;  des  rubans  de  foie,  pour  faire  des 
garnitures,  des  ceintures  i  des  rubans  d'or  &  d'argent , 
pour  des  nœuds  d'épée ,  &c.  On  fait  du  ruban  large, 
demi-  laige,  &  de  la  nompareille  ,  qu'on  appeloit  fa- 
veur. A  Paris  on  tftime  les ;;iAi:/?J  d'Angleterre,  à  Lon- 
dres ceux  de  Paris.  Les  meilleurs  rubans  font  ceux  qui 
font  doubles  en  li(Ie;des  rubans  àcTo\iïs,àes  ruban  s 
à  double  lilfe. 
Ruban  ,  chez  les  Ciriers.  Cire  en  ruban.  Quelques  Bl.an- 
chifTeurs  de  cire,  nommcilt  allez  (ouvent  de  la  (orte, 
ce  que  pluî  ordinairement  on  nomme  cire  en  feuille. 
C'ell  la  cire  réduite  en  petits  filets  plats  &  larges ,  en- 
viron d'une  ligne  &  demie. 
RUBAN,  nil  aulli  un  nom  que  l'on  donne  à  un  ver  qui 
s'engendre  dans  le  corps  humain.  On  le  lui  donjie  à 
caulc  de  la  figure  plate  ,  &  de  fa  longueur  extraordi- 
naire. Tania.  M.  Andry ,  dans  fou  Traité  de  la  géné- 
ration des  vers  dans  le  corps  humain,  c.  u  (^'  in  ,  traite 
fort  exadcment  de  la  génération  de  ce  ver  ;  on  l'ap- 
pelle aulli  ver  plat ,  &  le  favant  Spigélius  a  fait  un 
Traité  du  ver  plat.  Le  ver  plat  ell  un  ver  des  inteftins. 
Il  fe  nourrit  dans  le  pilore  de  l'eftomac,  ou  dans  les 
inteftins  grêles,  &  fe  nomme  txnia  ,  à  caufe  qu'il  rel- 
fenible  i  un  ruban  ,  ce  mot  lignifiant  en  grec  toute 
forte  de  cordon  plat  &  long.  M.  Andry  l'appelle  aulli 
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folualn ,  parce  qu'il  eft  feul  de  fon  efpèce  dans  les 
ci-ap^  où  il  le  tr<juvc.  Ce  ver  ell  blanc ,  tort  long,  quel- 
quefois de  pluheurs  aunes,  &  il  a  le  corps  articulé.  M, 
Andry  qui  a  conlervé  dans  de  l'eau  de  vie  un  grand 
nombre  de  ces,  vers  qu'il  avoir  tait  iortir  du  corps  de 
divers  malades,  remarque  qu'il  y  en  a  de  deux  clpèces 
dilî^rentes ,  qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude 
c.  ii: ,  art.  i.  Cet  endroit  eft  digne  de  la  curiohté  dej    Y:- 
Naturaliftes.  Cet  Auteur  dit,  que  comme  on  nevo^i 
rulie  part ,  foie  dans  la  terre,  ioit  dans.l'eau  ,  des  vei 
Il  longi ,  pour  croire  que  les  germes  en  puillént  ci|j 
étrangers  a  l'homme,  il  y  a  lieu  de  conieetuier  q^^ 
ces  germes   ont   été  créés  dans  ceux  l'homme   avà 
1  h.unmre  même,  aiufi  que  l'on  peut  penler  des  germe 
des  poux  ,  qui  ne  le  trouvent  qu  a  1  hamme  ,  &  doÉi 
1  elpèce  feroit  détruite ,  fi  celle  de  1  homme  venoit  z 
manquer;  en  lorte  que  ce  ver  ne  le  produit  peut-être 
en  nous,  que  parce  qu'il  y  a  déjà  (on  geiine  tout  créé 
dans  la  matière  même  qui  produit  de  i  homme,  fera- 
blable  à  ces    plantes  qui  cioilîent  fur  d'autres  ditfé 
rente  nature,  &c  qu'on  ne  voit  jamais  venir  ailleurs, 
comme  le  gui ,  par  exemple  :  car  il  y  a  bien  de  l'appa- 
parcnee  qu'elles  ont  leur  lemence  renfermée  dans  celle 
des  arbres  mêmes  où  elles  s'engendrent.  Lois  donc  qu6 
cet  inle.;i:e  trouve  dans  le  fœtus  une  nourriture  convC' 
nnble,  il  parvient  en  peu  de  temps  à  une  étendue  ex- 
traordinaire :  aulli  voit-on  des  enfans  nouveaux-nés  en 
rendre  d'extrêmement  longs.  Or  il  n'y  a  pas  d'appa^ 
rence  qu'un  infeéle  d'une  telle  grandeur  puiffe  croître 
en  aulli  peu  de  temps  qu'il  le  taut  peur  fortir  fi  lonj 
du  corps  d'un  enfant  nouveau  né,  s'il  n'y  avoit  étéiii' 
tfoduii  dès  le  ventre  de  la  mère  :  c'eft  le  railonncmen! 
d'Hippocrate  dans  le  quatrième  livre  des  maladies,  ot 
il  parle  au  long  de  ce  ver,  &  ce  raifonnement  pareil 
fort  conforme  à  la  raifon.  On  a  vu  des  enfans  très- 
jeunes  en  rendre  qui  avoient  plus  de  quatre  aunes;  & 
Wolpius  ,  dans  fes  Oblervaticns  ,  cite  l'exemple  d'um 
petite  fille  à  la  mamelle ,  qui  en  rendit  un  de  cette  lon-i 
gueur.  M.  Andry  dit ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  coai' 
prendre  que  ce  ver  fe  puilfe  engendrer  dans  le  fœt 
fi  l'on  fait  réllexionà  l'abondante  nourriture  que  l'i 
faut  reçoit  au  ventre  de  la  rnère,  puiiqu'il  s'y  nourri 
par  le  cordon  ombilical ,  par  la  bouche  ,  &  par  les  p& 
res  de  la  peau  ;  en  forte  qu'il  eft  difficile  qu'une  nonr 
ruure  li  abondante  ne  loitlujette  à  le  corrompre,  pouj 
peu  que  le  fœtus  manque  des  conditions  néceilaire! 
pour  la  digérer.  U  ell  vrai ,  ajoute-til,  que  fenfani 
crollFant  dix  mille  fois  plus  vite  au  ventre  de  la  mèfçj 
qu'après  qu'il  ell  né,  il  ne  lui  faut  pas  moins  que  ceti 
quantité  de  nourriture  pour  fournir  à  un  accroillcmei 
fi  prompt;  mais  aulîiil  faut  que  l'entant  la  puille  di 
gérer  partaicement  ,  tans  quoi  le  lurperHu  de  ce  liji 
nourricier  te  tournant  en  corruption,  pcutjdonnerll 
à  la  génération  du  ver  dont  il  s'agit,  &c  tufîîre  enfui 
pour  le  nourrir,  quelque  long  qu'il  devienne.  Quai 
ce  ver  ell  une  lois  lorti  du  corps  ,  il  ne  s'y  en  eng( 
dre  plus  de  lemblable  ,  c'eft  ce  qui  a  été  remarque  pi 
le  fivant  Spigélius  ,  dans  Ion  Traité  du  ver  plat , 
par  tous  les  Médecins  qui  ont  examiné  avec  foin  la  na- 
ture de  cet  inleéle.  * 

Rubans  ,  (ont  aulli  des  orncmens  d'architeélure  qui  pa- 
roillent  des  rubans  tortillés  ;  on  les  met  fur  des  ba- 
guettes &  lur  des  rudentures,  &  on  les  taille  de  bas- 
relief,  ou  évidés.  Intorts,  txnid:. 

^fT  En  Conchyliologie  on  appelle  ruban  toute  bande 
très- étroite  que  l'on  remarque  fur  la  fuperficic  d'une 
coquille. 

?.fT  On  le  dit  de  même  en  Jardinage  des  bandes  qui  s'ob- 
fervent  fur  les  feuilles  de  certaines  fleurs.  Il  y  a  une 
elpèce  de  jacinthe  qu'on  appelle  pour  cela  le  ruban. 

RUBANERIE.  f  f  Profeflion  de  Rubanier.  Il  ledit  aufli 
de  la  marchandife  de  rubans.  Dans  la  première  figni- 
fication  on  dit:  cet  Ouvrier  excelle  à3.ni\zrubaneric ; 
pour  dire ,  qu'il  fabrique  bien  fes  rubans;  &  dans  l'au- 
tre ce  Marchand  ne  fait  commerce  que  de  rubanerïe, 
pour  faire  entendre  qu'il  ne  vend  que  des  rubans. 

RUBANIER.  f.  m.  Ouviier  qui  tait  des  rubans.  Vitta- 
rïus.  U  fait  aulli  des  franges ,  des  ganfes ,  de  la  toile 
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Ide  foie,  Sic.  Et  on  appelle  le  Cuips  de  ces  ouvncrs , 

Iles    Maîtres  TiJJutiers-Iiulnimers. 
jBANiâRE.  1".  f.  Ccll''  qui  foie  du  nibaii. 
JJ3ANTË,  ÉE.  adj.  Garni  de  rubans.  Tu  en  verras 

I  d'autres  la  barbe  faite  en  garde  de  poignard  ,  aux  mout- 
ihes  ruhantces  ,  au  crm  poudré  ,  au  manteau  galon- 
né, qui  tout  échauffés  fc  prélcntcront  à  toi.  Cyrano  de 
Bergerac  ,  Acte  y.  Se.  s  ,  du  Pédant  joué ,  p.  376. 

UBARBE.  Rhabarbarum.  Voyez  Rhubarbe. 

UBASSE.  C'eftun  criftal  coloré  artificiellement. 

UBBE.  1".  m.  C'eftaind  que  les  Pécheurs  de  Hambourg 
&  de  l'Elbe,  nomment  ce  que  nos  François  appellent 
veau  marin. 

UBBE.  f.  F.  Mcfure  des  liquides,  dont  on  fe  fert  à 
■Rome.  La  rube  ell  environ  de  7  bocaux  &  demi.  Rubbe 
ell  aullî  un  poids  de  15  livres.  C'eit  encore  à  Livour- 
ne ,  la  mefure  dont  on  fe  fert  pour  les  grains.  Dix  ruh- 
bes  trois  quarts  font  le  lafl:  d'Amfterdam. 

UBE.  f.  f.  Terme  de  Relations.  C'eft  une  monnoie  de 
Mofcovie  qui  vaut  environ  1 08  fous  de  la  nôtre.  Ruba, 

I  moneta  Mofcovuana. 

lUBE.  f.  f.  C'ell  le  nom  qu'on  a  donné  à  une  mine  du 
Potofi  ,  dont  le  métal  fortoit  de  la  terre  comme  un 
rocher  de  la  hauteur  d'une  lance.  Cette  rube  continua 
de  fournir  fes  richélTes  jufqu'à  près  de  foixante  ftades 
de  profondeur,  chaque  ftade  de  ce  pays  étant  environ 
cinq  ou  fix  pieds. 

UBÈLŒ.  'Vieux  mot.  f.  f.  Rebec  ,  Violon.  Barbytus. 

BoREL. 

Harpes :,  gigues  &  lubèbes. 

Conques  neuJlAmphion  de  Thèbes.  R.  delà  Rose. 

CTRUBEFIANS.  adj.  pi.  On  donne  ce  nom  à  certains 
médicamens  qui  ont  la  propriété  de  rougit  la  peau  : 
tels  font  les  finapifmes.  On  s'en  fert  pour  attirer  l'hu- 
meur goutteufe  fur  une  partie ,  Se  la  rappeler  de  l'in- 
térieur à  l'extérieur. 
lUBELLE.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'elt 
une  clTence  fpirituelle  qui  par  fa  vertu  lolutive  tire  la 
teinture  des  corps.  Dicx.  Herm. 
{UBELLIUS,  RUBELLIA.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fa- 
mille Romaine.  RubeUius  ,  a.  Les  médailles  de  la  fa- 
mille Rubellia  ne  font  pas  communes.  On  ne  fait  fi 
les  Rubellms  étoient  Patrices,  ou  Plébéiens.  Patin. 
'lUBEMPRÉ.  Nom  de  lieu.  Ramberti  pratum.  Il  eft 
dans  l'Amiénois ,  en  Picardie.  Valois  ,  Not.  Gall.p. 
464 :,  col.  2. 
RUBEN.  f.  m.  Nom  d'un  des  fils  de  Jacob.  Ruben.  Ru- 

bcn  étoit  fils  aîné  de  Jacob;  fa  mère  étoit  Lia. 
iLa  Tribu  de  Ruben  ,  étoit  une  des  douze  Tribus  d'Uraël, 
compofée  des  defcendans  de  Ruben  ,  c'étoit  la  famille, 
la  poftéiité  de  Ruben.   Dans  le  dénombremçnt  que 
Moyfe  fit  du  peuple  de  Dieu  dans  le  défert  de  Sinaï, 
la  Tribu  de  Ruben  fut  trouvée  de  tjuarante-fix  mille 
cinq   cens  hommes  ,  au-dclfus  de  vingt  ans,  &  dans 
celui  que  Moyfe  fit  57  ou  3  8  ans  après ,  dans  les  plai- 
nes de  Moab ,  45730. 
La  Tribu  de  Ruben  ,  eft  aulH  la  partie  de  la  Terre  de 
Chanaan  qui  fut  donnée  à  la  famille  de  Ruben ,  ôc  où 
elle  habita.  La  Tribu  de  Ruben  étoit  à  l'orient  du  Jour- 
dain ,  &  au  midi  de  celle  de  Gad ,  près  de  l'endroit  où 
le  Jourdain  fe  perd  dans  la  mer  Morte  ;  c'étoit  le  p.ays 
des  Moabites. 
RUBÉOLE,  f.  f.  Rubeola.  Plante  qui  a  du  rapport  avec 
le  Gallium.  Elle  pouffe  plulieurs  tiges  grêles  ,  car- 
rées, à  la  hauteur  d'un  demi-pied ,  fe  couchant  la  plu- 
part à  terre.  Ses  feuilles  fortent  des  nœuds  des  tiges 
quatre  à  qu.itrc,  étroites  ,  luifantes.  Ses  fleuts  naiffent 
aux  fommités  des  branches  ,  petites  ,  formées  en  en- 
tonnoir, découpées  en  quatre  parties ,  de  couleur  rou- 
ge ,  quelquefois  blanche  ,  d'une  odeur  fort  agtéable  , 
approchant  de  celle  du  jafmin.  Il  leur  luccède  des  fe- 
mences  attachées  deux  à  deu--:,  oblongues ,  rudes  au 
toucher,  temphes  d'une  pulpe  blanche.  Sa  racine  eft 
longue  ,  greffe,  hgneufe  ,  noire  ,  divifée,  garnie  de 
fibres  déliées.  Cette  plante  croît  aux  lieux  montagneux 
&  dans  les  champs  expofés  au  foleil.  Elle  eft  fort  pro- 
pre pour  l'angine  ou  cfquinancie.  Elle  s'appelle  Ru- 
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beola ,  parce  qu'elle  reffemble  au  Rubla  ou  Garance. 
IlUBEEE.  Vieux  mot.  adj.  m.  tk  f.  Fort ,  robufte.  I  lues 
PianccUcs,  au  fabel  de  Sire  1  lains  ik  Dame  Avieule. 

Que  cil  a  femme  rubefte  , 

Eji  garnis  de  mauvaifc  bcjle.  Borel. 

RUBÈTE.  f.  f.  Poifon  tiré  du  fuc  d'une  grenouille  vcni- 
mcule,  appelée  en  latin  Rubcta.  Cotgrave.  Locuf- 
tin  ,  tout  noir  évr  dégoûtant  de  la  rubète  qu'il  a  fait 
boire  à  Socer,  a  trouvé  des  Juges  commodes  qui  l'ont 
tiré  d'intrigue.  Ec.  du  Monde  ,  Fntr.  23  j  /'.  /2/.  M. 
le  Noble  peiffoit  ici  à  ce  que  Juvenal,  Sat.  I,  v.  69  & 
70,  a  dit  d'une  dame  qui  méloit  de  cette  elpècc  de 
poilon  au  vin  qu'elle  prélentoit  à  fon  mari. 

Occurrit  Matrona  potens  ,  qu£  molle  calenum 
Porreclura  viro  mij'cct  fuiente  rubctam. 

(fj-  RUBIACÉES  (  Plantes  )  terme  de  Botanique.  On 
nomme  ainli  aujourd'hui  la  clalle  des  plantes  qu'on 
nommoit  autrefois  verticillées.  Ce  (ont  les  plantes  dont 
la  rieur  eft  d'une  leule  pièce ,  divifée  en  quatre  ou  cinq 
parties  à  Ion  extrémité  lupérieure.  On  y  oblerva  aulli 
pour  l'ordinaire  autant  d'étamines  qu'il  y  a  de  décou- 
pures ou  de  divilions  à  la  Heur.  Le  calice  de  cette  Heur 
eft  prcfque  toujours  peu  apparent.  Les  feuilles  des 
plantes  rubiacées  font  communément  difpofées  en  roue 
ou  en  étoile ,  aittour  de  chaque  nœud  de  la  tige.  Les 
rubiacées  parfaites  n'ont  point  de  ftipules  dans  les  aif- 
felles.  Telles  font  les  garances ,  les  gratterons  ,  &c. 

RUBICAN.  adj. Terme  de  Maiéchallerie.  C'ei'l  une  cou- 
leur du  poil  du  cheval ,  lorfqu'ayant  du  poil  bai ,  ale- 
zan ,  ou  noir,  il  y  a  du  poil  gris  ou  blanc,  femé  fort 
clair  fur  les  flancs ,  en  telle  forte  néanmoins  que  ce 
blanc  ou  gris  ne  domine  pas  :  Cheval  rubican  ou  poil 
rubican  :  &  félon  que  ce  poil  domine,  on  l'appelle  ru- 
bican vineux.  Equus  ex  albo  fulvus.  On  dit  aufli  fub- 
ftantivement ,  à  proprement  parler,  le  rubican  n'efl 
point  un  poil. 

RUBICON.  Foyei  Lusu,  Rivière. 

RUBICOND,  ONDE.  adj.  Terme  de  plaifanterie,  qui , 
fe  dit  de  celui  qui  a  le  vifage  en  feu,  rouge  &  enlu- 
miné. Ruhicundus ,  rubens.  On  reproche  aux    ivro- 
gnes d'avoir  la  face  rubiconde ,  le  nez  rubicond. 

RUBIE.  f.  f.  Monnoié  d'or  qui  a  cours  à  Alger,  &  dans 
tout  le  Royaume  qui  en  porte  le  nom.  La  rubie  vaut 
5  j  afpres.  Cette  monnoie  porte  le  nom  du  Dey  d'Al- 
ger, &  quelques  lettres  Arabes  pour  légende. 

CCr  RUBIERA.  Ville  d'Italie  ,  dans  le  Modenois,  fur  k 
Secchia,  à  fept  milles  de  la  ville  de  Modene. 

RUBIFICATION.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que ,  rougi H'emcnt ,  aâion  par  laquelle  on  rougit  quel- 
que chofe  ou  que  l'on  a  fait  devenir  rouge  ;  du  Latin 
nv/'/jftiuicij  rubifier,  faire  rouge.  Dictionnaire  Her- 

MÉTICiUE. 


RUBIGALES. 
RUBIGO. 
RUBIGUE. 
RUBIGUS. 
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ROBIGALES. 
ROBIGO. 
ROBIGUE. 
ROBIGUS. 


RUBINUS  SULPHURIS.  Terme  d'Alchimie.  C'cfl  le 
baume  de  foufre.  DicT.  Herm.  Sulphuris  balfamum. 

RUBIS,  f.  m.  Pierre  rouge,  qui  tient  un  des  premiers 
rangs  entre  les  pierres  précieufes.  Carbunculus,  pyro- 
pus.  Il  a  la  dureté  du  faphir.  Son  prix  excède  quel- 
quefois celui  du  diamant  ;  car  il  eft  devenu  fort  rare. 
Les  Grecs  ont  appelé  les  rubis,  «^i/fBloi  ,  c'eft-à-dire, 
réjijlans  au  feu.  Le  rubis,  fe  nourrit  dans  la  mine,  où 
premièrement  il  blanchit ,  &c  en  fe  mûriffant  il  con- 
tracte fa  rougeur  :  d'où  vient  qu'on  en  voit  de  moitié 
blancs,  &  moitié  rouges j  comme  qui  diroit  moitié 
faphir,  &  moitié  rubis. 

Il  n'y  a  que  trois  fottes  de  rubis  :  Le  rubis  balais. 
Pyropus.  Le  rubis  fpinelle.  Spinellus.  Et  le  rubis 
oriental.  Orientalis.  Ce  dernier  eft  d'un  feu  fort  vif  ; 
c'eft  le  plus  dur,  &  celui  qui  paffe  pour  un  vrai_  ru- 
bis. Le  rubis  balais  naît  d'une  matière  pierreule  de 
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couleur  de  rofe ,  qu'on  appelle  mcre  ou  matrice  du 
rubis.  Il  cft  de  couleur  d'un  rouge  de  rofc  vermeille. 
Le  ruhi.s  fplndlc  efl:  de  couleur  de  feu,  &  plus  rouge 
que  le  ïuhïs  balais  ^  &  n'a  pas  l'éclat  du  vrai  rubis. 
Les  rubis  viennent  du  Pcgu  &  de  l'ile  de  Ceylan.  On 
dir  que  le  plus  gros  a  été  via  chez  le  Roi  de  cette  île. 
Il  éruic  long  d'un  palme,  &  épais  comme  le  bras  d'un 
homme ,  &  il  éclairoit  comme  une  groire  Hamme  de 
feu  :  mais  on  tienr  celui-là  fabuleux.  L'Empereur  Ro- 
dolphe en  avoir  un  gros  comme  un  périr  œuf  de  poule, 
&  il  l'acheta  60000  ducats.  Ufumcaflan  Roi  de  Perfe 
en  avoir  un  quiéroit  un  vérirable  parangon,  gros  d  un 
doigt,  du  poids  de  deux  onces  &  demie,  à  ce  que  dir 
Vigenère.  On  en  a  vu  à  Paris  de  240  carars.  Saumaiic 
prérend  que  le  rubis  cil:  l'hyacinthe  des  Anciens. 
Rubis  précieux.  Terme  de  Philofophie  hermérique. 
C'eft  la  pierre  philofophale  arrivée  au  rouge  parfait. 

DiCT.   HliPvM. 

Les  Pocrcs  appellenr  aulîl  les  raifins,  les  grains  de 
raifin,  des  rubis  de  Bacchus. 

Et  Bacchus,  cultivant  fes  thyrfes  reverdis^ 
N'ofe  encore ,  à  nos  yeux  ,  étaler  fcs  rubis. 

NOUV,  CH.  DE  VERS. 

Il  fe  dit  auflî  figurément  &  populairemenr  des  bou- 
tons rouges  qui  viennent  fur  le  vilage ,  &  parriculiè- 
rement  à  celui  des  ivrognes.  Ainfi  Régnier  a  die  du 
nez  d'un  Pédant  : 

Où  maints  rubis  balais  ,  tout  rougîjfans  de  vîn^ 
Montraient  un  hac  irur  à  la  pomme  de  pin. 

Les  Chimiftes  font  plufieurs  préparations  de  corps 
naturels ,  qu'ils  appellent  rubis  ,  à  caule  de  leur  cou- 
leur rouge,  comme  rubis  d'arlenic  j  &  autres.  Ruber, 
rubiificatio. 

On  dit  proverbialemenr.  Boire  rubis  fur  l'ongle  , 
îorfqu'en  débauche  on  vide  h  bien  un  verre ,  qu'il 
n'en  refte  qu'une  goutte  qu'on  verle  fur  l'ongle  ,  fans 
qu'elle  s'épanche.  Poterc  ufque  ad  minimam guttulam. 
On  dit  aulîl,  payer  rubis  fur  l'ongle,  quand  on  paye 
cxaétzmenr,  jufqu'au  dernier  denier,  par  allulîon  à 
certe  manière  de  boire  julqu'à  la  dernière  goutte. 

RUBLE.  f.  f.  Monnoie  de  Molcovie.  Elle  eft  d'argenr , 
&<  vaur  7  livres  ou  6  livres  1 8  fous  de  notre  monnoie, 
fur  le  pied  qu'elle  eft  aujourd'hui  (  1715.)  Sa  Majcilé 
Czarienne  défraye  l'Envoyé  de  la  Porte  j  &  lui  a  ac- 
cordé cenr  rubles  par  jour,  fans  comprer  les  vivres  né- 
cefïaires  pour  la  table.  Ga-^.  1723  y  p.  j2  f. 

RUBORD.  f".  m.  Terme  de  Charpenteriej  qui  fe  dit  du 
premier  rang  de  planches ,  ou  bordages  d'un  bareau 
foncer ,  ou  autre  qui  le  joinr  à  la  femelle  ,  &  qui  eft 
la  première  pièce  du  fond  du  bâtiment.  Primum  ta- 
bulatum  exterius.  Le  fécond  rang  de  ces  planches  s'ap- 
pelle le  deuxième  bord ,  le  troilîèmc  rang,  le  troifiè- 
me  bord ,  &  le  dernier  qui  joint  le  delfous  du  plat- 
bord  j  s^^p^eWtfous-barquer 

RUBRICAIRE.  f.  m.  On  appelle  Rubricaires  ceux  qui 
onr  recueini&  compilé  les  ditférenres  manières  de  fai- 
re l'Office  divin.  Le  Cardinal  Bona,  Vicecomcs  ,  Jo- 
feph-Marie  Carus,  Pierre  le  Chantre  ,  Guillaume  Du- 
rand, &  Dom  Claude  de  Verr,  font  de  fameux iî^i^ri- 
caires.  Voyez  Ritualiste 

RuBRicAiRF.  f.  m.  qui  fait  bien  les  rubriques.  C'eft  un 
grand  rubricaire. 

RUBRICHE.f.  f.  Vieux  mot.  Terre  rouge  ,  bol.  Songe 
du  Verger.  C'eft  aulîi  la  rable  d'un  livre  ancien ,  tels 
que  fonr  les  vieux  livres  en  Droir,  qu'on  appelle  Fra- 
dins  ,  à  caufc  de  leur  Imprimeur.  Or  ces  tables  étoient 
ccrires  en  encre  rouge,  &  de-  là  leur  eft  venu  ce  nom 
de  rubriche.  Borel. 

RUBRICHE.  f:  f.  Demande.  Foyei  Rebriche. 

RUBRIQUE,  f.  f.  Eft  une  rerrefort  rouge  qu'on  trouve 
dans  des  carrières  enCappadoce,  Terra  rubra^velfy- 
nopica.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces  ;  les  unes  font 
dune  leulecouleur,  les  autres  font  tachées;  quelques- 
unes  font  tendres  iSc  gr.iilfeufes,  les  autres  font  dures 
ôc  féches  :  elles  fervent  aux  ouvriers  pour  crayonner  ôc 
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tirer  des  lignes;  d'où  vient  qu'on  les  appelle  craîeroif 
ge ,  ou  crayon  rouge.  Le  nom  de  rubrique  leur  a  été 
donné  à  caule  de  leur  couleur  rouge  ;  on  les  nomme 
aulTi  terre  fynopique ,  parce  qu'on  en  vendoit  autre- 
fois dans  une  ville  appelée  iV/zo/je. 

Rubrique,  cft  aulFi  le  nom  qu'on  donne  au  titre  d'un 
livre  de  Droir;  on  le  nomme  ainfià  caufe  que  les  ti- 
tres éroient  autrefois  écrirs  en  lettres  rouges.  Rubrica. 
Vous  rrouverezcerre  Loi  fous  une  teWe  rubrique  ;  c'eft- 
à-dire  ,  fous  un  tel  titre.  Autrefois  on  difoit  rubriche. 
Voyez  ce  mor. 

ifT  En  termes  d'Imprimerie  ,  on  appelle  généralement 
rubrique  les  lettres  rouges  d'un  livre. 

Rubrique,  fe  dit  auifi  de  ce  qui  contient  l'ordre  &  les 
régies  pour  bien  célébrer  l'Ofîice  Divin,  qui  eft  conte- 
nu dans  la  Préface  du  Bréviaire  ,  fous  le  nom  de  Ru- 
briques ge'ne'rales.  Ruhricee  générales.  Il  y  a  une  Rubri- 
que pour  Marines, Laudes,  &c.  une  pour  la  concur- 
rence de  l'office  j  la  rranflarion  des  Fêtes ,  les  commé- 
morarions  ,  &c.  Il  y  a  auffi  des  Rubriques  pour  la 
Méfie,  qui  fe  trouvent  toutes  cnfemble  ramafTées  aa 
commencement  du  Miffel,  &  chacune  en  particulier  j 
à  l'endroit  où  on  doit  l'obferver ,  écrites  en  lettres  rou-i 
ges. 

Rubbriques  ,  fe  dit  aulîl  de  certaines  petites  règles  quii 
font  imprimées  ordinairement  en  rouge  dans  le  corps 
du  Bréviaire,  &  qui  marquent  ce  qu'il  faut  dire  dans 
les  divers  rcmps  de  l'année  à  chacune  des  heures  Ca- 
noniales. Linedi  rubr&. 

Rubrique,  fe  dir  figurément  &  familièrement  pour,  rufc,' 
dérour,  adrelFe,  finclîe.  AJÎutia,  dexteritas.  Il  s'eft  fervi 
là  d'une  bonne  rubrique.  Il  lait  toutes  les  vieilles  ru- 
briques. Il  n'y  a  point  de  rubriques  qu'il  ne  fâche.  Il 
n'a  pas  à  faire  à  un  fot ,  ôc  vous  favcz  des  rubriques 
qu'il  ne  fait  pas.  Mol.  On  dit  auffi ,  il  entend  la  ru- 
brique ;  pour  dire,  il  eft  habile  &  inrclligent  dans  les 
affaires.  On  dit  par  mépris  d'une  vieille  loi, d'un  vieux 
rirre  ,  que  c'eft  une  vieille  rubrique. 

RUBRIUS,  RUBRIA.  f.  m.  &  f.  Nom  de  famille  Ro^ 
maine.  Rubrius  ,  a.  La  famille  Rubria  éroit  Plébé'i'en- 
ne.  Les  médailles  des  Rubrius,  qui  ne  font  pas  rares, 
marqueur  des  vidloires  à  leurs  revers, 

RUBUS  CANIS,  f.  m.  Efpèce  de  rofier  fauvage  qui  ne 
dift'ére  de  celui  qu'on  appelle  églantier  on  cynorrho- 
don  J  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  odoranres ,  d'oi) 
vient  que  C.  Bauhin  l'appelle  rofa  Jilvejlrïs  j  folïis' 
odoratis.  Voyez  Eglantier. 

RUC. 

RUCH,  ou  ROUCH.  f.m.  Oifeau  d'une  force  &  d'une 
grandeur  prodigieufes ,  qu'on  voir  en  Arabie.  Marc- 
Polo,  Liv.  Iv.  IX ,  ch.  s  S  3  dit  qu'il  eft  plus  grand  &1 
plus  fort  que  le  condor  oucuntur,  &  qu'il  enlevedes 
éléphans  avec  fes  ongles.  Le  Père  Bolivar,  en  parlant 
du  cunrur  dont  il  fait  la  defcription  ,  dit  que  c'eft  I 
peut-être  le  rouche  des  Arabes. 

RUCHE,  f.  f.  Panier  en  forme  de  cloche,  fait  d'ofier,  | 
de  paille,  de  jonc,  &c.  &  deftiné  à  nourrir  &c  ferreï 
des  mouches  à  miel.  Alveus.  On  fait  aulFi  des  ruches 
de  verre,  pour  avoir  le  plaifîr  de  voir  Travailler  les 
abeilles. 

On  dir,  châtrer  une  ruche,  pour  dire,  enlever  avec 
un  coureau  de  fer  fait  exprès,  partie  de  la  cire  quieft'j 
de  rrop  dans  une  ruche.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  rupes  ,  à  caufe  que  les  abeilles  fê 
mettent  quelquefois  dans  des  roches.  Ménage.  D'au- 
tres le  dérivent  dep'vl"'"  ««ro  t?/ v't&ai ,  qui  fignifieca/' 
todire  ,  parce  qu'elle  lertà  garder  le  miel.  Borel  croit 
que  ce  mot  vient  de  Languedoc  ,  où  l'on  dit  un  bue 
ou  ruche  à  miel ,  ëc  de  l'écorce  des  arbres  donr  on  les 
y  fait  toutes  d'une  pièce ,  dite  la  rufque  ;  car  on  creule 
un  tronc  d'arbre  à  ce  deflein. 

Ruche,  fe  prend  aulîi  pour  les  mouches,  le  miel  Se  la 
cire  qui  Conidedans.  Alvearia ,  examina.  Il  m'a  ven- 
du tant  de  ruches. 

Ruche,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  lacavitéqui 
eft  auprès  du  conduir  de  l'oreille,  en  laquelle  s'amaf- 
fent  les  ordures  qu'on  tire  avec  le  cure-oreille ,  qu'on 

appelle 
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ipeWe/utf}  ^  quelquefois  c;r£.  Aurls  concavhas. 
li^  Ruche,  enteimes  de  Maiinc,c'èft  le  coips  d'un  vaif- 
feau  ("ans  fes  agrès,  loifqu'il  eft  tout  nu,  &   dcfticuc 
de  niits  &  de  cuidages.  Caréna. 

Ruche.  Mcfure  donr  on  (e  feitdans  les  Sauneries  &  les 
Salines  de  Normandie.  C'elt  une  elpèce  de  boilleau 
qui  contient  vingt  deux  pots  d'Aïques  ,  pcfant  cin- 
quante livres  ou  environ,  melure  r.i(e. 

jRucHE  ,  ell  aull]  unengili  à  pcxher ,  fait  à  peu-près  com- 
me une  ruche  à  mouches.  Alvear'tus  vimineus.  Voyez 

I  RoucHE.  L'Ordonnance  de  Marine,  L.  V,Tit.  iij.art. 
1 6, porte  :  Failons  défenle  à  toutes  perfonncs  de  fe  iervir 
de  bouteux  ,  ou  bout-de  quiévres ,  ruches ,  paniers  & 
autres  engins  pour  prendre  crevettes  ,  grenades  ou  fa- 
licots  ,  depuis  le  premier  Mars,  jufqu'au  dernier  de 
Mai. 

RUCHÉE.  f.  f.  Plein  une  ruche.  Alvei  unius  anni  an- 
nona  mellarïa.  Ruchée  de  miel.  Pom. 

^  RUCTATION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Aâion 
de  roter  ,  ou  le  rot  même,  vent  qui  s'échappe  par  la 

'    bouche  avec  un  bruit  défagréable.  Ruclaùo. 

R  U  D. 

jRUDÂNIER,  1ERE.  f.  m.  &  f.  Terme  populaire  qui 
fe  dit  des  gens  grollîers  &   rébarbatifs,  qui  rabrouent 
fortement  les  autres  ,  qui  font  rudes  à  ceux  à  qui  ils 
parlent,  &qui  ne  connoilfent  aucune  cWiWzL  AJina- 
rius  ,  agrejlïs.  Il  eftcompofé  de  rudc&c  à'ânier ,  com- 
me qui  dirait  ,  un  ânier  qui  eft  trop  rude  à  fes  ânes. 
Terme  trivial. 
IfCF  RUDE.  adj.  de  t.  g.  Ce  terme  particulièrement  rela- 
tif au  toucher  ,  s'applique  à  ce  qui  afteéle  délagréa- 
blement  cet  organe  par  une  fuperficie  dure  ,  inégale 
&  raboteufe.  On  le  dit  de  même  de  ce  qui  eft  âpre  au 
goût;  des  chemins  raboteux  &  difficiles  ;  de  tout  ce 
qui  caule  delà  fatigue,  &  de  plufieurs  chofes  qui  font 
de  la  peine  à  voir  ou  à  entendre.  Cette  toile  eft  extrê- 
mement rude.  Cette  femme  a  la  peau  rude.  Le  grès  eft 
rude  au  toucher.  Afper ^fcaber.  Ce  vin  eft  bien  rude. 
Auflerum  vinum.  Montagne  rude,  difficile  à  monter. 
Jugum  afperum.  Avoir  le  vilage,  l'air,  le  regard  rude. 
Les  yeux  rudes.  Cette  femme  a  la  \d\y.,rude.  Afper. 
Rdde,  fedit  aulîide  ce  qui  eft  violent,  pénible,  diffi- 
cile. Res  ardua,  afpera  ,  pœnofa ,  diffic'dls ,  operofa, 
laboriofa.  Voilà  une  befogne ,  un  travail  bienr:;^;;.  Le 
métier  de  la  guerre  eft  bien  rude  &  pénible.  Il  y  a  eu 
un  r^^echoc  entre  ces  partis  pour  dire,  fort  violent. 
Us  fe  plaignent  qu'ils  fouffrentun  tourment  uh-rude. 
ffT  Rude  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  difficile  à  {uppor- 
ter  ,  comme  quand  on  dit  que  le  temps  eft  rude,  que 
la  faifon  eft  rude.  Le  froid  eft  exttêmement  rude.  Fri- 
gus  acerbam  ,J&vïens  ;  &  figurément ,   les  temps  font 
•  durs  ,  ona  beaucoup  à  loutfrir.  Afpera  tempora 
Rude  fe  dit  figurément  en  choies  fpiiituelles  &  mora- 
les, &  fignifie  ,  fâcheux,  difficile,  auftère.  Mo/i;/?//j  ^ 
durus  ,  difficilis,  afper.  Elfuyer  une  rude  réprimande. 
Les  Catons  étoient  d'uiie  humeur  rude  &  farouche.  La 
fervitude  eft  rude  &  infupportable.  Un  Confelfeur  ne 
doit  pas  impofer  des  pénitences  trop   rudes.  Le  fage 
ne  fe  laifle  point  ébranlet  par  les  rudes  coups   de  la 
fortune.  S.  Evr.  Il  eft  des  efprits  rudes  ,  qui  s'imagi- 
nent être  feulement  fermes.  S.  Evr.  J'ai  lenti  tout  ce 
qu'a  de  plus  rude  un  amour  rendre   &  malheureux.  Il 
faut  que  l'srt  poliffe  ce  que  la  nature  a  lailFé  de  rude 
dans  l'efprit.  S.  Evr.  lleftbienra^t;  d'être  réduit  à  la 
nécellîté  de  fcrvir  ceux  à  qui  on  devroit  commander. 
Il  fut  furprisde  recevoir  une  lettre  Ç\rude.^.  Rab.  Ce 
vers  eft  trop  rude ,  il  faut  le  limer  encore.  La  Poëfie  ne 
fouffre  point  de  mots  rudes  Se  raboteux. 
QC?  Rude  ,  févère ,  auftère  ,  dans  une  fignificarion  fyno- 
nyme.  Oneftra^dpar  la  manière  d'agir, /sVère  ,  par 
la  manière  depenfer,<za/?èrt'jpar  la  manière  de  vivre. 
D^T  Les  fades  complaifances  font  l'excès  oppoléaux  ma- 
nières rarfeji  les  gens  nés   grollîers  8c  d'une  ame  vile 
fe  dédommagent  de  l'un  de  ces  excès  ,  oià  leur  intérêt 
les  plonge  envers   ceux  dont,   ils  efperent  quelque 
avantage  ,  par  l'autre  excès  où  leur  naturel  les  porte 
Tome  Fil. 
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envers  tous  ceux  dont  ils  croient  n'avoir  pas  bcfoin  , 
mais  la  politcllc  envers  tout  le  monde  eft  le  point  ie 
la  bonne  éducation.  ~  ' 

lO"  On  n'dlrude  que  pour  les  autres.  Il  y  a  des  genî 
alfez  brutes  pour  confondre  les  mœurs  rudes  avec  la 
nobleiïe  des  fentimens,  &  s'imaginer  qu'une  honnê- 
teté (oit  une  ballefte.  Le  commandement  rude  fait 
haïr  le  fupérieur  ,  &  ne  rend  pas  lobeiifancc  plus 
prompte  ni  plusfoumifc,  Syn.  F. 

t^  En  Peinture ,  rude  eft  l'oppofc  de  gracieux.  Ce  l'cin- 
rre  a  le  pinceau  rude. 

53"  On  dit  aulli  qu'un  Barbier  à  la  main  rude ,  pour  di- 
re, qu'il  ne  rafe  pas  légèrement;  ik  qu'un  cavalier  a 
la  main  rude  ,  de  même  par  oppofition  à  léger. 

On  dit  auiii ,  qu'un  cheval  a  le  pas,  le  trot  rude  , 
pour  dire  ,  qu'il  fatigue  fon  cavalier.  Cradus  equifuc- 
cuffhrius.. On  dit  encore,  qu'un  carrelle  eft  rude ,  qu'il 
eft  mal  lulpendu ,  quand  il  donne  de  rudes  (ccoufles 
dans  les  cahots. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  bien  ru- 
de aux  pauvres  gens,  pour  dire,  qu'il  prend  avantage 
de  fa  qualité  pour  maltraiter  un  inférieur.  Imm'uïs  in 
pauperes.  On  dir  aullîj  qu'il  eft  rude  jsueur,  pour 
dire ,  que  c'eft  un  homme  à  qui  il  ne  fait  pas  bon  fe 
jouer. 

RUDELST ATT.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Thu- 
ringe  ,  près  de  la  rivière  de  Sala. 

RUDEMENT,  adv.  D'une  manière  rude  ,  févère  & 
t'igom-euCe.Acerhèjafperèjdurèi/everè^  acr'iter.  Le  vin 
ébranlc*troprz/(/eOTe«rles  fibres  du  cerveau.  Le  maître 
a  réprimandé  rudement  fon  valet ,  il  l'a  traité  fonrude- 
ment.  Cet  ouvrier  va  rudement  en  befogne ,  il  fait  beau- 
coup d'ouvrage.  Phrale  proverbiale  &c  familière.  Les 
armées  fe  font  choquées  fort  rudement.  Cecocher  me- 
né rudement.  Cheval  qui  galope  rudement. 

RUDEN.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Weftphalie, 
vis-à-vis  de  Kaldehart. 

RUDENTÉ.  Terme  d'Architecture,  qui  fedit  des  co- 
lonnes, dont  les  cannelures  font  remplies  par  le  bas 
d'une  figure  de  bâton  ,  ou  d'un  cable.  Column&  ruden- 
tihus  ornatd.  On  les  appelle  cannelures  rudentées.  On 
les  appelle  aulîî  remhatonnées  ,  &  le  mot  de  rudenté 
vient  de  rudens ,  qui  veut  dire  cahle.  Quelques  ou- 
vriers diCent redentées , maïs  il  faut  dire  rudente'es.¥i- 

LIBIEN. 

RUDENTURE.f.  f.  Terme  d'Architeéture.  Corde  ,  ou 
bâton  donton  remplit  jufqu'au  tiersles  cannelures  d'u- 
ne colonne.  Rudentatioàn  IzÛnrudens ,n\\  cable. On 
appelle  ainll  certain  bâton  fimple  ou  taillé  en  manière 
de  corde  ou  de  rofeau,  dont  on.remplit  jufqu'au  tiers 
les  cannelures  d'une  colonne  ,  qui  pour  ce  fujet  font 
appelées  cannelures  rudentées.  Il  y  a  auflî  des  ruden- 
tures  de  relief  fans  cannelure  fur  quelques  pilaftres  en 
gaîne ,  comme  il  s'en  voit  aux  pilaftres  compofés  de 
l'Eglife  de  laSapience  à  Rome.  Daviler. 

Il  y  a  des  rudentures  plates  ,des  rudentures  à  bâton  , 
des  rudentures  à  baguette  ,  des  rudentures  à  feuilles 
de  refend,  des  rudentures  à  cordelettes. 

RUDÉRATION.  f.  f.  Terme  d'Arcbitedure.  Ils'entend 
d.ins  Vitruve  ,  Liv.  VII,  ch.  i  de  la  plus  groftîcre  ma- 
çonnerie, quife  fait  pour  hourder  un  mur.  Daviler. 
La  plus  groflc  maçonnerie  d'un  mur.  Ruderatio. 

Ce  mot  vient  du  latin  rudis ,  qui  fignifie  i/2e^û/  & 
raboteux.  Daviler.  Les  Maçons  l'appellent  hour- 
dage. 

ICr  Le  mot  de  rudération  eft  aufli  employé  par  Vitruve , 
pour  lignifier  une  maçonnerie  grolTière  qui  fe  fait  avec 
des  démolitions,  des  plâtras  qu'on  appelle  rudera.  Ru- 
dus  novum  ,  recoupe  de  pierres  de  taille,  qu'on  mê- 
loit  avec  de  la  chaux  &  du  fable  pour  faire  des  plan-» 
chers.  Rudus  redivivum,  plâtras  ou  pierres  de  démo- 
lition qu'on  remet  en  œuvre.  Rudus  vêtus.  Vieux  plâ- 
tras. 

RUDESHEIM,  RUDISHEIM.  Nom  d'une  petite  ville 
ou  bon  bourg  de  l'Eleftorat  de  Mayence.  Rudeshel- 
mum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Rhingow ,  fur  le  Rhin  ,  en- 
viron à  vingt  lieues,  à  une  lieue  au-deffus  de  Bingen. 

Maty. 

Mmm 
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§3"  RUDESSE,  f.  f.  Ce  mot  qui  exprime  dans  le  fens 
propre  la  qualité  de  ce  qui  cil  rude  au  toucher ,  le  dit 
par  extenlion  pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  rude  dans 
diverles  chofes  ,  dans  la  voix,  dans  le  ftyle,  dans  le 
pinceau ,  &<:.  Se  figurémenc  pour  exprimer  ce  qu'il  y 
a  dcrude  dans  l'humeur ,  dans  rcfprir ,  dans  les  mœurs , 
dans  les  manières  d'agir.  Afper'uas.  Voyc\  Rude. 

La  rudcjje  de  la  peau.  Jfperhas.  La  rudtjje  d'une 
voix,  d'un  chant,  c'cft  ce  qui  choque  ,  ce  qui  blelie 
l'oreille.  Il  faut  éviter  la  rude[]'e  des  mots,  du  Ityle  , 
la  rudejje  des  mœurs  des  Sauvages.  Il  fiut  polir  &  li- 
mer un  ouvrage  ,  afin  d'en  ôter  cette  première  rudcjfe 
qui  lent  le  travail  de  la  compofition.  S.  EvR.  La  hcrcé 
a  des  bornes ,  au  delà  c'eft  dureté  &  rudeJJ'e  d'elprit. 
Id.  Il  y  a  chez  les  Hoiiandois  plus  de  rudejjc  dans 
les  efprits  que  de  fierté  dans  les  âmes.  Id.  Il  eft  des 
complailancesaulli  éloignées  de  l'adulation  que  lar«- 
deffe.  Id.  Le  commerce  des  perlonnes  polies  ôce  une 
certaine  rudejfe  qui  naît  avec  nous,  &  qu'on  entre- 
tient quand  on  ne  voit  que  des  peifonnes  groflîères. 
Bell.  La  rudejfe  vient  d'un  naturel  lauvage.  RÉfl. 
J'ai  poulie  la  vertu  jufqu'à  la  rudejfe.  Rac. 
Rudesse  ,  te  dit  aulli  d'un  traitement  rude  ,  fâcheux,  in- 
civil, malhonnête,  difficile  à  lupporter.  Afper'uas  , 
accrbuas  jfever'aas  ,  aujleruas.  Il  lui  a  dit  ,  il  lui  a 
fait  cent  rudejfes.  ' 

Il  mefouvient ,  Phïlis,  de  toutes  vo^rudelles. 

Voit. 

RUDIAIRE.  f.  m.  On  appeloit  ainfi  les  Gladiateurs  vé- 
térans, qui  avoient  eu  leur  congé  ,  parce  que  pour 
marque  qu'on  le  leur  donnoit,  onleurmettoit  en  main 
un  fleuret  de  bois ,  ou  un  bâton  appelé  en  latin  ra- 
dis j-  d'où  s'eft  fait  Rudiarius.  On  les  nommoit  aullî 
Spectateurs. 

RUDIMENT,  f.  m.  Le  premier  livre  qu'on  donne  aux 
enfans  pour  apprendre  les  principes  de  la  langue  la- 
tine. Rudimentum,vcl  linguî,  latins. prima  elementa. 
Les  enfans  en  font  au  rudiment  ^  ils  étudient  leur  ru- 
diment. 

Rudiment,  fe  dit  par  extenfion  des  premiers  principes 
des  fciences,  &  autres  arts  libéraux;  mais  il  n'a  point 
de  fingulier  en  ce  fens.  Principia  j  vel  prima  elemen- 
ta ,tyrocinium.  Ne  parlez  point  à  cethomme  de  Géo- 
métrie, il  n'en  fait  pas  les  premiers  rudimens.  A  peine 
iait-il  les  rudimens  de  la  Grammaire.  S.  Paul  reproche 
aux  Hébreux  qu'ils  ont  encore  beloin  qu'on  leur  en- 
seigne les  rudimens  de  la  parole  de  Dieu. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  en  eft  encore  au 
rudiment ,  qu'il  faut  le  renvoyer  au  rudiment  ,  pour 
dire ,  qu'il  eft  encore  novice  dans  la  profeilion  dont 
il  lemcle,  qu'il  faut  le  renvoyer  aux  premiers  princi- 
pes de  cette  profeilion.  Acad.  Fr.  Tiro. 

§3"  RuDiMENT,fediten  Botanique  du  commencement, 
&  pour  ainlidire,  de  la  première  ébauche  d'une  plan- 
te ou  de  quelqu'une  de  fes  parties.  F^oye-^  Bouton  , 
Graine  ,  &c. 

ÇCF  Rudiment  ,  vient  du  latin  rudis  ,  brute,  que  l'art 
n'a  point  encore  dégrofli. 

RUDISTO ,  RODESTO.  Nom  d'une  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  Redejïum  ,  Rhitdcjlum  ,  R<tdeflum. 
On  l'appeloit  anciennement /Jç/îy?o«  j  Refanthe.  Elle 
eft  dans  la  Romanie ,  fur  la  mer  de  Marmara,  à  feize 
lieues  de  Selivrée,  vers  le  midi.  RudiJIo  eft  fort  peu- 
plé Se  marchand,  il  a  un  bon  port  &  un  Evêché  (uf- 
iragant  de  Périntho.  Mat  y. 

RUDKOPING.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Dane- 
marck.  Rudcopia.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de 
l'ile  de  Langueland  ,  dont  elle  eft  capitale.  Maty. 

RUDNIKI.  Petite  ville  de  Lithuanie  au  Palatinat  de  Vil- 
na  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 

RUDOLWERT.  C'eft- à-dire  ,  l'île  de  Rodolphe.  Ro- 
dolphiverda.  Ville  de  la  Carniole.  Elle  eft  dans  le 
Windifch-Mark  ,  fur  la  rivière  de  Gutek  j  à  8  lieues 
de  Cilley  ,  vers  le  midi.  Elle  eft  fituée  dans  une  pref- 
qu'Ue,  &  porte  le  nom  de  l'Empereur  Rodolphe  II, 
qui  en  eft  le  fondateur.  Maty. 

RUDOYER,  v.  a.  Traiter  rudement  quelqu'uu ,  &  prin- 
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cipalement  de  p.iroles.  Aliquem  durihs  accipere  ,ex- 
cipere.  Les  entans  ne  doivent  pas  être  rudoyés.  Les 
paysans  doivent  être  rudoyés  ,  traités  à  la  rigueur. 
Il  les  rudoyait  d'une  main  ,  &  les  carefioit  de  l'autre, 
Vaug. 

Rudoyer,  fe  dit  auffi  d'un  cheval,  quand  on  le  mené 
trop  rudement  de  l'éperon,  de  la  houfllne,  &c.  Effe- 
rare  ,  duriùs  exafperare.  Quand  on  rudoie  trop  un 
cheval,  cela  lui  gâte  la  bouche. 

RUDOYÉ,  ÉE.   part. 

RUE. 

RUE.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  efpèces  générales,  une 
cultivée  &  l'autre  lauvage.  La  rue  cultivée  a  des  tiges 
grolfes  comme  le  doigt, ligneufcs  ,  rameufes.Scsfeuilr 
les  font  divilées  en  pluheurs  pièces,  petites,  oblon- 
gues ,  un  peu  gralles ,  de  couleur  de  vert  de  mer,  ran- 
gées par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  teuille. 
Ses  fleurs  naiircnt  aux  fommités  des  branches,  petites, 
ordinairement  à  quatre  feuilles^Sr  quelquefois  à  cinq, 
de  couleur  jaune  pâle.  Il  leur  luccède  un  fruit  com- 
po(é  preique  toujours  de  quatre  capfules  ,  qui  renfer- 
ment chacune  plulieufs  lemences  noires  ,  le  plus  lou- 
vent  de  la  figure  d'un  petit  rein  ,  ou  anguleufes.  Sa 
racine  eft  ligneule  ,  jaune ,  garnie  de  plufieurs  fibres. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  fort  défagréabie ,  &c  un 
goût  acre  &  amer.  En  Latin  Ruta  hortenfis  latïfolia, 
C.  Bauh.  Il  y  a  une  rue  lauvage  qui  diffère  de  la  pré- 
cédente ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  &  que  fes 
feuilles  iont  divifées  en  parties  plus  longues  ,  plus  I 
étroites ,  d'un  vert  oblcur ,  d'une  odeur  plus  forte.  En 
Latin  Rutafilveflris  major.  Id.  Ces  elpèces  de  rue  font 
propres  pour  réfifter  au  venin  ,  pour  fortifier  le  cer- 
veau, pour  abatte  les  vapeurs,  pour  les  morfures  des 
ferpens.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  rue. 

Ce  mot  vient  du  grec  p'"''»,  tueor;  je  conjerve  j  parce 
que  cette  plante  (ert  à  conierver  la  fanté. 

Ce  mot  rue,  herbe,vient  dcfi-Va  ^qui  fe  trouve  dans 
Nicandre.  P.  R. 
Rue  de  chèvre.  Galega.  Plante  dont  la  racine  eft  vivace, 
la  cofle  ronde  ,  cylindrique  ,  &  pleine  de  lemences 
oblongues  en  forme  de  reins:  (es  feuilles  viennent gar 
paires  le  long  d'une  côte ,  au  bout  de  laquelle  il  y  en 
a  une  toute  (eule.  Ses  fleurs  viennent  au  bout  de  lon- 
gues queues  qui  pendent  en  en  bas,  femblables  à  peu- 
près  à  la  fleur  des  pois ,  mais  plus  petites,  d'une  cou- 
leur pâle ,  blanchâtre  ou  bleue.  Le  piftil  qui  fort  du 
calice,  devient  une  goufte  grêle  &  arrondie  :  cette  goulTe 
renferme  quelques  femencesun  peu  longues,  il  en  croît  | 
en  différens  endroits  de  l'It.ilie,  le  long  des  rivières:  I 
mais  ailleurs  cette  plante  ne  croît  guère  que  dans  les 
jardins,  &  fleurit  aux  mois  de  Juin  (5c  de  Juillet.  Cette 
plante  eft  cordiale,  fudorifique  &  alexipharmaque, 
bonne  contre  les  maladies  peftilentielies  ,  propre  à 
chafler  le  poilon  par  les  pores  de  la  peau.  On  s'en 
fert  utilement  dans  toutes  fottes  de  fièvres  ,  la  petite 
vérole  &  la  rougeole.  Elle  tue  les  vers ,  &:  guérit  les 
moriures  de  toutes  fortes  d'animaux  venimeux. 
RUE.  f.  f.  Efpace  qui  eft  entre  des  mailons  pour  fcrvir 
de  partage  au  public.  Ficus  ,  via.  C'eft  dans  une  ville 
un  chemin  libre  bordé  de  maifons  ou  de  murs,  pavé 
ordinairement  de  pierre  dure,  comme  du  grès ,  du  cail- 
lou ,  &c.  Les  plus  belles  font  les  plus  droites  &  les  plus 
larges ,  qui  ont  leur  pente  d'environ  un  pouce  par  toife 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Les  moindres  ont  un  ruif- 
(eau ,  &  les  plus  larges  une  chauffée  entre,  deux  revers. 
Les  rues  chez  les  Romains  étoient  de  deux  fortes ,  fé- 
lon Ulpien,  grandes  ou  pubUques,  &  petites  ou  pat- 
ticulières.  Ils  nommoient  les  premières  Royales  ,  Pré- 
toriennes ,  Conlulaires ,  ou  Militaires ,  &  les  autres  Vi- 
cinales ,  c'eft-à-dire ,  rues  de  traverle ,  par  lefquelles  les 
glandes  fe  communiquoicnt  les  unes  aux  autres.  Da- 
viLER.  Il  eft  défendu  de  faire  des  faillies ,  àzs  avances 
fur  la  rue  ,  d'encombrer  les  rues.  On  fait  des  taxes  pour 
le  nettoiement  des  rues.  A  Paris  on  a  ouvert  les  rues 
palfantes  ôc  étroites ,  on  les  a  rendues  plus  larges.  Pour 
marcher  furement  il  faut  aller  par  les  grandes  rues. 
Cette  place  a  tant  de  toifes  fur  rue.  On  a  barré ,  bar- 
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ricadc  les  rues.  Les  alignemens  de  toutes  les  rues  ne 
fe  donnent  qu'en  piclence  des  Officiels  de  Juftice. 

Le  nom  de  rue  cft  commun  à  plufieurs  villages  , 
parce  que  plulîeuis  maifons  bâties  de  (uite  le  long 
d'une  rue  ou  d'un  chemin  dans  les  champs  ,  forment 
ce  que  nous  appelons  un  village.  Ainii  le  mot  Larin 
;    vicus  a-t-il  (ctvi  pour  exprimer  également  un  village 
.     &  une  rue.  Dejlr.  Hijl.  6'  Geogr.  de  la  Haute-Norm. 
T.  II.  p.  6j2. 
Ce  mot  vient  de  rua  ,  dont  quelques  Auteurs  La- 
tins le  font  Icrvis  en  la  même  fignincation.  Mén.  Bo 
tel  croit  qu'il  peut  venir  de  rôle  ,  vieux  mot  I  rançjuis 
qui  llgnifioit  ligne  ou  raie.  Du  Cange  du  qu'on  a 
dit  ruata  y  ruca  ,   ruda  &  ruga  dans  la  balle  Lati- 
nité ,  pour  lignifier  une  rue  &C  place  marchande.  Le 
mot  r^£  vient  de  p>'V"j  vicus,  dont  la  racine  eft  fi», 
ou  fva,fiuo.  P.  R.  Il  vient  de  rudus ,  aire  pavée  de 
mortier,  de  chaux  &  de  ciment.  Daviler. 
.j^J"  Rue    de  carrière.    Via  lapidicina.  On  appelle 
ainfi  les  efpaces  qui   reftent  vides  dans  les  carrièies 
quand  on  en  a  ôte  les  bancs  de  pierre  dont  elles  lont 
'    compofées.  C'eft  par  ces  rues  ou  chemins  qu'on  poulie 
Jes  pierres  au  trou.  On  les  appelle  aulli  chemins. 

On  dit  aulli  qu'un  cheval  a  pris  un  clou  de  rue  j 
pour  dire,  qu'en  marchant  il  a  rencontré  un  clou  qui 
Jui  eft  entré  dans  le  pied,  &c  qui  l'a  rendu  boiteux. 
Clavum  pedi  infioere. 
Rue  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cela  eft 
vieux  comme  les  rues ,  n'eft  plus  à  la  mode.  Ohfo- 
lefcit  y  veterafcit.  C'eft  un  fou  a  lier ,  qui  court  les 
rues.  On  dit  aulîî  qu'une  chofe  court  les  rua  ,  lorl- 
qu'on  a  de  la  peine  à  la  vendre,  lorfqu'on  la  porce  de 
maifon  eu  mailon  ,  ou  qu'on'  la  crie  par  les  rues.  On 
dit  qu'un  homme  a  pignon  lur  rue ,  pour  dite  ,  qu'il 
a  du  bien  en  évidence,  qu'il  peut  hypothéquer.  On 
j  dit  aulli  j  pour  le  moquer  d'un  homme  qui  parle  en 
galimatias  ;  le  bout  de  la  rue  fait  le  coin.  On  dit 
aulîi ,  que  les  rues  font  pavées  de  quelque  chofe  , 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  fort  commune. 
.  JlUE.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  fortifiée.  RuayRt- 
gua.  Elle  eft  dans  le  Ponthieu  en  Picardiej  fur  la  petite 
rivière  de  Maye,  à  quatre  heues  d'Abbevillc,  vers  le 
nord  occidental.  Mat  y.  C'eft  encore  un  gouverne- 
ment de  place. 
^J^"  Rue.  Petite  ville  de  Suifte,  au  canton  de  Fribourg , 

dans  le  Bailliage  de  Corbière. 
RUÉE.  f.  f.  Amas  de  litières  sèches ,  chaumes ,  bruyè- 
res ,  &c.  que  l'on  fait  dans  les  baflecours ,  dans  les 
chemins ,  pour  les  froifter  fous  les  pieds  &  les  faire 
pourrir,  afin  de  les  mêler  enfuite  avec  du  fumier,  ik 
engraiffer  les  terres.  Dicl.  des  Arts.  173  i. 
RUELLE,  f.  f.  Petite  rue  par  où  les  charrois  ne  peu- 
vent paftér  ,  dégagement  d'une  grande  rue.  Viculus  y 
angiportujn  y  ou  angiporcus  ,  femita  11  y  a  toujours 
plufieurs  ruelles  vers  la  rivière  pour  aller  commodé- 
ment à  l'eau. 
Ruelle j  fe  dit  aufli  des  alcôves,  &  en  général  des  lieux 
parés  où  les  Dames  reçoivent  leurs  vihtes  familières  , 
îoit  dans  le  lit,  ion  àthoai.  Alcova  y  feu  locus  y  vel 
thalamus prdclarum  inmodumflratus.  Les  jeunes  gens 
fe  piquent  d'aller  de  ruelle  en  ruelle.  Les  Poètes  vont 
lire  leurs  ouvrages  dans  les  ruelles  pour  briguer  l'ap- 
probation des  Dames.  Il  eft  ridicule  d'aller  de  ruelle 
en  ruelle  difttibuer  vos  galanteries  fans  aucun  dellein 
formé.  M.  ScuD.  Vous  verrez  courir  mes  vers  dans 
les  ruelles.  Mol.  Briller  dans  les  ruelles,  briller  dans 
la  converfation  avec  les  Dames. 
Ruelle  j  fe  dit  aulîi  populairement,  au  lieu  de  rouelle , 
du  morceau  de  veau  charnu  qui  eft  après  le  jarret  j 
vers  la  longe.  Rotula. 
RUELLER.  v.  a.  Terme  d'Agriculture,  qui  fe  dit  des 
vignes.  Rueller  on  ouvrir  la  vigne,  c'eft  avec  la  pio- 
che enlever  la  terre  du  miUeu  d'une  perchée  de  vigne, 
&  la  relever  de  côté  &  d'autre  contre  les  feps  ;  on 
commence  ordinairement  ce  travail  par  le  haut  bout 
de  la  perchée  ,  en  continuant  jufqu'en  bas  ,  de  telle 
manière  que  le  milieu  de  cette  perchée  devient  une 
rigole  ,  &  la  terre  mife  comme  j'ai  dit,  forme  un  dos 
,    de  bahut  tout  le  long  de  chaque  perchée ,  &  cette  fa- 
i^      Terne  FIL 
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çon  qu'on  donne  aux  vignes  ne  fe  pratique  que  dans 
celles  qui  (ont  plantées  au  cordeau ,  quand  on  veut 
les  tuiner. 

Ce  mot  vient  de  ruelle ,  petite  rue,  petit  chemin  j 
parce  qu'on  fait  par  -  la  dans  une  vi^ne  autant  de 
petites  rues  y  ou  de  petits  chemins  y  entre  deux  per- 
chées. 

RULLLETTE.  f.  f.  De  ruelle  diminutif  de  rue  eft  venu 
le  Iccond  àïmmnùi  ruellette y  ou  ,  lelon  la  termmai- 
lon  familièreauxDi)onnois,  ruelloite.  G lojjaire Bour- 
guignon au  mot  Roulotte.  RucUotte  eft  aulli  un  mot 
Champenois. 

RUER.  v.  a.  Jetter  avecimpétuofité.  Jacere  y  emittere , 
conjicere.  Goliath  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  que  lui 
rua  David  avec  la  fronde.  Les  anciens  avoient  de 
belles  machines  pour  r^fr  de  gros  quartiers  de  pierres 
dans  les  villes.  On  dit  aulli  abfolument  ruerpoaï  jettec 
une  pierre.  Ce  frondeur  rue  d'un  bord  de  la  rivière 
à  l'autre.  Ruer  d'une  pierre  deux  coups.  Mascur. 

Il  s'emploie  aulîi  figurément,  ou  plutôt  il  s'eft  em- 
ployé autrefois  figurément  ;  aujourd  hui  il  feroit  bas 
&c  burlelque. 

Belle  y  dont  les  yeux  m'ont  tue' , 
Par  un  bemn  regard  qu  au  cœur  ils  m'ont  rué, 

RONS. 

Ruer,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie,  fe  jetter  fur 
quelque  chofe  avec  impétuofité.  Involare  y  irruere  , 
invaderey  irrumpere.  Les  Sergens  (e  lont  rues  lur  cet 
homme  là,  &  l'ont  entraîné  en  prilon.  Ils  le  ruèrent 
fur  les  meubles.  Maug.  Le  peuple  dans  les  l'éditions 
fe  rue  fur  les  maltôtiers;  il  s'cii  rué  en  délefpcié  au 
milieu  des  ennemis.  Toutes  les  Dames  fe  font  ruées 
fur  la  friperie  de  ce  méditant. 

§3*  Rué,  ée.  part.  On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'un  homme  qui  commence  à  fe  relâcher  j  à 
fe  modérer  après  qu'il  s'eft  lignalé  en  quelque  choie, 
après  qu'il  s'eft  porté  à  quelque  chofe  avec  ardeur  j 
que  les  plus  grands  coups  font  rués. 

^pF  Ruer  eft  aulîî  neutre  &  fe  dic  du  chev.nl,  de  l'âne, 
&c.  qui  détache  une  ruade ,  qui  élance  les  pieds  de 
derrière  en  l'air.  Calcitrare.  C'eft  une  mauvaile  qua- 
lité dans  un  cheval.  Faites  couper  un  cheval  qui  rue, 
ifuer  en  vache,  fe  dit  du  cheval  qui  frappe  du  pied 
de  devant. 

Ruer,  fe  dit  proverbialement  &  figurément  en  ces  phra- 
fes ,  voilà  une  chofe  qui  ne  mord  ,  ni  ne  rue  ;  pour 
dire ,  qui  ne  peut  ni  fervir  ni  nuire.  Res  innocua.  Ort 
dit  la  même  chofe  d'un  homme  qui  ne  peut  faire  ni 
bien  ni  mal. 

RUF. 

RUF.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Rufus.  S.  Rufqnï  vi- 
voit  dans  le  deuxième  fiècle,  fut  martyrifé,  a  ce  que 
l'on  croit  y  à  Philippes.  S.  Policarpe  en  parle  dans  fa 
Lettre  aux  Philippiens ,  &  lui  donne  deux  compa- 
gnons, S.  Zozime  &  S.  Ignace  d'Antioche. 

RUFFA.  Mot  de  Languedoc ,  qui  fignifie ,  froncer ,  ri- 
der.  BOREL 

Un  gous  que  rufîabo  le  nas  , 
Q^ue  me  faguet  biarda  dejore. 

Goudouli  ,  enfon  ramelet  moundi. 

C'eft-àdire,  un  chien  qui  ridoit,  qui  fronçoitle  nez, 
qui  me  fit  foriir  dehors.  Borel. 
RUFFACH.  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  Impéria- 
le, maintenant  dépendante  de  l'Evcché  de  Strasbourg. 
Rufiana  y  Bufdum  ,  Ruhearum.  Elle  eft  dans  le  Mun- 
dat  en  Alface,  fur  le  Rotbach ,  à  trois  lieues  de  Col- 
mar ,  vers  le  midi.  Le  Maréchal  de  Turenne  y  gagna 
une  bataille  contre  les  Allemands,  l'an  1673.  Maty. 
'Valois  y  Not.  Gall.  p.  487. 

RUFFEC.  Nom  d'un  bourg  de  France.  Ruffacum  y  Rof- 
Jîacum.  Il  eft  dans  l'Angoumois  lur  la  Charante^  aux 
confins  du  Poitou  &  à  fix  lieues  d'Angoulême  ,  vers 
le  nord,  Maty.  Valois.  Not.  Gall.  p.  ^.Sj. 

RUFFEI.  Nom  d'un  château  de  Franche-Comté,  à  trois 
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ou  quatre  lieues  de  Befançon  fur  l'Oigr.on  ,  Rufui-^ 
cum  ,  ou  Rufcium  caftrum.  Quelques-uns  difent  aiilli 
liufacum. 

RUM  lANISME.  f.  m.  Qualité  de  Ruffien.  Paillaidife  , 
lubiicité. 

RUFFIEN.  f.'m.  Débauché ,  galant,  qui  a  un  commerce 
d'amour  avec  les  femmes.  Siuprator ,Jcortator.  Cette 
femme  adultère  fuit  par  tout  Ion  ruffien.  C'ell:  un 
vieux  nffiien  qui  hante  les  mauvais  lieux.  Ce  mut  eft 
vieux  &  peu  honnête. 

Ménage  dérive  ce  mot  d'un  maquereau  Italien  qui 
s'appeloii  Rufo  ;  d'autres  de  Rufus  ^,  qui  eft  un  valet 
introduit  par  Tércnce  ,  qui  faifoit  le  même  métier. 
D'autres  l'ont  nommé  par  mépris  du  nom  d'une  pcr- 
fonne  vile ,  comme  un  valet  d'étable  ,  quod  eruat  H- 
mum.  Du  Cange  dit  que  c'cft  un  mot  Italien  ,  qui 
vient  de  ce  que  les  femmes  pubhques  portoient  des 
cheveux  roux  ou  blonds  -,  au  lieu  que  les  matrones 
atîedtoient  d'en  avoir  de  noirs.  Quelques-uns  le  font 
venir  de  l'Allemand  ruef ,  qui  fignifie  voûte;  comme 
on  appelle  fornicatio  la  débauche  avec  les  femmes  , 
parce  qu'à  Rome  les  femmes  publiques  logeoient  fous 
des  voûtes.  Foye^  Fornication. 

RU  FIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Rufinus.  Le  Prêtre  Rufîn 
fit  parler  de  lui  fur  la  fin  du  fixième  fiècle.  C'étoit  le 
plus  célèbre  des  Moines  d'Aquilée.  S.  Jérôme  lia  une 
étroite  amitié  avec  lui.  Il  voyagea  en  Egypte  ik  à  la 
Terre-Sainte,  &  demeura  vingt-cinq  ans  à  Jérufalem. 
Il  y  pubha  différens  Ouvrages,  &  retourna  à  Rome 
en  297.  Il  y  publia  les  Livres  d'Origène  des  Princi- 
pes. L'eftime  qu'il  marqua  pour  ces  Auteur  le  brouilla 
avec  S.  Jérôme.  Il  traduifit  Jofephe  ,  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  d'Eusèbe  ,  &  beaucoup  d'autres  Ouvrages. 

RUFISQUE.  Nom  d'un  bourg  de  la  Nigritie  en  Afrique. 
Rufifcum.  Il  eft  à  l'embouchure  du  Sénégal,  qui  ellla 
branche  la  plus  feptentrionale  du  Niger,  &  il  appar- 
tient à  la  Fiance.  Maty. 

RUFUS  d'Ephèfe.  Médecin  qui  vivoit  fous  l'Empereur 
Trajan  ,  &  qui  eft  compté  par  Galien  entre  les  plus 
habiles  Médecins.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que 
Rufus  avec  écrit  en  vers  fur  la  matière  médicale.  Il 
ne  nous  refte  des  écrits  de  ce  Médecin  qu'un  petit 
Traité  des  noms  grecs  des  diverles  parties  du  corps,  & 
un  autre  des  maladies  des  reins  &  de  la  velîîe ,  avec 
un  fragment  où  il  eft  parlé  des  médicamens  purgatifs. 

RUG. 

RUGEN.  Nom  d'une  île  de  la  mer  Baltique.  Rugic.  Elle 
eft  à  mille  pas  de  la  côte  de  la  Poméranie  Suédoife  , 
dont  elle  dépend.  Elle  a  titre  de  Principauté,  &  elle  a 
eu  -autrefois  (es  Princes  particuliers  ;  ion  étendue  eft 
de  huit  à  neuf  lieues  de  long  &  de  large.  On  afture 
qu'elle  a  été  plus  grande ,  &  qu'elle  ne  faifoit  qu'un 
continent  avec  la  petite  île  de  Ruden,  qui  eft  à  l'em- 
bouchure du  Pêne.  Il  y  avoir  la  ville  d'Arcona,  puif- 
fante  &  forte  -,  qui  fut  ruinée  par  Waldemar  Roi  de 
Danemark  en  11 68.  Ses  lieux  principaux,  font  Per- 
gen ,  Putbus  &  Wick.  Les  Danois  s'en  rendirent  les 
maîtres  l'an  1 678.  Mais  ils  le  rendirent  aux  Suédois  par 
le  Traité  de  S.  Germain,  l'an  1679.  Maty.  Les  Da- 
nois, les  Brandcbourgeois  &  les  Mofcovites,  l'ont  pri- 
fe  depuis.  L'île  de  Rugen  fut  convertie  à  la  Foi  vers 
le  milieu  du  XII'  fiêcle. 

RUGENWALDE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Van- 
dalie  dans  la  Poméranie  Ducale.  Rugenwaldum.  Elle 
eft  fur  le  Wipper,  à  une  lieue  de  la  mer  Baltique  ,  & 
à  douze  de  Colbert ,  vers  le  levant.  On  croit  que  Ru- 
gernvalde  eft  l'ancienne  Ruhium  ,  capitale  des  Ru- 
giens,  anciens  habitans  du  pays.  Maty, 

RUGGI.  1.  m.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  ferr  à  Li- 
vourne.  Onze  Ruggi  un  tiers,  font  le  laft  d'Amftcr- 
dam. 

RUGIEN  .  ENNE.  f.  ai.  &  f.  Habirans  de  l'île  de  Ru- 
gen. Rugianus ,  a.  Waldemar  ,  Roi  de  Danemarck  , 
leva  des  troupes,  &C  arma  des  vaifleaux  pour  fubju- 
guer  les  Sclaves  Rugiens.  Fleury  ,  Hiji.  Eccl.  T. 
XV ,  p.   ijF.yoyiz  encore  Russif.n. 

RUGINE.  f .  f .  Inftrumcnt  dont  les  Chirurgiens  fs  kt- 
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vent  pour  aplanir  un  os  qui  eft  raboteux  ic  carié,  & 
pour  le  racler  quand  il  y  a  fradture ,  pour  voir  julqu'où 
la  fente  pénètre.  Runcumla.  Anciennement  on  fe  1er- 
voit  de  rugine  quand  on  trouvoit  une  fente  au  crâne, 
avant  que  de  recourir  au  trépan  ;  &  il  y  avoir  des  ru- 
^;n«  pointues  j  de  rondes ,  d'ovalaires  &  de  plates, 
dont  un  le  (ervoit  alternarivement.  A  prélent  on  ne 
fe  fert  plus  de  rugines  ,  lorlqu  il  y  a  une  fente  ,  parce 
qu'en  tel  cas  il  y  a  toujours  lut  la  durc-mere  du  fang 
épanché  que  la  rugine  ne  peut  faire  lortir,  &  qui  de- 
mande ablolument  le  trépan  pour  avoir  illue.  Il  y  a 
des  rugines  plates,  il  y  en  a  qui  font  aiguës.  Galien 
tait  mention  de  ttois  fortes  de  rugines  ;  il  appelle  la 
première  cyclifcon^  qui  eft  cave  &  tranchante;  il  ap- 
pelle la  (econàc phaeocon  ,  à  caule  d'une  lentille  qu'elle 
a  à  Ion  extrémité;  la  troilième  qu'il  appelle  xijlera^ 
&  le  vulgaire  rafpacoire,  eft  celle  dont  on  fe  lert  or- 
dinairement pour  découvrir  &  ruginer  j  ou  racler  les 
fentes  capillaires  du  crâne.  Scultet.  Toutes  les  rugi- 
nes doivent  être  fortes,  &  faites  d'un  très-bon  acier; 
car  plus  le  rranchant  de  la  rugine  coupe  bien ,  moins 
l'opération  dure,  ôc  moins  le  patient  îoutfre. 

RUGINER.  V.  a.  Terme  de  Denrifte.  C'eft  ôrer  avec  une  ' 
rugine  la  carie  d'une  dent.  Ruginer  une  dent.  Demis 
canem  tollere.  Les  Chirurgiens  s'en  fervent  auftî. 
Quand  il  y  a  une  t'ente  au  crâne,  on  ne  perd  plus  à 
ruginer ,  un  temps  qu'on  doit  employer  à  foulager  le 
malade.  Dionis,  Quand  un  os  eft  carié,  s'il  eft  poftî- 
ble  de  le  ruginer ^  il  ne  faur  point  s'attachei  à  en  pro- 
curer l'exfolinrion,  par  des  poudres  catagmatiques,ni 
par  le  cautère  aéluel,  parce  qu'il  y  faut  trop  de  remps. 
icuLTET.  /■'^tneif  Rugine. 

RUGIR.  V.  n.  Qui  ne  le  dit  proprement  que  pour  ex- 
primer les  cris  de  lions.  Rugire  ,fremere.  Il  n'y  aper- 
(onne  qui  ne  s'eftraie  d'entendre  rugir  un  lion.  Le  lion 
rugit  d'amour.  Corn.  Les  lions  rugijfent  après  la 
proie.  PoRT-R. 

//  attache  fur  l'un  /es  griffes  meurtrières. 

Dans  le  fang  d'un  fécond  fes  dents  vontfc  rougir  i 

Et  pour  glacer  d'effroi  les  bètes  les  plusfieres  , 

De  loin  même  il  n'a  qu'à  rugir.  Poète  Anon. 

Ce  mot  vient  du  latin  rugire. 

§cr  On  dit  figurémenr  d'un  homme  en  colère  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  ,  qu'il  rugit  com.me  un  lion.  Ru- 
gire, fremere  ,  tonare  ore. 

RUGISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  rugit.  Rugiens  ,  fre~ 
mens.  Les  Barbares  viennenr  à  la  charge  comme  des 
lions  rugiffans  ,  avec  des  cris  épouvantables. 

RUGISSEMENT,  f.  m.  Cri  du  hon.  Rugitus.  On  enten- 
doit  dans  cette  forer  d'etlroyables  rugiffemens.  Quand 
le  lion  eft  en  colère  &  qu'il  rugit ,  il  effraie  ceux  qui 
ne  font  pas  accoutumés  à  fes  rugiffemens.  Ablanc. 

Puis  fe  battant  le  flanc  ,  hériffant  fa  crinière  j 
Et  de  rugiflemcns  étonnant  la  frontière.  BrÉb. 

RUGLAN.  Nom  d'un  bourg  de  laCluydefdale  dansl'E- 
colfe  méridionale.  Rugranum.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Cluyd  ,  aune  lieue  au-delfus  de  Glulquo.  Il  y  avoit 
autrefois  en  ce  bourg  une  célèbre  Abbaye  de  Bénédic- 
tins de  la  congiégation  de  Cluni.  Maty. 

RUGLES.  Nom  de  lieu.  Régula.  Il  eft  fur  la  Rille,  ri- 
vière de  Normandie.  Valois  j  Not.  Gall.p.  ^-jg- 

R  U  I. 

RUILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mefure,  règle.  Songe  du  Ver^ 
ger.  BpREL.  Régula  menfura. 

RÙILLÉE.  f.  f.  "Terme  de  Couvreur  ,  qui  iîgnifie  l'en- 
duit de  plâtre  qui  fe  met  fous  les  tuiles  pour  boucher 
les  joints  de  la  couverrure  aux  murailles,  &  pour  ra- 
corder  la  tuile  ou  l'ardoife  avec  les  murs ,  ou  les  jouées 
de  lucarne.  Gypfi obduciio ,  induclio. 

RUILLER,  ou  CUEILLIR,  v.a.  C'eft  faire  des  repaires 
pour  dreifer  toutes  fortes  de  plans  «^  furfaces.  Féli- 

BIEN. 

RuiiLER.  Vieux  mot.  Lt  Songe  du  Verger  fe  Cett  de  ce 
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mot,  lorfqu'il  dit  rz^i//er  ou  juger.  Borel. 
RLilMrR.  Vieux  v.  n.  &  ruement.  Rugir  &  rugilTement. 
Rabelais,  &:  laChioniquedc  Charles  VIII.  MÉnagh. 

^«  RUINE,  f.  f.Ce  mot  fignifie  généralement  dépérif- 
l'cmenc ,  chute  ,  dclbudion.  Ruina.  On  dit  d'une  mai- 

,  Ion  qu'elle  menace m««, qu'elle  menace  d'une  rai/;(; 
prochaine  ,  qu'elle  tombe  eu  ruine ,  ruuiam  jacerc  ; 
qu'elle  eft  en  ruine.  "*- 

§C?  En  termes  de  guerre  ,  battre  une  place  ,  une  ville 
en  ruine  j  c'eft  la  battre  à  coup  de  canon.  Et  dans  le 

,  fens  figuré,  battre  quelqu'un  en  ruine  ,  c'cll  l'atta- 
quer li  vigoureulemcnt  (^u'il  ne  lui  rcfte  aucun  moyen 
de  fe  défendre,  /jd  incuas  redigere.  Exprellion  qui  a 
lieu  dans  les  difputes.  Cet  Auteur  a  battu  Ion  adver- 
faire  en  ruine. 

JRuiNE  ,  fe  dit  auffi  des  matériaux  &  débris  de  la  chofe 
ruinée,  démolie  &  détruire  :  mais  en  ce  fens  il  n'a 
poinr  de  lingulier.  Paneiin^  ruins, ,  œdiftcd  deflrucîi 

■    rdiquidt.,  rudtra.  Ce  mot  (e  dit  dts  batimcns  confidc- 

'.  rivbles  dépéris  par  (uccellion  de  temps  ,  &  dont  il  ne 
refte  que  des  matériaux  confus,  comme  les  ruines  de 

,    la  Tour  de  Babel,  ou  tombeau  de  BéluSj  à  deux  jour- 

,  nées  de  B.igdat  en  Syrie,  fur  les  bords  de  l'Euphrate,qui 

.    ne  (ont  plusqu'un  monceau  de  briques  cuites  &  crues  , 

>.  maçonnées  avec  du  bitume,  &  donr  on  ne  reconno'it 
que  le  plan  qui  étoit  carré.  Il  y  a  aufli  près  de  Schi- 
ras  en  Perfe  ,  les  ruines  d'un  fameux  Temple  ou  Fa- 
lais,  que  les  Antiquaires  difent  avoir  été  bâti  par  Af- 
fueruSj&quelesPerlans  nomment  aujourd  huiTcAeZ- 
TOiwiîrjC'efl:  à-dire  ,  les  quarante  colonnes;  parce  qu'il 
en  refle  quelques-unes  en  pied  avec  les  vcliiges  des 
autres,  &  quantité  de  bas-rihels  &  de  caraclères  in- 
connus, qui  font  connoître  la  grandeur  &  la  magni- 
ficence de  l'Archiredture  antique.   Voye\  les  Voyages 

;  de  Piétro  délia  Valle.  Daviler.  Prcfque  rous  les  ha- 
bitans  de  Ragule  furent  engloutis  fous  fes  ruines.   Le 

;.  Stoïcien  fe  vante  que  le  ciel  &  la  terre  ne  pourroient 
l'entraîner  dans  leur  chute  ,  qu'il  demeureroit  fur  les 

,    ruines  de  l'Univers.  La  Bruy. 

ffT  Ces  vers  d'Horace  , 

Si  fraclus  illabatur  orbis  , 
Impavidum  ferient  ruinx. 

font  admirables.  Les  ruines  de  l'Univers  ne  feroienr 
qu'une  légère  impreffion  lurlui,  lefrapperoient  légère- 

.  ment  cat  telle  eft  la  force  grammaticale  du  vcihtferire^ 
qui  lignifie  fimplement  frapper,  donner  un  coup.  On  a 
pour  les  grands  hommes  ,  après  leur  chute ,  les  mê- 
mes égards  que  pour  les  Temples  démolis,  dont  on  ré- 
vère jufqu'aux  ruines.  Bouh. 

§3"  En  Peinture  on  appelle  zui^i  ruines,  la  réptéfenta- 
tion  d'un  Palais,  d'un  monument  public  ,  d'un  édifi- 
ce magnifique.  On  ne  le  diroit  pas  de  la  maifon  d'un 
particulier,  d'un  bourgeois.  Les  ruines  ionx.  belles  à 
peindre  dans  un  payfage.  On  donne  ce  nom  au  tableau 
qui  repréfente  ces  ruines. 

On  appelle,  pierres  de  ruines ,  certaines  pierres  fur 
lefquelles  il  y  a  naturellement  des  reprélentations  de 
vieilles  ruines ,  comme  fi  elles  avoient  été  faites  au  pin- 
ceau. AcAD.  Fr. 

Ruine,  fe  dit  auflî  de  la  perte  du  bien,  de  la  fortune  , 
de  la  deftrudion  des  perfonnes&:  des  chofes.  Ruina  _, 
infortunium  j  pernicies.  L'Empire  Romain  courant  à 
fa  ruine  ,  entraîna  avec  lui  celle  des  Belles-Letrres. 
Bail.  La  colère  uniquement  attentive  à  fatisfaire  fa 
rage,  s'enveloppe  fouvent  dans  la  rt/i^e  de  ceux  qu'elle 
veur  perdre.  M.  Esp.  Il  n'y  eut  que  l'excelfive  gran- 
deur de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa  ruine.  Bouh.  Chi- 
inènc  dit  à  Rodrigue  dans  le  Cid  ;  il  me  faut  travail- 
ler moi-même  à  ta  ruine  :  pour  dire,  pourfuivre  ta 
mort.  La  puilfance  de  l'un  étoit  la  ruine  de  l'autre. 
RocH.  La  rupture  entre  les  Couronnes  eft  la  ruine  du 
commerce.  Le  luxe  caufe  la  ruine  des  Erars.  C'eft  ce 
Procureur  qui  a  caufé  la  ruine  de  cette  grande  maifon. 
Paris  fut  la  ruine  de  fa  patrie. 

Onditauffi  abfolumcnt&  figurémentdece  qui  eft 
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la  caufe  de  la  ruine  d'une  chofe.  C'eft  urte  ruine  que  le 
jeu,  que  le  changement  de  modes  ;  pour  dire,  quecc- 
la  caulc  bien  de  la  dépcufc.  Pernicies,  calamuus. 
Hélène  fut  la  ruine  de  Troyc. 
Ruine  ,  (e  dit  figurémcnt  en  chofes  morales  ,  pour  défi- 
gner  la  perte  de  l'honneur,  du  crédit  ,  de  la  réputa- 
tion ,  &c.  Cet  homme  a  b.iti  L  fortune  dans  les  ruines 
de  fon  maître.  Ruinis  aUorumj'ortunamJiahilire  ,  ddi- 
jlcare.  Caton  preique  accablé  fous  les  ruines  de  ion 
parti  ,  paroilloit  ferme  &:  intrépide.  La  foi  ne  doit 
point  s'élever  fur  les  ruines  des  lens.  Cl.  Je  ne  puis 
plus  vfflus  offrir  qu'un  efprir  uié ,  &  qui  à  peine  fc 
peut  (outenir  fur  les  ruines  d'un  mauvais  corps.  Bal. 
Si  vous  vous  élevez  fur  les  ruines  d'autrui,  un  plus 
puiiïanr  que  vous  s'élèvera  à  fon  tour  fur  les  vôtres. 
FlÉchier.  Quand  le  temps  n'a  plus  laide  que  de  trilles 
ruines  fur  le  vifage,  les  femmes  cherchent  à  s'en  dé- 
dommager par  1,1  dévotion.  S.  EvR.  Après  avoir  fi 
long-remps  foutenu  l'Etat,  il  ne  vous  refte  plus  défor- 
mais ,  finon  que  vous  teniez  ferme  parmi  fes  ruines. 
Boss.  Son  efprir  ,  malgré  le  poids  des  affaires  &  des 
années ,  conlerva  fa  force  &  fa  vigueur  dans  les  ruines 
mêmes  du  corps.  FiÉch. 

Les  ruines  d'nue  maifon 
Se  peuvent  réparer  ;  que  n  eft  cet  avantage  _, 

Pour  les  mine$  du  vifage?      La  Font. 

Ruine,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Maçonnerie  ,  des  cloi- 
fons  de  charpente  ,  ou  des  planchers  dont  les  folives 
ont  des  rainures,  ou  creux  que  les  ouvriers  appellent 
ruines  ,  dans  lefquelles  enfiche  à  force  dcgrolfes  che- 
villes ou  tampons  ,  pour  foutenir  le  plâtre  des  cK  I  uns 
&  des  entrevoux  ;  &  on  appelle  ces  pièces  ce  bois 
ruinées  &c  taniponèes.  Talet  cufpid.iti. 

RUINER,  v.  a.  Dérruire,  défoler,  abattre.  />"..:/?.,vc  , 
evertere,  delere  ,  diruere,  proflrare.  Les  Perfes  ont 
ruirfé  cent  lieues  de  pays ,  pour  empêcher  que  les  Turcs 
ne  les  vinflénr  attaquer.  Les  conquéians  ruinent,  dc- 
molilfent  les  villes  qu'ils  ne  peuvent  pas  garder.  Les 
Turcs  onr  ruiné  Athènes  ,  Lacédémone,  &  routes  les 
villes  fameufes  de  la  Grèce. 

fc3"  Ruiner  ,  le  dit  dans  le  fignification  de  ravager,  en 
parlant  decequi  détruit  les  biens  de  la  terre.  Les  pluies 
continuelles  ,  les  orages  ,  les  rempctes  ont  ruine  nos 
campagnes,  nos  moiflons ,  nosarbres.  La  nielle  arai- 
re nos  blés.  La  grêle  a  ruiné  nos  vignes. 

^^  Ruiner,  dans  les  chofes  morales,  caufer  la  pcrtedil 
bien  j  de  la  fortune  ,  de  l'honneur ,  du  crédit ,  de  la  té- 
putation,  de  la  fanté  ,  &c.  Ce  Marchand  eft  ruiné  de 
fond  en  comble  parla  banqueroute  qu'on  lui  a  faite. 
Il  ne  faut  qu'une  mauvaife  procédure  pourruineruu 
homme.  La  perte  d'une  bataille  ruine  la  réputation 
d'un  Général.  La  fortune  ruine  fes  elpérances.  Vaug. 
Ruiner  un  delfein.  Pas  c.  Cela  acheva  àc  ruiner  leur 
liaifon.  La  Rochef.  Ruiner  quelqu'un  dans  l'efpric 
d'un  autre.  Abl.  Ruiner  les  principes  de  la  Foi.  Pasc. 
Ce  Fermier  s'e.&ruinéï  plaider  contre  fon  Maître.  On 
s'eft  fait  un  att  de  fe  ruiner  les  uns  les  autres  par  la 
chicanne.  Fl.  Les  débauches  rai/2e/zr  la  fanté. 

Il  fe  dit  encore  en  paijant  des  chevaux  ,  &  des  in- 
commodités que  ceitaines  chofes  leur  caufenr.  Le  pa- 
ve ruine  les  jambes  des  chevaux.  Acad.  Fr. 

?fiT  Ruiner,  eft  auflî  réciproque.  Ce  châreau  commen- 
ce àfe  ruiner.  La  fanté  fe  ruine  par  la  débauche.  Les 
jambes  de  ce  cheval  commencent  à  Ce  ruiner. 

On  dit  proverbialement.  Il  ne  faut  pas  grand'chofe 
Tpont  ruiner  ur\  pauvre  homme. 

Ruiner  &  tamponer,  e«  termes  d'Atchitefture  &  de 
Maçonnerie,  c'eft  hacher  des  poteaux  de  cloifon  pair 
les  côtés ,  &:  y  mettre  des  tampons  ou  groffes  chevilles  i 
pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie  Daviler. 

RUINÉ,  ÉE.  part. 

Ruiné  Se  tamponÉ.  Terme  de  Maçonnerie,  ^oj^j Rui- 
ner. 

RUINEUX.  EUSE.  adj.  Qui  menace  ruine.  Ruinofus , 
ruinam  fdciens.  Cette  maifon  eft  ruintufe,  il  la  faut 
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ctayer  en  attendant  qu'on  la  rcbâtiflTe.  Fondement  rui- 
neux. 

Ç3"  Au  figure ,  bâtir  fur  des  fondemens  ruineux ,  fon- 
der fes  efpérances  lur  des  chofes  peu  tolides. 

Ruineux  ,  le  dit  aulliau  figuré  ,  de  ce  quicaule  du  dom- 
mage. Damnofus.  Cette  entrcprile  ^^ruineufe  ,\ k'C- 
chiceéie  n'y  trouve  pas  (on  compte.  Cet  emploi  cl^ 
ruineux  ,  on  y  perd  au  lieu  d'y  gagner.  Il  n'y  a  rien  de 

filus  ruineux  o^ç.  le  jeu,  que  la  débauche,  tant  pour 
e  bien  ,  que  pour  la  fanté. 

RUINURE.  f.  h  Terme  d'Architeaure.  C'eft  l'entaille 
faite  avec  la  cuignée  aux  côtés  des  poteaux  ou  des  (o- 
lives  ,  pour  retenir  les  panneaux  de  maçonnerie  dans 
un  pan  de  bois  ,  ou  une  cloifon,  (Se  les  entre voux dans 
un  plancher.  Incifurd,  fulcus.  Daviler. 

fer  RUISSEAU,  f.  m.  Rivus.  Mot  qui  a  plufieurs  accep- 
tions. Il  défigne  un  courant  d'eau. /<«i//éaj/ clair,  bour 
beux ,  fangeux.  Se  plaire  au  doux  murmure  d'nnrutf- 
feau.  Ce  ruijfeau  fait  moudre  plufieurs  mouims.  L'a- 
mour ne  trouve  plus  dans  les  bois  les  chainies  qu'il  y 
trouvoit  autrefois,  tk  prend  plus  de  plailir  au  Ion  des 
violons  ,  qu'au  murmure  d'un  ruijfeau.  S.  EvR.  Les 
forêts  &c  les  ruijfeaux  ont  je  ne  lai  quoi  qui  infpire 
de  la  tendrelfe.  Corn. 

iS3^'  Ruisseau  ,  Ce  dit  aulfi  du  canal  par  où  palfe  le  cou- 
rant d'eau.  Il  a  plus  ou  moins  de  l'argeur.  Faire  creu- 
fer  un  rulffeau.  Il  appartient  aux  Tenanciers  particu- 
liers dans  leurs  terres ,  s'il  n'y  a  titre  contraire  ou  pol- 
fellion. 

fjry  Dans  les  villes  &  dans  les  bourgs ,  c'eft  l'eau  qui 
coule  au  milieu  des  rues  après  la  pluie.  Pnfiuens. 
Après  une  longue  pluie  les  ruijfeaux  font  quelque- 
fois fi  grands  ,  qu'on  ne  peut  plus  palfer  dans  les  rues. 

Ru  I  s  s  t  A  u  ,  en  termes  de  Paveur,  fe  dit  de  l'endtoit  où 
deux  revers  de  pavé  fe  joignent  par  leurs  morses  ,  Ci: 
qui  fertpour  écouler  les  eaux.  Les  ruijfeaux  des  poin- 
tes lont  foutchus.  On  appelle  ruijffeau  en  bij'eau  ^  ce- 
lui qui  n'a  ni  caniveaux,  ni  contre-jumelles,  pour  foi- 
re haifon  avec  les  revers  ,  comme  dans  les  ruelles  où  il 
nepadepointde  charrois.  Pavimenti  incile. Dayiur. 

^fJ"  C'eft  dans  ce  Icns  qu'on  dit  que  la  place  la  moins 
honorable  eft  le  côté  du  ruijfeau. 

^fJ"  Ruisseau,  en  termes  de  Jardinage,  fignifie  un  pé- 
rit canal  pratiqué  pour  arrofer  les  diftérentes  parties 
d'un  jardin. 

Ruisseau  ,  le  ditauftî  hyperboliquement  de  toutes  les 
chofes  liquides  qui  coulent  abondamment.  Prqfiu- 
vium.  Il  couloit  des  ruijjcaux  de  fang  lur  le  champ  de 
bataille.  Il  lautoit  avec  fes  Ménades  ,  tandis  que  de 
tous  côtés  couloient  des  ruijfeaux  de  vin.  Abl.  Des 
ruijfeaux  de  larmes  couloient  des  yeux  de  cette  veu- 
ve. Les  pleurs  qu'il  verle  à  %ïa.nàsrui£eaux.  Sar. 

Ruisseau,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  faut 
puifer  dans  la  fource  plutôt  que  dans  les  ruijfeaux.  In 
ipfo  fontis  exordio  kaurire  ,  non  ex  rivuiis.  Pour  di- 
re ,  qu'il  vaut  mieux  prendre  dans  les  Auteurs  origi- 
naux, que  dans  les  Copiftes. 

On  dit  proverbialement ,  le  voilà  bien  chaudement 
la  tète  au  ruijfeau.  On  dit  aulfi  ,  les  petits  ruijfeaux 
font  les  grandes  rivières.  Ex  rivuiis  conjluennbusjiunt 
jlumina. 

RUISSELANT,  ANTE.  adj.  Qui  coule  comme  un  ruif- 
feau.  Des  eaux  ruijfelantes.  Le  fang  rui{felant  d'une 
plaie. 

RUISSELER.  V.  n.  Couler  en  manière  de  ruilleau.  Flue- 
re  ,  interfluere  ,  profluere  ,  dimanare.  On  voit  plu- 
fieurs fources  de  cette  vallée  qui  ruiJJ'elent  dans  la 
prairie.  On  dit  figurément,  que  le  fang  ruifseloit  de  fa 
plaie  ,  pour  dire  ,  en  couloit  en  abondance.  Il  y  eut 
grande  boucherie  ,  &C  le  fing  ruifseloit  de  rous  côtés. 
Ablanc.  Cruor  undique  diffluebat.  Le  fang  lur  leur 
harnois  ruifselle.  Sar. 

Pourrais- je  voir  une  fontaine 
Entre  des  cailloux  ruilTeler, 
Sans  m' imaginer  que  ma  veine 
s  enva  tout  de  même  couler, 

RUISTE.  Vieux  adj.  m.  .\  f  C'cft-à-dire,  rude.  Ovide 
MS. 
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Tant  mar  fu  ta  m'ide  fierté.  Borel. 

RUIT.  Vieux  mot.  Bord  ou  ruifteau.  B^rel.  Ora^iitusi 
margo  ,  ou  rivuta. 

Sur  le  ruit  d' une  fontenelle.  Percevai, 

H  vient  de  rit  ha  ^  c'eft-à-dire,  torrent,  en  ancien   il 
Allemand.  Lipse.  Borel.  Ainli  il  fignifie  plutôt  ruif-   •] 
feau  que  bord. 
RUIT,  s'eft  dit  autrefois  pour  rut,  Villon. 

Retourne^-ci  quand  vous  fere'^  en  ruît . 

En  ce  bordeau  ou  tenons  notre  état.  ; 

De  rugitus  ou  de  ruo  ;  ob  impetum  quo  bruta  amo^ 
ris  ttjlu  percita  inf&minas  erumpunt.  Coquillard. 

Bailler  aux  Dames  le  déduit  j 

Ferme  comme  un  fanglier  en  ruit.  MÉnage. 
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RUM ,  ou  RUMB.  {.  m.  Terme  de  Marine,  eft  un  elpa- 
ce  qu'on  prépare  dans  le  fond  de  cale  d  un  vailleau  ' 
pour  les  marchandiles  de  fa  cargaifon.  Spatium  exc'i- 
piendis  mercibus  in  imâ  navi.  On  dit  aulli  reum  j  Se 
aruner  ou  arrumer,  pour  dire,  ranger  les  marchandi- 
les; &:  il  y  a  des  Officiers  exprès  fur  les  ports  pour 
cela.  On  confond  fouvent  les  termes  de  rum  Se  de 
fond  de  cale ,  Se  ce  dernier  même  eft  plus  ufitc  que 
l'autre.  Aubin.  Etre  de  bon  rum,  c'eft  être  de  bon 
ordre.  Tenir  Ion  rum,  c'eft  garder  fon  rang.  Avoir  du 
rum  à  fond  de  cale,  c'eft  y  avoir  de  l'efpace.  Donner 
rum  à  une  pointe  de  terre  ou  à  une  roclie ,  c'eft  s'en 
éloigner  à  dilcrétion.  Id. 

RUM.  1.  m.  Elpèce  d'eau  de  vie  que  l'on  tire  des  cannes 
de  fucre  ^qua  ex faccari  arundinibus  extracla  vi  ignis. 
Dans  les  lieux  où  le  fait  le  fucre ,  on  retire  par  la  dif- 
tillation  beaucoup  de  liqueur  ardente  &  imflamma- 
ble  des  cannes  à  fucre  ou  cannameJles.  Elle  eft  appel- 
lée  rum  en  langage  barbare.  Les  gens  du  pays  en  fout 
un  .auiîî  grand  ufage  que  nous  faifons  de  l'eau  de  vie. 

LÉMERY. 

Ru  M.  Ile  d'Ecofle,  à  l'occident  de  ce  royaume,  &  l'une 
des  Hébrides ,  au  midi  de  Skie. 

RUMATISME.  Foyc^  Rheumatisme,  Rhumatisme; 

RUMB.  (  On  prononce  Romb.  )  f  m.  Terme  de  mer. 
Aire  de  vent ,  hgne  ou  rayon  d'un  grand  cercle  verti- 
cal tracé  fur  le  globe  ,  qui  divife  l'horifon  en  trente- 
deux  parties.  Index  vcnti  linea.  Le  rumb  eft  une  hgnc 
qui  repréfente  fur  le  globe  terreftre,  fur  la  boullole, 
&  fur  les  cartes  marines,  un  des  trente -deux  vents  , 
qui  lervent  à  la  conduite  d'un  vailFeau.  Ainfi  le  rumb 
que  fuit  un  vailfeau  eft  conçu  comme  fa  route  ,  fore 
cours .  Ion  hllage  ,  fon  eau  Se  fa  trace  navale.  Aubin. 
Sur  les  cartes  les  rumbs  lont  tracés  en  ligne  droite. 
Ce  font  des  traits  d'un  vent  à  l'autre.  C'eft  une  divi- 
fion  que  les  pilotes  les  plus  exaéls  ont  faite  des  vents 
qui  font  marqués  fur  la  rofe  de  la  boullole,  ou  com- 
pas de  mer ,  &  qui  lert  à  marquer  la  route  d'un  vail^ 
feau  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Chaque  ligne  ou 
poinre  défigne  un  vent.  On  les  divife  &  fubdivife.  Le 
rumb  entier  ou  quart  de  vent  eft  celui  qui  fouftle  d'un 
des  quatre  points  cardinaux.  Le  àem\-rumb  eft  celui 
qui  fouftle  entre  les  points  cardinaux ,  &  fait  avec 
eux  un  angle  de  4j  degrés.  Le  quart  de  rumb  eft  ce- 
lui qui  fait  un  angle  de  ii  degrés,  30  minutes;  & 
le  demi-quart  de  rumb  en  fait  un  de  11  degrés,  ij 
minutes.  Ce  mot  au  refte  dans  fa  propre  fignification 
fe  prend  pour  la  partie  du  monde  vers  laquelle  on 
drelfe  la  route  :  de  forte  que  quand  on  dit  qu'un  na- 
vire luit  le  rumb  du  nord,  on  ne  veut  pas  dire  que  !e 
vent  du  notd  fouftle,  mais  que  la  proue  du  vailfeaii 
eft  tournée  vers  le  nord,  a  le  cap  au  nord.  Les  rumhs 
font  la  même  divifion  lur  le  globe  j  que  les  azimuts 
ou  les  cercles  verticaux. 

Les  Indiens  n'oblervent  que  les  huit  principaux 


RU  M 

rumbs  de  vent,  qu'ils  placent,  comme  nous ,  à  Miori- 

iJi     fon.  Or  ils  prétendent  que  dans  cliacun  de  ces  endroits 

;j  un  dcmi-Dicu  a  crc  porte  par  Brama,  pour  veiller  au 
bien  général  de  l'univers.  Dans  l'un,  le  Dieu  de  la 
pluie  ;  dans  l'autre  ,  le  Dieu  des  vents  ;  dans  un  troi- 
fième,  le  Dieu  du  teu  ,  ôc  ainli  des  autres  ,  quils  ap- 
pellent les  huit  gardiens.  Lkitr.  édif.  tr  cvk.Rcc. 
X  yp.  10. 

UMB,  lîgnifie  aulli  entre  les  Mariniers  ,  rang  ou  ordre. 
Êtr»  en  bon  ruinb  ,  c'eft-à-dirc ,  être  en  ordre.  Tenir 
fon  rumb  ,  c'eft  garder  (on  rang.  C'eft  en  ce  lens  qu'il 
eft  employé  dans  la  dernière  Ordoniiance  de  la  Ma- 
rine. Séries  j  crdo  j  collocacio  ,  difpofido.  Voye^  RuM. 
;UME.  J^oYe:[  Rheume  ,  ou  Rhume.  Rhcuina. 
\]MÉUL'  F o;yei  Romélie. 

CT RUMEN,  t'.  m.  Terme  d'Anatomie.  Mot  latin  dont 
le  fervent  les  Anatomiftes  pour  délîgiier  le  premier  ef- 
tomac  des  animaux  ruminans.  Les  alimens  (ont  reçus 
tout  crus  dans  le  rumen  où  ils  fe  mortitîent  cnlemble, 
pour  repaller  de  là  dans  la  bouche  ,  où  ils  lont  remâ- 
chés, &  rendus  propres  par  ce  moyen  à  être  mieux  di- 
j  gérés  dans  les  autres  ventricules.  Voye':^  encore  Panse. 
ijCT  RUMEUR,  r.  f.  Bruit  lourd  &  général  excité  tout 
à  coup  par  quelque  mécontement,  ou  qui  eft  l'effet  de 
la  furprife  que  caufe  un  événement  imprévu  ou  fâ- 
cheux. Rumor.  Cet  événement  fut  fuivi  d'une  rumeur 
généiale  qui  le  répandit  dans  toute  la  ville. 
iCF  On  le  dit  aufli  d'un  bruit  qui  tend  à  quelque  fcdi- 
tion,  à  quelque  émotion.  Cette  conduite  caufa  une 
gr.mde  rumeur ^  excita  de  la  rumeur  àzns  toute  la  ville, 
parmi  le  peuple.  La  police  appaifïla  rumeur  j  les  ru- 
meurs de  la  populace.  Turba. 
■luMEUR  ,  vient  de  rumor  ;  Se  rumor j,  félon  le  Jardin  des 
racines  Greques,  vient  de/iw  ,oupVffl,_y?«o  j  f"'f^=^,  ou 
fi  "  ,  fluxus  ;  la  rumeur  n'étant ,  dit-on  ,  autre  chufe 
qu'un  bruit  de  paroles  qui  fe  répand  parmi  le  peuple. 

RUMIA,  RUMILIA,  ou  RUMIN  A.  f  f.  Terme  de  My- 
thologie. Déeffe  qui  préfîdoit  à  la  nourriture  des  petits 
enfans,quiavoit  foin  de  les  faire  téter.  Quand  on  lui  of- 
froit  des  facrifices ,  on  répandoit  du  lait  fur  les  viéti- 
ines.  Sa  flatue  reprétentoit  une  femme  qui  tient  un 
petit  enfant ,  &:  a  une  mamelle  découverte  pour  le  faire 
téter.  Ce  nom  vient  de  ruma,  our«me/2j  qui  en  vieux 
latin  fignifîe  mamelle. 

RUMILLL  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Savoie.  Rumil- 
liacum.  Elle  eft  fur  la  Borne ,  où  elle  a  un  pont ,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  Genève,  vers  le  midi. 

RUMINAL.  adj.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  au  fi- 
guier, fous  lequel  la  louve  alaitoitRémus  &  Romulus, 
par  la  même  étymologie  que  Rumia. 

RUMINANT,  ANTE.  adj.  Animal  qui  remâche  ce  qu'il 
a  mangé.  Ruminans.  La  Loi  de  Moyfe  ne  permettoit 
de  manger  des  animaux  quadrupèdes  que  ceux  qui 
croient  ruminans  ,  ÔC  qui  avoieut  le  pied  fourché.  Joan. 
Con.  Peyerus  a  fait  un  Traité  De  Ruminantihus  &  Ru- 
minatione ,  qui  a  été  imprimé  à  Bâle  in-^°.  Il  y  montre 
qu'il  y  a  réellement  &  véritablement  des  animaux  qui 
ruminent;  tels  font  les  bœufs,  les  moutons,  les  cerfs, 
les  chèvres  de  toutes  les  efpèces  ,  les  chameaux  ,  les 
lièvres  &  les  écureuils.  Il  ajoute  que  généralement  par- 
'lant,  ces  animaux  pour  cette  fonétion  ,  ont  trois  ven- 
tricules ou  eftomacs.  Quant  aux  animaux  qui  fem- 
blent  feulement  imiter  la  rumination,  &  ne  ruminent 
pas  effectivement ,  il  les  appelle  faux  Ruminans.  Ru- 
minantia  fpuria.  De  ce  nombre  font  les  taupes  ,  les 
grillons,  les  abeilles ,  les  efcarbots  ,  les  crabes,  les  écre- 
viifes  de  met ,  les  mulets  ou  furmulets  ,  &  plufîeurs 
oifeaux.  Peyerus  afTure  que  tous  ces  animaux  ont  leurs 
eftomacs  compofés  de  fibres  mufculaires ,  par  le  moyen 
defquelles  les  alimens  font  broyés  deffus  &  defTous,  à 
peu-près  comme  dans  les  animaux  ruminans. 

RUMINATION,  f  f.  C'eft  l'adion  de  remâcher,  qui  eft 
propre  à  quelques  animaux.  Harris.  Ruminacio. 
Peyerus,  dans  fon  Traité  de  Ruminantibus  &  Rumi- 
nacïone,  définit  la  rumination  ,  un  mouvement  naturel 
de  l'eftomac ,  de  la  bouche  &  des  autres  parties  ,  qui 
fuccède  à  une  autre  aétion  des  mêmes  parties;  en  forte 
que  pat  le  moyen  de  ces  deux  aélions,  l'aliment  mangé 
d'abord  à  la  hâte,  eft  de  nouveau  reporté  à  la  bouche. 
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où  il  eft  remâché  ,  puis  avalé  une  féconde  fois ,  &  cela 
au  bien  &à  l'avantage  de  l'animal.  Burnct  traite  de  la 
rum/Hdtion  humaine  dans  fon  Tréfor  de  la  Prat.  de 
Médecine,  L.  XF ,  Secl.  xv. 

RUMINE,  f  f  Nom  d'une  Décflc  des  anciens  Romains , 
la  même  que  Rumia.  Voyez  ce  mot:. 

RUMINEfL  V.  a.  Mâcher  une  féconde  fois  ce  qu'on  a 
mangé.  Ruminare  j  vcl  manfa  remandere.  11  s'emploie 
prefque  toujours  abfolument.  Les  animaux  qui  rumi- 
nent font  les  boeufs,  les  vaches,  les  bicbis.  Ils  ont  qu.i- 
tre  ventricules  ;  le  premier  eft  appelé  panje  ou  herbier, 
en  latin,  magnus  venter  ;  le  fécond  ,  bonnet ,  en  latin, 
reticu/um  ;  \c  lloiCièmc  ,  mi/let ,  enhùn,  oma/um  ;  le 
quatrième ,  caillette  ,  en  latin ,  abomafum.  Us  n'ont 
qu'un  afophage.On  a  vu  des  hommes  qui  ruminoient. 
Burnet ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Pratique  de  Médecine  , 
en  rapporte  pluficurs  exemples ,  au  mot  de  rumination, 
tirés  de  Samuthus,  Obferv.  i  o  o  ,  cent.  i.  De  Rho- 
dius ,  Obferv.  (O  ,  cent,  i  ,  tkàe.  l'Epitre  de  Burgarver 
à  Horftius,  Obferv.  p  ,  l.  iv  ,  des  Obferv.  de  Grég. 
Horjiius. 

Ruminer  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale,  &  fignifie  ,  ré- 
fléchir fur  fes  premières  penlées  ,  penfcr  &  repenfer  à 
une  chofe,  la  digérer  dans  fon  cfprit.  Ruminari ,  vol- 
vere  cum  animo,  on  fecunu.  Meditari.  Les  belles  cho- 
Çts  ne  fe  trouvent  pas  d'abord,  il  faut  long-temps  ru- 
miner pour  y  réudir.  Il  rumine  quelque  chofe  de  grand. 
ScAR.  Ruminer  fur  une  affaire. 

RUMINÉ,  ÉE.  part. 

RUMNEY.  Nom  d'une  petite  ville  d'Angleterre.  Rum- 
nea.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Kent ,  entre  Rye 
&  Hyth  ,  à  trois  lieues  de  la  première,  &  à  deux  de  la 
dernière.  Rumney  eft  un  des  cinq  ports  de  mer  qui  ont 
féance&voixau  Parlement  d'Angleterre.  Son  port  étoit 
un  des  meilleurs  du  royaume  ,  lorfque  la  rivière  de 
Rother  s'y  déchargeoit;  il  eft  beaucoup  moins  confidé- 
rable  depuis  l'an  iijo,  qu'une  grande  inondation  dé- 
tourna l'embouchure  de  cette  rivière.  Maty. 

RUMON.  f.  m.  Nom  d'homme.  Rumonus.  Guillaume 
de  Malmesbury  dit  que  c'eft  un  Saint  célèbre  à  Ta- 
veftoch ,  qu'il  étoit  Evêque,  &  que  l'Hiftoiro  de  fa  vie 
a  été  perdue  par  les  guerres.  Le  culte  de  S.  Rumon  eft 
très-ancien ,  puifque ,  comme  Vilfon  le  remarque ,  Or- 
dulf ,  Comte  de  Devonshire ,  lui  bâtit  une  Eghfe  dès 
l'an  960.  Chastelain  ,  Martyr.  T.  I ,  p.  7^. 

RUMPHAL.  f  m.  C'eft  une  efpcce  A' Arum  des  Indes  , 
qu'on  appelle  aufli  /gnome.  Son  fuc  eft  un  poifon  , 
mais  fa  racine  eft  efficace  contre  la  morfure  des  f  erpens, 
pourvu  qu'elle  foit  récente  ,  étant  appliquée  fur  la  par- 
tie; lorfqu'ellc  ne  l'eft  point,  il  faut  y  faire  des  fcari- 
fîcations ,  &  y  apphquer  enfuite  la  racine.  Elle  pafTe 
aufîi  pour  un  topique  admirable  pour  les  parties  af- 
fedées  des  maladies  vénériennes. 

RUN. 

RUNCAIRE.  f.  m.  &  f.  On  a  donné  ce  nom  aux  Sec- 
tateurs des  Vaudois  &  des  Pataiins ,  foit  parce  qu'ils 
s'alfemblèrent  d'abord  dans  un  lieu  près  du  Pô  ,  ap- 
pelé Runcaliit  j  ou  parce  qu'ils  le  firent  dans  un  village 
nommé  RuncaYia  ;  ou  peut-être  parce  qu'ils  tenoient 
leurs  affemblées  dans  des  brouffailles  ,  appelées  dans 
la  baffe  Latinité  runcaria  ,  de  runcare  ,  arracher  les 
mauvaifes  herbes.  Voye\  du  Cange. 

RUNCINE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Décffe  des  Romains.  Runcina.  On  invoquoit  Runcine 
lorfque  l'on  enlevoit ,  l'on  arrachoit  les  blés  de  terre. 
Foye^  S.  Auguftin,  De  Civitate  Dei  ,  L.  IF,  c.  8  ^ 
&  Vivez  fur  cet  endroit ,  où  il  cite  Varron  dans  le  Li- 
vre de  Ling.  Lat. 

Ce  mot  vient  de  runcare,  airacher,  ôter. 

RUNCCEL.  Nom  d'une  petite  ville,  avec  une  cita- 
delle &  un  Comté  de  peu  d'étendue.  Runcalia.  Elle 
eft  enclavée  dans  l'état  de  Naffaw  ,  entre  la  ville  de 
Dietz  &  celle  de  Weilbourg.  Les  Comtes  de  Runc- 
kel  font  divifés  en  deux  branches  ,  qui  fe  diftin- 
guent  par  les  noms  de  Newenwied  Se  de  Dirdotf. 
Maty. 

RUNES.  C'eft  le  nom  que  les  Goths  donnoienr  aux  let- 
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très  dont  ils  fe  feivoient.  Littera  vel  caractères  Runes, 
Jeu  Gothui.  On  prccend  que  l'Evéquc  Gulphilas  en 
370  invenca  ces  lettres  Runes  ou  Gothiques. 

RUNIQUE.  adj.  m.  &  f.  qui  fe  dit  des  lettres  &  de  la 
langue  des  anciens  Goths,  Danois  &  autres  peuples 
du  l'cptentrion.  Runicus.  Quelques-uns  prétendent 
que  Gulphilas,  ou  Ulphilas,  Evcque  des  Danois,  qui 
vivoit  vers  l'an  570,  fut  l'inventeur  des  lettres  Runi- 
ques  :  mais  Olaiis  Vormius  a  montté  fort  au  long , 
qu' Ulphilas  n'avoir  fait  que  les  faire  connoître  aux 
Etrangers ,  &  qu'elles  étoient  plus  anciennes  que  lui. 
Le  même  Auteur  prétend  que  les  lettres  que  Chilpé- 
ric  ajouta  à  l'alphabet  François  étoient  des  caracl:ères 
runiques.  'Voyez  le  Litteratura  runica  de  cet  Auteur. 
On  dit  qu'elles  s'appeloientainlî, parce  qu'elles  étoient 
myftérieufes  ,  comme  les  hiéroglyphes  des  Prêtres 
Egyptiens.  V^oyei  encore  M.  Hickes  dans  Ion  Trélor 
des  Langues  anciennes  du  feptentrion  ,  imprimé  à 
Oxford  l'an  1703  ,  en  trois  vol.  in-fol.  H  y  a  quel- 
ques médailles  runiques  dans  les  cabinets.  Il  y  a  des 
médailles  plus  modernes  de  Danemarck, d'Angleterre, 
dont  les  infcriptions  font  latines  &  les  caraélères  ru- 
niques. Il  y  en  a  qui  ont  d'un  côté  une  figure  d'hom- 
me aflîs,  la  rête  couronnée  d'un  nimbe ,  à  la  droite 
un  globe  repri^fentani  le  monde  ,  à  la  main  gauche  un 
fccptre.  Au  revers  linfcription  en  lettre  runiques 
Thorgut  Luntis,  ou  quelque  autre  lemblable.  Un 
Antiquaire  du  nord  a  cru  que  c'étoient  des  talifmans, 
mais  M.  Kéder  a  très  -  bien  montré  par  la  croix  qui 
précède  linfcription ,  &  l'explication  qu'il  a  donnée 
de  cette  infcription,  que  c'efl  la  figure  de  J.  C.  & 
non  celle  du  Dieu  Thor,  &  au  revers  le  nom  du  Mo- 
nétaire, &  celui  de  la  ville  de  Londres  où  cette  mon- 
noie  a  été  frappée.  S.  Sabas  avoir  bâti  un  monaftère 
où  les  BefTes  (  ce  font  ceux  qui  étoient  du  fepten- 
trion) faifoient  l'Office  rhunlque  ,  c'eft-à-dire,  en  Ef- 
clavon.  Chastelain  ,Martyrolog.  T.  I ,  p.  Si.  Cet 
Auteur  fait  mal  de  mettre  un  A  à  ce  mot,  comme  s'il 
étoit  Grec. 

RUNOGRAPHIE.  f.  f.  Traité,  difcours  fur  les  lettres 
runiques.  Runographia.  La  Runographie  de  'Vérclius 
eft  eftimée.  L'ouvrage  de  M.  Hickès,  dont  nous  par- 
lions à  l'article  précédent,  eft  auffi  une  Runographie. 

R  U  P. 

RUPEL.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  prend  la  Néethe  après 
fon  confluant  avec  le  Demcr.  Voyei  Néethe.  Maty. 

RUPELMONDE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  avec 
un  ancien  ch.îteau.  Rupelmunda.  Il  cft  dans  la  Flan- 
dte,  fut  l'Efcaut,  vis-à-vis  l'embouchure  du  Rupel,  & 
à  deux  lieues  au-dedus  d'Anvers.  Maty. 

RUPELA,  ou  PHOICA  RUPEL  A.  C'étoit  ancienne- 
ment une  ville  du  Péloponèle.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  village  de  la  Sacanie ,  en  Morée.  Rupela.  Il  eft 
près  de  la  (ource  de  l' Arbon ,  à  fix  lieues  de  Corin-  '. 
the.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Philus,  petite  ville 
de  Sicyonie.  Maty. 

RUPERT.  (.  m.  Nom  d'homme.  Rudpertus ,  Rudher- 
tus.  L'Abbé  Rupen  étoit  Impanateur  ,  BcUarmin  l'a 
montré.  D'autres  l'ont  défendu.  L'Abbé  RupertvaoM- 
rut  l'an  1135'.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Paris 
en  1638.  Voyei  Vossius ,  de  Hijl.  Lat.  L.  II,  C.  i'o. 
Il  étoit  Abbé  de  Tuits.  Tuidenfis  Ahhas. 

Saint  Rupen  ou  Robert  j  ou  Rudbert,  ou  même 
Ruotbert  &  Chrodabert,  Evêque  de  Worms,  puis 
de  Saltzbourg,  étoit  fils  d'un  Seigneur  François,  de 
race  ancienne  &  iiiuftre  parmi  les  Francs.  Baillet. 
Foyei  les  Bollandiftes  au  17  de  Mars,  T.  III,  pag. 
6g  Q  iy  fuiv. 

RUPIEDSIE.  f  f.  Efpèce  de  drogue  pour  teindre  en  noir, 
qui  (e  trouve  dans  la  Chine. 

RUPPIN.  Nom  d'une  petite  ville  que  quelques  cartes 
nomment  RAPPIN.  Ruppinum.  Elle  eft  du  Marqui- 
lat  de  Brandebourg ,  capitale  du  Comté  de  Ruppin  , 
Ik  fituée  à  dix  lieues  de  la  ville  d'Hawelberg,  vers  l'o- 
rient ,  fur  la  petite  rivière  de  Rhin,  qui  la  divife  en 
vieille  Ik  nouvelle  ville.  Maty. 

Comté  de  Ruppin,  Ruppinenjîs  Comicatus.  C'sft 
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une  contrée  du  Marquifat  de  Brandebourg.  Ce  Comté 
eft  entre  la  Seigneurie  de  Pregnits,  le  Duché  de  Mec- 
kelbourg  ,  la  Marche  Vékétane,  6c  la  moyenne  Mar- 
che. Il  peut  avoir  12  lieues  de  long,  èc  environ  fix 
de  large,  tk.  il  cft  fort  embarraffe  de  lacs  &  de  forêts. 
Ruppin,  capitale  ,  Wufterhauls  ,  Lindow,  &  Rins- 
berg  en  font  les  lieux  principaux.  L'Electeur  Joachim 
I,  acquit  ce  pays  l'an  iji4,par  la  mort  de  Wichman, 
Comte  de  Ruppin  dernier  de  fa  race.  Maty. 

RUPTOIRE.  f.  m.  1  erme  de  Chirurgie.  C'eft  un  cau- 
tère potentiel,  lequel  par  fa  quahté  cauftiquc  hrûle, 
&  fait  efcarre.  Cautenum  potemiale.  On  l'apphque 
aux  piqûres  des  bêtes  vénimeufes,  aux  bubons  véné- 
riens &  peftiférés ,  pour  attirer  &  faire  évacuer  les 
humeurs. 

4cr  II  eft  adjeétif.  Médicament  ruptoire.  Appliquer  un 
médicament  ruptoire. 

CO"  RUPTURE,  f.  f.  Du  latin  ruptio.  AcYion  par  la- 
quelle une  choie  eft  rompue  ,  ou  état  de  cette  chofe, 
Divillon  d'une  chofe  qui  fe  fait  par  la  violence  de 
quelque  caufe  externe.  La  rupture  d'une  porte,  d'un 
coffre,  d'un  cabinet.  On  ne  l'applique  pas  indifférera- 
ment  à  toutes  fortes  de  chofes. 

fer  On  dit  de  même  en  Chirurgie  ,  la  rupture  d'un  os, 
d'une  artère  ,  d'une  membrane ,  d'un  tendon.  C'eft 
alors  un  déchirement  occafionné  par  une  tenfion  vio- 
lente ,  par  un  grand  effoK. 

IJCF  On  le  dit  aullî  abfolument  pour  hernie,  defcente 
de  boyau.  lUum  procidentia  ,  hernia  ,  ramex.  Il  eft  in- 
commodé d'une  rupture. 

Rupture  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  figni'  1 
fie ,  biouillerie ,  diffenlion  ,  di vifion  ,  interruption ,  in- 
fradiion ,  révolution  ,  caflation  d'un  aéle  public  ou 
particulier.  Diffhciatio ,  violatïo ,  direptio.  Il  y  a 
danger  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  La  rup- 
ture de  la  paix  emporte  la  rupture  du  commerce.  La 
mort,  eft  pour  lame  un  déchirement  cruel ,  par  la 
rupture  douloureufe  de  toutes  les  attaches.  Nie.  Il  y 
a  rupture  ouverte  entre  le  mari  &  la  femme.  Ils  étoient 
d'accord  par  une  tranfaétion,  &  je  ne  fai  ce  qui  en  a 
caufé  la  rupture.  L'éclat  d'une  rupture  a  je  ne  fai 
quelle  violence  oppolée  à  mon  humeur.  S.  Evr.  Il  ne 
faut  jamais  en  venir  à  une  rupture  d'éclat  avec  fcs 
amis.  ViLL.  Rupture  d'un  mariage. 

Eprouve  avec  quel  an  une  rupture  feinte. 

Sait  ranimer  l' ardeur  par  le  temps  prefque  éteinte. 

ViLL. 

Oc?  Le  mot  de  rupture  s'emploie  aulîî  en  Peinture  poiit 
défigner  le  mélange  des  teintes. 
RUR. 

33°  RURAL,  ALE.  adj.  Qui  concerne  la  campagne, 
qui  eft  fitué  à  la  campagne.  On  le  dit  en  ce  fens  des  1 
fonds  de  terre.  Ruflicus,  rujlicanus.  Biens  ruraux.  Res 
rujlic£. 

On  dit  héritages  &  biens  ruraux ,  à  la  différence 
des  biens  &  héritages  gentiaux  &  nobles ,  en  la  Cou- 
tume d'Aqs,  &  autres.  Le  fief  eft  noble  ou  rural.  Le 
fief  eft  celui  auquel  il  y  a  juftice,  ou  maifon  notable, 
édifice  ,  motte,  foffés,  ou  autres  femblables  lignes  de 
noblelle  &  d'ancienneté.  Tous  les  autres  font  téputés 
ruraux,  &  non  nobles.  I-^oyei  la  Coutume  deNiver- 
nois,  Tit.  IV.  art.  27,  z8,  29.  Dans  l'art.  16  du  ch. 
I  du  Sryle  de  Liège,  on  dit  Plaids  ruraux,  à  la  diffé- 
rence de  la  Cour  féodale  ,  à  ce  que  croit  M.  de  Lau- 
rière. 

La  Bruyère,  p.  2j^  ,  &  2^4  de  la  neuvième  édi- 
tion de  f  es  caractères ,  parle  avec  autant  dejuftelTequc 
d'élégance,  de  l'ignorance  des  Parifiens  fur  le  fait  de 
l'Agriculture:  On  s'élève  ,  dit  il ,  à  la  ville  dans  une  in- 
différence grollière  des  choies  rurales  &:  champêtres  : 
on  diftingue  à  peine  la  plante  qui  porte  le  chanvre,d'avec 
celle  qui  produit  lelin;&  le  blé  froment  d'avec  les  fei- 
gles,&:  l'un  ou  l'autte  d'avec  leméteil.  On  le  contente 
de  fe  nourrir  ik  de  s'habiller.  Ne  parlez  à  un  grand  nom- 
bre de  bourgeois,  ni  de  guerets ,  nidebalivaux,nide 
provins  ,  ni  de  regains  ,  fi  vous  voulez  être  entendu  ; 
ces  termes  pour  eux  ne  fontpas  François. .  . .  Les  Gen- 
tilshommes de  campagne  ,   appellent  pat  raillerie  un 
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vieux  Iii;vre,un  Doyetir^rj/.  AcAD.  Fa. 

ÇC?  On  appelle  Doyen  rural  ^  un  Cure  commis  pafl'E- 
vcque  pour  avoir  inlpedlion  fur  les  Curés  d'un  certain 
diftiiét.  Decanus  rur.iiis.  Les  niindi.mcns  des  Evc- 
ques  s'adrcfTenc  aiiM  Doyens  ruraux. 

03"  Il  y  a  un  livre  àz  BoutiHicr  intinilt'  fomme  rurale. 

RUREMONDE.  VMl:des  Pays-Bas  dans  le  liane  quar- 
tier de  laGueldre,  fur  la  Mcufc  ,  à  l'embouchure  de 
laRoer.  Long.  13  d.  54'.  lat.  ji  d.  10'. 

RUS. 

RUSCO.  Une  des  îles  Sorlingucs  qui  (ont  au  midi  de 

rirlarjde  &  au  couchant   de   l'Angleterre.  RuJ'cov'ia. 

Mat  Y. 
§Cr  RUSE.  f.  f.  Voie  déguifée  pour  aller  à  fcs  fins.  Fer- 
fuûa.  On  le  prend  toujours  en  mauvaile  part,  quand 

il  cft  feul.  On  ufe  de  rutes  ,  on  ie  lert  de  rules  pour 

tromper. 

Qn  importe Jî  l'on  ufe 
Contre  fes  ennemis ,  de  vaillance , ou  dem(c  ? 

C'eft  ainfi  que  Bertaut  a  traduit  ce  mot  de  Virgile , 
Dolus  an  v'—tu's  ,  quis  in  hojle  requirat?  Les  gens 
d'honneur  n'ufcnt  ni  de  rufe  ,  ni  de  iupercherie. 

OJ'eivous  recourir  à  ces  ïnics  groJf:ères  i*  Mol. 

Tel  rit  d'une  rufe  d'amour, 
Q^ui  don  devenir  à  fon  tour  , 
Le  rijlblefujet  d'une  femhlable  hifloire.  La  Tont. 

On  appelle  ,  ruf:s  innocentes,  certaines  petites  fi- 
ncffcsdontoji  le  lert  à  bon  dcllein.  Acad.  Fr. 

fer  (Ja  contond  louvent  la  rufe  avec  l'artifice  &  la  fi.- 
ncfife, quoique  ces  mots  aient  leur  carav!.bère  propre.  La 
rufe  trompe  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  elle  a  bcloin  d'un  e 
imagination  ingénieufe.  Foye'z  les  autres  mots.  Il  n'cll; 
pas  d'un  galant  homme  de  le  lervir  de  rufe  ,  excepté 
en  cas  de  repréfaillcs,  &  en  fait  de  guerre. 

§CF  On  appelle  rufes  militaires,  rufes  de  guerre,  ord,i- 
nairemcnt  flratagêmes  ,  les  diftérens  moyens  qu'oji 
emploie  pour  tromper  ou  pour  furprendre  l'ennemi. 
Foy£-{  StratagÊ^.e. 

<%i"  Ruse  ,  en  termes  de  Chaiïe  ,  fe  dit  des  détours 
dont  le  lièvre ,  le  cerf ,  le  renard  8c  quelques  autres 
anmiaux  le  lervent  quand  on  les  chairepour  tromper 
les  chaircurs&r  les  chiens.  Artes.  Le  renard  lait  plu- 
lieurs  rufes.  Rufes  des  cetis,  hourvaris ,  c'elllamêime 
choie.  Cervi  fraus.  Le  bout  de  la  rufe ,  c'eft,  quand 
on  trou  e  au  bout  du  retour  qu'arait  une  bête,  que 
les  voies  iont  fimples ,  &  qu'elle  s'en  va  &c  perce.  Sa i- 

NOVE. 

Contre-ruse.  f.  f.  Rufe  qu'on  oppofe  aune  autre i:ufe. 
lia  ulé  d'une  contre-ruf.  Aflutia  in  ajlutiam^vafri- 
cies  contra  vafricicm. 

On  die  proveri->;a!ement  d'un  homme  ruté,  adroit, 
fubtil,  qu'il  a  un  lac  tout  plein  de  rufes.  Plenuj  do- 
its é'  fraudibus. 

Ruses  nés  Philosophes,  pour  cacher  leurs  myftcres  , 
&  faire  prendre  le  change  aux  ignorans.  Les  Sages  ont 
toujours  été  d  humeur  à  vouloir  cacher  leur  fcience  ; 
car  outre  leurs  manières  de  parler ,  qui  ne  Tentent  que 
l'embarras  «Se  I.'.  métaphore  ,  ils  conr andent  à  plailîr  , 
toutes  les  parties  du  grand  ouvrage  ■■,  ils  mettent  le  com- 
mencement à  la  fin  ,  &  la  fin  au  commencement  ;  tk. 

I  fouvent  ils  mêlent  le  milieu  avec  les  deux  extrêmes  ; 
après  avoir  donné  cent  noms  différens  à  une  même 
chofc,  ils  expriment  par  le  même  motcent  cholestout- 
à-fait  oppofées,  ou  du  moins  différentes.  Ce  qui  donne 
encore  plus  de  dégoût  dans  la  ledkyede  leurs  ouvra- 
ges, c'eft  qu'ils  avancent  plufieurs  chofes  ,  non  pas 
leuleir.ent  inutiles,  mais  qui  paroiirent  fouvent  con- 
traires. Du  vrai  &  du  taux  ,  ils  en  font  un  chaos  fi  mal 
aifi--  il  débrouiller,  que  j'olerois  dire  (  fi  je  n'avois  un 
grand  refpeâ  pour  les  Doéleurs  de  ce  mérite,  )  qu'ils 
emploient  fouvent  le  vrai  ou  le  faux  ,  pour  cacher  le 
but  où  les  curieux  de  l'art  portent  toutes  leurs  pré- 
Tome  FIL 
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tentions.  Le  remède  à  toutes  ces  choies,  cft  ,  fi  l'oH 
veut  travailler  de  la  ni.ain  ,  de  rapporter  toujours  ce 
qu'ils  difcnt  au  pouvoir  de  la  nature;  (k  fi  leurs  p.t- 
roles,  quelles  qu'elles  foicnt,  païuilleiitau  dc-la  de  les 
forces  ;  tenez  pour  certain  qu'en  cette  occafion  ils  ten- 
dent un  piège, &  qu'ils  veulent  faire  prendre  le  chan- 
ge. DicT.  Herm. 

{.CF  Nicod  dérive  ce  mot  de  iifus.  Les  Angloiss'cn  fer- 
vent en  l;i  même  fignification. 

RUSE  ,  ÉE.  adj.  Fafer,  vcrfipeiiu.  ffT  Qui  prend  des 
voies  déguifées  pour  aller  à  les  fins.  Il  laut  qu'un  ef- 
pion  foitrufé.  iCl.  I'AbrÉ  Girard, ^j«.  On  le  défie 
d  lin  h(3mmc  rufe  comme  d'un  fripon.  Bell. 

Rusé  ,  ÉE.  S'emploie  aulli  fubftantivemenr.  C'eft  un 
vieux  rufe.  Callidus  veterator.  C'eft  une  fine rj^yèc.  Il 
n'y  .1  point  de  vertu  dont  ce  r//y^'  d'amour  n'emprunte 
la  figure  :  il  le  lert  tle  tout  julqu'à  la  dévotion.  Vill. 
On  dit  proverbialement,  un  r/{/è' matois  ,  anrufé 
mana-uvre.  l'\ifrè  callidus  ,  verfutè  aflutus.  Il  eft  tu- 
Ji  &  adroit  comme  un  iinge.  On  dit  ironiquement 
d'une  fille  fine  &  diilîmuléc  ,  qu  c'eft  une  petite  rufce- 

RUSER.  V.  II.  Suivre  prendre  des  voies  déguifées  pour 
.aller  à  fes  fins.  Employer  la  rufe ,  &:  l'.utifice.  Dans  les 
contrats  de  bonne  foi  ,  il  n'eft  pas  honnête  de  rufcr , 
de  tâcher  à.  furprendre  Ion  compagnon.  Ferjipelles 
quafis  artes  adhihere ,  uti  dolis  &  fraudibus.  Il  eft 
permis  à  la  guerre  de  rufer.  Stratagematibus  uti.  Ou 
dit  plus  ordinairement  , 

Ruser  ,  en  termes  de  Chalfe;  c'eft  quand  une  bête  qui 
eft  chalîée  ,  va  &  vient  iur  fes  mêmes  voies  ,  dans  un 
chemin  ou  autres  lieux  ,  à  dclfein  de  fe  déhiire  des 
chiens.  Salnove.  Fallere  ,  decip,ere.  Les  cerfs  &  les 
lièvres  rufent  fouvent,  abufentles  chiens  &  lesChaf- 
leurs,  &  tâchent  d'ôter  la  connoillance  de  leur  pifte. 
Uri]entes  vehementiùs  venatores  ,  ut  éludât  cervus  , 
ad  notas ftrophas  fe  convertit. 

Foi  ce  Bourgeois  qu'un  Garde  intraitable ^ 

Dans  ce  balle',  a  trois  fois  colleté  y 

Il  rufe  en  lièvre  ,  &  n'ejl  point  rebué ; 

A  fondeffein  la  foule  e/l  favorable,  SEUEci. 

RUSINE  ,  ou  RUSINA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Déelfe  des  Romains  qui  avoir  loin  des  champs,  liu- 
fina.  C'eft  de  S.  Auguftin  que  nous  l'apprenons.  De 
Civitate  Dei ,  L.  IF ,  c.  S.W.  y  avoir  aulli  un  Dieu 
nommé  Ilufor  qui  avoit  la  mêmr  fonction. 
Ce  mot  vient  de  rus  ,  les  champs.  ' 

RUSMA.  f.  m.  C'eft  un  "minéral  qui  relTeiTible  en  figure 
&:  en  couleur  à  du  mâcheler.  Il  s'en  trouve  en  abon- 
dance dans  la  Galatie.  C'eft  un  dépilatoire  fort  en  ufa- 
ge  chez  les  Turcs.  C'eft  ce  que  les  Grecs  ont  nommé 

SORY. 

RUSOR.  f.  m.  Surnom  que  les  anciens  Romains  don- 
noient  à  Pluron  ,  fait  de  ?7/r/ijj  derechef;  parce  qu'il 
attiroit  derechef  tout  à  lui.  Foye:{^  Rosin.  Antiq. 
Rom.  L.IL  C.  If. 

RUSS.  Nom  d'une  rivière  de  la  SuilTe.  Urfa.  Elle  prend 
la  fource  au  Mont  Saint  Godard,  fort  près  de  lalour- 
ce  du  "félin ,  Ik-  peu  loin  de  celles  du  Rhin  ,  du  Rhône 
&  de  l'Aar.  Elle  tr.averfc  le  lac  de  Lucerne,  6c  fe  dé- 
charge dans  l'Aar  ,  au-dcirous  d'AroW  ,  après  avoic 
baigné  Lucerne,  Mellingen  &  Bremgarten.  Mat  y. 

RUSSE  ,  ou  RUSSIEN.  Qui  eft  de  nulÏÏc.  RuJJus.  On 
dit  plus  fouvent  les  Rufes  que  les  Ruffiens.  Voyez 
Russie. 

RUSSIE.  Nom  d'une  vaft'î  région  de  l'Europe  ,  qui  com- 
prend une  partie  de  la  Pologne,  de  la  Lithuanie  ,avec 
toute  la  Mofcovie.  RuJJla.  Quelques  Géographes  la 
divifentendeux  parties, la  grande  &  la  petite  Ruffiz 
dontils  appellent  celle-ci  Zîz{^fnoire,&  l'autre  \xRuf- 
fic  blanche.  Mais  Starovolfci  divile  la  Ruffie  en  trois 
parties  ,  qui  font  la  Ruffie  blanche ,  la  noire  &  la  rou- 
ge. On  marquera  la  taifon  de  ces  noms  aux  mots  fui- 
vans. 

Russie  Blanche.  Elle  comprend  tout  ce  que  les  Mol- 
covitespoftedent  au  couchant  des  fources  du  Don  & 
du  Boryfthène ,  avec  la  Ruffie  Lirhuanique.  On  l'ap- 
pelle R iijfie blanc hc  ,oa  parce  que  fescampagnes  font 
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long  temps  couvertes  de  neige ,  ou  à  c.iufe  de  la  blan- 
cheur de  Tes  habitans,  ou  même  de  Tes  animaux  ,ouis , 
lièvres  ,  loups  &  renards.  Ce  pays  dépendoit  ancienne- 
ment delà  Mofcovie,  &  c'eli  apparemment  de -là 
qu'on  a  pris  occalion  d'appeler  la  Moicovie  ,  la  lluf- 
Jie  blanche. 
Russie  Lithuanique.  C'efi:  une  partie  de  la  Ruffîehl.m- 
elle,  &  elle  comprend  toute  la  partie  orientale  de  la 
Lithuanie.  B.ujfia  L'uhudnka.  Elle  eft  divifée  en  lept 
contrées,  qui  font  les  Duchés  de  Novogrodeck  ,  de 
Mmsko  ,  de  Poloczko  ,  de  Wkebsko  &  Mfciflaw  , 
ik  les  territoires  de  Rohaczow  &  dcRziczica.  Le  Du- 
ché de  Smolensko  y  étoit  autrefois  renfermé ,  mais 
maintenant  il  appartient  aux  Molcovitcs. 
Russie  Noire.  C'cft  la  partie  de  la  Mofcovie  qui  s'é- 
tend depuis  Icsfources  du  Boryftlicne  &  du  Donjul- 
qu'à  la  grande  Tartarie.  RuJJïa  nigra.  C'eft  un  vafte 
pays,  quia  pris  ce  nom,  ou  de  l'épailFeur  de  fes  fo- 
rêts, ou  de  ce   que  fes  habitans  travaillant  autrefois 
aux  mines  &  aux  forges,  en  étoient  noircis  ,  comme 
des  demi-Maures.  Ce  pays  donne  à  la   Mofcovie  le 
Nom  de  Ruffie  noire. 
Grande  Russie.  Foye^  Moscovie. 
Russie  Rouge.  C'efl  une  des  grandes  parties  du  Royaume 
de  Pologne.  Rujfia  ruhra,  Roxolonia.  Elle  eft  bornée 
au  couchant  par  la  haute  Pologne  ,  au  nord  par  la  Li 
rhuanie ,  au  levant  par  les  petits  Tartarcs ,  &  au  midi 
par  la  Moldavie,  la  Tranfilvanie  ,  &  une  partie  de  la 
Hongrie.  Elle  comprend  hRufsie  rouge  particulière  , 
la  Volhynie  &  la  Podolie.  Son  étendue  du  couchant 
au  levant  eft  de  deux  cens  (oixante  lieues.  Ce  pays 
conhfte  prefque  tout  en  de  vaftcs  campagnes,  peu  cul- 
tivées ,  à  caufe  des  fréquentes  courfes  des  Tartares , 
ôc  aulli  parce  qu'on  ne  lait  ou  tranfporcer  les  denrées 
furabondantes.  Il  a  pris  le  nom  de  RuJ'sie  rouge  j  delà 
couleur  des  cheveux  de  les  habitans ,  ^S:  a  eu  fes  Prin- 
ces particuliers,  redoutables  aux  Polonois  &aux  Mol- 
covitcs ;  mais  Cafimir  la  Gi.ind  l'incorpora  à  la  Polo- 
gne l'an  1 541.  Au  lefte  ,  on  trouve  prefque  toujours 
ce  pays  fur  les  cartes  ,  fous  le  nom  de  Ruffie  noire- 
Russie  rouge  particulière  ,  ou  la  petite  Ruffie. 
RuJJia  rubra  ,  ou  parva.  C'eft  la  partie  occidentale  de 
la  Ruffie  rouge  ptife  en  général.  Quelques  cartes  lui 
donnent  improprement  le  nom  de  Rujjie  noire  ;  elle 
lenferme  les  Palatinats  de  Lembourg  ,  de  Belcz  Ik  de 
Clielm.  Lembourg  capitale  ;  Belcz  ,  Chelm,  Kiolnof- 
lav/  ,  Jerollaw  ,  Prcmiflie  &c  Hahcz  en  font  les  lieux 
principaux. 
Le  golfe  de  Russie  ,  ou  mer  Blanche  ,  ou  Bella-More  , 
Mare  album,  Granduicus  j  RuJJicusJînus.  Grand  golfe 
de  la  mer  de  Mofcovie  ,  renfermé  entre  les  provin- 
ces de  Dwina  &  de  Kargapol ,  &  la  Laponie  Mofco- 
vite.  Archangel  eft  fitué  fur  ce  golfe. 
fC?  L'Empire  de  Ruffie  ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui, eft  un 
des  plus  vaftes  qu'il  y  ait  au  monde.  Son  étendue  ac- 
tuelle comprend  en  longueur  de  l'occident  à  l'orient , 
près  de  1400  lieues  d'Allemagne  ,  fivoir  depuis  la 
pointe  de  l'île  d'Oëfel  en  Livoiîie  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  prefqu'île  de  Kamtfchatka  :&  fa  largeur  eft  d'en 
viron  400  lieues  depuis  le  45^  degré  de  latitude  juf- 
qu'au-delà  du  75.  Elle  a  pour  limites  quatre  mers  dif 
férentes  ;  la  mer  Baltique  à  l'occident;  la  mer  glaciale 
au  nord;  la  mer  Cafpienne  aumidi  ;  à  l'orient  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  mer  Pacifique.  Hiji.  de  l'Emp. 
de  Ruff]  par  M.  le  B.  de  Stralemberg. 
§Cr  Cet  Auteur  diftribue  en  quatre  climats  le  terroir  de 
la  Ruffie.  La  première  partie  ,  &  la  plus  grande  fans 
comparaifon  ,  puifque  fon  étendue  eft  de  10  degrés 
de  lat.  nord  j  etl:  fort  froide  ,  fort  ftérile ,  &z  très-mal 
peuplée.  La  féconde  partie  du  60  au  yy  degré,  plus 
tempérée,  plus  cultivée,  eft  auffi  plus  peuplée.  Les 
trois  degrés  fuivans  ,  en  tirant  au  fud  ,  renferment  les 
provinces  de  Smolensko,  Rofcou,  Mofcou  ,  Rcfm  , 
&c.  avec  les  parties  les  plus  méridionales  de  la  Permie  Se 
de  la  Sibérie.  A  l'exception  des  vignes,  tout  ce  qu'on 
défire  s'y  trouve.  La  quatrième  divifion  depuis  le  ^4 
jufqu'au  46  degré  comprend  des  pays  aulîi  peuplés  , 
Se  pneCqac  aufll  fertiles  qu'aucune  autre  contrée  de 
l'Europe. 
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^^  L'Empire  de  RuJJie  Ce  divife  naturellement  en  Ruj' 
fie  propie  &enpays  conquis  ou  acquis.  La /?////?(;  pro- 
pre fe  iubdivife  en  grande  Ruffie  ,  petite  Ruffie  ,  & 
Ruffie  blanche.  La  Ruffie  rouge  tk  h  Ruffie  noire  font 
des  provinces  de  la  i'ologne.  Le  pays  conquis  ou  ac- 
quis font  la  Permie  ,  la  Samoiedie  ,  les  Royaumes  de 
Calan  &  d'Aftracan,  la  Sibérie  ,  ik  les  provinces  qui, 
après  la  guerre  de  Suéde,  ont  clé  annexées  à  la  7J;^e, 
par  la  paix  de  Neuftad  en  lyii ,  lavoir  une  partie  de 
la  Finlande,  la  Livonie  ôi  l'Iiigrie. 
§3"  Cet  Empire  tll  divilé  en  valtes  gouvernemens.  Anr 
ciennement  on  n'en  comptoit  que  8 ,  enluite  9.  Pierre 
I  ajouta  le  lo'-'.  Il  y  en  a  aujourd'hui  14,  dont  la  plu- 
part lont  compofés  de  plufieurs  grandes  provinces. 
§Cr  Quant  au  nom  de  Ruffie,  cet  Auteur  le  dérive  de 
Ro£ ,  terme  qui  lignifie  en  langue  elclavonne  ,  des 
gens  difperfés  ;  les  RulTes  n'étant  en  eftet  que  des  El- 
clavons  challés  de  leur  pays  natal ,  qui  fe  réfugièrent 
dans  celui  qu'ils  occupent. 
fC?  L'Empire  de  Ruffie  eft  héréditaire;  les  filles  peuvent';! 
fuccécflt  ,  &  le  Souver.ain  a  un  pouvoir  ablolu  fut 
tous  les  fujets. 
§3°  Russie.  (  cuirs  de  )  Vulgairement  cuirs  de    Pouffi. 
Sorte  de  cuirs  tannés  ,  pallés ,  préparés  d  une  ceitaine 
façon  ,  félon  la  méthode  qui  nous  eft  venue  de  Ruf- 
fie. Ils  lont  teints  en  rouge. 
RÙSSIEN,  ENNE.  1.  m.  cV  f.  Ne  m  de  peuple.  Ruffus. Il 
y  a  des  Moines  Ruff ens  dans  les  deux  hullies,ilsfûnt 
Grecs,  &  les  Polonois  kur  permettent  de  vivre  félon 
leur  rit.  Vers  le  milieu  du  dernier  fiéele  ,  [  lulkuisfe 
convertirent.  Lrbain  Vlil  en  étant  infotme,  kur  fondai 
un  Collège.  Les  Moines  Ruffiens  obcift  ent  a  un  premier 
Archimandrite,  ou  Général  déroute  la  Fullie,  qu'ils 
élifent  eux-mêmes  par  un  privilège  que  leur  accorda 
Urbain  VIII  en  1 614,  le  4  Odobre.  L'Archimandrite 
(&  les  Religieux  dépendent  néanmoins  en  quelque  fa- 
çon du  Métropohtain,  qui  eft  aufli  Religieux,  auffi- 
bien  que  les  autres  Evêques.  Leur  principal    emploi 
eft  de  prêcher ,  d'adminiftrer  les  Sacreinens  ,  d'enfei- 
gner  les  cérémonies  de  l'LgIile  aux  jeunes  Clercs,  de 
défendre  la  foi  contre  les  Hérétiques  ,  &c.  Ils  ont  des 
Collèges  à  Olmufz,  à  Vilna,  &  en  d'autres  endroits. 
Ils  luivent  le  rit  Grec,  &i  dilent  l'CfEce  en  Efclavon. 
P.  Héliot,  Voyez  Russe. 
RUSSIOTE.  f.  m.  Langue  Ruffiennne ,  ou  des  RulTes. 
Rifficaiingua.Owvie  le  Grec  vulgaire,  il  parloir  Turc, 
Arabe,  Italien  ,  Ruffwte  &  Provençal.  De  Tourne- 
fort  ,  J^oyage  T.  11 ,  p.  lyo. 
R  USTAN.  Nom  d'un  fort  petit  pays  du  Bigorre  en  Gaf- 
cognc.  RuffanusTraclus.  S.Sévei de RuJian,ôcToa[- 
nai  en  lont  les  lieux  principaux. 
RUSTARIN,INE.  adj.  Vieux  mot.  Ruftre.  Coquil^ 

LARD.    BOREL. 

RUSTAUD,  AUDE.  adj.  Se  f.  Qui  a  toute  la  rudelTc^j 
toute  la  giollièreté  des  gens  de  la  campagne.  Rufiicus^ 
rufticanus  homo  ,  agreflis. 

Il  y  a  des  endroits  où  le  peuple  eft  plus  ruflauà  qu'en, 
d'autres.  Avoir  l'air  ruftaud ,  la  m\ne  ruftaude.Oaiiit 
luibftantivement ,  c'eft  un  rufiaud.  Il  eft  familier. 

Skinner  prétend  que  ce  mot  vient  du  françois /f  f//?''^j 
qui  vient  de  l'allemand /?eiferj  qui  fignifie  un  Cava- 
lier Allemand  ;  &  que  cemots'eft  dit  en  France, pour 
un  homme  pétulant  iS:  inlolcntj  parce  que  les  Cava- 
liers Allemands  qui  vinrent  autrefois  en  France,y  com- 
mirent beaucoup  de  défordres ,  comme  il  paioît,dir 
il, par  l'Hilloire  de  Commines. 

RUSTAUDEMENT.  adv.  D'une  manière  ruftique  , 
grolllère.  parmi  les  Lettres  du  Comte  de  Bulli  de  l'é- 
dition de  1714,  il  yen  a  une  de  Madame  de  Sévigné 
du  25  Novembre  i6jj  ,  à  fon  cherCoufin,  où  elle 
lui  mande  »  T.  1 ,  pag.  2S.  »  On  m'a  dit  que  vous 
»  follicitez  de  demeurer  fur  la  frontière.  Comme  vous 
l'favez,  mon  pauvre  Comte  ,  que  je  vous  aime  un 
»  peu  ruflnudemem  ,  je  voudtois  qu'on  vous  l'accor- 
»  d^t.  Ce  mot  n'i  ft  pas  ufité. 

PUSTIC,  ou  RUSTIQUE.  Voye^  Rotiri. 

RUSTICAIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  S.  Ruflicain  eft  ho- 
noré à  BrelFe  comme  F  vêque.  Galélinius  l'a  nommé 
Rujlicirùanus ;  Ferrarius&Martinengus, /?«/?:« J«aj; 
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mais  Ugliel  qui  cfl:  venu  depuis ,  ôc  qui  avoir  desma- 
nuknts,  la  nomme  KujUcanus.  CnAsrtLAiN  ,  Mar- 
tyr, r.  I  j  p.  s'i'. 

RVàTlCl  f  É.  t.  f.  Giollîèiccé ,  rudeirc  de  mauis , de ma- 
nicres  chij,iUaiiti.-s.  La.ru/hcue  le  marque  dans  les  pa- 
xoles  auliî  bien  que  dans  les  adions.  Il  y  a  de  la  ru/ii- 
c'uc  ait  lervii"  de  ceimcslales,  ou  oblcèncs  ,  a  débi- 
ter de  hadcs  pla'Kaïuenesi  a  piendre  duiciviles  tami- 
liariccs  i  inteiiomprcmal-à  propos  ceu\  qui  parleur;  a 
conrrcdire  hors  de  failon  ;  a  vouloir  CwUjours  avoir  rai - 
fon,  i!^  à  quelque  prix  que  ce  loir;  a  le  taciierde  rmu  , 
&  à  conrre-temps;  aavoir  une  contenance  mal  leante, 
trop  lamilière,  ou  indécenre.  Voila  une  légère  idée  de 
la  rujlïcht.  RÉfl.  Ces  manières  ont  beaucoup  dcr^/- 
tïc'ué ;  elles  lentent  une  mauvaile  cducatioii.  La  bru- 
talité &c  la  r/^ic;Ve'peuveiit  être  les  vices  d'un  li.>nnete 
homme-  La  Bruv.  L'innocence  &  la r^^/uz^f' le  trou- 
vent airezlua%-ent  enlemble.  M.  Scud.  Voye\  Kusn- 
QUE  au  hgurc. 

RUSTICLE.  r.  (-.  Nom  propre  de  femme.  Rufiicu/j.  Sain- 
ce  Rufiicle  Abbelle  de  S.  Celaire  d  Arles  au  hxième  & 
feptième  liècle. 

ÎRUSTIQUE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  concerne  la  campagne  , 
champêtre  ,  qui  appartient  aux  champs.  Cumpeftris  , 
agreflis.  La  Mailon  ru'Iiqui  cil  un  livre  d'Agricultu- 
re ,  qui  contient  -touc  le  ménage  des  champs.  L'éco- 
nomie rujlïque. 

1^3*  'ôw  die  en  celens,  chanfonsrû/?ijuej-j  danfes  rujlï- 
ques.  L'agrément  de  1  Eglogue  n'eît  pas  attaché  aux 
c'a  iksrufiiques ,  mais  à  ce  qu'il  y  a  de  tranquille  dans 
la  vie  de  la  campagne.  Font.  La  Tragédie  a  commen- 
cé par  des  chaulons  rufliques.  Dac.  En  termes  de  mu 
lique  une  danle  ruflique  s'appelle  v'dlanelle.  Voyez c£ 
moc. 

Ma  mufe  ruftique 
Ne  prétend  point  enfler  la  trompette  héroïque. 

Font. 

Les  Dieux  Rufliques  chez  les  Romains  étoient  les 
Dieux  de  la  campagne,  &  qui  prélidoient  à  l'Agri- 
culture. Dii  rujiici.  Varron  dit  que  les  Dieux  Con- 
fences  ctoient  pimcipalement  les  DteaxRuftiques  ;  ik 
il  en  compte  douze,  qui  font  Jupiter,  la  Teire,  le 
Soleil,  la  Lune,  Cétès ,  Bacchus ,  Robigus ,  Flore, 
Minerve,  Vénus,  l'Eau,  ou  la  Lymphe,  &  le  Bon-évé- 
nement. De  Re  Rujl.  L.  I ,  c.  I.  Ourre  ces  douze 
grands  Dieux  ,  il  y  avoir  une  infinité  d'autres  petits 
Dieux /^^(/Zi^z/ejj  comme  Bubone  ,  Colline,  Dever- 
rone,  Fauna,  ou  Fatua ,  Fornax,  l'Eclair,  Hippone  , 
Hollilinej  Jugatin,  Laâucine,  ou  le  Dieu  LaCtens, 
Mellone,  Nodin  ou  Nodot  ,  Paies,  Pan,  Patalene  , 
Picumnus,  Pilumnus,  Pomone,  Populonie  ,  Priape , 
Pure  ,  Ruiicine,  Ruline,  Ségefte,  ou  Ségétie^  Seia  , 
&  Sera  ,  Spineule,  Srercutius  ,Silvain,  le  Terme,  Tul- 
line  ou  Tutéline,  Turon  ou  Turiline ,  Vallonie;  Ver- 
tumne,  Volucrine  ,  &c.  dont  nous  parlons  en  leur  pla- 
ce. Voyez  Rosis,  Jntiq.  Rom.L.  II,  c.  20.6c  Vossius 
De  Idol.L.  II,  c.  61.  Struvius  i,^ns\.o\-\Syntagma  An- 
tiq.  Rom.  C.  I,p,  âp  ,y  meraulli  les  Satyres,  lesFaunes, 
■lesSilenes,  les  Nymphes,  &  même  les  Tritons,  &  don- 
ne l'empire  fur  tous  les  Dieux  Ruftiques  au  Dieu  Pan. 

§3"  Rustique,  fe  dit  aulîi  de  ce  qui  eft  inculte,  fau- 
vage,  fans  art.  Incuit  us  ,  aoreflis  ,  r.dis.  Promenade 
fohraire  &  ruflique.  Jardin  négligé  &  zoM  ruflique.  Ces 
bois,  ces  vallons  ont  un  air  ruflique. 

^fT  On  dit  lubftantivement  il  y  a  dans  ce  payfage  un 
certain  ruflique  qui  plaît  fort. 

§3"  Entérines  d'Agriculture  &  de  Jardinage  ,  on  appelle 
arbre  ruflique  celui  qui  vient  fans  foins  &  fans  cul- 
ture. 

§3"  En  parlant  du  bois  ,  ce  terme  efl:  afTez  fynonyme  de 
rehours.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  les  ormes 
quonémonde  louvcnt  fournillent  des  bois  rufliques 
&  noailleux,  qui  font  très-bons  pour  le  charronnnge. 

La  langue  Romaine  Ruflique.  On  donnoii  aurrefois 
ce  nom  à  la  langue  Latine,  telle  qu'on  la  parloir  après 
l'invafion  des  Barbares.  C'étoit  un  compolé  &  un  mé- 
lange de  la  langue  Romaine  ou  Latine  ,  t's:  du  1  udef- 
que  ou  Celtique.  Langue  Romaine  Ruflique  ;  c'eft 
Tome  FIL  *- 
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ainfi  qu'on  nommoit  la  langue  vulg»irc  dont  cft  venu 
not.c  liançoi,  ..1.  Fleurv,  l'raue  des  Etudes. 
Rustique,  le  du  auili  en  Architcdure,  du  premier  des 
cinq  ordres  d  Arautectuic,  _f:r  lavoir  IcTolcan.qui 
cil  le  plus  dénué  doiuemens,  <V  celui  qui  approche 
le  plus  de  la  limphcite  de  la  natu.e.  royei  (.)rdre  , 
terme  d'Architecture.  Voila  un  bâtiment  d'ordre  ruf 
tique :,  OU  lolcan.  Ori/o  n///u(ijj  lufcus.  On  appelle 
colonne  ruJlique ,  une  colonne  de  proportion  Tolcanc, 
&i  qui  a  des  bollages  unis  &  rujltques. 
RusriQUE,  elt  un  nom  qu'on  donne  aux  membres  d'Ar- 
chitecture, quand  le  tiavailou  l'ordre  cil  rujiique ,1k. 
que  1  on  a  plutôt  imite  la  nature  que  l'art  ,  ou  bien 
quand  les  pierres  ne  lont  que  pi.]uées  au  lieu  d'être 
polies.  Ordo  ruflicus.  Voyez  Rustique. 
IfCF  RusnciUE,  dans  le  fens  ligure,  dcligne  celui  qui  a 
des  manières  choquâmes.  Ruflicus.  Valens  n'avoir  rien 
que  de  ruflique  îk  de  rebutant  en  tvute  fa  peiionne. 
Fléc;!.  Le  génie  des  anciens  Romains  étoit  ruJlique  ik 
tarouche.  S.  Evr.  Caron  avoir  un  air  ruJlique  Se  fau- 
vage.  Id.  Je  luis  ruflique  ôc  fier  ,  tk  j'ai  lame  grof- 
lière.  BoiL.  Les  perlunnes  rufliques  reiremblcnr  a  ces 
arbres  lauvages  ,  qui  n'ont  point  été  cultivés.  RÉfl. 
Celui  qui  parle  de  trop  bonne  foi ,  palî'e  aujourd'hui 
pour  rujUque  ik  groHier.  Bell. 

Ce  mot  vient  du  latin  ruflicus  ,  ru'on  a  ainfi  nommé 
à  rurc,  comme  on  a  dit  vdlicus  à  villu  ,  ik  agrejlis  ab 
agro. 
et?  Rustique,  greffier.  Impoli.  C'eft  un  plus  grand  dé- 
faut d'être  groflïer,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  que  de  rc 
fimplemcnt  impoli  ,  ik  c'en  eft  encore  un  plus  grand 
d  être  ruJlique. 
(Q°  L'impoli  manque  de  belles  manières  ;  il  ne  plaît  pas. 
^<^ 8'''Up'^''  en  a  de  défagréabics;  il  déplaît.  Le  ruJlique 
en  a  de  choquaiites;  il  rebure. 
|Cr  La  rurticiré  eft  le  défaut  des  gens  qui  n'ont  point  eu 
d  éducation.  On  ne  le  lie  point  du  tou  avec  eux.  Foy. 
les  autres  mots. 
A  LA  Rustique.  Quelques  Libraires  appellent  un  livre 
relie  à  la  ruJlique,  un  livre  dont  les  cahiers  font  cou- 
fus  en  long  ,  &  non  pas  limplement  brochés.  Tels  font 
d'ordinaire  les  Mercures  ,  lorfqu'on  en  fait  la  diftri- 
burion. 
RUSTIQUEMENT.   aiv.   D'une  manière  ruftiquc  & 

grofiière.  Ruftice ,  ruflicano  more. 
RDSTIQUER.  v.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Rujliquer 
une  pierre,  c'eft  piquer  une  pierre  avec  la  pointe  du 
marteau  entre  les  cifelures  relevées.  Daviller. 
RUSTIQUE  ,  ÉE.  part.  Se  adj.  Un  ouvrage  ruJlique,  ou 
ordre  ruftique,  en  rermes  d'Architeéiure,  c'eft  euand 
les  pierres  lont  taillées  ruftiquement,  &  que  l'on  n'ob- 
ferve  pas  exaélement  les  patries  ordinaires  de  l'Archi- 
teâure.  Félib.  On  dit  auffi  ruflique  ,  quand  le  tra- 
vail eft  piqué ,  au  lieu  d'être  travaillé  poliment  &  uni- 
ment. Id. 
RUSTIUS,  RUSTIA.  f.  m.  S<  f.  Nom  propre  d'une  fa- 
mille Romaine.  Ritflius ,  ^.  Ily  a  peu  de  médailles  de 
la  famille  Rujlia  ,  mais  les  deux  qui  font  connues  , 
ont  quelque  chofe  de  fingulier.  L'une  a  au  revers  un 
bélier,  que  Patin  croit  être  rel  qu'il  éroit  fur  la  pre-" 
mière  monnoie.,  &  d'où  elle  prir  le  nom  de  pecunia. 
L'aurre  eft  un  vœu  fait  par  Augufte  à  la  Fortune  d'An- 
tium.  Foye^  Patin'7/'.  244. 
RUSTRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  forr  ruftique.  Ruflicanus 

inurbanus ,  agreflis.  Il  a  l'air  ruflre ,  la  mine  ruflre. 
Rostre  .  s'emploie  auffi  lubftantivement.  Ce  rujlre  m'eft 
venu  marcher  fur  le  pied. 

Ah!  que  n'ai  Je  un  mari  d'une  aujfl  bonne  mine  , 
Au  lieu  de  mon  pelé ,  de  mon  ruftre.  Mol. 

Rustre,  f.  f.  En  termes  de  Rlafon ,  eft  un  meuble  donc 
on  charge  quelques  écus.  Rhumhus  in  orhem  foratus. 
Elle  diffre  de  la  lofange  ,  en  ce  que  la  lofange  eft 
pleine,  &  que  la  rujlre  eft  percée  en  rond  par  le  mi- 
lieu. 

Rustre  ,  eft  encore  une  efpèce  de  lance  ancienne  qui  fer- 
vdit  à  combattre  dans  les  lices,  dont  le  bout  éroircom- 
lue  UHe  navette  percée  d'un  bâton.  HaHa  antiquafpe- 
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ciei  cum  foramine  ad  cufpidem. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand,  rutten^  quifignifie  ces 
lofanges  perces,  qui  fci-vent  à  anétet  les  gros  clous  à 
vis  des  ferrures  &  des  happes  des  portes.  Pluficurs  ou- 
vriers appellent  encore  ainli  les  pièces  de  cette  figure 
dont  ils  le  (ervent. 

RUT. 

RUT.  f.  m.  Terme  de  Chaffe,  qui  fe  dit  du  temps  où 
les  cerfs  &  autres  bêtes  fauves  font  en  amour.  Ccrvï 
cervam  expetentis  venereus  djlus.  Les  cerfs  font  dan- 
gereux dans  le  temps  du  rut.  Le  rut  des  bêtes  roulfes 
eft  depuis  la  mi  Septembre  jufqu'à  la  fin  de  Novem- 
bre ,  &  celui  des  noires  eft  au  commeHcement  de  Dé- 
cembre. 

Jamais  la  biche  en  rut  n'a,  pour  fait  d'impuijfance  , 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'audience. 

BoiL. 

Les  cerfs  entrent  en  rut  au  commencement  du  mois 
de  Septemlsre,  &  le  finilfent  à  la  mi-Odobre ,  tant  les 
vieux  que  les  jeunes,  car  ils  n'y  font  chacun  que  trois 
femaines.  Ce  font  les  vieux  cerfs  qui  y  entrent  les  pre- 
miers. Le  rut  des  chevreuils  commence  en  Odobre  , 
&  ne  dure  que  douze  à  quinze  jours.  Le  rue  ,  ou  plu- 
tôt l'amour  des  lièvres,  ou  autrement  le  bouquinage, 
fe  fait  d'ordinaire  dans  les  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier ,  mais  le  temps  n'en  eft  pas  fi  certain  que  pour 
les  autres  bêtes.  Foye:^  Salnove  ,  c.  2  ,àt  la  chalfe 
pour  le  lièvre.  Le  rut  &  chaleui"  des  loups  le  tient  dès 
la  fin  de  Décembre  jutqu'au  commencement  de  Fé- 
vrier, mais  non  pas  comme  l'écrit  le  fieur  du  Fouil- 
loux ,  ce  que  je  fais  connoître  dans  un  Chapitre  au 
Traité  du  Loup,  Ch.  I ,pour  loup.  Salnove.  Le  rut 
des  fangliers  fe  tient  tout  le  mois  de  Décembre  ,  & 
quand  ils  manquent  de  leurs  femelles  ,  ils  en  viennent 
chercher  de  domcftiques.  Le  rut ,  ou  amour  des  re- 
nards, fe  tient  en  Décembre  &  Janvier.  Id. 

On  dit  encore  en  ftyle  badin  &  burlefque,  mettre 
une  femme  en  rut ,  c'eft-à-dire,  l'échauffer,  lui  don- 
ner de  l'amour.  Exe/ tare  ,  commovere  ,  inflammare  j 
acccndere  ad  Vsnerem, 

Ce  mot  vient  de  rugitus  ,  qui  s'eft  dit  en  latin  des 
cerfs,  aulîî-bicn  que  des  lions,  en  parlant  du  bruit 
qu'ils  font  quand  ils  font  en  chaleur.  Borel  le  dérive 
de  ruo  ,  à  caule  de  l'impétuofité  des  bêtes  qui  ont  le 
rut. y  oyez  Ruit. 
RUTA  MURARIA.  C'eft  une  des  cinq  fortes  de  capil- 
laires.  Foye^  Capillaire. 
RUTÉNIENS.  f.  m.  pi.  Anciens  peuples  des  Gaules  qui 
habitoient  le  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui  le 
Rouergue.  En  latin  Ruteni  ,  nom  qui  convient  aux 
peuples  qui  habitent  maintenant  ce  pays.  Les  Rute'- 
niens  aidèrent  les   Eduens  &  les  Arverniens  dans  la 
guerre  qu'ils  eurent  à  loutenir  contre  Rome.  Tous  réu- 
nis ils  compofoient  une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes. Q.  Fabius  les  attaqua  l'an'de  Rome  65  i ,  vers  le 
conHuenc  de  l'Ilere  &  du  Rhône,  &  s'il  en  faut  croire 
les  monumens  hiftoriques  qui  nous  reftent  de  ce  temps- 
là,  CCS  peuples  perdirent  dans  cette  aârion,  la  plus 
mémorable  dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire  ,  au  moins 
lix  vingts  mille  des  leurs  ,  dans  le  temps  que  les  Ro- 
mains ne  perdirent  que  quinze  hommes.  CrÉvier. 
RUTH.  f.  f.  Nom  propre   d'une  femme  Moabite  qui 
cpoufa  Booz,  dont  elle  eut  Obed ,  père  d'Haïe ,  6c  ay  eul 
de  David ,  &  dont  par  conléquent  Jésus-Christ  dcl- 
cendoit  félon  la  chair.  L'hiftoire  de  cette  femme  a  été 
décrite  par  Samuel,  à  ce  que  quelques-uns  conjedu- 
rent,  ou  du  temps  des  Juges,  lelon  d'autres.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  le  Livre  de  Ruth  ,  qui  n'a  que  quatre 
chapitres.  C'eft  un  des  livres  de  l'ancien  Teftament , 
placé  entre  le  livre  des  Juges  &  les  Uvres  de  Samuel. 
Ruth  unus  ex  Ubris  Judicum  veteris  Teftamenti.  Il 
s'appelle  Ruth  ,  parce  qu'il  eft  deftiné  ànous  faire  voir 
commtni  Ruth  Moabite,  &  par  conféquent  idolâtre, 
fut  amenée  à  la  connoilfance  du  vrai  Dieu ,  &  com- 
ment ayant  époufé  Booz  en  fécondes  noces ,  elle  lui 
enfanta  Obed ,  ayeul  de  David. 


RYE 

RUTHIN.  Nom  d'un  bourg  de  la  Principauté  de  GalUs, 
en  Angleterre.  Ruthina.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Cluyd, 
à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Denbigh,  vers  le 
midi  oriental.  M  AT  y. 

g3"RUTILIANO.  Petite  ville  d'Italie,  au  royaume  de 
Naples  ,  dans  la  terre  de  Bari. 

RUTILIUS,  RUTILIA.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  famille 
Romaine.  Rutilius ,  a.  La  famille  Riuilia  étoit  illuftre 
&  patricienne.  On  ne  connoît  qu'une  feule  médaille 
de  cette  famille ,  au  revers  de  laquelle  eft  une  Vidloirc 
dans  un  bige.  J'^oye'^  Patin, /).  24). 

RUTLAND-SHIRE.  C'eft-à-dire,  le  Comté  de  Rutland. 
Rutlandia.  Contrée  d'Angleterre.  Elle  étoit  autrefois 
une  partie  du  Comté  de  Northampton.  Le  Roi  Ri- 
chard II  en  fit  un  Comté  particulier;  il  n'a  pas  plus  de 
quatre  lieues  de  long  &  de  large.  Le  bourg  d'Oukhaiu 
ou  Okcham,  en  eft  le  lieu  principal.  Mat  y. 

RUTOIR.  1.  m.  Ce  terme  n'cft  pas  fort  connu.  La  mê- 
me chofe  que  routoir  qui  eft  plus  ufité. 

RUTULE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Rutulus ,  a.  Les 
Rutulcs  étoient  anciennement  un  des  peuples  du  La-' 
tium.  Ils  occupoient  une  petite  partie  de  ce  qu'on' 
appelle  aujourd'hui  la  Campagne  de  Rome.  Ardée 
étoit    leur  capitale. 

R  U  V.  ^■'^■ 

RUVO.  Petite  ville  épifcopale  du  Royaume  de  Naples. 
Rubij  Ruhus.  Elle  eft  dans  la  terre  de  Bare,  à  6  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Son  Evè- 
ché  ,  futfragant  de  Bari ,  n'a  pas  plus  d'étendue  que 
les  murailles  de  la   ville. 

R  U  Y. 

RUYER.  (.  m.  Terme  ufité  dans  quelques  Coutumes. 

Viarum  curator.  Viocurus.  Synonyme  de  Voyer. 

RUYNAS.  f.  m.  Racine  qui  eft  propre  pour  la  teinture. 
Les  Indiens  l'appellent  Soliman  Doftin.  Elle  fe  trouve 
dans  quelques  provinces  de  Perfe  ,  particulièrement 
dans  le  Nervan ,  &  aux  environs  de  Tauris. 

RU  YS.  Nom  d'une  contrée ,  petite  prefqu'île  de  Breta-j 
gne,  province  de  France.  Reumvifius  ,  Reuvifius  pœ* 
gus.  C'eft  auiFi  le  nom  d'une  montagne  qui  eft  dans 
cette  contrée.  Saint  Gildas  s'y  retira  ,  &  y  bâtit  un 
Monaftère  qu'on  appelle  S.  Gildas  de  Ruys.  Voyez 
Valois  ,  Noe.  Gall,  p.  ^.j i  ,  col.  2. 

RUYSCHIANE.  f.  f.  Plante  dont  la  racine  eft  vivace, 
&  la  feuille  moins  épaille  que  le  romarin.  Le  caafque 
eft  creux,  &  découpé  en  deux  ou  trois  lèvres;  la  baibe 
l'eft  en  trois  ,  &  le  iegment  du  iTiilieu  ,  qui  avance  en 
dehors ,  en  deux ,  &  roulé  en  forme  de  Ipirale.  Se 
fleurs  font  fort  belles,  d'abord  dilpofées  de  fix  en  fi 
par  anneaux,  &  enfuite  railemblées  en  forme  d'éj 
Ruyfchiana. 

R  Y  D. 

RYD,  ou  RIT.  Vieux  mot.  f.  m.  Un  gué.  BochartJ 

BoREL. 

RYDDER.  Vieux  verbe  neutre.  Courir;  d'où  vient  .Ici 
mot  de  Languedoc ,  raida  j  fuir;  de-là  vient  aulli  unel 
rydde  ou  ryddcr  ,  vieille  monnoie  d'Allemagne,  oui 
eft  repréfenté  un  cavalier  courant.  ^ÇT  Nicole  Gilfe 
dit  qu'elle  vaut  cinquante  lous,  &  qu'elle  pèfe  i  deH 
nicrs  18  grains.  Nummus  rugatus.  Elle  a  d'un  côt«| 
une  croix  florencée  avec  la  légende ,  fit  nomen  Do- 
mini  henediclum.  Et  au  revers  un  Cavalier  ,   &c  au- 
deirous  ,  Fland ,  <X  autour  Philippes  D.  G.  Duxi 
Burg.  Comes  Flandrix.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  l'Al-l 
lemand  Ritter ,  à  caule  du  Cavalier  qui  lembJe  coUtI 
rir.  Bodin  l'appelle  l'écu  de  Bourgogne. 

RYE. 

§Cr  RYE.  Terme  de  Géographie,  qui  dansfonorigine| 
fignifie  le  rivage  de  la  mer.  Toutes  les  villes  d'Angle- 
terre dont  le  nom  renteime  le  mot  de  rye ,  font  mariti- 
mes. 
i  RYE.  Nom  d'unepetite  ville  d'Angleterre,  Rium,Rifa. 


R  YT 

Elle  eft  à  l'embouchure  dn  Rotlici-,  dans  le  SulFcx ,  aux 
confins  de  Kenr.  Elle  cl\  un  des  cinq  ports  de  mer  , 
qui  ont  féance  Se  voix  au  Parlement  d'Angleterre,  ik 
elle  a  un  bon  port  ,    où  l'on   s'embarque  ordinaire- 
ment pour  palFer  en  Normandie.  Matv. 
lYEGATE.  Ville  d'Angleterre  dans  la  province  de  Sur- 
;■  rey.  Elle  envoie  des  Députés  au  Parlement. 
lYEN.  Nom  d'une  contrée  du  Brabant.  liiciijîs ,  ou  Re- 
nenjls  traclus.  Elle  eft  dans  le  quartier  d'Anvers,  & 
n'a  rien  de  confidérable  que  la  forterellc  de  Lillo,  & 
celle  de  Sandviiert.  Maty.  Valois,  A't>r.  Gall.p.  2r  ^ 
col.  2.  Les  Flamands  l'appellent  Hct-land  vanKyen. 

R  Y  M. 

[YMAGEN.  Foyei  RHEIMAGEN. 

R  Y  P. 

lYPEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Juticj  en  Danemarck. 
I  Ripd.  Elle  eft  capitale  de  l'Evêché  de  Rypen  _,  &  fituée 
'  fur  la  côte  occidentale ,  à  neuf  lieues  de  Koldingue  , 
vers  le  couchant.  Rypen  eft  la  plus  ancienne  ville  de 
la  Jutlande;  elle  a  une  bonne  citadelle  &c  un  port  fré- 
quenté. Les  Suédois  la  prirent  l'an  1645 ,  &c  ils  la  ren- 
dirent par  la  paix  de  Bronsbroo. 

Le  diocèfe  de  RYPEN.  Ripenfis  diœcejîs.  C'eft  une 
I  des  quatre  contrées  de  la  Jutlande  feptentrionale.  Elle 
!  eft  entre  le  Duché  de  Slefwick  ,  les  diocèfes  d'Arhus 
&  de  Wibord,  la  met  d'Allemagne  &  le  petit  Belt. 
Ce  pays  eft  divilé  en  trente  Bailliages,  qui  ne  renfer- 
ment que  deux  Cens  quatre-vingt-deux  Paroiffes.  Ry- 
pen, capitale  ,  Coldingue,  Fridericks-Ode  en  (ont  les 
lieux  principaux.  Maty. 
lYPTIQUE.  f.  m.  Médicament  propre  à  détacher  &  à 
entraîner  les  humeurs  vilqueutes  &  corrompues, adhé- 
rentes à  quelques  parties  du  corps.  On  l'appelle  au- 
trement déterjîj.  Deterjlvum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  f'^VIsii,  tergere,  nettoyer. 

R  Y  T. 

p-  RYTHME,  ou  RHYTHME.  f.  m.  Ce  mot  fignifie 
en  général  nombre,  mefure,  cadence;  proportion  que 
les  parties  d'un  temps ,  d'un  mouvement ,  &  même  d'un 
tout  ont  les  unes  avec  les  autres.  Rhythmus.  Le  rhyth- 
me  des  corps  immobiles,  qui  rélulte  de  la  jufte  pro- 
portion de  leurs  patties,  comme  dans  une  ftatue  bien 
faite.  Le  rythme  du  mouvement  local ,  comme  dans 
la  danfe ,  la  démarche  bien  compofée ,  les  attitudes  des 
pantomimes  :  ik  enfin  le  rythme  dans  les  mouvemens 

'  de  la  voix ,  favoir,  la  parole  &  le  chanr.  Le  rythme  ap- 
pliqué à  la  parole  produit  le  nombre  &  l'harmonie 
dans  l'éloquence  ;  la  mefure  &  la  cadence  dans  la  poé- 
fie.  Il  eft  différent  de  la  rime ,  &  la  reiremblance  des 
noms  à  donné  lieu  à  cette  confufion.  M.  l'Abbé  Maf- 
fieu  convient  cependant  qu'on  trouve  des  exemples 
de  la  rime  en  vers  dans  Catulle ,  dans  Ovide  &  dans 
Virgile  :  mais  c'eft  le  hafard  ou  la  parefle  qui  l'a  ame- 
née, &  il  eft  aifé  d'appercevoir  qu'ils  ne  l'ont  connue 

1  que  pour  l'éviter.  Lç.  rythme  confidéré  dans  le  chant, 
s'applique  à  la  valeur  des  notes,  &  s'appelle  aujour- 
d'hui mefure. 

(^  Les  Anciens  ont  excellé  pour  ce  qui  s'appelle  le 
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Rythme.  On  appelle  ainlî  l'ademblagc  de  plulîcurs 
tcmpsj  qui  gardent  entre  etix  certain  ordre  &c  ccrtamcï 
proportions.  Pour  entendre  cette  définition  ,  il  faut 
oblervcr  que  la  mufiquc  ancienne  fc  chantoit  toujours 
fur  les  paroles  de  quelques  vers  dont  toutes  les  (yllabcs 
étoicut  brèves  ou  longues;  qu'on  prononçoit  la  lylla- 
bc  brève  une  fois  plus  vite  que  la  longue;  qu'ainii  la 
première  étoit  cenlée  ne  faire  qu'un  temps  ,  au  lieu 
que  la  féconde  en  faifoit  deux,  que  p.ar  conféqucnt  le 
Ion  qui  répondoit  à  celle  ci  duroit  deux  fois  autant 
que  le  (on  qui  répondoità  celle  là,  ou, ce  qui  revient 
au  même,  avoii  deux  temps  pendant  que  laiitre  n'en 
avoit  qu'un:  que  les  vers  qu'on  chantoit  étoient  com- 
pofés  d'un  certain  nombre  de  pieds  qui  formoient  ces 
ïyllabes  longues  &  brèves  différemment  combinées  ; 
&  qu'enfin  le  rythme  du  chant  fuivoit  régulièrement 
la  marche  de  ces  pieds.  Comme  ceux- ci,  de  quelque 
nature  ou  de  quelque  étendue  qu'ils  puilTènt  être,  fe 
diviloient  toujours  en  deux  parties  égales,  dont  la  pre- 
mière s'appeloit  élévation.  Se  la  (cconAz  abaijfement 
ou  pofition,  de  même  le  rythme  du  chant  qui  répon- 
doit à  chacun  de  ces  pieds,  fe  partageoit  en  deux  éga- 
lement ou  inégalement  par  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui nn  frappé.  Se  un  levé ,  c'eft  à  dire,  par  un 
bruit  ou  perculfion ,  6c  par  un  repos.  L'attention  fcru- 
puleufe  que  les  anciens  avoient  à  la  quantité  des  fyl- 
labes  dans  leur  mufique  vocale,  en  rendoit  le  rythme 
plus  partait  Se  plus  régulier  que  le  nôtre  ,  car  la  poé- 
fie  chez  nous  ne  fe  mefure  point  fuivant  les  longues 
&c  les  brèves;  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'un 
habile  Muficien  ne  doive  faire  lentit  par  la  durée  des 
fons  la  quantité  de  chaque  fyllabe.  Voye\  les  Differt. 
de  M.  Burette. 

*3-  Ce  mot  a  été  tranfporté  de  la  Mufique  à  la  Méde- 
cine ,  &  l'on  a  appelé  rhythmus  venarum  ,  la  propor- 
tion du  mouvement  des  artères,  battement  de  pouls. 

RYTHMIQUE,  adj.  &  f.  C'eft  un  nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à  un  art  qui  confidère  les  mouvemens ,  Se 
qui  règle  leur  fuite  Se  leur  mélange  pour  exciter  les 
paflîons,  les  entretenir,  les  augmenter,  les  diminuerj 
ou  les  appaifer.  C'eft  aufli  le  nom  que  les  Auteurs 
donnent  à  l'ancienne  danfc  des  Grecs,  laquelle  répond 
à  ce  qu'on  pratique  maintenant  dans  nos  airs  de  bal- 
let. 

§C?  1.3.  Rythmique  fe  rappottoit  principalement  à  la  poc- 
fie.  Voye-i^  Rythme. 

Les  Anciens  ont  appelé  vers  rythmiques ,  ceux 
qu'on  a  appelés  autrement  Léonins ,  ou  ayant  même 
terminaifon. 

La  mufique  rythmique  ,  c'eft  l'harmonie  ou  la  ca- 
dence des  mots  qui  compofent  la  profe,  ou  bien  c'eft 
un  chant  compofé  fur  de  la  profe.  Brossard. 

|Cr  Cicéron  appelle  rythmici ,  ceux  qui  obfervcnt  cer- 
taines cadencés  dans  leurs  difcours. 

RZE. 

RZECZICA.  Nom  d'une  ville  delà  Lithuanie.  Ryec^i- 
ca.  Elle  eft  capitale  du  grand  territoire  qui  porte  fon 
nom.  Se  fituée  fur  le  Boryftène ,  15  lieues  au-delTous 
de  la  ville  de  Rohaczow.  Maty. 

RZEVA.  Province  de  l'Empire  Ruiïïen  dans  la  Ruflîc 
Mofcovite ,  avec  une  ville  de  même  nom ,  fur  le  bord 
du  Volga. 
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f.  f.  Suivant  l'ancienne  appellation  qui 
pi-ononçoic  ej/èj  &  matculin  ,  (uivant 
la  moderne  qui  prononce  fe.  Leicre 
confonne,  la  dixneuvièmc  de  notre  al- 
phabet. 

L'j  eftune  des  quatre  confonncs  Iit- 

Hantes  qui  font  Z ,S,&C  J yon  CH. 

Vs  répond  au  ?  :,  1'^  eft  torte  &  le  ç  eft  foible.  Voyez 
Sifflante. 

IfT  Cette  lettre  fe  prononce  avec  un  fiftlement  tott  quand 
elle  eft  au  commencement  du  mot,  comme  dans  la- 
vant, foleil,  fupplcment.  De  même  quand  elle  eft  au 
milieu  d'un  motj  précédée  ou  fuivie  d'une  autre  con- 
fonne,  ou  quand  elle  eft  elle-même  redoublée,  com- 
me dans  efpace,  offufqué,  ejfai  ,  boffu. 
fO"  Elle  le  prononce  avec  un  fiftlement  foible  comme 
un  -^  lorfqu'elle  eft  entre  deux  voyelles.  Ainfi  oifon  , 
tnaïfon  fe  prononce  comme  oï\on  j  maï\on.  On  ex- 
cepte pourtant  quelques  mots  compofés  où  \'s  le  pro- 
nonce comme  wnc,  quoiqu'entre  deux  voyelles  :  com- 
me refennr  ,  refouvenir  ;  mais  il  eft  mieux  d'écrire  ref- 
ftnt'ir  ,  rcffouvinïr  ,  &c.  Car  la  double /fne  fe  met  prei- 
que  dans  notre  langue,  que  pour  ôter  àl'j  le  Ion  du  ^, 
ik  lui  donner  fa  prononciation  propre  &  forte  ;  &c  il 
ne  faut  point  faire  fentir  les  deux  JT^  fi  ce  n'eft  dans 
quelques  noms  étrangers;  ainfi  affijhr  le  prononce <î- 
fijîer  ,  (Se  non  pas  af-Jlfter.  Paf-fir  fe  prononce  pâ- 
fer ,  Sinon  P':if-ler  ,  &c  de  même  pou-fer.  De-fein  , 
cou-fin  ,  fo-fé,  gro-ftr,  6c  non  pas  pouf-fer,  deffein  , 
couffin,  fof-fe,  grcffir;  &c.  quoiqu'on  écnwc pouf- 
fer,  dejjein,  coufsin  ,foj[fc,  grofsir. 
^fr  11  y  a  pourtant  des  mots  où  la  lettre  s  le  prononce 
fortement ,  quoique  placée  entre  deux  voyelles,  com- 
me parafai ,  monofyllabe  ,  &  quelques  autres  ;  &  des 
mots  où  elle  fe  prononce  comme  un  j  ,  quoique  pré- 
cédée d'une  confonne.  Tels  font  les  mots  cran ficlion  , 
tranfiger,  tranfnïon  ,  &c.  Mais  ce  ne  font  laque  des 
exceptions  à  la  règle.  Peut-être  même  feroit-il  mieux 
d'écrire  para-fol ,  mono-fyllabe  ,  en  coupant  ainlî  ces 
mots  par  un  tiret ,  pour  marquer  les  racines  dont  ils 
font  compofés,  &  pour  ne  pas  violer  la  règle  d'or- 
thographe ou  de  prononciation  à  laquelle  ils  lont  oppo- 
fés  fous  la  forme  ordinaire.  C'eft  pour  cette  railon  que 
l'on  écrit  arc- en- ciel  ;  parce  que  ,  lî  l'on  écrivoit 
arcenciel  fans  fépater  les  trois  mots  par  des  tirets  , 
cela  obligeroit  à  prononcer  comme  '  on  prononce  la 
féconde  fyllabe  d'encenfer.  ^ 

D^r  A  l'égard  des  mots  tfanfaclion,  tranfiger,  tran- 
fitïon  ,  &c.  où  la  lettre  s  fe  prononce  avec  le  fiftlement 
doux  du  I ,  quoique  précédée  d'une  conlonne;  on  petit 
les  regarder  comme  une  exception  fondée  tur  ce  qu'é- 
tant compofés  de  la  prépofition  latine  crans ,  la  lettre  s 
y  eft  conlîdérée  comme  finale ,  &  fe  prononce  en  eon- 
féquence  comme  le  ^.  Ces  remarques  font  tirées  de 
I'Encyc. 

Il  faut  remarquer  encore  que  l'on  ne  fait  fonner  l's 
finale  ,  que  lorfque  le  mot  qui  fuit  commence  par  une 
voyelle  ,  ou  par  un  k  qui  n'eft  point  afpirée:  ainfi 
j'ai  touche  de  mes  propres  mains  ,  fe  prononce,  j'ai 
touche  de  mes  propres  mains  ,  au  lieu  que  ,j'ai  vu  de 
mes  propresyeux,  fe  prononce,  j'ai  vu  de  mes  pro- 
pre-'^-yeux.  De  même  :  que  vous  êtes  hardis  !  fe  pro- 
nonce ,  que  vous  è  te  hardis!  parce  que  l'A  eft  afpirée 
dans  le  mot  hardi  :  au  lieu  que ,  que  vous  êtes  heu- 
reux !  fe  prononce  ,  que  vous  éte-^-heureux!  parce  que 
l'A  n'eft  point  alpirée  dans  le  mot  heureux.  Enfin  ,  il 
faut  remarquer ,  que  fuivant  la  vieille  orthographe , 
l's  qui  précède  une  confonne  ne  fe  prononce  pas  tou- 
jours ,  mais  elle  fignifie  leulement  que  la  fyllabe  eft 
longue  ,  comme  en  alhafire  ,  tempefle  ,  huiflre  ,  ofier  , 
fiujle,  qu'il  faut  prononcer  ,  albâtre  j  tempête  ,  huî- 


tre ,  ôter ,  flûte.  Il  y  en  a  d'autres  où  l'j  fe  prononce , 
comme  dans chafie  ,  incejle  ,  pifiache  ,  pofie  ,  bufi'e  , 
ôc  en  plulleurs  autres  j  que  nous  avons  eu  le  foin  de 
diftinguer  dans  ce  Dictionnaire  en  y  conlervant  l's, 
à  mefure  qu'ils  le  font  rencontrés.  Le  P.  Buffier  avoit 
marqué  dans  fa  Grammaire,  n.  896  ôc  luivans  ,  les 
mots  où  elle  le  prononce. 

Malgré  toutes  les  oppofitions  de  beaucoup  d'habi- 
les gens,&  de  l'Académie  elle-même,  l'ulage  patoît 
être  venu  à  bout  de  faire  fupprimer  généralement  la 
lettre  6'  du  milieu  des  mots  où  ellene  te  prononce  pas,, 
fans  aucun  égard  pour  Ion  étymologic.  Ainfi  onéctit 
maintenant,  maître , honnête ,}' étais , écrire ^  répon- 
dre ,  &c.  au  lieu  de  maiftre  ,  honnefle,  j'ejlois  ,  ef- 
crire  ,  refpondre  ;  &  on  n'admet  l's  au  milieu  des  mots, 
que  quand  elle  s'y  prononce  ,  comme  dans  efprit,  ef- 
time  ,  efpérance  ,  proteftation ,  &c.  M.  Reftaut  ,pag., 
4i  ^  ,  àf  4j  6  de  fa  Gram.  Franc,  de  la  i'  édit.  PoiU'i 
la  prononciation  de  1'^  finale  ,  voye-{  ce  qui  en  a  été 
dit  au  mot  Hormisdas. 

Les  verbes  ont  toujours  nns  à  la  féconde  perfomiêi 
de  l'indicatif,  il  n'eft  pas  même  permis  aux  Poètes , 
pour  la  commodité  du  vers  ,  de  la  retrancher.  Par 
exemple ,  tu  fouftre  un  importun  ,  il  faut  écrire  tu  fouf- 
ires.  MÉn.  On  la  peut  retrancher  de  la  première  per- 
lonne,  je  croij ,  je  du.  Il  eft  permis  de  dire ,  je  croi, 
je  di,  quoique  M.  de  Vaugelas  ne  l'approuve  point. 
On  peut  due  auftî,au  prêtent  indéfini,  je  couvri  peut 
je  couvr/j.  Mén.  On  peutauOi  la  lupprimer  dans  les 
noms  propres  Charlej  ,  Jacquej.  Id. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  qui  a  trop 
bû  fait  des  efj'es ;  pour  dire,  qu'il  va  en  ferpentanc  à 
la  manière  d'une  ç^e,  qu'il  ne  fe  peut  foutenir,  ni  mar- 
cher droit.  Tituhare.  On  dit  aulli,  alonger  lesj,  poui 
dire  ,  faire  une  tromperie  dans  un  compte.  Cat  autre- 
fois on  finllFoit  tous  les  articles  par  des  5  ,  qui  lîgni- 
fioient  des  lous  ;  &  quand  on  les  alongeoit  par  en  bas. 
ils  formoient  une/,  qui  lîgnifioit  des  francs. 
S  ,  chez  les  Anciens  étoit  une  lettre  numérale  qui  figni- 
fioityè^fj  luivant  ce  vers: 

S  vero  feptenos  numeratos  fignificabit. 


Dans  les  livres  de  Marine  ,S  fignifie  fud  ;  SO ,  fudi 
oucft,  SSO ,  fud-fud-oueft;  OSO ,  oueft-lud-oueft 
SE  ,  fud-eft  ;  SSE  ,  fudfud-eft;  ESE,  eft-fud-el 

S.  C'eft  le  caradère  dont  on  diftingue  la  monnoic  fabri- 
quée à  Rheims. 

S  ,  5  on  f] ,  après  un  caraftère  qui  marque  la  quantité  , 
lignifie  dans  les  Ordonnances  des  Nlédecins, /tmij  j 
moitié. 

03°  S.  S.  en  parlant  du  Pape,  fignifie  Sa  Sainteté.  F.S. 
Votre  Sainteté  ,  en  parlant  au  Pape.  S.  E.  en  parlanl 
d'un  Cardinal ,  lonEminence.  5.  .-^.  Son  Altelfe,  &c, 

0Cr  Sur  les  médailles  &  dans  les  inlcriptions  5.  C.veui 
âii\:e.  Senatûs  Confultum.  S.  P.  Q.  R.  Senatus  ,  popu- 
lufque  Romanus.  Dans  le  lettres  ,  dans  les  gazettes  , 
P.  S.  fignifie  poftfcriptum.  S.  D.  Salutem  dicit. S.  P.  D. 
Salutem  plurimam  dicit. 

%T  S  ,  en  Serrurerie  le  dit  d'un  morceau  de  verge  de 
métal  courbé  en  forme  delà  lettre  S.  Voyez  effe. 

S  A  . 

SA.  Pronom  perfonnel  féminin.  5a  maiiûn,/j  fagelle  , 
fa  femme.  On  dit  au  maiculinyon.  Suus  ,  fua  ,fuum. 
Mais  il  faut  remarquer  que /ô/z  (e  ditaulîi  au  féminin, 
quand  il  eft  (uivi  d'une  voyelle  ,  comme  fon  épée 
parce  qu'il  fetoit  trop  rude  de  dire /r?  épée.  Il  faut  dire 
fa  harangue  ;  mais  c'eft  parce  que  l'A  du  mot  harar.- 
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gue  cft  afpinîe  :  autrement  il  faut  A'iwfon  ,cc>mmzfon 
habitude. 

Sa.  Septième  fyllabe  ajoutée  en  Mufique  aux  fix  autres 
d'Arétin.    Foyei'bi. 

SAADA.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie  Heurcufc. 
Saada.  Elle  cft  dans  la  Principauté  de  Thénia ,  lur  une 
rivière  ,  environ  à  quarante-trois  lieues  d'Almachara- 
na,  vers  le  nord  oriental.  M  AT  y. 

SAAL.  Ville  d'Allemagne  dans  la  Carinthie  entre  S. 
Welt  &c  Clagenfurt. 

SAAMOUNA.  {'.  m.  Bel  arbre  des  Indes  dont  parle  Pi- 
fon.  Il  eft  d'une  figure  extraordinaire.  Le  haur  &  le 
bas  de  (on  tronc  lont  de  la  même  grolleur:  mais  dans 
fon  milieu  il  eftrclevé  de  plus  du  double  ;  eniorte  qu'il 
cft  comme  un  gros  vailleau.  Son  bois  eft  épineux  , 
gris  en  dehors ,  blanc  en  dedans  ,  moelleux  ,  poreux 
comme  du  liège.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  veineu- 
(cs,  dentelées  en  leurs  bords,  attachées  cinq  à  cinq  à 
des  queues  longues  comme  celle  du  Pentaphyllura.  Ses 
fruits  font  des  goulles  oblongues,  contenant  des  pois 
rouges.  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre  pendant 
qu'elles  font  vertes  ,  i!?»:  l'on  en  tire  un  lue  excellent 
pour  les  inflammations  des  yeux,  pour  fortifier  la  vue, 
&  arrêter  les  larmes  involontaires,  en  en  frottant  les 
yeux  tout  au  tour ,  ou  en  en  mêlant  une  très-petite 
quantité  dedans. 

SAANA.  Nom  d'une  ville  de  l'Arabie  Heureufe.  Saa- 
na.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Théma  ,  fur  une 
rivière  ,  environ  à  trente-huit  lieues  d'Almacharana , 
vers  le  nord  occidental.  Mat  y. 

Saana,  eft  aullî  le  nom  d'une  rivière  du  Cercle  d'Au- 
triche ,  en  Allemagne.   Sanus.  Elle  baigne  Saaneck 

•  dans  la  Carniole  ,  &  Cilley  dans  laStyrie  ,&:  quelques 
lieues  au-delfous  elle  fe  joint  à  la  Sare. 

SAANANIM.  Nom  d'une  petite  contrée  de  la  Tribu  de 
Nephtali.  Elle  eft  aux  confins  de  cette  Tribu.  Jof. 
XIX,  j  j,  Adricomius  la  confond  avec  la  vallée  de 
Sennim  ;  &  les  Septante  femblent  en  faire  une  ville. 

SAA'VECK.  Nom  d'un  bourg  de  la  Carniole  ,  fitué  fur 
la  rivière  de  Saane  ,  à  fept  lieues  au  delfus  de  Cilley. 
Saaneckum.  Quelques  Géographes  le  prennenr  pour 
l'ancienne  Stanticum  j  ou  Santicum,  petite  ville  du 
Norique,  que  d'autre  mettent  à  Sanckins,  village  de 
I      la  même  contrée.  Maty. 

ISAARAÏM.  Nom  d'une  ville  donnée  d'abord  à  la  Tribu 
de  Juda,  &  enfuiteà  celle  de  Siméon.  Jof,  XF ,  ^  6, 

S  A  B. 

SABA.  Nom  d'une  petite  île  de  l'Amérique.  Saha.Q't^ 
une  des  Antilles  de  Barlovento ,  qui  appartient  aux 
I     Danois,&  on  la  trouve  à  fept  lieues  de  celle  deS.  Chrif- 
j     tophe,versle  nord  occidental.  Maty. 
Saba,  eft  auftî  le  nom  que  1  Ecriture  donne  au  pays  des 
Sabéens  dans  l'Arabie.  Bochart  dans  fon Phaleg,L. II, 
c.  XXV,    compte  quatre  peuples  différens  appelés  Sa- 
ha  dans  l'Écriture,  parcequ'il  y  a  cinq  Patriarches  ou 
Chefs  de  peuples  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  fils 
de  Chus;  le  fécond,  fon  petit  fils,  &  fils  de  Regma  , 
Ctn.  X  ,  7 ,  le  troifième  fils  de  Jéétan,  Gen.  x  ,  2S  , 
Le  quatrième ,  fils  de  Jecfan ,  Gen,  xx  2,  Le  nom  du 
premier  s'écrit  par  un  famech  D ,  les  autres  par  un 
fchiny^.Les  Sabéens  qui  fortirentdes  trois  premiers  fu- 
rent des  peuples  adonnés  au  commerce  ;  les  dcfcen- 
dans  du  quatrième  furenrdes  brigands  qui  ne  vivoient 
que  de  rapiiie.  Ils  habitoient  tous  dans  l'Arabie  heu- 
reufe ,  les  deux  premiers  &■  le  quatrième  du  côté  du 
golfe  Perfique ,  &  le  troifième  plus  près  de  la  mer 
Rouge. 

Saba,  eft  encore  dans  l'Ecriture ,  le  nom  d'une  ville  de 
l'Egypte  fupétieure,  ou  de  l'Ethiopie,  ^a/^a.  Elleétoit 
fur  le  bord  du  Nil.  Elle  fe  nommoit  Siris.  Ziégler  dit 
qu'elle  s'appelle  anjour  d'hui  Jfna. 

Saint  Saba.  Duché,  ^(jyeç  Herzégowine. 

SABAH.  f.  m.  Terme  de  Relatioii.  L'heure  du  Sabah 
chez  les  Turcs  eft  le  point  du  jour.  Du  Lom  ,p.  /  ^  S. 

§Cr  SABAHA.  f.  m.  Terme  de  relation.  C'eft  le  nom 
que  potte  le  Chef  de  la  Religion  dans  l'ile  de  Mada- 
gafcar.  ^oye:^  Ompanorat. 
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|tCr  C'eft  aufli  le  nom  d'une  clafTc  de  Dodcuts  chez  le? 
Mahométans.  f^o\'e:ç  TabÉoun. 

SABAÏSME.fclon  quelques  unsSABIISME.  f  m.  Efpècc 
d'idolâtrie  fort  ancienne,  cuhe  des  afttcs.  C'eft  une  des 
premières  efpèccs  d'idolâtrie  qui  le  (oit  introduite  dans 
Icmonde.Etparcequel'EcritureapcllelesaftrcsnDiCU' 
KaiC  .  tfebajfchamaun,  o\ifehafchdmaim,h  milicedu 
ciel ,  quelques  Modernes  appellentyr;/jiî//OT(; ,  le  culte 
de  la  Jeha  j  ou  milice  du  ciel,  c'eft  a  dire ,  l'adoration 
desaftres,  «S:  Sabéens  ceux  quilesadoroient.  Ce,  mot 
qui  vient  de  l'Hébreu,  comme  on  l'a  dit  ,  s'écrit  dans 
cette  langue  par  un li,f/ùii.' j  que  les  uns  expriment 
dans  nos  langues  d'occident  par  uns  ,  les  autres  par 
Un  î  j  ou  par  un  tj\  ou  par  un  f{.  De-là  viennent  les 
dirtérentes  manières,  dont  on  trouve  ce  mot  écrit  dans 
diftérens  Auteurs.  Les  uns  dilent  Sabéens  ,  les  autres 
Zabiens.ou  Zabéens.ou  Zabaiftes  comme  Buxtorf, 
les  autres ,  T(abéens  ,  ou  Tfabiens  ,  &  quelquefois 
Tzabéens.  Ma'i'monides  parle  fouvent  de  cette  fedle 
dans  (on  Alore  Nevokim.  Il  dit  ,  P.  I.  c.  lxiii  ,  que 
cette  idolâtrie  étoit  fort  étendue  du  temps  de  Moyie, 
que  les  Sabéens  adoroienr  les  étoiles  &  les  iimulacres 
des  étoiles:  il  dit  ;  c.  Lxx  ,  que  les  Sabéens  enleignoient 
que  Dieu  étoit  l'elprit  de  la  (phère  ,  c'eft  à-dire  ,  l'a- 
me  du  monde.  P.  III ,  c.  xxix  ,  qu'Abraham  avoir 
été  élevé  dans  les  opinions  des  Sabéens,  qui  n'admet- 
toient  point  d'autre  Dieu  que  les  étoiles  ;  que  dans 
leurs  livres  qui  avoient  été  traduits  en  Arabe,  6i  dans 
leurs  hiftoires,ils  difoient  expreftement  que  les  éroi- 
Ics  (ont  divines  ,  c'eft  à-dire,  comme  l'explique  Bux- 
torf, des  Dieux  inférieurs,  que  le  grand  Dieu  eft  le  lo- 
leil ,  que  les  cinq  petites  planettes  (ont  des  Dieux  , 
mais  que  les  deux  grandes  (ont  de  plus  grands  Dieux  ; 
qu'Abraham  s'oppofanrà  ces  erreurs,  leur  diloit  qu'il 
y  avoit  un  Créateur  diftérent  du  (oleil;  qu'à  l'objec- 
tion qu'ils  lui  failoient  des  effets  merveilleux  du  fo- 
leil  dans  le  monde  ,  il  répondoit  que  ces  eftets  étoient 
véritables,  mais  que  le  (oleil  n'étoit  qiie  l'inftrui#enr 
avec  lequel  Dieu  les  produifoit.  Que  le  Roi  des  Cu- 
théens  fit  mettre  Abraham  en  prifon  pour  cela  ;  mais 
comme  il  ne  ce(roit  point  de  (outenir  fa  doctrine  danî 
les  fers,  ce  Prince  craignant  qu'il  ne  troublât  (on  État, 
en  voulant  en  changer  la  Religion ,  le  fit  chaft'er  aux 
extrémités  de  l'Orient,  après  avoir  confilqué  tous  (es 
biens  ;  que  ce  conte  fe  trouve  dans  un  livre  inritulé 
CD'i^JlJn  mUan,  c'eft-à-dire  ,  La  Religion  des  Naha- 
théens.  Il  en  rapporte  d'autres  Touchant  Adam,Noé, 
Seth,  qu'il  a  pareillemenr  tirés  de  leurs  livres.  Il  fait 
mention  de  pludeurs  de  ces  livres,  dont  il  rapporte  les 
titres  &  le  fujet;  qu'un  de  ces  livres  eftattribué,  mais 
faulFement ,  à  Ariftote ,  &  un  autre  à  Hermès  ;  appa- 
remment c'eft  Mercure  Trifmégifte:  qu'il  ne  parle  que 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  Arabe;  mais  qu'il  y 
en  avoit  beaucoup  d'autres,  ou  qui  n'avoient  point 
été  traduirs  en  cette  langue ,  ou  qui  avoient  péri  par 
l'injure  des  temps.  P.  III.  c.  50.  Il  dit  qu'ils  joignoienc 
l'Agriculture  à  l'adoration  des  Aftres;  qu'ils  faifoient 
grand  cas  des  bœufs  &  des  troupeaux,  à  caufe  de  l'u- 
tilité qu'on  en  retire  pour  la  culture  de  la  rerre;  qu'ils 
enfeignoient  qu'il  n'éroir  pas  permis  de  les  tuer.  Au 
c.  xLVi  ,  il  allure  que  les  Sabéens  adoroient  les  dé- 
mons fous  la  forme  de  boucs;  qu'ils  mangeoient  le 
fang  des  animaux,  quoiqu'ils  le  cruftent  immonde  , 
parce  qu'ils  s'imaginoient  que  c'étoit  la  nourriture  des 
démons.  Voilà  un  précis  de  ce  que  Rabbi  Moyfe ,  fiU 
de  Maïmon  rapporre  des  Sabéens.  On  voit  par-là  , 
s'il  eft  vrai  de  dire,  en  général  que  le  Sabaïfmc  eft  un 
mélange  du  Chriftianifme ,  du  Juda'ifme^,  du  Maho- 
métifme  &  du  Paganifme.  'Lç.Sabaïfme  eft  le  culte 
des  Aftres ,  culte  établi  non-feulement  avant  le  Maho- 
métifme  &  le  Chriftianidne ,  mais  même  avant  la  Loi 
de  Moyfe.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  Sa- 
béens qui  ont  pris  quelque  chofe  de  toutes  ces  Reli- 
gions. Voye^  encore  le  mot  SabÉen. 

SABAITE.  Voyei^h.-i,im. 

SAB  AKZAR. Ville  de  l'Empire  de  Ruflîe ,  au  Royaume  de 
Cazan  au  midi  du  Volga. 

SABAMA.  Nom  propre  d'une  ville  que  les  Rubénites 
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bâtirent.  Sabama.  Elle  étoit  dans  la  Tiibu  de  Ruben; 
&  S.  Jéiome  alluie  qu'elle  n'ctoic  éloignée  que  d'une 
dcnii-lieue  d  Hézcbon. 

IJCT  SABAOTH.  Mot  hébreu  qui  fignifie  armée.  Ainfi 
Donzinus ,  ou  Dtus  Jahaoth ,  lignitic  le  Seigneur  ou 
le  Dieu  di's  années.  Notre  vulgatc  à  l'iniitacion  des 
Septante  a  laillé  qnelqueiois  ce  nom  (ans  le  traduire  , 
&  lEglile  s'en  Icrc  de  même. 

SAIÎARDI ,  ou  CIBARDI.  Nom  d'un  bourg  de  la  petite, 
Ta.i.ia.nç.Sahardia  i  SLhardui.  On  le  place  vers  ic  mi- 
lieu de  la  côte  (eptentrionale  de  la  mer  de  Zabache; 
&  on  croit  qu'il  ell:  l'ancienne  Hygns ,  petite  ville  de 
la  Sarmatie  Européene.  Mat  y. 

SABAKIM.  Nom  d'unlieu  qui  étoit  près  delà  ville  d'Haï, 
dans  la  I  erre-Sainte.  Suldiim.  Il  étoit  de  la  i  ribu  de 
Benjamin. 

Sabarim.  Efl:  encore  une  ville  ou  un  lieu  du  territoire 
de  Damas.  5a/^a'';/7z , dans  E-^échieL  xli,  i6. 

SABASIUS.  1".  m.  Fils  de  Jupiter.  Le  faux  Orphée  dit 
que  ce  fut  lui  qui  coufit  Bacchus  dans  la  cuille  de 
Jupiter  fon  père. 

^C?  SABASSIS.  Terme  de  relation.  Ce  font  des  Officiers 
fubakcrnes  fous  les  Sangiacs  ,  prépo(cs  à  faire  les  rô- 
les des  Timariots  qui  lont  de  leur  relTort. 

SABATEE.  f.  f.  Ancien  mot.  Faifeur  de  labots.  Lignto- 
Tum  calceorum  fabcr.  Ce  mot  fe  tmuve  en  ce  icns 
dans  le  fort  de  Navarre,  litre  XXVIII.  Art.  55. 

SABATH,  ou  SABAT.  Vnle  d'Afie  au  Mawaralnahr, 
dans  le  diltritt  d'Clrufnah  ,  au  cinquième  climat. 

SABAZIE,  ou  SABAZÉE.  f.  f.  Fête  des  l'ayens,  inlii- 
tuée  pat  Denis  j  Roi  d'Ahe  ,  à  1  honneur  de  Bacchus. 
Saha-i^ïa  feu  Bacchanalia.  Voyez  l'art,  luiv. 

SABAZlEN.  adj.  Saha\ius.  C'étoit  un  lurnom  de  Bac- 
chus. Il  étoit  amli  nommé  des  Sabes  ,  peuples  ue 
Thrace,  où  il  étoit  particulièrement  honoré.  Ses  (a- 
crifices  &  fes  fêtes,  s'appeloient  aulh  Saba-ÏLcnncs. 
Saba-^ir facra.  Voyez  Selden.  De  Diis  Syris ,  Pro- 
leg.  c  j  ,  Se  l'Arilt.uque  lacré  d'ritinzius,  c.  i.  On 
donnoit  aullî  ce  nom  à  Jupiter.  Quelques-  uns  con- 
fo:idcnt  Sabaiiiis  avec  Sahus  •  mais  mal ,  &  fans 
ta  i  fon. 

SABBAT,  i.  m.  Le  fcptième  jour  de  la  femaine  qui  eft 
fêté  par  les  Juifs ,  en  mémoire  de  ce  que  Dieu  fe  rc- 
poîa  le  fcptième  jour,  .après  l'OuvrAge  de  !a  Créa- 
tion. Sahbatum  dies  tjuietis.  Les  Juits  le  fcandali- 
foient  de  ce  que  les  Apôtres  épluchoient  des  épis  le 
jour  du  Sabbat.  Ils  fe  Icandaliloient  même  des  mira- 
cles que  le  Sauvent  failoit  ce  jour-là.  Le  Sabbjc  leur 
croit  ordonné;  mais  ce  tut  une  ftupiditj  à  cette  na- 
titMi  de  ne  point  fe  défendre  ,  loifque  fes  ennemis 
choifirent  ce  jour  pour  l'attaquer.  Montesq.  Ce  mot 
eft  confacré  dans  les  matières  de  piété  :  cependant 
comme  il  ne  donne  pas  une  tott  belle  idée  en  noue 
langue ,  on  l'accompagne  ordinairement  de  quelque 
cpithète  favorable,  ou  bien  l'on  tait  fuivre  immédia- 
tement après  le  mot  de  repos.  Entrer  dans  le  Sabbat 
Ipiritucl,  &  fe  repoler  en  Dieu.  Port-R.  Il  refte  en- 
core un  Sabbat  ik  un  repos ,  pour  le  peuple  de  Dieu. 
Id.  Dans  le  Bréviaire  on  appelle  encore  Sabbat  j  la 
fepcièmc  Férié,  où  l'on  fiir  l'Office  de  la  Vierge.  C'crt 
le  jour  qu'on  appelle  autrement  le  Samedi.  Les  Ita- 
liens appellent  /a  noce  di  Benevento,  la  noce  de  Be- 
nevent,  &  les  Allemands  budas  Diana  vel  Herodia- 
dis ,  le  jeu  de  Diane  ou  d'Hérodiade,  ce  que  nous  ap- 
pelons le  Sabbat.  Mafc.  p.  5  r 4.  Voyez  dans  le  même 
livre  toutes  les  différentes  fortes  de  Sabbats,  &  ce  qui 
Se  peut  dire  contre  les  ridicules  opinions  du  peuple 
fur  cela.  Ce  mot  eft  purement  Hébreu,  figniiîe  ceffa- 
tien  ou  repos. 

Sabbat,  fignifie  auflî,  î'aiïemblée  noftutne  qu'on  croit 
que  les  Sorciers  font  le  Samedi ,  où  l'on  dit  que  le 
Diable  paroît  en  forme  de  bouc,  autour  duquel  ils 
font  jilufieurs  danfes  ik  cérémonies  magiques,  ample- 
plement  décrites  dans  les  livres  de  Démonomanie. 
Magorum  conventus.  Les  fjircicres  croyent  aller  aux 
Sabbats  fur^  un  ^manche  à  balai,  &  fortir  par  la  che- 
minée, après  s'être  graiffées  de  quelques  drogues  fo- 
poratives. 

Sabbat  ,  fe  dit  aullî  populaitement ,  &  par  e.Ktenfion, 
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d'un  grand  bruit ,  d'une  crierie  telle  qu'on  s'imagine 
qu'on  Lait  au  Sabbat.  Tumultus.  Voilà  les  chats  oui 
commencent  leur  [abbat  dans  les  gouttières.  Quand 
cet  ivrogne  revient  du  cabaret,  il  fait  un  fabbaté^oM- 
vantable.  Si  votre  femme  découvre  cette  galanterie 
elle  vous  fera  un  beau  fabbat.  Ils  font  un  diable  de' 
Jahbac.  S.  Amant. 

SABBATAIKE.  L  m.  &  f.  Sabbatarius,  a.  Quelques  An- 
ciens ont  donné  ce  nom  aux  Jujfs,  a  caufe  de  l'cbfet^ 
vance  du  Sabbat.  Voyez  Martial. 

Sabbat  AIRE.  (.  m.  &  f.  Nom  d'une  Scfte  deProtcftans. 
Sabhatarius  ,  a.  Les  Sabbataires  font  le  fabbat  avec 
les  Juifs.  Ils  n'approuvent  point  la  guerre,  les  Icix  po- 
litiques ,  m  les  jugemens.  Ils  croytnt  qu  il  ne  faut 
adrcller  fes  puaes  qu'a  Dieu  le  Lcre,  &  qu'il  n'ctoit 
pas  permis  de  prier  le  Fils,  ni  le  Saint-Efprit.  Jovet, 

SABBATrilhiN^ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  .c™, 
d  Hérétiques,  qui  furent  ainfi  nommés  de  SabbaihiiS'. 
leur  chet ,  qui  vivoit  fous  Diocieticn.  Sabbathianus, 
a.  Cetoit  des  Quartodécimans.  Vo\er  ce  mot  Ils 
avoientenhoaeur  leur  main  gauche ,"&  ne  recevoicnt 
rien  de  cette  main.  Cette  coutume  qui  pafie  aujour- 
d'hui pour  pohtefle  &  honnêteté  ,  &  quj  pafToit  alors 
pour  fupetftition,  leur  fit  aulli  donner  le  nom  d'^n/ 
lers,  c'cll-a-dire,  6';/;///^«,  Gauchers.  Voyez Suicer 
au  motuf-.Vf.,  &  au  mot  ■^-.^o- ,n.\I ,  2  ,  ^  n.  IJ,& 
S.ibbathius,  chef  des  Sabbathiens  ,  étoit  Juif,  Hfc 
conveitu,  &  tut  fait  Prêtre  par  Marcien  ,  EvcQueNo- 
vaticn.  11  le  lepara  de  cette l-ede,  à  caule  de  la  célé- 
bration de  la  Laque  qu'il  prétendoit  qu'on  fît  le  14.« 
de  la  Lune  ,  S<  il  te  f^t  coi.facrer  Evêque  par  ceux  de  . 
la  Communion.  Les  Juih  lesappellenn«--,2i:  0  Maf$\ 
boutai,  d'où  Eulebe  a  fait  le  nom  de  Masboth^us  qu'A 
leur  donne.  Hiji.  Eccl.  L.  IV,  C.  22. 

Sabbathien  ,  ouSajbathairï  ,  s'eft  dit  auflî  d'une  fecfte 
d  Anabaptittes ,  qui  dans  le  f cizième  fiècle  prétendi-'cnt 
qu  on  devoit  obletver  le  Samedi  comme  les  Juifs.  Voy, 
Sabbataire.  -^ 

SABBA I INE.  L  f.  Petite  thèfe  que  les  écoliers  foutien- 
nent  le  Samedi  lans  folenniré,cn  forme  de  tentatives 
pour  s'exercer,  <?c  pour  en  foutenir  d'autres  publique^ 
ment.  Sabbatina  thejis. 

On  appelle  la  Bulle  Sabbatine ,  celle  qui  contient 
les  privilèges  du  Sc.ipulaire  ,  accordés  à  Simon  Stoc 
bulLaJabbatma.  Elle  promet  tous  les  Samedis  la  déli- 
vrance d  une  ame  du  Purgatoire.  De  Launoi  a  fait  ujie 
curieulc  Dillertation  là-dellus. 

Saeeatine.  Sabbat,  grand  bruit. 

ISios  chats  dans  le  grenier  ont  fait  /carfabbatine 
Et  n'attendent  plus  que  le  jour. 
Pour  Je  ranger  à  la  cmfine. 

AL  de  Valincoui,  dans  le  Recueil  de  vers  choifispiJ 
le  P.  Eouhours,^.  63.  ^ 

SABBATIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au  fabbat. 
On  appeloit  :xmKcJabbatique  chez  les  Juifs,  fabbati- 
cusannus,  chaque  fcptième  année,  pendant  laquelle  . 
ils  étaient  obliges  de  donner  la  hberté  à  leurs  efclaves, 
6.'  de  laitier  repoler  la  terre.  V:,nnit  Jabbatigueœm- 
mençoit  cV  hniiloit  au  mois  de  Septembre.  Jolepheparle 
d  une  rivière  de  la  Syrie,  qui  après  avoir  coulé  durant 
lix  jours  en  grande  abondance,  &  d'un  cours  alfez  ra- 
pide, le  sèche  pendant  le  feptième  fans  jamais  changer 
cet  ordre  i^c  cil  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fab- 
batioue.  Ceci  elt  fabuleux, 

SABBATO.  Nom  d'une  rivière  du  royaume  de  Naples. 
Sabatus.  E  le  afa  fource  dans  là  Principauté  citéricure, 
traverfc  1  ultérieure,  reçoit  le  Caloie  un  peu  au-deirous 
de  Bcnevent ,  &  va  le  joindre  au  Vokurno ,  dans  la 
terre  de  Labour.  Mat  y. 

SABBEE.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Sabee.  Elle 
croît  dans  la  Tribu  de  Siméon ,  Jofué  XIX,  2.  Ni- 
colas Sanfon  croit  que  c'eft  la  même  que  Beriabe'e,  & 
le  P.  Lubin,  que  c'eft  Sama  dont  paile/o/:  xv,  16, 
parce  que  là,  &  c.  xix,  1 ,  il  joint  Mola  à  cette'ville. 

SAi5DARIFFA.  f.  f.  Plante  des  Indes  qui  eft  une  efpèce  ' 
de  ketmia  indica  vitis  folio  ampliore.  Elle  pouflè  une 
tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  droite, 

cannelée  , 
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cannelée,  purpurine,  rameufe,  garnie  de  feuilles  am- 
ples comme  celles  de  la  vigne,  partagées  en  piullcuis 
parties,  dentelées.  Ses  fleurs  font  grandes,  ik  lenibla- 
bles  à  celles  de  la  mauve,  d'un  blanc  pâle  &  d'un  pur- 
purin noirâtre.  Il  leur  lucccde  des  iruits  oblongs , 
•  pointus  ,  remplis  de  femenccs  rondes,  que  l'on  mange 
comme  un  légume  :  ce  qui  fait  qu'on  la  cultive  d.ms 
les  jardins. 

SABÉEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Sabb&us  ,  a.  Il  y  a  eu  an- 
ciennement plufreurs  peuples  de  ce  nom.  LcsSabhcciis., 
qui  enlevèrent  les  troupeaux  de  Job,  étoicnt  (ans  doute 
dans  l'Arabie  Déferre.  On  en  met  encore  dans  l'Arabie 
Heuieufe  ,  d'autres  encore  dans  l'île  de  Métoé  ,  en 
Ethiopie.  On  prétend ,  quoiqu'avec  fort  peu  d'appa- 
rence, que  la  Reine  de  Saba  qui  vint  vifiter  Salomon, 
étoit  de  ce  pays.  On  met  enfin  des  Sabhéens  dans  la 
Mauritanie ,  en  Afrique,  &  on  dit  que  c'cft  d'eux  dont 
il  eft  parlé.  P/Tlxxxii,  io.  Mat  y. 

SABÉEN,  ENNE  ,  ou  Sabien ,  Sahaïte ,  Zahé&n  ,  ou 
Zahien  ;  ou  Zabaïjle  ,  ou  T'^abéen,  ou  Tfabéiti, 
Tfabien  ,  Tfabaïjte.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fedle.  Sa- 
bduStSabius,  Z abeus , Z ab'ius ^ Z abaifla ,  Tfabdus, 
Trabdus ,  Tyibaijla.  Nous  avons  dit  au  mot  Sabaïs  me 
d'où  viennent  ces  différences  de  noms.  Les  Sabéens 
font  proprementles  adorateurs  des  Aftres,  comme  nous 
l'avons  expliqué  au  même  endroit.  Ceft  une  des  pre- 
mières fortes  d'idolâtries  ,  plus  anciennes  que  Moyfe 
&  que  la  Loi  Judaïque.  Cette  feète  étoit  fort  étendue 
en  Orient.  Ils  ont  mêlé  à  leurs  (uperrtitions  quelque 
chofe  du  Chriftianifme:  ils  elliment  le  baptême  de  S. 
Jean  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  les  a  appelés  Chrétiens 
de  S.  Jean  :  quelques  uns  pourtant  doutent  s'il  faut 
confondre  les  Sabéens  avec  les  Chrétiens  de  S.  Jean  : 
mais  le  P.  Ange  de  Saint-Jofeph,  Millionnaire  Carme 
du  Levant ,  tk  Marraci ,  dans  fes  Notes  frir  l'Alcoran, 
Sure  II,  l'alfurenr.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mahomet  dans 
fon  Alcoran  ,  &  les  Auteurs  Arabes  depuis  lui ,  en  pnt 
beaucoup  parlé.  Abu  Jofeph  Atcha-us  dit  que  c'éioieiit 
des  Charraniens,  ou  des  gens  originaires  de  Charan  , 
c'ell  à-dire  ,  de  Chartes  en  Méfopotamie.  Beidave  , 
dans  fon  Commentaire  fur  l'Alcoran,  p.  J3  ,  dit  que 
c'étoit  un  peuple  mitoyen  entre  les  Chrétiens  &  les 
Magufiens,  qui  font  les  Perfes  feâateurs  des  Mages  ; 
qu'ils  fe  vantent  d'avoir  la  Religion  de  Noë;  que  quel- 
ques-uns difent  qu'ils  adorent  les  Anges,  &  les  autres, 
qu'ils  adorent  les  Allres  i  nous  avons  vu  au  mot  Sa- 
baïs me  ,  que  Maïmonides  leur  attribue  l'un  &  l'autre. 
KelTxus  place  aullî  les  Sabéens  à  Chaires  &  à  Ghezire 
dans  la  Méfopotamie.  Cela  fe  peut  confirmer  par  leurs 
livres  qui  font  en  langue  chaldéenne  ,  quoiqu'en  ca- 
raéfères,  dit-on,  fort  diftérensde  ceux  des  Chaldéens. 
Keflkus  ajoute  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  confervé  ,  par 
une  tradition  fidelle  ,  les  livres  de  Seth  &  d'Edris , 
c'efl:  à-dire ,  d'Hénoch.  Ils  ne  connoiffent  point  les  li- 
vres de  l'Ecriture,  à  ce  que  dit  Maïmon.  Le  P.  Ange 
de  Saint-Jofeph  dit  qu'ils  s'appellent  Meniai ,  c'eft- à- 
dire  ,  félon  leur  interprétation  ,  Bendekai ,  Créatures 
du  Vivant,  ou  plutôt  fils  du  Vivant,  c'eft-à-dire,  de 
Dieu.  Ces  noms  font  Chaldécns,i"im  ID ,  Men  de  hhai, 
de  Dieu.  Qui  eft  de  Dieu,  iim  "iJ3j  5e/2e  de  hhai,  iih 
de  Dieu.  C'eft  donc  une  idée  fans  fondement,  que  de 
prétendre  que  Mendai  eft  un  nom  chaldéen ,  qui  fi- 
gnifie  Gnoftiquc  ,  comme  fi  les  Sabéens  étoient  un 
refte  des  anciens  Gnofti.iues.  Et  pour  moi  j'avoue  que 
je  ne  vois  point  ce  mot  dans  le  Chaldéen.  Il  leroit 
trop  long  de  rapporter  routes  les  fuperftitions  des  5^;- 
béens.  On  peut  les  lire  dans  l'Hiftoiùe  Orientale  d'Hot- 
tinger,  L.  I,  c.  viii.  Les  autres  Auteurs  qu'on  peut 
confulter  fur  les  Sabéens  ,  font  Abraham  Eclcellenfis, 
Eutychius  Vindicatus,  P.  Il,  c.  xxvii.  M. Thevenot, 
Voyage  du  Levant.  Le  P.  Vanfleb ,  Relation  de  Perfe. 
Le  P.  Ange  de  Saint-Jofeph  ,  Dilfert.  fur  la.  Religion 
des  S  abattes  ,  &  les  autres  qui  ont  été  cités  ici,  &:au 
motSABAÏSME.  On  dit  qu'il  y  a  des  livres  des  Sabéens 
dans  la  Bibhothèque  de  M.  Colbert  :  ce  font  des  ma- 
nufctits  apportés  du  Levant.  Jovet  les  nomme  Sabis 
au  lieu  de  Sabéens.  Voyez  fon  Tome  II ,  p.  576. 

J'ai  dit  au  mot  Sabaïsme  que  Sabéen  venoi  [  de 
S3î£    qui  fignifie ,  ordre,  milice  j  &  qui  fe  dit  des  Af- 
Tome  Fil. 
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très  dans  les  langues  Orientales ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  puillc  douter  de  cette  étymologie  ,  quand  on 
fait  réflexion  à  ce  qu'on  rapporte  conftamment ,  que 
les  Sabéens  adoroient  les  Aftres.  Beidave  fcmble  in(i- 
nuer  cette  ctymologie  ,  quand  il  dit  que  quelques-uni 
allurcnt  que  les  Sabéens  adorent  les  Aftres,  Ix  d'au- 
tres les  Anges.  Car  «nï ,  fe  dit  &:  des  Anges  &  des  Aftres; 
mais ,  dit-il,  fi  ce  mot  clt  Arabe,  il  vient  de  sait ,  exi' 
vie,  dejlexit.  Et  il  leur  a  été  donné,  parce  qu'ils  s'é- 
toient  éloignés  de  toutes  les  autres  Religions ,  &:  avoient 
fait  fchifme;  ou  bien  parce  qu'ils  s'étoient  éloignés  de 
la  vérité  pour  courir  après  le  menfonge.  Hottingcr 
traite  cette  étymologie  de  fadaife,  &  prétend  que  Sa- 
béen n'cft  point  nom  de  Religion  ,  mais  nom  de  peu- 
ple ik.  d'origine,  que  ce  font  \t%  Sabéens  ■çç.w^Xç.  de 
l'Arabie  Heurcule ,  defcendans  de  Saba  j  fils  de  Chus  , 
&  petit-fils  de  Cham.  Et  parce  qu'en  ce  cas  ce  nom 
devroit  s'écrire  par  un  i  &  non  par  un  i,  il  dit  que  c'eft 
une  ignorance  de  Mahomet,  qui  dans  (on  Alcoran  a 
ainfi  changé  ce  nom  ,  l'écrivant  par  un  ii  au  lieu  d'un 
0, comme  (1  Mahomet  qui  étoit  de  l'Arabie  Heureu(e, 
î^'  qui  y  écrivoit,  avoir  pu  ignorer  comment  on  pro- 
nonçoit  le  nom  des  Sabéens  ,  Se  comment  on  l'écri- 
voit  ;  ou  comme  (1  parmi  tous  les  autres  Arabes ,  Juifs, 
Syriens  ou  Chaldéens,  qui  ont  écrit  de  ces  peuples, 
il  n'y  en  avoit  point  qui  l'eût  pu  favoir.  De  plus  ils 
conviennent  tous  que  c'étoicnt  des  Chaldéens,  des 
habitans  de  la  Mélopotanie,  &  pas  un  ,  que  je  fçache, 
ne  dit  que  ce  fuilent  originairement  des  peuples  de 
l'Arabie. 

SABELLIENS.  Anciens  Hérétiques  qui  réduiioient  la 
Trinité  à  trois  noms,  ou  plutôt  à  la  feule  perfonne  du 
Père ,  en  (orte  que  le  Verbe  Si  le  Saint-E(prit  ne  fui- 
lent que  des  vertus  ou  fonétions  volontaires.  Sabellius, 
qui  étoit  leur  chef,  publia  cette  héréfie  au  troifième 
liècle  dans  une  ville  de  la  Libye  appelée  Ptolémaïde. 
Il  enleignoit ,  dit  Ferrand  Diacre,  que  celui  qui  dans 
le  Ciel  eft  le  Père  de  toutes  les  créatures,  defcendic 
dans  la  Vierge ,  &  naiflant  d'elle  fe  rendit  fils ,  &  qu'a- 
près avoir  accompli  le  myftère  du  (aiut,  il  fe  répandit 
lur  les  Apôtres  en  langues  de  feu,  &  il  fut  alors  ap- 
pelé Sainc-Efprit.  Nous  apprenons  de  S.  Epiphane, 
hdt,ref.  62  j  que  les  Sabelliens  failoient  une  divinité  , 
qu'ils  diioient  être  le  Père ,  (emblable  au  foleil  qui  n'eft 
qu'un  leul  (uppôt,  le  Fils  en  étoit  la  vertu  illuminative, 
&  le  Saint-Eiprit  la  vertu  échauffante.  Ils  difoient  que 
le  Verbe  avoit  été  lancé  comme  un  rayon  divin, pour 
accomplir  l'œuvre  de  l'Evangile  &  de  Ja  rédemption  , 
&  qu'étant  remonté  au  ciel  comme  le  rayon  remonte 
à  fa  lource ,  la  chaleur  du  Père  s'étoit  communiquée 
de  la  même  manière  aux  Difciples.  Le  Concile  d'An- 
tioche  tenu  par  les  Eufébiens  l'an  3  45  ,  dit  dans  fa  For- 
mule de  Foi  .appelée  Macrojliche  ,  que  l'on  appeloir 
àRomePatropaflîens  ceux  que  Ion  iiommoit  enOrient 
Sabe/iiens. 

SABIA.  Le  Cap  de  S abia.  Sabium promontorium  ,  an- 
ciennement Drepanum.  Ce  Cap  eft  fur  la  côte  de  la 
Barbarie,  dans  le  royaume  de  Tripoli  ,  au  fond  du 
golfe  de  Sidra,  &  aux  confins  du  royaume  de  Barca, 
Maty. 

SABIEN.  /--oje^SABiEN. 

C;C?  SABAIISME.  Voyei  Sabaisme. 

SABIN  ,  ou  SAVIN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sabinus.  S. 
Sabin  QwS.  Savin,  Evêque  d'Aflile  ,«n  Italie,  fur  mar- 
tyre à  Spolete  ,  lui  quatrième,  pendant  la  pcrfécution 
de  Maximien,  le  7  de  Décembre. 

SABIN ,  INE.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Sabinus.Q'c- 
roit  un  ancien  peuple  qui  habitoit  près  de  l'endroit  où 
Romulus  bâtit  Rome.  Pline,  L.  III,  c.  xii,  &:  Feftus 
difent  qu'ils  furent  ainfi  appelés  \  caufe  de  leur  reli- 
gion, &  du  culte  qu'ils  rendoient  aux  Dieux.  De  forte 
que  ,  félon  ces  Auteurs,  ce  nom  vient  du  grec  aîç,taia.i  ^ 
adorer  ,  honorer.  D'autres  prétendent  que  c'eft  de^a- 
binus  ou  Sabus  leur  chef,  qu'ils  prirent  ce  nom.  Les 
Sabins  habitoient  entre  l'Apennin  au  nord ,  le  Tibre 
&  le  Tévérone  au  midi ,  &  le  Vclino  les  divifoit  eu 
deux  parties.  L'enlèvement  des  Sabines.  Romulus 
n'ayant  point  de  femmes  dans  la  nouvelle  ville  ,  &  les 
peuples  voifinsue  voulant  point  lui  en  donner,  il  donna 
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Je  fpeftacle  d'une  efpcce  de  canoufbl,  ou  couife  de 
chevaux  :  on  y  vint  des  enviions  ;  la  curiolicé  y  amena 
lr>»  jeunes  filles  des  peuples  voilins,  comme  Romulus 
fe  l'étoit  promis,  &  il  les  fit  enlever.  C'eft  ainii  que 
Florus&Tite-Live  le  rapportent.  Quoiqu'il  y  eût  bien 
d'autres  que  des  Satines  enlevées  ,  on  dit  cependant 
l'enlèvemeut  des  Satines.  On  voit  Tcnlèyement  des 
Satines  (ur  quelques  médailles. 
SABINE ,  ou  SAVINE.  f".  f.  C'eftauflî  un  nom  de  femme. 
Satina.  La  petite  nièce  de  Trajan ,  nommée  Satine  ,' 
cpoula  l'Empereur  Adrien.  Une  raeAd.i\\t  Ac  Satine. 
Sabine.  {.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  panachée  d'un 

beau  gris  lur  du  blanc.  Morin. 
Sabine.  Nom  d'une  province  de  l'état  tie  l'Eglife.  Sa- 
tina. Elle  eft  bornée  au  levant  par  l'Abruzze  ,  &  au 
nord  par  le  Duché  de  Spolette;  le  Tibte  &  le  Tévé- 
rone  la  terminent  aux  autres  endroits ,  le  premier  la 
réparant  du  Patrimoine  de  S.  Pierre ,  !k  l'autre  de  la 
Campagiie  de  Rome.  La  Terre  Satine  n'a  pas  plus  de 
neuf  lieues  de  long  &  de  large,  elle  eft  arrolée  de  plu- 
fieurs  petites  rivières  qui  la  rendent  tort  fertile.  Ma- 
gliano  capitale ,  &  Velcovio  en  font  les  lieux  princi- 
paux. Anciennement  le  pays  des  Sabins  avoir  plus  d'é- 
rendue  que  la  Satine  d'aujourd'hui ,  il  occupoit  une 
petite  partie  de  l'Abrulfe  ,  &  toute  la  partie  du  Du- 
ché de  Spolette  qui  eft  au  midi  du  Nar.  Mat  y. 
Sabine,  f.  f.  ou  Savinier.  f.  m.  Arbriileau  bas  qui  s'é- 
tend plus  en  largeur  qu'en  hauteur,  &  qui  (e  divife 
en  beaucoup  de  branches.  Ses  feuilles  font  femblablcs 
à  celles  du  taniarifc,  mais  plus  dures  &  plus  piquan- 
tes, toujours  verres,  d'une  odeur  forte  ,  d'un  goût 
acre.  Ses  fruits  (ont  des  baies  groires  comme  celles  du 
genièvre,  verres  au  commencement,  &  quienmûrif- 
lant  acquièrent  une  couleur  bleue  noirâtre.  En  Latin 
Satina  foUis  tamanfci  Diofcoridis.  C.  Bauh.  Il  y  a 
une  elpèce  deyà/?'i/zequi  devient  alFez  grande  de  allez 
haute ,  ayant  le  tronc  plus  gros  que  les  cyprès.  Ses 
feuilles  rellemblent  à  celles  du  cyprès.  Ses  baies  font 
rondes,  vertes  au  commencement,  puis  après  noires. 
En  Latin  Satina  folio  cnprejji.  Id.  La  première  ef  pè- 
ce  àtfutine  eft  la  plus  employée  dans  la  Médecine  ; 
elle  eft  fort  incilîve ,  apéritive ,  propre  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes ,  &  pour  hâter  la  fortie  de  l'ar- 
lière-faix.  On  s'en  fert  aulli  extérieurement  en  pou- 
dre ,  pour  déterger  les  plaies  &  pour  confumer  les 
chairs.  M.  de  Tournefort  a  trouvé  en  Arménie  des 
forêts  remplies  de/atines  aulîl  hautes  que  des  peu- 
pUers.  Voyage,  T.I,p.  ^zS. 
SABINIEN.  f.  m.  &  nom  d  homme.  Satinianus.  Nous 
ne  favons  prelque  rien  de  S.  Satinicn  de  Troics  en 
Champagne  &  martyr.  On  place  communément  Ton 
martyre  en  275  fous  Aurélien  :  mais  fi  ce  Priuce  le 
jugea  lui-même,  il  faut  le  mettre  en  275  ou  174,  qui 
font  les  deux  années  auxquelles  ce  Prince  fit  les  deux 
voyages  dans  les  Gaules.  Baillet.  On  dit  aulII  Sa- 
vinien  ,  comme  nous  dirons  en  fa  place.  C'eft  même 
l'ordinaire. 
SABIONCELLO,  ou  SABIONEIRA.  Nom  d'une  pref- 
qu'île  de  l'Etat  de  Ragulé ,  en  Dalmatie.  Sationcella, 
anciennement  Eyllis.  Elle  eft  entre  les  iles  de  Lelîî- 
na,  de  Corzola  ,  de  Méléda  &  la  teiie- ferme.  Elle 
peut  avoir  dix  lieues  de  circuit ,  &:  on  y  met  Stagno 
Grande  &  Zuliana.  Mat  y. 
SABIONETTA.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  bonne 
citadelle  &  titre  de  Duché.  Satuloneca.  Elle  eft  entre 
le  Mantouan  &  le  Crémonois,  à  huit  lieues  de  Cré- 
mone, vers  le  levant.  M  AT  y. 
SABIOTA.  Nom  d'un  village  de  l'Andaloufie,  en  Efpa- 
gne.  Satioca.  Il  eft  à  trois  lieues  d'Ubéda  ,  vers  le 
nord.  Quelques  uns  le  prennent  pour  la  ville  nommée 
anciennement  Salaria  Bajietanorum  ,  que   d'autres 
placent  à  Cacorla.  Maty. 
SABIS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
des  anciens  Arabes.  Satis.  Les  Arabes  payoienr  la  dî- 
me au  Dieu  Satis.  Pline,  L.  XII ,  c.  xir.  Hor- 
Nius  ,  H'iflor.  Philolos;.  L.  II ,  c.  p  j  prétend  que  c'eft 
le  même  Dieu  qui  s'appeloit  Sata^ius  Se  Satus ,  ôc 
que  ce  mot  vient  du  mot  Punique  Suphès  ^  aullI  bien 
que  le  '"<?«  des  Grecs. 
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SABLE,  f.  m.  Arène,  menu  gravier  qui  fe  trouvepr- 
ticulièrement  aux  bords,  ou  au  fond  de  la  mer  ou  des 
rivières.  Arena.  Dieu  promit  à   Abraham  de  multi- 
plier fa  race  comme  ksfatles  de  la  mer.  Les   bancs 
Aefatle  (ont  dangereux  tk.  font  échouer  les  vaiileaux. 
Il  y  a  des  fat  le  s  mou  vans  dans  les  rivières.  Le  fat  le 
de  rivière  eft  bon  à  taire  du  mortier  pour  bâtir  à  chaux 
&  ijatle.  Le  Jatle  de  terrain  ou  de  fablonière,  de- 
mande moins  de  chaux.  Satie  noir,  c'eft  \e fable  noir, 
gras,  qui  fe  trouve  dans  les  marais,  dans  les  prairies, 
dans  les  lieux  voilins  des  rivières  &  ruilleaux.  Satie 
valard,  c'eft  dnfatle  mêlé  de  va(e  que  l'on  trouve  à 
la  (onde.  Aubin.  Philibert  de  Lorme  dit  que  \efatle 
de  Pouzzol  eft  le  meilleur  fable  du  monde  pour  les 
édifices,  &  particulièrement  pour  les  maritimes.  Le 
fable  eft  une  terre  graveleule  qu'on  mêle  avec  la  chaux 
pour  faire  le  mortier.  Il  y  en  a  de  cave,  qui  eft  noir, 
de  rivière,  qui  eft  jaune,  de  rouge  &  de  blanc  félon 
les  ditlérens  terrains.  On  ?.p^e\\e  fable  mâle,  celui  qui 
dans  un  même  lit  eft  de  couleur  plus  forte  qu'un  au- 
tre qu'on  nomme  fatle  femelle.  Le  gros  fatle  s'ap- 
pelle gravier,  &  on  en  tire  k  fable  fin  &  délié,  en 
le  paftant  à  la  claie  ferrée ,  pour  fabler  les  aires  bat- 
tues des  allées  de  jardin.  Daviler.  Il  fe  fait  du  verre 
avec  du  fable  blanc  Se  de  la  fougère. 

Ce  mot  vient  de  fablum  ,  qui  a  été  fait  du  latin 
fatuluin,  dont  on  a  dcûwéfatlon  ôc  fatle.  Nie. 
Sable  ,  le  dit  aulli  des  terres  menues  &:  (éches  ,  qui 
n'ont  aucune  graille  ni  liaiton,  &  que  le  vent  élevé 
facilement  en  menue  poulîîère.  Terra  arenofa  ,velfo- 
lum  fatulofum.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de 
fable  A^nne  hauteur  effroyable.  Vaug.  Les  caravanes 
d'Afrique  periflent  (ouvent  par  des  tourbillons deyi- 
tle  qui  les  couvrent  j  &  dont  il  fe  fait  des  montagnes. 
Les  défcrts  de  Libye  ne  (ont  que  des  fables  ,  ce  qui 
rend  ces  provinces  ftériles.  Les  fables  d'Olonne  font 
fameux  en  France.  Jésus-Christ  a  fait  une  parabole 
de  ceux  qui  bâtiftent  (ur  \e  fable  :  ce  qui  fe  dit  fîgu- 
rément  de  ceux  dont  les  efpérances  ne  font  pas  ap- 
puyées (ur  des  fondemens  lolides. 

Le  bien  de  la  fortune  efl  un  bien  périffable 
Quand  on  bâtit  fur  elle  j  on  bâtit  fur  le  fable. 

Racine. 

Par  rapport  à  l'Agriculture  il  y  a  plufieurs  cfpèces 
de  fable ,  les  uns  entièrement  arides  &  ftériles,  comme 
ceux  de  la  mer,  des  rivières ,  des  fablières ,  &c.  Les  au- 
tres gras  &  fertiles;  Si  de  ceux-ci,  les  uns  le  font  plus, 
&  c'eft  ce  qui  fait  les  bonnes  terres;  les  autres  le  font 
moins,  ou  ne  le  fonr  point  du  tout ,  Se  c'eft  ce  qui, 
fait  les  terres  médiocrement  bonnes  ,  ou  les  terres 
mauvaifes,  &  fur-tout  les  terres  légères  ,  arides  &  fa- 
blonneufes.  De  plus,  les  uns  font  plus  doux  ,  Se  ceux-là 
font  ce  qu'on  appelle  terre  douce  Se  meuble  ;  les  au- 
tres font  plus  groflIers,&  ceux-ci  font  ce  qu'on  appelle 
une  terre  rude  &  difficile  à  gouverner;  enfin  il  eneft 
d'ondueux  &  d'adhérans  les  uns  aux  autres  ,  dont 
ceux  qui  le  font  médiocrement  font  les  terres  fortes, 
ceux  qui  le  (ont  un  peu  plus ,  font  les  terres  franches , 
Se  ceux  qui  le  (ont  extrêmement ,  font  les  terres  ar- 
gillcufes,  &  les  glaifes  j  terres  incapables  de  culture. 
La  Quint.  P.  II,  p.  i^ç. 
ifT  En  confidérant  le  fable  pur  &  l'argile  ou  la  glaife 
pure,  comme  deux  extrêmes,  on  voit  quel  alliage  des  , 
diftércntes  efpèces  de  fable  Se  des  différentes  efpèces 
d'argile  produit  de  grandes diverhtés  dans  la  naturedes 
différens  terrains.  Plus  il  y  a  de  fable,  plus  le  terrain 
eft  léger.  Plus  il  y  a  d'argile  ou  de  glaife  ,  plus  la  terre 
eft  compaéte  Se  forte.  Le  fable  pur  eft  infertile  :  la 
glaife  pure  eft  peu  propre  à  la  végétation;  mais  le  mé- 
lange de  l'un  avec  l'autre,  (uivant  diftércntes  propor- 
tions ,  forme  différentes  efpèces  de  terres  convena- 
bles aux  végétaux  :  variétés  qui  font  encore  multipliées 
par  les  différentes  efpèces  de /J/'/t',  &  les  différentes 
natures  d'argile  qui  peuvent  (e  trouver  mêlées  &:  com- 
binées enfemble. 

Il  y  a.  3.u(iiun  fatle  foffile  qui  fctire  afFez  avant  dans 
la  terre  qui  eft  ferme.  Se  dont  on  fe  fert  p  oui'  bâtir- , 
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en  le  mêlant  avec  de  la  chaux.  On  l'appcllp  fnble  de 
cave }  parce  cfu'il  faut  cavcr  dans  la  teac  pour  l'en  ti- 
rer. Arena  jofsdis. 
Sable,  Te  dit  aulli  d'un  gravier  engendré  dans  les  reins 
6c  dans  la  velîie,  qui  caufc  cette  maladie  qu'on  ap- 
pelle la  gravellc.  Calculus.  Ce  malade  jette  au  fable , 
piffe  àa  fahle. 
Sable  ,  eft  anill  une  erpèce  d  horloge  ou  cicpfydre  qui 
meture  le  temps  pat  l'écoulcnieut  du  fithlc  enfermé 
dans  de  petits  vailfeaux  de  verre.  Ilorologium  arcna- 
rium.  htshons  fables  fe  font  avecdes  coquilles  d'ceufs 
féchées  au  four  ,  bien  pulvérifécs  &  bien  tamilées.  Il 
faut  tourner  \e  fable  quand  il  ell:  écoulé.  On  ie  fert 
de  fables  dans  les  navires  pour  meiurer  le  temps. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  manger  Con  fable  ; 
pour  dire,  tourner  l'horloge  avant  que  le  quart  loit 
tait  &c  que  tout  le  fable  foit  écoulé ,  ce  qui  ell  une 
friponnerie  punillable  du  matelot ,  qui  veut  faire  le- 
ver le  quart  avant  le  temps  limité.  Aubin. 
Sable  ,  en  termes  de  Blafon  ,  lignifie  le  noir.  Color  ater, 
pullus ,  fulvus.  La  maiton  de  Collé  porte  de  fable  à 
trois  Etfces  denchées  ou  dentelées  d'or.  Lt  fable  fe  re- 
prélente  lur  les  écus  gravés  par  de  doubles  hachures 
de  lignes  qui  le  croilent  à  angles  droits.  Ce  mot  ne 
vient  pas  àt  fable  poufsière ,m3\s  des  martes  zibelines , 
qui  font  fort  noires ,  &  que  quelques  Latins  ont  ap- 
pelées fabulinn,  de  fabulum ,  Iclon  Ménage,  Spelman 
&  Borel ,  qui  appellent  ces  "^t^wy^fabellins. ,  ôc  Paul 
'Vénitien  jebelines.  Mais  les  autres  veulent  qu'il  vien- 
ne da  fable ,  ou  terre  noire  &:  humide,  qui  doit  ctre 
diflingué  du  fable  blanc  &  fec,  qu'on  appelle  arène  j 
d'autant  plus  qu'il  y  a  du  fable  de  forge  qui  fert  aux 
Peintres  pour  le  gros  noir  ,  après  qu'il  a  été  (ouvent 
cuit,  mouillé  &  féché. 
Sable,  en  termes  de  Fonderie,  fe  dit  de  ce  qui  eft  jeté 
dans  de  petits  moules  faits  de  fable  ,  ou  poudre  dar- 
doife  ,  d'os  de  fcche,  de  pieds  de  moutons  ,  de  cen- 
dres &L  autres  choies  femblables.  Proplafma  arena- 
tum.  Cet  écu  vient  d'un  faux  monnoyeur,  il  eft  jeté 
en  fable. 

Feu  de  fable  en  Chimie,  /^oyeç  Feu. 
Bain  dt  fahle.  Foye^  Bain. 
(^n  dit   proverbialement  d'une  petfonne  qui  s'en- 
dort 3  que  le  petit  homme  lui  a  jeté  du  fable  dans  les 
yeux ,  comme  fi  cela  l'obligcoit  à  les  fermer. 
Lf  Cap  deSable.  Arend , ou  Arenofum promontorium. 
Ce  cap  eft  le  plus  méridional  de  l'Àcadie,  province  de 
la  nouvelle  France.  Il  eft  au  midi  de  la  petite  ville  de 
Port-Royal.  Mat  y. 
L'Île  de  Sable.  Arem  ,  ou  Arenofa'mfula.  Cette  ileeft 
dans  la  mer  de  Canada ,  à  quinze  lieues  du  cap  Bre- 
ton &c  des  côtes  de  l'Acadie.  Cette  ile  a  quinze  lieues 
de  circuit ,  &  les  François  s'y  étoient  établis;  mais  ils 
l'ont  abandonnée,  parce  qu'elle  manque  d'eau  douce. 
Maty. 
La  mer  de  Sable.  Mare  arenofum.  Ce  font  de  vaftcs 
fablonnières  de  l'Arabie  pétrée.  Elles  font  entre  l'E- 
gypte &  la  Paleftine  ,  vers  la  mer  Méditerranée.  Les 
voyageurs  qui  traverfent  ces  pays  font  en  danger, non- 
feulement  d'y  périr  par  la  foif ,  mais  aulli  d'y  être  ac- 
cablés fous  des  monceaux  dcyà/'/ejdont  les  vents  font 
fouverit  de  hautes  montagnes.  Ce  lieu  eft  celui  que  les 
Anciens    appelaient  Barathron  j  ou  Barathra.  On 
trouve  aulli  une  mer  dt  fable  dans  l'Arabie  déferre  , 
&  on  donne  encore  ce  nom  au  Saara,  vafte  défère  de 
l'Afrique. 
Sables  d'C'lonne.  ï-^oye^  Olonne. 
SABLE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Sahollum , 
Saholetum.  Elle  eft  dans  le  Maine,  fur  la  Sarre,  à  dix 
lieues  d'Angers,  vers  le  nord.  Maty.  M.  Ménage  a 
fait  l'hiftoirc  de  Sablé. 
^3"  SABLER.  V.  a.  Terme  de  jardinage.  Sabler  une  al- 
lée ,  c'tft  la  couvrir  de  fable  pour  empêcher  que  l'her- 
be n'y  vienne.  Ambulacrum  arenâflernerc.  Le  fable  de 
rivière  eft  le  plus  propre  pour  cela.  On  dreffe  d'abord 
la  terre ,  on  la  bat  enfuite ,  afin  que  le  fable  ne  fe  mêle 
pas  avec  elle,  après  quoi  l'on  met  le  fable  fur  lequel 
on  fait  pafTer  le  rouleau.  On  dit  fabler  les  allées  dans 
les  jardins  de  propreté. 
Tome  FIL 
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§3"  Sablkr,  Terme  de  buveur.  Sablcrun.  verre  de  vin  , 
l'avaler  tout  d'un  trait,d'une  leule  gorgée, fans  prendre 
liakinc.  Unofpiricu  haurire.  Amyjîifare.  Horace  ap- 
pelle amyftis  ,  cette  manière  de  boire ,  ufitée  parmi 
les  Thraccs ,  fans  reprendre  haleine ,  &  fans  remuer  ni 
fermer  les  lèvres.  Amyjîide  vincere  alïquem ,  boire  ainli 
plus  long  temps  qu'un  autre.  Saifillant  d'une  main  le 
verre,  tk.  de  l'autre  la  bouteille,  je/i^/^/ai  un  bon  coup 
de  vin  de  Lucène.  Le  Sage.  Si  l'on  veut  que  le  vin  ne 
devienne  pas  nuilible  ,  il  ne  faut  pas  l'avaler  dans  de 
larges  &  protondes  talîcs ,  comme  les  Polonois,  ni  le 
fabler  à  plulieurs  ralades  fouvcnt  réitérées ,  comme 
les  petits  maîtres  François.  M.  D'argens. 

sJCF  Non-leulement  on  n'a  pas  de  plailîr  'tl  fabler  une 
liqueur  agréable  ,  parce  qu'en  n'a  pas  le  temps  de  \x 
favourer  en  l'avalant  d'une  feule  gorgée;  mais  il  y  a 
même  du  danger  dans  cette  manière  brulque  de  boi- 
re, lïc  l'on  rifqueroit  de  s'étoufler ,  li  la  liqueur  en- 
troit  dans  la  trachée-arcèie.  Delà  cette  belle  chanfon 
bachique. 

Chers  enfans  de  Bachus  ,le  grand  Grégoire  eft  mort. 
Une  pinte  de  vin  imprudemment  labiée 

A  fini  fon  illuflre  fort  ; 

Et  fa  cave  eji  fon  maufolée. 

SABLE,  ÉE.  paa.  Arenû  fratus  ,  confperfus. 

On  appelle  une  piltoleyà^Z/e,  celle  quia  été  mou- 
lée &c  jetée  en  fable ,  qui  n'a  point  été  faite  à  la  Mon- 
noie ,  au  moulin ,  ou  au  marteau.  Nummus  aureus  in 
fabula  fufus.foniimt  fablée  ,  c'eft  un  vailleau  de  cui- 
vre ,  ou  de  quelque  autre  métal ,  dans  lequel  on  fait 
filtrer  de  l'eau  à  travers  le  fable,  pour  la  rendre  plus 
claire,  pour  l'épurer.  Acad.  Fr. 

SABLESTAN,  SABLISTAN.  (/e)Nom  d'une  province 
du  royaume  de  Perle,  Sablejlania  ,Sabiifiania.  C'eft 
un  pays  tout  entouré  de  montagnes.  On  le  place  ordi- 
nairement entre  le  Choiafan  &  le  Kervan  ,  mais  il  y 
a  des  cartes  qui  l'avancent  davantage  vers  l'orient, 
le  mettant  entre  leSitziftan,  le  Chor.alan,  le  Mawa- 
ralnahar(S:leCandahar.  Ses  lieux  principaux  font  Buft 
ou  Boft  capitale,  Zarans  &  Necbefaat.  Maty. 

SABLEUX  ,  EUSE.  adj.  On  appelle  i&untfableufe  , 
celle  où  il  y  a  du  fable  mêlé.  Terme  de  Farinier. 

§3"  En  termes  d'.'Vgriculture  on  appelle  terrainyâ^/ea^  , 
celui  où  le  fable  domine  :  fahlonneux ,  fi  le  fable  eft 
fin  comme  le  fablon. 

03"  SABLIER,  f.  m.  Horloge  de  verre  dont  on  fe  ferr 
pour  mefurer  le  temps  par  le  moyen  du  fable  qu'on 
y  met.  On  dit  plus  communément  yàZi/e.  Voyez  ce 
mot. 

îfT  On  donne  aulli  le  nom  d:  fablier  à  un  petit  vail- 
feau  dans  lequel  on  met  du  lable  qu'on  répand  fur 
l'écriture  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'efface. 

SABLIÈRE,  f.  f.  Lieu  creule  dans  la  terre,  duquel  on 
tire  du  fable  pour  hzùï.FoJJ'a  ^  vel  fodina  arenaria. 
Voilà  une  fablièrehitn  abondante.  Gta.nde  fablière. 
Les  fables  des  fablières  font  entièrement  arides  &  fté- 
riles.  La  Quint.  P.  II.  p.  i^p  VoyezSABLONNiiaE. 

SABLiÈREjfe  dit  aulli  en  termes  de  Charpenterie,  d'une 
pièce  de  bois  qui  fe  couche  de  champ,  ou  de  niveau 
fur  un  poitrail,  ou  fur  une  allîle  de  pierre  dure,  6e 
dans  les  mortoifes  de  laquelle  lont  pofées  à  plomb  les 
colonnes ,  ou  poteaux  qui  compofent  les  pans  de  char- 
pente. Tisnum  ,  trabes  ,  tabulati  trabes.  Lz  fablière 
eft  de  même  une  pièce  de  bois  qui,  à  chaque  étage 
d'un  pan  de  bois,  en  reçoit  les  poteaux,  &  porte  les 
folives  du  plancher,  hes  fablières  des  cloifons  font  or- 
dinairement de  quatre  à  fix  pouces  de  gros ,  peu- 
plées de  poteaux  de  pareille  groffeur  ,  efpacées  d'un 
pied  d'entrevoux.  hz  fablière  de  plancher  eft  une  piè- 
ce de  bois  de  fept  à  huit  pouces  de  gros  ,  qui  étant 
foutenue  pat  des  corbeaux  de  fer,  fert  à  porter  les  fo- 
lives du  plancher.  On  appelle  :iU^\  fablières  ,  des  ef^ 
pèces  de  membrures  qu'on  attache  aux  côtés  d'une 
poutre  pour  n'en  pas  altérer  la  force ,  Ik  qui  reçoivent 
par  enclaves  les  folives  dans  leurs  entailles.  Davil. 
Sablière  eft  aullî  la  même  chofe  que  plate-forme.  Id. 

SABLON.  f.  m.  Arenula.  Menu  fable  qui  eft  d'ordi- 
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naice  blanc  ,  comme  \zfablon  d'Etampes,  qui  feit  à 
écuier  la  vaiirellc  d'étaiii ,  de  cuivie,  &  a  d'autres  ufa- 

ges. 

SABLONCEAUX.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye.  Sa- 
bloncclld.  Il  eft  dans  la  Saintonge  ,  à  cinq  litues  de 
Saintes,  vers  l'occident  méridional.  Maty. 

SABLONNER,  v.  a.  Ecurer  la  vaiffelle  ,  les  uftenfilcs 
de  cuifine  avec  du  iabfon.  Vaja  coquinaria  ,  menfa- 
ria  ,  arenulâ  decergere.  La  vaiireilc  d'argent  s'uferoit 
trop  ,  (\  on  la  fahlonnoïc* 

SABLONNEUX,  EUSE.  adj.  Lieu  où  il  y  a  beaucoup 
de  Tablons.  Sahulofus  ,  arenofus.V^iys  fablonruux. 

Sablonneux,  euse.  Se  dit  aulli  des  fruits ,  comme  pier- 
reux. Un  défaut  pour  une  pouc  ,  c'eft  d'avoir  La  chair 
faHonneufe,  comme  celle  de  la  vallée  mulquée,  de 
la  plupart  des  doyennés    &c.  La  Quint.  P.  UI  pag. 

SABLONNIER.  T.  m.  Homme  qui  vend  du  fablon.  Are- 
nuU  propola  ,  fahulanus.  Un  fahlonnïer  d'Etampes. 
Quand  les  entans  commencent  à  s'endormir  le  fou- 
avant  qu'on  les  couclie,  on  leur  dit  communément 
que  hfdblonnier  a  paffé  par-là ,  &  leur  a  jeté  du  fable 
dans  les  yeux. 

SABLONNIÈRE.  f.  f.  Lieu  abondant  en  fablons,  d'où 
l'on  tire  du  fablon.  Arenarla  j  fabuletum.  En  quel- 
ques provinces  on  dit  fablïere.  Daviler  appelle  aulli 
fablonnïerc  un  lieu  d'où  l'on  tire  du  fable.  V.^fablon- 
n'ieie  de  gios  fable  eft  zç^ttlct fabuletum  par  Pline, 
&  celle  de  mehu  fable,  arcnaria  par  Vittuve.  Da- 
viler. 

ffj  II  femble  qu'on  devroit  a.ppc\etjabnère ,  le  lieu  d'où 
l'on  tire  le  fable  ,  ôcfablonmère ,  celui  d'où  l'on  tire  le 
fablon ,  le  menu  fable. 

^fT  Les  Fondeurs  des  petits  ouvrages  appellentyaWo/;- 
nière  ,\in  grand  coffre  dans  lequel  ils  confervent,  & 
fur  le  couvercle  duquel  ils  corroyent  le  fable  dont  ils 
font  leurs  moules.  Dicx.  de  Comm. 

SABON ,  Nom  d'une  petite  ile  de  l'Océan  Indien.  Sa- 
bona.  Elle  efl:  près  de  la  ville  de  Camper  ,  dans  l'île  de 
Sumatra.  Le  canal  qui  eft  entre  ces  deux  îles  s'appelle 
le  détroit  de  Sabon  j  &  il  eft  une  partie  de  celui  de 
Malaca.  Maty. 

SABORD.  L  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  embra- 
furcs,  ou  canonnières  dans  le  bordage  du  vailfeau  , 
par  où  l'on  tire  le  canon  ;  c'elt  le  trou  par  où  fort  la 
pointe  d'un  canon  dans  un  vailleau.  Pomey.  Emijffa- 
rium  navale  £nei  tormenti.  On  les  nomme  aullî  par- 
taux  Ik  fenêtres.  Les  grands  vaifleaux  ont  trois  rangs 
àtfdbords  ou  de  batteries  ,  dont  chacune  eft  ordi- 
nairement de  (\\xinzcfabords.  Oh  ferme  les  J abords 
dans  les  tempêtes ,  de  peur  que  l'eau  n'entre  par-là. 
Ils  ont  environ  trois  pieds  en  carré  d'ouverture  ,  et 
font  pôles  entre  les  premières  précintes;  &  les  lilfes 
d'en- haut  entre  deux  points.  Leurs  appuis  s'appellent 
feuillets.  Leurs  fermetures  font  attachées  en-haut  dans 
les  vailïeaux  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Hollande; 
mais  en  ceux  d'Efpagne  ,  ils  ie  ferment  de  côté.  Fer- 
mer les  [abords  ,  c'eft  lailfer  tomber  les  maiitelets  del- 
lus.  Faux  f  abord ,  c'eft  un  cadre  de  bois  garni  d'une 
toile  goudronnée.  On  y  fait  une  ouvertuie  avec  une 
petite  manche  ,  par  laquelle  la  volée  du  canon  palfe. 
On  s'en  fcrt  à  couvrir  un  fabord,  lorlqu'on  ne  le  veut 
pas  fermer  d'un  mantelet.  C'eft  aulli  la  figure  d'un  fa- 
bord faite  dans  le  bois,  ou  avec  de  la  peinture.  Au- 
bin. Op  ditj  il  a  tant  dtfabords  par  bande,  pour  di- 
re ,  qu'il  y  a  tant  de  fabords  par  chaque  batterie.  Sa- 
bords de  l'arrière  dans  la  chambre  du  canonnier.  Sa- 
bords pour  le  left.  Id. 
SABOT,  f.  m.  Chaulllire  faite  d'un  bois  creufé,  dans 
lequel  on  met  le  pied.  Calceus  lïgneus ,  calopodium  , 
calones  i  foleiz  lignes.  Le  fabot  ed  la  chauflure  des 
villageois,  des  pauvres  gens.  Les  Dames  en  Limolin 
portent  des  fabocs  mignons  &  ouvragés  pour  fe  tenir 
chaudement. 

Ce  mot  vient  dcfaputus  ,  diminutif  deyl7/7«5,  qu'on 
a  dit  pom  fapa  ,  dont  on  a  {aïi  favate.  AIén.  Borel 
le  dérive  de  bot,  vieux  mot  Gaulois  qui  fignifioit  un 
trou  en  terre,  à  caufe  qu'il  lui  relfcmble  pat  fa  cavi- 
té dans  laquelle  on  fourre  le  pied. 
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Sabot,  en  termes  de  Manègej  eft  toute  la  corne  du  pied 
du  cheval  au-  délions  de  la  couronne  ,  ce  qui  renfer- 
me le  petit  pied,  la  foie  &  la  foutchettc.  Cornu.  Ce 
cheval  a  fait  pied  neu(  ,\e  fabot  lui  eft  tombé. 

§CF  On  .appelle  aulli  fabots  ,  les  ornemcns  de  cuivre 
qui  font  au  bas  des  \f\eds  d'un  bureau ,  d'une  com- 
mode, &c. 
Sabot  ,  fe  dit  aufli  d'une  efpèce  de  toupie  qui  n'a  point 
de  fer  ,  t/CF  qui  fert  de  jouet  aux  enfans  qui  la  font 
pirouetter, avec  un  fouet  <.u  une  lanière.  Turbo,  tro- 
chus.  'Voyez  Pirouette.  On  dit  que  \e-  fihot  dort  , 
quand  après  avoir  été  fouetté  ,  il  tourne  ii  vite  fur  le 
même  point,  qu'on  diroic  qu'il  eft  immobile. 

Sabot,  eft  aullî  un  terme  de  Cordier,  qui  le  dit  d'un 
outil  de  bois  à  plulieurs  coches,  dont  le  Cordict  fe 
fert  pour  câbler  le  cordage  en  trois  ou  quatre.  Stria- 
tum  lïgnum.  quo  torquentur  fines. 

§C/"  Les  Palfemantiers- Boutonniers  le  fervent  d'un  pa- 
reil outil,  qu'ils  nomment  2.u'X\  fabot ,  pouralfembler 
plulîeurs  cordons  de  fil  &i  les  tortiller  pour  en  faire  un 
plus  gros. 

§3*  Sabot.  Terme  de  Conchyliologie.  Trochus.  Genre 
de  limaçon  de  mer.  La  figure  conique  de  cette  co-  , 
quille,  &  la  bouche  aplatie  en  déterminent  le  carac- 
tère. C'eft  une  coquille  univalve  ,  dont  la  figure  eft 
faire  en  cône,  le  fommet  élevé,  quelquefois  aplati , 
ou  tout  à  fait  plat.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpèccs.  Le 
limaçon  qui  habile  dans  Icfiboi  a  la  chair  d'un  blanc 
l.de  tirant  fur  le  jaune ,  la  bouche  brune,  les  yeux 
gros,  noirs,  avec  des  cornes. 

§3"  En  Architeéfure ,  on  appelle  fabot ,  un  morceau 
de  bois  carré,  dans  lequel  s'emboîte  l'extrémité  d'un 
calibre ,  fervant  à  le  diriger  le  long  de  la  règle  pour 
poulfer  les  moulures. 

Sabot.  Terme  de  Botanique.  C'eft  le  nom  d'une  cer- 
taine plante  qu'on  appelle  zaiïifoulier  de  Notre-Da- 
me ,  &  en  Latin  calceolus.  Elle  poulie  une  tige  d'en- 
viron un  pied  ,  portant  quelques  feuilles  larges  ,  vei- 
neules  &  reflemblantes  à  celles  du  plantin,  rangées 
alternativement.  Elle  porte  une  fleur  ordinairemeni: 
unique  à  fon  fommet ,  compofée  de  fix  feuilles  iné- 
gales j  quatre  oppofées  en  croix,  &:  deux  placées  en 
leur  milieu.  Ces  dernières  repréfentent  en  quelque 
manière  un  fbot  de  couleur  jaune  &  ferrugineufe  , 
ou  purpurine-  noirâtre.  Le  fruit  qui  lui  fuccède,  a  la 
figure  d'une  lantetne  à  trois  côtés,  qui  contient  des  ' 
femences  lemblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plan- 
te qui  croît  fur  les  montagnes  &  dans  les  bois ,  eft 
déteilive  &  vulnéraire  employée  extérieuremenr. 

Sabot,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrales:  cet  hom- 
me qui  eft  11  riche,  eft  venu  ,  à  Paris  avec  des  fabots, i 
pour  dire,  qu'il  eft  venu  gueux.  Pedibus  nudis ,  qui  ; 
nupervenit  in  urbem.  On  dit  qu'un  homme  dort  com-  ' 
me  un  fabot ,  pour  dire,  qu'il  dort  profondément;  ' 
par  allufion  au  fabot  des  petits  enfans  Voye'^  Sabot. 
On  dit  aullî  pat  menace  aux  enfans,  qu'on  les  fouet- 
tera comme  un  fabot ,  peur  dire,  qu'on  les  châtiera 
rigourculement.  On  dit  aullî  ironiquement  à  un  fai-' 
néant,  qui  n'a  qu'un  métier  imaginaire j  c'eft  Guille- 
min  Croqucfolle  carreleur  de  fabots.  On  dit  prover- 
bialement, faire  diablerie  de  les  fabots j  pour  dire, 
faire  du  pis  qu'on  peut,  ou  faite  beaucoup  de  dépcn- 
fes  &  de  fracas. 

SABOTER.  V.  a.  Faire  tourner  un  fabot  avec  un  fouet. 
Turbinemflagello  agitare ,  verfare.  Ces  enfans  palfent 
la  journée  ïfaboter. 

Saboter,  terme  populaire  ,  lignifie  aufli,  marcher  rude- 
ment &  pefamment,  taire  du  bruit  avec  des  fabotSj 
Nimio  pedum  Jlrepitu  incedere.  U  eft  logé  avec  des 
gueux  qu'on  entend  tout  le  jour  faboter  fur  le  plan- 
cher, fur  les  montées. 

SABOTEUR,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  que  d'un  enfant  qui  fà- 
bote  fou  vent.  C'eft  un  peùifaboteur.  Terme  popu- 
laire. 

SABOTIER,  f  m.  Ouvrier  qui  fait  des  labots.  Calopo- 
diorum  optfex.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  en- 
joint aux  Sabotiers  de  tenir  leurs  ateliers  à  demi4ieue 
des  forêts. 

SABOTIER  ,  1ERE.  Se  dit  populairement  des  pauvres 
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gens  qui  font  bien  du  bruit  en  marchant  avec  ieuf; 
fabots. 

SABOU.  Nom  d'une  ville  &  petir  royaume  de  mc'mc 
nom.  Sahuni.  Elle  efl:  dans  la  côte  d'Or,  en  Guinée, 
àquelques  lieues  du  Fort  Maure,  vers  le  nord.  Mat  y. 

SABOULER.  V.  a.  Terme  populaire  ,  qui  lignifie  tirail- 
ler, tourmenter,  lioulpillcr. 

Saboule  &  met  la  tripière  parlas. 

SABOULÉ,ÉE.  part. 

SABRAN.  Ville  d'Alîe,  en  Tartarie,  dans  leCapfcIiac. 

SABRE,  f.  m.  Cimeterre,  gros  &  pe(ant  coutelas  ,  qui 
eft  un  peu  recourbe  vers  la  pointe,  qui  a  un  tranchant 
fort  acéré,  ^dont  le  dos  a  beaucoup  d'épaillcur.y^a- 
naccs.  C'eft  une  arme  de  main  ,  &i  qu'on  porte  au  côté 
comme  une  épéc.  Sabre  de  damas.  Donner  un  coup  de 
fabre.  Il  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  dcjhbre. 

Ce  mot  vient  de  l'AUemand/Iî/^tf/j  tiré  du  mot  Hon- 
grois ou  Slavon  fabla  ^  qui  fignifie  coutelas. 

Sabre  ,  fe  dit  aufli  de  toute  lorte  d'épée  extrêmement 
large.  Les  Cavaliers  ont  ordinairement  des  fabres. 

SABRENAS.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  le  P.  du  Cerceau 
dans  l'es  Poches  donne  à  des  Cordonniers. 

Le  Sabrenas^y  taupe  &  fe  retire,  p.  341. 

Le  Sabrenasj  confent ,  Il  remporte 
La  botte  droite ,  é  court  à  fa  malfon  j 
LalJJant  la  gauche  au  pied  du  compagnon,  p.  34;. 

Sabrenas,  eft  la  même  chofe  que  Savetier ^,  qui  le  dit, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  Furetiere  ,  de  tout  ar- 
tifan  qui  travaille  mal-proprement,  groOicrement,  qui 
lalit  ,  qui  gâte  la  befogne.  Ce  mot  convient  d'autant 
mieux  en  ces  deux  pallagcs,  qu'il  s'y  agit  de  Cordon- 
niers, dans  l'ouvrage  delquels  on  luppole  de  la  mal- 
façon. J^oye\  l'article  luivant. 
SABRENAÛDER.  v.  a.  Faire  quelque  chofe  de  travers , 
l'ellropier,  travailler  mal,  grollîèrement.  Cette  com- 
mode e.(kfabrenaudee. 
Sabrenauder,  n'eft  pas  à  beaucoup  ptès  11  connu  que 
fagoter  &c  charpcnter,  qui  ont  la  même  fignification. 
0"  SA3REN  AUDE ,  ÉE.  part.  Travaillé  grolîîèrement, 

fait  à  la  ferpe. 
SABPiER.  v.  a.  Donner  des  coups  de  fabre.  Aclnaclbus 
petere.  On  \'xvo\ifabré.  Ce  mot  eft  peu  ufîté. 

On  dit  lîgurément  &  familièrement, yii/frer  une  af- 
faire, pour  dire,  la  juger  avec  précipitation  ,  lans  fe 
donner  la  peine  de  l'examiner.  Àcad.  Fr. 
§3- SABRÉ,  ÉE.  part. 

SABUGAL.  Petite  ville  de  Portugal,  dans  la  province  de 
j     Be'ira,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Coa. 
jSABURRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Grofle  arène  qu'on 
met  au  fond  des  navires  pour  les  tenir  en  eftive. 
On  l'appelle  maintenant  lejl  j  halaft  ou  qulntllage. 
Saburra  3  glarea.  'Voyez  Lest. 
'03"  En  Médecine  on  s.^^c\\efaburre,  l'humeur  groflïè- 
re  qui  enduit  la  langue  &  le  palais  d'un  malade  :  quel- 
quefois même  celle  qui  tapille  lesinteftins  d'un  hom- 
me en  fanré. 
SABUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Roi  des 
Aborigènes,  qui  fut  mis  au  nombre  des  Dieux.  Sabus.  Il 
étoit  fils  de  Sabatius  ,  que  Satutnc  vainquit  Se  chalfa 
de  l'on  pays ,  &  il  fut  le  premier  Roi  des  Aborigènes. 
Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Sabazius,  comme 
a  fait  Hornius,  Hlft.  Philof.  L.  H,  c.  ix,puifqu'il 
convient  que  les  Romains  rejetterent  Sabazius  com- 
me un  Dieu  étranger,  &  qu'il  eft  certain  que  les  Ro- 
mains &  les  Sabins  s'étant  unis  ,  &  n'ayant  fait  qu'un 
peuple,  ils  eurent  les  ir.êmes  Dieux.  S.  Auguftin  ap- 
pelle le  premier  Roi  des  Sabins  ,  Sangus  ;  mais  Silius 
diftingue  Sangus  de  Sabus ,  Se  Voftius  croit  qu'il  faut 
le  fuivre.  Foye-^  De  Idolol.  L.  I,  c.  xii.  C'eft  de 
Sabus  que  les  Sabins  prirent  leur  nom. 
SABUT,  UTE.  part.  pall".  &  adj.  'Vieux  mot  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Coutume  de  Béarn.  Rubr.  des  Bocages  art. 
10.  Sçu ,   connu.  Cognltus  ,  compertus  ,  notus.  Des 
bedats  fahuts  ,  c'eft-à-dire ,  des  lieux  vctés  ou  défcn- 
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dus  qui  font  fus  Se  connus.  Hedat  vient  de  vetare  > 
miK  fthut  ne  vient  pas  de  fclrc  ,  comme  le  dit  M.  de 
Lauricrc  ,  mais  de  1  Italien y.';/'«/o ,  lu  ,  connu,  parti- 
cipe de  llipere ,  lavoir,  coniiokre.  Les  Gafcons  ont 
changé  le  p  en  b  ,  &:  de  faputo  ont  iiiifabut ,  com- 
me nous  l'avons  changé  tn  v ,  ûc  que  de  fapere  nous 
avons  fait  favoir. 

SAC. 

SAC.  f.  m.  Efpècc  de  poche  faite  d'une  pièce  de  toile  , 
de  cuir,  ou  d'étofte,  que  l'on  coud  par  le  bas  &  pat 
les  côtés  ,  laiftant  leulement  le  haut  ouvett  pour  met- 
tre dedans  ce  que  l'on  veut.  Saccus 3  facculus  ^  funda. 
Grand  y^Cj  petit  fac  ,fac  tout  neuf.  Remplir  un  fie  ^ 
vider  un/àc,  lier  unyjc.  Jeleph  le  l'atriarche  fit  met- 
tre à  la  gueule ,  à  l'entrée  du yjc  de  Benjamin  la  cou- 
pe ,  pour  mettre  en  peine  les  hères.  On  dit  fac  à  blé, 
/ac  à  charbon, yT7i;  à  avoine,  pour  dire,  fac  à  mettte 
du  blé,  du  charbon,  de  l'avoine.  On  dit,  un  fac  de 
blé,  de  farine,  de  noix,  de  charbon,  de  plâtre,  pour 
dire ,  un  fac  plein  de  blé  ,  de  farine ,  de  noix ,  de  char- 
bon ,  de  plâtre.  Dans  le  même  fens  on  dit  un  fac  d'ar- 
gent, un  fac  de  piftolts,  un  fac  de  doubles,. un  fac 
de  mille  francs.  On  dit  aulfi  un  fac  de  dragées. 

Ce  iftot  eft  de  toutes  les  langues ,  tant  mortes  que 
vivantes  :  en  HébreuyL'/tj  en  Grec  »«><ko«j  en  Latin 
faccus  j  &c.  On  ne  lauroic  dire  de  quelle  langue  le 
François  l'a  prile. 

On  appelle  un  fac  de  nuit ,  un  fac  où  l'on  met  fes 
bardes  de  nuit,  quand  on  fait  quelque  voyage.  Pcra. 
Les  Dames  appellentyjt-  aux  Heures,  un  fac  de  ve- 
lours ou  de  quelque  autre  étofte  ,  où  elles  mettent 
leurs  livres  de  dévotion  ou  de  prières.  L'Auteur  des 
Objcrvatlones  Eugenlaloglcis, ,  imprimées  à  Cologne 
en  1 678  ,  tire  l'origine  desyacr  dans  lelquels  on  porte 
à  l'Eglile,  les  Heures  des  Dames,  des  petits yT^w  dans 
lefquels  un  Elclave  portoit  autrefois  les  livres  des  en- 
fans  des  Sénateurs  &  des  autres  perfonnes  de  qualité  à 
Rome. Les  enfans  portent  encore  dans  les  petites  écoles, 
leurs  livres  dans  un  lâcher  de  toile. 

Sac,  en  teimes  de  Palais,  le  dit  de  celui  où  l'on  met 
les  pièces  d'un  procès.  Sacculus.  Cette  Partie  a  char- 
gé un  tel  Avocat  de  fon  fuc.  Ce  procès  contient  tant 
dey^jf^,  enfermés  dans  un  fac  commun.  On  appelle 
au[\\  fac  commun  chez  les  Procureurs,  celui  où  lont 
les  pièces  de  rebut  d'une  partie,  qui  n'ont  pas  été  pro- 
duites. On  appelle  Gte&e^  garde-facs ,  celui  qui  a  le 
dépôt  du  Greffe ,  qui  eft  chargé  des  produélrions.  Il 
en  coûte  pour  mettre  \esfacs  au  Greffe,  &c  pour  les 
retirer. 

Sac, lignifie auftî  habit  de  toile  grolîîère  qu'on  porte  par 
pénitence.  Sagum,  clllclum.  Les  Juifs  vêtoient  \efac 
Se  le  cilice  dans  les  calamités  publiques.  On  dit  que 
S.  Filiation  ne  lava  jamais  ,  ni  ne  quitta  le  fac  dont  il 
étoir  vêtu.  On  dit  aulîi  d'un  habit  trop  large  Se  mal 
taillé  ,  que  c'eft  un  fac ,  qu'on  y  entre  comme  dans  un 
fac. 

Sac.  Terme  de  PrelTurage.  Quantité  de  marc  qui  refte 
après  un  prelfurage ,  loir  de  vin,  loit  de  cidre.  On 
dit,  couper,  lever  un  fie.  C'eft  encore  la  portée  du 
prelloir.  On  dit  aulîi,  un  fac  de  cinq_,  de  lix  pipes. 
Dicl.  des  Arts  ,  /  7  j'  /. 

En  Anatomie  ,  on  dit ,  leyl'c  nafa! ,  le  fac  lactymal. 
Le  bord  des  paupières  elt  percé  de  deux  petits  trous, 
que  l'oa  nomme  points  lacrymaux  ,  qui  lont  les  ou- 
vcrtutes  d'un  petit  yT?f  membraneux,  qu'on  appelle 
fac  lacrymal;  ce  fac  eft  proprement  l'entrée  du  canal, 
par  où  paffe  la  liqueur,  qui  vient  de  la  glande  la- 
crymale, pour  fe  décharger  dans  la  cavité  du  nez:  c'eft 
l'ulcération  de  ce  fac  qui  cauie  la  fiftule  lacrymale, 

,    &  qui  empêche  le  paft'age  des  larmes  dans  le  nez. 

DiONIS. 

Sac  ,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  du  fond  d'une  plaie 
qu'on  n'a  paslaifté  allez  fuppurer,  enforre  qu'il  y  eft 
demeuré  dii  pus  ,  qui  dans  la  fuite  s'eft  tourné  en  ab- 
cès. SaccuUis.  Il  faut  dilater  une  plaie  de  peur  qu'il 
ne  s'y  forme  un  fac.  Abceffus. 

Sac,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  aufli  du  pillage  d'une 
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ville  piiffe  d'aflaut  ^  qu'on  abandonne  à  la  fureur  des 
loldats ,  Direptio  tirbis.  Les  Turcs  nieccent  zfac  les 
villes  qu'ils  forcent.  Mettre  àyiceft  vieux.  Leyàc  de 
Troie,  de  Rome,  &c.  L'avance  s'alfouvit  Aufnc  de 
Perfcpolis.  Vaug.  Quelques-uns  cioient  que  cette  fa- 
çon de  parler  vient  de  metcn  àfac. 

Sac  a  poudre.  Terme  d'ArtiHcier.  On  appelle  ainfi  l'en- 
veloppe de  papier  qui  contient  la  challe  des  pots  à  teu, 
ou  à  aiijrette. 

Sac  a  feu.  Efpèce  de  bombes  ou  de  carcadesplus  pro- 
pres à  mettre  le  teu  que  les  bombes  ordinaires.  Le 
premier ufage  qu'on  en  fît,  fut  au  liège  de  Valcncicn- 
nes  en  1677.  On  prétend,  quand  nos  établillemens 
feront  faits,  défolcr  la  place  par  les  bombes,  ou  les 
facs  à  feu  de  la  nouvelle  manière  ,  dont  on  jettera 
lept  à  huit  cens  chaque  nuit.  Pélisson.  La  nuit  du 
vendredi  on  avança  peu  ,  dans  le  dellein  d'atcendie 
l'effet  des  bombes,  ^  des  baies  ou facs  àjeu^  ap- 
pelées autrement  carcalles.  Id. 

Sac  a  terre,  ëc  sac  a  laine,  en  termes  de  Fortifica- 
tions, fe  dit  d'unyjc  plein  de  terre  ,  ou  de  laine,  qui 
fert  à  faire  un  retranchement,  un  cpaulement  à  la  hâ- 
te, un  parapet  &  des  embialures  pour  le  couvrir,  ou 
faire  feu  lue  l'ennemi  :  ce  qdi  (e  pratique  ,  lorlque  le 
terrain  ef!:  de  roche  ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  y  remuer 
Ja  terre.  S^^cculus  cerrâ,  lanâ  refcrtus. 

On  dit  familièrement ,  même  quelqu'un  auJuCj 
pour  dire,  le  convaincre,  le  mettre  hors  d'état  de  pou- 
voir répondre,  ^c.  Fr.  i y 4.0  ,  p.  6 1 4,  6 1  j,  C'eft  la 
même  ehofej  que,  mettre  à  quia. 

Sac  ou  chauffe.  Terme  de  Pèche.  Petit  filet  qui  fert  à 
la  pêche  du  poilfon  d'eau  douce. 

Sac,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Juger  un 
procès  lur  l'étiquette  du /Tzc  3  c'eft-à-dire,  (ans  voiries 
pièces,  décider  une  choie  fans  le  donner  la  peine  de 
s'en  inftiuire.  Litem  incognicam  dijudicare.  Il  faut 
voirie  fond  àafac ;  pour  dire,  s'inftruire  d'une  affai- 
re à  fond  ,  ou  aller  jufqu'à  la  conclulîon. 

Sans  voir  le  fond  duCac,  ils  prononcent  l'arrtt. 
Et  rangent  leurs  difcours  au  point  de  l'intérêt. 

Régnier. 

On  dit  qu'une  affaire  efl  dans  ley^c;  pour  dire  , 
qu'on  ell  alfuié  qu'elle  réullira.  On  appelle  un  ivro- 
gne ,  un  fac  à  vin  j  &  un  fcélérat  ,  un  homme  de 
néant,  un  homme  de  fac  &  de  corde.  Ce  proverbe 
vient  du  motylz,<:,  qui  j  chez  les  vieux  François,  h- 
gnifioit /or/j/f  j  èc  fâcha,  une  peine  ou  amende  ju- 
diciaire :  ce  qui  venoit  du  mot  Saxon  fach,  lignifiant 
na  procès.  Du  Cange.  On  dit  de  ceux  qui  dilent 
beaucoup  d'injures  &  de  laletés,  ou  qui  en  général 
parlent  mal  à-propos  i  ou  qui  ne  parlent  prefque  point, 
&  dont  on  ne  lauroit  rien  tirer-,  il  ne  (aurcit  loitir  du 
fac  que  ce  qui  y  eft.  On  dit  aulli,  tirer  d'un  fac  deux 
moutures;  pour  dire,  (e  faire  payer  deux  fois  d'une 
même  choie,  en  vouloir  profiter  des  deux  côtés.  On 
dit  aulli ,  qu'on  a  donné  à  quelqu'un  (on  fac  &  fes 
quilleî;  pour  dire,  qu'on  lui  a  donné  fon  congé,  qu'on 
l'a  chafié.  On  dit  aulli,  fe  couvrir  à'nnfac  mouillé; 
pour  dire  ,  (e  fervii  d'une  méchante  excufe.  On  dit 
aullî ,  qu'un  homme  a  perdu  la  meilleure  pièce  de  fon 
fac ,  quand  il  a  perdu  un  procecfcur  puillant.  On  dit 
encore  d'un  prodigue,  que  c'eit  un  fac  percé,  qu'on 
ne  le  fauruit  enrichir.  On  dit  aulii  j  autant  pèche  celui 
qui  tient  \t  fac ,  que  celui  qui  met  dedans;  pour  di- 
re ,  que  les  receleurs  &  les  voleurs  méritent  une  éga- 
le punition.  On  dit  aulfi ,  d'un  homme  qui  a  fait  beau- 
coup de  crimes  ,  que  le  fac  eft  plein  ,  qu'il  ell  temps 
qu'il  foit  puiii  de  les  démérites.  On  dit  qu'il  faut  trois 
facs  à  un  plaideur,  un  fac  de  papier,  un/ic  d'argent, 
&C  un  fie  de  patience.  1 

On  appelle  cu\~  de -fac  ,  une  rue  qui  n'a  qu'une 
iflue  ou  une  ouvertute  ,  comme  le  fond  d'un  fac. 
Angiponus ,  angiportum. 
Sfy  Je  ne  fais  dans  quel  endroit  de  Voltaire  on  critique 
le  mot  de  cul-de  fac.  On  voudroit  qu'on  lui  fublli- 
tuât  celui  à'impaffe  -,  1.  m.  endroit  par  où  l'on  ne  paire 
point.  Le  mot  de  cul  de  fac  ne  patoît  pas  bomiêtc  : 
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on  ttouve  d'ailleurs  que  ce  qu'on  appelle  ainfi,  ne 

rej]emble  ni  à  un  cul  ni  à  un  fac. 
Ordre  du  Sac.  ^oye^  Sachem. 

SACA.  Ville  d'Afrique  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerra- 
née :  elle  a  été  nommée  auuefois  Tipafa,  &z  étoit  une 
colonie  Romaine. 

SAC  AGE  ou  SACCAGE.  Foye^  SACQUAGE. 

SACANIE  ,  ou  petite  Romaiiie.  Sacania,  honidniami~ 
nor.  C'eit  une  des  quatre  provinces  de  la  Morte.  Elle 
eft  entre  la  Zaconie,  CS:  le  Duchc  de  Claience ,  lift- 
me  de  Corinthe,  &  les  golfes  de  Lépante,  d'rgine  & 
de  Napoli.  Elle  cumprend  trois  pays  de  l'ancien  Pélo^ 
ponèle,  l'Argie,  la  Corinthie  &  la  Sicyoïue.  Ses  villes 
principales  font  Napoli  de  Homanie,  Argos  &  Corin- 
the. KiATY. 

SACARD.  On  appelle  à  Dijon,  Sacards  ,  ces  gens  qui 
en  temps  de  pelle  enterrent  les  corps  des  ptltiteres, 
&  qui  datis  cette  occafi  n  volent  tout  ce  qu'ils  troji^; 
vent  (ous  leur  main  dans  les  mailons  des  malades.  Oii.'! 
entend  pat  ce  mot,  tous  coquins,  pendard^,  gens  dq  1 
néant ,  &  comme  ,  on  dit  ^  de  lac  &  de  coi  de.  il  vient  : 
de  WzAicn  Saccardo  ,  Goujat,   pillaid.     Ctofjaire 
Bourguignon. 

SAC  ARE.  f  m.  Petit  poids  dont  bs  habitans  de  la  grande' 
lie  de  Madagalcar,  le  lervent  pour  pefer  iwi  &  l'ar- 
gent. Il  pèle  autant  C|Uc  le  denier  ou  fcrupule  d'Eu- 
rope. 

SACAY.  Nom  d'une  grande  ville  qui  a  un  fort  grand 
port.  Sacania.  Elle  ell  dans  l'ile  de  Niphon,  (ur  la  cô- 
te du  Jetlengo  ,  au  midi  de  la  ville  de  Méaco.  Maty. 

SACBENI  ou  SAC-BÉNIT.  f  m.  Eft  un  fac  ou  vête- 
ment de  toile  qu'on  donne  à  ceux  qui  font  condam- 
nés à  mort  par  l'Iuquiluicn.  Amiclus  benediclus.  En 
Italie  on  l'appelle  habitello  ,  en  Ei^a^wA ,  facribenito 
ou  ^amaretta.  C'étoit  autrefois  un  habit  qu'on  don- 
doit  aux  pénitens  pubhcs  en  il  primitive  Eglife.  Ce- 
lui dont  le  (ervoient  les  Elpagnols  étoit  en  forme  de 
(capulaire.  Plulieurs  Conciles  en  p.arlent ,  même  avant  ( 
l'établilleinent  de  l'Inquilition.  Sa  couleur  a  été  dé-i 
terminée  au  Concile  de  Beziers,  de  couleur  jaune  fà- 
franée  ,  avec  deux  croix,  com.me  eft  aujourd'hui  ce- 
lui de  l'Inquifition,  &  l'on  peint  delTus  des  Diables  8c 
des  flammes.  On  trouve  encore  que  cet  habit  eft  ap- 
pelé ,  Samarra  ,  &:.  famaretta.  Sanbénito  ,  ou  fam- 
bénito. 

SACCA.  Vieux  v.  au  prétérit  indéfini  3^  perf.  Offrit, 
abrégé  de  faciifia.  Bible  Hijî.  Borel. 

SACCA.  Foyei  Xacca. 

SACCADE.  1.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  fecoulTe! 
violente  que  le  Cavaliet  donne  au  cheval ,  en  tiianyï 
tout-a  coup  les  deux  rênes  de  la  bride,  quand  le  che- 
val pèfe  a  la  main  :  c'eft  une  efpèce  de  châtiment, 
dont  il  fuit  ufer  rarement,  de  peur  de  gâter  la  bou- 
che du  cheval.  Subita  G'  violenta Jrteni  adduclio.  Don- 
ner une  faccade  ,  des  faccades  à  un  cheval. 

Saccade,  (e  dit  aulli  comiquement  (^:  hgurément d'une 
(ecoufte  violente  qu'on  donne  à  quelqu'un,  en  le  ti- 
rant. Succufus ,  quaJfatLO.  Il  le  prit  par  la  cravate,  & 
lui  donna  deux  ou  uois  faccades.  On  le  dit  aulli  au 
figuré  d'une  rude  &  forte  réprimande.  Il  eut  alors  une 
h\neu[efuccade.  On  dit  aulli,  donner  là  faccade  k 
quelqu'un  J  pour  fupplanter  quelqu'un. 

SACCAGEMENT.  f  m.  Pillage  d'une  ville,  défordte 
qu'on  tait  dans  une  maifon.  Urbis  vel  domûs  expolia- 
tio,  dcpopulatio,grajjatto.  Le  palfage  des  gens  de  guet- 
te tut  luivi  du  faccagement  de  la  ville.  La  perte  fut 
augmentée  par  \e  faccagement  de  les  biens.  Ablanc. 

SACCAGER.  V.  a.  Piller  une  ville,  la  mettre  à  fac,  ra- 
vager, délolerun  pays.  Urbcm  diripere  ,  vaflare  ,  di- 
ruere  ,  funditàs  evertere  ,delere.  Rome  a  éiifaccagée 
pluheursfois.  Les  Tartares  qui  courent  une  province, 
la  ruinent  &  la  faccagent  entièrement.  Saccager  les 
villes,  &  faire  rougir  la  campagne  de  fang  ,  c'eft  le 
chemin  pour  arriver  à  l'immoitalité.  M.  Esp.  ils  tuent, 
ilsfjccagent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Voit. 

Saccager,  fe  dit  hyperboliquement  en  parlant  des 
détordres  ,  des  bouleveifemens  ,  des  dégâts  ,  qui  le 
font  dans  les  rencontres  particulières.  Pfrr^ir/'jrfji/t^- 
populari  ,  vafiare.  Les  Sergens  font  venus  en  cette 
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maifon,  &  y  ont  lomfaccagé;  ils  y  ont  fait  un  grand 
délordre.  ' 

SACCAGÉ,  ÉE.  part, 

SACCAI.  Ville  du  Japon,  dans  le  Royaume  de  Quito  -, 
elleeft  lituceà  cinq  lieues  d'Olacca,  &  l'une  des  plus 
célèbres  de  ce  grand  Empire. 
SACCELLAIRE,  ou  SACELLAIRE.  f.  m.  Nom  d'un 
Oflice  dans  la  Cour  des  Princes.  Trélorier,  celui  qui 
avoir  foin  de  leur  bourle  ,  ou  comme  nous  parlerions 
aujourdhui,  de  la  cairette  du  Prince,  &  qui  donnoit 
à  la  Cour,  aux  foldats,  aux  ouvriers ,  aux  Ofticiers  du 
Prince,  Se  dans  l'Eglile  aux  pauvres,  &c.  leurs  gages, 
ou  les  aumônes  que  le  prince  leurtaifoic.  Saccllanus. 
Dans  quelques  Monaftèrcs  on  Tappeloit  Burfarius  , 
Bourfier.  Hincmardiftingue  ces  dcuxOtHccs  à  la  Cour 
de  nos  Rois,où  l'un  &c  l'autre  étoient  très  coniidérables. 
Le  Pape  a  eu  aulli  un  Sacellaire,  jufqu'à  Adrien  I  , 
&  il  avoir  foin  du  rréfor  du  Pape. 

Ce  mol  \\zni  àe Saccus  ,  un  lac,  une  bourfe. 
SACCOCHE.  I^oye-^  Sacoche.  . 

SACCOMEUSE.  f.  i.Saccomufa.  On  appeloit  ainfi  au- 
trefois l'inftrument  que  nous  appelons  cornemujc. 
SACCCPHORES.Nom  d'anciens  hérétiques,  qui  étoient 
une  branchedes  Encratites.  Saccophorus,  a.  L'Empe- 
reur Théodote'tît  une  Loi  contre  les  Saccophores  & 
les  Manichéens.  Il  furent  ainli  nommés  de  (^^.'xxot ,  un 
fac  ,  &C  de  fif  ,  je  porte.  Saccopkore ,  un  porte-lac.  Ils 
fe  couvroienten  effet  de  facs^  &r  affeétoient  de  grands 
airs  de  pénitence.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  (onr 
les  Mallaliens,  auxquels  on  a  donné  ce  nom  ,  pour  la 
raiton  qu'on  vient  de  dire ,  &:  qu'il  ne  faut  point  en 
faire  deux  Seétes  différentes. 
§Cr  ShCCOT M.  Foyei  Sacotay. 
SACCULAIRE.  f.  m.  On  appeloit  autrefois  de  ce  nom, 
ceux  qui  fe  (ervoient  de  magie  &:  de  maléfices,  pour 
dérober  l'argent  auxautres  ,  ôc  le  tirer  de  leur  bourfe. 
Saci.Jûrius.  Voyez  Ulpien,  kg,  41  §.  /7.  De  fideï 
comm.  lihcnat. 
SACÉES.  f.  f.  pi.  Terme   de  A'Iythologie.  Nom  d'une 
•   fête  que  les  aiiciens  Perles  &  les  Babyloniens  lailoient 
autrefois  en  l'honneur  de  la  Déelle  Anaitides.  Sac&a 
.    fejia.    Les  Sacées  étoient  en  Orient  ce  qu'étoient  à 
Rome  ,  les  Saturnales  ,  une  fête  pour  les  Efclaves. 
Une  des  cérémonies  de  cette  fête  étoit  de  choihr  un 
prifonnier  condamné  à  mort,  &  de  lui  permettre  de  fe 
donner,  avant  que  d'être  conduit  au  fupplice,  tous  les 
plaifirs  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  /^oye^  Vossius,  Z?5 
Idol.  L.  II,  c.  XXII. 

On  doute  11  ce  mot  vient  de  Sefach,  ou  de  la  vic- 
toire des  Babyloniens  &  des  Arméniens  lur  les  Saques , 
peuples  d'Afie ,  fitués  entre  la  Scy thie  au  nord  ,  &  l'In- 
de au  midi. 
SACELLAIRE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  l'Eglife  de 
Conftantinople.  <SiJce//<2W;/5.  Il  avoir  (oin  des  lieux  lu- 
jets  à  clôture,  comme  les  prifons  du  Patriarche  ,  & 
les  Monaftèies  de  filles.  P^oye^  aulîîSAccELAiRE.  Le 
'  Pape  Etienne  envoya  au  Roi  Pépin  ,  Georges  Evêque  , 
&  Jean  Sacellaire  ,  avec  l'Abbé  Fulard  ,  6c  les  char- 
gea d'une  lettre  où  il  lui  rendoit  compte  de  l'éleétion 
de  Didier  Roi  des  Lombards.  Fleury. 
SACERDE.  rove^  Serdot. 
I   SACERDOCE.Ï.  m.  Ordre  Se  caradère  de  Prctrife  , 
1       qui  donne  pouvoir  dans  l'Eglile  Romaine  de  dire  la 
Melfe,  ôc  d'abfoudre  les  pénitens.  Sacerdctium  j,  Sa- 
cerdocalis  dignitas  ,  gradus  ,  ort/o.  Combien  voit-on 
de  Prêtres  indignes  du  Sacerdoce  où  ils  le  (onr  jetés 
précipiramment ,  &  fans  épreuve  ;  FlÉch.  he  Sacer- 
doce étoit  tombé  en  opprobre.  Id.  Dieu  nous  com- 
mande de  refpeéter  fes  Miniftres  ,  parce  qu'ils^  por- 
tent le  caraftère  de  fon  Sacerdoce  Royal.  Id.  Ô  ex- 
cellence du  Sacerdoce  ,  s'écrie  S.  Auguftin,  dans  un 
fcntiment  d'admiiation  !  Quelle  honte  feroir-ce  donc , 
quelle  indignité  que  des  Miniftres  revêtus  de  ce  Sa- 
cerdoce il  vénérable  fullenr  négliges  &  abandonnés  ! 
BouRD.  Exhort.   T.I,p.  r4<). 

Il  fe  dit  auflî  du  miniftère  de  ceux  qui  dans  l'an- 
cienne Loi  avoicnt  le  pouvoir  d'offrir  à  Dieu  des  vic- 
times pour  le  peuple.  Les  Prêtres  de  l'ancienne  Loi  re- 
cevoient  leur  Sacerdoce  ^  par  le  droit  d'une  naiffance 
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charnelle.  God.  Le  Sacerdoce  de  Mclchifédcch  S: 
d'Aaron  n'étoit  que  la  figure  du  vrai  Sacerdoce  de 
J.  C. 

Sacerdoce,  fe  dit  auiïî  de  ceux,  qui  parmi  les  Paycns 
offroient  les  facrifices  aux  faux  Dieux.  Saccrdoûum. 
Le  Sacerdoce  le  trouvoit  quelquefois  uni  avec  l'Em- 
pire, avec  la  Royauté. 

SACERDOTAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  Sacer- 
doce. Sacerdotalis.  Il  y  a  des  Bénéfices  ,  des  Chapelles 
facerdotales ,  qu'on  ne  peut  polléder  fans  être  Prêtre. 
Les  Cures  6c  les  premières  dignités  des  Eglifes  font 
des  Bénéfices,  de  leur  w^xmz^facerdotaux.  Les  Cha- 
pelles le  (ont  (eulement  par  leur  fondation. Les  habits 
Jdcerdotaux  (ont  ceux  dont  font  revêtus  les  Prêtres  , 
quand  ils  célèbrent.  Les  lonélions  facerdotales  font 
celles  d'adminilirer  les  Sacrcmens.  Ordination /àcer- 
dotale.  GoD.  Un  homme  vénérable  ,  vcnoit  après  eux 
revêtu  des  \\-!!o\x.s  facerdotaux.  Bouh. 

SACEZENG.  Voye\  Sekizingi. 

SACHACHA.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  , 
dans  la  1  erre-Sainte.  Sachacha.  On  la  nomme  audi 
Sacha  on  Schacha.  Voyez  JofuéXV ,  ûi. 

SACHALAD.  /^oj^vFacalbad. 

SACHE,  f.  m.  Vieux  mgt.  Un  fourreau  :  ce  qui  vient 
de  fac,  mot  qui  cft  iemblable  en  toutes  les  langues. 
BoREL.  Imagina. 

Et  de  V efpée  li  enfegne  . 

Q^uc  /elache  &  pendant  le  ceigne.   Perceval. 

SACHÉB.  f  f  Plein  un  fac.  Sacculus  plenus.  J'ai  acheté 

une fac'ii'e  de  pois  ,  de  noix.  Sachéede  drapeauxpour 

faire  du  papier. 
SACHER.  Vieux  v.  a.  Tirer.  Educere  j  evaginare.  Sa- 

chcr  fon  épée  ,  c'eft  la  tirer  de  fon  fac  ou  fourreau. 

Beaumamoir.  De  Lauriere. 

Des  plaies  fâcha  hors  la  tente.  Perceval. 

SacherXe  glaive,  &  évaginer.  Le  dégainer.  Songe  du 
Verger.  Ce  mot  vient  de  l'Elpagnol  Sacar. 

Sacher,  s'eft  dit  aulli  pour  mettre  en  fac,  ferrer.  Sa- 
cha l'épée  ,  la  fourra  dedans,  lamirdans  fon  (ac  ,  c'eft- 
à-dire,  dans  l'on  fourreau:  d'où  \\e\\\.,faca  de  cops  , 
en  Languedoc, c'eft-à  dire,  battre;  &  defacals,c'ef(.- 
à-dire,  des  coups.  Borel.  Cacher  peut  bien  s'être  for- 
mé de-là. 

Ce  mot  vient  de  Saccus  ,  fac. 

Sacher  ,  (c trouve  pourchaffervenaifon  jpourfuivrede^s 
bêtes.  Ovide  MS. 

Li  un  pèchent ,  li  autre  fachent.BoKEL. 

Sacher,  fignifie  auflî  tuer.  Borel.  Cela  fe  doit  enten- 
dre des  vieux  Auteurs.  Occidere. 

SACHET,  f.  m.  Petit  fac  ou  carreau  où  l'on  met  des 
fenteurs  pour  parfumer  quelque  chofe,  du  linge,  des 
lits.  Sacculus  urom'aticus  ,  odoratus ,  aromatarius.  On 
emplit  des  fachets  de  rofes  ,  de  violetteç,  de  jafmin 
&  autres  choies  odorantes.  Depuis  Anaftafe  ,  on  voit 
à  la  main  des  Empereurs  ,  fur  les  médailles  ,  une  ef- 
pèce  defachet  ou  de  rouleau ,  long  &  étroit ,  dont  il 
n'eft  pas  aiféde  deviner  les  myftèrcs.  P.  Jobert.  Voy. 
Rouleau. 

Sachet  ,  eft  auflî  un  remède  topique  qu'on  met  fur  quel- 
que membre  douloureux  ,  compolé  d'herbes  ou  de 
drogues  enfermées  dans  un  petit  fac  de  toile.  Saccu- 
lus topicus.  Il  eft  fait  d'ordinaire  des  mêines  matières 
dent  on  fait  les  fomentations.  Il  leur  attacha  desyà- 
chets  aux  pieds.  Ablanc. 

SACHET,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Religieux 
d'un  Ordre  qu'on  appelle  l'Ordre  de  la  Pénitence  de 
J.  C.  l'Ordre  du  fac  ,  &  Les  Religieux  Sachets.  Ces 
deux  derniers  noms  leur  ont  été  donnés  ,  parce  qu'ils 
étoient  vêtus  de  robes  faites  en  forme  de  fac  :  en  la- 
tin on  les  appelle  Fratres  de  facco  ^  ou  Fratresfac- 
corum.  Mathieu  Paiis  Fratres  faccati ,  S.  Antonin, 
Fratres  fat  citis.  ,  Samfon  de  la  Haie  ,  Fratres  jacca- 
rii.  On  ne  fait  pas  bien  l'origine  de  cet  Ordre.  Mat-; 
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qucz  piécend  qu'un  homme  de  Mantoue  quitta  fa 
femme  avec  laquelle  il  s'accoidoit  mal  ,  ik  alla  de- 
mander à  S.  Jean  Bon  ,  l'habit  de  Ion  Ordre  ,  qu  il  le 
lui  accorda  ;  mais  qu'ayant  lu  qu'il  étoit  marié ,  il  le 
renvoya:  quelque  temps  après  ,  le  mari  tk  la  femme 
vinrent  le  prier  de  les  recevoir  comme  fervans  aux 
Oblats  de  Ion  Ordre  ;  qu'il  les  mît  dans  l'Ordre  de  la 
Pénitence ,  divifé  en  deux  Congrégations ,  1  une  d'hom- 
mes &  l'autre  de  femmes.  Il  ajoute  qu'il  le  peut  hiire 
que  le  nombre  de  ces  Pénitens  s'étant  augmenté ,  ils 
demandèrent  au  S.  Siège  la  conlirmation  de  leur  inf- 
titut  ,  &  une  règle  qui  leur  fut  donnée  enluite  par 
LéonX,  &  qui  fut  apparemment  celle  de  S.  Augut- 
tin.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  Ordre  eft  plus  ancien  que 
l'union  générale  des  Hermites  de  S.  Auguftin. 

Zuritadit  ,  dans  fes  Annales  d'Arragon  ,  que  lesyà- 
checs  avoient  un  Monaftère  à  Sarragolle  lous  Innocent 
III ,  &  d'Outreman  ,  dans  fon  hiftoire  de  Valaricien- 
iies,  dit  qu'ils  y  avoient  une  mailon  long-temps  avant 
l'an  izji  avec  la  direâion  des  Béguines  de  la  ville. 
Quelques  unes  de  leurs  maifons  entrèrent  dans  l'union 
des  Ermites  de  S.  Auguftin.  En  1 26 1  ,  S.  Louis  les  éta- 
blit a  Paris,  à  Poitiers ,  à  Caën,éc.  Ils  entrèrent  en  An- 
gleterre fous  Henri  III,  &  firent  un  établillement  à 
Londres.  Us  avoient  encore  des  maifons  en  Flandre  & 
en  Allemagne;  mais  ils  en  perdirent  une  grande  par- 
tie après  la  publication  du  Décret  du  Concile  de  Lyon 
en  1274,  qui  lupprimoit  beaucoup  d'Ordres  Religieux, 
principalement  ceux  qui  n'avoient  point  de  rentes.  Us 
ont  pourtant  fubhfté  plufieurs  années  après.  Ils  ne  cé- 
dèrent leur  maifon  de  Paris  aux  Auguftins  qu'en  1293. 
Ils  étoient  encore  à  Majorque  en  1300.  Leur  Couvent 
de  Parme  ne  fut  donné  auxServites  qu'en  1 3  26.  Quel- 
ques-uns diftinguent  les  Bons-Hommes  d'Angleterre 
des  Sachets.  Le  P.  Héliot  prétend  que  c'eft  la  même 
chofe.  M.  Huet  dans  les  Origines  de  Cacn,  dit  que  l'ha- 
bit des  Sachets  étoit  bleu,  leur  Icapulaire  de  pareille 

■  étoffe  dont  on  fait  les  lacs,  que  c'éfoit  à  caule  de  ce  Ica- 
pulaire qu'où  les  appeloit  Frères  du Jac;  mais  ce  n'étoit 
point  une  branche  dePrancifcains,  comme  il  le  dit.  Les 
Sachets  étoient  très-aullères  dans  les  commencemens  ; 
ils  ne  mangeoient  point  de  viande,  &:  ne  buvoientpoint 
de  vin.  Pour  la  forme ,  leur  habit  étoit  comme  celui  des 
Capucins.  Ils  étoient  nus  pieds ,  Se  avoient  des  f  anda- 
les  de  bois.  P^oyei  Jean  Marquez  ,  Origcn  de  /os 
frayles  Ermït.  de  la  Ord.  de  S.  Aug.  Luigi  Torelli  , 
Secoh  Agoftiani.  T.  IV. M.  Huet,Origde  Caën.c.x. 
c.  XVI  ,  &  les  Antiquités  de  Paris  de  du  Breuil. 
Et  le  P.  HéUot,  T.  111.  c.  xx.  M.  Huet  écrit  au  plu- 
rier  Saches  j  comme  s'il  falloit  dire  Sache  au  liiigu- 
lier  :  mais  les  autres  écrivent  Sachets  ,  &  le  féminin 
montre  qu'il  faut  dire  &  écrire  Sachet.  On  les  appe- 
loit aulli  les  Religieux  Sachets  ,  parce  qu'ils  étoient 
vêtus  de  robes  faites  en  forme  de  facs  ,  en  latin  Fra- 
zres  de  facco  ,  ou  Fratres  faccorum  ,  ou  Fratres  fac- 
citit.  Dans  Matthieu  Paris  ,  Saga  de  Pœnkentia  Chr'if- 
ti  i  dans  Ciaconius  ,  dans  le  livre  de  Samfon  de  la 
Haie  ,  de  la  vérité  de  la  vie,  Se  de  l'Ordre  de  faint 
Guillaume ,  Fratres  Saccarn. 

Sachets  de  mitrailles.  Terme  d'Artillerie.  Ce  (ont  des 
petits  facs  de  toile  qu'on  remplit  de  mitrailles  ,  Se 
dont  on  charge  les  canons  ou  les  pierricrs  ,  au  lieu  de 
bouler. 

SACHETTE.  f.  f.  Religieufe  de  l'Ordre  de  la  Pénitence  , 
ou  du  Sac  ou  des  Sachets.  Soror  de  facco  ,  on  facca- 
ta,  onfaccaria.  Les  Sachettesvfdicnx.  une  mailon  à 
Paris  proche  S.  André  des  Arcs ,  dans  une  rue  qu'on 
appelle  encore  la  rue  des  Sachettes,  Héliot.  T.  III , 
c.  20. 

SACHION.  Nom  d'une  ville  de  lagrande  Tartaric.  ^tz- 
chion.  Elle  eft  dans  le  royaume  deTangut,  au  nord 
du  lac  Je  Chiamay  ,  &  au  couchant  feptentrional  de 
la  ville  de  Suchur ,  ou  Succuir.  M  AT  y. 

SACIEN  ,  ENNE.l.  m.  &  f.  Nom  de  fede  hérétique. 
Sacianus,a.  Les  Saciens  font  les  mêmes  que  les  Antro- 
pomorphites.  'Voyez  Facundus  Hermianus  ,  L.  VIII  , 
c.  VII ,  &  les  Notes  du  P.  Sirmond  fur  cet  Auteur. 

SACILE.  Nom  d'une  petite  ville,  autrefois  cpifcopale, 
êc  fuffragante  d'Aquilée.  Sacilum.  Elle  eft  dans  la 
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Marche  Trévifane,  province  de  l'État  de  Venifc  en 
Italie  ,  à  trois  lieues  de  Cénéda ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

SAIZIANG.  Foyei  Sékizingi. 

SACLER.v.  a.  Terme  de  Jardinier.  5i2rc/er  eft  le  vrai  mot. 

SAC  LES.  {.  m.  Nom  que  i'héréliarque  Manès  donncitau 
mauvais  Dieu  ,  eu  mauvais  principe.  Sacles ,  &. 

^  SACOCHE  ,  mieux  que  SACCOCHE.  f.  f.  on 
donne  ce  nom  à  deux  bourles  de  cuir  jointes  enfem- 
ble  par  une  large  courroie  que  les  couriers  &  autres 
perfonnes  portent  en  voyage. 

SACOME.  f.  m.  Terme  d'Aichiteârure.  Moulure  en  fail- 
lie. Toreuma  jtana^lyphum.Ç.cKctm.çtd  tiré  du  Pa- 
rallèle de  l'Architecture,  tk  fait  de  l'Italien yicoma  , 
qui  lignifie  le  vif  profil  de  tout  membre  &  moulure 
d'Architeâure.  Quelques-uns  le  prennent  aulîî  pour 
la  moulure  même.  Daviler. 

SACONDRE.  f.  m.  Sorte  de  papillon  qui  fe  trouve  dans 
l'ile  de  Madagafcar.  Ces  papillons  proviennent  des  ef- 
carbots ,  &  le  tiennent  fur  l'écorce  d'un  petit  arbrif- 
leau  appelé  tentele  facondre  ,  où  ils  paroilfent  com- 
me des  Heurs  blanches,  &  fe  changent  enfuite  en  des 
efcarbots  de  diftérenre  couleur.  Ils  font  bigarrés  de 
vert ,  de  rouge  &  plufieurs  autres  couleurs  ,  &  font 
du  miel  aulli  doux  que  du  lucre  fur  les  feuilles  de  cet 
arbriireau. 

Se  SACOPER.  v.  récip.  Vieux  mot.  S'enfermer  foi  même. 

SACOTAY.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Inde  delà  le 
Gange.  Saccotttum,  Sucot£um.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Ménan,  dans  le  royaume  de  Siam,  vers  les  confins 
de  celui  de  Pégu.  Maty. 

SACQUAGE.  f.  m.  Nom  d'un  droit.  Le  droit  defac- 
ejuagetd.  un  droit  de  min.igequife  prend  fur  unfacdc 
grain, ou  de  légumes  expofés  en  vente  dans  les  mar- 
chés. DeLauriere.  /^oyei^la  Coutume  de Térouane, 
arr.  7.  f^ccligal  è/accisfrumentivenalihus  j  aliorum- 
quefeminum.  Il  feroit  mieux  iîicmtfaccage  ,  oxxfor 
cage. 

SACQUATIER.  f.  m.  Charroyeurde  charbon  dans  les 
forges.  Dict.  DES  Arts  ,  175 1. 

^SACQUEBOUTE,  ou  SACQUEBUTE.  Foyei 
Saquebute. 

SACQUIER.  f.  m.  Terme;de  Marine.  C'eft  un  petit  Offi- 
cier établi  en  quelques  ports  de  mer,  dont  la  fonc- 
tion conlifte  a  charger  &  décharger  les  vaillcaux  defel 
&  de  grain ,  en  les  tranfportant  d.ans  des  facs ,  comme 
il  y  a  des  Melureurs  defel ,  &  des  Compteurs  depoif- 
fons.  Saccularius.  Ces  Ofhciers  font  fort  anciens,  car 
il  en  eft  parlé  au  CodeThéodofien  defaccuriis  portas 
RomiZ. 

SACRAIRE,  f.  m.  Petit  temple ,  oratoire  ,  lieu  deftiné 
au  cuire  des  Dieux  ,  ou  d'un  Dieu.  Sacrarium.  Naudé 
a  employé  ce  mot  dans  fon  Mafcurat;  îk  quoique  fon 
autorité  ne  foit  pas  grande  en  fait  de  la  langue  fran- 
çoife,  je  ne  ferois  pas  difficulté  dcm'enferviren  ma- 
tière d'érudition.  Au  Sacraire  de  Neptune,  à  Manti- 
née,  il  ne  manquoit  jamais  de  s'élever  une  grande 
tempête  ,  foudain  qu'un  autre  que  les  Prêtres  le  vou- 
loit  feulement  œillarder.  Mascur. 

^  SACRAMACOU.  Nom  que  les  habitans  de  la 
Marrinique  donnent  au  Phitolacca,  dont  ils  mangent 
les  feuilles  comme  nous  mangeons  les  épinars. 

SACRAMARON.  1".  m.  Herbe  por.igèrc  de  l'Amérique, 
haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  dont  la  feuille  ,  qui  eft 
la  feule  partie  bonne  à  manger  en  la  mettant  dans  le 
potage  avec  d'autres  herbes  ,  eft  longue  d'enviion  fis 
pouces  ,airez  épaiffe  ,  fort  verte  ,  bien  nourrie,  &  peu 
chargée  de  nervures.  Ses  fleurs  font  agréablement  mê- 
lées de  vert ,  de  rouge  ,  de  violet  &  de  pourpre.  Le 
P.  Labat. 

SACRAMENTAIRES.  Nom  qu'pn  donne  aux  héréti- 
ques qui  ont  publié  de  mauvaifes  dottrines  touchant 
le  S.  Sacrement ,  tel<  que  font  ceux  qui  ont  paru  en 
France  du  temps  de  Charles  VI,  les  Luthériens ,  Cal- 
viniftes  iS.:  Anabaptiftes.  Sacramentarii  htretici.  Ce 
que  Zuingle  nous  prêche  avec  fa  fuite  de  Sacramen- 
taires  ,  ne  peut  compatir  avec  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  tels  qu'on  lésa  vus  en  tous  les  fic- 
elés, &  en  tous  les  climats  du  mondé.  Pélisson.  Rien 
au  monde  n'eu  plus  éloigné  du  bon  lens ,  que  ce  lens 
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Cl  rni  &  Cl  miféiable  des  Sacrainsntaires  Id1:M. 

Sacramentaire  ,  C.  m.  s'cfl  die  autrefois  d'un  livie  Ec- 
clc(iaflique,qui  compicnoic  toutes  les  prières  &  les  cé- 
rémonies qui  (c  pratiquoient  en  célébrant  la  Mclle,& 
dans  l'adminillracion  des  'i^CKmQm.Sacramcntariutn. 
Le  Pape  Gclale  c(l  le  premier  Auteur  àw  Sacramen- 
taire. S.  Grégoire  cnfuicc  le  revit ,  le  corrigea  &  l'a- 
brégea. C'étoit  ce  qu'on  appelle  Eucologe  dans  l'EglKc 
Grecque;  &  il  réunilFoit  ce  quecomprennent  nos  Mil- 
fels  &i  nos  Rituels,  f^oye^  Ivl.  du  Cange  à  ce  mot. 
M.  Baluzc  dans  fes  Notes (ur  Agobard.  Le  Sacramen- 
taire àc  Cmv.  Grégoire  contient,  comme  l'Ordre  Ro- 
main ,  tout  ce  qui  regarde  l'Eucliariftie  ,  la  Melle ,  l'ad- 
miniftration  du  Baptême  Se  l'Ordination. 

SACRAMENTAL,ALE,ouSACRAMENTEL,ELLE. 
Qui  appartient  au  Sacrement.  Sacramcntalis.  Les  ^x- 
uAcs  Jacramcnta/es  ont,  telon  l'Eglife  Catholique,  la 
vertu  de  convertir  le  pain  îk  le  \«n  au  corps  Si  au  (ang 
de  Jésus-Christ.  Il  n'y  demeure  que  les  elpècesyà- 
cramentales.  Les  cfpèces  facramentales  demeurent 
(ufpendues.  Pasc.  L'enfant  qui  n'aura  jamais  tWiigé, 
(  la  chair  de  N.  S.  en  l'Euchariftie  )  ni  de  la  bouche  , 
ni  du  ca-ur,  ni  de  la  m?Lnà\ic?iùonfacramentale,  ni 
de  la  manducation  fpirituelle,  fera  ihuvé.  PÉlisson. 

On  appelle  figurément  tk  abufivement  les  paroles 
facramentales  ,  celles  que  dit  un  fupérieur  ,  qui  lonc 
décifîves  &  eflentielles ,  qui  rendent  une  affaire  con- 
clue &  inébranlable.  P'erha  irrefragah!lia.L'3£ûït  cH 
conclue,  il  a  dit  les  mots  facramcntaux. 

SAGRAMENTALEMENT,  ou  SACRAMENTELLE- 
MENT.  adv.  D'une  manière  facramentale.  Sacrair.en- 
talicer ,  modo  facramentali. 

SACRAMENTEL,  ELLE.  adj.  C'eftlamcmechofe  que 
ficramental,  &  l'un  &  l'autre  fe  peut  dire  également 
bien.  Quelques-uns  même  préfèrent  ce  dernier,  à  caufe 
qu'il  leur  paroît  plus  doux.  Efpèces  facramentdles. 
Sacrs.  E ucharifiix  figna  exteriora  ,  feu  fpecies  fenfi- 
biles.  Ahlolaûon  J'acramentelle.  Abfolutio  facramen- 
talis. 

SACRE,  ou  SACRET.  f.  m.  Terme  de  l'Art  militaire. 
C'eft  une  efpèce  de  demi-canon  ,  ou  quart  de  coule- 
vrine,  qui  a  34  calibres  de  long,  qui  tire  cinq  livres 
de  fer  avec  cinq  livres  de  poudre  fine.  Tormentum  bel- 
licum  minus.  Ld  bâtarde  qu'on  appelle  autrement /;/- 
lie  an ,  a  i.<)  calibres,  tire  Iix  livres  de  fer  avec  fix  li- 
res de  poudre.  Ces  pièces  ne  lont  plus  d'ufage. 
.]RE,  (îgnifie  auflî  une  cérémonie  folennelle,  en  la- 
quelle on  donne  une  fainte  onftion  aux  Rois  de  Fran- 
ce, avec  une  huile  qu'on  croit  avoir  été  envoyée  exprès 
du  Ciel  dans  la  fainte  ampoule.  Regi<z  inunclionisfo- 
Icnnitas.  Le  facre  des  Rois  fe  fait  ordinairement  à 
Reims.  Le  Roi  jure  dans  Coxi  facre  d'obferver  les  loix 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  On  dit  aulîi  \t  facrc  d'un  Evê- 
que.  Le  premier  exemple  ik'\xw  facre  de  Roi  avec  de 
l'huile  bénite  Se  avec  l'onélion,  eft,  à  ce  que  prétend 

'  M.  l'Abbé  Fleury,  celui  de  Vamb'S.,  Roi  des  Goths  en 
Elpagne,  en  672. 

Sacre,  fe  dit  aulfi  en  plufieurs  endroits  de  la  Proceffion 
folennelle ,  qui  fe  fait  le  jour  de  la  icte  du  Saint-Sacre- 
ment, comme  à  Angers  &  ailleurs.  Sacrum. 
Sacre.  Terme  de  Fauconnerie.  Oifeau  de  proie  qui  cfl: 
court  empiété.  Circus  ,  falco  facer.  Le  facre  eft  le 
mâle,  &  \c  facret  eft  la  femelle.  Le  faucon  eft  le  pre- 
mier des  oifeaux  de  proie,  le  gerfaut  le  (econd,  &  le 
facre  le  troifième.  C'eft  un  oifeau  fort  excellent  Se 
courageux  pour  Ir.  volerie  des  champs;  mais  diliicile  à 
traiter.  Il  eft  propre  au  vol  du  milan  &  du  héron,  des 
bufes  &  des  autres  oileaux  de  montée.  Il  eft  toujours 
palFaget ,  iSc  vient  du  côté  de  la  Grèce.  Le  facre  eft 
hardi,  &  on  ne  fiit  où  il  fait  les  petits.  Belon. 

On  dit  aulli,  faucon  facre  ,  falco  facer ,  hierax.  Il 
y  en  a  de  trois  efpèces.  La  première  eft  appelée /t7;7/zj 
&  le  trouve  en  Egypte  &  àBabylone,  il  prend  lièvres 
&  biches.  La  féconde  efpèce  eft  wo'ccwni  feury ,  qui 
prend  daims  &:  chevreuils.  La  troifième  efpèce  eft  ap- 
appclée7?/?fl;re  Se  pèlerin ;i\  eft  dit  de  paffage  ,  parce 
que  l'on  ne  fait  où  il  naît,  &  qu'il  fait  Ion  paftage  vers 
les  Indes  Se  vers  le  midi  -,  il  eft  pris  dans  les  îles  du  Levant 
eii  Chypre,  Candie  Se  Rhodc,  parce  qu'il  vient ,  dit- 
Tome  FIL' 
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on  ,  de  Rullle ,  de  Tartarie  Se  de  la  Mer  Noire.  Le 
facre  pris  après  la  mue  eft  le  meilleur  ;  il  eft  plus  grand 
que  lu  pèlerin,  laid  de  pennage,  court  empiété  &  hardi. 

Le  meilleur  eft  celui  qui  a  une  couleur  rouge  tannée 
ou  grifc  ,  &  qui  a  la  forme  .feniblable  au  faucon,  c^\.n  a 
une  grollc  langue  Se  un  pied  léger;  ce  qu'on  trouve  en 
peu  de/i/crdj;  les  doigts  gros  ,  tirant  lur  le  bleu  lavé  ;  le 
yi^c/îc'cftle  plus  laborieux, le  plus  paihblc  Se  le  plus  trai- 
tablc  des  oifeaux  de  proie, l*.:  celui  qui  fait  meilleure  di- 
go'ftion  de  gros  paft.  La  proie  du  y^crc  lont  les  grands 
oileaux  ,  comme  oies  (auvages  ,  grues ,  hérons ,  butors , 
milans  oj  particulièrement  les  bêtes  à  quatre  pieds  , 
comme  chevreuils,  daims  ,  cv  autres  bêtes  (auvages. 

Le  J acre  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pélctin  ;  il 
eft  de  grande  force,  &  bon  à  toute  volcric,airi(i  que 
le  pèlerin  6e  le  tartarot  ;  il  n'clt  pas  h  hanc  néanmoins 
il  peut  taire  de  grands  elîorts  comme  le  pèlerin;  il  eft 
de  pallage;  l'on  ignore  le  lieu  où  il  naît;  il  eft  d'une 
nature  plus  portée  au  vol  pour  les  champs  que  pour 
la  rivière:  comme  il  eft  plus  lacileà  fanoutriture,ilne 
lailFe  pas  d'être  bon  pour  la  rivière  avec  d'autres/ijw- 
cons;  il  veut  être  toujours  fur  le  poing,  &  avoir  une 
feuille  garnie  ,  à  caulcqu'ilcft  lujet  au  hoid  ainfiquc 
le  pèlerin. 

Les  faucons  facrcs  ,  dit  Carcan  Vicentin ,  font  plus 
gra;]ds  que  le  plus  grand  taucon  pèlerin;  ils  ont  la  tête 
extrêmement  creule ,  le  fommet  plat ,  tout-à-fait  iem- 
blable  à  la  tête  du  milan;  leur  queue  eft  à  deux  tour- 
chons  ,  les  yeux  noirs  &  grands j  le  bec  bleu,  les  na- 
feaux  étroits,  Se  pour  la  plùpartils  ont  la  taille  eicla- 
me  ,  i^'c  les  taches  de  la  poitrine  obfcures,  aind  que  le 
dos  Se  haut  des  mahuttes.  Les  cuilTes  blanches  en-de- 
dans, la  queue  diverlifiée  de  taches  à  demi-circulai- 
res Se  faites  comme  des  féveroles  en  long;  le  vol 
grand ,  longuet  Se  bien  aftilé  ,  les  jambes  Se  les  mains 
prefque  toutes  de  couleur  bleue,  petites  à  proportion 
de  la  grandeur  durcfte  du  corps  ;  ceux  qui  n'ont  qu'un 
an,  que  nous  appelons  vulgairement  yor^f  j  ne  (ont 
pas  beaucoup  diftérens  de  ceux  qui  ont  mué  ;  ceux-ci 
ont  les  marques  dont  la  poitrine  eft  diverfihée,unpeii 
plus  noires  &  plus  rondes  que  ceux  d'un  an  :  ils 
ont  aulîi'la  main  un  peu  plus  blanchâtre  ,  &  quel- 
^ques-uns  l'ont  marquetée  de  jaune  ;  ils  ont  prelque 
le  dos  tirant  (ur  le  cendré  ,  ainfi  que  les  tourterelles  ; 
quelques-uns  néanmoins,  tant  des  (ors  que  des  mués  , 
'  ont  le  dos  Se  le  haut  des  mahuttes  fait  de  façon  qu'il 
eft  difficile  &  prefque  impofiible  de  les  diftinguer. 

Lorlqu'on  veut  avoir  le  divertiffement  de  le  faire 
combattre  avec  le  milan ,  il  faut  avoir  un  |duc ,  qui 
eft  un  oileau  de  nuit  &  de  rapine  alfez  connu ,  aux 
pieds  duquell'on  attache  une  queue  de  renard,  &lorf- 
que  le  milan  l'apperçoit  du  haut  àts  nues  ,  où  il  fe 
tient  en  été  à  cau(e  de  la  fraîcheur  qu'il  rencontre  dans 
la  moyenne  région  de  l'air,  il  de(cend  comme  pour 
admirer  une  figure  fi  extraordinaire,  (^  s'approche  de 
lui  (ans  lui  faire  aucun  mal  pendant  lequel  temps  on 
lâche  \t  facre,  qui  va  à  mont  avec  le  milan  à  perte  de 
vue  dans  le  plus  haut  des  nues.  Se  julqu'a  ce  que  le 
facre  s'en  foit  rendu  le  vainqueur  &  le  maître  ,  &; 
l'ait  amené  toujours  battant  julques  en  terre  en  iron- 
dant  de(rus  à  coups  d'ailes  Se  d'cftomac. 

Son  tiercelet,  qui  eftappelé/iur^r  j  eft  tout  au  con- 
traire des  autres  ,  d'autant  que  le  (acret  eft  femelle  ,  & 
\t  facre  eft  le  mâle ,  &  tous  les  tiercelets  des  autres 
oileaux  de  proie  (ont  les  mâles. 

Prenez  le  facret  le  plus  gtand  que  vous  pourrez  , 
de  même  figure  Se  pennage  que  le  facre.  Le  facrec 
vole  pour  milan  ,  pour  héron  ,  pour  corneille  ,  pour 
courlis  ,  pour  chat-  huant  ,  Se  pour  les  champs  ;  il 
eft  facile  à  gouverner,  Se  eft  de  bonne  pri(e  ;  il  en- 
dure grande  faim.  Se  n'eft  pas  (î  fujet  aux  maladies 
que  \e  facre  ,  Se  (a  volerie  eft  plus  agréable  ;  \e  facre 
eft  timide  Se  froid,  mais  quand  il  eft  échauffé  à  la  vo- 
lerie pour  le  milan ,  ou  pour  le  héron  ,  il  eft  chaud  Se 
furieux  ,  &  de  longue  haleine  ;  fon  combat  eft  très- 
agréable  ,  il  eft  fujet  à  être  pillart^  il  lui  faut  bien 
faire  connoître  le  pennage  de  fon  gibier  pendant  le 
temps  de  la  mue  ,  qui  cil:  en  Mars;  \c  facre  &  le  (.1- 
cret  doivent  être  mis  en  lieu  retiré  &:  éloigné  dugrand 

Ppp 


48z 


SAC 


SAC 


btuk  ,  où  il  y  ait  peu  d'air,  5c  où  ils  foient  féchement. 
Ménage  détive  ce  mot  de  l'Auahc Jacron ,  qui  eft  une 
efpèce  d  cpeivicr.  D'autres  croient  que  cesoileaux  tont 
ainli  nommés,  parce  qu'ils  ne  doivent  pas  être  tou- 
chés de  toutes  (ortes  de  gens,  M.  de  Thou  l'appelle 
hierax  j  iJl  quelques  Auteurs,  Brïtannicus. 

ipr  SACRÉ  ,  ÉE.  part,  du  verbe  (acier,  &  adj.  Il  eft 
oppofé  à  profarie.  Sacratus  j  confccratus  ,  inaugu- 
rauis ,  facer.  On  le  dit  de  ce  qui  clt  particalicremtnt 
otFcrt  c\:  deftiné  à  Dieu  ,  attaché  a  ton  culte  par  des 
bénodiclions ,  pat  des  cérémonies  teligieufes.  Les  Rois 
-  font  ordinairementyàcr.\j  a  Reims.  Les  Evêqucs,  les 
Prêtres,  font  des  çcz(o\\nts  facrées.  I.cs  Abbcs  (ont 
feulement  bénis. 

fer  On  appelle  Ordres facrés  ,  le  Soudiaconat  ,^  le  Dia- 
conat &  la  Prctrife  qui  impriment  un  caradtère  faint 
tk  indélébile. 

1^  Cette  épithète  convient  à  ce  qui  regarde  Dieu  & 
l'Eglife.  Les  vales ,  &  les  ornemens  qui  lervcnt  au  la- 
criHce  ,  les  calices,  corporaux,  pierres  d'autel  ,  tw 
iont  des  chofes  iacreés ,  particulièrement  les  vales  qui 
Lervenc  à  recevoir  &  à  reniermet  le  Corps  de  J.  C.  Les 
Eglifes,  les  cimetières  font  des  lieux /iicreV.  C'eft  un 
crime  de  les  violer.  Ltfacré  Concile  de  Trente.  Les 
biens  de  l'Eglile  [oni  facrés. 

îfF  On  appelle  l'Ecriture-Sainte  ,  l'ancien  &  le  nouveau 
Teft-ament ,  les  livresy jc/v-j.  Sacri  codices  ,  facrs.  lit- 
ter£.  L'Hiftoire  fainte  ,  l'Hiftoire/àcrei?. 

0Cr  Le  Collègedes  Cardinaux  s'appif  lie  le/jcre  Collège. 
La  Faculté  de  Théologie  ,  hfucrée  F.aculté  :  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d' AnOyletenç  ,fdcrée  Alajejié ,facra  Ma- 
jejlas  :  titre  qui  fcandalif  lir  tellement  Loifeau  qu'il 
prétendoit  que  c'eft  un  blafphèmc:  comme  fi  les  Rois 
n'étoicnt  pas  les  images  de  Dieu,  les  omts  du  Seigneur. 

^fT  Les  Anciens  regardoient  un  lieu  frappé  de  la  fou- 
dre comme  une  àxokfacréc.  Les  Arulpices  les  puri- 
rifioient  par  le  faciilice  d'une  brebis  de  deux  ans.  Bi- 
dental ,  fulgurhum.  Foye:^  ces  mots  Si  Foudre. 

f/tT  Par  tout  le  mot  de  facré  défigne  des  chofes  aux- 
quelles on  doit  une  vénération  particulière. 

^ify  On  dit  qu'un  fecret ,  qu'un  dépôt  eft  une  chofeyà- 
crée  ;&:  pour  faire  entendre  que  le  relped  empêche  de 
parler  de  certaines  choies  qui  intérellent  la  Religion  , 
le  Gouvernement  ,011  la  perfonne  d'un  Supérieur ,  on 
dit ,  n'en  parlons  point ,  ce  (ont  des  chofesyiîcreVj-  pqur 
nous. 

fïCT  Sacré  ,  fe  dit  encore  quelquefois  des  chofes  defti- 
nées  à  certains  ulages, qu'on  metenrélerve  auxquelles 
on  ne  touche  point.  Je  ne  toucherai  pointa  cette  fem- 
me ,  c'eft  une  c\\oicfdcrée  pour  moi. 
■  En  Anatomie  on  appelle  osfucrum  ,  celui  où  abou- 
tit l'épine  du  dos.  (  VoyezSacnimj)  ik  l'on  applique 
l'épithcte  âe  facré }  à  ce  qui  appartient  à  cet  os. 

On  appelle  veine yâcre'f,  une  veine  qui  vient  de  l'os 
facrum,  &  qui  fe  termine  d'ordinaire  à  la  veine  ilia- 
que, &  quelquefois  à  l'endroit  où  les  deux  veines  ilia- 
ques fe  joignent  à  la  veine  cave  alcendante.  Vmafa- 

cra. 

Il  y  a  aufli  une  artère  facrée ^  qui  eft  une  branche 
de  l'Iliaque  interne  ;  car  cette  artère  jette  quatre  ar- 
tères, qui  font  \?ificréc  ,  la  mufculaite  iniérieure  , 
l'ombilicale  &  l'hynogaftrique. 

Un  mufcle  des  lombes  s'appelle  encore  \e  ficré  , 
c'eft  le  premier  desextenleurs  des  lombes;  il  le  nom- 
me/acre  j  parce  qu'il  prend  fon  origine  de  la  partie 
poftétieure  de  l'osCicrum  ;  il  naît  aulli  de  l'extrémité 
poftéricure  &fupérieure  des  os  des  iles:  il  va  s'iniérer 
aux  épines  des  vertèbres  du  dos  qu'il  lire  en  arrière. 

DiONIS. 

IJCF  SACREVIENT.  f  m.  Du  latin  Sacramentum  ,  qui 
fignifie  un  (erment  ,  &  particulièrement  celui  que  , 
chez  les  Anciens  ,  les  foldats  prêtoient  entre  les  mains 
de  leur  Général.  Le  mot  Ae.  Sacrement  déligne  en  gé- 
néral le  ligne  d'une  chofc  fainte  ou  facrée.  Pour  réu- 
nir les  hommes  dans  une  Religion  quelconque  ,  il  faut  \ 
les  attacher  par  des  fignes  fenfibles  ou  Sacremcns.  La 
Loi  de  nature  avoit  les  fiens ,  telle  que  l'offrande  du 
pain  <Sc  du  vin  ,  pratiquée  par  Melchifedech:  dans  la  | 


loi  de  Moïfe ,  la  Circoncifion  ,  l'Agneau  Pafchal ,  la 
Con(écration dcb Pictres , les  Purihcations , étoient  au- 
tant de  Sacremcns.  Dans  le  Paganifme,  les  luftiations, 
les  expiations ,  je  ne  (ais  combien  de  cérémonies  reli- 
gieules  qui  étoicnt  toutes  lymboliques. 

§Cr  Dans  la  loi  nouvelle  on  appelle  particulièrement 
Sacremens  ceux  que  J.  C.  a  inftitués  pour  contétet 
la  grâce  dont  ils  (ont  le  figne.  Dans  ce  (ens  le  Sacre- 
ment eii  un  fignefendble  d'une  grâce  (pirituelle  ,  inf- 
titué  par  J.  C.  pour  la  ianétihcaiion  des  hommes.  Il 
y  a  deux  objets  dans  le  Sucrement  yïuneû  le  ligne  ma- 
tériel ,  voila  l'objet  des  (lus  ;  l'autre  la  choie  hgiiifiée', 
ik  voila  l'objet  de  la  (oi.  Aind  Dieu  a  voulu  donner 
comme  un  corps  à  ces  myftères  (pirituels  ,  afin  que 
notre  foifùt  aidée  &  fortifiée  par  des  (ignes  viliblesSc 
matériels. 

gCF  Les  Théologiens  diftinguent  dans  les  Sacremensh. 
matière  &  la  (onfle.  Ils  Iont  ellentiellement  compS, 
(es  de  quelque  chofe  de  (enlible  ,  &  de  quelques  ^~ 
loïts.  Accéda  vertum  ad  eltmentum  ,  dit  S.  Aug.  6 
fit  Sacramentum.  Ona  donné  le  nom  de  matière  aux 
choies lenlibles  &  le  nom  de /or/«e,  aux  paroles. 
CCT  II  y  a  des  Sacremens  des  morts ,  parce  qu'ils  flofei 
lient  la  vie  (pirituelle  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encolÈl 
reçue, comme  le  Baptême  jouàceux  qui  l'ont  perdue,i 
comme  la  Pénitence  :  &  des  Sacremens  des  vivans^ 
deftinés  à  augmenter  la  vie  fpirituelle  de  la  grâce  dei 
ceux  qui  les  reçoivent ,  comme  la  Confirmation ,  l'Eu-. 
chariftie ,  &c. 

ffT  On  divife  encore  les  Sacremens  en  Sacremens  quii 
(e  réitèrent,  qu'on  peut  recevoirplufieur;  fois  ,  favolt' 
laPénitence,rEuchariftie,  lExtrême-Onclion  &  le  Ma- 
riage, &  en  Sacremens  qui  ne  fe  réitèrent  point ,  par- 
ce qu'ils  impriment  un  caractère  indélébile ,  comme 
le  Baptême,  la  Confirmation  &  l'Ordre.  S'approcher 
des  Sacremens,  fignifie  fe  confelfer  &  communier, 
Les  fréquenter ,  c'eft  le  (aire  (ouvent. 

On  dit  qu'un  malade  a  reçu  tous  fes  Sacremens  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  confefté,  communié.  Se  qu'il^à 
eu  l'Extrême-Ondtion  J  qu'on  l'aalTiftéde  tous  les  ft* 
cours  (pirituels  &  corporels.  Munitus  omnibus  Sacra- 
mentis.  On  le  dit  aufiî  abufivement  i.V  populairement 
des  affaires  où  l'on  a  apporté  tous  les  (oins  imagina- 
bles pour  les  mettre  en  bon  état,  des  rhabillages  qu'on 
a  frits  à  des  mailons ,  à  des  habits  ,  pour  les  faire  en- 
core durer;  &  l'on  dit  en, ce  fens  ,  qu'ils  ont  eu  tous 
leursy^jcrcTOe/zi^  qu'on  leur  a  donné  leurs  derniersyâ^; 
crements. 

Sacrement,  fe  prend  quelquefois  abfolument  pour., 
mariage.  Ce  libertin  s'eft  mis  à  la   fin  dans  le  Sacre- 
ment ;  pour  dire  ,  il  s'eft  mmc.  U.yorem  duxit.  Ce.t\ 
fille  ne  foupire  qu'après  le  Sacrement. 

Ils  s'adorent  l'un  l'autre  ,  &  ce  couple  charmant  y 
S'unit  long-temps  j  dit-on  ,  avant  le  Sacrement.  BoiL  1 

Sacrement  ,  félon  Borelj  s'eft  dit  pour  ferment  ;  du  kr, 
tin  Sacramentum. 

On  appelle  par  excellence  l'Euchariftie ,  le  S.  5flC«-| 
ment,  ou  le  S.  Sacrement  de  l'Autel.  Per  e.xcellen-\ 
tiam  Euchariflia  appellatur  Sacramentum.  Expofcrlci 
S.  Sacrement ,c  c^mtivctt  fur  l'Autel  unehoftie  confa- 
crée,  pour  la  faire  adorer.  Jiofliam  confecratamfde-i 
lil'us  exponere  adorandam.  Le  falut  du  S.  SacrementA 
c'eft  la  prière  qu'on  (ait  le  foir  quand  on  le  relferre  ,| 
la  Procellion  du  S.  Sacrement  j  celle  où  on  le  porte 
par  l'Eglile ,  ou  par  la  ville.  La  Confrérie,  rOftîcedul 
Saint  Sacrement  J  les  fociétés ,  ou  prières  établies  enl 
("on  honneur. 

La  fête  du  S.  Sacrement.  FeJîumfancliffimiEuchaA 
rifliéiSacramenti.  C'eft  une  fête  qui  fe  célèbre  dans! 
l'Eglife  Catholique  ,  le  Jeudi  qui  fuit  la  fête  de  la 
fainte  Trinité,  qui  ell:  toujours  le  Dimanche  d'après 
la  PentectJte,  oul'odave  de  la  Pentccêite.  On  l'appellq 
aulli  Fête-Dieu.  L'odave  du  S.  Sacrement ,  fe  dit  du 
Jeudi  fuivant ,  &  de  tous  les  jours  qu'il  y  a  de-l 
puis  la  fête  du  S.  Sacrement iw(<\\Ï7i\i  Jeudi  fuivantJ 
Foyei  Fête-Dieu. 

La  Congrégation  du  S.  Sacrement  ,  ou  de  laPrw 
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mitive  Obfervance  de  l'Oidrc  des  Freies  Prcchcuis  , 
c'eft  une  reforme  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  faire  en 
Fiance  par  le  P.  A:iroine  le  Quicn  ,  dit  du  S.  Satre- 
niciit.  Il  la  commença  en  1656  au  bourg  de  Lagnès  à 
cinq  lieues  d'Avignon.  L'année  fuivante  il  Ht  un  le- 
cond  établiirenienr  à  Thordans  le  Comta:  Vcnailîln. 
L'ellcnce  de  cette  réf-orme  confilloit  à  renoncer  à  tou- 
tes fortes  de  rentes  (5c  de  pollcllions,  comme  avoient 
fait  lés  premiers  Dominicains  dans   le  premier  Clia- 

fitre  général  tenu  par  laint  Dominique  à  Boulosjnc 
an  I  lio ,  &  dans  celui  de  Paris ,  tenu  huit  aub  après. 
Le  Père  leQuieii,  voulut  y  ajouter  la  nudité  des  pieds  : 
mais  ua  Chapitre  Général  tenu  l'an  1644  par  ordre 
d'Urbain  VIII  le  lui  défendit.  Sa  réforme  fut  approu- 
vée par  le  Père  Jean  Thomas  de  Rocaberti  Général 
de  l'Ordre  l'an  167;  ,  &  par  le  Père  Antoine  de  Mon- 
roifonfucceircur.  J'oyei  le  P.  HÉlioTj  T.  III,  c.  27. 
Les  Filles  ,ou  les  Religieules  du  S.  SAcRE^f^NT  , 
font  des  Religieules  dont  la  fin  principale  efl  le  culte 

I    &  l'adoration  dutièsSaint  Sacrement  de  l'Autel.  L'a- 

'  dotation  perpétuelle  efl:  en  ulage  chez  les  Filles  du 
S.   Sacrament ,  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  y  en  a  toujours  quel- 

I  qu'une  jour  &  nuit  en  prières  devant  le  S.  Sacrement. 
On  dit  limplemcnt,  je  m'en  vais  au  S.  Sacrement  en- 
tendre le  Sermon  ;  pour  dire,  aux  Filles  duS.  Sacrement. 
Le  Lac  du  Saint  Sacrement.  Lacas  fanclïjjimi 
Sacremenù.  Ce  Lac  eft  dans  la  nouvelle  France  en 
Amérique,  le  long  de  la  rivière  de  Richelieu,  au-def 
(us  du  lac  de  Champlain.  Maty. 

ACRER.  v.  a.  Dédier  à  Dieu  une  chofe  ,  ou  une  pei- 
lonne  ,  la  dévouer  à  Ton  fervice  avec  certaines  prières , 
cnétion  (Sifolennités,  qui  les  diftinguent  des  ch  jfes 
ou  despertonnes  ^lo'izwts.Sacrare ^confecrare jinau- 
Sj^urare  ,  inungere  ,  dedicare.  On/acre  les  Rois  «Se  les 
Évêques  ;  les  Abbés  &:  les  AbbelTes  lont  feulement 

I  bénits.  Les  Eglifes  fe  dédient ,  les  calices  (efacrent. 

'  On  facre  ,  on  bénit  des  pains  ,  des  pâtes^  des  mé- 
dailles. Sacrer  ne  fe  dit  guère  des  choies.  La  coutume 
deyicrirr  les  Rois  avec  une  huile  bénite  vient ,  félon 
GutUngius ,  dans  la  vie  de  Henri  l'Oifeleur,  des  Hé- 

I  breux ,  chez  qui  il  croit ,  avec  Grotius ,  qu'elle  n'a  été 

'  en  ulage  qu'a  l'égard  des  Rois  qui  n'avoient  pas  un 
droit  évident  à  la  fucceflion.  Il  dir  que  les  Empereurs  \ 
Chrétiens  ne  l'ont  point  pratiquée,  jufqu'à  Juftin  le 
jeune,  &  delà  elle  palfa  ,  lelou  lui,  aux  Rois  Goths 
&  François. 

ACRE,  ÉE.  part.  Foye^  Sacré  à  fa  place  orthogra- 
phique. 

ACRER.  V.  n.  Jurer,  blafphémer,  faire  des  impréca- 
tions. Terme  du  ftyle  familier. 

De  leur  côté  les  Bateliers  juraient  j 
Rimaient  en  Dieu  ,  hlafphémoient ,  &  facroient: 
Leur  voix  JlyUe  aux  tons  mâles  &  fermes  , 
Articulait  fans  rien  perdre  des  termes. 

Poème  de  'Vert-vert,  Chant  lîl,  v.  xi. 

Il  entonna  tous  les  horribles  mots  , 
Qu'il  avait  fù  rapporter  des  Bateaux  ; 
Jurant ,  facrant  d'une  voix  dijfolue  , 
Faifant  paffer  tout  l'enfer  en  revue , 
Les  B  j  les  Fj  voltigeaient  fur  fon  bec. 
Les  jeunes  Sœurs  crurent  qu'il  parlait  grec. 

Chant  IV,  v.  49. 

iACRET,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le  tierce- 
1  let,  ou  la  femelle  du  facre  ,  qui  efl;  propre  à  voler  les 
I  perdrix.  Tertiarius  circus.  Voyez  Sacre. 
ÇÔ- SAC  RIFICATEUR.f.  m.  Miniftreprépofé  pour  faire 
les  facrifices.  Sacrificus  ,  facricola.  On  le  dit  propre- 
ment en  parlant  des  Juifs  &  des  Gentils.  Chez  les  Juifs 
il  y  avoit  un  Grand  ,  un  Souverain  Prêtre  ou  Sacrifi- 
cateur,Pontifex  fupremus^qiù  étoit  la  figure  de  Notre- 
Seigneur  J.  C.  notre  grand  tk  vifible  Sacrificateur. 
Ceux  de  la  famille  de  Levi  étoient  Sacrificateurs  ài- 
dics  au  fervice  du  Temple.  Sacrés  Miniftres  foyez 
faints  -,  pourqu  ,  r  Parce  que  vous  êtes  les  Sacrificateurs 
du  corps  de  J.  '.^.  Bourdal.  Exhort.  I, p.  j  jo.  Tous 
les  Idolâtres  ont  eu  aulil  leurs  Sacrificateurs. 
Tome  Fil, 
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Ctzr  SACRIFICATURE.  f.  f.  Dignité,  caradère,  fonc- 
tion du  Sacrificateur.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  des 
Juils  c'^c:  des  Gentils.  LzSacrificature  étoit  héréditaire 
chez  les  Juifs.  Antigone  fit  couper  les  oreilles  à  Hir- 
can  ,  afin  de  le  rendre  incapable  d'exercer  à  l'avenir  la 
v,^M\àc  Sacrificature.  GoerÉe.  La  fouverainc  .S'^cr/jf- 
cacurc  étoit  après  la  Royauté,  le  rang  le  plus  émincnC 
ik  le  plus  honorable.  Goerée.  U  vit  bien  qu'il  falloir 
qu'il  renonçât  à  l'alliance  d'un  homme  très-puiflant, 
ou  à  l'elpciance  de  hSacrificature.  Id. 

UCT  On  diioit  tout  aulli  bien  Sacerdoce.  U  paroit  même 
que  ce  terme  ell  plus  en  ulage  que  celui  de  Sacrifica- 
ture.  Voyez  Sacerdoce., 

^fT  SACRIFICE,  f.  m.  C'eft  une  oblation  que  l'on  faic 
à  Dieu  de  quelque  vidime  ou  de  quelque  autre  chofe 
pour  rcconnoître  la  puillance  ou  pour  lui  rendre  hom- 
mage. Sacrificium.  Les  facrifices  ont  été  en  ufage  dans 
tous  les  tems  &  chez  tous  les  Peuples.  Les  premiers 
facrifices  dans  le  paganidne  fe  faifoient  en  offrant  aux 
Dieux  les  premières  produétions  de  la  terre.  Enfuite  ou 
facrifia  des  animaux  nuiliblcs  à  ces  produâions.  Le 
mot  de  viclime,  venant  probablement  de  victoire  ,  fem- 
hle  rnarquer  qu'on  n'en  égorgea  qu'après  avoir  rem- 
porté quelque  viétoire  fur  l'ennemi  ,  comme  celui 
d'Hoftie  femble  fuppofer  des  ades  d'hoftilité. 

1^  La  loi  de  Moylc  fixa  la  matière  Azs  facrifices  y  & 
la  manière  de  les  faire.  Le  Sacerdoce  fut  déféré  à  la 
feule  famille  d'Aaron.  Les  Hébreux  avoient  deux  fortes 
àt  facrifices  ,  fanglans  &  non  fanglans.  Les  premiers 
étoient ,  1".  l'Holocaufte ,  dans  lequel  la  viftime  étoic 
brûlée  toute  entière  ,  après  lui  avoir  ôté  les  entrailles: 
2°.  L'FIoftie  pacifique ,  dans  lequel  on  brûloir  la  graille 
&  les  reinj  de  la  vidime,  la  poitrine  ik.  l'épaule  droite 
t-tant  réiervée  pour  le  Prêtre  ,  le  refte  à  celui  qui  avoir 
fourni  la  viclrime  :  3°.  Lt  facrifice  pour  le  péclii  ,  dans 
lequel  on  brûloir  fur  l'Autel  la  grailfe  de  la  vidime  , 
&  la  chair  étoit  toute  entière  pour  les  Prêtres.  Le  pre- 
mier étoit  une  reeonnoifTance  publique  de  la  fouve- 
raine  puilFance  de  Dieu  &  de  la  parfaite  dépendance 
de  la  créature.  Le  fécond  fe  faifoit  pour  obtenir  de 
Dieu  quelque  grâce ,  ou  pour  l'en  remercier,  c'eft  poup» 
quoi  on  l'appeloit  impétratoire. 

§3"  Lz  facrifice  qu'on  ofFroit  pour  obtenir  la  rémiflîoa 
de  fes  péchés,  étoit  an  facrifice  propitiatoire. 

(fT  Le  facrifice  non  fanglant  eft  celui  où  l'oblation  étoit 
faite  feiile,  &  fans  être  précédée  de  l'efTufîon  du  fang. 
On  l'ofîroit  à  Dieu  comme  principe  de  tous  les  biens. 

IJCFIl  y  avoit  auilî  des  facrifices  où  la  vidime  demeu- 
roit  vivante  &  entière ,  comme  le  facrifice  du  bouc 
émifFaire.  J'oye-^  ce  mot. 

ffT  Dans  la  loi  nouvelle ,  J.  C.  s'eft  offert  à  fon  perc  en 
facrifice  fur  la  croix.  Si  il  eft  offert  tous  les  jours  en 
facrifice  fur  nos  autels.  Lefacrifice  de  J.  C.  fur  la  croix 
eft  un  facrifice  fanglant;  &  le  facrifice  de  J.  C.  à  la 
MelFc  eft  un  facrifice  non  fanglant. 

Quand  Agamemnon  facrifia  fa  propre  fille  pour  ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux,  ce  facrifice  barbare  fut  re- 
gardé comme  une  pieufc  obéiilance.  S.  Evr.  Abraham 
fut  prêt  d'offrir  à  Dieu  fon  fils  en  facrifice.  Jephté  lui 
fit  un  facrifice  effedif  de  fa  fille.  Les  Payens  ont  faic 
des  facrifices  à  leurs  Idoles.  Les  Mexicains  ont  fait  des 
facrifices  aux  leurs ,  d'un  nombre  infini  d'hommes.  On 
croit  que  ce  font  les  Phéniciens  qui  ont  inventé  les 
facrifices.  Dans  l'Antiquité,  &  ptofime,  &  mêmefa- 
crée,  \es  facrifices  étoient  ordinairement  des  banquets 
facrés. 

fpr  Le  facrifice  diffère  de  la  fîmple  oblation,  en  ce  que 
dans  le  facrifice  il  faut  qu'il  y  ait  réelle  deftrudion  ou 
changement  dans  la  chofe  offerte  ;  au  lieu  que  l'obla- 
tion n'eft  qu'une  fimple  oftrande  du  don. 

§Cr  Dans  le  langage  de  l'Ecriture  Sainte,  offrir  un  facrU 
I     fice  de  louanges ,  c'eft  célébrer  les  louanges  de  Dieu. 
On  dit  figurément  en  Morale,  faire  à  Dieu  \e  facri- 
fice d'un  cœur  contrit  &c  humilié.  Offerte  Deo  facri' 
ficium  cardis  contriti  &  humiliati.  Notre  cœur  eft  le 
feul  facrifice  digne  des  Dieux.  S.  Evr.  Les  mortifica- 
tions &  les  faintes  auftérités  d'une  ame  dévote ,  font 
d'amoureux  y^Tcri/?i:^.ï  d'elle-même.  S.  Evr. 
Sacriï icE ,  fe  die  aulîi  figurément  dans  l'ufage  du  mon-, 
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de ,  de  toutes  les  chofes  confidérables  &  agréables , 
auxquelles  on  lenonce  pour  l'amour  de  quelqu'un.  Je 
vous  tais  un  J'icrijzce  de  tous  mes  intérêts.  Elle  te  re- 
pentit àafucnfice  qu'elle  venoit  de  taire.  B.  Rab.  Pour 
ne  rien  perdre  dans  le  facrifice  que  l'homme  tait  de 
fon  intérêt  à  (on  devoir,  il  tâche  d'ordinaire  de  rega- 
gner d'un  côté  ce  qu'il  abandonne  de  l'autre.  Disc. 
d'Él.  Faire  \\n  facrifice  de  fon  rellentiment,  de  fa  ven- 
geance, de  fa  paillon. 

On  dit  proverbialement ,  obéiirance  vaut  mieux  que 
facrifice.  Melior  ejl  obcdicncia,  quàm  viciim^ ;  pour 
dire,  que  rien  ne  plaît  tant  à  Dieu,  &c  par  extinlion  , 
aux  Supérieurs,  qu'une  prompte  &c  parfaite  obéiiî.ui- 
ce.  Et  on  dit  aulli ,  faire  wwfacrfice  à  Vulcain  de  quel- 
que chofe  ;  pour  dire  ,  la  jeter  au  feu.  Projicere  in 
ignem. 
CCr  SACRIFIER.  V.  a.  Sacrlficare,  operarefacrum.  Of- 
frir à  Dieu  quelque  chofe  avec  certaines  cérémonies 
pour  tendre  hommage  à  fa  fouverainc  puilfance.  Abra- 
ham voulut  facrfier  fon  propre  fils  pour  obéir  à  Dieu. 
Dans  l'ancien  teftament  onyâcri^oir  des  taureaux,  des 
agneaux. 
^fJ"  On  le  dit  de  même  des  facrifices  qui  fe  faifoient  dans 
le  paganifme.  Les  Chrétiens  aimoient  mieux  fouttrir  la 
mort,  que  de  facrfier  :i\j\  Idoles. 
^CFDans  un  Cens  Rgmé ,  facrfier  une  chofe  à  quelqu'un, 
c'eft  renoncer  à  quelque  chofe  d'agréable  ou  d'intérel- 
lant  pour  l'amour  de  lui. 
^CT  Sacrifier  fa  haine,  fes  intérêts.  Sacrfier  fes  ref- 
fentimens  au  bien  de  l'état.  Inimicuias  fias  reipublicA 
donare.  Je  facrfie  mes  plus  tendres  atredions  à  ma 
raifon.S.  EvR.  Ueftrare  que  l'homme /icryfe  de  bonne 
foi  fes  intérêts  à  fon  devoir.  Disc.  d'El. 
^7"  Sacrifier  une  chofe,  une  perfonne  à  une  autre, 
acquérir  ou  conferver  une  chofe  par  la  perte  d'une  au- 
tre. Sacrfier  fa  fortune  à  fon  honneur.  Sacrfier  Ion 
ami  à  (on  maître. 
§CF  En  ftyle  de  galanterie  ,  facrfier  un  amant ,  c'eft  le 
quitter  pour  en  prendre  un  autre.  Tous  les  jours  l'an- 
cien amant  c'a  facrfic  a\i  nouveau.  On  dit  de  même 
facrfier  les  lettres  de  l'ancien  amant  au  nouveau  ,  re- 
mettre les  lettres  de  l'amant  qu'on  quitte  entre  les 
mains  de  celui  qui  le  remplace. 
^CT" Sacrifier  tout  à  (es  intérêts  ,  à  fa  fortune,  à  fon 
ambition  ,  préférer  fon  intérêt  à  toutes  chofes  ;  faire 
céder  toutes  chofes  à  fon  ambition ,  à  fa  fortune.  Cet 
homme  facr fie  tout  à  la  vengeance. 
Sacrifier  fon  temps,  fon  loi(ir  à  quelque  chofe,  y  em- 
ployer tout  ce  qu'on  a  de  temps  &  de  loilir. 
fjCF  Sacrifier  fa  vie  pour  quelqu'un  ,  s'expo("er  pour  lui 
aux  plus  grands  périls.  Sacrifier  des  troupes,  les  ex- 
po(er  témérairement. 
^fT  On  dit  aulîl  fe  facrfiter  pour  quelqu'un  ,  fouffrir 
tout  pour  fon  fervice.  Se  fuaque  omnïa  devovere.  Se 
facrfier  çowù  le  bien  de  l'Etat.  Devovere  fe  pro  Re- 
publicâ.  Les  bons  fujets  font  toujours  prêts  à  iefacri- 
fier  pour  leur  Souverain. 
§CT  Se  Sacrifier  ,  s'immoler  à  la  rifée  publique  ,  à  la 
rifée  de  tout  le  monde.  Exprellîon  approuvée  par  Vau- 
gelas.  Pourquoi  ne  diroit-on  pas  fe  facrfier  à  la  rifée 
publique,  comme  on  dit  le  facrfier  à  la  cruauté  des 
ennemis  ?  La  cruauté  des  ennemis  nous  tait  perdre  la 
vie  ;  la  rifée  publique  nous  fait  perdre  1  honneur  :  Se 
comme  on  dit  ucs-hïen  facrfier  (a  vie,  on  peut  aulli 
dire  facrfier  fon  honneur  ;  Se  ce  mot  convient  d'au- 
tant mieux  que  l'honneur  eft  une  choie  plus  précieule 
encore  que  la  vie.  f^oye-^  au  mot  Immoler  ce  que  l'on 
doit  penfer  de  la  raifon  de  ceux  qui  prétendent  qu'im- 
moler  Si.  facrfier  font  des  termes  trop  tragiques  pour 
les  joindre  avec  ti(éc ,  qui  eft  comique. 

On  dit  qu'un  homme  n'a  pas  facr  fié  a.ux  grâces, 
quand  il  fait  toutes  chofes  défagréablement ,  de  mau- 
vais air,  &  qu'il  n'a  pas  le  don  de  plaii*e.  Non  luavit 
gratiis.^  Invicâ  minervâ  aliquid  facere, 
SACRILÈGE,  i.  m.  Crime  par  lequel  on  profane  les 
chofes  (acrées ,  011  dévouées  à  Dieu  ,  ou  par  lequel  on 
attente  furdesperlonnes  facrées.  Sacrïlegium  ,  ïmpïum 
fac'mus ,  profanatio.  Battre  ,  ou  maltraiter  un  Prêtre, 
abufer  d'une  Religieufc,  profaner  une  Eglife,  voler  des 
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vaifteaux  facrés,  font  autant  àefacrilèges.  Une  com- 
munion indigne  &  faite  avec  mépris  ,  eft  un  viaifa- 
cnlège.  C'eft  un  facri/ège  que  d'attenter  a  la  perfonne 
des  Rois. 

Sacrilège,  fe  dit  auilî  de  la  perfonne  qui  commet  le /à- 
crilège.  SacrUegus  jfacrlkgii  reus.  Les  facrilèges  font 
condamnés  à  taire  amende  honorable,  à  avoir  le  poing 
coupé  avant  leur  exécution. 

Sacrilège  ,  eft  autîi  adj.  m.  &  f.  SacrUegus.  Homme  , 
femme  facrilège. 

gC?  On  dît  aulîl  une  adicn,  une  pcnfée  facrilège.  Vnt 
main  facrilège.  Une  bouche  facrilège. 

§3"  Le  mot  de  facrilège  vient  du  latin  facrilegium  ^ 
formé  du  latin yàcrd  ù  légère  j  prendre,  dérober  les 
chofes  (aintes. 

SACRILÉGEMENT.  adv.  Avec  facrilège.  ^flcnVc^c^;)*»- 
facrilegium.  On  communie  facrilégement ,  quand  on 
ne  quitte  pas  une  habitude  criminelle.  ^ 

SACRILÈGUE.  adj.  M.  l'Avocat  Bérain  dans  de  cert^- 
nes  Remarques  aftéz  mauvailes  fur  notre  Langue ,  a 
décidé  qu'en  parlant  de  celui  qui  a  commis  un  facti-^ 
lège ,  on  devoir  dire  &  écrire  Sacrilègue.  En  vérité  je! 
fuis  marri  que  M.  l'Avocat  Bérain  foit  tout  (eul  de  foa 
parti.  RicH.  au  mot  Sacrilège.  Le  P.  Bouhours ,  qui 
de  même  avis  que  Richelet ,  eft  plus  meluré  que  lui 
dans  les  termes.  Voici  comme  il  s'exprime.  Il  faut  dite 
toujours yijcnVè^f  ;  &  ceux  qui  dilent  un  homme yS- 
crilègue  ,  une  àtlionfacrilègue,  pour  diftinguer  l'aet 
jectif  du  fubftantif ,  à  l'exemple  des  Italiens  &  des  E£ 
pagnols  ,  qui  cm  facrilège  adjeélif  &  facrilegio  fuh* 
ftantif,  ceux,  dis  je,  qui  parlent  de  la  (orte,  ne  palS 
lent  pas  comme  font  nos  bons  Auteurs.  Rem.  nouv. 
la  Langue  Fr.  p.  26 6  ^  de  l'édit.  in-â,".  6"  }i2  de,\ 
l'in-i 2.  M.  Macé,  le  plus  élégant  Traducteur  desM&i* 
ditations  de  Bulée,  s'elf  (ervi  du  terme  Ae  facrdègua 
en  parlant  des  Marchands  challés  du  Temple.  J.  C. 
dit-il,  T.  I ,  p.  1 S  I  1  animé  d  un  (aint  zèle,  fit  un 
fouet  de  quelques  cordes  qu'il  trouva  par  hafard ,  Se 
d'un  vilage  terrible  challa  toute  cette  Vioupe  facrilègut* 
Au  relie  on  ne  peut  en  cela  que  déplorer  la  ftérilité 
de  notre  Langue  à  certains  égards. 

IKFSACRIAIA.  Feftus  déhgne  parce  mot  l'oblation  des 
premiers  railîns  &:  du  vin  nouveau  que  les  anciens 
Romains  failoient  à  Bacchus  en  reconnoilTance  de  la 
récolte  abondante  qu'ils  avoient  faite. 

SACRISTAIN,  f.  m.  OfHcierEccléfiaftique  qui  a  le  foin 
&  la  garde  des  vales ,  &  des  orncmens  (acres.  Sacraru 
cufios  ,  curator.  En  ftyle  Ecclétiaftique ,  Sacrifia.  Le 
Père  Sacrfiain  des  Cordeliers,  leSacriflainàe  Nôtres 
Dame.  Il  y  a  aulli  dans  les  Couvens  des  Religieufes,! 
des  Sœurs  Sacriflines.  ./T.ditua.  C'eft  ainfi  qu'on  écril 
dans  les  Conftitutions  de  Port-Royal.  En  quelqa 
lieux  ce  mot  (îgnifie  la  même  chofe  que  Tréforier. 
§Cr  On  appelle  aulli  Sacrfiain  j  celui  qui  eft  pourvi 
dans  ccrtainsChapitres&  dans  quelques  Abbayesd'ui 
Bénéfice  qu'on  appelle  Sacrfiie.  Voyez  ce  mot. 

L'Office  de  Sacrfiain  de  la  Chapelle  du  Pape  e: 
annexé  a  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Auguftin.  L'on  trouve] 
un  Auguftin  Novelli  qui  l'exerçoit  dès  l'an  1 187.  Angi 
deLunois  fut  iîiïx.  Sacrfiain  par  Jean  XXII,  l'an  13 15, 
&  exerça  cet  Office  (ous  fon  Pontificat ,  &  fous  ce!  ' 
de  Benoît  XII  &  de  Clément  VI.  Raimond  de  Pa- 
micrs  fous  le  même  Clément,  Innocent  VI  &  Urbail 
V.  Pierre  Amalie  fous  Urbain  V.  Grégoire  XII  &  Ur- 
bain VI.  Pierre  de  Pamiers  fous  Urbain  VI  &  Bonifao 
IX,  Paul  de  Rcflîs  ct3.n1.  S acriflain  fous  Sixte  IV,  ob 
tint  l'Abbaye  de  S.  Sébaftien  hors  des  murs  de  Romej. 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  &  palfa  dans  cet  Ordre,  fai 
quitter  (on  Office  de  Sacriflain.  Les  Auguftins  appré- 
hendèrent d'autant  plus  que  cet  Office  ne  tût  donné  à 
quelque  autre  Ordre ,  que  (ou?  Innocent  VIll  il  parut 
un  Traité  des  Cérémonies  de  la  Chapelle  du  Pape,  ou 
il  étoit  marqué  que  l'Office  de  Sacrifain  n'étoit  pas 
arteclé  à  un  Ordre  particulier:  mais  Alexandre  VI, 
pour  ôter  tout  ("ujet  de  crainte  aux  Auguftins  ,  donna 
une  Bulle  l'an  1497  ,  par  laquelle  il  ordonna  que  l'Of- 
fice de  Sacrfiain  de  la  Chapelle  du  Pape ,  ne  pourroit 
être  conféré  qu'à  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Ermites 
de  S.  Auguftin,  quand  mêmeil^ie  feroit  pas  dans  la 
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Prélature.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  n'ont  point  ctc 
Evcques  :  mais  depuis  luiig  temps  le  Pape  doiiiic  un 
Evêciié  in  pardhus  3  a  celui  auquel  il  contcre  ccc  Ot- 
fice;  &  quand  même  il  ne  Icroit  point  Evcque  ,  il  poi- 
teioit  néanmoins  le  mantclet  &  la  mofette  ,  a  la  ma- 
nière des  Prélats  de  Komc. 

Ce  Sacriflcim  prend  le  titre  de  Prétct  de  laSacriftic 
du  Pape.  Il  a  en  la  garde  tuus  les  ornemcns,  les  valcs 
d'or  &  d'argent ,  les  reliquaires  &  autres  choies  prc- 
cieufcs  de  cette  Sacrillie.  Quand  le  Pape  dit  la  Melle, 
foit  pontificalemcnt  ,  loit  en  particulier,  il  hiit  en  la 

^prélence  l'ellai  du  pain  &  du  vin  en  cette  manière.  Si 
le  Pape  dit  la  Melle  en  particulier.  Sa  Sainteté,  avant 
l'Offertoire,  lui  prélentcdeuxhofties,  dont  il  en  mange 
une,  &  un  Camerier  lui  verle,  dans  une  talle  de  ver- 
meil doré,  de  l'eau  &  du  vin  des  burettes.  Si  le  Pape 
dit  la  MelFe  pontificalemcnt,  le  Cardinal  qui  lui  lert 
de  Diacre  préfente  au  Sacnjlaïn  trois  hoftics  ,  dont  il 
en  mange  deux.  Jl  a  loin  d'entretenir  toujours  une  hoi- 
rie conlacréc  de  la  grandeur  de  celles  dont  on  le  lert 
à  la  Melle  dans  la  principale  Chapelle  du  Palais ,  où 
le  Pape  demeure  ,  &  il  doit  la  renouveller  tous  les  lep- 

I   tièmes  jours.  C'eft  pour  lervir  de  Viatique  au  Pape  à 

I  l'article  de  la  mort,  &  ce  Sacrement  lui  ell  adminillré 
par  le  5jcri/?jz«j -audi-bien  que  l'Extréme-Ondion  , 
comme  étant  le  Curé  du  Pape.  Lorlque  le  Pape  fait  un 
voyage,  deux  eftafîers,  l'un  domeftique  du  Pape,  & 
l'autre  domeftique  du  Saciifluïn  ,  tiennent  par  la  bride 
l.i  mule,  qui  porte  le  Saint  Sacrement  ;  ces  eftatîers 
(ont  prélentés  au  Pape  par  le  Sacnftain  ,  ik  Sa  Sain- 
teté les  confirme  dans  cet  emploi  par  un  Bref.  Le  Sa- 
crijîain  exerce  aulli  une  elpèce  de  JuridicTiion  lur  tous 
ceux  qui  accompagnent  le  Pape  dans  ces  lortes  de 
voyages;  &c  pour  marque  de  la  Juridiction,  il  porte 
un  bâton  à  la  main.  Il  diftiibue  aulli  aux  Cardinaux 
les  Melfes  qu'ils  doivent  célébrer  lolennellcment  , 
après  avoir  fait  voir  au  premier  Cardinal  Prêtre  la  dif- 
triburion  qu'il  en  a  faite.  Il  diftnbue  aulli  aux  Prélats 
alîiftans  les  Melles  qu'ils  doivent  dire  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape.  S'il  ell  Evêque  ,  ou  conftitué  en  dignité, 
il  tient  rang  dans  cette  Chapelle  parmi  les  Prélats  al- 
îiftans, fi  c'eft  en  préfence  du  Pape;  &  Il  le  Pape  n'y 
cft  pas  ,  il  a  féance  parmi  les  Prélats  félon  fon  anti- 
quité ,  fans  avoir  égard  à  la  qualité  de  Prélat  alliftant. 
S'il  n'eft  pas  Evêque,  il  prend  Ion  rang  après  le  dernier 
Evêque,  ou  après  le  dernier  Abbé  mitre.  Après  la  mort 
du  Pape,  il  entre  dans  le  Conclave  en  qualité  de  pre- 
mier Conclavifte.  Il  dit  tous  les  jours  la  Melle  aux 
Cardinaux,  &  leur  adminiftre  les  Sacremens,  comme 
aux  Conclaviftes.  Autrefois  il  étoit  aulîl  Bibliothé- 
caire du  Vatican.  C'eft  Sixte  IV  qui  fépara  ces  deux 
Offices ,  èc  donna  celui  de  Bibliothécaire  à  Platine  , 
Auteur  de  la  vie  des  Papes.  P.  Hélyot  ,  T.  III  ,  c. 
3  ,p.  17  Si  iS.  Quelques-uns  dilent  j'a<:r//?e  au  lieu 
de  Sacnjlain. 

ACRISTE  du  Pape.  Voyez  l'article  précédent.  Le  P. 
Jofeph  Lambert  le  Drou,  Evêque  de  Porphyre,  Sa- 
crifie du  Pape.  Hiji.  del'Egl.  deMeaux ,  T.I ,p.  s 1 4. 

ÎACRISTIE.  1.  f.  Lieu  où  l'i-n  lene  les  reliques,  les  vafes 
facrés  &  les  oriiemens  d'une  Eglife.  C'eft  au  plain-pied 
d'une  Eglife  une  efpèce  de  lalle  où  l'on  ferre  les  choies 
facrées  &  les  ornemens,  &  où  les  Prêtres  fe  préparent 
&  s'habillent  pour  officier.  Elles  doivent  être  revêtues 

I  d'un  lambris  avec  armoires  &  tables.  Celle  des  Prêtres 

'  de  l'Oratoire  de  la  Chiefa-nova  à  Rome  ,  du  delfein 
du  Baromini ,  eft  une  des  plus  magnifiques.  Da  viler. 

j  Sacrarium.  Les  Prêtres  fe  vont  revêtir  de  leurs  orne- 

'  mens  facerdotaux  à  la  Sacrifiie. 

AcRisTiE,  eft  aulli  en  plufieurs  anciennes  Abbayes  un 
office  clauftral ,  qui  eft  un  titre  de  Bénéfice  ,  auquel 
font  affeftés  certains  revenus.  Beneficium  éditai.  Il 

.  a  été  pourvu  de  la  Sacrijlie  de  Marmoutier.  La  Sa- 

j  criflie  d'un  tel  lui  vaut  tant  de  revenu. 

jACRISTINE.  f.  f.  yJEditua  ,facrani  curatrix.  Voyez 

1  <»«  mof  Sacristain. 

ACRALOMBAIRE.  adj.  de  t.  g.  Terme  d'Anatomie  , 
qui  fe  dit  d'un  mufcle  qui  lert  à  refterrer  la  poitrine; 
il  cft  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  prend  fon  origine  de 

,  la  partie  poftérieure  de  l'os  facrum  ,  &:  des  épines  des 
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vertèbres  des^  lombes  ;  il  va  s'inférer  à  la  partie  pofté- 
rieure des  côtes.  Mufiulus  facrolumburius.  On  l'ap- 
pelle aulli  tombodorfai,  ou  dorfji  moyen. 

#3'  SACRO-SCIAliQUE.  Terme  d'Anatomie,  par  le- 
quel on  délîgne  deux  ligamcns  qui  attachent  l'o^  fa- 
crum avec  l'osy/chium. 

SACRUM.  L'os  Jjcrum.  Terme  d'Anatomie,  dans  le- 
quel il  faut  laire  Icntir  l'^  du  nom  os  ,  parce  qu'il  cil: 
latin  comme  Jacrum.  Os  facrum.  C?eft  un  gros  os  large 
&C  immobile,  qui  lert  de  baie  &  de  piédcftal  a  l'épine. 
Je  ne  lai  pourquoi  on  l'appelle;  ainli  :  les  uns  difenc 
que  c'eft  parce  que  les  Anciens  l'ortroient  en  facrifice 
aux  Dieux  ;  les  autres  à  caufe  qu'il  eft  grand  ,  &  d  au- 
tres parce  qu'il  enferme  les  parties  honteules;fa  figure 
e(t  triangulaire;  il  eft  cave  par-dedans  ,  ce  qui  aide  à 
former  cette  cavité  qui  eft  au  bas  de  Ihypogaftre,  Se 
que  l'on  appelle  le  bajfin.  Il  eft  poli  &  égal  par  fa  par- 
tie antérieure  ;  ce  qui  empêche  que  les  parties  qu'il 
contient  ne  loient  blellées;  il  cft  convexe  &:  inégal  par 
fa  partie  poftérieure,  ce  qui  fait  que  les  mulcles  s'y 
attachent  facilement.  L'os  facrum  a  trois  différentes 
articulations ,  la  première  qui  eft  la  dernière  des  ver- 
tèbres des  lombes ,  eft  femblable  à  celle  de  toutes  les 
vertèbres.  La  féconde  cft  avec  le  coccix,  elle  le  fait 
par  lyncondrole;  &  la  troilième  avec  les  os  des  han- 
ches le  fait  par  engrainure.  C'eft  pourquoi  il  y  a,  à  la 
partie  fupéricure  de  cet  os,  deux  apophyles  afccn- 
dantes  ,  dont  chacune  a  une  cavité  glénoïde  qui  re- 
çoit les  delcendantes  de  la  dernière  vertèbre  des  lum-> 
besj  &  qui  fait  la  première  articulation;  à  la  partie 
inférieure  deux  petites  apophy fes  delcendantes,  qui 
le  joignent  au  coccix.  Si  font  la  féconde;  &  à  les 
parties  latérales,  plufieurs  fir.ujfités  entremêlées  d'é- 
mmences,  qui  reçoivent  les  os  des  hanches.  Se  qui  en 
font  reçues  ,  font  la  troilième  articulation.  Dionis.  y 
On  divile  \' os  facrum  en  cinq  parties  qui  font  miles 
au  nombre  des  vertèbres,  la  lupéiicure  eft  la  plus 
grande,  elles  diminuent  à  melure  qu'elles  delceiidcnt. 
Ces  vertèbres  le  divilent  facilement  aux  enfans,  parce 
que  les  cartilages  qui  les  joignent  n'étant  pas  encore 
oiîlfiés,  s'en  vont  par  l'ébuUition  ,  mais  aux  adultes 
elles  lont  fi  fortement  unies  qu'elles  ne  font  plus  qu'un 
ieul  os.  C'eft  à  \' os  facrum  que  finit  la  cavité  qui  con- 
duit la  moelle  de  l'épine.  Les  trous  qui  v  font  pour 
la  fortie  des  nerfs  ,  ne  font  pas  fitués  latéralement 
comme  aux  autres  vertèbres ,  mais  en  devant  &  en 
derrière  ,  parce  qu'étant  articulé  par  les  parties  laté- 
rales aux  os  des  hanches ,  il  ne  pouvoir  pas  être  percé. 
Idem. 
SÀCTIN.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique;  c'eft 
le  vitriol.  Dicx.  Herm. 

SAD. 

SADATA.  Bourg  d'Efpagne  fitué  fur  la  rivière  de  Ri- 
guel ,  dans  l'Aragon  ,  aux  confins  de  la  Navarre  ,  &  à 
dix  lieues  de  Jaca,'vers  le  nord.  Sadata.  On  le  prend 
pour  l'ancienne  Atilia,  petire  villedes  Vafcons.  Maty. 

SADE.  adj.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  ;  qui  fignifioit 
autrefois  debongoût  Se  agréable.  Suavis,  jucundus  , 
graïus.  Il  a  encore  fon  compofé  en  ulage ,  qui  eft 
mauffade ,  défagrcable  &  dégoûtant. 

.avocats  &PhyfcLens, 
Sont  tous  liés  de  tels  liens , 
Tant  ont  le  gain  &  doux  &  fade , 
Qu'ils  voudroyent  pour  un  malade 
Qu'ily  en  eût  plus  de  cinquante. 
R.  DE  LA  Rose  ,  cité  par  Pafquier  ,  Tripaut 
de  Bardis  &  Borel. 

//  n'ejl  rien  au  monde  plus  fade.  CociuiLLARD. 

Livre  des  Pardons  S.  Trotet  : 

Et  prefchent  en  maintes  Cornettes  j 
En  Quelles  font  fi  f  admettes  , 
Frifques ,fi  lades ,  &fi  belles  , 
lia  mal  fait  de  parler  d'elles.  Borei.. 
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SADINET ,  ETTE.  adj.  diminutif  de  fade.  Ce  mot  efi:  l 
vieux  i\'  ne  peut  entier  que  dans  le  ftyle  comique  & 
builefque ,  &  même  dans  le  ftyle  le  plus  lîmplc  ,  com- 
me dans  les  rondeaux  ,épigrammes  ,  vaudevilles ,  &c, 
îl  n'eft  proprement  ufité  qu'au  féminin  ,_  parce  qu'il  ne 
fedit  d'ordinaire  qu'en  parlant  des  perConnes  dulexe, 
&  i\i,wi{e  jolie  gemille,  proprette j,  &  c'eft  ce  qu'on 
rendroit  en  latin  par  ces  mots  bellula  j  ou  hellatula. 
Elle  lAfadïnette. 

Si  l'un  a  plus  d'éclat,  l'autre  efi  jj/wîfadinette. 

RÉGNIER. 

Sa  chambre  était  fort  fadinette.  Coquillard. 
Ceft-à-dire ,  propre,  nette. 

Tant  de  propos  ,  tant  de  minettes  , 
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Et  tant  de  façons  fadinettes.  Id 

C'cft-à-dire ,  mignardes.   Verger  d'honneur.  Borei. 
Sadinet.  L  m.  C'eil  la  nature  de  la  femme.  Villon. 

Ses  larges  reins,  /efadinct, 
Jffisfur  groffes  fermes  cuijfes  , 
Dedansfon  joli  jardinet. 

C'eft  un  diminutif  de  fade.  Miu.Dicl.  Erym. 
CC?SADRAST,  ou  SADRAST  PAT  AN.  Ville  des  In- 
des ,  en  deçà  du  Gange ,  fur  la  côte  de  Coromandel , 
appartenant  à  l'Empereur  du  Mogol. 
SADROC.  /oyeij- Sardos  ,  &  Serdot. 
ts^  SADSIN.  i:  m.  Plante  du  Japon  ,efpèct    e  lychnis 
fauvage.  Ses  feuilles  font  comme  celles  de  lagiroHée  , 
fes  Heurs  blanches  ont  cinq  pétales.  Sa  racine  longue 
de  5  ou  4  pouces  tire  fur  le  goijt  du  panais.  Quelques 
Japonois  la  vendent  quelquefois  pour  le  ginfeng. 
SADUCÉENS.   Nom   d'anciens    hérétiques  Juifs  qui 
ctoient  plutôt  des  Athées  &c  des  Epicuriens  ,  que  des 
véritables  Juifs,  quoiqu'ils  alliflafTent  à  toutes  les  céré- 
monies qui  fe  faifoient  dans  le  Temple  de  Jerulalem. 
SaducAi.  S.  Epiphane  les  fait  venir  de  Dofithée  (ec- 
taire  Samaritain.  TerruUien  a  été  aufli  de  ce  fentiment. 
S.  Jérôme  &  plufieurs  autres  anciens  Ecrivains ,  ont 
cru  que  les  Saducéens  convenoient  en  eftet  en  plu- 
fieurs chofes  avec  les  Samaritains  ,  &  qu'Us  ne  rece- 
voientavec  eux  de  toute  l'Ecriture,  que  les  cinq  livres 
de  Moyfe.  Le  Jéfuite  Serrarius  a  aulli  embrallé  cette 
opinion ,  qui  femble  être  appuyée  fur  l'autorité  de  Jo- 
fephe.  Mais  Jofephe  dit  feulement,  qu'ils  recevoient 
tout  ce  qui  étoit  écnt ,  c'eft-a-dire,  tous  les  livres  de 
l'Ecritute-fainte,  ayant  voulu  marquer  par-la,qu'ilsne 
recevoient  point  les  traditions  non  écrites  des  Phati- 
fiens.  Et  en  effet  faint  Epiphane  a  été  obligé  de  recon- 
noitre  qu'ils  n'étoient  point  Samaritains  ,  mais  de  vé- 
ritables Juifs,  puifqu'ils  allîftoient  avec  eux  aux  lacri- 
fices  dans  le  Temple  de  Jérufalcm  ;  au  heu  que  les 
Samaritains  facrifioicnt  fut  la  montagne  de  Garizim. 
Plulkurs  font  auteur  de  cette  fede  un  cert.iin  iWoc, 
Difciple  d'Antigonus  Soch.vus,  qui  difoit  (ouvent  à  its 
Ecoliers,  qu'il  falloit  fervir  Dieu  pour  lui-même,  &c 
non  point  dans  la  vue  d'en  recevoir  la  récorapenfe  en 
l'autre  monde, comme  les  efclaves  fervent  leurs  maî- 
tres ,  dans  la  feule  vue  de  la  récompenfe.  Sadoc  don- 
nant une  interprétation  fauffe  aux  paroles  d'Antigo- 
nus ,  publia  qu'il  n'y  avoit  point  de  récompenle  à  at- 
tendre des  bonnes  actions  qu'on  faifoitcn  ce  monde, 
ce  qui  fit  naître  la  fefte  qui  fut  appelée  Saducéenne  , 
du  nom  de  fon  Auteur.  S.  Epiphane  &  faint  Jérôme  , 
qui  ont  été   fuivis  par  quelques  Auteurs  modernes  , 
ont  cru  que  les  Saducéens  ont  été  ainfi  nommés  du 
mot  hébreux  Tfadic ,  jujle,  ou  Tfedec ,  juftice  ,  parce 
qu'ils  affedloient  de  paroître  juftes  dans  toutes  leurs 
aâions. 

Il  eft  dit  au  chapitre  xx  des  Adtes  des  Apôtres  , 
V.  8.  qat  les  Saducéens  difent ,  qu'il  n'y  a  ni  réfur- 
reclion ,  ni  ange  ,  ni  efprit ,  mais  que  les  Pharifiens 
croient  l'un  &  l'autre.  Ces  mots  ,  l'un  &  l'autre  j  fem- 
tlent  infmuer  qn'efprit  ik  ange  ne  foient  qu'une  mê- 
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me  chofe.  Mais  comme  les  Apôtres ,  dit  Œcuménius 
lur  cet  endroit  J  ne  le  fervent  pas  toujours  de  teimes 
exaiits,  on  peut  entendte  par  ej'prit ,  toute  fubftance, 
Ipirituelle ,  comme  (1  les  Saducéens  avoient  cru  que 
Dieu  même  tût  un  corps.  Ce  n'cll  point  la  ce  que 
dit    (Eeuménius,  Il   demande    pourquoi    l'Ecriture 
dit  /'//«  6' /'lierre  J,  quoiqu'elle  parle  de  trois  chofes, 
refurreciion,  ange  &  efprit  ;  &  il  répond  que  ctft  , 
ou  bien  parce  qu'ange  &  efprit  ne  font  qu'une  même 
choie  ,  ou  parceque   l'un  6  l'autre  ,  qui  proprement 
ne  fe  dit  que  de  deux  choies  ^  eft  peut  être  dit  là  de 
trois  ;&  qu'il  ne  faut  pas  pointiUer  lur  l'exadte  pro- 
priété des  mots  dans  des  livres  écrits  par  des  pêcheurs 
limples&  (ans  letttes.  Il  eft  vrai  qu'en  expliquant  ce 
qui  précède  ,  il  dit  que  les  .Saducéens  étant  fort  grof- 
hers  ,  ils  ne  croyoient  peut-être  point  de  Dieu  ,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'ils  nioient  la  réiurrection.  Niais  il 
ne  dit  point  que  par  ejprit  on  peut  entendre  toute 
lubftance  fpirituelle.  Il  y  a  de  l'apparence  que  k'^  Sa- 
ducéens ont  feulement  entendu  parce  iiiot ,  l'immor- 
talité de  l'ame,  "çiixce (\\it\es Saducéens' Ci>j-^vMit  que 
lame  mouroit  avec  le  corps,  ne  connoillant  rien  d'im- 
mortel dans  l'homme.  Il  eft  aulîî    marqué  dans   les 
Evangélilles  ,  que  les  Saducéens  nioient  la  réiurrec- 
tion des  corps.  Et  ainli  ils  ne  connoilloient  point  d'au- 
tre félicité  qne  celle  dont  on  jouilfoit  en  cette  vie,. 
croyant  que  tout  ce  que  l'on  diloit  de  1  autre  monde 
avoit  été  inventé  par  les  Phariliens  ;  c'eft  pourquoi  ils 
nioient  aulli  la  Providence  de  Dieu  ,  attribuant  toutes 
choies  au  libre  arbitre,    en  quoi  ils  combattoient  la 
dothine  des  Phariliens  ,  qui  admettoient  une  efpècc 
de  deftin  ou  de  fatalité  dans  toutes  nos  aftions. 
SADUCEISME.  1.  m.  Dodrine  des  Saducéns,  Foyer 
l'art  précédent. 

S  A  E. 

SAENS.  m.  (  prononcez  Sans.  )  Nom  d'homme.  Sido- 
nius.S.  Sans  ,  Moine  deJumiégt,  fonda  dans  le  pays 
de  Caux  vers  l'an  67J  ,  un  monaftère  d  hommes  qui 
a  porté  fon  nom.  Ce  monaftère  ne  fubfifte  plus.  Saint 
Saens  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village,  &  on  y  voit  un 
autre  Monaftère  de  filles  qui  portent  l'habit  de  Cî- 
teaux  ,  lansen  avoir  ni  la  filiation  ni  les  ufages.  Defcr. 
Géorg.  &  Hift.  de  la  Haute  Norm.  T.  I ,  p.  10  j  & 
fuiv. 

SAEFTENGEN,  SAESTINGEN.Nom  d'un  foitdela 
Flandre  Hollandoiie.  Saftinga  ar.x.  Il  eft  lur  l'embou- 
chure occidentale  de  l'Efcaut ,  au  nord  de  la  villC' 
d'Hulft.  Maty. 

SAETT;^  ,  Nom  d'un  cap.  Saetts.  caput ,  anciennement 
Bruiium  promcntorium.  Ce  cap  eft  lur  la  côte  méri- 
dionale de  la  Calabre  ultérieure ,  à  l'une  des  extrémi- 
tés du  mont  Appenin,  entre  le  cap  delli  Aimi,  & 
lui  de  Spartivento.  Maty. 

SAETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Flèche  Sagitta. 

SAF. 

SAFAR  ,  ou  SAFER  ,  &  SAPHAR.  f.  m.  Terme  de  Ca- 
lendrier &  de  Relation.  Second  mois  des  Arabes  &  des  I 
Turcs  ,  qui  répond  au  mois  d'Oftobre.  On  dit  aufîlj 
Tféphara  ,  Saphara  ,  Sapharo  ,  Sepiier.  Voyez  Eu- 
TYCH.  T.IIj,p,  jySjy^âS  J  466  Se  4S I.  Fabricius  J  | 
Menolog.  p.  jS . 

SAFIE.  Ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie  au  Maroc ,  fut! 
la  côte  de  l'Océan,  à  l'extrémité  de  la  province  deDu-| 
quela. 

SAFFIR.   Voye-[   FAUcoN-SArFia. 

SAFRA.  Nom  d'un  petit  boutg  de  l'Eftramadure  d'Ef-l 
pagne.  Saphara.  Il  eft  aux  confins  du  Portugal ,  &  on  j 
l'a  fortifié  depuis  quelque  temps  pour  l'oppcferauxl 
cntrepriles  des  Portugais.  Maty.  I 

SAFRAN,  ou  CROCUS.  Plante  qui  poulfe  quelque^ 
feuilles  longues  ,  fort  étroites  ,  cannelées  ;  il  s'élève  I 
d'entr'elles  un  pédicule  quifoutient  une  feule  tlcurdil-| 
pofee  comme  celle  du  lis  ,  mais  plus  petite,  divifccen 
fix  parties,  de  couleur  bleue  mêlée  de  rouge  &  de 
purpurin  -,  il  naît  en  Ion  milieu  une  manière  dehoup- 
\      pe  partagée  en  trois  coidons  découpés  en  crêtes  de  coq. 
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d'une  belle  couleur  rouge  ,(?.:  d'une  odeur  ngic.iblc  ; 
c'ell  cette  iiouppe  qu'on  appelle  àuiW /uj ru /i  ;  quand 
elle  ert  dans  ia  vigueur  on  la  cueille  au  lever  ou  au 
coucher  du  (oleil ,  afin  de  la  faire  lécher.  Quelques 
jours  après  il  en  vient  une  autre  Icniblable  fur  la  ur-- 
me  plante  ,  on  la  ranraile  de  même  ,  on  la  met  lécher. 
Ces  houppes  ou  cordons  le  développent,  ou  le  divi- 
fenc  en  filamens  comme  nous  voyons  le  fafrdn.  Le 
fruit  vient  du  calice  de  la  fleur ,  il  elt  oblong  ,  relevé 
de  trois  coins ,  partagé  en  trois  loges  remplies  de  le- 
mcnces  prelque  rondes,  iia  racine  ell:  un  tubercule  gros 
ordinairement  comme  une  aveline  ,  charr.u  ,  baibu 
dans  la  partie  inlérit-ure ,  &  turmonté  par  un  aune 
tubercule  plus  petit.  En  latin  crocus facivus.  C.  IÎauii. 
Lejajran  ell  employé  dans  les  alimens  &  dans  les  re- 
mèdes, pour  fortifier ,  pour  réloudre  ,  pour  adoucir. 
Les  Enlumineurs  s'en  Icrvent  pour  laire  du  jaune  do- 
ré. On  fait  du  riz  jaune  avec  Anjafran.  On  fait  grand 
trafic  de/Ii/Kî/z  vers  les  pays  leptentrionaux.  Leyiz/ran 
épanouit  le  cœur.  Il  y  a  plulieurs  autres  elpcces  de 
fafran.  Le  Jaj'rari  fl'.nuit  au  printemps  &  en  automne, 
il  eft  aulli  changeant  dans  la  fleur  que  dans  les  cou- 
leurs ;  car  quelquefois  il  devient  fimple  ,  &  d'autres 
fois  il  elf  rempli  de  feuilles.  Morin. 

fST  Le  fcifran  eiï' (ujet  k  plulîeurs  maladies.  Mort  du 
fafran.  Voyez  au  mot  Mort. 

Ce  mot  vien^  de  l'arabe  ^apheran.  On  le  dit  en 
cette  lignification  en  Turquie  <Sc' en  Italie  ,  &  en  Al- 
lemand ,  d'où  le  françoiselt  dérive.  Mén.  Du  Cange 
dit  qu'en  la  balle  latinité  on  l'a  appelé  ■^ajframen. 

Safran  bâtard,  elf  un  autre  genre  de  plante  ,  qu'on 
appelle  autrement  carfAa/ne.  LesPlumafliersle  fervent 
Avifdfraji  bâtard  pour  teindre  leurs  plumes  en  incar- 
nadm  d"Efpagne ,  en  mêlant  dans  Ion  lue  du  jus  de  ci- 
tron. Le.  l'afran  bâtard ,  on  (n.A<im,ivLix.  aulli  l'écar- 
late  bâtarde.  En  latin  crocus  Jativus  ,  ou  carthamus 
officinarum.  Voyez  Carthame. 

Safran  d'iNDE.  Plante  qu'on  appelle  autrement  cj^nu- 
ma. Noyez  Curcuma. 

Safran,  eft  aufli  un  nom  que  les  Chimiftes  ont  donné 
à  plu  fleurs  préparations  à  caule  de  leur  couleur.  Ils 
appellent  l'or  fulminant yi:_/riîn  d'or.  Voyez  Or  Ful- 
minant. Lz  fifran  de  cuivre  eft  du  cuivre  calciné 
plufieurs  fois  &  réduit  en  poudre.  Le  fafran  de  Mars 
jipe'rufed  de  la  limaille  de  fer  rouille  à  la  rolée  ou 
à  la  pluie  ,  ou  calciné  avec  le  loufre.  Le  fajran  de 
Mars  aflrïngent  le  fait  avec  \e  fafran  de  Mars  apéri- 
tif lavé  cinq  ou  fix  fois  avec  du  vinaigre  fort,  &  calci- 
né enfuite  dans  un  plat  à  grand  feu  pendant  cinq  ou 
Iix  heures.  Le  fafran  des  métaux  eft  une  préparation 
d'antimoine.  F'oye'^  Antimoine. 

Safran  de  Mars  des  Sages.  En  termes  de  Philofophie 
hermétique,  c'eft  l'or  en  elprit. Diction.  Herm. 

Safran  des  Philosophes:  dans  le  mcmeart ,  c'eft  l'ou- 
vrage de  la  pierre,  lo. 

Safran.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  debois  qu'on 
applique  fur  le  gouvernail  j  pour  en  faciliter  le  mou- 
vement.//')'/iomoc/;«.77.  Cela  s'appelleyjy7a/2  de  f^ou 
vernaïl.  Sifran  de  r  étrave  ,  eft  une  autre  pièce  de  bois 
qu'on  attache  dcpuisledelFousde  lagorgère  ou  coupe- 
gorge,  julques  fur  le  rinjo,&  qui  ferr  à  taire  venir  le  vai(- 
feauau  vent,lorfque  par  le  dchiut  de  la  conftrudion  il 
refufe,c\' n'y  vient  pas  bien.  On  appelle  cela, donner  de 
la  pince  à  un  vallfeau.  Kxi'&xvi. Safran  eft  aulli  la  planche 
qui  eft  à  l'extrémité  du  gouvernail  d'un  bateau  foncer. 
Les  barres  qui  loutiennent  les  planches  du  remplage 
fontappuyéesfurcclies  là.  Scfran  eft  encore  une  grolfe 
pièce  de  bois  qu'on  ajoute  au  bas  du  gouvernail  d'un 
yacht,  &  qui  y  tait  une  afléz  grande  faillie  en  dehors. 
Idem. 

"On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  allé  au 
fafran  ,  lorfqu'il  elt  ma!  dans  fes  affaires  ,  qu'il  eft 
obligé  à  faire  banqueroute.  Homo  bonis fpoliatus ,  or- 
batus ,  privatus.Cî^.x  on  fuppofe  que  Ion  chagrin  lui 
doit  donner  la  jaunille  ;  &  on  dit  de  ceux  qui  ont 
cette  maladie  ,  qu'ils  font  jaunes  comme  fafran.  On 
dit  aulTi ,  rire  jaune  comme  fafran  ,  par  une  antiphrafe  -, 
pour  dire,  qu'on  n'a  guère  envie  de  rire. 
SAFRANER.  v.  a.  Peindre  en  jaune,  ou  avec  du  fafran. 
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Croco  illinere,  refpergere.  Autrefois  onfafranôitiOW. 
on  peignoir  de  jaune  les  mai  Ions  des  banqueroutiers  , 
ou  de  ceux  qui  avoicnt  été  condamnés  eu  Juftice.  Il 
n'eft  guqre  ulité  qu'au  participe. 
SAI-'KANE  ,  ÉE.  part.   Peint  de  fafr.-m.  Croceus  ,  croco 
iUinitus.  On  appelle  \:mme  fifrancc  quand  elle  eli 
bien  jaune.  Wïzjâfranc.  Pain  fifrané ,  en ftyle  familiec 
vilagejifrané. 
SAFRANIER  ,  1ERE.  fCT  Terme  injurieux  par  lequal 
le  peuple  dèligne  une  pcrlonnc  ruinée  ,  un  banque- 
routier qui  n'a  plus  rien.  Decoclor,  On  a  voulu  pré- 
fentcr  pour  caution  nn  fafranier ,  un  hoiumc  ruiné. 
Quelques-uns  dilentquc  ce  mot  vient  dcjhfre  ^eoulu, 
qui  a  mangé  fon  patrimoine;  d'autres  du  mot  de  fa- 
jran ,  parce  que  le  chagrin  d'un  homme  qui  a  mal  tair 
les  affaires  ,  le  rend  jaune  Siiec  ,  (k  l'on  dit  qu'il  tra- 
fique enfafran.  Il  peut  venir  aulli  de  ce  qu'il  n'y  a  pas 
longtem|)s  qu'on  peignoir  de  jaune,  &  de  couleur  de 
fafran,  les  mailons  des  banqueroutiers  ,  ou  de  ceux 
dont  les  biens  étoient  conhlqués  avec  note  d'infamie. 
g:?SAFRANIERE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  plante  ,  ou  l'on 
cultive  les  oignons  du  lafran.  Il  y  a  des  fafranièrcs 
dans  plufieurs  provinces  de  France  ,  particulièrement 
dans  le  Gâtinois  d'où  l'on  tire  le  meilleur  lafran.  On 
donne  trois  labours  n.\i\ J afranières  pz\:  an.  Le  premier 
quand  on  le  plante ,  au  printemps  s'il  eft  déjà  planté  : 
le  fécond  vers  la  fin  de  Juillet;  le  ti'oifième  vers  le 
commencement  de  Septembre.  Lcsfafranières  durent 
trois  ans  en  plein  rapport.  On  pourroit  les  faire  rappor- 
ter plus  long-temps  ,  mais  pour  l'ordinaire  on  déplante 
les  oignons  tous  les  trois  ans,  on  en  ôtelescayeux,  & 
on  les  replante  dans  une  terre  neuve. 
SAFRE.  f.  m.  Quelques-uns   écrivent  Zafre.  C'eft  un 
minéral  de  couleur  bleuâtre  ,  tirant  fur  le  gris  noir , 
qui  en  petite  quantité  ,  fait  le  verre  très-clair ,  &  en 
grande ,  le  fait  très-bleu  ;  d'où  vient  qu'il  fert  à  contre- 
faire les  faphirs,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de  fafre. 
Cautcs  metallica.  Les  Potiers  l'ayant  réduit  en  pou- 
dre ,  en  enduitenr  leurs  ouvrages,  qui  paroiflent  noirs 
étant  crus,  &  qui  ibnt  d'un   très  -beau  bleu  quand 
ils  ont  paire  parle  fourneaiï. 
(CT  Le  Safre,  Saffre,  Zafre  ou  Smalte  ,  eft  une 
couleur  bleue,  tirée  du  cobalt,  avec  laquelle  on  fait 
le  bleu  d'empois  ,  &  dont  on  fe  lert  aulli  pour  peindre 
en  bleu  lur  la  faïance  ,  lur  la  porcelaine  &  fur  l'émail. 
On  le  débite  en  poudre  qui  eft  d'un  bleu   plus  ou 
moins  beau. 
ifT  Safre.  adj.  de  t.  g.  qui  fignifie  glouton  ,  goulu.  On 
le  dit  particulièrement  des  animaux  qui  le  jettent  avi- 
dement fur  le  manger, èv'  populairemenr  des  hommes. 
Ce  chien  e\!i  fafre  ^'id  emporte  tout.  On  dit  dans  le 
même  ikyXe  faf redent. 

Ce  mot  vient  du  latin  exavorus,  comme  onaaufli 
appelé  un  faf redent }  dcntivorus. 
SAFRE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Mignon ,  agréable,  f^oy^ 
Coquille  ,  Antithèfes  de  Jéfus-Chrift,  &  de  l'Ante- 
chrift  : 

^près  marchait  en  faff"re  courtoifie. 

Et  Coquillard: 

Femme  riant ,  faffle  de  chière , 
Baude,  alaigre  ,  de  belle  monjlre. 
« 
Safre,  fe  prend  aulîi  pour  Rufé.  Borel. 
SAFRETTE.  f.  f.  Une  petite  friande.  Il  eft  vieux.  Ac, 

Fr.  i'/iS. 
Safrette,  félon  Nicot,  fignifie,  remuante  ,  frétillante. 
Pctulansj  lafciva. 

S  A  G, 

SAG.  Le  Comté  de  Sag.  Sagienfs  ,  ou  Hotenfs  Comi- 
tatus.  Contré  de  la  haute  Hongrie.  Elle  eft  entre  les 
Comtés  de  Gomer  ,  deBaefod,  de  Novigrad,  de  Bars 
&  de  Biftricz.  Filleck  en  eft  la  capitale  ,  &  le  bourg 
de  Sag  lui  donne  le  nom. 

SAGA.  f.  f.  Vieux  mot.  Narration.  Borel.  Ce  mot  eft 
de  la  langue  Celtique  <?c  Teutonique.  Saga,  Les  an- 
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ciennes  Hiftoires  du  Nord  j  font  intitulées  Saga  Nar- 
ratioj  hijlûria.  Le  P.  Soucict  dans  (a  Dillertation  fur 
les  médailles  hébraïques,  en  rél-utanîSperlingius ,  qui 
les  croyoic  toutes  faulfes ,  dit  ,p.  i y  ,  il  n'eit  pas  iui- 
prenant  que  l'on  traite  de  faux,  les  fieles,  ôc  généra- 
lement toutes  les  monnaies  ou  médailles  hébraïques, 
quand  on  préfère  comme  lui  ,  le  landnama  fag^  ,  & 
toutes  les  muc^  fjg£  ,  ces  ouvrages  informes  iS;  h-ibu- 
buleux  des  préicadui  Hiftoriensdu  Nord  ,  àTHiftoire 
Grecque  Hc  Romaine,  &  à  tous  les  monumens incom- 
parables qui  nous  enrcftent. 
fpr  SAGACITE,  f  f  Sentimciu  fin.  C'eft  ,  dit  Locke  ,  !a 
difpofition  qu'a  lefprit  à  trouver  promptement  les  idées 
mayenncs  qui  montrent  la  convenance  ou  la  difcon- 
venance  de  quelque  autre  idée,  &  à  les  appliquer 
comme  il  faut.  Sagacités.  C'eft  dommage,  diioic  le 
i'.  Bouhours,  que  ce  mot  defagacué  ne  loit  pas  bien 
établi,  &  bien  entendu  dans  notre  langue  :  il  a  un  lens 
profond  ,  Se  exprime  la  pénétration  &  le  diicernenient 
d'un  efprit  qui  cherche  &  qui  découvre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  dans  les  chofes.  Il  ajoute  que  les  favans 
s'en  fervent  librement.  Ce  mot  ii'étoit  pas  nouveau  j 
même  du  temps  de  Bouhours  :  on  le  trouve  dans  Ni- 
cod  :  ce  n'e'l  plus  un  terme  rélervé  aux  (avans  ,  il  efi: 
préfentement  du  bel  ufage.  Il  lautde  hjdgacud  poin 
découvrir  &  dcmclcr  promptement  ôc  lurenient  ce 
qu'il  y  a  de  caché ,  de  difiicile  dans  les  fciences  ,  dans 
une  affaire.  Cette  pratique  continuelle  de  méditation, 
L<>:  d  obfcrvation  des  choies  du  monde  ,  l'avoit  élevé  à 
un  tel  point  ds  fugacité , que  (es  conjeétures  pal!  oient 
jjour  des  prophéties.  S.  Real.  Employez  là-dell us  la 
faculté  divinatrice  de  Mr.  Ménage  ,  autrement  la  Jli- 
Çiîdre  Scaligérienne.  Bal. 
SAGAIE,  f.  f.  On  dit  auflî  Zagaie.  Les  armes  des  Infu- 
laires  de  Madagafcar  font  une  clpèce  de  dard  ou  de  ja- 
velot, qu'ils  appellent/rt^iî/t;.  Le  bois  en  eft  long  d'en- 
viron quatre  pieds ,  il  eil  fort  foiiple  ,  Se  va  toujours 
en  diminuant  vers  le  bout  par  où  on  le  tient  pout  le 
lancer.  Le  fer  de  ces  fagaies  efl  ordinairement  empoi- 
fonné  ;  ce  qui  fait  que  les  blelTures  en  (ont  prefque  tou- 
jours mortelles..  Les  nègres  manient  fort  adroitement 
ces  dards,  aulîî-bien  qu'une  elpèce  de  demi-pique, 
quelques-uns  d'eux  portent  à  la  guêtre  un  écu  ou 
rondache,  faite  d'un  bois  alfez  épais  pour  réfifter  aux 
fagaics  tk  aux  autres  armes  du  pays;  mais  qui  ne  (ont 
point  à  l'épreuve  des  armes  à  feu  ,  ainlî  que  ces  Inlu- 
laires  s'en  étoient  flattés ,  dont  quelques-uns  en  avoient 
trop  légèrement  voulu  faire  l'cllai.  Foyages  de  Dil- 
lon  ,  T.  II ,  c.S ,  p.  fâ.  Les  Bradliens  lont  adroits  , 
braves  ,  &  ennemis  irréconciliables  de  ceux  qui  les 
ont  offcnlcs.  Leurs  armes  font  des  fa  gai  es  &des  (lè- 
ches ,  qui  aiî  lieu  de  fer ,  (ont  garnies  de  grolfes  arrê- 
tes de  poilfon  parfaitement  bien  aiguiiées.    T.  II ,  p. 
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SAGAMITE.  f  f.  Efpèce  de  mets  dont  fe  nourrilfent  les 
peuples  du  Canada.  'L^  fagamité  fe  fait  avec  du  ble 
d'Inde,  que  les  femmes  cultivent,  &  qu'elles broyent 
avec  des  pierres.  Elles  le  cui(ent  dans  de  l'eau,  &y 
mêlent  quelquefois  de  lâchait ,  &  du  poilTon  quand 
elles  en  ont.  Voyez  comment  vous  vous  trouveriez  de 
vivre  iz  fagamité ,  comme  les  Canadois,  d'être  nu  , 
ou  prefque  nu  ,  &  de  logerait  milieu  des  forêts,  dans 
une  maifon  faite  de  branchages  d'arbres.  Le  P.  Buf- 
FiER  ,  Examen  des  Préjugés  vulgaires  ,p.  i  ij. 

SAGAN,  ou  ZEIGAJ^.  Nom  d'une  ville  de  la  Siléf^e  , 
(itué  (ur  le  Bober,à  neuf  lieuesau-delfus  de  Crollen. 
Saganum  ,  Zaganum.  Sagan  eft  capitale  d'un  Comté  , 
ou  d'une  Principauté  qui  porte  fou  nom,  &  qui  eft 
entre  celle  de  Glogaw  &  la  Luface.  Mat  y. 

CJ3°  SAGAN,  f.  m.  Dans  l'î-Iiftoiredes  Hébreux  c'étoit 
le  Lieutenant  du  Grand  Prêtre,  celui  qui  faifoit  fes 
fondions  en  fou  abfence. 

SAGAPENUM.  f  m. Sorte  de  gomme  louircen  dehors , 
blanchâtre  en  dedans  j  d'une  odeur  forte  &  dé(agréa- 
blc  ,  &  d'un  goût  .acre  :  elle  fort  par  incifion  d'une 
plante  férulacée  qui  croît  en  Médie.  Le  fagapénum 
efl:  apéritif  '5c  purgatif  II  eft  propre  pour  l'hydropi- 
Ûe  ,  pour  l'afthme ,  pour  la  paralyfie  :  on  l'emploie 
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auffî  extérieurement  pour  appaifer  les  douleurs  ,  &: 
pour  réioudre  les  tumeurs.  On  l'appelle  autrement 
ferapinum. 

SAGDA.  f.  i.  Nom  d'une  pierre  précieufe  donr  Pline 
fait  mention  ,  Lih.  XXXFII  ,  c.  lO.  Elle  eft  d'une 
couleur  verte  ;  &  il  dit  que  les  Chaldécns  la  ttou- 
vent  attachée  aux  vailleaux.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans 
la  Samothrace  ,  une  efpèce  de  pierre  noire  légère,  fem- 
blable  à  du  bois  ,  &  qui  porte  le  même  nom. 

SAGDE,  ou  SAGDECH.  Nom  d'une  ville  de  l'Arabie  , 
heureule.  Sacdeeha,  auciennemerit  Sahathra  ,Saha- 
tha.  Elle  eft  dans  les  Etats  du  Chérif  de  la  f.lèque  , 
fur  le  Nangéran,  environ  à  vingt  lieues  de  la  fource  , 
&  de  la  ville  de  Nangéran.  Maty. 

SAGDU.  f.  m.  Terme  de  relation.  Pain  qui  fe  fait  avecla 
moelle  d'un  certain  arbre.  Panis  ex  arhoris  cujufdam    , 
medulla.  C'eft  dans  les  Moluques  ,  ik  dans  plufieurs 
autres  îles  dOrient  qu'on  tait ,  d' qu'on  mange  du,- 
Sagdu.  .LÉmérv.  Traité  des  Alun. 

fCT  SAGE,  adj.  de  t.  g.  fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  Sapiens.  On  appelait  autrefoisyiï^e  ce  que  nous  ' 
appelons  aujourd'hui  P/îi/o/ô/î/ze.  Pythagorettouva  le 
titre  defage  trop  faftueux,  &  prit  le  nom  modefte  de 
Phtlojophe   ou  d'ami  de  lafagejfe. 

IKF  Lejhge  des  Stoïciens  étoit  un  fantôme  de  vertu  & 
de  confiance  qu'ils  avoient  imaginé.  Ils  prétendoient 
que  le  fage  eft  exempt  de  toute  pallion ,  infenfible  aux 
biens  îk  aux  maux  ;  qu'il  n'a  beloin  de  rien  ,  qu'il  eft  " 
toujours  libre ,  riche  ,  heureux  &  roi.  Vouloir  que 
l'homme  foit  fans  pallions ,  c'eft  vouloir  qu'il  celle 
d'être  homme.  'Le fage  a  des  pallions ,  &i  les  modère. 

N'endéplaife  à  ces  faux  nommés  fages  de  Grèce  ^ 
En  ce  monde  il  n'ejl  point  de  parfaite  fugejfe. 

BoiL. 

ce?  Plutarque  a  fait  un  traité  du  banquet  des  fept  Sa- 
ges de  Grèce.  Ces  perfonnages  fi  vantés  étoient  des 
fous  qu'on  mettroit  aujourd'hui  aux  petites  maifons. 
Ces  ie'pt  figes  étoient  Thaïes,  Solon,  Bias  ,  Chilon  , 
Pittacus ,  Periandre  &  Cloéobule. 

ffT  Nous  entendons  proprement  par  homme  /î?^e  ^  ce- 
clui  dont  la  raifon  éclairée  de  l'expérience  &de  la  mo- 
rale fait  régler  les  mœurs  &  la  conduite.  Le  fage  n'eft 
pas  moins  obhgé  d'avoir  des  fentimens  honnêtes  &c 
vertueux  que  de  faines  opinions.  M.  Esp.  Le  fage  vi- 
vroit  bien ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  loi. 
Ael.  Un  hommeyà^c'  cefferoit  de  l'être  ,  s'il  agiffoit 
toujours  comme  les  fages  du  temps  pafté  ont  agi. 
P.  LE  Comte,  Maxime  de  confu^ius.  Il  ne  (ufHt  pas  v 
d'eue  fage  ,  il  faut  encore  n'être  pas  foupçonné.  Maxi- 
me de  Céfar. 

Le  Sage  s'accommode  aux  changemens  divers  , 
Et  l'homme  généreux  fe  doit  à  l'Univers.  Brébhuf, 

Le  plus  (âge  ejl  celui  qui  ne  penfe  point  l'être. 

BoiL, 

//  n'ejipour  le  vrai  Sz^e  aucun  revers  funejîe  ; 

Et  perdant  toute  chofe  j  à  foi-même  ilfe  rejle.  Moi» 

Ce  mot  vient  defagax ,  félon  Nicod. 

(fj"  Le  mot  deyà^e  reçoit  différentes  modifications  fui- 
vant  les  choies  <!n:  les  perlonnes  dont  on  parie.  Il  fîgni- 
fie  quelquefois  réglé  dans  (es  mœurs,  comme  qu.mcl 
on  dit:  cet  homme  a  été  quelqueiemps  libertin,  mais 
il  eft  devenu y^^i'e.  Quelquefois  il  fignilîe  modéré/ 
maître  de  foi-même.  Comme  quand  on  dit  à  quel- 
qu'un qui  difpute  contre  un  autre  :  ne  vous  emportez 
point ,  (oyez  plus  fige  que  votte  adverfaire. 

ipT  Plus  ordinairqment  il  fignifie  prudent ,  judicieux  , 
circonfpeâ:.  Un  fage  Général.  Un  (âge  Miniftre.  Une 
faut  pas  attendre  l'extrémité  de  l'âge  pour  devenir/2f- 
ge  J  fi  l'on  veut  que  le  public  nous  en  tienne  comp- 
te. Bell.  Il  eft  plus  aifé  d'être  fage  pour  les  autres 
que  pour  foi.  S.  EvR.  Charles-  Quint  diioit  que  les 
François  ne  paroiiroient  pas  fages.  Se  l'étoient;  que 

le? 
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1«S  Efpa^iols  paroifloient  figes  S<  ne  Ictoienr  pas  ;  j 
que  les  Allcinandï  ne  paroi  11  oient  p.is  p^cj,  &  ne 
1  ccoicnc  pas  non  plus;  &.  que  les  Italiens  non-(culc- 
,    ment  paroilloient/j^^ej  j  mais  l'étoient  en  eftet.  Cor- 

NEILLLE,   Di&.    ùdOgr. 

Tous  /es  hommes  me  font  à  tel  point  odieux  , 
Que  je  ferais  fâché  d'être  lage  à  leurs  yeux. 

Mol. 

ICT  En  parlant  d'un  enfant  ,yr7^e  iScpcfé  font  ternies  fy- 
nonymes.  Cet  entant  cHjjge,  c'ell-à-dire  ,  n'eit  point 
turbulent. 

^C?  En  parlant  d'une  femme  ou  d'une  fille,  fage  équi- 
vaut à  clialte  ,  pudique.  Cette  tcmme  a  toujours  été 
fage. 

J'aime  qu'avec  douceur,  nous  nous  montrions  (âges, 
Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages  , 
Dont  L'honneur  ejl  armé  de  griffes  &  de  dents. 
•  Mol. 

On  appelle  Sages  du  fiècle ,  ou  Sages  mondains  , 
les  politiques  qui  ne  railonnent  que  lur  des  principes 
temporels ,   &  'qui   ne  coniidcrent   point  les  choies 
éternelles ,  ni  les  principes  de  la  bonne  Morale.  Pru- 
dens  fculi. 
Sage,  eft  «aullî  une  qualité  ou  titre  d'honneur  que  les 
Notaires  donnoient  aux  gens   d'Eglilc  tk  de    robe  , 
dans  les  adles  &c  contrats.  Sapiens  ,  diferetus,  vene- 
rahilis.  Fut  prélent  fige   ôc  icientifique  perlonne  , 
Moniteur  tel.  Les  Hébreux,  les  Juifs  appellent  leurs 
Doâcurs  les  Sages  ,  en  Hébreu,  cziiD3n  ,  Hhacha- 
mim.  Et  dans  les  Univerlités,  les  Etudians,  les  Eathe- 
liers  appellent  les  Docteurs  nos  fges  Maîtres. 
§3"  On  appelle  Salomon,  le  Sa^e  ,  pour  marquer  qu'il 
a  mérité  le  nom  de  Sage  par  excellence.  Le  Sage  dit 
dans  (es  Proverbes,  &c. 
§Cr  Sage,  fe  dit  aulli  des  aiflionSj  des  paroles  &  au- 
tres choies  qui  annoncent  de  la  fagelFe.  Ainll  l'on  dit 
une  aftion,   une  conduite  yà^'e  ,   nn  zit  fags.  Vous 
m'avez  donné  anfage  conleil.  Rien  n'eft  plus  p^e 
que  cette  réponle. 
Sage  ,  le  dit  auili  des  animaux.  Ainli  on  dit  d'un  che- 
val, qu'il  eUfgej  pour  dire,  qu'il  ell:  doux,  qu'il 
n'a  pas  trop  d'ardeur.  On  dit  de  même,  qu'un  chien 
eft  fgc  ,  pour  dire  ,  qu'il  ell  obéilfant ,  qu'il  ne  s'em- 
porte point  à  la  challe.  On  le  ditaufll  des  chiens  qui 
ont  un  Icntiment  exquis ,  Ik.  qui  ne  prennent  point  le 
change.  Sagax, 
§3"  En  Peinture ,  un  tableau  fage  eft  un  tableau  dans 
lequel  il  n'y  a  rien  d'outré;  où  l'on  ne  trouve  point  de 
ces  écarts  d'imagination  qui  tiennent  de  l'extravagant. 
Veiwtïsjage ,  celui  qui  fait  de  tels  tableaux. 
Sage  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrates.  Il  eft  temps 
d'ètteftge  j  quand  on  a  la  barbe  au  menton.  Tempus 
fapiendi.  On  cAfage  au  retour  des  plaids;  pour  dire, 
qu'on  devient  /L-çf  à  fes  dépens,  que  cela  apprend  à 
être  fage,  rend  plus  fage,  plus  modéré,  plus  pré- 
voyant. Cet  homme  m'a  fût  fage  ,  m'a  rendu  yà^s 
pour  l'avenir.  On  dit  qu'un  homme  eft  plus  heureux 
que  fage  ,  quand  une  aftaire  lui  réullit  par  halard , 
quoiqu'il  l'eût  entreprife  imprudemment.  On  dit  qu'un 
fou  avife  bien  un  Sage.  On  dit  auffi  qu'une  fille  eft 
yi^e comme  une  image,  quand  elle  eft  bien  modefle, 
&  bien  retenue.  Les  Aftiologues  dilcnt  aulli,  que  le 
Sage  commande  aux  aftres,  pour  fauver  toutes  leurs 
mauvailes  prédidlions.  Sapiens  dominahitur  aftris. 
{CF  On  appelle  Sage  Femme  ,  celle  qui  fait  profeftîon 
d'accoucher  les  femmes.  Voye\  Accoucher.  Ohjîe- 
trix.  Les  Sages -Femmes  ont  une  maitrife,  &  (ont 
reçues  maîttefles  par  le  Corps  des  Chirurgiens  à  la 
police  delquels  elles  font  foumifes.  Il  n'eft  pas  nécef- 
(aire  d'avertir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  une 
femme  fage  Se  une  ianv-Femme  ,  comme  entre  ga- 
lant hornine  ëc  homme  garant.  On  équivoque  fou- 
vent  dans  la  converlàtion  ,  fur  ces  deux  mots.  La 
Reine  mère  de  Louis  XIV ,  raillant  un  Seigneur  qui 
étoit  foit  gros.  Si  lui  demandant  quand  il  accouche- 
Tome  FIL 
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roit ,  il   répondit  :  quand  j'aurai  trouvé  une  Sctgc 
Jemme  ,  Madame. 
SAcn-FEMMt,  ledit  (îgurémentdc  ceux  qui  contribuent 
à  la  ptodudbion  d'un  ouvrage  ,  à  le  former,  Se  le  met- 
tre au  jour.  Socrate  dit  que  l'art  de  l'crvir  de  Sage 
femme  aux  e(prits,  confifte  à  les  faire  enfanter,  &  à 
fouiller  dans  euxniênies,  pour  y  découvrir  les  tréfors 
de  lumière  &  de  (agelle  que  la  n.aturc  y  a  cachés.  S. 
REAL.  Vous  reçûtes  ce  beau  fonnet,  &  vous  en  fûtes 
lii  Sage-femme.  Ces  t. 
Sages-grands.  Magiftrats  de  Venife.  Sapientes  majc 
res.  Il  y  a  fix  Sages-grands  ;  Sz  on  les  appelle  ainlî , 
parce  qu'ils  manient  toutes  les  grandes  affaires  de  la 
République,  Se  que  pour  cela  on  fuppolc  qu'ils  onC 
plus  de  (agelle  &  d'expérience  que  le  commun  des 
Nobles.  Ils  examinent  entte  eux  toutes  les  aftaires  qui 
doivent  être  portées  au  Sénat,  à  qui  ils  les  propofent 
toutes  préparées,  i\:  toutes  digérées.  Leur  pouvoir  ne 
dure  que  (ix  mois.  On  appelle  Sage  de  la  fmaine  , 
celui ,  qui  à  chaque  (emaine  reçoit  les  mémoires  & 
les  requêtes  qu'on  pré(ente  à  leur  Collège  pour  les 
propoler  au  Sénat.  Il  y  a  encore  cinq  Sages  de  Terra 
ferme ,  leur  fonéfion  eft  d'alliltcr  aux  revues  des  g^ns 
de  guerre  ,  Se  de  les  payer.  On  les  traite  d'Excellence 
comme  les  autres.  Il  y  a  de  plus,  le  Confeil  des  dix 
Sages.  C'cft  un  Collège  où  l'on  eftime  ,  Se  où  l'on 
taxe  le  bien  des  particuliers,  lorlqu'il  (e  fait  des  levées 
extraordinaires.   Foye^  Amelot.  Il  y  a  de  plus  les 
Sages  des  Ordres  ,  qui  font  cinq  jeunes  hommes  dd 
la  première  qualité,  à  qui  on  donne  entrée  au  Collè- 
ge ,  où  (e  traitent  les  aftaires  de  la  République  ,  pouL* 
écouter,  &  pour  fe  former  au  Gouvernement  (ur  l'e- 
xemple des  autres  Sages.  Amelot. 
Sage-homj  ou  bien  Sage- homme.  Se  difoit  autrefois 
pour  Jurifconfulte ,  homme  de  Conleil.  Juris  ou  Le-' 
gum   Confulcus.   Desfontaines  dans   (on  Conleil  ,  c. 
XXI,  n.  64.  Cellus  qui  fut  Sage-hom  des  Loix.  Voy. 
L.  1,  §.  2.  in  fine  L),    de  Jufiitia  &  Jure.  De  Lao- 
RiiaE. 
SAGEMENT,  adv.   D'une  manière  fage  &  prudente. 
Sapienter ,  cautè  ,   confultè  ,  fobriè  ,  cordatè.   Cet 
Ambafladeur  s'eft  gouverné  jagement  dans  cette  né- 
gociation. Ce  Députéa  parléy^^eOTfwr  au  prince. 
SAGEN.  Vieux  verbe.  Annoncer.  Borel.  Annuntiare  ^ 

n  un  tiare. 
SAGÉNA  DISTRUCTA.  C'efil-Ahe  ,Saghie  détruite. 
Nom  d'une  ville  de  l'ile  de  Corfe.  Sagena.  Elle  étoic 
près  de  l'embouchure  du  Limone  ,  entre  Calvi  Se 
Adjazzo.  Cette  ville  eft  ruinée.  Elle  a  pourtant  titre 
d'Evêché,  Se  (on  Evêque  fait  fa  rélîdence  au  bourg 
de  Vico,  où  eftl'Eghfe  Cathédrale.  Maty. 
ffT  SAGESSE,  f.  f.Se  Philofophie,  termes  fynonymes. 
La  Philofophie  eft  l'étude  ou  l'amour  de  l.xjageffe. 
Dans  ce  ("ens  lafageffe  eft  la  connoilTance  des  chofes 
divines  Se  humaines.  Sapientia.  Dieu  avoir  donné  li. 
fageffe  à  Salomon.  Lafageffe  eft  un  des  (eptdonsda 
Saint  Efprit. 
*^"  On  le  dit  par  excellence  de  Dieu.  La  fageffe  infinie 
de  Dieu.  Appelez  dellin  ,  nature ,  divinité ,  ce  qui  gou- 
verne tout  ici  bas  ,  c'eft  toujours  \me  Jageffe  infinie. 
(fF  La  féconde  perfonne  de  la  Trinité ,  le  Verbe  s'ap- 
pelle la  SageJJe  éternelle ,  la  Sageffe  incréée  ;  Si  en  tant 
qu'il  s'eft  revêtu  de  notre  humanité  ,  la  Sageffe  in- 
carnée. 
^Cr  Sagesse,  fe  dit  auffi  des  lumières  de  l'efprit,  delà 
connoilHince  des  chofes  foit  naturelle  ,  (oit  acquife, 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  que  la.  fageffe  des  hommes 
eft  folie  devant  Dieu.  Dieu  confond  hftgejje  des 
hommes.  Les  Philolophes  mettoient  autrefois  route 
[eut  fageffe  Sins  la.  connoillance  d'eux  mêmes:  mais 
ils  ne  pouvoient  tirer  de  cette  vaine  confolation  que 
le  trifte  avantage  de  (e  cpnnoître  miférables.  Fléch. 
La  fageffe  mondaine  eft  une  fageffe  infen(ée  ,  ingé- 
nieufe  à  fe  tourmenter,  qui  s'égare  dans  l'avenir  ,  <^ 
qui  ("e  confume  vainement  pour  des  chofes  périfta- 
bles.  Boss. 
IJCr  Sagesse,  relativement  à  la  conduite  dans  le  cours 
de  la  vie,  n'eft  autre  chofe  que  la  raifon  éclairée  de 
l'expérience  ôi  de  la  morale  ,  dont  l'emploi  priiigi- 

Qqq 
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pal  eft  de  cionnei'  des  préceptes  pouir  fe  bien  condui- 
re. On  dit  qu'un  homme  (e  conduit  avec  beaucoup 
de/l!i;e£'e,  qu'il  a  trop  de  fjgejje  pour  s'embarquer 
dans  une  mauvaile  affaire.  Dans  cette  acception  la  /j- 
freffe  tient  b;.'aucoup  de  la  prudence. 

fCT  Alais  il  faut  remarquer  avec  M.  l'Abbé  Girard  les 
nuances  qui  le  trouvent  entre  ces  deux  mots.  La/à- 
gejjc  tait  apir  &  parlera  propos.  La  prudence  empê- 
che de  parier  &  d'agir  mal-à-propos.  La  première  , 
pour  aller  à  les  fins,  cherche  à  dicouvru-  les  bonnes 
routes ,  afin  de  les  fuivre.  La  féconde  ,  pour  ne  pas 
manquer  (on  but,  tâche  de  connoître  les  mauvailes 
routes,  afin  de  s'en  écarter.  Il  femble  que  Xs.  fagejj'e 
foit  plus  éclairée ,  &  que  la  prudence  foit  plus  rélcr- 
vée. 

IfCT  Un  .ancien  a  dit  qu'il  eft  de  la  fjgeffe  de  ne  parler 
que  de  ce  qu'on  fait  parfaitement ,  fur-tout  quand  on 
veut  fe  faire  eftimer:  l'on  peut  ajouter  à  cette  maxime, 
qu'il  efl;  de  la  piudence  de  ne  parler  que  de  ce  qui 
peut  plaire  ,  fur-tout  quand  on  a  delFein  de  fe  faire 
aimer. 

iCr Sagesse  ,  fe  dit  aulîî  pour  modération,  retenue  , 
vertu  qui  nous  rend  maîtres  de  nos  palTions. 

Ç^uefl-ce  que  la  fageffe.  Une  égalité d' ame 
Que  rien  ne  peut  troubler ,  qu'aucun  defirn  enflamc. 

BoiL. 

§3"  L:ift!gcjj'e  n'efl:  point  farouche  ;  elle  efl:  faite  pour 
les  hommes.  &C  doit  être  une  vertu  de  lociété.  So- 
crate,  Seneque,  les  Stoïciens  ont  donné  des  leçons 
d'une  fageJJ'e  outrée.  Dans  les  vieilles  gens  Li/ageffe 
n'eft  autre  chofe  que  l'extinélion  des  pallions.  S.  EvR. 
La  vraie  pJgeJfe  efl:  l'art  de  fc  rendre  heureux. 

^3'  En  paiiant  des  femmes  &  des  (i\\ts,fdgej]e  fignifiela 
même  choie  que  modeftie ,  pudeur.  C'eft  dans  ce  lens 
qu'on  dit  qu'une  femme  a  toujours  eu  beaucoup  de 
fageffe  dans  ce  qu'elle  dit ,  dans  ce  qu'elle  fait. 

^ZT  Dire  qu'un  enfant  a  de  la  Jagejfe  ,  c'eft-a-dire  qu'il 
efl:  modéré,  point  turbulent. 

Sagesse  ,  fe  dit  aulîî  en  termes  de  cha(re,des  chiens  qui 
ont  une  certaine  retenue  &  jultelle  dans  leurs  mou 
vemens  nécelfaires  pour  bien  chalfer.  Sagacitas. 
On  attribue  h  J'ageffc  a.u\  chiens  Anglois,  &  la  gail- 
lardife  aux  François. 

On  dit  aulll,  que  toute  la  fagejje  n'efl:  pas  enfer- 
mée dans  une  tête,  pour  dire,  qu'il  faut  que  les  plu> 
habiles  prennent  confeil. 

§3"  Livre  DE  LA  Sagesse.  Nom  d'un  des  livres  cano- 
niques de  l'ancien  teftament  ,  attribué  par  quelques 
Auteurs  à  Salomon.  C'eft:  une  inftrudlion  pour  nous 
conduire  à  la  vertu.  Quel  que  foit  l'Auteur  de  cet  ou 
vrage ,  il  fe  propofe  d'inft:ruire  les  Rois ,  les  Grands  , 
les  Juges  de  la  terre. 

|C5"  Sagesse,  en  Mythologie,  l'^oye^  Minerve. 

SAGETTE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  iignifioit ,  fièche.  Il  ne 
fe  dit  plus  qu'en  riant,  &  dans  le  ftyle  badin  ou  en- 
]oaé.  Sagitta,  d'où  il  s'eft  formé. 

Si  que  de  nuit  ne  craindra  point 

Chofe  qui  épouvante  , 
NI  dard  ni  iagctte  qui  point 

De  jour  en  l'air  volante.  Marot. 

Que  Cupldon,  l'enfant  audacieux  , 
Tendit  fon  arc ,  encochafa  fagette. 
Les  yeux  bandés  deffus  fon  cœur  la  jette 
Si  rudement ,  voire  de  façon  telles 
Qu'ily  créa  une  playe  mortelle,  Id. 

Quelques  -  uns  écrivent  Sajette  ,  d'où  l'on  a  fait 
iwKi  Sa'ette. 

En  difant  ces  mots  llfe  jette 
Sur  l'arc  qui  fe  détend  y  &  fait  de  fa  faëcte 
Un  nouveau  mort.  Font. 

Sagette  ,  eft  aulîî  une  herbe  de  marais  aiguë  &  poin- 
tue ,  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  lelfemble  à  une  le- 
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che ,  qu'on  appeloit  autrefois  fagette.  C'cfl:  une  efpè- 
cc  de  renoncule  que  M.  Tournetort  appelle /Îû/z^tzcu- 
lus palcjlns  Jolio  fagittato.  On  l'appelle  aulîî  Hcche 
d'eau. 

SAGGIO.  C.  m.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à  Vénife, 
C'eft  la  lîxième  partie  de  l'once  de  cette  ville. 

SAGHED  ,  ou  SEGHED.  Titre  que  prennent  les  Rois 
d'Ethiopie.  Ce  mot  lignifie  en  Ethiopien  augufte  ,  vé- 
nérable. Tous  les  Empereurs  d'Ethiopie  que  nous  con- 
noiflons  depuis  David ,  qui  régnoit  au  fcizicmc  fiècle  , 
ont  pris  ce  furnom.  Les  I  lilforiens  pour  n'.avoir  pas 
fait  cette  remarque  ,  ont  jeté  une  grande  confufion 
dans  l'Hilfoire  d'Ethiopie.  Auguflus. 

SAGHIZGAN.  Lieu  d'Afie  au  Moguliftan,  près  de  l'Ir- 
fich. 

SAGICTON.  f.  m.  Vieux  mot.  Dard.  Mehun,  au  Co- 
dicile.  BoREi.. 

SAGITTA.  f  f.  Plante.  Foyei  Sagette, 

SAGITTAIRE,  f  m.  Vieux  mot.  Archer.  Ovide  MS. 

Ll  autre  Archer  &  Sagittaire 

Et  ailleuts: 

Fils  Mlchallle  l'enchantereffe 

Vers  les  Sagittaires  s'appreffe.  Borel. 

Sagittaire,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C  eft  le  neuviè- 
me des  douze  lignes  du  Zodiaque.  Sagittarius.  Cette 
conftellation  eft;  compolée  de  3 1  étoiles:  2  de  la  fé- 
conde grandeur;  9  de  la  troilicme  ;  9  de  la  quatriè- 
me ;  8  de  la  cinquième  ;  1  de  la  iixième  ,  Se  une  nébu- 
leufe.  Dans  la  Fable  queljjues  uns  dilent  que  le  Sa- 
gittaire edChkon  le  Centaure,  ôc  d'autres  que  c'éft 
Crocus  fils  d'Euphème  nourrice  des  Mules;  qu'il  de- 
meuroit  lur  leParnaft'e  ,  6«:  falloir  Ion  plaifir  Si  (on  oc- 
cupation de  la  Challe  ;  qu  apiès  fi  mort  ,  à  la  prière 
des  Mules,  il  tut  mis  parmi  les  Afttes. 

Sagittaire.  (.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  de 
Perfe.  Sagittarius.  Elle  étoit  ain(i  uommée  ,  parce 
qu'elle  étuit  marquée  d  une  flèche. 

SAGITTALE,  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  féconde 
deslutures  vraies  du  crâne,  qui  s'étend  le  long  de  la 
tête.  Sutute  fightdU.  Suturafjglttalts.  Elle  eft  ainfi 
nommée,  parce  qu'elle  eft  droite  comme  une  flèche  , 
que  l'on  appelle  en  \a.ûnfagltta.  On  l'appelle  autte- 
ment  rahdoïdc.  Rabdoides. 

SAGNAC  ,  ouSAGANAC.  Ville  d'Afîeau  Tutqueftan. 

SAGON.  (.  m.  C'tft  la  plus  petite  efpcce  de  Singe.  Ma- 
rot dans  fon  PoL'me  de  Fripelide  à  Sagon ,  (T.  I,  p. 
195  de  l'édition  de  la  Haie  1700.  ) 

Or  des  bî  tes  que  j'ai  fus  dites  y 
Sagon  ,  tu  n'es  des  plus  petites  : 
Combien  que  Sagon  foit  un  mot , 
Et  le  nom  d'un  petit  marmot. 

Ct  Sagon  ,  pour  le  marquer  en  palTant,  c'eft  Fran- 
çois Sagon  ^  Poëte  de  ce  temps-là,  né  à  Rouen  en 
Noimandie,  qui  avoit  écrit  contre  Marot.  Pour  mon- 
trer que  dans  ces  vers  de  Marot  ,f'gon  (îgnifie  unfin- 
ge,  c'eft  que  dans  une  petite  édition  qui  a  été  faite 
de  ce  Pocme  de  Marot,  (éparément  des  CEuvres  de 
yiniot,  Sagon  y  eft  reprélenté  à  la  première  feuille  , 
comme  un  petit  fmge  attaché  avec  une  corde  ,  au- 
quel Fripelipe,  valet  de  Marot,  donne  le  fouet.  Je 
crois  que  fagon  eft  unecontiaéfion  de  fapajon  ,  mot 
François  qui  Iignifioit  un  finge  :  pour  lequel  on  dit 
aujourd'hui  fapajou ,  fapajon ,  fijon  ,  fagon.  Et  on 
a  ditfapa/ou  poutfapajon  ,  comme  Arpa/ou, nom  de 
famille  ,  pour  Arpajon.  Men.  Dlcl.  Et\m. 

SAGONE. Ville  de  l'ile  de  Corle  ,  dans  fa  partie  occiden  ■ 
taie, dans  une  plaine  à  quatre  milles  delà  côte. 

SAGORA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Re- 
manie. Sagora  ,  anciennement  Thynlas  ,  Tinias.  Ce 
lieu  eft  entre  Silopoli  &  Stagnata,  fur  le  golfe  de  Sa- 
gora ,  nommé  anciennement  Th)nlacusfinus.  Maty. 

SAGOUIN,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  jeunes 
finges.  C'eft  une  efpèce  de  guenon  qui  a  une  longue 
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queue.  Onnppelle  quelquefois  par  injure  un  homme 
fagouin  ,  pour  lui  reprocher  qu'il  clt  laie  ,  ou  qu'il 
mange  mal-proprement.  Sordidns ,  ffurcus. 

SAGRE.  f.  m.  Nom  propreci'une  petite  livière  delà Tar- 
tarie  Ciimée.  Sagaris  ,  Agarus.  Elle  prend  la  fource 
à  trois  lieues  de  Mancup  ,  vers  le  nord  ;  (&  coulant 
vers  le  couchant ,  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Ni- 
grepoli.  Maty. 

S.A.GRÈS,  Ville  de  Portugal,  dans  l'Algarve. 

SAGUENAI.  Nom  d'une  contrée  de  la  nouvelle  France 
dans  l'Amérique  feptentrionale.  Saguen&a.  Elle  eft  au 
nord  de  la  riyière  de  S.  Laurent ,  &  les  François  y  ont 
Tadoulïac,avec  quelques  autres  colonies.  Elle  prend 
fon  nom  de  la  rivière  de  Saguenai,  qui  a  (a  lource  près 
de  l'Eftotilande  ,  &  vient  le  décharger  dans  la  rivière 
de  S.  Laurent  à  TadoulFac  ,  après  avoir  formé  quel- 
ques lacs  dans  Ion  cours. 

SAGUENCE.  Voyc\  Morvedere. 

SAGUM.  f.  m.  Mot  latin  adopté  dans  notre  langue. 
Habillement  de  guerre  que  portoient  les  Romains. 
Sagum.  De  l'exprelhon  latine,  ad  Saga  ire  ,  prendre 

'  les  aunes  ,  endolferle  harnois.  hefagum  lervoit  a  cou- 

■  vrir  les  cuilfes  ,  &  à  (outenir  l'épée  ,  il  s'attachoit  à 
l'extrémité  de  la.cuiraire.  Dodwel.  Jovv.^.  des  Sav. 
Y-ç.  fagum  étoit  un  vêtement  des  anciens  Gaulois.  Bo- 
CHART.  C'étoit  une  efpèce  de  faie,  (ur  quoi  il  ell  à  re- 
marquer que  les  laies  de  laine  des  Gaulois  étoient  faites 
à  fuleaux  de  lofanges,  de  diverles  couleurs  ,  comme 
l'a  remarqué  Davity  en  fes  Etats  &:  Empires  du  mon- 
de. BoREL.  Voye\  Saie. 

S  A  H. 

fCrSAHABI,  ou  SAHABA.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  l'Hifloire  du  Mahométifme  les  compagnons  de 
Mahomet  qui  l'avoient  iuivi  pendant  la  vie,  ou  ac- 
compagné dans  les  expéditions. 

SAHAGUN.  S.  Jean  de  Sahagun.  S.  Joannes  à  S.  Fa- 
cundo.  C'eft  un  Saint  Efpagnol  qui  vint  au  monde  en 
141 9  j  entra  dans  l'Ordre  des  Ermites  de  S.  Atiguftin 
en  1465  ,  &  mourut  l'onzième  de  Juin  1479. 

Sahagun  eft  une  corruption  Caftillane ,  pour  Siui- 
Facundo.  Car  les  Caftillans  changent  l'/en  A  ,ainlide 
fames'ils  ont  fait  hambre  ;  At  fabulari  ^  hablar  ;  de 
ferror,  herror  ;  de/iex,  he^  ;  àe.filum  ,  hilo  ;  de  fcr- 
rum  j  hierro  ,  &  cent  autres  ;  de  même  de  facundus  , 
hagungo ,fan-hagundo  j  J ahagunds  ,  fahagund,Jaha- 
gun. 

SAH  CHERAY.  f.  m.  Poids  de  Perfe  qui  pefe  ii:'o 
dérhem.  Le  dérhem  eft  la  cinquième  partie  de  la  livre 
de  1 6  onces. 

SAHMI  ,  ou  SAHAMI,  f.  m.  Nom  d'un  mois  des  Ar- 
méniens. Quelques-uns  dilent  que  c'eft  le  premier  de 
leur  année.  D'autresdilcnt  que  c'eft  le  ttoilîème.  Voy. 
la  Diirertation  de  Schroederà  la  tête  de  Ion  Thefaurus 
Ling.  Armai.  Scaliger  ,  de  Emend.  Temp ,p.  2r y  ., 
21 8.  3  jO.  Le  P.  Pétau ,  £)ocZr.  Temp.  L.  III.  c.  /7. 
Etienne  le  Moine,  f-'^ar.  Sacr.p.  462.  Il  répond  au 
mois  de  Décembre.  Fahr.  Menol.p.  S 2. 

1ÇT  SAHRAI-MOUCH.  Petite  ville  d'Alie  ,  au  Cour- 
diftan,k  deux  journées  de  Miafarek.in,&  à  trois  d'Eclat. 

SAHS.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  couteau.  Borel.  Culter. 

SAI. 

SAIAU,&SAGEL.  Vieux  mot.  Unfceau.  Borel. 

SAICTEUR.  f.  m.  On  nomme  quelquefois  de  la  forte 
à  Amiens  les  Ouvriers  de  la  Sayetterie  ,  que  l'on  nom- 
me plus  ordinairement  Say tueur. 

SAIDE  ,  ou  Haute  Egypre.  Mgyptus  fuperior.  C'eft  la 
partie  méridionale  de  l'Egypte.  Voye-{  Egypte.  Ma- 
ty. Le  Saide  eft  le  pays  de  l'ancienne  Thébes  à  cent 
portes.  Fenel. 

SAIE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  habille- 
ment militaire,  ou  une  cafique  de  gens  de  guerre  , 
dont  uloient  les  Grecs  &  les  Romains.  C'eft  l'habit  de 
dcllus.  Gloff.  fur  Marot.  Elle  étoit  propre  aux  Gau- 
lois, comme  le  difent  Varron  &  Diodore  de  Sicile,  ^a- 
gum  y  fagulum.  Elle  étoit  faite  de  laine ,  ^  de  forme 
tome  FIL 
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carrée  ,  &  il  y  en  avoit  d'hiver  &c  d'été.  Les  Belges 
failoient  un  grand  commerce  de  ces /aies  à  Rome  mê- 
me ,  ik  julqii.'.ux  extiémités  de  l'Italie.  De/ir.  Hifl. 
&  Géogr.  de  lu  Haute  Norm.  'F.  II.  p.  ^.  On  appcloit 
auHi,enFrante,  il  y  a  quelque  rcmps, /i;/e  ^  un  pour- 
point à  longues  balques.  On  l'apptloit  en    latin /à- 
gum, on  Jagus ,  d'où  eft  venu  le  moi/aie. 
Saie,  chez  les  Orfèvres,  le  dit  d'une  petite  poignée  de 
foies  de  porc,  liées  enfemble,  «Si  qui  leur  fert  à  net- 
toyer Se  à  époulleter  leur  ouvrage.  Scopula. 
Saie.  1.  f.  Soite  de  ferge  ou  étofte  croilée  tiès-légere  j 
toute  de  laine  ,  qui  a  quelque  lappott  aux  fcrgcs  de 
CaL'n,  &  dont  cettains  Religieux  le  fervent  à  faite  des 
elpèccs  de  cheniiles  ,  &  les  gens  du  monde  des  dou- 
blures d  habits  &  de  meubles.  Cette  étofte  le  fabri- 
que en  Flandre  (?c  en  Artois. 
SAIETTE.  f.  f.  Petite  lerge  de  foie  ou  de  laine  ,  venant 
d'Italie.  Il  y  aaulli  des  faïettes  ou  revêches  de  Flandre, 
ou  d'Angleterre,  qui  font  des  elpèces  de  ratine.  On  l'a 
nommée  en  \3.nn  fagum  ,J'aga  ,fagia  ^fay a  ,fayum.. 
Du  Gange. 
SAJETTE. /'^oye^SACETTE. 
SAIETTEU.  V.  a.  Terme  d'Orfèvre.  Nettoyer  ou  épouf- 

leter  la  befogne  avec  la  faie.  Scvpuui  detergere. 
SAIETTEUR.l.  m.  Faillir  de  laie.  Ce  mot  n'ellenufage 
qu'en  Picardie  ,  où  l'on  fait  ces  fortes  d'étofles  Saga- 
rum  propola  ,  opijex  ,  tcxtor. 
C^?  SAIGNANT,  ANTE.adj.  Qui  faigne,  qui  dégout- 
te de  fang.  Sanguïnans.  Il  a  la  bouche  loviiejaignan- 
te ,  le  ntz J'aignant. 
03"  En  parlant  de  la  viande  rôtie  qui  n'eft  pas  alTez  cui- 
te ,  on  dit  qu'elle  eft  tomcj'aignanie. 
ij^  On  dit  proverbialement ,  mouton  bêlant ,  bœuÇfai^ 
gnant ,  pour  dire,  que  le  bœuf  tk.  le  mouton  à  la  bro- 
che ne  doivent  pas  être  trop  cuits. 
CCT  On  dit  au  propre,  qu'une  plaie  eft  encore  toute /ài- 
gîiance  ,  pour  dire,  qu'elle  dégoutte  encore  du  lang, 
&  au  figuré j  pour  dire,  que  le  mal,  que  l'accident  eft 
encore  tout  nouveau. 
SAIGNÉE,  f.  f.  Opération  de  Clrirurgic,  îfT  qui  con- 
fifte  à  ouvrit  la  veine  avec  une  lancette, pour  déchaiger 
les  vailleaux  de  la  trop  grande   abondance  du  lang  , 
ou  pour  en  modérer  la  fermentation.  C'eft  un  des  plus 
grands  6c  des  plus  prompts  moyens  deguérilon  que  la 
médecine  connoiire.  MiJJio  fanguïn'is  ,  -vens,  incijlo y 
fanguinis    effujia.    La  faignée  étoit  fort   rare  chez 
les  Anciens.   Une  faignée  du  bras  ,  une  faignée  du 
pied.  On  tient  que  c'eft  l'hippopotame  qui  a  enfeignc 
aux  hommes  l'ufage  de  lo.  faignée  ,  parce  qu'étant  trop 
chargé  de  fang  ,  il  le  frotte  contre  un  rolcau  pointu ,  & 
s'ouvre  une  veine:  puis  felentant  déchargé  de  (a  plé- 
nitude, il  fe  veautrc  dans  la  boue  pour  étancher  Ion 
fang. 
{tT  Le  vailTeau  ouvert  eft  artériel  ou  veineux  :  de-là 
la  laignée  te  divife  en  artériotomie  &  en  phléboco- 
mie.  Foye-^  ces  mors. 
Saignée, le  dit  auiîi  du  fang  même  qu'on  tire  par  l'ou- 
verture de  la  veine.  Sanguinis  detraclio.  Abondante 
Jaignée.  Gsa.nde  faignée.  Copiofa  fanguinis  detraclio. 
Saignée,  eft  au'ili  une  rigole,  un  petit  fcffé  qu'on  faie 
dans  un  pré  pour  y  amener  de  l'eau  ,  &  y  entretenir  la 
fraîcheur.  Incite,  canalis  incilis.  On  a  affermé  ce  pré 
à  la  charge  d'en  rafraîchir  \csfiignccs.  Se  de  les  en- 
tretenir en  bon  état. 
SaignÉE;,  eft  aullï  une  ouverture  &  un  canal  qu'on  creu- 
fe  en  pente  pour  vider  l'eau  d'un  folTé,  delTécher  un 
marais,  affciblir  une  rivière.   Tubus,  vel  canalis.  Le 
Rhin  a  été  aft'oibli  par  plufieurs  canaux  Se  faignée  s 
qu'on  a  faites  vers  fon  embouchure.  On  met  les  f'olFés 
d'une  ville  à  fec  par  des  faignées j  quand  on  trouve 
de  la  pente. 
Saignée,  fe  dit  fîgurément  en  ce  fens,  mais  dans  le  fty- 
le  familier  feulement,  des   moyens  qu'on  trouve  de 
tirer  de  l'argent  de  quelqu'un.  Pccuni&  derivatio.  Ce 
gendre  fait  de  temps  en  temps  des  faignées'zXi.  bour- 
fe  de  fon  beau-pere. 

On  dit  proverbialement,  félon  le  bras  Xi,  faignée  y 
pour  dire ,  qu'il  faut  proportionner  fa  dépenfe  à  Ion 
revenu.   Se  lesjtaxes  qu'on  impofe  aux  moyens  de 

Qqq  ij 


'45>  2-  S  A  I 

ceux  qui  les  rapportent  :  Se  quand  on  a  exige  une 
lonime  trop  forte  de  quelqu'un ,  on  dit  qu'on  lui  a 
fait  une  grande ,  une  aidejaigncc. 

(fT  SAIGNEMENT,  f.  m.  Ecoulement  de  fang.  Sun- 
guinatio  j  fitnpuinis  fluxus.  On  le  dit  particulière- 
ment de  l'épanchcment  qui  fc  fait  par  le  nez.  Les  fré- 
qucns  fid^/iemens  font  des  marques  de  réplction.  Un 
crapant  fec  tenu  dans  la  main  ,  arrête  le  Jaignement 
de  nez  ,  <S>:  appaife  la  doulcui"  dïs  dents.  Charas. 

fier  SAIGNER.  V.  a.  Tirer  du  Gmg  en  ouvrant  la  veine. 
Sanguin tm  mïtte'e  j  excrahere.  Onfaigne  du  bras  ,  du 
pied,  à  la  gorge,  à  la  nuque,  fous  la  langue.  Il  n'y  a 
'  point  d'endroit  où  \'on  faigne  plus  louvent  qu'à  Paris. 
Quand  les  Bramines  font  malades  ,  ils  ne  le  font  ja- 
mais faiancr,  mais  ils  jeûnent.  Hisr.  des  Bram.  Les 
Médecins  Chinois  nz  faigner.t  point.  P.  le  Comité. 
On  faignc  ordinairement  les  chevaux  au  mois  de 
Mai. 

Saigner,  fc  dit  parmi  les  Charcutiers ^  pour  tuer.  Sai- 
gner un  porc.  Suem  jugulare. 

Saigner,  fe  dit  encore  en  parlant  d'un  marais,  d'un 
folié  j  d'une  rivière,  quand  on  fait  des  canaux  pour 
les  vider,  les  dellécher  ou  les  aftoiblir  ,  pour  eu  faire 
couler  les  eaux  dans  un  lieu  plus  bas.  Incidere ,  de- 
rivare.  ' 

^fT  SaicneRj  dans  le  fens  (ipXK  ,  tirer  de  l'argent  de 
quelqu'un  par  taxe  ou  par  contribution.  Tel  partifan 

'  b.  aéh'itnfaigné.  Les  gens  d'affaires  furent  yaigwc-j  à 
la  Chambre  de  Jullice.  Sefaigner,  contribuer  volon- 
tairement ,  donner  jufqu'à  s'inco.mmoder.  Il  faut  eue 
chacun  fe  faignc  àin'i  lesbeloins  prellans  de  l'Etat.  Lui 
as-tubiendit  qu'il  falloit  qu'elle  s'aidât  un  peu  ,  qu'elle 
fît  quelque  effort ,  qu'elle  le  faignât  pour  une  occa- 
lîon  comme  celle  ci  ;  Mol.  Il  eil  familier. 

|Cr  Saigner,  eft  aulli  neutre  ,  &  fe  dit  de  l'animal  ou 
de  la  partie  dont  il  fort,  il  découle  du  fang.  Aind  l'on 
dit  qu'une  plaieyài^/2t',  &  qu'un  hommeyèi^v.'ê  du  nez. 
Sanguinare. 

■  On  dit  figurément  &  populairement  ,fargnerA.\i  nez , 
pour  dire  ,  manquer  de  courage  dans  l'occalîon ,  & 
quelquefois  ab.indonneruneentreprife.  11  s'éroit  vanté 
de  faire  une  adion  de  vigueur,  de  faire  telle  chofe  , 
mais  il  a  faigné <hx  nez  quand  l'occafion  s'en  eft  pré- 
(entce. 

^Cr  Dans  l'Artillerie ,  on  dit  qu'une  pièce  de  canonyï?;- 
gne  du  72«^ j  lorfqu'étant  montée  fur  un  atlut,  la  vo- 
lée emporte  la  culalle  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'on  tire  du 
haut  en  bas. 

^CrOndit  figurément  qu'une  plaieyi/g'nd  encore,  qu'elle 
faigricra  long-temps,  pour  dire  ,  «lu'on  conferve  en- 
core ,  qu'on  confervera  long-temps  le  fouvenit  d'un 
tort,  d  un  affront  reçu.  Mann altâ  mente  repcjlum. 

^3"  On  dit  encote  figurément  que  le  cœurfaigne,  pour 
dire  ,  qu'on  eft  fenfiblement  touché  d'une  chofe.  Le 
cœur  me/aigne  quand  je  vois  tant  de   malheureux. 

Croi  qu'il  m'en  a  coûté , pour  vaincre  tant  â' amour , 
Des  combats  dont  mon  cœur  ixigneia  plus  d'un  jour. 

Rac. 

SAIGNÉ ,  ÉE.  part. 

SAIGNEUR.  f.  m.  Qui  fait  faigner  beaucoup.  Magnus 
cxtraclor  fanguinis.  Il  ne  fe  dit  qu'cdieufement  en 
cette  phrale  familière.  Je  ne  me  veux  point  me  tervir 
de  ce  Médecin,  c'efl  un  trop  grzndfuigneur. 

SAIGNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  e\\  taché  ou  fouillé  de 
fang.  SanguinoUntus.  Voilà  un  mouchoir ,  un  linge 
qui  elt  tout  faiiineux.  On  le  dit  particulièrement  de 
la  partie  du  mouton  &  du  veau  qui  contient  les  ver- 
tèbres du  cou,  parce  que  c'eff  par  là  qu'on  fait  écou- 
ler le  fang,  quand  on  les  tue.  Cette  partie  s'appelle  le 
bout  l'aigneux. 

SAIGNOTTER.  v.  a.  Tirer  de  temps  en  temps  un  peu 
de  fang,  faire  de  petites  faignées.  C'eft  un  corps  brûlé 
qu'il  faut  un  pea  faignotten  Gui-Patin,  T.  I,  Let. 
1 3  ^  >  P-  3  fO-  L'ulage  de  ce  mot  n'eft  point  étabh. 

SAILLANS.  Nom  d'un  bourg  de  Dauphiné,  fitué  fur 
la  Dtome,  envie  Die  &  Creft.  Saillanun:.  On  con- 
jeéture  que  fon  non'i  vient  des  Ségalauniens ,  qui 
tcoient  les  anciens  habitans  du  pays.  Mat  y. 
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SA1LLA^IT ,  ANTE.  adj.  Qui  fort,  qui  avance  en  de- 
hors. Prominens.  Cunùche  fail/ante.  En  termes  en 
fortihcations  il  y  a  deux  fortes  d'angles  ,  les  uns  font 
fadlans  ,  les  autres  font  rentrans,  comme  on  voit  aux 
ouvrages  qui  fout  tracés  en  étoiles,  ou  en  tenailles. 
Les  zw^Xcifaillans  font  ceux  qui  préfentent  la  pointe 
en  dehors.  Dans  les  provinces  du  midi  les  toits  font 
faillans  fort  avant  fur  la  rue  en  forme  d'auvens.  Les 
balcons  font  des  vnzxwhiss  faillans  en  un  bâtiment. 

En  termes  de  Blafon,  on  dit  que  la  licorne  eàjail'' 
lame,  au  heu  de  dke  rempante ,  quand  elle  fe  cabre, 
&  élevé  les  jambes  de  devant  comrne  pour  fauter. 
Saiiens.  On  le  dit  aulli  d'une  chèvre,  d'un  mouton  , 
ou  bélier  en  pied. 

fCT  En  termes  de  Peinture  on  dit  qu'une  figure  eft 
/aillante  ,  lorfqu'elle  f emble  fortir  de  la  toile,  &  que 
par  une  douce  illuiion ,  elle  paroit  comme  hors  du 
tableau.  Les  ombres  artiflement  ménagées  rendent  les 
objets  faillans. 

§0"  Saillant,  fe  dit  aufîi  au  figuré  de  ce  qu'il  y  a  do 
plus  frappant  dans  les  objets.  Les  Poètes  n'envifagent 
les  objets  que  du  côté  le  plasf aillant.  -  '*' 

§3"  On  le  dit  aulli  des  penfées  qui  vont  plus  à  l'ima- 
gination qu'à  l'efprir.  Le  P.  Porée  a  toujours  plus 
donné  à  l'imagination  qu'à  l'efprir  j  aux  exprcflîons. 
ingénicufes,  aux  penfées  vives  ik  faillantes,  qu'a  la 
grande  manière  de  Cicéron,  On  ne  trouvera  point  icii 
ces  traits  faillans  qui  femblent  caraétérifer  les  ouvra-f 
ges  d'aujourd'hui.  Montesq. 

SAILLE.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  mot  en  ufage  pzt-i 
mi  les  matelots,  qui  eft  prononcé  par  plufîeuts  cnlem--' 
bkj  en  élevant  ou  poullant  quelques  fardeaux. 

SAILLIE,  ou  PROJECTURE.  f.  f.  Terme  dArchitec-f 
ture.  Partie  d'un  bâtiment  qui  av.ance  fur  la  rue  ,  qui 
n'eft  pas  à  plomb  fur  les  fondemens.  C'eft  l'avance 
qu'ont  les  moulures  &  membres  d'Architeélure,  au- 
delà  du  nu  du  mur ,  &  qui  eft  proportionnée  à  leur 
hauteur.  C'eft  aulli  toute  avance  portée  par  encorbel- 
lement au  -  delà  du  mur  de  face ,  comme  fermes  desii 
pignons,  balcons,  ménianes,  galeries  de  charpente,;, 
trompe,  &c.  Daviler.  Eminentia,  prominentia ^^ 
projeclura.  Il  y  a  eu  une  ferme  domaniale  pour  les» 
auvens  8c  faillies.  Les  faillies  fur  les  voies  publiques,', 
font  réglées  par  les  Ordonnances.  Daviler.  Toutes- 
les  faillies  doivent  un  droit  au  Voyer.  On  ne  permet 
plus  de  faire  maintenant  des  faillies  fur  les  rues.  Les 
trompes  font  des  bâtimens  en  faillie  j  qui  font  des 
chefs-d'œuvre  d'Architecture.  On  dit  aulli,  qu'une 
corniche  a  trop  ou  trop  peu  de  faillie  ,  quand  on  n'y^ 
a  pas  bienobfervé  les  proportions. 

Saillie,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  d'une  pcnfée  unw 
peu  trop  marquée ,  &  qui  ne  tient  pas  aftez  audit 
cours.  Ingcnii  promicamis  fubitarius  impetus.  Un( 
fentence  eft,  pour  ainfi  dire,  en  faillis,  &  fort  di 
corps  du  difcours.  P.  le  Dos  s.  Notez  qu'il  y  a  là 
corretfif.  | 

^^'  Saillie  fîgnifîe  aufîi  fortie  qui  fe  fait  avec  impé-^ 
tuofité ,   &   avec  irruption.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  jeft 
d'eau  vient  p^r:  faillies  ,  que  le  fang  ne  fort  quelque-' 
fois  de  la  veine  que  pRi  faillies.   Il  eft  plus  ulité  atÉl 
figuré  où  il  lignifie,  mouvement  vif  8c  fubit  j  empor- 
tement, fougue,  échappée.  Eruptio ,  impetus.  Il  li 
prend  ordinairement  en  mauvaife  part ,  à  moins  qu'f 
ne  foit  accompagné  de  quelque  épithète  favorabli 
Pour  arrêter  de  pareillesyijiffit'^  ,  on   donna  des  gar- 
des aux  Prédicateurs.  Madc.  Il  n'eft  pas  qucifion  ici 
de  fuit  te ,  tout  dépend  de  la  conduite.  Vaug.  Sail- 
lies de  la  jeuneire.  Plulîeuis  Poètes  ne  réufîiftcnt  que 
dans  leurs  boutades  &  leurs  faillies.  Quelquefois  dans 
nos  faillies  d'humeur  bienfaifante,  nous  prodiguons 
nos  bienfaits  fans  choix.  Tour.  En  contiaignant  le 
génie  du  Poète  par  les  règles  de  l'art  ,  l'on  éteint  & 
l'on  arrête  les  plus  vives  faillies  de  l'imagination.  S. 
EvR.  Bien  des  gens  préfèrent  les  figes  einportemens 
de  Malherbe  aux  faillies  8c  aux  excès  Pindariques. 
Eoil.  Elle  reprima  par  une  fage  févérité  les  vivacités 
de  fon  clprit,  8c  les  faillies  naturelles  d'une  fierté  en- 
core naiffanTe.  FlÉch.  La  plupart  de  nos  adions  ne 
font  que  des  faillies  J  &c  des  emportemenSj  felouque 
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les  difFi;rentcs  circonftanccs  de  la  vie  nous  agitent. 
S.  EvR.  Les  Jail/lcs  dans  renjouemeiit  &  dans  la  pcil- 
lioii  (ont  naturelles  à  tout  le  moiidc.  Bei  i,.  Il  ne  mai- 
che  que  pat  vives  &  iinpctueu(csyi'ri7/ic:f.  Boss. 
fiCF  Le  mot  de  f.iii/id ,  dans  les  ouvrages  d'efprit,  cfi: 
une  penfée  vive,  ingcnieuk*  S<  piquante;  un  trait 
biiilant  ii  furprenant  qui  paroit  échapper,  &qui, 
pour  l'ordinaire  ,  n'elt  pas  rcHcchi. 
Saillies,  f.  f.  pi.  Parties  de  la  machine  qui  fert  à  tirer 

les  pierres  d'ardoile  de  la  pierrière. 
SAILLIES.  Petite  ville  de  {'rance,  au  Bearn  ,  dans  le 
Diocèle  de  Lelcar,  dans  la  Séncchaullée  de  Sauvc- 
••    terre. 

SAILLIR.  V.  n.  Ce  verbe  eft  alfez  extraordinaire.  Il  fe 
conjugue  diftéremment  tclon  les  ditixirentcs  lignifica- 
tions. Quand  il  hgnific,  s'avancer,  le  jetter,  paroitre 
en  dehors.  Extarc,  promïnere  ,  eminere.  On  dit  je 
faille  ;  ce  balconyài//t,-;  cette  fenèue  fui/Iou  trop.  Il 
fait  au  futur,  ]c  failkrai.  On  le  dit  des  parties  d'un 
bâtiment  qui  ne  lont  pas  à  plomb  (ur  les  kmdcmL'ns, 
qui  débordent  le  nu  du  mur.  On  a  iait  zwpJulUir  ce 
balcon ,  ce  corridor.  (Jn  fait  faillir  les  corniches  Co- 
rinthiennes, plus  que  celles  des  autres  ordres. 

On  ne  le  dit  'guère  qu'à  l'infinitif  &  à  la  troifième 
perfonne  de  quelques  temps.  Cette  corniche  fille  , 
failleroit ,  failUra  trop. 
Çà"  Saillir,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Peinture,  de 
Sculpture,  &c.  Les  grands  Poètes  ont  tous  commencé 
à  travailler  fur  un  tond  vrai;  mais  il  eft  permis  ,  &  il 
le  lera  toujours,  d'y  ajouter  de  la  broderie  &  du  re- 
lief pour  iûït  faillir  d.xvantage  les  figures.  MÉm.  de 
TrÉv. 

Saillir  ,  fe  dit  auffï  en  hydraulique  des  eaux  &  autres 
chofes  liquides,  qui  s'élcvent  en  l'air  ,  &  fignifie  jaillir; 
fortir  avec  impétuofité,  &  parlecouiles.  Salire,  erum- 
pere.  Dans  ce  fens,  &  les  luivans,  il  faut  conjuguer, 
je  faillis,  ta  faillis,  il  faillie  ,  no\is  faillifons  ,  je 
failliffûis.  J'ai  failli,  je  faillis,  je  Jaillirai,  )e  Jailli- 
rois.  Les  ezny.  faiUiJJent  de  tous  côtés.  Le  ùn§Jail- 
îijfoit.  Au  futur,  )e  faillirai.  M.  L.  T.  On  \ok fail- 
lir mille  fources  d'eau  vive  dans  cette  prairie,  qui  eft 
au  pied  de  cette  montagne.  On  fait  faillir  l'ea.u  juf- 
qu'à  une  grande  hauteur  par  la  comprellîon  qu'on 
en  fait  dans  les  pompes.  Quand  on  lui  a  ouvert  la 
veine,  fon  [zn^s. failli  jufques  fur  le  vifage  du  Chi- 
rurgien. 

Saillir,  fignifie  quelquefois ,  fauter.  Salire.  Ce  brave 
cicalada  la  muraille,  &  Ae-Xs.  A  faillit ,  il  fe  jeta  dans 
la  ville.  Quand  on  fait  quelque  reproche  à  cet  hom- 
me-là, on  le  met  en  colère ,  on  le  ix\i  faillir ,  ou  iau- 
ter  aux  nues.  En  ce  lens  il  eft  vieux. 
Saillir,  v.  a.  Se  dit  auliï  en  pailant  de  l'accouplement 
de  quelques  animaux.   On  a  mené  cette  cavale  a  un 
haïas  pour  la  faire yizz//ir par  un  barbe.  On  le  dir  aulii 
des  vaches  &  des  taureaux.  Il  eft  lynonyme  de  cou- 
vrir,  &  fe  conjugue  comme  faillir  ternie  dhydrauli- 
que. 
SAILLI,  lE.  part.  Cavile  faillie  par  un  étalon. 
SAIN,  f  m.  Elpècc  de  graille  molle  qui  le  tire  particu- 
lièrement du  porc.  Si  lur  tout  celle  qui  le  fond  dans 
la  poêle.  Porcinus  adsps.  On  dit  ordinairement/i;«- 
doux. 
Sain  ,  fe  dit  en  termes  de  ChaflTe,  de  la  grailTe  des  bctes 
motdantes.  Axungia.  Mais  à  l'égard  des  bctes  rondes, 
on  l'appelle  yl^i/.  Sehum. 
SAIN,  SAINE,  adj.  Qui  a  le  corps  bien  conftitué,  & 
bien  dilpcfcj  failant  bien  (es  fonctions;  celui  dont  les 
humeurs  lont  dans  un  juftc  tempérament.  Sanus.  Ga- 
lien  diloit  qu'il  avoit  vu  plulicurs  hommes  tempérés  ; 
mais  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  un  tout  à  lait  yài/z.  Un 
homme  valétudinaire  eft  celui  qui  a  le  corps  mal  fain, 
fujet  à  plufieurs  maladies. 
■^  On  ditqu  un  homme  eft  revenuy^zz/z  tkfiuf,  pour 
dire,  qu'il  eft  réchappé  de  quelque  péril,  ou  qu'après 
avoir  clfuyé  quelque  fatigue,  il  eft  en  parfaite  fanté. 
On  le  dit  de  même  des  choies. 
v3"  Sain  ,  fe  dit  aulfi  des  parties  du  corps  qui  font  en 
bon  état,  &  font  bien  les  fondions  auxquelles  elles 
font  deftinées.  Ce  cheval  a  les  jambes  hizu  faines. 
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Sain,  fe  dit  auftî  des  plantes  &  des  chofes  inanilnées. 

Les  arbres  de.  cette  ioièt  ont  été  fondés,  on  les  a  trou- 
vés/<////j  julquc  dans  le  cœur.  Sanus ,  inte<;er,  in- 
corruptus.  Ces  fruits  (c  font  confervés  ,  ils  ne  font  ni 
pouriis,  ni  entii  liés,  ils  font  iwx  fa'ins  dans  l'airiète-  ^ 
faifon.  On  a  vilite  les  fondemens  de  ce  h  gis ,  on  les 
a  tiouvésfii/is  ik  entiers. 

Sain,  (c  dit  aulîi  de  ce  qui  contribue  à  la  faute.  Salu- 
ais. La  promenade  eft  fiine  après  le  repas.  Il  y  a 
des  pays  où  l'air  eft  mal  fain  &  corrompu.  Les  me- 
lons, les  concombres,  les  abricots  font  des  fruits  mal 
fains. 

Sain,  en  termes  de  Marine,  Ce  dit  des  cotes  &  endroits 
de  mer  qui  font  sûrs,  &.  où  il  n'y  a  ni  ba:  es,  m  bri- 
(ans.  Tutus,  apricus.  Ce  parage,  ce  havre  eiïfain  Hc 
net.  Cette  rade  eft  bonne  ik  sûre ,  elle  eft  faine  &C 
nette.  Nous  rangeâmes  le  petit  rocher  (  de  l'ile  Saint 
Vincent)  à  la  portée  du  fufil ,  pour  gagner  au  vent; 
il  etl  fortyjz/7.  Frézier./».  io.  Cette  pierre  eft  fort 
/aine  ;  car  nous  avons  vu  un  v.iilleau  en  calme,  i 
longueur  de  chaloupe  près,  fans  toucher.  Ir>.  p.  S 2. 
Ce  rocher  el\fiin  a  longueur  de  chaloupe.  iDiM.p. 
117.  Un  ptirage  fain  ,  eft  celui  où  il  n'y  a  point  de 
rocher,  ni  bancs  aux  environs.  Une  roche  faine; 
c'eft- à-dire,  qu'il  n'y  a  rien  de  dangereux  que  ce  qui  - 
paroît.  AuEi.N. 

Sain  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritueUcs  Se  morales. 
Un  Notaire  fait  toujuurs  nienrion  qu'un  teftateur  ell 
fain  d'entendement,  quoique  malade  de  corps.  Sanus, 
Cette  opinion  eft  confoime  à  h  faine  ,  à  la  droite 
laifon.  Vous  n'aviez  pas  l'elpiit  fin  ,  quand  vous  fî- 
tes cette  entreprife.  Cela  a  palfé  par  l'avis  de  la  meil- 
leure &  de  la  plus  faine  partie  du  chapitre.  Cet  Au- 
teur a  toujours  fuivi  h  famé  dodrine,  c'eft-à  dire,  la 
dûttrine  orthodoxe,  conforme  aux  décifions  de  l'E- 
glile.  J'admire  que  vous  ayez  de  (1  faines  opinions 
de  ce  qui  a  accoutumé  de  tromper  les  hommes. 
Voit. 

^CT  Sain.  f.  m,  Monnoie  qui  a  cours  en  Géorgie.  On 
la  nomme  aulîî  Chaouri.  Elle  vaut  cinq  fous  6  den. 
monnoie  de  France. 

Ccr  SAINDOUX,  f  m.  Ceft  la  graiffe  nouvellement 
tirée  du  cochon.  Il  entre  dans  un  grand  noirbre  d'on- 
guens,  de  ragoûts  &  de  pommades.  On  fait  des  fritu- 
res au  fa  indoux.  Adeps  porcinus ,  axungia. 

SAINE,  lilet.  Voyei  Seine. 

SAINEIVIENT.  adv.  D'une  manière  faine.  Sane ,  inco- 
'umiter.  Il  faut  s'abftenir  des  débauches  pour  vivre 
finement.  On  le  dit  aulfi  au  figuré.  A  vous  en  parler 
finement  ;  c'eft  à-dire,  judicieufement  &  railonna- 
blement.  Il  faut  être  fans  préoccupation  pour  juger 
finement  des  chofes.  Cicéron  penfoit  &  jugeoityii- 
nement ,  (elon  la  droite  railon. 

SAINFOIN,  f  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  longues 
d'environ  un  pied,  rougeâtres,  fe  couchant  à  terre. 
Ses  feuilles  lont  lemblablcs  à  celles  de  la  vefce,  ver- 
tes par-delFus,  blanches  &  veli;cs  par-dellous ,  poin- 
tues, attachées  par  paires  fur  une  côte  terminée  par 
une  feuie  feuille.  Ses  Heurs  font  légumineufes ,  rou- 
ges, dilpofees  en  épis  longs  &  ferrés.  Il  leur  fuccèdc 
de  petites  gouffes  coupées  en  crête  de  coq,  hérillées 
de  pointes  rudes ,  renfermant  chacune  une  (emence 
qui  a  la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine  eft  longue  , 
médiocrement  grolfe  ,  noire  en  dehors ,  blanche  en 
dedans.  En  Latin,  cnohryckis foUis  vicia, fruclu  echi- 
nato  major.  C.  Bauh.  On  cultive  le  fainjoin  pour 
nourrir  &  pour  engraifter  les  beftiaux;  les  vaches  & 
les  brebis  qui  en  mangent  j  ont  beaucoup  de  lait.  Il 
y  a  une  autre  efpèce  Ae  fiinfoin  qui  diirère  de  la  pré- 
cédente en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  en  toutes  fes  par- 
ties ,  excepté  en  fes  goulfes.  On  l'appelle  onobrychis 
fruclu  echinato  miner.  C.  Bauh. 

§3°  Le  fainfoin  eft  un  très-bon  fourage.  Il  enerailîe  les 
chevaux,  <Sr  leur  donne  du  courage.  Il  eft  nuifible  aux 
beftiaux,  quarid  il  n'eftpas  bien  fcc.  Lors  même  qu'il 
eft  lec,  il  ne  faut  en  donner  que  modérément,  parce 
qu'il  échaufte  beaucoup^  &  fournit  beaucoup  de 
fan  g. 

SAINT,  SAINTE,  adj.  &  f.  Qui  eft  exempt  de  tout  pc- 


4P 4  S  AI 

ché ,  de  toute  corruption ,  qui  a  une  pureté  parfaite 
par  ion  efTence.  Sancius ,  rc'ùgiojus  ,  vacuus  à  pec- 
cdto.  En  ce  lens  il  ne  le  dir  proprement  que  des  pcr- 
Ibnnes  Divines.  Dieu  eft  le  Saint  des  Saints.  Il  veut 
que  nous  ioyons  taints,  parce  qu'il  tîi  Saint.  Le  Ver- 
be incarné  eft  appelé  Saint.  S.  Pierre  l'appelle  le  Saint 
ôc  le  Julie.  Le  Saint  Efprit,  la  Sainte  Trinité. 
Saint,  fe  dit  auiîi  des  créatures,  des  Anges,  des  Bien- 
heureux que  Dieu  a  admis  à  la  participation  de  fa 
gloire  cterncilc,  ou  qui  ont  été  canonilés,  ik  recon- 
nus pour  tels  par  le  Pape  (k  1  Eglifc  Romaine ,  après 
plufieurs  infoimations  6c  cérémonies,  Sancius,  bea- 
lus.  La  Fête  des  Saints  Anges-Gardiens  ,  des  Saints 
Innocens.  Les  Saints  Patriarches.  Dieu  eft  admirable 
dans  fes  Sain  s.  Les  Saints  Apôtres,  Martyrs  6c  Con- 
fclFeurs.  La  Sainte  Vierge.  Nous  appelons  Saints  j 
ceuK  que  Dieu  a  confacrés  par  fa  grâce,  qu'il  a  fait 
briller  comme  des  aftres  dans  Ion  EgUle,  &  qu'il  tait 
triompher  dans  le  ciel.  FlÉch.  Le  P.  Papebrock 
compte  dix-leptou  dix- huit  mille  Saints  lur  le  pre- 
mier de  Juin  feulement.  Le  P.  MabiUon  a  fait  (  en 
1690)  une  DilTertation  lur  le  culte  dus  Saints  incon- 
nus. On  rend  des  honneurs  à  des  Saints  qui  peut-être 
n'ont  pas  été  Chrétiens ,  &  dont  on  ignore  le  nom. 
On  eft  obligé  de  leur  impoier  des  noms  ;  &  à  caule 
de  cela  on  les  appelle  des  Saints  baptijes.  Le  P.  Mab. 
PourqULii  pr jdiguer  des  relpedts  pour  des  Saints  fans 
nom  ik  fans  vertu  ;  Id.  On  s'adrefle  tous  les  jours  à 
des  Saints  pour  intercéder  auprès  de  Dieu,  &  l'on 
peut  douter  s'ils  (ont  eux-mêmes  dans  le  Ciel.  Idem. 
On  ne  devroit  déférer  le  titre  ik  le  rang  de  Saint, 
dans  le  Martyrologe,  que  fur  des  preuves  inconteft.t- 
bles  :  mais  l'avarice  élevé  à  la  dignité  de  Saint ,  des 
Saints  très-  douteux,  pour  tirer  un  tribut  de  l'igno- 
rance. Se  de  la  crédulité  des  peuples.  S.  EvR.  Cell 
deshonorer  l'Eglilé,  que  de  fuppoler  que  pour  un 
gain  vil  C5i  fordide ,  elle  s'eft  avifée  de  forger  &c  de 
créer  des  Saints  ^  pour  tromper  le  peuple,  ik  fomen- 
ter la  fiiptrftition.  RÉP.  au  P.  Mab.  L'Eglife  Catho- 
lique invoque,  révère  ik  réclame  les  Saints  ;  chante 
les  Litanies  des  Saints  ik  Saintes  de  Paradis.  La  Touf- 
faints  eft  la  Fêle  de  tous  les  Saints.  Sutius  >5t  Riba- 
dénéira  ont  écrit  la  vie  des  Saints.  On  appelle  aulH 
ce  Recueil,  les  Fleurs  des  Saints.  Le  P.  Papebrock  a 
travaillé  à  la  compilation  des  Acles  des  Saints  :  il 
les  a  rangés  fur  chaque  jour  de  l'année  où  ils  font 
morts.  Les  fix  premiers  mois  de  l'.annécj  jufqu'au 
mois  de  Juin  inclulivement ,  contiennent  24  vol.  in- 
fol.  Depuis ,  les  Succclfeurs  du  P.  Papebrock  ont 
ajouté  deux  Tomes  qui  comprennent  un  éloge  ik  une 
vie  du  P.  Papebrock  mort  en  1714,  le  29  Juillet, 
âgé  de  87  ans;  une  Appendice  du  mois  de  Juin,  des 
Tables  pour  les  fix  premiers  mois  de  l'année  qui  font 
finis,  &  ils  ont  joint  le  Ménologe  d'Uluard,  parle 
P.  du  Solier.  Ces  deux  volumes  ajoutés,  cela  fait  26 
vol.  in-foL  pour  ces  fix  premiers  mois. 

On  peut  dire  qu'il  en  va  des  Ecrivains  des  vies  des 
Saints,  comme  des  prédicateurs  des  Fêtes  des  Pa- 
roiftes,  qui  employent  toutes  les  figures  de  leur  Rhé- 
torique pour  relever  le  mérite  du  Saint  dont  ils  écri- 
vcnt,ou  dont  ils  parlent. Dom  Innocent  M asson Gé- 
néral des  Chartreux,  dans  fa  réponfe  à  M.  l'Abbé  de 
la  Trappe ,  p.  4/, 

On  appelle  par  excellence  les  Saints  Pères  ;  Sancli 
Patres  ,  les  premiers  Doéteurs  del'Eglife  Grecque  ou 
Latine,  qui  ont  écrit  fur  les  myftères  &  lur  la  doc- 
trine de  la  Religion ,  covamz Saint  Chryfoftome.  Saint 
Auguftin ,  Saint  Jérôme ,  Saint  Ambroife ,  Saint  Gré- 
goiie  ,  &c. 
Saint  ,  (e  dit  aulfi  des  hommes  ,  qui  fur  la  terre ,  mè- 
nent une  vie  chrétienne  &  exemplaire.  Juftus.  C'cft 
un  fdint  homme.  Cet  homme  eft  mort  comme  un 
faint  ;  c'eft  un  Saint  qui  fait  des  miracles. 

Le  Diftique  fuivant  a  été  fait  pour  l'eftampe  d'un 
regard  du  R.  P.  Gourdan  &  de  Santeuil ,  tous  deux 
Chanoines  Réguliers  de  Saint  Vidor.  C'eft  Santeuil 
lui-même  qui  en  eft  l'Auteur. 
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Proh  !  quàm  dijfimiles  &  vultu  &  morihus  amboî 

Veijlbus  hic  Sanclos  _,  morihus  ille  refcri. 

En  voici  la  Tradudfion  par  le  R.  P.  de  la  Grange 
leur  confrère. 

Ah  !  qu'ils  Jonc  différens  &  d'air  &  de  mérite! 
Sa.nt  cul  chante  les  Saints,  &  Gourdan  les  imite. 

Santolii  Opeta,/j.  ^r  i 

En  écrivant  au  Pape,  les  Rois  même  lui  donnent  le 
titre  de  Très-Saint  Père.  Sancliffime  Pater,  ou  Bea- 
tijjime  Pater ,  en  larin  ,  mais  en  François  ,  toujours 
Très-Saint  Père.  Très  Saint  Père  ,  la  foi  de  Pierre 
qui  ne  défaut  jamais,  délire  avec  grande  raifon,  que 
cette  coutume  reçue  &  autorifée  dans  l'Eglife  ,  foit 
confervée,  qui  veut  que  l'on  rapporte  les  caufes  ma- 
jeures  au  S.  Siège  Apoftolique.  Lettre  des  Evêques 
de  France  à  Innocent  X.  en  i  64s.  Très-Saint  Père ^ 
j'ai  toujours  beaucoup  efpéré  de  l'exaltation  de  votre 
Sainteté  au  Pontificat,  pour  les  avantages  de  l'EgUfe, 
tk  l'avancement  de  notre  fainte  Rehgion.  Lettre  de  : 
iMuis  XIF^,  à  Innocent  XII,  en  i  6g}.  En  parlant  à  ! 
la  troidème  perfonne,  on  l'appelle  le  S.  Père.  Le  nom  J 
de  Saint  a  été  donné  à  l'Empire  d'Occident.  Voye. 

ArLFMAGNE. 

%fT  On  appelle  Saint  Siège,  le  Siège  de  Rome.  On  dit  I 
en  ce  fens  (\\.\t\t  Saint  Siège  a  été  vacant  pendant  tant  f 
de  temps  ;  que  le  Saint  Siège  a  ordonné. 

|CF  A  Rome  &  dans  quelques  autres  pays  ,  le  Tribunal! 
de  rinquifition  s'appelle  XzSaint  Office.  Voye\  Inqui- 
sition. 

Les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople  portoientj 
le  titre  de  Saint  ik.  de  Sainteté ,  à  caufe  de  l'onâiion  deij 
leur  facre,  témoin  le  différend  de  Michel  Paléologue 
avec  le  Patriache  Jofeph  ,  qui  dans  ion  tclhiment  ne| 
lui  avoit  point  donné  le  titre  de  Saint ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Pachymère  ,  c.xxxi.  C'eft  ainfi  queJ 
nous  donnons  le  titre  de  facré  à  nos  Rois,  pour  lai 
même  r.aifon;  ik  que  nous  difons,  la  perfonne  facrse] 
du  Roi. 

Saint,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  font  conformes  à  lai 
loi  de  Dieu.  Jujius  ,  conformis  legi  divine.  \Jnefain-\ 
te  vie,  une  fainte  aélion ,  une  fainte  penféc,  de  faintesl 
Q:uvres,uneyii/7r£infpiration,  un  faint  mouvemenr.! 
Ce  fut  pat  l'effet  d'une  fainte  colère  que  Moyfe  caflàl 
les  Tables  de  la  Loi. 

Saint,  fe  dit  aufh  des  chofes  facrées,  ou  qui  appartien- 
nent à  l'Eglife  ,  pour  lefquelles  on  doit  avoir  uncij 
grande  vénération.  Sacer  ,  Deo  dedicatus.  Le  Théatte 
perd  tout  fon  agtément  dans  larepréfentation  descho 
ies  faintes ,  Ôc  les  choCesfaintes  perdent  beaucoup  de 
la  religieufe  opinion  qu'on  leur  doit,  quand  on  lesre-' 
préf'cnte  fur  le  Théâtre.  S.  Evr.  La  Sainte  Eglife,  le 
Saint  Concile  ,  les  5iîi/;rej  Reliques,  la  Jainr^MefTè, 
le  Saintes  Huiles,  la  Sainte  Ampoule,  le  Saint  Siè- 
ge de  Rome  ■,  le  Saint  Office  ,  pour  dire  ,  le  Tribunal 
de  rinquifition.  On  jure  fur  les  Saints  Evangiles,  fur 
h  Sainte  Bible  ,  fur  les  Sairaes  Ecritures.  Les  5^«« 
Canons.  La  Semaine-5i2i/2r<:,  c'eft  la  dernière  lemaine 
du  Carême  ,  pendant  laquelle  on  célèbre  les  myftères 
delaPailion  de  N.  Seigneur.  On  appelle  aufti  une  Se- 
ms.ine-Sainte,  un  Hvre  qui  conrient  l'Office  de  ces 
Saints  jours.  Le  Jeudi-i'ai;;? ,  le  Vendiedi-.Siîi/f.  L'an- 
née Sainte ,  eft  celle  du  grand- Jubilé.  Il  a  été  enterré 
en  tene fainte  ,  c'eft-à-dire,  dans  une  Eglife  ou  dans 
un  cimetière.  On  appelle  par  excellence  laTeire-Ji?.-»- 
te,  la  Pakftine.  Tel  Prince  croyoit  lignaler  fa  religion 
à  la  Tene  Sainte  ,  qui  feroit  demeuré  chez  lui, s'il 
avoit  fu  fa  religion.  Di  Vill.  Jérufalem  eft  nommée 
h  Sainte  Cité,  à  caufe  que  Dieu  y  a  opéré  les  myftè- 
res de  notre  Rédemption.  On  appelle  aulîi  les  5iî«H- 
Licux ,  les  lieux  de  la  Judée  &  de  la  Paleftine,  oui 
J.  C.  a  opéré  quelque  myrtère,  ou  quelque  miracle,' 
&c.  C'étoit  autrefois  la  grandedévotion  des  Chrétiens, 
d'aller  vifitcr  les  Saints-Lieux.  Il  vifita  les  Lieux- 
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Saints  ,  &  les  vilica  plus  d'une  fois ,  roujouis  avec  une 
profonde  révérence,  &unc  (ciidblc  piété.  Boun. 

Il  y  avoir  dans  le  Tabernacle  ,  &  cnCiiite  dans  le 
Temple  de  Salonion  ,dcux  lieux  particuliers  dont  l'un 
s'ajipcl  jir  le  Saun-l'uu.  Sancluarlum.  Et  l'autre  qui 
croit  le  plus  reculé  ,  s'appeloit  le  lieu  Trèsjaint.  Sanc- 
ta  fanclorum.  L'Arche  de  l'Alliance  croit  dans  le  lieu 
Très-faint.  Un  voile  féparoit  le  Saint  lieu  d'avec  le 
Jieu  Très- Saint.  Il  n'y  avoit  que  le  Souverain  Sacri- 
ficateur, qui  pût  entrer  dansle  lieu  Très  famt*S<  une 
feule  fois  l'année.  Ce  lieu  Très-faint  s'appeloit  aulli 
Sanctuaire ,  &  pai-là  érôit  figuré  le  Ciel,  où  Jésus- 
Christ  ,  le  véritable  iouverain  Sacrificateur,  cil  monté 
pour  y  intercéder  pour  nous. 

En  parlant  d'un  homme  qui  n'a  ni  mérite  ni  crédit , 
&  qui  n'eft  bon  a  rien,  on  dit  dans  le  ftyle  familier  , 
c'eft  un  pauvre yà//2r  ,  c'eft  nnfaint  qui  ne  guérit  de 
rien. 

On  dit,  rEglile/ji/?^  Germain  ,  l'Eglife/^jz/zr  Ger- 
vais,  &c.  &  ab(olument,yài/zr  GczmMn,faint  Ger- 
vais,  &c.  pour  dire  ,  les  Eglifes  conl^rcréesà  Dieu  fous 
l'invocation  de  ces  Saints.  Acad.  Fr. 

On  dit  aulli ,  l'Hiftoire  Sainte ,   en  parlant  de  celle 
des  Juifs,  &  de. celle  de  l'Eglife.  Hijioriafancîa.  Le 
-P.  Caullin  a  fait  un  livre  intitulé  la  Coar/amte.  Curia 
Jancla. 

Autrefois  on  donnoit  le  nom  àe.  Saint  aux  cloches  ; 
&  encore  aujourd'hrii  dans  plulîeurs  de  nos  provin- 
ces au-delà  de  la  Loire,  on  dit  le  sfos  Saint  ,  pour 
dire,  la  grolle  cloche.  A  Angers  il  y  a  une  cloche  à  la 
Cathédrale  qui  s'appelle  le  petit  Jainr. 
Saint,  eft  aulli  une  épithète  qu'on  donne  à plufieurs ma- 
ladies ,  à  caufe  qu'on  a  été  fouvent  guéri  par  l'invo- 
cation de  quelques  Saints.  Morbusfacer  ;  comme  l'é- 
pilepfie,  qu'on  appelle  le  mal  àcfaint  Jean;  la  galle 
qu'on  appelle  le  mal  àc/aint  Main  j  ou  àtfainte  Rei- 
ne ;  le  îcufaint  Antoine  ;  la  folie  ,  qu'on  appelle  les 
tranchées  àtfaint  Mathurin. 

Quoique  yâi/2f  foit  mafculin,  on  dit  pourtant /iz 
faint  Jean  ,  la  faim  Pierre ,  lafaint  Martin  ,  &c.  par  ■ 
•  ce  que  l'on  lousentend  le  mot  de  fcte.  Ainfi  on  dit 
la  famt  Jean,  pour  dire  la  fête  As  faint  Jean.  Dies 
fejius  fancli  Joannis.  C'eft  une  ellipf e. 
Jaint  ,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  ne  fait 
plus  à  quel  Saint  le  vouer  j  pour  dire  ,  fes  affaires 
vont  mal,  il  ne  lait  plus  quel  remède  y  apporter.  NeJ- 
cit  ad  quem  confugiat.  Il  vaut  mieux  parler  à  Dieu 
qu'à  fes  Saints ,  pour  dire  ,  il  fauts'adrelfer  plutôt  au 
Maître  qu'à  les  Officiers,  quand  on  veut  obtenir  quel- 
que grâce.  On  dit  aulîi ,  à  chaque  Saint  fa  chandelle, 
pour  dire ,  qu'il  faut  intérelfer  tous  ceux  qui  peuvent 
aider  à  faire  réulTir  une  affaire.  On  dit  aulîî ,  c'eft  un 
Saint  qu'on  ne  chomme  plus,  un  Saint  qui  ne  guérit 
de  rien,  en  parlant  d'un  homme  difgracié^  qui  n'a  plus 
le  pouvoir  de  nuire  ni  de  fervir.  On  dit  aulîï ,  on  l'a 
enlevé  comme  un  corps  faint.  f^oy e^-cn  l'origine  à 
Banquier.  On  dit  auflï  d'un  hypocrite,  qu'il  fait  bJen 
1  la.  fainte  Nitouche  ,  ou  Mitouche,  que  c'eft  un  pe- 
tit Saint  de  boisj  &  ironiquement  j  qu'il  eft  ceint 
<k  fa  ceinture.  On  cKt  au  contraire  pour  le  faire  va- 
loir ,  Il  y  a  de  pires  Saints  en  Paradis.  On  dit  auflî  , 
qu'un  homme  eft  à  laprifon  de  Saint  Crépin  j  pour 
dire  ,  qu'il  eft  chaulfé  trop  étroitement.  On  appelle 
zudifdint  Crépin  ,  tous  les  outils  d'un  Cordonnier, 
&  figurément  tout  le  bien  d'un  pauvre  homme.  Il  a 
perdu  tout  fon  faint  Crépin.  On  dit  de  deux  perfon- 
nes  qu'on  voit  toujours  enfcmble, que  c'edfainte  Ge- 
neviève 8c faint  Marceau  ,  que  c'eilfaint  Roch  &  fon 
chien.  On  appelle  le  vin  de  la.  faint  Martin,  un  pré- 
fent  qu'on  fait  aux  valets  ^^i:  aux  artifans  le  jour  de  la 
fcie  de  faint  Martin  pour  la  célébrer.  On  ditaulTî  , 
quand  on  a  appliqué  tous  Ces  foins  pour  guérir  une 
perlonne  ,  pour  faire  réufllrune  affaire,  qu'on  y  a  em- 
ployé toutes  les  herbes  de  la/t!/w  Jean.  On  appelle  des 
Saints  de  Grève  ,  des  filous  ,  des  coupe-jarrets  qu'on 
exécute  à  la  Grève,  qui  pour  fe  déguifer  prennent  des 
furnoms  de  Saints  ,  comme  faint  Ange  ,  faint  Ger- 
main ,  &c. 
SAINT-AGNAN.  Nom  d'une  petite  ville  de  France. 
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Fanum  fancli  Aniani.  Elle  eft  dans  le  Bcrri ,  au  con- 
fluent delà  Saudrc  &■  du  Cher,  à  trois  lieues  de  Rc- 
morcntin,  vers  le  couchant.  ,S.  Agnan  avoir  autrefoi^ 
le  titre  de  CAimté  ,  il  a  maintenant  celui  de  Duché- 
pairie.  M  AT  Y. 
SAINT-AGRÉVE.  Nom  d'un  bourg  de  France  ,  fitué 
dans  le  Vi valais,  à  (ept  lieues  d'Annonai ,  vers  le  cou- 
chant. Fanum  S.  Agrippa  ,  ou  Agripani  j  ancienne- 
ment Chinacum.  Matv. 

SAINT-ALBAN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté 
d'Harford  ,  en  Angleterre.  Fanum  S.  Alham.  LUc  eft 
à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  d'Harford  ,  du  côté 
du  midi.  On  voit  près  de  cette  ville  le  lieu  nommé 
Vérulam^ovi  il  n'y  a  que  quelques  relies  de  muraillts  de 
l'ancienne  V erolamium  ,  Verulamiurn  j  ou  Urola- 
mium,\\\\e  des  Cattieuchlans,&  unedes  plus  conlidé- 
rables  delà  Grande  Bretagne,  des  ruines  de  laquelle 
Ofta,  Roi  des  Merciens ,  fir  bâtir  l'an  795 ,  le  Moiiaf- 
tère  de  Saint- Alban  à  l'honneur  de ytji«r  Alban  ,  qui 
y  avoir  fouffert  le  martyre  ,  tS:  autour  duquel  la  ville 
AeS.  Alhan  fut  conftruite.  Mat  y. 

SAINT-AMAND.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  Ab- 
baye. Amandopolis  :  Fanum  S.  Amandi ^-Mxcïznwewienx. 
Elno.  Elle  eft  dans  le  Tournefis  en  Flandre,  à  quatre 
lieues  de  Tournai ,  vers  le  midi.  Elle  eft  léparée  de  Va- 
lencienne  vers  le  midi ,  par  une  forêt  qu'on  nomne  le 
bois  de  S.  Amand. 

Saint-Amand.  Ile.  Foye^i  Ostrevant. 

Saint-Amand.  Nom  d'une  petite  ville  deFrance.  Aman- 
dopolis ,  Fanum  S.  Amandi.  Elle  eft  dans  le  Bour- 
bonnois,  près  du  Berri,  à  dix  lieues  de  Bourges,  vers 
le  midi.  Maty. 

SAINT-AMARIN.  Nomd'une  petite  ville  de  la  Haute 
AUacc.  Amarinum ,  Fanum  S-  Amarini  ,  ou  Fanura 
S.  Marini.  Elle  eft  lut  la  rivière  de  Thur  ,  dans  l'Ab- 
baye de  Murbach,  à  deux  lieues  &  demie  delà  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SAINT-AMOUR.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté  de 
Bourgogne.  Fanum  S.  Amatorïs.  Elle  eft  aux  confins 
du  Duché,  &  à  neuf  lieues  de  S.  Claude  ,  vers  le  cou- 
chant. Maty. 

SAINT-ANDIOL,  ou  le  bourg  S.  Andicl.  Burgus  y 
ou  Fanum  S.  Andioli  ,  Kivarienfe  monafierium.  Pe- 
tite ville  de  France.  Elle  eft  dans  le  Vivarais  ,  au  con- 
fluent de  l'Ardéche  &  du  Rhône ,  à  deux  lieues  de  Vi- 
viers, vers  le  midi.  On  afturc  que  cette  ville  porroit 
anciennement  le  nom  AeGento  ,  Gentibo,  Gentibus  ^ 
Se  qu'elle  a  pris  celui  qu'elle  a  maintenant  de  S.  An- 
diol  i  qui  y  fouffrit  le  martyre  l'an  190.  Maty. 

SAINT-ANDRÉ,  SAN-ANDERO.  Ville  de  la  Bifcaye, 
en  Efpagne.  AndreapoUs,  Fanum  S.  Andrew ,  ancien- 
nement Flavionavia  Se  Flavion  -  Avia.  Elle  a  un 
fort  bon  port ,  &  elle  eft  défendue  par  deux  citadelles. 
Sa  fituation  eft  fur  une  petite  prefqu'île ,  à  dix-huit 
lieues  de  Bilbao,  vers  le  couchant.  On  afture  qu'elle 
fut  appelée  autrefois  Larabota  ,  Se  enfuite  Fanum  S. 
Trudonis ,Sc  que  de  ce  dernier  nom  s'eft  formé  par  cor- 
ruption celui  àeS.  André.  Maty. 

Saint-André.  Nom  d'une  petite  ville  épifcopale  d'Al- 
lemagne. Andreapolis  ,  Fanum  S.  Andrew  ,  Lavan- 
tum.  Elle  eft  dans  la  Carinthie  fur  le  Lavant,  à  trois 
lieues  au-dellus  de  Lavamynd  &  de  la  Dr.ave.  S.  y^n- 
(fr/ appartient  à  l'Archevêque  de  Saltzbourg  ,  qui  en 
nomme  l'Evêque  ,  dont  il  reçoit  le  lermeiitde  fidélité. 
C'eft  l'ancien  Flavium,  ville  du  Norique,  &  elle  s'eft 
aggrandie  des  ruines  de  l'ancienne  Sol  va,  ville  du  mê- 
me pays.  Maty, 

Saint  André,  ou  Saine  André  ws.anciennemenr  Kir- 
kreuil,  &Rigmund.  Andreapolis , Fanum  S.  Andréa, 
Fanum  Res;uH  ,  Rigmundia.  Ville  de  l'EcolTe  méri- 
dionale. Voye-{  ANDRÉ. 

Saint-André.  Eft  auffi  le  nom  d'un  village  de  la  balTç 
Hongrie,  fitué  furlëDanubejUnpeuau-delTusdeBu- 
de.  Fanum  S.  ^/2ifr£<e.  Quelques  Géographes  eftiment 
qu'il  eft  le  lieu  de  la  haute  Pannonie ,  nommé  ancien- 
nement Quarta-decima  legio  Germanica.  Maty. 

Saint-André  J,  le  Fort  de  S.  André.  Arx  Andreana  . 
ou  S.  Andréa.  Ce  fort  eft  des  Provinces  Unies.  Il  eft 
fitué  dans  l'ile  de  Bomcl ,  entre  Tiel  &  Crevecœur: 
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Les  François  le  prirent  l'an  i6yi  ,  Se  le  ruinèrent. 
Mat  Y. 
"Saint-André  ,   île.  Infu/a  S.  Andrcd:.  Petite  i!c  du 
Royaume  de  Naples.  Elle  eft  dans  le  petit  gol^fe  qui  fiuc 
le  port  de  Brindcs,  &  l'on  croit  qu'elle  cft  celle  que 
les  Aniiens  nommèrent  Bara  Se  P  haros.  Mat  y. 
Saint-André.  Le  capS.  André.  Proniontorium  S.  An- 
ircx.  Ce  cap  eft  le  plus  oriental  de  1  Île  de  Chypre  ,  les 
Anciens  l'ont  .appelé  PromontvnumD'inarctum ,  Car- 
pajiwny  Clidcs.  On  donne  auflî  le  nom  de  .S'.  Andrd 
'    au  cap  de  Molieria.   Foyci  Molieria.  Maty. 
SAINT-ANTOINE.  Nom  d'un  bourg  avec  une  Abb.iye, 
chef  d'Ordre.  FanumS.  Antoml  II  eft  dans  le  Dau- 
phiné.  Province  de  France,  à  deux  lieues  delaint  .Mar- 
cellin ,  vers  le  couchant.  Il  y  a  en  France  plufieurs  Com- 
munautés de  Religieux  de  5.  Antoine. 
Saint-Antoine.  Les  Baftés  de  S.  Antoine.  5;v«<.-5  S. 
Antonïu   C'eft  un  ccueil  de  la  mer  du  Brélil.  On  le 
trouve  au  lev.ant  de  la  Capitanie  de  Porto  Seguro ,  lous 
le  nom  àAbrolhos.  Maty. 
Saint  -  Antoine.  Le  canal  de  S.  Antoine.  Lacus  S. 
Antonii ,  Salapina  palus.  C'eft  un  lac  du  Royaume 
de  Naples.  Il  cft  dans  la  Capitanate  ,  près  du  golfe  dé 
Vcnife  ,  &  de  la  petite  ville  de  Salpe.  Maty. 
Saint-Antoine.  Le  cap  S.  Antoine.  C'eft  le  cap  le  plus 
occidental  de  l'île  de  Cuba  ,  une  des  Antilles.  Il  y  a  un 
autre  cap  de  ce  nom,  à  l'embouchure  du  Paragu.ii  , 
du  côté  du  midi,  &  un  troihème  fur  la  côte  occiden- 
tale des  Caffres ,  entre  le  tiopique  &:  le  cap  deBonne- 
Elpér.ance.  Maty. 
Saint  -Antoine.  île  de  l'Océan  Atlantique.  InJ^ula  S. 
Antoml.  Elle  eft  la  plus  leptentrionale  de  celles  du 
Cap  verd  ,  elle  a  environ  trente-trois  lieues  de  cir- 
cuit. On  l'a  crue  déferre,  mais  les  Hollandois  y  trou- 
vèrent l'an  i6ii  plus  de  cinq  cens  perfonnes  ,  tous 
nègres.  Maty. 
Saint-Antoine.  Rivière.  FluvhtsS.  Antonll.W  y  a  deux 
rivières  de  ce  nom  dans  la  Capitanie  de  Fernambuco, 
province  du  Brélîl.  Le  grande.  Antoine,  on  Guarai- 
guazu ,  &  le  petit  S.  Antoine,  ou  Guarairairi.  Maty. 
SAINT-ANTONIN.  Nom  d'une  perite  ville  de  France, 
iîtuée  dans  la  Rouergue,au  confluent  del'Avcirou  & 
de   la  Bonnette,  entre  Ville-Franche  ^  Mont.auban. 
S.  Antonln  eft  renommée  pour  les  prunes  ,  &  elle  a 
été  autrefois  fortifiée.  Maty. 
SAINT-ARNOUL.  Nom  d'un  bourg  de  France.  Fanum 
S.  Arnulfi.  Il  eft  dans  la  Beauftc ,  a  lîx  lieues  de  Ch.ir- 
tres,  vers  le  levant.  Maty. 
SAINT-ASAPH.   Nom   d'une  petite  ville  du  pays  de 
Galles  en  hn^tizïvt.  AfapophoUs ,  Fanant  S.  Afaphi  , 
Eluva.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Tlint ,  au  coniluent 
de  1  Elwin  &  du  Cluyd  ,  à  deux  lieues  de  Denbigh, 
vers  le  nord.  S.  AJ'apk  a  un>Evêché  fuffragant  de  Can- 
torberi  ;  rn.ais  elle  eft  fi  fort  déchue  ,  que  ce  n'eft 
plus  qu'un  petit  village.  Maty. 
SAINT-AUBIN  DU  CORMIER.  Nom  d'une   petite 
ville  ou  bourg  de  France.  Fanum  S.  Alhlnl.  Ce  lieu 
eft  d.ins  la  Bretagne,  à  lîx  lieues  de  Rennes,  vers  le 
nord.  Maty. 
S  AINT-AUBINET.  f  m.  Terme  de  Marine.  Pont  de  cor- 
de que  fupportentdesboutsdenwtspofésentraveisfur 
le  plat-bord  à  l'avant  des  vaifteaux  marchands.  Il  cou- 
vre les  marchandifes  &  les  cuiiînes.   Cratcs  funales. 
SAINT-AUGUSTIN.  Nom  d'une  Colonie  &  d'un  Fort 
des    Efpagnols.   Fanum    S.  Auguftim.  Ce   lieu    eft 
dans  la  Floride  ,  fur  la  côte  orientale  de  la  prefqu  ilc 
deTcgefta,  environ  à  vingt  lieues  de  S.  Matheo,  vers 
le  midi.  Maty. 
Saint-Augustin.  Baie.  Sinus  S.AuguJllnl.Ct'k  un  pe- 
tit golfe  de  l'île  de  Madagafcar  vers  la  côte  méridio- 
nale. Maty. 
Saint-Augustin.  Cap.  Caput  S.  Augufllnl.  Ce  cap  eft 
auBiéfil,  dans  laCapit.anie  de  Fernambuco  j  près  de 
Récif.  Maty.  i, 
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un  caraèfère  qui  cft  entre  le  gros  texte  &c  le  cicéro. 
SAINT-AVO,  ou  AVAUD.  Nom  d'un  bourg  avec  un 
Abbaye  célèbre.  Fanum  S.  Naborls  ,  Novacella.  Ce 
l^eu  eft  dans  la  Lorraine,  lur  la  petite  rivière  de  Lou- 


fc 


,V 


ter ,  à  neuf  lieues  de  Metz,  vers  le  lèvent.  S.  Avaui 
étoit  auticfuis  toiïifié.  Maty. 
SAINTE  BARBE,  f  m.  Terme  de  Marine.  Lieu  oià  l'on 
Icrre  la  poudre  t.;  le;  uftenhlespour  le  fervice  (\ç.\'ht- 
nWzns.Tormentano'um.camcra. 
SAINT-BAKTHELEML  Nom  d'une  des  Antilles,  de 
Barlovento.  Ir.fula  S.  BanhoIcmiti.Cms  île  eft  entre 
celles  de  S.  Mauin  6c  de  S.  Chrifto;-he,  &  appartient 
aux  François.  Elle  a  douze  lieues  de  circuit,  &c  on  y're» 
cue^Jle  quantité  de  tabac,  6^  de  manioc  dont  on  faitla 
callave,  quicitle  pain  le  plus  ordinaire  de  l'AméiiquÉ 
méridionale.  Maty. 

Saint-Barthelemi.  Montagne.  Mons  S.  BartholomaL 
Montagne  du  Mexique.  Elle  eft  renommée  à  cau^ 
de  fa  hauteur ,  &c  fuuée  à  deux  lieues  de  la  ville 
TlafcoLi;  Maty. 

SAINT-BÉAT.  Nom  d'un  bourg  de  Gafcogne  ,  (nvÇk 
dans  le  Conlerans  ,  fur  la  Garonne,  à  deux  lieues au- 
dcllus  de  S.  Bertrand.  Fanum  S.  Beatl.  Maty. 

SAINT-BENOIT  SUR  LOIRE.  Foye:^  Fleuri. 

SAINT-BERNARD.  Il  y  a  deux  montagnes  de  ce  nom 
dans  les  Alpes.  Mons  S.  Bernardl.  Ce  font  deux  pat 
lages  célèbres.  Le  grand  S.  Bernard  eft  entie  le  Du- 
ché d'Aoufte  en  Piémont  &  le  Valais.  Le  petit  S  Ber- 
nard eft  entre  ce  même  Duché  &  la  Tarentaife.  Le 
premier  étoit  appelé  anciennement  Grajus  Monsi 
Maty. 

SAINT-BERTRAND  DE  COMINGES.  Foye^Coui^- 

GES. 

SAINT-BLAISE.  Foyei  Saint-Bras. 
SAINT- BORONDON.  L'île  de  S.  Borondon  ,  nora^ 
mee  par  les  Portugais  \'Encuhierta  ,  la  non  Touva- 
da,  l'Incantada  ,  la  Fortunada  ,  c'eft-à-dire,  l'ile  cou- 
verte ,  Nontrouvée  ,  Enchantée  &  Fortunée  ;  parce 
que,  difenc-ils,  étant  ou  couverte  de  brouillards  ,  on 
environnée  de  coutans ,  qui.en  éloignent  les  vaifteaux, 
on  ne  la  trouve  jamais  quand  on  la  cherche,  quoiqu'on 
puifte  y  être  porté  par  hafard.  On  la  place  à  quaranil 
lieues  des  Canaries,  vers  le  couchant;  on  la  nonuTM 
en  latin,  InfulaS.  Blandanl  ,  Infula  Inacctjfibllls  '. 
ôc  on  y  place  l'Ombrlos  ou  Aprojitos  des  Anciens.  Ce- 
pendant il  y  a  beaucoup  lieu  de  douter  qu'elle  ait  ja- 
mais été.  Maty. 

^  SAINT-BRANCHEIR.  Petite  ville  de  SuilTe,dan; 
lebasValais,chef-lieu  du  Gouvernement  d'Entrcmont; 
SAINT-BRAS.  Le  cap  de  S.  Bras,  ou  de  S.  Blaife.  Pro- 
montorlumS.  Blafil.  Il  y  a  deux  caps  de  ce  nom  dans 
la  CaRerie  en  Afrique  ;  l'un  fur  la  côte  occidentale 
lous  le  tropique;  l'autre  lur  la  médionale,  au  levanç] 
du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Maty. 

^  SAINT  BRIEUC.  Bnoccnfe  oppidum.  Ville  épil 
copale  de  Fiance  ,  dans  1  a  haute  Bretagne  j  dans 
fonds  environné  de  montagnes.  Ce  n'étoit  d'ab 
qu'un  petit  village  nommé  Bldue,  lorfqu'on  y  foi 
un  monaftère  en  l'honneur  de  S.  Brkuc.  Ce  villaj 
devint  une  ville  ,  &  avec  le  temps  un  fiége  épifcop 

•icf  SAINT  BRIS.  Ville  dcFr.ancej'en  Bourgogne,  dans 
l'Auxerrois ,  avec  titre  de  Marquifat, 

SAINT-BURIEN.  Nom  d'un  village  d'Angleterre.  Fa- 
num S.  Burlans.  Il  eft  dans  lc,Comté  de  Cornouail- 
le ,  à  trois  lieues  du  cap  de  ce  nom.  On  le  prend  pour 
le  petitbourg  nommé  anciennement  LVA-r/i^m  Maty, 

SAINT-CALÊZ,  SAINT-CALAIS  du  DÉSERT. 
Nom  d'un  bourg  avec  un  Monaftère.  Anlfola  ,  Fa- 
num S.  Carllcji.  Il  eft  dans  le  Maine  en  France  ,  fur 
lapetite  rivière  dAnîle,  à  onze  Heues  du  Mans,  versle 
levant.  Maty, 

§3"  SAINT-CANNAT.  Oppidum  deSancîoCannato. 
Ville  de  France  ,  dans  la  Provence, diocèle  de Marlcille. 

La  SAINT-CARLE.  Terme  de  fleiirifte.  Tulipe  dan 
blanc  laie  &:  rouge  vers  le  fond  :  fa  peluche  eft  fort 
déliée.  Morin. 

fKT  SAINT -CERÉ.  Ville  de  France  ,  dans  le  Quaci , 
lur  la  rivière  de  Bave. 

#=?=-SAINT-CERNIN.  Ville  de  France,  dans  le  Roucr- 
gue ,  diocèle  de  Vabres. 

SAINT -CHAUMONT.  Nom  d'une  petite  ville  bien 
peuplée.  Fanum  S.  Chantemundl ,  ou  Anemundl.  Elle 
eftda;rsle  Lyonnois,  province  de  France  furie  Giez,à 
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neuf  lieues  de  Lyon,  vcis  le  midi  occidental.  Maty. 

Se?  SAINT  CHIGNAN.  S.  Aniani  oppidum.  Ville  de 
Fiance,  dans  le  bas  Languedoc  ,  Diocèic  de  S.  Pons. 

S  AINT-CHKISTOPHE.  N  oni  d'un  bouig  de  France.  Fa- 
nuin  S.  Chrïjiophori.  Il  eft  dans  la  Touiaine,  aux  con- 
fins du  Vendomois,  du  Maine  i<i  de  l'Anjou,  iS:  à  lix 

I    Lcues  de  Tours ,  vers  le  nord  occidental.  Maty. 

Saint-Christophe,  île.  /'oj'é':^  Christophe. 

SAINT-CLAIK.  Nom  d'un  petit  bourg  du  Gouverne- 
ment de  rîle  de  France,  hanum  S.  Clari.  Il  ell  dans 
le  Vexin-François ,  aux  confins  du  Normand  ,  fur  la 
rivière  d'Epte  j  .\  une  lieue  de  Gilors  ,  vers  le  midi. 
Voye^  la  Z?<./cr.  Géog.  6-  H'ift.  de  la  Haute-Nor. 

T.  I ,  p.  s-3- 

0Cr  SAiNT-CLAR.  Ville  de  France  ,  dans  le  bas  Ar- 
magnac, diocèle  de  Laitoure. 

SAINT-CLAUUE,  ou  UYEN  DE  JOUX.  Nom  d'une 
petite  ville  avec  un  monallère  célèbre.  Fanumfanclï 
Claudii  ,o\x  S.  Eugendi  ,  Jurenfe  Monafierïum.  Elle 
cil  dans  la  Franche-Comté  ^  (ur  la  petite  rivière  de 
Lifon ,  aux  confins  du  pays  de  Gex  ,  &c  à  cinq  lieues 
de  Genève,  vers  le  couchant  leptentiional.  S,  Claude 
elT:  fortifié,  &  efl:  le  fiégc  d  un  Bailliage.  Maty. 

Le  Mont  S.  Claude.  Mons  S.  Claud'u.  C'eft  une  partie 
du  Mont-Jura,  ll'eft  entre  la  Franche-Comté,  le  pays 
de  Gex  &  une  petite  partie  de  celui  de  Vaud. 
Maty. 

>A1  NF-CLOUD, anciennement  Nogent.F<2 /2 ziOT  5.  C/o- 
do.ilii,  anciennement  Novigentum.  Bourg  de  l'Ile  de 
France  ,  fitué  fur  la  Seine,  à  deux  lieues  au-dellousde 
Paris ,  ik  à  l'occident  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce 
bourg  un  fuperbe  palais  du  Duc  d'Orléans.  Le  Domai- 
ne de  S.  Cloud  a  été  érigé  en  Duché -Pairie,en  faveur 
des  Archevêques  de  Paris. 

;AINTE  croix.  Foyq  Holycrosse. 

>AINr  CYPRIEN,  ûc.Infula  S.  Cypriani.  C'eft  une 
fort  petite  île  de  la  mer  d'Efpagne.  Elle  eft  près  de  la 
côte  delà  Galice  iScde  l'île  de  iifarga.  Maty. 

)AlNT-jDAMIEN.  Nom  dun  bourg  fortifié,  ou  petite 
ville  du  Montferrat  Savoyard.  Fanum  S-  Dam'iani. 
Ce  lieu  eft  dans  l'Albefan,  à  trois  lieues  d'Albe  ,  vers 
le  nord  ,  &c  un  peu  moins  d  Aft  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SAINT- DAVIDS.  Nom  d'une  ville  de  la  principauté  de 
Galles.  Fanum  S.  Davidis  ,  anciennement  Menevia. 
Elle  eft  dans  le  Comté  de  Peiiibrock,  à  onze  lieues  de 
Caermarthen ,  vers  le  couchant.  S.  Davids  eft  une 
petitite  ville  &c  mal  peuplée  ,  quoiqu'elle  ait  un  Evê- 
ché  fuffragant  de  Cantorberi.  Le  cap  de  S.  DaviJs  fur 
lequel  elle  eft  fituée  ,  étoit  appelée  par  les  Anciens  , 
OÉlopltarum promontorium.  Maty. 

iSAINT-DENYS.  Foye^  Denys. 

'Ip-  SAINT  DIDIER.  Ville  de  Fiance  dans  le  Vêlai ,  à 
fept  lieues  du  Puy  ,  en  tirant  au  nord 

ffT  II  y  a  une  petite  ville  de  même  nom  dans  le  Lyon- 
nois  j  éleâion  de  Lyon. 

SAINT-DIÉ.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Fanum 
S.  Deodati.  Il  eft  dans  le  BlaifoiSj  fur  la  Loire,  entre 
Blois  &  Beaugenci.  Maty. 

Saint-Dié.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lorr.iine,  fitué  fur 
la  Meurte,  à  quinze  lieues  au-deffus  de  Nanci.  Ft?- 
num  S.  Ddodati.  Il  y  a  dans  ce  bourg  un  célèbre  mo- 
naftère ,  appelé  le  Fal  de  Galilée  ,  d'où  l'on  appela 
anciennement  le  village  Valus  GaliUit.  Maty. 

SAINT-DIZIER  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Fa- 
num S.  Defiderïi.  Elle  eft  fortifiée,  &  fituée  dans  la 
Champagne,  fur  la  Marne,  à  feize  lieues  au-delfusde 

I     Langres.  Maty. 

1  SAINT-DOMINGUE,  ou  SAINT -DOMINIQUE. 
Voye\  DoMiNGUE. 

SAINT-EDMONDS-BURYE ,  ou  fimplement  BURYE. 
Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Fanum  S.  Edmundi.  Il 
eft  dans  le  Comté  de  Suffbllc,  entre  Ely  &  Ipfwiche , 
à  fix  lieues  de  la  première  &  à  huit  de  la  dernière.  On 
prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Villa  Faujlina  ou  Fuf- 

\.     W;2i,  petite  ville  des  Icéniens.  Maty.^ 
SAINT-ERINI,SANTORINI;SANTERINI,ouSAN- 
TORIN.  Nom  d'une  des  iles  de  l'Archipel.  Infula 
fancle  Heltnt.  Therajia.  Elle  eft  à  douze  lieues  de 
Tome  VIL 
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celle  de  Candie  ,  a  environ  neuf  lieues  de  circuit  , 
quelques  bourgs  &  quelques  villages  ^  dont  Scaro  ou 
Siaro  eft  le  [nincipal.  Il  y  a  dans  cette  ile  ,  qui  eft  fous 
la  domination  des  Turcs ,  un  Evêquc  Grec  bc  un  La- 
tin. Au  rclte  Saint  Erini  étoit  autrefois  plus  grande. 
L'an  IJ07  un  tremblement  de  terre  la  iéparacn  deux, 
la  plus  petite ,  qui  eft  au  couchant  porte  encore  1  an- 
cien nom  de  Tire  fia.  Maty. 

SAINT-ESPRIT,  ou  LE  PONT  SAINT-ESPRIT.  Fa- 
num, ou  Pons  Spiritûs  Sancli.  C'eft  une  ville  de  Lan- 
guedoc, lituée  lur  le  Rhône,  cà  trois  hcucs  au  dcflous 
de  Viviers.  Cette  ville  eft  de  moyenne  grandeur,  mal 
bâtie  ,  &c  défendue  par  une  allez  bonne  citadelle  ; 
mais  ce  qu'elle  a  de  remarquable  eft  fon  popit.  Il  palle 
pour  un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  conlifte  en 
vingdeux  arcades;  fa  longueur  eft  de  mille  pas  com- 
muns, &  fa  largeur  de  quinze.  Maty. 

SAINT-ETIENNE  DE  FURENS.  Nom  d'une  petite 
ville  de  France.  F  uranium  ,  Fanum  fancli  Stephani. 
Elle  eft  dans  le  Fores ,  fur  la  petite  rivière  de  furens, 
à  deux  heues  de  la  Loire  &à  dix  de  Lyon.Saint- 
E tienne  eft  célèbre  pour  les  armes  qu'on  y  fait ,  &  pour 
fa  coutelerie. 

SAINT-EUSTACHE,  île.  Infula  S.  Fuflachii.  C'eft 
une  des  Antilles  de  Barlovento.  Elle  eft  près  de  la  côte 
feptentrionale  de  l'île  de  S.  Chtiftophe;  fon  circuit  eft 
environ  de  neuf  lieues,  &  elle  appartient  aux  Flollan- 
dois  depuis  l'an  163  f.  Maty. 

03*  SAINT-FARGEAU.  S.  Ferreolioppidum.  Ville  de 
France  en  Gâtinois ,  furie  Louain,  diocèfe  d'Auxerre, 
à  quatre  lieues  de  Btiare. 

SAINT  FLORENT.  Petite  ville  de  France  ,  dans  l'An- 
jou ,  fur  la  Loire ,  à  8  lieues  de  Nantes. 

SAINT  FLORENTIN  Ville  de  France ,  dans  le  Scno- 
noisj  du  côté  de  la  Bourgogne. 

^ S AINT-FLOUR.  Ville  Epifcopale de  France, dans  la 
Haute  Auvergne ,  dont  elle  prétend    être  la  capitale. 

SAINT-FRANÇOIS.  Lacus  Sancli  Francifci.  Ce  lac  eft 
dans  la  Nouvelle-France ,  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale, le  long  de  la  rivière  de  S.  Laurent,  entre  le  lac 
Ontario  ,  &  celui  de  S.  Pierre.  Maty. 

SAINTEFRIQUE.  Foyei^  Efrique,  ou  Afrique,  ou 
Frique. 

SAINTE-SUSANE.  Lac.  Voye^  furRiETi, 

SAINTES-MARIES.  Les  faintes  Maries  ,  ou  les  Trois 
Maries.  C'eft  un  bourg  de  la  Provence  ,  fitue  dans  la 
Camargue ,  fur  l'embouchure  du  Rhône  ,  nommée 
le  Gras  d'Orgone  ,  au  midi  de  la  ville  d'Arles.  SS. 
Maris.,  Très  Maris.  On  dit  que  ce  heu  eft  celui  au- 
quel les  Marfeillois  bâtirent  anciennement  un  temple 
à  Apollon,  &  qui  fut  appelé  Templum  Delphicum. 
On  ajoute  que  les  Trois  Maries  ,  Madclaine  ,  Jaco- 
bé  &c  Salomé  ,  avec  Lazare  ,  &  quelques  Chrétiens  , 
ayant  été  expofés  fur  la  mer  par  les  juifs,  dans  un 
vailleau  fans  voiles  &  fans  rames  ,  vinrent  aborder  en 
ce  lieu  ,  qui  doit  avoir  pris  de  cet  événement ,  le  nom 
qu'il  porte.  Maty. 

l'ûyc-;  au  nom  propre  des  Saints  ,  les  autres  noms 
de  lieu  qui  Commencent  par  Saint. 

L'ÎLE  DES  Saints.  Sanclorum  infula.  C'eft  une  petiteîle 
de  Fiance.  Elle  eft  au  midi  de  celles  d'Ouellant ,  &  au 
couchant  de  la  Bretagne,  dont  elle  n'eft  iéparée  que 
par  le  partage  de  Ras.  Maty. 

SAINT  THOMÉ.  f.  m.  Monnoie  d'or  que  les  Portugais 
font  battre  à  Goa ,  à  lacîuelle  la  figure  de  S.  Thomas  , 
Apôtre  des  Indes,  a  fait  donner  ce  noms  Les^.  Tho- 
TOc  valent  pour  l'ordinaire  deuxpiaftres;  mais  ils  hauf- 
fent  &  bailfent  quelquefois. 

SAINTEMENT,  adv.  D'une  manière  fainte.  Sancie  , 
pie,  reli^iosè.W.  faut  vivre  &  momix: faimemenc  ôc 
chrétiennement. 

SAINTES,  anciennement  XAINTES.  Nom  d'une  ville 
de  France,  capitale  de  la  Saintonge  ,  &  fituée  fur  la 
Charente,  à  fept  lieues  de  Brouage  ,  vers  le  levant,  & 
à  vingt  de  Bordeaux ,  vers  le  nord.  Santones,  Medio- 
lanum  Santonum  ,  urhs  Santonica.  Saintes  eft  une 
ville  ancienne;  on  y  voit  un  amphithéâtre,  des  aque- 
ducs ,  un  arc  de  triomphe  ,  &  un  pont  fur  la  Charen- 
te, qui  doit  avoir  été  bâti  du  temps  de  Céfar ,  à  qui 
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il  fut  dédié,  comme  on  le  juge  par  une  infciiption  la- 
tine qu'on  y  lit.  Elle  efl:  alfez  gtande_,  maiselle  n'cll  pas 
bien  peuplée.  On  y  fond  conciiiuellement  des  canons 
de  fonte  verte,  &  il  y  a  un  Pcéiidial  ,  ik  un  Evéché 
fuffragant  de  Bordeaux.  Maty. 

SAINTETÉ,  f.  f.  Etat  ùunt.Sunclitas.  Ce  bon  Religieux 
a  11  bien  vécu ,  qu'il  eft  mort  en  opinion,  en  odeur  de 
fd'imeti.  Douze  ans  de  perfévécance  au  milieu  des 
épreuves  les  plus  difficiles  ,  l'ont  élevé  à  un  degré  émi- 
nent  Aç.  faïnteté.  Boss. 

«SCP  Sainteté,  fe  dit  aullî  de  la  qualité  de  ce  qui  eft 
faint.  La  cSj;«feftf' de  nos  Eglifes.  L^  fairiteeé  de  nos 
my  Itères. La /j/nrefe' de  notre  Religion.  On  le  dit  pat  ex- 
cellence en  parlant  de  Dieu.  Dieu  eft  la  Satnteta'mcmi. 

1^  Sainteté  de  l'EgtiJc.  C'efi:  un  des  caradères  qui 
diffinguent  l'Eglifc  de  J.  C.  de  toute  autre  fociété. 
L'Eglife  elT:  fainte,  parce  que  J.  C.  fon  Chef,  eft  la 
fource  de  lowie  fui  nt  été  ;  parce  que  fa  dodrine  ell 
(îiinre,  &;  le  fera  toujours.  Enfin  l'Eglife  eft  lainte  par 
la  pureté  des  mœurs  d'un  grand  nombre  de  fes  mem- 
bres; il  n'y  a  de  (aints  que  dans  la  lociété  :  point  de 
falut  hors  de  l'Eglife. 

Sainteté  ,  eft  aullî  un  titre  d'honneur  &  de  vénération 
qu'on  donne  au  Pape ,  comme  celui  de  Majefie  aux 
KcÀs.Sancl'uas. On  va  bailer  les  pieds,  la  inule  de  la 
Sainteté.  Autrefois  le  titre  de  votre  Sainteté  le  don- 
noit  à  tous  les  Evcques  ,  comme  on  voit  dans  S.  Au- 
gulHn  ,  Fortunat,  Nicolaslj  Adrien  II  &Calliodore. 
S.  Grégoire  même  en  a  appelé  quelques  uns  votre  Béa- 
titude &  votre  Sainteté.  Et  originairement  on  appeloit 
Saint!  ,  tous  ceux  qui  vivoicnt  dévotement  dans  la 
Religion  Chrétienne.  DuCange  dit  qu'on  a  aullî  don- 
né le  nom  de  Sainteté ^vlk  Empereurs  deConftantino- 
ple,,&  à  quelques  Rois  d'Angleterre  ;  &  que  les  Orien- 
taux l'ont  fouvcnt  refulé  au  Pape. 

MAINTE  DR.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  la  Cou- 
tume de  Hainaut  ,  c.  85  ,  où  il  eft  tiaité  du  rachat  de 
fervage,  pour  lequel  eft  due  quelque  redevance  ,  à  ce- 
lui par  lequel  la  perlonne  a  été  alfianchie.  C'eft  un 
ferf  dEglile  ,  unOblat_,  un  homme  qui  s'cft  fait  ferf 
d'un  Saint.  Car  tout  ferf  ne  iwi  a.'^'gt\é  Sainteur ,  mais 
feulement  ceux  qui  fe  donnoient  àdesEglifes;  car  ils 
fe  faifoient  lerfs  des  Saints  ou  Saintes ,  patrons  de  ces 
Egliles,  en  fe  palTiint  la  corde  des  cloches  au  cou  ,  & 
mettant  fur  leur  tête,&  quelquefois  enfuite  fur  l'au- 
tel ,  quelques  deniers  de  chcvage,  comme  on  1  a  dit  au 
mot  Oblat.  Et  parce  que  c'étoient  desSaints  ou  Sain- 
tes, qu'on  le  falloir  ainlî  (erf  par  dévotion  ,  ces  fetfs 
des  Eg'ifes  s'appeloient.5'a;nr(?;irj  ou  Saintiers.  Voyez 
Beaumanoir  dans  les  Coutumes  de  Beauvoilîs,  Ch. 
des  Aveux  &  Délaveux.  Sancluarius  homo  ^fervus 
Ecclcfii,  alicujus.  Homo  Ecclefid,  Sanclo  ,  ou  Sanc- 
t<t  aiicui  mancipatus.  Les  perlonnes  de  noble  lignée  & 
de  franche  origine  n'ont  aucuns  Sainteurs,Sc  n'eft  dû 
à  leur  trépas  droit  de  meillt  ur  cartel.  En  cet  exemple 
Sainteur  e.llpiiU  pourlervage  ,  fervirude,  &  non  pour 
ierf.  Manctpatio  aiicui  Sanclo  facla.  Comme  les  1er- 
vitudesétoient  dift'crentes,  tous  ceux  qui  étoient5'a;>2- 
teurs  ou  Saintiers  des  Egliles  n'étoient  pas  lerfs  main- 
mortables  &  mortaillables,  ni  hommes  de  corps.  De 
Laurierf. 

^  SAINT-GRAAL.  Nom  fous  lequel  on  a  béni  & 
confacré  un  vale  que  l'on  conferve  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Gènes,  fait,  à  ce  qu'on  dit  ,  d'une  feule 
cmeraude,  pelant  un  marc  &c  demi.  On  le  trouva  , 
-dilent  les  Génois,  à  la  prile  de  Céfarée.  Un  manuf- 
crit  de  la  Métropole  porte  que  c'eft  le  plat  dans  lequel 
J.  C.  fit  la  dernière  cène  avec  fes  Apôtres.  On  dit  en- 
core que  c'elt  le  plat  dans  lequel  lut  prélenté  la  tête 
de  Saint  Jcan-Baptifte.  On  peut  fans  impiété  douter  de 
de  la  vérité  de  ces  faits. 

SAINTIER.  Foy^y  Sainteur. 

SAINTIME.  adj.  m.  &f.  au  fuperlatif.  Vieux  mot.  Sanc- 
tillîme ,  très  Saint.  Sancliffïmus ,  a.  Les  Saintimes  Ecri- 
tures ,  pour  les  tiès-Saintes  Ecritures. 

5AINTIN.  f.  m.  Nom  à'\\ommQ.  Sanainus.  Saint  Sanc- 
tin  ,ou,comme  dit  le  vulgaire  ,  SalmiSaintin ,  que  l'on 
regarde  comme  le  premier  Evêque  de  Meaux  ,  avoir 
au  IXTièclCj  une  Abbaye  de  fon  aoxn  d.ins  cgttc  ville  i 


SAI 

c'eft  l'Eglife  collégiale  que  l'on  y  voit  encore.  Dolh 

DupleJJis ,  Hift.  de  l'EgL  de  Meaux  ,  Ton-.  I ,  p. 

ûoS.  Saint  Saintin  occupoit  le  Siège  de  Meaux  vers  | 

l'an  375.  Ibid.p.  4. 
SAINTISME.  adj.  m.  c\'f.  au  fuperlatif,  de  Sanclijfimus.  1 

Très-Saint.  Perceval.  Borel.  [ 

tf3-  SAINT-LOUIS.  (  Ordre  Militaire  de)  Voyez  Or-J 

DRE. 

SAINTONGE.  Nom  d'une  province  de  France,  bornécl 
au  nord  par  l'Aunis  &  par  le  Poitou,  au  levant  pari 
lAngoumois  ,  &  par  le  Périgord,  &  au  midi  parlai 
Guienne  propie. Santones ,  Santonia.  On  donne  à  la] 
Saintonge  vingt-cinq  lieues  du  couchant  au  levant,  &J 
douze  du  nord  au  lud  ;  c'eft  un  pays  très-fertile  enl 
blé  ,  en  vin  &  en  fruits  ;  on  y  fait  aullî  quantité  dcl 
fel.  Ses  villes  principales  lont  Saintes,  capitale  ,  Saint-I 
Jean  d'Angeli ,  Brouage  &  Taillebourg.  Cène  provins 
ce ,  demeure  des  anciens  Santons  ,  a  eu  (es  Comtes! 
paiticulieis.  Elle  appartint  enfuite  aux  Anglois,  &  cn-l 
fin  elle  a  été  réunie  à  la  Couronne  de  France.  Maty/ 

SAINTONGEOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Sainton-I 
ge.  Habitant ,  originaire  de  Saintonge.  Santo  j  onis.\ 
Queloues  jours  après  mouiut  (  en  1368.)  Simon  de 
Bullî  ,  premier  Préfident  du  Pailement  de  Paris  ■■,  fil 
charge  lut  deux  ans  vacante,  &  le  Roi  (  Charles  V,  ]l 
la  donna  à  Guillaume  de  Seris  ,  Saintongeois  j  qui  fuil 
inftallé  par  le  Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  del 
France.  Abbé  de  Choisi,////?,  de  Charles  V.  p.  1 27\ 

SAINTRE.  Droit  de  Saintre  ,  ou  de  Cheintte  ,  ou  dcl 
chambre.  Droits  qu'ont  quelques  Seigneurs  fur  les  lieuîj 
non  cultivés  ,  qui  lont  en  chaume  ,  en  friche  j  et] 
bruyères  ou  buiflons.  Le  droit  conhfte  à  y  faite  paîtRJ 
leur  bétail  à  l'exclufion  de  tout  autre,  qu'ils  peuvenl 
en  faire  chalFer. 

03-  SAINTSAMSON.  Poire,  ^o^f^ Epargne. 

SAINTURIER.  1.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  anJ 
cienncment  à  celui  des  Chanoines  de  la  Collégiale  di( 
Gournai-en-Brai ,  dont  l'office  étoit  d'expoler  les  fain  j 
tes  reliques  à  la  vénération  du  Peuple.  Sa  prébend»/ 
eft  aujourd'hui  unie  à  la  Cure.  Defcr.  Géogr.  i>HiJl\ 
de  la  Haute-Norm.  T.  I ,p.  21 .  ] 

^  SAIOURNAH.  Ville  d'Afrique,  fur  la  côte  crier  j 
taie  ,  dans  le  Zanguebar ,  au  midi  de  Sophala. 

SAIPUBISTUH.  f.  m.  Terme  de  Relation  cV  de  Caler  j 
drier.  Dixième  mois  des  Géorgiens.  Il  répond  au  moi 
d'Odrobre.  Faiîi.  Menel.p.  lyj. 

SAÏQUE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'un  navire  TurquefqucI 
fort  propre  à  porter  des  marchandifes.  Saïca  ,  gaulul 
grmcus.  Il  a  des  voiles  carrées  au  mât  du  milieu.  Il  n'I 
ni  milaine  ,  ni  perroquet,  ni  aubans  ;  mais  feulemcn| 
un  grand  mât,  avec  fon  hunier  fort  hauts  ,  avecui| 
beaupré ,  &  un  petit  artimon.  La  hauteui  du  graiw 
mât  Ats  faiques ,  fait  qu'on  les  découvre  de  fort  loinl 
La  forme  de  leur  conftrudion  les  empêche  de  prenl 
dre  le  vent  de  côté  ,  &  d'aller  à  la  bouline  :  mais  quani| 
elles  ont  le  vent  arrière,  il  eft  impolfible  de  les  attein 
dre.  La  plupart  n'ont  point  de  canon. 

SAIQUiDA.  1.  f.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe  ttouve  dan 
l'île  de  Sainte  Catherine  ,  fur  les  côtes  de  l'Améril 
que  méridionale.  C'eft  une  elpèce  de  pêcheur  ,  plu 
petit  que  ceux  qu'on  appelle  o^/ar^j,  &:  qui  fontd'utl 
mélange  très-agréable  des  plus  vives  couleurs.  Fb 
ZIER  ,  p.  26. 

SAIRE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Salvius. 

S.  Saire.  Ancien  Monaftère  du  pays  de  Caux  ,  qui 
donné  Ion  nom  à  une  rue  dans  la  ville  de   Rouen 
lut  quoi  il  faut  hre  la  Dcfcript.  Géogr  &  Hijî.  de  L 
Haute-Norm.  T.  1  y  p.  i  t  4.  &  fuiv. 

SAIREMENT. f.  m.  Vœu ,  ferment.  Po'ef.  du  Roi  d, 
Nav. 

SAISI,  f.  m.  Terme  de  pratique.  Le  débiteur  fur  leque 
on  a.faijî  un  héritage.  Debitor.  Il  faut  faire  faire  tou- 
tes les  procédures  d'un  décret  avec  le  pourluivani 
criées,  &  Xtfaijî,  Se  le  plus  ancien  Procureur  des  op- 
pofans. 

SAISIE,  f  f.  AAe  de  Juftice  par  lequel  en  dépofsèvlc 
un  propriétaire  de  la  poireflîon  de  fes  meubles  ,  co 
héritages  ,  pour  payer  ce  qu'il  doit  ;  §3*  ade  pat  h 
quel  on  arrête,  on  met  fgus  la  main  du  Roi  i^'  de  1. 
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Jufticc  des  effets  auxquels  on  prétend  avoir  (Jroic ,  ou 
qu'on  tïn  arrêter  pour  lureté  de  (es  droits  i<^:  préten- 
ïions.  Bonorum  oh/ignacio.  On  procède  quelquefois 
par  voie  dcfui/ie  qu'on  appcliey/w/j/t-  i;as; cric  :  covn- 
xnc  lorfqu'ou  n'a  pour  titre  qu'une  iimple  promellc 
non  reconnue  ,  ou  lâifitles  meubles  d'un  débiteur  (ans 
les  déplacer,  \n  tranfporter.  C  clf  un  privilège  accordé 
aux  propriétaires  pour  les  loyers  d'une  mailon  :  iispeu- 
vent  procéder  par  voie  de  gagerie  (ur  les  meubles  de 
leurs  locataires, (ans  contrat  ou  obligation  authentique, 
&  (ans  une  lentence  de  condamnation.  Car  en  géné- 
ral on  ne  procède  par  voie  àzfaifie  &  exécution  (ur 
des  meubles,  que  quand  on  a  une  exécution  parée, 
comme  un  contrat,  obligation  ,  ou  fenicnce  (celléc  , 

j  &  en  bonne  forme:  autrement  \-x  faïfic  (eroit  nulle. 

1  On  peut  de  mcme  procéder  paryj{/?t'  6;  airct  (ur  les 
deniers  qu!  (ont  dû  s  a  (on  débiteur,  dont  on  n'cft  point 
payé,  cihn  qus  le  débiteur  ne  s'en  puide  dé(ai(Ir  que 
du  conlentement  du  créancieriai(i(lant,  ou  àfon  pro- 
fit. On  procède  au(lî  païfaijïe  réelle ,  ^■wfaijie  &  criées , 
loiTqu'on  s'attaque  aux  immeubles,  &  qu'on  les  veut 
faire  vcndie  par  décret.  Il  y  a  des  Commillaires  aux 

faijîcs  réelles ,  d'autres  au\  fuijîes  mobiliaires.  Satfic 
iiu  Ju'ifu  ne  vaut  rien.  La  ieconàz  faifie  (e  convertit 
en  oppodtion.  \]{\t  fui  fie  féodale  ell  celle  que  fait  le 
Seigneur  des  terres  de  fon  vallal  j  faute  de  foi  X'  hom- 
mage ,  de  droits  &z  devoirs  non  payés  pendant  laquelle 
il  fait  les  fruits  liens. 

AISINE.  f.  f  Terme  de  jurifprudence  qui  fedit  d'une 
poifellion  adhielle  ,  en  laquelle  un  vendeur  met  l'a- 
cheteur d'un  héritage,  &  qui  fait  le -même  effet  en 
matière  d'immeubles,  que  la  tradition  en  matière  de 
meubles.  Pojjejpo ,  pojfcjfionis  adïtus.  Ainil  tous  les 
contiats  de  vente  portent  ,  qu'on  a  mis  l'acheteur  en 
poircllian  &  faljine  des  héritages  à  lui  vendus  ;  & 
quand  on  eff  troublé  en  cette  pofleOion  aprè'i  an  & 
jour,  on  fait  alfigner  en  complainte  en  cas  àt/aifinc  S<. 
de  nouvelleté  ,  celui  qui  a  caulé  le  trouble  pour  le  ré- 
parer, &on  demande  la  réintégrande  contre  celui  qui 
a  poilcdé  par  des  voies  de  fait.  La  i.im^\z  faijine  per- 
fonnelle  ,  eft  l'aftion  qu'on  intente  contre  celui  qui 
trouble  en  la  pollellion  d'une  rente  dont  on  jouit. 
Saisine  ,  fe  dit  aulîi  de  la  notilkation  d'un  contrat  d'ac- 
quilîcion  d'un  hériragc,  au  Seigneur  dont  ilreleve;ou 
de  l'invodiiruteque  donne  le  Seigneur,  pour  laquelle  il 
lui  elf  dû  un  droit.  Clientelare  vecligal  induEîionis  in 
poffcjjioncm.  L'art  8z  de  la  Coutume  de  Paris,  porte, 
Ne  picvA/liiJîne  qui  ne  veut;  &  quand  on  la  prend, 
on  paye  douze  deniers  parifîs  pour  droit  de  faifine. 
La  preicription  contre  le  retrait  lignager  ne  court  que 
du  jour  de  la/i/jf^^ejoude  l'enlaiiinement  du  contrat. 
Saisine.  Terme  de  Marine,  c'efl  une  petite  corde  qui 

fert  à  en  faidt  une  autre.  Aubin. 
'SAISIR,  v.  a.  Terme  de  pratique,  mettre  en  polTeffion  , 
entrer  en  jouiirance.  Occupare.  La  Coutume  dit,  que 
le  mo:i  faijlt  le  vif,  fon  plus  prochain  héritier  habi- 
le à  lui  fuccéder,  c'efl-à-dire,  qu'il  ne  faut  point  de- 
mander en  Julîice  la  délivrance  d'une  fuccedîon  , 
comme  on  fait  celle  d'un  legs,  on  la  peut  prendre  de 
fa  propre  autorité;  dès  l'inftant  qu'un  homme  meurt, 
fon  héritier  devient  maître  de  fcs  biens.  Ce  donateur 
z  faijl  [ijv\  donataire  de  (on  vivant  des  terres  qu'il  a 
données  à  (on  neveu.  Un  créancier  qui  cfl:yi//?&  nan- 
ti d'un  meuble,  cfl  cru  à  (on  (erment  j  (urla  quantité 
de  la  (omme  qu  il  a  prêtée  dc(lus.  Le  pied  fûijit  le  chef, 
lignitîe  que  l'on  peut  élever  fon  bâtiment  (1  haut  qu'on 
veut,  parce  que  celui  à  qui  eft  le  fol  ,  à  lui  eft  aulîî 
l'efpace  qui  tft  au-deffus. 

Ce  mot  vient  de/iii/ïre,  oa  fijire  ,  qu'on  trouve 
-,  dans  les  Auteurs  de  la  balfe  Latinité.  L'ancien  latin 
difoit yàcdre.  MÉm.  après  Saumaise. 

ÇCT  On  dit  nu(îi  fai_fir  un  Tribunal  ,  une  Jurididion 
d'une  affaire,  engager  une  affaire  en  une  Juridiélion, 
.y  faire  des  procédures  qui  y  attirent  &  retiennent  la 
connoiilance  d'une  affane.  Âd  j/içuod  Tribunal  pro- 
voc:'re ,  déferre.  Le  Parlement  eft  iaifi  de  cette  affaire. 
Le  Confeil  efïfaiJI.  Il  y  a  un  Arrêt  de  rétention, d'é- 
vocation. 

Saisir,  fc  dit  auflî  pour,  prendre  tout  d'un  coup  Se  a- 
Tome  FIL 
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vec  clTorr.  Arripcre  ,  ufurparc.  Les  Archers  Vont  faijî 
au  collet ,  lui  ont  /hijilon  épéc,  la  lui  ont  arrachée.  On 
lui  Jji/ù  d'abord  la  bride  de  fon  cheval.  Le  Gardc- 
challc  lui  a /à/// (on  fulil.  On  a77;//?  les  voleurs. 
0CF  On  dit  d  un  homme  qui  a  la  compréhcnfii-n  &  la 
conception  vive  &  forte  ,  qu'il/;//;/  tout  d'un  coup 
les  choies.  Animo  ,  mente  eompleiu  ,  compiehendere. 
Saifir  le  moment  favorable  ,  l'occafion  ,  en  profiter. 
Occajionein  awplecti  ,  arripere. 

Saisir,  (e  dit  aulli  des  maladies,  des  pallions,  des  fcn- 
timens  de  lame  qui  attaquent  un  homme,  qui  l'agi- 
tent, qui  le  tourmentent,  (oit  a  l'égard  du  corps,  (oit 
à  l'égard  de  l'clprit;  qui  s'emparent  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. Afficere.W  fut  JG//?  d'un  froid  &:  d'un  tremble- 
ment, qui  précédèrent  une  fièvre  violente.  L'accès  d'un 
épileptique,ncleyi;/yV  que  par  intervalles.  La  frayeur 
\<i  J'ai  fit  (ur  le  point  qu'il  vouloit  faire  (on  coup.  Il  y 
a  des  gens  dominans  qui  U  fuifîjjent  d'abord  du  ref- 
ped;  des  autres.  Amelot.  La  vanité  iz  faijit  d'ordi 
naire  des  jeunes  efprits.  Flech.  Quel  prodige  eft  ce- 
ci ?  je  luis faijï  d'horreur.  RaciN.  Ah  !  Ah!  vous  vous 
faijifsie^  d'un  prétexte  frivole.  Mol.  Ce  Poëte  fait 
des  vers  à  merveilles  ,  quand  fa  verve  &■  (a  fureur  poé- 
tique IcfaiJiJJent.S.  Evr.  Ettcfa/Jî  de  douleur  iS:  de 
tfiftefte.  B.  PIab.  Le  principal  avantage  de  la  Pociie 
condfte  à  nous  dépeindre  vivement  les  choies  qui 
nous  intére(rent  ,  &  ii/dijîr  avec  force  ce  cœur  qui 
prend  plaifir  à  être  remué.  Font. 

On  dit  abfolument ,  être  faijî^  pour  dire ,  erre  frap- 
pé ,  fubitement  touché  de  déplaihr,  de  douleur.  Affi- 
ci.  Il  imfaijt ,  en  apprenant  une  (i  tri(te  nouvelle.  On 
dit  auilî  ic J'aijir  dans  le  même  fens.  Elle  (efaijît  telle- 
ment, en  apprenant  la  mort  de  (on  fils ,  qu'elle  en 
mourut.  ■* 

Saisir,  en  termes  de  Palais,  fignifie ,  arrêter  juridique- 
ment les  biens  d'un  débiteur;  lui  en  ôter  la  polTef- 
(lon  pour  la  fureté  du  payement  de  fes  dettes.  Alicu- 
jus  hona  ohfignare  ;  vel  fub  cuftodis  manum  tradcre. 
On  fai fît  y  &  on  arrête  les  (ommes  mobiliaires  entre- 
les  mains  des  débiteurs.  On  faifît  &  on  exécute  fes 
meubles,  on  y  établit  un  gardien.  On  faijît  &  on  an- 
note fes  immeubles;  on  y  établit  un  CommilLiire  pour 
les  régir  ,  &  en  recueillir  les  fruits,  îk  c'eft  ce  qu'on 
appelle /ï/yr  réellement.  La  formule  dont  on  fe  fert  , 
eft,  i'zifaiji  &c  annoté,  &  mis  fous  la  main  du  Roi 
&  de  Juftice.  f^oyc^  Saisie. 

Saisir,  eft  auftl  un  terme  de  Maître  d'armes  ,  qui  fi- 
gnifiej  prendre,  empoigner.  Arripere  ,  manu  capere  j 
apprehendere.  Saifir  i'épée  de  (on  ennemi.  Saifir  la 
garde  de  fon  ennemi. 

En  termes  de  Marine, i'i7//?r  une  manœuvre,  c'eft 
la  bienamarrer.  Saifir  l'ancre  contre  le  bord ,  c'eft  l'a- 
marrer à  fa  pJace.  Aubin. 

Saisir  ,  avec  le  pronom  perfonnel  fignifie  ,  s'emparer ,  fc 
rendre  maître  de  quelque  chofe,  l'occuper.  Occupare  j 
capere.  On  a  cru  qu'il  étoit  bon  de  s'allurer  ,  de  fe 
faifir  dt\'x  perfonne  de  cet  homme  là.  Comprehende- 
re,  La  Juftice  fe  faifit  des  meubles ,  des  papiers  de?- 
criminels.  Cet  héritier  a  détourné  les  principaux  ef- 
fets de  cette  fuccedîon  ,  il  %'tii  faifide.  l'argent  &  des 
pierreries.  Voyc\  Divertir.  Les  ennemis  (e  (onty(2i- 
fis  d'un  tel  pod:e  ,  d'un  tel  palfage,  d'un  tel  château, 
ils  l'ont  occupé  les  premiers.  Sefaifir  des  montagnes. 
Occupare.  Ablanc. 

SAISI,  lE.  part. 

SAISISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  faifit ,  qui  furprendtout 
d'un  coup.  Occupans.  Froid  faififfant. 

Saisissant,  eft  audi  (iibftantif.  Et  alors  c'eft  un  terme  de 
Palais,  qui  fignifie  le  créancier  à  la  requête  de  qui  fe 
pourfuit  une  faide.  Créditer.  Les  effets  mobiliaires 
faifis  s'adjugent  au  mtmiex fa ifi fiant.  Le  faififiant  d'un 
immeuble  s'appelle  le  pourfuivant  criées. 

SAISISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  point  en  ufage  au 
propre  ;  mais  feulement  au  figuré.  Prdoccupatio.  Il 
figiùfie  ,  mouvement  fubit,  trouble  d'efprit  qui  (ur- 
prend,  qui  caufe  quelque  altération  à  la  vue  de  quel- 
que accident  foit  touchant ,  ou  au  récit  de  quelque 
mauvaile  nouvelle.  Ltfaififi'ement  caufe  fouvcnt  une 
maladie  mortelle.  Unyai/F^me/jr  de  cœur  l'a  fait  éva- 
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nouir ,  tomber  en  ryncopc.  Ce  difcoms  lui  donna  une 
Il  grande  contulion  de  penices ,  qu'il  lui  fut  inipolli- 
blc  d'ccre  maître  de  fon  vilagc,  de  lui  caufa  anfai- 
fijjcment  qui  ne  lui  permit  pas  de  répondre.  P.  de  Cl. 

Son  malheur  neft-il  pas  écrit  fur  fon  viftgei' 
Voije  pùs  au  travers  de  fon  failiirement 
Un  cœur  dans  les  douleurs  ?  Rac, 

Saisissement.  Terme  de  Maître  d'armes.  H  cor.fifte  à 
prendre  &  à  empoigner  l'épée  de  fon  ennemi,  Arrcp- 
lio  ,  manucaptio.  Lcfarfff'ementeR.  bon  après  la  pa- 
rade &  la  ripofte.  Liancourt. 

Saisissement.  Terme  de  Bourreau.  Ce  lont  les  cordes 
dont  il  lie  les  mains  &  les  bras  du  patient.  F  unes  conf- 
triclarii. 

SAISON,  f.  f.  Partie  de  l'année  diftinguée  par  les  diver- 
ies  températures  de  l'air,  &  par  les  travaux  différens 
qu'on  y  fait  pour  la  culture  de  la  terre.  Tempejlas  , 
tempus.  Quand  j'étois  jeune,  x.o\iX.ç%\ts fafons  m'é- 
toient  bonnes.  La  Font.  L'année  eft  divilée  en  c^i^- 
tïefaifons.  Le  printemps  cil  la  heWe  faifon ,  Ixfa'ijon 
tempérée,  hfaifon  nouvelle,  la  verteyij/o^  j  où  tou- 
tes cliofes  Heurillent ,  fe  renouvellent ,  où  l'on  teme 
les  mars  Se  plufieurs  menus  grains.  L'été  eft  \a  faifon 
chaude  &  brûlante,  l'ardente  yâ//o«j  celle  cù  l'on 
moillbnne.  L'automne  eft  la  faifon  des  vendanges  & 
de  la  récolte  des  fruits.  L'hiver  eft  la  ftoide  faifon  y 
le  temps  des  glaces ,  des  neiges  &  des  frimats. 

^  lors  pour  fe  couvrir  durant  l'âpre  faifon, 
I/Jallutj  aux  brebis  j  dérober  leur  toifon. 

BoiL. 
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On  demande  comment  on  doit  déterminer  les  fai- 
fons.  l.  Si  c'eft  par  l'entrée  &  la  demeure  du  foleil 
dans  certains  lignes  de  l'écliptique.  C'eft  ce  que  font 
communément  les  Aftronomes,  qui  commencent  le 
printemps  lorfque  le  foleil  entre  dans  aries  ,  l'été  lorf- 
qu'il  entre  dans  cancer  j  &:c.  Cependant  ces  défini- 
tions font  taulles  quant  aux  pays  qui  font  au  midi  de 
la  Hgne  équinodiale.  Il  faut  pour  ces  pays-là  faire  des 
délinitions  toutes  contraires,  mettre  le  commence- 
ment du  printemps  à  l'entrée  du  foleil  dans  lil>ra,Sc 
l'automne  à  fon  entrée  dans  le  capricorne.  Se  ainli  des 
deux  autres.  Cependant,  i".  Les  chofes  générales  doi- 
vent avoir  des  définitions  générales  &  communes.  1°. 
Ces  définitions  des  Aftronomes  n'ont  point  de  lieu  au 
'  regard  de  la  zone  torride  :  car  quand  le  foleil  eft  ver- 
tical en  quelque  lieu ,  il  eft  évident  qu'eu  égard  au 
ciel,  &  fauf  tout  empêchement,  ce  doit  être  alors 
l'été  en  ce  lieu  là,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
définitions  ordinaires.  II.  Une  féconde  difficulté  eft  de 
lavoir  fi  les  quMtc  fiifons  doivent  fe  déterminer  par 
la  grandeur  du  chaud  &  du  froid,  ou  parle  voifinage 
&  l'éloignement  du  (oleil.  La  raifon  de  cette  diftinc- 
tion  eft  qu'en  plufieurs  endroits  de  la  zone  torride,  & 
en  quelques-uns  des  zones  tempérées ,  le  chaud  &  le 
froid  ne  font  point  plus  ou  moins  grands,  à  propor- 
tion de  la  proximité  ou  de  l'éloignement  du  foleil  , 
mais  dépendent  en  grande  partie  du  voifinage  de  mon- 
tagnes fort  hautes,  dont  la  hauteur  refroidit  cxcclîî- 
vemcnt  l'air  que  les  vents  en  apportent;  &  de  la  na- 
ture du  terroi:-,  qui  retient  diftéremniciit  la  chaleur, 
principalement  le  fable,  qui  en  Afrique,  en  Arabie  , 
<yc.  augmente  la  chaleur  de  l'été  d'une  manière  in- 
croyable à  ceux  qui  ne  l'ont  point  éprouve. 

C'eft  pourquoi  on  peut  avec  raifon  diftinguer  deux 
fortes  defafons,  les  faifons  cékdes  &  les  fa  fon  s 
terreftres.  En  admettant  cette  diftindtion ,  l'été  ter- 
rcftre  fera  la  plus  chaude  des  qnaue  fiifons ,  &z  l'été 
cclcfte  celle  des  quatre  en  laquelle  le  foleil  fera  le 
plus  près.  L'hiver  fera  tout  le  contraire ,  &  ainfi  des 
auttcs /ai fons.  Suivant  ces  notions,  l'été  célelle  d'un 
lieu  eft  la  faifon  de  l'année,  1°.  qui  commence  par 
le  jour  auquel  le  (oleil  palfant  le  méridien  eft  le  moins 
éloigné  qu'il  eft  le  refte  de  l'année  du  zénith  de  ce 
lieu,  &  la  première  fois  que  cela  arrive,  fi  c'eft  un 
lieu  où  le  foleil  foie  vertical  deux  fois  par  an  :  i°.  | 
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dont  la  fin  eft  le  jour  auquel  le  foleil  partant  au  mé- 
ridien eft  dans  la  moyenne  diftance  du  zénith  de  ce 
même  lieu.  L'hiver  eft  la.  faifon  qui  commence  par  le 
jour  auquel  le  (oleil  arrivé  au  méridien  j  eft  dans  fa 
plus  grande  diftance  du  zénith  de  l'endroit  dont  il 
s'agit ,  &  qui  finit  par  le  jour  où  il  eft  dans  fa  moyenne 
diltance.  Le  printemps  commence  où  finit  l'hiver,  & 
finit  où  l'été  commence ,  &  le  commencement  de  l'au- 
tomne eft  la  fin  de  l'été ,  et  fa  fin  le  commencement 
de  l'hiver. 

Suivant  ces  définitions,  l'été  célefte  des  lieux  delà 
terre  qui  font  entre  le  tropique  du  cancer  ôc  le  pôle 
aréfique,  commence  lorfque  le  foleil  entre  dans  le 
premier  degré  du  cancer  (le  21^  Juin)  &  il  finit  lorf- 
que le  foleil  entre  dans  le  premier  degré  de  Itbra  (  le 
23e  Septembre  )  &  cela  en  même  temps  dans  tous 
ces  lieux.  De  même  il  eft  l'automne  dans  tous  ces 
lieux  pendant  le  temps  que  le  foleil  emploie  à  palTcf 
du  commencement  de  la  balance  au  commencement 
du  capricorne,  c'eft  à  dire,  depuis  le  25  Seprembtei 
ju (qu'au  22  Décembre,  &  l'hiver  commençant  alors 
finit  lorfque  le  (oleil  entre  dans  aries^,  le  21  de  Mars. 
Entre  l'hiver  &:  l'été  eft  le  printemps. 

Les  peuples  qui  habitent  entre  le  tropique  du  ca- 
pricorne &  le  pôle  antarétique  ont  leur  été,  Icrfque 
nous  avons  l'hiver,  &  leur  automne  pendant  notre 
printemps. 

Dans  la  zone  torride  il  y  a  trois  fortes  de  régions, 
celles  qui  (ont  fous  la  ligne  ,  celles  qui  font  au  nord| 
&  celles  qui  font  au  fud  de  la  ligne.  Celles  qui  font' 
lous  la  ligne  ont  ceci  de  particulier,  quelles  ont  deuxi 
ctés,  deux  hivers,  deux  printemps  &  deux  automnes'i 
chaque  année.  Leur  premier  été  eft  le  temps  que  ici 
foleil  met  à  aller  du  premier  degré  d'aries  au  premier 
degré  de  taurus ,  depuis  le  21  de  Mars  julnu'au  21 
d'Avril,  leur  premier  automne  depuis  la  julqu'àcc 
que  le  ioleil  (oit  au  premier  degré  de  cancer ,  le  2t 
de  Juin.  Leur  premier  hiver  depuis  là  jufqn'au   it> 
d'Août ,  que  le  foleil  entre  dans  le  28  degré  du  lion. 
Leur  premier  printemps  de  ce  point  jufqu'au  23   Sep- 
tembre, que  le  foleil  entre  dans  la  balance.  Leur  fé- 
cond été  eft  depuis  là  jufqu'au  22  Oétobre,  leur  fé- 
cond   automne  depuis  le  22  Odobre  jufqu'au  22 
Décembre.  Delà  juiqu'au  20  Février  eft  leur  fécond 
hiver,  &  de-là  enfin  jufqu'au  21  de  Mars  leur  fécond 
printemps. 

Dans  toutes  les  régions  de  la  zone  torride  qui  font 
au  nord  de  la  ligne,  l'automne  h'nit  tk.  l'hiver  com- 
mence au  même  temps,  c'eft-à-dire,  le  21  Décem- 
bre, parce  que  c'eft  alors  que  le  foleil  palFant  le  mé- 
ridien ,  eft  le  plus  éloigné  de  leur  zénith  :  mais  ils 
recommencent  ^:  ne  finiilènt  pas  l'été  &  le  printemps,  ' 
&  ne  commencent  pas  l'automne  tous  en  un  même 
temps.  Car  leur  éré  commençant  au  temps  que  le  fo- 
leil retournant  du  premier  degré  du  capricorne,  dr 
vient  vertical  pour  chacun  des  lieux  qiii  font  en  ces 
régions  ,  ce  qui  arrive  en  difterens  temps  (élon  leurs 
différentes  latitudes,  leur  été  doit  aullî  commencera 
dilferens  temps  en  différentes  latitudes.  De  même  la 
fin  de  l'été  &  le  commencement  de  l'automne,  la  fin 
de  l'hiver  &  le  commencement  du  printemps  doivent 
arriver  en  différens  temps  dans  des  lieux  de  différen- 
te latitude,  parce  qu'en  différentes  latitudes  le  foleil 
a  en  différens  temps  (a  moyenne  diftance  méridienne 
du  zénith  de  ces  lieux. 

il  en  va  de  même  des  régions  de  la  zone  torride  qui 
font  au  fud  de  la  ligne.  Il  n'y  a  qu'à  changer  ce  qui 
eft  de  la  latitude  nord  en  ce  qui  convient  à  la  latitu- 
de fud. 

Tout  ceci  doit  s'entendre  des  faifons  céleftes  qui 
ne  dépendent  que  d'une  caufe  célefte,  c'eft-à-dire.du 
plus  grand  &  du  plus  petit  éloignement  du  (oleil  dans 
le  méridien.  Mais  i!  v  a  be:iucoup  d'autre'--  caulès,  & 
différentes  (élon  les  différens  pays,  lefquelles  mettent 
une  grande  variété  dans  le  jour,  le  chaud,  le  froid, 
ce  qui  fait  les  faifons  reireftres.  Une  introduélion  à  la 
Géographie,  en  Anglois,  imprimée  à  Londres  en  iji-, 
cS:  qu'on  m'a  dit  être  de  M.  Halley ,  en  donne  un  grand. 
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cxad  &  curieux  détail.  PL  I ,  c,  Vi,  fccl.  û  &  fuiv. 
Il  leroic  uop  long  de  le  mettre  ici. 

Quant  aux  zones  glaciales,  i°  le  (oleil  cfl;  plulicurs 
jours,  (.V  même  pkilieuis  mois,  (ans  le  lever,  leion  la 
dillincc  des  lieux  au  pôle.  2"  Son  élévation  lut  l'iio- 
rilou  ell  trcjpetite  en  ces  quartiers-là,  de  (orte  qu'il 
ne  les  éclaire  que  par  des  rayons  très-oliliques.  3"  Pen- 
dant la  nuit  le  (uleil  delcend  bien  peu  lous  leur  liori- 
lon ,  &  dans  les  endroits  qui  iont  proche  du  cercle 
polaire,  le  bord  lupérieur  du  dilque  du  lolcil  le  lève 
plufieurs  jours  avant  que  Ion  centre  paroille  ,  la  moi- 
tié de  (on  diique  occupant  quinze  minutes  >.\,\n'i  le 
ciel,  de  forte  que  le  67'  degré  de  latitude  la  partie 
fupéricure  (e  levé  23  jours  avant  Ion  centre.  Mais  en 
■  approchant  du  pôle  au  70^  jf  degté,  &  luivans,  la 
dirtcrence  du  temps  que  fe  lèvent  Ion  bord  hipérieur 
iik  Ion  centre,  t'A.  très-petite,  &  ne  palfe  pas  un  ou 
[deux  jours,  parce  que  la  déclinailon  du  loleil  dans 
[les  parties  de  l'écliptique ,  où  il  le  trouve  alors ,  aug- 
t  mente  très  -  vite.  Comme  le  loleil  delcend  peu  lous 
leur  horifon,  on  a  en  ces  lieux  un  long  créputcule 
de  plulîeurs  heures,  ou  même  de  plufieurs  jours,  lui- 
vant  la  latitude.  Ce  crépufcule  ell  encore  augmenté 
par  la  grande  réfradlion  des  rayons  du  (oleil,  que  (ait 
la  condcnlation  extiaordinairc  de  l'air  caufée  par  le 
grand  Froid.  La  grandeur  de  cette  réfraction  (ait  en- 
core que  le  corps  du  (oleil  paroït  plulîeurs  heures,  ou 
plu  (leurs  jours ,  avant  qu'il  (oit  réellement  levé,  ou 
après  qu'il  ell  réellement  couché.  4°  Ces  contrées  iont 
ordinairement  pleines  de  pierres  de  roches ,  ou  de 
pierres  dures,  &  en  plufieurs  endroits  de  terres  bitu- 
mineuies,  glailes,  fullureules,  ou  gralfes  :  delà  vient 
qu'en  quelq'ies  cantons  il  y  a  une  médiocre  (ertilité 
au  milieu  de  la  (térilité  qui  y  règne,  y"  Ces  endroits 
dont  nous  parlons,  (ont  ceux  qui  font  le  long  de  la 
mer,  car  ceux  qui  (ont  plus  avant  dans  les  terres, 
n'ont  point  encore  été  découverts.  6°  En  quelques  en- 
droits de  la  zone  froide  il  y  a  des  montagnes  d'une 
hauteur  médiocre,  mais  communément  elle  s'étend 
en  vaftes  plaines.  7'  Les  vents  y  (outilent  communé- 
ment du  côté  du  froid,  rarement  ils  viennent  de  l'cft 
ou  de  l'oueft ,  mais  du  nord  dans  la  zone  froide  fep- 
rentrionale  ,  &  du  (ud  dans  la  zone  froide  méridiona- 
le. 8°  Ces  contrées  font  fort  fujettes  aux  brouillards 
6c  aux  pluies. 

Il  eft  ailé  de  juger  par  ce  que  l'on  vient  de  dire, 
quel  temps  il  fait,  &:  quelle  eft  la  nature  des  (allons 
dans  ces  contrées.  Car  pendant  l'hiver  le  (oleil  ne  (e 
levant  point  pendant  plulîeurs  jours ,  des  brouillards 
épais  dans  la  plûpatt  de  ces  lieux  avec  des  gelées  & 
des  neiges  fans  dilcontinuation ,  rendent  nécellaire- 
ment  ces  pays  inhabitables.  A  la  vérité  ils  ne  (ont  point 
pendant  ce  temps-là  tout-à-fait  lans  lumière:  la  lune, 
fur-tout  quand  elle  eft  au  plein,  eft  fouvent  fur  leur 
horifon ,  &  le  fole.'l  leur  fournit  tous  les  jouts  qusA= 
que  crépufcule  ;  mais  ces  légers  (ecours  font  bien  aT 
foiblis  parla  neige,  les  nues,  les  pluies  &  les  brouil- 
lards épais  qui  empêchent  la  vue  des  objets  éloignés. 
Delà  la  ftérilité  qui  règne  en  ces  pays ,  qui  font  tous 
raboteux  &  incultes.  Car  l'opinion  où  (ont  quelques 
gens ,  que  les  endroits  les  plus  près  du  pôle  font  ceux 
où  le  froid  eft  le  moins  âpre,  &  où  la  terte  eft  plus 
fertile,  cette  opinion,  dis -je,  ne  paroït  probable  en 
aucune  manière  ;  puifqus  dans  la  Nouvelle  Zemble 
au  74^  degré  de  latitude  nord,  ni  dans  le  Spitzberg 
au  82^  degré  de  latitude  nord  ,  on  n'a  trouvé  ni  cette 
fettilité  de  la  terre, ni  cette  température  de  l'air,  mais 
un  terrain  dur  &  raboteux,  des  neiges  ou  des  pluies 
continuelles,  avec  des  vents  perçans,  &c  cela  au  mi- 
lieu même  de  l'été.  Il  eft  vrai  qu'au  9^  degré  du  pôle , 
fur  une  terre  que  la  plupart  croient  être  une  partie  du 
Groenland,  on  a  trouvé  de  l'herbe  verte,  mais  une 
chofe  fingulière  Se  unique  telle  que  celle-là ,  ne  peut 
favorifer  beaucoup  cette  opinion.  On  ajoute  qu'à  la 
védté  on  n'a  point  trouvé  dans  ces  conttées  du  nord 
d'autres  animaux  que  des  rennes,  mais  qu'en  un  mois 
les  pâturages  deviennent  fi  gras,  que   cette  vênaifon 
eft  très  favoureufe.  Mais  il  eft  manifefte  que  ces  effets 
ont  leui  caufe  dans  la  nature  du  terroir  qui  eft  très- 
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marécageux.  Ces  herbes  graftes  qu'en  y  trouve  ,  ne 
(ont  autre  choie  que  des  herbes  de  mer ,  tk  l'on  n'y 
voit  aucun  aibre  ni  aucun  autre  herbage.  On  doit  donc 
conclure  que  cette  terre  contient  quelque  (ubftance 
grade  &  (ulfurcuic,  dont  les  parties  mêlées  avec  les 
eaux  de  la  mer ,  ou  des  rivières,  produilcnc  ces  pâtu- 
rages gras. 

Pendant  le  printemps  l'air  eft  plus  tempéré  dans  ces 
régions,  mais  il  y  a  pourtant  de  la  neige,  des  pluies, 
&c  un  vent  très -froid  qui  vient  du  pôle.  La  chaleur 
du  (oleil  d'été  eft  très  foible  ,  de  lotte  qu'en  plulîeurs 
endroits  elle  ne  fond  point  la  neige  ,  beaucoup  moins 
la  glace ,  que  l'on  croit  y  être  demeurée  en  plufieurs  en- 
droits dans  (on  premier  état  depuis  le  commencement 
du  monde.  Pendant  les  trois  mois  de  l'été  la  chaleur 
de  l'été  eft  tolérable  :  car  quoiqu'cn  quelques  endroits , 
dans  des  montages,  le  foleil  (oit  fort  chaud,  ccpen- 
dunt  comm.e  cette  difpofition  de  l'air  eft  (cuvent  in- 
terrompue, cela  ne  fait  pas  grand  effet.  Aull!  nul  fruit, 
nul  grain  n'y  miirit,  excepté  en  quelques  endroits  près 
du  pôle. 

On  dir  que  \z  faifon  eft  morte,  quand  on  n'a  pas 
l'abondance  des  vivres  qu'on  defireroit ,  ou  quand  on 
ne  trouve  pas  l'occalion  de  travailler  tant  (ur  mer  que 
(ur  terre  :  que  \z  fa  if  on  eft  avancée,  quand  il  a  lait 
chaud ,  quand  la  récolte  fe  (ait  de  bonne  heure. 

Ce  mot  vient  Acjîatio,  Latin,  dont  les  Italiens  ont 
fait  Miifijlagione.  Ménage.  Nicod  dit  qu'il  vient  de 
fado ,  tempus  fationis.  Il  faut  obfetver  que  les  com- 
meucemens  Atsfaifons  ont  été  autrefois  différensdes 
ncitres,  témoins  ces  deux  vers: 

Dat  Clemens  hiemem ,  datPetrus  ver  cathedraïus  y 
uïjîuat  Urbanus ,  autumnat  Banholomnus. 

* 
Les  Poètes  emploient  le  mot  àe.  faifon  pour  fignifier 
le  temps.  L'ingénieux  Dédale  en  l'antique/izi/ow.  Ber- 
TAUD.  C'eft-.àdire,  les  anciens  temps. 

Saison  j  fe  dit  auffi  du  temps  où  quelques  fruits  font 
en  maturité  ,  où  quelques  animaux  font  bons  à  man- 
ger. Tempeftas.  Dans  layiîi/on  des  melons,  des  (îgues. 
La.  fûifon  des  pois  verds,  des  aitichauds.  Lajai/bn  des 
dindons,  des  poulets  de  grain,  des  canards.  On  ^p- 
peWc  fruus  précoces ,  ceux  qui  viennent  avant  la  yài- 
/bn  ordinaire. 

Saison  ,  en  matière  de  labourage,  fe  dit  de  certaine  por- 
tion de  terre  qu'on  laboure  chaque  année ,  tandis 
qu'on  laille  repofer  les  autres,  ou  qu'on  les  feme  de 
menus  grains.  Certa  pars  territ.  culidi.  Les  rerres  de 
France  (e  partagent  d'ordinaire  en  Xïo\s*faifons  :  en 
une  année  on  y  feme  du  blé ,  en  la  deuxième  de  me- 
nus grains.  La  troifième  on  les  laille  repoler.  Il  y  a 
des  /aifons  plus  fortes  les  unes  que  les  autres,  où  il 
y  a  quelque  arpent  de  terre  de  plus. 

Saison  ,  fe  dit  aufti  du  temps  convenable  pour  faire 
quelque  chofe  ,  pour  la  faire  à  propos.  Tempe/tas 
conveniens.  Un  bon  ménager  doit  faire  (es  provifions 
en  temps  &  cnfaifon.  Chaque  année  a  is.  faifc.-!. 

En  ce  fenson  le  dit  en  chofes  Morales.  I.^ropo- 
fition  que  vous  avancez  eft  hots  de  yi//(i,7  ;  c'eft-à- 
dire,  n'eft  pas  à  propos.  Intempeflivus.  0\\  vous  dira 
le  fecret  de  cette  affaire  en  temps  &i  en  fo'ifon.  Exé- 
cuter un  confeil  hors  de  faifon.  Vaug.  A  quarante, 
ans  une  femme  n'eft  plus  de  Jai/bn.  Il  7  a  des  gens 
qui  font  toujours  de  faifon.  Bal. 

Puïfque  vous  réponde'^  à  mon  amour  extrême ^ 
Vos  fcrupules  ,  Iris  ,  ne  font  plus  de  faifon. 
Tout  ce  qu'on  donne  à  la  raifon. 
On  le  dérobe  à  ce  qu'on  aime.  La  Sab,. 

Crol-moi  j  la  fe'vère  raifon 

Eft  quelquefois  hors  de  faifon.  M.  Scud. 

On  dit  auftî  qu'un  homme  eft  dans  la  veïXe  faifon  , 
quand  il  eft  jeune.  Œtas  virilis,  végéta.  Les  plaifirs 
de  l'amour  ne  nous  touchent  en  uu\\e  faifon  fi  fcnfi- 
blement  que  dans  la  jcunefte,  ou  (ur  le  déclin  de 
l'âge.  Voix.  La  jeunelTe  eil  la  faifon  deftinée  à  la 
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joie.  Voit    II  aime  en  fa  jeune  faifon,   Scar. 

Mourir  d'un  coup  de  lance  ,  ou  du  choc  d' une  pique  :, 
Comme  les  Paladins  de  la  lailon  antique. 

Rhgnier. 

Employé:^  bien  cette  (iLi(on  /l  belle  , 
Qu'un  tardif  repentir  trop  vainement  rappelle. 

SAITE.  f.  m.  Sait':.  Nom  de  trois  d:s  Dynafties  des 
Rois  d'Egypte,  qui  font  les  24,  16  ik  1-/  destiente 
Dynafties  de  la  chronologie  di  Manéthon.  On  les 
nomme  faîtes,  parce  que  leurs  Rois  demeuroient  3 
Sais ,  ville  lituée  vers  le  milkn  du  Delta.  La  première 
des  trois  Dynafties  de  ce  nom  fut  établie  par  Bocco- 
ris,  &  dura  44  ans  lous  ce  leul  Roi.  La  féconde. dura 
145  ans  &  6  mois ,  fous  cinq  Rois ,  dont  le  premier  fut 
Plammeticus.  Et  la  troilième ,  qui  ne  dura  que  fix 
ans,  lous  Amyrthée,  finit  41Z  ans  avant  J.  C. 

SaÏte.  Ville  de  Syrie  appelée  autrefois  Sidon.  M.  Fleu 
ry  dit  Saiette.  S.  Louis  ayant  achevé  les  fortifications 
de  Jarte  ,  réfolut  de  fortifier  auth  Saiette  ;  c'eft-à  di- 
re ^  Sidon.  Voyez  ce  mot.  Nous  prononçons  commu- 
nément Se'ide.  Cependant  nos  meilleuics  cartes  écri- 
vent Sa'ite. 

S  A  K, 

SAKIS,  (  les  )  peuples  fauvages  de  l'Amérique  méridio- 
nale j  dans  la  Nouvelle  France. 

S  A  L. 

SAL.  f.  m.  Surnom  d'homme,  infenfé  ,  extravagant.  Sa- 
lus.  rà\'< ,  infanus ,  démens.  M.  Bailler  s'cft  fcrvi 
de  ce  mot,  ou  l'a  fait,  pour  exprimer  le  furnom don- 
né à  un  Sair.tnohimé  Simcon.  Saint  Siméon  furnom- 
mé  Sal,  c'eft  à-dire  ,  \' infenfé  on  l'extravagant  ,'fih 
de  parens  qualifiés  &  fort  riches,  étoit  né  à  Edeife , 
ville  de  cette  partie  de  la  Méiopotamie ,  qui  étoit 
comprifc  dans  laSyrie,  aude-bde  1  Euphrate.  Baillet. 
I  Juillet.  Il  vivoit  vers  le  milieu  de  fixième  fîccle. 

Ce  rnot  vient  du  Grec  <^:i.\,s,  qui  lignifie  tumulte, 
trouble,  tk  le  mouvement  &  l'agitation  des  flots,  fi- 
gurcment  trouble  &  agitation  d'eiprit  ;  ou  bien  du 
Chaldéen  &  du  Syriaque^  niu;  ,  fchala ,  qui  iignific 
errer ,  pécher  par  imprudence ,  &i  c^m(enth\z  venir  mê- 
me de  l'Hébreu  ,  au  même  fens,  puifquc  bwyfchal  (c 
trouve  au  fécond  Livre  des  Rois ,  VI ,  7.  pour  erreur, 
imprudence ,  témérité ,  faute.  Ce  Saint  vivoit  dans  un 
pays  dont  la  langue  naturelle  étoit  le  Syriaque.  Il  y  a 
un  faiiit  Thomas,  à  qui  Evagrius  donne  le  même  fur- 
nom.   /  oje^  cet  Auteur.  Bifi.  Eccléf.  L.   IV ,  c. 

34^35- 

Sal.  Vieux  adj.  m.  Sauf,  venant  de  Salvus.  Borel. 

Sal.  Ilhua  do  Sal ,  c'efl-à-dire ,  l'île  du  fel.  Infulafalis. 
île  de  l'Océan  Atlantique.  C'eif  une  de  celles  du  Cap- 
vert.  Sa  fitu.ition  eft  au  levant  de  celle  de  S.  Nicolas. 
Son  circuit  eft  environ  de  quinze  lieues ,  &  fon  nom 
eft  pris  de  la  quantité  de  Ici  qui  s'y  fait  naturellement 
par  reau  que  la  mer  y  bille  de  temps  en  temps. 

SALA.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Nom  d'u;îe  oraifon  des 
Turcs.  Le  vendredi,  qui  eft  leur  jour  de  (abbat  Ik 
.  de  repos  ,  les  Turcs  font  une  oraifon  de  plus  que 
les  autres  jours,  appelée  yii/iî,  à  neuf  heures  du  ma- 
tin. Après  cette  oraifon  ,  les  gens  de  condition  s'a- 
mufent  aux  exercices  des  armes  &  des  chevaux  ;  &: 
Icsartifms  &  les  néceftîteux  peuvent  ouvrir  leur  bou- 
tique, lïc  travailler  pour  gagner  leur  vie.  Duloir,  p. 
159. 

Sala,  ville  &  golfe.  Voye\  Sale. 

Sala,  rivière,  ^oyeç Sale. 

Sala,  mer.  Foyc^  Caspienne,  mer. 

Sala  di  ParthÉnico.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  k 
Sicile.  Parthcnicum.  Il  eft  dans  la  vallée  de  Mazara  , 
environ  à  une  lieue  de  la  Tyrrène,  entre  Palcime  &c 
Caftel  à  Mar,  à  dix  heucs  de  ch.acune.  Maty. 

SALAB.  roxe^  Salep. 

SALABONI.  Nom  de  lieu.  Salahoni.  On  ne  fait  où  ce 
lieu  étoit  fuué.  L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  en 
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fait  mention,  XXXIII,  ji.  Salabonite ,  qui  eft  de  5a- 
lahon,  en  Latin  Salahonites.  Parai.  XI.  52. 
§;?  SALACER.  1.  m.  Terme  de  Mythjlogie.  On  ignore 
queletoit  ce  Dieu.  V'arron  lui  donne  lepithète  de  di- 
vus  pater,  ik  nous  apprend  feulement  qu'il  avoir  un 
Prêtre  furnoinmé  Flamen  Salacris. 
SALACIE.  f.  f.  Déelle  de  l'Antiquité  payenne,  Salacia, 
Feftus  dit  que  c'ctoit  la  Déeife  de  l  eau  -,    que  l'on 
croyoit  que  c'étoit  elle  qui  donnoit  le  mouvement  à 
la  mer,  &  que  les  Poètes  prenoient,Si?/jf;e  pour  l'eau, 
&  il  en  rapporte  un  exemple  de  Pacuvius-,  un  vieux 
Gloflaire  explique  Salacie  par  Amphitrite  &   Né- 
réide. Enfin  S.  Auguflin,  de  Civit.  Dei ,  L.  FII,c. 
22  ,  dit  que  Salacie  étoit  femme  de  Neptune,  com- 
me Vcurlie. 
SALACON.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne,  par  pro- 
verbe ,  à  ceux  qui  fonr  tombés  dans  une  pauvreté  hon-  . 
teule,  après  avoir  dillipé  leur  bien  par  le  luxe  &  la   ^> 
débauche;  ou  félon  d'auties,  à  ceux  qui,  quoique 
tombés  dans  la  pauvreté  j  font  encore  pare.itie   des 
lentimcns  ambitieux,  &  ont  plus  d'orgueil  que  les 
plus  opulens.  Ce  nom  vient  d  un  nommé  Salacon  , 
qui  avoir  les  défauts  dont  on  vient  de  parler  à  un  fi 
haut  degré,  que  les  Anciens  le  citoient  en  proverbe, 
comme  le  fait  voir  Eiafme  dan?  les  Adages.  On  s'en 
fert  moins  en  François  ;  mais  les  Savans  donnent  en- 
core le  nom  de  Salacons  aux  gueux  ambitieux,  com- 
me ils  donnent  le  nom  de  Zoiles  aux  critiques  im- 
pitoyables ,  du  nom  de  Zoile  qui  ofa  critiquer  Ho- 
mère. 
^fT  SALADE,  f.  f.  Mélange  de  différentes  plantes  po- 
tagères qu'on  mange  d'ordinaire  crues,  allaifonnécs 
avec  du  fel,  du  poivre  ,  de  l'huile  &  du  vinaigre. 
Acetaria. 

On  y  met  quelquefois  des  ccufs  durs  &  du  fu- 
cre.  \J  ne  fa  la  de  d'herbes,  de  laitue,  de  céleri,  de 
chicorée,  d'eftragon  &  d'autres  menues  herbes,  qu'on 
appelle  de  la  fourniture.  On  en  fait  aulîi  avec  des 
fruits ,  des  olives  &  des  câpres  ;  quelquefois  avec  des 
fruits  ou  herbes  confites  au  vinaigre,  comme  con- 
combres,  côtes  de  pourpier,  percepierre,  quelquefois 
avec  des  anchois,  è'c.  Il  y  a  aufli  des  falades  cuites, 
comme  celles  qu'on  fait  avec  des  beteraves. 

Â  côté  de  ce  plat ,  paroiffoient  deux  falades. 
L'une  de  pourpier  jaune  ,&  l'autre  d'herbes  fades, 

BoiL. 

Les  Jardiniers  appellent  audi  falade  des  herbes  enco» 
re  en  pied,  deftinées  à  taire  de  \afalade.  }<\£sfalade» 
font  déjà  levées  ;  j'ai  iemé  hier  des  falades  ;  c'efl» 
à-dire,  des  herbes  propres  à  compoler  des  falades.. 

LiGER. 

Ce  mot  vient  du  \3.nn  falata  ,àfale.  MÉn.  D'aU- 
trcs  difent  de  falcedo.  Du  Cange  le  dérive  dejalha- 
^^ma  ,  qu'on  trouve  dans  le  même  fens  dans  Aufone  5f 
Columelle. 

On  appelle  ^n(^\faladc  ,  le  pain  &■  le  vin  qu'on 
donne  aux  chevaux ,  quand  on  leur  fait  faire  une  gran» 
de  traite  fans  les  faire  entrer  dans  l'écurie.  Panis  vino 
mixtus  ,feu  efca  equina. 
Salade,  en  termes  de  Guerre  ^  eft  un  léger  habillement 
de  tête  que  portent  les  Chevau-Legers,  qui  diffère  du- 
cafque ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  crête,  &  n'eft  prefque 
qu'un  fimple  pot,  Flanagalea,  depreffa  caffïs.  Il  n'eft 
en  ufage  qu'en  parlant  des  guerres  des  fiècles  paftés  , 
car  pour  aujourd'hui  il  ne  fe  dit  qu'en  riant  cS:  dans 
le  ftvic  burlelque.  On  l'a  aulli  appelée  bourguignotej 
&  figurément  on  l'a  dit  du  cavalier.  Il  y  avoir  200 
falades,  c'eft  à  dire ,  200  Chevau-Legers.  Pour  les 
gens  de  pied  on  l'appelle  morion. 

Et  le  mufle  du  monflre  ,  en  falade/orOTc, 
Et  d'un  double  rubis  au-dedans  allumé ^ 
Semble  du  feu  qu'il  jette  ,  &  des   dents  qu'il 

avance , 
Des  plus  braves  François  défier  la  vaillance. 

P.  Le  Moinï. 
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Nicod  dit  que  ce  mot  vient  àc  Jlla  y  qui  a  fignific 
ia  même  choie  chez  les  Latins.  D'autres  le  dérivent 
dtfaladinus  ,  Hc  que  c'cft  une  arme  venue  des  Orien- 
taux; d'autres  de  l'Italien  oe.lata,fic  dicla,  quod  ea 
capuc  indutus  mtlcs  celctur ^  d'autres,  qu'il  vient  de 
celada  ,  Efpagnol,  qui  lignifie  un  petit  calque.  Cafc- 
ncuve  le  tire  À(^falata,  qui  lîgnihoit,  dit-il,  ou  un 
cafque  ,  ou  les  armes  complettes;  ce  qu'il  prouve  par 
le  pallage  d'Ilîdore  :  Sulatarlus  porticor  armorum. 
5ALADE,  fe  dit  aulfi  quelquefois  dans  le  ftyle  burlefque 
pour  la  tête  : 

Que  la  tigne  avec  la  pelade  , 

Se  jette  dejfus  ma  falade , 

Si  j'y  fonge  tant  feulement.  S.  Amant. 

On  appelle  proverbialement  une  corde  de  pendu  , 
une /alade  de  Galcon. 

SALADIER,  f.  m.  Plat  alFez  large  Se  profond ,  qui  fert 
à  airaifonner  de  à  manger  des  (alades.  Acetarius  dlf- 
I       eus.  On  les  fait  d'ordinaire  de  fayance,  é!<:  on  ne  s'en 
fert  que  chez  les  bourgeois. 

Saladier  j  le  dit  aulli  d'un  panier  à  jour  pour  fecouer 
la  lalade.  Crates  vimineus. 

SALADINE.  adj.  f.  Qui  fe  dit  d'une  dîme  qui  fut  im- 
pofée  en  France  &  en  Angleterre  en  1188,  pour 
amairer  les  fonds  nécellaires  à  la  croifade ,  que  Phi- 
lippe Augulle  &  Richard  d'Angleterre  entreprirent 
alots  contre  Saladin  Sultan  d'Egypte .  qui  venoit  de 
ptendre  Jérufalem.  Decïma  faladinia.  La  dimc /al j- 
dine  confiftoit  en  ce  que  ceux  qui  ne  fe  croiloient 
pas,  étoient  obhgés  de  donner,  une  fois  payé,  la  dî- 
me de  leur  revenu ,  &  le  prix  de  leurs  meubles,  fans 
cependant  y  comprendre  leurs  habits,  leurs  livres, 
leurs  armes  &  les  ornemens  ou  vales  lacrési  les  Char- 
treux, les  Bernardins  &  les  Religieux  de  Fontevraut 
furent  exemptés  de  la  dîmefaladine. 

5ALAGE.  f.  m.  Aâion  de  faler j  &  la  quantité  de  fel  qui 
s'y  confume.  Salïtura.  11  faut  tant  de  miiiots  de  (el 
pour  \tfalage  d'un  cochon.  Lzfalage .  ou  le  fel  dont 
on  a  befoin  pour  le  faler ,  coûte  plus  que  l'achat  de 
la  bête. 

Salage,  f.  m.  Droit  àtfalage.Q't^\z  droit  de  prendre 
certaine  quantité  de  fel  lur  chaque  bateau  de  fel  qui 
paife  er.  certain  lieu  ,  ou  qui  atrive  en  certains  ports. 

^CT  SALAGON.  (le  )  Petite  rivière  en  Languedoc  qui 
a  fa  fource  dans  le  Diocèfe  de  Lodève,  Ôc  fe  perd 
dans  la  rivière  de  Lergue.  ' 

|Cr  SALAGRAMAN.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  des 
cailloux  fort  durs,  qui  ont  en  dehors  &C  en  dedans  la 
figure  d'une  fpire ,  dont  les  contours  depuis  le  CLiin c, 
qui  eft  la  partie  la  plus  menue,  vont  toujours  en  grof- 
fillant  à  proportion  jufqu'au  cetcle  le  plus  extérieur. 
l|  11  y  a  dans  les  Mém.  de  Trév.  Août  1747,  une  Dif- 
'  '  fertation  fur  les  Salagramans.  L'Auteut  prétend  que 
leur  figure  n'eft  autre  chofe  que  l'empreinte  qu'y  a 
fait  une  corne  d'Ammon.  Cela  paroît,  dit -il,  évi- 
demment en  rapprochant  l'un  de  l'autre,  ils  s'ajuftent 
exaitement,  &  les  eotnes  d'Ammon  font  comme  le 
moule  ou  le  cachet  des  Salagramans.  Les  Indiens  qui 
habitent  fut  le  bord  du  Ganditca,  où  il  s'en  trouve 
une  grande  quantité  ,  en  font  l'objet  de  leur  culte. 
Lett.  Edif.  &  Cur.  Il  fe  trouve  des  Salagramans  en 
France. 
SALAIRE,  f.  m.  Prixj  ou  récompenfe  du  travail,  des 
fervices  qu'on  a  rendus ,  des  bonnes  avions  qu'on  a 
faites.  Merces  i  pretium  ,  remuneratïo.  C'eft  un  pé- 
ché qui  crie  vengeance  devant  Dieu,  de  retenir  \<t  fa- 
laire  des  ouvriers  &C  mercenaires.  Si  vous  faites  de 
bonnes  œuvres.  Dieu  vous  en  rendra  lefalaire.  Quand 
on  oblige  un  ingrat ,  on  en  reçoit  des  injures  pour  fon 
falaire.  Corneille  a  dit  dans  le  Cinna  : 

Le  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  père  3 
Et  fa  tête  à  la  main  ,  demandant  fon  (alaiie. 

Salaire  ,  fe  dit  figurément  du  châtiment,  de  la  puni- 
tion que  mérite  une  mauvaife  adtion.  Il  a  eu  le  falaire 
de  fes  crimes.  Pretium  criminis  ,  pana.  Ménage  après 
Turnèbe  dérive  ce  mot  de  falarium ,  qui  a  été  fait  a 
/aie. 
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ify  SALAISON,  f.  f.  Adtion  de  faler  une  certaine  quan" 
tité  de  providons  de  bouche  ,  viande  ou  poiHon  ,  p<.uc 
les  coiileryer  Se  les  empêcher  de  le  corrompre.  Salï- 
tura. La.  falaifon  dci  poics ,  dcshaicngs,  des  morues  , 
des  maquctaux  ,  &c. 

On  le  dit  aulli  des  viandes  falccs,  du  poilTon  fcc 
qu'on  embarque  pour  la  nourriture  des  équipages  ^ 
dans  les  voyages  de  long  cours.  On  embarque  beau- 
coup dcfalaifon  dans  ce  vailfeau.  L'ulagc  des  falai- 
fons  donne  le  fcorbut.  Acad.  Fr. 

SALAMALEC.  Salut  à  la  Turque,  qui  figi.ifie.  Dieu 
vous  garde  ;  on  s'en  ell:  lervi  fort  long-umps  à  Paris 
dans  la  débauche  ,  pour  ialuer  une  perlonne  en  bu- 
vant à  la  fanté,  Dicx.  Com. 

Salamalec,  ou  comme  prononcent  les  Tmcs,  felama- 
lec ,  n'ell  pasleulemcntune  lalutationdes  Turcs,  mais 
encore  des  Arabes,  6c  même  de  tous  les  peuples  Ma- 
honiétans.  MÉn.  Etym.  Faire  un  falamalec  à  quel- 
qu'un, terme  du  dilcours  familier^lui  faire  une  pro- 
fonde révérence. 

Le  Salamalec  Lvonnois  ,  que  M.  de  la  Monnoie  nous 
a  donné  en  vers  dans  le  5'-'.  tome  du  Mcnagiana  ^p. 
2  r.f,eft  un  conte  fort  plailant&  bien  tourné. 

|Cr  SALAMANDRE,  f.f.  Animal  amphibie,  de  la  claf- 
fe  des  reptiles ,  alfez  fembiable  au  Lézard  ,  &  qu'on 
appelle  meuron  dans  quelques  provinces  de  France  ^ 
dans  d'îiMtîtsfourd.  Salamandra. 

§CT  La  Salamandre  ,  relFemble  par  la  formeau  lézard  ; 
mais  elle  a  le  corps  gros,  &  la  queue  plate,  plusgrof- 
fe  &  plus  charnue  que  celle  du  Lézard ,  &  longue 
comme  la  moitié  de  Ion  corps.  Elle  a  pareillement 
quatre  pattes,  difpotées  delà  même  manière  que  cel- 
les du  Lézard  ;  les  pattes  de  devant  n'ont  que  quatre 
doigts  ,  celles  de  derrière  en  ont  cinq.  Elle  a  la  tête 
plate  &  large,  comme  celle  delà  grenouille,  la  gueu- 
le grande,  garnie  de  petites  dents,  les  yeux  laillans.  Sa 
peau  d'un  noir  tirant  fur  lebmn  fur  le  dos,  d'un  jau- 
ne orangé  fur  le  ventre  ,  parfemée  de  taches  noires  > 
beaucoup  plus  marquées  fur  le  ventre  à  caufe  de  fa 
couleur,  eft  prelque  toujours  enduite  d'une  liqueur 
vifqueufe  qui  fuinte  des  petits  tubeicules  qui  la  ten- 
dent comme  chagrmée.  La  diftinclion  à{:sfalamandres 
en  terreftres  &  aquatiques  n'eft  appuycelur  tien.  C'eft 
un  animal  amphibie  qui  vit  également  dans  l'eau  &C 
fur  la  terre ,  dans  les  endroits  froids  &  humides.  Si 
l'on  met  dans  l'eau  nntfalamandre  de  terre  ,  elle  de- 
vient aquatique ,  &  fi  l'on  met  fur  terre  une  falaman- 
dre  aquatique,  eUe  y  vit  également. 

ifT  II  n'eft  peut-être  point  d'animal  fur  lequel  les  an- 
ciens Naturahftes,i<cplufieurs  modernes  aient  débité 
plus  de  faufletés.  Elle  fait  mourir,  dit-on  ,  non- feule- 
ment pat  famorfure,  mais  même  par  cette  efpèce  de 
bave  dont  nous  avons  parlé ,  qui  infeéie  les  fruits  & 
les  herbes  iur  lefqucls  elle  palï'e,  &  les  rend  venimeux. 
Son  venin,  dit  Diofcoride  ,  eft  fi  froid,  qu'il  ne  diffère 
pas  de  l'aconit.  Pline  dit  que  fur  quelque  partie  du 
corps  que  tombe  cette  bave,  fut-ce  fur  la  plante  du 
pied,  tout  le  poil  du  corps  tombe  ;  &  que  plufieurs 
font  niurts  pour  avoir  mangé  du  pain  cuit  dans  un  four 
chaufté  avec  dii  bois  infcdhé  de  Xz  falamandre ,  ou  tô- 
ti  fur  du  bois  qu'elle  avoir  touché.  Quelques  moder- 
nes même  airurent  que  des  familles  entières  ont  péri 
pour  avoir  bu.  de  l'eau  d'un  puits  où  une  falamandre 
ctoit  tombée.  Non-feulement,  ajoute-t-on,ft  morlu- 
te  eft  mortelle  comme  celle  de  la  vipère  .  mais  elle 
eft  encore  plus  venimeule,  puifquefa  chair  réduite  en 
poudre  eft  un  poifon;  au  heu  que  celle  de  la  vipère 
eft  un  remède. 

$3"  Des  expériences  multipliées  ont  détruit  un  préju- 
gé auffi  généralement  reçu.  On  a  fait  mordre  des  ani- 
maux par  des  falamandres  ;  on  leur  a  fait  avaler  des 
falamandres  coupées  par  morceaux  ;  on  leur  a  lait  boire 
de  l'eau  dans  laquelle  on  avoir  jeté  dzi  falamandres. 
On  a  injedté  dans  des  plaies  faites  exprès  ce  prétendu 
venin  qui  fuinte  de  fon  corps,  fans  qu'il  leur  foit  fur- 
venu  le  moindre  accident. 
§^  Un  autre  préjugé  auflî  généralement  reçu ,  eft  que 
h  falamandrc  vit  dans  le  feu,  De-là  François  I  avoit 
pris  pour  devifc  une  filamandre  dans  le  ku ,  avec 
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des  mots  latins  ,  qui  fignifient ,  j'y  vis  &  je  /'éteins  : 
delà  une  autre  dcvile  taite  pout  une  Dame  iaicnlible 
à  l'aniout,  avec  ces  mots  Elpagnols  ,  mas  yelo  que 
fue?,o ,  troide  même  au  milieu  des  Hammes. 

1^3"  Pour  {avoir  à  quoi  s'en  tenir  iur  cet  article ,  on  n'a 
qu'à  jeter  àtsfalam.mdres  dans  le  ircu,  expérience  faite 
par  M.  de  Maupertuis ,  &  quantité  d  autres  ,  on  verra 
qu'elles  y  périlfent  comme  les  autres  animaux.  Il  eft 
vrai  que  la  liqueur  qui  luinte  du  corps  de  l'animal , 
fort  alors  beaucoup  plus  abondamment ,  &  peut  di- 
minuer l'action  d  un  feu  médiocre.  C'eft  peut-être  ce 
qui  avoit  trompé  les  Anciens,  mauvais  oblervateurs , 
&  leur  avoir  fait  regarder  cet  animal  comme  incom- 
buftible.  Foye-^k  recueil  de  l'Acad.  des  Se.  an.  1727 
6c  1729. 

Les  Cabaliftes  admettent  plufieurs  fortes  d'efprits  , 
dont  les  uns  appelés  fa/umandres  gouvernent  ces  pe- 
tits animaux  venimeux  qui  portent  le  même  nom.  De 
ViGN.  Marv.    f 

La  Salamandre  qui  est  conçue,  et  qui  vit  dans 

'  lE  FEU.  En  termes  de  Philofophie  hermétique ,  c'eft 

l'élixir,  eu  la  pierre  parfaite  au  rouge:  quelquefois 

c'ellle  mercure  philolophal,&  quelquefois  le  loutre 

incombuftible.  Dicx.  Herm. 

Sang  de  Salamandre.  Terme  de  Chimie.  Ce  font  les 
vapeurs  rouges  ,  qui  dans  la  diftillation  de  l'efpnt  de 
nitre  ,  vers  la  fin  ,  remplillent  le  récipient  de  nuées 
rouges.  Ce  font  les  parties  les  plus  fixes  &  les  plus  for- 
tes de  l'efprit.  Ce  terme  eft  chimérique;  car  le  nitre 
ne  donne  point  de  vapeur  dans  la  diftillation.  Harris. 

Salamandre  i.  f.  C'eft  le  nom  d'une  herbe  ou  racine 
qu'on  trouve  dans  les  minières  de  Chinchin  enTarta- 
rie  ,  Se  qui  eft  incombuftible.  La.  fa/a mari dre  eft  lem- 
blable  à  de  la  laine;  elle  croit  fur  le  métal;  on  l'arra- 
che &  on  la  tait  lécher  au  loleil ,  &c  quand  on  en  a  tiré 
toute  la  terre  qui  y  eft  attachée,  on  la  file,  &  on  en 
fait  du  drap  3c  du  linge.  Quand  on  veut  blanchir  ces 
étoffes .  on  les  jette  dans  le  feu,  &  après  une  heure 
de  temps  on  les  retire  fans  qu'il  y  refte  aucune  crafte  , 
ni  qu'elles  aient  louffert  aucune  altération.  Cette  fa- 
culté de  rélifter  au  feu  lui  a  fait  donner  le  nom  de/i- 
lamandre  ,  parce  que  cette  elpèce  de  lézard  palloit 
autrefois  pour  vivre  dans  le  feu.    J^oyei  Amiante. 

SAL  AM  ANQUE.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Léon, 
en  Efpagne.  Salamantica,  Elle  eft  tur  la  rivière  de 
Tormes,  à  quatorze  licucs  de  Ciudac  Rodrigo  ,  vers 
le  nord  oriental.  Salamanque  eft  affez  grande.  Elle  eft 
ornée  d'un  Evêché  ,  futîiagant  de  Compoftelie  ,  ik. 
d'une  Univerfité  qui  eft  la  plus  fameufe  d'Efpagne. 
On  ailiiie  qu'il  y  a  toujours  quatre-vingt  Profelfeurs 
qui  enfeignent,  dont  une  partie  font  gagés ,  &c  les  au- 
tres (ont  prétendaiis,  alpirans aux  charges  des  premiers, 
&  fervant  pour  rien,  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  des  ga- 
gés leur  face  pl.ace  par  fa  mort.  Pour  la  ville ,  Moreri 
dit  qu'elle  eftairezbien  bàrie,  &Baudrand  alFure  qu'à 
la  réferve  des  Eglifes  ,  des  Couvens  &c  des  Monaftè- 
res,  tout  le  refte  n'eft  rien.  Peut  être  trouveroit-on  la 
vérité  en  évitant  ces  deux  extrémités.  Maïy.  Vers  l'an 
IZ59  S.  Ferdinand  Roi  de  Caftille&  de  Léon  ,  tranf- 
porta  à  Salamanque  l'Ecole  de  Palencia  ,  fondée  par 
fon  père  Alphonfe  Roi  de  Léon  j  parce  c\\it  Salaman- 
que tkà^iwiVLnt  ficuation  plus  agréable  &  plus  com- 
mode. Alphonfe  X  ,  lurnommé  VAJlrologue  ou  le  Sa- 
ge y  fils  aîné  &  (ucceireur  de  S.  Ferdinand,  érigea  cette 
Ecole  de  Salamanque  t\\  Univerlité,  &  lui  donna  de 
grands  revenus.  Le  Pape  Alexandre  IV*^  confirma  cette 
éredion  l'an  125;-.  Long,  fuivant  Harris,  18  d.  11'  , 
45",  lat.  41  d.  12'. 

SALAMANCiUE  NOUVELLE,  petite  ville  de  l'Audience  du 
Mexique.dans  l'Amérique  feptentrionale.  Salamantica 
Nova.  Elle  eft  dans  le  Jucatan  près  du  golfe  d  Hondu- 
ras. Elle  eft  peu  confidérable  ,  &  prefque  réduite  en 
village.  Maty. 
SALAMBO.  f.f.  Nom  d'une  Déefte  des  Babyloniens. 5^- 
lamho.  C'étoitla  Venus  des  Babyloniens.  Ce  nom  n'é- 
toit  pourtant  ni  Babylonien  ni  Syrien.  C'ctoit  les  Ma- 
cédoniens qui  le  firent  depuis  qu'Alexandre  eut  établi 
leur  empire  en  Afie.  Ils  le  formèrent  de  <r»'A.r ,  agitation, 
parce  qu'elle  met  l'efprit  dans  une  agitation  contiiruelle. 
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&  encore  parce  qu'elle  couroit  de  tous  côtés  pleurant 
(on  Adonis.  C'étoit  la  quatrième  Venus  dont  Cicéron 
Pm\c,  De  Nat.Deor.  Z. ///.  adorée  à Tyr  &  en  Syrie, 
«Se  nommée  Aftarte.  /^qye^ Saumaife  ,  lut  Lampridius, 
c.  VII ,  de  la  vie  d'Elagabale ,  &  Seldenus,  De  Diis  Sy^ 
ris  Synat^m.  Il,  c,  IV y  p.  2S s- 

SALAMBRIA,  SALEMBRIA  ,  ou  AGRIOMELA.  Ri. 
vière  de  Grèce.  Sperchius.  Elle  a  fa  fource  au  mont 
Mezzoto,  coule  dans  la  ThelTaiie  près  des  frontières 
de  la  Livadie  &  (e  décharge  au  fond  du  golfe  de  Né- 
grepont ,  au  lieu  qu'on  appelle  le  golfe  de  Zéiton, 

SALAMEA  ,  ou  Villa-Nuova  délia  Serena.  Salamea  ^ 
Zalamea.  Petite  ville  ou  bourg  de  l'Eftramadure  d'Ef- 
pagne. Ce  lieu  eft  près  de  la  Guadiane ,  à  cinq  lieues 
au-dertus  de  Mérida.  Maty. 

Salamea,  ouCalamea  del  K^\{zop.  Salamea  Archie- 
pifcopi.  Bourg  de  l'Andaloufie  en  Efpagne.  Il  eft  entre 
le;  rivières  de  Tinio  &  d'Odier ,  à  douze  lieues  deSe- 
ville,  vers  le  couchant  leptentrional.  Maty. 

SALAMINE,  jle.  Salamis  ,  Salamin.  Ile  de  Grèce, dans 
le  golfe  d'Egine, près  de  l'Achaïe,  entre  Athènes  &i 
Mégare.  On  la  nomme  aujourd'hui  Coluri ,  du  notU' 
d'un  bourg  que  l'on  y  trouve. 

Sal  AMINE.  C'étoit  autrefois  une  villede  l'ilede  Chypre. 
Salamis  y  Salamin.  Elle  étoit  Archiépilcopale,  &  (î- 
tuée  (ur  la  côte  orientale  de  l'ile.  Elle  fut  ruinée  pat 
lesSarrafins,  &c  le  Heu  où  elle  étoit,  nommé  aujour- 
d'hui Porto  ConJ}an\o  ,  (e  trouve  près  de  Famagofta, 
du  côté  du  nord.  Cette  ville  a  été  célèbre  par  la  conC- 
tance  d'Anaxarque.  On  dit  que  ce  Philofophe  étant  pi- 
lé dans  un  grand  mortier  par  les  ordres  du  Tyran  Ni 
cocréon  ,  lui  tint  ce  langage  :  pile  ,  pile  fort ,  ô  Nico- 
créon,le  lac  d'Anaxarque,  car  il  eft  impoftible  de  pi- 
ler Anaxarque  ni  la  vertu  ;  &  qu'après  ces  paroles ,  i] 
coupa  la  langue  avec  fes  dents,  &  la  jeta  au  vifage  du 
Tyran.  Il  y  a  bien  de  l'orgueil  &  de  la  férocité  dans 
cette  confiance  philofophique  ;  la  vraie  conftance  eft 
plus  humble  6c  plusmodefte.  Maty. 

SALAMPOURIS.  Toiles  que  l'on  fait  dans  plufieurs  en^^i 
droits  de  la  côte  de  Coromandel. 

SALANA.  Nomd'une  petite  rivière  du  Royaume  deNa- 
ples.  Crateis  y  Craths.is.  Elle  coule  dans  la  Calabre  ul- 
térieure, &C  (e  décharge  dans  le  Fare  de  Meilîne,  au 
cap  de  Sciglio ,  bc  un  peu  au  nord  du  bourg  de  ce 
nom.  Maty. 

ÇS-SALANCHES.  Ville  de  Savoie,  capitale  du  haui 
Faullîgni. 

SALANDRA.  C'ctoit  anciennement  une  petite  ville  de 
la  Lucnnie.  Acalandra.  Ce  n'ell:  maintenant  qu'un  vil- 
lage ,  fituédans  la  Bafilicate,  furlaSalandrclla  ,  à  trois 
lieues  de  Tricarico  ,  vers  le  levant  méridional.  Matyj 

SalandrAjOU  Salandrella.  Nom  d'uiae  rivière  d 
Royaume  de  Naplcs.  Acalandrus.  Elle  coule  dans  la 
Balilicate ,  baigne  S.  Mauro  ,  Salandra  ,  &  quelques 
autres  bourgs ,  &  le  décharge  dans  le  golfe  de  ÎTa- 
rente,  entreï'embouchurcduBafiento,  &  celle  del'A- 
gii.  Maty. 

SALANGA.  L'île  de  Salanga.  Ile  de  la  mer  du  Sud  fu£ 
la  côte  du  Pérou  ,  à  cinq  lieues  au  iud  de  l'ilede  la PW 
ta  ,  &  à  douze  lieues  du  nord  de  la  pointe  de  Sainte^ 
Hélène. 

§Cr  SALANGAN.  f.  m.  Nom  que  les  habitans  des  Wi 
Philippines  donnent  à  l'oifeau  dont  le  nid  eft  un  meC 
il  délicieux  pour  les  Chinois,  /^cj  e{  Nid. 

SALANKAMEN.  Foye:^  Salonkomen. 

SALANT,  adj.  m.  Epithète  qu'on  donne  aux  marais  oit 
l'on  fait  le  fel.  Palus  falaria ylacus  aqu&  jalafu.  Les 
bords  de  la  mer  du  bas  Poitou  font  prefque  tous  nia- 
YÙsfalans  y  dont  les  fources  font  falées.  l^oyei  Ma- 
rais ,où  l'on  a  donné  une  defcription  très-exade  d'un 
mirais /alant.  On  dit  aulli, puits  falant  d'où  l'on  tire 
du  fel. 

§^  SALARIA,  f.  f.  &  adj.  Fiafalaria  ,  la  voie  fala- 
riennc.  Nom  d'une  voie  ou  d'un  chemin  de  l'ancienne 
Rome ,  qui  commençoit  à  la  porte  Colline  ,  Se  ti- 
roit  vers  la  mer  Adriatique.  Ce  nom  vient  de  ce  que. 
lesSabinsqui  portoientdu  leIàRome,y  venoientpatce 
chemin,  Si  entroient  parla  porte  Colline,  qui  en  reçut 
aulli  la  dénomination  de  porte  du  fel.  Porta  Calaria. 

SALARIER. 
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SALARIER.  V.  a.  Payer  le  falaiie.  Il  efl  vieux. 
JALARIÉ  ,  ÉE.  paît. 

Et  les  croit-on  encor  falariées?  Rousseau. 

p"  SALAT.  (/(.')  Rivicte  de  Fiance,   en  Languedoc. 

Elle  a  la  foiuce  au  plus  liauc  des  Pyreiiées ,  &:  va  le 

jeter  dans  la  Garonne  à  Foute. 
iALATTO.  Monte  Salatto.  Montagnes  de  Citcaiîîc  , 

qui  (ont  une  partie  du  Caucale. 
;ALAWAR.  Foyei  Zalewar. 
bALAYA.  /^oye? Conception;  de  Salaya. 
lALCES.  Nom  d  un  bouigavec  un  château  (on.  Sal- 

fuLt.  Il  eft  dans  le  Roudillon  ,  près  du  lac  de  Saces  j 

ou  de  Lcucate ,  à  trois  lieues  de  Perpignan,  vers  les 

confins  du  Languedoc.  Maty. 

:AI. DAIGNE.  Nom  d'une  \i:y\t.Saldan'nt. ^oViSaldanhéi, 
finus.  Cette  baie  cil  liir  la  côte  occidentale  de  la  Ca- 
herie  en  AhiqiSe,  à  quelques  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance.  Eîlc' porte  le  nom  dAntonio  de  Saldaiiia 
Portugais,  qui  la  découvrit  l'an  ijij.  Maty. 
Al. DITS.  f.  m.  Plante  très-agréable  qui  le  crciive  dans 
1  lie  de  Madagafcar,  &  qui  tient  de  la  nature  de  l'at- 
briireau.JaW/i?.  Elle  porte  de  fort  belles  Heurs  decou- 
Icur  d'écarlate  ,  qui  forment  uneelpècc  depanache.  Sa 
graine  n'efl:  pas  plus  groil'e  qu'un  pignon  ,  &  a  le  mê- 
me goiàt;  c'eftun  puilFant  &  un  dangereux  vomitif  : 
la  racine  de  cette  même  plante  en  eft:  le  contrepoifon. 

^  SALE.  adj.  de  t.  g.  Qui  n'efl:  pas  net;  malpropre  , 
plein  d'ordures.  Spurcus  ^fordidus ,  ïmmundus.  On  le 
dit  des  perlonncs  &  des  choies.  Un  hommeyà/e  &  craf- 
feux.  Des  m.im%fales.  Porter  du  \\\\z,ç.Jak.  Les  rues 
font  [aies  en  hiver  :  &  fubftantivement  ,  il  iin J'aie 
dans  les  rues. 

On  appelle,  ungrisylî/t;  ,  un  gris  un  peu  brun,  & 
foncé ,  qui  n'efl:  pas  iilujet  à  le  tacher  ,  &  à  fe  lalir. 
Color  cinereus. 
Iale  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  mers  &  des  côtes 
d.ingereules ,  pleines  de  bancs,  ou  baffes,  ou  brilans. 
Mare  fcopulojum.  Toutes  les  mers  6c  côtes  de  Hollan- 
de, (owt  /aies  ,  c\' pleines  de  battures  &  de  labiés. 

On  dit  aulîi,  les  vailleaux  fontyâ/e^  ,  quand  ils  ont 
été  long  temps  à  la  mer ,  &  qu'il  s'eft:  attaché  au  fond 
extérieur  des  filandres ,  des  moulTes  d'herbes  ,  des  co- 
quillages, &c, 

Cr  Sale  ,  fcdit  au  figuré  des  paroles  obfcènes ,  deshon- 
nêtes; des  aétions  qui  bleiïent  la  pudeur  &  la  model- 
lie.  Cet  homme  n'a  que  des  paroles  yi/c'^  à  la  bou- 
che. Il  n'y  a  que  les  gens  mal  polis  ,  ou  les  faux  plai- 
fans,  qui  penlent  fe  rendre  agréables  par  cette  liberté, 
qui  expriment  grolîièrement  les  choies  fa  le  s.  Cail. 
Les  paroles /fl/ej-  blcllcnt  également  la  politelfe  &  la 
raifon.  M.  Es  p. 
)cr  On  dit  auill  /aie  intérêt ,  pour  fordide  intérêt. 
JCr  On  dit  proverbialement  &  figurément  d'un  homme 
1   qui  a  commis  quelque  mauvaile  aétion  pour  laqu'_-!lc 
il  doit  craindre  les  pourluites  de  la  juftice  ,  que  fon 
cas  efl:  fale. 

On  dit  populairement,  qu'un  homme  efl  curieux  en 
linge  faU  ,  qu'il  porte  le  deuil  de  la  Blanchilleule  j 
quand  il  ne  change  pas  louvent  de  linge. 
OO"  SALE.  1.  m.  Chair  de  porc  falée.  Porcïnafale  con- 

dka.  Lcfale'  ne  convient  pas  à  tous  les  eftomacs. 
ïf3'  On  appelle  peni /aie  ^  la  chair  d'un  jeune  porc  nou- 
vellement falée.  Manger  du  peiil/ale  aux  lentilles. 

Le  franc- fale  elt  un  droit  qu'ont  quelques  Officiers 
ou  Communautés,de  prendre  du  fel  aux  greniers ,  franc 
d'impôt.  Les  Secrétaires  du  Roi  onx.\t  franc-Jl:lé ,  ont 
hm  franc-falé.  'Voyez  au  mot  Franc. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  de  frais  que  dc/ule; 
^pourdiie  ,  ni  de  l'un,  ni  de  l'antre. 
jALÉ.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Fèz  en  Barbarie. 
Sala.  Elle  efl  dans  la  Province  de  Fèz ,  a  l'embouchure 
du  Baragrag ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Rabat.  Sùle  efl; 
une  ville  alfez  gtande,  divilée  en  ville  vieille  &  nou- 
velle pat  la  rivière  de  Guéron ,  bien  bâtie  ,  fortifiée  , 
défendue  par  une  bonne  citadelle,  3c  pourvue  d'un 
bon  havre,  dans  lequel  pourtant  il  ne  peut  entrer  que 
Tome  VIL 
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de  petits  bâtimcns.  Elle  a  été  République;  mais  elle 
efl  maintenant  fujctte  du  Roi  de  Fèz  Se  de  Maroc.  Il 
s  y  lait  beaucoup  de  commerce.  Ses  habitans  lont  de 
fameux  Corlaircs ,  &:  fe  difent  Andalouliens.  Maty. 
Marmol  écrit  Sale ,  ou  Celé  ,  ik  dit  qu'elle  n'a  pu  fc 
rétablir  depuis  l'an  1263.  P'oye':^  fon  Livre  IV,  c.  14. 
Golfe  de  S/  lé.  Salx  Jinus.  C'clt:  un  petit  ^jolfc  de 
l'Océan  Atlantique.  Il  baigne  la  ville  de  Sàlc ,  dont 
il  prend  Ion  nom,  de  même  que  le  cap  de  Sàlé,cfii 
efl:  à  l'entrée  du  golle,  du  côté  du  midi.  On  prend  ce 
golte  pout:  l'Emporicus /inus  de  Ptoloniéc.  Maty. 

SALÉBIM.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Dan,  dans 
la  Terre  Sainte.  Salekim.  Les  Septante  la  nomment 
Suldlum.  Voyez  le  Livre  des  Juges  i.  3  5.  &  Jol.  xix. 
41  ,  I.  des  Rois  IV  ,  9. 

SALÉCFIA.  Nom  d'une  ville,  de  la  Terre  Sainte.  Sale- 
ch.a.  On  la  nomme  aufli  Sclclia.  C'étoit  une  ville  du 
Royaume  de  Bafan,  dont  Moyfe  &  les  Ifiaëlites  chaf- 
fcrentle  Roi  Og.  Elie  étoit  aux  confins  de  laTiibu  de 
Gad  &  de  la  Tribu  de  Manaflé,  d'au-deladu  Jourdain. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  la  placer  au  nord  de  cette  demi- 
Tribu  de  Manallé,  comme  a  lait  Adrichomius,  mais 
à  Ion  midi. 

SALÉCHIA.  royei  SÉleucie. 

SALEM.  Nom  de  lieu.  Salurn  ,  Salemum  ,  Salerna.  C'é- 
toit anciennement  une  petite  ville  de  la  .Judée.  Elle 
étoit  lut  le  Jourdain  ,  à  deux  lieues  au  dcllus  de  Beth- 
fan.  Il  y  a  eu  une  autre  Salem  ,  dont  Melcliifédech 
fut  Roi,  (^n  croit  que  c'eft  la  même,  qui  fut  enluice 
appelce  Je'rufalem.  Maty. 

Saint  Jéiôme  dans  fon  livre  De  Lacis  Jlehraicis , 
montre  que  Salem  n'eft  point  Jérufalem ,  qu'elle  étoit 
près  de  Scythopolis,  que  de  fon  temps  elle  conlervoit 
encore  le  nom  de  Salem  ,  &  qu'on  y  montroit  le  Palais 
de  Melchifédech.  Les  habitans  de^Scî/em  s'appellent^j- 
lamites.  C'eft:  la  ville  que  le  I.  Livre  des  Rois  ix.  9. 
appelle  Salan ,  ik.  la  même  que  celle  dont  il  el\  parlé 
dans  S.  Jean  iii.  23.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu 
de  Manalle  d'en-deçàdu  Jourdain. 

SALEMENT,  adv.  dune  manière  laie  &  mal  propre.  Sor- 
didè  _,  fœdé  ,  fpurcè.  Cet  homme  vit  falement.  On 
tient  ces  enfans  ioKX  falemcnt ^  on  ne  leur  change  guère 
de  linge,  ni  d'habits. 

SALÉMI.  Nom  dune  petite  ville  alTez  bien  peuplée.  5^7- 
lemis ,  anciennement  y^/icitfj  Halicid.  Elle  efl  dans  la 
vallée  de  Mazara  en  Sicile,  près  des  fources  de  la  ri- 
vière de5ij/e/rzi  ,àfix  lieues  de  la  ville  de  Mazara,  vers 
le  nord. 

Salemi.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  vallée  de  Alazara 
en  Sicile.  Salamius ,  Alicius,  ou  Alicus fltivius.  Elle 
prend  fa  (ource  près  de  la  ville  de  Salémi,  t>t  le  joinc 
à  la  rivièrcd' Arana ,  du  côté  du  levant.  Maty. 

SALEMQUE.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  Theffiloni- 
quc.  BoREL.  Thejfalonica.  A\x']OUxà'\-\mSalomiki. 

SALEP.  f.  m.  Racine  blanche  ouroulfâtre,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  récente  ,  gommeufe  ,  foluble  dans 
les  matières  aqueules,  fort  enulage  chez  les  Turcs.  En 
examinant  le  Jalep  des  Turcs  avec  attention ,  on  a  dé- 
couvert que  c'étoit  une  elpècc  à'orchis  ou  defatirion, 
qui  emprunte  Ion  nom  de  la  figure  extérieure  de  la  ra- 
cine, &:  n'avoir  été  mife  par  les  Modernes  au  nombre 
des  plantes  uluelles  &  dans  la  clafle  des  alexitères  ^^ 
qu'à  caufe  des  qualités  fortifiantes  iS:  reftaurantes  que 
les  Anciens  lui  ont  attribuées,  fans  doute  à  caufe  de 
la  figute  de  cette  racine,  qui  reircmble  à  deux  bulbes 
accolées  l'une  à  l'autre.  Mém.  de  l'Ac.  des  Se.  1  j ^0  y 
p.  Q-j.  On  dit  aufli  yj/tî/J  oa  falab ,  &cfulap._ 

SALER.  V.  a.  Aflaifonner  les  chofes  qu'on  mange  avec 
du  fel ,  ou  mettre  du  (el  fur  les  viandes  crues  pour  les 
conferver  ,  ou  les  rendre  de  plus  haut  goût.  Efcam fa- 
le condire.  On  fale  le  pain  en  plufieurs  endroits.  On 
a  zcop fale  le  pot.  Cette  lervante  /Tz/f ,  &  fait  des  lau- 
ces  de  trop  haut  goût.  Cela  eilfrle  comme  mer.  On  a 
Zïupfalé  &  épicé  ce  pâté.  On  fale  le  beurre,  le  lard, 
le  cochon,  les  harengs  &  les  morues  pour  les  conler- 
ver.  Ces  paroles  de  Notre-Seigneur,  Chacun  fera  (-x- 
\idefeu,  ne  font  rapportées  que  par  S.  Marc.  Pélis- 

SON. 

§3"0n  dit  figurément  &  populairement  qu'un  marchand 
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J'aie  bien  ce  qu'il  vend,  pour  dire,  qu'il  fend  Ces  màr- 
chai'.diies  trop  chct.  Carè ,  cariùs  vendcre. 

§Cr  Saler  Us  cuirs.  Terme  de  tannerie.  C'cft  ,  après 
qu  ils  ont  été  levés  de  dellus  les  animaux  ,  les  faupou- 
drer  He  fe!  matin  &  d'^'un,  pour  empêcher  qu'ils  ne  le 
coticiiiptnt ,  en  attendant  qu'on  les  porte  chez  les 
Tanneurs.  Dict.  de  Comm. 

SALÉ,  £E.  part,  ôc  adjed:.  Saiuus ,fale  perfufus.  Ce 
qui  eft  aflailonné  de  lel,  ce  qui  a  trempé  dans  la  fau- 
mure.  ChziK faites j,  btuttefalé.  Rabelais  a  fait  un 
chapitre  du  bœufyà/e'à  neut  leçons.  Je  ne  trouve  plus 
de  viande  qui  ne  l'oit  uo^faUe  ,  ni  d'homme  qui  ne 
le  foit  trop  peu.  Voit. 

On  dit  Bourguignon  falé  ,  par  fobriquet ,  à  caule 
qu'on  dit  que  les  Bourguignons  ont  eu  beaucoup  de 
guerres  0^'  de  différends  pour  leurs  talines.  Burgundus 
j'aiuus.  Voyez  Bourguignon. 

Qn  appelle  un  oh\i  falé ,  un  anniverfaire,  dont  la 
fondation  conhfte  en  quelque  ftanc-yîî/e.  Obitus^  vel 
annive''farium  fait  rcmuncratum.  Il  y  a  une  ferme  du 
Roi ,  du  pci'ïon  frais ,  fec  &cfalé.  Il  y  a  des  eznxfale'es , 
desCoaices  falées. 

0Cr  On  nomme  ianc-falé  un  droit  qu'ont  quelques  Of- 
ficiers ou  communautés  de  prendre  du  fcliu  Grenier, 
franc  d'impôt, 

PiTir  SALÉ.  Voyez  à  fa  place  Orthographique. 

En  Poëfie , yi/d  le  dit  de  la  mer,  qu'on  appelle  les 
campagnes  ou  les  plaines  yà/e'cj.  Malherbe  adit: 

Il  faut  dans  la  plaine  falcc. 
Avoir  lutté  contre  marée. 

Ainji  quand  des  Autans  les  forces  redoublées. 
Agitent  à  leur  gré  les  campagnes  falées.  Brébeuf. 

^fTCene  exprelîîon  vieillit.  On  dit  figurément,épigram- 
me,  raillerieyâ/eiî,  où  il  y  a  du  fel.  Voy e\Shi.  au  figu- 
ré. 
Mer    Salée.  L'Ecriture   appelle   quelquefois   ainfi   , 
la.  Mer  Morte,  eu  le  lac  Afphaltite.  Les  Hébreux  di- 
fent  Mer  de  fel.  Voye\^  Jos.  m.  16,  &c.  Marc  fal- 
fijfimum.  En  Hébreu  ,  Mer  de  kl. 
SALERAN,  ou  SELERAN.  f.  m.  Terme  de  papeteries. 
On  nomme  ainfi  dans  les  Papeteries  une   efpèce  de 
maîtrc-ou  vrier,d'infpeéteur,qui  a  loin  de  coller,preller, 
fécher,rogner  jlilTer,  plier,  mettre  en  mains  &  en  rames 
le  papier.  On  l'appelle  ainfi  ,  parce  qu'il  eft  le  maître 
de  la  fâle  ,  où  l'on  donne  les  dernières  façons  au  pa- 
pier. 
SALERNE.  Nom  de  ville.  Salernum  ,  Salerna.  C'étoit 
anciennement  une  ville  des  Picentins.  Elle  eft  mainte- 
nant capitale  de  la  Principauté citérieure,&  fituée  fur 
le  golfe  At  Salerne ,3.  huit  Ueues  de  Naples,  vers  l'o- 
rient méridional.  Salerne  eftaflez  grande  ^alfez  peu- 
plée. Elle  a  un  Archevêché  ,  une  Univerhtc  célèbre 
pour  la  Médecine,  un  bon  port  &  une  citadelle.  Elle 
avoit  autrefois  fes  Princes  particuliers,  &:  après  qu'el- 
le kit  unie  au  Royaume  de  Naples,  les  fils  aînés  des 
Rois  de  Naples  portèrent  le  titre  de  Princes  de  Saler- 
ne. L'tcole  de  Salerne.  Voyez  École.  Long.  3  2  d.  20'. 
lat.  40  d.  46'. 
Golfe  de  Salerne.  Sinus  Salernitanus ,  anciennement 
Pœjîanus  ,  Pofidoniates.  Ce  golfe  eft  une  partie  delà 
Mer  de  Tolcane.  Il  s'avance  dans  les  côtes  de  la  Prin- 
cipauté citérieurc ,  entre  le  cap  de  la  Minerve  &  celui 
de  Palinure.  Il  prend  ion  nom  de  la  ville  de  Salerne  , 
comme  il  le  prenoit  autrefois  de  celle  qu'on  appeloit 
Fafum  &■  Pojidonia.  Ce  golfe  porte  aulli  le  nom 
d'Agropoli.qui  eft  celui  d'une  petite  ville  fituée  fur  fes 
bords.  Mat  Y. 
SALERON.  f.  rri.  Terme  d'Orfèvre.  C'eft  la  partie  fupé- 
ricure  d'une  falière,  celle  où  l'on  met  le  fel.  Parsfa- 
linifuperior. 
^CT  SALERS.  Petite  ville  de  France,  dans  la  haute  Au- 
vergne, à  fix  lieues  d'Aiirillac. 
SALESBURY.  ^'oye?  Salisbubv. 
fCF  SALETE.  (.  f.  Ce  mot  fignifie  également  l'état,  la 
qualité  des   choies  fa'.es  ,  immundkia  ,  fpurcitia  ;  & 
les  ordures,  les  choies  quifoiit  laies  par  elles-mêmes. 
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Sordes.  Dans  la  première  aoception,on  dit  hfaleté  des 
rues,  du  linge,  des  habits.  Dans  la  ieconde,on  dit  qu'il 
y  a  de  hfaleté  dans  un  endroit  ,  qu'il  faut  en  ôter  les 
faleiés. 
^fj  Ce  mot  pris  dans  un  fens  figuré  fignifie  obfcénité, 
obfcœnitas  ,  comme  quand  on  dit ,  la/ j/cre  d'une  chan- 
fon;  quelquefois  ,  paroles  obfcènès  ,  comme  quand 
on  dit ,  due  Àe.sfaletés.  La  langue  Françoife  eft  cha- 
rte julqu'au  Icrupule ,  &  ne  peut  (ouftrir  les  moin- 
à.ît% fautes.  Charp.  Les  fatyres  même,  qui  avoient 
été  un  égoût  defaletésj  ont  pris  un  caradtère  de  pm 
deur.  Bay. 

J'abhorre  unfaux-plaifant  ,  à  grojjîère  équivoque ^ 
Qui  pour  me  divertir,  n'a  que  la  laleté.  Boil. 


SALETIN,ouSALETAIN,TAINE.f.  m.&f.C'eftle 
nom  des  habitans  de  la  ville  de  Salé  en  Barbarie.  Les 
Saletains  font  profelîîon  ouverte  de  piraterie  ;  ils  oni 
toujours  un  grand  nombre  de  cotlaires  en  mer  qui  défo 
lent  les  commerçans. 

SALEUR.  f.  m.  Celui  qui  fale  le  ^o'iffon. S ahtor.  Salem 
de  hareng  ,faleur  de  morue.  Il  y  a  des  faleursen  titrt 
d'office,  f'^ojei  l'Ordonnance  pour  le  ie\ ,  p.  j  00  & 
101. 

On  a  appelé  autrefois  Saleurs,  en  latin  de  la  bafle 
tinité  Salis  fatores ,  des  devins  quiprétendoicnt  coin 
noître  les  chofes  cachées ,  en  falant ,  ou  mettant  du  fei 
lut  diftérens  membres  du  corps ,  &c  obtcrvant  les  mou- 
vemei-.s  de  ces  pai  fies  falées;  &  cette  elpèce  de  divin» 
tion  s'appeloityâ/z^yTirio. 

SALFELD.  Nom  d'une  petite  ville  de  laMifnic  en  Haute 
Saxe.  Salfeldia.  Elle  eft  fur  la  Sala,  à  lept  heues  ash 
délias  de  la  ville  d'Iéne.  Maty. 

Salfeld.  Autrepetite  ville,  de  la  Prufte  Ducale. 5a^/- 
dia.EWc  eft  dans  la  Poméramie,  fur  un  petit  lac,  à  cinc 
heues  de  la  ville  d'Holland ,  vers  le  midi.  Maty. 

SALGANICO.  Nom  de  lieu.  Salganea.  C'étoit  ancien' 
nement  une  petite  ville  delà  Béotie.  C'eft maintenani 
un  village  de  la  Livadieen  Grèce.  Il  eft  fur  le  golfe  A 
Négrepont ,  près  de  l'Euripc  &  de  la  ville  de  Nègre 
pont.  Maty. 

SALHBERG,  ville  de  Suéde  dans  la  'V^eftmanie. 

SALICAIRE.  f.  f.  Salicaria.  Hante  qui  croît  jufqa'à  L 
hauteur  d'un  homme, que  Tourneforta  nomméeyâii 
Caire ,  parce  qu'elle  croît  dans  les  lauil'aies,  parmi  le 
faules.  Ses  tiges  font  roides  ,  anguleufes ,  rameufes 
rougeâtres ,  les  feuilles  font  oblongues,  pointues, f« 
blables  à  celles  de  la  Lyfimachie,  mais  plus  étroites. 
&  d'un  vert  plus  foncé  ,  iortant  de  chaque  noeud  de) 
tiges  deux  à  deux  ,  quelquefois  trois  à  trois ,  &  peu 
fouvent  quatre  à  quatre  ,  &  environnant  enfemblelî 
tige.  Ses  fleurs  font  petites,  verticillées  aux  fommité 
des  blanches,  reprélentant  des  épis  d'une  belle 
leur  purpurine,  réjouillantc.  Chacune  d'elles  eft  à  pli 
fieurs  feuilles  difpofées  enrofe.U  fuccèdeà  cette  flei 
une  coque  partagée  en  deux  loges  ,  rcmphe  des  mê- 
mes femences.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humide^ 

SALICITE.  1.  f.  Pierre  figurée  imitant  les  feuilles  du  lâuJe. 
On  l'appelle  Aunement pierre frumentaire.  Lapisfrw 
mentarius  helveticus. 

SALICOR.  f.  m.  /-^oyf:jKALi,  Soude  &r  Salicot. 

SALICOT,  ou  SALICOQUE.  f.m.  Efpèce  d'écreviflc, 
AJlacellus.  Voyez  Crevette  ,  c'eft  la  même  chofe. 
M.  Lémery  dans fon  Traité  desAhmens,écrit  Jij//ifOr 
que.Les  fallicoques  ou  chevrettes  ,  dit-il ,  dont  l'tfage 
eft  fort  commun  dans  quelques  pays  ,  font  des  efpé- 
ces  d'écreviires  de  mer,  qui  n'ont  pourtant  paslespatr 
tes  en  tenailles  ,  mais  droites  &  pointues.  Il  y  en  a  di 
beaucoup  d'efpèces  qui  diffèrent  en  grandeur  &  en 
couleur,  &  qui  font  décrites  par  Jonfton,  &z  par  plu- 
fleurs  autres  Auteurs.  Leur  chair  eft  d'un  bon  goût, ^ 
peéloiale  ,  fortifiante,  &c  plus  ailée  à  digérer  que  celle 
des  autres  écrcvifFes  de  mer.  LemÉry. 

Salicot  ,  f.  m.  ou  Salicornice.  f.  i.Salicornia.  Plan- 
te ,  ou  petit  arbriffeau  ,  qu'on  mettoit  ordir.airement 
au  rang  des  foudes,  mais  dont  Tournefort  a  fait  v.n 
genre  féparé.  Elle  s'élève  a  la  hauteur  de  deux  pieds , 
pouffant  beaucoup  de  rameaux  ligneux,  toujours  vects. 
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articulés  par  un  grand  nombre  de  nœuds  qui  devien- 
nent rouge.ures,  lans  feuilles;  (;i  racine  ell  tibrée.  Tou- 
te l.i  plante  eH  empreinte  d'un  lue  lalé  &  mordant  ; 
elle  croit  lans  culture  au  l)ord  de  b  mer  Méditerra- 
née. Sa  cendre  lett  à  faire  du  verre  &  du  lavon.  La 
décoftion  diifa/icoc  efttorc  apcritive;  elle  excite  l'u- 
rine, &  les  moii  aux  femmes  ;  clic  hâte  l'accouclic- 
ment  Se  la  fortie  de  l'arrière-faix.  Sa  cendre  ell  bonne 
pour  la  galle,  pour  les  dartres,  &c  autres  dcmangeni- 
lons  de  la  peau,  en  le  trottant  avec  de  l'eau  où  l'on  en 
a  mêlé.  On  f.iit  aulli  du  fel  de- fa  cendre»^  des  pierres 
à  cautère. 

SALIEN.  1.  m.  Nom  que  les  Romains  donnoient  aux  Prê- 
tres de  Mars.  Saiius.  Mars  avoir  douze  Saliens ,  ils 
étoicnt  de  l'invention  &  de  l'inftitution  de  Numa, 
Ils  portoient  des  habits  d'étoftcs  peintes  &  bigarrées  , 
avec  un  plalhon  d'airain  lur  la  poitrine.  On  les  appc- 
\o\i  SiiHens  ,  parce  qu'ils  portoient  les  anciles  parla 
ville  en  danfant  &  (autant.  Il  y  avoit  deux  (ortes,  ou 
deux  bandes  de  Saliens  :  les  anciens  établis  par  Nu- 
ma,qu'on  nommoit^iî/ù'ij  Palatins,  &c  de  plusnou- 
veaux  établis  par  Tullus  Hoflilius  ,  &  appelés  CoUins 
eu  A^ionaUs.  Collini  ,  jlfionales.  Servius  en  mec  de 
deux  fortes  inftitiaés  par  Numa,  les  CoUins  &  lesQui- 
rinales  ou  Quirinaux  ;  &  deux  fortes  établis  par  Tul- 
lus Hortilius  ,  les  Pavoriens  &  les  Palloricns.  Ils  chan- 
tjientune  chanlon,  qu'on  nommoit  vers  A^^sSaiiens. 
Saliare  carmen.  On  leur  donnoit  des  repas  qui  s'ap- 
peloifnt  fclHns  des  Saliens  ,  &C  qui  avoient  palIé  en 
proverbe  pour  lignifier  de  bons  repas ,  Horace ,  L.  I  , 
Od.  XXXVII.  FESTUs.^a/zart-j  epuU  ,  Saliares  dapes. 
Le  chef  des  Saliens  ,  qui  étoit  un  d'eux  _,  s'.appeioit 
Pr^ful.  C'étoit  lui  qui  conduifoit  la  bande,  &  qui 
commençoit  la  danle  ,  dont  les  autres  imitoicnt  les 
pas  &  tous  les  mouvemens.  Il  s'appeloit  aullî  Maître 
des  Saliens.  MagiflerSaiwrum.  Et  toute  la  troupe  (e 
nommoi:  ColUgium  Saliorum,  le  Collège  des  Sa- 
liens. 

Sextus  Pompeïus  parle  aufli  des  Vierges  Saliennes 
ou  Saliares,  qu'on  louoit  &  qu'on  joignoit  aux  Sa- 
liens ;  elles  portoient  des  efpcces  de  hocqueton,  ou 
habk  de  guerre  appelé  paludamencum ,  avec  des  bon- 
nets élevés  comme  les  Saliens  ,  6c  taifoient  comme 
eux  des  facrifices  avec  les  Pontifes  dans  le  Palais  des 
Rois.  Firgines  Saliares.  Voyez  Rosin,  Andq.  Rom. 
L.  III,  c.6,20.  Patin  croit  que  fur  une  médaille  de  la 
famille  Saquinia  il  y  a  une  figure  d'un  Salien  ;  outre 
Tancile  qu'il  tient  de  la  niain  gauche,  il  porte  de  la 
droite  un  caducée  ,  maisileft  dans  une  pofture  fore 
tranquille  &  fort  grave.  D'ailleurs  lebouclicr  qu'il  tient 
ne  paroît  pas  un  ancile,ileft  tout  rond  ,  &n'cftpoint 
cchancré.  Et  pourquoi  un  Prcrre  de  Mars ,  Dieu  de  la 

I     guerre ,  porretoit-il  un  caducée ,  figne  de  la  paix  ?  Ainlî 

I     on  peut  douter  h  c'cft  un  Salien  ,  comme  Patin  l'a  cru. 

SALIEN ,  ENNE.  C'étoit  anciennement  un  peuple  de 
la  Balle  Allemagne,  qui  habicoit  dans  le  pays  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  Sallandc,  c'elt-à-dire,  le 
pays  des  Saliens.  On  prétend  que  ce  font  ces  Sa- 
liens qui  ont  fondé  la  Monarchie  Françoifc ,  parce  que 
la  loi  fondamentale  de  cet  État  porte  le  nom  de  la 
loi  Salique.  Mais  cela  n'eft  pas  lans  contedation  ,  y 
ayant  des  Hiftoriens  qui  prétendent  que  cette  loi  a 
été  appelée  Salique  ,  parce  qu'elle  a  été  faite  {ur  les 
bords  de  la  Sala ,  rivière  de  la  Franconie;  &  d'autres , 

j     que  le  nom  de  Salique  ne  lignifie  ,  ni  peuples ,  ni  ri- 

'  vières ,  mais  qu'il  eft  pris  du  mot  allemand  Salich  , 
qui  (\e,nif\t  falutaire  ,  &  qu'ainfi  le  titte  de  loi   Sali- 

I  que  ne  veut  dire  autre  chofe  que  loi  utile  Se  falutairc 
à  l'État.  Au  refte  il  y  avoit  d'autres  Saliens  dans  les 
Gaules,  qui  s'étcndojent  le  long  des  côtes  de  la  Pro- 
vence, depuis  Aix  jufqu'à  Nice. Quant  à  ceux-ci,  on 
écrit  aulFi  Salyen.  yojei  Vigenere  fur  CéCai,  p. 
.1 46 ,  Col.  4. 

jSALIÈRE.  f.  f.  Uiflenfile  de  ménage  ,  qui  fert  à  mettre 
du  fel  qu'on  lert  fur  table.  Salinum.  Vnefalièred'it- 
gent ,  d'étain ,  de  fayance.  XJnefalière  d'argent  doit 
être  marquée  au  collet  Se  faleron ,  aux  platines ,  balîî- 
nets  &:  brunches.  Il  y  a  desfalières  à  pans,  d'autres 
écollétées ,  qui  font  rondes  Si  étroites  par  le  milieu. 
Tome  FIL 
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Bien  des  gens  ridiculement  fupcrilitieux  s'iniagmt;-.C 
que  c'clt  un  mauvais  piéfage ,  li  un  lenvcile  unc/i- 
Inre  ;  les  Romains  avoient  la  même  fupcrftition  ,  & 
jlsavoiciitp:is  ce  fcrupulc  dci  Grecs,  qui  avoient  une 
grande  vénération  pour  hfalicre.  Dac. 

Ce  mot  vient  du  Liùn  falaria  ik  falinurn.  Du 
Cangh. 

IfT  On  appelle  auffi/i/;èr^,  un  uftcufile  de  ménage  , 
ordinairement  de  bois,  où  l'on  met  du  fel.  Si  qu'on 
pend  au  jambage  de  la  cheminée  pour  le  tenir  féche- 
ment. 

Salières  ,  fe  dit  figurément  de  certains  creux  qui  fe  fonC 
dans  les  chairs,  quand  on  maigrir.  Se  fur-tout  à  la 
gorge.  Une  femme  n'a  Jamais  la  gorge  belle ,  lanc 
qu'il  y  a  des  falières.  On  dit  à  ce  fujet  d'une  manière 
balTe  &  triviale,  elle  à  deux  fuUcres  &  cinq  plats  ,  au 
lieu  dt  fein  ylat.  On  le  dit  aulli  des  creux  qui  vien- 
nent un  peu  au-deflus  des  yeux  des  chevaux,  qu.md 
ils  font  vieux.  Cavum  juxca  equi  tempora.  Ces  en- 
droits dans  les  jeunes  chevaux  font  pleins  de  graille. 
Dans  les  vieux ,  cetre  graille  s'aftaille ,  &  laiile  des 
creux  comme  celui  d'ancfalière. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  perfonne  ouvre 
des  yeux  grands  comme  des  falières,  quand  elle  les 
ouvre  plus  qu'à  l'ordinaire. 

03"  Les  Diamantaires  appellent  auflîy^z/ièr^j  un  petit 
inftrument  de  bois  dont  la  partie  fupéneure  ell  crcu- 
fée  en  forme  d'une  pente /altère  ,  avec  un  creux  pra- 
tiqué au  milieu  pour  recevoir  la  coquille  fur  laquelle 
on  monte  un  diamant. 

SALIES,  ville  de  Gafcogne ,  dans  le  Béarn,  remarquable 
par  une  (ouice  d'eau  falée,  dont  on  fait  du  fel  blanc  en 
la  cuifant  fur  le  feu. 

SALIG  ARIA.  f.  f.  Nom  d'un  oifeau  très  petit  ;  fon  pen- 
nage  eft  diverfifié  de  quatre  couleurs,  le  devant  eft 
brun,  ledellus  eft  jaunâtre  ,  les  ccités  font  blanchâ- 
tres, ainh  que  la  partie  du  cou ,  fes  jambes  font  rouf- 
sâtres.  Il  n'a  point  de  nom  dans  notre  langue,  il  faut 
fe  fervir  du  Latin. 

SALIG AUD,  AUDE,  adj.  Terme  bas  &  populaire,  qui 
le  dit  des  gens  fales  Se  mal-propres.  Sordidus  ,Jqual' 
lidus. 

SALIGNAC,  ville  ou  plutôt  bourg  de  France  dans  le 
haur  Périgord,  célèbre  pour  avoir  donné  le  nom  à  la 
maifon  de  l'illuftre  Archevêque  de  Cambrai. 

SALIGNI.  f.  m.  pi.  Nom  que  les  luhens  donnent  à  de 
certains  marbres  qui  relfemblent  à  des  congellations, 
&  dont  on  fait  mal  aifément  des  figures ,  à  caufe  qu'ils 
ont  le  grain  fort  rude  6c  fort  gros.  Se  que  dans  les  temps 
humides  il  en  dégoutte  de  l'eau  en  manière  de  fueur. 
Ils  font  un  peu  tranfparens ,  Se  ont  un  brillant  fem- 
blablc  à  celui  qui  paroît  dans  le  fel,  ce  qui  les  a  fait 
nommei  faliP  ni. 

SALIGNON.  I.  m.  Pain  de  fel  blanc ,  fait  d'eau  de  fon- 
taine falée,  cuit  Se  formé  dans  une  éclifte  comme  un 
fromage,  Maffa  falis  alU.  Dans  les  lieux  francs  de 
gabelle  on  met  des  falignons  dans  les  colombiers  , 
pour  y  attirer  les  pigeons.  Le  fel  de  Franche-Comté 
Se  de  Lorraine  fe  fait  en/alignons. 

SALIGOT.  1.  m.  Maire, oornuelle,  corniole,ou  tiibule 
aquatique  ,  en  Latin  Tribulus  aquaticus.  C'eft  ime 
plante,  dont  les  feuilles  (ont  grolVes,  rondes,  ncrveu- 
(es,  dentelées  tout  autour  ,  marquetées  par-defTous, 
&  attachées  à  de  gros  Se  longs  pieds.  Sa  tige  eft  rouge 
Se  charnue,  mais  plus  grofle  à  la  cime  qu'au  pied. 
Sa  racine  eftalfez  longue,  avec  certaines  touffes  com- 
me des  châtaignes,  l^s  faligot  a  trois  pointes,  d'oii 
il  a  pris  le  nom  de  tribulus.  La  chair  de  dedans  eft 
blanche  Si  d'un  goùc  de  châtaignes  d'eau.  Cette  plan- 
te vient  dans  les  lacs,  dans  les  rivières  &  dans  la  mer. 
Ce  fruit  mangé  vert  eft  bon  contre  la  pierre;  il  fert 
de  pain  aux  pauvres  gens  en  temps  de  cherté.  L'herbe 
mile  en  emplâtre  réfouc  les  enflures  &  appail'e  les 
douleurs  :  fi  on  la  fait  cuire  dans  du  vin  miélé,  elle 
guérit  les  ulcères  de  la  bouche,  des  gencives  Se  du 
gofier.  Son  lue  fe  met  dans  les  médicamens  qu'on  fait 
pour  les  yeux.  Foyei  Châtaigne  d'eau. 

SALIM.  Foye':{  Salem, 

SALIN,  INE.  adj.  Qui  contient  du  fel.  Qui  eft  de  U 
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nature  du  fel.  SalinacLtis.  Subllance  .  concrétion /a- 
■line.  ECpiiz  Jalin  eft  une  liqueur  qui  femble  tenir  de 
la  faveur  du  fel  commun.  L'urine  a  une  qualité /ci- 
/i.ne. 

SALIN,  f.  m.  Terme  de  Vendcufe  d:  fel.  C'eft  une  forte 
iic  baquet  couvert,  d'une  iigurc  ovale,  où  les  Ven- 
deuses de  Ici  qui  lont  aux  coins  des  rues  de  Paris, 
renferment  leur  iel.  f^iis  falinarium.  Lcfd/in  elt  vi- 
de, il  iaut  remplir  \tfaiin. 

SALINAS.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Cantabricns, 
en  Efpagne.  Saleni.  Il  eft  dans  le  Guipulcoa,  au  pied 
de  la  montagne  de  S.  Adriano,  fur  la  De  va,  à  3  lieues 
de  Vittoria,  vers  le  nord.  Maty. 

Las  Saunas.  Salïnarum  Traclus.  Conttée  du  Pérou. 
Elle  eft;  dans  la  province  de  Paçamores  ;  &  Vallado- 
Ld,  nommée  autrement  S.  Juan  de  5(»/i/zi:.t ,  en  eft  le 
lieu  principal.  Maty. 

Cap  de  Saiw AS.  Salinarum promontorium.  Ce  cap 
eft  dans  la  nouvelle  Andaloufie,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  il  eft  fitué  à  l'orient  de  la  ville  deComana, 
vis-à-vis  du  détroit  nommé  Boçca  del  Drago  &  de  l'î- 
le de  la  Trinidad.  Maty. 

Salimas.  Il  y  a  trois  golfes  de  ce  nom  dans  l'Amérique 
leptentrionale;  les  deux  premiers  font  des  branches  du 
golte  de  Mexique,  ils  s'avancent  dans  les  côtes  de  la  ri- 
vière de  Panuco ,  l'un  au  nord  de  la  rivière  de  ce 
nom,  &  l'autre  au  fud  ;  le  troifième  eft  une  partie  de 
la  mer  du  fud.  Il  eft  fur  les  côtes  de  Coftarica  ,  vers 
le  bourg  de  Nicoya.  Maty. 

SALINE,  f.  f.  Chair,  ou  pollfon  qu'on  a  falé  poiu'  le 
confcrver.  Salfamcnta.  On  dit  que  le  fcorbut  vient 
d'avoir  été  trop  long-temps  fur  mer  à  ne  manger  que 
de  hifaluie.  On  le  dit  particulièrement  du  poiflonia- 
lé.  Les  Maichands  àt  faline  vendent  de  la  motuè,-du 
maquereau,  du  hareng  falé  ,  &  autre  poifïbn "feule- 
ment. 

Saline,  fe  dit  auftî  des  rochers,  des  mines  d'où  l'on 
tire  du  fel.  La. /û/irii  de  Cardoune.  Saliiia. 

Salines,  au  pluriel,  ie  dit  des  lieux  où  l'on  fait  du  fel. 
Salinit ^  fallnaru  paludes.  Ltsja/ines  de  Marans  & 
de  Brouage,  de  l'Ile  de  Ré.  Il  y  a  pladeursftzlines  en 
Lcnraine  ,  des  puits  falans,  des  eaux  falées. 

La  vallée  des  Salines  j  eft  une  campagne  de  la  Terre 
Sainte,  donc  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture,  i.Pa- 
ralip.  XVIII,  12.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  la 
place  où  efl  le  lac  Alphaltite,  ou  la  mer  Morte.  C'eft 
le  lentimcnt  de  S.  Epiphane ,  Hdref.  XIX.  Mais  au 
temps  de  David  ,  il  y  avoit  long-temps  que  ce  lac  étoit 
formé  ;  &  depuis  la  deftruclion  de  Sodome  &i  des  au- 
tres villes  voifînes,  il  n'eft  plus  parlé  de  cette  vallée. 
De  plus  elle  ncs'appelle  point  vallée  Ats  Salines ,  mais 
vallée  des  champs, QiTa-Ti  pDJ7 ,  Emek  hjjffidim.D'au- 
tres  la  placent  fur  les  bords  de  la  mer-morte ,  mais 
l'en  diftinguent.  Saumaife,  fur  Solin,  p.  614, prétend 
que  ce  fentiment  eft  autlî  faux  que  l'autre.  Sa  laifon  eft 
que  l'Idumée  étoit  fort  éloignée  de  la  mer  Morte,  puif- 
qu'elle  commençoit  aux  confins  de  l'Egypte.  Mais  j 
1°  il  eft  faux  que  dans  l'Ecriture  ou  au  moins  dans 
l'ancien  Teftament,  l'Idumée  commençât  au  mont 
Cafius,  appelé  aujourd'hui  la  montagne  de  Larifta,  & 
au  %o\ic  àeTéncle ,2n:îciois Serlonislacus.  1°.  Quand 
elle  y  eût  commencé,  eft-ce  une  preuve  que  de  l'au- 
tre côté  &  par  l'orient,  elle  ne  touchoit  pas  à  la  poin- 
te de  la  mer-Morte  ?  5°  Où  eft-ce  qu'il  elT:  dit  que  la 
vallée  des  Salines  fût  de  l'Idumée  ?  Ce  fécond  fenti- 
ment eft  donc  mal  combattu  par  Saumaife,  mais  de 
plus  il  eft  vrai  ;  car  il  y  a  à  l'çxtrémité  méridionale  de 
la  mer  Morte,  &  beaucoup  devant,  de  grandes  plaines 
&  des  montagnes  de  fel.  C'eft  le  P.  Nau  qui  nous  en 
afture  dans  fon  Voyage  de  la  Terre  fainte,  L.  IV,  p. 
381.  Il  l'avoir  appris  de  l'Abbé  du  Monaftèie  de  S. 
Saoas,  nommé  Daniel,  qui  avoit  long-temps  vécu  en 
ce  pays,  Se  qui,  qucLrjues  années  auparavant,  avoir 
fait  le  tour  de  la  mer  Morte  avec  des  Arabes.  Ce  font 
ces.  plaines  &  ces  vaftcs  campagnes  ,  que  l'Ecriture 
appelle  \x  vallée  des  Salines.  Ces  vaftes  campagnes, 
parle  fud,  touchoient  à  l'Idumée,  ou  même  en  ùù- 
foient  partie.  C'étoit  une  entrée  pour  pénétrer  de  la 
Terre-fainte  d.ins  l'Idumée,  &c  de  l'Idumée  iuis  la 


SAL 

Terre-fainte,  qui  ailleurs  eft  borr.ée  ,  comme  on  le 
fait  j  &  fermée  par  les  montagnes  de  Sé'is.  David '& 
Amafius  purent  donc  donner  bataille  contre  les  Idu- 
inéens  dans  ces  plaines ,  puifque  c'étoient  les  confins 
des  deux  Etats.  2..  l'e^.  viiij  13  ,  &  4.  Peg.  xiv,  7, 
C'eft  encore  pour  cela  qu'au  ch.  m ,  du  IV  Livre  des 
Rois  j  les  Rois  de  Juda ,  d'Ifraël  &  didumée,  vou- 
lant faire  la  guerre  au  Roi  de  Moab,  le  tendez  -vous 
de  leurs  armées  fut  dans  ces  campagnes. 

Saline.  Nom  d'une  île  de  la  mer  de  Tolcane.  Sa/ina- 
rum infula  j  anciennement  Didyme  ,  Dtdym£.  Elis 
eft  du  nombte  des'Lipares;  fon  circuit  n'eft  que  d( 
4  lieues,  elle  a  beaucoup  d'alun,  &  produit  beau- 
coup de  vin;  on  y  fait  quantité  de  Iel,  !k  c'eft  del; 
qu'elle  a  pris  fon  nom.  Maty. 

Le  SALINE.  Salinte ,  anciennement  Mcritimii  Jl.rtlones, 
Boufg  du  Royaume  de  Barca  ,  en  Baibarie.  Il  eft  lui 
un  petit  golfe  près  du  cap  de  Ralaotin,  entre  l'em- 
bouchure du  Nachel  &  le  port  du  Patriarche.  Maty. 

SALINELLO.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Royau- 
me deNiples.SalinellrisJluviuSj  anciennement  Hel- 
vinus ,  Helvinum.  Elle  coule  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure, entre  le  Tronto  &  leTordino,  baigné  Civitella 
&  S.  Omcra,  iSc  le  décharge  dans  le  golte  de  Venifc. 
Maty. 

SALIN O.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
Salinus  fluvius  ,  anciennem.ent  Suinus.  Elle  coule 
dans  l'Abruzze  ultérieure,  baigne  Civitadi  Penna ,  & 
le  décharge  dans  le  golfe  de  Vcnile,  au  bourg  de 
CivitaS.  Angelo.  Maty. 

SALINO-ACIDE.  adj.  Tetme  compofé  dont  fe  ferveni 
les  Médecins  pour  exprimer  ce  qui  participe  du  falir 
&;  de  l'acide,  ce  qui  tient  de  1  un  &  de  1  autre.  Sali- 
nacidus.  Les  Indiens  font  des  pillules  compofées  àt 
feuilles  de  tabac  &  de  coquillages  calcinés  j  pour  te 
médier  à  la  faim  &  détruire  l'appétit;  parce  que  1« 
tabac  ôte  le  fentiment  à  l'tftomac,  &  les  coquillage* 
ablorbent  &  émouflent  la  pointe  falino-acide  des  le- 
vains de  l'eftomac. 

SALINS.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté  de  Bour- 
gogne. Salind  j  Salincnfe  Cajlrum  ,  anciennement  Scu 
dingum.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Floïica ,  en 
tre  deux  montagnes ,  à  fix  lieues  de  Befançon,  du  cô 
té  du  midi.  Salins  eft  une  ville  fortifiée  ,  défendue  pa 
deux  citadelles.  C'eft  le  fiège  d'un  bailliage,  &  elle  : 
pris  fon  nom  de  fa  fontaine  falée  ,  dont  on  fait  du  fe. 
extrêmement  blanc.  Maty. 

Salins,  f.  m.  pi.  On  nommoit  auttefois  à  la  Rochelle 
la  Cour  Ans  Salins  1  une  Juridiction  qui  y  fut  établit 
vers  l'année  1635,  peur  connaître  des  ditîérens  mus' 
l'occafîon  de  la  polfelliûn  des  falines;  &  il  fut  mis  15 
f.  6  d.  de  droits  fur  chaque  muid  de  fel  laz  chargé 
tant  dans  l'étendue  du  Bureau  de  Erouage,  que  de  ce- 
lui deRhé,pour  fervir  au  payement  des  gages  dei 
Officiers.  La  Cour  des  Salins  fut  fupprimée  quelqui 
temps  après ,  mais  le  droit  lublille  encore  prefque  en- 
tier, &  il  fe  paye  à  deux  particuhcrs,  dont  l'un  en 
/  fous,  7  d.  un  cinquième,  (^l'autre  9  (uus  10  den< 
quatre  cinquièmes. 

S.-.LIQUE.  adj  Eft  une  épithète  qu'on  donne  à  une  Loi 
ancienne  &  fondamentale  du  Royaume  de  France 
qu'on  prétend  avoir  été  frite  par  Pharamond,  ou  du| 
moins  par  Clovis.  LexSalica.  Il  y  a  eu  des  Juges  ap: 
pelés  Rkatimhourgs  dès  l'origine  des  Fra'içois ,  ex- 
prefFément  dcftir^és  pour  décider  les  difficultésqui  fe 
préfentoient  fur  la  Loi  Salique.  Du  Haillan  ,  après 
avoir  examiné  la  Loi  Salique  en  Critique ,  a  décidél 
que  c'étoit  une  invention  de  Philippe  le  Long  en  ;3i6, 
pour  exclure  la  fîlle  de  Louis  Hutin  de  la  Couronne. 
Le  P.  Daniel  fourienc  qu'elle  efl  citée  par  des  Aui\eui 
plus  anciens  que  Philippe  le  Long,  &  que  ClovisVei* 
eft  l'auteur.  Le  ftyle  qui  n'eft  prefque  pas  intelligi'o 
&  qui  eft  un  langage  latiniié,  eft  une  marque  d'aiu' 
quité.  Cette  Loi  Salique  ne  regaraie  point  la  Ce 
ronne  de  France  fpécialcment.  Elle  porte  feulcmei; 
en  général  :  En  la  terre  Salique  aucune  portion  d'h 
ritage  ne  vient  à  la  femelle ,  ains .  que  le  fexc  virt. 
acquiert  la  poÇfijJion.  Ainfi  c'efl  une  erreur  de  crout 
que  la  Loi  Salique  fut  établie  particulièrement  peut 
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la  ruccefîion  royale; car  elle  étoit  faite  égaîsmcnt  pour 
•les  particuliers.  C^ii  appeloit  autrciuis  terres,  ou  hén- 
X9.%e.%  f cliques ,  toutes  les  terres  j  tant  fiels  que  rotu- 
res ,  de  la  luccellion  delqucUes  les  temaies  cioient  ex- 
clules  par  la  Loi  S'alique  ,  enforte  qu'elles  n'héritoiciu 
que  des  meubles  &  acquêts  ,  quand  il  y  avoit  des  mâ- 
les. Un  Allemand  nommé  Eccarc,  a  recouvré,  dit  on, 
un  Maïuileric  de  la  Loi  Saiiquc  plus  ample  que  tous 
ceux  que  nous  connoilIons_,  ik.  qui  contient  la  troidè- 
me  partie  de  cette  Loi  fameule,  avec  une  clirouolo- 
gie  de  la  même  Loi,  curieufc  &c  inconnue  julqu'ici. 
Il  croit  que  ce  Man.ulcrit  eft  du  temps  de  Chailema- 
gne.  Il  y  avoit  d'abord  chez  nous  des  terres  faliqucs, 
diftmguées  des  autres  terres,  iv'  dellinées  aux  Militai- 
res de  la  nation.  Fénelon. 

Quelques-uns j  comme  Guillaume  Poftel,  tiennent 
que  cette  Loi  a  été  appelée  Saiiquc ,  comme  qui  di- 
roit  GdUlquc ,  à  caufe  qu'elle  eft  particulière  aux  Gau- 
lois. Jean  Cenal  croit  que  c'ell  a  caule  que  cette  Loi 
étoit  (eulement  ordonnée  pour  les  Sales  &  les  Palais 
Royaux.  Claude  Seillelle  dit  qu'elle  eft  ainh  nommée, 
à  caule  du  fil  &:  de  la  prudence  dont  elle  eft  pleine, 
Ferrarius  Montanus  dit  que  c'cft  à  caufe  que  Phara- 
mond  étoit  autrefois  appelé  ^j/ii^ut';  d  autres,  com- 
me l'Abbé  d'Ufpérg,  de  Sakiijaji  Ion  principal  Con- 
seiller. D  autres  croient  que  c'cft  à  caule  delà  Iré- 
queace  des  articles  de  cette  Loi,  qui  commencent 
par.  Si  aliquis ,  &  Si  aliqua.  Génébrard  dit  qu'on  l'a 
appelé  Salique  ,  pour  Salomonique  ,  à  caufe  que  Sa- 
lomon  le  premier  en  a  montré  1  exemple.  DavilFon  le 
dérive  des  mots  Allemans  Salts  6c  Lik,  qui  lignifient 
'  femblablc  au  fel.  La  plus  probable  opinion  ell  celle 
qui  dérive  ce  mot  des  anciens  François  nommés  Sali, 
Salicif&c  Sallngi,  a  caule  de  la  rivière  de  Sala,(\m 
eft  un  fleuve  de  l'ancienne  Germanie  ,  comme  dilcnt 
Rhénaiius  Hiftorien  Allemand  ,  Paul  Emile,  &  plu- 
fieurs  autres  qui  l'ont  fuivi ,  &  après  eux  Ménaga , 
Palquicr ,  Borel  Se  Chrétien  Junker.  Bouteroue  en 
donne  une  autre  origine  aflez  probable,  difant  que 
ce  mot  vient  du  mot  fialich  ,  qui  en  vieux  langage 
Teuton  Ci^mfioit  fjlutaire ,  parce  que  les  François  fi- 
lent cette  Loi  en  voulant  imiter  la  police  des  Ro- 
iTiains,  qui  avoicnt  des  Loix  falutaireSj  que  le  Ma- 
>giflrat  devoir  avoir  devant  lui  en  rendant  la  juftice.  Il 
le  prouve  par  une  figure  curicufe  tirée  du  livre  intitulé 
Noticia  Impcrii ,  où  font  dépeints  l'armoire  &  le  li- 
vre couvert  d'or,  qui  ont  pour  micù'^iiowLeges  Sa- 
lutares.  Elle  a  aulli  été  dite  Icx  falcga  ,  d'un  Salego 
François,  félon  un  Atte  cité  par  M.  Galland,  au 
Franc- Aleu,  p.  317.  Eod.  anno.  2 s  Imp.  Hlud.  Sa- 
lego ,  ex  natione  Francorum  ,  Sec.  &  vendidimus  fe- 
cundum  meam  Salegam  legcm  per  [cjlucam  &  andc- 
laginem  ,  &  per  guafionctn  ,  ij  per  eulaggo ,  &  per 
cultellum  à  per  ramos  arborum  tradidi  ,  ôcc.  curcem 
I  meam.  Et  à  la  fignature  :  Ego  Saligo  in  hac  chartu- 
la  à  me  facta  ,  &c.  Borel.  Les  Loix  Saliques  ont  été 
données  au  public  par  M.  Pithou,  ik.  depuis  par  M. 
Bignon  Avocat  Général ,  qui  a  fait  de  favans  Com- 
mentaites.  Foy€\  le  mot  Coutume.  ChifFet  a  fait 
aulli  un  Commentaire  fur  les  Loix  Saliques  qu'il  ïn- 
tmÀt  Natale  folum  legum  Salicarum,  &C  un  Lexique 
falique  des  mots  Atuatiques.  Il  prétend  que  les  Loix 
Saliques  ont  été  faites  dans  les  Pays- Bas j  parce  que 
ca  dii  être  dans  un  pays  pécunieux,  tel  qii'étoit  alots 

s      le  Belgium ,  ou  Pays-Bas. 

'  JCF  Nous  lavons  par  Tacite  &  Céfar  que  les  Germains 
n'avoient  de  patrimoine  que  la  maifon  &c  une  terre 
dans  l'enceinte  autour  de  la  maifon.  La  terre  Sali- 
que étoit  cette  maifon  &  Ion  enceinte.  C'eft  ce  patti- 
moine  qui  appartenoit  aux  mâles.  En  effet,  pourquoi 
auroit  il  appartenu  aux  filles  î  Elles  pafToient  dans  une 
autre  maifon.  Les  Francs  acquirent  enfuite  de  nou- 
velles propriétés,  &  on  continua  de  les  appeler  terres 

i   '  faliques.  Montesq.. 

.;  iALlCOQUE.  Toyeij-SAUCOT. 
lALlR.  v.  a.  Gâter  cjuclque  chofe  ,  la  rendre  fale.  Inqui- 
nare  ,  coinquinare  ,  maculare-  Salir  les  mains  ,  fon  vi- 
fage  ,  fon  habit,  fon  linge.  Cet  homme  eft  fi  propre, 

il     qu'il  porte  long-temps  fon  linge  fans  Xzfalïr. 
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I)  eft  .luflî  réciproque.  Cet  enfant  s'el^/r/i^  pour 
dire,  qu'il  a  fait  fcs  ordures  dans  fcs  linges.  Acad.- 
Franc. 

■i^  On  le  dit  aulli  des  couleurs  qui  fe  pallént.  DeterU 
Cette  couleur  \.izfain  plutôt  qu'une  autre.  Les  étoffe* 
blanches  [cjali[jcnc  bien  vite. 

IfT  On  dit  au  figuré  qu'une  chofe  falit  l'imagination, 
pour  dire,  qu'elle  fait  naître,  qu'elle  ptéfcntc à  l'ima-' 
gination  des  idées  oblcèncs. 

SALISBURY,  .SARISBUIIV,  SALESBURY.  Ville  ca- 
pitale du  Comté  de  Wilt  en  Angleterre.  Salesburia  , 
Salisburia  J  Sarishuriu.  Elle  eft  lut  l'Avon,  à  quatre 
lieues  de  Winchefter,  du  côté  du  couchant.  Cette 
ville  eft  grande  ,  bien  peuplée,  &  remarquable  par  la 
beauté  de  les  bâtimens,  particulièrement  de  fon  Egli- 
le  Cathédrale  qui  efj  une  des  plus  magnifiques  d'An- 
gleterre. Il  y  a  un  Evcché  qui  y  fut  transféré  de  Shir- 
borne  l'an  1075.  On  voit  dans  la  plaine  de  Salisbury , 
une  antiquité  que  l'on  nomme  les  gonds  de  troia 
pierres.  Il  y  en  a  entr'autres  trois  rangées  ;  ils  font  f;iits 
de  trois  pierres  chacun,  dont  deux  font  droites,  &C 
l'autre  eft  enchaffee  en  haut  de  ces  deux-là,  enforte 
que  les  trois  font  une  efpèce  de  porte.  Elles  ont  cha- 
cune fept  pieds  de  large  en  carré,  &  vingt -huit  de 
haut.  Quelques-uns  ont  cru  que  ces  pierres  étoient  là 
depuis  la  créarion;  d'autres  qu'elles  ont  été  fondues 
fur  le  lieu  ;  il  n'eft  pas  impolîîblc  ,  nonobftant  leur 
énorme  gtofteur,  qu'elles  ayent  été  tranlportées  d'ail- 
leuis.  Ce  que  nous  liions  dans  l'Ecriture  des  pierres 
&  des  colonnes  du  Temple ,  &  ce  que  l'on  rapporté 
de  certains  édifices  du  Pérou  ,  &  des  piètres  énormes 
qui  les  conipolent,  le  peuf  rendre  croy.ible.  Long.  15 
d.  53'.  Lat.  ji  d.  4'. 

Old  Salisbury,  c'eft-à-dire,  l'ancienne  Salisbury.  «Sa- 
lesburia  vêtus  ,  anciennement^jr^OT,  Serviodunum  ^ 
Sorbiodunum.  C'étoit  anciennement  une  ville  des  Bel- 
ges, dans  la  Grande-  Bretagne.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  petit  village,  fitué  fur  une  colline,  à  un  mille 
de  la  ville  de  Salisbury.  Elle  fut  faccagée  pat  les  Da- 
nois, 8c  fes  habitans  bâtirent  de  fes  ruines  la  ville  de 
Salisbury.  Mat  y. 

§3-  SALftERAL  Ville  d'Alie,  dans  laTartarie,  fur  lé 
Gihon. 

SALISSA.  Nom  d'un  lieu  fitué  entre  la  montagne  d'E- 
phraïm  &  la  ville  de  Salim ,  &  apparemment  dans  1* 
Tribu  d'Ephra'im. 

SALISSANT,  ANTE.  adj.  Qui  falit,  ou  qui  fe  falit. 
Le  drap  noir  ed  fialiffdnt  quand  il  eft  neuf.  On  dit 
aulli  qu'une  couleur  edfialiffante,  pour  dire  ,  qu'elle 
fe  falit  aifément.  Il  n'y  a  rien  de  Ci  falijfant  que  le 
blanc. 

SALISSON.  f.  f.  Terme  populaire,  qui  fc  dit  d'une  pe^ 
rite  fille  fale  &:  mal-propre.  C'eft  une  pcnicfalijfon^ 
une  vxait  fiilijfon. 

SALISSURE,  f.  f.  Ordure  qui  demeure  fur  une  chofd 
falie.  Maculatïo.  Ce  n'eft  pas  une  tache  ,  ce  n'eft 
qa'anefaliffure.  Le  ftucne  fauroit  fouffrir  la  moindre 
falijfure.  Ab.  de  Vit. 

SALIVAIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  die 
de  certains  petits  conduits  depuis  peu  découverts ,  par 
cil  la  falive  tombe  dans  la  bouche.  Meatus  faliva-- 
rius.  Il  y  a  le  conduit  falivaïre  inférieur ,  qui  vient 
des  glandes  maxillaires  fituées  fous  la  mâchoire  infé- 
rieure, &  qui  it  termine  derrière  les  dents  incifivcs^ 
Thomas  Warton  Anglois  l'a  décrit  le  premier  dans 
fon  Traité  des  glandes,  qu'il  mit  au  jour  en  1656.  Il 
y  a  le  conduit  faliv aire  fipérieur  qui  a  été  découveti; 
en  1 660 ,  par  Nicolas  Stenon  Danois  •■,  il  vient  des 
glandes  parotides  ,  &  aboutit  au  milieu  de  la  joue- 
Gafpar  Bartholin  le  fils  en  a  découvert  un  autre  eu 
168 1,  qui  vient  des  glandes  fituées  à  cqté  de  la  langue: 
Rivinus  Médecin  de  Leipfik  ,  en  avoit  parlé  dans  nnî 
Differration  imprimée  en  1679.  Antoine  Nuk ,  Pro- 
fefTcur  de  Leyde,  en  a  trouvé  un  quatrième  qui  tire 
fon  origine  d'une  glande  fituée  dans  l'orbite  de  l'œil 
entre  le  mulcle  abduélcur  &  la  partie  fupérieure  de' 
l'os  jugal. Tous  ces  conduits  font  doubles,  y  cnayanï 
un  de  chaque  côté ,  mais  on  prétend  que  les  deux  der- 
niers fc  trouvent  feulement  dans  quelques  brutes ,  ^ 
Hon  pas  dans  l'homme. 
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SALIVAL ,  ALE.  C'cft  la  même  chofe  qnc  fallvairc.  Les 

conda'm  fa/ivaux.  Roh.  Meacusfdhviiru. 

^Cr  SALIVANT,  adj.  Epithète  par  laquelle  on  défigne 
un  remède  qui  excite  k  iAiw^nion.  Saiivationem  pro- 
vocans  ,fidlagogus.  Les  Kmcàts faLv ans  j  ou  lubltan- 
tivement  {tsfuhvans. 

tfT  SALIVATION.  Ecoulement  abondant  de  la  falive 
provoquée  par  quelque  remède.  On  le  dit  particulière- 
ment du  flux  occafionnc  par  l'ufage  du  meicure.  i'i;//- 
vat'io.  Les  Médecins  fe  lervenr  de  ce  mut  pour  Hâter 
ceux  qu'ils  condamncntau  flux  de  bouche.  C'cft  leplus 
sûr  remède  qu'on  ait  trouve  pour  la  maladie  vénérien- 
4ie.  L'ufage  qu'on  en  fait  cft  dû  au  hafard  ,  de  même 
que  celui  de  la  plupart  des  autres  remèdes.  Jacques 
Carpi,  Médecin  de  Boulogne,  ayant  lu  dansAvicenne 
ôc  dansMclué  ,  Auteurs  Arabes, que  le  mercure  con- 
venoit  à  quelques  puftulcs&cà  la  gale,  voulut  s'en  fet- 
vir  pour  des  gales  véroliques.  Lzfalivation  furvint ,  & 
le  malade  fut  guéri  non-feulement  de  tes  gales ,  mais 
aullî  de  la  vérole.  Cette  méthode  dont  il  fe  fervit  en- 
fuite  pour  la  vérole  même ,  lui  ayant  réulîi ,  &  lui 
ayant  fait  gagner  beaucoup  de  bien ,  plulïcurs  autres 
la  (uivirent  :  &  c'eft  à  prcfent  la  plus  commune  &  la 
plus  alfurée.  On  a  voulu  depuis  tenter  la  cure  de  plu- 
lïcurs maladies  opiniâtres  par  le  moyen  de  \a.faliva- 
tïon  :  mais  à  moins  qu'elles  ne  dépendent  d'une  caufc 
vérolique,  cette  voie  neréuffitp.-is.  On  donne  le  mer- 
cure pour  exckcihfa/ivarionj  en  deux  manières  :  «x- 
rérieiirement,  en  le  mêlant  dans  des  onguens  ,  dans  des 
emplâtres  ou  dans  des  parfums,  ik.  intérieurement,  en 
le  faifant  prendre  par  la  bouche  ,  préparé.  Par  l'un  ou 
par  l'autre  de  ces  deux  moyens,  le  mercure  s'inlinue 
dans  la  malle  du  fang,  &  fe  mêle  avec  le  virus  véro- 
lique: ces  deux  corps  étant  ainfi  joints  font  entrâmes 
avec  la  férofité  dans  les  glandes  falivaires ,  où  ils  le  fé- 
parent  parce  qu'ils  trouvent  les  pores  de  ces  glandes  pro- 
portionnés à  leurs  figures  ,  &  propres  a  les  recevoir. 
Cette  fû/ivacion  eft  appelée  univerjelle,  parce  qu'elle 
vide  les  humeurs  de  tout  le  corps.  Il  y  en  a  une  parti- 
culière qu'on  excite  en  mâchant  quelque  chofe  d'a- 
cre qui  irrite  les  glandes  de  la  bouche  ,  comme  les  ra- 
cines depyrèthre  &  de  gingembre ,  le  tabac,  le  maf- 
tic.  On  fe  lert  de  celle-ci  dans  les  affedions  catharreu- 
les ,  &  dans  les  maux  de  dents. 

SALIVE,  l.  f .  Liqueur  aqueufe  &  un  peu  falée  qui  fe  fé- 
pare  dans  les  glandes  falivaires ,  &  qui  tombe  dans  la 
bouche  pour  divers  ufages.  Saliva.  Elle  eft  compoféc 
de  beaucoup  d'eau  ,  d'un  efptit  falin  volatil  &  fulfu- 
reux.  Les  glandes  où  fe  hiit  la  féparation  de  \a.  falive  , 
font  les  parotides,  les  maxillaires,  celles  du  palais  , 
celles  qui  font  fous  la  langue,  les  amygdales.  La/i- 
Itve  fert  à  mâcher  &  à  détremper  les  ahmens,  &:à  en 
faire  la  première  digcftion.  Ses  autres  ufages  font  d'hu- 
meéter  la  langue  ,  afin  de  rendre  fon  mouvement  plus 
prompt,  de  lubrifier  la  gorge  ik  l'œfophage  pour  faci- 
liter la  déglutition,  d'empêcher  la  loif ,  &  de  procurer 
la  perception  des  faveurs ,  par  la  diirolution  qu'elle 
fait  des  fels. 

M.  Gaftaldi  a  imprimé  une  queftion  de  Médecine 
fur  \i  falive.  Lufa/ive,  dit-il  ,  tire  fon  nom  du  fel 
qu'elle  contient,  &  ce  ici  eft  partie  alcali ,  partie  aci- 
de volatil:  elle  contient  aulîî  des  parties  oléagineufes. 
Se  un  peu  de  terre.  Compofce  de  tant  de  différentes 
parties  ,  elle  devient  ua  dillolvant  propre  auxdifférens 
alimcns  dont  nous  nous  nourillons.  L'état  naturel  & 
louable  de  ]3.  falive  eft  qu'elle  foit  un  peu  plus  vif- 
queulc  que  Peau  commune,  &:  beaucoup  moins  que 
le^  lait.  Elle  fe  maintient  en  cet  état  par  le  moyen  des 
elprits  &  desparticulcs  d'ait  qui  s'y  intinuenr.Il  eft  pro- 
bable que  \a.fiHve  vient  du  fang  des  artères  ,  car  les 
artères  tournifFeiit  aux  glandes  comme  aux  autres  par- 
ties, le  fang  qui  les  nourrit  ;  une  partie  de  ce  fang  fert 
à  les  nourrir  ;  une  autre  partie  retourne  dans  les  vei- 
nes ,&  continue  la  ciiculacion  ;  une  troifième  partie 
qui  eft  la  fnofité,  fe  féiiare  dans  ces  glandes  ;  &  leur 
communiquant  une  qualité  un  peu  acide,  elles  en  font 
\3.fdlive.  Harris.  (;)uelques  Auteurs  prétendent  que 
lefuc  nerveux  contribue  à  la  compolit;on  de  la  fjli- 
vc  ;  piincjpalemeac  parce  qu'un  plus  grand  nombre 
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brc  de  blanches  des  nerfs  fe  communiquent  plus  aux 
glandes,  qu'aux  auues  parties,  d'où  vient  qu'elles  ont 
un  fentimeiit  li  viî.  Mais  le  Dodteur  Nuck  Anglois  a 
réfute  ce  lentiment  par  plufieurs  expériences,  royer 
le  DicT.  DES  Arts  de  M.  Harris  au  mot  Saliva. 

SALIVER,  v.  n.  Rendre  beaucoup  de  lA\i\  t.  Salivare. 
Le  tabac  mâché  fait  beautoupy.';/iver.  Salivam  mcvet. 

SALL.  Nom  dune  petite  ville  de  la  Wcftmanie  en  Sué- 
de. j'-aA?.  Elle  eft  à  huit  lieues  d  L'pfal ,  vers  le  cou- 
chant. Il  y  avoit  autrefois  des  mines  d'.irgent  à  Sali , 
de  même  qu'à  Arofen,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Sali;  maison  n'y  travaille  plus  maintenant.  Maty. 

SALLANDT.  Nom  d'une  contrée  des  rrovinccs-Unies. 
Sallandia.Elk  eft  la  principale  partie  de  l'OverylIel, 
&  elle  eft  fituée  entre  le  pays  de  Drente  ,  le  Comté  de 
Benthem  ,  le  pays  de  Twcnte^  le  Comté  de  'Zutphen, 
le  Véluve&  la  Zuyderzée.  Ses  villes  principales  font  , 
Dcventer.Zwol,  Campen  Se  Vclienhcven.  Ce  pays 
eft  celui  des  anciens  Salicns  ,  que  quelques  -  upsi 
croyent  Fondateurs  de  la  Monaithie  Françoife.  Foyer 
Saliew, 

SALLE.  {.  f.  La  première  partie  d'un  appartement  cora- 
plet.  C'eft  la  plus  grande  pièce  d'un  bel  appartement: 
&  chez  les  Minithes  d'Etat  &  les  Magiftrats  ,  c'eft  le 
lieu  où  ils  donnent  audience.  Aula  ,  atrium.  Le  mot 
de  fiila  chez  les  Italiens ,  s'entend  aufti  de  la  plus  belle 
&  plus  grande  pièce  de  l'appartement  decciémonie, 
où  le  tiennent  les  gens  de  livrée.  Chez  le  Roi  Si  chèa 
les  Princes  le  lieu  de  leur  appartement  où  font  leurs 
Gardes,  s'appelle  aufli  hfclle  des  Gardes.  Les  appar- 
temens  royaux  conliftent  en  falle  des  Gardes.  Aula 
prdcoriana.  Antichambre.  Procamera.  Chambre.  Ca- 
méra. Cabinet.  Conclave  ,  &  Galerie.  Porticus.  Vi- 
truve  ,  L.  VI,  ch.  f,  parle  de  trois  fortes  de  fa  lies 
LaTétraftyle  ou  à  quatre  coiones  ,  qui  fourenoit  m 
fohte  ou  plafond:  La  Corinthienne  ,  qui  avoit  des  co- 
lonnes à  l'entour  engagées  dans  le  mur ,  avec ,  oufan! 
piédcftal,  &  qui  étoit  voûtée  en  arc  de  cloître  :  Se  l'E 
gypticnne ,  qui  avoit  dans  fon  pourtour  un  périftylt 
de  colonnes  Corinthiennes  ifolées  ,  qui  portoient  ut 
fécond  ordre  avec  un  plafond.  Elles  le  nommoienj 
Oui.  Daviler.  Les  /allés  font  d'ordinaire  au  ba; 
étageaurez-de-chauflee.  Il  y  a  aullî  des  filles  hautes 
des  faites  à  donner  le  bal ,  à  faire  des  noces  ,  des  fallé: 
àriianger,  des/zZ/fj  d  audience,  (Se.  d'autres  pour  le 
aftembléesou  cérémonies.  Il  y  en  a  auffidùns  les  Hô 
pitaux  où  font  drcllés  plufieurs  petits  lits  de  rang  pom 
mettre  les  malades.  La  Salle  du  Palais.  Jula  hafdi, 
ca:  de  1  Archevêché  où  l'on  donne  les  Cidies.  Auti 
Archiepifcopaiis.  Lafille  des  Antiques  eft  un  endroit 
au  bout  de  la  galerie  du  Louvre  de  Paris  ,  où  l'cnvoii 
les  bains  &  le  cabinet  de  la  Reine,  quelques  tableaui!:;( 
plufieurs  figures  de  marbre  qu'on  nomme  des  Jn^, 
qucs  ,Sc  la  ftatue  d'Henri  IV  ,  qui  eft  foit  bien  faite' 
Se  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  voir. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand yl7i7//z/2/qui  fignifie  k 
même  chofe^  Ménage.  D'autres  le  dérivent  du  latit 
Aula  ;  Du  Caiige,  defala,  qu'on  a  dit  dans  la  baff( 
latinité,  pour  lîgnih'er  une  maifon  ,  Se  qui  fe  dit  en-T^ 
core  en  Gafcogne  ,  pour  lignifier  la  maifon  des  Gen- 
tilshommes. 

Salle  d'ARMES.  Efpèce  de  galerie  fervant  de  magafîn 
d'armes  rangées  enordie,&  bien  entretenues  , pour  ar- 
mer certain  nombre  d'hommes,  comme  celle  qui  eft 
à  Rome  lous  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Armamen- 
tarium. 

Salle  d'assemblée  ,  eft  celle  que  l'on  deftinepcurrece 
voir  les  compagnies  qui  s'alFemblent  dans  une  maifon 
pour  y  pafter  une  partie  delà  journée  .î -s'entretenir , 
à  jouer,  à  tuer  le  temps. 

Salle  d'audience.  Piècedu  grand  appartement  du  Prin- 
ce, pour  recevoir  i\-  donner  audience  à  des  Ambafla- 
deurs  Se  autres  Miniftrcs  des  Princes  Etrari^ers.  Aula. 
oratoria.  Daviler. 

Salle  DE  bain.  C'eft  la  principale  pièce  de  l'appartement 
du  bain,  où  eft  le  balîin  ou  la  cuve  pour  le  baigner,  id. 

Salle  de  bal.  Gmnde  pièce  en  longueur, qui  fert  pour 
les  concerts  &  les  danles,  avec  des  tribunes  élevées  pour 
la  mulique,  comme  celle  du  grand  .rppaitemenc  Ja 
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Roi  à  Vcr{ail!es.  Âula  fidtacoria.  Idem.  Ilya  au(Tîdes 
falUs  de  balccs,  àzs  fallcs  de  conicdie,  desfjlUs  de 
machines. 

Salle  du  commun.  Pièce  près  de  la  cuifine  &  de  l'offi- 
ce, où  mangent  les  doineftiques.  Cœnaculum  domeJU- 
Ci/,7:.  Daviler. 

Salle  d'eau.  Eipèce  de  fontaine  plus  balFe  que  le  rez- 
de-chaullée,  où  l'on  dclcend  par  quelques  degrés,  ik. 
qui  cft  pavée  de  compattimens  de  inarbre  avec  divers 
jets  d'eau,  8c  cntoutréc  d'une  balulhade  ,  comme  la 
falU  d'eau  de  la  vigne  du  Pape  Jules  à  Rome.  Id. 

JSalle,  ou  Salle  d'Es  CRIME,  fe  dit  des  lieux  où  les  Maî- 

1  très  à  danfer,  ou  en  fait  d'armes,  reçoivent  leurs  éco- 
liers,  leur  donnent  des  leçons.  Ce  Mairie  àdanfertient 
falk  eu  tel  endroit.  Saltatoria  aula.  Les  maîtres  del- 
crime  ont  (ous  eux  un  Prévôt  àt  falU  ,  qui  faitallaut 
contre  tous  venans.  AuU  rudlaria  ,  ou  paUJlra.  Pré- 
vôt àtfdlle,  celui  qui  donne  leçon  aux  écoliers  fous 
le  maître. 

Salle  de  jardin.  C'eft  un  grand  efpace  de  figure  ré- 
gulière, bordé  de  treillage,  &c  renfermé  dans  un  bof- 
quet,  pour  fervir  à  donner  des  feftins,  ou  à  tenir  bal 
dans  la  belle  laifon;  comme  \x  falk  du  bas  petit  parc 
de  Verfailles,  qui  eft  entourée  d  un  amphithéâtre  avec 
fiéges  de  gazon  ,  &  un  efpace  ovale  au  milieu  un  peu 
élevé  ,  &(.  en  manière  d'arène  ,  pour  y  pouvoir  danler 
la  nuit  àjii  lumière  des  Hambeaux.  Id. 

Salle  a  manger.  Pièce  au  rez-de-chaulféeprès  du  grand 
ef'calier,  &  féparéc  de  l'appartement.  Tncimïum.(Zit% 
fortes  de  falks  croient  appelées  Cy^lcents  chez  les 
Anciens.  Daviler.  En  Sorbonne  on  l'appelle  lîmple- 
ment  \ifalk,  6c  l'on  dit,  manger  tnfalle ,  par  oppo- 
fition  à  manger  dans  fa  chambre  en  particulier. 

On  dit  proverbialement  au  CoUege,  donner  la/j/Ze , 
quand  on  fouette  un  écolier  en  public,  pour  donner 
l'exemple  aux  autres.  Pubiicum  auU  fupplkium.  Cela 
vient  de  ce  que  dans  les  Collèges  il  y  a  un  endroit  où 
tous  les  famedis,  fe  doivent  trouver  à  une  certaine 
heure  les  petits  écoliers  &C  où  l'on  punit  ceux  qui  ont 
fait  quelque  faute. 

Maître  de  Salle  ,  eft  un  Officier  delà  Maifon  du  Roi 
de  Portugal,  qui  répond  à-peu-près  à  ce  que  nous  ap- 

I     pelons  Gentilhomme  de  la  chambre.  Le  Capitainedes 

j     Archers  de  la  Garde,  &  le  Maître  de  falk  de  Sa  Ma- 

'  jefté,  allèrent  recevoir  l'AmbafTadeur  à  la  defcentedu 
carofTe. 

Salle.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  poches  qu'ont  les 
linges  aux  deux  côtés  delà  mâchoire,  où  ils  leirentce 
qu'ils  veulent  garder.  Ce  finge  n'a  pas  mangé  toutes 
les  noix  qu'on  lui  a  données  ;  il  en  réferve  pluiîeurs 
dans  fes  falks.  C'eft  un  terme  dont  les  voyageurs  f  e  fcr- 

I      vent  dans  leurs  relations. 

3ALLE,  ou  SALA.  Nom  d'une  grande  rivière  d'Allema- 
gne. Sala  y  Salas.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Franconie  ; 
près  des  foui  ces  du  Main  &  du  Nuba,  traverfe  une 
partie  delà  Mifnie  ,de  la  Thuriiige  (ïc  delaPrincipau 
ré  d'Anhalt  ,  &  fe  décharge  dans  l'Elbe  ,  aux  confins 
Àw  comté  de  Barby.  Elle  baigne  lène  ,  Naumbourg  _, 
&  Uersbourg  ,  Hall  Se  Bernbourg  ,  &:  reçoit  l'Ilm  & 
rUnftrucb  du  côté  du  couchant,  f'Elfter  &  le  Pleifs  du 
côté  du  levant.  Maty. 

.SALLETTE.  /^oyer  Psallette. 

SALLICOQUE.  Foyei  Salicot. 

SALLUSTE  ,  SALLUSriA.  f.  m.  8c  f.  Nom-  d'une  fa- 
mille Romaine.  Sallufiius  ,  Salluflia.  Puifque  nous 
z\ons  Sallufe  au  mafculin,  il  ne  faut  point  retenir 
le  nomhûnSalluJiius,  à  moins  qu'on  n'y  joignît  le 
pronom  latin  ou  fon   furnom  ,  ou  l'un  &  ''autre   C. 
Salluftius   Crifpus.   Il  n'en  eft  pas  de  même  du*  fé- 
minin. Salluflia.  Sallufle  eft  un  Hiftorien  incompa- 
rable ,   &  'le  modèle   de  tous  les   Hiftoriens.  A  la 
vérité   ,   il  paroît   dans  le  ftyle  de  Sallufte  un  peu 
d'aftedation  de  vieux  langage:  mais  la  fimplicité  élé- 
f^ALL^  "obledontil  écrit,  ne  fsuroit  être  imitée 
L  Abbc  de  S.  Ré.al  pafte  dans  l'efprit  de  bien  descon- 
noilleurs .  pour  le  Sallujle  François ,  c'eft  au  moins  un 
excellent  idSitaeux  de  Sallufle.  Sallufle  a  écrit  avec 
une  noblefle  &  une  gtacc  fmgulicrc  :  mais  ils'eft  trop 
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étendu  en  peinture  de  mœurs,  &  en  portraits  depcr- 
fonues  ,   dans  deux    liiitones  tièi-couitci.    1  enilon. 
Sallujlia  Barbia  Orbana  ctoit   femme  de  l'tmpeitur 
Alexandre  Scvere.  J'ai  une  belle  médaille  de  cette  Im- 
pératrice. 
SALLU  VIENS,  f.  n>.  pi.  Peuple  originaire  de  Liguric  , 
établi  dans  les  Gaules  dans  la  contrée  que  nousappc- 
ions  aujourdhui  \3.ProveiU€.  Les  Maileiilois  ayant  ré- 
clamé le  lecours  des  Romains  contre  ces  peuples     le 
Conlul  M.  f  ulvius  llaccus  fut  envoyé  contre  eux  l'an 
de  Rome  617 ,  il  les  défit  ik.  en  triomph.i.  C'eft  le  pre- 
mier triomphe  des  Romains  fur  les  Gaulois  Tranfal- 
pins.C.  Sextiuscoiiriiiua  la  guerre  contre  eux  aptes  fon 
conf'ulat  fous  la  qualité  de  Proconful ,  il  acheva  de  les  . 
loumettre  en  629.  Il  batit  en  ce  pays  une  ville  ,  qui  à 
caufe  defcs  eaux  abondantes  &  du  nom  de  fon  f  on- 
dateur,  fut  appelé  ^^«^3'<."f/ic£.  C'eft  Aix,  capitale  de 
la  Provence. 
SALM.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Eledorat  de  Trê- 
ves. Salmona.^Ws.^  la  fource  près  du  Mandeifcheyt , 
&  fe  décharge  dans  la  Mofcile  ,  à  trois  lieues  au-def- 
fous  de  la  ville  de  Trêves.  ^o_yf:j;SALM£. 
SALMACIS.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'eft  le  nom 
d'une  Nymphe  qui  étoit  fi  éprile  d'amour  pour  Her- 
imphrodite  ,  fils  de  Mercure  &  de  Vénus  ,  que  l'ayant 
furpris  comme  il  fe  baignoit  dans  une  fontaine  d'Ha- 
lycarnalTe   ,    elle  fe  jeta  dedans  ,  &  en  l'embraflaiit 
étroitement  elle  pria  les  Dieux  de  les  unir  pour  Jamais. 
Sa  prière  fut  ex.aucée ,  leurs  deux  corps  n'en  firent  plus 
qu'un,  où  étoit  néanmoins  confervé  le  fexe  de  1  un  &C 
de  1  autre.  On  ajoute  que  depuis  cela  tous  ceux  qui 
fe  baignoient  dans  cette  fontaine  devenoient  mous  & 
efféminés.  Cette  fontaine  fut  appelée  Salmads  ■  elle 
étoit  dans   la  Carie  près  d'HalycarnalIè. 
SALM  ANSWYLER, autrement.  Salomon/wikr.Bomg 
avec  Abbaye.  Salmanfweikria,  Salomonfv^cikria.  Il 
eftdansle  Cercle  de  Souabe ,  fur  h  petite  rivière  d'Ach 
à  deux  lieues  de  la  ville  d'Uberiingen ,  vers  le  nord- 
eft.  L'Abbaye  de  Salmanfweikr  eft  un   Etat  immé- 
diat de  l'Empiie;  Elle  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  tic  la 
plus  riche  de  celles  que  cet  Ordre  pofléde  en  Allema- 
gne. Maty. 
SALMAS.  Nomd'une  ville  de  l'Adirbeitzan  enPerfe.i'a/- 
mafa.  Elle  eft  fur  les  confins  du  Diarbeckir ,  à  qua- 
rante lieues  de  Tauris ,  vers  le  couchant.  Maty. 
SALME  ,  ou  SALM.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un 
château.  Salma  ,  Salmona.  Elle  eft  dans  la  Lorraine , 
près  de  l'Alface,  à  la  fource  de  la  Sàre,  &  à  huit  de  la 
ville  de  Strasbourg  ,    vers  le  couchant.  Salme  eft  ca- 
pitale d'un  ancien  Comté  qui  a  titre  de  Principauté 
de  l'Empire  depuis  l'an  iGtt.  Maty. 
Salme.  Nom  d'un  bourg,  chef  d'un  Comté   de  même 
nom.  Salma  ,  Salmona.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  aux  confins  de  l'Evêchéde  Liège,  &  à  fix lieues 
de  la  ville  de  Limbourg ,  vers  le  midi.  On  voit  près 
de  Salme  un  petit  village ,  qui  porte  le  nom  de  Salme- 
le-chiteau.  KÎaty. 
Salme.  f.  m.  en  li^Him  Salma.  Mefure  des  liquides  dont 
on  fe  fert  dans  la  Calabre  &  dans  laPouille,  provin- 
ces du  royaume  de  Naples.  Le  Salme  eft  de  dix  ftars. 
Le  ftar  de  31  pignatolis,  on  pintes. 
Salme.  f.  m.  C'eft  aulîi  un  poids  de  2j  livres. 
^■fF  C'eft  encore  une  mefure  de  grains  dont  on  fe  ferc 
à  Palernie,  contenant    16  tomolis,  iSc  le  tcmolis  4 
mondels. 
SALMERO.  f.  m.  Efpèce  de  petit  faumon  de  rivière  ou 
de  lac,  qu'on  trouve  ordinairement  prèsdela  ville  de 
Trente.  Sa  figure  eft  longue  &prefque  ronde  ,  fonmu- 
feau  eft  gros ,  fa  bouche  eft  garnie  de  dents ,  fa  tête  eft 
ronde  ,  fon  corps  eft  plus  rond  que  large,  fon  dos  eft 
noirâtre,  fes  côtés  font  blanch.îtres  ,  fon  ventre  eft  rou- 
ge. Ce  poiffon  tient  un  peu  de  la  truite.  Sa  chair  a  la 
couleur  &  le  goût  de  celle  du  faumon  ordinaire;  elle 
eft  tendre,  friable ,  nourrilTante ,  excellente  à  manger, 
mais  ne  fe  gardant  guère  fans  lé  corrompre. 
SALML  f.  m.  Ragoiitde  certaines  pièces  de  gibier,  déjà 
cuites  à  la  broche.  Salmï  de  perdrix.  Salmi  de  bé- 
calfes. 
SALMICH.  f.  m.  Terme  d'Alchimie.  C'eft  le  mercure 
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iienTiéiiqiie,antrciTient  la  matière  de  la  pierre  des  Sages. 
DicT.  H£RM.  Mercurlus  ,  mateiia  auri  conficiendi. 

SALMIGONDIS,  ouSALMIGONDI.  î.  m.  Elpèce  de 
ragoût  qu'on  fait  de  différentes  viandes  déjà  cuites, 
auxquelles  on  fait  une  lauce  après  les  avoir  dépecées. 
C'eficc  qu'on  appelle />ofjyo//rr/. 

fer  Kabelaisdityi/OT/^o/z^^n.  Suivanr  Ménage  il  faut  dire 
falini^onii  ,  (elon  l'Etymologie  ,  fahamï  conduus  , 
falÎTiicondhus ,falmlgond'i ,  comme  man  de  mar'uus  , 
infip.i  àtfinitus.  Les  anciens  ont  :ippe\éjû/gamum  des 
pommes,  des  poires,  des  figues,  des  railms,  des  raves, 
des  choux ,  des  eoncombres ,  du  pourpier  ,  &  autres 
cliofes  femblables ,  qu'ils  gardoient  confites  avec  du 
fel  dans  un  pot ,  pour  les  manger  en  leur  failon.  Dans 
la  fuite  on  adonné  lemcmenomà  tous  les  aOaifonne- 
mens  compofés  de  diverfes  chofes.  C'eft  de-là  que 
nous  avons  appelé /iilmigondi  un  ragoût  compofé  de 
diiFérens  morceaux. 

^Cr  Salmigondi  ,  peut  aulTî  avoir  été  fait  de  falmyrïâ 
cor.d'nus.  AA/*i/'pi!,  Halmyrïus \hahnyrla ,  falmyrlà  , 
faliTiynâ  condicus  ,falmkond'uus  J'almigond'u 

SALEiViONA.  Nom  d'un  lieu  de  l'Arabie,  où  les  Ifracli- 
tes  firent  leur  Trente -cinquième  campement.  Il  étoit 
aux  confins  de  l'Idumée ,  entre  la  montagne  de  Hor  & 
Viwinon.  Nombres,  xxxiii.  4t. 

SALMONE.  Ancien  nom  d'un  cap  de  l'île  de  Crète.  Sal- 
monc.S.  Paul  y  palla  en  allant  à  Rome.  AcL  xxvii.  7. 
C'eftapparcmment  le  cap  qu'on  nomme  aujourd'hui  j'd- 
JomonoaSd/omoni,  par  corruption  de  Ion  ancien  nom. 
Il  efi:  vers  le  milieu  de  la  côte  occidentale  de  l'île  de 
Candie.  Le  P.  Montereul  dit  que  c'eit  une  ville  ,  <i^-: 
l'appelle  Salmo.  La  traduclion  de  P.  R.  dit  Salmonc.  I  e 
P.  Amelot&  M.  Simonie  dilentauiiî  ,&  ce  dernierl'ap- 
pelle  le  cap  ouïe  promontoire  de  Silmone,  &  le  Grec 
qui  l'appelle  SaAf^M.îi  montre  qu'il  faut  direainfi,  & 
que  le  P.  Montereul  s'efl:  trompe. 

SALMONÉE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Salmoneus.  Servius 
à.ïtq\.\eSalmonéeéioii  fils  d'un  EoieKoi  de  l'Iilide,  du- 
férent  d'Eole  Roi  des  vents.  Les  Poëtes  difentque  non 
content  de  régner  dans  l'Elide ,  il  voulu  t  s'ériger  en  quel 
que  iorre  en  Dieu,  &  imiter  Jupiter,  il  ht  donc  faire  un 
pont  d'airain  qui  traverloit  prelque  toute  iTlide;  il 
couroit  delliis  en  chariot,  pour  imiter  le  tonnerre,  cS; 
Jançoit  des  torches  ardentes ,  ordonnant  qu'on  tuât  tous 
ceux  fur  qui  il  les  auroit  lancées.  Jupiter  indigné  de 
fon  arrogance,  le  précipita  dans  les  Enfers  d  un  coup 
de  foudre.  F'oye^  Virgile,  Ené'ide  ,  L.  FI.  v.  si S- 
Homère  l'appelle  pourtant  un  homme  fans  reproche , 
fur  quoi  Euftathius  dit  que  c'écoit  un  excellent  Mécha- 
iiifte  qui  inventa  le  fccret  d'imiter  la  foudre,  comme 
Archimede  trouva  le  miroir  ardent.  Le  refte  cil;  une 
fable. 

SALMORIAC.  Nom  d'un  territoire  entte  Vienne  & 
Grenoble  en  Dauphiné ,  province  de  France. 

SALMYDI.ouHALMYDIS.  Petitevilleoubourgdela 
Turquie  en  Europe.  Salmydijj'us ,  Halmydejjus ^  Al- 
tnydeffus.  Ce  lieu  ell  dans  la  Romanie  ,  lur  la  mer 
Noire, entre  Gatopoli  &  Stag;iata,  que  quelques-uns 
prennent  pour  l'ancienne  Uabnydeffus.  Mat  y. 

S ALNICH. Nom  d'une  petite  tivière  de  l'Albanie  en  Gre 
ce.  Salnychiisfiuvhis,  anciennement  Celydnus,  Pfpy- 
lychnus.  Elle  a  fa  fource  dans  les  monragnes  de  la 
Chimère,  &  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venifc  , 
à  deux  lieues  de  Valona,  vers  le  nord.  Matv. 

SALO.  Nom  d'une  petite  ville  des  Etats  de  Venife.  Salo- 
dium.  Elle  eft  dans  le  BrelTan ,  fur  le  bord  occidental 
du  lac  de  Guardia ,  à  lept  lieues  de  Breire  vers  le  nord. 
Maty. 

Salo.  Port  d'Efoagne  dans  la  Catalogne. 

SALOBRENNÀ.  Nom  d'un  bourg  d'Efpagne,  fitué  fur 
la  côte  de  Grenade,  à  treize  lieues  de  la  ville  de  Gre- 
nade ,  vers  le  midi.  Salohrcnna  ,  anciennement  Sa- 
iamhïna  ,  Salemhïna  ,  Sagalhina.  Salohre'ina  a  une 
bonne  citadelle  ,  fituée  fur  un  rocher  environné  des 
eaux  de  la  mer.  Maty. 

SALOIR,  f.  m.  Vaiffeau  de  bois  où  l'on  garde  le  fel  dans  les 
maifons,  qu'il  faut  tenir  en  lieu  fec.  fas  falinarium. 

^ALOiR,  fc  dit  aulli  du  vaifTeauqui  lert  à  faler  les  vian- 
des, ii  à  les  iaifler  tremper  dans  leur  fel  pour  s'en  im- 
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I  pregncr.  Salfamentarius  cadus.  Il  faut  ôtcr  les  viandes 
!  duyj/tVAj  quand  elles  y  ont  été  luthlamment,  pour  les 
I       faiie  lécher  entuite. 

i  SALOMON,  f.  m.  Nom  d'homme.  Salomon.  C'eft  le 
nom  du  troilième  Roi  du  Peuple  de  Dieu,  qui  étoit 
fils  de  David  &  de  Betiabée.  Salcmon  reçut  de  Dica 
un  don  de  (agelle  très-particulier.  Le  Temple  de  ^S'a/o- 
mon.  he.  Salomon  d'Angleterre,  c'eft  le  Roi  Henri  VIL 
On  donijoit  auili  ce  noni  a  Charles  Vil,  Roi  de  Navar- 
re ,  ainh  (urnommés  pour  leur  lagefle. 
Ce  mot  hgnifie  Pacifique. 

^fT  Jugement  de  Salomon.  On  appelle  ainfi  le  juge- 
ment prononcé  par  Salomon  au  lujet  de  l'entant  qui 
étoit  réclamé  par  deux  mères  :  ôc  encore  le  tableau  qui 
reprélenre  ce  fait. 

§3"  Opiat  de  Salomon.  Voyej^  Opiat. 

CCrScEAu  DE  Salomon.  Voye^  Sceau. 

Le  cap  de  Salomon  ,  Samnonium  ,  ou  Samonlum  pro- 
montorïum  C'eft  le  plus  oriental  de  l'île  de  Candie  jit 
eft  près  du  bourg  de  Paleo-caftro,  &  à  onze  hcues  de 
la  ville  de  Setia.  Maty. 

Les  îles  de  Salomon.  InfuU  SoIomonis.Ces  lies  font  dans 
la  Met  Pacifique, au  levant  de  la  nouvelle  Guinée,  Se 
près  de  la  Terre  de  Quir.  On  en  compte  jufqu'a  vingt, 
dont  les  plus  confidérables  (ont.  Sainte  Ilabelle ,  S.  Jac- 
ques &  S.  Chriftophe.  Elles  ont  été  découvertes  ea 
1567^  pat  Alvarez  de  Mendana.  Il  n'y  a  ^cune  co- 
lonie d'Européens.  Maty. 

SALON.  I.  m.  Grande  lalle  élevée,  &  couverte  en  cin- 
tre ,  otdiiuirement  enrichie  dornemens  d'Architetfure 
&  Feinrure:  grande  pièce  au  milieu  d'un  corps  de  logis, 
ou  à  latine  d  uije  galletie,  ou  d'un  grand  appartement, 
laquelle  aoit  être  de  lymctrie  entoures  les  facesi& com- 
me (a  hauteur  comprend  ordinairement  deux  étages ,  & 
adeux  rangs  de  croifées.,  l'enfoncement  de  fon  plafond 
doit  être  cintré  ainU  qu'on  le  pratique  d.ins  les  Palais 
dltxYie.  Acrium  majus.  La  mode  des  félons  nous  eft 
venue  d'Italie.  On  reçoit  d'ordin.iue  les  AmbairadeuiS 
dans  un  Jalon.  Il  y  a  àzs  falons  carrés,  ccmme  celui 
deCLagni;  d'oftogoiîes  ,  comme  celui  de  Marly  ,  & 
d'autres  figures.  Daviler. 

Salon  DE  trïillage.  Elpèce  de  grand  cabinet  rend  ott 
à  pans ,  fait  de  treillage  de  fer  &  de  bois  ,  &  couvert 
de  verdure  dans  un  jardin.  Daviler. 

Salon.  Nom  d'uuepetite  ville  de  France,  fituéc  dans  la 
Provence,  entre  Aix  &  Arles,  à  cinq  lieues  de  la  .pre- 
mière, &c  à  huit  delà  dernièie.  Sulona ,  Salum.  San 
Ion  eft  la  patrie  de  Michel  N^ifhadamus  j  qui  y  mouj 
rut  le  deux  Juillet  1566,  après  avoir  publié  en  ^S^y^ 
fes  Centuries  ou  fes  Prophéties.  Il  eft  enterré  dans  lé 
Couvent  des  Cordeliers.  Son  épitaphe  le  loue  de  I2 
connoillance  qu'il  avoit  de  l'avenir  par  les  irHuences 
des  aftres.  Nous  avons  de  Jean  Noftradamus  uneHif; 
loire  de  Provence  in-fol. 

SALONA.  C'eft  le  nom  de  la  ville  capitale  de  Locres 
ou  Ozclans  en  Acha'ie.  Salona ,  anciennement  Am- 
phijfa  ,  Amphis.  Elleclt  maintenant  dans  la  Livadie, 
lur  une  montagne,  au  fommet  de  laquelle  il  y  a  une 
citadelle.  Elle  eft  a  9  lieues  de  la  ville  de  Lépante,verslé 
nord  oriental ,  &:  elle  a  un  Evêché  lutlLagant  d'Athènes: 
elle  eft  peuplée  de  Chrétiens  &C  de  Turcs  qui  lont  pref- 
que  en  nombre  égal,  mais  les  Juifs  n'ont  pas  la  per- 
miilîon  d'y  demeurer.  Maty. 

Golfe  de  Salona.  Sinus  Sulonx  j  anciennement  Crif- 
fitus.  C'e  golfe  eft  une  partie  de  celui  de  Lép.antesil 
eft  au  midi  de  la  ville  de  Salona  ,  &  à  deux  lieues  de 
celle  de  Lépante,  vers  le  levant.  Maty. 

Salona.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Barbarie.  Salona. 
Elle  eft  lur  la  côte  du  Royaume  de  Batca ,  où  elle  a  un 
port.  Cette  ville  qui  eil  environ  à  trente  lieues  d'Alber- 
ton,  vers  le  couchant  ,  eft  prife  corriiiîjLinément  pour 
l'ancienne  Cacabathimus  ,  ou  pour  Sellnus  ponus  , 
lieux  de  la  Marmarique.  Maty. 
Salona,  eft  encore  le  nom  d'une  petite  rivière  de  la  Dal- 
matie.  Salona  ,  Jader.  Elle  baigne  Clifîit ,  &  fe  déchar- 
ge dan^  un  petit  golfe  qui  eftau  nord  de  Spaîato.  Maty. 
SALONE.  Nom  de  lieu.  Salona  ,  Salo  ,^:lond.  C'étoit 
anciennement  une  ville  confidérable  de  l'Ulyrie  ,  &  la 
patrie  de  l'Empereur  Dioclétien  :  elle  eft  maintenant 
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détruite  ,  Se  Ces  luincs  que  l'on  ttouve  à  deux  litues 
deiipalacuen  Dalmatie,  vers  le  nord,  marquent  quel- 
.    le  avoir  trois  ou  quatre  lieues  de  circuit.  Mat  y. 
SAN-SALONl.  Nom  d'un  bourg  de  la  Catalogne  en  F.f 
gagne.  Fiinum  S.'Sulonis,a.ncicnnement  Sucerrs.  Il  cil 
iur  la  Tordcra ,  entre  BarceLiie  li^'  Gironc ,  à  dix  lieues 
;    de  chacune.  Mat  Y. 
SALONICHI,  ou  SALONIKI ,  ou  SALONIQUE,  c\- 
anciennement  Thelûlonique.  TheJJ'aloriica.  Ville  de 
la  Turquie  en  Europe;  elle  eftiîtuée  furie  fonddugol 
fe  de  Sa/onkhij,  h  trente  lieues  de  Larifla,  du  côté  du 
nord.  Thellalonique  cft  fort  ancienne.  S.  Paul  y  plan- 
ta l'Evangile,&  écrivit  deux  de  les  Epitres  à  l'Egliie  qu'il 
y  avoit  fondée.  Elle  eft  encore  fort  confidérable.  On 
lui  donne  environ  quatre  lieues  de  circuit;  elle  eft  fort 
marchande  Se  bien  peuplée,  principalement  de  Chré- 
tiens Grecs  iSc  de  Juih.  Les  premiers  y  ont  un  Archevê- 
que Se  trente  Eghks;les  derniers ,  trente  (ynagogues, 
&  les  Turcs  quelques  mofquées.  Elle  n'eft  environnée 
que  de  murailles  rianquées  de  tours:  mais  elle  eft  dé- 
fendue du  côté  de  la  terre  pat  une  citadelle  qui  la  do- 
mine ,  &  du  côté  de  la  mer  ,  par  trois  forts  qui  regar- 
dent Ion  port,  qui  eft  un  des  meilleurs  de  la  Grèce. 
Les  Vénitiens  achetèrent  cette  ville  d'Andronic  Paléo- 
logue ,  frère  de'Conftantin,  le  dernier  Empereur  des 
Grecs  ,  l'an  1415.  Mais  Amurath  II , Empereur  Turc, 
la  conquit  en  145  !,&  les  fuccelfeurs  l'ont  toujours  pol- 
lédée  depuis.  Au  refte  ,  on  croit  qu'elle  a  été  appelée 
anciennement   Therme  &  Halïa.  Matv.  Saloniquc 
eft  à  40  d.  48  m.  de  longitude,  &  à  40  d.  41  m.  1  o  f. 
de  latitude. 
Golfe  de  Saionichi.  Thejfalonicdijînus  ,  anciennement 
Thermaicus  j  Macedonicus.  C'eft  un  grand  golfe  de 
l'Archipel;  il  s'avance  beaucoup  dans  la  Macédoine 
du  lud-eft  aunord-oucft,  depuis  les  cap  Caniftio  & 
de  faint  George,  jufqu'àla  ville  de  Saionichi ,àoni  il 
I      a  pris  fon  nom.  Maty. 

I  SALONKOMEN.  On  dit  aulîî  Salankomen.  Salonko- 
mm,  bourg  avec  un  château  ,  eft  dans  l'Efclavonic  en 
Hongrie  ,  (ur  le  Danube  ,  vis-à-vis  de  l'embouchms 
de  la  TéifTe.  Ce  bourg  a  été  rendu  célèbre  par  la  gran- 
de victoire  que  le  Prince  de  Bade,  Général  des  Impé- 
riaux ,  y  gagna  fur  les  Turcs  l'an  KSgi.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  Salonkomen  pour  l'ancienne  Ricium , 
«Si  d'autres  pour  l'ancienne  Acumincum  ,  petite  ville  de 
la  bafle  Pannonie.  Mais  d'autres  placent  la  première  de 
ces  villes  à  Batza,  &  la  dernière  à  Kamenec  ,  deux  pe- 
tits bourgs  de  l'Efclavonie.  Maty. 
gCrSALOP.  ^oyejSALEP. 

'^C  SALOPE,  adj.  d.  t.  g.  Tame  familier  ou  populaire 
qui  le  dit  d'une  pcifonne  malpropre  S^  iale.  Spurcus  , 
fordidus.  Il  tkfalope.  Elle  cAfalope:  Se  fubftantive- 
ment ,  c'eft  nnefalope  y  une  \ïa.ie  falope. 
SALOPEMENT.  adv.  D'une  manière  falope.  Il  mange 
,  falopement.  Il  eft  coaché  fa  lapement. 
SALOPERIE,  f.  f.  Saleté,  malpropreté  ,  chofe  fale  &  vi- 
laine. Spurcitia.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  manger  dans 
cette  auDcrgc,  c'eft  une/à/OjP£rieinfupporrable. 
SALORGE.  f.  m.  Amas  de  fel.  Efpèce  de  meules.  Sa- 
lis congeries  ,  cumulus.  Il  eft  défendu  par  cLiufe  cxpref- 
fe  des  baux  des  Gabelles,  à  toutes  perlonnes  de  teniiyà- 
lorges  à  cinq  lieues  près  des  limites  des  greniers  de 
la  ferme. 
SALOURNE.  Gros  bourg  aux  confins  de  l'Allemagne,  & 
de  l'Italie  dans  le  Tirol  auprès  du  Trentin,  dont  il  fait 
la  réparation. 
S^hlJPk.Stockfiche.  C'eft  un  poifFonde  mergios  &  long, 
qui  reftemble  à  la  merluche.  Il  vit  d'algue  è'c  de  moufle 
xnarine  :  mais  il  pafte  pour  un  mauvais  aliment,  par- 
ce que  fa  chair  eft  dure,  &  qu'il  n'a  pas  grand  goirt.  On 
le  fait  sécher  jufqu'à  le  rendre  aufli  dur  que  du  bois  , 
en  forte  qu'avant  d'en  faire  uf  âge ,  il  le  faut  battre  pour 
l'attendrir.  Il  paife  pour  être  apéritif  &  réfolutif.  Le- 
MERY  ,  des  Drogues. 
SALPE.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Po\iiIlc 
Daunienne.  Salps.,  Salpis.,SalapiA,  Salpid.  Elle  étoit 
épifcopale.  Elleeft  maintenant  détraiie,  &  l'on  en  voit 
les  ruines  dans  la  Capitanate  ,  province  du  royaume 
deNaples  ,  entre  le  canal  de  S.  Antoine  Se  l'eiTybeu- 
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churede  l'Off-into.  Maty. 

Sai.pi;.  Le  lac  de  Scilpe,  ou  canal  de  S.  Antoiuc.  Foye^ 
Saint.  _ 

gCrSALPÊTRE  f.  m.  Sorte  de  fel  qu'on  tire  despierres ,  de 
certaines  terres  ,  des  plâtras  des  vieilles  murailles  , 
des  érables,  des  écuries,  des  vitilL's  d  énKilitions,  £t.- 
C'cft  un  (cl  moyen  dont  on  tire  par  la!;nlylcun  alcali 
fixe  allez  fcniblable  au  lel  gemme  ^  &  un  acide  vola- 
til qui  en  fait  la  principale  partie.  Se  qui  le  diltirigue 
de  tous  les  autres  (els.  Foye^  Nitpf.. 

C'eft  la  même  chofe  que  le  nitrc,  ik  kalinitrc,  fcl(  n 
Cardan  Se  Longius.  Matthiole  Se  Bclon  ditent  qu'il  y  a 
delà  diftércnce.  Se  que  lenitrc  des  Anciens  tft  à  pré- 
fcnt  inconnu.  Il  y  a  beaucoup  de /(///'trrt  aux  environs 
de  Wisbaden,  en  Podolie  ,  en  Moravie  ,  en  Valaquie  : 
mais  la  plus  grande  quantité  vient  des  Indes  ,  &  les 
vaiHèaux  Hollandois ,  en  une  feule  voiture  au  mois 
d'Aoïit  1 706  ,  en  apportèrent  1 1 7587G  pelant.  La  ftulc 
province  d'Afner,  d'ailleurs  ftérile,  fait  au  Grand-Mo- 
gol,  par  année  ,  trcnre  deux  ou  trente-trois  millions 
qui  proviennent  du  àih'ii  à\x  falpctrc. 

On  appelle  auffi/i/pc-rr*?  le  fel  qui  diftille  dans  les 
cavernes  ,  qu'on  appelle  falpctrc  de  roche  ,  que  Pline 
appelle  aphrorîitc.  Sul  nitrum.  On  appelle  aullîya/- 
pctre ,  le  ici  de  verrerie  ou  fel  de  pierre.  Les  Chimiftcs 
l'appellent  Z)ri7^o/ZjCtr/'er(f,  oxifel  d'cnjer/a.  caule 
des  effets  violens  qu'il  fait.  L'efpiit  de  nitte  ou  àtj'al- 
pètre  s'appelle  par  les  Auteurs  \zfang  de  la  falaman- 
dre.  Les  ouvriers  appellent  wtvd  defalpêcre  ,  lUie  huile 
jaune  Se  grade  qu'on  en  fépare  ,  quand  on  le  rafine. 
C'eft  (a  partie  crue  &  non  mûre. 

On  le  tire  encore  des  vieilles  mafures,  des  cavernes, 
des  érables  j  des  colombiers  &  des  lieux  empreints  des 
urines  de  plufieurs  animaux.  Ce  Ici  eft  acide ,  c'eft- à- 
dire  ,  compofé  de  parties  pointues  Se  piquantes.  Il  eft: 
répandu  dans  l'air  ,  &  il  s'attache  aux  corps  qui  font 
caixiblcs  de  le  recevoir  ,  tels  que  font  principalement 
les  vieilles  murailles  bâties  de  plâtre.  Foyc~  Nitre. 
^CT  On  convient  affez  que  l'air  eft  le  principal  agent 
qui  forme  ce  fel  ;  mais  quelques-uns  prétendent  que 
ce  n'eft  pas  parce  qu'il  en  contient ,  mais  parce  qu'il 
développe  par  une  efpèce  de  fermentation  qu'il  e.xcite 
dans  les  matièies  les  principes  prochains  du  nitre  qui 
y  font  tenfermés:  de  même  que  dans  le  (ucdcs  raifîns 
ce  n'eft  point  l'air  qui  y  dépofe  le  fpiritucux  inHam- 
mable,  mais  il  le  développe  feulement  parla  fermen- 
tation. 

Il  y  a  dn  fdlpetre  mlnéri.],  S alrtûtrum  minérale.  Il 
s'en  trouve  en  plufieurs  endroits  du  Royaume  de  Pégii 
autour  d'Agra,  dans  des  villages  mainccnanr  déicrrs.  Il 
eft  rire  de  trois  fortes  de  pierres  ^  noires,  jaunes  li'c  bl.^.n- 
chcs.  Le  meilleur  eft  celui  delà  terre  noire  ,  car  il  eft 
fans  fel  commun,  au  lieu  que  l'autre  fc  doit  encore  ra- 
fincr  en  France  ,  pour  le  rendre  propre  a  faire  de  la 
poudre  à  canon.  On  le  fait  en  Egypte  dans  des  réfer- 
voirs,  où  l'on  fait  entrer  l'eau  du  Nil,  comme  on  fait 
en  France  le  (cl  commun.  En  Europe  on  le  fait  de  cen- 
dre de  bois  de  chêne,  ou  on  l'extrait  de  cerraiiies  terres 
nitreules ,  comme  de  vieilles  démolitions  ,  &  de  ce 
qu'on  trouve  dans  les  pigeonniers ,  caves ,  granges ,  ma- 
galîns  Se  écuries  ,  ou  s'cft  amafle  quantité  de  fumiet 
Se  d'urine  :  mais  il  faut  qu'il  foit  à  couvert  de  la  pluie 
qui  le  lave,  &du  folcil  qui  le  frit  exhaler.  On  le  fait 
leftîver  ,  Se  après  cuire  Se  diminuer ,  Se  condtnfer.  La 
manière  de  tirer  \e  falpccre  de  la  rerre ,  comme  on  le 
fait  à  préknt ,  eft  une  invention  moderne  ,  mais  d'an 
Auteur  inconnu. 

Le  falpêtre  a  une  mcrveilleufe  qualité  pour  fc  rare  ■ 
fier.  Ce  qui  fait  la  force  de  la  poudre  à  canon  ,  dont 
il  eft  le  principal  ingrédient  ;  julquc-là  qu'on  dit  qu'il 
occupe  dix  mille  fois  plus  de  place  étant  enflam- 
mé, qu'il  n'avoit  auparavant.  Ses  menues  parties  fiint 
faites  en  aiguilles,  comme  celles  de  l'alun  en  triangles  , 
Se  celles  du  fel  commun  en  cubes.  Néanmoins  quel- 
ques-uns attribuent  aux  crilfaux  de  falpctrc  une  fij^ure 
f  exangulaire;  quand  il  eft  pouflé  comme  ilfaur,il  tft 
fiftuleux  &:  creux  comme  une  canule. 

Le  beurre  de  nitre  ,  ou.  falpêtre  vitriolé ,  eft  un  caillé , 
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vitriol ,  dont  la  prépaiatioii  a  été  inventée  par  Jean  Fa- 
bie.  Duiyrum  mtrojum. 

On  dit  piovcibialcment ,  qu'un  homme  n'cll  que 
feu  &  que  Jalpécre  ,  quand  il  elï  prompt  à  le  mettre 
en  coler" .  quand  il  ell  Fort  emporté.  Homo  ad  tram 
prowptijjlmus.  On  dit  aulH  ^  q'u'ona  bien  fait  peter  le 
Jlilp>.tre,  quand  on  a  bien  tiré  des  coups  d'artillerie. 
SALPETRiER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ànfalpêtrc  ,  qui 
le  tire  par  la  lellive ,  Se  qui  le  cuit,  ou  en  fait  éva- 
porer 1  humidité.  Salis  nicri  opifex  vel  propola. 
SALPETRIERE.  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  Itfalpêire.  Offi- 
cinafuiis  nicri.  Vntfalpétrière  eft  ordinairement  dans 
un  arfénal ,  tme  grande  falle  au  rez  de  chauHée  ,  où 
(ont  plulîeurs  rangs  de  cuves  &c  de  fourneaux    pour 
faire  le  lalpètrS,  comme  là.  falpêtriert  de  l'arlenal  de 
Paris.  Daviler.  Ce  qu'on  appelle  communément  la 
Salpctriere  à  Paris,  eft  l'Hôpital  Général ,  iicué  hors 
la  ville  du  côté  du  Fauxbourg  S.  Marceau.  C'étoit-là 
qu'étoit  autrefois  \a.Ja/pêtriere. 
SALPINGO  -  PHARYNGIEN,  adj.  &  f.  m.  Salpingo- 
pharyngéius.  C'eft,  félon  Vallalva&  Douglas  ,une  des 
origines  du  mulcle  du  pharynx,  fituée  à  l'extrémité  de 
la  partie  olFeulc  de  la  trompe  d'Euftache. 
SALPINGO-STAPHYLIN.  adj.  &  f.  m.  SalpingoSta- 
phylinus  mufculus.  Mulcle  de  la  luette  ,  que  Douglas 
décrit  delà  manière  luivante.  11  part  charnu  de  la  par- 
tie olleufe  du  canal  de  l'oreille  ;  il  s'infère  à  la  baie 
de  la  luette  ,  où  les  fibres  s'unilfent  à  celles  de  (on 
femblable,  qui  eft  placé  à  côté.  Ses  ufages  font  de  ti- 
rer la  luette  en  haut  &  en  arrière. 
SALSADELLA.  Nom  d'un  village  du  Royaume  Je  Va- 
lence en  Elpagne.  Salfadella.  il  eft  à  i  i  lieues  de  Sé- 
gorbe ,  vers  l'orient  (eptentrional.  Quelques  -  uns  le 
prennent  pour  l'ancienne  Ildum  oalldus,  petite  ville 
des  lllercons.  Maty. 
SALSBOURG.  Foy.  Saltzbourg. 
SALSEPAREILLE,  ou  SARChPAREILLE.  f.  f.  Fiante 
qui  croît  au  Pérou  ,   &  qui  s'attache  aux  murailles  , 
ou  le  long  des  arbres  voifins.  Elle  poulie  une  tige  lai- 
menteule,  ligneule  ,  épineufe,  pliante.  Ses  feuilles 
font  longues  de  cinq  ou  lix  doigts,  &:  même  de  dou- 
ze, larges  de  trois,  de  quatre  ou  de  cinq,  pointues, 
nerveulés.  Ses  fleurs  nailîent  en  grappes ,  difpofées 
chacune  en  étoile ,  de  couleur  blanche.  Il  leur  fuc- 
cède  des  baies  grolles  comme  des  cerilcs  médiocres , 
rondes,  vertes  au  commencement,  puis  rouges,  & 
enfin  noires.  Sa  racine  eft  de  la  grofleur  d'une  plume 
à  écrire  ,  longue  de  fix  ou  fept  pieds,  ronde,  ligneu- 
fe,  fans  nœuds,  de  couleur  grife  obfcure  en  dehors, 
blanche  en  dedans.  En  Larin  Smdax  afpera  Peruvia- 
na  ,five  falfaparilla.  C.  Bauh.  La  racine  an  falfepa- 
reille  eft  ludorifique  &  dedicative,  on  s'en  (ert  pour 
•les  gonorrhées  &    pour  les  autres  maux  vénériens, 
pour  le  rhumatilme ,  pour  la  fciatique. 
VALSES,  l'oye^  Salces. 

SALSETE.  Nom  d'une  petite  île  de  l'Océan  Indien.  Sal- 
feta.  Elle  eft  lur  les  côtes  du  Décan  ,  près  de  la  ville 
de  Goa ,  &  elle  appartient  aux  Portugais. 
5ALSIF1S.  f.  m.  ou  CERCIFI.  (  Quelques-uns  difent 
aftez  KiA  faljlfie  ,  Se  le  font  féminin.  )  C'eft  la  racine 
d'une  elpèce  de  tragopogon  ,  ou  barhe  de  bouc  j  dont 
les  feuilles  relFcmblent  à  celles  du  poireau.  Ses  fleurs 
ont  une  couleur  purpurine,  tirant  lur  le  bleu  ou  fur 
le  noir.  La  racine  eft  droite  ,  grofFe  comme  le  doigt , 
tendre.  Toute  cette  plante  rend  un  (uc  laiteux.  En  la- 
tin Tragopogon  pupureo-ctruUum  porri  folio  ,  quod 
faljts  vulgb.  C.  Bauh.  On  mange  \tfaljijis  cuir  avec 
du  fcl  &■  du  vinaigre,  &:  on  le  confit  avec  du  fucre 
pour  le  conferver. 
Salsifis  d'Espagne.  C'eft  la  racine  d'une  cfpèce  de 
fcorfonnère  que  C.  Bauhin  appelle  Scor'^o/iera  larifo- 
lia  Jinuaca.  Cette  r.acine  eft  bonne  à  manger,  étant 
cuite.  Voye-^  ScorsonnÈre. 
SALSO.  Nom  de  l'une  des  plus  grandes  rivières  de  la 
Sicile.  Salvus  fluvius  ,  anciennement  Himera.  Elle 
prend  fa  fource  dans  la  vallée  de  Démona  ,  près  de 
Gangi-Nuovo,  traverfc  la  vallée  de  Noro  ,  où  elle  re- 
çoit la  Patraglia,  &  elle  fe  décharge  dans  la  mer  Mé- 
diterranée par  deux  embouchures ,  entre  lefquelles  eft 
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la  petite  ville  d'Alicate.  On  dit  que  les  eaux  de  cette 
rivière  (ont  (alées  ,  tk.  que  c'eft  pour  cette  tai(on  qu'on 
l'appelle  Salfo.  Il  y  a  une  autre  rivière  de  ce  nom  dans 
la  vallée  de  Mazara.  Elle  eft  fort  petite,  &  fc  décharge 
dans  la  Platina.  Maty. 
Salso,  Lac  Andoria,  ou  L^co  fa  I/o  3  c'eft  à  dire.  Lac 
falé.  Lac  du  Royaume  de  Naples.  Lacus  falfus  ,  ou 
Andurianus.  Il  eft  dans  la  Capitanate,  entre  les  riviè- 
res de  Candalaro  &  de  Coropello ,  environ  à  un  quart 
de  lieue  du  golfe  de  Venile,  (Se  à  une  bonne  lieue  de 
Manfrédonia.  Apparemment  que  les  eaux  font  (alées. 
SALSONE.  Voye-{  Solsone. 
§cr  SALSTADI  Petite  ville  de  Suède ,  dans  l'Uplande; 

vis-à-vis  les  îles  d'Eland. 
SALSUGINEUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  a  rapport  au  fel.  Les 
Chimiftes  divifcnt  le  fel  en  volatil  &  en  fixe.  Le  vo- 
latil eft  la  partie  falfugineufc  des  corps  mixtes  qui 
s'évapoie,  &  le  fixe  eft  celui  qui  rélîfte  au  feu  &  à  la 
diftillation  ,  &  refte  dans  la  partie  terreftirc. 
SALTA.  Ville  dit  l'Amérique  méridionale,  au  Tucuman, 
fur  une  petite  rivière,  qui  peu  après  va  fe  perdre  dans 
un  lac. 
SALTAIRE.  Foyei  Saltuaire. 
fCT  SALTARELLA.  Terme  de  Mufique  Italienne.  Les 
Italiens  appellent  ainfi  une  elpèce  de  mouvement  qui 
va  comme  en  fautant,  &  qui  le  fait  prefque  toujours 
en  triple ,  en  pointant  la  piemière  de  chaque  mefute. 
Brcssard. 
$3-  SALTATESQUIS.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  Membres  d'un  Tribunal  fupérieur  parmi  les  Nè- 
gres qui  habitent  le  pays  appelé  Sierra  Liona.  On  dit 
que  les  Avocats  qui  plaident  devant  ces  Juges ,  onc 
des  cliquettes  dans  leurs  mains  &  des  (onnettes  aux 
pieds ,  afin  de  réveiller  leur  attention  dans  les  endroits 
les  plus  frappans  de  leurs  phidoyers. 
DO"  SALTATION.  f.  f.  Ait  autrefois  fort  en  vogue ,  fur-- 
tout  chez  les  Romains.  Il  confiftoit  dans  l'imitation 
de  tous  les  geftes  lS:  de  tous  les  mouvemcns  que  les 
hommes  peuvent  faire.  Aind  il  ne  faut  pas  reftrein— 
dre  le  (eus  de  ce  mot  à  celui  que  nous  donnons  dans 
notre  langue  au  mot  danfe.  La.  falcaeion  ieivo'n  non- 
feulement  à  former  les  attitudes  &:  les  mouvcniens  qui 
donnent  de  la  grâce  dans  la  dan(e  ;  mais  encore  à  ré- 
gler le  gefte ,  tant  des  aélions  de  théâtre ,  que  des  ora- 
teurs. Se  même  à  enfeigner  certaine  manière  de  gefti- 
culer  exercée  par  les  pantomimes  ,  qui  fe  faifuicnt  en- 
tendre fans  le  fecours  de  la  parole.  Les  pantomimes 
exprimoient  tout  ce  qu'ils  vouloient  dire  avec  les  gef- 
tes qu'enfeignoit  la  fakatiorii  (ans  employer  le  fe- 
cours de  la  parole.  Rollin. 
SALTATRA,  (".  m.  &  f.  Terme  de  Relation.  Qui  faut© 
en  arrière,  qui  recule.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  ai» 
Pérou,  aux  enfans  venus  d'un  trifayeul  Efpagnol,  & 
d'une  trilaytule  Indienne,  ou  Négtelle ,  quand  d.ans., 
les  générations  (uivantes ,  il  y  a  encore  du  mélange, 
Foye-[  au  mot  Iérou. 
SALTIMBANQUE,  f.  m.  Danfeur  de  corde,  BoutFon,'! 
Charlatan  qui  joue  en  place  publique  pour  divertir  le  .> 
peuple.  Funambulus.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  yi/rajr 
in  hanca  ,  à  caufe  que  la  Banque  fe  tenoit  auciefois 
dans  le  lieu  le  plus  pubhc. 

//  n  efl  Saltimbanque  en  la  place. 
Qui  mieux  fes  affaires  ne  fajje.  Sar, 

Entre  les  divertilTemens  que  M.  le  Duc  d'Orléafts 
donna  au  Roi,  à  Villers-Coterets,  en  1711 ,  au  retout, 
du  Sacre ,  il  y  eut  une  foire ,  dans  laquelle  entre  autres 
choies  ,  étoit  un  Théâtre  peur  un  Saltimbanque.  Le 
3  Novembre,  le  Roi  vifitant  cette  foire,  \e  Saltim- 
banque Si  les  autres  Marchands  ,  firent  (uivant  l'ul'agç 
qui  leur  eft  ordinaire,  tous  leurs  efforts  pour  attuer  Iç 
Roi  dans  leurs  boutiques.  Le  Roi  continuant  à  (e  pro- 
mener dans  la  Foire  s'arrêta  devant  le  Théâtre  du  Sal' 
timbanque  j  lequel  après  avoir  expliqué  dans  le  lan- 
gage ordinaire  des  gens  de  fon  métier,  les  diftcrtnt.'S 
propriétés  des  lecrets  qu'il  avoit  ,  remit  au  Roi  une 
tablette  magnifique ,  en  alFurani  Sa  Majtfté  qu'elle  y 
trouveroit  la  Ufte  de  tous  fes  (ecicts  1,;  Saltimbanque 
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diftribua  cnfuite  aux  Princes  du  Sang  Si  aux  Seigneurs 
qui  étoient  auprès  du  Roi  ,  pluiitiirs  bijoux  donc  ii 
annonçoit  les  propriétés  «i^  lufagc,  en  con(etvanc  tou- 
jours la  Kiçon  de  pidcï  des  Su/nm/yiiriijues.  Relation 
DU  Sacre  dt:  Louis  XV.  Comme  Jlsavoicnt  la  mine 
étrangère ,  &  qu'ils  parloient  mal ,  le  peuple  les  prc- 
noit  pour  àzsSaldmbanqucsstwxi  de  bienloin.  Bouh. 
,     Vh  d'I^n.  L.  II. 

(03*  On  appelle  figurément  Saldmhanqut ,  un  mauvais 
'  Orateur  qui  débite  avec  des  gefles  outrés  des  plailan- 
teries  déplacées.  C'cft  plutôt  un  Sahlmbanaui  qu'un 
Orateur.  Un  plailanc  ouné,  qui  fait  des  polhues ,  des 
fauts,  des  tours  de  palle-paire,  &  même  celui  qui  fait 
des  tours  d'adrelFe,  pour  tromper  les  autres.  Hiflrio , 
Pancomimus. 
SALTO.  Foye':^  Turano. 

SALTUAIRE  ,  ou  SALTAIRE.  f.  m.  Nom  d'Officier 
chez  les  Lombards.  SaUuarius  ^J'altarius  ,  oropkylax. 
F'mium  cujios.  Dans  les  loix  Lombardes  le  Saltuaïre 
efl:  le  Commandant  des  frontières ,  celui  qui  garde  les 
frontières.  Mais  dans  les  loix  Romaines  ,  Saltuaïre  cil 
un  elclave  qui  a  foin  d'une  maiton  de  campagne,  ou 
d'une  terre  ,  qui  veille  à  la  conlervation  des  fruits,  qui 
en  garde  les  bornes ,  &:c.  Sakuarius  ,  Agrophylax. 
Dans  Néhémie,  au  i^  L.  d'Efdras,  ii ,  8.  Il  eft  f;\it 
mention  d'un  Garde  d'une  maifon  Royale,  Cujios ful- 
tus  Régis  ,  que  M.  de  Saci  interprète  ,  Grand-Maî- 
tre de  la  Foret  du  Roi.  C'ell  ce  que  les  Romains  appe- 
lèrent Saltuaïre.  Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  le  Garde 
d'une  forêt,  mais  d'une  maifon  Royale,  où  il  y  avoir 
un  bois.  CiLcfaltus  s'eft  dit  pour  cela,  comme  korti  j 
s'ell  dit  pour  maifon  de  plaitance ,  parce  que  les  jar- 
dins en  font  la  principale  partie.  C'eft  ainfi  que  nous 
difons  un  parc ,  le  parc  de  Vincennes.  Foye^  la  Loi 
60.  §.  5.^^  de  Légat.  ^.  Laurent. Pignorius  Comment. 
de  Servis  j  vers  la  fin  ,  &c  Popma  j  De  operis  fer- 
'  vorum. 

SALTUM.  Mot  latin ,  ufité  dans  notre  langue.  Ordina- 
tion per  faltum.  Voyez  Ordination. 
SALTZ.  Bourg  de  la  BalFe-Saxe.  Salt^a.  Il  eft  près  de 
l'Elbe  ,  dans  le  Duché  de  Magdebourg ,  à  trois  keues 
au-JelTus  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  a  un  autre  Salti; 
.    nommé  Langen-Salt^  dans  la  Thuringe,  fur  l'Uni' 

truA,  au-dellus  de  Mulhaufen.  Mat  y. 
6ALTZ,  ou  SALTZACH.  Rivière  du  Cercle  de  Bavière. 
Saltza,  anciennement  Juvavius.  Elle  traverfe  prelque 
tout  l'Archevêché  de  Saltzbourg,  baigne  la  ville  de  ce 
nom ,  6c  ayant  palfé  à  Burchaufen  ,  en  Bavière ,  elle 
fe  décharge  dans  l'Inn.  Mat  y. 
SALTZA.  Ville  d'Allemagne,  dans  la  Bafle-Saxe,  au 

Du.-hé  de  Magdebourg. 
SALTZBERG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Norwège. 
Saltiherga.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement  d'Aggher- 
hus ,  fur  la  rivière  de  Drammen,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  d'Anflo,  vers  le  couchant.  Mat  y. 
SALTZBOURG.  Prononcez  Salsbcurg.  Souvent  même 
nous  l'écrivons  ainfi  en  François.  Nom  d'une  ville  du 
Cercle  de  Bavière,  en  Allemagne.  Sahskurgum ,  an- 
ciennement Juvavla.  C'eft  la  Capitale  de  1  Archevê- 
ché de  Saltzbourg  ,  fituée  fur  le  Saltz ,  à  dix  lept  lieues 
de  Paffaw ,  vers  le  midi.  Saltzbourg  eft  une  grande 
ville  bien  peuplée  &i  bien  bâtie;  le  Palais  de  l'Arche- 
vêque eft  magnifique ,  ëc  l'Eglife  Cathédrale  palFe  pour 
nne  des  plus  belles  de  l'Europe.  Le  Chapitre  de  Saltz- 
bourg eft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  ,  qui 
font  preuve  de  Noblelfe  ,  ik  oui  élifent  leur  Arche- 
vêque, lequel  eft  Prince  de  l'Empire  ,  Légat  né  du 
Pape  en  Allemagne  ,  &  Primat  de  la  Germanie,  dont 
il  ell  le  plus  riche  Prélat.  Cette  ville  eft  bien  fortifiée, 
défendue  pat  une  bonne  citadelle,  avec  une  Univer- 
fité.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 
Gamanodurum  ,  Gavanodurum ,  Gabanodurum ,  ville 
du  Norique,  que  d'autres  placent  à  Lamerding,  bourg 
du  Diocèfe  de  Saltzbourg  j  &  d'autres  encore  à  Ju- 
denbourg,  en  Styrie.  Mat  y.  Le  iîége  Ae  Saltzbourg , 
étoit  d'abord  à  Lorc  ,  il  a  été  ttansféré  à  Saltzbourg 
depuis  le  X'  fiècle.  En  798,  Valderic,  Archevêque  de 
PalFavr ,  étant  mort ,  le  Roi  Charles  fit  rendre  au  fiége 
de  Saltzbourg  la  dignité  de  Métropolitain  de  Bavière , 
Tome  FIL 
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qu'il  avoir  auparavant.  FtEURV.  Léon  VII,  déclara  en 
948  que  l'Archevêque  de  Saltz'-ourg  étoit  .Métropoli- 
tain de  la  Pannoiuc  occidentale.  Voyez  '^-  '''^  '  '^^'^ 
Conciles  du  P.  Labbe  ,  p.  618.  Long.  50  d.  40',  lat. 
47  d.  42'. 
Archevêché  de  SAtrzBovRG.Salisburgen^s  /irchiepifcû- 
patus.  C'cll  un  des  Etats  du  Cercle  de  Bavière  ,  en  Al- 
lemagne. Il  s'étend  le  long  des  deux  bords  du  Salez  , 
depuis  fa  fource  ,  prefque  jufqu'à  (on  embouchure  , 
étant  borné  par  le  Duché  de  Bavière  ,  l'Autriche  ,  la 
Carinthie  &  le  Tirol.  Ce  pays  eft  fort  montagneux  -, 
il  ne  laillc  pas  d'être  allez  fertile.  Il  y  a  de  bennes  fa- 
Imcs.  Ses  lieux  principaux  font  Saltzbourg  capitale  , 
Rauris,  Werftcn  &  Lauften.  Mat  Y. 
SALUADE.  f.  f.  Aâion  de  laluer  en  faifant  la  révéren- 
ce. Salutatio.  Il  ne  te  dit  guère  que  dans  la  conver- 
facion  &  avec  une  épithète.  Il  me  fit  une  grande  fa- 
luade,  une  /aluade  extraordinaire.  Il  eft  vieux. 
San-SALVADOR.  Deux  mots  Efpagnok  malculins ,  qui 
fignifient  Saint-Sauveur.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
province  de  Guatimala.dans  l'Amérique  Icptentiicnalc. 
Soteropolis.  Elle  efl  à  fept  lieues  de  la  mer  Pacifique, 
&C  à  quarante  de  la  ville  de  San-Jagu  de  Guatimala. 
San-Salvador  eft  une  Colonie  d'Elpagnols ,  &  elle  a 
fon  Gouverneur  particulier.  Il  y  a  d.ins  le  Gouverne- 
ment de  cette  ville  une  montagne  qui  vomit  des  H.im- 
mes.  On  l'appelle  le  Volcan  San-Salvador.  Maty. 
San-Salvador,  eft  encore  une  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Fanum  S.  Salvatoris.  Elle  eft  capitale  du 
Brefil  Portugais  ,  &  fituée  dans  la  Capitanie  de  Bahia  , 
fur  la  baie  de  Tous-les-Saints ,  où  elle  a  un  bon  port. 
Elle  eft  Archiépifcopale ,  &  défendue  par  une  citadelle. 
Le  ttibunal  de  la  Juftice  de  tout  le  Bréfil  y  fait  fa  réli-. 
dence ,  de  même  que  le  Gouverneur.  Les  Hollandois 
furprirenc  San-Salvador  l'an  1615 ,  mais  ils  le  rendi- 
rent par  compohtion  environ  un  an  après.  lo. 

La  ville  que  nos  Cartes  &  nos  Relations  appellent 
du  nom  de  San-Salvador  y  ou  Saint-Sauveur  ,  s'ap- 
pelle fimplemcnt  ,  en  langage  du  pays  ,  Ciudad  de 
Baya  y  ville  de  la  Baie.  Elle  eft  fituée  par  12  d.  4f'da 
latit.  aulbale  ,  fur  une  hauteur  d'environ  cent  roifes  , 
qui  forme  la  côte  orientale  de  la  Baie  de  Tous  les - 
Saints.  Les  Hollandois  ayant  pris  cette  ville  en  1624 
fur  les  Efpagnols  ,  la  fortifièrent  du  côté  de  la  campa- 
gne ,  par  un  rempart ,  ou  plutôt  par  un  grand  retran- 
chement de  terre  qui  enfermoit  le  corps  de  la  haute 
ville  d'environ  un  tiers  de  lieue,  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  les  Efpagnols  ne  la  repriflent  l'année  fuivantc 
162J.  Voyez  ^^-  Frézier,/7.  2j2  &  fuiv. 

Etant  à  midi  à  deux  lieues  {  au  fud  du  cap  de  S. 
Antoine,  j'obfervai  13  d.  o'  de  latitude,  d'où  je  con- 
clus qu'il  eft  fitué  environ  par  1 2  d.  jo',  <!<c  la  ville  par 
12  d.  4j'.  Et  fuivant  l'obfervation  d'Olinde,  marquée 
dans  la  connoiffance  des  temps  de  .1711  ,  elle  devroic 
être  par  41  d.  30' de  longitude  occidentale,  ou  de  dif- 
férence du  méridien  de  Paris  ;  ce  qui  eft  différent  des 
Cartes  Hollandoil'cs  qui  !a  mettent  de  6  degrés  plus 
ouefti  car  au  lieu  de  556  d.  jo',  elle  eft  fituée  parles 
34?  du  méridien  de  "Ténérif.  Frhzier,  n.  2S0. 
San-Salvador,  ou  Banza.  Ville  de  la  Batîè-Ethiopie, 
en  Mûqne.  Fanum  S.  Salvatoris  ,  Banza.  Elle  eli  ca- 
pitale du  Royaume  de  Congo  ,  &  fituée  dans  la  Pro- 
vince de  Pemba,  fur  une  éminence  près  de  la  rivière 
de  Lélunda ,  environ  à  cinquante  lieues  de  la  mer  de 
Congo.  San-Salvador  étant  la  rélidence  du  Roi  de 
Congo ,  qui  eft  fort  puifEint ,  cette  ville  ne  peut  pas 
manquer  d'être  grande.  Elle  n'a  pourtant  pour  toute 
défenfc,  qu'une  muraille  de  bois,  enduite  de  bouc, 
&  fes  maifons  font  toutes  bâties  de  cette  manière  , 
parce  que  le  pays  manque  de  pierres  propres  pour 
bâtir.  Maty. 
San-Salvador.  Ile.  Foyez  Guanamani. 
SALVAGE  ,  ou  SAUVELAGE.  Termes  de  Coutumes. 
C'eft  un  droit  qui  appartient  à  ceux  qui  ont  aidé  à 
fauver  les  marchandifes  ,  &  autres  chofes  périlfantes 
par  naufrage.  C'cft  ordinairement  la  dixième  partie  de 
ce  qu'on  fauve.  Jus  recuperationis. 

Lettres  de  falvage  étoient  autrefois  des  lettres  par 
lefquelles  le  Roi  mandoit  à  fes  Officiers  de  mettre  en 
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fa  protedion  Se  fauvegarde  les  fexagénaues  &  les  veu- 
ves, avec  leurs  Familles  &  leurs  biens.  De  Laurière. 
IJCTSALVAGE.  f.  m.  8i  f.  On  trouve  dans  le  Royaume 
d'Angola  ou  Dongo  en  Afrique  un  animal  appelé  Quo- 
jcs-mourron  par  les  habitans  du  pays ,  &  par  les  Por- 
tugais Salvage.  C'eft  une  efpccc  de  Satyre.  Il  a  la  tête 
fort  grulTe:  fou  vifage  a  quelque  chofe  d'humain,  (ou 
nez  efl:  plat  &  retruuU'é.  Le  refte  du  corps  a  beaucoup 
de  rellcmblance  avec  celui  d'un  homme.  Le  devant  elt 
nu,  mais  le  dos  eft  couvert  de  poil  noir.  Cet  animal 
eft  vigoureux  &c  agile.  Il  le  tient  debout,  tk  marche 
le  plus  fouvcnt  tout  droit.  Les  Nègres  dilcnt  que  ces 
Animaux  prennent  de  force  les  perfonncs  du  iexe  poiir 
les  violer.  On  en  apporta  un  en  Hollande  dont  on  fit 
prcfent  à  Frédéric  Henry,  Prince  d'Orange.  Il  étoit  de 
la  grandeur  d'un  enfant  de  trois  ans.  Il  mangeoit  pro- 
prement, tk  le  couchoit  d.ins  le  lit  comme  une  per- 
fonne.  Voyc-^^  Mor.  au  mot  Angola. 
SALVAGES.  iNom  de  deux  petites  îles  ,  dont  l'une  étoit 
anciennement  appelée  Hetas  ,S<.  l'autre  Autolola.  SU- 
veftres  ;«/«/,«  j  anciennement  Junonls  ïnfuU.  Elles  lont 
entre  l'île  de  Madère  &  les  Canaries.  Elles  n'ont  point 
d'habitans:  mais  elles  nourrilTént  une  ii  grande  quan- 
tité de  ces  petits  oifeaux  qu'on  nomme  des  Canaries, 
que  ceux  qui  vont  y  en  prendre  ,  peuvent  à   peine 
marcher,  fans  écrafer  quelques-uns  de  leurs  œuts. 
Maty.  Salvagis  fe  dit  pour  Sauvages  ,  pleines  de 
bois. 
SALVATELLE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom 
qui  a  été  donné  à  un  rameau  fameux  de  la  veine  cé- 
phalique  qui  s'étend  fur  la  partie  extérieure  du  méta- 
carpe,  entre  le  doigt  annulaire  &  le  petit  doigt.  Sal- 
vatella.  Plufieurs  Médecins,  fuivant  la  dodrine  des 
Arabes,  prétendent  que  la  laignée  de  \-xfalvatdU  eft 
très-propre  dans  les  tierces  &  quartes,  &  dans  les  ma- 
ladies mélancoliques. 
SALVATERRA,  ou  SALVATIERRA.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Efpagne.  Salvaterra.  Elle  eft  d.ans  la  con- 
trée d'Alava ,  au  pied  de  la  montagne  de  Sant-Adriano, 
&■  à  trois  lieues  de  Vjttoria,  vers  le  levant.  Maty. 
SALVATIONS.  f.  f.  pi.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  des 
dernières  écritures  qu'on  fournit  dans  un  procès,  pour 
répondre  aux  contredits  &  aux  objections  de  la  partie 
adverfe,  &  défendre  les  pièces  qu'on  a  produites,  & 
les  indudlions  qu'on  en  a  tirées.  Adverfs.  infirmanonis 
refutatio.  Tout  appointement  en  droit  contient  un  rè- 
glement à  écrire  &  produire,  bailler  contredits  Se  fal- 
vations.  On  du  zMiXi  falvat'ions  de  témoins,  quand  on 
détruit  les  reproches  donnés  contre  les  témoins.  On 
dit  encore  falvations,  quand  un  rendant  compte  lou- 
tient  les  articles  de  (on  compte  contre  les  débats  & 
contradidlions  qu'on  lui  fait. 
fj^  On  appelle  ces  éccizuïcs  Jalvations ,  parce  qu'on  les 
emploie  pour /'i^/ver  les  premières,  c'eft  a-dire,  pour 
foutenir  les  moyens  qu'elles  contiennent. 
§0"  SALUBRE.  adj.  de   t.  g.  duhûn  Sa/u/'er^ouSa- 
luhris.  Terme  Didaèlique  ,  qui  s'applique  à  ce  qui 
contribue  à  la  fanté  ,  ("oit  en  guérilfant,  foit  en  préve- 
nant la  maladie.  Ainfi  l'on  dit  que^ certaines  eaux  mi- 
nérales (ont  faluhrcs  ,  Se  que  l'air  d'un  certain  endroit 
eft  faluhre. 
|Cr  SALUBRITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  falubre  i 
qualité  qui  rend  une  choie  (aine  Se  falubre  ,  favora- 
ble à  la  fanté.  Saluhr'nas.  L3.  falubruc  àcs  eaux  de  la 
Seine,  hfalubrite  des  eaux  de  Bourbon  ,  la. /a/uhricd 
de  l'air.   La  fjlubnté  du  pays  de  Cac'n  a  pu  y  at- 
tirer des  Habitans.  Huet.  Orig.  de  Caen.  On  (e  per- 
fuade  fort  à  la  légère,  que  cette  couleur  foncée  qu'on 
eftime  dans  les  vins  de  Bourgogne,  eft  une  marque  de 
\c\xx.  faluhrué  ;  mais  cette  rougeur  leur  eft  commune 
avec  les  vins  les  plus  gro(riers.  Spectacle  d:  la  Nature, 
T.n,p.S7S. 
SALUCES  ,  SALUSSES.  Nom  d'une  ville  des  Etats  de 
Savoie,  capitale  du  Marquifat  de  Sahiffes  ,  Se  fituée 
fur  le  Pô  ,  à  huit  lieues  au-deffus  de  Turin.  SalutU  , 
Salina.  Cette  ville  eft  défendue  par  une  citadtclle,  lî- 
tuée  fur  une  colline  ,  qui  domine  la  ville.  Elle  a  un 
Evêché  fufFragant  de  Turin,  Se  une  Eglife  Cathédrale 
très-magnifique  ôc  très-riche.  On  la  prend  pour  l'an- 
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cienne  Augujia  Vagïenorum  ,  que  Cluvier  néanmoins 
croit  avoir  été  près  de  (^aunagnole.  Maty.  V o^f2^  le 
Théâtre  de  Savoie.  T.  I ,  p.  1 1 }■  Long.  2j  d.  zo' 
lat.  44  d.  27'. 

Le  Maïquilat  de  Salusses.  Saluilarum  Mnrchlo- 
naïus.  C'eft  une  petite  Province  des  Etats  du  Duc  de 
Savoie.  Elle  eft  entre  le  Comté  de  Nice ,  le  Piémont 
propre  ,  le  C(;mté  de  Lucerne,  Se  le  Dauphiné ,  dont 
il  étoit  autrefois  un  fief.  Henri  IV  ,  Roi  de  France, 
échangea  ce  Marquilat  pour  la  Brelfe  >  avec  Charles- 
Emanuel  Duc  de  Savoie,  l'an  1600.  Ses  lieux  princi- 
paux font  Salujjes  capitale,  Rével,  Droner,  Rocque, 
Sparvières,  Cauiiagnolc,  Cental,  &  Bargues;  ces  trois 
dernières  enclavées  dans  la  Principauté  de  Piémont. 
Ce  Marquilat  eft  le  pays  des  peuples  anciennement 
nommés  Vagïenï.  Le  Pô  prend  (a  (ource  dans  ce  Mat- 
qui(at,au  pied  du  mont  Vifo,que  quelques-uns  croyent 
être  le  plus  haut  des  Alpes.  KIaty. 

SALVE.  (.  f.  Salut  militaire  qui  (e  fait  par  la  décharge 
tout  a  la  fois  de  pludeurs  coui  s  d'artillerie  ou  de  mouf- 
quctcric  pour  (aire  honneur  à  quelqu'un.  Catapulta.- 
rïa  vel  tormentaria  confalutatio. Oi\  tait  des /i/fej  de 
mou(queterie, quand  le  Roi  ou  le  Général  paftcntjCuand 
on  fait  l'exercice.  On  fait  des  falves  d'artillerie  à  l'en-, 
trée  des  Rois.  Quand  les  vailleaux  paftent  devant  une 
citadelle  ou  place  maritime,  ils  lont  tenus  de  faiie  des 
falves  pour  les  (alucr.  On  en  fait  au(li  dans  les  gran- 
des réjoiiilfances,  quand  on  boit  des  iantés,  6x. 

Salve,  (e  dit  auili  des  niLUies  décharges  qui  fe  font  tout 
à  la  fois  dans  un  combat ,  ou  dans  un  exercice  ,  foit 
pour  l'attaque ,  foit  pour  la  détenle.  Tormentorum  ex- 
plojîo. 

On  dit  que  le  canon  tire  tnfalve  ,  quand  plufieurs 
pièces  de  canon  tirent  en  même  temps.  Unojlniutjire- 
phu  falucare. 

Salve.  Efpèce  de  foucoupe  en  ovale.  V as fubrotundum. 
On  préfente  au  Roi  certaines  choies,  comme  des  mou- 
choirs fur  une  falve  de  vermeil  doré. 

SALVE,  f .  m.  C'efl  le  premier  mot  d'une  prière.ou  féquen- 
ce  Latine  qu'on  fait  à  la  Vierge  dans  l'Eglife  Catholi- 
que ,  Se  qu'on  chante  lur  le  point  de  lexécution  des 
criminels  :  ce  qui  l'a  mis  en  ulage  en  cette  phta(e  pro- 
verbiale  :  Il  faut  chanter  le  Salve  ;  c'eft- à-dire ,  qu'une 
affaire  eft  abandonnée,  qu'il  n'y  a  plus  d'elpétanee  à 
la  faire  réufLr.  Durandus  dit  que  cette  prière  a  été  com- 
pof ée  pat  Pierre  Evêque  de  Compoftelle.  La  coutume 
de  chanter  le  Salve  /{«^^i/za  après  Compiles  a  commen- 
cé dans  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  &  d'abord  par  la 
maifon  de  Boulogne  vers  l'an  1237.  De-là  cet  ufagi 
s'étendit  à  toute  la  province  de  Lombardie  ,  &  enluite^ 
à  tout  l'Ordre.  L'Auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX,  dii 
que  ce  Pape  ordonna  que  le  Vendredi ,  après  qu'on] 
auroit  achevé  tout  l'Office  on  chanteroit  cette  aniien- 
ne  ;  &  il  rapporte  cela  avec  ce  que  le  Pape  fit  en  123  8,,| 
d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  établit  cette  dévotion  à  l'i- 
mitation des  Dominicains.  S.  Bernard  y  a  ajouté  la 
fin,  O  dulcis!  ô pia  !  Sec. 

îfT  SALUER.  V.  a.  Donner  à  quelqu'un  une  marquqj 
extérieure  de  civilité  ,  d'amitié  ,  de  refpeél  en  l'abor-l 
dant ,  en  le  rencontrant ,  ou  dans  quelque  autre  occa-^  j 
fîon.  Salucare.  Honorer  quelqu'un  par  quelque  dé->j 
monftration  extérieure ,  de  convention  entre  les  peu- 
ples. Chaque  peuple  a  fa  manière  dejaluer.  En  Fran-  j 
ce  ,  Se  prefque  par  toute  l'Europe,  les  hommes  fe  fà-'J 
luent  en  étant  le  chapeau,  en  s'inclinant  &  faifant  la  J 
révérence;  les  Orientaux,  en  mettant  la  main  fur  la  \ 
poitrine ,  Se  s'inclinant.  D'un  Magiftrat  ignorant  c'eft 
la  robe  qu'on yi;^f.  On  vajliluer  un  Gouverneur,  un 
Seigneur.  Onfalue  Dieu,  la  Vierge,  les  Saints  par  des  . 
prières&  des  génuflexions.  Mim?.\a.dïi,Salutare  DeùS  ^ 
precibus,  faire  des  prières  aux  Dieux.  En  Angleterre 
onfalue  le  Roi  par  des  génuflexions.  Le  Pape  11e  falue 
perfonne  que  l'Empereur. A  l'armée  les  Officiers  faluent 
par  de  certains  mouvemens  de  la  pique,  de  l'épée, 
de  l'efponton.  /'byfç  Salut. 

ÇC?  Saluer  fur  mer,  c'eft  faire  honneur,  ou  rendre 
hommage  à  un  vaifteau.  On  Jalue  avec  une  décharge 
de  canon  plus  grande,  ou  plus  petite,  à  balle  eu  fans 
balle ,  fuivant  le  plus  ou  moins  d'honneur  qu'on  veut 
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rendre  à  la  chofc  <:\\i'onfuluc.  Cela  s'appelle  yi^/z/^'-'' 
du  canon.  Les  mvntsjalucnc  pai  nombie  iuipait,  îk 
les  galères  par  un  nombre  pair.  Le  vaiHcaii  qui  cil: 
fous  le  vent  d'un  autre,  e(l  obligé  de  Jjluer  le  pre- 
mier. Saluer i  boulet ,  tirer  le  canon  avec  un  bnnkr; 
ce  qui  ne  le  pratique  que  pour  les  Kois.  Saluer  de  la 
moulqueteiie ,  c'eit  tirer  une  ou  trois  (alves  de  moui- 
queterie,  c'cft  une  manière  àt  faluer  ofi'i  a  coutume 
de  précéder  le  lalut  du  canon ,  &  qui  fe  fait  feule- 
ment à  l'occalîon  de  quelque  fcte.  Saluer  de  la  voix  , 
c'ert  crier  une  ou  trois  fois  J'^ive  le  Roi  ;  ce  que  tout 
l'équipage  hait  tète  nue.  Ce  lalut  (c  fait  après  celui  du 
canon,  ou  lorlqu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  ti- 
rer du  canon.  Saluer  Aw  pavillon  le  fait  eu  deux  ma- 
nières y  OU  en  l'embralLant  &  le  tenant  contre  (on  bâ- 
ton, cft  forte  qu'il  ne  puille  voltiger  j  ou  en  l'amenant 
&  le  tenant  de  telle  manière  qui!  loit  impolllblc  de 
le  voir,  c'elt-là  le  plus  grand  lalut  de  tous.  Saluer  d(^s 
■  voiles,  ce  lalut  le  fait  en  amenant  les  huniers  à  mi- 
mât ,  ou  lur  le  ton.  Il  n'y  a  que  les  vailleaux  qui  font 
fans  canon  ,  qnïfaluent  des  voiles. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  que  la  meifalue  la 
terre,  pour  dire ,  que  les  \z\'XttMy.faluent  les  forterelFes 
en  pallant.  Navls  arcemfalutat. 
Saluer,  fe  dit  aullî  de  certaines  marques  de  refpeâ: 
qu'on  donne  à  des  choies  inanimées  dans  de  certai- 
nes occalions  de  cérémonies.  Salutarc ,  reverennam 
exlubcre.  Saluer  l'autel.  Saluer  la  rcprélentation.  Sa- 
■     luer  le  deuil.  Saluer  les  armes.  Saluer  le  lit  du  Roi. 

Saluer  la  ncL 
Saluer,  fe  dit  quelquefois  des  animaux  8c  des  choies 
inanimées.  Salutare.  On  dit  que  les  Aif\\2.\\s  faluent 
tous  les  matins  le  foleil ,  comme  le  Dieu  viiîble  de  la 
nature.  On  a  dit  aulîi  que  la  Itatuc  de  Memnon  en 
'     Egypte/àfoo/f  l'aurore,  parce  qu'étant  creule  ,  la  cha- 
leur du  matin  raréfioit  1  air  qu'elle  contenoit,  &  cet 
air  qui  fortoit  par  la  bouche  j  palTimt  par  un  canal 
étroit ,  faifoit  un  petit  bruit  qui  imitoit  la  voix  ;  ce 
que  les  Prêtres  difoient  être  une  lakuation  que  la  fta- 
•    tue  faifoii  au  foleil  levant. 

Saluer,  fe  dit  aulîi  en  parlant  du  premier  compliment 
qui  fe  fait  à  quelque  perlonne  conlîdérable,  &  de  la 
révérence  qu'on  va  fàre  à  quelque    fupérieur,  ou 
pour  fe  faire  connoitre  à  lui ,  ou  pour  lui  donner  une 
nouvelle  marque  de  Ion  refpect.  Reven-nter  &  ohfe- 
quwse  falutar^.  Quand  onfalue  les   Princelles,   on 
Lur  baife  le  bas  de  la  robe.  Lorfqu'on  va  en  campa- 
gne, ou  qu'on  en  reviciit ,  on  fa  lue  les  Dames  en  les 
baiiant  à  ia  joue.  Il  a  eu  l'honneur  de/aluer  le  Hoi. 
Tons  les  Ofiiciers  de  la  garnilon  ont  été  J'aluer  le 
Gouverneur. 
§3"  Saluer,  fignifîe  encore  faire  fes  comphmens  par 
\tx.t\:ts.  Salutare  yfalutem  dicerc.  Je  vous  prie  de  le 
faluer  de  ma  part.  Salverc  illum  velim  juheas.No-,  amis 
communs  "ous  faluent.  Salvelns  à  jamiliaribus  nof- 
tris.  Je  vous  falue.falve  ,   falvete  ,  falveto  ,  falve- 
toce. 
|Cr  Saluer  ,  en  parlanr  de  ceux  qui  étoient  élevés  à 
l'Empire  chez  les  Romains ^  fynonyme  à  proclamer. 
yoye^  ce  mot.  Confalucare ,  renuntiare.  Velpalien 
fut  falué  Empereur  par  toute  l'armée. 

On  dit  proverbialement ,  nous  nous  faluons  ,  mais 
nous  ne  nous  parlons  pas  ,  pour  dire  ,  nous  fommcs  en 
froideur.  Salutamus  invicem ,  fcd  non  amamus. 
Salué  ,  ée.  part. 

SALVI.  f.  m.  Nom  d'homme.  Salvius.  Saint  Salvi,  que 
quelques  uns  appellent  faint  Sauge,  &  d'autres  laint 
Sauve  ,  étoit  Evêque  d'Albi  au  lixième  lîècle.  Il  tut 
facré  vers  l'an  574,  &  mourut  en  5S4  ou  585.  Saint 
Salvi  eft  le  nom  d'un  Monaftère  de  Vallombreufe  , 
dans  le  Florentin  en  Itahe  foy.  le  P.  Hélyot  ,  T. 
V,  c.  xxviii,  p.  506. 
SALVIATI,  ouTRITOL"  -'O.  Nom  d'une  petite  mon- 
tagne du  rovaume  de  i"  îaples.  "^ritoUnus  mons.  Elle 
cil  entre  la  ville  df-  Nap!cs  &  celle  de  Pouzzol.  On 
y  trouve  deux  anciens  bains ,  ceux  de  Salviaii  qu'on 
prend  pour  le  lieu  nommé  anciennement  Csfaris  Dic- 
tatoris  villa  ,  &  ceux  de  Tritolino ,  qu'on  prend  pour 
le  lieu  nommé  anciennement  villa.  Ciccvonis.  Mat  y. 
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Salvi  ATI.  Nom  d'une  forte  de  poires.  La  Quin  inie  met 
Icsjpoires  de  Salviati  au  premier  rang  des  poires  ex- 
cellentes qui  lont  celles  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou 
tout  au  moins  tendre  &  délicate  ,  avec  une  eau  dou- 
ce,    fucrée  ISc  de  bon  goût ,  &  fur-tout  quand  il  s'y 
rcnconrre  un  peu  de  pavtum.  ruy.  P.  III ,  p.  2  s  }■ 
SALVU;S ,  S ALVIA.  f.  m.  &  f.  Nom  de  famille  Romai- 
ne. Salvius  j  Sa/via.  La  famille  Salvia,  quoi qu  dit 
delcendït  des  Princes  d'Ltruric  .  n'étoit  pourtant  d'a- 
bord que  l'iébéïenne;  ce  hit  l'Empereur  Claude  qui 
la  Ht  Patricienne,  comme  dit  Suétone  dans  la  vied'O- 
thon ,  qui  étoit  de  cette  lamillc.  Il  y  a  des  médailles 
d'Augulle,  avec  le  revers  Q.  SALVIVS  I.ViP.  COS. 
DESIG.  un  foudre.  D'autres  en  plus  grand  nombre 
d'une  M.  SALVIVS  OTHO   UIVIR  A.  A.  A.  F.  F. 
C'efl:  à-dire,  aura  ,  argento,  dtre  ,  flando  ,  feriundo. 
Ce  qui  marque  un  Triumvir  Monétaire,  ou  Mone- 
talis, 
^  SALURE,  f.  f.  Qualité  d'une  chofe  falée;  qualité 
que  le  lel  communique.  Salfedo  ,falJicudo>  L^Jalurc 
d'une  viande,  h:\falure  de  la  mer. 
0Cr  Un  des  principaux  phénomènes  que  la  mer  préfente 
à  un  Phyficien,  ell  hj'alure  de  les  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ceucfalure  eft  un  ettet  des  cxha- 
laifons  sèches  Se  brûlées  que  le  loleil  élevé  de  la  terre  , 
ik  que  les  vents  portent  dans  la  mer.  De  là  vient,  di- 
fcnt-ils,  qu'elle  eft  plus  falée  vers  fa  lurfacequc  dans 
l'on  fond  :  ce  qui  eft  vihblement  faux,  &  contraire 
aux  loix  de  la  laine  phylique.  En  eftet,  l'eau  la  plus 
falée  étant  la  plus  pelante  ,  ne  doit  pas  lurnager.  Ainlî 
l'eau  de  la  mer  ne  peut  pas  être  plus  lalée  à  la  lurface 
qu'au  fond.  Si  donc  on  tire  quelquefois  de  l'eau  dou- 
ce du  fond  de  la  mer,  ce  n'cft  que  dans  quelques  en- 
droits où  il  fe  trouve  des  fources  d'eau  douce. 

D'autres  difent  que  le  foleil  tirant  continuellement 
des  eaux  ce  qu'elles  ont  de  plus  lubtil ,  ce  qui  refte 
de  plus  grollier  étant  cuit  par  fa  chaleur,  contracte  peu 
à  peu  Lifalure.  D'autres,  que  Dieu  leur  a  communi- 
qué cette  J'alure  dès  le  commencement  du  monde , 
non  feulement  afin  qu'elles  ne  fecorrompillent  point, 
mais  encore  afin  qu'étant  plus  fortes  ,  elles  pulfeiic 
porter  de  plus  grands  fardeaux.  Bouh. 
0C/"  L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  celle  des  Phy- 
ficiens  qui  attribuent  ceucfalure  aux  mines  de  lel 
qui  fe  trouvent  dans  le  ballin  de  la  nier,  &  dont  le 
fel  eft  continuellement  dillous  par  les  eaux.  Aulîi 
voyons-nous  que  les  eaux  de  la  mer  font  plus  filées 
dans  les  endroits  où  il  y  a  plus  de  ces  mines  de  fel. 
Auprès  de  l'ile  d'Ornius,par  exemple,  qui  n'eft  prel- 
gue  qu'une  malFe  de  fel ,  les  eaux  de  la  mer  font  plus 
falées  qu'ailleurs. 

M.  le  Comte  de  MarfiUi  a  oblèrvé  en  Provence 
que  le  fond  de  la  mer  eft  de  pierres ,  &  une  continua- 
tion des  montagnes  des  Cévennes,  ôc  de  même  divifé 
en  diverfes  couches,  entre  lefquelles  il  y  a  du  lel  Se 
du  charbon  de  terre  qui  caufe  lifalure  &  l'amertume 
de  l'eau  de  la  mer.  Ce  fond  eft  couvert  de  vale,  de 
fable,  de  coquillages,  &  de  divers  autres  corps,  liés 
par  une  matière  vifqueule,  le  charbon  de  terre  étant 
une  efpèce  de  bitume.  ^ 

IfT  Les  lacs  qui  n'ont  point  d'ilTue  ,  dit  le  Doûeur 
Halley,  font  plus  ou  moins  grands,  félon  qu'ils  re- 
çoivent plus  ou  moins  de  rivières  ;  &  ils  doivent  être 
alfez  étendus  pour  perdre  par  l'évaporation  autant 
d'eaux  qu'ils  en  reçoivent  des  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent :  mais  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  font  douces  , 
les  particules  fahnes  étant  trop  pefantes  pour  être  éle- 
vées. Tout  le  fel  apporté  par  les  rivières  refte  donc 
pendant  que  les  eaux  douces  font  exhalées.  Les  eaux 
de  ces  lacs  doivent  être  plus  lalées  que  celles  des  lacs 
qui  ont  une  llfue,  parce  que  les  eaux  de  ces  derniers 
font  continuellement  renouvellécs  par  celles  des  riviè- 
res où  il  y  a  fi  peu  de  parties  lalines  qu'on  ne  s'en 
appcrçoit  pas.  Ce  Phyficien  attribue  hfalure  des  eaux 
de  l'Océan  à  la  même  caule. 
^o-  Les  eaux  de  la  mer  ne  font  pas  également  falées 
par-tout  :  elles  le  font  plus  vers  l'équateur,  &  moins 
vers  les  pôles.  Pourquoi  ? 
^  Plus  la  chaleur  eft  forte,  plus  il  y  a  d'évapocation. 
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Le  foleil  Jok  donc  attirer  plus  de  vapeurs  dans  la  zone 
toriide  que  dans  les  pays  (eptentrionaux.  Or  il  n'y  n  que 
les  vapeurs  douces  qui  s'élèvent ,  toutes  les  particu- 
les falines  relient  à  caufe  de  leur  pelanteur.  Ces  kls 
•doivent  donc  rendre  les  eaux  plus  falces  vers  1  cqua- 
tearque  vers  les  pôles  où  l'évaporation  cft  moins  con- 
iidérable. 
^CF  Outre  cela  plus  l'eau  eft  chaude  3  plus  elle  cfb  capa- 
iile  de  diviler,  d'atténuer  les  Tels  pour  les  incnrpdicr 
-avec  elle.  Les  iels  ainli  diviles  en  deviennent  plus  pro- 
pres à  piquer  l'organe.  Or  il  eft  évident  que  l'eau  de 
la  uier  eft  plus  chaude  vers  l'équateur.  Elle  doit  donc 
être  plus  lalée  que  vers  les  pôles ,  quand  même  il  y 
auroit  partout  une  égale  quantité  de  particules  falines, 
parce  que  les  fels  font  moins  divilés  vers  les  pôles. 
IJCJ"  Ajoutez  à  cela  que  la  grande  quantité  de  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  la  mer  doit  diminuer  Xs.  future  de 
fcs  eaux  parce  que  les  particules  falines  fe  trouvent 
noyées  dans  ui>e  plus  grande  quantité  d'eaux  douces. 
Or  cela  ne  peut  être  fenfiblc  que  vers  les  côtes,  le 
milieu  de  l'Océan  n'étant  prefque  point  atfetté  de  ce 
changement. 
§Cr  On  travaille  depuis  longtemps  pour  trouver  une 
méthode  de  dclTaler  l'eau  de  la  mer  ou  d'en  extraire 
l'eau  douce.  Secret  très-avantageux  pour  la  naviga- 
tion. On  a  toujours  cru  en  venir  à  bout  par  voie  de 
diftillarion  ,   moyen  que  la  nature  indiquoit.  L'eau 
de  pluie  n'eft  en  erfec  que  l'eau  de  la  mer  diftiilée  pat 
Je  foleil  :  mais  il  hudroit  découvrir  la  manière  dont 
opère  en  cette  occahon  le  grand  agent  de  la  nature. 
Ivl.  Gautier  Médecin  de  Nantes  crut  il  y  a  quelques 
années  avoir  trouvé  des  équnalens  pour  tenir  lieu  de 
ce  qui  eft  inimitable  dans  ia  diftillarion  naturelle  de 
l'eau  de  la  mer  changée  en  pluie.  11  mit  le  feu  non 
fous  l'eau,  mais  dellus,  c'elt-à-dire  j  qu'il  mit  de 
l'eau  de  la  mer  dans  la  cucurbite  de  fa  machine  pour 
être  échaurtée  &c  élevée  en  vapeurs  par  le  moyen  d'un 
tambour  placé  au  -  delTus  de  l'eau ,  dans  lequel  il  y 
avoir  un  teu  de  bois  &c  de  charbon.  On  vit  bientôt 
couler  par  le  robinet  de  la  citerne  de  la  machine  une 
eau  meilleure,  dit-on  ,  que  toutes  celles  des  fontaines. 
M.  Gautier  fit  fon  expérience  au  port  de  l'Orient  le 
10  Mai  1717.  Il  alluma  le  feu  dans  le  rechaud  de  la 
machine,  6c  dans  24  heures  il  eut  9  pieds  cubes  d'eau 
douce ,  c'eft-à-dire,  314  pintes.  Il  réitéra  plulieurs  fois 
la  même  expérience;  toujours  avec  le  même  lucccs. 
On  employa  cette  eau  à  dift^érens  ufages.  On  en  fit 
d'excellent  pain;  on  y  fit  cuire  différentes  viandes, 
bœuf,   veau,  mouton  ,  en  moins  de   deux  heures, 
avec   un  teu  médiocre;  on  la  pefa  avec  un  pèfe  li- 
queurs ,  &  on  la  trouva  plus  légère  que  toutes  les 
eaux  douces  de  l'endroit.  Cette  eau  n'avoit  aucun 
goût  de  (el,  !k.  les  gens  du  vaifteau  alfurerent  en  avoir 
bu  pendant  plus  d'un  mois ,  fans  avoir  relfenti  la  moin- 
dre incommodité.  Ces  particularités  font  tirées  du  re- 
giftre  des  procès-verbaux  tenus  au  Confeil  de  la  Ma- 
rine au  port  de  l'Orient.   Mais  tous  ces  faits  lont-ils 
bien  vrais  î  Une  pratique  auflî  (impie,  &  peu  cou- 
teufc ,  la  barrique  d'eau  de  282  pinres  ne  revenant 
qu'à  I  j  f.  Il  dcn.  eût  été  généralement  adoptée  ,  & 
je  ne  vois  pas  qu'on  en  air  fiit  ulagc  depuis. 
§CF  M.  Gautier  prétend  aullî  avoir  trouvé  le  fecret  de 
deftaler  l'eau  de  la  mer.  Ce  (ccret  conllfte  d  abord 
dans  une  précipitation  faite  avec  Ihuile  d;  tartre  qu  il 
fait  tirer  à  peu  de  frais ,  après  quoi  il  diftille  l'eau  de 
la  n-.er. 
(fj-  SALUS.  f.  f.  La  Déefle  Salus.  Voyez  Santé,  ter- 
me de  Mythologie. 

SALUT,  f.  m.  Confervation  ou  rétablilTement  dans 
un  état  heureux  Se  convenable  Sulus ,  incolum'nas. 
hcfa'.ut  du  public  ,  le  fjlm  des  particuliers  dépend 
de  cet  événement.  Se  facriiier  pour  le  fi /ut  de  fa  pa- 
trie. Le.  fi  lut  du  peuple  eft  la  fouveraine  loi.  Il  y  va 
de  votie  filut  &  de  celui  de  vou'e  famille.  Je  vous 
ai  cent  fois  avciti  de  voue  fi/ut. 

On  le  dit  par  excellence  de  la  béatitude  éternelle. 
Hors  de  l'Eglile  point  de /j/;/f.  Nos  foins  les  plus  im- 
portans  doivent  être  ceux  de  notre  filut.  J.  C.  s'eft 
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incarne,  &  eft  mon  pour  le  fi /ut  des  hommes.  Cet 
hérétique  tft  opinûrie,  on  defelpère  de  (on  filut.  Il 
y  a  des  gens  qui  le  damnent  à  force  de  fe  toutmenter 
pour  le  Jiiiut  des  autres.  On  a  poulie  les  f.icnces  à 
un  grand  point  de  rafinement,  jufqu'a  celle  au. filut, 
que  l'on  a  réduite  en  règle  &  en  méthode.  La  Br. 
Les  femmes  mondaines  ne  donnent  au  foin  de  leur 
fi/ut  que  ces  vieux  jours ,  qui  malgré  elles  ne  font 
plus  propres  à  la  vanité.  Flech.  Nuuj  nous  imaginons 
mériter  le yl^/ar  par  quelque  réf  rme  extérieure,  par 
quelques  toibks  prières,  par  quelque  retraite  de  bien- 
iéance ,  &  par  quelques  exercices  apparens  d  une  ,  lété 
fuperficielle.  le.  Le  loin  de  notre  fi/ut  n'occupe  ^ue 
nos  momens  inutiles.  Boss. 

|1CF  Salut  ,  le  dit  auilî  des  démonftrations  extérieures 
d'amitié,  de  civilité  ,  de  relpect  dans  les  différentes 
occalions,  quand  on  le  rencontre,  quand  on  s'abor- 
de, quan  on  le  rend  vilitc.  Sa/utaiïo.  On  doit  Ityà- 
lut  à  (on  Seigneur,  à  fon  Supérieur.  Rcfufer  le  fa /ut 
à  quelqu'un.  Rendre  le  fi/ut.  ïiefilutare.  Salut  réel 
proque.  Confilutatio. 

§Cr  Salut  Militaire.  C'eft  un  témoignage  de  fournit, 
lîon  &  de  refpeft,  ou  un  honneur  que  les  tiuupcs 
rendent  au  Souverain  ,  aux  Princes  &  aux  Généraux, 
Salut  de  l'elponton,  du  drapeau,  de  l'épée,  tyc.  L'an- 
cicn  fi/ut  de  la  Cavalerie  conliftoit  à  abaifterla  poin- 
te de  lépée  devant  celui  qu'on  ialuoit.  Se  à  la  relever 
enluite.  Le  nouveMi/a/ut  eft  beaucoup  plus  compofé. 
Le  fi/ut  de  l'étendard  fe  tait  en  baillant  la  lance  de 
l'étendard.  Acrye^  la  nouvelle  Ordonnance  du  2  Juin 
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IJC7"  Le  fa/ut  parmi  les  troupes  eft  encore  une  ou  pla 
fieurs  décharges  de  l'artillerie  d'une  place  de  guêtre 
quand  le  Roi,  un  Prince  ,  un  Maréchal  de  France, 
&c.  padent  ou  [entrent  dans  une  ville.  Foye^  Salve, 

Salut  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  mêmes  témoi- 
gnages de  refpeft  Se  de  foumillîon ,  ou  de  joie  & 
d  honneur ,  qui  (e  font  à  la  rencontre  des  vallFeaux  di 
même  ou  de  différente  nation ,  ou  dans  leur  paffagc 
devant  quelques  places  ou  châteaux  qui  lont  (ur  les 
côtes.  Salutationes.  Il  y  a  eu  divers  Réglemens  faits 
par  les  Ordonnances  pour  les  fa/uts  de  mer.  Ils  (e  font 
en  pludeurs  manières.  Ils  coniiftent  à  le  mettre  fous  le 
vent,  à  feilcr  les  voiles,  &  lui-tout  le  grand  hunier, 
à  faire  plus  ou  moins  de  décharges  d'artillerie ,  à  en- 
voyer des  Officiers  à  bord  du  parti  le  plus  puiffant , 
&c.  Quand  il  y  a  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  enfem- 
ble  ,  le  ieul  Commandant  hiit  le  fi/ut.  Le  fi/ut  royal 
eft  de  quinze  coups  de  canon.  Le  P.  Fournier  a  tait 
des  traités  des  fii/uts  de  iignaux  de  mer.  Rendre  le  fi' 
lut ,  c'eft  taire  ce  qu'a  fait  celui  quia  frlué  le  premiet 
ou  lui  rendre  quelques  coups  de  canons  moins.  Au- 
bin. 

-Jfj"  Salut,  eft  encore  un  terme,  une  efpèce  de  for-' 
mule  qu'on  employé  dans  les  Lettres  Patentes  du  Roi, 
dans  les  Bulles  des  Papes ,  dans  les  Mandemens  des 
Archevêques  &  Evêques ,  £1:.  envers  ceux  auxqiieli 
elles  lont  adrelTées.  A  tous  ceux  qui  ces  prélentes  Let- 
tres verront  ,  filut.  Omnibus  f  refentes  litreras  inf- 
pecluris yfalutem.  Les  Bulles  du  Pape  portent,  à  tous 
Fidelles  /ii/i/f  &  bénédiction  apoftclique.  Les  provi- 
lîons  ou  mandemens  des  Evêques,  fa/ut  en  N.  S.  Les 
(impies  commilllons  portent,  au  premier  Huiilier  ou 
Sergent  (ur  ce  Kc^ins ,  fi/ut.  Les  Epitrcs  ou  Préfrces 
portoient  autrefois  (ouvent,  au  Leéleur,ya/i^r. 

Salut  ,  eff:  aullî  une  partie  de  l'Cffice  divin,  qui  fe  die 
le  foir  après  Compiles  en  l'honneur  du  S.  Sacrement 
&  de  la  Vierge,  ou  pour  quelque  tête  fort  folcnnelle. 
Sa/utatio  fiera  vefpertina.  On  fait  àesfi/uts  les  neuf 
derniers  jours  de  l'Avent ,  où  l'on  dit  des  Antiennes 
majeures  qui  commencent  par  O,  de  forte  que  le 
peuple  appelle  aulll  des  O.  L'O  de  S.  Thomas,  l'O 
de  la  Vierge.  Aller  au  Sa/ut.  Fonder  un  Sa/ut. 
Chanter  nn  Sa/ut.  Le  Sa/ut  cft  fonné. 

Salut,  f.  f.  Ancienne  moiinoie  d'or.  Salus  nun::rarla. 
Ainfi  nommée,  parce  que  la  légende  portoitj  Salus 
popuii  fuprema  lex  efto.  Les  fi/uts  aux  aimes  de  Fran- 
ce, battus  en  1622, fous  Charles VI, étoient du  poids 


t 


SA 


M  de  trois  deniers  un  grain  ,  valant  i  5  Ions  tournois 
CliarJes  VI  eft  le  fcul  des  Rois  d<:  Fiance  qui  ait  taie 
foire  des  filuis  d'or.  On  les  appela  y  j/;/ri  a  cauic  de 
la  Salutation  Angélique  qui  cil  reptélentJe  d'un  côté. 
^E  Blanc.  Il  y  en  avoit  65  au  marc.  Us  pottoient 
d'un  côté  un  écu  avec  trois  Heurs  de  lys  entre  un  Ange 
&  la  Vierge,  6c  Ave  dans  la  légende;  au  revers  une 
croix  pleine  entre  deux  iieurs  de  lysj  &  au  dcllous  la 
lettre  K.  Rabelais  fait  mention  de  cette  monnoic. 
Henri  VI,  Roi  d'Angleterre  ,  pendant  qu'il  ctoic  le 
maître  de  Paris ,  fit  aulîi  battre  des  Jli/ucs, 
iLUT.  Déeire  de  la  faute.  Salus.  Voyez  Santé.  On 
l'appeloit  aulfi  Hygiée. 

ALUT  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  A  bon  en- 
tendeur,/à/z/r,  quand  on  veut  taire  entendre  quel- 
que chofe  à  quelqu'un  en  ne  s'expliquant  qu'à  demi. 
y  SALUTAIRE,  adj.  de  t.  g.  Epithcte  par  laquelle 
on  défigne  ce  qui  peut  être  utile  pour  la  confervation 
delà  vie,  des  biens,  de  l'honneur,  de  la  fanté,  pour 
\cfalut  de  l'ame.  Salutaris.  La  fréquentation  des  Sa- 
cremens  tù.  falucaire  ,  elle  nourrit  la  foi  &  la  piété. 
Le  quinquina  eft  un  remède  ion  falutaire  pour  la 
fièvre.  Je  lui  avois  donné  un  confeil  ioïl  falutaire , 
s'il  l'eût  voulu  fuivre.  D'un  bonnet  vert  \efalutaire 
affront.  Bon.  Cette  aventure  vous  doit  donner  une 
ùzycut  fulucaire  des  forces  de  l'Amour,  &  vous  ap- 
prendre que  quand  un  amant  eft  d'une  certaine  per- 
févérance,  il  n  ell  pas  facile  de  léiîfter.  Le  Ch.  d'H. 
La  per.fée  de  la  mort  nous  frappe  d'une  crainte  jG/z^- 
taire  des  jugemens  de  Dieu.  Nie.  Dieu  mêle  lage- 
ment  aux  douceurs  du  monde  des  amertumes  yâ/a- 
taires.  FlÉch.  Il  n'y  a  point  de  réflexion  plus  falutaire, 
ni  plus  propre  à  humilier  l'homme ,  que  la  penfée  de 
la  mort.  La  Pl. 
■  lAtUTAiRE.  f.  m.  Salut,  ou  fauveur.  Marot. 

JALUTAIREMENT.  adv.  D'une  manière  falutaire.  Sa- 
lutarhery  utiliter.  Cela  a  été  falutairemcnc  imaginé , 
établi. 

SALUTATION,  f.  f.  Salutat'w.  C'eft  proprement  l'ac- 
tion dé  faluer;  mais  il  me  femble  qu'on  le  dit  toujours 
en  mauvaifc  parc ,  d'une  manière  de  faluer  un  peu  ex- 
traordinaire. Cet  homme  m'ennuie  avec  fes  grandes 
falutadons.  Au  refte  il  n'eft  que  du  ftyle  familier. 

La  Salutation  Angélique  eft  une  prière  qu'on  fait 
à  la  Vierge ,  qu'on  nomme  autrement  \Avt  Maria , 
ou  ['Angélus ,  qui  contient  les  mêmes  paroles  que 
l'Ange  lui  dit,  quand  il  lui  annonça  le  myftcre  de 
l'Incarnation.  Salutatio  Angelica.  Elle  a  été  introdui- 
te par  l'Ordonnance  de  Louis  VJ ,  comme  dit  Robert 
Gaguin  dans  fes  Chroniques.  Elle  ne  le  fit  d'abord 
qu'à  midi,  mais  depuis  elle  s'eft  faite  auflî  au  fon  delà 
cloche  qu'on  fonne  au  point  du  jour,  &  à  fept  heu- 
res du  foir,  qu'on  nomme  le  couvrefeu.  Se  par  cor- 
ruption car/ou.  Cromwel  défendit  d'enleigner  dans 
l'Eglife  Anglicane  la  Salutation  Angélique.  Maug. 

SALYEN,  ENNE.ouSALLYEN.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un 
ancien  peuple  des  Gaules.  Salyus  ,  Sallyus  ,  Salyes 
ou  Salyis.  Les  Salyens  habitoient  (ur  la  Méditerra- 
née depuis  Marfeille  jufqu'à  la  Durance.  Foyei  Sa- 
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SAM  A.  Nom  d'une  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jof.  xv 
20.  Sama.  Le  P.  Lubin  prétend  que  c'eft  la  même 
que  celle  de  Sabée. 

SAMACHI  ,  ville  de  Pçrfc  ,  eft  un  Gouvernement  qui 
eft  au-deçà  de  l'Aras ,  qui  le  fépare  des  autres  Etats 
de  la  monarchie  de  Perfe. 

SAMAËL.  Nom  d'un  ancien  village  des  Pays  Bas.  Z^ot- 
male.  Il  eft  dans  le  Brabant ,  fur  le  Démer,  à  deux 
lieues  au-deftus  d'Arfchot.  Maty. 

SAMAGUAR.  Nom  de  lieu.  Samagaria  ,  Fines ,  ad 
fines.  C'étoit  anciennement  une  petitevilledcla  Pan- 
nonie  Savienne;  c'eft  maintenant  unvillagedelaCroa- 
tie  ,  fituée  au  confluant  du  Kulp  &dela  Salve.  Matv. 

•SAMANA.Nom  d'une  Ile  de  l'Amérique  feptentiionale. 
Samana,  C'eft  une  des  Lucaies ,  &i  elle  eft  ficuée  au 
nord  de  celle  de  Majagnana.  Elle  eft  encore  au  pouvoir 
df  fes  anciens  habitan?.  Maty. 
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SAMANDAR.  Voye:^  Zitrach. 

SAMANURAClll.  SAMOTiiRACE.  Nom  d'une  des 
lies  de  l'Archipel.  Samos^SamoihracM-.  Flic  cftcntrj 
celle  de  Stalimène,  tk.  la  côte  de  la  Romanic,  à  cinq 
h.ucs  de  l'embouchure  de  la  Marina.  Llic  a  fept  lieues 
de  circuit ,  &  eft  ailtz  bien  cultivée,  maii  il  n'y  a.iu- 
cun  lieu  confidérablc. 

SAMAR.  Ile  de  1  Océan  oriental  entre  les  Philippines,  au 
lud-el^  de  l'Île  de  Luçon ,  donc  elle  eft  fcparée  par  le 
détroit  de  S.  Ijeinardin. 

SAî\iARA.  (.  m.  Elpcce  de  fcapulaire  ou  dalmatique  , 
que  les  Inquiiiteurs  de  la  Foi  font  portera  ceux  qu  ils 
ont  jugés  dignes  de  more.  Le  fond  du  Samara  eft  gris , 
&'  le  porcraic  du  ciimintl  y  eft  reprdenté  au  naturel 
devant  &  derrière  ,  polc  lur  des  citons  allumés  avec 
des  flammes  qui  s'élèvent ,  &  des  démons  tout  autour. 
Foyc-^  la  defciiption  du  J'amara  plusau  long  dans  l'hil- 
coirc  de  l'Inquilition  de  Philippe  de  Limboich. 

Samara.  Ville  d'Atie  dans  la  Tarcarie,  à  gauchcdu  Vol- 
ga ,  c'eft  à-dire  ,  à  l'oiienc  de  cette  rivière. 

SAMARAIM.  Nom  d'une  ville  de  laTerrc-lainte.  Sama- 
ràim.  Elle  éioit  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Jof. 
XZ-'/Z/jj?/. Quelques-uns  la  confondent  avec  Saba- 
rim,  mais  fans  raiton. 

SAMAR  AN.  Ville  de  l'île  de  Java  j  dans  la  partie  occi- 
dentale. 

SAM  ARATH.  La  (eue  de  SamaratheA  une  fefte  de 
Banianes  des  Indes.  Elle  eft  compolée  d'artifans,  de 
foldats  &  d'autres  perfonnes  femblables.  Ils  reconnoii- 
fent  une  première  caufe  qui  a  créé  l'Univers,  le  gou- 
verne Se  le  conlerve.  Il  n'y  a  point  de  tecle  dont  les 
femmes  fe  brûlent  fi  gaiment  après  la  mort  de  leurs 
maris,  que  celles  delafede  de  Samarath.  Voyez  Jo- 
VET  ,  T.  m 3  p.  I y2  &  fuiv. 

SAM  ARCAND.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  grande 
Tartarie  en  Afie.  Samarchanda.  Elle  eft  capitale  du 
Mawarafnahra,  fituée  lur  la  rivière  d'Al-Sog, dans  une 
fort  agréable  vallée ,  entre  la  rivière  de  Jéhon ,  &  celle 
de  Chéfcl.  Samarcand  eft  défendu  par  une  bonne  ci- 
tadelle ;  ça  été  le  fiége  ordinaire  du  grand  Tamerlan 
Empereur  des  Tarcares ,  Se  on  prend  cette  ville  pout 
\'3.nciennt  Maracanda ,  fituée  dans  la  Sogdiane,  & 
capitale  de  toute  la  Baâtiane.  Maty. 

SAMARIE.  Nom  de  heu.  Samaria  ,  Sahafe,  Sahafio- 
polis.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Judée  Elle 
ctoit  dans  la  Tribu  d'Ephiaïm,  à  douze  lieues  de  Jé- 
rufalem,  du  côté  du  nord.  Amri  roi  d  Ifracl  fit  bâtit 
cette  ville  ,  &!ui  donna  le  nom  de  SamarieiC^m  étoit 
celui  de  la  montagne  lut  laquelle  il  la  fie  conftiuire.  Il 
en  fit  la  capitale  de  tout  le  Royaume  d'Kraël.  Jolephe 
du  qu'elle  s'appela  aullî  Iréniade ,  Alarcôr.  Se  M-inon. 
Jean  Hircan  la  ruina  entièrement.  Se  Hérode  le  Grand 
l'ayant  rebâtie,  lui  donna  le  nom  dsSchi:fte  ,  c'eft-à- 
dire,  d'AuguJIe,  à  l'honneur  de  1  En-.percur  Augufte. 
Elle  fut  eniuite  Epifcopale,  fuffragante  de  Cél.;rée  : 
mais  maintenant  elle  eft  entièrement  détruite,  &Na- 
plouic  s'eft  aggcandie  de  fes  ruines.  Maty. 

La  Sa  marie.  C'étoit  anciennement  une  gr.:nde  contrée 
de  la  Judée  prife  en  ^énénû.  Samaria.  F.lle  écoit  en- 
tre le  Jourdain  &  la  mer  Méditerranée  ,  ayant  la  Judée 
propre  au  midi  ,&  la  Galilée  au  nord.  Elle  prenoit  (on 
nom  de  Samarie  ta  ville  capitale  ,  Se  comprenoit  la 
Tribu  d'Eplir.-i'i'm,  Se  la  demi-Tribu  de  Manalîé  qui 
croit  au  couchant  du  Jouidain.  Ceçays  fut  habité  par 
des  peuples infidelles,  que  Salmanatat  envoya  k  h  pla- 
ce des  Itraëlites  qu'il  avoit  emmenés  en  captivité.  Quoi- 
que ces  nouveaux  habitans  de  la  Samarie  ,  étant  punis 
de  Dieu  ,  à  caufe  de  leurs  idolâtries  ,  te  fulfent  tou- 
rnis à  la  loi  de  Moyfe  ,  ils  ne  lailTerent  pas  d'être  les 
plus  violens  ennemis  des  Ifraëlites  ,  Se  d'en  être  à  lei  r 
tour  fouveiainement  haïs  &  méprifés.  C'eft  de  cepa;.s 
qu'étoit  la  fameute  Samaritaine  que  J.  C.  convertit. 
Joan  IV. 

La  montagne  de  Samarie  ,  5  Beg.  XVI ,  2  s.  C'eft  une 
partie  des  montagnes  d'Éphraim  ,  ou  plutôt  toutes  ces 
montagnes. 

SAMARITAIN,  AINE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  Se 
d'une  ancienne  fedcj  qui  fubfifte  encore  .lujourd'hui 
en  plufieurs  endroits  du  Levant  fous  le  ra}me  nom. 
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Samarita  ,  Samaritanus ,  a.  Il  arriva  foU";  Roboam  fils 
de  Salomon  une  divifion  paimi  les  Uratlites  qui  les 
Icpara  en  deux  Royaumes.  Un  de  ces  Royaumes  qui 
le  nomma  Juda  renfermoit  ceux  qui  demeurèrent  ac- 
rachés  à  Roboam  &  à  la  famille  de  David.  Les  aunes 
gardèrent  l'ancien  nom  à'JJ'raclucs  (eus  la  coiiduice  de 
Jéroboam.  La  capitale  de  leur  Royaume  croit  Sama- 
rie  ,  d'où  ils  furent  nommés  Samaritains.  Samari- 
tain. Salmanafar  Roi  d'All'yrie  ayant  conquis  la  Sama- 
rie  ,  envoya  eu  captivité  tout  le  pcuple.daiis  des  terres 
éloignées  ,  &  il  mit  en  leur  pl.icc  des  Colonies  de  Ba- 
byloniens ,  des  Cuthéens  &  d'autres  Idolâtres.  Ceu;:-ci 
Te  voyant  dévorés  par  les  bêtes  lauvages  ,  demandèrent 
un  Sacrificateur  Uraëlitc',  pour  leur  enlcigner  la  loi  & 
les  coutumes  du  pays  qu'ils  habitoient.  Ce  qui  leur 
fat  accorde,  &  ils  ne  furent  plus  incommodés  des  bêtes 
qui  les  dévoroient  auparavant.  Ils  g.irderent  néan- 
moins avec  la  Loi  de  Moyie,  quelque  cKcfe  de  leur 
ancienne  Idolâtrie,  f^oye^  le  recueil  de  Diliertations 
du  Père  Soucier ,  p.  6 S  &  (?f).  Les  Rabins  difent  qu'ils 
adoroient  la  figure  d'une  colombe  fur  le  mont  Garizim. 
Mais  quoi  qu  il  en  foit  des  ■i.wwwi  Samaritains  iZtVi^i. 
d'aujourd'hui  (ont  tout-à-fait  éloignés  de  l'Idolâtrie  : 
les  plus  favansDûéleurs  Juifs  avouent  qu'ils  obfervent 
la  loi  de  Moyle  avec  plus  de  lugueur  &  plus  à  la  let- 
tre que  les  Juif'..  Ils  ont  un  exemplaire  Hébreu  du  Pen- 
tateuquequi  diftere  peu  de  celui  des  Juifs;  il  efi:  néan- 
moins écrit  en  d  autres  caraéfères  qu'on  appelle  com- 
munément Samaritains  ,  &c  qu'Origène ,  S.  Jérôme 
ik  plulieurs  autres  Ecrivains  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  ont  prétendu  être  les  premières  lettres  des  Hé- 
breux. L'Auteur  des  Diliertations  que  nous  venons  de 
citer,  prouve  ce  fentiment  par  les  médailles  ,  fur-tout 
dans  fa  première  Dillertation.  Ces  Samaritains  font 
aujourd'hui  en  très-petit  nombre  ,  &  il  n'y  a  pas  en- 
core long  temps  qu'ils  prétendoicnt  avoir  des  Pontifes 
defcendus  de  la  race  d'Aaron.  Ils  étoient  à  Gaza,  à  Na- 
ploufcj  quiell  l'ancienne  Sichem,  à  Damas ,  au  Caire 
Se  en  quelques  autres  lieux.  Us  avoient  une  elpèce  de 
Temple  ou  Chapelle  lur  la  montagne  de  Garizim  , 
où  ils  faiioient  leurs  facrifices.  Jofeph  Scaligerj  étant 
curieux  de  favoir  leurs  ulages ,  écrivit  aux  Samari- 
tains d'Egypte  &  au  Grand  Sacrificateur  de  toute  la 
fecfe,  qui  demeuroit  à  Sichem  ou  Naploufe.  Ils  firent 
deux  réponles  à  Scaliger  qui  lont  datées  de  l'année 
998  de  1  hégire  de  Mahomet,  Ces  réponfes  qui  fe 
trouvent  en  original  dans  la  Biblothèque  du  Roij  Se 
qui  ne  lont  jamais  tombées  entre  les  mains  de  Scali- 
ger, ont  été  traduites  en  latin  par  le  Père  Morin  de 
l'Oratoire ,  2c  elles  ont  été  imprimées  dans  k  Recueil 
des  lettres  de  ce  Père,  i«-8"  ,  en  Angleterre  l'an  16S1 , 
fous  le  titre  de  Antiquitates  Ecclejiis  Oruiitalis.  M.  Si- 
mon en  avoit  inléré  une  traduélion  Françoile  dès  l'an- 
née 1674  dans  la  première  édition  des  Cérémonies 
&  Coutumes  des  Juifs,  par  forme  de  fupplémentau 
Livre  de  Léon  de  Modène.  Dans  la  première  de  fes 
réponles  écrites  au  nom  de  l'Ailemblée  d'Ifiaël  qui  cfl 
en  Egypte  ,  ils  témoignent  qu'ils  célèbrent  :oiis  les  ans 
la  Pâque  le  quatorze  du  premier  mois  lur  la  montagne 
de  Garizim,  &  que  celui  qui  falloir  alors  parmi  eux  la 
fonélion  du  grand  Sacrificateur  fe  nommoic  Eléazar 
fils  de  Phinées  fils  d'Aaron.  Ils  n'ont  plus  aujourd'hui 
de  grand  Sacrificateur.  Dans  la  féconde  réponfe  ,  qui 
eft  au  nom  du  Grand-Prêtre  Eléazar  &  de  la  Syna- 
gogue de  Sichem,  ils  diient qu'ils  oblerventle  Sabath 
dans  toute  la  rigueur  marquée  dans  l'Exode ,  perfonne 
d'entre  eux  ne  tortant  que  pour  aller  à  la  Synagogue  ; 
qu'ils  ne  couchent  point  cette  nuit  la  avec  leurs  fem- 
mes; qu'ils  commencent  la  FètcdeP.îquc  parle  facri- 
nce_  qui  eft  ordonné  pour  cela  dans  l'Exode  ,  &  qu'ils 
jielacrificnt  que  fur  la  montagne  de  Garizim;  ils  mar- 
quent aufli  les  Fêtes  delaMoiïron,dcrExpiation&  des 
Tentes,  &  comment  ils  les  obfervent.  Ils  difent  de  plus 
qu'ils  ne  diffèrent  jamais  la  Circoncillon  au-delà  de 
huit  jours;  qu'ils  n'époufent  point  leurs  nièces  ,  com- 
me font  les  Juifs  ,  &  qu'ils  n'ont  qu'une  femme.  Ils 
ajoutent  qu'ils  ne  font  rien  que  ce  qui  eft  commandé 
par  le  Seigneur  dans  la  Loi  ;  au  lieu  que  les  Juifs  abaii- 
jionnenc  fouveut  la  Loi ,  pour  faire  ce  que  leurs  Doc- 


SAM 

teurs  ont  inventé.  Les  Samaritains  comptoient  au 
temps  de  Scaliger  ,  lii  grands  Sacrificateurs  ,  dont  ils 
gardoient  le  catali  gue.  Ils  loutiennein  que  les  Juifs 
mententlotlqu'ils  appellent  Cuthéens  ks  Samaritains  , 
qui  font  lorns  de  la  Tribu  de  Joleph  ,  par  Éphia'im. 
On  remarquera  que  les  Juifs  impolenr  plulieurs  chofes 
aux  Samaritains.  Ils  les  confondent  avec  les  Saddu- 
céens;  comme  s'ils  étoient  infectés  des  mêmes  erreurs. 
Rabbin  Benjamin  qui  vivoit au  douzième  Iiècle, con- 
firme dans  les  voyages  la  meilleure  paitie  de  ce  qu'on 
vient  de  dire  touchantles5<j/7rarir<3i/7j.  Iloblcrve  qu'ils 
avoient  des  Sacrificateurs  de  la  race  d'Aaron,  qui  ne 
lemarioient  qu'avec  des  femmes  de  leur  famille.  Qu'ils 
lacrinoient  lur  le  mont  Garizim,  où  ils  avoient  unau- 
telfaitde  pierres  que  les  llraèlites  avoient  élevé  après 
avoir  palfé  le  Jourdain.  Il  ajoute  que  ces  mêmes 
Samaritains  font  de  la  Tiibu  d'Ephra'i'm  ,  &  qu'ils 
Ont  le  fépulcre  de  Jofeph  fils  de  Jacob  ;  qu'ils  chan- 
gent d'habit  pour  aller  à  la  Synagogue  ,  &  qu'ils 
fe  lavent  avant  que  de  le  prendre.  J^oyei;  M.  Simoa 
dans  fon  fupplément  au  Livre  de  Léon  de  Modène, 
où  il  parle  plus  au  long  de  la  fecle  des  Samaritains  , 
&  de  leur  Pentateuque.  Il  en  a  aullî  parlé  dans  fon 
Hilloire  critique  de  l'ancien  Teftamenr ,  &:  dans  fes 
réponles. 

Il  y  a  des  médailles  qu'on  appelle  communémenc 
Samaritaines.  Elles  ont  des  inicriptions  hébr.arqucs  ,!, 
en  carailère  qui  n'eft  pas  le  caradère  de  l'hébreu  de 
nos  Bibles,  qu'on  appelle  àe.\' hébreu  carré.  Biens  des 
Auteurs  ont  écrit  fur  ces  médailles.  Parmi  les  Juifs,' 
Rabbin  Alaske:  ell  le  premier  qui  les  ait  expliquées., 
DeBartenora  en  parle  aulîî  dans  ion  Commentaire  fuc 
la Milchne. Trait.  Jadr.'i'iu  ,c. /r  ,<,".  s  ,P'i p 4, com- 
lue  Rabbin  Azatias,  dans  fon  Mer  Enaim  ,  S<  Rabbi 
Moyle  fils  deNahhumanà  lafn  de  fon  Commentaire 
fuj;  la  Loi.  Parmi  les  Chrétiens  le  P.  Kircker  eft  un  dé» 
premiers  qui  en  ait  rampfTé  plufieurs,  &  qui  aittâçhéi 
de  les  expliquer.  (Edip.^gypt.  T.  IL  P.  /,  p.  102^ 
Il  amêmeréuflicn  quelques-unes.  Avant  lui 'Villapan-' 
dus  en  avoit  parlé  ,  T.  III.  '•^oferus  a  fait  un  Traité, 
de  Antiq.  Nuin.  Eebr.  Goringius ,  Paradox,  de  Num,. 
Kshr.  êc  Hottinger  une  dillerration  ,  de  Nummïs 
Orientalium.  Voye2  encore  le  P.  Morin  dans  fes  Exct- 
citiitionsfur  le  Pentateuque  Samaritain.  Walron  dans 
les  Prolégomènes.  Suppkmentum  de  Jiclor.  fcrmis^ 
Le  P.  Hardoi'in  dans  fa  Chronologie.  M.  Spaneimdans 
Ion  premier  Tome  impriiuc  à  Londres ,  p.  6j  ,  6S^ 
Bcuteroue  dans  Ion  introduélion  aux  recherches  des^ 
monnoies  de  Fr.ince,  ou  plutôt  Bechart  de  qui  Boa-<{ 
teroue  avoit  appris  ce  qu'il  en  dit.  Le  P.  Soucier  ih^ 
fuite,  en  a  fait  aufii  une  amp!-  Diirettation  ,  impri-i 
mée  à  Paris  en  171  j.  Tl  rejette ,  d'abord  comme  fauflès,! 
toutes  les  méd.ailles  hcbia'iquss,  dont  les  infcriptionsi 
font  en  hébreu  carré.  Celles  dont  lec  infcriptionsfonc' 
du  caraéière  qu'on.ippelle  communénienti'amtfrirflin, 
lont  vraies.  îl  y  en  a  de  quatre  lottes.  La  première  | 
porte  expieirémcnt  le  nom  de  Sir.ion  ,  &  le  fujetpour  ! 
lequel  elles  ont  été  frappées  ,  qui  eft  la  délivrance  da  ■ 
Jérulalcm.  Celles  de  la  féconde  elpèce  n'ont  point  le  ; 
nom  de  Simon  ;  mais  feulement  la  délivrance  de  Sion,  ' 
ou  de  Jérulalem  ,  y  eft  marquée.  La  troifièmc  efpèce 
n'a  ni  le  nom  de  Simon  ,  ni  la  délivrance  de  Jérufa-  ! 
lem,  mais  feulement  les  époques  annéepremière, année 
féconde.  On  en  remarque  dans  cette  troifièmc  efpèce 
qui  n'ont  jamais  exifté,  &  que  Waférus  feulement  3 
imaginées  fur  la  forme  de  celles  que  nous  avons.  Il  en 
avertit  lui  même.  Coringius  6c  le  P.  Morin  l'ont  le- 
marqué.  Il  eft  étonnant  qu'après  cela  desSavans  du  pre- 
mier ordre  s'y  foient  laifFé  tromper,  &  lesayentprifes 
pour  de  vraies  médailles.  Enfin  le  Père  Soucier  mec 
dans  la  quatrième  efpèce  ,  celles  qui  n'ont  rien  dans 
leurs  infciiptions  qui  puille  faire  jut'.cr  du  temps  oi 
elles  ont  été  frappées.  Les  trois  premières  efpèces l'ont  ;■ 
conftanunent  été  depuis  le  retour  de  la  captivité  de  ; 
Babylone  ,  &  au  temps  de  Simon  Machnbée^  après 
que  Jérufalem  eût  été  délivrée  du  joug  des  Grecs  , 
comme  il  eft  rapporté  au  li  v.  I  des  ^  lachabées  ,  c.  XI il , 
V.  ^ç  &  fuiv.  Niais  quoique  frappées  après  la  captivité 
l'Auteur  dont  nous  parlons  ,  loutienc  qu'elles  mon- 
trent 
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treut  que  le  caracècre  de  leurs  infcriptions  cft  le  pre- 
mier caradtcre  hibicu  ,  dontonlelervoit  avant  la  cap- 
tivité, «Si  dont  l'ulage  le  perdit  pendant  le  Icjour  du 
peuple  dans  Babylonnc  Se  la  Clialdéc  ;  que  l'on  rcfti- 
tua  tout  au  retour  (ur  le  même  pied  qu'il  étoit  aupa- 
ravant; que  les  iiilcriptions  (ont  de  pur  hébreu,  tel 
qu'on  le  parloir  avant  la  captivité  ;  que  le  caradlèrceft 
donc  aulli  le  vrai  caraâère  ancien  de  cet  hébreu  ;  que 
c'étoit  la  coutume  d'écrire  chaque  langoe  de  Ion  ca- 
raâère  propre  ;que  fi  l'on  le  fiît  éloigné  de  cet  ulage  , 
on  auroit  pris  le  nouveau  caraétère  qu'on  avoir  appor- 
té de  riabylone  ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autre  railon 
que  celle  de  rétabUr  tout  lut  le  même  pied  qu'il  étoit 
avant  la  deftruétion  de  Jérulalem  ^  qui  ait  pu  obliger 
à  prendre  ce  caraétcre  fur  les  monnoies;que  ces  mon- 
noies  au  refte  ne  lont  point  fabriquées  par  les  Sama- 
rhains ,  mais  par  les  Juifs  &  dans  Jérulalem.  Il  déve- 
loppe au  long  tous  ces  points  ,  Ji:  à  ces  preuves  tirées 
des  médailles,  il  en  ajoute  deux  qui  leur  lont  étran- 
■  ^ères  :  la  première  tirée  de  la  rclfemblance  des  lettres 
-  grecquvïs  apportées  par  Cadmus Phénicien ,  avec  un  ca- 
radlèrc  hébreu  ,  qui  étoit  le  même  que  celui  des  Phé- 
niciens, comme  la  langue  de  ces  peuples  étoit  la  mê- 
me que  celle  des  Hébreux  :  la  féconde  prile  de  plu- 
f.  iieurs  variantes  de  l'Ecriture ,  qui  ne  fe  peuvent  bien 
expliquer  qu'en  fuppol.int  que  les  livres  faits  avant 
la  captivité  ont  été  cents  de  ce  caiaélrère  de  médailles, 
&  qui  montrent  que  c'cft  la  conformité  que  quelques 
lettresont  dans  ce  caractère  qui  a  trompé  les  Copiftes. 
De  rout  cela  il  conclut  que  ce  caractère  des  médailles 
«fl:  le  vrai  &  l'ancien  caract-'ie  hébreu  ;  qu'ainh  pour 
juger  de  la  véritable  caufe  des  variantes  du  texte  hé- 
breu ,  &  de  la  différence  des  anciennes  verlroni  grec- 
ques &  latines ,  ou  entre  elles ,  ou  avec  le  texte ,  il  Faut 
avoir  recours  à  ce  caraâère  ,  &  que  fur  ce  principe  on 
jugera  des  variantes,  &  on  rétablira  la  véritable  le- 
çon plus  furement  que  ne  lait  Capelle  dans  la  criri  que. 
A  Paris  la  Samaritaine  cft  un  grouppe  de  bronze 
placé  fur  la  face  d'un  château  ou  rélervoir  d'eau  ,  qui 
eft  conltruit  lur  le  bord  du  Pont-neuf  Ce  grouppe 
reprélente  un  valeoù  tombe  une  nappe  d'eau  qui  vient 
du  rélervoir  ;  d'un  côté  eft  Jéfus-Chtift  6c  de  l'autre 
la  Samaritaine ,  qui  lembleiit  s'entretenir.  On  appelle 
-A\iS\\z Samaritaine  le  Château  d'eaux,  fur  la  face  du- 
quel ce  grouppe  eft  placé;  &i  parce  que  les  Vaudevilles 
fe  chantent  fut  le  Pont-neuf,  on  les  appelle  Chanfons 
de  la  Samaritaine. 

Ils  craindront  même  alors  ,  qu'un  jour  on  ne  com- 
prenne 
Dans  un  privilège  furpris  , 
Jufqu'aux  chanfons  de  la  Samaritaine. 

5AMASTRO,ou  FAMASTRO.  Nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paphlagonie ,  contrée  de  l'Alie  mineure. 
Amaftris ,  Amafirum.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Na- 
tohe,  à  l'embouchure  du  Dolap,  dans  la  mer  Noire, 
entre  Pendérachi  &  Sinopi.  Maty. 

SAMBALES  ,  ou  SAMBALOS.  Petires  îles  de  l'Améri- 
que lur  la  côte  feptentrionale  de  l'Ifthme  qui  joint  l'A- 
mérique méridionale  avec  la  feptentrionale. 

SAMBALI,  ou  SAMBALL,  Nom  d'une  petite  ville  du 
Mogoliftan,  en  Afie.  Samhalium.  Elle  cft  lur  le  Gange , 
au-defllis  de  l'embouchure  de  Perfely ,  elle  eft  capitale 
du  Royaume  Ae.Sambal,  qui  eft  entreceux  de  Bakar , 
d'Agra ,  de  Narrât,  de  Bengale  &  de  Patna,  duquel  le 
Gange  le  fépare.  Maty. 

fer  SAMBA-PONGO.f  m.  Titre  que  les  habitans  du 
Royaume  de  Loango  en  Afrique  donnent  à  leur  Roi. 

.  Ils  le  regardent  comme  un  Dieu  tout  puiffant  auquel 
les élémens  fonr  fournis.  Auftï  s'adrelfentils  à  lui  dans 
les  temps  de  lécheielTe  &c  de  ftérihté,  pour  le  prier  de 
Vouloir  bien  leur  rendre  le  ciel  favorable  :  &  quand  à 
force  de  préfens  &  de  prières  ,  il  condefcend  à  ce  qu'on 
demande,  il  ne  fait  que  tirer  une  flèche  contre  le  ciel. 

SAMBARAME.  f  m.  Efpèce  de  fantal,  que  l'on  voit  ra- 
rement en  France.  Scmhcramus  Santalis. 

SAMBAS.  Nom  d'une  ville  des  Indes  orientales.  Samhaf- 
fum.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Bornéo , 
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vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  prcfqu'îlcdeMalacca.  Ma- 
ty. 

SAMBE.  f  m.  Oifeau  de  l'ilc  de  Madagafcar  ,  dont  les 
plumes  font  aulli  rouges  que  la  ftamnie;  ce  qui  le  fait 
aullî  appeler  brûlant. 

SAMBlt,SAMLANDE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Pruf- 
le  Ducale.  Sambia.  Elle  cft  entre  la  Nadravie,  le  Prc- 
gcl,  le  InifcIvHaft",  le  Curilch-Hatf,  tk  la  mer  Balti- 
que. Ses  lieux  principaux  font  Konisberg ,  capitale  de 
la  Prulfe  Ducale,  Filchaufen  &  Pilau.  On  pêche  une 
grande  quantité  d'ambre  jaune  fur  les  côtes  de  la  Sam- 
bie.  Elle  donne  fon  nom  à  un  des  trois  cercles  de  la 
PruU'c  Ducale  ;  lequel,  outre  la  Sambie,  compiend  en- 
core la  Nadravie  6c  la  Sclavonie.  Maty. 

SAMBIEU.  f.  f.  Jurement  &  mauvais  terme  qui  a  vieilli. 
Par  la  fambieu.  C'eft  une  corruption  de  par  le  jang 
de  Dieu, 

Qui  brufquement  eût  dit ,  avec  une  faml)ieu. 

Oui  bien  pour  vous  iMonfieur^qui  ne  croy  e\enDieu. 

RÉGNIER. 

SAMBOUC.  f.  m.  Bois  de  fcnteur  que  les  Nations  de 
l'ELurope  qui  négotient  lur  les  côrcs  de  Guinée ,  ont 
coutume  d'y  porter  ,  non  pas  pour  aucun  commerce 
avec  les  Nègres  ;  mais  pour  en  faire  des  préfens  aux 
Rois  du  Pays,  qui  en  font  grand  cas.  On  y  joint  ordi- 
nairement de  l'Iris  de  Florence,  afin  que  le  prélent 
foit  mieux  reçu. 

CCr  SAMBOULA.  f.  m.  C'cft  le  nom  que  les  Caraïbes 
donnent  à  un  petit  panier  travaillé  à  jour  avec  des 
brins  de  lataiiier,  feivanc  à  difféiens  ufagcs  domef- 
tiques. 

SAMBRE.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Sahis.  Elle 
a  la  fource  dam  le  Hainaut,  baigne  Landrecies,  Mau- 
bcuge  ,  Thun,  Charleroi,  le  Catelet ,  &  fe  décharge 
dans  la  Meufc  àNamur.  Maty. 

SAMBUCA.  Nom  d'un  bon  bourg  de  la  vallée  de  Ma- 
zara  en  Sicile.  Sambu-ca.  Il  ell  fur  la  rivière  de  Carabi, 
environ  à  trois  lieues  de  Xacca  ,  vers  le  nord.  Maty. 

SAMBUË.  f  f.  Vieux  mot.  C'eft  quelque  harnois  de  che- 
val. Perceval,Gauvin,  Boril.  R.  de  M. Merlin  ma- 
nufcrit. 

Un  palefrois  bien  enfele-^. 
D'une  moult  riche  lambuc. 

SAMBUQUE.  f.  f.  C'étoit  un  ancien  inftrument  de  Mu- 
lîque  ,  ou  efpèce  de  fiùte  ,  peut-être  ainii  nommée  , 
à  caufe  qu'il  étoit  fait  de  fureau  appelé  famhucus. 
fer  Plufieurs  croient  que  c'étoit  un  inftrument  à  cor- 
des inégales  ,  &  de  figure  triangulaire.  C'étoit  aulli 
une  ancienne  machine  de  guerre  dont  le  fervit  Mar- 
cellus  pour  alliéger  la  ville  de  Syracufe.  Elle  étoit  II 
grolfe ,  qu'il  falloir  deux  navires  pour  la  porter  ,  à  ce 
que  dit  Plutarque  en  fa  vie. 

fer  C'étoit  une  échelle  auflî  haute  que  les  murailles 
qu'on  vouloir  attaquer  j  des  deux  côtés  de  laquelle  le- 
gnoit  une  baluftrade ,  fur  laquelle  on  étendoit  àts  cou- 
vertures. On  la  couchoit  de  fon  long  fur  les  côtés  des 
deux  galères  jointes  enlemble ,  &:  au  haut  des  mâts 
de  ces  galères  on  mettoit  des  cordes  avec  des  pouhes. 
Quand  on  vouloit  s'en  lervir,  on  attachoit  les  cordes 
à  l'extrémité  de  la  machine  ,  &  des  gens  placés  fur  la 
poupe  élevoient  la  machine.  Enfuite  les  galères  étant 
poulfécs  à  terre ,  on  appliquoit  la  fambuque  à  la  mu-, 
raille. 

S'AME.  Contradlion  qui  fe  faifoit  autrefois  àt  fa  ame  , 
ou  fon  ame.  Anima  ,fua  anima  illius. 

Par  amour  tant  qu'il  fit  partir 

S'ame  du  corps ,  fans  départir.  R.  de  la  Rose. 

et?  S  AME.  f.  f  Poifton  de  mer ,  qui  remonte  les  riviè- 
res. C'cft  une  efpèce  de  muge ,  peu  différent  du  mu- 
let, excepté  qu'il  a  la  tête  plus  petite  &  plus  pointue  , 
la  chair  moins  blanche  &  moins  gralTe.  On  en  pêche 
dans  quelques-  unes  de  nos  rivières,  dans  le  Rhône  , 
la  Garonne  ,  la  Loire,  iS-c. 
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SAMECH.  f.  f.  Terme  de Philofophie  hermétique. Ceft 
un  Tel  de  tartre.  Dicx.  Herm. 

SAMEDI,  i.  m.  Nom  du  feptièmc,  ou  dernier  jour  de  la 
femaine.  On  i'appeloit  Sabbat  cliez  les  Juih.  Sabha- 
tum.  Et  chez  les  Payens ,  c'étoit  le  jour  de  Saturne. 
Chez  nous  il  eft  con(acré  à  la  Vjcrge.  Le  Samedi  laint 
eft  le  Samedi  de  Pâques.  Lt  Samedi  gras,  c'eft  le  Sa- 
medi devant  le  jour  des  cendres,  non  pas  qu'on  man- 
ge gras  ce  Samcdi-h  plus  que  les  autres  ,  mais  parce 
que  les  huit  jours  qui  font  avant  le  carême,  s'appel- 
lent les  jour  gras. 

On  dit  prov.  d'un  parelTeux  qui  n'aime  point  à  tra- 
v.-iiller,  il eli  né  le  Samedi ^û aime  belogne  faite.  Il  eft 
populaire  &  bas.  Acad.  Fr. 

SAMEQUIN.  f.  m.  Sotte  de  vailleauTurc.  Samequinum 
navigium.  On  ne  s'en  fert  que  poui  aller  terre  à  terre. 

SAMER.  Gros  bourg  Je  France  dans  le  Boulenois  à  trois 
heues  de  la  ville  de  Boulogne. 

§AMESTRE.  On  nomme  corail  de  Samejlre,  une  forte 
de  corail  qu'on  envoyé  d'Europe  à  Smyrnc.  li  y  en  a 
deux  fortes;  du  brut  C<c  du  travaillé. 

SAMIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l'île  de  Samos. 
Samius.  Les  Samiens  vivent  alfez  heureufement ,  & 
ne  font  pas  maltraités  des  Turcs.  Tournefort  ,  L  408. 
Les.  Samiennes  font  malpropres ,  mal  tournées  ,  &  ne 
prennent  de  linge  blanc  qu'une  fois  le  mois.  Leur  ha- 
bit condfte  en  un  (oliraan  à  la  Turque ,  avec  une  coëfte 
rouge  ,  bordée  dune  bande  jaune  ou  blanche  qui  leur 
tombe  fur  le  dos  ,  de  même  que  leurs  cheveux  ,  qui 
le  plus  fouvenr  font  partagés  en  deux  trelles,  au  bouc 
delquelles  pend  quelquefois  un  ttoulfeau  de  petites 

,   planues  de  cuivre  blanchi  ,ou  d'argent  bas.  Id, 

SAMIENNE.  adj.  f.  Eft  une  épithète  qu'on  donne  à 
une  terre  qui  vient  de  l'ile  de  Samos  ,  dans  la  mer  Egée. 
Terra  Samia.  La  meilleure  eft  appelée  par  Diofcori- 
de  Collyrium ,  parce  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  dans 
les  collyres.  Elle  eft  blanche  ,  très-légère  ,  molle  ,  fria- 
ble, de  bon  goût.,  i?>:  un  peu  gluante  à  la  langue.  Il  y 
aune  autre  eipèce  de  teïtt  Samienne  qnï  e[\  crouteu- 
fe  &  dure,  ayant  néanmoins  quelque  onCluoiité  ;  on 
l'appelle  Afler Samius jÇa.tcc  qu'on  y  trouve  quelques 
paillettes  iuifantes  difpolées  en  petites  étoiles.  Ces  deux 
eipèce  de  tertes  Samiennes  tout  aftringentes,  propres 
pour  delfécher  &  agglutiner  les  plaies. 

11  y  a  aulîi  une  pierre  Sc'.mienne  qu'on  retire  des 
mines  en  l'île  de  Samos;  elle  eft  blanche  Se  s'attache  à 
la  langue  quand  on  la  met  deffus.  Les  Orfèvres  s'en 
lerventpour  brunir  l'or  &  pour  le  rendre  plus  luifant: 
elle  eft  aftringente  &  rafraîchilfante.  Lapis  Samius. 

$3"  Samienne  ,  en  Mythologie,  eft  un  furnom  de  Ju- 
nonj  ainli  appelée  à  caufe  de  fou  culte  établi  à  Sa- 
mos. 

•SAMIR.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ,  fituée 
dans  les  montagnes.  Jos.  xv.  48. 

Il  y  en  avoit  encore  une  de  même  nom  dans  les  mon- 
tagnes d'Ephra'im  ,  dont  parle  le  Liv.  des  Juges  x.  i. 
Elle  étoic  de  la  Tribu  d'Éphr.aïm. 

SAMIS,  ou  SAMILIS.  f  m.  Terme  de  commerce.  C'eft 
une  étoftc  fort  riche  qui  vient  de  Veniie  ,  qui  eft  la- 
mée ou  tramée  de  lames  d'or  &c  d'argent.  Samilis  pan- 
uus ,  laminulis  aureis  in'tertextus.  Ce  mot  eft  fort  an- 
cien. GloJJaire  fur  Marot.  Dans  les  Régiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,  il  eft  tait  mention  de  plu- 
lieurs  armes  du  Roi  couvertes  de  famis  vermeil.  En 
latin  auri  famitum  ,  ou  examitum  y  qu'on  ttouve  en 
plulîeurs  anciens  titres.  L'Oritiamme  étoit  faite  d'un 
/amis  vermeil ,  félon  quelques-uns.  Il  y  avoit  auffi  un 
famis  ,  qui  étoit  une  étoft'e  toute  de  foie  ;  &  quand 
c'étoit  du  drap  d'or  j  on  I'appeloit  auri  famitum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (?a/*i'T.! ,  c'eft-à  dire  ,  corn- 
pofé  de  fx  fils  ,  en  long  ou  en  lice  ,  comme  on  dit 
aulh,  opus polymitum ,  qui  eft  fait  de  plulieuis  lices  j 
ou  couvert  de  plulicurs  fih. 

SAMIT.  f  m.  Vieux  mot.  C'eft  une  forte  d'étoffe  ou  peau. 
Borel.  Foye^  Sa  mis  à  l'article  précédent ,  car  c'eft 
fans  doute  la  même  chofe. 

Robe  d'ermine  &  de  famit.  Perceyau 
Lors  fait  mettre  devant  un  lit. 
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Une  grand  coûte  de  famit.  Id. 
En  celle  chambre  avoit  deux  lits , 
Couverts  de  deux  riches  famis.  Id. 
Vejiue  d'un  vermeil  famit, 
Qu'onques  nus  fi  riche  ne  vit.  Id. 

SAMMACHI.  F'oyei  Scammachi. 

SAMM  ATH  AN ,  ville  de  France  dans  le  Comté  de  Conj- 
minges ,  au  bas  d'un  vallon ,  que  la  rivière  de  Save  ou 
de  Sève  traverfe  par  le  milieu. 

SAMNITES.  f.  m.  pi.  Ancien  peuple  d'Italie  dont  le  pays 
s'appeloit  Samnium 

SAMO.  r'oyc\  Samos  ,  car  nous  difons  toujours  ainfi. 

SAMOGIA.  Nom  d'un  village  de  Lombardie.  Samogia. 
Il  eft  entre  Boulogne  &  Modene,  àtiois  lieues  de  l'une 
ik  de  l'autre.  C)n  voit  autour  de  ce  village  ,  à  l'entrée 
de  la  nuit,  la  campagne  remplie  de  mouches  Iuifantes , 
qu'on  appelle /:/czo/<£.  Elles  lont  faites  comme  un  han- 
neton, mais  beaucoup  plus  petites.  Elles  ont  le  bas  du 
corps  rempli  d'une  matière  prelque  liquide  &  de  cou- 
leur de  citron,  &c  à  chaque  coup  d'aile  que  donne  cette 
mouche,  cette  matière  jette  un  trait  de  feu  qui  femble 
l'étincellement  dune  étoile.  Misson,  t^oyage  d' Ita- 
lie. Il  y  a  de  Icmblables  mouches  dans  la  vallée  de  Pra- 
gelas  ,  à  trois  ou  quatre  heues  au-deflus  de  Pignerol. 
On  dit  qu'il  y  en  a  encore  de  plus  grandes  dans  l'île  de 
B.irbadej  &  dans  les  autres  Antilles. 

SAMOGI'IIE.  Nom  d'une  province  de  la  Lithuanie,  en 
Pologne.  Samogitia.  Elle  eft  entte  la  Lithuanie  propre, 
laCuilande,  la  Prulfe  Ducale  &  la  mer  Baltique.  Ce 
pays  eft  fait  en  forme  de  pyramide.  Il  peut  avoir  cin- 
quante lieues  du  nord  au  fud  ,  &  foixante-dix  du  cou- 
chant au  levant.  Il  eft  fort  enticcoupé  de  bois  &  de 
montagnes  ;  nourrit  entr'autres  beftiaux  quantité  de 
chevaux  qui  ne  lont  pas  de  gtande  taille  ;  mais  qui 
font  eftimés  pat  leui  vigueur  &  par  leur  viteife.  La  Sa- 
mogitie  eft  divilée  en  ttois  Gouvetnemens particuliers, 
dont  Rolïenne,  Midiuchk  &  Poniwiefs  font  les  capi- 
tales. Elle  aaulli  fon  Gouverneur  général,  qui  porte  le 
titre  de  Statofte ,  6i  qui  a  rang  parmi  les  grands  Séna- 
teuts  de  Pologne. 

SAMOGUAR.  Foye^SAMAGUEAR. 

SAMOÏEDE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de  laTart*- 
rie  Mofcovite.  Samoïeda  ,Samoiedia.  Il  eft  le  long  de 
l'Océan  (eptentrional ,  autout  de  l'embouchure  de  l'O- 
by.  M.  Witfen  dans  (a  carte  des  parties  feptentrionales 
de  l'Aile  &c  de  l'Europe,  donne  une  plus  grande  éten- 
due au  pays  des  Samoiedes  ,  qu'on  n'a  accoutumé  de 
faire;  il  le  pouife  vers  le  couchant  beaucoup  au-deçà  de 
l'embouchure  du  Perzora,  &  vers  l'orient  ju(qu'.\  l'em- 
bouchure du  Jenizei.  Quoi  qu'il  en  (oit  \ts Samoiedes 
font  Tartares  (ujets  des  Mofcovites  ,  dont  ils  ont  em- 
bralTé  la  Religion,  &  auxquels  ils  payent  un  tribut  en 
pelleteries.  Ils  aiment  extrêmement  leur  paysj  quoi- 
que ce  ne  foit  que  forêts  &  montagnes  ,  où  ils  ne  vi- 
vent que  de  la  pêche  &  de  la  chalfe.  On  y  voit  de  grands 
troupeaux  de  cerfs  dont  les  Samoiedes  apprivoilent 
quelques-uns  ,  qui  tirent  ieuts  traîneaux  avec  une  vi- 
telle  inctoyable.  On  a  dit  des  Samoiedes  qu'ils  man- 
geoient  Ieuts  ennemis  en  guêtre  ,  &  les  corps  de  leurs 
parens  &  deleursamis  décédés  :  mais  l'expérience  a  fait 
voir  le  contraire.  Maty. 

SAMOLE.  {.  f  Samolus  j  ou  Samolum.  Plante  dont  là 
fleur  eft  en  rofette  ,  d'une  ieule  pièce  ,  &c  divifée  en 
plufieurs  legmens.  Le  piftil  s'élève  du  fond  du  calice , 
&  eft  enfoncé  comme  un  clou  dans  le  centre  de  la 
fleur;  enfuite  s'uniffantavec  le  calice,  il  le  change  eu 
un  fruit  ou  goufte  ouverte  à  fon  fommet  &  remplie 
d'un  grand  nombre  de  femences  menues.  Cette  plai>- 
te  eft ,  félon  quelques-uns  ,  la  même  qu'on  appelle 
a.mrtmerA anagallis  ;  elle  approche  delà  Véronique; 
mais  celle-ci  a  une  fleur  compofée  de  quatre  pétales,  au 
lieu  que  celle  duyàwo/w  en  acinq.Ellepolsèdeune  qua- 
lité légèrement  nitreufc  &:anti-fcorbutique.  C'étoit  , 
dit  Pliue  ,  Z.  XXIV ,  c.  r  i ,  une  hetbe  ainiî  appelée 
par  les  Gaulois.  Elle  nailfoit  dans  des  lieux  humides; 
ils  la  faifoient  cueillir  de  la  main  gauche  pat  Aes  gens 
qui  dévoient  êtteàjeun.  Celui  qui  lacueilloit,  nedcç 
Yoit  point  la  regarder;  il  ne  luictpit  pas  permis  de  la 
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mettre  autre  part  que  dans  les  canaux  où  les  animnujc 
alloicnt  boire ,  i^  il  la  broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen- 
nant toutes  (es  f  upciftitieules  précautions ,  dont  la  plus 
légère  omile  auroit  fait  évanouir  toutes  les  bonncv 
qualités  de  la  plante,  ils  croyoicnt  que  cette  herbe 
avoit  de  grandes  propriétés  contre  les  maladies  des 
animaux  ,  (ur  tout  des  ba-ufs  ik  des  cochons.  Bo- 
CHART  ,  en  Jori  Pha/eg.  BoKhL. 

SAMOLICC).  Nom  d'un  petit  bourg  du  pays  des  Gri- 
fons-  Samoliciim  ^  jummus  lacus.  Il  ell  dans  le  Comté 
de  Chiavenne,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom  j  près 
de  l'embouchure  de  la  Mera  ,  dans  le  lac  de  Côme. 
Maty. 

SAMOLOIDE.  f.  f.  Plante.  Sa  fleur  eft  d;une  feule  piè- 
ce, diviléé  en  quatre  parties  prelquc  julqu'au  fond  & 
en  forme  d'étoile.  De  fon  centre  s'élève  un  pillil  dont 
la  baie  ell  entourée  de  filets  tort  minces  accompagnés 
de  quatre  étamines.  Ce  piftil  le  change  en  fruit  de  fi- 
gure oblongueàdeux  panneaux  ,  qui  contient  des  (c- 
mences  aplaties.  Cette  plante  eft  très -commune  dans 

■  la  Jamaïque  &  dans  plullcurs  autres  endroits  des  In- 
des occidentales  ,  où  les  habitans  en  ont  u(é  en  forme 
de  thé,  ce  qui  lui  a  hiit  donner  fon  nom.  Elle  n'efl: 
plus  d'ufage  aujourd'hui  dans  l'Amérique.  Sarnaloï- 
des.  KhiLER.  Dicîion.  Fo/.  II. 

SAMOREUX.  f.  m.  Terme  de  mer.  C'elt  un  bâtiment 
extrêmement  long  &  plat ,  qui  navigue  fur  le  Rhin  , 
&C  lut  les  eaux  internes  de  Hollande  ,  où  \zsJdinorcux 
apportent  ordinairement  du  bois.  Lem.it  en  eft  de  deux 
pièces  &  fort  haut  :  il  eft  tenu  par  des  cordagis  à  l'ar- 
rière &  aux  côtés.  Aubin. 

SAMOLUM.  Tove^SAMOLE. 

SAMOS,  ou  SAMO.  Nom  d'une  des  iles  de  l'Archipel. 
Samos  lonica  ,  Samus.  Elle  eft  près  de  la  côte  de  la 
Natolie,  environ  à  deux  lieues  d'Ephèle.  L'invention 
de  la  poterie  de  terre  eft  duc  à  cette  île.  Son  circuit 
eft  environ  de  vingt-lieues,  fc  elle  a  une  ville  épifco- 
pale  ,  qui  porte  fon  nom  ,  Se  qui  eft  (uffragante  d'E- 

y  phcfe.  Il  y  avoit  anciennement  un  temple  fameux  de 
Junon.  Maty.  Vvye\  la  deicription  que  M.  de  Tour- 
liefort  a  fiit  de  l'île  de  Samos  dans  la  dixième  lettre 
de  fon  Voyage.  Les  mufcats  de  Samos  font  les  plus 
beaux  &  les  meilleurs  fruits  de  l'île.  Dites  toujours  5i2- 
mos  en  FranijOis.  Les  habitans  de  l'île  s'appellent  Sa- 
mïens. 

Samos.  Rivière  du  Royaume  de  Hongrie.  Samus.  Elle  a 
deux  (ources  ,  toutes  deux  en  Tranhlvanie,  le  giand 
Samos  vers  les  monts  Krapachs,  &c  le  petit  Samos 
vers  la  ville  d'Huniade.  Celle-ci  palfe  près  de  Clau- 
fenbourg ,  <!<c  rencontre  l'autre  près  des  bourgs  de  Sa- 
mos  X'  de  Does  ,  renfermés  dans  deux  petites  îles  que 
ces  rivières  forment  ;  cette  rivière  étant  réunie  palle 
dans  la  haute  Hongrie,  y  baigne  Zatmar  ,,&  fe  dé- 
charge dans  la  Teiffe  ,  à  quelques  lieues  au-deffusdu 

•    petit  Waradin. 

SAMOSATE.  Nom  de  lieu.  Samofata.  C'étoit  ancien- 
nement la  capitale  de  la  Comagene  en  Syrie.  Elle 
étoit  fur  l'Euphratc,  aux  confins  de  la  éf  Mopotamie , 
&  de  la  grande  Arménie  &  de  la  petite.  Elle  a  été 
EpKcopale,  &  a  donné  la  nallfance  à  Lucien  fameux 
athée  ,  &  à  Paul  de  Samofatc  héréfiarque.  Elle  eft 
maintenant  détruite,  &  fes  ruines  portent  le  nom  de 
Scempjat.  Maty. 

SAMObATÉNIENS.  Nom  d'anciens  Hérétiques  Anti- 
trinitairesqui  ont  été  ainh  appelés  du  nom  de  leur  chef 
Paul  de  Samolate  Evéque  d'Àntioche,  fous  les  Empe- 
reurs Aurélien  ik.  Probus.  Samofatenius.  Il  renouvela 
l'héréfie  d'Artemon,  .^yanr  auflî  des  fentimens  com- 
muns avec  S.abc!lius  (l5c  Aven  Noët,  quoiqu'il  diffé- 
rât d'eux  dans  la  manière  de  s'expliquer.  Il  reconnoif- 
foit  que  le  Père  ,  le  Fils  &  le  S.  Efprit  n'étoicrt  qu'un 
fcul  Dieu,  mais  il  nioit  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit  euf- 
fent  une  véritable  (ubftance,  ils  ne  fubfiftoicnc  ,  fé- 
lon lui,  que  dans  le  l'ère,  comme  le  verbe  de  l'hom- 
me fubhfte  dans  fon  entendement.  hcsSan.  cfaténicns , 
dit  S.  Epiphane  ,  étoicnt  de  véritables  Juifs  ,quin'a- 
voient  que  le  nom  de  Chrétiens ,  fe  fervai.t  des  mê- 
mes preuves  que  les  Juifs  pour  ruiner  le  myftèie  de 
la  Trinité ,  fous  prétexte  d'établir  l'unité  de  Dieu , 
Tome  Fil. 
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quoiqu'il  n'obfervcnt  point  avec  eux  les  cérémonies 
de  la  Loi.  Ils  convenoicnt  entièrement  avec  les  Juifs 
dans  la  manière  d'expliquer  ce  que  c'étoit  que  Verbe 
eu  Dieu.  Foye^S.  Epiphane,  hvrcf.  ôf ,  où  il  ré- 
rate  au  long  cette  hérélic.  Il  eft  aulli  parlé  de  cet  hé- 
réfiarque ëc  de  les  mœurs  dans  iTlJlfune  Eccléafiique 
d'Eulebc,  L.  VI,  c.  xxix  ik  xxx.  Il  fut  condamné 
dans  un  Concile  tenu  à  Antioche,  où  (é  trouvèrent 
julqu'à  foixante  dix  Lvèques,  &  il  fut  dépofc  de  fon 
évêché. 

SAJvlOSATENSE.  f.  m.  6c  f.  Sam.ofatenfis.  Jovct  ap- 
pelle Samofatenjes  une  fecte  de  Luthériens  qui  ont 
renouvelé  les  erteuis  de  Paul  de  Samofatc. 

SAMOTHÉE.  Premier  nom  de  1  île  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne, li  l'on  en  croit  quelques  hiftoires.  Foy-  Samo- 
THÈs  qui  fuit. 

SAMOTHÈS.  f.  m.  Si  l'on  en  croit  les  hiftoires  fibu- 
leufes  d'Angleterre ,  Samochès  eft  le  même  que  Mo- 
foch  ou  Melech,  dont  elles  font  le  fils  aîné  de  J.i- 
phet,  quoique  des  lept  enfaiis  de  ce  Patriarche  ce  ne 
fbitque  le  lixième  dans  Moyfe,  Gcn.  x.  2.  Ce  lut  le 
Fondateur  des  Celtes.  Il  pôle  Je  liège  de  la  domina- 
tion le  long  du  Pont-Euxin  &  lut  les  bords  de  Thcr- 
modoon  :  il  l'étendit  dans  cette  partie  de  l'Europe  qui 
portoit  le  nom  de  Gaule  Celtique  ,  &  que  hornoient 
.  le  Rhin  &  les  Pyrénées,  !ic  comprenoit  auili  l'île  de 
la  Grande-Bretagne,  dans  laquelle  il  conduilit  les  pre- 
mières colonies  qui  les  peuplèrent,  &  qui  pour  cela 
fut  appelée  Samothéc.  C'eft  encore  le  Dis,  ou  le  Plu- 
ton  des  anciens  Payens.  Car  Céfar,  au  fixième  Livre 
de  la  Guerre  des  Gaules  ,  rapporte  que  les  Gaulois 
fe  diloient  fils  de  Dis,  &  que  c'étoit  la  tradition  des 
Druides. 

SAMOTHRACE.  Nom  d'une  île  &  d'une  ville  de  Sa- 
mothrace.  Samothracia.  C'eft  une  île  de  l'Archipel 
fituée  au  nord,  ou  au  nord-eft,  de  celle  de  Lemnos , 
fur  la  côte  de  la  Thrace,  aujourd'hui  la  Romanie,  & 
vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Hébrus  ,  qui  fe  nomme  à 
préfcnt  la  Marifa  ,  l'île  s'appelle  Saumandraki  ,  ou 
Samandrachi.  Voyez  Samandrachi. 

SAMOUL-BACHA.  f.  m.  On  nomme  ainfi  à  Conftan- 
tinople  le  cou  de  la  marte  zibeline ,  qui  eft  l'endroit 
de  cette  riche  fourure  qui  eft  le  moins  eftimé. 

SAMOUR.  f.  m.  On  nomme  ainh  à  Conftantinople,  & 
dans  les  autres  Echelles  du  Levant  ,  l'animal  dont  la 
fourure  eft  fott  eftimée ,  &C  qu'on  appelle  en  France 
mane  gibeline. 

SAMPIONE.  Monte  Sampione  ,  en  latin  Sempronius 
mons.  C'eft  une  des  montagnes  des  Alpes,  &  un  des 
pallages  d'Allemagne  &  d'Italie.  Elle  eft  aux  confins 
des  Suilfes,  du  Valais  &  du  Milanois,  à  la  lource  de 
la  rivière  de  Tola.  Maty. 

SAMPOGNE,  SAMPOGNA.  Foxe^  Zampogna. 

SAMPSÉEN,  ENNE.  f  m.  &  f.  Anciens  Seéfaires  qui 
étoient  les  mêmes,  félon  S.  Epiphane,  h&ref.  yj  ,  que 
les  Ekefaites.  Voyez  E-LcisAiTHS.  Sampfiti.  Ils  n'é- 
toientpropremenr  ni  Juifs,  ni  Chrétiens  ,  ni  Gentils.  Ils 
furent  cippelésSampféens  du  mot  hébreu ,  Schemejck, 
qui  figni heyo/e /7j  comme  s'ils  avoient  adoré  le  loIeili& 
ainli  Sampfj'cKs  eft  la  même  choie  que  So/aires.  Ils 
reconnoilloient  un  feul  IDieu,  qu'ils  adoroient,  &  ils 
fe  lavoient  fouvent.  Ils  étoient  attachés  en  toutes  cho- 
fes  à  la  Religion  des  Juifs.  Il  y  en  avoit  aulfî  parmi 
eux  qui  ne  mangeoient  jamais  de  viande.  Scaliget  , 
dans  fa  réponfe  au  Trih^re/.  de  Sératius,  c.  xxviii  , 
prétend,  aprèsS.  Epiphane,  que  les Sampfeens étoient 
les  mêmes  que  les  E£eniens  ,  dont  le  même  S.  Epi- 
phane a  parlé  au  long,  h<tr.  ly.  Voyez  Ejféniens  j 
Maffaliens  ,  Ekefaites  :  car  tous  ces  noms  font  les 
noms  de  diverfes  branches  d'une  feule  &  même  feéfe, 
lignifiant  tous  la  même  choie  ,  fi  ce  n'eft  que  les  Ei- 
cefaites  ont  ajouté  quelque  chofe  aux  ulages  des  an- 
ciens Efféniens.  Voyez  le  P.  Pétau  dans  fes  notes  fur 
S.  Epiphane  ,  ^<«r.  iç. 

SAMS.  f  m.  ou  SAMIS  &  SAMIT.  Vieux  mot.  Nippe 
précieufc.  Villehardouin.  Borel.  Foye^  Samis. 

SAMSECHE.  Nom  d'une  Principauté  tributaire  duTurc. 
Sawfea.  Elle  eft  dans  la  Géorgie,  en  Afie  ,  entre  la 
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Turcomanic,  le  Guriel ,  rimeretti  &  le  Caiducl.  Il  n'y 
a  aucun  lieu  confidéiable.  Mat  y. 

SAMSOE.  r.  f.  SAMSOI.  Nom  d'une  île  du  Danc-m.iic'c. 
Samfca  ,  Samus  Danica.  Elle  ell  enne  l'ile  de  ^c- 
lande,  &  la  côte  de  Jutie,  de  laquelle  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  de  trois  lieues.  Samfù&  eft  petite,  maii  toit 
agréable  &  fort  fertile.  Elle  fut  comprife  dans  les  ici- 
res  que  l'on  donna  en  apanage  au  Roi  Chrilban  11 , 
lorsqu'il  fut  dépolé.  Matv. 

SAMSON.  Nom  propre  d'homme.  Samfon  ,  Sampfon. 
C'eft  le  quatorziè.ne  des  Juges  du  peuple  de  Oieu , 
qui  le  jugea  io  ans  durant.  Sam/un  eft  célèbre  pour  la 
force  extraordmaire.-  C'eft  pour  cela  que  nous  dilons , 
il  eft  fort  comme  un  Samfon  ,  pour  dire,  il  eft  trèi- 
fort.  L'hiftoire  de  Samfon  eft  décrite  au  Livre  des  Ju- 
ges 3  C.  XIII  ,  &  fuiV. 

SAMSON,île.  Samfonis  Infula.  C'eft  une  des  Sorhngues, 
qui  font  au  couchant  de  l'Angleterre  ,  &  au  midi  de 
l'Irlande.  Maty. 

SAMSONDGI-BACHI.  f.  m.  Officier  de  la  maifon  du 
Grand- Seigneur.  Le  Samfondgi-Bachi  a  loin  dçs  dro- 
gues. Du  Loir,/',  gy. 

SAMUEL,  f.  m.  Samuel.  Nom  d'homme  qui  ne  le  donne 
guère  aux  enfans,  que  dans  la  Religion  Proteftaiite. 
Samuel  étoit  un  grand  Prophète.  Les  Livres  de  Sa- 
muel. Ce  font  les  deux  premiers  Livres  des  Rois  que 
le  texte  hébreu  appelle  ainfi.  Les  Proteftans  !k  quel- 
ques Hébraïfans  le  font  aulli  en  notre  langue.  Foytr^ 
au  mot  Roi.  Livre  des  Rois. 

SAN. 

SAN.  adj.  m.  Nom  Efpagnol,  qui  entre  dans  pluficurs 
noms  de  lieu ,  &c  que  nous  retenons  en  notre  langue. 
Il  fignitie  Saint.  Saricîus.  5i!«-Salvador ,  i'^î/z-Phelipe, 
i'tî/i-Juan  de  Porto-Rico.  Saint  Sauveur,  S.  Philippe  , 
S.  Jean  de.  Porto -Rico. 
SAN.  Nom  d'une  nvière  de  la  Pologne.  Sanus.  Elle_a 
fa  fourcc  dans  les  monts  Krapachs ,  traverfe  la  Kullie 
Rouge,  où  elle  baigne  Sanock  ^  Prémiflie  ,  &  va  le 
décharger  dans  la  Viftule  ,  un  peu  au-dtHus  de  San- 
domir.  Maty. 
SANAA.   Nom  d'une  ville   de  l'Arabie   hcureufc  ,  en 
Alie.  Sanaa.  Elle  eft  dan:;  la  Principauté  de  Téhama, 
fut  une  petite  rivière,  à  huit  lieues  au-dclius  d'Alma- 
t,haiana.;iMATY. 
SAN  AN.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  d.^ns  la 
Terre-Sainte.  Sanan.  Jof.  xv,  37.  Saint  Jérôme  l'ap- 
pelle Senari. 
SANAS.  Toiles  de  coton  que  l'on  tire  des  Indes  orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale. 
SAN  -BENITO  ,  ou  SACO  BENITO.  f.  m.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  vulgairement  en  Efpagne  Cn:  en  Portugal, 
à  l'habit  dont  on  revêt  les  hérétiques  condamnés  par 
rinquifiiion.  Quelques-uns  ont  cru  que  cenomvenoit 
de  S.  Benoît,  Patriarche  de  l'Ordre  deCiteaux  ,dont  les 
Abbés.felon  eux,  ont  été  les  premiers  Inquilîtcurs  ;  mais 
il  vient  de  facco  benedetto  ,  qui  veut  dire  ,  Lxc  bénit , 
qui  eft  le  fac  dont  le  Tribunal  de  l'inquifition  revêt 
les  hérétiques  à  l'exemple  de  la  primitive  Eglile,  où 
l'on  revêroit  les  criminels  d'un  fac ,  qui  étoit  appelé 
bénit.  ,  \  caufe  d'une  bénédiction  paiticuliète  dont  on  le 
bénilloit.  Voye:^  encore  Sac-bÉnit.  hhisjan-hem'.o 
eft  plus  ordinaire. 
SANCERRE.  Ville  qui  a  titre  de  Comté.  S^riceira  , 
Sacrum  Ceceris  ,  Sacrum  C^faris ^Sacro  O'farianum. 
Elle  eft  dans  le  Berri ,  en  France  ,  fur  une  moiitagne 
auprès  de  laquelle  palFe  la  Loire  ,  à  10  ou  i  z  lieues  de 
Neve/s,  du  côté  du  nord.  Sancerrc  eft  célèbre  par  le 
ijège  que  les  Proteftans  y  foutinrent  l'an  i  573  ,  où  ils 
fouftrircnr  les  dernières  rigueurs  de  la  faim  avant  que 
de  le  rendre.  Ses  fortifications  &  fon  château  ont  été 
rafcs.  Sancerre  appartient  à  la  maifon  de  Condé.  Long. 
20  d.  31',  lat.  47  d.  18'. 
SANCIIE,ou  SANCHÈZ,  &SANCT1US.  f.  m.  Nom 
d'homme.  Sanciius.  Ces  trois  mots  font  la  même  cho- 
{"e  ,  mais  on  ne  les  dit  pourtant  pas  indifiïremment. 
T)om.  Sanche.  Le  livre  de  Sanchè-^,  de  Matrïmonïo  , 
&  non  pas  de  Sanche  ,  ou  de  Sanciius.  Et  au  con- 


SAN 


traire  ,  les  Commentaires  de  Sanciius  fur  l'Ecriture 
font  eftimés. 
SANCIAN.  Quelques-uns  difent  SANCOAN.  Mais  le 
premier  eft  le  nom  François.  Nom  d'une  petite  île  de 
la  mer  de  la  Chine.  Sitnchoaum  ,  Sancianum.  Elle  eft 
près  de  la  côte  du  Quantung,  entre  l'île  de  Macao 
&  celle  d'Hàinan.  Sancian  eft  le  heu  où  mourut  S. 
François  Xavier  ,  un  des  premiers  Jéfuites ,  Apôtre  des 
Indes.  En  François  nous  dilons  toujours  Sancian.  Les 
Portugais  de  Sancian.  P.  Bouh.  Ce  (ont  trois  iles  fi 
proches  lune  de  l'autre,  qu'à  les  regarder  d'un  peu 
loin  ,  elles  iemblent  n'en  faire  qu'une ,  bc  c'eft  pour 
cela  que  les  Chinois  les  appellent  en  leur  langue  Sam- 
ceu,  mot  compofé  ds  fam  ,  qui  lîgnihe  trois  ,  &  de 
ccu  ,  qui  veut  dire  île.  La  principale  de  ces  iles  que 
les  Portugais  ont  appelée  Sancian  ^  a  un  très-bon  port 
tout  couronné  de  montagnes  en  forme  d'un  demi-cer- 
cle à  la  pointe  qui  regarde  I\!acao.  File  a  peti,d'habi- / 
tans  naturels ,  prelque  rien  des  commodités  de  la  vie, 
&  eft  d'elle-même  fi  llérile  ,  li  inculte  Ik  fi  lauvage  ,  '. 
qu'elle  femble  plus  un  heu  de  bannillement  que  de 
commerce.  P.  Bouh, 

SANGlR.  V.  n.  Terme  de  mer.  Couler  S<  defcendre  à 

fond.  Pejfum  ire  ,  demergi  ,  immergi.  Navire  qui  a 

fanci  fous  ics  amarres  ,  c'eft  un  vallfeau  qui  a  coule 

bas  ,  5c  qui  s'eft  perdu  tandis  qu'il   étoit  à  l'ancre. 

Aubin. 

gcr  SANCOINS.  Petite  ville  de  France,  dans  le  Berri , 
mais  enclavée  dans  le  Bouibonnois ,  à  lîx  lieues  de  ■ 
Nevers. 

ffT  SANCRAT.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  d.ans  le 
Royaume  de  Siam  aux  Supérieurs  ou  Chefs  des  Ta- 
lapoins  qui  font  les  Prêtres  du  Pays.  Ce  titre  répond 
à  celui  d'Evêque  chez  nous.  Les  Sancrats  iont  indé- 
pendans  les  uns  des  autres.  Us  font  élus  pa'r  les  Tala- 
poins. 

§3- SANCTIFIANT,  ANTE.  adj.  Quifancliiîe.^jnc- 
t'ifïcar.s  ,  en  ftyle  de  Théologie.  Efprit  fanclifiam. 
Cûcz  fanclifiante.  Voyez  GrÂch.  Quelques-uns  écri-^ 
vent  fantijïant  avec  Richelet. 

SANCTIFICATEUR,  f.  m.  Qui  fanftifie  les  hommes, 
qui  travaille  à  leur  fandification ,  à  les  rendre  (aints. 
Sanclum  efficiens ,  procurator fdhclitatis  j  veleffeclor, 
fanctificacor.  L'elprit  fanclificateur  de  nos  âmes.  Le 
Saint  Efprit  eft  un  efprit  fanclificateur.  Les  Prêtres  dé- 
voient être  \csfinclijicaccurs  des  brebis  de  J.  C.  que 
fera-ce  d'en  avoir  été  les  corrupteurs  ?  Bourdal.  Ex~ 

kort.  l>p-  ?77- 

CO' SANCTIFICATION,  f.  f.  Sanclificatio.  Terme  de 
Théologie,  quelquefois  fyuonyme  de  juftification.  Il 
déilgne  alors  l'aétion  &  l'effet  de  la  grâce  qui  opère  en 

.  nous  le  mérite  de  la  Juftice  chrétienne.  F'oyc'^  Justi- 
fication. Ainh  l'on  die  que  la  grâce  opère  \a  fancli- 
f  cation  dans  les  âmes  ,  &  que  les  Pafteurs  tout  obli- 
gés de  travailler  à  \zfanclification  des  âmes  commifes 
à  leurs  foins. 

§Cr  Dans  l'ufage  ordinaire  le  mot  de  fanclification  de- 
fignc  la  manière  de  célébrer  certains  jours  par  des 
exercices  de  piété  preicrits  par  l'Eglife;  la  manière  de 
les  folennifcr  luivant  la  loi ,  &'  conformément  à  l'in- 
tention de  l'Eglife.  Ainfi  l'on  dit  la  fanclification  du 
fabbat  chez  les  Juifs,  la  fa  net  •  fi  cation  de  la  cinquan- 
tième année  ;  &  chez  les  Chrétiens  la  fanclification 
des  Dimanches  &  des  Fêtes. 

tCF Sanctification,  fe  prend  encore  pour  la  manière 
de  louer  &  d'honorer  Dieu  dignement,  hz  fanclifica- 
tion du  nom  de  Dieu  eft  la  lQU.\nge ,  la  bénédiétion. 

{CS"  Ce  mot  a  encore  quelques  autres  acceptions  dans 
l'Ecriture  où  il  lignifie  deftination  ,  confécration  à 
Dieu. 

§Cr  SANCTIFIER,  v.  a.  Qui  fe  prend  de  même  que  le 
fubftantif,  dans  des  lignifications  t.,u:-à-i-ait  diftéren- 
tes.  Sanctifier  ,  rendre  frint.  SancUficare,  On  le  dit 
particulièrement  de  la  grâce  qui  opère  en  nous  le  mé- 
rite de  la  Juftice  chrétienne,  /'ciyfj  Justification. 
La  grâce  nous  fanclific  ,  fanclifie  nos  âmes ,  nos_  ac- 
tions. Le  Saint  i.Ç'pnt  fanclifia  les  Apôtres  en  defcen- 
dant  fur  eux.  Saint  Jean  im  fanclifie  dès  le  ventre  de 
fa  mère.  Il  y  a  un  ufage  de  charité  c\yi\  fanclifie  les  ri- 
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chefles.  Fl.  Qui  en  rend  l'emploi  (liint  Se  agréable  à 
Dieu. 
§3"  On  dit  qu'un  homme  Jane} {ftc  les  autres  par  Ion 
exemple,  pour  dire,  qu'il  les  mec  dans  la  voie  du 
lalut. 

^C?  Sanctifier.  Célébrer  certains  jours  par  les  exerci- 
ces ordonnés  par  la  loi  ,  les  (olenniler  luivant  la  loi. 
Les  Chrétiens  lont  obligé;;  dc/ancl/fierlc  Dimanche. 
Les  Juifs  y^^;f?(/^'o;cvjf  le  (abbat.  Dieu  avoit  ord.)iiné 
aux  Juih  dey?!/ït'?//?cTla cinquantième  année.  Port-U. 

Sanclificabis  annum  quinquagejimum ïvfe   efi 

tnïmjubïltiis.  Voyez  Judilé. 

^fj"  Nous  nous  lervons  encore  de  ce  verbe  dans  la  (igni- 
fication  de  louer,  célébrer,  honorer.  Nous  diiiins  à 
Dieu  dans  l'orailon  dominicale  ,  que  votre  nom  ioit 
fanàifié ,  c'eft-à-dire  ,  loué,  honoré  par  toutes  les 
créatures. 

0Cr  Dans  1  ancienne  loi ,  le  mot  àefun&ijîcr  lignifie  quel- 
quefois rendre  pur  d'une  pureté  légale ,  par  la  pratique 
de  certaines  cérémonies,  vouer,  conlacter  .à  Dieu  , 
delîiner  aux  ufages  de  Ion  culte.  On  trouve  par- tout 
des  exemples  de  ces  acceptions. 

SANCTIFIÉ  ,  EE.  part.  Sanciijicatus  ,  facratus  j  con- 
fecratus. 

SÀNCTAIN.  roye^  Saintain. 

1^  SANCTION,  f.  f.  Ce  mot  fignifîe  proprement  or- 
donnance, décret.  Il  eft  formé  du  Vxnnfanaio  ,  qui  li- 
gnifie précilément  la  même  choie. 

%T  Ceux  qui  ont  traité  des  loix  ,  appellent  Jancllon  j 
l'obligation  que  le  Légiflateur  impole  d'ob.;ir  à  la  loi 
piomulgée  ,  ious  la  menace  d'une  peine  ,  ou  avec  la 
promelle  d'une  récompenic.  Socracc  a  reconnu  LxJ'tnc- 
tion  des  loix  naturelles  ,  c'eft-à-dire,  lar  peine  ou  la 
récompenle  dont  leur  obiervation  ou  leur  tranfgreiîion 
doit  être  fuivie  dans  un  état  futur.  Hubner.  Dracon 
avoit  ftatué  la  peine  de  mort  pour  tous  les  crimes:  c'eil 
une /a/2ciion  injulle  ,  puiîqu'elle  détruit  les  degrés  de 
la  juftice  diftributive,  qu'elle  aftoiblit  l'effet  des  pei- 
nes par  leur  fcvérité ,  &:  qu'elle  diminue  l'horreur  du 
dernier  lupplice  ,  en  le  multipliant. 

iJCT  L^.  fanclion  eft  proprement  cette  partie  de  la  loi, 
qui  renferme  la  peine  établie  contre  ceux  qui  la  vio- 
lent. 

|Cr  Aind  la  loi  a  deux  parties  eflcndelles ,  favoir  la  dif- 
pojinon  de  la  loi  qui  exprime  le  commandement  ou 
la  défenfe,  &  la  fancllon  qui  prononce  le  châtiment. 
C'eft  cette  dernière  partie  qui  fait  la  force  particulière 
de  la  loi ,  Se  qui  annonce  l'autorité  du  Légillatcur. 

!0Cr  Sanction,  dans  les  matièreseccléfiaftiqueselt  (yno- 
nyme  d'ordonnance  ,  conftitution.  On  joint  ce  mot 
avec  celui  de  pragmatique.  La  pragmatique  fanclion 
de  Saint  Louis.  On  le  dit  particulièrement  de  la  Conf- 
titudon  arrêtée  à  Bourges  (ur  les  canons  du  Concile 
de  Baie  pour  la  dilcipline  de  rEgliie,en  1458.  ^..fjc- 
îio.  Elle  renouvelle  la  liberté  des  éleélions  pour  les 
Bénéfices,  &  confirme  l'établiftement  des  Gradués  & 
des  Prébendes  Théologales ,  &c.  Elle  a  été  abrogée  par 
le  Concordat  fait  entre  Léon  X  &  François  I.  On  l'ap- 
pelle Pragmatique  Sanclion,.  Voyez  Pragmatique. 

SANCTIUS.  Vovei  Sanche. 

?P3"SANCT0RfENNE  (Table).  Nom  qu'on  a  donné 
à  certaines  tables  qui  indiquent  la  quantité  de  la  tranl- 
piiati  jn  infenhblc  de  Sandtorius ,  proportionnellement 
à  celle  des  cxcrémens.  /^oycç  Transpiration  in- 
sensible. 
SANCTUAIRE,  f.  m.  Le  lieu  le  plus  faint ,  &  le  plus 
reculé  du  Temple  de  Jérufalem  ,  où  l'on  conlervoit 
l'Arche  d'Alliance  ,  tk.  où  il  n'étoit  permis  d'entrer 
qu'au  Grand  Prêtre.  Sancluanum.  Il  eft  au(ll  appelé 
\t  Saint  des  Saints.  Sancla  Sanclorum.  Quelques-uns 
croycnt  que  tout  le  Temple  étoit  appelé  Sancîuaire  j 
&  que  l'Arche  étoit  dans  le  fecret  Oratoire.  F^oyei^u 
mot  Saint. 

On  appelle  aulîî  dansl'Eglife  le  Sanctuaire ,  le  lieu 
du  Chœur  fermé  par  le  cancel ,  où  eft  le  Tabernacle  , 
.  &  ou  repofe  le  Saint  Sacrement.  Sancluarium  ,  Pres- 
byterium.  C'eft  dans  le  Chœur  d'une  Eglife,  l'endroit 
ou  eft  r  Alltel ,  renfermé  d'une  baluftrade  :  &  même 
la  Chapelle  du  S.  Sacrement,  qui  eft  dans  l'enceinte 
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du  ctrur  d'une  ParollPc  derrière  le  M.aîtie- Autel, com- 
me à  Saint  Lultache  à  Paris.  On  peut  encore  appelet 
particulièrement  de  ce  nom  la  Chapelle  de  San-SaU 
vator ,  qui  eft  au  haut  de  l'Echelle-Sainte  à  Rome ,  <!<«: 
qu'on  nomme  Sanéta  Sanclorum  ;  parce  qu'elle  ren- 
ferme l'image  de  Notre  Sauveur,  &<.  quelques  relique* 
de  1  ancien  Teftameiiti  Daviler. 
;":  7'  En  parlant  du  Conleil  fecret  des  Souverain* ,  des 
Grands ,  on  dit  dans  un  fens  figuré  ,  qu'il  ne  faut  pas 
vouloir  pénétrer  dans  le  Sanctuaire,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  à  pénétrer  dans  leurs  fecrets. 

On  dit  figurément,  peier  quelque  chofe  au  poids 
An  Sancïuaire,  j^Lquarc  ad  pondus  Sancluarii  ,  pour* 
dire  ,  à  un  poids  jufte  &  cxacl; ,  parce  que  cIkz  les 
Juifs  c'étoient  les  Prêtres  qui  gardoicnt  des  poids  de 
pierre  qui  fervoient  d'un  original  iS:  d'un  étalon  pout 
régler  iS:  étalonner  tous  les  autres  ,  mais  qui  n'étoic 
point  différent  du  poids  royal  ou  profane, 

Faire  du  bien  feulement  pour  en  faire 

Etre  équitable  au  poids  du  Sanctuaire.  SenecÉ, 

Du  Cange  dit  que  le  nom  At  Sancïuaire  a  été  donné 
tant  aux  Eglifes  qu'aux  Cimetières  ,  ôc  aux  .afiles  des 
Lgliles  Anglicanes  ,  avant  qu'ils  fullent  abrogés  p.it 
Henri  VIII  aux  châfles  des  Reliques,  &  généralemenC 
à  tous  les  biens  Eccléfiaftiques. 
SANCUS,  ou  SANGUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d'une  Divinité  des  anciens  Romains.  Sancus  , 
Sangus.  Le  Dieu  Sancus  étoit  honoré  à  Rome  ;  il  y 
avoir  un  temple  ,  une  place,  &:  un  oratoire.  Feftus, 
L.  Xly^  j  dit  que  c'étoic  Hercule.  Denis  d'Halicar- 
naife,  L.  II ,  dit  que  c'étoit  un  Dieu  des  Sabins ,  père 
de  Sabni,  qui  avoit  donné  ion  nom  à  ce  peuple.  Lac- 
tance  cil  du  même  lentiment.  Divin.  Injlirut.  L.  I y 
C.  AT.  CatoJi ,  dans  les  Oiigines ,  di'oit  que  Sancus 
étoit  parent  de  Sabus  ;  il  ajoute  que  les  Sabins  pro- 
nonçoient  SangiuSj  les  Romains  Sanclus  ,  &  les  Bar- 
bares Saga.  Le  culte  de  ce  Dieu  palla  des  Sabins  à 
Rome  fous  le  Roi  Tatius,avec  celui  de  Fidius.  P^oje:^ 
Dcmpter  dans  fes  additions  à  Rofin ,  Z.  /j  C.  Xiii  j 
à  la  fixioaie  région  de  Rome,  Une  ancienne  infcrip- 
tion  rapportée  par  Gruter,  xcri,  n.  S ,  montre  que 
ce  Dieu  étoit  honoré  fpécialement  à  Réate  ,  ville  des 
Sabins,  aujourd'hui  Riéti ,  où  elle  a  été  trouvée,  ëi 
que  c'étoit  un  Dieu  du  pays.  Deus  patrius. 

S ANCO    DEO 
PATR.    REATIN.     . 
S  A  C  R  U  M, 

Elle  a  été  faite  fous  Auguftc,  comme  il  paroît  par  ces' 
mots  qui  s'y  lilent ,  o£  honorem  et  , . ..  avgvs.  ... 

SAND.  Nom  d'une  des  îles  des  Orcades  fituées  au  nord 
de  l'EcolFe.  Sandia.  Elle  eii  entre  celles  de  North 
Ranals  &z  de  Stromla.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues, 
&  fa  largeur  environ  de  trois.  On  croit  que  la  qualité 
de  fon  terroir  fabloiineux  lui  a  fait  donner  le  nom  dé 
Sand,  qui  lignifie  An  fable.  Mat  y. 

SANDAL.  (.  m.  Bois  des  Indes  ,  donc  on  fe  fert  pour 
faire  une  couleur,  une  teinture  rouge.itre  qui  porte  le 
même  nom.  Bois  Ae  fandal ,  couleur  Atfandal,  Voy. 
Santal.  Sandale  lignum.  Le  P.  Bonhours  ,  dans  la 
vie  de  Saint  François  Xavier,  Liv.  III ,  p.  r ^0  ,  dir 
que  lefandal  eft  un  bois  très-précieux  de  l'île  de  Ma- 
cazar.  On  trouve  auflî  Ccndal  &'  Sendail.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

S'il  fut  Eveque  de  Bourges, 

Du  cendal  eût,  mais  il  eft  cher.  Vilî.on„ 

SANDALE,  f.  f.  Chauftiiie  de  Religieux  Réformés,  qui 
ne  ccnfifte  qu'en  des  femelles  de  cuir  attachées  avec 
des  courroies  ou  avec  des  boucles  par-deirus  le  haut 
du  pied  ,  le  rcfte  du  pied  demeurant  nud.  Sandalium  -, 
folea.  Les  Capucins  portent  des  fandales  ;  les  Réco- 
lets  des  focques.  Celles  là  font  de  cuir ,  celles- ci  de 
bois. 
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5akdai,es  ,  chez  les  Anciens ,  étoit  une  riche  cViaulTure  5 
d'or  &  de  loie,  ou  d  une  ctoftc  prccieufc  ,  qu'on  ap- 

Î>e\o'nfanda/:,  dont  on  tailoic  les  bannières  :  celle  etoit 
a  chaullure  de  Judith  ,  quand  elle  alla  voir  Hololer- 
ne.  L'Ecrirure  nomme  cette  chiuûuic  J'unda/ia. 

On  appelle  aulli  fanialcs  ,  la  chaullure  du  Pape  & 
des  Evêques  quand  ''s  officient ,  telle  qu'on  croit  avoir 
été  portée  par  S.  15atthélemi.  Sandalia.  Il  y  avoir  au- 
trefois de  la  différence  cntie  ksfandultfs  des  Evcques, 
des  Prêtres  ik  des  Diacres  ,  comme  le  dit  Alcuiii.  il 
n'étoit   permis  aux  Moines  de   porter  des  firiduL's 
qu'en  voyageant.  Foye^  Du  Caage,  Saumaile,  isc. 
Sandale.  Ce  mut  le  dit  auiii  paimi  les  Maîtres  d'Ar- 
mes, d  un  fouher  qui  n'a  qu'une  demi-empeigne,  & 
qui  n'a  point  de  talon  ;  on  le  mec  ordinairement  au 
pied  droit.  S-indditolum. 
Sandale.  Tcime  de  Marine.  Efpècc  de  bâtiment  du  Le- 
vant, qui  ell  iaïc  pour  l'allège  des  gros  vailleaux.  Au- 
bin. Navis  ful'Jiduina. 
SANDALIE.  1.  t.  Nom  d'une  efpèce  de  pêche.  Species 
malï  Perjici.  L'admirable  jaune  tardive  cft  aulli  nom- 
mée pêche  d'ahicot  !k  Sundalie  :  elle  eft  une  muli- 
ccfonnc  ,  comme  la  pavie  jaune  eft  un  mirlicoton  ; 
elle  reiremblc  entièrement  par  fa  figure  &  par  la  grot- 
feur  à  la  pcclvj  admirable  ;  fi  bien  qu'on  la  pourroit 
fort  bien   nommer   X'ûdmirahU  jaune  ,    &  nommer 
l'autre  limplemcnt  {admirable ,m-ii%  elle  eft  diliérentc 
par  le  coloris  jaune  qui  eft  dans  (a  peau  &  dans  la 
chair.  La  Quint.  P.  J!I,  p.  441. 
SANDALIER.  f.  m.  C'eft  parmi  les  Capucins,  &:  quel 
ques  autres  Religieux ,  celui  qui  tait  les  landales.  San- 
dij/di  lus  opifex. 
SANDALINE    f.  f.  Petite  étoffe  qui  fe  fabrique  à  Ve- 
iiife.  Elle  eft  propre  pour  le  commerce  des  Indes  oc- 
cidentales. 
SANDALIO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Paleftine.  Sanda- 
Lium.  Il  eft  fur  la  côte  ,  a  quatre  lieues  de  Pcoléma'i's 
ou  Acre,  vers  le  nord.  On  affure  que  l'ancienne  Eé- 
dipa ,  ou  Aehafib  étoit  fort  près  de  ce  bourg.  Maty. 
SANDAON.  J  oye-{  Zadon. 

SANDARAQUE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Sandara- 
cha.  C'eft  une  gomme  réfine ,  que  l'on  rite  par  inci- 
fion  de  deux  arbies ,  dont  lun  eft  le  plus  grand  gené- 
vrier ,  &  l'autre  eft  1  oxyeèdre.  Celle  qui  coule  du  grand 
genévrier,  eft  la  plus  commune;  celle  qui  coule  de 
roxycèdre,eft  laplusrarc&laplus  cftimée.  Onapporte 
d'Ahique  \xjandjrjque  en  larmes  tranfparentes  ,  lui- 
fantes,  claires,  de coulcui  blanche,  tirant  lurle  citrin. 
Ses  propriétés  èSc  ("on  ulagc ,  font  d'entrer  dans  la  coni- 
polition  des  emplâtres.  Elle  eft  incilive  &  atténuante. 
Elle  eft  bonne  pour  réfoudre  &  pour  fortifier.  Elle 
tait  la  bife  du  vernis  des  Peintres.  C'eft  avec  \afan- 
dardque  qu'on  colle  le  papier,  pour  lui  donner  une 
couleur  blanche  &  le  rendre  plus  ferme,  afin  qu  il  ne 
boive  point  &  que  l'écriture  en  parodie  plus  belle.  Il 
eft  important  de  diftinguer  ces  deux  elpèces  de  fû/i- 
daraque.  La  fandarjquc  des  Grecs  ,  &  Injandaraque 
des  Arabes.  La. f.'ndi^ raque  des  Grecs  eft  l'arlénic  rou- 
ge ,  qu'on  appelle  autrement  réalgal  ,  ou  orpiment 
rouge.  C'eft  un  poilon  corrofd.  La  fandaraque  des 
Arabes  eft  la  gomme  du  genévrier  dont  on  fait  le  ver- 
nis ,  lequel  a  tiré  fon  nom  de  cette  gomme  que  les 
Latins  appellent  \ernix  ,  parce  qu'elle  fort  de  l'arbre 
principalement  au  printems.  Les  Arabes  l'appellent 
fandarax ,  d'où  vient  qu'on  l'a  nom\n!:z  fandaraque. 
Quelques  uns  appellent  M\(\\Jlnidarjque  le  landyx  ou 
vermillon  qui  eft  fait  de  cérule  bridée  ,  à  caulc  qu'il 
eft  fi'tt  rouge. 
SANûASTROS.  f.  m.  Pierre  précieufe  t.achetce  de  jau- 
ne, que  l'on  appelle  encore  Gj^ramatites.  Elle  eft  e(- 
timée  coidialc  &  bonne  pour  réfifter  au  poilon  ,  étant 
pulvérik'c  Se  prife  à  la  ds-.fe  d'un  demi  fcrupulc  ou 
d'un  fjrupule.  Lémery  lui  attribue  une  v&rcu  alkaline 
&  ablorbante. 
SANDECK.  Nom  d'une  ville  du  Palatinat  deCracovie, 
en  Pologne.  Sandecum ,  Sandcc'a  Elle  eft  (ur  la  ri- 
vière de  Dunaicc ,  ï  douze  lieues  de  la  ville  de  Craco- 
vie,  vers  le  midi.  S.':nd;ck ,  capitale  d'une  Chàrclle- 
iiie,  eft  bien  fortifié,  &  a  des  mines  de  cuivre  ik  d'or 
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dans  fon  territoire.  On  le  prend  communément  pour 

l'ancienne  Afanca  ,  ville  de  laSarmatie  Eur^neenne. 
SANDERA.  f.  m.  Kacir.e  rougeâtre  du  Pérou  ,  d'ut  les 
Indiens  te  lervent  pour  mettre  dans  le  chocolat.  .Sa«- 
dera. 
SANDI,  par  la  fandi ,  fandïenne  ,  fanbleu.  Jurement 
ccorché  de  ces  mots ,  par  le  Jdng  de  Dieu  ,  deguifés 
pour  en  écarter  l'horreur. 
SANDIE.  t.  f.  Melon  d'eau ,  du  Pérou.  MeloPeruvianus, 
On  nomme  ce  truit  melon  d' eau ,  patce  qu  il  renferme 
beaucoup  d'eau  ,  au  Pérou  on  les  nomme  s.yxA'.Jandies, 
hcsjandies  font  rondes,  giolles  comme  des  |:otirups. 
Leur  chair  eft  temée  de  pépins  qui  lont  pictque  ronds,  , 
les  uns  rougeSjles  autres  noirs,&  d  autres  jaunes. Ce  fruic 
rafraîchit  beaucoup,  >.^  ne  fait  point  de  mal.  Il  y  en  a 
aulli  au  Bréfil.  Il  y  a  quantité  de  fandks  a  1  île  de 
Sainte  Catherine.  pRÈzirR,  ^.  2^. 
SANDK;IA.  Nom  d  un  village  titué  vers  le  milieu  dc 
1  île   de  Candie.   Sandioia.  On  le  prend  pi  ur  l'an- 
cienne Subriia  ou  Subritum,  qui  étoit  une  ville  Epif- 
copale.  Maty. 
SAN  DIX,  ou  plutôt  SANDYX.f.  m.  Efpèce  de  minium, 
ou  plutôt  malficot  rouge  ,  qui  te  fait  avec  de  la  cé- 
rule poulfec  au  teu ,  &  rubifiée.  On  s'en  tett  peu  dans 
la  peinture. 
SANDO.  Nom  d'une  ile  qui  a  une  ville  de  même  nom. 
Sandum.  Elle  eft  une  de  celles  du  Japon,  &  fiiuée  lut  11 
côte  leptenttionale  de  l'Ochio,  contrée  de  l'île  de  Ni- 
phon.  Maty. 

SANDOMIR.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  du 
Palatinat  de  Sandomir,  en  Pologne.  Elle  eft  lltuée  fur 
une  hauteur,  dont  le  pied  eft  baigné  par  la  Viftule  , 
environ  à  quarante  lieues  au  délions  de  Cracovie.  San- 
domiria.  Sandomir  cif  fortifié  &  dominé  par  un  châ- 
teau qui  palfe  pour  une  place  régulière.  Les  Suédois  j 
la  prirent  l'an  1655,  &  les  Polonois  la  recouvrèrent  1 
1  an  1656. 

Palatinat  de  Sandomir.  Sandomirlenjîs  ,  Sendo-  I 
mirienjis  Palatinatus.  C'eft  une  des  trois  Provinces  ( 
de  la  petite  Pologne.  Elle  eft  entre  les  deux  autres , 
qui  (ont  le  Palatinat  de  Cracovie,  &  celui  de  Lim- 
bourg.  Son  étendue  elf  allez  grande,  i?.:  fon  tehoit 
fort  fertile,  étant  baigné  par  la  'Viftule,  &  par  quel- 
ques autres  rivières.  On  y  trouve  aufti  quelques  mi- 
nes. Ses  lieux  principaux  tout  Sandomir  capitale.  Coi  \ 
rezi,  Villhczca,  Rodom,  Zarnaw^  Malogocz ,  Pola- 
niez ,  Zawichoft  &  Opoczno.  Maty. 
SANDOU,  ouSAODOUX,  ou  SENDOU. f.  m. NofdJ 
d'homme.  Sinduljus.  Sxinz  Sandou  eft  un  Frcrre  dui 
Diocè(e  de  Reims,  qui  vivoit  au  Icptième  tiècle  de 
l'Egide.  Dom  Mabillona  rapporté  ta  vie  écrite  par  uni 
Anonyme.  Acla  SS.  BB.fic.  I ,  p.  ^  ûS,  Saint  San- 
dou étoit  né  en  Aquitaine.  Il  mourut  vers  la  fin  du  | 
lixième  tiècle,  ou  le  commencement  du  luivant  Bail- 
let,  au  20  d'Octobre.  S.  Sindulte  ou  Sandoux^  Ar- 
chevêque de  Vienne.  Fleury. 
SANDVLIET.  Foye:^  Sanflit, 

SAND'V(''ICK.  Nom  d  une  petite  ville  de  l'Angleterre.  ' 
S.:ndvicus.  Elle  eft  tur  la  côte  du  Comté  de  Kent,  à 
deux  lieues  de  Cantoiberi,  vers  le  levant.  C'eil  un 
des  cinq  ports  de  mer  qui  ont  téance  &:  voix  au  Par- 
lement d'Angleterre.  Son  port  eft  fi  gâté  par  les  tables, 
qu  il  n'y  a   que  les   petits  vailleaux  qui  puiftent  y 
mouiller;  il  a  été  autrefois  célèbre  fous  le  nom  de  Ritu- 
p.t ponus.  Maty. 
SANE.  Sedana.  Nom  d'une  petite  rivière  du  pays  de 
Caux ,  qui  te  jette  dans  la  mer  ,  près  du  village  de  Sain- 
te iVlarguerite  d;  Caprimont.  Defcript.  Géogr.  &  Hi[l- 
de  la  Haute-Norm.  T.  I,p.  41. 
SANE.  l''pye-{  Sene, 
SANÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Guéri.  Borei. 

Anours  va  par  ayanture , 

Chacun  y  pert  &  y  guagne 

Par  outra?,e  &  par  mefure. 

Sané  chacun  &  mehagne 

Eurs  &  mefavanturc.  Sec.  RoB.  de  Reims. 

«^  SANED.  f.  f.  Terme  dc  relation.  Nom  qu'on  don- 
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fle  d.iir.  l'InJouflan  à  des  Lettres  Patentes  oa  privilè- 
ges actoLclés  pat  le  Grand  Mogol. 
SANÉDRIN.  /%t7  Sanhédrin. 
SANEQUIN.  r.  111.  Sorte  dt  coton  qui^ient  de  Smyrne, 

par  la  voie  de  Maifciile. 
SANIR.  Vieu::  v.  a.  Guérir,  rendre  la  (antc.  Du  Latin 
Sanare.  Gauvin.   Borel.  Poéjîes  du  Roi  de  Na- 
varre. 
SANGLIT,  ou  SANDVLIET.  Nom  d'un  bourg Torti- 
llé. Sanfilta.  Il  cft  dans  le  Brabant  Efpagnol ,  lut  l'El- 
caut,  entre  Anvers  Se  Berg-op-zoom ,  à  trois  lieues  de 
chacune.  Maty. 
SAN-FRIC.  Foye-^  Efrique  ,  ou  Afrique. 
SANG.  1.  m.  Liqueur  rouge ,  contenue  dans  les  veines 
&  dans  les  artères  des  animaux ,  pour  la  nourriture  de 
toutes  les  parties  du  corps.   Sanguis,  Il  y  a  dans  le 
fang  la  partie  rouge    «Se  la  partie  blanche.  Celle  ci  eft 
compolée  de  la  ("éio/îté ,  cv  d  un  fuc  hbreux,  mollaiïe, 
glaireux,  qui  s'allonge  &  le  dilate  ailement.  La  par- 
tie rouge  eft  diilérente  de  la  téi  .lltc  &  du  (uc  moel- 
leux i  félon  quelques  modernes  c'eft  une  poudre  rou- 
ge. C'eft  un  ientiment  commun  que  le  fhng  elt  coni- 
pofé  de  petites  boules  roUijcSj  qui  nagent  dans  une 
férofité. 

Harvée  cft,  dit-on  j  celui  qui  a  découvert  en  notre 
temps,  la  circulation  duyan^pat  les  veines  S<.  les  ar- 
tères ,  par  le  cœur  &  par  le  toie.  Voyc:^  Circula- 
tion. Mais  les  .)''!uites  prétendent  que  le  P.  Faber  de 
leur  Société  1'..  cnl'eignée  avant  Harvée.  Il  y  a  dans  le 
Jarig  un  mouvement  inteftin ,  qui  loin  ei'être  incom- 
patible avec  la  circulation  ,  en  eft  iine  luite  nécellaive 
&  qui  fe  prouve  par  la  chaleur  An  Jung.  C'eft  une 
fermentation  qui  ne  peut  être  l'eftec  des  mouvemens 
de  liquide,  de  circulation,  ni  de  trituration.  Il  n'y  a 
que  le  frottement  des  lolides  l'un  contre  l'autre  j  lV 
un  mouvement  troublé  des  liquides  qui  puilient  exci- 
ter la  chaleur.  C'eft  donc  celui-ci  qui  fait  la  chaleur 
da/angj  ôc  c'eft  la  compofkion  qui  le  tend  fuicepti- 
ble  de  fermentation.  Lower  eft  celui  qui  en  a  fait  le 
premier  la  transfufion  du  corps  d'un  animal  dans  un 
autre.  Foye~  Transfusion. 

On  a  difputé  long  -  temps  fl  c'étoit  le  cœur  ou  le 
,foie  qui  faifoit  le  Jang.  La  plupart  des  modernes 
'croyent  que  ce  n'eft  ni  J'un  ni  l'autre,  &  que  \<:fa/ig 
même  fait  le  fang  y  c'eft-à-dire ,  que  le  chyle  étant 
mêlé  &  confondu  dans  la  mafte  ànfang ,  le  conver- 
tit en  fang  par  le  moyen  de  la  fermentation  qui  en 
fubtiHte  les  parties,  t^c  lui  donne  la  couleur  rouge  , 
&  les  autres  qualités  dafwg.  Il  y  a  des  venins  qui 
tuent  en  coagulant  le  fang ,  ik  d'autres  en  le  diirol- 
vant.  Dans  la  lèpre  route  la  mafte  Au  fang  eft  cor- 
rompue. Le  fang  extravalé  caule  les  abcès  &  les  pleu- 
rélies  ;  fe  convertit  en  pus.  On  lui  a  tiré  trois  palettes 
àefjng.  J.acobatius  a  remarqué  après  Oftienfis,  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  Rome  de  tirer  du  fang  aux  perfonnes 
de  qualité^  même  dans  leurs  plus  grandes  maladiesj 
fans  la  permilïîon  du  pape.  Mascur.  Les  liqueurs  ra- 
fraîchifl^ntes  tempèrent  la  chaleur  du /â/z^^j  loriqu'il 
fermente  avec  trop  de  violence,  &  l'empêchent  de 
circuler  avec  la  même  rapidité.  Doy.  L'eau  s'iufmuant, 
&  pénétrant  jufques  dans  la  malle  du  fang  ^  en  cm- 
btaiTe  les  parties,  ôc  arrête  leur  mouvement.  Id.  Si  le 
yâ/;ff bouillonne,  ou  s'il  circule  avec  plus  de  rapidité, 
alois  l'imagination  eft  plus  vive  &  plus  féconde.  Vai  . 
Robert  Boyle  a  écrit  l'Hiftoire  naturelle  du  fang  hu- 
main, df  dit  que  fi  on  le  delféche  jufqu'à  le  réduire 
en  poudre ,  il  s'allume  à  la  chandelle  Se  pétille  com- 
me le  fel  marin ,  &  qu'il  fe  liquéfie  en  une  fubftance 
noire  comme  de  la  poix.  Il  dit  que  l'efprit  ou  le  fel 
volatil  du  fang  eft  un  bon  menftrue  pour  dilfoudre  le 
«uivrcj  Se  prendre  les  teintures  de  plufieurs  corps. 
Quand  on  regarde  le  fang  avec  un  bon  microfcope , 
on  y  remarque  de  petites  boulettes  rouges  qui  nagent 
dans  une  liqueur  aqucufe  ;  Se  fi  en  filtrant  le  fan^^ 
ces  boulettes  ne  paflent  point,  il  n'aura  plus  de  cou- 
leur. M.  Lewenhocck  qui  en  a  fait  l'obfetvarion,  dit 
que  ces  globules  font  vingt-cinq  mille  fois  plus  petits 
qu'un  gtain  de  fable ,  afin  qu'ils  puiftent  pafter  par  les 
»eincs  capillaires.  Cependaat  Verheyen  doute  que  ce 
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foicnt  les  globules  de  fang  qui  lui  donnent  fa  couleur 
rouge,  parce  qu'il  a  vu  aulfi  dans  le  lait  une  allez 
grande  quantité  de  globules.  Du  fang  chaud  de  bœuf 
mis  dans  l'alcmbic  au  bain-maric,  rendit  d'abord  une 
eau  claire,  prefque  infipide ,  d'un  allez  bon  goût  , 
mais  qu'on  ne  peut  dire  abfolumcnt  être  puante:  avec 
un  peu  de  fel  de  Saturne,  elle  prit  la  couleur  &  la 
confiftance  de  lait;  d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'ctoit  pas 
un  fimple  flegme,  mais  qu'il  ctoit  mêlé  de  foufrc  & 
d'un  peu  de  fel.  La  liqueur  qui  fui  vit,  tenoit  plus  du 
flegme,  &  néanmoins  blanchifloit  un  peu  par  le  fucre 
de  Saturne.  Ce  qui  reftoit  ayant  été  mis  au  bain  de 
lable  ,^  &  le  feu  augmenté ,  il  en  vint  une  fiqucur  im- 
prégnée d'efprits  &  de  fels  volatils,  avec  une  odeur 
d'empyreume  ou  de  brûlé.  Déchargée  de  fa  trop  gran- 
de humidité  par  évaporation ,  8c  expofée  dans  une 
cornue  au  feu  de  réverbère,  elle  donna  premièrement 
un  cfprit  vif  Se  pénétrant,  &  puis  un  fel  volatil  en- 
core plus  fubtil ,  qui  monte  le  premier  dans  la  redi- 
fication.  L'un  Se  l'autre  font  de  puiflans  fudorifiques. 
Enhn  il  s'éleva  une  huile  cpaille  Se  puante.  De  ces 
expériences  faites  avec  toute  l'exaditude  poOîble,  il 
y  a   dans  fept  onces    de  fang    d  un   homme    cinq 
onces  deux    drachmes    de  flegme  ,  trois  drachmes 
d'huile  fubtile  ou  fpiritueufe ,  environ  deux   grains 
d'huile  épaille ,  environ  deux  drachmes  de  fel ,  &  un 
peu  plus  de  deux  drachmes  de  terre. Tout  ce  qui  paroît 
de  fel  eft  alcah  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  douter  qu'il 
n'y  en  ait  d'acide;  foit  parce  que  les  hommes  mêlent 
fcuvent  des  acides  dans  leurs  vivres ,  foit  parce  que 
lutine,  &  même  le  lait,  contienneiit  du  lel  acide. 
Foye^  Vfrhfyen.  Anatomia  corporis  humani^  Lié. 
fecund.  Le  fang  des  agneaux  &  des  veaux  a  fourni  à 
M.  Homberg ,  dans  l'analyfe ,  un  acide  plus  fort  que 
celui  des  moutons  &  des  bœufs;  Se  ce  qui  eft  plus 
remarquable  ,  c'eft  que  la  hqucur  étoit  acide  &  al- 
cali tout  a  la  fois,  rougiirant  la  teinture  du  tourne- 
fol  ,  &  faifani  cffervefcence  avec  l'efprit  de  fel.  Mém. 
de  l'Acad.  ijiz. 
^  Nous  avons  déjàdit  que  Lewenoeckavoit  démontré 
qu'un  globule  dt  fang  eft  compofé  de  fix  globules  de 
chyle  unis  enlemble  d'une  façon  très-régulière  :  d'où 
les  Phyficiens  ont  conclu  que  le  changement  du  chyle 
en  fang  ,  qu'on  appelle  hâm.nc^fe  ,  fe  fait  par  la  réu- 
nion de  fix  globules  de  chyle  en  un  feul. 
UCF  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  quele/jw^a 
un  mouvement  de  citculation,  c'eft-à-dire,  qu'il  va 
du  cœur  aux  extrémités  du  corps  par  les  artères.   Se 
que  des  extrémités  du  corps  il  retourne  au  cœur  par 
les  veines.  C'eft  fans  doute  pour  cela  que  le  Chiiur- 
gien  qui  fait  une  faignée,  lie  le  bras  au-dclllis  de  l'en- 
droit où  diiit  (e  faire  la  faignée  ;  parce  que  le  fang 
qui  revient  au  cœur  par  les  veines  axillaires ,  eft  arrêts 
parla  ligature,  «8c  jaiflit  par  le  trou  de  la  lancette. 
§3"  L'on  doit  donc  regarder  comme  une  chofe  démon- 
trée que  \efang  va  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte 
alcendante  &  defcendante;  del'aottealcendancc  dans 
les  artères  placées  audellus  du  cœur  aux  extrémités 
lupérieures  du  corps ,  &  des  artères  placées  au-delTous 
du  cœur  aux  extrémités  inférieures  du  corps;  des  ex- 
trémités fupérieures  du  corps  dans  les  veines  placées 
au-delFus  du  cœur,  &   des  extrémités  inférieures  du 
corps  dans  les  veines  placées  au-defl'ous  du  cœur;  des 
veines  placées  au-deflus  du  cœur  dans  la  veine  cave 
fupérieure  ou  defcendante  ;  &  des  veines  placées  au- 
dellous  du  cœur  dans  la  veine  cave  inférieure  ou  af- 
cendante;  de  la  veine  cave  defcendante  &  afcendantc 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  du  ventricule  droit 
dans  l'artère  pulmonaire;  de  l'artère  pulmonaire  dans 
la  veine  pulmonaire.  Se  de  la  veine  pulmonaire  dans 
le  ventricule  gauche  d'où  il  étoit  d'abord  forti. 
^fT  On  remarquera  encore  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
ailleurs,  que  l'aorte  a  des  loupapes  qui  s'ouvrant  ds 
dedans  en  dehors  ,  laiflent  fortir  \zfang  du  ventricule 
gauche.  Se  s'oppofent  à  fon  retour.  Se  que  la  veine 
cave  a  auffi  fes  foupapes  qui  s'ouvranr  de  dehors  en 
dedans,  favorifcnt  le  retour  dwfang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœut. 

Un  auteur  récc^^t,  dans  un  Traité  Latin  de  la  Pur  -, 
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cation  ,  parle  dans  le  fécond  chapitre  de  la  dépuration 
du  fang,  Ik  prétend  que  ce  terme  de  dcputation  ne 
vient  que  d'un  mal-entendu  ;  que  l'on  a  cru  lans  ton- 
élément  que  lefang  étoit  une  liqueur  impure, ce  qu'il 
détruit  par  pluiieuts  railons  tirées  de  leconomie  ani- 
male, &  entre  autres  par  l'extrême  petitelle  des  ori- 
fices des  veines  laclées ,  qui  ne  permet  pas  que  nen 
d'impui-  puilFe  entrer  Se  palfcr  dans  le  Jang  avec  le 

chyle.  1  t       I     ■ 

ÇCr  Ce  mot  ne  fe  dit  jamais  au  pluriel.  Les  Latins  ont 
dit  de  même  fanguisiia  linguliei^  feulement  du  moins 
ceux  des  premieis  fiècles',  car  ceux  des  derniers  ont 
dkjanguines.  ^  .         , 

Lefung  prend  quelquefois  divers  noms,  luivant  les 
parties  où  il  domine,  ou  par  où  il  s'écoule.  Le png 
veineux  eft  celui  qui  fort  d'une  veine.  Fensfariguis. 
Le  fang  antrïeh  celui  qui  fort  par  l'ouverture  d'une 
artère.  Aiterïalis.  Le  fang  hémonhoidal  elt  \mjang 
adufte  &  mélancolique ,  qui  fort  par  le  fondement. 
Hamorrhoïdalis.  ht  fang  men/lrueUà  \c  fang  qui  en 
certains  temps  fe  purge  par  la  matrice.  Menftruus.  La 
dyllenterie  ou  flux  àt  fang  arrive,  quand  on  vide  le 
Jang  tout  clair  avec  les  excrémens,  qu'on  nomme  au- 
trement la  caque  fangue.  Dyjfentena. 

Le  fang  eft  encore  diftingué  par  les  raouvemens 
qu'il  donne  au  corps  &  à  l'ame.  Ufang  chaud ,  bouil- 
lant, bilieux  &  pétillant,  fait  les  gensbraves,  colères 
ambitieux,  prompts,  turbulens.  hc  fang  froid  rend 
les  gens  doux,  fages,  tranquilles.  Delà  viennent  toii- 
tes  ces  phiafes  :  il  a  \t  fang  chaiid,  c'eft  à-dire,  il  eft 
vif,  pétulant ,  il  s'emporte ,  il  fe  fâche  ailément. 

Je  l'avoue  entre  nous  ,  quand  je  lui  fis  l'affront , 
J'eus  le  Cang  un  peu  chaud  j  &  le  bras  un  peu  prompt. 

Corn. 

On  appelle  au  contraire  fang  froid  l'état  de  lame 

qui  n'eft  agitée  d'aucune  paillon  violente.  Agir  defing 

froid,  avoir  de  la  préfence  d'efptit ,  agir  fans  chaleur 

&  fans  emportement.  Parlons- en  de  fang  froid.  Le 

fang  froid  qu'il  conferva  dans  la  chaleur  du  conibat , 

fut  admirable.  La  Chap.  Ah  !  Madame,  lui  répon- 

dis-je  ,  je  ferois  bien  infenfible  ,  Il  je  confeivois  du 

yà^^/ro/c/ enl'Etaroù  jevous  vois.  B.  Rab.  Ceux  qui 

font  un  conte  agréable  de  fang  froid ,  lont  plus  plai- 

fans  que  les  autres.  Quelques-uns  difentde/tf/7i/ro/c/, 

m.iisil  faut  dire,  de  fang  froid ,  comme  les  Itahens 

fangue  frcdo.  Mén.  Héflex.  On  dit  que  les  Dieux 

étoient  pleins  de  nedar  qu.ind  ils  firent  l'homme,  & 

que  quand  ils  revirent  leur  ouvrage  de  fens  froid ,  ils 

ne  purent  s'empêcher  de  rire.  Font. 

Au  miheu  du  onzième  ficcle  il  étoit  encore  défen- 
du de  manger  dn  fang  &  des  viandes  fuffoquées  ,  & 
c'étoit  une  ancienne  tradition  ,  tant  chez  les  Latins 
que  chez  les  Grecs ,  comme  il  paroît  par  la  réponle 
du  Cardinal  Humbert  à  Michel  Cérularius. 
Sang  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  de  meurtre  &  de  carnage , 
de  la  mort  ,  &  de  tous  les  effets  delà  cruauté  &  de 
l'inhumanité.  Sanguis ,  cruor  ,  cèdes  ,  ftrages.  Il  y  eut 
beaucoup  de /l?/z^  répandu  dans  cette  bataille-,  on  fit 
couler  des  ruiffeaux  ,  des  rivières  de  fang.  Si  Alexan- 
dre eût  eu  une  probité  commune  ,  il  n'eût  point  ré- 
pandu tant  de  fang  humain  ,  pour  faire  parler  de  lui. 
M.Esp. 

Songe  au  fleuve  de  fang  où  ton  brass'eft  baigné. 

Corn. 
Un  eft  i  pour  s'aggrandir,  point  de  fang  qu'il  ne 
verfc.  BrÉb. 

Les  tyrans  étoient  altérés  ixxfang  Chrétien,  pour  di- 
te ,  qu'ils  aimoient  à  le  répandre. 

Tigre  altéré  de  fang  ,  Décie  impitoyable  , 
Ce  Dieu  t'a  trop  long-temps  abandonné  les  fiens. 

Corn. 


Le  fang  des  Martyrs  étoit  une  fcmence   de  Chré- 
Wtsis ,  difoit  TertuUien.  Sariguis  MartyrumJ^emen  eft 
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Chriflianorum.  Us  ont  cimenté  la  foi  de  leur /à;^  ; 
leur  yjrt^  crie  vengeance  a  Dieu.  Les  Juges  Eccléfiaf- 
tiquesfe  retuent,  quand  il  s'agit  d'infliger  une  peine 
de  fang,  parca  que  l'Eghfe  abhorre  \ejang  ,  ne  con- 
damne perfonne  à  la  mort  ;  elle  eft  profanée  par  l'ef- 
fufion  du  fang.  Néron  tiempa  les  mains  dans  \efang 
de  fa  mère.  A  la  prife  de  cette  ville,  on  a  mis  tout  à 
feu  &  à  fang.  Et  l'on  dit  figurément  de  deux  pcrlonnes 
irritées  qui  cherchent  à  fe  nuire  par  toutes  lottes  de 
voieSjqu'elles  fe  font  la  guerre  à  feu  &  à  fang.  Je  rede- 
manderai votre/à/z^jdit  Dieu,  c'eft-à-dire,h  l'on  vous 
tue.  Son  fang  fera  répandu.  On  répand  le /a«^  d'un 
autre  purement  Ik  limplement,  &  fans  avoir  droit  de  1 
le  répandre  ;  alors  cette  elFufion  n'eft  qu'un  fait  put 
&  fimple ,  &  deftitué  de  droit,  comme  feroit  un  ho- 
micide ,  (i  elle  eft  accompagnée  de  droit  ,  ce  droit 
vient  naturellement  du  ctime  de  celui  qui  aie  premier 
verfé  injuftement  lejang  d'un  autre  :  ainfi  cela  figni- 
fie  :  lî  quelqu'un  vous  tue  injuftement,  on  le  tuera  ; 
6c  fi  vous  tuez  injuftement  quelqu'un,  l'on  répandra 
vorre  picopse  fang  ;  il  eft  clair  que  Dieu  ne  délend  pas 
de  tuer  un  homme  par  la  voie  de  la  Juftice,  quand  il  a 
mérité  la  mort.  Courtin. 
fCF  En  pariant  de  ceux  qui  fe  battent  en  duel ,  on  dit, 
fe  battre  au  premieryi'/;^  j  pourdire  le  battre  jufqu'à 
ce  LjU  il   y    ait   quelqu'un  des  deux  combaitans  de 
bklle. 
Sang,  le  prend  quelquefois  pour  la  vie  qui  s'entretient 
par  \efang.  Fita.  Il  faut  donner  la  vie,  &  juiquà  la 
deinicre  goutte  de  ion  fang  pour  la  Religion  &  pour 
fon  Prince.  Je  fignerai  cette  vérité  de  monfang.  Il  a 
payé  de  Ion  fang  j  il  a  lavé  cette  lâcheté  dans  fon 
fang.  Épargner  le  fang ,  pour  dire  ,  épargner  la  vie  des 
hommes. 
IfC?  On  dit  figurément  &  familièrement ,  fuet  fang  & 
eau  ,pour  dire  ,  taire  de  grands  efforts, ou  avoir  beau- 
coup de  peine.  Il  a  (né fang  &  eau  pour  achever  cet 
ouvrage.  Multùm  labora\it ,  infudavit  ad  hoc  opus 
perficiendum.  Régnier  a  dit  de  l'honneur  : 

Mais  ce  Maître  cruel,  excédant  tout  pouvoir  ^ 
Nous  fait  fuer  le  iM-ie,fous  un  pefant  devoir. 

Je  fuois  fang  &  eau  de  le  voir  dans  cet  embarras. 
C'eft  une  perte  qu'il  faut  pleurer  avec  des  larmes  de 

f^"g- 

On  dit  famihèrement ,  je  voudrois  qu'il  m'eût  cou- 
té  une  pinte  de  monfang,  &  que  cela  tût  fait. 
§3°  En  parlant  des  remèdes  qui  contribuent  à  la  con- 
fervarion  ouaurétablilTement  de  la  faute,  on  dit  qu'ils 
purifient,  qu'ils  calment,  qu'ils  appailent  le  fang. 

Eu  patlant  de  ce  qui  arrive  d'agréable ,  on  dit  figu- 
rément que  cela  rafraîchit  \e  fang  ,  que  cela  calme  le 
fang  :  tk  de  ce  qui  arrive  de  ficheux  ,  que  cela  faio 
faire  du  mauvais  fang. 
Sang  ,  en  quelques  coutumes  fe  prend  pour  Haute-Juf- 
tice.  Potcftas  ,  ou  jus  vitit  ac  necis.  Les  Vilconticts 
ont  le  fang  &  le  larron  ,  eft  à  lavoir  connoiflance  de 
mêlées  de  débat  fait  a  fang  coimnz ,  &  du  larron  prit 
en  icelle  Seigneurie  ,  polé  qu'il  doive  être  pendu  Se 
étranglé.  Coût,  de  S.  Omer,  art.  7. 

En  termes  de  Théologie  j  on  ditque  JÉsus-Christ 
nous  a  rachetés  de  (on fang ,  qu'il  a  verlé  pour  nous 
tour  (on  fang.  Redemit  nos  injanguinefuo.  llnouS 
donne  les  fymboles  de  Ion  corps  &  de  (on  fang  dans 
l'Euchariftie. 

On  croit  conferver  dans  l'Abbaye  de  Fécan  ,  &  ail- 
leurs, quelque  portion  du  Sang  de  J.  C.  lousle  noiî 
de  précieux  Sang.  Defcr.  Géogr.  &  Hift,  de  la  Haute- 
Norm.  T.I,  p.çs  &•  T.  Il, p.  S 26. 
Sang,  fedit  figurément  en  choies  fpirituelles.  L'Ecriturfl 
dit ,  Ce  n'eft  point  la  chair  &  \efang  qui  vous  ont  tç- 
velé  les  myftères.  Caro  &  fanguis  non  revelavit  tibl 
Dans  cette  acception,  il  dcligne  la  nature  corrompue. 
On  appelle  baptême  de  fang  ,  le  martyre  (oufferi 
fans  avoir  reçu  le  Baptême.  Le  Baptême  de  fiag  fuf- 
fit  pour  acquérir  la  gloire  éternelle,  foye^  B.*ptÊ.me, 
SANG,fe  prend  quelquefois  pour  lebien.  Lcschicaneurs. 
les  conculîionnaires ,  les  maltôtiets  (ncenile  fins,  di 
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^euplc  j  vivent  de  (on  fans.  Exaurlre  v'uani ,  facul- 
tates.T'itetA^,  rargciudcTa  bouile  de  cet  avare  ,  c'eft 
lui  tirer  lejung  des  veines.  Hii  parlant  de  quelqu'un 
qui  a  été  oblige  de  le  défaire  de  la  meilleure  partie  de 
(on  bien,  on  dit  figuréracnc  qu'il  lui  en  a  coûté  le  plus 
pur  de  ionj'ang. 

iNG  ,  le  dit  aulli  de  la  parenté,  de  l'cxtraftion  ,  de  la 

race,  de  la  communication  àwfang  parla  naillance. 

Sdrps  ,  jamiiui  ,  genus  ,  prùgenies.  Les   Princes  du 

Sang  (ont  ceux  qui  font  delcendus  du  Sang  Royal , 

&lesparens  du  Roi.  Tous -les  Héros  de  l'Antiquité  le 

diloient  ilFus  dafang  des  Dieux.  Il  c(t  de  nohlcjling  , 

d  lUuftie  famille.  Si  vous  dites  viai,  nous  la  renonçons 

I  pour  notre/ang.  Mol.  C'eft-àdiie  ,pour  notre enlant. 

I  La  ballelle  diifang  ne  va  point  julqu'à  l'ame.  Corn. 

j  Je  reconnois mon/jn^  àcc  noble  courroux.  Id.  Viens  , 

!  mon  fils  ,  viens  ,  monfang,  Id.  Il  a  trahi  ion  fang ,  fa 

naillance.  Dans  cette  lamilie  la  vertu  fe  communique 

avec  lejling.  FlÉch. 

On  appelle,  la  force  du/i/z^j  les  fentinicns  fectets 
qu'on  prétend  que  la  nature  donne  quelquefois  pour 
une  perlonne  de  n\êmc  fang  j  quoiqu'on  ne  la  eon- 
noille  pas. 

Quand  un  homme  a  quelque  bonne  ou  quelque 
mauvaife  qualité,  qu'il  tient  de  famille,  on  dit,  que 
cela  eft  dans  \efang, 
Zr  Droit  du  Sang.  C'elt  le  droit  que   la  nailFance 

donne, 
3"  £n   parLmt  d'ui>e  famille  compofée  de    perfonnes 
belles  éc  bienfaites,  on  dit  que  c'elt  un  beau/à/;^'. 
3"  On  dit  de  même  que  le  fang  ell  beau  dans  un  pays  , 

pour  dire  que  les  habitans  lont  beaux  &  bienfaits. 
ANG.  Pureté  de  fang.  En  Elpagne  on  lait  preuve  de  pu- 
reté de  fang ^  comme  on  lait  preuve  de  noblelle  pour 
être  Chevalier  de  Malte,  du  S.  Efprit,  &c.  Tous  les 
Officiers  de  l'Inquihtion,  tant  du  Conleil  luprcmc  , 
!  que  des  autres  Tribunaux,  font  obligés  de  faire  preu- 
ve de  pureté  de/j/?^  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  dans  leur  lamilie  ni  Juifs,   ni  Maures ,  ni  héréti- 
ques, qu'il  n'y  a  eu  peilonne  de  leurs  ancêtres  qui  ait 
été  condamné  par  le  tribunal  de  l'Inquiiition.  Tous 
les  Chevaliers  des  Ordres  militaires   font  obligés  de 
joindre  cette  preuve  aux  autres.  Il  y  a  des  Chanoines 
qui  lont  aulli  obligés  de  faire  preuve  de  pureté  de 
fang,  tels  lont  ceux  de  la  Cathédrale  d'Orma. 
JG"  Conseil  de  Sang.  Nom  qu'on  donna  au  Conleil 
'   compolé  de  douze  perfonnes  ,  établi  dans  les  Pays-Bas 
en  1J67,  par  le  Duc  d'Albe  ,  pour  la  condamnation 
ou  juftification  de  ceux  qui  étoient  loupçonnés  des'op- 
poler  aux  volontés  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne. 
Sang  de  Dragon.  Sanguis  Draconis.  Plante  dont  les 
feuilles  font  faites  comme  celles  de  la  patience  ordi- 
naire,maisplus  courtes  &traverlées  de  quantité  dévei- 
nes rouges,  d'où  il  fort  quand  on  les  rompt  un  lue  rou- 
ge comme  du  fang,  d'où  vient  Ion  nom,  celui  de  pa- 
tience rouge  que  quelques-uns  lui  donnent.  Elle  croit 
dans  les  jardins.  Elle  excite  l'urine,  &  lalemence  pri- 
fe  en  poudre  eft  bonne  pour  arrêter  les  pertes  de  fang. 
Sa  dofe  eft  depuis  demidragme  julqu'à  une  dragme. 
/^oye^  Dragon. 
Sang-gris.  f.  m.  Sorte  de  boiiïbn  ttès-forte  que  les  An- 
glois  ont  inventée ,  &c  qui  eft  fort  en  ufagc  aux  iles 
Françoilcs  de  l'Amérique  ,  où  elle  elt  pallée  des  iles 
Angloifes.  Lefang-gris  le  fait  avec  du  vin  de  Madère j 
du  fucrc  ,  du  jus  de  citron ,  un  peu  de  cannelle  Se  de 
girofle,  beaucoup  de  mulcade  ,  &  une  croûte  de  pain 
rôtie  &  même  un  peu  brûlée.  Les  Anglois  prétendent 
que  \e.  fang-gris  elt  rafraîchi Ifant  ,  à  caule  du  jus  de 
citron  qui  le  fait  paroître  tel  en  le  buvant ,  mais  les  au- 
tres drogues  qu'on  y  met ,  jointes  aux  effets  de  cette 
liqueur  qui  donne  aifément  à  la  tête  ,  font  connoitre 
le  contraire.  Quand  tous  les  iiigrédiens  ont  eu  le  temps 
de  macérer  enlemble,  on  pallc  la  liqueur  par  un  linge 
fin  ,  &  elle  eft  une  des  plus  agréables  à  boire. 
Sang  de  Jesus-Christ.  L'Ordre  du  Sang  de  J.  C.  eft 
un  ordre  militaire  inftitué  à  Mantius  en  1608  ,  par 
•     Vincent  de  Gonzague  IV*^.  du  nom.  Duc  de  Manroue. 
La  devife  de  cet  Ordre  étoit ,  Domine  ,  prohafli  me , 
qui  font  les  premiers  mots  du  Pf.  CXXVUF.  Sd- 
Tome  FIL 
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gnctir ,  vous  m'aMe-^  éprouvé.  Ou  bien  ceux-ci,  Nihit 
hoc  triflc  recepio ,  qui  veulent  dire,  qu'il  n'arrive  rien 
de  fichcux  quand  on  a  reçu  cet  (  -rdre.  Mermant  parle 
de  cet  Ordre  ,  c.  lxvii.  Le  Duc  donna  à  Ion  nouvel 
Ordre  le  nom  de  l'Ordre  de  Rédempteur,  ou  du  Scng 
précieux  de  J.  C.  parce  que  l'on  conlcrve  dr.ns  l'Eglue 
Cathédrale  de  Mantoue  quelques   gouttes  du   Sang 
précieux  de  N.  S.  J.  C.  Il  eut  permilliun  de  Paul  V 
de   faire  vingt  Chevaliers  ,  outre  le  Grand  Maître  , 
dont  la  dignité  fut  attachée  à  la  perlonne  &  à  celle  de 
les  luccelleurs.  Le  collier  decctOrdreclt  compcfé  de 
'  plulieurs  cartouches  d'or,  dans  quel  -jucs-uns  defquels 
il  y  a  des  verges  d'or  dans  des  crculets  lut  le  feu,  &C 
dans  d'autres  ces  paroles:  Domine  ,  prohafli  me.  Au 
bout  du  collier  pend  une  ovale ,  où  il  y  a  une  often- 
loire,  loutcnue  par  deux  Anges  à  genoux  ,  &  trois 
gouttes  de  fang  dansl'oltenfuite  .  avec  ces  paroles  tout 
autour,  A^;A;//;ac  trije  recepto.  L'habit  iur  lequel  ce 
collier  le  porte  ,  conlifte  en  une  robe  de  loic  cramoi- 
lîe ,  femée  de  cieufets  d'or  en  broderie.  Cette  robe  eft 
ouverte  par  devant ,  &  traînante  à  terre  ,  ayant  de  gran- 
des manches  bordées  tout  autour  de  plulieurs  cartou^ 
ches  de  même  qu'au  collier ,  Se  attachée  au  cou  par 
deux  cordons  d'or;  lous  cette  robe  les  Chevaliers  ont 
un  pourpoint  Se  des  chaulles  de  toile  d'argent  avec 
des  bandes  brodées  d'or.  Leurs  bas  font  de  foie  cra- 
moihe.  Cet  Ordre  a   un  grand  Chancelier  qui  eft  le 
premier  de  l'Eglile  Cathédrale  de  Mantoue,  un  Maî- 
tre des  cérémonies,  quatre  Rois  d'armes  ou  Hérauts, 
un  Tréforicr  &■  un  Porte-malle,  f'oye:^  Dônnemundi 
dans  Ton  Hiftoire  Itahenne  de  Mantoue  ,  le  Miie ,  Fa- 
vyn,  Juftiniani ,  &  le  P.  Hélyot,  T.  VllI ,  c.  LXV. 
Sang  PrÉciuux.  NoiTt  d'une  Rélorme  des  Religieufes 
Bernardines.  Bernardine ^  ouCflercienfes  Moniales  à 
Sanguine  pretiofo  dium..  Lamc-rede  Ponçor.as ,  Reli- 
gieufe  Bernardine  réformée  de  Grenoble,  ayant  établi 
un  monaftcre  à  Paris  de  la  même  réforme ,  &  y  ayant 
mis  pour   première  luperieure  la  Mère   Madelaine- 
Thércte  Baudet  en  1(536  ,  cette  Communauté  fe  trou- 
va formée  en  très  peu  de  temps ,  &  tcumie  de  filles  , 
non- feulement  fort  zélées  pour  les  conftitutions  delà 
mère  dePonçonas,  mais  qui  portant  leur  ferveurplus 
loin,  quatorze  ans  après  leur  établillement  formèrent 
une  autre  réforme  de  l'Ordre  de  Cïteaux.  Le  8  Mars 
1653  ,  elles  en  prirent  le  nouvel  habit.  En    1654, 
elles  s'engagèrent  par  vœux  à  prendre  le  titre  de  Filles 
dw  Précieux  Scng  ,  dès  qu'elles  pourroient  avoir  une 
demeure  fixe.  Après  plulieurs  années  d'épreuves,  en 
iC'j-c),  7  Janvier  Se  10  Février  dans  une  allemblée  des 
Doâeurs  ,  tant  fcculiers  que  réguliers,  le  Caulinal  de 
Bourbon,  Abbé  de  S.  Germain-des-Prés,  à  leur  tête, dé- 
clara que  les  Bulles  de  leur  précédente  réforme  obte- 
nues en  162,8  &  en  1634,  étoient  lubreptices,  adon- 
nées fur  un  faux  expofé,  lavoir,  que  cette  réforme  étoit 
la  règle  de  S.  Benoit,  Se  qu'elle  feroit  cenlée  de  l'Or- 
dre de  Citeaux,  ce  qui  étoit  faux;  qu'aiiili  leur  pro- 
fellîon  étoit  nulle.  Libres  de  leurs  premiers  engage- 
mens ,  elles  penlèrent  à  en  prendre  d'autres.  Elles  com- 
mencèrent à  prendre  le  nom   de  Filles  du  Précieux 
Sang  de  Notre-Seigneur  J.  C.  Les  Docteurs  de  l'Af- 
femblée ,  dont  on  a  parlé  ,  furent  chargés  de  faire  des 
conftitutions  qui  fuient  approuvées  le  14  Août  1661 
par  l'abbé  de  Prières,  Vicaire  Général  de  l'étroite  01>- 
lervance  ,  &  par  le  Prieur  de  S.  Germain- des-Prés  , 
comme  Grand  Vicaire  du  Cardinal  de  Bourbon,  qui 
en  cette  qualité  reçut  aulli  les  vœux  que  firent  ces  Re- 
ligieufes le  17  Août  i66i  jjour  deTotlave  de  S.  Ber- 
nard. Cette  réforme  le  borne  à  la  feule  mailon  de  Pa- 
ris, qu'on  appelle  \cSang  Précieux  ,  ou  les  Fillc-s,ou 
les  Religieufes  du  Sang  Précieux.  Cet  Abbé  prêche 
au  Sang  précieux.  Voy.  le  P.  Héliot  ,  P.  IV ,  c.  xliii  , 
C.  V  ,  p.  4^7.  &fuiv. 

Les  Religieufes  du  Sang  Précieux  à  Rouen  font  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique. 
Le  Sang  des  Philosophes  ,  Terir.e  de  Philofophie  her- 
métique ;c'eftrefprit  minéral  qui  eft  dans  les  métaux, 
&  principalement  dans  le  l^kil  &•  dans  la  lune.  Aiuli 
le  fang  des  petits  tnfans  qu'Flétûde  fit  égorger,  dans 
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le  livre  d'Abraham  le  Juif,  eft  une  allégorie  qui 
veut  dire,  que  ce  ii'eft  autre  chofeque l'humidité  mer- 
curiale métallique  extraite  de  Ion  corps  par  le  moyen 
du  feu .  dans  laquelle  le  Roi  &  la  Reme  le  baignent , 
qui  (or.t  la  vertu  lolaue  Se  la  vertu  lunaire,  qui  y  lont 
compris  ou  cuiitcnus:  autrement  c'eft  rouvratje  de  la 
pierre.  Dict.  Herm. 

Sang  de  la  Salamandre  des  Chimistes.  En  Philolo- 
phie  hermétique,  c'eÛ  la  rougeur  qui  eft  dans  le  ré- 
cipient, lorlquondiftiiierefpnt  de  lel  de  nitte.  Dict. 
Herm. 

Sang  de  Dragon  des  Chimistes.  C'eft  la  teinture  de 
l'ancimome.  1d. 

Sang  de  Mercure.  C'eft  la  teinture  du  mercure.  Id. 
En  termes  de  cuiline  on  appelle  des  pigeons  Mifang  , 
un  lièvre  avifang  ,  des  pigeons  ou  un  lièvre  qu'on  a 
fait  cuire  dans  leuryi/z^.  Acad.  Fr. 

Sang;  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  perd 
fonbieuj  perd  (on  fang.  Qui  amlttu  bona  ,  amïttlt 
&vitam.Lizfj.ng  lui  eft  monté  auvilage,  c'eft-à-dire,il 
en  a  été  ému  de  honte  ,  ou  de  colère.  Cet  homme  a 
du  yi/2^  aux  ongles,  il  a  du  courage,  il  lait  le  défen- 
dre. On  dit  aulli  que  hon  Jang  ne  peut  mentir ,  pour 
dire,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  des  aélions  indi^jnes 
de  la  naiirance.  On  le  dit  aufti  des  entans  qu  on  rc- 
connoït  par  quelques  mouvemens  de  la  nature.  Ces 
deux  frères  étoient  brouillés  j  mais  quand  on  en  a  at- 
taqué un,  l'autre  l'a  défendu,  hon  fan  g  ne  peut  men- 
tir. Il  ledit  aulli  en  mauvaile  part,  ëc  en  raillant  ;  elle 
eftcoquctte  comme  fa  mère  ,\ionfangw.  peut  mentir. 

SANGAAR,  ou  ZUNGAAR.  Nom  d'une  ville  du  Ja- 
pon. Siingarium  y  Z ungarium-  Elle  eft  fur  la  pointe 
la  plus  leptenttionale  de  l'île  de  Niphon  ,&  elle  donne 
fon  nom  au  détroit  de  Sangaar  ,  qui  eft  entre  cette 
pointe  &  les  côtes  de  l'Yupi ,  &  en  Tartarie.  Mat  y. 

fCFSANGANI.  {Royaume  de)  Pays  du  Japon,  dans 
la  partie  méridionale  du  pays  de  Quanto  ,  entre  le 
royaume  d'Idzu  &:  de  mulaxo. 

SANGAR.  i.  m.  Fleuve  dePbfyêi^  >  pcre  delà  belle San- 
garide  qui  fit  oublier  au  jeune  Atys  les  engageniens 
qu'il  avoitavcc  Cybele,  Se  tut  la  caule  de  la  mort  de 
(on  amant. 

5ANGARI,ZAGARI,  AJALA.  Nom  d'une  grande  ri- 
vière de  la  Natolie  propre.  Sangarius  ,  Sangaris  j  & 
Coralius  fluvius.  Elle  baigne  Pellin,  6i  va  le  déchar- 
ger dans  la  mer  Noire  ,  au  couchant  de  Pendarachi. 
Mat  Y. 

1^  SANGIAC.  f.  m.  Nom  de  dignité  parmi  les  Turcs. 
Les  Sangiacs  ou  Sangiaks  tont  les  Gouverneurs  par- 
ciculiers  fous  le  Beglierbey  ,  ou  Beglicrbeg  qui  eft 
le  Gouverneur  général  de  la  province.  Ils  portent  la 
qualité  de  Beys  ou  Beyfongiac  ,  ou  Sangiacbeghi ,  Se 
ils  ont  lous  eux  un  certain  nombre  de  Timardots.  Ce 
mot  lignifie  originairement  un  étendadr.  Les  Sangiacs 
ne  peuvent  faire  porter  devant  eux  qu'une  queue  de 
cheval. 

Ç3"  SANGIACAT.  f.  m.  Dignité ,  office,  charge  de  Sau- 
giac. 

fer  Sangiacat  ,  fignifie  auftî  le  diftrid  d'un  Sangiac  , 
fon  gouvernement  ,  l'étendue  du  pays  fur  lequel  il 
commande.  Le  Beglieibely  de  la  Natolie  renferme  qua- 
torze Sangiacats.  La  Boulaye. 

SANGLANT,  ANTE.  adj.  Enfanglanté, qui  eft  taché, 
touillé  de  fang.  Sanguinolentus  j  cruentatus  ,  cruore 
Juffufus.  La  robe  fanglante  de  Céfar  excita  le  peuple 
à  la  vengeance.  De  mon  fils  déchiré  jeiuis  \zfanglance 
image.  Rac.  Il  revint  zom  fanglant  de  ce  combat.  Il 
avoit  encore  les  mains  toutes  fang/aines  de  ce  meur- 
tre. M'arrètcrai-je  à  vous  dépeindre  dans  toute  (on 
étendue  &:  toute  fon  horreur  une  fcène  fi  funglance  ? 
Bourd.  Exhort.  fur  la  flagellation  de  J.  C.  p.  go. 

De  mon  bras  tout  Can^hni  U faudra  l'arracher  , 

Racine. 

^tT  Bataille  Sanglante,  où  il  y  a  eu  beaucoup  de 

(ang  répandu. 
jfp'MoaTSAKCLANTEj  violeiite  avec  effufion  de  fang. 
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^y  Sacrifice  sanglant.  F'oyei  Sacrifice.  Le  Sacri- 
fice de  la  Mefte  eft  un  (aciihce  non  fanglant. 

§3"  On  dit  d'une  viande  qui  n'eft  pas  aflèz  cuite ,  qa'cllç  j 
elt  encore  toate  fanglante. 

Ce  lièvre  eft  tout  langlant  ,fe  moque-t  -  on  de  nous?\ 

SÉNECÉ. 

Sanglant,  fe  ditfigurément  de  ce  qui  eftoffenfant,  ou- 
trageux  ,  de  ce  qui  pique  &  outrage  au  dernier  point,: 
Crudelis  ,  atrox  ,  cruentus.  Un  (oufflet  donné  à  un, 
Gentilhomme  eft  nn  fanglant  atïront.  On  a  fait  coutiri 
une  chanlon,  une  fatire,  une  médilance  ioit  fang lante\ 
contre  cette  femme.  Cette  raillerie  eft  ttop  fanglante,'. 
On  lui  a  joué  une  fanglante  pièce. 

03°  On  dit  figutément  qu'une  plaie  eft  encore  fanglan-\ 
te,  Crudum  vulnus  j  pour  dire  que  la  douleur  eft  en- 
core récente  ,  toute  fraîche ,  qu'il  n'y  a  pas  longtemps 
que  1  injure  eft  faite. 

SANGLARGAN.  1.  m.  Drogue  médicinale  propre  à  àr-i 
réter  le  (ang.  Elle  vient  de  la  Chine.  Il  femble  que  cettq 
drogue  n'eft  point  différente  du  (ang  de  Dragon. 

SANGLAYE.  f.  m.  é^  f.  Chinois.  C'eft  le  nom  qu'onj 
donne  aux  Chinois  dans  les  Philippines.  Sina. 

§Cr  SANGLE,  f.  f.  Terme  de  Cordier.  Tillu  groflier.l 
plus  ou  moins  large  ,  compolé  de  plulieurs  fils  del 
chanvre  entrelacés  les  uns  dans  les  autres.  Textumi 
crjffius  cannabinum.  \,cs  fana  les  iervent  à  ceindre,  â 
(erier  Se  à  divers  autres  ulages.  On  le  fert  defanglen 
pour  les  chevaux  de  (elle,  pour  les  chevaux  de  oâtsi 
é!>:  autres  bétes  de  (omme.  On  fe  (ert  de /angles  poui 
garnir  des  chailes  Se  des  (léges  plians.  On  appelle  aull 
un  lit  defangle  ,  un  bois  de  lit  pliant,  qui  n'eft  fuf 
pendu  que  par  Aesf angles  ,  ou  abfolument  une  yàn- 
gle. 

Ce  mot  vient  de  flngulus  ,  félon  Nicod  \  Se  feloi 
Ménage ,  de  cingula  j  &  de  cingulare.  En  vieux  Fti 
cois  on  difoit  changle  Se  changler. 

Sangle  ,  fe  dit  aulli  d'une  bande  de  cuir  forte  &  lar 
de  ttois  doigts ,  dont  les  porteurs  d'eau  Se  les  porteur- 
de  chailes,  fe  fervent  pour  porter.  Cingulum  dorfua 
rium  gcftatorium. 

Sangle  ,  eft  aulli  un  ceinturon  ou  petit  baudrier  de  cuii 
qu'on  arrache  autour  de  fon  corps  fur  les  hanches 
pour  porter  une  épée.  Balteus ,  balteum.  On  fait  de 
f  angles  de  fimple  cuir  ,  d'autres  en  broderie.  Ceuxqu 
parlent  bien  ,  difent  toujours  ceinturon. 

Sangle  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  un  entrelacemeri' 
de  bitord  ,  qu'on  met  en  differens  endroits  d'un  vaif^ 
feau ,  comme  fur  les  cercles  des  hunes  ,  fur  les  prc 
miers  des  grands  haubans ,  &  ailleurs.  Ces  (brtes  d( 
fangles  empêchent  que  les  manœuvres  ne  fe  coupenr 
Aubin. 

SANGLER,  v.  a.  Mettre  des  fangles ,  ferrer  avec  des  fa 
gles.  Sangler  des  chaifes ,  un  lit  --ifangler  un  chev; 
Equum  cingulo  Jubflringere. 

§Cr  On  dit  au  figuré ,  mais  dans  le  ftyle  familier  feule- 
ment ,fangler  un  coup  de  fouet ,  de  canne  ,  d'épce  j 
fangler  un  coup  de  poing  à  quelqu'un  ,  l'appliquei 
de  toute  la  force.  On  dit  de  même  qu'un  homme  a 
éiéf angle ,  pour  dire  ,  qu'il  a  perdu  fon  procès  avec 
dépens  ,  qu'il  a  été  débouté  de  toutes  ies  demandes, 
Sangle:^  bien  ce  nœud  ,  cette  corde.  On  dit  aulli 
le  difcours  familier  &  bas  :  cet  Ecolier  a  eu  bien  1 
fouet ,  on  l'a  bien  fangle.  Il  lui  2.  fanglé  un  foufflet  J 
f  angle  des  coups  de  pied  au  cul,  c'eft-à-dire,  donnr 
de  toute  la  force. 

Sangler  le  fromage.  C'eft  le  ferrer  bien  fort  tout  au- 
tour ,  avec  une  langle  de  peau ,  ou  légère  écorcc  de 
(apin,  pour  en  conferver  la  forme  pendant  qu'on  lui 
donne  le  fel.  Il  ne  \e  dit  que  des  firomagcs  de  Gruyère 
&  de  Berne. 

SANGLÉ,  ÉE.  part.  En  termes  de  Blafon,  on  le  dit  du 
cheval ,  &  des  pourceaux  Se  fangliers,  qui  ont  p.ir  le 
milieu  du  corps  une  elpèce  de  ceinture  d'un  aune 
émail.  Confiricîus.  Il  porte  d'argent  au  lauglier  de  fa- 
ble ,  fangle  àe  eueules. 

SANGLES-BLANCS,  f.  iv.  On  donne  ce  nom  à  une 
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fijite  de  fils  qui  viennent  de  Hollande.  Ils  fervent  à 
faire  les  picots. 

Ç3-  SANGLES  BLEUS , bon  teint.  Fil  teint  en  bleu  qui 
fcit  à  faire  les  linteaux  du  linge  de  table. 

SANGLIER.  (.  m.  Àper.  Les  l'octes  font  aujourd'hui 
fan^tier  de  trois  (yllabes.  Ménage.  Autrefois  ils  ne  le 
failoient  que  de  deux;  mais  il  eft  trop  rude  à  l'oreille, 
comnie  on  le  peut  voir  par  ce  vers  de  Racan  : 

Le  fauvage  fanglier  parfi  meurtricre  dent. 

Et  dans  celui-ci  du  P.  Le  Moine  : 

Le  fanglier  écumeux  que  le  Chaffcur  attend , 
Hontrc  le  tronc  d'un  arbre  éprouve  ainjija  dent. 

C'eft  un  porc  fauvage  qui  fe  retire  dans  les  forêts  , 
&  qu'on  ne  peut  jamais  apprivoiler.  Quand  \efjngher 
eft  jeune,  on  l'appelle  marciijjin.  Lorlquil  a  un  an  , 
on  l'appelle  bcte  de  compagnie.  A  deux  ans  il  lort  de 
compagnie,  &c  eft  dit  ragot.  A  trois  ou  quatre  ans,  il 
eft  dit  enfon  tiers  oxx  quart  an  ;  Se  alors  il  eft  fort 
dangereux.  A  cinq  ans  il  eft  dit  mire  ,  6c  alors  les  dc- 
fenlcs  étant  tournées ,  il  eft  moins  à  craindre.  A  lix 
ans,  il  eft  dit  grand  fanglier.  A  (ept  ans  on  l'appelle 
grand  vieux  Janglier.  Une  laie,  c'eft  ia  femelle.  On 
appelle  luittcs  fes'tefticules.  Sa  tête  s'appelle  hure.  Les 

■  os  de  derrière  les  jambes ,  proche  les  pieds  ,  font  ap- 
pelés gardes.  Les  lieux  où  il  fe  repok  (e  nomme  bou- 
ges ,  ou  fon  lit  ,  ou  fon  fort  ;  fon  grouin  boutoir. 
Bourbelier  eft  la  partie  qu'aux  autres  animaux  on  ap- 
pelle poitrine.  On  nomme  la  grailleyl^i«j  comme  cel- 
les de  toutes  les  bétes  mordantes.  Adeps  aprinus.  Le 
fanglier  ne  courr  pas  ,  &  ne  fe  fie  qu'à  les  détenles. 
Il  a  quarre  dents  ou  défenfes  ;  deux  en  haut  ,  qui  ne 
fervent  qu'à  aiguifer  les  deux  de  la  barre  de  deilous 
qui  tuent.  Les  deux  d'en  haut  s'appellent  \ts  grcs ,  tk. 
les  deux  d'en  hzs  limes ,  dagues jOM.armes de  la  barre. 

'  Les  dents  de  fa  mâchoire  inléiieure  lortent  de  (a  gueule, 
&  le  tournent  en  demi-cercle  ,  &  font  à  trois  pans 
comme  un  prifme.  Quand  il  va  aux  gagnages,  on  dit 
qu'il  va  faire  (es  mangeûrcs.  On  dit  en  parlant  duyî:«- 
glier ,  vermciller ,  quand  il  cherche  des  vers  enterre 
avec  fon  boutoir  ;  &  ces  lieux  où  il  a  fouille  s'appel- 
lent boutis  :  herheiller ,  quand  il  broute  l'herbe;  mu~ 
loter ,  quand  il  fouille  les  endroits  où  les  mulots  ca- 
chent leurs  glands  &  leurs  blés  -,  tk  fouger  quand  il 
arrache  les  racines  des  fougères ,  de  1  epurge  ,  &c.  Ce 
qu'il  lève  avec  le  boutoir  s'appelle  jouge ,  &c  les  tolfes 
qu'il  fait  pour  cela  affouchies.  On  dit  que  is  fanglier 
ù fouille  fouvent,  ventrouille  &  naxjlle  dans  la  boue  ; 
&  on  appelleyo^i/j  l'endroit  où  il  le  veautre.  Lefouil 
•fait  connoître  fa  grandeur.  On  dit  (\\x'\in  fanglier  t9s. 
aux  abois ,  quand  il  fe  défend  &  contremord  :  &  on 
ajjpelle  dentée  ou  atteinte,  le  coup  qu'il  donne  de  fes 
défenfes ,  qui  découpe  &  éventie  les  chiens  &  les  che- 
vaux. La  chalfe  du  fanglier  fe  lait  à  force  aux  accours, 
avec  les  lévriers ,  avec  le  limier  en  routaillant  ,  avec 
des  aboyeurs,  avec  des  arquebufes  ,  des  amorces,  6c 
des  toiles  dans  les  enceintes.  Il  y  a  un  grand  équipage 
entretenu  pour  couvre  \e  fanglier,  qu'on  appelle  va/i'- 
trait ,  &  une  charge  pour  le  commander.  La  curée  du 
fanglier  s'appelle  jouaille  &  cuierie  ,  car  elle  (e  fait 
avec  du  feu. 

Ce  mot  vient  du  \mw  flngularis ,  parce  que  \e  fan- 
glier marche  fcul ,  à  la  rélerve  des  deux  premières  an- 
nées. MÉNAGE  après  CujAs. 

On  dit  proverbialement  ,  au  cerf  la  bière  ,  &  au 
fanglier  le  Mière  ou  Chirurgien  :  pour  dire  ,  qu'on 
peut  guérir  plus  aifément  de  la  plaie  que  fait  \e  fan- 
glier,  que  de  celle  d'un  cerf  On  dit  aulli,  alfaut  de 
lévrier.  Infultus  vertagi.  Fuite  de  loup,  Lupifuga.  Et 
défenle  de  fanglier  :  apri  dentés  falcati  :  dont  on  a 
fait  un  proverbe  militaire. 

§3"  Les  Romains  faifoient  grand  cas  de  lâchait  dnfan- 
plier  Ils  les  fervoient  quelquefois  entiers  lur  les  ta- 
oles.  Aujourd'hui  la  hure  du  Janglier  eft  regardée 
comme  un  morceau  exquis,  (^n  mange  plus  fouvent 
les  autres  patties  du  jeune  fanglier  qu'on  appelle  war- 
cajffîus. 

Tome  FIL. 
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(^  Les  jambons  de  fanglier  s'accommodent  conin\e 
ceux  de  pore. 

SANGLii;R,'eft  aufti  un  poilfon  de  mer,  qui  eft  couvert 
d'écailles  dures,  qui  a  le  corps  velu  tk  pref  [ue  rond  , 
avec  un  mufeau  qui  tient  de  celui  du  cochon.  Sus 
marinus.  Rondelet. 

SANGLItRE.  f  f.  Laie ,  femelle  du  fanglier.  Le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave  eft  le  leul  où  ce  mot  fe  trouve. 

M.  Dcftouchcs  s'en  eft  (etvi  dans  Ion  Curieux  Im- 
pertinent,  Aét.  II,  Se.  3.  Il  fait  dire  à  Crifpin. 

]c  confcrve  toujours  un  embonpoint  égal  : 
Chajjer  le  jour ,  la  nuit  ^  à  pied  comme  a  cheval , 
Le  jufil  fur  l'épaule  ,  en  carroffe  ,  en  litière  , 
Forcer  chevreuil ,  cerf,  daim ,  fanglier ,  (angiière; 
Manger  froid,  boire  chaud  , dormir  couché ,  debout  ; 
Un  garçon  comme  moi ,  s'accommode  de  tout. 

On  dit  communément  laie  :fangUère  n'eft  pas  ufitr^ 

SANGLO.  Ville  de  la  Chine  ,  elle  eft  aulli  nommée 
Cang.  Elle  eft  dans  le  Pekeli. 

SANGLON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  fanglons  (ont 
des  pièces  de  bois  triangulaires  qui  (e  polent  par  l'une 
de  leurs  extrémités  lur  la  troifième  partie  de  la  quille 
d'un  vailieau  vers  l'arrière ,  au  lieu  de  varangues.  Tigna 
bifida.  L'autre  extrémité  le  joint  avec  des  genoux  qu'on 
appelle  revers.  On  les  appelle  i.\x&  jours. 

Sanglon.  Voye-^  Fourque. 

SANGLOT,  f.  m.  Terme  de  Sellerie.  Petite  courroie 
qu'on  attache  à  la  fcUe  d'un  cheval  ou  bât  des  bétes 
de  (omme  ,  pour  y  attacher  les  (angles.  Parvum  cin- 
gulum. 

SANGLOT.  Mouvement  convulfif  du  diaphragme  ; 
(oupir  redoublé  ,  poulie  avec  une  voix  entrecoupée. 
Singultus.  Son  plus  grand  ulage  eft  au  pluriel.  Il  le 
fait  par  une  contrarf5i:ion  forte  &  déréglée  du  diaphrag- 
me. Un  Amant  poulie  des  foupirs  &  des  fanglots 
dans  la  violence  de  fa  paillon.  Les  veuves  plaignent  la 
perte  de  leurs  maris  par  de  zon\AWie\s  janglots.  Mcn 
cœur  ne  poulfé  que  des  fanglots  &des  cris.  Port-R. 

Je  demeurai  fans  voix  ,  &  n'en  repris  l'ufage  , 
Que  par  mille  fanglots  quife  firent  paffage.  Rac. 

Ce  mot  vient  dç.  finguhus ,  &  de  fingultire,  MÉn. 
En  Mufiquc,  pour  exprimer  lesyà/zg/o^j  &les  (ou- 
pirs ,  on  le  fert  de  la  fyncope.  Vûye-{  Bros  s  art  ,  Dic- 
tionnaire de  Mufique  au  mot  Syncope. 

SANGLOTTER.  V.  n.  Pouffer  des  fanglots ,  de  violens 
(oupirs.  Singultire  ,  vel  fingultus  edere.  Cette  mère 
ne  peut  s'empêcher  defanglotter  au  cruel  fouvenir  de 
l'ailadînat  de  fon  fils. 

SANGRO  ,  ou  SANGUINE.  Nom  d'une  rivière  dit 
Royaume  de  Naples.  Sagrus  ,  Sarus.  Elle  travetfe 
toute  l'Abrulfe  Citérieure,  paife  près  de  Lanciano,  & 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venile.  Maty. 

SANGSUE.  On  prononce  Sanfue.  f  f.  Petit  infeûe  rep- 
tile ,  noirâtre  ,  ou  petit  ver  aquatique  qui  fe  trouve 
dans  les  pays  marécageux  ,  qui  (uce  le  (ang  des  ani- 
maux. La  fangfue  au  bout  de  fa  tête  a  un  trou  rond 
comme  celui  d'un  lamproyon,  &  trois  petites  dents 
ou  aiguillons  avec  quoi  elle  perce  la  peau  ,  non-leu- 
lement  de  l'homme,  mais  aulîi  d'un  cheval,  ou  d  un 
bœuf,  dont  elle  fuce  le  fang  ,  &'  s'en  remplit.  Il  y  en 
a  de  grandes  &;  de  petites.  On  n'applique  que  les  pe- 
tites. Les  bonnes  font  celles  qui  font  de  couleur  de 
foie,  menues,  rondes,  ayant  petite  tête,  le  ventre  rou- 
geâtre,  &  le  dos  vert  rayé  de  couleur  d'or  par  dcflus  , 
Se  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  claires  &  coulantes. 
On  les  applique  aux  endroits  du  corps  où  les  vcn- 
toufcs  Si  cornets  ne  peuvent  tenir  ,  comme  au  fon- 
dement, aux  veines  hémorrhoïdales  ,  à'c.  La  fang  fie 
avalée  eft  un  poifon  ,  parce  qu'elle  s'attache  à  l'orifîce 
de  l'eftomach.  Pour  la  faire  fortir ,  il  faut  boire  de  la 
faumure.  Sebaftiano  Rotari  ,  Médecin  de  Vérone ,  a 
fait  un  Traité  contre  l'ufage  des  ventoufes  &  des 
fingfues. 

§C7"On  ne  doit  jamais  appliquer  les  fangfucs  nouvelle- 
ment pêchécs.  Il  faut  les  conferver  pendant  quelque 
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temps  dans  un  vnifïeau  rempli  d'eau  propre  qu'on  re- 
nouvelle de  temps  en  temps,  afin  qu'elles  puillcnt  s'y 
purger  de  tout  ce  qu'elles  pourroient  avoir  d'impur  ik 
àe  venimeux.  Après  quoi  on  les  tient  quelque  temps 
dans  un  vailTeau  vide ,  afin  qu'étant  altérées  elles  s'at- 
tachent plus  fortement  à  la  peau  ,  &  tirent  plus  de 
lang. 
ify  II  y  a  aulTi  des  fangfues  de  terre.  Ceux  qui  voya- 
gent dans  les  Indes  ont  bien  de  la  peine  à  Ce  défendre 
de  ces  infedes  dont  il  y  a  un  nombre  infini.  Dans 
l'île  de  Ceylan ,  elles  montent  aux  jambes  des  gens 
qui  vont  à  pied,  ik  les  lucent  avec  une  promptitude 
qui  empêche  de  s'en  garantir  ,  principalement  dans  les 
temps  de  pluie  où  l'on  en  trouve  en  plus  grand  nom- 
bre. Elles  ne  font  pas  plus  grolles  que  des  crins  de 
cheval,  mais  quand  elles  font  pleines  de  fang  ,  elles 
font  auili  grolles  que  des  plumes  d'oie. 

Ce  mot  vient  du  {iùn  fannuifuga ,  à  fugendo  fan- 
guine.  MÉn.  On  l'appelle  auili  lurudo. 

Lzfanffue  elt  l'emblcme  du  Satyrique  ,  mordcndo 
fanât:  pout  exprimer  qu'un  Satyrique  corrige  les  per- 
fonnes  en  les  piquant.  Bouh. 

La  devile  d'un  homme  intéreflé  faite  par  l'Abbé 
Ferro  eft  une  fangfue ,  avec  ce  mot:  Et  dùmfatiatur 
adh^ret.  Picinelli  la  rapporte,  Z.  FUI,  n.  21  S. 
5AN&SUE,  fe  dit  figuréraent  en  Morale  des  Ufuriers,  des 
Exaâeurs,  des  Chicaneurs  ,  des  Maltôtiers  ,  &  autres 
gens  qui  tirent  le  fang ,  ou  le  bien  du  peuple  par  des 
voies  injuftes  ,  ou  indireétes  ;  qui  l'épuiient,  &  en 
dévorent  la  fubftance.  Un  Procureur  eft  une  fanzfue 
qui  ruine  les  parties.  Cette  femme  eft  une  w^Aiefans- 
fue  ;  elle  eft  inlatiable.  Infâme  fangfue  du  peuple. 
Ablanc. 
SANGU.  ^oye^  Halque. 

SANGUENARES.  Nom  de  deux  petites  îles,  dont  l'une 
porte  le  nom  de  Bizze ,  &  l'autre  de  Speragia.  Cuni- 
cu'aru  înfuU.  Elles  font  près  de  l'île  de  Sardnigne  , 
6s:  vis-à  vis  celle  de  Corfe.  Maty. 
SANGUESA.  Nom  d'une  petite  ville  ,  avec  Chàtellenie. 
Sangoffa.  Elle  eft  dans  la  Navarre ,  en  Efpagne ,  fur 
l'Arragon ,  à  huit  lieues  de  Pampelune  ,  vers  l'orient 
méridional.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l'ancienne  Iturijfa,  petite  ville  des  Vafcons ,  que  d'au- 
tres mettent  à  babury,  village  de  la  même  contrée, 
fur  l'Agra,  entre  Pampelune  ic  Roncevaux.  Maty 
SANGUIFICATION.  f  f.  Adion  par  laquelle  fe  hiit  le 
lang.  Sansu'ficat'.o.  Les  Médecins  ont  été  en  doute  où 
fe  fait  \zJan^uifuation ,  Il  c'eftdans  le  cœur,  ou  dans 
le  foie.  La  plupart  des  Modernes  croyent  que  le  chyle 
étant  confondu ,  &  circulant  avec  le  fang,  il  fe  brife 
&  s'altère  peu-à-pcu  ,  &  que  par  ce  moyen  il  fe  change 
en  fang.  Ainfi  le  cœur,  le  foie  i;^' les  vaiilèaux  ne  con- 
tribuent pas  davantage  à  changer  le  chyle  en  fang,  que 
le  tonneau  contribue  à  changer  le  moût  en  vin. 
SANGUIN,  INE.  adj.  Qui  eft  d'un  tempérament  où  le 
fang  &_la  chaleur  prédominent.  Sanguineus.  Les  fan- 
gidns  font  braves  &  de  belle  humeur.  Les  fançuins 
ont  beloin  fouvent  d'être  faignés.  Dès  fa  jeuneftè,  il 
eut  horreur  de  l'impureté  ,  quoiqu'il  fût  d'une  com- 
^\e\ionfanguine  j  &  qu'il  aimât  naturellement  la  joie. 
BouH.  Xav.  L.  IF. 
Sanguin  ,  eft  auffi  ce  qui  appartient  au  fang.  Il  y  a  des 
vers  yl;/î^w«jj  qui  s'engendrent  dans  le  fang.  Foyer 
le  Traité  de  M.  Andry,  de  la  génération  des  vers  , 
dans  le  corps  humain. 

On  appelle  auili  fanguin  ,  ce  qui  eft  roui;e  &  ver- 
meil, de  couleur  de  fang.  Les  bons  melons  font  d'une 
cou\e\iz  fanguine  &  pourprée. 
§^    On  appelle  jafpe  fanguin  ,  le  j.ifpe  marqueté  de 
rouge. 

^  SANGUINAIRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  plaît ,  qui 
aime  a  répandre  le  fang  humain,  qui -voit  avec  plailir 
le  maflacre,le  carnage.  Sanguinarius ,  fivis ,  crude- 
hs.  Les  Tyrans  Se  les  Barbares  font  d  humeur  fancui- 
naire.U  z<Ae  fanguïnaïre  des  perfécuteurs  eft'incom- 
patible  avec  la  charité  Chrétienne.  Saurin.  Homme 
cruel  8i  fanguinairc. 

Perfides i  contemeivotre  foif  [2iX)^mns.kc.  Rac. 
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Dans  nos  antres  fuyons  les  âmes  fanguinaires, 

Segrais. 

Sanguinaire,   f  m.  &  f.  On  appelle  ainfi  quelques 
Anabatiftes  du  XV^  hècle  ,  parce  qu'en  taifant  leur 
ferment ,  ils  buvoient  du  fang  humain. 
SANGUINARA.  Nom  d'une  rivière  du  Patiimoine  de 
Saint  Pierre,  en  Italie.  Sanguinarius  fiuvius  ,  ancien- 
nement Alefus.  Elle  a  fa  fource  près  du  lac  de  Brac- 
ciano  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  à  une 
lieue  du  bourg  de  Palo,  vers  le  couchant.  Maty. 
SANGUINARE.  Ce  font  trois  petites  îles  lîtuées  à  une 
lieue  de  Sardaigne ,  &  a  huit  heues  de  la  ville  de  Ca- 
gliari,  vers  l'orient  feptentrional.  Belerid&^  Belerides 
injuld.  Maty. 
SANGUINE,  f  f.  Efpcce  de  jafj-c  qu'on  ncus  appoitei 
de  la  noiivelle  Elpagne  ,   d'une  couleur  obfcure,  & 
marquetée  de  taches  de  couleur  de  lang.  Les  Indiens 
font  tailler  ces  pierres  en  forme  de  cœur.  Ils  s'en  fer- 
vent dans  l'hémorrhagie,  dans  les  menftiues  immodé- 
rées, dans  les  hémorrhoVdes  &  dans  les  aunes  Hux  de 
fang.  Le  malade  ferre  dans  fa  main  droite  cctre  pierre 
trempée  en  eau  froide.  On  la  pend  aullî  a  la  partie 
d'où  le  fang  fort.  En  latin  lapis  fanguïnalii. 
Sanguine,  eft  auili  une  pierre  follîle  fort  rouge  ,  qui  fett 
aux  Peintres  a  faire  des  crayons,  t"^'  aux  Orfèvres  à 
brunir  &  à  faire  le  vermeildoré.  Hématites  ,  lapis 
Jchijius.  On  I  appelle  autrement  hématite.  'Voyez  HÉ-i 
matite. 
Sanguine  de  Martelleti.  Terme  de  Fleurifte.  Ané- 
mone qui  eft  toute  rouge-,  fa  Heur  n'eft  pas  fi  grande 
que  la  rouge  vulgaire.  Morin. 
SANGUINO,  ou  SANGUINELLO.  f  m.  Plante  qui 
eft  appelée  ainh  à  caufe  que  fes  verges  font  couvertes 
d'une  écorce  rouge  comme  du  fang.  Sangutnaria.  Om 
la  nomme  autrement  Cornouiller  femelk.  Voyez  Cor- 
nouiller. 
SANGUINOLE.  f.  f.  Nom  d'une  Pêche.  Speàes  mali 
Perjîci.  Ls.  fangu'mole  eft  une  des  dernières  pêches  du 
mois  d'Odobre,  &  des  moins  bonnes  de  l'année  La 
Quint.  P.  III,  p.  4,  S. 
SANGUINOLENl  ,  ENTE.  adj.  Vieux  mot  qui  lîgni- 
fioit  ■i.mx.eioK  fanguinaire.  fCT  Aujourd'hui  il  eft  em- 
ployé dans  quelques  phrafes  pour  lignifier  ,  teint  de 
iin%.  Sanguilentus ,fanguinolentus.  Amfi  l'on  dit  cis.- 
ch:its  fiinguinolens;  îicgmes  fanguinûlens  ,  pour  dire, 
teints  de  lang.  Une  déjeâion  fang uinolente.  Ce  mot 
ne  fe  dit  qu'en  Médecine. 
SANGUS.  Foye^SAocvs. 

SANHÉDRIN ,  ou  SANÉDRIN,  ou  SYNÉDRIN.  {.£, 
Le  premier  eft  le  plus  uiîté.  Grand  Confeil  des  Juifs  » 
dans  lequel  le  décidcient  les  atfaires  d'État  &  de  Reh- 
gion.  Synedrium.  C'étoit  le  Tribunal  fouveiain  de  la- 
République.  Quelques  Savans  prétendent  qu'il  futinf- 
titué  par  Moylè ,  qu'il  étoit  compofé  de  loixante-dix 
perfonnes  inlpirées  du  S.  Elprir,  &  qui  jugeoient  tou- 
tes les  artaires  en  dernier  rclloit,(.\:  que  ce  Confeil  a  eu 
.une  durée  continuelle  depuis  Moyfe  jufqu'à  Efdras. 
D'autres  prétendent  que  le  Conleil  de  foixante  dix 
yieillards  établi  par  Moyfe  (Nombres,  c.  xOne  fub-: 
fifta  point  après  fa  mort:  qu'on  1  e   trouve  dans  tcut' 
l'ancien  Teftament  aucunetiacede  ce  Tubui  al  perpé- 
tuel &  infaillible.  Les  Juifs  défendent  l'.n iniquité  de 
leur  grand  Sanhédrin,  &  M.  iimon  en  a  appuyé  les 
preuves.  M.  le  Clerc  lésa  combattues.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  l'origine  Se  del'établiircnunt  du  grand  Sanhé- 
drin ,  il  eft  conftant  qu'il  fubfiftoit  du  temps  de  Jé- 
lus-Chrift,  qu  il  rélîdoità  Jérufaltm  ^  &que  le  juge- 
ment des  affaires  les  plus  importantes  lui  appaitenoit. 
Le  Préhdfi-.t  de  ce  Sénat  s'appeloit  A',77.  Ily  avoitplu- 
licurs  Sanhédrins  inférieurs  dans  la  Paleiline,  tous 
dépendans  du  grand    Sorhédrin  de   Jérufalem.  Ces 
Sanhédrins  inférieurs  étoient  compofts  de  vinet-trois 
pevionnes  ,  il  y  en  avoir  un  dans  chaque  ville.  Il  falloir 
qu'il  y  eût  au  moins  120  habirans  dans  un  lieu,  peur 
avoir  droit  de  Sanhédrin  •"  quand  il  y  en  avoit  moins 
de  120,  on  le  contentoit  d'y  érablit   trois  Juges.  On 
admettoit  dans  le  grand  Sanhédrin,^  dans  \esSanhé- 
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drtns  inR-rieurs  des  Sacrificarcuis,  des  Lévites,  &c  àcs 
Ificiëljtcs  dv;  toutes  tiibus,  pourvu  qu'ils  tullent  de 
noble  extraction,  riches,  prudens,  l.ms  aucun  dthauc 
fur  le  corps,  h.ibilts  dans  lait  mayi^juc,  afin  de  le 
pouvoir  déiiuuc.  C^uand  on  cioit  crop  vieux  ou  eu- 
nuque ,  on  étoit  exclus  des  Sanhédrim.  Il  y  avoit  dans 
chaque  Sanhcdrin  deux  Iciibes  ,  l'un  pour  écrire  les 
fuftrag'.s  de  ceux  qui  condamnoient ,  ôc  1  autre  pour 
écrire  les  luftVagcs  de  ceux  qui  ablolvoient.  Jean  Sd- 
dén  a  taittrois  volumes  ^//-4".  dt  Syncdnis  ,  impri- 
més à  Londres  en  i6jo  ,  &i  pleins  d'érudition. 

Ce  mot  vient  du  grec  txinAfm  ^  un  conlcil,  une  af- 
femblee  ,  une  compagnie  de  gens  qui  liégenr  enlem- 
ble,  de '"'v  ,  enfcmble  ,tk.  ^*\'^  •>  Jic^e ^  chaiji: ,  àcnwc 
de  i'>  ,  je  phice  Jef.iis  ajfeoir ,  ii,op,ai ,  je  fuis  iiJJJs. 

SANICLE.  1.  f.  Plante  qui  poulFe  de  la  racine  pluhcurs 
feuilles  prelque  rondes ,  dures,  divilées  en  cinq  par- 
ties, de  couleur  verte  luilante.  Sa  tige  cft  haute  d'en- 
viron un  pied  (5^  d-mi  ,  hlle  ,  (ans  nœuds ,  loute- 
nant  en  (a  loinmité  de  petites  lleurs  compolees  cha- 
cune de  cinq  Veuilles  blanches  ou  rouges  dilpofées  en 
rofe.  i)L-s  Fruits  (ont  cinipolés  de  deux  graines  jointes 
enfemble  avant  leur  maturité  ,  &  qui  (e  (éparent  en- 
luite.  Chi|ue  graine  e(t  plate  d'un  côté  ,  voûtée  de 
l'autre,  hiiilice  de  pointes.  Sa  racine  eft  fi'jreule  , 
noiiC  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  En  latin  ,  fjni- 
cuLi  officinarum.  C.  !]auh.  Cette  plante  eft  déteifive 
Se  vuLicrraire,  on  lempijie  peur  les  pertes  de  (ang  , 
pour  déb jucher  (k.  poui  (jitifîer  les  viiceres;  on  s'en 
lert  a  la  manière  du  thé.  La.  fjnicie  donne  par  l'ana- 
lyfe ,  aiTcs  pluli.urs  liqueurs  acides,  un  elprit  utincux 
&  du  Tel  volatil  concret ,  beaucoup  d  huile  &;  beau- 
coup de  terre  ,  d  où  M.  de  Tourncfort  coiiclut  qu'elle 
contient  du  /el  ammoniac  ,  du  loufre  &  des  parties 
terreft.es.  tlle  eft  ttès  unie  dajis  les  pertes  de  (ang, 
les  bémorihat^ics  ,  la  dyllenterie,  &e. 

SANIE.  i.  f.  Terme  de  Médecine.  Matière  aqucule  qui 
fort  dcî  ulcèies.  Galienle  Ci>mpare  à  du  lait  clair;  elle 
elt  différente  du  pus  qui  eft  plus  épais  &  plus  blanc. 
Les  Grecs  l'appellent  «'xtofjyi^"^  meurtri,  tk.  les  Latins 
finies. 

SANIEUX,  EUSE.  adj.  En  \?iim,  fanlofus.  Chargé  de 
finie.  On  lui  a  trouvé  la  veilîc  du  tîel  exrrêmement 
pleine  de  bile  é,'aillie,  &  le  poumon /a ;z/«i^.v<S:  puru- 
lent. Gui  Patin  ,  T.  l ,  Let.  iv  ,p.  ri.  îlrtfta  à  la  joue 
un  trou  fîltu'eux,  par  où  il  fortoit  tous  les  jours  une 
luàùci-ç  fjnieufe.  Chiruriùen  Dentijîc  ,  T.  I ,p.  sS ç. 
Les  Heurs  blanches  des  femmes  (ont  ordinairement 
fatûeufes.  Ce  mot  ne  le  dit  v^iu'en  Médecine. 

SANIR,  ou  SENIR.  Nomd'unemontagne  de  la  Terre- 
Sainte.  Sanïr  y  Sf'nir.  Voyez  le  Deut.  m  ,  9.  Elle  eft 
appelée  Sion  ,  Deut  iv ,  48.  C'eft  la  même  que  le 
mont  Hermon. 

SfJ-  SANIS.  f.  m.  Genre  de  fupplice  chez  les  Grecs  qui 
conlin;oit  à  lallFer  un  malfaiteur  attaché  à  un  p^ .tcau 
plus  ou  moins  de  temps  fuivant  la  nature  de  fon  cri- 
me. Voy  eiVoTTLK. 

SANIVIN  ,  petite  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  Province 
de  Canton,  fur  la  rivière  de  Ta. 

SANNES  ,  ou  SANNE.  f  m.  Terme  de  Triquetrac  , 
quifignifie,  deux  fix  en  dé.  Bisfcnarius. 

Et  fur  un  vieux  cornet ,  fes  malheureufes  dents 
Vengeaient  fon  noir  chagrin  d'un  fanne  à  contre- 


temps. 
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On  dit  plus  communément  aujourd'hui  fonnet  ou 
fonne':^. 

SANNLiTIO.  Nom  d'un  village  fitué  vers  le  milieu  de 
l'île  de  Corfe.  Sannutio.  On  le  prend  pour  la  petite 
vil'e  nommée  anciennement  Sermnium.  Mat  y. 

SANOCK.  Nom  d'une  petite  ville  delà  Rullîe  Rouge  , 
en  Pologne.  Sanocum.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle  ,  (ur  la  rivière  de  Sana  ,  à  onze  lieues au-def- 
fus  de  Prémilfi.  Matv. 

SANONE.  Nom  d'une  ile  de  la  mer  de  Tofcane.  Sino- 
nia.  Elleell  piès  de  celle  de  Ponza,  du  coté  de  la  terre 
de  Labour ,  dont  clic  dépend.  Elle  eft  cependant  fort 
petite  &  défette.  Maty. 
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SANQUINIUS,  A.  f.  m.  &:  f.Nom  d'une  fimille'  Ro- 
maine. Sanquinius  ,  ti.  Tacite  eft  le  (eul ,  que  je  (ache , 
qui  f-ade  mention  de  la(amilie,S'i.'//^^;/;/i;.  Canl  parle 
d'un  M.  Siinquinius  ALiximus  ,  qui  lut  Conlui/7/j/tc- 
tus  l'an  de  Rome  781.  Les  médailks  d  AuguUe  mar- 
quent aulii  un  Q.  Sanq.vinius  mf.  ou  limplemcnt 
luViR.  ou  Triumvir  monctuLs.  iiivirt..  aaa.  ff.  U  y 
en  a  une  qui  dit  qu'il  fit  les  jeux  (cculaires  ti'Augufte. 

AVGVSTI  DIVl  F.   LVDCSSAE. 

SANS.  l'tépolition  exclufivCj  qui  fc  dit  de  ce  qui  n'ac- 
coiTipague  pointquel  îue  chuie,  ou  quel  ,ue  pci(onnc  , 
Sine  ,  alfiju:.  Je  (ais  bien  le  chemin  d  un  tel  heu.  J'irai 
hiew J'uns  voUs /Tz/îj  guide  {k  fuis  Hunbtau.  C'cftua 
h.nmnsfiins  hienjlins  himiej'j/is  honneur,yj/7i  façon, 
funs  céiéinonie;  il  cÛ/ans  malice  ,yi/2i  vanité.  Une 
arinéey^«j  chef  eft  un  coï'iisja/is  ame  .fins  d-feii- 
(e.  \J[\  Apothicaire  /ans  lucre,  unavEugleyT'ni  bâton. 
C'eft  une  a^ïnefuns  dilîiculté  ,  une  pièce  fans  con- 
tredit, u;ie  objection  yj/;5  réplique.  U  y  a  tant  d'ha- 
bitans  a  uue  telle  Paroi  il  e,yj/,\s  les  femmes  cv:  les  pe- 
tits enfans.  Les  chev^.u'i  de  1  juage  mangent  bien  l'a- 
voine f'ns  cribler.  Ce  goulu  mange  bien  la  viande 
y^.«j(aucc.  lia  été  deux  j<:ur«;/I.'«j  b.jiie  &^0^i  man- 
ger. Il  eft  allé  là  fins  débr.dtr.  Ce  prodigue  prend 
bien  de  1  argent /".«j  compter.  C'eft  la  plus  belle  de 
toutes  les  femmes  /ans  exception.  Il  faut  pattir  iiicef- 
famment , /.'z/zj  remile  ,  yi;/25  excule.  On  peut  voler 
unmuid  de  bled  dans  ce  gienier  ,yrw.rou'ily  paioilfe. 

Sans  ,  s'emploie  quelqui-tois  de  nianièie  ■.-u'il  le  rél^.ut 
par ,  (1  ce  n'étoit  que ,  à  moins  que ,  (i ,  &c.  Nf.  j'au- 
rois  gagné  mon  procèsyà/2jvous,  p  -lur  dire  ,  fi  ce  n'é- 
toit que  vous  avez  foliicité  contre  moi.  Je  ne  gagne- 
rai point  mon  procès  fjns  vous,  pour  dire j  à  moins 
que  vous  ne  (olliciticz  peur  moi. 

San>  que.  Sorte  de  conjonction  qui  rJgit  le  fubionftif. 
Ut  non,  et  fi  non  ,  t^.mct[i  non.  Tuiis  rurent  tailles  en 
pièces _,/J/2j  qu'\\  s'en  fauvat  unfeul.  Vaug. 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  comme  le  Bréviaire 
de  Médire  Jean  ,  cela  s'en  \afans  diie.  Prdt.tcrmitti~ 
tur. 

On  dit  aulîï  d'une  chofe  néceiïairc,  je  ne  faurois 
être  fins ,  pour  dire  ,  je  ne  m'en  puis  prJîer.  Sine 
quihus  ef\e  non pofjum.  Cette  phra(e  eft  balle.  On  dit 
aulli  au  Palais  ^fans  s'arrêter  à  la  requête  d'un  tel  jour, 
Jam  avoir  égard  aux  arrêts  ci-devant  intervenus,  &c. 
Nullâ  habita  ratione. 

ÇCT  Cette  propofition  ne  veut  jamais  avoir  après  elle  ni 
immédiatement  ni  médiateraent  la  particule  négative 
point.  Sans  point  de  faute,  fins  point  de  {(j\e\\,fdns 
point  de  nuages;  phrafes  de  la  Place  Maubert. 

Sans  dessus  dessous,  ^oye^ Sens  dessus  dessous. 
Sursùm  dcorsùm. 

SANS.  Vieux  (.  m.  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  du  (ang. 
pERCEVAL.  Borel.  Sanguis.  Ovide  MS. 

Li  (ans  /i  koujî  tout  &  rcfonne  , 

Si  comme//  Jers  chaux  qui  boulonne. 

(jZr  SANSCRIT ,  ou  SAmSKRET  ,  HANSCRIT  ,  ou 
SAMSKROTAM.  f  m.  Terme  de  relation.  Noms 
qu'on  donne  parmi  les  idolâtres  de  l'Indouftan  à  une 
ancienne  langue  ,  connue  des  Prêtres  fculs,  dans  la- 
quelle le  Vedam  eft  écrit,  /'^oye^  Vhdam. 

SANS  FLEUR.  I.  Nom  d'une  efpèce  de  pomme.  La 
pom-ms  fans  fie  ur  cH  verte,  &  f>^  rt  de  l'arbre  tout  de 
même  que  les  figues  foitent  du  figuier.  Elle  fe  garde 
long  temps  :  on  l'appelle  quelquefois  Pomme  figue. 
La  Quint.  P.  III,  c.  IV  ,p.^  5^/. 

SANS-PEAU,  f  Nom  propre  d'une  forte  de  poire.  Py- 
rifpecies.  La  Quintinie  dit  nn  Sans-petfu  ,  P.  III , 
p.  j  2()  pour  dire  un  poirier  Sans-peau.  La  ponefans- 
peaue^nne  pt>iredéré.  1d.  p.  j  âS.  La  poire  fans- 
pe^u,  qu'on  nomme  autrement _/?(:■  i/r  de  guigne  ,  Ik. 
même  roujjelet  hâtif,  par  quelque  relfemblance qu'elle 
a  avec  le  véritable  roulfclet,  dans  (a  figure  lor.guerte 
&  fin  coloris  roulsârre ,  eft  une  fort  jolie  poire  ,  &  fur- 
tout  vers  le  20  Juillet  ,pour  tenir  compagnie  à  la  poi- 
re de  blanquït  à  longue  queue,  elle  a  1  eau  douce  , 
fans  aucun  mélange  de  rofat  ou  d'aigrct,  di.  a  la  chair 
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tendre  fans  aucun  marc.  La  Quint.  P.  III  ,p.  32S. 

SANS-PRENDRE.  (.m.  Terme  d'hombie,  du  média- 
teur j  du  tn  ,  ùc.  qui  le  di  quand  on  fait  jouer  laiis 
écarter.  Il  laut  demander  leyi«j-^Mf«(f;ej  auciement 
i]  ne  le  paiepomt. 

SANjE.  Voyei  SAENS. 

SANSONNET,  f.  m.  Oifeau  gris-brun,  tacheté,  de  la 
grolleur  d'un  merle ,  qui  apprenddacilement  a  iifflcr  & 
à  chanter.  Scurnus.  LeJanfonncCça.ûe&c(\'àz  ,  mais  il 
a  toujours  un  ton  enrume  qui  taie  quefon  lifflet,  ni 
fon  parler  n'eft  pas  agréable  comme  celui  du  petro- 
quet  ;  il  vit  de  toutes  fortes  de  viandes.&eft  très  facile 
à  nourrir.  Le  niais  eft  le  meilleur  à  tenir  en  cage,&  ap- 
prend plus  iracilcment  que  celui  qui  eft  ramage.  Sa 
chalfe  commence  vers  la  S.  Jean,  8c  finit  à  la  mi- 
Aoiic  ;  l'on  fe  fert  des  mêmes  filets  qui  fervent  à  pren- 
dre les  étourncaux  de  pallage.  Il  faut  ajufter  une  ving- 
taine derepréfentations  ou  environ  avec  une  perchante 
ou  cioifée,  ouqu'ily  ait  qadittfunfor!nees,uuézu'dï- 
neaux;  car  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  différence  entre  ces 
deux  fortes  d.'oifeaux.  Cette  chafle  le  fait  au  même 
temps  que  celle  des  étourneaux  :  faites  en  lotte,  s'il 
eft  poliible  ,  que  ce  loit  en  lieu  où  il  y  ait  trois  ou 
quatre  doigts  d'eau  ,  proche  de  quelques  arbres  ou 
builfons,  &  qu'il  n'y  en  ait  point  d'autres  aux  envi- 
rons ,  où  ils  le  puiirenc  aller  laver;  il  faut  abattre  en 
cet  endroit  l'herbe  avec  une  branche  d'arbre,  afin  qu'ils 
puilfent  découvrir  l'eau  plus  facilement. 

Sansonnet.  PoilFon  de  mer,  petit  maquereau.  F^oye:; 
ce  mot. 

SANS  PAIR.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  troilièiiie  rameau  du  tronc  alcendant  de  la 
veine  cave.  On  la.  nomme /lins  pciir ,  parce  qu'elle  le 
trouve  feulement  du  côté  droit.  On  l'appelle  autre- 
ment fly^'Oj-. 

SAN  T.  f  m.  Arbre  qui  croît  en  Egypte  ,  &  qui  eft  une 
efpèce  de  Caiîie  qu'on  appelle  acacia  foins  Jcorpioi- 
dis  kduminofd.  C.  Bauii.  La  ggmme  Arabique  fort 
du  tronc  de  cet  arbre.  l^oye-{  f^AssiE. 

SANTA,  f  f.  Monnoie  de  compte.  On  appelle  ainfi  à 
Banran  cV  dans  toute  l'île  de  Java  ,  aufli  bien  que  dans 
quelques  îles  voifines  ,  uii  certain  nombre  de  caxas 
(petite  monnoie  du  pays)  enfilés  enlemble  avec  un 
cordon  de  paille. 

SANTAL,  ouSANDAL.  f  m.  Bois  dur  ,  pefant,  odo- 
rant ,  qu'on  n:>us  apporte  des  Indes  orientales.  Il  y  en 
a  de  trois  couleurs  différentes  ,  un  oicrin  ,  un  blanc  & 
un  rouge.  Les  arbres  d'où  on  les  tire  font  de  la  même 
efpèce,  &  on  croit  que  leur  différence  ne  vient  que 
des  diffirens  climats  où  ils  naiffciit.  Ils  lont  hauts 
comme  nos  noyers;  leurs  feuilles  relfemblent  à  celles 
du  lentilque  ;  leurs  Beurs  font  de  couleur  azurée  ti- 
rant fur  le  noir;  leurs  fruits  lont  gros  comme  nos  ce- 
rifes ,  verts  au  commencement  ,  &c  noircillant  à  mc- 
furc  qu'ils  mûriffent  ,  d'un  goût  fade.  Lejarualcmm 
eft  le  meilleur  des  nohfancaux,  il  a  une  odeur  dou- 
ce &  fort  agréable,  il  nous  eft  apporté  de  la  Chine. 
ht  fancal  blanc  eft  moins  odorant,  il  nous  eft  appor- 
té de  l'île  de  Timor,  ht  fantal  rouge  eft  le  moins 
odorant  de  tous,  il  nous  eft  apporté  de  l'île  deTanaf- 
fetin,  &  des  lieux  maritimes  de  lacôtede  Coromaii- 
del.  En  latin  fantalum.  Les  fantaux  font  un  peu  af 
tringcns,  ils  fortifient  le  cœur  &  le  cerveau  ,  îic  arrê- 
tent le  vomilVement.  Voye~{  encore  Sanpal, 

Faux-Santal,  ou  Faux-Sandal.  Le/ij//A--y,'(/jri7/eftun 
grand  &  bel  arbre,  droit  &  ramcux ,  dont  les  feuilles 
relfemblent  à  celles  de  lalarterne  ;  mais  elles  font  plus 
arrondies  ,  &  découpées  profondément.  Son  fruit  eft 
une  baie  de  la  grolleur  &  figure  du  poivre,  de  cou- 
leur entre  verte  &  noire.  Son  bois  eft  dur,  rouge,  tant 
foitpeu  odo'apt ,  imitant  \efjntal  rouge,  principale- 
ment quand  il  a  été  mis  en  poudre.  Cet  arbre  croît  en 
Candieau  fimmerde*.  mintagnes,&ne  lertquednns 
la  conftruifion  des  bârimciT; ,  car  on  ne  l'emploie  point 
en  Médecine.  Son  nom  latin  eft  Aheliccti,  félon  \'in- 
centimi":  ,  &  Ppuiofantalum  Cret'icum,  félon  Bauhin, 

SANT-ANDER,  (quelques  uns  écnvtni  S  tmt-Andero) 
v\W  matitime  d'^duagne  ,  &  dans  l'Afturie. 

^  SANT   ANGELO  ,  ou  MONT  SAIJNT  ANGE. 
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Petite  ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Pouillc. 

53°  Sant  ANGbLO  Dh LOMBARD!.  'Ville  du  RoyauiTie  de 
Naples  ,  dans  la  Principauté ultérieute,  avec  un  Evc- 
che  luft.a^ant  de  Couza. 

0cy  Sant  Angelo  in  Vado.  'Ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat 
de  l'Eglile,  au  Duché  d'Utbin  lut  le  Métro  ,  avec  un 
Evéchc  luffiagant  d'Urbin. 

SANTARLN.  Nom  propie  d'une  petite  ville  de  l'Eftta- 
madure  de  Portugal.  Iraicj  o/is  ,  anciennement  Sca- 
labis  ,  JuUutn  prsfidium.  Llle  tft  lut  le  ï  ags  ,  envi- 
rcjn  à  quinze  lieues  au  dtllusde  Lisbone.  Maty. 

SANTÉ.  1.  f.  Etat  de  celui  qui  le  porte  bien;  convenar 
ble  dilpofition  ,  bonne  conftituticn  des  humeurs  & 
des  parties  d'un  corps  animé ,  en  forte  qu'il  lait  bien 
fes  fondtions.  Vaktudo\j armas  j  ïncolumïtas.  Layi/2- 
re  n'eft  autre  choie  qu'une  harmonie  ,  une  fymétrie 
&c  un  partait  équilibre  des  pairies  lolides  avec  les 
fluides,  (iCT  d'où  luit  une  liberté  générale  dans  la 
circulation,  &:  l'ailance  dans  1  exercice  des  fonétions 
du  corps.  La  maladie  eft  le  détaui  de  cette  égalité  de 
réciprocation  entre  les  mtuvemens  des  lolides  &  des 
fluides.  La  circulation  tft  alors  gênée,  &  le  mouve- 
ment des  fluides  &  des  fclides  s'écarte  des  juftes  bor- 
nes. L'état  de yinrt;' dépendant  d'une  certaine  propor- 
tion dans  les  lolides  &  les  fluides  ,  dans  leurs  mouvc- 
mens,  dans  leurs  aâions ,  particulières  à  chaque  indi- 
vidu ,  il  eft  évident  que  cet  état  ne  luppole  pas  une 
même  manière  d'étie  dans  tous  les  individus  qui  en 
jouillent,  parce  qu'il  renterme  une  infinité  de  combi- 
nailbns  qui  établiflent  autant  de  variétés  dans  la  ma- 
nière d'être  enfanté  ,  non  leukment  par  rapport  à 
l'âge,  au  lexe,au  tempétament; mais  encore  par  rap- 
port aux  lujets  du  même  âge  ,  du  mém.eiexe,  du 
même  temi;éramenr.  Chacun  a  donc  (a  manière  de  fe 
bienpoiter,  quoique  l'exercice  des  fonctions  dans  lef- 
quelles  conliftc  lijanté ,  ait  quel-iue  choie  de  com- 
mun ;  de  même  que  chacun  a  fa  manière  de  digérer 
quoique  chacun  ait  les  mêmes  organes  pour  cette  fonc- 
tion. La  famé  eft  un  trélor  dont  on  ne  connoît  pas 
afléz  le  prix.  Etre  en  /i^r/.  Avoir  l'air  de  famé ,  un 
vifage  àt  farté.  Jouir  d'une  yâ/;r(?'parfaite.  Prodiguer, 
détruire,  aftoiblir,  ménager  ,  conferver  ,  rétablir,  re- 
couvrer lifanté. 

Ménage  dit  que  fanté  n'z  point  de  pluriel  au  pro- 
pre j  Se  qu'on  ne  dh  Jantes  ^  que  quand  on  dit ,  boite 
des fantés;  mais  ilfe  trompe.  Refl.  On  peut  dite, 
toutes  les  fantés  ne  fontpa-,  fi  fortes  que  la  vôtre.  Il 
y  a  des  famés  foibles  ,  &  qui  fucccmbent  à  la  moinî 
die  artaque  d'une  fièvre.  La.  famé ,  mère  de  la  joie  , 
ne  fe  nourrit  que  de  plailir.  M.  Se. 

Sans  l'aimahU  frnté,  mère  de  l' aile grejfe 

En  vain  la  fortune  carejfe  ; 
Santé  pajfe  grandeur  j  Canté  pajfe  riche ffe. 

S.  USSANS. 

Je  craindrais  fort  que  par  hafardn'euffeT^ 
Fait  un  mécompte  à  l'égard  de  mon  âge  , 
Et  quenfifant  votre  pacle  enchanteur , 
?  eus  ne  m'eijjie:;  invoqué  ,  par  malheur  y 
(Quelque  laiité  trop  jeune  &  trop  peu  fage. 

Vergier,  Nouv.  choix  de  vers. 

On  dit  d'un  homme  valétudinaire  &:  ufé  ,  qu'il 
n'a  pas  une  heure  de  fuite  ;  que  {a.  famé  eft  luiné  , 
confilquée.  Infirma  vaktudo.  C'eft  un  tel  A'édeciu 
qui  a  loin  delà  finté  ,  c  eft  a-dire  ,  qui  le  gouverne. 
Santé.  Terme  de  Mythologie.  Diiinité  du  Paganilme, 
qui  rendoit  ou  qui  corlervoir  la  famé  auyi.  hommes. 
Sanitas.  Le  culte  de  la  Eéefle  de  lafanté  étoit  fort 
ordinaire  chez  les  Grec":.  Les  Romains  la  révéïoient 
fur  le  mont  (  uirinal.  .'■p  ftatue  étoir  couronnée d'het- 
bes  médicinale'.  La  £(  <  fle  Santé  eft  louvent  au  re- 
vers des  médaille";.  C'f  ft  une  femme  qui  porte  un  fer- 
per.t  étendu  lur  f<n  bras  lauchc  .  &  qui  de  la  main 
droite  lui  prélenie  une  patèie.  Souvent  elle  a  devant 
foi  un  auffl,  autour  duquel  un  ferpent  eft  entouré  , 
élevant  la  tête  au  dr{^u^  [<  ur  prendre  quelque  chcfc 
dans  la  parère  qu'elle  lui  prélente.  Quelquefois  elle 
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«ft  alîife,  mais  plus  fouvent  debout.  Les  in(ciiptions 
ioDC  Salus  aug.  Les  Grecs  rappel,yient  Hy^Ue.  Nos 
Poëtes  font  aullî  une  Dccircde  h.fjruc.  Maroc  a  fait 
ua  Cantique  à  l'a  Décile  Parité ,  pour  le  Roi  aialade. 

DoufeSaxiiéj  de  langueur  tnnemie , 

De  jeux,  de  ris i  de  tous  plaifirs  amie  , 

Gendl  réveil,  de  la  force  endormie. 

Douce  Santé.  Marot. 

>  Sur  le  fommec  de  ce  p{it£ant  globule  t 

Je  vis  s'ajjeoir  luDéeJje  Sznzé, 
Au  teint  vermeil,  à  jerme  corpulence , 
A  la  dent  blanche  ,  à  l'œil  plein  de  gaite'j 
Et  tel  enfin  qu'au  fièck  d' innocence , 

j  .         loujour-s  les  Dieux  l'accordaient  aux  humains. 

^  VfRGIER,  NOUV.  CHOIX   DE  V£RS. 

A  VOTRE  Santé  ,  façon  de  parler  dont  on  fe  (ert  à 
table  ,  quand  on  (alue  quelqu'un  le  verre  à  la  main. 
On  dit  de  même  boire  a  h  Jante  ,  ou  boire  h  fiinté 
de  quelqu'un.  Propmare  alicui.  On  ne  boit  point  à 
\i.fanté  de  ceux  qui  lont  trop  au  deilus  de  nous.  Boire 
layù^rd  de  quelqu'un,  porter  une  famé.  Boire  des 
l'antés  3  porter  des  fantés  à  la  ronde.  Buvons  lifanté 
qui  court.  Dans  les  ieftms  d'Allemagne  on  boit  la  famé 
'des  Puillances. 
ÎANTÉ,  le  die  figurénient  en  chofes  fpiiituelles  &:  mo- 
rales. La.  famé  de  l'efprit  eft  bien  autant  à  dJlner  que 
.  celle  du  corps.  Sanuas  mentis  &  corporis.  L'inno- 
cence baptilmale,  labftinence  du  péché  ,  eft  ce  qui 
établit  la  famé  de  lame,  hz  famé àt  l'ame  n'tll  pas 
-plus  alïurée  que  celle  du  corps.  Roch. 

On  dit  proverbialement:  fantéva.ut  mieux  que  ri- 
cliefle.  Lorfqu'on  demande  à  quelqu'un  s'il  veut  quel- 
que chofe  donc  on  v-oit  manifeftemenc  qu'il  a  beioin, 
on  répond,  taut-il  demander  à  un  malade  s'il  veut  la 
famé? 
Santé,  ou  Maison  de  santé,  fedit  auflîdes  lieux  ou 
Hôpitaux  deftinés  pour  recevoir  les  peftiférés,  &  ceux 
qui  viennenc  des  lieux  fufpetls,  pour  faire  quarantai- 
ne. Nofocomium.  Il  y  a  des  Ofiiciers  qui  onc  foin  de 
ce  qui  regarde  la  famé.  On  les  appelle  aulli  Ma- 
giûrats  de  hfanté.  Les  Officiers  de  la  famé  font  ve- 
nus faire  feiiner  cette  boutique ,  Se  ont  enlevé  l'hôre 
pour  le  faire  porter  à  la  fanté  avec  les  peftiférés.  Il 
faut  prendre  des  bulletins ,  des  certificats  de  famé  pa.i 
tous  les  lieux  où   l'on  pafTe  ,  quand  on  voyage  en 
remps  de  contagion;  finon  on  eft  obligé  de  faire  qua- 
rantaine. 
KT  C'eft  une  atteftation  expédiée  par  les  Officiers  ou 
;    Magiftracs  ,  pour  certifier  qu'un  voyageur  ne  vient 
;'   point  d'un  lieu  fufpeéL 
fC?  Dans  la  Maiton  du  Roi  on  appelle  Officiers  de  yâ/zre 

les  Médecins,  Chirurgiens  &  Apothicaires. 
POSANT  ELPIDIO.  Petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife, 

en  Italie,  dans  la  Marche  d'Ancone. 
lANTEN.  Nom  d'une  ville  de  Weftphalie.  Santena  , 
Xamhus  ,  anciennement  Vêlera  ,  vetcra  Caflra.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Clèves ,  près  du  Rhin ,  environ 
à  trois  lieues  de  Wéfel ,  de  Calcar  &  de  Gueldre.  San- 
len  a  été  plus  confidérable  qu'il  ne  l'eft  ,  comme  cela 
paroît  par  plufieurs  vcftiges  d'antiquité  qu'on  y  voit. 
Mat  T. 
SANTERINL  Voye-^  Sainterini. 
SANTERNO.  Rivière  de  la  Rcmagne ,  en  Italie.  San- 
ternus fiuvius  ,  anciennement  Vatrinus  Se  Badrinus. 
Elle  prend  fa  fourceau  mont  Apennin, baigne  Fioren- 
zuola  &  Imola  ,,&  fe  décharge  dans  le  Pô  d'Argenta. 
Maty. 
SANTERRE.  (  le  )  C'eft  une  contrée  de  la  Picardie ,  en 
France.  Sanguiterfa ,  Sanclerienfis  ager.  Elle  eft  entre 
l'ile  de  France  &  l'Artois,  ayant  le  Vermandois  au  le- 
vant, &  l'Amiénois  au  couchant.  Ses  lieux  principaux 
font  Péronnc,  capitale,  Néle ,  Roie  &  Montdidier. 
Maty. 
P"  SANTESTEVAN  DE  GORM  AS.  Ville  d'Efpagne , 
dans  la  vieille  Caftille,  capitale  d'un  petit  Comté  de 
même  nom. 
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150- SANT-ESTEVAN  DE  PUERTO.  Petite  ville  d'Ef- 
pagne, d.ins  l'Andaloufie,  à  quatre  lieues  d'Ubeda. 
SANTHIA  ,  SENEINA.  Nom  duu  petit  heu  de  l'A- 
mafie,  en  Natolie.  Samliia  ,  Sentina.  11' eft  fur  la 
mer  Noire  ,  au  levant  de  Trébifondc.  On  prend  ce  lieu 
pour  l'ancienne  Xyiine  ,  petite  ville  de  la  Cappadoçc. 
Maty. 

SANTIA.  Autrement  Sainte-Agathe.  Nom  propre  de 
lieu.  C'eft  une  petite  ville  des  Ecats  de  Savoie.  Ag^- 
thopoiis  ,  fancU  Agaths,  Fanum.  Elle  eft  dans  leVcr- 
cellois ,  au  nord-oueft  de  Vcrccil. 

SANT-IAGO.  Voyei  S.  Jacques. 

SANTIEK.  f.  m.  Valet  de  ville  en  quelques  provinces. 
Satellcs  j  ftipator. 

SANl'lLLANA.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Efpa- 
gne. Juiianopolis ,  Fanum  S.  Juliani.  Elle  eft  capitale 
de  l'Afturie  de  Santillana ,  Se  fituée  vers  la  Bilcaie  ,  à 
une  lieue  de  la  côte ,  &  à  cinq  de  S.  André  ,  vers  le 
couchant.  Maty. 

SANTI-QUARANTI.  Nom  d'un  bourg  ,  avec  un  port, 
litué  fur  la  côte  de  l'Epiie ,  entre  Butrinto  Si  Chi- 
méra,  vis-à-vis  de  la  pointa fcptentrionale  de  l'île  de 
Corh)u.  On  mer  en  ce  lieu  ,  le  port  que  les  Anciens 
appellent  Onchefmus  Se  Onchimus.  Maty. 

SANTI  CORNELIS  MUNSTER.  C'eft-à-dire  ,  Mo- 
naftère  de  S.  Corneille.  S.  Cornelii  MonaJIerium ,aii- 
trctois  Inde.  Bourg  avec  Abbaye.  Il  eft  dans  le  duché 
de  Juliers,  en  Weftphalie,  à  une  lieue  d'Aix-la-Cha- 
pelle, vers  le  midi.  L'Abbé  de  S.  Cornelis  Munfler  eft 
le  Seigneur  du  bourg ,  Se  de  plufieurs  autres  lieux  qui 
lont  aux  environs.  Maty. 

SANTO.  Foyei  Xante. 

Santo.  Monte  Sanclo.  Voyez  Athos. 

Le  c.ip  de  Monte  Santo.  Promontorium  Mentis 
Sancli.  Il  y  a  un  cap  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  ,  à 
dix  lieues  de  Caghari  vers  l'orient  feptentrional  ,  Se 
un  autre  dans  la  Macédoine ,  formé  par  le  Mont-Athbs, 
un  peu  au  midi  d'Agios-Laura  -,  celui-ci  étoit  appelé 
anciennement  Nympharum  promontorium.  Maty. 

Le  golfe  de  Monte-SANTO  ,  ou  de  Fassio.  Sinus 
Montis  Sancli ,  zncicnncmeM  finus  Singiticus.  C'elfc 
un  petit  golfe  de  l'Archipel.  Il  entre  dans  les  côtes  de 
la  Macédoine  ,  ayant  au  nord  la  prefqu'ile  de  Mont- 
Santo ,  &  au  midi  celle  de  Caftel-Rampano.  Maty. 

Santo.  Fiume  Sants.  Voyez  Tores. 

Santo.  Arbre.  Foye^  Garoe. 

SANTOLINE.  f  f.  Nom  de  plante.  Il  y  a  au  Chili  une 
efpècc  de  SantoUne  qui  a  une  petite  llcur  jaune  Se 
rouge.  On  l'appelle  Quinchamaiu  Frézier  ,fag.  7/. 
Voyez  Garderobe. 

03"  SANTOLINE,  ou  Poudre  aux  vers  ,  baibotine  oa 
fementine,  dans  les  boutiques  ,  fcmen-contra.  Voyez 
ces  mots.  Efpèce  de  poudre  grollière,  graine  ,  ou  cap- 
Iule  léminale  ,  employée  comme  vermitugc.  Quoi- 
qu'on en  faife  iouvent  ufage  ,  on  ne  connoît  ni  la 
plante  qui  la  produit ,  ni  le  pays  où  elle  croît. 

SANTON,  f  m.  Terrue  de  Relation.  C'eft  un  nom  qu'oa 
donne  chez  les  Turcs  à  certains  Moines  ou  Religieux ,, 
prefque  tous  Vagabonds  &  Charlatans,  qui ,  par  leur 
hypocrifie ,  s'attirent  une  grande  vénération  parmi  les 
Peuples.  Sanclo.  La  façon  de  vivre  des  Santons  Ma- 
hométans  eft  toute  contraire  à  celle  des  Derviches.  Il 
femble  qu'ils  falfent  une  profdTion  parriculière  d'être 
d'autant  plus  falcs  Se  négligés,  que  les  autres  font  po- 
hs.  Ils  laiflent  croître  leurs  cheveux  ;  Se  quoiqu'ils 
foient  fouvent  baignés  de  la  lueur,  que  leur  caulc  le 
violent  exercice  de  leur  rehgion  ,  ils  ne  les  peignent 
jamais  pour  être  plus  mal-propres.  Leur  dévoiiou  lair 
autant  d'horreur,  que  celle  des  Derviches  donne  à 
lire.  Ils  n'en  font  l'exercice  que  deux  fois  la  femaine  ; 
Se  pour  le  rendre  plus  effroyable  ,  ce  n'eft  qu'à  trois 
heures  de  nuit.  Après  avoir  fait  leurs  prières,  ils  tour- 
nent quelque  temps  à  la  façon  des  Derviches,  &  puis 
fe  prenant  la  main,  comme  s'ils  vouloient  danler  un 
branle,  ils  lecouent  la  tête  qu'ils  ont  toute  nue  ,  en 
façon  de  dém.niiaqucs  ,  &  ils  fe  démènent  en  criant 
à  qui  plus  horriblement,  Allahou ,  c'cft-à-dire,  Z?if« 
efl  grand  ;  jufqu'à  ce  que  1  haleine  leur  manquant , 
ils  ue  puiilent  poufler  de  leurs  poumons  épuifés  , 
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qu'une  voix  heutlante  &  meuglante  ,  comme  d'une  { 
bcte  qui  expiieioit  étant  allommée.  La  façon  de  vivte 
tle  ces  Religieux  ,  répond  bien  à  celle  de  leur  pricie  : 

■'■  ils  ne  font  point  converfables  ;  on  lit  dans  leuis  yeux 
la  fureur  &;  l'égarement  de  leur  efprit.  Leurs  habits 
'  font  de  gros  drap  blanc  ,  mais  laie  ,  &  ils  ne  couchent 
que  fur  la  natte.  Se  dans  une  cellule  qui  n'a  pas  plus 
d'efpace  qu'il  en  l^iut  pour  l'étendue  du  corps.  Ils  ont 
un  Couvent  au  bas  de  Péra,  &  ne  font  pas  en  eftime 
"comme  les  Derviches.  Du  Loir,/'.  Ij/j  i  fS. 

SANTORIN,  ou  SANTORINL  Foyei  Santerini. 

SANTORINOIS,  OISE.  f.  m.  .■<>:  f.  Qui  elt  de  l'ile  de 
Santorin.  Santoiinus  j  Santorincnjisr.  Js  ne  me  lens 
poii^t  encore  le  courage,  pour  ne  pas  dire  la  témérité, 
qu'ont  eu  quelques-uns  de  nos  Santorino'is  j  d'aller 
grimper  fur  la  nouvelle  île.  MÉm.  de  Trév. 

SANTOS,  BAHIA  DE  TODOS  LOS  SANTOS.  Foy. 
TousSAiNTS,  Baie.  Nous  difons  la  Baie  de  tous  les 
Saints. 

|t3"  SANTULIET.  ForrereflTe  importante  dans  le  Bra- 
bant,  fur  la  droite  de  l'Efcaut,  entre  Lille  &  Berg-op- 
zoom.  Elle  appartient  aftix  Provinces  Unies. 

5ANUQUL  Nom  d'une  petite  ville  capitale  d'unRoyau- 
me  de  même  nom.  Sanuquia.  Elle  eft  lur  la  côte  lep- 
tentrionale  de  l'ile  deChicok,unc  de  celles  du  Japon. 
Mat  Y. 

5ANVÉ.  f.  f.  Plante  qui  efl:  une  efpèce  de  moutarde ,  & 
qui  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d'im  pied  &  demi  ou 
de  deux  pieds  ,  divilée  en  plulieurs  branches.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  rave,  mais  moins 
découpées.  Ses  Heurs  font  à  quatre  feuilles  dilpoiées 
en  croix ,  de  couleur  jaune.  Lorfqu'elles  lont  palTées, 
il  leur  fuccède  des  filiques  à  plufieurs  angles,  le  dou- 
ble plus  longues  que  celles  de  la  moutarde  ordinaire, 
un  peu  cnriées,  remplies  de  femences  luilantes  ,  noi- 
res. En  latin  finapi  arvenfe  prdcox  ,  femme  nigro. 
Mgr.  Tournefort.  Il  y  a  un  autre  yi/zve,,  dont  les 
feuilles  ne  font  point  découpées. 

SANZA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg ,  avec  titre  de 
Principauté.  San^a.  Ce  lieu  eft  dans  la  Principauté 
Citérieure,  province  du  Royaume  de  Naples,  à  deux 
lieues  de  Policaftro,  du  côté  du  nord.  Mat  y. 

5ANZÉNÉLAHÉ.  f.  m.  San^enelalum  l'ignum.  Bois 
d'une  odeur  à-peu-près  comme  la  femence  du  cumin, 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  forte  ;  fou  écorce  qui  rel- 
femble  à  celle  du  fureau  ,  eft  encore  plus  odorante.  Il 
vient  dans  l'ile  de  Madagalcar.  Ceux  du  pays  fe  fer- 
vent de  ce  bois  contre  la  fièvre,  &  pour  guérir  toutes 
fortes  de  plaies.  Ils  le  broyent  pour  cela  hu  une  pierre 
avec  de  l'eau.  Le  bois  A.tfan-:^enevave  qui  eft  de  même 
aiature,  eft  encore  meilleur. 

SAO. 

SAON,  ou  SAONEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes, 
qui  fe  dit  quand  les  témoins  (ont  reprochés.  Il  eft  de 
la  Coutume  de  Normandie.  Reprobutio  ,  rejeclio  tef- 
t'ium.  Voyez  Saoner. 

SAÔNE.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Royaume  de  Na- 
ples. Savo.  Elle  coule  dans  la  Terre  de  Labour,  &  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Gacte ,  entre  le  Gariglan  & 
■Volturno.  Maty. 

SAÔNE ,  prononcez  Sône.  Nom  d'une  grande  rivière 
de  France.  Arar  ,  Araris  ,  Saucona.  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  Lorraine ,  près  du  Bourg  de  Damai,  bai- 
gne Grai  dans  la  Franche-Comté  ,  Aullonne,  S.  Jean 
de  Lône,  Verdun,  Châlons,  &  Màcon  dans  la  Bour- 
gogne; &  après  avoir  féparé  la  Brelfe  du  Beaujolois  & 
du  Lyonnois,  elle  fe  jette  dans  le  Rhône  à  Lyon.  Cette 
rivière  en  reçoit  plulieurs  autres ,  dont  le  Doux  Se  l'Ou- 
gnon  font  les  principales.  Maty. 

SAONER.  V.  Terme  de  la  Coutume  de  Normandie.  Re- 
procher les  témoins.  Tejles  rejicere  ,reprobare. 

Ce  mot  vient,  à  ce  qu'il  paroît  à  M.  de  Laurière  , 
de  Saunis  impedïtio,  impcdhnentum  ,  empêchement. 
Car  reprocher  des  témoins ,  n'eft  autre  choie  que  d'em- 
pêcher &  de  faire  enlorte  que  le  Juge  n  ait  pas  égard 
à  leur  dépofuiiin. 

SAONNOIS.  Territoire  de  Scz,  en  Normaudic.  Pagus 
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Sagonenjls.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  3  1 4. 

SAORRE.  f.  f. Terme  de  Marine.  Saburra  ,glarea.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan  le[l  j  &  ce  qui  fett  à 
faire  enfoncer  une  Galère,  &  l'empêcher  de  fe  tendre 
jaloule. 

gcrSAOUL,  OULE,  SAOULANT,  SAOULER,  fi-c. 
Voyez  SoiJL,  Soûlant,  SoiJLER. 

SAOULE.  1.  i.  C'eft  le  nom  d'un  Jeu  que  les  Seigneurs 
de  Paroiftè  propolent  en  Bretagne  à  leurs  vaflaux  dans 
des  jouis  de  réjouilFance ,  comme  de  fête,  de  maria- 
ge, &c.  Ce  Jeu  fe  fait  avec  un  ballon  bien  huilé  pat 
dehors,  pour  le  rendre  plus  glilFant.  On  le  jette  à  l'a- 
venture, &  chacun  cherche  a  s'en  faiiir,  &  à  fe  l'en- 
tre-ariaeher;  &  celui  qui  le  peut  porter  lur  une  autre 
ParoilFe  que  celle  où  le  fait  le  jeu ,  remporte  le  prix 
propofé.  Ce  jeu  qui  s'appelle  la  faoule  en  Bretagne  ^ 
le  nomme  en  Normandie ,  la  Pelote  ou  \Eteuf. 

SAOULESSE.  Vieux  f.  f.  Saturité.  Borel.  Saùeias. 

SAP. 
SAP.  Vieux  mot.  f.  m.  Sapin.  Borel.  Abies. 
Si  tient  une  lance  de  fap.  Perceval. 

SAPA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  du  moût ,  00 
du  lue  de  lailins  mûrs  évaporé  lur  le  feu  en  conlîC- 
tance  de  miel.  On  Fappelle  autrement  raifiné.  De-. 
jrulum. 

SAPAJOU,  f.  m.  Efpèce  de  finge.  Simius  mïnor.  Voyez 
Singe. 

SAPAN.  f.  m.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  au  boiS' 
de  Brelil  qui  vient  du  Japon.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
le  gros  fapcn  ,  &  le  petit  Japan. 
~  C'eft  aulli  le  nom  que  les  habitans  du  Pegu  don- 
nent aux  principales  fêtes  qu'ils  célèbrent  avec  beau- 
coup de  pompe. 

SAPANA.  fubft.  f.  C'eft  l'herbe  Anagallis  de  Diofcori- 
de.  Borel. 

Sapana.  îles  de  la  Sapana.  Voyez  Larron.  îles  de» 
Larrons. 

SAPATÉ.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  fête ,  en  ufage  par- 
mi les  Efpagnols ,  qui  la  font  le  f.  Décembre  ,  veille 
de  la  Saint  Nicolas.  La  cérémonie  du  Sapaté  conliftc 
à  faire  à  les  amis  des  préfçns ,  fans  qu'ils  lâchent  d'où 
ils  leur  viennent,  &  de  les  furprendre  agréablement  en 
les  leurfailant  trouver  dans  leurs  mailons  jfans  qu'ils 
fâchent  d'où  ni  comment  ils  lont  venus.  Le  Sapati 
a  pafFé  en  Savoie,  où  Catherine  d'Elpagne  ,  femme 
de  Charles  Emmanuel ,  l'introduifir. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  Sapato  ^  mot  Et] 
pagnol  j  qui  lignine  un  loulier  ;  mais  je  ne  lai  pour- 
quoi on  le  donne  à  cette  elpèce  de  fête,  ou  de  galante^ 
rie  qu'on  fait  à  Ces  amis. 

§3"  SAPE.  f.  f.  Ouverture  qu'on  fait  au  pied  d'un  mui 
avec  le  pic  &  la  pioche,  pour  faire  tomber  tout  d'un  ■ 
coup,  faute  d'appui.  Ligo ,  cuniculus.  On  vient  bieoB 
plutôt  à  bout  de  démolir  les  murs  épais  des  vieu.x  châ- 
teaux par  lifape  qu'avec  le  marteau. 

Sape,  en  termes  de  guerre,  le  dit  d'un  travail  qu'on  fait 
fous  terre  pour  la  delcente  d'unfolfé  ,  &  pour  l'atti" 
que  d'une  place.  C'eft  un  enfoncement  qu'on  faitdaus 
les  terres,  en  les  taillant  par  échelons  du  haut  en  bai, 
au-delFous  du  chemincouvert ,  qu'on  poulfe  jufqu'an 
bas  du  folFé,  quand  il  eft  lec,  &  julqu'à  Heur  d'eau 
quand  il  en  eft  plein.  Aller  à  h/iipe.  Muro  fuffodien- 
do  ligones  appiicare.  Prendre  par  fape  ,  poulFer  la 
fape y  conduire  h.  fape ^  aller  à  hfapej  uler  delà,  fa- 
pe ,  &c.  Tout  cela  le  dit  d'une  certaine  manière  d£ 
poullcr,  de  conduire  la  tranchée.  Quand  on  ouvre Ig 
tranchée ,  on  l'ouvre  à  découvert  ,  les  travailleur 
n'ayant  rien  pour  les  couvrir.  Tout  ce  qu'on  tait ,  c'ell 
de  creufer  promptement ,  (Se.  de  jeter  la  terre  du  co- 
té de  la  place  ,  laquelle  .avec  des  faicinesqu'ony  pla- 
ce ,  forme  le  parapet  de  la  tranchée.  On  avance  de  lî 
lorte  ,  jufqu'ace  que  le  feu  ,  par  le  voilinage  de  1; 
place,  devenant  plus  meurtrier,  on  a  recours  à  hfa-- 
pe  ,  pour  épargner  la  vie  des  f.av.iilleurs. 

Au  débouche  de  la  tranchée  le  premier  fapeur  fai 

avance 
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'  avancer  un  mantelet ,  pour  fe  couvrircontre  le  feu  de 
la  place;  puis  il  place  de  la  main,  ou  avec  une  four- 
chette, unfsabion.  Alors  s'il  le  remplit  lui  même  touc- 
à-  fait  de  terre,  cela  s'appelleyà/7(;  pleine  j ou  llmplc- 
mem  fjpe.  S'il  ne  le  rem,>ht  qu  à  demi,  poiu- avancer 
chemin  Se  pour  en  placer  un  autre,  laillant  au  (ccond 
fapeur  le  foin  d'achever  de  le  remplir  ,  on  l'appelle 
demi/'?/'!'.  Que  s  il  ne  jette  point  de  terre  dans  le  ga- 
bion, mais  quil  avance  toujours  pour  en  placer  un 
-nouveau  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle y^z/ie  volante.  Les  la- 
peurs  fefuiventà  latile;  les  premiers  cb.uichcntj  les 
autres  pertedionnent  hf.tpe.  On  remplit  les  gabions 
de  terre  ,  &  l'on  met  dans  l'entre-deux  des  gabions  , 
des  lacs  à  terre  ,  pour  fermer  le  vide.  On  met  auilipar- 
delTus  les  gabions,  quand  ils  (ont  plein  de  terre,  des 
fafcines,  îk  lut  le  tout  on  continue  à  jeter  de  la  terre  , 
juf.ju'à  ce  qu'on  ait  fait  un  bon  parapei  à  l'épreuve 
du  canon.  Quand  on  a  élargi  \ifape  a  dix  ou  douze 
pieds ,  fur  trois  de  profondeur ,  en  talutant ,  pour 
lors  elle  change  de  nom ,  &  s'appelle  tranchée.  Le 
métier  de  fapeur  eft  dangereux,  tut-tout  plus  on  ap- 
•  proche  du  corps  de  la  place ,  &  il  demande  un  ap- 
preiuillage  pour  s'y  rendre  habile. 

On  diltingue  cinq  fuites  defapes.  Lzfhpe  entière, 
la  demij'ape,  la  j^/jê  volante  ,  la  doubley<7/)e  ,  &  la 
/ape  couverte. 

Lzfape  entière  fe  f.aifoit  autrefois  par  un,feul  hom- 
me ,  qui  aprj-i  avoir  f-.it  un  trou  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur lur  trois  de  largeur  ,  où  il  le  trouvoità  cou- 
vert ,  continuoit  enfuite  fur  l'alignement  qu'on  lui 
prefcrivoit ,  en  jetant  toujours  les  terres  du  cote  de  la 
place.  Ce  travail  étoit  extrêmement  long  ,  Se  quand 
on  vouloit  s'en  fervir ,  on  employoit  des  années  en- 
tières pour  un  liège. 

Aujourd'hui  h/lipe  enticie  fefait  par  des  fapeurs, 
qui  pofent  à  couvert  des  gabions,  dont  il-:  ferment  les 
cfltre-dcux  avec  des  lacs  à  terre ,  ou  des  fagots  dey^z- 
pe.  Se  qu'ils  remplillent  de  terre  à  melure  qu'ils  les 
ont  pofeSj  failant  une  tianchée  de  tiois  pieds  de  lar- 
■  geur  fur  autant  de  profondeur  ,  que  les  travailleurs 
viennent  enluite  agrandir. 

La  demi  /ape  ,  eft  loilqu'on  pôle  à  découvert  une 
certaine  quantité  de  gabions  lur  un  alignement  don- 
né ,  Se  qu'après  en  avoir  formé  les  entre  deux  avec 
des  lacs  à  terre  ou  des  fagots  de  fape  ,  on  travaille  a 
les  lemjilir. 

Ces  deux  fortes  de  fape  font  à  préfent  les  plus  ufi- 
tées.  La  première,  lorlque  le  feu  de  la  place  eft  vio- 
lent. Se  la  féconde  ,  lorlqu'on  peut  éteindre  le  feu  pai 
le  moyen  des  batteries  qui  ruinent  les  détenles  de 
l'ennemi ,  Se  l'empêchent  d'incommoder  les  travail 
leurs. 

L'ulage  de  travailler  à  la /!;/'<;  &  demi  y.r/ie  ,lorfquc 
la  tranchée  eft  parvenue  près  du  glacis,  ou  au  glacis 
mêmej  eft  fort  bon.  M.  de  Feuquieres.  M.  de  'Vau 
ban  eft  le  premier  Ingénieur  qui  ait  fait  travailler  à  la 
demi-pjPe  dallez  loin.  La  demi-fape  contomnic  bien 
moins  d'hommes  que  le  travail  ordinaire.  M.  de  I'hu- 

(^UIERES. 

La./ape  volante  eft  lorfqu'on  trace  tout  l'ouvrage 
avec  des  gabions,  &e  que  lans  y  avoir  mis  auparavant 
les  fapeurs  pour  les  remplir,  on  y  lait  aller  les  tra- 
vailleurs ,  qui  aprofondilfent  &  forment  la  tranchée 
de  la  grandeur  dont  elle  doit  être.  Cette  manière  ne 
peut  guère  le  pratiquer  que  la  nuit,  &  lorlqu'on  eft 
encore  loin  de  la  place. 

La.  douh/e  fape  eft  lorfqu'on  eft  oblige  de  fe  cou- 
vrir des  deux  côtés,  pour  éviter  d  être  vu  de  l'ennemi. 

La  fape  couverte  eft  un  chemin  qu'un  lait  fous 
terte  pour  mettre  les  fapeurs  à  couvert  des  grenades  , 
à  l'approche  des  ouvrages  qu'on  veut  attaquer.  On 
ne  laifle  par  delfus  que  deux  pieds  de  terre  ,  qu'on 
foutient  s'il  en  eftbcfoin,  &  qu'on  fait  tomber  quand 
on  veut. 

Ce  mot  vient  de yj/î/jj.  Voyez  Ménage. 

Ce  mot,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  anciens 

Grecs  Se  les  anciens  Romains  faifcjient  la  guerre,  fe 

dit  de  l'adlion  de  faper,  de  rompre,  de  démolir  les 

murailles  des  aftiégés  avec  de  certaines  machines.  Alu- 
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ri  fundamemorum  cffojjlo ,  fuhvcrfo.  Il  y  avoir  une 
troiiième  tour  lort  ébranlée  qui  tomba  aux  inemicrs 
coups  de  \dL  fape.  Abl. 

SAPLK.  V.  a.  Abattre  par  fous  œuvre,  &  par  le  pied  un 
mur,  avec  des  marrcaux,  maflés  Se  pinces,  ou  une 
butte  en  la  chevalant  &  étrélîlionnant  p.tr  dell'ous  .avec 
des  étales  &  dollcs  qu'on  brûle  enfuite  par  le  pied  pour 
laire  ébouler,  ou  enfin  une  roche  par  le  moven  d'une 
nnne.  On  appelleyj^Jt  autant  l'ouvcrtuic  qiie  l'adion 
dejaper.  Daviler.  Suhruerc.  Travailler  avec  le  pic 
Se  la  piocl;c,&  autres  inftiumcns,  à  détruire  lesfon- 
dcmajs  d'un  mur  pour  le  faire  tomber,  creufer  fous 
un  mur,  en  dérruite  le  pied  ou  le  fondement ,  pour  le 
démolir  &  le  taire  cheoir  tout  d'un  coup.  Quai-.d  on 
ruine  les  fortifications  d'une  ville,  on  en  vient  bien- 
tôt à  bout  par  h /ape.  Etant  arrixé  auprès  du  inur, 
il  commanda  d^lejaper,  quoiqu'il n'eiit  ni  machines 
ni  échelles.  Ast.  Onfape  les  rochersqu'on  veut  faire 
lauter  Se  renvcrfcr.  Un  dit  aulli ,  qu'f.n  ruilleau,  une 
rivière  onzfapé  un  mur,  quand  peu  à  peu  ils  en  ont 
ruiné  ou  endommagé  les  fondemens.  Ima  murifuffo- 
dcre  ,  diruere. 

Saper,  v.  n.  Terme  de  Marine",  qui  fe  dit  de  ia  bon- 
nette, lorlqu'entrant  dans  la  voie  d'eau  que  l'on  vcuc 
découvrir  par  ton  moyen,  elle  fait  avec  l'eau  un  petit 
bmit  qui  lait  conno'itre  où  eft  la  voie  d'eau.  Frcmercy 
murmurare  3  fufurrare.  La  bonnette /Î7/7e.  Foy.  Lar- 
der LA  BONNETTE. 

Sap£R,  fe  dit  figurément  en  Morale,  Se  fignifie,  détruire 
les  fondemens  de  quelque  chofe.  Diruere ^  eraitcare. 
Si  vous  détruilez  la  loi  Salique ,  vousjlipei  les  fonde- 
mens de  la  Monarchie.  Ceux  qui  nient  l'immortalité 
de  l'ame  ,  fapent  la  Religion  par  fes  fondemens.  On 
fape  la  doctrine  des  Hérétiques,  en  leur  demandant 
des  pallages  formels  de  l'Ecriture  qui  l'établilfcnt. 
Pardonnez  leur.  Seigneur,  car  ils  ne  penfcut  pas  faire 
ce  qu'ils  font,  quand  Ws  fapent  par  le  pied  cet  ordre 
divin  que  vous  avez  établi  dans  le  monde.  PÉlisson. 

SAPÉ,  LE.  part.  Dirutusjfufoffusj,  eradicatus. 

SAPEUR,  f  m.  Celui  qui  travaille  à  la  fape.  Suffoffor. 

SAPHARA,ouSAPHARA,  Se  SAPHOR.  Voy.SAfAR, 

SAPHÈNE.  t.  i.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  veine  qui 
monte  par  la  malléole  interne  le  long  de  la  jambe  j  Se 
par  la  partie  intérieure  de  la  cuilfe ,  elle  va  fe  rendre 
vers  les  glandes  de  l'aîne  dans  la  crurale.  Saphana. 
C'eft  cette  veine  que  l'on  a  coutume  douvriï  dans  la 
faignée  du  pied. 

SAPHIQUE.  adj.  Terme  de  Poéfie,  qui  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  vers  fort  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Latins, 
inventée  par  Sapho.  Verfus  faphicus.  Ces  vers  font 
de  onze  fyllabes,  ou  de  cinq  pieds,  dont  le  premier, 
le  quatrième  &  le  cinquième  font  trochées; le  fécond 
un  fpondée,  &  le  troifième  un  dadyle.  On  met  trois 
vers  de  cette  nature  dans  chaque  ftrophe  ,  qu'on  ter- 
mine par  un  vers  Adonique  compofé  d'un  dadyle  & 
d'un  Ipondée.  Il  y  a  pourtant  des  chœurs  qui  ont  beau- 
coup plus  de  faphiques  de  luite.  Ils  font  rudes ,  à 
moins  qu'ils  n'ayent  une  céfure  après  le  deuxième 
pied. 

$3"  Il  y  a  dans  Florace  des  odes  en  weïsfahiques 

Viviturparvo  benè  cu'i paternum 
Splcndet  in  menfa  tenui  falïnum , 
Nec  levés  fommos  tïmor,  aut  cupïdo 
Sordidus  aufert. 

Quelques-uns  de  nos  Poètes  ont  tenté  de  faire  des  vers 
japhiques  en  notre  langue. 
SAPHIR,  f  m.  Terme  de  Joaillier.  Pierre  précieufe orien- 
tale de  couleur  d'un  bleu  célcfte  Se  bel  azur,  d'une 
dureté  qui  ne  le  cède  qu'au  diamant  &  au  rubis.  5^?- 
/'Airaj.  L'un  &  l'autre  tiennent  le  premier  rang  aprc;le 
diamant.  La  bague  Epilcopale  eft  un  faphir.  Les  Rab- 
bins difent  que  la  verge  de  Moyte  &  les  Tables  qu'il  re- 
çut au  mont  Sina'i  éx.6\eni  de  faphir.  On  trouve  des  fi- 
phirs  au  Pui  en  Auvergne,  dont  la  couleur  tire  fnr  le 
vcrt.Il  y  aaulfi  unyi;;/!i/- d'eau  qui  eft  auOi  tendre  que  le 
criftal,  qui  fe  fiit  en  Bohême  &  en  Silélîc.  Le  faplm 
oriental  elt  quelquefois  blanc ,  Se  même  le  bleu  ou 
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violet  fe  peut  blanchir  par  le  feu  ,  étant  mis  entre 
deux  creulcts  lûtes  dans  de  l'or  fondu  ,  ôc  il  ne  reprend 
jamais  fa  couleur.  Il  y  a  aulli  un  faphit  qae  les  Latins 
appellent  oculus  feiis ,  ail  de  chat,  qui  a  des  divedi- 
tés  de  couleurs  admirables,  &  dont  la  dureté  loutFre  j 
un  poliment  égal  au  vrai  fapkir.  Les  Indiens  croient 
qu'il  tait  leur  bonne  ou  leur  mauvaile  fortune  :  ce 
qui  le  met  en  grande  elbine  chez  eux. 

Le  nom  de  faphir  vient  de  ce  qu'en  Hébreu  les 
plus  belles  choies  lont  appeiéesyî^/'A/rc-j'.  C'cll  pour- 
quoi il  elt  dit  dans  l'Ecriture ,  que  le  ficge  de  Dieu 
rellemble  &n  faphir. 

SAPHON.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre  -  Sainte.  Si- 
phon. Elleétoit  dans  la  Tribu  de  Gad,  près  du  Jour- 
daii-.. 

:;aint  SAPHORIND'OZON.  Nom  d'un  petitbourg 
du  Dauphiné  ,  province  de  France.  Fanum  S.  Sym- 
phorïani  de  Aumône  II  ell  fur  le  Rhône ,  entre  Vienne 
&  Lyon  ,  (ïi  il  eft  connu  par  cejce  fingularité  ,  qu'on  y 
court  la  polie  fur  des  ânes.  Maty. 

SAPHROIRE.  Vieuxraot  fém.  qui  fignifie  une  fille  vola- 
ge;   fAaq?pot    Levis.  BOREL. 

SAPIENCE.  f  f.  Terme  de  Théologie,  qui  fert  quelque- 
fois à  nommer  le  Verbe  éternel.  Sapientia  increaCd. 
La  Sapience  incarnée.  En  vain  la  Sapience  nous  ap- 
pellera. Pat.  Jefus  -  Chrift  dir  que  Ufdpience  a  été 
juftifiée  par  l'es  enfans.  Aujourd'hui  l'on  dit  toujours 
la  Sagelfe  incréée  ^  la  Sagcfle  éternelle.  .Sa^'it-'/ite  a 
vieilli. 

C'eft  auflî  le  titre  d'un  des  Livres  de  l'Ecritute- 
.  fainte ,  qu'on  nomme  la  Sapience  de  Salomon,  ou  la 
Sagejfe.  Sapientia.  Dans  les  anciens  catalogues,  le 
Livre  de  la  Sapience  eft  mis  au  nombre  des  Livres 
utiles ,  mais  qui  ne  (ont  pas  Canoniques.  S.  Jérôme  ne 
le  met  pas  non  plus  au  rang  des  Livres  (acres.  Du- 
PIN.  Le  Concile  de  Trente  l'a  déclaré  Canonique. 
Les  Proteltaiis  tiennent  qu'il  elf  apocryphe.  Sa^ejje 
eft  encore  mieux  ici,  &  plus  ulué  aujourdhui,  que 
Sapience.  On  die  le  Livre  de  la  Sagcllc,  ou  la  Sagcllcj 
la  Sagelle  de  Salomon. 

Les  Philolophes  appellent  quelquefois  Sapience  , 
cette  vertu  qui  conliltc  en  la  connoillance  des  choies 
univerlelles ,  nécelfaires  &  immuables ,  qui  eft  acquile 
par  l'étude  des  (ciences.  Elle  conlîfte  en  deux  poiius; 
l'intelligence  des  principes  certains  ,  &■  la  connoil- 
fance  des  effets ,  par  la  démonllration  des  caules.  Sa- 
pientia. 
Sapience  ,  fignifie  aulîî,  fagelTe,  prudence;  8c  dcsper- 
lonnes  dclicates  dans  la  langue ,  l'approuvent  en  ce 
feus.  Kii.  Sapientia , prudentia y  moderatio.  Ces -an- 
ciens Sages  que  l'Univers  a  relpectés  comme  les  Lé- 
gillateurs  de  la  Sapience.  Sar. 

En  terme  de  Chimie,  on  appelle  lut  defipience  , 
celui  qui  fert  à  bien  boucher  les  vailleaux.  Lutunija- 
pienti.t. 

On  appelle  à  Paris  la  Normandie ,  le  pays  de  Sa- 
nence ,  &c  non  le  pays  de  SageJJe ,  à  cau(e  que  les  ha- 
sitans  y  lont  fins  ^c  rulés ,  &  (hr-tout  à  plaider  tk  à 
ménager  leurs  intérêts:  d'où  vient  que  la  Coutume  y 
établi!  la  majoriré  à  vingt  ans. 

Quelques-uns  donnent  une  autre  origine  de  ce  mot, 
&  bien  plus  honorable  aux  Normands.  Elle   vient  , 
dit- on,  de  la  (agelTe  de  leurs  loix.  On  (ait  le  cas  que 
l'on  fait  encore  en  France  de  celles  que  Rolon  ou  Ro- 
bert ,  Prince  Danois ,  fondateur  du   Duché  de  Nor- 
mandie ,  y  établit.  Loix  qui  furent  trouvées  li  belles , 
qu'elles  méritèrent  à  ce  Duché  le  (urnom  de  pays  de 
fapience. 
SAPIENTIAUX.  adj.  m.  pi.  Qui  fe  dit  de  quelques  Li- 
vres de  l'Ecriture.  Sapientiales.   Les   Liwes  fapisn- 
tiaux  (ont  les  Pleaunies,  les  Proverbes,  le  Cantique 
desCantiques,rEccléfiafte,la  SagelfeiS:  l'Eccléfiaftique. 
Quelques  uns  y  mettent  aulh  Job  ,  que  d'autres  comp- 
tent parmi  les  livres  hilloiiaux.  Ce  mot  ne  fe  diroit 
point  au  fingulier.  L'ecclélîafte  eft  un  livre  fapiential, 
ne  (eroir  pas  bien,  il  faut  dire  un  des  livres  fapien- 
tiaux.  Voyez  le  Journal  des  Sçav.  171  y  ,  p.   19S  ,  & 
les  Partitions  Théologiques  dT.dcrus,  L.  I,  p.  15. 
SAPIENZA.  Nom  d'une  île  de  la  Moiée.  Sapientia , 
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anciennement  Sphigia,  Elle  eft  fort  près  de  lacôte  mé- 
ridionale ,  vis-a-vis  de  Niodcn,  ik.  elle  donne  le  nom 
de  mer  AcSapien-:;_a  ^  à  cette  parue  de  la  mer  de  Grè- 
ce, qui  eft  entre  le  cap  de  Zonchio  ik  celui  de  Àla- 
tapan.  Cette  ile  eft  petite  &C  mal  cultivée;  ifc  ce  qui 
la  rend  célèbre,  eft  que  les  Fiiaces  de  Baibaric  fe  tien- 
nent cachés  derrièie  les  côtes,  pour  (urprcndre  les 
vailleaux  qui  viennent  du  golte  de  Vende  ,  ou  des 
côtes  de  la  Sicile.  Maty. 
SAPIN,  f  m.  Arbre  fou  haut,  fort  gros,  &  toujours  veit. 
Son  bois  eft  blanc,  couveit  d'une  écorce  blanchâtre ^ 
réfineufe.  Ses  branches  lont  garnies  de  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  l'if,  cblongucSj  rondes j  étroites, 
dures  ,  naiflant  (euies  le  long  des  branches.  Ses  cha- 
tons font  à  plufieurs  bcurles  membraneuies  qui  s'ou- 
vrent en  travers  en  deux  parties,  &  (ont  divilèes  dans 
leur  longueur  en  deux  loges  remplies  de  pouflicre  me- 
nue. Ces  chatons  ne  laillent  rien  après  eux.  Les  fruits 
naiircntlur  le  même  pied  deyr^^/Wj  formés  par  plufieurs 
écailles  en  cônes  ou  pommes  de  pi«,  tournés  en  haut; 
on  les  appelle  en  Latin  firobili  ou  coni.  On  trouve 
ordinairement  lous  chacune  de  leurs  écailles  deux  ffr 
menées.   En  Latin  ,  Abies  taxi  folio  jruclu  furshm.- 
Jpeclante.  Tourn.  Il  y  a  une  autre  elpèce  Ae  fapin, 
dont  les  branches  Se  les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre; 
les  leuilles  (ont  plus  menues,  plus  noirâtres,  moins 
dures  &  moins  piquantes  que  celles  de  la  précédente. 
En  Latin  ,  Abies  tenuiore  jolie  fruclu  dcorsàm  infle- 
.xo.  Id.  Il  (ort  de  ces  arbres ,  étant  encore  jeunes,  unei 
réfine  liquide  qui  eft  une  efpèce  de  térébenthine  ;  on 
l'appelle  en  Latin  Terehinthina,  ou  Lacryma  ahietis. 
Il  en  lort  aulli  une  autre  (orte  de  réline  dont  on  fait 
la  poix.  La  plupart  des  mâts  le  font  àefapin.  he  fa- 
pin  eft  bon  à  bâtir,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  enfer- 
mé ,  &  couvert  de  plâtre.  On  débite  lefapin  en  bois 
de  Iciage  équarri,&  en  planches  de  différente  longueur 
&  épailleur. 

Il  y  a  dans  la  Nouvelle  France  des  fapins  de  trois 
efpèces.  Les  uns  ont  la  feuille  plate,  de  la  lûngueur&' 
largeur  d'un  fer  d'aiguilletcc,  en  pointe  ,  rangée  le  long 
de  la  branche.  C'eft  celui  dont  le  grain  eft  le  plus  gros. 
La  leconde  elpèce  a  bien  la  feuille  de  même,  mais 
elle  vient  tout  autour  de  la  branche  Se  pique.  La  troi- 
fième  a  aufli  la  branche  tout  autour,  mais  plus  claire 
&  éloignée ,  i<c  ne  pique  point.  On  l'appelle  PrufTe. 
Il  a  le  grain  beaucoup  plus  ferré  que  les  autres;  il  eft 
bien  plus  propre  pour  la  mâture.  C'eft  le  meilleur. 
Denis. 

Ce  mot  vient  de  faplnus  ,  qu'on  trouve  en  quel- 
ques Auteurs  Latins.  Menace.  Ou  de  fappus ,  félon 
du  C  ange. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fe  tient 
fort  droit ,  &  qui  eft  debout  j  qu'il  eft  droit  comme  un 
fapin.  Arreclus  flat. 

Sentir  \e fapin,  le  dit  d'une  perfonne  qui  eft  mal 
faine ,  &  que  l'on  juge  ne  devoir  pas  vivre  long-temps 
à  caule  de  (es  infirmités:  Il  fent  Le  fapin  ,  il  n'ira  pas 
loin,  il  ne  fera  pas  vieux  os ,  il  porte  la  mort  dans  fon 
fein.  Dicl.  Corn. 
SAPINE,  f.  f.  Terme  d'Aichireclure.  Solive  de  bois  de 
fapin  qu'on  fcclle  de  niveau  fur  des  talleaux,  quand 
on  veut  tendre  des  cordeaux  pour  ouvrir  des  terres, 
iv'  drelfer  des  murs.  Tignum  ahletinum.  On  f.iit  aufE 
des  planchers  de  longues /I?y'/>.'t'jj  Se  on  s'en  fert  pouï 
les  échaffaudages.  Daviler. 
SAPINETTE.  f  f.  Terme  de  mer.  hesfapinettes  fonc] 
de  petits  coquillages  qui  s'engendrent,  &  qui  fe  for- 
ment fous  un  vailfeau  qui  a  été  long  teinps  en  mer. 
Caréna  fardes. 
§3"  Dans  le  Canada  &  à  l'île  Royale  on  appel!ej(rf/»i- 
ncrtc  ou  cpinette  une  bière  qu'on  fait  avec  l'elpèccî! 
de  lanin  qu'on  nomme  Epinette  blanche. 
SAPINIÈRE,  f.  f  Forêt  de  lapins ,  lieu  planté  de  fapins, 

Sapinetum. 
Sapinière,  f.  f.  On  appelle  ainfi  fur  la  rivière  de  Loire 
un  bateau  de  fapin,  lui  à  proportion  de  fa  longueur» 
efc  plus  l.irge  qu'un  chaland.  Linter  ab'iei^nus.  l-csfa 
pinièrcs  font  forces  de  bords.  Ma  fipiniere  porterai 
plus  que  ton  chaland. 
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SAPINOS.  r.  m.  Nom  donne  par  les  Aiiciens  à  une 
pierre  piécieule,  efpcce  de  jafpe  ou  d'améchirtc  peu 
changée  en  couleur. 
SAPITO.  Foye^  Porama. 
SAPO.  Vieux  mot.  1.  m.  Savon.  Charron.  Borel. 
SAPOCOU,  f.  m.  Monnoie  de  compte  de  l'ile  de  Java 
6c  de  quelques  îles  voilines.  Lefupocou  contient  mille 
caxas. 
SAPONAIRE,  f.  f.  Saponaria.  Efpèce  de  lychnis ,  ou 
plante  qui  poulFe  plulîeurs  tiges,  hautes  d'environ 
deux  pieds ,  grêles ,  rondes ,  nouées ,  rougeâtrcs ,  (e  lou- 
tenant  à  peine.  Ses  feuilles  (ont  laiges.nerveules  ,leni- 
blables  à  celles  du  plantain,  mais  plus  petites ,  oppo- 
fées.  Ses  fleurs  naiirent  comme  en  ombelle  au  lom- 
met  des  tiges  ,  chacune  compolée  de  cinq  feuilles  dil- 
polées  en  œillet  ordinairement  d'une  belle  couleur 
pourprée,  quelquefois  rofe,  quelquefois  blanche, 
odorante,  ayant  au  milieu  quelques  petites  ctamines 
blanches.  Ces  fleurs  font  loutenues  par  des  calices 
obiongs.  Il  leur  fuccède  un  fruit  enveloppé  dans   le 
calice,  rempli  de  leraences  menues  ,  rondes  &  rou- 
ges. Ses  racines  font  longues ,  rouges,  nouées  l**c  (er- 
pentant  daiîs  la  terre.  Cette  plante  a  un  guùt  nitreux. 
Elle  croît  proche  des  rivières,  des  étangs,  des  ruit- 
feaux ,  aux  lieux  lablonneux  ;  on  la  cultive  aulll  dans 
les  jardins;  elle  fleurit  aux  mois  de  Juin  &  de  Juil- 
let. Elle  tire  fon  nom  de  faponaire  àfapone,  lavon, 
parce  qu'elle  nettoie  la  peau  &  en  emporte  les  ta- 
ches, de  même  que  le  lavon.  Elle  eft  bonne  aulVi 
pour  les  dartres  ,  la  gratelle  &  autres  demangcaifuns. 
Prife  en  décodion  elle  ed  bonne  pour  l'afthme. 
SAPONARA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
.  pies.  Saponaria.  Il  eil  dans  la  Principauté  citérieure  , 
près  de  la  Bafilicate ,  &  de  la  rivière  d'Agri ,  à  quatre 
lieues  au  deffousde  Marilco.  Maty. 
§APORIFlQUE.adj.  m.  &  f.Terme  Didadique,  qui  fe 
dit  de  ce  qui  a  la  force  d'agir  fur  la  langue ,  Ik  d'y  pro- 
,    duire  la  fenfation  que  nous  appelons  goût  ou  laveur. 
Harris.  Ce  qui  a  la  force  d'agir  lur  le  fens  &   fur 
les  organes  du  goût,  ^tj^onjfc^j-.  Les  particules yT^/JO- 
rifiques  excitent  différentes  lenfations ,  lelon  leurs  dif- 
férentes configurations  &  la  différente  difpolîtion  de 
l'organe. 
^CF  SAPOTILLIER.  f.  m.  Genre  de  plante  à  fleur  en 
rofe  compofée  de  plulîeurs  pétales  dilpofées  en  rond  : 
il  fort  du  calice  un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  prelquc  de  la  forme  d'une  toupie ,  mou  ,  char- 
nu ,  qui  contient  une  ou  deux  lemences  qui  font  ar- 
rondies ,  aplaties ,  dures,  polies ,  ayant  une  elpèce  de 
bec. 
SAPOTILLO ,  ou  SAPOTILLE,  f.  m.  Mouillez  les  deux 
Il ,  comme  font  les  Efpagnols.  Fruit  de  l'Amérique 
méridionale,  qui  eft  de  la  couleur  &  de  la  gtolleur 
d'une  poire  de  bergamote.  Quand  il  eft  mûr,  &  qu'on 
l'a  cueilli,  il  ne  faut  le  manger  de  deux  ou  trois  jours. 
-     Quand  il  eft  ainfî  gardé  ,  il  fe  fond  &  fe  remplit  d'un 
jus  clair  comme  de  Icau  de  roche,  &  très-délicat.  Il 
renferme  au  milieu  deux  ou  trois  graines  de  la  grolkur 
.  de  celle  de  la  citrouille. 

SAPPA.  Nom  de  lieu.  Sappa.  C'étoit  anciennement  une 
ville  de  l'Albanie  en  Grèce.  Elle  a  été  épifcopalc,  iuf- 
fragante  d'Antivari.  Elle  eft  maintenant  ruinée,  &c  on 
en  voit  la  place  à  deux  lieues  d'Aleflio,  vers  le  cou- 
L  .ir.t.  Maty. 
SAi  i^E.  f.  f.       Ç  5   Sape. 

iAPiER.  v.  a.    <Voye^  ^  Saper. 
SAi'PEUR.  C  _>  Sapeur. 

SAQ. 

SAQUEBUTE.  f.  f.  Inftrument  de  Mufiquc  qui  eft  à 
vent,  &  une  efpèce  de  trompette  harmonique  diffé- 
rente de  la  militaire  ,  en  figure  &  en  grandeur.  Tuha 
harmonica.  Elle  a  fon  embouchure  ou  fon  bocal,  & 
fon  pavillon  femblables,  mais  elle  a  quatre  branches, 
qui  le  démontent  &  fe  brilcnt  à  l'endroit  des  nœuds, 
éi  fouvent  un  tortil ,  qui  cil  le  même  tuyau  qui  fe 
tortille  deux  fois,  ou  qui  fait  deux  cercles  au  milieu 
de  l'inftrument;  ce  qui  le  fait  dcfcendre  d'une  quattc 
Tome  Fil. 
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plus  que  fon  ton  naturel.  Elle  contient  aufll  deux 
branches  intcricurcs ,  qui  ne  patoilknt  que  quand  on 
les  tnc  par  le  moyen  d'une  barre  qu'c;n  poulie  julques 
vers  la  potence,  &  qui  s'alongc  comme  on  veut ,  pour 
faire  toutes  fortes  de  tons.  Les  branches  vifiblcs  Icr- 
vent  d'étui  aux  invifîbles.  hd.fiujuchute  ordinairement 
a  huit  pieds,  lorlqu'clle  n'cft  point  alongée ,  &C- 
qu'un  n'y  comprend  point  f(jn  tortil.  Quand  elle  tft 
tirée  de  toute  la  longueur,  elle  va  jufques  a  quinze 
pieds.  Son  tortil  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces. 
Elle  fert  de  bafle  dans  toutes  fortes  de  concerts  d'inf- 
trumens  à  vent ,  comme  font  le  lerpcnt  &  le  fagot  ou 
ballon  ,  &  elle  fcft  de  balfe-taille  aux  hautbois. 

M.  Brolfart  ècmfacquehuce ,  ëc  dit  qu'on  l'appelle 
aulîî  pofaune,  tcime  qui  vient  d'Allemagne  ,  &  ajoute 
cyic  c'elf  une  efpèce  de  trompette  propre  à  jouer  la 
balle,  qu'on  alonge,  &  qu'on  raccourcit  lelon  l'acuitc 
ou  la  gravité  des  Ions.  Les  Italiens  l'appellent  Trom- 
bone, en  Latin  Tura  duclilij.  Voyez  encore  cet  Au- 
teur au  mot  Trombone.  Il  y  a  des  Trombones  ou  Jac- 
quehutcs  de  plulîeurs  grandeurs  j  qui  peuvent  lervir 
à  exécuter  divcrfes  parties  de  la  Mufique.  Il  y    en  a 
une  petite  que  les  Italiens  nomment  Trombone  picco- 
/o  ,  &  les  Allemands  Cleine  Alt  Pofaune ,  qui  peut 
lervir  pour  la  haute  contre  ,  &  la  partie  notée  qui  lui 
cil  dellinée,  s'intitule  ordinairement  Trombone  pri- 
mo ,-^\i  i".  Il  y  en  a  une  autre  un  peu  plus  grande  , 
qu'on  appelle  Trombone  mag^iore,  qui  peut  lervir 
pour  la  taille.  On  intitule  la  partie  Trombone  Jecon- 
doj  ou  II".  ou  2°.  Il  y  en  a  une  troilîème  encore  plus 
grande,  que  les  Italiens  appellent  Trombonr  .çro[Jo\, 
oc  les  Allemands  Grojfe  Quart- Pofaune  ,  qu'on  pour- 
toit  luppléer  par  nos  quintes  de  violons  &  de  haut- 
bois. On  intitule  la  partie.  Trombone  ter'^o ,  ou  III". 
ou  5".  Enfin  il  y  en  a  une  qui  eft  la  plus  giande  de 
toutes,  qui  le  fait  beaucoup  entendre  lur  tuut  dans  le 
bas.  On  intitule  fa  partie  Trombone  quarto  ,  ou  IV". 
ou  4°.   ou   limplement   Trombone  lans   autre  addi- 
tion. On  lui  donne  ordinairement  la  clef  de  F,   ut , 
fa  ,  lur  la  quatrième  ligne,  mais  auflî  fort  fouvent 
fur  la  cinquième  ligne  d'en-haut,  à  caule  de  la  gr.avité 
ou  profondeur  de  les  Ions. 
Saquebute,  étoit  aulîî  une  arme  ancienne,  ou  une  ef- 
pèce de  lance  crochue  pour  faire  tomber  par  terre  un 
cavalier.  Lancea  adunca.  De-là  vient  que  les  Picards 
difent  encore  faquer  une  épée,  pour  dire  ,  la  tirer  du 
fourreau.  Gladiuni  aut  enjem  di/?rtngere.Et  les  El- 
pagnols  dilentyi<r<7r  dans  le  même  lens:  ce  qu'ils  ont 
emprunté  des  Arabes. 
SAQUER,  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois ,  tirer 
l'épée.  l\  faqua  un  coutel.  Les  Normands  dilcnt  en- 
core faquer  la  voile,  pour  dire  ,  la  feilcr,  la  plier. 
Felacomrahere 3  complicare.  Voyez  Sacher. 
Saquer,  ell  aullî  un  terme  du  commun  des  matelots, 
qui  veut  dire,  pouller  de  l'avant,  ou  de  côté.  Aubin. 
Ce  mot  vient  du  Chaldéen  fakhin  ,  ou  de  l'Arabe 
fekin^  qui  lignifie  couteau  ■,  glaive.  On  trouve  dans 
les  vieux  Auteurs  Françoisyi'(7.ii« ,  pour  fignifier  une 
épée.  Les  Elpagnols  difent  auùi  /ùc-i7r.pour  tirer. 
SAQUETTER.'v.  a.  De  l'Italien  jacchctare,  qu'Antoi- 
ne Oudin  explique  pat ,  battre  à  coups  de  fachets  pleins 
de  fable.  Trajan  Boccalin,  fils  d'un  Architccle  de  Ro- 
me, avoir  fait  des  livres  fort  oppolés  aux  intérêts  des 
Efpagnols  dans  le  Roy.aume  de  Naples;  il  hn  fiquette' 
à  Venife  par  l'ordre  de  rAnihalladcur  d'El pagne ,  oui 
trouva  moyen  de   le  taire  prendre.  On   donne  à  un 
homme  que  l'on  furprend,  quelques  coups  Uir  le  vi- 
l'age  avec  des  lacs  remplis  de  poudre  empoiioiiiiée  , 
qui  le  fonr  mourir.  Chevreau  ,  HijL  du  Monde  ,  de 
l'édit.  de  Pans,  ijry.T.  IF,  p.  iSy  ,  jSô. 

SAR. 
SAP..   Terme  de  Mer.   Alga.  Voyez  Sart  ,  ou  Va- 

K  lA  11. 

(  /Il  nomme  nind  lur  les  côtes  du  pays  d'Aunis  une 
elpèce  dheihe  marine  que  l'on  appelle  en  Normandie 
Varech  ou  Viaicq,  S>C  en  Bretagne  Gcuefraon. 
SARA,  SARAA,  SAUEA.  Nom  propre  d'une  ville  de 

Yyy  ij 


f  40  S  A  R 

la  Tcrie  fdiiice.  Sara,  Saraa,  Sarea,  Elle  étoit  d'a- 
bord de  la  Tribu  de  Juda;  elle  tue  cédée  en(uite  a  la 
Tribu  de  Dan.  Sara  fut  la  patrie  de  Samfoii.  I-^oyc-^ 
Jof.  XV  ,  3  3,  &  XIX ,  41.  Jofephc  dit  que  Samloii  y 
fut  inhumé.  Elle  s'appelle  quelquefois  Sarga  en  ex- 
primant le  p  par  un  g.  Saint  Jérôme  dit  que  de  Ion 
temps  c'étoit  un  village,  près  d'Eleuthcropohs  au  nord, 
en  allant  à  Nocopolis. 

SARABAÏTE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à 
des  Moines  vagabonds ,  qui  ne  iuivoienr  aucune  rè- 
gle ,  &  vivoient  à  leur  fantaiùe.  Sarabatta.  S.  Benoît 
donne  une  idée  atfrcufe  de  ces  Sarahaïces ,  au  ch.  1 
de  fa  règle.  Caffien  n'en  parle  pas  plus  avantagcuie- 
ment  dans  (a  dix  huitième  conférence,  ch.  vu.  S.  Jé- 
rôme les  traite  encore  fort  mal  dans  la  lettre  à  Eulto- 
chium  ,  où  il  les  appelle  Remobeth.  Caflien  les  ap- 
pelle RenuuA  dans  fa  troilième  conférence  ,  ch.  xxiv. 
Quïa  ju^um  regularis  difciplin£renuunt.  Pour  le  mot 
de  Sarabaïce  il  vient  de  l'Hébreu  31D  ,  Sarab,  qui  fi- 
gnifîe  ,  être  rebelle  ,  &c  qui  ne  fe  trouve  à  la  vérité 
qu'une  feule  fois  dans  l'Ecriture,  Ezéch.  II,  6,  mais 
qui  eft  fort  en  ulage  dans  le  Chaldéen,  &c  en  Egypte. 

CCr  SAKABALLES  ,  ou  SARABARES.  Sorte  de  vête- 
ment des  Hébreux.  Il  eft  dit  dans  le  Prophète  Daniel 
que  le  feu  épargna  les  trois  Hébreux  qui  furent  jettes 
dans  la  foutnaiie  :  &  Saraballa  eorum  non  funt  ïmmu- 
tata  :  on  trouve  aulli  Sarabara  6c  Sarahalia.  C'étoit 
probablement  des  hauts  de  chaulfes  qui  couvroient 
les  jambes  &  les  cuilfcs. 

SARABANDE,  f.  f.  Efpèce  de  Danfe  grave,  &  l'air  fur 
lequel  on  danle  h/arabandc.  Danlcr  nnc  farabandc  , 
jouer  une  Jarabande.  Lz /urabande  n'cA,  à  le  bien 
prendre,  qu'on  menuet,  dont  le  mouvement  elt  gra- 
ve ,  lent  Se  féricux.  Brossard.  Les  violons  donnèrent 
untfarabande  fort  gaie.  Voit.  M.  des  Yvctaux  mou- 
rant à  Paris  à  So  ans,  faifoit jouer uneyr7ra^a/2(fe, afin 
difoit  il,  que  ion  a  me  palsâc  plus  dtiucemeut.  S.  EvR. 
La.  /arabanue  ei\  veni'e  aes  Sarrafins  aufli  bien  que 
la  chaconne.  "^jh  dit ,  faire  danfer  Iz  farabande  à  quel- 
qu'u.i,  pour  i'iiv,  Ir.i  donner  les  étiivières. 

Elie  a  été  ainfl  nommée j  lelon  quelques-uns,  à 
caufe  d'une  Comédienne  appelée  Sarabanda  ,  qui  la 
danla  la  première  en  Irance.  Quelques-uns  croient 
que  ce  mot  vient  dej'arao  ,  qui  en  Efpagnol  lignifie 
io/.  On  la  danfe  ordinairement  au  fon  de  la  guittane 
ou  des  caftagnettes.  Elle  a  un  mouvement  gai  Se  amou- 
reux. 

SARABAT.  Nom  d'une  rivière  de  la  Natolic.  Saraba- 
thus  fluvïus  y  anciennement  Hermus.  Elle  reçoit  le 
Paétole,  baigne  Magnéhe,  &  le  décharge  dans  le  golfe 
de  Smyrne,  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

SARABOI.  Nom  d'une  petite  ville  des  Indes.  Saraboa. 
Elle  eft  lur  la  côte  leptentrionale  de  l'île  de  Java ,  à 
vingt  lieues  de  la  ville  de  Materan  ,  vers  le  nord. 
Maty. 

SARACINA.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché.  Sa- 
racina  ,  anciennement  Seftium.  Il  eft  dans  la  Calibre 
citérieure ,  province  du  royaume  de  Naples ,  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Garga ,  environ  à  trois  lieues  de  CalTa- 
no  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SARAGOSSE,  ou  SARRAGOSSE.  Nom  dune  ville 
d'Elpagne,  capitale  du  royaume  d'Arragon.  C&fana 
Augufia  ,  C^far  -  Auguffa.  Elle  eft  lituée  lut  l'Ebre, 
tout  auprès  du  confluent  de  Gallégo  ,  Si  de  celui  de 
Gucrva ,  entre  Balbaftre  Se  Calatajud  ,  environ  à  qua^ 
torze  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Sarago[l'e  eft  une 
ville  très-ancienne.  Elle  a  un  pont  lur  l'Ebre,  une  ci- 
tadelle, une  Univerlité  fameufe  ,  un  Tribunal  fupré- 
me  de  Juftice,  un  autre  de  l'Inquifition ,  qui  occupe 
le  palais  des  anciens  Rois  d'Arragon,  un  Archevêché 
rente  de  quarant^  mille  écus.  Se  un  hôpital  des  plus 
riches  de  l'Europe.  Sa  Cathédrale  nommée  Nuejlra 
Senora  dcl  Pllar,  ou  Notre-Dame  du  Pilier,  eft  fort 
vifitée  par  les  Pèlerins. 

CO-  SARAI,  ou  BONNA  SARAÏ.  L'article  eft  à  Sa- 
rais  ,  quoique  ce  mot  foit  moins  ufité. 

SARAIM.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre  fainte,  fituée 
dans  la  Tribu  de  Gad.  Jof.  xix  ,  41  ,  i.  Livre  des  Rois 
xvn,  ji. 
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SARAIO ,  BOSNA  SARAIO.  Nom  d'une  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  Bofna  Sarajum  ,  Raralium.  Elle 
eft  capitale  d'un  des  Sangiacats  de  la  Bofnie,  &  fituée 
lur  la  rivière  de  Bofna,  environ  à  i^  lieues  de  Bania- 
luck,  vers  l'orient.  Maty.  On  dit  mieux  Sarai. 

SAR  Aïs.  On  nomme  ainfi  les  hôtelleries  dans  les  états  du 
grand  Mogol. 

^Cr  Ce  {ont  de  vaftes  bàtimens  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  des  villes,  mais  moens  grands  que  les  Caran- 
valerai.  Les  Marchands  y  font  reçus  avec  leurs  mar- 
chandiles,  en  payant  un  certain  droit, 

SARANTACOPA.  Nom  d'un  golfe  du  canal  de  Conf- 
tantinople.  Sarantacopfjînus,  anciennement  PAi^/a- 
iitjinus.  Il  eft  vers  la  Romanic,  environ  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Conftantinople,  vers  le  nord.  Maty.       i 

SARAQUINO.  Nom  d'une  des  îles  de  l'Archipel.  Sara- 
quina,  zncitnnzmeni  Peparethus,  Elle  eft  parmi  plu- 
lieurs  autres,  fituée  à  l'entrée  du  golfe  de  Salonichi. 
Son  circuit  e  ft  de  fept  lieues ,  elle  a  été  peuplée ,  mais 
maintenant  elle  eft  déferre.  Maty. 

SARATHASAR.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-fainte.  Sa- 
rathafar.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Rubcn,  à  l'orient 
du  Jourdain.  , 

SARATOF ,  ou  SORATOF.  Nom  d'une  ville  de  laTar- 
tarie  Molcovite.  Saratovia  ,  Sorarovia.  Elle  eft  dans 
le  royaume  d'Aftracan,  aux  confins  de  celui  de  Bul- 
gar,  lur  le  Wolga,  à  cent  cinquante  Ueues  au-delfus 
de  la  ville  d'Aftracan,  lelon  les  cartes  de  Sanfon,  & 
environ  à  cent,  lalon  celles  de  M.  Witfeu.  Maty. 

SARBATANE,  ou  SARBACANE.  Le  fécond  eft  plus 
ullté.  i.  i.  Tuyau  fait  ordinairement  de  bois  où  l'on 
met  quelque  corps  qu'on  chaffe  en  ioufflant  avec  la 
bouche.  Tubulusflatu  jaculatorius.  Aux  Maldives  ils 
fe  lervent  àtjarhatanes  pour  tirer  des  flèches  qui  por- 
tent fort  loin.  Pyrard. 

Ce  mot  vient  de  \'ltz\ien  farhacana ,  om  de  l'Efpa- 
gnol  cebracuna.  Mén.  On  a  dit  autrefois  Serbatane  8c 
Serbataine. 

On  le  dit  aufll  de  quelques  autres  tuyaux  par  où 
l'on  conduit  des  paroles.  Dans  l'île  de  Bornéo  perfon- 
ne  ne  parle  au  Roi  que  par  des  farbacanes,  a  la  té- 
lerve  de  fa  femme  &  des  les  enfans.  Les  Miniftres  mê- 
mes ne  parlent  aux  étrangers  qu'avec  des  farbac ânes  ^ 
lorf qu  ils  traitent  d'affaires ,  Se  c'eft  ainfi  qu'on  parla 
à  Gonzalès  Gomès  d'Efpinofa ,  l'un  des  compagnons 
de  Magellan.  De-là  vient  cette  façon  de  parler  figurée, 
parler  pzr farbacane,  pour  dire,  parler  par  perfbnnes 
interpolées.  Je  ne  veux  point  parler  pzt  Jarbacane 
dans  cette  affaire,  je  veux  traiter  avec  lui  tête  à  tête. 

SARBOURG,  SAREBOURG.  Il  y  a  deux  petites  villes 
de  ce  nom  fur  la  Sâre,  l'une  dans  l'Archevêché  de^ 
Trêves ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ;  l'autre 
eft  dans  la  Lorraine ,  près  des  montagnes  de  Vauge  , 
entre  Salm  Se  Sarverden.  On  prend  celle-ci  pour  l'an- 
cienne Pons  Saravij  Pons  Sarnix  ,  petite  ville  desi 
Mediomatrices.  Au  refte ,  ces  deux  villes  ont  été  tou-i 
tes  deux  impériales  iS:  libres ,  mais  elles  ont  toutesi 
deux  perdu  ce  droit.  Maty. 

SARBRUCK.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
du  Haut.Rhin,  en  Allemagne.  Sara  pons ,  pons  Sa- 
ravi.  Elle  eft  lur  la  S.îre  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint 
Jean,  Se  à  quatre  lieues  au-dellus  de  Sarlouis.  Sar- 
bruch  a  un  beau  château  ,  &e  c'eft  la  capitale  d'un 
Comté  qui  appartient  au  Comte  de  HzHzvi -Sarbruck. 
Maty. 

SARCASME,  f.  m.  Terme  de  Rhétorique.  C'eft  une  iro- 
nie amère  Se  piquante,  par  laquelle  un  Orateur  raille 
ou  inlulte  Ion  adverfaire.  Sarcafrr.us.  H  y  a  bien  de 
la  différence  entre  une  repartie  libre  Se  ipirituelle  & 
nnfarcafme  oftenlant.  Wicq.  Demofthène  emploie 
fouvent  le  farcafme  pour  reprocher  aux  Athéniens 
leur  parelTe. 

SACELLE.  ^oy. Cetcelle. 

LE  SARCHAN  ,  Province  d'Afie  dans  la  Natolie,  furla 
côte  de  l'Archipel.  Smyrne  en  eft  la  capitale. 

SARCHA.  f.  m.  Terme  de  Boilîelier.  Cercle  haut  Se 
large,  auquel  on  attache  une  étaminc,  une  toile,  ou 
une  peau  percée,  pour  faire  un  tamis ,  une  grêle.  On 
s'en  lerc  aulli  pour  haufTcr  les  vaifteaux  à  faire  la  lel- 
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iîve.  Dicl.  des  Ans.  1 7?  r.  Le  Dictionnaire  de  Com- 
merce écrit  Serche ,  ou  Cherche ,  qui  ont  chacun  un 
article,  ians  compter  celui  d'Ec/'r[Je}  qui  eft  le  mot 
le  plus  en  ufage,  &.  dont  voici  l'explication.  C'cft  une 
cfpèce  de  bois  refendu  très  mince,  ordinairement  de 
'  chénc,  ou  de  hrtrc,  qui  ("e  travaille  aux  environs  des 
forets,  &  dont  les  Boilleliers  font  des  boilTcanx,  mi- 
nots,  ieaullî,  tambours,  &  autres  lemblribles  ouvra- 
ges. 

5ARCHIO.  Foy.  Monte  Sarchio. 

SARCITE.  f.  f.  Pierre  figurée,  i'i/t.v,  qui  imite  la  chair 
du  boeuf,  5c  dont  la  couleur  tire  fur  le  noir. 

SARCK.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer  de  Bretagne. 
Sitrchhi.  Elle  cil  iituce  entre  celles  de  Jarfcy  &  de 
Gucrnerey,  (k  elle  appartient  aux  Anglois.  Cette  île 
eft  \'Arica  des  Anciens ,  il  y  a  tout  proche  la  petite 
Sijr-^k  ,  nommée  anciennement  Arica parva.  M aty. 

SARCLAR.  v.a.  Il  f:im  farder  cette  terre  à  h\c,  farder 
les  orges ,  les  avoines. 

Du  C.mge  dérive  ce  mot  àtfncolare  ,  fardare  , 
fircuLirc  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balFc  Latinité  dans  le 
même  fcns.  Les  Jardiniers  dilent  fcclcr  ou  cerder , 
comme  écrit  la  Quintinie.  La  femme  du  Jardinier 
cercle  om  ficlc  ,  comme  on  dit  vulgairement,  c'ell- 
à-dite,  nettoie  ,  r-âtidc,  lertouit,  pendant  que  le  maî- 
tre &  fes  garçons  travaillent  à  des  ouvrages  plus  péni- 
bles. La  C^uiNT.  I ,  p.  âj.  * 

>ARCLÉ,  ÉE.  ço.n.  SùTCus ,farcuLuus ^farculato  pur- 
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sARCLEUR.  f.  m.  Laboureur  ou  Jardinier  qui  ôte  les 
manvaifes  herbes  des  terres  &  des  jardins.  S arculatorj, 
farrhor. 

^  SARCLEUSE.  f.  f.  Terme  d'économie  ruftique. 
Quoique  farder  foit ,  à  proprement  parler ,  arracher 
à  la  main  les  mauvaifes  herbes, on  appelle  néanmoins 
fardeufes  ,  celles  qui  avec  un  petit  inlhument  tran- 
chant ,  nommé  firdoir ,  coupent  dans  les  blés  les 
chardons  &  autres  grandes  herbes  nuilibles:  ce  qu'on 
appelle  quelquefois  Echardonner,  Voyez  ce  mot. 

SARCLOIR,  f.  m.  Outil  avec  lequel  on  farcie  les  terres. 
Sarculum  ,  firculus.  C'eft  un  petit  fer  tranchant  en 
dedans  qui  fait  un  angle.  On  y  applique  un  grand  man- 
che pour  couper  les  herbes  par  le  pied. 

SARCLURE.  f.  f.  Ce  qu'on  arrache  d'un  champ,  d'un 
jardin  en  le  fardant.  Purgamenta.  Les  fardures  d'une 
allée  de  jardin. 

lARCOCÈLE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une 
cxcroilfance  de  cxair  dure,  indolente  ,  qui  s'engendre 
•lutour  du  tefticule  ,  ou  (ur  la  membrane  interne  du 
Icrotum  ,  &;  qui  croît  peu-à  peu.  C'eft  quelquefois  le 
tefticule  lui  même  augmenté  de  volume  par  l'accroii- 
fement  de  (a  (ubftance  ,  &  par  l'engorgement  de  les 
v.uilcau:;.  Cette  tumeur  clt  quelquefois  douloureufe, 
&  alors  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  dégénère  en  un 
cancer.  Lç  fircocde  vient  ordinairement  d'une  caufe 
externe,  comme  d'un  coup  ,  d'un  froilLement ,  ou  de 
quelque  contufion  :  ces  accidens  font  que  le  fuc  nu- 
tritif s'arrête  &c  s'amalle  en  trop  grande  quantité  dans 
les  pores  relâchés  ou  comprimés  de  ces  parties  ,  le 
change  en  cette  elpèce  de  chair  qu'on  appelle  farco- 
çele.  Cette  maladie  eft  très-fàcheufe  ,  &  on  ne  peut 
ioft  fouvent  la  guérir  que  par  l'amputation  du  tefti- 
cule. Voye'^  fur  nnfarcocèle  monftrueux  la  lettre  du 
P.  Mazeret  Jéfuite  ,  à  M.  Dionis,  rapportée  dans  fes 
opérations  de  Chirurgie,/»,  ^is  ^  3  ' 4-  Sarcocde, 

Ce  mot  eft  grec  ,  il  eft  fait  de  »"'f?  »  caro,  chair ,  & 
de  x«Aii ,  tumar ,  tumeur. 

SARCOCOLLE.  f.  f.  Gomme  qui  fort  d'un  arbre  épi- 
'  I  neux  qui  croît  en  Pcrfe  ;  elle  eft  en  très-petits  mor- 
ceaux fpongieux  ,  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le 
blanc  ,  fcmblables  à  la  manne  d'encens  ,  d'un  goût 
amer ,  un  peu  doux  &  délagréable.  Sarcocolla.  Li^fir- 
cocolU  eft  propre  pour  cunfolider  les  plaies ,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom  qui  eft  fait  de  deux  mots 
grecs  ï«p? ,  chair,  &de  y.iKKa.,colle ,  comme  qui  diroit 
colle-chair.  On  l'employé  aulFi  dans  les  collyres  pour 
arrêter  les  fluxions ,  &  effacer  les  taches  des  yeux. 

SARCOÉPIPLOCÈLE.  f.  m.  C'eft  une  hernie  complette 
faite  par  la  chute  de  l'épipioon  dans  le  fcrotum ,  ac- 
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compagnéc  d'adhérence  &  d'excroiiïance  charnue.  Ce 
mot  eft  grec  ;  il  eft  compolé  de  '"'pï,  o-apx»'f ,  chair  y 
tVi'iirA..v ,  épiploon^&c^n^o  ,  hernie.  Sarcoepiplocele, 

SARCOÉPIPLOMPHALE.  f.  m.  C'eft  la  même  hernie 
au  nombril,  que  le  farcoépiploccle  au  fcrotum.  Ce 
mot  eftcompofé  de  ■'«'p?,  chair,  de  IvitMn  ,  omenium^ 
&C  de  ''VfaAot ,   nombril.  Sarcoepiplomvhalon. 

SARCOHYDROCÈLE.  f.  m.  ik  (.  C'cft  un  farcocèle 
accompagné  de  l'hy drocèle  ;  ce  qui  arrive  allez  fouvent 
dans  cette  tumeur ,  par  la  comprcflîon  &  la  rupture 
des  vailleaux  lymphatiques.  Ce  mot  gtec  »af K.t/.Apox«A«  , 
eftcompofé  de  «-ap?»  chair, de  vVmp,  eau,  &  de  xba», 
hernie  ,  tumeur.  Sarcohydrocele. 

SARCOLOGIE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  Difcouts  fur 
les  chairs,  traité  des  parties  molles  du  corps  humain. 
Sarcologia.  L'Anatomie  fe  divife  principalement  en 
deux  parties,  qui  font  l'Oftéologie  j  &  la  Sarcologie. 
La  première  traire  des  os  &  des  cartilages  j  la  fécon- 
de j  des  chairs  &  des  parties  molles.  Dionis. 

SARCOME,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  tumeur 
dure  &  indolente  qui  vient  de  l'aliment  propre  de  la 
partie  où  elle  naît ,  fans  fluxion  ni  décharge  des  hu- 
meurs des  autres  parties.  Si  cette  chair  n'eft  reprimée, 
elle  produit  fouvent  des  tuyaux  en  forme  de  veines  & 
d'artères,  par lefquelles  elle  prend  nourriture  &  ac- 
croilfement,  comme  l'on  voit  aux  loupes.  Elle  jette 
une  fanie  fort  puante  ,  &  vient  autoui  du  liège  ,  au 
cou  de  la  matrice, à  lafradturedu  crâne,  6'c. Les  La- 
tins l'appellent  fungus ,  &  le  vulgaire_/?/j  o\i  fie  de 
S.  Fiacre. 

§CJ"  Les  Grecs  ont  appelé  Sarcomes  ces  tumeurs  dures 
&  indolentes  qui  viennent  en  différentes  parties  du 
corps,  parce  qu'ils  les  ont  regardées  comme  des  ac- 
croiiremens  charnus.  Ces  tumeurs  fongueufes  font 
formées  par  un  amas  de  fucs  graifteux  &  lymphati- 
ques. Ce  font  de  vraies  loupes  ou  polypes.  J^oye^ 
ces  mots. 

«a-  SARCOMPHALE.  1.  m.  Terme  de  Chirurgie ,  for- 
mée du  grec  «-apç  ,  chair ,  &  «)<.(paA»t ,  nombril.  Excroil- 
fance  charnue  qui  vient  au  nombril,  l^oye:^  Sarco- 
me. On  emploie  les  remèdes  émolliens  &  réfolutifs. 
Si  la  tumeur  eft  indolente,  on  en  fait  l'extirpation. 

SARCOPHAGE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  fe 
ptend  quelquefois  pour  carAerf fi^aiTj  c'cft-à-dire,qui 
confumc  les  chairs.  Médïczmtns  farcophages.  En  ce 
fens  il  eft  fubftantif.  Les  farcophages. 

Sarcophage,  f.  m.  Tombeau  où  l'on  mcttoit  les  morts 
qu'on  ne  vouloit  pas  brûler.  Saumaife  prétend  que  ce 
mçt  vient  d'une  certaine  pierre  dont  on  fe  fervoit  pour 
faire  les  tombeaux,  qui  s'appeloit  yàrco/^Aû^e ^  &:  que 
depuis  on  donna  généralement  ce  nom  à  tous  les  tom- 
beaux, de  quelque  matière  qu'ils  fuHent  faits.  Cette 
pierre  eft  fpongieufe,  avec  des  veines  jaunes  &  pro- 
fondes. On  l'appelle  aujourd'hui  pierre  d'AJfo.  Le  mot 
farcophage  eft  dérivé  du  Grec  «ra'pÇ  ,  o-apxo's,  chair  ,  & 
ça'jti. ,  manger,  c'eft-à-dire,  qui  mange /a  chair  ,  pat- 
ce  qu'on  mettoit  dans  ces  tombeaux,  la  pierre  dont 
nous  venons  de  parler  ,  qui  confumoit  toute  la  chair 
d'un  corps  dans  quarante  jours.  L'Auteui  des  Anti- 
quités Grecques  ïk  Romaines  ,  dit  que  ces  pierres 
fe  trouvoienr  dans  les  carrières  de  la  ville  d'AlTum 
dans  la  Troade.En  effet  cette  pierre  fe  nomme  pierre 
d'AJJo  ou  AJfienne.  Voyez  ce  mot.  Il  fe  peut  bien  faire 
que  notre  cercueilvient  de  farcophage ,  puifqu'on  di- 
foit  autrement/ârcz^ei/ ,  plutôt  que  farcolium  ^  dont 
M.  Ménage  le  faifoit  venir 

§Cr  SARCOPHAGUS  LAPIS.  Nom  qu'on  a  donné 
à  la  pierre  d'AlTo  ou  affienne  dont  on  vient  déparier. 
C'étoit  une  pierre  remphe  de  pyritesqui  fe  vitriolifenr. 
Le  vitriol  a  la  propriété  de  ronger  les  chairs. 

SARCOPIPLOCÉLE.  Foye^  SarcoÉpiplocÉle. 

SARCOTIQUE.  adj.  fouvent  employé  fubftantivemenc. 
Terme  de  Médecine.  C'eft  un  remède  propre  à  faire 
revenir,  à  renouveler  les  chairs  dans  une  plaie  ou 
dans  une  ulcère.  Sarcoticus.  Les  farcotiques  doivent 
être  déterfifs  Ians  mordacité,  &  modérément  chauds; 
tels  font  la  farcocoUc,  le  fang  de  dragon  ,  l'encens  , 
&c.  On  l'appelle  auivememincarnatif.  W oyez  ce  mot. 
Ce  mot  eft  grec ,  il  eft  fait  de  "^fi ,  caro  ,  chair. 
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SARCUEIL.  r.  m.  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  cercueil  -, 

ircifl ,  chair ^  amoureux  tranjl.  Borel. 
SARCUiM,  SARCHAN.  Nom  d'une  contrée  de  laNa- 
.    x.o\\z  ^  i\\  h.i\i.  Sarcum ,  Sarchania.  Sanlon  &  Bau- 
drand  la  placent  fur  l'Archipel ,  entre  Sarabat  &  le 
Mâdre  ,   &c  ainfi  la  font  répondre  à  l'ancienne  lonie. 
Smyrne  en  eft  la  ville  capitale.   Mais  Jean  Btinon  , 
dans  (es  notes  fur  Cluvier_,  met  le  ^iirt/^m  dans  la  pe- 
tite Phrygie  des  Anciens.  Maty. 
SARCUS.  f.  iw.  Autrement  CAERCUS.  Vieux  mot  , 

fépulcre;  de  Sarcopkagus.  Borel. 
SARD.f.  m;  Vieux  mot.  Champ.  Campus,  ager.  Dans  la 
C  luonique  de  Hainaut;l'Hermi:e  avoir  labouré  en^jri/, 
&  iemc  du  méteil  en  la  terre  qu'il  avoir  iartée  ,  ôc 
quand  la  meuriton  vint.  Borel. 
SARDA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Sardai- 
gne.  Sarcla.  Ce  lieu  efc  dans  la  province  de  Logudo- 
rie,àtrois  lieues  de  Tetra-Nova  vers  l'orient,  près 
du  cap  de  Sarda  ou  de  Tavolara  ,  qui  eft  le  Columba- 
rium promontorium  des  Anciens.  Maty. 
£ARDAGNE,,plusordinairementSARDAIGNE.Nom. 
d'une  des  plus  grandes  îles  de  la  mer  Méditerranée  . 
&C  une  dépendance  de  l'Italie.  Sardania.  Elle  a  au  le- 
vant la  mer  Tyrrène,  au  midi  celle  d'Afrique,  au  cou- 
chant celle  de  Sardaigne ,  ôc  au  nord  le  canal  de  Bo- 
niracio,  qui  la  (épare  de  la  Corfe.  La  figure  de  cette 
île  approche  de  celle  d'un  ovale-,on  lui  donne  57  lieues 
du  nord  au  lud,  5  2.  du  couchant  au  levant,  de  i  50  de 
circuit.  L'air  y  eft  grollier  &   mal  lain  ;  le  rerroir , 
quoique  montagneux,  ne  laille  pas  d'êrre  tort  fertile 
en  blé,  en  vin  &  en  huile.  On  prétend   qu'il  feroit 
aulli  teitile  que  celui  de  la  Sicile,  s'il  étoitaunibien 
cultivé.  On  y  trouve  des  mines  d'argent ,  de  foufre  c5i 
d'alun  -,  on  y  fait  quantité  de  lel ,  &  on  y  nourrit  beau- 
coup de  bitail.  Il  y  a  des  dogues  plus   puilFans  que 
ijji  ceux  d'Angleterre.  La  rivière  de  Tyrlo  &  celle  de  Ce- 
dto  ,  avec  une  petite  ligne  tirée  de  la  lource  de  la  der- 
rière au  bord  le  plus  proche  de  la  première  ,  féparent 
cette  île  en  deux  grandes  provinces,  dont  la  méridio- 
nale eft  appelée  Capo  de  Cagliarl ,  &  la  feptentriona- 
le  Capo  de  Lagudori  ,  ou  de  SaJjarL  Elle  a  eu  juf- 
qu'à  24  villes  du  temps  des  Romains,  il  n'y  en  a  plus 
que  huit  de  quel 'lUe  Ciinlidération  ,  qui  font  Cagliari 
capitale,  Villa  d'Iglclias  ,   Oriftagni ,  Bofa,  Alghicri , 
Sail'ari ,  Caftel  Aragoncle  &  Terra-Nova,  La  Sardai- 
gne a  eu  plulieurs  maîtres  étrangers,  les  Carthaginois  , 
Tes  Romains&  les  Sarralms  l'ont  polîédée  fuccellîve- 
ment.  Les  Génois  &  les  Pilans  en  chaftcrent  les  der- 
niers; &  difputantà  qui  elle  refteroit,  le  Pape  Boni- 
fiée VIU  les  mit  d'accoid  en  la  donnant  au  Roid'Ar- 
ragoni  dont  lesfuccefteurs  l'ont  gouvernée  par  un  Vi- 
ce-Roi qu'ils  y  envoyoicnt  d'Elpagne. 
^fT  Ferdinandle  Catholique  ,  un  des  iuccefl'eurs  de  Jac- 
ques I ,  à  qui  le  Pape  avoir  donné  la  Sardaigne  en 
1197  ,  ayant  époulé  Ilabelle  de  Caftille  ,  leurs  Etats 
le  réunirent  dans  la  perfonne  de  Jeanne  leur  fille  ,  (ur- 
nommée  la  Fo/Zc;,  mère  de  Charles  V;  depuis  ce  temps- 
là  la  Sardaigne  étoit  un  royaume  annexe  à  l'Efpagnc 
jufqu'en  170S,  que  les  alliés  de  l'Archiduc  Charles 
d'Autriche  s'en  emparèrent  en  faveur  de  ce  Prince  , 
pendant  la  guerre  d'Elpagne.  hzSardaigneim  confir- 
mée à  l'Empereur  par  le  traité  de  Bade  en  1714.  S.  M.L 
prétendit  entuite  que  les  royaumes  de  Naples  &  de 
Sicile  étoient  intéparables ,  Se  chercha  à  s'accommo- 
der de  la  Sardaigne  pour  la  Sicile  qui  avoir  été  cédée 
au  Duc  de  Savoie,  Victor  Amédée,  à  condition  que 
l'Elpagne  s'en  rélervoit  la   réverlion,   au  cas  que  la 
mailor.  de  Savoie  vînt  às'éreindre.  L'Elpagne  quiper- 
doir  à  cet  échange  la  réverlion  de  laSicile  que  l'Empe- 
reur vouloir  abroger ,  s'y  oppola,  reprit  la  Sardaigne 
fur  l'Empereur  ,  &c  fit  fur  la  Sicile  la  fameufe   enrre- 
prile  qui  échoua  par  l'avantage  que  la  flotte  Angloife 
eut  fur  celle  d'Efpagne.  Le  traité  de  Londres  changea 
celui  d'Utrecjit  en  ce  que  le  Duc  de  Savoie  ,  Roi  de 
Sicile,  laida  (on  royaume  à  l'Empereur  i^  devinr  Roi 
de  Sardaigne.  Sa  couronne  a  palFc  a  fon  fils. 

Il  y  a  quarante-quatic  petites  îles  qui  dcpendentde 
la  Sardaione  ,  mais  à  la  ré(érve  de  celles  de  S.  Antio- 
çh'iQ,  de  S.  Piétro,  de  Tavolara  ik  Afinaria  ,  &  quatre 
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tre  moins  confidérables,  toutes  les  autres  font  défer- 
res. Maty. 

La  mer  de  Sardaigne.  Sardoum  mare.  C'eft  propre- 
menr  cette  paitie  de  la  mer  Méditerranée  ,  qui  baigne 
la  côte  occidentale  de  la  Sardaigne.  Cependant  on  ne 
laide  pas  de  donner  ce  nom  à  la  partie  de  cette  mec 
qui  baigne  la  cote  orientale  &  la  méridionale  de  la 
même  ile.  Maty. 

IJCF  Cette  île,  malgré  la  bonté  de  fon  terroir ,  eft  très-» 
négligée  ,  &  les  Souverains  n'en  tirant  prelque  rien  , 
l'ont  entièrement  abandonnée  ^  &  ne  la  regardent  eue 
comme  un  titre  qui  met  le  chef  de  la  Mailon  de  Sa- 
voie parmi  les  têtes  couronnées. 

SARDE  ,  ou  SARDES.  Nom  d'une  ville  fort  ancienne 
de  l'Afie  Mineure.  Sardis  ,  Sardes.  Elle  fur  capirale 
de  la  Lydie,  le  fiége  du  Roi  Crœlus,  l\  fameux  pour 
(es  grandres  richelLes.  Elle  fur  une  des  premières  vil- 
les d'Afie,  qui  reçurenr  l'Évangile,  &:  une  des  fepr  aux- 
quelles S.  Jean  adreflè  fon  Apocalyple  par  odrede  J. 
•C.  Apoc.  I.  II.  Elle  a  été  Archiépilcopale.  Elle  eft 
mainrenant  prelque  ruinée.  Les  Turcs  qui  l'habitent 
ne  font  ni  en  grand  nombre  ,  ni  commodes  ,  &:  les 
Chétiens  y  font  encore  en  plus  périt  nombre,  &  plutfi 
milérables.  On  la  rrouve  dans  la  Natolie  propre  au  pied 
du  mont  Tmole,  vers  le  levant.  Maty. 

SARDE,  f.  m.  &  f.  Nom  des  habirans  de  Sardaigne.  Ils 
s'habilloient  d^eaux  de  bêtes  qu'Us  appeloient  Maf^ 
truças ,  dont  les  Romains  faifoient  tant  de  cas,  qu'ils 
en  voulurent  avoir  ;  h  bien  qu'au  rapport  de  Tite-Live,' 
les  Sardes  leur  en  envoyerenr  1 20&0.  L'Abbé  de  Vay- 

RAC. 

SARDIENNE.  adj.  qui  (e  dit  d'une  pierre  précieufe,  ain- 
fi  appelée  ,  parce  qu'on  la  tiroir  auricfois  de  l'île  de 
Sardaigne.  On  la  nomme  aurrement  Cornaline,  en  la- 
tinfardius  lapis  ,cornalina,  on  corncolus.  C'eft  peut- 
être  aullî  la  lardoine.  Voye^  Cornaline. 

SARDIN ,  ou  JARDIN,  f.  m.  Terme  de  Marine  que  quel- 
ques-uns donnenraux  balcons  d'un  vai(reaux,c]uifont 
ouverts.  Aubin.  Podium ,  meniana  navis. 

SARDIN  A.  Nom  d'un  bourg  de  la  Sardaigne.  Sardina, 
Il  eft  dans  la  province  de  Cagliari ,  fur  le  Sacro,  à  cinq 
lieues  d'Oriftagni ,  rirant  vers  Cagliaii.  Maty. 

SARDINE.  (.  m.  Poiflon  de  mer  qui  eft  un  peu  plus 
gros  que  l'anchois,  plus  petit  que  le  hateng,  qui  a  la 
tête  dorée ,  le  ventre  blanc  ,  &  le  dos  vert  &c  bleu , 
mais  qui  eft  plus  eftimé.  La  fardine  n'a  point  de  fiel 
Rond. 

fer  La  Sardine -JL  les  écailles  grandes.  Ses  couleurs  fonî. 
très -brillantes  pendant  qu'elle  ell  vivante  ;  mais  dès* 
qu'elle  eft  morre  ,  le  vert  diiparoîr  &  le  bleu  perd  fon 
éclît.  On  la  mange  fraîche  après  quelques  heures  di 
fel.  C'eft  un  poillon  excellenr.  On  la  conferve  falcei 
dans  des  barils.  Elle  a  alors  la  mauvaite  qualirc  de  la< 
faline.  Sardina  ,  o\i  fardmia. 

Sardine  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Sardoine  ,  forte  d 
pierre  précieufe.  Borel.  Sardonix.  N'eft-ce  point  ï*| 
même  choie  que  Sardienne? 

(ter  SARDINIERS,  f.  m.  pi.  Terme  de  pêche.  C'eft- 
ainfi  qu'on  appelle  les  rêrs  dont  on  fe  fert  pour  lapé 
che  de  la  fardine. 

SARDIS.  (.  m.  pi.  Draps  alTez  communs  qui  le  fabri- 
quent à  Bourg  en  Breffe.  f^oye:^  le  Dict.  de  Comm, 

SARDO.  F^oy(?{MoNTE-SARDo. 

■^-  Sardo.  1.  m.  Terme  de  relarion.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  une  liqueur  fermentée,  (efpcce  d'hydromel) 
donr  on  fait  ulage  chez  les  Ethiopiens  &  les  Abyf- 
(ms.  On  met  une  patrie  de  miel  (ur  f  ou  6  d'eau  avec 
deux  poignées  d'orge  germé  pour  excitet  la  fcrmcn 
ration.  On  y  joint  quelques  morceaux  d'un  bois  qui 
a  la  propriéréde  faire  difparoître  le  goût  fade  du  miel. 

SARDOINE.  f.  f.  Pierre  précieufe  qui  rienr  de  la  pierre 
fardienne&de  l'onix.  Elle  eft  rouge  tirant  furie  blanc, 
comme  l'ongle  de  l'homm.e.  Il  y  en  a  quiontuniou 
ge  tirant  (ur  le  jaune.  On  en  rapporte  des  Indes  Orien- 
tales, d'Arabie  ,  de  Bohême.  Scipion  l'Afiicain  cfîle 
premier  quia  mis  en  ufage  Is.  fardoine  chez  les"Ro-j 
mains.  On  en  failoicantrefois de  forr  beaux  vailleauv 
On  dit  que    c'eft  une  Jardoine  que  le   Tyran  Poly 
cratc  jeta  dans  la  mer,  ôi  qui  fut  trouvée  cinq  ou  lîu 
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jours  après  dans  le  ventre  d'un  poifFon ,  dont  un  Pè- 
chtur  lui  .ivoic  fait  prélent.  En  lAiinfardonyx.  Dans 
le  lit  d'un  petit  Henue^  qui  Ce  dcchaige  dans  la  par- 
tie feptentrionale  du  Boiphore  de  Thrace  ,  du  côrc 
d'EufoiJC;  on  rencontre  p.unii  (on  gravier  des  pierres 
li  fines  &  Il  polies  .  qu'elles  ne  fout  guère  inuins  prc- 
ciculcs  que  les  unyyi,îkksJdrdouii:s.  Du  Loin../'.  74. 
Ce  mot  ell  coinpolô  de  SurJa  &:  d'eux,  qui  (ont 
deux  pierres  prccieufes  dont  h /ardotne  lemble  être 
compolée. 

SARDON.  i.  m.  Nom  propre  d'un  homme  que  l'on 
dit  avoir  le  premier  règne  en  S.irdaigne  ,  &  ralleniblii 
les  habitans  de  cette  île  ,  qui  vivoient  auparavant  Ic- 
parémentles  uns  des  autres  ,  &  lans  union.  SwJo  y 
Sdrdop.tcer.  On  le  failoit  fils  d'Hercule  ,  &  l'on  diloit 
que  c  etoit  lui  qui  avoit  donné  Ion  nom  a  la  Sardai- 
giie  ,  SoLiN.  c.  4.  On  lui  décerna  les  honneurs  divins 
.iprès  fa  mort.  Se  on  l'appela  Sardopatre  ,  Sardopa- 
Lcr ,  ajoutant  le  nom  de  peter  au  lien  ,  comme  on 
1  ajoutoit  a  celui  de  tous  les  Dieux.  Selon  la  remar- 
que de  Servius,  il  avoitun  Temple  célèbre  dans  l'île 
clcSardaigne. 

SA'IDONIEN.  adj.  m.  qui  fc  joint  avec  le  mot  ris.  Ris 
f.irdoniai y  ovl  f^rdonique.  liifusfardonkus ,  pourdé- 
ligner  un  ris  conv'ullif ,  caulé  par  une  contraction  des 
mutcles  du  vilage  j  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  mangé 
d'une  herbe  abondante  en  SarJaigne,  appelle  yTzr^o- 
n'idy  autrcmertt  apiumrifus ,  qui  eftunc  el'pècedc  re- 
noncule ,o\i  greno'i'dletcc  ;  elle  rend  les  gens  infeiiiés, 
ou  leu:  caule  des  contraétions  de  nerfs,  qui  font  re- 
tirer les  lèvres  enlorte  qu'il  Icmble  que  le  malade  rit 
en  mourant.  Cette  plante  nomm.ce.  far  do  nia ,  pouile 
plulL'uis  tiges  cannelées ,  rameules.  Ses  feuilles  font 
iimbiables  à  celles  du  petlïl  lauvage,  marquées  quel- 
quefois de  ta.hes,  d'un  goût  acre  &  brûlant.  C.Bau- 
hin  l'aopelle  ranunculus  palujlrls  apïï  folio  l&vis. 
IfT  De-là  on  a  appelé  en  médecine  ris  firdonien  , 
pour  dire,  un  ris  forcé,  contre  nature,  fymptômeprcf- 
que  toujours  mortel  dans  un  malade. 

SAKDOS.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sacerdos.  Saccrdos 
par  abbréviation  Sardos  ou  Sardot ,  par  corruption 
S.  Sadroc  ,  que  l'on  ttouve  encore  appelé  vulgaire- 
ment Saint  Sardou  Se  Saint  Saidot  étoit  originaire 
de  BordeauXj  fils  de  Laban,  de  l'une  des  principales 
familles  de  cette  ville.  Bail.  On  ne  (ait  préchénient 
le  temps  auquel  S.  i'j/'o'oj  a  vécu:  mais  il  a  été  Evc- 
quc  de  Limoges.  Au  refte  le  P.  Henlchénius  remar- 
que que  Sadroc  ne  fe  dit  point,  &  quec'eftune  bé- 
vue de  quelques  Ecrivains  François:  Foye'^  les  Acla 
Sancl,  Maii  ,  II ,p  1 1  &  fuiv.         ^ 

SÀ'lDOT.  /^'bycj  Serdot  ou  Sardos. 

iARDOU.  J'oyei  Sardos. 

iSARE.  Nom  d'une  rivière  de  Lorraine.  Sara  ,  Saravus. 
La  Sare  prend  (a  fource  dans  les  montagnes  de  Vauge  , 
près  de  Salme  ,  baigne  Sarbourg ,  Sarverdeji ,  Sarbtuck , 
Sar-LouiSj  Vaudrevange^  &:  entrant  dans  l'Eleâorat 
de  Trêves,  elle  fe  décharga  dans  la  Mofelle,  un  peu 
au-dellus  de  la  ville  de  Trêves.  Maty. 

SARE  A.  Foye^i  Sara. 

SARED.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Sared.  C'é- 
toit  une  ville  delà  Tribu  de  Zabulon  ,  placée  fur  ces 
frontières  ,  entre  la  Méditerranée  &  Cclelcth-Thabor. 
On  croit  que  c'eft  la  même  qui  eft  appelée  Sarid. 

SAREDA.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre- Sainte.  Sareda. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  d'Ephra'im  j  &  elle  fut  la  pa- 
trie de  Jéroboam.  Vove-:^  le  i  liv.  des  Rois,  xi,  16. 

.SAREDATHA.  Ville  de  la  Tribu  de  Cad  à  l'orient  du 

'  Jourdain,  &  proche  de  ce  fleuve.  Saredhata.  C'eft  la 
niêuîe  que  Sartham.  Liiez  m.  Reg  Vil ,  s 6  Si  2  , 
Parai,  xi .  ij. 

SAREMBE ,  ou  SAREMBEMECH./^oy.  Sch  achri  ar- 
mah. 

jSAREPTA.Nom  propre  d'une  ville  fort  ancienne  ,  fi- 
tuée  lur  la  côte  de  la  Phénicie ,  entre  la  ville  de  Tyr 
&  celle  de  Sidon.  Ssrspta  ,  Sarapta.  Les  Sidonicns  y 
failoicrr  fabriquer  le  verre ,  &  c'ell  de  -  là  qu'elle 
a  pris  (un  nom,  tiré  de  Dt^i  Saraph ,  qui  lignifie 
fondre.  Le  Prophète  Elle  s'y  retira  pendant  une  grande 
famine  qui  affligea  le  Royaume d'ilraël,  fous  leregnc 
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d'Acliab,  il  y  multiplia  miraculcurement  Un  peu  de 
farine  i<.  un  peu  d'huile,  qui  rcftoicutàunc  vcUve  cjui 
le  icçut;  enlorte  que  la  veuve  avec  '' .<n  fî's  ^'  le  Pro- 
phète en  furent  nourris  tant  que  la  famine  dur.a.  îlliC 
y  rellulcita  enluite  ce  même  fils  de  la  veuve  qui  i'avoJC 
reçu.  Sarepta  qui  fut  en(uite  une  ville  ÉpifeoDalc,  eft 
entièiemeiit  déduite,  Se  (es  ruines  portent  le  nom  du 
Saphet  ,Sdphat  Se  Saraphcndi.  Sarepta  étoit  entre 
Tyr  &  Sidon  ,  à  moitié  chemin  de  l'une  a  l'autre  j  tk 
près  du  fleuve  Eleuchèrc,  (ur  le  bord  de  la  mer. 

SARfOUEK.  v.  a.  Foyei  Serfoueu, 

SARGANS.  Noni  d'une  petite  ville  delaSuiire,  capi- 
tale du  Comté  de  Sargans,  lituéc  près  du  l-lhinj  oiix 
lieues  de  Claris,  vers  lelev:ii\t.  Sdri;a/itia.  Cette  ville 
a  de  (1  grands  privilèges  j  qu'elle  eft  prelque  indépen- 
dante: cependant  le  Gouverneur  du  Comté  fait  la  ré- 
(îdence  dans  Ion  château.  On  voit  à  trois  lieues  de 
Sargans  ,  vers  le  midi ,  le  monaftère  de  Plaffeis  ,  cé- 
lèbre a  caule  de  les  bains.  On  croit  que  Sargans  eft 
l'ancien  heu  de  la  Rhétie  ,  zp\)t\cSana  Cafi.  Maty. 
Long.  27  d.  1 1' ,  lat.  47  d.  10'. 

Comté  DE  Sargans  ,  Sargantia.VtmTpzys  de  la  Suiire, 
litué  vers  le  Rhin,  entre  le  canton  de  Glatis,  les  pays 
deGasIeren,  de  Toggenburg,  de  \S^crdcnberg  S:  les 
Grilons.  Ce  pays  appartient  aux  (ept  premiers  Can- 
tons des  Suilles  ,  qui  l'achetèrent  des  Comtes  de 
Weidenberg  l'an  1483  ,  &  qui  le  gouvernent  par  un 
BaiUi,  envoyé  alternativement  par  chacun  de  ces  Can- 
tons. Sargans  Capitale  Se  Wallenftat  en  loiit  les  lieux 
principaux.  Mata. 

SARGASSO.  Mer  de  Sargajfo.  Mare  Sargaffum  ,  ou 
Gramincum.  C'eft  une  plage  de  1  océan  Atlantique. 
Elle  eft  entre  les  iles  du  Cap-vert ,  les  Canaries  &  les 
côtes  de  l'Afrique.  On  lui  donne  environ  cinquante 
lieues  d'orient  en  occident.  Se  pour  le  moins  quatre- 
vingts  du  nord  aulud.  Ce  que  cette  mer  a  de  paiticu- 
lier,  eft  qu'étant  fort  profonde  à  loixante  lieues  de  li 
terte-fetme  Se  des  lies  ,  elle  eft  cependant  couverte 
d'une  fi  grande  quantité  d'herbes, qu'elle  relTcmble  à  un 
grand  pré.  L'heibe  qui  la  couvre  rellembleau  perlilde 
mer ,  ou  à  l'herbe  qui  croît  au  fond  des  puits ,  &  que 
les  Portugais  appellent  5<7ro^j/7ô  ou  Sarga^o, d'où  eft 
venu  le  nom  de  cette  mer.  Cette  herbe  eft  li  ferrée  , 
que  quand  les  vailTeaux  s'y  enibarralfent  ,  ils  ne  pevi- 
vent  en  lottir  que  par  un  vent  qui  (oit  du  moins  mé- 
diocrement fort.  Maty.  /-"qyeç  l'article  fuivanr. 

SARGAZO.  (.  m.  Plante  qui  croit  abondamment  autou? 
de  la  Jamaïque  prefque  (ur  tous  les  rochers  de  la  mer , 
(!<cqui  couvre  une  grande  partie  de  l'océan  feprcnt;io- 
nal ,  où  l'impétuolité  des  courans  la  tranfporte  par  la« 
détroit  de  la  Floride.  Elle  poulie  plufieuts  rameaux 
menus,  gris,  s'amoncelant,  &  s'cntortillant  les  uns 
avec  les  autres.  Ses  feuilles  lonrlongues, minces,  den- 
telées en  leurs  bords,  de  couleur roufTâtre,  d'un  goûf 
approchant  de  la  perce-pierre.  Son  fruit  eft  une  baie 
ronde,  grolFe  comme  un  grain  de  poivre,  légère,  vi- 
de. Lobel  l'appelle  lenticula  marina  ferratis  foliis. 
Lefargd:^o  eft  fort  tendre  quand  on  le  retire  de  l'eau  î 
mais  il  devient  dur  Se  callant  quand  il  eft  Icché  ;  il 
eft  propte  pour  la  difficulté  d'urine,  &  pout  faire  for- 
tir  le  lable  des  reins.  Les  Portugais  appellent  1  éten- 
due de  la  mer  qui  eft  entre  les  îles  du  Cap- vert ,  les 
Canaries  Se  la  terre-ferme  d'Afrique,  AJare  d'à  Sar' 
gdjjo ,  parce  qu'elle  eft  couverte  de  cette  plante,  qui 
rend  la  navigation  dangereule.  Foye-^  l'article  précé- 
dent. 

ffT  SARGE.  f.  f.  Vaugelas  dit  qu'on  prononçoit  ainfi  à 
la  Cour  de  fon  temps.  Aujourd'hui  l'on  écrit  iSc  l'on 
prononce /è/'.ie.  'Voyez  ce  mot. 

SARGEL.  Ville  d'Afrique  dans  1  Empire  de  Maroc  ',  au 
royaume  de  Tremecen ,  entre  Tenès  Se  Alger. 

SARGUE.  f.  m.  Sargus.  Gros  pollFon  charnu  Se  épais , 
qui  le  trouve  dans  la  mer  d'Egypte,  furie  rivage,  dans 
le  fable.  Son  coips  eft  large  ,  couvert  d'écaillés  min- 
ces,  de  couleur  tirant  fur  le  violet.  Son  ventreeft  am- 
ple ,  fon  mufeau  eft  pointu,  fes  dents  font  grandes  Se 
femblablcs  à  celles  de  l'homme.  Il  a  une  tache  noire 
vers  la  queue  ,  &  fon  corps  eft  fouvent  orné  de  lignes, 
dorées  Se  argentées  ;  mais  ces  hgi:es  s'ctfacent  qu..ii4 
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il  meurt.  Il  naît  dans  la  mer  Adriatique.  On  dit  qu'il 
aime  tant  les  chèvres,  que  s'il  les  fent  ,  ou  qu'il  voie 
feulement  leur  ombre,  il  tait  des  lauis  &  s'avance  pour 
fe  jeter  delFus.  Il  le  nourrit  ordinairement  de  lab-jin- 
be  &  de  la  fange  qu  il  trouve  aux  bords  de  la  mer.  Il 
eft  bon  à  manger,  mais  fa  chair  cft  dure.  Il  fe  nomme 
Jdrgue  j  du  Grec  ra'p?  ,  ckair  ,  parce  qu'il  ell  fort  char- 
nu. 
SARHOÇN.  Ville  de  la  Tcrre-fainte,  la  même  que  Sai- 

raVm.  Foye^  ce  mot. 
SARID.  /^oy?î  S  A  RED. 

SARIETTE  ,  ou  bARRIETTE.  f  f.  Plante  qui  poulie 
de  petites  verges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ,  & 
dont  les  feuilles  font  petites  ,  oblongues,lemblables  à 
celles  de  l'yllope ,  percées  de  beaucoup  de  trous ,  mais 
qui  ne  traverlent  pas^  d'une  odeur  approchante  de 
celle  du  thim  ,  d  un  gout  piquant.  Ses  fleurs  font  en 
gueule,  tout-à  Fait  femblables  a  celles  du  thinijclair- 
femées  dans  les  aillellcs  des  t'  ailles ,  de  couleur  blan- 
che tirant  fur  le  purpurin.  Il  leur  luccède  des  fcmen- 
ces  prefque  rondes  èc  menues.  Sa  racine  eft  fimple  , 
ligneule.  Et  en  hûn  futureia  fativa.  J.  Bauh.  La.Ja- 
riccce  eft  propre  pour  la  foiblelle  d'eftomac  ,  pour 
l'afthme,  pour  la  fupprellion  des  mois;  on  l'emploie 
fouvent  dans  les  fauces.  Il  y  a  quelques  autres  elpè- 
ccs  de  farïttte. 

M.  Ménage  dérive  ce  mox.  àtfaturelctta  ià^\m\\vx- 
ùiàe.  fatureia. 
SARION.  Voye\  Hermon.  C'eft  la  même  montagne. 
SARISBURY,  Fojé^Salisbury. 
SARISSE.  f  m.  Terme  d'antiquité.  LQsfariJfes  font  des 
javelines  des  anciens  Gaulois.  Borel.  Jaculum  ,  Sa- 
ri ffli.  C'écoient  des  pi  .^ues  plus  longues  que  les  nc)tres. 
SARKAD.  Nom  d'un  lac  de  la  haute  Hongrie.  Sarca- 
dus.  Il  eft  vers  les  confins  de  la  Tranhlvanie,  le  long 
de  la  ville  de  Guila,  qui  eftbâtie  (urfes  bords.  Maty. 
SARLANDOIS.  Nom  d'une  contrée  de  France  ,  Ter- 
ritoire de  Sarlat.  Ager,  pdgus  Sarlataifis.  C'eft  une 
partie  du  Périgord  aux  environs  de  Sarlat.  Voyez  ce 
mot. 
SARLAT.  Nom  d'une  ville  de  France  (uuéc  fur  une  ri- 
vière du  même  nom.  Sarlatum  ,  SarLitium.  Elle  eft 
dans  le  Périgord,  à  lept  litues  de  Cahots  ,  du  côté 
du  nord.  Sarluca  un  Evcché  fuffiagant  de  Bordeaux. 
On  y  fait  voir,  dans  l'Abbaye  de  Cadouan  jUn  Suaire 
qu'on  dit  être  celui  de  JÉsus-Christ.  Maty.  f^oye:^ 
Valois,  Not.  Gai/.  p-s^S-  Long.  iSd.  jo',laf.  46. 
d.  6'. 
SARLOUIS  ,  SARELOUIS.  Nom  d'iine  bonne  forre- 
relfe.  Sunivus  Ludovïcms.  Elle  a  été  bâtie  par  le  teu 
Roi  Louis  XIV  de  glorieufe  mémoire,  dont  elleporte 
le  nom ,  &  elle   eft  fituée  fur  la  Sâre  ,  un  peu   au- 
delfus  de  V.iudevrange  j  &:  à  quatre   lieues  au  def- 
fous  de  Sarbruck.  Long.  14  d.  16' ,   lat.  49  d.  20'. 
SARMAivI.  Ville  d'Afrique  dans  la  province  de  Tripoli  , 

auprès  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom. 
ff3-  SARMANNES.f  m.  pL  Prêttcs  ou Philofophes  In- 
diens qui  vivoient  daiis  les  forêts  ,  fans  approcher  des 
villes ,  fe  nourrillànt  de  fruits  &  buvant  de  l'eau.  Ils 
étoient,  dit-on  ,  les  Prêtres  de  l'Inde  avant  les  Bramincs 
qui  les  challetent  du  pays,  &  s'emparèrent  de  leurs 
fondions. 
SARMATE.  (.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Habitant  de  la 
Sarmatie.  Originaire  de  Sarmatie,  Sarmina.  Les  Sar- 
mates  étoient  djs  peuples  fortbarbarcs  j  vivant  dans 
les  montagnes  &  les  forêts  ^  où  n'ayant  pour  mailons 
que  leurs  charrettes,   ce  qui  les  fit  appeler  Amdxo- 
hicns  ;  ils  fe  noutilfoient  de  fang  de  cheval  qu'ils  mê- 
loicnt  avec  le  lait  des  cavales   C'eft  pour  cela  qu'on 
les  nomma  Hippomulgi.   Au   refte  ,  grands  voleurs. 
Les  Sarmates  étoient  les  plus  mauvaiies  troupes  du 
monde,  quand  il  falloitfe  bartre  à  pied,  &  les  meil- 
leurs ,  quand  ils  étoient  a  cheval.  Tacite  ,  fiifi.  L.l, 
c.  yO'  On  les  appeloit  aulli  ^iz.vro/njrej  ,  &:  quelques 
Auteurs  prétendent  que  c'étoit  leur  premier  nom  , 
qu'ils  dérivent  deVavfOî,  un  lézard  ,  Se  »,«i^a,  œil  , 
conjmc  qui  diroit ,  œil  de  lé-^ard.  Bochard  ,  Phaleg, 
JII,  14,  croit  que  ce  mot  vient  de  la  première  lan- 
gue» "iTD  '\^<V,Sar  Madat  i  c'eft-à-dire  ,  k  rejle  des 
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Me  de  s  ;  Se  en  effet  Pline  ,  I.  FI,  c.  VI  r  ,  dit,  que 
l'opinion  étoit  qu'ils  étoient  originairement  Aledts  • 
Mcla.dit  Parthcs  ,  L.  III  j  c.'  /Ji.  Mais  les  Parthes 
étoient  eux  mêmes  des  Medes  ,  comme  il  paroit  par 
Jurtin,  Z.  XLI,  c.  11  Se  par  /Ethicus. 
SARMATIE.  C'étoit  anciennement  une  vafte  région  fi- 
tuée dans  la  partie  leptentrionale  de-  notre  continenr* 
Sarmatia,  Sauromatia.  Elle  étuit  bornée  au  nord  par 
l'iJ'céan  ieptentrional ,  au  levant  par  la  Scythieau-dç- 
çà  del'Imaiis ,  dont  elle  étoit  léparée  par  le  Wolga 
depuis  (on  cmbouchuie  jufqu'a  l'endroit  où  il  com-r 
mcnceà  le  recourber  vejs  le  couehant ,  &  par  unelif 
gne  tirée  de  cet  endroit  dneéfement  au  nord  jufqu'à 
1  Océan.  Elle  avoit  au  midi  une  partie  de  la  mer  Ca§ 
pienncjle  mont  Caucafe,  qui  la  féparoit  di;  1  Aibal 
nie,  de  l'iberie  &  de  la  Culchide  ,  enfuite  le  Ponta 
Euxin,  Cv'  enfin  la  rivière  de  Tyras  ,  aujourd'hui  Tur? 
la  ,  &  les  monts  Krapaçs  ,  qui  la  léparoicnt  de  la  Da| 
ce  ;  au  couchant  elle  avoit  la  mer  Baltique,,  &  la  Vif^ 
tule,  qnila  léparoit  de  la  Germanie.  Aujourd'hui  ce 
pays  elt  prelque  tout  entier  dans  les  bornes   qu'oii 
donne  communément  à  l'Europe  :  mais  les  anciens 
Géographes  en  mettoiçntune  grande  pattie  en  Afic,- 
i^  ils  la  divifoicnt  en  Sarmatie  Afiatique  ,  <?j  en  Sar^ 
niatie  Européenne.  Maty. 

Li  Sarmatie  Aliatique  étoit  la  partie  orient.ale  d^i 
la  Sarmatie.  Sarmatia  Afiatica.  Elleiétoit  féparée  de- 
iTuropéenne  par  le  Tai.is  ,  &  par  une  hgne  tirée  dii. 
lud  au  nord,  dcj^uis  lafource  de  cette  rivière  juiqu'^ 
1  Océan  feptentrional.  Ce  pays  renfermoit  un  giaim 
nombre  de  peuples  fort  peu  connus,  dont  les  ptincifi 
paux  étoient  les  Sarmates  propies  ,  les  Périeibides  ,, 
les  Afturi.ans,  les  Xiarhores,  lesf4énioches,  &c.  C'eft! 
de  ce  pays  que  les  Turcs  font  fortis,  Ou  en  fait  for- 
tir  les  Amazones.  Il  répond  à  ce  que  nc.us  connoil^ 
Ions  aujourd  hui  fous  le  nom  de  CircnJJie  ,  Se  ren-i 
ferme  encore  toute  la  partie  de  la  Mofcovic,  qui  eft* 
au  nord  de  la  rivière  du  Don  ,  avec  les  parties  des: 
Royaumes  d'Aftiacan,  de  Bulgar  <Sc  de  Caftan  ,  quii 
lont  en-deçà  du  Wolga  ,  &  d'une  Lgne  tirée  du  fud 
aunoid,  depuii  l'endroit  où  cette  rivière  commenci 
à  couler  vers  le  midi ,  juLjU'a  l'Océan  feptèlitrionaL 
Idem. 

La  Sarmatie  Européenne  étoit  la  partie  occidentall 
de  la  Sarmatie.  Sarmatia  Eurup.ta.  Elle  étoit  diviféè 
parle  Boryfthene  en  deux  parties  générales.  CtUe  qui 
étoit  entre  ce  ticuve  &  la  Viftulejpcrtoit  lenom  dejar- 
matie  Germanique ,  l'autre  au  devant  du  Boryfthene, 
retenoit  le  nom  de  Sarmatie  L  urcpecnne  ,  &  com- 
prenoit  la  petite  Scythie  ,  qui  étoit  vers  le  Palus  Méo- 
tide  &  le  Pont  Euxin.  Les  principaux  peuples  de  tou- 
te la  Sarmatie.  Européenne  étoient  les  Vénedes ,  les 
Agatyries  ,  les  Borufces,  les  Amaxobiens,  les  Alains, 
les  Roxolans  ,  les  Baft.rnes  ,  les  Ptucins,  les  Taurot] 
cythcs,  &c.  Celte  Jar^ur^f  renferme  mainterant  tou- 
te la  patrie  de  la  Mofcovie  ,  qui  eft  en- deçà  du  Don, 
la  petite  Tartarie,  la  Pologne  cv  la  Lithuanie  avec 
leurs  dépendances,  jufqu'à  la  Viftule  &  a  la  mer  Bal 
tique  &  la  Livonie.  Id. 
La  mer  de  Sarmatie,  ou  Sarmatique  ,  partie 
l'Océanfeptentrional,  fur  les  côtes  àthSarmatie.  Mi,_ 
re  Sarmaticum.  C'eft  ce  que  nous  appelons  aujoiff-l 
d'hui  mer  de  Mofcovie.  Mer  de  Petzoke  ,  entre   1.3 
Molcovie  &■  la  Nouvelle  Zemble. 
SARMATIQUE,  adj.  m.  8e  f.  Qui  appartient  aux  Sar- 
mates ,  ou  a  la  Sarmatie.  Sarmaticu's. 
SARMENT,  f  m.  Le  bois  que  pouftl  la  vigne.  Sqfmen- 
tum.  On  fait  des  fagots  At /arment ,  pour  faire  du  feu 
clair.  Fafciculus  farmeniitius.  Qui    poulie  beaucoup 
de  farmsns.  Sarmentofus  ,  farmentis  fdvcfcere.  La 
cendre  Aw /arment  eft  fort  déliée  ,  &  feit  aux  Cby- 
miftes  &  aux  Ouvriers  à  faire  des  coupelles ,  des  mou- 
les &  autres  ouvrages.  L'œil  duyTjrme/rr  eft  fon  bour- 
geon. Oculus. 
Sarment  ,  fe  dit  aullî  du  petit  bout  de  bois  qu'on  lailH; 
fur  le  fep  ,  où  vient  le   nouveau  bourgeon.  Pollex  , 
eu/ os  ,  re/ex. 

On  dit  en  proverbe,  A  la  S.  Vincent  le  vin  monte 
zn /arment  f  &  quand  il  gelé  ,  il  defceiid.  Lorlque 
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.    Charles  VlII-tenvoya  Marguerite  d'Antriclic  à  Maxi-   ^ 
nulicii ,  If  ni.iîtic-d'li  Jtcl  qui  le  Icrvoir  ,  fc  plaignant 
un  jour  des  vins  de  l'année  qui  étoient  tous  aigres: 
ti'eft,  dit  la  Princcllc,  parce  que  les  Jcnnens  de  cette 
anniie  n'ont  rien  vali-!.  Elle  tailoit  allulion  Auxjlirmerts 
ils  la  vigne,  &  aux /ir«e«j  de  la  foi  qu'on  lui  avoir 
fanlH-e  à  la  cour  de  France. 
(*■  Dans  l'Encyclopédie  on  appelle /armcrit  des  brin- 
dilles  qui  poullcnt  certains  végétaux  ,  &  qu'on  ne 
peut  qualifi^^r  de  branches.  La  vigne  ,    la  coulevrée 
iont  de  ce  nombre.  On  ne  peut  guère  donner  des  no- 
tions plus  raulles. 
jfT  Sarment  ,  lignifie  proprement  une  branche  de  vi- 
'    gne;  maison  a  étendu  ce  nom  aux  branches  (ouples& 
pliantes  des  autres  plantes  ,  qui  s'étendent  comme  la 
vigne.  De-li  le  nom  de  phniss  firme  ne  eufc  s. 
p-  SAHMENTEUX  ,  EUSE.  adj.  Terme  de  Botani- 
que. La  lallepareille  poulie  une  ùe,tfirmeiuciifi  ,  li- 
gucule  ,  épineule  ,  pliante. 
|C?  Plantes  s armenteuses.  Une  tige  fouple  &  pliau- 
'    te  fit  nomniéc  en  Botanique  cc.ulis  farmcntofis  ,  ou 

îAllNEM.  RourgdeSuiire  ,  dans  le  canton  d'Under- 
wald  ,  au  département  d'en  haut. 

SARNO.  Nom  d'une  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
zies. S.irnum.  Elle  cil  dans  la  Principauté  citérieure, 
aux  conhns  de  la  terre  de  Labour ,  ii:  à  quatre  lieues 
de  Salerne  ,  v4rs  le  nord.  Il  y  a  dans  Sarno  un  ancien 
ciiàreau ,  avec  titre  de  Duché,  &  un  Evcché  luftragant 
de  Salerne.  Maty. 

SARNO  ellauin  une  petite  rivière  du  royaume  de  Na- 
ples.  Sarnus.  Elle  a  la  fource  près  de  la  ville  de  Sar- 
no, coule  le  long  des  confias  de  la  Principauté  cité- 
rieure iS>:  de  la  terre  de  Labour,  &  le  décharge  dans 
le  gollc  de  Naples ,  (ous  le  nom  de  Scafaci.  Maty. 

SARON,  Ville  delà  Terre-Sainte. .Suto/î.  Elle  étoitdans 
la  Tribu  de  Gad  au-delà  du  Jourdain,  &  c'étoit  la 
capitale  d'uii  Royaume  avant  que  les  Ifraëlites  s'en 
eniparallent.  Confultez  Jof.  xii  18,  &  1  des  Parai  v. 
j  6.  Le  P.  Nerer ,  Jéfuite  Millionnaire  en  Syrie ,  dit 
dans  le  cinquième  Tome  des  Mem.  des  Miffl  du  Lev. 
p.  f^j  qu  allant  de  Jata  à  Rama  on  traverfe  une  par- 
tie des  belles  &  vaftes  campagnes  de  Saron  ,àont  l'E- 
criture-Saintelouela  beauté;  qu'elles  (ont  parfemées 
de  tulipes  qui  y  nailFent  d'elles-mêmes,  &  que  la  va- 
riété de  leurs  couleurs  forme  un  agréable  parterre  ; 
que  l'on  y  cultive  aullî  en  été  une  grande  quantité  de 
melons  d'eau,  qui  font  d'une  gtolleur  extraordinaire, 
qu'il  y  en  a  qui  pèlent  julqu'à  dix  livres  &  que  ce 
Icjnt  lans  contredit  les  meilleurs  de  toute  la  Paleftine; 
que  Saron  ou  Sarona  ,  qui  d-)nne  le  nom  à  ces  cam- 
pagnes ,  étoit  autrefois  une  allez  belle  ville  fituée 
iur  Uiie  éminence  ,  d'où  elle  dominoit  tout  le  pays  ; 
(juenfin  la  plaine  qui  s'étend  depuis  Céiarée  de  Pa- 
Iclline  julqu'à  Gaze  ,  ell  ttès-vafte  tk  très  téconde. 

Il  y  a  dans  l'Ecriture  un  autre  Saron  que  le  Pro- 
phète Ifa'ie  joint  au  Liban ,  c.  xxxiii  ,  9  ,  &  xxxv,  2  , 
fur  quoi  bien  des  Auteurs  le  Iont  imaginé  que  ce  Sa- 
ron étoit  une  montagne  comme  le  Liban ,  &:  qu'il 
étoit  de  même  dans  la  Tribu  d'Afer.  Mais  S.  Jérôme 
alfure ,  fur  ces  endroits  d'Haïe  ,  que  c'eft  le  territoire 
qui  eft  aux  environs  de  Joppé  &  de  Lidde ,  qui  s'ap- 
peloit  Saron  ,  que  ce  (ont  de  gtandes  plaines  ,  &  non 
pas  une  montagne.  Les  Septante  dilsnt  en  etfetau  c 
xxxia  d'ila'ic,  v.  9  que  le  Saron  eft  devenu  un  ma- 
rais, ce  qui  ne  (epeut  dire  d'une  montagne,  comme 
remarque  le  P.  Lubin  ,  mais  plutôt  d'une  plaine;  & 
SymmaquejiA.  xxxv,i,  interprétoitc/ej  campagnes. 
En.hn  au  1  L.  des  Paralipomenes,  il  ell:  parlé  des  Trou- 
peaux qui  pailfoient  dans  Saron.  C'étoit  donc  des  pâ- 
turages, &non  pas  une  montagne,  dit  encore  le  P.  Lu 
bin.  Cçsraifonsne  (ont  pas  bien  fortes.  Onpa'itles  trou- 
peaux fur  les  montagnes,  leur  bas  font  ordinairement 
d'excellens  patufages,  &  (ont  louvent  inondés  par  les 
eaux  qui  tombent  des  montagnes ,  en  forte  qu'on  peut 
les  comparer  a  des  marais.  Au  refl:e  il  n'y  a  que  l'Inter- 
prète Grec  qui  les  y  compare,  il  s'éloigne  du  texte,  &: 
on  peut  l'abandonner.  L'autorité  de  S.  Jérôme  vaut 
mieux  que  les  raifons  du  P.  Lubin.  Il  faut  s'y  rendre. 
Tome  VIL 
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M.  Rcknd  s'y  rend  aulîî  dans  fa  Paleftine  ,  p.  ^70. 
Une  autre  diflficulté,  c'elt  qu'aux  Paralipomenes,  L.  I. 
c.  V.  V.  1 6  ,  il  tll:  dit  que  les  gens  de  la  Tribu  de  Gad 
demeuroient  dans  Galaad  &  dans  Balan,  dans  les  vil- 
lages de  cette  région  &:dans  les  fauxbourgs  de  Saron^ 
jufqu'aux  extrémités.  M.  Roland  ne  croit  pas  que  ce- 
la doive  obliger  à  diftinguer  un  autre  Saron  à  l'orient 
du  Jourdain.  Il  croit  queles  Gadiles,  riches  en  bétail  , 
venoient  en-deça  du  Jourdain  paître  leurs  troupcau.t 
dans  les  campagnes  de  Saron,  ik  que  cela  étoit  pcr-. 
mis  dans  Jol.  c.  xl.  Voye^  cet  Auteur  ,  PaUJlime  , 
9'  >i9ii   2^S,s7S,  371  :,  qSç.  Cette  contrée 
étoit  aux  confins  des  tribus  de  Dan  &  d'EpluaTm. 
SARON.  (.  m.  Nom  d'un  Dieu  marin.  Saron.  C'étoit 
un  Roi  quiavoit  régne  fur  la  côte  de  l'Acha'ie,  proche 
de  Coiinthe  ,  &c  dont  l'on  fit  un  Dieu.  P'oye'z  Pausa- 
NiAS  dans  (es  Corinthiaques. 
SARONE.  Sarona.  'Ville  de  la  Terre-Sainte,  fituée  près 
de  Lidde,  dans  la  Tribu  d'Ephraim  ,  &  à  l'entrée  des 
campagnes  de  Saron  dont  on  vient  de  pailer.  Adri- 
chius  la  place  fur  une  montagne.  Elle  s'appelle  au- 
jouid'hui,  dit-on  ,  Cafiel  S.  Lambcrto  ,  le  Château 
S.  Lambert  Voye^  encore  Bochart  j  Hïero\.  L.  II , 
c.  3  r  ,1k.  4S\ 
SARONIDE.  f.  m.  Saromdes.  Les  Saronidcs  étoient 
des  Théologiens  Gaulois  comme  les  Druides;  Ik  mê- 
me on  croit   que  ce  font  les  mêmes:  car^T],  d'où 
vient  Druide,  &   nOjd'où  vient  Saronide  ,  ligni- 
fient tous  deux  chênes.  Or  les  Gaulois  ont  adoré  le 
gui  de  chêne.  Bochard  ,  en  fon  Phaleg.  Borel.  Les 
Saronides  étoient  les  Juges  de  la  nation  Se  les  Inftruc- 
teurs  de  lajeunelfe.  /^oye^  Druide. 
SARONIES.  f.  f.  pi.  Fête  qu'on  célebroit  tous  les  ans  à 
Trœzene  ,  en  l'honneur  de  Diane  aulli  appelée  Saro~ 
nides,  peut-être  parce  que  le  Roi  Saron   tut  inhumé 
dans  (on  temple.  Saronia. 
SARONIQUE.  Le  golfe  S akowciVe.  Sinus  SaronicusJ 
Le  golfe  de  Sclétrine  eft   celui  qui  s'appeloit  autre- 
fois Saronique ,  à  cau(e  qu'on  avoitpo(é  furies  bords 
l'autel  de  Saron,  héros  de  Mégare  ,  ou  Dieu  marin. 
Tournée. 
SARONITE.  f  m.  Se  f.  Habitant  de  la  contrée  de  Saron 

cians  la  Terre-Sainte.  Saron'ues. 
SAROS  Chaldaïque  ,  retour  périodique  des  éclipfes 
après  izj  lunaifons.  Pline  en  fait  mention.  Injl'uut. 
Aflronom.  p.  320.  Cette  période  eft  de  18  ans  ,& 
denviroi:^  1 1  jours  &  elle  ramené  les  éclipfes  à-pcu- 
près  dans  les  mêmes  points  du  ciel. 
SAROT.  Voye:;  Sarreau. 

SAROYE.  Vieux  mot.  Préfent  de  l'indicatif  du  verbe 
lavoir,  mis  pour  pouvoir  ,  faurois  ,  poffim.  Borel, 
SAROZ  Nom  d'une  petite  ville  de  la  haute  Hongrie. 
Sarium.  Elle  eft  lut  la  Tarila  ,  à  deu\  lieues  d'Epc- 
riers,  vers  le  couchant.  Elle  donne  le  nom  au  Comté 
de  Saro^  ,  dont  Epériers  eft  la  capitale.  Il  eft  au  pied 
du  mont  Krapach ,  entre  le  Comté  de  Cépus  Se  celui 
d'Abanwiwar.  Maty. 
SARPE,  SARPETTE.  f.  f.  Vieux  mot,  ou  plutôt  vieille 
orthographe.  Serpe.  Borel. 

Nicot  explique  goye  Se  goyart  par  firpe  Se  fer- 
pette  ,  qu'à  la  Parifienne  il  écrit  firpe  Se  farpette. 
Gloff.Bourguïg.  au  mot  GOVisb. Les  Champenois  pro- 
noncent ces  deux  mots  de  même  que  les  Paiifiens.  La 
lie  du  peuple  de  cette  province  dhfirpotce  SefirpU- 
Ion.  Ce  dernier  fe  trouve  dans  Nicot  Se  dans  Ivlonet. 
SARPÉDON.  f  m.  Fils  de  Jupiter  Se  de  Laodamie.  U 
régnoit  dans  cette  partie  de  la  Lycie  que  le  Xanthe  ar- 
rofe,  &  rendoir  Ion  état  ftorilTant  ,  dit  Flomère,  par 
la  juftice  Se  par  fa  valeur.  Il  vint  au  lecours  du  Roi 
Priam  avec  de  nombreules  troupes,  Se  fut  un  des  plus 
forts  remparts  de  la  ville  de  Troye. 
Sarpédon,  fils  de  Neptune,  fur  un  homme  querelleur 
qui  (e  jouoit  de  la  vie  des  hommes  ,  &  qui  tuoit  tous 
ceux  qu'il  pouvoir  furprendre.  Hercule  en  délivra  le 
monde. 
Sarpédon  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Europe ,  Se  frère  de  Mi- 
nos  &  de,Rhadamante. 
SARPI ,  ou  Arpi.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Pouille 
Daunieune.  Arpi ,  Argynppa  ,  Argos  Hippïum.  Oq 
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trouve  les  ruines  de  cette  ville  entre  Lucera  Se  Man- 
fredonia,  dans  la  Capitanate,  Province  du  Royaume 
de  Naples ,  Ce  on  les  nomme  encore  Jrpi  ou  Sarpe. 
SARQUIOU.  f.  m.  Vieux  mot.  Cercue:! ,  venant  de 
»afÇ ,  caro  ,  parce  qu'on  y  enfevelit  la  chair  :  d'où 
vient  qu'on  l'appcloit  anfarcophage.  Juvénal ,  iat.  X  , 
pailant  d'Alexandre  le  Grand  ,  dit  : 

Sarcophago  contentus  eric. 

ÇARRACOTIM.  Nom  de  lieu.  C'eft  la  place  d'une  pe- 
tite ville  de  l'Elpagne  Bétique ,  nommes  SI::: ri um.  Cette 
place  eil  dans  l'Andalouiîe  ,  entre  Scville  &  Utrera. 
Sarracodmum.  Maty. 

Largejfe  ot  robe  toutefefche , 
D'une  robe  Sarrarauelche.  Borel. 

SARRANCOLIN.  Foye^  SâftANcoLiN. 
SARRASIN,  INE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  qu'on  ap- 
pelle aullî  Agareniens  Se  Ifma'eiues.  Saracenus  ,  Âga- 
renus  ,  a  ^  Ifmaelua.  Les  Sarrafins  lont  des  peuples 
defccndans  d'Ifmaël,  ik.  par  lui  d'Agar  &  d'Abraham  ; 
mais  pour  fe  donner  une  origine  plus  noble  que  celle 
d'Agar ,  fervante  de  Sata ,  femme  d'Abraham  ,  ils  fc 
font  appelés  Satrajins  ,  comme  s'ils  croient  fils  de 
Sara  &  d'Abraham  ,  comme  veut  Sozomene.  Scaliger 
reprend  (ur  cela  Sozomene ,  &  prétend  que  Sarrajîn 
vient  de  l'Arabe pisti" ,  ^'aricjd'où  l'on  a  i?i\\.  Sarace- 
nus ,  Se  qui  lignifie  ,  un  voleur ,  un  brigand  ;  d'autres  , 
comme  Steplianus  ,  d'une  Religion  appelée  Saraca. 
D'autres  diient  que  ce  mot  hébreu y^zr^X-j  fignifie  dé- 
fert  Se  pauvreté  :  ce  qui  convient  aux  brigands  qui 
vivent  dans  le  défeit.  Quelques  Auteurs  les  croient 
originaires  desChalluhhim.qui  defcendoientdeCaïn. 
Au  feptièine  ficelé  ,  leur  Prince  nommé  Tércbon  , 
ayant  été  miraculeulemcnt  guéri  d'une  maladie  ,  fe 
convertit  à  J.  C.  &  toute  la  nation  imita  (on  exem- 
ple. Mais  enluite  ils  embralsèrent  le  parti  de  Maho- 
met ,  qu'ils  ont  toujours  (uivi  depuis.  Les  Sarrajîns 
habitoient  l'Arabie  Heureule.  Ils  étoient  aux  confins 
de  la  Pétrée ,  &  Jatrippa ,  aujourd'hui  Médine  ,  étoit 
leur  capitale.  Ils  furent  les  premiers  dilciples  de  Ma- 
homet ,  Se  ils  conquirent  une  partie  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique,  l'Elpagne,  la  partie  méridionale  de  l'Italie, 
avec  les  îles  de  Candie ,  de  Sicile  Se  de  Sardaigne.  Ils 
loutinrent  long-temps  la  guerre  dans  la  Terre-Sainre 
contre  les  Chrétiens  occidentaux ,  &  ils  les  en  chal- 
sèrent  entièrement.  L'Empire  du  Turc  en  Aiie  Se  en 
Afrique,  Se  le  Royaume  de  Perle  fe  formèrent  des  dé- 
bris de  l'Empire  des  Sarrafins  j  dont  le  nom  a  été 
aboli.  Au  reltc  on  les  appelle  auflî  Agarinlens  Se  If- 
maelites  ,  parce  qu'ils  étoient  defcendus  d'Ifmacl  , 
comme  ou  l'a  dit.  Les  Sarrafins  n'ont  commencé  à 
faire  parler  d'eux  qu'au  cinquième  fiècle. 
Sarrasin  ,  ine.  Se  dit  aulfi  adjeâivement.  La  gcntyir- 

rafine.  P.  le  Moine,  h' a.ïmi.z  farrafine. 
SARRASIN,  ad).  Se  f  m.  VAè-farrafin  ^  efpèce  de  blé 
qu'on  appelle  autrement  blé  noir  y  Se  iubftantivement 
farrafin.  Semer  à\x  farrafin.  Frumencum  faracenicum. 
C'eft  un  blé  que  D.rléchamp  dit  avoir  été  apporté  d'A- 
frique. Il  a  la  feuille  rondelette  d'abord ,  qui  prend 
enluite  la  forme  de  celle  du  lierre,  hormis  qu'elle  eft 
plus  pointue  &  plus  molle.  Son  tuyau  eft  frêle,  rond, 
vide  ,  rouge,  feuillu,  d'où  fort  une  Heur  blanche,  al- 
fez  grande,  dilpofée  en  gcape,  compofée  de  cinq  éta- 
mines.  Il  lui  ("uccède  une  graine  de  forme  triangulaire, 
ayant  la  mo'clle  de  dedans  blanche ,  Se  l'écorce  de 
deftus  noire.  En  larin,  fagopyrum   vulgare  ereclum. 
TouRNEFORT.  On  le  feme  en  Mai ,  Se  on  le  moiironne 
en  Septembre.  En  quelques  lieux  on  en  fait  la  moillon 
deux  fois  l'année.  Les  paylans  en  font  du  pain  qui  eft 
fort  noir. 
Sarrasin,  f  m.  Jacques  de  Vitti,  L.  III,  Se  Matthieu 
Paris  à  l'an  iiij  ,  parlent  d'une  monnoie  qu'ils  s.'çi- 
ptWtint  Snra fin ,  en  latin,  Saracenus  ,  Saracenatus. 
ÇARRASINE.  Y.  f  Terme  de  rortification.  C'eft  une 
hetfe  qui  le  met  au-deiUis  des  portes  des  villes.  Se 
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qu'on  fait  tomber  quand  on  vçut ,  pour  empêcher  leî 
furprifes.  Cataracla.  Voyez  Herse. 

Sarrasine,  eft  aulH  le  nom  d'une  plante  ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  Ariftoloche.  Ariftolochla.  Voy.  Aris- 
toloche. 

SARRASINOIS.  f  m.  Terme  de  Tapiffier,  qui  fe  dit 
de  tous  les  ouvrages  de  tapiiferie  qui  le  font  en  Orient, 
comme  les  Tapis  de  Turquie  ,  de  Perle  ,  &c.  où  les 
Sarrafins  ont  originairement  habité.  Sarrafinarius  au- 
lear'ms.  Les  Tapilîiers  de  Paris  le  qualifient  Maures 
Tapiftîers  de  hii\iK-\\\^z  ,farrafinois  Se  de  rentraiture-, 
Contrepointiers  neutres  Se  Coûtieis. 

SARRAU,  i.  m.  Habit  de  payfan  Se  de  loulier  :  efpèce  : 
de  fouquenille.  Voye^  ce  mot.  On  n'eut  ni  le  temps, 
ni  le  moyen  de  donner  des  habits  d'ordonnance  aux 
Milices  Sucdoifes.  La  pluparr  de  ces  laboureurs  vin- 
rent vêtus  de  leurs  farraus  de  toile  ,  ayant  à  leuis 
ceintutes  des  piftolets  attachés  avec  des  cordes.  M. 
de  Foliaire  ,  Hift.  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède, 
T.  I ,L.  F,  p.  21  g  de  l'Edit.  de  173}  ,  &  iSq  de 
l'Edit.  de  173  S. 

SARRAVALLÉ.  Nom  d'un  bon  bourg  de  l'Etat  de  Ve- 
nife  ,  en  Italie.  Sarravallls.  Il  eft  dans  le  Trévifan, 
environ  à  deux  lieues  de  Cénéda ,  vers  le  leptenttioa 
oriental.  Sarravallé  eft  la  réfidence  de  l'Evêque  del 
Cénéda.  Maty. 

SARRE.  Terme  de  Guette  Se  d'Artillerie,  pafl'e-volant. 
Ce  font  des  nom?  de  canons ,  coiitiTie  les  luivans , 
k-rpentines,  bafilics,  fauconneaux,  mouches,  mouf-i 
quets.  On  leur  a  donné  ces  noms  à  caule  du  mal 
qu'ils  font.  Borel. 

SARREAL.  Petite  ville  d'Efpagne,  dans  la  Catalogne, 
fur  la  rivière  de  f  rancoli,  un  peu  plus  haut  que  Mont- 
blanc. 

SARRETTE.  f  f.  C'eft  une  plante  dont  la  feuille  fett 
aux  Teinturiers  pour  teindre  en  jaune  ,  &  qui  croît 
en  plufieurs  lieux.  Planta  luteola.  On  dit  aullî  fer- 
rette. 

§Cr  On  fe  fett  de  fa  décoâion  faite  avec  du  vin  pouri 
nettoyer  &  fermer  les  ulcères. 

SARRIA.  Nom  d'un  bourg  d°  Galice ,  en  Efpagne.  Sa. 
ria.  Il  eft  lur  la  rivière  de  Lugos  ,  environ  à  quatrel 
lieues  de  la  ville  de  Lugos  ,  vers  le  midi.  On  prend 
Sarria  pour  le  bourg  des  anciens  Callaîques ,  nomme 
Aqim,  Quintianx.  Maty. 

^  SARRIETTE,  f  f.  On  écrit  ordinairement  ainfi.  ! 
Foye\  Sariette. 

SARRITOR.  f  m.  Mot  latin  qui  fignifie  farcleur ,  qui 
larcle  les  champs  ou  les  jardins.  Sarritor.  Les  Romain! 
donnoient  ce  nom  à  un  de  leurs  Dieux  de  l'Agricul 
ture.  C'étoit  le  ptemier  qu'on  invoquoit  après  que  1 
blés  étoient  levés  ,  parce  qu'il  préfidoit  au  travail  d( 
farder  les  champs,  c'eft-à-dire,  d'en  arracher  lesraau- 
vaifes  herbes  qui  naillent  avec  le  blé.  Foye\  Sai 
maile  fur  Solin,  ^.  j/r,  726. 

SARRONIDES.  f  m.  pi.  Diodore  de  Sicile  donne 
nom  aux  Philofophes  &  aux  Théologiens  de  l'ancienm 
Gaule,  /''byeç  Sa RONiDES. 

SARSANE.  Ville  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  Gênes.  CettI 
place  eft  alfez  forte.  Elle  eft  à  dix  huit  lieues  de  Gênes. 
Long.  27  d.  56',  lat.  44  d.  9'. 

SARSEPAREILLE.  f.  f.  C'eft  une  racine  qu'on  ap» 
porte  sèche  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Foye^  Salsepa* 

REILLE. 

SARSINA.  Nom  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Sart\ 
fina.  Elle  eft  dans  la  Romagne,  fut  le  Savio,  à  troK 
lieues  au  delfus  de  Céféna.  Sarfina  eft  un  Evêché  fut 
fragant  deRavenne:  mais  elle  eft  prefque  ruinée.  C'ç(! 
la  patrie  de  Plante.  Maty. 

CCrSARSIOJUS-NO-KI,  ou  fimplemcnt  Jus-no-ki.  f. 
m.  Arbre  du  Japon  ,  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Ses  feuilles  alternativement  oppofées  font  ovales, 
pointues,  inégales,  dures  Se  fans  découpures.  Son  huit 
qui  vient  au  bout  des  petites  brartthes,  eft  de  figure 
conique  ,  Se  devient  ligneux  en  fe  defléchant.  On  l'ap- 
pelle aullî  arbre  de  fer. 

SART  ,  ou  SAR,  ou  GOËMON.  Ce  font  des  herbes 
qui  ctoiflent  uu  fond  de  la  mer  ,  qu'elle  .irrache  en 
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certains  temps  ,  &  qu'elle  rejette  à  la  côte.  On  s'en 
fcrt  à  lumer  la  terre,  f^oye:^  Varccu  ,  Alga  ik  Goi- 
MON.  On  nomme  ces  herbes  Gocnion  (ur  les  côtes  de 
Bretagne,  Fanch  lur  les  côtes  de  Normandie  ,  &i'arr 
fur  celles  du  pays  d  Auiiis  ,  de  Saintonge  &  de  Poi- 
tou. On  du  la  coupe  du  San  ou  du  Varech.  Sait  dé- 
taché des  rochers,  San  fleuri.  Aubin. 
ÎARTAN.  Petite  ville  de  Portugal,  dans  l'Eftramadure  , 
au  nord  du  Tage  &  au  midi  de  Pedagran. 
SARTE.  Nom  d  une  rivière  de  France.  Sana  .  Scna. 
Elle  a  fa  fource  dans  la  Normandie  ,  où  elle  baigne 
Alençon,  enluite  ayant  baigné  le  Mans  (S:  Sablé  dans 
le  Maine,  elle  entre  dans  l'Anjou  ,  èi  s'érant  jointe  à 
la  Mayenne  &:  au  Loir  à  Angers,  elle  (e  décharge  peu 
après  dans  la  Loire.  Mat  y.  Valois  ,  Not.  Gall.  p. 

30  S: 
SARTERION.  f.  m.  Vieux  mot.  Inftrument  de  Mufiquc, 
Plalcérion.  Borel.  Pjalterium. 


SARTHAM. 
SARTHAN. 
SARTHANA. 


f^oyei    >  Saredatha. 


SARTIE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  fur  la  mer 
de  Levant,  de  toutes  fortes  d'agrès  &  d'apparaux,  qui 
(ervent  à  équiper  ou  à  armer  un  vailleau.  Les  corda- 
ges en  général  (ont  aulli  nommés  farcies. 

Ce  mot  vient  dej'anina,  qu'on  a  dit  dans  la  baflc 
Latinité.  Les  Efpagnols  difent  auffi  xarcla  dans  la 
même  lignification. 

SARTON.  Petite  rivière  de  France, en  Normandie. Elle 
a  (a  fource  au  diocèfe  de  Séez.,  &  ie  jette  dans  \\ 
Sarte. 

SARVrrZA.  Ville  des  Etats  du  Turc,  en  Europe,  dans 
la  Macédoine ,  vêts  la  lource  d'une  petite  rivière  qui 
fe  jette  dans  celle  du  Platamona. 

SARWAR  ,  ou  ROTENIHUR.  Noms  d'une  ville  de  la 
Bafle  Hongrie  ,  capitale  du  Comté  AzSarvjar ,  6c  fi- 
tuée  (ur  le  Raab  ,  un  peu  au  deffus  de  l'île  de  ce  nom. 
Sarvarïû.  Quelques  Géographes  la  prennentpour  l'an- 
cien .e  5a/'i!njj  ville  de  la  Haute  Pannonie,  que  d'au 
très  placent  à  Szombath-Heli  ,  autrement  Staïnam- 
Anoern  ,  bourg  du  Comté  AtSarwar.  Maty. 

Sarwar,  Comté.  Contrée  de  la  Balle-Hongrie.  Cajlri- 
fcntnjîs  Comïtatus.  Elle  eft  entre  les  Comtés  de  So- 
pron,  de  Welprim ,  de  Zalawar,  &  le  Cercle  d'Au- 
triche. Sarwar  capitale  ,  Kerment  &  Guncz  en  lont 
les  lieux  principaux.  Maty. 

SARWERDE  ,  ou  SARVERDEN.  Nom  d'une  petite 
ville  de  la  Lorraine.  Sarwerda.  Elle  eft  vers  les  monts 
de  Vauge,  fur  laSare,  à  neul  lieues  au-delFus  deSar- 
bruck.  Maty. 

SARWITZ.  Nom  d'une  rivière  de  la  BaireHongrie.  Sar- 
VJit^a.  Elle  fort  du  lac  Balaton  ,  baigne  Albe  Royale  , 
&  quelques  lieux  moins  confidérables ,  &  le  décharge 
dans  le  Danube ,  entre  Toina  &  Bodrog.  Quelques 
Géographes  prennent  cette  rivière  pour  celle  que  les 

■  Anciens  nommoient  Urpanus  ,  que  d'autres  préten- 
dent être  la  rivière  de  Walpon,  qui  coule  dans  la  Scla- 
vonie.  Maty. 

§3"  SARY.  Ville  de  Perfe,  connue  par  les  mines  de  cui- 
vre qui  font  dans  fon  territoire.  Long,  félon  Tavernier, 

■  78  d.  15',  lat.  56  d.  40'. 

.SARZaNA.  Nom  d'une  ville  de  lEtat  de  Gênes ,  en 
Italie.  Sar^ana  ,  Sera^eria  ,  Sergianum  ,  Luna  nova. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Magra,  à  deux  lieues  deSpez- 
za  ,  vers  le  couchant.  Cette  ville  sert  agrandie  des 
ruines  de  l'ancienne  Luna,  elle  en  polsède  l'Evêché  , 
fuffragant  de  Pife  ,  &  elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Maty. 

SAS. 

SAS.  (.  m.  Sorte  de  tamis,  tilfu  de  crin  attaché  à  un  cer- 
cle de  bois  mince  6i  large,  &  dont  on  fe  fert  pour 
paffer  les  poudres  qu'on  veut  avoir  fort  déliées.  Cr'i- 
hrum  y  ïncermculum.  Vin  palTe  la  farine  au  Cas  dans  les 
huches,  é<^  il  fert  de  blur.iir.  Les  Parlunieurs  palfcnt 
leurs  poudres  dans  des  fas  qui  ont  un  couvercle.  Les 
Tomt  VU. 


SAS  ,    ^47 

Maçons  fe  (errent  audl  Az  fas  pour  pafler  le  plâtre: 
'lfJ\&C  ils  appellent  plitrc  au  fas  ,  celui  qui  y  a  cw 
pallé,  pour  le  diftinguer  du  gros  pLure  tk  du  plâtre 
au  panier.  Ils  ont  même  \.m  fas  'nw,  6c  un  giosyjj.Lc 
plâtre  pallé  au /:.j  fia,  eft  empLyé  pour  Icsoiuemens 
de  cheminées  Cs:  autres  ouvrages  délicats.    .  '  , 

^fr  Ce  mot  vient  de  fetanum  ,  qui  llgnifle  Ja  \x\cmz 
choie. 

sjcr  On  dit  faire  tourner  le  fas,  en  parlant  d'un  forti- 
lège ,  par  lequel  on  prétend  découviu  fauteur  d'un 
larcin  ,  en  lailant  tourner  un  fas.  _  ; 

Cl2r  On  dit  figuréinenit  Se  familièrement,  pafler  au  gros 
fis,  pour  due  ,  examiner  légèrement  ,  avec  peu  de 
loin. 

F'ers  manufcr'us  foufj'rent  des  négligences  ^^ 
Qu'à  vers  moulés  on  ne  pardonne  pas. 
Dans  les  premiers  on  les  nomme  licences  ; 
Là  tour  s'excufc  ,  &  fe  paffe  au  gros'  ù\s. 
Dans  les  féconds,  la  moindre  tache  eft  crime^ 

P.  DU  Cerc. 

SAS-DE-GAND.  Nom  d'une  ville  des  Pays-Bas.  Saffa  , 
Gandavenfs  Cataracla  ,  ou  A^iger.  hlle  eft  dans  la 
Flandre  Hollandoife,  à  quatre  ou  cinq  Ifeues  de  la  ville 
dcGand,  vers  le  nord.  Le  Sas-de-Gand  n'eft  pas  une 
grande  ville,  mais  elle  eft  très-forte.  Maty. 

SASA.  C'eft  le  nom  que  Ion  donne  à  la  place  de  l'an- 
cienne Suafa,  ville  de  l'Ombrie.i'û/i.  Elle  eft  dans  le 
Duché  d'Uibin,  fur  la  rivière  de  Céfano,  près  du  vil- 
lage de  Mirabcl,  environ  à  trois  lieues  de  Folfombrone 
vers  le  levant.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  grande  quantité 
de  ruines  ,  qui  'marquent  que  Suafi  ctoit  une  ville 
conhdérable.  Maty. 

Sasa,  eft  aulli  un  village  du  Royaume  deTunis,  en  Bar- 
barie. Safa.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Hued-el-Harrax  , 
à  quelques  heues  de  la  ville  de  Tunis,  vers  le  levant! 
On  croit  que  Safa  eft  l'ancienne  Tipafa  ,  ou  T;pajfa, 
ville  épilcopale  de  l'Afrique  propre.  Maty. 

SASENO.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Epire.  Safo  ,Saffo. 
Elle  eft  lîtuée  dans  le  golfe  de  Venife,près  de  la  ville 
de  la  Valona.  Maty. 

SASERON.  Ville  des  Indes  fur  la  route  d'Agra,  à  Patna, 
entre  Gourmabad  &  Daoud  Nag^rfera. 

§3"  SASJEBU.  L  m.  C'eft  un  arbrilfeau  du  Japon  ;  fes 
fleurs  lont  monopétales,  de  figure  conique,  delagrof- 
feur  d'un  grain  d'orge,  blanches,  feinées  le  long  des 
petites  branches,  &entre-mélées  de  très-petites  feuil- 
les. Ses  baies  font  de  couleur  purpurine  ,  fans  enve- 
loppe ,  grolfes  comme  un  grain  de  poivre ,  d'un  ^vùt 
vineux,  &  renferment  plulieurs  femences.  Encyc. 

SASSAFRAS,  f.  m.  Bois  jaune,  odorant,  d'un  goût  un 
peu  acre,  aromatique,  approchant  de  celui  du  fenouil. 
On  le  tire  d'un  arbre  qui  croit  dans  la  Floride  ,  appelé 
par  les  Indiens  pavame  ,  Se  "par  les  François  aullifif- 
fafras.  Cet  arbre  eft  grand,  de  la  ligure '&  de  la  grof- 
feur  d'un  pin  médiocre;  fon  ccorce,  qui  eft  coij- 
verte  d'une  peau  déliée,  eft  grife,  &  dune  cou- 
leur cendrée  tirant  fur  le  noir ,  plus  odorante  que  le 
bois  ,  &  d'un  goût  plus  aromatique.  Il  jette  en  haut 
des  rameaux  garnis  de  feuilles  qui  reHemblent  au  com- 
mencement a  celles  du  poirier,  mais  qui  prennent, 
à  melure  qu'elles  croillent ,  la  figure  de  celles  du  fi- 
guier, de  couleur  verte  obicure.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites .  jaunes,  femblables  à  celles  du  cornouiller  maie. 
Ses  fruits  font  des  baies  petites,  noirâtres,  ramalïccs 
plufieurs  en  grappe  ,  attachées  à  de  longues  queues.  En 
htïn,  fa[fdfras.  Le  bois  de  fajfafras  eli  fort  bon  dans 
les  maladies  vénérienes,  dans  la  goutte,  dans  la  Icia- 
tique  ,  dans  les  pâles  couleurs,  on  le  prend  en  décoc- 
tion ou  en  infufioii.  Le  fiffafras  eft  fi  commun  (à 
l'île  de  (aiiite  Catherine  )  que  nous  le  coupions  pour 
brûler.  Frez.  p.  ^^. 

SASSARI.  nom  d'une  ville  de  la  Sardaigne.  Saffaris. 
Elle  eft  capitale  du  cap  de  Logudori ,  &  fituée  près  de 
la  rivière  de  Torre,  à  fix  lieues  d'Algeri,  vers  le  nord. 
Sajfari  eft  une  ville  alfez  grande,  peu  fortifiée  ,  & 
défendue  par  un  château  peu  conlîdérable.  Salfari  a 
unarchevêcliéqui  y  futtransfété  l'an  i4:i.r  ,  delà  ville 
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nommée  Turris LibiJJonis ,  qui  eft  maintenant  ruinée. 
Maty. 
Sassari.  Capo,oa  Judicado  di  Sajfari.  Voyez  Logu- 

DORI. 

5ASSE.  r  f.  Terme  de  Marine.  Pelle  cteufe ,  propre  à  ti- 
rer l'eau.  C'eft  l'Ordonnance  de  M^rine  elle  -  mnne  , 
qui  la  définit  ainlî,  Liv.  IV,  tit.  i ,  art.  9.  Les  maîties 
éc  propriétaires  des  navires  étant  dans  les  ports  on  il 
y  a  Hux  &  rcHux,  feront  tenus  d'avoir  t-oujours  deux 
poinçons  d'eau  furie  tiliac  de  leur  vailleau  ,  pendant 
■qu'on  en  chaufFeta  les  foutes ,  &  dans  les  poits  d'où 
la  mer  ne  fe  rerire  point ,  d'être  munis  de  fajfcs  ou 
pelles  creufes  propres  à  tirer  l'eau. 

SASSEBES.  Comté  de  la  Traniîlvanie,  avec  une  ville  de 
même  nom  ,  qui  en  eft  le  chef-lieu. 

§0-  SASSEMENT.  f.  m.  Action  de  falfer.  M.Quefnay 
n'eft  point  pour  la  trituration  ,  quoiqu'il  convienne 
cependant  qu'un  certain  mouvement  de  l'eftomacquc 
nous  qualifierons  volontiers  de  balottement  ik  de  la(- 
fement,  y  (oit  un  peu  nécelfaire.  Mem.  de  Trév. 
f^oyei-  Ressassement. 

SASSEN  AGE.  Nom  d'un  bourg  de  France  qui  a  titre  de 
Baronic,  Si'JJcnagium.  Il  eft  dans  le  Dauphiné,  lur  l'I- 
fere,  à  deux  lieues  au-deftous  de  Grenoble.  On  voit 
dans  ce  village  deux  petites  cavernes  creufées  dans  le 
rocher  ,  &  appelées  les  Cuves  ou  les  Tines  àtSajJe- 
nage.  Ces  Cuves  ,  dit-on  ,  font  (echcs  pendant  toute 
l'année  ,  à  la  réfcrve  du  joiir  des  Rois  qu'elles  ont  une 
quantité  d'eau ,  fans  qu'on  lâche  d'où  elle  vient ,  ni  où 
elle  va.  On  ajoute  que  les  habitans  du  lieu  jugent  de 
l'abondance  ou  de  la  dilette  des  fruits,  pat  la  quanti- 
té des  eaux  de  ces  Cuves,  l'une  étant  un  pronoftic 
pour  le  blé,  &:  l'autre  pour  le  vin.  Ces  Cuves  (ont  une 
des  merveilles  du  Dauphiné  ,  merveille  fabuleule. 
{C3*  Ce  faits'eft  trouvé  faux  à  la  vérification  qui  en 
a  été  faite  j  &  cette  ville  n'cft  plus  connue  que  par 
fes  fromages. 
i<3^  On^-peUeSuJfd/iûge  j,C  m.  uue  efpèce  de  fromage 
qui  fe  (ait  en  cet  endroit.  Cafeus  SaJJ'cnagienJls.  Don- 
nez moi  du  S'jjfcnagej  je  l'aime  mieux. 

Ayant  toujours  de  réfcrve  en  fa  manche  ^ 
Un  SaiFcnage  ,  un  morceau  de  pâté ^ 
Un  cervelas  ,  un  vieux  rtjîe  d'éclanche. 

SÉN^CÉ. 

On  appelle  aullî  pierre  AçSaffenage^nnt  pierre  dont 
on  fe  (crt  en  Médecine  contre  les  maux  d'yeux.  C'eft 
la  pierre  d'hirondelle. 
SASSER.  v.  a.  Palier  par  le  fas  ,  par  le  tamis.  Sajfer  de 
la  farine  ,  fajfer  du  plâtre.  Farinain  ,  vel  gypfum  ex 
cerncre  ,  fuccernere  ,  incernere. 
Sass  er  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  des  af- 
faires qu'on  examine  ,  qu'on  épluche  ,  qu'on  difcute 
avec  exaétitude.  On  le  joint  ordinairement  avec  le  ré- 
duplicatif.  Saffer  Scre[faUer.  Il  eft  du  ftyle  familier. 
Recognofcere ,  examinare ,  invejligare  ,  indagare.  Cet- 
•  te  queftion ,  ce  procès ,  ont  été  hienfajfés  Se  re(ra(rés  ; 

on  les  a  revus  par  trois  fois  (ur  le  Bureau. 
SASSÉ,ÉE.  part. 
SASSET.  (.  m.  Petit  fas.  Sacculus ,  pera.  Il  faut  acheter 

unfa£^et. 
SASSOFERRATO.  Nom  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Égli- 
le  ,  en  Italie.  S axum  [erratum.  Il  eft  (ur  le  Sentino  , 
dans  la  Marche  d'Anconc  ,  aux  confins  du  Duché  d'Ur- 
bin  ,  environ  à  quatre  lieues  de  Fabriano,  vers  le  nord 
occidental.  Matv. 
SASSOIRE  f.  f.  Terme  de  Charron.  C'ciF  une  pièce  du 
train  de  devant  du  carroffe  ,  qui  eft  au  bout  des  ar- 
mons ,  qui  foutient  la  lièche ,  &c  fer t  à  faire  braquer  le 
carro(Te.  Circulus  rhedarius.  La.  Jajfoire  de  ce  carroil'e 
eftufée, 
Sassoire  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  la  même  chofe 
que  quart-de  rond.  C'eft  un  ornement  de  Charpcn- 
teric  tk  de  Menuiferie  ,  qui  fait  la  quatrième  partie  du 
cercle.  Aubin. 
SASSOSO  Capo.  /  qvf:^  Fraschea. 
SASSO  VIV(^.  Nom  d'une  congrégation  Religieufe  ap- 
pelée la  Congrégation  de  Sqjffb  vivo.  EU  fut  établie 
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vers  l'an  1060  fous  Alexandre  II ,  par  le  Bienheureux 
Mainard  de  l'ancienne  Congrégation  de  S.  Benoit.  Le 
premier  monaftèie  fut  au   pied  d'une  montagne  ap- 
pelée Monte  del  f'ecchio ,  la  montagne  du  vieillard, 
dansl'Evêché  de  Foligni  i  mais  l'an  1085  ,  Albert  fils 
de  Gautier  Comte  d'Cmbrie  ,  ayant  (ait  profedion 
dans  cette  maifon  ,  le  Comte  fon  pcre  donna  en  ic8j 
au  Fondateur  la  montagne  voilme  appelée  Sajfo-vi-  ', 
va,  &  le  palais  ,  la  foiterelîe  &.  la  chapelle  qu'il  y  I 
avoit  fait  bâtir  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  cette  mon- 
tagne, &  Mainard  y  transféra  fes  Religieux  ;c'eflde-là  t; 
que  cette  Congiégation  a  pris  (on  nom.  Il  y  avoit  ao 
Abbayes,  120  Prieurés,  41  Cures  ,  &  (ept Fiôpitaux, 
qui  reconnoiiloicnt  l'Abbé  de  Sa£b  viro  pour  Gêné-  i  l^ 
rai:   l'oblervance  régulière  fut  en  vigueur  dans  cette 
Congrégrjion,  julque  dans  le  quatoizième  liècle  ,que 
les  grandes  richeiles  la  firti;t  tomber  dans  le  relâche- 
ment. On  fit  de  temps  en  temps  des  réglemens  pom 
y  rétablir  la  régularité  ,  mais  inutilement.  Thomas  de 
Foligni  55^  Abbé  ,  étant  fort  .îgé  ,  &  voyant  que  fes 
Religieux  ne  lui  vouloient  plus  obéir,  remit  fon  Ab- 
baye entre  les  mains  de  Paul  II 1  an  1467.  Ce  Pape  la 
donna  en  commende  au  Cardinal  1  hilippe  de  Sarza- 
na,  Evêque  de  Boulogne.  Ce  Prélat  tâcha  d'y  rétablir  * 
la  réforme  ,  mais  fans  (luit,  ce  qui  fit  i.,ue  le  Pape 
Innocent  VIII ,  à  la  prière  du  Cardinal  Marc  Baibo  Vé- 
nitien, fécond  Abbé  Commendataiie  de  Saj[Jo  livo, 
(upp'.ima  cette  Congrégation  ,  &    ce  Caidinal  intta- 
duifit  danï  cette  Abbaye  des  Religieux  de  l'Cidre  diï 
mont  Olivet.  La  plupait  desMonaftèrcs  qui  en  dépen- 
doicnt,  furent  donnés  à  d  autres  ordres  ,  ou  devinrent 
bénéfices  (impies  ;  quelques-uns   (uient  entièrement 
ruinés.  /^'ove:{  le  P.  FIÉryoT.  T.  J-jC.  jO 
SASSUOLO;  SATSEUIL.  Nom  d'une  petite  ville  desi 
Etats  de  Modène  en  Lombardie.  Scxulium ,  Saxo- 
Hum.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  ca-i 
pitale  d'une  Seigneurie  ou  Petite  Province,  qui  porte 
(on  nom  ,  &  (ituee  à  trois  lieues  de  Modène  ,  vers  le-i 
midi.  Maty. 
CCr  SASUAROS.  Petite  ville  de  la  Tranlilvanie,  furlai 
rivière  de  Maros,  à  quatre  lieues  au- de  (Fous  de  WeC" 
(embourg. 
SASUM.  Nom  d'une  petite  ville  anciennement  Epifco" 
pale.  Sajîma.  Elle  doit  être  dans  l'Amalie,  en  Nato- 
lie  ,  à  onze  lieues  de  Tianée ,  du  côté  du  nord.  Maty. 

SAT. 

SAT.  f.  m.  Mefuredont  onfefertà  Siam  pour  mefurer 
les  gfains,  les  légumes  &c  quelques  fruits  (ecs. Les 
fats  (ont  le  lelFe. 
SATALIE.  Nom  d'une  ville  de  la  Natolie ,  en  A(ie.  Sa- 
taiia  i  Attalia  nova,  Attaiia  ,  Attalea.  Elle  eft  fi 
la  côte  de  la  Caramanie  ,  près  des  ruines  de  l'ancien-1 
ne  Artahe  ,  S<.  à  cinq  lieues  de  Peige  ,  vers  le  midi.- 
Satalie  eft  une  ville  Archiépifcopale  ,  fortifiée 
détendue  par  une  citadelle  ,  &  elle  a  un  bon  porC 
dans  le  golie  de  Satalie  ,  appelée  en  latin  Sinus  At- 
talicus  ou  Satalicus. 
SATAN,  f  m.  Le  Chef  ou  Prince  des  Diables. 

Ce  mot  vient  du  grec  «ravat ,  mais  non  pas  im- 
médiatement ,  puilqu'il  eft  ouginairement  Syriaque 
&  Chaldéen.  \0'D,Setan ,  adverfarium  ejfe  ,  qui  s'é- 
crit par  un  tketh  ,  &  non  par  un;-  Ainïi  d'Herbelot 
dit  6c  écrit  mal,  quand  il  dit  au  mot  Scheitan';  ce 
mot  Arabe  qui  eft  pris  de  l'Hébreu  ,  Schathan ,  ligni- 
fie non-feulement  le  Diable ,  mais  encore  un  (etpent 
&  un  homme  fier  &c  fuperbe.  Il  (alloit  dire  du  Syria- 
que ,  &:  écï'ntSetan,  ou  Satan.  Satan  i\^n\Ç[e  ,  Ad- 
vei[aire,  parce  qu'il  s'oppolc  aux  volontés  de  Dieu. 
L'Eciitnre  (e  fert  ab(olument  de  ce  mot  pour  parlée 
du  Diable  ^  de  fes  tentations.  Renoncer  à  Satan  Sc 
à  fes  pv-impes.  Satan  entra  d.ans  le  cœur  de  Judas  pour- 
lui  taire  trahir  (on  Maître. 

Non  je  nepenfe  pas  (jue  Satan  en  perfonne  y 
Puijj'e  être  fi  méchant  qu'une  telle  pcrfonne.  Mol. 

On  dit  aufti  à  celui  qui  veut  faire  commettre  quell 
que  péché  Vade,  Satana. 


SAT 

SATANIEN,  ENNE.  i.  m.  Nom  que  l'on  a  donné  à 
plufieuis  liéiétiqucs,  comme  aux  Eucliitcs,  aux  Mal- 
ialiens,  auxSethiens.  Sacanicus.  Ce  mot  vient  de  Sa- 
tan, &  iigiiifîe  la  même  chofe  que  diabolique.  C'ell 
plutôt  une  épithcte. qu'on  a  donniieà  ditfàens  hciéci- 
ques  ,  qu'un  nom  propre  d'une  Icdtc.  Il  en  efl:  de  mê- 
me de  Satanite.  Du  telle  il  ne  Faut  point  écrire  Satha- 
nien  par  un  h  t  JO  en  Chaldcen  6c  en  Hébreu,  s'é- 
crit par  un  theth  j  &  non  pas  par  un  ; ,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué. 

SATANITE.  f.  m.  &c  f.  Nom  d'une  fede  hérétique.  Su- 
tanita.  C'eft  aux  Mall'ahens  qu'on  a  donné  ce  nom. 
f^oye-:;^  Massalien. 

SATELLITE,  f.  m.  Celui  qui  accompagne  un  autre  pour 
(a  fuieté  ,  ou  pour  exécuter  les  commandemens. 
Chez  les  Empereurs  d'Orient  ,  c'étoit  une  dignité 
ou  cliarge  d'un  Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  On  a 
donné  aulli  ce  nom  a  des  valFaux  ,  &  enfin  à  ceux  qui 
tenoient  des  fiefs,  qu'on  appeloitJer^f«rt;rit,y.  fCT  On 
ne  le  dit  plus  qu'en  mauvaife  pat t  pour  déligner  un  bom- 
qui  eft  aux  gages  d'un  autre  ,  comme  le  miniltre  &c 
l'exécuteur  de  fes  violences,  un  Archerou  quelqu'au- 
tre  garnement  qui  fert  aux  captures.  Il  efl:  venu  un 
Exempt  avec  plulIeurs^dreZ/i/eJ  faire  perquilîtion  dans 
cette  maifon.  Etantaverti  de  l'attivée  desSucel/ices  , 
il  les  a.teiidit  de  pied  ferme.  'Vaug.  Cet  homme  a 
une  méchante  affaire  ,  il  marche  toujours  accompa- 
gné de  nombre  de  Sateliues  &  de  coupe-jarrets.  Sa- 
Keliues,  afj'uU. 


SAT  ^49 

Ces  barbares  Soldats ,  armés  pour  fa  qlterdlc  ; 
Satellites  cruels  d'une  amc  plus  cruelle    BivébkuF. 

Sati;llites,  en  termes  d  Alt.onoinic,l'c  dit  de  certaine! 
planètes,  qui  l'aroill'ent  toujours  accompagner  d'au- 
tres planètes  ou  tourner  autour.  Amli  la  Lune  doit 
palier  pour  un  ^Siiif/Z/rt;  delà 'i  erre  ,  àc  les  autcespia- 
ncttes  pour  des  Satellites  du  Soleil.  Mais  ce  nom  s  ap- 
plique principalement  à  des  planètes  particulières  nou- 
vellement découveitc";  j  qui  font  leurs  révolutions  au- 
tour de  Jupiter  &  de  Saturne. 

Satellites  de  Jupiter.  Ce  lont  quatre  lunes  ou  planè- 
tes, qui  ont  un  mouvement  circulaire  autour  de  Ju- 
piter, comme  la  lune  autour  de  la  terre.  Ces  quitte 
étoiles  n'ont  été  découvertes  quedenosjourSjà  caule 
qu'on  ne  les  peut  appcrcevoir  qu'avec  de  gr.indes  lu- 
nettes. Jo%'LS  Satellites.  La  première  fait  ion  cours 
en  un  jour  &c  i8  heutes  29  minutes;  la  leconde  eu 
trois  jours  &  15  heutes;  la  troilième  en  (ept  jours  , 
4  heures  18  minutes;  la  quatrième  en  leize  jours  ,  18 
heures  7  minutes.  Galilée  qui  lesapperçut  le  premier 
les  nomma  ,  Etoiles  de  Medicis,  Ces  Satellites  ne 
tournent  pas  autour  de  leur  axe,  non  plus  qu*  la  lune  ; 
car  on  voit  toujours  les  mêmes  appatcnces  dans  les 
mêmes  paities  de  leurs  orbes.  Il  y  enaprelque  toutes 
les  nuits  quelqu'une  d'éclipfée  par  l'ombre  de  cette 
planète.  Callini  a  fait  des  éphémérides  du  mouve- 
ment de  ces  aftres  ,  pour  fervir  à  la  découverte 
des  longitudes ,  à  caufc  de  leuts  fréquentes  éclipies  , 
qui  arrivent  au  mêmeinftant  par  tout  le  monde,  aulîi- 
bien  que  celles  de  la  lune. 


Diftances  des  Satellites  de  Jupiter  à  Jupiter;,  prifes  fur  les  Obfervations. 


De  M.  de  CafTini 

De  Borellus 

D-  Townley  avec  un  micromètre  . 
De  Flarnfteed  avec  un  micromètre  . 
Du'mème  par  les  éelipfesdes  Satellites 

Par  leurs  temps  périodiques      .     .     . 


I  '■  Satel. 
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5.578. 

5.  578. 
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S.  78. 
8.  85. 
8.  '&-J6. 

8.  878. 
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47- 
98. 
159. 


14.  1^8. 


•■  Satel. 
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14.  72. 
24.  23. 

24.903. 

24.  968. 


Demi -diamè- 
tres de  Jupi- 
ter. 


Temps  périodique  ou  durée  des  révolutions  des  Satellites  de  Jupiter, 


Du  premier,      i  jour,  18  heures,  28  min.  |. 

Du  fécond  ,3  13  17  ^. 

■  Du  troifi';me,     7  3  59  y. 

Du  quatrième,  16  18  5  j. 

M.  Flarnfteed  dans  les  Tranfatlions  Philofophiques , 
r.  1  J4 ,  dit  que  quand  Jupiter  eft  en  quadrat  avec  le 
foleil ,  la  diftance  du  •çnemiex: Satellite  au  bord  le  plus 
voifin,  quand  il  tombe  dans  fon  ombre  ,  &  qu'il  efl 
■   cclipfé  ,  eft  d'un  demi-diamètre  de  Jupiter  ;  celle  du 
'  fécond  ,  de  deux,  ou  environ  d'un  diamètre  entier  ; 
dutroiiîème,de  trois  demi-diamètres;  &  du  quatriè- 
me, de  cinq  demi-diamètres  ,  ou  un  peu  plus ,  lorf- 
que  la  parallaxe  de  l'orbe  eft  la  plus  grande.  Mais  que 
ces  diftances  diminuent  par  degrés  à  melure^  qu'il  ap- 
proche de  (a  conjondtion  ou  de  fon  oppolltion  avec 
le  foleil,  &  que  cette  diminution  fe  fait  à  peu  près 
proportionnellement  aux  finusj  mais  non  pas  exadte- 
ment  en  la  même  proportion. 
Satellites  de  Saturne.  Il  y  a  auffi  cinq  Satellites 
qui  tournent  autour  de  Saturne.  M.  Huygens  en  a  d'a- 
botd  découvert  un,  &  M.  Callini  quatte.  Us  ont  été 
nommés  les  Etoiles  de  Louis  le  Grand.  Il  a  obfervé 
qae\e  premier  Satellite  de  Saturne  tourne  autour  de 
cette  planète  en  un  jour  21  heures  19  minutes.  Le  le- 
cond  en  deux  jours  17  heures  41  minutes  Le  troiliè- 
me en  quatte  jours  15  heures  47  minutes.  Le  quatriè- 
me en  15-  jours  22  heures  41  minutes  Le  cinquième 
en  79  jours  7  heures.  On  obferve  encore  que  ces  cinq 
Satellites  font  quelquefois  plus,&  quelquefois  moins 
grands,  Se  même  que  le  dernier  s'éclipfe  tout-à-fait 
pendant  quelque  temps  :  la  même  chofe  arrive  aux 
Satellites  de  Jupiter.  Ces  Satellites  ne  tournent  pas 
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non  plus  fur  leur,  centre.  Les  Satellites  de  Jupiter  & 
de  Saturne  (ont  des  planètes  fubalternes  ,  aulli  bien 
que  notre  Lune,  qui  èft  un  Satellite  de  notre  Terie. 
Font.  M.  Callini  découvrit  le  premier  &  le  fécond, 
en  1684  au  mois  de  Mars,  avec  un  excellent  verre 
objeâit  de  70,  90,  100,  136,  i  jj  &  200  pieds  :  & 
le  troilième  &  le  cinquième,  en  1671.  Il  obferve  que 
le  premier  étoit  éloigne  de  Saturne  d'environ  de  la 
longueur  apparente  de  cet  anneau  ,  qu'il  eft  deux  fois 
en  conjonction  avec  Saturne  en  moins  de  deux  jours, 
l'une  dans  la  partie  lupérieure  de  ion  orbe,  &  l'autre 
dans  l'intérieure.  Il  eft  éloigné  du  centre  de  Saturne 
de  4  demi  diamètres  de  Saturne.  Le  fécond  Satellite 
eft  éloigné  de  l'anneau  de  Saturne  de  la  longueur 
de  cet  anneau.  Sa  diftance  de  centre  de  Saturne  eft  de 
J  demi-diamètres  de  cette  planète. 

Par  un  grand  nombre  de  belles  obfervations,  on  a 
conclu  qnc  l'éloignement  du  premier  Satellite  eft  à 
l'éloignement  du  lecond ,  en  prenant  lune  Se  l'autre 
du  centre  de  Saturne,  comme  22  à  17.  Et  le  temp? 
que  le  fécond  employé  à  faire  fa  révolution,  au  temps 
que  le  premier  met  à  la  fienne,  comme  24  eft  à  17, 
Le  troilième  eft  éloigné  de  Saturne  de  8  de  ces  demi- 
diamètres.  Quelques-uns  appellent  le  quatrième  5(2- 
tellite  de  M.  Huygens,  Satelles  Hugenianus ,  parcs 
que  c'eft  lui  que  la  découvert  en  16J5.  Il  eft  diftanc  ' 
du  centre  de  Saturne  d'environ  18  demi  -  diamètres 
de  cette  plapètc.  Le  cinquième  eft  diftanc  du  cencri; 
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de  Saturne  de  54  demi-diamètres  de  Saturne.  La  gran- 
de diftance  entre  ce  Satellite  &  le  précédent  a  fait 
foupçonner  à  M.  Fluygens  ,  qu'il  y  a  un  lixième  Sa- 
tellite, entre  ces  deux-ci ,  ou  que  Is  cinquième  a  un 
Satellite  qui  tourne  autour  de  lui. 

M.  Hallcy  dans  les  TranfadionsPhilofophiques  ,  n. 
14  j,  corrige  la  théorie  du  mouvement  du  quatrième 
Satellite  ,  Se  prétend  que  le  vrai  temps  de  fa  période 
fift  de  15  jours  12  heures  41  minutes  <~>  fécondes: 
que  Ion  mouvement  journalier  e(l  de  iz  degrés  14 
minutes  5 S  fécondes  iS  troifièmes.  Que  la  diftance 
de  ce  Satellite  au  centre  de  Saturne  cft  d'environ  4 
diamètres  de  l'anneau  de  Saturne ,  ou  9  diamètres  de 
Ion  globe  ,  que  l'endroit  où  il  fe  meut,  diffère  peu  ou 
point  de  celle  de  l'anneau  ,  qu'il  coupe  l'orbe  de  Sa- 
turne ,  faifant  avec  lui  un  angle  de  25  degrés  ,  en- 
forte  qu'il  eft  parallèle  à  l'équateur  de  la  terre.  Foye^ 
les  hypoihèfcs  &  les  tables  des  Satellites  de  Jupiter , 
par  M.  Cadîni. 

Ourre  tous  ces  Satellites  qu'on  a  découverts  par 
le  fecours  des  lunettes  d'approche  ,  l'on  en  a  découvert 
30  autres  qui  font  leurs  révolutions  autour  du  foleil 
en  I  y  jours;  on  appelle  ces  30  Satellites  ,  les  Etoiles 
de  Bourbon.  Stell&  Borhonid. 

Satellite.  On  donne  ce  nom  à  un  inftrument  inventé 
par  le  licur  Romcr,  Mathématicien  du  Roi  ,  &  dont 
la  defcription  fe  trouve  dans  une  lettre  à  M.  Flaml- 
reed  Anglois,de  l'an  1679,  &  qu'on  a  publié  dans  un 
livre  intitulé  Anificial  Clok-Maker ,  l'Horloger  arti- 
ficieux. 

SATHÉNAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Satan,  le  Diable.  Perce- 
val.  BoREL.  Satan,  Salarias. 

SATIÉTÉ.  (.  f.  Réplétion  d'alimens  qui  va  jufqu'au  àc~ 
^pm.Satictas.  Il  faut  manger  &  boire  pour  appaif cria 
faim  &  la  fuif ,  &  non  pas  jufqu'à  hjatiete'. 

(fT  On  dit  de  même  au  figuré  ,  làjatiete  des  richcllcs , 
la.  Jatieté  des  honneurs  ,  la.Jaciéte  des  plaifus  ,  tk.c. 
car,  comme  dit  TAïncfatietas  voluptatlhus  nondeejl. 
Par-tout  il  déligne  le  dégoût  qui  provient  d'un  ulage 
immodéré  des  choies.  Le  Cardinal  Commendon  pré- 
venoit  \i.fdtiété  que  donne  une  alîidujté  affcclée;  & 
il  lembloit  renouveler ,  &:  augmenter  foii  crédit  par 
fes  ablences.  FlÉcH.  L'ennui  des  femmes  du  monde 
enivrées  de  plaihr,  cil  un  dégoût  de  fatlété.  Mont. 
La  fatiété  rend  la  volupté  même  ennuyeule.  Id.  On 
n'arrive  jamais  à  uneylz/ieVe  de  gloire  &  d  honneurs. 
Nemo  unquam  gloriâ  6'  honore  faiiatur.  Ce  mot  eft 
élégant  &  a  beaucoup  de  grâce.  RÉfl. 

SATIGAN  .  ou  CHATIGAN.  Ville  du  Royaume  de 
Bengale  en  Afie,  iîtuéc  (ur  le  Cofmin.  Satioanum  , 
Chatiganum.  Elle  eft  vis-a-vis  de  Bengale.  Quelques- 
uns  mettent  à  .Saf/r-tzw  l'ancienne  Cofamha. 

SATIN,  f.  f.  Etoffe  de  foie  polie  &  luifante,  dont  la 
chaîne  eft  fort  fine,  &:  lort  en  dehors,  &  la  trame  eft 
grolfeSc  cachée;  03°  l'ouvrier  ne  levant  que  la  hui- 
tième ou  la  cinquième  partie  de  fa  chaîne  pour  pal- 
ier la  trame  au  travers  ,  enforte  qu'il  relte  Toujours  les 
j  ou  les  ~  de  la  chaîne  du  côté  de  l'endroit  de  l'étoffe; 
ce  qui  lui  donne  Ion  ludie.  Bombycirium  textum  dcn- 
fius  j  terfum  denfumque  fericum.  Le  plus  beau  fatin 
eft  celui  de  Florence  &  de  Gènes  ,  &  puis  celui  de 
Lyon.  Le'i  fatins  de  Bruges  font  tramés  de  fil  ,  &  la 
chaîne  eft  de  foie;  ce  qui  l'a  tait  nommer:  c a ffard.  Le 
fatin  plein ,  eft  celui  qui  eft  brillant  &  uni.  Il  y  en  a 
d'autre  qui  cft  figuré  ,  &  diverlifié  de  plulieurs  cou- 
leurs ou  figures,  auquel  on  ajoute  de  nouvelles  chaî- 
nes ou  trames  pour  faire  les  façons.  C'n  fait  des  robes  , 
des  juppes,  des  culottes  de  fatin.  On  imprime  des 
images,  des  thèfes  lur  le  fatin.  Les  Chinois  prépa- 
rent les  fjtins  à  l'huile  ,  pour  leur  donner  plus  de 
luftre  ;  mais  la  poullîères'y  attache.  P.  Le  Comte. 

Satin  liné.  Etoffe  de  foie.  Satin  de  la  Chine  ,  plié 
d'une  manière  fingnlière.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Les 
uns  font  plies  de  la  forme  des  livres  qu'on  appelle 
gros  //?-8°,  &  les  autres  de  celle  d'un  in-j\". 

Ménage  dérive  c€  mot  de  fêta  ;  comme  qui  diroit 
fef.num  ,  ou  de  l'hébreu  fadin  ,  fignifiant  la  même 
choie;  ou  des  mots  fade  ^  ikfadinett  qui  fignifioient 
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en  vieux  françois, ^ro/^re  &  gentil,  parce  que  cette 

étoile  habille  fort  proprement.  Du  Cange  dit  qu'il 
vient  de  :^atouin  ou  ^ato/^i ,  vieux  mot  françois  figni- 
iiant  la  même  choie. 

On  dit  figutément  ,  d'une  belle  peau  blaiiche  & 
unie  ,  que  c  eft  an  Ja tin  ,  qu'elle  eft  blanche  comme 
un  fatin  ,  douce  comme  un  fr.tin.  Alba  &  Unis  ut  hom 
bycinumtextum.Onledi\x.?i\x'X\.desiioS.e%  ,'des  Heurs 
&  autres  choies  brillances  &  polies.  * 

SATIN  ADE.  1.  f.  Étoffe  de  iatm  commune,  ou  qui  imi- 
te le  Satin, 

SAl  INER.  V.  a.  Donner  à  un  tilfu,  àun  ruban,  la  façon 
&  l'œil  du  latin.  Bcn,hy  cinuni  ttxere.  La  mode  eftve^ 
nue  defatiner  les  rubans. 

Satiner  ,  eft  aulli  un  veibe  neutre  en  ufage  parmi  lei 
Fleuriftes.  Il  lignifie  tirer  lur  le  (atiii.  Tulipe  qui^i- 
tine. 

SATINÉ ,  ÉE.  part.  &  adj.  Imageyr.'r/;7eV  j  inhanfatiné^ 
luXi^efatinee.  Une  tulipey<;n«te  eft  une  tulipe  d'ua 
très-beau  blanc  de  iatm  fur  lequel  elle  le  panache  de 
rouge.  MoRiN.  Mais  en  termes  de  Fieuuftes  ,fatinéi 
le  dit  principalement  des  otullcs  d'ours,  parce  qu'elles 
ont  des  feuilles  qui  reflcmblentau  latin.  Entre  toutes 
les  oreilles  d'ours,  celles  qui  iunt  futinées  &  bizarres 
lont  les  plus  belles.  Liger. 

On  dit  une  peau  fatinée ,  pour  dire  ,  une  peau  dou-i 
ce  comme  du  latin.  Acad.  Fr.  Le  IVcce  Roulléaa 
a  dit  des  diicoxiK  fatinés. 

On  dit  chez  les  Oifévres,  que  la  couleur  des  pietH 
res  taillées  au  cadran  eft  yT/ri/ite^  ccft-^  dire,  claire 
&  brillante  ;  &  que  celle  des  pierres  qui  font  en  table 
ou  en  cabochon  ,  eft  veloutée ,  c'tft-à  due  ,  f(  mbreflû 
foncée.  Ainli  en  fait  de  pierres  précieufes  ,  _/7;fi/7e  eft 
l'oppolé  de  velouté.  Radians  ,  illucens ,  emicans. 

SATIRE.  Foye^SATYKV., 

SATIREL.  f.  m.  Satyres.  Dieux  fabuleux. EoRiL.j'rtryrj,' 

Et  li  Satirel  &  les  Fées  y 
Sont  moult  dolent  en  leurs  p  en  fées  , 
Quand  ils  par  dent  en  leurs  treiines.. 
Leurs  delicieujcs gaudines.  R.  de  la  Rose. 

03-  SATISFACTION,  f.  f.  Ce  mot  dans  l'ufage  ordi' 
naire  s'emploie  comme  fynonyme  de  plailir,  content 
tcment  :  ainli  l'on  dit  qu'un  enfant  fage  donne  bien  de 
Ia  fui  s  faction  à  les  pareus;  qu'on  a  eu  bien  de  hfa- 
tisfrcîion  d'une  choie. 

fiîF  II  faut  pouttant  avoir  égard  aux  nuances  que  M. 
l'Abbé  Girard  oblerve  entre  ces  mots.  Lecoruentement 
regarde  proprement  l'intérieur  du  cœur  ;  c'cft  un  fcn- 
timent  qui  rend  l'ame  tranquille.  Le  plaifr  regaick 
principalement  le  goût;  c'elt  une  fenfation  graciiuÊl 
dont  les  luites  peuvent  quelquefois  être  défatréab!cs.j 
/oye^  ces  mots.  La.fatisfaclion  regarde  plus  les  paÉ 
fions;  c'eft  un  retour  fur  le  fuccès  dans  lequel  on  s'aŒ 
plaudit.  Lafatisfaclion  ne  fe  trouve  guère  avec  une 
ambition  demelurée. 

§3"  Satisfaction  ,  le  dit  aulTi  comme  fynonyme  (tel 
réparation,  de  l'action  par  laquelle  on  re;  aie  l'injure,] 
l'offenfe  qu'on  a  faite  à  quelqu'un.  PcparcUio  ,  fatis' 
faclio.  Celui  qui  eft  oftcnlc  demande  /iuaf  clion.  La  I 
fatisfaclion  doii  êtK  pioportionnée  à  l'irjure.  C'eftlai 
fitisfaclion  rigoureule.  Celle  qui  eft  difproporrion- j 
née  à  la  grandeur  de  l'offenfe  ,  mais  dont  fe  contente  [ 
celui  qui  a  été  offenfé,  pat  bonté  ou  parquelcue  au- 
tre motif,  eft  une  fatifaclion  improprement  dite  ,  une  | 
fatisfaclion  non  rigoureufe.  La  fatisfaclion  de  J.  C. 
a  été  lurabordante.  ]>ios  Jatisficlions  ne  (ont  point' 
des  conditions  feulement  ,  lelquelles  étant  poiécs  , 
Dieu  nous  applique  la  fatisfaclion  de  ).  C.  ce  font 
de  véritables  y?'r'j-/(7<.7/c).'7j  par  elles-mêmes,  maisdé- 
pendanres  ccpendaiu  de  celle  de  J.  C.  en  ce  que  c'eft 
en  vertu  de  lafatisfaciion  que  nous  avons  la  grâce 
par  laquelle  nous  (.iti^faifons. 

•Si-'-i  Satisfaction  ,  fe  dit  en  ce  fens  de  ce  qu'on  eft 
obligé  de  faire  par  rappoir  à  Dieu  pour  réparation  des 
péchés  cu'on  a  commis.  C'eft  dans  cette  acception 
qu'on  dit  que  lafitisfc-citor  tait  partie  du  Sacrement 
de  Pénitence.  C'eft  une  punition  qu'on  s'irapoie  à  foi- 
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incine.ou  qui  eft  impoféc  par  leConfelTeiir ,  pour 
1  L-p;uer  l'injure  qu'on  a  faite  à  Dieu ,  ou  le  rort  qu'on  a 
hiit  au  prochain  j  îk  racheter  la  peine  temporelle  qui 
lefle  à  expier  ,  foit  en  cette  vie  ioit  en  l'autre,  quoi- 
que la  coulpe  &  la  peine  éternelle  aient  été  remi(es 
par  l'abfolution.  Il  faut  prier,  jeûner,  faire  l'aumône 
en  ficisfaclion  de  (es  péchés. 
iATISFACTOIRE.  adj.  Se  dit  dans  le  dogmatique  en 
parlant  des  mérites  de  J.  C.  Et  des  œuvres  de  péni- 
tence propres  à  expier,  à  reparer  les  fautes  commilcs. 
Sacisfaclorius.  Les  mérites  des  louflrances  de  J.  C. 
iont  fansfacîoires  pour  tous  les  péchés  des  hommes. 
I    Les  bonnes  œuvres  iont  facisfacloires  à  la  Juftice  de 
Dieu,  c'elt-à-dire,  que  l'homme  en  s'impofant  des 
peines  à  foi-mcme  ,  le  garantit  de  celles  que  mérite 
le  péché,  &  que  Dieu  entre  dans  cette  compenlation. 
Cette  doctrine  eft  fondée  fur  l'Écriture  &  fur  les  Vc- 
ïcs.  Rûchccd^  vos  pèches  par  des  aumônes  ^  àïCo'n  Da 
niel  à  Nabuchodonofor.  Daniel,  JV.  .?.^. Voyez  Mal- 
doiiac  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence  à  la  IV^  Partie 
où  il  traite  de  la  fatisfaélrion ,  c.  1 1 . 
^-  Sur  qUoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Luthériens 
ik  les  Calviniftes  prétendent  queksœuvies  que  nous 
appelons /at.sfûcîoires  ,  la  prière  ,  le  jeiniCj  l'aumô- 
I    ne,  &c.  ne  (ont  ùrilesque  pour  le  ban  exemple  ,  &ne 
!    fervent  de  rien  pour  li'chirDieu,  ni  pour  obtenir  la 
relaxation  de  la  peine  temptielle.  Leur  attribuer  cette 
vertu,  difen:-ils  .  c'eft  déroger  à  l'efficace  Se  à  la /â- 
csfaclton  de  J.   C.  Imputation  odieufe  ,  puilque  les 
Cathohques  reconnoiilent  que  c  jures  les  œuvres /ù/^j- 
jacloires  ne   tirent  leur  mérire   &  leur  vertu  que  de 
J.  C.  en  qui  leul  nous  pouvons  latisfaire  lx:  mériter. 
Satisfactoire  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais.  On 
appelle  certains  écrits  ,  des  écrits  fansfacîoires.  On 
leur  donne  même  quelquefois  ce  titre  en  tête.  Les  é- 
crits  qu'on  a.ppt\\t  fatisfacloires  ,   font  ceux  qu'on 
fournit  contre  des  écritures  qui  ont  été  lignifiées  en 
première  inftancc,  après  les  défenles  &  répliques  ,  & 
lut  l'appel  après  les  griefs,  réponfcs  &  lalvations  On 
les  appelle  ainfi ,  parce  que  l'on  prétend  qu'ils  fatis- 
font  à  quelque  interpellation  ou  nouvelle  objection 
de  la  partie, 
fer  SATISFAIRE ,  v.  a.  qui  fe  prend  dans  différentes 
lignifications.  C'eft  en  général  faire  que  quelqu'un  foit 
content,  cnfaifant  ce  qu'il  demande  j  ou  en  payant 
ce  qui  lui  eft  dû.  Satisfacere. 
ep'  Dans  la  première  acception  ,  on  dit  qu'un  enfant 
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ncfaàsfaic  pas, pour  dire  qu'elle  ne  plaît  pas,  qu'el- 
le ne  contente  pas. 
#3"  Ce  verbe  j  comme  on  voit  ,  régit  ordinairement 
l'acculatif ,  quelquefois  le  datif,  quand  il  fignihc  faire 
ce  qu'on  dit  a  l'égard  des  chofes,  comme  quand  on  dit 
fuLsfaire  à  fa  parole,  à  fon  devoir,  à  fcs  obligations. 
Malherbe  a  à'n ,fatisjairc  à  nos  Ikhcs  envies.  Il  afa- 
tisfait  à  tous  les  devoirs  de  l'honneur. 

Quand  on  apafféfon  printemps  , 
C'ejl  une  dangereufe  &  difficile  affaire  ^ 
Que  defonger  à  fatisfaire 
Un  cceur  &  des  yeux  de  quin:^e  ans. 

La  Sabl. 


fatisfait  iesparcns;  qu'un  écolier facisfait  tes  maîtres  ; 
qu'on  nsianioix.  fatisfaire  tout  le  monde. 

ftS"  Dans  la  (econde  on  dit  fatisfaire  fes  créanciers  , 
leur  payer  ce  qui  leur  eft  légiiimement  dû  ;  payer  fes 
dettes.  Nomlna  fua  expedire  ,  ces  alienumfolvere. 

fer  On  le  dit  aullî  dans  la  lignification  de  réparer  une 
injure  faite  à  quelqu'un,  lui  faire  réparation,  yoye:^ 
ce  mot.  Vous  l'avez  oftenfée  ,  il  faut  la.  fatisfaire. 

ffT  On  dit  en  ce  fens  que  J.  C.  a  fatisfait  pour  le  fa- 
lut  du  genre  humain,  en  payant  à  fon  père  un  prix  non- 
leulement  équivalent ,  mais  encore  furabondant  pour 
les  péchés  des  hommes,  le  prixinfiiii  de  (on  lang,'& 
qu'il  eft  leur  Sauveur  par  le  mérite  &:  l'clficace  de  (a 
mort.  On  dit  auffi  fatisfaire  à  Ditii,  fatisfaire  a.  la 
Juftice  divine  ,  en  parlant  des  œuvres  fatisfacloires 
des  pénitens  pour  l'expiation  des  péchés.  Ce  n'eft  que 
par  les  auftérités  de  la  pénitence  qu'un  pécheur  peut 
fatisfaire  '?.  la  Juftice  divine.  Un  mauvais  Chrétien 
croit  qu  il  fuffit  dcjatisfaire  au  précepte,  &  ne  fait 
aucune  œuvre  de  furérogation.  Il  eft  bien  difficile  de 
fatisfaire  à  Dieu  (k  aux  hommes  tout  eiilemble. 

^"  Satisfaire  (a  vanité,  facuriolité,  fon  ambition, 
fa  vengeance,  fa  colère,  fes  pallions, iS-c.  c'eft  fe  lailFer 
aller  à  leurs  mouvemens,^  exécuter  ce  qu'elles  con- 
feillent. 

(CF  Satisfaire  l'attente  Je  quelqu'un,  remplir  fon  at- 
tente, répondre  à  l'attente  de  quelqu'un. 

§3"  On  dit  qu'une  choie  fatisfait  les  fens  ,  qu'un  ob- 
jet/àti^a;7  la  vue  ,  que  la  muhqne  fatisfait  les  oreil- 
les, qu  une  raifon  fatisfait  l'cfprit ,  pour  dire  que  ces  | 
chofes  plaifenc  à  l'epric  ou  aux  fens;  &:  qu'une  chofe  | 


Se  satisfaire  ,  c'eft,  contenter  le  dcfir  qu'on  a  de  quel- 
que choie.  Animumfuum  explere  ,  animo  ohfcqui  y 
morem  gerere.  Il  y  a  long-temps  qu'il  avoit  envie  de 
voir  l'Italie,  enfin  il  cA  fatisfait.  Se  fatisfaire  ftii-mc^- 
me ,  lignifie  encore  tirtr  foi-mcme  railon  d'une  offen- 
fe,  d'une  injure.  Si  vous  ne  le  fatisfaites  pas,  il  trou- 
vera le  moyen  Ac  fe  fatisfaire  lai-méme. 

SATISFAIT  ,  AITE.  part.  &  adj.  Cet  homme  ciï fuis- 
fait  de  lui-même  ,  eft  fort  content  de  fa  perlonns. 
Un  créancieryàr/jr/iîir,  eft  celui  qui  eft  payé  ,  ou  avec 
qui  on  a  traité.  Le  public  a  été  (oufitisfait  de  fa  con- 
duite ,  de  fora  dilcours. 

iCT  Satisfait  ,  content,  dans  une  lignification  fyno- 
nyme.  On  ed  fatisfait  quand  on  a  obtenu  ce  qu'on 
(ouhaitoit.  On  eA  content  lorlqu'on  ne  fouhaite  plus. 
Il  arrive  louvent  qu'après  scnc fatisfait  on  n^en  eft 
pas  plus  content.  La  pufledîon  doit  toujours  nous  rcn- 
die  fatisfaits  ;  maïs  il  n'y  a.  que  le  goût  de  ce  que  nous 
podédons,  qui  puifTe  nou-  rendre  contens. 

SATISFAISANT,  ANTE.  adj.  Qui  contente,  qui  fatis- 
fait. Satisfaciens  ,  explens.  Cette  ('oumillîon  n'eft 
%uhïe  fatisfaifante  pour  une  fi  gtande  injure.  Raifon 
fatisfaijante. 

SATNIQUE.  f.  m.  Nom  d'office  &  de  dignité  autre- 
fois d'ufage  en  Croatie  &  en  Hongrie.  Satnicus.  Un 
Satnique  étoit  unCommandant  ou  Gouverneur  d'une 
petite  contrée,  qui  pouvoir  fournir  cent  hommcsd'ar- 
mes.  LesKnès,  c'eft-àdire  ,  les  Comtes,  ont  fucccdé 
aux  Satniques, 

SATOR.  1.  m.  Dieu  qui  daqf  l'opinion  des  anciens  Ro- 
mains préfidoit  aux  femences ,  aux  femailles.  Sator. 

SATRAPE,  f.  m.  Gouverneur  de  province  chez  les  an- 
ciens Perfes.  Satrapa,  vel  Satrapes.  Le  Roi  Darius 
marchoit  accompagné  de  ("es  principaux  Seigneurs  ik. 
Satrapes.  Comme  (es  Satrapes  enBoient  fes  elpéran- 
ces  par  leurs  Hatenes  ordinaires ,  il  (e  tourna  vers  Ca- 
rideme.  Vaug. 

Satrape,  eft  un  mot  Perfan,  qui  dans  fon  origine  neh- 
gnifioit  qu'Amiral  .Général  d'armée  navale  ;  enluite 
on  l'étendit  à  tous  les  Gouverneurs  des  provinces,  & 
même  aux  principaux  Miniftres  des  Rois  de  Perle. 
Des  Perfansil  pairachez  les  Grecs  qui  dirent  SaTfa'«i,f  ^ 
dans  la  même  fignification.  Koye'^  fur  les  Satrapes  y 
BrifTonius ,  De  Regno  Perf.  L.  I  ,  Se  Beneggcrus  fur 
Juftinien,  L.  V ,  en;  Boxhornius  lur  le  Miltiadc 
de  Cornélius  Népos.  Borel  dit  que  c'eft  un  mot  Per- 
fan ,  dénotant  une  notable  dignité ,  &  qu'il  a  été  gré- 
cifé. 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chartes  d'Angleterre  (ous  le 
Roi  Ethelrede,  où  les  Seigneurs  qui  fignent  après  les 
DucSj  prennent  le  titre  de  Satrapes  du  Roi  ;  peut- 
être  veulent-ils  dire,  Miniftres  du  Roi,  dit  Du  Cange. 

SATRAPIE,  f.  f.  Gouvernement  de  Satrape.  Satrapia. 
Les  pays  des  Philiftins  étoient  divifés  en  cinq  Satra- 
pies. Le  P.  LuBiN.  Ces  cinq  Satrapies  en  monranc 
du  fudaunord,  le  long  delà  Méditerranée,  étoient 
Gad,  Afcalon  ,  Azotus ,  Accaron  &  Gcth.  L'Empire 
des  Perfes  étoit  aullî  divifé  anciennement  en  Satra- 
pies. 

fO"  Les  i'arra/'iîj  des  Philiftins  étoient  comme  des  Rois , 
qui  gouvernoicnt  avec  un  pouvoir  ablolu  les  cinq  Sa- 
trapies ,  c'eft-à-dire,  lescinq  villes  principales  des  Phi- 
liftins, Us  avoient  même  quelques  Rois  dans  d'autres 
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vilîês-/ mais  difFérens  des  S.iti'.ipcs  des  cinq  Si:tmple.s. 
Les  Saciapcs   des  Perles  étoiciit  de  limplcs  Gouvér- 
're'urs  de  provinces  ,  envoyas  dé  la  paît  du  Roi,  ou 
dvi  Officiers  de  (es  trbupcs. 
SATRIANp.  Nom  de  lieu.  Satrianum.  C'étoit  ancien- 
nement une  ville  de  la  Lucanic.  Ellea  été  épilcopalc  , 
fuffl-agantc  de  Conza.  Elleeft  maintenant  détruite,  &; 
on  en  voit  la  place  dans  la  Baliiicate,  entre  iMatlico 
&Pûtenza.  iVlATY. 
Satriano,  cil  aulTî  un  bourg  du  Royaume  de  Naplcs. 
Sacrianum.  \i  eA  dans  h  Calibre  ultérieure  ,  prés  du 
golfe  de  Squilace,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom,  vers  le  midi.  Mat  Y. 
SATRIENUSS  A;  1".  m.  &  i.  Nom  de  famille  Romaine. 
S.7tn^ni.'S  j.  a.  1  out  ce  que  l'on  lait  de  cette  famille  , 
c'efi:  qu'il  y  aune  médaille  qui  porte  d'un  côté  une  tête 
•  cafquée,  IT,  ik  de  l'autre  une  louve  ,  au-dclTus  RO- 
MÀ.  Dans  l'exergue  ,  P.  SATRlENVS-,  5c  dans  Gm- 
ter  ,  p.  DCCCLXXXIII;,  6  un  VubVimSacrienus  Pol 
lio,  que  Patin  n'a  pas  connu.  Il  n'y  a  point  de  doute 
"  que  les  Sacricnus  ne  fudent  deicendus  des  Satriusque 
l'on  trouve  fouvent  dans  les  anciennes  Inlcriptions. 
SATRON.  f.  m.  Petit  poillon  qui  fert  d'appât  aux  Pê- 
cheurs. 
SATTEAU.  f.  m.  Efpèce  de  b.arque  ,  ou  giolïe  chalou- 
pe, dont  on  fe  fert  au  balVion  de  France,  fur  la  côte 
de  Barbarie  j  pout  lapcche  du  corail. 
^T  SATUi\l.  f.  m.  Sorte  de  mefuie  dont  il  eft  fouvent 
f.iit  mention  dxm  notre  Vulgatc.  he  fatum  étoit  de  la 
même  contenance   que  le  boifleau  Romain.   L'éphi 
contenoit  uo'n  fatums.  Le  caleb  étoit  la  iixième  par- 
tie da  fatum.  Quelquefois  le  fatum  le  prend  pour  l'é- 
phi même,  f^oyejle  Dict.  de  la  Bib.  de  M.  Huré. 
^  SATURANS.  adj.  employé  lubftantivemenr.  Il  cil 

quelquefois  uhté  pour  ablorbans.  Foye^  ce  mot. 
SATURATION,  f.  f.  Saturatio.'  C'zii  en  Chimie  l'ini- 
"prégnation  parfaite  d'un  alcali  avec  un  acide,  ou  d'un 
acide  avec  un  alcali ,  en  torteque  le  mélange  loit  tout- 
àfait  neutre.  Foye-^SxTVKiK. 
ffj'  SATURER.  V.  a.  Terme  de  Chimie ^  fynonyme  de 
fouler  j  qui  ell  moins  ufité.  Saturare,  Saturer  une  li- 
queur ,  confidérée  comme  menllrue  ,  c'ell  y  mettre 
une  lubflancs  qui  s'y  dillolve  en  alfcz  grande  quan- 
tité pour  qu'elle  n'en  puillc  plus  dilloudre.  Une  cer- 
taine quantité  d'eau  ne  peut  dilFoudre  qu'une  certaine 
quantité  de  fucre.  Quand  ellea  dilfous  tout  ce  qu'elle 
en  peut  dllFoudre  ,  on  dit  qu'elle  o.'ik.  faturte.  Une  eau 
de  cXv.wf.  faturée  ,  eft  celle  qui  a  di (Tous  autant  de 
chaux  qu'elle  en  peut  didoudre,  en  forte  qu'elle  n'a- 
giroit  plus  dclfus,  quand  même  on  y  en  mettroit  da- 
vantage. Saturer  un  acide  avec  un  alcali  ou  avec  un 
métal,  c'eft  y  mettre  autant  d'alcali  ou  de  métal  que 
cet  acide  en  peut  dilFoudie.  Alors  cet  acide  cUfatu- 
ré ,  eft  au  point  de  \s.  faturation ,  ou  ]n((\\xï  fatura- 
tion. 
SATURNALES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  cé- 
lèbres chez  les  Romains  en  l'honneur  de  Saturne.  Sa- 
turnalïa.  Pendant  ces  fêtes  les  efclaves  étoicnt  maîtres  , 
&  leurs  maîtres  même  les  fervoient  à  table,  &  il  leur 
étoit  permis  de  dire  impunément  ce  qu'ils  pcnfoicnt. 
Elles  duroient  trois  jours  ,  &:  commençoienr  an  i6 
Décembre.  Pendant  ces  jours-là  tout  étoit  en  dcbau- 
che  &  en  difFolution.  La  ville  de  Rome  ne  retentii- 
foic  que  du  bruit  &  du  fracas  que  faiioit  le  peuple 
abandonné  à  la  joie  &  tranfporté  de  plaifir.  On  célé- 
broit  les  Saturnales  en  l'honneur  de  Saturne  ,  Ik  pour 
conferver  le  fouvenir  du  liècle  d'or  où  tout  le  monde 
étoit  égal.  Dac.  Il  n'étoit  pas  permis  de  commencer 
la  guerre,  ni  d'exécuter  un  criminel  pendant  les  Sa- 
turnales. Ces  fêtes  ne  fe  célébcoient  pas  (eulenienr  à 
Rome,  mais  en  Grèce  aufll ,  &  elles  étoient  bien  plus 
anciennes  que  Rome.  Quelques-uns  en  attribuoient 
l'inftitution  aux  Pélafgicns  ,  qui  furent  jetés  dans  l'île 
de  Delos  ,  d'autres  à  Hercule  ,  &  d'autres  à  Janus  ; 
Goropius  Recanus  en  fait  Noé  l'auteur.  Orio.  L.  IF". 
Il  prétend  que  ce  Patriarche  dans  l'Arche  établit  une 
fête  au  dixième  mois  ,  en  mémoiie  de  ce  que  ce  mois- 
là  le  fommet  des  montagnes  commença  à  paroîrre,&: 
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que  c'cft-là  l'origine  des  Saturnales  qui  pafFcrcnt  en- 
fuite  à  tous  les  peuples.  Mais  il  y  bien  de  l'apparence 

^    que  l'année  alors  conimençoit  en  automne,    ôi.  que 

1  Décembre  par  conléquent  n'étoit  pas  le  dixième  mois. 
VolFius  remonte  encore  plus  haut,  &  il  veut  que  le 
Saturne  cnl  honneur  de  qui  ces  têtes  le  célébroient, 
loit  Adam.  Voyez  De  Idololat.  L.  I,  c.  XV m.  Con- 
fultcz  aulîî  Rolinj  Antïq.  L.  IV ,  c.  AT/.  Athénée  , 
L.  XIV.  Dion  ,  L.  LVIH.  Jufte-Lipfe  ,  L.  W.Saturnal. 
&  les  Notesd  Oifelius  fur  Aulu-Gelle,  LXVllI,  c.  ii. 

SATURNE,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  du  Par 
•^^mivnç.Saturnus.  Selon  les  Poètes  c'étoit  le  Temps. 
Ils  ont  dit  qu'il  étoit  fils  du  Ciel  &  de  Vcfta ,  qu'il  dé- 
voroit  (es  propres  enfans  :  que  les  trois  fils  ,  Jupiter  , 
Neptune  &  Pluton  lui  ôterent  l'empire  du  monde  \ 
qu'il  fe  cacha  en  Italie  ,  S<.  qu'alors  il  apporta  au  mon- 
de l'âge  d'or.  Ils  en  racontent  plulieurs  autres  chofes 
amplement  traitées  dans  la  Mythologie  de  Natalis 
Comès.  Selon  Platon,  Saturne  étoitfils  del'Océan& 
de  Thétis.  C'ell  dans  leTiméc,/'.  ./O  de  l'édition  d'E- 
tienne :  mais  Héliode  le  fait  fils  du  Ciel  &:  de  laTeire: 
comparez  le  vers  44  de  la  Théogonie  avet  le  vers 
158.  Le  fauxOrphée,  dans  l'Hymne  à  l'honneur  de 
Saturne ,  le  fait  aulli  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Il 
époufa  Opsfa  lœur,  dont  il  eut  Jupiter  &  Junon  ju- 
meaux. Neptune  enluite  ,  puis  Pluton  &Chama  aulli 
jumeaux.  Héfiode,  v.  453  &  fuiv.  dit  que  de  Rhéa 
il  eut  Vcfta,  Cérès  &  Junon,  Jupiter,  Neptune  & 
Pluton.  Si'turne  ètoit  fils  d'Uranus.  Il  fut  fait  premier 
Roi  des  Titans.  Sanchoni.aton  appelle  Saturne  ,11  i 
lA»'.,  qui  eft  le  nom  que  lui  ont  donné  les  Phéniciens, 
Se  c'cil  la  même  choie  que  El  parmi  les  Hébreux, 
qui  veut  due, fort  ôc pu!jfant.PÉZRoN.\Jiznus,c'e&-  ■ 
àdire ,  le  Ciel. 

§3"  On  a  entendu  par  Saturne ,  le  Dieu  qui  préfîde 
au  temps  ;  &  ce  nom  lui  vient,  die  Cicéron,  de  ce 
qu'il  dévore  les  années  ,  Saturnus  quodfaturetur  an- 
n'ts.  C'ell  pour  cela  qu'on  a  luppolé  qu'il  mangeoit 
fes  enfans;  mais  de  peur  qu'il  n  allât  plus  vite,  Jupi- 
ter 1  enchaîna  ,  c'eft  à-dire  ,  le  loumit  aux  cours  des 
aftres. 

Quelques-uns  dilcnt  qu'il  a  été  appelé  Saturne,  à 
faticne ,  parce  qu'il  enleigna  le  premier  l'Agriculture 
en  Europe.  Bérole  dit  que  Saturne  eft  le  même  que 
Nemlrotk  qui  bâtit  la  toiir  de  Babel.  Il  fut  appelé 
Saturne  de"inD,  Satar,  cacher  ,  parce  qu'ay.anr  été 
chalFé  du  ciel  par  Ion  fils  Jupiter,  ilallal'e  réfugier 
&  fe  cacher  en  Egypte.  Le  nom  de  Saturne  eft  celui 
qu  il  portoit  parmi  les  Titans  ,  qui  l'appeloient  Sa- 
dorn  ,  c'eft-à-dire,  martial  &  belliqueux.  Encore  au- 
jourd'hui en  langue  Celtique  ou  Bretonne,  qui  eft  la 
même  que  celle  des  Titans,  Di  Sadorn,  c'ell  le  Sa- 
medi ,  d'où  les  Latins  ont  fait  dies  Saturnï  ,  comme 
de  di  Lun  &i  di  Mars  ,  &c.  ils  ont  fait  dies  Luns, 
Lundi,  dies  Martes j  Mardis  &  ainii  des  autres pla^ 
nètes,  dont  tous  les  mots  latins  tout  certainement  pris 
ds  la  langue  des  Celtes.  Gela  étant  ainli ,  c'eft  une 
pute  rêverie  que  de  tirer  le  nom  de  Saturne  de  l'hé- 
breu Sûtar,  qui  veut  dire  cacher ,  comme  h  Saturne 
n'avoit  pas  Ion  nom  avant  de  le  cacher  dans  le  La- 
tium  d'Italie  ,  où  il  ne  chercha  une  retraite  que  vers  la 
fin  de  les  jours.  PÉZRON. 

Saturne  ,  eft  aufll  la  troilième  des  planètes  fupérieures, 
la  plus  éloignée  de  la  terre,  &  dont  le  mouvement 
paroit  le  plus  lent.  Saturnus  unus  ex  feptem  pLinetis, 
vel  Saturne  ftella.  Il  eft  placé  entre  le  fiiraament  & 
l'orbe  de  Jupiter.  Quoiqu'il  paroifle  la  plus  petite  des 
planètes  ,  c'cfl  pourtant  la  plus  grande  après  Jupiter. 
Saturne  eft,  félon  quelques-uns,  79  fois  ,  &  felot» 
d'autres,  91  fois  plus  grand  que  la  terre.  M.  Karris 
dit  que  la  proportion  de  Saturne  à  la  terre  eft  comme 
30  à  I.  On  croit  qu'il  tourne  lur  fon  centre.  Il  fait  fa 
révolution  dans  le  zodiaque  en  29  ans,  ijy  jour';  & 
8  heures.  M.  Harris  dit  qu'elle  eft  de  30  années  ou  de 
10950  jours.  Par  conléquent  fous  les  pôles  de  cette 
planète  les  nuits  font  de  1  f  années.  Son  excentticité 
de  la  terre  eft  de  6800  demi-diamètres  de  la  terre, 
puifque  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre  sft  de 
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Î.44000  demi-diamètres  de  la  terre,  Si  fa  plus  petite 
diftaiice  de  176000.  Selon  M.  Callini,  la  plus  grande 
dilbnce  de  Saturne  à  la  terre,  eft  de  144^50  deiiii- 
diamctres  ,  &c  la  moyenne  de  210000,  &  la  plus  pe- 
tite de  175670  demi-diamètres  de  la  terre,  il  toun.c 
liir  des  pôles  diltans  de  ceux  de  l'écliptique  de  1  de- 
grés }  z  minutes ,  ce  qui  tait  la  plus  grande  latitude. 
Le  demi  diamètre  de  l'orbite  de  Sucurne  ell  à-peu-près 
dix  f-ois  grand  comme  l'orbite  de  la  terre  autour  du 
fokil,  &  par  conléquenr  de  946i;69690  milles  Anglois. 
Harris. 

On  doute  fi  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  une  pa- 
rallaxe :  du  moins  il  eft  fi  élevé,  qu'on  a  de  la  peine 
à  y  remarquer  quelque  parallaxe.  M.  Callini  dit  que 
dans  une  obiervatiun  qu'il  fit  le  19  de  Juin  1601 ,  de 
la  conjonâion  d  une  étoile  fixe  avec  un  latellite  de 
Saturne,  il  vit  clairement  avec  une  lunette  de  39 
pieds ,  que  l'ombre  du  globe  de  Saturne  étoit  en  ovale 
Tous  la  partie  poftérieure  de  fon  anneau.  Le  diamètre 
de  Saturne  j  lors  de  l'oblervarion  ,  paroilloit  de  "4; 
fécondes.  Le  diamètre  de  Saturne  eft  à  celui  de  (on 
anneau  comme  4  eft  a  9.  Le  diamètre  de  l'anneau  \'ù 
du  foleil,  doit  être  d'environ  ^olecondes,  &  parcon- 
féquent  le  diamètre  de  Saturne  vu  du  même  endroit, 
doit  être  de  1 1  lécondes.  Ce  (ont  des  calculs  de  M. 
Flamftéed:  mais  M.  Newton  ne  lui  donne  que  10  ou 
9  fécondes ,  parce  qu'il  fuppoie  que  le  globe  de  Sa- 
turne eft  peu  dilaté  par  la  rcfradion  inégale  de  la  lu- 
mière. Le  Capitaine  Halley  ,  dans  la  Préface  de  fon 
Catalogue  des  étoiles  méridionales,  dit  que  Saturne 
n'a  pas  un  mouvement  fi  rapide  que  les  tables  aftro- 
nomiques  le  marquent.  La  diftance  de  Saturne  au  fo- 
leil eft  à-peu-près  dix  fois  aulfi  grande  que  celle  de  la 
terre.  Grégori,  dans  fon  Aftronomie  ,  dit  que  le  demi- 
diamètre  de  l'anneau  de  Saturne  eft  à  celui  de  la  pla- 
nète ,  comme  1  un  quart  eft  à  i ,  &  que  l'elpace  qu'il 
y  a  de  l'anneau  à  la  planète  eft  comme  la  largeur  de 
l'anneau.  Le  même  Auteur  dans  fon  Aftronomie ,  L. 
IV.  Propofit.  69  &  70 ,  montre  comment  l'anneau  de 
Saturne  doit  paroîtrc  tant  à  ceux  qui  le  regardent  de 
la  terre,  qu'à  ceux  qui  le  verroient  du  (oleil.  Il  eft  dif- 
ficile de  déterminer  de  la  terre  quelle  eft  la  largeur  de 
l'anneau  de  Saturne  ,  à  caule  que  fon  épaiiteur  eft 
fort  petite  -,  M.  Huygens  la  met  à-peu-près  de  600 
milles  d'Allemagne.  Harris.  Voyei^  dans  l'Hift.  de 
l'Acad.  des  Sciences  171  j  ,  p.  56  des  Obiervations  de 
MM.  Calfini  &  Maraldi  fur  Saturne,  hem  dans  les  Mé- 
moires, p.  II  &  p.  41. 

M.  Huygens ,  en  1 6 59 ,  a  découvert  un  anneau  dont 
il  eft  entouré  comme  par  une  elpèce  de  voûte  ;  c'eft 
comme  un  grand  cercle  qui  l'environne  entièrement , 
&  qui  étant  alfez  élevé  pour  être  hors  de  l'ombre  du 
coxxïsàe Saturne,  réfiéchir  perpétuellement  la  lumière 
du  foleil.  Saturne  eft  plus  pâle  ,  &  moins  brillant  que 
Mars  &c  Jupiter ,  excepté  dans  fes  conjonâions  ,  ou 
dans  fes  oppofitions  avec  le  (oleil,  où  il  paroît  plus 
lumineux.  L'anneau  de  Saturne  eft  un  corps  opaque 
&  folide ,  qui  a  la  forme  d'une  voûte  circulaire,  &  qui 
eft  plat,  &  relfemble  à  l'horilon  du  globe  de  la  pla- 
nète, ik  qui  ne  le  touche  point.  Son  plan  eft  à  prélent 
prefque  parallèle  au  plan  de  l'équateur  de  la  terre.  Le 
diamètre  de  cet  anneau  eft  de  deux  diamètres  un  quart 
it  Saturne  j  &  la  diftance  de  l'anneau  à  la  planète  eft 
égale  à  la  largeur  de  l'anneau.  Galilée  eft  le  premier 
qui  ait  découvert  que  la  figure  de  Saturne  n'étoit  pas 
ronde  ,  &  M.  Huygens  eft  le  premier  qui  air  trouvé 
que  l'inégalité  qu'on  remarquoit  dans  cette  planète , 
avoit  la  forme  d'un  anneau.  Il  le  publia  en  1659  ,  dans 
fon  Syflema  Saturnlanum.  C'eft  cet  anneau ,  &  fes 
différentes  fituations  par  rapport  au  foleil ,  &  à  l'œil 
de  celui  qui  le  regarde,  qui  font  les  différentes  appa- 
rences avec  des  anfes,  ou  fans  anfes  ,  large  ou  étroit  , 
Ê'c.  Harris.  Dans  le  Journal  des  Savans  de  1684,  & 
dans  celui  de  Léipfick  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année,  il  y  a  un  nouveau  fyftème  des  phéno- 
mènes de  Saturne  &  de  fon  anneau ,  par  M.  Galler. 
M.  Huygens  prétend  que  l'inclinaifon  de  l'anneau  de 
Saturne  ,  par  rapport  à  l'écliptique  ,  frit  un  angle  de 
31  degrés.  On  a  découvert  cinq  lunes,  ou  cinq  fatel- 
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litcs  qui  cotirnenc  autour  Ac  Saturne-  Voyez  Sa  m.- 
LITE.  Il  y  il  dans  les  Traiiladtions  Phili-fophiqucs 
1685.  Mars,  n.  145,  une  Lettre  de  Edmc  Halley  pour 
corriger  la  théorie  du  mouvement  des  fatellitcs  de 
Saturne.  File  eft:  aulli  dans  le  Journal  de  Lcii  (ick  , 
1684,  p.  187.  Saturne  étant  a  l'extrémité  du  touibil- 
lon,  le  lûleil  n'cft  à  (on  égard  qu'une  étoile  blaiichc 
<\.'  pâle,  qui  n'a  qu'un  éclat  &  une  chaleur  bien  foi- 
ble.  Font.  S'il  y  a  des  habitans  dans  Saturne ,  (elon 
toutes  les  apparences  ils  (ont  bien  flegmatiques;  ils  ne 
fivent  ce  que  c'eft  que  de  rire,  &  ils  eulTcnt  trouve 
Catun  d'Utiquc  trop  badin  6c  trop  folâtie.  Id.  LesAlr 
troK'gues  appellent  Saturnus ,  la  grande  injortune.  Sa 
nature  eft  froide  &  sèche,  &  on  l'accule  d'être  caufe 
de  tout  le  mal  qui  arrive  (ur  la  terre.  Ses  deux  mai- 
fons  (ont  dans  le  capricorne  &:  le  verfeur  d'eau  ,  & 
(on  exaltation  dans  les  balances. 

Saturne,  en  termes  de  Chimie,  fignifie  le  plomb.  Plum- 
hum.  'Voyez  Plomb  ,  où  il  cil;  parlé  de  (es  diveries  pré- 
parations. 

Saturne  des  Philosophes.  Terme  de  Philofcphie  her- 
métique. C'eft  lorfque  la  matière  hcimétique  eft  de- 
venue comme  de  la  poix  fondue  ,  &  après  devient 
très-noire,  dans  laquelle  le  fait  l'éclipfe  du  (olcil  &c 
de  la  lune  ,  que  les  Sages  nomment  houe  &  limon  , 
cfont  l'ame  de  l'or,  (  qui  eft  appelé  la  Heur  de  l'or  dans 
la  tourbe  )  (e  joint  avec  le  mercure  ;  de  (orte  qu'ils  ap- 
pellent Saturne  ,  ou  Plomb  ,  le  tombeau  où  le  Roi  eft 
enleveli  :  ou  bien  nigredo  ,  c'eft  à-dire,  la  noirceur  , 
qui  eft  la  tête  du  corbeau.  Quelques  uns  l'ont  appelé 
le  plomb  facré,  ou  des  Sages  ,  &  ont  cru  que  c'étoit 
l'antimoine:  mais  les  vrais  Philoiophes  appellent  plomb 
leur  matière  ,  loriqu'elle  (e  putréfie ,  6i  qu'elle  eft 
pouffée  à  la  couleur  noire.  Saturne  eft  quelquctois 
appelé  Temps  ,  comme  celui  du  Livre  d'Abraham  le 
Juif,  qui  vouloir  couper  avec  (a  faulx  les  pieds  à  Mer- 
cure qui  voloit  en  l'air,  parce  qu'il  fuit  un  long  temps 
avant  que  de  parvenir  à  l'élixir  partait,  qui  eft  le  feul 
moyen  de  fixer  &  arrêter  le  mercure.  Le  Cofmopolite 
dit  que  Saturne  arrofe  de  fon  urine  la  matière  qui  eft 
dans  l'œuf,  pour  la  blanchir  lorfqu'elle  eft  devenue 
noire  :  ce  font  les  circulations. 

Le  mercure  de  Saturne  eft  différent  du  mercure 
commun  ou  vulgaire;  la  vapeur  du  plomb  fondu  eft 
mercurielle  :  car  c'eft  la  parrie  qui  abonde  davantage 
en  ce  métal  ;  puifque  par  la  grande  chaleur  il  eft  rendu 
entièremenr  liquide,  &  le  commun  s'évapore,  &  s'en- 
fuit à  la  moindre  chaleur.  Dict.  Herm. 

Sel  de  Saturne.  Foye^  Sel. 

SATURNIA.  Nom  de  lieu.  Saturnia,Saturniana  colo- 
nïa.  C'étoit  anciennement  une  ville  Epifcopale  del'E- 
trurie.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  du  Siennois 
en  Tofcane.  Il  eft  (ur  l'Albcnga,  à  trois  lieues  de  So- 
vana,  vers  le  couchant.  Maty. 

SATURNIE.  (.  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique , 
qui  fe  dit  en  cette  phrale  ,  Saturnie  végctable.  Ce 
terme  de  l'Art  eft  pris  de  Flamel  dans  fon  Sommaire 
Philofophique  ;  c'eft  la  matière  de  la  pierre,  laquelle 
contient  le  mercure  des  Sages ,  &  qui  eft  la  prilon  où  la 
nature  l'a  enferiné.  Dict.  Herm. 

SATURNIEN  ,  ENNE.  adj.  Qui  eft  mélancolique  , 
d'humeur  (ombre;  celui  (ur  qui  Saturne  domine,  ou 
a  préfidé  à  (a  naiftance.  Saturnius ,  morofus  ,  melan- 
cholicus.  Il  eft  oppofé  à  jovial.  Cet  homme  a  quelque 
chofe  de  Saturnien.W  eft  peu  ufité. 

SATURNIENS, ou  S ATURNILIENS.^Cc'i/TOi^/zi.i-a- 
turniliani.  Anciens  Hérétiques  Gnoftiques  qui  ont  été 
ainfi  appelés  du  nom  de  leur  Chef,  Saturnil ,  ou  Sa- 
turninj  comme  le  nomme  Saint  Irenée,  Hc  qui  croit 
un  des  Diiciples  de  Ménandre  fameux  Gnoftique.  Il 
enfeigna  les  mêmes  erreurs  que  lui  dans  la  Syrie.  S. 
Epiphane  les  rapporte  au  long,  Tî&r.  23.  Et  il  les  ré- 
fute en  même  temps,  /"'ojé:^  MÉnand-riens. 

SATURO.  Torre  di  Saturo.  Saturum,  Satyreum,  Sa' 
tyrium.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Sa- 
lantins.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  village  du 
Royaume  de  Naples.  Il  eft  (ur  la  cêite  de  la  terre  d'O- 
trante  ,  à  trois  licyes  de  Tarente,  vers  le  midi  orient 
tal.  Maty. 
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SATYRE,  f.  îTi.  C'étok  chez  les  Payensun  demi -Dieu 
qui ,  lelon  la  Fable ,  piclidoit  aux  forets  avec  les  Fau- 
nes !c  lesSylvains.  Satyrus.  Ils  les  peignoknt  moitié 
hommes ,  &  moitié  boucs.  Hommes  par  en  haut  avec 
des  cornes  fur  la  tête  ;  6c  en  bas  une  queue ,  des  pieds 
de  boucs ,  &  tout  velus  par  le  corps. 

§3"  Saint  Jérôme  raconte  dans  la  vie  de  S.  Paul  pre- 
mier Hermite  ,  que  S.  Antoine  vit  un  Satyre  qu'il 
dépeint  ainfi.  Homuncalum  aiuncïs  naribus  ,  fronte 
corn'ihus  afperatâ ,  cujus  extrema  pars  coipcris  in 
caprarumpedes  definehat.  Pline  atcefte  qu'on  en  voyoit 
plufieurs  dans  les  Indes,  Plutarque  raconte  qu'on  en 
préfenta  un  à  Sylla  pail'ant  à  Dirrachium,  aujourd'hui 
Durazzo.  Ce  Romain  le  conlîdéra  avec  attention  , 
mais  on  ne  put  jamais  rien  comprendre  à  fon  langage. 
Il  avoir  la  voix  extrêmement  rude,  tenant  du  hennif- 
fement  du  cheval  &  du  ciidubouc  Tous  cesprétcn- 
dus  Satyres  ne  font  peut  être  que  des  fingcs  à  queue. 
On  croit  que  ce  mot  vient  àç.fathin y  qui  envieux 
Grec,  fignifioit  le  membre  viril,  parce  que  de  leur 
naturel  ils  croient  fort  enclins  à  la  paillavdile. 

Les  Poètes  confondent  fou  vent  les  Satyres ,  les  Si- 
lènes,  les  Sylvains,  les  Faunes  ik.  les  Pans.  Nonnus  , 
L.  XIV  des  Dionyfiaques ,  dit  que  les  Satyres  ctoient 
fils  de  Mercure  &  d'une  Nymphe  Doride  ,  nommée 
Iphtime,  &c  il  marque  les  noms  de  plufieurs: lavoir, 
Pœnimius,  Thyafus,  Hypficorus,  Oriftas  ,  Apxus , 
Phlégrxus  ,  Gémon,  Lycon,  Acropotes  ,  Petrarus  j 
Phercus  j  &c.  Memnon  dans  le  Livre  qu'il  avoir  fait 
des  Tyrans  d'Héraclée  ,  fait  venir  les  Satyres  de 
Bacchus  ik  d'une  Naïade  nommée  Nicée.  Voye-:^  Vi- 
gcnère  fur  Philoftrate ,  &  Noël  le  Comte  dans  fa  My- 
thologie. 

SATYRE,(editfigurément  J'un  vieux  homme, qui efl;  fort 
adonné  aux  femmes.  C'eft  un  vieux  bouquin,  un  vrai 
Satyre.  Lihïdïnofus  ,  fcortator ,  reivencred  dedans. 

|K?  SatyrEj  ou  Satire,  f.  f.  On  entend  par  ce  mot 
un  ouvrage  moral ,  ordinairement  en  vers,  dans  lequel 
on  le  propole  de  reprendre  ■?<:  cenlurer  les  vices,  les 
pallions,  ou  d'attaquer  les  ridicules  blâmables.  Saty- 
ra.  Le  nom  de  Satyre  porte  avec  loi  un  caradère  de 
malignité.  C'eft  une  cenfure  malicieule  des  défauts 
d'autrui.  Ab.  de  V.  Le  but  de  la  Satyre  eft  de  corri- 
ger les  hommes  en  décriant  le  vice  ,  6^  en  le  rendant 
ridicule.  S.  EvR.  La  Satyre  ne  doit  pis  êrte  trop 
mordante  :  mais  il  faut  qu'elle  foit  vive  &c  agréable. 
Id.  On  n'approuve  la  Satyre  que  lorfqu'elle  va  mor- 
dre les  aunes.  La  Bruy.  La  Satyre  doit  tomber  di 
reétemcnt  lur  les  mœurs ,  &  ne  frapper  les  perfonnes 
que  pat  réflexion.  Mol.  Entre  les  Anciens,  Horace  & 
Juvénal  ont  excellé  à  faire  àt%  Satyres.  Lucilius  avant 
eux,  &  Perle  en  ont  fait  aullî.  En  Ffance,Defpréaux 
les  a  égalés  ou  lurpalFés  dans  fes  Satyres.  EfopCj  en 
attribuant  aux  bêtes  une  petite  portion  de  raifon,  a 
fait  une  innocente  Satyre  de  l'injuftice  &  de  la  folie 
des  hommes.  M.  Scud.  La  Satyre  par  la  hardielTe  de 
fes  leçons,  eft  néceflaire  pour  jetter  dans  le  monde  un 
falutaire  effroi ,  &  retenir  les  vicieux  dans  la  circonf- 
pedion.  Ab.  de  V.  Cafaubon  a  fait  un  Traité  Latin 
de  la  Satyre. 

La  Satyre  en  leçons ^  en  nouvautés  fertile  , 
Sait  feule  affaifonner  le  plaifant  &  l'utile  ; 
Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bonfens. 
Détrompe  les  efprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule  bravant  l'orgueil  &  l'injuflice  , 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice. 
Etfouvent,fansricn  craindre,  à  l'aide  d'un  bon  mot  , 
Va  venger  la  raifon,  des  attentats  d'unfot.  Bon. 
Il  fe  fait  aulh  des  Satyres  en  profe.  Le  Carholicon 
d'Elpagne  eft  une  Satyre  contre  les  Ligueurs, &  s'ap- 
çeWz  Satyre  Ménippée.  Satyra  Menippea.  Par  allu- 
fion  à  celle  qu'avoir  écrit  un  certain  Menippus  ,  dont 
'      parlent  Macrobe  &ç  Varron ,  qu'il  avoir  intitulée  de 
fon  nom.  ^oye:^  Catholicon. 
(»2r  Satyre  ,  fe  dit  aullî  de  tout  écrit,  de  tout  difcours 
piquant,  ou  médifant,  Diclerium  ,fcomma  ,  aculata 
yerba  ,  mordax  carmen.  Son  difcours  n'eft  pas  un  élo- 
ge ,  c'eft  une  Satyre.  Il  y  a  de  certaines  louanges  qui 
font  de  vraies  Satyres. 
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Quelques-uns  ptétendent  que  le  mot  de  Satyre 
vient  dcyjr/ir.dont  on  a  iMfaturt,  &ct\\{mic  Saty- 
ra ,  comme  de  maxumus  on  a  fait  maximus.  La  rai- 
fon eft  que  lanx  fatura  lignifie  un  plat  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits,  &  lex  fatura  une  loi  quicon- 
tenoit  plufieurs  chefs  ;  où  l'on  concluoit  que  l'on  avoit 
donné  le  nom  àt  Satyre  à  ces  fortes  de  Poèmes,  à 
caufe  de  la  variété  des  chofes  que  l'on  y  fait  entier,  , 
Dans  le  commencement  ce  Poème  étoit  plutôt  defti- 
né  a  recommander  la  vertu  j  qu'à  cenfurcr  le  vice,  < 
Ennius  fut  y  mêler  quelques  traits  de  raillerie.  Lucile 
y  donna  un  tout  nouveau ,  &  y  ajouta  plus  de  poli- 
telfe  &  de  fcl.  Enlorte  que  l'on  entend  d'ordinaire  par  I 
une  Satyre ,  un  Poème  mordant,  &  deftiné  à  tourner 
le  vice  en   ridicule.  C'eft  peut-être  cette  redoutable 
idée  qui  a  fait  croire  que  le  mut  Satyre  ^  vient  de  Sa- 
tyres ,  ces  attteufes  Divinités  dts  bois.  Dac. 
tfT  Satyre,  chez  les  Grecs.  Efpèce  de  pocfie  bouf- 
fonne, qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  ce  que  nous 
appelons  Satyre  d'après  les  Romains.  Voyer  Poésie 

SATYRIQUEdeS  GreCS  ,  au  mOtSATYRIQUE, 

SATYRESSE.  f.  f.  M.  de  Piles,  dans  fes  Converfarions 
fur  la  Peinture ,  s'eft  fcrvi  de  ce  mot_,  pour  dire  la  fem- 
me d'un  Satyre  :  mais  on  ne  ctoit  pas  qu'il  doive  être 
imité  en  cela.  Satynffa. 
SATYRIASE.ou   plutôt  SATYRIASIS.    Satyriaf- 
mus.  Eredtion  continuelle  de  la  verge,  accompagnée 
d'un  defir  infatiable  du  coït.  Satyriafls.  f  m.  Il  ne 
diff^èredu  priapifincquepar  cet  aiguillon  de  volupté. 
Voye\  PrÏapisme.  Satyriafls  eft  formé  de  ^aVt/p«, 
Satyre;  parce  que  les  Satyres,  parmi  les  Payens  ,  paf- 
foient  pour  être  fort  lubriques  :  &  c'eft  à  caufe  de  la 
lubricité  des  lépreux,  qu'on  a  donné  aullî  le  nom  de 
fatyriafis  à  la  lèpre  des  Arabes.  Hippocrate,  III.  Aphor. 
26.  met  \t  fatyriafis  au  nombre  des  maladies  des  en- 
fans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté  ;  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  de  l'éredion  de  la  verge.  Ga- 
hen,  in  Exeg.  ^ag.  yûo  ,  l'interprète  d  une  rumeut' 
des  glandes  lituèes  près  des  oreilles,  c'eft  à  dire,  des 
parotides.  Les  femmes  font  également  fujettes  à  l'ap- 
pctit  luxurieux  6i  continuel,  qu'on  n\^-pe\\e fatyriafis. 
On  prend  du  nèuuphar ,  de  l'agnus  caftus ,  de  la  rue 
sèche  &c  autres  drogues  pour  tempérer  les  ardeurs  du 
fatyriafis.  Voyez  Priapisme, 
tfT  SATYRION.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpèce  d-or- 
chis.dont  les  feuilles  font  larges  ,  gralTes,   prefque 
femblables  à  celles  du  lin.  Sa  tige  cioit  à  la  hauteut  de 
plus  d'un  pied  ;  anguleufe  ,  porranr  en  fa  fommité 
beaucoup  de  fleuts  difpofécs  en  épis,  de  couleur  rou 
ge ,  tirant  fur  le  purpurin,  marquetées  de  points  put- 
purins.  Ses  racines  font  deux  bulbes  pendantes  enfor« 
me  detefticules.  ^nhxmfatyrium  primum.YiKVHf-C 
Bauhin  l'appelle  chinoforchis  latijolia  hiante  cuculk 
major.  La  racine  duydfyn'o/z  eft  propre  pour  donna 
de  la  vigueur. 
1^  On  a  attribué  cette  propriété  au  Satyrion  unique- 
ment à  caufe  de  la  reiremblance  de  les  bulbes  ave< 
un  des  principaux  organes  de  la  génération  ;  &  quoi 
que  la  faine  Philofophie  n'adopre  point  de  pareils  prin 
cipes ,  la  racine  du  Satyrion  n'en  entre  pas  moins  dan! 
les  compolitions  aphrodilîaques. 
|C7  SATYRIQUE.  adj.  Qui  fait  des  fatyres  ,  ou  qui 
appartient  à  la  fatyre,  qui  tient  de  la  nature  de  la  fa- 
tyre.  Satyricus.  Dans  la  première  acception  on  dil 
un  Poétefatyrique.  Juvenal ,  Horace  ,  Buileau  étoieiil 
des  Voétesfatyriques.  Dans  ce  fens  il  eft  fouvent  em- 
ployé fublfantivement.  Dans  la  féconde  acception  onH 
dit  génie,  Hykfatyrique.  Vetsfatyriques.  Cet  Auteui 
a  le  ftyle ,  le  génie  fatyrique.  Les  Satyriques  fonl 
fouvent  expofès  à  la  vengeance  de  ceux  qu'ils  ont  at- 
taqués. On  compare  les  Satyriques,  à  ces  chiens  qui 
aboyent,  ^:  qui  mordent  tout  le  monde.  S.  Evr.  Ùi 
Satyrique  eft  l'effroi  du  Public,  tV  la  haine  des  fots. 
BoiL.  Les  Satyriqties  femblent  avoir  le  droit  du  glai- 
ve ,  &  la  puilfance  de  vie  ou  de  mort  fur  la  réputation 
d'autrui.  Ab.  de  V. 

La  Poéfie  Satyrique  des  Grecs  étoit  une  efpèce  de 
pièce  Dramatique,  qui  teiioit  le  milieu  entre  la  gra- 
vite de  la  Tragédie ,  &  la  bouffonnerie  de  la  Comédie. 
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Satyra.  On  introdiiifoit  fur  la  fccne  des  Satyres  avec 
des  Hcios,oiidcs  pciloniiages  illudres:  ciiforrc  qu'un 
voyoic  d  un  côté  une  aventure  remarquable  d'un  Hé- 
ros, Ôc  de  l'autre  les  poftures  ik  les  plailanteues  des 
Satyres,  qui  mclgient  dans  leurs  chants  les  louanges 
de  Bacehus.  Ces  Satyres  ne  dévoient  pourtant  pas  être 
impudens,  ni  effrontés,  mais  folâtres  Se  enjoués j  (ans 
emportement.  On  croit  que  les  Poètes  inventèrent  ce 
mélange  de  Tragique  &  de  Comique  pourfuccéder  aux 
anciens  cliœurs,  qui  conlilloient  d'ordinaire  en  raille- 
ries &  en  chaulons  à  l'honneur  de  Bacchus.  On  n'en 
fait  pas  l'inventeur.  Ce  genre  de  Poéjlc  Satyrique 
n'étoit  point  en  ulage  chez  les  Romains.  De  toutes 
les  pièces  Satyriques  des  Anciens ,  il  n'en  refte  qu'une 
leule:  c'cfl;  le  Cyclope  d'Euripide.  Dac. 

On  appelle  auilîle  Cabinet  Satyrique  ,  le  Parnaffe 
Satyrique,  un  recueil  de  plufieurs  vers  lafcifs&obl- 
cènes.  Ohfcœnorum  verfuum  coUeclio. 

SATYRIQUEMENT.adv.  D'une  manière  fatyrique.^a- 
tyrlcè.  Cet  homme  ne  parle  jamais  <\\xç.fatyriquement. 

?fj-  SATYRISER,ouSATlRIh.ER.  v.  a.  peii'ullté.  Rail- 
ler quelqu'un  d'une  manière  piquante  &  (atyrique. 
Mordere  diclis.Cez  homme Jatyrife  fes  meilleurs  amis. 

fa-  SATYRISÉ  ,  ÉE.  part. 

SATZ.  Nom  d'une  ville  de  la  Bohême.  Satecaim  , 
Zatecium.  ,  Zïatecum.  Elle  eft  capitale  du  Cercle 
de  Saf:^  j  &  fituée  fur  l'Eger  ,  à  quatorze  ou  quinze 
lieues  de  Prague  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

CCr  Le  cercle  de  Sat^  fitué  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Bohème  ,  ell  borné  au  nord  par  la  Mifnie  ,  au 
midi  par  le  Cercle  de  Pilfen ,  au  î  ant  par  celui  de 
Rakonick  ,  &c  au  couchant  par  celui  d'Èlubogen. 

SAV. 

03"  SAVAMMENT,  (Quelques-uns  écriventy2-av<j;72- 
ment.  )  adv.  qui  lignifie  d'une  manière  favante.  Doc- 
te :  ou  avec  connoillance  ,ycie«rtfr.  Pline  a  écrityi- 
vamment  de  l'Hiftoire  naturelle.  Je  vous  parlerai /à- 
vamment  de  cette  aélion  ,  car  j'y  ai  été  préfent. 
SAVAN.  Voyçi  Suan. 

SAVANNE.  f.  f.  C'efl  le  nom  que  les  François  du  Ca- 
nada donnent  aux  forêts  compofées  d'arbres  réfuieux  , 
c'eil:-à-dire,de  pins,de  fapins.de  mélèfes,&  dont  le  fonds 
eft  humide, &  couvert  de  moufTe.  Sïlva  pinifera  &  hu- 
mida.  Il  y  a  des  favannes  tort  épaiffes  ,  &  d'autres 
qui  font  claires.  Le  caribou  habite  dans  les/^^v^/inejj 
&  quand  elles  font  épaifles ,  il  s'y  fait  des  routes, 
fjcr  Dans  les  îles  Françoifes  de  l'Amérique  on  apjielle 
favannes  de  grandes  prairies  entretenues  avec  foin  , 
&  entourées  de  haies  où  l'on  mené  paître  les  belliaux. 
roye:;  les  Voyages  du  P.  Labat.  Savana  en  Ef- 
pagnol  fîgnifîe  prairie. 
rr  SAVANT  ,  ANTE.  (  quelques-uns  écrivent /c^- 
vant  )  adj.  fouvent  employé  fubftantivement.  Doc- 
tus  ,  eruditus  j  peritus.  On  entend  quelquefois  par 
ce  mot  un  homme  qui  fait  beaucoup  en  matière  de 
littérature   &  d'érudition  ,  plus  ordinairement  celui 
qui  eft  profoiid  dans  les  fciences ,  qui  a  acquis  plu- 
fieurs connoiffances  par  la  méditation.  Dans  la  pre- 
mière acception  on  dit  d'un  homme  de  lettres,  qu'il 
eft  fon /avant.  Dans  la  féconde  on  dit  du  Philofophe  , 
du  Mathématicien  ,  qu'ils  font  yii/a/z^.  Chez  bien  des 
gensyài'ûrtf  &  pédant  font  fynonymes.  Labruy.  Les 
favans  de  profelllon  font  fouvent  fort  fors,  &  très-ri- 
dicules ,  parce  qu'ils  affeélent  trop  de  faire  connoitre 
qu'ils  ioni  favans.  Bell.  Lifeztant  qu'il  vous  plaira  , 
vous  deviendrez  favant ,  mais  non  pas  habile  hom- 
me. Ce  n'eft  pas  iiït  favant,  que  d'avoir  beaucoup 
de  ledture  ,  &c  d'avoir  appris  un  grand  nombre  d'opi- 
nions qui  ne  découvrent  rien  d'aifuré.  Ch  de  M.  Il 
n'y  a  point  de  plus  grands  parleurs  que  les  demi/a- 
vans,  parce  qu'ils  appréhendent  de  perdre  l'occalion 
de  dire  le  peu  qu'ils  lavent.  Seg.  C'cft  dommage,  di- 
foit  vm favant ,  à  unhomme  d'efprit,  que  vousfoyez 
'fi  peu  favant  avec  tant  d'efprit  :  c'eft  dommage  aulli, 
répliqua  l'autre  ,  que  vous  ayez  fi  peu  d'efprit  avec 
tant  de  favoir.  MÉn. 
|P"  Les  hmmtsfavantes ,  dit  M  Scud.  ne  font  pas  fur 
un  bon  pied  dans  le  monde.  Molière  a  fait  une  comé- 
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die  pour  tourner  en  ridicule  les  femmes  favantes. 

ffJ"  George  i  icmi  Goetz  ,  Surintendant  de  Lubeck  a 
fait  une  dilleitation  fur  les  Aiarchands  qui  ont  ctc  fa- 
vans. De  eruditis  mercator'ihus.  Un  autre  de  eruditis 
hortorum  cuUorihus.  Une  fur  les  paylans  favans.  De 
eruditis  rujîïcis.  Une  autre  enfin  fiir  les  favans  qu'une 
fanté  foible  ou  ufée  n'a  pu  détourner  de  leurs  études. 
D'autres  en  ont  fait  fur  les  femmes  favant  es  ,  comme 
EngclkenKoftochen  1717.  ^oye:^  la  Bibliothèque  des 
femmes  du  P.  Louis  Jacob. 

fer  Savant  ,  fe  du  aulli  de  celui  qui  eft  bien  infttuit , 
bien  informé  de  quelque  chofe,  de  quelque  fait  parti- 
culier. Après  avoir  écouté  toutes  fes  railons ,  je  n'en 
fuis  pas  plasfavant.  Vous  en  parlez  en  hon\mc  favant. 

§3"  On  dit  qu'une  perfonne  eft  bien  favante  ,  eft  trop 
favant^  ,  pour  dire  qu'elle  fait  des  chofes  qu'elle  de- 
vroit  ignorer.  Ce  mari  trouva  fa  femme  p\as  favante 
qu'il  n'eût  fouhaité.  Il  eft  nop  favant  dans  l'art  de  fein- 
dre pour  être  cru  fur  fa  parole. 

ICTSavant,  dod:e,habile,  confidérés  dans  une  lignifica- 
tion fynonyme.  Les  connoillances  qui  ne  demandent 
que  de  la  fpéculation,  dit  M.  L'Abbé  Girard  ,  font  le 
Javant.  Celles  qui  rempliffent  la  mémoiie  ,  le  docte. 
Celles  qui  fe  réduifent  en  ptatique  rendent  habile, 
h'homvne  favant  eft  plus  protond  ;  l'homme  dccle  plus 
uni^'erfel;  l'habilep\u%  entendu.  Savant  Philofophe  , 
Mathématicien (S-c.  Hiftorien,Jurifconfulrea'cit7e.  Pré- 
dicateur, Avocat  habile.  Savant  par  la  méditation  ;  ha- 
bile par  l'expérience. 

?fT  Journal  des  Savans.  Voye-^  Journal. 

§3-  SAVANT ASSE  ,  ou  SAVANTAS.  f  m.  (  l'Acad. 
ne  dit  que  Savantafe.  )  Terme  de  mépris  dont  on  fe 
fett  pour  défigner  un  homme  qui  affeÛe  de  paroîtrc 
favant ,  &  dont  le  favoir  eft  confus.  C'cft  une  favan- 
taffe.  Si  vous  en  croyez  des  perfonnes  aigries  l'une  con- 
tre l'autre,  l'homme  doâe  eft  unfavantas.  La  Bru  y. 

Grands  favantas  ,  nation  imbécille. 
Dont  Calepin  efl  lefeul  uftenfilé. 
00"  SAVANTISSIME.  adj.  de  t.  g.  Très-f avant.  On  ne 
peut  fe  fervir  de  ce  mot  qu'en  badinant.  Pancrace  à  la 
quatrième  f  cène  du  mariage  forcé,  dit  qu'ileft,  &  fe- 
ra toujours  un  homme  favant  ,  favantiffime ,per  om- 
nes  modos  &  cafus. 
SAVART.  1.  m.  Vieux  mot  fynonyme  de  friche  ,  ruine. 
Il  fe  trouve  dans  les  Coutumes.  Defeclus  culture,  de- 
fertio.  Héritage  enfavart  j  friche,  ou  ruine.  Couï.de 
Reims  ,  art.  164.  Héritage  en  friez  Sifavart.  Coût. 
DE  Clermont,  art.  120. 
SAVATE,  f  f  Vieux  foulierfort  ufé.  Calceus  ufu  détri- 
tus. Porter  àesfavates.  Traîner  \a.favate. 

On  donne  le  nom  de  h  fivate  au  Melfager  qui  porte 
les  lettres  à  pied  d  une  ville  à  l'autre  dans  les  portes  dé- 
tournées. 

Ce  mot  a  été  fait  àefapata,  diminutif  deyîz/^j  j  oui 
lignifie  lame,  à  caufe  que  les  foulicrs  font  plats,  &  veC- 
femblentàune  lame.  Mén.  Les  Efpagnols  en  ont  fait 
de  même  \em  çapato  ,  foulier. 
SAV  ATERIE.  I.  f.Lieu  où  l'on  vend  de  vieilles  chaufTures 
où  demeurent  des  Savetiers.  Veteramcntaria  futrina. 
Il  y  a  à  Paris  la  rue  de  la  Savaterie.  Se  fournir  de  fou- 
liers  à  hfavaterie. 
SAVATOPOLI.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la 
Géorgie  en  Ahe. SebaJlopolis,Diofcurias.  Elle  eft  dans 
la  Mingrelie  fur  la  mer  Noiie ,  au  coin  où  fe  joignent 
lacc)te  orientale  avec  la  feptentrionale.  Maty. 
Savatopoli,  ouSebastopoli.  Sebajlopolis.  Amvevil- 
le  du  Royaume  de  Guriel  en  Géorgie  :  elle  tenoit  à 
1  embouchure  du  Phâle  dans  la  mer  Noire  ,  qui  l'en- 
gloutit au  commencement  de  ce  fiècle  :  on  l'a  un  peu 
râablie.  Maty. 
SAVAVENE,  ou  LEA.   Nom  d'une  rivière  d'Irlande. 
Sauvenum  ,  Lea.  Elle  coule  dans  la  Mamonie,  baigne  ' 
Kork,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Quel- 
ques Géographes  prennent  cette  rivière  pour  celle  que 
les  Anciens  appellent  Dabrona  ,  Daurona,  que  d'au- 
tres mettent  à  Black- Water.  Maty. 
SAUCE,  f  f. Quelques-uns  écrivent , 'Tïi/J/t'.  AfTaifonne- 
meiit  liquide ,  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  plu- 
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fleurs  fortes  de  mets,  ou  qu'on  prépare  quand  iU  font 

cuits  pour  les  faire  trouver  de  meilleur  goût.  Condi- 

mentum ,  cond'uura.  Il  y  a  plufieurs  manières  de  faiie 

des  fauces.Sauci  de  haut  goût,  d'un  goût  relevé,  ta- 

de  ,  inhpide.  Sauce  bien  liée. 

■  Sauce-Robert  ,  ou  Sauce  a  Robert  ,  fauce  faite 

avec  de  l'oignon  cuit ,  du  vinaigre  Se  de  lalmoutarde; 

la  /uuce  douce ,  avec  du  vin  Se  du  lucre  ;  la. /duce  au 

verjus  ;  lajauce  vene_,  qui  ell:  de  blé  vert  Si  d'oleille 

pilée  ;  la  fauce  au  poivre  Se  au  vinaigre;  une J'auce 

au  pauvre  homme  ,  avec  de  l'eau  Si  de  la  ciboule. 

Dans  les  anciens  Statuts  des  Épiciers  de  Paris  on  tait 

mention  de  ces  fauces  ;  fauce  camerine  ,  fauce  râpée  ^ 

fauce  chaude  J'aucc  à  compojfe  Si.  fauce  moutar. 

Sauce  a  la  dodine  ,  fe  fait  avec  de  l'oignon  &  de  la 

graifTe  qui  tombe  dans  la  lèchefrite  ;  enluite  on  prend 

de  la  farine  Se  du  lait  dont  on  fait  une  eipèce  de  bouil- 

iie,  où  l'on  jette  l'oignon  fricaifé  avec  de  la  grailfe. 

Cette  forte  àz fauce  ell  ordinairement  pour  le  canard. 

Ce  mot  vient  du  latin  [alfa.  MÉn. 

On  dit  donner  ordre  a\i\fauces  ^  pour  dire,  aller 

dans  la  cuifïne  prendre  foin  que  tout  foit  bien  a^çxè- 

té.Emhammata  curare. 

^^Cr  On  dit  populairement  faire  la  fauce  a  quelqu'un,  le 

réprimander.  Quand  je  leverrii,  jelui  ferai  (a  fauce. 
Sauce  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'efl: 
telle  yr7j/fe  que  d'appétit.  Clborum  omnium  condimen- 
ri(/72,yj/72t;jj  pour  due,  que  quand  on  a  faim  ,on  trou- 
ve bon  tout  ce  qu'on  mange.  C'efl:  Socrate  quia  au- 
torifé  ce  proverbe  ;  il  a  été  fort  approuvé  par  les  La- 
cédémoniens,  qui  difoient  que  le  travail,  la  (ucur , 
la  faim  étoient  les  m.t'^ç.xixt'ifauces  pour  aflaifonner 
les  viandes.  C'eft  ce  qu'on  a  auill  appelé  le  Cuifinïer 
d' Antïgonus.  Si  vous  ne  le  trouvez  bon  de  cette  ma- 
nière ,  faites  -  y  une  fauce.  Vous  ne  ferez  jamais  rien 
de  bon  de  cette  affaire  j  à  quelque  fauce  que  vous  la 
mettiez.  A  quelle  /iuce  peut-on  mettre  cela  î  Bens. 
^C?  On  dit  d'une  homme  qui  eft  propre  à  tout ,  qu'il 
cft  bon ,  ou  qu'on  peut  le  mettre  à  toutes  fauces\Se 
de  celui  dont  on  ne  peut  rien  faire  ,  qu'on  ne  fait  à 
quelle  fauce  le  mettre.  Ces  exprellîons  proverbiales 
font  figurées.  Il  a  mis  cela  à  loMizs  fauces  ,  pour  di- 
re ,  il  a  répété  cela  en  plufieurs  manières  différentes. 
On  dit  d'une  chofe  dont  l'acceifoire  coûte  plus  que  le 
principal ,  que  la  fauce  coûte  plus  que  le  poiffon.  On 
dit  aullI  de  celui  à  qui  on  fait  quelque  reproche  j  ou 
quelque  réprimande  fenfible  ,  qu'il  ne  fait  à  quelle 
fauce  manger  ce  poiffon.  On  appelle  auflî  un  goin- 
fre,  un  boutetout  cuire  ,  un  écornifleur,  un  frïpe- 
jauce.  Helluo  ,  ganeo- 
SAUCER  ,  ou  SAUSSER.  v.  a.  Tremper  dans  la  fauce. 
Tlngere  ,  intingere.  Saucer  fon  pain  dans  le  pot  , 
dans  la  lèchefrite  ,  dans  le  plat.  Il  aime  les  viandes 
feches,  &  il  les  mange  fans  les  faucer. 

On  dit  figurément ,  Se  par  manière  de  raillerie  , 
qu'un  homme  a  été  bien  fauce  dans  la  boue,  dans  le 
ruilfeau  ,  dans  la  rivière  ,  pour  dire,  qu'il  a  été  traîné 
dans  la  boue,  qu'il  eft  tombé  dans  la  rivière  ,  &c. 

On  dit  dans  un  fens  moral ,  qu'un  homme  a  été 
bien  fauce':,  qu'on  l'a  bien /îz^fê',  lorfqu'on  l'a  verte- 
ment r.'primandé,  qu'on  lui  a  bien  lavé  la  tête.  Ces 
expredions  figurées  font  triviales. 
SAUCÉ,  ÉE.  part.  Pain  fauce'.  Viande  fauce'e.  Condi- 
tus  ,  ïntïnclus. 

Les  Médailliftes  appellent  OTei£/<:i//ejyii/c-eej,  celles 
qui  font  battues  (ur  le  cuivre  feul ,  Se  puis  arpentées. 
Numfmata  dearoentata. On  en  fait  faire  exprès  pour 
avoir  la  fuite  d'argent  complette ,  pour  des  têtes  qu'on 
ne  rencontre  point  d'argent. 
SAUCEUSE  ,  ou  SAUSSEUSE.  f.  f.  Nom  propre  de 
lieu.  Sa/foca.  Il  eft  en  Normandie,  près  de  Vernon  , 
dans  le  Vexin  ^  &  du  diocèfe  de  Rouen.  Il  a  pris  ce 
nom  de  laquantité  de  faules  qu'il  y  a  ,  ou  qu'il  y  avoit 
autrefois.  Il  y  a  à  Sauceufe  un  Prieuré  de  Chanoines 
Réguliers,  fondé  en  iii8.  Defcr.  Géogr.  (&  Hïftor. 
de  la  Haute  Norm.  T.  II ,  p.  ^  r  o. 
SAUCIER,  f.  m.  Celui  qui  compofe  ou  qui  vend  des 
fauces.  C'eft  une  des  qualités  des  Vinaigriers  dans  leurs 
Statues. 


SAUCIERE,  f.  f.  Petit  vafe  creux  dans  lequel  on  fertde 
la  fauce  fur  la  table.  Catïlnus  ,  acetahulum  ,  appro- 
fis  ,  caliculus.  Saucière  d' argent ,  de  faïence. 
SAUCISSE,  f.  f.  Mets  fait  de  viande  crue  hachée  avec 
des  aOaifonnemens,  enfermée  dans  un  boyau,  com- 
me du  boudin.  Lucamca  j  hotulus.  On  fait  àe.sfau- 
clffes  de  porc ,  &  dei  faucifes  de  veau.  On  rôtit  les 
faucijjes  fur  le  gril ,  on  les  frit  dans  la  poëlc. 

Ce  mot  vient  de  falficia  ,  qu'on  a  dit  poui  fa (f- 
CLum  ;  car  on  difoit  annciois fa uffje.  Mén. 
Saucisse  ,  en  termes  de  guerre  ,  eft  un  petit  fac  de  toile 
goudronnée  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  rempli  de 
bonne  poudre  ,  auquel  une  fufée  lente  ell  attachée. 
C'eft  ce  qui  fert  d'amorce  pour  faire  jouer  une  mine, 
car  elle  s'étend  jufque  dans  la  chambre  de  la  mine.  Il 
faut  mettre  deux  faucijf es  à  chaque  fourneau,  pour 
ne  point  manquer.  Sulfuratï  pulveris  botulus. 
SAUCiSSIER.  f.  m.  Faifeur  de  fauciftes.  On  nommoit 
ainli  autrefois  les  Charcutiers ,  qui  dans  leurs  Statuts 
prennent  encore  le  nom  de  Chaicaueis-Saucijfiers. 
SAUCISSON,  f  m.  Groffe  faucilfe,  faite  de  viande  le 
plus  fouvent  crue,  &  hachée  avec  des  épiées  ,  qui  la 
rendent  de   haut  goût.  Botulus,  hotellus ,  lucanïca. 
On  le  coupe  par  tranches ,  &:  on  le  mange  fec.  On  ef- 
time  fur  tout  les faucijjons  de  Boulogne. 
Saucisson.  Terme  d'Artificier.  C'eftaulli  une  efpècede 
fufée  dont  on  garnit  les  feux  d'artifices.  Elle  eft  fans 
étoiles  ni  ferpentaux.  On  en  met  enfemble  quantité 
pour  faire  du  bruit.  SauciJfon,en  termes  de  Marine, 
eft  aulll  une  efpèce  de  boyau  de  toile  rempli  de  pou- 
dre à  canon,  qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire  le  feu 
depuis  les  dales  jufqu'aux  feux   d'artifices.  Pyroho- 
lum.  Aubin  écrit  Sausisson,  mais  mal. 
Saucisson  ,  en  termes  de  fortification,  eft  un  fagot  fait 
de  grofles  branches  d'arbres ,  ou  de  troncs  d'atbrif- 
féaux,  qui  fervent  à  fe  couvrir  Se  à  faire  des  épaule- 
mens.  Grandiores  fûfces  ad  munitioncs  ohfidïonales. 
Ils  différent  des  falcines,  en  ce  qu'elles  ne  font  faites 
que  de  menues  branches,  &  lefaucijfoneû  lié  parles 
deux  bouts  Se  par  le  milieu.   On  en  faifoit  autrefois 
de  46  pieds  de  long ,  &  de  1 5  de  groffeur.  Depuis  on 
les  a  faits  de  23  pieds  de  long,  &:  de  iz  d'épaiircur,& 
on  les  lie  fortement  avec  trois  cercles  garnis  de  fer. 
Saucisson  J  fe  dit  aulîî  en  termes  d'Artillerie  pourfau- 

ciffe. 
Saucisson  voiant.  Terme  d'Artificier.  C'eft  une  forte 
de  pétard  alongé,pour  contenir  un  peu  de  compcfition 
qui  le  fait  pirouetter  en  le  jetant  en  l'air  par  lemoyen 
d'un  pot ,  d'où  il  tort  comme  d'un  mortier,  <Sc  finie 
par  rirer  un  coup. 
Saucissons  ,  ou  Turbans,  f.  m.  pi.  C'eft  le  nom  que 
nos  Marchands  Droguiftes  8e  Épiciers  donnent  à  la 
gomme-gutte  en  rouleaux. 
SAUDÉE,  I^oyei  Soudée. 

SAUDRE.  Nom  de  deux  rivières  de  France,  l'une  ap- 
pelée la  grande  Saudre,  8e  l'autre  la  petite  Saudre. 
En  latin  Salera.  La  grande  Saudre  nait  dans  le  Berri  , 
dans  la  Paroilfe  d'Humbligni  à  trois  lieues  au  fud- 
oueftdeSancerre  ,  baigne  Concreftànt ,  Aubigni  ,puis 
Remorantin  dans  le  Blaifois,  &  fe  décharge  dans  le 
Cher,  un  peu  au-defl'ous  du  pont  de  Saudre.  La  pe- 
tite Saudre  a  aullî  f  a  fource  dans  le  Berri,  près  de  Pa- 
rafi  ;  elle  paffe  à  Richemont ,  à  la  Chapelle  d'Angillon , 
à  Menethou  fur  Saudre,  à  Soême  ,  &  fe  jette  cnfuite 
dans  la  grande  Saudre. 
SAVE  ,  ou  SA W.  Nous  dilons  toujours  Save  en  Fran- 
çois. Nom  d'une  grande  rivière  qui  a  fa  fource  dans 
la  Carniole ,  qu'elle  traverfe  du  couchant  au  levant  ; 
enfuite  elle  fépare  l'Efclavonie  de  la  Croatie,  de  la 
Botnie  ,  Se  d'une  partie  de  la  Servie  ,  8e  elle  fe  dé- 
charge dans  le  Danube  à  Belgrade.  Savus.  Elle  baigne 
Zagrab,  Novigrab,  Gradifque,  Arky,  Sirmich,  «S:  re- 
çoit le  Kulp,  l'Unna  ,  laBofna,  la  Drina ,  &c.  Matv. 
^3"  Il  y  a  auftî  en  France  une  petite  rivière  nommée  Sa- 
ve. Elle  fort  du  Nebouzan,  &  prend  fa  fource  d.ins 
les  Pyrénées,  auprès  de  Bagnières,  ilfc  (e  tend  dans  la 
Garonne  près  de  Grenade. 
SAVÉ.  f.  Nom  d'une  vallée  de  la  Terre-fainte  ,  qui  eft 
la  vallée  dans  laquelle  coule  le  Jourdain  ,  depuis  la 
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mer  Moite  jufqu'au  lac  de  deGmcfarctli,  La,  vcifion 
Ciiecque  luppolc  auffi  une  ville  de  Savé.  Elle  compre- 
noit  les  Jeux  eûtes  du  Jourdain;  cat  ileft  dit,  Gcn. 
XIX.  jj  ,  que  les  Moabitcs  challcrent  les  Eoniciis  de 
la  vallée  de  Savé ,  ik  y  habitèrent.  Or  les  Moabitcs 
ctoient  à  l'orient  du  Jourdain  :  au  ch.xiv.v.  ly,  il 
(emble  qu'elle  e(taullî  à  l'occident  du  Jourdain.  On 
i  appeloit  encore  la  ValUe  du  Roi.  Idem. 

SAUEL.  f.  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un 
poilfon  qui  fe  pêche  à  la  Chine  dans  le  grand  Heuve 
s.ppz\cKiang.  La  pêche  s'en  fait  au  mois  d'Avril  & 
de  Mai.  Un  Mandarin  y  préfide.  On  enterre  en  quel- 
que forte  ces  poilLons  dans  la  ghace  que  l'on  tient  pré- 
parée pour  cela  ,  tic  on  les  tranfportc  à  Pékin  fur  des 
barques  magnifiques  pour  la  provifion  de  l'Empereur. 
Les  Chinois  appellent  ce  poillon  Xiyu.  Autor.  Ano- 
iiym.SiniZ&  Europ.  c.  2),  &  42. 

SAVELLO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Campagne  de  Rome, 
iîtuée  près  de  la  ville  d'Albano;  il  eft  àdemi-ruiné  & 
entièrement  àépQWçlé.  Sabellum.  Mat  y. 

SAVERDUN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Languedoc  , 
cnYta.nce. Saverdunum.  Elle  eftdans  leComtédeFoix, 
fur  l'Auviege,  à  trois  lieues  au-defTous  de  Pamiers. 

#3=-  SAVER-KRAUT.  f.  m.  Nom  allemand  qui  lignifie 
chou  aigri.  Nous.difons  en  François  fourcrout.  Ce  ra- 
goût (i  vanté  chez  les  Allemands  n'eft  autre  choie  que 
du  chou  coupé  par  tranches  qu'on  met  dans  un  baril 
par  couches  Liupoudrées  de  fel  avec  quelques  grains 
de  genièvre  j  &  bien  entairées.  Quand  ce  chou  eft  fer- 
menté dans  la  cave  pendant  quelques  femaines  ,  on 
en  mange  en  le  fadant  cuire  avec  du  petit  falé  ou  telle 
autre  viande  qu'on  veut,  après  l'avoir  lave. 

iAVERNE.  Nom  d'une  grande  rivière  d'Angleterre.  5'a- 
hrina.  Elle  prend  (a  lource  en  la  montagne  de  Llyml  ■ 
limon,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Montgommcri  ;  bai- 
gne Shrowesbury  ,  Woicefter  ,  Glocefter,  reçoit  plu- 
iieuts  rivières ,  dont  la  Wye ,  la  Tene  &  l'Avon  iont 
les  principales  ,  &  elle  forme  à  (on  embouchure  le 
golfe  de  la  Saverne^  qui  eft  le  fond  de  la  Manche  de 

i    Briftol.  Mat  Y. 

iwA  Nouvelle  Saverne. Rivière  de  l'Eftotilande  dans  l'A- 

1  mérique  leptentrionale.  Sabrina  «oi'c.Elle  coule  dans 
le  nouveau  pays  de  Galles  méridional,  &:  (e  décharge 
dans  la  baie  de  Buton,  du  côté  du  Levant.  Mat  y. 

iAVERNE.  En  allemand  Zabern  ;  mais  en  françois 
nous  dilons  toujours  Suverne.  Nom  d'une  petite  ville 
de  l'Evêché  de  Strasbourg,  en  Alface.  Taberna  Alfa- 
ticx.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sort,  à  fix  lieues  de  la 
ville  de  Strasbourg,  vers  le  couchant.  Savane  eft  la 
téfidence  ordinaire  de  l'Evêquc  de  Strasbourg.  Elle 
avoir  autrefois  une  citadelk ,  mais  elle  a  été  démolie. 
Mat  Y. 

Il  y  a  deux  autres  petites  villes  de  ce  nom  dans 
l'Allace ,  qu'on  nomme  Bergzabern ,  &c  Rhcinzabern. 
Idem. 

SAVETER.  V.  a.  Terme  populaire  qui  fignific  gâter  un 
ouvrage  en  le  faifant  ou  en  le  raccommodant  mal- 
proprement. Ce  Tailleur  Afaveté  mon  habit.  Cela  eft 
faveté. 

SAVETÉ  :,  EE.  part.  Malè  &  inconcinnè  laboratus  , 
efformatus. 

SAVETIER,  1ÈRE.  f.  m.&f.  On difoit autrefois 5ûv^- 
tier.  Attifan  qui  raccommode  les  vieilles  chaufTures , 
foulicrs ,  bottes  ,  pantoufles.  Veteramentarius  futor. 
Le  Corps  des  Savetiers.  Il  a  fait  remonter  des  bottes 
par  le  Savetier.  Dans  les  anciens  titres  on  appeloit  un 
Savetier ,  Sueur  de  vieil;  ce  qui  venoit  apparemment 
àcfutor. 

Savetier  ,  fe  dit  populairement  de  tout  autre  Artifan 
qui  travaille  mal  propremenr ,  grolîîèrement,  qui  fa- 
lit,  qui  gâte  la  heCogne.  Rudis  ,  imperitus  artife.v  , 
opifex ,  cerdo.  Cet  ouvrier  n'eft  qu'un  Savetier. 

SAVEUR,  f.  f.  Qualité  des  Corps  qui  fe  difcerne  par 
le  goût,  &  qui  eft  différente  félon  le  mélange  de  leurs 
fels.  Selon  Rohault ,  le  nom  àc  faveur  fignifie  deux 
chofes;  ou  le  fentiment  que  nous  avons  otdinairemcnt 
quand  nous  mangeons  &  quand  nous  buvons ,  Guf- 
tus  i  ou  ce  je  ne  fai  quoi  qui  eft  du  côté  des  vian- 
des, &  des  liqueurs  mêiTies,  en  quoi  confifte  le  pou- 


SAV  577 

voir  qu'elles  ont  d'exciter  en  nous  le  fentiment  des 
faveurs.  Sapor.  Enfuite  venant  à  expliquer  ce  qu'il 
a  appelé  le  je  ne  (ai  quoi  qui  eft  du  côté  des  viandes 
&  des  liqueurs  ,  il  dit  que  h  faveur  confifte  dans  la 
gioftcur,  figure  &c  mouvement  des  parties  du  corps 
(avourcux ,  &  que  c'cft  de  la  diverfité  que  l'on  peut 
imaginer  dans  ces  trois  chofes,  que  nailT'tnt  les  divcr- 
fes  faveurs. 

$Cr  On  peut  réduire  les  faveurs  à  fept  principales,  le 
doux ,  l'amer,  l'acre,  l'.âpre  ,  l'aigre  ,  le  gias  &  le  (aie. 
On  regarde  les  fels  comme  la  caufe  phylique  Ae.s  fa- 
veurs j  &  leur  différence  Ipécifique  ne  vienr  que  de 
la  figure  &  de  la  quantité  de  ces  particules  (alines. 
Ces  fels  différemment  agités,  &  ayant  diftérentes  con- 
figurations, doivent  naturellement  eaufer  dans  l'or- 
gane du  goût  ces  imprellions  qui  font  naître  auftl-tôc 
les  (enfations  àc  faveur.  En  eft^ct  la  chaleur  qui  ne  fait 
que  varier  l'agitation  &  la  configuration  des  parties 
iiifenlibles  dans  les  alimcns,  mûrit  les  fruits  ,  tk.  donne 
du  gcût  aux  viandes. 

^fT  Un  corps  doux  doit  être  compofé  de  molécules 
oblongues ,  polies ,  bien  préparées  tk  bien  cuites.  Un 
corps  amer  au  contraire  doit  avoir  des  molécules  ir- 
régulières,  couvertes  d'inégahtés  ,  mal  cuites.  La.  fa- 
veur acre  annonce  des  molécules  trcs-aigues  &  très- 
fubtiles.  Un  fruit  eft  âpre  lorfqu'il  n'eft  pas  encore 
mûr.  L'aigre  contient  beaucoup  de  (els  acides.  Le  gras 
eft  compofé  de  parties  molles  &  fphériques.  Un  corps 
a  une  faveur  falé  e  lorfqu'il  conrient  des  particules  fa- 
lées.  Ces  faveurs  primitives ,  différemment  combinées, 
nous  donnent  une  infinité  de  faveurs  particulières. 
f'^oye:^  encore  Goût. 

§3"  Les  mêmes  (ucsdela  vigne,  par  exemple  ,  prennent 
fucceftivement  différentes  faveurs.  Un  grain  de  railin 
n'eft  d'abord  que  de  l'eau  qui  a  fervi  de  véhicule  à 
une  terre  afTez  groflîère  qui  contient  un  acide  6c  une 
huile.  La  chaleur  divife  peu-à-peu  la  terre  ,  développe 
lliuile  Ôc  l'acide:  mais  l'acide,  l'huile  &  la  terre  font 
encore  des  molécules  d'une  grofieur  à  oftenfer  les  fi- 
bres de  l'organe  du  goûr.  C'tft  du  verjus.  L'acide  dé- 
gagé de  la  terre  touche  les  fibres  de  l'organe  fans  les 
bleder  ;  mais  encore  noyé  dans  l'huile ,  il  chatouille 
trop  doucement  l'organe  ,  Ôc  ne  peur  produire  une 
fenfation  piquante.  C'eft  du  vin  doux.  Par  la  fermen- 
tation l'acide  (e  dégage  de  l'huile  même  jufqu'à  pi- 
quer l'organe  du  goût  (ans  l'ofFen(er;  c'eft  unvinfait. 
Avec  le  temps  ,  (ur-tout  quand  le  tonneau  n'eft  pas 
bien  bouché  ,  l'acide  (e  dégage  trop  de  l'huile ,  il  agite, 
il  déchire  l'organe  :  c'eft  du  vinaigre. 

Une  viande  trop  cuite  n'a  point  de  faveur;  infulfus, 
infipidus  j  parce  que  tous  les  fels  s'en  font  évaporés. 
La  langue  ,  le  palais  jugent  des  faveurs  ,  comme  Je 
nez  des  odeurs,  tk  l'œil  des  couleurs.  La  bonté  de 
l'eau  condlte  à  n'avoir  a.u.c\xne  faveur. 

ifS"  On  dit  proverbialement  d'une  viande  infipide ,  qu'elle 
n'a  ni  goût  ni  faveur.  On  le  dit  figurément  d'un  ou- 
vrage qui  n".i  rien  de  piquant. 

SAUF,  SAUVE,  adj.  Ce  qui  eft  en  sûreté,  qu'on  a  foin 
de  conlervcr,  à  quoi  on  ne  touche  point  ,  qui  n'eft 
point  endommagé  ,  qui  eft  hors  de  péril.  Salvus  j  in- 
teger.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  de  certaines  façons  de 
parler.  Il  eft  revenu  (ain  iSr  fauf  de  l'armée  ,  de  fon 
voyage.  Les  capitulations  fe  font  d'ordinaire  avec  la 
claufe,  vies  &  haines  fauves.  Voilà  un  dépôt  que  je 
vous  rend  (ain  &cfauf.  Ce  Médecin  a  remis  cet  hom- 
me-là fur  pied ,  le  voilà  fain  Scfauf.  Je  ferai  tout  pour 
votre  fervice,  pourvu  que  mon  honneur  Cok  fauf. 

Sauf  ,  eft  quelquefois  une  (orte  de  prépofition  qui  régit 
l'accufatif  de  la  chofe  ,  &  le  datif  de  la  peiionne.  Elle 
fignifie  ,  excepté  ,  à  la  réferve ,  à  la  charge ,  pourvu 
que,  fans  préjudice  ,  fans  blelTer  ,  fans  intére(rer,  fans 
donner  atteinte,  /r^ferj  extra  ,pr£terquàm,  excepta. 
Quand  on  arrête  un  compte,  on  fous-entend  toujours, 
fauf  erreilr  de  calcul:  c'eft-à-dire  ,  fauf  le  droit  de 
revenir  à  compte,  s'il  y  a  erreur  de  calcul.  Quand  on 
reçoir  une  partie  d'une  fomme  ,  on  entend  toujours 
fauf  le  plus.  Quand  on  condamne  une  caution  à 
payer,  on  ajoute  fauf  (on  recours  contre  le  débiteur 
originaire, /jw/ fes  autres  piéteniious.  Dar.s  les  Let- 
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tres-Patentes  de  privilèges  &  cor.cefîîons,leRoi  ajoute 
toujours,  fauj  en  autres  choies  notre  droit  &  l'autiui 
en  toutes.  Salvo  nojîro  jure  &  aliéna.  Sauf  au  de- 
mandeur à  le  pourvoir.  Pat. 

Cette  prcpolition  le  coiiftruit  toujours  avec  la  par- 
ticule à  ,  quand  elle  eft  jointe  à  un  verbe  à  l'infinitit. 
Saufï  recommencer, /àz^/ à  déduire  ,yii// à  le  pour- 
voir. Pat.  Ea  de  re  ,  -ta  lege  ut  ,  ceter'is  parïbus. 
Quand  on  joint  deux  infiances,  on  ajoute,  fauf  à 
disjoindre  ,  s'il  y  échet. 

Au  Palais  on  ajoute  ce  mot  dans  tous  les  défauts 
comminatoires  qui  portent  quelque  délai.  On  donne 
àl'Audience  des  déiauts/i^/lheure,  c'eft-à-dirc,  au 
cas  que  le  défendeur  ne  comparoiire  pas  avant  la  Hn 
de  l'Audience.  Le  detautyi///  trois  jours  ,  on  fauf  hmx., 
précède  le  défaut  pur  &  hmple.  Les  forclulions  s'ob- 
tiennent yi;// la  huitaine,  fauf  la.  quinzaine  ,  pallé 
lelquelles  le  procès  eil  en  étac.  Donaciva  eremodi- 
CLorum. 

On  dit  auflî,  fauf  vont  meilleur  avis.  Salvo  me- 
lior'i  judicio.   Sauf  votre  grâce.  Il  a  vieilli.  Sauf  le 
relpeCt  que  je  vous  dois.  Salvâ  vcfrâ  veniâ.  Sauf  le 
refpeét  de  la  Cour,  quand  on  veut  adoucir  quelque 
terme  trop  hardi ,  quelque  parole  trop  libre ,  ou  des- 
honnête ,  ou  qui  pourroit  choquer.  Audientium  pace 
llceat  dicere.  On  dit  aulll  dans  le  même  fens  ,  fauf 
coireâ:ion,mais  il  eft  un  peu  bas.  Je  penfe,yi«/  cor- 
rcétion,  qu'il  a  le  diable  au  corps.  Mol. 
SAUF.  f.  m.  Vieux  mot.  Grange  ou  grenier.  Lieu  où  l'on 
met  les  grains.  Granarïum ,  horreum.  En  quelques  ter- 
res de  la  Seigneurie  de  Tingd  &  Anguelieres  ,  il  eft 
dit  que  les  droits  des  terrages  feront  portés  par  les  dé- 
biteurs au/ii/du  Seigneur.  De  LauriÈre. 
SAUF-CONDUIT,  f.  m.  AHiirance  qu'on  donne  par 
écrit  à  quelqu'un  pour  la  siireté  de  fa  perfonne,  pour 
aller  &  revenir  en  liberté.  Commeatùs  publica  fides. 
Il  eft  venu  a  la  Cour  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit.  Il 
eft  venu  à  l'Audience  avec  un  fauf- conduit  dans  fa 
poche.  Ses  créanciers  ont  violé  \t  fauf-conduit ,  l'ont 
foit  arrêter  piilonnier.  Les  Juges  donnent  quelquefois 
At%  fauj -conduits  a  des  délinquans  ,  ou  à  des  prifon- 
niers,  pour  agir  en  leurs  affaires.  ^T  A  la  guerre  on 
appelle  z\x'^\  fauf-conduit ,  le  privilège  accordé  à  quel- 
qu'un des  ennemis,  fans  qu'il  y  ait  cclî'arion  d'armes, 
d'aller  en  quelque  endroit  &  de  s'en  retourner  libre- 
ment, lans  crainte  d'être  arrêté  ni  attaqué.  Le  fauf- 
conduit  ou  sûreté  (e  donne  aux  ennemis ,  &  le  paffe- 
port  aux  amis. 
SAUF-REPIT,  f.  m.  Dans  la  Coutume  de  Bretagne, art. 
3.P  ,  bc.  C'eft  la  fouftrance  que  le  Seigneur  baille  à 
Ion  ValTal  pour  lui  faire  l'hommage.  De  LauriÈre. 
SAUFEIUS  ,  A.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine.  Sauf  dus  ,  a.Wy  3.  un  X.  Saufeius^  Se  un 
C.  Saufcius  lur  les  médailles.  Foye^  Patin.  Cicéron, 
Orat.  pro  Milone  ,  parle  auflî  d'un  M.  Saufeius.  Voy. 
aulli  Pline,  Hifi.  Nat.  L.  Fil,  c.  LUI. 
SAUGE.  I.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces.  Sal- 
via  y  quafi  falvatrix.  Celle  qu'on  appelle  ^ri.-nt/^y./ i^- 
^«j  jette  plufieurs  branches  ligneules  ,  fort  rameufes. 
Ses  feuilles  font  ridées ,  rudes ,  cotonneufes,  longues , 
,      larges,  épaillcs ,  pointues  ,  vertes ,  ou  tirant  fur  le  pur- 
purin, d'une  odeur  forte  &  d'un  goût  aromatique.  Ses 
fleurs  naiflent  comme  un  épi  aux  lommités  des  tiges 
&  des  rameaux,  verticillées ,  odorantes,  de  couleur 
bleue  tirant  fur  le  purpurin.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau 
découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Quand  ces  fleurs 
font  palTées,  il  leur  fuccède  à  chacune  quatre  femcn- 
•ces  ptefque  rondes  ,  noirâtres.  Sa  racine  eft  ligneufe  , 
vivace.  En  latin,  Salvia  major,  aut fphacelus  Theo- 
phrafti.  C.  Bauii.  fO"  Salvia  minor.  La  petire/i7;/^t'j 
[çifaugc  hanche  ou  à  petites  feuilles.  Ses  feuilles  font 
étroites,  cotonneufes,  fur-tout  en  delfous,  quelque- 
fois découpées  aux  deux  côtés  de  leur  bafe  ,  en  forme 
d'oreilles  ou  de  pinnules.  Toute  la  plan'te  eft  chargée 
âc  beaucoup  d'odeur.  Les  fleurs  font  en  longs  épis  , 
ordinairement  dépourvus  de   pentes  feuilles  qui  le 
trouvent  entre  les  étages  de  fleurs  dans  la  plupart  des 
amrts  fauges.  On  vante  beaucoup  la  petite  fauge  ou 
Xïïtnnz  fauoe  de  Provence. 
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La  fauge  eft  employée  intérieurement  8c  extérieu- 
rement pour  la  paralylie,  pour  l'apoplexie,  pour  la  lé- 
thargie. Les  HoUandois  prépatent  des  feuilles  de  fauge 
de  la  même  manière  qu'on  prépare  le  thé  a  la  Chine, 
ôc  les  portent  aux  Chinois  comme  une  choit  fort  pré- 
cieule  ;  ce  qui  leur  a  ii  bien  rculïï  ,  qu'on  leur  donne 
maintenant  pour  une  livre  de  feuilles  de  fauge  ,  qua- 
tre fais  autant  de  thé ,  qu'ils  revendent  tort  cher  en 
Europe.  La  fauge  eft  fort  vantée  dans  l'Ecole  de  Sa- 
lerne ,  pour  être  un  remède  à  tous  maux.  Cur  moriatur 
homo  ,  cui  falvia  crefcit  in  horto?  Cette  herbe  étint 
vue  avec  le  microfcope  ,  paroît  couverte  de  quantité 
d'araignées  vivantes  ,  Si  qu'on  voit  marcher.  Les  cra- 
pauts  le  trouvent  ordinairement  auprès  de  cette  her- 
be ,  &c  ils  attirent  tout  le  venin  qu'elle  pourioit  avoir. 
IJCT  D'autres  difent  que  les  crapauds  &  les  lerpens  que 
l'on  regarde  comme  venimeux  ,  aiment  beaucoup  à  ha,-, 
biter  fous  les  feuilles  de  la  fauge  ,  Se  les  infedtent  dç 
leur  fouftle  &  de  leur  lalive.  C'eft  pourquoi  il  faut 
laver  les  feuilles  avant  que  de  s'en  fervir.  Préjugé  des 
anciens  Naturaliftes. 

M.  de  Tournefort  a  trouvé  dans  l'île  tic  Candie  une 
très-belle  elpèce  de  fauge.  Salvia  Cretica  frutefcens 
pomifera  ,  joliis  longloribus  incanis  &  crifpis.  C'eft 
■un  arbrifiéau  fort  touffu,  haut  d'environ  deux  ou  trois 
pieds;  le  tronc  en  eit  tortu  ,  dur  ,  caflant,  épais  de, 
deux  pouces,  roufsâtre  ,  couvert  d'une  écorce  grife jjj 
gercée  ,  divifé  en  rameaux  ,  dont  les  jets  font  catrés, 
oppolés  deux  à  deus ,  blanchâtres ,  cotonneux ,  garnii 
de  feuilles  oppofées  aufli  par  paires ,  longues  de  deuri 
puuccs  &;  demi ,  quelquefois  davantage  ,  lur  un  poucci 
ou  quinze  lignes  de  largeur,  chagrinées,  blanchâtres,! 
frifées,  veinées  fort  proprement,  roides,  dures,  poin- 
tillées  par-delTous  ,  lourenues  par  un  pédicule  longi 
de  7  ou  8  lii^nes ,  cotonneux  lV  liUonné  ;  les  fleura 
nailfent  en  manière  d'épi ,  long  d'un  pied ,  rangées  par 
étages  ,  allez  ferrées  ;  chaque  iltur  eft  longue  d'i 
pouce  ou  de  15  lignes  :  c'eft  un  tuyau  blanchâtre  ,  groi 
de  4  ou  5  lignes  ,  évafc  en  deux  IcviCi,  dont  la  fupc- 
rieuie  eft  creulée  en  cueilleron  velu  ,  bleuâtre  plus  oui 
moins  foncé,  longue  de  8  ou  10  lignes;  l'inférieure 
eft  un  peu'plus  longue  ,  découpée  en  trois  parties ,  dont 
les  deux  latérales  bordent  l'ouverture  de  la  gorge,  qui 
eft  entre  les  deux  lèvres  ;  la  partie  moyenne  s'arroiidii 
&  fe  rabat  en  manière  de  collet ,  échancrée  bleu-lavé, 
frilée,  marbrée,  panachée  de  blanc  vers  le  milieu.  Le; 
étamines  font  blanchâtres  ,  divil'ées  à-peu-près  comme 
l'os  hyoïde;  le  piftil  qui  fe  courbe,  &:  le  fourche  dans 
la  lèvre  fupéricure,  eft  garni  de  quatre  embryons  daiij 
fa  partie  inférieure  ,  lefquels  deviennent  autant  dfl 
graines  ovales ,  noirâtres ,  longues  d'une  hgne.  Le  can 
hce  eft  un  tuyau  long  de  demi-pouce  ,  vert-pâle, 
mêlé  de  purpurin  ,  découpé  irrégulièrement  en  cinq 
pointes,  évafé  en  manière  de  cloche.  Cette  elpèce  de 
fauge  a  une  odeur  qui  participe  de  la.  fange  ordinairi 
&  de  la  lavande.  Les  jets  de  cette  plante  piqués  pi 
des  infcdlies,  s'élèvent  en  tumeurs  dures ,  charnues,] 
gris-cendré  ,  cotonneufes  ,  d'un  goût  agréable  ,  garnii 
allez  louvcnt  de  quelques  feuilles  en  manière  de  fraife. 
Leur  chair  eft  dure,  traniparente  quelquefois  commq 
de  la  gelée;  ces  tumeurs  le  ferment  par  le  lue  ncur-i 
ricier ,  extravaf  é  à  l'occalion  des  vaifleaux  déchirés  pat| 
la  piqûre.  On  en  trouve  aulîî  de  pareilles  fur  hfaug: 
ordinaire  de  Candie.  Salvia  Cretica  pomifera.  Cluf\ 
hifl.  3^s-  C'n  les  porte  au  marché,  où  on  les  vent' 
lous  le  nom  de  pommes  deyàar'e.  Tournée.  Foyage 
T.  I,  p.  77,7s.    _  ^^      ^ 

0CF  Les  Curieux  culrivent  cette  efpèce  de  fauge  dai 
leurs  jardins;  mais  elle  n'y  produit  point  de  pommeS; 
comme  dans  1  île  de  Candie,  parce  que  les  infeûei 
qui  la  piquent  ne  fe  trouvent  point  dans  nos  climats, 
Sauge  fiuvage  ,  c'eft-à-dite,  Iherbe  eupatoire.  Jardl 
defanté.  Borel. 

Les  Serruriers  appellent  une  pièce  de  la  garniture  di 
leurs  ferrures  ,  la  feuille  de  Jauge.  Folium  falviatl 
cum. 
SAUGE.  Foye\  Salvi. 

SAUGRENÉE.  f.  f.  AfTaifonnement  de  pois  avec  d 
beurre ,  des  herbes  fines ,  de  l'eau  &:  du  lel.  Ceux  qu; 
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difent  qa'on  les  cuit  à  l'eau  &  au  fel  feulement ,  n'en 
ont  apparemment  guère  mangé.  Diclion.  des  Ara  , 
/7/  /.  Ce  mot  n'c(t  plus  en  ulage. 

SAUGRENU  ,  UE.  adj.  C'eft  la  même  chofc  que  ridi- 
dule,  impertinent ,  abfurde.  Verba  ïncpta  ,  ïnfulfa.  Il 
m'a  tenu  des  dilcours  iovt  faugrenus  ,  il  m'a  fait  des 
cornes  fiiugrc/ius ,  comme  lî  l'on  diloit  mai  ajjaifon- 
nés.  Il  eft  populaire. 

SAUGUE.  (.  ni.  Bateau  de  pêcheur  en  Provence.  Na- 
viculd  pifcacuria. 

0:T  SAUGUES.  Petite  ville  de  France*,  dans  le  Bas- Lan- 
guedoc, recette  de  Mende.  Il  y  a  un  bourg  de  même 
nom  en  Auvergne  ,  cleiilion  de  Brioude. 

SAVIGNANO.  Nom  d  une  petire  ville  de  l'Etat  de  l'E- 
glile.  Sdvinianum.  Elle  eft  dans  h  Romagne  lur  le 
Savignano,  entre  Rimini  &  Céléna.  On  prend  Savi- 
gnanoj  pour  l'ancien  bourg  de  l'Emilie  ,  nomme  Com- 
pica.  Mat  y. 

Savign  ANo  ,  eft  aullî  le  nom  d'une  petite  tiviète  de  la 
Romagne.  Sdvinianus  fi:ivius.  Elle  hii^ntSavignano, 
reçoit  le  PHatello  ,  «ïc  le  décharge  dans  le  golfe  de  Ve- 
nife  ,  à  une  litue  de  Lufo  ,  du  côté  de  l'orient.  Mat  Y. 

SAVIGNI.  Nom  de  lieu ,  6i  de  deux  Abbayes  de  France. 
Saviniacum,  SaUniacum.  Il  y  a  Savigni  dans  le  Lyon- 
nois,  prc,  du  bourg  de  Bielle,  ^  à  quacre  heues  de 
Lyon;  ik.  Sarigni  en  Balle- Normandie.  Saveniieium. 
L'Abbaye  de  Savigni  ^  Uiocèle  d'Avranches,  lut  fon- 
dée l'an  1111  oar  iaint  Vital  de  Mortam  ,  Dikiple  de 
Robert  d'Arbrilfcl.  Il  donna  a  la  Communaucé  la  règle 
de  Saint  Benoit,  a\'ec  quelques  conltituri^ns  particu- 
lières; &  ils  prirent  1  habit  gris.  Suvii^ni  tut  donc 
chef  dune  Congrcgitiun  ,  6>:  devint  un  des  plus  célè- 
bres Monaftètes  de  France.  Ce  Monaftère  etoit  dou 
b;e,  l'un  d  hommes,  .Se  l'autre  de  femmes.  Vers  le 
milieu  du  XII'  liè^le ,  la  Congrégation  de  Savigni 
croit  compo'ée  de  trente-trois  Abbayes  d  hommes,  & 
de  plulieurs  Mailons  de  filles.  Elle  s  unit  a  Cireaux 
l'an  II 48.  I^oyei  le  Neujlria  Pia  d'Arturus  du  Mou- 
tier,  les  AliJceUanea  de  M.  Baluze.  Kianrique,  An- 
nales de  C'iteaux,  Sainte  Marche  ,  Gall.  Chrifi.  Va- 
lois. Kot.  Gall.  p.  joj.  Se  le  P.  HÉlyot,  P.  IV, 
c.  14 ,  T.  VI,  p.  109. 

SAVILLAN,  ou  S  AVILI  AN,  comme  l'écrit  le  Théâtre 
de  Savoy  c.  Petite  ville  du  Piémont,  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Maire  ,  entre  SalulFcs  &  Follan  ,  environ  à 
deux  lieues  de  chacune.  Savillanum.  Matv.  Voye'^ 
le  Théâtre  de  Savoye  ,  T.  II,  p.  97,  Llle  eft  capitale 
d'une  petite  province  de  même  nom. 

SAVIN.  Foye-^  Sabin. 

SAVINE.  f  1.  Nom  de  femme,  qui  s'eft  fait  de  Sabine 
en  changeant  le  b  en  r.  Sabina.  On  hanoie  avec  S. 
Savinien  une  lainte  Vierge  appelée  Sabine ,  ou  5^- 

.  vine ,  qu'on  prétend  avoir  été  fa  iœur.  Baillet  ,  29 
Janvier. 

SAVINE.  f.  f.  Nom  ancien  d'une  mcfure  des  chofes  li 
quides  Savina,  Centius  dans  un  Cérémonial  manul 
crit ,  cité  par  Macri ,  dit  que  les  Sénateurs ,  quand 
ils  mangent,  doivent  avoir  une  demiyivi/je  de  vin  , 
&  une  demiy^vi^É  d'une  autre  liqueur,  qu'ils  ap- 
pellent clarctan  ou  clarettus.  Il  vivoit  vers  la  fin  du 
XII*  fiécle  fous  Céleftin  III,  dont  il  étoif  Camérier. 
Il  parle  auftl  d'une yivi/je  de  poilfon;  ce  qui  montre 
que  c'étoit  aulîî  le  nom  d'un  poids. 

SAVINIEN.  f  m.  Nom  d'homme.  SaUnianus.  S.  Sa- 
binien  ou  Savinien  de  Troies  en  Champagne,  fut 
martyrifé  au  troifième  fiècle.  Foy.  BoUandus  &  Bail- 
ler au  29  Janvier.  S.  Sabinien  que  nous  prononçons 
communément  S.  Savinien  &c  S.  Potentien  furent  en- 
voyés par  les  Saints  Apôtres  dans  les  Gaules  pour  prê- 
cher la  Foi  de  J.  C.  au  peuple  de  Sens ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Adon  de  Vienne.  Baillet,  au  3  i  de 
Dec.  S.  Savinien  eft  compté  pour  le  premier  Evêque 
de  Sens. 
SAVINIER.   Foye^  Sabine.    Cretica    cuprejffus  ,  fa- 

blna. 
SAVIO.  Nom  d'une  rivière  d'Italie,  i'jpij,  Ifapis.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Florentin ,  baigne  Sarfina  & 
Cefena  dans  la  Romagne,  &  fe  décharge  dans  le  golfe 
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de  Venife ,  à  deux  lieues  de  C'cr>  ia ,  vers  le  Couchant. 
Maty. 

SAUK-BUND.  f  m.  C'eft  la  cinquième  forte  de  foie 
qui  (e  cueille  dans  les  Etats  du  Grand  Mugol. 

SAULDKE.  /-'oytj  Saudre. 

SAULE,  ou  SAULX.  Saule  eft  le  meilleur,  le  plus  or- 
dinaiie,  ou  même  le  feul  qui  fc  dilc  aujourd'hui,  f 
m.  Plante  dont  il  y  a  plulieurs  cfpèces.  Il  y  a  àcs/aw 
les  grands  qui  croillent  en  perches,  &  Aa  fautes  Pe- 
tits qui  croiiïènt  en  ofieis;  il  y  en  a  de  blancs,  de 
noirs  ,  de  jaunes  ;  il  y  en  a  qui  viennent  dans  des  lieux 
humides,  ^V  d'autres  en  des  lieux  Iccs.  On  divifc  en- 
core [cfaule  en  mile  &c  en  femelle.  Le  J'aulc  maie  ne 
porte  que  des  fleurs  ;  Se  \efaule  femelle  ne  porte  que 
des  fruits.  Le /iiule  blanc  vulgaire  eft  un  arbre  allez 
grand,  médiocrement  gros.  Son  bois  eft  blanc,  pliant, 
fort  dilHcile  à  rompie.  Ses  feuilles  font  longues,  étroi- 
tes, velues,  blanches,  molles.  Ses  chatons  font  des 
épis  longs,  compolés  de  quelques  feuilles,  de  la  bafe 
defquelles  nailfent  des  étamines.  Les  fruits  commen- 
cent par  des  épis  chargés  d'embryons  qui  deviennent 
enfuite  des  caplules  membrancufes,  oblongues,  con- 
tenant des  lemences  fort  déliées  ,  aigretées.  En  Latin 
falis  vulgwis  ulba  arhorefcens.  C.  BauH.  Cet  aibre 
croit  dans  les  lieux  humides.  Ion  bois  eft  employé  à 
lane  des  pieux,  des  perches;  la  décoélion  de  (es  feuil- 
les eft  bonne  pour  le  crachement  de  fang.  Le  faule 
vient  de  bouture  j  de  plançon,  croit  allez  vite,  &  ne 
dure  pas  long  temps.  Il  y  a  de  petits  faules ,  dont  on 
fait  des  corbeilles ,  des  paniers. 

Quand  on  demandoit  à  Milord  Pawlet,  Grand  Tré- 
forier  d'Angleterre  fous  Elifabeth,  comment  il  avoic 
pu  fc  maintenir  au  milieu  de  tant  de  révolutions ,  il 
répondoit  :  j'ai  été  de  faute  &  non  pas  de  chêne.  Il 
vouloit  dire  qu'au  lieu  d'imiter  la  loideur  du  chêne, 
dont  la  réfiftance  irrite  le  vent,  qui  le  brife,  il  avoie 
fû  phcr  comme  \e  faute.  Larrey.  Etifab.p.  2jS. 

Saule  de  mer  ,  Agnus  cafius.  Borel. 

tpr  s  AU  L  G  EN.  Ville  d'Allemagne,  dans  la  Suabe  , 
chef  lieu  d'un  Comté  auquel  elle  donne  fon  nom. 

SAULIEU.  Nom  d'une  petite  ville  ou  gros  bourg  de 
France.  Scdelocus  ,  Sidoleucum  ,  Sadoleucum.  Il  eft 
dans  le  Uuché  de  Bourgogne,  à  fix  lieues  d'Autun, 
vers  le  nord.  Maty, 

SAULSOIE.  f  f.  C'eft  la  même  chofe  que  Sauflaic, 
qui  eft  teul  en  ufage  aujourd'hui.  Voye\  ce  mot. 

SAULT.  Nom  d'un  bon  bourg  ,  avec  un  grand  Comté. 
Sattum.  U  eft  dans  la  Provence ,  à  quatre  lieues  de  la 
ville  d'Apt,  vers  le  nord.  Il  appartenoit  aux  Ducs  de 
Lefdiguières,  dont  les  fils  aînés  en  portoient  le  nom, 
avant  que  cette  maifon  fût  éteinte. 

%T  Sault.  Nom  d'une  rivière  de  France.  La  fault 
vient  des  frontières  de  Lorraine  ,  palfe  par  Vitri-le- 
Brûlé  ,  dans  le  Pertois,  &  le  jette  après  dans  la 
Marne. 

Sault  de  Sainte  Marie.  Nom  d'un  détroit  du  Cana- 
da, en  Amérique.  Saltus  SanclA  Mariit.  C'eft  le  ca- 
nal par  lequel  le  lac  fupérieur  fe  décharge  dans  celui 
de  Karegnondi.  Maty. 

SAULVE,F'oj<6'ç  Sauve, 

SAUMACHE.  Aubin  écrit  SOMACHE.  Efpèce  d'ad- 
jeâif  qui  n'eft  en  ufage  qu'au  léminin.  Yl'mx  fauma- 
che  ,  c'eft  de  l'eau  un  peu  lalée.  Aqua  fubfalfa.  On 
dit  audi  SAUMATRE.  Foye^  au  motSAUMATE. 

SAUMAQUE.  [.  f  Terme  de  Marine.  Sorte  de  vaif- 
leau.  Navis  fpecies.  Voyez  le  Voyage  d'Iilîni  par  le 
P.  Loyer  Dominicain.  Le  P.  Loyer  fe  tira  du  fort  d'Il- 
fini  dans  une  méchante  Saumaque  Portugaife.  Journ. 
DES  Sav. 

SAUMATE.  adj.  ou  plutôt  SAUMATRE.  Qui  fe  dît 
d'une  eau  un  peu  lalée ,  qui  a  un  goût  approchant  de 
celui  de  l'e.iu  de  la  mer.  Il  y  a  près  de  Coquinbo  un 
ruilfeau  qui  coule  à  la  mer ,  où  quoiqu'on  la  prenne 
lorfqu'clle  eft  balTe  ,  l'eau  eft  toujours  Saumate; 
néanmoins  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'elle  foitmal-fiifan- 
te.  Frézier,jP.  /  iS.  L'aiguade  eft  mauvaife  au  port 
de  la  Caldera.  On  la  fait  dans  un  creux  à  quelques  50 
pas  du  rivage  du  fond  de  la  rade ,  où  s'allémble  un 
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peu  A'eaa  faumate.  Idem.  p.  /27.  Il  faut  dire  7««- 
matre. 
SAUMÉE- 1.  f.  C'eft  ainfi  qu'en  quelques  Provinces  on 
appelle  une  melure  de  terre  labourable  d'environ  un 
arpent.  Ju^erum. 
fp"  SAUMON,  r.  m.  Poillon  de  mer  qu'on  pcclie  dans 
Jes  rivières.  Salmo.  Quelques-uns  1  appellent  aulli  en 
latin  ,r/«tAorj^'0.  Sa  leineile  s'appelle  heccaid.  C'clt  un 
poillon  couvert  de  petites  écailles  j  qui  a  le  dos  bleuâ- 
tre &  marqueté  de  rouge,  le  ventre  kulant  cS:  un  peu 
blanc  ,  la  tête  courte  t<c  pointue,  double  rang  de  dents 
tres-aiguës  ,  avec'de  petits  crocs   par  intervalles,  la 
queue  large,  la  chair  rouge  &  dclicate,  mais  tort  lal- 
faliante.  Ce  poilFon  naudansU  mer,  &  au  commen- 
cement du  printemps  il  remonte  les  rivières,  louvent 
jur.-ju'à  leurfource.  Sa  chair  s'y  perfedtionne  ;  mais  s'il 
y  demeure  plus  d'un  an,  il  maigri:  &  perd  la  laveur. 
On  le  pêche  au  filet  &  à  la  fouine  dans  les  grandes  ri- 
vières, la  Garonne  ,  la  Loire  ,  &c.  &  même  dans  des 
petites,  qui  communiquent  avec  les  grandes.  On  elti- 
me  (ur-tout  la  hure  du  faumon.  Le  ventre  ell  d'un 
très-bon  goût ,  mais  moins  fain  à  caufe  de  la  graille 
dont  il  elt  chargé.  Les  Cuifinieis  accommodent  le 
faumon  de  plulîeurs  manières,  tant  en  gras  qu'en  mai- 
gre. On  le  mange  frais  &  falé. 
Saumon,  terme  de  Plombier.  C'eft  un  gros  lingot  de 
plomb  fait  en  figure  àz  faumon  ,  tel  qu'il  vient  de  la 
fonte.  On  met   quelquefois  des  faumoas  de  plomb 
pour  lefter  un  navire.  Les  Potiers  d'étain,  &  les  Orfè- 
vre* (e  fervent  aulli  du  terme  àzfaumon,  ceux-là  pour 
lignifier  une  malle  d'étain  en  forme  de  navette  ,  pe- 
fant  environ  cent ,  ou  cent  cinquante  livres  ;  Ôc  ceux-ci 
pour  lignifier  un  gros  morceau  d'argent  fondu  en  ovale , 
qu'ils  réduilent  enfuite  en  plulîeurs  lingots.  \Jn  fa u- 
vion  d'étain ,  wn  faumon  d'argent.  Majfa  argentea  j  ta- 
lea  plumbca. 
§3"  Les  iipiciers  appellent  liniXi  faumon  ^  un  vailTéau 
oblong  dans  lequel  ils  font  fondre  la  cire  de  leurs  bou 
gies.  Il  ell  terminé  par  les  deux  bouts  pat  des  efpèces 
d'ouies  de  fiumon,  d'où  lui  vient  (on  nom. 
CCT  SAUMÔÎMEAU.  f.  m.  Diminutif.  Petit  faumon. 
§3"  SAUMC^INNE  :,  ÉE.  adj.  Epithète  qui  s'applique  à 
certains  poilFons,  particulièrement  aux  truites  qui  oiit 
la  chair  rouge  comme  celle  du  faumon.  Truite  Sau- 
monnée.  Voyez  Truite. 
SAUMUR.  Nom  d'une  ville  de  France,  fituéedans  l'An- 
jou ,  fut  la  Loire,  où  elle  a  un  pont  de  pierre  ,  à  huit 
lieues  au-dciFus  d'Angers.  Salmurïum.  Il  y  avoir  autre- 
fois à  Saumur  une  Univerfué  ou  une  Étude  pour  les 
Huguenots.  Louis  Cappel  avoit  enfeigné  à  Saumur. 
SAUMURE,  f.  f.  Liqueur  qui  le  fait  du  fel  fondu,  & 
du  fuc,  ou  plutôt  du  fel  des  parties  volatiles  &'  hui- 
leufes   des  (ubftances  qui  ont  été  falées.  Les  Latins 
l'ont  :\.<p^c\cc  garum  ,  les  Grecs  &  les  Ar.abes  muria  , 
qui  efi;  Vxfaumure  de  chair  ou  poillon  falé  ,  quoique 
Pline  dileque  les  Anciens  appeloient  ffariz/w,  la  com- 
pohtionqui  fe  faifoit  des  inteftins  d'un  poill'on  parti- 
culier nommé  garus ,  qu'ils  failoient  réioudre  en  fel. 
Les  Anciens  fe  fervoient  Aefaumurc  aigre  que  les  Grecs 
appeloient  «JaAf*».  Elleétoit  compofée  de  fel ,  ou  de 
faumure  5c  de  vinaigte. 

Ce  mot  vient  du  latin  à  fale  ôc  muria.  MÉn. 
tp-  SAUMUROIS.  (le)  Petit  canton  de  France,  dans 
l'Anjou ,  dont  Saumur  eft  le  chef-lieu.  C'eft  un  Gou- 
vernement militaire. 
SAUNAGE,  f.  m.  Marchandife  de  fel.  Le  (':iUK-faunage; 
c'eft  le  trafic  du  fel  qui  n'eft  point  gabelle  ,  qui  fe  fait 
en  fraude  des  droits  AwRoi. Salis improfejfi  conditio 
vel  negotiatio.  Il  eft  févérement  défendu  par  les  Or- 
>•  donnances.  On  condamne  aux  galères  pour  le  faux- 

faunage.  il  n'eft  ufité  qu'en  cette  phrafe. 
SAUNER.  V.  n.  Faire  du  fel.  Sal  conficere.  L'Ordon- 
nance des  Gabelles  oblige  les  propriétaires  des  marais 
falans,  afauner  luffilamment  pour  y  trouver  de  quoi 
fournir  les  greniers. 
SAUNERIE.  f.  f.  Lieu  où  le  fait  le  fel  ;  endroit  où  font 
les  bâtimens,  maifons,  fources  ,  puits,  fontaines  fa- 
lées ,  cours,  bernes,  fonds ,  ik.  très-fonds  3c  tous  les 
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inftiumens  pour  fabriquer  le  fel ,  où  il  y  a  magafin  de 
fel.  Sauna,  falinariafup<:/lex.  Le  Fermier  des  Ga- 
belles qui  luccédeta.  ,  Icra  obligé  de  prendre  les  fels 
reftans  des  fiuneries.  Nous  nous  rélervons  la  jufticc 
des /;;;/nt'r;fj.  Bail  Des  Gab.  La  plus  belle  desyia- 
neries  eft  a  Salins.  On  y  fait  pour  plus  de  quatre  mille 
francs  de  iel  tous  les  jours. 
SAUNIER.  1.  m.  Ouvrier  qui  fait  le  fel,  ou  qui  en  tra- 
d  ]ae.Sa/arius  ,fa/inacor.  On  l'appelle  Fiux-Saunier, 
quand  il  débite  en  fraudant  les  droits  du  Roi.  I/Iegi- 
timus  falis  vendltor. 

On  dit  proverbialement,  il  fe  fait  payer  comme  un 
fumier  ;  pour  dire ,  tout  comptant  parce  que  ces  gens- 
la  ne  font  point  de  crédit,  h  umeratâ  pecurââcurat fa- 
tLsfieri.  On  dit  encore  proverbialement  Se  populaire- 
ment qu'une  perfonne  a  léchc  le  cn\zufjunier ,  lorf- 
lorlqu'elle  paroit  fort  altérée  ,  &  qu'elle  boit  beau- 
coup. 

SAUNIERE.  f  f.  Groft'e  lalière   de  bois  qu'on  pend  à 
un  des  côtés  de  la  cheminée,  où  l'on  met  le  fel  pour 
l'ufage  ordinaire  de  la  cuifine.  Vasfelarium. 
SAVOCA.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  château.  5^- 
voca.  Elle  eft  dans   la  vallée  de   Dcmona  en  Sicile  , 
fur  une  petite  rivière  qui  porte  fon  nom  ,  &c  à  huit 
lieues  de  Melline,   vers  le  midi. 
SAVOIE.  Nom  dune    contrée  de  l'Europe.  Sahaudia. 
Savoie  propre.  C'eft  une  contrée  de  la  Savoie.i'<z" 
baudia  propria.  El!e  eft  entre  le  Genevois,  le  Fauci- 
gni,  la  Tarentaife  j  la  moLienne,  le  Dauphiné  Se  le 
13ugei.  Chambeii,  capitale.  Aiont-meiian,Aix&  Ru- 
milli  en  (ont  les  lieux  principaux.  Maty. 
Les   Etats  de    Savoie.  Status  Sabaudicns  ^   Sahau- 
dicaditio.  C'eft  un  Etat  fouverainde  l'Europe.  Il  eft 
borné  au  nord  par  le  pays  deGex,  la  ;  ente  Ré;  ubli- 
que  de  Genève,  &  le  lac  de  cenuin  ,  qui  le  fépaie  du 
pays  des  Suilles  ;  il  a  au  couchant  le  Bugei ,  le  Dau- 
phiné Hc  la  Provence;  au  fud  la  mcrMjditerranée,  & 
au  levant  les  Etats  de  Gènes  ,  le  Montferrat  Alàn- 
touan  ,  le  Duché  de  Milan  &  le 'pays  de  Valais.  Cet 
Etat  eft  en  partie  en-deçà  des  Alpes  ,  &  en  partie  au- 
delà  des  montagnes  ,  il  comprend  le  Duché  de  Savoie  , 
la  Principauté  de  Piémont  ,  celle  d'Oneille  avec  its 
dépendances ,  le  Comté  de   Nice,  &  le  Montferrat 
Savoyard.  Il  y  a  dans  ces  Etats  ttois  Tribunaux  fuprê- 
mes  de  Juftice  qu'on  nomme  Sénats  ^  Se  ils  ont  leurs 
lièges  à  Turin  ,  à  Chambéri ,  &  à  Nice.  Le  Duc  de 
Savoie  Souverain  de  cet  Etat  ,  le  polFédepar  droit  de 
fuccellion  ,  le  gouverne  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  il 
porte  le  titre  de  Vicaite  perpétuel  de  l'Empire  en  Ita- 
lie ,  &  celui  de  Roi  de  Chipre ,  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais eu  de  ce  Royaume  que  le  droit  fans  polFellion  ; 
&  on  lui  donne  à  caufe  de  cet  ancien  droit,  le  nom 
d'j/tejfe  Royale.  Id.  Ôc  la  DuchelTe  s'appelle  Mada- 
me Royale. 
Le  Duché  de  Savoie.  Sal^audia,Sabaudi£  Ducatus. 
C'eft  la  partie  feptentrionaledes  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voie :  elle  eft  ("épatée  du  Piémont  &  de  Ces  annexes 
par  les  Alpes ,  &  elle  renferme  huit  petites  Provinces , 
les  Duchés  de  Chablais,de  Genevois,  de  Savoie  pro- 
pre &d'Aoufte,  la  Baionnie  de  Faucigni  ,  les  Com- 
tés de  Tarentaife  &  deMorienne,  ôc  la  partie  du  Bu- 
gei  qui  eft  à  l'orient   du  Rhône.  L'air  de  ce  pays 
eft  aftez  froid    ,    à    caufe    des   hautes   montagnes 
dont  il  eft  rempli.  Il  ne  lailFe  pas  d'être  bien  peuplé, 
&  alFez  fertile  en  blé  &  en  vin  dans  les  vallons ,  ôc 
en  bons  pâturages  dans  les  montagnes.  La  Savoièeft 
baignée  par  le  Rhône ,  l'Ifère ,  FArve  ^-  l'Arc ,  et  (es 
villes  principales  font  Chambéri  capitale,  Monftiers, 
S.  Jeande  Morienne,  Aoufte,  Montmélian  ,  Anne- 
ci,  Evian,  Thonon,  A'ix,&c.  Maty. 

Quelques-uns  croient  que  Savoie  vient  de  l'ancien - 
ne  Sabat£  ville  de  Ligurie. 
gCT  SAVOIR.  V.  a.  Je/ii^  ou  )tfais  ,  in  fais  ^,  il  fait  , 
nous  favons  ,  voui  faveiflhfjvent.  Jefavois  ,  &c. 
J'^ifu,iefusj,  ôcc.  Je  faurai^  fâche  ,fache:i.  Que  je 
fiche.  Que  je  fuffe.  Je  faurois.  Sachant.  Avoir  con- 
noillancc  d'une  choie. 
Ce?  Ce  verbe,  dit  Méuage, ne  vient  pas  deyc/r^^y^/^j, 

mais 
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niais  icfapere  yf-ipio,  comme  \cfapere  des  Italiens ,  | 
IklcfLibdràis  LIpagnols.  Ainli  il  ne  faut  point  Iccn- 
if  avec  un  c.  Cette  oitliogcaphe  ell:  pielque  généralc- 
ni'.-nt  adoptée,  Ikon  n'éctit  ^\as fç avoir ■,  quoiqu'on 
écnvc  Jaencc  ,  cjVunt  qui  n'ont  pas  la  même  oiiginc. 

|CF  On  n'a  iintoduit  le  c  dans  le  \\\ai  favoïr ,  que  parce 
qu'on  ignoroit  que  nous  avons  eu  le  vieux  \cdoc  fur 
de  la  quatrième  conjugailon.  it  fcïs ,  nous  fcijjoris  , 
Sec.  dont  il  nous  eft  relié  le  mut  /cience  j  mais  non 
pas  favant  &:  Jlivoir  ,  qui  vient  de  f'pere  ijaplentia. 
Il  n'elt  point  étonnant  que  le  mot  Iciencc  nous  loit 
reftédu  veibeylvV,  quoique yivijwcc- ne  loit  pas  relié 
du  verbe  /avoir.  Il  y  a  plulieurs  autres  exemples (cm- 
blables  dans  la  langue.  i'<zvoir  bien  des  choie.  Quand 
on  ne/j/r  qu'une  choie,  on  eft  louvent  réduit  à  (e 
taire.  S.  Evr.  Les  femmes  le  lont  elles-mêmes  éta- 
blies dans  lulage  de  ne  rien yTrvoi'r ,  loit  par  la  loi- 
bielle  de  leur  complexion,  loit  par  la  patelle  de  leur 
efprit.  La  Bruy.  Parmi  des  defirs  trop  curieux  Atfa- 
voir  tout  ,  la  Providence  nous  a  réduits  a  la  néccllité 
de  neyin'oi.'' prclque  rien,  &:  de  nous  ignorer  nous- 
mêmes.  S.  Evr.  Socrate  diloit  qu'il  ne  favoit  qu'une 
choie  ,  c'eft  tju'il  ne  yij voir  rien.  T/oc  unumfcio,  me 
nihil  fcire. 

0Cr  II  n'y  a  que  ce  verbe  qui  fe  mette  au  fubjonélif , 
lans  qu'aucun  mot  le  précède.  Et  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier, c'ell  que  cette  façon  de  parler  n'a  lieu  que 
dans  la  première  perlonne.  Je  ne  fâche  rien  de  plus 
fâcheux.  Je  ne /ic/ie  perlonne  ,  pourdirc,  je  nccon- 
nois.  Nemincm  novi.On  ne  le  ditqu'avecla  négative; 
il  eft  du  ftyle  de  la  converfation. 

§3"  Que  je  fâche  le  met  quelquefois  à  la  fin  d'une 
phrale.  Il  n  eft  venu  perlonne  que  je  fâche  :  il  n'a 
point  lait  cela ,  que  je  fâche.  Ut  arbitror. 

i^tF  Savoir  ,  fe  dit  de  même  en  parlant  des  fciences,  des 
aits  ,  des  métiers;  en  avoir  connoiirance.  Callere.  Sa- 
vo/rla  Médecine  j  laPhilolophie  ,1a  Grammaire  ,  .6'c. 
Cet  \\o\-n\-m  fait  très-bien  l'Agriculture  ,  il  la  poflede 
en  perleclicn.  De  agricultura  peritiffimus.  Savoirton- 
cher  du  luth  ,  jouer  des  inftrumens  de  mufique.^'i://'!; 
fidibus.  Savoir  parler  latin.  Scire  latine.  Cet  homme 
fait  le  grec  en  perfeétion.  Scitgr£cè  luculenter.Doc- 
tus  grifcè  ,  iuceris  grxcis  ,  litterarum  grs.carum.  Il 
fait  les  loix.  Doclus  ad  legem.  Il  fait  chanter.  Doc- 
tus  cantare. 

^fT  On  dit  qu'un  homme yTiir  vivre,  pour  dire  ,  qu'il 
le  conduit  dans  le  commerce  du  monde  ,  par  rapport 
aux  autres,  de  manière  à  contribuer  à  la  latisfa^ltion 
de  tout  le  monde ,  en  oblcrvant  les  bienféances  &  les 
ulages  de  la  lociété  ,  en  prenant  toutes  les  melures  , 
&  mcine  toutes  les  précautions  qu'un  honnête  homme 
eft  obligé  de  prendre  pour  n'offenler,  pour  ne  blelFcr 
perfonne. 

fCF  On  dit  de  même  qu'un  homme yà/V  bien  le  monde, 
quand  il  fait  la  manière  de  fe  conduire  dans  la  lociété 
des  hommes,  paiticulicrement  du  grand  monde. 

§C?  Savoir,  le  dit  aufti  des  choies  qu'on  a  dans  la  mé- 
moire. Mcrrioriâ  tenere.  Un  Ecolier yij/r  la  leçon,  un 
Prédicateur  Ion  fermon,  un  Avocat  Ion  plaidoyer. 

^3"  Savoir  gté  ,  [avoir  bon  gré  ,  mauvais  gré  à  quel- 
qu'un d'une  chofe.  l'^oye-;{^  Gré. 

§3* Savoir  ,  s'emploie  quelquefois  abfolument  :  alors 
il  lignifie  avoir  l'elprit  rempli  de  bonnes  choies.  C'cft 
un  homme  i:\\\\jait. 

§3"  Savoir  ,  fe  dit  encore  en  p.irlant  des  fimples  faits, 
des  patticularités  qui  viennent  à  notre  connoillance. 
Compertum  kabere.  ie  fais  tout  ce  qui  s'eft  pallé.  Je 
ne  veux  rien  favoir  de  ce  qu'il  a  dit  contre  moi  :  il 
faut  favoir.  Je  veux  que  \ousfachie'^  que  ,  &c. 

§3°  Faire  Savoir  ,  s'emploie  comme  fynonyme  d'infor- 
mer ,  apprendre,  inftruire.  Certiorern  aliquem  facere 
de  alicjua  re ,  ou  aUcujiis  rei.  Il  m'a  fait  yàvoir  fon  ar- 
rivée, le  l'uccès  de  (on  atfaire,  la  mort  de  fon  père. 
s)3"  Mais  il  fuit  obferver  les  nuances  qui  fe  trouvent 
entre  ces  verbes  oui  ne  font  fynonymes  que  pat  l'idée 
gciiéralc  qu'iK  prcfentent.  Faire  favoir ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  a  plus  de  rapport  à  ce  qui  fatisfait  Amplement 
la  curiofité  ;  de  forte  qu'il  convient  mieux  en  fait  de 
Tome  VIL 
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nouvelles.  Voye\  les  autres  mots.  Les  cortcfpondans 
le  jont  favoir  réciproquement  tout  ce  qui  arrive  de 
nouveau  ik  de  remarquable  dans  les  lieux  où  ils  lont. 
Il  Luit  des  loins  &  de  l'exaditude  pour  jaire  favoir 
ce  qui  nicrire  de  n'être  pas  ignoré.  Peu  (ont  capables 
d'irijiriarc.  Plulieurs  prennent  la  peine ,  (ans  qu'on  les 
en  prie  ,  d'injormcr  les  gens  de  tout  ce  qui  peut  leur 
ê'tre  délagréable.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  par  leur  indll- 
ctéûon ,  Jont  favoir  à  tout  le  monde  ce  qui  eft  à  leui 
propre  délavantage. 

§3  Faire  a  Savoir  ,  ftyle  d'ufage  dans  les  proclama- 
tions ,  publications,  affiches,  pour  faire  favoir.  Dc^ 
clarare  ,  deniinciare  ,fîgnificare ,  uotificarc.  On  j ait 
à  favoir  que  telle  mailon  eft  à  vendre. 

IJCT  Savoir  faisons  ,  formule  de  Chancellerie  &  de 
Pratique.  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront, 
(alut  ;  favoir  faifon s  ....  notutn  facimus. . . . 

§CrOn  emploie  fouvent  le  mox.  favoir  ^  lur-tout  en  Poë- 
lie,  alLez  mal-à-propos.  J'uifu  le  fatisfaire,  pour  dire, 
je  l'ai  latisfait.  J'ai  fu  lui  plaire,  pout  dire,  je  lui  ai 
plu.  Il  ne  faut  employer  ce  mot  que  quand  il  marque 
quelque  delLein. 

§^  Dans  cette  acception  le  mot  /ivoir  fignifie  avoir  le 
pouvoir,  l'adrcffe,  l'habileté,  le  moyen.  Je faurai  bien 
le  réduire,  le  ranger  à  la  raiton.  llfait  tourner  les  cho- 
ies comme  il  lui  plaît.  Il  ne  fait  pas  badiner.  Il  eft 
lui'-toQt  en  ulagc  avec  la  négative  dans  le  temps  du 
prétérit  de  l'indicatif,  &c  dans  ceux  du  (ubjondiL  II 
n'3.fu  en  venir  à  bout.  On  neyà^/roir  lever  ce  fardeau 
qu'avec  des  macliines.  Vous  nefaurie^  réuftîr. 

^fT  Remarquez  que  cet  imparfait  du  lubjonétif  eft  mis 
pour  le  prélent  de  l'indicatif.  Je  nefaurois  faire  cela, 
équivaut  à  je  ne  puis. 

§3"  On  nefauroit  j  on  ne  peut  ^  confidérés  dans  une  li- 
gnification fynonyme.  .  • 

§3°  On  ne  fauroit  j  dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  paroît  plus 
propre  pour  marquer  l'impuiftance  où  l'on  eft  de  faire 
une  chofe.  On  ne  peut  lemble  marquer  plus  précilé- 
ment  &  avec  plus  d'énergie  l'impollibilité  de  la  chofe 
en  elle  même.  C'eft  peut-être  par  cette  railon  que  la 
particule  pas  qui  fortifie  la  négation  ne  (e  joint  jamais 
avec  la  première  de  ces  exprellions  ,  &  qu'elle  accom- 
pagne louvent  l'autte  avec  grâce. 

|Cr  Ce  qu'on  ne  fauroit  faire  eft  trop  difficile.  Ce  qu'otr 
ne  peut  pas  faire  eft  impollîble.  On  ne  fauroit  bien 
lervir  deux  maîtres.  On  ne  peut  pas  obéir  en  même 
temps  à  deux  ordres  oppofés.  On  ne  fauroit  aimer 
une  perlonne  dont  on  a  lieu  de  fe  plaindre.  On  ne  peut 
pas  en  aimer  une  pour  qui  la  nature  nous  a  donné  de" 
l'avcrfion.  Un  efprit  vif  ne  fauroit  s'appliquer  à  de 
longs  ouvrages.  Un  efprit  gcoffier  ne  peut  pas  en  faire 
de  délicats. 

§3"  C'eft  à/Àvoir,  ï  favoir,  ôi  plus  communéjnentyi- 
voir.  Façons  de  parler  adverbiales  dont  on  fe  fett  pour 
marquer ,  pour  fpécifier  les  choies  dont  il  s'agit.  Sci- 
licet ,  nempe  ,  nimirîim.  L'armée  étoit  compofée  de 
vingt  mille  hommes ,  c'eft  îi  favoir ,  difuvoir ,  &  mieux 
favoir  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  de  tant  de 
cavalerie,  &c.  Il  a  tant  de  revenu,  ï  favoir ,  favoir  en 
biens  de  campagne,  en  maifons,  en  rentes,  &c.  On  a 
payé  cent  mille  francs,  favoir  tant  à  un  tel ,  &c. 

(fT  On  s'en  fert  aulli  pour  marquer  qu'on  doute  d'une 
cJKjfe.  Les  ennemis  dévoient  entreprendie  tel  fiége  , 
c'eft  à  favoir  y  s.  favoir  j,  favoir  s'ils  oferont  l'entre- 
prendre ,  pour  dire,  cela  eft  douteux. 

^  On  dit  fubftantivement  dans  le  ftyle  familiet,  c'eft 
un  à  favoir.  Il  attend  telle  récompenfe  :  c'eft  un  à 
favoir. 

ter  Savoir  ,  fe  dit  proverbialement  dans  les  phrafcs 
fuivantes.  Cet  homme  fait  le  fin  du  fin;  pour  dire, 
qu'il  connoît  les  chofes  les  plus  fecrettes.  Il  en  fait 
long  ,  il  fait  fon  pain  manger ,  plus  que  fon  pain  man- 
ger,  pour  dire,  qu'il  eft  adroit,  qu'il  va  bien  à  fes 
fins:  &  figurément,  'A  fait  toutes  les  foires  de  Cham- 
pagne, pour  dire,  qu'il  eft  au  fait  de  ce  qui  fe  palfe, 
qu'il  eft  inftruit  des  affaires  du  monde  :  cet  homme 
ne  /ait  ni  a  ni  b  j  pour  dire  ,  il  eft  très-ignorant.  On 
dit  qu'un  homme  fait  la  Carte,  pour  dire,  qu'il  yâif 
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les  intrigues ,  les  manières  du  monde,  d'un  quartier  , 
d'une  famille.  On  dit  en  termes  de  mépris  ,  un  je  ne 
fais  qui,  &  un  je  ne  fais  quoi  ,  des  chofcs  dont  on 
ne  peut  pas  trouver  le  nom. 

§Cr  Je  ne  fais  quoi.  Plirafe  dont  on  a  fait  un  fubftantif 
mafculin.  Nefcio  quid.  Le  P.  Bouliours  a  fait  un  en- 
tretien fur  le  je  m  fais  quoi.  Il  eft  bien  plus  ai(c  de 
fentir  le  je  ne  fais  quoi  que  de  le  connoître.  Ce  ne 
fetoit  plus  un  je  ne  fais  quoi,  li  \'o\\  favoic  ce  que 
c'c-ft.  Sa  nature  eft  d'être  incomprchenllble  ,  inexpli- 
cable. BouH. 

Ip*  On  peut  dire  que  c'eft  le  penchant  Se  l'inftind  du 
cœur  ,  que  c'eft  un  très-exquis  lentiment  de  l'ame 
pour  un  objet  qui  la  touche,  une  fympathie  merveil- 
leufe ,  &  comme  une  parenté  des  cœurs ,  pour  ufer 
des  termes  d'un  bel  efprit  Efpagnol,  \xn  parent ejîo  de 
ios  coracones.  C'eft  ce  que  Corneille  a  heureulement 
exprimé'  dans  ces  vers  agréables  ,  fur  ielquels  nous 
avons  fait  des  remarques  ailleurs. 

Il  ejl  des  nœuds  fecrets  ,  il  eft  desfympathies. 
Donc  par  le  doux  rapport  nos  âmes  ajjorcies 
S'attachent  l'une  à  l'autre  j  &fe  laijfent  piquer 
Parce  je  ne  fai  quoi,  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Surtout  il  avoit  une  grâce  , 
Un  je  ne  lai  quoi  qui  furpa(fe 
De  l'amour  les  plus  doux  appas  ; 
Un  ris  qui  ne  fe  peut  décrire. 
Un  air  que  les  autres  n'ont  pas  y 
Que  l'on  voit,  que  l'on  ne  peut  dire. 

§C?  Outre  ce  je  ne  fai  quoi  qui  répare  tous  les  défauts , 
&  qui  tient  lieu  de  tout ,  il  en  eft  un  autre  qui  fait 
un  eft"et  t(îut  contraire  :  car  il  détruit,  il  gâte,  il  em- 
poilonne,  pour  parler  ainfi ,  tout  le  mérite  des  per- 
l'onnes  où  il  fc  trouve. 

Non  amo  te  ,  fabidi ,  non  pojfum  dicere  quart  : 
Hoc  tantum  pojfum  dicere,  non  amo  te. 

i^fT  Mais  pour  parler  plus  cluétiemiement  du  je  ne  fai 
quoi  y  n'y  en  a-t-il  pas  un  dans  nous  qui  nous  fait 
Icntir  malgré  toutes  les  foiblelles  &  tous  les  defor- 
dres  de  la  nature  conompue,  que  nos  âmes  iont  im- 
mortelles, que  les  grandeurs  de  la  terre  ne  foot  pas 
capables  de  nous  fatisfairey  &c.  Bouh. 

SAVOIR,  f.  m.  Ce  terme  déllgne  proprement  les  con- 
noilTances  qui  rempliffent  la  mémoire  ,  &  qui  font 
patticulièrcraent  le  fruit  de  laleâure.  Scientia,  doc- 
trina.  C'eft  un  homme  diftingué  par  fon  yàvoir.  Les 
deux  ScaUger  étoient  des  gens  d'un  grand  favoir.  Le 
[avoir  n'eft  rien ,  fi  on  ne  lait  pas  le  montrer  à  pro- 
pos. Le  favoir  dans  un  fat  devient  impertinent.  Mol. 

Dans  lefiècle  où  nous  fommes 
E/l-ce  au  pied  du  favoir  qu'on  mefure  les  hommes  ? 
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Le  mot  de  yâvoir  fe  dit  dans  une  fignification  qui 
approche  de  celle  de  fcience,  littératurc.crudition,  doc- 
trine :  mais  il  y  a,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  un  ordre 
de  gradation  &  de  fublimité  d'objet  entre  ces  quali- 
tés, he  favoir  dit  quelque  chofe  de  plus  étendu  que 
littérature  &:  érudition ,  principalemcut  dans  ce  qui 
eft  de  pratique.  La  littérature  fait  les  gens  lettrés. 
L'érudition  fait  les  gens  de  lettres.  Le  favoir  fait  les 
dodtes.  Ls.  fcience  fait  les  iavans.  La  doclrine  fait  les 
gens  irfl-ruits.  Il  faut  dans  le yivoir  préférer  l'utile  au 
brillant.  i'o\er  tous  ces  mots. 
SAVOIR-FAIRE,  f.  f.  Ces  deux  verbes  pris  fubftantive- 
ment  expriment  l'habileté,  l'intrigue  pour  faire  léulîir 
ce  qu'on  entreprend.  Dans  cette  acception  il  eft  em- 
ployé comme  lynonyme  d'induftrie  ,  mais  avec  les 
nuances  marquées  par  M.  l'Abbé  Girard.  Vinduftrie 
eft  un  tour  ou  une  adrefte  de  la  conduite.  Lcfavoir- 
faire  eft  un  avantage  d'att  ôc  de  talent.  Dans  1^  né- 


SAV 

eefljté  la  refTource  de  Vinduftrie  eft  plus  prompte ,' 
celle  au. favoir- faire  eft  plus  tîlie.  Foyf:i  Indostrie. 
Chevalier  d'induftriei.  Il  y  a  dans  tuus  les  états  unyà- 
voir-faire  qui  en  augmente  les  profits  &  les  honneurs, 
&  qui  s'acquiert  plus  pat  pénétration  que  par  ma- 
ximes. 

IfT  Ce  mot  ne  plaifoit  pas  au  P.  Bouhours.  Quoiqu'il 
{oit  allez  expreffif ,  dit  -  il  j  les  perfonnes  qui  parlent 
le  mieux ,  ne  peuvent  s'y  s'accoutumer.  Il  n'y  a  pas  ; 
d'apparence  qu'il  s'ublifte  ;  je  ne  lais  même  s'il  n'eft 
point  déjà  padé.  Aulli  cft-il  très-irrégulier,  Ik  contte 
le  génie  de  notre  langue  qui  n'a  point  de  (ubftantifs 
de  cette  nature. 

03"  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  terme  eft  d'ufage  parmi 
les  honnêtes  gens ,  au  moins  dans  le  langage  com- 
mun. 

(jlZr  Savoir-mon.  ExpreUîon  populaire,  pour  dire,  à 
favoir ,  par  interrog.ition.  ClojJ.  lurMAROT. 

gp-  SAVOIR-VIVRE,  f.  m.  Mot  compofé  de  deux  in- 
finitifs, comme  favoir  faire.  Conn&ilfance  Se  obler- 
vation  des  bienféances  &  des  ulages  reçus  dans  la  fo- 
ciété,  de  la  politefte  &  des  égards  que  les  hommes  fe 
doivent  les  tms  aux  autres  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Urbanitas y  honefta  a^endi  ratio.  C'eft  la  poli- 
tclfe  acquife  par  la  fréquentation  des  honnêtes  gens. 
Cet  homme  a  du  favoir-vivre.  Rerum  humanarum 
fapiens. 

Un  ignorant  qui  n'a  pour  lui 
Qu'un  certain  iavoir-vivre ,  un  efprit  agréable  , 
A  la  honte  du  Grec  èf  du  Latin  ,  fait  voir 
Combien  doit  être  préférable 
L'ufage  du  monde,  aufavoir.MDE  Desh. 


SAVOISIEN,ENNE.  f.  m.  Scf.  Sahaudus  ,  a.  Autre 
foison  diloit  Savoifen  pour  Savoyard;  ce  qui  fejufti 
fie  par  tous  nos  anciens  Auteurs.  Les  froides  &foibles| 
railbns  An  Savoifen.  Jean  Monlyard.  Les  habitans  I 
(de  Genève)  chalFerent  les  Savoiftens.  Moréri.  On» 
le  fett  rarement  de  ce  mot. 
SA  VOLAX.  Nom  d'une  province  de  la  Finlande  en  Suè- 
de. Savolaxia.  Elle  entre  dans  la  Kexholmie ,  la  Ca- 
rélie ,  la  Thavaftie  &  la  Cajanie.  Le  Savolax  eft  un 
grand  pays ,  mais  plein  de  bois ,  de  lacs&  de  marais , 
&  prefque  défert  ;  le  bourg  de  Nilfot  en  eft  le  lieo 
princip.al.  Maty. 
SAVON,  f.  m.  Pâte  ou  compofitiondonton  fe  fettpouli 
blanchir  le  linge  ik.  à  d'autres  ufages.  Sapo,  fmegma. 
Elle  tft  faite  de  cendres  de  chêne,  &  de  quelques  au- 
tres végétaux  ,  &:  de  chaux  vive.  On  y  mêle  de  l'huile,! 
du  marc  d'olives  ,  de  la  grailfe  ,  ou  du  fuif ,  dont  laj 
différente  quantité  ou  qualité  fait  la  différence  àtsfa 
vons  de  Caftres, de  Gènes ,  &  autres;  duyàvo/:blanC| 
&  du  favon  noir.   Les  Teinturiers  ne  peuvent  en 
ployer  d'autreyùvo«  que  celui  de  Gènes  &  d'Alican.L 
favon  de  Jérufalem&  de  Rama  eft  eftimé  dans  laPa- 
leftine  ,  &  fc  débite  à  Jafa.  Mém.  des  Mijf,  du  Lev» 
T.  F.  p.  22. 
^fT  Lç  favon  eft  donc  une  pâte  faite  avec  une  matièta 
gialle  &:unfel  alcah.  Dans  ces  pays-ci  on  emploie  l'hui- 
le d'olive  avec  le  f  el  de  la  loudc.  Dans  les  pays  froids  où 
ces  marières  font  fort  chères,  onfubftitue  à  l'huile  d'o- 
live le  fuif  des  animaux ,  &  au  fel  de  la  fonde  le  fel  li- 
xiviel  du  bois  de  chêne.  Pour  faire  le  favon  marbré  , 
on  ajoute  la  couperofe  qui  donne  le  bleu  &  la  terre  de 
Cinnabre,  qui  donne  le  rouge. 
§3"  Le  favon  eft  employé  extérieurement  pour  réfoudre 
les  tumeurs  Icrophuleules  &c  goutteules.  Les  emplâ- 
tres de  favon  iont  fondantes  ife  rélolutives,  adoucif- 
fantes&amolliflantes.  Onle  prend  intérieurement  en 
bols,  en  pilules,  en  opiatespour  ouviir,  délayer,  re- 
loudre  &  atténuer,  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs , 
lever  les  obftruélions ,  &  rendre  aux  parties  le  mou- 
vement qu'elles  avoient  perdu. 

Ce  mot  vient  defapo,  vieuxmot  François.  Les  An- 
ciens appeloient_/j^o  Gallicus,  \e  f.von  blanc.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  favon,  vieux  mot  Celtique  Se 
Bas-Breton,  qui  fignitic  la  même  chofc. 
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Savon  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  hei- 
nu-rique,  ce  lontlesprîpanirions  iS^v:  pui  gâtions  Philo- 
fophiques  ,  auticmeiit  le  mcicure  hermécique.  Dict. 
HtRMHT.  Sapo  plulofophicus. 
[§^VONA  ,  SAUNA.  Nom  d'une  des  'îles  Antilles.  Savo- 
;  rja.  Ellceft  petite,  mal  peuplée,  &  lîtuce  fur  la  eôtc 
iTicridionalc  de  l'ilc  de  S.  Domingue ,  &c  elle  appai- 
ticnt  aux  Efpaguols.  Maty. 
AVONE.  Nom  dune  ville  de  l'Etat  de  Gènes  en  Ita- 
lie. Siivoniti,Savo.  Elle  elt  fui  la  côte ,  entte  Gcncs  i^ 
Albeiilia,  a  dix  lieues  de  chacune.  Savonec^Yà  (ccon- 
de  ville  de  l'Erat  ;  elle  dpmia  auttefois  de  la  jaloulîe  à 
Cènes  ,  qui  en  tir  gâter  le  port  ,  l'un  deb  plus  beaux  de 
la  mer  de  Ghne',.Savone  eft  défendue  par  deux  cita- 
delles, a  un  Evcché futïragani  de  Milan,  ^elleadon- 
nc  la  naiffance  à  trois  Papes,  Giégoiie  Vil ,  Julell  j 
I    Sixte  IV.  Maty.  Long.  2.6.  à.  4'.  lat.  44.  d.  18'. 
^SAVONIERE.  Plante.  ^oye?:SAvoNNiERE. 
SAVON lERES.  Lieu  autrefois  conlidérable  à  cinq  ou 
ùx  lieues  de  Toul,  où  il  le  tint  un  Concile  vers  le  mi- 
lieu du  neuvième  liècle. 
SAVONNAGE.  T.  m.  Bknchiiragc  par  le  moyen  du  fa- 
von.  Aqua  iïluta  fapone.  Il  laut  mettre  ce  linge   au 
I   favonnage.  LailFer  tremper  Xzfavonn^ge. 
!g^  SAVONNER,  v.  a.  Blanchir  ,  nettoyer  avec  le  fa- 
von  &  l'eau.  Eluerc  ,  ab  lucre  fapone.  On  favohneà\i 
linge  ,  des  bas ,  un.e  robe. 
\l-T  Chez  les  Pliimallïets  on  favonne  les  plumes,  c'cft- 
à-dire, qu'on  les  met  dans  l'eau  après  lesavoir  frottées 
avec  du  favon  pour  les  dégrairter. 
'fT  Savonner   fe  die  figurément  Se  populairement 
pour  maltraiter  ou  réprimander.  Je  lai  hitn  fuvonni. 
>AVONNÉ ,  ÉE  part. 

SAVONNERIE.  1.  f.  Lieu  où  l'on  fait  du  favon.  Grand 
bâtiment  en  longueur  avec  réiervoir  à  huile  &  loude  , 
cuve  &  fourneaux  au  rez-de-chauirée  ,  pour  taire  le 
lavon ,  avec  plufieurs  étages  ,  où  lont  les  mifes  pour 
le  figer ,  &c  le  féchoir  pour  le  fécher.  Une  des  plus 
belles  favonncries  de  Franc*  ,  eft  celle  de  la  Napoule  , 
port  de  mer^  près  de  Cannes  en  Provence.  Daviler. 
(ter  A  Paris  on  appelle  favonnerïe  une  manufacture 
royale  ,  célèbre  par  les  beaux  ouvrages  de  tapiirerie 
veloutée ,  par  les  tapis  façon  de  Turquie  &  de  Perle 
qui  s'y  frappent.  Cette  manufacture  fut  établie  par 
Pierre  Dupont  Tapiflier  ordinaire  de  Louis  XUI  ,  & 
Simon  Lourdet  fon  élève.  Henri  le  Grand  les  avoir 
d'abord  logés  dans  les  galeries  du  Louvre,  nuis  Louis 
XlII  leur  donna  en  163 1  la  maifon  de  \a  j'avouiune 
du  Cours  de  la  Reine. 

SAVONNETTE,  f.  f.  Petite  boule  de  favon  prép.i- 
ré  j  ordinairement  parfumée  de  différentes  odeurs , 
dont  on  fe  fert  délayée  dans  leau  chaude  pour  ren- 
dre la  barbe  plus  tendre  au  raloir.  Odoratusfapo.  Les 
favonnectes  de  Boulogne  étoient  autrefois  en  réputa- 
tion. On  fe  lert  aulli  àt  favonnaces  pour  dégrailfer 
les  habits  ic  les  meubles,  &c  pour  ôter  le  taches.  Ces 
ffivonnettes  font  des  boules  de  lavon  compoiées  ik 
préparées  de  différentes  manières  pour  cet  effet. 

On  appelle  ironiquement  les  Charges  de  Secré- 
taire ànKomnc  favonette à  vilain.  Voyez  Ménage  , 
Vie  du  P.  Ayrault ,  page  12^,3.  la  marge.  Ignoln- 
lium  fapo. 
SAVONNEUX,  EUSE.  adj.  Qui  tient  de  la  qualité 
du  favon.  Les  eaux  de  Plombières  ioni  favonne ufe s. 
Frelque  tous  les  corps  {ont  /avonneux.  M.  le  Comte 
DELA  Garaye. 
(fT  On  appelle  teuc  favonneufe  ,  une  terre  argilleufe , 

très-fine  &  douée  au  toucher ,  comme  le  lavon. 
|Cr  On  donne  le  même  nom  à  certaines  terres  chargées 
de  (cls  alcalis  naturels  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  du 
favon. 
SAVONNIER,  f.  m.  Sapindus  ,  comme  qui  diroit  j/i- 
po  indus.  Arbre  qui  croit  aux  Îles  Antilles  &  en  plu- 
heuts  autres  lieux  de  l'Amérique.  Il  a  Ion  bois  mou 
<.V  tragile  ,  &  fes    branches  tortues.  Ses  feuilles  font 
Il  oblongues,  d'un  vert  gaij  non   dentelées,  luilantcs. 
Ses  fleurs  font  petites.  Ion  fruit  cil  rondj  jaunâtre  , 
gros  comme  une  prune  ,  luilant  ,  traniparent ,  ayant 
une  chair  lente,  glutuieyic,  qui  tient  lieu  de  favon  , 
Tome  VIL 
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treî-anu-rc  :  ce  fruit  renferme  un  noyau  noir,  dur,  &: 
qui  peut  fc  polir.  M.ugtave  l'.i|.p^ilc  quiii,  ik  C, 
Bauhin  Niuulxjaponarix.  non  edulcs.  Le  fruit  ànfa- 
vonnur  xcwA  l'eau  blanche  &  écumcufc.  On  s'en  fert 
pour  blanchir  le  linge,  d'où  vient  qu'on  appelle  com- 
munément ce  fruit  ./^o/^/wt-  defivon,  tk  Ijibre/L'vort- 
nier.  Les  noyaux  (ont  employés  a  l'aire  de  foi  c  beaux 
chapclets'qui  rellemblent  à  de  l'ébene  ;  ils  tout  fort 
durs  &  durent  long  temps. 

SAVONNIEUE.  f.  f.  Plante  qui  poudc  d'une  giolletcte 
ligneulcun  grand  nombre  de  racines  rampantes  ,  d'où 
s'élèvent  des  tiges  rougeâtres  hautes  d'un  pied  ,  noueu- 
iastk  couvertes  de  feuilles  portées  (ur  des  queues  lar- 
ges. Ses  fleurs  naiflent  aux  fommets  des  tiges  ;  elles 
font  grandes,  purpurines^  compofées  de  cinq  pétales 
ariondis  à  leur  extrémité  ,  &:  portées  (ur  un  calice 
long  &:  lilîe  ;  (a  (emence  eft  petite  ,  ronde  ik.  renfer- 
mée dans  un  fruit  long  Se  arrondi.  Elle  croît  dans  les 
lieux  aqueux  ,  le  long  des  rivières,  &  fleurie  au  mois 
de  Juin.  Ses  feuilles  (ont  d'ufage.  Saponuria^  oaLy- 
chnis JylveJIris.  La  décoétion  de  cette  plante  guérit 
la  galle  &  les  dartres  ,  (!fc  Jean  Bauhin  alfure  qu'elle 
ôte  les  taches  des  habits. 

^  SAVONNOIR.  f.  m.  Outil  de  Cartier ,  compofé 
de  plufieurs  feuilles  de  feutre  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  ,  avec  une  courroie  en-dcllus  ,  dans  laquelle 
les  ouvriers  pallent  la  main  pour  s'en  (ervir.  Il  pafle 
cet  inffrumentpai  fon  plat  fur  la  bille  de  favon  ,  &C 
le  frotte  dellus;  après  quoi  il  frotte  avec  Icfavonnoir 
la  feuille  de  carte  qu'on  veut  lilfer.  Encyc. 

SAVOUR.  f.  f.  pour  faveur.  Poes.  de  Thibault. 

SAVOUREMENT.  f.  m.  A6lion  qui  fait  goûter  lente- 
ment &  avec  plaidr  la  (aveur  des  liqueurs.  Cufus, 
guftacus.  Lcfavourernent  des  viandes.  Ueffpeuulué. 

SAVOURER.  V.  a.  Juger  par  l'organe  du  goût  de  la  dif- 
férente faveur  des  corps  ;  goûter  avec  attention  Se 
avec  plaifir.  Gujiare  ,[apere.  Il  faut  iavourer  à  loilic 
les  vins  dont  on  fait  l'eilai  ,  pour  en  bien  connoîtrc 
la  différence.  Savourer  un  mets. 

On  dit  aurtï  figurément  ,  favourer  les  plaifirs. 
Ablanc.  Pour  dire  ,  les  faire  durer  long-temps.  Se 
en  goûter  toute  la  dclicatelle.  Degujlare  volupta- 
tcs.  Eft-il  rien  de  plus  doux  que  d  avoir  un  ami  fi- 
dèle quiyàvoi/retoutes  vos  joies,  &  prend  parc  à  tous 
vos  chagrins.  S.  Evr. 

Là  j  le  Prédicateur  entouré  defateurs  , 

De  cent  fots  complimens  lavouroit  les  douceurs. 

ViLL. 

Mon  amefur  ma  lèvre  était  lors  toute  entière  ^ 
Pour  (avourcr  le  miel  qui  fur  la  vôtre  étoit. 

Voit. 

SAVOURÉ,  ÉE,  part. 

SAVCJURET.  f.  m.  Os  où  il  y  a  beaucoup  de  moelle  , 
donc  les  pauviesgensfoncdu  poi-:ie,e.  Os medulUtum  y 
medulUfum.  Il  eft  populaire. 

SAVOUREUSEMENT.  adj.  Enfavouranci'.^/'iû't.  V^oi- 
ïe  favoureufement ,  manger  favoureufement. 

SAVOUREUX,  EUSE  adj.  Ce  terme  ,  dans  le  Dogma- 
tique ,  fe  die  de  tout  corps  quia  beaucoup  de  (aveur. 
Sapidusj  gufui  jucundus  y  gratus.  La  forme  du  corps 
favoureux  confilte  dans  |^  grolfcur  ,  figure  &  mou- 
vement de  fes  parties.  Roh.  Uu  corpsyavo///^a.v  eft 
celui  qui  eft  capable  de  produire  quelque  elpèce  de 
goût ,  lorfqu'il  touche  la  langue.  Ceux  qui  n'y  pro- 
duilent  aucune  fenfation  s'appellent  infipides.  Har- 
Ris.  Hors  delà  ,favoureux  le  dit  pour  (ignihtr  ,  qui 
a  bonne  (aveur,  qui  eft  d'un  goût  exquis,  qui  Jiatte 
le  goût.  Les  perdrix  ,  les  foies,  les  champignons  icnc 
d'un  goût  ion  favoureux.  Les  bons  melons  (ont  les 
}p\u.s  favoureux  de  tous  les  fruits.  Un  hAiicifavoureux. 
Bens.  Pour  dire,  un  baifer  délicieux.  Fruiiségruns&:/Î:- 
voureux.  On  qualifie  ainfi  dans  les  (ta^ucsdes  Fruitiers 
de  la  ville  i<i  tauxbourgs  de  P.uis  j  les  marchandiles 
qu'ils  onr  la  permilllon  de  vendre. 

S.'^VOYARD,  ARDE.  f.  m.  &  i.  Qui  eft  de  Savoic.^a- 
baudus.  Les  Savoyards  font  laborieux  Se  durs  au  tra- 
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vail.  Les  Savoyards  fuiitles  defceiidans  des  Centrans, 
des  Garocellcs  ,  de;  Biaiinovices  ,  des  Antuates  ou 
Naatuates  j  des  Latubriges,  des  Fomates  &  des  Alio- 
bruges.  Corn,  ilusdc  quacre-vingcs  Hiftoiieas,  laiif 
Irançois  qu'Alh.iiiaiis  ,  Savoy.zrds  &c  Italiens  ,  ont 
cent  que  l'iHufti:.;  Maiibn  de  Savoie  vient  de  Witi- 
kmd  le  Giand  j  Ouc  de  Saxe.  Id. 

SAVOYARDE,  f.  f.Terme  de  Flcunlle.  Tulipe  d'un  ila- 
belle  couvert  rou2;e-mon  ^c  jaune.  Morin. 

fp"  SAUPE.f.  f.  Poilfon  de  mer,  qui  a  quelque  rel- 
fcmblance  avec  la  Daurade.  Salpa.  L^  fauve  va  d'or- 
dinaire kule  ;  elle  relie  vers  le  rivage  où  elle  fe  nour- 
rit d'algue  î<c  d'autres  ordures.  Sa  chair  elt  molialle  !k 
de  mauvais  goût. 

•SAUPIQUET,  f".  m.  Mers  alT^iifonné  avec  du  Tel  &  des 
épiccs,  pour  irriter  l'appétit.  Embamma  ,  irrït^mcn- 
ttimguU.  Il  fe  dit  de  toutes  fortes  de  lauccs  qui  font 
de  haut  goût. 

SAUPOUDRER,  v.  a.  Jetter  du  fel  égmgé  ou  batiu  lur 
quelque  viande.  Sale  refpergere.  On  le  dit  aulli  des 
autres  allai (onnemens  qui  le  font  avec  quelques  me- 
nues poudres  qu'on  icpand  dellus,  comme  de  la  pou- 
dre de  champignons ,  du  poivre  battu,  &c.  On  fau- 
poudre  les  choux  de  pâtillerie  avec  de  la  nompareille 
de  Sedan.  On  f.uipoudre  le  poillon  de  tai'ine  pour  le 
faire  frire.  Les  Athlètes  fe  couvroient  de  fable  &  de 
pouliière  ,  foit  en  s'y  roulant  eux  mêmes,  foit  en  le 
iiiiiint  fdupoudrer  j  s'il  ell  permis  de  parler  ainli , 
dans  le  lieu  nommé  pour  cette  railon  Kon'oTfa,  ou 
xiiirTi^fiov  ,1  Burette.  Acad.  des  Info.  T.  I ,p.  22c. 
des  Mém. 

Saupoudrer.  Terme  de  Jardinier.  C'efl:  couvrir  légère- 
ment de  fumier  Icc.  Levuer flcrcorare.  Eu  faupou- 
drant  \ci  chicorées  &  les  laitues  j  on  les  garantit  du 
tort  que  Jes  premières  gelées  leur  peuvent  laire.  La 
Quint. 
AUPOUDRÉ ,  ÉE.  part. 

SAUR  ,adj ,  m.  qui  fe  dit  par  contraftion  Anfaure.  ii 
Jlgnifie,  qui  eft  de  couleut  jaune  tirant  fur  le  brun, 
ou  de  couleur  dorée  &  obfcure.  Fumtgatus ,  uifuUa- 
lus.  Hareng  lalé  6c  fechè  à  la  fumée.  Halex  injuma- 
xa.  On  l'appelle  aullî  hareng  fauret.  Se  quelquefois 
hareng  for.  Les  fi-uiticres  appellent  un  hareng  faur  , 
de  l'appétit. 

Ce  mot  vient  de  fiur  ,  qui  en  vieille  langue  Go- 
thique lignifie  couleur  rorfTt  ÔC  enfumée  _,  comme  dit 
Ménage  après  Scaliger.  D'autres  le  dérivent  de  infola- 
tus  ,  comme  qui  diroit  haie  &  brûle'  du  folcil.  Borei 
le  dérive  de  faulrir ,  qui  iîg'.iifioit_/j/ir  ;  ou  bien  de 
faveur  j  parce  qu'on  faure  le  hareng  pour  le  rendre  de 
plus  haut  goût. 

Oa  dit  proverbialement  pour  reprocher  à  une  per- 
fonne  (a  maigreur,  qu'elle  eft  maigre  comme  un  ha- 
reng fauret. 

Saur  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  le  dit  de  l'oifeau  pen- 
dant fa  première  année  ,  où  il  porte  encore  fon  pre- 
mier pennage  qui  eil  roux.  Acc'ipiter  hornus.  Il  ne  fe 
dit  que  des  oifeaux  de  pailage,  6c  non  des  branchiers 
&:  des  niais.  En  ce  fens  on  doit  czmz  faun.  Oifeau 
faure. 

SAURA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie.  Ifjura, 
Ifauropolis  ,  CLiudiopolis.  Elle  eft  dans  la  Caranjanie, 
à  quinze  lieue<:  de  Cogni  du  côté  du  couchant.  Elle 
a  un  Evêche  lulttagant  àm  Cogny.  Maty. 

SAURAGE.  f  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  de 
la  première  année  d'un  oifeau  quel  qu'il  (oit ,  &  qui 
n'a  pas  encore  mué.  Primus  avis  annus.  L'oiieau  croit 
toute  l'année  du  faurage. 

fO"  SAURE.  f.  m.  Terme  ufité  fur  les  galères  ,  pour  ex- 
primer ce  qu'on  appelle  en  termes  de  Marine  Lcft. 
Voyez  ce  mot. 

SAURE.  adj.  de  tout  genre.  De  couleur  jaune  obfcur , 
&  qui  tire  (ur  le  brun.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  che- 
vaux. Un  chevalyji^rc  Equus  julvus  ,  &  en  termes 
de  Fauconnerie  de  l'oifeau  qui  porte  fon  premier  pen- 
nage qui  eft  roux.  Voye\  Saur. 

SAUREL.  Rivière.  Voyei;  Richelieu. 

SAURER.  V.  a.  Ménage  dnfaurir.  Faire  fccher  des  ha- 
f j^ngs.  Ou  yà^/re  les  harengs  à  li.  fumée.  Cela  les  rend 
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un  peu  jaunes  &:  faurs.  Halices  rufare ^  fumigare. 

fCrSAuRÉ,ÉE.  part. 

SAURET.  Voyei  SKXiK. 

SAURIR.  Vieux  v.  a.  Saler ,  venant  àt  faulrir  Sifalire, 
C'eft  aulli  boucaner  ou  mettre  à  la  fumée  quelque 
viande:  ou  defaverir^  mettre  en  faveur;  mais  le  pre- 
mier me  femble  meilleur.  Aiuh  (aulcille,  laulpiquet, 
lauhriure  ,  &c.  viennent  de-la.  Borel. 

^SAURITES.  f.  f.  Nom  que  Pline  donne  à  une  cf- 
pèce  de  pierre  précieufe  qu'on  trouve,  dit-il,  dans  le 
ventre  du  lélard  vert. 

SAURLAND.  Nom  d'une  des  deux  contrées  qui  com- 
pofent  le  Duché  de  Wcftphalie.  Sauria  ,  Saurlandia. 
Elle  appartient  à  l'Elcétcur  de  Cologne.  Voy.  West- 
PHALiE,  Duché.  i 

SAUROMATE.  ^qye^SARMATE.        ^  f 

SAUS.  f.  m.  Fils  de  Mercure  Se  de  Rhené.  Sa'ùs.  Il  donna 
fon  nom  à  Samos,  d'où  celui  ci  s'elt  fait  en  inférant; 
une  m  au  milieu. 

SAUSSAIE,  f  f.  Quelques-uns  diCcm faulaie j,  mais fauf 
fuie  eft  le  véritable  mot.  Lieu  planté  de  faules.  Les 
faujfaics  font  de  fort  bon  revenu.  Saiicetum  ou  S(t- 
iietum. 

Ce  mot  vient  de  Jaùcetum. 

SAUSSE,  SAUSSER.  J^oye^  Sauce,  Saucer. 

SAUSSEMBERG.  Château  fort  ancien  en  Allcinagnci 
Sauffenberga.  C'étoit   la   réfidence  des   Marquis  dci 
Bade  Hochberg.  La  Seigneurie  de  SauJJemberg  eR.  en- 
Ut  celles  de  Radenw ciller  &  de  Rothelin.  AtmiFFREX, 
Corn. 

SAUSSEUSE.  Vove-^  Sauceuse. 

SAUSTIA.  Nom  d'une  ville  de  la  Natolie,  en  Afie.  Se 
baliia.  Elle  eft  archiépilcopale,  &  fituée  dans  l'Ania-i 
lie,  environ  a  vingt-ttois  lieues  de  Siv/a  ou  S-was,  du 
coté  du  levant,  &  au  pied  de  la  n\oni3.e;ae  de  Saujliati 
appelée  anciennement  ArgAus  mons.  Mat  y. 

SA^UT.  1.  m,  Atlion  de  (auter ,  mouNcinent  par  leqael 
on  laute ,  élancement  qui  fe  fait  par  une  prompte  & 
violente  fecoulle  du  cAps ,  qui  l'élève  ,  fans  'ydau- 
cune  de  fes  jambes  touche  à  terre.  Sait  us.  li  !t  dit  de; 
hommes  &  des  animaux.  Les  Baladins  &  Danfcurs  aè 
corde  font  des  fauts  périlleux.  On  appelle  aii.ll  oer- 
irùmfauts  où  le  corps  fait  un  tour  entier  en  l'air.  Cît^ 
iumaclus  corporis.  Les  Meuniers  ont  un  fauc  qui  leui 
eft  panicuUer  pour  monter  fur  leurs  niulets  ,  qu'ot 
appelle  le  faut  du  Meunier. 

Saut  ,  fe  dit  d'un  pas  de  ballet,  des  danfes  par  haut, 
où  l'on  élève  en  même  temps  fon  corps  Se  fes  deuj 
pieds  en  l'air  pour  friferla  cabriole  :  ce  qui  fe  fait  ordi- 
nairement à  la  fin  d'un  couplet.  Si  pour  marquer  Icii 
doubles  cadences.  'Le.  faut  fimple  ,  ou  pas  fauté  ^c'tit 
lorfquE  les  jambes  étant  en  l'air  ne  font  aucun  mou- 
vement, foit  qu'il  fe  falle  en  avant,  en  arrière,  ou  de 
côté,  h^  faut  battu  ,  c'eft  lorfque  les  jambes  «tant  er 
l'air  ,  les  talons  battent  l'un  contre  l'autre  ,  une  ou 
plulîeurs  fois:  6.:  quand  on  palîe  les  jambes  l'une  par- 
deffus  l'aune  partrois  fois,  il  s'appelle  entrechat.  Lf 
faut  de  Bafque  eft  un  coupé  fauté  en  tournant.  On 
appelle  aulli  le  faut  majeur  cabriole  ,  quand  on 'remue 
les  pieds  en  l'air,  &'  quelques-uns  l'appellent  ca^/d/zcej, 
&  les  Latins  claufula.  On  appelle  aufiî  une  danfe  iesi 
fauts  de  BourdeauXj  &  il  y  a  ime  étofte  de  ce  mêiii! 
nom. 

En  termes  de  Manège ,  un  pas  &  un  faut  fe  dii 
d'un  air  relevé  d'un  cheval  qui  manie  par  haut,  quil 
marque  une  coiubette  entre  dtn^  fauts  ,  ou  cabrioleS; 
en  telle  forte  qu'il  lève  le  devant,  Se  rue  des  pieds d' 
derrière.  Deux  pas  Se  un  faut  eft  un  manège  compofd 
de  deux  courbettes  terminées  par  une   cabriole.  Oi 
dit  aulîl  ,  qu'un  cheval  va  par  bonds  Se  pav  fauts 
quand  il  va  à  courbettes  Se  à  cabrioles.  Crurum  e. 
orbe  glomeratio. 

On  die  hyperboliqucment  de  celui  qui  eft  allé  logcd 
en  un  lieu  fort  éloigné,  qu'il  a  fait  un  hc'j.a  faut\ 
Longe  prof  Hit. 

ÇCr  On  le  dit  de  même  de  celui  qui  eft  venu  s'étabJiiJ 
dans  un  endroit  fort  éloigné  de  celui  cù  il  étoit:  &H 
de  même  d'un  homme  qui  d'un  emploi  médiocre  el^ 
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parvenu  à  un  emploi  confidérabk.  Il  a  fait  un  grand, 
un  hcin  faut.  Tout  cela  cù.  faiiiiher. 
fT  On  dit  riguix-incnc  &  taaiiliàcmtn:  qu'un  hcmaïc 
afaiclc/i^rj  pour  dire,  qu'aprL's  avoir  liciuc  Jong- 
teinps,  il  s'etl  cnlîn  ditcrmiiié  a  prendre  un  parti  où  il 
voyoit  du  danger.  On  le  dit  oïdinairenieiit  en  niau- 
vaile  part.  Il  a  balancé  long  temps ,  enfin  il  a  rait  le 
faut. 
J3"  En  parlant  d'un  homme  qui  a  été  élcv«;  à  une  haute 
dignité,  lans  palier  parles  degrés  intérieurs,  on  dit 
quil  eft  monté  à'\xnfaut ,  d'un  'pl^Mjaut. 

On  dit  d'un  homme,  qui  ne  fuit  que  l'impétuoiité 

jde  fon  imagination  dans  ce  qu'il  dit  <Sj  dans  ce  qu'il 

écrit  j  (ans  garder  aucun  ordre,  aucune  liaiion,  qu'il 

,    ne  va  que  patfauts  <&  par  bonds.  Sa/tuatim. 

Baut,  fe  dit  aulli  des  calcadeSj  des  chûtes  d'eau,  foit 

'    attiticielles,  luit  naturelles.  Prdceps  aqu/e,  lapfus.  Les 

Cataractes  du  Nil  lont  des  faucs  que  tait  cette  rivière 

de  fort  haut.  Le  Tigre,  l'Euphrate  ,  la  rivière  de  Saint 

Laurent,  ne  lont  point  navigables,  à  caule  diisfauts 

Iréquens  qui  s'y  rencontrent.  On  appelle  a.uihfiiut  de 

mouhn,  la  chute  d'eau  qui  le  tait  aller. 

On  le  dit  aulli  de  l'inégalité  d'un  pays  où  il  y  a 
force  cahots.  Rabelais  ne  voulut  point  pardonner  à  fa 
mort  iuxjauts  de  Brie,  &  aux  ctcahers  de  Béni. 

On  dit  populairement  qu'on  a  fait  faire  le  faut  à 
une  demi-  lune  ,  à  un  baftion,  pour  dire ,  qu'on  y  a 
tait  jouer  un  fourneau.  Propugnaculum  evcrtere. 

On  du  de  même  qu'on  fera  faire  le  faut  à  une  tour, 
à  une  mailon  qui  bouche  la  vue,  pour  dire,  qu'il  la 
faudra  râler,  démolir.  Subvertcre. 
i§Cr  Saut,  Saut£-de-v£nt.  Terme  de  Marine.  Chan- 
gement fubit  de  vent. 
$C?  En  terme  de  Marine ,  donner  unfauùt's.  la  bouline , 
c'eft  larguer  d'un  pied  ou  deux  la  manœuvre  qu'on 
appelle  bouline. 
§3"  Saut  ,  fe  dit  quelquefois  pour  chute.  Tomber  d'un 
troilîème  étage  c'eft  un  terrible yi^^ir.  Quand  Vulcaiii 
fut  précipité  du  Ciel,  il  fit  un  heanfaut. 
Saut  de  Breton.  C'eft  le  faut,  la  chute -d'un  homme 
qu'on  fait  tomber  par  un  certain  tour  de  lutte.  Sai- 
tus  Brltonkus.  Il  lui  a  fait   faire  Icjaut  de  Breton. 
Cela  s'appelle  aulli  donner  le  croc  en  jambe. 
^f3'  On  dit  ^Vi  faut  du  lit,  pour  dire,  au  fortir  du  lit. 
Faire  le  faut  d'Allemand  ;  c'eft  aller  de  la  table 
au  lit.  Germanicusjaltusj  è  mensâ  ad  leclum. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  fait  Xefaut 
en  l'air,  pour  dire,  qu'il  a  été  pendu.  Et,  qu'il  a  tait 
fesplus  bezuxfauts,  pour  dire,  que  fa  jeunelle  c.jm- 
mence  à  fe  pafter  ,  ou  qu'il  n'eft  plus  en  état  de  con- 
tinuer la  même  dépenle  qu'il  a  faite. 

D'un  prinfaut.  adv.  Vieux  mot.  Tout  d'abord.  Il 
cil  parvenu  de  prinfaut  à  cette  charge,  à  cette  digni- 
té, fans  palier  par  les  degrés.  Il  vaut  mieux  dire  j  de 
'çlewi  faut ,  tout  d'un  faut.  Unico  ,  vel  ex  aquo  faltu. 
Saut,  le  ditca  Mufiiue.  ^hï faut  on  en  (autant,  c'eft 
quand  le  chant  ne  va  point  par  degrés  conjoints,  mais 
par  degrés  disjoints,  ou  quand  entre  chaque  note  il 
y  a  intervalle  de  4*^^  ou  de  f ,  ou  de  G'^ ,  &c.  ik  du 
moins  de  3*.  Brossard.  Il  y  a  deux  fortes  de  fauts. 
Lesfauts  réguliers,  ik  les  fauts  irréguliers.  Les  fauts 
réguliers  (ont  ceux  de  }'  majeure  &  mineure,  (oit 
naturellement ,  (oit  accidentellement ,  de  4' ,  de  ^^  -, 
de  6*^  mineure  &  d'odtave,  &  tout  cela  tant  en  def- 
cendant  qu'en  montant.  Lesfauts  irréguliers  font  ceux 
de  triton,  de  6'  majeure,  de  6*^  majeure  &  mineure, 
à.e<f,  de  lo*^,  &  généralement  tous  ceux  qui  paftent 
l'étendue  de  l'octave ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  pour  les 
inftrumens.  Outre  ceux-là,  il  y  en  a  qu'on  peut  ap- 
peller  permis ,  mais  donc  il  faut  ufer  avec  dilciétion  ; 
ce  font  lesfauts  de  quarte  diminuée  &  de  7^  dimi- 
nuée ,  mais  toujours  en  defcendant  Se  très  -  rarement 
en  montant.  En  un  mot  tout  intervalle  dont  les  ions 
peuvent  être  entonnés  aifément  &c  naturellement  par 
la  voix  de  l'homme ,  font  bons ,  réguliers  Si  permis , 
&  tous  ceux  qui  ne  s'entonnent  qu'avec  peine  ,  avec 
art,  avec  réflexion  font  irréguhers,  mauvais  &  défen- 
dus ,  Se  l'on  ne  doit  les  employer  dans  la  (uite  d'un 
chant  que  raremeiic  ;  ou  à  moisis  qu'il  n'y  aif  entre 


S 


AU 


.< 


$6^ 


deux  un  (îlence  alfez  confidérable  pour  que  l'idée  du 
premier  de  ces  fons  (oit  enticremeur  effacée,  avant 
qu'on  entonne  lelecond.  Brossard. 

On  appclle/j/^r  de  loup^  en  termes  de  Jardinage, 
un  folTé  que  l'on  tait  au  bout  d'une  allée,  pour  en  dé- 
fendre l'entrée,  (^ins  ôterla  vue.  C}n  l'appelle  aulïï  un 
haha.  Acad.  Fr. 

Saut.  V^oye\  Savlt. 

Saut.  Vieux  mot.  Troilîème  perfonne  du  prél'cnt  de  l'in- 
dicaiif  du  vcibe  (auver.  Il  (auvc.  Perceval. 

De  ce  fait-il  J  fi  Diex  me  faut.  Borel. 

Saut,  &:SAULx,fauve.  Borel.  5ervar//j.  C'eft  un  vieux 

mot. 
SAUTAGE.  f.  m.  Terme  en  ufagc  dans  le  commerce  du 
hareng  blanc,  pour  lignifier  l'adlion  de  ceux  qui  fou- 
lent le  poilîon  a  mc(ure  qu'on  l'a  pacqué  dans  les  ba- 
rils. 
SAUTANT,  ANTE.  adj.  Qui  fe  dit  en  termes  de  Bla- 
(on,  de  la  chèvre  &  du  bouc ,  lor(qu'on  les  repréfente 
en  la  même  adiette  que  les  Irons  rampans.  Indccuffint 
trajecius.  t 

SALITELANT,  ANTE.  adj.   Il  fait  plulicurs    petits 
(iuis,  comme  les  pies,  les  écureuils,  les  (Inges,  qui 
vont  de  branche  en  branche  en  (autant.  Saltitans.  On 
d^ix.  fautillant. 
SAU'lELER.  v.  n.  Sautiller,  trcfTaillir  de  joie.  Po'ef.  du. 

Roi  de  Navarre. y  oyez  S  AVTiLLER. 
SAUTELLE  ,  ou  SAUTERELLE,  f  f.  Terme  d'Agri- 
culture. C'eft  un  (arment  qu'on  tran(plantc  av^  (a  ra- 
cine. Viviradix. 
?fT  SAUTER,  v.n.  Quelquefois  s'éleva'  de  terre  avec 
effort  i  s'élancer  d'un  lieu  à  un  autre.  Salirc.  Sauter 
en  arrière  ,  abfilue.  Sauter  en  avant  j  prof  lire.  Pro- 
flire,  exfilire  flrato  ,  fauter  à  bas  du  ht ,  le  jettcr  hors 
du  lit.  Defilire  ,  fauter zi\\)Z.s.  Sauter  dans  ou  (ur  j  i/2- 
filire.  Sauter  par  de(rus ,  tranfdirc.  Sauter  d'un  ba- 
teau dans  un  autre.  La  puce  faute  zoo  fois  la  hauteur 
de  fon  corps  par  la  force  élaftique  d'un  petit  reirorc 
qu'on  apperçoit  avec  le  microlcope,  comme  l'a  décric 
M.  Hoock  dans  (a  Micrographie.  Les  linges,  les  écu- 
reuils yj^rê/zr  de  branche  en  branche.  Les  Anciens  s'e- 
xerçoient  à  <:ci\xùx. ,  fauter  &  lutter.  Il  a  gagé  do.  fau- 
ter par  defl'us  ce  folié  à  pieds  joints ,  ou  joints  pieds , 
de  fauter  à  cloche-pied.  Les  Y  o\ûe,eaïsf autant  en  felle 
(ans  étriers. 
Sauter  ,  en  termes  de  Marine  eft  fort  ulîté  peur  aller. 
Car  on  dit  ordinairement  lorfqu'on  coinniande,yr/i//'i; 
fur  ce  ^ow.-.,  faute  (ur  le  hennoic;  faute  (m  Ia  vergue 
pour  alléguer  les  cargues-fond. 

On  dit  aulli,  le  vent  fauta  ,  c'eft- à-dite,  changea 
&  paifa  d'un  lunib  à  l'autre.  Le  vent  qui  étoit  NO  , 
fauta  au  N-E,  c'eft-à-dire,  qu'il  (e  fit  nord  eft.  On  dit 
er.core,  le  temps  fut  tiès-rude,  &  les  venvsfautèrent 
tellement  de  rumb  en  luiijb,  qu'en  dix  horloges  ils  fi- 
rent le  tour  de  la  boullole.  Les  vents  du  NO  .ayant 
faute  i  E  NE ,  nous  auroient  empêchés  de  doubler  l'île 
une  demi-heure  plus  tard.  Frèz. /\  ^.f.. 
Sauter,  en  termes  de  Billard,  (e  dit  d'une  bille  qui 
tombe  hors  du  tapis ^  ou  de  la  table  du  billard,  nou 
pas  en  entrant  dans  It  bloule,  mais  en  s'élevant  par- 
delfus  la  bande.  Dejilire.  Faicc  fauter ,  c'eft  faire  faire 
ce  mouvement  là  à  une  bille.  Ejicere.  Quelquefois 
les  deux  hiWe^  fautent. 
^'  On  dit  aulli  en  termes  de  Mtamc ,  fauter  à  l'abord 
dage.  Voye:ç  Abordage.  Faire  fauter  un  vailFcau. 
Mettre  le  feu  aux  poudres.  Se  hue  fauter.  Le  vaif- 
feau  z  fauté.  On  a  mis  le  feu  aux  poudres. 
03"  En  termes  de  guerre,  ^s^rce  fauter  un  baftion ,  un 
ouvrage.  Faire  jouer  une  mine ,  un  fourneau  qui  le 
renverfe.  On  fit  jouer  ce  fourneau  qui  fit  fauter  le 
baftion.  Subvertere.  On  mit  le  feu  a  la  mine  &  le 
baftion  yi^rj. 
^3°  Faire yiz/ffr  la  cervelle  à  quelqu'un,  lui  caffer  la 
tête  avec  une  arme  à  feu,  ou  autrement  lui  fâke  fau- 
ter la.  tête,  la  lui  trancher.  TAite  fauter  un  œil  hors 
de  la  tête.  Porter  un  coup  qui  fait  fortir  l'ail  hors  de 
la  tête. 
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f3"  On  dit  qu'on  a  fa:tyî;/;/-i:r  la  tête,  la  chaligc  de 
quelqu'un,  pour  dire  ,  qu'on  la  conccaint  par  voie  de 
JulHce  à  s'en  défaire.  A  pojfejjlone  dimovere  j  de- 
ptlUre.  Si  ce  débiteur  ne  me  paye,  je  lui  ietiifdutcr 
l'a  terre ,  la  charge ,  tout  ion  bien.  Il  avoir  un  beau 
patrimoine,  mais  il  a  tant  fait  de  dipenle  que  tout  a 
/huit. 

On  dit  ,  fAhe  fiiutcr  un  mauvais  lieu,  un  brelan, 
&c.  pour  dire,  chall'ec  du  quartier  ceux  qui  tiennent 
de  nuuvais  lieux,  des  brelans.  Extrudcre. 

Sauter,  Te  dit  auUi  figurcment  de  ceux  qui  padent  d'u- 
ne place  inférieure  à  une  plus  élevée,  fans  palier  par 
celle  du  milieu.  Il  s.  fauté  de  la  charge  d'Enléigne  à 
celle  de  Capiraine.  lia.  fauté  de  la  Troiiicme,  en  Phi- 
lolophie. 

gcr  On  dit  aafîi  fig\i'Lémtni  fauter  au  collet ,  à  la  gorge , 
aux  yeux  de  quelqu'un,  le  (ailir  au  collet  j  à  la  gorge, 
vouloir  lui  ar.acher  les  yeux. 

§3"  On  dit  qu'une  choit  faute  aux  yeux,  pour  dire  , 
qu'elle  eft  claire ,  évidente.  Luce  mendianâ  clarius. 
Sauter  aux  nues  ,  s'impatienter ,  fe  mettre  en  grande 
colère.  Ce  propos  le  fit  fauter  aux  nues. 

ifT  On  dit  encore  figurcment /ii/rcr  d'une  matière  à 
une  autre,  palier  bru(']uement  <5f  lans  liaifon;  fauter 
de  branche  en  branche.  Ab  unâ  re  ad  aliam  abrupte 
dejl^clere.  Cet  homme  n'approfondit  ùz'A,\\faute 
d'un  objet  à  un  autre.  Dkenda  vagari. 

IfCF  Sauter,  fe  dit  aulH  aétivement  dans  la  fignifica- 
tion  de  franchir,  pi^r^r en  palFant  par  dellus.  Tranfi- 
lire.  Sauter  nn  iuHic.  Sauter  les  murailles,  une  barriè- 
re. Ji  aTÎ'^'f  s  tant  de  lemelles. 

CCF  Dans  un  (ens  figuré,  il  cil:  employé  dans  la  fîgni  fi - 
cation  d'omettre.  Pr£terire  ,  pr^termittere.  Cez  cco- 
lier  a  fauté  la  moitié  de  fa  leçon  en  la  récitant.  Ce 
Compolîteur  n  fauté  une  feuille  de  fa  copie.  Ce  Co- 
pifte  a  fauté  deux  lignes.  Dans  un  fens  neuiie  fauter 
par-dcilus. 

On  dit  proverbialement ,  reculer  pour  mieuxyâù- 
ter,  aller  promptement  &  lurement  à  les  fins  en  pre- 
nant des  détours  qui  paroiUent  en  éldigner.  Et  figu- 
rémeiiT,  ixkc  fauter  le  bkon  à  quelqu'un,  l'obliger  à 
faire  une  choie  pour  laquelle  il  a  de  la  répugnance. 
11  ne  vouloir  pas  cpouler  cette  fille,  mais  on  lui  a  fait 
fauter  \t  bâton,  il  a.  fauté  h  bâton.  Exprtllîon  fami- 
lière. 

§3"  Sauter.  Terme  de  Manège.  Faire  des yâj^rj.  Voy. 
Saut  terme  de  Manège.  Sauter  entre  les  piliers  ,  fe 
dit  du  cheval  attaché  aux  deux  piliers  du  manège, 
qui  tait  défauts  (asis  avancer  ni  reculer. 

ÇCF  Sauter  une  jument,  terme  de  Haras,  en  parlant 
de  l'étalon  ,  fvnonyme  de  couvrir. 

ce?  SAUTÉ  ,  ÉE,  part. 

|Cr  SAUTEREAU.  f.  m.  Terme  de  Lutherie.  Partie 
des  inftrumens  à  clavier  &  à  cordes  ,  comme  le  clave- 
cin &  l'épinette.  Petite  règle  de  bois  avec  un  entaille 
dans  (on  extrémité  fupérieure  taillée  enbi'.cau,  dans 
laquelle  elt  reçue  une  petit  pièce  de  bois  blanc  qu'on 
appelle  languette  ,  garnie  d'une  plume  de  corbeau 
amincie ,  laquelle  en  fautant  tait  fonner  la  corde  du 
clavecin  ou  de  l'épinette.  Il  y  a  autant  defautereaux 
que  de  cordes.  On  les  noiTime  ainli  à  faltatido  ,  parce 
qu'ils  îiMXtxM.  Fid:cularis  o^gnï  ju^fuhans  pleclrum. 
Il  eil  aulîi  garni  d'un  petit  morceau  de  drap  qui  étoutfe 
le  Ion  de  la  corde  en  retombant,  quand  on  ne  veut 
pas  faire  de  tenues. 

Sautereau.  Dirai;. utif  de  5au/«;«r.  En  ce  fens  il  n'ett 
d'ufage  qu'en  pariant  des  petits  garçons  qui  roulent 
d'une  montagne  en  bas  failant  des  culbutes.  Les^a^^- 
tercaux  de  Verbcrie.  On  appelle.  5û«ri;rd.;i/.v  de  Brie  , 
les  lillcnsq-jiétint  fort  hauts  ..\:  fort  étroits ,  font  fau- 
ter è<<' cahoter  les  voitures.  Ac.  Fr. 

Saut  ERHAu  ,  en  termes  de  guerre,  tfl:  une  pièce  d'artille- 
rie qui  n'eft  pas  renforcée  fur  la  culaffe  ,  &  qui  ell 
moins  propre  que  les  autres  à  tirer  julle.  Tormmtum 
bellkum  caudiz  Icvioris. 

SAUTERELLE,  f.  f.  Petit  infeéte  volant  ^'  Gutillant. 
Locufia.  Lesfaurerclles  ont  fix  pieds.   Elles  produi 
fent  des  petits  vers  ronds  comme  un  œuf  ,  couverts 
dune  taie  déliée  ,  d'oà  les  petites  yà«rere//£j  s'envo- 
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lent.  Elles  font  ces  œufs  dans  des  terres  graffes  &  cre- 
valfécs,  ik.  on  n  en  voit  point  aux  montagnes,  ni  aux 
terres  maigres.  Lifauterelle  a  des  ailes  quelquefois 
rouges,  d'autres  de  couleur  de  pourpre,  &  d'autres  ti- 
rant lur  le  bleu  &  fur  le  vert.  Swammerdaiu  en  dé- 
crit de  feize  fortes  avec  les  nymphes  ,  les  vers  &:  les 
œuts.  Il  y  a  peu  de  différence  entre  h.  fauterellc  6c  la 
nymphe  dont  elle  provient.  Elle  ne  confifte  qu'en  ce 
que  les  ailes  de  la  fauterellc  font  étendues  ik  cou- 
chées le  long  de  Ion  corps ,  &c  que  celles  de  la  nym- 
phe lont  pUées  &:  enfermées  dans  quatre  boutons  ; 
ce  qui  la  tait  appeler  par  Aldrovandus  Si  Jonfton,io- 
cufa  impennis ;  Hc  quand  les  ailes  viennent  a  pouf- 
1er  ,  attabulus  Se  ajellus.  L'eftomac  da fa  u  ter  elles  eik 
triple  ,  &  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  ani- 
maux qui  ruminent.  Leurs  œufs  font  d'une  lubflancc 
à  peu  près  comme  de  la  corne  ,  les  mâles  n'ont  point 
de  queue,  mais  la  femelle  en  a  une  ,  avec  laquelle  el- 
le fait  un  trou  dans  la  terre  pour  y  cacher  (es  œufs.  C'eit 
avec  leurs  ailes  que  Its  fauterelles  tendent  un  (on, 
loriqu'tlles  ORt  quitté  la  forme  de  nymphe  ,  comme 
Colférius  l'alfure  :  mais  il  n'y  a  que  les  mâles  qui  chan- 
tent. Il  s'en  trouve  une  lorte  qui  chante  avec  les  ailes 
leulement,  &  une  autre  qui  le  fait  avec  les  ailes  &c  les 
jambes  tout  enfemble.  Ilpalfe  ordinairement  à  Balfo- 
ra ,  ville  de  Perle  ,  quatre  ou  cinq  fois  l'année  une  fi 
prodigieule  quantité  deyii^r£rd//<;j ,  qu'elles  paroilTenc 
de  loin  comme  un  gros  nuage,  dont  l'air  eft  entièrement! 
obicurci.  Quelquefois  le  vent  les  jette  par  delFus  l'Eu- 
frate  ;  elles  vont  mourir  dans  le  délert.  Il  en  eft  au(E 
venu  de  gro(res  d'Afrique  en  Italie  &  en  plufieurs  au-i 
très  pays.  En  la  province  de  Xinii  à  la  Chine  ,  il  ea 
vient  en  telle  abondance,  qu'elles  défolent  tout ,  &là 
on  leur  fait  une  (i  cruelle  guerre,  que  perlonne  n'eft; 
dKpenlé  d'y  aller. 

On  mange  des  fauterelles  en  bien  des  endroits  , 
par  exemple,  en  Paleftine:  S.  Jean  en  mangeoit  datisi 
londclen.  Alatk.  m  ,  4.  A  la  vérité  quelques  Au- 
teurs le  font  donné  la  liberté  de  changer  en  cet  ta 
droit ,  le,  mpt  «xt'^"  ,  des  fauterelles  ,  en  ly^fUn^  J, 
gâteaux  yOn^n  x-nfifn  ,  une  elpèce  de  poifTon  appelé 
par  quelques-uns  de  nos  Auteurs ,  chevrette  ou  cre- 
vette ;  ou  bien  en  «zfaJ s; ,  des  poires  fauvages  ;  mais 
tous  ces  changemens  &  les  autres ,  dont  nous  avons  ;| 
parlé  au  mot  Acridophage  (ont  de  vraies  corrup- 
tions. Les  Ébionites  liioient  dans  le  faux  Évangile 
qu'ils  attribuoient  à  S.  Mathieu  :  (a  nourriture  croit  de 
miel  lauvage  d  un  goût  femblablc  à  celui  de  la  manne , 
comme  un  gâteau  fait  avec  de  l'huile.  S.  EpipK 
qui  le  rapporte  ,  le  condamne  ;  ik  ajoute  :  ils  chan- 
gent ainfl  la  parole  de  vérité  en  menfonge  ,  &  des\ 
fauterelles  j  en  gâteaux  faits  avec  du  miel.  Voycz.au 
mot  Acridophage.  Moyfe  au  Lév.  xi,  zi,  permet  de 
manger  des  fauterelles  ,  preuve  que  c'étoit  l'ulàge. 
dans  les  contrées  où  il  écrivoit  &  où  il  conduiloit  le 
peuple  pour  lequel  il  faifoit  cette  lui.  Un  Auteur 
anonyme  a  écrit  de  puis  peu  que  \ts  fauterelles ,  dont 

5.  Jean  te  nourrilToit,  étoient  peut  être  des  écreviflTes 
ou  langouftes.  Il  s'eft  trompé,  f'^oye'^  Ecrevisse. 
Chez  les  Orientaux ,  c'eft  la  coutume  de  (ervir  far  les 
tables  des  fauterelles  ,  du  moins  parmi  les  gens  du 
commun.  En  Perle  &  à  la  Chine  le  peuple  mange 
des  fauterelles  frites  au  beurre.  Si  l'on  en  croit  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  cette  nourriture  cil  allez  mal  faine  , 

6.  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas  long-temps. 
Cependant  Dioicoride  qui  avoir  voyagé  chez  ces  peu- 
ples, tk  qui  étoit  né  dans  leur  voillnage.  ne  remar- 
que rien  de  tel.  On  les  mange  frites  au  beurre,  tant 
en  Perle  ,  qu'à  la  Chine,  en  un  mot  les  Orientauxen 
(ont  friands  ;  S.  Adaunwn  ,  d.ans  fa  Delcription  de  la 
Tcrre-iainte ,  dit  qu'au  heu  où  S.  Jean  vivoit  dans  le 
déferf  il  y  avoit  àzs  fauterelles  ,  dont  les  pauvres  vi- 
voienr,  les  failant  cuire  avecde  l'huile  (S:des feuilles 
d'.irbres ,  larges  &  longues  qui  avoient  la  couleur 
du  hit  ,  &  le  goitt  du  miel.  Les  fauterelles ^  par 
le  moyen  des  mulcles  de  leurs  jambes  [>euvent  ('au-' 
ter  200  fois  plus  haut  que  la  longueur  de  leur  corps. 
En  hzinfaltaticuia  locufia.  En  quelques  lieux  on  l'ap- 
pelle/'ao:{/?r£//c- ,  parce  qu'elle  vieiK  au  mois  d'Août. 
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ÎAUTERELtE,  eftaullî  1111  iiiftiumciit  de  Géométrie com- 
polc  de  deux  règles  de  bois  d'égale  largeur  &  lon- 
gueur, ëc  allemblées  par  un  de  leurs  bouts  en  char- 
nière,  comme  un  compas;  de  forte  que  les  bras  étant 
mobiles ,  il  fcrt  à  prendre  &  à  tracer  toutes  fortes 
d'ajigles.  On  l'appelle  quelquefois  fai/Jfe  équcrre  ,  ou 
équerre  mobile.  Daviler.  Gnomon ,  ou  Nomiiipli- 
catllis. 

AUTERELLE.  \.\  fduterdlc  graduée  j  eft  celle  qui  a  au- 
tour du  centre  de  les  bras  un  demi-cercle  gravé  ,  & 
diviié  en  i8o  degrés;  dont  le  diamètre  ell:  d'éqiieire 
avec  les  côtés  de  ce  bras;  en  forte  que  le  boutdci'au- 
tre  bras  étant  coupé  à  angle  droit  jufqu'auprès  du  cen- 
tre ,  marque  à  mefure  qu'il  fe  meut  la  quantité  de  de- 
gré; qu'a  l'ouverture  de  l'angle  qu'on  prend.  On  l'ap- 
pelle autrement  récipïanglc  ou  jjjntomètre  ,  parce 
qu'elle  let:  principalement  à  melurer  les  angles  avec 
fes  deux  branches ,  comme  un  compas  de  proportion. 
On  appelle  AwSiJauterelle ^  le  zigzag,  dont  laconf- 
truftion  elt  exphquce  à  Zigzag.  Elle  fert  aux  Méde- 
cins à  exphquer  l'alongement,  &  la  contradion  des 
mufcles.  Machina  contracliUs. 

^  Sauterelle.  Terme  d'Agriculture.  Efpèce  de  mar- 
cotte de  vigne,  ^qyeç  Sautelle  ,  qui  paroît  plus 
ufité. 

AUTEUR,  f.  m.  SAUTEUSE,  f.  f.  Qui  s'exerce  à  fau- 
ter, qui  en  fait  profellîon.  Saltatof  ,falcjtnx. 

auteur,  en  termes  de  Manège,  eft  un  cheval  qui  ma- 
nie aux  airs  relevés  ,  qui  fait  des  fauts  avec  ordre  &C 

I  obéiirance  entre  deux  piliers  ,  qui  va  à  cabrioles ^  & 
à  balotades,  à  crouppades.  Equus  ex  difciplinu  pa- 
Uftricafaltator.  (fT  II  y  a  aulÏÏ  des  fauteurs  en  li- 
berté,   c'eft-à  dire,  à  qui  on  fait  faire  le  pas  ik.  le 

;  faut  en  appuyant  le  poinçon  ,  ou  en  croifant  la  gaule 

;  par  derrière.  Qz  fauteur  tait  des  fauts  bien  hauts  Hc 

I  bien  foutenus,  avec  jurtelFe,  &  de  même  cadence. 

I    GuiLLE. 

On  dit  proverbialement  en  fe  moquant  d'un  hom- 
me qui  (e  vante  Je  taire  plus  qu'il  ne  peut:  Vous  êtes 
un  \\uiAz  fauteur. 
,AUTILLAGE,  ou  SAUTILLEMENT,  f.  m.  Aétion 
de  fautiller,  de  fauter  à  petits  fauts.  Dans  la  Parodie 
de  l'Opéra  d'Achille  &  Déidamie  ,  la  Danfe  eft  criti- 
quée du  côté  à\i  fautillage  continuel  que  le  mauvais 
■  goût  y  a  introduit.  Mercure  de  Mai  1 7 j s  p-  6Sy.  L'A- 
I  cadémie  dit  fautillement  j  3c  les  autres  Didlionaires 
ne  mettent  ni  l'un  ni  l'autre.  Sautillement  eft  plus  ulî- 
tc.  Le  fautillement  d'une  pie, des  petits  oifeaux 
AUTILLER, autrefois SAUTELER.v.  n.  Mouillez  les 
I  deax  ll.Fakc  depcz'nsCmts.Suf'fdire^faltitare.  Ilya 
1  bien  des  oifeaux  qui  ne  marchent  pas ,  mais  qmfautil- 
I  lent.  Cette  fille  en  danfant  ne  fait  que  fautiller.  Les 
I  petits  cailloux  ne  font  que  frifer  le  dcHus  de  l'eau  , 
oufautillerk  petits  bonds  fur  les  vagues.  Ablancour. 
Quand  un  homme  change  brufquement  de  matière 
I  dans  la  converlacion  &  qu'il  n'obferve  aucune  liaifon , 
aucun  ordre  dans  fes  difcours ,  on  dit  figurément  qu'il 
ne  fait  qaefautiller.  Aliud  ex  alio  quirere  ,  dicendo 
vagari ,  difcurrere. 

En  Muiique  ,  il  y  a  une  efpèce  de  mouvement  , 
qui  va  toujours  en  fautillant.ce  qui  fe  fait  prefque  tou- 
jours en  triple,(J<:  pointant  la  première  dechaque  mefure. 
On  appelle  au(lîenyâuri//a«r,  en  hil'ien,infaltarello  , 
lorfqu'on  fait  trois  noires  contre  une  blanche ,  comme 
dans  le  f ,  ou  trois  croches  contre  une  noire  ,  comme 
dans  le  |,  furtoutfi  lapremièrenote  de  chaque  temps 
eft  pointée:  c'eftainii  que  (ont  faites  les  totlandes  de 
Venife  ^  les  Siciliennes ,  les  gigues  Angloifes ,  &  autres 
danfes  gaies ,  dont  l'air  va  en  (autant.  Brossard. 
AUTOUR,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Decuffis.  C'eft  une 
pièce  honorable  de  l'écu  faite  en  forme  de  croix  de 
Saint  André  ,  qu'on  appelle  autrement  croix  Bourpui- 
gnote  j  ou  de  Bourgogne.  Sa  largeur  ordinaire  eft  le 
tiers  de  l'écu,  quand  elle  eft  feule.  Quelqucs-unsl'ap- 
pellent  ■aufnyàttftv/r,  o\i  fautour.  Il  y  a  auftî  des  fau- 
■  toirs  alifés  ôc  dafautoirs  en  nombre  ,  qu'on  pôle  en 
différens  endroits  de  l'écu.  Il  s'en  voit  de  chargés  , 
d'accompagnés  )  d'engrélés,d'endenchcs  ,  d'échique- 
tés  ,  &  de  pannes ,  comme  vair  &  hermine.  C'étoit 
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autrefois  une  pièce  de  harnois  de  Chevalier  ,  qui  étoic 
attachée  à  la  fclle  de  (on  cheval,  ik  lui  fervoit  d'é- 
tricr  pour  fauter  ùelTus  ;  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
fautoir.  Il  étoit  fait  de  cordon  de  (oie  ,  ou  d'une  cor- 
de couverte  d'une  étofie  précicufc.  Le  fautoir  étoit 
aulli  ,  félon  quelques-uns,  une  pahlfade  à  fermer  les 
parcs  Se  les  bois  ,  où  l'on  tenoitdesbètes  fauves.  Mais 
Spelman  dit  au  contraire,  que  c'étoit  un  iiiftrumenr 
pour  les  prendre ,  aiiiti  appelé  ,  quodfu  in  ufu  in  fi<ltu  > 
parce  que  c'cft  un  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
forets,  qui  eft  demeuré  encore  à  quelques  unes, com- 
me à  S.  Bçnoît  du  Saut. 

Sautoir,  f.  m.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  une  efpèce 
de  cliquet  qui  fert  à  retenir  l'étoile  d'une  répétition. 
On  l'appelle  aulli  valet  de  l'étoile. 

SAUTRIAUX.  f.  m.  pi.  Ce  font  des  efpèees  de  petits 
bâtons  dont  les  Bafle-lilliers  le  fervent  pour  attacher 
les  lames  où  tiennent  leurs  liftes  :  ils  font  de  la  forme 
de  ce  qu'on  appelle  \st  fléau  dans  une  balance.  C'eft 
la  camperche  qui  \ts  foutient, 

SAUVAGAGI.  f.  m.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  Orientales,  particulièrement  de  Surate. 

§Cr  SAUVAGE,  adj.  de  t.  g.  Ce  mot  n'eft  point  fyno- 
nyme  de  féroce ,  comme  on  le  dit  dans  le  Dict.  de 
l'/\cad.  Voyei^  Farouche  &  Féroce.  Il  s'applique 
lîmplement  aux  animaux  qui  vivent  dans  les  bois  , 
dans  les  délerts,  dans  les  lieux  éloignes  de  la  fréquen- 
tation des  hommes.  Agrefiis  ifilvcflris  ,filvaticus.  On 
le  dit  par  oppofition  non  à  apprivoifé  ,  mais  à  privé 
ou  domeftique.  Les  \ièxesfau\iages  ne  fontpasprivefj. 
Les  jarouches  ne  font  pas  apprivoifées.  Les  cerfs  ,  fes 
daims,  les  chevreuils,  &c.  font  des  bêiesfauvages. 

Ce  mot  vient  de  l'Italienyû/vij^rà  j  qu'on  a  fait  de 
felvaticus  j  on  falvaticus  ,  dont  fetontlervis  les  Au- 
teurs de  la  balfc  latinité.  Ménage. 

Il  y  a  des  c\ie\'!ia\  fauvages  qu'on  a  de  la  peine  à 
dompter.  Equi  agreftes  ,  difficiles  domitu.  Les  chats 
domeftiques  dts\tny\e\\\.fauvages  ,  quand  ils  font  près 
des  garennes.  On  appelle  aulIi  des  chats  fauvages  , 
ceux  qui  ne  fe  lailient  pas  approcher. 

On  appelle  des  oies ,  des  canards  fauvages  ,  par 
oppolîtion  à  ceux  qu'on  nourrit  dans  les  balfes  cours. 
Anferesj  anates  fylveflres ,  agrefles.  Des  pigeons 
fauvages  y  font  ceux  des  fuies  &  des  grands  colom- 
biers ,  qui  vivent  à  la  campagne  ,  par  oppofition  à 
ceux  que  les  bourgeois  nourrilTent  dans  un  volet. 

^fT  Les  animaux  fauvages  fourniflent  une  meilleure- 
nourriture  que  les  animaux  domeftiques.  L'exercice, 
le  mouvement  continuel  dans  lequel  ils  font ,  contri- 
buent à  exalter  leurs  principes ,  les  fels  &  les  huiles  : 
leur  chair  en  eft  plus  ferme ,  d'un  goût  plus  relevé  , 
&  en  même  temps  plus  laine  :  au  lieu  que  les  ani-r 
maux  privés ,  nourris  dans  une  efpèees  d'inaclion  , 
font  d'un  tempérament  humide  ,  ont  des  principes 
moins  exaltés  ;  leur  chair  ,  quoique  fouvenr  chargé» 
de  graifFe,  eft  moins  favouteufe  &  moins  faine. 

§Cr  Sauvage,  fe  dit  aulG  des  peuples  qui  vivent  er- 
rans  danslesbois,  fans  habitation  fixe ,  fans  loix,(ans 
police, &  presquefans  religion.  Ve\.\<p\efauvage.  Dans 
ce  fens  il  eft  fbuvent  employé  fubftantivemcnt.  Les 
^ewçAes  fauvages  ,  ou  lesfauvages  de  l'Amérique  font 
la  plupart  antropophages.  Ils  vivent  de  chafTe  &  de 
pêche  Se  des  fruits  de  la  terre  ^'^oye:(  les  Mœurs  & 
les  coutumes  des  fauvages  du  Canada  dans  le  Jour- 
nal du  Voyage  du  P.  Charlevoix. 

fCf"  Lesfauvages  vivent  ditperfés ,  comme  nous  l'avons 
dit,  retirés  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes  ,  fins 
fe  réunir.  Les  barbares  s'unitrent  f ouvent ,  &  vivent 
quelquefois  fous  un  chef  qui  les  a  foumis. 

(fT  Sauvage,  dans  un  fens  moral  ,  fe  dit  d'un  hom- 
me qui  par  bizarrerie  d'humeur  fe  plaît  à  être  leul , 
&:  fuit  le  commerce  des  autres  hommes.  Solitarius. 
On  le  dit  de  même  de  ceux  qui  ont  les  mœurs  farou- 
ches, qu'on  ne  peut  adoucir  ni  civililer,  ni  gagner  pat 
la  raifon.  Morofus ,  intraclabilis.  Un  procédé  hon- 
nête peiu  apprivoifer  les  efprits  les  plus  fauvages. 
Bell.  Souvent  ,  dans  la  folitude  ,  on  contraéte  une 
humeur  fauvage  :  à  force  d'être  loin  des  h.mmcs  j 
on  oublie  l'humanité.  FlÉch.  Je  m'ctois  imaginé  que 
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vous  étiez  wnfauvage  qu'on  ne  pouvoir  apprivoifer. 
S.  EvR.  Une  vertu  lî  fauvjge  n'ell  point  enufage  d.uis 
le  liècle  où  nous  foraines,  Boil.  11  n'y  a  que  les  Hé- 
loi'ncs  de  Roman  qui  fartent  piofelîion  d'une  pudeur 
hfaavage.  S.  EvR.  Rome  a  eu  des  commencemcns 
rudes  Scfauvages  ;  mais  à  la  fin  on  y  a  vu  toute  la 
politelle  des  Grecs.  S.  Evr.  Les  Prédicateurs  ne  de- 
vroient  point  faire  la  piété  plus  affieuie,&  ^\\.\sfdu- 
vage  qu'elle  n'eft  en  effet.  Le  P.  R.  Il  faut  avoir  l'cl- 
pnt  noirci  de  mélancolie  pour  mener  une  xicjauvagi: , 
&  le  tenir  toujours  dans  l'obfcurité.  S.  Evr.  Les  Sa- 
vans  de  profclllon  ont  ,  dans  leurs  manières,  je  ne 
fai  quoi  de.  fauvage  bcàc  gioîHci.  Bell.  Nejcio  quid 
rude  &  agrejle. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages. 
Dont  l'honneur  ejl  armé  de  gaffes  &  de  dents.  Mol. 

D'une  vertu  fauvage  on  craint  le  dur  empire.  Corn. 

Pourquoi  cette  vertu  fauvage , 
Q^ui  court  à  l'hôpital ,  &  n'eji  plus  en  ufagi  ?  Boil. 

Ce  chagrin  Phïlofopheejl  un  peu  trop  fauvage.  Mol. 

On  dit  aullî ,  qu'un  mot ,  une  phrafe,  ou  la  conf- 
truûion  d'un  difcours,  ont  quelque  chofe  àt  fauvage  , 
quand  il  y  a  quelque  choie  de  rude  j  d'extraordinaire , 
de  contraire  à  l'ulage. 

Sauvage  j  (e  dit  aullî  à  l'égard  des  plantes  Se  des  ar- 
bres ,  Se  déligne  celles  qui  croilîcnt  naturellement 
dans  les  bois  ,  ou  à  la  campagne  ,  par  oppofition  à 
celles  qui  fontdans  les  jardins,  entées.cultivées.  Plan- 
ta,vel  arhufcula  fylveftris  ,  agreflis.  Un  Olivier  j  un 
figuier  ,  un  pommier /à//vj^e  ;  de  la  chicorée,  des 
\^\i\xzs  fauvages.  On  dit  aulli  ,  qu'un  fruit  a  un  goût 
jauvage,  quand  il  cil:  levcche  &  acre,  quand  il  n'a 
n'a  pas  été  enté  pour  le  rendre  doux. 

1^  On  appelle  Chicorée  fauvage ,  une  efpèce  de  chi- 
corée verte,  cultivée  dans  les  jardins,  qui  n'a  ce  nom 
que  parce  qu'elle  efl:  plus  amère  que  les  autres  elpè 
ces  de  chicorée.  Voye-[  ce  mot. 

On  dit  aullî ,  un  ^^y^ fauvage ,  quand  ilefè  défert , 
fterile,  &  point  cultivé.  J'ai  enfin  quitté  ces  climats 
où  la  neige  couvre  la  fur£ice  de  la  terre  ,  &  je  fuis 
forti  de  ces  \\.z.Vi-k  fauvages  ,  pour  aller  habiter  un  air 
pur  Se  feiein.  Le  Ch.  De  Mer.  Oui ,  je  l'ai  vu  (ortir 
de  cet  anue  fauvage. 

%Cr  On  appelle  feu  Jauvage  ,  une  efpèce  de  gale  qui 
vient  quelquefois  au  vifage  des  enfans. 

Le  Sauvage.  Terme  de  rleurifte.  Nom  d'un  œillet  incar- 
nat. Le  fauvage  a  pris  la  Raiirance  à  Paris  ,  il  porte  le 
nom  de  celui  qui  l'a  élevé  ;  quelques-uns  l'ont  nom- 
mé le  dromadaire  ,  d'autres  l'ont  appelé  le  grand  Louis. 
C'eft  un  œillet  admirable  ;  fon  incarnat  n'efl:  pourtant 
pas  vif,  mais  Ion  blanc  eft  extrêmement  fin;  les  feuilles 
de  (a  fleur  font  larges  &  épailles ,  les  panaches  (ont  fort 
gros  &  de  pièces  emportées;  fa  fleur  efl  ronde  ,  mais 
fa  grodeitr  quelquefois  de  quatorze  pouces  de  tour  , 
<^:  fa  façon  de  fleuriren  forme  d'une  efpèce  de  dôme  , 
le  rendent  fans  prix  :  la  plante  ell  fort  robufte  ;  fcs 
marcottes  prennent  facilement  racine  ;  fon  défaut  efl: 
qu'il  calfe  ,  fi  on  ne  lui  laifle  plufieurs  boutons.  Qu'on 
lui  en  lailfe  julqu'àfix  ou  lept,  ons'cn  trouvera  bien. 

MORIN. 

SAUVAGE  ,  f  m.  &  q^aelquefois  S AUVEMENT.  Ter- 
me de  Marine,  qui  ledit  de  l'adtioUjpar  laquelle  on 
(auveles  marchandifes  aptes  un  naufrage  ,  ou  de  celles 
qu'on  trouve  après  les  avoir  jetées.  Salvatio ,  recu- 
p;ratio.  Par  les  Us  &  Coutumes  de  mer,  le  tiers  des 
marchandifes  lauvées  appartient  à  ceux  qui  en  ont 
fait  \i fauvage.  Sauvage  (ignifie  les  frais  du  fauvement , 
le  payement  qu'on  donne  à  ceux  qui  (auvent  quel- 
que chofe  ,  ou  la  part  qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  (auvent. 
Aubin.  Pretium  ,merces. 

SAUVAGEON.  (.  m.  Petit  arbre  qui  efl  venu  naturelle- 
ment &  fans  culture,  lur  lequel  on  ente  des  fruits 
des  autres  arbres.  Infitivafylveftrisarbor.  $3"  Sauva- 
geon eft  l'oppofé  de  fiaijç  Si  défigne  généralement  tous 


les  aiijres  fauvages  qui  viennent  fans  culture ,  &  qu'on 
arrache  dans  les  bois,  pour  les  planter  en  pépinière  ,- 
&  pour  greffer  dellus  des  elpèces  plus  précieulcs.  On 
grcrtc  les  bonnes  elpèces  de  poires  (uryi;vvi:^eo/2,  c'eft- 
à-dire  ,  fur  des  poiriers  fauvages.  VoycT^  Franc  & 
Sujets. 

SAUVAGESSE.  f  f.  Femme  fauvage.  Les  quatre  chefs 
&  hfauvageffc  d'une  des  nations  Uinoifes ,  furent  pré- 
fcntés  pat  leurs  conducteurs  &  interprètes  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  dans  le  temps  que  rAlfcmblée  de 
l'adminillration  alloit  (c  tenir.  Merc.  deDÉc.  lyzj. 
vol.  I.  p.  2S ^  I. 

Ip-SAUVAGIN,  INE.  adj.  Terme  peu  ufité  dont  on 
fe  (ert  pour  exprimer  un  certain  goût ,  une  certaine , 
odeur  qu'ont  quelques  oifcauxde  mer,  d'étangs  Se  de 
marais.   Goût  fauvagin.  Odem  fauvagin. 

^3*  Il  ell:  plus  fouvent  employé  fubflannvement.  Cela 
fan  le  fauvagin.  Ferinam  redolet.  Les  poules  d'eau 
(entent  la.  fiuvagine ^  \c  Jauvagir.e. 

§3"  SAUVAGINE,  f  f.Tcrme  colleclif,  qui  fignifie  auffî 
tous  les  oil'eaux  &  toutes  les  bétes  qui  fentent  le  fau- 
vagin. Ferina  caro.  C'ell  un  pays  de  lacs  &  d'étangs , 
tout  y  eft  plein  àc  fauvagin. 

Sauvagine,  (e  dit  auilî  en  termes  de  Pelleterie,  des 
peaux  de  quelques  bêtes  fauvages,  comme  renards, 
tjuines,  lièvres,  belettes,  lapins,  blaireaux,  &c.  dont 
on  fait  des  fourrures  communes.  Ferarum  fpolia  , 
pelles.  Trafiquer  Az  fauvagine. 

SAUVAGUZÉES.  f.  f  pi.  Toiles  blanches  de  coton, 
qui  viennent  des  Indes  otientales. 

SAUVE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Salvius.  Saint  Salve-, 
Evêque  d'Amiens,  que  le  vulgaire  appelle  Saint  Saw 
ve,  eft  (ouvent  confondu  avec  Saint  Salvi  d'Albi  ,  & 
Saint  Salvius  d'Angoulême.  Baillet.  Il  mourut  le  i8. 
d'Oélobre  vers  l'an  6i;.  Id.  f^oye^  Salvi. 

SAUVE,  ou  SAULVE.  Salvia,  Salva.  Bourg  de  Fran- 
ce, fitué  dans  le  Languedoc  ,  fur  la  Bidourle  ,  à  tioiS- 
lieues  d'Andule,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

03-  SAUVEGARDE,  f  f.  Proteélion  accordée  par  le 
Souverain  ou  par  fcs  OfSciers  de  Juftice.  Clientela  ^ 
tutela.  Il  eft  en  la  protcélion  Scfauvegarde  du  Roi  & 
de  la  Juftice. 

Sauvegarde,  eft  aulfi  une  exemption  de  logemens  Si 
palfage  de  gens  de  guerre,  accordée  par  Lettres  oiJ 
Brevet  du  Roi ,  ou  d'un  Général  d'armée.  Régis  di 
ploma  tutelare.  L'infiadlion  defauvegarde  eft  un  caS 
royal  dont  les  Prévôts  des  Maréchaux  connoilfent. 

(fC?  On  appelle  M^iTi  fauvegarde  un  placard  ou  font  les 
armoiries  de  celui  qui  a  accorde  h  Jauvegarde ,  Si 
qu'on  met  (ur  la  porte  d'une  maifon  pour  Ta  garanti» 
du  pillage,  ou  feulement  du  logement  des  gens  dtt 
guerre. 

53°  Enfin  on  donne  le  nom  defauvegarde  au  foldat  ou 
cavalier  que  le  Général  envoie  dans  un  cliâteau  cul 
dans  unetcixe  ennemie  ,  pour  la  préferver  des  infulte? 
des  foldats  ,  dans  le  palfage  ou  voifinagc  des  troupes. 
Il  y  a  eu  un  fauvegarde  tué. 

^J"  Sauvegarde,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  en  gé- 
néral tout  cordage  placé  pour  garantir  les  matelots  de  j 
tomber  ,  ou  qui  garantit  de  quelque  cordage.  Fams\ 
tutelaris.  Par  exemple ,  c'eft  une  corde  qui  (ert  à  mar- 
cher en  sûreté  (ut  le  luât  du  beaupré  ,  lorlqu'on  faiEJ 
quelques  manœuvres  de  la  livadière  &  du  tourman- 
tin.  Sauvegardes  fe  dit  encore  de  deux  cordes  qu'oui 
fait  régner  depuis  les  bouts  de  l'éperon  ,   ju("qu'aux< 
fousbarbes  des  bolfes.  Elles  (ervcnt  à  empêcher  quS: 
les  matelots  qui  font  dans  l'éperon  pendant  la  te-m-' 
pète  ne  tombent  à  la  mer.  Id. 

1^ Sauvegardes  du  gouvernail.  Gros  cordages  pla-;- 
ces  de  chaque  côté  du  gouvernail  ,  &  qui  font  dor-: 
mant  pour  le  retenir,  au  cas  qu'un  accident  le  falfc 
fauter  hors  de  (es  ferrures  :  on  y  ajoure  même  encore 
des  chaînes  pour  plus  de  précaution. 

îfT  SAUVEE.  Rivière  de  France,  dans  l'AKacc.  Elle 
prend  (a  fource  dans  le  mont  de  Volge  ,  &  (e  jette 
dans  le  Rhin ,  entre  Sttasbourg  &  OdendorfR 

SAUVE-MAJOUR.  Nom  de  lieu.  Stlva-major.  Ce  lierf 
eft  dans  le  diocèfe  de  Bourdcaux  ,  à  lix  lieues  ou  en- 
viron de  Bourdeaux ,  dans  le  pays  qu'on  nomme  de: 

deu; 
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deux  mers.  Ce  lieu  s'appcloit  Silve-Majour  j  qui  fi 
gnifie  grande  foré:  ;  de  Silve-Majour  on  a  faic  Sauvc- 
Majour  ;  &  il  a  donné  Ion  nom  à  Une  Congrégation 
de  Bénédiétins,  donc  on  va  parler. 

La  Congrégation  de  Sauve-Majour.  fut  établie 
vers  la  tin  du  dixième  (lécle  par  S.  Gérard,  Moine  de 
Coibie  ,  où  il  fur  élevé  dès  Ion  enfance,  &c  où  il  fit 
profcllion  l'an  104S,  fous  l'Abbé  Foulques.  Après  un 
voyage  qu'il  fit  a  Rome  avec  fon  Abbé  ,  il  tut  tait  Sa- 
ctirtain  de  Corbie.  Entuite  il  fut  Abbé  de  S.  Vincent 
de  Laon ,  puis  de  S.  Médard  de  Soillons.  Il  en  fut 
challé  par  un  fliux  Moine  nommé  Ponce,  qui  uiurpa 
l'Abbaye  ,  (outenu  par  la  Reine  Bertlie  ,  femme  de 
Philippe  I.  Il  le  retira  dans  les  Etats  de  Guillaume 
Vil  ,  Comte  de  Poitiers,  &  Duc  de  Guienne,  qui 
voyint  qu'il  ne  chercboit  qu'à  vivre  dans  quelque  (o- 
litude  ,  entièrement  lépaté  du  monde,  &  inconnu  aux 
hommes,  lui  donna  Sauve-Majour.  Gérard  s'y  rendit 
en  1077.  Il  bâtit  un  Monaftèrc  par  les  libéralités  du 
Duc,  &  il  fut  en  état  d'être  habité  l'an  1079.  Il  y  re- 
çut un  grand  nombre  de  difciplcs  ,  auxquels  il  donna 
la  Règle  de  S.  Benoit.  Son  Monaftère  de  Sauve-Ma- 
jour n'étant  pas  alfez  grand  pour  contenir  tous  ceux 
qui  te  préfentoienc  ,  il  en  fonda  d'autres ,  quatre  en  S 
Arragon,  6c  deux  en  Angleterre,  mais  tous  dépcndans  | 
de  celui  de  Sauve-Majour.  Pierre  II,  Abbé  de  S.:uvc- 
Majour,  obtint  d'Alexandre  III,  l'an  1169,  la  conht- 
mation  de  toutes  les  Eglites,  &  des  biens  qui  dépen- 
doient  de  ce  Monaflère,ce  qui  fut  confirmé  par  Célettin 
I  III ,  l'an  1197.  Cette  Congrégation  avoit  environ  30 
Prieurés ,  &  un  grand  nombre  de  Cures.  L'Abbaye  de 
Sauve-MajourxppMitnx.  aujourd'hui  aux  Bénédiéfins 
I  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  qui  y  entrèrent  l'an 
j  1660.  La  plupart  des  Prieurés  qui  en  dépendoient  , 
font  préfenu.rient  des  bénéfices  tunples.  Le  P.  Pabe- 
biocK  dit,  que  félon  l'ancienne  tradition  de  l'Abbaye 
de  Sauve-Majour ,  S.  Gérard  y  établit  aulH  des  Reli- 
gieufes.  D'autres  veulent  qu'il  n'y  ait  eu  que  des 
Oblates.  J^oye-^  les  Bollandiftes  au  5  d'Avril.  Les 
Aâ.SS.  BB.f£c.  VI ,  T.  II.  Baillet.  Le  P.  HÉ- 

LYOT  ,  T.   F.  C.  XXXI. 

AUVEMENT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  /J//^^  Il 
fe  trouve  dans  la  Bible  des  Noëls.  Quand  elle  porta 
le  fruit  de  vie,  ce  fut  pour  noKcfauvement.  Salva- 
tiû  ,  falus. 

Droit  àtfauvement  ou  de  vingtain,  étoit  autrefois 
un  droit  qui  confittoit  en  la  vingtième  partie  du  blé 
&  du  vin  que  les  habitans  font  tenus  de  donner  à  leur 
Seigneur,  à  la  charge  de  conftruire  &  entretenir  à  (es 
dépens  les  murailles  du  bourg  ou  de  l'enclos  du  châ- 
teau pour  leur  sûreté  ,  &  la  confervation  de  leurs 
j  biens.  Salvaing,  Traité  de  l'ufage  des  fief  s  3  pag. 
I  222  &  2J  I. 

'AUVEMENT. Terme  de  Commerce  de  mer.  On  dit  qu'un 

Vaifleau  Marchand  eft  arrivé  en  honfauvemenc ,faiva 

&  incoluwis  _,  pour  dire,  qu'il  eft  arrivé  à  bon  porc , 

fans  aucun  accidenr. 

'AUVEMENT  ,  fe  die  autîl  pour  fauvage,  en  Cermes  de 

Marine.  Aubin. 
lAUVEOR.  f.  m.  Vieux  moc.  Sauveur.  Borel.  Ser- 

vator, 
iAUVER.  v.  a.  Rendre  fain  &  fauf,  garantir,  délivrer  , 
préfecver  de  quelque  mal,  de  quelque  danger  de  mort, 
de  deftrudion,  empêcher  de  périr.  Servare  ,  prdfiare 
falvum^reddere  incolumem.  §3"  Sauvcrnnt  ville.  Sau- 
ver fa  patrie.  Sauver  un  criminel  de  la  corde.  Sauver 
quelqu'un  de  la  misère,  de  l'infamie,  de  l'opprellîon. 
1er  Ce  verbe  régit  quelquefois  direftement  la  chofe  & 
la  petfonne  au  moyen  de  la  prépofition  à.  Ce  Médecin 
^  fauve  Iz.  vie  à  fon  malade-,  ce  Rapporteur  à  ce  cri- 
minel. Il  zfduvélts  dépens  à  cette  partie.  Le  Roi  a 
fait  grâce  à  cet  homme,  il  \'i  fauve  de  la  corde.  Ce 
Cavalier  a  fauve  la  vie  à  celui  qu'il  fecondoit ,  ou 
contre  qui  il  fe  battoir.  Les  Paladins yàz/vois/îf  l'hon- 
neur des  Dames  à  qui  on  vouloit  faire  violence.  Les 
édufes  ontyàttve  la  ville,  empêché  qu'elle  ne  fût  prife. 
,  I   11  entra  dans  la  ville  qu'il  venoit  Aefauver.  VAup.  On 
y  \  a  fauve  ce  prifonnier,  on  l'a  tiré  des  mains  des  Ser- 
gens.  Le  vaitï'eau  eft  échoué,  mais  on  a  fauve  hs 
Tome  FIL 
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hommes  &c  les  marchandifes.  Sauver  fun  nom  du  nâil- 
ftage  du  temps.  Arl.  Sauver,  s'il  fc  peut,  fa  raifon 
du  naufrage.  Boit.  Sauver  fa  gloire.  Abl. 

On  dit  aulîî  en  Morale ,  qu'il  (\mfjuver  les  dehors, 
les  apparences,  pour  dire  ,  qu'il  faut  du  moins  paroi-" 
tre  homme  de  bien  &  vertueux  ,  &  cacher  aux  yeux 
du  monde  tout  ce  qui  peut  cauter  du  tcandale.  Ne 
rien  faire  paroure  dont  le  public  puille  être  bltlfé  ou 
fcandahté. 

^Zf  Sauver,  dans  la  fignification  d'cxcufcr  ,  juftificr. 
Quelque  chofe  que  vous  falliez  ,  vous  ne  pouvez  fiu- 
ver  cette  aétion.  Ne  pouvant  fauver  fa  conduite ,  je 
juftifiois  les  intentions.  B.  Rab. 

^3"  Sauver  une  contradidtion,  concilier  deux  patfages 
contraires. 

§Cr  En  Aftronomie  ,  fauver  les  apparences  -,  c'eft  expii-» 
qucr  les  phénomènes  céleftes  d'après  les  principes  &c 
l'hypothèie  qu'on  a  propolés. 

§Cr  En  termes  de  Mufique  ,fauver\mt  dilFonnancej c'eft 
la  réioudre,  telon  les  règles  ,  lur  une  contonnance  de 
l'accord  luivant  ;  la  faire  fuivre  d'un  accord  convena- 
ble, qui  empêche  qu'elle  ne  blelfe.  On  fauve  une  dif- 
fonnance  par  une  confonnance  qui  fuit.  Diflonnance 
fauvée  naturellement  &  lelon  les  règles  ;  les  Italiens 
dilcnt  dclïé  ou  rcfolu ,  au  lieu  àc  fauves 

^fT  On  dit  dans  le  même  lens ,  fauver  les  défauts  d'un 
Ouvrage.  Sauver  les  défauts  de  la  taille. 

§3"  Sauver,  eft  aulli  employé  dans  certains  Jeux  ;  à  la 

f*3\xmc,  fauver  la  ^nWç ,  fauver  le  dedans  ,  c'eft  pater 
es  coups  qui  pouftenc  la  balle  dans  la  grille  ou  dans 
le  dedans  ,  la  détourner ,  empêcher  qu'elle  n'y  entre. 
Àvertere,  defieclere.  Voyez  Grille  &  Dedans. 

§Cr  On  dit  au  même  Jeu  fauver  la  grille ,  le  dedans  à 
quelqu'un,  lui  faire  un  avantage  qui  conlifte  à  ne  pas 
compter  ce  que  l'on  gagne  ordinairement  quand  on 
poulfe  la  balle  dans  la  grille  ou  dans  le  dedans.  Il  eft 
aflcz  fort  pour  vons  fauver  la  grille. 

§3"  On  le  dit  dans  la  même  acception  au  Billard.  Sau- 
ver une  bloufe  ,  fauver  le  milieu  ,  le  coin  ,  un  côté  , 
fauver  les  cinq  bloufes,  ne  point  compter  ce  que  l'oiî 
compte  ordinairement  quand  la  bille  entre  dans  telle 
bloufe,  dans  le  inilieu,  dans  les  coins,  dans  les  cinq 
bloufes  qu'on  déflgne.  Sauver  les  manque-à-toucher. 
Sauver  le  faut.  Pr^fiare periculum  aliquodin  ludo  tu- 
diculari,  condonare  aliquid. 

Sauver,  fe  dit  auffi  pour  épargner,  exempter ,  mettre  â 
couvert.  Eximere  ,  protegere.  Cela  me  fauvera  des 
peines  &  de  la  dépenfe.  B.  Rab.  Sauver  l'honneur 
d'époux,  du  fcandale.  ViLL. 

Sauver  quelque  chofe  à  quelqu'un  ,  la  lui  épargner , 
l'en  délivrer,  ne  la  lui  pas  envoyer. 

SiMVt-nous  ces  traits  invifhles ^ 
Qui  dans  nos  âmes  infenfibles 
Font  éclipfer  la  vérité. 

Sauver,  s'eft  dit  autrefois,  pour  réferver,  excepter.  U 
fe  trouve  en  ce  fens  dans  les  AfTîfcs  de  Jérulalem  , 
C.  CCF.  , 

Sauver,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignjfie  auflî ,  s'é- 
chaper  ,  fe  mettre  en  fureté  ,  en  liberté.  Periculo  fi 
eximere,  expedire ,  eripere.  Il  s'eft/a^v/ à  la  nage. 
ou  par  les  marais; il  s'eft  fauve Az  la  bataille  ,  dans  les 
bois  à  la  courfe;  il  s'eft/Ijz/vehcureufément  deprifon. 
Noé  feyiwa  du  Déluge,  dans  l'Arche.  Le  principsl^ 
foin  d'un  Chrétien  eft  de  fonger  à  îç.  fauver. 

Je  me  fauve  à  la  nage  ,  (S"  f  aborde  oh  je  puis, 

BoiL. 

On  dit  dans  une  déroute,yàwe  qui  peut,  pourdi* 
re_,  ('i  fauve  qui  pourra.  C'eft  une  ellipfe. 

Sauver,  fignifie  quelquefois  fimplement  ,  fe  retirer. 
Abire ,  aufugere.  Adieu  ,  il  eft  nn\r.,]tmt fauve.  Sau- 
ve-^-vous  avant  qu'il  pleuve.  Style  de  converfation. 

|ICF  Se  Sauver,  fàgnifie  quelquefois  fe  rerirer  en  quel- 
que endroit  pour  y  chercher  un  afile.  Profugere.  So 
fauver  dans  une  EgUfe  ,  dans  les  pays  étrangers. 

{c3"  Se  Sauver,  eft  quelquefois  employé  dans  k  me-. 

Cccc 
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TOC  fignificatlon  que  fe  dcdon-Hiiûgcu  Ce  MarcWnd 
donne  les  étoffes  à  bon  marché;  jene  lais  comment  on 

Ïieut  le  fiuver  ;  i\ls  fauve  lur  la  quantité.  Ce  Tail- 
eur  fait  bon  marclié  de  les  façons  ;  mais  il  ic  fauve 
fur  les  fournitures.  Damnum  compenfare  ,  rcjurdrc. 
Sauver  ,  le  dit  aulîi  du  faiut  du  genre  humam.  J.  C. 
cil  venu  fur  la  terre  }pomfauver  tous  les  hommes  , 
c'ell-à-diie  ,  pour  leur  ouvrir  le  chemin  du  ciel,  pour 
leur  procurer  la  vie  éternelle.  Salvare.  Ven'n  falvarc 
quoi  pcrierat ,  &  vilain  £Cernam  dare.  Il  a  dit  quil 
vouloir  que  tous  les  hommes  ia^tut  fauves.  Il  n'en 
eft  que  trop  qui  font  plus  ardens  &  plus  occupés  à 
fauvcr  les  autres,  qu'à  l'efauver  eux-mêmes.  S.  EvR. 
Sauver,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrales. 'Vous 
avez  bon  foie ,  Dieu  vous  fauve  la  rate.  C'eft  un  hom- 
me qui  veut  fauver  la  chèvre  &  les  choux ,  qui  ne 
veut  rien  perdre ,  ni  mettre  au  hafard.  5e  expedire  à 
periculo.  On  dit  aullï,il  s'efty^ave  d'un  grand  naufra- 
ge ,  il  s'elf  tiré  d'une  affaire  fort  épineufe  qui  le  de- 
voit  faire  périr.  On  dit  aulli  ,  de  cent  noyés  pas  un 
yâ/^v/.  On  dit  d'une  manière  proverbiale  ,  fauve  qui 
peut,  rnalheureux  qui  eft  pris. 
SAUVh  ,ÉE.  part.  palT.  &  zà].Sah'us  y  incolumïs,  Scr- 

vatus. 
SAUVE-RABAN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de 
corde  qu'on  met  près  des  bouts  des  grandes  vergues  , 
afin  d'empêcher  que  les  rabans  ne  foient  coupés  par 
les  écoutes  des  hunes.  Funium  fcanfilïum  tutamen. 
SAUVETÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Lieu  où  l'on  met  en  fureté , 
état  d'une  perfonne,  d'une  chofe  mife  hors  de  péril. 
Incolumïtas  ,falus  ,  confervatio  ,  tuitlo.  On  l'a  cl- 
corté  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  lieu  ào-fauveté.  On  a  lailî 
&  enlevé  ces  meubles  ,  on  les  a  mis  en  fauveté.  Il 
n'eft  guère  en  ufage  qu'en  ces  lortes  dephiales.Briefs 
Az  fauveté ,  en  termes  de  Palais ,  de  Coutume,  c'eft  la 
dixième  partie  de  ce  qu'on  lauve.  De  Lauriere. 

On  a  donné  autrefois  ce  nom  à  diffcrens  lieux ,  Si 
on  l'a  exprimé  différemment  en  différentes  provinces. 
Il  y  en  a  un  dans  le  diocèle  de  S.  Pons  de  Tomieres  , 
qu'on  appelle  la  Salvecat  :  un  autre  dans  le  Querci  , 
de  même  nom  ,  ou  Sauvecat.  Un  troilième  dans  le 
diocèfe  de  Touloufe  ,  appelé  la  Salhetat.  Tout  cela 
du  \ax\viSalvuas,  comme  laFerté  de  Firmitas ,  parce 
que  c'étoient  des  lieux  forts  où  l'on  étoit  lauf  j  &  où 
l'on  ne  craignoit  point  les  ennemis. 
SAUVETERRE.  f.  m.  Efpèce  de  marbre  qui  fe  tire  fur 
Je  terroir  d'un  village  nommé  Sauveterre.  Marmor 
Sa/v£  term.  Le  fond  en  eft  noir  ,  avec  des  taches  & 
veines  blanches,  mêlé  aulîi  de  veines  jaunes.  Les  ou- 
vriers de  Paris  l'appellent  hrêche. 
§Cr  SAUVETERHE.  Ville  de  France  ,  dans  le  pays  de 

Cominges  ,  à  quelque  diftance  de  Lombez. 
^ZT  II  y  en  a  une  autre  de  même  nom  ,  dans  le  Béarn  , 

à  fcpt  lieues  de  Pau. 
SAUVE-VIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  d'une  plante  qui  s'ap- 
pelle en  latin  Ruta-muraria ,  &  qui  eft  une  des  cinq 
iortes  de  capillaires.  Son  nom  François  as  fauve-vie 
regarde  fa  propriété ,  parce  qu'elle  eft  excellente  pour 
les  maux  de  la  poitrine,  &  fon  nom  latin  regarde  (x 
figure,  &c  le  lieu  de  fa  nailfance,  parce  que  fa  feuille 
eft  faite  comme  celle  de  la  rue,  &:  qu'elle  croît  dans 
les  fentes  des  murailles.  On  l'appelle  auilirae  de  mu- 
raille. 
SAUVEUR,  f.  m.  Qui  fauve.  Servator.  Il  fe  dit  par  ex- 
cellence du  Verbe  incarné  qui  a  racheté  le  genre  hu- 
main. Salvator,  Mon  Dieu,  mon  Sauveur.  On  dit 
par  exclamation ,  Sauveur  du  monde  !  Jofeph  a  été 
appelé  \e  Sauveur  At  l'Egypte, 
Sauveurs  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  ceux  qui 
ont  fauve  ou  péché  les  marchandifes  perdues  en  mer, 
foit  par  lenaulrage,  foit  par  le  jet  arrivé  pendant  la 
tempête  ,  auxquels  en  appartient  le  tiers.  Scrvatores , 
conftrvatores. 
Sauveur,  fe  dit  de  ceitains  fous  qui  fe  rencontrent  en 
Efpagne ,  &  qui  fe  vantent  de  guérir  les  maladies  avec 
leur  haleine  ,  ou  leur  falive. 

Chanoine  Régulier  de  Notre-S  au  veur.  Congréga- 
tion de  Notre  Sauveur.  Le  Cardinal  de  Lorraine  , 
Légat  à  lacère  dans  ce  Duché ,  tenta  deux,  fois  fur  la 
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lîn  du  feizième  fiècle  de  réformer  les  Chanoines  Rc>- 
gulicis  de  Lorraine.  Il  n'y  réullît  point ,  mais  l'an  i6ii, 
le  1'.  Pierre  Fourrier  ,  Chanoine  Régulier  &  Curé  de 
Mataincour,  lourenude  l'autotité  du  Pape  Grégoire 
XV,  &  d  un  Bref  du  dixième  Juillet,  &aidé  par  Jean 
de  Maillane  des  Porcelets  ,  Evêque  de  Toul ,  com- 
mença cette  réforme  fi  néceftaire,  &  la  conduifit  à  fa 
perfection.  Le  jour  de  la  Purification  1613  ,  fix  per» 
lonnes  avec  lui  prirent  l'habitde  la  Réforme.  Eni  628 
Urbain  VIII ,  érigea  par  une  Bulle  cette  Réforme  en 
Congrégation  qui  porteroit  le  nom  de  Saint  Sauveur 
&  qui  leroit  gouvernée  par  un  GénéraL  Le  premier  qui 
fut  élu  fut  le  P.  Nicolas  Guinet.  /"bye^  la  vie  du  P. 
Fourrier  par  le  P.  Bedel  ,<!<<:  le  P.  Heîyot  ,  T.  II ,  c. 

LXII. 

Ordre  de  S.  Sauveur.  Nom  que  l'Ordre  Religieux  fondé 
environ  l'an  1 344  par  lainte  Biigide,  a  pris ,  parce  que 
l'on  prétend  que  Jesus-Christ  lui  même  prefcrivit  les 
Régfemens  Se  les  Conftitutions  de  cet  Ordre.  On  nom» 
me  les  Religieux  Ae cetOtdce Birgutinsoa  Brisiittins^ 
Wiiphon  ,  Prince  de  Néricie  ,  à  qui  fainte  Brigitte 
avoit  été  maiiée  ,  étant  mort  à  Arras  en  revenant  de 
laint  Jacques  en  Gahce,  la  Sainte  ne  penfa  plus  qu'à 
fe  donner  toute  entière  a  Dieu.  Peu  après  j  &  à  ce  que 
l'on  croit  vers  l'an  1344,  elle  fit  bâcirle  Ivlonaftèrede 
Walftein  dans  le  diocèle  de  Lincopen  au  royaume  de 
'SBède.  C'eft  l'origine  de  l'Ordre  et  Ss.'mx  Sauveur  ovi 
des  Brigittins.  Selon  les  Conftitutions  de  cet  Ordre  , 
il  devoir  être  principalement  fondé  pour  des  Religieu- 
ies,  qui  dévoient  honorer  la  fainte  Vierge  d'un  culte 
particulier.  Les  Religieux  ne  font  que  pour  leur  don- 
ner les  fecours  fpirituels  dont  elles  auront  befoin,  &l 
leur  adminiftrer  les  Sacremcns.  Le  nombre  des  Reli*- 
gieufes  eft  fixé  à  60  dans  chaque  Monaftère  ,  Se  celuii 
des  Religieux  Prêtres  à  i  3  félon  le  nombre  des  Apô- 
tres, dont  S.  Paul  fut  le  13'^.  Il  doit  y  avoir  quatrci 
Diacres,  qui  repréfentent  les  quatres  Dofteursdel'E- 
glile  ,  &huit  ConverSj  qui  tous  enlemble  feront  le 
nombre  des  treize  Apôtres  Se  des  72  Difciplesde  J.  G. 
Pour  les  vêtemens ,  les  Sœurs  ont  une  chemife  de  bu* 
teau  blanc,  une  tunique  de  bureau  gris,  une  coule  d$ 
mêmCj  Se  un  manteau  qui  s'attache  avec  un  nœuddc 
bois  ;  l'hiver  il  eft  fourré  de  peaux  d'agneaux.  PoUE 
cocffures,  elles  ont  une  guimpe  ,  par-dcll'us  un  voil 
de  toile  noire;  pardeflus  ce  voile  une  couronne  di 
toile  blanche  ,  lur  laquelle  il  doit  y  avoir  cinq  petites 
pièces  rouges,  comme  autant   de  gouttes  de  fang«j 
Les  Religieux  portent  une  chemife  de  bureau  blanc  , 
une  tunique  de  bureau  gris,  une  coule  de  même,  à 
laquelle  eft  attaché  un  capuchon;  ils  ont  un  m.anteatti 
lur  lequel  les  Prêtres  portent  du  côté  gauche  une  croix- 
rouge  en  mémoire  de  la  Pallîon  de  N.  S.  &  au  mi« 
lieu  de  la  croix  un  morceau  de  drap  blanc  en  form( 
d'hoftie  ,  en  mémoire  du  S.  Sacrifice  qu'ils  ofFreni 
tous  les  jours;  les  Diacres  ont  un  cercle  blanc  qui  re- 
ptéfente  la  fagefle  des  Doéleurs  de  l'Eglife,  &  fur  co 
cercle  quatre  pièces  rouges  en  forme  de  langue  de  feuj 
les  Convers  une  croix  blanche  pour  marque  d'inno- 
cence  ,  fur  laquelle  il  y  aura  cinq  petites  pièces  rou- 
ges en  mémoire  des  cinq  plaies  de  N.  S.  Cet  Ordn 
du  refte  eft  lous  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Il  a  été  ap- 
prouvé par  Urbain  V,  Urbain  VI,  Jean  XXIII,  Mar- 
tin V  ,  Se  Grégoire  XV.  Le  Pape  Clément  VIII ,  fit  en 
1603  quelques  changemens  aux  Conftitutions  pour  les 
Monaftèrcs  doubles  de  Flandre.  Les  Religieux  quide-i 
meurent  d.ins  les  Couvens  lîmples,  s'appellent  Brigit- 
tins Novillîmes  de  l'Ordre  du  Sauveur.  Car  l'héréfie' 
de  Luther  a  fait  changer  cet  Ordre  dans  le  nord. 
Saint  Sauveur.  Nom  d'une  xWihe.  Fluvius  S.  Salva 
torts.  Cette  rivière  coule.dans  le  Canada  propre,  dans 
l'Amérique  feptentrion.ale.  Se  elle  fe  décharge  dans  la 
baie  des  Chaleurs.  Maty. 
La  Congrégation  de  S.  Sauveur  de  Boulogne.  C'eft  une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  qui  eut  pour 
Fondateurs  le  P.  Etienne  Cioni,  né  à  Sienne  l'an  1 3  54. 
Il  prit  l'habit   de  l'Ordre  des  Hcrmites  de  S.  Auguf- 
tin l'an  1368  ,  dans  le  Couvent  d'Iliccto  ;  il  obtint  en 
I40'8  ,  au  mois  d'Avril  ,  une  Rulle  de  Grégoire  XII  , 
qui  crigeoit  le  Mona,ftèie  d'Iliccto  en  Collège  de  Cha- 
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noinês  Réguliers  ;  &  il  nomma  trois  Cardinaux  pour 
leur  donner  des  Conftkutiuus.  L'habit  qu'il  leur  don- 
na par  la  IJiilie  ,  ell  une  (outanc  de  Icigc  de  couleur 
tann..'e  ,un  roclict  de  toile  ,  un  (capulairc  pai-dellus 
le  rocher,  &  une  chappeauih  tannée  à  la  manière  des 
Frères  Convers  des  Chartreux,  f^oy.  le  P.  Htiyot,  T. 
II  ,  C.  /7.  Con^ircgatio  S.  Salvacoris  Bonoiitcnfis 
On  appelle  encore  les  Chanoines  de  cctse  Congréga- 
tion iVo/icri^i  ,  du  nom  de  l'Eglifc  de  S.  Donat  de  Seo- 
pette  ,  qu'ils  obtinrent  à  Florence  ,  fous  le  Pontificat 
de  Martin  V. 

S,  SAuvtuR  DE  Latran.  V^oyci  Chanoine  Régulier  de 
Latran,  au  mot  Latran. 

S.  Sauveur  de  Messine.  Nom  d'une  Archiraandrie  , 
ou  Abbaye  de  Baliliens  ,  qui  eil:  le  Monallére  le  plus 
célèbre,  non  (eulemenr  de  la  Sicile,  mais  de  toute  II- 
talie.  Il  fut  fondé  vers  l'an  1 1  57  par  Roger  Comte  de 
Calabu  &  de  la  Fouille  ;  fon  fils  Roger  Roi  de  Sicile 
l'embellit  beaucoup,  le  déclara  Archimandrital.  Qua- 
rante Abbayes  dcpendoient  de  ce  Monaftérc;  lV  quoi- 
que la  plupart  ne  loient  plus  occupées  par  les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  ,  on  ne  laide  pas  d'y  nommer  des 
Abbés  ritulaiies  ,  que  le  Chapitre  de  S.  Sauveur  i.\\t  , 
avec  le  conientement  de  l'Archimandrite.  Cet  Archi- 
mandrite doir  êrte  élu  tous  les  fix  ans ,  cependant  il 
arrive  fouvent  qu'ils  (ont  nommés  par  Brefs  des  Sou- 
verains Pontifes, &  confirmés  dans  cet  emploi  pour  plu- 
fîeurs  années,  otimême  à  vie.  Clémenr  VIII,  en  1 597 , 
érigea  en  ce  Monaftère  un  Noviciat  Grec ,  auquel  ap- 
partiennent prcique  toutes  les  Abbayes  qui  en  dépen- 
doient  ,  le  refte  eft  à  l'Arcliimandrite.  f^oyei  le  P. 
HÉLYOT  ,  T.  l j  c.  24. 

,  Sauveur  de  Montesa,  ou  félon  d'autres,  S.  Sau- 
veur de  Montréal.  Nom  d'un  Ordre  que  l'on  prétend 
avoir  été  inftitué  en  Efpagne  vers  l'an  1 1 20  ,  ou  1 1 1 8  , 
par  Alphonfe  VIF  Roi  de  Caftille,  félon  Dora  Jofeph 
Michieli ,  Se  par  Alphonie  1,  Roi  d'Arragon ,  telon  Mé- 
nénius.   L'Abbé  Juftiniani  dit  que  l' Alphonfe  dont 
parle   Michieli ,  ne  peut  avoir  été  Roi  de  Caftille  , 
puifqu'il  pÔtend  qu'il  gagna trente-lept  batailles,  ce 
qui  fe  dit  d'Alphonfe  I  ,  Roi  d'Arragon ,  qui  mérita 
par  fes  victoires  le  lurnom  de  Batailleur  ou  de  Guer- 
rier ;  que  d'un  autre  côté  Ménénius  s'eft  trompé  en 
donnant  à  Alphonfe  I,  le  titre  d'Empereur  des  Efpa- 
gnes,  de  Roi  de  Navarre  8i  d'Arragon,  ik  de  Roi  de 
Léon  &:  de  Caftille  à  caufe  de  fa  femme  Urraque  ; 
.ce  qui  ne  peut  être,  dit  l'Abbé  Juftiniani,  parce  qu' Al- 
phonfe VIII ,  qui  prit  le  tirre  d'Empereur  des  Efpa- 
gnes,  &  qui  étoit  fils  delà  Reine  Uriaquc  ,  &c  de  Ray- 
mond de  Bourgogne  ,  Comte  de  Galice  ,  fon  premier 
mari ,  ne  parvint  à  la  Couronne  de  Léon  Se  de  Caf- 
tille que  l'an  iiij  par  la  ceffion  que  lui  en  fit  cette 
Princelfe,  à  qui  ces  Royaumes  appaitenoienc  ,  com- 
me fille  unique  tk  teule  héritière  d'Alphonle  VI  fon 
père.  Or,  félon  Ménénius  ,  cet  Ordre  fut  fondé  en 
II 1 8.  Le  P.  Hélyot  répond  que  Michieli  &  Ménénius 
ont  pu  donner  le  titre  de  Roi  de  Caftille  à  Alphonfe  I , 
Roi  d'Arragon  ,  puifqu'il  régna  en  Caftille  avec  fa 
femme  Urraque  pendant  15  ans,  comme  l'Abbé  Ju{- 
tinianile  reconnoîr,  &  qu'il  prit  le  nom  d'Empereur 
des  Efpagnes ,  aulli  bien  qu'Alphonfe  VIII,  Roi  de 
Caftiik;.  iVIariana  dit  en  effet  dans  fon  Hiftoire  ,  I.X, 
c.  VIII  ,  qu'Alphonfe   Roi  d'Arragon  prit  le  titre 
d'Empereur  d'Elpagne  ;  Se  de  plus  il  n'eft  pas  vrai 
ou'Alphonle  VIII   de  Caftille  foit  le  premier  qui  fe 
ioit  donné  ce  titre;  car  Mariana  dit  qu'Alphonfe  I  , 
d'Arragon  le  prit  à  l'exemple  de  fon  beau-pere,  &par 
conféquent  Alphonfe  VII,  Roi  de  Caftille,  pered'Ur- 
raque,  &grand-pere  d'Alphonfe  VIII  lavoir  pris.  Ce 
fur  donc  .  concluent  d'autres  AuteuiS,  Alphonfe  I  , 
Roi  d'Arragon,  l'un  des  plus  grands  Princes  que  l'Ef- 
pagne  ait  eu  ,  qui  inftitua  l'Ordre  de  S.  Sauveur  de 
Montréal  l'an  11 18,  après  qu'il  eut  chaffé  les  Mau- 
res, &  pris  fur  eux  les  villes  de  SarragoU'e  (?>:  de  C?x.\- 
lajud.  Il  donna  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre  ,  pour 
marque  de  leur  dignité  ,  l'image  du  Père  Éternel  qu'ils 
dévoient  porrer  fur  un  manteau  blanc.  Us  l'aidcrcntà 
chafter  les  Maures  de  tout  le  Royaume  d'An.igonen 
1120  ,  &  curent  beaucoup  de  part  à  les  victoires. 
*    Tome  VIL 
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M.  Hermanc  prétend  que  la  ville  de  Montréal  fut  don- 
née aux  i  cnipliers  ;  que  l'Ordre  de  S.  Sauveur  ne 
fut  établi,  i^  que  Montréal  ne  lui  fut  donné  qu'au 
XIV-'  (lècle,  apiès  lafuppieliion  de  !  Ordre  dcs'iem- 
plieis.  Mai>i  le  P.  Hélyot  ne  veut  p.is  qu'on  l'écoUte. 
Cependant  il  paroir  qu'il  a  raifon  ,  que  l'Ordre  de 
S.  Sauveur  de  Montréal  n'a  point  été  inftitué  par  Al- 
phonfe I,  Roi  d'Arragon;  qu'il  n  y  a  même  point  eu 
d'Ordre  de  S.  Sauveur  de  Montréal.  Mariana  n'en  dit 
rien.  C'eft  donc  l'i.Jrdre  de  S.  Sauveur  de  Montefa  , 
dont  l'Abbé  Juftiniani  ,  le  P.  Hélyot  &  les  autres  , 
ont  voulu  parljr,  ik  dont  Fa\^npaile.  Mariana ,  Z. 
XF,  c.  XK/,  écrit  qu'il  tut  mftirué  par  .alphonfe Roi 
d'Arragon,  dans  le  Royaume  de  Valence  1  an  1517  , 
que  les  biens  des  Templiers  leurs  furent  donnés ,  qu'ils 
furent  unis  à  l'Ordre  de  Calairav.i,  mais  en  forte  néan- 
moins qu'Us  auroient  leur  Grand -Maître  paiticuher  ; 
qu'ils  porteroicnt  une  croix  rouge  fur  un  manteau 
blanc.  Le  Moréri  parle  aulli  tort  peu  exactement  de  cet 
Ordre  aux  mots  Moncefa  îk  Montréal. 
Saint  Sauveur  le  Vicomte.  Nom  d'un  bourg  de  Fran- 
ce, (itué  dans  la  Normandie  à  fept  ou  huit  heues  de 
Coutance  ,  vers  le  nord.  Fanum  Sancii  Salvatoris. 

M  AT  Y. 

SAVUTO,ou  CAMPAGNANO.  Nom  dimc  petite 
rivière  &  d  un  bourg  du  Royaume  de  Naples.  Saha- 
tus  Compagnanus  ,  Acheron  ,  Acherus  ,  Ocinarus. 
Elle  coule  dans  la  Calabre  citérieure,  auprès  de  Morra- 
rano,  baigne  les  bourgs  d'Alrella  &  de  Savuco^  ^  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  fainte  Euphémie.  Maty. 

SAVY  ,  YE.  adj.  Vieux  mot.  Sage.  Sapiens.  Peire  Re- 

MOND  , 

Non  es  favy  ,  ni  galre  hen  après > 

Aquel  que  blairfïa  amour ^  e  mal  en  dis.  Borel 

S  A  W. 

H^  SAWBON.  Ville  des  Indes  ,  dans  le  royaume  de 

Brampour,  à  fept  lieues  delà  ville  deCaddor. 
SAWE.ToyeiSAVE. 

SAX. 

SAX  ANUS.  Épithète  ou  furnom  que  l'on  adonné  à  Her- 
cule. Saxanus.  Ce  mot,  s'il  vient  de  Saxum  j  lignifie 
Pieireux.  Il  (e  lir  dans  une  infcription  ancienne  faire 
fous  Sévère,  l'année  du  ConfulatdeL.  Turpilius  Dex- 
ter  ,  &  de  M.  Mœcius  Rufus  ,  qui  tombe  à  l'an  22W 
de  J.  C.  Elle  commence  ainfi  : 

HERCVLI  SAXANO  SA 
CRVM,£c. 

Voye\  le  Voyage  de  Spon,  T.  III,  p.  47. 

SAXATILE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft ,  qui  croît  parmi  les 
pierres  &  les  cailloux,  Saxatilis.  On  ne  le  dit  guère 
qu'en  ces  phrafes.  Poiflbn  faxatih.  V\M\x.tfaxatile. 
Le  Scare  eft  un  ço\So\-\  faxatile.  Il  y  a  des  plantcsyîz- 
xatiles,  • 

^  SAXAVA.  Ville  de  Perfc  ,  dans  une  plaine  fablon- 
neute,  à  deux  ou  trois  journées  de  Caravane  de  Suîta- 
nie.  C'eft  ,  lelon  Paul  Lucas,  une  grande  ville  ,  alfcz 
bien  bâtie  ,  mais  mal  peuplée.  Les  autres  Voyageurs 
ne  parleur  point  de  cette  ville. 

SAXE.  On  donne  ce  nom  à  une  partie  fort  confiderahle 
de  l'Allemagne,  qui  s'étend  depuis  la  Pologne  tk\a.  Bo- 
hême, julqu'à  la  mer  d'Allemagne  ikz.\x  Danemarck. 
Saxonia.  On  la  divife  en  deux  Cercles  ou  grandes  Pi'o- 
vinces  ,  qu'on  diftingue  par  les  noms  de  Cercle  de  la 
Baffc-Ja-Ye,  &  Cercle  de  la  Haute  .SiJ.ve. 

Le  Cercle  de  la  Basse-Saxe  ,  Circulus  Saxom£.  Inferio' 
ris.  C'eft  une  des  neufs  grandes  Provinces  qui  compo- 
fenr  l'Empire  d'Allemagne.  Elle  eft  bornée  au  levant 
par  le  Cercle  de  la  Haute  -Saxe  ,  qui  la  confine  encore 
au  midi,  avec  le  Landgraviat  deHefTe;  elle  a  au  cou- 
chant la 'VSJ^eftphalie  lV  la  mer  d'Allemagne;  &  au  noid 
la  Jtitlande  &  la  mer  Balricne.  L'étendue  de  ce  cer- 
cle ,  du  couchanrau  levant,  depuis  l'embouchure  de 
l'Elbe  jufqu'au  Duché  de  Stétin,peut  être  de  foi.xan- 

Cccc  ij 
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tc-douze  lieues;  ilen  a  environ  foixantc-huitdunord  au  I 
lud,   depuis  les  contins  delà  Helle  ,  julqu'à  la  mer 
Baltique.  L'airy  ell  froid  , mais  fort  (au^  ,  le  pays  bien 
peuplé  ,  bien  cultivé,  &  fort  fertile  en  grams,  en  pâ- 
turages ôc  en  fruits  -,  mais  il  ne  produit  point  de  vm  : 
fes  plus  confidérables  rivières  font  l'Elbe ,  le  Weler  & 
l'Aller.  Et  les  Etats  font  les  Duchés  de  Bruni  w^ick  ,de 
Luncbourg ,  de  Magdebourg  ,  de  Brème ,  de  HoUtein , 
de  Lawembourg  &  de  Mccklenbourg  ,  les  Prnici- 
pautés  de  Ferden  ,  &C  d'Halberrtat ,  les  Evcchés  d'Hil- 
desheim  Catholique  Romain,  de  Lubeck  Pioteftant, 
de  Swerin  &  de  Barzbourg  féculatifés  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Mecklenboutg,  les  Comtés  de  Rein(l:ein  &: 
de  Blanbourg  ,  &  enfin  les  villes  libres  de  Hambourg , 
de  Lubeck  &  de  Goflar  ,  auxquelles  on  joint  Mul- 
haufen  &  Northaufen  ,  enclavées  dans  la  Thuringe. 
Ce  cercle  a  trois  Diretlcurs  alternatifs  ;  le  Duc  de 
Btunfwick,  le  Roi  de  Suède  ,  en  qualité  de  Duc  de 
Brème  ,  &  l'Eledeur  de  Brandebourg  en  qualité  de 
Duc  de  Magdebourg. 
Le  Cercle  de  la  Haute   Saxe.   Circulus  SaxonÏA  Su- 
periorls.  C'eft  une  des  neuf  Provinces  qui  compofent 
l'Empire  d'Allemagne.  Ce  cercle  eft  borné  au  cou- 
chant par  celui  de  la   BalFe-i'^-ve ,  au  midi  par  la 
Franconie,  au  levant  par  les  Royaumes  de  Bohême  & 
de  Pologne ,  au  nord  par  la  mer  Baltique.  Ce  cercle  a 
beaucoup  d'étendue.  Il  peut  avoir  environ  cent  lieues 
du  lud  au  nord  ,  depuis  la  Franconie  julqu'à  l'ile  de 
Rugen.  Pour  fa  largeur  elle  eft  fort  inégale  ;  onpour- 
i^oit  l'eftimer  de  cinquante-cinq  lieues ,  en  compcn- 
fant  les  inégalités.  L'air  y  eft  froid  ,  &  le  terroir  eft 
afll;z  fertile  à  la  rélerve  de  quelques  contrées  de  l'E- 
ledrorat  de  Brandebourg.  L'Elbe,  l'Oder^  le  Sala  &  le 
Hawel  font  fes  principales  rivières.  Les   Etats  de  ce 
cercle  font  les   Evêchés  de  Meiflen,  de  Mersbourg  , 
de  Naumbourg,de  Brandebourg,  d'Hawelsbcrg  &: 
de  Camia  ,  qui  font  tous  fécularifés  ,  l'Eleâorat  de 
Brandebourg,  toute  la  Poméranie,  1  Eledlorat  àtSaxe , 
la  Mifnie,  la  Thuringe,  &;  en  particuHer  la  Principau- 
té d'Anhalt,  les  Comtés  de  Mansfeld,de  Schwarzcn- 
bourgj  dcStolberg,  deBarby,deGleichen&d'Hoen{- 
tein,  avec  l'Abbaye  de  Qucdelinbourg;  Etats  qui  font 
tous  renfermés  dans  la  Thuringe  prile  en  général.  L'E- 
leéleurde  Saxe  eft  le  Diicéteur  de  ce  Cercle. 
Les  Etats  de  l'Eleûeur  de  Saxe.  D'uio  EUcioris  Saxo- 
n'icu  C'eft  un  des  plus  conlidérables  Etats  dela.Sij.V(r. 
Il  eft  borné  au  nord  par  la  Principauté  d'Anhalt ,  & 
par  l'Eleâorat  de  Brandebourg-,  au  levant  par  la  Silc- 
fie  ;  au  midi  par  la  Bohême  &  par  la  Franconie  ;  & 
au  couchant  par  la  V!3.ffçSaxe.  Ces  Etats  renferment 
le  Marquifat  de  la  Haute-Lulace,  celui  de  MilniCj  à 
la  réfcrve  du  Duché  d'Altenbourg,  le  Duché  propre 
de  Saxe,&c  prefque  tout  le  Comté  de  Mansfcldt.  Ces 
pays  dépendent  immédiatement  de  l'Eleâeur  de  5<7A,v. 
On  pouri'oit  y  ajouter  le  Duché  de  Hall  ,  auquel  font 
annexés  un  grand  nombre  de  Bailliages  de  la  Thurin- 
ge ,  le  Duché  de  Mersbourg  ,  auquel  eft  joint  le  Mar- 
quifat de  la  Bade  Luface,&:le  Duché  de Naumbourg 
dont  la  partie  Eleétorjle  du  Comté  d'Henneberg  dé- 
pend ;  parce  que  les  Princes  qui  polfédent  ces  trois 
Etats  (ont  de  la  branche  Eledtorale  de  Saxe  ,  &  qu'ils 
ne  les  pollédcnt  qu'en  titre  d'apanage.  Drefde  eft  main- 
tenant la  Capitale  de  cet  Etat  ;  l'Eleéteur  de  Saxe  y 
failoit  (a  rélidcncc  avant  l'an  1697  ,  qu'il  alla  demeu- 
rer en  Pologne,  dont  il  eft  devenu  Roi. 
Le  Duché  de  Saxe.  Province  des  Etats  de  l'Elefteurde 
Saxe.  Saxonia  (Iriclè  fumta  ,  Ducatus  &  EUclora- 
tus  SaxonU.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Lulace  ; 
au  nord  par  le  Marquifat  de  Brandebourg  ;  au  midi 
par  la  Mifnie,  clic  la  confine  aulli  au  couchant ,  avec 
la  Principauté  d'Anhalt.   Ce  pays  peut  avoir  treize 
lieues  de  long  ,  &z  autant  de  large.  Il  confifte  en  de 
belles  campagnes  baignées  par  l'Elbe  &  par  l'Efter  j  & 
fort  fertiles  en  grains  ;  mais  il  manque  de  bois  qu'on 
fait  venir  de  la  Luface  &  du  Brandebourg.  Ses  villes 
principales  font  'VC'^irtemberg  capitale  &  Torgaw.  Ce 
Duché  porte  en  particulier  le  titre  d'Eledorat  -,  parce 
qu'il  eft  uni  inféparablcmcnt  à  la  dignité  Eledlorale. 
Charlemagnc  le  donua  avec  le  Duché  d'Angrie  ,  au- 
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jourd'hui  de  Weftphalie ,  &  le  Burgraviat  des  Sorabes, 
qui  eft  aujourd'hui  la  Milnie,  a  Witikind  le  Grand", 
Duc  ou  Roi  des  Saxons  ,  qu'il  fournit  ,  après    avoir 
donné  contre  lui  vingt-quatre  batailles  ou  combats. 
Enluite  ce  Duché  pafta  dans  la  Mailoii  de  Bavière  , 
de  celle-là  dans  celle  d'Alcanie ,  branche  de  celle  d'An- 
halt ;  &  Albert  lU^  de  cette  Maifon,  Duc  A:  Eledeun 
ÀtSaxe ,  -étant  mort  lans  enfans,  l'an  1411,  1  Empe- 
reur SigJimond  le  donna  à  Frideric  le  Belliqueux  , 
Landgrave  de  Thuringe  &  Marquis  de  Milnie  ,  dcf- 
cendant  du  fameux  Witikind ,  &ainli  ce  pay  s  retour- 
na à  les  anciens  Maures.  L'Eletteur  de  ^SaA-t  eft  le  Grand- 
Maréchal  de  l'Empereur.  Il  porte  le  titre  de  Palatin  ; 
&  en  cette  qualité  il  eft  Vicaire  général  de  l'Empire 
dans  tous  les  pays  qui  tuivent  le  droit  Saxon. 

La  Mailon  de^ij.ve  eftune  des  plus  anciennes Mai- 
foiis  de  l'Europe.  Elle  eft  divilée  en  deux  branches 
principales  ,  l'Eineftine  6c  l'Alberftine.  LUimpereur 
Charles-Quint  dépouilla  la  première  de  l'Elcéforai  , 
tk  en  revêtit  la  dernière  qui  le  polléde  maintenant.  La 
première  a  fait  les  branches  de  Veimar  &  de  Gotha  ,. 
tk.  la  dernière  l'ElecStorat  propre  avec  celles  de  Hall^; 
de  Mersbourg  &  de  Naumbourg  ou  deZeitz. 
L'ancienne  Saxe.  Saxonia  Antiqua.  On  donna ,  vers 
le  temps  de   la  décadence  de  1  Empire  Romain,  le 
nom  àiiSaxe  à  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Elle 
comprenoit  le  Cercle  de  la  Haute-i'axd,  à  la  rélerve 
de  ce  qui  eft  à  l'orient  de  l'Oder,  le  Cercle  delaBafle- 
Saxe  j  celui  de  Weftphalie  ,  la  Seigneurie  de  Gronin- 
gue,la  Frile  propre  ,  &  l'Overillel.  l^oye-^  Saxon. 
Mat  Y.  L'Ancienne  Saxe  étoit  autrefois,  c'eft-a-dite, 
au  IV^  iîècle  &:  depuis,  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui la  Baftc  .S^r.ve  6c  le  Duché  de  Holftein  ,  occu- 
pant au  midi  du  DauneniaickSo  lieues  d'ctendue,d'o- 
rient  en  occident ,  &  70  du  leptenirion  au  midi. 
SAXE-LAWENBOURG.  Fcyei  Lawcmbcurg. 
SAXIFRAGE,  f.  f.  Plante  qui  pouftè  des  feuilles  pref- 
que rondes,  dentelées,  un  peu  lemblablesà  celles  da 
lierre  terreftre  ,  gralFes.  Il  s'cleve  d'entre  elles  de  peti- 
tes tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pieM,  qui  portent 
en  leurs  fommités  de  petites  Heurs  à  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rofe,  de  couleur  blanche.  Son  fruit  eft  prêt 
que  rond  ,  c'eft  une  captule  terminée  par  deux  cornes, 
&  partagée  en  deux  loges  remplies  de  lemences  fort 
menues.  Sa  racine  jette  plulieurs  fibres  ,  au  haut  def- 
quelles  font  attachés  de  petits  tubercules  gros  comme 
des  grains  de  coriandre ,  de  couleur  en  partie  purpu-J 
rine  rougeâtre,  en  partie  blanche:  on  appelle  vulgai- 
rement ces  tubercules  grains  on  femences  de  faxijra- 
ge.  Cette  plante  que  C.  Bauhin  nomme  faxifragia 
rotundifolia  alha  j  palfc  pour  un  grand  diurétique  j 
on  le  lertde  l'infufion  de  fes  racines  en  vin  blanc,  ou 
deladécoélion  de  ces  mêmes  parties  en  eau  commune. 
Il  y  apluheurs  autres  efpèccs  de  Saxifrages,  Saxifra- 
ge pyramidale. 

Ce  mot  eft  lait  de  deux  mots  latins,yl?.v/^/72 ,  pierre, 
&:  frangere ,  brifer,  comme  qui  ii\ïo\i  plante  quibrife 
la  pierre.  Se  l'on  a  donné  ce  nom  à  cette  plante  <S:  à 
quelques  autres,  parce  qu'on  les  croit  propres  à  dif- 
loudre  la  pierre  dans  la  vellie ,  ou  à  caule  qu'elles  nail- 
fcnt  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  qu'elles  femblenC 
les  percer  par  leurs  racines.  '    ' 

Saxifrage,  adj.  m.  Terme  dePhilofophie  hermétique, 
quifignifie  tout  ce  qui  peut  chalFer  (  ou  plutê)t  peut- 
être  calfer  )  le  lablc  (k  la  pierre.  Dict.  Herm. 
Saxifrage,  adj.  Terme  de  Âlédecine.  On  a  donné  ce 
nom  aux  médicamens  qu'on  croit  capables  de  btiler 
la  piètre  dans  les  reins  ôc  la  vellie.'  Saxifragus.  C'eft 
la  même  chofe  que  hthontriptique. 
SAXIFRAGUS.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 

le  criftal  pâle  &C  citrin.  Dict.  Herm. 
SAXON ,  ONNE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Saxo.  Nom  d'un 
peuple  de  Germanie  ,  qui  occupoit  l'ancienne  Saxe  , 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  pays  étoit  habité  par 
dirtérentes  nations ,  mais  qui  portoient  toutes  le  nom 
commun  de  Saxons ,  Ôc  qui  avoient  toutes  apparem- 
ment, comme  on  le  peut  juger  de- là,  une  même  oti- 
gine.  Un  de  ces  noms  ôc  de  ces  peuples  pairiculiers 
étoit  l'Anglois ,  comme  nous  l'avons  dit  en  Ion  liau. 
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Les  Saxons  ne  font  point  connus  avant  le  quatricinc 
lièele.  Mais  les  Auteurs  de  ce  temps  la,  ou  voilmstie 
ce  temps  là  ,  tels  que  font  Ammien,  (.^'lole  <Si  Clau- 
dien ,  en  patient  comme  d'une  nation  redoutable  aux 
Romains,  ptincipilement  lut  mer.  Leurs  Hiitoiics  di- 
fent  qu'ils  (ont  originaires  de  Grèce  &  de  Macédoine. 
On  confirme  cela ,  parce  o,u  il  y  a  dans  les  Loix  Sa- 
xonas  bien  des  choies  priles  de  la  Republique  de  Pla- 
ton ;  mais   Muldricus  Mulîcus    conjecture  que  c  cil 
qu'elles  ont  été  dtellées  par  quelqu'un  qui  avoit  étu- 
die en  Grèce.  Car  au  vrai  il  n'y  a  rien  de  certain  tou 
chant  la  première  origine  de  tCi  peuples,  &  1  on  doute 
s'ils  ctoient  Goths  ou  Germains.  On  croit  qu'ils  étoient 
lortis  de  la  bcytbie  Afiatique,  &  que  c  étoit  une  bran 
che  des  anciens  Gères,  ou  Goths  ,  qui  entièreut  en 
Europe,  fans  qu'on  lâche  précilémcnt  le  temps  ,  lous 
Jeur  Roi  Éric,  qui  conquit  la  Scandmavie.  Berig,  un 
autre  de  leuts  Rois,  quelque  temps  après ,  s'empara  de 
la  Chcrionèfe  Cimbrique,  des  îles  de  la  mer  Baltique, 
&  des  côtes  de  la  Germanie  k-ptennion.rle.  Sous  le 
cinquième  de  fes  delcendans  nomine  i  iteu  ar ,  ils  le 
répandirent  le  long  des  1-alus  Mœotides  iX  dii  Pont- 
Euxin,  occupèrent  la  Mœtie&  la  Thrace,  &  le  divi- 
sèrent en  Oftrcgochs  ^  en  Viligoths ,  c'eil-a  dire  ,  en 
Goths  orientaux  ik  en  Goths  occidentaux.  Avant  ces 
invaiions  un  autre  de  leurs  Piinces  connu  fous  le  nom 
d'Odin  ou  de  Vooden  ,  Vint  des  botds  du  Tana'.'s  faire 
la  conquête  de  la  Bille  Saxe  ,  les  uns  dilent  trois  cens 
ans  avant  l'Ere  Chréde'ine  ,  &  les  autres  ,  ttois  cer.s 
ans  ajiès.  C'eft  de  ces  Goths  dont  Odiii  untna  les  co 
lonies  en  Europe  ,  que  delcendoient  les  Saxons  j  <X 
de  ceux-ci  l»s  Anglois.   La  conformité  du  langage  L 
confitme.  Car  les  Savansont  rtm  u  ^ué  qu^  les  termes 
Anglo  Saxvyiis  &  Gothiques  ont  une  même  racine,  qu. 
fereconnoît  encore  en  beauijup  de  mots  de  l'Anglois 
moderne,   /'qye^  Jornandes  ,ZJe  nhus  Geticis ^  ^ixii 
lezomiui  dans  l'ri'ftiire  de  Norwege  ,  Larrey  ,  Hijl. 
d'Ani^l.  P.  I.  Ptulomce  qui  vivoit  (ous  M.  Auiele  , 
eft  le  premier  qui  falfe  mention  des  Saxons.  Comme 
il  les  placj  au  même  endroit  où  Tacite  met  les  Fof- 
fiens ,   De  Monhus  German.  C.  xxxvi  ,  on  croi: 
que  ce  font  1rs  mêmes  peuple..  C'efl  au  moins  l'opi 
nion  de  Cluvier,  4nnq.  Germ.  L.  l y  C.  XXI.  Dans 
la  luice  il  y  eut  des  Saxons  qui  vinrent  s'établir  dans 
les  Gaules,  &  julques  dans  l'Aquitaine,  quo.i  appela 
Saxones  GaUïcani.  D  aurtes  établis  dans  la  Valaquie, 
la  Hongrie  ,  &c.  font  appelés  Transjilvanï  Saxones  : 
niai^  tous  ceux  ci  n'ont  point  confervé  leur  ncim ,  & 
aujourd  hui  on  n'a,  pelle  Saxons  que  les  Habiiar.s  de 
la  Saxe.  Les  Saxons  fe  convertirent  fous  Charicma- 
gne  :  mais  ils  rt  tournèrent  bien- tôt  après  à  leurs  fu- 
perltitions.  On  leur  donnoit  aulli  le  nom  de  Fojfes. 
t^uelques  .Auteuts  dilent  que  leur  première  demeure 
tioit  au-delà  de  l'Elbe  ,  dans  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Duché  de  Holftcin.  Vers  le  déclin  de 
l'Empire  Romain  ils  pafsèrent  l'Elbe  ,  &  ils  occupè- 
rent tous  les  pays  que  nous  avons,  compris  fous  l'an 
cienneSaxc.  Ils  envahirent  conjointement  avec  les  An- 
glois ,  la  meilleure  partie  de  la  Grande  Bretagne    & 
ils  y  fondèrent  trois  Royaumes,  nommés  L£'ex ,  Suf- 
fex ,  &  Wejjex ;  mais  l'an  827,  Egbert  fe  voyant  Roi 
de  toute  la  Grande-12retagne ,  ordonna  à  tuUs  les  Sujets 
de  prendre  le  nom  à'Anglois  ,  ?<  \\  abolit  celui  de 
Saxons.  Les  Savans  les  appellent  néanmoins  encore 
aujourd'hui  An^lo-Saxons  :  Si  les  Saxons  qui  ctoient 
au  deçà  de  la  mer  ,  étant  attaqués  pat  Charlemagne 
vers  l'an  777,  furent  fournis  à  fon  empiie ,  Se  conver- 
tis au  Chriftianilme  ai^rès  une  gu  rre  de  3  5  ans. 

L'écymologie  du  nom  de  Saxon  n'eft  pas  lus  con- 
nue que  l'origine  de  ce  peuple.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  c'étoit  le  nom  de  ce.tains  peuples  qui  habitoient 
le  long  de  la  mer  Cafpit  une ,  du  côté  de  la  Baèltiane, 
&  que  l'Hiftoire  appelle  Saces  ;  mais  Strabon  cui  vi- 
voit fous  Tibète  ,  long-temps  avant  qu'on  parlât  des 
Saxons,  temarque  que  les  Saces  avoitnt  été  entiète- 
ment  détruits  par  les  P(  r'cs.  D'autres  difcnt  que  le 
nom  de  Saxon  vient  du  laàn  Saxum  ,  rocher,  &  qu'il 
rut  donné  à  ces  peuples  à  caule  de  Itnr  dureté  &  de 
leur  férocité  naturelle  ;  &  d'autres  enfin  ,  qu'il  vient 
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d  une  cfpècc  d'armes  d  >nt  ils  fc  feivoient,  &:  qui  nous 
c(t  inccnnuc.  \S^itikiiid  de  Corbic ,  Annal.  L.  1,  die 
que  c'étaient  de  grands  couteaux,  c'tft-à-diie,  des  poi- 
gnards, qu'on  nommoit  SchaT.  Rtinerus  Ueineccius  , 
Comment,  de  Saxonum  origine  ,  croit  qu'on  peut  le 
tiicr  de  Sache  Juge ,  comme  fi  on  avoit  voulu  louer 
leur  amour  peur  la  jurtice. 

Saxon  ,  onne.  C'cft  encore  un  des  principaux  peuples 
qui  pofsèdent  la  Tranlîlvanie.  Saxo.  On  croit  que  ces 
Saxons,  qui  ont  le  même  langage  &  les  mêmes  mœuis 
que  ceux  d'Allemagne ,  en  lont  une  colonie  ;  8c  il  n'eft 
pas  tout-à  fait  hors  d'apparence  qu  ils  (èioicnt  retirés 
en  Ttandivanie  ,  du  temps  que  Charlemagne  taifoit  la 
gucne  en  Saxe.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  font  fort  puil- 
(aiis,  «^  Ion  met  ces  fept  Villes  dans  le  quartier  qu'ils 
occupent  :  Cronllad,  Hermanftad ,  Milenback,  Me- 
giers,  Segtlwar,  Claufenboutg  &  Boftetze.  Maty. 

§3"  Aujourd'hui  on  appelle   proprement  Saxons  ^  les 
peuples  du  Duché  de  Saxe  qui  occupent  les  Etats  de 
l'Eledorat  de  ce  nom,  dont  on  vient  de  parler. 
• 
S  A  Y. 

SAYA.  (.  f  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 

jAYCOCK,ou  XYMO.  Nom  d'une  des  trois  grandes  îles 
du  Japon,  lituées  dans  I  océan  oriental.  Saicoca,Sai- 
cocum ,  X'imoa ,  Ximum,  Elle  cfl:  au  n.idi  de  celle  de 
Niphon  ,  &  au  couchant  de  celle  de  Chicki^ck.  Ou 
donne  à  cette  île  foixante  lieues  du  nord  au  lud  ,  & 
environ  vingt  du  couchant  au  levant.  Elle  .'ft  divifée 
en  neuf  Royaumes,  de  qui  eft  exprimé  par  le  nom  de 
Saycock  ;  mais  ils  ne  font  ptoprement  que  des  pro- 
vinces de  l'Empire  du  Japon.  Maty. 

jAYD.  f^o)ei  SiDON. 
:C?  SAYE.  Habillement  militaiie.  Fbyez  Saie. 

SAYER.  roye^^tYER. 

sAYETTE.'/'oy^:;;  Saiette. 

SAYETTERIE.  f  f.  On  nomme  ainfi  la  Manufacture 
des  étoffes  de  laine,  ou  de  laine  mêlée  avec  de  la  foie 
ou  du  poil ,  établie  à  Amiens. 

SAYETTEUR,  f.  m.  Ce  dit  des  Maîtres  de  la  Sayettc- 
rie  d'Amiens ,  qui  ne  travaillent  qu'en  étoffes  de  fayet- 
terie. 

Sa YETTEUR  DRAPPANT.  On  noiTime  ainfi  dans  la  Sayet- 
teric  d'Amiens  ceux  d'entre  les Sayetteurs  qui  ne  font 
que  des  feiges  à  chaîne  double  ou  fimple  ,  dont  les 
trames  font  de  laine,  cordées  &  filées  au  grand  rouet, 
&  des  boyes  ou  revêches ,  dent  la  tiâme  ôi  la  chaîne 
font  toutes  de  cette  dernière  laine. 

SAYETTEUSE.  f.  f.  C'eft  la  femme  du  Sayetteur. 

SAYN.  Comté  d'Allemagne,  entre  les  Comtés  de  Wied 
iSi  du  bas  îlenbourg. 

SAYON.  (.  m.  Vieux  mot.  Saie,  habillement  militaite  , 
elpèce  de  calaque.  Sagum.  Voyez  Saie. 

Ft  leurs  (ayons  de  gafe  &  de  fatin  bandes  , 
Se  xoyoient  y  d^ argent  trait  j  aux  jointures  bordés. 

P.  LE  Moine. 

SAYPAN.  Foyei  Sepan. 

S'AYRER.  Vieux  v.  Se  courroucer.  Borel.  Se  mettre  en 
colère.  Irajci.  Excandefcere.  Il  vient  de  ira  ,  colère. 

S  B. 

SBIRRE.  C  m.  De  l'Italien  Sbirro.  Archer.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Sergens  ou  Archers  en  Italie,  &  prin- 
cipalement à  Rome,  où  ils  font  un  cotps  alfez  con(î- 
dérable.  Les  Sbirrcs  fe  joignirent  aux  Gardes  Corfes  , 
pour  infultei  M.  de  Créqui ,  lorfqu'il  fut  en  Ambaf- 
fade  à  Rome  en  1661.  Les  François  les  traitèrent  de 
Sbirres  ;  eux  ayant  répondu  qu'ils  n'étoient  pas  Sbir' 
/■tfj,mais  foldats  ,  un  des  François  mit  l'épée  à  la  main, 
ôc  en  blelfa  un  légèrement.  L'Abbé  RÉonier.  Dom 
Mario  &  le  Cardinal  Impérial  donnèrent  des  ordres 
précis  aux  Corfes  &  aux  Sbirres  de  (e  racquitter 
hautement  fur  les  François.  Id.  Le  Peintre  François 
Balfan  devint  frénétique ,  Se  s'imaginoit  qu'il  y  avoic 
toujours  des  Sbirres  qui  le  cherchoicnt  pour  le  preiv- 


574  SCA 

die.  FÉLiBiEH.  Quelques  Shirres  ayant  eu  ordre  d'ar- 
ri;ter  le  père  debixce,  pour  des  malveiljii-jns  dont  ou 
l'acculoit.  Sixte  fut  ttJicment  eftiayé  du  biuit  de  ces 
gens-là,  qu'il  s'alla  cacher  dans  une  vieille  matuie  , 
don:  le  plancher  ayant  fondu  fous  lui,  il  tomba  de 
plus  de  vingt  pieds  iur  de  gtolfes  pierres.  Une  pauvre 
temme  qui  le  vit  tomber,  &  qui  le  crut  mort,  le  prit 
&  le  porta  dans  une  mailon  voihne  ,  ou  ayant  appcr- 
çu  qu'il  relpiioit  encore  ,  on  fit  venir  un  Chirurs^ien, 
pour  panier  quelques  plaies  qu'il  s'ctoit  fiitcs  àlatî-te, 
&  pour  lui  remettre  les  bras  &i  les  jambes  qu'il  s'étoit 
brilés.  Ce  malheur  fut  cauie  de  l'évalion  de  Ion  pcrc: 
car  XcsSbirres  ayant  couru  au  bruit  de  la  chute,  il 
s'échappa  ailcraent  de  leuis  mains.  Fie  du  Pape  Sixte 
F.  T.  1  ,p.  12,  13. 

S  C  A. 

fff  S.  C.  Cette  abréviation  dans  l'Hiftoiie  Romaine, 

lignifie  Scnatus  ConJuUe.  Voyez  ce  mot. 
SCABARAN  ,  petite  ville  c^^fie,  dans  la  Perfe. 
SCABELLON.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  Efpèce  de 
piéJ'.ftal  ordinairement  carré,  ou  à  pans,  haut  &  me- 
nu, le  plus  ton  vent  en  gaîne  de  terme,  ou  profilée  en 
manière  de  baluftre,  pour  porter  un  bulle,  une  pen- 
dule, &c.  Scdbellum.  Daviler. 
ScABELLON.  f.  m.  Terme  d'Architedurc.  Gaîne  de^<j- 
beLlon.  C'eft  la  paitie  ralongce  qui  cfl  entre  la  baie  & 
le  chapiteau,  owfcahellon ,  qui  va  en  diminuant  du 
haut  en  bas,  &  qui  a  la  forme  à'ant gaine.  Lesftatues 
n'ont  louvent  qu'une  gaîne  pour  tout  piédellal. 
SCABIESJSE.  f.  f.  Fiante  qui  poulFe  de  fa  racine  des 
feu. Iles  longues,  larges,  velues,  d'entre  lelquelles  il 
s'élève  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
revêtues  de  quelques  feuilles  plus  petites  que  les  pré- 
cédentes ,  fort  découpées,  femblables  à  celles  de  la 
grande  valériane.  Ces  tiges  (outiennent  en  leurs  fom- 
metsdes  Heurs  dilpolées  en  bouquets  ronds  j  compo- 
lés  de  fleurons  inégaux,  de  couleur  bleue  purpurine. 
Lorlque  ces  fleurs  lont  pallées,  il  leur  fuccède  des  ma- 
nières de  têtes  verdâtres  ,  compolées  de  capfules  qui 
contiennent  chacune  une  lemeuce  oblongiie  ,  furmon- 
tée  d'une  couronne.  Sa  racine  eft:  droite,  longue.  En 
IjiXm  fcabiofa  pratenjis  hïrfuta  ,  qux.  officinarum.  C. 
Bauh.  Cette  plante  eft  fudorifique ,  vulnéraire,  pro- 
pre pour  l'afthme,  pour  la  petite  vérole;  on  fait  un  fi- 
rop  avec  le  lue  exprimé  de  toute  la  plante ,  lequel  eft 
très-bon  pour  les  maladies  de  la  peau.  Il  y  a  pluiieurs 
autres  elpcces  àe.  fcabieufe. 

La  fcabieufe  y  que  pluiieurs  appellent  la  fleur  de 
veuve,  eft  de  deux  fortes  :  car  il  y  en  a  de  commune  , 
&  c'eft  celle-ci  que  par  excellence  on  nomme  la  belle 
fcabieufe.  Elles  n'ont  rien  de  différent  dans  leurs  fleurs, 
ilnon  que  celle-  ci  eft  bien  plus  couverte,  &  qu'elle 
eft  comme  d'un  violet  cramoili  marqueté.  Elle  a  une 
certaine  odeur  comme  de  mule  ,  qui  eft  agréable  de 
loin ,  mais  que  tout  le  monde  n'aime  pas  de  près. 

Ce  mot  vient  du  Lazinfcabiesj  galle,  parce  que 
]a.  fcabieufe  eft  bonne  pour  guérir  cette  maladie. 

Il  y  a  aulïï  une  fcabieufe  étoilée ,  qui  vient  d'Italie, 
qui  a  cela  de  particulier,  que  chaque  graine  a  fon  pé- 
ricarpe à  part.  Sa  figure  le  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences.  ScahiofafieUata. 

La  Colonie  de  l'île  de  Bourbon  nous  envoie  une  el- 
pèce  àt  fcabieufe  ,  qu'on  emploie  comme  un  fpécifi- 
que  dans  la  phthilîe.  de  JussieUj  Mém.  Mf 
SCABIEUX ,  EUSE.  adj.  Terme  dont  1>  fervent  les  Mé- 
decins pour  exprimer  une  chofe  qui  relfemble  à  la 
galle.  Il  lui  parut  fur  le  corps  plufieurs  ébullitions  ou 
cruptionsyca/';tv//^j.  Ils  (e  iervent  encore  de  ce  terme 
pour  exprimer  une  choie  qui  au  lieu  d'être  auQi  flui- 
<ie  qu'elle  le  devroit,s'épaillît  <Sc  le  met  en  petits  gru- 
meaux. Le  fang  des  lépreux  n'a  qu'une  lérolitéyca- 
bieufe ,  eft-il  dit  au  mot  Lèpre  ;  il  eft  tellement  dé- 
pouillé de  ion  humidité  naturelle,  que  le  fel  qu'on  y 
met  ne  s'y  peut  dilFoudre.  Dans  cet  état  les  parties 
deftinées  à  la  tranipirations'épailliflent  dans  les  pores 
<Jc  la  peau  j  (Se  s'y  mettent  par  petits  grumeaux.  Les 
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autres  parties  &  la  chaleur  interne  les  pouffent  &  les 
chailent  a  la  fin  au  dehors,  ce  qui  produit  cette  galle 
ou  lèpre, 
ter  SCABREUX^  EUSE.  adj.  Rude,  raboteux.  Che- 
min Icabrcux.  Montagne yt^î^ri;^^  à  monter,  à  def- 
cendre.   Afper ,  faUlrofus.   On  ne  le  dit  guère  au 
propre.  On  difoit  autrefois ,  un  \\ci\%  fcahreux  ,  qui  a 
des  inégalités,  âpre  au  toucher.  Scaber. 
?fT  On  le  dit  par  extenfion   de  ce  qui  eft  rude  aux 
oreilles,  de  ce  qui  n'cft  pas  coulant.  Veriification  ru- 
de ,  fcabreufcj  cahotante.  Perrault.  Oratio  fale- 
brofa.  On  trouve  dans  les  vers  de  cet  Auteur  une  du- 
reté qui  en  rend  la  leitnxe  fabreufe  6c  déiagréable,- 
3CF  On  le  dit  au  moral  des  affaires  délicates,  difficiles 
à  manier  J  où  il  y  a  du  danger,  où  il  eft  ailé  de  faite 
des  fautes.  Res  difficilis  ,  afpera  ^  plena  periculi.  Vous' 
vous  êtes  chargé  d  une  commilîion  bien  fcabreufe, 
Entreprife  ,  A^a.ice  fcjbreufe.  Il  connolifoit  toutes  les"» 
femmes  dont  la  réputation  étoit  un  peu  fcabreufei 
Ch.  de  m.  dont  la  conduite  donnoit  prile  à  la  mér 
difmce.  Une  mère  a-t  elle  tort  de  s'oppolerà  des  irré- 
gularités &  à  des  démarches  fcabreufes ,  auxquelles 
le  public  pourroit  donner  une  mauvaite  interpréta- 
tion ;  fvladame  du  Noyer. 
SCAFATI.  Voye-^  Sarno. 
SCAFFORD.  Golfe  d'EcolFe,  fur  la  côte  occidentale  de 

l'île  de  Mul,  l'une  des  Wefternes. 
se  AGEN.  Nom  d'un  cap  de  Danemarck.  Promontorium 
Scagenfe.  Il  eft  à  la  pointe  feptentrionale  de  la  Jutie^ 
Se  il  prend  ion  nom  du  bourg  de  Scagen  qui  y  eft  fi- 
tué.  On  le  prend  pour  celui  qu'on  appeloit  ancienne- 
ment Cimbrorum  promontorium ,  &  on  juge  qu'il  eft 
le  même    qu'on    nommoit    Cartris    promontorium^ 
Maty. 
SCAGER-RACK.  Foyei  Danemarck. 
SCALA.  Nom  d'une  ville  Epifcopale  du  Royaume  de 
Naples.  ScaUy  Scalis.  Elle  eft  dans  la  Principauté  ci- 
térieurcj  un  peu  au  nord  d'Amalfi,  dont  fon  Evêché 
eft  iuffragant.  Scala  a  été  une  grande  ville ,  mais  elle 
eft  maintenant  fort  petite.  Maty. 
Scala  Marmorea.  Fo\ei  Lamia, 
Scala-nuova.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie. 
Scala  nova.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale,  à  une  demi- 
lieue  du  Méandre.  Les  Turcs  l'appellent  Couch-Adafi. 
c'eft-à-dire  ,  \île  des  oifeaux ,  &  les  Marchands^  Sca- 
la nuova.  C'eft  peut-être  celle  que  les  Anciens  appe- 
loicnt  Myus,  &  le  port  d'Ephèfe.  Du  Loir,  d.  jj. 
(fT  SCALATA.  f.  f.  Terme  de  Conchyhologie.  La/ca- 
lata  eft  une  coquille  rare,  à  laquelle  fa  relfemblanc» 
avec  un  eicalier  a  fait  donner  le  nom  Italien  defca- 
lata.  C'eft  un  tuyau  contourné  régulièrement  en  Ipi- 
rale  de  huit  orbes  qui  fe  furmontent  les  uns  les  autre  | 
en  forme  de  vis  conique ,  &c  dont  le  plus  bas  revicnii 
en  cornet  former  une  bouche  ovale.  Il  eft  revêtu  exii 
térieurement,  &  à  diftance  égale ^  d'anneaux  blancs.: 
faillans  en  vive  arrête,  le  rapportant,  ik  partie  fe  joi- 
gnant d'orbe  en. orbe,  &  laillant  entre  deux,  d'i 
orbe  à  l'autre,  des  jours  à  railon  de  neuf  par  orbe; 
à  commencer  de  la  bouche  même  que  le  premier  b 
de.  Il  a  deux  pouces  de  haut. 
SCALEA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Napl 
Scalea.  Il  eft  dans  la  Calabie  citérieure ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Laino ,  dans  le  golfe  de  Poli- 
caftro  ,   que  l'on  appelle  aullî  le  golfe  de  Scalea, 
Maty. 
SCALEMURE,  ou  ANÉMURO.  Nom  dune  ancienni 
ville   de  la  Cilicie.   Anemurium.   Elle    eif   mainte- 
nant dans  la  Caramanie  ,  en  Natohe,  fur  un  petii 
cap  qui  porte  fon  nom  ,  environ  à  douze  lieues  d'An- 
tiochetta  ,  vers   le   levanr.  Scalémure   eft  dctendui 
par  une  citadelle ,  &  a  un  Evêché  f  uftragant  de  Seleucie, 
Maty. 
se  ALLNE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  un  triangli 
qui  a  les  trois  côtés  &  les  tiois  angles  inégaux.  Scali 
nus  triangulus.  On  appelle  auilî  f\gWQ  fcalène ,  ui 
cylindie  dont  l'axe  eft  incliné  iur  la  baie. 

En  termes  de  Médecine,  onx^\>c\\e  fcalènes  deu 
mufcles  qui  iervent  au  mouvement  du  cou ,  pafQ' 
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qu'ils  ont  la  figure  à'aw  triangle  j  clont  les  angles  &  lc5 
côrés  (ont  inégaux.  Mufculifcalcn}. 
iCT  SCALI  lOLT,  ouSCHALHOLT.  Ville  capitale  de 
l'île  d'Illande  ,  lîniée  dans  la  partie  méridionale,  avec 
un  Evéclic  autrefoisiurtragant  de  Drontliein.  Son  Evé- 
qH^  elt  Luilicricn  aujourd'hui. 
CALIN.  1.  m.  Petite  monnoie  dont  fc  (crvcnt  les  Mar- 
chands qui  trafiquent  du  côté   du  Sénégal.    Scalcnus 
nummus.  Il  y  en  a  de  trois  fous  neuf  deniers ,  de  fept 
fous  (ix  deniers,  de  treize  lous  &  de  vingt  Icpr  (ous. 
C'eft  aulîi  une  petite  monnoie  qui  a  cours  en  Mandre 
&  en  Hollande. 
CALINGICASj  ville  de  la  Mingrélie,  à  cinq  lieues  de 

Rufc ,  vers  l'orient. 
CALLA.  1.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  a  les 
grandes  feuilles  d'un  blanc  fale  ,  la  peluche  couleur  de 
feu.  MoRiN. 
CALME,  f.  m.  C'ell  le  bout  d'une  pièce  de  bois ,  qui 
'  forme  la  côte  d'un  bâtiment,  lur  laquelle  s'appuient 
les  rames  pour  fe  mouvoir,  &  qui  leur  Icrt  d'hypomo- 
clioii  ou  de  centre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  "rxaxmt,  fcalmiis ,  qui  eftle 
petit  pieu  ou  bâton,  où  l'on  attache  la  rame  du  vaif- 
Icau. 
ICALONE.  Ville  dé  Phénicic  /%eç  As  galon. 
'CALPAC ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  voifinage 

de  Mayence. 
CALPEL.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie.  Scalpellus. 
Lçfcalpel  fert  particulièrement  dans  les  directions  , 
il  peut  néanmoins  être  encore  utile  dans  beaucoup  d'o- 
pérations: comme  dans  l'amputation  où  il  faut  cou- 
per la  chair  &les  membranes  qui  font  entre  les  deux 
os  d'un  bras  ou  d'une  jambe,  avant  que  de  les  fcier. 
DioNis.  Oper.  de  Chir.  p.  .2/.  Il  y  a  deux  fortes  de 
fcalgels  ,  l'un  qui  tranche  des  deux  côtés  :  il  a  un  man- 
che d'ébene,  ou  d'ivoire ,  qui  étant  mince  &  plat  par 
fon  extrémité,  fert  àféparet  les  parties  membraneufes 
&  fibreules    dans  les  préparations  anatomiques.  Id. 
L'autre /fiîZ/'e/a  un  dos ,  c'eft-à-dire, qu'il  ne  tranche 
que  d'un  côté ,  c'eft  un  couteau  dont  la  lame  cft  cour- 
be i  il  eft  fort  commode  pour  décharner  un  corps  lorl- 
qu'on  veut  l'embaumer,  ou  taire  un  (quclette.  Idem. 
Scultet  en  diftingue  encore  d'autres  efpèces  dans  fon 
Arfenal.  \Jnfcalpe[  trompeur  ,  parce  qu'il  trompe  le 
malade  en  cachant  Ion  fer;  les  Anciens  s'en  fervoient 
pour  dilater  le  iînus;  mais  comme  il  peut  tromper  aufli 
le  Chirurgien ,  &C  qu'il  retarde  l'opération^  il  vaut  mieux 
pour  voir  ce  qu'on  lait,  (e  fervirde  fyringotomes.  Un 
Jca/pelou  biftouri  courbe.unyèa^e/tranchantdes  deux 
côtéspour  le  féton.  Un  petit /c^z^e/ courbe  pour  fépa- 
rer  la  cohérence  des  paupières,   \5nfcalpel  aigu  tk  à 
double  tranchant  ,  avec  Ion  manche  d'os ,  pour  le  re- 
'.   tranchemcnt  del'xgilops.  \5nfca[pclàé\\é. ,  nn  fcalpel 
I    féparatoire  ,  des  fc  a /pels  lemblables  aux  fcolopoma- 
j    chairioni  &  encore  différens  aairts  fcalpels  pour  le 
'    retranchement  des  tumeurs.  Le  fcolopomachairioneft 
i    une  efpèce  de  fcalpel.  T-^oye::;  Scolopomachairion. 
SCALPTORANI.  Foye^  Latissimus. 
SCALVINE.  f.  f.  Gourde  ,  calebaire ,  donc  les  pèlerins 
&  les  foldats  fe  fervent  pour  porter  du  vin.  Ce  pèle- 
rin porte  quatre  chofes  avec  foi  ,  une  fcalvine  ,  une 
fcarcelle ,  un  chapeau ,  un  bâton.  Apolog.  pour  Héro  ■ 
dote  ,  ch.xxxii  ,  T.  III, p-  77. 
SCAMANDRO  ,   ou  plutôt  SCAMANDRE.   Foye^ 
Xante.  Nohs  A'iions  Scamandre  en  notre  langue,  <^ 
non  pas  Scamandro.  Il  y  a  un  moulina  l'embouchu- 
'  re  du  Scamnndre  ,  ce  fleuve  fi  renommé ,  auni-bien  que 
le  Simoïs ,  qui  eft:  le  plus  fouventà  lec  ,  &  qui  cer- 
tainement ne  vaut  pas  la  rivière  des  Gobelins.  Du  Loir, 
p,  216. 

Quel pla'ijîr  de  tefuivre  auxrives  du  Scamandre. 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre  ?  BoiLé 

O  combien  rougit  le  Scamandre  ! 

Que  de  palais  réduits  en  cendre! 

Ilion  n'ejl  plus  qu'un  bûcher.  Pellegrin.i 

yoye^   encore  le  X'  de  fon   Iliade ,  où  il  décrit-  le 
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combat  d'Achille  fur  les  bords  du  Scàïnandrc. 

{cr  SCAMILLE.  f.  m  Vitruve  .appelle /tjw////^/;?,  c^.. 
A\)uli:c  fcamellum  ,  une  efpèce  de  piédeftal  qui  rc'- 
iemble  a  un  cicabeau  ,  faillie  en  manière  d'clcabcau 
qui  icit  à  élever  les  autres  pièces  d'un  ordre,  telles 
que  les  colonnes,  les  ftiatues,  £'f.  Les  fcamilles  font  le 
même  ctfct  aux  ordres  d'Architecture,  que  les  piédcf- 
taux  aux  Itatues. 

SCAMITE.  1.  t.  Toile  de  coton  qui  fc  fabrique  dan» 
quelques  îles  de  l'Archipel  ,  particulièrement  a  Si- 
phante. 

SCAMMACHIE.  NomdcWea.Sammathia^.Sumachia-^ 
C'étoit  autrefois  une  grande  ville  ik  fort  marchande. 
Elle  eft:d.ansle  Scirwan,  en  Perfc,  environ  à  i^licue? 
de  la  mer  Calpienne,  vers  lecouciiant.  Elle  a  été  fort: 
délabrée  par  un  tremblement  de  terre  ,  qui  a  reiiverfé 
environ  fix  mille  maifons,  félon  la  relation  dil  P; 
Avril.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Cyropoiis  ,  ville confidéiable  delà  Médie  Atro*- 
patene.  Mat  y. 

SCAMMONÉE.  f.  f.  Suc  concret  ,réfineux ,  léger,  ten- 
dre, friable  ,  gris -brun,  d'une  odeur  défagréable.  li 
découle,  p.ir  incifion  ,  de  la  racine  d'une  efpèce  dé 
liferon  qui  croit  en  plufieurs  lieux  de  l'Ahe.  Cette 
planre_  poufTc  plufieurs  tiges  longues,  grclesj  rampan- 
tes ,  larmenteufesj  s'attachant  &s'entortillant  autout 
des  corps  voifins.  Ses  feuilles  font  larges ,  pointues  j 
triangulaires,  liU'es  ,  d'un  beau  vert,  attachées  à  Acs 
queues  couttes.  Ses  Heurs  font  des  cloches  ,  de  cou- 
leur purpurine,  agréables  à  la  vue.  11  leur  fuccède  des 
fruits  prefque  ronds  ,  membraneux  ,  contenant  dans 
leur  cavité  des  femences  anguleufes,  noires. Sa  racine 
eft:  longue,  groile  comme  le  bras ,  remplie  d'un  fuc 
laiteux  ,  comme  aufli  toute  la  plante  ,  d'une  odeur 
forte. On  appelle  la/cammonée ,  tnWànfcammonium  , 
&  la  plante  d'où  elle  fort,  convolvulus  Syriacus  ,  Se 
fcammonia  Syriaca.  Mor.  Tournefort. 

$3"  Il  y  a  nntfcammone'c  de  Smyrne  ,  qui  eft  noire  , 
compadte,  &  plus  pcfante  que  l'autre.  Les  Droguif- 
tesnc  débitent  guère  que  celte  dernière;  qui  eft  fou- 
vent  mêlée  d'autres  matières. 

SCAMMONITE.f.  m.  Vin  de  fcammonée.  On  le  pré- 
pare avec  quinze  dragmes  de  racines  de  fcammonée  , 
cueillies  dans  le  temps  delà  moiffon,  broyées,  enfer- 
mées dans  un  linge  ,  &  mis  dans  un  congé  de  moûr. 
Ce  vin  purge  &c  évacue  la  bile  &  le  phlegme. 

SCAMPI.  Nom  de  lieu.  JciZOT^ij.  C'étoit  anciennement 
une  ville  épifcopale  ,  fufFragante  de  Durazzo.  Ce 
n'eft  maintenant  qu'un  village  de  l'Albanie  en  Grèce , 
fituéc  entre  Durazzo  &  Oevida  ,  environ  à  dix  -  huit 
lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Maty. 

SCANDALE,  f.  m.  Dans  le  langage  de  l'Ecriture, /eu/?- 
dale  fignifie ,  tout  ce  qui  nous  peut  porter  au  péché , 
ou  qui  nous  y  follicite .  La  Pl.  ifT  Parole  ,  ou  ac- 
tion qui  eft  mauvaife,  ou  qui  paroît  l'être,  8c  qui  à 
caufe  de  cela  peut  devenir  pour  d'autres  une  occa- 
fion  d'offcnfer  Dieu.  Mais  dans  le  ffyle  vulgaire  lé 
fcandalc  eft  une  adlion  ,  ou  une  doélrinc  qui  choque 
les  mœurs ,  ou  la  commune  opinion  d'une  nation.  Il  y 
a  nnfcandale  actif ,  c'eft-à-dire,  une  indilcT:ion  au  mal; 
&  nnfcandale  paffif ,  c'eft  l'impreiîion  que  fait  un 
fcandal  actif  iuils.  perfonne  qui  eft  induite  à  pécher. 
La  Pl.  Cci\.\c  fcandale  pus  Scie fcandale  donné. 

Le  Seigneur  a  dit ,  malheur  à  celui  par  qui  lefcan- 
date  amve.  Fa  ei per  quem  fcandalum  venit.  JÉsus- 
Christ  a  dit  à  S.  Pierre ,  tu  m'es  en  fcandale  .-iln'eii- 
tendoit  pas  que  faint  Pierre  l'induifoit  en  tentation  , 
mais  que  la  foibleile  de  faint  Pierre  le  choquoit ,  l'of- 
fenfoit ,  l'afifligeoir.  SaintPauladicque  Jésus-Christ 
crucifié  étoit  un  fcandale  aux  Juifs  &  une  folie  aux 
Gentils:  Judals  quidem  fcandalum  ,  Gentibus flulti- 
tia  :  c'eft-à-dire  ,  que  le  fupplice  de  JÉsus-Christ 
foulevoit  leur  raifon  ,  &c  les  éloignoit  de  la  Foi,  Dftn.s 
cefens  on  peut  cauferduTca/z^^/e  fans  être  coup.ibiCi 
On  ne  dit  point  d'une  belle  femme,  qu'elle  eft  en 
fcandale,  fous  prétexte  qu'elle  infpire  des  defirs  cri- 
minels. Ainfi  ,  donner  ànfcandale,  c'eft  faire  une  cho- 
fequibleffe,  qui  fouleveles  autres,  &  qui  peut  être 
en  même  temps  une  occafion  de  chiite  ik  de  péché , 
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pai-  l'impiellioii  que  font  les  mauvais  exemples.  Dans 
le  vice  mcme  on  doit  des  égards  au  public,  poui  lui 
en  épargner  Icfcandiile.  On  oie  dire  que  la  patience 
de  Dieu  pour  les  méchins  eft  wnfcandalc  pour  les 
gens  de  bien.  Boun. 

Ce  mot  vient  du  Xiiûn  fciVidalam ,  qui  a  lignifié, 
ielou  Papias,  une  querelle  qui  lurvient  a  l'impourvu, 
(juii/ubub  inter  aliquos  fcjtidit.  vel  oritur.  En  Bas- 
15retoiiyca«i/j/ lignine  noifc  ^  fcandalat  y  débattre  de 
paroles ,  ou  tanjer. 

ScANDALEj  le  dit  aullide  l'indignation  qu'on  témoigne, 
ou  qu'on  a  ,  des  aâions  &  des  difcours  de  mauvais 
exemple.  Zelus  ,  indignatio.  Il  avança  des  propofi- 
tions impies,  va  fcandale ,  xOi^mwà.fcandale  de  tous 
ceux  qui  les  ouireiit.  Cela  réveille  les  calomnies  qu'on 
a  publiées  contre  eux  au  grand  fcandale  des  gens  de 
bien.  Pasc. 

Scandale,  fe  dit  encore  du  bruit,  de  l'éclat  que  fait 
une  choie  qui  eft  honteufe  à  quelqu'un.  Cette  affaire 
caufa  un  %\.vi\èi  fcandale  dans  le  voilînage.  Cela  s'ell 
fait  i:\.nifcandale.  Il  eft  arrivé  un  gnnà fcandale  dans 
l'Eglik.  Il  y  a  eu  de  la  batterie,  du  lang  répandu.  Il  y 
a  eu  dilpute  lur  les  préléances  entre  les  MarguiUiers, 
entre  les  Prêtres ,  cela  a  fait  bien  daj'candale. 

On  appelle  {igmémenz  pierre  de  Jcandale  ^  lacaufe 
du  mal,  de  la  diffention  ,  à\i  fcandale.  Lapis  fcan- 
dali  &  offcnfonis.  Cette  femme  jaloule  étoit  toujours 
en  divorce  avec  Ion  mari  :  on  a  chaire  la  (ervante  qui 
étoit  la  pierre  de  fcandale.  Les  lieux  de  proftitution 
font  appelés  des  maifons  de  fcandale.  Cette  façon  de 
parler  vient  d'une  pierre  qui  étoit  élevée  devant  le 
grand  portail  du  capitole,  où  étoit  gravée  l'empreinte 
d'un  lion:  lur  laquelle  un  ceflionnaire  crioit  à  haute 
voix  &:  tête  nut,  cedo  bonis ,  lur  laquelle  on  le  failoit 
heurter  par  trois  fois  à  cul  nud  :  pour  ce  lujet  elle 
étoit  nonwnctli  pierre  de  fcandale  ;  car  des-lors  le 
ceiîionnairc  étoit  inteftable,  &c  incapable  de  rendreté- 
moignagc.  Jules  Céiar  introduilit  cette  cellîon  ,  après 
qu'il  eut  abrogé  l'article  de  la  Loi  des  Douze  Tables, 
qui  permettoit  aux  créanciers  de  démembrer  leur  dé- 
biteur inLolvable,  &  d'en  prendre  chacun  un  mem- 
bre, ou  du  moins  de  le  réduire  en  tervitude. 

On  appeloit  autrefois  un  amené  I3.11S  fcandale  ,  une 
ordonnance  de  Juge  décernée  fur  le  fimple  expofé 
d'une  requête,  ôc  lans  information,  qui  permet  d'a- 
mener un  homme  patdevantlui  doucement  &  pied  à 
pied  pour  l'interroger.  Adduclus  ,prehenfus  fine  fcan- 
dale. Les  amenés  tans  fcandale  ont  été  défendus  ,  à 
caufe  de  l'abus  qu'on  en  faifoit  :  parce  qu'en  vertu  de 
ces  ordonnances  on  conftituoit  un  homme  prifonnier 
avec  la  même  indignité  que  s'il  y  eût  eu  un  décret  con- 
tre lui. 

SCANDALEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  qui  porte 
{caudale.  Cum  multorum  ojfenfone.  Cet  homme  a  été 
emprifonné  fcandaUufement.  Ce  féditieux  a  parlé 
fcandaleufemenc.  S'ci-nponzi  fcandaleufement.  Pat. 
Wïwtç.  fcandaleufetnent.  S.  Cyran.  T^A-ai  fcandaleu- 
fement  la  grandeur  de  fa  mailon.  Pat. 

SCANDALEUX,  EUSE.  adj.  Qui  caufe,  qui  porte  du 
fcandale.  Offenfionem  habens  ,  quod  eft  magni  fcan- 
dali.  Quand  on  cenlure  une  propohtion  ,  on  la  dé- 
clare fcandaleufe  ,  hérétique,  contraire  à  la  Foi  &  à  la 
Morale.  On  enferme  aux  Madelonnettes  les  filles  qui 
mènent  une  v\c  fcandaleufe  Se  libertine.  Un  hypo- 
crite eil  plus  tolerable  qu'un  vicieux  fcandaleux.  La 
Pl.  On  fait  faire  réparation  à  ceux  qui  ont  lemé  des 
libelles  yc<!«</a/êaXj  qui  ont  dit  des  injures /cd«(^ij/ea- 
fes.  On  a  donné  le  titre  de  chronique  fcandaleufe  à 
une  Hiftoire  de  Louis  XI ,  compolée  par  un  Greffier 
de  l'Hôtel  de-Ville  de  Paris  j  quoiqu'il  ne  dite  du  mal 
de  perfonne:  mais  les  Libraires  y  ont  mis  ce  titre  pour 
le  mieux  vendre. 

|CF  SCANDALISER,  v.  a.  Donner  du  fcandale.  Scan- 
dalum  dare  ifcandalifare.  En  Ifyle  de  Bible.  Se  fcan- 
dalifer ,  prendre  du  fcandale  ,  ou  s'offenfer.  JÉsus- 
Christ  à':.'icnAàefcandaUJer  jufqu'aux  moindres  en- 
fans:  il  défend  aux  liens  de  fe  fcandalifer.  S.  Pierre 
répond  que  quand  tous  les  autres  (ex.o\eni  fcandalifés  , 
pour  lui  il  ne  le  fcandalifçra  jamais.  Ceux  qui  font 
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une  profellîon  extérieure  de  vertu  ,  (efcandalifent  dç 
tout  j  Si.  fe  récrient  au  fcul  nom  de  péché.  FlÉch. 

Certes }  c'eft  une  chofe  aujfi  qui  fcandalife 

De  voir  qu'un  inconnu  céans  s' impatron  fe.  Mol. 

Scandaliser  ,  fignifieaulli,  pouffer  au  péché,  ou  don- 
ner occafion  au  péché.  Ad  peccatum  inducere.  Si  no- 
tre œil  nous  fcandaiije  8c  nous  fait  offenfer  Dieu, 
J.  C.  nous  confeille  de  l'arracher. 

SCANDALISÉ,  ÉE.  part. 

SCANDEE.  V.  a.  Terme  de  Grammaire. Mefurer  unvers , 
voir  s'il  a  le  nombre  de  fyliabes  qu'il  doit  avoir  avec 
l'obfervation  des  longues  i.\;  des  brèves  qui  y  eft  re- 
quile.  Scandere.  On  le  dit  particulièrement  des  vers 
grecs  6c  latiiw ,  de  ceux  où  la  quantité  des  fyliabes  doit 
être  obfervée.  Les  vers  Hexamètres  le yZa/it/t^rar  aucce- 
ment  que  les  ïambes  ,  ou  Saphiques. 

îfc?  SCANDÉ,  ÉE.  part. 

SCANDER.  Nom  d'un  bourg  avec  un  fort.  Alexan- 
dria.  Il  eft  dans  le  Royaume  d'Iméretie  ,  en  Géorgie, 
fur  le  Kur  environ  à  quarante  lieues  au-dcirus  de 
TcHis.  Quelques-uns  le  prennent  pour  l'ancienne  JT*- 
itfca,  ville  de  l'Ibérie.  Maty. 

SCANDERBABE.  Ville  del'Indoftan,  auRoyaumed'A, 
gra  ,  fous  la  domination  du  grand  Mogol. 

SCANDERIA,SCANDARON,  SCANDALIO.  Noffi 
de  lieu.  Scandarium  j  Scandalium  ,  Alexandrium, 
C'étoit  anciennement  une  lorterelfe  de  la  Fhéniciesï 
Elle  étok  fur  la  côte  ,  entre  Acre  &  Tyr.  Alexandrele 
Grand  la  fit  b.itir  en  allîégeant  la  dernière  de  ces  villes} 
Pompée  le  Grand  la  ruina  ,  «S:  Baudouin  I,  Roi  de  Jé- 
rufalem  la  fit  rebâtir.  Ce  fut  la  retraire  des  Chrétiens 
d'occident,  tant  qu'ils  pofl'édèrent  quelque  chofe  dan» 
la  Terre  fainte  ;  maintenant  elle  eft  de  nouveau#Mnce. 

SCANDERONA.  Voyei  Alexandrette.         • 

SCANDIE,  SCANDINAVIE.  Nom  d'une  grande  ré- 
gion de  l'Europe.  Scandia  y  S<andinavia  ,  Baltia  y 
Baf.lia.  Les  Anciens  croyoient  que  c'étoit  une  grandéi 
lie  de  l'Allemagne,  &  la  Finningie  ,  aujourd'hui  la 
Finlande,  une  autre  ile  :  mais  on  fait  maintenant  que 
ces  deux  prétendues  îles  font  une  grande  prefqu'ile  at- 
tachée à  la  Mofcovie  par  un  grand  ifthme,  qui  elï 
entre  le  golfe  de  Finlande  &:  la  mer  Blanche.  L'ancienne 
Scandinavie  étoit  une  partie  du  pays  des  Ingxvons. 
Elle  renfermoitplufieurs  peuples  qui  étoient  tous  conu 
pris  fous  ces  deux- ci;  les  Sitons  ,  placés  entre  les  mon- 
tagnes de  Sevo  ou  de  Daara-Fiel  &  la  mer  feptentrio- 
nale,  dans  le  pays  qu'on  appela  autrefois  Nérigo  _,  &1 
qui  porte  maintenant  le  nom  de  Norwege  ;  &  les 
Sujons  qui  occupoient  lesilcs  du  Danemarck,  la  Go- 
thie,  la  Suéde  propre  d'  la  Laponie  Suédoife.  Il  y  a 
encore  aujourd'hui  une  partie  de  l'Europe  appeléet 
Scandie.  Elle  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  l'ancien-v 
ne.  On  y  renferme  les  trois  Royaumes  du  nord  ,  Dane> 
marck,  Norwege  Se  Suéde. 

SCANDIX.i;  m.  ^^cje^  Peigne  de  Venus.  C'eftlamc 
me  chofe.  Scandix. 

SCANFIX.  Communauté  des  Grifons  dans  la  Ligue  des-1 
dix  Jurididions,  où  elle  a  le  rang  defeptième  Se  der-  i 
nicrc  gv.ande  Communauté. 

SCANIE.  Ancien  nom  d'une  province  de  Suéde.  C'efl:]! 
le  pays  de  Schouen.  Scania.  Chriftophe,roi  de  Dane- 
marck, ayant  été  chalfé  du  royaume  pour  its  violences" 
&  fa  mauvaife  conduite,  les  habitans  de  la  Scanie, 
ou  pays  de  Schouen,  le  donnèrent  à  Magnus,  Roi  dé 
Suéde  ,  pourfe  déhvrer  de  pludeurs  petits  tyrans  qui 
les  opprimoient.  Magnus  envoya  au  Pape  Benoît  XII 
le  priant  de  lui  confirmer  la  poffellion  de  la  Scanieï- 
lui  &  à  C\  poftérité.  Vlevky,  Bift.  Eccl.  L.  XCIF. 
C'étoit  en  1 5  ;8. 

SCANSION,  f.  f.  C'eft  la  juftification  delà  mefuredes 
vers  ,  qui  fe  fait  en  récitant  diftindtcment  tous  les 
pieds,ouen  les  comptant  lans  rien  dire.  M.  Pelloutier, 
dans  fon  Hiftoire  des  Celtes  ,  croit  que  les  vers  des 

Bardes  étoient  rimes Ces  rimes,  dit-il,  étoient 

d'une  gtande  utilité,  pour  aider  la  mémoire,  la  chiite 
du  premier  vers  avertiflant  toujours  de  celle  du  fé- 
cond. Ces  vers  non-feulement  fe chantoient ,  maison 

danfoic 
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danfoit  en  les  chantant.  C'eft,  félon  cet  Auteur  ,  l'o- 
rigine des  pieds  de  la  mclurc  Osi  de  la  fcanjîon  dch 
PÔclie.  OI'j:  fur  Us  hcr.  mud.T.  XXI J'^  ,p.  308. 

SCAOPTES6t.  (.  f.  Tennede  Philoiophie  hermétique. 
C'eft-à-dire,  Hamine.  Dict.  Herm.  Flamma. 

Je  ne  devine  point  d'où  ce  mot  peut  venir,  s'il  a 
une  ctymologie,  Hc  qu'il  ne  (oit  pas  forgé  à  piailir  : 
li  ce  n'cfl  peut-être  de  <'m>s,  Uxus ,JiniJler ,o\i.  ohfcu- 
curus ,  de  "x/'a  ,  umhra ,  ôi  de  oVraw,  torreo,  aljo. 

SCAFE.  1.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  tige  de  l'ancre. 
Elle  a  des  grapins  au  bout  d'en-has ,  &  celui  d'en- 
haut  eft  traverlé  par  une  pièce  de  bois  qui  s'appelle 
trahe.  La  fcape  de  l'ancre  s'appelle  cncoïc  Jiangue  j 
ma.is  Jlape  cil  au  moins  aulli  ufité. 

-SCAPEL.  ^oye^  Scalpel. 

5CAPHE.  f.  i.  i'c<7/7A^  Baignoire  ou  citerne.  Ce  terme 
lignifie  en  Anatomie  la  circonférence  extérieure  de 
l'oteille  ,  oppoféc  à  l'élice,  ou  au  bord.  Castelli. 
C'eft  encore  le  nom  d'une  efpèce  de  bandage  pour  la 
tête.  Galien  ,  de  Jd/ciis. 

se  APHISME.  {.  m.  Nom  d'un  tourment  en  ufagc  autre- 
fois chez  les  Perfcs.  Scaphifmus.  Ce  lupplice  confif- 
toit  à  enfermer  un  homme  dans  deux  troncs  d'arbres 
creufés  ,  &  que  l'on  rejoignoitbienenlemble,  en  forte 
que  par  cinq  rrbus  qu'on  y  pratiquoit ,  la  tête  ,  la 
main  &  les  pieds  fortifient  en  dehors.  En  cet  état  on 
torçoit  un  homme  de  manger  ,  on  le  frottoic  de  lait , 
&  de  miel,  on  l'expoloir  aux  rayons  du  luleil  ,  on 
couvroit  les  parties  de  fon  corps  qui  paroilioient ,  de 
guêpes  &C  de  mouches.  Ses  excrémens  renfermés  en- 
tre les  deux  bois  lui  pouirifloient  le  corps.  Qn  dit 
que  ce  tourment  fut  une  invention  de  Parifatis,  Reine 
de  Perfe  ,  mère  d'Artaxercès  Mnémon  Se  du  jeune  Cy- 
rus,  &  qu'elle  y  fit  mourir  celui  qui  lui  apporta  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus.  On  vivoit,  félon  quel- 
ques Auteurs  ,  jufqu'à  40  jours  danscefupplice.  l^oy. 
Baronius  fur  le  Martyrologe  au  28  de  Juin^&  Gal- 
LONius,  decruciat.  Marty.  'Kaij.tjfignifieefquif,  vaif- 
leau  creux. 

SCAPHOÏDE.  Terme  d'Anatcmie.nom  d'un  os.  I^oyei 
Naviculaire.  C'eft  la  même  cliofe.  Ce  mot  cit  grec, 
compofé  de  i^xa'cpx ,  ou  »»«>«  ,  une  barque  ,  qui  vient 
de  irxa-silm,  jecreufe ,  parce  que  les  barques  n'étoienr 
d'abord  que  des  troncs  d'arbres  creufés ,  comme  font 
encore  les  canots  de  plufieurs  Sauvages,  &:  de  lii'ti, 
forme.  En  forte  que  fcapkoïde  efl  la  même  chofe  que 
ce  qui  a  la  forme  de  barque. 

SCAPULAIRE.  f  m.  Scapulare.  Partie  du  vêtement  de 
plufieurs  Religieux,  qui  fe  mer  pardeffus  la  robe,  au- 
trefois fur  les  épaules  ,  iScquiétoit  deftiné  à  conferver 
les  habits  pendant  le  temps  du  travail  des  mains,  à- 
peu-près  comme  le  tablier  que  poTtent  aujourd'hui  les 
femmes  &  plufieurs  ouvriers.  Scapulare  propteropera. 
S.  Ben.  Le  Scapulaire  eft  aujourd'hui  compofe  de 
deux  petits  lés  de  drap  qui  couvrent  le  dos  Se  la  poi- 
trine ,  tv  qui  pendent  julqu'aux  pieds  aux  Religieux 
Protès ,  &  jufqu  aux  genoux  aux  Convers  ,  en  la  plu 
part  des  Ordres.  Il  y  a  aulli  une  Confrérie  du  Scapu- 
laire pour  les  gens  laïques,  qui  ont  dévotion  à  la  Vier- 
ge ,  6c  qui  en  fon  honneur  portent  un  petit  Scapu- 
laire fous  le  linge ,  ou  en  bracelet  ,  qui  repréfente  le 
gtand.  Ils  font  obligés  à  certaines  prières ,  &  à  obter- 
ver  certaines  règles  dans  leur  genre  de  vie.  Plufieurs 
Bulles  des  Papes  difent.  ou  luppofent  ce  qu'on  dit  de 
linftitution  du  Scapulaire  ,  que  c'eft  la  Sainte  Vierge 
qui  dans  une  apparition  le  donna  au  B.  Stock  ,  Gé- 
néral des  Carmes  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  tieizième 
fîècle.  Jean  XXII,  fur- tout  l'allure  ,  &  cela  eft  rap- 
porté dans  l'Office  du  Scapulaire  approuve  par  le  Saint 
Siège.  De  Launoi  a  néanmoins  prétendu  que  celte  ap- 
parition étoit  fauffe  ,  &  que  la  Bulle  Sabbatine  qui 
approuve  le  Scapulaire  eft  fuppofée  ;  &  il  a  fait  un 
Livre  pour  le  prouver.  Il  y  a  un  Rituel  de  la  Confré- 
rie du  Scapulaire.  Ce  ne  fut  que  l'an  1187  que  les 
Carmes  commencèrent  à  porter  le  Scapulaire  ,  quel- 
ques années  après  le  temps  auquel  ils  prétendent  que 
Je  B.  Stock  le  reçut  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  mot  vient  du  latin  fcapulare  ,  à  fcapuUs ,  parce 
que  c'etoit  un  habit  de  Moine  qui  couvroit  autrefois 
Tems  ni. 
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feulement  les  épaules ,  dont  ils  fc  fervoient  quand  ils 
s'appliquoient  à  quelque  travail  corporel,  parce  qu'il 
étoit  moins  cmbarrallant  que  le  froc. 

On  appelle  aulh  Scapulaire  ,  deux  petits  morceaux 
d'étoffe  bénite ,  qui  (ont  joints  par  des  rubans  pour  les 
pouvoir  porter  fur  le  corps  ,  &c  dont  les  Religieux 
Carmes  ont  établi  une  Confrérie  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Acad.  Fr. 

Scapulaire.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de  ban- 
dage dont  on  fe  fert  pour  foutcnir  la  ferviette ,  ou  les 
bandages  du  bas-ventre.  C'eft  une  bande  longue  d'en- 
viron demi-aune  ,  large  de  quatre  doigts ,  fendue  dans 
le  milieu  pour  y  pafler  la  tête  ,  Ik  dont  les  deux  bouts 
pendent  l'un  par-devant  ,  &  l'autre  par-deriière  ,  & 
s'attachent  fur  la  ferviette  ou  autre  bandage  pour 
l'em[iêcher  de  defcendre.  Fafcia  fcapularis. 

Scapulaire,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  deux  ar- 
tères &C  de  deux  veines.  Scapularis.  Il  y  a  la  fcapu- 
laire  interne,  &  Xz  fcapulairefixziwt.  Lune  &  l'autre 
fortent  de  la  fouclavière.  Il  y  a  de  même  parmi  les 
veines  Xs.  fcapulaire  interne  bc  Xz.  fcapulaire  exrerne  , 
qui  toutes  deux  fe  rendent  à  l'axillaire  ou  veine  des 
'iiffelles  qui  les  reçoir. 

SCARA,  SCAREN.  Nom  d'un  bourg  de  la  Weftiogo- 
thie  ,  en  Suède.  Scara.  Il  eft  au  midi  du  lac  de  Wé- 
ner,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Lidkioping. 
Scara  a  été  une  ville  épifcopalc,  &c  la  réfidence  ordi- 
naire des  anciens  Rois  de  Gotliic.  Maty. 

$3- SCARABÉE,  f.  m.  Scarabeus.  Les  Naturaliftes  dé- 
fîgnent  particulièreincut  par  ce  nom  le  genre  des  han- 
netons. Mais  engénéial  on  appelle  ainh  des  infedres  de 
forme  &  de  couleurs  différentes  ,  dont  la  plupart  ont 
des  ailes  membraneules  ,  minces  &  tranfparentes ,  re- 
couvertes par  deux  lames  mobiles  appelés  foureanx  , 
d'une  fubftaace  cornée  ,  plus  ou  moins  folides  &  flexi- 
bles. Il  y  a  de  ces  inleiftes  qui  n'ont  point  dailes  mem- 
braneules ,  &  qui  n'ont  que  les  ailes  cornées. 

SCARAMOUCHE.  f.  m.  Boufon  d;  la  Comédie  Ita- 
lienne. Scaramucus,  Il  eft  habillé  de  noir  depuis,  la 
tête  julqu'aux  pieds. 

SCARBA.  île  de  la  mer  d'EcolTe  ,  &  l'une  des  Wefter- 
nes ,  au  nord  de  celle  de  Jura. 

SCARBOROUG  ,  anciennement  SCARBOURG.  Nom 
d'une  petite  ville  ou  bourg  d'Angleterre.  Scarburgum. 
Ce  lieu  a  un  bon  port  fur  la  côte  du  Comté  d'Yoïck, 
à  dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  levant. 
Maty. 

SCARBOURG.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un 
œillet.  C'eft  un  beau  pourpre  enfoncé,  qui  porte  une 
fleur  large,  tracée  de  gros  panaches  fur  un  fin  bhnc  , 
fa  plante  eft  d'un  beau  vert.  Il  ne  calfe  point,  &  on 
peut  en  efpérer  la  graine,  &  lui  laillcr  quatre  à  cinq 
boutons.  MoRiN. 

se  ARDALE.  C'eft-à-dire,  Fallée  de  rocher,  pays  d'An- 
gleterre ,  dans  le  Darbyshire. 

SCARDONE.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Liburnie. 
Sardond-,Scardo  ,  Scardona.  Elle  eft  maintenant  dans 
la  Dalmatie  ,  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  de 
Cherca,  à  trois  lieues  au-deflus  de  la  ville  de  Seben- 
nico.  Scardonë  eft  épifcopale,  (uffragante  de  Spalato  : 
elle  a  été  plufieurs  fois  prife  Se  reptile  par  les  Turcs 
Se  par  les  Vénitiens  :  ces  derniers  ruinèrent  fes  fortifi- 
cations Se  fes  principaux  b.îtiiiiens  l'an  1 557  ,  mais  ils 
l'ont  mife  en  état  de  défenfe  l'an  1685.  Maty. 

se  ARE.  {.  m.  Poilfon  faxatile  qui  dort  entre  les  rochers, 
&  qu'on  ne  prend  jamais  que  de  jour.  Scarus ,  pifcium 
faxatilium  fpecies.  Ariftote  a  remarqué  cette  particu- 
larité du  fcare  ,  qu'il  éroit  le  feul  qui  eût  des  dents 
propres  à  broyer.  Les  Modernes  ont  reconnu  que  cela 
n'étoit  pas  véritable.  Ce  poillon  eft  fans  doute  le  même 
que  le  luivant. 

Se  a  RE.  f.  m.  Scarus.  Gros  poifTon  de  mer  ,  ruminant , 
&  le  feul  de  tous  les  poiffons  qui  rumine.  Il  eft  lar- 
ge, épais,  prelque  rond,  approchant  en  figure  du  lar- 
gue. Son  corps  eft  couvert  de  grandes  écailles  minces, 
de  couleur  bleue ,  noirâtres  fur  le  dos  ,  Se  blanches 
vers  le  ventre.  Il  eft  armé  vers  fes  nageoires  de  plu- 
fieurs aiguillons.  Ses  yeux  font  grands ,  fa  bouche  eft 
médiocre  ,  fes  dents  fon:   larges  comme  celles  de 
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l'homme.  Il  vit  d'herbe ,  d'algue ,  &  ne  mange  aucun 
puillon.  Quelques-uns  le  mecteiu  entre  les  elpc-ces  de 
perches.  Il  habite  les  rochers  en  Sicile ,  dans  l'Aile  , 
en  Grèce.  Il  elt  fort  bon  à  manger;  ia  chair  ell  ten- 
dre ,  friable ,  facile  à  digérer.  On  prétend  que  Ton  foie 
cft  bon  contre  la  jaunllFe  &  les  obllrudions  ,  étant 
iéché  ,  réduit  en  poudre  ,  &  pris  dans  du  vin  blanc. 
Son  nom  vient  de  txiu'ikb  ,  palpita. 

SCARFIA.  Nom  d'une  ancienne  ville  des  Locriens  Epic- 
némidiens.  Scarfia  ,  Scarfe,  Scarphia.  Elle  a  été  en- 
tièrement engloutie  par  un  tremblement  de  terre.  Elle 
croit  au  fond  du  golle  de  Zeiton  ,  en  Achaïe.  La 
place  où  elle  étoit  le  nomme  aujourd'hui  iJowi/o/zqa. 

SCARG AINE ,  ou  SARPONE.  Nom  d'un  ancien  bourg 
réduit  en  village.  Scarponna.  Il  eft  dans  la  Lorraine  , 
fur  la  Mofelle,  un  peu  au-deilus  de  Pont-à-Moullon. 
Mat  y. 

SCARIFICATEUR,  f.  m.  Ceft  un  inftrument  de  Chi 
rurgie  fait  en  foime  de  boîte,  au  bas  de  laquelle  font 
II,  I  j  ou  1 8  lancettes ,  qu'on  bande  avec  un  relTort  , 
&:  qui  fe  débandent  avec  un  autre.  Scarïficator.  Il  fert 
pour  taire  évacuer  le  fang  répandu  fous  la  peau  ,  parce 
qu'il  fait  dix-huit  incidons  à  la  fois  ,  qui  font  moins 
de  douleur  que  li  on  les  lailoit  l'une  après  l'autre. 

03"  Cet  inihument  n'eft  guère  en  ulage  qu'apiès  l'ap- 
plication des  ventoulcs.  Au  heu  de  lancettes  on  le 
fervoit  autrefois  de  petites  roues  tranchantes. 

SCARIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Opération 
p^r  laquelle  on  fait  plulîeurs  incilîons  à  la  peau  avec 
une  lancette  ou  avec  un  autre  inftiument  propre  a  cet 
^       ulage.  Scarlficatïo.  Saumaife  vouloir  qu'on  ait  J  car'' 
fado  ,   parce  qu'il  vient  du  grec   o-xa'f.po!. .  Foye^  l'es 
notes  lut  Solin,jP.  ypo  ,  où  il  prétend  qu'il  faut  lire 
ainli  dans  Pline,  L.  XFIl,  p.  27  ,  Ik  non  pas/cjn- 
ficacio,  comme  portent  les  éditions.  Le  P.  Hardonin 
n'a  rien  changé  à  l'ancienne  leçon.  Il  avoue  pourtant 
que  les  Manutcrits  onx  fciriphatio y  mais,  ajoute- 1 
il,  Théodore  Piifcien,  L.  II ,  P.  11 ,  c.  i  ,  dit  fcari- 
Jîcatio.  Ce  fera  une  erreur  dans  cet  Auteur,  comme 
dans  Pline. 

SCARIFIER.  V.  a.  Piquer  ou  incifcr  la  peau  avec  une 
lancette  en  plufieurs  endroits ,  pour  en  faire  fortir  les 
mauvaifes  humeurs.  Scanficarc.  On  fcarifie  après  les 
ventoules. 

SCARLATINE,  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
iiçwie.  fcarlacine  3  une  fièvre  continue  accompagnée  de 
tachés  rouges  comme  de  l'écarlate  ,  d'où  vient  Ion 
nom.  Scarlatina  fcbrls.  Elle  eft  plus  fréquente  en  été 
qu'en  hiver.  Elle  attaque  principalement  les  enfans. 
Foye^  la  Pratique  de  Sydenham.  Col  de  Villars. 

^CARLINO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Tofcane. 
Scarlïnum  ,  anciennement  Scapris  j  Scabris.  Il  ell 
dans  la  Principauté  de  Piombino  ,  fur  une  colline  fori 
fertile,  près  du  golfe  de  Piombino,  du  côté  du  cou- 
chant. M  AT  Y. 

SCARO.  Ville  de  l'île  de  Santotin  ,  &  la  principale  des 
cinq  qui  ont  été  établies  par  les  anciens  Ducs  deNaxe. 

SCARPANTO.  Nom  d'une  île  delà  mer  Méditerranée. 
Carpathus.  Elle  efl  à  l'entrée  de  l'Archipel,  entre  l'île 
de  Candie  &  celle  de  Rhodes.  Usétoient  aulîi  maîtres 
àeScarpanto.  Les  Turcs  la  polscdent  maintenant;  & 
de  quatre  villes  qu'il  y  a  eu  ,  il  n'en  rcfte  qu'une  à 
demi  ruinée,  tous  les  habitans ,  à  la  réierve  de  quel- 
ques Turcs,  loin  Chrétiens  Grecs.  Maty. 

Mer  de  Scarpanto.  Carpathium  mare.  Ceft  une 
petite  portion  de  la  mer  Méditerranée.  Elle  ell  autour 
de  lile  àz  Scarpanto  ,  entre  celles  de  Stampalia,  de 
Candie  ,  de  Rhodes,  &  une  petite  partie  de  la  côte 
de  la  Natolie.  Maty. 

•SCARPE.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Scarpa  j 
Scarpus ,  Scarhus.  Elle  a  la  fource  près  d'Aubigni ,  en 

,  Artois ,  où  elle  baigne  Arras  &  Douai  ,  enfuite  elle 
coule  fut  les  confins  de  la  Flandre  &:  du  Hainaut  , 
pade  à  S.  Amand,  &  peu  après  fe  décharge  dans  l'Ef- 
caut.,  Maty. 

SCARRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Efcadre  ou  efcadron  de  Ca- 
valiers, diteauffi Echelle. BoREL.y^^772e/;ja/a^  turma 
e^u'uum. 
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SCARSAHI.  f.  m.  'Vieux  mot.  Un  rafoir.  Borel.  Nova- 
cula  y  culter  raforius. 

§3-  SCASON.  Foy.  Scazon. 

SCASSAR.  f.  f.  Michel  Scot,  dans  fon  Traité  de  la  Phy- 
fionomie,  ch.  LVI,  diftingue  douze  différentes  efpè- 
ces  d  augutes,  &  donne  le  nom  de  fca£ar  a  deux  de 
ces  elpcces  ;  l'une  qu'il  appelle  ycq//flr  nouvelle  ,  fcaf- 
far  nova;  ik  ï'imtt  fcajjar  vieille  ,fcaffar  vêtus.  La 
première  eft  ,  lorfque  vous  voyez  derrière  vous  un 
homme  ou  un  oileau  ,  Se  qu'avant  qu'il  arrive  à  vous 
ou  que  vous  arriviez  a  lui ,  il  s'arrête ,  vous  le  regar- 
dant. La  féconde  eft  lorfque  vous  voyez  un  iiomme 
palfer,  ou  bien  un  oifeau  s'arrêter  dans  un  lieu  ,  en- 
forte  qu'il  foit  à  votre  gauche.  La  première  eft  un  bon 
augure,  &  la  féconde  un  mauvais.  Mais  où  a-t-il  prij 
ce  nom  &  ces  explications  ? 

se  AVAL  ,  ou  SCAUHEL.  f.  m.  Tetmc  de  Calendrier. 
Nom  du  dixième  mois  de  l'année  des  Agaréniens  3c 
des  Turcs.  On  dit  auflî ,  Schehal ^  Kabel,  Schevjah.y 
Schawala^  Sciaval ,  Sceve/Sc  Schawa/.ï]  répond  au 
mois  de  Juin.  Foyc^  le  Diéfionnaire  Italien  Turc  de 
Molini  ,  p.  jf^.  Eutych.  Tom.  Il,  p.  S2(f  j  4)S i 
6i  Fabricius,  Meno/oa.  p.  y  p. 

§CrSÇ AVANT,  ANTE.  /"oyeç  Savant. 

SCAVISSON  ,  ou  ESCAVISSON.  f.  m.  Les  Marchands 
Epiciers-Droguiftes  ne  conviennent  pas  de  la  nature 
de  cette  drogue,  quoiqu'ils  la  mettent  au  nombre  des 
épiceries.  Quelques  uns  la  prennent  pour  le  menu  de 
la  canelle  fine;  d'autres  veulent  que  ce  foit  la  canellc 
matte  :  &  d'autres  encore  la  cajjîa  Itgnea. 

53-SÇAVOIR.  v.  a.  Foye^  Savoir. 

SCAZON  ,  ou  SCASON.  f.  m.  Terme  de  Poëfie  la- 
tine. Elpèce  de  vers  qui  a  au  cinquième  pied  un  ïam- 
be, au  fixième  un  fpondée,  ne  différant  au  refte  en 
rien  de  l'Iambique.  On  1  appeloit  ïambe  boueux  j  & 
ce  mot  vient  du  grec  cxa^tr.,  claudicare ,  qui  fîgnifiei 
boiter.  La  préface  des  Satyres  de  Perfe  eft  faite  de' 
CCS  foites  de  vers. 

SCE.  ■ 

SCEAU ,  ou  SCEL.  f.  m.  (  Loifeau  &  quelques  autres 
écrivent  feau  ;  Se  pour /ce/  il  n'a  plus  d'ufage,  que 
dans  quelques  phrales  ,  que  l'on  verra  dans  ia  fuite.) 
C'eft  un  cachet,  ou  un  moiceau  de  métal  peu  épais , 
&  de  figure  ronde  ou  ovale  ;  un  inftrument  public  , 
gravé  &  marqué  des  armes  du  Prince,  de  l'Etat  ,  du 
Seigneur,  ou  du  Magiftrat ,  dont  l'empreinte  faite fuii 
la  cire,  fert  à  rendre  un  aâe  authentique  8c  exécu-i 
toirc.  Sigillum  ,Jignum.  C'eft  aulli  l'empreinte  même 
que  fait  le  fceau.  Le  grand  Sceau  ^^\t  Sceau  du  Roi, 
qui  eft  entre  les  mains  du  Chanceher  ou  du  Gardei 
des  Sceaux i  dont  on  fcelle  les  Edits  ,  les  provifioiis 
des  Offices,  les  Privilèges,  les  Grâces  &  Patentes, & 
tout  ce  qui  le  fait  au  Conieil  d  Etat ,  ou  au  Grand- 
Confeil.  Le  grand  Sceau  ell  exécutoire  par  tout  le 
Royaume.  Il  porte  empreinte  l'image  du  Roi  revêtu 
de  les  habits  Royaux.  Ceux  qui  ont  droit  de  commit- 
timus  au  grand  3c  au  petit  Sceau  ,  peuvent  indiffé- 
remment porter  leurs  caufesaux  Requêtes  de  l'F^ôtel, 
ou  aux  Requêtes  du  Palais.  Mais  lorfqu'il  s'agit  de  dif- 
traire  le  procès  d'un  Parlement  à  un  autre,  il  faut  , 
pour  le  grand  Sceau,  que  la  fomme  en  queftion  foit 
de  mille  livres,  &  au-delfus.  Ceux  qui  n'ont  que  le 
droit  de  committimus  au  petit  Sceau  ,  ne  peuvent 
faire  renvoyer  leurs  caufes  que  dans  l'étendue  du  Par- 
lement, dans  lequel  ont  été  expédiées  les  lettres  du 
petit  Sceau  ;  îk  il  faut  qu'il  s'agllFede  deux  cens  li- 
vres. Se  au-delfus.  Foye^  l'Ordonnance  de  1669. 

Les  petits  Sceaux  font  ceux  des  petites  Chancel- 
leries ,  qui  font  établies  près  des  Parlemens.pourkel- 
1er  leurs  arrêts ,  &:  les  autres  Lettres  ik  expéditions  qui 
fervent  à  l'infttuCfion  des  procès.  Signum  minus.  Ces 
Sceaux  portentj  non  l'image  du  Roi ,  mais  feulement 
les  armes  de  France.  Ils  font  feulement  exécutoires 
dans  le  reftort  de  leur  Parlement ,  Il  on  y  joint  un  pa-' 
léatis  da  grand  Sceau.  Il  y  a  aufti  dsi  petits  Sceaux 
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dans  les  Piéfidini.xpour  fccUei  les  Sentence';  picfidi:i- 
les;  c'eft  à-diic  ,  icndues  aux  deux  chefs  de  l'Edic,l(.s 
Exécuroiies,  ém.inés  des  Juges  piehdiaux,  &:  les  ic- 
lieFs  d'appel  dont  ils  font  compétens.  Ce/tê.iiiclt  exé- 
cutoire dans  tour  lereirort  du  Pailcment  où  cftfuuc 
le  Piéhdial;  il  poite  les  armes  de  l'iance  ,  mais  en  plus 
.petite  foi  me  que  le /l  eau  des  petites  Chanccllciies.  Il 
.  y  a  encore  les  petits  Sceaux  de  Jujliee  ,  qui  Icrvent  à 
jceller  les  Iciuences,  les  mandemcns  &  les  exécutoi- 
res des  Juges  non  Prélidiaux  ,  iSc  les  contrats.  Ce  Sceau 
porte  aulii  les  armes  du  Roi ,  mais  en  plus  petite  for- 
me que  celui  des  Chancelleries  Prélidiales.  Il  n'y  avoir 
même  anciennement  qu'une  fleur  de  lis.  Il  c'a  exécu- 
toire par  tout  le  Royaume  pour  les  contrats,  en  vertu 
de  l'Ordonnance  de  1559;  8c  pour  les  lentences,  il 
n'ed  exécutoire  que  dans  le  territoire  du  Juge.  Loy. 
X.tScclA\i  Châtelet  cil  attributif  de  Juridiction,  en 
forte  qu'on  prétend  qu'un  contrat  pallé  ious  le  Scel 
du  Châieiec  de  Paris  y  attire  les  parties  de  tout  le 
'.Royaume,  quand  il  s'agit  de  l'exécution  du  contrat . 
ou  qu'il  y  a  procès  pour  cela:  il  n'y  a  qu'une  tleur-de- 
lis.  Le  Scel  authentique  efi:  celui  des  Seigneurs  pour 
les  aftes  de  leurs  Seigneuries,  que  gardent  leurs  Ta- 
bellions. Quelques  -  uns  prétendent  que  tous  les  ac- 
tes pallés  fous  le  Scel  authentique ,  &  non  Royal ,  ne 
portent  point  d'hipothèque  hors  du  relFort. 

Les  Evêques,  les  Communautés,  è<  même  les  par- 
ticuliers ont  audi  àts  fceaux  ,  pour  marquer  les  pro- 
vilîons  qu'ils  donnent,  ou  autres  aéfes  ;  mais  ce  ne 
font  proprement  que  des  cachets.  Sigillum. 

Les  Commillàires  &  les  Juges  particuliers  ont  aufli 
leurs  Sceaux  ,  avec  letquels  ils  (cellent  &  cachèrent  les 
portes,  ferrures,  coftres,  i^^i:  même  les  corps  morts  , 
pour  les  mettre  fous  la  main  de  la  Juftice,  &  en  laihr 
leur  juridiétion,  pour  empêcher  qu'on  n'y  touche,  & 
pour  la  confervation  des  droits  des  intérellés  &  des 
ablens. 

Ce  mot  vient  deTT^t/Zi/zT?  ■çoxxx.  figillum.  Ménage. 

L'ufage  des  Sceaux  eft  très  ancien.  Il  eft  dit  en  Da- 
niel, Ch.  XIV ,  que  Darius  lit  iTietrre  fon  Sceau  (ur 
le  Temple  de  Bel.  On  verra  plus  bas  qu'il  elt  même 
plus  ancien.  Les  Sceaux  anciens  étoient  d'ordinaire 
gravés  fur  le  chaton  des  bagues  ,  ou  fur  desagathes  , 
émeraudes,  faphirs,  cornalines  ,  £'<:.  Souvent  la  figure 
du  Prince  y  étoit  repréfentée,  quelquefois  des  Symbo- 
les. Celui  d'Augufte  avoir  l'image  d'un  Iphinx,  parce 
que  c'ell  le  fymbole  du  fecret.  Pline  dit  que  de  fon 
temps  on  n'uloit  point  de  Sceaux  dans  le  refte  du 
monde,  &  hors  de  l'Empire.  A  Rome  chacun  avoir 
ion  cachet,  qui  fetvoit  de  Sceau,  ôc  qu'on  appofoit 
pour  marque  d'approbation.  Un  teftament  étoit  nul 
fans  le  Sceau  du  teftateur  ,  &  les  fept  Sceaux  des  lept 
témoins  :  mais  ces  Sceaux  privés  n'étoient  que  des  ca- 
chets. Cependant  on  ne  remarque  point  que  les  Ro- 
mains cullent  des  Sceaux  publics,  ni  que  leurs  con- 
trats, ou  leurs  Edits  fulfentlcellésjnonpas  même  Ious 
les  Empereurs.  En  France  anciennement,  au  lieu  de 
ilgner,  on  fe  contentoit  de  mettte  un  Sceau  qui  ren- 
doit  les  atles  authentiques.  On  le  peut  obletver  par 
une  infinité  d'anciennes  chartes  gui  ne  iont  point  li- 
gnées. Laraifon  pour  laquelle  on  le  (ervoit  d'un  Sceau , 
c'eft  que  peu  de  gens  favoient  écrire  -,  il  n'y  avoir  que 
les  Clercs  qui  Inllent  lite&:  écrire.  Chaque  Juge  avoir 
fon  Sceau  particulier.  Mais  Philippe  le  Long  ayant 
réuni  à  fon  domaine  les  Sceaux dts  Juftices  Royales  , 
les  Sceaux  font  devenus  publics  &  domaniaux.  Loy. 
Les  Empereurs  ont  fcellé  d'un  Sceau  d'or  les  aéles 
d'importance.  Ainfi  la  Bulle  d'Or  de  Charles  IV,  pour 
l'éledion  de  l'Empereur,  a  pris  fon  nom  daSceau  d'or 
qui  y  pend ,  &  qu'on  appelloit  Bulle-  Le  Pape  a  deux 
fortes  de  Sceaux.  Le  premier  dont  il  fe  fert  pour  les 
Brefs  Apoftoliques,  &  pour  les  Lettres  lecrètes,  s'rjp- 
pelle  l'Anneau  du  Pécheur.  C'eft  un  gros  anneau  où 
l'on  voit  la  figure  de  (aint  Pierre  qui  tire  fes  filets  pleins 
de  poilfons.  L'autre  dont  il  fe  fert  pour  les  Bulles  ^  a 
ia  tête  de  faint  Pierre  à  droite  ,  &  celle  de  fiint  Paul 
à  gauche,  avec  une  croix  entre  deux;  &  de  l'autre  cô- 
té le  nom  du  Pape  ,  quelquefois  avec  les  armes,  mais 
rarement.  Le  Sceau  des  Brefs  s'imprime  fur  de  la  cire 
Tome  FIL 
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louge;  &c  celui  des  Bulles,  fur  du_plomb.  Dans  les  an- 
ciens .S'ccv-v.Vj  les  Rois  font  rejnélentés  afiîsavec  nia- 
jclté ,  la  couronne  en  tête ,  le  fce[-tre  à  la  main  ;  !k  une 
tunique  ou  un  long  manteau ,  Se  quelquefois  armés  & 
à  cheval  avec  une  épéc  nue  élevée  au  poing  j  &  un 
bouclier  à  la  main  gauche  ,  armés  de  pied  en  cap  ,  le 
cheval  caparaçonné  ,  &  courant  à  tou:c  bride.  Quel- 
quefois l'oilcan  fur  le  poing,  lly  a  aulli  des  RciiiCS  à 
cheval, l'oile.ui  lur  le  poing,  /'(yt'^  les  livres  que  nous 
cirerons  plus  bas.  Que  vi^it-on  (ur  les  Sec.ux  de  la  plu- 
part de  nos  anciens  Rois  ";  Leurs  portraits,  des  portes 
d'Egliies,  des  croix,  des  têtes  de  Saints.  Hugues- C.a- 
pet  eft  reprélentc  tenant  un  globe  d'un  côté  ^  &  de 
l'autre  une  main  de  Juftice  ;  c'eft  le  premier  à  qui  l'oti 
voye  cette  efpece  de  Iceptic;  facoiuonne  n'cftrehauf- 
fée  que  de  fleurons.  Louis  VI,  dit  le  Gros,  eft  afti'; 
dans  une  chaife  à  bras  ,  vêru  d'une  elpèce  d'r.ubc  , 
tenant  un  (ceptrc  à  trois  pointes,  6c  ayant  (ur  la  réte 
une  couronne  ornée  de  croix.  Le  premier  ■^'tsiirt  où  il 
paroifle  une  véritable  fleur  de  liSj  eft  de  Louis  le  Jeune. 
Le  Gendre.  Dans  le  Sceau  d'une  charrie  de  la  fin  du 
Xir  fiècle  ce  Monarque  (  Louis  le  Jeune  )  eft  repréfen- 
té  avec  une  fleur  de-lis,  fa  couronne  en  eft  ornée.  Id. 
Les  Evêques  Iont  repréfenrés  dans  leurs  Sceaux  en 
habits  Pontificaux  ,  lamirre  en  tête,  la  gauche  tenant 
la  crofle  ,  &  la  droite  en  aélrion  de  donner  la  bénédic- 
rion.  Maintenant  leur  Sceau  eft  feulement  celui  de 
leurs  armes.  Le  Sceau  des  Eglifes  &  des  Monaftères 
eft  ordinairement  marqué  de  l'effigie  du  fiint  Patron 
de  ces  lieux.  Celui  du  Parlement  de  P-au  eft  écartelé 
de  France  &  de  Navarre.  GorL-eus  a  fait  un  traité  & 
un  recueil  de  plulicurs  Sceaux  anciens,  qu'il  appelle 
Doàyliocheca  ,  qui  eft  forr  curieux.  Du  Tillet  dir  que 
les  Rois  de  France  fe  font  rélervé  particulièrement  le 
Sceau  de  cire  jaune.  Louis  Xî  donna  comme  un  grand 
privilège  à  René  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  le  droit  de 
(celler  en  cire  jaune  j  tant  en  France  qu'en  Sicile,  par 
Lettres-Patentes  du  20  Janvier  146S.  Cependant  on 
fcelle  de  cire  verte,  les  Lettres  qu'on  appelle  Chartes, 
Edits,  &Rémiflîons,  tk  toutes  celles  qui  font  intiti!- 
lées,  Àd  perpetuam  rei  memorïam ,  ou,  A  tous  pré- 
fens  &  à  venir.  On  n'y  marque  point  le  jour  ni  la  date, 
mais  feulement  le  mois  &  l'année,  pour  montrer  qu'on 
a  été  long-temps  a  délibérer  ,  &  que  la  chofe  doit  de- 
meurer en  une  perpétuelle  vigueur.  Les  autres  Lettres 
fcellées  en  cire  jaune  commencent  par,  A  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres  verront.  Les  Univerfités  & 
les  Communautés  fe  fervent  de  cire  rouge,  aullî  bien 
que  la  Provence  &  leDauphiné.  Les  Comtes  de  Poi- 
tou fcelloient  avec  de  la  cire  blanche,  &  maintenant 
on  s'en  fert  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Saint-Ef- 
prit.  On  n'a  commencé  à  même  les  armes  dans  les 
Sceaux  que  vers  l'année  1 566.  Du  Chêne  dit  que  les 
feuls  Chevaliers  avoient  droit  d'm\  Sceau  pendant, 
qu'on  appelloit  authentique.  On  trouve  des  aélcs 
fceliés  de  trois  A'ftfiîa.Vj  du  grand  que  portait  le  Chan- 
celier ,  du  petit  fignet  que  portait  le  Roi  même  ,  & 
du  Scel  du  fecret ,  que  portait  le  Chambellan.  Tes  se- 
REAO.  On  appeloit  Sceau  fecret ,  celui  qu'on  appo- 
foit aux  Lettres  çlofes  ,  qui  avoir  diverfes  infciiptions 
rapportées  par  Du  Cangc.  On.  l'a  depuis  appelé  Con- 
trefcel  parce  qu'il  étoit  appofé  au  dos  du  5ce/authen- 
tique. 

Sceau  Dauphin,  eft  un  grand  /Tfjt',  qui  eft  particulier 
pour  fceller  les  expéditions  qui  concernent  la  province 
du  Dauphiné.  Dans  cefceau  eft  repréfentée  l'image 
du  Roi  a  cheval  &  armé,  ayant  un  écu  pendu  au  cou, 
dans  lequel  font  empreinres  les  armes  écaitelées  de  la 
France  &  du  Dauphiné  ;  le  tout  dans  un  champ  femé 
de  fleurs  de  lys  &  de  dauphins. 

Sceau  des  grands  Jours.  C'étoit  celui  que  le  Roi  en- 
voyoit  autrefois  dans  les  provinces  pour  fceller  les 
ades  Se  expédirions,  qui  y  étoient  arrêtées  aux  grands 
jours  qui  s'y  renoient. 

On  n'a  commencé  en  Angleterre ,  à  mettre  des 
Sceaux  aux  Chartes,  qu'en  1004.  Ménage.  Hi/l.  de 
Sablé,  L.  F,  c.  2. 

Nlius  avons  fur  Xe'i^'ceaux  un  Ouvrage  méthodique 
«ScfavantdeThéodotusHopingjJurif'confuIre  Allemand. 
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îl  contient  feize  chapitres,  dont  le  premier  traite  du 
aiom  de  Sceau  ,  Sigillum  j  ëc  des  autres  noms  qu'on 
a  donnés  aux  Sceaux  ;  le  IT,  de  l'antiquité  des  Sceaux ^ 
qui  croient  d'abord  des  anneaux,  dont  on  trouve  l'u- 
lage  dans  la  Genèle  ;  de  leurs  inventeurs  ,  les  railons 
d'en  porter,  leurs  genres  &  leurs  diftérences,  leurtor- 
me,  la  manière  de  les  porter,  leurs  ornemens,  leurs 
hiéroglyphes,  leurs  fins,  leurs  ufages,  leurs  ctîcts,  les 
abus  qu'on  en  a  faits.  Le  111'^  traire  des  Bulles  avec  la 
même  métliode  &  le  même  détail.  Le  IV*^  des  ditfc- 
rentes  efpèces  de  Sceaux  qu'il  divrt'e,  en  publics  o;  pri- 
vés, propres  &  étrangers,  propres  ik  communs,  grands 
&  petits,  avec  formel  inForniej  ordinaires  &  députés 
comme  il  parle,  Se  exrraordinaues,  &  non  députés  , 
connuî  &  inconnus,  vrais  Si  hmx,  &  enfin  ratificatifs  & 
confiimatoires  de  l'autorité,  de  la  folennité,  du  témoi- 
gnage, du  confentenieiit.  Le  'V'^  eft  de  ceux  qui  ont 
droit  de  Sceau.  Le  Vl^  de  la  garde  des  Sceaux.  Le 
'VIl^  des  choies  auxquelles  on  .ippole  le  Sceau.  Le 
VIII'""  des  images,  figures,  armoiries,  &c.  caractères, 
infcriptions ,  &c.  &  du  lieu  où  l'on  appole  les  Sceaux  , 
Se  l'ordre  qu'on  y  doit  garder.  Le  IX'  du  nombre,  de 
la  multitude  des  Sceaux,  &c  du  profit  qu'ils  appor- 
tent. Le  X*^  de  leur  ufage,  leur  fin,  leurs  ertets,  leur 
force,  leur  puillance.  Le  XI'  de  la  preuve  des  Sceaux 
en  général,  iSc  en  particulier  du  public  &  du  privé. 
Le  XII'  des  préfomptions  des  Sceaux.  Le  Xlll  de  la 
vérification  des  i'c-Mi/.v.  Le  XIV  delà  manière  dont 
on  attache  les  Sceaux.  Le  XV  des  louicriptions  qui 
ont  rapport  au  Sceau.  Le  XVI  des  autres  choies  qui 
y  ont  rapport  j  lavoir  du  leing  des  Empereurs  Se  des 
Rois,  celui  des  Chanceliers,  Secrétaires  ou  Notaires, 
&  autres  femblablcs  J  Se  tout  ce  qui  le  concernc,tou- 
jours  avec  le  même  ordre  &  la  même  méthode.  Ce 
Livre  lut  imprimé  in-^''  à  Nuremberg  en  164Z  lous 
ce  titre  ,  De  Sigdlorum, prifco  &  novojure,  Traclatus 
Praclicus  ,  Sec. 

Il  en  a  paru  depuis  un  autre  de  Heincuius  i/i-folio. 
De  veterihus  Germanorum  j    alïarumque  nadonum 
Sïgïllïs ,  eorurnque  ufu  6'  prisjlanna  ,  Sy magma  hif- 
toricum.  A  Francfort  év'  à  Leiphck,en  1709.  Il  com- 
prend deux  parties,  dont  la  première  elt  de  la  nature 
des  Sceaux.  La  leconde  de  leur  ufage  6'  de  leur  ex- 
cellence. La  première  comprend  XVII  Chapitres  où 
l'on  traite,  1°  De  l'autorité  Se  de  la  loi  des  Sceaux. 
2°  De  leurs  noms.  3°  Des  Nations  qui  en  ont  ufé.  4° 
De  la  matière  àes  Sceaux ,  Se  d'abord  des  Bulles  d'or. 
j"  Des  Bulles  d'argent  &  de  plomb.  6°  Des  Sceaux  de 
cire.  7°  De  la  figure  &  de  la  grandeur  des  Sceaux. 
8°  Des  images  Se  des  inlcriptions  en  général,  q"  De 
celles  des  Empereurs,  des  Rois  des  Romains,  &  des 
Impératrices.  10"  Des  Sceau.v  des  Rois,  Ducs,  Prin- 
ces Se  Comtes,    ii^   De  ceux  des  Nobles  j  &  des 
villes.  Il"  De  ceux  des  Papes,  des  Conciles,  des  Car- 
dinaux. 1 5  "  De  ceux  des  Archevêques  ,  des  Evêqucs, 
Se  des  M.ijordomes  Teutoniques.  14"  De  ceux  des 
Eglifes,  des  Monallères,  des  Abbés,  des  Prévôts,  des 
Doyens.   15°    Des  Sceaux  (ecrets  ^   &  des   contre- 
Sceaux.  16°  De  la  manière  d'appoler  le  Sceau  ^  Se 
de  l'attacher.  17"  Des  Iraudes  es:  des  impoflures  qui 
le  font  commifes  en  cette  matière.  Le  (econde  partie 
en  quatre  Chapitres  1°  Compare  ies  Sceaux  avec  les 
Médailles,  &  préfère  les  Sceaux.  1°  Traite  de  l'ufa- 
ge  grammatical  &  critique  des  Sceaux.  5"   De  leur 
ufage  hiltorique.  4°   De  leur  ufage  héraldique  ,  ou 
par  rapport  aux  armoiries.  Celui-ci  elt  plein  de  figures 
de  Sceaux  ,  il  n'y  en  a  point  eu  dans  l'autre.  Nous 
avons  encore  \cs  Sceaux  des  Comtes  de  Flandre,  Si- 
gilla  Comltum   Flandrui,  à  Bruges  1659  ,  in-folio.  Il 
s'en  trouve  dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon,  Se 
dans  l'Hiftoire  de  Bretagne  du  P.  Lobineau ,  &c. 

Touchant  les  cÇcfdi/.v  des  anciens,  il  faut  remar- 
quer avec  Fauchet ,  que  les  anciens  Rois  de  Fiance 
matquoient  Icuts  monnoies  Se  lettres  ,  avec  leur  image 
de  profil,  comme  (ont  les  médailles  des  Grecs  <Sc  La- 
tins :  Se  cela  s'appeloit  imago  lufca  ,  Se  fe  pratiqua 
jufqa'à  ce  que  l'écu  des  Heurs-de-lis  fut  rendu  héré- 
ditaire ;  car  on  n'a  pas  vu  qu'on  s'en  foit  fetvi  depuis 
Louis  le  Gros.  Borel. 
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Sceau  ,  fe  dit  aniïî  du  plomb,  ou  de  la  ci'e,  &  de  l'em- 
preinte qui  eft  attaciice  à  la  choie  fcellée.  Laminaji- 
gillo  exarata.  Lejceau  des  Marchands  Se  des  Doua- 
niers 3  qu'on  applique  aux  étoffes  Se  aux  marchandi- 
ies,  eft  aulîî  un  plomb.  Lçfceau  des  Chevaliers  eft 
en  cire  dure  &  pétrie.  Cekii  des  Commiflaircs  eft  en 
cire  molle.  Il  y  a  des  Jceaux  en  placard  ,  en  queue,  à 
double  queue  ,  en  lacs  pcndans  de  loie  ,  qui  lont  di- 
verles  manières  d'appliquci  lefceau  aux  lettres.  Ceux 
qui  font  de  fMwJ'ceaux  lont  Icvérement  punis. 
Sceau  ,  lignifie  aulli  le  temps  Se  les  lieux  où  l'on  fcelle. 
Tempus   &    locus   ccrani  ,  vel  fignatun.  H   y  aura 
Sceau  demain  à  Vcriailles  chezMonleigneur  le  Chan-  ■ 
celier.  Il  y  a  Sceau  aujourd'hui  chez  M.  le  Garde  des 
Sceaux.  On  a  publié  ce  règlement,  le  Sceau  tenanc. 
Au  Parlement  de  Paris ,  c'elt  un  Maître  des  Requêtes 
qui  tient  le  Sceau.  Il  faut  porter  ces  Lettres  au^Stetza, 
les  retirer  du  Sceau.  On  n'a  point  donné  de  Sceau 
cette  femaine.  Ces  Lettres  n'ont  pu  palTer  au  Sceau. 
On  appelle  oppofition  a.u  fceau,  Interpellano  ai 
figillum  y  celle  qui  le  fait  par  un  créancier  d'un  offi- 
cier ,  ou  d'un  rentier  du  Roi ,  entre  les  mains  d'un 
garde  rôle  ,  pour  confetver  Ion  hypothèque  lur  l'offi- 
ce ,  ou  fur  la  rente  de  fon  débiteur,  &  empêcher  qu'on 
ne  Icelle  des  provifions  ou  des  lettres  de  ratification 
de  la  vente  de  l'office,  ou  de  la  rente,  qu'à  la  charge 
de  Ion  oppoliticn. 
Sceau,  eft  un  nom  colletT:if  qui  fc  dit  de  tous  les  Offi- 
ciers du  Sceau.  Sigilli  prsjecti.  Le  Sceau  luit  la  Cour. 
On  a  mandé  le  Sceau.  Le  Trélorier  du  Sceau  eft  ce- 
lui  qui   reçoit   les    droits  de  tous  les   Officiers   du 
Sceau. 
Sceau  ,  fc  dit  auiîî  d'une  taxe  du  droit  du  Sceau  qui 
double  &  redouble  pluiieurs  fois ,  luivant  la  qualité 
des  lettres  ou  des  parties,  fur  le  pied  d'une  lettre  fim- 
ple.  Taxatio  ,  AJUmatio  figdli.    Les  lettres  hmples 
paient   tant    pour   \sjceau. 

En  termes  de  Chimie,  on  dit  qu'on  a  appofé  le 
fccau  d'Hermès  à  un  vallfeau,  quand  on  l'a  li  bien 
bouché,  qu'il  ne  s'en  peut  pas  exhaler  le  moindre  ato- 
me :  ce  qui  ne  (e  fait  qu'en  fondant  au  feu  de  là 
lampe  l'extrémité  du  col  d'un  matras.  Se  en  le  tortil- 
lant Se  rejoignant  enlerable.  Voye':^  encore  ci-delFouS 
Sceau  des  Sceaux. 
Sceau,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  pour  délî- 
gner  un  lecret  inviolable.  On  confefle  fes  péchés  lous 
le  fccau  de  la  confellion.  Sub  figillo  confeffwnts. 
L'emblème  du  fecret  fe  peint  avec  une  figure  qui  a 
un  fccau  lut  la  bouche.  La  nature  a  mis  imfceau  à 
la  virginité,  qu'on  appelle  le  pucelage. 
Sceau,  fe  dit  auflî  des  Sacremcns  qui  font  appelés  des 
figues  Se  des  féaux  de  la  gtace  St^na  vifbUta  gratm 
invifibïlis. 

Garde  des  Sceaux  ,  eft  un  Officier  auquel  le  Roi 
confie  (esfceaux,  lorfque  le  Chancelier  eft  mort,  ou 
en  dilgrace.  Regia  fgnatura  prafeclus.  Il  eft, revêtu 
de  la  même  autorité  que  le  Chancelier,  avec  cette 
dilïérence  que  le  Roi  peut  reprendre  quand  il  lui  plaît 
les  fceaux  du  Garde  des  Sceaux.  Mais  h  on  ôte  quel- 
qi-iifois  ks  fceaux  à  un  Chaccelier,  on  ne  lui  ôte 
point  la  charge. 

Garde-Scel,  eft  l'Officier  qui  tient  le  )pem  Sceau 

d'un  Préfidial  ,    d'une  Juftice.  Cerarii  cufios.  Nous 

Garde-Scel  établi  à  un  tel  lieu,  c'eft  1  intitulation des 

contrats  paffés  en  province. 

Sceau  de  Notre  Dame.  (.  m.  Plante,  f'^oye^  Racine 

VIERGE.  C'cft  la  même  choie. 
Sceau  de  Salomon.  f.  m.  C'ell  une  plante  dont  les 
tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'environ  deux  ou  trois 
pieds ,  Si  font  rondes,  lilles,  (ans  rameaux,  &  un  peu 
courbées  vers  leurs  fommirés.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues,  larges,  nerveufes,  alternativement  difpofées , 
de  couleur  verte  brune,  luilantes  en  delîus.  Se  d'un 
verd  de  mer  en  delîous.  Ses  Heurs  font  en  cloche  alon 
gécs  en  tuyau.  Se  découpées  en  fix  parties.  Elles  naif- 
fent  le  long  des  côtes:  leur  couleur  eft  blanche. Cette 
plante  croit  dans  les  haies,  dans  les  bois,  &  autres 
lieux  ombrageux.  Sa  racine  toute  nouvelle  p'dce ,  & 
le  jus  qui  en  eft  exprimé,  efface  toutes  les  lentilles , 
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taches,  meuitiiirures,  provenant  pour  ctic  hâlc,  bat 
tu,  tombi;,  ou  iieurté,  foit  à  la  face  ,  ou  autre  pattic 
du  corps.  On  en  cliftille  de  l'eau  qui  eft  fort  propre 
pour  le  teint  des  Daines.  Polygonacum  j  owJtt^Uluni  ! 
Sa/omonis. 
Sceau  Dis  Sceaux.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
Sceau  hermétique.  Manière  de  boucher  un  vaic.  ,57- 
gillum  hermctuuni.  Occlujîo.  C'ell  \sfccau  d'Hermès 
qui  le  hait  en  trois  manières,  ou  en  tondant  le  col  du 
vailleau  philofophique;  ou  en  le  bouchant  avec  un 
vailFeau  de  verre  bien  jufte,  &  le  lutant  pour  plus 
grande  (uicté  ;  ou  en  mettant  un  autre  œuf-  renverPé 
fur  le  premier,  qui  doit  contenir  la  matière  herméti- 
que. DicT.  Herm. 
SCËCACHUL.  (".  m.  C'efl:  le  nom  d'une  plante  que  les 
Arabes  nomment  encore  quelquefois  Locachium  , 
quelquefois  L'uhinum,  &c  quelquefois  Alnkïrnum.  Sa 
tige  ell  balle  &  noueulc  ,  portant  des  feuilles  fembla- 
bles  à  celles  du  térébinthe.  Ses  fleurs  rcllembient 
à  la  violette,  mais  elles  font  plus  grandes.  Il  leur  lue 
*  cède  des  grains  noirs  comme  des  pois  ,  appelés  Ciikul 
ou  kilkil ,  empreints  d'un  lue  doux.  Sa  racine  cft 
noucule  &  ncrveufe.  Cette  plante  croit  aux  lieux  om- 
brageux contre  la  racine  des  arbres.  Elle  eft  fort  rare. 
((Ses  grains  &  fa -racine  font  bons  pour  exciter  la  le- 
mence  Se  pour  hâter  la  conception. 
SCÉDULE  ,  ou  CÉDULE.  f.  f.  Billet,  promede,  ou 
autre  reconnoillance  fous  feing  privé.  On  dit  qu'un 
homme  plaide  contre  fa  /cfW.7/t-j  quand  il  plaide  con- 
tre fon  fait,  contre  f.ni  éeritufe  ,  quand  il  a  m.ui\'aife 
caufe.  Un  Marchand,  un  Banquier  a  tout  Ion  bien  en 
fcédules.  Nos  Coutumes  &  les  Gens  du  Palais  écti- 
vtntfchédule.  C'eft  ainll  que  M.  de  Laurière  ottho- 
'  graphie  dans  fon  Glollaire.  /-^oye^  encore SchÉdule. 
Le  P.  BouhouLS  (:cnx.fccdule.  On  écrit  communément 
céduU. 

Ce  mot  vient  de  fchedula.  Nicod. 
ScÉdule,  en  termes  de  Coutumes,  fe  dit  d'un  placard 
&c  afhche  ,  fur-tout  de  celui  que  fait  appoler  un  Sei- 
gneur pour  la  publication  des  hommages  qu'on  lui 
doit  rendre.  On  l'a  dit  auiTî  de  l'exploit  ou  rapport 
d'un  Sergent  qui  fait  un  ajournement  des  criées  ,  ou 
une  exécution. 
ScÉdule,  fe  dit  aulîi  des  mémoiies  fignés  que  les  Pro- 
cureurs baillent  au  Gtetle,  ou  au  premier  Huillicr, 
pour  l'expédition  de  leurs  caufes ,  tant  pour  les  pré- 
tentations, que  pour  les  défauts  &:  congés  ,  qui  con- 
tiennent les  noms  &  qualités  des  patties.  Cautio ,  fyn- 
graphn  ,  chirographum.  En  quelques  lieux  on  le  dit 
aulîî  des  brevets  d'obligations  &  minutes  des  No- 
taires, 

On  dit  auffiy<«fl'///e  évocatoire.  Cautio  evocatoria. 
'Voyez  CÉDULE,  qui  eft  la  même  choie,  à  la  réferve 
de  ce  qu'on  en  a  corrompu  l'orthographe. 
ScÉdule,  en  termes  de  Collège  ,  eft  un  petit  mémoire 
écrit  fur  une  bande  de  papier ,  où  l'on  marque  les  éco- 
hcrs  qui  ont  manqué  à  leur  devoir,  qui  font  ablens  , 
qui  n'ont  pas  donné  leur  thème,  (u  leur  leçon,  ou  qui 
ont  caulé.  Schcdula. 
SCEL.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  fceau.  Sigillum  , 
Jîgnum.  Scel  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  ces  phrales  : 
fous  le  fcel  du  Ch.àtelet  de  Paris.   Le  fccl  fecret  du 
Roi.  Sous  notre  yèe/  fecret.  Il  entre  aulli  dans  la  com- 
pofitionde  quelques  mots,  comme  Garde-fcel ,  con- 
tre-fcel.  Le  contre-fcel  eft  un  petit  fceau  ,  qui  s'ap- 
pofe  au  derrière  du  grand  fceau. 
tfT  SCÉLÉRAT ,  ATE.  adj.  quelquefois  employé  fub- 
ftantivement.  Épithète  par  laquelle  on  déiigne  celui 
qui  n'a  ni  foi ,  ni  probité  ,  ni  honneur-,  qui  a  commis 
de  grands  crimes,  ou  qui  eft  capable  de  les  commet- 
tre. Sceleratus  yfcelerofus  ,fcekj}us.  Sceleratus  ,  fuo 
vel  alieno  fcelere  contamïnatus  :  Scelerofus,  qui  inji- 
diofus propter  arduitatem  :  Sceleffus  ,fcelerum  exco- 
gitator.  Homme /ft-'/f'-j.'.  ^i\-'nx.  fcéléra t.  hmz  fcéU- 
ratc.  Franc  fcélérat.  Il  eft  le  plus  fcélérat  de  rous  les 
hommes.  Les  Loix  ne  fauroient  être  trop  rigoureufes 
contre  les  fcclcrats.  On  trouve  d'illuftres  fcélérats  , 
mais  il  ne  fut  jamais  d'illuftres  avares.  S.  EvR.  Per- 
fonne  ne  dcvktw:  fcele'rat  tout  d'un  coup.  S.  Real. 
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Les  crimes  mêmes  font  les  bourreaux  de  ch.aque  /î/- 
/enu.-V.  LE  Boss.  La  plupart  de  ce  qu'on  appelle  ha- 
biles fcélérats  ,  ne  font  que  fcélérats'',  ôc  point  du 
tout  habiles  :  le  vulgaire  ne  les  honore  de  ce  nom  , 
que  paiec  qu'ils  parviennent  à  leurs  fins.  S.  REAL.  Le 
peuple  Romain  ne  fut  d'abord  conipolé  que  de  bri- 
gands Se  de  fcélérats.  S.  Evr.  Tacite  apprend  à  être 
fcélérat  ,  parce  que  le  crime  &  la  peiHdie  trouvent 
moins  d'averlion  ,  lorlqu'on  les  conduit  avec  tant  d'art. 
Amelot.  Cela  n'eft  vrai  que  de  ceux  qui  font  faits 
pour  l'être.  On  voit  tous  les  jours  d'\.i:mznyi  fcélérats 
triompher  des  plus  gens  de  bien.  S.  Evr. 
Scélérat  ,  fe  dit  aufti  des  actions,  &  lignifie,  méchant, 
perfide  ,  noir,  atroce ,  horrible  ,  déteftable.  Horren- 
dum  j  cxecrandum  ,  deteftandum  ,  infandum.  'Voilà  un 
procédé  bienyèf'/criU.  Cette  aclion  eft  bien  noire  & 
h'izwfcélérate. 
SCJiEÉRATESSE.  f.  f.  Méchanceté  noire,  énorme  per- 
fidie. Scelus.  Un  apoftat  cft  caj^ible  de  toutes  fortes 
de  fcélératefes.  U  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  pafier 
de  la  fcéléraieffe  à  la  juftice.  Le  Clerc. 

On  le  dit  quelquefois  moins  odieulement ,  &  par 
plailanterie  dans  des  choies  peu  importantes.  Cette 
femme  vous  a  donné  un  frux  rendez-vous  pour  le 
moquer;  je  ne  la  croyois  pas  capable  de  cène  fcéléra- 
tc[Je.  Irrifio. 
SCLLITE.  f.  f.  Pierre  figurée  gravcleufc  tirant  fur  le 

blanc,  repréfentant  la  jambe  humaine. 
SCELL.Â,  Province  d'Atiique,  dans  l'Ethiopie  occiden- 
tale ,  CvJ"  bornée  au  levant  par  les  provinces  de  Bamba 
&  de  Tamba  ;  au  couchant  par  celle  de  Rhiinba. 
SCELLANS.  f.  m.  Nom  d'un  petit  poifton  qui  fert  d'ap- 
pât aux  pêcheurs. 
SCELLÉ,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Application  du  fceau 
d'un  Juge  particulier  fur  des  portes,  coffres  &c  ferru- 
res, pour  faifir  la  Juftice  des  meubles  &  effets  qui  y 
font  enfermés  ,  &  les  conlerver  à  ceux  qui  y  ont  quel- 
que droit  ou  intérêt.  Sigilli  appofitlo.  On  a  appoféle 
[celle  c\\zz  ce  Marchand  qui  s'eft  .abfcnté,  fur  les  ef- 
fets de  ce  défunt.  Les  créanciers  font  leur  cppclition 
à  un  fcellé,  on  les  appelle  à  la  levée  du  fiellé.  On 
drelfe  un  procès-verbal  de  l'appolition,  &  de  la  recon- 
noiftance  &  levée  du  fcellé. 
SCELLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Adion 
de  fcellcr.  Voye^  Sceller,  en  termes  de  Maçonnerie. 
SCELLER,  v.  a.  Mettre ,  appofer  le  fceau  à  une  Lettre 
de  Chancellerie,  ou  bien  de  Juftice.  SigUlum  appo- 
nere.  Voyez  Sceau.  On  n'exécute  les  meubles  ou  hé- 
ritages ,  qu'en  vertu  des  Lettres,  Arrêts,  Contrats  & 
Exécutoires  fignés  Scfcellés.  On  ?i fcellé ^n  grand  fceau 
fes  provifions ,  fa  grâce.  On  fcelle  .au  petit  fcciu  tous 
les  Mercredis  Se  Samedis.  On  fcèlle  les   Bulles  en 
plomb ,  les  Edits  en  cire  verte ,  les  Arrêts  en  cire  jau- 
ne ,  les  Expéditions  pour  le  Dauphiné  en  cire  rouge. 
Les  Lettres  de  l'Académie  Françoile  lontycc//tt',s  en 
cite  bleue.  On  fcelle  à  fimple  queue  les  Commilhons 
ordinaires  de  Juftice.  On  fcelle  en  lacs  pendans  les 
Provifions  ou  Lettres-Patentes.  On  fcelle  en  lacs  de 
foie  les  Edits.  On  fcelle  les  Bulles  en  plomb  pendant 
à  des  filets  de.  chanvre. 
Sceller,  fignifie  auffi,  appofer  le  fceau  fur  des  portes  , 
coffres  &  effets ,  pour  les  faifir  &  les  mettre  en  la  main 
de  Juftice,  pour  en  faire  la  defcription,  &  les  confer- 
ver  aux  héritiers  ou  créanciers.  Signumimprimere ,  ch- 
fignare.  Quand  on  fcelle  chez  un  Marchand,  cela  lui 
fait  perdre  rout  (on  crédit.  Dès  qu'il  fut  mort  anfcella 
chez  lui,  on  fellû  fon  cabinet  ,  fes  coffres. 
Sceller,  fignifie  auflî  fimplement ,  cacheter.  Signarc  , 
olfgnare.  Les  teftamens  fe  déhvrent  en  Juftice  clos 
Scfcellés  :  le  teftateur  &  les  témoins  les  fcellent  de 
leur  cachet.  On  envoie  une  information  ,  un  procès 
criminel  au  Greffe  du  Parlement  d.ans  un  fac  clos  Se 
fcellé.  On  faifoit  autrefois  la  même  chofe  des  Enquê- 
tes. Autrefois  on  ne  fignoit  point  en  France;  on Jcel- 
loit  feulement. 
Sceller,  en  termes  de  Maçonnetie,  fignifie,  arrêter  une 
pièce  de  bois  ou  de  fer  dans  un  mur  avec  du  plâtre  , 
du  ciment,  du  plomb,  ou  autre  liaifon  folide.  Obdu- 
cere  .  ohfî^nare  ,  communire.  Le  plâtre  eft  fore  ccm- 
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mode  pomfceUcr  des  gâches ,  des  gonds ,  des  folives. 
Tout  ce  qui  ciïjlcllé  en  pLitie  ell  icputé  taire  paitie 
fie  l'immeuble.  Daviler  die  que  fcetler  tout  court , 
c'eft  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le  mortier  des  pièces  de 
bois  ou  de  fer;  &c  fcelUr  tn  plomb,  c'eft  arrêter  dans 
des  trous  avec  du  plomb  fondu  ,  des  crampons  ou 
barreaux  de  fer  ou  de  bronze.  On  dit  auffi,  faire  un 
(cellement,  pomj'cel/er.  Daviler. 
§CJ"  Sceller  une  bouteille,  une  hjle.  La  boucher  avec 
du  m.ïfcic  ou  autre  chofe.  Qhcurare. 

Les  Chimiites  fcclUnt  leurs  vailfeaux  du  fceau 
d'Hermès ,  ou  hermétiquement.  C'eft-à-dire  ,  en  fai- 
lant  fondre  le  cou  du  vaiileau  de  verre  de  manière  que 
les  bords  s'uniirent  l'un  contre  l'autre  ,  &  qu'il  n'y 
puillc  rien  entrer. 
Sceller  la  mère  dans  ou  lur  le  ventre  de  fon  enfmt 
qu'elle  a  enfanté  auparavant.  C'eft  une  exprellîon  my(- 
térieule,  ou  plutôt  ridicule  de  l'Alchimie.  Par  cette 
façon  de  parler  on  e'ntend  lorlque  le  régime  de  la  lune 
eft  fini ,  &  que  la  matière  eft  blanche  comme  de  l'ar- 
gent vif.  Ou  bien  ,  c'eft  lorfque  l'on  fait  les  imbibi- 
tions  pour  les  multiplications  ,  on  prend  le  mercure 
des  Sages,  que  les  Philofophes  appellent  la  mère  j  le- 
quel on  met  fur  la  matière  parfaite ,  qui  eft  l'enfant 
que  cette  mère  a  enfante.  Dict.  Herm. 
Sceller,  (e  dit  figurément  en  choies  morales  ,  &  figni- 
fie,  confirmer,  affermir.  Fïrmarc ,  confirmare.  Notre 
rédemption  a  hé.  f celle  e  par  le  lang  de  J.  C.  La  Reli- 
gion a  été  fcelUe  Se  cimentée  par  le  lang  des  Mar- 
tyrs.  Ce  Traité  de  paix  a  été /celle'  pa.t:  l'alliance  des 
deux  Princes.  Ils  ont  fair  un  traité  enfemble ,  ik  l'ont 
fcellé  par  un  double  mariage  de  leurs  enfans.  Il  y  a 
certains  cas  où  l'on  peut  être  fiuvé  fans  être  baptilé  , 
comme  quand  on /celle  de  Ion  propre  lang  la  foi  du 
Baptême.  Pélisson.  Cette  règle  a  été  juridiquement 
approuvée  ,  autorilée  &  fcellée  par  l'Eglife. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  choie  Q.ù./celUe  & 
bullée,  lorfqu'elle  eft  conclue  ëi  terminée  ,  qu'on  n'y 
peut  i^kis  toucher. 
SCELLE  ,  LE.  part.  On  le  dit  au  propre  &  au  figuré. 
Lettres,  provifions  /cellées.  Crochets  /celles  en  plâ- 
rre,  en  plon^b.  Fiole  /cellée  hermétiquement.  Sigillo 
munïtus  ,  oh/ignatus  ,  ol/rmatas.  Une  Religion  que 
vous  avez  vous-même  apportée  au  \-Wi\\àz , /cellée  de 
votre  propre  fang  &  de  celui  de  tous  vos  Martyrs,  ne 
peut  être  corrompue.  PÉlisson. 
SCELLEUR.  {.  m.  Celui  qui  appofe  le  fceau  aux  fcn- 
tences  &  contrats.  Ohjlmator  ,  con/gndtor.  C'eft  un 
Ofhcier  qui  a  été  érige  en  i  j6S  en  chaque  Juridic- 
tion pour  garder  les  fceau--;  &  pour  fcclier.  Loyseau. 
Le  Scclleur  dit  Châtelet.  On  le  dit  quelquefois  des 
Bas  Officiers  du  Sceau  qui  appliquent  effeèT:ivement 
la  cire.  Un  décret  doit  être  24  heures  entre  les  mains 
du  Scclleur  ,  pendant  lelquelles  les  oppofitioiis  à  fin 
de  charge  lont  encore  reçues. 
'^fT  SCLNE.  (.  f.  Théâtre, ou  plutc)t  lieu  où  l'on  repré- 
lenroit  les  premières  Pièces  Dramatiques.  Scena.  Ce 
mot  vient  du  grec  ■^>t«ï»,  tente  j  pavillon  j  cabane  -, 
où  l'on  repréfentoit  les  premières  pièces.  C'étoit ,  dit 
M.  RoUin ,  une  fuite  d'arbres  plantés  les  uns  près  des 
autres  ,  iur  deux  lignes  parallèles  ,  qui  donnoient  de 
l'ombre  ^^-U  ,  à  ceux  qui  étoient  placés  delfous  pour 
voir  les  pièces  qu'on  y  repréfentoit ,  avant  qu'on  eut 
imaginé  les  théâtres  :  d'autres  dilent  une  ramée  ,  un 
aflemblage  de  branches  entrelacées  fous  lefquelles  les 
Bergers  repréfentoient  leurs  jeux. 
|f3"ScÈ.NE  ,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  déco- 
ration, tout  ce  qui  fert  au  théâtre.  Scenalïs  fpecies  , 
décor /cenicus.  Ainfi  l'on  dit  que  la  fcène  change ,  pour 
exprimer  le  changement  de  décoration.  L^/ène  repré- 
fente  un  palais,  une  forêt,  une  montagne  ,  &c.  Il  y 
avoir,  iclon  Vitiuve,  trois  fortes  de/cènes  ou  de  dé- 
corations de  théâtre  chez  les  anciens. 
^CT  La  décoration  de  h /ce  ne  tragique  confiftoir  en  co- 
lonnes, en  ftatues  &-  autres  ornemens  fur  les  côtés  avec 
un  palais  ou  un  temple  au  fond  du  théâtre.  Celle  de 
h/cène  comique  repréfentoit  des  maifons  particuliè- 
res ôc  des  bâtimens  commuiis  avec  une  rue  :  celle  de 
h /cène  falinique  ou  paftorale  étoit  ornée  de  bocages,  \ 


de  forêts ,  de  montagnes.  Ces  décorations  étoient  ver- 
latiles,  ou  tournantes  lur  un  pivot,  comme  les  décrit 
Vitruve  ,y('f/;j  vcrJ'atUis  ^  ou  ductiles  ,  c'eft  à-dirc, 
gliUantes  par  feuillets  dans  des  couhlfes ,  comme  celles 
de  nos  théâtres.  Scena  duclilis-  Le  plancher  un  peu  en 
pente  fur  lequel  les  Acteurs  déclamoient,  étoit  appelé 
pro fcène  ,  &  le  "derrière  où  ils  s'habilloient  ^j/j/cè/ze. 
Davil.  sfT  Projcenium  ,  parajcemum.  Ce  dernier 
mot  lignihe  proprement  côtés  &  derrière  d'un  théâtre. 

§3"  Ces  décorations  changeoient  lelon  les  différentes 
pièces  que  l'on  reprélcntoit ,  &  la  partie  qui  étoit 
tournée  vers  le  Ipeélateur  s'appeloit  /cène  tragique  , 
comique,  ou  paftorale. 

03"  Il  y  a  pluheurs  choies  remarquables  concernant  la 
/cène  des  anciens,  dont  M.  Perrault  a  traité  dans  les 
notes  lur  le  W^  chap.  du  V^'  livre  de  'Vitruve. 

Scène,  fe  dit  aufti  du  lieu  aind  repréienté,  où  l'on  feint 
que  s'eft  pallée  l'aclion  qu'on  expole  fur  le  théâtre. 
Scena.  La/ène  du  Cinna  eft  dans  le  Palais  d'Augufte. 
C'eft  une  des  principales  règles,  d'oblerver  l'unité  dç 
lu/cène  aulîl-bicn  que  celle  de  l'aifion.  Les  Anciens 
n'étcient  pas  toujours  réguliers  lur  l'unité  de  lieu.  La 
/cène  changeoit  louvent-,  ils  avoicnt  même  de^/cènes 
ductiles  ,  &  des  machines  pour  changer  lubitement 
les  décorations  ,  ou  pour  nanlporter  la  jcène  dans 
une  autre  contrée. 

%J'  On  ne  reprochera  pas  à  Terence  de  n'avoir  pas  ob- 
fervé  l'unité  de  lieu.  Nos  Poètes  François  en  ont  fait 
autant.  Mais  les  Poètes  Anglois  ont  fecoue  ce  joug , 
lous  prétexte  que  la  Loi  qui  prelcrit  cette  unité  ,  em- 
pêche la  variété  des  aventures  &  des  intrigues  capables 
d'amufer  les  Ipeètateurs. 

fC  On  dit  qu'il  ne  faut  point  cnfanglanter  \a/cène.  Une 
morr  violente  ,  un  meurtre  ,  un  alfallinat  inlpireroit 
de  1  horreur;  &  la  tragédie  ne  doit  inlpirer  que  de  la 
terreur.  Ce  qu'on  ne  doit  point  voir ,  qu'un  récit  nous 
l'expo/e.  BoiL.  Les  /cènes  d'Elchyle  ,  de  Sophocle  , 
d'Euripide  &c  de  Sénèque  font,  pour  la  plupart,  dans 
les  places  publiques.  AlÉN.On  ne  peut  placer  ailleurs, 
qu'à  la  campagne  ,  la  /cène  d'une  vie  tranquille  ,  & 
occupée  feulement  par  lamour.  Font.  Qui  introdui- 
roit  des  Saints  fur  la. /cène ,  comme  les  Anciens  leurs 
Dieux ,  fcandalileroit  les  dévots ,  Se  paroîtroit  imbé- 
cille  aux  libertins.  S.  EvR. 

Scène  ,  (e  dit  auiîî  des  paities  d'un  Pocme  Dramatique, 
lorfqu'un  nouvel  Aéteur  entre  fur  le  théâtre,  ou  que 
l'un  de  ceux  qui  y  étoient  en  fort.  Aclùs  dramatici 
pars.  C'eft  la  divilion  d'un  Poëme  Dramatique  déter- 
minée par  l'entrée  d'un  nouvel  Acfeur.  Les  dividons 
d'un  Pocme  Dramatique  le  font  par  aétes,  &:  les  adtes 
pa.t /cènes.  Les  /cènes  doivent  être  liées  de  manière 
qu'elles  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres  ,  Se  que  le 
théâtre  ne  refte  vide  qu'à  la  fin  de  l'aâre. 

En  vain  vous  étale\  une  Ccèns /avante  j 
F'os  froids  rai/onnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Spectateur  toujours  pareffeu.v  d'applaudir. 

BoiL. 

Que  le  trouble  toujours  croi/fe  de  fcène  en  fcène. 

Id. 

ScÈne  ,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  perfonnages  qu'on 
joue,  des  changemens  quiarrivenr  dans  les  affaires  du 
monde.  Rerum  vici/fitudo.  Le  Favori  a  été  challé  ;  voilà 
un  nouveau  Miniftre  qui  va  paroître  fur  la  /cène. 
Changeant  de/cène  vous  l'admireriez  hors  du  tumulte 
de  la  guerre  ,  (k  dans  une  vie  plus  tranquille.  Le  P. 
Bourd.  en  parlant  du  Prince  de  Condé.  Ce  fantôme 
qu'on  met  fur  la. /cène  ,  eft  le  fruit  honteux  d'un 
aveuglement  déplorable.  Pat.  C'eft  à-<iire,  ce  fantô- 
me qu'on  fait  paroure. 

ScÈne  ,  fe  dit  aulli  d'une  aventure  particulière  ,  d'un  in- 
cidenr,  d'une  adtion  nui  lurprend.  Si  vous  vous  tuf- 
fiez  trouvé  à  la  querelle  de  ces  deux  Auteurs,  vous 
auriez  vu  une  fort  plaifante /c^wc  Un  homme  fage 
ne  donne  jamais  de  /cène  au  public  ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  ne  s'expofe  point  par  fa  conduite  aux  railleries 
du  monde.  Cette  femme  eft  accoutumée  à  donner  des 
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fcènes  fort  divertillantes  au  puhlic.  La  Bru  y.  Pour- 
quoi donnez-vous  aux  gens  des  fcènes  fi  frcquences 
éc  il  ridicules?  Bell.  On  dit  la. /cène  de  la  vie  ,  parce 
que  la  vie  de  l'IiGuime  pallc  bien  vice  ,  Se  qu'elle  cfl: 
mêlée  d'aventures  5:  d'évcnemens. 

SCÉNIQUE.  adj.  Qui  appartient  à  la  fcène.  Scenicus. 
On  a  fort  vanté  les  reprélentationsyi-tf/j/^i^ej  des  An- 
■  cicns.  Les  Romains  ont  pallé  40.3  ans  lans  aucuns  jeux 
fcéniques.  Tite-Live  dit  qu'ils  turent  infticués  lan  5  91 
de  Rome.  Voye^  cet  Auteur,!,  m,  C.  11.  Au  reftc 
ce  fut  l'an  de  Rome  389  ,  &:  non  pas  391  ,  que  cet 
ctabliflement  (c  fit  :  car  le  Coniulat  de  C.  Sulpicius 
l'œticus,  &  de  C.  Licinius  Stolon,  marque  par  I  ite- 
Live,  tombe  à  l'année  389  de  la  fondation  de  Rome. 
Ce  fut  fort  peu  de  choie  dans  les  commencemens.  On 
fit  venif  des  Comédiens  d'Etrurie  ,  qui  fans  rien  réci- 
ter danfoient  feulement  au  iow  des  inftrumens  :  ainfi 
ce  n'étoit  d'abord  qu'un  ballet.  Enluite  on  y  ajouta 

.  des  récits  de  vers,  pcu-à-pcu  ils  fe  pcrfetlionnèrent , 
&  la  repréfentacion  s'en  ht  avec  une  dépcnlc  «^  une 
magnificence  extraordinaire.  Voye':^  au(li  Valcrc  Ma- 
xime,  L.  II  y  C.  IV.  Les  Pères  ont  bien  crié  c  ntre 

'  -les  ']zuyi  fcéniques.  Voyez,  entr'auires,  S.  Augulbn  , 
L.  /j  de  Civu.Dei ,  C.  xxxii ,  &  L.  II ,  C.  viii. 
Ces  jeux  coniîftoient  en  danles  au  fon  de  la  Hiite,  & 
en  poftures  plailantes  &(  ridicules ,  fans  aucuns  récits. 

SCÉNITE.  f.  m.  &  f.  Qui  habite  fous  des  tentes.  Qui 
n'a  pour  mailons  que  des  tentes.  Scenitj.  Ce  nom  le 
dit  de  quelques  peuples  qui  n'ont  point  de  demeures 
fixes,  mais  qui  changent  louvent  ,  &  qui  pour  cela 
n'ont  point  d'autres  mailons  que  des  tentes  qu'ils  tranf- 
portent.  On  le  du  lur  tout  de  quelques  Arabes  de  l'A- 
rabie Pétrée,  dont  parle  Phne,  L,  V ,  C.  Il  ik  xxiv. 
Se  Sohn,  c.  XXXVII. 

Ce  mot  vient  de  t>"iv'Î  ,  une  tente. 

SCÉNOGRAPHIE,  f  f  ^  C'eft  la  dcfcription ,  la  re-' 
prélentatijii  entière  d'un  objet  en  projeÂion  lur  un 
tableau;  la  reprélentation  dun  corps  dans  toutes  (es 
dimenlions,  tel  quil  paroit  à  l'cEil.  Scenographïa.On 
le  dit  aulli  d'un  bâtiment ,  d  une  place  de  guerre  telle 
qu'elle  paroit ,  quand  on  la  regarde  par  une  de  fes  fa- 
ces, qua  id  on  deOinc  l'enceinte,  les  clochers ,  S<  tout 
ce  qui  eft  vu  en  perfpeftive ,  &  qui  fait  des  ombres. 
Ce  mot  veut  dire  audi  une  reprélentation  de  relief 
que  l'on  appelle  modèle.  FÉlibien,  qui  renvoie  encore 
à  Ichnographie  comme  étant  la  même  chofe. 

§3"  Il  ne  taut  pourtant  pas  regarder  ces  dei'.x  mets  com- 
me lynonymes.  L'ichnographie  d'un  bâtiment  ,  par 
exemple,  eft  le  plan  du  bâtiment  ou  fa  coupe  par  en 
bas.  L'ortho''raphie  eft  la  reprélentation  de  fon  éléva- 
tion, de  lafaçade  du  bâtiment, ou  d'une  de  les  faces.  Et 
\:il  Scénographie  ell  la  reprélentation  du  bâtiment  tout 
entier,  de  fon  élévation  &  de  les  autres  dimenfions. 
C'eft  un  terme  qui  dans  fi  lignification  propre  veut 
dire,  deiciiption  àç  fcène ,  tk  qu'on  pourroit  fort  bien 
appliquer  à  l'art  de  peindre  les  théâtres ,  &c  de  faire 
des  décorations.  Dicl.  de  Peint.  &  d'Arch. 

SCÉNOPÉGLE.  f  f.  Fête  des  Juifs  ;  c'eft  la  fête  des  Ta- 
bernacles ,  qui  fut  inftituée  après  que  le  peuple  d'Il- 
raël  fut  en  polTelIion  de  la  lerre  de  Chanaan  ;  &  ce- 
la en  mémoire  de  ce  que  les  Ifiaëlites  avoient  habité 
fous  des  tentes  dans  le  Défeit.  Scenope^ia.  Du  grec 
rxnïii,  tente  &i"i5»'."i',_;Ç^o  ,ie fixe,  j'établis  On  lacé- 
lébroitle  i  5  de  Septembre.  Elle  duroit  huit  jours ,  dont 
le  dernier  étoit  le  plus  folennel  ,  tant  par  l'aft]ucnce 
des  perlonnes  que  par  les  r.i.irques  extraordinaires  qu'ils 
y  donnoientde  leur  joie.  C'eft  en  parlant  de  ce  huitiè- 
me jour  que  S.  Jean  dit  que  Jésus  Christ  fe  trouva 
à  la  fête  des  Tabernacles  ,  en  fa  dernière  &:  grande  jour- 
née. Quand  l'Ecriture-Sair.te  dit  ablolument  \a.fête  , 
cela  s'entend  ordinairement  de  la  Scénopégie. 

SCÉPÉNO.  Vieux  mot.  f.  m.  Juge.  D'où  vient  Echevin. 
BoREL.  Judex. 

SCEPTICISME,  f.  m.  Seâe  ,  Doctrine,  ou  opinion  des 
Sceptiques,  qu'on  appelle  autrement  Pyrrhonifme, 
Pi  du  nom  de  fon  premier  Auteur,  /"ove^  Pyrrhonis- 
ME.  LeScepticifme  coniiftoità  combattre  les  opinions 
de  tous  les  Philofophes,  à  douter  de  tout ,  n'alFurer 
tien,  tenir  fon  jugement  ça  fufpens  fyr  to^c.  Quoi- 
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qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  le  doute  de  Defcar- 
tcs  ôc  ceux  des  Sceptiques,  ce  l'hilolo,  he  néanmoins 
a  ouvert  le  chemin  au  Sccpiicifme  dans  ce  qui  regar- 
de les  chofcsnatureiles, quoi  qu'endilele  Grand  dans 
fon  Apologie  pour  Dcfcaitts.  C'eft  ce  t|Uc  f(  uricnt  un 
Philoiophe  de  Kiel,  quia  fait  une  Difttitaticn  fur  le 
Scepticifme.  De  Scepticorum  prtcipuis  hypothcfibus. 
Les  Ellais  de  Montagne  font  lécole  du  Scepttcfme. 
Douzième  Lettre  Phihfophique  ,  p.  1000.  Voyez  l'é- 
tymologie  de  ce  nom  au  mot  Sceptique.  On  tiou\e 
dans  les  Nouvelles  littéraires  de  la  mer  l'altique  , 
1702  ,  Mars,  p.  jç,  un  plan  de  Diftcrtation  ^  de 
Scepticifini  ortu  &  progrefju  j  de  l'origine  &  du  pro- 
grès du  Scepticifme. 
SCEPTIQUE,  f.  f.  &  adj.  Seae,doatine  d'anciens  Phi: 
lofophes  Grecs,  quia  eu  Pyrrhon  pour  fi^jndateur  , 
dont  le  dogme  principal  étoit  de  douter  de  tout ,  de 
n'afîirmer  rien,  &  de  niertous  les  principes.  Diogènc 
Laërce  taitune  ample  mention  delà  Philolophiej'ce^- 
tique  j  qu'on  nomme  Pj  rrhonienne  &C  Epheaujue. 
La  Mothe  le  Vayer  a  fait  plulieurs  Traités  fur  les  prin- 
cipes des  Philolophes  &  Sceptiques.  Molière  les  joue 
dans  la  Comédie  du  Mariage  forcé ,  où  il  introduit 
Marphurius,difant:  notre  Philofophie  ordonne  de  ne 
point  énoncer  de  propofition  dccifive  ;  de  parler  de 
tout  avec  incertitude  ,  de  lufpendre  toujours  Ion  ju- 
gement. Se  par  cette  raifon  vous  ne  devez  pas  dire  , 
je  fuis  venu ,  mais ,  il  me  femble  que  je  fuis  venu. 

Ce  nom  qui  dans  fon  origine  eft  grec  Sxt-a'iiKî'tj  li- 
gnifie proprement  confdératif ,  un  homme  qui  confi- 
dere ,  qui  pefe  toujours  en  tout  les  railons  de  part 
&  d'autre ,  lans  jamais  rien  déterminer  ni  décider.  Il 
vie.it  de  ffKt7r'iii'6oi ,  confidérer,  pefer ,  délibérer.  On 
l.s  nomma  encore  ZuthIix».' ,  chercheurs,  de  Çte'm,  je 
cherche ,  parce  qu'ils  cherchoient  toujours  la  vérité 
fans  jamais  croire  la  trouver  en  rien.  On  les  appcllf 
aulli  ''  ■'■f-,y.<,i ,  douleurs  ou  doutans  ,d'ivtfi~i,  dou- 
ter. Se  h'iftKTixt! ,  du  verbe  itîx'»  ,  qui  veut  dire ,  at' 
tendre,  fe  retenir  ,  s'arrêter  ,  parce  que  le  but  de 
toutes  leurs  recherches  ik.  leurs  conlîdérations  étoit 
toujours  de  s'arrêter,  6c  de  tenir  ou  fulpendre  lonju- 
gement,  fans  jamais  prononcer  lur  rien.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  Socrate  avoir  été  l'auteur  de 
cette  fette  ,  parce  qu'il  avoir  coutume  de  dire,ye  ne 
fai  rien  ,finon  que  je  ne]  ai  rien.  Mais  ils  fe  font  trom- 
pés ,  ce  n'étoit  point  par  principe  de  Scepticifme  , 
mais  par  modeftie  ,  que  Socrate  parloir  aind.  Pyrrhon 
même  n'en  fut  pas  le  premier  auteur  ;  mais  p?rce  qu'il 
traira  cette  dodrine  plus  exaftemcntque  ceux  .;ui  l'a- 
voient  précédé,  on  lui  en  fit  honneur ,  &  on  donna 
fon  nom  à  la  fede  ,  qu'on  nomma  Pyrrhcnfme ,  & 
Philofjphes  Pyrrhoniques.  Voye-^  ces  mots.  Quel- 
ques uns  ont  demandé  fi  Job  &Salomon  étoient^icdr!- 
tiques  ,  parce  qu'ils  propofent  quelquefois  des  quef- 
tions  lans  les  décider:  mais  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  propolerdcs  queftions  fans  les  décider,  &  douter 
detout.  lls'enfautbeaucoupque  ces  deux  Auteurs  ne 
doutent  de  tout;  rien  n'eft  plus  décifif  que  la  manière 
dont  ils  parlent  ordinairemenr,&  le  tour  d'interrogation 
qu'a  pris  fi  fouvent  l'Auteur  du  Livre  de  Job,efl  bien  plus 
afïirmatif  &  bien  plus  fort  que  la  fimple  afhrmation. 

Le  Philofjphe  de  Kiel  dont  j'ai  parlé  au  mot  Scep- 
ticifme y  remonte  bien  plu?  haut.  Il  prétend  que  le 
premier  auteur  du  Scepticilme  ell  îe  Diable  ,  qui  fit 
douter  nos  ptemiers  pères  de  la  parole  même  de  Dieu  , 
&  en  fit  les  premiers  Sceptiques.  Pour  les  caules  du 
Scepticifme,  il  fourient  que  c'eft  toujours  ou  vanité 
ou  lâcheté.  C'eft  au  moins  un  travers  bien  extrava- 
gant iSc  bien  bifarre. 
SCEPTRE,  f  m.  Bâton  royal  qui  eft  une  des  marques 
de  commandement  &  de  l'autorité  des  Rois.  Scep- 
trum.  C'étoit  autrefois  un  bâton  long  de  la  taille  du 
Prince  commeon  prouve  par  plufieurs  médailles.  Les 
Auteurs  l'appellent  virga.  Lt  faprre  dans  les  com- 
mencemens étoit  une  hafte,  Juftin  l'afllaie  ,  L.  XLIII , 
c.  ///.Il  ajoute  que  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée, 
les  hommes adoroient  des  haftes,  ou  fcepircs  pour  les 
Dieux  immortels  ,  Se  que  c'étoit  pour  cela  que  juf. 
qu'à  fon  ccmpsondonnoitencoredcshaftes  aux  Dieux 
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Les  principaux  ornemens  des  Rois ,  quand  ils  patoif- 
fent  en  cL-rcmonie ,  lont  le  fceptre  6c  la  coutonne. 
Le  tiid'ent  z^le.  fceptre  deNeptune.  hcfceptrecti  une 
marque  de  royaucé  plus  ancienne  que  la  couronne. 
Les  Poètes  Grecs  Tragiques  &  autres  ,  donnent  des 
fcepcres  aux  plus  anciens  Rois  dont  ils  nous  parlent. 
Tarquin  l'ancien  efi:  le  premier  qui  prit  un  fceptre 
chez  les  Romains ,  il  l'orna  d'une  figure  d'aigle  au 
haut. 

Dans  la  première  race  de  nos  Rois  \t  fceptre  ou  bâ- 
ton royal  ctoit  une  verge  d'or,  prcfque  toujours  de  la 
hauteur  du  Roi,  &  courbée  comme  une  crolle.  AlFez 
fouvent  au  lieu  àc fceptre,  il  portoit  une  palme  à  la 
main.  Le  Gendre.  Louis  VI  ,  dit  le  Gros  (  ("ur  les 
■fceaux  )  eft  allis  dans  une  chaifeàbras  ,  tenant  un  fcep- 
tre à  trois  pointes.  Id.  Hugues  Capet  eft  reprélenté 
tenant  un  globe  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  une  main  de 
juftice,  c'ert  le  premier  à  qui  l'on  voie  cette  efpècc 
de  fceptre.  Id.  Le  fceptre  de  l'Empire  le  garde  à  Nu- 
remberg, avec  les  autres  ornemens  Impériaux.  Il  eft 
d'or.  C'eft  l'Electeur  de  Brandebourg  qui  le  prélente 
à  l'Empereur  dans  la  cérémonie  de  Ion  tacre. 

Ce  mot  vient  du  grec  rKMTTfo»  ,  Se  lignifioit  origi- 
nairement une  javeline ,  dont  les  Rois  uloient  autre- 
ibis  pour  marque  de  leur  autorité  avant  Romulus  , 
f)arce  que  cette  arme  ctoit  en  grande  vénérationparmi 
es  Payens.  NicoD.  SKi;;rTpov, /ctyffr^  j  ne  lignine  pas 
proprement  une  javeline  ,  mais  un  appui,  un  bâton, 
fur  lequel  on  s'appuie,  de  «tx^-^t»,  innitor,  je  m'ap- 
puie. Voye'^ç  fur  [e  fceptre,  Limnarus  Ennel.  L.  II , 
c.  X.  Saumaile  dans  les  notes  lur  la  vie  de  Terriens  , 
par  Polliun,  c.  XXV.  Du  Gange  ,  Differt,  de  injer. 
dvi  Numfm.  num.  il. 
Sceptre  ,  lignifie  figurément  la  puiirance  royale  ,  la 
royauté  racme.  §3"  Regia  fumma  potejlas.  Dieu 
.  donne  &  ôte  le  fceptre  aux  Rois  comme  il  lui  plait. 
Brilcr  àesfceptres  ,  renverier  des  trônes.  Il  n'épargna 
m  fceptre  ni  couronne. 
Sceptre  ,  en  Aftronomie  eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'une 
des  lîx  nouvelles  coufti-'llations  méridionales,  proche 
du  cygne.  Sceptrum.  Elle  contient  17  étoiles;  une  de 
la  quatrième  grandeur ,  huit  de  la  cinquième,  &huit 
de  la  llxième. 

On  dit  figurément  depuis  le  fceptre  jufqu'à  la  hou- 
lette, pour  dire,  depuis  les  Rois  jufquaux  Bergers. 
SCEPUS,  comté  de  la  Haute  Hongrie,  aux  frontières 

de  la  Pologne  qui  le  borne  au  nord. 
SCEVEL.   Voye-:{  Scaval. 

§CEVOPHYLAX.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  C'eft  le  nom  d'un  des  grands  Ofticiers  de  l'E- 
glife  de  Conftantinbple.  Pendant  que  le  Patriarche 
officie,  le  Scévophylax ,  c'eft-à-dire  ,  le  grand  garde 
des  vailfeaux  fe  tient  debout  devant  la  lacriftie,  &: 
fi  l'on  a  befoin  de  quelque  vailfeau  ,  livre  ,  chandelle, 
habit ,  ou  autre  choie  ,  il  le  donne.  C'eft  le  Scévophy- 
lax qui  a  foin  des  Eglifes  pendant  qu'elles  manquent 
de  Pafteurs  ,  Se  il  allifte  aux  jugemens.  l'^oyeii  Phi- 
lippe de  Chypre  &  les  commentateurs.  On  appe- 
loitainli  autrefois  le  Ttélorier  ,  garde  des  vales&:  or- 
nemens de  \'E^i(e.  Scévophylax.  C'étoit  la  ttoihème 
dignité  du  premier  ordre  du  Clergé.  Il  avoir  à  la  garde 
tous  les  vafes  tic  ornemens  d'une  Eglile.  Voye^  Ma- 
CRi ,  Gretser,  ^'fc  Goar  lur  Codin.  Du  Gange  j 
dans  la  Delcription  de  lainte  Sophie, &  le  Thefaurus  de 
Suicer.  Scévophylax  vient  de  '«iu»! ,  vafe,  &c  cuAac , 
gardien. 

On  fit  Patriarche  de  Conftantinople  en  1 1 94,  Geor- 
ge Xiphilin  grand  Tréforier  ^  ou  Scévophylax ,  de  la 
mcmc  Eglife  ,  qui  tint  ce  lîcge  trois  ans  à  dix  mois. 
F1.EURY  ,  Hi/l.  Ecclef  in-i  2.  T ,Xr,p.  yûi.  Je.in 
Veccus  fut  clu  Patriarche  de  Conftantinople  le  Diman- 
che 26  de  Mai  iiyf ,  étant  déjà  Carthophilax  &iSce- 
vophilax  de  cette  Eglife  ,  &  homme  de  grande  répu- 
tation. Id.  Tj  XFIII.p.  212. 

SCH. 

SCHABAN.  f.  m.  Nom  du  huitième  mois  de  l'année 
Arabique.  D'Herbelot.  Fabricius  l'appelle  Scaban  y 
^çabin»  Sihaaban,  Sahabin,  Saaben  j,  Schiaban  , 


Se  le  donne  peur  le  huitième  mois  des  Arabes  Agarc- 
niens,  &  des  Turcs  ,  il  répond  au  mois  d'Avril. 
SCHABATH.  f.  m.  Nom  d'un  mois  du  Calendrier  des 
Syromacédoniens.qui  répond  à  notre  mois  de  Février. 
D'Herbelot.  Fabricius  l'appelle  Afchbath,  en  ajou- 
tant l'article  ou  fans  article  Shahat  &c  Xahat,  c'eft  , 
dit-il,  un  mois  des  Syriens  ,  ou  Syrochaldéens.  Cela 
eft  plus  exadl  que  ce  que  dit  d'Herbelot  ;  car  les  Sy- 
romacédoniens  ,  ou  Macédoniens  établis  en  Syrie  , 
avoient  les  mois  grecs  des  Macédoniens. 
SCHABIAH,  ville  d'Afrique  au  pays  des  Soudans  ou 
Nègres  ,  bien  avant  dans  les  terres,  au  delà  du  Niger. 
SGHAGA.   f  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre 
d'une  Déelfe  de  Babyloniens.  Schaca.   C'ctuit  l'Ops 
des  Romains. /^ojt'ç  ce  mot. 
$3-SCHAGH,  ou  SGHAH.f  m.  Mot  perfan  qui  fi- 
gnifie  Roi  ou  Seigneur.  Les  Rois  de  Perle   prennent 
toujours  ce  titre  qui  eft  au-dellus  de  celui  de   Kan. 
SCHACHRIAR-MAH,ou  SCHARIVAR.f  m.  Terme 
de  Calendrier  Sixième  mois  de  l'année  des  Perfes  , 
qui  répand  au  mois  de  Février.  On  l'appelle  encore 
Scharivar  ,    Schearis  ,    SaptCap  ,  Saxp/of'p,  2x"Xf  f> 
Sx^Xf""»'? ,  Schehariz,Rivar,Sarembe,Schaharir,Xah' 
ritma  ,  Sarembemech.  Fabric.  Menolog. 
|Cr  SCHAFF.  f  m.  Nom  d'une  melure  dont  on  fe  fert 
en  Suabe  pour  mefurer  les  grains.  C'eft  le  boiffeau  , 
qu'on  appelle  aulli  Scheffel. 
SCHAFOUSE,ouSCHAFFOUSE.  Nom  d'une  ville, 
capitale  du  canton  de  Schafoule  en  Suifte.  Scaphu- 
fia.  Elle  eft  fur  le  Rhin,  entre  Zurich,  Conftance& 
Bâle.  Schafoufe  eft  une  ville  médiocrement  grande , 
les  rues  en  iont  larges,  &  les  maifons  bien  bâties  & 
pielque  toutes  peintes.  Elle  eft  dominée  par  une  pe- 
tite  cit.adelle  ,   pour  la  garde  de  laquelle  la  France 
fournit  tous  les  ans  800  francs ,  félon  le  traité  d'al- 
liance fait  avec  les  Suilfes.   L'Eghle  Cathédrale   de 
cette  ville  palfe  pour  la  plus   belle  de  la  Suille  ,  & 
fon  pont  pour  le  plus  beau  qu'il  y  ait  lur  le  Rhin.  La  1 
Mailon  de  Ville,  fon  Arfenal  &  la  Bibhothèque  font 
conlidérables.  Il  y  a  une  horloge  qui  montre  le  cours 
du  loleil  &C  de  la  lune  avec  leurs  écliples.  Les  habi- 
tans   de  Schafoufe  font    divifés  en  douze  Tribus  ,  ; 
les  Nobles   Se  les  principaux  Bourgeois  font  la  pre- 
mière ,  &  le  refte  du  peuple  les  onze  autres.  Il  y  a  un 
grand  Se  un  petit  Confeil,  le  premier  de  86  Gonleil- 
1ers,  &  le  dernier  de  i6.   Les  deux  Bourguemeftres 
prélident  à  l'un&  à  l'autre.  Quelques  centaines  de  pas 
au-deftus  àe  Schafoufe  ,  le  Rhin  le  précipite  au  tra  ■ 
vers  de  grands  rochers  avec  un  bruit  etfroyable  ,  ce 
qui  oblige  les  vailfeaux  quidelcendentle  lac  deConf- 
tance,  de  s'arrêtera  cette  ville,  &  c'eft  delà   qu'eft 
venu  le  nom  qu'elle  porte,  qui   lignifie  mailon  des 
bateaux.  La  ville  de  Schafoufe  a  tiré  Ion  origine  d'un 
monaftère  fondé  dans  cet  endroit  par  un  Comte  Ebc' 
rard  &  Ide  la  femme  dans  le  onzième  liècle. 
Canton  de   Schafouse  ,  Scaphufîanus  paaus.   C'eft 
une  des   treize  Républiques  qui  compolent  le  corps 
des  Suilfes.  Ce  canton  eft  entre  celui  de  Zurich,  le 
Thurgaw  Se  la  Souabe.  Il  n'a  que  huit  lieues  du  cou- 
chant au  levant.  Se  environ  quatre  du  fud  au  nord. 
Son  terroir  eft  allez  fertile,  il  porte  quelque  peu  de, 
vin  ,  lur  les  collines  qui  font  bien  expofées  au  loleil.  Il 
eft  divifé  en  onze  Bailliages  qui  dépendent  tous  de  la 
ville  de  Schafoufe.  Ce  canton  eft  Proteftant ,  &  il  fut 
reçu  dans  la  confédération  des  Suilîes,  l'an  1501. 
SCHAFTSBURY  ,  ville  d'Angleterre  dans  le  Dorfetshi- 
re ,  entre  les  forêts  de  Craneborne  Se  de  Gillingham. 
Sceptonia. 
SCHAGEN,SCHAGER-RACK.  Foyei  Sagen,  Sca- 

GERRACK. 

SCHAGIAR,  ou  SCHEGIR.  Province  de  l'Iemen,  ou 
Arabie  heurcufe  ;  elle  s'étend  fur  le  bord  de  la  mer , 
entre  les  villes  d'Aden  &  d'Oman. 

SCHAGRI  COTTAM.  f  m.  Efpèce  decornouiller  qui 
croît  dans  le  Malabar.  Le  lue  exprimé  de  fon  fruit 
mêlé  avec  du  fucre  ,  eft  eftimé  rafraîchiirmt.  On  re- 
commande fa  décodtion  comme  un  gargarifme  excel- 
lent pour  relferrer  la  luette.  Le  lue  de  les  feuilles  pris 
avec  du  fucre,  eft  bon  dans  le  riux  hépatique  X'  la 
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diarrhée ,  «^:  pour  les  puftulcs.de  la  bouche,  en  for- 
me de  lotion. 
0Zr  SHAH.  (".  m.  La  même  chofe  que  Schach.  Voyez  ce 

mot. 
§3"  SCHAKOT.  f.  m.  Terme  de  Milice. Nom  qack)n 
donne  au  bonnet  des  houiards  ou  huilai Js.  Les  Schu- 
lats  des  hulTardsdc  Beichiny  font  de  feutre  noir;  ceux 
de  Turpin  font  de  feutre  rouge.  Moniandre. 

Il  fe  dit  aulH  de  femblables  bonnets  à  l'ul.iga  de 
nos  régimens  de  Cavalerie  étrangère.  Le  Sc/ukoc  de 
Royal  Nalfau  eft  de  feutre  noir  bordé  d'un  galon  de 
poil  de  chèvre  blanc  &  orange. 

SCHALAVONIE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Prufle  Du- 
cale. Sclavoriia  j  Slavonia.  Elle  a  la  Nadravie  au  mi- 
di,  le  golfe  de  Curifch-HafFau  couchant,  6c  la  Sa- 
mogitie  au  levant  &  au  nord.  Elle  eft  baignée  par  le 
Niémen  ,  &  par  quelques  autres  rivières  :  mais  elle 
eft  mal  peuplée  &:  mal  cultivée;  les  habitans  en  font 
grolîiers  ,  &  pallcnt  pour  des  reftcs  des  anciens  Bo- 
rufTes.  Ses  lieux  principaux  (ont  Memel  capitale  ,Ran- 
gnits,  Tilfe  &  Ruffe.  Maty. 

SCHALECHMARCH  ,  SCHOLICHMARC.  Nom 
d'une  rivière  de  l'Aladulie,  en  Natolie.  Tybens.  Elle 
baigne  Adana,>S<  (e  décharge  dans  la  mer  Méditer- 
ranée au  bourg  de  Malla  ,  un  peu  à  l'orient  de  l'em- 
bouchure de  la  Malmiftra.  Maty. 
'fT  SCHALG.  Ville  forte  du  Turqueftan  ,  à  quatre 
parafanges  de  Tharas. 

.SCHALHOLT.  Nom  d'une  ville  capitale  de  l'île  d'If- 
Iznde.  Schalhokum.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de 
l'île,  tk  elle  a  un  Evcché  (ufFragant  de  Drontheim 
en  Norwege.  Maty. 

SCHAM.  Foyci  Damas. 

ISCHAMMACHL  P^'oyei  Scammachi. 

SCHAN.  f.  m.  que  les  Chinois  appellent  caii,  eft  un 
poids  dont  on  le  fert  dans  le  royaume  de  Siam.  Le 
caci  Chinois  vaut  deux /chans  Siamois. 

SCHARAFL  1.  m.  Nom  propre  d'une  monnoie  d'Egypte. 
Ducat  d'or  d'Egypte.  Nummus  aureus  ^gyptiacus. 
Ce  fut  Al  Melek  Al  Afchraf  qui  fit  battre  le  pre- 
mier cette  monnoie,  &  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle 
vaut  ce  que  l'on  appelle  un /i/ra/zi/z ,  qui  eft  du  poids 
de  notre  écu  d'or.  Les  Arabes  l'appellent  auili  ZJz/zar^ 
onMethcal  aldhtgeh.LtsGttcs\'onta.^^ûé.  be:^ant  d' or. 
Les  Perfans  appellent  \xnfcherefi,0Vifcharafi,\ix\e. 
monnoie  d'or  qui  vaut  huit  latins;  de  forte  que  cha- 
que latin  valant  deux  réaux  d'Etpagne  ,  \t  fcherefi 
vaut  deux  pièces  de  huit  réaux,  qui  font  deux  écus 
monnoie  de  France  ,  ou  deux  pièces  de  huit,  eu  de 
58  fous,  comme  nous  les  appelons.  D'Herbelot.  Il 
faut  faire  attention  qu'il  écri  voit  en  1697  où  l'écu  va- 
loir 3  livres.  Il  ajoute  que  nos  Voyageurs  &  nos  Pèle- 
rins appellent  ordinairement  cette  monnoie  de%  Séra- 
phins d'or. 

SCHARIVAR.  Voyi\  Schacriar-mah. 

SCHARMAH.  Ville  diemen  ou  Arabie  heureufe ,  fi- 
tuée  dans  le  quartier  qui  porte  le  nom  de  Harda- 
mouth. 

ÇS'SCHASCH.  Nom  d'une  ville  confidérable  de  la 
province  Tranfoxane ,  au-delà  du  Sihon  ou  Jaxartes. 
Elle  a  25  autres  villes  fous  (a  dépendance. 

SCHAT-EL  ARAB.C'eft-à-dire,  la  rivière  des  Arabes. 
Flavius  Arabum.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Tigre 
&  à  l'Euphrate  ,  depuis  leur  confluent  à  Gorno  ou 
Quorno ,  jufqu'à  leur  embouchure  dans  le  golfe  de 
Balfora.  La  ville  de  Balfora  eft  fur  cette  rivière.  Maty. 
Le  Paradis  terreftre  éroit  fitué  (ur  le  canal  du  Tigre 
&  de  l'Euphrate  joints  enlemble,  entre  leur  jonâion 
&  leur  divifion. Ce  canals'appelleaujourd'hui.S'irAtrr- 

j     cl-Arab  j  c'eft-à-dire  ,  Fleuve  des  Arabes.  Huet. 

!  Diftert.  fur  le  Paradis  terieftre  ,  p.  6  f.  Aujourd'hui 
le  nom  de  Schat-el-Arab  fe  donne  à  toutes  les  par- 
ties de  l'Euphrate  qui  font  entre  (a  jonétion  avec  le 
Tigre  &  la  mer.  Id.^.  /  /  (f.  Le  Schat-el-Arab  a  deux 
fois  &  demie  la  largeur  de  la  Seine  à  Paris,  quoique 

,    très-profond  ,  &  une  lieue  en  approchant  de  la  mer 

Id./7.  0'  .92. 
ça-  SCHAT-ZADELER-AGASI.f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  l'Eunuque  noir  à  qui  l'on  donne  en  garde  les 
Tomi  VIL 
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cnfans  du  Grand  Seigneur.  Schat  fignifie  maître.  R» 

CAUT. 

r?  SCAUKET.  Ville  delà  Tranfoxane .  l'une  des  dé- 
pendances de  celle  de  Schasch. 

SCHAUMBOURG,  SCHAWHNBOURG.  f.  m.  Nom 
propre  d'un  petit  pays  de  la  Wcftphalie.  Schumbur- 
gicus  Com'uacus.  Il  eft  entre  la  principauté  de  Min- 
den,  les  comtés  de  Spiegelberg  &  de  Lcmgow  ,  fk  le 
duché  de  Btunfwick.  Ce  comtépeutavoir  neuf  lieues 
du  nord  au  fud ,  &  quatre  ou  cinq  du  couchant  au 
levant.  Il  aeufes  comtes parricuhers, qui poftèdoicnc 
aulH  le  comté  de  Pinnenberg  dans  le  Holftein.  Leur 
races'étant  éteinte  l'an  1640,  le  roi  de  Dancmarck  & 
le  duc  de  Holftein-Gortorp  héritèrenr  du  comré  de 
Pinnenberg ,  Se  le  landgrave  de  Helle-Caird  de  ce- 
lui-ci. Maty. 

#3"  SCHAUSEN,  ou  SECHAUSEN.  Ville  d'Allema- 
gne, dans  la  vieille  marche  de  Brandebourg. 

SCHAWAL  &  SCAWALA.  Foyci  Scaval. 

SCHBAT.  f.  m.  Nom  d'un  mois  des  Marchands  Ar- 
méniens de  Sjulfa.  Schbat.  C'eft  le  troilième  mois  de 
leur  année,  qui  en  a  douze  de  30  jours  chacun  y  & 
cinq  jours  qu'on  ajoure  à  la  fin.  Fabricius  s'eft  trom- 
pé lourdement  ici  :  car  il  fait  commencer  cette  année 
par  l'équinoxe  d'automne  ,  &  prétend  que  le  mois 
Schbat  répond  à  notre  mois  Je  Dccembre  ,  au  lieu 
que  Schrœder,  qu'il  cite ,  dit  dans  la  Dillertation  qu'ij 
a  mile  à  la  tête  delà  Grammaire  Arménienne,  que  le 
premier  mois,  qui  eft  Shames,  commence  à  l'équi- 
noxe du  printemps  ,  comme  le  Neuruz  des  Perlés. 
Ainfi  Schbat  qme^lc  troifièmcmois ,  doit  commen- 
cer le  vingrième  de  Juin. 

SCHEAT.  Foyei  Seat. 

SCHEBAT.   Foye^  Scaval. 

SCHEBAT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Le  iT>ois  Sche- 
bat  eft  le  XP  mois  de  Tannée  des  Hébreux.  Schebat 
undecimus  Hebraorum  nienjis.  Le  mois  de  Schebat 
ou  Schabat  répond  à  norre  mois  de  Janvier  ,  ou  plu- 
tôt commence  dans  le  mois  de  Janvier.  C'eft  encore 
le  nom  du  même  mois  chez  les  Syrochaldéens. 

îp"  SCHEBEC  ,  SCHABEC  ,  CHEBEC  ou  CHABEC. 
Toutes  ces  orthographes  font  reçues,  f.  m.  .Sorte  de 
bâtiment  de  mer  armé  en  guerre  ,  propre  pour  aller 
en  courfe.  Il  eft  peu  haut  de  bord,  &  va  à  voiles  &à 
rames.  Les  Algériens  &  autres  pirates  ne  montent 
guère  aujourd'hui  que  des  Schebecs. 

SCHEDER.  1.  m.  C'eft  le  nom  d'une  étoile  fixe  de  la 
troifième  grandeur,  qui  eft  dans  l'épaule  gauche  d'An- 
dromède ,  lelon  Jonéîin. 

SCHliDULE.  1.  m.  Dans  les  Coutumes  ce  mot  s'écrit 
ainfi ,  &  Monfieur  de  Laurière  a  fuivi  cette  ortho- 
graphe dans  fon  Glolfaire  de  Droit  :  mais  l'ufage 
ordinaire  aujourd'hui  eft  d'écrire  &  de  prononcer  Cé- 
dule,  ou  Scédule.  Ce  mot  fignifie  1°.  Une  écriture 
privée.  Schcdula  dans  plufieuis  de  nos  Coutumes, 
i".  Dans  celle  de  Touraine,  art.  1 14,  en  celle  de  Lo- 
dunois,  c.  xi,art.  7,  &  en  l'ancienne  Coutume  du  Per- 
che, c.  X  ,il  fignifie  la  publication  des  hommages  du 
Seigneur  féodal.  Programma.  La  dernière  Coutume 
du  Perche  l'appelle  a^c^£j  arr.  46.  Il  fignifie  encore 
un  placard  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  le  fenspré- 
cédenr.  Voye\  Frossard,  !..  /j  c.  279%  De  même 
fchédule o\x  rableau,  Stylede  Liège,  c.  v i ,  art.  2j.  3*. 
Dans  la  Coutume  de  Berri ,  Tit.  XIV ,  art.  S ,  Se 
dans  celle  du  Bourdelois  art.  21 ,  c'eft  l'exploit  &  rap- 
port d'un  Sergenr  qui  fait  un  ajournement.  4°.  Enl'E- 
dit  de  Charles  VIII,  de  l'an  1495  ,art.  27  ,  2p  ,  j^o  , 
41 ,  42  ,  44  ,  &enl'Édir  de  François  I,  de  l'an  i  jzS  J 
art.  I  ,  2  ,  4,&c  tn  celui  de  l'an  1539,  pour  le  régle- 
menr  de  la  Juftice  du  Grand-Confeil,  Schédules  figni- 
fient  les  mémoires  fignés  que  les-  Procureurs  donnent 
au  Greffe  ,  ou  au  premier  HuilTier ,  pour  l'expédition 
de  leurs  caufes  d'appel,  f'.  Dans  l'Édit  de  Charles  VIII , 
de  Tan  1490,  art.  12,  Schéàule  appellatoire ,  eft  cel- 
le qui  contient  l'appel  \x\x.tï)ex.k..,Schedula  appellato- 
ria  ,  Libellus  appellatorius.  6°.  Dans  l'Edit  de  Char- 
les VIII,  de  Tan  1493  ,  art.  4%  ,  &:  de  François  I,  de 
Tan  I  fzS,  art,  S  ,  Schédules  de  défaut  c?^  congé.  7°. 
SihédkU  de  faits  fignés  au  Style  de  Normandie  ,  fc 
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dit  quand  les  faits  ont  été  mis  par  écrit.  8°.  Schédu- 
k  de  caufes,  font  celles  qui  contiennent  les  noms  & 
qualités  des  Parties,  &  félon  l'effet  de  l'exploit  du  Ser- 
gent en  l'art,  lo,  du  ch.  1 1 1  ,  du  Style  de  Liège  ,  &C 
pour  autre  écrit  tourui  eu  Juftice,  à  la  produâion  des 
titres  &  documens ,  au  ch.  x  ,  arc.  27  ,  du  mcme  Sty- 
le. 9°.  Enfin  Schéduks  des  Lettres  Royaux ,  c'eft  cel- 
les que  les  Notaires  expédient  en  Chancelleiie  ,  pour 
conferver  l'émolument  du  (cel  ,  en  l'Ordonnance  de 
Philippe  le  Long,  de  l'an  1 520. 

SCHÉEN,SCHINA  &  SCHÉENA.  Ville  de  Norwe- 
ge,au  Gouvernement  d'Aggerhus;  elle  cft célèbre  par 
les  mines  de  cuivre  ,  de  fer  &  d'argent. 

SCHÉHARIS  ,  ou  SCHÉARIZ.  Foyc^  Schachriar- 

MAH. 

SCHÉHER  ,  ou  SCHAHAR.  f.  m.  Terme  de  Relation 
&  de  Calendrier ,  Mois  ,  ou  Lune  ,  chez  les  Arabes. 
Schéer  Alfabr  ,  ou  Schahar  Alfahr  ;  c'eft-à-dire  ,  le 
mois  ou  la  lune  de  la  patience  ;  c'eff  aind  que  IcsMu- 
fulmans  appellent  le  mois  ou  la  lune  de  Ramadhan  , 
pendant  laquelle  il  obfervent  un  jeune  folennel.  D'Her- 

BELOT. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  inu; ,  Schakhar,qui  figni- 
fie.maniferter,  publier,  mettre  au  jour,  en  évidence; 
&:  de-là  Schéhher  ell  proprement  la  lune. 

SCHÉHÉRÉSUL  ,  ou  SCHIAHRAZUL.  Nom  propre 
d'une  ville  de  la  Turquie,  en  Afie.  Schirefuiia.  Elle 
eft  dans  le  Diarbeck ,  pris  en  général ,  fur  les  confins 
de  l'Erak-Atzen  en  Perfe.  Schehéré-^ul  ell  l'ancienne 
Arbelle  ,  ou  du  moins  elle  a  été  bâtie  de  les  ruines. 
Elle  n'eft  pas  grande  ,  mais  elle  eft  allez  bonne  ,  & 
capitale  d'un  Begleibeglic  qui  porte  fon  nom  ,  &  qui 
elT:  litué  au-delà  du  Tigre  dans  l'Altyrie  particulière 
des  Anciens.  Maty. 

SCHEIK ,  ou  CHEYK.  f.  m.  Terme  de  Relation  qui 
lignifie  proprement  en  Arabe  un  vkULard.  On  donne 
ce  nom  dans  l'Orient  aux  chefs  de  Communautés  Re- 
ligicufes  &  Sécuhères.  On  le  donne  aulîi  aux  Doc- 
teurs diftingués  ,  aux  Princes  mêmes  ,  comme  un  titre 
d'honneur.  Voyage  de  l' Arab.  Heur.  1708.  Le  Syndic 
d'un  village.  Outre  les  Derviches  il  y  a  encore  en 
Turquie  des  Religieux  ,  qu'ils  appellent  Ahdals  & 
Cheyks  ,  qui  par  la  façon  fauvage  de  leur  vie  ,  en 
veulent  prouver  la  fainteté.  Ils  n'ont  point  de  Cou- 
vens;ils  demeurent  où  leur  fourberie  a  plus  de  pra- 
tique, &  ils  font  vifités  principalement  des  femmes, 
avec  qui  ils  ont  fouvent  un  autre  commerce  que  ce- 
lui de  la  dévotion.  Dulcir,/'.  i s9- 

Les  Arabes  appellent  de  même  Scheikh  algehal,  le 
Vieillard  de  la  montagne  ,  le  chef  des  Alfallins  :  mais 
l'ulage  eft  de  dire  le  Vieillard  de  la  montagne.il  ne  faut 
point  conferver  les  mots  arabes.  Ils  appellent  auffi  les 
deux  premiers  Kalifs,5t-/it7;^^t;i«,  les  deux  Vieillards. 

SCHEIKHALESLAM.  Terme  de  Relation,  qui  fignifie 
le  vieillard,  ou  le  chef  de  la  Loi.  C'eft  le  titre  que  l'on 
donne  ordinairement  à  un  grand  Iman,ou  à  un  Mouph- 
ti ,  qui  eft  proprement  le  Pontife  de  la  Loi  iSc  de  la 
Religion  Mufulmane.  Summus  Pontifex  Mahometa- 
nus.  Toutes  les  grandes  villes  ou  Métropoles  avcient 
autrefois  des  Imans  qui  portoient  ce  titre,  aulli  bien 
que  celui  de  Mouphti ,  quoiqu'aujourd  hui  il  n'y  ait 
chez  les  Turcsque  celui  de  Conft.intinople  ,à  qui  on 
ledonnepar  préférence  à  tout  autre.  D'Herbelot. 

Ce  mot  vient  àcX\&V  ,fenuït ^,  A'où  ie.  fait  ni^;, 
Scheilkh  ,  vuUlard,  &C  àcc:ih\i!» .  EJiam,  avec  larti- 
cie  û/,  la  Loi.   Voye^  Es  la  m. 

ÇCHEIKISTUM.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Doyen  du 
Clergé  Mahométan  en  Perfe.  Mahometanorum  Doc- 
torum  in  Perfide  Decanus.  Le  Scheikiftum  eft  celui 
que  l'on  confultc  pour  l'explication  de  l'alcoran. 

SCHELDAL.f.  m.  Monnoic  d'argent  qui  le  fabrique  i?c 
qui  a  cours  en  Danemarck,  &  dans  quelques  lietix 
d'Allemagne.  Lcfcheldal  vaut  52.  fols  lubs  ,  ou  les 
deux  tiers  d'une  richcdale. 

5CHELESTAT.  /"^ovc^Schlestat. 

(Ç3"  SCHELIN  ,  pLs  communément  SCHELLING. 
f.  m.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne ,  en  Hollande  ,  en  Flandre.  La  valeur  en 
«It  différente  félon  les  lieux. 
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§3"  \.t  fchelûng  d'Angleterre  vaut  environ  14  fouc 
de  Erance  lur  le  pied  aétuel.  10  fcheUings  ionx.  la  li- 
vre fteriing.  Nummus  fcheUinus. 

5Cr  Ceux  d'Allemagne  &  de  Hollande  valent  environ 
14  lous  de  France;  ceux  de  Flandre  12.  Le  peuple 
les  appellent  efcaimgs. 

§3"  Il  y  a  aulTi  àtsfchellings  de  cuivre  en  Dannemarck 
qui  valent  un  peu  plus  de  deux  liards  de  notre  mon- 
noic. 

Fréherus  dit  que  ce  mot  vient  du  nom  corrompu 
àtfiliqua ,  &  le  prouve  par  plufieurs  textes  de  Droit , 
&  entre  autres  par  la  Loi   xxi.  De  annuis  kgatis. 

SCHELLING.  Nom  propre  d'une  ile  des  Provinces- 
Unies.  •S'cAe/Zi'z^a.  Elle  eft  au-devant  de  laZuiderzée, 
environ  à  quatre  lieues  de  la  côte  deFrize,  entre  les 
îles  d'Ameland&de  Ulieland.  Il  n'y  a  que  quelques 
villages  peu  confidérables.  On  pèche  fur  les  côtes 
quantité  de  chiens  marins;  ce  qui  fe  fait  par  des  hom- 
mes déguilés  qui  fe  mêlent  avec  eux,  &  les  condui-. 
lent  inlenlîblement  dans  les  filets.  Maty. 

SCHELME.  Vieux adj.  m.  &  f.  hors  d'ufage  il  y  a  long- 
temps. Scélérat;  de  Schemtn  allemand,  c'eft-à-dire, 
méchant.  Ménage.  Borel.  Scekratus  ,  fcekftus  y 
nequam  ,  nefarius. 

SCHELONGS.  Monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  en  Polo- 
gne, &  que  la  rareté  des  efpèces  d'or  &  d'argent  a 
commencé  d'y  introduire  lous  le  règne  de  Calimir, 
frère  &  (ucceireur  de  Ladiflas.  Ces  elpècesne  le  frap- 
pent pas  dans  le  Royaume  ,  mais  viennent  des  pays 
étrangers.  Elles  valent  environ  un  liard  ,  monnoie  de 
France  ,  &c  reffemblent  beaucoup  à  ceux  qu'on  voit 
du  côté  de   Lyon  &  delà  Principauté  de  Dombes. 

SCHÉMATIQUE,  f.  m.  Ôc  f.  Schemackus ,  a.S.  Jean 
Damafcène  donne  ce  nom  aux  Monophyfites  dans 
fon  Traite  des  Héréfics  n.  Si.  Le  P.  Pétaudans  les 
Dogmes  Théologiques  ,  T.IV :,  L.  /j  C.  xvii ,  §  3  , 
cfoit  qu'on  les  nomma  ainlî,  peut- être  parce  qu'ils  en- 
leignoient  que  J.  C.  n'avoit  eu  un  corps  qu'en  figu- 
re; mais  S.  Damafcène  dit  qu'ils  étoient  Catholioues 
en  tout ,  excepté  en  ce  qu'ils  étoient  fépatés  de  l'E- 
gliie  :  d'où  le  P.  le  Quien  dansfes  Notes  conclut  qu'il 
faut  lire,  "xiffcaTiiki ,  Schifmatiques, au  lieu  de^cAe- 
maciqueSj  <rxxi^oi-ri>n"' ,  ou  bien  que  S.  Jean  Damatcènc 
a  pris  Schématiques  pour  fadtieux  ,  leélaires  ,  com- 
me S.  Épiphane  prend  "X"^'»  ,fchema  j  pour  une  fec- 
te  ,  une  faéirion. 

CCr  SCHEMBERG.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Sua- 
be  ,  au  comté  de  Hohemberg. 

|Cr  SCHEMNITZ.  Ville  de  la  haute  Hongrie,  l'une 
des  fept  villes  des  montagnes.  Elle  eft  célèbre  par  les 
mines  qu'elle  a  dans  fon  voidnage. 

SCHENANTE.  f.  f.  Elpècede  chiendent  aromatique, 
dont  l'infulion  prife  en  guile  de  thé  eft  merveilleufe 
pour  les  rhumes.  Gramen  odoratum.  Il  en  vient  de 
l'ile  de  Bourbon. 

iCT  SCHENA\S(^.  Foyei  Sehenow. 

§3"  SCHENE.  /'(lyf^ScHOENE. 

IP"  SClW^mG.  S chinmgia.  Ville  de  Suéde,  dans  la 
Gothie  Orientale  ou  Oftrogothie  jalfez  près  de  Wal- 
tena. 

SCHEN  KENSCH ANS.  C'eft-à-dire ,  le  fort  de  Schenk. 
Schenkii  munimemum.  C'eft  une  bonne  forterelle  des 
Provinces-Unies.  Elle  eft  fituée  dans  le  Bétuve ,  en 
Gueldre  ,  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  le  Rhin  le  fé- 
pare  en  deux  grandes  branches,  dont  l'une  conlerve 
ion  nom,  &  l'autre  prend  celui  de  Wahal.  Elle  eft 
environ  à  une  lieue  de  C  lèves  ,  à  trois  de  Nimègue  , 
&  à  quatre  d'Arnhcm.  Les  François  la  prirent  l'an 
1671,  mais  la  rendireut  à  l'Eleéfeurde  Brandebourg, 
qui  l'a  derechef  remile  entre  les  mains  des  Provinces- 
Unies.  Maty.  En  François  nous  dilons,  Skeiiq,  ou 
Skinq  ,  le  fort  de  Skinq. 

En  ce  moment  il  part  ,&  couvert  d'une  nue. 
Du  fameux  fort  de  Skinq^prend  la  route  connue. 

BOILEAU.  • 

SCHENÇ'VÇ^,  OU  SCHENA"W.  Ville  d'Allemagne  dans 
la  Silélie,  fur  le  Kalzbach  ,  dans  k  principauté  Je  Ja- 
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wer,  «u  midi  occidental  de  la  ville  de  ce  nom. 
SCHEPEL.  (.  ni.   Mefure  de  grains  dont  on  <e  fctt  à 
Hambourg.  Il  faut  <)o  fchepds  pour  19  Icptiers   de 
Paris.  ^ 

SCHEPEY.  Voyei  Shepye. 

5CHEPTON.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Som- 
merfet,  en  Angleterre.  Sckepcomum.  Il  elt  à  une  lieue 
de  Wels ,  vers  le  levant.  Ce  lieu  étoic  anciennement 
une  ville  Epifcopale,  nommée  Scirebugia ,  Scirehur- 
nia  ,  ôc  Schlreburnld.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Sa- 
lisbury.  Mat  y. 
83-  SCHER.ou  SCHEER.  Ville  d'Allemagne,  dans  la 
Suabe  ,  au-delFous  de  Sygmaringen ,  avec  un  port  fur 
le  Danube. 

J3"  ScHER.  Rivière  de  France,  dans  l'Alface.  Suivant 
les  cartes  de  Jaillot,  elle  a  la  (ource  un  peu  au-dellus 
de  Damback  ,  &  fon  embouchure  daiis  l'Hl  entre 
Hypsheiin  &  Ichteisheim. 
ÎCHERA.  f.  m.  Terme  d'Aftronoraie.  Nom  que  les  Af- 
tronomes  Arabes  donnent  aux  deux  conllellations  que 
nous  nommons  chien,  ôc  qu'ils  ont  peut-être  pris  du 
,    grec 2u fies,  Schera  aljemaniah ,  ôcSckera  alohour  , 
I    c'eft  celle  que  nous  appelons  Canis  major.,  ik  Schera 
al  Schamiah  eft  le  Canis  minor  ;  c'eft  comme  qui  di- 
roit  le  chien  de  la  droite  &  le  chien  de  la  gauche. 
D'Herbelot.  Bayer  dit  Scheereeliemini  j    Elfere  j 
Elfciri.  Sceara  ,  Sera  Alhahor  ,  Elhabor  j  ELhabar. 
iCHEREFI.  f.  m.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Perfe.  Il  vaut  8  latins,  à  raifon  de  2 
pièces  de  8  réaux  d'Efpagne  ,  le  larin. 
5CHÉRIF.  f.  m.  /oye:^  Chérie.  L'origine  &  l'étymolo- 
gie  de  ce  mot  demanderoit  qu'on  écrivit  Schérif,  car 
il  vient  de  l'Arabe  r)-|5i; ,  Scharafa,  qui  fignifioit  ce- 
lebrare ,  magnificare  ;  &C  les  Arabes  dileni  P|Ta;s ,  Af- 
chirafon  ,  pour  dire  ,  Proceres,  Principes  :  mais  l'u- 
fagc  eft  d'écrire  Che'rifen  François.  Le  Duc  d'Angou- 
lême  a  fait  une  hiftoire  des  Chérifs  que  d'Ablancourt 
a  racommodée  &C  réimprimée  à  la  fin  de  fa  Traduc 
tion  de  Marmol.  D'Herbelot  écrit  pourtant  Schenf. 
Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  en  général.  Noble  ,  élevé 
en  naiffance  ou  en  dignité,  eft  une  épithète,  ou  titre 
particulier  que  portent  ceux  qui  defcendent  de  Ma- 
homet par  Ah  (|jn  gendre,  &  par  Fatime  fa  fille.  Ces 
gens- là  prennent  aulfi  le  titre  d'Emir,  &  de  Séïd,  qui 
fignifient  Prince  &  Seigneur,  &:  ils  portent  par-tout 
le  turban  vert,  pour  fe  diftinguer  des  autres  Muful- 
mans,  qui  le  portent  blanc.  D'Herbelot.  Il  y  a  eu 
plufieurs  de  ces  Scherifs  qui  ont  régné  &  établi  des 
dynafties  particulières  en  Afrique.  Les  Edrifitcs  étoient 
Scherifs  ,  Se  la  race  qui  règne  aujourdliui  à  Fèz  &  à 
Maroc,  porte  aulli  le  nom  de  Schérif.  Id.  Il  y  a  eu 
(     aullî  des  Scherifs  à  la  Mecque  &  à  Médine.  Id. 
'5CHETLAND.  Us  i\ts  Àt  Schetland  ,  ou  d'Hitland. 
j    InjuU  Schetlandictt, ,  on  Hitlandica  ,  anciennement 
I    A-modôi  j  Hemodét,  ,  Hemodes.   Ces  îles  font  dans 
l'('céan  Calédonien  ,  à  vingt  lieues  des  Orcadcs  ,  du 
côté  du  nord  j  vis  à-vis  de  la  Norwége  ,  dont  elles  dé- 
pendent. On  compte  jufqu'à  vingt-fix  de  ces  îles;  mais 
il  n'y  en  a  que  lix  qui  foient  habitées;  les  principa- 
les font  Mainland ,  Wuft  &  Zell ,  ou  Yel.  Quelques 
Géographes  prennent  ces  iles  pour  celles  que  les  An- 
ciens nommoient  Eleclrides  infuU  :  mais  d'autres  a(- 
furent  que  ces  Eleclrides  font  les  deux  prelqu'iles  de 
la Pru (Te nommées  Curifch-Nerung,&  Frifch-Nerung. 
Maty. 
SCHETTI.  f.  m.  C'eft  un  arbriffeau  du  Malabar ,  qui 
porte  des  baies,  &  dont  la  racine  étant  pilée,&  prife 
dans  de  l'eau  fioide,  eft  eftimée  bonne  pour  appaifer 
l'ardeur  des  fièvres  chaudes ,  &  les  chaleurs  internes  , 
&  pour  arrêter  le  crachement  de  fang.  On  trouve  une 
autre  plante  fort  apprcchantc  de  celle-ci,  appelée 
Bem-fchetti  y  dont  le  fiuit  a  un  goût  farineux  &  dou- 
ceâtre ,  &  eft  bon  à  manger. 
IP"  SCHEVE.  Ville  du  Dannemaick ,  dans  le  Gutland 

feptentrional,  dioccle  de  Wibourg. 
SCHEVELING.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Hol- 
lande. Scheveiingum.  Il  eft  fur  le  bord  de  la  mer  , 
à  une  grande  demi-lieue  de  la  Haie.  On  y  va  de  cette 
ville  par  un  grand  chemin ,  proprement  pavé  de  bri- 
Tome  FIL 
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ques,  Se  bordé  d'arbres  de  chaque  coté.  Scheveling 
a  été  plus  grand  qu'il  n'cft  aujourd'hui  ,  parce  que 
fan  I  574,  la  mjr  en  engloutit  cent  vingt  tic  une  mai- 
Ions.  Maty. 

SCHEWALU.  /-'oytçScAVAL. 

SCHIAH,  i^c  SCHIAT.  f.  m.  Mot  Arabe,  qui  fignifie 
en  général ,  une  troupe  ,  un  parti ,  &  une  faétion  de 
gens  confédérés,  &  qui  font  une  fcde  particulière  en 
matière  de  Religion.  Les  Mufulmans  orthodoxes,  qui 
donnent  le  nom  de  Sunniach  a  leur  Pvcligion  (k  pro- 
fellion  parriculière  ,  donnent  celui  de  Schiah  a  la  iedlc 
des  partilans  d'Ali,  qui  les  traitent  d'hérétiques,  parce 
qu'ils  ont  quelques  oblervances  Se  croyances  parti- 
culières; Se  ils  appellent  Schiahi  Se  Schii,  ceux  qui 
fuivent  cette  feéte.  Foye:^  Schiite. 

SCHIAIS.  ['.  m.  Se  f.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  Auteursap- 
pellent  la  Icéte  des  Schiites.  J^oye::  ce  mot. 

SCHIAMACHIE,  ou  SCHIOMACHIE.  f.  f.  Cétoit 
un  exercice  en  ufage  chez  les  Anciens,  qui  confiftoit 
dans  des  agitations  des  brus  ,  pareilles  à  celles  d'une 
perfonne  qui  fe  battroit  avec  fon  ombte  <rxU  ,  ombre  , 
^  uaKi/^xi  ,  yi  battre  J  combattre. 

SCHIDAKÉDON.  f.  f.  Soasemendu  fraaure.  C'eft*une 
fraéture  faite  fuivant  la  longueur  de  l'os.  P'oy.  Frac- 
ture. Ce  mot  eft  une  adverbe  Grec,  ïx"^»"»''''»  ,  ^f- 
julatim  ,  par  éclats,  de  cyjii-l  ,  ock»!  ,  ajjula,  éclat  de 
bois  fendu,  qui  vient  du  verbe  "X'Ç",  Jindo ,Jcindo, 
je  fends. 

SCHIDLOWIETZ.  Nom  d'un  bourg  confidérabic  par 
les  mines  de  fer  Se  d'acier.  Schidloviet:;a.  Il  eft  dans 
le  Palatinat  de  Sandomir  ,  en  Pologne ,  à  la  lource  de 
la  rivière  de  Radon ,  S:  à  huit  lieues  au  deflus  de  la 
ville  de  ce  nom.  Maty. 

SCHIEDAM.  Nom  d'une  petite  ville,  mais  aftez  bien 
peuplée.  Schiedamum.  Elle  eft  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale ,  fur  la  Schie ,  dont  elle  prend  Ion  nom  , 
environ  à  une  lieue  de  Roteidam ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SCHIELLAND.  Nom  d'une  petite  contrée  de  la  Hol- 
lande méridionale.  Schielandia.  Elle  eft  entre  la  Mcu- 
fe,  l'Ilfel,  le  DelHand,  Se  le  Rhinland;  Se  prend  Ion 
nom  de  la  rivière  de  Schie.  Roterdam,  Schiedam ,  Se 
Delfhavcn  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SCHIERMOND,  SCHIERMONICK-OOGE, 
SCHIERMONKOGH.  Nom  dune  petite  ile  des  Pro- 
vinces-Unies. Monicoga ,  Schiermonicoga.  Elle  dé- 
pend de  la  Frife,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un 
canal  de  deux  lieues.  Il  n'y  a  que  quelques  villages 
peu  confidérables.  Maty. 

SCHIFATE.  Monnoie  d'or  portant  la  figure  d'une 
coupe.  Fleury  ,  Hifi.  Eccl.  in-i  2.  T.  XIV  j  pag. 
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SCHIITE ,  ou  SCHIAÏTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéte  par- 
mi les  Turcs.  Ce  nom  le  donne  parmi  les  Nh:fu!mans 
à  ceux  qui  font  de  la  faction  appelée  Schiah  ,  ou 
Schiac,  qui  font  les  fedateurs  d'Ali ,  gendre  de  Ma- 
homet. Les  Mufulmans  difent  Shiaij  Se  Schii,  mais 
en  François  il  faut  dire  Schiite  ,  Se  Schiaus.  Schiai 
Se  Schii  eft  celui  qui  eft  oppofé  au  Sunni,  &:  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de  perfonnes 
confifte  elfentiellement  en  ce  que  les  premiers  croyent 
Se  enfeigncnt  que  le  fouverain  Imamat,  dignité  qui 
comprend  toute  l'autorité  Ipirituelle  &:  temporelle  (ur 
les  Mufulmans,  appartient  de  droit  divin  à  Ali  &:  à 
fes  defcendans.  Les  Perfans  font  Schiites,  Se  les  Turcs 
font  Sunnites.  Cette  différence  de  parti  a  commencé 
l'an  563  de  l'hégire,  fous  le  Kalifat  de  Mothi  Bilkh 
XXIII.  Calife  de  la  race  des  Abalfides.  Car  ce  fut 
alors  que  les  Schiites  fe  rangèrent  du  parti  des  Sul- 
tans, de  la  race  des  Bonides ,  &  les  Sunnites  prirent 
celui  des  Turcs,  qui  étoient  pour  lors  très-puilfans  à 
la  Cour  des  Califes,  Se  ces  divil'ions  furenr  caule  de 
la  ruine  de  Bagdet  Se  du  Kalifat  des  Mufulmans.  Les 
Schiites  ne  fe  donnent  point  ce  nom.  Se  n'appellent 
point  leur  feéle  Alchiat,  nom  qu'ils  croyent  leur  ctre 
injuiieux.  Ce  font  les  Sunnites  qui  leur  donnent  ce 
nom.  Pour  eux  ils  prennent  celui  d'Aladeliar,  c'eft-à- 
dire,  la  fcél:e  des  juftes.  Les  Schiites  font  encore  di- 

I      vifés  entr'eux  en  cinqfedlcs  différentes,  qui  font  com- 
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me  cinq  mbrcs ,  qui  fe  divifent  en  foixante  &  dix 
bianciies  ,  qui  cependant  conviennent  toutes  en  ce 
point  de  regarder  les  Kalifes  Abubekr,  Omar  Se  Oth- 
iiian ,  que  les  Sunnites  révèrent  beaucoup ,  comme 
des  ufurpateurs  du  Kalifat,  &  de  l'autorité  ("uprême 
du  Mufuimanifme.  Plufieurs  Schiites  croient  laTranf- 
migration  ,  qu'ils  appellent  Tenafoukhiah ,  &  une 
communication  de  l'efprit  de  Sainteté,  qui  le  tranl- 
mct  de  l'un  à  l'autre  j  ik  qu'ils  nomment  Huloubr'uu. 
Voyez  d'Hcrbclot  aux  mots  Ali^,  Schïah  6c  Sunniah. 
On  donne  aulli  aux  Schlues  le  nom  de  Rafadhitcs. 
F'oyei  d'Herbelotau  mot  Schooubiah. 

SCHiKARDUS.  i\  m.  Ceft  le  nom  que  les  Aftronomes 
donnent  à  une  des  taches  de  la  lune ,  qui  cil  la  fixiè- 
nie  dans  le  Catalogue  du  P.  Riccioli. 

$3-SCHILLA.  Petite  ville  de  la  Grèce,  fur  la  côte  de 
la  Livadie,  dans  ]e  golle  d  Egina. 

SCHILLI.  Nom  d'un  cap.  Schylhum  promontorium.  Ce 
cap  efl:  dans  la  Sacanie  ,  en  Morée  ,  près  de  1  ile  de 
Sidra,  &à  l'entrée  du  golt'e  d'Engia.  Il  y  a  fur  la  côte 
feptentrionale  de  ce  cap  la  petite  île  d;  Schilli  j  qu'on 
appeloit  anciennement  Pytionefus.  Maty. 

SCHILTBERG ,  ou  VERTHES.  Nom  de  montagnes  de 
la  Baiïe  Hongrie.  Mons  Clipeorum  ,  Vtnufius  mous, 
Batonïï  montes.  Elles  s'étendent  du  fud  au  nord  de- 
puis le  lac  Balaton  ,  jufqu'au  Danube  ,  dans  les  Com- 
tés de  Vefprin  ,  de  Javarin  &  de  Gran.  Maty. 

SCHINTA.  Ville  de  la  Haute-Hongrie  au  Comté  de 
Nedra.furle  Waag. 

SCHIPPONDT.  f.  m.  Sorte  de  poids  dont  on  fe  fert 
en  plufieurs  villes  d'Europe,  pour  l'achat  &  la  vente 
de  certaines  efpèces  de  matchandifes.  Ce  poids  ell 
plus  ou  moins  fort ,  fuivant  les  lieux  où  il  eft  en 
ulage. 

SCHIRGIAN.  Ville  &  Château  très-fort  dans  la  pro- 
vince de  Kerman  ,  qui  eft  la  Caïamanie  Perfique. 

SCHIRAS  ,  ou  SIRAS.  Nom  d'une  ville  de  la  Peife. 
Chirafium.  Elle  ell  capitale  de  la  province  de  Fars  , 
&  fuuée  fur  la  rivière  de  Bendimir,  environ  à  foixante- 
treize  lieues  de  la  ville  d  Ifpahan ,  vers  le  midi.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'elle  ell  l'ancienne  Marrujîum ,Si 
elle  s'eft  li  fort  agrandie  des  ruines  de  l'ancienne  Per- 
fepolis  ,  qu'on  lui  donne  trois  heues  de  circuit.  Elle 
eft  célèbre  en  Perfe  pour  les  excellens  vins  que  fon 
terroir  produit.  Maty.  Cette  ville  ell  fuuée  fous  la 
longitude  de  75  d.  5;',  &  fous  les  19  d.  56'  de  lati- 
tude feptentrionale  ,  febn  la  plupart  des  Géographes  , 
&  cependant  les  tables  de  Nallireddin  &:  d'Ulug  Bey  , 
lui  donnent  88  d.  de  longitude;  ce  qui  vient  de  la  po- 
fîtion  du  premier  méridien  que  ces  deux  Auteurs  re- 
culent plus  ayant  vers  l'orient.  Elle  n'eft  pas  ancienne, 
n'ayant  été  b.uie  que  fous  lesOmmiades,  par  Maho- 
met Ben  Calfem.  f^oye^  d'Herbelot. 

^3"SCHIRL.  f  m.  Terme  de  Minéralogie.  On  donne 
ce  nom  en  Allemagne  à  une  (ubilance  ferrugineufe  & 
arfénicale  qu'on  trouve  fouvent  dans  les  mines  d'é- 
tain  ,  en  petits  criftaux  piifmatiques  ,  ordinairement 
noirs,  quelquefois  bleuâtres. 

SCHIRO.  Foyci  Sciro. 

SCHIRRE.  Foye^  SQuinRE. 

SCHIRWAN.  Foye^  Servan. 

iCT  SCHISMATIQUE.  adj.  de  t.  g.  Qui  fait  fchifme  , 
qui  eft  dans  le  fchifme ,  qui  fe  fépare  de  la  commu- 
nion d'une  certaine  religion,  '^^oye^' Sch^me.  Peuple 
fchifmanque  :  &  fubftantivemcnt ,  un  fchifmaiique  , 
\csfchifmunques.SchiJmacicus.\\  fe  dit  en  général  de 
tous  ceux  qui  fe  féparent  d'avec  les  gens  qui  font  d'une 
même  religion  ,  d'une  même  créance.  Les  ïnhmfchif- 
manques.  Les  Gîtes  fchifmadques.  Les  Turcs  regar- 
dent les  Perfans  commtfc hifmatiques.  La  plupart  des 
fchifmatiques  font  aullî  hérétiques,  par  rapport  à  ceux 
defquels  ils  fe  féparent. 

SCHISME.  Ç.  m.  Ce  mot  en  général  fignifie  ,  divifion  , 
léparation.  Il  vient  du  z^ïecyi^i^^yféparation  ,  déchi- 
rure. W  n'a  d'ufage  qu'en  parlant  de  la  féparation  qui 
arrive  à  caufe  de  la  diveriïté  d'opinions  entre  gens  de 
même  religion,  d'une  même  créance.  S  M  Cm  a  ,  ii- 
v'fio,feparano.  Fom-nrer  \c  fchifme;  étoulï-r,  étein- 
dre nn  fchifme.  Lcfchfme  des  dix  Tribus  d'Ifracl  d'à- 
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vec  la  Tribu  de  Juda  &  de  Benjamin.  Le  fchifme  des 
Perfans  d'avec  les  autres  Mahométans.  On  appelle 
grand  fchf me  d'Occident  celui  qui  atfiva  entre  Clé- 
ment VII,  &  Urbain  VI,  qui  pairagSi  la  Chrétienté 
pendant  40  ou  ;o  ans ,  &  qui  ne  finit  que  par  l'élec- 
tion de  Martin  V  ,  au  Concile  de  Cohftaiice.  On 
compte  jufqu'à  5  ^fchifmes  dans  l'Eglife  de  Rome,divi- 
fée  pardes  Antipapes.  On  appelle  \i:  fchifme  d  Angle- 
terre fa  féparation  d'avec  l'Eglife  Romaine:  «t  \c  fchfme 
des  Grecs,  la  léparation  de  l'Eglife  Grecque  d'avec  la 
Latine;  les  Grecs  ont  contefté  la  primauté  au  Pape. 

^  Quelques  Protcftans  appellent  fchfme  pcjfij  ,  la 
féparation  des  Protcftans,  parce  que  l'Eglile  I  omaine 
les  a  retranchés  de  fa  communion.  Tout  hérétique  en 
pourroit  dire  autant;  &c  ce  ne  feroit  certainement  pas 
une  bonne  excufe. 

Schisme  ,  fe  dit  figurément  des  combats  qui  fe  paflent 
dans  l'ame.  Divifo.  L  homme  éprouve  un/ci^z/roe  per- 
pétuel entre  la  raifon  ,  &  fes  pallions.  Le  P.  Lamy. 

SCHISSO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Vallée  de  Démona, 
en  Sicile.  Schijjum.  Il  eft  fur  le  cap  de  Schijfo^en- 
viron  à  deux  heues  de  Tacrmina,  vers  Iwiiidi.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Aaxos, 
Kaxus  J  ruinée  par  Denis  ,  Tyran  de  Syracufe  :  mais 
d'autres  croient  que  cette  ancienne  ville  ctoit  à  l'era- 
bauchure  du  Freddo,  à  quatre  lieues  de  Se  hijfo  ^  vers 
le  midi.  Maty. 

r?;  SCHISTE,  ou  SCHITE.  Pierre  compade  ,  qui  fe 
lève  ordinairement  par  feuillets.  L'ardoife  eft  une  des 
efpèces  Aefchijics,  dont  l'ufage  eft  le  plus  ordinaire. 
Schiftus,  faxum  fijfile  ^  lapis  fiffilis.  On  dit  auffi 
Chite. 

fjCTSCHLANL  Ville  de  Bohême,  capitale  du  cercle  de 
même  nom.  Ce  cercle  eft  borné  au  nord  par  l'Elbe, 
à  l'orient  par  le  Muldaw  ,  au  midi  par  les  cercles  de 
Baconiek  &  de  Pod-Berdesk ,  au  couchant  parles  cer- 
cles de  Satz  &  de  Lctomeritz. 

SCHLESTAT,  ou  SELESTAT.  Nom  d'une  ville  delà 
Prévôté  d'Haguenaw ,  en  Alfice.  Seleftadium  ,  an- 
ciennement Helvaum.LWe  étoit  autrefois  Impériale: 
mais  elle  a  été  cédée  à  la  France  par  la  paix  de  Weft- 
phalie.  Elle  eft  fituée  près  de  l'Ill^  à  quatre  lieues  au- 
dellous  de  Colmar.  Les  François  rijjnèrent  fes  fortifi- 
cations l'an  1675 ,  mais  ils  la  fortifièrent  de  nouveau 
deux  ans  après.  Maty, 

SCHLEUSINGEN.  Nom  d'une  petite  ville  ,  avec  un 
château.  6/^/n^^.  Elle  eft  dans  le  comté  d'Henneberg,) 
en  Franconif ,  {ur  la  Nahe,  à  cinq  lieues  de  Ccburg,( 
vers  le  nord.  L'Empereur  Ferdinand  III  alfembla  ï 
SchUufingeh  l'an  1 62  5  ,  le  Collège  Eleéloral ,  pour  lui 
faire  agréer  la  tranllation  de  la  dignité  éledlorale  dm 
Comte  Palatin  qu'il  avoir  profcrit,  au  Duc  de  Bavièn 
Maty. 

CO-  SCHLICH,  ou  CHLIQUE.  f  m.  Terme  de  Mé- 
tallurgie ,  emprunté  de  l'Allemand,  pour  defigner  le 
minerai  trié ,  pulvérifé  &  lavé ,  en  un  mol  préparé  pou, 
être  porté  au  fourneau  de  fufion. 

|G"  SCHLOT.  f  m.  D.ans  les  fontaines  falantes  c'eft  la 
matière  qui  fe  forme  dans  les  chaudières  où  l'on  faiti 
criftalliler  les  eaux  des  fontaines:  &  l^on  dit  que  cesi 
eauxfch/otent  ^  pour  dire ,  que  le  fh/ot  commenc 
a  le  former. 

SCHMIDEBERG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Siléfîe. 
Smideherga.  Elle  eft  dans  le  duché  de  Jawer ,  au  pied 
du  mont  Rifemberg ,  c^-  près  de  la  l'ource  du  Bobcr. 
Le  nom  de  cette  ville  fignifie  la  montagne  des  Maré- 
chaux. On  le  lui  a  donné ,  parce  qu'elle  eft  pleine  d'ou- 
vriers de  ce  métier,  qui  font  une  très-grande  quantité 
d'outils  &  d'autres  ouvrages  de  fer  qu'on  tire  de  la 
montagne  de  Rifemberg.  Les  habjrans  de  ce  lieu  &  de 
quelques  heuxvoifins,  étoient  autrefois  prefque  tous 
goutteux,  m.iis  on  dit  que  cette  maladie  eft  extrême- 
ment diminuée,  depuis  qu'on  a  fermé  quelques  fon- 
taines, dont  on  croit  que  les  eaux  la  produifent.  Beo- 
man  ,  Hifioive  du  monde.  Maty.. 

SCHNAPHAN.  f  m.  Prononcez  â;?^;,^,?.  On  appelle 
ain.1  dans  les  armées  d'Allemagne,  du  côté  de  la  Lot' 
raine  ,  des  payfans  retirés  dans  les  bois,  lefquels  volent 
les  paUajis,  &  qui  fans  faire  corps  s'attachent  au  parti 
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qui  eïl  en  campagne,  duquel  ils  ont  la  permidion  Je 
faire  des  couiics.  f'^oye'^  les  Voyages  de  la  Boulaye  le 
Goux.  C'ell  un  mot  Allem:\nd  faïc  d'AhJchnappcn  , 
c'eit  à  dire,  lâcher  le  chien  d'un  fulil.  Ec  c'ell  comme 
qui  diroit  un  Fulilicr.  Hahn  ,  ell  une  machine  de  kr 
dans  les  fulils  ,  que  nous  appelons  un  chien.  En  quel- 
ques lieux  d'Allemagne  ,  fchnaphan  figniiîc  une  el- 
pccc  de  monnoie  de  la  valeur  de  quarante  fous.  Nous 
"çïowowi^ows fchcnapan.  Ménage,  DlcI.  Etym.  C'cft 
chnapan  qu'on  prononce ,  &C  M.  Ménage  dcvoit  l'é- 
crire ainfi,  lui  qui  vouloir  que  l'écriture  fù:  conforme 
à  la  prononciation. 

SCHNEBERG.  Nom  qu'on  donne  à  la  partie  des  mon- 
tagnes de  Crapach,  qui  ell  depuis  le  conHucnt  de  la 
Morave  &  du  Danube,  julques  dans  la  petite  Polo- 
gne. Ce  (ont  k-s  plus  hautes  des  montagnes  de  Cra- 
pach ,  &c  celles  qu'on  appeloit  autrefois  Sarmaticit 
râpes. 

ScHNEBERG.  Nom  d'un  bourg,  avec  titre  de  Principauté. 
Scheneherga.  Il  cfl:  dans  le  Voighland,  en  Milnie  ,  lur 
la  croupe  d'une  montagne  ,  à  trois  lieues  de  Zv/ikaw, 
vers  le  midi.  Maty. 

SCHOÉ.  f.  m.  Sorte  de  mefure  de  compte  dont  on  fe 
fert  à  Brellaw  dans  le  commerce  des  plus  belles  toiles 
de  Siléfie.  Le  fchoé  fait  ioixantes  aunes  de  Breflaw  , 
qui  reviennent  à  vingt-fept  aunes  &c  demie  de  Paris. 

SCHCENANTHE.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  l'Arabie 
heurcufe ,  dans  la  province  de  Nabathée ,  «Se  au  pied 
du  mont  Liban.  Elle  eft  li  abondante  ,  qu'on  la  fait 
fervir  de  litière  aux  chameaux.  Sa  tige  elt  haute  d'en- 
viron un  pied,  divilée  en  plufieurs  tuyaux  durs,  de  la 
grolleur,  de  la  ligure  &C  de  la  couleur  de  la  paille  d'or- 
ge ,  étant  plus  menue  vers  le  haut.  Ses  feuilles  font 
longues  d'environ  demi-pied,  étroites  ,  roides,  poin- 
tues, de  couleur  verte  pâle.  Ses  Heurs  naillent  en  les 
fommités ,  rangées  à  double  rang  ,  petites ,  veloutées  , 
de  couleur  incarnate  ,  belles  à  voir.  Toute  la  plante  , 
&  particulièrement  la  Heur ,  eft  fort  odorante  ,  d'un 
goût  piquant  ,  pénétrant  &  très-aromatique.  En  Mé- 
decine on  prélère  la  fleur ,  quoique  le  tout  loir  inci- 
lif ,  atténuant,  pénétrant ,  déterlîf.  Cette  Heur  efi:  en- 
core vulnéraire,  excite  l'urine  &  les  menftiues,  lève 
les  obltruéfions  du  foie  &  de  la  rate ,  eft  utile  dans  le 
vomilfement  &  le  hoquet,  &  réfifte  à  la  malignité  des 
humeurs.  Mais  comme  la  fleur  ell  extrêmement  rare, 
on  lui  fubftitue  les  branches  les  plus  odorantes.  On 
nomme  encore  cette  plante  jonc  odorant ,  en  latin  , 
fchœnanthum ,  oMJuncus  odoracus.  Schœnanthe  vient 
du  grec  i'x»"»",   jonc  ,  8c  à.^^'' ,  fleur. 

SCH'JËNE,  ou  SCHÈNE.  f.  m.  Mefure  itinéraire  qui 
étoir  particulière  aux  Egyptiens  ,  &  qui  contenoit 
communémr-nt  40  ftades  ,  qui  font  cinq  mille  pas  géo- 
métriques. Ce  mot  eft  grec,  "X""',  &  eft  pris  dans  la 
même  lignifiLation.  Selon  Hérodote  ,  le  fchoene  eft 
une  melure  de  Petfe  contenant  ioixante  ftades. 

§3"  La  lieue  étoit  la  mefure  itinéraire  des  Gaulois  , 
comme  les  ftades  étoient  celles  des  Grecs,  les  milles 
des  Romains,  les  fchencs  des  Egyptiens,  les  Paralan- 
ges  des  Perfes.  Dan  ville. 

SCHŒNOBATE.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient 
aux  danfcurs  de  cordes.  Schœnobatcs  j  fumrepus  ,  fu- 
namhulus  ,  Cij/o'\?t/'s  cU  kalohates.  Les  Jchccnohates 
croient  des  efclaves ,  dont  les  maîtres  tiroient  du  pro- 
fit ,  en  taifant  voir  leurs  tours ,  ou  en  les  louant  pour 
les  faire.  P^oye-^  Pignorius  ,  Comment,  de  Servis. 
Mercurialis  ,  de  Ane  Gymnajiica  ,  L.  III ,  C.V,z 
donné  cinq  figures  defchcenobaces  gravées  d'après  des 
pierres  antiques. 

SCHŒNOBATIQUE.  f.  f.  L'art  des  fchœnobates,  l'art 

de  danler  fur  la  corde.  Schœnobatica  ,  kiilohatica. 
ScHŒMOBATiQUE.adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  Schœ- 
nobatcs ,  à  la  fchœnobatiquc.  Schœnohaticus.  Les  t\eï- 
cïces  fchœnobatiqucs.  Ce  fils  de  Bateleur  avoir  des  ïn- 
c\\nzxiomfckœnobarii]uesa.a  fortir  du  berceau. 

Ces  mots  viennent  de  "yj''"',  une  corde ^  &  êa/.M, 

je  marche, 

SCHOINECH.  Nom  d'une  petite  ville ,  avec  Château 

Se  Bailliage.  Schoinecum.  Elle  eft  dans  l'Elcélorat  de 

Trêves,  fur  la  rivicte  de  Nyms,  à  huit  lieues  de  la  ville 
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de  Trêves,  vers  le  nord.  Quelques  Géographes  pren- 
nent cette  ville  pour  le  heu  de  la  Baire-Allemagne  , 
nommé  anciennement  Aufava  &C  Aufana  Legis  VIII y 
que  d'autres  placent  à  Pallcfchcid  ,  vilLige  mué  à  une 
lieue  de  Schoiucch  ,  vers  le  midi.  Maty. 

SCHOLARITÉ  ,  plus  ordmaiicmcnt  Scolarité,  f.  f. 
rcrmc  de  Juril'ptudence.  On  appelle  Dioit  de  Scola- 
rité ,  la  ficuké  que  les  Ecoliers  des  Univcifités  ont 
d'évoquer  leurs  caules  perfonnellcs  devant  le  Confcr- 
vatcut  de  leurs  privilèges.  Jus  Acadenncorum  ,  Scho- 
lurum  academicarum  jus.  Il  faut  qu'un  Ecolier  ait 
étudié  lix  mois  dans  l'Univerfité  pour  jouir  du  privi- 
lège de  Scolarité  ;  Si  en  ce  cas  il  ne  peut  être  diftraic 
tant  en  demandant  qu'en  défendant ,  des  Juges  des 
privilèges  des  Ecoliers ,  excepté  en  vertu  d'aèles  paflés 
avec  des  perfonnes  domiciliées  hors  la  diftance  de  60 
lieues. 

SCHOLASTIQUE  ,  plus  ordinairement  Scolastique, 
adj.  de  t.  g.  Qui  appartient  à  l'Ecole.  Scholafticus.  Ce 
terme  n'eft  pas  connu  parmi  le  peuple,  il  eft  renfermé 
dans  l'Ecole.  Etudier  la  T)\co\ogie.  fcholafliquc  ,  c'eft- 
à-dire,  celle  qui  eft  eHleigiiéc  dans  les  Ecoles. 

ifF Théologie  fcûlajlique.  Voyez  Scholastique.  f.  f. 
Théologien  fcholaftique.  Voyez  Scholastique.  f.  m. 
Méihode  fcolajiique ^  manière  de  traiter  les  matières  , 
comme  font  les  Jcolajiiqucs.  Année /colaflique  j  c'eft 
le  temps  qu'on  doit  étudier  &c  profelTér  chaque  année 
dans  une  Univerfité  ,  dans  un  Collège.  L'année yio- 
Lijiique  commence  dans  la  Faculté  des  Arts  de  l'Uni- 
verfité de  Paris ,  à  la  Saint  Rémi,  &  dans  la  Faculté 
de  Théologie  à  la  Saint  Luc. 

Scholastique.  Terme  d'F^iftoire  ancienne.  Le  titre  de 
fcholaftique  a  été  long  temps  un  titre  d'honneur  ■■,  on  le 
donna  d'abord  à  ceux  qui  (e  diftinguoient  par  l'élo- 
quence &  par  la  déclamation.  SchoLifticus.  Après 
Néron  il  fut  attribué  aux  Avocats  ,  &  enti'autres  à 
Socrate ,  &  à  Eulebe ,  Hiftoriens  Eccléfiaftiques ,  Avo- 
cats à  Conftantinople,  à  Agathias,  Hiftorien  de  Jufti- 
nien  ,  Avocat  a  Smyrne ,  &c.  Conftantin  Harménopule 
le  portoit  encote  au  douzième  liècle,  6c  pluiieurs  au- 
tres. Depuis  ,  on  l'a  donné  à  ceux  qui  tenoient ,  ou  qui 
gouvernoient  les  Ecoles  Eccléfiaftiques  établies  fous 
les  premières  races  de  nos  Rois,  qui  enfcignoient  aux 
Clercs  de  chaque  Eglife  d'abord  les  Humanités  ,  en- 
fuite  la  Théologie  ,  Se  la  Liturgie.  On  les  a  appelés 
autrement  Primiciers  ,  Ecolajîres  8c  Théologaux. 
L'Auteur  de  l'Introduétion  au  Droit  Ecdéfiaftique  & 
Canonique  dit,  Scholaflique.  Dans  plufieurs  Eglifes 
Cathédrales  ,  c'eft  celui  qui  eft  appelé  Maure  des 
Ecoles  j  ou  Ecolâtre  :  que  fi  l'Eglife  eft  fituée  dans 
une  ville  où  il  y  ait  Univerfité  ,  il  eft  appelé  Chan- 
celier :  c'eft  celui  qui  a  la  diredion  des  Ecoles  de  tout 
le  Diocèfe ,  à  ce  que  nul  n'enleigne  aucune  doctrine 
qui  ne  foit  Catholique. 

Génébtard  témoigne  auflî  que  le  titre  de  Scholafli- 
que étoit  chez  les  Grecs  un  nom  d'office  8c  de  dignité, 
répondanr  à  nos  Théologaux ,  8c  qu'il  appartcnoit  pro- 
prement à  tous  les  gens  de  lettres  en  général  ,  donc 
l'érudition  étoit  fort  connue.  On  ne  le  donnoit  prin- 
cipalement qu'à  des  perfonnes  éclairées  des  lumières 
de  la  raifon ,  &  en  qui  les  dons  de  la  natute  fe  trou- 
voient  joints  avec  l'étude  des  arts.  Ainfi  Saint  Jérôme 
témoigne  que  Sérapion  fut  nommé  le  Scholaflique  , 
à  caufe  de  la  délicateire  de  fon  efprit.  S.  Jean  Clima- 
que  a  été  qualifié  du  même  titre ,  quoiqu'il  y  eût  re- 
noncé exprelTément.  Walafrid  Strabon  appelle  le  Po'cte 
Prudence,  le  Scholaflique.  Adelman,  Evêcjue  de  Liè- 
ge ,  a  été  aulfi  appelé  le  Scholaflique.  Olivier  le  Scho- 
laflique a  été  un  Théologal  qui  a  éciit  l'Hiftoire  des 
Croifades  au  treizième  fiècle.  On  a  donné  à  Fortunat 
le  titre  de  Scholafliciflime.  Voyez  M.  Bailler  en  fes  Ju- 
gemens  des  Savans. 

Scholastique,  ou  plutôt  Scolastique.  Qui  fait  pro- 
fcftîon  de  la  Théologie  fcholaflique.  Les  Scholafliques 
outrés  ont  gâté  la  Théologie.  On  eût  cru  d'abord  que 
par  la  netteté  de  leurs  décifions,  par  la  clarté  de  leurs 
définitions ,  &  par  l'évidence  de  leurs  argumens  mis 
en  forme  probante  par  une  méthode  régulière  ,  ils  al- 
loient  développer  là  vérité  de  tous  les  voiles  du  lan- 
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gage.  Mais  au  contraire  ils  l'oiu  obfcnrcle  par  leurs 
termes  barbares  ,  Se  par  leurs  lophifmes ,  &  ils 
ont  multiplie  Ici  queftions  à  force  de  les  diftinguer. 
Les  Scholajiiques  qui  s'attachèrent  tous  à  la  doélrine 
d'Ariftote,  fe  formèrent  par  la  ledlure  des  Arabes,  où 
ils  prirent  cet  clprit  (ubtil  &  pointilleux  ,  lequel  le 
glilla  dans  l'Ecole.  Us  firent  la  dernière  fette  des  Phi- 
lofophes  qui  ait  eu  de  la  réputation.  Ils  étoient  grands 
Dialecticiens,  f^oye-^  le  P.  Rapin. 
ScHOLASTiQUE,  OU  ScoL ASTIQUE,  f.  f.  La  partie  de  la 
Tlicologie  qui  dikute  les  quertions  de  Théologie  par 
le  fecours  de  la  railon  &  des  argumens,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  des  écoles.  Theologia  Ecclefiafiica. 
Elle  efl;  en  quelque  façon  oppolée  a  la  Pofiàve,  qui 
fe  fonde  fur  l'autorité  des  faints  Pères  &  des  Conci- 
les. On  ne  débite  (cuvent  dans  la  chaire  qu'une  Scho- 
iaftique  baiïe  Se  inutile.  Nie.  La  Scholajitque  eut  trois 
différentes  périodes  ,  comme  l'école  de  Platon.  La 
Scholajlique  ancienne,  moyenne  &  nouvelle.  L'an- 
cienne commença  lous  Lanfianc  Archevêque  deCan- 
torbéri,  ou  pour  mieux  dire  j  fous  Pierre  Lombard, 
dura  près  de  200  ans,  &  finit  fous  Albert  le  Grand. 
La  Scholaflique  moyenne  commença  depuis  Albert  le 
Grand  ,  Se  continua  pendant  100  ans.  Durant  cet  ef- 
pace  de  temps  la  doctrine  d'Ariftote  fut  portée  ju(- 
qu'au  dernier  comble  de  la  réputation.  Le  troilième 
âge  de  la  Scholajlique  fut  depuis  Durand  qui  voulut 
s'élever  contre  S.  Thomas ,  le  chef  de  la  moyenne , 
pour  fe  mettre  en  réputation.  Il  eut  peu  de  fuccès. 
Alors  les  efprits  le  lubtilisèrent  encore  davantage,  & 
l'Ecole  ne  s'occupa  que  de  queilions  frivoles.  On  s'é- 
chauffa fur  des  formalités  toutes  pures ,  &  l'on  fe  fit 
des  fantômes  pour  dilputer.  Il  fe  forma  de  cette  mé- 
thode un  fatras  d'opinions  qui  étouffèrent  ce  qui  ref- 
toit  de  bon  goût  pour  les  Belles-Lettres.  Le  P.  Rapin. 
La  Scholaftique  ell:  une  ("cience  vétilleufe  &  pointil- 
leufe.  Le  P.  Lami.  Daneus  a  écrit  l'hiftoire  des  com- 
mencemens  de  la  Scholajlique, 
SOHOLASTIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  fcho- 

laftique.  Cela  eft  écrit  uopjcholajliauemem. 
SCHOLIASTE  .ouSCOLIASTE.  f.  m.'  Commentateur. 
Il  fcdit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  fait  des  com- 
mentaires ou  des  obfervarions  fur  les  Poètes  &  Au- 
teurs Grecs.  Schoiiafies ,  incerpres ,  vel  commentaru 
fcriptor.  Ifaac  Tzetzez  efl  \cfcoliaJle  de  Licophron  , 
Eultateeif  celui  d'Homère,  &c.  Après  la  ledture  de 
tous  les  Poètes  Grecs  Se  de  Itnt  Scholiafles  j'K.cno- 
phon  fut  un  des  premiers  auteurs  de  profe  que  j'att.a- 
quai.  HuET.  M.  Gr.rvius  qui  a  reconnu  combien  l'é- 
tude des  Scholiaftcs  eft  d'ordinaire  feche  Se  ftérile  ,  a 
mêlé  dans  fes  notes  de  fort  belles  leçons  pour  la  con- 
duite delà  vie.  Se  pour  égayer  la  matière.  Beau  val. 
fer  SCHOLIE .  ou  SC0L1E.  f^  f.  Terme  de  grammaire. 
Petit  commentaire  ,  note  grammaticale  ou  critique 
pour  fervir  à  l'explication  ,  à  l'intelligence  des  auteurs 
c\3.(Ciqvie.s.  Schoiium  ,commentariolum  ^glojfema.  Les 
anciennes ycAo//'t;j  fur  Ariftophanes  font  fort  eftimées. 
djcr  Ce  ferme  eft  fouvent  employé  en  Géométrie  &  dans 
les  autres  parties  des  Mathématiques ,  Se  fignifie  de 
même  une  remarque  fur  quelque  propofition.  Mais 
alors  ce  mot  eft  mafculin.  Schoiium. 

On  s'en  fert ,  lotfqu'après  avoir  démontré  une  pro- 
pofition, on  enfeigne  encore  une  manière  de  le  faire 
d'une  autre  façon  ;  lorfqu'onen  tire  quelque  autre  con- 
féquence ,  ou  qu'on  fait  quelques  oblervations  pour 
prendre  des  précautions ,  pour  empêchet  qu'on  ne  fe 
trompe;  premier^'c/îo/ii^j  fécond ycAo/it. 
§Cr  SCHONA\l(/'.  Petite  ville  d'Allemagne,  en  Siléfie, 

dans  la  Ptincipauté  de  Jawer. 
SCHONEN.  f.  m.ou  SCANIE.  Nom  d'une  province 
de  laSundgothie  ,  ou  Gothie  méridionale  ,  en  Suéde. 
Scania.  C'eft  une  glande  prefqu'île  bornée  au  nord 
par  l'Hallande,  la  Smalande  &  le  Blekin,  Se  baignée 
ailleurs  par  la  mer  Baltique ,  le  détroit  de  Sund  &  Cat- 
tegat.  Elle  peut  avoir  vingt- trois  lieues  de  long.  Se 
/cizede  large.  Ses  principales  villes  font  Lunden  ca- 
pitale. Se  ElfingbordjLandskron,  Malmuyenou  Elle- 
bogen,  Udfted  &  Engclholm.  On  prend  quelquefois 
le  Schonen  d'une  manière  plus  étendue,  &  on  y  ren- 
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ferme  l'Hallande  &:  le  Blekin  ;  alors  elle  répond  \  la 
Scandie  ou  Scandivanie  particulière,  d'où  fon  nom  a 
été  tiré.  Mat  y.  Le  pays  de  Schonen  cx.oii  d'abord  du 
diocèfe  de  Rofchild.  Ce  fut  dans  le  onzième  fiècle  qu'il 
commença  àavoir  des  Evêchés;  on  en  établit  deux; 
l'un  à  Lunden  ,  &c  l'autre  à  Dalbi  ,  qui  depuis  ont  été 
réunis  en  un  feul. 

SCHONGA.  f.  f.  SCHONGAW.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne.  Schongavia  ,  anciennement 
Efco.  Elle  eft  dans  la  haute  Bavière  ,  fur  le  Leck,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  d'Ausbourg  ,  vers  le 
midi.   Maty. 

SCHONHOVEN.  Nom  d'une  petite  ville  des  Ptovin- 
ces-Unies.  Schonovia.  Elle  eft  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale ,  fur  le  Leck,  à  quatre  ou  cinq  lieues  au- 
deiTus  de  Rotterdam.  Maty. 

SCHONINGEN.  Ville  d'Allem.igne  au  cercle  delab.afle 
Saxe,  dans  la  principauté  de  Wolfenbutel. 

«3  SCHOONHOVE.  Ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Hol- 
lande, fur  le  Leck,  à  trois  lieues  de  Gorcuin. 

SCHONREIN.  Nom  d'une  petite  ville  du  cercle  de 
Franconie.  Schonreina.  Elle  eft  fur  le  Mein,  aux  con- 
fins du  comté  de  Reineck.  Elle  eft  capitale  d'un  Baillia- 
ge qui  étoit  autrefois  de  ce  comté  ,  mais  qui  appar- 
tient maintenant  àj'Evcché  de  Wurtsburg.  Maty. 

SCHOOUBIAH.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Nom  d'unev 
feCT:equis'eft  élevée  dans  le  Mufulmaifme.  La  créan- 
ce de  ceux  de  cette  fcéfe ,  eft  que  l'on  ne  doit  point 
préférer  les  Sunnites  aux  Schiites,  Rafadhites,  c'eft-à- 
dire,  les  Orthodoxes  aux  Hétérodoxes,  &  ils  regardent 
les  uns  &  les  autres  également  comme  Wons  Muful- 
mans.  D'Herbelot.  Ainfice  font  lesTolerans  du  Mu- 
fulmanifme.  Cependant  les  Schoouhiates  ne  font  con- 
fîdérés  par-là  que  comme  des  Gentils  ou  Payens ,  fui- 
vant la  fignification  de  leur  nom.  Il  y  a  plufieurs  Mu- 
fulmans  qui  font  profefîïon  de  cette  feélre  ,  mais  fe- 
crettement.  Tant  il  eft  vrai  qu'en  quelque  Religion  que 
ce  loit ,  la  tolérance  ne  fe  peut  foufftir. 

SCHORNDORF.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée,  Se 
défendue  par  une  bonne  citadelle.  Schondorfium.  El- 
le eft  dans  le  duché  de  XSJ'^irtemberg  ,  en  Suabe ,  fur 
le  Rhin  à  fîx  lieues  de  Studgard,vers  l'orient  feptentrio- 
nal.  Il  y  a  à  S chorndorf  des  fontaines  falées  ,  dont  on 
tire  quantité  de  fel.  Maty. 

§3"  SCHONSTACK.  f  m.  Petite  monnoie  qui  a  cours 
en  Pologne ,  valant  à-peu-près  cinq  fous  de  France. 

§3"  SCHONT.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  en  Hollande  à 
un  Officier  public  prépofé  pour  veiller  à  l'obfervation 
de  la  Police,  &  punir  ceux  qui  troublent  la  tranquil- 
lité publique. 

SCHOUTEN.  L'île  de  Sdwnttn.  Schuteniinfula.  Cette 
île  eft  dans  la  mer  Pacifique ,  près  de  la  nouvelle  Gui- 
née. Elle  porte  le  nom  de  Guillaume  Schouten ,  Hol- 
landois  qui  la  découvrit  en  161 6.  Maty. 

SCHOU  WEN.  Nom  d'une  des  îles  du  comté  deZélande, 
province  des  Pays-bas  Pioteftans.  Elle  efl  au  levant  de 
l'embouchure  orientale  de  l'Efcuut ,  entre  l'île  de  W^al- 
cheicn  Se  celle  d'Overflanckée.  Sa  longueur  eft  envi- 
ron de  fix  lieues  ,&  fa  largeur  de  deux.  Ziiiczée  ca- 
pitale ,  Se  Brouwershaven  en  font  les  lieux  princi- 
paux. Maty. 

SCHREVE  ,  qu'on  appelle  autrement  iC^rrt;/.  f  m.  Me- 
fure  des  liquides  ,  dont  on  fe  fert  prefque  générale- 
ment par  toute  l'Allemagne. 

^  SCHROBENHAUSEN.  Petite  ville  d'Allemagne  , 
dans  la  Bavière ,  au  département  de  Munich ,  fur  la 
rive  gauche  du  Par. 

SCHUDIS.  Efpcce  de  monnoie  qui  a  cours  dans  quel- 
ques pays  de  l'Europe  ,  comme  en  Italie. 

SCHULLI.  f  m.  On  trouve  dans  le  Malabar  deux  ar- 
briffeaux  épineux  de  ce  nom.  L'un  edhpaina  Jchulli, 
qui  ne  pofiede  aucune  propriété  médicinale  ;  l'autre, 
le  nirfchullij  dont  les  feuilles  étant  réduites  en  pou- 
dre &  mêlées  avec  de  l'huile  de /fc:/^  infernalis  ,  paf- 
fent  pour  dilliper  toutes  fortes  de  tumeurs,  mais  par- 
ticulièrement celles  qui  viennent  aux  parties  génita- 
les. 
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SCHUNEM,  SUNEM.  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu 
d'Klàchar  ,  en  Judée.  Sunem ,  Sunam  ,  Suna.  Elle 
croit  environ  à  fix  lieues  de  Nazareth,  vers  le  midi 
oriental.  Le  Prophète  Elilée  le/lulcita  en  ce  lieu  un 
jeune  enfant ,  pour  rccompenier  en  quelque  lotte  la 
charité  de  les  parens  qui  le  logeoient  lorlqu'il  palloit 
€n  ce  lieu-  Schuncm  n'eftmaintenant  qu  un  petit  vil- 
lage qu'on  appelle  Torondolos  Gabrakris.  II  Roïs  iv . 
Maty. 
CHUSSENDRIEDT.Nom  d'une  Abbaye  de  la  Soua- 
be.  Schufcnrïeta.  Elle  eft  iituée  vers  la  fource  de  la 
rivière  de  Schulf,  entre  Biberac  &  Konigleck.  Ce  lieu 
étoit  autrefois  un  château.  Bérenger  de  SchuJJer.riedc 
en  fit  un  monaftère  ,  dont  il  fut  le  premier  Prévôt 
l'an  II 88.  Le  Concile  de  Bâle  lui  donna  enfuite  le 
titre  d'Abbaye.  MatV. 
SCH  UT.  Nom  d'une  île.  Infula  S-chutia  ,  ïnfula.  Ci- 
tuorum,  C'eft  une  grande  ile  formée  par  le  Danube  , 
dans  la  Hongrie  ,  vers  les  confins  de  l'Autriche ,  entre 
les  villes  de  Preibourg  ,  d'Akenbourg  &  de  Raab. 
Elleaquatorze  lieues  du  couchant  au  levant  ,& neuf 
■du  nord  au  (ud.  Elle  eft  divilée  en  deux  parune  bran- 
die du  Danube.  La  gi:ande  Schut  elè  vers  le  nord. 
Komore  &Sumarein  en  lont  les  lieu.x  principaux.  La 
petite  Schut  eft  vers  le  midi ,  iSf  n'a  aucun  heu  conlî- 
dérable.  Maty. 
ICHWALBACH.  Nom  de  deux  bourgs  qui  font  dans 
le  WefterwaldjCn  Allemagne  ;  l'un  dans  les  Etats  de 
Naflaw,  fur  l'Aar,  à  trois  lieues  au-dellus  de  Dietz  ; 
l'autre  fur  la  même  rivière,  à  trois  lieues  au-dellus 
du  premier.  Ce  dernier  c\\x' on  nommt  Lan f;en-Sw a l- 
bach  ,  pour  le  diftmguer  de  1  autre  ,  eft  dans  le  bas 
i;omté  de  Calccnellebogen.  Il  a  des  eaux  m.inérales 
fort  eftimées  ;  elles  ont  un  petit  goût  d'aigre  qui  ap- 
proche de  celui  du  vin  du  Rhin.  Maty. 

SCHWAND.  Ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de  la 
balle  Saxe,  au  ducbé  de  Meklenbourg,  dans  la  fei- 
gncurie  de  Roftock. 

I^CH'WANDE.  Nom  d'un  bourg  du  canton  de  Claris. 
cnSvi'ûXe.Schwanda.W  eftfur  la  rivière  de Lint,  à  une 
lieue  au  delîusde  Claris.  Schwande  eft  le  lieu  où  le 
tient  tous  les  ans  r.afTemblée  générale  du  Canton  ;  c'é- 
toit  autrefois  une  baronie ,  &  la  réhdence  de  les  Ba- 
rons. Maty. 

SCHWARSENBOURG.  Nom  d'un  bourg  du  pays  de 
Vaud  ,  en  Suiffe.  Schwarfenburgum.  Il  eft  chet  d'un 
Bailliage  qui  appartient  en  commun  à  Berne  &  à  Fri- 
bourg  ,  &  il  eftfitué  à  quatre  lieues  de  cette  dernière, 

I      vers  le  fud-eft. 

ISCHWARTWATER.  Voye^  Vecht.       , 

iSCHWARTZBURC.  Nomd'une  petite  ville  delaThu- 
ringe.  Schwatiburgum.  Elle  eft  la  capitale  du  comté 
qui  porte  fonno.m,&  Ittuée  fur  la  rivière  de  Schwarr- 
ze,à  huit  lieues  deWeimar,du  côté  du  midi. Maty. 

Schwartzeurg.  Nom  d'un  comté.  Schw art\hurgcnjis 
comitctus.  C'eft  un  des  états  de  la  Thuringe  ,  en  hau- 
te Saxe.  Il  eft  divrle  en  deux  parties  ;  la  lupérieure 
ou  méridionale ,  &  entre  le  duché  de  Weimar  &  ce- 
lui de  Coburg.  Elle  peutavoirdix  lieues  de  long&fix 
de  large,  &:  elle  comprend  les  bailliages  de  ^ScAvvizrf^- 
bours  ,  d'Arnftet ,  de  Konigrée  ,  de  Rudelftet  &  de  1 
■PlaiiKenberg.  L'inférieure  ou  teptentrionale  ,  eft  entre 
les  terres  de  Saxe-Hall  ,  &  les  comtés  de  Stolberg  &: 
d'Hohenftein.  Elle  peut  avoir  douze  lieues  de  long  , 
&  environ  quatre  de  large,  &c  elle  renferme  les  bail- 
liages de  Sunderlhaufen  ,  &c  de  Frankenhulen  ,  de 
Strausberg  &  d'Hérengen.  Il  y  a  encore  dans  les  états 
de  Swart^bourg  \e  bailliage  de  Leutenberg  ,  litué  le 
long  de  la  Sala  fur  les  confins  de  la  Miliiie  ,  &  du  mar- 
quifat  de  Culembach. 

La  maifon  de  Schwarf^bourg  eft  fort  ancienne. 
L'an  1349  Gunter  de  Schwart^bourg  fut  élu  Empe- 
reur dans  les  formes,  mais  fe  voyant  emprilonné,  il 
céda  l'empire  à  Charles  de  Luxembourg  ,  qui  avoir 
été  élu  contre  toutes  les  règles  pendant  la  vie  de  Louis 
de  Bavière  ,  par  quelques  membres  de  l'Empire  , 
ennemis  de  cet  Empereur,  &  mourutà  Franctort  lix 
mois  après  fon  éledlion.  Les  comtes  de  Schwart-^bourg 
font  divifés  en  deux  branches  principales ,  qui  fe  dil- 
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ringuent  par  les  noms  d'Arnftet,  &  de  Rudelftet  ou 
Rudolllat.  Maty. 

t5CHWA.HTZENBERG.  Nom  d'un  comté  ,  Schwart- 
lenburgcr.fis  Comitatus.  Petit  Etat  du  Cercle  de  Fran- 
ccnie.  Il  cil  entre  les  Evéchés  de  Wuitzbuig  !k  de 
Banberg,  &;  leMarquilat  d'Onlpach.  Il  a  environ  fept 
lieues  de  longueur  tk  une  de  largeur.  Le  bourg  de 
SchvJO-rt^liLnberg  en  eft  le  heu  principal.  Ma-;imi  lien  II, 
érigea  ce  pays  en  Comté  l'an  1566  &  Irédciic  III 
créa  Prince  de  l'Empire  ,  Jean  Adolphe  de  Schwarc- 
■^enberg  _,  l'an  164J.  Cette  mailon  pollèJe  aullllaBa- 
tonnie  de  Sensheini ,  qui  eft  contigue  au  Comté  de 
Schwun^enberg  j  du  côté  du  midi.  Maty. 

SCHWAR T 2WALDT.  Foye^  Foret  Noire.  Au  mot 
Nom. 

SCHWATZ.  Nom  d'une  petite  ville  du  Tirol ,  fituée 
lurl'Inn,  à  fix  lieues  au  dellusd'Inlpruck.  Schwatium. 
Quelques  Céugraphes»prennenr  Schwati^  pour  l'an- 
cienne Sabacum  ou  Seviuum  ,  ville  du  Norique  ,  la- 
quelle diduttes  placenta  Suneberg  ,  village  duTirol, 
iur  la  rivière  d'Eiloco.  Maty. 

SCHWEIDNITZ.  Nomd'une  ville  de  Siléfie.  Sevidri- 
cïum.  Elle  eft  Iur  la  rivière  de  Weftntz  ,  à  dix  lieues 
de  la  ville  deBrellaw  ,  vers  le'couchant.  6'cAive/V/2;r|' 
eft  fortifiée  ,&  capitale  d'un  Duché  ou  d'une  Princi- 
pauté, qui  eft  entre  celles  de  Jawer,de  Biellaw  ,de 
Br^,  de  Monfterberg  &  de  Bohème.  Maty. 

SCFi^EINITZ.  Nom  propre  d'une  petite  vijle  de  la 
Haute- Saxe.  Schvje'imtïum.'LWt  eft  dans  le  Duehé  de 
ce  nom  ,  fur  l'Elfter,  à  cinq  lieues  de  Witemberg  , 
vers  le  midi  oriental.  Maty. 

SCHWEINFURT.  Nom  dune  ville  du  Cercle  de  Fran- 
conie ,  en  Allemagne.  Schwinfurtum  ,  Schw'infordia. 
Elle  eft  dans  l'Evéché  de  Wuitzburg  fur  le  Mein  ,  à 
dix  lieues  au-delFus  de  Bambcrg.  Schweinfurc  eft  une 
ville  Impériale  fortifiée  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'elle 
lie  fût  priie  plusieurs  fois  pendant  la  guerre  de  Suéde. 
Maty. 
'■  SCHWENKFELDIENS.  f.  m.  pL  Hérétiques  appelés 
ainli  d'un  certain  Schwenkteldius  ,  Chel  de  leur  leéte. 
Il  enieignoit  que  l'Ecriture  n'étoit  pas  la  parole  de 
Dieu  ,  &  que  loin  que  notre  foi  fût  fondée  dellus  , 
l'Ecriture  étoit  fondée  Iur  notre  loi.  Il  prétendoit  que 
J.  C.  avoit  apporté  Ion  corps  avec  lui  du  Ciel;  qu'a- 
près fon  Alcenlion,  fon  humanité  étoit  devenue  Dieu; 
que  chaque  homme  étoit  doué  de  la  même  eifen- 
tiellc  vettu  de  juftice  &  de  fagclTe  qui  eft  en  Dieu  , 
&  que  la  force  de  la  parole  de  Dieu  prcchée  ,  étoit  le 
Fils  de  Dieu  même. 

5CHWINBORG.  Nom  d'une  petite  ville  de  Dane- 
«larck.  Sckwïnburgum.  Elle  eft  Iur  la  côte  de  l'ile 
de  Fionie ,  vis-à-vis  de  1  île  d'Arroc  &  de  Langelind. 

SCAWITZ.  Voye-[  Suits. 

SCI. 

ÇCr  SCIACCA.  Petite  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Mazara  ,  au  pied  d'-une  montagne,  avec  un  château 
&  un  porr. 

SCIADE.  L  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donnoit  au  bon- 
net des  Empereurs  Grecs. 

Ce?  SCIADEPHORE.  Terme  d'Antiquité.  Les  Athé- 
niens appeloient  fciadephores  les  fciTimes  étrangères 
qui  demcuroient  à  Athènes  ,  parce  qu'elles  étoient 
obligées  de  porter  pendant  la  Icte  des  Panathénées  des 
'p3xaio\s  { fc'tadium)  pour  garantir  les  Athéniennes  du 
foleil  ou  de  la  pluie.  Du  Grec  o-x""'''»» ,  parafai , 
&    <P£pM ,  je  porte. 

SCIAGE,  f.  m.  Adion  de  fcier ,  &  l'effet  qui  en  pro- 
vient. Serratura.  Il  a  coûté  tant  pour  le/liage  de  ces 
planches  de  fapin.  Dans  les  moulins  à  fcie ,  lejcjcge 
fe  fait  tout  leul  par  la  force  de  la  machine.  (5n  ap- 
pelle bois  defciape,  celui  qui  eft  fCT  débité  avec  la 
Icie  ,  pour  le  diftinguer  du  bois  de  brin  ,  qui  n'eft 
qu'équarri  avec  la  coignée ,  &  du  bois  merrain,  qui 
eft  fendu  avec  un  inftrument  tranchant  de  fer.  Les 
planches,  les  folives ,  les  poteaux,  les  chevrons  font 
des  bois  éçfciage.  Voyez  Bois, 
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SCHIAGRAPHIE.  f.  f.  Foye^  Scéuockapuie.  C'cftla 
même  choie. 

fp-  SCIAITES.  roye^  Sonna. 

$3-  SCIAMACHIL  ,  ou  SCAMACHIE.  f.  f.  Pus^na 
urnhrjtdis.  SciarriLichia.  Foi-mc  du  grec  "X'«  ,  ombre  , 
^[/j.a^t,/j.a.t ,  combattre ,  elpcce  d'eiceixice ,  pratiqué  par 
les  anciens ,  dans  lequel  on  fe  battoic ,  on  iuttoïc  con- 
tre Ion  ombre;  c'eft-à-dire ,  qu'on  rcmuoit  le  corps, 
qu'on  fai(oic  les  mêmes  mouvemens  qu'on  taie  dans 
un  combat  réel.  Quelquefois  au  lieu  d'une  ombre 
lîmple  on  s'exeicoit  contre  un  poteau. 

«cr-  SCIAMANTIÉ.  ou  SCIAN4ANCIE.  f.  f.  Efpéce  de 
divination  quiconlirtoit  à  évoquer  les  amcs  des  morts 
pour  les  conlulter  iur  l'avenir.  Du  GreC;"=v7ii'a,  divi- 
nation- &  îX''a,im/rdj  en  prenant  ce  mot  dans  un  lens 
méthodique  on  dit  auili  fciamancie. 

SCIANSI.  yoyei  Xansi. 

SCIANTON.  Foyer  Xantujg, 

^CT  SCIARRI.  C'elt  ainii  qu'on  nomme  en  Sicile  les 
ruilTeaux  de  matières  liquides  qui  lorte^jt  du  mont 
Etna  dans  le  temps  de  fes  irruptions.  Foye\  Lave. 

fC?  SCIATERE.  1.  m.  Terme  de  Gnomonique.  Sia- 
thcr,  Siathcra,  Sciatheras  ^  c'ell  ainfi  qu'on  appelle 
un  ftyle.une  aiguille  qui  marque  par  Ion  ombre  une 
certaine  ligne,  telle  eft  l'aiguille  d'un  cadran  folaire. 

SCI  ATERIQUE.  adj.  Ce  qui  montre  l'heure  par  le  moyen 
de  l'ombre  d'un  llyle.  Seiatericus.  Cadran  fciaténque; 
cnhe  fciatérique  ,  qui  a  des  cadrans  en  toutes^s  fa- 
ces. 

gCT  SCIATERIQUE.  f.  f.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  Gnomonique.  Foyej  ce  mot.  Tous  ces  mots 
viennent  du  Grec  ^x''"  ■>  ombre.  Pline  appeHe/uaf/ïc- 
ricon  un  cadran  au  foleil. 

SCIATL  Nom  d'une  île  de  l'Archipel.  Sciathus.  Elle 
cft  près  de  Magnéfie  en  ThclHilie,  entre  le  golfe  de 
Salonichi  ik  celui  de  l'Armiro.  Son  circuit  eft  environ 
de  neuf  lieues.  Elle  a  eu  autrefois  une  ville  de  même 
nom  ,  il  n'y  a  maintenant  qu'un  fort  pour  défendre 
fes  habitans  contre  les  Pirates.  Mat  y. 

SCIATJQUE.  adj.  Elpèce  de.  goutte  qui  fe  fait  fentir 
non-feulement  àl'os  ifchion,qui  eft  un  desos  des  han- 
ches ,  mais  aulli  au  haut  des  felfcs,  aux  lombes,  à  l'os 
facrc,  à  la  cuiile,  à  la  jambe  &  quelquefois  jufqu'à 
J'extrémité  du  pied.  IJlhids.  Elle  eft  caufée  par  une 
humeur  acre  qui  le  jette  (ur  ces  parties.  La  goutte 
fcïatiqae  eft  extrêmement  douloureu(e  ;  on  l'appelle 
ainfi  parce  qu'elle  attaque  principalement  l'os  irchion. 
On  y  voit  rarement  de  la  chaleur,  ou  de  la  rougeur, 
parce  que  les  humeurs  fe  jettent  dans  des  parties  pro- 
fondes &  couvertes  d€  beaucoup  de  chairs.  Th.  Bur- 
nex. 

03"  SciATiQUE  eft  aullî  fubftantif  féminin.  Avoir  la 
fciatique    Être  fujet  à  \ifciatique. 

Chers  Convives  ,  joyeux  Auteurs 
De  mon  infirmité  Bachique  , 
Fous  êtes  des  hlafphémateurs  , 
D'infulter  à  ma  Iciatique.  SenecÉ, 

SciATiQUE.  adj.  C'eft  aullî  un  nom  qu'on  donne  à  deux 
veines  qui  (e  terminent  à  la  crurale.  Fen£  ifcbiadiae. 
Il  y  a  la  ^ï3.\\àii  fciatique  qui  eft  formée  de  plulîeurs 
ramc.iux  qui  viennent  des  doigts  du  pied  ,  &  la  petite 
fciatique  qui  cft  faite  de  plulîeurs  ramitîcations  qui 
viennent  de  la  peau  &:  des  mukles  qui  environnent 
l'article  de  la  cuiile.  /'iye^  Ischiadique.  Il  y  a  aullî 
des  ntthfciatiques. 

SCIAVAL.  Foyei  Scaval. 

SCIE,  f  f.  Outil  qui  feK  à  plufîeurs  Artifans  pour  fcier 
du  bois,  de  la  pierre  ,  &  autres  chofcs.  Serra.  Elle  eft 
faite  d'un  fer  qui  a  des  dents ,  qui  ronge  &  mange 
petit  à  petit  la  matière  fur  hiquelle  on  l'agite,  iSc  qui 
cft  diverlement  emmanchée  ^  félon  fes  divers  ufages. 
Il  y  a  des  moulins  ïfcie,  qui  par  leur  mouvement, 
fcient  tous  feuls  des  poutres  pour  faire  des  ais  :  des 
fcies  fans  denrs  pour  le  marbre,  des /Z/t-j  avec  des 
dents  pour  la  pierre  de  Saint-Leu  :  àes  fcies  avec  des 
dents  détournées  de  part  &  d'autre, pour  fcier  le  bois; 
Ji^e  à  refendre  pour  les  Scieurs  de  long.  Scie  à  dibi-  , 
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ter,  ce  {ont  à,t%  fcies  ordinaires.  'Lts  fcies  à  main 
lont  des  fcies  qui  n'ont  qu'un  fer  dentelé ,  &  une 
poignée  pour  manche.  Les  Ouvriers  l'appellent  égohi~ 
ne  ,  &  les  Serruriers  jcie  à  guichit.  Scie  a  tenon  , 
qui  eft  large j  lort  mince,  &c  qui  a  de  petites  dents 
aullî  tort  minces.  Scie  à  tourner  qui  ell  aulli  étroite, 
avec  virole  au  bout  des  bras.  Scie  à  cheville  qui  a  une 
poignée ,  comme  l'égohine. 

Les  Chirurgiens  ont  àcs  fcies  pour  fcier  des  os.  La 
fcie  d'un  Chirurgien  doit  être  pente  6c  légère  ,  afin 
qu'on  la  puille  manier  avec  plus  de  hbettéj  &  elle  a 
un  riianchc  pour  être  tenue  plus  ferme.  Il  faut  que  la 
lame  en  loit  exquife  &c  les  dents  bien  aiguilées ,  pour 
Icier  plus  doucement,  &diviler  dansle  moins  de  temps 
qu'il  eft  poflîble  les  os  d'iui  bras  ou  d'une  jambe  quand 
on  en  fait  l'amputation.  DioNis. 

La  fcie  eft  aulli  un  inftrument  de  Jardinier.  Pour 
tailler  les  arbres,  foit  branches,  (oit  racines,  on  a  né- 
celîairement  beloin  de  deux  bons  outils  ,  favoir  d'une 
ferpette  &  d'une  fcie.  La  fcie  fert  pour  ôter  le  bois 
qui  eft  fec  &c  vieux,  &  par  conféquent  fort  dur,&  ca- 
pable de  gâter  la  Icrpette ,  ou  pour  ôter  celui  qui  eft 
ïî  mal  placée  ou  celui  qui  eft  fi  gros  ,  qu'on  ne  peuc. 
aifément  &  tout  d'un  coup  le  couper  avec  cette  fer- 
pette. La  Quint.  P.  IF,  p.  }  6.  Il  ne  faut  jamais  em- 
ployer la  Jcie  à  retrancher  des  branches  ce  qu'un  feul 
bon  coup  de  ferpette  peut  couper  adroitement.  Id, 
P.  IF,  f.  j  6.  Il  faut  que  la  fcie  loit  droite  ,  qu'elle 
loit  d'une  matière  extrêmement  dure  &  bien  trempée, 
les  vieilles  lames  d'épées  y  lont  très-propres ,  &  il  laut 
qu'elle  ait  bien  de  la  voie,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ait  les 
dents  bien  écattées  &  bien  ouvertes,  l'une  allant  d'un 
côté  &  l'autre  de  l'autre  ,  &  qu'avec  cela  le  dos  foit 
fort  mince,  tout  au  moins  doit-il  être  moins  gros  &■ 
moins  matériel  que  les  dents ,  ou  autrement  \xfcie  ne 
paftcra  pas  ailément,  parce  que  les  dents  en  leront 
tout  aulli-tôt  pleines  &  engorgées,  lî  bien  qu'à  s'en 
fervir  on  le  lalfe  en  un  moment,  &  on  n'avance  guère. 
Il  n'eft  point  nécellaire  que  les  fcies  pour  l'ulage  or- 
dinaire de  tailler  ,  loient  larges  ,  un  bon  demi  poucei 
de  largeur  luffit;  il  ne  les  faut  non  plus  guère  loiv 
gués;  c'eft  alFez  qu'elles  ayent  environ  cinq  pouces  de 
longueur  ;  &  pour  ce  qui  eft  du  manche  il  peut  être 
rond,  attendu  que  c'eft  pour  pouffer  une  droite  ligne 
devant  loi ,  qu'ainlî  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  tourne 
dans  la  main ,  comme  fait  une  ferpette  à  manche  rond  ; 
il  leia  allez  gros,  pourvu  qu'à  l'endroit  de  fa  plui 
grande  grofleur  qui  eft  l'extrémité  où  fe  vient  rangei 
la  pointe  de  l'allumelle,  quand  on  la  ferme,  il  ait  en-™  . 
viron  deux  pouces  &  fept  ou  huit  lignes  de  toux ,  &Ht 
que  par  l'autre  exrrémité  il  ait  un  peu  moins  de  deux  ' 
pouces  ;  &  ainlî  on  aura  des  fcies  qui  fe  plient ,  & 
fans  faire  aucun  embarras  feront  portatives  comme  desîJi, 
ferpettes,  le  tranchant  fe  ferrant  dans  le  manche,  &|r 
cela  eft  fort  commode  &c  même  néceflaire  à  un  Jari 
nier.  La  Quint.  P.  IF,  p.  ^S. 

On  tient  que  ce  fut  Icare  qui  inventa  la  fcie  ,  eu 
voyant  l'arrête  d'un  poiftbn. 
Scie.-  On  appelle,  le  trait  de  la  fcie ,  la  marque  que  l'on 
fait  fur  l'endroit  du  bois  ou  de  la  pierre  qu'on  veut 
fcier.  Le  trait  de  la.  fcie ,  fe  dit  aullî ,  de  ce  que  \2.fcie 
emporte  du  bois  ou  de  la  pierre  qui  eft  Icié.  Acad. 
Franc. 

Ce  mot  vient  du  latin  fecare  ,  ou  du  gtec  ?"!'»  , 
dividcre  y  fecare  ,  qui  (xsyàfit  polir  ,  raboter  ,  félon 
Nicod.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de 
afcia. 
Scie.  1.  f.  Nom  d'un  poiffon  qu'on  nomme  Efpadon. 
Canis  ,  Carcharias  ,  Xiphia  ,  Priflis.  Nous  y  prîmes 
un  jouf  une  fcie  ,  poilTon  lîngulier  qui  porte  fur  la  tête 
une  elpèce  de  lame  plate  garnie  des  deux  côtés  de 
pointes,  qui  lui  fervent  à  fe  défendre  contre  la  balei- 
ne, comme  nous  l'avons  vu  une  fois  au  Chili,  lia  en- 
core cela  de  lîngulier,  qu'il  a  une  bouche,  6c  une  au- 
tre ouverture  humaine.  Frézier  ,  p.  26.  Voyez  Es- 
padon. 
|tCT  Scie.  Seja.  Petite  rivière  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  qui  a  fa  lource  un  peu  au-dellus  de  la  Ba- 
ronie  de  Saint  Pierre,  &  fe  jette  dans  la  mer  à  une 

demi-licue 
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dcmi-Iieue  de  Dieppe,  à  fept  lieues  de  fa  fource. 
CII£MMENT.  adv.  Avec  connoid'iiicc  de  caulc,  avec 
rcHcxion.  Scicncer ,  data  optrâ.  Il  n'a  pas  fait  cctce 
adion  par  iijiiorancc,  mais  il  l'a  fme  fcummenc ,  par 
malice,  &  lâchant  bien  ce  qu'il  failoit.  On  dit  autre- 
ment à/bn  efcienc.  Ce  dernier  vieillir. 

iCIENCE.  i.  h  Connoillance  des  choies ,  acquife  par 
Jalcdure.ou  par  la  méditation.  Scunùa.  Eralme  avoir 
un  grand  fonds  Ai:Jcitnce,  de  dothine.  Il  y  a  aLidi  une 
Jcience  infuie  &c  révélée  extraoïdinairement  &  immé- 
diatement, comme  celle  que  le  Saint  Elprit  répandit 
fur  les  Apôtres.  La  fcience  lans  la  ciiarité  produit  l'or- 
gueil ,  &  la  charité  lans  la.  fcience  tombe  dans  l'erreur. 
FlÉch.  Ln/cicnce  en  rempliirmt  l'homme  de  l'eftime 
de  lui  même,  le  rend  froid  Se  languillant  pour  Dieu. 
Le  p.  Massoulié.  Ce  qu'on  apprend  des  Anciens  eft 
proprement  une  Je  te  ne  e  de  mémoire  ,  &  non  pas  une 
Jcience  d'clprit  ik  de  raifon.  Maleb.  Une  patrie  de  la 

•  ytait  fcience  confifte  à  ignorer  ce  quil  elt  inutile  de 
favoir.  Abl.  La  fcience  qui  gâte  tant  d'clprits ,  n'a  fait 
qu'embellir  le  vôtre.  S.  Evr.  Ls.  fcience  a>;heve  de  po 
lir  un  elprit  bien  tourné;  elle  n'a  rien  de  lude,  ni  de 
fauvage.  Bell.  Il  y  a  des  gens  que  la  fcience  charge 
plus  qu'elle  ne  les  éclaire,  b.  Lva.  Lebaint  Efprit  nous 
enfeigne,  non  paS  ceui:  fcience  qui  prod«iit  l'orgueil 
&  la  prétomption  ,  mais  celle  qui  entretient  1  Lumi 
lité.  FlÉch.  La  fcience  commence  un  honnête  hom 
me,  &  le  commerce  du  monde  l'achevé.  S.  Evr. 
îciENCE,  en  Philofophie,  eft  une  connolifance  certaine, 
fondée  fur  des  principes  e  idens  par  eux  mêmes  ,  ou 
fur  une  démonlhation.  Scientia.  Le  djUte  eft  oppole 
à  h.  fcience  ,  parce  que  \x  fcience  ne  lailFe  point  1  el- 
prit en  fulpens,  &  qu'elle  prononce  ablolument  & 
déterminément.  La  Vl.  L'opinion  eft  le  milieu  entre 
le  doute  i>c  la  fcience.  Id.  Sel.in  cette  defir.itioii.  il  n  y 
a.  que  la  Géométrie  qui  loit  nne fcience ,  parce  •'elle 
eft  foiidée  lur  des  démonftr.itions.  Lz  fcience  eft  uue 

. connolifance  diftincl:e  tic  certaine  ,  &  comme  elle  a 
l'évidence  ,  elle  ne  peur  avoir  le  mérite  de  la  luumif 
lion.  FlÉch.  Il  y  a  eu  des  Philof  jphes  qui  ont  fait 
profellîon  de  nier  qu'il  y  eût  aucune  fcience  ;  c'eft-à- 
dire,  que  nous  eullîonsdes  connoillances  claires,  cer- 
taines ,  &c  capables  de  produire  une  entière  conviclion. 
LoG. 

Science,  fe  dit  plus  fpécifiquement  d'un  Art  particulier, 
de  l'application  qu'on  a  eue  à  approtondir  la^connoif- 
fance  d'une  matière  ,  de  la  réduire  en  règle  &  en  mé- 
thode pour  la  peiîeAionnc:.  Scientia  mechodica.  L'A- 
rithmétique eft  la  fcience  des  nombres.  Il  hiut  être 
fort  refervé  à  fe  lervir  des  mots  nouveaux  oui  (entent 
la.  fcience.  Cail.  On  ne  lauroit  trop  égayer  Itifciences 
iiécellaires ,  qui  ont  l'air  ennuyeux.  Tour.  La  vraie 

«fcience  d'une  femme,  c'eft  d'être  belle;  l'étude  &  les 
livres  ne  fervent  qu'à  la  rendre  inlupportable.  P.  Com. 
On  appelle  les  fciences  humaines  la  connolifance  des 
Langues  ,  de  la  Grammaire,  de  la  Poëlîe,  de  la  Rhé- 
torique ,  &d  autres  chofes  qu  on  apprend  dans  les  Hu- 
manités. La.  fcience  Héraldique  eft  celle  qui  trai'e  du 
Blalon.  On  peut  apprendre  les  fciences  d'une  manièic 
balfe,  ou  d'une  manière  relevée;  fi  peu  de  gens  fivent 
faire  cette  différence  ,  qu'il  vaudroit  mieux  les  ignorer 
que  de  les  favoir  balfement.  Les  Alchimiftes  appellent 
leur  An  fcience  philofophique  ,  fcience  facrée  ,  fcience 
divine. 
Science  ,  fe  dit  aulîl  en  Morale ,  de  ce  qui  fert  à  la  con- 
duite de  la   vie.  Scientia  morum.  Cet  homme  a  la 
fcience  du  monde.  La  civilité  eft  \z  fcience  des  céré 
monies  &c  des  formalités.  S.  Evr.  La  plus  néceifaire 
des  fciences  y   eft  celle  du  l'alur.   L'arbre  défeiidu  à 
Adam ,  étoit  celui  de  h  fcience  du  bien  tk  du  mal. 
Science,  fe  dit  auflî  de  la  connnilfance  de  quelque  fait 
particulier.  Cosnitio  rerum  fn^ulatium.  Un  homme 
I      n'eft  tenu  de  répondre  en  Jufticc  que  fur^  :^ui  eft  de 
^^      h  Jcience  de  connoiffance.  Le  Roi  dit  dans  fes  Edits  , 
de  notre  cemine  fcience  ,  pleine  puilfance  &  autorité 
royale. 
(JCf  Science  ,  doftrine  ,  littérature  ,  érudition ,  favoir.  Le 
mot  de  littérature  n'étant  pis  pris  ici  dans  le  fens  où 
il  fert  à  dénommer  en  générai  l'occupation  de  l'étude 
Tome  FIL 
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&  des  ouvrages  qu'elle  produit ,  défigne  fimplcmcnt 
les  conn'.)iHances  qu'on  acquiert  par  les  études  ordi- 
naires du  Coll'jgc.  L'eriidiiion  anniMice  des  connoif- 
lances  plus  recherchées,  mar.  dans  luidre  feulement 
des  Beiics-Leitres.  Le  f  voir  dit  qucl.,ue  chofe  de  plus 
étendu,  principalement  dans  ce  qui  eft  de  pratique. 
Lafcience  enchérit  par  la  profondeur  des  coniioiflaii- 
ces  ,  avec  un  rapport  particulier  a  ce  qui  eft  de  fpé- 
culation.  Dodrine  ne  fe  dit  iroprenicnt  qu'en  fait  de 
mœurs  &  de  religion  ;  &  emporte  aulli  une  idée  de 
choix  dans  le  dogme  Hc  d'attachement  a  un  parti  ou  à 
une  féilk'.  Syn.  Fr. 

ce?  La  littérature  fait  les  gen?  lettrés.  L'érudition  fait 
les  gens  de  lettres.  Le  favoir  fait  les  dodes.  Lzfciénce 
fait  les  favans.  La  doclrine  fait  les  gens  inftruits.  Le 
reproche  d'orgueil  qu'on  fait  ïlifcience ,  n'eft  qu'une 
orgueillcufc  infulte  de  la  part  de  l'ignorance. 

CKT  bciE.MCE  ,  fe  dit  auli!  de  Dieu.  La  fcience  en  Dieu 
eft  l'attribut  par  lequel  il  connoit  toutes  chofes.  Cette 
fcience  eft  infinie,  (!<>:  embratle  tout  ce  qui  eft  exiftanc 
ou  (implemcnt  poftible,  tout  ce  qui  eft  futur,  foit 
abfolu  ,  foit  conditionnel.  Quûque  ce  loit  un  aile 
trè;  limple,  les  Théologiens  ne  lailfent  pas  de  diflin- 
gucr  en  Dieu  trois  foites  de  fciences. 

La  prcmièie  eft  Is. Jcience  de  fimple  intelligence, 
par  laquelle  Dieu  fe  conno'u  lui  même  ,  &  toutes  les 
chofes  purement  poflibles ,  qui  n'exiftent  ni  n'exiftcronc 
jamais.  La  féconde  eft  la  Jcience  de  vifîon  ,  par  la- 
quelle Dieu  connoit  toutes  les  chofes  qu'il  a  réfolu  de 
permettre  6:  de  faire,  dans  le  même  ordre  quil  a  ré- 
L'iu  de  les  pei  mettre  O^c  de  les  fnrc.  ht  la  troilième  eft 
la  fience  m  lyenne ,  par  laquelle  Dieu  connoit  ce  que 
les  Ange-  &  les  hommes  lejoienten  certaijis  cas,  en 
certaines  circonifances ,  s'il  avoit  réiolu  de  les  y  met- 
tre. Cette  troifième/2;t.'/2ce  eft  appelée /Koyc/? /7e  ,  parce 
qu  elle  tient  une  efpèce  de  milieu  entre  les  deux  pre- 
mières, &  -lu  elle  a  quel  ,ue  chofe  de  1  une  &  de  l'au- 
tre. On  di(j  ute  tort ,  parmi  les  i  héolDgiens,  pour  fa- 
voir, s  il  y  a  en  Dieu  une  fcience  moyenne.  La  raifoa 
pour  la -[uelle  certains  1  héologiens  ne  leconnoiftenc 
pas  une  tel\e fcience  en  Dieu,  c'eft  qu'elle  ne  leur  pa- 
roit  confoime  ni  à  l'Ecriture,  ni  à  la  Tradition.  Foy. 
Moyen  s3>;  Conditionnel. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  plus  d'heur 
que  Ac  fcience ,  quand  il  réullîr  en  des  choies  qu  il  ne 
fîit  que  médiocrement.  Mafis  felix ,  quàmfrpiens. 

SClHNDuM  de  la  Chancellerie,  i.  m.  Nom  d'un  an- 
cien titre  latin  de  la  Chancellerie,  qui  en  (oixante- 
dix  articles,  contient  des  règlemens  pour  les  gages  Se 
le  falaire  des  Officiers  de  la  Chancellerie;  Se  des  droi;s 
qui  s'y  prennent  pour  chaque  expédition  qui  s'y  fait. 
On  l'a  nommé  \e  fciendum  de  la  Chancclkiie  ,  parce 
qu'il  commence  par  ce  mot  Sciendum.  l!  faut  favoir. 
Le  fciendum  de  la  Chancellerie  eft  une  de  fes  plus  au- 
thentiques pièces.  Les  uns  veulent  qu'il  foit  de  l'an 
1 594.  Kiais  les  preuves  en  font  doureufcs.  U  fe  trouve 
dans  la  Chambre  des  Comptes,  à  la  fin  d'un  ancien 
volume,  contenant  pluficurs  comptes  de  l'audience 
de  France,  entre  lefquels  eft  celui  du  Chancelier  de 
Marie,  pourle.tcmps  échu  depuis  le  i S  d' Août  1 41  ^ , 
jufqu'au  dernier  de  Décembre  de  la  même  année  j 
clos  au  Bureau  le  S  de  Janvier  1 4! ,\.  Ce  qui  a  don- 
né lieu  à  quel  Tues  uns  de  croire  qu'il  eft  de  cetre  an- 
née la  ,  141  j.  Telfereau  dans  Ion  Hiftoire  de  la  Chan- 
cellerie ,  L.  I,  pag.  39,  le  rapporte  à  l'année  141 3. 
Cette  pièce  n'eft  pas  informe,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru, fous  prétexte  qu'elle  eft  fans  date.  Celaauroit 
été  néceffaire,  fl  c'étoit  un  Edit,  une  Déclaration; 
mais  comme  ce  n'eft  qu'une  inftruAion  aux  Sécrétai- 
re>,  pour  la  connoiffance  de  leurs  droits  unies  ;  le  jour 
i"*»:  l'année  n'y  ferviroient  qu'à  fatisfaire  un  peu  plus 
la  curioflté  ;  outre  que  quantité  des  titres  ia|jportés 
par  de  très-bons  auteurs  pour  la  preuve  des  droits  des 
premières  Charges  de  l'Etat,  fe  trouvent  paieillenienr 
aujourd'hui  fins  date,  dans  des  Recueils  faits  dans 
des  temps  qu'on  n'enregiftroit  point  encore.  Néan- 
moins ces  Recueils  font  très  foigneuf'ement  confervés 
à  la  Chambre  ,  qui  y  donne  une  autorité  entière,  & 
ne  permet  pas  qu'on  en  puilfe  extraire  aucune  chofe 
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fans  fa  permilîîon ,  ou  fans  anêr.  Tessereau.  Cet  Au- 
teur donne  enfuice  le  Sciendum  en  François  aveitil- 
fant  que  l'Extrait  iur  lequel  il  l'a  pris  ,  hit  fait  par 
l'Ordonnance  de  la  Chambre  des  Comptes  <iu  dernier 
Décembre  1 571 ,  fur  la  requête  des  quatre  Chaufteci- 
res  de  France. 

SCIENS.  adj.  m.  Vieux  mot.  Savant.  Livre  de  la  Dia- 
blerie. BoREL.  Doclus  ,fciens. 

SCIENSI.  /q)r|-  Xensi. 

SCIENTIEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot.  Il  fignifie  fa- 
vant.  B0R.EL.  Peritus  i  doclus, 

CCr  SCIENTIFIQUE,  adj.  de  t.  g.  qui  concerne  les 
fcicnc£S.ibftraites.  Mzûhefcientifique.  QMtikloufcien- 
lifique.  Traité  fdentifiquc  j_  par  oppofition  à  un  ou- 
vrage de  pratique.  Connoillance  fcientifique ,  par  op- 
pofition à  celle  qui  eft  de  routine.  Il  n'clt  guère  que 
du  ftyle  familier  ou  du  ftyle  de  formule. 

03"  Les  Notaires  donnent  aux  Eccléfiaftiques  dans  leurs 
actes  le  titre  de  vénérable  &C  fcientifique  pcrfonne.  On 
ne  l'applique  aux  perfonnes  que  dans  ce  cas. 
■  ^^J"  Ce  inot  fe  prend  aulfi  fubftantivement.  Lefcienci 
fique  d'un  art,  d'un  métier.  Quel  avantage  pour  tou- 
tes les  Nations  qui  fréquentent  la  mer,  1»  ceux  qui 
ont  du  commandement  fur  les  vailfeaux  ,  alpircjient 
autant  à  tout  le  fcientifique  de  leur  att ,  qu'à  la  gloire 
d'être  braves  &  intrépides.  MÉm.  de  TrÉv. 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière /a>^;f//?- 
que.  Scientifice.  Il  a  traité  cette  ms.x.\ht  ficientifique- 
ment.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftyle  familier. 

SCIER.  V.  a.  Couper  du  bois  ou  autre  matière  avec  une 
fcie.  Serra fecare yfcindere.  On  fcie  les  arbres  qui  font 
trop  gtos ,  pour  les  abattre  plus  facilement.  Il  y  a  un 
fens  du  bois  qui  s'éclate,  6c  qu'on  ne  peut  bien  fen- 
dre,  fi  on  ne  leyi^e.  On  ficie  les  pierres,  on  fcie  le 
marbre,  mais  avec  des  fcies  ditférentes.  Manallé  Roi 
de  Juda  Rtfcier  en  deux ,  avec  une  fcie  de  bois,  le 
Prophète  Haïe.  Port-R. 

Scier,  fe  ditaulîî  des  blés  qu'on  coupe  avec  des  faucil- 
les ,  qui  ont  de  petites  dents  comme  des  fcies.  Defe- 
care.  Quelques-uns  en  ce  fens  j  diient /tytr  ouyeitr; 
mais  les  honnêtes  gens  difent  fier.  Cette  herbe  ne 
remplira  jamais  la  main  du  Moilfonneur  qui  fcie  le 
blé.  Port  '!. 

Scier  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  virer  un  bâtiment  de 
bas  bord  à  force  de  rames  ,  &:  le  faire  reculer;  ou  bien 
c'eft  nager  en  arrière  ,  revenir  fur  fon  liUage.  Rétro 
remi^are.  Scie  à  tribord  J'cie  à  bas-bord. 

Scier  fur  fer  j  eft  ramer  à  rebouts,  lorlq-u'une  galère  ou 
galiotce  eft  chargée  d'un  vent  tr.iverlier  j  dans  une  ra- 
de où  elle  eft  à  l'ancre.  Ce  mouvement  des  rames  fou- 
tient  le  bâtiment  fur  (on  1er  contre  les  vagues  qui 
viennent  de  la  mer. 

SciE-EscouRE.  Terme  de  commandement  ufité  dans 
les  bâtimens  à  rames ,  pour  obliger  tous  les  rameurs  à 
voguera  rebours;  c'eft-à-dirc,  en  pouifant  la  rame  en 
avant,  au  lieu  de  la  tirer  à  foi  par  le  mouvement  or- 
dinaire. 

Scie-vogue.  Terme  de  commandement,  pour  revirer  la 
galère;  car  alors ,  pour  féconder  le  jeu  du  timon,  tous 
les  rameurs  qui  font  fur  une  des  bandes  ou  côtes  vo- 
guent en  avant,  &  tous  les  rameurs  qui  font  Iur  l'au- 
tre bande,  voguent  eu  arrière. 

SCIÉ,  ÉE.  part. 

SCIEREK,  ou  SCIRK.  Ville  de  France  au  pays  Mef- 
fin. 

SCIERIES.  {.  f.  pi.  Fête  qu'on  célébroit  dans  l'Arcadie 
en  l'honneur  de  Bacchus ,  dont  on  portoit  la  ftatue 
fous  un  parafol.  En  cette  folennité,  des  femmes  fe 
foumettoient  à  la  flagellation  devant  l'autel  du  Dieu, 
pour  obéir  à  l'Oracle  de  Delphes.  De  "'^'la. ,  ombre. 

SCIEUR,  f.  m.  Celui  qui  fcie.  Un  Scieur  de  long  eft 
un  homme  de  journée,  qui  fcie  des  poutres  pour  en 
faire  des  ais ,  des  folives.  Scieurs  de  pierres ,  de  mar- 
bres. Scieur  de  blé.  /-''ove^  Scier. 

SCIGLIO.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Naples. 
Scylla.  Elle  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure  ,  à  quatre 
lieues  de  Regio,  vers  le  nord.  ScigUo  a  titre  de  Prin- 
cipauté ,  &  elle  eft  fituée  fur  le  cap  deSciglio  en  La- 
tin ScilUum  promomorium.  Mat  y. 
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SCILICESTER.  Nom  d'un  village  d'Angleterre.  Sàn- 
cefiria.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Notthumber- 
land  ,  à  quatre  lieues  de  Nev/caftle  ,  vers  le  couchant. 
On  met  dans  ce  village  ou  dans  celui  de  Walwiclcqui 
en  eft  proche,  l'ancienne  Cilurnum ,  petite  ville  des 
Oftadins.  Maty. 

SCILLA.  Voyer  Scylla. 

SCILLE.  f  f  Plante  bulbeufe  dont  il  y  a  deux  cfpèces, 
une  rouge  &  une  blanche.  \.^  fille  rouge  poulfe  des 
feuilles  longues  de  plus  d'un  pied ,  hrges  prefquc 
comme  la  main,  charnues,  lort  vertes,  remplies  d'un 
fuc  vifqueux  &  amer.  Il  s'élève  de  leur  milieu  ,  une 
tige  à  la  haliteur  d'environ  un  pied  &  demi,  droite, 
portant  en  fa  fommité  des  fleurs  à  fix  feuilles  blan- 
ches, dilpofées  en  rond.  Lorfqu'elles  fontpalfées,  il 
leur  luccède  des  fruits  prefque  rends ,  relevés  en  troisi 
coins ,  &  divifés  intérieurement  en  trois  loges  remplies 
de  lemences  noires.  Sa  racine  eft  un  oignon  gros  com- 
me la  tête  d'un  enfant,  compofé  de  lamines  épaiffes , 
rougeâtres,  fucculentes,  rangées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  ayant  par  deftous  plufieurs  groiîes  fibres.  Lafcille< 
blanche  a  fes  feuilles  moins  grandes  que  celles  de  la; 
précédente  ;  fa  racine  eft  moins  grolle ,  &  de  coulcup 
blanche.  M.  Tournefort  range  les  filles  fous  le  genrei 
de  l'ornifhogalum  ;  il  appelle  la  première  ornithoga-\ 
lum  maritimum  ,  feu  fcilla  radice  rubrâ  ;  &  la  fecon' 
de  ormthogalum  j  feu  filla  radice  alhâ.  Les  fcillesi 
n.iiirent  près  de  la  mer  en  Efpagne  ,  en  Portugal  ;  leurs 
racines  font  propres  pour  inciler  les  phlegmes  de  I3 
poitrine,  &  pour  emporter  les  obftruûions  du  bas 
ventre.  On  fait  des  trochilques  de  fille  qui  entrent 
dans  la  thériaque.  On  faitaullî  du  vinaigre  (cillitique, 
de  l'oxymel  (cillitiqne. 

SCILLITAIN  ,  AINE,  f  m.  &c  f.  &:  adj.  Scillitanus ,  «j 
q^^eft  en  Scille  ,  ouScillite,  ville  lous  la  Métropole 
dSCarthage  en  Afrique ,  dans  la  Province  Proconfulai^l 
re.  On  donne  ce  nom  à  fix  Mart}  rs  de  cette  ville ,  trois 
hommes  &  troiS  femmes ,  qu'on  appelle  les  Martyrs 
Scillitains.  Les  Martyrs .SciZ/iw/nj  lont,  faintSpéiat,, 
faint  Narzale  ,  faint  Cittin  ,  fainte  Donate  ,  faiiite 
Seconde,  lainte  Veftine. 

«r-  SCILLITIQUE.  adj.  m.  &  f.  Les  Apothicaires  don- 
nent ce  nom  à  différentes  préparations  dans  lefquelle; 
il  entre  de  la  fcille.  Miel  fcillitique.  O-a'imel  fcillitl 
que.  Vinaigre  Jcillitique.  Pour  modérer  la  roux ,  or 
le  lert  avec  fuccès  de  la  gomme  ammoniaque  diftou- 
te  dans  du  v\nï\%\.tfcilHtique. 

^3"  Le  vinaigre  yci//ir/^z/e  fe  prépare  enfaifant  pendant, 
40  jours  au  foleil  d'été  dans  un  matras  bien  bouché 
8  onces  de  (cilles  féches  dans  (îx  livres  de  bon  vinai- 
gre. Onpalîe  la  liqueur  ,  on  en  exprime  le  marc  ,  puis 
on  lailfe  dépurer  le  vinaigre  par  la-  réfidence,  après 
quoi  on  le  décante  &  on  le  garde  pour  en  faire  ufage<| 
Scillites  acetum  ,  ou  acetum  fcillitium, 

^fT  On  fait  l'OKymel  fcillitique ,  enfaifant  fondtedai 
du  vinaigre  f:illitique  par  leiccours  d'une  légère  cha-' 
leur  du  miel  blanc  jufqu'à  laturation,  c'eft-à-dire,  au- 
tant qu'il  en  peut  difloudre. 

SCILTARO.  roy^^NicopoLi. 

SCIMASAR,  ou  SCISMASAR.  f.  f.  Nom  d'une  desi 
douze  efpècesd'augutes  que  Michacl  Scotus  diftingud 
ik  explique  dans  (on  Traité  de  Phyfionomie.  c.  LVI. 
Il  l'appelle ,  Scima'^ar  nouvelle  ,  Scimafar  nova  ;  & 
c'eft  dit  il,  lorfque  vous  voyez  un  homme  ou  un  oi- 
feau  derrière  vous ,  qui  vous  attrape  &  vous  palTe  , 
&  qui  avant  que  d'arriver  à  vous  ,  fe  repol'e  quelque 
part,  vous  le  voyant  à  votre' côté  droit  ;  Se  alors  celai 
eft  d'un  bon  augure  pour  vous.  Quelles  impertinen- 
ces! Mais  d'où  vient  ce  mot  Scima-^ar'i  de  quelle  lan- 
gue eft-il  î  que  (îgnifie-t  il  ? 

SCINC  ,  ou  SCINQUE.  f  m.  Animal  amphibie  ,  fem-| 
blable  à  un  petit  crocodile  ,  long  comme  la  main , 
un  peu  plus  gros  que  le  pouce  ,  couvert  de  petites 
écailles  de  couleur  argentine,  principalement  ("ou5  le 
ventre,  ayant  comme  des  bandes  brunes  en  travers  fur 
le  dos.  Son  muleau  eft  plus  pointu  que  ce'ui  du  lé- 
zard :  fa  gueule  eft  fort  fendue  ,  garnies  de  petites 
dents , blanches  &  rouges  ;  fa  queue  eft  ronde  i!t  cour- 
te ;  il  a  quatre  jambes  d'environ  un  pouce  de  hauteur. 
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Le  Suùic  liait  en  Egypte  ,  dans  la  Libye;  il  Ce  iiou:iit 
de  flems  aromatiques  ;  on  s'en  (ert  contre  le  venin  , 
ik  pour  augmenter  la  (emence  ;  il  entre  dans  la  coni- 
poation  du  mithridat.  On  l'appelle  aulli  Seine  ,  ou 
Stinque  manu  j  en  latin  Scincus  marinus  j  ou  Cro- 
codilus  tn'inor. 
SCINTILE.  f.  f.  Vieux  mot.   Un  brin.  Bori;l.  Appa- 
remment de  fcbiiïlla  ,  une  étincelle. 
JCINTILLATION.  f.  f.  (  Les  deux  //  fe  prononcent  &: 
ne  le  mouillent  point.  )  Terme  de  T'hyliqne.  On  ap- 
pelle ainfi  le  mouvement  devibration  &  defecoulle, 
quidillinguc  la  lumière  des  étoiles ,  de  celle  des  pl.i- 
nèces ,  qui  eft  tranquille  &  immobile.  C'ed  ce  qu'on 
appelle  cûncclkment. 
{py  La  Phyfique  moderne  enfeigneque  \^  fclnt'illation 
des  étoiles  fixes  vient  principalement  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  1  athmofpliere.  Ce  que  l'on  ne  lavoit  que 
pardes  raifons  pliyTiques,  l'expérience  l'aappris.  Dans 
lesp.iys  extrêmement  (ecs,où  il  n'y  a  ni  vapeurs  ni  rolée, 
comme  diins  la  lîabylonie,  les  étoiles  fixes  n'ont  au- 
cune yc"i««//iirio«.  MÉM.  DE  l'AcAD.  DtS    Se.  1745. 
ScintUlatlo. 
^CINTILLE.  f.  f.  Etincelle,  du  latin  Scintilla.  C'eft  un 
'    vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  cet  exemple  de  l'Apo- 
logie d'Hérodote  j'T". /j  ch.iVj  p.  j/  de  l'édition  de 
la  Haye  ,  173J.  Tout  ainfi  que  nonobftant  les  louan- 
ges du  premier  fiècle  qui  nous  iont  chantées  par  les 
l'oëtes,  nous  ne  devons  pas  ellimer  qu'il  ne  le  (oit 
(enti  delà  corruption:  aulli  d'autre  côté,  nonobftant 
les  grandes  plaintes  qu'ils  iont  de  l'eftat  dépravé  Se 
perverti  des  liécles  d'après,  nous  ne  devons  pas  dou- 
ter que  quelques  fcincillds  du  premier  ne  tullentde- 
mouréei,  imon  par  tout,  au  moins  en  quelques  lieux. 
|>CIO.  (C'ellainfi  que  nos  Auteurs  écrivent,  quoiqu'on 
trouve  aulli  Chio.  Pour  la  prononciation,  iltaut  dire 
Sio ,  ou  Cio.  )  Nom  d'une  rie  de  l'Archipel.  Chius. 
Elle  ell  fur  la  côte  de  la  Natolie  ,  dont  elle  n'eft  fépa- 
rée  que  par  un  canal  de  trois  lieues.  Elle  efl:  au  nord 
de  1  lie  de  Métehn.  En  regardant  du  haut  de  la  forte- 
relFe  de  Tine  ,  Scio  relie  entre  le  nord-ell: ,  tk  le  nord 
nord-eft.  Les  habitans  de  Scio  conviennent  que  leur 
lie  a  120  milles  de  tour.  Straboii  lui  donne  900  ftades 
de  circonférence,  c'eft-à-dire  ,112  milles  Se  demi. 
Pline  va  julqu'ài2)  mille  pas.  Tout  cela  peut-être 
vrai  -,  car  outre  que  la  diftance  de  ces  melures  efl  peu 
conlidérable ,  de  toutes  les    manières  de  défigner  la 
{grandeur  d'une  île,  celle  d'en   melurer  la  circonfé- 
rence efl  la  moins  exaéle,  à  caufe  de  l'inégalité  des  , 
côtes  ,  dont  on  ne  juge  le  plus  fouvent  que  parefti 
niation.  L'île  de  Scio  s'étend  du  nord  au  fud  :  mais 
elle  efl  plus  étroite  vers  le  milieu  ,  terminée  au  fud 
par  le  Cabo  Maflico,  ou  de  Catomeria,  &  au  nord 
par  celui   d'Apanomeria.    Tournefort  ,  Voyage  , 
Lettre  IX.  Athénée  a  bien  raifon  de  dire  que  Scio  efl 
une  île  montagneule  &  rude  :  cependant  les  boisren- 
doient  ces  montagnes  plus  agréables  dans  ce  temps-là; 
au  li£U  qu'elles    font  aujourd'hui   afiez  flériles.  La 
campagneefl  pourtant  admirable  en  certains  endroits, 
&  l'on  n'y  voirqu'orangers,  citroniers,  oliviers,  mû- 
riers ,  myrtes,  grenadiers  ,  fans  compter  les  lentifques 
&  les  térébinthes.  Le  pays  ne  manque  que  de  grains  ; 
l'orge  &  le  froment  qu'on  y  recueille,  (uffifentà  peine 
à  la  nourriture  de  fes  habitans  pendant  trois  mois.  On 
eft  obligé  d'en  tirer  de  Terre-ferme  le  refle  de  l'année. 
Pour  du  vin ,  Scio  en  fournit  aux  îles  voifines  ,  il  efl 
agtéable  &  flomacal. 

Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  comprendre  par-là  ,  pour- 
quoi l'on  voit  dans  Goltzius  des  grapes  de  raifin  fur 
quelques  médailles  de  Scio.  On  y  repréfentoit  auffi 
des  cruches  pointues  par  !e  bas ,  &  à  deux  anfes  vers 
le  col  :  cette  figure  étoit  propre  pour  en  faire  féparer 
■  la  lie,  qui  le  précipitoit  toute  à  la  pointe  après  qu'on 
les  avoir  enterrées ,  enfuite  on  en  pompoit  le  vin  :  mais 
il  n'eft  pas  li  aifé  de  rendre  raifon  pourquoi  l'on  re- 
préfentoit des  fphynx  fur  les  revers  de  ces  médailles 
fi  ce  n'eft  que  le  fphynx  eût  fervi  de  fymbole  aux 
Sciotes,  de  même  que  la  chouette  .lux  Athéniens.  Id. 
On  lie  recueille  pas  beaucoup  d'huile  dans  Scio.  Les 
François  tfrent  allez  de  miel  &  de  cire  de  cette  île. 
Tome  VU. 
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Ses  autres  denrées  fijnt  la  laine,  les  fromages,  les  fi- 
gues &  le  mallic. 

On  diftingucles  villages  de  l'île  en  trois  clalfcs; 
lavoir,  ceux  del  Campo ,  ceux  d'Apanomeria  ,  ifcceux 
qui  font  aux  environs  de  la  ville,  s'appellent  Bûfilio- 
nica  jThymiana,  Charkios  ,  Neocotio  ,  Berherato  , 
Ziphia  ,  Baftli  ^  Daphnpna  ,  Canes  Si  Pctrana.  Les 
villages  d'Apanomeria,  font  b',  Georges  ,  Lithihmio- 
na,  Argori,  Anobato,  Sicroanta,  l'nanca  ,  Purperia, 
Tripcz  ,  Sainte  Hélène,  Caronia,  Kctamos ,  Alcnto- 
poda,  Amarea,Fita,  Cambia,Viki,  Amaltlios,Car- 
daniila,  Fythios,  Majatica  ,  Voliflo  ,  Spartonda,  Ca- 
lantia.  Les  villages  aux  lentifques  s'appellent  Cali- 
mathia,  Tholopotami ,  Mermingih  ,Dhidhima,  Ono- 
didhima  ,  Paita  j  catanicli ,  Kini  ,  Ncnita  j  Fcunos  y 
Placia^  Pairica  ,  Calamoti  ,  Armoglia,  Pirr;kij  Apo- 
lychrii  J  Elimpi,  Elata^  FeJLi  ,McJlaà^ns\c  fameux 
champ  Arvilien.  Idem. 

Nos  Rois  avoient  fait  conferver  aux  Sciotes  l'exer- 
cice public  de  la  Religion  Catholique,  Il  s'y  faifoitii 
librement  Siii  ouvertement  j  que  IcsTurcsappcloienc 
cette  île  la  petite  Rome.  On  leur  a  ôté  ce  privilège 
fous  piétexte  de  rébellion. 
Scio.  Nom  de  la  feule  ville  de  l'île  de  ce  nom.  Chius. 
1,11c  eft  fur  la  côte  orientale  de  l'ile.  La  ville  de  Scio 
Se  le  Campo  font  vers  le  milieu  à  l'ell  fur  le  bord  de 
la  mer.  Cette  ville  eft  petite ,  mais  pourtant  allez 
grande  pour  le  pays,  riante,  alFez  bien  ,  &  même 
mieux  bâtie  qu'aucune  ville  du  Levant:  les  maifons 
en  font  belles,  commodes,  terminées  par  des  com- 
bles de  charpente,  couvertes  de  tuiles  plates  oucreu- 
fes;  les  tertalles  font  enduites  d'un  bon  ciment;  Se 
l'on  ccnnoît  bien  que  les  Sciotes  ont  retenu  la  manière 
de  b.iiir  des  Génois.  Elle  eft  mal  percée  &  pavée  de 
cailloux  comme  nos  villes  de  Provence.  Les  Vénitiens 
ont  embelli  Scio  ,  en  tailant  rafer  les  maifons  des  en- 
virons du  château  ,  où  l'on  voit  prélenttment  une 
belle  efplanade.  Ce  château  eft  une  vieille  citadelle 
conftruire  par  les  Génois  fur  le  bord  (de  la  mer  ,  il 
bat  la  ville  &  le  port:  mais  il  paroît  dominé  par  une 
paitiede  la  ville;  on  piétend  qu'il  y  a  400  hommes 
de  garnifon  :  il  en  faudroit  plus  de  deux  mille  par 
rapport  à  Ion  enceinte  défendue  par  des  tours  rondes, 
&  par  un  méchant  fofté  ;  le  dedans  de  la  place  eft 
prefque  tout  rempli  de  maifons  fort  ferrées  ,  habitées 
feulement  par  des  Muf ulmans ,  ou  occupées  par  la 
NoblefFe  Latine  il  y  a  près  de  lyo  ans,  comme  le 
marquent  encore  en  plufieurs  endroits  les  armes  des 
Nobles  Juftiniani  ,  Burgheû  ,  Caftelli  Se  autres.  Le 
port  de  Scio  eft  le  rendez-vous  de  tous  les  bâtimens 
qui  montent  ou  qui  defcendent  ;  cependant  ce  port 
n'eft  pas  des  meilleurs,  quoique  Strabon  affure  qu'il 
peut  contenir  jufqu'à  80  vaifFeaux  :  il  n'y  a  préfente- 
ment  qu'un  méchant  mole,  ouvrage  des  Génois, for- 
mé par  une  jetée  à  fleur  d'eau  dont  l'entrée  efl  alFez 
étroite  ,  Si  dangereule  par  les  rochers  des  environs 
qui  font  à  peine  couverts  d'eau  ,  &c  que  l'on  éviteroit 
difiicilement  fans  le  fanal  élevé  fur  l'écueil  de  S.  Ni- 
colas. Tournée.  Voyage,  Z./X.  Ilya  toujoursdans 
fon  port  uif&  efcadre  de  galères  du  Grand-Seigneur  , 
pour  fa  garde,  ,&  celle  des  places  &  des  îles  voifines. 
Scio  a  unEvêché,  l'Evêque  Grec  eft  riche,  il  y  aplus 
de  500  Eglifes  dans  la  ville.  Se  tout  le  refte  de  i'ile 
eft  plein  de  chapelles.  Les  monaftères  Grecs  y  jouif- 
fcnt  de  gros  revenus.  Celui  de  S.  Minas  eft  de  jo  Ca- 
loyers,  &  celui  de  S.  Georges  d'environ  25.  Le  plus 
confidérable  eft  Néainoni ,  c'eft-à-dire  ,  nouvelle  fo- 
litude,  fltuée  à  cinq  milles  de  la  ville.  Il  renferme 
150  Caloycrs.  Il  eft  fort  grand.  Se  relFemble  plus  à 
un  village  ,  qu'à  une  maifon  Religieufe.  On  prétend 
qu'il  poiïéde  la  huitième  partie  des  biens  de  l'île,  & 
il  fait  de  continuelles  acquifitions.  Id.  Ou  y  vit  avec 
plus  de  liberté  qu'en  aucun  autre  lieu  de  FArchipe- 
lague.  Les  habits  des  Dames  de  Scio  font  d'une  très- 
belle  façon  ,  Si  ne  font  point  à  la  mode  du  refte  du 
Levant,  où  les  femmes  fe  cachent  julqu'aux  yeux. 
Elles  font  coeftées  prefque  à  la  Françoite.  Leur  vête- 
ment très-lcfte  &  très-.ajuflé,  alFortit  modeftenientà 
la  beauté  oidinaiie  de  leur  vifage,  &;  à  la  grâce  de 
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leur  taille.  Il  y  a  encore  qucl':;ues  familles  de  Génois  , 
à  qui  Michel  l'aléologue  donna  cette  ile  ,  en  récom- 
penle  du  lecours  qu'il  en  avoit  reçu  contre  les  Véni- 
tiens en  iz6i.  L'air  elt  li  tempère,  que  les  météores 
incommodes  de  l'hiver  ne  s'y  forment  que  rarement. 
Les  perdrix  ,  ainli  que   Busbequius  le   rapporte  ,  y 
lont   plus  privées  que    les  poules  en  France,  &  ne 
(ont  pas  en  moindre  nombre  dans  Icsmailons.  Un  Pâ- 
tre public  les  appeianfde  grand  matin  avec  un  coup 
de  liftlet ,  elles  ie  rangent  toutes  auprès  de  lui  ,  pour 
le  fuivre  aux  champs,  d'où  elles  reviennent  le  toit  , 
quand  ils  les  rappelle  avec  le  même  (iffleci^Cette  ile 
elt  prelque  la  feule  qui  fournit  Conltantinople  de  ci- 
trons ,  d'oranges,  de  grenades,  &  de  maftic,  qui  ne 
croît  que  là.  Duloir,  p.  18  &  Juiv.  On  y  recueille  un 
excellent  vin ,  des  terres  qu'on  croit  avoir  appartenu 
à  Comère  ,  &  qui  pour  cette  raifon  s'appelle  encore  le 
vin  d'Homae.\D. p.  22.  Scïo  n'efl:  éloignée  de  Smyr- 
ne  que  de  50  mille.  Id.  p.  1  S.  Les  Vénitiens  prirent 
Scio\'a.n  1694  encinq  jours.  L'année luivante au  mois 
de  Février,  ils  la  perdirent  avec  la  même  facilité. 
SClCENA.  1.  m.  Grand  poillon  demerqui  s'appelle  au- 
trement Vmhra  &  Umhrina.  Il  eft  long  d'environ  Iix 
pieds,  pèle  ordinairement  foixante  livres.  On  le  ttouve 
dans  l'Océan  &  dans  la  Méditerranée  -,  celui  de  l'O- 
céan eft  de  couleur  de  fer,  &  celui  de  la  Méditerra- 
née de  couleur  argentine  &  dorée.  11  eft  couvert  dé- 
cailles   r.mgées  obliquement.  Sa  tête    eft  grande    & 
grolle.  Ses  dents  lont  longues,  rondes,  aiguës  &  me- 
nues ;  Ion  dos  eft  armé  de  deux  aiguillons.  Il  a  tant 
de  rellemblanceavec  le  poiffcn  Durdo,  qui  fe  nom- 
me  en  latin  Coracinus ,  qu'on  les  prend  lun  pour 
l'autre  dans  les  poillonneries  ;  le  durdo  n'eft  pourtant 
pas  fi  grand.  Lt  fciœna  vit  de  poillons  ;  il  eft  bon  à 
manger,  &  de  facile  digeftion.  On  trouve  des  pierres 
dans  (a  tête  qu'on  prétend  bonnes  pour  guérir  de  la 
pierre. 
SCIOGRAPHIE.  r.  f.  Coupe  ,  perfpeûive  d'un  ouvrage 
d'Architedure ,  en  forte  qu'on  voit  toutes  les  patties 
intérieures,  comme  les  chambres,  les  cheminées, les 
elcaliers ,  6c  d'autres  parties  que  la  façade  ou  les  murs 
d'un  édifice,  cachent  d'ordinaire.  Dict.  de  Peint,  et 
d'Arc. 
SCIOLDRE.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les  anciens  Danois 
donnoient  à  leurs  Poètes.  Scioldrus.   Les  Scioldres 
ttoient  les  Bardes,  ou  hs  Eubages,  &  les   Druides 
des  Danois,  foye^  la  Chlographia  Dama,   de  Ponta- 
nus i  p.  y  j p  ,  ScySo. 
SClOLI.  Ville  de  Sicile  dans  le  Val  de  Noto,  en  tirant 
vers  le  midi ,  lur  le  torrent  de  Sicli  ,  au  voifmage  de 
Modica. 
SCIOMANTIB,®uSCIOMANCIE.  f.  m.  Nom  d'une 
efpéce  de  divination,  qu'on  appeloit  autrement  P/j- 
comanne.  Sciomantia  ,  Pfychomanna.   C'étoit  l'art  ' 
d'évoquer  les  ombres,  les  mânes  des  morts,c'cft-à  dire, 
les  âmes  des  morts  pour  en  apprendre  les  chofes  futures. 
LaPythonille  qui  fit  revenir  l'ame  de  Samuel ,  pour  ap- 
prendre d'elle  le  luccès  du  combat  qui  fe  devoir  don- 
ner ,  le  fit  par  la  Sciomande. 

Ce  mot  eft  formé  de  c^a,  ombre  ,  €c  métaphori- 
quement, l'ombre  j  les  mânes  ,  l'ame  d'un  mort  ■■,  Se 
/j.a-ntia. ,  divination. 
SCION,  f.  m.  Menu  brin  de  bois  que  pouflent  les  ar- 
bres. Rejetons  d'un  arbre,  tendre  <1'  pliant.  Surculus. 
Le  bouleau  ,  l'oiier ,  s'élèvent  en  menus /cionj.  Quand 
on  décharge  les  arbres,  on  en  coupe  plulleiusyc/o«j. 
Les  branches  jettent  des  fcions  plus  beaux  tk  plus  forts 
que  les  premiers.  Vaug. 

Dionis  a  dit  ce  mot  des  plus  petites  branches  des 
veines  ,  &  même  des  petits  filets  ou  ramifications  des 
veines.  La  veine  poplitique  monte  du  talon,  où  elle 
commence  par  plufieurs  /Zio^w  ,  tant  ceux  du  talon 
que  d'une  partie  de  ceux  du  cou  de  pied.  Dionis. 
Scion  ,  (e  dit  aulFi  des  marques  &  impreffions  qui  ref- 
tent  fur  la  peau,  quand  on  a  fouetté  quelqu'un  avec 
des  verges.  Fibex.  Ce  Maître  a  fouetté  cruellement 
ion  écolier  ,  on  en  voit  encore  \es  fcions  furfes  felfes. 
SCIOPODE,  ou  MONOPODE.  f.  m.  tk  f.  qui  fe  dit 
de  certains  peuples  fabuleux  de  l'Ethiopie,  dont  Pli- 
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ne  parle,  lefquels  n'ayant  qu'un  pied  ,  s'en  fcrvoient 
pour  le  taire  de  l'ombre  ,  le  mettre  a  l'ombre  du  fo- 
leil,  en  ie  couchant  par  terre,  &  levant  leur  pied  en 
l'air  contre  le  loleil.  Sciopus  j  Monopus. 

Ce  mot  vient  de  «►..'«,  ombre^  tk.  i»»<f«,  pied. 
^fT  SCIOPTIQUE.  adj.  Formé  du  gtcc  "h/»  ,ombre  ,  & 
cvrlo^ai ,  voir.  Ccttc  épithètc  s'applique  à  un  globe  dont 
on  ie  lert  dansles  expériences  de  la  chambre  oblcure, 
dans  laquelle  il  y  a  un  trou  circulaire  où  l'on  place 
une  lentille.  Il  cil  tait  de  façon  qu'il  peut  être  tcutné 
&  placé  dans  tous  les  lens  ,  comme  I'œiI  d'un  animah  ;  t»^ 
*j-  SCIOTE.  f.  f.  Dimir.utif.  Petite  fcie  dont  on  ie  fert 

pour  icier  de  petits  morceaux  de  marbre.  Senula. 
SClOTE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l'île  de  Scio.  Chius.a. 
Théopompe  dans  Athénée,  dit  que  ce  fut  (Enopion, 
fils  deBacchus,  qui  apprit  aux  Sciotesd.  cultiver  la  vi- 
gne. Cette  ile  a  produit  autrctois  de  ttès-habiles  gens. 
Ion  le  Poëte  tragique.  Théopompe  l'Hiftorien.  Théo- 
crite  le  Sophifte.  LcsScioces  prétendent  même  qu'Ho- 
mère, reconnu  pour  le  Prince  des  Poètes  étoit  de  leUt 
pays.  Léo  Allatius  Sciote  lui-même,  n'a  rien  oublié 
dans  une  Diirertation  De  patria  Homeri  ,  pour  prou- 
ver que  ce  grand  homme  étoit  de  Scio.Les  femmes^cio- 
tes  ont  plus  de  politelle  que  celles  des  autres  villesdu 
Levant,  quoique  leur  habit  paroiiTe  tort  extraordinai- 
re aux  étrangers  ;  leurpropreré  les  d:ftingue  des  Gtè- 
qucs  des  autres  îles.  Les  Sciotes  dans  l'Archipel  n'ont 
jamais   frappé  de  mcdailles  pour  les  Empereurs.  P. 
Hard.  dans  les  Mém.  de  Trev. 
ïfT  SCIOTÉHIQUE.  adj.Term^eGnomonique.Te- 
lefcopeyciofeVv^:/i?.  Inltiument  inventé  par  M.  Moli- 
neux.  Cadran  hoiilontal  garni  d  un  téleicope  pour  ob- 
ferver  le  temps   vrai  pendant  le  jour   &  pendant  kl 
nuit,  ëc  pour  régler  les  pendules  ,  les  horloges,  les 
montres.  Sciothericon ,  cadran  au  foleil.  On  dit  aulE 
Sciatéricjue.  Sciathcricon. 
îfT  SCIOULE  (  la)  Petite  rivière  du  Bourbonnois,quii 
vient  d'Auvergne, arroie  le  pays  de  Combrailles , !'£■ 
leétjon  de  Gannat ,  &  fe  jette  dans  l'Allier. 
SCIOUX.  Peuples  de  l'Amérique  feptentrionale  dans 

la  Louiliane,  vers  le  nord  de  cette  contrée. 
SCIPION.  f.  m.  Terme  deFleurifte.  Nom  d'une  tulipe' 

rouge  vif  &  jaune  blanchiftant.  Morin. 
SCIRE.  i.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  l'on 
donne  à  Artalus ,  Dryus  &  Trofobius,  Dieux  des  So- 
lymcs  ,  qui  étoit  un  peuple  qui  habitoit  lur  le  mont 
Taurus.  Turnèbc  lit,  cx.\r,f!,ii , cruels  ,  mais  il  eft  claie 
par  le  ch.  v  du  L.  Vl^  de  la  préparation  Evangélique 
d'Eusèbe  ,  qu  il  taut  liie  rx/fii,';,  Scire  j  ou  Skire.  On 
les  nommoit  ainll,  parce  que  leurs  ftatues  étoient  dci 
marbre,  eu,  ielon  d'autres,  déplâtre.  En  grec  »x'p»'î, 
C'étoit  trois  Princes  dont  ils  avoient  fait  des  Dieux. 
SCIRES,  ou  SKIRES.  f.  m.  pL  Nom  d'une  fête  d'Athè- 
nes, dans  la  quelle  on  portoir  folennellcment  par  la 
ville  un  d4is  en  l'honneur  de  Minerve, de  Neptune  & 
du  Soleil.  /  oj>e^  Carpocration,  au  mot2KipA,& 
Meurfius  dans  fa  Gncia  Fcriata.  D'autres  diient  que 
c'étoit  en  l'honneur  de  Minerve  ierile  ,  qui  de-là  pot-' 
toit  le  nom  àtScirade ,  ou  Skirade.  D'autres  en  l'hon- 
neur de  Cérès  &  de  Prolcrpine.  On  trouve  auiîij 
Skires. 

Ce  mot  vient  de  "xift'» ,  un  dais.  Umbella, 
SCIRO  ,  SCHI-RO.  Nom  d'une  des  îles  de  l'ArchipeL 
Scyros.  Elle  eft  à  l'entrée  du  golf^  de  Zeiton ,  à  treize 
lieues  de  l'île  de  Negrepont,  vers  le  nord.  Ondonne 
à  cette  île  ij  lieues  de  circuit.  Elle  eft  aiTez  peuplée 
&  fertile  en  coton  &  en  vin.  On  y  nourrit  dans  les 
montagnes  une  fort  grande  quantité  de  chèvres.  Sciro 
en  elt  la  ville  capitale  ,  &  elle  a  un  Evéché  fuffra- 
gant  d'Athènes.  Matv. 
SCTRON.  f.  m.  Eft  un  vent  particuliei:  de  l'Attique," 
loufflant  du  cêité  des  rochers  Scironiens.  Il  eft  entre 
le  Maeftral  &  la  Tramontane.  On  l'appelle  aullî  Traf- 
cias  ,  Olympias, 
SCIROFHORION,  ou  SKIROPHORION.  f.  m.Nom 
du  XIF  mois  des  Athéniens.  Scki'vphorion  ou  Ski- 
rophorion.  Il  répondoit  au  mois  de  Mai  ,  &  prenoil 
fon  nom  de  la  fête  des  Scires,  ou  Skires,  quife  célé- 
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broit  le  li' jour  de  ce  mois. 

Ce  mot  vient  de  "x'f»» ,  un  dais ,  &  fff"',  je  porte. 

SCIRHHE.  l^oyei  Skirrh.  C'eft  ainlî  qu'on  doit  pio- 
noiicei". 

SCIRWAN.  FoyciSmvkH. 

SCISMASAR.  l  oye-^  hiciMAzAR. 

SCISSILE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  fendtc  comme  on 
fend  le  bois  ,  qui  peut  le  fépaier  en  lames  ou  |  lan- 
ches.  Sciffilis.  L'alun  de  plume  ettJc/JJl/c  j  quoique  ce 
foit  une  pieiie. 

SCISSION,  f.  f.  Séparation ,  divilion  SciJJio  ,  fcpardào, 
div'ijio.  îÇT  Ce  mot  le  dit  rarement  au  propre.  L^ifcif- 
fion  d'un  corps. 

^fT  On  s'en  ("ett  mieux  au  figuré,  pour  exprimer  le  par- 
tage des  voix  dans  une  délibération.  Il  y  a  louvent 
fcijfion  entre  les  opinions.  Il  y  a  ordinairement  fcif- 
Jion  dans  les  Diètes  de  Pologne. 

On  fe  fert  aulfi  de  ce  mot,  pour  exprimer  ce  qu'en 
termes  d'Hilloirc  Eccléhalfique  on  nomme  fchifme. 
La  f.iJJion  de  l'Angleterre  (ous  Henri  VIII,  fera  éter- 
nellement mémorable.  Burnet  n'a  jamais  pu  colorer 
la  ma!heureufey(:///'0'2  du  royaume  d  Angleterre.  Ce 
qui  trompe  MM.  les  Proteftaiw  ,  c'eft  qu'après  avoir 
ôté  le  droit  d'examen  à  lEglife  univerlelle  ,  ils  ont 
voulu  l'attribuer  à  leur  Eglile,  &  à  toutes  leurs  Eglifes 
p.attioulières ,  au  préjudice  des  membres  particulieri 
auxquels  il  étoit  dévolu  par  cette  première  fciffion. 
MÉM.  DE  Trev.  Mai  1759. 

SCITIE.  f.  f.  Petit  vailleau  à  un  pont ,  que  l'on  navigue 
avec  des  voiles  latines.  5'ci^ia  navicula, 

|Cr  SCIURE,  f.  f.  Suivant  les  Encyclopédiftes,  ce  mot 
exprime  l'aâion  de  ceux  qui  fcient.  Lafciure  des  blés, 
des  planches.  J'aimerois  mieux  dkcfciagd  ^  ou  me  fer- 
vir  de  tout  autre  mot.  Scclura  ,  /erratum. 

|Cr  Le  mot  de /dure  ert:  particulièrement  en  ufage  , 
pour  exprimer  la  poudre  que  la  Icie  détache  d'un  corps 
que  l'on  fcie.  La  /dure  de  bois.  Scobs. 

S  C  L. 

fer  SCLARÉE.  f.  f.  C'eft  ce  qu'on  appelle  plus  ordi- 
!    nairement  orvale.  Voyez  ce  mot. 
SCLAVE.  f.  m.  &  f.  ou  SCLAVON  ,  ONNE.  Foye^ 
EscLAVON.  h&^  Sclavons  étoient  un  peuple  venu  du 
I    nord,  dans  le  feptième  fiècle,  qui  ravageoit  l'Empire  , 
'    &  qui  au  huitième  iiècle  s'étendoit  bien  avant  dans  la 
Germanie.  C'eft  Conftantin ,  lurnommé  le  Philofophe, 
à  caufe  de  fon  lavoir,  qui  vers  l'an  886  ,  donna  aux 
Sclavts  les  lettres  dont  ils  fe  lervent  encore  aujour- 
d'hui. Voye^  fa  vie  dans  les  BoIIandiftes  ,  Mart.  T. 
VU ,  p.  I  S.  Vers  l'an  950  ,  Otton,  Roi  de  Germanie, 
foumic  Boleflas,  Roi  de  Bohême,  ce  qui  produifit  la 
converfion  des  Sclaves  ,  qui  promirent  de  payer  tri- 
but &  de  fe  faire  Chrétiens ,  &  on  bâtit  chez  eux  plu- 
fieurs  nouvelles  Eglifes ,  &  plufieuts  Monaftcres  d'hom- 
mes &  de  femmes.  Le  pays  fut  divifé  en  18  cantons , 
I    qui  embrafsèrent  tous  la  Foi  Chrétienne,  à  la  réferve 
I    de  trois.  Fleury.  Hift-  Ecd.  L.  LV. 
^CLEFT  DALLER,  f.   m.  Monnoie    de   Danemarck. 

C'eft  !a  même  chofe  que  le  fchefdah 
SCLÉROME.  f.  m.  C'eft  une  tumeur  rétinente  qui  fe 
forme  dans  quelque  partie  de  l'utérus,  he/ctérome  de 
l'utérus  eft  une  cfpèce  de  skinhe ,  qui  le  forme  prin- 
cipalement dans  le  cou  de  l'utérus  ,  &  qui  ne  diftérc 
d'une  tumeur  inflammatoire,  qu'en  ce  qu'il  eft  moins 
rctinent  &  moins  douloureux.  Paul  Eginette  ,  L.  III , 
ch.LXVIlI,  cKAnp'i-.uï,  dérivé  de  ^>i\«f«,  dur. 
SCLÉROPHTFIALMIE.  f.  f.  Efpèce  d'ophthalmie  dans 
laquelle  l'œil  eft  fec  ,  dur,  rouge  ,  douloureux  ;  les 
paupières  font  auffi  sèches, dures, ne  s'ouvrant  après  le 
fommeil  que  difficilement  à  caufe  de  leur  féchereire. 
Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  grecs ,  irxAup.'s ,  duras ^ 
dur,  SiC  ii?fiuA|iii'! ,  oculus ,  œil. 
SCLÉROSAKCOME.  f.  m.  Tumeur  dure  &  charnue 
qui  atfïéle  les  gencives,  &  qui  reiremble  quelquefois 
à  une  crête  de  coq  ,  &  quelquefois  à  la  chait  d'un  ani- 
mal à  coquille.  Castelli. 
SCLEROTIDE,  plus  ordinairement  Sclérotique,  f.  f. 
Terme  d'Anatomie  &  d'Optique.  C'eft  une  des  mem- 
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branes  communes  de  ra.il,  lîtuée  entre  la  conjonctive 
&  l'uvée;  on  l'appelle  aulîi  mcmbrcnc /clcroliquc.  Lile 
eft  dure,  opaque  par  derrière,  &  tiaïuparcntc  par  de- 
vant. Sa  partie  tranfparente  s'ai)pclle  la  cornée. 
Ce  mot  vient  du  grec  ^xABpi'i ,    durus ,  dur. 

ifF  La  partie  de  la  cornée  qui  s'enfonce  dans  le  globe 
de  l'œil  ,  prend  le  nom  de  /cUrotique.  Elle  eft  trop 
épaille  pour  être  diaphane. 

SCLEROTIQUE,  adj.  Membrane  de  l'œil.  Foyer  îici.i- 
RoriDE.  Les  Anatomiftes  ayant  ôté  du  fond  de  l'œil 
la  membrane  extérieure  tk.  épaille,  qu'on  nomnie/è/e- 
rotique  ,  ou  durc-rnère  ,  peuvent  voit  au  travers  des 
membranes  plus  minces  les  images  des  objets  qui  y 
lont  peints  trèsdiftinélement.  Newton.  Opt.  Trud. 

ScLiROTiQ.uii,  le  dit  aulll  d'un  remède  propre  à  durcir 
les  chairs  du  corps.  Les  remèdes  /clérotiques  lont 
froids ,  tels  lont  la  joubarbe ,  le  plyllium ,  le  pouipier, 
la  morellc.  Remédia  /clerotica. 

SCO. 

'3Cr  SCO-ASSOU.  f  m.  Nom  d'une  efpèce  de  cerf  du 
Bréfil ,  nommé  par  quelques  Voyageurs  Vâne-vache.  Il 
eft  moins  grand  que  nos  cerfs  d'Europe  ,  Ion  bois  plus 
court,  &  Ion  poil  plus  long  que  celui  d'une  chèvre. 

SCOBiES.  f.  m.  Sureau.  Dioscoride.  Je  ne  lai  li  dc-là 
ne  vient  pas ycD/iiJj  balai.  Borel.  Cemotn'eft  poinc 
en  ulage. 

SCOCELIN.  Foyei  Gezelin. 


SCOLARITÉ. 
SCOLASTIQUE. 
SCOLIASTE. 
SCOLIE. 


Foye'^ 


ScholariTé. 
scholastique. 

ScHOLIASTE. 
ScHOLIE. 
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SCOLOPENDRE,  f.  f.  Petit  ferpent  d'eau ,  ou  chenille 
fort  venimeufe,  qui  eft  grêle  &  menue  ,  en  Latin 
/coloptndra  aquatica  ,  millipeda.  Mathiole  dit  que 
les  Tofcans  aptiellent  /colopendre  terre/ire  ,  de  pe- 
tits vers  roux  qui  ont  cent  pieds  ,  dont  les  piqûres 
font  venimeufes.  On  les  appelle  ophiociones  ,  parce 
qu'ils  tuent  les  ferpens.  Ariftote  dit  qu'en  coupant  une 
/colopendre  en  deux  ,  l'une  des  parties  ira  en  avant  , 
&  l'autre  en  arrière:  c'eft  pourquoi  Nicaader  ditaulli 
qu'elle  a  deux  têtes. 

Scolopendre,  eft  aulTî  un  poilTon  de  mer  dont  parle 
Pline ,  qui  reftèmble  à  \il /colopendre  terreftre ,  qui  re- 
vomit tout  ce  qu'il  a  dans  le  corps  ,  quand  il  le  lent 
pris  à  1  hameçon,  &  ainlî  échappe  aux  pêcheurs.  Sco- 
lopendra  marina.  \.a. /calopendre  àç  mer  eft  plus  rouge 
&  plus  petite  que  la  terreftre,  &  a  plus  de  pieds,  ce 
qui  l'a  fait  appeler  par  les  Italiens  centogambc. 

ftC?  M.  Pluche  parle  d'un  grand  poiflon  appelé  yco/o- 
pendrc  ,  qu'il  dit  être  une  elpèce  de  baleine.  Specl.  de 
la  Nat.  T.  III.  Scolopendra  cetacea. 

Scolopendre,  eft  aufli  une  plante  qir'on  appelle  autre- 
ment cétérac ,  en  latin  /colopendria  ,  ou  ajplenium. 
VoyezCÉTÉRAc.  Ily  a  une  autre  plante  qu'on  nomme 
/colopendre  vulgaire ,  ou  langue  de  cer/.  Voyez  Lan- 
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SCOLOPOMACHAIRION ,  ou  SCOLOPOMACHÉ- 
RION.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un  fcalpel 
que  les  Grecs  appellent  ainfi,  c'eft  .à-dire ,  bec  de  bé- 
calfe  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Scolopomachairion.  Il  ferc 
à  dilater  les  plaies  trop  étroites  de  la  poitrine  ,  &  à  ou- 
vrir les  abcès.  Aquapcndente  le  recommande  pour  l'cu- 
verture  du  ventre  des  hydropiques  au-deilous  du  nom- 
bril ,  pour  en  épuifer  les  eaux.  Ce  fcalpel  doit  avoir 
un  petit  bouton  de  fer  à  fa  pointe  pour  la  dilat.ition 
de  la  plaie  de  la  poitrine  ,  crainte  de  blelfer  le  pou- 
mon. ScuLTET.  Un  fcolopomachairion  fins  manche. 
Foyc^  le  même  Auteur  ,P/a/zc^e  XIII,  fig.  i  &c  r. 
M.  Col  de  Villars  écni /colopomachérion-  Ce  mot  eft 
grec,  ffx^AiTio/tax^P'" ,  compolé  de  ffxoAoaa;  ,  galUna- 
go  ,  be'cajfe  j  &  de  /^anaifiti ,  cultellus ,  gladiolus ,  pe- 
tit couteau. 

SCOMBRERA.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne.  Scombra- 
ria  ,  Scombroaria.  Elle  eft  à  l'entrée  du  port  de  Car- 
thagène,en  Muicie,  elle  n'a  qu'une  lieue  de  circuit. 
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&  n'eft  connue  que  par  la  quantité  de  maquereaux 
qu'on  pêche  {ur  les  côtes  ,  dcIqutUts  elle  a  pris  ion 
nom.  Maty. 

5CONE.  Nom   d'un  bourg  du  Comte  de  Peith  ,  en  j 
Ecoire.  Scona.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Tay  ,  environ  à 
une  lieue  au-dellus  de  la  ville  de  Perth.  Il  y  avoir  au- 
treFois  à  Scone  un  célèbre  Monaftère,  où  l'on  eouron- 
noir  les  Rois  d'Ecoffe. 

SCONGA.  Foye^  Schonga. 

SGOPÉLISME.  r.  m.  Efpèce  de  charme  qui  fe  pratiquoit, 
pruicipalement  en  Arabie,  par  lequel  en  jetant  des 
pierres  enchantées  par  fortilège  dans  un  champ  ,  on 
î'empêchoit  de  rapporter.  Gabàel  Naudé  commence 
le  chapitre  quatrième  de  Ion  Apologie  ,  par  dire  que 
le  payliin  Furius  Créfinius  fut  acculé  du  crime  de 
fcopélifme  devant  le  peuple  Romain.  Ce  mot  vient 
de  fcopulus ,  qui  fignifie  pierre  ou  rocher. 

SCOPELLO.  Nom  de  lieu.  Scopellum  ,  anciennement 
Citaria.  C'a  été  une  petite  ville  de  la  Sicile ,  mainte- 
nant ce  n'ell  qu'un  village  fitué  dans  la  vallée  de  Ma- 
znra,  fur  le  goUe  de  Callel-à  Mar,  à  une  lieue  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SCOPETIN.  r.  m.  Cavalier  armé  d'une  fcopette  ou  ef- 
copette  ,  car  on  trouve  l'un  &  l'autre  dans  Monct.  C'ell:, 
dit  Furctière ,  une  arme  à  feu  faite  en  forme  de  petite 
arquebufe,  dont,  félon  Gaya  à  la  fin  de  fon  Traité 
des  Armes,  les  Gens-d'armes  le  fervoient  tous  Henri 
IV  &  Louis  XIII,  ik.  qui  portoit  cinq  cens  pas.  Si  le 
Roi  d'Efpagne  aime  tant  la  Religion  Catholique,  & 
hait  ceux  qui  n'en  font  point  ,  comment  peut-il  en- 
durer les  Juifs  &  les  Marranes  en  les  pays  î  Comment 
fe  peut-il  accorder  avec  les  Turcs  tk  les  Mahométans 
d'Afrique,  deiquels  il  achète  la  paix  bien  chèrement  ? 
H  ne  faut  plus  que  (es  efpions,  les  Jéfuites  fcopetïns, 
nous  viennent  vendie  ces  coquilles  de  S.  Jacques,  le  jeu 
eft  trop  découvert.  5jr.  Men.  T.  I,  p.  173  ,  1 7 4- 
On  obferve  à  la  marge ,  que  les  Jéluites  (ont  appelés 
fcopcùns ,  parce  qu'on  accula  ceux  de  Trêves  d'avoir 
encouragé  l'adalîin,  qui  tua  d'un  coup  de  piftolet,  en 
15S.4,  Guillaume  de  NalTau,  Prince  d'Orange. 

SCOPIAjOU  USCUP.  Nom  d'une  ville  ancienne,  i'c/^/'/. 
Elle  a  été  capitale  de  la  Dardanie  ,  province  de  la 
Haute-Mélîe.  Elle  eft  maintenant  capitale  d'un  San- 
giacat,  ou  petit  gouvernement  qui  porte  (on  nom  ,  & 
luuée  (ur  le  Vardar  ,  aux  confins  de  la  Bo(nie  &  de 
l'Albanie,  &:  à  vingc-lept  lieues  de  la  ville  de  Sophie, 
vers  le  couchant.  Scopia  eft  grande  ,  elle  a  un  beau 
pont  de  douze  arches  (ur  le  "Vaidar ,  &  un  Evcché. 
Maty. 

SCOPULI.  NoiTi  d'une  petite  île  de  l'Archipel.  Scopelos. 
Elle  e(t  à  trois  lieues  de  celle  de  Sciro.  Elle  a  douze 
lieues  de  circuit,  mais  point  d'habitans-  Il  y  a  une 
autre  petite  île  de  mêrne  nom  dans  la  mer  Ionienne  , 
au  couchant  de  file  de  Cotfou,  à  deux  lieues  du  cap 
qui  joint  la  côte  occidentale  de  l'Île  avec  la  leptentrio- 
nale.  Maty. 

SCORBUT,  f.  m.  Maladie  qui  prend  ordinairement  fur 
la  mer.  Scorbutus  morbus.  Elle  eft  accompagnée  d'un 
grand  nombre  d'accidens  qui  (urviennent  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Les  plus  ordinaires  font  le  (aigne- 
ment,  la  réhixation ,  l'enflure,  la  puanteur  des  genci- 
ves ,  l'ébranlement  &  la  chiite  des  dents,  la  puanteur 
de  la  bouche  ,  les  taches  rouges  ou  hvides,  ou  jaunes, 
&  les  douleurs  des  bras  ou  des  jambes ,  les  laltitudes, 
la  défaillance,  la  fyncope,  la  douleur  de  tête.  LeyZor- 
hut  vient  des  particules  acres  falines  qu'on  relpire,  des 
viandes  (alées  ou  gâtées  qu'on  mange,  des  méchantes 
eaux  qu'on  boit,  de  mal-propreté,  de  pourriture,  des 
chagrins  ;  il  eft  aulli  contagieux.  On  n'en  guérit  guère 
qu'en  prenant  terre ,  d'où  vient  que  les  Mariniers  l'ap- 
pellent mal  de  terre  ,  ou  en  (e  frottant  du  lang  des 
tortues  de  mer,  en  ufant  du  jus  d'oranges,  de  citrons 
&  de  cocos,  ou  d'une  herbe  qu'on  nomme  herbe  aux 
cuilliers  ,tn  latin  cochlearia.  Les  peuples  voifins  delà 
mer  Baltique  (ont  fort  fujcts  à  ce  mal.  La  Norvège 
produit  des  mûres  oui  ("ont  fouveraines  pour  le  guérir. 
On  envoie  les  malades  dans  les  bois  où  elles  croiifenr, 
afin  qu'ils  y  eu  mangent  tout  leur  faoul  ,  &  on  les  y 
laifte  julqu'à  ce  qu'ils  fe  portent  bien ,  à  ce  que  dit 
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Bartholin.  En  général  les  pays  du  nord  font  beaucoup 
plus  (ujets  aafcorbuC  &  aux  maladies  fcorbutiques , 
que  les  autres.  PtcmiN^i.  I ,Ohf.  Lxvii ,p.iyo, 
6c  MoLLENBROH  ,  Traci,  de  Vans ,  c.  IV  ^  p.  ^q  6" 
feq.  en  rapportent  pluheurs  raifons.  Il  y  a  un  Traité 
àvL  fcorbuc  par  Chameau,  imprimé  a  Londres  en 
1683. 

Ce  mot  eft  HoUandois ,  &c  pris  des  Danois,  qui  ap- 
pellent cette  maladie  crobuth  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ventre 
rompu  ;  en  hWemAnàJcormont^  c'e(V  à-dire,  os  rom- 
pu, ou  bouche  rompue,  parce  qu'elle  fait  ioutfrir  les 
hypocondres  &  les  gencives.  Mén. 
SCORBUTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  rapport  au  fcor- 
but,  qui  tient  de  la  nature  du  tcotbut.  Scùrbuticus.s\ 
Maladie,  z'ScùXon fcorbutique.  Huineut  fcorbutique. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  fluxions  de  poitrine, 
donc  tant  de  gens  moururent  l'année  du  grand  froid 
1709,  étoient  fcorbutiques.  Ordinairement  dans  les 
ulcères  les  os  ne  (ont  guère  cariés,  que  la  mafte  du 
(ang  ne  (oie  infeéiée  de  queli:iue  qualité  ou  ic\  fcor- 
hutique ,  ou  chargée  d'un  acide  vKqueux,  &c.  Scul- 

TET. 

§Cr  Scorbutique,  fe  dit  aulîî  des  remèdes  qu'on  em- 
ploie pour  guérir  le  fcotbut,  6c  alors  il  (e  prend  dans 
le  même  fens  Qn'&nù- fcorbutique.  Voyez  ce  mot.  On 
dit  auiîi  Xtsfcorbutiqucs  ,  pour  dire,  les  remèdesycor- 
hutiques. 

Scorbutique,  f.  m.  &  f.  Malade  du  fcorbut.  Scorbuto  i 
morbo  laborans.  Eugalenus  allure  qu'il  a  guéri  plu-J 
iiQVits  fcorbutiques  ,  par  la  (eule  décodlion  de  ccchlea-  ', 
ria  8c  de  boccabonga  dans  du  lait ,  ou  du  petit  laitaveo  1 
la  décoétion  d'abhnthe.  Burnht. 

SCORDISQUES.  1.  m.  pi.  Ancien  peuple  Gaulois  d'o- 
rigine ,  mais  tranlplanté  (ur  les  bords  du  Danube.  Scor- 
àijci.  Leurs  pères  avoient  autrefois  accompagné  Bien-.< 
nus  au  pillage  du  temple  de  Delphes.  Après  l'horrible  I 
dé(aftre  qui  dilîipa  cette  armée,  les  débris  s'en  fépa- 
rcrent  en  diverles  contrées.  Une  partie  alla  s'établir  ij 
vers  le  confluent  du  Danube  &  delà  Save,  c'eft-à-j 
dire,  dans  le  pays  où  eft  aujourd'hui  Belgrade,  &  pric< 
le  nom  de  Scordifques  ,  dont  on  ignore  la  railon.  Leur  | 
férocité  naturelle  jointe  à  l'àpreté  du  climat,  &  IcurJ 
commerce  avec  les  nations  barbares,  dont  ils  étoiencT 
environnés,  les  porta  à  des  excès  de  cruauté,  dont  les  1 
Hiftoriens  ne  patient  qu'avec  horreur.  Ils  eurent  la  i| 
guerre  contre  les  Romains.  Ils  remportèrent  la  victoi- 
re (ur  le  Conful  Caton  l'an  de  Rome  638,  &  fe  ré- 
pandirent enluite  dans  les  provinces  de  l'Empire  juf-i 
qu'à  la  mer  Adriatique  ,  portant  le  ravage  par-tout; 
mais  les  Généraux  Romains  qui  (uccédèrent  à  Caton, 
remportèrent  diverfes  victoires  (ur  eux.  Après  quoi  il  [ 
n'elt  guère  plus  parlé  de  cette  nation.  Justin. 

SCORDIUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  efpèce  de  german- 
drée,  &  qui  a  les  tiges  carrées,  velues,  rampantes,! 
revêtues  de  feuilles  (cmblablcs  à  celles  du  chama:di7s| 
ordinaire,  oblongues,  ridées,  dentelées, molles, bkn- 
châtres.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  petites,  de  couleur  J 
rouge;  elles  naiflent  d*s  les  aiflelles  des  feuilles  Ic-I 
long  des  tiges  &  des  branches;  chacune  d'elles  eft  unf 
tuyau  évalé  par  le  haut ,  &  prolongé  en  lèvre  décou-l 
pée  en  cinq  parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  pafTée,  il  f 
lui  (uccède  quatre  femeuGes  menues,  prefque  rondes. 
En  Latin,  cham&drys  palufris  canefcens  ,  feu  fcor- 
dium  officinarum.  Tournefort.  Lefcordium  eft  apé- 
ritif &  (udoiifique  ,  propre  pour  rétablir   l'appétit, 
pour  purifier  le  (ang,  pour  faire  mourir  les  vers.  ■ 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^K«'fo<fo»,  alUum ,  ail  ,  parce 
que  cette  plante  a  une  odeur  d'ail. 

SCORIE,  f.  f.  Du  Latin  Scoria.  ÇCT  Terme  de  Chimie  1 
&  de  Métallurgie.  On  appelle  ainfi  ur.e  (iibftance  ter-( 
reufe  ou  pierreuie  vitrifiée,  qui  nage  comme  une  ef- 
pèce d'écume  fur  la  furface  des  matières  métalliques 
qui  (ont  en  fufion.  Ces  fcories  font  formées  des  ma-i 
tièrcs  étrangères  à  la  mine ,  de  terre  ,  de  pierre ,  d'arfé- 
nic ,  de  loufre  &:  autres  parties  qui  fe  trouvoient  com- 
binées avec  les  paitifs   métalliques  ,  &  font  confé- 
quemment  différentes ,  fuivant  les  diftérens  minerais 
qu'on  fait  paffer  par  la  fonte. 

§3"  On  donue  encore  le  nom  àt  fcories  à  la  crafTe  qui 
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fort  du  métal  quand  on  le  met  au  feu.  Les  Maréchaux, 
les  Serruriers ,  d'  tous  ceux  qui  forgent  les  métaux  , 
amaflent  autour  de  leur  tcu  quantité  Acfcorks  ,  ou 
d'écumes  de  métal ,  qui  iemblent  ctouiïer  le  feu.  lis 
y  verlent  même  un  peu  d  eau  de  temps  en  temps  avec 
un  goupillon  ou  ils  appellent  ccouvette,  ce  qui  rtl- 
icrre  tellement  les  dehors  du  feu,  que  toute  (on  ac- 
tion tourne  en  dedans  fur  le  fer  qui  en  rougit  plus  vîtc. 
Spccl.  de  la  Nat.  T.  lll ,  p.   ^i  o.  Les  Jcorie.t  ùmt 
pureules  comme  des  éponges.  Le   mot  Je  cru-  clt  le 
terme  générique.  Les  Serruriers  ,  Maréchaux,  &  au- 
tres ouvriers  appellent  mâche  fer^  ou  merde  de  fer , 
telle  qui  lort  du  ter.  Scoria  jerri.  Dans  les  grofles 
forges  on  l'appelle  yùr/ze.  Les  J'cories  que  les  maures 
de  forges  amallent  dans  les  mines  épui{i:cs,  ne  peu- 
vent redevenir  fer.  Pluche.  Quand  on  purifie  l'or  par 
le  moyen  de  l'antimoine,  l'argent  mêlé  avec  ce  métal 
le  réduit  cnjcories.  Barth.  On  fe  lert  de  ce  terme 
en  plulieurs  occadons. 

fer  SCORIFiCATION.f.  f.  Adlionde  réduire  en 
fcories.  Scorificatic.  Voyez  Scorie. 

CCF  SCOPaFICATOlilE.  f.  m.  Teft  ou  vailTeau  ï  fco- 
lifier,  dont  on  le  (ert  dans  la  coupelle  en  grand.  Ces 
vailFeaux  iont  faits  d'argile,  &  doivent  réiilfcr  au  tcu 
le  plus  violent.  Patella  vitrifie atoria ,  ou  fcorijica- 
toria. 

0T  SCORIFIER.  V.  a.  Réduire  en  fcories.  Scorificare. 
Quand  on  purifie  l'or  par  le  moyen  de  l'antimoine , 
1  argent  mêlé  avec  ce  métal  le /cor/j^e. 

l|Gr  SCORIFIÉ,  LE.  part.  Aident  fcorifié.  Métal /co- 
rifié. 

SCuRODOPRASUM.  f.  m.  Plante  qui  tient  de  l'ail  &- 
du  poireau,  dont  elle  a  le  goût  &  l'odeur.  Auffi  l'ap- 
pelle-t-on  aiipoireau.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  Le  fommet  porte  une  tête  fphé- 
rique,  couverte  d'une  enveloppe  membraneule  com- 
me l'oignon,  enfermant  un  amas  de  fleurs  prclTées  les 
unes  contre  les  autres.  De  la  iîeur  lortent  (ix  petits  pé- 
tales auxquels  luccèdcnt  de  petits  fruits  relevés  de 
trois  coins ,  remplis  de  icmcnccs  (émblables  à  celles 
de  l'oignon.  Sa  racine  eft  une  bulbe  enveloppée  de 
plulleurs  tuniques  blanches  ,  fe  féparant  par  côtes 
comme  l'ail,  d'une  odeur  forte  &  d'un  goût  piquant. 
Cette  Plante  qui  croît  dans  les  pays  chauds ,  eft  em- 
ployé par  le  peuple  dans  les  alimens.  AlUumJphurico 
<apLte  ,  folio  latlore. 

Ce  mot  eft  grec,  il  vient  de  Txoftif.. ,  allium ,   ail, 
&•  piairo» ,  porrum  ,  poireau. 

SCORODOLHLASPL  f.  m.  C'eft  une  cfpècc  de  thhf- 
pi ,  ou  une  petite  plante  qui  pouflc  de  fa  racine  beau- 
coup de  feuilles  rellcmblantes  en  quflitque  manière  à 

j    celles  du  bellis  :  quelques-unes  d'elles  font  légèrement 

I  laciniécs  ,  d'autres  (ont  entourées  de  petites  dents  \ 
d'autres  font  (ans  dents  .S:  (ans  dccoupureSj  nerveu- 
les,  vertes:  il  s'élève  d'entre  elles  de  petites  tiges  re- 
vêtues de  Ijuilles,  «^:  portant  en  leurs  (bmmités  des 
ifeurs  compofées  de  quatre  petites  feuilles  blanches  , 
i\:  d'un  piftil  qui  devient  cnluite  un  fruit  applati  en 
bourie  ovale ,  renfermant  des  graines  prelque  rondes 
ik  aplaties.  Cette  plante  eft  tort  apéritive  ik  propre 
pour  rcfifter  à  la  pourriture.  LÉ  .  ery  ,  des  Drogues. 
Thlafpi  allium  redolens. 

SCORPIAQUE.  f  m.  Titre  d'un  Livre  de  Tcrtullien. 
Contrepoiion  contre  les  (corpions  Scorpiace.  Tertul- 
îitn  écrivit  le  Scorpiaque  après  l'ouvrage  contre  Mar- 
cion,  car  il  y  renvoie  Ion  Ledleur  à  celui-ci.  Le  Scor- 
piaque eft  un  préfeivatif  contre  les  hérétiques,  qu'il 
déligne  par  le  mot  de  (coi pion. 

SCORPIOIDES.  f.  m.  Sorte  de  plante  à  laquelle  on  a 
^onné  ce  nom ,  à  cau(e  que  fes  goulFes  ont  quelque 
Tcflemblance  avec  la  queue  du  fcorpion.  On  l'appelle 
autrement  chenille.  Scorpioïdes. 

SCORPIOJELLE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  en  France  l'hui- 
le de  fcorpion  ,  fi  fouveraine  pour  guérir  les  piqûres 
de  ces  dangereux  infedf es. 

SCORPION,  f  m.  Infede  vivipare  ,  fort  commun  en 
Provence  &  en  Italie,  dont  la  piqûre  eft  dangereufe. 
Scorpio.  Swammerdam  dit  que  \e  fcorpion  peut  être 
divilé  en  trois  parties ,  k  tête ,  la  poitrine  &  le  yen- 
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tre.  La  tête  paioîr  jointe  &c  continue  avccla  poitrine, 
où  il  y  a  deux  yeux  au  milieu,  lie  deux  vcis  l'extré- 
mité de  La  tctc  ,  entre  lefqutls  lortent  comme  deux 
bras ,  qui  (e  divilent  tii  deux ,  comme  les  pinces  ou  les 
ferres  d'une  écrevillc.  Il  a  huit  jambes  qui  foitcntde 
ia  poitrine,  dont  chacune  fe  divilecn  fix  p.articscou- 
vcrtcs  de  poil,  dont  les  extrémités  ont  de  petits  on- 
gles ou  ferres.  Le  ventte  fe  divife  enkpt  anneaux  ,  du 
dernier  dcfquels  fort  la  queue,  qui  le  divi(c  en  (cpt 
petits  boutons,  dont  le  dernier  eft  armé  d'un  aiguil- 
lon. Il  y  en  a  où  l'on  voit  fix  yeux ,  &c  d'autres  où  l'on 
en  découvre  huit  fort  vifibles.  Il  a  le  corps  en  ovale  , 
la  queue  longue  ,  faite  en  manière  de  patenôtres  atta- 
chées bout  a  bout  l'une  contre  1  autre;  la  dernièie 
plus  groife  que  les  autres ,  &  un  peu  plus  longue ,  à 
l'extrcmité  de  laquelle  il  y  a  quelquefois  deux  aiguil- 
lons, qui  font  creux,  remphs  de  venin  froid,  par  lef- 
qucls  il  jette  (on  venin  dans  la  partie  qu'il  pique.  H 
eft  de  couleur  noirâtre  ,  comme  de  couleur  de  (uie- 
II  chemine  de  biais,  &  il  s'attache  fi  fort  avec  le  bec 
&  avec  les  pieds  contre  les  perfonnes  ,  que  bien  dif- 
ficilement on  le  peut  arracher.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
ailes  fcmblables  à  celles  des  fauterelles,  qui  mangenc 
les  blés,  qui  volent  de  régions  à  autres,  comme  envoie 
des  fourmis  volantes ,  ainfi  que  difent  Pline  &:  Sua- 
bon.  Les  Anciens  en  ont  connu  de  plufieiirs  couleurs, 
comme  jaunes,  roux,  cendrés,  verts,  blancs,  noirs  , 
vineux,  d'autres  jaunâtres  &  obfcurs  comme  fuie  :  ce 
qui  les  a  fait  divifer  en  neuf  efpcccs  par  Pline  ,  Avi- 
cene  &  ^lien.  On  dit  que  la  mère  fait  onze  petits , 
qui  font  des  petits  vers  ronds  qui  ne  font  guère  plus 
gros  que  des  poux,  Hc  quand  les  petits  font  parfaits  , 
il  tuent  la  mère  qui  les  a  couvés,  ou  plutôt  ks /cor- 
pions  tuent  leurs  petits,  à  mefure  qu'ils  viennent  au 
monde:  &  en  général  ces  animaux  s'entre  dévorent 
fans  aucun  égard  ni  pour  le  fexe  ni  pour  l'âge.  Ceux 
qui  ont  fept  nœuds  en  la  queue,  font  bien  plus  dan- 
gereux que  ceux  qui  n'en  ont  que  fix.  Cn  dit  qu'ils 
font  plutôt  du  mal  aux  femmes  qu'aux  hommes,  & 
aux  filles  qu'aux  femmes.  Erreur  populaire.  On  dit 
c\aanfcorpion  mort  reprend  vie,  fi  on  le  frotte  d'el- 
lébore blanc.  Autre  conte  de  bonne  femme.  ALatthiolc 
dit  qu'en  Italie  il  n'y  a  maifon  ni  chambrre  ,  ni  caves 
ni  celliers  qui  n'en  foient  infedés.  C'eft  une  exagéra- 
tion. Ils  font  fort  venimeux  dans  la  Tolcane,  en  Scy- 
thic,  &(,  en  l'ile  de  Pharo  :  mais  à  Trente  leur  piqûre 
n'eft  pas  venimcufe.  Pour  guérir  les  piqûres  desfcor- 
fions  ,  il  faut  les  écrafer  fur  la  plaie  ,  >.V  on  v  appli- 
que auili  de  l'huile  où  l'on  a  fait  mourir  des /iY);;;/o«j. 
Matthiolc  dit  avoir  expérimenté  que  la  faJive  d'un 
homme  à  jeun  tue  \e  fcorpion.  Des  expériences  muli 
tipliées  prouvent  le  contraire. 

Il  y  a  un  fcorpion  marin  ,  ainfi  appelé ,  à  cnufe  qu'il 
jette  fon  venincn  piquant  comme  k  fcorpion  de  terre , 
qui  d'ailleurs  ne  lui  reflemble  aucunement.  Il  eft  hé^ 
rillé  de  piquans  fur  le  dos  &  à  la  tête  ,  par  où  il  pi- 
que ik  tue.  Il  eft  rouge  par  tout  le  corps,  &r  a  deux 
cornes  à  la  tête,  qui  font  tendres  &  molles.  11  a  auHi 
de  petites  dents  aiguës.  Ses  ailes  font  pointues  8c  épi- 
neufes ,  &c  il  pefe  quelquefois  huit  à  neuf  livres.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'eft  la  même  thofe  que  la  fco- 
pene  de  mer  ,  quoique  celle-ci  foit  plus  petite  &i  ti- 
rant lur  le  verr.  En  ht'm, fcorpioj  nepa. 

Il  y  a  auffi  un  fcorpion  d'eau ,  qui  eft  une  petite 
araignée  qui  a  fon  aiguillon  dans  la  bouche,  qui  eft 
décrire  parMoufet.  La  grande  eft  décrite  par  Aldro- 
vandus  fous  le  nom  de  tipula  aquaûca. 

Scorpion  ,  en  termes  d'Aftronomic,  eft  le  huitième  fi- 
gue du  zodiaque  depuis  ^ûts.Scorpius.  C'eft  la  mai- 
fon de  Mars.  Il  eft  de  nature  rrcs-maléfique.  Il  a  21 
étoiles,  félon  F^olomée ,  28  félon  Kepler,  &  29  fé- 
lon Bayer.  De  ces  étoiles  il  y  en  une  de  la  première 
grandeur,  qu'on  appelle  le  coeur  du  fcorpion  ,  ou  an- 
tares:,  13  de  la  troifième,  cinq  de  la  quatrième,  & 
deux  de  la  cinquième  ,  tk  trois  méridionales  de  la  cin- 
quième gaiideur.  Il  tient  prefque  deux  lignes  ,  6c 
occupe  la  moitié  de  la  balance;  d'où  vient  que  les  An- 
ciens ne  comptoient  qu'onze  fignes. 

ffT  Scorpion,  en  Mythologie.  LesPo'e'tes  ont  feint  que 
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cefcorpion  étoit  celui  que  la  terre  fit  fortir  de  fou  fein 
pour  <e  bactre  avec  Orion.  Celui-ci  s'étoit  vanté  a  Dia- 
ne &:  à  Latone  de  vaincre  tout  ce  qui  fortiroit  de  la 
terre.  lien  foitit  un  fcorpion ;  &  Jupiter,  a  prcs  avoir 
admiré  fa  force  &  fon adrelfe  dan^  le  combat,  le  pla- 
ça au  Ciel  pour  apprendre  aux  mortels  à  ne  jamais 
préfumer  de  leurs  forces.  Orion  necroyoit  pas  trouver 
fon  vainqueur  lut  la  terre. 

Scorpion,  cft  encore  les  noms  des  mois  céleftes  de  Mé- 
ton,  d'Eudemon  tk  de  Calippe  ,  qui  étoient  pris  des 
noms  des  lignes  du  Zodiaque.  Lejcorpion  étoit  le  on- 
zième, ouïe  mois  de  Novembre.  Scorpius,  Voyez  le 
P.  PÉTAU ,  De  Docî.  Temp.  L.  iTc-XV!.  Uranolog. 
L.  /j  à  la  fin;  le  Moine  ,  Fanufacra,  p.  y  f  tf. 

Scorpion  ,  ell  aulli  une  efpèce  d'ancienne  étrivière,  ou 
de  fouet  épineux  &c  fort  piquant  ,  faite  d'une  herbe 
qu'on  appelle  auSifcorpion.  Roboam  répondit  au  peu- 
ple Juif,  que  fon  père  ne  l'avoit  fouetté  qu'avec  des 
verges,  &  qu'il  le  fouetteroi:  avec  àts  fcorpions.On 
l'a  dit  quelquefois  d'une  efpèce  de  dilciplinequiavoit 
plufieurs  nœuds,  6c  qui  étoit  plombée  par  les  bouts. 

■    Scorpiones. 

-Scorpion,  dans  l'ancienne  milice  ,  ctoit  aufli  une  efpè- 
ce de  trait ,  ou  de  matras  que  les  Anciens  failoient 
pouller  fur  les  ennemis  par  des  machines  décrites  dans 
Végece  &  dans  Jufte-Lipfc.  Les  Anciens  enatcribuoient 
l'invention  à  ceux  de  (litxt.  Scorpio  ,  Teii  jaculato- 
rii/pccies.  Lesfcorpions  étoient  de  grandes  arbalètes  , 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  attaquet  &  défen- 
dre les  murailles.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Per- 
rault fur  le  dixième  Livre  de  Vitruve.  FÉlibien. 

SCORPIS  ,  ou  SCORPCENA.  C.  m.  Poilfon  de  mer  que 
quelques-uns  ont  cru  erre  la  femelle  du  fcorpion  ma- 
rin, parce  qu'il  eft  fait  à-peu-près  comme  lui,  mais 
c'eft  une  autre  efpèce  ;  car  outre  qu'il  eft  pilus  petit  , 
■c'eft  qu'il  ne  fe  nourrit  que  d'algue ,  &  non  pas  de 
poilfons  ,  comme  le  fcorpion  marin ,  Se  que  la  piqûre 
n'eft  point  venimcufe.  Sa  couleur  eft  cendrée  ou  bru- 
ne. Il  eft  iî  vif  que  quand  on  a  féparé  le  cœur  &  les 
entrailles,  il  remue  encore  quelque  temps.  Il  eft  bon 
à  manger,  p^oy e^ScoKVion  marin. 

SCORSONERE',  f  f.  Plante  qui  poufle  une  tige  à  la 
hauteur  de  deux  pieds,  le  divifant  en  plulieurs  ra- 
meaux longs.  Ses  feuilles  (ont  longues  ,  allez  larges  , 
cmbrallant  la  tige  par  leur  baie  ;  finueufes ,  nerveu- 
fes.finift'ant  par  une  pointe  longue  &  étroite,  d'un 
vert  obfcur.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  demi  fleu- 
rons, j  .lunes ,  foutenus  par  un  calice  un  peu  long  ,  grêle  , 
compofé  de  feuilles  en  écailles,  Se  qui  approche  de 
Ja  figure  d'un  baluftre.  Ses  iemences  lont  longues, dé- 
liées ,  blanches,  garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  ra- 
cine eft  longue  d'un  pied  ,  grolfe  comme  le  pouce , 
noire  en  dehors  ,  blancheen  dedans,  tendre, charnue, 
fucculente ,  douce ,  bonne  à  manger.  En  latinyZor^ro- 
nera  latifoliajînuata.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  pro- 
pre contre  les  morfures  des  vipères  &  des  autres  (er- 
pens,  contre  les  affeéVions  du  cœur,  contre  la  mélan- 
cholie,le  vertige,  l'épileplîe.  Onmange  la  racine  après 
avoir  été  cuite  &  ratilfee ,  elle  a  un  goût  agréable. 
Matthiole  rapporte  que  hfcorfonèrt;  a  été  première- 
ment trouvée  en  Catalogne  par  un  efclave  More.  Plu- 
fieurs mollfonneurs  ayant  été  mordus  de  vipères,  cet 
efclave  qui  l'avoir  connue  en  Barbarie  ,  leur  en  fit 
boire  le  jus,  &  les  guérit  tous;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  àzfcorfonhe  ,  de  fcorio ,  mot  Catalan,  qui  fi- 
gnifie  vipère.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpèce  defcorfo- 
nères. 

M.  Lémeri ,  dans  fon  Traité  des  alimens ,  écrit  fcor- 
^onalre  ;  cependant  on  prononceyZor/cwtVt-.  Il  ajoute 
que  ce  mot  vient  de  efcorfo  ,  mot  Catalan  qui  fignific 
ri/jere  ,  parce  que  cette  plante  paflepour  guérir  la  mor- 
furede  la  vipère.  Efcorfo  eft  une  nouvelle  railon  d'é- 
crite/cor/onère ,  8c  nonpasfcorionère. 
SCOSNA.  royei  SosNA. 

SCOTE.  f.  f.  Terme  de  Capucin  quivient  d'Italie,  d'où 
les  Capucins  ,  aullî-bicn  que  plufieurs  autres  Reh- 
gieux,  tirent  leur  orii>ine.  Ils  difcnt  faire  la/co/fj  pour 
dire ,  nettoyer  les  habits ,  &  les  palier  fur  un  feu  clair 
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&  allumé  ,  pour  en  faire  fortir  la  mauvaife  odeur  Si 
autre  chofe.  J'^ejiimenca  purgare  ,  detergere. 

On  ditplus  communémentlaytcoi/j^e  j  mais  leter- 
me  eft  bas. 
SCOTIE.  f  f.  Terme  d'Architeiflure.  C'eft  une  cavité 
ou  gouttière  ronde  de  la  colonne ,  qui  eft  entre  le  tôrc 
&  les  aftragales  dans  fa  baie.  Cette  partie  eft  creufc, 
&c  forme  un  canal  ou  demi-rond  ,  comme  une  petite 
gouttière.  Trochilus  ,  Scotia.  C'eft  une  moulare  con- 
cave &  obfcure  entre  les  tores  d'une  bâfe  de  colonne. 
Elle  eft  aulli  appelée  nacelle  ,  membre  creux  &  tro- 
chile  ,  du  Grec  Trochilos  ,  qui  fignific  une  poulie  , 
dont  elle  a  la  forme.  Daviler.  Giaver  unç  fcotie  , 
Perr.  La  fcotie  inférieure  d'une  baie.  C'eft  la  plus 
grande  des  deux  d'une  bafe  Corinthienne  ;  la  fupérieli- 
re  eft  la  plus  petite  qui  eft  au-dcifus.  On  l'appelle  auf- 
ii  enFï:in<^ois nacelle j cave: itrochti/e ,  oarond ..reux. 
Cependant  le  cavct  n'eft  que  la  quatrième  partie  d'une 
fcocie  j  &c  comme  la  quatrième  partie  d'un  canal.  FÉ-  i 
LiBiEu.Scotie  vient  du  Grec  «Mlti,  obfcur'ué  ^  re/jf'--' 
bres. 
SCOTIN.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  ont  donné  à  Photin.  Scotinus.  Comme  le 
nom  de  Photin  lignifie  lumineux  ,  les  Anciens  l'ont 
quelquefois  nommé  Sconn  ,  qui  veut  dire  ténébreux. 
Fleury.7///?.  Eccl.L.  XII.  Ils  vouloicnt  dire  que  c'é- 
toit  un  homme  de  ténèbres,  unenlant  du  père  des  té-, 
nèbres. 

Ce  mot  eft  grec,  »xot«ivo!,  ténébreux  qui  vient  de 
ffx'.'iîs ,  obfcurité ,  ténèbres. 

SCOTISME.  f  m.  Secte  de  Philofophie  Chrétienne; 
doélrinedeScot ,  fedle  de  ceux  qui  la  luivent  oul'en- 
leignent.  Scotifmus ,  Scotl  j  oaScoùftarum  doclrina  , 
fccla.  Le  Scotifme  eft  plein  de  lubtilités.  Ilapiisfoa 
nom  deJeanDuns,  lurnomméj'forjparce  qu'il  étoit 
d'EcolIe,  ou ,  lelon  quelques-uns ,  d'Irlande,  qui  s'ap- 
peloit  alors  .Sccria  ;  Cordelier  &c  chef  de  cette  fedtc. 
Le  Scotifme  eft  la  doélrine  de  l'école  des  Cordelicrs; 
oppolée  à  celle  de  l'école  de  S.  Thomas  ;  d'cià  viennent 
les  noms  de  Thomijles  Se  de  Scotijles.  On  donna  à 
Scot  le  nom  àz  Docleur  fubtll ,  ainfi  que  celui  de 
Docteur  très-réfolutlf.  Le  Scotifme  diftingue  dans 
chaque  être  autant  de  lormalités  ,  qu'il  a  de  quahtés 
diftérentes  ,  Se  diftinguées  de  l'être  &  entr'ellescom-, 
me  autant  d'entités  difl^érentes  ,  mais  feulement  méta- 
phyhques,  lurajoutécs  à  l'être. 

SCOTISTE.  f  m.  j'cof^/t?.  Philofophe,  ou  Théologien 
qui  luit  les  fentimensdu  DoCl:eur  Scot.  Tous  les  Cor- 
delicrs lont  Scotifles.  ■  j. 

ffT  Quant  à  la  Philofophieles  Scoti/Ies  font  Peripathc» 
ticiens.  Ils  admettent  leulement  dans  les  êtres  les  for- 
malités dont  nous  avons  parlé  au  mot  Scotisme. 
/^oyeç encore  Formalité  &DÉGRÈS  métaphyfiques. 
Quant  àla Théologie  ils  loutiennent  l'Immaculée  Con- 
ception. (  /^oyfç  ce  mot  )  &  lont  encore  oppofés  aux 
Thomiftcs  fut  la  manièie  d'agir  des  Sacrcmens. 

^fS"  SCOTISTIQUE,  adj.  m.  &  f.  qui  a  rapport  à  Scot 
&  à  fa  Philofophie.Diftinétionycor//?/çue.  Formalité»!^ 
fcotijiiques. 

SCOTITAS.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Jupiter  avoicBS 
un  Temple  près  de  Sparte,  oii  il  étoit  honoré  fous  le  ^ 
nom  de  Jupiter  Scotuas ,  c'eft-à-dire,  le  ténébreux, 
apparemment  pour  fignifier  que  l'homme  ne  fauroici 
pénétrer  dans  les  prolondeurs  de  l'Etre  fuprême.   De 
iTKilo!,  ténèbres. 

SCOTOMIE.f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le  noml 
d'une  maladie  qui  caule  des  éblouiiremens  ,  qui  pro-  I 
viennent  de  ce  que  les  yeux  font  couverts  de  nuages. 
On  nomme  cette  maladie  autrement  vertige  téné- 
breux, parce  que  c'eft  un  vertige  qui  ptocèdede  l'oi^  i 
curité  de  la  vue,  dans  lequel  les  objets  extérieurs   "- 
roilfent  tourner  en  rond. 

SCOTOPITES.  Nom  qu'on  a  donné  à  d'anciens  héré- 
tiques, appelles  autrement  Circumcellions.  Voyez  ce 
met. 

SCOTUSA.  /^oye:^LicosTOMo. 

SCOUE.  f  f.  terme  de  Marine.  C'eft  l'extrémité  de  la 
Vatangue ,  qui  fe  courbe  doucement  pour  être  entée 

Se 
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&  maniée  avec  le  genou.  f'^oyei[  Genou. 

JSCOVIES.  f.  m.  Vieux  mot.  C'cft  latbre  appelé  fi- 
reau ,  félon  le  Grand  Atlas.  Bor£l.  U  dit  aulïï  Sco- 
BiEs  f^oye'^  ce  mot. 

SCOURGHON ,  ou  SECOURGEON  ,ou  plus  ordin.ii- 
rement  ESCOURGEON,  f.  m.  Efcourg^onc(\:\e  Icul 
uiité  ,  ik  \'s  fe  prononce.  C'cft  une  clpèce  d'orge. 
HaUcaftrum.  Voyez  Escourgeon. 

Rueiiiusdit  qu^ce  mot  vient  de  fuccurfus gcntïum  , 
patce  qu'on  en  mange  dans  la  dilctte  du  blé. 

^  SCOURSON  ,  ou  COURSON.  f.  m.  Sarment 
qu'on  coupe ,  en  taillant  à  deux  ou  trois  yeux.  Quel- 
ques-uns dérivent  ce  mot  de  lecours  ,  qui  vient  au 
fecoufs  des  auttes  branches.  Néanmoins  dans  plu- 
ileurs  vignobles  on  dit  courfons.  Duhamel. 

SCR. 

SCRACHlCqW.  Foye-^  Srahschowa. 

SCREUNA.  (.  h  Vieux  mot.  hlcrcne  ,  lieu  foutcrrain  , 

j     pour  (e  tenir  l'été.  Borhl. 

SCRIBE.  1.  m.  Homme  qui  gagne  fa  vie  à  éciire,  à  co- 
pier. Scriha  j  fcripcor.  Il  a  un  Scribe  chez  lui  pour 
mettre  au  net  les  ouvrages. 

On  appeluit  autrefois  Scribes  j   les  Greffiers  des 

I    Cours  Ecclliaihques.  Scripcores  Ecclejiaflici. 

Scribe,  dans  la  Loi  des  Juits,  étoit  un  principal  Offi- 
cier qui  écrivoit ,  ou  qui  interprétoit  l'iiciiture.  Inter- 
près.  Il  cil  parlé  louvcnt  dans  l:i  Bible,  des  Scribes, 
des  Phaiiliens.  11  neft  point  parle  des  Scribes  avant 
Efdras,  c'efl:  pourquoi  quelques  Savans  conjeAurent 
que  le  nom  &  la  londion  lont  venus  de  Chaldée  & 
d'Allyrie ,  &  qu  ils  s'établirent  chez  les  Juils  au  re- 
touf  de  la  captivité  de  Babylone  ;  ils  acquirent  une 
grande  réputation  parmi  les  Juits ,  (i\:  ils  croient  au- 
delTus  des  Sacrificateurs.  Trois  lortesde  pertonnes  por 
toient  le  nom  de  Scribes,  i"  Les  Notaiies  publics, 
ou  Secrétaires  du  Confeil;  c'étoient  les  moins  confi- 
détables.  2°  Ceux  qu'on  appcloit  Scribes  de  la  Loi  , 
c'eft  .i-dire,ceux  qui  avoient  le  droit  de  l'interpréter 
au  peuple.  Leurs  déciiions  étaient  reçues  avec  le  mê- 
me relpeét  que  la  Loi  de  Dieu.  5"  Le  titre  de  Scribe 
eft  un  nom  de  Magiihature  chez  les  Juifs,  aulli-bien 
que  chez  les  Grecs ,  &  ce  lont  ces  derniers  qu'on  ap- 
peloit  Scribes  du  peupte. 

DoM  Scribe.  Terme  des  Chartreux.  C'eft  le  Secrétaire 
du  Général.  Dominas  fcripcor^  fecretarius.  Dom- 
Scribe  eft  mort. 

SCRIBONIUS ,  A,  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  famille  Ro- 
maine. Scribonius  ^  a.  La  famille  Scribonia  étoit  une 
famille  du  peuple  ;  elle  étoit  divilée  en  deux  bran- 
ches, les  Curions  &c  les  Libons.  Les  Scribonius  furent 
Tribuns  du  peuple  &  Confuls  plus  d'une  fois. 

Scribonius  Largus.  f.  m.  Nom  d'un  Médecin  Romain 
qui  vivoit  fous  les  Empereurs  Claude  &  Tibère,  & 
dont  il  nous  tefte  un  Recueil  de  compofitions  de  Mé- 
dicamens,  qui  eft  louvent  cité  par  Galien. 

SCRIBSAHES.  Vieux  mot  pi.  Tablettes.  Pugillares. 

SCRIEFINNER.  f  m.  Nom  de  peuples  de  la  Norwège 
ScrifinH,Scri[hifinnH,ScruophinH.\\s  lont  dans  le  Gou- 
vernement de  Ward'huSjVcrs  le  nord-cap,au  nord  de  la 
Finmarkie  ,  &  au  couchant  des  Lapons.  Maty. 

SCRINIAiRE.  f.  m.  Secrétaire.  L'Empereur  Henri  V  , 
avant  que  de  délivrer  le  PapePafcallI,  voulut  avoir 
la  Bulle  touchant  les  inveftitures,  fans  attendre  qu'il 
fût  rentré  dans  Rome,  où  fon  fceau  étoit  demeuré. 
On  fît  donc  venir  de  la  ville  un  Scriniaire  ou  Secré- 
taire, qui  écrivit  cette  Bulle  pendant  la  nuit,  &  le 
Pape  y  foufcrivit  ,  quoique  bien  à  regret.  Fleury  , 
Bijl.  Eccl.  in-i2.  Paris  J  17  24,  T.  XIV.  p.  ïjo. 
SCRIPTEUR.  f.  m.  Terme  de  Banque  &  de  Chancel- 
lerie Romaine.  C'eft  un  Officier  du  premier  banc,  qui 
écrit  les  Bulles  qui  s'expédient  en  original  gothique. 
Scriba.  Us  lont  au  nombre  de  cent ,  qui  repréfentent 
les  Secrétaires  du  Roi  en  France.  Ce  font  aulîî  eux 
qui  taxent  les  grâces.  Us  font  partie  des  Officiers  du 
Regiftre.  Hincmardit  dans  fon  inftruiflion  à  Egilon; 
ayez  foin  de  lire  les  Lettres  que  le  Pape  fera  expé- 
dier fur  cette  at£ûrc,  avant  qu'on  les  envoie  ici,  de 
Tome  FIL 
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peur  que  les  Scripceurs  n'y  commettent  quelque  frau- 
de, comme  on  les  accule  de  faire.  Fleury  ,  HiJÎ, 
Eccl.  Liv.  I. 

SCRIPTURAIRE.  f  m.  Nom  de  feiSe  parmi  les  Juifs. 
Quelques  uns  de  nos  Auteurs  appellent  quelquefois 
de  ce  nom,  ceux  de  la  feéle  Juive,  que  l'on  nomme 
ordinairement  Karite  ,  ou  Caraïte  ,  parce  que  Ca- 
raï  eft  en  hébreux  ,  la  même  chofe  ,  que  Scripiuraire 
en  fraiiçois,  c'eft  à-dire  ,  qui  luit  l'Ecriture  toute  tc\x- 
\e.  Scripturarius ,  Textualts.  Voyez  Caraïte. 

SCRISSIA.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  delà  Dal- 
matie.  Scnjfia.  Ce  lieu  eft  htué  fur  la  côte  delaMar- 
laquie  ,  vis-à-vis  de  1  île  de  Pago. 

SCRIVIA.  Nom  dune  petite  rivière  du  Duché  de  Wi- 
\3.n.Scrivia.  Elle  coule  dans  le  Tortonois,  baigne  Tor- 
tone,  &  fe  décharge  dans  le  Pô,au-deflous  de  l'em- 
bouchure du  Bormida.  Maty. 

SCROFULAIRE,  ou  SCROPHULAIRE.  f.  f  Plante 
qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  , 
droite ,  ferme  ,  carrée.  Ses  Heurs  font  oblongues ,  lar- 
ges ,  pointues  ,  crénelées  ,  femblablcs  à  celles  de  la 
grande  ortie,  d'un  vert  brun.  Ses  fleurs  lont  formées 
en  petits  godets  de  couleur  purpuiine  oblcure.  Il  leur 
fucccde  des  fruits  ronds  ,  divilés  en  deux  loges  qui 
contiennent  des  lemences  menues.  Sa  racine  eft  blan- 
che, greffe  ,  noueufe.  Toute  cette  plante  a  une  odeur 
puante,  &  d'un  goût  amer.  En  hnnfcrophularia  /10- 
dofa  fœcida.  C.  Bauhin.  On  fe  fert  de  fon  lue  pour 
mondifier  les  ulcères  les  plus  fales,  pour  réfoudre  les 
tumeurs  fcrofuleufes ,  pour  adoucir  l'inflammation 
des  hémorrhoïdes.  Le  nom  defcrofulaire  ,  a  été  don- 
né à  hfcrojulaire  commune  ,  parce  qu'on  l'emploie 
avec  fuccès  pour  la  guérifon  des  écrcuelles ,  quon  ap- 
pelle en  latin  fcrofuU. 

\fj  Outre  cenefcrofulaire  terreftre,  il  y  en  a  une  aqua- 
tique, qu'on  nomme  autrement  herbe  du  Jiége.  Scro- 
phularid  major  aquatica.  Elle  rclfemble  à  la  terreftre 
par  fes  feuilles  &c  par  fes  fleurs.  Elle  en  a  aullî  les  pro- 
priétés ,  &  eft  employée  aux  mêmes  ufages. 

03"  Petite  Jcrofulaire.  Voyez  Éclaire  (  petite  Eclai- 
re, ou  PETITE  CheLIDOINE. 

SCROFULEUX,  ou  SCROPHULEUX ,  EUSE.  adj. 
Teime  de  Médecine.  On  appelle  tumeurs  Jcrofu/cu- 
/csj  celles  que  produifent  les  éctouelles,  &  qui  font 
fouvent  skirrheufes.  Entre  les  tumeurs  fcrofuleufes  , 
il  y  en  a  de  chancreufes  :  ce  font  les  pires  de  toutes. 
Fcye\  ÉcRouELLES.) 

SCROLLUS.  f.  m.  PoilTon  de  tivière  plus  petit  que  la 
perche ,  rougeâtre  fur  le  dos,  verdâtre  aux  côrés ,  avec 
plulicurs  points  rouges ,  &  blancs  fous  le  ventre  :  on 
le  rrouve  dans  le  Danube  ;  il  eft  fort  bon  à  manger , 
mais  on  ne  s'en  fert  point  en  Médecine.  LÉmery,  des 
Drogues. 

SCROTON.  (.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de  l'en- 
veloppe commune  des  tefticules  ,  que  vulgaitement 
on  appelle  bourfe.  Les  Anciens  l'ont  ainli  nommée  , 
parce  qu'elle  reflemble  à  ini  fac  ou  bourfe  de  cuir , 
qu'ils  appcloicnt/t orre^j  comme  qui  à'noit  faite  de 
cuir  ou  de  peau.  Les  Grecs  l'appellent  '^x'",  Dionis  , 
le  Ttaduéteur'du  Tréfor  de  Médecine,  le  Traduéleur 
de  l'Arlenal  de  Sculcet,  6'c.  àilemfcrotumj,  &;  non  pas 
fcroton.  Cette  orthographe  eft  la  plus  luivie. 

SCRUPULE,  f.  m.  Le  plus  petit  des  poids  dont  fe  fer- 
voient  les  huc'iens.  Scrupulus  ^  ou  Scrupulum.  C'étoic 
chez  les  Romains  la  24^  partie  de  l'once.  Kcmant.  un~ 
cirf  pars  vigefima  quarca.  C'étoit  dans  l'atpentage  cent 
pieds  de  terre  carrés.  En  France  il  eft  tantôt  de  20, 
tantôt  de  24  grains.  Les  Médecins  s'en  fervent  pour 
lignifier  le  même  poids  que  les  Orfèvres  appellent  de- 
nier ;  mais  les  Médecins  ne  font  le  fcrupule  que  de 
vingt  grains,  au  lieu  que  chez  les  Orfèvres  le  denier 
elt  de  24  grains. 

Scrupule,  fignifie  au-ftî ,  inquiétude  de  l'efprit  ;  doute 
fur  le  jugcmenr  qu'on  doit  faire  de  quelque  choie. 
Scrupulus  J  dubitatio ,hi<fitJtio ,  animi  anxietcs.  Don- 
ner Aesfcrupules  à  quelqu'un  ,  faire  naître  àesfcrupw- 
les  dans  Ion  efprit.  Lever,  dilllper  Ces  fcnipules.  Vos 
raifonnemens  m'ont  jeté  m\\\e  fcrupules  dans  l'efprit. 
§Cir  Scrupule  ,  le  dit  aullî  d'une  elpèce  de  nuage  qui 
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-refte  dans  l'efprit  après  1  eclaiicifTement  d'une  affaire. 
Vous  n'avez  pas  {"uftifamment  inlliuic  votre  Rappor- 
teur de  votre  affaue  ;  il  lui  relie  quelques  Jcri^puUs 
dans  refprit. 

Scrupule  ,  te  dit  particulièrement  en  matière  de  conl- 
cience  ,  &  iignitie  ,  o^  inquiétude  qui  tait  regarder 
comme  une  taute  ce  qui  n'en  eft  pas  une,  ou  comme 
une  faute  grave  ce  qui  n'cft  qu'une  faure  légère.  ^Sc'u- 
pulus  .,  confcïentïâ,  Jiimulus  ,  anxittas.  Les  fcrupuks 
font  des  conlîdérations  &  des  apparences  qui  arrêtent, 
&  qui  inquiètent  ,  enforte  qu'on  ne  tait  les  choies 
qu'en  tremblant.  La  Pl.  Les ycr;,/7u/(;j  viennent  d  or- 
dinaire d'un  excès  de  tjmidité,ou  de  la  médiocrité  de 
l'efprit ,  qui  fe  laillc  ébranler  par  de  légères  railons.  La 
Pl.  Les  Roy.rumesfe  gouvernent  par  les  maximes  d'E- 
tat ,  &  non  point  par  des  fcrupules  de  conlcience.  Bi- 
zor.  Les  gens  de  Cour  regardent  \esfcrupules  comme 
le  partage  des  petites  araes.ViLL.il  ne  faut  pas  donner 
dans  les  wimsjlruptiles  d'une  conlcience  timorée.  Am. 
Le  dévot  fait  fcrupule  de  tout.  Les  Direûeurs  com- 
modes favent  guérir  les  âmes  foibles  de  leurs  fcrupu- 
les ,  foulager  &c  lever  \cuts  fcrupules.  Les  libertins  ne 
.  font  fcrupule  de  rien.  Pourquoi  fe  remplir  la  conl- 
cience de  \ams  fcrupules  f'  Sec.  A  la  vérité  on  lui  dé- 
fendoit  d'écouter  fes  fcrupules  ;  mais  il  ne  lavoit  pas 
préciféipent  en  quoi  conliftoit  un  fcrupule.  Bouh. 

^JCT  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  pour  déligner  une  cer- 

.  taine  délicatelfe  en  matière  de  mœurs  &  de  procédés. 

•  Quoique  cette  adion  n'ait  rien  de  repréhenlible  ,  je 

m'en  {crois  fcrupule  ,  je  m'en  ferois  nn  Jcrupule.  Re- 

l'igiofuin  hahercm  id  facerc. 

^3"  C'cft:  quelquefois  une  grande  exattitude  à  obferver 
,  la  règle ,  à  remplir  fcs  devoirs  ,  &  quelquefois  une 
grande  fcvcrité  d'un  auteur  dans  la  correction  de  les 
ouvrages.  Summa  diligentïa  ,  fcrupulofltas.  Il  eft 
exaél  julc)u'auytr;/;7i^/f.  La  Langue  Françoife  eft  charte 
,  jufqu'au  fcrupule.  Charp.  Cet  Auteur  corrige  (es  ou- 
vrages avec  tant  At  fcrupule,  qu'il  ne  peut  louftrir  une 
faillie  rime,  ou  une  cacophonie.  Notre  fiècle  eft  déli- 
cat jufqu'au  fcrupule.  Bouh.  On  ne  fauroit  ménager 
le  fecret  de  les  amis  avec  tant  de  fcrupule.  As. 
DE  M. 

Nicod  dit  que  ce  mot  fcrupulus  ,  diminutif  àt  fc ru- 
pus  j  fignifioit  autrefois  au  propre  un  grain  ou  caillou 
qui  entroit  dans  le  foulier  quand  on  marche  dellns  , 
d'où  il  a  été  tranfporté  à  ces  autres  lignilications,  qu'il 
tient  figurées. 

SCRUPULEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fcrupu- 
leule.  Scrupulosè  ,  cum  religione.  S'!iXi3.c\\tï  fcrupu- 
leufement  ^nxfotmes.  Cet  ouvrage, cette  affaire  ont  été 
examinés  fort  fcrupuleufemcnc. 

SCRUPULEUX,  EUSE.  .idj.  Qui  a  des  fcrtipules-,  qui 
eft  fujet  à  en  avoir,  qui  forme  trop  de  difficultés,  qui 
eft  trop  exadt  ,  qui  a  trop  de  délicatefte.  Religiojus  , 
fcrupulofis.  Il  ne  faut  pas  qu'un  ConfclFeur  loit  ni 
lïop  fcrupu/eux  ,  ni  trop  rigide.  Le  (eul  nom  d'amour 
alarme  la  modeftie  des  femmes  fcrupuleufes.  Philippe 
II ,  qui  failoit  tant  \e  fcrupuleux ,  n'étoit  pas  bien  aile 
que  fes  Mmiftres  le  fulfent.  Amelot.  Cet  homme  n'eft 
pas  fcrupuleux  ,  il  fe  permet  bien  des  licences.  On  dit 
fubftantivement ,  c'eft  an  fcrupuleux  ,  une  fcrupu- 
Icufe. 

On  dit  fîgurément,  OLiâitade  fcrupuleufc  .,  recher- 
che fcrupuleufe  ,  pour  dite,  la  dernière  exaditude  , 
une  recherche  trop  exade.  Acad.  Fr.  Fidélité  yîr/;- 
.  puleufe.  Ablancourt.  Un  iewinwewi  fcrupuleux  de 
Religion  ne  fubfifte  jamais  avec  la  véritable  valeur. 
S.  EvR. 

SCRUTATEUR,  f.  m.  Scrutator.  C'eft  un  terme  qu'on 
applique  particulièrement  à  Dieu ,  pour  faire  enten- 
dre qu'il  connoît  nos  plus  fecrètes  penfées.  Dieu  eft  le 
fcrutatcur  des  cœurs.  Scrutator  cordium  Deus.  Il  n'eu 
guère  en  ufage  qu'en  cette  phrafe.  Mais  on  peut  s'en 
Icrvir  dans  le  ftyle  noble.  Hardis  fcrutatcurs  des  myl- 
tères  dont  la  grandeur  les  accablera.  M.  Bos.  Qua- 
trième InftruRionfur  l'Eglife,  n.  j ^.  S.  Ephrem  ap- 
pelle Scrutateurs  les  Ariens  &  les  Eunomiens,  qui  le 
vantoient  de  comprendre  iS:  d'expliquer  par  les  lumiè- 
res de  leur  efprit  la  nature  du  Verbe.  Nous  avon*  trois 
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fermons  du  S.  Dodeur  contre  les  Scrutateurs. 

§Cr  Scrutateur",  le  dit  aulii  de  ceux  qui  étudient  la 
nature.  Un  lage  Scrutateur  de  la  nature.  Une  artère 
bronchiale  inconnue  aux  plus  grands  Scrutateurs  du 
poumon.  FoNTEN.  Iricl.:gator  ,  inveftigator. 

Scrutateur,  le  dit  aufii  dans  les  éledions  de  Prélats, 
ou  de  Magiftrats,  de  ceux  qui  font  commis  pour  tenir 
les  vailleaux  où  le  jettent  les  billets  ou  futfrages,  quand 
elles  le  tont  par  iciutin,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  falFe 
aucune  traude.  Rogator  fententLarurr..  Il  y  a  auflî  des 
Scrutateurs  dans  les  Conciles.  Us  lunt  chargés  d'allée 
chercher  les  luftrages  ,  de  les  mettre  par  écrit ,  6c  de 
les  porter  au  Bureau  des  Conlulteurs  ,  pour  être 
comptés. 

§Cr  On  appcloit  à  Rome  Scrutatores ,  des  Officiers  éta- 
blis par  FEmpereur  Claudius ,  dont  la  fondion  étoic 
de  fouiller  ceux  qui  le  piélentoient  pour  parlera  l'Em- 
pereur ,  pour  voir  s'ils  n'avoient  point  d'armes  ca- 
chées. 

SCRUTIN,  f.  m.  Manière  de  recueillir  les  fuffrages  fc- 
cretement ,  &  fans  qu'on  lâche  le  nom  de  celui  qui 
donne  fa  voix  ,  ou  fon  avis.  Il  fe  fait  par  billets  ca- 
chetés ,  ou  d'un  caradère  inconnu  ,  qu'on  jette  dans 
quelque  vale ,  ou  pat  quelques  boules  diverfement 
colorées ,  qui  lont  des  lignes  d'approbation  ,  ou  d'ex- 
clulion.  Les  meilleures  éledions  le  font  par  la  voie  du 
fcrutin.  Pat.  Les  Religieux  chez  qui  le  mot  de  fcrut'ui 
eft  en  ufage,  dilent,  ia.'ivefcrutin _,  ou  faire  \e  frutin. 
Les  Papes  le  font  par  \e  fcrutin ,  ou  par  l'adoration, 
/'^qy^ï  le  titre  des  Eledions  aux  Décrétales.  J^oye\ 
aulii  Adoration. 

Ce  mot  vient  du  Isiin  fcrutinium ,  qui  fignifîe  re- 
cherche &c  étiquete  ,  particuliètenient  fur  une  chofe 
volée ,  comme  on  voit  dans  Apulée.  On  a  appelé  Scru- 
tatores, les  F^ifteurs  ;  &  on  a  dit  J'crutari  pour  in- 
former.  On  appeloit  autrefois  la  quatrième  férié  de  la 
Semaine-Sainre  ,  le  jour  du  fcrutin ,  parce  qu'alors  on 
tailoit  l'inftrudion  des  Catéhcumènes  ,  ik  l'enquête 
de  leur  foi. 

Scrutin  ,  lignifioit  anciennement,  examen , probation : 
cela  le  tailoit  par  de  certaines  cérémonies  qu'on  obfer- 
voit  pendant  les  dernières  lemaines  du  Carême  à  l'é- 
gard desCathécumènes ,  qui  dévoient  recevoir  le  bap- 
tême le  jour  de  Pâques.  Scrutinium  ,  examen ,  proha- 
tio.  On  tailoit  des  exorcifmes  &  des  prières  fur  la  tête 
des  Cathécumèncs.  On  leur  donnoit  le  Dimanche  des 
Palmes,  le  Symbole  &  l'Orailon  Dominicale  ,  qu'on 
leur  failoit  cnluite  réciter.  On  appeloit  cc\z  fcrutin  y 
parce  qu'on  examinoit  le  cœur  des  Cathécumèncs  »' 
afin  que  le  Prêtre  pût  connoître  sûreftient  ceux  qui 
dévoient  être  baptilés.  Scrutabatitur  corda  credentium 
4'  duhitantium  ,  ut  intclligerent  Sacerdotes  quis  ad 
Baptifmum  rite  admitteretur.  Cette  coutume  étoic 
plus  en  ulage  dans  l'Eglile  de  Rome  qu'ailleurs.  On 
cite  quelques  Millels  qui  prouvent  pourtant  que  la 
même  choie  fe  failoit  dans  l'Eglile  Gallicane  ,  cepen- 
dant elle  n'admit  cette  coutume  qu'allez  tard  ;  &  elle 
tut  bientôt  abolie,  s'il  eft  vrai  que  lefcrutin  ait  celfé 
vers  l'an  86o,  comme  on  le  croit  ordinairement. 

Scrutin  ,  fe  difoit  anciennement  de  l'alfemblée  dans  la- 
quelle on  examinoit  les  dilpolitions  des  Cathécumè- 
nei.  Les  Evêques  le  chargeoient  d'inftruire  eux-mêmes 
les  Compe'tens  ou  Elus  quelques  jours  avant  leur  bap- 
tême; éc  ces  inftrudions  le  tailoient  dans  des  allem- 
blées  qu'on  appeloit  fcrutins.  On  leur  donnoit  alors 
par  écrit,  le  Symbole  &,  l'Oraifon  Dominicale ,  afin 
qu'ils  apprilfent  l'un  &  l'autre  par  cœur;  en  les  leur 
friloit  réciter  dans  \e  fcrutm  fuivant,  d'  '  uindilsle 
lavoient  patfaitement,on  retiroit  l'écrit  de  leurs  mains, 
dé^eur  qu'il  ne  tomb.ât  au  pouvoir  des  îjifidelles.  On 
voit  encore  quelques  traces  de  ces  fcrutins ,  à  Vienne 
en  Dauphiné,  <?>:  à  Liège.  Chardon. 

L'Auteur  de  l'Introdudioii  au  Droit  Eccléiiaftique 
&  Canonique  prend  aulli  ce  mot,  poui  le  billet  dans  le- 
quel on  écrit  lecretement  Ion  fufFt.ige.  L'Elecf  ion  fe  fait, 
dit-il,  parycTù?in,lorlquc chacun  des  Elcdeurs  donne 
la  voix  &  ïon  fuffrage  fecrerement  à  qui  il  veut  lIc  ceux 
qui  font  propofés  pour  être  elîis,  par  des  billets  ou 
fcrutins  qui  fe  mettent  dans  une  boite;  de  forte  que 
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I'  chacun  des  Electeurs  ne  fait  pour  qui  les  autfes  ont 
donné  leuc  voix;  de-la  vient  que  cette  manière  d'élec- 
tion ell  appelée  Ekction  fccrcte. 
ScRoriN  j  parmi  quelques  Religieux,  comme  les  Auguf- 
tins ,  lîgnitie  le  lieu  où  le  Provincial  &C  les  Vihteurs 
interrogent  les  Religieux  fur  le  fait  de  leurs  vilites. 
Strutunï  Camerj.  Aller  au  fcruùn.  Etre  appelé  au 
fcriuln. 

SCU. 

SCUBICULE.  roye:{  Égobille. 

^fJ  SCULPER.ou  plutôt  Sculpter.  V.  a.  Graver,  tail- 
hr  quelque  figure,  quelque  image,  lur  le  bois,  lut  la 
pierre,  lur  le  inaibre  ,  fur  le  métal,  ou  lur  d'autres 
matières  propres  à  faire  des  reprélentations  des  divers 
objets  de  la  nature.  Sculpere  /fcalptre,  Scalpcre ,  gra- 
ver en  bolfe.  Sculpere ,2,ï\vet  sn  creux.  Il  a  imijculp- 
ter  fes  armes  au  dellus  de  la  porte  de  la  maitoii. 

^CT  SCULPTE,  ÉE.  part  Sculpcus  ,  fcalptus. 

SCULPTEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  heures  avec 
lecifcau,  qui  taille  le  bois,  la  pierre,  &  aucies  ma- 
tières propres  à  faire  quelques  reprélentations.  Sculp- 
ter. H  y  a  des  Sculpteurs  en  bois,  &  d'autres  en  pier- 
res ;  des  Sculpteurs  en  creux,  en  relief,  en  bas-rtlict  : 
les  uns  font  des  moules  ,  les  autres  des  ftatucs.  Les 
Sculpteurs  anciens  ont  eu  bien  de  l'avantage  (ur  les 
modernes.  (3uttc  les  premiers  Sculpteurs  dont  nous 
parlerons  au  mot  i)CULPruR£  ,  les  plus  fameux  en 
Grèce  ont  été Cakoftène  Athénien,  Démopliile,  Gor- 
fxnus,  Polyclète  à  Sycione  ,  Myron  ,  Lyfippe  ,  Praxi- 
tèle, Scopas,  Bnanis,Thimothée,Léochares,  Céphi- 
fodorus  ,  Canachus,  Dédale,  Ruthieus ,  dilciple  de 
Myron,  Niceratus,  Euphranor  ,  Phidias,  Théodore, 
Xénocrate  ,  Phiromachus ,  Stratonicus,  Antigone  qui 
avoir  écrit  un  Traire  de  Ion  Art.  Les  excellens  hom- 
mes qui  ont  fait  le  Laocoon ,  Agclandre ,  Polydore  6c 
Athenodore.  Carctes  de  Lindos,  qui  fit  le  fameux  co- 
lolfe  de  Rliodes ,  &  qui  étoit  difciple  de  Lyfippe ,  Zé- 
nodore  qui  vivoit  lous  Néton. 

SCULPTURE,  f.  f.  Art  de  tailler  le  bois  &:  la  pierre  , 
ou  d'autres  matières  pour  fairediveifes  reprélentations  : 
art  qui  par  le  moyen  du  delTein  &  de  la  matière  lo- 
lide,  imiteles  objets  de  la  nature.  Sculptura.  Làjcu'p- 
ture  ell  un  art  où  peu  de  gens  réulhlfent.  l.a/cu/pture 
eft  un  art,  par  lequel  en  ôtant  ou  en  ajoutant  de  la 
matière  ,  on  forme  toutes  lortes  de  figures  ;  comme 
lorfqu'on  ttavaille  de  terre  ou  de  cire  ,  ou  bien  lur  le 
b')is,^fc  les  pierres  &  fur  les  métaux.  Ce  travail  le 
fait  auiii  ou  en  creufant ,  de  même  que  r<m  tait  lur 
des  métaux,  fur  des  agates  &  lur  d'autres  pierres,  ou 
en  travaillant  de  relief,  comme  (ont  les  llatues  &  les 
bis-reliefs.  FÉlibien.  Phidias,  Pratixele  ont  excellé 
dans  h  fculpture.  Il  eft  mal  aile  dans  l'oblcurité  des 
fîècles  palLs  de  reconnoitie  les  premiers  inventeurs 
de  h  fculpture.  Son  antiquité  nous  paroit  dans  l'Ecri- 
luie-Samte  par  les  idoles  de  !,aban  que  Raehel  enleva, 
>is:  par  le  veau  d'orque  les  lùaëiites  drelsèrent  dans  le 
défert.  A  l'égaid  des  Auteurs  protancs  qui  en  ont  éctit, 
les  uns  veulent  que  ce  fut  un  Potier  de  Sycione  ,  nom- 
mi  Dihutade i  qui  fut  le  premier  Sculpteur  ;  d'autres 
foutienncnt  que  ce  fut  dans  1  de  de  Samos  que  cet 
Art  prit  fon  origine,  où  un  Idéocus  &  un  Théodore , 
qui  en  turent  les  inventeurs,  avoient  fait  des  ouvrages 
longtemps  avant  qu'on  pailat  de  Dibutade  i  &  que 
Démaiatus ,  père  du  premier  Tatquin  ,  fut  celui  qui 
le  pc^rta  en  Italie,  lorfqu'il  s'y  retira.  Car  ayant  mené 
avec  lui  Eucirape  &Euthygramme  ,  excellens  Ouvriers 
en  cet  Art ,  ils  le  communi  ;,uèrent  particulièrement 
aux  Tofcans,  qui  s'y  appliquèrent  8c  y  réulllrent  par- 
faitement, f  ÉLiBiEN.  Depuis  Phidias  ,  \a.  fculpture  ne 
demeura  dans  fa  grande  perfection  que  pendant  i  yo 
an'.  Id.  On  dh fculpture  cnboïs ,  fculpture  en  marbre, 
fi  autres  pierres. 

'ScuLPTuaE,  eftaullî  l'ouvrage  fait  par  le  fculpteur.i'ci^/- 
ptura  fatuaria.  Le  chapiteau  Corinthien ^  les  .orne- 
mens  de  cette  frife  font  d'une  fort  heWc  fculpture.  On 
ippe\lc  fculpture  ifolée,  celle  qui  eft  en  ronde  bofte  , 
&  fculpture  en  bas  relief,  celle  qui  n'a  aucune  par- 
tic  détachée. 

Tome  FIL 
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SCULTÉNA.  Voye^  Panar  . 

SCULTLI.  I.  m.  B.iilli.  Fudéric,  comte  d'ifemberg  , 
croît  Avoue  de  l'Abbaye  d  Lf.-iide  ,  Mon.iftèrc  royal 
de  fiiles.  >.iais  au  lieu  de  la  protegf  r,  il  ne  travailloit 
qu'.i  la  piller.  Il  ôta  les  Sculteis  ou  Baillis  qui  en  dé- 
pendoiciit,  malgré  1  Abbtlle  &  les  Rthgieulcs,  ik  en 
établit  de  nouveaux.  Ileury.  lu/l.  l  (.cl.  in-i2.  T. 

xri,p.  s.st. 

SCURCC;LÀ.  Nom  d'un  village  du  royaume  de  Na- 
ples ,  litué  dans  l' Abtuzzc  ulténcuie  ,  au  H'Uchant  du 
lac  Celano,  entre  les  b>jurgs  d'Albi  ^c  de  Tagliaccfto. 
Scurcola.  On  prend  Scurcola  pour  l'ancienne  C'uculum, 
petite  ville  des  Maries.  Maty. 

|Sy  SCURRILITE.  f.  f.  riailanterie  balTe.  Scurriles 
/oci,  en  ftyle  de  Bible  Scurniitas.  On  a  dit  de  Cicé- 
ron  qu'il  tumboit  quelquefois  dans  la  fccuftonnciie  Se 
Ia  furrilue.  Scurra  ,  plailant  de  comédie  ,  bc'UlTon. 
Ce  mot  eft  peu  uhté.  Scurrïle  adjectif  ne  le  dit 
point. 

SCUTARET ,  SCUTARL  Noms  d'une  petite  ville  de  la 
Natolie ,  en  Afic.  Scut^mum ,  anciennement  Chryfvpo- 
lis.  Elle  eft  lur  le  canal  de  Conftantinople,  vis  a  vis  la 
ville  de  ce  nom.  Maty.  Je  ne  crois  pas  que  le  trajet 
de  Conftaïuinople  à  Scutari^  loir  déplus  d'un  mille. 
On  remonte  un  ccueil  au  nu  heu  ,  lur  kqucl  Lft  bâtie 
une  tour  carrée,  qu'on  appelle  la  Tour  de  Léandie. 
Du  Loir  ,  p.  ôH .  Le  lerrail  de  Scutjr'i  n'eft  gaulé  que 
par  des  Boftangis ,  ife  un  Baltagri  qui  les  commande. 
Du  Loir.  p.  6p. 

SCUTARI  ,  eu  ISCODAR.  Noms  d'une  ville  de  la 
Turquie,  en  Europe.  Scodra.  Elle  eft  dans  l'Albanie 
furie  Bajona,  à  huit  lieues  du  golfe  de  Venile,  &  à 
dix  d'Antivari ,  vers  le  couchant.  Cette  ville  qui  a  été 
le  liège  des  anciens  Rois  d  Illytie,  eft  encore  des  plus 
conddérables  de  l'Albanie.  Elle  eft  bien  foitifiée,  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  j  &  elle  a  un  Evêché 
lufFiagant  d'Antivari.  Cette  ville  qui  appaitient  au 
Turc  depuis  l'an  1 478 ,  donne  Ion  nom  à  la  montagne 
qui  la  domine,  &  au  lac  près  duquel  elle  eft  lîtucei 
la  montagne  de  Scutari  étoit  appelée  aiicienncment 
lihamnufus  mons ,  &  le  lac  Laheatis  lac  us. 

SCUTE.  1.  f.  Terme  de  Marine.  C'ell  un  petit  ef-;uif 
ou  canot  deftiné  au  lervice  d'un  vaillcau.  Scapha  , 
cymbu.  Ce  mot  eft  Flamand. 

SCÙTIFORME.  âdj.  Scutformis.  Terme  d'Anatomie  , 
qui  le  dit  d'un  des  caitilages  du  larynx  ,  qui  eft  le 
premier,  le  plus  large,  &  le  plus  grand,  ainlî  nom- 
mée, parce  quila  la  U'ime  d'un  étu,  &  d  un  bou- 
clier carré  qui  s'appelle  en  Grec  èi/ptot,  d'où  vient 
qu'011  l'appelle  aufti  thyor:de.  Scutum.  On  le  nomme 
aulli  antérieur ,  parce  qu'il  eft  litué  leulemcnt  en  la 
partie  de  devant.  Il  eft  gibbeux  en  dchcrs,  &  cave  en 
dedans.  Il  eft  quelquefois  dcuble,  principalement  aux 
femmes,  auxquelles  i!  n'avance  pas  tant  en  devant 
qu  aux  hi-.mmes.  Le  peuple  l'appelle  le  morceau  ou  la 
pomme  d'Adam. 

SCUVICLLE.  Foyei  Egodille. 

S  C  Y. 

SCYLLA.  f.  f.  Nom  de  femme  .  putement  Latin,  mais 
nous  le  confervons  en  notre  langue.  Scyl/a.  l!  y  a 
deux  Scylla  fameufes  dans  la  Fable.  L'une  j  fille  de 
Nyfus  Roi  de  Mégare.  Elle  aima  Minos  ennemi  de  (on 
père,  r.uquel  elle  arracha  un  cheveu  d'or  qui!  avoir, 
&  dans  lequel  étoit  le  deftin  de  fon  toyaume.  Minos 
la  méprifa,  elle  en  fécha  de  douleur,  &c  tut  changée 
en  oifcau.  Foye^  Ovide,  Mêtam.  L.  FUI.  Quel- 
ques uns  croyent  que  cette  fable  a  été  faite  fur  celle  de 
Samfon.  L'autre  Scylla  étoit  fille  de  Phorcy^.  Elle 
aima  Glaucus.  Circe,  qui  l'aimr.it  auCfi,  jetta  des  ma- 
léfices fur  la  fontaine  où  Scylla  le  baignoit.  Scylla  y 
étant  allée  ,  elle  crut  fc  voir  toutes  les  parties  inférieu- 
res du  corps  changées  en  têtes  de  chiens.  Elle  en  eut 
tant  d'horreur ,  quelle  alla  le  précipitet  dans  le  golfe 
de  Mcllînc,  où  elle  fut  changée  en  un  rocher  qui  eft 
vis-à-vis  celui  de  Charybde. 
Scylla  eft  aullî  le  nom  d'un  écueil  de  la  mer  Médiret- 
ranéc.  Scylla.  Il  eft  près  de  Melline  ,  vis-à-vis  du  30a- 
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fie  nommé  Charyhde.  Cet  ccueil  confiftc  en  des  ro- 
chers qui  font  devant  le  cap  de  Sciglio,  6c  qui  lont 
fort  biuyans  liic  fort  dangereux,  loiique  la  n-icrcllagi- 
rcc.  Maty.  /^ovt??  les  delciiptions  que  lesPuctesoiit 
faites  de  cet  écueil. 
SCYHHh.,  eu  iKYKES.  Voye:^  Scires. 
SCYROS.  lie  del.imer  Egée  ,àrorient  de  celle  d'Eubée. 

SCYTALE  LACONIQUE,  i.  f.  Terme  de  Srégano- 
graphic.  Scytale  Laconica.  C'eft  une  invention  dont 
<e  krvoient  autrefois  les  Lacédémoniens  pour  écrire  à 
leurs  corrcfpondans  des  lettres  fecrètes,  afin  queceux 
qui  les  auroicnt  interceptées  ne  les  pullent  lire.  Us 
avoient  deux  rouleaux  ,  ou  cylindres  de  bois  fort 
égaux,  dont  1  un  fe  gardoit  à  la  ville  ,  l'.autre  entre  les 
mains  du  correlpondant.  Celui  qui  écrivoit  tortilloit 
autour  d'un' de  ces  rouleaux  une  lanière  de  parche- 
min fort  déliée,  tfc  écrivoit  ce  qu'il  avoir  à  deman- 
der, puis  il  la  détachoit,  &  l'envoyoit  au  correfpon- 
dant  ,  lequel  l'appliquant  fur  le  rouleau  de  même 
gtjlfeur,  rrouvoit  les  mots  &:  les  lignes  en  la  même 
dilpolîtion  qu'ils  avoient  été  écrits  ,  &  les  liloit  facile- 
ment. C'étoit  une  invention  qu'ils,  eftimoient  beau- 
coup, quoiqu'elle  fiït  allez  groilière.  On  s'eft  bien  ra- 
finé  depuis  ce  temps  là  en  cette  manière  d'écrire  ;  c'eft 
la  première  que  décrit  Aporta  dans  Ion  livre  De  Ci- 
feris. 

SCYTHE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Scytha.  LesScy- 
rAdj  étoient  des  peuples  qui  habitoient  le  nord  de  l'A- 
lie.  Ce  font  les  Tartaresd'aujourd  hui.  Quelques-uns 
en  mettent  aulli  en  Europe  autour  des  Palus  Méotides. 
Us  firent  au  moins  beaucoup  d'incurlions  en  Europe. 
La  harangue  des  Scythes  dans  Quinte-Curcc  eft  un 
chef  d'œuvre.  Fcyc^  L.  VII,  c.  vin. 

SCYTHIE.  Nom  d'une  grande  contrée  fituée  au  nord 
de  l'Afie,  Se  qui  faifoit  partie  de  celle  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Tartane.  Scythia.  Il  y  avoit  deux 
Scythies.  La  citérieure  qui  étoit  à  l'occident  ,  entre 
l'autre  Scythie  à  l'oiient ,  &  la  Sarmatie  Afiatique  à 
l'occident,  la  mer  Cafpienne  au  midi,  &  l'océan  fep- 
tentrionalau  nord.  Et  la  Scythie  ultérieure,  ou  au- 
de-là  du  mont  Imaiis,  qui  étoit  à  l'orient  de  la  pre- 
mière. Outre  cela  ,  il  y  avoit  encore  la  petite  Scythie 
qui  étoit  en  Europe ,  &  faifoit  la  paicie  méiidionale 
delà  Sarmatie  Européenne  ,  aux  environs  du  Pont- 
Euxin&des  Palus  Méotides.  Et  la  Scythie  Pontique  , 
qui  étoit  une  partie  de   la  Mœfie  inférieure  ,  fur  le 

•  bord  du  Pont-Euxin.  Rudbecks  dans  fon  Atlantique  , 
ck.  X,  prétend  que  la  Suéde  eft  la  véritable  j'ry''^''^ 
des  Anciens ,  &  que  s'il  y  a  eu  des  peuples  appelés 
Scythes  entre  la  mer  Noire  &  la  mer  Baltique  ,  c'eft 
p.arce  qu'ils  avoient  été  fubjugues  par  les  véritables 
Scythes  ,  qui  habitoient  au  (eptentrion  de  l'Europe. 

La  mer  de  Scythie.  C'étoit  anciennement  une  partie 
de  la  mer  du  feptentrion,  ou  Glaciale  ,  iur  les  côtes 
dé  Scythie  ,  nous  la  nommons  aujourd'hui  mer  de 
Tartârie,  Si  les  hihkms  Niaren  More. 

SCYTHOPOLIS.  Nom  d'une  ville  que  l'Ecriture  ap- 
pelle Bethfan.  Scythopolis  ,  Bethfan.  Elle  étoit  dans 
la  demi-Tribu  de  ManalTé  en  deçà  du  Jourdain,  fur 
le  bord  occidental  de  ce  fleuve  ,  à  quelques  lieues  de 
la  mer  de  Galilée  ou  de  Cinnéreth,  &  plus  au  midi. 
Elle  a  été  Archiépifcopalc.  Ce  n'eft  plus  qu'un  villa- 
ge. Son  Archevêché  a  été  transféré  à  Nazareth. 

S  D  L 

SDILLES.  Ce  font  deux  îles  de  l'Archipel.  SdiU  infu- 
Lz  ,  anciennement  Delos  &  Rhenia.  Elles  font  entre 
celles  de  Nacfi  &  d'Andro ,  la  première  au  levant ,  & 
l'autre  au  couchant.  Elles  font  toutesdeux  délertes,  & 
l'on  voit  dans  celle  de  Délos,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Sdillcs ,  quantité  de  débris  dje  bâtimens  magnifiques  , 
&  d'une  ville  célèbre  anciennement  ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'Apollon  y  étoit  né.  Matv. 

S  E 

i^S.  E.  Lettres  initiales  qui  fe  mètrent  pour  fon  Emi- 
nencc,  fon  Excellence,  &  parmi  lesMiui,ns  poviifud- 
cft. 


SE.  Tantôt  datif,  tantôt  accufatit  du  pronom  perfonnel 
de  là  troihème  nerlonne.  Se.  Se  donner  un  mouve- 
ment. Se  rétracter. 

§Cr  Ce  pronom  précède  toujours  le  verbe  dont  il  eft 
le  régime  limple  ,  comme  quand  on  dit  fe  perdre  ,fe 
tuer,  ou  le  régime  compolé  ,  comme  quand  on  dityè 
donner  des  louanges, yé  faire  un  devoir. 

§3"  Aucun  verbe  n'eft  ou  ne  devient  réciproque  à  la 
troidème  perfonne  lans  ce  pronom. 

ifT  II  fert  aulli  à  donner  au  verbe  acfif  une  fignifica- 
tion  paliive  ,  comme  quand  on  dit  ,  ilyê  trouve  des 
gens  ,  &c. 

Se,  étoit  autrefois  une  cbnjonâion  qui  fe  mettoic 
pour_/z ,  elle  fe  trouve  dans  tous  les  anciens  Auteurs^ 


SEA, 
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SEAH.  f.  m.  Mefure  des  Hébreux  qui  contenoit  le  ticrff 
d'un  Epha. 

SÉANCE.  ffT  Sejfw.  Ce  mot  ncfe  dit  point  pour  ex- 
primer l'aéiionde  celui  quis'allied. 

ifT  On  le  dit  quelquefois  pour  exprimer  la  place  où 
l'on  fait  alfeoir.  Confcjjus.  Nous  lui  avons  àonncféan- 
ce  parmi  nous.  On  lui  a  fait  prendre /èdwc^  dans  le 
Chapitre  pour  ou'i'r  fa  propofition.  Que  chacun  fê 
range  comme  il  pourra,  fans  préjudice  de  fa  qualité, 
une  autrefois  on  réglera  les  féances.  Abl. 

SÉANCE,  fe  dit  patticulièremenr  du  droit  qu'on  a  d'a- 
voir une  place  dans  une  Allemblée  réglée.  Jus  cef- 
Jïonis.  Les  Ducs  &  Pairs  ont  droit  de  féance  à  la 
Grand'Chambredu  Parlement.  Il  y  a  des  Confeillers 
nés  qui  ont  droit  à.ç.  féance 'Ç2X  leurs  charges,  ouqua-» 
lités,  dans  des  États,  dans  des  Parlemens. 

SÉANCE  ,  le  dit  auffi  du  temps  ik.  du  lieu  où  des  com-i  ■ 
pagnies  (ont  airemblées  pour  juger  ou  délibérer  d'af- 
faires importantes.  Tempus  ^  locus  comitiorum  ,  con- 
fejjio  ,  confejj'us.  Durant  la.  Jeance  des  États  à  Blois  , 
hfcance  des  Grands -Jours  à  Moulins.  Autrefois  les 
Parlemens  étoient  ambulatoires ,  ils  n'avoient  des  féan- 
ces qu'en  certain  lieu  &  en  certains  temps  ,  à  Pâques» 
à  lafaint  Martin.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l'année 
à  la  vilite  des  prifonniersi  ce  qu'on  appelle  aller  à  la 
féance  du  Chatelet ,  de  la  Conciergerie. 

Séance,  te  dit  aulll  de  chaque  vacation  des  Juges  oc- 
cupés à  voir  &  à  juger  un  procès.  Confejj'us ,  feffio. 
Les  Commillaires  ont  examiné  ce  procès ,  &  y  ont 
déjà  vaqué  pendant  trois  féances  ;  il  fe^Uugé  à  la 
première  yc''a;2ce.  4v 

On  dit  aullî  quelquefois,  lorfqu'onaété  rong-temps 
à  table  ou  dans  une  partie  de  jeu,  qu'on  a  tenu,  qu'on 
a  fait  une  longue  féance  à  table.  Cet  homme-là  s'eft 
ruiné  dans  une  féance  de  lanlquenet.  Acad.  Fr. 

§Cr  Séance  ,  fe  ditaufti  d'uneaudience  de  faveur  que 
le  Parlement  donne  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'an- 
née pour  la  liberté  des  prifoniiiers  détenus  pour  det- 
tes ,  &  pour  le  bon  ordre  &  la  police  des  priions. 

Séance  ,  fe  dit  au  figuré.  Il  eft  des  gens  qui  de  leur  pro- 
pre autorité  prennent  féance  parmi  les  connoiffeurs  , 
&  te  mettent  du  nombre  des  beaux  eiprits. 

SÉANCE,  convenance,  air  léant,  bonne  mine.  Po'és.du 
Roi  de  Nav. 

SÉANCE.  Vieux  mot.  Bienféance,  &■  non  fcience,  com- 
me Fauchet  l'a  ex'pliqué  fur  ces  mots  de  Thibaud  de 
Navarre. 

De  bonne  amour  vient  féance  &  beauté. 

Car  l'amour  fait  qu'on  s'ajufte  &  devient  propre. 
BoREi.  Ailleurs  il  dit  que  c'eft  ajuftemenr.  Ornatus. 

Bienséance,  Mes  SÉANCE.  T'^oye^  ces  mots  à  leur  place. 

^  SÉANT ,  ANTE.  part,  du  verbe  muÇixé  feoir.  Ter- 
me de  pratique  <Sc  de  Chancellerie.  Qui  tientféance. 
Sedens  ,  confidens.  Le  Roi  féant  en  ton  lit  de  Juftice , 
a  fait  vérifier  un  tel  Edit.  Les  Grands-Jours  {.omfcans 
en  Bourgogne.  Du  temps  que  le  Pape  ciaii  féant  ï 
Avignon. 

SÉANT  ,  ANTE.  adj.  Décent ,  qui  tied  bien,  qui  eft  con- 
venable. Il  n'eft  pas  féant  à  un  homme  de  fa  dignité, 
de  foa  âge,  de  fa  profelfion,  à  uu  homuic  tage,  de 
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faire  telle  chofe  j  &c.  Cette  p.iiuic  n'cft  pas  fe'anti  , 
il  ion  âge. 

On  dit  dans  la  coiiveiTation  ,  qu'une  femme  efl  foi'C 
fiante  j  pour  dire  ,  qu'elle  a  l'air  ioaféanc,  fort  dé- 
cent. AcAD.  Fr. 

En  termes  de  Elafon  on  appelle  féitntes  yjlemma- 
CJ.  oinaca,  les  Armoiries  qui  ioni  eompofées  de  croix  , 
ou  de  takcs  ,  ou  de  (autoir,  ou  île  femblables  pièces 
principales ,  autour  delquelles  on  met  d'autres  figu- 
res qui  les  accompagnent. 

On  dit  aulli  bicnfcant  &C  malféant ,  des  chofes  qui 
conviennent,  ou  qui  ne  conviennent  pas.  Dcctns  ■, 
indcc£ns. 

EANT.  1.  h  Etat  de  celui  qui  efl:  allîs  ou  à  demi-cou- 
chc  ,  poltute  d'un  iiommc  qui  elt  allis  dans  Ion  lit. 
Scdi-ns  ,  ajjidcns.  Il  ne  le  met  jamais  qu'avec  le  pro- 
i!om  poifeliit.  Il  faut  que  ce  malade  loit  toujours  iur 
ionftanc,  ow  enion  fédnt  pour  boire,  pour  cracher 
plus  facilement.  Ce  malade  cil  11  foible,  quil  ne  le 
1  eut  mettre  Iur  ion  fcant. 

.tAT,ou  SCHÉAT.  Seac  Alphoras.  Terme  d'Aftro- 
nomie.  Nom  d'une  étoile  de  la  lecondc  grandeur  ,  qui 
eft  la  jointure  de  la  jambe  avec  l'épaule  gauche  du 
Pégaie.  M.  Harris  l'appelle  Schtat  Pegajî  ,  &  lui 
donne  2 y  d.  li  m',  i  j  1.  de  longitude,  &  5 1  d.  lo  m. 
il  (.de  latitude  nord  ;  &  5  41  d.  27  m.  9  f.  d'afcenlion 
droite,  26  d.  55  m.  J2  1.  de  déclinailon  au  nord;  tout 
CL-Li  pour  l'année  1710. 

EAU.  1.  m.  Vailleau  fait  pour  puifer  de  l'eau  ,  &  la 
uanlporter.  Sculus  j  Jîcula.  Un  porteur  d'eau  porte 
deux  feiJiix.  Faire  boire  un  cheval  au  feau.  Les  féaux 
de  la  Ville  qu'on  garde  pour  les  incendies  tout  de 
cdir  bouilli. 

Ce  mot  vient  6.^  Jitellum.  En  quelques  lieux  on  dit 

fdlle,  qui  vient  de7?;i^/a.  Ménage. 

EAU,  le  prend  aulli  pour  le  contenu.  \]n  feau  d'eau. 
Un  feau  de  vin.  Suulus  aqu(t,vin.'L.  Il  iaxiàïoilVinfeau 
de  vin  pour  le  laouler. 

EAU  le  prend  quelquefois  pour  expliquer  la  capacité 
d'un  autre  vailleau.  Cette  baignoire,  ce  cuvier,  cette 
lontaine  contiennent  tant  àt  féaux. 

EAU,  le  prend  aulli  dans  quelques  Coutumes,  pcnir 
une  certaine  melure.  Le.  feau  tient  ordinairement 
douze  pintes.  Acad.  Fr. 

On  dit  hyperboli .jucment ,  qu'il  ]p\e\MÏ  féaux  , pluit 
abundanur,  pour  dire  ,  que  la  pluie  eft  bien  forte. 

EAUT.  Vieux  /erbe  à  la  troilièine  perlonne  du  prété- 
rit indéfini.  I]  lut.  Perceval.  Borel. 

EAUX.  Bourg  de  lile  de  France  ,  à  deux  lieues  de  Pa- 
ris, avec  un  château  magnifique,  bâti  par  M.  Colbcit, 
c"v'  qui  a  enluite  appartenu  à  M.  le  Duc  &:  à  M*  la 
Lucheire  du  Maine. 

S  E  B. 

|Cr.  SEBACEE,  adj.  f.  Terme  d'Anatomie.  Glandes 
fehacees  ,  glanduU  fehaces..  Nom  qu'on  donne  a  cer- 
taines glandes  lltuées  fous  la  peau,  deflinées  à  filtrer 
une  certaine  humeur  qui  y  prend  uneconliftance  à- 
peu-près  lemblabls  a  celle  du  luif.  [Sébum.  )  Telles 
font  les  glandes  où  le  filtre  la  matière  de  la  challie  , 

'   de  la  cire  des  oreilles,  &c. 

43*  On  appelle  humeur  ydé(7cee  celle  qui  fe  filtre  dans 

I  ces  lortes  de  glandes ,  &  qui  eft  dépolée  dans  des  fol- 
licules où  elleacquiertunecertaine  conhftance.  Cette 

.  humeur  fert  a  rendre  la  peauduvilage  lillc,  &  em- 
pêche l'excoriation  des  parties  lujettes  au  trotreraent. 
C'cft  pour  luci  il  y  a  beaucoup  de  glandes  dans  les 

I  parties  lujettes  au  flottement,  comme  les  jointures , 
le  (crotuni ,  les  aînés,  &c.  L'humeur  fehacée  en  fe 
defféchant  forme  des  petites  écailles  fur  le  corps,  des 

,  tubercules,  des  tannes,  àc.  Voyez  ces  mots  ,  ceru- 

\   men y  cire  des  oreilles. 

tÉBALDES.  îles.  Sebaldes.  Les  W.s  S  éb  aide  s  (om  des 
lies  de  la  mer  du  nord,  qui  font  peu  connues.  Qucl- 

I  ques  voyageurs  dilent  qu'elles  font  en  grand  nombiie, 

'■  fituées  au  levant  de  la  Terre  des  P.itagons,  &  au  nord 
de  l'île  des  États,  enforte  que  celle-ci  l'oit  coraiivéja 
dermùe  ik  la  plus  méridionale  des  Sébaldci.M.ïti- 
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zier  les  met  bien  plus  au  nord,  vers  leN.  O.  del'iiede 
l'Allomption  ,  la  mtr  Magellanique  entre  le  jo*-'  d. 
30  m.  <S>:  le  53*d.  30  m.  de  latitude  lud  ,  de  entre  le 
317*^  d.  «^  le  322^  de  longitude  des  ilcs  que  l'on  ne 
cunnolt  point  bien  encore.  Celles  de  l'orient  par  les 
51  d.  de  latitude  ont  été  découvcites  depuis  1700^  la 
plupart  par  des  vailleanx  de  S.  Malo.  ce  qui  tait  que 
M.  Frézier  les  appelle  ilcs  nouvelles.  Un  autre  ayant 
découvert  celles  du  fud ,  leur  donna  le  nom  àAni- 
can  Ion  armateur.  La  partie  du  nord  de  cesteires, 
qu'on  appelle  côte  de  i AfjomptLon y  a  été  découverte 
le  16  Juillet  1708,  par  Pore  de  S.  Malo, qui  lui  don- 
na le  nom  du  vailleau  qu'il  niontoit.  On  la  croyoit 
une  nouvelle  terre  j  éloignée  d'environ  cent  lieues  à 
l'elf  des  lies  nouvelles,  mais  M.  Fiézier  croit  qu'elle 
y  eft  jointe,  i".  Parce  que  les  latitudes  oblervéts  au 
nord  &c  au  lud  de  ces  îles  ,  &  le  gillement  des  parties 
connues  ,  concourent  parfaitement  bien  au  même  . 
point  de  réunion  du  côté  de  l'eft ,  lans  qu'il  refte  du 
vide  entre  deux.  2°.  Qu'il  n'y  a  point  de  railons  pour 
eftimer  cette  côte  de  l'Allomption  à  1  eft  des  ilcsd'A- 
nican  ;  car  M.  Gobicn  de  S.  Jean  qui  l'a  aulli  décou- 
verte, eftime  qu'elle  eft  au  fud  de  l'embouchuie  de 
la  rivière  de  la  Plata.  La  première  fois  qu'ils  viienc 
cette  côte  en  venant  de  l'île  de  fainte  Catherine  ils 
l'cftimerent  par  329  d.  &  la  féconde  fois  en  venant  de 
la  rivière  de  Plata,  où  les  vents  contraires  les avoienc 
contraint  d'aller  lelàcher,  après  avoir  tenté  de  naller 
le  cap  de  Horn,  ils  la  jugèrent  par  322  d.  &  luivant 
quelques  uns  324  furies  cartes  de  Piéter  Goos,  dont 
il  faut  corriger  l'erreur,  qui  conhfte  à  mettre  les  terres 
de  l'Amérique  4  &:  6  d.  àl'oucftplus  qu'elles  n'y  font 
elFeélivement.  Enfin,  parce  que  Ir  elles  étoient  fépa- 
rées  comme  on  les  fépare ,  plufieurs  vailfeaux  de  Saint- 
Malo ,  félon  leur  route  &  leurs  journaux ,  auroienc 
dû  palier  par  delFu s  ces  îles  nouvelles  &  d'Anican  , 
qui  cependant  ne  les  ont  point  vues  ,  quoit|U'elles 
foient  longues  d'environ  50  lieues  ESE,  &  ONO.  La 
parrie  de  l'oueft  eft  encore  inconnue.  Ces  îles,  dit 
M.  Fiézier ,  lont  fans  doute  celles  que  le  Chevalier 
Richard  Hawkins  découvrit  en  1593.  Étant  à  l'tftdc 
la  côte  déferre  par  les  50  d.  il  fut  jette  par  une  tem- 
pête Iur  une  terre  inconnue  ;  il  courut  le  long  de  cette 
île  environ  60  lieues  ,  &  vit  des  feux  qui  lui  firent  ju- 
ger qu'elle  étoit  habitée.  JuLjuici  on  a  appelé  ces  ter- 
res les  îles  de  Sebaldes ,  parce  qu'on  croyoit  que  les 
trois  qui  portent  ce  nom  dans  les  cartes,  étoient  ainlî 
matquées  à  volonté  ,  faute  d'une  conuoillance  plus 
parfaite:  mais  le  vaifTeau  l'Incarnation  j  commandé 
par  le  fieur  Brignon  de  S.  Malo ,  les  a  reconnues  de  près 
par  un  beau  temps  en  171 1 ,  à  la  fortie  de  Rio  de  Ja- 
neiro. Ce  font  effecTrivement  trois  petites  îles  d'en- 
viron demi-lieue  de  long,  rangées  en  triangle  comme 
elles  lont  marquées  dans  les  cartes  ;  ils  n'en  palf'erent 
qu'a  trois  ou  quatre  lieues  y  ik  ils  n'eurent  aucune  con- 
noillancc  de  terre,  quoique  par  un  temps  très  fin  ,  ce 
qui  prouve  qu'elles  lont  féparées  des  îles  nouvelles  , 
au  moins  de  lept  ou  huit  lieues.  P'oye-^  le  Voyage 
de  M.  Frézier,  p.  264  y  &fuiv. 

SÉBANSCOU.f  m.  Terme  de  Ri-Iation.  Les  Éthiopiens 
préparent  avec  un  Certain  fruit  qui  croît  chez  eux  , 
uneelpècede  vin,  qu'ils  nommentSebanfcou.^thio- 
pici  vinifpecies.  Le  vin  &c  le  fruit  portent  le  même 
nom. 

SEIÎASTE.  Nom  propre  de  plufieurs  villes  anciennes 
ainli  nommées  pour  la  plupart ,  parce  qu'ellcsétoient 
bâties  en  l'honneur  d'Augufte;  on  diftingue  entre  au- 
tres celle  de  Samarie  dans  la  Paleftine  ,  qu'Hérode 
augmenta  &  embellit,  &.'  à  qui  il  donna  le  nom  de 
Sebafte  y  pout  faire  fa  cour  a  Augufte  ;  car  le  nom 
de  SsCa^l»' ,  en  grec,  eft  le  même  qu'r^z/^-'z^uj  en  latin, 

SAN-SÉBASTIAN.  Nom  de  lieii.  Fanum  S.  SebafAa- 
n'i.  C'tft  la  place  de  l'ancienne  Colippo  ,  ville  de  la 
Lufitanie,  en  Elpagne.  Flic  eft  dans  l'Eftraniadurc  de 
Portugal ,  près  de  la  ville  de  Leiraj  où  l'on  Evêchc  a 
été  tr.insféré.  Maty. 

San-SÉbastian.  Fanum  S.  Sebafïanl.'^'iWeAn  Bréfil , 
capitale  delà  Capitanie  de  Rio  de  Janeiro,  tic'nxyiée 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom.  S.  SébajVun 
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clc  dJfendii  par  deux  cit.itcllcs.  Il  a  un  Evcchc  fuf- 
ftagapt  de  San-Salv.idor.  Mat  y. 

La  pc:mte  ce  San  StBAsxiAN.  Promciruorium  S.  fc- 
bafiiani 3  ^nc'mw.cmznx  Cromum,  FatnimSaturni.  Cap 
de  l'Andaloulie  ,  en  Elpagiie.  C'eft  la  pointe  occideii- 
tiie  de  la  petite  :1e  de  Cadiz.  Mat  y. 

San-sebastian.  Voye':^  S.  Sebastien. 

SEBASTîiiN.  Cm.  Seballlanus.Uom  d'homme.  S.  Sc- 
bajlien  natif  de  Naibone,  fot  élevé  à  Milan  qui  etoit 
le  pays  de  fa  mère;  il  lervit  fouf  Dioclétien  ,  &  Uni 
fiit  le  martyre  en  iSyfou-;  le  même  Empereur.  Don 
Sébaflun  Koi  de  Portugal  palla  en  Afrique  contre  les 
Maures  ,  l'an  157S,  préfenta  la  bataille  à  Muici  Ma- 
Juc,  Roi  de  Maroc  le  4  d'Août,  &  fut  tué  dans  le 
combat.  Voyez  Conejlagglo  j  -IJlorïa  di  Ponogallo  , 
L.IL 

Le  diminutif  de  ce  mut  eft  Baftien  ;  ôi  pour  les 
femmes  Bajlienne. 

Saint-Sebastien.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne.  Fanum 
S.  Scbjftiani.  Elle  cil  fur  la  côte  de  Guipufcoa,  a 
trois  lieues  de  Fontarabie  ,&  des  confins  de  la  France. 
S.  5e/^j/?uv2  cft  coiilîdérable.  Il  eft  fortifié,  défendu 
par  une  bonne  citadelle ,  &  il  a  un  fort  grand  port. 
On  dit  que  les  marchands  étrangers  font  obligés  d'y 
loger  chez  les  Bouigeois ,  auxquels  ils  doivent  donner 
un  pour  cent  de  tout  ce  qu'ils  vendent.  Maty. 

Le  cap  de  Saint-Sebastien  ,  Promoncoriuir,  S.  Scb.-f- 
t'uni.  C'elUa  pointe  leptentiionale  de  lile  de  Mad.i- 
gafcar.  Il  y  a  tout  auprès,  du  côté  du  levant ,  le  poit 
de  S.  Sébû/Iien.  Maty. 

SÉBASTIEN'NE.  f.  f.  Nom  de  femme.  Sebaftumd. 

SÉBASTIONIQUE.f.  m.Seb^Jiwmca.Ct  mot  fe  trouve 
dans  une  inl'cripiion  que  rapportent  Fabret,  Infcr.  c. 
I  ,  p.  112.  Spon  ,  Recherxh.  Cur.  DiJJcn.  XVI II  , 
p.  24^,  S<.  Mifcell.  Erud.  p.  24,  que  Gudius  décri- 
vit en  i66i  de  delTus  une  urne  de  marbre  ,  !k  qui  le 
trouve  dans  Gruter,^».  rojy,  n.  XI il.  C'eft  lépita- 
phe  d'une  Chanteule  Monodiaire  ,  nommée  Hcria 
Th'ishc,  fille  ou  femme  de  ClaudiusGlaphyrns,  Cho- 
ravlae  actionicae  et  SEBASrioNicAE.  C'eft-à-dire, 
Joueur  de  Flûte  ,  &  non  pas  Maître  Organilfe  ,  com- 
me traduit  M.  Spon  :  Atftionique  ,  &  Sébjjlïonïque. 
M.  Spon  dit  qu'il  n'explique  point  ces  deux  derniers 
mots,  parce  qu'il  ne  lait  ce  qu'ils  lignifient.  Quelqu'un 
mieux  inftruit  que  moi  dans  li  mulique  des  Anciens  , 
ajoute  t-il ,  en  pourra  être  intoimé.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  nécelfaire  de  lavoir  beaucoup  la  mudque  des 
Anciens  pour  expliquer  ces  deux  mots;  l'un  eft  com- 
polé  d'A''KTn. ,  Aclium  ,  &:  àt  ' x' ,  /^/ffo/Vf  ^  &  l'au- 
tre de  o-(êa!r1,«< ,  Aui^ufldle  y  &C.  "'«i' ,  Vïcloïre.  Le  pre- 
mier lignifie  un  homme  qui  avoir  remporté  le  prix 
aux  Jeux  Aéliaques  dont  nous  avons  parlé  ,&  l'autre, 
un  homme  qui  avoir  remporté  les  prix  Augnltaux,  ou 
aux  Augurtales  donr  nous  avons  auiii  parlé  ;  tk  cela 
nous  marque  que  T.  Claudius  Glaphyrus  avoir  rem- 
porté le  prix  à  ces  deux  jeux.  Au  refte  il  faut  lire  Se- 
bajiionicî,  Sc  non  pas  Seb^^Jionka  qai  n'auroit  aucun 
lens. 

SÉBASTOCRATISTE.  f.  f.  Femme  du  Sebaftocrator. 
Schajlocratifia. 

SÉBAj  rOCRATOR.  f.  m.Terme d'Antiquité.  .M.  Fleury 
employé  ce  mot  dans  (on  Hiftoire  Ecclef.  T.  XJ^IIÏ. 
Scbûftocraior.  C'étoit  le  nom  d'une  dignité  à  la  Cour 
des  Empereurs  de  Conftantinople.  Le  Sebaflocrator 
étoit  inférieur  au  Delpote  :  mais  c'étoit  une  charge  de 
faveur  qui  ne  le  donnoit  qu'à  des  Seigneurs  que  l'Em- 
pcrcnr  honotoit  d'une  eftnne  ,  &  d  une  aniirié  parti- 
culière. Il  portoic  des  orncmens  &  des  vcrcmens  par- 
ticuliers, pour  marque  de  fa  dignité. /-''(ij'Êif  Nicétas , 
L.  Ilf.  D.^OJfuns,C.  IV. 

^3"  SFBAT.  1.  m.  Terme  r!u  Calendrier  des  Hébreux. 
C'eft  le  cinquième  mois  de  l'année  civile ,  &;  le  on- 
zième de  l'année  eccléfiaftique,  qui  répond  à  une  p.ir- 
tie  de  notre  mois  de  Janvier,  &  a  une  pairie  de  celui 
de  î  évrier.  Les  Juifs  commençoient  par  ce  mois  à 
comoter  les  années  des  arbres  qu'ils  plantoient. 

SÉKFLIN.  f.  m. -Vieux  mot.  De  marre  zibeline;  d'où 
vient  le  mot  de  lable,  cou'cur  noire  è:  armoiries.  Bo- 
REl.  Z'ihdusj  c-  Jur ,  niger. 
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Ses  m.inteaux  fu  &  /es  btiaux  , 

D'une  pcprc  d'or  ejlelée  , 

D'or  n'y  efloït  mie  pelée  y 

La  penne  qui  derraine  fu 

D'un  febelin  noir  &  chanu. 

Qui  n'ejiolt  trop  long  ni  trop  les.  Percevai.. 

Peene  d'ermine  en  mantelot  y 
Et  febelin  noir  comme  meure  , 
Et  la  couverture  de  feure  , 
Fu  d' une  efcarlate  vermeille.  Id. 

SEBEN.  Voye-{^  Hermanstat  &  Siben. 

SÉBLNICO.  Nom  d'une  ville  de  la  Dalmatie.  Seberù- 
cum  y  Sibenicum.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Cherca,  à 
une  lieue  &  demie  de  la  mer,  &  à  treize  deZaravers 
le  levant.  Séhénico  eft  une  des  plus  fortes  places  deli 
Dalmatie.  Il  eft  défendu  par  la  citadelle  de  Saint  Ni- 
colas ,  qui  eft  très-forte,  &  il  a  un  Evéché  fuffraganc 
de  Spalato.  Les  Turcs  ont  fouvent  tenté  inutilement 
de  fe  rendre  maîtres  de  Séhénico  y  qui  appartient  aux 
Vénitiens.  Matv. 

SÉBENIT  ,  SÉBENNITA.  C'étoit  anciennement  une 
ville  de  \'Ee,i^iz.Seheniiytus  y  Sais.  Ce  n'eft  mainte- 
nant qu  un  village  fitué  entre  les  branches  du  Nil, 
prccifément  à  l'endroit  où  il  commence  à  le  divifer. 
Maty. 

SÉBERIE  ,  SÉVÉRIE.  Nom  d'une  petite  ville  de  laPo-i 
logne.  Severia.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  deCiacovie,! 
à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  cnuchanc 
leptcntrional.  Scierie  porte  le  titre  de  Principauté ,  elld 
a  dépendu  de  la  Siléfie,  elle  app.irticnt  maintenant  ï 
l'Evêque  de  Cracovie,  &  elle  a  des  mines  de  plomb 
&  d'argent.  Maty. 

SEBESKERES.  Voye^  Keres. 

SÉBESTE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie  &  de  Botanique, 
Seheflum.  C'eft  un  fruit  qui  relTemble  à  une  petite 
prune,  qui  étant  mûr  eft  vert ,  tirant  fur  le  noir,  qui 
eft  lort  doux  ,  &  a  une  chair  tenace  &  gluante  ,  don* 
les  Syriens  font  une  glu  qu'on  appelle  à  Venife  Gh 
d' Alexandrie ,  qui  eft  bonne  pour  challer  aux  oileaux 
Le  noyau  qui  eft  au-dedans  eft  fait  en  triangle.  L'arbre 
qui  le  porte  n'eft  pas  li  grand  que  le  prunier.  L'écorct 
du  tronc  eft  blanche  ,  &  celle  des  branches  eft  verte, 
Ses  feuilles  font  rondes  &  fermes.  Prunus  Mahbrica. 
fruclu  racemofo y  calice  excepta.  Il  a  apporté  Ion  itoir 
d'Arabie  ,  d'où  Pline  dit  qu'il  eft  venu  de  Ion  temps 
en  Italie. 

v-?"  Ce  fruit  qui  vient  de  Syrie  &  d'Egypte,  eft  laxatif 
adouciftant  ,  émollient  ;  &:  propre  à  modérer  l'âcrctt 
des  humeurs.  Les/ebejles  entrent  en  nombre  égal  avec 
les  jujubes  dans  les  tifannes  peâorales,  qu'on  ordonne) 
pour  la  toux  ,  le  rluurie  ,  &c, 

SÉBILLE.  1  f.  Vailfean  de  bois,  qui  eft  rond  Si  creux 
dans  lequel  les  Boulangers  mctteiit  la  p.âte,  quand  elle; 
eft  pétrie.  Acad.  Fr. 

SÉBILE.  Ulleiifile  de  prclToir.  Wilfeau  de  bois  fait  de  la 
même  matière  &  de  la  même  forme  que  le  précédent: 
il  lert  en  vendanges  à  tirer  le  vin  de  la  cuve  pour  l'en-' 
tonner.  Ligneum  vas.  Acad.  Fr.  On  appelle  aaliifé-l 
biles  y  les  jattes  donc  fe  fervent  les  Sculpteurs  &  lesl 
auttes  Artilans  en  diverfes  occalions.  Aquarium  Sculp- 
tons /vafculum. 

On  dit  proverbialement  d'une  perlonne  qui  rougiti 
qu'elle  ell  devenue  rouge  comme  \ifibille  d'unpref-;' 
loir. 

SÉBOÏNL  Nom  de  lune  des  cinq  villes  de  la  Pentapole. 
Seboim.  Séioim  étou  une  des  cinq  villes  inlames  qu, 
furent  confumées  par  le  feu  du  Ciel  du  temps  d'A 
braham  &  de  Lot.  C'étoit  la  plus  méiidionale,  &  e!l 
éioit  où  eft  aujourd'hui  la  pointe  méridionale  de  la' 
mer  Morte.  Sebo/ni  avoit  fou  Roi. 

La  Vallée  de  Séboïm.  I.  L.  des  Rois,  xiii ,  18.  Le 
P.  Lnbin  ,  de  cet  endroit  de  l'Eciirure,  tel  qu'il  eft 
dans  les  Septante  ,  conclut  qu'elle  étoit  fur  les  confins 
d"  la  Tribu  d'Ephra'im  &  de  celle  de  Benjamin  ,  n'i 
pied  de  la  montagne  d  Ephraim  ,  entre  Gabaa  ^'  H.ai. 
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Mais  les  Septante  difFcrent  fort  du  texte  hébreu  en  cet 
endroit. 

SÉ150U.  Foye-^  Subu. 

SÈBTAH.  Nom  d'une  ville  de  la  Mauritanie Tingitane, 
&  connue  aujourd'hui  (ous  le  nom  de  Cc.tita. 

SHBUEENSj  i.  m.  pi.  Anciens  Sectaires  parmi  les  Sa- 
maritains. Selmti.  S.  Epiphane  qui  en  a  parle  ,  his.r. 
/  /  j  les  accule  d'avoir  changé  les  temps  marques  dans 
la  Loi  pour  la  célébration  des  trois  grandes  Pètes  que 
les  Juifs  célébroicnt  pendant  l'année.  Sérarius  conjec- 
ture qu'ils  ont  été  ainli  appelés,  parce  qu'ils  célébioicnr- 
la  fête  de  P.iques  le  fepticme  mois  ;  Seha  en  hébreu 
iignifiantyi'/îr.  Drufius  a  cru  qu'ils  ont  été  appelés  >St'- 
huéens  du  nom  de  Sébaia  ,  qui  a  été  un  Chef  de 
Seéte  parmi  les  Samaricains  ,  comme  ceux  qui  Sui- 
virent le  parti  de  Dolîthée ,  furent  nommés  Dofuhécns. 
Ces  deux  Sedaires  vivoient  en  même  temps  ,  (elon 
quelques  Dotteuts  Juifs.  Scaliger  a  tiré  le  nom  de  5c;'- 
buéens  de  l'hébreu  yè/'^^iz ,  qui  i\'ff\\iiç.  femaine ,  com- 
me s'ils  avoient  été  appelés  Hel'dornad'ncs ,  parce 
qu'ils  célébroient  tous  les  féconds  jours  des  lept  Ic- 
maines ,  qui  lont  depuis  Pâques  julqu'à  la  Pentecôte. 
Scaliger  néanmoins  n'efl  pas  toujours  d'accord  avec 
lui-même  fur  rinterprétarion  de  ce  mot.  Car  dans  ia 
réponfe  au  Trikkr.  de  Sérarius  ,  c.  /  j  il  l'explique 
d  une  autre  manière.  Et  en  effet  tout  ce  qu'il  rapporte 
là-delfus  ne  confiftc  qu'en  des  conjedures.  Foye:^  S. 
Epiphane  ,  kxr.  /  /  j  &  les  Remarques  du  P.  Pétau  (ur 
cette  hcrélîe.  Au  relie  il  ne  faut  point  les  appeler  Sé- 
bufeens,  comme  on  a  fait  dans  le  Moréri ,  ni  en  latin 
SebuAnï  j  comme  dans  l'Hotfman.  S.  Epiphane  dit 
2t;SKa''<ii ,  ainlî  il  faut  dire  Sebuéens  ,  Ôc  en  latin  .S'e- 
bu£!. 
SÉBURAËN.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  ceux 
de  leurs  Rabbins  ou  Doéteurs,  qui  ont  vécu  &  enlci- 
gné  depuis  que  le  Talmud  a  été  achevé.  Seburaus.  Ce 
nom  vient  de  '■O'0.Siibar,jepenfe,à'oii  fe  forme  S130. 
i'tf^iiriîj opinion,  lentiment,  &  de-là,  'l'^'^ZiTi^ ,  Sebarai, 
un  Seburaea,  cd^TUîie  qui  diroit  un  opinacif,  un  ofi- 
nant.  Ce  nom  leur  fut  donné  ,  dilent  les  Rabbins  , 
parce  que  le  Talmud  étant  fini ,  publié  &c  reçu  dans 
toutes  les  Ecoles  &  Synagogues,  ces  Dodteurs  ne  tai- 
foient  plus  que  difputer  pour&  contre,  fur  le  Talmud 
&c  fes  opinions ,  &  apporter  leurs  opinions;  ou  plutôt 
peut-être,  parce  que  leurs  fentimens  ne  failoient  plus 
des  lois ,  ni  des  décidons ,  comme  ceux  des  Doâeuis 
Mifchniques,  &  desGémariques  des  Amoraïms,  mais 
fimplement  des  opinions.  Quelques-uns,  comme  l'Au- 
teur du  Schalfchdeth  Hakhabala  ,  ou  de  la  Chaîne 
de  la  Tradition,  difent  que  les  pertécutions  que  les 
Juifs  foutfrirent  en  ces  temps-là ,  furent  caufe  qu'on 
ne  put  enfeigner  tranquillement  dans  les  Académies , 
de  iorte  qu'on  ne  fit  plus  propoier  des  opinions  fur 
la  compohtion  de  la  Mifchne.  Le  premier  &  le  chef 
des  Séhuraens  fut  R.  Jofi,  qui  commença  à  enleigner 
l'an  787 ,  de  l'ère  des  contrats ,  qui  tombe  ,  félon  R. 
David  Gautz,  l'an  du  monde  42.36  ,  &  qui ,  félon  R. 
Abraham  ,  fils  de  David,  fut  38  ans  Préfident  de  l'A- 
cadémie Juive.  Cette  ète  des  contrats  efl:  l'ère  desSé- 
leucides,  dont  la  787^  année  doit  tombet  à  l'an  476 
de  J.  C.  quiconiéquemmentcft  l'époque  du  commen- 
cement des  Sébura'ens y  dont  le  règne  ne  fut  pas  long. 

,  Buxtorf  dit  qu'il  dura  60  ans:  mais  R.  Abraham,  dont 
410US  avons  déjà  parlé ,  &  R.  Scherira,  avec  R.  David 
qui  les  fuit ,  difent  qu'il  ne  fut  que  de  cinquante  ans 
jufqu'à  l'an  du  monde  4349.  Le  dernier  de  leurs  Doc- 
teurs fut  Raf  Simona.  Les  Gaonson  Geonim  leur  fuc- 
cédcrent. 

SEBZVAR.  Nom  d'une  ville  de  la  province  de  Khoraf- 

1     fan,  qui  a  été  le  ficge  des  Princes  de  la  DynalUe  des 

!     Serbedariens. 

SEC. 

§Cr  SEC  ,  SÈCHE,  adj.  Qui  a  peu  d'humidité  ,  ou  qui 
n'en  a  point.  Siccus  ,  aridus.  Un  terrain  fec  &  ftérile. 
Jejuna  terra.  Du  bois yèc.  Des  rofes  sèches.  Un  temps 
fec.  Un  tempérament  /Je 

^3"  Cette  cpithète  s'applique  encore  aux  chofcs  qui  de- 
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viennent  moins  humides  par  art  ,  dont  on  fiiicxhaler 
une  partie  de  l'humilité.  5'icT<7f/^j'.  C'cll  ainli  qu'on 
dit  des  Liitins  /fi.j_,  deficchés  au  four  ou  au  folcil.  Du 
l)oillony^t-.  iX-s  fruits yô-tj-.  Cojihtures  sèches,  fruits 
confits ,  ôc  tirés  au  /ec. 
|Cr  Sec,  oppolé  à  vert.  Fouragc/ec,  Voyez  Sec,  fubf- 

tantif. 
03"  Sec  ,  oppofé  à  moite ,  mouillé,  humide ,  onâueux, 
gras.  Ces  draps  ne  lont  pas  encore /te j.  Avoir  les  lè- 
vres sèches ,  la  peau  scchc.  Un  Chantre  a  le  gofier 
Jec.  Gutciir  andum.  Cette  peinture  n'cll  p.as  encore 
seclic. 
^fï  Ce  mot  prend  différentes  acceptions  dans  quantité 

de  pluales  où  il  clt  employé. 
§3"  Il  lignifie  quelquefois  maigre,  décharné.  Son  corps 
cil  plus  fa  que  du  bois.  Son  corps  fec  ,  &  fa  mine 
affamée.  Bon.. 
fO"  On  appelle  du  \m  fec  j  celui  qui  n'eft  point  liquo- 
reux, qui  n'ell  ni  gras  ni  onducux. 

On  dit  qu'un  homme  a  le  poulx  fec  y  pour  dire  , 
qu'au  battement  de  Ion  poulx,  on  connoit  qu'il  a  une 
fièvre  sèche  &  ardente;  iV  que  le  fang  d'un  malade  cil 
fec ,  poar  dire,  qu'il  n'y  a  point  alfez  de  férofités. 

Manger  Ion  pain  fec  y  manger  du  pain  fec  ,  pouf 
dire ,  ne  manger  rien  avec  Ion  pain. 

En  Ivlaçonnerie  on  appelle  un  mur  de  pierres  sèches  y 
quand  il  eftiait  lans  plâtre  ni  mortier,  mais  leulemenC 
de  pierres  arrangées  les  unes  lur  les  autres  ,  comme 
étoient  les  grands  bânmens  des  Anciens ,  &  tel  que  l'arc 
de  triomphe  que  le  feu  Roi  avoir  commencé  à  bâtir 
au  bout  du  iauxbourgS,  hnloinc, Lapidibus  ficcis  mu- 
rus  conjlruclus  abfque  cœmento. 

On  appelle  folle  fec ,  le  folfé  d'un  château  ,  d'une 
place,  où  il  n'y  a  point  d'eau ,  &  où  il  n'y  en  doit  point 
avoir.  Fofja  ar'ida.  Palfer  une  rivière  à  pied  fec  y  la 
paffer  quand  il  n'y  a  point  d'eau. 

Une  toux  sèche  ydt^  une  toux  qui  fait  toufferfans 
crachef. 

On  dit  d'une  perfonne  conftipce,  qu'elle  a  le  ventre 
fec  J  &  de  celle  qui  manque  d  humidité  ,  qu'elle  eft 
d'un  tempérament  yèt".  La  tympanite  s'appelle  hydro- 
pifie  sèche  -y  &  l'innammation  aux  yeux,  qui  n'cff  ac- 
compagnée d'aucun  écoulement  d'humeurs ,  ophthal- 
mie  sèche.  Dlcl.  de  James. 
Sec,  fe  dit  aulfi  des  métaux  Se  des  étoffes  qui  font  caf- 
fantes ,  &  difficiles  à  mettre  en  œuvre.  La  trempe  de 
cet  acier  le  rend  xm^fcc  Se  callant.  H  faut  choilir  en- 
tre les  étoffes  celles  qui  lont  moëlleules ,  qui  ne  lont 
point  sèches  ni  calTàntcs.  Les  Artilans  appellent  filet 
fec  y  quand  ils  filent  de  la  laine  dégraillée  avec  du  la- 
voir noir,  qui  eu:  propre  pour  les  ierjes  ik  étaminss. 
§Cr  En  parlant  des  métaux,  on  dit  plus  communément 
aigre.  Voyez  ce  mot. 

En  termes  de  Coutumes,  y^c  fe  dit  de  certaines 
rentes.  Une  rente  rendable  sèche  y  c'eft  Une  rente  conf- 
tituée  à  prix  d'argent  j  ou  la  rente  foncière,  qui  n'elt 
pas  la  première  impolée  fur  un  fonds,  à  la  différence 
de  cens,  ou  de  la  tente  toncière  qui  eft  la  première 
impofée  ou  alllgnée  lur  un  tonds  allodial,  lefqucls 
emportent  de  leur  nature  lods  &  ventes.  En  un  mot  , 
la  rente  foncière  eft  celle  qui  ne  produit  pas  de  lods 
ik  ventes,  à  la  différence  de  la  noble  qui  en  produit. 
De  Lauriere. 

Au  Palais  on  appelle  une  confultation  sèche  y  celle 
qu'on  fait  par  occafion  à  un  Avocat  ami,  lans  lui  pré- 
fenter  de  l'argent.  On  appelle  auflî  une  vifite,  une  pro- 
menade sèche  y  lorfqu'on  ne  fait  point  de  collation , 
qu'on  n'y  boit ,  qu'on  n'y  mange  point. 
Argent  Sec,  le  dit  pour  argent  comptant.  Je  lui  ai 
donné  deux  mille  francs  argent yic.  Pr£fente  y  vcl  nu- 
meratu  pecuniâ. 
Sec,  en  termes  de  Billard.  Il  fe  dit  d'une  bticole  man- 
quée.  Jûclus ,  ou  reflexïo  inanis.  Lorlqu'on  veut  jouer 
de  bricole  ,  Se  qu'on  manque  à  frapper  ,  cela  s'appelle 
une  bricole  sèche.  Un  coup  y^c,  c'eft  douner  un  coup 
de  billard  contre  fa  bille  ,  S<  le  retirer  à  foi  fur  le 
champ  ,  au  lieu  de  pouffer  la  bille ,  &  de  la  conduire 
quelque  temps  avec  le  billard,  comme  on  fiit  ordi- 
1      nairement.  On  joue  un  coupytc,  quand  i!  y  a  dasv 
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ger  de  billardcr.  Lorrqiie  la  bille  tient  du  fer,  on  efl: 
obligé  de  jouer  de  bricole  ,  ou  coup  fcc. 

Le  mot  defec  au  figuré  a  aufli  différentes  accep- 
tions. 

§3"  Un  Auteur ,  un  orateur ,  un  Poète  fec  ,  arïdus  , 
jejunus,  qui  n'eft  ni  abondant  en  penlées,  ni  riche 
en  exprclîîon. 

§Cr  Un  ftyleyèc,  dépourvu  d'agréraens ,  d'ornemens 
qui  fent  la  beauté  du  ftyle. 

§Cr  Une  matière  sèche ,  qui  ne  fournit  pas  de  quoi  la 
pouvoir  traiter  avec  agrément,  avec  élégance. 

il  y  a  quelque  choie  de  trop  relevé  -  de  Ziop  fec 
Se  de  rude  en  ceux  qui  veulent  régler  leurs  façons  de 
parler  fur  ce  qu'ils  ont  lu.  M.  Scud.  La  vérité  ne  doit 
pas  être  propofée  d'une  manière  sèche  &  dégoûtante, 
qui  en  empêche  l'efficace.  Cl.  Sans  la  leéture,  le  plus 
beau  naturel  eft  ordinairement  /ec  &  ftéiile.  S.  EvR. 
Un  Hiftorien  /ce  &  aride  ne  repréfente  que  la  car- 
caiïe  des  chofes.  Se  ne  les  dit  qu'a  demi.  Le  P.  L.  Je 
hais  d'un  difcours  poli  le /ce  arrangement.  Bon. 

Dans /on  bureau  certain  vieux  Sénateur  ^ 
Riche  de  biens  &  pauvre  de  génie, 
A  Gui  Patin  très-lec  admirateur , 
De  fes  écrits  montrait  la  litanie.  Si  ne  ce. 

|CT  Un  homme  fec ,  d'une  humeur  un  peu  dure,  qui 
n'a  rien  d'aftable  ni  de  gracieux. 

^3"  Une  réponfe,  une  réprimande  sèche,  ciélobligean- 
tc,  dure.  &  en  peu  de  mots.  Taire  un  compliment 
fec  à  quelqu'un ,  lui  parler  durement.  Verbis  afpcrio- 
ribus. 

Sec  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture  ,  d'un  tableau,  dont 
les  clairs  font  trop  près  des  bruns  &  dont  les  contours 
ne  font  pas  alfez  mêlés.  Tendre  &  moelleux  fignifient 
le  contraire.  Un  ouvrage  fec  eft  celui  qui  n'a  point 
de  tendreire ,  foit  dans  les  carnations ,  loit  dans  les 
draperies,  &  qui  a  quelque  choie  qui  tranche  dans  le 
dellcin  ou  dans  les  couleurs.  Selon  Daviler  fec  eft  en 
général  un  terme  ulité  par  métaphore,  pour  lignifier 
ce  qui  eft  delTiné  dur  &  de  mauvais  goût.  On  dit  en- 
fin d'un  ouvrage  de  peinture  ou  de  fculpture,  qu'il  eft 
fec,  quand  il  n'a  pas  cet  air  tendre  &  poli  qui  lui  don- 
ne de  l'agrément ,  quand  les  clairs  font  trop  près  des 
bruns,  lorlque  les  couleurs  ne  font  pas  alfez  mêlées. 
Piclura  velfculptura  rudis  ,  nuda  ^  jejuna. 

«S^  C'eft  la  même  chofe  en  (culpture.  Un  ouvrage  eft 
fec,  quand  les  contours  en  (ont  durs,  quand  il  n'a  pas 
cette  tendreire  qui  doit  fs  faire  feiitir  dans  le  marbre 
même  bien  travaillé. 

SEc,fe  dir  en  Mufiquc  des  inftrumcns  à  archet.  Un  coup 
d'archctyèi:.  Les  Italiens  àiiemfpiccdto,  disjoint,  (é- 
paré ,  ou  fiaccato  qui  eft  la  même  chofe ,  détaché. 
C'eft-à-dire  ,  que  furtout  les  inftrumens  à  archet  doi- 
vent faire  leurs  coups  d'archet /è«,  (ans  traîner,  & 
bien  détachés  ou  féparés  les  uns  des  autres;  c'eft  pref- 
que  ce  que  nous  appelons  en  François  piqué  ou  poin- 
té. Brossard. 

Ondit  aulîi,regardcr  une  chofe  d'un  aS\\  fec ,  pour 
dire ,  fans  être  ému  de  pitié  &  de  compalîîon.  Un 
Stoïque  auroit  vu  d'un  œil/èc  la  ruine  de  (a  patrie  , 
de  fa  famille  ,  de  l'Univers  même. 

Pour  pouvoir  d'un  œil  (ec  voir  mourirce  qu'on  aime  j 
Ah  !  c'eft  brutalité ,  plus  que  vertu  fuprème. 

QuiNAULT. 

§Cr  Sec,  eft  aullî  fubftantif  mafculin.  Le  /èceft  une  des 
quatre  premières  qualités.  Le  /êc  &  l'humide.  Le  froid 
&  le  chaud.  Frigida  pugnabant  caiidis ,  humentiu 
flccis. 

ffT  On  dit  ànfec  ,  pour  dire  ,  du  fourage  /fc.  On  fait 
des  magalîns  de  /te  ,  pour  £iire  fublîftcr  la  cavalerie 
àl'entrée  de  la  campagne.  Voye-[^^c  entermesde  Ma 
rcchallerie. 

|!Cr  Tirer  des  confitures  au  /èc,  terme  de  Confi{eur.Le' 
tirer  de  leurfirop.  Une  corbeille  Aç.  fec  ,  c'eft-à-dire 
remplie  de  confituresy?<,7;f.j. 

Sec  1.  m.  Eau  de  lique-ur  qui  fe  fait  avec  de  l'efprit  de 
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vin ,  un  peu  de  fucre  &  quelques  odeurs.  Chomhi. 
Le/èc  eft  une  des  liqueurs  fortes  tk.  violentes  ,  dontl'u- 
fage  eft  très-pernicieux  à  la  lanté.  Id. 

On  dit  aullî  quelquefois  abfolument  An  fec  ^  pour 
dire,  du  vin  d'Efpagne. 

En  termes  de  Marine  on  dit  aller  à/ec  ,  quand  on 
va  Iculementà  mâts  &  à  cordes,  fans  aucunes  voiles  , 
comme  on  fait  durant  les  tempêtes.  Sine  velis,  contrac- 
tisj  compoftis ,  compiicatis  vel'-s  navigare.  Demeurer 
i^Jec  j  c'eft  demeurer  voiles  ferrées,  (ans  voiles  appa- 
reillées. Les  nords  nous  prirent  avec  tant  de  force , 
qu'un  jour  dans  celte  mer  qu'on  nomme  Pacifique  , 
nous  iumes  contraints  de  mettre  à/èc  pendant  huit 
heures  de  temps.  Frezier  ,p.  i  r  s-  Fêla  contrahere. 
Ce  vailTeau  ne  pouvant  nous  fuivre  ,  nous  fûmes 
obligés  de  mettre  àyècj  &:  en  cet  état  nous  faifions 
encore  près  de  trois  lieues  par  heure.  In. 

On  dit  qu'un  vailleau  eft  àyl'c,  quand  il  eft  échoué, 
&  qu'il  n'a  plus  d'eau.  On  dit  aullî  ,  qu'on  met  un 
vailleau  k  fec ,  quand  on  le  met  hors  de  l'eau  pour 
le  radouber.  Navem  fubducere  in  litus  ^  in  terram 
abripere,  deducere. 

A  Sec,  adv.  (e  dit  en  ces  phrafcs.  Mettre  à/îc ,  defTé- 
chcr,  tirer  l'eau  entièrement,  ou  la  plus  glande  par- 
tic.  Exhaurire  ,  exficcare.  C^uand  on  pêche  un  étang  , 
on  lâche  la  bonde  pour  le  mettre  a.  fec.  On  met  At% 
marais  ,  des  folfés  à  fec  par  plu(îeurs  rigoles  cis:  fai- 
giiées.  On  met  un  puits  à  fec  pour  le  curer.  Ce  mot 
s'emploie  aullî  au  figuré.  On  dit  d'un  homme  gueux  , 
&  qui  n'a  plus  rien,  le  pauvre  homme  eftyic.  Le  vers 
eft  en  déroute,  &  le  Pocte  's.  fec.  Bcil. 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  qu'on  remet  un  che- 
val àyèc,  quand  après  l'avoir  misa  l'herbeou  au  vert, 
on  lui  donne  le  foin  &  l'avoine.  A  pafcuis  equum 
ad  fœnum  £■  avenam  adducere.  Une  des  bonnes  qua- 
lités du  cheval,  c'eft  d  avoir  la  jambe  sèche,  fans  eaux 
ni  riuxions  ;&  une  des  mauvailes  c'eft  d'avoir  la  bou- 
che sèche  ,  Se  ne  l'avoir  pas  fraîche.-^ 

Sec,  fe  dit  proveibialement  en  cfs  pnrafes.  Il  nous  l'a 
donnée  bien  sèche  ,  impudenter  mentitus  eft ,  en  par- 
lant d'une  menterie  impudente.  5//^i/;//n  é'  impudens 
mendacium  Et  dans  leftyle  familier,  la  donncryècAe, 
pour  dire,  annoncer  quelque  nouvelle  fâcheufe, don- 
ner quelque  allarma  (.ms  précaution.  Acad.  Fr.  Il  y 
a  employé  le  vert  ^leyèc  ,pour  dire,  il  y  a  employé 
toute  (a  force  &  (on  induftrie.  On  dit  qu'une  choie 
eft  sèche  comme  une  allumette,  comme  btélîl,  pour 
dire,  qu'elle  brûle  bien,  &  d'une  homme  maigre, 
qu'il  t'a  fec  comme  un  pendu  d'été.  On  dit  aufîî,  qu'on 
amis  quelqu'un  ^  fec ,  pour  dire,  qu'où  lui  a  gagné 
tout  fon  argent ,  ou  qu'on  l'a  ruiné  d'une  autre  maniè- 
re. On  dit  d'un  méchant  homme,  il  y  a  long-temps 
qu'il  devroit  être  fec  ■,  pour  ddre  ,  qu'il  devroit  être 
pendu.  On  dit  aulli  à  celui  qui  croit  qu'un  homme  eft 
en  vie  ,  quoiqu'il  loit  morr ,  il  y  a  longtemps  qu'il  eft 
Jec.  On  dit  aullî ,  qu'un  homme  boit  fec ,  quand  il 
boit  de  grands  coups  lans  rien  laillcr  dans  le  verre, 
ou  bien  quand  il  boit  le  vin  pur  (ans  y  mettre  d'eau. 
On  dit  aulli,  manger  (on  pain  toutyi.c,  pour  dire  , 
faire  mauvaife  chère  ,  n'avoir  rien  à  manger  avec  fon 
pain. 

Sec  ,  mot  de  L.anguedoc.  'Voi ,  regarde  ,  cor.fidère  Vide, 
afpice.  Rondeau  de  Claude  Ligone ,  de  la  Bragardc 
indigente. 

• 

Sec  qu'en  brague  notre  voiftne 

Am  la  palandre  douftadine  ', 

Et  la  cinta  dt  douas  coulous 

Lé  garde  col  de  fin  velous  , 

Que  il  crubis  touta  l' cjquine , 

Les  margots  a  defedefine 

Et  la  gonnelle  Dieu  fap  quine 

Dous pamps  plus  longue  quels  talons  :  (lec) 

Mais  quant  à  aquefte  famine  j 

N'avem  aur ,  hlat  ,  pa  ,  ni  fa  ine  , 

A  qui  que  befon  las  doulous , 

Trop  mounta  de  dous  cjcalous  , 

Quefaria  mais  une  regine.  ( fec)  Borei. 

â:?  SÉCABLE.  adj.  de  t.  g.  Terme  didadique.  Du  la- 
tin 
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lin  fecare ,  couper.  Qui  peut  être  coupé.  Les  atomes 
ne  ionx.  fécabks  que  par  la  pcnlée. 
SÉCACUL.  f.  m.  Plante  qui  croit  auprès  d'Alep  en  Sy- 
rie. Secacula.  Sa  racine  eft  lllFe  ,  tendre  j  de  coultur 
cendrée  par  dehors  j  blanclie  par  dedans  j  groile  com- 
me le  doigt  j  deux  fois  plus  longue,  noueufe,  d  un 
goût  agréable  tel  que  celui  de  la  carotte,  li  lort  de  cette 
racine  beaucoup  de  feuilles  découpées  en  pluhcurs 
parties.  Ses  tiges  portent  en  leurs  lonimités  des  rteurs 
lemblables  à  celles  de  la  carotte  ,  de  couleur  jaune. 
Sécacul  cil  un  mot  arabe. 
5ECANCE.  r.  i.  Terme  du  jeu  de  hoc.  Canarum  lufo- 
rum ferles  Ce  (ont  plulieurs  cartes  de  luiie  &  de  mê- 
me conicuï.  Sécancc i\m'p\c-,fécance  de  roi,  de  dame, 
de  valer.  Gagner  \xnc  fécance. 
SÉCANIE.  Fcyex  Sacanie. 

jSECANTE.  adj.  t.  Terme  de  Trigonométrie.  Linea  ïn- 
'  terfecans.  C'eft  en  général  une  ligne  qui  en  coupe  ou 
qui  en  divife  une  autre  en  deux  parties.  Sécante  du 
cercle.  C'eft  la  ligne  tirée  du  centre  du  cercle,  qui 
I  coupant  la  circonférence  ,  va  couper  la  ligne  tangente. 
Elle  palFe  par  l'extrémité  fupérieure  de  1  arc  dont  elle 
eft  yèca/;re.  Il  s'emploie  le  plus  louvent  lublbntive- 
ment.  Une fécante,  une  tangente,  pour  dire  ,  une  li- 
.gne  tangente.  Oii  a  fait  plulieurs  tables  des  tangentes 
&  desfi'Ciintes. 
SECCHEDIBARBARIA.  Foy  e:^  ci-idlous  ,  les  Sè- 
ches de  Barbarie. 
SECCHIA.  Nom  d'une  rivière  des  États  de  Modène. 
Secia  y  Sida,  Gabellus.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Carfagnana  ,  coule  furies  confins  des 
duchés  de  Modène  &  de  Regio  ,  baignant  Salfuolo 
&  Carpij  &  va  fe  décharger  dans  le  Pô  ,  vis-à-vis  de 
l'embouchure  du  Meazo.  Maty. 
SECHE,  r.  f.  Poiiron  de  mer  long  d'environ  deux  cou- 
dées, qu'on  dit  n'avoir  point  de  fmg  ,  qui  n'eft  pas 
trop  bon  à  manger ,  mais  dont  les  os  lont  excellens 
pour  faire  de  petits  moules  ou  creufets  ,  qui  fervent 
aux  Orfèvres  &  aux  Chiniiftes.  hz-feche  eft  fembla- 
bleau  poulpe,  excepté  que  les  poulpes  ont  une  infi- 
nité )ie  pieds.  Elle  a  un  os  fur  le  dos,  dur  &  lifte  , 
&  au-dell'ousil  y  a  une  moelle  ou  matière  fpongieufe 
qui  eft  rude  à  manier,  &  eft  rayée  &  compartie  par 
veines.  La.  feche  amaffe  dans  une  velîîe  une  liqueur 
noire  qui  lui  feit  à  (e  cacher,  6c  à  le  (auver  des  mains 
des  pêcheurs ,  ou  de  la  gueule  des  grands  poillons  qui 
la  pourtuivent.  Elle  eft  tellement  noire ,  qu'une  goutte 
fuffit  pour  noircir  un  feau  d'eau  &:  la  rendre  opaque. 
Elle  le  mêle  &  fe  diffout  en  un  inftant;  &  fi  on  la  met 
dans  une  lampe  ,  elle  fera  paroître  noirs  tous  ceux  de 
la  compagnie.  Les/eches  n'ont  point  de  dents  ,  mais 
ont  un  bec  tout-à-fait  femblable  à  celui  du  perro- 
quet. On  l'appelle  en  liiùn  fepia  j  &  dans  la  bafle  la- 
tinité Jîcca. 

M.  Lemery  écrit  feiche.  Voyez  fon  Traite  des  ali- 
mens  ,  p.   411.  hs.  feiche  eft  appelée  /f/iw  j  parce 
qu'elle  jette  une  efpèce  d'encre  ou  de  lanie,  que  les 
Giecs  appellent  (rt-miùa, 
SÈCHEMENT,  adv.  D'une  manière  feche  ,  ftérile  ou 
rude.  Afperè  ,  dure  ,  aufterè  ,  duriùs ,  ficcè  j  jejunè. 
Il  faut  tenir  les  confitures  ,  le  papier  &  autres  dro- 
gues fechement ,  &r  en  lieu  fec.  On  dit  au  figure ,  qu'on 
a  repliquéyè'c^t;/77e/zr,  c'ert-à-dire,  vertement  &  avec 
dureté.  On  ne  loue  que  h'icn  fechement  ce  qu'on  n'ai- 
me point,  quelque  bonne  opinion  qu'on  en  ait.  Lk 
Ch.  de  m.  On  dit  aulTî  qu'un  Ecrivain  éctit feche- 
ment,  pour  dire  ,  d'un  ftyle  dur  Se  fans  agrémenr.  On 
le  dit  aufti  d'un  Peintre  ,  lorfque  fes  ouvrages  font 
rudes ,  &  que  les  couleurs  n'en  font  pas  bien  adou- 
cies. Foye^  Sec. 
SÉCHER.  V.  a.  Rendre  fec,  faire  exhaler,  tirer  l'humi- 
dité. Exficcare  ,  deficcare  ,  arefacere.  Les  vents/è- 
c/if/zf  la  terre.  La  chaleur /êV/re  la  boue,   les  empe- 
CeuCesfe'chent  le  linge  fur  la  platine. 
^3"  C'eft  auffi  mettre  à  fec.  Les  grandes  chaleurs  yè- 

chent  les  ruiffeaux,  les  rivières. 
ÇO"  On  dit  figurémcntyè'cAer  fes  larmes  ^ceffer  de  pleu- 
rer. 
§3"  Sécher,  eft  aufîl  neutre.  Arefcere  ,  areficri,  Pen- 
Tome  FIL 
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dant  les  grandes  chaleurs  tout  fche  fur  pied. 
Sécher,  fe  dit  figurémcnt  en  morale  ,  &  fignifie;  lan- 
guir, mourir  de  duuleur  ou  de  tcv,teuMœrore  tabef- 
cere  j  dolore  confici  j  opprimi ,  obrui.  On  dit  d'un 
homme  qui  a  du  chagrin  ,  de  l'aftlidtion  ,  qu'il  yêrcAe 
fur  pied,  c'eft-à-dire  , qu'il  le  conlume  d'ennui.  Pou- 
vons-nous être  témoins  de  tant  de  malheurs,  &  n' en 
pas  fccher  de  douleur. 

Comme  on  voit  une  fleur  que  la  bife  a  touchée  , 
Languiffante  {l:ô\zx.  fur  fa  tige  panchéc  ; 
Ainfi  Icchoit  Ménalque.  Ménage. 

Non  ^non  ifongeons  à  vivre 
Fa  maigrir  f  tu  veux  ,  &  fécheryir  un  livre.  Boil. 

§3"  On  dit  aulTi  d'une  fille  qu'elle  feche  fur  pied  , 
lorfqu'on  la  fait  attendre  plus  long-tempsqu'elle  vou- 
droit  pour  fe  marier. 

SÉCHÉ,  ÉE.  part. 

SÉCHERESSE,  f.  m.  Qualité  de  ce  qui  eft  (ec.  Sicci- 
tas  J  ariditas.  La  fécherejjé  de  la  terre  a  fait  périr  les 
moifl'ons.  La  fécherefj'e  fait  fendre  le  bois.  L'hygro- 
mètre eft  un  petit  inftrument  pour  mclurer  les  degrés 
de fécherejfe  ÔC  d'humidité  de  l'air,  comme  le  ther- 
momètre Se  le  baromètre  pour  fa  chaleur  Ôc  la  gravi- 
té. Il  eft  décrit  dans  le  Journal  des  enfans  de  France. 

Sécheresse,  fe  dit  aufti  de  la  température  de  l'air  ,lorf- 
qu'il  demeure  long-temps  fec  &.  fans  pluie,  «Se  qu'il 
eft  épuré  de  vapeurs  ik  de  parties  aqueufes.  j4eris 
conjiitutio  ,  temperatura  y  fîccitas.  La  fcher^^  eil, 
la  caufe  de  la  ftcrilité,  des  maladies;  elle  a  fait  mou- 
rir les  arbres. 

Sécheresse  ,  fignifie  aufti ,  aridiré ,  ftérilité.  Sterilitas, 
ariditas.  La.  féchereJJ'e  des  fables  d'Afrique  eft  caufc 
qu'elle  n'eft  point  habitée.    . 

Sécheresse,  f.  f.  fe  ditfigurémentenchofes  fpirituelles. 
Ce  Pûëte  écrit  avec  une  gnnde  fée herejfe  y  c'eft-à-di- 
re, il  a  peu  (Se  penfées  ,  de  douceur  &  d'agrément. 
Jnfcribendo  jejunus.  Trairer  les  matières  avec  toute 
lafechercffe  de  l'école.  Il  eft  à  craindre  qu'un  rrop 
grand  attachement  à  la  pureté  ne  produife  enfin  de  la 
fcchcrcf[e.  S.  EvR.  La  fécherejfe  ne  condfte  pas  tant 
dans  la  dureté  des  termes,  que  dans  le  défaut  de  cer- 
tains adouciiremcns.  Nie.  La  profonde  érudition  à 
trop  de  fécherejfe  pour  la  Cl'.aire,  où  il  faut  de  la  pom- 
pe &  des  figures.  Bay.  Les  Jurilconfultes  ne  fortent 
jamais  duféricux,  &c  s'avifent  rarement  de  tempérer 
laféchereffe  du  dogme.  Tour.  La  didlion  de  l'Ora- 
teur doit  être  forte  &  ferrée,  Cans  fécherejfe.  S.  Evr. 
ifj"  On  le  dit  auflî  de  la  manière  de  répondre  avec 
dureté,  foit  de  vive  voix ,  foit  par  écrit.  Il  a  répondu 
avec  fécherejfe.  Voyez  Sec  pris  au  figuré. 

^y  En  rennes  de  dévorion  ik  de  Ipiritualité  on  appelle 
fécherejfe  cet  état  de  l'ame  où  elle  n'éprouve  aucune 
confolation  intérieure  dans  les  exercices  de  piété.  Dieu 
laiffe  quelquefois  une  ame  dans  un  état  defecherejje 
pour  l'éprouver.  Les  Myftiques  appellenr  cet  état  te'- 
nèbres,  ou  féchereffe  infernale,  fi  l'on  y  (uccombe  j 
ëc  ténèbres  divines  y  ou  fécherejfe  féconde  y  lorf  qu'elles 
fervent  à  ranimer  l'amour  de  Dieu  ,  &:  à  rendre  plus 
attentif  à  fes  devoirs.  Il  y  a  un  trifte  état  dans  la  vie 
Religieufe  où  l'on  manque  de  confolations.  Se  c'eft 
ce  qui  s'appelle  aridité  ik  fécherejfe  y  en  termes  de 
fpiritualité.  In.  Quand  on  fe  détache  ttop  du  com- 
merce des  hommes,  on  tombe  dans  un  état  de  féche- 
rejfe ôc  de  froideur.  Nie.  Quand  le  Saint  fe  trouvoit 
dans  les  aridités  Se  les  fécherejfe  s  y  fa  crainte  redou- 
bloit  fon  exaâitude.  Fléch. 

SÉCHERON.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Pré  firué dans 
un  lieu  fec,  &  qui  ne  peut  être  abreuvé  que  par  les 
^Xuies.  Pratum  aridum  y  infolo  arido.  Les  Jécherons 
ont  donné  cette  année ,  à  caufe  des  pluies  fréquentes 
qui  font  tombées.  Le  foin  qui  naît  dans  \esféche- 
rons  eft  toujours  bon.  Liger.  Ce  terme  n'eft  connu 
que  dan"--  quelques  provinces. 

^fT  SECHES.  Tc-me  de  mer.  Ce  mot  fe  dit  de  certains 
endroits  que  la  mer  laille  quelquefois  à  fec.  Vertot. 
Il  0  dit  par  e.\tenfiou  des  bancs  de  fable,  des  écueils , 
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qui  font  {bus  l'eau  à  peu  de  piofondeur.  Les  galères , 
faute  d'eau,  fe  trouvèrent  arrêtées  dans  des  bancs  de 
fable  qu'on  appelle  \cs  feches  ou  les  hajjes.  Id.  Bre- 
v'ia ifyrtes.  Quelques-uns  dilentyèc^/^w. 
Sèches  de  Barbarie,  ou  les  basses  de  Barbarie.  Ce 
font  des  écueils  formidables  qui  fe  trouvent  dans  le 
golf-e  de  Cidta,  entre  les  côtes  du  royaume  de  Tunis, 
&c  de  celui  de  Tripoli  en  Barbarie.  On  appelle  quel- 
quefois tout  le  golfe  de  Sidra  \e.s  Sèches  de  Barbarie. 

5ECHIE  ,  ou  CHEQUIS.  f.  m.  Poids  dont  on  fe  fertà 
Smyrnc.  Le  fcchis  contient  deux  oques,  à  railon  de 
400  dragmcs  l'oque. 
SÉCHOIR.  Ç.  m.  Prononcez  fechoi.  Terme  de  Parfu- 
meur. C'efl:  un  carré  de  bois  léger  avec  des  rebords  tout 
autour,  où  les  Parfumeurs  mettent  lécher  leurs  paf- 
tilles,  leurs  (3.wonnmis,Sic.  Exjiccatorium. 
^fT  SÉCHOIR  DH  Foulon.  Il  elt  formé  par  plulicurs  po- 
teaux ou  pieux  fichés  en  terre  fur  une  même  ligne  , 
furmontés  de  longues  pièces  de  bois  d'un  bouta  l'au- 
tre. Vers  le  bas  à  une  certaine  diftance,  il  y  a  de  lem- 
blables  pièces  de  bois  polées  diredlement  (ous  les  pre- 
mières &  horizontalement,  les  unes  &  les  autres  gar- 
nies de  pointes  de  fer.  On  tend  delfus  les  étoffes  quand 
elles  (ont  foulées  ,  pour  les  faire  lécher.  Il  cft  fort  ailé 
de  forcer  l'étofte  quand  on  l'attache  au  Jechoir  , 
ce  qui  arrive  lorfqu'après  l'avoir  ferrement  tendue 
dans  fa  longueur,  on  lui  donne  une  lemblablcrention 
dans  la  largeur.  D'où  il  reluire  un  autre  mouvement. 
Car  outre  que  l'étotfe  en  eft  affoiblie  ,  elle  le  raccour- 
cit  di  le  rétrécit  dans  la  fuite  quand  elle  eft  employée. 

je?  ^»  a  MiiXi  Ats féchoirs  dans  les  papeteries,  c'eft  à- 
dire  ,  des  laies  au  dernier  étage  où  l'on  tend  des  ficelles 
fur  lelquelleson  fait  lécher  le  papier,  après  qu'il  efl 
fait  ou  collé.  On  VzpçtWz  écendoir  dans  quelques  en- 
droits. 

SECHRONA.  Nom  de  lieu  dans  la  Terre-fainte.  Se- 
chrona.  Il  étoit  lur  les  confins  de  la  Tribu  de  Juda  , 
au  lud  d'Accaroui  &  félon  Sanlon  entre  Accaron  & 
Azot. 

SECHY'S.  f.  m.  Mefure  pour  les  liqueurs  ,  qui  eft  en 
ulage  dans  quelques  villes  d'Italie.  Huit  fcchys  font 
le  maftilly  de  Ferrare. 

SECKA\S^.  Nom  d'un  bourf:  avec  Evêchc  fulFragant  de 
Saltzbourg.  Secovium.  Il  eil  dans  la  haute  Styrie  ^  lur 
la  rivière  de  Gayl,  à  trois  lieues  de  Judenbourg  vers 
le  nord.  L'Evcque  de  Seckaw  eft  établi  par  l'Arche- 
vêque de  Salrzbourg,  auquel  il  prêre  lermenr  de  fidé- 
lité ,  &  pour  certe  railon  il  n'eft  pas  Prince  de  l'Em- 
pire, &  il  n'a  point  d'entrée  dans  les  diètes.  Maty. 

SECKINGEN.  Nom  d'une  des  quatre  villes  Foreftières. 
Sanclio  ,  Saconium.  Elle  eft  dans  la  Suabe^lur  une 
petite  île  formée  par  le  Rhin  ,  entre  Luftcmbourg  & 
Rheinfeld  ,  à  deux  lieues  de  chacune.  Cette  ville  fut 
prile  par  Bernard  Weimar  l'an  1638  ,  &  confumée  en 
partie  avec  fon  pont  l'an  1618,  mais  on  l'a  reparée. 
Maty. 

SECOND  ,  ONDE.  Prononcez  fegond.  adj.  numéral 
ordinal,  qui  marque  le  rang  qui  fuir  immédiatement 
le  premier.  Secundus.Ce.ii  la  même  choie  que  deuxiè- 
me. LeytTCO^i/ banc  ,  \z  fécond  ]o\\t  du  mois,  \3.  fé- 
conde perlonne  de  l'Etat.  Les  Abbés  8c  les  Doyens 
font  an  fécond  ordre  dans  l'Eglife.  Les  gages  des  Of 
ficiers  font  alîignés  lur  Inféconde  parrie  de  l'Epargne. 
On  dit  en  morale,  les  fécondes  pcnfées  lont  les  plus 
lages.  Secundd  cura  meliores.  En  Logique  on  admet 
Aq  fécondes  tncentions.  En  Phylique  on  appelle  cau- 
ies  fécondes,  les  créatures  qui  ont  quelque  caulalité 
ou  puiHancc  d'agir  ,  de  produire  un  effet.  En  Agri- 
culture on  appelle  le  regain  ,  la  féconde  herbe.  Les 
Imprimeurs  appellenr  leurs  épreuves,  première  ,  fé- 
conde 6c  tierce.  On  appelle  féconde  table  ,  celle  des 
domeftiques,  qui  eft  fervie  après  celle  du  maître.  Dans 
les  Communautés ,  la /dco/2(/<f  table  eft  celle  où  man- 
gent ceux  qui  n'étoient  point  à  la  première  ,  qui  fer- 
voient  à  la  première, ou  que  d'autres occupationsont 
empêché  d'y  venir.  On  difoit  en  Poëfie  ,  merveille 
(Ans  féconde,  beauté  ixwi  féconde-,  pour  dire,  uni- 
que ,  excellente ,  qui  n'a  point  de  pareille.  On  difoit 
dans  le  même  fens,  à  nulle  autre /if  ow^e  ;  mais  ces 
phiafes  ont  vieilli. 
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Second  ,  onde.  adj.  Favoiable  ,  heureux.  Secundus^ 

M  ART. 

En  Chymie  on  appelle  eau  féconde  ,  de  l'eau  forte 
qui  a  déjà  lervi  à  graver,  ou  a  dilloudredcs  métaux. 
En  Junfprudence  onappelleyèco^^t^  noces,  des  ma- 
riages réirérés.  L'Edir  des  fécondes  noces  de  Henri  H 
a  aulîi  lieu  pour  les  troilièmes  &  quatrièmes. 

On  appelle  p[amefeconde  ,  ou  limplement  yêco/z- 
de  ,  la  plume  qui  luit  immédiatement  le  bout  de  l'ai- 
le. Se  qui  après  ce  bout  d'aile  eft  la  meilleure  de  tou- 
te l'aile  pour  écrire.  Secundapenna.  Ce  paquet  de  plu-  ' 
mes  eft  rour  entier  de  fécondes. 

Second,  fe  dit  ablolument  &  lubftantivement.  On  va 
lervir  le  yèco«c/j  on  entendyirv/ct.  Cœna  altéra,  fe- 
cunda  menja.  C'eft  un  fécond  ,  c'ell-à-dire  ,  un  éco- 
lier de  la  féconde  clalfe.  On  a  lonnéleyico/2i/j  on  en- 
tend coup  de  Matines  ,  ou  de  Vêpres.  A  la  Paume 
on  dit,  la  chafle  a.a fécond,  pour  dire  ,  entre  la  pre- 
mière Se  la  dernière  divifion  de  la  galerie. 

Second,  au  lubftantif  fignifie  aullî  celui  qui  aide  à  un 
autre,  qui  lelert.  Adjutor.Ct  Prélat  a  un  honfecond, 
en  patlant  d'un  Vicaire  ,  ou  d'un  Coadjuteur.  Cet 
homme  a  un  hon  fécond,  en  patlant  de  celui  qui  a  un 
alfocié  ,  ou  une  femme  habile.  On  le  dir  aulll  d'une 
femme.  Cette  femme  qui  vous  protège  eft  un  bonyè- 
cond.  Les  féconds  dans  les  duels  lont  ceux  qui  en  fer- 
vent un  autre.  A  la  Paume  on  appelleyèco«(^j  le  moin- 
dre des  deux  joueurs,  qui  ne  reçoir  pas  lelcrvice,  mais 
qui  tient  un  des  coins  du  jeu. 

Second.  En  termes  de  Guerre,  on  dit  compagnie  infé- 
cond, c'eft  une  compagnie  compolée  de  la  moitié  des 
hommes  d'une  autre  compagnie ,  ce  qui  s'eft  feulement 
pratiqué  dans  la  cavalerie. 

On  dit  auftî  capitaine  en  fécond ,  on  capitaine  réfor- 
mé en  pied,  &  lieutenanr  tn  fécond  ;  ce  lont  des  of- 
ficiers réformés,  dont  les  compagnies  ont  été  licen- 
ciées, mais  quilervent  dans  d'a.\iues.  Dux  fecundus. 

Second,  le  dit  aullî  en  termes  de  Marine,  d'un  vailfeau 
qui  eft  établi  pour  en  lecourir  un  aurre.  A^avis  adju- 
trix  ,auxiUaria.  Il  eft  quelquefois  adjectif,  &  quel- 
quefois lubftantif  II  y  a  quelquefois  deux  vaifleaux 
féconds  pour  lecourir  un  amiral ,  un  vice-amiral ,  un 
chef-d'elcadre ,  &c.  Et  l'on  dit  fécond  de  l'avant, y^- 
cond  de  l'arrière,  pour  marquer  le  pofte  qu'ils  doivent 
prendre  pendant  le  combat.  Le  fécond  d'un  vailfeau 
s'appelle  aullî  le  matelot. 

Second  ,  le  dit  en  Mulique  du  troilième  &  quatrième 
ton,  ou  mode  du  plain-chant. 

On  dit  proverbialemenr ,  cela  eft  du  fécond  bond  ,' 
pour  dire  ,  cela  ne  vaut  rien  ,  ou  eft  fait  après  coup  , 
par  allufion  au  jeu  de  la  paume ,  ou  quand  une  balle 
a  doublé  ou  fait  un  fécond  bond ,  le  coup  ne  vaut 
rien. 

SECONDAIRE,  adj.  de  t.  g.  Acceifoire  qui  ne  vient 
(\n'tn  fécond.  Voyez  Accessoire.  Ajoutez  lur  ce  mot 
les  raifons  fecondaires  ik.  les  points  Jecondaires  dont 
on  fe  ferr  en  Optique  pour  la  perlpeécive.  Motifs y«- 
condaires  ,  preuves  fecondaires  ,  railons  fecondaires. 
AcAD.  Fr. 

Secondaire.  Terme  d'Anatomie,  nom  que  l'on  donne 
à  une  partie  des  veines  laètécs.  Secundarius.  Il  y  a  deux  : 
fortes  de  veines  lattées,  les  unes  que  l'on  appellejpr«-  \ 
mûres  ,  &  les  a.nxf:es  fecondaires.  Les  premières  font  ■ 
celles  qui  portent  le  chyle  des  inteftins  à  des  glandes  : 
qui  font  répandues  en  rrès-grande  quanrité  par  tout  le  ' 
méicntère  ,  mais  principalement  vers  fon  centre.  Les  • 
veines  laétées  fecondaires  font  celles  qui  portent  le 
chyle  de  ces  mêmes  glandes,  après  qu'il  y  a  éré  tendu  i 
plus  liquide  par  la  lymphe  qu'il  reçoir  dans  le  réfer- 
voir  de  Pecquet. 

Quelques  Aftronomcs  appellent  planètes  fecondai- 
res, celles  que  nous  appelons  Jatellites  ,  comme  les 
fatellites  de  Jupiter  Se  de  Saturne.  On  mande  d'An- 
gleterre qu'on  commence  (  1719  )  à  y  voir  les  plancres 
fecondaires  de  Saturne,  qu'on  n'avoir  viics  julqu'ici 
qu'à  Paris,  parce  qu'on  n'avoit  point  ailleurs  de  lu- 
nettes  propres  à  cela.  M.  Huygens  ayant  lailfé  aux  An- 
glois  les  lîennes,  on  les  a  fait  monter,  iSc  l'on  s'en 
fert. 
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On  appelle  planètes  fccondaires  y  celles  qui  toiu- 
neiit  aucoiic  d'une  autie  planèce  comme  centre  de  leur 
mouvement,  &  aveclaqiiclle  elles  font  emportées  au- 
tour du  (olcil.  Jupiter  &:  Saturne  ont  des  plauètes  /t- 
condaïres  qu'on  appelleyire//ir<rj,-  la  terre  a  une  ^\^.- 
nètefeconddirc  qu'on  appelle  lune. 

Cercles  de  latitude  ou  cercles  fecondaires  de  l'é- 
,  cliptique.  Si  l'on  hiic  palier  par  les  pôles  de  l'écliptique 
■(Une  inlinitc  de  cercles  qui  coupent  perpendiculaire- 
ment l'écliptique  ,  on  aura  ce  qu'on  appelle  les  cercles 
fecondaires  de  l'écliptique.  C'cft  par  le  moyen  de  ces 
(.cercles  qu'on  détermine  la  iîtiiation  de  chaque  étoile 
ou  de  chaque  point  du  ciel,  pat  rapport  à  l'ccliptiqUc; 
car  le  lieu  de  chaque  étoile  ,  relativement  à  l'éclipti- 
que, ell  celui  où  le  ceicXe  fccondaire  qui  palle  par 
l'étoile ,  va  rencontrer  l'écliptique.  Injlli.  Aflron. 
fl       La  lumière  fecondaire  de  la  lune  nous  fait  apperce- 
M  voir  le  dilque  entier  de  la  lune  dans  le  temps  du  croil- 
il  fant.  Injîit.  Afiron.  p.  i  2  a.. 
SECONDE,  f.  f.  Terme  d'Artronomie  i5i:  de  Géométrie. 
C'eft  la  (oixanticme  partie  d'une  minute ,  foit  dans  la 
divifion  des  cetcles,  toit  dans  la  melure  du  temps,  la 
loixantième  partie  d'une  minute  d'heure  ou  de  degré. 
Sccunda ,  mïnut&  pars  fcxagcfima.  Chaque  vibration 
d'une  pendule  de 'trois  pieds  iS;  huit  lignes  &  demie  , 
melure  de  Paris  ,  marque  \i\\z  féconde,  de  temps.  Les 
montres  à  trois  aiguilles  montrent  les  minutes  &  Ici 
fécondes.  Le  période  d'un  tel  aftre  ell  de  tant  de  jours, 
de  minutes  &;  As  fécondes.  Cet  angle  eft  de  tant  de 
degrés,  de  minutes  âc  àc  fécondes.  On  marque  les  mi- 
nutes avec  un  accent  aigu  fur  le  chiffre,  &  les  fécon- 
des awcc  deux.  Quelques-uns  à'ii^eni  féconde  minute  , 
mais  l'ufage  cft  de  dire  fiir.plemenr   ,  ablolumcnt  &i 
fubftantivement  féconde. 

Seconde,  en  termes  de  Mudque,  eft  un  des  intervalles 
de  la  Mulique  ,  qui  n'eft  proprement  que  la  diltance 
qu'il  y  a  d'un  fon  à  un  autre  Ion  le  plus  proche  ,  foit 
en  montant,  foit  en  delccndant.  Or  comme  on  peut 
diltinguer  dans  l'étendue  d'un  ton  neuf  fons  leiilible- 
ment  ditférens  ,  qui  forment  ces  petits  intervalles  , 
qu'on  nomme  des  comma  ,  on  pourroit  dire  aullî  en 
rigueur  qu'il  y  auroit  huit  fortes  de  fécondes  :  mais 
comme  ces  petits  intervalles  quoique  (enliblcs  ,  ne  le 
(  )nt  pas  alFez  pour  contribuer  à  l'harmonie,  cela  fait 
qu'on  n'en  dilHngue  ordinairement  que  quatre  fortes  ; 
la  première  ,  qu'on  nomme  féconde  diminuée  ,  con- 
tient quatre  comma;  c'ell  la  différence, par  exemple, 
d'un  ut  naturel  au  même  i/fliaulfé  de  quatre  comma 
par  le  dieze  chromatique  ,  qu'on  nomme  autrement 
femi-con  mineur.  La  féconde  qu'on  nomme  féconde 

I  mineure i  contient  cinq  comma;  elle  peut  fe  faire,  ou 
naturellement,  comme  du  mi  3.n  fa ,  à\i  fî  z  \'ut,  ou 

!  accidentellement  par  le  moyen  du  b  mol ,  comme  du 
la  znf  h  mol,  ou  par  le  moyen  du  fa  dieze  in  fol  ; 
c'efè  ce  qu'on  nomme  autrement  femi-ton  majeur  , 
ou  féconde  imparfaite  ,  en  Italien  femitono.  La  troi- 
fîème  eft  la  féconde  majeure  ,  elle  contient  les  neuf 
comma  ,  qui  compofent  le  ton  ,  foit  que  cela  arrive 
naturellement ,  comme  entre  mi  &cfa  dieze,  &c.  C'efl 
ce  que  les  Italiens  nomment  autrement  rono  ,  ou  fé- 
conde parfaite.  La  quatrième  enfin  eft  la  féconde  fu- 
perflue,  compofécd'un  ton  &  d'un  femi-ton  mineur, 
comme  du  fa  au  fol  dieze  ,  &c.  Brossard. 

Seconde,  fe  dit  de  la  claffe  d'un  Collège,  &  c'eft  celle 
qui  précède  la  Rhétorique.  Le  Régent  de  h  féconde. 

'  Régenter  Iz  féconde.  Monter  de  troifième  en  féconde. 
AcAD.  Fr. 

Seconde  ,  ou  Refleuret,  f  m.  Laine  d'Efpagne,  qui  eft 
la  meilleure  après  celle  qu'on  appelle  prime. 

Seconde  ,  en  termes  d'efcrime ,  fe  dit  d'une  botte.  La 
hom  féconde  eft  celle  qui  fe  porte  à  la  jointure  de  la 
hanche.  Iclus  fecundus  ,  iclus  in  femore. 

Seconde  ,  ou  plume  féconde.  Seaunda  pluma.  Voyez 
Second. 

SECONDEMENT,  adverbe.  En  fécond  lieu  ,  deu- 
xièmement ,    Secundo,  fecundùm  ,  fecundo  loco.   Il 
faut  premièrement  aimer  Dieu  de    tout  fon  cœur, 
&  fecondement    fon  prochain    comme    foi  -  même. 
Tome    FIL 
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Jc  vous  dis  premièrementi  que  ,  &f.  èc  feco/i(iement 
que ,  &c. 
SECONDER.  V.  a.  {C?  Aider,  favorif'cr quelqu'un  d.ans 
fon  travail  .dans  une  affaire, dans  une  cnireprife.  Ad- 
juvare ,  fuhvenire  ,fuccurrere.  Ce  Général  a  de  bons 
OHitiers  qui  \c  fécondent  bien.  Le  ciel  a  féconde  mes 
vœux.  Cet  homme  ira  loin,  pourvîi  que  la  faveur  In- 
féconde. Je  parlerai  le  premier,  promcttcz-moi  de  mé 
féconder.  ,  .    , 

Quel  luiiiheur  (jui  féconde  mes  vveu.\:  y 
Il  n'arrêtera  pas  le  temps  qui. toujours  yole. 

-M/ir. 

Si.coNr)i;R,  fe  trouve  dans  Voiture  dans  la- ligiiiuc.uicn 
d'égaler,  mais  il  cîl  vieux,  en  ceci.  Parem  ejje.. 

Mais  puifquc  /t  rcfe  du  monde .  . 

N'a  rien  de  beau  qui  vous  féconde.  VoiTi 

'■^Zr  Seconder,  en  termes  de  Jeu  de  paume..  Servir  de 
fécond.  Ce  joueur  von<i  fécondera  bien.  On  le  dit 
aufli  abfolument.  Il  n'eft  pas  bon  pour  primer  ,  mais 
il  féconde  bien.  Foye^  Primer. 

SECONDICIER.  f  m.  La  féconde  perfonne  dan?  le 
Clergé  d'une  Eglilc ,  comme  le  Primicier  étoit  la  pre- 
mière. Secundiceiius.  Quand  le  Pape  s'habilloit,  le 
Primicier  &  le  >5't'co«(fici<;r  ajuftoient  fur  lui  tous  ki 
vêtemens.  Foyei;  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire. 

Ce  mot  vient  de  Secundus ,  fécond  ,  &  de  cera  ^ 
cire  ,  tablette  enduite  de  cire.  Le  Secondicier,  étoit  le 
fécond  que  l'or,  mettoit  fur  les  tablettes  ou  le  cata- 
logue d'une  Eglife.  _.  .   , 

SECONDINES,  ou  SECONDES,  f.  f  Terme  ^e  Mé= 
decine  ,  qui  fe  àii  des  taies  ou  membranes  qui  enve- 
loppent le  fœtus  dans  le  ventre  de  la  ipere ,  qu'on 
appelle  ainfî,  parce  qu'elles  lortent  les  dertiières  dans 
l'accouchement.  C'efl  ce  que  les  Matrones  appellent 
\' arrière -faix.  Hippocrate  dit  que  les  jumeaux  font 
enveloppés  en  Une  même /dcowf/iw?. 

M.  Grew  d.ans  fon  Auatomie  des  Plantes  a  appelé 
fecondines ,  la  quatrième  &C  dernière  enveloppe  des 
grains  j  parce  qu'elle  eft  à-pcu  près  dans  les  plantes  cC 
que  font  dans  les  animaux  les  membranes  qui  enve- 
loppenrle  fœtus.  Pline,  Columelle,  Apulée,  6'c.  le 
font  fetvis  du  mot  fecundins,. 

SECORE.  vieux  verbe  ad.  qui  s'eft  dit  pour  fccourir. 
V>oK'E'L.  Adjuvare ,  fubvenire. 

SECOUADE.  Foyei  Scote. 

ffT  SECOUER,  v.  a.  Remuer  un  corps  à  plufieurs  re- 
prifes ,  de  manière  que  toutes  les  parties  en  foient 
ébranlées.  Concutere ,  fuccutere.  On  fecoue  un  arbre 
pour  en  faire  tomber  les  fruits.  Ce  chev.-dfecoue  fon 
cavalier.  Succujfarius ,  fuccuffator  equus.  On  fecoué 
la  tête  pour  fe  moquer  de  quelqu'un.  On  fecoue  des 
habits  pour  en  faire  tomber  la  pouflîère. 

§Cr  On  dit  à-peu  près  dans  le  même  fens  fecoucr  la 
pouilière  de  deflus  un  habit.  Pulverem  excutere. 
C'eft  encore  dans  cette  acception  que  J.  C.  otdoiine 
à  (ts  Apôtres  de  fecouer  la  pouilière  de  leurs  fouliers 
contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  les  recevoir. 

^r-  Se  fecouer,  s'agiter  foi  tement  pour  fe  débariafïei  de 
quelque  chofe  d'incommode.  Un  chien  qu'on  a  jette 
à  l'eau  fe  fecoue.  Un  cheval  Ce  fecoue  pour  fe  débar- 
rafler  des  mouches. 

03"  Secouer  fignifie  encore  fe  défaire  d'une  cliofe  par 
un  mouvement  violent.  Ainfi  l'on  dit  au  propre  qu'un 
taureau  a  fecoue  \e  joug.  Jugum  excutere. 

tfT  Et  dans  le  fens  'î\%mé  fecouer  \e  )0\x^,  feryitutis 
juaum  excutere  ,  c'eft  s'affranchir  de  la  domination 
d'un  m.aîtrc,  fe  mettre  en  liberté.  Les  HoUandois  ont 
fecoué  le  joug  de  la  domination  Efpagnole.  Les  jeu- 
nes gens  ont  aujourd'hui /ecoi^e  le  joug  inlupportable 
de  la  conft.ance  &  de  la  fidélité.  M.  Scud.  On  dit  aulïï 
fecouer  le  joug  de  fes  pallions ,  pour  dire  ,  s'en  affran- 
chir, les  dompter.  On  dit  aulli  familièrement /^coufr, 
hocher  la  bride  à  quelqu'un  pour  dire  ,  l'exciter  à  faite 
quelque  entreprife,  ou  fonder  &  prciïcntir  ce  qu'il  srt 
penfe. 

Hhhh  ij 
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Secouer , fe dit  aufTi  pour, mal  mener,  maltraiter. Ma- 
lè  mulElarc.  J'ai  un  pe\i  fecoue  mon  homme,  mais 
c'a  été  à  bonne  intention.  Cotin. 

On  dit  proveibialement,  il  ne  l'a  guère  tenu  ,  mais 
il  l'a  h'ien  f CLOUS  ,  tant  en  parlant  de  ceux  qui  maltrai- 
tent quelqu'un ,  que  des  maladies  qui  en  peu  de  temps 
mettent  une  perlo'nne  bien  bas. 
SECOUÉ ,  EE.  part. 

fO-  SECOUMENT.  f.  m.  Adion  de  fecouer.  Il  ne  ré- 
pondit que  par  un  fecoùmenc  de  tête. 
C?3"  bECOUKABLE.  ad),  de  t.  g.  Qui  aime  à  fecourir, 
à  donner  du  fccours.  Auxiliarïus.   C  elt  un  homme 
fecounihU  1  il  t&fecourable  à  tout  le  monde.  C'étuit 
un  homme  doux  Scfecourahk.  Fléch.  Il  y  a  dans  le 
Ciel  des  trélors infinis,  promis  aux  zmcs  fccourablcs. 
BouRD.  £.vAc);ï.  T.  I,p.  s6- 
SecourablEj  lignifie  aulli,  qui  peut  être  fecouiu.  Mais 
en  ce  lens  il  fe  dit  plus  ordinairement  avec  la  négati- 
ve. Candie  alHégce  n'ctoiifecourable  que  par  mer. 
SECOURGEON.  1".  m.  Efpèce  d'orge  qui  efl:  plutôt  mû 
re  que  les  autres ,  ainfi  nommée  quaji  fuccurrens  gen- 
t'ihus.  Ou  dit  plutôt  cfcourgeon. 
SECOURIR.  V.  a  Jefecours.  Je  fecourois.  Je  fccoums. 
J'aifecouru.  Je  fecourrai.  Que  jefecourc.  Que  je  fe- 
courujje.  Ji  fecourrois.  Aider,  donner  du  lecours  à 
quelqu'un,  le  (oulager  dans  (es  befoins.  Succurrere , 
fuhverdre  yûdelj'e ,  auxiliari ,  opem  ferre.  Les  grands 
Saints  ont  fait  leur  capital   de  fecourir  les   pauvres. 
Tous  les  Princes  font  obligés  de  fecourir  ceux  qui 
font  la  guerre  aux  infidcUes.  Cette  place  a  éiéfecou- 
rue  fort  à  propos  de  vivres  S<.  de  munitions. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  fecourir  un  cheval, 
quand  on  lui  donne  les  aides  à  temps  &  à  propos. 
Equum  juvare  j  dirigere.  Secourir  un  cheval  des  deux 
talons  éc  des  autres  aides. 
Secourir,  aider,  aililler,  confidérés  dans  une  fignifica- 
tion  fynonyme.  Ces  mots  font  pour  l'ordinaire  em- 
ployés indifféremment  l'un  pour  l'autre  :  &:  véritable- 
ment la  nuance  qui  les  lépare  n'ell  pas  bien  grande. 
Il  faut  pourtant  remarquer  avec  M.  l'Abbé  Girard, 
qu'on  Alt  fecourir  i  dans  le  danger,  aider,  dans  la  pei- 
ne ,  ajf fer, dms  le  befoin.  Le  premier  part  d'un  mou- 
vement de  générofité  ;  le  fécond  d'un  mouvement 
d'humanité  ;  Se  le  troifième  d'un  mouvement  de  com- 
pallion. 
fC?  On  va  an  fccours  dans  le  combat  :  on  aide  à  pot- 

ter  le  fardeau  :  on  foulage  les  pauvres. 
SECOURU,  UE.part. 

§cr  SECOURS.  L  m.  C'eft  dans  l'ufige  ordinaire  la 
même  choie  qu'aide,  allîftance.  Plus  particulièrement, 
la  proteftion  qu'on  accorde  à  quelqu'un  dans  le  dan- 
ger. Auxilium  ,  adjumemum. 

Il  faut  dans  fes  aftli(îlions  implorer  le  fccours  di- 
vin. Les  pauvres  ont  beloin  du  fecours  des  riches. 
Cette  veuve  eft  dénuée  de  tovLi  fecours  divin  &  hu- 
main. Sans  \t  fecours  ,  fans  la  grâce  de  Dieu ,  le  pé- 
cheur ne  longera  jamais  à  fe  convertir. 

Donne-moi  ces  lecours  puijfans. 

Qui  dégagent  l'ame  des  fens  , 

Par  une  douce  violence.  L'Ab.  Têtu. 

Les  fecours  qu'on  donne  à  une  belle  perlonne,  font 
fouvent  des  pièges  qu'on  tend  à  la  pudicité.  M.  Es  p. 
Figurez-vous  la  joie  de  telever  la  fortune  d'une  per- 
fonne  que  l'on  aime  ,  5c  de  donner  adroitement  quel- 
ques petitsy^coi/rj  aux  modeftes  nécellités  d'une  ver- 
tueufe  famille.  Mol.  Dans  les  maladies  aiguës  il  faut 
avoir  promptement  da  fecours. 
§3"  Secours  ,  (e  dit  encore  plus  particulièrement  dans 
l'art  militaire  d'un  renfort  qu'on  envoie  à  quelqu'un 
pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Suhfidium ,  fup- 
petiét.  Donner  du  fecours ,fuppetias  ire  ,  venirc  ;  fup- 
petias  ferre.  Les  alliés  fe  doivent  un  mutuel  fccours 
d'hommes,  de  vivres,  d'argent.  Le  fecours  entre  dif- 
ficilement dans  les  villes  marécageufcs.  Il  mit  Ces  na- 
vires à  l'embouchure  du  port,  pour  fermer  \e fccours 
par  la  mer.  Abl.  Fermer  les  avenues  a.ax  fecours. 
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Secours,  fignifie  une  Eglife  bâtie  pour  recevoir  une 
partie  des  Paroilîiens  d'une  Pareille,  lorlqu'ils  font 
en  grand  nombre,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  tenir  dans 
l'ancienne  Eglile,  ni  être  allîltés  par  un  Icul  Curé  ,  ou 
qu'ils  (ont  trop  éloignés.  Ecclefiafuccurfaiis.  L'Eglile 
de  S.  Jean  en  Grève  n'étoit  c^n'uwjecours  de  S.  Ger- 
vais.  Sainte  Marguerite  étoit  nn  fccours  de  S.  PauL 
On  dit  aulli  une  luccurfale. 
(JCT  Le  mot  de  fecours  fe  prend  dans  une  acception 
particulière  dans  le  fanatifme  moderne  que  nous  avons  ■ 
vu  n.iitre  il  y  a  quelques  années  dans  l'EgliIe  de  Saint 
Médard  de  Paris.  On  défigne  par  ce  nom  des  tour- 
mens  qu'on  fait  endurer  aux  perlonnes  (a:lies  des  con- 
vulfions,  dans  le  plus  tort  de  l'accès;  &  on  leur  don- 
ne le  nom  àe  fecours  j  parce  que  ces  perlonnes  iffu- 
rent  qu'ils  leur  procurent  un  vrai  foulagement.  Ces  fe- 
cours fmguliers  conhftent  à  (e  faire  donner  des  coups 
d'épce  dans  le  ventre  ou  dans  d'autres  parties  du  corps, 
à  fe  faire  piquer  par  des  épingles,  des  aiguilles  ou  au- 
tres inftrumens  pointus  ;  à  le  laire  donner  des  coups 
de  bûche  lur  la  poitrine  ;  à  le  faire  attacher  &  clouer 
en  croix,   pour  imiter  le  crucifiement  du  Sauveur, 
&c.  Ne  failons  aucunes  réflexions  lur  cet  odieux  dé- 
tail. C'eft  cette  feète  qu'on  appelle  les  Secourijles. 
Voyez  Convulsions  &  les  articles  relatifs. 
SECOUSSE,  f.  f.  Mouvement  qui  ébranle  un  corps  en 
toutes  fes  parties.  Concuffus ,  concuJJIo.  Les  tremble- 
mens  de  terre  le  font  à  àïve\:(es  fecouJfes.L^  y nii  un 
grand  vent  qui  donna  une  éx.ï3.n%e  fecoujje  aux  vaiC- 
(eaux.  Deux  batteries  croifces  donnent  de  fortes  yê- 
coujfes  à  un  pan  de  baftion. 
Secousse,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  fignifie, 
choc ,  ifT  atteinte  que  reçoit  quelqu'un  dans  fa  fanté 
par  quelque  maladie ,  ou  dans  fa  fortune  par  quel- 
que perte  ou  par  quelque  autre  événement  fâcheux.  I 
Ce  Marchand  afouffert  de  mAes  fecouffes.Cene  ma- 
ladie vous  a  donné  de  \\o\eniesfecouffes.  Les  Lace-  | 
démoniensont  eu  de  màesfecoujjes.  Abl.  L'héréfie  ne  1 
s'eft  affermie  en  aucun  lieu,  fans  y  recevoirde  gran-  » 
desfecouffes.  Mauc.  Je  reçois  d'éimn^QS  fecoujfes ,  i 
&  mon  cœur  ne  tient  plus  qu'à  un  petit  filet.  Mol. 
SECOUX.  adj.  Agité.  Marot. 
SECQUES.  f.  f.  ferme  de  Marine.  Foye^  Sèches. 
SECRET ,  ETE.  adj.  (  Quelques-uns  prononcent  &  écri- 
vent même /ê^^rcr  ,  mais  la  prononciation  la  plus  ordi- 
naire parmi  les  honnêtes  gens,  c'eft  de  prononcer yê- 
cret.  Vaug.  )  Qui  n'eft  connu  que  d'une  ou  de  peu  de 
perlonnes.  Arcanus.  On  ne  peut  pénétrer  dans  les  def- 
(emsfécrets  de  la  Providence.  La  nature  agit  par  des 
woiesfecrètes  &  inconnues.  Dieu   connoît  nos  plus 
fecrèces  penfées.  Les  Payens  avoient  des  myftèresyè- 
crets  de  la  bonne  DéelTe ,  qu'il  étoit  défendu  de  ré 
vêler.  Le  Roi  a  tenu  un  Confeil  yicrcf  pour  quelqui 
grand  delfein.  Il  ne  fe  fait  point  de  paix ,  de  négocia- 
tion, où  il  n'y  ait  quelques  articles /icrerj.  Dans  la 
plupart  des  procès  il  y  a  des  parties ytcrtfrt'jj  des  en- 
nemis/tertre j  qui  les  poulfent,  qui  les  fomentent. 
Secret  ,  fe  dit  prefque  en  ce  lens  de  ce  qu'on  tient  ca- 
ché, qu'on  ne  veut  pas  découvrir  pour  quelques  eau- 
fes  particulières.  Il  entretient  un  commerce  fecrct\ 
avec  les  étrangers,  avec  cette  femme.  D'un  feufecret 
je  me  fens  confumer.  Ces  gens  font  des  airemblées 
fecrèces  ôc  illicites.  Il  a  fait  bien  des  dépenfes  lourdes 
ôc  fecrètes.  Des  parties /tertres.  Il  a  des  taifonsyê- 
crètes  qui  l'empêchent  d'agir.  Cette  épithète  s'appli- 
que aulli  auxperfonnes  qui  lavent  taire  une  chofe," 
la  lenn  fecrae.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  homme  eft/tcref 
quand  il  a  de   la  difcrétion    quand  il  ne   découvre 
point  ce  qu'il  faut  taire  ,  ce  qu'on  lui  a  confié,  ou 
recommandé  de  cacher.  Il  y  a  peu  de  ïemmesfecrkeSi 
M.  de  T.  éwnfecret  8c  profond. 
Secret  ,  eft  aulH  une  épithète  particulière  de  heu.  Vn 
lieu  fecrety  c'eft  le  privé,  la  garde  robe.  Latrina ,lo- 
cusfecretas.  Un  efcalier yècrtr,  dérobé,  eft  un  petit 
efcalierpar  où  l'on  fe  coule  fans  bruit,  ou  fans  êtrevuf 
fans  paffer  par  le  grand  cfcalier.  Une  l'Urne  f  écrite  , 
une  poterne ,  pour  faire  des  lorries.  Un  appartement 
fecret,  eft  celui  où  l'on  fe  retire,  pour  n'êtte  impot- 
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tune  de  perfonnc.  La  partie yicrè/'d  du  Temple  croit 
le  S.indtuaire  ou  l'on  ii'eiitroir  point. 

0Cr  On  appelle  partieyècrè^e  ,  dans  les  affaires ,  une  pcr- 
fonne  qui  agit  lourdement  ,  &  qui  agit  contre  quel- 
qu'un, &  qui  ne  veut  point  paroitre. 

On  appelle  (cc\  fccnt  ,  un  petit  fceau  du  Roi  , 
dont  on  le  fcit  pour  les  expéditions  lecrctes  de  Sa  IvLi- 
jefté.  Données  lous  notre  Icel  fecrec. 

ifT  Conseil  secret.  Le  Conleil  du  Roi  où  l'on  traite 
les  affaires  les  plus  importantes. 

ÇC?  On  appeloit  autrefois /ècrff  royal ,  le  tréfor  royal  -, 
Bailli  de  [3.  fecrète,  leTréforier. 

On  appelle  en  termes  de  chalfe  un  chienyîtTt'r  j  un 
,(j     limier  qui  poulie  la  voix  (ans  appeler,   '"in  l'appelle 
auili  muet ,  ik  on  dit  qu'il  ride  6c  qu'il  n'aboie  pas. 
Canis  mutus. 

Secret  ,  (c  dit  fîgurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales. Il  ne  faut  point  rclifter  aux  infpirations yècr^ej 
qui  nous  viennent  d'en  haut.  Injpirationes  ïntïmiz  , 
interiores.  J'ai  eu  un  preirenriment  f^cret  de  ce 
malheur.  On  appelle  f ciences  fecrctes ,  la  Cabale  ,  la 
Magie,  &z  autres  prétendues  connoiilances  que  quel- 
ques-uns fe  vantent  d'avoir. 

fCJ"  Oraison  secrète  ,  ou  h.fecrèce,  celle  que  le  prê- 
tre dit  tout  bas-avant  la  préface. 

SECRET,efl:  aulli  f.  m.  C'eft  la  chofe  même  qu'on  tient  ca- 
chée ,  qu'on  ne  révèle  point.  Arcanum  ,fecretum.  Le 
fccret  de  la  confellîon  doit  être  inviolable.  Il  ne  faut 
confier  (onfecret  a  perfonne  (ans  néceilité  ,  il  faut  , 
pour  ainli  dire,  l'enterrer.  Bens.  Je  n'ai  point  dey^- 
cret  pour  lui,  je  lui  fais  confidence  de  tout.  Je  n'ofe 
écouter  un  fccret  que  vous  ne  pouvez  confier  qu'à 
moi  feule.  Scud.  Ses  yeux ,  fes  loupirs  ont  trahi  ion 
fccret. 

Ah!  garde-toi  de  nommer  mon  vainqueur , 
Ma  rougeur  trakiroic  le  (ecret  de  mon  cœur. 

CoRN. 
L'amant  le  plus  difcret 
Laijje  ,  par  quelque  marque , échapper fon  f  ecret. 

Racine 

Pythagore  dit  qu'on  ne  peut  révéler  un /ècref  dont  on 
eft  dépofitaire  ,  fans  commettre  un  lacr.'lège.  Ablanc. 
Les  femmes  ne  faveur  bien  garder  qu'un/f  crc'f  ;  c'eft 
celui  de  leur  âge.  Le  Ch.  de  M.  fl  faut  étendre  la  fi- 
délité du  fecrct,  à  celui  même  qui  la  viole  à  notre 
égard.  Nie.  On  m'a  exercé  de  bonne  heure  a.a /ecret. 
FhN.  C-efl:  une  efpccc  de  perfidie ,  que  de  le  préva- 
loir da/ecret  d'un  homme  ,  lors  même  qu'on  a  ceffé 
d'être  de  fcs  amis.  Bell.  Il  n'eftpas  befoindes  raifons 
particulières  pour  obferver  \sjecret ,  mais  il  en  faut 

•  de  très- claires  &  de  très  prefîantes,  pour  s'en difpen- 
fer.  Nie.  La  confîince  d'un  amant  bien  traité,  ne  doit 

,  jamais  s'étendre  juiqu'ariyècrtr  de  fon  amour.  S.  HÉ  al. 
Ne  confiez  point  voue  fecret  à  des  gens  foiblcs ,  &qui 
n'ont  pas  la  force  de  le  retenir.  M.  Es  p.  On  confie  fon 

.  fecret  dans  l'amitié  ,  mais  il  échappe  dans  l'amour.  La 
Bru  Y.  On  devient  efclave  de  celui  à  qui  on  confie  fon 
fecret.  Le  Ch.  de  M.  La  coutume  des  Pcrf  es  eff  de  ce- 
ler \z fecret  avec  une  fidélité  merveilleul'e  :  il  n'y  a  ni 
promelfe ,  ni  menace  qui  le  puille  arracher  de  leur 
bouche.  Vaug. 

L'homme  indifcret  ,  dont  la  bouche  imprudente  , 
Dépofe  d'un  fecret  la  charge  trop  pefante  , 
Voit  bientôt  fon  (ccxçx  follement  cotfié. 
Par  d'indifcrets  amis  j  à  d'autres  publié.  Vxll. 

En  parlant  d'un  homme  qui  a  part  à  quelques  dé- 
libérations ,  à  quelques  téfolutions  où  peu  de  gens 
font  admis,  à  quelque  dclTein  caché  ,  on  dit  qu'il  eft 
du  fecret. 

On  dit  avoir  \t  fecret  de  quelqu'un,  pour  dire,  fa- 
Voir  fon  fecret. 

L'Auteur  du  DiéTrionnaire  Hermétique  demandant 
pourquoi  les  Sages  ont  caché  Xcaz fecret ,  c'eft-à-dire  , 
pourquoi  ils  écrivent  en  termes  11  obfcurs,&  fi  inintel- 
ligibles, répond,  qu'outre  diverfes  railo^is  confidéra- 
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bles,  dont  les  livres  des  Sages  font  remplis ,  il  y  en  a 
une  très  pertinente,  &:  trcslenfible.  C'eft  que  le  but 
de  leur  feiencc  n'cll  t]ue  la  petfeftion  ,  dont  la  plu- 
patt  des  hommes  ne  font  pas  cap.iblcs;  c'eft  pourquoi 
ils  ont  ttès  expreflémentavcrti  leurs  Seâatcnrs  ou  en- 
fans  de  leur  kiencc  ,  de  ménager  foigneufenient  Ik. 
prudemment  leur  langue  &C  leur  plume ,  fur  une  af- 
faire d'une  telle  conféquence. 
ÇJ'  Secret  ,  dans  les  fciences  &  dans  les  arts ,  défigne 
un  moyen  connu  de  peu  de  perf'onncs  pour  faire  de 
certaines  chofes,  pour  produire  de  certains  effets.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit,  \t'i  fecrets  de  la  Chimie.  .S'i;- 
cret  pour  teindte  le  verre  en  toutes  fortes  de  couleurs. 
Les  Charlatans  le  vantent  d'avoir  des  fecrets  pour 
guéiir  toutes  fortes  de  maux.  Les  Anciens  ont  eu  plu- 
hem^  fecrets  qui  font  perdus.  Secret  àcla.  pierre  phi- 
lofophale.  Guérir  du  fecret. 
ifT  Secret  ,  .dans  les  arts  méchaniques  ,  défigne  cer- 
tains refforts  particuliers  qui  fervent  à  diftérens  ufa- 
ges.  Il  y  a  des  coffres  qu'on  ne  peut  ouvrir  fi  l'on  n'en 
fait  \t  fecret. 
ICF  On  appelle  aalVi  fecret  ^  un  droit  particulier,  une 

cache  pratiquée  dans  un  coffre  fort. 
Secret.   Terme  d'Organifte  ^  qui  lignifie  la  caifl'e  ou 
layette,  où  l'on  réferve  le  vent  pour  le  diftribuer fé- 
lon les  befoins. 
if^  Secrets  ,  fe  dit  dans  un  fens  figure ,  pour  exprimer 
les  moyens  qu'on  met  en  ufage,  pour  réullîr  ,  pour 
produire  certains  eftets.  En  amour le/icT-^fr eft  déplai- 
re, &  vous  ne  plailcz  pas.  Le  fecrec  de  la  Poëlîc  & 
de  l'Eloquence,  eft  de  bien  exprimer,  de  bien  émou- 
voir les  pallions.  Le  fecret  de  bien  raifonner,  c'eftde 
n'admettre  aucuns  principes  qui  ne  foient  certains  & 
démonftratifs ,  comme  font  les  Géomètres  &c  les  Car- 
téfiens. 
ffT  On  dit  en  plaifantanr,  qu'une  homme  a  trouvé  le 

fecret  de  le  ruiner. 
Secret,  en  termes  de  Guerre  Se  de  Marine,  fedit  d» 
la  lumière  d'un  canon.  Tormenti  belUci  foramen.  Il 
faut  mettre  une  platine  de  plomb  fur  \e  fecret  dwcz- 
non  pour  le  garantir  de  l'eau  ou  du  feu;  le  dégorgeoir 
fert  à  nettoyer  \e  fecret.  Le  fecret  d'un  brûlot,  eft  le 
lieu  par  où  le  Capitaine  du  brûlot  met  le  feu  à  fou 
vaifteau. 
En  secret.  Façon  de  pailer  adverbiale.  En  particulier  , 
fans  témoins.  Je  lui  ai  parlé  en  fecret^  Je  vous  ai  dit 
cela  en  ^Kzwd  fecret.  Ac.  Fr. 
Secret  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
homme/êfcref  comme  un  coup  de  canon;  pour  dire, 
fort  indifcret.  Il  eft  allé  révéler  le  fecret  de  l'école , 
c'eft- à  dire  ,  ce  qu'on  a  fait  en  particulier.  C'eft  leyè- 
cret  de  la  Comédie  ;  tout  le  monde  le  fait.  On  appelle 
fecret  deLi  comédie,  une  chofe  que  l'on  dit  en  confi- 
dence, &  que  l'on  confie  pareillement  à  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Cer  homme  m'a  fait  confiance  de 
f  un  mariage  ;  mais  c'eft  \e  fecret  de  la  comédie.  On  a 
donné  ce  nom  aux  confidences  trop  générales  ,  à  cau- 
fe  des  endroits  des  comédies,  que  l'on  appelle  des  à. 
parte  ,  où  l'on  dit  quelque  chofe  comme  en  fecret, 
6^  que  cependant  tout  le  monde  entend. 
SECRET  AIN ,  ou  SACRISTAIN,  f  m.  Celui  qui  a  foin 
de  la  Sacriftie.  Dict.  Etvm.  de  Ménage  ,  au  mot- 
i>ACKisTiE.  Sac rijlain ,  fe  rrouve  dans  Nicot  &  dans 
Cotgrave. 

Le  plus  long  conte  des  Poëfies  de  Baraton  ,  eft  ce- 
lui qui  a  pour  titre  ,  \eSecretain  ,p.  j 2Q-1  j6  II  en  a 
puifé  le  fujet  dans  le  nombre  89  des  anciens  Poètes 
François  du  Préfident  Faucher,  qui  amis  en  profe  le 
même  conte,  rimé  autrefois  par  Sire- Jean  Chapelain, 
dont  ce  Préfident  rapporte  les  fix  premiers  vers.  Mé- 
nage parle  de  ce  mot  dans  fes  Obfervations  fur  la  lan- 
gue françoife ,  T.  I,  p.  s  r  4,8c  voici  fa  décifion  :  Il  eft 
fans  doute  qu'il  hnx.  diteSacrtftain.  Il  n'y  a  plus  que 
les  villageois  qui  difent  Segretain. 
SECRETAIRE,  f.  m.  OfKcier  qui  expédie  par  le  com- 
mandement de  fon  maître  des  lettres  ,  des  provifions , 
des  brevets,  &:  qui  les  rend  authentiques  par  faligna- 
ture.  Librarius  ,  amanuenfs  fcriba  ,  à  manu  ,  t'b  epij- 
tolis  j  àfecretis.  Le  Roi  a  quatre  Secrétaires  d'Etat , 
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ou  de  fes  commandemens.  Ils  ont  fouvent  la  qualité 
■de  Minifties;  ils  expédient  ùs  dépêches,  tes  Lemes  j 
-de  Cachet,  fes  brevets,  les  arrêts  du  Conlcil  d'en- 
■iiaut,  &  les  provifions  quils  fignent  en  commande- 
ment; ils  gardent  ce  fignent  les  minutes  des  Traites  de 
Paix,  contrats  de  mariage,  &  autres  affaires  impor- 
tantes de  la  Couronne.  Ils  le  font  donner  le  titre  d'£.v- 
ccllence ,  ou  de  Grandeur.  Ils  ont  chacun  trois  mois 
de  l'année  pendant  lefquels  ils  doivent  expédier  tous 
les  dons  ^  toutes  les  grâces  que  le  R ji  accorde  dans 
les  mois  qui  leur  font  alfignés.  Le  R.oyaume  eft  parta- 
■tagé  en  quatre  départemens  ,  pour  chacun  des  quatrt 
■Séctetaïres  à.''Em.  Quatuor  fanctwris  fonjîid  Com- 
manarïmféu  Toutes  les  lettres  qui  font  écrires  au 
Roi  par  les  Provinces ,  ou  les  Parlcmens  ,  doivent  être 
adrellées  à  celui  des  Secrétaires  i' Etat  dans  ledépar- 
tcmenc  duquel  elles  font  tombées.  Les  Secrétaires  du 
Roi  étoient  anciennement  appelés  ,  Clercs  Ik  Notai- 
res du  Roi.  Re^ià  commentanis.  Et  pour  le  nom  de 
Secrétaire,  on  l'attribua  au  commencement  à  ceux 
qui  étant  près  de  la  perfonne  des  Rois  ,  recevoient 
leurs  comniandemeiis  :  on  les  appela  d'abord  Clercs^ 
du  fécret.  Par  une  Ordonnance  de  1309,  il  eft  porté 
qu'il  y  aura  à  l'avenir  trois  Clercs  du  fccré  auprès  de 
la  perfonne  du  Roi.  Depuis  on  forma  le  mot  de  i'c'- 
cretaire.  Comme  les  grands  Seigneurs  donnèrent  aulli 
à  leurs  Clercs  la  qualité  de  Secrétaire  ,  ceux  qui  ter- 
voient  le  Roi ,  prirent  par  diftinélion  le  titre  de  Secré- 
taires des  commandemcns.  Régi  à  mandatis.  Cela 
continua  jufqu'au  règne  d'Henri  II.  Lorlqu'on  traita 
de  la  paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  en  1559  ,  les  Fran- 
çois remarqucrcnt  que  les  Miniftres  qui  négocioicnt 
pour  Phiiippes  II,  fe  qualifioient  ,  Sécreiairs  d'E- 
tat. Par  émulation  les  Secrétaires  des  commande- 
mens  fe  firent  aulli  appeler  Secrétaires  d'Etat.  Pasq. 
C'eft  aulfi  fous  Henri  II  qu'ils  ont  été  réduits  au  nom- 
bre de  quatre  ,  par  fes  Lettres-Patentes  de  l'année 
1547  fous  le  titre  de  Confeillers-Sécretaires  des  com- 
mandemens  &  finances,  hcs  Secrétaires  d'Etat  avoicnt 
été  fupptimésparl'établiirement  dcsConleilsau  com 
mencement  de  la  Régence  de  Moufeigncur  le  Duc 
d'Orléans  ,  ils  ont  été  rétablis  depuis;  &  les  Confeils 
dont  nous  avons  parlé  au  11*^  Tome,  ont  été  fupprimés. 
Secrétaire  du  Cabinet.  Ce  font  des  Officiers  qui  écri- 
vent les  Leîttes  particulières  du  Roi.  Régi  ah  Epiflo- 
lis.  Il  y  en  a  quatre.  Us  fe  qualifient  Conlcillers  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils.  Sur  l'Etat  ils  tont  qualiliés 
Secrétaires  de  la  Chambre  &  du  Cabinet.  Il  y  a  aulîi 
un  Secrétaire  de  la  Mai/on  du  Roi. 
Secrétaire,  fe  dit  aulli  des  domeftiques  de  quelques 
grands  Seigneurs,  ou  de  gens  de  robe,  qui  leur  1er- 
veiit  à  faire  leurs  dépêches  (Se  leurs  affaires,  qui  font 
les  extraits  des  procès  qu'ils  ont  à  rapporter,  îk  qui 
les  avertilfent  quand  ils  font  en  état.  On  les  appeloit 
autrefois  Clercs  de  Confeillers  ,  de  Maîtres  des  Re- 
quêtes, de  Prefidens. 

La  Reine  &:  les  princes  du  Sang  ont  aulfi  leurs  ^f- 
cretaircs  des  commandemeus.  Librarii  interni. 

Les  Prélats  ont  aulli  des  Secrétaires  pour  expédier 
les  provifions  des  Bénéfices  ,  les  Lettres  des  Ordres 
qu'ils  confèrent,  les  mandemens  qu'ils  donnent,  &c. 
l'alfemblée  du  Clergé  a  aulli  fes  5t'cTt-f  L/irej  ,  les  Cha- 
pitres pareillement ,  pour  rédiger  lesacl:es  ôc  les  déli- 
bérations. 

Les  Secrétaires  du  Roi  font  des  Officiers  qui  fignent 
toutes  les  lettres  qui  s'expédient  dans  les  grandes  ou 
petites  Chancelleries  au  nom  du  Roi,  Se  avec  fon  pa- 
raphe en  forme  de  grille,  qu'ils  mettent  au  devant  du 
leur.  Régis  Scribx.  Us  étoient  autrefois  diftiibués  en 
pluheurs  Collèges ,  qui  ont  été  réunis  en  un  leul  corps 
au  mois  d'Avril  1671.  Loifeau  oblcrve,  qiie  bien  que 
les  Sécrctaircs  du  Roi  ne  foient  plus  officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  pour  fervir  auprès  de  la  Pcrlonne  j 
comme  ils  faifoicnt  dans  leur  inftitution ,  &  qu'ils  ne 
foient  plus  que  fimples  Officiers  de  la  Chancellerie  , 
ils  font  ornés  de  plus  d'honneurs,  immunités,  droits 
&  privilèges ,  qu'aucune  autre  Compagnie.  Il  ajoute 
que  maniant  la  cire,  il  étoit  jufte  qu'ils  la  prilfent  à 
bonne  mefurc:  &  que  pour  ne  rien  oublier,  ils  le  lont 
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donné  le  titre  &  la  qualité  de  Confeillers  j  Notaires 
&  Secrétaires  du  Roi ,  Maifon  &  Couronne  de  France. 
Un  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Chaige  de  Secré- 
taire du  Roi  j  c'eft  qu'elle  annoblit  celui  qui  la  pol- 
sède,  ôc  fa  poftérité.  Après  vingt  ans  ils  ont  autii  le 
privilège  des  vétérans,  lans  qu'il  loit  beloin  d  obte- 
nir pour  cela  des  Lettres  particulières  du  Roi.  Le  Roi 
eft  le  Chef  de  leur  Compagnie  ;  ik  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  dans  le  partage  des  émolumens  du  fceau  la 
première  bourle  cil  relervée  au  Roi.  Il  n'y  en  avoit 
d'ab  >id  que  loixante,  pour  expédier  toutes  les  Lettres 
de  Chancellerie.  On  en  ajouta  loixante  lous  Louis  IX. 
Henri  II,  en  15^4,  en  créa  quatre-vingt  autres.  Hen- 
ri lïl  en  créa  encore  cinquante- quatre,  dont  il  fit  uq 
Collège  à  part.  On  en  fit  encore  vingt  en  1680.  En- 
fin prélentement  ,  ils  font  au  nombre  de  trois  cens. 
Il  y  aune  IViiïo'nedesSecietaires  du  Roi,  parFauve- 
let  du  Toc,  imprimée  à  Paris  en  1668. 

Les  GreHiers  du  Conleil  d'Etat  &  des  Finances  s'ap- 
pellent Secrétaires  du  Confcil.  Scriba  à  Confiiûs,  Le 
Parlement  a  aulli  quatre  Secrétaires  de  la  Cour  créés 
en  titre  d'office  ,  tk  qui  ont  pouvoir  de  fignerles  Ar- 
rêts, de  porter  la  robe  r^uge. 

On  appelle  auifi  Secrétaire  d'une  AmbalT'ade,  ce- 
lui qu'on  a  auprès  d'un  Ambaftadeur  pour  écrire  les 
dépêches  qui  regardent  la  négociation.  Legationis 
friha  ,vel  commentarienfis.  Il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  le  Secrétaire  de  l' Amhaffade  ,  &  \e.  Secré- 
taire de  V Amhaffadeur.  Le  dernier  eft  domeftique  de 
l'AmbalTadeur ,  6l  le  premier  eft  Miniftre  du  Prince. 
On  appelle  Secrétaires  interprètes  des  langues  ,  les 
Truchcmcns  qu'on  donne  aux  Miniftres,  ou  les  Offi- 
ciers qui  (ont  à  la  Cour  gages  pour  en  lervir.  Les  Dra- 
gons &  les  Compagnies  de  Suilfes  ont  aulîi  des  Se- 
crétaires ,  qui  lont  des  Officiers  qui  font  les  affaires 
de  leurs  Corps. 

Secrétaire  de  chaque  Collège  de  l'Amirauté,  c'eft  en 
Hollande  une  charge  à-peu-près  lemblableà  celle  des 
Greffiers.  Ils  gardent  les  aâeSj  &  tiennent  regiftre  de 
toutes  les  rélolutions  qui  lont  priles.  Ils  ont  leurs  Com- 
mis, qui  s'appellent  aulîi  Clercs  ,  ainfi  qu'en  France. 
On  appelle  encore  Secrétaire  une  efpèce  de  table 
ou  de  bureau,  élevé  en  forme  de  pupitre,  dans  le- 
quel lont  plufieurs  tiroirs  fermansà  clef ,  où  l'on  ren- 
ferme des  papiers  de  conléquencc. 

On  appelle  ironiquement  Secrétaires  des  S.  Inno- 
cens  ,  de  miférablçs  Scribes  qui  écrivent  des  lettres 
pour  les  valets  ,  ou  le  peuple  qui  ne  fait  pas  écrire. 
Librarii.  he  Secrétaire  de  la  Cour,  eft  un  livre  qui 
conrient  plufieurs  modèles  de  lettres  &  de  compli- 
mens  ,  pour  ceux  qui  n'en  favent  pas  faire. 

SCRETAlRERIE.f  f.  C'eft  le  lieu  011  fontdépofés  tous 
les  aétes  expédiés  par  les  Secrétaires  d'Etat ,  comme 
Brevets ,  Dépêches  .  Lettres  de  Cachet ,  Traités  d'Al- 
liance, de  Paix  &  de  Commerce,  Traités  de  matiage 
des  RoisiSc  des  Princes  ,  Arrêts  duConfeild'en-haur, 
tk  généialement  toutes  les  minutes  des  affaires  im- 
portantes de  l'Etat.  RapinThoyras  n'a  jamais  confulté 
les  pièces  originales  qui  font  au  dépôt  de  Is.  Sécrétai' 
rerie  de  l'Etat. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  la  dignité  de  Sécreraire 
d'Etat ,  à  celle  de  Secrétaire  du  Roi ,  (k  même  de  tout 
autre  Secrétaire.  La  Sécetairerie  d'état  écoit  peu  de 
chofedans  fon  inftitution.  Les  Secrétaires  ne  prenaient 
même  que  le  titre  de  Notaires.  Elle  eft  aujourd'hui 
très-  brillante  :  la  plupatt  des  Secrétaires  d'Etat  font 
Miniftres.  La  Secretairerie  du  Roi  fait  plus  de  Gen- 
tilshommes que  toutes  les  troupes  militaires  du  Royau- 
me. Dans  ce  dernier  lens  on  peut  dire  aulîi  Secréta- 
riat. 

Secretairerie,  fe  dit  encore  dulieu  où  les  Secrétaires 
d'titi  Amballadeur,  d'un  Gouverneur,  &c.  font  &  dé- 
livrent leurs  expéditions  ,&  où  ils  en  gardent  les  mi- 
nutes. La  Secretairerie  du  Viceroi  à  Melîîne  eft  un 
lieu  magnifique. 

SECRETARIAT,  f  m.  Charge  de  Secrétaire.  Scrib^y 
iibellionis  officium.  On  le  dit  oarticulièremcnt  des  Se- 
crétaires des  Evêques  &  det  Chapitres,  &:  même  du 
lieu  où  ils  gardent  leurs  minu.es,  3c  où  ils  délivrent 
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leurs  expcditions.  Les  Secrétariats  des  dépêches  de 
Jufticc  &C  de  Finance.  Gaz  ,  1717  ,p.  j^-dans  l'artï- 
lïcle  d'Efpagne. 

tCRETE  ,  f.  f.  efl:  une  Oraifon  qu'on  dit  à  la  Meiïe 
après  l'Otfettoiie  ,  ainfi  nommée,  parce  que  le  Prcne 
la  die  rour  Iws.  Sécréta.  D'autres  tireur  la  racine  du 
mot  fecrete  à  fecernendo  ,  parce  qu'à  cet  endroit  de 
la  MelFe ,  les  Catéchumènes  ôi  les  Pénitens  le  rcti- 
roient.  Secrcta  à  fecretis  Catechumenis  &  Pdnïtentï- 
bus. 
ECRETEMENT,  ou  EN  SECRET,  adv.  D'une  ma- 
I  nière  cachée  ,  fecrète.  Secrecb,  arcano  ^clam  ,  occul- 
I  te.  il  s'eftabrcnté/c'crerd/nenf  ,  fans  dire  adieu  ,   (ans 
qu'on  s'en  (oit  apperçu.  On  lui  a  donné  avis/scre- 
tcincnt ,  3c  fous  main.  Ceux  qui  font  mal ,  le  font  en 
fecret ,  en  cachette.  Le  moyen  de  faire  réullir  une  af- 
faire, c'eft  de  la  traiter,  de  la  conduire  fecrétement. 
.ECRETION.  f.  f  fecretio.   Filtration   Se  (épararion 
qui    le  fait  des   humeurs  alimentaires  &  excrémen- 
tielles j  utiles  &  inutiles  ,  d'avec  la  partie  grolhère  des 
alimens  ou  de  la  malFe  du  lang  en  différens  organes 
du  corps  ;  comme  la  (épararion  du  chyle  dans  les  in- 
teftins  gicles,  du  lait  dans  les  mamelles  ,   de  l'urine 
dans  les  reins  ,  de  la  bile  dans  le  foie,  de  la  (alive 
dans  la  bouche,  de  la  (ueur  &  de  la  tranlpirtion  in- 
fenfible  à  l'habitude  du  corps  ,  &c.  Toutes  ces  hu- 
meurs fe  réparent  par  la  dilpohrion  des  vaiiïeaux  & 
des  couloirs,  ("ans  fermens  &  (ans  humeur  homogène. 
Le  mot  de  Jlcretiofi  vient  du  verbe  latin  fccernere  , 
léparer  ,  cribler.   Lxfecrction  eft  la  (épararion  qui  fe 
fait  des  ditférentes  matières  dans  le    corps  humain. 
M.  Nuck  dans  fon  Traité  d'un  nouveau  conduit  (ali- 
vaire,  dit  que  la.  fJcrétlon  Ac  la  (alive,  fe   fait  plus 
abondamment  lorfque  le  fang  coule  avec    lenteur. 
M.  Alliot  de  Mufley  ,  dit  que  la  lymphe  ou  la  partie 
blanche  du  fang  e(t   la  matière  de  toutes  les  fccrê- 
tions.M.  W'iodward,  dilent  les  Journaliftes  de  Pa- 
ris ,  explique  dan'-  fon  Etat  de  H  Médecine  &  des  Ma 
ladies  ,  comment  fe  lont  les/^-'creVw^ij.  M.  Helvétius, 
dans  ("on  Traité  des  remèdes  contre  la  pelTre,  dit  qu'il 
faut  commencer  par  rendre  le  fang  &  les  autres  li- 
queurs plus  Huidts  ,  afin  que  les  ài&étcmes  fscrétions 
fe  puilTent  raire  plus  aifément.  Guillaume  Cole  a  fait 
un  Traité  de  la.  fccrétion. 

Secrhtion  ,  fe  prend  aulîi  pour  les  humeurs  même  fé- 
parées  d.  la  maire  du  (ang.  Col  de  'Villars. 

SECRETOIHE.adj.  m.  &  f  Qui  fert  à  la  fécrétion  de 
diverles  humeurs  qui  fe  féparent  du  refte  du  fang  ; 
comme  la  (alive,  la  bile  ,  la  (emence  ,  l'urine  ,  &:plu- 
fieurs  autres.  Les  vaifleaux  qui  (erventà  ces  fortes  de 
fécrétioiîs ,  ("ont  nommés  par  M.  Vmdow  vaijjeaux 
fccrétoires  ;  rels  font  les  vailTeaux  à  duvet  qui  (ont 
tous  fecrétoires.  Son  fyftcme  pour  expliquer  les  di- 
verles fécrétions  par  le  moyen  des  vailleaux  yècre- 
toires,  eft  ingénieulement  imaginé,  &  curieux.  I^oye'^- 
'  le  dansl'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  171 1, 
p.  ip. 

SECRÉTON.  f.  m.  Toile  de  coton  blanche  ,  d'une 
moyenne  finelfe,  qui  vient  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement de  Pontichéry. 

SECROLf.  m.  Vieux  mot,  fecret.  Perceval.  Borel. 
Secretum,  arcanum. 

SECSIRA.  Montagne  d'Afrique  au  Royaume  de  Ma- 
roc, elle  eft  extrêmement  haute  &  froide. 

SECTAIRE,  f.  m.  Qui  fuit  l'opimon  de  quelque  Doc- 
teur, de  quelque  Maître,  qui  fait  protellîon  d'une 
même  doétrine.  Seclarius  jfeclitajfecla  ,  vel  opinio- 
ms  feclator.  Il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part  ; 
&fe  dit  principalement  des  Hérétiques ,  de  ceux  qui 
font  d'une  feâe  condamnée  par  l'Eglife.  Ceux  qui 
tiennent  les  opinions  de  Socin  ,  fonr  des  Seclaires. 
En  général  tous  ceux  nui  profefTent  dans  un  Etat,  une 
Religion  différente  de  la  dominante,  y  font  traités  de 
Seclaires.  En  France  ceux  qui  fuivent  les  opinions 
de  Luther  6c  de  Calvin,  y  (ont  appelés  Seclaires  ;  au 
lieu  qu'en  Hollande,  ce  font  les  Catholiques, les  Ar- 
méniens ,  les  Anabatiftes  ,  &c.  qui  portent  ce  nom.  Les 
derniers  Seclaires  lui  ont  f«it  des  plaies  fanglantes  &  1 
rnoitelles.  La  Chamb.  Il  fembloit  qu'Elil'abech  pré-  | 
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férât  les  dogmes  de  Luther,  à  ceux  des  autres  6'ec- 
taircs.  Mauc. 
SECTATEUR.  (.  m.  Difciple  d'un  maître,  ou  qui  fuit 
fa  dodriue  ,  qui  la  (outient ,  qui  la  défend  avec  ar- 
deur. Seclator.  Zenon  &  Epicure  ont  eu  chacun  leurs 
Sectateurs.  Epiiitète  &  ("es  Sectateurs  croycnt  que 
Dieu  eft  fcul  digne  d'être  aimé  &:  admiré.  Pasc.  Les 
Sectateurs  de  Dc(cartcs  ont  des  opinions  bien  diffé- 
rentes des  Sectateurs  d'Ariftote.  Les  différentes  opi- 
nions de  la  dodrine  ,  font  de  leurs  divers  Sectateurs 
autant  de  corps  ennemis  j  qui  ne  relpirent  que  le  com- 
bat. Le  P.  G  AIL. 
§Cr  Sectateur  &  Sectaire  j  confîdérés  dans  une  fi- 
gnification  fynonyme  ,  le  premier  de  ces  mots  fe  prend 
en  bonne  «.V  mauvaife  part.  Les  S ecl ateurs  df::  S.  Tho- 
mas ,  les  Sectateurs  d'Arius.  Le  (econd  ne  fe  prend 
qu'en  mauvai(e  part  pour  un  homme  attaché  à  une 
fedfe  condamnée  par  l'Eglife. 
SECTE.  Terme  coliedrif,  qui  ("cdit  de  ceux  qui  fuivent 
les  mêmes  maximes  ,  les  mêmes  opinions  de  quelque 
Auteur,  ou  Philofophe  fameux.  Secia^  farrùlia  ,fcIio- 
la  ,  facile.  Il  y  a  p\\\(\cmsfeclcs  de  Philolophes  en 
Grèce;  dePyrrhoniens  ,  de  Platoniciens  , de  Cyniques. 
On  le  dit  particulièremenr  des  Hérétiques.  La.  Jecle 
des  Manichéens,  des Sociniens,  des  Anabaptiftes ,  des 
Calviniftes  ,  des  Luthériens.  Dès  que  la  licence  de 
dogmatifer  n'a  plus  de  frein  ,  les/eclesCe  multiphent 
à  l'infini  ,  &  l'opiniâtreté  eft  invincible.  Flech.  Cc- 
far  choiflt  lafecîe  d'Epicure,  comme  la  plus  douce  ôc 
la  plus  conforme  à  fon  naturel  &  à  fes  pLiifirs.  S.  Evr. 
L'Angleterre  fe  voit  inondée  par  l'effroyable  déborde- 
ment de  milleyêôej  bifarres.  Boss. 
CCF  Le  mot  dtfecte  ,fecta ,  (ignific  la  même  chofe  qu'hé- 
réfie ,  parti  ,  divifion.  Dans  les  matières  indépendan- 
tes de  la  Religion  il  n'y  a  rien  d'odieux.  On  dit  la 
fecle  d'Ariftote,  de  De(cartes  ,  &c.  mais  dans  les  ma- 
tières de  religion  on  ne  le  dit  que  d  une  opinion  héré- 
tique ou  erronée.  Lafeclcdc  Pélagiens  ,  des  Dona- 
ri(tes ,  desProteftans  On  ne  diroirpas  en  parlant  des 
Dodeurs  Carholiques,  lafecîe  des  Scotiftes,  hfecîe: 
des  ThLimiftes,ou  de  S.  Thomas;  mais  l'école  des 
Thomiftes,  des  Scotiftes. 

On  dit  figurément,  ¥anefecte ,  fanc/ccte  à  part  , 
pour  dire,  (e  diftinguer  des  autres,  par  des  opinions 
fingulièrcs.  Ac.  Fr. 
SECTEUR,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  la  partie 
d'un  cercle  comprile  entre  deux  rayons  quelconques, 
&  l'arc  renfermé  entre  ces  rayons.  S  e  cl  or.  Un  Je  c~ 
leur  de  tant  de  degrés.  Il  eft  évident  qu  un  fecleurde 
cercle  eft  moindre,  ou  plus  grand  qu'un  dcmi-ccrle. 
Le  fecleur  d'une  fphère  eft  une  partie  d'une  (chère 
compofée  d  un  fegmenr  de  fphère  ,  &  d'uncêine  droit, 
dont  la  bafe  eft  la  même  que  celle  d'un  fegment  ,  Se 
dont  la  pointe  eft  au  centre  de  la  fphère  :  ou  c'eft  un 
folide  déterminé  en  pointe  au  centre  de  la  (phère  6c 
ayant  pour  bafe  la  furfaced'un  fegment  de  fphère. 
(jZr  Les  Anglois  appellent  aulliyi'cFfi^rrinftrument  que 

nous  nommons  compas  de  proportion. 
IJCT  Secteur,  en  Aftronomie  ,  eft  un  inftrumcnt  qui  a 
moins  d'étendue  que  le  quart  de  cercle.  Cn  s'en  fert 
pour  prendre  les  différences   d'afcendon  droite  &  de 
déclinaifon  de  deux  aftres  qui  feroient  trop  grandes 
pour  être  obfervées  avec  un  rélefcope  immobile. 
SECTILE.  adj.  Qui  te  peur  fendre  ou  fcier ,  ou  même 
ce  qui  a  été  fcié  ou  fendu.  On  fc  fert  plus  communé- 
ment du  mot  dtfcijfile  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  : 
mais  quand  on  parle  des  oignons  qu'on  plante  pat 
quartiers  ,  on  les  appelle  oignons  fecliles.  Les  oignons 
fccliles  ont  plus  de  peine  à  germer  que  les  autre';. 
SECTION,  f.  f.  Partie  d'une  chofe  divifée,  ou  fa  divi- 
fion même.  On  le  dit  particulièrement  des  divifions 
d'un  livre  ,  d'un  chapitre  ,  d'un  traité  :  ce  que  d'au- 
tres appellent  articles  ,  paragraphes-  Cette  décifioii 
eft  dans  la  III^  Section  du  premier  Chapitre  d'un  tel 
livre.  Les  Anciens  n'avoient  guère  l'ufage  des  Sections 
par  Chapitres.  Traduc.  Nouv.  de  S.  Aug. 
Ce  mot  vient  du  laiinfecllo. 
Section  ,  eft  encore  le  mot  propre  pour  fignifîcr  la  di- 
vilîoji  d'un  bénéfice  en  deux  titres  diftinds  Se  fépa- 
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rés ,  d'un  Prieuré-Cure  ,  pat  exemple,  en  un  Prieure 
llmple ,  &  une  Vicairerie  peipccuelle.  Le  Prieuré  Cure 
de  Dararnartin  en  Goëlie  avoir  été  ainli  divilé.  La 
Sentence  dejlclion  lut  rendue  à  ce  fujet  par  M.  Bcl- 
]eâu,EvL\]ue  dé  Meaux,  le  iz  Ôclobve  1630  ,  mais 
elle  a  été  iiifirméeparun  Arrêt  eo  1706.  Hijl.  dcl'tgl- 
de  Mcaux ,  T.  I ,  p.  166. 

En  Architecture  on  appelle  y«c?io«  d'un  bâtiment, 
d'une  faitincatiou ,  le  prohl ,  ou  la  delinéation  qui  (e 
fait  des  hauteurs  &  des  profondeurs  qui  font  élevées 
fut  le  plan,  comme  fi  on  avoir  coupé  le  bâtiment  pour 
en  avoir  le  dedans.  Delincatio  ,  ichnographia.  Davi- 
\ex:d\i:J cet  10.1  ,  c'ell  la  fuperficie  qui  paroit  d'un 
corps  coupé.  C'clV  aullî  l'endroic ,  où  les  lignes  &  les 
plans  fe  coupenr. 

En  Géométrie  on  appelleyft7io«  ,  I.C?  l'endroit  où 
deslii;:ies,  des  figures  ,  des  folides  s'entrecoupent  ;  ou 
plutôt  la  ligne  qui  marque  les  extrémités  de  cette  di- 
vilion.  Point  Ac/cclion  ,  l'endroit  où  deux  lignes  s'en 
tiecoupent.  On  propofe  des  problêmes  poui  faire  la 
fcclion  d'une  telle  ligne  en  telle  ou  en  telle  propor 
tion.  La  plus  grande,  la  plus  petite /ct7u^n.  On  a  re- 
cherché de  tout  temps  \x  feclion  de  1  angle  en  trois  , 
ou  la  trifcclion  de  l'angle.  La  plu^  diiiicile  partie  de 
Ja  Géométrie  traite  djs  feclions  coniques.  Elle  con- 
tient les  divilions  du  cône  qui  forment  le  triangle  ,  le 
cercle  ,  la  parabole,  l'elliple  >:<>;  i  hyperbole ,  dont 
Apollonius  Pergeus  a  fait  un  excellent  livre.  M.  delà 
Hue  a  fut  aulli  depuis  peu  de  nouveaux  clémens  de 
/celions  coniques.  AL  le  Marquis  de  l'Hôpital  en  a  fait 
2ii;îî  un  Traité  François.  Les y^ffio/zi  coniques,  qui 
font  elliptiques  ,  paraboliques, ou hyperbohques  ,  fer- 
vent dans  la  coupe  des  pierres  ,  pour  avoir  connoil- 
fance  des  diverfes  eipèces  d'arcs. 
Section  horisontale.  J'oye:;  Ichnographie. 

En  Aftronomie  on  appelleyêcZio/z  vernalc ,\c  point 
où  le  zodiaque  coupe  l'équattur,  &  où  commence  le 
printemps;  Si  feclion  automnale  ,  le  point  où  le  zo- 
diaque coupe  l'équateur ,  &  où  commence  l'automne. 
Secfio  vernalis  ,  autumnaits. 
SECULAIRE,  adj.  Qui  fe  fait  au  bout  d'un  fiècle,  de 
fiècle  en  liècle.  icax  feculaires.  Ludifeculares.  Les 
Payens  failoient  des  ']cu\fxula'Lres  une  fois  en  cent 
ans,  ou  cent  dix  ans.  Ils  dutoient  trois  jours  &  trois 
nuits.  On  en  voit  l'oiigine  dans  Valcre-Maxime.  Le 
premier  qui  les  célébra  à  Rome  fut  Valcrius  Publi- 
cola,  le  prcmierConlul  créé  après  qu'on  eut  challe  Its 
Rois  ,  l'an  24J  de  la  fondation  de  Rome  ,  afin  de  faire 
celferia  pefte.  On  trouva  les  cérémonies  qu'il  y  fal 
loic  cbferver  ,  dans  un  livre  des  Sibylles.  Lorlqu'on 
les  célébroit ,  on  cnvoyoit  des  hérauts  pour  inviter 
tout  le  monde  à  venir  voir  une  fête  que  pertonne  n'a 
voit    jamais  vue  ,  tk  que  perfonne  ne  vcrroit  plus. 
Conftantin  ne  fit  point  célébrer  les  jeux  /fV/^/airt'j  j 
dont  le  temps  échut  1  année  qu'il  fut  Coniul  avec  Li- 
cinius  pour  la  troiiième  fois  ,  c'eftà-dire  l'an  de  Je 
sus  Christ  515  ,  &  les  Payens  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  les  Dieux  irrités  de  cette  omillîon ,  en 
avoient  puni  l'Empire  par  tous  les  malheurs  qui  arri- 
vèrent depuis.  Fleury,  Hift.  Eccl.  L.  X. 

On  ne  convient  pas  du  nombre  d'années,  aprcs le- 
quel on  célébroit  ces  jeux ,  foit  que  l'on  convienne 
de  ce  que  c'étoit  qu'un  liè^le  chez  les  Anciens,  foit 
que  l'on  n'en  convienne  pas;  quelques-uns  prétendent 
qu'on  les  faifoi  trous  les  cent  ans;  &  qu'un  fiècle  com- 
prenoit  ce  nombre  d'années.  Vairon  &  Tite-Livc  le 
difent  en  effet  formellement.  Quelques  unsnéanmoins 
prérendent  qu'un  fiècle  étoit  de  110  ans,  &  que  les 
jeuxfcculaires  fe  failoient  tous  les  110  ,  c'eft  a  dire  , 
au  commencement  de  la  1 1 1'  année.  Morace  femble 
confirmer  cette  opinion  dans  fon  Vocme /eculaire  , 
V.  21.  Quoiqu'il  en  ("oit,  on  ne  peut  douter  que  fou- 
vent  l'on  n'ait  point  attendu  îa  11 1*  ,  ni  même  la  1 1  o' 
année  pour  les  fiue.  Auguft;  en  avoit  fait  l'an  de  Ro- 
me 736.  Soixante*:  quatre  ans  après  ,  l'an  de  Rome 
800,  Caligula  en  fir  aulli:  moins  de  temps  encore 
après,  Domirjen  en  fit  rcpréfenter  ,  auxquels  Tacite 
eut  part  en  -u.i'ité  de'Ou'ndécimvir,  ainfi  qu'il  leté- 
cioigne  lui-même.  AanaL  L.XI ,c.  xi ,  c'étoit  qua- 
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tante  ans  après  ceux  de   Claude  ,  &  loj  ans  aptes 
ceux  d'Augulte.  Ce  fut  la  fepticme  fois  que  Rome  vit 
ces  jeux  depuis  leur  inlhiution.  L'Empereur Sévèteen 
donna  le  (pectacle  pour  la  huitième  fois  ,  no  ans  après 
Domitien  ,  &c  par  conféquent  l'an  9  jo  de  Rome.  Zo- 
zime  dit  que  ce  furent  les  derniers;  mais  il  (e  trompe. 
L'an  1000  de   la  fondatation  de  Rome  ,  Philippe  le 
Père  donna  au  peuple  les  plus  magnifiques  jeux  fé-     • 
culabes  qu'on  eût  encore  vus.  Us  font  marqués  fur 
f  es  médailles.  Les  jeux/lculaires  s'appelèrent  aulli  jeux 
Tarencins ,  Ludi  Tarendnï  ^  foit  parce  que  Manius 
Valérius  Tatentinus  donna  occafion  a  leur  ctablilfe- 
ment  ;  aynnt  été  averti  en  fonge  de  fouir  la  terre  dans 
un  endroit  près  du  Champ  de  Mars ,  qui  poitoit  le 
n  mi  de  Tarente.  Il  y  trouva  un  autel  qui  portoitpout 
inlcription  les  noms  de  Dis  ou  Pluton  ,  &   de  Pro- 
(erpine  ;  trois  de  fes  cnfans  qui  étoient  aveugles  recou- 
vrèrent la  vue  :  en  reconnoiirance ,  il  fit  pendant  trois 
nuits  fur  cet  autel  des  lacrifices  à  ces  Divinités  ;  foit 
parce  qu'en  ce  lieu  il  y  avoit  un  autel  de  Pluton  en- 
foncé en  terre  ;  ou  bien  que  l'eau  du  Tibre  rungeoit 
la  tene  en  ce  lieu  ,  quod  terram  tererct.  Outre  les  fa- 
crifices  qui  fe  failoient  alors,  &  dont  les  Quindécim- 
virs  avoient  la  charge  ,  il  y  avoit  des  Comédies  àtous 
les  théâtres,  &  l'on  donnoit  des  combats  du  Cirque. 
Onuphrius  Panvinius  a  donné  un  traité  de  ces  jeux. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Antiquités  Romaines  en 
parlent  aulli ,  comme  Rofin ,  L.  V ^  c.  xxii.  Alexan- 
der  ab  Alexandre ,  L.  II,   c.  XXX.  Cœlius  Rhodi- 
ginus,  Anciq.  L.  VII,  c.  v.  Struvius ,  Synt.  Antiq. 
Rom.p.  332.  Voyez  le  Traité  des  jeux  feculaires  par 
le  p.  Taflin.  Meilleurs  Godeau  ôc  de  Tillemontont 
dit  jeux  feculiers.  Honorius  reçut   les  nouvelles  de 
cette  viétoire  (de  Stilicon  fur  Alaric  )  avec  une  joie 
égale  à  la  fureté  qu'elle  lui  apportoit.  Mais  au  lieu  de 
reconnoître  qu'il  la  tenoit  de  Dieu ,  &  de  donner  quel- 
ques marques  nouvelles  de  fa  piété,  il  fit  gémir  tous 
les  gens  de  bien ,  par  la  permilîion  qu'il  accorda  aux 
Gentils  de  célébrer  les  jeux  fe'cutiers ,  qui  fe  faifoienc 
de  cent  en  cent  ans.  God.  Cela  eft  contre  l'ufage. 

Poème  féculaire.  C'eft  une    pièce   de    vers  qai 
fe  chantoit  ou  fe  récitoit  aux  jeaxfe'culaires.  Nous  en 
avons  un  dans  les  ouvrages  d'Horace  qui  eft  fortbeaij. 
C'eft  une  Ode  faphique  ,  qui  eft  à  la  fin  du  livre  des 
Epodes.  Plulieurs  éditions  donnent  encore  le  titre  de 
pocmefe'culaire  à  la  vingt-unième  Ode  du  premier. 
IpT  Anncc  féculaire  ,  c'eft  la  centième  année  qui  ter- 
mine chaque  fiècle ,  &  encote  la  centième  année  à 
compter  d'un  certain  point ,  la  centième  année  de  l'é- 
tablilîemenr  d'un  corps,  d'une  compagnie.    L'année 
173  j  étoit  l'année  féculaire  de  l'Académie  Françoife. 
Goujet.  Jabdé  féculaire.  Voyei  Jubilé. 
SÉCULARISATION,  f.  f.  Action  par  laquelle  un  Reli- 
gieux ,  un  bénéfice ,  ou  un  lieu  régulier ,  devient  fécu- 
lier.  Adfecularem  condidonem  tranfrtptio.  Lafecu» 
larifacion  des  Abbayes  fe  fait  en  conféquence  d'un 
brevet  du  Roi  qui  permet  de  s'adrelTer  au  Pape  pour 
l'obtenir.  Ce  Religieux  a  obtenu  un  hie(defeculari~ 
facion  ,  qui  le  difpenfe  de  fes  vœux.  Il  faut  pour  la 
fécularifaùon  des  Eglifes  régulières  l'autorité  du  S.  Siè- 
ge, celle  du  Roi ,  de  l'Evêque  du  lieu  &  du  Patron , 
ik  même  le  confentement  du  peuple,  avec  l'homolo- 
gation du  Parlement.  Fevret. 
SÉCULARISER,  v.  a.  Rendre  (écU|^er  ce  qui  étoit  ré- 
gulier. Ad  condiciontm  fecularem  referre  ,  tranfcri- 
bere.  Prelque  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  étoient 
autrefois  tégulièrcs  ;  les  Chanoines  étoient  Religieux, 
comme  ils  font  encore  à  Uzès;  mais  on  les  afécula- 
rfis  tant  en  chef  qu'en  membres.  Un  Religieux  tft 
fccularifé  par  fa  feule  promotion  à  l'Epifcopat ,  qui  le 
dilpenfe  de  l'oblervation  de  fa  règle.  On  ne  peutyè- 
cularifer  un  bénéfice  régulier  fans  l'autorité  du  Pape  , 
le  confentement  du  Roi  &  de  l'Evêque.  Ees  Eglifes 
qu'on  fecularife  confervent  leurs  anciens  privilèges. 
Fevret. 
SÉCULARISÉ  ,  ÉE.  part. 

SECULARITÉ.  f.  f.  Etat  d'une  perfonne  qui  vit  d.insle 
monde  fans  avoir  fait  de  vœux..  §0*  Dans  ce  ("ens  il 
n'eft   pas  en  ulaee  :  on  ne  s'en  fçit  guère  que  pour 

marquer 
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marquer  la  juridiâion  féculiàc  d'une  Eglife  pour  le 
temporel  qui  en  dépend.  Aiiilî  l'on  die  qu'un  tel  elt 
Juge  de  hfccu/aruc  de  telle  Eglife. 
EGÛLIER,  liil'iE.  adj.  Laïque,  qui  vit  dans  le  monde, 
dans  le  ii^d^.  Laûus ^  fcculuris.  On  le  dit  aulîi  d'un  j 
Ecclcliallique  qui  n'elt  engage  par  aucuns  vceux  ,  ni  ! 
alFujetti  aux  règles  particulières  d'une  Communauté. 

,'  Les  Prêtres  ftculurs  peuvent  être  pourvus  des  Ab- 
bayes &:  des  Prieurés,  tant  iuiiples  que  conventuels,  ; 
'non  en  titre  ,  mais  en  comniende.  t)n  a  mandé  à  cette 
cérémonie  le  Clergé /J'V/.'/a'r  &  régulier.  Ce  Religieux 

I    porte  maiiuenaiu  Ihabic/t-f.'VJfr. 

ÇicuLiER,  le  dit  aulli  d'un  Bénéfice  qui  peut  être  pollé- 
dé  par  un  Eccléliaftiqueyj'ca/icr.  BcncjUruin  fecularc.  ' 
Il  y  a  une  maxime  de  Droic  qui  porte,  que  les  Béné- 
iicts  ficulicrs  doivent  être  donnes  aux  Séculiers  j  & 
L-s  réguliers  aux  Réguliers.  C'eft  aulîi  ur.e  maxime  que 
tout  oénéfice  ell  cenié  ftcuildr ,  à  moins  qu'il  ne  loit 

1    jullifié  qu'il  eil  régulier. 

bÉcuLiER  ,  ligr.ifie  aulH,  tout  ce  qui  eft  temporel  &  op- 
pofé  à  EccU'Jî.iJltque.  Seculiitis.  Les  Puiilancesyfc/^- 
lières  ne  doivent  point  entreprendre  lur  la  Juridic- 
tion Eccléliaftique.  L'tglifc  implore  louvent  le  bras 
/Iculier,  livre  les  grands  criminels  au  bras  féculier. 
La  Juridiétion  fécul'ùrc  ne  laille  prelque  plus  rien  à 
faire  à  la  Ipirituelle.  Fl.  Un  Religieux  ne  le  doit  point 
incler  des  atlaires  ftculïercs  ik  temporelles.  Voiture 

j    remerciant  une  Abbcilc  qui  lui  avoit  donné  un  chat, 

1  lui  mande  ,  il  n'y  a  point  de  chat  Jtcuiitr  qui  (oit 
plus  libertin  que  le  vôtre. 

'fT  SÉCULIER  ell  audi  (ubftantif ,  &  ne  le  dit  que  des 
Laïques.  Les  choies  qui  ne  lont  pas  meiréantes  à  un 
Séculier ,  peuvent  l'être  à  un  Eccléfiaftique. 

iÉCULIÈREMENT.  adv.  En  féculier.  Profani  hominis 
more  J  laici  ^feculari  ritu.  Ce  Religieux  a  quitté  ion 
monaftére ,  &  y'ix.  ftculùrement  dans  le  monde. 

iÉCUNDIEN.  ENNE.  f.  m.  &  f.  Anciens  Hérétiques 
Gnoftiqucs,  qui  ont  été  ainll  appelés  du  nom  de  Se- 
cundus  leur  chef.  Secundianus.  Celui-ci  qui  vivoit 

'    en  même  temps  que  Valentin,  convenoit  entièrement 

de  fentimens  avec  lui,  y  ayant  (eulement  ajouté  de 

nouvelles  lubrilités.  l^oye:^  S.  Epiphane,  Hieref.  j  i. 

lCURIDACA.  1.  f.  Plante  qui  poulie  de  fa  racine  plu- 

I  lieurs  tiges  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied  &  demi  , 
rameufes ,  le  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  lont  lilles , 
lemblables  à  celles  de  la  grande  lentille ,  compofées 
de  lix  ou  de  huit  paires  de  feuilles  rangées  fur  une 
côte  terminée  par  une  (eule  feuille.  Ses  Heurs  lont  lé- 
gumineufes ,  jaunes ,  dilpofées  en  ombelles.  Il  leur  fuc- 
ccde  des  goulFes  longues  ,  étroites  ,  plates ,  relevées 
d'une  bordure  ,  &  compofées  de  plulieurs  pièces  cou- 

'  pées  carrément ,  &:  attachées  bout  à  bout.  Chacune  de 
ces  pièces  renfeime  une  femcnce  coupée  aulîi  carré- 
ment, de  couleur  rougeâtre ,  &c  d'un  goût  amer.  En 
h.n\\  Seculidaca  lutea  major.  C.  Bauh.  Sa  femence 
elt  propre  pour  fortifier  l'eftomac ,  &  pour  emporter 
les  oblfruélions. 

Ce  mot  vient  àc  fecuris  ^  qui  fignific  un  inftrumcnt 
propre  à  couper. 
ÉCURITÉ.  1.  f.  Ce  mot  exprime  une  confiance  alfu- 
rée,  vraie  ,  ou  faulle  ,  dans  un  temps  ,  dans  une  occa- 
(îon,  où  il  pouiroit  y  avoir  fujet  de  craindre.  Securi- 
tas.  Il  efl  là-dellus  dans  une  'çiioionàe.  fecurité.  Les 
femmes  ne  s'en  fervent  guère  ,  parce  qu'elles  ne  faveur 
pas  ce  qu'il  fignifie.  Les  meilleurs  Ecrivains  s'en  fer- 
vent ,  &  la  prédiction  de  M.  de  Vaugelas  eft  accom- 
plie à  cet  égard.  Bouh.  CCF  II  fignifie  quelque  chofe 
de  différent  de  fureté  ,  d'afTurance  6c  de  confiance  ; 
mais  il  femble  qu'il  approche  plus  de  confiance^  &c  pa- 
roît  dcfigner  une  confiance  fùre  ou  alFurée  ,  ou  bien 
une  confiance  que  l'on  croit  être  fïire  ,  quoiqu'elle  ne 
le  foit  pas.  Ils  mettent  toute  leur  étude  à  le  cacher 
leurs  déréglemens ,  pour  ne  pas  troubler  la  fécuricé 
trompeufe  où  ils  ont  réfolu  de  palfer  leurs  jours.  RÉfl. 
La  ptofpérité  plonge  dans  la /î'cT/rif e  &  dans  l'orgueil. 
Pajom.  Il  ne  faut  pas  regarder  le  public  avec  cette 
Bète  fécuricé  de  la  plupart  des  Auteurs.  S.  Evr.  Il  ne 
faut  pas  que  la  fermeté ,  aux  approches  de  la  mort , 
aille  jufqu'à  l'infenfibilité  ;  autrement  c'eft  anefécu- 
Tûme  VII. 
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m£  fatale.  Boss.  On  n'cft  point  cxcufable,  lorfque  par 
uwcfccuritéuop  pateHeulc  l'on  s'endort  paihbleineiiC 
entre  les  bras  de  1  ignorance.  D.  G.  P.  Les  Prédicateurs, 
en  exaltant  trop  la  niiféricordc  de  Dieu  ,  jettent  les 
hommes  dans  la  négligence  &  h  fécuricé.  La  Pl.  La 
crainte  &  la  défiance  lont  moins  lunettes  que  h  fécu- 
ricé j  ou  la  confiance  téméraire  Se  prct'omptueule  dans 
laquelle  vivent  tant  de  gens.  Id. 

SEC  US.  adv.  Ce  mot  eft  latin:  il  lignifie  au  contraire, 
ou  à  contre  lens.  On  s'en  fert  en  Fian<jOis  dans  les  cal- 
culs alhonomiques.  Si  vous  voulez  (avoir  quelle  heure 
il  eft  dans  quefiue  ville  du  monde  que  ce  foit ,  lorf- 
qu'il  elt  midi  à  Paris ,  prenez  une  table  de  la  diftcrence 
des  méridiens  ,  &  li  la  ville  en  queflion  eft  plus  orien- 
tale que  Paris,  ôtez  la  différence  de  midi ,  c'eil-à  dire, 
de  douze  heures ,  le  reliant  fera  1  heure  qu'il  eft  dans 
cette  ville.  Secùs  ,  (1  la  ville  en  qucftion  ell  plus  oc- 
cidentale ,  c'eft-à  dire,  qu'il  faut  ajouter  la  diftcrence 
à  midi.  Ce  terme  ell  aufli  fort  ufité  dans  les  Auteurs 
de  Droit. 

SECUTOR.  f.  m.  Nom  latin  d'une  cfpèce  de  Gladiateur 
chez  les  Romains.  Les  Gladiateurs  appelés  Sequucoresj 
ou  Secucores  j  étoient  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Rétiaires.  Ils  étoient  armés  d'un  bouclier  pour  parer 
le  lacet  ou  le  rets  des  Rétiaires,  &  d'une  épée  ,  &  ils 
avoient  le  calque  en  tête.  Foyei  Juste- Lipse  ,  Sa- 
turnal.  L.  II ,  c.  ru.  Quelques-uns  confondent  les 
Secucores  avec  les  MiimiUons  ,  parce  qu'ils  avoient  les 
mêmes  armes.  C'ell  le  lentiment  de  Vigéncre. 

Ce  mot  vient  AcJ'equi,  fuivre,  parce  que  ces  Gla- 
diateurs fuivoient  les  Rétiaires;  &  comme  nous  ne  di- 
fons  en  François  ni  yii;v<;//r,  m  fécuceur  ,  on  aoMqa'W 
faut  retenir  le  mot  latin  Secutor.  Les  Encyclopédiftes 
difent  Sécuceur. 

Slcutor,  étoit  audî  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Gladia- 
teurs qui  prcnoient  la  place  de  ceux  qui  avoient  été 
tués,  &  qui  alloient  combattre  les  vainqueurs.  Cela 
fe  faifoit  au  fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  Infciiptions  , 
Sequucor  Trihuni  ,  Sequucor  Ducis  ,  Sequucor  C&fa- 
ris.  C'étoienc  des  Ofliciers  des  Tribuns  ,  des  Généraux 
d'armées,  &  peut-être  des  efp^ccs  d' Aides-de-camp. 

S  E  D. 

SEDADA.  Nom  d'une  ville  ou  d'un  bourg  ancien  de  la 
Terre-Sainte  ,  fitué  tout  au  feptentrion,  dans  la  Tribu 
de  Nephtali. 

SEDAN.  Nonj  d'une  ville  de  France  ,  fituée  dans  la 
Champagne,  (ur  la  Meule,  entre  Moufon  &  Charle- 
ville,  à  quatre  lieues  de  la  première,  &  à  cinq  de  la  der- 
nière. Sedanum.  Sedan  eft  fort,&:  défendu  par  une  forte 
&:  bonne  citadelle.  C'étoit  autrefois  une  Principauté 
fuuveraine  ,  qui  appartenoit  au  Duc  de  Bouillon.  Elle 
fut  remile  au  Roi  de  France  l'an  1642.  Il  y  a  eu  une 
Univerfité  Proteftantc  jufqu'à  la  révocation  de  l'Edic 
de  Nantes.  Matv.  Long.  Z2  d.  36',  lat.  49  d.  43'. 

SÉDANOISE.  adj.f.  Terme  d'Imprimeur,  qui  ledit  du 
plus  petit  caradère  de  l'Imprimerie.  On  l'appelle  au- 
trement Parificnne.  On  croit  communément  qu'on  en 
a  fait  le  premier  ellai  à  Sedan ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'on  l'appelle  Sédanoife.  Typus  Sedancnfîs.  ^C?  Le 
nom  de  Parifienne  qu'on  lui  donne ,  fait  douter  de 
cette  origine  ,  &  l'on  pourrait  également  dire  qu'elle 
s'appelle  Parifienne ,  parce  qu'on  en  a  fait  le  premier 
Reliai  à  Paris. 

SEDATIF ,  IVE.  adj.  Epithète  qu'on  donne  aux  remèdes 
qui  calment  les  douleurs.  C'eft  la  même  chofe  qu'a- 
nodin.  On  appelle fel  fédacif ,  le  fel  volatil  de  vitriol. 
Sedacivus.  Ce  mot  vient  dahûnfedare ^  calmer,  ap- 
parier. Col  de  Villars.  Cette  propriété  fe  trouve 
dans  les  racines  de  pivoine,  de  valériane,  d'armoife  ; 
les  feuilles  d'hormin,  de  bafilic  ,  de  morelle  ,  de  laifiii 
de  renard,  des  fleurs  de  lauge,  de  fraxinelle ,  d'acacia, 
de  la  reine  des  prés  ,  &c.  La  (emence  de  jufquiame 
blanche,  d'anet,  de  pivoine,  &c.  Voyez  /e  Dicl.  de 
.lûmes. 

SÉDEH,  ou  SÉDOUK.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'une  fête  des  anciens  Peifans.  C'eft  une  des  plus  cér 
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lèbres  parmi  eux.  A  cette  fête  ils  allumoient  de  grands 
feux  pendiint  la  nuit ,  Se  failoieiit  des  felbns  autour  ik 
des  danies.  Les  Arabes  l'appellent  Lailoth  alromond  , 
la  nuit  des  feux.  U'Herbelot  ,  au  mot  Fars. 
SEDENTA.  Terme  de  Coutume  de  Béarn ,  qui  fe  dit 
dans  cette  phrale,  poirelîionyt(/e/!rrt.  Ceft  la  pollel- 
iîon  d'un  immeuble  ,  bc  d'un  fonds  qui  a  une  alfictte, 
à  la  diff-'icnce  des  meubles  qui  fe  traniporcent  d'an 
lieu  à  un  autre.  De  LauriÈre. 
î)cr  SÉDENTAIRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  demeure  ordinai- 
rement allis;  &  par  extcnfion  ,  celui  qui  demeure  ren- 
fermé chez  lui  ,  qui  fe  tient  prefque  toujours  chez 
lui.  Sedentarius  y  domi  ajjiduus.  Cet  homme  etl  trop 
fedentaire  ,  il  ne  fait  pas  allez  d  exercice.  Les  gens  de 
lettres  font  ordinairement  xto'pfidentaircs.  Mener  une 
vie  fédcnialri;.  Exercer  un  emploi  Jl:den(alre. 
ft3°  SÉDENTAIRE  ,  ligniiîe  aulli  fixe ,  attaché  au  même 
lieu  ;  &  dans  cette  acception  il  (e  dit  des  Parlcmens 
par  oppofiiion  à  ambulatoire.  Le  Parlement  ell  main- 
tenant fident:iire ,  au  lieu  qu'autrefois  il  étoit  ambu- 
Litoirc.  Philippe  de  Valois  rendit  le  Parlement  tout-à 
(mx.  fedentaire  à  Paris  ,  régla  le  nombre  des  Conleil^ 
1ers     &  ordonna  qu'ils  cravailleroient  toute  l'année. 
L'Aber  de  Choisi. 
ffT  M.  de  Fontenclie  a  dit  de  la  Botanique.  La  Botani- 
que n'efl  pas  une  l'cience  fedentiiire  tk  parelîeule,  qui 
fe  puille  acquérir  dans  le  repos  du  cabinet:  elle  veut 
que  l'on  courre  les  montagnes  ,  à^c.  Les  (euls  livres 
qui  peuvent  nous  inftruire  à  tond  fur  cette  matière  , 
ont  été  jetés  au  halard  (ur  toute  la  lurtace  de  la  terre, 
&  il  faut  le  réfoudic  a  la  fatigue  &  au  péiil  de  les 
chercher  &  amaller. 
SEDER  OLAM.  f.  m.  Ce  font  deux  mots  Hébreux  qui 
font  le  titre  de  deux  livres  Hébreux  qui  font  des  Chro- 
nologies. Chronicùn  ,  Chronoiogia  ,  Ordo  mundi.  Car 
ces  deux  mots  fignifîent  l'ordre  du  monde.  Ils  font  tous 
deux  fort  courts.  Il  y  en  a  pourtant  un  plus  grand 
que  l'autre.  Ceft  pour  cela  qu'il  s'appelle  SederOLtm 
Rahha,  c'eft  à-dire,  le  grand  Seder  Olam  j  &  l'autre 
Sedcr  Olam  Zuta  ,  c'eft  à-dire ,  le  petit  Seder  Olam, 
ou  la  petUe  Chronique.  Le  grand  Seder  Olam  com- 
mence à  la  création  du  monde,  &  va  jufqu'à  la  guerre 
du  faux  Mellîe  Bar  Cochbah  ,  fous  Adrien  ,  52  ans 
après  la  deftiuclion  du  Temple  de  Jérulaleni ,  &  par 
coiiféquent  jufqu'à  l'an  de  J.  C  m.  Tout  prefque 
eft  tiré  de  l'Ecriture  ,  excepté  la  fin.  Cette  Chronolo- 
gie eft  de  R.  Jofe  ,  fils  de  Hhelpeta ,  ou  Hhilpeta  de 
Tfippoia,qui  vivoit  au  deuxième  (îècle  ,  vers  l'an 
1 30  ,  &  qui  fut  le  maître  du  fameux  K.  Juda  Hakka- 
dofch ,  le  Compilateur  de  la  Mifchne. 
Le  Seder  Olam  Zuta  ,  eft  un  abrégé  de  l'autre,  con- 
tinue jufqu'à  Mar  Sucra,  qui  vivoit  452  ans  après  la 
dertrudion  du  Temple,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  jiz  de 
J.  C.  On  n'en  connoît  pas  l'Auteur.  Le  P.  Morin,  dé- 
terrhiné  à  diminuer  l'antiquité  des  principaux  livres 
des  Juifs  ,  prétend  qu'il  a  été  éctit  vers  l'an  1 124  de 
J.  C.  Cela  eff  dit  au  commencement  de  ce  livre:  mais 
David  Gantz  a  fort  bien  réfuté  ce  fentiment  dans  (on 
Tfemahh  David  -,  1°  ,  parce  que  cette  Chronique  ne 
continue  que  jufqu'à  Mar  Stitia;  2"  ,  parce  qu'après 
cela  il  n'ajoure  que  huit  générations ,  qui  ne  peuvent 
certainement  faire  602  ans ,  comme  il  le  faudroitpour 
que  le  livre  allât  jufqu'en  1 1 14.  Enfin  parce  que  l'Au- 
teur n'y  parle  d'aucun  Ecrivain  du  X,  XI  &  Xir  (k- 
cie.  Ainfi  ce  qui  fe  lit  au  commencement  eft  une  in- 
terpolation, une  addition  poftiche.  Ces  Chronologies 
furent  imprimées  à  Mantoue  en  1514  ,  /«-4°.  A  Bâie 
chez  Froben  ,  en  1580  ,  in-^.  A  Venife,  en  i  ^45  , 
i;z-4°.  chez  Juftiniani.  Génébrard  les  traduifit,  i!<i  les 
fit  imprimer  à  Paii;  avec  fa  Traduction  Latine  ,  in- 1 2. 
On  en  fit  une  édition  en  Hollande  ,  à  Amftcrdam,  en 
1711.  T^oye:^  ta  Bibliothèque  Rabbinique  de  Rarto- 
locci,  &  la  Bibliothèque  Hébia'ique  de  Vclphius,  n. 
848  ,  pai!.  402  &  futv. 
SEDIMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  (e  dit  de 
la  lie ,  ou  de  la  partie  crafte  ,  ou  épaift'e  des  humeurs, 
qui  étant  repofée  ,  tombe  au  fond  du  vailleau.  C'eft 
la  même  chofe  qvi' hypof?ûfe.  'Voyez  ce  mot.  Le  fe'di- 
ment  de  l'urine ,  le  fédïment  des  humeurs ,  donnent 
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la  ct>nnoi{rance  des  maladies.  M.  Wod-ward  prétend 
qu'au  déluge,  tout  le  globe  terreltre  ayant  été  dift'ous 
par  les  eaux,  ik  ablolument  détruit,  il  fe  loima  une 
terre  nouvelle  parfairement  fphérique  &  fans  inéga- 
lité ,  compofée  des  divcrfes  couches  que  produifit  le 
ftdiment  terreux  en  s'afFaidant  peu  à  ptu. 

Ce  mot  vient  du  htin  fedlmentum ,  que  Mathœus 
Sylvaticus  dérive  à  diuturna  fede. 

SÉDITIEUSEMENT.  adv.   D'une  manière  fédirieufe. , 
Sedititiosè  ,  tumultuosè.   Les  Tribuns  du  peuple  à 
Rome  f ouvent  le  haranguoient  féduieufement.  Parler 
fcdït'ieufcment. 

fjySÉDUIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  part  à  une  fédi- 
tion.  Sedïtïofus.  Les  citoyens  fcduicux  commirent 
toutes  lurres  de  cruautés. 

?fT  SÉDITIEUX  ,  enclin  a  la  fédition.  Turhator  ,  turhi- 
dus ,  turhulentiis.  Eipnt  Jeûitîeux.  Le  peuple,  dans 
les  Républiques,  eft  d'otdnune  Jtditieux. 

DCJ"  Séditieux,  qui  tend  à  exciter  une  fédition.  Affem-' 
blée ,hi\Mi^ue  feditieuje.  Répandre  des  libellesy*-</f- 
àeux.  Tenir  des  difcours ,  des  propos  fedule'ux.  Se- 
ditiofa  dijjerere. 

§3"  Ce  mot  eft  aulll  fubftanrif.  Les  fédltïeux  fi.nt  ordi- 
nairement gens  de  la  lie  du  peuple  qui  n'ont  rien  à 
perdre.  Lesfeditieux  le  font  atttoupés.  On  a  caché  la 
vérité  au  fond  d  un  puits  comme  aneféditieufe. 

0Cr SÉDITION,  f  f.  Emotion  populaire,  foulevement 
contre  l'autorité  légitime.  Seditio.  C  n  a  puni  les  au-i 
leurs  de  \-x  fédition.  On  n'a  point  vu  de  fédition  ,  quii 
n'ait  été  funefteà  (es  auteurs.  LAjédition  fe  prend  ai-i 
fémcnt  pour  un  effet  de  l'amour  de  la  liberté.  S.  Evr;i 
On  dit,  exciter,  émouvoir  une  fédition.  Allumer  k 
y^:<^//io«.  A ppailer,  étouffer  \^  fédition. 

SÉDITION  ,  (e  dit  aulll  des  troubles  ,  des  divifions  qui 
arrivent  dans  les  fociétés  particulières  ,  &  des  combats 
des  pallions.  Seditio ,  tumultus.  C'eft  une  efpèce  de 
fédition  dans  une  fociété  ,  que  de  s'élever  centre  la 
lenrimens  qui  y  (ont  établis.  Nie. 


Et  quoique  le  dehors  foit  fans  émotion  , 

Le  dedans  aefl  que  trouble  &  que  fédition.  Corn, 

CCr  SEDLITZ.  Village  de  Bohême ,  à  deux  milles  de 
Tœplitz,  alfez  connu  pat  fes  eaux  ir.inérales,  décou- 
vertes en  1724.  Elles  font  chatgées  d'un  fel  qui  lei 
rend  très-purgatives.  On  les  tranlporte  fort  loin  fan: 
qu'elles  perdent  rien  de  leur  qualité. 

SÈDRE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Souverain  Pontife  dt 
la  Sefte  d'Ali  chez  les  Perles.  Pontifex  maximus  apuc 
Perfts.  C'eft  le  Roi  de  Perfe  qui  nomme  leSèdre  ,  & 
il  confère  ordinairement  cette  dignité  à  fon  gendre 
ou  à  fon  plus  proche  parent.   La  jutidiélion  du  Sèdni 
s'étend  lut  tous  les  biens  deftinés  à  des  œuvres  pies 
fur  les  Mofquées ,  les  Sépulcres  ,  les  Hôpitaux  ,  IcM 
Collèges  ,  les  Monaftères  :  il  dilpolc  de  tous  les  Ern-i 
plois  Eccléliaftiques ,  &  il  nomme  les  Supérieurs  de,*' 
Monaftères.  Ses  décidons  (ur  la  Religion  (ont  reçuei 
comme  autant  d'oracles  infaillibles  :  il  juge  dans  ù 
mailon  ,  lans  appel,  tous  les  procès  en  matière  civile.! 
Il  eft  fans  contredit  la  féconde  perfonne  de  l'Etat.  Ai) 
refte  certe  dignité  n'eft  point  un  état,  &  le  Sèdrehi 
quitte  quelquefois  pour  en  prendre  une  purement  fc- 
culière.  L'autorité  du  Sèdre  eft  balancée  par  celle  di 
Moudtehitehid,  c'éft-à-dire,  du  premier  Théologie 
du  Royaume.  Le  Sèdre  envoyé  des  Cenfeurs  vifitei 
les  Collèges,  récompenfer  les  bons  écoliers,  &  chalTei 
ceux  dont  on  eft  mécontent. 

§0-  SÉDUCTEUR,  TRICE.  f  Celui  ou  celle  qui  (é- 
duit.  Relativement  à  la  doétrine  ,  c'eft  celui  qui  em- 
ploie l'artifice  pour  faire  tomber  quek,u'un  dans  l'tr- 
reur,  en  lui  inlpirant  de  méchantes  opinions,  en  lui 
inlmuant  de  méchans  dogmes.  Corrupror  ,  corruptrix  . 
en  ftyle  de  Bible  ,  fduclor.  Mahomet  a  été  un  de; 
plus  grands  féduéleurs. 

|!Cr  Relativement  aux  mœurs,  c'eft  celui  qui  emploii 
l'artifice  pour  corrompre  les  mœurs  de  quelqu'un  ,  er 
abufant  de  fon  ignorance  ou  de  fa  foiblelfc.  Mn  fl 
duclcur  de  jeunes  gens  eft  une  pefte  publique.  J'c;'</ttf 
trice  de  femmes ,  de  filles. 


SËE 

lier  On  dir  adjedivement  un  ton ,  un  difcours  fcduc- 

tcur. 

if.V  L'Ecriture  appelle  le  diable ,  Vcfynt  fc duel eur. 

>f:r  SÉDUCTION,  r.  f.  Adion  par  laquelle  onjtduit. 
Voyez  ce  mot.  Scduciio  ,  corrupûo.  C'elt  en  général 
un  moyen  artificieux  qu'on  emploie  pour  abtiler  quel- 
qu'un, pour  le  taire  tomber  dans  l'erreur ,  pour  cor- 
rompre la  vertu.  Séduction  du  cœur,  de  l'elprir.  Il  tant 
éviter  la  compagnie  des  hérétiques  &C  des  débauchés 

■  pour  fe  Ai-ii^nàic  àiiXcm  féduclion.  La.  fdducïion  dune 
fiile ,  ou  d'un  fils  de  famille  ,  eft  une  elpèce  de  rapt. 
f^oye'{  Rapt.  Séduction  des  témoins  ,  qu'on  appelle 
fubornddon.  Voyez  ce  mot. 

f^  SÉDUIRE.  V.  a.  Faire  tomber  dans  l'erreur  par  quel- 
que moyen  artificieux  ,  par  des  inluiuations ,  des  écrits, 
des  dilcours,  des  exemples.  Seduccre  ,  corrumpere  , 
dccipere.  Mahomet  a.  Jéduit  une  partie  de  l'orient.  La 
temme  d'Adam  dit  pour  excule  à  Dieu  ,  que  le  1er- 
pcnt  l'avoir  fédu'ue.  Les  jeunes  Princes  lont  environ- 
nés de  tout  ce  qui  \peazjeduire  l'amc  O^c  l'amollir.  Pat. 
A  la  Cour,  par  \}n  commerce  fatal  au  ialut  des  âmes  , 
î'js  u;is  le  font  un  art  Aefcduire ,  &  les  autres  un  plai- 
iîr  à'èatféduhs.  FlÉch.  Quand  les  louanges  font  fi- 
jies,  elles  fiduifent  les  plus  aullères.  Bell.  La  raifon 
cil  h  aiiee  ifcduire ,  que  les  bonnes  inclinarions  vont 
toujours  plus  droit  qu'elle.  M.  Scud.  Les  femmes  le 
liilFent  féduire  par  l'appât  du  plaihr.  Eell.  Séduifantcs 
erreurs  dont  fe  ilitoit  ma  flamme  1  Vill.  On  fe  lailîe 
ailément  féduire  a  l'apparence. 

StDuiRE,  le  ditaulli,  pour  corrompre,  débaucher ,  abu- 
icr  quelqu'un,  lui  taire  faire  une  choie  contraire  a  fon 
lionneur  ou  à  fes  intérêts.  Corrumpere  ,fuhornc:rc.  Sé- 
duire des  icmoins  ,Jéduire  des  domeftiques  pour  les 
faire  parler  contre  leur  maître.  Cette  fille  fe  lailla  fé- 
duire tous  prétexte  de  mariage.  Tant  de  jeunes  i;ens 
qui  vous  témoignent  de  l'am.our ,  ne  cherchent  que 
l'honneur  de  vous  féduire.  P.  de  Cl.  ] 

iJCr  Notre  Langue  ne  permet  pas  qu'on  applique  à  des 
choies  inanimées  des  verbes  qui  ne  font  appropriés  ■ 
qu'à  des  choies  animées.  Séduire  eil  du  nombre  de 
ces  derniers.  Ainli  l'on  ne  peut  pas  dire,  comme  Cor- 
neille ,  dans  Pompée  ,  féduire  le  pouvoir  de  quelqu'un. 
On  feduit  un  homme  ,  ëc  par  une  métaphore  trcs- 
jufte,  on  féduit  la  patlîon.  Mais  quand  onféduit  un 
homme  puilTant ,  ce  n'eft  pas  fon  pouvoir  qu'on  fé- 

I     duit.  Volt. 

§Cr  SÉDUIRE,  fignifieauflî  toucher, plaire  extrêmement. 
Il  y  a  des  gens  dont  le  ion  féduit.  Sa.  manière  de  lire  , 
de  décla.mei  féduit  tout  le  monde. 

SEDUIT,  ITE.  part.  Eue  feduit  par  les  plailirs. 

SÉDUISANT ,  ANTE.  adj.  Qui  féduit.  Difcours /t- 
duifant.  Converlation  féduifante.  Air  féduifant.  On 
ne  le  dit  qu'en  bonne  part. 

SLDULE.  Voy.  Cédule  ,  car  on  l'écrit  maintenant  ain- 
li ,  quoiqu'il  vienne  du  Latin  fcJieduld.  Voyez  aulli 

SCHEDULE. 

SÉDUM.  f.  m.  Nom  d'une  petite  plante.  Voye-:^  Jou- 
barbe ,  c'eft  la  même  choie.  Au  relie  nous  avons  dit 
au  mot  CÉDON ,  qu'il  falloit  écrire  Sédum  ,  &  en  effet 
c'eft  l'ufage. 

S  É  E. 

^fT  SEE.  Rivière  de  France ,  dans  la  Normandie ,  Dio- 
cèfe  d'Avranches.  Elle  palFe  au  pont  de  Sée  ,  Ikc.  Se 
après  un  cours  de  dix  lieues  elle  (e  jette  dans  la  mer 
entte  le  mont  S.  Michel  &c  le  mont  Tombelaine. 

SÉEL.  f.  m.  Scel,  Sceau.  Sigit/um.  Quelques  uns  écri- 
vent féel  &  contre-fel,  &  féellé  j  au  lieu  de  Icel,  con- 
rtefcel,fcellé;  témoin  M.  de  Laurière  dans  Ion  Glof- 
laire  de  Droit,  f^oye^  Scel, Scellé. 

SÉELANDE.ouSÉLANDE.Nom  de  la  Principale  des 
iles  de  Danemarck.  Selandia  ,  Zelandia.  Elle  eft  en- 
tre le  Cartégat  &  la  mer  Baltique;  ayant  au  levant  le 
détroit  de  Sund ,  qui  la  fépare  du  Schonen  ,  province 

(    de  Suède,  &  au  couchant  le  grand  Bclt ,  qui  la  fépare 

de  lile  de  Fionie.  Elle  peut  avoir  20  lieues  du  nord 

au  fud,  &  environ  12  du  couchant  au  levant.  Le  tiers 

b  I     de  cette  lie  n'eft  qu'une  forêt  remnlle  de  toute  forte 

F       de  gibier,  &  deftinée  pour  le  divcrtilltment  du  Roi 
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de  Danemarck;  le  refte  eft  fort  peuple,  &  très-fcrtilc 
en  leigle  ,  dont  on  mange  communément  dans  le 
pays.  Ses  villes  principales  lont  Coppcnhaguc  capi- 
tale du  Royaume  de  Danemarck ,  Bofckil  6c  Elfc- 
ncur,  ou  Ilcllingor.  Au  refte,  cette  île  étoit  appelée 
anciennement  Codadonia  &i  Codapia. ,  &  fes  habitans 
Codant,  Godant  ik  Dani ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Danois  &  celui  de  Danemarck.  Mat  v. 

SÉelande.  Comté,  /-'bvfç  ZÉlande. 

SÉER. Vieux  V.  n.  S'alleoir.  Perceval.  Borel.  Sedere. 

SÉÈTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  fagette,  une  Hèche,  une 
elpèce  de  dard.  Borel.  Sagitta.  Une  Hèche. 

Qui  dards  &  Céctes  portoient.  Perceval. 

SEEZ.  Nom  ptopre  d'une  petite  ville  Epifcopale  fuf- 
hagante  de  Rouen.  Sait,  Sagii ,  Sagium  ,  Sajorum 
urhs  j  anciennement  Sufut  ,  Vagoritum  SueQorum. 
Elle  cil  dans  la  Normandie  en  France,  à  la  lource  de 
l'Orne,  iSc  à  cinq  lieues  d'Alençon  ,  vers  le  nord  orien- 
tal. Mat  y.  Long.  17  d.  4!',i5"lat.  48  d.  3  6',  2;". 

S  E  F. 

SEFER.  Sapkar ,  Safer ,  T^ephara  ^,  Saphara,  Sapha- 
ro  ou  Sap/iar,  1.  m.  Nom  du  fécond  mois  des  Ara- 
bes Agaréniens.  Il  répond  au  mois  d'Oclobrc. 

SEFFAY.  Nom  d'une  rivière  du  Royavme  d'Alger  en 
Barbarie.  Seffata  ,  Savus.  Elle  le  décharge  dans  la 
mer  Méditerranée,  près  de  la  ville  d'Alger,  vers  le 
couchant.  Matv. 

SEFIS.  VoyeiT^Psis. 

SEG. 

SEGARELIEN,  ENNE.  f.m.  &f.  Difciple  de  Gafpar 
Ségarel  Héréfiarque  du  XIII*  liècle.  Segaralianus  ,  a. 
Ségatel  étoit  de  Parme.  Il  nommoit  la  lec1:e,  la  Con- 
grégation fpiritucl/e  choifie  de  Dieu ,  &  envoyée  dans 
ces  derniers  temps.  Il  donnoit  à  les  dilciplcs  le  nom 
d.' Apôtres.  Il  diloit  qu'ils  étoient  la  vraie  £glile,que 
toute  la  pullfance  &  l'autorité  que  J.  C.  avoit  donnée 
à  S.  Pierre  &c  à  fes  fuccelFeurs  les  Pontifes  Romains  , 
avoit  pris  fin,  &  qu'elle  étoit  transférée  en  faperfunne  , 
&c  en  ceux  de  la  feéle;  qu'ainfi  ,  ni  le  Pape  ,  ni  au- 
cun autre,  ne  pouvoir  leur  faire  aucun  commande- 
ment ,  ni  fulminer  contre  eux  aucune  cenfure.  Il  enlei- 
gnoit  encore  que  les  maris  pouvoienr  quitter  leurs 
femmes,  &  les  femmes  leurs  maris  pour  entrer  en  la 
Congrégation;  que  le  véritable  moyen  d'être  fauve 
croit  d'en  être  ;  qu'il  étoit  plus  partait  de  vivre  lans 
aucun  vœu  ,  que  d'en  faire.  Il  mépriloit  les  Eghles& 
les  lieux  deftinés  au  fervice  de  Dieu  ,  difant  que  les 
étables  des  pourceaux  étoient  aulîi  propres  pourpiier 
Dieu  que  les  Temples.  Enfin  il  prétendoit  qu'en  fes 
feftateuts,  les  aélions  les  plus  infâmes  étoient  des  ver- 
tus. Il  fut  brûlé  à  Parme,  &  fa  prétendue  Congréga- 
tion fpiiitucUe  tomba.  Foye^  Abelly  &Jov£t  ,  T.I, 
p.  y  r  &  y  2. 

SEGEBERG.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Holf- 
tein  en  BafTe-Saxe.  Segeherga  ,  autrefois  Aelberga^ 
Elle  eft  dans  la  Wagrie,  fur  la  Tiave,  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  Lubeck,  vers  le  couchant.  Ségeherg ,  capi- 
tale d'un  Bailliage  fort  étendu ,  eft  défendu  par  un  châ- 
teau fitué  fur  un  rocher  efcarpé.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  cette  ville  pout  celle  qu'on  nommoic 
anciennement  Ltrtmirts.  Matv.  Long.  27,  i  j',  lat. 

54.  13'- 

SEGED  ,  ou  SEGEDIN.  Nom  d'une  ville  forte  de  la 
Haute  -  Hongrie.  Segedinum  ,  Sesedunum.  Elle  eft 
dans  le  Comté  de  Bodrog  fur  la  Teiffe,  vis  a-vis  de 
l'embouchure  du  Maros.  Elle  a  été  prifepar  les  AUe- 
mansl'an  1686,  ?<.  on  croit  qu'elle  eft  l'ancienne  Jiw- 
gidara,  ville  de  la  Dace.MATY. 

SEGELMESSE.  Nom  dune  ville  du  Biledulçerid  en 
Afrique.  SegellomefTa  ,  Segelomeffa.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Ziz ,  dans  le  Ségelmeffe,  dont  elle  eft  la  ca- 
pitale. Maty. 

SÉGiLMEssE.  Nom  d'unc  grande  région  du  Biledul|;erid 
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en  Afrique.  Segellomejfa  ,  Segelomeffa.  Elle  eft  en- 
tie  la  Baibarie  &  le  Zaara ,  ayant  au  levant  le  Tégo- 
rarin,  tk  au  couchant  le  ïaSlet.  Ce  pays  eft  baigne 
parles  rivières  de  Farcala,  de  Ghir,  de  Ziz&deTog- 
da,  qui  engiaillent  la  terre  par  leurs  débotdeniens  , 
comme  le  Nil.  Il  eft  abondant  en  dattes;  il  y  a  aulîi 
des  grains  &  d'autres  fruits,  &  des  mines  de  fer,  de 
plomb ,  Se  d'antimoine.  Cette  régie  renferme  le  Se- 
rclme(]e  propre,  le  Farcala,  le  Togda,  le  Queneg, 
le  Bénibelfcra,  le  Guachda,  le  Bémgomia,  «jC  divers 
autres  pays ,  qui  fe  gouvernent  eux-mêmes  en  forme 
de  Communautés ,  ou  qui  lonc  lujets  des  Arabes. 
Maty. 

SEGEM.  Montagne  d'Afrique  dans  la  province  deTed- 
la;  elle  eft  peuplée  de  Bérébères  de  la  tribu  de  Ze- 
nega. 

SEGESD.  Nom  de  lieu.  Scf^efle;  Segejlica.  C'étoit  an- 
ciennement une  ville  delà  Balle-l'annonie.  Ses  ruines 
en  conlervent  le  nom  ,  &  on  les  voit  dans  l'El'clavo 
nie,  fut  la  Save,  vers  l'embouchure  de  Kulp,  &  la 
petite  ville  deSileg.  Maty. 

SEGESTA,  ou  SEGESTE,  ou  SEGETIE.  f.  f.  Terme 
de  Mythologie.  Divinité  des  Anciens  Romains.  Se 
gifia ,  Segena.  La  Décile  Segejla  avoir  lom  des  blés, 
iorfqu'ils  étoient  fortis  de  terre,  &  tant  qu'ils  étoienr 
en  herbe.  C'étoit  NumaPompilius  qui  avoit  fait  cette 
Déede.  Phne,  L.  X ,  c.  2  ,  &  L.  XFIII,  c.  2.  Ma- 
crobe  en  parle  aulli,  Saturnal,  L.  I,  c.  lû ,  Se  \k 
nomme  Ségéne  ,  comme  S.  Auguftin,  De  Civ'u.  Dei, 
L.  IF,  c.  S.  Mais  Pline  dit  Segefte. 

Elle  étoit  aind  nommée  du  xnoijeges  ,  qui  fignific 
les  blés. 

^3"  SEG  EST  AN.  Foyei  Sitzistan.  C'eft  la  même 
chofe. 

SEGESWAR.  Nom  d'une  ville  de  Tranfilvanie,  fituée 
fur  le  Kockel ,  à  quinze  lieues  d'Hermanftat ,  vers  le 
nord.  Segefvar'ia,  Segefus  ,  Sckihurgium.  Quelques- 
uns  la  prennent  pour  l'ancienne  Sandava  ville  de  la 
Dace,  que  d'autres  mettent  àSoczowa  en  Moldavie. 
Maty. 

SEGEWEUSE.  f.  i.  Laine  qui  vient  d'Elpagne.  Il  y  en 
a  de  pluiîeurs  elpèces  :  les  plus  cormues  en  France  font 
la  Ségoviane  &  la  Molihe. 

SEGEWOLDT.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Let- 
tonie en  Livonie.  Segevoldis.  Elle  eft  fur  la  Tey- 
dera ,  à  1 1  lieues  de  Riga  ,  vers  l'orient  leptentrional. 
Maty. 

SEGHED.  Foye:^  Saged. 

SEGIADAH  ,  ou  SEGIADEH.  f.  f.  Terme  de  Relation. 
Mot  Arabe  qui  lignifie  proprement,  l'adoration  que 
l'on  doit  à  Dieu;  Si  en  particulier ,  il  le  dit  d'un  petit 
tapis  ou  nate  de  jonc  que  les  Mululmans  pottent  tou- 
jours avec  eux,  pour  s'en  fervir  en  forme  d'agenouil- 
loir,  pour  faire  les  cinq  prières  auxquelles  ils  font 
obligés  de  fatisfaire  chaque  jour  félon  leur  Loi. 
D'Herb. 

SEGIÉ,  ÉE.  'Vieux  adj.  Affiégé.  Borel.  Obfejfus  ,  a. 

SÈGLE.  Foye-^  Seigle. 

SEGMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  une  por- 
tion de  cercle  enfermée  entre  un  arc  &  la  corde  d'un 
cercle.  Segmentum.  On  le  peut  dire  auilî  des  eliipfes 
Si.  autres  figures  curvilignes.  C'eft  un  fcgment  de  tant 
de  degrés.  Comme  il  eft  évident  o^ww  fcgment  de 
cercle  doit  être  plus  grand ,  ou  plus  petit  qu'un  demi- 
cercle,  on  z^'çêXt  grand fegment ,  la  plus  glande  por- 
tion du  cercle  qui  eft  coupé  par  la  ligne  qu'on  ap- 
pelle corde.  La  plus  petite  portion  s'appelle  le  petit 
fegment.  La  corde  avec  l'arc  forme  aux  deux  bouts 
deux  angles  qu'on  appelle  angles  an  fegment.  Le  feg- 
ment d'une fphère  eft  une  partie  de  la  fphère  termi- 
née par  une  partie  de  la  lurface,  &  par  une  ligne  qui 
la  coupe  hors  de  fon  centre.  Ainlî  un  fegment  de  fphè- 
re eft  néceftairement  plus  grand,  ou  plus  petit  qu'un 
hémifphète. 

^EGMOÏDAL,  ALE.  adj.  Ternie  d'Anatomie ,  qui  fe 
dit  des  valvules  de  l'arrête  pulmonaire  ,  qu'on  appelle 
autrement  fcmilunaire,  parce  qu'elle  leircmble  à  une 
demi-lune,  ou  au  legment  d'un  cercle.  Semilunarls . 
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fegmoidales.  La  fubftance  des  vAsyAtz  fegmo'idales , 
ou  lemilunaires  elt  membraneufe.  Quand  elles  fe  fé- 
parent  elles  donnent  pallage  au  fang  du  ventricule  du 
cœur  dans  l'artère  :  mais  lî  le  fang  fait  effort  pour  re- 
tourner, il  les  fait  joindre ,  &  elles  lui  fermentlepaf- 
lage.  Harris. 

Ce  mot  a  été  mal  formé  du  mot  \3.i\n  fegmentumy 
fegment  j  &  du  Grec  ''"f«s ,  relFemblance. 

SEGNA,  ou  SENG.  Nom  d'une  ville  de  la  Croarie. 
Senia.  Elle  eft  dans  laMotlaquie,  où  elle  a  un  bon 
forr ,  vis-à-vis  de  l'île  d'Arbe.  Segna  eft  du  Royaume 
de  Hongrie.  Elle  a  un  Evêché  fuffragant  deSpalato, 
Se  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une  bonne  cita- 
delle lituée  lur  un  rocher  efcarpé.  Ses  habitans  qui. 
portent  le  nom  d'Ufcoques,  lont  les  plus  grands  Pi- 
rates du  golfe  de  'Venile.  Maty. 

SEGNELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Senellc ,  fruit ,  Jardin 
de  ptaifance. 


Mais  qui  en  prend  par  trop  , 
Il  a  goût  de  fegnellc.  Borel. 


SEGNI.  Nom  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Signla. 
Elle  eft  far  la  montagne  qui  porte  Ion  nom,  dans  la 
campagne  de  Rome,  à  onze  lieues  de  fa  capitale  , 
vers  le  tudeft.  Segni  a  un  Evêché  ,  &  un  titre  de 
Duché.  On  dit  que  c'eft  à  Segni  que  les  orgues  ont  été 
inventés. 

Slgni,  montagne.  Segnitz  mons ,  anciennement  Lepinus 
mons.  Montagne  de  la  campagne  de  Rome.  Elle  la 
travetle  toute  d'orient  en  occident,  &  la  divileendeux 
parties,  dont  la  leptentrionale  porte  le  nom  de  Cam- 
pagna,  &  la  méridionale  celui  de  Marina.  Maty. 

SEGNORINE.  1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Senorina. 
Sainte  Segnorine  AbbelFe  de  Bafte  au  Diocèle  de  Dra- 
gue en  Portugal,  mourut  à  jS  ans,  l'an  981,  le  it 
d'Avril.  Aa.  Sancl.  au  21  d'Avril,  T.  lll,  p.  74,  & 
les  Notes  d  Henfchenius. 

SEGOLÈNE.  Foye\  Sigouleine. 

SEGOR.  Nom  d'une  ville  ancienne  de  la  Terre-fainte." 
Segor.  Elle  s'appella  aulli  Bala  ,  8e  elle  avoit  fon  Roi 
particulier.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut 
Loth  qui  lui  donna  le  nom  de  Segor.  C'étoit  une  des 
villes  infâmes  de  la  Pentapole  que  Dieu  conluma  par 
une  pluie  de  foufre  &  de  feu.  Elle  étoit,  félon  le  P. 
Lubin  &  plulieurs  auttes,  à  l'occident  de  la  Penta- 
pole, vers  les  confins  de  la  Tribu  de  Juda  :  mais  dans 
ce  fentiment ,  il  eft  difîicile  d'accorder  tout  ce  qu'en 
dit  l'Ecriture.  On  fera  beaucoup  mieux  ,  fi  on  la 
met  à  l'orient  ou  au  midi.  Etienne  le  Géographe  con- 
firme ce  que  l'on  vient  de  dire  ;  car  quoiqu'il  mette- 
Segor  j  qu'il  appelle  Zoara ,  dans  la  Paleftine  ,  il  infi- 
nue  pourtant  qu'on  y  pailoit  Arabe  ,  Se  conléquem- 
ment  qu'elle  étoit  à  l'orient  du  Lac  Alphalcite.  HolC- 
tenius  &  d'autres  l'appellent  Seor,  parce  que  c'eft  un 
aïn  en  Hébreu.  Depuis  l'établiirement  du  Chriftia- 
nifme,  Segor  a  eu  un  Evêque.  Reland. 

Ce  mot  lignifie  en  Hébreu, périr.  Voy.  aufli  Seor. 
Les  Protertans  prononcent  Seor;  mais  nous,  nous  fui- 
vons  l'ufage  marqué  par  les  anciennes  Veifions  Grec- 
ques 8e  Latines ,  qui  expriment  en  ce  mot,  comme  en 
plufieurs  autres ,  le  y ,  aïn ,  par  un  g. 

SÉGORAGE,  ou  SÉGREAGE.  f.  m.  Klom  d'un  droitfur  i 
les  fotcts.  Le  droit  de  fgre'age  eft  ainli  appelé  dey^- 
gregare ,  mettre  à  part ,  parce  que  c'eft  une  chofe  mife 
à  part  pour  le  Seigneur.  Ce  droit  de Jegre'age  coniAt 
en  la  cinquième  partie  des  bois  qui  fe  vendent  par  les  1 
VafTaux ,  laquelle  eft  due  au  Seigneur  avant  la  coupe 
de  ces  bois;  avant  même  que  de  les  expofer  en  ven-'  1 
te,  le  propriétaire  eft  tenu  de  déclarer  à  Ion  Seigneur,  > 
ou  à  les  Officiers,  le  prix  qui  lui  en  aura  été  offert.  1 
Le  receveur  de  ce  droit  s'appelle  Ségrayer.  Foye:;  M. 
De  LauriÈre  dans  fon  GlolFaire  où  il  cire  Mornac. 
Quinta  pars  pretii  citfionis  arborarix, ,  fegregationii  \ 
jus.  m 

SEGOR BE.  Nom  d'une  petite  ville  Epifcopale  d'Efpa- 
gnc.  Segorbia.  Elle  eft  lur  le  Murviédro  dans  leroyau-  . 
me  de  Valence,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom , 
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dûiit  fo«.E\;êchc,cft  liiffragant.  Dn  cioit  commuiuîr 
ment  que  c'cft  raiicieuuc  Se<;ohrigd  ,  ville  des  Celti- 
béiieijs,  quoiqu;  quelques-uns  uicttciit  cette  ancien- 
ne ville  à  Cabczza  dci  Griégo,  &  d'autres  à  Iniclla, 
bouigs  litues  dans  Ja  Calblle  vieille  ,  entre  les  rivières 
de  Xucar  &,de  Gabiicl.  Mat  y. 
||SEGv)ViA-LA-MENOR,  Ciiiikàxït,  la  petite  Seoovie. 
C'étoit  anciennement  une  ville  de  l'iilpagne  Bctiquc; 
c'ert  maintenant  un  très-petit  lieu  ,  où  l'on  voit  quel- 
ques relies  d!antjquité.  Sc^ovïa.  11  cfl  dans  l'Anda- 
loufie,  au  levant  de  Sévjlle,  &<■  à  une  lieue  deCamione. 
Maty. 

SE  jOVlANE.  adj,  f.  On  appelle  Isànc  Ségoviane ,  ou 
rclicuict,  &  quelquefois  l'econvie  Ségovie,  la  meilleu- 
re des  laines, de  Ségovie,  après  qu'on  a  tait  le  triage. 
SEGOVIE.  Nom  d'une  ville  d'Elpagne  ,  lituèe  fur  une 
colline,  au  c»->uHuant  de  trois  petits  ruilleaux  j  dont 
l'Erelme  eft  le  principal.  Segovia.  Se'govie  eft  allez 
j;r.andc,  accompagnée  de  grands  fauxbourgs,  &  célè- 
bre par  les  beaux,, draps- qu'on  y  fabrique.  On  y  voit 
deux  lîngularités ,  un  aqueduc  confttuit  par  l'Émpe- 
rcurTrajan,  qui  a  deux  rangs  d  arcades  l'un  (url'au- 
iiL-,  &  qui  porte  de  l  eau  kSe'govie  d'une  colline  qui 
lui  eft  oppoléc,  &  un  Hôtel  d'js  Monnoies  ,  qui  eit 
l'ancien  l'^llais  des  Rois  de  Callille.  On  ie  (erc  dans 
cet  Hôtel  d  une  machine  d'eau  pour  marquer  la  mon- 
noie ,  ik  chaque  particulier  a  ie  droit  d'y  faire  la  mon 
noie  qu'il  veut  j  en  pavant  quelque  petit  droit  deftiné 
j     a  l'entreticnderéditice. Maty.  Long.  13  d.  ^j'.  Lat. 

40  d.  54'. 
Se,.ovie,  ville  de  l'Amérique,  dans  la  terre-ferme,  au 
gouvememenc  de  Venezuela.  Il  y  a  aul]i  une  Se'govie 
dans  l'Aménquc  leptentiionale,  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  &:  dans  l'Audience  de  Guatimala,  au  Gouvcr 
nement  de  Nicaragua.  On  l'appelle  aulîi  la  Nouvelle 
Ségovie. 
^CT   II  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  en  Afie,  dans 
Iile  de  Luçon  ,  une  des  Philippines ,  dans  la  province 
&  fur  la  rivièic  de  Cagayan. 
ftcr  St,GOVI£.  (laine  de  )  /''o^  d?  Ségoviane. 
SbGRAtlilE.  i.  i.  Bois  qui  elf  pollcdc  en  commun,  ou 
par  indivis,  foit  avec  le  Roi ,  loit  avec  des  particuliers. 
Sylva  communis  11  y  a  plulieurs  articles  de  règlement 
pour  les  bois  tenus  en yc-^rairie  dans  les  Ordonnances 
des  Eaux&  Forêts.  La  dilpoiition  qui  regarde  les  bois 
du  Roi ,  a  lieu  aulll  a  l'égard  de  ceux  qui  font  tenus 
en  fégrairie  avec  lui 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin 5^^ rearia j,  qu'on 
nom\\\o\i -unitciois  Secret arius  ,(\m  croit  un  Officier 
des  Forêts,  que  l'Ordonnance  de  Henri  II,  de  1558 
appelle  ^égrayer.  Dans  l'Ordonnance  de  Tours,  on 
appelle  [egréage  Se  /egroage  ce  qu'on  appelle  main- 
j      itnMV.  fégrairie. 

JSÉGRAIS.  f.  m.  Terme  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  les 
Eaux  &  Forets,  &  (e  dit  des  bois  qui  (ont  féparés  des 
grands  bois,  &  qu'ion  coupe  &  qu'on  exploite  à  part. 
Sylva  difcreta. 
SÉGRAUZ.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Sigrada.  Sain- 
te Ségrau\  étoit  mère  de  S.  Léger.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  fainte  Sigrade ,  tiue  le  vulgaire  appelle 
fainte  Ségraux ,  6c  fainte  Secrète  ,  &  qui  e(l  honorée 
à  Notre  Dame  de  Soiirons  le  quatre  Août  fous  le  nom 
de  Sainte  Sigrade  ^  n'ét.iit  que  la  mère  fpirituelle  de 
laint  Léger.  Baillet.  Elle  fervoit  Dieu  dans  le  mo- 
naftcrc  de  N.  D.  deSoillons,  fous  l'Abbelfe  Sainte 
Ethérie ,  vers  l'an  676. 
SEGKAYER.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  C'eft  ce- 
lui qui  poirède  par  indivis  la  propriété  d'un  bois  avec 
d'autres  propriétaires  &  Seigneurs,  qui  le  tient  enfé- 
gtaine.  Sylvn  communis  dominus. 
I  SÉgrayer,  fe  dit  aulfi  de  celui  qui  reçoit  le  droit  pour 
I      le  Roi  ou  pour  le  Seigneur  parriculier  dans  ces  fortes 
de  bois. 
SEGRE.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  Catalogne.  Si- 
coris.  Elle  a  fa  faurce  dans  les  Pyrénées,  baigne  Pui- 
cerda,  Utgel ,  Balaguer,  Lérida  &  Méquinença,  où 
elle  fe  décharge  dans  l'Edre ,  après  avoir  reçu  plufieurs 
rivières ,  dont  les  principales  font  la  Cinca,  la  No- 
guera  Ribargorçana,  &  la  Noguera  Pullcrcfa.  Mat  y. 
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(fCt  SEGRE.  Segreîum ,  ou  Segredum.  Ville  &:  Baronic, 

dans  l'Anjou  ,  fur  l'CJdon  ,  Eledlion  d'Angers. 
SEGRÉAGE.  (.  m.  Foye^  SÉgorage. 
SEGREGATION,   f    f.   Aélion  par  laquelle  on  met  à 
part.  Segregdtio.  Quand  un  des  conjoints  a  une  ma- 
ladie contagieule,  on  en  ordonne  h-  fl-^Tesation ,  com- 
nie  en  cas  de  Icpre. 
SÉGREGER.  v.  a.  Séparer,  mettre  à  part.  Segregûre , 
feparare.  Le  Saint  Efprit  ordonna  qu  on  fégregeât  S. 
Paul  lV  s.  Barnabe,  ptjur  leur  donner  l'emploi  qu'il 
leur  avoir  dediné,  aux  Actes,  c.  xm,  v.  1.  Ces  deux 
mots  (ont  écorchés  du  Latin,  &  on  s'en  fcrt  rarement, 
fur  tout  du  dernier. 
SEGRLTAIN.  Foyei  Secretain. 
SEGRETE.  /^qyeç  Sigrade. 
SEGROI,  OIE.  Vieux  adj.  Sacré.  Merlin.  MS.  Boreu 

Sacer. 
SEGUË. f.  f.  Vieux  mot. Ciguë.  Hortusfanitatis.BoKEi. 

Cicuta. 
SEGUIDOR.  f.  m.  Terme  Bcarnois  &  Efpagnol,  qui 
vient  dc/t'^-'^irj  fuivre.  Se  qui  dans  le  For  de  Béarn , 
Rnbr.  de  Te/iimoniis ^  art.  IV.  ledit  d'un  témoin  qui 
fuit.  En  Béarn  ,  félon  !e  For,  on  fait  fuivre  un  homme 
qu'on  mené  exprès  pour  le  rendre  témoin  de  ce  qui 
doit  être  bit;  Se  on  I  appelle  le  T  ejlirf.omi  fe  guider , 
le  témoin  luiveur.  Comme  ce  témoin  eft  chcifi,  la 
Coutume  laide  à  l'arbitrage  du  Juge  de  l'admettre, 
s'il  le  juge  à  propos  ,  &  d  y  ajouter  telle  foi  qu'il  lui 
plaît. 
SEGURA.  Nom  d'un  bourg  de  Guipufcoa,  en  Efpagne. 
Secura.  Il  eft  au  pied  du  mont  S.  Adrien,  fur  l'Orio,  à 
quatre  lieues  au  dcflusde  Tololà.  Maty. 
Segura,  cllauftî  le  nom  d'une  petite  ville  de  l'Andalou- 
fic ,  en  Elpagne.  Secura  j  Tader.  Elle  eft  dans  les  mon- 
tagnes de  Segura,  fur  la  rivière  de  même  nom,  envi- 
ron à  huit  lieues  de  Guefcar,  vers  le  nord.  Maty. 
SÉgura  ,  eft  encore  une  rivière  d'Efpagne.  Secura,  Ta- 
der, Stadcrus.  Elle  prend  fi  fource  dans  les  monta- 
gnes de  Segura,  en  Andaloufie,  traverfe  la  Murcie, 
&  une  petite  partie  du  Royaume  de  Valence ,  &  fe 
décliarge  dans  la  mer  à  Guardamar,  après  avoir  baigne 
Segura,  Murcie  &  Origuéla.  Maty. 
SEGURA,  SIERRA  SEGURA,  ou  CACORLA.  Mon- 
tagnes d'Efpagne.  i'ccWit  montes  ,  anciennement  Ar- 
gentarius  ,  ou  Argenteus  mons  ,   Tugienfis  Jaltus. 
Elles  font  fur  les  confins  de  l'Andaloude,  de  la  Caf- 
tille  nouvelle,  de  la  Murcie  &  de  la  Grenade.  C'eft 
une    partie  de   celles  qu'on  appeloit  anciennement 
Orofpeda  ;  elles  prennent  aujourd'hui  leur  nom  ou  de 
la  ville  de  Cacorla,  ou  de  celle  as  Segura.  Le  Gua- 
dalquivir  &  la  Seoura  y  ont  leurs  lources.  Maty. 
SEGURA  DE  LA  FRONTERA.  Nom  dune  petite  ville 
du  Mexique.  Securitas  confnium.  Elletft  dans  la  pro- 
vince de  los  Angelos  ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom. 
Ferdinand  Cortèz,  conquérant  du  Mexique,  la  fit  bâ- 
tir pour  la  fureté  de  ceux  qui  feroicnt  le  voyage  de  la 
Vera-Cruz  au  Mexique,  &  pour  tenir  en   bride  les 
Américains,  qu'il  n'avoitpasencorefubjugués.MATY. 

S  E  H. 

SEHESIMA.  Nom  d'un  ancien  lieu  de  la  Terre-fainte. 
Sefima.  Il  éroit  aux  confins  de  la  Tribu  d'Iflachar ,  fur 
la  côte  de  la  Méditerranée. 

SET. 

SEIA  ,  ou  SEIE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  pro- 
pre d'une  Divinité  payenne  des  Romains.  Seia.  La 
Déelfe  Seia  prefidoit  aux  femailles  &  aux  femences. 
Seja ,  Scia.  La  Déefte  ScjaxMoix.  foin  des  blés,  tant 
qu'ils  étoicnt  lous  terre ,  avant  qu'ils  fuffent  levés. 
C'étoit  une  DéefTe  de  la  création  de  Numa  Pompi- 
lius.  Elle  étoit  ainfi  nommée  défera,  je  feme,  com- 
me qui  diroit  Sera  ,  &:  par  corruption  Seja  ,  ou  Seia. 
Foyei  Pline  ,  L.  XVIII ,  c.  u  &  S.  Augustin  , 
de  Civit.  L.  IV,  c.  VI  II. 

SEICHES, ou  Hux  &  reflux  du  lac  de  Genève.  On  ob- 
fctve  ce  flux  &  reflux  fingulier  à  la  partie  fupérieure 
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&  infaieuie  du  lac,  c'eft-à-dire  ,  a  l'entrée  du  Rione 
GUI  le  tiaveife  (clou  la  long.ueai  ,  ôc  a  lilluc  de  ce 
Heuve  où  te  trouve  la  ville  de  Genève.  Hist.del'Ac.  ^ 

DES  Se.    17'i^'P-  -^-  ^         ,      „,  A  ,  11' 

«rr  On  voit  à  l'entrée  Se  à  l'IlFue  da  Rhône  dans  le  lac 
de  Genève  l'eau  croître  iubitcm:nt  £c  d'.cïoitre  de 
même  d'un  pied,  plus  ou  moins,  &  cela  pluheutstois 
en  un  jour,  &  dautant  plus  Couvent  que  les  eaux  du 
lac  lont  dIus  hautes.  C'eftce  qu'on  appelle  Itifcichcs 
du  lac  de  Genève  ,  &  je  ne  lais  pourquoi.  M.  Jalla- 
bert ,  pour  eipUquer  ces  (Vuhes.s.  recours  a  la  tome 
des  neiges,  non  pas  à  une  fonre  totale,  telle  quelle 
arrive  pendant  l'étc  teulement  ;  .mais  à  ces  tontes  par- 
tielles qui  te  font  au  milieu  d.-  l'hiver  même  par  des 
vents  chaud. ,  &c  qui  grolliirent  le  Rhône  &  1  Arve  , 
les  deux  principaux  auteurs  desfeic.hes ,  lelon  M.  Jal- 

labert.  •  ■       j    j-     ■ 

SEID  f.  m.  Terme  de  relation.  Seigneur ,  titre  de  digni- 
té cNez  les  Ahdes  ou  Schiites.  Ce  mot  Arabe  qui  li- 
snilîe  proprement  Sei-neur  ,  ett  devenu  le  ture   des 
chefs  de  famille  de  la  poltéiité  d'Ali.  D'Herbelot. 
de-là  vient  qu'ils  appellent  les  deux  fils  d'Ali ,  Sei- 
dani  ,  les  deux  Seigneurs. 
Seid.  t".  m.  &  f.  Terme  de  relation.  Il  fe  trouve  en  Per  e 
une  forre  de  gens  qu'on  appelle  Seid:  ils  tout  de  la 
poftérité  d'Ali  &  de  Mahomet ,  &  jouillent  de  plu- 
fieurs  privilèges  &  exemptions  pamcuhères;ils  nç  le 
rafent  point  comme  les  autres  Perlans  ,  &  ne  le  tont 
couper  les  cheveux  qu'environ  deux  doigts^  ils  ne  peu- 
vent pas  fe  marier  hors  de  leur  famille,  parce  que  les 
alliances  qu'ils  feroient,  en  failant  palkr  leurs  privi- 
lèges à  d'autres  ,  diminueroicnt  les  revenus  du  Koi  i 
ils  font  vêtus  de  blanc;  non  (eulement ils  ne  boivent 
point  de  vin  ,  mais  même  il  leur  eft  défendu  de  le 
trouver  dans  un  heu  ,  ou  dans  une  compagmeou  'on 
en  boit  ;  l'attouchement  d'un  chien  les  rend  immondes  ; 
'.un  feul  menlonge  les  fait  décheoirde  tous  leurs  droits. 
Au  lieu  que  tous  les  autres  Perfans  jurent  au  nom  de 
Dieu,  d'Ali,  deSchich  So6  ,  &  par  le  Beyamber  Ba- 
rembia  ,  c'eft  à-dire  ,  par  la  poftcrité  d'Ali ,  ceux  ci 
n'ont  point  d'autre  ferment  que  celui  d'Eulademon  , 
c'eft-à-dire.  par  ma  naiirance.  Les  Seid  qui  demeu- 
rent dans  les  villes,  font  ordinairement  riches,  parce 
qu'ils  polledcnt  des  terres  c^c  des  villages  dont  ils  ne 
payent  rien  au  Roi ,  ce  qui  les  rend  fiers  &  mfuppor 
tables.  Il  y  en  a  qui  prennent  la  qualité  de  Seid ,  & 
vont  de  ville  en  ville  vivant  d'aumônes  :  ce  tout  des 
fjutbes  qu'on  appelle  Cher  Seid,  c'ell-à-dite  ,5ai/2r 
ûf'â/ze,,  pour  les  diftinguer  des  vrais  Seid,  &  par  mé- 
pris. 
SEID    SCIVEB  ,  ou  SUETA.  Nom  d'une  ancienne  pe- 
tite'ville  Epifcopale,futFragante  de  Jéruialem.  i_^2- 
tha  Capitûlias  ,  Capholia.  Elle  eftdani,  la  Judée,  tur 
le  bord  oriental  du  Jourdain  ,  à  quatre  liei-es  au-del- 
fus  de  la  mer  de  Galilée.  On  tait  voir  près  de  ce  lieu 
le  tombeau  de  Jacob  ,  mais  il  n'y  a  guère  d'apparence 
que  ce  Patriarche  ait  vécu  dans  ces  contrées.  MaxY. 
SEIDA.  f.  m.  Sorte  d'animal  fauvage  à  quatre  pieds  , 
haut  d'une  demi  coudée  ou  environ  ,  qui  a  les  muut- 
taches  d'un  tigre  ,  le  mufeau  d'un  hèvte,  les  oreilles 
d'un  homme ,  &  qui  eft  tout  couvert  de  piquans  ronds , 
blmcs  &  noirs  ,  dont  il  fe  défend  courre  les  animaux 
qui  l'attaquent.  Le/;i^a  naît  en  Afrique  ,  il  ne  boit 
point,  mais  il  mange  déroutes  fortes  de  choies,  ^f^- 
da  animal. 
ÎCT  SEIDE  Ville  des  Etats  du  Turc  ,  en  Afie  ,  dans  la 

Sourie,  un  peu  au-dell"us  de  Tyr.  Foye^  Sidon. 
SEIGLE,  f.  m. (Quelques  uns  ecrivent/c;,i^/<;.)  Plante gra- 
minée  qui  a  au  commencement  tes  feuilles  rougea- 
tres  mais  elles  deviennent  enluite  vertes  comme 
celles  des  autres  blés  ,  plus  lon<îues  &  plus  étroites 
que  celles  dufroment.  Elle  poulie tix  outept  tuyaux, 
'parpaquets,compoféesde  plul'ieurs ét.imines jaunes  , 
&  rangées  en  épis.  Quand  ces  Heurs  (ont  pallees,  il 
leur  fuccède  des  graines  oblongues ,  giêles  _,  de  cou- 
leur brune  en  dehors  ,  blanches  &  farincutes  en  de- 
dans. Les  épis  dafeipi'e  font  plus  longs,  plus  grêles  , 
plus  fermes  &  plusapplatis  que  ceux  du  froment.  Ses 
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racines  font  déliées  6c  fibreufes.  On  feme  cette  plan- 
te au  commencement  de  1  hiver.  En  himfecale  hiber- 
num  vel  majiu.  C.  Bauh.  il  y  a  une  autre  efpèce  de 
fcigle  qu'on  ne  feme  qu'au  printemps  ,  qui  eft  plus  ■ 
petite  en  toutes  tes  parties.  En  \M\\fecale  vernum 
vel  minus.  Id.  La  paille  dc£eigle  fert  affaire  les  hens 
des  g'.rbes.  Lefeigleic  bar  tur  le  poinçon. 
Seigle,  ledit  auUi  de  la  graine  defeigle.  Lefeigle  eft 
propre  à  faire  du  pain.  Il  éft  plus  maigre  que  le  fro- 
ment. Le  pain  de  feig/e  tient  le  ventre  lâche.  Le  blé 
méceil  eftmoitiéyd/^^'/<;  &  moitié  froment. 

Ce  mot  vient  du  latin/dca/equi  eft  faii  de fecare  , 
couper,  parce  qu'on  coupe  cette  plante  au  temps  de 
la  moillon.  Ménage  le  dérive  de  fecala,  ou  de /igele, 
qui  a  été  fait  par  corruption  de  fécale ,  dont  parle 
Pline. 

Il  y  a  dnfeigle  qui  dégénère  ,  dont  les  grains  font 
noirs  en  dehors ,  affez  blancs  en  dedans ,  &  quand 
ils  font  fecs  ,  ils  font  plus  durs  que  les  grains  naturels. 
Secale.  Ils  n'ont  point  de  mauvais  goût  ,  6c  ils  s'a- 
longent  beaucoup  plus  dans  l'épi  que  les  autres.  Il  y 
en  a  quelques-uns  qui  ont  jutqu'à  15  ou  14  hgnes  de 
long  lur  deux  de  large  ,  &:  l'on  en  trouve  quelquefois 
fept  ou  huit  dans  un  même  épi.  En  Sologne  on  ap- 
pelle ces  grains  des  ergots j&c  en  Gatinois  du  blè  cor- 
nu. C'eft  une  vraie  maladie.  Foye-^  Ergot. 

On  dit  proverbialement  ,  quand  on  a  bien  battu 
quelqu'un ,  qu'on  l'a  battu  comme  feigle  vert ,  parce 
qu'en  cet  état  \e  feigle  fort  difficilement  de    l'épi. 
Egregiè  exceptas. 
SEIGNÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  Marqué  ,  du  latin  f.gn^tus. 
JoiNViLLE,;?.  2sS.  Et  ouy  dire  au  bon  Roi,  qu'il 
euft  voulu  avoir  été  feigne  d'un  fer  tout  chaut,  &  il 
euft  peu  tant  faire  qu'il  euft  oufté  tous  les  juremens  de 
ton   Royaume.  C'eft  S.  Louis.  Eorel. 
SEIGNER.  Voye-{  Saigner.  Sanguinem  extrahere. 
SEIGNELAL  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de  Marquifat,  ' 
SeiUiniacum,  Seigneliacum.  Il  eft  dans  le  Duché  de 
Bourgogne,  en  France,  fur  le  Senin  ,  entre  Auxerre, 
&c  Joigni ,  à  trois  heues  de  chacun  de  ces  lieux.    ^  _   • 
Seignelay,  ou  rivière  des  Ihnois  ,  rivière  de  l'Améri- 
que feptentrionale;  elle  fe  jctre  dans  le  Milhllipi. 
SEIGNEUR,  f.  m.  Qui  eft  maître,  qui  commande.  Do- 
minus  j,  Herus.  Quand  il  fe  dit  abfolument,  il  ne  fe 
dit  que  de  Dieu.  Seigneur  ^,  ayez  pitié  de  nous.  Le 
Seigneur  foit  avec  nous.  Béni  toit  le  Seigneur  en  fes 
œuvres.  Ce  fut  Enos  qui  invoqua  le  premier  le  nom 
du  Seigneur.  Heureux  celui  qui  craint  le  Seigneur. 
PoRT-R.  Le  mot  de  Seigneur  dans  le  Nouveau-Tef- 
tament  lignifie  toujours  Jesus-Christ.  Nous  avons 
vu  le  Seigneur.  Le  Seigneur  s'eft  livré  à  la  mort  pcur 
nous.  Nous  contemplons  la  gloire  du  Seigneur  dans 
ton  Evangile  ,  comme  dans  un  miroir. 
Seigneur  ,fe  dit  aullî  des  puiirancestemporelles.  Le  Par-  ■ 
lement,  en  parlant  du  Roi,  dit,  le  Seigneur  Roi.  Le 
Roi  eft  notre  fouverain  Seigneur  6c  maître  :  il  e&Sei- 
gneur  de  nos  vies  &  de  nos  biens. 
|C?  Nous  difons  nos  Seigneurs  les  Prélats  ,  nos  Sei- 
gneurs du  Parlement.  On  donne  aux  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  le  titre  de  Seigneurs.  Nos  Sei- 
gneurs les  Etats  Généraux. 
IJCT  On  donne  à  l'Empereur  Turc  la  qualité  de  Grand 

Seigneur.  Turcarum  Imperator. 
go*  Nous  appelons  Seigneurs ,  Grands  Seigneurs  d'un 
Etat,  ceux  qui  potledent  les  grandes  charges.  Primo- 
res  ,  auU  Principes.  Un  grand  Seigneur  eft  un  hom- 
me qui  voit  le  Roi ,  parle  au  Miniftre  ,  qui  a  des  an- 
cêtres ,  des  dettes  3c  des  penfions.  Pour  avoir  les  ma- 
nières d'un  grand  Seigneur  ,  il  faut  ne  te  tervir  qu'à 
moitié  de  fes  memhresVV  de  fon  génie.  Montesq.  Tel 
prend  la  qualité  de  haut  Se  pui(\^3m  Seigneur ,  dont  le 
père  étoit  Fermier  il  n'y  a  pas  un  fiècle. 

On  appelle  en  Angleterre  ,  la  Chambre  haute,  k 
Chambre  des  Seigneurs.  Acad.  Fr. 
§0"  Seigneur  du  sang  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Prince 
du  fang.  Le  Comte  de  Nevers  croit  accompagné  de 
Philippe  d'Artois  ,  Seicneur  dn  fang  ,  comme  on  pat- 
loic alors,  (au  XIV  fiècle)  Vertot. 
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Ce  motvientdc  J'tf/2ior.NicoD.  Givgoirc  de  Tours, 
Se  plulieiirs  Auteurs  anciens  ont  appelé  Seniores ,  les 
Gentilshommes  &  grands  Seigneurs.  Quelques-uns 
veulent  pourtant  que  ce  mot  vienne  de  l'hébreu  '\\i>, 
Sar  y  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence,  c'ciXàcSenior. 

df^"  De-là  chez  les  Juifs,  les  vieillards  .yi^JfJ.etoicnt  les 
Juges  du  peuple.  Chez  les  Romains  le  Sénat  fut  ainli 
nommé ,  parce  qu'il  ctoit  compolé  de  vieillard';. 

03"  Seigneur  ,  en  Jurifprudmce  féodale  ,  cft  celui  qui 
pofTede  une  terre  qui  a  (ous  elle  des  fiefs  qui  en  relè- 
vent. Ipfo  dominÏL  jure  Dom'inus.  On  doit  la  foi  & 
hommage  à  ton  Seigneur ,  la  bouiihe  &  les  mains. 

EicNf.uR  juaisDic^iONMEL  cnquclqucs  coutumes, 
8c  Seigneor  justicier,  termes  (ynonymes.  Celui  qui 
poflède  la  juftice.  Seis;neur  bas,  moyen,  haut  Juili- 
cier.  /^oye'^  ces  mots. 

SJS'Sf.igneur  Censier,  ou  Censuel.  f'^oyei  ce  mot. 
•S'e/f'rtc'W  foncier,  très  foncier  j  Chei  Seig/ieur.  T^oye~ 
ces  mots.  Seigneur  direéf,  féodal,  ou  feudal,  domi- 
nant ,  eng.igilte  ,  dans  quelques  Coutumes,  gagier. 
Voye:[  ces  mots. 

ffT  Seigneur  Suzerain.  Celui  de  qui  d'autres  Sei- 
gneurs relèvent  en  arrière- fief.  /-^oy. Suzerain,  ^c'i- 
gneur  fubalterne.. 

SCr  Seigneur  de  Paroisse.  Celui  dans  la  haute  juftice 
duquel  une  Eglife  paroillîale  (e  trouve  bâtie. 

§CF  Seigneur  t>;  partie  ,  celui  qui  n'a  qu'une  partie 
de  cette  Seigneurie,  qui  la  partage  avecunCoieigncui. 

tfJ'  Seigneur  Patron  ,  qui  jouit  du  droit  de  patro- 
nage attaché  à  (a  Seigneurie.  Foye-[  Patron. 

ifcj"  Seigneur  spirituel.  Prélat  quiala  juiidiélion  fpi- 
rituelle,  ou  la  puiffance  eccléfiaftique  publique  dans 
un  certain  diftrict. 

\^fT  Seigneur  TE74POREL  ,  qui  a  la  jurididlioii  tempo- 
relle. Voyei;  Juridiction. 

;§3"  Seig.-ieur  lige.  Seigneur  plus  près  du  fond.  Sei- 

I     gneur  immédiat. 

lUC?  Les  grands  Seigneurs  s' 3.Yi^c\o\tnt  autrefois  Leudes  , 
fidèles  regni ,  féaux  ,  vavajjores ^  vajjalli  Dominici. 

Seigneur  des  loix  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Jurikon- 
lulte  ,  homme  verfé  dans  l'étude  du  Droit,  l^oye'^ 
Beaumanoir,  c.  XXXVIII ,  p.  20 s  >  1.2S.  LesHé- 
breux  emploient  '7ya  ,  baal^  c'eft-à-dire  ,  Seigneur  , 
dans  le  même  lens. 

§-1/"  Seigneurs  des  fleurs  de  lis.  Nom  qu'on  don- 
iioit  anciennement  à  ceux  qui  tenoient  le  Parlement , 
parce  qu'ils  hégeoienr  furies  Heurs  de  lis. 

IJCr Seigneur  redouté  ,  trÈs-redoutÉ.  Titre  qu'ont 
porté  jadis  quelques  Seigneurs.  Philippe  le  Bel  tut  le 
premier  qui  le  porta. 

Seigneur  ,  (e  dit  en  termes  d'Aftrologie  &  de  Géomé- 
trie. C'eftla  planète  qui  domine  dans  une  maiion  du 
ciel.  Dominus. 

Seigneur, en  plein-chant,  fcdit  desquatretons  authen- 
tiques que  l'on  place  au-delfus  des  quatre  plagaux  , 
parce  qu'on  les  nomme  ,  &c  qu'ils  (ont  effeiitivcment 
les  (upérieurs,  les  principaux,  les  c\\iiis, \ti  Seigneurs  , 
les  maîtres,  les  dominans  ,  6'f.  Brossard. 

On  dit  aulli  de  la  lerge  de  Seigneur ,  en  parlant 
d'une  ferge. très-fine  &luilante,  dont  les  Eccléliafti- 
qucs  ,  les  gens  de  robe  de  qualité  avoient  autrefois 
coutume  de  s'habiller.  Rafi  denfique fili pannus prxf- 
tans. 

SfiGNEUR.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft 
rouge-clair,  &  chamois  blanchiftant.  Morin. 

Seigneur,  fc  dit  quelquefois  en  riant  ,  pour  Monfieur. 
Dominus.  La  jeune  Dorimene  le  marie  avec  le  Sei- 
gneur Sganarelle  qui  n'a  que  55  ans.  Moi. 

Seigneurs  Chevaliers  Catelans , 
Vous  êtes  civils  <&  galans.  'Voit. 

Quelquefois  le  mot de5e/^/z«arditfimplement  pro- 
priété ,  jouiirance.  Cn  dit  familièrement  j  Seigneur 
fui;erain  de  <■  ingt  mille  livres  de  rente. 
Seigneur,  fedit  proveibialcmcnten  ces  phrafes.  A  tous 
Sei'^neurs  tous  honneurs.  Cui  honorem  ,  honorem. 
Nulle  terre  fans  Seigneur.  Tandis  que  le  vaffal  dort  , 
le  Seigneur  veille,  c'eft-à-dire ,  que  le  Seigneur  peut 
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faifir  &  faire  les  fruit  fiens,  d'un  fief  mouvant  de  lui , 
ta)idis  que  le  valTal  néglige  de  lui  porter  la  ioitk  hom- 
mage. On  dit  aulli ,  tant  vaut  le  Seigneur  y  tant  vauc 
fv  terre,  pour  dire  ,  que  le  revenu  d'une  terre  augmen- 
te a  proportion  du  loin  qu'en  prend  le  propriétaire. 
On  dit  aulli,  qu'un  homme  fait  le  grand  Sei^meur ^ 
qu'il  a  un  train  de  grand  Seigneur  ,  pour  dire,  qu'il 
fait  le  gros  Monfieur ,  ou  qu'il  eft  glorieux  ou  fuper- 
be.  De  grand  Seigneur,  grande  rivière  &:  grand  che- 
min ,  luis ,  fi  ru  peux ,  d'être  voifin. 

SLifjNEUHlAGE.  1.  m.  Droit  qui  appartient  au  Sei- 
gneur. Jus  3  Doininium.  Il  ne  (e  dit  guère  cju'en  fait 
de  nionnoies,  dans  la  fonte  delquelles  il  en  revient 
au  Roi  quelqu'.-  profit  pour  le  droit  de  Seigneuriage. 
Sur  chaque  marc  de  louis  d'or  XzAmwAz  Seigneuriage 
t-ll  de  fept  livres  dixious  ,  (ur  le  marc  de  cuivre,  douze 
(ous  &  douze  deniers  pour  chaque  marc  d'argent.  On 
l'appelle  quelquefois  droit  de  rendage  ,  que  le  Maî- 
tre des  Monnoics  doit  rendre  au  Roi.  §3'  Pour  le- 
ver ce  droit  on  augmente  le  jufte  prix  de  la  monnoie 
de  la  valeur  de  ce  droir.  C'cft  pour  le  payement  de  ce 
droit  que  l'on  a  en  partie  imaginé  l'alliage. 

SEIGNEURIAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  Seigneur, 
ou  qui  donne  des  droits  de  Seigneur.  Les  Lods  &  ven- 
tes (ont  des  àx.o\x.%  feigneuriaux.  LescensiSc  rentes /Ji- 
gneuriales  ne  (e  prelcrivent  point.  On  eft  obligé  de 
porter  foi  &  hommage  au  n\znohfeigneurial,  c'eft-à- 
dire  ,  aftedé  à  l'habitation  du  Seigneur,  Certe  terre  eft 
(on  feigneuriale  ,  elle  conlifteen  tort  beaux  droits. 

Seigneurial  ,  fignifie  aulîî  Noble,  grand,  magnifique. 
Nohilis  ,magnusj  magnificus  ,  illujlris.  Ce  château  a 
l'air  ionfeigneurial. 

SEIGNEURIE.  (.  f.  Propriété,  jouiirance.  Dominium  : 
Ditio.  On  Diftingue  Aç\i\feigneuries  fur  un  héritage  j 
l'une  direéte  ,  c'eft  celle  c;uc  le  Seigneur  féodal  fe 
retient,  en  fe  faifant  payer  un  cens  par  le  valfal  :  l'aU' 
tre  eft  \xfeigneurie  utile,  qui  eft  celle  du  propriétaire 
qui  tient  1  héritage  à  cens,  6c  comme  valfal. 

Seigneurie.  "Terre  d'un  Seigneur,  dont  relèvent  d'autres 
fiefs  Si  ccnfives.  ChenteU  jura.  La  feigneur.e  eft  une 
dignité  avec  la  puiftance  publique  en  ptopriété.  Loi- 
seau.  Un  tel  hameau  eft  dans  la  cenilve  d'une  telle 
feigneurie.  En  la  bade  latinité  on  l'appelle /^/ziorijri- 
cum  ,  fenioratus  &'  jeniorale. 

Seigneurie  ,  fe  dit  quelquefois  du  domaine,  du  terri- 
toire d'un  petit  Etat,  comme  la  Seigneurie  àt  Venife  , 
de  Gènes.  Dominatus  ,  Domina  tio  ,  Ditio  ,  Jurifdic- 
tio.  On  le  dit  auflî  des  Officiers  ou  Â'Iagiftrats  qui  les 
gouvernent.  'Vos  illuftillîmes  S  eigneuries. 

ïfj'  Nos  Miniftres  fe  fervoient  autrefois  de  ce  terme 
d'honneur  emprunté  de  l'Italien  quand  ils  parloient 
ou  quand  ils  écrivoient  au  nom  du  Pape.  Votre  il- 
lu/lrijjime  Seigneurie. 

îî^  Aujourd'hui  on  ne  le  dit  qu'en  plaifantant  avec 
des  amis.  Serviteur  à  votre  feigneurie.  Je  baife  les 
mains  à  wone  feigneurie.  C'eft  une  phrafe  italienne. 
Bec'o  le  mani  a  V,  S.  Bacio  con  ogni  affeelo  y  vive- 
rente  le  mani  a  V.  S. 

Seigneurie.  Nom,  qualité  qu'on  prend  ou  d'une  terre  , 
ou  qu'on  imaghie,pourdiftinguer  les  perfonnes  d'une 
même  famille . 

Que  Diable  vous  a  fait  auffi  vous  avifer 
A  quarante  deux  ans  de  vous  déhaptifer ; 
Et  d'un  vieux  tronc  pourri  de  votre  métairie. 
Vous  faire  ,  dans  le  monde  ,  un  nom  ^e  Seigneurie  ? 

Molière. 

,  SEIGNEURIER.v.  n.  Commander.  5ei^ncz^rier  eft  dans 
'       NLirot. 
SEIGNOT,  ouSEGNOR.  f.m.  Vieux  mot.  Seigneur , 

venant  de  Senior.  Borel.  L'Epitaphe  du  Comte  Rai- 

mond  de  Touloufe  porte  : 

Nou  ja  homfur  la  terra  ^ 

Per  gram  Segnor  que  fous  , 
Quem  ]ette\de  ma  terra. 
Se  la  Cleifa  nou  fous. 
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C'efl-à-dire  ,  Il  n'y  a  homme  fur  la  terre  ,  pour  fi 
giand  Seigneur  qu'il  fut,  qui  m'eût  jeté  hors  de  uia 
terre,  li  l'Eglite  n'eue  été. 
SEIGNOURIH.  Vieux  verbe.  Dominer,  venant  de  ,S"tr- 
nio''  ;  parce  que  les  plus  vieux  ont  empire  lur  les  plus 
jeunes.  Borel.  Dominan  ,  Dominum  ejfe. 

SEIHUN  ,  ou  SIHUM.  Ceft  le  bras  d'un  fleuve  de  la 
grande  Tartarie  ,  nommé  Chefcl.  Quand  ce  lleuve  , 
qui  prend  fa  tource  aux  confins  du  Thibet ,  eft  arrivé 
à  Kand  ou  Cane,  il  te  (épare  en  deux  branches,  dont 
la  fcptentrionale  prenant  le  nom  de  Kand  ,  ou  Sihum , 
ou  à' Alshiisli,  va  fc  déchargerdans  la  mer  Calpiennc, 
un  peu  au  midi  de  Caracns.  Voye-^  la  carte  des  par- 
ties feptentrionales  de  rArie&  de  l'Europe  par  Witlcn. 

SEILLANS.  Nom  de  lieu  Solïmcnfium  ,  ou  Salinicn- 
Jîum  civhas  j  Saline  Succrioruin.  C'étoit  ancienne- 
mentune  ville  de  la  Gaule  Narbonnoile;  maintenant 
c.cft  un  bourg  de  France,  fitué  dans  la  Provence,  à 
cinq  lieues  de  Fréjus,  du  côté  du  nord.  Mat  y.  Va- 
lois ,  p.    f  2S. 

SEiLLE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  nnftau  ,  Scie  dit 
encore  en  beaucoup  d'endroits.  Il  y  a  à  Rouen  une  rue 
de  la  /J .'//<?.  Il  vient  du  hnn  Jîcuiu  ■,  &  félon  du  Gan- 
ge ,  de  fe /lus  ,  qui  étoit  une  melure  de  choies  liqui- 
des. Les  Italiens  ddeni/icchia  ;  ce  qui  a  donné  le  nom 
au  Poème  HéroYcomique  du  Talfoni  ,  de  la  Secchia- 
rapira  ,  traduit  élégamment  par  M.  Perrault ,  qu'il  a 
fondé  lur  ce  qu'on  enleva  aux  Modénuis  uwefedleàe 
hriK  fulpendue  depuis  long  temps  à  la  voûte  de  la 
(aie  du  trélor  de  la  Cathediale  ,  du  temps  de  l'Em 
pereur  Frédéric  II ,  quoique  le  vrai  fujct  de  cette  guer- 
re, lût ,  que  ceux  de  Boulogne  retuloient  de  rendre 
aux  Modénois  les  villes  deNonantola&  de  San-Cé- 
fareo. 

Ce  mot  lignifie  plus  particulièrement,  en  quelques 
Provinces ,  un  vailfeau  de  bois  ,  ians  fond  par  le  haut, 
&  qui  a  la  grolTcur  d'une  feuillette.  Il  eft  garni  de  cer- 
ceaux. Si  d'une  an(e  de  fer  pofée  fur  un  gros  bâton 
dont  deux  hommes  fe  chargent  chacun  une  épaule  pour 
traniporter  le  vin  du  prclloir  dans  les  caves.  Ce  bâ- 
ton ,  appelé  tineCy  fert  aullî  à  broyer  les  taifins  dans 
la  cuve. 

Seille.  Nom  d'une  rivière  de  la  Lorraine.  Salia  ,  Sal- 
lia.  Elle  a  fa  fourcedans  le  lac  de  Lindie,  baigne  Dieu- 
ze  ,  Marfal  &  Moyenwinc,  Wic,  Nomeni,  6cfcdé- 
charge  dans  la  Meuzeà  Metz.  Maty.  Valois,  Not. 
Cal/,  paf;.  4c  6  ,  &  6 0 } . 

fC?  Il  y  a  une  autre  rivière  de  même  noin  qu'on  ap- 
pelle aulli  Seye.  Voyez  ce  mot. 

SEILLURE.  f  f.  Terme  de  Marine.  C'efl:  la  trace  ou  le 
chemin  d'unvaifleau  lur  la  mer.  Sulcatio.  On  a  fait 
un  lignai  pour  luivre  hfcil/nrc  de  l'Amiral.  On  dit 
autrement TiZ/jç^j  eau  ou  akhe  ,  &ihouuge  ou  aqua- 
de.  Vejlïgium  nav'is.  Voyez  Sillage. 

SELME.  f  I.  Terme  de  Maréchallerie.  Maladie  de  che- 
val. Ceft  une  fente  dans  les  quartiers  du  (abot ,  la- 
quelle s'étend  quelquefois  depuis  la  couronne  jufqu'au 
fer  ,  &  fait  boiter  le  cheval.  F'iffura  ab  imafuffragi- 
ne  adfoleam  in  equino  cornu. 

Seime.  f.  f.  Vieux  mot.  Un  filet  ou  rets  de  pécheurs.  Bo- 
rel. Bcte  p'tfcatorium. 

ICTSEIN.  f.  m.  Partie  du  corps  humain  qui  s'étend  de- 
puis le  bas  du  cou  julqu'à  1  cftomac.  Sinus  ,  peclus  , 
grcmium.  Porter  dans  fon  fiin  ,  chérir  tendrement. 
Geflare  injlnu.  Se  déchirer  ,  s'égratigncr  le  fein.  Sï- 
num  rumpere.  L'Apôtre  bien  aimé,  S.  Jean  eut  l'avan- 
tage de  repofer  fur  \cfein  de  J.  C. 

Cul,  j'ai  vu  l'ajfajfm 
Retirer  j  tout  fumant  j  le  poignard  defonfcln. 

Racine. 

§3*  Sein,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  gorge  des 
femmes ,  des  mamelles  ou  tétons.  Ceft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  qu'une  femme  a  un  beau  fein,  \e  fein  plat. 
Avoir  \efein  découvert.  Prendre  le  fein.  Cette  femme 
eft  morte  d'un  cancer  qu'elle  avoir  au  fein.  Son  en- 
fant dort  fur  (on  fein.  Elle  cacha  un  billet  daos  fon 
Jei/2.  AcAD. 
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On  dit  qu'en  a  coupé  \cfein  droit,  ou  h  fein  gau- 
che a  une  lemme,  pour  dire,  qu'on  lui  a  coupé  la 
mamelle  droirc,  ou  la  mamelle  gauche.  Ac.  Fr. 

tfT  Cette  exprellioiij  quoiqu'adoptce  dans  le  Diclion- 
naire  de  l'Académie  ,  eftabli  lument  niauvaife.  Le  mot 
Je.n  comprend  lC  dcligne  les  deux  tctons  eniemble, 
OSc  ne  peut  conléquemment  s'appliquer  à  un  teton  en 
particulier.  Couper  le  fein  ,  c'eft  couper  les  deux  ma- 
melles. Couper  lejein  gauche,  \e  fcin  droit,  eft  into- 
lérable. J'aimcrois  autant  qu  on  dit  ,  couper  le  cul 
gauche,  ou  le  cul  drcit,  pour  dite,  couper  la  felfc 
gauche,  ou  la  telle  droite. 

Sein  ,  le  dit  pour  l'elpi  it  &  le  cœur  de  l'homme.  Peclus, 
aminus.  Il  y  a  long-temps  qu'il  a  conçu  cette  trahilon 
dans  Ion  fein.  Il  a  dépolé  les  fecreis  dans  le  jein  de 
Ion  ami.  Acad. 

Sein  ,  le  dit  aulli  pour  les  entrailles ,  l'endroit  où  les  fem- 
mes conçoivent  ,  èi:  poitent  leur  truit.  Vifcera  , 
utérus.  La  Sainte  Vierge  porta  Notre-Seigntur  neuf 
mois  dans  fon  yî:;/;.  Jelus-Chrift  fut  conçu  dans  le 
fein  de  la  Sainte  Vierge  par  l'opéiarion  du  S.  Efprir. 
Mon  fils  ayez  pirié  de  moi,  qui  vous  ai  porté  neufi 
mois  dans  mon  fein.  Saci.  //.  Mâchai'.  VU.  2y. 

tfT  On  dit  figuremcnt  mettre  le  poignaid  dans  le  fein 
de  quelqu'un ,  lui  cauler  un  déplaifir  mortel  de  quel- 
que faç  n  que  ce  loit,  par  un  mauvais  traitement, 
par  une  nouvelle  fâchcule  :  îk  techaufter  un  ferpenti 
dans  ionfem,  en  parlant  d'un  ingrat  qu'on  a  comblé 
de  bienfaits ,  qu'on  a  reçu  chez  loi ,  «S:  qui  fait  du  mali 
à  Ion  bieniaiteur. 

§Cr  On  dit  hgurémenr,  le  fein  de  la  terre,  de  la  mer, 
pour  diic ,  les  entrailles,  les  parties  qui  (ont  au  dtllous 
de  leur  lurlace.  La  mer  enferme  en  fon  fein  plufieurs 
monftres:  elle  a  englouti  da.ns  (on  fein  pluhcurs  vaif- 
feaux.  Les  Poètes  dilent  que  le  loltil  le  va  couchct 
dans  le  fein  de  Thétis;  pour  dire,  la  mer.  Tous  les 
méraux  &  minéraux  font  enfermés  dans  Itjdn,  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  iJCT'  On  a  ouvert  lefem  délai 
terre  pour  en  tiier  les  treiors  qui  y  lont  cachés 

.  ,  .  .  ,- Itum  e(i  in  vifcera  terr& 

Quafque  recondiderat  iflygusque  admoverat  um~ 

bris  J 
Fffodiuncw  opes  ,  irritamenta  malorum. 

OVILE. 

Sein,  fe  dit  quelquefois  en  ce  fens  d'une  ouverture  de 
la  terre  qui  reçoit  la  mer  Jar/s  ta  capacité.  Sinus  j  ma- 
re ,  hiatus,  hefcin  Arabique,  ou  la  mer  Rouge.  On 
dit  principalement  le  fin  Perfi  jue,  qui  s'étend  de- 
puis Ornms  julqu'a  Ballora.  Il  cPitra  dans  l^  fein  Per-^ 
fique.  Ablanc.  C'eft  ce  que  plus  communément  om 
appelle  goïje. 

On  dit  en  Théologie ,  que  les  Bienheureux  font 
dans  le  fein  de  la  gloire.  Inf.nu  glorit.  ,  pour  dire, 
dans  le  téjnur  des  Bienheureux.  Que  les  anciens  Pa- 
triarches attendoieiic  la  venue  du  Meftie  dans  ley^in 
d'Abiaham.  Infinu  Abrahu.  Cette  exprellion  eft  prife 
de  S.  Luc,  XVI,  il-,  6i  fignifie  le  lieu  du  repos  où 
étoient  les  âmes  des  Elus  avant  la  venue  du  Alellie. 

On  dit  encore  figurément ,  il  eft  retourné,  il  eft  ve- 
nu mouiir  dans  le  fein  de  fa  patrie,  patrite  gremtum, 
dans  le  fein  de  fes  parens.  Platon  étoit  né  dans  le  fein 
d'une  République. Dac.  Il  porta  la  guerre  danslefein 
de  la  Grèce,  Abl.  pour  dire,  au  milieu,  bien  avant. 
L'Eglife  eft  une  bonne  mère  qui  reçoit  tous  les  fidel* 
les  dans  Ion  Jein,  pour  dire  ,  dans  fa  communion, 
L'Eglite  eft  la  mère  commune  des  fidellc.  Il  faut  tâ- 
cher de  ramener  dans  le  fein  de  11  glile  ceux  que  le 
fchifme  en  a  féparés.  Flech.  La  véiité  fort  peu  à  peu 
da  fein  de  la  difpute.  Idem.  Rencontrer  la  dilctte  au 
fe/n  de  l'abondance.  Bon.  L'efprit  languit  &  s'endort 
dans  le  fein  du  rcpcs.  S.  Ev  r. 

Une  Eghfe  feule  à  fes  yeux  Immobile 
Garde  au  fein  du  tumulte  ,  une  ajftéte  tranquille» 

BoiL. 

Les  Canoniftes  difent  que  le  Pape  a  tous  les  droits 
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cî.ins  fou  feln,  qu'il  n'cfl:  point  furpris  dans  le  droit. 

tfJ'  Sein,  pout  dite  les  marques  naturelles  que  nous 
.-ivons  lut  quelques  parties  du  corps,  en  Latin  nitvus, 
uci\  pas  François,  ou  ne  fe  dit  que  parmi  le  peuple. 
On  dn/r'gne.  Voyez  ce  mot. 

SHINCOS.  {.  m.  Efpcce  de  ctocodile  de  la  grolTeur 
d'une  (alamandre.  Seincqfîus  falamandrx  Jiaturâ  coa- 
qualis.  Cet  animal  a  la  queue  ronde  &  écaillée,  &  fe 
nourrit  de  fleurs  odoriférantes.  Les  petits  fottent  de 
la  coquille  où  la  mère  a  pondu  les  œufs.  Sa  chair  avec 
d'autres  ingrédiens  e(t  un  bon  lemède  contre  pluiieurs 
maladies.  On  le  trouve  en  Egypte. 

SEINE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Sequanus.  Saint  Seine 
naquit  à  Maimont,  petite  ville  aux  extrémités  delà 
Bourgogne ,  vers  le  nord.  Il  fut  Abbé ,  &  l'on  place  fa 
mort  vers  l'an  j8o.  Dom  Mabillon  rapporte  fa  vie 
dansfes  Aaa  SS.  BB.  Sdc.  I,p.  263. 

Saint  Seine.  Nom  d'un  bourg  &  Abbaye  de  France. 
Fanum  S.  Scquani.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Bourgo- 
gne ,  près  de  la  fource  de  la  Seine ,  6c  à  cinq  lieues 
de  Dijon.  Maty. 

SEINE.  Nom  d'une  des  grandes  rivières  de  France.  5e- 
quana.  Elle  a  (a  fource  dans  le  Duché  de  Bourgogne, 
au  bourg  de  Chanceaux ,  <k  après  avoir  tiaverfe  une 
partie  de  la  Bourgogne  &  de  la  Champagne  ,  elle  palîe 
dans  l'île  de  France,  &  delà  dans  la  Normandie,  où 
elle  fe  rend  à  la  mer  de  Bretagne  par  une  embouchu- 
re qui  a  trois  lieues  de  large.  La  Seine  reçoit  pluiieurs 
rivières  confidérables  qui  font ,  du  côté  droit ,  l'Au- 
be ,  la  Marne  &  l'Oife,  &  du  gauche,  l'Yonne  ,  le 
Loing  &  l'Eure.  Elle  baigne  plufieurs  villes,  ChàtiK 
Ion  &  Bar  fur-5«i/ze  en  Bourgogne;  en  Champagne, 
Troies  lie  Nogentfur-iyei/;^ ,  où  elle  commence  à  por- 
ter bateau,  dans  liledeFrance,Montrcau  faut- Yonne, 
Melun,  Coibeil,  Paris,  Poiilî,  Meulm  &  Mante;  & 
en  Normandie,  Vernon,  le  Pont-de  l'Arche,  Rouen, 
Caudebec  ,  HarHeur  &  le  Havre-de  Grâce  ;  la  marée 
remonte  dans  la  Seine  jufqu'à  trente  lieues  au  deflus 
de  fon  embouchure. 
SEINE,  f  f.  Terme  de  Pêche.  C'eft  une  efpèce  de  filet 
qui  fe  traîne  lur  les  graves.  Sagena.  Il  femble  qu'il 
faudcoit  itcnicfenne ,  car  on  écrit  fenner,  verbe  dé- 
rivé de  fcnne ,  comme  on  le  verra  à  fa  place.  On  fe 
fert  aulïî  dans  les  petites  rivières  d'un  têts  à  pêcher 
qui  a  deux  grandes  ailes,  &  une  longue  nalTe,  que 
quelques-unes  appellent/ji^t'.  Il  y  a  aullî  des  feycttes 
ou  petites yêi/zej  pour  ptendre  de  petits  poifr)ns. 
Ce  mot  vient  de /agena  Latin,  lequel  eft  tiré  du 

Grec    i7a>Kïv.   MÉNAGE. 

SEINFOIN.  ybjeij;  Sainfoin.  La  Quintinie  écntfeln- 
foln. 

SEING,  f.  m.  5CF  C'étoit  anciennement  un  figne,  une 
marque  ,  que  l'on  faifoit  au  bas  d'un  atle,  tels 
qu'étoienr  les  monogrammes,  qui  lervoient  tout  en- 
lemble  de  iignature  6c  de  fceau,  &c  que  l'on  mettoit 
aux  aéles  publics  &c  particuliers  pour  les  confirmer  6c 
les  autoriler.  Aujourd  hui  c'eft  une  marque  qui  eft 
au  bas  d'un  aéle  ,  d'un  écrit,  qui  en  confirme  la  te- 
neur par  l'oppofition  d'un  nom  écrit  de  la  main  de 
celui  qui  en  confent  l'exécution ,  ou  de  la  perfonne 
publique  prépofée  pour  en  rendre  témoignage.  Chl- 
rographum ,  ou  Chlrographus.  Ainfi  on  dit  une  pro- 
melFe,  un  billet  (ons Je mg  privé,  quand  il  n'y  a  que 
la  fignature  de  la  perfonne  intéreflée.  Le  felng  des 
Notaires,  du  Tabellion  ,  du  Greffier  ,  quand  l'aftc  eft 
attefté  par  des  perlonnes  publiques.  Un  billet  fous 
feing  privé  ne  porte  point  ordinairement  d'hypothè- 
que jufqu'à  ce  qu'il  foit  reconnu  :  un  billet  (ous felng 
privé ,  &  non  reconnu,  prend  hypothèque  du  jour  de 
la  mort  du  débiteur. 

Ce  mot  vient  du  L3.x.m  Jî g num.  Du  Cange  croit 

j  que  c'eft  à  caufe  qu'autrefois  on  appofoit  le  figne  de 
la  croix  au  bas  des  zOces  avec  les  fignatures  ,  comme 
un  fymbole  du  ferment  qu'on  faifoit  de  les  obferver. 
On  appelle  blanc-feing  ,  ou  blanc-fiimé ,  une  feuille 
de  papier  blanc,que  donnent  des  parties  avec  Icurfigna- 
ture  au  bas,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'atirre  chofe  écrit, 
s  en  rapportant  au  jugement  de  ceux  qui  ont  été  choifis 
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arbitres ,  pour  la  remplir  des  condirians  qu'ils  juge- 
ront à  pr(jpos  d'y  mettit.  Charta  alba ,  para  ,  chiro- 
grapho  Injlructa.  (Jn  met  des  llant-fein  .> ,  tntie  les 
mains  des  arbitres  convenus ,  pour  uj  re  .i,jiir  d'une 
tranlaCtion  ,  6c  pour  empêcher  qu'on  i.i  fe  puurvoye 
par  appel  contre  leur  jugement,  s'ils  dcin  ient  une 
lentcnce  arbitrale.  Du  temps  de  laint  BLinard  on  ne 
mettoit  ni  le  nom  ni  \ejeint;  dans  les  actes  &  dans 
les  titres.  On  fe  contcntoit  d'y  mettre  le  fccl.  Autre- 
fois les  Sultans  fe  noircilloicnt  la  paume  de  la  main 
avec  de  l'encre  pour  apphquer  \em  fcmg  fur  un  pa- 
pier, ce  qui  vient  de  ce  que  ces  peuples  ne  favoient 
au  commencement ,  ni  hre ,  ni  écrire. 

Seing,  en  vieux  François,  fignifioit  cloche  élevée  dans 
un  clocher,  qui  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  fon  compofé 
tocfeïng  ,  parce  qu'on  la  touche  pour  alfemblcr  le 
peuple  ;  6c  on  l'appelle  ainfi  ,  parce  qu'on  en  portoit 
autrefois  à  la  guerre  pour  avertir.  On  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours,  que  ce  mot  defeing  fignifie  le  ion 
d'une  cloche.  Sonus  cymball.  Et  lelonTripaut  de  Bar- 
bis  en  Ion  Diétionnaite  :  S  ex  funt  tlnunnahulorum 
gênera,  nempe  fqulUa  qu&  pulfat  In  triclinio ,  cym- 
halutn  in  clauftrOj  nola  in  choro ,  dupla  ,  dulpa  ,  vel 
nonula  In  horologlo  ,  campana  in  refeclorlo  j  &  /ignum 
in  turri.  Borel  écrit  auftiyêin ,  &  dit  que  de-la  vient 
le  proverbe,  il  n'en  fait  pas  les  feln  fonner. 

SEINGLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  fengle  de  cheval,  ôc 
vient  de  clngulum ,  ceinture.  Borel. 

SELNSHEIM.  Nom  d'un  bourg  de  la  Franconie.  Sein- 
shemium.  Il  eft  chef  de  la  Buroiiie  de  Seinsheim ,  fi- 
tuée  entre  le  Comté  de  Schwartzemberg,  6c  le  Mar- 
quifat  d'Onlpach.  Le  Bailhage  d'Eilach,  enclavé  dans 
l'Evêché  de  Wurtzbourg ,  dépend  de  cette  Baronnie  , 
qui  appartient  à  la  Maifon  de  Schwartzemberg.  Ma- 
ty. 

-Ci"  SEJOUR,  f.  m.  Lieu  où  l'en  habite.  Hahitatio  , 
domlclllum  ,  fedes ,  manjio.  Lieu  confidéré  par  rap- 
port à  l'habitation ,  à  la  demeure  qu  on  y  peut  faire. 
Il  (e  dit  non-feulement  par  rapport  à  l'édifice  où  l'on 
fe  tetire;  mais  encore  par  rapport  au  lieu  tupogiaphi- 
que  où  l'on  habite.  Ainli  l'on  dit  d'une  maiion  que 
c'eft  un  heAVL  feiour  ,  nn  fejour  délicieux,  &  d'une 
ville,  que  c'eft  unyîyoi/r  agréable.  Il  faut  être  amou- 
reux pour  fe  plaire  dans  la  fofitude,  &  en  faire  fon 
yè'/'o/^r  ordinaire.  Rome  eft  le/tyo/^r  du  meiifonge  & 
de  l'impofture.  Ablanc. 

Vous  fuive\  le  parti  de  l'aveugle  Fortune , 
Pour  elle  vous  Juye:^  ce  paijible  féjour.  Vill. 

La  prifon  eft  un  tndefejour.  Le  Ciel  eft  le  féjjur 
des  Bienheureux.  L'enfer  eft  \t  féjour  desdami  es.  ^e- 
des  beatorum  ejl  cœlum  ■  infernus  locus  damnacorum. 

Il  a  peur  que  ce  Dieu  y  dans  cet  affreux  féjour. 
D'un  coup  de  fon  trident  nefajje  entrer  le  jour. 

BoiL. 

Ce  mot  vient  de  Sejornum  Régis  :  c'eft  ainfi  qu'on 
appeloit  le  heu  où  l'on  nourriffoit  les  chevaux  du  Roi, 
où  on  les  laifloit  repofer  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  be- 
foin.  Il  y  avoir  un  Gouverneur  ou  Garde  du  Séjour , 
qui  avoit  fous  lui  des  Maréchaux  ,  des  Pages ,  &  au- 
tres Officiers  ou  valets;  &  il  y  avoit  un  Chapelain  , 
qu'on  difoit  chanter  au  Séjour  :  de-là  vient  qu'on  a 
appelle  chevaux  féjournés  j  ceux  qui  n'étoient  point 
fatigués.  Du  Cange. 
SÉJOUR ,  fe  dit  aulîl  du  temps  qu'on  demeure  en  un  lieu. 
Commoratio ,  manflo.  Ce  Provincial  eft  venu  à  Paris 
faire  (on  féjour.  On  taxe  ceux  qui  plaident  au  Con- 
feil ,  leur  voyage  &  leur  féjour.  Mora.  Notre  féjour 
fur  la  terre  eft  une  demeure  paftagèrc,  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  de  faire  de  grands  projets.  S.  EvR.  Dl- 
verforlum.  S.  Pierre  appelle  la  durée  de  notre  vie,  un 
féjour  temporel.  On  donne  aux  troupes  qui  (ont  en 
marche  quelques  journées  de  féjour. 

On  appelle  ,  ade  de  féjour  ,  la  déclaration  faite  au 
Greffe ,  pat  laquelle  on  prend  ade  qu'on  eft  venu  pour 
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la  pourfuite  d'un  procès ,  &  en  vertu  de  laquelle  on 
prétend  que  la  partie  payera  les  frais  dafejour.  Ac. 

i-RANÇ. 

SE  jou  R ,  en  termes  de  mâtine ,  efl  le  temps  qu'un  vailleau 
refte  dans  un  port ,  ou  dans  une  rade  étrangère. 

§CF  SEJOURNE,  adj.  Terme  du  dit'cours  familier. 
Frais,  repolé,  gras  àc  fqourné.  Chevaux  ftjourncs. 
Voyez  SÉJOUR. 

SÉJOURNER.  V.  n.  Demeurer  quelque  temps  en  un 
lieu.  Mancn  y  diverfari ,  commoran.  Il  a  beaucoup 
voyagé  en  peu  de  temps ,  il  n'a  gaète  fej  oui  né  en  cha- 
que ville. 

SEIPOD.  f.  m.  Poids  de  Mofcovie,  dont  on  fe  fert  par- 
ticulièrement à  Archangel.  Il  contient  dix  pondes ,  à 
raiton  de  40  livres  la  poude,  poids  du  pays,  qui  re- 
viennent à  5  2  livres,  poids  de  marc. 

SEIR.  Montagnes  de  l'Arabie  Pétrce.  Seir.  Elles  bor- 
jioient  anciennement  la  Judée  du  côté  du  midi ,  &  la 
féparoient  de  1  Idumée.  Elles  portent  aujourd'hui  le 
nom  de  Sardenai. 

Quelques-uns,  comme  le  P.  Lubin, placent  encore 
d'autres  montagnes  de  Sclr  aux  confins  des  Tribus 
de  Dan,  de  Juda  îk.  de  Benjamin  :  mais  on  peut  dou- 
ter s'ils  ont  raifon. 

SEI.RA.  Nom  d'une  ville  de  l'ancienne  Idumée.  Seira. 
Voyez  IV  L.  des  Rois,  viii,  2. 

SEIRATH.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre  Sainte.  Seirath. 
11  étoit  dans  ks  montagnes  d'Ephraïm  au  lud,  du  côté 
de  la  Tribu  de  Benjamin. 

SEISSEL.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Sejfe- 
lium  ,  Siff'um.  Elle  eft  dans  le  Bugei ,  fur  le  Rhône ,  à 
fix  lieues  d'Anneci,  vers  le  couchant  leptentrional.  Le 
Rhône  -commence  en  cette  ville  à  porter  bateau. 
Matv. 

SEIZAINE.  f.  f.  ou  FIL-AGOR.  Efpcce  de  petite  cor- 
de ou  grolfe  ficelle  ,  dont  les  emballeurs  le  fervent 
pour  leurs  emballages.  Il  y  a  de  la  gioile  &c  de  la  me- 
nue fei'^aine. 

Seizaine.  f.  f.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  dans  le  commerce 
des  cerceaux  qui  fervent  aux  Tonneliers,  certains  pa- 
quets qui  contiennent  (cize  cerceaux. 

SEIZAINS.  f.  m.  pi.  Draps  de  lame  dont  la  cliaîne  eft 
compofé  de  16  fois  ioq  fils,  c'eft  à-dire,  1600  fils  en 
tout. 

SEIZE,  adj.  nnmér.al  de  t.  g.  Nombre  compofé  d'une  di- 
zaine &  de  iix  unités _,  ou  de  deux  fois  huit,  de  qua- 
tre fois  quatre,  &c.  Sexdecim.  Ce  jeune  homme  n'a 
pas  encore  feize  ans.  Sexdecim  annos  natus.  Notre 
livre  contient /êiçe  onces;  16  en  chifre  commun ,  ou 
Arabe-,  e^  XVI  en  chifre  Romain. 

^CJ"  En  matière  de  généalogie ,  faire  preuve  de  1 6  quar- 
tiers de  noblelTe,  c'eft  prouver  fa  noblelie  en  remon- 
tant julqu'à  la  quatrième  génération  ,  tant  du  côté  des 
peies  que  du  côté  des  mères. 

|Cr  Seize.  1.  m.  Nombre  ordinal.  Le  fei\e  du  mois, 
pour  leizième.  Un  fei-^e  ,  la  leizième  partie  d'un  tout. 
Une  aune  eft  une/fi^e  de  toile. 

|C3"  Les  Libraires  &  imprimeurs  appellent  un  in-ié  , 
un  livre  in- 16,  celui  dont  la  feuille  d'imprelllon  pliée 
compole  16  feuillets  ou  32. 

Les  Sc'L\e  ,  nom  de  fadtion ,  nom  que  l'on  donnoit 
pendant  la  Ligue  aux  Chefs  des  Ligueurs  de  Paris. 
Ce  n'eft  pas  que  les  chefs  des  Ligueurs  de  cette  grande 
ville  ne  fulfent  queyii^c',  ils  étoient  quarante:  mais 
Paris  étant  divifé  enjli^e  quartiers,  ils  commirent  en 
chaque  quartier  un  d'eux  pour  y  commander  ,  <k  y 
faire  exécuter  ce  que  le  Conleil  entier  auroit  réglé.  Ce 
rut  un  nommé  Rocheblond,  Bourgeois  de  Paris,  qui 
commença  cette  fidion  fous  Henri  III ,  fous  prétexte 
que  ce  Prince  favorifuit  les  Huguenots,  f'oy.  l'Hif- 
toite  de  la  Ligue,  par  Maimbouig. 
Le  Catholicon  a  dit  : 

^  Paris  feize  Qnarceniers  j 
A  Montfaucon  feize  piliers  , 
C'ejl  à  chacun  fou  bénéfice. 

Dans  le  mcmc  Livre,  une  Epigramme yJ/r  la  Pen- 
derie de  quatre  des  fei^e  ,  finit  ainfi  : 


SEL 

De  feize  ils  font  réduits  à  dou^e  ,  ; 

Et  faut  que  le  refie  fe  hou'^e  , 
Pour  après  les  quatre  premiers 
Etre  perchés  comme  ramiers. 

Dans  la  defcription  de  la  proceflion  des  Etats  de 
I  J95  ,  la  même  Satyre  dit  :  puis  les  Sei\e  ^  réduits  au 
nombre  des  Apôtres ,  Si  habillés  de  même.  Le  Confeil 
des  i>/^e.  Le  parti  à^sSeiiçe  ctoit  fort  puifTant  à  Paris 
pendant  la  Ligue. 

Richelet,  Furciière,  &  d'autres,  ont  cru  que  ceux 
qu'on  appeloit  \tsSeL-:^e  ,  étoient  propreinent  les  Quar- 
teniers  desyèi;j<;  quartiers  de  Paris,  parce  que  le  Con- 
ieil  des5ei^e  j  fe  nommoit  le  Confeil  Ae.s  fei\e  quar- 
tiers. Mais  c'eft  une  erreur,  car  de  cesyêqe  Quarte- 
mers  ,  il  n'y  en  avoir  que  cinq  qui  fulFent  de  la  faélion 
des  Sei'^e ,  comme  ils  le  montrèrent  bien  à  la  réduâion 
de  Paris.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu'ils  ne  fulfent 
que/êire  ;  ils  étoient  plus  de  quatre  mille,  dit  Cayet, 
en  la  Cnronologie  novcnnaire. M.  le  DucHAT,furla 
Sat.  MÉN.  T.  II ,  p.  içj. 

ifS"  SEIZIÈME,  adj.  de  t.  g.  Qui  fuit  immédiatement 
le  quinzième,  &  ptécède  le  dix-feptièmc.  Decimus 
fextus.W.  eft  dans  ii  fei\ume  année.  Il  eft  leyei^iewe 
fur  la  lifte.  Vous  trouverez  telle  chofe  dans  le  Seizième 
Chapitre  de  tel  Livre. 

Ce  mor  eft  quelquefois  fubftantif ,  ^fJ"  &  fignifie 
la  portion  d'un  tout  divilé  en  feize  portions  égales.  Je 
n'ai  qu'un yè;\;tf /72«  dans  cette  fucceflion.  J'ai  unyèi- 
lième  dans  cette  affaire ,  dans  ce  traité  ,  dans  cette 
cargaifon. 

§3"  Pour  expiimer  en  chifre  cette  fradion  ,  on  écrit  -j^  , 

un  fei-^ième.  On  dit  aullî  deux ,  trois ,  quatre  ,  &c.fei- 

^lèmes  ,  pour  exprimer  le  nombre  de   portions  d'un 

tout  divilé  en  16;  ce  qui  fe  marque  ainii  :  -r^ ,  7^ , 
4     1  °     ■  ) 

I  (!  '    1  6  >    i«" 

Seizième.  (.  f.  Terme  de  Mufiquc.  C'eft  la  féconde  tri- 
plée, ou  la  neuvième  doublée.  Brossard.  C'eft  la 
triplique  de  la  féconde,  le. 

SEIZIÈRE.  f.  f.  Faction  des  Seize  au  temps  de  la  Ligue. 
La.  fei^ière  étoit  accompagnée  d'un  gtand  nombre  de 
pédans  de  divers  ordres  &  nations.  Hifi.  des  Singeries 
de  la  Ligue  ,  p.  jzS  du  premier  Tome  de  la  Sat. 
MÉN.  Ln-%°. 

SEKIZINGI.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Huitième  mois 
de  l'année  des  Tattares  Chinois.  Sekiyngius.  Il  répond 
au  mois  de  Juillet;  on  dit  aulH  Sace\eng  &c  Saci- 
\iang.  Fabticius,  Menol.  p.  Si. 

S  EL. 

ÇCT  SEL.  f.  m.  Sal.  En  Chimie ,  en  Médecine ,  on  com- 
prend fous  ce  nom  trois  fubftances  différentes,  les 
acides ,  les  alcalis  &  les  Icls  neutres.  Foye^  ces  mots. 
Dans  l'ulage  otdinaire,  on  appelle yi/^  celui  dont  on 
fe  fett  pour  allailonner  les  alimcns,  fal  culinare.  En 
réunllfant  les  propriétés  communes  à  ces  diftérentcs 
fubftances,  on  trouve  que  le  fel  eft  un  corps  dur, 
friable ,  foluble  dans  l'eau  ,  incombuftible  par  lui- 
même  ,  &  compofé  de  particules  capables  d'affeder 
l'organe  du  goût. 

ht  fel  commun  eft  de  trois  fortes.  Le  premier  eft  le 
fel  gemme  i  ainfi  nommé  par  les  Arabes ,  les  Chimiftes 
&  les  Apothicaires.  Sal  gemma  ,  ou  gemmeum.  Il  eft 
blanc  &  foftile,  &  a  les  qualités  da  matin.  Sal  fojfile. 

II  eft  ainh  nommé  à  caule  de  la  tranfparence  qui  lui 
donne  quelque  chofe  des  pierres  précieufes,  nommées 
en  latin  gcmms,.  Il  le  lapidifie  pat  le  feu  (outerrain, 
ou  par  le  foleil ,  &  eft  prefque  dur  comme  du  marbre. 
Il  eft  clair  comme  du  criftal ,  &  on  en  fait  des  vafes. 
Il  rougit  &  s'ignifie  comme  le  fer,  &  ne  pétille  point 
au  feu.  Il  y  en  a  des  montagnes  dans  la  Pologne  ,  dans 
la  Hongrie,  &  dans  la  Catalogne,  au  Duché  de  Car- 
done.  Celles  de  Pologne  ,  qu'on  appelle  les  mines  de 

fel  de  Velika,  font  à  deux  lieues  de  Cracovie.  M.  le 
Lahour-aur,  dans  fon  Voyage  de  Pologne  ,  dit  qu'il  y  i 
près  de  trois  lieues  à  defcendre  par  des  câbles  dans  ce; 
mines,  à  la  réferve  d'une  échelle  de  deux  ou  trois  ccm 
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marches  ;  qu'il  y  a  plus  de  cinq  cens  ménages  établis 
dans  ce  goufre ,  qui  ont  creuté  dans  le/t/  une  cfpccc 
de  ville ,  où  il  y  a  des  rues ,  &  de  toutes  lottes  de  mai- 
ions  ,  avec  les  coinmodités  des  autres  qui  font  lut  la 
iL'irc  ,  Se  qu'il  y  a  beaucoup  d'etitans  qui  n'ont  jamais 
monté  en  haut,  &  qui  ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  y 
ait  d'autre  monde.  Il  y  a  une  Eglife  &  des  Prêtres,  un 
Juge  ,  &  enfin  toutes  fortes  d'oHices:  l'on  y  fait  des 
mariages  &  des  enfans ,  ôc  toute  l'occupation  de  ces 
habitans  des  ténèbres ,  eft  de  tailler  cette  roche  dcj'dl 
en  grofl'es  colonnes,  que  les  Polonois,  Silélicns ,  Mo- 
ravcs.  Hongrois ,  &  ceux  d'Autriche  &  d'Allemagne 
viennent  acheter.  M.  le  Laboureur  raconte  ces  choies 
fur  la  toi  d'autrui.  D'autres  Voyageurs  qui  ont  dcf- 
cendu  dans  cet  abyme  defel,  allurent  qu'on  y  voit 
un  grand  nombre  de  milérables  attachés  à  ces  mines, 
mais  qu'on  n'y  appercevoit  aucune  trace  de  cette  pré- 
tendue république  (î  dévote  &  li  bien  réglée.  Ils  ne 
difent  pas  non  plus  qu'il  y  ait  tant  à  delcendre.  Aux 
environs  de  Copiapo  à  la  côte  du  Chili  J  par  27  deg. 
de  latitude  auftrale ,  toute  la  terre  eft  pleine  de  mines 
de  fel  gemme  ,  d'où  vient  que  l'eau  douce  y  eft  fort 
rare.  FrÉz.  p.  izS.  Pline  dit  qu'en  la  ville  de  Car- 
rhos,  en  Arabie,  on  fait  les  mutailles,  &  on  bâtit  les 
mailons  de/è/j  &  qu'au  lieu  de  mortier  on  ufe  d'eau 
hmple.  Dans  l'Ethiopie  ,  \z  fel  tient  lieu  d'argent  ou 
de  monnoie  fort  courante.   On  le  tire  d'une  roche 
qu'on  taille  en  forme  de  brique  longue  de  huit  pou- 
ces. Il  eft  très-blanc  &  très-dur,  &  il  s'en  tranfporte 
tant,  qu'il  y  a  des  caravanes  de  600  chameaux  .  qui 
ne  font  chargés  d'autre  choie.  Il  ne  le  trouve  que  dans 
le  petit  royaume  de  Dancal ,  qui  fignifie  le  pays  du 
fel.  Il  y  a  aullî  des  mines  confidérables  de  fel  dans  le 
Magdebourg.  Mais  \esfels  gemmes  de  Magdcbourg, 
de  Brunlwick ,  de  Saxe  &  de  Pologne  ,  ne  peuvent 
être  employés  aux  falaifons  des  viandes ,  fuivant  les 
expériences  qu'on  en  a  faites  plufieufs  fois.  Ga\.  172  j  -, 

SS4>S3S-  .  ,       ,     . 

Le  fécond  fel  eft  fait  par  l'évaporation  de  l'eau  àzs 
fontaines  (alées ,  comme  celles  de  Salins,  en  Franche- 
Comté.  Sal  elixum. 

Le  troi(îème/t/  eft  \zfel  marin ,  fait  de  l'eau  de  la 
mer.  Sal  marlnum.  On  la  fait  entrer  par  des  rigoles 
dans  les  marais  lalans.  ^T  La  luperficie  de  l'eau  con- 
tenue dans  des  balîins  pratiqués  ,  échauftée  par  les 
i^l  rayons  du  foleil,  s'épailîit  d'abord  prefque  impercep- 
'  tiblement ,  6c  enfin  le  couvre  d'une  légère  croûte  , 
qui  en  fe  durciftant  par  la  continuation  de  la  chaleur, 
fe  convertit  en  fel.  Voyez  Marais  salans.  Lt  fel 
des  marais  falans  eft  gris  au  fortir  des  parcs,  &c  c'eft 
celui  de  cette  couleur  qu'on  débite  en  France  dans  les 
greniers  à  fel.  Il  s'en  fait  aullî  de  blanc  par  le  raffi- 
nage du  fel  gris. 

C'eft  le  plus  parfait  de  tous  les  fels  j  &  il  ne  peut 
être  détruit  par  aucun  autre yi/.  Le  /è/ marin  blanchit 
la  folution  an  fel  de  Saturne.  M.  Mariotte  dit  que  le 

•  fel,  dilTous  dans  l'eau,  fe  remet  en  fel ,  lorfqu'on  y 
'     verfe  beaucoup  d'efpiit  de  vin ,  qui  empêche  l'attion 

de  l'eau  lut  le  fel. 

Selon  l'Auteur  du  Ditlionnaire  Hermétique  ,  \tfel 
marin  eft  compofé  de  beaucoup  de  mercure  ou  humi- 
dité interne  pour  la  tufion,  de  quelque  peu  de  foufre 
falineux ,  volatil ,  combuftible ,  &  quantité  de  fec  ou 
terte  pure  pour  fa  fixité,  unis  dans  fes  principes;  que 
fa  fufion  très-difficile  nous  manifefte  fa  nature  inté- 

•  lieurement  froide ,  que  fes  efprits  font  blancs ,  &  que 
:  s'il  eft  acre  ,  delféchant  ,&  par  conféquent  fec  &  chaud, 
::.'  ce  n'eft  que  par  accident ,  à  caufe  du  fel  volatil  &  du 

foufre  combuftible  fes  oppofés ,  avec  lefquels  il  eft 

joint.  Il  ajoute  que  quelques  perfonnes  faifant  pro- 

fcflion  defcience,  c'eft- à-dire,  d'Alchimie,  dilcntque 

la  mer  ne  prend  point  fa  falure  d'ailleurs  que  du  /i/j 

pat  la  terre  même  qui  en  eft  la  matière ,  comme  l'eau 

fa  nourriture,  puifqu'on  trouve  des  plages  maritimes 

,  plus  falées  les  unes  que  les  autres ,  &  qu'il  fe  rencon- 

.  tre  diverfes  fources  fort  éloignées  de  la  mer,  fembla- 

■'  blement  falées ,  tirant  leur  amertume  de  la  terre  même 

&  de  l'ammoniac.  D'autres  difent  que  ce  n'eft  que  le 

layon  du  foleil  qui  fait  la  falutc  de  la  mer,  &  qu'à 
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proportion  que  le  foleil  darde  plus  vivement  fes  rayons 
lut  les  eaux  de  la  mer,  l'eau  en  eft  plus  (alée  ,  &'que 
eu  il  les  darde  moins  fortement,  elle  l'eft  moins;  & 
que  tous  les  autres yè/j-  qui  fe  trouvent  dans  les  troii 
règnes  de  la  nature,  tirent  leur  origine  de  celui  de  l.t 
mer.  Ils  veulent  encore  que  quand  les  eaux  falées  de 
la  mer  en  lortciit  pour  faire  diverfes  fontaines  &c  ri- 
vières, elles  palicnt  par  Icspoics,  c'eft  a- dire,  parplu- 
ficurs  petits  canaux  &  veines  de  la  terre  ,  dans  lefquels 
elles  font  filtrées  .;<<:  y  laillcnt  leur  faluie;  c'eft  pour- 
quoi elles  en  fbrtent  dulcifiéts  :  cette  falure  alors  fett 
a  la  nature  pour  produire  divers  lujets. 
^fT  SbL  GABELLE.  C'fft  cclui  qui  s'eft  perfedlionnc  en 
demeurant  deux  ans  en  malIc'  dans  les  greniers  3.  fel  , 
Si  qui  eft  en  état  d'être  débité  au  public. 
§Cr  Sel  de  gabelle.  C'eft  celui  qui  fe  prend  au  grenier 
à  fel ,  tk.  qui  y  eif  diftribué  par  les  commis  ik  offi- 
ciers. 
§CT  Sel  de  faux-saunage  ,  ou  faux  sel.  C'eft  le  fel 
de  contrebande,  qu'on  fait  entrer  en  fraude  dans  les 
endroits  où  l'on  eft  obligé  de  prendre  le  fel  dans  les 
greniers  du  Roi. 
IJCT  Sel  d'impôt.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  qu.intité 
dcyè/que  chaque  chef  de  famille  efi  obligé  de  pren- 
dre au  grenier  tous  les  ans  poui  l'ufage  de  fa  maif'on, 
c'eft-à-dire,  pour  l'ufage  du  pot  &  falière  feulement  , 
fans  y  comprendre  les  grolles  falaifons.  Cette  quan- 
tité eft  fixée  par  les  alféeurs  pour  chaque  ménage ,  fur 
le  nombre  des  perfonnes. 
$3"  Sel  sans  gabelle  ,  eft  celui  qui  eft  délivré  à  de  cer- 
taines perfonnes  qui   ont  le  piivilège  de  n'en  point 
payer  la  gabelle ,  mais  feulement  le  prix  marchand. 
^fJ"  Sel  gris.  C'eft  celui  qui  fe  tamafle  fur  les  marais 

lalans. 
(Je?  Sel  blanc.  C'efl:  celui  qui  a  été  fait  avec  de  l'eau 
de  mer,  ou  avec  de  l'eau  de  fontaines  ou  puits  falés  , 
en  la  faifant  bouillir  &c  évaporer  fur  le  feu.  On  fait 
aulîi  du  fel  blanc  en  raffinant  le  gris. 
Sel  bouillon.  C'eft  le  fl  blanc  qui  fe  fait  dans  quel- 
ques Eledtions  de  Normandie. 
Vaches  de  sel.  On  appelle  ainfi  en  Poitou  ces  mon- 
ceaux de  plufieurs  milliers  de  muids  de  fel ,  qu'on 
élève  en  forme  de  meules  de  foin,  pour  achever  de  le 
lécher ,  &  en  attendant  la  vente. 

L'écume  de  fel,  fe  fait  de  l'eau  de  la  mer  ,  qui  fe 
congèle  avec  la  rofée  fur  fes  bords  &:  fur  les  rochers. 
Spuma  falis. 

Fleur  de  fel ,  eft  une  écume  qui  nage  fur  certains 
lacs  &  fur  le  Nil,  dont  parle  Diofcoride  ,  qui  dit  que 
la  meilleure  eft  la  jaune,  qui  a  une  odeur  fàcheufe  , 
«bv:  que  la  natutelle  ne  fe  peut  diffoudre  qu'en  huile  , 
Si  la  fophiftiquée  en  eau.  Salis  f  os.  Pline  dit  que  vers 
les  portes  Cafpiennes  il  y  a  des  rivières  qui  charrient  le 
fel  comme  des  glaces  ,  Si  qu'elles  ont  entraîné  des 
montagnes.  Fuchifius  dit  que  la  Heur  de  fel  eft  le  fper- 
me  de  la  baleine,  mais  il  fe  trompe  lourdement.  Foye^ 
Sperma  ceti. 

La  plus  grande  propriété  duyï/jell:  qu'il  ne  craint  au- 
cune corruption,  &  que  même  il  en  préferve  les  viandes 
qu'on  en  aftaifonne  ,  &  qu'on  y  laiffe  tremper.  Il  ré- 
fifte  au  feu.  Si  s'y  purifie  ,  parce  que  fon  humidité  en 
fort.  Si  alois  on  l'appelle  fel  décrépite.  Il  donne  la  fer- 
tilité aux  terres,  la  folidité  a  toutes  fortes  de  fubftan- 
ces ,  &  avance  la  fufion  des  métaux.  Il  y  a  eu  pour- 
tant des  Princes  qui  ont  fait  femcr  duylVfur  les  terres 
pour  marque  d'indignation,  tS:  ctoyant  les  rendre  fté- 
riles.  Les  Egyptiens  croyoient  que  le  fel  étoit  le  cra- 
chat ou  l'écume  du  géant  Typhon  ennemi  de  leuts 
fauffes  divinités ,  c'eft  pourquoi  ils  l'avoient  en  hor- 
reur ,  au  rapport  de  Plutarque. 

Le  fel  a  deux  qualités  contraires;  car  par  fon  aci- 
dité aérienne ,  fubtile ,  rongeante  Si  pénétrante ,  il  btife 
&  diffout  les  minéraux  durs ,  compadtes  Se  lolides , 
bien  que  par  un  effet  contraire  il  coagule  les  corps  li- 
quides ,  comme  l'eau  Si  le  fang.  Il  y  a  de  ces  efprits 
qui  étant  mêlés  avec  de  l'eau  y  produifent  une  chaleur 
exccfiive ,  Si  les  mêmes  mêlés  en  petite  quantité  avec 
des  eaux  froides,  en  augmentent  la  froideur,  comme 
le  falpêtre  dans  la  neige. 

Kkkk  ij 


^z8 


SEL 


Tous  les  fcls  fe  diirolvcnt  par  l'humidité ,  mais  ils 
ne  fe  foiidenr  dans  l'eau  que  juiqu'à  une  cettaine  quan- 
tité ;  &  lorlqu'eile  cil  imprégnée  d'un  certam  /t/  au- 
tant qu'elle  en  peut  porter,  elle  dilfout  encore  une 
quantué  d'un  autre  yè/ j  dont  les  parties  ou  atomes 
(ont  dune  autre  figure,  &  propres  à  s'inlînuer  dans  les 
pores  qui  relient  vides  dans  la  même  eau.  Aiidi  après 
que  le/f/ commun  ne  s'y  pourra  plus  dilloudrc,  il 
s'y  fondra  encore  de  l'alun  ,  &  puis  du  lalpêtre ,  de 
l'ammoniac  &  autres.  Ce  font  les  diverlités  des  figures 
de  ces  fels  qui  font  les  ditlerentes  laveurs. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de  mettre  du /17  avec 
les  enfans  expofés  ,  au  moins  en  Angleterre  ;  car  le 
Concile  d'York  tenu  en  Angleterre  en  1195  ,  ordonne 
qu'on  baptifera  les  enfans  expolés,  quoiqu'on  trouve 
du  /d/  avec  eux,  fans  craindre  de  réitérer  le  baptême. 
Dans  la  cérémonie  de  la  circoncifion  ,  les  Turcs  met- 
tent d'abord  dans  la  bouche  de  l'enfant  quelques  grains 
deyi'/en  difint  :  plaife  à  Dieu  que  (on  nom  te  loit 
toujours  auflî  favoureux  ,  que  \t  fel  que  j'ai  mis  à  ta 
bouche  ,  Se  qu'il  t'empêche  de  goûter  les  choies  de  la 
terre.  Du  Loir,/'.  1^7- 

Grenier  3.  fel ,  eft  un  dépôt  public  où  l'on  met  le 
fel  que  le  Roi  vend  à  l'on  peuple,  &  on  appelle  /t/ 
gabelle ,  celui  qui  a  palfé  dans  ce  grenier ,  >:<i  qui  y  a 
demeuré  deux  ans ,  qui  n'eft  livré  que  par  les  Officiers. 
Horreum  falarïum.  Voyez  Gabelle. 

Impôt  àcfil,  eft  !e  droit  que  le  Roi  lève  (ur  cha- 
que minot  de  fel.  On  dit  auffi  ,  qu'on  donne  Itjcl  par 
impôt,  quand  on  oblige  les  particuliers  à  venir  pren- 
dre aux  greniers  du  Roi  une  quantité  de  /c7qu'oii  kur 
taxe  ,  dans  les  pays  voilîns  des  lalines,  où  l'on  peut 
aifément  frauder  la  Gabelle.  C'eft  en  cet  impôt  que 
confiftc  la  Ferme  à\i  fcl,  ou  des  Gabelles  ,  &r  lur  le- 
quel font  aOlgnées  les  rentes  du  fel. 

Grenier  a/el,  eflaulli  une  Jurididlion  établie  aux 
lieux  où  il  y  a  de  pareils  greniers  ,  pour  conferver 
les  droits  du  Roi,  &■  décider  les  différends  qui  fur 
viennent  à  leur  occalion.  Sdlani  Jurifdiclio  ,  Jive  ca- 
mera.  Elle  eft  compofée  d'un  Préfident  ^.'deplulieurs 
Greneriers  ou  Confeillers,  d'un  Procureur  du  Roi  (S<: 
d'un  Greffier,  avec  des  Archers  &;  Gardes.  Les  appel- 
lations en  reffortiflent  à  la  Cour  des  Aides. 

En  pluiîeurs  Coutumes ,  on  dit  que  le  feu  ,  \zfel 
&  le  pain  ,  partent  de  l'homme  de  morte-main  ;  ce 
qui  lignifie  que  les  ferfs  ou  main  moit;.b!es  ne  le  lue 
cèdent  que  lorfqu'ils  vivent  en  commun  :  ce  qui  a  été 
introduit  afin  que  les  terres  fulfeni  mieux  &  plus  aifé- 
ment cultivées.  Nos  Anciens  mettoient  toujours  leyi7 
au  nombre  des  chofes  qui  font  abfolument  néceiraires 
à  la  vie.  /-^oyt'^  Cujas  ,  IlI.Ohferv.  jt 

Il  y  a  quantité  de  ditférens  yî/j  qu'on  tire  des  miné- 
raux, végétaux  &  des  animaux, comme  A'alun,  vitriol, 
falpêtre  3  nitre  ,  mitron -,  ammoniac  ,  de  Saturne  -,  de 
Mars ,  d' urine ,  de  vipère  ,  détartre,  de  polvcrejle  , 
&c.   qui   font  expliqués  à  leur  ordre  alphabétique. 

Sel,  fe  dit  fimplement,  en  termes  de  Philolophic  her- 
métique ,  c'eftle  foufre.  Dict.  Herm.  Sulphur  ,  fal. 

Sel  d'Acier.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement,  vitriol 
de  Mars.  Harris. 

Sel  ammoniac  des  Philosophes.  Terme  de  Philofo- 

phie  hermétique.  C'eft  leur  mercure,  car  c'eft  lui  qui 

-      donne  l'harmonie  aux  élémens ,  &  l'efprit  général  qui 

produit  toutes  chofes  -,  autrement  c'eft  lorlque  la  pierre 

eft  au  dernier  degré  de  perfedion.  Dict.  Herm. 

Sel  brûlé.  En  Philofophie  hermétique  ,  c'eft  la  noir- 
ceur nès-noiie.  Id. 

Sel  fixe  de  la  MATiiRE.  C'eft  le  principe  de  fixation  , 
autrement  c'eft  le  fang  ou  l'efprit  minéral.  Id. 

La  fleur  du  îjil  des  Philosophes.  Dans  la  Philofo- 
phie hermétique,  c'eft  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sa- 
ges, autrement  le  mercure  hermétique  qu'il  faut  cuire. 
Dict.  Herm. 

Sel  fleuri.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 
lorfque  le  noir  paroît ,  ou  c'eft  le  mercure.  In. 

Sel  honoré.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 
le  mercure  des  Sages.  Dict.  Herm. 

Sel  des  Philosophes.  C'eftle  mercure  des  Sages,  lorf- 
qu'il  eft  calciné-.  Id. 
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Salpêtre  des  Philofophes.  C'eft  l'efprit  mobile  & 
fermentatif  du  printemps,  lequel  tire  fou  origine  du 
foleil.  Id. 

Le  Sel  et  l'esprit  de  Sel  des  Philosophes.  C'eft  leur 
mercuie  qui  diflout  parfaitement  l'or  minéral  avec  du 
commun ,  &  s'y  joint  comme  étant  de  fa  nature  ,  ce 
que  ne  tait  pas  \c  fel  marin  6c  commun  :  l'humidité 
qui  ell  dans  l'or  eft  caufe  de  la  fuiibilité  ,  tx  que  le 
mercure  entre  facilement  dans  le  corps  dur  de  l'or, 
pour  le  réduite  en  eau.  Dict.  Herm. 

Sel,  ou  Sucre  de  Saturne.  Sal  \el  Saccharum  Sa- 
turni.  C'eft'  le  plomb  réduit  en  forme  de/î/pat  le 
moyen  de  l'efprit  de  vinaigre.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on 
l'appelle  -ixk&fucre  de  plomb.  Harris. 

Sel  Solaire.  C'cfl  le /<;/ ammoniac.  Dict.  Herm. 

Sel  DE  Soufre,  /^qye:^  Soufre. 

Sel  de  Tartre.  Voye\  Tartre. 

Sel  de  terre  ,  Sel  de  verre  ,  Sel  de  mer.  C'eft  le 
mercure  philofophique.  Dict.  Herm. 

Sel  végétal.  C'ell  le  Tartre. 

Le  Sel  Universel.  C'eft  une  fubftancc  folide  &  com- 
patle  ,  diftinguéc  de  Ion  total ,  qui  diverfement  réuni  , 
à  fon  (ubtil  nommé  efprit ,  conftitue  avec  lui  toute 
la  variété  fpécifique  &  individuelle  delà  nature,  eau-, 
fant  l'extenfion  lenfible  &  la  conliftance  Iblide  de  la 
même  nature  en  les  compofitions. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  yè/ aux  métaux,  propre- 
ment parlant ,  c'eft  celui  de  leurs  dilTolvans  unis  avec 
partie  de  leurs  cendres  métalliques  ,  puifque  par  la- 
fulion  il  peut  encore  reprendre  Ion  premier  corps,  & 
que  ces  cendres  ou  chaux  icparécs  du  fel  étranger,  ne 
fondent  point  en  eau  capable  de  retourner  en  même 
fel.  Quand  je  parle  de  dilfolvant ,  je  n'entends  pas 
palier  du  mercure  des  Sages ,  qui  les  diiïout  radicale- 
ment,  mais  des  ordinaires  &  corrofifs. 

Ile  du  Sel.  I^oye::^  Sal. 

La  VILLE  DE  Sel.  Civitas  faits.  "V'iWc  de  la  Terre-fain- 
te  dans  la  Tribu  de  Juda,  Se  lur  le  bord  de  la  mer 
Morte.  Apparemment  qu'elle  étoit  près  de  ces  plai- 
nes &  de  ces  montagnes  as  fel  dont  nous  avons  parle 
au  mot  Salines  ,  en  exphquant  ce  que  c'etoit  que  la 
Vallée  des  lalines. 

Sel,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  n'a  point  de 
pluriel  en  ce  fens.  Sal.  J.  C.  dit  à  les  Apôtres  ,  qu'ils 
étoient  le  fel  de  la  terre  ,  pour  faire  entendie  qu'ils 
doivent  préferver  les  fidelles  de  la  corruption  du  liàiW 
de.  Les  Prélats  (ont  la  lumière  &  le  fel  de  la  terre. 
Pat.  On  dit  que  dans  un  ouvrage  il  n'y  a  pas  un  grain 
de  fel  ;  pour  dire,  qu'il  eft  fade  &  qu'il  n'y  a  rien 
qui  pique.  On  dit  qu'une  Epigramme  a  bien  dafel, 
quand  elle  a  un  grand  lens  ,  ou  quelque  équivoque 
agréable;  qu'elle  eft  vive  ,  fine  S<  piquante. 

Les  Anciens  appeloientyi'/j  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif 
Se  de  plus  piquant  dans  les  ouvrages  ,  ou  un  trait  de 
raillerie  ingénieux.  Sales.  Le  fel  Att'tque  étoit  le  plus 
eftimé.  Par  \z  fel  Attique,  on  doit  entendre,  lelon 
l'Académie  ,  la  fineflc  ,  la  délicatelFe  ,  &  la  manière 
fine  de  penfer  &  de  s'exprimer  des  Athéniens.  Un  ou- 
vrage étoit  excellent  quand  il  étoit  aflailonné  de  ce/ê/ 
précieux  ,  &:qui  étoit  d'un  goût  fi  exquis.  S.  EvR. 

Il  efl  {un  Sonnet)  de  fel  Atz'iquc  a  (J  a  ifonne'  partout , 
Et  vous  le  trouverez  Je  croi ,  d'affei^  bon  goût.  Mol. 

Le  fel  de  Juvénal  eft  trop  piquant  &  tropmordicant. 
Le  fel  de  Plaute  eft  rude  &  grofiier  :  celui  de  Téren- 
ce  eft  plus  délicat  &  mieux  préparé.  S.  Evr.  La  raille- 
rie eft  un  fel  qui  rend  la  converfation  moins  fade,  & 
qui  y  donne  un  goût  plus  piquant.  Idem.  Répandre  le 
fel  Attique  à  pleines  mains. 

Et  bien  fouvent  les  conteflations  , 
Sont  tout  le  lel  des  converfitions. 

Sel,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  On  dit  de 
deux  perfonnes  de  différente  humcurqui  s'aflocient , 
qu'elles  ne  mangeront  pas  un  minot  de  fel  enlemble. 
Alodtum  falis  non  fimul  confummahunt.  On  dit  au 
contraire,  que  pour  bien  connoître  un  homme  ,  il  faut 
avoir  mangé  un  muid  de  yè/ avec  lui.  On  dit  aulîî  de 


E 


B 


I  SEL 

celui  qui  eft  plus  fort  qu'un  autre,  qu'il  le  mangcroit 
avec  ua  (^rain  de  fi/. 

,SEL ,  ELE.  Vieux  adj.  Seul.  Solus.  Sels ,  pour  feuis,  fc 
rrouve  dans  Perceval.  Borel. 

SELA.  Nom  d'une  ville  de  la  Tiibu  de  Benjamin.  Jof. 
XV m.  ScLi. 

SELAGO.  (.  t.  Elpècc  de  Caniphoiata,  ou  moullc  t>i- 
reftre,  donc  Icb  Dru'i'dcs  taifoicnt  grand  cas.  Pline  , 
XXIV ,  2.  Borel. 

SELAM.  Terme  de  i-telation.  On  appelle  ainlî  dans  l'A- 
mérique (eptentrionale  .certains  portes  dilpoiés  le  long 
des  côtes, où  les  Eipagnols  mettent  des  Indiens  en  (en- 
tinelle  ,  ce  font  comme  des  elpèces  de  t^ui-iitcs,  qui 
(ont  b.ities,  tantôt  à  terre,  avec  du  buis  de  charpente  , 
tantôt  lur  des  arbres  comme  des  cages  ,  mais  aire/, 
grandes  pourrecevoir  deux  hommes, avec  une  échelle 
pour  y  monter  &  en  delcendre. 

ICFSELAN.  I.  m.  C'eft  chez  les  Turcs  un  bouquet  de 

■  rieurs  dont  la  difpofition&:  l'arrangement  ,(elon  qu'on 
en  ell  convenu,  exprime  une  iorre  de  langage  muet. 
Les  amans  Turcs  fe  iervent  Ao.  fcluns  pour  le  com- 
muniiucr  leurs  penlées. 

SÉLANIJE.  Voye\  bÉELANiJE.  On  peut  cependant  fort 

:    bien  écrire  Sél.inde  avec  un  leul  e. 

SÉLASIE,  ou  SÉLASIENNE.  Terme  de  Mythologie. 

'  Epithète,  ou  nom  de  Diane  ,  pris  du  nom  d'un  lieu 
de  la  Laconie ,  où  elle  étoit  honorée. 

>ÉLASTIQUE.  adj.  m.  &:  f.  Sur  une  ancienne  infcrip- 
tion  faite  par  les  anciens  habitans  de  Puzzolo  à  l'hon- 
neur d  Antonin  Pie^  cet  Empereur  elt  appelé  Cons- 
TiTUTORi  sACRi  cERTAMiNis  Selastici.  Il  elt  natu- 
rel de  croire  que  c'eft  une  faute,  &  qu'il  faut  lire  Ise- 
LASTici.  Mais  Saumaile  ,à  la  fin  de  les  notes  (ur  la 
vie  d'Hadrien,  parSparrien,  loutientque  c'eft  l'ulage 
de  ce  fiècle  ,  &  rapporte  plulieurs  mots  grecs  &  la- 
tins, dont  on  letranchoit  la  première  lettre  ,  ou  la  pre- 
mière fyllabe.  Du  refte  ce  nom  le  donnoit  à  certains 
jeux  dont  nous  avon"  parlé  au  motisÉLASXiQUE  ,  qui 
eft  leur  véritable  nom. 

SELCHA  Voyc^i  Salecha. 

Ç3-  SELELE~RRE.  Petite  ville  de  France,  dans  la  So- 
logne ,  fur  le  Beuvron. 

jELENES.  f.  m.  pi.  Sorte  de  gâteaux  qui  étoient  larges 
&  cornus  en  forme  de  demi-lunes  ï^tA»'»»/.  Dansles-la- 
crifices  offerts  à  la  Lune ,  après  iwfélènes  ,  on  préfen- 
toit  un  autre  gâte.au  appelé  €?:  'iCftfiO!  ,  parce  qu'il 
repréfentoit  les  cornes  d'un  bœuf,  &  qu'il  étoit  le 
feptième.  Potterus,  Archiolog.  Gritc.  L.  II ,  c.  4. 

iELENGA.  Voye\  Selinga. 

jELENIQUE.  adj.  ns.  &  f  On  donne  cette  epithète 
aux  difcours  que  fait  un  Phyficien  fur  les  apparences 
&  fur  les  mouvemens  de  la  lune.  Selenicus.  M.  Caf- 
fini  a  fait  un  o\i\'tae,t'mni\i\é.  Inflrucl'ions  Sélcniques. 
Ce  mot  vient  du  grec  SsAki»,  Selene  ,  qui  lignifie  la 
lune. 

SELENITE.  f.  f.  Pierre  de  la  lune.  C'eft  une  pierre 
rare  qu'on  trouve  j  dit-on,  danslaChine,  qui  a  cette 
propriété,  de  croirre  ou  décroître  félon  que  la  luneeft 
vieille  ou  nouvelle.  Sélenite.  Il  y  en  a  dans  le  Palais 
de  Péking  qui  font  d'un  prix  ineftimable.  Voyage 

DE  MaRTINIUS. 

Diofcoridea  appelé  auflila  pierre  fpéculaire,  félé- 
n'ue  :  &  en  grec  «Çfo»! Aï'ïoï  ,  Petra  Lunam  reprifen- 
tans i  parce  que  la  nuit  elle  repréfente  la  Lune,  & 
qu'elle  croît  &:  décroîr  comme  elle.  Il  dit  qu'elle  eft 
blanche  &  tranfparente  ,  &  qu'elle  croît  en  Arabie. 

$3"  En  Chimie  on  appel!eyê7/«ire  un  fel  neutre  formé 
par  l'union  d'une  terre  calcaire  &  de  l'acide  vitrioli- 
que.  Si  l'on  verfe  de  l'huile  de  vitriol  fur  de  la  craie 
en  poudre  ,  il  fe  fait  une  etïervefcence  conlîdérable  , 
la  dilTolution  devient  trouble  ,  &  il  fe  précipite  une 
poudre  blanche  ,  qui  examinée  avec  attention  paroîc 
être  de  petits  criftaux.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  de  la/è- 
Jéni[e,r)\\  de  fel  fcléniteux.  Selenues  ,fal  feleniûcum. 

SELENITE UX,EUSE.  adj.  Terme  de  Chimie,  qui  a 
rapport  à  la  félénité.  St\  félén'iteux ,  mzùèvejelénueu- 
Je.  Voyez  l' anicle  précédent. 

SÉLÉNOGRAPHIE.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Del- 
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ciiption  de  la  Lune  &c  de  toutes  fcs  parties  &:  appa- 
rences. SeUnographla  t  feu  dcfcrïvt'io  I.un&.  Hévc- 
lius  grand  Aftronome  de  iJantzica  fait  le  premier  un 
livre  de  la  Sélenograplue.  ilAnes  felcnographiques. 
Les  Aftronomcs  ont  donné  des  noms  a  plulicuis  taches 
ou  points  de  la  Lune  ,  comme  Ariji arque  ,  nomme  au- 
trement Mons  porphyntes  ;  le  bord  de  Platon  ,  ou 
Lacus  niger  ;  Copernic,  on  Ecnii  ;  Pofftdonius  j 
Hygtnus  !ic  Merfcnne  :  Tycho  ,  autrement  Siriaï  , 
Gujfe/idi ,  Dû/ites  ,a.ancmcni  Athos ,  marc  Adna- 
ticum  6c  Apennïnus. 

Cf3"  Tous  ces  noms  fervent  dans  la  delcriptiondes  éclip- 
Ics  pour  marquer  les  endroits  de  la  lune  qui  ionr  éelip- 
les.  Ce  mot  vient  du  grec  Ssa^'ï^i,  /^«6",  &  ;,ti  ;■",  y'e 
décris. 

SÉLKNOGRAPHIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à 
la  Sélénographie.  Sélenograpliicus.  Des  tablcsyi7c''/io- 
graphiqucS. 

SÉLEKAN.  Terme  de  Papeterie,  f^oyei^  Saleran. 

SÉLERING.f.  m.  Nom  d'homme. 6ere«if:/j,  ou  Cere- 
nicus.  Sérénicou  Cérénic,  vulgairement  Séléring  ou. 
Célerin,  (ïc  quelquefois  Séneri ,  étoit  Italien  de  naii- 
fance  ,  &  d'une  des  meilleurs  f'amilles  de  Spolète  en 
Ombrie.  Baillet.  Jean  Chenu,  Claude  Robert ,  les 
Sainte  Marthe ,  Gille-Bry  de  la  Clergerie  ,  dans  Ion  Hil- 
toire  des  Comtes  du  Perche  ,  &  des  Comtes  &  Ducs 
d'Alençon,  Bondonney  dans  fes  Vies  des  Evêquesdu 
Mans  ,  le  P.  Le  Coince,  Annales  de  Fiance  ,  aux  an- 
nées 557,«.  39  Ôc^6^,n.  ly,  prétendent  que  ce  Saint 
vivoit  au  milieu  du  Vl'^hècle.  Dom  Mabillon  dans  les 
AclaSancl.  Dened.le  retarde  d  un  fiécle  entier,  &  pré- 
tend qu'il  n'eft  mort  qu'en  66c).  Henfchenius  &  Baillée 
l'ont  luivi.  S.  Sélering  ne  fut  que  Diacre,  &  vécut  re- 
clus au  Dioccle  de  Séez.  ^o>  c^  Henschunius  ,  Acla 
Sancl.  Mali ,    T.  II ,  p.  160    ù'fuiv. 

Le  peuple  dit  proverbialement  d'un  grand  parleur, 
d'un  indifcrer,  qui  redit  tout  ce  qu'on  lui  a  dit,  que 
c'eft  unlaintiS'//m/7ff  ,  ou  Célerin,  par  allulion  à  Cèle 
rien,  nihil  celât, 

SELEUCIDE.I.  m.Nomque  l'ondonneaux  RoisGrecs, 
luccefteurs  d'Alexandre  ,  qui  ont  régné  enSyrie  après 
lui,  comme  les  Ptolomées  en  Y^^'j'^tt.  Seleucïda.  Ces 
Rois  lontainli  nommes  de  SéleueusNicator qui  tutle 
premier  de  ces  Rois  ,&  dont  ils  delcendoienr.  Ce  Sé- 
leucus  étoit  fils  d'Antiochus  &  de  Laodice.  Il  luivic 
Alexandre  en  Perfe  ,  &  tut  un  de  fes  principaux  Gé- 
néraux. Après  la  mort  decePrir.ce,  il  eut  le  comman- 
dement de  l'armée,  &  11  ans  après  il  commença  le 
Royaume  de  Syrie.  On  appelle  aufli  les  SéleucidesSy- 
ro-Macédoniens  établis  en  Syrie. 

h'EïeitsSéleucides  ,ou  Syro-Macédonicns,  eftune 
ère  ou  comput  tk  calcul  chronologique  qui  commen- 
ceà  l'établiffement  du  Royaume  des  .Se7«;«c/</f.f.  Cette 
èrefe  trouve  marquée  dans  les  livres  des  Machabées  , 
Si  lur  un  grand  nombre  de  médailles  Grecques  des 
villes  d'Orient,  comme  Antioche,  Apamée  ,Cyrrlius, 
Damas  j  Emèle,  Laodicée  de  Syrie  Orthofie^Palmy- 
re  ,  Sidon ,  Tyr  ,  Tripoli.  Les  Rabbins  &  les  Juifs  l'ap- 
pellent mati'  V^n  l'ère  des  contrats.,p3.rcequc  fou- 
rnis aux  Rois  Grecs  de  Syrie,  ils  étoient  obligés  de  lui- 
vreleur  manière  décompter  dans  les  contrars  ,  c'eft-à 
dire  ,  dans  tous  les  aâes  civils.  Les  Arabes  l'appellent, 
Tkerik  DUkarnaïn  jVcic  des  deiu:  cornes.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cela  lignifie  l'ère  d'Alexandre ,  parce 
que  ce  Prince  porte  deux  cornes  de  bélier  fur  fcs  mé- 
dailles ,  comme  Jupiter  Hammon  ,  dont  il  vouloir 
qu'on  le  criit  fils  :  mais  d'autres  l'entendent  beaucoup 
mieux  des  deux  Royaumes  de  Syrie  &  d'Egypte,  qui 
fourchèrent,  c'eft-à-dire,  qui  fe  diviferent  alors  ,  &fi- 
rcnr  d'un  leul  Empire  deux  Monarchies  différentes.  Le 
point  capital  eft  de  lavoir  en  quelle  année  clic  com- 
mence. Sans  rapporter  les  différens  lentimens,  ilfuftic 
de  dire  que  la  première  année  de  cette  ère  commence 
l'an  5 1 1  avant  J.  C.  au  mois  de  Septembre.  Car  la  ba- 
taille d'Arbelle  fe  donna  l'an  3  3 1  avant  J.  C.  &  cette 
année-là  commença  l'empire  d'Alexandre,  Darius 
ayant  été  tué.  Cela  fe  prouve  par  l'écliple  de  lune  ar- 
rivée avant  la  bataille.  Or  Alexandre  régna  huit  ans  & 
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quelques  mois  en  Pcrfc  -,  il  mourut  doiic  l'an  5  ii  avant 
J.C.  L'cïe  des  Sc/eucides  commenija  avec  le  règne  de 
Séleueui l'année  i  i^  après  la  moit  d'Alexandre  ,  &pai 
conléquent  l'aii5 1 1  avant  J.C.  au  mois  de  beptembic, 
félon  le  calcul  des  Syro-Macédoniens  ou  des  Grecs  ; 
Mais  les  Juits  qui  commençoient  l'année  par  le  mois 
Nil'an ,  au  prmtemps  ,  donnent  toute  cette  année-là 
depuis  Nifan ,  a  la  première  année  des  Sé/eucides  , 
■Se  commencent  la  féconde,  au  mois  Nilan  fuivant. 
L'Auteur  du  premier  Livre  des  Machabées,  qui  écri- 
voit  à  Jérufalem ,  luit  le  calcul  des  Juifs:  mais  1  Au- 
teur du  fécond  Livre  qui  étoit  un  JuifHellénille  luit 
la  manière  de  compter  des  Grecs,  &  commence  les 
années  des  SéUucides  au  mois  de  Septembre  en  au  - 
romne.  yoyti  le  P.  Pétau  ,  De  Doclr.  Temp.  L,  X , 
c.  XLV.Rat.  Temp.  P.I ,  L.  III.  c.  X///.  Ulfenus. 
Chronolog.  M.  Reland ,  DilFert.  De  Nummis  Sama- 
ric.  Juftin  dit  que  les  Séleucides  apportoient  en  nail- 
fant ,  une  ancre  empreinte  lurleiu corps,  f'^oy.  Ancre. 

SELEUCIE.  Nom  de  plufieurs  villes  anciennes.  Scleu- 
ciii.  Il  y  3.Se/euciejVi\\e  Archiépifcopale  de  la  Cili- 
cie.  Seleucia  Afpcra.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Ca- 
ramanie  ,  en  Natolie,  à  quatre  lieues  de  la  côte  ,  & 
vingt-trois  de  Tarie  ,  vers  le  couchant.  On  l'appelle 
maintenant  ^ê/ç/c/Wj  ou  Seleuca.  Mat  y. 

Il  y  en  avoir  une  autre  dans  l'Ifaurie.  Seleucia  Fcrre.t. 
Elle  étoit  Epifcopale  &  fuftragante  d'Antioche  dcPi- 
lîdic.  Elle  efl:  maintenant  dans  la  Caramanie.en  Na- 
tolie ,  à  trente-trois  lieues  de  Perge  ,  vers  le  nord-ouell. 
L'Empereur  Trajan  mourut  dans  cette  ville  ,  qui  por- 
te maintenant  le  nom  du  Cara-^afac.  Maty. 

Seleucie.  Ville  Epilcopale  de  Syrie  ,  fuffragante  d'An- 
tioche. Seleucia  Pieria.  On  l'appelle  maintenant  Je- 
leuche  Jelher,  elle  eft  fur  la  côte;  à  une  lieue  de  l'em- 
bouchure du  Farfa,  &  à  trois  d'Antioche,  vers  lenord. 
Maty. 

Seleucie.  Autre  ville  Epifcopale  de  Syrie  ,  fuffragante 
d'Apamée.  Seleucia  ad  Bellum  ,  Scleucoholus.  Ce 
n'eli  aujourd'hui  qu'un  village  appelé  Divercigi  , 
Se  fitué  à  dix  lieues  d'Antioche  ,  vers  le  levant. 
Maty. 

Seleucie  en  Méfopotamie.  f^oyei  Bagdad. 

SELEUCIEN,ENNE.f  m.  &ï.  Nom  d'une  fede  d'an- 
ciens Hérétiques ,  qu'on  nomme  au  lîî  Her  miens.  Se- 
leucianus ,  Jlcrmianus  ,  a.  Séleucus  &  Hermias  s'é- 
tant  joints  enfemble  pour  dogmatifcr  ,  cnleignoient 
que  Dieu  étoit  corporel;  que  la  matière  élémentaire 
lui  étoit  coéternelle  ;  que  l'ame  avoit  été  formée  de 
feu  &  d'air  par  les  Anges.  Il  nioicnt  que  J.  C.  fût  allîs 
à  la  droite  de  (on  Père  dans  le  ciel  ,  ils  difoient  qu'il 
avoit  quitté  cette  droite  iS:  tranlporté  (on  trône  dans 
le  foleil.  Us  nioicnt  la  réiurreâion  générale.  Ils  ne  vou- 
loicnt  point  baptiicr  les  enfans  avec  de  l'eau.  Ils  ne 
croyoient  point  qu'il  y  eût  un  Paradis  vilible  ;  mais 
s'en  imaginoient  un  autre  chimérique  &  fabuleux. 
Philafirius  ,  c.  LV.  S.  Augustin  ,  Her.  jç.  Jovet 
T.  r,p.  jf2. 

SELGiUCIDE.  f.  m.  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
des  dynarties.  Selgiucida.  Il  y  3.àcs  Selgiucides  àt\'\- 
ranoude  la  Perle.  Les  Selgiucides  du  Kerman,  qui 
eft  la  Caramanie  Perlîenne,  &  les  Selgiucides  de 
Roum  ,  c'eft-à-dire ,  de  Grèce, qui  lont  les  Turcs. 

^  SELICTAR.  {.  m.  Terme  de  relation.  Nom  d'un 
Officier  de  la  Porte,  qui  a  le  titre  d'Aga.  Le  Seliclar 
Aga,  ou  porte-fabre,eft  l'Officier  qui  porte  l'épée  du 
Grand-Seigneur.  Anecd.  delà  Mais.Ottom. 

SELIDONI  ,  autrefois  Chélidonie.  Nom  d'un  cap  Se 
de  trois  petites  lies  fur  la  côte  de  la  Natolie,  à  l'occi- 
dent du  gohe  de  Satalie.  Sanlon  dit,  Ceiidonia.  Che- 
lidoniét  infuiî.  Chelidonium  promontorium. 

SELIGENSTADT.  Nom  de  lieu  en  Allemagne.  Seâ- 
genfladium.  Il  y  a  à  Séligenfladfan  Abbaye  fondée 
parFginard  Chancelier  de  Charlemagne  ,  &  dans  la- 
quelle il  le  retira  après  la  mort  de  fa  lemme  Junna  ; 
que  quelques-uns  difent  avoir  été  fille  de  Cliarlema- 
gne.  Eginard  fut  premier  Abbé  de  Séligenjîadt  envi- 
ron l'an  829.  J'oye-:;  le  N'avurchia  Seligenfladiana  , 
imprimé  à  Francfort  en  1714. 

SELINL  Nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Sélim. 
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En  comparant  Jof.  xv ,  j2  j  avec  Jof.  xix,  6  le  P. 
Lubm  s'éroit  perluadc  que  Sélim  étoit  la  même  chofe 
que  Satohen  ,  qu'il  prenoit  pour  Saraïm ,  dont  Jofué 
parle,  XV ,  ?6. 

SELINCOURT.  Nom  d'un  village  avec  Abbaye.  Selin- 
curcis.  Il  eft  dans  l'Amienois,  en  Picardie,  à  neuf 
lieues  d'Amiens ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SELING.  l.  m.  Poids  ëc  monnoie  dont  on  fe  fert ,  Se, 
qui  a  cours  dans  le  Royaume  de  Siaru;  il  fe  nomme 
Mayon  en  Chinois. 

SELINGA  ,  ou  SELENGINSKOY.  Noms  d'une  ville 
des  Molcovites  ,  lituée  dans  la  Grande-Tartarie  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Sélinga,  dans  le  lac  de 
Baykal  qui  eft  une  des  fources  de  Jenileia.  Selinga  , 
Selenga.  Le  P.  Avril  dit  qu'elle  eft  fur  le  chemin  de 
Tobolis  à  Péking,  &  M.  Witlen  ,  dans  fa  grande  car- 
te, la  met  environ  au  milieu  du  chemin  de  ces  deux 
villes.  Matv. 

SELINGSTAT ,  ou  SELIGENSTAT.  Nom  d'une  pe-^ 
tite  ville  autretois  Impériale,  maintenant dépendautci 
de  l'Archevêque  de  Trêves  ,  &  fituéc  fur  le  Mein  , 
un  peu  au-deifus  d'Afchafembourg.  Seimgojiadium, 
Seltgenjiadium.  Mat  y. 

SELINUSIE.  Terre  àe  ScUnuJie.  Selinufia  terra.  Efpccci 
de  terre  lucdicinale  dont  Diofcoride  fait  mention, 
L.  F,  c.  CLXXiv.  Elle  a,  dit  il,  les  mêmes  propriétési 
que  celle  de  Chio.  Lameilleure  elt  luifante  ,  blanche, 
friable ,  &  fe  dilFout  facilement  dans  un  fluide. 

SELJOUDIQUE.  (.  m.  &  f.  Nom  d'une  famille  parmi, 
les  Turcs.  Seljudicus  ,  a.  Les  Turcs  qui  s'étoient  retv 
duspmllans  en  Orient depuisquelques années  ,  étoieni 
lesSeljoudiques  ;  ainh  nommés  de  Seljouc  fils  de  Dé- 
cac  le  premier  de  cette  famille  qui  le  fit  Mufulraan. 
Fllvry.  Hiji.  Eccl.L.  6I^ 

SELIVRÉE ,  anciennement  SELIBRIA.  Nom  d'une  vilU 
de  la  Turquie ,  en  Europe  ,  fituée  dans  la  Romanie  . 
fur  la  mer  de  Marmora  ,  à  dix  lieues  de  Conftantino-( 
pie,  vers  le  couchant.  Sclibria  ,  Selymbrla.  Sélivrét 
eft  allez  grande  ,  &  divilée  en  haute  &  balle.  Elle  étoiii 
anciennement  Epifcopale,  &  elle  eft  maintenant  Ar-i 
chiépifcopale.  Maty.  Du  Loir  écrit  Célivrée  ,  maiw 
mal  :  car  ce  mot  vient  du  latin  Selymhria. 

SELKIRK.  Nom  d'une  petite  ville  dcl'Ecoire  méridio- 
nale. Selkirka  ,  Sclaricum.  Elle  eft  dans  le  Tuwedale 
fur  la  rivière  d'Ettiiél  ,àdix  lieues  d'Edimbourg,  ver; 
le  fud.  Selkirk  avoit  entrée  dans  le  Parlement  d'E- 
code.  Maty. 

SELLA.  Nom  d'une  petite  rivière  d'Efpagnc.  Salia.  E1I< 
coule  dans  l'AfturiedeSantillana  ,  &le  déclrargedaai 
l'Océan  au  bourg  nommé  Kiba  de  Sella.  \d. 

SELLA.  Nom  d'un  lieu  ,  ou  d'un  quartier  de  l'ancienni 
Jéiufalem.  Sella.  Il  étoit  à  la  delcente  de  la  monta- 
gne de  Sion,  proche  du  lieu  appelé  Mello.  'Voyez  li 
IV^  Liv.  des  Rois,  xii ,  20. 

SELLE,  f.  f.  Petit  fiège  de  bois  où  une  feule  perfonni 
peut  s'alfeoir.  §3"  Sedula  lignea.  Un'cft  prclque  plu: 
en  ufage  que  dans  certains  arts  Se  métiers. 

§CT  Les  particuhers  ont  une /elle  à  poncer.  C'eft  uni- 
manière  de  forme  ou  banquette  ,  couverte  d'une  toilu 
rembourée ,  fur  laquelle  ils  poncent  le  parchemin  ,  il 
y  paftent  la  pierre-ponce,  après  qu'il  a  été  ratiflefui 
le  fommier. 

{C?  Lesouvriers  en  cuir,  comme  Bourreliers,  Cordon-;, 
niers  ,  &c.  font  allis  fut  des yè/Aj  rondes  pour  tiai 
vailler. 

Selle  ,  en  termes  de  mer ,  eft  une  efpèce  de  petit  coffrt 
qu'on  fait  de  planches  dans  lequel  un  caltat  met  fc: 
inftrumens.  Capfula. 

Selle,  eft  auilî  un  inftrument  de  Sculpteurs  ,  qui  leu; 
lert  pouf  modeler.  C'eft  un  pied  ,  une  table  de  boi: 
quarrée ,  fur  laquelle  on  pofe  les  modèles  pour  les  tra 
vailler.  Tabula  ,  tabulatum  Sculptorum.  On  l'appelli 
autrement  chevalet.  Pour  modeler  ou  faire  des  figu 
res  de  terre,  il  n'eft  pa*:  befoin  de  plufieurs  outils.  Oi 
met  la  terre  fur  ime /elle  ou  chevalet,  6c  c'eft  avC' 
les  mains  que  l'on  commence  à  travailler ,  &  quoi 
avance  davantage  la  belogne.  Felib. 

On  appelle  bateau  de /elles,  ccttains  bateaux  im 
mobiles  ,  qui  font  difpofés  pour  y  battre  ôc  kver  I 


/ 


SEL 

lellive,  &  où  il  y  a  des  pièces  de  bois  qui  les  divifent 
en  plulieui's  carres.  Lavatoria  navis. 
Selle,  entérines  de  Manège  ,  ell  un  fiège  qu'on  met 
lut  le  dos  d'un  cheval ,  pour  la  commodité  du  cava- 
lier. Ephippium.  Ainli  avoir  le  cul  lur  {a /elle  ,  c'cfl 
'  être  à  cheval. 

Lesfcl/cs  dont  on  (c  fort  communément  pour  mon- 
tera cheval ,  lont ,  \xjelle  à  piquer  pour  le  manège  , 
dont  les  battes  de  devant  &  de  derrière  l'ont  plus  éle- 
vées au  de  (fus  des  arçons,  pour  tenir  le  cavalier  plus 
ferme.  LtLJelle  à  la  royale  dont  les  battes  ne  lont  pas 
Il  élevées,  ell  la  plus  en  u(age  pour  la  guerre  &  pour 
le  voyage.  Layi/Zt- raie,  qui  n'a  des  battes  que  devant 
&peu  élevées,  ha /elle  Angloife  n'.-i  point  de  battes 
ni  devant  ni  derrière  ,  &  eft  par  conféquent  la  plus  lé- 
gère. Elcm.  de  Cavdl.  I  Parc.  pag.  ço. 

Les  Maquignons  montent  à  cheval  lansfeUe,  à  poil , 
■  à  dosnud.  Il  y  a  auÛi  des  fel/es  à  limon  pour  les  har- 
jiois.  Quand  un  cheval  eft  blclFé  lous  hfel/ej  il  la 
faut  chambrer ,  rembouter.  Les  voltigeurs  (autent  en 
fe/!e  fans  ctriers. 
StLLE.  On  dit  être  bien  cnfelU  ,  pour  dire  ,  être  bien  à 
cheval. 

On  dit,  courir  la  porte  à  tomesje/lcs  ,  pour  dire  , 

courir  la  porte  (ans  avoir  une /^//e  a  foi,  mais  en  fe  1er- 

vant  indiftéremment  à^s  J'elles  que  la  porte  fournit. 

On  appelle,  chez  les  Maîtres  de  porte,  la  première 

/elle  le  meilleur  bidet  de  l'écurie.  Acad.  Fr. 

Les  Romains  ne  le  lervoient  ni  dejelhs  ,  ni  d'é- 
triers,  ce  qui  tait  que  Galien  remarque  en  quelques 
endroits  que  les  cavaliers  Romains  de  fon  temps 
ctoient  iuiets  à  dès  maladies  lur  les  jambes,  pour  n'a- 
voispjs  eu  les  pieds  appuyés  a  cheval.  Et  Hippocrate 
avoir  oT)lervé  avant  lui  ,  que  les  Scythes  qui  alloient 
beaucoup  à  cheval  ,  lourtroient  des  Huxions  lut  les 
jambes  ,  à  caule  qu'elles  leur  pcndoient  du  cheval. 
Spou.  Rech.  Diff.  XIII.  p.  içp.  L'ufage  Ai:sJeiUs 
eft  fort  récent  en  Irlande.  Il  y  eut  une  loi  fous  Hen- 
ri VII,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ordonnoit  à  la  Noblede 
de  fe  fervir  de /elles,  quand  elle  montoit  à  cheval. 
Larrey.  L'invention  de  la  Jelle  ert  alfez  moderne. 
Les  anciens  Auteurs  n'en  font  point  mention  ,  avant 
le  temps  de  Valentinien.  Auparavant  on  fe  lervoit  de 
panneaux  carrés ,  comme  on  voit  à  la  rtatue  d'Anto- 
ninau  Capitole.  Goropius  Bécanus  en  attribue  l'in- 
vention aux  François  Saliens  ,  d'où  il  dit  qu'eft  venu 
le  nom  de  /elle.  On  failoit  autrefois  porter  une /elle 
à  un  condamné  d'un  Comté  à  un  autre  voilin ,  pour 
marque  d'infamie  ,  avant  fon  exécution. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  ,  vient  de  l'allemand 
fattel  j  qui  lignifie  la  même  chofe:  mais  il  y  a  bien 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  fc:lla  ,  un  fiège,  parce 
qu'en  eftctc'ert  un  petit  liège  poféfurlc  dos  d'un  che- 
v.xl,  un  inftiument  fur  lequel  ons'atlied  à  cheval. 

On  appelle  unz /elle  à  tous  chevaux  ,ct\\e(\m  a  des 
arçons  mobiles,  qui  fert  à  voyager  en  porte  èc  en  re- 
lais, qui  le  peut  accommodera  tous  chevaux.  Ephip- 
pium plicatile.  Et  tîgui  cment  on  appelle  [elle  à  tous 
chevaux 3  tout  cequi  lertà  pluheurs  ulages,  &:  cnplu- 
lîeurs  occalions,  comme  les  lieux  communs  des  vers  , 
des  harangues ,  qu'on  peut  appliquer  égalemenr  bien 
à  diverles  perfonnes. 

En  termes  d'Anatomie,  on  appelle  yè//djj  les  apo- 
phyfes  de  l'oslphénoide  ,  parce  qu'elles  forment  com- 
me une  [elle  à  cheval.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment d'un  mot  Grec,  clinotdes.M.  Harrisles  appelle 
JeHes  à  cheval,  ou  à  la  Turque  ,  o\i  fphxnoides.  Sel- 
la equina,  ou  Turcica  ,  owfphœncdes.  On  dit  que 
c'eft  une  partie  du  cerveau  compofée  de  quatre  pro- 
cellus  du  corps  fphénoïde  ,  &:  du  corps  cunéiforme  , 
que  les  Anciens  appeloient  multiforme,  &  qu'il  con- 
tient les  glandes  pituitairesj  &  dans  les  bêtes,  le  rete 
mirabile.  Harris. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  entre  deux Jelles, 
le  cul  à  terre,  lorfqu'on  avoir  deux  moyens  de  faire 
rculfir  une  affaire,  &  que  tous  deux  ont  manqué. 

Madame  de  Montmorenci  a  illuftrc  en  quelque  fa- 
çon un  proverbe  fort  trivial ,  qu'elle  amené  avec  beau- 
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coup  de  jufteffe   dans  l'exemple  fuivant  ,  tiré  de  la 
premièrepaitie  des  Nouvelles  Lettres  de  Bully,p.  5x6. 
La  pauvre  ComreHc  du  Plellis  eft  Fort  fichée  que  fon 
luan  ne  l'ait  p.islaiftèe  IJuchellc.  Il  ert  bien  dur  pour 
elledevoirlabellemereauj(>uidhui&  un  jourla  belle- 
fille  avec  le  tabouret,  &  demeurer  ainfi,  ce  qu'on  ap- 
pelle, entre  deux /elles  le  cul  à  terre.  La  Lettre  eft  du 
20  Aoiit  1672.  On  rapporte,  p.  45  du  T.  II  du  Me- 
nagiana  de  l'édition  de  171  j,  un  pareil  mot  de  Ma- 
dame de  Coaquen,  de  qui  la  fœur  amée  étoit  Du- 
chellc  ,  &  qui  voyant  qu'on  marioit  encore  fa  cadette 
à  un  Duc ,  dit  :  Me  voila  donc  entre  deux  /elles  le 
cul  à  terre. 
0Cr  Selle  ,  fe  dit  auftl  de  l'évacuation  qu'on  fait  en 
une  fois  quand  on  va  à  la  garde  -  robe.  Dejeciic.  On  a 
donné  une  médecine  à  ce  malade  qui  lui  a  fait  faire 
deux  ou  twis /elles.  On  garde  les  felles  pour  les  faire 
voir  au  Médecin. 
Ç3*  Aller  à  h /elle  ,  c'eft  aller  à  la  garde-robe.  Alvum. 
reddere  ,   exonerare.  Cette  médecine  m'a  fait  aller 
plulîcurs  Fois  kh/elle. 
^fT  Sf.lle.  Terme  de  Métallurgie.  On  donne  ce  nom 
à  une  elpèce  de  matière  ou  plutôt  à  un  amas  de  fco- 
ries  qui  le  forme  en  dos  d'ane  lur  la  mine  à  melure 
qu'elle  le  fond,  &  prend  la  figure  d'une  /elle  de  che- 
val. 
Selle.  Nom  d'une  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Picardie,  baigne  Câteau  -  Cambrefis,  &  fe   dé- 
charge dans  I  Elcaut,  entre  Bouchain  &  Valenciennes. 
Maïv. 
Selle,  ou  Seye.  Nom  d'un  petit  bourg  de  la balfe Hon- 
grie, fitué  lur  la  DravCj  au  midi  de  la  ville  de  Sighet. 
Sella,  Selya.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Jqua  Be- 
ii/J'éC  ,  petite  ville  de  la  balle  Pannonie.  I  d. 
SELLER,  v.  a.  Mettre  la  (elle  à  un  cheval.  Equum /er- 
nere.  Un  bon  Capitaine  doit  toujours  avoir  des  che- 
\.\u% /elles.  Il  a  fait/J//er  promptemcnt  Ion  cheval. 
■-/~r  Se  seller.  Terme  d'agriculture  qui  fe  dit  des  terres 
qui  le  durcilfant  à  la  fuperficie  ne  peuvent  être  ailé- 
ment  labourées.  Durefccre.  Les  terres  fortes  qui  le 
coupent  à  la  bêche  comme  des  terres  franches,  ou 
comme  des  terres  glailes  ,  font  lujettes  à  (e/eller  ^ 
comme  on  dit,  c'eft-à-dire,  à  fe  ferrer  &  à  s'endurcir  j 
en  forte  qu'elles  deviennent  prefque  impénétrables  à 
l'eau  des  pluies  &  des  arrofemens  ^  ce  qui  eft  un  in- 
convénient très-ficheux  &  très  pernicieux  à  la  culture. 
La  Quint.  P.  II,  c.  111, /ecl.  6 ,p.  14S. 
SELLÉ  ,  ÉE.  part.  palf.  &  adj.  Ephippio  injiruclus , 
quand  il  le  dit  d'un  cheval,  &  duratus ,  induratus  y 
quand  il  le  dit  de  la  terre,  en  termes  d'Agriculture. 

On  dit  proverbialcmenr,  qu'une  chofe  e^/ellée  & 
bridée,  lorfqu'elle  eft  conclue,  arrêtée  &c  terminée  , 
qu'on  ne  peut  plus  revenir  contre. 

SELLERIE,  f.  f  Lieu  près  d'une  grande  écurie,  où  l'on 
tient  en  ordre  les  felles  &:  harnois  des  chevaux,  com- 
me \es/elleries  des  écuries  du  Roi  à  Verfailles.  Ephip- 
piorum  reconditorium.  Daviler.  Ephippiorum  cella. 
Les  felleries  de  Verfailles. 

i^-r  SELLES,  ou  CELLES.  Ville  de  France,  dansleBerri, 
au  confluent  de  la  Saudre  Ik  du  Cher,  à  quatre  lieues 
de  Romorantin,  &  à  neuf  de  Blois,  à  trois  de  Saine 
Agnan. 

SELLETTE,  f  f  Diminutif  Petite  (e\\e.Sedecula,/el- 
lula.  On  le  dit  particulièrement  d'un  petit  fiège  de  bois, 
fur  lequel  on  fait  alfeoir  les  criminels  en  prêtant  leur 
dernier  interrogatoire  devant  les  Juges  :  ce  qui  ne  fe 
fait  que  quand  il  y  a  contre  eux  des  conclufions  des 
Procureurs  du  Roi  à  peine  afflidiive,  car  hors  de  cela 
ils  répondent  debout  derrière  le  barreau.  L'interroga- 
toire fur  \z  /ellette  ell;  la  pièce  la  plus  eflentielle  de 
l'inrtrudion  d'un  procès  criminel. 

On  dit  aurtî  figurément  de  celui  à  qui  on  a  fait  plu- 
fieurs  queftions  en  quelque  compagnie  qui  l'ont  fati- 
gué, qu'on  l'a  tenu  long-temps  fur  la/è//(rrr<?. 

Ce  mot  ert  aulîî  en  ufage  parmi  les  Bernardins. 
C'eft  un  petit  blanc  au  milieu  du  réfeéfoire,  fur  le- 
quel dîne  le  Religieux  qui  a  fait  quelque  faute,  &  qui 
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pour  l'ordinaire  eft  privé  de  la  portion  de  vin.  Etre  à  la 
feUeU. 

Sellette.  Terme  d'Archiredture.  Sedecula.  C'eft  une 
parrie  de  l'engin  qui  lert  à  élever  des  fardeaux.  Elle 
eft  pofée  au  haut  du  poinçon ,  &  porte  les  deux  liens 
qui  fo'Jticnnent  le  fauconneau,  ou  l'ctourneau.  C'eft 
une  pièce  de  bois  en  manière  de  moife  arrondie,  par 
les  bouts,  qui  en  accolant  l'arbre  d'un  engin, fert  avec 
deux  liens  à  en  porter  le  fauconneau.  Daviler. 

Sellette.  Terme  de  Laboureur  &  de  Charron.  La/I/- 
ietce  eft  un  morceau  de  bo:s  carré  long  d'un  pied,  & 
large  de  quatre  doigts  en  tout  (eus ,  percé  de  deux 
trous  prelque  aux  deux  extrémités,  dans  lefquels  il 
y  a  deux  chevilles  de  bois  qui  le  tiennent  attaché  di- 
reélement  au-dellus  de  l'ellieu  de  la  charrue,  Se  cetre 
fdlette  eft  la  machine  (ur  laquelle  le  timon  de  la  char- 
rue eft  appuyé.  Liger. 

Sellette.  Terme  de  Crocheteur.  C'eft  le  morceau  de 
bois  plat  qui  tait  le  fond  des  aochets.  Ima pars  itrum- 
narum. 

Sellette.  Terme  de  Gagne-petit  &  d'Emouleur.  Sede- 
cula. C'eft  un  petit  morceau  de  pl.anche  élevé  &  fou- 
tenu  de  quatre  e(pèces  de  bâtons,  fur  lequel  le  Gagne- 
petit  pofe  fon  feau. 

SELLIA.  Nom  d'un  Comté.  Sellenjîs.,  ou  Sagorienjis 
Comitatus.  C'eft  une  contrée  du  Royaume  de  Hon- 
grie. Elle  eft  dans  l'Efclavonie ,  entre  la  Save  &  la 
Croatie.  Ses  lieux  principaux  (ont  Sellia,  qui  lui  don- 
ne le  nom,  Novigrab  &  Siffeg.  Mat  y. 

SELLIE.  J'^oye\  Zalavar. 

SELLIER,  f,  m.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fair&  qui 
vend  des  (elles.  Ephippiarius  fiaor ,  vel  opifex.  Il  y  a 
deux  corps  de  Maîtres  Selliers  à  Paris,  les  Selliers 
Bourreliers  &  les  Selliers  Lormoniers  Cariolfiers  ;  les 
premiers  font  des  harnois,  &  les  autres  des  feiles  Se 
des  carro(rcs. 

SELMON.  Nom  d'une  montagne  de  la  Terre  -  fainte. 
Selmon.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d  Ephraim  près  de 
Sichem ,  &  elle  étoit  couverte  de  bois.  Jug.  IV ,  lviu. 

SÉLO,  SILARO.  Noms  d'une  rivière  de  la  Principauté 
citérieure,  province  du  Royaume  de  Naples.  Silla- 
rius,  Siller.  Elle  a  (a  louice  au  mont  Apennin,  &  fe 
décharge  dans  le  Salerne ,  à  (ix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  levant.  Maty. 

SELOMBRIA.  Foye^  SélivrÉe. 

SELON.  Piépofition  qui  régit  l'accufatif,  &  fignifîe,  eu 
égard  à,  conformément  à,  fui  vaut.  Juxta  ,fecundum, 
ex.  Il  faut  fe  comporrer  diverfemenr, yd/o/i  les  temps 
&  les  lieux.  C'eft  un  fort  homme  de  bien  qui  vit 
tout  à-fairyè/o/2  Dieu  &  raifon.  Lucrèce  a  rrairé  fa 
Philofophie yè/oAz  Epicure.  Tous  les  Aftronomes  cal- 
culent maintenant/t/tw  l'opinion  de  Copernic.  Cette 
opinion  eft  vraie  j/t /0/2  les  Dominicains  ^  &  fau(reyè- 
lon  les  Cordeliers.  L'efprir  de  cet  homme  là  fe  gou- 
\cxne  félon  la  lune.  Il  eft  aujourd'hui  le  10  du  mois  , 
félon  le  ftyle  nouveau  ,  &  le  z  i  félon  le  vieux  ftyle. 

tô"  On  dit  l'Evangile /l7o«  S.  Mathieu, yi/o/z  S.  Luc, 
&c.  pour  dire,  écrir  par  S.  Marhieu,  par  S  Luc. 

Selon  ,  s'emploie  quelquefois  abfolument  fans  régime , 
pom, félon  les  concurrences, yè/on  les  différentes  dif- 
pofitions  des  cho("es  ,  des  perfonncs ,  &c.  Et  alors  il 
fnarque  quelque  doute,  quelque  incerrirude.  Secun- 
diim ,  pro.  Penfez-vous  qu'il  réud^fe  dans  fon  entre- 
prife  ?  Selon.  C'ç^ félon.  Ou  bien  il  marque  qu'il  y 
a  diftiniflion  à  faire,  qu'il  faut  diftinguer;  &  et  félon 
eft  alors  la  même  chofe  que;;;  dïflingtie ,  &  dansl'u- 
iage  des  autres  fciences  fpéculatives.  Reviendrez-vous 
en  Province  avant  Pâques  ?  C'e^  félon  :  fi  mon  pro- 
cès eft  jugé,  oui  ;  s'il  ne  l'eft  pas,  je  refterai  à  Paris 
pour  le  folliciter  La  pluralité  des  Bénéfices  eft  -  elle 
permife  ;  C'tfc  félon.  Si  un  fcul  ne  fuffir  pas  pour  la 
lubhftance  convenable  du  Bénéficier,  il  peur  en  avoir 
deux.  Si  un  feul  futlit,  il  ne  le  peut.  Dans  la  Comé- 
die de  l'Impofteur,  Cléante  dit  à  Orgon  : 

Nid obflacle ,  je  crois. 
Ne  vous  peut  empêcher  d'accomplir  vos  promef  es. 

A  quoi  Orgon  répond ,  félon.  Quand  on  eft  queftion- 


SEM 

né  fur  l'avenir,  on  répond,  c'eft  félon  j  pour  dire, yè- 
lon  qu'il  plaira  à  Dieu.  Ce  malade  guérira-t  il  î  C'eft 
félon. 

On  dir  proverbialement,yè/o«le  drap  la  robe,  pour 
dire ,  qu'il  faut  frire  de  la  dépenfeyê/o/2  fa  condirion, 
félon  (es  moyens.  Ion  pouvoir.  Profua  condinone , 
pro  fuis  facultatihus. 

Selon  que.  Sorre  de  conjonction  qui  régit  l'indicatif. 
Prout.  Selon  que  je  vous  connois  honnête  homme , 
vous  ne  manquerez  pas,  je  crois,  à  la  parole  que  vous 
m'avez  donnée. 

|Cr  SELORICO,  ou  CELORICO.  Ville  de  Portugal, 
dans  la  province  de  Beira ,  près  de  Mondego. 

SELSEY.  Nom  d'une  petite  prefqu'ile  du  Comté  de  Suf- 
fex  en  Angleterre.  Selfeia  infula ,  anciennement  Fi- 
tulorum  marinorum  infula.  Elle  eft  au  midi  de  la  ville 
de  Chicefter.  On  y  voit  les  ruines  d'une  petire  ville 
qui  étoit  Epilcopale ,  Ik  dont  l'Evêché  a  été  transféré 
à  Chicefter.  Maty. 

SELTZ.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  Abbaye.  Sa- 
letio,Salfa  Rhenana,  Selefia ,  Elifatium.  Elle  eft  du 
Palatinat  du  Rhin  ,  enclavée  dans  l'Alface,  &  fituée  à 
l'embouchure  du  Seirzbach  dans  le  Rhin,  entre  Srraf- 
bourg&  Pliilisbourg,  àneuf  ou  dix  lieues  de  chacune. 
Idem. 

Ç3"  SELTZBACH.  Rivière  de  France  ,  dans  l'Alface , 
qui  prend  (a  fource  dans  le  mont  de  Vofge,  &  fe  jette 
dans  le  Rhin  près  de  la  ville  de  Selrz. 

SELVA.  Nom  d'une  petite  île  du  golfe  de  Venife.  Selha. 
Elle  eft  au  midi  de  la  Morlaquie ,  entre  l'île  d'Ofero 
bc  celle  de  Pago.  Id. 

SELVE.  Vieux  mot  François  qui  fignifioir /ortr  ^  qui 
n'eft  plus  en  ulage  qu'en  fes  compo(és.  L'abbaye  de 
Grand  Selve ,  ou  plaine  Selve ,  &  la  Selve  Goudelque  , 
de  faint  Gilles  en  Languedoc.  Borel.  Charles  du  Mou- 
lin s'en  eft  pourtant  (crvi ,  quand  il  a  appelé  les  Maî- 
tres des  Eaux  &  Forêrs ,  Maîrres  des  Eaux  &  des  Sel- 
ves :,  mais  un  peu  après,  les  voulant  nommer  en  La- 
tin, il  les  appelle  Afiï^i/7ri  aquarum  &  forefiarum. 

Si  eif et  chanter  cler  en  la  felve  ramée. 

GuioT  de  Nant. 

On  a  dit  auflî  sève  y  &  au  Diminutif  sévette,  au 
lieu  àe  felve  ;  ôc  ce  mot  s'eft  confervé  dans  les  noms 
de  quelques  villages.  Vhïnt-séve.  rhine-fevette. 

Ce  mot  vient  de  Sylva  Latin,  qui  fignifîe  Forêt. 
SELYME.  Lieu  de  l'Ethiopie ,  au  royaume  de  Gendola 
qui  dépend  de  celui  de  Sennar,  3c  à  trois  lieues  de 
Chabbé. 

S  E  M. 
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SEMADI.  f.  m.  Vieux  mot.  Samedi.  Borel.  Sabbatum  ^ 
diesSabbati.  C'eft  une  tranfpofition. 

SEMAILLES,  f.  f.  pi.  Le  temps  où  l'on  feme  les  gtains. 
Satio  jfementis.  Le  blé  renchérir  pendanr  les femail- 
les.  Semailles  d'automne,  femailles  duprinremps. 

§3"  On  le  dit  de  même  de  l'opérarion  de  (cmer  les 
grains.  Dans  cetre  acceprion  on  dit  le  temps  eft  pto- 
pre  pour  lesfemailles.  Seminatio  ^fementis.  Lis  Se- 
mailles ont  été  belles. 

Semailles,  fignifîe  quelquefois  les  grains femés.  Semi- 
nium.  Les  grandes  pluies  ont  gâté  toutes  \e.s  femadles. 
Les  oifcaux  ont  mangé  lesfemailles.  Acad.  Fr. 

SEMAINE,  f.  f  Divifion  du  temps  ,  de  fept  jours  en 
fept  jours.  Hebdomas ,  Hebdomada.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  quatre  quartiers,  ou  intervalles  entte 
les  différenres  phafes  de  la  lune  ,  qui  font  éloignées 
environ  de  fepr  jours  les  unes  des  autres,  onr  donné 
lieu  à  ce  partage  des  fcmaines.  En  effet  les  AfTYriens, 
les  Egyptiens ,  Se  ptefque  tous  les  Orientaux  fe  font 
toujours  fervis  de  femaines  compofées  de  fepr  jours. 
Cet  ufage  ne  s'eft  établi  en  occident  qu'avec  le  Chrif- 
tianifme.  Les  Romains  comptoient  leurs  jours  par  neu- 
vaines,  &  les  Grecs  par  décades  ou  dixaines.  Les  Juifs 
divifoient  auftî  le  temps  par  femaines  j  mais  par  un 
autre  principe  que  les  aunes  peuples  d'Orient.  C'étoit 
Dieu  lui  même  qui  leur  avoir  ordonné  de  travailler 
pendant  fix  jours,  ik  de  fe  repofer  le  feptième  ,  cf.n 
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4e  leUL'  imprimer  plus  forremcnt,  par  cet  orjre  per- 
pétuel, la  mcnuirc  de  la  ciiiauon  qui  s'ctoit  hùtc  en 
îix  jours.  Dieu  s'ctant  jcpolc  le  lepticme.  Ils  comp- 
toieni  les  jours  de  \a.  Jl-maine  félon  leur  ordre  &  leur 
rang  à  l'égard  du  babbat  :  le  lendemain  du  Sabbat 
s'appeloit  le  premier  Siibhac  ;  S<.  aind  pour  les  jours 
iuivans ,  excepté  le  hxicme  qu'ils  iiommoieut  autre- 
ment Parjfccve  j  ou  prépanition  au  Sabbuc.  Quoi 
qu'où  en  dilc  ,  l'ulage  des  peuples  de  l'Orient  pour- 
roir  bien  être  un  relie  de  la  tradition  de  la  création  , 
qu'ils  auroient  conlervée  comme  bien  d'autres.  Gio- 
tius  en  convient  dans  ion  Traité  de  la  Véiite  (.le  la  Re- 
ligion, Z.  /j  &  prouve  que  non  feulement  dans  l'O- 
rient, mais  chez  les  Grecs ,  les  Italei,  les  Celtes,  les 
Sclaves ,  les  Romains ,  les  jours  croient  partagés  eu 
femaines  ,  <S:  que  le  kptième  étoit  en  vénération.  Cela 
fc  voit  dans  JoIeplie,y^£/v.  Appioncm  II.  Philon,  dans 
Ion   Livre    de  la  Création  ,    Clément   Alexandrin , 
Strom.  L.  F.  Helmoldus  ,  L.  I ^  c.  LXXXiv.  Plii- 
iQftrare,  I.  ///,  C.  xiiii.  Dion  ,  L.  XXXIII.  Ti- 
buile,  Lucien,  Homère,  Cailimaque,  Ariftobule  dans 
Eulcbe,  L.  XIII ,  c.  X,li.  Théophile  d'Antioche  , 
L.  II.  AiAutalycum.  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère  , 
C.  XXX II.  Ilîdorc,  L.  V i  c.  XXX  &  xxx//.  Hé- 
rodote ,  L.  II ,  dilent  que  cette  coutum.e  étoit  très- 
ancienne,  &c  qu'elle  venoit  des  Egyptiens.  Les  Payens 
avoient  donné  aux  fept  jours  de  la  fcmaïne  le  nom 
des  tept  planètes.  Les  Chrétiens  ont  conlervé  les  mê- 
mes noms,  un  peu  corrompus,  excepté  le  Dimanche 
qui  étoit  le  jour  du  Soleil.  Sans  doute  que  leur  jour 
de  chaque  femaine  a  pris  le  nom  de  la  planète  fous 
la  domination  de  laquelle  il  étoit  :  le  Lundi  eft  le  jour 
de  la  Lune,  parce  que  la  Lune  y  préfide,  félon  les  A(- 
trologues.  Il  eft  vrai  que  l'ordre  que  les  planètes  lui 
vent  dans  Xi.  femaine ,  a.  peu  de  rapport  a  celui  qu'el- 
les oblervent  dans  le  ciel ,  &  que  leur  rang,  pour  cha- 
1  que  jour ,  eft  fort  différent  de  l'ordre  &  de  la  fituation 
I  de  leurs  orbes.  Ainll  Jupiter  qui  préfide  au  Jeudi  , 
I  devroit  marcher  immédiatement  après  le  Samedi ,  le 
jour  de  Saturne  ,  puilqu'il  e(l  dans  le  ciel  immédia- 
tement au  deiïous  de  Saturne.  La  raifon  pour  laquelle 
les  noms  des  jours  de  \x  fenuine  ne  tiennent  pas  l'or- 
dre que  les  planères  tiennent  dans  le  ciel,  c'eft  que  les 
I  Aflrologues  prétencjjpnt  ,  quoique  fans  aucun  fonde- 
'  m:iit,  que  cet  ordre  efi:  fondé  furie  pouvoir  que  cha- 
que planète  a  fur  chaque  heure  du  jour,  en  commen- 
çant à  midi.  Pour  cela  ils  ont  divifé  un  cercle  en  fept 
parties  égales  pour  les  fept  planètes,  qu'ils  ont  jointes 
par  des  lignes  droites  de  trois  en  trois  à  droite  &  à 
gauche.  Par  exemple    la  ligne  qui  eft  tirée  du  Soleil , 
qui  marque  le  premier  jour  de  la  femaine  j  va  à  la 
I  Lune  qui  défigne  le  Lundi.  La  ligne  de  la  Lune  va  à 
I  Mars  ,  &c.  L'année  a  52  femaines.  On  dit,  l'OfHce 
de  la  Semaine(iinx.t.  La  Semaine  de  du  Bartas  eft  un 
Poëme  contenant  l'Ouvrage  de  la  Création.  On  compte 
des  femaines  d'années  ,  au  lieu  de  femaines  de  jours, 
pour  trouver  l'accomplifrement  de  la  Prophétie  de 
Daniel. 

On  dit  dans  les  Chapitres,  être  de  femaine  ^^  être 
enyê/72ai/2^j  pour  dire,  être  chargé  d'ofHcier  pendant  la 
femaine.  Faire  ii  femaine  j  c'eft  faire  l'otHce  pendant 
une  Jemaine. 

On  dit,  prêter  à  la  petite  femaine  ^  pour  dire,  tirer 
un  intérêt  exorbitant  d'une  petite  fommc  qu'on  a  prê- 
tée, pour  être  rembourfé  à  un  terme  très-court. 
SEMAINE  ,  fe  dit  quelquefois  du  travail  que  des  ouvriers 
font  pendant  une  femaine.  Ce  que  vous  voulez  faire 
eft  la  femaine  de  quatre  hommes. 

Il  fe  dit  aufll  du  payement  que  les  ouvriers  reçoi- 
vent du  travail  de  lent  femaine.  Cet  ouvrier  eft  fi  dé- 
bauché, que  dès  le  Dimanche  il  ne  lui  refte  rien  de  fa 
femaine.  Acad.  Fr. 

Pluileurs  femmes  appellent  ma.\c-femaine  ,  le  temps 
ou  elles  ont  leurs  purgations  ordinaires.  Il  eft  vieux. 

Ce  mot  vient  defeptimana  ,  comvne femainier  vient 

defptimanarius. 

*Cr  Semaine  de  la  Passion.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle, 

dans  l'Eglife  Romaine  ,  la  femaine  qui  précède  la  Se- 

maine-Siime,  Se  finit  au  Dimanche  des  Rameaux.  On 
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lui  donne  ce  nom  ,  parce  que  tout  l'Office  de  l'Eglife 

clt  relatif  à  la  Tallioa  du  Sauveur. 
Semaine  Sainte.  C'eft  la  di:imhtii  femaine  de  Caréin4| 
où  l'on  célèbre  le  mylUic  de  la  Palîion  de  Notre  Sci- 
gnetir  Jésus-Christ.  H ebdomasfmcla.  On  l'appelle 
aufli  la  grande  femaine.   Ilcbdomas  magna.  Elfe  fe 
nommoit  autrefois  la  femaine  pcincufe.  L'antiquité 
de  Ion  inftitution  eft  fi  grande ,  que  les  Protcftans  rai- 
fonnablcs  conviennent  eux-mêmes  qu'il  faut  la  rap- 
porter aux  ApL)tres.  Ils  conviennent  encore  que  la  pra- 
tique en  a  toujours  été   uniyerfelle  dans  toutes  les 
Eglifes.  Tous  les  jours  de  cette  femaine  étoient  com- 
me des  fêtes  ,  on  n'y  travailloit  point ,  on  n'y  rendoic 
point  la  Juftice  ,  on  délivroit  même  fouvent  les  pri- 
lonniers,ons'anemb!oir  chaque  ]oux  de  cette  femaine 
dans  les  Eglifes.  On  sabftencit  des  plaifirs  mêmes  per- 
mis, on  ne  fe  donnoit  pas  même  le  baifer  de  paix.  On 
pratiquoit  pkifieurs  fortes  de  mortifîcanons ,  comme 
de  coucher  fur  la  dure  ,  des  veilles,  des  prières,  un 
jeûne  plus  rigoureux  lie  plus  exadt  que  dans  tout  le 
refte  du  Carême  ,  que  tout  le  monde  oblérvoit,  &c 
même  les  Empereurs. 
Semaine-Sainte,  fe  dit  aufll  d'un  Livre  qui  contient 
tout  l'Office  que  l'on  dit  à  l'Eglife  pendant  cette  fe- 
maine Se  la  fuivante,  c'efl-à-dire,  pendant  la  quinzaine 
de  Pâques, 
SEMAINIER,  1ÈRE.  Religieux,  ou  Religieufe  ,  ou  Cha- 
noine, qui  eft  chargé  de  faire  l'Office  pendant  la  fe- 
maine, &  qui  doit  allifter  à  toutes  les  heures.  Hehdo- 
madarius.  C'eft  le  Semainier  qui  commence  &c  qui 
finit  l'Office.  C'eft  le  plus  fouvent  le  Semainier  qui 
confère  les  bénéfices  vacans  pendant  la  femaine.  L'E- 
\êque  femainier.  Fleur  Y. 
Semainier.  Les  petits  Gentilhommes  de  les  gros  Labou- 
reurs donnent  populairement  le  nom  de  femainier  à 
une  groife  pièce  de  viande  de  boucherie  ,  qu'ils  gar- 
dent pendant  la  femaine ,  pour  n'être  pas  pris  au  dé- 
pourvu ,  en  cas  qu'il  leur  furvienne  compagnie  ;  & 
lorfqu'il  ne  leur  eft  venu  perfonne ,  ils  mangent  \e  fe- 
mainier le  Jeudi  au  loir. 
SÉMAK.  f.  m.  Terip.e  d'Aftronomic.  Nom  d'une  conf- 
tellation  que  les  Arabes  appellent  encore  Alfemak  , 
Al-Rameh  j  le  Sémak ,  qui  porte  une  lance.  C'eft 
VArclurus  des  Grecs  &  des  Latins.  Il  y  a  encore  un 
autre  Sémah  ,  auquel  on  donne  l'épithète  d'Aazal  , 
c'eft-  à-dire ,  défarmé.  C'eft  ce  que  nous  appelons /^zea 
Firginis ,  de  même,  &  les  Aflronomes  Arabes  Sun- 
bula.  D'Herbelot. 
SEM ALE ,  f.  m.  qui  fignifîe  un  bâtiment  étroit ,  &  Li  fe- 
maque  qui  eft  un  bâtiment  large,  font  des  bâtimens 
d'une  même   conftruétion  ,  &  la  diftérence  de   lar- 
geur eft  même  afTez  peu  confîdérable.  L'un  &  l'autre 
font  en  ulage  en  Hollande.  On  le  fert  de  ces  bâtimens 
pour  mener  des  marchandifes  à  bord  des  grands  vaif- 
feaux  ,  &  pour  en  rapporter. 
SEMAQUE.  f.  f.  Vaifteau  à  un  mât  qui  navigue  dans 
les  rivières  de  Hollande  ,  &L  qui  fert  à  alléger  les  gros 
vaiireaux.  Ncvis  unius  mali. 
SEMBEIN.  /'o)'f?  Semblein. 

SEMBIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  héré- 
tique, dont  parle  Saint  Auguftin,  hinr.  24.  Sembia- 
nus ,  a.  Sembe,  auteur  de  cette  fedte  ,  condamnoit 
l'ufage  du  vin ,  comme  mauvais  de  foi,  &  perfuadoit 
à  tes  feéfateurs  que  la  vigne  étoit  une  produdlion  de 
Satan  &  de  la  terre.  Il  nioit  la  réfurredtion  des  morts, 
&  rejetoit  toutes  les  Ecritures  de  l'Ancien  Teftamcnt, 
JovET,  T.  I ,  p.  40. 
SEMBIN.  Foye:ç  Semblein. 

SEMBLABLE',  adj.  m.  &  f.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  de 
deux  chofes  qui  font  pareilles,  qui  fe  refïemblent,  qui 
font  de  même  nature ,  de  même  qualité ,  qui  ont  une 
entière  conformité,  qu'on  pourroit  prendre  l'une  pour 
l'aurre.  Similis  ,  confimilis.  Ces  deux  jumeaux  font 
fort  femblahles  ,  on  s'y  trompe.  Ces  deux  bas  ne  font 
pns  femhlables.  Cet  accident  eft  merveilleux,  on  n'a 
jamais  rien  vu  de  femhlable.  Je  vous  donnerai  plu- 
fieurs  loix  en  cas  femblable.  Semblable  à  ces  feux 
noélurnes  qui  ne  nous  éclairent  que  pour  nous  per- 
dre  Semblable  à  un  torrent  ,  il  entraîne  tout 
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ce  qui  s'oppofe  àfoiipairage.  Toursdephrafe  du  ftyle 
oratoire  &  foutenu. 

^O'  On  le  dit  quelquefois  fubllantivement  ;  mais  alors 
il  eft  toujours  accompagné  d'un  pronom  pollelîif.  Cet 
horame  n'a  pas  Ion  femblabU.  Nous  devons  aimer  , 
foulager  ,  lecourir  nos  fcmblahles. 

En  Géométrie,  on  dit  que  deux  triangles  font  /e/7z- 
ilables ,  quand  ils  ont  les  angles  répondans  l'un  à  l'au- 
tre, égaux,  quoique  leurs  côtés  (oient  inhniment  plus 
grands,  &  fmiplement  proportionnels. 

03"  Les  figures  femblabks  (ont  celles  dont  les  anîlcs 
correlpondans  (ont  égaux  chacun  à  chacun ,  &C  dans 
lefquelles  les  côtés  qui  forment  ces  angles  (ont  pro- 
portionnels. 

^fT  Les  arcs  femblables  font  ceux  qui  contiennent  des 
parties  femblables  de  leurs  circonférence^  relpeétives. 

fer  Quantités  femblables  ,  en  Algèbre  ,  font  celles  qui 
contiennent  les  mêmes  lettres,  &précifénient  le  même 
nombre  de  lettres. 

(fT  On  dit  aiillî  que  deux  quantités  ont  des  lignes /tw- 
b labiés  ,c[\.yxnà  elles  font  toutes  deux  affirmatives  ou 
négatives  ;  quand  elles  ont  toutes  deux  le  ligne  -+-  ou 

,  plus  ou  moins. 

O.n  dit  proverbialement,  chacun  aime  {on  Jembla- 
He.  Quïfque  fibi  fimilem  dïlïg'u ;  par  parem  quierit. 
La  conlolation  des  malheureux  eif  d'avoir  des  fem- 
blables. 

SEMBLARLEMENT.  adv.  D'une  manière  fcmblable , 
ou  pareille,  &  fert  quelquefois  de  tranfition.  Simili- 
ter  ,  itidem,  panter  ,  squè  ,  pertiqui.  Semblablement 
je  puis  dire ,  &c.  Il  vieillit  fort. 

SEiMBLABLETE.  Vieux  f.  f.  Reiremblance.  Borel.  Sl- 
milltudo. 

SEMBLANCE.  f.  f.  Vieux  mot ,  fynonyme  de  refTem- 
blance.  Sïmilitudo  ,  ejfif;ies.  L'Ecriture  dit  que  Dieu 
a  créé  l'homme  à  (on  image  &c  femblance.  Genef.  i. 
Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrale.  En  toute  autre 
il  faut  dire  reffemblance-  Et  on  le  dit  aujourd'hui 
même  dans  cette  phrale  de  l'Ecriture. 

Pajferat  fut  un  Dieu  ,  fous  humaine  (emblance, 
Q^ui  vit  naître  &  mourir  les  Mu/es  dans  la  France. 

Régnisr. 

Semblance.  f.  f.  Semblant,  mine,  façon.  Poef.  du  Roi 
de  Nav. 

ICF  SEMBLANT,  f.  m.  Apparence  ,  le  plus  fouvent 
Kom^tnÇe.  Species.Vit:i.\x  femblant  3   iia\  femblant. 
C'cll  l'effet  que  la  vue  de  la  choie  produit ,  ou  l'idée 
qu'on  s'en  forme  par  cette  vue.  Trahir,  tromper  quel- 
qu'un lous  anfemblantj  (ous  un  faux  femhlant  d'a- 
mitié. Per  fpeciem.  S'il  n'eft  pas  honnête  homme  ,  il  ' 
en  fait  au  moins  le  ftmblant ,  tous  Xç.'i,  jemhlans.  Les 
pratiques  de  dévotion  lont  àzsfcmblans  qui  ne  déci- 
dent rien  fur  la  vertu. 
Non  3  vous  dis-je^  on  devroit  châtier  fans  pitié 
Le  commerce  honteux  de  fcmblantûJ'izmin/.  Mot. 

UCT  Faire  femhlant  de ^  c'efi:  feindre.  Speciem  pr&bere. 
On  ne  fait  femhlant  d'aimer  la  vertu  ,  que  pour  s'en 
faire  un  mérite  dans  le  monde.  Bell.  Il  faut  éviter  tout 
ce  qui  fait  femhlant  d'avoir  de  l'elprit.  Le  Ch.  de  M. 
Perlonne  n'étoit  perluadé  que  l'Empereur  Claude  eût 
allez  d'elprit  pour  kint  femhlant  de  n'en  avoir  point. 
TiLL.  Un  hypocrite  a  les  dehors  de  la  vertu  ,  &c  tait 
femhlant  d'être  homme  de  bien.  La  Pl. 

§3"  On  le  dit  quelquefois  avec  que.  Faites  femhlant 
qu'on  vous  l'a  dit ,  qu'on  vous  en  a  prié. 

^fT  On  dit  ne  faire  femhlant  de  rien ,  fe  conduire  de  ma- 
nière qu'on  ne  lailfe  appercevoir  à  perlonne  ce  qu'on 
penle ,  ce  qu'on  veut  faire.  Oblervez  tout ,  &;  ne  taites 
femhlant  de  rien,  fins  ixne.  femhlant  de  rien. 

Semblant.  S'eit  dit  autrefois  pour  mine,  figure.  Marot. 
Faciès ,  vultus.  Gaces  Brûlés,  lelon  du  Verdict,  en  (a 
Bibliothèque  : 

Madame  ,  s'il  ne  vous  fut  grie^  , 
Faffie-^-moi  autre  femhlant , 
Comme  vos  faire  my  folie-^.  Borel. 

SEMBLEIN  ,  ou  SEMBIN,  ou  SEMBEIN.  f.  m.  Nom 
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d'homme.  Siniillnus  ^  Similianus.  Grégoire  de  Tours 
parle  de  Saint  Sembleïn  y  L.  de  Gloria  Mart.  C.  LX. 
S.  Scmblein  tut  Evêque  de  Nantes.  On  n'a  pas  fujec 
de  croire  que  Saint  Similien ,  que  nous  appelons  vul- 
gairement Saint  Semhleiny  ou  Saint  Sembin  j  ait  été 
cet  Evêque  de  Nantes ,  qui  dans  les  Aéles  de  Saint 
Donatien  &  de  S.aint  Rogaticn  ,  Martyrs ,  eft  accufc 
d'avoir  pris  la  fuite  dur.rnt  la  perfécution  de  Maximien 
Hercule  dans  les  Gaules.  Baillet  ,  i  ô  de  Juin.  Le  P. 
Henlchcnius  ,  Jcl.  Sancl.  Jun.  T.  III,  p.  42  ,  4.^  , 
remarque  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  Saint  Sembein  , 
dans  les  adles  de  Saint  Donatien  Si  de  Saint  Rogatien, 
&  réfute  la  Saulfaie  &  le  Grand ,  qui  difcnt  que  S. 
Sembein  baptifa  ces  Saints  ,  &  qui!  les  enl'cvelit  après 
leur  martyre. 

IP"  SEMBLER,  V.  n.  relatif  à  l'effet  que  la  vue  d'une 
choie  produit ,  ou  à  l'idée  que  cette  vue  fait  naîtréiàt  fc 
Paroître  être  d'une  certaine  manière.  Videri.  Ce  ma-*; 
lade  ell  dégoûté  de  tout  ;  tout  lui  femble  amer.  Ce 
vin  vntjemble  trop  doux.  Vous  \t\ç.  femble^  tout  mé- 
lancolique. Mihi  videris.   Quand  on  eft  dans  un  ba- 
teau qui  va  tort  vite ,  c'eft  le  rivage  qui  femble  fiiir  , , 
s'éloigner  de  nous. 

^fF  Plis  imperfonnellement,  il  fignifie  la  même  chofê 
que  il  paroît.  Il  femble  a  un  homme  ivre  que  tout 
tourne.  C'ett  un  homme  dont  i\  femble  qu'on  ne  peut  ; 
fe  palier. 

§3" On  dit  par  parenthèfe  ,  ce  mefemhle,  quelquefois, 
ce  femble  3  à  mon  avis,  luivant  mon  jugement.  Meâ  i 
Jententiâ  ,  ut  in  ea  efl  ,  ou  jert  opinio. 

Boire  &  manger j  coucher  enfemble  ,  ■;.'. 

C'eji  mariage  j  ce  me  femble.  f 

fCF  Quand  le  pronom  perfonnel  eft  mis  devant  le  verbe 
fembler y  il  me  femble  ,  il  nous  femble  j  &c.  il  a  la 
même  fignification  que  croire.  Il  mcjcmble  que  je  le 
vois.  Illum  videre  mihi  videor. 

f/3"  Joint  avec  la  particule  de  ,  il  a  la  fignificatiçn  dépend 
fer.  Que  vous  femble  de  cette  affaire  î  Quid  fentis  ? 
Que  vous  en  jemble. 

v3°"0n  le  joint  aulli  avec  bon.  Si  bon  vous  femble.  J^i- 
detur  fi  tihi ,  pour  dire,  fi  vous  le  trouvez  bon ,  s'il 
vous  eft  agréable.  Sauf  à  lui  à  le  pourvoir  comme  bon 
lui  (emblera. 

SÈME.  Vieux  adj.  de  nombre.  Sixième.  Percev  al.  Bo- 
rel. Sextus  J  a. 

SEME.  En  Anjou,  c'eft  un  fervice  de  fept  jours  pour  les 
morrs;  de  Semaine  &  Septimania.  Borel. 

03"  SEME.  (.  m.  Terme  deCommerce.  Me(ure  Angloifc 
contenant  huit  boilFeaux. 

0Cr  C'eft  aullî  une  meiure  de  bois,  la  charge  d'un  che- 
val. 

yC?  Semé  de  verre  ,  dans  le  même  Royaume.  La  quan- 
tité de  cette  marchandile  pefant  cent  vingt  livres,  f^oy. 
le  Dict.  de  James. 

SEMECHON.  Lac  de  la  Palcftinc.  Le  Jourdain  palfe  au 
travers  de  ce  lac,  qui  a  foixante  ftades  de  long,  & 
trenre  de  large. 

SEMÉE,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un  devoir  qui 
conlifte  à  donner  à  un  Seigneur  une  partie  d'un  ani- 
mal pris  à  la  chaire ,  comme  le  quartier  de  devant  d'un 
fanglier  ,  &C  le  quartier  de  derrière  d'un  cerf.  Jus  fe- 
rendi  partem  e  fera  venatione  capta. 

SÉMÉIOTIQUE ,  ou  SÉMIOTIQUE.  Sémeiologky  ou 
Sémiologie,  f.  f.  Parrie  de  la  Médecine  qui  traite  des 
lignes  &  des  indications,  rantde  la  (antc  que  des  ma- 
ladies. Semeiotice J  es.  Semeiologi.:.  La  Pathologie, 
la  Sémciotique ,  tk  la  Thérapeutique,  (ont  les  princi- 
pales parties  de  la  Médecine.  Voye\  Médecine.  Ce 
font  des  mots  grecs  formés  de  niA-ùti  ^  fione ,  indice, 
ôc  de  Ao>o(  ,  difcours. 

SÉMÉLE,  fille  de  Cadmus  i?>:  d'Hermione,  ayant  plû  à 
Jupiter,  devinr  mère  de  Bacchus.  Le  taux  Orphée  l'ap- 
pelle Déeffe  &c  Reine  de  tout  le  monde.  Il  ne  paroïc 
pourtanr  pas  que  fon  culte  ait  été  fort  en  vogue.  On 
trouve  dans  une  pierre  gravée,  rapportée  par  Berger, 
ces  mots  ,  Les  Génies  tremblent  au  nom  de  Sémele. 
D'où  on  peut  inférer  que  Sémélé  avoit  reçu  de  Jupi- 
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ter  quelque  autorité  fur  les  Génies  ou  Divinités  infé- 
rieuics 

SEMELLE;  r.  fi  Partie  de  ix  cliaufTurc  qui  eft  fous  le 

pied  :  piccc  de  diair ,  ayaiit  à-pcu-prcs  la  figure  de  la 

plante  du  pied,  qui  fait  le  dclfous  de  la  chaullurc  , 

d'uii  loulièr  _,   d'une  pantouHe,  d'une  botte.  Cùlcet 

fùlca.  On  le  dit  aul!i  du  motccaUde  toile  ou  de  dtap 

dont  on  garnit  le  pied  d'uii  bas.  Les  efcarpins  n'ont 

qu'une  /impie  ftinclk.  LcS   grolfes  bottes   ont  trois 

femelles.  On  garnit  les  bas  aVcc  i^cs  femelles  de  drap, 

de  treilles,  de  (oie.  Les  chaullures  de  rripot  ont  des 

femelles  de  Tcutre.  Solea  compaclïlïs.  On  a  aufli  des 

femelles  de  crin  qu'on  met  dans  les  fouliers  pour  les 

emplir,  pour  les  tenir  (ecs. 

Ce  mot  vient  dcfapclla,  diminutif  deyà/^a,  d'où 
vient  d.MïYifabot  jfjperScfdvatte.  MÉn. 

Semelle,  ell  aulîî  Une  mefure  de  la  grandeur  du  pied, 
comme  on  dit  palme  à  l'égard  de  la  main.  Pes.  Il  a  lauté 
tant  de  femelles.  Les  joueurs  de  boules  mefurent  les 
diftances  en  comptant  \cs  femelles. 

Semelle,  ell  audi  une  force  de  pain-d'épice  fort  plat, 
qui  a  la  figure  d'une  femelle.  Crufula  mellïta  ai  mû- 
dum  foies,  formata. 

Semelle,  en  terme  de  Monnoie,  fe  dit  lorfque  les  Ef- 
fayeurs  battent  fur  le  (as  le  bouton  d'or  ou  d'argent 
qu'on  leur  a  donné  à  e(layet ,  >k  qu'ils  le  rendent  plat 
&  mince  comme  une  femelle.  Solea  vel  lamella  ar- 
gentea. 

Semelle,  en  terme  de  Charpenterie,  eft  une  pièce  de 
bois  (ous  une  potence  ,  qui  aide  à  loutenir  des  poutres , 
quand  le  mur  n'eft  pasadez  tort.  On  appelle  aulliyt'- 
melles ,  des  titans  qui  ne  (ont  pas  fi  épais  qu'à  l'ordi- 
naire, lorfqu'ils  n'ont  pasbefoin  deiupporter  des  (o- 
lives,  ni  des  planchers.  Fulcimen.  Daviler  la  définit 
Une  efpèce  de  tirant  fait  d'une  plate-forme ,  où  font 
alTcmblés  les  pieds  de  la  ferme  d'un  comble ,  pour 
empêcher  l'écartement.  En  latin  catena.  Semelle  d'é- 
taie,  pièce  de  bois  couchée  à  plat  furie  pied  d'une 
étaie,  d'un  chevalement,  ou  d'un  pointai.  Daviler. 

MMelle  ,  dans  l'Artillerie,  eft  une  planche  de  bois  affez 
épai(re,qui  fe  place  entre  les  deux  Hafques  d'unatfùt , 
&  fur  laquelle  la  pièce  de  canon  repofe.  Cuneus. 

Semelle,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  planches  tail- 
lées en /èTOe//e  de  loulier,  qui  fervent  à  allet  àla  bou- 
line à  quelques  vaKfeaux  j  comme  aux  heux  &  aux 
belandres,  &  qui  les  empêchent  de  dériver.  AU  ap- 
plicatiles.  On  le  dit  aufli  des  planches  ou  pièces  de 
bois  qui  font  le  pourtour  du  tond  d'un  bateau  ,  cV 
qui  iervent  à  en  couturer  le  rebord. 

On  appelle  proverbialement  un  Gentilhomme  à 
(im'çAe  femelle  ,  celui  dont  la  noblcfle  eft  douteu(e  : 
ce  qu'on  dit  aufti  de  toute  autte  perlonne  qui  eft  peu 
confidérabledansfa  proiciîion.  NobïUs  infime  fortis  , 
.  vcl  fpeciei.  On  dit  que  les  compagnons  de  métrer 
vont  battre  la/imeZ/ej  quand  ils  vont  à  pied,  &  de 
ville  en  v;lle,  pout  chercher  maître. 

.ÇC?"  SEMENCE,  f.  f.Semen.  C'cft  en  général  une  ma- 
tière préparée  par  la  nature  pour  muliplier  les  efpèces. 
La  prévoyante  nature  a  donné  à  chaque  choie  hfe- 
mence,  même  bien  au-delà  de  (es  befoins. 

ifts^Dans  l'homme  cette  précieuie  liqueur  ,  blanche  & 
vi(qaeufe,donc  la  (ecrérion  fe  fait  dans  les  tefticules,& 
qui  perfeétionnéedans  lesépididymes  &  dans  les  vaif- 
feaux  déférens,  fert  au  grand  œuvre  de  la  génération. 
Dans  tous  les  animaux  c'eft  la  matière  qui  fert  à  vivi- 
fier, à  développerl'animal  renfermé  en  petit  dans  un 
œuf.   Voye:ç^  Génération. 

50*  Dans  les  végétaux  ^  on  zpçeWefemence  ,  les  graines 
des  plantes  qui  contiennent  en  elles-mêmes  des  plantu- 
les  infiniment  petites  delUnées  pat  la  nature  ,  qui  ne 
font  que  fe  dévelooper  quand  elles  ont  rencontré  une 
matrice  convenable.  Ces  plantules  ou  embryons  des 
plantes  ont  été  découverts ,  à  l'aide  du  microfcope  , 
dans  les  femences  de  plufieurs  plantes  par  Lcuven- 
boek,Hooke,  Grew ,  &  plufieurs  autres  Phyficiens. 
^q)e^  Plante  ,  Génération,  Germination,  & 
les  articles  relatifs. 
§3"  Plufieufs  Phyficiensprétendent  au(lî  que  les  métaux 
&  les  minétaux  ont  chacun  \ç,\ii  femcnçc  dans  leur 
Jome  Fil, 
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proprcminc.  Voye^  Métaux,  Pierres,  Sucs  lapi- 
DiMtiUES  &  les  aiticlcs  relatifs. 

t<3'  StMENCEjfe  dit  en  Agiiculturc  des  grains  qu'on 
ép.and  dans  une  terre  préparée  peur  les  (aire  prt  dune 
ik  multiplier.  Dans  cette  acception  on  le  dit  du  fro- 
ment, du  blé,  du  (eigic,  de  l'orge,  du  millet ,  de  i'a- 
voine  ,  iSc.  Semen  ffmimum  ,  femenns.  Aiiifi  l'on 
dit  qu'il  iauc  environ  un  letiet  de  /emence  pour  cnfe- 
mcncer  un  arpent.  Quand  on  dcp^Hcdc  un  fermier 
avant  la  récolte  ,  on  lui  rembourle  les  labouts  ik  fe- 
mences. 

0Cr  On  le  dit  généralement  de  ce  qui  peut  être  fcmc 
pourproduire  la  même  efpèce  de  plante  que  ccll^dont 
il  provient.  Alors  ce  mot  compiend  non  (eulcmentles 
gtains  dont  on  vient  de  parler,  mais  encore  les  graines 
les  noyaux,  les  pépins, _6'c.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit 
que  chaque  finira  dfemence. 

^  On  diftingue  principalement  deux  fottes  de  femen- 
ces, les  unes  relarivcs  à  IAgri<.ultuie  qu'on  appelle 
grains  ;  les  autres  paiticulièrenicncaffcdtées  au  jardi- 
nage ,  qu'on  appelle  graines.  Le  grain  eft  unefemen- 
ce  de  lui  même.  La  graine  eft  une  femence  de  chofes 
dirtcrentes.  Foye:;  Grain  d' Graine. 

03"  En  termes  de  Pharmacie  il  y  a  de  ceitaines/èmen- 
ccj,  employées  principalement  dans  les  ému'.fions,  que 
l'un  appelle  femences  jroidcs.  Quatuor  femina  cale- 
facientia  ;  quatuor  femina  refrigerentia.  Les  quatre 
femences  chaudes  majeures  font  celles  d'anis.de  fe- 
nouil ,  de  cumin  &  de  carvi,  ou  félon  d'autres,  de 
coriandre  &  de  perfil ,  au  lieu  de  cumin  &  de  carvi. 
Les  c\uzne  femences  chaudes  mineures  (onr  lammi, 
le  panic  fauvage  ,  l'ache  &  la  carotte.  On  fub(ïituela 
femence  du  perfil  à  celle  du  panic. 

IP"  Les  oyxxi'Lefemences  froides  majeures  font  celles  de 
courges  ,  de  citrouille  ,  de  melon  &  de  concombre. 
Les  froides  mineures  font  celles  de  chicorée,  d'endi- 
ve, de  laitue  &  de  pourpier. 

Les  Orfèvres  appellent /cwf «ce  de  perles,  des  per- 

^  les  fort  menues  qu'on  vend  au  poids.  Semen  margari- 
tarum.  Voyez  Perle. 

Semence  des  métaux.  Terme  de  Philofophie  hermé- 
tique ;  c'eft  le  mercure  univerfel  de  la  nature  ,  donr  le 
mercure  des  Sages  eft  un  abrégé,  qui  contient  en  foi 
toute  la  natute  :  cai  Xz.  femence  ou  le  germe  eft  une  coa- 
gulation en  abrégé  très-parfait  du  plus  pur  quiconfti- 
tue  l'individu  ,  &  qui  le  faicparoirre  tel  qu'il  eft  dans 
fa  première  produéfion  ;  &  le  mercure  ou  femence 
univericlle  eft  un  diifolvanc  univerfel,  ainfi  appelé  à 
caufe  de  (on  univerfalité.  1.3.  femence  des  métaux  eft 
proprement  leur  chaud  inné,  c'eft  à-dire,  le  feu  enclos 
dans  l'humide  radical.  Dans  les  mixtes,  uuWe  femen- 
ce ne  peut  être  appelée  véritablement /ro/c/e,,  quoi- 
qu'en  appaience&  extérieurement  elle  (tmble  l'étie  : 
car  la  chaleur  eft  le  feul  artifte  de  l'extenfion  &:  nour- 
riture du  mixte  ,  &  la  continuation  ou  durée  de  cette 
chaleurlui  (ért  de  vie,  comme  l'humeur  huileufe  des 
femences  le  témoigne.  Dict.  Herm. 

Semence  ,  fe  dit  figurément  en  morale ,  delà  caufe  dont 
il  doit  réfulter  certains  elïets.  Seminarium ,  caufa  y 
fons  ,origo.  Les  formalités  établies  en  fi  grand  nom- 
bre, (ont  des  femences  de  procès.  Les  claufes  nom- 
breufes  des  traités  (ont  des  femences  de  guerre.  Semen 
helli.  La  viéioire  n'eft  pour  toi  c^uwe  femence  d'une 
nouvelle  guerre.  Vaug.  EroufFer  les  femences  d'une 
nouvelle  révolte.  Ablanc.  Les  hérédes  font  des  yè- 
mences  de  féditions.  Les  pattages  inégaux  font  des  fe- 
mences de  difcorde,  de  jaloufie  dans  les  familles. 
C'eft  un  tel  Fhilofophe  qui  a  jeté  les  premières  yè- 
mences  de  cette  doétrine.  On  jette  d'ordinaire  dans  le 
cccur  des  enfansdes/J/ne;7CM  d'ambition  qui  necroil- 
fent  que  trop  avec  l'âge.  Flech.  Elle  voyoit  germer  & 
croître  ces  femences  de  gloire  &  de  vertu  qu'elle  avoir 
jetées  dans  le  cœur  de  (on  fils.  Id.  Le  fang  desMartyis 
a  éré  \!L  fem.ence  de  l'^'^iCe.Sanguis  Martyrum  fernen 
Chriftianorum. 

Semence  ,  fe  dit  de  la  patole  de  Dieu  ,  de  la  prédication 
de  l'Evangile  qui  eft  appelée  la  femence  incorrupti- 
ble de  notre  génération.  Semen  efl  vcrhum  Dei.  Parce 
que  c'eft  paifon moyen  que  le  Saint-Efpiit engendre 
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la  foi  &  la  fainteté  dans  les  cœurs.  La  parole  de  Dieu 
elt  une  précieule  &  divine  Jemence ,  dont  la  vcitu 
n'a  point  de  bornes  li  nous  ne  l'arrêtons ,  &c  dont  la  fé- 
condité ell:  infinie ,  lorfqu  elle  trouve  des  amcs  pré- 
parées à  la  recevoir ,  (ïf  à  la  laiiler  agir  dans  toute  la 
force.  BouRD.  Exhort.  T.  I ^  p.  ^6.  Cette  exptellion 
eft  tuée  de  l'Evangile  de  iaint  Luc  ,  ch.  viii ,  ou 
J.  C.  compare  la  parole  de  Dieu  à  anefemence. 

SEMENCINE.  f.  f.  Semence  menue  ,  oblongue  ,  ver- 
dâtre,  d'une  odeur  défagréable  ,  d'un  goût  amer  (S:  al- 
fez  aromatique  ;  elle  vient  de  Perle.  La  plante  qui  la 
porte  ,  a  les  feuilles  fort  petites^  6c  croit  dans  les  près 
auTOyaumede  Boutan.  En  lmnJen2enconrra  vermes, 
Qxxfemen  fantomcum.  Cette  lemence  eft  propre  pour 
faire  mouur  les  vers  ,  (5c  pour  abattre  les  vapeurs. 

SEMEN  CONTRA.  Mots  latins  qui  en  (uppofent  un 
troilîème  qui  eft  vcrmcs  ,  que  l'on  luus-entend;  c'eft- 
à-dire,  femence  contre  les  vers  ,  ou  comme  on  1  ap- 
pelle plus  communément ,  poudre  aux  vers  ou  avers. 
hefemen  contra  cftfrancifé  parl'ulage,  en  forte  que 
dans  plulîeuts  endroits  du  Royaume  les  Médecins  di- 
feni  toujours,  donnez-lui  ànfemen  contra  ,&c\'onva. 
demander  da  Jcmcn  contra  anx  Apothicaires.  Cette 
forte  de  graine  s'appelle  encore  ,  fuivant  les  ditférens 
lieux,  Santûline,  Xantùàne ,  Scmencine&c  Barboti- 
ne.  Voyez  ces  mots. 

SEMENDRIAS,SENDEROW,SMIDERCW,SPLEN- 
DEROBL  Nom  d  une  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
Semendria  ,  Samcndria  ,  Smiderovia  ^Spleadcrobis ^ 
Senderoh:s.  Elle  eft  dans  la  Servie  fur  le  Danube  ,  à 
dix  lieues  au  delTous  de  Belgrade.  On  prend  Semen- 
dria pour  l'ancienne  Singidunum,  ville  de  la  Mœfie 
fupérieure.  Elle  a  été  Epifcopale,  capitale  de  la  Ser- 
vie, «Se  le  liège  de  les  Defpotes.  Elle  eft  aujourd  hui 
capitale  d  un  Sangiacat,  ^  défendue  par  une  bonne 
citadelle.  Les  Allemands  la  prirent  en  1688,  i&  ils  la 
perdirent  de  nouveau  l'an  169c. 

SEMhNGIAN.  Nom  d'un  petit  pays  qui  fait  partie  de 
la  province  de  Tokhareflan  ,  qui  ell  des  plus  lepten- 
trionales  de  l'empire  des  Perfes. 

SEMENTINES.  adj.  £  &  pL  Les  fêtes  ouïes  fériés  5e- 
mentïnes  étoient  îles  fêtes  que  les  Romains  failoient 
tous  les  ans  ,  pour  obtenir  de  bonnes  lemailles.  Se- 
mcntinit  feritc.  Elles  (e  failoient  dans  le  temple  de  la 
Terre  ,  où  l'on  failoit  des  lacrifices  à  la  Terre  c\'  .î  Cé- 
lès.  Elles  le  célébroient  au  mois  de  Janvier  pour  l'or- 
dinaire. Car  il  paroît  par  Macrube,  L.  I ,  c.  Xf/,que 
c'étoit  une  fête  mobile.  ï^oye'^ç^  Varron.  L.  V ^  De 
Lïng.  Lat.  &  Ovide,  Faft.  L.  I ,v.  6s7- 

SEMENUT ,  ville  d  Egypte  ,  entre  le  Cane  Se  Damiet- 
te  ,  à  l'occident  du  Nil,  fur  le  bord  duquel  elle  eft  bâ- 
tie en  triangle. 

§Cr  SEMER,  v.a.  Terme  d'Agriculture  &  de  jardinage. 
Épandre  dans  un  terrain  préparé  des  grains  ou  des 
graines  pour  y  fructifier.  Screre  ,  feminare  ,  fcmina 
terrs.  credere.  On  feme  les  gros  blés  à  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  &■  les  petits  en  Mars  &  en  Avril.  (Jn/eme  dans 
les  pépinières  des  amandes ,  des  pépins ,  des  noix  , 
des  châtaignes  ,  &c.  On  feme  en  divers  temps  dans 
les  jardins  différentes  graines  pour  avoir  des  fleurs  , 
des  légumes.  On  feme  des  pois  en  ados  pour  les  avoir 
précoces.  ^e/Tze;' du  chennevi,  des  graines  de  laitues  , 
de  carottes,  &c. 

0CrOn  ditauffi/em^rdes  laitues,  du  cerfeuil ,  du  chan- 
vre ,  du  lin  ,  du  foin,  des  fleurs,  des  œillets  ,  du  pied 
d'alouette  ,  &c.  pour  dire,  femer  les  graines  qui  doi- 
vent produire  ces  fortes  de  plantes  &  de  fleurs. 

§0°  On  dit  encore /fOTer  un  champ  j/I-OTcT  une  couche, 
un  carré  potager ,  &c.  y  épandre  des  grains  ou  des 
graines. 

^CT  Enfin  on  ledit  abfolument.  'Voici  le  temps,  la  fai- 
fon  defemer.  Semends.  Il  iauifemer  avant  que  de 
recueillir. 

^^CFS  AfER,  &  Ensemencer,  confidérés  dans  une  fi- 
gnification  fynonyme.  Semer , dit  M.  l'Abbé  Girard  a 
rapport  au  grain  ;  c'eft  le  blé  qu'on/tme  dans  le  champ. 
Enfemencer  a  rapport  à  la  terre  ;  c'eft  le  champ  qu'on 
enjcmence  de  blé. 

§3°  Le  premier  de  ces  mots  aune  fignification  plusctei*- 
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due:  on  s'en  fert  à  l'égard  déroutes  fortes  de  grains  ou 
de  graines ,  i-V  dans  toutes  lottes  de  terrains  ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Le  lecond  a  un  tens  plus  reftreint  : 
on  ne  s'en  lert  qu'a  l'égard  de  grandes  piei.es  de  terre 
préparée  par  le  labourage.  Amli  Von  Jeme  dans  les  ter- 
res 6c  dans  les  jardins:  mais  l'on  ncnfemence  que  l'es 
rerres,  6c  non  les  jardins. 

IJCr  On  dit  dans  le  lens  figuré,  /èmer  de  l'argent  :  femer 
la  parole.  Enfemencer  n'tik  jamais  employé  que  dans 
le  lens  propre  6c  littéral.  L  âge  viril  ne  produit  peint 
de  fruits  de  kience  6c  de  lagelle  ,  li  les  principes 
n'en  ont  été  femés  dans  le  temps  de^  la  jcunellc. 
C'eft  tnjemant  de  l'argent  à  propos  qu'on  peut  plus 
aifément  venir  à  bout  de  les  projets.  En  vain  l'on  enfe- 
tnence  fon  champ ,  fi  le  ciel  n'y  répand  fes  fécondes  in^ 
fluences. 

Semer  ,  le  dit  figutément  en  choies  morales.  .Semer  fur 
l'arène,yêmer  en  terre  ingrate;  pour  dire,  donner  des 
inftrudions  ,  faire  des  remontrances  à  des  gens  qui    . 
n'en  profitent  point ,  faire  du  bien  à  des  ingrats.  In- 
grato  folo  mandare. 

Semer  ,  fe  dit  aullî  en  chofes  fpirituelles  ,  &  fignifie  , 
répandre ,  divulguer.  DiJJemere  jfpargcre.  Semer  des 
hérélies  ,  de  mauvais  bruits  ,  des  calomnies.  Semer  la* 
zizanie ,  la  dilTenfion  entre  parens ,  pour  dire ,  mettre 
la  dilcorde  dans  une  famille.  C'eft  une  des  miféricor- 
des  de  Dieu  dtfemer  des  amertumes  &  des  dégoûts 
parmi  les  douceurs  trompeufes  du  monde.  Nie.  On  fc 
fait  un  art  de  fe  retirer  du  monde  ,  quand  l'âge  com- 
mence à  tefroidir  les  pallions,  zfemer  des  rides  furie 
vilage.  Flech.  Semons ,  plantons,  arrofons  lans  nous 
rebuter  ;  mais  n'attendons  que  du  ciel  cette  fecrète 
vertu,  qui  peut  faire pouirer&  croître.  Peliss. 

Et  comme  Un' a  feme  qu'épouvante  &  qu  horreur ^ 
Il  n'en  recueille  enfin  que  trouble  &  que  terreur. 

Corn. 

Semer,  fignifie  aullî  ,  diftribuer  fecrétement ,  &  fous- 
main  quelque  chofe.  Difpergere  ,fpargere  occulté. 
Les  Chefs  des  iéditieux  lemoient  fecrétement  de  l'ar- 
gent parmi  le  peuple ,  parmi  les  foldats ,  pour  les  exci- 
ter à  la  révolte  iils/èwe/zr  des  libelles ,  des  biuitsdéfa- 
vantageux  au  Sénat.  Serere  crimina  in  Senatum  apud 
plebem. 

Se-  ER,  fignifie  quelquefois fimplemenl,  répandre.  Z?//^ 
pergere.  Wfemoit  fon  argent  le  long  du  chemin  ,  fans 
s'en  appercevoir.  A  la  guerre  on  feme  dts  chaulTe-tra- 
pes  dans  les  lieux  où  il  doit  palTer  de  la  cavalerie  en- 
nemie, ils  femoient  desiofes  lurle  chemin  de  la  belle. 
Voit, 

On  dit  aulTi  dans  lemêmefens,yèwer  un  bruit ,yêr 
mer  une  nouvelle: 

Déjà  de  leur  abord  la  nouvelle  efi  femée.  Racink. 

On  dit  proverbialement,  que  la  crainte  des  pigeons 
n'empêche  p.as  defemer  ■  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas 
lailfer  d'entreprendre  une  affaire,quoiqu'il  y  ait  quel- 
que inconvénient  à  appréhender.  On  dit  aullî ,  il  faut 
femer  pour  recueillir  ,  ou  avant  que  de  recueillir  5 
pour  dire,  qu'on  ne  doit  point  efpérer  de  récompenfe, 
avant  que  d'avoir  travaillé.  Nijîferitur  ,  non  metitur. 

SEMÉ  ,  ÉE.  part.  Satus  ,  diffeminatus ,  fparfus  ,  dif- 
perfus.  Blé  femé.  Gialne  femée.  Il  fe  dit  aullî  au  fi- 
guré pour  fignifier,  plein,  remph.  La  cotte  d'atmes  du 
Roi  Jean  étoit  toute  femée  de  fleurs  de  lis  d'or.  As. 
DE  Choisi.  Le  joug  étoit  tout  femé  de  pierreries.  { 
Vaug.  -  -    ! 

Semé  ,  en  termes  de  blafon  ,  fe  dit  des  meubles  dont  un 
écu  eft  chargé  ,  tant  plein  que  vide ,  en  un  nombre  in- 
certain, &  dont  quelques  parties  fortent  de  fes  extré- 
mités. Satus  ,  difem'inatus  ,  fparfus ,  orna  tus.  Un 
écu  fl-urdelifé ,  (é  dit  de  celui  qui  edfemé  de  fleurs- 
de-lis  fins  nombre.  Ce  fut  au  Sacre  de  Philippe  Au- 
gufte  qu'on  commença  de /l'wer  de  fleurs  de-lis  tous 
les  ornemens  d'Eglife  qui  dévoient  fervir  en  cette  cé- 
rémonie. 

SemÉj^e,  en  tertnedechalTcjfe  ditde  la  tête  du  cccf. 
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On  dit  qu'une  tête  de  cetfell  bien /J/n/f,  lorfque  les 
cit  ii>i  pciches  de  (a  laauirc  lont  également  clievillées. 
Curnua  arvi  xquè  ramofa  ,  ruinispanbus  ïnftrucla. 

On  dit  proverbialement  ,  que  l'argent  ell  clair  fe- 
mî  chez  quelqu'un  ;  puur  dire,  qu'il  en  a  fort  peu.  lia- 
rus  ,  ïnfréquens. 
SEMERRE.  1.  m.  Vieux  mot.  Semeur.  Borel.  Sator , 

fcm'inans. 
SE.VIERON.  /''oy^^  SAMARiE.C'cfl:  la  même  chofe. 
SEMESTRE,  adj.  m.  Temps  de  (îx  mois.  Senuflns. 
Les  accouchemcns  /emejïres ,  ou  qui  le  font  au  bout 
de  iix  mois,  font  que  l'enfant  ne  peut  pas  vivre.  En  ce 
fens  il  n'eft  en  ufage  qu'en  Médecine. 
^:y  Semestre,  qui  dure  (Ix  mois.  On  le  dit  des  com- 
pagnies qui  lervent  par  demi-année.  Semeftris  confcf- 
fus.  Le  grand  Con(eil  tA.  fcmejîrc.  On  le  dit  de  même 
des  Orticiers  qui  ne  fervent  que  fix  mois  dans   ces 
compagnies.  La  Chambre  de?  Comptes ,  la  Cour  des 
Monnoies,  efl  une  Compagnie ytwt^/-^;  tous  les  Of- 
ficiers y  îontfetneflres.  Le  Parlement  de  Metz  tiife- 
meflre.  Dans  le  Confcil  d'Etat  il  y  a  douze  Confeil- 
1ers  d'Eiat  qui  iont  femefircs.  On  prend  une  charge 
fimejirc  pour  fe  repofct  ilx  mois  durant.  Henri  II  fît 
le  Parlement  de  Paris  TtOT^rf  .•  mais  ce  femejlre  fut 
fupprimé  au  bout  de  trois  ans. 
Semestre  ,  eft  audi  fublfantif ,  &  fe  dit  non-feulement 
du  temps  que  fervent  les  Ofhciers    mais  encore  des 
Officiers  mêmes.  Minïjlri  Semeflres.  La  plupart  des 
femcjlres  commencent  en  J.invier  &  en  Juillet ,  com- 
me celui  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  la  Cour  des 
Monnoies,  &  celui  du  Grand  Confeil.  On  les  appelle 
ftmeflre  d'été  6c  femejlre  d'hiver.  Le  Premier  Prélident 
&c  le  Procureur  Général ,  fervent  pendant  les  deux  fe- 
meflres  au  Grand-Confeil.  Il  eiï  en  femejlre  ,  hors  de 
fcmeflre.  On  affemble  extraordinairement  quelquefois 
les  deux  femeflres  au  Parlement  de  Bretagne.  On  ap- 
pelle le  yt'/nf/?re  d'Anjou,  les  charges  d'an  femejlre  qui 
ne  font  pas  atfeciées  à  ceux  de  la  Province. 
ifT  Semestre  ,  fe  dit  aulli  à  l'armée  des  congés  que  l'on 
donne  aux  officiers  ou  aux  foldats  ,  pour  aller  patfer 
le  quartier  d'hiver  chez  eux  ou  ailleurs.  Ces  congés  ne 
font  pas  pour  cela  de  llx  mois. 
SEMEUR,  f  m.  Laboureur  qm  Cerne.  Sator  jfemin^tor. 
Il  y  a  dans  l'Evangile  la  parabole  du  Semeur.  Au  fi- 
guré :  c'eft  un  efprit  brouillon,  un  femeur  de  querel- 
les, de  zizanie,  de  difcorde,  de  faux  bruits. 
SÉMl.  Mot  pris  du  latin ,  Se  qui  fîgnifîe  ,  demi  ,  mais 
qui  n'efl  en  ufage  que  lorfqu'il  eft  joint  à  un  autre 
mot.  Voyez-en  des  exemples  plus  bas.  Outre  les  com- 
pofés  de  femi  que  l'on  marquera  ici ,  on  en  forme 
tous  les  jours  d'autres  du  même  mot ,  &  on  en  peut 
former  une  infinité  de  ferablables.  Il  y  a  pourtant  d'ha- 
biles gens  qui  veulent  qu'on  dife  en  François  ,  demi , 
&  non  p3.s  femi-  Le  P.  Bouhours  ne  pouvoir  foufîiir 
S-mi- Anens  ,  iSê^j-Pélagiens  ,  &c  ,  il  vouloit  qu  on 
dit.  Demi- Ariens,  Demi-Pélagiens ,  &c.  L'ufage  eft 
contraire. 
§3"  En  Mufique  où  ce  mot  fert  à  en  compofer  d'autres 
moitié  Grecs  &  moitié  Latins,  il  a  trois  ufages.  i''. 
Ajouté  à  quelques  notes  il  marque  une  diminution 
de  la  moitié  de  leur  valeur  précifément.  i".  Joint  avec 
les  noms  des  intervalles,  il  marque  une  diminution, 
non  de  leur  moitié  ,  mais  d'un  demi-ton  mineur  fur 
t  -toute  leuv  étendue.  5".  Il  fignitie  aufli  fouvent  une 
imperfeélion  ;  par  exemple  ,  femicircolo  ou   cïrcolo 
'   mi7^Y>  j  fignitie  un  demi-cercle ,  ou  un  cercle  impar- 
fair,  qui  eft  la  marque  du  temps  impatfaitou  mefure 
-  à  deux  temps,  au  lieu  que  le  cercle  parfait  étant  un 
figne  de  perfe(3:ion,  marque  la  mefure  à  trois  temps. 
Bro-^sard.  En  ce  dernier  fens ,  on  ne  fe  fert  point  de 
Çémï  en  François ,  mais  de  demi. 
SÉMI-ARIEN ,  ENNE.  f  m.  &  f.  Demi-Arien.  Nom 
de  feue  hérétique.  Semi-Arianus.  Les  Sémï-Arïens 
étoient  une  branche  des  Ariens.  Voye\  Demi-Arien. 
Comme  ils  n'ont  point  d'autorité  légitime  qui  les 
réuniffe,  ils  fe  divifent  en  une  infinité  de  diverfes 
branches  d'Ariens  ,  ou  Sémï-Arïens  ,  connus  dans  la 
fuite,  tantôt  fous  un  nom ,  tantôt  fous  un  autre:  Eu- 
nomiens ,  Photiniens,  Acackns,  (S'c  félon  que  quel- 
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^quun  éclate  dans  ces  mauvais  partis.  PÉliss. 
SEMI  AXIAIKE.   f.  m.  &  f.  Scmi-axiarlus  ,  a.   Les 
Paycns  donnoient  autrefois  ce  nom  aux  Chrétiens  , 
parce  qu'ils  bu'iloicnt  les  Martyrs  attachés  à  un  poteau 
fait  de  la  moitié  d'un  aillicu  de  char,  l'oye^  Macri. 

SEMI-BRliVE.  1.  f.  Tel  me  de  Mufique.  .S'<r/7;ii^rfv«.  C'eft 
une  note  blanche  figurée  en  carré  ,  fans  queue,  qui  eft 
pofée  fur  f  "es  angles  ou  en  lofange ,  qui  vaut  une  me- 
fure. L^fcmï-hrève  vaut  ordinairement  la  moitié  d'une 
brève  ou  carrée.  Brossard. 

r?-SEMI-CUBlQUE.  (  Parabole  )  Terme  de  Géomé- 
trie, ou  féconde  parabole  cubique.  Courbe  du  fécond 
genre  dans  laquelle  les  cubes  des  ordonnées  font  com- 
me les  carrés  des  abfcifles.  Voye:{_  Abscisse  &  Or- 
donnée. 

SÉMI  DIAPENTE.  f  m.  Terme  de  Mufique,  qui  veut 
dire  une  quinte  diminuée,  qu'on  nomme  conununé- 
ment  en  Italien  ,  fatfa  quinca  ,  &  en  François  fauffe 
quinte.  Brossard. 

SÉMI-DIAPASON.  f  m.  ou  diapafon  diminué.  Terme 
de  Mufique  ,  qui  veut  dire ,  une  oélave  diminuée  d'un 
fémi-ton  mineur  ,  ou  de  quatre  conima. 

SÉMI-DIATESSARON.  f.  m.  Terme  de  Mufique  ,  c'eft 
la  quarte  diminuée ,  que  quelques-uns  appellent  aufli 
fjujje  quarte.  Brossard. 

SEMI-DtJUl^LE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Bréviaire,  qui 
fe  dit  de  l'Office  &  des  Fêtes  qui  fe  célèbrent  aveu 
moins  de  folennité  que  les  doubles  ,  mais  plus  grandes 
que  les  funples.  Semi-duplex.  L'L-ihce  femi-double  a 
les  premièfes  &■  fécondes  vêpres ,  &  neuf  leçons  aux 
matines ,  mais  on  ne  redouble  pas  les  antiennes.  L'Of- 
Hcefemi-douhle  Ce  fait  les  Dimanches  &:  dans  les  oc- 
taves &  dans  les  Fêtes  qui  font  marquées  dans  le  Ca- 
lendrier pou:  femï-doubles. 

SÉmi-double.  Terme  de  Fleurifte.il  y  a  des  renoncule* 
&  d'autres  fleurs  auxquelles  on  donne  ce  nom.  Foy. 
Fleur  &  double. 

SE  MI-DROIT.  C.  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Tou- 
raine.  C'eft  la  Baffe- Voirie ,  ou  la  Bafle-Juftice.  Dans 
la  rédadion  de  la  Coutume  de  Touraine,  qui  fut  faite 
en  1460,  il  y  avoic  Semi-droit,  ou  Saimi-dret ,  au 
lieu  de  Semi-droit. 

SÉMI-GALLE  ,  SÉMIGALLIE.  Nom  de  la  partie  orien- 
tale du  duché  de  Curlande.  Semigallia.  La  rivière  de 
Mafza,  Mufzala  fépare  prefqu'entièrement  de  la  Cur- 
lande propre  ;  la  Livonie,  la  Lithuanie  &  la  Samogitie 
la  bornent  ailleurs.  Ses  lieux  principaux  font  MittaViT 
capitale,  Bauske  ,  Dobelcn  &  Egypten.  Maty.^ 

SEMILLANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  remuant ,  éveillé, 
qui  ne  peut  tenir  en  place.  Aeer,  alacer ,  irrequietus. 
Il  ne  Ce  dit  guère  que  des  enfans  qui  font  toujours  en 
adion.  EnCAnzfemillant.  Il  eft  familier, 
SEMILLE.  Roman  de  la  Rofe. 

Si  ont  trop  ejlrange  femille, 

Li  Rois  fet  gejîr  à  fa  fille.  Borel. 

SEMILLEUX,  EUSE.  Vieux  adj.  Sémillant,  remuant,' 

Car  s'ils  Jontfel  &  orgueilleux 

De'pitcux  &  mal  femilleux.  R.  de  la  Rose. 

Borel  prétend  que  femeur  vient  de-U. 

SÉMI  LUNAIRE.  Foye-^  Segmoïdal. 

SEMI-MINIME.  C.  f.  Terme  de  Mufique.  Note  qui  ne 
vaut  que  la  moitié  d'une  minime ,  ou  d'une  blanche 
à  queue.  C'eft  ce  qu'on  nomme  en  François  une  note 
à  queue  y  ou  fimplement  noire.  Brossard. 

^3'  SEMINAIRE,  f  m.  Ancien  terme  d'Agriculture,  qui 
fe  difoit  pont  femis.  Voyez  ce  mot. 

SEMINAIRE,  f  m.  Lieu  où  l'on  inftruit  les  jeunes  Ec- 
cléfiaftiques  des  devoirs,  des  cérémonies  &  des  fonc- 
tions des  miniftères  facrés  ;  Congrégation  d'Eccléfiaf- 
tiques,  dont  quelques-uns  difent  que  S.  Auguftin  a  été 
le  premier  Inftiruteur.  Seminarium.  Thomassin.  En 
ce  fens  Séminaire  eft  une  Maifon  de  Communauté  , 
où  l'on  inftruit  pour  les  Ordres  facrés  les  perfonnes 
deftinées  à  l'Eglife  ,  &  dont  les  principales  pièces  , 
font  les  falles  pour  les  Exercitans  (  ou  plutôt  pour  les 
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AlTemblées)  &  les  petites  chambres  ou  cellules  où 
chacun  fe  retire  ,  coudre  ,  étudie ,  prie  en  paLticuUtr, 
Tel  eft  celui  de  i.  bulpice  a  Paris.  Simirunum  ,  qui 
iîgniiîe  au;îi  une  pépnucre.  Voyei  Daviler.  Semï- 
nairc  le  prend  aulli  pour  la  Comniunauré ,  les  Ecck- 
fialliques  qui  habitent  dans  ces  Ibrtcs  de  Mailons,  & 
qu'on  appelle  Sénuridrifles.  Un  rel  Séminaire  eft  très- 
nombreux.  Tout  le  Séminaire  de  S.  Sulpice  étoit  a  la 
Procellîon  dans  une  grande  modeftie.  Le  Pape  Pie  IV 
ayant  établi  a  Pxome  un  Séminaire  ,  en  coniequence 
'  du  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  le  donna  aux  Jé- 
luites  par  lavis  des  Cardinaux  ,  ainii  qu'il  le  du  dans 
un  Bief  à  Charles  IX,  de  l'an  1565.  Prclque  tous  les 
Evêques  ont  établi  des  Séminaires  dans  leurs  Diocc- 
fes,  aux  dépens  de  leur  Clergé.  Les  Séminaires  (ont 
d'une  grande  utilité  a  l'Eglile.  Le  Concile  de  Trente 
ordonne  de  prendre  des  entans  au-deffus  de  douze 
ans  pour  les  nourrir  en  commun ,  &  les  inftruire  ,  & 
les  rendre  capables  de  parvenir  à  l'état  Ecclélîaltique  ; 
il  cft  ordonne  a  chaque  Evêque  d'avoir  dans  fa  ville 
Epifcopale,  un  Séminaire  au  moins  lous  la  conduire. 
En  France  l'établi llement  des  Séminaires  eft  un  peu 
différent  de  l'Ordonnance  du  Concile.  On  prend^  de 
jeunes  gens  prêts  à  étudier  en  Théologie ,  &  à  être 
ordonnés;  ainli  les  Séminaires  font  des  Maifons  de 
probation,  où  l'on  examine  la  vocation  des  Clercs  j 
&  où  on  les  prépare  a  recevoir  les  Ordres.  Pour  la 
fubiîftance  de  ces  Séminaires,  l'on  a  fait  des  unions 
de  Bénéfices  ,  l'on  a  obligé  le  Clergé  du  Diocèfe  à 
contribuer  à  les  entretenir. 
SÉMINAIRE.  Ce  mot  le  dit  aullî  parmi  les  Chanoines  de 
faint  Auguftin,  pour  lignifier  une  forte  de  Collège, 
où  ils  tiennent  des  Peniionnaires ,  &  enleignent  les 
Clalles.  Seminarium  ,  Promtuarium  ,  CoUegium.  Il 
y  a  deux  ou  trois  de  ces  Séminaires  aux  environs  de 
Paris  j  où  les  entans  font  bien  élevés.  C'eft  à-peu-prcs 
en  ce  fens  qu'il  y  a  à  Rouen  un  Séminaire  dit  de 
Joyeufe,  autrefois  fous  la  direftion  des  Jéfuites.  Def- 
cripnon  Géogr.  &  Hift.  de  la  Haut.  Norm.  T.  II , 
pag.  So. 

Les  Maifons  de  la  Congrégation  de  la  Propagande, 
ou  de  la  Propagation  de  la  Foi  s'.appellent  aulfi  Sé- 
minaires. Le  plus  confidérable,  &  le  chef  de  ces  Sé- 
minaires établi  pour  entretenir  des  Eccléfiaftiques 
•deftinés  aux  Miflions  parmi  les  Infidèles  &  les  Héré- 
tiques ,  eft  celui  de  Rome ,  qu'on  nomme  Collège 
Apoftolique.  Séminaire  Apoftolique  ,  5d/ni«ûirt;Pal- 
toral.  Séminaire  d'Urbain,  Séminaire  de  la  Propa- 
gande ,  ou  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Voyez  le  P. 
Hélyot  T.  111,  c.  XII.  Il  y  a  aufli  un  Séminaire  des 
Grecs  ,  un  Séminaire  ,  ou  Collège  des  Maronites,  & 
à  Paris  le  Séminaire  des  Miilîons  étrangères. 

Les  Séminaires  de  l'Union  Chrétienne.  Ce  font 
des  Séminaires  de  veuves  &  de  filles  vertueufes,  pro- 
jetés par  Madame  de  Polaill on  Inftitutrice  des  filles 
de  la  Providence ,  &  exécutés  après  fa  mort ,  par  M. 
Vachet ,  de  Romans  en  Dauphiné.  La  fin  de  ces  Sé- 
minaires étoit  la  convcrfion  des  femmes  hérétiques. 
&  l'inftitution  des  nouvelles  converties,  à  laquelle  le 
confacroient  les  veuves  &  les  filles  qu'on  y  recevoir. 
Le  premier  de  ces  Séminaires  fut  établi  à  Charcne  , 
puis  transféré  en  168  j,  à  l'Hôtel  de  faint  Chaumont 
rue  faint  Dcnys  à  Paris ,  où  il  eft  encore.  Leuis  Ré- 
glemens  furent  approuvés  par  M.  de  la  Biunetière  qui 
après  avoir  été  Archidiacre  de  Paiis  ,  &  l'un  des  Ad- 
miniftrateursdu  Diocèfe  pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge, fut  enluite  Evêque  de  Saintes;  !k  cnluitc  p.rr  le 
Cardinal  de  Vendôme ,  Légat  à  latere  en  France ,  lous 
Clément  IX,  comme  il  paroît  par  les  Lettres  du  ij 
Mai  1C.6S. 
SÉMINAIRE,  fe  dit  par  extenfîon  des  lieux  où  l'on  ap- 
prend à  bien  vivre ,  à  bien  faire  les  fonèiions  de  la 
prorclîlon.  Seminarium.  La  maifon  de  cette  Princeffe 
cft  un  féminaire  de  vertu,  d'honnêteté.  L'Hôtel  des 
Moulquetaires  eft  xxn  féminaire  d'Officiers.  La  Mai- 
fon des  Goheiins  eft  un  féminaire  de  bons  Ouvriers 
en  toutes  fortes  de  mauuhictures,  de  beaux  arts.  Le 
Corps  des  Laquais  eft  plus  refpectablc  en  France  qu'ail- 
leurs. C'eft  un  féminaire  de  grands  Seigneurs  ;  il  rem- 
plit le  vide  des  autres  états. 
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SÉMINAL,  ALE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine  & 
d'Anatomie.  Spermatique  ,  qui  appartient  à  la  femen- 
ce.  Seminaris ,  fpermadcus.  Les  \i:i\cu\zsféminales. 
Journal  dis  Savans.  MdXïhcféminale. 

(fJ"  SÉMINAL  Terme  de  Botanique.  Qui  part  de  la  fe- 
mence.  Semmalia.  Ce  font  les  teuilles  qui  paroillent 
après  que  les  femences  font  levées.  On  les  a  nommées 
Cotyledoncs.  Les  Jardiniers  les  nomment  oreilles.  La 
tSidne:  femmale  le  diftribue  dans  la  lemencc  même  ou 
dans  les  Coryledones.  J^oye':^  ce  mot. 

SÉMINARA.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Seminara.  Il  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure,  à 
une  lieue  du  golfe  de  Gioia,  &  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  vers  le  midi.  Les  François  y  défi- 
rent  les  Elpagnols  l'an  1503.  Matv. 

SEMINARIS  1 E.  f  m.  Ecclcfiaftique  qui  vit  dans  un 
Séminaire,  qui  y  eft  inftiUU.  Seminarijia.  Le  nom- 
bre des  Séminurijles  djit  être  fixé.  Séminarifle  ne  fe 
dit  point  des  Eccléfiaftiques,  qui  dans  les  Séminai- 
res lont  prépolés  au  gouvernement  de  la  Maifon  & 
à  l'inftitution  des  autres.  On  les  appelle  Directeurs 
du  Sémin.aire  ,  &  les  Séminarifies  font  feulement  ceux  ' 
qui  viennent  dans  les  Séminaires  pour  fe  formera  l'é- 
tat Eccléfiaftique,  &  pour  leurs  études. 

§3-  SÉMINATION.  f.  i.Seminano.  Cemotn'eftpas 
François;  mais  nous  n'en  avons  point  d'autre  pour  ex- 
primer l'aélion  de  Icmcr,  que  lemailles  qui  a  plus  de 
rapport  aux  grains  &c  au  temps  où  l'on  feme  qu'à  l'ac- 
tion de  (emer.  Il  ne  fe  dit  d'ailleurs  que  des  grains. 
Semination  le  diroit  de  toutes  les  lemences.  Il  eft 
néceflaire  :  pourquoi  lui  lefuferoit  -  on  le  droit  de 
bourgeoifie. 

SEMINI.  Nom  qu'on  donne  dans  le  Royaume  de  Pégu 
aux  Nobles  qui  lont  chargés  du  commandement  des 
troupes ,  &  qui  rempliffent  les  piemiets  emplois  de 
l'état. 

SÉMINIAL  ,  ou  SIMÉNIAL.  adj.  m.  Qui  fe  dit  en 
quelques  provinces  du  pain  fait  de  fine  fleur  de  fari- 
ne. E  fimila  faclus.  Des  ^-xins  féminiaux  ,  ou.  Jîmé- 
niaux.  Seminellus.  Panis  Jïmi/agineus  fimilaceus ^ 
exfimila  ;  Gncis,  26,ui<faiA  'm ,  C'eft  ce  qu'on  appelle 
en  V'iC2xà\c  feminiaux ,  félon  la  remarque  de  M.  Du 
Cange,  à  laquelle  on  peut  ajouter  que  les  Normans 
qui  changent  ailément/è  en  che,  difent  Chemineaux- 

NlGH.  DE  MaRV. 

Ce  mot  vient  àejlmila.  Du  Cange. 
SÉMINISTES.  Nom  qu'on  donne  aux  Phylîciens 
qui  prétendent  que  le  fétus  eft  formé  dans  la  matrice 
par  le  mélange  des  deux  lemences  c'u  mâle  &  de  la 
femelle. 
^3^  SÉMINOVISTES.  Nom  qu'on  donne  à  ceux  qui 
prétendent  que  le  fétus  eft  formé  par  le  mélange  qui 
fe  fait  des  deux  lemences,  non  dans  la  matrice,  mais 
dans  l'œuf,  /^o)  c^  l'art  de  faire  des  garçons. 
SÉMIOTIQUE.  Foye-^  SémÉiotique. 
§3-  SÉMIPELAGIANISME.  f.  m.  Doéhine  dcsSemi- 

pélagiens.  Voye-;^  l'art,  fuiv.  Semi-pelagianifmus. 
SÉMIPELAGIEN  ,  ENNE.  f.  m.  Cs:  f.  &  adj.  Nom 
qu'on  a  donné  autrefois,  &  qu'on  donne  même  enco- 
re aujourd  hui  à  ceux  qui  gardent  quelque  relie  du 
Pélagianilme.  Semipelagianus  ,  a.  S.  Profper  ,  dans 
une  lettre  écrite  à  S.  Auguftin,  les  appelle  reliquias 
Pelagii.  Pluheurs  lavans  hommes  qui  ne  luivoienj» 
point  les  lentimens  de  S.  Augultin  lur  la  Grâce,  prin- 
cipalement dans  les  Gaules  furent  accufés  de  Sémi- 
pélagianifme  ;  on  les  appela  aullij  Prêtres  de  Mar- 
feille ,  parce  que  ces  erreurs  étoient  nées  dans  cette 
ville.  Callîen  qui  avoit  été  Diacre  de  Conftantino- 
ple,  tk.  qui  fut  enluite  Pierre  de  Marfeille,  étoit  le 
chef  de  ces  Sémipélagiens.  S.  Profper  qui  vivoir  en 
même  temps  que  lui,  &  qui  l'a  attaqué  d'une  ma- 
nière vive  ,  a  prétendu  que  Callîen  voulant  garder 
je  ne  fai  quel  milieu  entre  les  Pélagiens  &  les  Or- 
thodoxes, ne  s'accordoit  ni  avec  les  uns,  ni  avec  les 
autres.  Mais  il  s'eft  trouvé  des  Théologiens  ,  ."ùna- 
teurs  des  nouveautés,  qui  ont  prétendu ,  que  le  Sen.i- 
peiafianifme  a  été  une  héréfie  imaginaire,  &  qi'e 
Caftien,  qui  étoit  Difciple  de  S.  Chryfoftome,  avoir 
parlé  comme  fon  niaîqf ,  &  comme  pluheurs  autres 
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anciens  Fxrivains;  Se  qu'ainli  on  ne  pouvoir  pas  le 
faire  palier  pour  un  novaceur,  quoiqu'il  n'aie  pas  ex- 
pliqué patF.iirement,  Si  avec  allez  d'étendue,  ce  qui 
,  regarde  la  Gtâcc.  .Les  Scmipclagicns  reconnoilloicnc 
le  péché  ori;4incl  avec  les  Orth udoxes  :  mais  ils  croyoient 
que  la  liberté  dj  l'iionimc  n'avoit  pas  été  telk-nicnt 
bleirée  par  ce  péclié ,  qu'elle  ne  pût  produire  d  elle- 
même  quelque  chafe  qui  lût  la  cauCe  que  Dieu  don- 
nât plutôt  (a  glace  à  l'un  qu'à  l'autre.  Ils  préceiidoient 
que  la  Grâce  qui  lauvoit  les  hommes  ne  leur  étoit 
pas  donnée  lelon  la  pure  volonté  de  Dieu  ,  mais  ie- 
îon  la  prelcience,  parce  qu'il  prévoyoit  ceux  qui  dé- 
voient croire  en  lui.  Ils  avouoicnt  que  la  vocation  à 
l'Evangile  étoit  gratuite  :  mais  ils  ajoutoient  en  mê- 
me temps,  qu'elle  étoit  commune  .à  tous,  parce  que 
Dieu  vouloit  que  tout  le  monde  hit  lauvé  ;  Si.  que 
pour  ce  qui  étoit  de  l'éleélion ,  elle  dépcndoit  de  no- 
tre perlévérance ,  cnfotte  que  Dieu  choiliffoit  pour 
■  la  vie  éternelle  ceux  qui  dévoient  perfévérer  dans  la 
foi. 

SÉMI-PITE.  r.  f.  C'efl  la  moitié  d'une  pite,  le  quart  d'un 
dénier.  Semi  quadr<ins  denarioU, 

SEMI-PRÉBLN  DE.  f.  f.  Petite  Prébende  dans  une  Eglife 
quieftd  un  moindre  revenu.  Semipr^hcnda. 

SÉMI-PREBENDÉ.  adj.  m.  Qui  le  prend  fouvent  fubl 

tantivement.  Celui  qui  jouit  d'une  Serai- prébende 

qui  en  a  le   titre.  Dans  l'Eglife  de  Meaux  tous  lei 

Chanoines,  même  les  Sémi-Prébendés ,  ont  voix  eri 

Chapitre.  Hifloire  de  l'Eglife  de  Meaux ,  Llv.  î,  p. 

.99- 

■SEMI-PREUVE,  f.  f.  C'eft  une  preuve  imparf.iite.  Se- 

mï-probatïo.  La  dépolition  d'un  leul  témoin  eft  unt 

femi-preuve.  \]n.  tellament  de  mort  d'un  criminel  ni. 

,    ù'ix.  (\\x'a\\t  femi' preuve.   Dans  les  cas  énormes  la /c- 

mi-preuve  fait  louvent  aller  à  la  queflion. 
#3°  SEMI-QUARTILE,  ou  SEMl-QUADRAT.  adj. 
]'  Terme  d'Allronomie  dont  on  fe  (ett  pour  exprimer 
I    l'arpeét  de  deux  planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
!     la  huitième  partie  du  zodiaque  ou  de  45  degrés. 
iyJ-  SEMI  QUINTILE.. adj.  Terme  d  Aftronomie.  Af- 
pcét  de  deux  planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la 
dixième  partie  du  zodiaque  ou  de  56  degrés. 
SliMIRAML  Nom  d  un  palfage  des  montagnes  de  l'A- 
dirbéitzan.  Il  conduit  de  cette  Province  à  celle  d'Er- 
.    zerum ,  Si  ainfi  des  Etats  de  Perfe  à  ceux  du  Turc  , 
'     Se  anciennement  de  la  Médie  à  l'AlTyrie.  Il  y  a  dans 
ce  palfage  un  chemin  de  cinq  lieues  taillé  dans  le  rot 
par  les  ordres  de  la  Reine  Sémiramis,  comme  on  croit, 
j     d  où  vient  le  nom  qu'on  lui  donne. 
IJCT  SEMIS,  f,  m.  Terre  enfemencée  de  glands,  faines, 
châtaignes ,  de  pépins  de  pommes  &  de  noyaux  de 
\    cerifes,  &c.  M.  Duhamel  a  publié  en  1760  un  livre 
I     qui  a  pour  titre  :  Des /émis  Se  plantations  des  arbres 
Si  de  leur  culture.  On  appeloit  aaneiuïsfeminaire  ce 
que  nous  appelons  aujourd'huiyî/Tzw,  que  quelques 
uns  confondent  avec  ce  qu'on  appelle  pépip.ière.  C'cil 
•proprement  un  endroit  où  l'on  feme  des  graines  de 
différens  arbres,  foit  pour  y  former  un  bois ,  loit  pour 
les  lever  &  les  mettre  en  pépinière,  quand  ils  auront 
trois  ou  quatre  ans. 
jSÉMI- SÉPARATISTE,  f.  m.  8c  f.  Nom  de  fcfte  en 
Angleterre.  Sémi-Separatifta.  Les  Sémi-Séparatijles 
s'appellent   aujourd'hui    Robinfoniens ,  du  nom  de 
leur  chef,  f^oye:;  Séparatiste. 
^^  SEMI-SEXTIL,ou  SEMI-SEXTILE,  adj.  Terme 
d'Aftronomie.  Afpeét  de  deux  planètes  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre  de  la  douzième  partie  du  zodiaque  ou 
^de  50  degrés. 
SÉMITE,  f.  f.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fc  fabrique  à 

l'ile  de  Siphanto  dans  l'Archipel. 
SÉMI-TON ,  ou  DEMI-TON.  f.  m.  Terme  de  Mufi- 
que.  La  moitié  d'un  ton  ,  quand  il  eft  divifé  en  deux. 
Il  y  a  \v.\ fémi-ton  majeur.  Si  un  fémi- ton  mineur. 
Semitonus.  Sénii-ton ,  veut  dire  un  ton  dont  on  a  re- 
tranché cinq  comma ,  &  par  conféquent  un  intervalle 
de  cinq  comma  ,  qu'on  nomme  autrement  fémï-ton 
majeur,  ou  féconde  mineure.  On  le  fert  aulli  du  mê- 
me mot  pour  marquer  l'autre  moitié  du  ton  ,  qui  n'a 
que  quatre  comma  d'étendue  :  mais  on  le  nomme 


par  cette  raifon  yé'/7ii-;o«  mineur ,  OU  féconde  dimi- 
nuée. 

$3"  En  un  mot  Xo.  fémi-ton  ^  ou  demi- ion  e(l  un  des 
plus  petits  intervalles  admis  dans  la  mufi  [ue  ordinai- 
re. • 

(CF  Le  demi-ton  majeur  ell;  la  diliérence  de  la  quarte 
à  la  tierce  majeure,  qui  ell  fj'^^ft  '-i  dillaiice  de  mi 
a  fa,  ou  defi  à  ut. 

fjCr  Le  f  mi- ton  mineur,  qu'on  appelle  aulli  diezc, 
eft  la  dirtérence  de  la  tierce  majeure  a  la  mineure  qui 
eft  -^  Il  n'y  en  a  point  d  exemple  dans  la  gamme  or- 
dinaiie,  qui  eft  celle  de  la  nature  route  lunple;mais 
on  en  fait  un  grand  ulage  d  uis  la  muliquc  tiguiéc. 

SEMIVULPA.  1.  m.  Animal  teircllrc  ca'un  voit  en  Afri- 
que, qui  a  cela  de  paiticulirr,  qu  il  a  un  lac  attaché 
au  fternum,  d'où  les  petits  lortent  pour  tctcr.  Si  où 
ils  rentrent  après.  Scnnvulpa. 

SEMLYM.  Nom  d'un  bourg  de  l'Efclavonie,  en  Hon- 
grie. Semlium.  Il  eft  lur  le  Danube,  un  peu  au  del-' 
(us  du  conlluant  de  la  Save ,  &  de  la  ville  de  Belgrade. 
Mat  y. 

5EMLYM.  yoyei  Zemlym. 
3°  SEMNANE.  Ville  de  Perfe  ,  dans  la  province  de 
Koumes,  frontière  du  Khorallan  Si  du  Aiazandaran. 

SEMNEE.  f  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Ecclélialliquc,  qui 
lignifie  la  même  choie  que  Monafière.  L'un  &  l'autie 
étoienten  ulage  chez  les  picmiersChreticns,  pour  ligni- 
fier l'habitarion  des  Moines.  C'eft  pourquoi  on  pré- 
tend prouver  par-la  que  les  Thérapeutes  étoieut  Chié- 
tiens ,  parce  que  Philon  patle  beaucoup  de  leurs 
Scmnées  Si  en  lait  la  defcription. 

îEMNOTHiLH.  f  m.  Num  d'une  forte  de  Prêtres  Gau- 
lois ,  comme  les  Druides  5  Si  même  lelon  quelciueâ 
Auteurs ,  ce  font  les  mêmes. 

Ce  mot  vient  de  «/«.>»!,  vénérable.  Si    6"'  j    Dieu, 

SÉMOI.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Semoia  ,  Sef- 
morus.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Luxembourg,  près  de 
la  ville  de  ce  nom,  baigne  Chini,  Bouillon,  (Jrchi- 
mont,  &  le  décharge  dans  la  Meule,  à  deux  lieues 
au-delfous  de  Charleville.  Maty. 

SEMOIR,  f.  m.  Terme  d'Agriculture  Ce  qui  fert  au  La^ 
boureur  à  mettre  fon  grain  quand  il  feme.  Satorium. 
En  quelques  pays  il  eft  fait  en  elpèce  de  lac  ,  en  d'au- 
tres en  efpèce  de  boilfeau. 

ifT  On  donne  ce  nom  à  ditférentes  machines  inventées 
depuis  peu  pour  diltribuer  la  lemenceplus  également 
Si  avec  plus  d'économie  qu'on  ne  le  peut  faire  avec 
la  main.  Malgré  tous  les  avantages  de  ces  nouveaux 
femoirs ,  dont  les  Agriculteurs  ne  lont  pas  fans  doute 
bien  convaincus,  je  vois  qu'on  s'en  tient  toujours  à 
l'ancienne  routine. 

SÉMON.  f.  m.  Ternie  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
des  Romains.  Semo.  Il  fe  nommoit  Sémo ,  Sancus  1^' 
Fidius.  Nous  en  avons  parlé  au  mot  Fidius.  Mais  ou- 
tre cela  on  donnoit  le  nom  de  Sémon  à  tous  les 
Dieux  mitoyens  entre  les  Dieux  du  ciel  Si  ceux  de 
la  terre ,  comme  Priape  Si  Vertumnus  ;  Si  c'étoit  la 
propre  lignification  de  ce  mot,  que  l'on  prétend  avoir 
été  fait  de  Scmi-homo  ,  Demi- homme.  Scaligcr,  Z. 
/j  Lecl.  Aufmian.  c.  XIX  ,  cite  un  diftique  d'un 
ancien  Poète  qui  donne  ce  nom  à  Mercure. 

IfT  SEMONCE,  i.  f.  Invitation  faite  dans  les  fotmes 
à  des  parens  ou  amis  d'alfifter  à  une  noce,  à  un  en- 
terrement, à  quelque  cérémonie.  Vocatio ,  vocatus. 
Les  chambres  fe  trouvèrent  à  la  cérémonie,  après  k 
femonce  qui  leur  en  avoir  été  faite. 

Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  du  Laxïn  fubmonitio.  On 
le  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  convocations  de 
perlonnes  Si  d'alTemblées  qui  ie  faifoient  à  cri  public, 
comme  pour  le  Ban  Si  Arrière-ban,  pour  les  Etats ,  iSc 
pour  la  comparution  en  Juftice. 
Semonce,  fe  dit  encore  dans  k  ftyle  burlefque,  pour 
follicitation.  Invitatio. 

De  tous  cotés  fe  trouvant  aJfdiUie  , 

Elle  fe  rend  aux  femonces  d'amour.  PoÉte  AnoW. 

SiMONCE,   fignifie  aulfi ,    avertiflement  fait  par  quel- 
qu'im  qui  a  autorité.  Malgré  toutes  lesjemonccs  que 
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fon  Cure  lui  a  faites ,  il  ne  s'cft  point  corrigé.  Mo- 
nhum  ,  monitio. 

SEMONDRE.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fignific,  avertir,  in- 
viter. Il  ne  (e  dir  plus  qu'en  fait  de  quelques  cérémo- 
nies. Semondre  à  un  enterrement ,  aux  noces.  On  en- 
voyé le  Maître  des  cérémonies  aux  Cours  Souverai- 
nes pour  les fimondre  aux  Procédions,  aux  cérémo- 
nies où  il  doivent  allifter.  Le  Maître  des  cérémonies 
cft  iXM  femondre  la  Cour  de  fe  trouver  à  telle  céré- 
monie. 

Ce  mot  vient  du  Lmn  fubmonere.  Nicod.  On  le 
difoit  autrefois  pour  appeler  à  la  guerre ,  S<.  il  lignifie 
ajjîgner. 

SEMONER.  Vieux  v.  a.  Prier,  appeler.  Perccval. 

Et  II  hon  Roi  l'en  femonoit. 

Il  fe  dit  encore  pour  inviter  à  la  noce;  d'où  vient 
le  mot  de  fcmondre.  Borel.  Rogare  ,  precari. 
SEMONNEUR.  L  m.Crieur  d'enterrement ,  qui  envoyé 
des  billets  par  les  maifons  pour  convier  les  païens  &c 
amis  d  un  défunt  de  fe  trouver  à  fon  convoi ,  fervice 
&  enterrement.  Inv'uator  ,  vocator.  On  le  dit  aufli  de 
celui  qui  invite  aux  noces.  Il  elt  vieux. 
SEMOTTE.  f.  f.  Terme  de  Jardinage,  qui  fe  dit  des 
choux.  Semote  de  choux  ,  nouvelle  production  de 
choux  qui  donnent  la  femence  ;  petits  rejetons  que 
produifent   les  vieux  choux  après  l'hiver,  lorlque  la 
nature  les  difpofe  à  leur  faire  donner  leur  graine.  5;^^- 
culus  brajjlc&i  ou  cramhe fcm'inïfcra.  Ces  choux  jet- 
tent beaucoup  à.zfemottcs.  Ces  Jemottes  font  bon- 
nes à  mettre  au  por.  Liger,  qui  appelle  /èraorre  en 
hMÏn  olus  feminifcrum.  Le  mot  àtfanottc  vient  de 
femen  parce  que  ce  (ont  ces  fcmotces  qui  donnent  la 
femence. 
SEMOULE,  f.  f.  Pâte  faite  avec  delà  plus  fine  farine  & 
de  l'eau  ,  réduite  en  petits  grains ,  gros  comme  des 
grains  de  moutarde.  MdUafarinacea  in  modum  grani 
efformuta.  Les  vermicelli  font  faits  de  la  même  pâte 
formée  en  filets  de  la  figure  des  vers,  f^oye-^  Vermi- 
celli. 
SEMPACH.  Petite  ville  de  la  SuilTe.  Sempachum.  Elle 
eft  capitale  d'un  Bailliage  du  Canton  de  Lucerne  ,  & 
lituée  au  (eptentrion  occidental  de  la  ville  de  ce  nom  , 
lur  le  lac  de  Sernpach.  Mat  y. 
SEMPECTE.  f.  m.  Nom  de  dignité  chez  les  Religieux. 
Ingulphe  dans  fon  hiftoire  de  l'Abbaye  de  Croyland  , 
dit  qu'il  a  tiré  les  choies  qu'il  rapporte,  de  cinq  Reli- 
gieux Sempecles.  Et  M.  Bernard  parlant  après  Ingul- 
phe ,  dit  que  ces  Sempecîcs  étoient  des  gens  qui  ayant 
vécu  l'elpace  de  cinquante  ans  dans  la  profellion  Mo- 
naftique  ,  étoient  diftingués  des  autres  Moines  par  ce 
titre  honorable  ,  &  par  de  fort  grands  privilèges. 
|G=-  SEMPER  VIRENS.  Expreffion  latine,  qui  figni- 
fie,  toujours  verr,  toujours  verdoyant.  Nos  Jardiniers 
Fleuriftes  défignent  par  ce  nom  une  efpèce  de  chèvre- 
feuille qui  porte  des  feuilles  &  des  fleurs  pendant  tou- 
te l'année  ,  même  pendant  l'hiver,  /^oyeç  Chèvre- 
feuille. 
SEMPER  VIVUM.  f.  m.  Mot  latin  fiancifé  par  l'ufa- 
ge.  C'eft  une  plante  qui  conlerve  la  verdeur  pendant 
l'hiver.  Lémery  dir   que  l'aizon  eft  im  fempervivum. 
Nous  avons  quantité  de  plantes  qui  font  des  femper- 
vivum ;  mais  il  y  en  a  qui  portent  ablolument  ce  nom: 
ce  fout  les  joubarbes. 
SEMPlTERNE.f  f.  Sorte  d'étoffe.  F^oy.PERPÉTUANNE. 
SEMPITERNEL,  ELLE.  adj.  Qui  eft  très-vieux,  qui 
vit  trop  long-temps.  Sempiternus.  Il  n'eft  plus  en  uia- 
ge  qu'en  cette  phrafc  familière.  C'eft  une  xie'iWt  fem- 
pnernelle ,  décrépite  ,  qui  ne  peut  mourir. 
Sempiternel,  f  m.  Nom  d'une  Chevalerie.  .Cfw/ii^fr- 
nus.  La  Compagnie  des  Sempiternels  ,  eft  une  Com- 
pagriie  de  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Chauffe  ,  qui 
fut  étabhel'an  i  541.  roye^  I'AbbÉ  Justinian'i  &  le 
•      P.  Helyot,  t.  fui,  c.LViii,p.jfS. 
SEMPITERNEUX  ,  EUSE,  adj.  vieux  mot.  Sempiter- 
nel. Fétus  j  fenex. 
SEMPITERNILLE.  f  f.  C'eft  une  efpèce  àefempiterne  , 
iTuis  moins  fine.  Il  ne  s'en  fait  guère  qu'en  Angleterre. 
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^fT  SEMPLE.  f  m.  Terme  de  Manufaél:ure.  Le  fempU 
eft  compofé  d'un  nombre  de  ficelles,  proportionne  au 
genre  &  à  la  réduétion  de  l'étofte  qu'on  veut  fabri- 
quer. Ces  ficelles  tiennent  par  un  bout  à  un  œil  de  per- 
drix, au  travers  duquel  pafle  une  corde  de  rance,  & 
font  attachées  par  le  bas  à  un  baron  qu'on  appelle  hâ~ 
ton  dejemple.  Encyc. 

SEMPRÔNE.  Montagne.  Voye\  Sampione. 

SEMPRONIUS  ,  A.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  fa- 
mille  Romaine.  Sempronius  ,  a.  La  iamille  Sempro- 
nia  étoit  originairement  Patricienne  ,  enfuitc  elle  de- 
vint Plébéienne.  On  trouve  fur  les  médailles  trois 
branches  des  Sempronius  :  les  Attarinus ,  qui  demeu- 
rèrent Patriciens  :  les  Gracques,qui  furent  Plébéiens; 
Si  les  Pitions ,  dont  on  ne  fait  pas  l'état  ,  mais  que 
l'on  croir  avoir  été  Plébéiens  ,  comme  les  Gracques. 
Nous  avons  déjà  remarqué  (ouvent  que  ces  noms  la- 
tins ne  fe  changent  point  au  pluriel;  c'eft  l'ufage  non- 
feulement  des  Antiquairesj  mais  même  de  nos  au- 
tres Auteurs.  Par  exemple  : 

//  fe  déguife  en  vain  ,  je  lis  fur  fon  vifage  , 
Des  fiers  Domitius  l' humeur  trijie  &  fauvage. 

Racine. 

SEMPSEN.  f.  m.  Plante  qu'on  nomme  autrement  Se- 
famé.  Voyez  Si.s  AM£.Sefamum. 

SEMUR  EN-AUXOIS,  ou  SEMUR.  Nom  d'une  ville 
de  France.  Semurium.  Scncmurium.  Elle  eft  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  ,  fur  l'Armançon,  à  douze  lieues 
de  Dijon.  Long,  ii  d.  45  ,  lat.  47  d.  2j. 

Semur  en  Briennois.  Nom  d'une  petite  ville  du  Du- 
ché de  Bourgogne ,  en  France.  Semurium.  Elle  eft  auK 
confins  du  Beaujolois,  à  une  lieue  de  la  Loire  ,  &  à  1 
quatorze  d'Autun,  vers  le  midi.  Id.  Long.  21  d.  47'  , 
lat.  46  d.  1'. 

SEN, 

SEN.  Nom  de  lieu  dans  la  Tribu  de  Dan  ,  près  Ju  ro-=- 
cher  appelé  le  Rocher  dufecours.  Sen.  Voyez  L  L  des  i 
Rois,  VII ,  12. 
Sen.  f  m.  Mefure  de  longueurs  &  diftancesdont  on  fc 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam.  Quatre /cv2  font  le  jod  , 
&  25  jods  ,  le  roé-ncuq  ,  c'eft-à-dire ,  la  lieue  Siamoi- 
fe  ,  qui  contient  uq  peu  moins  que  2000  de  nos  toiles. 
SENACLE.  f.  m.  Lieu  où  s'ailembloit  le  Sénat  Romain. 
Senaculum.  Rofin  dans  fes  Antiquités  Romaines,  die 
qu'il  y  avoit  trois  Sénacles  à  Rome  ;  un  dans  le  Tem- 
ple de  la  Concorde,  entre  le  Capitole  &  la  place  Ro- 
maine; un  autre  proche  la  porte  Capène,  &:  un  troi- 
fième  au  Temple  de  Bellonne. 
SENAGE.  f.  m.  Droit  qui  fe  paye  en  quelques  lieux  de 
Bretagne,  particulièrement  à  Nantes ,  fur  le  poilfondc 
mer,  frais  ,  qui  s'y  amène  pendant  le  Carême. 
§3"  SENAIRE.  adj.  Senarius.  Les  \'eKfenaires  font  des 
vers  ïambes  de  fix  pieds ,  autrement  appelés  trimètres 
ou  de  trois  mefurcs  ,  parce  que  la  mefure  contenoic 
deux  pieds.  On  trouve  à  la  fuite  de  l'édition  de  Phèdre 
(par  M.  Philippe  fils.)  les  Sentences  da  Seneque  & 
de  Pubiius  Syrus  en  vetsfenaires.  Mem.  de  Trev. 
SENAN.  Bourg  de  France  dans  la  Champagne,  auDio- 

cèfe  de  Sens  ,  à  une  lieue  de  Joigni  vers  le  midi. 
SENARI.  Plage  &  village  de  France  fur  la  côre  de  Pro- 
vence, dans  le  fond  de  la  rade  du  Brufc,  du  côté  du 
nord-oueft. 
SEN  AS  ,  ou  CENAS.  C.  f.  Prêtrefte  d'un  Dieu  des  Gau- 
lois. C'étoit  des  Vierges ,  comme  les  Veftales.  Atlds 
major.  Borel. 
SENAT,  f  m.  Alfemblée ,  Confeil  des  plus  notables  ha- 
bitans  d'une  République ,  qui  ont  part  au  Gouverne- 
rtient.  Senatus  ,  curia,  Puhlicijlatùs  Confdium.  Le  5e- 
nat  fous  la  République,&:  pendant  fa  fplendeurn'avoit 
point  de  Jurididion  contentieufe.  Il  commettoit  des 
Juges,  tirés  ou  du  Sénat ,  ou  d'entre  les  Chevaliers  : 
mais  il  ne  s'abailfoit  pas  à  juger  les  procès  en  corps.  Il  . 
ordonnoit  des  affaires  de  la  guerre,  nommoit  ceux  qui 
dévoient  commander  les  armées  ,  cnvoyoit  des  Gou- 
verneurs dans  les  Provinces,  mauioit  les  finances,  & 
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fîirpofolt  des  revenus  de  l'Empire.  Toute  la  puirTmcc 
foiiveraine  ne  rcddoic  pouicant  pas  dans  le  Scnat  ;  il 
ne  pouvoic  éliic  des  Magiftrats,  ni  faire  des  loix  ,  ni 
décider  de  la  gueric  ou  de  la  paix  ;  mais  il  fiilloit  coii- 
fiilter  le  peuple.  Ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs 
que  le  Scrtdt  eommença  à  juger  les  procès.  11  com- 
mctroit  des  Juges  pourlesmoindresprocès,  &  jugeoit 

i^  les  autres ,  lur-tout  les  criminels ,  en  corps,  &  fouvcnc 
en  prcfencc  de  l'Empereur.  C'étoit  pour  lui  faire  ou- 
blier la  connoilTance  des  atf.iires  d'Etat.  Néron  lui  at- 
tribua aulîi  le  jugement  des  caufes  d'appel  ;  mais  cela 
ne  dura  pas  :  on  n'en  trouve  aucun  vertige  que  dans  la 
Novelle  6:.  T'oye~  le  traité  de  Paul  Manuce  lur  le  Sé- 
nat Romain ,  celui  de  Jean  Sarius  Zamolciusen  deux 
Livres, celui  deM.  Ant.  Majoragius  ,  de  Scnatu  Ro- 
mano.  Celui  de  Guillaume  Belltnden,  intitulé:  Cice- 
ronis  Conjul ,  Senator ,  Senatufquc  Romanus.  Le  Ta- 
bleau de  l'ancien  Sénat  Romain  impri,mé  à  Paris  pour 
la  (econde  fois  en  171 3. 

On  a  donné  le  même  nom  à  des  Compagnies  qui 
avoient  une  pareille  autorité  ,  comme  le  Sénat  deCar- 
thage.  Le  Sénat  de  Venile ,  de  Gènes ,  de  Chambé- 
ry.  Le  Sénat  de  Venife  s'appelle  Pregadi.ll  eft  com- 
polé  de  300  Nobles. 

Sénat,  eft  aulli  un  titre  d'honneur  que  les  Orateurs  & 
les  Poètes  donnent  quelquefois  aux  Compagnies  lou- 
veraines.  Senatus.  On  nelauroit  trop  louer  la  pruden- 
ce de  cette  augufte  Sénat ,  qui  a  rendu  un  tel  Arrêt. 

Sénat.  Ce  mot  fe  dit  aulH  quelquefois  pour  le  lieu  où 
le  tient  l'AlFemblée.  Senatus.  Céfar  fut  tué  dans  le 
Sénat.  « 

Le  Père  le  Moine  a  dit  en  parlant  des  tombeaux 
des  Rois  d'Egypte ,'  embaumés  dans  les  Pyramides  : 

De  ce  muet  Sénat,  de  cette  Cour  terrible , 
Le  filence  épouvante  &  la  face  eft  horrible. 

P.  Le  Moine. 

Il  a  encore  appelé  Sénat  j  les  aftres  &  les  étoiles  : 

Comme  dans  ce  Palais  ,  où  les  célejlesfeux  y 
Compofent  un  Sénat  roulant  &  lumineux. 

Ces  métaphores,  fur-tout  la  féconde  ,  ne  font  point 
allez  naturelles. 
SENATEUR,  f.  m.  Qui  ell  membre  du  Sénat.  Senator. 
Jl  y  avoit  deux  ordres  dans  la  Noblelle  Romaine:  ce- 
lui des  Sénateurs ,  &  celui  des  Chevaliers  ,  apièsquoi 
venoit  le  peuple.  Romulus  inftitua  les  cent  premiers 
Sénateurs.  Quoiqu'on  élev.it  à  la  dignité  de  Séna- 
teurs ceux  qui  avoient  le  plus  de  lageife  &  de  pruden- 
ce, on  eut  pourtant  égard  dans  la  fuite  aux  biens  & 
aux  facultés ,  de  peur  que  cet  honneur  ne  fût  avili  par 
la  pauvreté.  Il  falloir  avoir  un  fond  de  800  mille  ferf- 
terces,  qui  reviennent  à  70  ou  So  mille  francs.  C'étoit 
le  double  des  Chevaliers.  Les  Sénateurs  qui  n'avoient 
pas  cette  lomme,  étoient  dégradés  &  effacés  du  rôle 
des  Sénateurs  par  le  Cenfeur.  On  choififfoit  d'ordi- 
naire les  Sénateurs  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  ,  ou 
entre  eaux  qui  avoient  géré  les  grandes  Magiftratures. 
Au  commencement  on  ne  prenoir  les  Magiftrats  que 
de  l'ordre  des  Sénateurs  ;  c'eft  pourquoi  Tacite  ap- 
pelle le  Sénat  ,  \e  féminaire  de  toutes  les  dignités. 
Mais  depuis  que  les  Magiftratures  eurent  été  commu- 
niquées au  peuple ,  on  tiroir  aulTî  les  Sénateurs  d'en- 
tre ceux  qui  avoient  été  Magiftrats  &  auparavant  Plé- 
bé'iens.  Les  enfans  des  Sénateurs  avoient  entrée  au 
Sénatàl'.îge  de  17  ans.  Les  Sénateurs  menoient  leurs 
enfans  au  Sénat  pour  les  former  de  bonne  heure  aux 
afïiiires.  Toute  la  puilTance  publique  ne  réfidoit  pas 
dans  le  Sénat;  il  ne  pouvoit  élire  les  Magiftrats  ,  ni 
faire  des  loix  ,  ni  décider  de  la  guerre  ,  ou  de  la  paix  ; 
il  falloir  confulter  le  peuple.  Mais  il  avoit  foin  de  la 
guerrCjdu  maniement  des  finances^  d'envoyer  des  Gou- 
verneurs dans  les  Provinces  ,lkàc  recevoir  les  Ambaf- 
fadeurs.  On  conjeélure  que  TuUius  ajouta  cznx.  Séna- 
teurs ,  qui  furent  appelés  Patres  majorum  gentiu  m, 
pouf  les  diftinguer  des  ccnf  autres  créés  par  Tarquin 
Tome  ni. 
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l'ancien  ,  &  qui  furent  nommés  Patres  winorum getr 
tium.  Le  nombre  des  Sénateurs  n'ctoit  pas  fixé.  Uv 
étoient  6oodu  tempsdc  Gracchus.  Pendant  les  gucrreî 
civiles  il  furent  réduits  à  300.  Jules  Céfar  les  augmen- 
ta jufqu'àSooou  900,  tk  Augufte  les  réduillt  a  600. 
Le  Sénat  s'ailembloit  à  certains  jours  réglés  :  aux  Ca- 
lendes, aux  Ides  6c  aux  Nones.  Les  Confuls  y  préli- 
doient.  On  ne  pouvoit  être  Sénateur  qu'à  l'âge  de  30 
ans.  Les  Sénateurs  portoient  le  I.aticlave  ,  qui  ctoit 
une  robe,  ou  tunique  bordée  de  morceaux  de  pour- 
pre tailles  en  forme  de  clous  larges. 

Il  y  a  encore  à  Rome  un  Sénateur  qui  demeure  au 
Capitole;  c'eft  un  Juge  ordinaire  des  citadins  de  Ro- 
me, pour  les  caules  civiles&  criminelles  en  prcmièie 
inftance  i  l'appel  de  ks  lentcnccs  (e  relevé  devant  le 
Capitaine  des  appellations,  qui  eft  unautre  Magilhac 
réfident  au  Capitole. 

En  Italie  on  a  appelé  Sénateurs ,  plufieursCitoyens 
qui  avoient  obtenu  des  Empereurs  le  don  &  privilège 
des  familles  Sénatoriales. 

Sénateur,  le  dit  dans  le  même  fens  de  ceux  qui  font 
membres  de  quelque  Confeil  fouverain  ,  comme  les 
Sénateurs  de  Pologne,  de  Venile,  &c.  Senator ,  Pa- 
tricius.  On  appelle  quelquefois  un  Conf  ciller  de  Coût 
fouveraine ,  vieux  &  grave ,  un  Sénateur:  mais  ce  n'eft 
que  dans  le  difcours  familier. 

SENATORIAL  ,  ALE.  adj.  Qui  appartient.au  Sénateur. 
Senatorius.  La  ài^niii.  fenatorialc.  Pourpre  yèVzrtfo- 
rialc.  Gravité  fénatoriale. 

SENATORIEN,  ENNE.  adj.  Qui  eft  de  race  de  Séna- 
teur. Senatorius.  La  Maifon  de. . . .  étoit  de  race/îna- 
torienne. 

SENATRICE.  f.  f  Femme  des  Sénateurs  de  Pologne. 
Les  Reines  de  Pologne  font  alleoirchez  elles  \tsSena- 
triccs. 

SENATULE.  f.  m.  Petit  Sénat.  Le  Duc  de  Mayenne 
dit  en  parlant  du  Chapeau  rouge,  promis  à  l'Arche- 
vêque de  Lyon  :  nous  avons  certains  Politiques  au 
Conciliabule  ôcSénatule  des  ennemis,  qui  filent  déjà 
les  cordons  d'un  chapeau  de  Cardinal. , . .  Sat.  Mén. 
T.  I ,  p.  47. 

SENATUS  CONSULTE,  f.  m.  Déhbération,  Arrêt  du 
Sénat  Romain  ,  prononcé  fur  quelque  quertion  ,  fur 
quelque  point  de  Droit,  quelque  fait ,  ou  quelque  rè- 
glement concernant  Véui.Senatus-confultum.  Les  5e- 
natus-conjultes  hiCoknz  une  partie  du  Droit  6c  des 
loix  Romaines. 

Senatus-consulte  FelU'ien.  'Voyez  VelleYen. 

Senatus-consulte  Macédonien ,  étoit  \inSénatus-con- 
fuite  ps^r  lequel  il  étoit  ordonné  que  toute  adfion  fût 
déniée  à  celui  qui  prêieroit  de  l'argent  à  un  fils  en  puif- 
fancc  du  père.  Ct  Sénatus-confultc  n'eft  point  reçu  en 
pays  Coutumier,  &Ies  enfans  de  famille  fe  peuvent 
valablement  obliger  pour  prêt  d'argent,  s'ils  font  ma- 
jeurs -,  &  s'ils  font  mineurs  ,  ils  peuvent  recourir  au 
bénéfice  de  reftitution. 

SEN  AU.  f.  m.  Barque  longue  dont  les  Flamans  fe  fer- 
vent pour  la  coutfe.  Elle  ne  peut  potter  que  io  ou  2 y 
hommes.  Lembus  ,  lihurnica, 

SENAULT.  f.  m;  Efpèce  de  navire  à  deux  mâts. 

SEND.  Nom  d'une  province  de  la  Perfe ,  en  Afie.  Sin- 
dia.  Elle  eft  le  long  de  l'océan  ,  entre  le  Makeran,  le 
Sigiftan,  &  les  Etats  du  Mogol.  Cepays  répond  pref- 
que  entièrement  à  l'ancienne  Gédrofie.  Maty. 

SENDAFOULAT.  Nom  d'une  ile  de  la  mer  de  la  Chi- 
ne, ou  de  l'Océan  Indique  oriental. 

SENDAIL  ,  &  SENDAL.  f".  m.  Bois  rouge  des  Indes. 
Voyz\  Sandal.  C'eft  aulîi  quelque  étoffe  ou  linge. 
Roman  de  la  belle  Maguelone  ,  &  Pierre  de  Proven- 
ce. Menus  propos  de  Pierre  Gringoire. 

La  lance  clere  ainfi  que  de  criftal , 
Le  pannuneau  rouge  comme  fendal. 

JoiNviLLE  ,  page  40.  Portant  fes  armes  b.attues  fur 
fendal.  Borel.  ^  .      ■   r  ' 

SENDALLE.  f.  f.  Anciennement  on  éciivoit  ainfi ,  au 
heu  dz  fend  aie.  Bible  Hiftoiiaux  MS.  &  chauçachau- 
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ces  d'or  ou  de  foie,  que  l'on  A^\pt\\zfendaks  ,  &  s'a- 
cefma  trcs-noblement  :  parlant  de  Judith,  quand  elle 
alla  vers  Holofcrnes.  Borel. 

SENDAN.  Ville  maritime  des  Indes,  que  quelques-uns 
nomment  Scndakoun. 

SENDOMÏR.  Foyei  Sandomir. 

SENDREW.  f.  m.  ^qyf^  Semendria. 

SENE,  Nom  d'un  rocher  fitué  dans  la  Tribu  de  Benja- 
min, à  l'orient  de  Gabaa.  Zicgler  l'appelle  Sennah. 

SENE,  ou  SANE,  ou  SÉVI.  i".  m.  Nom  du  dixième 
mois  des  Ethiopiens.  Il  répond  au  mois  de  Juin.  Fa- 
BRicrJs  ,  Alénol.  p.  js- 

SENE.  r.  m.  Ancien  mot  qui  fignifie  Saxon,  8c  dont  fe 
font  formés  quelques  noms  de  lieux  appelés  Sênevillc. 

SÉNÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  Quia  bon  fcns.PERÇEVAL,  Borel. 
Prudens  j  fapicns. 

SÉNÉ  ,  ou  SENNE,  f.  m.  ArbriflTeau  qui  croît  en  Ethio- 
pie fur  les  bords  du  Nil.  Sa  tige  eft  haute  d'une  cou- 
dée, d'où  forcent  plufieurs  petites  branches  douces  &: 
pliables  comme  un  oficr.  Ses  fleuri  font  jaunis,  & 
femblables  à  celle  du  choux  ou  de  la  coluthca,  mê- 
lées de  certains  petits  traits  rouges.  Ses  feuilles  font 
longues  &  pointues,  épaillès  ,  gralfettes ,  6c  relfem- 
blantes  à  celles  delà  réglill'e,  &  oncle  goût  de  fèves. 
Leur  couleur  eft  verte-pàle.  Il  en  naîc  de  petites  folli- 
cules ou  gouiles  recourbées  comme  une  faucille  ,  qui 
font  fi  plates  ,  que  la  peau  de  delfus  touche  celle  d'en- 
bas.  Elles  renferment  une  graine  noire ,  tirant  fur  le 
vert,  femblable  à  un  pépin  de  railîn  ,  qui  reprélence 
un  cœur.  Elles  tiennent  a  une  queue  fi  mince  ,  qu'elles 
tombent  au  premier  vent  étant  mures.  Il  n'y  a  aucun 
Auteur  Grec  qui  ait  fait  me:nion  ia  fené ,  niDiofco- 
ride,  ni  Galien  ,  ni  Eginecc.  Macchiolc  die  qu'il  y  a  du 
féné  qui  croît  en  Italie  ,  &  qu'il  ne  vit  que  fix  mois. 
Le  meilleur yj'«<;  eft  celui  qui  eft  le  plus  net  de  bû- 
chettes &  de  feuilles  mortes ,  qui  eft  doux  quand  on 
le  manie  à  poignée  ,  &  d'une  odeur  alfez  forte.  Le  vrai 
fént  ne  fc  trouve  que  dans  les  bois  d'Ethiopie.  Les 
Nègres  le  vont  ramallcr  ,  &:  en  pmccnc  de  grands  b.i- 
teaux  jufqu'au  Caire.  Le  Conlul  François  rélîdant  au 
Caire  ,  en  tenait  cidevanc  le  parti ,  moyennant  un  pré- 
fent  de  30000  ducats  qu'il  (aifoit  au  nouveau  Bâcha. 
Quand  il  l'avoir  tout  amalle ,  il  en  faifoit  trois  lots  , 
dont  il  en  btûloit  deux  ,  &  envoyoit  le  trcifième  en 
Europe.  Mais  M.  Bernier  nous  apprend  que  ce  (ont  des 
Juifs  qui  font  maintenant  tout  ce  négoce.  Les  .Méde- 
cins d'Europe  l'employent  dans  leurs  compolltions 
purgatives.  En  Ixùnfcnna. 

Enfin  d' habile  s  gens  ,  &  des  têtes  bien  faines  , 
N'auraient  jamais  ici  fait  venir  le  féné  , 
Que  la  nature  avait  tout  exprès  condamné  , 
jj  prendre  fa  naijfancc  dans  des  terres  lointaines  • 
De  peur  que  notre  monde  en  fût  empoifonnc. 

N.  Ch.  de  vers. 

On  trouv&au  Chili  une  efpèce  de/I'/z/qui  reffem- 
ble  tout-à-faicà  celui  qui  nous  vient  de  Seyde  au  Le- 
vant,faute  duquel  les  Apothicaires  de  Sant-îago  fe  fer- 
vent de  celui-ci  que  les  Indiens  appellent  Ufio  pcr- 
quen.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  May ten,  arbre  du 
pays.  Frez.  p.  106. 

On  dit  proverbialement ,  d'amour  on  n'en  fauroit 
trop  prendre ,  de  fené  on  n'en  fauroit  trop  rendre. 

ifJ"  Sené  BATARD  ,  ou  Emerus.  f.  m.  Aibrilfeau 
qui  croît  natuiellement  dans  la  plupart  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe ,  &  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins  pour  l'ornement.  On  l'a  nommé/è/ie  bâtard  à 
caufe  de  quelques  propriétés  analogues  à  celles  du 
\ï^\fene'.  11  fe  multiplie  de  rejetons,  de  boutures, 
de  branches  couchées  ,  &  de  femences. 

SÉNÉCHAL,  f.  m.  Officier  de  robe  courte,  lequel  en 
quelques  provinces  eft  le  chef  de  la  Noblelle  ,  &  qui 
la  commande,  quandon  a  convoqué l'arricre-ban. 5e- 
nefcallus ifecundaris.  curid,  fummus  Pr£tor.  C'eft  ce 
qu'on  nomme  en  d'autres  WeuxBailli.  Le  Sénéchal àc 
Lyon  ,  d'Auvergne  ,  de  Poitou,  f^oyc'^  l'article  fui- 
vant. 

SÉNÉCHAL,  autrefois  étoit  une  charge  dénotant  le  Mai- 
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ne  d'Hôtel.  On  trouve  fouvent  ce  mot  dans  les  vieux 
Romans.  Afin  qu'on  voie  en  quel  lens  ils  l'ont  pris, 
j'en  mettrai  ici  quelques  citations.  Raoulde  Cambrai. 

Son  Sénefchal  a  Raoul  appelé:, 

Qui  delmangier  le  fervoit  miex  à  gré. 

Et  au  R.  de  la  Charrette ,  compofé  par  Godefroi  de 
Leigni,  après  Chreftien  deTroies  qui  le  commença: 

î       Si  Sénefchal  _/?r^;2r  cueillir 

Les  Naples  ,  quand  il  le  convint. 

Roman  de  la  Rofe. 

Force  ont  li  Sénefchal  hafic 
A  la  cuifine  la  viande. 

Et  Gauvain: 

As  SénefchaUx,^  com  moi  femhle ^ 
Commande  à  hajler  la  viande. 


Et  derechef  Raoul  de  Cambrai  : 

Et  li  Baron  font  as  tables  ajfis , 

Li  Sénefchal  s'en  font  bien  entremis  , 

De  bi&n  fervir  chacun  fut  bien  apris. 
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Les  Anciens  ont  confondu  la  dignité  de  Senefallujt 
avec  celle  de  Dapifer.  Ainli  il  eft  lût  que  c'étoit  le 
Maître  d'Hôtel.  Le  livre  manulcrit  des  Alhfes  dit  que 
le  Sénéchal  doit  au  jour  du  couronnement  du  Roi  or- 
donner le  manger,  &  doit  tenir  le  fceptre ,  &  le  por- 
ter devant  le  Roi  au  inoutier  ,  8c  le  tenir  jufques  le 
Roi  le  prenne  de  fa  main.  Item  ,  quand  le  Roi  vou- 
dra manger ,  le  ^'cVic-V^tj/  doit  commander  au  Cham- 
bellan qui  porte  l'aigua  aux  mains  ;  &  quand  le  Roi 
aura  mangé,  puis  doit  le  Sénéchal  manger,  &  toutes 
les  efcuelles.  Se  les  grcaux  en  quoi  il  aura  (ervi  le 
corps  du  Roi  du  premier  mets ,  doivent  être  lerviesdc 
telle  viande  comme  le  Roi  ce  jour  là.  Item  yleSénef 
chai  doit  vifiter  les  chafteaux  ôc  forterelles  ,  Se  faire 
leur  avoir  ce  que  mcftierleur  eft,  &  changer  Se  remuer 
Sergens<?<:  offices  qui  y  feront  fous  le  corps  de  Chaf- 
telain,  (ans  commandement  du  Roi.  Borel. 

Il  falloit  pourtant  qu'il  y  eût  d'autres  lortes  de  Sé- 
néchaux, par  un  pallage  de  Raoul  de  Cambrai  lui- 
même  ,  on  prouve  que  grand  Sénéchal  ou  guerrier 
portoit  la  bannière  de  France  ,  lorfqu'il  dit: 

De  tote  France  le  fit  Gonfanonier , 
EtScne(ç\\z\pour  ténor  exaucier. 

Et  le  R.  d'Aubry: 

Sénéchaux  iet ,  m'enfeigne  portera. 

R.  de  Garnier  de  Nanteuil  : 

De  Thiebaud  d' 4igremont  otfetfonScncCchû, 
Par  fies  hommes  guier  en  la  terre  mortal. 

Cela  prouve  que  le  Sénéchal  étoit  chef  d'armes  & 
commandant.  Le  R.  de  la  Rofe  le  fait  auffi  comman- 
dant après  le  Roi,  endifant: 

Qu'il  étoit  tôt  en  fa  Maifon  , 
Commanderes  après  le  Roi.  Borel. 

Ainfi  Sénéchal  étoit  auffi  une  charge  de  guerre.  Le 
grand  Sénéchal ,  ou  Dapifer ,  ayant  intendance  fur  le 
boire  Se  manger  du  Roi ,  commandoit  auiîi  les  armes. 
Cette  charge  étoit  à  la  Maifon  d'Anjou.  Il  pottoitaulB 
la  chappe  Saint  Martin  aux  atmcs.  C'étoit  la  plus  haute 
charge  du  royaume.  Borel. 

Ailleurs  il  fe  prend  pour  Maître.  Roman  de  Sipe- 
ris  de  Vineaux. 

/«  irai  aves  vos  és-primerains  comlaux  , 
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A  grands  cops  de  partir  véU.^  éjlrè  Sehefchrfu:* . 

SSnéchal,  cft  le  (liàTie  au  iTom  duquel  fc  rend  &  s'cx- 
-pcdie  la  Jultice.  Scncfcallui ,BaUiv'tus.  Lu  Sénéchal 
n'cll  plus  efU'uh  Magiftrac  titiïiaiie  &  honoiaiie:  le 
droit  de  la  juiidiCtiun  cft  dévolu  à  fou  lieutenant.  Le 
'  Sériéchàl  tl\  la  nicmc  choie  dans  les  pays  de  Droit 
Ecrit  ;  que  le^  Baillis  dans  les  pays  de  CoUruiiie ,  «il  il 
y  â  dès  Baîllii;  Ce  l'ont  dss  Juges  de  même  pouvoir 
&  de  même  afutorité.  Les  S'énecliàux  connoilïent  des 
appellations  dès  Prc'vôrs  royaux',  dcsHauts-Judiciers, 

■  des  cas  rôyàlix ,  de  touteieaulês  concernant  les  het's  , 
&c.  Les  àf)pèllatiohs  de  leurs  jugemens  fe  relèvent  au 
Parlement.  Les  Baillis  &  SéiicChaux  étoient  au  com- 
mencertiènt  de  (impies  Comniillaires  que  le  Roi  en- 
voyoit  dans  les  provinces  pour  informer  lî  la  Juftice 
étoir  bien  rendue  par  les  Vicomtes ,  Prévôts  &  Vi- 

■  éuiet's.  Oti  prétend  qu'ils  ont  été  érigés  en  titre  d'offi- 
;  ce  fous  \X  Croiiiême  race.  Us  étoient  toujours  d'épée, 
•■  Se  ju'fqif'à'Làuis  XII,  en  1496  ,  ils  avoieht  lé  droit  de 

•  fe  chôilir  ùfl  Lieutenant,  poilr  rendre  la  juftice  en 
Itur  abieiice.  Depuis  Henri  III,  on  a  laillé  aux  Baillis 
èc  aux  Sénéchaux  le  commandement  des  armes  ,  & 
la  conduite  du  ban  Se  arrière-ban.  L'adminilttation 
de  la  Jullice  appartient  à  Icucs  Lieutenans  ,  qui  font 
gens  de  robe.  Pasq.  On  né  demeure  pas  d'accord  que 
les  Sénéchaux  ayent  été  fimples  Commillaires  dans 
leur  origine.  Les  Ducs  s'étant  emparés  de  la  puifTance 
d'adminilbcr  la  Juftice  ,  &  ne  voulant  pas  l'exercer 

•  en  perfonne ,  établirent  des  Officiers  pour  la  rendre  en 
leur  nom,  en  leur  autorité.  Ils  les  appelèrent  Baillis 

'■  en  certains  lieux ,  i?c  Sénéchaux  en  d'autres.  Ils  étoien: 

■  révocables  à  volonté. Mais  lorfque  les  Rois  de  latroiliè- 

■  me  race  commencèrent  1  réunira  la  couronne  les  villes 

-  qui  en  ivoicnt  été  démembrées,  particulièrement  du 

•  temps  de  Fliigues  Ca'pet,  ils  attiibuerent  aux  Juges 
•'•  ordinaires ,  c'eft  à-dire  ,  aux  Baillis  &  Sénéchaux    la 

•  connoiirance  des  cas  royaux,  &  des  caufes  d'appel  du 
'  territoire  desComtes  :  fous  la  deuxième  race  c'étoient 
^   des  CommiiraueS,  ou  MiJJl  Domïnici ,  que  les  vieux 

Hiftoriens  appeloient  Mejfagers  ,  qui  jugeoient  ces 

-  caules  d'appel  dévolues  aux  Rois.  Ainlî  ces  Baillis 
&  Sénéchaux,  fous  la  troifîéme  race  ,  furent  revêtu^ 

•-hon-leulementdu  pouvoir  des  Commiiraires  royaux  , 
ou  Mijfi  Dominici ,  mais  ils  luccédèrent  en  quelque 
forte  à  toute  l'autotité  des  Ducs  &  Comtes  ,  en  forte 
qu'ils  avoient  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  des  ar 
mes  &  des  finances.  Sur-tout  ils  jugeoieut  en  dernier 
.  lelfort  ;  ce  qui  a  duré  julqu'au  temps  que  le  parlement 
fut  rendu  fédentaire   par  Philippe  le- Bel.  Avant  cela 
on  ne  remarquoit  aucun  Arrêt  lendu  fur  des  appel- 
,  lations  des  jugemens  des  Baillis  &  Sénéchaux.  Mais 
"■  toutes  les  charges  étant  devenues  perpétuelles  par  l'Or 
"^  donnahce  de  Louis  XI ,  les  Baillis  &  lés  Sénéchaux , 
non  contens  de  n'être  plus  révocables ,  tâchèrent  à  de- 
venir héréditaires.  C'eft  pourquoi  les  Rois  appréhen- 
dant qu'ils  n'ufurpairent  l'autorité  fùuveraine ,  com- 
me avoient  fait  les  Ducs  &  les  Comtes,  leur  ôièrent 
d'abord  le  maniment  des  finances  ,  puis  le  comman- 
dement des  armes  ,  par  l'établrlTement  des  Gouver- 
neurs: onleurlailla  feulement  la  conduite  de  l'arrière- 
ban  pour  marque  de  leur  ancien  pouvoir.  Enfin  l'exer- 
cice de  la  Juftice  a  paffc  à  leurs  Lieutenans  :  il  ne 
leur  refte  que  la  iîmple  féance  à  l'audience  ,  &  l'hon- 
neur que  lesfentenccs  tic  contrats  font  intitulés  en  leur 
nom.  LoYSEAu.  /-^oy^Çjl'Edit  de  Crémieu,  &  celui  de 
Crépi ,  qui  règle  la  compétence  des  Baillis  &  Séné- 
chaux. 
Grand  SenÉcÏtÂl,  oii  SénechÀl,  ou  Duc.  Primarius 
Senefcallus  ,  Proto^ritfei.  C'étoit  un  grand  Officier 
créé  par  les  Ducs  de  Normandie ,  qui  jugeoit  les  af- 
faires pendant  la  ceiration  de  l'Echiquier.  Il  revoyoit 
les  lugemens  rendus  par  les  Baillis ,  8c  les  pouvoir  ré- 
tormer.  Il  âvoït  foin  de  maintenir  l'exercice  de  la  juf- 
tice &  des  loîx  par  toute  la  province  de  Normandie. 
Par  les  lettres  qui  rendirenr  l'Echiquier  perpétuel  l'an 
I499,  comme  l'ctoit   le  Parlement  de  Paris  ,  il  eft 
porté  qu'arrivant  le  décès  du  Grand-Sénéchal  àz  Bré- 
ïé,  cette  charge  demeoteroit  éteinte  tk  fufaprimée. 
Tome  Fil. 
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Grand  SENrcHAt  d'AwGLETERRE.  C'ctoit  autrefois  le 
premier  Officier  de  la  Courunue.  Primarius  Angliit 
Senefcallus.  Cette  charge  tut  lu)  piimée  par  Hen- 
ri IV,  qui  avoir  éré  lui-mcnic  CruiidSénéchal  d'An- 
gleterre ^  parce  qu'il  en  trouva  l'autc^nte  tiop  dangc- 
rcule.  Aujourd  hui  le  Roi  crée  un  Grand  Senéchaltn. 
deux  occalioiisi  lune  pour  le  jour  de  fon  couroni.e- 
ment  :  dans  cette  cérémonie  le  Grand  Sénéchal  porte 
la  couronne  devant  le  Roi.  L'autre,  lorfqu'il  s'agit  de 
juger  un  Pair  du  royaume  acculé  de  crime  capital.  On 
l'appelle  H'igh  Stewart.W^Kiiàc  à  la  Chambre  des 
Pairs,  où  il  eft  aliis  ious  un  dais  Se  furune  elpèce  de 
trône.  C'eft  lui  qui  prononce  la  kntcnce,  après  quoi 
il  rompt  fa  baguette  ,  pour  marquer  que  Ion  pouvoir 
celle. 

0Cr  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  ,  comme  en 
Bretagne ,  on  donne  encore  le  nom  de  Sénéchal  au 
Juge  ou  principal  Officier  de  juftice  des  Seigneurs  qui 
ont  haute,  moyenne  &  balle  juftice. 

Ce  motde.5'e'«/c/^^/j  félon Turnebe  ,  Fauchet,  Mé- 
nage ,  Borel ,  {Si  c'eft  l'opinion  la  plus  commune) 
vient  Atfenex  Si  cahallus,  oa  chai,  qui  lignifie  vie^x" 
Chevalier.  Loifeau  dit  que  Sénéchal  lignifie  ancien 
domeftique.  Fauchet  croit  qu  il  vient  dt  Scaleo  ,  ou 
Sinifcalco  ,  qui  lignifie  en  langage  Franc,  Prxpojitus 
menfs.,  ou  Alahre  d'hôtel  qu'on  prétend  dérive  du 
grec  K»i.afx»<,  fîgnifiant  la' même  choie,  luivantPerlo- 
nius  i  d'autres  de  Senogallus  ,  comme  qui  diroit  Juge  , 
ou  Prejident  du  Sénat.  D'autres  ait  fenex  callens  jus 
&  leges.  Quelques  uns  croient  quelenom  de  Grand-, 
Sénéchal  étoit  autrefois  un  nom  de  dignité  dans  \i 
Maifon  du  Roi ,  &  qu'il  s'eft  dit  du  Grand-Maître ,  Sc 
enfuite  du  Connétable.  Du  Cange  croit  ,  après  Lin- 
dembrock  &  Vofliusj  que  ce  mot  a  été  fait  du  grec 
fon  oajénefie  Sc  fente  ,  qui  lignifioienr  armentum  , 
Sc  fcakhus  ,  fignifiant  fcrvus  ,  parce  qu'il  dit  qu'ori- 
ginairement c'étoit  un  Officier  des  Rois  &  des  grands 
Seigneurs,  Sc  même  de  quelques  particuliers,  qui 
avoir  foin  de  toute  leur  maifon ,  de  toute  leur  famille  , 
de  leur  table  Sc  de  leurs  revenus.  Ces  Officiers  com- 
mandoient  aulîî  à  la  milice  des  Princes  ;  quelquefois 
ils  étoient  Généraux  d'armées ,  quelquefois  ils  por- 
toient  l'Etendart  royal  ;  quelquefois  ils  étoient  Grands- 
Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi  ;  quelquefois  Maîtres- 
d'Hôtel;  quelquefois  Gouverneurs  de  leurs  domaines 
Sc  de  leurs  finances;  quelquefois  ils  rendoient  la  juf- 
tice à  leurs  fujets,  &  étoient  au  delfus  des  autres  Ju- 
ges. Ils  fignolent  autrefois  les  premiers  dans  les  Let- 
tres-Patentes du  Roi.  Le  nom  de  Sénéchal  a  été  aulli 
héréditaire,  &  attaché  à  certaines  familles  Sc  Seigneu- 
ries. Chez  les  Allemands  le  Comte  Palatin  eft  perpé- 
tuel Sénéchal  Se  Maître-d'Hôtel  de  l'Empereur.  Les 
Eglifes  ont  eu  aulTI  leurs  Sénéchaux  ,  où  c'eft  une  di- 
gnité éledive.  Il  y  en  a  encore  un  dans  le  Chapirre  de 
Reims.  Du  Cange  explique  plus  particulièrement  leurs 
fonel:ions. 

Senechal.  C'eft  aulîî  un  pourvoyeur.  R.  de  Merlin. 

Judas  éto'u  Séne[ch:i\i\  des Lfifciplés. 

SENECHALE.  f.  f.  Feme  du  Sénéchal.  Madame  la  Sé- 
chale  eft  fort  refpedée  dans  toute  la  province.  Senef- 
calli  uxor. 

SENECHAUSSEE,  f.  f.  Etendue  de  la  Juridiaion  d'un 
Sénéchal.  Senefcalli  curia  ,  jurifdiclio,  fecunda  juris 
curïa.  1.1  Sénéchaujfée  de  Nimes,  de  Beaucaire.  Les 
Sénéchaux  doivent  rcfider  dans  leurs  Sénéchaujfées. 
Joli. 

SENECHAUssiÉ.  Lieu  où  fe  tient  la  Jufliicé  dti  Sénéchal. 
Senefcalli  Tribunal. 

SENEÇON,  f  m.  Plante  qui  poulTe  une  ou  plufiéurs  ti«- 
gesàla  hauteur  d'environ  un  pied,  rondes, cannelées, 
revêtues  de  feuilles  longues,  rangées  alternativement, 
attachées  fans  queue  j  découpées  &  dentelées^  fe  ter- 
minant en  une  pointe  obtufe  ,  de  couleur  verte  ob- 
fcure.  Ses  fleurs  nailTent  au  fommet  des  tiges  Sc  des 
branches;  chacune  d'elles  eft  un  bouquet  à  fleurons 
jaunes  évafés  en  étoile  pat  le  haut.  Lorfqu'clle  eft  pailce, 
il  lui  fuccède  une  graine  garnie  d'une  aigrette.  Sa  ra-> 
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cinc  eft  garnie  de  pldfieurs  fibres  blanches.  En  Lannfe- 
necio  minorvulgaris.  C.BAUH.On  emploie  cette  plan- 
te dans  les  décodions  ordinaires  des  lavemens ,  &  dans 
ks  catapla(mes  que  l'on  ordonne  pour  avancer  la  (up- 
purationi  fonfuc  fait  mourir  les  vers,  &  appaite  la 
colique.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de  fenecon. 

Ce  mot  vient  du  lutin f en e fc e re  j  vieillir ^  blanchir. 
Si.  l'on  a  donne  ce  nom  au  fenecon  commun ,  parce 
que  (es  têtes  blanchilTent  lur  la  fin  à  caufe  des  ai- 
grettes des  fcmences. 

SENECTAIRE.  1".  m.  &  f.  Nom  de  famille  qui  s'eft 
formé  par  corruption  de  faint  Neclaire.  Nous  pro- 
nonçons même  Séneterre  tans  faire  fentir  le  c.  La  Fetté- 
Séneterre. 

SENÉE.  BJ\me.fenée.  Terme  de  l'ancienne  Pocfic  fran- 
çoife.  C'eft  une  efpèce  d'Acroftiche.  Elle  fe  fait  loif- 
que  tous  les  vers  ou  tous  les  mots  commencent  par 
une  même  lettre,  ^rdenr  Amour  ,  adorable  /Angéli- 
que. Verfus  in  modum  acrojiichidis. 

SENEFF.  Nom  d'un  village  du  Brabant.  Senefum.  Il  eft 
â  deux  petites  Ijeues  de  Nivelle,  vers  le  midi.  Ce  lieu 
a  été  rendu  célèbre  par  la  viîtoirc  fignalée ,  que  nos 
troupes  commandées  par  le  Prince  de  Condé ,  y  rem- 
portèrent le  II  d'Aoiit  1674  lur  les  Hollandois  que 
conduifoit  le  Prince  d'Orange  ,  depuis  toi  d'Angle- 
terre. 

SEN EFIANCE.  Vieux  f.  f.  Signification.  Borel.  Com- 
me qui  diroit  fignifiance.  Sif;nificatio. 

SENEFONTAINE.  Batonie  de  Fiance  en  Champagne, 
dans  l'Eletilion  de  Chaumont. 

SEN  EGA  ,  ou  SENEGAL,  f.  m.Nom  de  la  branche  la 
plus  fepreiitrionale  du  Niger,  Htuve  de  la  Nigritie. 
Sene^a.  On  le  prend  poui  le  Dara,  Daracus ,oapo\iï 
\Afina,  rivières  que  les  Anciens  mettoient  en  Libye. 
QucL.ucs-uns  même  le  prennent  pour  l'ancien  Sta- 
chir  ,  que  d  autres  mettent  a  RioGrande  ,  qui  eft  la 
branche  la  plus  méridionale  du  Niger.  Mat  y. 

ôENEGA  ou  SENEGAL.  Roy.iume  de  l'Afrique 
occidentale,  &  le  premier  de  la  Nigritie,  du  côté  de 
l'embouchure  du  Niger. 

0tr  Gomme  du  Sénégal.  Gomme  qu'on  nous  apporte 
de  la  province  des  Nègres  qui  habitent  le  long  du 
fleuve  appelé  Sénégal.  On  ignore  de  quel  arbre  on  la 
tire:  mais  elle  eft  entièrement  lemblable  à  la  gomme 
arabique ,  dont  elle  a  toutes  les  propriétés. 

SENEGRE.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement /e/za- 
grec.  En  \3x1n  fœnum  grttcum.  f'^oye:^  Fénugrec. 

SENELLE.  1. 1.  Petites  prunes  violettes  qui  viennentfur 
J'épine  noire.  Les  pauvres  gens  font  de  la  boilFon  de 
ce  fiuit.  DicT.  DES  Arts.  173 1,  Senelles  Se  Sinelles 
font  dans  quelques  vieux  Didionnairesr.  Le  vrai  mot 
eft  prunelle. 

SENEMBI.  f.  m.  C'cft  le  nom  d'un  lézard  de  l'Améri- 
que, long  d'environ  qu.itre  pieds,  &  large  de  demi- 
pied.  Sa  peau  eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  beau 
verd  ,  marqueté  ou  vergeté  de  taches  blanches  &  noi- 
râtres. Sa  rêre  eft  longue  d'environ  deux  doigts  ,  (es 
yeux  font  grands,  vifs ,  noirs  ;  fonmufeau  &  fa  langue 
font  gros  ;  fes  dents  lont  petites  &  noires.  On  trouve 
dans  la  tête  de  petites  pierres  ,  &  fouvent  dans  fon  ef- 
tomac  une  pierre  grollc  comme  un  œuf.  Son  cou  eft 
gros&  court.  Cet  animal  eft  fi  vif,  que  quand  on  l'a 
dépouillé  de  fa  peau,  &  qu'on  lui  a  coupé  la  queue, 
il  remue  encore:  il  faut  lui  donner  plufieurs  coups  fur 
la  tête  pour  le  tuer.  Il  fe  cache  dans  les  arbres.  Les 
pierres  de  fa  tête  font  fort  eftimées  dans  le  pays,  pour 
incifer  la  pierre  du  rein  &  de  la  vellîc. 

SENEQUE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Seneca.  Se- 
neque\e  Philofophc  fut  Précepteur  de  Néron.  Il  v   a 

.  des  pièces  qui  palTent  pour  être  de  Séneque  le  Tra- 
gique, qui  n'en  font  pas.  l.e'i  Séneques  étoient  origi- 
nairement de  Cordoue  en  Efpagne.  Le  père  du  Phiio- 
fophe  étoit  Chevalier  Romain. 

SENER.  V.  a.  Châtrer.  Sener  un  porc.  Suem  caflrare. 
Sener  une  truie.  On  dit  aulll  fener  une  lice  ,  quand  on 

,     lui  ôte  les  racines.  Il  eft  vieux. 

Ce  mot  vient  du  grec  ?a<',.„,  c^derc  ,  qui  fignific 
châtrer  ,  brij'er. 

SENERL  Foye^i^  Seliri^o. 


SEN 

SENES ,  SENEZ.  Nom  d'une  ville  cpifcopalc ,  fuffra- 
gante  d'Embrun.  Sanitium  ^  Urhs  Sanicienjis.  Elle  eft 
dans  la  Viguerie  Je  Calteilanc  ,  en  Provence  à  quatre 
heues  de  Digne  vers  le  mià\.Senès  eft  une  fort  petite 
ville ,  &  fort  mal  peuplée.  Maty.  Long.  24  d.  18' , 
lat.44d.  54'. 
SENES  1  RE.  adj.  m.  &  f.  Gauche.  Nous  avons  k  main 
droite  &  la  mzm  fenejlre.  Les  enfans  de  Zcbcdée  de- 
mandèrent a  Jésus-Christ  que  l'un  fût  aflîs  à  fa  droi- 
te ,  &  l'autre  a  izfenejire  j  quand  il  paroitroit  dans  fa 
gloire.  Il  ne  le  dit  plus  dans  le  dilcours  ordinaire. 
Senestre,  en  termes  de  Blalon  le  dit  particulièrement 
de  la  gauche.  Scuci  finiflra  ;  Se  en  blafonnant  on  ne 
doit  point  lelervir  du  mot  àc  gauche  j  mais  Atfenef- 
tre  ,  non  plus  que  du  droite  pour  dire  ïi.  droite ,  mais 
de  dextre. 
SENESTRE,  ÉE.  En  termes  deBlafon  fe  dit  aufll d'une 
pièce  del'Ecu  qui  eft  accompagnée  à  gauche  ou  à  fé- 
neftrc  de  quelque  autre.  Ad Jcutijinijîram ,  vel  ad 
Uyamfitus.  La  ville  de  Narbonnc  porte  de  gueules  à 
la  croix  patriarchale  d'or  ,fenejlrée  d'une  clef  d'argent. 
SENESTROCHERE ,  I.  m.  aulîî  en  termes  de  Blalon  fc 
dit  de  la  figure  d'un  bras  gauche  qu'on  repréfente  fut 
l'Eçu ,  &  qui  eft  oppofé  à  dextrochere  ,  qui  fe  dit  du 
brais  droit. 
SÉNEVÉ,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  plante  &  à  fa 
femence.  Onl'appelle  autrement //zoi^rar^/e.  Il  y  a  plu- 
fieurs efpèces  de  fenevé.  Ltfenevé  commun  poulTe 
une  tige  a  la  hauteur  de  fix  ou  lept  pieds,  diviléeen 
plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  larges ,  découpées , 
icmblables  à  celles  de  la  rave.  Ses  Heurs  font  jaunes, 
compofées    de  quatre   petites   feuilles   difpolées  en 
croix.  Lorfqu'elles font  paflées,  il  leur  fuccède  des  fi- 
liques  alFez  courtes  qui  renferment  des  femences  pref- 
que  rondes    roulFes  ou  noirâtres  ,  d'un  goût  acre  & 
brûlant.  Sa  racine  eft  ligneufc,  fragile,  blanche,  gar- 
nie de  fibres.  En  {ziin  Sinapirapijolio.  C.  Bauh.  La 
femence  deyê^trvt'eftftomachale  Se  antifcorbutique  , 
elle  eft  bonne  pour  la  mélancolie  hypocondriaque  , 
pour  la  cachexie ,  pour  les  afîedions  foporeufes.  On 
en  mêle  dans  du  moût  à  demi  épailll ,  &  on  en  fait  une 
pâte  liquide  &  piquante ,  qu'on  appelle  moutarde,  ÔC 
qui  eft  fort  en  ufage  pour  exciter  l'appétit. 
SENEZ.  adj.  Vieux  mot.Scnfc,  ayant  bon  fens.  Borei. 

Le  Dauphin,  le  preux ^  le  Tenez.  Villon. 

Senez.  /^oyej Senès 

SENG.  ^qye:jSEGNA. 

SENGAMI.  Nom  d'une  ville  du  Japon  dans  l'île  de 
Niphon ,  capitale  d'une  province  ou  royaume  de  mê- 
me nom.  Sengamum 

SENGKI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Quei- 
cheu  j  au  département  de  Tuggein  ,  fixième  métro- 
pole de  la  province. 

SENGLER.  f.  m.  Vieux  mot.  Sanglier.  Borel.  Aper. 

^fT  SENGLONS.  f.  m.  Terme  de  galère.  Pièces  de  bois 
qu'on  met  à  l'inftrade  de  proue  &  laiftade  de  poupe, 
d'un  côte  &  d'autre  ,  &  à  même  diftance.  Encyc. 

SENGLOURS.  f.  m.  pi.  Sanglots,  foupirs.  Poïs.  du 
Roi  de  Nav. 

SENHAU.  f.  m.  Terme  du  For  de  Béarn.  Signal ,  mar- 
que, figne.  Signum.  De  ce  mot  latin,  en  mouillant  le 
gn  ,  s'eft  fait  jenhau. 

SENHOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Seigneur.  Un  AAc  ancien, 
cité  par  M.  Gallant,  p.  168  du  Franc-Alleu  dit:  Vc- 
nen  en  la  prefentia  devons  Moufliir louSenefchalde 
Carcaflunne  ,  ou  de  voftre  Lieutenent  ,  you  Philippe 
de  Poumiers , Chevalier ,  Senhor  de  Ruel ,  Gouverna- 
dor  del  Comrat  de  Caftrcs  ,  per  &  en  nom  de  Modon- 
na  Marie  de  Ponthieu,  Comteflc  de  Vandofmes&de 
Caftres.  Borel.  C'eft  un  langage  Languedocien. 

SENIEUR.  f.  m.  Du  latin  Senior.  Ancien  ,  Vétéran. 
M.  Leullier, ancien  curé  delà  Paroifle  de  Saint  Louis 
en  l'île  Notte-Dame ,  à  Paris ,  croit  Sénieur  de  la  Mai- 
fon  de  Sorbonne.  Merc.  d'Août  173;  ,  p.  1S4Ç. 
Sénieur  e^auiVi  un  nom  que  les  Chanoines  de  l'Ab- 
baye de  faint  Jean  des  Vignes  donnent  à  leurs  Anciens. 
L«  Confeil  de  la  Maifon  eft  corapofé  de  quatre  An- 
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ciciK  ou  Semeurs  j  qui  font  élus  dans  les  Chapitres  gé- 
ncraux;  ils  font  pris,  tant  du  Coips  des  Bc'nefîcicrs,  que 
di  ceux  qui  compolent  la  Communauté.  Tous  les  ans 
a  la  il.  Martin  d'hi ver,  ils  le  trouvent  à  S.  Jean  des  Vi- 
gnes pour  y  recevoir  les  comptes  du  Procureur ,  com- 
me aulh  ceux  du  Tréfotier  ,  des  recettes  &:  mi(es  du 
revenu  de  l'Eglife  :  &  dans  cette  allemblée  ils  remé- 
dient aux  abus  qui  peuvent  s'être  gliirés  dans  les  ob- 
lervances  régulières.  P.  Hélyot.  T.  II j  p.  SU.  Dans 
toutes  les  Mailons  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , 
Semeur  fe  prend  a  peu-près  dans  le  même  lens.  No- 
tre Se'nieur  e(t  mort  j  nous  en  avons  un  nouveau. 

jCfSfiNtEUReftun  titre  qui  a  été  long-temps  affetté  aux 
Glands  du  Royaume.  On  trouve  les  preuves  de  cette 
oblervation ,  qui  avoit  échappé  à  nos  Ecrivains  mo- 
dernes, dans  un  difcours  académique  de  M.  de  Gla- 
tigny ,  Avocat  Général  de  la  Cour  des  Monnoies  de 
Ly  on, /ur  les  titres  d'honneur  qui  ont  été  ,  6"  qui  font 
encore  en  ufage parmi  nous ,nrL'^nmi  en  1758.  De«S'e- 
nieur.  Senior,  (ont  venus  Seigneur ,  Sire  ,  Mellîre  , 
Sieur. 

Ç3"  La  puiflancc  publique  générale  de  tout  le  Royaume 
réfiJoit  dans  la  personne  du  Roi  ,  qui  en  connoilfoit 
par  lui  même  ,  ou  par  les  Pairs  de  fa  Cour  j  mais  celle 
quiéroit  particulière,  rélidoit  entre  les  mains  des  Se 
nieurs  ou  Seigneurs  ,  comme  parlent  les  Chartres  , 
fauf  néanmoins  le  droit  de  rellort  &  d'appel.  Ces  Se- 
nteurs ou  Seii^neurs  polfédoicnt  leur  alleu  en  toute 
juftice.  Plufieurs  de  ces  Semeurs  prenoicnt  le  titre  de 
Comtes  par  la  grâce  de  Dieu,  pour  faire  voir  qu'ils 
tenoientleut  Seigneurie  par  hérédité  ancienne,  &  non 
de  la  libéralité  de  qui  qui  ce  foit.  De-là  il  cA  aifé  de 
conclure  qu'on  a  dit  &  écrie  fans  fondement  que  les 
anciennes  Seigneuries  des  Grands  du  Roy.aumeétoient 
dci  ulurpations  faites  dans  la  décadence  de  l'Empire 
de  Charlemagne.  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  &  avant 
les  inféodations ,  dont  l'époque  fe  place  vers  le  com- 
mencement de  la  troifième  race ,  les  allodialités  ,  les 
juftices  patrimoniales  des  Senteurs  étoient  déjà  éta- 
blies./^qyir:^  Bouquet,  droit  public  de  la  France.  T  I. 

SENILUSIENNE.  adj.  f.  La  \.tnt  Sénilujîenne  eft  une 
terre  graifleule  &:  argilleufe  ,  qu'on  trouve  chez  les 
Droguiftes,  &  qui  a  beaucoup  de  rapporta  celle  de 
Chio.  Elle  eft  allringentc  &  réfolutive  ,  propre  pour 
effacer  les  taches  &  les  cicatrices  de  deffus  la  peau  , 
pour  amollir  les  tumeurs  des  mammelles,  des  aînés  & 
des  tcfticules. 

SENIGAGLIA.  Foyei  Sinigaglia. 

SENIOR.  Nom  d'homme.  Senior.  Il  y  a  eu  vers  le  mi- 
lieu du  IX^hècleun5«/7io/'  Evêque  de  SaragolTe. 

Senior,  eftaullîlenom  qu'on  donne  dans  la  Maifon  de 
Sorbonneau  plus  ancien  Dodleur  de  la  Maifon  qui  y 
demeure.  Sociorurt}  Sorbontcorum  Senior.  C'eft  une 
dignité  que  d'être  Seniord.z  Sorbonne.  Il  s'eft  dit  aulli 
pour  Segnor  y  ou  J/^/zor  ,  c'eft-à- dire  ,  Seigneur  ; 
f^oycT:  Senieur. 

SENIR.  Voyei  Sanir. 

Ç3-  SENKAN.  Petite  ville  de  Perfe,à  6  heues  de  Sul- 
tanie. 

SEN  LIS.  Nom  d'une  vilic  de  l'île  de  France.  Silvanec- 
tum  ,  Au^uftomagus  Silvaneclum.  Elle  eft  environ  à 
dix  lieues  de  Paris ,  vers  le  nord  ,  fur  la  petite  rivière 
nommée  Nonnette.  Senlis  a  un  Préfidial  &  un  Evê- 
ché  fuffragant  de  Reims.  On  voit  aux  environs  plu- 
fieurs belles  maifons  de  plaifance,  Verneuil  ,  Chan- 
tilli.Dreux,  Anct,  é-c.  Long.  19  d.  36',  50",  lat.  49  d. 
12',  26'. 

Le  Comte  ou  le  Bailliage  de  Senlis.  Silvaneclenjls 
Comitatus.  Petit  pays  de  l'île  de  France.  Il  eft  entre 
la  France  particulière ,  le  Valois,  &c  les  rivières  d'Aî- 
ne  &  d'Oile.  5e/2/ii  capitale ,  &  Compiegne  en  font 
les  lieux  principaux. 
SENLISIEN.  f.  m.  De  la  ville  de  Senlis ,  ou  des  environs. 
Quand  le  Senlifien  qui  vous  écrit ,  fe  leroit  exprimé 
ainfi  qu'un  Couvreur  du  village  de  Baron,  proche  Sen- 
lis,  il  n'en  auroit  été  que  plus  exa6l&:  plus  intelligi- 
ble. Merc.  d'Août  lyi I  ,p.  2ç I i. 
SENNAAR..  La  terre  de  Sennaar\  c'étoit  le  nom  de  la 
partie  mciidignale  de  la  Méfopotamie  ,  la  pointe  de 
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la  Méfopotamie  vers  le  confluent  du  Tigre  &:  de  l'Eu- 
phrate  ,  6c  qui  faifuit  paitic  delà  Chaldce  <yU  liaby- 
lonie.  Terra  Sennaur.  Les  licbraïlans  dilént  ,  lelon 
l'hébreu,  Sinar. 

«rr  StNNAR,  ou  NUBIE.  Roy.iume  d'Afrique.  Il  » 
l'Egypte  au  nord,  la  mer  Kouge  a  l'CJricnt ,  1  Ethiopie 
ou  1  Àbillinie  au  midi  ,  &  le  pays  de  Kuvar  avec  le 
Royaume  de  Gaoga  ou  de  Kangh.i  au  couchant.  La 
partie  Icptencrionale  de  ce  Royaume  dépend  da 
Turc. 

(Cy  Senn  AR.  Villecapitalc  du  Royaume  du  même  nom  , 
à  l'occident  du  Nil ,  lur  une  hauteur,  à  1 3  d.  4'  de  lat. 
fept.  Elle  cil  peuplée,  mais  mal  bâtie  ,  malpropre  Se 
mal  policée. 

SENNE.  Nom  d'une  rivière  des  Pays  Bas.  Senna.  Elle 
a  fa  fource  près  de  Scignes  dans  le  Hainaur-,  elle  palle 
à  Bruxelles,  Se  va  fe  décharger  dansleDémer,  un  peu 
au  delFuus  de  Malines.  Maty. 

SENNE,  f.  f.  Vieux  mot.  Allemblée  à  fon  de  cloche, 
dite  àtjîgnum  ,  fein  ,  cloche  ,  d'où  vient  cocfin.  Re- 
bours de  Mathiolus, 

On  dit  que  femmes  tienne  fenne. 

Avec  Bietrix ,  Berthe  &  Jehanne  , 

En  leur  fenne  n'a  rien  celé , 

Là  eji  lefecret  révélé.  BoREt. 

On  dit  encore  en  Languedoc  d'une  alTsinblée  mé- 
difantc ,  tenou  \onfenet.  Et  Coquillatd  : 

Et  vont  à  fenne  s' on  leur  mande  , 
Et  le  landemain  à  la  guerre.  Id. 

^  SENNE.  Foye:(  Sené. 

SENNER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Pêcher  avec  un  fi- 
let appelé  yêi/îf.  Voys\  ce  mot.  Reti  pifcari ,  reteja- 
cere  in  mare.  On  ne  peut  pas  fenner  ailément  à  cette 
côte,  parce  que  le  rivage  eft  plein  de  pierres,  la  mer 
maie,  &  mêlée  de  goémons.  Frez.  p.  122,  Dans  I2 
baie  de  S.  Vincent  ,  il  n'y  a  qu'une  anfe  qui  eil  entre 
deux  petits  caps,  oij  l'on  puiireyè/2/2er.  Id.  p.  12, 

SENNES,  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  nation  dont  parle  fort 
Meilin.  Borel. 

SENNIM.  La  vallée  de  Sennim.  Nom  d'une  contrée  de 
laTerre-fainte.  Vallis  Sennim.  Elle  étoit  dans  la  Tri- 
bu de  Nephtali  près  des  villes  d'Afor  &•  de  Cé- 
dés ,  Se  entre  le  Château  Royal ,  &  le  Château  de  Sa- 
bul.  Jug.  IV ,  II. 

SENNO.  Foyei  Sino. 

SENON.  Conjondion,  particule  ancienne.  Sinon.  Bo- 
rel. Nifi.  Elle  fe  féparoit  quelquefois  en  deux. 

Ou  il  n'a  fe  bruyrre  non.  Perceval. 

SENONCHES.  Senones  Celjî.  Bourg  de  France  dans  le 
Perche ,  éledion  de  Verneuil  ,  avec  titre  de  princi- 
pauté. 

SENONOIS.  Nom  d'une  petite  contrée  de  Champa- 
gne. Senonenjls  ager.  Elle  eft  aurour  de  la  ville  de 
Sens ,  &  elle  a  confervé  le  nom  des  Sénonois  ,  fes  an- 
ciens habitans.  Les  anciens  Sénonois  occupoient  une 
plus  grande  étendue  de  pays  que  les  Sénonois  d'au- 
jourd'lfti.  Une  partie  de  ces  anciens  peuples  palfa  en 
Italie ,  fe  plaça  le  long  de  la  côte  du  golfe  de  Venife  , 
depuis  le  Chiento  jufqu'au  Fiumefino  ,  où  eft  main- 
tenant la  Romagne&  une  partie  du  Duché  d'Urbin  , 
&  fonda  diverfes  villes.  On  prétend  que  Sienne  &  Si- 
nigaglia en  ont  retenu  le  nom.  Ce  font  ces  Gaulois  , 
dont  une  partie  conduite  par  Brennus  ,  prit  &  pilla  la 
ville  de  Rome  ,  &  s'alla  établir  dans  la  contrée  de  l'A- 
fie  mineure  ,  à  laqu'ellc  elle  fit  porter  le  nom  de  Ga- 
latie.  Maty. 

SENS.  f.  m.  Organe  corporel  fur  lequel  les  objets  ex- 
térieurs faifant  diverfes  imprelTions,  caufent  divers 
mouvemens  dans  l'ame  de  l'animal.  Senfus.  Julianus 
Cafférius  né  à  Plaifance  en  1545',  s'eft  fait  un  nom  il- 
luftre  parmi  les  Anatomiftes,  par  l'exaditude  avecla- 
quelle  il  a  décrit  &  fait  graver  les  organes  Aesfens. 
C'eii  Dieu  qui  a  établi  que  eeitaias  ébranlemens  des 
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fibres,  ou  des  organes  cxtâicurs ,  préduifilTenc  cer- 
taines fcnlatiuns  ,  ou  certaines  émotions  dans  l'ame. 
JilAL.  On  ne  peut  lécutcr  le  témoignage  des /è/zi- dans 
les  choies  qui  font  de  leur  compétence  Se  de  leur  ref- 
lo'rt,  ni  rejeter  leur  dépolîtion  ,  qua!nd  leur  rapport  cft 
confi:ant  &  uniforme.  La  Pl.  Le  contentement  una- 
)-)irhe  d'esyivu  eil  1«;  plus  haut  degré  de  certitude  dans 
les  choies  de  fait.  Id.  Ui'ie  ttbp  forte  impreUîon  furies 
/eus  lés'blelfé.  leur  caùfe  de  la  douleur.  Quand  elle 
eft  délicatCj  elle  les  chatouille  c\:  leur  caule  du  plai- 
"  fîf.  Le  témoignage  des  fins  eft  trompeur ,  s'il  n'ell  re- 
dréffé  Se  conduit  par  la  taifon.  Dieu  qui  eft  le  Créa- 
teur dès  fens,  eft  le  gaiantde  leur  fidélité.  Cl.  Il  eft 
clair  que  nous  fomniLS  plus  aftUiés  de  nosperceptions 
,&  de  nos  idées,  qiié  nous  ne  voyons  qtié  par  une  ré- 
]  néiig'n  d'elprif ,  que  nous  ne  le  fommes  de  tous  les 
'  ô'iSjcts  dé  nés  yênj.  On  peut  dite  même  qu'encore  que 
lesjens  ne  nous  trompent  pas  toujours  d'ans  le  rap- 
port qu'ils  noiis  font, néanmoins  la  certitude  que  nous 
avons  qu'ils  ne  nous  trompent  pas,  ne  vient  point  des 
fens  ,  mais  dune  réftexion  d'efprit  par  laquelle  nous 
difcernons  quand  nous  devons  croire  nos  fins.  Log. 
Quand  ksfidnsne  fortcnt  point  des  bornes  que  la  na- 
ture leur  a  prefcrites,  l'on  ne  peut  point  révoquer  en 
doute  leur  témoignage.  Cl.  C'ert  auxfins  à  juger  des 
choies  fenfibles  &  corporelles,  &  la  Foi  ne  doit  point 
s'élever  fur  leur  ruine  ,  en  conteftant  la  iinccrité  de 
leur  rapport  ,  &  en  condamnant  les  plus  innocentes 
de  leurs  fonétions.  Id.  Nos  fiens  trop  décilifs  empor- 
tent facilement  notre  railon  incertaine  &  itrclolue. 
Boss.  Des  que  nos  fiens  ne  font  plus  touchés  des  ob- 
jets j  &  que  lame  n'eft  plus  émue  des  imptellions 
qu'ils  font  lut  ellcj  ce  n'eft  plus  qu'indolence.  S.  Evr. 

f^  Quelques  uns  donnent  au  mot  fiens  une  fignifica- 
tion  plus  étendue ,  en  difarît  que  c'eft  une  faculté  par 
laquelle  l'ame  appcrçoit  les  idées  ou  les  images  des 
objets ,  foit  qu'elles  lui  viennent  du  dehors  ,  parl'im- 
pieliïon  des  objets  mêmes,  foit  qu'elles  foient  occa- 
fionnécs  par  quelque  aétion  de  l'ame  fur  elle-même. 
Sous  ce  point  de  vue  on  diftingue  \ts  fens  en  externes 
ô(  eii  internes ,  fuivant  les  deux  différentes  manières 
d'ont  les  images  des  objets  que  nous  appercevons  font 

,  préientées  à  l'elprit. 

Sens  externes.  Senfius  externi.  Ce  font  les  moyens  ou 
inftruméns  des  fenfations  externes  i  on  en  compte  or- 
dinairement cinq;  la  vue,  l'ouie  ,  le  goût,  l'odotat  & 
le  taél.  /"bye^  ces  mots.  L'exercice  desyènj  externes  , 
qui  eft  la  lenlation  externe  ,  ne  coniiftc  que  dans  le 
changement  opéré  fur  la  fuperficie  d  un  neif ,  par  le 
©ontact  de  quelque  objet  extérieure  fenfible;  imprcf- 
fioiï  qui  eft  propagée  par  la  libre  communication  de 
ce  nerf,  à  un  certain  endroit  de  la  fubftance  médul- 
laite  du  cerveau,  qu'on  appelle  dans  les  écoles  fienfo- 
rïum  commune  ,  moyennant  quoi  l'idée  de  l'objet  len- 
fible  eft  excitée  dans  l'ame. 

Sens  internes.  Ce  font  les  adions  de  l'ame  ou  de  l'intel- 
leél ,  qui  y  font  excitées  par  la  perception  des  idées. 

lie?  Sens.  Imagination  ,  mémoire.  Les  fiens  pris  pour 
la  faculté  de  fentir  ne  font  autre  chofe  que  l'entende- 
ment lui-même ,  en  tant  qu'il  fe  fert  des  fiens  8c  des 
organes  du  corps  pour  appercevoir  les  objets  corpo- 
rels. L'imûgination  n'edde  même  quel'en^idement, 
en  tant  qu'il  apperçoit  les  objets  abfens,  non  par  eux- 
mêmes,  mais  par  les  images  qu'il  s'en  forme  dans  le 
cerveau.  La  mémoire  enfin  n'eft  encore  que  l'enten- 
dement ,  confidéré  comme  ayant  la  faculté  de  retenir 
les  idées  qu''il  fe  forme  des  chofes ,  &  comme  pou- 
vant fe  les  repréfcnterau  befoiii:  avantages  qui  dépen- 
dent principalement  dufoinqiie  l'on  prend  derépéter 
fouvcnt  ces  idées. 

t^  On  voit  par-là,  que  l'imagination  &  la  mémoire 
font  proprement  ce  qu'on  appelle  fiens  intérieurs  , 
auxquels  il  faut  joindre  l'attention  &  les  pallions  ,  la 
foif,  lafaim,  la  douleur,  &c.  parce  que  ce  font  au- 
tant d'acbions  de  l'.ime  auxquelles  elle  eft  excitée  par 
la  perception  des  idées  ;  ou  ,  pour  le  dire  en  d'autres 
termes,  ce  (ont  autant  de  déterminations  de  l'elpiit 
qui  fe  repofe  Car  certaines  idées  qui  le  préfèntént  à 

lui. 


SEN 

§3*  Sens  ,  fe  dit  auflî  de  la  faculté  de  comprendre  les 
chofes  ëc  d'en  juger  raifonnablement ,  félon  la  dtoitc 
raifon.  On  dit  qu'un  homme  eft  de  bon  fens,  de  grand 
fiens  ,  de  peu  de  fins  ,'de  peut  fiens,  qu'il  a  perdu  le 
fiens.  Mens  recla.  C'eft  une  ceitaine  droiture  d'ame 
qui  voit  le  vrai  &  s'y  attache.  Les  jeunes  gens ,  dit 
S.  Evrem.  le  regardent  comme  une  qualité  groltiète. 
On  aime  une  raitqn  qui  plaît  tk  un  hon  fiens  agréable: 
mais  le  hon  fiens  e^poui  l'ordinaire  fombre  &C  morne. 

(fj"  Si  l'on  veut  confondre  \e  bon  fiens  avec  lebon^oâr, 
il  faut  au  moins  reftreindre  le  premier  aux  chofes  fen- 
fibles &  communes,  &:  le  fécond  aux  objets  d'un  or- 
dre lupéricur,  plus  fins  tk  plus  relevés. 

Il  fautaulfi  lediftinguet  dt\  efiprit  qui  eft  fin  &  déli- 
cat, de  la  raifon  qui  eft  fage  Ôc  modérée;  d\x  juge- 
ment qui  eft  folide  &  clairvoyant  ;  de  la  conception 
qui  eft  nette  &  prompte. /^oye^  ces  mots.  Lehon  fiens  y 
dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  eft  droit  &  siir ,  fon  objet  ne 
va  pas  au-delà  des  chofes  communes  ;  il  empêche 
d'être  la  dupe  des  chatlatans^  des  fripons;  il  ne  donne 
ni  dans  le  ridicule  du  langage  affeété,  ni  dans  le  tra- 
vers de  la  conduite  capricicufe. 

fer  On  appelleyè/îi- commun  cette  faculté  qu'ont  la  plu- 
part  des  hommes  de  juger  raifonnablement  des  chofes: 
ce  font  cettaines  notions  ou  idées  générales  qui  les  font 
juger  des  chofes  de  la  même  manière.  Ce  n'eft  pas 
une  qualité  aulli  commune  que  l'on  penfe.  La  Mothc 
le  Vayera  fait  un  opufcule  fceptique  très-curieux  fut 
\fi  fiens  commun.  Il  y  a  des  gens  qui  à  force  d'avoir  de 
l'efprit  n'ont  pas  \e fiens  commun.  Communi  fienfiu  pla- 
ne caret. 

Sens  ,  eft  quelquefois  oppbféà  raifon,  &  fignifie  l'appé- 
tit concupifcibic,  la  fenlualité,  la  cupidité.  Appeti- 
tus  concupificibilis  ,  fienfiualitas  ,  cupido.  Les  plaifirs 
des  fiens  font  méprifer  ceux  de  l'efprit ,  comme  fecsôc 
trop  abftraits  ;  &:  les  plaifirs  de  l'efprit  délicats  &  ra- 
finés  font  méprifer  à  leur  tour  les  voluptés  des  fiens 
comme  trop  grolfières.  S.  Evr.  La  raifon  ne  réprime 
pas  toujours  l'impétuofité  des  fiens  ,  au  contraire  ils 
l'entraînent  fouvent.  Port-R.  La  raifon  doit  avoir 
l'empire  fur  les  fiens.  Les  vrais  dévots  mortifient  leursf 
fiens  ,  c'eft  à-dire  ,  la  chair.  Le  commerce  des  fiens 
eft  plus  vif  &  touche  plus  que  celui  de  l'efprit.  Ce 
qu'on  voit  furie  théâtre  ne  s'adrefTe  qu'aux  Je/îj  &  à 
la  cupidité.  Nie.  Il  faut  ufèt  de  toutes  chofes  avec 
modération  ,  Se  ne  lâcher  jamais  bride  à  nos  fiens  , 
quelque  innocens  qu'en  foient  les  objets.  Id.  Lesfiens 
n'ont  point  de  patt  à  toutes  mes  ardeurs.  Mol.  Les 
gens  grollîers  ne  s'élèvent  guère  au-deflus  des  fens. 
S.  Evr.  Lucain  a  dit  de  Caton , 

Ce  quifiate  les  fens  ne  va  point  ju [qu'à  lut , 
Et  leur  plus  douce  amorce  ejlfian plus  grand  ennui. 

Brebeue. 

Sens  ,  fignifie  aufli  l'opinion  particulière  d'une  perfonne, 
fon  avis ,  fon  fentiment ,  fa  penfée ,  fa  manière  de  con- 
noîtie  les  chofes  ,  &  d'en  juger.  Judicium  ,  opinio, 
fienfius.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Juge  foit  ttop  attaché  à 
fon  fins.  Les  gens  qui  abondent  en  leut  fiens  font  dif- 
ficiles à  détromper.  Le  Rapportent  n'a  pu  faire  entrer 
le  Préfident  dans  ionfiens  ;  il  n'y  a  que  deux  Juges 
qui  aient  donné  dans  fony^/zj.  L'impatience  qui  nous 
porte  à  contredire  les  auttes  avec  chaleur ,  vient  plu- 
tôt de  ce  qu'ils  choquent  notrefiens  ,  que  de  ce  qu'ils 
bleirent  la  vérité.  Nie.  La  voie  la  plus  courte  pour  ar- 
river à  la  faveur  des  Grands,  c'eft  d'entrer  toujours 
dans  \e\Xïfiens.  Flec. 

Pour  moi,  je  ne  vois  rien  defifiot,  à  mon  fens, 
Qu'un  Auteur  qui ,  par-tout,  vagueufierdè  l'encens. 

Moi. 

fC?  Sens  ,  fe  prend  encore  en  Grammaire ,  comme  ryno- 
nyme  de  fignification  &  d'acception  d'un  mot  ,  d'un 
difcouts  ,  d'un  écrit.  Le  fiens  d'une  loi,  d'un  pafTage, 
d'un  mot.  Double  yênj.  Détoutner  \e  fiens  d'un  au- 
teur. Donner  un  fens  forcé  à  un  pafTage.  La  plus  no- 
ble partie  dii  difcours  éft  le  fiens  des  paroles  qui  en 
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efl  lame  ;  &  c'efl:  celle  qui  mL-rkc  nos  premiers  foins. 

Si  le  leiis  de  vos  vers  tarde  à  Je  faire  entendre  , 
Mon  efprit  ai/JJî-tôt  commence  à  Je  détendre. 

BoiL. 

~3"  Quoique  les  Grammaires  confondent  afTez  fouvcnc 
fens ,  lignification  &  acception  ,  ces  trois  mots  n'en 
ont  pas  moins  leurs  nuances  qui  les  diftinguent,  <!v' 
leur  conftituent  un  caradôrc  propre.  h^Jign'ification 
eft  l'idée  totale  dont  le  mot  elt  le  figne  primitif  d'a- 
près la  dccifîon  de  l'ufage.  L'acception  cft  une  ma- 
nière particulière  d'envilager  la  lignification  primitive 
d'un  mot. 
'O'Le  fens  e(t  une  fignification  différente  de  la  fignifi- 
cation  primitive,  mais  qui  lui  ell  an.iloguc  ou  accef- 
foire ,  hc  qui  eft  moins  indiquée  par  le  mot  même  que 
par  fa  combinaifon  dans  les  autres  mots  qui  confti- 
tuent la  phrale.  Ainfi  l'on  dit  le  lens  propre  Se  littéral, 
le  iens  moral,  figuré,  &c.  L'on  dit  très-bien  le  Jcns 
<   d'un  mot,  k  fens  d'une  phrale,  d'un  palîage  ;  mais 
l'on  ne  diroit  pas  de  même  lay?"^«//!Vi;r/o«j  l'accep- 
tion d'une  plirafe.  Il  y  a  des  paifages  dont  la  première 
imprelliun  porte  à  la  tauileté,  &  qui  lont  capables  de 
jeter  les  fimples  d'ans  un  faux  fens, 
J3"  Les  Interprètes  diftinguent  dans  l'écriture  deux  for- 
tes de  fins  ;  un  fens  littéral  ôc  hiftorique",  un  fens 
mfftique,  fpiritucl  &  figuré. 
fF  Le  fins  littéral  &  hiftorique,  eft  celui  qui  refaite 
de  la  force  des  rermes  dont  les  auteurs  ficrés  fe  font 
fervis.  Il  fe  divïlc  en  fins  propre  6c  en  fens  métapho- 
rique. Le  littéral  propre  eft  celui  qui  réiulte  de  la  force 
naturelle  des  termes ,  &  qui  conferve  aux  exprellions 
leur  lignification  gtammaticale.  Le  littéral  métaphori- 
que eft  celui  qui  réiulte  des  termes ,  non  pris  dans 
leur  fignification  naturelle  &  grammaticale,  mais  fé- 
lon ce  qu'ils  reprélentcnt  &:  ce  qu'ils  figurent  dans  lin- 
tention  de  ceux  qui  s'en  lervcnt.  Des  mains,  des  yeux 
qu'on  donne  à  la  Divinité  ,  font  des  emblèmes  de  la 
fcience  &  de  la  Toute-pnilfance.  J.  C.   eft  nommé 
agneau,  parce  qu'il  a  toute  la  douceur  de  l'agneau. 
|3  Le  fins  myftique,  fpirituel  Se  figuré  ,  eft  celui  qui 
eft  caché  fous  l'écorce  6,\xfins  qui  réfulte  de  la  force 
naturelle  des  termes.  Un  palfage  a  un  fins  myftique  , 
fpirituel  &  figuré ,  quand  Ion  fins  naturel  cache  une 
peinture  myftéricufe,  ou  quelque  événement  futur  ; 
quand  Confins  littéral  préfente  à  l'efprit  quelqu'autre 
chofe  que  ce  qu'il  préfente  de  lui-même  au  premier 
coup-d'œil. 
|Cr  Le  fins  myftique  fe  foudivife  en  allégorique  ,  en 

trcpologique  ou  moral ,  &  en  analogique. 
^CF  Le  myftique  allégorique  eft  celui  qui,  caché  fous  le 
yj/25  littéral,  a  pour  objet  quelque  événement  futur 
qui  regarde  J.  C.  ou  fon  Eglife. 
§3"  Le  tropologique  eft  celui  qui  ;  caché  fous  l'écorce 
de  la  loi,  a  pour  objet  quelque  vérité  qui  intérelfc 
les  mœurs  &  la  conduite  des  hommes, 
fer  Le  myftique  analogique  eft  celui  qui ,  caché  fous  le 
fins  littéral,  a  pour  objet  les  biens  céleftes  &  la  vie 
éternelle.  Les  promeflés  des  biens  temporels ,  dans  l'in- 
tention du  Saint  Efptit ,  font  des  images  des  biens  fpi- 
rituels. 
^3"  Sens  zâ:if,fins  paftif ,  en  Grammaire.  On  dit  qu'un 
mot  eft  employé  dans  un  fens  aciifj  quand  le  fujet 
auquel  il  fe  rapporte  eft  confidéré  comme  le  principe 
de  l'aétion  énoncée  par  le  mot;  &  dans  un  fins  pajfif, 
quand  le  fujet  eft  confidéré  comme  le  terme  del'im- 
prelTion  produite  par  l'aélion  que  ce  mot  énonce.  Je 
vous  prêterai,  je  vous  donneraiyêcoarj-.  Venez  à  mon 
fecours.  Dans  la  première  de  ces  phrafes ,  le  mot  de 
fecours  eft  pris  dans  un  fens  adif,  parce  que  je  fuis 
moi-même  le  principe  de  l'aétion  énoncée:  dans  la  fé- 
conde ,  il  eft  pris  dans  im  fins  pajfif,  parce  que  j'en 
fuis  le  terme, 
fier  Sens  abfolu ,  relatif,  colleélif ,  diftributif ,  compofé, 
divifé.  Sens  louche  ,fins  équivoque,  f^oye::^  ces  mots. 
§Cr  Sens  adapté.  Senfus  accommodatitius.   C'eft  une 
application  paiticulière  qu'on  fait  des  paroles  tirées 
de  quelque  auteur  à  un  fujet  auquel  elles  convien- 
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ncnt  ,  Mais  non  pas  dans  \e  fins  littéral  de  l'auteur 
dont  on  les  emprunte.  Tels  lont  les  textes  de  la  plu' 
part  des  panégyriques  &  des  oraifons  funèbres. 

Sens  ,  fe  dit  aulii  en  Grammaire,  des  parties  d'un  dif- 
couts  qui  !c  rendent  complet ,  ou  qui  l'intcrroiiiptnt. 
Oraiionis  partes.  On  met  un  point  a  la  lin  dune  pé- 
riode, pour  marquer  qu'elle  contient  un/cv/j- partait. 
C'cft  un  vice  à  une  Stance,  lorfqu'eilc  fiiiit  avant  que 
Icjens  (oit  achevé.  Les  parenthèles  marquent  que  le 
fins  crt  interrompu  Se  entrecoupé. 

■S-j"  Sens  ,  fe  dit  auilî  daiis  le  dilcours  ordinaire,  pour 
défignei  le  côté  d'une  chofe.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  met-" 
trc  une  chofe  du  bon  ou  du  mauvais yiwj.  Couper 
une  étoffe  du  bonfiens.  Cette  tapiftcric  a  tant  de  pieds 
en  tom  fins. 

^^  On  le  dit  de  même  au  figuré ,  en  parlant  des  affaires 
Se  même  des  pcrfonnes.  On  l'a  tourné  de  tous  les  fins 
pour  lui  faire  avouer  la  vériré.  Cet  Avocat  a  pris ,  a 
tourné  l'affaire  de  tous  les  fens.  In  omnem  partent  3 
in  omnem  fenfum. 

Sens,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  perd 
fon  bien,  perd  Confins ,  c'eft-à-dite,  fon  jugement. 
Qui  fia  amittit  ,  etiam  &  judicium  amittit.  Grolle 
tête ,  peu  de  fins.  Il  a  appliqué ,  il  a  mis  tous  fes  cinq 
fins  de  nature  à  faire  réulfir  cette  entreprife  ;  pour 
dire ,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu ,  il  n'y  a  rien  épargné. 
Qu(Jques  Philolophes  difent  en  forme  d'axiome  ;  il 
n'y  a  rien  dans  l'efprit,  qui  n'ait  pafté  par  les  fins. 
On  dit ,  quand  on  applaudit  à  quelque  propofition 
qui  nous  plaît,  ce  que  vous  dites  eft  de  honfins. 

Sens  dessus  dessous.  Phrafe  adverbiale,  pour  marquer 
de  la  confufion  &  du  délorJre,  &  que  ce  qui  devroit 
être  dcftus,  eft  deffous.  Sursinn-deorsùm.  M.  de  Vau- 
gelas  veut  qu'on  écn\'e,jans  de  [fus  dejfous  :  comme 
qui  diioit,  que  la  confufion  eft  telle ,  oc  l'ordre  tel- 
lement rcnverlé ,  qu'on  ne  reconnoît  plus  ce  qui  de- 
voit  être  deffus  ou  deftous.  D'autres  écrivent yt«j  def 
fus  dcfous  ,  croyant  que  ce  mot  a  été  dit  par  corrup- 
tion, au  lieu  de  ce  qu'en  deffus  deffous ,  à  caufe  de 
cet  endroit  de  Philippe  de  Comines:  de  tous  ccités  ai 
vil  la  Mailon  de  Bourgogne  honorée ,  &  puis  tout  d'un 
coup  choir  ce  que  deffus  deffous.  Il  faut  écme  fins 
dejfus  deffous,  qui  peut  fort  bien  être  rendu  paryi'j- 
deque.  Le  nioz  fins  veut  dire  ici  fituation  ,  pojiure  ^ 
côté ,  ^3°  lignification  qu'il  avoir  dans  le  vieux  Gau- 
lois qu'il  a  confervée  dans  cette  phrale  du  vieux  lan- 
gage ,  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  le  commun  du 
peuple;  tournez-vous  d'un  autreyîni-jc'eft  a  dire,d'un 
autre  côté.  A\n£\  fins  dejjus  dejfous  fignific  que,  la 
chofe  étant  renverfée,  ce  qui  étoit  au  côté  d'en  haut 
fe  trouve  au-delFous.  Cette  façon  de  parler  eft  da 
ftyle  familier. 

Comme  après  que  le  Sud,  Tyran  des  mers  profondelj 
A  fens  delFus  deflous  bouleverfé les  ondes.  Chap. 

Sens  devant  derrière.  Autre  façon  de  parler  adver- 
biale Se  populaire  ,  qui  fe  dit  d'une  chofe  qui  a  der- 
rière le  côté  qu'elle  devroit  avoir  devant.  Antrorsùm- 
retrorsiim.  On  dit  aullî,  prendre  une  chofe  à  contie- 
fins  ,  à  rebours  de  bien. 

SENS.  Nom  d'une  ville  de  France,  capitale  du  Séno- 
nois,  en  Champagne  ,  Se  fituée  au  confluent  de  k 
Venue  Se  de  l'Yonne,  à  quinze  lieues  de  Troies,  vers 
le  couchant.  Senones  yAgendicum  ,  Agedincum.  Sens 
eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  France.  Elle  eft 
grande  Se  belle  ;  les  Eglifes  &  les  Monaftères  y  fonr 
en  grand  nombre.  Se  magnifiques;  il  y  a  un  Archevê- 
ché, un  Préfidial,  un  Bailliage  &  uneEledion.  Matt. 
Sens  eft  à  20  d.  54'  de  longitude ,  &:  48  d.  11'  de  la- 
titude, félon  Mellîeurs  de  l'Académie  des  Sciences. 

SENS.  Vieux  pronom.  Ses.  Sui  ,fu£ ,fua.Sens  engins  j 
c'eft-à  dire,  les  engins,  ou  inventions,  &  même  fes 
cfprits.  BdREL. 

§0"  SENSATION,  f.  f.  Terme  de  Métaphyfique.  Ou 
appelle  fenfations  ,  les  imprefiîons  qui  s'excitent  en 
nous  à  l'occafion  des  objets  extérieurs.  Par  les  lens  ou 
apperçoit  les  objets  (enlibles,  qui  étant  piéfens,  font 
imprelfion  fur  les  organes  extérieurs  de  notre  corps  i 
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comme  quand  on  voit  des  plaines ,  des  maifons  ,  des 
aibies,  des  liomuies  piélcns  aux  yeux;  quand  en  en- 
tend des  Ions,  ù'c.  Ces  impiellions  excitées  dans  nos 
«fganes  ,  qui  font  (nivies  d'une  perception  dans  l'ame, 
font  pi'éciiément  ce  qu'on  appelle /dn/diiom.  Scnfa- 
tïo.  Les  anciens  revêtoicnt  les  objets  qui  font  hors  de 
nous  des  à.i^tiÀt%ftnfat'ions  que  leur  préfencc  excite 
en  nous.  Mais  ces  elpcces  qui  fottent  des  objets ,  & 
qui  nous  les  repréfentenc  ,  font  une  pure  chimère. 
V'oyc^  elpèce  imprellc,  expreirc,  &  les  articles  rela- 
tifs. Les  fcnfaûons  ne  nous  apprennent  point  qu'elle 
eft  la  nature  des  objets  qui  les  occafionnent  •.  nos  lens 
■ne  nous  font  pas  donnés  pour  connoître  la  vérité;  mais 
feulement  pour  la  confervation  de  nos  corps.  Nous 
nous  portons  vers  les  objets  qui  produifent  en  nous 
Aesf:nJ'ano!is  agréables;  nous  nous  éloignons  de  ceux 
qui  nous  (ont  nuifibies. 
fj^"  Semsation  et  Idée.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
deux  mots.  L'idée  eft  claire  ;  elle  nous  repréfcnte  dit- 
tinclement  un  objet  diftingué  de  nous.  Telle  elf  l'idée 
du  cercle  ,  du  carré ,  &c.  Ltsfenfations  font  oblcures  : 
comme  elles  font  involontaires,  comme  elles  lont  en 
nous  malgré  nous-mêmes,  elles  font  lortir  l'ame  hors 
d'ellemcmc ,  en  lui  rcpréfentant  confulémcnt  quelque 
caufe  extérieure  qui  agit  iur  elle. 
|Cr  Sensation,  Perception,  Sentiment,  confidérés 

dans  une  lignification  fynonymc. 
ifr  Ces  mots,  dit  M.   l'Abbé  Girard,  défignent  l'im- 
prellîon  que  les  objets  font  fur  l'ame  :  mais  hfcnfi- 
don  va  aux  fens;  la  perception  s'adtetle  à  l'efprit;  & 
lefenrimenc  va  au  cœur.  La  vie  la  plus  agréable  cil 
fans  doute  celle  qui  roule  fur  de^  fencimèns  vifs,  des 
/enfilions  gracieufcs ,  &  des  pcrccvnons  claires.  C'ell 
aimer,  goûter  &  connoître. 
ffj"  Le  fintunent  étend  fon  relfort  jufqu'aux  mceuts  ; 
il  fait  que  nous  fommes  également  touchés  de  1  hon 
neur  &  de  la  vertu  comn>e  des  autres  avantages.  La 
ftnfation  ne  va  pas  au  delà  du  phylique;  elle  tait  uni- 
quement fentir  ce  que  le  mouvement  des  choies  ma- 
térielles peut  occafionner  de  plailîr  ou  de  douleur  pai 
la  mécanique  des  organes.  La. perception  enferme  dan'; 
fon  dlftrict  les  fciences  &  tout  ce  djiit  l'ame  peut  U 
former  une  image  -.  mais  (es  imprellîons  font  plus  tran 
quilles  que  celles   du  fentiment  ôc  de   la  finfitior, 
quoique  plus  prompte. 
£?3*  Un  homme  d'efprit  &  de  courage  reçoit  les  hon- 
neurs ou  foutfie  les  injures,  avec  des  (cntlmens  bien 
différens  de  ceux  d  une  bête  ou  d'un  pultron.  Quand 
on  ne  connoit  point  d'autre  félicité  que  celle  de  la  vie 
préfentp,  on  ne  travaille  qu'à  fe  procurer  des  fenfi- 
■  tiens  gracieufes.  Nous  ne  jugeons  de  la  (implicite  ou 
de  la  compoficion  des  objets  ,  que  par  le  numbre  des 
perceptions  qu'ils  pcodailent  en  nous. 
§3"  SENSÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  l'efprit  droit  &  jufte;  en 
patla.t  des  pcrlonnes.  Hommeyi-zr/ej  femme yi/T/ct-. 
Sapiens  ,   cordatus.  Quelqu'un  a   dit  finfitus.  En 
parlant  des  choies ,  qui  elt  rait  conformément  au  bon 
fens.  Adion  ,  réponfe  fenfee.  Les  perlonnes  fin  fies 
ne  s'étouidilfent  pas  du  bruit:  il  faut  leur  due  des 
chofes/t;/7/«.t- Bell. 
SENSÉMENT,  adv.  D'une  manière  conforme  au  bon 
fens.  Sapiencer ,  prudenter  ,  cum  judicio.  Cet  Agent 
a  conduit  une  telle  négociation  fort  finfiment.  Ce 
Député  a  harangué   fort  finfiment  d ms  le  Concile. 
Mauc.  Ecnce  finfiment  ,  c'eft  aller  à  (on  but,  fans 
s'écarter,  ou  s'amufer  en  chemin  ;  c'ert:  cxpofer  les  cho- 
fcs  avec  une  elpèce  de  ftgelfe  &  de  retenue ,  fans  s'a- 
bandonner ni  à  la  chilcurde  fon  inagination  ,  ni  à  la 
vivacité  de  fon  efprit;  c'eft  lavoir  (upprimer  ce  qu'il 
y  a  de  fupertln  dans  l'exprelluin  ,  ne  laiffer  rien  d'oi- 
fif,del.inguiirint,ou  d'inutile.  Le  P.  R.  Il  vaut  mieux 
écrive  f'npment  qu'élégamment.  Le  P.  L. 
SENSENN'\.  f.  f.  r'over  Hasersusa. 
Ip"  SENSîBlLITÉ.  f.  f.  Dans  l'économie  animale,  c'eft 
la  pronriété  qu'ont  certaines  parties  de  recevoir  les 
imprellîons  des  objets  extérieurs,  &  de  produire  en 
conféquence  des  mouvemens  proportionnés  au  degré 
de  cette  impre'^on.  En  latin  barbare  de  l'école  ,Sen- 
Jibïiuas,  La.  finjlbilice'  eft  une  qualité  propre  aux  aiii- 
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maux  ,  aux  corps  vivans.  Avoir  une  grande  finJîiUit^ 
peur  le  chaud,  pour  le  fiuid.  Il  eft  d  une  grande/t/î- 
Jibdité  aux  imprelhons  de  l'air.  On  le  dir  de  même 
dans  les  choies  morales.  Avoir  une  'gca.udejenjibiiué 
pour  la  gloire ,  fur  le  point  d  honneur.  Si  les  gens  du 
monde  gémillent  dans  les  affli6lions,ce  n'eft  point  une 
douleur  qui  les  fafte  recourir  a  Dieu,  c'eft  une  finji- 
bilité  mondaine  qui  leur  fait  regretter  les  plaiiîis.  Fi,. 
Parmi  les  grandeurs  on  fe  fait  une  nouvelle  finfibili.té 
pour  les  deplaifirs  ,  dont  le  coup  eft  d'autant  plus  lén- 
fible  ,  qu'on  eft  moins  préparé  a  le  (outenir.  Boss. 
Examinez  la  Cour,  vous  trouverez  p.-\r-ti„ut  des  inté- 
rêts cachés ,  des  jalculies  délicates ,  qui  caufent  une 
exuime  fienjibdité. 
§3"  Sensibilité,  le  dit  encore  dans  un  f.ns  moral  &  . 
figuré,  de  la  di(po(uion  tendre  de  lame  qui  la  lend 
facile  à  être  émue,  tuuchce.  C'eft  un  lentinunt  d'hu- 
manité qui  fait  qu'on  eft  touché  des  misèics  d  autiui. 
C'eft  cette  dilpolitiun  de  l'ame  qui   fait  les  gens  ver- 
tueux. On  le  dit  de  même  des  (eutimens  de  tendrcfle 
&:  d'amour.  L-x  finfiibuLtê  du  cœur  aux  misères  d'au- 
trui ,  eft  la  fource  des  vertus  fociales.  Vous  ne  (auriez 
croire  jufqu'où  va  \-x  finfiibUitè  de  Ion  cœur  aux  im- 
prellîons de  1  amour. 
03"  SENSIBLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  tombe  fous  les  fens, 
qui  fait  imprellion  fur  eux,  qui  happe  les  organes. 
Senfibilis  ,J enjliis  ,  finfis  movens ,  afficicfis.  Les  ob- 
jets matériels  iom  firjibles  ,  les  fpintucls  ne  le  font 
pas.  Senfibus  percipi  non  pofiunt.   Le  froid  eft  trèsri 
fienfiible.  Le  mal  de  dents  eft  un  mal  iihjenjihle. 
§3"  Sensible  ,  (e  dit  aulli  de  1  oigajie  même  qui  reçoit 
l'imprcllion  des  objets.  L'œil  eft  ujie  partie  uhfinjl- 
ble.  Les  parties  nervcules  font  les  \  Ins  finfible,  Sen- 
fiible  au  hoid,  au  chaud ,  à  la  douleur. 
ICF  En  termes  de  Manège,  on  dit  qu  un  cheval  eft  ftn- 
fiible  à  l'éperon ,  quand  il  obéit  pour  peu  qu'il  le  (ente. 
^fT  Sensible  ,  fe  dit  encore  de  ce  qu'on  appeiçoit  facis 
lemcnt  par  les  fens.  Le  Hux  de  la  mer  n't&. finfiible  qm 
proche  des  côtes.  Quodfirjîbus  facile  dcprchendicun 
fiubfinius  cadit.  L'accroillement  des  plantes  n'tftpa 
finfible.  Rendre  une  \éiné  finjible.  Manijfius. 
J3   En  Mufiqne  la  noxefinjîble  eft  celle  qui  tait  ut 
demi-toii  au-dclTous  de  la  tonique.  Dans  le  mode  d  Ut 
la  noie  finfible  eft  fi.  Dans  le  ton  d'/  ut  fa,  la  nott 
fienfiiHe  eft  mi.  Il  n'y  a  jamais  qu'un  demi  ton  de  l; 
noie  finfible  à  la  note  du  ton. 
Sensible  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &:  ei 
parlant  de  l'émotion  de  l'ame  &  des  pallions ,  (S:  (îgni 
fie,  délicat,  tendre,  aifé  à  toucher ,  qui  fent  les  chofej 
vivement.  Cet  homme  eft  fort  délicat,  &  ionfinfibl 
fur  le  point  d  honneur.   Cette  femme  a  l'ame  tcndri 
&  fenfible  ;  ce  qui  fe  dit  tant  de  l'amour  que  de  h 
compallion.  Eue  fenfible  à  l'amitié  ,  à  la  compallîon 
Je  ne  luis  point  finfible  à  vos  plaintes.  Si  les  naturel' 
fienfibles  ont  de  grands  égaremens ,  ils  ont  de  grandi 
rellources.  Fen.  Quand  on  a  l'imagination  vive, 
l'cipûi  finfible  j  les  moindres  choies  donnent  dn  cha 
grin.  NI.  Scud.  Vous  trouverez  les  dévots  plui^yè/?; 
blés  aux  injures,  que  les  gens  du  inonde.  S.  Evr 
devienr  plus  ficnfible  à  melure  qu  on  eft  malhcureuXi 
Bell.  Un  dévot  e([  fenfible  juÇqu'kh  délicattffe,  fa 
tout  ce  qui  bltlfe  fon  orgueil.  S.  EvR.  On  dit  pocJ 
tiquement,  que  le  ciel  eft  d'airain,  qu'il  n'cft  poin 
ficnfible  à  nos  cris,  à  nos  maux  ,  à  nos  pl.iinres. 
Sensible,  fîgnifie  aulli,  reconnoill.int,  qui  a  du  reircttl 
riment  d'un  bienfait  reçu.  B'encfcii  accepii  memorÈ 
Je  fuis  uh-finfiblc  à  toutes  vos  bontés,  f'n  dir  dan' 
un  compliment  :  vous  m'avez  fait  nn  ficnfible  plaifîr. 
Sensible,  lignifie  encore,  touchant,  douloureux,  Dolc^ 
rem  effciens ,  acerbus ,  molefius.  I  e  plailîr  de  l'ami- 
tié eft  d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle  adoucit  la  con- 
trainre  du  monde.  Ab.  de  M.  La  mort  de  (on  fils  lui 
caufa  un  fî  fenfiiblc  déplaifir ,  qu  il  mourut  accablé  de 
triftelfe.  Boss.  Il  y  a  des  douleurs  Ç\  fienfibles  ,  qu'il 
fembic  qu'elles  nous  difpenfent  pour  quel  me  temps 
de  la  nécellité  d'être  raifonnaMes.  Disc,  d  Et  .  Les  cen- 
furcs  font  d'autant  plus  fenfibhs  qu'elles  font  juftes. 
Ben.  Faire  un  fenfible  affront,  c'eft  à-dire,  un  affront 
infigne  &  lajiglant. 
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Cf  En  pailant  des  cliofes  dont  quelqu'un  eft  k  plus  Tou- 
ché ,  on  dit  que  c'cft  Ion  endiok  fenJiHe. 
p-  On  l'a  dit  autrefois  lubftantivcment.  C'eft  (onfcn- 
Jîble.  Vous  le  prenez  par  {.on  fenjlhle. 

Par  fort  (eniibie  ,  un  cœur  ejl-il  touche? 
Le  voilà  pris.    BhNS. 
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}ia=  SENSIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  fenfible  Si 
perceptible.  La  rivière  cïoiifenJiblemem.Apenè^ma- 
nifejièj,  manijcjRi.^ 
(3"  Sensiblement  ,  lignifie  aulTi  d'une  manière  fenfible 
&  qui  aftede  le  cœur.  Il  a  é.téfenfibkm,:nL  touché  de 
la  mort  de  Ion  fils ,  de  la  perte  de  fon  procès. 

r-  Il  lignifie  quelquefois ,  quant  au  fens  ,  ou  à  la  len- 
lîbilicc  de  lame  &  de  les  puiliances  ,  quant  au  lenti- 
ment  ;  liv  il  cil  oppolé  à  réellement  ,  erfcctivement, 
ou  à  totalement.  Quoad  jenfum.  J.  C.  (  dans  le  Jar- 
I  din  de  Getféniani  )  fe  loumtt  au  bon  plailir  de  fon 
'   Père  ,  &  il  s'y  loumet  dans  un  temps  où  ce  Père  même, 
qu'il  veut  glorifier  par  fa  foumiliîon,  s'ell:  rctiréyi/j/f- 
hkment  de  lui ,  &  paro'it  l'avoir  abandonné.  Bourd. 
Exhon.  I ,  p.  iSS.  Dieu  le  retire  quelquelois,  aban- 
donne quelquetoisyi'/j/z/i/tvnd/î^jles  amcs  laintes  pour 
les  éprouver  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur  ôte  le  goût,  le 
plaifir  lenlible ,  le  lentunent  de  la  dévotion  ,  &  les 
abandonne  à  la  triftelTe  &  au  dégoût ,  quoiqu'il  foit 
toujours  avec  elles  par  la  grâce. 
îENSIlES.  f.  f.  pi.  C'efl:  le  nom   que  l'on  donne  en 
France,  aux  galères  ordinaires ,  à  la  ditfeience  des  plus 
,    erolTes  appelées  extraordinaires, 
^p-  SENSITIF,  IVE.  adj.  Terme  didactique.   Qui  a  la 
faculté  de  fentir ,  de  recevoir  les  impreliions  des  ob- 
jets, par  le  moyen  des  Ions.  Sensùs  compas  j  parti- 
ceps.  Le  propre  des  Animaux  eft  d'être yî/;/// y' j.L'ame, 
la  (iciûtc  fen/îtive.  Les  Philofophes  divilent  l'appétit 
fenfaif  en  concupifcible  &  irafcible.  /^o}£^  ces  mots. 
SENSITIVE.  f.  f.  Plante  qui  poulie  une  feule  tige  prin- 
cipale à  la  hauteur  d  un  pied  &  demi,  mais  qui  le  di- 
vife  proche  de  la  terre  cnplulieurs  rameaux,  ligntule, 
luifante,  revêtue  de  même  que  les  rameaux,  de  feuil- 
les longuettes  ,  polies,  étroites  ,  rangées  par  paires  lur 
une  côte  ,  qui  fe  lapprochent  l'une  de  l'autre  quand 
on  les  touche,  &  qui  s'écartent  enluite ,  à-pcu-piès 
comme  les  feuillets  d'un  livre  ,  que  l'on  ouvre  après 
l'avoir  fermé.  Il  s'élève  du  milieu  de  fa  racine  des  pé- 
dicules qui  foutiennent  chacun  une  Heur  laite  en  go- 
det ,  incarnate  ,  agréable  à  la  vue  ,  poulfant  de  Ion 
fond  une  tmife  d'étamines  ,  &  un  piftil,  lequel  quand 
la  fleur  eft  palfée  ,  devient  une  lïlique  qui  renferme  le 
plus  fouvent  quelques  femences  oblongues  &  plates, 
îa  racine  eft  petite.  En  laiin  Mïmofa  ,  feu  frutex  fcn- 
fibilis.  P.  TouRNEF.  Il  y  a  plulîeurs  autres  efpèccs  de 
fenfitives.  Cette  forte  de  plante  a  été  appelée  ainli  , 
parce  que  fcs  feuilles  le  retirent  quand  on  les  touche, 
de  forte  qu'il  fcmble  qu'elles  ayent  du  fentiment.  Les 
anciens  les  appeloient  ^/j/zr*  &fchynomen£  ;  les  Mo- 
dernes les  nomment  planta  viva  ,  fenfitivs, ,  ou  mi- 
mofî.  A  Toqué,  près  de  Panama,  dans  l'illhme  de 
l'Amérique  ,  il  y  a  des  champs  couverts  de  l'herbe 
hommée  fenjltive. 
fpT  Dans  les  montagnes  de  la  province  d'AchalaqUe,  au 
royaume  d'Apalache  ,  on  trouve  une  elpèce  dç  J'enjî- 
tive  fort  lin;îulière.  Elle  n'a  pjint  d'autre  graine  que 
fa  racine ,  qui  a  la  figure  d'un  gros  oignon  de  lis ,  d'où 
elle  poulie  un  buillon  touffu  ,  compofé  de  pluiieuts 
feuilles  loUjjUes  &  étroites  ,  telles  que  les  feuilles  du 
gbyeul ,  excepté  qu'elles  font  hérilTies  de  tous  côtés 
de  petites  pointes  fort  piquantes.  Du  milieu  de  cet 
amas  de  feuilles  qui  font  d'un  veit  d'émeraude,  s'é- 
lève un  tuyau  gros  comme  le  poU-c ,  qui ,  jufqu'aux 
plus  ardentes  chaleurs  de  l'éré  ,  eft  chargé  d'une  Heur 
unique,  dont  l'odeur  eft  agréable,  &  qui ,  étant  épa- 
nouie ,  eft  un  peu  plus  large  lUe  les  plus  gtandes  pom- 
mes. Ses  feuilles,  de  couleur  de  pouipre,  font  parfe- 
mées  de  pluficurs  pointes  jaunes  qui  paroiffent  com- 
me autant  d'étoiles  ,  &  du  milieu  il  lort  une  efpèce 
de  clochette  auffi  diverfifiér  de  couleurs  que  l'arc-en- 
ciel.  Au  milieu  de  cette  coupe  on  voit  un  fruit  très- 
vermeil,  gros  comme  une  cerile,  fans  noyau ,  délicat 
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au  g:)îir.  Se  dont  les  oifcaux  font  fort  friands.  Cette 
/leur  fe  touriiC  toujours  vers  le  foleil,  fe  fetme  lorf- 
qnil  le  couche ,  Se  s'épanouit  quand  il  fe  lève.  Si  011 
la  touche  ,  Ik  que  l'on  applique  la  main  fur  fcs  feuilles 
ou  fur  les  peurs,  paiticulièrement  fur  le  fruit,  nulii- 
tôc  toutes  les  feuilles  fe  replient  ,  le  recroqueviUeht , 
&  la  plante  ti.fte  fans  vigueur  «Se  perd  toute  la  beauté. 
SHNSOllîUM  commune  y  ou  Sié^e  du  fcntinicnt.  C'efl 
cette  partie  qui  reçoit  les  impreliions  des  objets  fenli- 
blcs  ,  qui  lui  font  apportées  par  les  nerfs  de  chaque 
organe  des  fens ,  &  qui  eft  par  conféqucnt  la  caufe 
immédiate  de  la  perception.   C'eft  la  qu'on  luppofe 
que  l'amerelide  particulièrement.  Wallis  attribue  cette 
fijiiction  aux  corps  cannelés  du  cerveau  ,  &  Uclcartcs, 
à  la  glande  pinéale. 
SENSUALITÉ,  f.  f.  Penchant,  attachement  aux  plaifirs 
fenluels  &  coi'çoxiAs. Senfualnas.  Vivre  ,  boire,  man- 
ger avec  fenfualïté.  Les  dévots  ambitieux  entretien- 
nent \t\\x.  fcnfuainé ,  fous  le  ptétexte  que  la  gloire  de 
Dieu  eft  attachée  à  leur  confervation.  Vill. 
SENSUEL,  ELLE.  adj.  Qui  eft  attaché  aux  plaifirs  des 
fens,  à  la  matière.  Voluptuarius ,  voluptjti  d  ditus^ 
fenjud/is j  pronus  in  fenjualia.  Lcsjen/hc/s  s'attachent 
groHièrement  à  ce  qu  il  y  a  de  plus  n.iturel.  S.  EvR. 
L'homme  charnel  &yl,^yi/c7  ne  goûte  point  les  choies 
qui  concernent  la  Divinité.  Les  liberiins  meneiit  une 
vie  brutale  Scfenfuelle.  Il  y  a  des  dévots  fenfuels  qui 
fuivent  une  voie  douce  &  commode,  6c  qui  n'aiment 
qu  eux-mêmes ,  en  croyant  aimer  Dieu.  Disc.  d'Él. 
Sensuel,  le  metaulîi  lublfantivement.  Les  fenfuels  y\ei 

voluptueux.  AcAD.  Fr. 
SENSUELLEMENT.  adv.  D'une  manière  fenfuelle,  qui 
eft  attachée  aux  plaiiirs  des  fens,  Li!'idi::osè.  On  a  re- 
proché aux  Epicuriens  ,  (  peut-être  à  tort  )  qu'ils  vi- 
voicnt  trop  fcnfueUemern. 
SENTA,  ou  SENTE,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
d'une  Déelfe  des  Romains.  Senta.  C'eft  la  même  que 
la  bonne  Déelïe-dont  nous  avons  parlé,  ouFatua  ,  SC 
Fauna  ou  Faune.  Voye\  ces  rncrs. 
SENTE.   1.  f.   Petit  chen-in  au  travers  des  terres ,  des 
champs,  des  bois:  la  même  chofe  qucyi//fit7'.  Voyez 
ce  mot.  On  appelleytvîre  larronelfe  ,  une  petite  y^wr^ 
dérobée,  par  le  moyen  de  laquelle  on  abrège  la  lon- 
gueur de  la  route. 
SENTELÉE.  f.  f.  Vieux  mot.  Petit  chemin  large.  Semi' 

ta  lata. 
SENTELET.  f,  m.  Vieux  mot.  Petit  feiitier.  Borel. 

Parva  femita. 
SENTENCE,  f.  f.  Parole  qui  porte  Un  grand  fens,  une 
belle  moralité:  apophthegine;  maxime  qui  contient 
quelque  vérité  morale ,  fentiment  utile  pour  la  con- 
duite de  la  vie  ,  exprimé  m  peu  de  n-\ij\.s.  Sententia , 
judicium  ,  grave  argutumque  diclum  Les  proverbes  de 
Salomon  kint  autant de/tz/fe/zc-ej. 

Vrius  voyez  dans  Sénèque  des  chofes  coupées  qui  ont 
l'air  &  le  tour  dcsfèntences.  Se  qui  n'en  ont  ni  la  fo- 
lidité  ,  ni  le  bon  fens.  S.  EvR.  Lcsfentences  font  les 
proverbes  des  honnêtes  gens ,  comme  les  proverbes 
i'onclcs /cntences  du  peuple.  Bouh.  Lesjentences que 
l'on  mêle  dansThiftoire  pour  réveiller  le  ledeur,  doi- 
vent être  délicates  :  fi  elles  font  communes    elles  ne 
piquent  plus.  Bouh.  Dans  le  ftyle  hiftorique  les  fen- 
tences  ne  doivent  être  ni  trop  fréq;ientes  ni  trop  dé- 
tachées. Abl.  Il  faut  fe  fervir  rarement  àtfentence'S 
dans  la  converfation  :  il  vaut  mieux  fe  communiquer 
plus  humainement.  Les  gens  du  commun  en  font  char* 
mes  ;  mais  les  honnêtes  gens  ne  les  peuvent  louftnr. 
Le  C.    de  M.  Les /entences  rendent  le  Po'eme  plus 
utile;  elles  ontaufti  je  ne  lai  quel  éclat  qui  plaît.  Le 
P.  le  B.  Mais  le  grand  nombre  de  /entences  rend  le 
Pocme  trop  léricux,  &lui  donne  une  gravité  trop  dog- 
matique. Lycofthène  a  fait  un  recueil  des  fentcnces 
des  Anciens  ,  en  forme  de  lieux  communs.  '  n  appelle 
en  Théologie,  Pierre  Lombard  ,  le  Maître   des  fen- 
tenccs ,  parce  qu'il  a  fait  Un  traité  théulogique  inti- 
tulé le  Livre  des  Sentences. 
ffT  On  dit  d'un  homme  qui  affeéle  de  dire  des  maximes, 
des  moralités  générales  qu'il  ne  parle  que  ■ç.-i.ïfen.ten' 
ces.  Scntentlosè  loqui. 

Nnnn 
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SiNT EN-CE ,  fe  dit  en  Jurifprudence  d'un  jugement  qui 
cft  rendu  lur  quelque  diftcient  pac  des  Juges  inté- 
rieurs. Si  dont  on  peut  appeler.  Sententia  Juduis  , 
Judicium.  Une  Sentence  provifoire  ,  interlocutoire  , 
dclinitive,  par  défaut  ,  ou  contradidoire.  Sentence 
de  mort  ,  à'a\3(o\m\oï\;fentence  de  récréance  ,y^/z- 
tence  d'ordre,  d'adjudication-,  unsjentence  arbitrale. 
Les  fentences  lont  exécutoires  ,  nonobftant  l'appel , 
en  donnant  caution.  C'eft  au  Juge  (upérieur  à  infir- 
mer ,  ou  confirmer  la  fentence.  Il  a  acquiefcé  à  \3-fen- 
lence.  Il  s'ell  pourvu  contre  \3.  fentence.  Il  y  a  aullî 
Àes  fentences  en  dernier  rellort ,  lorfqu'elles  (ont  ren- 
dues préfidialcment  fur  des  cas  prévôtaux,  ou  au  pre- 
mier «Se  fécond  chef  de  l'Edit  des  Prélidiaux. 

Sentence  Préfduile  ,  clT:  celle  qui  eft  rendue  en  der- 
nier rellort ,  c'eft-à-dire ,  fans  appel  &  au  premier  chef 
de  l'Edit  des  Préfidiaux. 

03"  Pour  marquer  qu'on  ne  s'en  tient  pas  au  jugement, 
à  la  décilîon  de  quelqu'un ,  on  dit  qu'on  appelle  de 
idi  fentence. 

ÇT  En  parlant  des  Juridiftions  Eccléfiaftiques  le  mot 
de  fentence  s'applique  aux  jugemens  rendus  par  l'E- 
vèquc,  par  l'Archevêque  ou  par  le  Primat,  parce  que 
l'appel  eft  toujours  recevabie,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
trois  fentences  conformes.  Très  fentenci£  uniformes  , 
conformes.  Dans  la  Juiididtion  Eccléliaftique ,  il  elf 
permis  d'appeler  trois  fois:  ainfi  il  faut  trois  fenten- 
ces conformes  avant  que  les  fentences  àts  Juges  d'E- 
g!i(c  ayent  force  de  chofe  jugée.  Le  premier  degré  de 
Juridiction  ,  c'eH  l'Officialité  de  l'Evêque:  l'appel  fe 
porte  au  Métropolitain  ,  &  du  Métropolitain  au  Pri- 
mat ,  ou  au  Pape  immédiatement  :  h  l'appel  du  Mé- 
tropolitain ,  va  au  Pape ,  le  Pape  eft  obligé  de  délé- 
guer des  Juges  in  partibus  :  &  alors  il  les  trois/Iv;- 
tences  rendues  dans  ces  trois  degrés  de  Jurididtion 
lont  conformes,  il  n'y  a  plus  d'appel.  Mais  lî  l'une  de 
ç-ts  fentences  calfe  l'autre,  il  faut  demander  d'autres 
Juges  au  Pape  pour  obtenir  une  quatrièmey^-«rc'/2ce  , 
&  quelquefois  jufqu'à  la  lixième  ou  Icptième,  &  tant 
qu'il  n'y  en  a  pas  trois  conformes.  Cesdiflérens  de- 
grés de  Jurididiiion  lont  onéreux  aux  particuliers,  & 
préjudiciables  au  bien  public.  Car  fouvent  l'on  aime 
mieux  tolérer  les  defordres,  que  d'être  obligé  d'elfuyer 
tant  àç.  jentences  t  Se  de  pourluivre  fi  longtemps  la 
conviéfion  d'un  Prêtre  vicieux.  C'eft  pourquoi  l'on  a 
autrefois  demandé  au  Pape  l'abolition  de  cet  abus  ;  en 
lorte  qu'il  ne  fut  plus  permis  d'appeler  au  -  delà  du 
deuxième  ou  troificme  degré  de  Jurididfion.  Foye-^ 
Juridiction. 

Sentence  d'excommunication.  Sententia  excommu- 
nicationis  Terme  d'Eglife.  C'eiUa  leconde  partie  d'un 
Monitoire.  On  dit  au(ïi,5d/?rfnted'Anathème.  Eveiï.- 
lon.  Foye^  ces  mots. 

*3=  En  parlant  de  quelques  Tribunaux  étrangers  ,  on 
ii'pfptWe  fentences  ,  tous  les  jugemens  qui  y  font  ren- 
dus. Ainfi  l'on  dit  ,  les  fentences  de  la  Rote.  Voyez 
Rote. 

Sentence,  fe  dit  aufTi  du  jugement  final  &  univerfel. 
Judicium  générale  ultimum.  Le  pécheur  tremblera  le 
jour  de  la  réfurreâion,  quand  il  fera  prêt  d'oliir  pro- 
noncer ia.  fentence  de  condamnation. 

On  dit  proverbialement,  de  fou  Juge  courte  fen- 

.    tence.  A flultù  Judice  brevis  fententia. 

SENTENCIER.v.  a.  Condamner,  donner  une  fentence 
contre  quelqu'un.  Il  n'eft  d'ufage  qu'en  matière  crimi- 
nelle, particulièrement  au  participe  &  dans  les  temps 
qui  en  iont  formés.  Notare  ,  damnare  ,  condemnare. 
Ce  pauvre  criminel  a  étéyd/zr^/zaV  aujourd  hui,  il  a 
été  jugé.  Comment  V,\\ào\t  fentencLoit  au  fort  des 
dés.  Rabelais.  Un  Prêtreyif/zre/zde,  c'eft-à-dire,  noté 
&  condamne. 

SENTENCIEUSEMENT. adv.  En  termes  fentencieux. 
Sententiosè.  Il  ne  faut  rien  perdre  de  ce  que  dit  ce 
grand  homme,  il  paûe  loa]oms fentencieufement. 

SENTENCIEUX,  EUSE.  adj.  tCT  Qui  s'applique  éga- 
lement au  difcours  &:  aux  perfonnes.  Diicoursyè;2- 
tencieux  ,  qui  contient  des  fentences  ,  des  moralités 
générales.  Homme,  Ecrivain /t/îfe/2a>z^.v,  qui  s'ex- 
plique ordinairement  pai/f/zrf^ifw.  Sententiofus  ^fen- 


SEN  . 

tennis  frequens.'^t  ptcnezpolntun  ton  fentencieux: 
cette  allure  grave  Se  térieufe  ne  lied  point  en  convet- 
lation.  Le  Ch  de  M.  La  plupart  des  proverbes  Elpa- 
gnols  (ont  fentencieux.  Le  ftyle  de  Tacite  çù.  fenten- 
cieux. Le  Vassor. 

SENTENE.  f.  f.  Terme  de  commerce  de  fil.  C'eft  l'en- 
droit par  où  l'on  commence  à  dévider  un  échevaux. 
Ce  qui  fait  lafentene,  font  les  deux  bouts  de  fil  liés 
enfemble  &  tortillés  fur  l'écheveau. 

SENTENTE.  Vieux  mot  qui  le  trouve  dans  quelques 
anciens  Auteurs ,  pour  fon  entente.  Ovide  ML 

Fox  eft  qui  (entente  y  a  mife.  Borel. 


^3" SENTEUR,  f.  f.  Odeur,  ce  qui  frappe  l'organe  de 
l'odorat.  Odor.  Voyez  Odeur, Odorat. Bonneraau- 
vsivit  fenteur.  La  rofe  a  une  fenteur.  agréable.  La  tubé- 
reufe  a  \xne fenteur  trop  forte,  pour  dire,  une  odeur. 

ÇCT  On  emploie  prelque  par-tout  ces  deux  mots  com-  ÊB 
me  parfaitement  lynonymes.  Mais  je  ne  (aurois imagi- 
ner qu'il  y  ait  des  mots  qui  le  (oient  dans  toute  la-ri- 
gueur d'une  parfaite  redemblance  ,  cnlorte  que  le  fens 
(oit  aulli  uniforme  entre  eux  que  l'eft  la  faveur  entre 
les  gouttes  d'eau  d'une  même  fource.  Ne  pourroit- 
on  p.is  regarder  le  mot  d'(i(ft'i/r  comme  un  terme  géné- 
rique qui  fe  prendioit  en  bonne  Se  en  mauvaife  part. 
Bonne  odeur  ,  mauvaile  odeur  ;  Se  celui  defenteuri 
comme  rcftrcint  à  lignifier  uniquement  une  odeuri 
agréable  ? 

{13*  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée  ,  c'eft  que  le 
mot  de  fenteur  pris  abfolument ,  Se  au  pluriel  défigne 
toujours  une  odeur  agréable ,  un  parfum  ,  une  com- 
pofition  dont  il  s'exhale  une  odeur  agréable.  C'eftainfi 
qu'on  dit  acheter,  aimer,  porter  àesfenteurs. 

$3"  On  dit  même  au  fingulier,  dans  lemêm.e  fens,  des 
eaux  de  fenteur,  des  gants  de  fenteur ,  de  la  poudre  dei 
fenteur. 

SÉNTIA.  f.  f.  Déelfe  Romaine.  Celle  qui  infpiroitaux 
hommes  les  penfées,  les  fentimens ,  félon  S.  Auguftin. 

SENTIER,  f.  m.  ou  SENTE,  f.  f.  Petit  chemin  qui  fe 
fait  dans  les  terres  pour  la  commodité  des  gens  de  pied. 
Semita,  callis.  Vnfentier,  félon  la  Coutume  de  Sen- 
lis  ,  art.  194-,  eft  un  petit  chemin  qui  porte  quatre 
pieds  de  largeur,  dans  lequel  on  ne  doit  point  mener 
de  charrette,  /^oje^  Beau  manoir,  c.  xxv,Se  M.  Sal-  i 
VAiNG,  Traité  del'ufage  des  Fiefs,  c.  XXViii.Cest 
deux  héritages  n'étoient  iéparés  que  par  une  petite^ 
fente  i  mais  avec  le  temps  il  s'y  eft  fait  un  chemin  de 
charroi.  On  accourcit  le  chemjn  par  les  pentsfentiers^ 


Nous  avons  ,  par  ton  ordre  ,  à  pas  précipités , 
Parcouru  de  ce  bois  les  (entiers  écartés.  Boil. 

Ce  mot  vient  de  femltarium,  formé  defemita.Mm, 
On  appelle  aulTifentiers ,  des  petits  chemins  qui  di-» 
vifent  les  compartimens  d'un  partette.  Trames. 

0^  On  le  dit  de  même  d'un  petit  efp.ice  vide  qu'on 
lailFe  entre  les  planches  d'un  carré  pourpalTer  &  re- 
pafFer,  en  allant  foit  arrofer  foit  recueilhr  ce  que  les 
planches  produifent.  Le  fenticr  a  ordinairement  la 
largeur  de  la  moitié  des  plates-bandes. 

Sentier,  fe  dit  auflî  figurément  Se  fignifie  ,  route, 
chemin  qui  conduit  à  quelque  chofe.  lia  ,  iter.  Vous 
marchez  dans  ce  f  entier  épineux  de  la  vertu  ,  où  l'on 
ne  voit  que  les  traces  des  Héros.  Pet.  J'ai  fuivi  desi 
fentiers  qui  n'avoient  point  encore  été  battus.  Pac. 
Allons  par  les  fentiers  que  la  Providence  nous  mar- 
que. Se  ne  prenons  point  les/^/zf  i<?rj  obliques  que  no- i 
tre  imagination  nous  fait  concevoir  plus  sûrs  que  le 
grand  chemin.  Bal.  Les  Héros  les  plus  déterminés  à 
chercher  la  gloire  par  les  fentiers  les  plus  difficiles ,  fe 
propofent  le  repos  à  la  fin  de  leurs  travaux.  M.  Scud. 
Le  monde  ne  peut  laifTet  le  Jufte  en  repos ,  d.ans  ce 
fenticr  rude  &  fohtaire  ,  où  il  grimpe ,  plutôt  qu'il  ne 
marche.  Fi. 

Foudrois-j e  ,  de  la  guerre  évitant  le  fentier. 
Ne  laijfer  aucun  nom  ,  &  mourir  :out  entier. 

'  Racinï. 


SEN 


SEN 


i^  SENTIMENT,  f.  m.  Terme  équivoque ,  Si  qui 
s'a  ipliqiic  à  quantité  de   cho(es  tuut-à-fait  diftéicn- 

I     te.  Nuus  allons  indiquer  ces  diftércntes  acceptions. 

I(J3°  StNTiMiNT  ,  en  Mctaphylique  ,  dédgne  tantôt  la  fa- 
culté que  l'ame  a  de  recevoir  l'impreliion  des  objets 
par  leslens,  tantôt  Ja  perception  méaic  qu'elle  a  des 

I  objets  par  le  moyen  des  organes  des  fens.  Scnfacio  , 
Jlnjus.  Ainh  l'on  dit ,  avoir  le  fentimcnc  exquis  ,  le 
fiin'imcnt  délicat  ,  éprouver  des  fcnnmens  agréables 
ou  douloureux.  Le  /intiment  de  la  vue  fe  fait  dans 
l'œil.  l,c  tcu  t.circ  en  nous  ur\fait}mcnt  de  chaleur. 
RoH.  Le  corps  elt  incapable  d<i  fcntiment.  Le  P.  L.Le 
fèntïnient  n'eft  point  dans  les  organes  des  fens,  il  eft 
dans  lame.  L'impreliion  des  objets  fur  les  fens  n'elt 
que  la  caufe  occaiionnelle  de  ce  qui  /e  palIe  dans  l'a- 
me. Id.  C'eft  une  (uite  des  loix  de  l'union  de  l'ame 
&du  corps,  que  tel  mouvement  du  cerveautoit tuivi 
de  tz\  fentimcnt  de  l'ame.  Maleb. 

SCr  Sentiment  ,  le  dit  encore  de  l'aélion,  de  la  fonc- 

I  tien  des  eiprits  animaux  qui  portent  avec  eux  la  cha- 
leur &  la  vie.  Ainii  l'on  dit  qu'un  homme  a  perdtt  le 
mouvement  &  \tfcntïnient  ,<\\\\\  n'y  a  plus  àz  fentï- 
ment  dans  une  partie  du  corps,  dans  un  bras,  dans  ur.e 
jambe  ,  fcnsùs  expers ,  pour  dire  ,  que  le  mouvement 
des  efprits  ne  s'y  fait  plus. 

\<'  En  termes  de  Chaife  ,  fentiment  en  parlant  d'un 
chien,  lynonyme  d'odorat.  Odora  canum  vis.  Ain(i 
l'on  dit  qu'un  chien  a  \z  fentiment  fm,  fubtil,  qu'il 
n'a  pc>int  de  fentiment.  Acut&  ,  obcfs-naris  canis.  Un 
chien  a  A\x  fentiment ,  lorfqu'il  reçoit  le  vent  de  la 
voie.  Iln'a  plus  Aç.  fentiment ,  quand  il  eft  en  d-faut. 

§Cr  Sentiment  intime,  en  Métaphylique.  On  appelle 
ainli  la  connoiiïanee  que  nous  avons  de  tout  ce;  que 
nous  éprouvons  en  nous  mêmes. On  connoit  par  le  icn- 
timent  intime  ou  intérieur  toutes  les  choies  qui  ne 
font  point  diltinguées  de  foi.  C'eft  ainfique  nouscon- 
nollfons  notre  ame  ,  les  penfees,  le  plaifir ,  la  dou- 
leur ;  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  parte  au  dedans  de 
nous.  Senfus  intimus.  Senfu  intima  percipere.  Ce  mot 
dédgne  quelquefois  une  perlualion  que  nous  fentons 
intérieurement ,  lans  qu'on  en  puilfe  rendre  raifon  aux 
autres  ni  les  en  convaincre.  Les  vérités  de  fentiment 
lont  celles  ori  l'efprit  découvre  tout  d'un  coup ,  & 

I  par  la  première  imprefiîon,  les  mêmes  marques  de 
vérité  que  celles  qu'on  développe  peu-à-peu  par  des 
réllexions  exprclfes.  Nie.  On  peut  connoitre  la  vérité 
des  chofes  aulli  sûrement  pat  fentiment  que  par  ré- 
flexion. Id.  L'irAnortalité  de  l'ame  eft:  une  vérité  de 
fentiment.  Ju.  La  foi  des  iîmples  eft  une  perfualion 
de  gjiit  &  de  fentiment  ,  un  examen  d'attention  ,  & 

'  non  de  difculiion.  Id.  La  voie  dt fentiment  Se  d'im- 
prellîon  eft  confule  ,  &  peut  conduire  également  à 
l'erreur  X  à  la  vérité,  fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen 
de  dilcerner  quand  elle  nous  trompe  ,  ou  ne  nous 
trompe  pas.  Nie. 

03"  Sentiment,  dans  le  difcours  ordinaire j  n'eft  pas 
moins  équivoque.  C'eft  l'adjecTiif  ou  la  matière  qui 
le  détermine  au  cœur  ou  à  l'efprit.  Si  je  dis  nn fenti- 
ment extravagant  j  j'entens  une  opinion  de  l'efprit. 
Quand  on  dit  des  fentimens  pallionnés  ,  on  entend 
des  mouvemens  du  cœur  ;  Se  quand  on  dit  que  le 
plus  fouvent  nos  paroles  demeurent  beaucoup  au- 
deflous  de  uns  fentimens ^  il  fignifie  là  des  penfées 
délicates,  fublimes. 

•3"  Sentiment  ,  quand  il  eft  queftion  de  délibérer  ou 
'  de  juger,  (e  prend  dans  la  fignification  d'avis,  d'opi- 
nion. C'eft  un  jugement  de  l'efprit  qui  emporte  dans 
Ion  idée  celle  de  fincérité  ,  c'eft-  à  -  dire ,  une  confor- 
mité avec  ce  qu'on  croit  intérieurement.  On  juge 
quelquefois  contre  {on  fentiment.  Il  n'eft  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  gens  fc  faire  les  mêiaies  re- 
proches ,  Se  s'accufer  mutuellement  d'être  opiniâtres 
&  pallionnés  ,  parce  qu'ils  font  de  ditFérens  fenti- 
mens  :  mais  ceux  qui  traitent  de  téméraires  les  gens 
qui  ne  font  pas  de  ïein  fentiment ,  dcvroicnt  confi- 
dérer  que  11  les  autres  ne  four  pas  de  leur  fentiment  , 
ils  ne  font  pas  aulîï  du  fentiment  de?  autres,  &  que 
par  conféqucnt  ceux  qui  ont  tort,  &  ceux  qui  ont 
laifon  parlent  le  même  langage  ,  Ik  font  de  patr  ÔC 
Tome  FIL 
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d'autre  les  mêmes  plaintes.  Log.  Quand  on  propofe 
les  fcntimcns  avec  trop  de  cli.rleur ,  on  les  rend  ful- 
pects  de  paDioii,  Se  on  y  réliftc,  parce  qu'on  les  veut 
faire  entier  par  force.  Nie. 

^fT  Les  fentimens  des  autres  nous  blcllcnt  moins  parce 
qu'ils  (ont  contraires  a  la  vérité,  que  parce  qu'ils  font 
contraires  à  notre  (ens. 

^fT  Quelquefois  le  mot  àt  fentiment  eft  relatif  à  la 
liniple  énoiiciation  de  les  idées,  de  même  qu'opinion 
Si  penlée.  C'eft  alors  une  croyance  qu'on  a  poui  des 
railons  (olides  ou  apparente^.  C'eft  duis  ce  fens  qu'on 
dit  rejeter  j  loutenir  un  fentiment.  Sententia. 

^fT  Sentiment,  en  morale,  fe  dit  des  aftcdtions  de 
l'ame,  des  pallions ,  de  l'amour,  de  la  rendreile.  Am- 
mi  a£ecîus ,  affeclio.  Il  a  de  tendres  /entimens  pour 
cette  Demoifelle ,  pour  dite,  de  l'amour.  Iln'a  que 
desyiv?riwt'«j  d'eftime,  devenu,  d'honnêteté  pour 
elle.  Le  premieryiv2n'OT<;/7r  que  j'ai  eu  dans  le  mor.de, 
a  été  celui  qui  m'a  touché  pour  vous.  Voit.  Du  fou- 
venir  des  vieux  fentimens  il  fe  forme  en  moi  une  dif- 
polirion  à  la  tendreffe  ,  ou  du  moins  un  éloignement 
de  l'indolence.  B.  Rab.  La  vie  confille  à  prendre  dans 
ion  cœur,  &  à  leiidre  desfentimens;  car  lesfentimens 
&  la  vie,  c'eft  la  même  chofe.  Le  Ch.  d  H.  Elle  a 
pour  vous  des  fentimens  plus  vifs  qu'elle  ne  penie 
elle-même.  P.  de  Cl.  De  tendres  fentimens  valent 
mieux  que  de  belles  réflexions  ,  ils  occupent  plus 
.igréablement.  Le  Ch.  d'H.  F.îcheux  empire  que  ce- 
lui de  la  raifon,  s'il  nous  ôtc  les  fentimens  agréables. 
S.  EvR. 
Sentiment,  fe  dit,  prefquedans  le  même  fens,  des  dif- 
poiitions  où  l'on  eft  à  l'égard  des  autres ,  de  ce  que 
l'on  relient  pour  eux.  AJfeclio ^  propenfo.  Avoir  des 
fentimens  de  rendrclfe  pour  fa  famille,  des  fentimens 
de  pitié  pour  les  milérables ,  desy«r«/;>77e/:j  de  relpeétj 
&  de  vénération  pour  les  choies  facrées  j  des  fenti- 
mens de  piété  Si.  d'amour  pour  Dieu. 

Je  veux  que  le  cœur  parle ,  &  que  les  fentimens 
Nefe  mafquent  jamais  Jous  de  vains  complimens. 

Mol. 

Sentiment  ,  fcnfibilité,  iTiouvementde  l'ame  qui  la  tou- 
che, qui  l'émeut.  Motio  ,  commotio  ,  fcrfbiHtas  j 
teneritudû.  Le  fouvenir  d'un  bonheur  palFé  rend  plus 
v\i\e  fentiment  d'une  diîgrace  préfente.  Bouh.  Avoir 
des  fentimens  de  piété.  Rien  ne  pl.ak  que  ce  qu'on 
fent ,  Se  l'on  n'eft  content  qu'à  proportion  de  ce  que 
le  fentiment  eA  plus  vif  &  plus  protond.  Nie.  Le  fen- 
timent eft  plus  (ubtil  Se  plus  pénétrant  que  1  elprit. 
Le  Ch.  de  M. 

§CJ"  Sentimens  naturels.  On  appelle  ainfi  certains 
mouvemens  qui  nous  font  infpirés  par  la  nature.  Telle 
eft  la  tendreflé  des  pères  envers  leurs  enfans,  &  celle 
des  enfans  pour  leurs  pères. 

|CF  On  dit  abfblument  avoir  des  fentimens  ,  pour  di- 
re ,  avoir  des  fentimens  d'honneur ,  de  probité  ,  &c. 
des  fentimens  louables. 

0CT  Sentiment,  en  matière  d'éloquence.  Il  faut  dans 
un  difcours  non-feulement  dire  la  vérité  pour  con- 
tenter l'elprit ,  il  faut  la  revêtir  d'images  pour  mettre 
l'imagination  dans  fes  intérêts,  l'accompagner  dey^«- 
timens  pour  la  faire  goûter  au  cœur,  iSc  l'animer  par 
des  mouvemens  convenables  pour  l'introduire  dans 
l'ame  avec  plus  de  force  :  d'où  il  réfulte  trois  efpèccs 
de  beauj  le  beau  dans  les  images  {voy.  image.)  le 
beau  dans  les  fentimens  &  le  beau  dans  les  mouve- 
mens. 

^j~  Les  fentimens ,  fententid  grandes  ,  ne  font  pas  né- 
ceir.iires  dans  toute  compohtion.  Il  y  a  des  matières 
qui  n'en  font  pas  fufceptibles  :  mais  quand  ils  peu- 
vent y  avoir  lieu,  comme  dans:  un  dilcours  de  reli- 
gion ,  de  morale,  dans  un  poème  ,  &c.  nous  vou- 
lons qu'ils  foient  nobles,  fins  &  délicats.  Un  fenti- 
ment noble  &  généreux  nous  rend  un  témoignage 
agréable  de  la  fupériorité  de  notre  ame  aux  choies 
baftes  Se  terrcftres.  Un  fentiment  fin  Se  délicat  nous 
donne  un  plailir  pur  qui  nous  laifit  (ans  nous  trou- 
bler, qui  nous  pénètre  fans  nous  confondre.  Il  faut 

Nnnn  ij 


€<; 


SEN 


donc  que  la  noblefle  ou  la  délicatefTe  ou  plutôt  j  fi 
la  matière  le  comporte,  l'un  &  l'autre  enfcmble ,  règne 
dans  tous  les  dilcours  que  nous  adttllons  a  dcshjai- 
mss ,  Il  nous  voulons  leur  faire  goûter  la  vérité. 

A  l'égard  de  ces  Jcntimeiis  vits  Se  animés  ,  iuïvïs 
&  pouHés,  pourainiî  dire,  avec  une  eipèce  de  ttant- 
portfpintuel,  pour  émouvoir  lame  d'un  auditeur  ou 
d'un  Ipedlateur,  qu'on  appelle  mouvemens  pathéti- 
ques, /''oye^  Mouvement. 

§3"  £n  matière  de  galanterie ,  on  dit  en  plaifantant  , 
poulFcr  les  bca.uyij'encimens ,  affecter  de  dire  des  cho- 
ies palTionnées. 

§3"  Sentiment,  fenfation,  perception  ,  fynonymes. 
Ces  trois  mots,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  déligncni  l'im- 
prellion  que  les  objets  font  lur  l'ame  :  mais  lefenti- 
ment  va  au  cœur;  \z  finfunon  s'arrête  aux  iens  ;  & 
la  perception  s'airctc  à  l'efprit.  Le  fendment  étend 
fon  relFort  juf  qu'aux  mœurs  ;  il  fait  que  nous  (ommes 
également  touchés  de  l'honneur  &  de  la  vertu  com- 
me des  autres  avantages.  Un  homme  d'cfprit  6c  de 
courage  reçoit  les  honneurs  ou  louffre  les  injures  avec 
àe.s  feinïmens  bien  différens  de  ceux  d'une  béte  ou 
d'un  poltron.  Voye::^  les  deux  autres  mots. 

§^7"  Sentiment,  avis,  opinion,  fynonymes.  Il  y  a  un 
fens  général  qui  rend  ces  mots  lynonymes ,  lorlqu'il 
eft  qucftion  de  conleiller  ou  de  juger  :  mais  le  pre- 
mier a  plus  de  rapport  à  la  délibération,  on  dit  fon 
fencimeuc;  le  fécond  en  a  davantage  a  la  décilion,  op. 
donne  fon  avis  ;  le  troilième  en  a  un  particulier  à  la 
formalité  de  judicature ,  on  va  aux  opinions.  Dans  les 
compagnies  on  donne  quelquefois  (on  avis  contre  Ion 
ftnamcnt ,  pour  ne  pas  faire  bande  a  part. 

IJ5*  Sentiment,  opinion,  penfée,  lynonymes.  Ils  foi;t 
tous  les  tro;s  d'ulage  lorlqu'i!  ne  s'agit  que  d.-  la  lîm 
pie  énonciation  de  les  idées.  En  ce  Iens  le  fcntinient 
eft  plus  certain  :  ['opinion  ell  plus  douteule  :  la  pen 
fée  eft  moins  fî.xe  &  moins  alTurée.  Le  fcntiment  eft 
une  croyance  qu'on  a  pour  des  railons  lulides  ou  af- 
pai  entes. 

«s*  Le  mot  àt  fcntiment  eft  plus  propre  en  fait  de  goût. 
C'eÛ  un  fcntiment  généiai  qu'Homère  eft  un  exctl 
lent  Poète.  Celui  d'opinion  convient  mieux  en  fait 
de  (cience;  l'opinion  commune  eft  que  le  (o'eil  eft 
au  centre  du  monde.  Celui  de  penfce  le  dit  plus  par 
ticulièrement  lorlqu'il  s'agit  de  juger  des  choies  ou 
des  aétions  des  hommes.  La  penfe  de  quelques  po- 
litiques eft  que,  &c.  Lafcntimens  (ont  un  peu  (ou- 
mis  à  l'inHuence  du  cœur  ■■,  il  n'elt  pas  rare  de  les  voir 
fe  conformer  à  ceux  des  perlonnis  qu'on  aiine. 

SENTIN.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre 
d'un  Dieu  des  Romains.  Sentiniis.  Le  Dieu  Sentin 
avoir  pouvoir  fur  tout  ce  qui  a  an  fcntiment ,  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'invoquait  aux  couches  des  femmes, 
afin  qu'il  donnât  des  (ens  bien  dilpolés  à  leur  fruit.  S. 
Auguftin  en  parle  dans  fon  Traité  de  la  Cité  de  Dieu, 
L.  VII ,  c.  m  ,  &  s'en  moque  cti  ces  termes  :  Quelle 
raifon  a  donc  obligé  r.int  de  Dieux  élus  à  de  fi  bas 
miniftères ,  en  quoi  Vitumne  6:  Sentin,  qu'une  ré- 
putation obfcure  cnfcvelit,  les  lurpalfe  dans  ce  par- 
tage de  magnificence.  Ceriziers  ,  à  l'endroit  cite' 
de  S.  Aug.  Vitumne  divinité  fans  nom  &  fans  crédit, 
donne  la  vie  j  Sentin  inconnu  &  obfcur,  le  fcnti- 
ment. Id.  Voyez  encore  Vitumne. 

Ce  mot  avoit  été  fait  de fcntire , fcntio.  Sentir, 
avoir  du  fentiment. 

SENTIN  A.  Sentinum.  C'étoit  ancienneincnt  une  petite 
ville  de  l''.)mbiie.  Elle  fut  ruinée  par  les  Lombards, 
&  n'cft  plus  qu'un  village  de  l'Etat  de  l'Eglife,  fitué 
dans  le  duché  d'Urbin  lut  le  Sentino  ,  à  cinq  lieues 
au  deftuu^  d'Eugubio.  Maty. 

SENTINE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  lieu  le  plus 
bas  du  n.ivire,  qui  eft  oïdinairement  proche  du  grand 
mât.  Sentina  ,  fundum  navis.  C'eft  là  ot'i  s'aifemble 
l'eau  que  le  vaiiFcau  reçoit.  On  l'appelle  .nutrement 
hojfec  ou  vitonnières.  Quand  la  fentinc  put  extrême- 
ment, c'eft  un  figne  que  le  vaifteau  ne  fait  point  eau. 

Sentinf.  Terme  de  Rivière.  Sorte  de  grand  batteau  ou 
chaland,  dont  on  le  Icrt  en  Bretagne  pour  la  voiture 
des  fels  fur  la  rivière  de  Loire. 
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Sentine  ,  fignifie  auflî  figurément  ,  amas,  alTemblage, 
récepracle.  En  pailant  d'une  ville  où  l'on  donne  re- 
traite a  toutes  lortes  de  gens,  on  dit  figurément ,  que 
c'eft  ïxfcntine  de  tous  les  vices.  Sentina  urbis  ,  dans 
Cicéron,  eft  précilémcnt  ce  que  nous  appelons  la  ca- 
naille,  la  racaille  d'une  ville.  Il  eft  vieux.  Acad.  Fr, 
Tigelin,  dont  l'ame  étoit  Ia.  fcntine  de  tous  les  vices 
te  de  toutes  les  méchancetés  ,  ctoit  l'ennemi  fecrec 
d'Othon  ,  <^  ce  Miniftre  infâme  de  Néron  connoiffoit 
Othon  trop  vertueux  pour  ne  le  pas  haïr.  Epicaris, 
p.  S 7. 

SENTINELLE,  f  f.  Terme  de  Guerre.  Excubitor ,  ex- 
cubi£  ,  vigilit.  C'eft  un  foldat  tiré  d'un  corps-de-garde 
d'mtanteue ,  qu'on  place  en  quelque  porte  pour  dé- 
couviir  les  ennemis,  peur  empêcher  les  lurprifes,  ôc 
pour  arrêter  ceux  qui  pallent  fans  ordre  &  lans  le  faite 
coanoitre.  La.  fcntinellc  arrête  par  un  qui  va-la  ï  De- 
meure-la. Voieilufentinelle. 

Méiiage  dérive  ce  mot  à  fentiendo  ,  appercevoir. 
Ce  mot  eft  moderne,  car  du  temps  de  Guillaume  de 
Nangis,  on  diloit,  être  aux  écoutes ,  pour  fignifier  ce 
qu'on  dit  aujourd'hui ,  être  ewfentinelle. 

Sentinelle  perdue  ,  eft  \.\nc  fentinelle  qu'on  metàun 
pofte  lort  avancé  &  dangereux ,  qui  en  revient  rare- 
ment. Hofihbus  caftris  ac  pcriculo  proximus  vigil. 

^3"  On  appelle  miÛifentinelle  ,  la  fonclioii  de  hjenti- 
nelle.  Etie  en  fentmclle.  Faire  hfcntinelle.  Excubare, 
vigiliam  agere.  Relever  de  fcniinelle. 

SENTINELLE,  le  dit  aullî  en  dilcours  ordinaire  ,  de  toute 
perl  )nne  qui  épie,  qui  fait  le  guet,  qui  eft  commife 
à  la  garde  de  quelque  chofe.  Speculator.  Ce  jaloux 
fait  toute  la  nuit  là  fentinelle.  On  l'a  pofé  en  fenti- 
nel'e  au  coin  de  cette  rue  ,  pour  épier  quand  un  tel 
homme  palleroit. 

C  )n  dit  proverbialement  &  figurément,  qu'on  a  bien 
relevé  quelqu'un  de  fentinelle  ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a 
f  Lirt  gourmande ,  lorlqu'on  l'a  furpris  en  quelque  faute. 
Objurgare  j  carpere  ,  belle  ludere ,  arguere. 

f)Cir  Sentinelle  et  VÉdette,  lynonymes.  Ls.fentinellc 
eft  a  pied  ;  la  vedette  eft  à  cheval. 

SENl  INO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  l'Etat  de  l'E- 
glife. Sentinus.  Elle  naît  dans  le  duché  d'Urbin,  près 
d'Eugubio,  palFe  à  Sentina ,  &C  ie  va  décharger  dans 
le  Fiumefino,  au-dcllous  de  Fabriano.  Maty. 

SENTIR,  v.  a.  &  quelquefois  neutre.  On  conjugue  ,/c 
fens  3  tu  fens  f  il  fent  ^  nous  fentons  ,  Sic.  Jefentois. 
Je  fentis.  J'aifenti.  Je  fentirai.  Je  fcntirois.  Que  je 
fentijje.  A  l'impératif  Sens.  Sentim  ,  percipere.  On 
ne  peut  dire  régulièrementyènf<;'-/e;  Scfen-je  eft  trop 
rude  ,  il  faut  prendre  un  autre  tour.  Corm.  Eertaud 
a  pourtant  dit,  oifen-je  combien  les  plaifirs  font  durs 
à  la  fouvenance.  Sentir  fignifie ,  ^fT  recevoir  quel- 
que imprelfion  par  le  moyen  des  fens.  On  le  dit  dç 
même  des  différentes  acceptions  de  Famé.  Sentir  un 
grand  plaifir  ,yd/2fir  une  grande  douleur.  A ffici.  Sentir 
le  hais.  Sentir  du  froid  ,  de  la  chaleur.  Sentir  des  in- 
quiétudes dans  les  jambes  ,  des  élancemcns  dans  la 
tête.  On  obfervera  que  ce  verbe  ne  fe  dit  point  des 
fimples  perceptions  de  la  vue  &  de  Fouie.  Le  corps 
ne  'penifcntir j  la  matièie  ne  fent  rien,  le  fcntiment 
eft  dans  lame.  Le  P.  L.  C'eft  parler  improprement 
que  de  dire,  mon  }p\edfent  de  la  douleur,  il  faut 
dire,  j'ai  mal  au  pied.  Id.  Ce  qui  le  pafte  dans  les  or- 
ganes des  fens ,  n'eft  que  la  cauie  occalionnelle  de  ce 
que  l'Ame  fent.  Malfb.  C'eft  l'ame  leule  qaifent  la 
douleur  &  le  plaifir.  Id.  On  ne  fent  quelquefois  rien 
pour  trop  fentir.  Une  milérable  expérience  me  donne 
affez  de  difcernement  pour  me  faire  regretter  un 
temps,  où  il  eft  bien  plus  doux  de  f  en  tir  que  de  con- 
noître.  B.  Rab.  Les  plus  grandes  douleurs,  non  plus 
que  les  grandes  joies,  ne  (e  fentent  point.  Voit.  U 
faut  fe  détourner  de  la  connoiftance  de  fes  maux ,  afin 
de  les  moins  y^ /if  ir.  S.  EvR. 

^fT  Sentir,  fynonyme  de  Hairer.  Odorari.  Sentir  une 
rofe  une  tubéreufc.  Les  chiens  fentent  les  traces  du 
gibier.  J-'efigiis  odorari  prddam. 

*^  Sentir,  fignifie  auftl  exh:iler,  répandre  une  certaine 
odeur.  Olere ,  rcdolere.  Cet  homme' /è«f  le  \in.  Vi- 
num  exhalât,  Q^àfcnt  le  fafran.  Crocum  okt.  Des 
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diofcs  qui  Je/itent  le  foufic  Olenda  fulphurc.  Cela 
Jlnt  bon,  mauvais.  Dcnè ,  malè,  olet. 
^    Il  eft  quelquefois  employé  neucralement ,  comme 

quand  on  dit  cda/ent  tiop  fort, 
p-  Dans  ce  fens  il  cil  au(li  employé  à  l'impcrfonnel , 
comme  quand  on  dit ,  i\f(;nc  bon,  il Jenc  mauvais  dans 
cette  chambte  ,  il  y  fenc  le  rouili,  pour  dire,  qu'il  y 
a  une  bonne  ou  une  mauvaife  odeur ,  une  odeur  de 
roulll.  Quand  ce  vcrfce  eft  employé  abfolument ,  il 
dciîgne  toujours  une  mauvaife  odeur.  Cette  viande 
Jen:  j  commence  kftntir.  Ses  pieds /c-nrenf. 
ÎM  Sentir  ,  le  dit  encore  en  parlant  de  la  faveur  des 
alimens  liquides  ou  folides.  On  dit  qu'un  ragoût  ne 
font  rien.  Inftpidus  ;  que  du  poillonyi^f  la  bourbe  ; 
que  du  yin  fent  le  bouchon,  le  fût,  le  terroir.  Ces  la- 
pins  fentoient  encore  le  chou  dont  ils  furent  nourris. 
BoiL. 
§^  Et  figurément  on  dit  qu'un  homme  /enc  le  terroir  , 
pour  dire ,  qu'il  a  les  défauts  qu'on  attribue  aux  gens 
du  pays  d'où  il  eft:  ce  qui  le  dit  de  même  d'un  ou- 
vrage d'elprit  qui  porte  les  marques  du  pays  de  fon 
auteur.  Cet  homme  ne  fent  point  fon  étranger.  Okt 
perigrinum  nihil.  Celzjent  l'antiquité.  Andquitatem 
.     redolet. 

Sentir  ,  fe  dit  aufîî  de  la  perfuafion  intérieure ,  de  la 
convidion  où  l'on  ell  qu'une  choie  eft  véritable  ,  ou 
faulTe.  Les  Juges  ont  hien  ferui  qu'il  y  avoit  de  la  four- 
be &  de  la  calomnie  dans  ce  procès.  Faire  hitn  feu- 
tir  la  conléquence  d'une  propolition.  Alexandre  dit  , 
qu'on  le  faifoit  fîls  de  Jupiter,  mais  q\i'i\ fencoit  bien 
qu'il  étoit  fait  comme  les  autres.  Vaug.  11  y  a  des  ve 
rires  d'une  évidence  à  fe  faire  yênrir  à  tout  le  monde. 
Nie.  On  n'a  rien  à  répondre  à  celui  qui  dit ,  je  crois 
cela,  parce  que  je  fens  que  cela  eft:  car  le  moyen  de 
prouver  à  un  homme  qu'il  ne  fent  pas  ce  qu'il  croit 
fentirf'  Id. 
^F  On  le  dit  dans  un  fens  approchant,  pour  s'apperce- 
voir,  connoître.  Je  fens  bien  que  je  ne  fuis  pas  en 
état  d'entreprendre  cet  ouvrage.  Je  fens  que  mes  for 
ces  diminuent  tous  les  jours.  Je  ne  me  lens  pas  alfcz 
fort  pour  me  charger  d'un  lî  pefant  fardeau.  Malherbe 
liloit  fcs  vers  à  la  lervante,  paice  qu'il  crnyoit  que  les 
vers  doivent  être  remplis  d'une  certaine  beauté  qui  le 
fait  fen tir  aux  perlonnes  même  les  plus  rude*  ïk.  les 
plus  grollières.  Peliss.  On  fent  dans  cet  ouvrage  quel- 
que chofe  dL-  négligé  ,  de  dur. 
fjfZF  On  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens  j  fentlràc  l'ar- 
gent à  quelqu'U)!.  Olere ,  redolere  alicui  aurum.  Sen- 
tir venir  quelqu'un  de  loin ,  odorari    aliquem ,  dé- 
couvrir ce  qu'il  a  dans  l'ame  ,  pénétrer  où  il  en  veut 
venir. 
§Cr  Sentir  ,  dans  la  fignifîcation  d'éprouver.  Experiri. 
\\fntira  à  qui  il  a  affaire.  Wfentira,  je  lui  femifen- 
tir  ma  colère. 
§3"  Sentir,  v.  n.  Avoir  l'air ,  l'apparence ,  les  qualités , 
les  manières  de  ....  Ce  Gentilhomme  Ui:fent  point  ce 
qu'il  eft,  ne  fent  point  l'homme  de  qualité ,  ou  Ion 
homme  de  qualité.  Cette  aétion  ne  fent  point  1  hon- 
nête homme,  fon  honnête  homme.  Il  n'avoir  rien  qui 
ne  fût  noble,  &  qui  ne  f émît  la  grandeur.  Le  Ch.  de 
M.  Sa  harangue yèwro/f  le  défelpoir.  Cette  propofition 
fent  l'héréhe.  Hétrefim  fapit  ^  redolet. 
§CF  On  dit  qu'une  jeune  peiionne  fent  fon  bien,  pour 
dire,  qu'elle  a  l'air  d'une  perfonne  bien  née,  bien  éle- 
vée. Expreffion  du  ftyle  familier- 
'^fT  Sentir  ,  en  parlant  des  affections ,  des  mouvemens 
de  l'ame  ,  fe  dit  figurément  pour  être  (enfible ,  avoir 
lame  émue  par  quelque  chofe  d'extérieur,  être  tou- 
ché. Je  fens  la  perte  que  j'ai  faite.  Je  fens  ,  comme  je 
dois ,  le  bien  qu'on  me  fait. 

On  fent  quelquefois  des  chofes  qui  font  au-defTus 
de  nos  exprellions.  Bouk.  Quand  on  dit  fi  bien  ce 
qu'on  fent ,  on  ne  \efent  pas  aulfi-bien  qu'on  le  dit. 
Ip.  Rien  ne  plaît,  qu'autant  qu'on  le  fent.  Nie. 

Que  je  fens  de  rudes  combats  ! 
Contre  mon  propre  honneur ,  mon  amour  s'intéreffe. 

Corn. 

On  ne  fe  défie  point  de  l'amour,  ou  de  l'ambition , 
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quand  on  n'en  fait  que  fentir  les  mouvemens,  fans  en 
éprouver  les  inquiétudes.  Nic.  La  grandeur  a  beloin 
d'êttc  quittée  pour  ùacfcntie.  I'asc. 

Peut-on  s'accoutumer  à  ne  Cemit  plus  rien  , 
Et  pour  les  cœurs  enfin,  le  calme  cjl-il  un  bien  ? 

Des-H, 

Régnier  l'a  dit,  pour  pcnfer,  comme  le  latin /è/i- 

tire. 

Qui  dit  fans  aucun  fard  ce  i]u'ilCent  librement. 
Et  dont  jamais  le  cœur,  la  bouche  ne  dément. 

Régnier. 

^3°  Se  Sentir,  fe  prend  dans  plufieurs  acceptions  tout- 
à-fait  diftérentes. 

^'  Se  Sentir.  Connoître  dans  quel  état  on  eft.  Il  y  a 
des  gens  qui  le  fente nt  mourrir.  Hâtant  de  joie  qu'il 
ne  le  fent  pas.  Gaudii  fui  compos  non  eji.  Je  fuis 
tellement  engourdi  que  je  ne  me  fens  pas.  Cette  jeune 
fille  commence  à  it  feniir. 

Au  figuré,  le  fentir  ,  c'eft  connoître  fes  forces  ,  fes 
qualités  ,  Ion  mérite,  ce  qui  eft  dû  a  Ion  rang ,  à  fa 
naillance.  Il  le  fentoit  bien  quand  il  entreprit  une  af- 
faire Il  difficile,  pour  dire,  ilconnoilluit  bien  les  for- 
ces,  tes  refttiirces.  Ce  jeune  Prince  cofnmence  à  le 
fentir ,  &c  ne  fuuflre  point  qu'on  manque  à  ce  qu'on 
lui  doit. 

<2^'Se  Sentir,  a  quelquefois  la  fignification  de  fentir. 
Depuis  deux  mois  je  ne  me  fens  point  de  la  goutte. 
Non  afficior.  Je  n'en  ai  pas  eu  d'atteinte.  Je  commen- 
ce à  me  fentir  àei  incommodités  de  la  vieillcfle.  Il  ne 
fe  fent  pas  de  joie  ,  il  eft  fi  pénétré,  qu'elle  lui  ôte 
tout  autre  fentiment. 

Kr  Se  Sentir  de  quelque  chofe,  d'un  bien,  d'un  mal  , 
en  conferver ,  en  avoir  quelque  refte.  Il  a  eu  plufieurs 
accès  de  fièvre  dont  il  (efent  encore.  Il  lefentira  long- 
temps des  débauches  de  la  jcunelle.  Ce  pays  a  été  rui- 
né par  la  guerre,  il  s'enfentira  long-temps.  J'aimerois 
mieux  dire  rcffentir. 
i-r  On  dit  dans  le  même  fens,  qu'un  homme  Ce  font  de 
la  mauvaile  éducation  qu'on  lui  a  donnée,  pour  faire 
entendre  que  le  dérèglement  de  fa  conduite  eft  une 
iuite  de  fa  mauvaife  éducation.  Cette  famille  le  fenc 
encore  de  l'hérélie  de  fes  pères.  Cette  morale  ie  Jcnt 
encore  de  la  première  pureté  de  l'Eglife.  On  Ce  Jenc 
toute  fa  vie  des  bonnes  inftiudions  qu'on  a  reçues 
dans  la  jeunelfe.  Il  étoit  naturellement  fage ,  &  dès 
fcs  premières  années  on  remarqua  en  lui  une  difcré- 
tion  qui  ne  Ce  fentoit  point  de  l'enfance.  Bouh. 
;  j  Se  Sentir  d'une  choie,  y  avoir  paît,  participer  au 
bien  ou  au  mal.  Participem  effe.  Quand  il  y  a  dii  gain 
dans  une  affaire  ,  rous  les  intèreirés  s'en  fontent.  S'il 
y  a  du  bien  ou  du  mal ,  vous  vous  en  femire^.  On  a 
donné  tant  pour  les  domeftiques,  il  faut  que  chacun 
s'en  fente.  "Tout  le  monde  le  fent  dts  calamités  pu- 
bliques. 

On  dit  qu'une  terre,  qu'une  maifon,yè«r  la  poudre 
à  canon,  pour  dire,  qu'une  tcire,  qu'une  mailon,  efh 
lur  la  frontière,  expolée aux  maux  de  la  guerre.  Terra, 
domus  hojlium  incurfionihus  expofita. 

Sentir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  ne 
fauroit  fi  peu  boire,  qu'on  ne  s'en  fente  •  ce  qu'on 
dit  ironiquement  d'un  homme  ivre,  pour  dire,  que 
pour  peu  qu'on  boive  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  il 
y  paroît  dans  les  aétions,  dans  les  dilcours.  On  dit  en 
ce  fens,  par  excufe:  que  lert-il  de  boire,  fi  on  ne  s'en 
fent.  On  dit  aullî ,  qu'un  homme  a  bon  nez  ,  qu'il 
fent  de  loin,  pour  dire,  qu'il  eft  prudent,  qu'il  dé- 
couvre, qu'il  prévoit  les  chofes.  Acad.  Fr.  On  dit 
aulll  d'un  homme ,  qu'ilfent  le  fapin  ,  pour  dire ,  qu'il 
a  la  mine  de  mourir  bientôt.  On  dit  qu'une  doârine, 
qu'une  opinion /ènr  le  fagot,  c'eft- à-dire  ,  qu'elle  eft 
hérétique,  dangereufe  ,  digne  du  feu.  Proverbe  qui 
vient  du  temps  où  l'on  brûloit  les  hérétiques.  On  dit 
d'un  valet,  qu'ilyènr  ion  vieux  battu,  pour  dire,  qu'il 
fe  relâche  ,  parce  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  ne  l'a 
châtié.  On  dit  au0i ,  que  la  caque /èrtf  toujours  le  hm 
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reng.  Cadus  halkem  fcmper  rcdolet  ;  pour  dire,  qu'on 
fe  fent  toujours  de  la  balFelle  de  fa  naillance  ,  de  fa 
profedïon ,  ou  des  mauvailes  imprelTions  qu'on  a  re- 
çues ,  quoiqu'on  ait  changé  de  fortune.  On  dit  aulli 
d'une  cliole  qui  put ,  qu'elleyinr  bien  plus  fort,  mais 
non  pas  mieux  que  rôle. 

SENTI ,  lE,  part.  11  fe  dit  au  propre  &  au  figure.  On  a 
dit  autrefois yè/?raj  au  lieu  Ae  fend. 

SENTIUS,  A.  1".  m.  &f.  Nom  pippre  d'une  famille  Ro- 
maine. SentiuSi  a.  On  ne  fait  lî  la  frmille  Scncia  étoit 
Patricienne ,  ou  Plébéienne.  Les  Sennus  porroient  le 
furnom  de  Saturnins.  Nous  connoillons  Aeny^Sentias 
qui  onr  été  Confuls.  Fave^  Paterculus  &  Patin. 

SENTR ANGES.  Bourg  de'france,  dans  le  Berry  ,  Elec- 
tion de  Bourges. 

5ENTU,  UE.  Vieux  part,  du  verbe  fentir.  Senti.  Bo- 

REL. 

Les  olfeaux  qui  tant  fe  font  teus  , 

Pour  l'hiver  qu'ils  ont  tous  (entus.  R.  de  la  Rose. 

SENVE.  f.  f.  Plante.  Foye'^  Sanve. 

SÉNUÏUS.  f.  m.  Divinité  qui  prélidoic  à  la  vieillelfe. 

S  E  O. 

fC?  SEOIR.  V.  n.  Être  allîs ,  être  dans  une  pnfture  où  le 
corps  porte  (ur  les  felles.  Sedere.  Il  n'eft  plus  en  ufage 
qu'à  les  participes,  fis  &"  (éant.  Foyc-^i  ces  mors. 

§Cr  Autrefois  on  diloit  aulll  au  réciproque  fe  fioir.  Il 
a  vieilli  ,  Se  l'on  dit  aujourd'hui  s'ajjeoir.  Voyez  ce 
mot. 

Seoir,  fe  dit  aulll ,  pour ,  être  convenable ,  foit  à  la  per- 
lonne  ,  foit  à  la  condition  ,  loit  au  lieu  ,  au  temps,  & 
autres  circonltances.  Z)i;c«r£.  llnes'employe  que  dans 
certains  temps  du  verbe,  jamais  à  l'infinitif ,  f'T'mais 
aux  troific-mes  perfonnes  du  lingnlicr  Se  du  pluriel.  Il 
Jîed,  ils  fent  ,  il  feyoit ,  ilféroitj  il  fera.  Point  de 
temps  compolé.  Participe  féant  ,  ufité.  Il  faut  voir 
fi  cela  vous  fed  ou  ne  wons  fed  pas.  Cela  vous  fed 
à  merveilles.  Cette  coëlfure  ne  fed  pas  bien  à  cette 
Dame.  Les  couleurs  rrop  voyantes  ne  vous  feront  pas. 
Dedecet.  Voye-^  Sied.  La  gravité  fed  bien  à  un  Ma- 
giftrat,  à  un  Vieillard.  Decet.  Les  p\\imcsfeent  bien 
à  un  Cavalier.  Il  s'employe  aulli  imperlonnellement. 
Wfed  mal  à  un  homme  de  qualité  de  fe  familiarifer 
avec  des  valets.  \\fedmû  à  un  Eccléfiafiique  d'être 
libre  en  paroles.  Ces  couleurs  ne  vous  feyent  pas ,  il 
faut  en  porter  d'autres. 

SIS,  LSE.  part.  Il  n'a  d'ufage  qu'au  Palais,  où  l'on  die 
qu'une  maifou  edffe  Se  fituée  en  un  tel  endroit;  pour 
dire,  placée  &  affife.  Sita. 

SEON.  Autrefois  SENON.  Ville  de  la  Tribu  d'Ilfachar. 
Seon  j  Senon.  Au  temps  de  S.  Jérôme  ce  n'étoit  qu'un 
village  près  du  mont  Thabor. 

SÉOR  ,  SÉGOR.  Voyei  Thor,  &  Ségor. 

SEP. 

SEP.  Foyei  Cep. 

Ce  mot  vient  de  fps  ,  latin ,  qui  eft  une  efpèce  de 
ferpent,  à  caufe  que  ce  bois  tortueux  lui  relfenible. 
Quelques-uns  le  dériveur  de  cippus,  rronc.  Cippus  j 
cippoj  ceppoj  cep.  Voyez  Ménage. 

Sep  de  drisse.  Terme  de  Marine.  C 'eft  une  grofle  pièce 
de  bois  mife  de  bout  à  larrière  du  grand  mât  fur  la 
carlingue  ,  prenant  du  fond  de  cale,  d'où  elle  s'élève 
jufqu'au-deffus  du  premier  pont,  étant  par  en  haut 
de  Trois  ou  quatre  ruaux  ou  rouets  de  poulies  de  cui- 
vre pour  faire  la  manœuvre  de  l'illas,  dont  trois  fer- 
vent à  palfer  la  grande  dri[fe  pour  hilfer  ou  élever  la 
grande  voile  ;  &  l'autre  a  la  guinderclfe  pour  hiirer  ou 
élever  le  grand  mât  de  hune  ,  par  le  moyen  du  ca- 
beftan.  Scapus  ,  funis  antenne.  Il  y  en  a  un  autre  au 
mât  demifaine  qui  n'a  que  trois  ruaux,  deux  pour  la 
driffe  ,  &  un  pour  la  guindcrelfe.  On  les  appelle  autre- 
ment èloc ,  ou  roc  d'iffas. 

SEPAN  ,  SAYPAN.  f  m.  ZARPANA.  Nom  d'une  île 
de  l'océan  oriental.  Sepania  ,  Savpania  ,  Zarpana, 
Elle  eft  du  nombre  de  celles  des  Larrons.   Les  Efpa- 
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gnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Xîle  de  S,  Jofeph  :  ils 
n'y  ont  pourtant  point  de  colonie.  Il  y  a  un  bon  port, 
ik  elle  eft  allez  bien  peuplée. 

SÉPARABLE.  adj.  Qui  (e  peut  féparer.  Separahilis , 
dijjociabilis.  Quand  l'étain  eft  fondu  avec  de  l'or  , 
ils  ne  font  pas  féparahles.  L'eau  Se  le  vin ,  quoique 
mêlés  ioni  féparahles.  Il  y  a  peu  de  corps  dont  les  pat- 
ries ne  ioient  féparahles  par  le  feu  ,  par  la  Chimie. 
Les  modes  ne  font  pas  féparahles  de  la  lubftance.  Les 
accidens  ablolus  (ont  féparahles  de  la  fubftance. 

lO"  SEPARATION,  f.  f.  Adion  de  féparer.  Foye:^  ce 
mot.  Separatio  ,  disjunclio.  Un  folFc  fait  la  fépara- 
tion  de  leurs  héritages.  Ily  a  entre  eux  un  mur  de/è'- 
paration.  Rien  n'eft  plus  infupportable  que  Izfepara- 
tion  à  deux  perlonnes  qui  s'aiment  bien.  La  fépara- 
tion  des  Proteftans  d'avec  l'Eghlc  Romaine  a  caufé 
bien  des  troubles. 

§C?  En  Chimie  on  dit  \a.féparationàie%TaéisM\  pourdo» 
figner  l'opération  par  laquelle  on  fépare  les  métaux  qui 
font  mêlés  Se  combinés  enfemble.  Foye^^  Départ. 

0CF  Séparation  ,  le  dit  quelquefois  de  ce  qui  (épare 
une  choie  d'avec  une  autre.  Ainfi  1  on  dir ,  ilfautôtcr 
cette  fparation  ,  pour  dire,  cette  cloifon  ,  cette  haie, 
6'c.  qui  fait  la.  feparation.  Septum  ^  fepimen  ,  fpi- 
mentum. 

§3°  Séparation  entre  conjoints.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  Divortium. 

tCT  On  diftingue  deux  fortes  de  féparations  ;  celle  de 
biens,  &  celle  de  corps  ou  d'habitation.  La  première 
eft  une  fcparation  de  la  forrune  du  mari  Se  de  la  fera 
me  prononcée  en  Jultice.C'eft  un  j  ugement  qui  rompe 
la  communruté  de  biens ,  ou  par  lequel  le  mari  qui 
jouilloit  des  revenus  du  bien  de  la  femme  eft  dé- 
pouillé de  cette  joUiffance  ,  pour  en  revêtir  fa  femme, 
Celle  du  corps  ,  qui  entraîne  toujours  celle  de  biens, 
eft  uneféparation  d'habitation  ,  prononcée  de  même 
en  Juftice,  en  vertu  de  laquelle  les  époux  vivent  dans 
des  demeures  féparées,  (ans  être  obligés  de  fe  rendre 
le  devoir  conjugal. 

ie-'j^  La  caufe  de  hfeparation  de  biens  eft  la  diilîpatioii 
du  mari  ,  fa  mauvaife  adminiftrarion  qui  met  la  dot 
en  danger  &  conduit  les  époux  au  penchant  de  la 
pauvreté.  Lzféparation  de  corps  a  pour  caufe  les  fe- 
vices  Se  mauvais  traitemens,  qui  peuvent  mettre  la 
vie  de  la  femme  en  danger  ;  Se  même  les  menaces 
fréquentes  accompaggnées  d'injures  atroces,  enrredes 
perlonnes  de  condition. 

Entérines  de  Philoiophie  hermétique  ,  la  yî-^a/-^- 
tion  j  ou  la  converfion  des  élcmens ,  eft  une  dili'olu- 
tioB  Se  une  congélation,  une  opérarion  par  laquelle 
on  fait  le  fixe  volatil ,  Se  le  volatil  fixe, l'eau  terre, la 
terre  air, &: l'air  feu;  ce  qui  fe  fait  luccellîvementdans 
l'opération  ou  travail  de  la  pierre  :  d'où  il  eft  évi- 
dent que  la  féparation  ou  la  convefion  des  élémens 
n'eft  pas  vulgaire  ,  maisPhilofophique.  Quelques-uns 
ont  appelé  cette  opération  foluiion  ,  ou  défunion  des 
parties  conjointes.  La  réduction  en  première  matière 
&  la  purification  font  compriles  par  les  Philofophcs 
fous  le  nom  de  féparation  d'élémens  ,  ou  leurs  coKt 
verfions,  (ubliiTiations,ca!cinaticns,  diftolutions  & 
plufieurs  autres  termes  pareils  qui  ne  figninent  qu'une 
même  opération  de  nature.  Dict.  Herai. 

SÉPARATISME,  f.  m.  Nom  d'une  fedequi  s'eft  élevée 
contre  l'Eglife  Anglicane,  &  qui  eft  venue  enfin  àl'In- 
dépendantilme.  Separatfmus.  Voyez  Séparatiste. 

SEPARATISTE,  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  fecte  en  Angle- 
terre. Separatijla.  Les  Séparatifes  (ont  ceux  qui  ne 
voulurent  point ,  fous  Edouard,  Elizabeth  &  Jacques  I 
fuivre  le  parti  de  l'Eghle  Anghcane  ,  Se  que  l'on  nom- 
ma d'abord  Puritains  ,  puis  Non-conformijles  Se  Sé- 
paratifes ,  parce  qu'ils  firent  une  Eglife  à  part.  Le  pre- 
mier chefdesJ'c'/'iîrafi/Zt'j  tut  Robert  Brownequifuc- 
céda  à  Bolton  dans  la  révolte  contre  l'Eglife  Anglicane 
établie  par  les  Loix.  Il  donna  (on  nom  à  la  ferte  des 
Séparatifes  qu'on  appela  Brownifes,  nom  qu'ils  re- 
tinrent ,  quoique  Browne  eût  frit  banqueroute  à  k 
(ede.  Se  qu'il  eût  abjuré  fes  erreurs  à  l'exemple  de 
Bolton.  Barovi  lui  Inccéda,  Se  fut  pendu  à  l'inltiya- 
tion  des  Evêques.  Le  quatrième  cheffut  Johnfcn,  qui 
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alla  établir  à  Amfterdam  une  Eglife  de  Sépàratiflis , 
qui  fc  divifcreut  cncoie  endiffâcns  paitis,  à  la  tâc 
dcl'uiidefqueisie  mit  unfrerc  de  Jolinfon  ,  qui  l'ex- 
communia, !k  qui  en  fut  rccipioquement  excommu- 
nié. Un  cinquième  nommé  Smich  érigea  une  pareille 
Eglife  à  Leyde,  mais  elle  tomba  à  fa  mort.  LeSépara- 
tilme  s'étcignoit  ainli  lorfque  Robinfon  le  releva.  Il 
adoucit  les  dogmes  de  Browne,  mais  il  ne  réunit  pas 
toute  la  (z&c.  Une  partie  retint  les  dogmes  rigides  de 
Browne,  dSclautte  luivitRobinlon  :  les  premiers  con- 
fervèrcnt  le  nom  àcSépamàJle s:\ts  autres  prirent  celui 
de  Dcmi-Séparatifies  ,  ou  Sémï-Scparanjles ,  &i  des 
Robinioniens;  &  enfin  dégénérèrent  en  Indépendans  ; 
c'eft  le  nom  qu'on  Icut  donna,  &  qu'ils  portent  en- 
core aujourd'hui  dans  l'ancienne  &  la  nouvelle  An- 
gleterre. Nous  avons  expliqué  les  dogmes  des  Sépara- 
dfles  au  mot  de  Brouniste.  Pour  les  Sémi-Separa- 
tificsy  ilsne  différoient en  rien,  ou  ditféroientpeudes 
prétendus  Réformés  ,  quant  à  la  dod^rine  ;  mais  quant 
aux  mœurs ,  ils  affeétoient  une  pureté ,  une  lainteté  & 
une  perfection  plus  grande. 

Il  y  a  des  Séparatijies  que  l'on  appelle  Sefqui-Sé- 
paratifies,  c't\i-'3.à\ït,SéparaciJles&c  Aem\ ,  loitque 
ce  foit  \ts  Demi-Séparatijles  ,  que  quelques  Auteurs 
appellent  ainfi;  foit  que  ce  loit  une  leéle  différente  des 
Demi-Séparatifles  ;  ce  que  je  ne  crois  pas.  Quoiqu'il 
en  (o\x.  czsSefqui-Sépardtifies i  dit-on  ,  tailant  lem- 
blant  de  prendre  un  milieu  entre  les  Browniftes  ,  & 
l'Eglile  Anglicane ,  (ont  pires  &  plus  furieux  que  les 
Brownifles,  &  fous  le  nom  de  Dem't-fcparatijles ^,  ils 
font  devenus  Separat'ifles  &  demi.  Car  ils  (e  (épatent 
fans  railon.  Les  Browniftes  le  font ,  parce  qu  ils  ne  peu- 
vent (ouffrir  l'Epilcopat ,  la  Liturgie  &  les  autres  cé- 
rémonies de  l'Eglile  Anglicane  qu'ils  regardent  comme 
des  impiétés  ;  mais  ceux-ci  avouent  que  cette  Eglile 
eft  une  vraie  Eglife,  &  cependant  ils  ne  veulent  point 
de  communion  avec  elle.  Ils  enfeignent  que  quicon- 
que n'embralfe  pas  l'Indépendance  ou  l'Indépendan- 
tifme  comme  eux,  quelque  pieux  &  orthodoxe  qu'il 
foie  d'ailleurs,  ne  doit  point  être  reçu  à  la  commu- 
nion, ni  jouir  des  privilèges  de  l'Eglife,  à  laquelle 
ils  n'admettent  perfcnne ,  qu'il  n'ait  prouvé  à  toute 
leur  aflemblée  fa  régénération  réelle.  î'oye^  le  relie 
de  leurs  dogmes  &  toute  la  police  de  leurEglile  dans 
Geotgius  Hornius  ,  Hiftor  Ecclef.  Nov'i  Tejlam.  Pc- 
riodo  III ,  An.  j  ,^  4c  &  fuiv. 

SÉ'^ARATOIRE.  f.  m.  Vailleau  chimique  inventé  pour 
féparer  les  liqueurs.  Il  eft  de  figure  oblongue,  &  à-peu- 
près  uniforme;  il  a  un  orifice  de  la  grolleur  du  petit 
doigt,  par  où  l'on  y  fait  cntret  la  liqueur,  &  un  petit 
trou  au  fond  pour  la  vider  ,  qui  eft  de  la  giolfeur  d'une 
aiguille.  On  le  fait  ventru  au  milau  pour  lui  donner 
plus  de  capacité,  heféparatoire  eft  encore  un  inftru- 
mcnt  de  Chirurgie  fervant  à  féparer  lepéricrane.  Se- 
paratorium. 

SÉPARÉMENT,  adv.  A  part  l'un  de  l'autre.  Divifim  j 
dis] unclim,feparatLm.  Ceux  qui  (ont  atteints  de  ma- 
ladies qui  (e  communiquent  doivent  être  \o^ésfé pa- 
rement. Les  Q\\-:\.me\\xv\vçnt  féparemem ,  chacun  à 
part.  Il  faut  traiter  cesqueftions,  juger  ces  procès /è- 
parément,  l'un  après  l'autte. 

§3"  SÉPARER.  V.  a.  Défunir  les  partiesd'un  même  tout 
qui  étoient  jointes.  Separare ,  disjungere.  Séparer a.vec 
violence.  Divellere  ,  detrahere.  En  dllféquant  onyê- 
pare  les  chairs  d'avec  les  os.  Je  \\xiféparai  la  tête  des 
épaules  d'un  coup  d'épée.  Ablanc. 

ffT  C'eft  aulfiôterles  unes  d'auprès  des  autres  des  cho- 
fes  mal  rangées ,  pour  les  mettre  dans  un  meilleur  or- 
dre. Sépare':^  par  matières  ces  livres  qiîi  font  pèle  mêle. 

§C?  Séparer,  mettre  à  part  des  chofes  de  différente  ef- 
pèce  qui  font  fans  diftinûion  les  unes  avec  les  autres. 
Seponere  ,  femovere  ,  difcernere  ,  difcriminare.  Se- 
parerh  paille  d'avec  le  giain  ,  le  bon  grain  d'avec  le 
mauvais.  Le  Sauveur  dit  q\i'\\  féparera  le  bon  grain 
d'avec  le  mauvais,  les  brebis  d'avec  les  boucs ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  juftes  d'avec  les  pécheurs. 

f,3"  Sfparer  des  conjoints  en  Juiilprudence.  Les  fé- 
parer de  biens,  c'eft  rompre  la  communaifcé  de  biens. 
f^oye:^  Communauté  ôc  Séparation.  Les  féparer  , 
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de  corps ,  c'eftpcrmcttrc  par  jugement  au  mari  de  ne 
plus  habiter  avec  fa  femme  ,  ou  à  la  femme  de  ne 
plus  habiter  avec  fon  mari.  On  dit  que  l'un  ou  l'au- 
tre iejcpare  de  corps  Ik.  de  biens,  pour  dire,  qu'il  ob- 
tient en  Juftice  faféparation.  On  dit  aulli  qu'un  mari 
&  une  femme  fe  mMienifeparcs  de  biens ,  quand  il 
eft  ftipulé  dans  le  contrat  de  mariage  qu'il  n'y  aura 
point  de  communauté  de  biens  entre  eux. 

^fJ"  Séparer  deux  perlbnnes  qui  (e  battent,  ou  deux 
animaux.  Dirimcre.  C'eft  faire  céder  le  combat  en  les 
éloignant  l'un  de  l'autre. 

|0"  Séparer  ,  éloigner ,  mettre  dans  des  lieux  différens. 
Disjungae  ,  fejungere.  La  mort  a.  feparé  ces  deux 
amis.  L'ablenceles/'f^a're  l'un  de  l'autre. 

Apprene^  que  des  coeurs  féparés  à  regret 
Trouvent  de  fe  rejoindre  j  aifément  lefecret. 

Corn. 

9c?  Séparer  ,  diftinguer  ,  conlîdércs  dans  une  (îgnifi- 
cation  fynonyme.  On fc'pare  ce  qu'on  veut  éloigner. 
L'arrangement,  la  place  ,  le  temps  ôc  le  lieu  (ervcnc 
k  féparer  les  choies.  Syn.  Fr.  f'oye:^  Distinguer. 

UCF  La  diftérence  des  modes  t^  du  langage  diflingue  plus 
les  nations  que  celle  des  mœurs.  L'ablenceyi^jre  les 
amis  fans  en  défunir  le  cœur:  je  n'olerois  dire  la 
même  chofe  des  amans  ;  Se  ce  n'eft  qu'à  l'égard  de 
ceux-ci  que  le  proverbe  dit  que  les  ablensont  tort. 

ifT  Séparer,  (îgnifie  encore  faire pluhcurs partiesd'un 
tout  en  mettant  quelque  chofe  entre  chaque  partie. 
Cette  (aile  étoit  trop  grande;  onra_/è^dre'epar  des  cloi- 
(ons. 

§Cr  On  dit  de  même  féparer  un  bien  ,  un  héritage,  le 
partager,  le  défunir  en  pludeurs  parties  ,  pour  en  for- 
mer de  nouveaux  tous  particuliers.  On  aféparé cez  hé- 
ritage en  quatre  pour  donner  à  chaque  cohéritier  fa 
part.  P^oyei  Partager  ,  Diviser. 

§CF  Séparer  les  cheveux  fut  le  front  ,  les  partager. 
Difcernere.  Varron  a.ppe\\e  difcernicu!um  une  aiguille 
à  tête  (ervant  à  partager  les  cheveux. 

iJC?  Séparer,  fignifie  aulfi  fervirde  bornes.  Dividere  , 
diflerminare.  Qexxe  ù\\eiefépare  ces  deux  provinces, 
c'eft-.i-dire,  leur  fert  de  bornes  communes.  Les  Pyté- 
nées/f'/^û/f/zr  la  France  de  l'Efpagne. 

(CT  Séparer,  eft  aulli  réciproque.  La  Seine  feyf/^trre  en 
deux  pour  former  un  île.  L'écorce  de  certains  arbres  fe  » 
fépare  du  bois.  Voye^  Quitter.  Après  cette  entre- 
vue ils  iefeparcrent. 

On  le  dit  aulfi  en  parlant  des  fchifmes  ,  des  divi- 
(îons  de  l'Eglife.  Les  Grecs  (e  ioni  féparés  àe  l'Eglife 
Romaine.  Les  Proteftans,  l'Angleterre,  fe(ont_/£^ar£i 
de  la  Communion  de  Rome. 

Séparer.  Terme  de  Ch^.'Xe.Oviàii,  féparer  les  quêtes. 
C'eft  diftribuer  aux  veneurs  &  aux  valets  des  limiers 
une  forêt  par  cantons  ou  plufieurs  builfons ,  après  les 
avoir  écrits  &  les  leur  avoir  donnés  par  billets,  pour 
aller  au  bois  détourner  les  bêtes. 

On  dit  proverbialement ,  il  n'y  a  fi  bonne  compa- 
gnie qui  ne  ie fépare.  On  dit ,  bien  qui  va  tout  d'un 
cc)té ,  n'eft  pas  bien /t^are. 

SÉPARÉ,  ÉE.  part. 

ffT  En  termes  de  manège,  on  dit  mener  un  cheval  les 
renés  féparées  ,  pour  dire  ,  que  le  cavalier  en  tient 
une  de  cnaque  main.  C'eft  ainfi  qu'on  conduit  les  jeu- 
nes chevaux. 

Séparé  ,  fignifie  auflî  ,  différent.  DiJlinBus ,  difcrepans. 
On  a  disjoint  ces  deux  inftances ,  patce  qu'elles  font 
tout  à- fait  diftinéVes  6c  féparées.  Ces  deux  queftions 
font  des  m^ùè^e'i  féparées ,  qui  n'ont  aucune  connexi  té. 

SEPEAU.  f  m.  C'eft  un  tronc  ou  fouche  de  bois,  fur 
lequel  les  ouvriers  ,  quand  ils  fabriquent  les  mon- 
noies ,  pofcnt  leur  tas  ou  leur  pile  pour  les  frapper  &c 
marquer. 

Ce  mot  vient  du  latin  cippus.  Quelques  uns  V^p- 
peWent  foupeau  ,  àcaufe  qu'on  met  quelquefois  une 
peau  pardffTus ,  quand  ils  travaillent. 

SEPÉE.  f.  f.  Touffe  de  plulîeurs  arbres  qui  ont  pouffé 
d'un  même  tronc  ou  racine ,  qui  unt  été  produits  par 
une  même  fouche.  Truncus.  'Voilà  cinq  ou  lîx  chênes 
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ailezgros  qui  ne  font  qu'une  mcmej/pée.  On  ditcom- 
munémenty^'e'e. 
SEPELICE,  l.  ni.  C'efl:  appareraraent  lenomdequcl- 
que  vêtement  ou  ornement. 

Ne  pour  leurs  luifans  fépelices , 

Donc  eft^s  femblans  hardefices.  R.  de  la  Rose. 

SEPHAATH.  Foyei  Harma. 

SEPHAMAH.  Nom  dune  ville  delà  Tribu  deNephta- 
li  , à  l'orient,  (ur  le  bord  occidental  du  Jourdain,  en- 
tre Enan  &  Rebla.  Sephamah.  Nombre  xxxiv,  lo. 
SEPHAMOTH.  Nom  de  lieu  dans  la  Tribu  de  Juda. 

/  Llv.  des  Rois,  xxx  ,  2S.  Sephamoth. 
SEPHAR.  Nom  d'une  montagne  d'Orient.  Gen^  x",i  c. 
Sephar^  Sanlon  la  place  au  milieu  de  l'Iémen ,  ou  de 
l'Arabie  Heureule. 
SEPHARITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feue  parmi  les  Maho- 
n\ix.znsSepharua.  LesSe'pharites  iont  ceux  des  Maho- 
niétans  qui  diftinguent  en  Dieu  des  attributs,  l'éter- 
4iité,  la  fage(Ie,la  puilfance,  la  bonté,  &c.  Ils  don- 
nent même  à  ce  premier  Etre  une  figure  vifible  ,  & 
des  lens  comme  à  l'homme.  Ce  lont  les  Antropomor- 
phites  Mnluimaiis.  Ils  dilent  que  cette  figure  de  l'Etre 
divin  eft  compofée  départies  corporelles  6c  fpirituei- 
les,  &  que  les  organes  de  ce  corps  de  Dieu  (ont  in- 
corruptibles &  inaltérables. 
SEPHARVAIM.  Nom  d'une  ville  autrefois  Royale  en 
Orient,  &   de  fon  territoire.  Sepharvaim.   IT^  Liv. 
des  Rois ,  XV 1 1 j  24.  Samfon  la  place  à  l'occident  de 
la  Chaldée. 
SEPHATA.  Nom  d'une  vallée  de  la  Terre  fainte.  Sepha- 
ta.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda,  près  de  la  ville 
de  Mœfa,  Se  au  nord  félon  les  Septante.  On  trouve 
aullî  Saphata. 
SEPHELA.  Nom  de  région  dans  l'ancienne  Terre-fainte. 
Sephcla.  Elle  efl  au  milieu  de  la  Tribu  d'Ephraïm  , 
lelon  le  premier  Livre  des  Machabées ,  xii,  38.  Ce- 
pendant S.  Jérôme  dit  que  la  contrée  de  Sephela  étoit 
dans  la  Tribu  de  Dan.  Apparemment  que  ce  mot  ne 
fignifiant  autre  choie  que  campejfris^  campagne  pro- 
pre à  (émer  du  bled,  plaine,  on  l'avoit  donné  à  deux 
régions  différentes,  f'^oyei  encore  la  Paleftine  de  M. 
Tehnd,p.  1S7 ,  si^' 
SEPHER.  Nom  d'une  montagne  de  l'Arabie,  dont  il  eft 
parlé.  Nombres  XXXIII ,  2^  ,  24.  Sepher.  C'eft  le 
vingtième  campement  des  Ifra'élites  dans  le  défcrr. 
SEPHE  r.  Nom  d'une  ville  de  l'ancienne  Terre-lainte. 
Sephet.  Toh.  r  ,  i.  Elle  étoit  tout  au  haut  de  la  Ga- 
lilée, dans  la  Tribu  de  Nephthali_,  &  près  de  la  ville 
de  Nephthali.  Ce  n'eft:  maintenant  qu'un  village  fi- 
tué  à  l'orient  d'Acre  ,  ou  Ptolemaïs. 
SEPHIRAH,  &  au  plut.  SEPHIKOTH.  f.  f.  Nom  de  la 
Cabale  Judaïque.  Ce  mot  fignifie  ou  nombre,  ou  dé- 
nombrement ,  ou  fplendeur  ,  clarté  ,  éclat.  Sephirah. 
Il  vient  de  "lîD,  ia/'Aj/'j  qui  fignifie  nombrer,  comp- 
ter, ou  expliquer  ,  compofer.  Les  Rabbins  Cabaliftes 
donnent  ce  nom  à  des  attributs  de  Dieu,  dont  ils  font 
une  efpèce  d'arbre,  femblable  à  l'arbre  de  Porphyre 
de  nos  Philofophes;  &  ils  prennent  ce  nom  au  pre- 
mier fens  de  nombre  ^  dénombrement ,  d'où  vient 
que  Rittangeliusqui  étoit  Juif  de  naiffance,  traduit 
niSO  ,Sephirah,pa.inumeratio.  Les  Cabaliftes  diftin- 
guent dix  Sephiroth.  Ils  appellent  la  première  in3, 
C/ieterj,  couronne  ,  ou  JlViy  nnD,  Cheierciion,  cou- 
ronne fuprcme.  La  féconde  nnDn,  Hhochmah,Q.'ç9t.-ï- 
d\re,fage£e.  La  troilième  n3''a ,  Binc7k,rc'ett:-i-dke  , 
intelligence.  La  quazncmen•\^-]i  ^Ghedoulah ,  c'eft- 
à-dire,  magnificence , grandeur.  La  cinqmcmcmiaj, 
Ghel'ourah  ,  qui  veut  dire  force.  La  fixièmc  niSîn  , 
Tipheerei,qu\  fignifie  beauté.  La  feptième  TiiC:  ,  Net- 
fath,  c'eft-à  dire,  vicloire , triomphe ^  ou  éternité. La 
hi]it.èmc")ln,  Hod,  qui  fignifie,  ^/ozrc.  La  neuvième 
niOi  ,  lefod,  c'eft  -  à  -  dire ,  fondement.  Et  la  dixième 
naVa,  Malecout  ,ce{\-di-à'\ie , règne, empire.  Ces  dix 
Scpkirotk  répondent  aux  dix  noms  de  Dieu  dans  l'ordre 
que  voici,  nint?,  Ehieh,  h\Iah,r=^-<nh^  n-\U'<,Jeho- 
rahElohim,  mVs,  Eloah,  Citiha,  Elohim^r^r.i ,  Je- 
hovah,  mi<aiC  nTi-JjJehovah  Tfebaothjr\'\ii21i  Din?v-, 
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ElohlmTfehaoth,  in*7S  ,  El  hhaï ,  ^31^î,  Adonai.Wi 
donnent  encore  beaucoup  d'antres  noms  à  ces  Sephi- 
rothi  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter;  ils  préten- 
dent qu'elles  deiccndent  les  unes  des  autres,  &  qu'elles 
en  produifent  beaucoup ,  dont  ils  font  une  efpèce  de 
généalogie,  &  qui  lonc  autant  de  rayons  qui  font  con- 
noître  le  fouverain  Être  :  car  ils  prétendent  que  ces 
dix  Sephiroth  contiennent  &  expriment  toute  la  na- 
ture de  Dieu.  Lambecius,  Prodrom.  Hifi.  I.itt.  p. 
S  2,  croit  que  la  plus  grande  partie  de  la  doclitine  des 
Sephiroth  eft  prile  de  la  Philofophie  de  Pythagore. 
Voyez  le  Séphcr  Jerfîrah  c'eft  à-dire,  Li\re  de  la 
Création ,  qu'ils  attribuent  au  Patriarche  Abraham  , 
avec  les  notes  de  Rittangelius  (ur  ce  Livre  ,  &  la  Kah- 
bala  Denudata ,  T.  I ,  aux  noms  de  ces  Sephiroth. 
SEPHIRATHITE.  f.  f.  Rabbin  Cabalifte ,  qui  traite  des 
Sephiroth.  Sephirathita.  Rabbi  Akiba  auteur  du  Se- 
pher Jerfîrah,  ou  du  livre  de  la  Ci  cation,  que  plu- 
fleurs  Rabbins  attribuent  au  Patriarche  Abraham,  étoit 
un  grand  Séphirathite. 
SEPHORIEN.  Foye:ç  Symphorien. 
SEPHOKLS.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Paleftine. 
Sephoris  ,  Diocitfarea.  Elle  étoit  dans  la  Galilcc,  en- 
tre Nazareth  &  Cana.  Cette  ville  étoit  très  tort:  par 
fa  lituation  lur  une  montagne ,  on  1  a  -ipielee  quel- 
quefois Diocélarée  ,  maintenant  elle  pof^e  le  nom  de 
Séphouri ,  &  ce  n'eft  qu  un  méchant  village. 
SEPIMO.  Foyei^  Supino. 

SEPS.  f.  m.  Eft  une  efpèce  de  ferpent  femblable  à  la 
vipère,  quoique  Diofcoride  l'ait  mis  au  rang  de<  lé- 
zards, SzVa.'ppcWe  lézard  Chakidique. Seps.  |KJ"  Cet 
animal  tient  le  milieu  entre  le  lézard  &  le  Icrpent.  Il 
a  les  pieds  fi  couits  &  fi  peu  apparens  qu'on  le  pren- 
droit  pour  un  lerpent. 
^fT  SEPT.  adj.  numéral  de  t.  g.  Nombre  impair  qui 
fuit  immédiatement  le  nombre  de  fix.  On  prononce 
fet ,  fans  faire  fentir  le  p.  Scptem.  Les  fept  Sacre- 
mens.  Les  fept  péchés  mortels.  Les  fept  Sages  de  la 
Grèce.  La  finale  ne  fe  prononce  que  dans  les  occa- 
fions  où  ce  mot  eft  (uivi  d'un  fubftantif  qui  com- 
mence par  une  voyelle.  Sept  étoiles,  fept  écus.  Il  eft 
ainlî  écrit  en  chiffre  Romain  VII ,  &  en  Arabe  7. 
Sept  fe  met  quelquefois  pont  feptième.  Charles  yè/^r, 
\efept  du  mois. 

Il  eft  aufti  quelquefois  fubftantif.  Un  fept  de  chif- 
fre.  Dans  un  jeu  de  cartes  on  appelle  unyi-^r,  lacartc 
qui  eft  matquée  de  fept  points.  Le  fept  de  cccur  man- 
que à  ce  jeu.  Ac.  Fr. 
Sept  Frères  ,  îles.  Foye^  Irmanos. 
Sept  Iles.  Les  fept  Iles.  Ce  ionz  fept  petites  îles  de 
France.  Septem  Infuis,  anciennement  Siadd  ôc  Bia- 
detiz.  Elles  lont  à  deux  lieues  de  la  côte  feptentrio» 
nale  de  la  Bretagne ,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Tréguier. 
Maty. 
Sept-en-gueule.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la  première  poi- 
re qui  paroît  au  commencement  de  l'été.  On  l'appelle 
autrement  Petit-mufcat.  On  lui  donne  le  nom  defept- 
en-gueule  ,  à  caufe  de  fa  petiteffe.  Elle  vient  en  bou- 
quets. La  Quintinie  dit  que  c'eft  une  excellente  poi- 
re, fi  on  lui  donne  le  temps  de  mûrir,  ik  qu  une  mar- 
que de  fa  maturité  eft  quand  il  paroit  près  de  fa 
queue  un  peu  de  jaune  qui  le  fait  remarquer  au  travers 
d'un  certain  toux  gtis,  &  d'un  rouge  qui  occupe  le 
relie  de  la  peau ,  &c  qu'enfin  elle  tombe  d'elle-même. 
SEPTA.  roye_i  Ceuta. 

SEPTAINE.  (.  f.  Terme  de  Coutumes,  particulièrement 
de  celle  de  Berri.  Il  (e  dit  nonleulemcnt  de  l'enclos 
de  la  ville,  mais  aulîl  de  fes  environs,  de  fa  banlieue 
&  juridiélion  ,  qu'on  appelle  en  d'autres  endroits  la 
bannière  3  les  quintes  ^  \a.jugerie,  le  f  nage,  le  dé- 
troit,  Sec.  - 
Ce  mot  vient  defeptum  ,  enceinte.  D'autres  le  dé- 
rivent defeptem  pagis ,  ou  vicis.  D'autres  à  fcptimo 
milliario.  M.  de  la  Thaumalliere  dans  fes  Notes  fut 
les  privilèges  de  Dun- le -Roi,  approuve  la  première 
étymologie  ,  &  rejette  les  autres  comme  fauftes.  Ce- 
pendant comme  plufieurs  Chartes  prouvent  que  le 
nom  de'quintez.  été  donné  aux  banlieues  de  plufieurs 
villes  de  Poitou,  parce  qu'elles  étoient  de  cinq  mille 
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pas ,  le  mieux  feroit  peut-être  de  dire  que  la  banlieue 
de  Bourges  a  été  -JLpptïceJipcaine,  parce  qu'elle  ctoit 
,*       de  7000  pas.  De  Lauhiere. 

Sept  AINE.  1.  f.  Nom  qu'on  donne  à  Malte  à  la  punition  à 
laquelle  on  condamne  les  Chevaliers  pour  quelques  fau- 
tes légères.  Si  un  Chevalier  le  plaint  injultement 
delà  pitance,  il  eft  puni  de  hfep^ainel^.  Melyot, 
T.  III ,  p.  qS y  Qç.  La  peine  de  hjeptaine  conlîfte 
en  un  jeûne  de  lept  jours  de  fuite,  qui  cil  au  pain 
6c  à  l'eau  le  mercredi  &  le  vendredi ,  avec  la  difci- 
pline  ces  joUrs-là  ,  c'eft-à-dire ,  de  coups  de  houlline 
que  le  pénitent  reçoit  de  la  main  d'un  Frcrre  de  TOr- 
dre ,  pendant  le  l'feaumc  Deus  mij créât ur  noftrt. 

SEPTANTE.  ('.  m.  Nombre  cOnApoïé  de  lept  dixaines, 
ainfi  marqué  ,  LXX  ,  ou  70.  Septuagïnta.  Ce  mot  eft 
fameux  par  la  verfioh'  db  la  Bible  faire  par  les  i'e/'- 
rswtf  liiterprctes,  en  exécution  de  1  ordre  de  Ptolo- 
mée  Philadelphe.  S.  Jérôme  a  cru  qu'ils  n'ont  traduit 
que  les  cinq-  livres  de  MOyfe.  Toute  l'antiquité,  juf- 
qu'à  S.  Jérôme ,  a  cru  que  les  Septante  ctôie'nt  des 
Prophètes,  &  non  pas  de  (impies  [nterprètes;  ce  qui 
n'avoir  d'autre  fondement  que  l'hiftoire  fabuleule 
d'Ariftée  fur  la  vetlîon  des  Septante.  Ariftée  prétend 
i  que  le  grand  Sacrificateur  Elcazar  avoir  choiiîfix  Doc- 
teurs de  chaque  Tribu  :  ce  qui  feroit  le  nombre  de 
yi.  On  appelle  Chronohs;ie  des  Septante ,  un  calcul 
des  années  du  monde  fort  différent  de  celui  du  texte 
Hébteu  8c  de  la  Vulgate.  Ils  donnent  au  monde  1 466 
années  plus  que  le  texte  Hébreu.  Baronius  a  préféré 
la  fupputation  des  Septante.  Ifaac  Volîius  en  a  fait 
l'apologie.  Le  P.  Pezron  Bernardin  j  Se  le  P.  le  Quien 
Dominicain,  ont  écrit  amplement  fur  cette  matière. 
Le  P.  le  Quien  pour  défendic  la  Chronologie  du  te.ae 
Hébreu  Ôc  de  la  Vulgate,  &  le  P.  Pezron  pour  fou- 
tenir  celle  des  Septante.  On  dit  encore  les  feptante 
femaines  de  Daniel  :  ce  font  des  lemaines  d  années  , 
qui  marquoient  le  temps  de  l'avènement  du  Melfie. 
Hors  ces  deux  cas  on  ne  le  fert  point  du  mot  feptan- 
te. n  n'y  a  que  les  étrangers  qui  à^i(tm  feptante  au 
lieu  de  (oixante  &  dix. 

SEPTEMBRE,  f.  m.  Septième  mois  de  l'année  à  compter 
depuis  l'équinoxe  du  printemps ,  &  le  neuvième  ,  à 

'  commencer  depuis  Janvier.  September.  On  vendange 
ordinairement  en  Septembre  :  d  où  vient  que  les  ivro- 
gnes appellent  le  vin,  la  purée  ou  le  jus  à<i  Septem- 
bre. Le  Sénat  voulut  donner  à  ce  mois  le  nom  de  Ti- 
bère, mais  Tibcre  s'y  oppola.  Domitien  lui  dinna 
fon  furnom  de  Germanicus,  le  Sénat  lui  donna  celui 
d'Antonin  fous  Antonin  Pie  ;  Commode,  (on  luniom 
d'Herculin,  &  l'Empereur  Tacite,  fon  nom  de  Tacite, 

i     mais  tous  ces  noms  (ont  péris. 

Ce  mois  a  été  ainfi  nommé  àt  feptïmus ,  feptième. 
Varron ,  De  Lingua  Lat.  L.  F.  parce  que  c'étoit  le 
feptième  mois  de  l'année ,  quand  on  la  commençoit 
au  mois  de  Mars. 

SEPTEMVIR.  f.  m.  Ma|iftrat  Romain  qui  avoit  fix 
Collègues  dans  la  même  fonétion.  Septemvir.  Les 
Septemvirs  étoient  les  mêmes  que  les  Epulons.  Foy. 
ce  mot. 

SEPTEMVIRAT.  f.  m.  Larrey  s'eft  fervi  de  ce  mot,  pour 
dire  les  fept  Eledeurs  de  l'Empire. 

L'AutcatdaPour &  Contre,  T.  II, p.  2r  j  &  214, 
nomme  enc<jre  ainfi  l'inftitution  des  fept  Elefteurs  de 
l'Empire,  &c  dit  qu'il  eft  vraifemblable,  (uivant  l'o- 
pinion de  Bockelman  ,  de  Jure  publïco  ,  que  \e.  fep- 
ternvirat  n'a  commencé  qu'à  l'élection  d'Adolphe  de 
Na(rau  fuccefTeur  de  Rodolphe  en  izçjt ,  parce  que 
dans  la  relation  de  la  diète  où  il  fut  élu  ,  les  fept  Ele- 
cteurs font  nommés  expreirément. 

Les  Allemands  difent  en  Latin  Septemviratus  au 
même  fens,  mais  en  François  Septemvirat  elt  un  mot 
inconnu.  Nous  difons  le  Collège  des  Electeurs. 

SEPTENAIRE,  adj.  de  t.  g.  Nombre  feptenaire ,  ou 
nombre  de  fept,  termes  fynonymes. 

Septénaire  ,  fe  dit  en  matière  Bénéficiale  d'un  Profef- 
feur  qui  a  régenté  pendant  fept  années  confécutives 
dans  l'Univerfité  de  Paris.  Les  Septénaires  font  préfé- 
rés aux  Giadués  pour  la  réquifition  des  Bénéfices,  à 
l'exception  des  DoiScurs  en  Théologie  de  l'Univeifué  1 
Tome  VIL 
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de  Paris.  M.iis  quand  le  Dodcur  en  Théologie  plus 
ancien  Gradué  que  ie  Septna'ue  ,  eft  exclus  par  un 
ancien  Giadué,  \c  Septénaire  doit  être  préféré.  Foy. 
l'Arrêt  du  19  Mars  1739,  'i"'  les  contlufions  de  M. 
Daguefljau  Avocat  Général. 

Septénaire,  iubftantif,  iigiurie  aulli  un  des  cfpaces  de 
la  vie  de  l'homme  .  quand  on  en  divife  tout  le  cours 
en  plulicurs  parties,  chacune  de  lept  ans,  à  compter 
du  jour  de  la  naiftance.  Premier  yf^rt'/7j/re  ^  fécond 
fepténaire.  On  dit  que  les  irommes  chargent  de  tem- 
pérament à  c\\i,(\\xz fepténaire.  Acad.I-h. 

r?  SEPTENNAL  ,  ALt.  ad,.  Qui  atiivc  tous  les  fept 
ans.  L  année  (abbatique  des  Juifs  wnzfeptennale.  Le 
Parlement  d'Angleterre  étcit  divi(c  (ur  un  point  :  il 
s'agilloit  de  la  durée  de  leurs  aftcmblées  :  Ls  uns  vou- 
loiciit  (\\x'e\ksivi[\et\i fptennales.  D'autres,  en  plus 
grand  nombre,  demandoient  qu'elles  continuallcnt 
d'être  triennales.  L'/\b.  Prév. 

|fcir  Ce  mot ,  ainli  que  le  précèdent,  eft  formé  de  fep- 
tem  ôc  de  annus.  Septennïwn.  L'elpace  de  fept  ans. 
Septennis  _,  qui  a  fept  ans. 

SEPiENTRION.f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Conftcl- 
lation  célefte,  compolée  de  lept  étoiles,  que  les  Af- 
tronomes  appellent  la  petite  Ourf'e  ,  &  le  peuple  le 
petit  Chariot ,  dont  l'extrémité  eft  une  étoile  la  plus 
proche  de  notre  pôle.  Septentrio  j  \el  Vrfa  minor. 
On  le  dit  aulli  de  la  grande  Ourfe  ,  qui  a  la  même  fi- 
guic ,  «Se  qui  en  eft  un  peu  plus  éloignée. 

Septentrion  en  Géographie.  C'eft  1  un  des  quatre  points 
Cardinaux  :  celui  qui  répond  fur  l'horil'on  au  pôle 
Boréal,  6c  par  lequel  palle  le  méridien.  On  le  dit  de 
la  partie  du  ciel  &  de  celle  du  glube  de  la  terre  qui 
eft  oppolée  au  midi ,  &  qui  fe  trouve  eiure  l'équa- 
teur  &c  le  pôle.  Septentrio,  regio  Aqialonaris.  Ainfî 
on  appelle  le  Septentrion  routes  les  régions  qui  font 
du  côté  de  ce  pôle,  &  particulièrement  la  Suède,  la 
Norwège ,  le  Danemarck,  &c. 

On  dit  qu'un  pays  eft  znfeptentrion  d'un  autre  , 
pour  dire,  qu'il  eft  plus  proche  dufeptentrion.  L'An- 
gleterre eft  au  feptentrion  de  la  Nornianciie.  Le  Da- 
nemarck eft  au  feptentnon  de  l'Allemagne.  L'Ecolle 
eft  au  feptentrion  de  l'Angleterre.  Acad.  Fr. 

Septentrion,  eft  aufti  le  vent  cardinal  qui  fouiîle  du 
côté  de  ce  pôle ,  qui  eft  le  plus  troid  de  tous  les  vents , 
&  qui  peut  foufflcr  en  toutes  les  fail'ons.  Boreas.  Il 
eft  froid  &  lec ,  &  s'appelle  autrement  la  Bife  ,  Tra- 
montane (ur  la  Méditerranée  ,  &  Nord  (ut  l'Océan. 
Nord  de  Septentrion  (ont  termes  fynonymes. 

SEPTENTRIONAL,  ALE.  adj.  Qui  appartient  au  (ep- 
tentrion.  Aquilonaris  ,  Borealis  ,  Septentrionalis.  Le 
polefeptemrional.  Un  (igné  ,  an  panWèle  feptentrio- 
nal,  qui  eft  en-deçà  de  l'équatcur.  Un  \ç\\i  fepten- 
trional.  L'Amérique  fcptemrionale.  Un  cadran  fep- 
tentrional,  qui  regarde  le  feptentrion.  Les  nationsyè^- 
tentrionaks. 

On  dit  aulli  au  fubftantif ,  les  Septentrionaux  , 
pour  dire,  les  peuples  du  nord.  Populi  Septentriona.- 
les ,  Aquilonares. 

SEPTERE.  f.  m.  Nom  d'une  cérémonie  qui  fe  faifoit 
tous  les  neuf  .ans  à  Delphes.  Septerium.  Elle  condftoit 
à  tendre  une  tente  au  milieu  du  temple  de  Delphes; 
enfuite  on  entroit  tacitement  dans  cette  tente,  on 
faifoit  paroître  enfuite  un  enfant  qui  eût  Ion  père  $C 
fa  mère;  il  étoit  armé  de  torches  ardentes,  &  met- 
toit  le  feu  à  la  tente  ;  on  renver(oit  une  table  qui  étoit 
aulli  là;  puis  l'on  s'enfuyoit  à  toutes  jambes,  (ans  re- 
garder derrière  foi ,  d<c  l'on  s'échappoit  par  les  portes 
du  temple;  enlin  l'enfant  erroir  çà  &  là,  on  le  rédui- 
fuit  en  fervitude  ;  &  pour  dernier  adte,  on  le  purifioit 
à  Tempe.  Tout  cela,  dit  Plutarque,  donne  lidce  de 
quelque  grand  crime.  Foy.  cet  Auteur,  Q^udf.  Crs.c. 
&  dans  De  Defecïu  Oracul. 

SEPTERÉE.  f.  f.  Terre  qui  contient  environ  un  arpent, 
un  feptier  de  (cmcnce.  Jugerum.  Il  a  cent  feptérées 
de  terre  à  labourer  parlaifon. 

SEPT  FONS.  Nom  d  une  Abbaye  en  France.  Àd  Sep- 
tem-Fontes.  Srpt-Fons  eft  dans  le  Bouibonnois,  à  lix 
lieues  de  Moulins  capitale  de  la  province ,  &  à  un 
quart  de  lieue  de  la  Loire,  du  côté  de  l'onent.  L'Ab- 
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baye  de  SeptFons  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux  (S<:  de  la  ' 
filiatiuii  de  Clairv.uix.  Un  lui  donna  le  nom  de  Se  h-  [ 
Fons ,  c'elt-à-dire,  lept  fontaine:;,  à  caule  qu'il  s'y  en  • 
trouvoit  l'cpç  en  ettec  au  temps  de  fa  fondation.  Doni 
Eultache  de  Bcauioit,  Abbé  régulier  de  Scpt-Fons  ,  y 
établit  une  réforme  au,lli  auftère  que  celle  de  la  Tra- 
pc,  l'an  166^.  P"oye\  le  P.  Hélyot,  T.  VI,  c.  it  , 
&  M.  Corneille  dans  Ion  Diciionnaire  Géographique , 
au  mot  Sept-Fûns. 
HfS"  SEPTiÈÀlE.  adj.  de  t.  g.  (  \sp  ne  fe  prononce  point  ) 
Nombre  oi-dmal^  qui  luit  immédiatement  le  lixième. 
Sepcimus.  Lefeptième  enfant.  Dieu  créa  le  monde  en 
lix  jours,  Se  le  repofa  le  J'epcième. 
SEPTiâME  ,  eft  aulli  (ubll.  mafc.  &  fe  dit  pour  hfcptième 
partie  d'un  tout.  Septimapars,  Il  cft  pour  unfeptième 
dans  cette  aftaire. 
§Cr  On  dit  quelquefois  lefcptième  du  mois,  pour  di- 
re le  /ipi  j  hjlpcième  jour.  Die  menfis  feptimo. 
^fCT  On  dit  d'une   femme   groile  qu'elle  eit  dans  fon 
feptieme  ,  ou  dans  fon  fept ,  pour  dire,  qu'elle  elt 
dans  \it  ferai  me  mois  de  la  grollelfe. 
Septième.  1.  i.  Terme  de  Muiique,  en  Grec,  Heptacor- 
don ,  en  Latin  feptima.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes.  La 
première  eft  la.  feptieme  diminuée  ■  elle  eft  compofée 
de  trois  tons  &  de  trois  lemi-tons  majeurs.  La  lecon- 
.   de,  eft  celle  que  Zarlin  &  les  Italiens  nomment V^z/zi- 
ditûno  con  diapente  ,  onfettima  wi/zo;ejC'eft-à-dire  , 
feptieme  mineure.  Elle  eft  compolée  diatoniquement 
de  fcpt  degrés  tic  fix  intervalles,  dont  il  y  en  a  qua- 
tre qui  font  des  tons ,  Se  deux  qui  lont  des  (emi-tons 
majeurs,  comme  de  re  ï  ut  ;  &  cluomatiquement  de 
dix  femi-tons,  dont  il  y  en  a  fix  majeurs,  &  quatre 
mineurs.  Elle  tire  la  forme  de  la  proportion  (ur  qua- 
dripartiente  cinq,  comme  neuf  à  cinq.  La  troilième, 
eft  celle  que  Zarlin  &  les  Italiens  appellent  Ilditono 
con  la  diapente-,  on  fettima  maggiore ,  c'eft-à-dire  , 
la.  feptieme  majeure.  Elle  eft  compofée  diatonique- 
ment ,  comme  la  précédente ,  de  lept  degrés  tk  de  fix 
intervalles;  il  y  en  a  fix  qui  font  des  tons  pleins  ,  & 
un  feul  qui  eft  fcmi-ton  majeur, en  forte  quil  ne  faut 
plus  qu'un  demi-ton  majeur  pour  arriver  à  l'odtave  , 
commed'ar  if;  Os:  chromatiquement  douze  femi-tons, 
dont  il  y  eu  a  iix  majeurs  &  fix  mineurs.  Elle  tire  fa 
forme  ou  Ion  origine  de  la  proportion  (ur  lept  par- 
tientes  huit,  comme  de  quinze  à  huit.  La  quatrième, 
eft  I3. feptieme  fuperfiue ,  compofée  de  cinq  tons,  un 
.    l'emi  ton  majeur,  &  un  femi-ton  mineur,  comme  dey? 
h  au  la  j  en  torte  qu'elle  n'eft  inoindre  de  l'oâ:ave  que 
d'un  comma,  c'cft-à-dire,  de  ce  qu'il  faudroit  pour 
rendre  le  femiton  majeur  :  c'eft  ce  qui  fait  que  plu- 
fieurs  la  confondant  avec  l'oiSave ,  prétendent ,  avec 
raifon,  qu'il  n'y   a  que  les  trois  çïtm\ei.ts  feptièmes 
qui  puiftent  être  de  quelque  ufage. 
Septième  ,  fe  dit  aulli  au  jeu  de  Piquet,  &  lignifie  une 
fuite  de  lept  cartes  de  même  couleur,  &  alors  il  eft 
féminin.  Septena  folia  majora.  Une  feptieme  major, 
u^cfepttème  de  Roi. 
SEPTIÈMEMENT,  adv.  En  feptieme  lieu.  Sepcimo, 

Septièmement  je  dis  que 

SEPTIER.  1.  m.  (On  ne  prononce  point  le  p  aujourd'hui 
même  on  ne  l'écrit  plus.  )  Mefure  qui  eft  difterente 
félon  les  lieux,  ou  la  nature  des  choies  melurées.  En 
matière  de  liqueurs ,  c'eft  la  même  chofe  que  la  cho- 
pine,  ou  la  moitié  d'une  pinte  en  quelques  endroits. 
Onditaullî  undemi-yèfierj  ou  les  trois  demi-/£r;frj, 
qui  font  des  vaifleaux  qui  tiennent  à  proportion.  Un 
àtmifetier  de  vin  ,  d'olives.  Il  paroît  qu'autrefois  le 
muut  de  vin  n'étoitque  de  \6  fetiers ,  Se  chaque/t- 
rier de  lix  talles  ,  ik  pat  confcquent  1  hémine  qui  con- 
tenoit  demi  -fetier  ,  étoit  de  trois  talTcs.  Mabillon  ^ 
^nnal.  Bcned.  T.  II,  p.  zS 2  £'  .>f6â. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Sextarium. 
Setier,  eft  aullî  chez  les  Jaugeurs  une  mefure  de  huit 

pintes.  Sextarium. 
Setier  ,  eft  encore  une  mefure  de  grains ,  différente  félon 
les  lieux.  Frumemifextariu.t.  Il  y  a  douze  boilfeaux  , 
ou  quarre  minots ,  ou  deux  mines,  -xn  fetur  de  blé 
de  Paris,  Se  douze  f  tiers  au  muid.  En  Berri  il  y  a 
feize  boilfeaux  aufecier  de  blé ,  donc  les  vingt  &c  un 
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boiffeaux  font  le  muid.  Le  fetier  Romain  eft  le  hui- 
tième du  boilleau  Fr.ancois,  dont  la  moitié  eft  le  li- 
tron. 
Setier,  eft  aufll  une  mefure  de  terre  qui  contient  envi- 
ron un  arpent  de  Paris  j  c'eft-à-dire,  autant  de  terre 
qu'il  en  faut  pour  contenir  unfetier  de  Icmence.  Ju- 
^erum.  Voilà  une  terre  qui*  contient  éh.  fetiers  de  fe- 
mcnce. 
SEPTIMONTIUM.  f.  m.  Fête  des  fept  montagnes  de 
Rome  ,  qui  fe  célébra  au  mois  de  Décembre ,  après 
que  la  leptième  montagne  fut  enfermée  dans  la  ville. 
On  faifoit  ce  jour-là  fept  facrifices  en  fept  différens 
endroits  ,  mais  non  pas  toujours  fur  ces  montagnes. 
En  ce  jout-là  on  failoit  des  préfens,  &  les  Empereurs 
faifoient  des  libéralités  au  peuple. 
SEPTIQUE.  adj.  de  t.  g.  fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  Terme  de  Médecine.  Epithètc  qu'on  donne  aux 
remèdes  topiques  qui  corrodent  les  chairs,  en  les  fon- 
dant Se  les  failant  pourrir  fans  cauler  beaucoup  de 
douleur.  Tels  font  l'arfénic  j  les  trochifques  qu'on  en 
compole  avec  le  fublimé  coirofif ,  fur-tout  quand  on 
y  ajoute  l'opium,  l'efcarotique  de  M.  Alliot  &  autres 
iemblables.  Septicus.  Ce  mot  eft  Grec,  «ilixc't,  ou  : 
««îi'i.! ,  putrefaciens  ,  putréfiant ,  qui  a  la  propriété  de  ■ 
dilfoudre  Si  faire  corrompre,  du  veibe  »i>iw  ,  puire- 
facioj  je  fais  pourrir.  Col.  de  Villars. 
SEPTIQUE.  /^oyeij' Sceptique.  Scepttcus. 
SEPTIZONE.  L  m.  Terme  d^rchitecfure  Se  d'Anti- 
quaire. On  appeloit  ainfi  le  Maufolée    de  la  famille 
des  Antonins,  qu'Aurélius  Vidfor  rapporte  avoir  été 
élevé  dans  la  dixième  région  de  la  ville  de  Rome ,  ÔC 
qui  étoit  un  gtand  bâtiment  ifolé  ,  avec  fept  étages  de 
colonnes,  dont  le  plan  étoit  carré;  Se  les  étages  fupé- 
rieurs  failant  une  large  retraite  ,  rendoicnt  cette  maffc 
pyramid.Ue,  terminée  par  la  ftatuc  de  l'Empereur  Sep- 
time  Sévère,  qui  l'avoir  fait  conftruirc.  Ce  Maulolée 
fut  appelée  Septi\one  j  du  l3.x.m  fept em  Se  ^on£  ^  c'eft- 
à-dire  ,  à  fept  ceintures  ou  rangs  de  colonnes.  Les 
Hiftoiiens  font  encore  mention  d'un  autre  Septiione 
plus  ancien  que  celui  de  Septième  Sévère,  &  près  des 
Thermes  d'Antonin.  Sepri^onium.  Davil. 
SEPTRE.  f'oye-^  Sceptre.  Sceptrum. 
SEPTRONiSTE.  f.  m.  &  f  Nom  de  Seûe.  Septronifla. 
Dans  les  Décrétales  on  donne  ce  nom  aux  Vaudois  ap- 
pelés autrement  Pauvres  de  Lyon  y  Arnaldijîes ,  Pa- 
taruis  Arnaldiftes.  Voyez  ces  mots. 
SEPTUAGÉNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  parvenu  à 
l'âge  de  foixante  Se  dix  ans.  Septuagenarius.  On  ne 
peut  retenir  en  prifon  nw^leAlaïà  feptuagénaire  peur 
dette  civile.  Prononcez  le  p.  On  le  dit  aulîi  fubftaiti- 
vement.  \]n  feptuagénaire.  Les  feptuage'naîres. 
SEPTUAGÉSIME.  f.  f.  Terme  de  Liturgie.  Septuage- 
fima.  C'eft  un  Dimanche  de  la  féconde  clafTe,  qui  eft 
neuf  femaines  ou  70  jours  avant  les  oftaves  de  Pâ- 
ques; auquel  jour  on  ôte  les  habits  blancs  des  nou- 
veaux baptifés.  C'eft  le  P«pe  Télefphote  qui  a  infti- 
tué  la  fête  de  la  Septuagéfime  j  auquel  temps  com- 
mençoit  autrefois  le  Carême ,  &  où  l'Eglife  commen- 
ce à  fe  préparer  pour  célébrer  la  fête  de  la  Réfur- 
redfion. 
^3"  Le  Dimanche  de  IzSeptuagéfme.  Dominica  Sep- 
tua^efimn.  j  ou  in  Septuagefima.  C'eft  le  nom  d'un 
Dimanche ,  qui  eft  mobile ,  le  troifième  avant  le  Mer- 
credi des  Cendres  ,  &  le  dixième  avant  Pâque.  L'E- 
glife ccmmence  à  faire  ufage  d'ornemens  violets  le 
Dimanche  de  la  Septuagéfime.  La  femaine  de  la  Sep- 
tuagéfime eft  celle  qui  commence  par  le  Dimanche 
appelé  le  Dimanche  de  la  Septuagéfime ^  ou  la  Sep- 
tuagéfime tout  court ,  la  première  des  dix  femaines 
avant  Pâques.  Ces  dix  femaines  donnent  70  jours. 
De-là  la  dénomination  de  Septuagéfime  donnée  au 
premier  jour. 
SEPTUM.  f  m.  Mot  latin,  quifignifie  cloifon,fepara- 
tion,  ce  qui  entoure.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom 
à  quelques  parties  du  corps,  qui  en  féparcnt  d'autres 
les  unes  d'avec  les  autres.  Les  deux  ventricules  fu- 
périeurs  du  cerveau  font  féparés  l'un  de  l'autre  par 
une  cloifon  mitoyenne  ,  que  l'on  nomvne  fptum  iu- 
cidum,  à  caufc  qu'elle  eft  tranfparente.  Dionis.  Les 
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«Isux  ventricules  du  cœur  font  féparés  par  une  cloifjn 
mitoyenne,  que  l'on  appelle  /^/j^^/tz  médium.  Lq  fep- 
sum  médium  cft  épais  du  travers  d'un  doigt  ,  ayant  la 
même  épaillcur  que  les  parois  du  ventricule  gauche. 
11  ell  charnu  &c  de  même  (iibllance  que  le  refte  du 
cœur,  étant  compolé  de  fibres  mufcuicufes  qui  lui 
aident  à  faire  les  niouvemcns.  Cette  cloifon  n'cft  pas 
percée  de  plulieurs  petits  trous  ,  comme  quelques 
Anatomiftes  l'ont  cru.  Id.  Quelques  uns  appellent  le 
diaphragme  yi^f«/72  tranfverfum  ,  parce  qu'il  (épare 
rranlverlalemcnt ,  comme  un  mur  mitoyen  ,  la  capa- 
cité de  la  poitrine  d'avec  celle  du  bas-ventre.  Idlm. 
Voyei  Diaphragme. 

03"  SEPTUNX.  Terme  d'Antiquités  Romaines ,  pure- 
ment latin.  Lcfeptunx  pefoit  fept  onces  Romaines  ; 
de-ti  (on  nom. 

ffT  SEPTUPLE,  adj.  Terme  de  Comparaifon.  Septu- 
pjus.  Nombre  feptupk  eft  un  nombre  qui  contient 
fept  fois  un  nombre  donné.  49  çkfepcupleàc  7.  Gran- 

.  deur  feptupk.  Il  eft  aullî  fubftantif.  Les  Alchimiftcs 
prétendent  que  Job  multiplia  les  biens  au  feptupk  , 
par  le  moyen  de  la  pierre  philolophale. 

fCF  SEPTUPLER,  v.  a.  Multiplier  un  nombre  par  7. 

fCr  SEPTUPLÉ,  ÉE.  part.  Nombït  feptupk. 

SÉPULCRAL,  quelques-uns  écrivent  SEPULCHRAL, 
ALE.  adj.  Qui  appartient  aux  fépulcres  ,  aux  tom- 
beaux. Sepukra/is.  Les  inCcnpnons  fe'pukra/es  font 
les  plus  certains  monumens  de  l'Antiquité.  Des  hm- 
pesfépukraks  font  des  lampes  qu'on  trouve  dans  les 
tombeaux  des  Martyrs  tk  dans  les  Catacombes,  f^oye^ 
Lampe.  On  appelle  colonne  fépukhrak  ,  une  co- 
lonne élevée  fur  un  tombeau  avec  une  infcription  fur 
fon  fût. 

Onappelle  figurément ,  v  oïy.  fe'pukrak  ^unt  voix  qui 
femble  (ortir  d'un  tombeau.  Acad.  Fr. 

SipuLCRAL ,  ALE.  1.  m.  &  f.  Nom  de  Seéte.  Sepukralis. 
Les  Hérétiques  fépukraux  font  ainfi  nommés  ,  parce 
que  leur  principale  erreur  étoit  d'entendre  par  le  mot 
d'Enfer,  où  la  Foi  nous  apprend  que  J.  C.  defcendit 
après  fa  mort,fon  fépulcre  :  car  ils  difoieiu  que  J.C.  n'é- 
toit  defcendu  aux  Enfers  que  félon  fon  corps ,  que 
ces  Enfers  n'étoient  rien  autre  que  le  fépulcre  où  il 
avoit  été  mis,  &  où  fa  faintc  ame  ne  fut  point  enfer- 
mée, /''oyt;;^  Pratéole. 

SÉPULCRE  ,  mieux  que  SÉPULCHRE.  f.  m.  Tom- 
beau ,  monument ,  lieu  deftiné  à  enterrer  les  corps  des 
défunts.  Sepukrum  ,  tumulus  ,  monumentum.  On  ne 
le  dit  guère  qu'en  parlant  des  tombeaux  des  anciens , 
au  moins  dans  le  ftyle  ordinaire.  Les  pyramides  étoient 
bâties  pour  lervir  Açfépukres  aux  Rois  d'Egypte.  Les 

.  fépukres  qui  font  les  mailons  des  morts,  doivent  être 
facrés  Sx.  inviolables.  Le  Sauveur  fut  enterré  dans  un 

.  fépukre  ,  dans  un  monument  neuf,  dont  la  pierre  fut 
levée  miracuieufement  à  (a  réfurreélion.  Les  pèlerina- 
ges d'Orient  fe  font  à  delTein  de  vidter  le  Saint-Sé- 
fukre y  c'eft-à  dire,  le  tombeau  de  J.  C.  On  n'y  entre 
que  les  pieds  nuds  ,  &  avec  de  grandes  cérémonies. 
Les  Turcs  exigent  14  écus  de  chaque  Pèlerin  que  la 
dévotion  mené  au  Saint -Sépukre,  Voye-^  encore 
Tombeau. 

Sépulcre  des  Turcs.  Voye'^  TurbÉ. 

SÉPULCRE,  fe  dit  aulîi  de  la  mort  &  du  lieu  où  l'on  refte 
après  fa  mort.  Sepukura.  La  mer  fert  àt  fépukre  aux 
pilotes.  Les  monfties  marins  font  àt^  fépukres  vivans. 
Ainfi  le  Pfalmifte  a  dit ,  Sepukrum  patens  efl  guttur 
eoruw.  La  ville  fut  Icfépukre  de  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Godeau  s'adreiFant  aux  vieillards, leur  dit: 

Troncs  féchés ,  fépulcres  mouvons. 
Qui  n'êtes  ni  morts  ni  vivans  , 
Plaintives  ombres  de  vous-mêmes. 

Jésus-Christ  a  appelé  figurément  les  Pharifiens  des 
fépukres  blanchis  ,  beaux  au-dehors  ,  &  pleins  de 
pourriture  au-dedans,  pour  marquer  leur  hypocrifie. 
Sepukrum  dealbatum. 

Saint -SÉPULCRE.  Ordre  de  Chanoines  Réguliers. 
Ordo  Sancli.  Sepukri ,  Canonici  Regulares  Sancli  Se- 
pukri.  Les  Chanoines  Réguliers  prétendent  que  lorf- 
Tome  FIL 
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quc„Godefroi  de  Bouillon  fe  fut  rendu  niaitre  de  Jé-> 
luhileni,  l'an  1099,  il  mit  des  Chanoines  Réguliers 
dans  lEglife  i'atnarchale  dui,?/w-,S<:/v//t/<.-.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  mit  des  Chanoines  :  mais  il  u'cft  pas  vrai  que 
ce  fullcnt  des  Chanoines  Réguliers.  Arnoul ,  qui  d'Ar- 
chidiacre de  Jérulalem,s'étoitfau  dire  Patriarche,  fut 
celui  qui,  l'an  1 1 14,  obligea  lés  Chanoines  de  vivi« 
en  commun  ,  <S:  de  fuivre  la  Règle  de  S,  Auguftin. 
Ces  Chanoines  prétendent  avoir  pour  Fondateur  S. 
JacquL-s  le  Mineur  ,  Evêque  de  Jérufalem  :  c'cft  une 
fable.  Louis  le  Jeune  ,  Roi  de  Fiance  ,  en  amena  de 
la  Terre-Sainte  ,  iî<v:  les  mit  dans  lEglife  de  S.  Samfon 
à  (Orléans.  Jaxa  ,  Gentilhomme  Polonois  ,  en  amena 
aulîi  l'an  ii6z,  &  leur  fonda  un  Monaftèreà  Mickou. 
Les  Comtes  de  Flandre  les  appelèrent  aullî ,  &  ils  fe 
répandirent  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  A  la  vé- 
rité ,  Innocent  VIII  fupprima  cet  Ordre,  &c  les  biens 
furent  unis  à  celui  de  Notre-Dame  de  Bethléem  ,  qui 
ne  dura  pas,  puis  à  celui  des  Chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jéruiaiem,  en  1484,  mais  cette  fupprellîon  n'eut 
point  de  lieu  en  Pologne  ,  ni  en  plulieurs  provinces 
d'Allemagne,  où  ils  fubfiftent  cncote.  Leur  Général 
eft  en  Pologne.  Ils  étoient  habillés  diftéremment  en 
difterens  endroits.  Foye^  le  P.  Hélyot,  T.  II ,  c. 
xvu. 

Il  y  a  aullî  des  Chanoineftes  Régulières  du  Sa'mt-Sé- 
pulcre  ,  établies  depuis  long-temps  en  Efpagne ,  en- 
Allemagne,  ailleurs,  &  en  France  par  laComtelTe.de 
Chaligni,ran  1620.  Foye-[  le  même  Auteur  au  même 
endroit. 
SAiNT-SÉPULcRt.  Nom  d'un  Ordre  Militaire  établi  d.ins 
la  Paleftine.  Ordo  Sancli  Sepukri,  Prefque  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  écrit  de  cet  Ordre,  en  font  remon- 
ter l'origine  jufqu'aux  temps  de  l'Apôtre  S.  Jacques  , 
Evêque  de  Jéruiaiem,  ou  au  moins  à  celui  de  Conf- 
tantin,  &:  prétendent  que  Godefroi  de  Bouillon,  & 
Baudouin  Ion  luccelfeur,  n'en  lont  que  les  reflauia- 
teurs  :  mais  cette  antiquité  eft  chimérique.  Il  n'eft  pas 
même  sûr  que  Godefroi  ou  Baudouin  en  foient  les 
fondateurs.  De  Belloi  &  Favin  l'attribuent  pourtant 
au  dernier.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Cha- 
noines Réguliers  dans  l'Eglife  du  Saint-Sépulcre  avant 
l'an  1 1 1 4.  Il  y  a  apparence  que  les  Chevaliers  ne  fe 
font  élevés  que  400  ans  après ,  fur  les  ruines  de  ces 
Chanoines  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'Alexandre  VI  qui 
l'inftitua ,  pour  exciter  les  pcrfonnes  riclies  6c  nobles 
à  vifiter  les  Saints  Lieux  ,  en  les  honorant  du  titre  de 
Chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  &  en  inftituant  un  Or- 
dre Militaire  fous  ce  nom  ,  dont  il  prit  la  qualité  de 
Grand- Maître  pour  lui  &  pour  fes  lucceireurs.  Léon 
X,  en  1516,  &  dénient  VII,  en  i^xG  ,  accordèrent 
de  vive  voix  au  Gardien  des  Religieux  de  S.  François 
en  Terre-Sainte  le  pouvoir  de  faite  de  ces  Chevaliers  ; 
ôc  Pie  IV  confirma  par  une  Bulle  de  l'an  i  f6i ,  tous 
les  privilèges  accordés  à  ces  Religieux  &  au  Gardien 
par  les  prédéccireurs ,  tant  par  écrit ,  que  de  vive  voix. 
L'an  i  558 ,  les  Chevahers  du  Saint-Sépukre  en  Flan- 
dre ,  élurent  pour  Grand-Maître  Philippe  II ,  Roi  d'EI- 
pagne,  &  déférèrent  la  même  quahté  à  Charles  II  fon 
fils  :  mais  Philippe  ,  à  l'inftance  du  Grand-Maître  de 
Malte  ,  renonça  à  cette  qualité.  L'an  161 5,  Charles 
de  Gonzague,  Duc  de  Nevcrs,  voulut  aullî  fe  décla- 
rer Grand- Maître  des  Chevaliers  du  Saint-Sépulcre  en 
France;  mais  le  Grand-Maître  de  Malte  fit  encore  en- 
forte,  par  fon  crédit  &c  celui  de  Louis  XIII,  que  Paul 
V  confirma  la  réunion  de  l'Ordre  du  Saint-Sépulcre  à 
celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Foye^  le  P.  HÉlvot, 
T.  II,  c.  XVIII. 
Saint-Sépulcre.  Nom  d'un  autre  Ordre  Militaire ,  ea 
Angleterre  ,  &  différent  de  celui  de  Paleftine  :  mais 
c'eft  un  Ordre  fuppofé.  P.  Hélyot  ,  T.  II,  c.  xviii. 
Les  Sépulcres  de  la  concupifcence.  Nom  que  les 
Ifraclites  donnèrent  à  un  lieu  de  l'Arabie,  où  ils  firent 
leur  treizième  ftation,  ou  campement.  Sepukra  con- 
cupifcentid.  Berthius  le  place  fort  bien  à  l'entrée  de 
l'Arabie  Heureufe ,  à  vingt  lieues  environ  de  la  pointe 
de  Suez,  à  l'orient  fur  le  même  parallèle. 
Sépulcre  Philosophal.  Terme  dePhilofophie  Hermé- 
tique. C'eft  le  fourneau  des  Philofophes,  dans  lequel 
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■cft  niL-diatemeiit  cnfeveli  le  mercure  pour  ctie  puri- 
fié ,  afin  de  rcirufciccr  puis  après.  Autrement  c'elt  pro- 
prement l'œil  philolophal ,  d'autant  que  la  pitrie  y 
elt  immédiatement  enfevelie  &  mortifiée.  D'ailleurs 
c'eft  le  lieu  duquel  le  Roi  doit  (ottir  triomphant.  Dict. 
Herm. 

SÉPULIUS,  A.  f.  m.  &:  f.  Nom  d'une  famille  Romaine, 
qu'on  ne  trouve,  dit  Patin,  dans  aucun  Hiftoricn  , 
mais  dont  quelques  médailles  &  plulleurs  inlcriptions 
font  mention. 

^  SÉPULTURE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  enterre  un  corps 
mort.  Scpu/cura.  Saint  Denis  cft  la.  fe'pulture  des  Rois 
de  France.  On  dit  qu'une  famille  a  lafipu/curc  dans 
telle  Eglife.  Les  fipukures  héréditaires  dans  les  Egli- 
fes,  furent  défendus  en  S45  par  le  Concile  de  Meaux, 
canon  61.  Cet  ufage  a  prévalu  malgré  le  canon.  On 
appelle  droit  àtftpuUure ,  le  droit  qu'on  a  d'être  en- 
terré en  quelque  endroit  d'une  Eglife.  Les  Mahomé- 
tans  font  curieux  àefépuhures  qu'ils  bàtilfent  en  for- 
me de  petites  Chapelles  d'une  architetture  fort  déli- 
cate. Ils  appellent  Turbé  j  celle  des  fondateurs  des 
Mofquées,  qui  en  font  proches.  Daviler. 

fer  SÉPULTURE  ,  eft  quelquefois  fynonyme  d'inhuma- 
tion. Hwnatïo.  Dernier  devoir  qu'on  rend  aux  morts. 
Cérémonies  de  l'enterrement.  Les  excommuniés  lont 
privés  de  \3.fépulture.  On  dit  qu'un  homme  a  été  privé 
des  honneurs  de  hjépuliure  ,  quand  on  n'a  point  fait 
à  fon  inhumation  les  cérémonies  ulirées  Se  convena- 
\)les.  Être  privé  de  layt-/';;/f.'jrt;eccléfiaftique,  n'être  pas 
enterré  en  terre  lainte.  Droits  àt  fepulture  ,  ce  qui  eft 
dû  au  Curé  ou  à  l'Eglife  pour  l'inhumation.  Les  Payens 
croyoient  que  les  âmes  de  ceux  qui  étcient  morts  lans 
ftpulture  étoient  errantes  pendant  cent  ans. 

Il  y  eut  une  grande  difpure  devant  Darius,  Roi  de 
Perle,  pour  lavoir  quelle  étxiit  la  plus  honorable  /i- 
pulcure  ,  ou  celle  des  Grecs ,  qui  failoient  brûler  les 
corps  morts  ,  pour  en  garder  les  cendres  exemptes  de 
pourriture  ;  ou  celle  des  Calatiens  ,  peuples  de  1  Inde, 
qui  maiigeoient  les  corps  de  leurs  pères  &  de  leurs  mè- 
res, ne  croyant  pas  leur  pouvoir  donner  une  plus  ho- 
norable fcpuhure  j  qu'en  les  failant  revivre  en  eux- 
-mêmes. 

SEPULVEDA.  f.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement 
une  ville  des  Arevaques,  dansl'ElpagneTarraconoile  : 
maintenaiu  c'eft  un  petit  bourg  de  la  Caftille  vieille  , 
fitué  au  conHuent  des  petites  rivières  du  Duraton  é^c 
Caftille ,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Ségovie ,  vers  le  cou- 
chant. 5c^://vet/i2  j  Sigoi  tialaâa  iSegobnda.  Mat  y. 

S  E  Q. 

SEQUELLE,  f.  f.  Terme  de  Logique,  conféquence  tirée 
d'une  propolition  picccàcnie.  Sequela  y  confcquentia. 
Je  nie  hfecjuslk.  'Terme  barbare.  On  dit  conféquence, 
même  en  Logique. 

On  appelle  dixme  de  fequelle ^  une  certaine  dixme 
qui  fe  perçoit  en  Bourgogne ,  parce  que  le  Curé  qui 
la  lève ,  luit  le  Laboureur  qui  va  cultiver  des  terres  hors 
de  fa  dixmerie.  Les  dixmes  perlonnelles  ne  font  point 
reçues  en  France;  cependant  les  dixmes  de  fequel/e 
approchent  fort  de  leur  nature,  dit  Févrct ,  Traité  de 
l'Abus,  T.  II,  L.  FI,  C.  i,art.  n. 
SÉQUELLE,  eft  aullî  un  nom  collectif,  qui  fe  dit  d'un 
certain  nombre  de  gens  qui  font  attachés  au  parti , 
aux  fentimens ,  aux  intérêts  de  quelqu'un.  Sequela  , 
comitatus.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part  ,  tk. 
par  mépris.  Je  n'ai  que  faire  de  cet  homme  là  ni  de 
toute  Ça.  fequelle.  Fuyez  le  monde  &:  toute  Ufcqucl/e. 
La  Font. 
SEQUENCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Suite,  ordre.  Marot. 
SÉQUENCE,  f.  f.  Terme  du  jeu  du  Hoc,  de  l'Impériale  , 
Se  autres  Jeux  de  cartes.  Séries  ,  fequemia  foliorum. 
C'eft  une  fuite  de  pki fleurs  cartes  de  même  couleur: 
ce  qu'on  appelle  au  Piquet  tierce  ,  quarte  ,   quinte  , 
&c.  Une  fequence  de  dames,  de  valets,  de  cinq  car- 
tes ,  de  fix  cartes ,  &c. 
'SÉQUENCE,  en  termes  de  Cartier,  eft  l'arrangement 
particulier  que  chaque  Cartier  donne  à  fes  jeux  de 
cartes.  Chaque  Cartier  a  (nfequence. 


SÉQUENCE  ,  en  vieux  termes  de  Bréviaire  ,  fignifie  auflî 
la  Proie  qu'on  du  à  la  Melle  après  l'Epitre  en  quel- 


ques Fêtes  lolennelles.tS'eç/i^e/if/.î.Durandus  dit  qu'elle 
a  été  premièrement  ccmpolée  par  Norkérus  ,  Abbé 
de  S.  Gai ,  &  que  le  Pape  Nicolas  fut  celui  qui  com- 
manda qu'on  la  chantât  a  la  Melfe.  Du  Cange  dit  que 
le  Roi  Robert  de  France  fit  une  Séquence  pour  la  Pen- 
tecôte ,  qui  commence  pat ,  Sancli  Spirltûs  adjlt  nor 
bis  gratta. 
go-  SÉQUESTRATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Action  de  mettre  en  féqueftre ,  en  dépôr.  Sequcjlratio. 
On  a  ordonné  Xa.  féqucfiratior}  des  revenus,  en  atten- 
dant le  jugement.   On  dit    plus  ordinairement  fé- 
quejlre. 
^fT  Quelquefois  pa.tfeque/iration  on  entend  l'aétion  de 
détourner  des  ettets ,  des  revenus  ,  des  papiers  pour 
en  ôter  la  connoillance  aux  autres ,  6c  le  les  approprier. 
§Cr  SÉQUESTRE,  f.  m.  Synonyme  de  féqueftraiion 
dans  le  premier  fens  dont  nous  avons  parlé.  Dépôt 
d'une  choie  litigieule  en  main  tierce,  afin  de  la  coii- 
Icrver  a  la  partie  .i  qui  elle  appartiendra:  érat  d'une 
choie  en  litige  remife  en  main  tierce  par  ordre  de  Juf- 
tice.  ou  par  convention  des  Parties,  jufqu'a  ce  qu'il 
ait  été  décidé  à  qui  elle  appartient.  Sequeflrum.  On  a 
demandé  leféquejîre  des  revenus  de  ce  Bénéfice ,  & 
le  fequejlre  a  été  ordonné.  Mettre  en  féqueftre.  Se- 
que/lro  dare  ,  ponere  aiicui.  Mis  en  féqueftre.  Sequef- 
tro  poftus. 
SÉQUESTRE,  le  dit  non-feuicment  des  biens,  des  leve- 
luis;  mais  encore  des  perlonnes.  Les  païens  (ont  con- 
venus  de   mettre  cette  jeur.e  perlonne  en  féqucflre 
dans  une  Communauté  Rcligieule,  ou  chez  une  de 
les  parentes. 
ÇXT  SÉQUESTRE,  fe  dit  aullî  de  celui  entre  les  mains  de 
qui  les  choies  ont  été  miles  en  féqueftre  ,  c'eft  à-dire, 
aux  foins  &  à  la  garde  de  qui  les  choies  litigieulesont 
été  confiées  ,  julqu'à  ce  qu'il  loit  jugé  à  qui  elles  ap- 
partiendront. Scquefter.  Chuilir  an  féqueftre.  Les  pat- 
tics  ont  été  allignées  pour  convenir  d'un  féqueftre.  La- 
féqueftre  doit  adminillrer  les  revenus  en  bon  père  de 
famille ,  Se  rendre  compte  à  qui  par  Juftice  lera  or- 
donné. 
03"  Il  ne  faut  pas  confondre  le  féauefre  avec  le  Com- 
millaire  ou  Gardien.  On  établit  un  Commifjaire  ou 
Gardien  à  des  meubles  exécutés  ou  à  des  biens  faifis; 
au  lieu  qu'on  établit  un  fqueftre  à  des  biens,  à  des 
revenus,  quoique  non  lailis. 
SÉQUESTRER,  v.  a.  Mettre  en  féqueftre.  Foje^  ce 
mot.  Quidpiam  fequeftro  deponere  ,  fequeftro  man- 
dare.  On  ordonne  que  les  fruits  du  Bénéfice  feront 
féqueftrés ,  quand  il  n'y  a  pas  lieu  d'adjuger  la  récréan- 
ce ,  quand  une  femme  le  plaint  des  févices  de  Ion 
mari ,  on  ordonne  qu'elle  lera  féqueftrée  pendant  le 
procès. 
0CF  SÉQUESTRER,  pris  dans  un  fens  figuré,  fignifie  met- 
tre à  part,  à  l'écart,  léparer  des  perlonnes  d'avec  dau- 
ttes.  On  ne  peut  vivie  avec  cet  homme,  il  faut  le  [é- 
queftrer  d'avec  nous.  Il  s' e^i  féqueftre  du  commerce 
du  monde. 
§CJ"  On  le  dit  quelquefois  en  parlant  des  chofes ,  les 
détourner  pour  en  ôter  la  connoiirance  aux  autres  & 
le  les  approprier.  Seponcre  ,  fegregare.  Ce  Banque- 
routier A  féqueftre  les  meilleurs  effets  pour  frauder; 
fes  créanciers.  11  a  féqueftre  les  meilleurs  etfets  delà' 
fucceflîon  pour  frauder  les  héritiers  de  fa  femme* 

Foye^  DÉTOURNER. 

0Cr  SÉQUESTRÉ ,  ÉE.  pan.  Sequeffatus  ,  Sequefcro- 
pqftus.  Sepoftus.  Voyez  Séquestre. 

La  raifon  ,  d'ordinaire  , 
N'habite  pas  long-temps  che:^  les  gens  féqueftrés. 

La  Font. 

SEQUIN.  f.  m.  Efpèce  demonnoied'or,  valant  envirsn 
fept  francs ,  monnoie  de  France.  Sequinus  nummus. 
Elle  a  grand  cours  dans  le  Levant.  Thévenot  dit  que 
\e  fequin  Turc  vaut  70  raaiadins,  &  \e  fequin  J'éni- 
tien  75.  Les  75  maiadins  font  6  livres  18  fous  de 
France. 
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Ablancourt  dt'rivc  ce  mot  de  Ciiiîquin  ,  ou  de  Ci- 
\'cc'nique ,  à  caille  que  c'éroit  une  pièce  d'oi'  de  la 
ville  de  Civique ,  6c  peuc-êcre  eft-ce  pour  cela  que 
Duloir  écrit  ce^uin ,  p.  i pç.  Mais  Ménage  dit  qu'il 
vient  de  l'Italien  -^^ccchino  j  qui  ell  un  ducat  d'or  de 
Venife ,  qui  a  pris  (on  nom  du  lieu  où  l'on  tait  la  mon- 
noie  ,  qu'on  appelle  Zecca. 

Sequin.  f.  m.  Vieux  mot.  Epée  ;  de  ftckin  ,  cuher  ;  eu 
Arabe:  d'où  vient  qu'on  dit  en  Languedoc  ,  Saca  de 
cops,pour  bailler  des  coups;  &:  des  laçais,  c'ell  à  dire, 
de  grands  coups.  Borel. 

SEQUINO.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Caramanie, 
en  Natolic.  Scquums  fiuvius  ,  anciennement  Ary- 
magdus  y  Oiimagdus.  Elle  vient  du  mont  Taur ,  fe 
décharge  dans  la  mer  Méditerranée  ,  un  peu  à  l'orient 

,   de  Scalemure.  Mat  y. 

SER. 

SER.  Ville  fortifiée ,  de  la  Tribu  de  Nephtali ,  dans  la 
Terre  laintc.  Ser.  Jol.  xix  ,  5  f. 

SER.  r.  m.  ou  SERRE,  f.  f.  Poids  dont  on  fe  fert  aux 
Indes  Orientales ,  particulièrement  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogul ,  ainli  que  l'on  fait  ailleurs,  de  la  livre. 

ffT  il  y  a  deux  lortes  Ae  fer  :  l'un  de  (eize  onces  dont 

.  on  le  lert  pour  .peler  les  denrées  :  1  autre  de  douze 
onces ,  dont  on  le  lert  dans  le  négoce  pour  peler  les 
marchandiles. 

SERA.  l.  f.  Terme  de  Mythologie.  Déeire  des  anciens 
Romains. \S'era.  Voyez  Vossius,  De  Idolol.  L.  II ,  C 
LXI ,  &  ci-delTus  SÉJA. 

§Cr  SERAÏ.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  grande 
mailon  ,  un  palais.  On  le  dit  particulièrement  d  un 
palais  des  Souverains  Orientaux,  fur-tout  de  ceux  où 
leurs  femmes  lont  enfermées.  Un  ulage  vicieux  a  pré- 
valu chez  nous ,  &  décidé  pour  lerrail.  En  Turc  on 
dit  toujours  Serai. 

^Zr  Les  palais  des  Bâchas  &  des  autres  Grands  de  la 
Porte,  portent  auffi  ce  nom  ;  ainfi  que  les  Hôtelleries 
publiques  où  vont  loger  les  Caravanes ,  que  l'on  ap- 
pelle Caravan-Serai ,  ou  Carvan-Serai. 

SÉRAIL.  Voye-:^  Serrail. 

SÉRAIO,  ou  SÉRAIL.  Foye^  Saraio. 

SÉRACENA.  Foyei  Saracina. 

ffCrSERAN   f.  m.  Foye^  Serans. 

SERANCER.  v.  a.  Palfer  par  le  férans  des  filalTes  ou 
autres  matières ,  pour  les  rendre  propres  à  être  filées. 
Carmïnan  ,  peclere  ,  peclinare. 

SÉRANCÊ  ,  ÉÉ.  part.  Carmïnatus ,pexus  ,  peclinatus. 

SÉRANCOLIN.  f.  m.  Sorte  de  marbre  qu'on  tire  des 
Pyrénées.  Marmor  ferancolïnum.  Il  eft  ilabelle  &  rou- 
ge, &  couleur  d'agate.  La  carrière  d'où  on  le  tire  eft 
dans  la  vallée  d'or,  proche  de  Serancolïn  ,  dans  l'E- 
vêché  de  Saint  Bertrand.  L'on  a  été  long-temps  que 
l'on  ne  pouvoit  avoir  de  ce  marbre  ,  que  par  mor- 
ceaux, à  caule  qu'il  eft  difficile  à  avoir  des  monta- 
gnes -,  mais  le  fieur  Milfon  ayant  trouvé  le  fecret  de 
■  fcier  les  marbres  dans  le  roc  avec  de  grandes  Icies  , 
qui  tournent  comme  l'on  veut ,  a  par  cette  indulhie  , 
trouvé  le  moyen  d'avoir  ceux  de  Serancolïn  ,  par  gran- 
des pièces  comme  les  autres.  FÉlibien. 
SER  AND  AH.  Nom  d'une  ile  de  la  mer  d'Oman,  qui 
eft  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  appellent  Ra- 

SER  Ans,  ou  SER  an.  f.  m.  Outil  lervant  à  préparer  le 
chanvre  ou  le  lin  ,  à  les  rendre  propres  pour  erre  filés. 
Peclen  ferreus.Ct^  un  petit  ais  chargé  de  plufieurs 
aiguilles  de  fer ,  qui  forment  de»  dents  en  guife  d'un 
peigne  à  plufieurs  rangs. 
^3"  Après  que  le  lin  &  le  chanvre  ont  été  brayés  ou 
broyés  (  Foye'^  Braie  ,  Broie.  )  on  les  fait  palfer  plu- 
fieurs fois  à  travers  les  dents  de  ces  efpèces  de  cardes 
ou  peignes  pour  les  rendre  propres  &  nets,  &  les  ré- 
duire en  filaffe  propre  à  être  employée. 
SÉRAPHIN,  f  m.  Ange  de  la  première  Hiérarchie  des 
chœurs  ou  des  Efprits  céleftes.  Seraphinus.  Ce  font 
ceux  qui  font  le  plus  enflammés  de  l'amour  divin ,  & 
I,       qui  fe  communiquent  aux  autres  Ordres  inférieurs.  Ce 
fut  un  Séraphin  qui  purifia  les  lèvres  d'Ifaïe  avec  un 
charbon  de  feu.       J 
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Ce  mot  tft  Hébreu,  &:  fignifie  ardent,  enflammé 
d'amour,  tk.   eiiHanimant,  lormé  de  la  racine  plti/j 
brûler  y  crifl.imnicr ,  mettre  enjeu. 
SÉratiiin.  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  en  Suéde. 
L'ordre  des  Séraphins  eft  le  plus  ancien  des  fix  donc 
les  Hiftoricns  lont  mention  en  Suéde.  U  fut  inftituc 
l'an  I  J54j  par  le  Roi  Magnus  IV^.  Quelques-uns  di- 
fenc  que  ce  lut  pour  conlerver  le  fouvenir  du  fameux 
liège  d'Uplal,  qu'il  dédia  cet  Ordre  à  J.  C.  &  qu'il 
mit  un  nom  de  Jclus  dans  un  ovale  qui  pendoit  au 
bas  du  collier  compofé  de  Séraphins  Se  de  croix  pa- 
tiiarchalci    alternativement.  P.  Belyot,   J.   FUI ^ 
c.  4;. 
SERAPHIN  D'OR.  Monnoie.  Foyei  Scharafi. 
SERAPHIQUE.  adj.  de  t.  g.  qui  appartient  aux  Séra- 
phins.  Seraphicus.   Zélé  Séraphique.  Ardeur  Séra- 
phique.  C'eft  aulli  une  épithète  que  l'on  donne  à  Saint 
François  d'AlIile,  le  Fondateur  des  Cordeliers,&  au- 
tres Religieux  de  l'Ordre  de  ce  Saint.  Ce  nom  a  été 
donné  a  ce  Saint  en  mémoire  de  la  vifion  qu'il  eut  lur 
le  mont  Alverne,  lorlqu'après  un  jeûne  de  quarante 
jours,  accompagné  de  beaucoup  d'autres  auftérités  , 
il  vit  dan   une  extâfc  un  Séraphin  en  croix  ,  venant  du 
Ciel  &  fondant  lur  lui  d'un  vol  tiès- rapide  ,  qui  lui 
imprima  des  ftignaates  qui  reprélentoitnt  les  plaiesque 
les  clous  &la  lance  firent  à  J.  C.  lur  la  croix.  Foye\ 
Stigmate.  On  a  donné  ce  nom  enluite  à  tout  l'Ordre 
de  ce  Saint ,  que  l'on  appelle  l'Ordre  Scraphique.  La 
règle  de  notre  Père  SéraphiqueS.Viznc^oK  ne  contient 
que  i;  chapitres.  Dans  l'École  on  appelle  S.Bonaven- 
ture ,  le  Doéleur  Séraphique.  Le  Séraphique  FiariÇois 
d'AlFife.  BouRDAL. 
SÉRAPION  ,  ou  SÉRAPÉON.f.  m.  Temple  fameux 
d'Alexandrie,  ainfi  nommé  parce  qu'on  y  avoir  dé- 
pofé  la  ftatue  du  Dieu  Serapis.  Ce  Temple  avoir  une 
Bibliothèque  que  Ptolomée  Scter  commença  ,  &C  qu'il 
plaça  dans  le  quartier  d'Alexandrie,  qu'on  nommoit 
Bruchion  ,  où  étoit  le  Mufeon  ,   elpèce   d'Académie 
qu'il  fonda.  Son  fils  Philadclphe  la  lailfa  compolée  de 
cent  mille  volumes  :  quand  elle  lut  h  grollie  ,   qu'on 
ne  trouva  plus   de    place   pour  tant   de    livres  ,    on 
commença  à  mettre  dans  le  Sérapion  les  volumes  nou- 
veaux  qu'on   y  ajout  oit.  A'/ec   le  temps  il  le  trouva 
dans  cette  dernière  julqu'à  quatre  cens  mille  volumes. 
Dans  la  guerre  qu'eutCélar  avecceux  d'Alexandrie, 
un  incendie,  qui    en  fut  l'clFet,  conluma  la  Biblio.- 
thèque  de  Bruchion  ,  avec  ces  quatre  cens  mille  volu- 
mes. La  Bibliothèque   du  Sérapion  ne  louftiit  aucun 
dommage:  &  ce  fut  là  apparemment  que  Cléopatre 
mit  les  deux  cens  mille  volumes  de  celle  de  Pergame  , 
dont  Marc  -  Antoine  lui  fit  prélent.  Cette  additioii  , 
avec  les  autres  qui  s'y  firent  de  temps  en  temps,  ren- 
dit la  nouvelle  Bibliothèque  d'Alexandrie  plus  nom- 
breule  &  plusconfidérable  que  la  première;  &  quoi- 
que pillée  plus  d'une  fois  pendant  les  ttoubles  Se  les 
révolutions  qui  arrivèrent  dans  l'Empire  Romain,  elle 
feremettoit  toujours  de  fes  pertes,  &  recouvroit  fou 
nombre  de  volumes.  Enfin  au  (eptième  fiècle  elle  fut 
btùléepar  les  Sarrafins,  quand  ils  prirent  la  ville  ,  l'an 
de  grâce  641.  Jean,  furnommé  le  Grammairien  ,  fa- 
meux fedateurd'Ariftote,  fe  trouva  alors  dans  Alexan- 
drie :  comme  il  étoit  eftimé  du  Général  de  l'armée  des 
Sarrafins,  il  lui  demanda  la  Bibliothèque.  Il  en  écrivit 
au  Caliphe  Omar ,  qui  répondit  que  fi  ces  livres  con-  . 
tenoientla  même  dodrine  quel'Alcoran,  il  falloir  les 
brûler.  On  les'donna  aux  bains  publics,  où  ils  fervi- 
rent  pendant  fix  mois  à  les  chauffer  au  lieu  de  bois. 
Voici  la  manière  dont  on  forma  cette  Bibliothèque. 
On  faifilfoit  généralement  tous  les  livres  qui  entroient 
en  Egypte,  &c  on  les  envoyoit  au  Mufeon,  où  l'on  en 
faifoit  iaire  des  copies  par  des  gens  qu'on  y  entietenoic 
exprès.  Après  cela,  on  rendoit  ces  copies  aux  proprié- 
taires, &  l'on  retenoit  les  originaux  pour  la  Biblio- 
thèque. DicT.  DE  Peint.  &  o'Arch. 
SÉRAPIS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  faut 
Dieu  des  Egyptiens.  Serapis.  On  trouve  aulli  Sara- 
pis  ,  en  grec;  mais  en  latin  les  médailles  &  les  inlcrip- 
tions  antiques  dilent  toujours  Serapis.  Quelques  Au- 
I      teurs  prétendent  que  Serapis  n'eft  autre  que  le  Pa- 
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triarche  Jofeph  dont  les  Egyptiens  firent  un  Dieu.  Ils 
cioyent  que  le  boiffeau  que  Sérapis  a  coutume  de 
porter  (ur  la  tcte  ,  comme  on  le  voit  lur  leMnédailles, 
•en  eft  une  preuve;  car  ce  bollFeau  ,  comme  dit  Ru- 
phin ,  Hijl-  Ed.  L.  II ,  2j  ,  marque  l'abondance  de 
la  récoite  ,  c'eft-à-dire  ;  les  fept  années  de  tertilité  que 
Jofeph  prédit.  Onconhrme  ce  fentiment  par  les  étymo- 
logies  qu'on  apporte  de  ce  nom  ,  que  l'on  tire  de  l'hé- 
breu "Wu^for,  qui  fignifie  un  bœuf,  &  apis,  àc:is.,ah, 
père  ;  Sor  cioïx.  le  fymbole  de  Joleph,  qu'on  appelle 
Père ,  à  caule  qu'il  nourrit  «Se  gouverna  fagemcnt  l'E- 
gypte ;  ou  bien  on  le  dérive  de ,  c-T  Sar  ,  Prince  ,  & 
d'Apis,  le  Prince  Apis.  FoyciV  ossws ,  De  Idol.L. 
I,  c.  XXXIX.  D'autres  prétendent  que  ce  n'étoit  point 
un  Dieu  d'Egypte,  mais  étranger  ;  que  ce  fut  Ptolo- 
mée  fils  de  Lagus,  qui  fut  averti  dans  un  fonge  ,  de 
faire  venir  la  lèatue  de  ce  Dieu,  de  Synope  ville  du 
Pont.   Que  l'ayant  reçue ,  il  lui  fit  bâtir  un  Temple 
magnifique  à  Alexandrieiquec'eft  là  l'époque  du  culte 
de  ce  Dieu  en   Egypte  ,  comme  Tacite  l'a  marqué  , 
HiJI.  /F'jC.  Lxxxiii.  Lesinfcriptions  grecques l'appel- 
lentSAPAiiis  MEiAS  ,  &  les  latines  Ser  apidi  Deo  m  a- 
GNO  ,  Serapidi  Deo  invicto  servatori.  Koyei^ 
Gruter,;^.  CCCXIF,  I  ,  LXXXV,  s  ,  4,  S.^On 
ne  lait  pas  trop  quel  étoit  ce  Dieu.  Quelques  Auteurs 
dilentquec'étoit  le  même  qu'Apis  ,&  d'autres  croyent, 
comme  on  l'a  dit,  que  c'étoit  Jofeph  que  les  Egyptiens 
adoroient  (ous  ces  noms.  Bochart  dans  fon  Hiero\di- 
con  ,  P.  I ,  I.  II ,  c.  III ,  prétend  que  cela  n'étoit  point 
vrailemblibîe.  1".  Parce  qu'il  n'ell  pas  croyable  qu'ils 
ayent  adoré  un  homme,  que  lous  le  règne  fuivant  on 
avoit  entièrement  oublié  ,    comme   Moyfe  l'allure  , 
Exode  I ,  VIII.  1".  Le  culte  de  Sérapis  n'étoit  pas  h 
ancien  en  Egypte.  Hérodote  qui  parle  beaucoup  de 
l'Egypte  Hi  de  ces  Dieux ,  ne  dit  pas  un  mot  de  celui- 
ci.  3°.  La  tradition  étoit  qu'il  avoit  pallé  du  Pont  en 
Egypte  ,  tradition  bien  fondée  ,  comme  il  paroît  par 
plulieurs  Auteurs  qui  montrent  que  le  culte  de  Séra- 
pis  étoit  univerfel  &  ancien  à  Synope,  Ik   dans  le 
Pont  ,  avant  que  l'on  lût  (on  nom  en  Egypte,  &c. 
Voyez  cet  Auteur.  Les  defcriptions  qu'on  nous  a  laif- 
fées  de  ce  Dieu  ,  ne  donnent  aucun  lieu  de  deviner 
quel  il  pouvoir  être,  tant  elles  font  diftérentes  &  ex- 
traordinaires. Sur  les  médailles  il  eft  fimplement  re- 
prélenté  (ous  la  figure  d'un  homme  avec  un  boilFeau 
furlatêtc.  M.ti.cïoht,  S  aturn.  L.I,c.  xx,  dit  qu'on  le  fi- 
guroit  comme  unanim.alà  trois  têtes,  celle  du  milieu 
étoit  de  liouià  droite.il  avoit  celle  d'un  chien  qui  flotcià 
gauche  d'un  loup  ravllFant.  Ces  trois  têtes  étoicnt  liées 
pat  un  lerpent  qui  les  entouroit,&  dont  la  tête  retournoit 
à  gauche  de  ce  monftre.  1  ladrien  &  Julien  l'Apoftat  fi 
rent  autrefois  venir  à  Rome  des  Modèles  de  la  ftatue 
de  Sérapis  qm  étoit  de  ditFérens  métaux,  bois  &  pier- 
res précieules.  Les  anciens  Mythologues  confondoient 
Sérapis   avec  Jupiter.   D'autres  difent  que  Sérapis 
ctoic  le  même  que  Bacchus  ;  fur  la  defcription  de  Ma- 
crobe  ,  quelques-uns  le  prennent  pour  Efculapc,  & 
le  plus  grand  nombre  pour  Pluton.  'Voflîus  croit  que 
par  Sérapis  ,  les  Egyptiens  entendoient  l'Univers  & 
les  principes  de  toutes  choies.  Macrobe  dit  que  le  pa- 
nier qu'il  portoit  (ur  fa  tête  ,  fignifioit  la  hauteur  du 
folcil.  Suidas  &  Ruiin  l'appellent  un  boilfeau  ou  me- 
fure  de  blé  parce  qu'on  croyoit  que  JeVa/j/i  avoit en- 
feigné  aux  hommes,  les  mefures  ,  ou  parce  qu'il  don- 
noit  aux  mortels  une  abondance  de  fruit  parle  moyen 
du  Nil,  dont  les débordemtns  rendoient  l'Egypte  fer- 
tile. Quelques  uns  même  ont  cru  que  le  boidcau  étoit 
attribué  à  ce  Dieu,  en  mémoire  de  Jofeph  qui  (auva 
l'Egypte  de    la  famine,  par  les  mefures  de  blé  qu'il 
avoit  eu  foin  de  ramaflcr  pendant  l'abondance  ,  com- 
me l'Hiftoire-Sainte  nous  l'apprend.  Gen,  c.  xli.  Sé- 
rapis ,  félon  le  P.  Kirker  j  étoit  encore  le  même  qu' A- 
nubis.  Il  avoit  un  fort  grand  nombre  de  Temples  en 
Egypte  ,  qui  n'étoient  jamais  dans  les  villes  ,  mais  hors 
des  murs,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  un  gar- 
dien des  villes.  Les  Grecs  &  les  Romains  adoptèrent 
ce  Dieu  ,  lui  bâtirent  des  Temples  &  l'honorèrent. 
Fovei  fur  ce  Dieu ,  le  P.  Kirker  ,   Œdip.  jîgypt. 
T.  I ,&  T.III.SponyRecherck.p.  ira.  Voffius",  De 
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Idol.L.  II i  c.  xxYj  &  xxjx.  Saumaifc  ,  fut  le  ch. 
VIII  de  la  Vie  de  Saturnin  par  Vopilcus.  Les  Romains 
bâtirent  un  Temple  zSerapts  dans  le  Cirque  de  Fla- 
minius.  Depuis  ils  détendirent  en  dilïérens  temps  les 
Cérémonies  6c  les  Sacrifices  de  Sérapis.  Sa  Statue  , 
aulli  bien  que  Ion  Temple,  turent  détruits  du  temps 
de  Théodore  le  Giand.  Ce  Dieu  n'étoit  autre  chofc 
qu'OliriSj  que  l'on  adora  fous  le  nom  de  Sérapis  , 
qui  (ignifie  Sauveur  du  monde ,  par  lequel  les  Egyp- 
tiens vouloient  reprélenter  Joleph  qui  avoit  fauve 
l'Egypte  d'une  cruelle  famine  qui  arriva  fous  le  fé- 
cond Pharaon,   yoye:^  MorÉri. 

Volîius  croit  que  ce  nom  étoit  formé  de  l'hébreu 
Princeps,  ou  l'wu-Jorj  bos, Prince ,  ou Jour^bœaf, 
&  d'Apis,  f^oye'^  l'endroit  cité  ci-dclFus. 

$3°  SERAPOULE.  Petite  ville  de  l'Empire  Ruffien, 
dans  la  province  de  Parmie,  (urune  petite  liviére. 

SERASKIER ,  ou  SARESKER.  f.  m.  Terme  de  Relation. 
Il  lignifie.  Général  d'arméej  en  langue  Turque,  ou. 
Commandant  de  troupes.  Serasherius.  Sésaskier  fi- 
gnifie Chef  de  troupes  ,  caf5t'renPei(an  fignifie  Chef, 
&  asker  en  arabe  j  armée.  Ce  titre  ne  fe  donne  pour- 
tant pas  aux  (euls  Généraux  des  armées  Impériales  , 
mais  à  tout  Commandant  :  aind  il  s'en  faut  beaucoup 
que  cette  charge  réponde  a  celle  de  Généralilllme, 
ou  à  celle  de  Connétable  en  France,  comme  quelques- 
■uns  l'ont  ctu.  V\ui\e,\ix.s  écÙMQnr.  S éraj quier. 

SERASSE.  1.  f.  Toile  de  coton  qui  le  fabrique  dans  plu-, 
(leurs  endroits  des  Indes  Orientales ,  particuhèrement 
à  Combave. 

SERA  Y  AGASI  ,  ou  SERAÏ  AGASI.  f  m.  Terme  de 
Relation  ,  qui  (ignifie  Aga  du  Serrail.  Palatio  Prit- 
fcclus  apud  Turcas.  C'elt  le  quatrième  Aga  du  Ser- 
rai! ,  qui  ne  fort  jamais  de  Conftantinople,  &  qui 
pour  cette  railon  ,  e(r  appelée  Seray  A^afi  ,  l'Aga  du 
Serrail  ,  &il  fait  l'ofHce  des  trois  autres  pendant  qu'ils 
en  (ont  ab(ensi  c'eft-à-dire, du  Capi  Aga,  du  Khazi- 
nedar  Bachi  ,  &  du  Kilerdgi  B.achi.  Duloir,  p.  ço, 

SERCHE.  Voye-ii  Sarche. 

SERCHE ,  ou  CHERCHE,  f.  f.  Sorte  de  bois  de  rc^ 
fente,  de  chêne,  ou  de  hêtre,  que  l'on  appelle  com- 
munément écliffe. 

SESCHIO.  Nom  d'une  rivière  de  l'Italie.  Sercius ,  Ser- 
culus  j  anciennement  jî,faris  ,  An/er  ,  Aujer.  Elle 
piend  (a  loutce  aux  montagnes  de  l'Apennin  j  dans 
l'Etat  de  Modcne,  traverle  la  vallée  de  Car(agnana& 
l'Etat  de  Lucques,  &  (e  décharge  dans  la  mer  deTof- 
cane ,  à  deux  lieues  de  l'embouchure  del'Orno  ,  après 
avoir  reçu  l'Ofaro  &  baignée  Caftel-Nuovo  de  Car- 
fagnana,  Barga  iSj  Lucques.  Maty. 

SERCOT.  f.  m.  autrement  SECOT.  f.  m.  Vieux  mot. 
Une  chemiictte.  Borel. 

Chacun  ot  fercot  &  chemife.  Gauvain. 

On  difoit  audl yùrcofj  &  c'étoit  une  fotte  de  cotte  , 
ou  fourreau  pour  conferver  les  cottes.  Comme  qui 
^non  fur-cottes  ,comu\e  nous  icwonsiM/urcout- 

ÇCT  SERDAR.  f.  m.  Titre  qu'on  donne  à  un  Général 
de  la  Moldavie,  qui  eft  chargé  de  défendre  les  fron- 
tières contre  les  incurlions  des  Cofaques  &  des  Tat-, 
tares. 

SERDEAU.  f.  m.  Lieu  ou  Office  de  la  Maifon  du  Roi, 
où  l'on  porte  ce  qu'on  relevé  de  table,  &  où  mangent 
plufieurs  des  Officiers  fervans  près  de  la  perfonne. 
Apotheca  menfalis ,  prumptuarium  ,  cella  promptua- 
ria.  C'eft  proprement  la  Salle  des  Genrilshommes  fer- 
vans. M.  le  Dauphin  a  auftl  un  ferdeau. 

ifT  On  appelle  auûi  ferdeau,  un  officier  de  la  maifon  du 
Roi,  qui  reçoit  des  mains  des  Gentilshommes  fervant 
les  plats  qu'on  delFeit  de  la  table  de  Sa  Majeftc. 

SERDELLEAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Non  d'un  Officier  qiii 
étoit  fous  les  Fourriers.  Me/.  hiJl.  En  l'Etat  des  Offi- 
ciels du  Roi,  il  eft  dit  combien  de  Fourriers  il  doit  y 
avenir,  &  des  Serdelleaux  (ous  eux.  Borel.  C'étoit 
apparemment  la  même  chofe  c\ue  ferdeau. 

gcr  SERDEN-GIECHDL  f.  m.  Mot  Turc  ,  qui  figni- 
fie ,  homme  qui  méprile  la  vie.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  des  troupes  que  le  Grand-Seigneur  levé 
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<à:MS  cerrains  cas  pielfans.  Ces  foldats  combattent  avec 
une  valeur  extiaordiiiaire  ,  qui  paioit  tenir  de  la  féro- 
cité. On  leur  donne  dix  alprcs  par  jour.  Les  Jaiiillai- 
,  res,  pour  augmenter  leur  paye,  s'enrôlent  quelque- 
fois parmi  eux. 

SER-DIEU.  f.  m.  Nom  d'homme.  Servus-Dei  ,  Senior 
Deo.  S.  Rogel  &  S.  Ser-Dieu  furent  martyrifcs  par 
les  Sarrafms  en  Efpagne  ,  l'an  8  jz.  Ser  -  Dieu  n'étoit 
pas  vraifemblablement  le  nom  de  ce  Saint,  mais  une 
traduition  de  Ton  propre  nom.  Car  apparemment  il 
s'appeloit  ^c^i!//a,  qui  fignifioit  la  même  cho(e  que 
Ser-Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  (erviteur  de  Dieu.  Ce  nom 
pourroit  faire  foupçonncr  que  ce  Saint  auroit  été  un 
Sarrafm  converti  :  car  il  e(t  fort  commun  parmi  les 
Arabes,  &  n'efl;  point  Efpagnol,  ni  Goth,  mais  Ara- 
be ,  de  lay.  abai  ,fervir ^  ou  -\'2];  ,ehed ^  /erviteur,  <k 
&  nis  ,  Alia  j  Dieu,  de  même  que  Ser  Dieu  ,  vient 
dcfervus  &  de  Deus. 

SERDOT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sacerdos.  S.  Serdot , 
ou  Satdot,  autrement  S.  Sacerde  ,  appelé  encore  par 
pluiîeurs  S.  Sadroc  ^,  qui  fut  un  terme  réfervépourun 
Saint  Evêque  de  Limoges  ,  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Sarmos  , fut  élevé  fur  le  liège  EpifcopaldeLyon 
après  Léonce.  Il  étoit  né  vers  l'an  4S6.  En  549,  il  af- 
frfta  au  V^  Concile  d'Orléans,  &  en  j;i  à  celui  de 
Paris,  oiiil  mourut.  F'oye:^  Baillet  au  11  de  Sep- 
tembre. 

SERE.  f.  m.  Vieux  mot. 

Le  sère  &  le  fils  aînei.  Villon, 

Peut-être  qu'il  entend  le  dernier  né.  Borel  ,  de  Se- 
ras tatdif. 
SEREH.  f.  f.  Vieux  mot.  Soirée  ,  le  foir.  Marot. 
SÉREGIPPE-DEL-RE.  Nom  d'une  petite  ville  maritime 
du  Brélîl.  Seregippa.  Elle  eft  capitale  de  la  Capitai- 
nie  de  Sérégippe  ,  qui  eft  entre  celle  de  Pernambuco 
&de  Baia.  Maty. 
fGT  SEREIN,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'humidité 
dont  l'air  eft  chargé  ,  particulièrement  dans  les  grandes 
chaleurs,  quelques  heures  après  le  coucher  du  foleil  , 
&  qui  excite  un  fentiment  de  froid  dans  ceux  qui  y 
font  expofés.  Noclurni  rares  ,  vefpertini  vapores.  Si 
un  mélange  de  vapeurs  &:  d'exhalaifonsque  la  chaleur 
a  élevées  pendant  le  jour,  vient  à  fe  refroidir ,  à  fe 
condenler  après  le  coucher  du  foleil ,  il  retombe  fur 
la  terre  par  Ion  propre  poids  par  les  loix  de  l'iiidrtifta- 
tique,  parce  qu'il  eft  plus  pefant  que  le  volume;  J  air 
auquel  il  correfpond.  C'eft  h/erein.  Il  n'y  en  a  point 
en  hiver:  la  chaleur  n'eft  pas  affez  forte  pour  élever 
les  exhalaifons,  plus  pefantes  que  les  vapeurs-ilttom- 
be  plus  tard  en  été  qu'au  printemps  &  en  automne  , 
parce  que  le  froid  nécelfaire  pour  condenfer  les  exha- 
laifons ,  eft  plus  t.irdif.  Le  Serein  eft  dangereux  pour 
bien  des  gens,  &  engendre  des  rhumes  &  des  catar- 
rhes. Cette  malignité  vient  des  particules  terreftres 
ou  exhalaifons  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  les  vapeurs. 
f^oje^  Vapeurs  &  Exhalaisons. 
fer  Quelques-uns  regardent  \eferein  comme  le  com- 
mencement delà  roféedu  foir,  qui  ne  devient  fenfi- 
ble  que  par  les  accroilTemens  qu'elle  reçoit  pendant 
la  nuit.  Dans  ce  cas  \t  ferein  ne  tomberoit  pas  d'en- 
haut,  mais  fottiroit  de  la  terre  pour  s'élever  dansl'at- 
m')(phère.  Vove:^  RosÉe. 
§3"  SEREIN,  EINE.  adj.  Qui  ne  fe  dit  proprement  qu'en 
parlant  de  la  conftitution  de  l'air.  Qui  n'eft  obfcurci 
par  aucun  nuage  ,  agité  par  aucun  vent ,  clair ,  doux  & 
calme.  Serenus.    Un  beau  jour ,  un  jour  ferein.  Un 
temps  clair  &c  ferein.  Un  c\û  ferein.  Une  nuit  claire  & 
fercine. 
§C7  On  dit  au  figuré,  un  vifage.un  front yère/w.  Alors 
il  eft  relatif  à  la  tranquillité  de  l'ame.  Un  vifageyê- 
rein  ,  qui  annonce  une,  firuation  de  l'ameexempte  de 
trouble  &  d'agitation.  Voir  le  péril  d'un  vifage  tran- 
quille ^  ferein.  Frons  ferenn. 
fC?  On  dit  poî-tiquement  &  figurément,  des  jours  yè- 
reins  ,  pour  dire,  des  jours  heuteux  ,  dont  le  cours  n'eft 
troublé  par  aucun  événement  fâcheux.  Un  poëtc  la- 
tin a  dit  en  ce  fens  honfenni,. 


^ft  Cette  épithcte  s'apolique  quelquefois  à  l'cli^rlt.  Le 
matin  on  a  muiniireiiK-iit  l'ciput  pki';  ouvert  ik  plus 
frein:  pour  duc  ,  que  l'cfprit  eft  plus  à  lui  même  , 
plui  recueilli,  qu  il  n'tft  point  troublé  ,  agité  pat  les 
i'.nprtllions  des  objets  extérieiirs. 
SEREIN,  f.  m.  Nom  d'homme.  5ere/2i/j.  Saint  j'erei/z  ou 
Sérène,  que  d'autres  appellent  Sircn  &  Siner,  étoit 
Grec  de  naillance.  Baillet.  Il  le  retira  en  Pannonie, 
6c  eût  la  tête  coupée  pour  la  toi  ,  a  Sirmich  l'an  507 
f^oye^  le  P.  Ruinart  ,  Alla  Marc.  p.  y 46 ,  tk  Bail- 
let au  13  de  Février. 
SEREINE.  A^oyc;^  Goutte-Sereine. 
SERENA,  ou  COQUIMBO.  Noms  d'une  ville  du  Chi- 
li, dans  l'Amérique  méridionale.  Sercna  ,  Coquimlui, 
Elle  eft  à  l'embouchure  du  Coquimbo  ,  dans  la  mer 
du  lud;  &elle  eft  capitale  d'une  Province  qui  porte 
fon  nom  ,  où  l'on  voit  Poito  Copiapo  ,  l^orto   Guaf- 
co,  &  les  volcans  deCopiapo  Si  de  Coquimbo.  Ma- 
ty. La  Serenu  eft  parfaircment  bien  fituce,  lut  une 
élévation  de  moyenne  hauteur.  D'un  côté  elle  a  la  vue 
du  port  &  de  la  mer,  de  l'autre  un  beau  vallon,  ou 
une  rivière  leipente  &  porte  partout  la  fertilité.  Il 
y  a  ,  du  côté  du  levant,  une  belle  elplanade  aduffée 
aux  montagnes,  de  trois  quarts  de  lieue  de  long,  (ur 
deux  à  trois  cens  pas  de  large.  Ses  rues  font  bien  ali- 
gnées &  longues.  Chaque  niailon  eft  dans  un  grand 
enclos  ,  qui  tait  qu'on  ne  la  voit  point  de  la  rue.  Elles 
ont  de  grands  jardins  pleins  d'oliviers  j  de  Hguicrs ,  de 
palmiers,  de  pommiersj  de  poiriers  ,  de  pêchers,  de 
cerifiers  ,  d'orangers  ,  de  citroniers  j  fur  lefquels  ou 
voitfouvent  force  ramiers  ,  6c  tourterelles.  Le  climat 
eft  le  plus  beau,  le  plus  (ain  ,  i?v'  le  plus  tempéré  du 
monde.  Les  ruiileaux  couknt  dans  les  rues  quand  on 
le  veut. 

Le  vin  qu'on  y  recueille  n'eft  pas  excellent  ,  mais 
l'huile  y  eft  très-bonBe.  Les  hommes  y  (ont  fort  mous 
&C  fainéans  ,  les  femmes  plus  laborieules  ,  &  par-là 
moins  débauchées  qu'ailleurs.  Elles  font  des  guêtres 
de  laine  de  différentes  couleurs  ,  .lîTez  ptopres  ;  de 
beaux  mouchoirs  de  laine  de  vigogne  ,  &'  de  petits  ou- 
vrages de  loie  &  de  duvet  d'oifeaux  qu'elles  entendent 
parfaitement  à  mettre  en  œuvre.  1  eut  cela  fe  potte 
au  Pérou.  Vers  le  mois  d'Oélobre  &  de  Novembre ,  on 
trouve  de  l'ambre  gris  le  long  de  la  côte.  Il  y  a  des  mi- 
nes de  cuivre  peu  éloignées.  A  dix  lieues  à  l'orient  , 
eft  la  mine  d'Andacolla.  l^oyage  manu  frit.  La  ville 
de  la  Serena  qu'on  appelle  autrement  Coquimbo ,  eft 
lituée  au  bas  de  la  vallée  de  Coquimbo,  à  un  quart 
de  lieue  de  la  mer ,  fur  une  petite  éniinence  de  4  à  500 
toiles  de  haut,  que  la  nature  a  formée  comme  une  ter- 
race  régulièie  qui  s'étend  du  nord  au  fird ,  en  ligne  droi- 
te ,  tout  au  long  de  la  ville,  l'efpace  d'environ  un  quart 
de  lieue.  Le  P.  Feuillée  la  met  par  29  d.  J4  m.  10  f.  de 
latitude,  &  par  73  d.  35  m.  4J  f.  de  longitude.  C'eft 
Baldivia  qui  la  bâtit  en  1544.  î^oye-^  le  Voyage  de 
M.  Frézier  , /J.  riS&fuiv. 
Le  quartier  delà  Serena. ^er^/z^e  traclus-  C'eft  une 
des  trois  panies  générales  du  Chili.  Elle  eft  laplusfep- 
tentrionale ,  Se  elle  comprend  les  Provinces  de  Sere- 
na, ds  Quillata  &  de  S.  lago,  qui  portent  les  noms 
de  leurs  capitiales.  Maty. 
SERENADE,  f.  f.  Concert  qu'on  donne  pendant  la  nuit 
dans  la  rue,  feus  les  fenêtres  de  quelqu'un.  Queloue- 
fois  il  n'y  a  que  desinftrumenSj  fouvent  on  y  mêle  des 
voix ,  &  les  pièces  qu'on  fait  pour  de  pareilles  occa- 
fions  fe  nomment  aufliyf'r//z<2(/ej.  Brossard.  Noc- 
turnus  ad  fores  concentus.  La  mode  en  eft  palfée,  il 
n'y  a  plus  que  le  peuple  qui  donne  des  férénades ,  au 
moins  en  France.  Ce  mot  vient  de  l'Italien/Èra  ,  foir, 
onfereno,  ferein. 
SERÉNDIB.  Nom  delà  plus fameufe île  delà  mer  que 

les  Arabes  appellent  la  mtià'F.rken. 
SÉRENE,ouSERENE.  f.   m.  Nom  d'homme,  qui  fe 
dit  par  apocope  ou  retranchement  pout  Séréncde.  .5"«- 
renedus  ,  faint  Sérénède  ,  que  nous  appelons  faintSe-" 
rêne,  étoit  frère  de  faint  Séléring.  Baillet. 
SERBN.  roye^  Serein. 
SERENEDE.  Fove^  Serene. 
,  SERENEGAR.  Nom  propre  d'une  ville  du  Mogoliûan  > 
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en  Afic.  Serenegara.  Elle  cfl:  fur  le  Gange  dans  le 
Royaume  de  Siba  ,  vis-à-vis  de  celui  de  Pitan.  On  j 
prend  communément  ^/re/îÉ'^izr  pour  la  Canagora  de 
Ptoiomée  ,  que  quelques  autres  mertenc  à  Canago  ou 
Canagiga,  lieu  dé  la  même  contrée.  MAty. 

SERENIC.  /^Ojt'^SELERIKG. 

|CT  SERENER.  vieux  v.a.  Qui  s'eft  dit  au  propre  &  au 
figuré.  Rcndreyirei/7.  Screnare.  Serener  l'air.  Sercna- 
re  cxlum ,  nub'da  ditergere  j  depelkre.  La   Philolo- 
phie  àoïi  ferener  les  tempêtes  de  l'ame.  Human'i  in- 
génu nubïla  fcrenare.   Ce  mot ,  tout  énergique  qu'il 
eft  ,  a  vieilli.  On  dit  quelquefois  rafiféréner  dans  le 
même  fcns. 
^  SERENISSIMEadj.  de  t.  g.  Titre  d'hoiineur qu'on 
donne  à  quelques  Souverains,  &à  quelques  Princes. 
Screnijfimus.  Depuis  que  le  mot  de  Majefté  eft  devenu 
communaux  têtes  couronnées,  ct\màe  leréntJJlmceA 
reftéaux  Souverains  qui  ne  font  pas  rois,  aux  Répu- 
bliques de  Venife&  de  Gènes,  &  aux  Princes  du  Sang, 
qui  Ibnt  traites  d'Alrelfe  SéréniJJïme  ,  excepté  M.  le 
Dauphin.  Le  .StWw/^md  Caidinal  Infant;  Son  Altelfe 
Serénijfime  ;  la  5//t;«z//?œe  République  de  Venile.  Le 
Sérénijjime  Duc  ,  c'eft  ainll  qu'on  appelle  le  Doge. 
Le  Pape  &  le  Sacré  Collège  écrivant  à  l'Empereur  , 
aux  Rois  &  au  Doge ,  ne  leur  donnent  que  le  titre  de 
Séréniffime. 
$3"  SÉRÉNITÉ,  f.  f.  Etat  de  l'air,  du  ciel  fercin,  qui 
n'eft  oblcurci  par  aucun  nuage  ,  troublé  par  aucuji 
vent.  Serenum  ,  feren'nas.  La  Sérénité  du  temps ,  de 
l'air,  du  ciel  invite  à  la  promenade. 
|J3°  Au  figiué  Jérénuè  de  \'MVte ,  fercnué  àa  vifage.  Si- 
tuation de   lame  cxemte  de  trouble  &  d  agitaticn  ; 
lignes  extérieurs  qu'on  apperçoit  fur  le  .vil.igc  de  la 
tranquillité  donr  jouit  l'ame.   Ce  n'eft  plus  la  joie  <ic 
\a /érénité  qut  le  (entiment  d'une  bonne  conlcicnce 
étale  fur  le  vilage  ,  les  pallions  triftes  &  auftères  or,t 
pris  ledellus.  La  Bru  y.  Lzjérénhc  as.  fon  vifage  pro- 
inettoit  un  accueil  favorable  à  tour  le  monde.  Le  P. 
Gail.  Voyez  un  heureux  ,  Se  quelle yè'r/nire  l'accom- 
pli llemeiu  de  (es  defirs  répand  dans  ion  cœur  &c  fur 
Ion  vifage.  La   Bru  y.  Les  inquiétudes  &  les  dépits 
du  jeu  tioublent  toujours  cette  douceut  &  cetteyê- 
rênité  qui  fied  li  bien  à  une  belle  femme.  S.  Evr.  Il 
n'eft  point  de  calme  plus  décevant  que  celui  du  vi(a- 
ge  des  courtifans;  une  parole  en  trouble  Xaférén'ué , 
&y  tait  patoître  des  altérations  extraordinaires.  M. 
Esi>. 
§3"  On  ditauffi  \a.férénhé  Ac  la  vie  ,  des  jours,  pour 
dire  ,  un  bonheur  qui  n'eft  rtoublé  par  aucun  événe- 
menr  fâcheux.  Rien  ncrroubla  laylr/rtiVt:' de  les  jours. 
Aucun  nuage  ne  troubla  la  fcrénïté  de  fa  vie.  Fléch. 
Sérénité,  eft  auflî  un  titre  qu'on  donne  à  quelque  Prin- 
ces ,  &  premiers  Magiftratsde  Républiques.  On  dit  à 
quelques  Princelfcs  ,  votre  Sérénité.  Serenuas  vef- 
ira.  On  rraite  de  Sérénité  \e  Doge  de  Venile.  Les  Vé- 
nitiens mettent  celui  d'Altelfe.  En  1646  .  il  y  eut  un 
démêlé  entre  la  Cour  de  Fiance  &  celle  de  lEmpe 
reur  qui  ne  vouloir  donner  au  Roi  de  France  que  le  ti- 
tre de  Sérénité.  Wicq.  Les  Rois  &  les  Evêques  pre- 
noient  autrefois  le  tiuc  de  Sérénité.  Les  Rois  deFtan- 
ce  de  la  première  &  (econdc  race,  en  parlalit  deux- 
mêmes  diloient ,  Notre  Sérénité.  L'Empereur  né  doi  ;ne 
au  Roi  d'Angleterre  que  le  titre  de  Séréniténi  même 
aux  autres  Rois  ,  excepté  au  Roi  de  France.  Le  Dcjge 
de  Venife  prend  aulîî  le  titre  de  Sérénité.  Lé  Roi  de 
Pologne  le  donne  aux  Eledbtits.  L'Emperèui,  en  écri- 
vant aux  Princes  de  l'Empire  ,  même  aux  Hlecleurs  , 
ne  leur  donne  que  le  ritre  de  Oilédion  :  mais  quand  il 
traite  avec  eux  ,  il  donne  celui  de  orrtvi-i-t'' Electorale 
aux  Lledeurs ,  &  celui  de  Sérénité  Ducale  .iux  autres 
Princes.  fC?  Les  Princes  A!lem.1nds  raettoieiit  autre- 
fois cetitie  au-delfus  de  celui  d'AlteHë;  mais  l'ufage 
contraire  a  prévalu  ,  &  l'on  dit  aujourd'hui ,  fur-toiit 
aux  Eleifteurs  ,  Votre  ^itejfe  Ëleciorale. 
SEREQUE.  f.  m.  ArbrilTeauqui  eft  une  efijèce  de  genêt, 
ik.  qui  croît  quelquefois  à  la  Hauteur  de  trois  pieds. 
Sa  tige  efigrolfc  comme  le  doigt,  &  fe  divife  cnplu- 
fieurs  petits  rameaux  garnis  de  quantité  de  feuilles 
feiiiblabiesàceilcsdulin ,  veitespat-delTus,  blanches  [ 
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par-deffbus.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fotnmités  des  ra-  ■ 
meaux  ,  elles  font  légumineuies,  ramallces  en  épi  , 
de  couleur  jaune.  En  latin  Genifia  tincloria  frutef- 
cens  incana.  C.  Bauh.  Les  Teinturiets  fe  fervent  de 
cette  plante  pour  teindre  en  jaune.  On  l'appelle  aullî 
herbe  à  jaunir ,  on  petit  genêt.  Les  habitans  des  Ca- 
naries la  nommenr  oricf/7e  j  &  les  ArabesyèrerAjd'oà 
vient  le  vnoiA&féreque. 

SERETH.  Nom  d'une  rivière  de  la  Turquie,  en  Europe. 
SerethusfiuviuSj  anciennement  Tiaranthus.EWtnzit 
dans  la  Tranfilvanie ,  tk  palfant  en  Moldavie  elle  bai- 
gne Soczowa  &  Targorod ,  d'où  elle  entre  en  Vala- 
quie,  &  ayant  reçu  le  Miifovo  &lcBardalach,  cllefc 
décharge  dans  le  Danube  un  peu  au-deflus  d'Axio- 
poli. 

SEREUR.  Foyei  Seror. 

SEREUX  j  ELSE.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
du  fang  &  des  humeurs  qui  font  mêlés  d'eau  ,  de  fé^ 
rofité.  C'eft  la  même  choie  qu'aqueux.  Sera  plenus. 

0CrSERF.  (prononcez  1'/  )  SERVE.  CServus,ferva.  Quel- 
quefois a.d].Servus  J  a  j  urn.  Penonne  qui  eft  dépen- 
dante d  un  maître,  qui  eft  aifujettie  à  certains  droits 
&  devoirs  envers  fon  Seigneur.  lin  eil  point  parlé  de 
ferfs  avant  le  déluge  ,  mais  immédiatement  après  dans 
la  malédiûion  de  Chanaan.  Cen.  ix  2  j.  Il  eft  à  croire 
que  la  (ervitude  commença  bientôt  après  ce  temps, 
car  dans  les  temps  qui  luiveiit  immédiatement  après, 
fous  ALuaham  ,  on  la  trouve  généralement  établie. 
QueK]ues-uns  veulent  que  la  fervirude  aie  commencé 
ious  Nemrod,  parce  que  c'eft  lui  qui  a  commencé 
à  faire  la  guerre  j  &  par  conféqucnt  à  taire  des  captifs, 
&a  réduite  en  Icrviïude  ceux  qu'il  prenoit  dans  fes 
combats  ou  dans  fes  irruptions. 

Ce  mot  s'eft  formé  du  latin  fervus ,  ferve ,  ferfe  j 
ferf  ,en  changeant  l'î'  confonne  en  f ,  ee  qui  eft  ttès- 
ordin.tiie.  V(jmfenus,  il  vient  àtfervare ,  conferver, 
parce  que  c'étoient  ceux  que  l'on  ne  tuoit  point ,  que 
ion  confervoit ,  pour  en  tirer  du  profit  ,  loir  en  igs 
vendant, loic  en  les  faifant  travailler.  D'autres  croient 
que  le  nom  defervi  donné  aux  efclavcs  par  les  Ro- 
mains ,  pourroit  bien  venir  de  celui  des  Serbes ,  Serbi^ 
comme  celui  d'elclave  yieiit  du  nom  que  ce  même 
peuple  porta  ehluite,yL7avej.  lilÈM.  deTrév.  1711« 
2100.  Il  y  a  deux  fa.  ans  ttaités  fur  cette  matière  , 
l'un  de  Pignorius ,  Comment,  de  Seiyis  ,  &  l'autre 
de  Popma  J  deOperis  Servcrum.  %fT  Lts  ferfs  font 
comme  dans  un  état  mitoyen  entre  la  liheité  &  1  ef- 
clavage.  Chez  les  Romains  il  y  av^itdes  ciclaves  qui 
étoient  dans  une  dépendance  ablolue  de  leur  maître, 
Il  V  en  avoir  de  même  en  France  fous  les  deux  pre 
n^ffies  races  de  nos  Rois  ;  mais  vers  la  fin  de  la  i"e- 
conde  race  ces  (ervitudespetlonnellesfurenr  abolies, 
ou  au  moins conildérablemcnt  mirigées.  Chez  les  Ho- 
mains  il  y  avoit  dsf.  ferfs  attachés  a  ia  glèbe,  c'eft-à 
dire  ^  à  tin  !onii  de  Lcue  pour  le  cultiver.  Ceux  qui 
é:ûleai  adfcripti  glebs  ,  éroient  des  efpèces  de  fer 
miers  qui  cultivoient  pour  leur  compre  ,  moyennant 
une  certaine  rétribution  qu'ils  payoient  au  propriétai- 
re du  fond.  Ceux  qu'on  appeloit  additi  gleb&^  culti 
voient  pour  le  compte  du  Seigneur  &c  demeuroient 
atrachésau  fonds ,  (ans  pouvoir  jamais  le  quitter.  Pref- 
que  tous  les  habitans  des  campagnes  étoient  de  même 
en  France.  Vers  le  c'inmenccment  de  larroifîémeracc 
les  Rois  accordoient  des  lettres  d'afFianchilFement  , 
àdes/iv/s  <\mdc\enoitmlourgeois  du  Roi.  Les  Sei- 
gneurs en  accordoient  auili  aux  leurs  qui  devenoient 
bourgeois  de  ces  Seigneurs.  Quelques  Seigneurs  ne 
voulurent  point  confentiràl'afFranchiirementdeleuts 
ferfs  :  aind  njus  trouvons  encore  des  reftes  de  cette 
ancienne  barbarie  dans  quelques-unes  de  nos  provin- 
ces régies  par  le  droit  Romain  &  le  droit  coutumier; 
mais  ces  fervi  rudes  font  différentes  félonies  ditiércii- 
tes  coutumes  de  ces  provinces. 

En  Bourgogne  ,  &  en  quelques  aurres  provinces  , 
ceux  qui  ionx ferfs  ,  ne  le  (onr  qu'à  caufe  de  leurs  hé- 
rirages,  &  ils  deviennenr  hancs  en  les  abandonnant. 
En  Champagne  ,  &  en  quel  ues  aurres  provinces,  la 
condition  de  ferf  ed  diffr-reiitc  ,  félon  la  nature  des 
tetïcs&i"cigneui,ies,  àcaufe  defquellesils  font  hom- 
mes. 
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mes.  T'^oyc^  M.  de  la  Th  au  m  as  si  ère,  Coutume  Je 
Berri ,  P.  1 ,  c.  iv  .!<>:  v.  Les fcrj s  ou  artianchis  n'cii- 
tienr  poinr  dans  le  clergé  ,  qu'ils  n'aient  icai  dclcuis 
niaûies  une  enticre  liberté.  Concile  de  Bourgogne  en 
10  j  [  ,  Clin.  ^.  Il  y  a  encore  en  Bourgogne  des  gens 
de  condition yirvt',  6c  mainmortables,  qui  (ont  dans 
une  grande  dépendance  de  leurs  maîtres  à  l'égaid 
des  terres  qu'ils  polledent,  Ôi  qu'ils  ne  peuvent  don- 
ner ni  léguer  ,  qui  tout  réverfibles  au  Seigneur.  On 
voit  des  commiliions  allez  récentes  donjiées  à  cette  cf- 
pèce  de  fcrfs. 

^hT  Serf  de  corps.  Celui  qui  eftde  condition  fervile,  à 
la  différence  de  celui  qui  cliver/  acaule  de  lesiieritaycs. 
On  le  nomnioityi-r/ de  corps  ik  de  pourluicr, parce  que 
(a  perlonne  étoit  /erve  ,  6c  que  le  Seigneur  pouvoit 
le  réclamer  &  le  pouriuivre  en  quelque  endroit  qu'il 
allât. 

§Cr  Serf  de  for-mariage,  f^oye^  For-mariage  , 

Main  morte,  Main-mortable  &lcsatticle5  relatifs. 

Dans  la  Coutume  de  la  Marche  on  appel yèvy  cou- 

'■    tumier,  celui  qui  doit  à  Ion  Seigneur  ,  pour  quelque 

'  héritage ,  del  argent  à  trois  tailles ,  payable  à  trois  ter- 
mes, avoine  i^'  geline  chaque  année.  l^oye'{  la  Diller- 

-    ration  de  M.  de  Laurière  lur  le  Tenement ,  c.  iv  ,  n. 

■  2  y  &  26. 

Serfs    i'issenÉs,  ce  font  en  Nivernois  les  bâtards  des 

Lts  Monafteres  ont  eu  autrefois  àzsjcrfs  ,  auili 
bien  que  lesEgliles.  /-^oj-e^ceque  nous  en  avons  dit 
au  mot  Odlat  ,  tk.  le  P.  H^rlyot,  T.  F ,  c.  il. 
Serf  ,  (e  dit  auili  des  héritages.  Un  héritageyi;/^  cil  celui 
pour  lequel  il  dl  du  au  Seigneur  laïque  dont  il  eft  te- 
nu ,  argent  à  trois  tailles,  payable  à  trois  termes,  avoine 
&  gelme  chacun  an.  Cour,  de  la  Marche  ,  art/ 
115.  Et  11  ce  mcme  héritage  ell  transféré  à  l'Eglile  avec 

■  les  charges  ,  il  celFe  d'être /i-r/,  &■  il  devient  mortail- 
lable.  de  Laur.  Tout  héritage  feif  eft  mortaillable 

•  ou  mainmortable  ,  parce  qu'il  retourne  au  Seigneur 
par  mainmorte  ou  mortaille ,  c'eft-à-dire  ,  au  défaut 
d'hoirs  connus.  Coût,  de  la  M.\rche  ,  art.  i s 2. 
Mais  tout  héritage  mortaillable  n'eft  ^%%ferf.  L'héri- 
tage mortaillable  eft  de  meilleure  condition  que  le  ferf. 
Voyez  la  même  Coutume,  art.  141,  &  le  Glolfaire 
de  M.  de  Laurière.  L'homme  tenant  héritage  ferf,  ne 
peut  porter  témoignage  pour  fon  Seigneur  ,  qui  eft 
fouvent  homïne  violent  &  palîionné  :  mais  le  mor- 
taillable peut  porter  témoignage  pour  l'Eglile,  ou  le 
Bénéficier  qui  eft  réputé  jufte.  De  LauriIre. 

En  termes  de  Plain- chant  on  appelle  les  tons  pla- 
gaux  des  Zonsfl-rfs  ,  ou  ferviles  ,  des  tons  collatéraux, 
lubordonnés,  lubjugaux,  dépendans,  fournis.  Bros- 

SARD. 

Serf  de  la  Sainte  Mère  de  Jésus  Christ.  Nom  d'un 
Ordre  Religieux.  Outre  l'Ordre  des  Servîtes,  ou  Ser- 
viteurs de  la  Sainte  Vierge ,  dont  nous  parlerons  au 
mot  Servite,  il  y  en  a  encore  eu  un,  fous  le  nom  de 
Serviteurs,  ou  Serfs  j  de  la  Sainte  Mère  de  Jtsus- 
Christ  ,  dont  les  Religieux  ont  été  appelés  à  Paris 
Blancs  •  Manteaux.  Cet  Ordre  fut  confirmé  par  Ale- 
xandre IV  le  16  Septembre  1257,  qui  fut  l'année  qu'il 
coir.mença  à  Marfeille,  fans  qu'on  en  fâche  le  fon- 
dateur. Alexandre  IV  leur  donna  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  &  Clément  IV  confirma  encore  leur  Ordre 
l'an  iz66.  Leur  établillcment  à  Paris  eft  de  l'an  1138. 
Foye^  le  P.  Hélyot  ,  T.  111,  c.  xlv. 

Le  Serf  Rouge.  Terme  de  Philolophie hermétique.  C'eft 
la  Magnéfic  même ,  en  laquelle  la  rougeur  eft  cachée, 
&  cette  couleur  eft  appeléeyèr/'j  parce  qu'elle  ne  pa- 
roît  pas,  ëc  qu'elle  demeure  conïme  abforbée.  Dict. 
Herm. 

Serf.  f.  m.  Nom  d'homme.  ServUius,  dans  Adon  an  fix 
Décembre  ,  ou  Servus.  S.  Serf,  martyr  au  cinquième 
fiècle  en  Afrique,  durant  la  peiiécution  des  Vandales, 
fous  le  Roi  Hunneric. 

SERFINA.  Fovc'^  Verphino. 

SERFO,  ou  SERFOU.    île  de  l'Archipel,  connue  des 
anciens  Grecs  &  des  Romains ,  fous  le  nom  de  Seri- 
phoi.  Le  péripre  de  Scylax  &  Strabon  la  mettent  au 
nombre  des  Cycladcs. 
Tome  FIL 
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SERFOUETTE,  f.  f.  Terme  de  Jardinier.  Petit  inftru- 
nunt  de  fei:,  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  teire  au- 
tour de  certaines  petites  plantes,  &  leur  donner  un  lé- 
ger labour,  llunco  hlfulcus. 

tfÈ'  C'eft  un  petit  inftrumcnt  qui  a  deux  branches  ou 
dents  rcnverlées  &  pointues;  toutes  deux  polécs  pa- 
rallèlement du  même  côté ,  au  bout  d'un  manched'cn- 
viton  quatre  pieds. 

^cr  SERFOUETTER.ou  SERPOUER.  v.  a.  Termes 
de  Jardinier.  Donner  un  labour  fort  léger  avec  un 
inftiununt  qu'on  nomme  Serfouette  ,  pour  détiuire 
les  mauvaiîes  herbes,  ou  pour  ameublir  la  terre. /^,/z- 
care ,  farrire  ,  circumfoderc.  Voyez  aullI  Biner  &  Iîe- 
QuiLLrR.  On Jlrjoucttc,  uwferfouit  les  pois,  les  fè- 
ves j  les  laitues,  les  chicorées,  les  menues  plantes.  Ou 
ferjûuït  les  plantes  pour  les  ràhaïchir,  &  les  faire 
mieux  pouflcr,  après  les  avoir  fardées  avec  la  main. 

«3"  Quelques- uns  difcnt  nvcç  Nïœt  farfouir.  Ménage 
veut  qu'on  difé  cerfouir  par  un  c,  Ôc  non  pas  par  un 
/,  failant  venir  ce  mot  de  cir.umfodere.  Quoi  qu'il 
en  iohjfcrfoulr  eft  le  plus  ullré.  On  a  dit  aulli/ir- 
jouer. 

SERGE,  i.  f.  Vaugelas  veut  qu'on  A\(s  fargc  :  mais  l'u- 
fage  eft  contraire.  C'eft  une  étofi'e  commune  ik  légè- 
re, de  laine  croifée.  Pannus  contextus  reclis  ac  tranf- 
verfis  cancellatlm  filis i  pannus  levioris  textur.u 

On  trouve  dans  la  baft'e  Latinité  Sarginium  ikSdr- 
gium  J  peur  fignifier  une  étoffe  partie  de  foie  6c  par- 
tie de  laine.  Foye:^  Du  C'ange  à  ces  mots.  La  bonté 
des Jcrgcs  le  coniioit  à  la  croiture ,  celle  des  draps  à 
la  tilure.  Lesfergcs  fe  font  de  laine  lèche  &c  dégrailFée 
avec  du  favon  noir.  Les  pauvres  gens  s'habillent  de 
^wlTcs  ferges  ,  de  firge  d'Aumale,  dtferge  à  deux 
envers,  des  ferg es  de  Limeftre,  de  Beauvais.  On  fric 
des  habits  longs  d'été  deferge  de  Rome  qui  fe  manu- 
fatlrure  à  Amiens,  deferge  de  Seigneur  qui  fe  fait  à 
Reims.  On  fait  aulîi  des  j'erges  de  foie  qui  font  fore 
luifantes,  &  travaillées  6c  croifées  comme  ^^ferge; 
&c  par  cette  raifbn  Ménage  dérive  ce  mot  dej'erica. 
Les  f'erges  qui  ne  font  pas  de  pure  laine  doivent  avoir 
la  lifière  bleue. 

Ce  mot  vient  de  Sericum.  Borel. 

SERGE ,  ou  SERGIUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Sergius.  On  retient  aulli  fouvent  le  mot  Latin.  Ser- 
gius  Pau/us.  M.  Simon  a  dit,  le  Proconful  5(?rg'/^^ 
Paul ,  homme  fage.  Sergius  Pttulus  eût  été  mieux ,  ou 
s'il  vouloir  mettre  Paul,  il  falloir  dire  Serge  ,  com- 
me fait  la  Verfion  de  Mons.  Le  Proconful  Serge  Paul, 
homme  fage  6c  prudent.  Saint  Serge.  Fleury.  On  re- 
tient très-ordinairement  le  nom  Latin  en  notre  langue. 
Le  Pape  Sergius  premier  du  nom  fut  élevé  fur  le  fîège 
de  S.  Pierre  en  688. 

^  SERGEANTE.  f,  f.  Serjania.  Genre  de  plante  à 
Heur  en  rofe  ,  compofée  le  plus  fouvent  de  quatre  pé- 
tales difpolés  en  rond.  Le  piftil  fort  du  calice,  &  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  qui  eft  divife  en  trois  cap- 
fules,  ou  qui  a  trois  têtes.  Chaque  tête  renferme  une 
femence  arrondie,  /^oye^  Plum.  nova  Plant.  Gen. 

SERGE ANTIE.  f.  f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  en  ces 
phrafes.  Tenir  en  grande  Scrgeantie  ,  tenir  en  petite 
Sergcantie.  Tenir  en  grande  Sergeantie ,  c'eft  tenir 
quelque  chofe  du  Roi  pour  lui  en  faire  fervice  en 
perfonne ,  comme  de  porter  fa  bannière  ,  fa  lance  , 
fon  épée  à  fon  couronnement  ,  mener  fon  oft ,  erre 
maréchal.  Tenir  à  petite  Sergeantie ,  c'eft  tenir  une 
terre  du  Roi  à  condition  de  lui  donner  chaque  année 
quelque  chofe  fervant  à  la  guêtre ,  comme  un  arc  , 
une  épée,  une  lance,  des  éperons,  un  cheval,  une 
paire  de  gants  de  fer,  &c.  Voyez  L.  II des  Tenures ^  C. 
V ,  vin  &  IX. 

§Cr  SERGENT,  f.  m.  Bas  Officier  de  Juftice  établi 
pour  donner  des  exploits,  des  aftîgnations,  faire  tou- 
tes fortes  d'exécutions,  de  failles ,  pour  mettre  à  exécu- 
tion les  Jugcmens  &  Mandemens  de  la  Juftice.  Appa- 
ritor.  Les  fentences  8c  arrêts  en  forme  ,  les  lettres  de 
Chancellerie  portent  commifllon  ou  mandement  au 
premier  Huiftier  ou  Sergent  -^  deles  mettre  à  exécu- 
tion, de  faire  tous  exploits  ,  aflïgnations  &  contraintes 
à  ce  néceiraires.  Quand  on  ne  peut  rien  tirer  d'une 
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perfonnc ,  on  dit  qu'il  lui  faut  envoyer  un  Sergent , 
Qn  le  menace  de  Sergent.  Il  ciainc  les  Sergens  Se 
les  Records. 

De  trois  Sergens  pende^-en  Jeux  , 
Le  monde  n'en  fera  que  mieux. 

Les  Sergens  ne  pouvoient  exploiter  autrefois  fans  por- 
ter leurs  m.inteaux  bigarrés  (ïc  leur  verge  à  la  main. 
Sergent  à  malle  dans  la  Coutume  d'Amiens.  Sergent 
à  malFe  d  .argent ,  dans  celle  deHainaur.  Boutillier  fait 
mention  d'un  Sergent  Bâtonnier  de  la  ville  de  Tour- 
nai. 

Ce  mot  vient  de  ferviens ,  comme  étant  le  fervi- 
teur  du  Juge.  Autrefois  le  mot  de  Sergent  fignifioit 
Cimpkmemferviteur.  Nicon.  Ménage,  après  Palquicr, 
reprend  Cujas  de  le  vouloir  dériver  de  C^farianus. 
Quelques-uns  diftnt  qu  il  vient  dcferregens.  On  a  ap- 
pelé autrefois  Sergens  de  Dieu ,  les  dcvots ,  au  lieu 
de  dire ,  Serviteurs  de  Dieu  ;  &C  les  péchcuts,  Sergens 
du  Diable  ,  c'tit  -  à  -  dire  ,  lervucui:,  du  Diable  ,  e(- 
claves  du  Démon;  preuve  que  Sergent  vient  de  fer- 
viens  j  donc  par  le  retranchement  du  v  on  a  fait_/è'- 
riant  &  /.rient  j  comme  on  le  verra  en  leur  place , 
puis  de  l'i  voyelle  un/  con(onne,Serjent ;  &  en  chan- 
geant cet/  confonne  en^j  Sergent.  Voyez  Serjant 
6c  Serjent. 

Le  Protocole  des  Sergens  eft  le  modèle  ou  les  for- 
mules pour  drelltr  toutes  fortes  d'exploits  de  Sergent. 
Un  Sergent  à  verge  a  le  droit  particulier  d'être  Juré- 
Prifeur  tk  Vendeur  de  biens.  Un  Sergent  à  cheval  eft 
celui  qui  va  exploiter  à  la  campagne.  Apparitor  EqueJ- 
ter,  ou  Eques.  Un  Sergent  Royal,  eft  celui  d'une 
Jurididion  Koyalc.  Les  Sergens  de  la  douzaine  font 
Gardes  du  Prévôt  de  Paris ,  qui  (ont  les  anciens  Ser- 
gens du  Châtclet ,  qui  portent  des  hoquetons  blancs 
chargés  de  broderie.  Les  Sergens  des  Juftices  lubal- 
ternes  n'exécutent  que  dans  leur  rellort,  ne  font  qua- 
lifiés par  les  autres  que  Bedeaux.  Les  Sergens  du  Châ- 
telct  de  Paris ,  &  piufieurs  autres  le  difent  Exploitans 
partout  le  Royaume  de  France. 

On  appelle  la  Barrière  des  i'er^ec5,  un  petit  Bureau 
où  l'on  va  chercher  les  Sergens  dans  les  places  publi- 
ques quand  on  en  a  beloin.  Repagulum  apparitorum. 
C'eft  aujourd'hui  un  petit  couvert.  Ils  étoient  autrefois 
appuyés  fur  la  barrière  qui  fermoir  la  porte  de  la  mai- 
Ion  (eigneuiiale  ou  de  la  Juftice. 

La  montre  des  Sergens  eft:  une  efpèct  d'afiîfe  ,  ou 
de  revue  qu'on  fait  deux  fois  l'année  au  Châteler,où 
les  Sergens  comparoiftent  pour  fe  défendre  aux  plain- 
tes que  les  parties  font  contre  eux  de  leurs  malverfa- 
tions.  Apparitorum  confejfus. 
Sergent  fuffÉ,  eft  un  Sergent  qui  a  la  charge  de  faire 
les  exploits  pour  la  recherche  &c  conlerv.ition  des 
droits  féodaux  du  Seigneur.  Apparitor  feodalis.  En 
certains  lieux,  comme  à  Senlis  ,  il  a  quelque   juri- 
diction ,  &  il  peut  cummettre  rrois  Sergens ,  deux  à 
cheval  &  un  à  verge.  Les  Sergens  Jîeffes  étoient  des 
gens  aftujettis  à  certains  devoirs  ,  à  caule  des  fiefs  & 
héritages  qu'ils  polfjdoient,  qu'on  appeloit  Sergente- 
rie.  M.  deL:MÛèied'ii:i\i(iiSergent(éod3.\,ouSergent 
du  fief. 
Sergent  Fermier,  dans  la  Coutume  de  Bretagne,  air. 
654,  eft  celui  qui  a  pris  à  ferm^-  \  o^ce  de  Sergenterie, 
ce  qui  eft  défendu.  De  Lauriere. 
Sergent  franc,  c'eft  un  ^er^^e/zf  que  quelques  va(T;iux 
peuvent  avoir  pour  la  garde  de  leurs  bois,  ou  pour 
la  prife  Se  la  garde  du  bétail  trouvé  en  dommage.  De 
Laur. 
Sergent  Messilier,  dans  la  Coutume  de  Chaumont, 
article  97,  &  deTroies,  article  izi,  eft  celui  qui  a 
charge  de  garder  les  blés  ou  les  vignes  avant  la  dé- 
pouille &  levée.  La  dernière  Coutume  d'Auxerre  l'ap- 
pelle Seroent  Blavierou  Melfier.  Mcjfium  cuflos. 

Dans  pluficurs  Coutumes  il  eft  fait  mention  des 
Sergens  Prairiers  ,  MeJJlers  ou  MeJJîliars  ,  Blaviers, 
&c.  qui  font  gens  commis  par  la  Juftice  pour  la  gar- 
de des  prés,  des  moillons  ou  des  blés.  Cujios.  Voyez 
ci-delTas. 


03*  Sergent  Dangereux  ,  font  des  Sergens  Traver- 
yTer-i ,  inftitués  par  Edit  du  Roi  Henri  II,  pour  con- 
ferver  les  droits  du  Roi  dans  les  forces  qui  étoient  en 
tiers  &.  danger,  tk.  qui  alloient  exainiiiet  il  \qs  Ser- 
gens ou  gardes  failoient  leur  devoir  pour  la  coi.Itrva- 
tion  de  ces  lortes  de  bois.  Cujios  jalutans.  Ils  ont 
été  révoqués  pat  Chailes  IX  en  1565,  &  depuis  par 
la  dernière  Ordonnance  des  Eaux  i<c  Forêts.  Il  y  avoit 
aufti  autrefois  dans  les  foiéts  des  Sergens  1  raver/urs. 
Surgardes  j  Routiers ^  qui  ont  été  pareillement  lup- 
primés  par  cette  nouvelle  Ordonnance,  au  lieu  dtf- 
quels  on  a  établi  de  limples  Gardes. 

Sergent  d'Armes,  font  des  Maflitts  &  Huiflîers  qui 
portent  des  malles  devant  le  Roi,  qui  lervoient  autre- 
fois dans  les  cérémonies,  &  qui  pouvoient  taiicoftice 
de  Sergenterie  par  tout  le  Royaume,  lui-tout  contre 
les  Princes  &  grands  Seigneurs.  AccenJ'us ,  vel  Appa- 
ritor Regius.  Us  dévoient  luivre  le  Roi  à  la  ^ucitc, 
<I<i.'  tenoient  lieu  des  Archers  de  la  gaide,  &  avoient 
pour  cela  piufieurs  beaux  privilèges.  Du  Cange  décrit 
amplement  leurs  fondtions,  3c  dit  qu  ils  n'avoient  rien 
de  commun  avec  les  Sergens  de  Juftice.  C'étoit  des 
efpèces  d'Ecuyers  ou  de  Vaflaux. 

Sergent  de  l'épée,  elt  un  ^er^enf  dont  l'office  eft  écrit 
dans  la  Charte  aux  Normans,  où  fes  fondions-font 
amplement  défignées.  Il  étoit  obligé  d'aller  à  la  guerre 
lous  les  Châtelains,  &  ctoit  fouvenc  commis  à  la  gar- 
de des  châteaux  &  fortereftes.  Accenfus  enjlfer. 

ShHCENT  DE  LA  PAIX,  daus la  Coutume  de  Valencien- 
nes,  art.  13 S.  Ce  font  les  Sergens  des  Jurididions 
ordinaires;  comme  Maifon  de  paix,  fignifie  l'Auditoi- 
re d'un  Juge. 

Sergent  Prairier  ,  qui  a  foin  des  prairies,  &  de  les 
garder.  Pratorum  cujios. 

Sergent  de  querelle,  étoit  autrefois  celui  qui  fervoit 
au  fait  des  duels ,  ou  pour  le  différend  des  parties.  Et 
le  Sergent  de  la  querelle  ,  dans  la  Coutume  de  Nor- 
mandie ,  art.  3  6 ,  eft  félon  Beraut ,  le  Sergent  ordinairâ 
de  l'adion  ou  du  lieu  où  eft  le  différend  des  Parties. 
De  Lauriere. 

On  appelle  xii^iSergent  de  querelle ,  celui  qui  fer- 
voit autrefois  en  fait  des  duels  ;  &  on  le  diloit  par 
oppofition  à  Sergent  de  paixj  qui  rendoit  fervice  dans 
les  Juftices  des  villes. 

Sergent  Royal,  qui  eft  pourvu  de  fon  Office  par  le 
Roi  :  Non  Royal,  qui  l'eft  par  un  autre  Seigneur  que 
le  Roi ,  par  un  Seigneur  fubaltcrne. 

Sergent  ,  s'eft  aufti  pris  pour  Valet.  Le  Roman  de  Gan- 
dor  de  Douai,  de  la  Conquête  de  Godcfroi  de  Bouil- 
lon outremer,  dit  : 

Les  tables  ont  ojle'es 
Sergent  &  Efcuyer. 

Et  l'Ovide  manufcrit  de  Borel  : 

J'ai  puiffance  fur  toutes  gens  , 
Le  Seigneur  pui  faire  Sergens. 

Ce  mot  de  Sergent  fe  prend  enfin  pour  Roturier  A 
Si  eft  oppofé  à  Chevalier,  dans  le  Roman  de  Graal,  | 
en  profe.  Borel. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  abfolument 
dévoué  au  fervice  d'un  autre,  tk  capable  de  tout  en- I 
treprendre  pour  lui ,  foit  à  tort  ou  à  droit,  qu'il  eft  à 
lui  comme  les  Sergens  font  au  Diable. 
Sergent,  en  terme  de  Guerre  ,  fe  dit  d'un  bas  Officier] 
d'Infanterie  qui  eft  dans  chaque  Compagnie  ,  armé 
d'une  halebarde,  &r  prépolé  pour  faire  garder  les  dif- 
tances,  &  dreffer  les  files  &  les  rangs.  TurmA Jlruc-\ 
tor ,  inftruclor.  Le  Sergent  eft  le  premier  des  hautes 
payes.  Chaque  Compagnie  des  Gardes  à  lix  Sergens. 
Celles  des  autres  Corps  en  ont  deux.  Les  Compagnies 
des  Dragons  en  ont  aulTi  deux.  Le  Sergent  eft  dans 
l'Infanterie  ce  qu'eft  le  Maréchal  de  Logis  dans  la  Ca- 
valerie. 
|KT  Sergent  de  bataille,  ou  Sergent  général  de 
BATAILLE.  C'étoit  autrefois  un  Officier  général  de  l'ar- 
mée dont  la  ionCùon  étoit  de  tanger  les  troupes  en 
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bat.iille  fous  les  ordres  du  Général.  Struenda  Icgionis 
Mag'ijler y  pugna  tnjirucîor. 
5^"  On  appcloic  autrtf-ois  Sergent  Major  d'un  Rcgi- 
meiit,  d'une  place,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  lim 
piement  Major. 

§C7"  Sergent.  Terme  de  Menuificr,  de  Tonnelier  &c 
d'autres  ouvriers  en  bois.  Harpago  jcrreus.  C'cll:  une 
barre  de  fer  carrée,  ayant  un  crochet  en  bas,  &  un 
autre  qui  monte  &  defccnd  le  long  de  la  barre ,  & 
lequel  s'appelle  main.  Les  Menuiiicrs  s'en  (ervcnt  pour 
joindre  &  pour  tenir  les  pièces  de  bois  lorlqii'on  les 
veut  coller,  &  pour  faire  revenir  la  belogne,  c'efl-à- 
drr&,  approcher  &  prellcr  le  bois  l'un  contre  l'autre. 
Les  Tonneliers  qui  fc  lervent  beaucoup  de  cet  outil , 
le  nomment  aulli  crochet  Se  chien.  Félibien. 

Sergent.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  jaune 
ik.  rouge.  Morin.  Le  Sergent  eft  fort  tardif. 

SERG ENTER,  v.  a.  Envoyer  des  Sergens  pour  faire 
payer  quelqu'un,  le  prelferpar  le  moyen  des  Sergens. 
Dehïtorem  perfequi.  Ce  créancier  eft  fi  honnête,  tju'il 
aime  mieux  perdre  (on  bien,  que  àefergenter  Tes  dé- 
biteurs. Je  \t  fergenterai  i  s'il  ne  me  paye  pas.  Il  l'a 
fergenté. 

03"  11  eft  peu  ufité  au  propre.  On  dit  figurément  &  fa- 
milièrement ,  fergenter  quelqu'un  ,  le  fatiguer ,  le 
lourmeiiter  pour  en  obtenir  quelque  chofe.  Fatiaure , 
importuné  efflagitare.  Je  lai  tani  fergenté  que  j'ai  en- 
fiiTobtenu  ce  que  je  demandois. 

Sergenter.  V.  n.  C  eft  aulli  laire,  exercer  l'Office  de 
Sergent.  Il  (c  trouve  en  ce  lens  dans  l'Ordonnance  de 
Philippe  le  Bel,  de  l'an  15 18,  dans  celle  de  Charles 
V  de  15765  dans  les  vieilles  Chroniques  de  Flandre, 
c.  xviii ,  &  dans  quelques  Coutumes. 

SERGEN  TÉ ,  ÉE.  part, 

SERGENTERIE.  f.  f  Qualité  ou  charge  de  Sergent.  Ap- 
paru ur  a  y  Accenji  munus.  Offlcium  vel  mïnïfierïum 
Apparitorïs-,  Licloris ,  Officialis ,  Servlentis.  Il  a  ob- 
tenu la  Sergenterie  d'une  telle  Seigneurie.  On  le  dit 
aulîî  en  quelques  lieux  de  Normandie,  de  la  partie 
d'une  Juftice ,  ou  même  d'une  efpèce  de  fief  noble 

'  fans  juridiction.  On  a  appelé  ^'rt;/Z(fe  Sergenterie  ,cû\c 
■dont  le  vallal  étoit  obligé  à  caule  de  fon  fief,  d'all-jr 
fervir  en  perfonne  le  Roi  en  fes  armées ,  ou  de  mettre 

.  en  fa  place  plufieurs  perfonnes.  Elles  fe  tenoient  du 
Roi  Icul ,  6c  étoient  bien  au-dclfus  des  Tcnemens  des 
Ecuyers.  Les  petites  Sergenceries  croient  celles  qui 
ne  regardoient  point  le  Roi,  ni  la  déftnfe  de  lErar, 
mais  qui  étoient  chargées  de  moindres  devoirs,  com- 
me d'accompagner  le  Seigneur, de  faire  les  melKycs  , 
d'avoir  foin  de  fes  chiens  &  de  fes  oi féaux  ,  &  autres 
qui  font  expliqués  au  long  par  du  Cange.  L'Abbaye 
de  Fécan  poflède  dix  Baronnies ,  dix  hautes  Jufticcs  , 
ëc  dix  Sergentjries.  Corn.  J^^oye:^  auffi  le  Gloflaire 
de  M.  De  Laucière,  au  mot  Sergenterie. 

(JCr    SergENTERIES  FIEFFÉES.  /^OJ'CÇ  VerDF.RIES. 

SERGENTIE.  f.  f.  La  Coutume  de  Bretagne,  art.  674 
&  677 ,  dit  Sergentie  pour  Sengenterie.  On  ccrivoit 
aufîi  Sergeantie. 

SERGENTISE.  f.  f  C'eft,  dans  la  Somme  Rurale,  la  mê- 
me chofe  que  Sergenterie. 

§3"  SERGER.  f  m.  La  même  chofe  que  Sergier,  qui 
paroît  moins  ufité. 

SERGERlEj  f.  f.  fe  dit  tant  de  la  Manufaélure  desfer- 
ges,  que  du  commerce  qui  s'en  fait,  ou  plutôt  de  la 
Communauté,  du  Corps  des  Drapiers  tk  Sergiers. 

SERGETTE.  f.  f.  Diminurih  Serge  fort  légère  Ik  fort 
mince.  Pannus  levis  texture. 

Sergette.  Terme  de  Bénédiélin  Réformé.  C'ell:  une 
forte  de  petite  robe  blanche  que  les  Bénédictins  Ré- 
formés portent  au  lieu  de  chemile.  Indufium  laneum. 
Tunique  de  ferge,  chemile  de  ferge,  Tunica  lanea  , 
Pannofa  tunica  ,  Indufium  pannofum ,  Cam'ifia  la- 
«ea.  Les  enfans  qu'on  élcvoit  autrefois  àCluni  avoient 
des  chemifcs  au  lieu  àz  fergettes ,  8c  étoient  mieux 
nourris  que  les  Moines.  Fleury,  Nifl.  Ec.  L.  LXIII. 
Outre  les  habillemens  marqués  par  la  règle,  les  Moines 
de  Cluni  portoicnt  des  pellices  ou  robes  fourrées,  mais 
de  mouton  feulement ,  Se  des  bottines  de  feutre  pour 
la  nuit ,  des  fergettes  Se  des  caleçons.  Idem. 
Tome  Fil. 
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SERGETTERIE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  à  Beauvais,  ville 
de  Picardie,  non-feulement  la  Manufacture  des fcrges, 
mais  aulli  le  (_'orps  Se  la  Communauté  des  Maîtres  qui 
en  tour  proftllion. 

SER(j1ER,  plus  commmunémcnt  SERGER.  f  m.  Ou- 
vrier qui  tait  de  la  ferge.  La  Beauté  i.\'  la  Picardie 
font  fort  peuplées  de  Sergiers.  Lanei  texii  levions 
textor. 

SERGINES.  Bourg  de  France,  en  Champagne ,  au  Dio- 
cèfe  de  Sens,  fur  la  route  de  cette  ville  à  Bray. 

SAN -SERG  10.  Nom  d'une  ancienne  ville  Epifcopale 
de  Syrie.  Sergiopolis j  Bar^a/ium.  Elle  étoit  furl'Eu- 
phrate  ;  au-delFus  de  Sarnofate.  Elle  efl  maintenant  rui- 
née. Maty. 

SERGIUS ,  A.  C.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  famille  Ro- 
maine. Sergius ,  a.  'Lzia.m'iWc S ergia  étoit  Patricienne, 
&  fil'on  en  croit  Virgile  ,  elle  dcfcendoit  deisetgefle, 
l'un  des  compagnons  d'Enée.  Il  y  avoitpluiicurs  bran- 
ches des  Sergius ,  quoiqu'on  n'en  voye  qu'une  fur  les 

.  méd.iilles,  qui  même  font  rares.  En  parlant  des  an- 
ciens Romains,  qui  ont  porté  ce  nom,  il  faut  dire 
Sergius,  Se  non  pas  Serge;  en  parlant  des  Ch.réticns 
qui  l'ont  eu,  on  dit  l'un  &'  l'autre;  mais  Sergius  eft 
plus  ordinaire.  L'Hiftorien  Serge  vivoit  dans  le  IX^ 
fiècle.  Le  Pape  Sergius  I,  improiiva  les  Canons  du 
Concile  que  les  Grecs  ont  appelles  Quini-lexte.  Ser- 
gius II  fut  élu  après  Grégoire  IV  le  10  lév.  844.  Foy. 
Serge. 

SERGNA.  Foye^  Isernia. 

SERIAD.  Manéthon  a  entendu  l'Egypte  par  la  Terre  de 
Se'riadj  félon  M.  Dudwcll  Se  Sclden  ,  on  doit  à  la  Ca- 
nicule, le  nom  de  Nil.  Ce  Hcuve  eft  appelé  Scheir  , 
Sir  y  dans  l'Ecriture-fainte;  Se  Sïris  dans  les  Auteurs 
prophanes;  d'où  dérive  ^^i^'n  ,  que  les  Latins  écri- 
vent Sirios  Se  qui  eft  le  nom  de  la  Canicule ,  dont  le 
lever  a  tant  de  rapport  avec  l'accroillement  du  Nil. 
Mais  de  même  qu'Héfio'de  défigne  cctrc  étoile  par 
l'cxprellion  i^ufit><  aV1='f ,  de  même  aulîî  il  eft  vrai-fcm- 
blable  que  les  Anciens  ont  défïgné  l'Egypte  par  les 
termes  de  iJifi'/a  ou  sifiaxn  7«,  Tcne  de  Se'riad , 
Terre  Sériadique;  en  un  lïiot.  Terre  où  coule  le  fleuve 
Siris.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont  appelle  le  même  pays 
^gyptus,  du  nom  fous  lequel  Homère,  le  plus  an- 
cien des  Auteurs  Grecs,  a  connu  le  Nil.  OdyJJ.  - .  EJJ'ai 
fur  les  Hiéroglyph.  p.  ijj. 

SERJANT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  prend  pout  fervi- 
teur.  Officier  de  château  ,  ou  valet;  Se  il  vient  de  Ser- 
viens.  Pasquier,  Borel,  &  Poéf  du  Roi  de  Nav. 
Servus.  Serjant  du  Diable,  efclave  du  Démon. 

Ont  II  Serjant  la  table  oftée.  Percevai. 

Tuit  ferons  d'un  parage  , 
Devant  le  lioi  amant , 
N'y  aura  ancelle  ne  Serjant. 

Et  la  Bible  Kiftoriaux,  dit  :  Où  le  Tabernacle  de  l'Al- 
liance Dame  Dieu  cftoit,  que  fvloyfe,  le^t/yjwr  Dieu 
fîft  au  déferr.  Et  en  l'Apocalypfe  :  L'Ange  dit  à  Jean 
lorfqu'il  le  vouloit  adorer  :  Garde  que  tu  ne  le  faffe  : 
je  (msferjant  Dieu  comme  toi. 

Ce  mot  fe  prend  aulli  pour  Serviteur  ou  Amoureux 
d'une  fille.  Le  Chanoine  de  S.  Quintin,  Poète,  difant 
qu'amour  le  fait  endurer ,  parle  en  ces  termes  : 

Seul  pour  itant  queïïfe  puiffe  vanter. 
Qu'aucuns  Amans fok  mors  enfonfervife  : 
Mes  ce  n'ejl  pas  loyauté^  ne  franchife  , 
De  fon  ferjant  qui  loyal  la  grever. 

Serjans,  étoient  aufÏÏ  foldats.  Borel.  Vingt  milley^r- 

jans  à  pied.  Villehard.  Serjans  à  cheval  &  à  pied. 

Idem.  , 

§Cr  SÉRIE,  f.  f.  Terme  de  Mathématique  ,  fynonyme 

de  fuite.  Séries.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  fuite  de 

grandeurs  qui  croifTent  ou  décroilTènr  fuivant  une cer- 

I       taine  loi.  M.  de  Varignon  a  donné  un  écrit  intitule  , 

Précautions  à  prendre  dans  l'ufage  des  Juites  ou  fc- 

I      ries  infinies,  refuJcantei,  tant  de  la  divïfion  infinta 
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des  [raclions  ,  que  du  dévelopement  à  Vïnfin'i  des 
puiÇfances  d'expcfans  neï^ctijs  entiers^  Se  mipi'iir.c 
dans  les  Mémoires  de  l'Ac.idcmie  des  Sciences  171  f 
;;.  ::oj.  Les  nonibies  latioancls  par  lelqueL  ou  peut 
approcher  à  l'infini  de  la  valeur  cherchée,  étant  di(- 
pofés  felun  leur  ordre  >  (ont  ce  qu'on  appelle  une  /t- 
rie,  eu  fuite.  Ac.  des  Scienc. 
SÉRIE.  Vjcux  mot.  Soirée.  Borel.  Tempefîas  vefpeninu. 

Claire  férié  &■  belle  efloït.  R.  de  la  Rose. 

On  prononce  encore  en  bien  des  endroits,  à  la 
campagne,  jcrée.  Ces  mots  viennent  à.z  férus. 

tfT  SÉRIEUSEMENT,  adv.  qui  fe  prend  dans  ces  ac- 
ceptions ditfcrentes.  Serïo  ,  extra  jocum^  ahfquejo- 
co  ,  graviter.  Cet  homme  parle  dé  xoux.ferieufemeiu , 
d'une  manière  grave  &  férieuie.  Il  m'a  izt^nfericufe- 
/77t'«r  j  froidement.  Je  wous  p^Xt  férieufement  ,  io.ni 
plaifantcrie.  S'aftTv^cc  ferieufement  de  quelque  défor- 
dre  ,  tout  de  bon.  TravaillerytrWe/{/c/72e/zr  à  Ion  f.ilut. 
Prendre  une  choie Jerieufement ,  s'en  formahler  quoi- 
qu'elle ait  été  dite  en  badinant. 

(pr  SÉRIEUX,  EUSE.  adj.  Dans  l'ufage  ordinaire  il 
eft  employé  par  oppolition  a  enjoué.  Serins ,  gravis. 
Air,  vifage,  maintien/tvvc^.v.  Dilcours /ct/*;;/^.  Les 
Magiftrats  doivent  avoir  toujours  un  air  grave  ôcje- 
rieux.  Le  Ch.  de  M.  Il  ne  faut  point  prer.dre  un  air 
trop  févère  &  ztop  Jerieux  avec  la  jeunelle.  S.  Evr. 
L'ak/c-rieux  de  Ion  vilage  ne  lailfe  pas  d'être  civil.  M. 
ScuD.  Il  faut  parler  des  c\\o(csférieufes,  fans  faire  pa- 
roitre  aucun  eftort.  S.  Evr. 

^3"  Pièce /cri  cufe.  Pièce  de  théâtre  grave,  par  oppofuion  à 
pièce  piailantc,  comique. 

fCJ"  SÉRIEUX,  lolide  ,  important,  par  oppofition  à  fri- 
vole ôc  léger.  Gravis  ,  magni  momenti.  L'affiiire  la  plus 
férieufe  C'A.  celle  du  lalur.  L'affaire  dont  vous  parlez 
cil  uhférieufe.  Toutes  les  gcntillellcs  dans  un  lujet 
férieux  font  hors  de  propos.  Bouh.  Les  femmes  ont 
un  éloignement  naturel  pour  les  chofcs  pénibles  & 
férieufes.  La  Bruy. 

^Cr  En  parlant  d'un  combat,  on  dit  que  l'affaire  de- 
\\cntférieufe  ,  pour  due,  conlidérablc,  hafardcufe. 
On  le  dit  de  même  d'une  maladie ,  du  jeu  ik  autres 
choies. 

^fT  SÉRIEUX  fynonyme  de  vrai,  fîncère,  par  oppofitiv>n 
à  teint ,  limulé.  Ces  protcftations  d'amitié  (ont  elles 
h\cn  férieufes  ?  Ce  que  je  vous  dis  là  edjlrieux.  En 
termes  de  Pratique  une  convention  yîrieï/yij  qui  n'eft 
point  lîmulée.  Une  àiitc  feriiufe  ,  qui  ell  réelle.  Une 
intervention  yjrie^y^j  qui  n'eil  point  mendiée ,  qui 
eft  faite  par  une  petfonnc  qui  a  un  véritable  intérêt 
dans  l'affaire. 

%j^  SÉRIEUX,  grave,  prude,  confîdérés  d.ansunefigni- 
fïcarion  fynonyme.  On  eft/^Wea.v^dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard, par  humeur  Se  par  tempérament.  Grave  par  fa- 
geffe  &  par  maturité  d'efprit.  Prude  par  goût  &  par 
.nffcdtation.  Sérieux  tH  oppofé  à  enjoué.  Les  réfiexions 
d'une  morale  févère  tcnàtm  férieux.  Voyez  les  autres 
mots. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  cfi  férieux 
comme  un  âne  qu'on  étrille. 

SÉRIEUX,  f.  m.  Gravité  dans  l'air,  dans  les  manières  &: 
dans  le  dilcoufs.  Gravitas  ,  feveritas.  Sous  prétexte 
d'avoir  du  refped,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  unyf- 
ricux  trilte  &  mélancholique.  La  Ch.  Un  commerce 
trop  fréquent  tait  perdre  un  certain  air  de  dignité  que 
la  retraite  &  \c  férieux  donnent  à  ceux  qui  fe  mon- 
trent lacement.  Bell.  On  doit  à  un  certain  .îgc  la 
bienféance  d'unyiv7ei/.v ,  dont  on  ne  peut  fc  dif'penfer 
fans  fe  rendre  ridicule.  Id.  11  ne  faut  pas  prendre  iin 
yèn'fu.r  qui  faffe  acheter  une  converfation  folidc  par 
la  perte  de  fa  gaieté.  S.  Evr.  Rien  n'eft  plus  ridicule 
que  de  raconter  une  hiftoire  comique  &  bnrlefqueen 
fermes  graves  &  frjcn.-fi;  à  moins  que  ce  férieux  ne 
lût  affeété  pour  rendre  la  chofe  encore  plus  burlef- 
que.  La  Font.  Le  férieux  palfe  pour  du  jugement 
chez  les  vieillards.  S.  Evr.  Je  tremble  de  vous  ennuyer 
par  wnfcrieux  fade.  Boil. 

gCT  SERIGNAN.  Ville  de  France, dam  le  Bas-Langue- 
doc, recette  de  Beziers. 
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SERIN,  f.  m.  Petit  oifeau  donc  le  chant  efl  fort  agréa- 
ble ,  &:  a  qui  on  apprend  a  iiftler  Si  a  chanter  des  airs 
entiers.  Un/î;ri/2  commun  ,  nnferinàc  Canarie.  En 
latin  ,y<;r/«;/j  ,  pajjer  Canarienfs.  hcferin  commua 
eft  pluspetitquelc  tarin  auquelil  reflemble.  Le  champ 
de  fon  pennage  cfl:  jaune  &  vert  j  il  eft  tort  beau.  Se 
Ion  chant  eft  très-agrcable,  il  fc  rend  facilement  domef- 
tiquc  i!^  l'on  en  tient  prefquc  pat  tout  en  cage.  L'on 
voit  quantité  de  ces  oifeaux  en  Hongrie;  ils  font  de 
pafVige.  if-T  On  en  voit  beaucoup  plus  dans  certai- 
nes années  que  dans  d'autres.  Il  y  en  a  aulh  en  Pro- 
vence ,  en  Itahe  i.S:  dans  les  pays  chauds.  Il  en  paffe 
même  quelques-uns  en  Angleterre.  On  fait  plus  de  cas 
de  cet  oifeau,  parce  qu'il  eft  étranger. 

Le  mâle  a  une  tache  fut  la  tête  beaucoup  plus  noi- 
re que  la  femelle,  fon  corps  eft  plus  jaunâtre,  &  plus 
ils  vieilliffent  ,  plus  ils  deviennnnt  jaunes  ,  &  ont 
la  tête  plus  noire.  Ils  font  recherchés  pour  la  douceur 
de  leur  chant ,  &  ne  font  pas  fi  fauvagesque  les  char- 
donnerets ,  &  ne  fe  battent  jamais  avec  les  autres  oi- 
feaux :ilsvolent  en  troupe,  l'on  en  prend  en  automne, 
lorfque  les  premiers  froids  fe  font  fentir;  &c  lorfque 
les  premières  neiges  arrivent  ,  ils  quittent  les  monta- 
gnes, &  viennent  dans  les  plaines,  &  fe  cachent  dans 
les  bois  épais  cherchant  les  lieux  à  l'abri  du  froid. 

Ils  font  leurs  nids  dans  les  bois  des  montagnes  , 
parce  qu'ils  s'y  retirent  tout  l'été;  ils  font  quatreou  cinq 
œufs;  quelques-uns  difent  j uf qu'à  douze  ;  ils  vivent 
de  navette  i^c  autres  iemcnces. 
^3"  Lcferin  de  Canarie, ainfî  nommé  parce  qu'il  nous 
vient  des  lies  Canaries  dans  la  mer  Atlantique,  eft  de 
même  grandeur  que  le ytTi/2  commun.  Il  eft  trop  con- 
nu pour  en  faire  la  defcription.  Il  reffemble  d'ailleurs 
3.\xferin  commun.  Il  eft  aifé  d'élever  ces  oifeaux ,  Se 
de  les  faire  vivre  long-temps  ,  en  leur  donnant  tou- 
jours la  même  mangeaille  ,  favoir  du  millet  ,  de  la  na- 
vette ou  du  chennevi.  On  prétend  qu  ils  devienneni 
malades ,  fi  l'on  vient  à  changer  celle  de  ces  graines  à 
laquelle  ils  font  accoutumés.  Cet  oifeau  eft  très- 
chaud.  On  leur  donne  delà  poirée  qui  eft  fort  rafraî- 
chiflante ,  du  laceron  ou  du  mouton.  Son  chant  eft 
très  agréable.  Ceux  qui  ont  la  queue  plus  longue  &  le 
corps  plus  menu  (ont  les  plus  eftimés. 

Le  mâle  a  la  poitrine  ,  le  ventre  iS:  le  haut  de  la  tête 
du  côté  du  bec  ,  plus  jaune  que  la  femelle.  Il  fe  trouve 
aullî  des  ferins  bâtards  qui  font  iffus  des  naturels  de 
Canarie  ,  lefquels  viennent  de  l'ile  d  Elbe  ou  de  la 
Paliné  verte,  ceux-là  font  plus  gros,  3c  font  fujets  à 
un  tournoycment  de  tête.  C^Ces  oifeaux  tranfportés 
des  îles  Canaries  dans  l'île  d'Elbe,  y  ont  multiplié.  Se 
depuis  ce  temps- là  la  race  s 'y  eft  confervéc.  Us  ont  le 
dcfius  du  bec  plus  jaune  que  les  naturels  de  Canarie. 
Les  mâles  de  ces  bâtards  ont  les  pieds  noirs.  La  na- 
vette eft  la  meilleure  mangeaille  que  l'on  puilfe  don- 
ner à  ceux  de  cette  efpèce.  M.  Hcrvieuxa  fait  un  traité 
des  ferins  de  Canarie,  contenant  la  manière  de  leséle- 
ver  ,  les  apparier  pour  en  avoir  de  belles  races,  avec 
des  remarques  fut  les  lignes  «Je  les  caufcs  de  leurs  ma- 
ladies, &  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir. 

Leferin  de  Canarie  eftfujet  à  avoir  des  apoflèmes 
fur  la  tête  qui  deviennent  jaunes.  M.  f-îervicux  les  ap- 
pelle galles  jaunes.  Il  faut  les  oindre  de  beurre  ou  de 
graiffe  de  poule  par  trois  fois  ,  puis  ayant  laifïé  cette 
graifTe  pendant  trois  jours  confécutifs,  vous  couperez 
délicatement  ces  apoftèmes ,  avec  la  même  graiffe  , 
ik  vous  réitérerez  l'opération  ,  fi  le  mal  revient,  ^oy. 
aufli  M.  Hervieux ,  g.  X  VIII  &  XIX. 

Cet  oifeau  eft  aullî  tourmenté  de  mélancolie;  pour 
l'en  guérir  il  lui  faut  couper  le  petit  boutdu  crouph>a 
&  l'éprcindre  ,  puis  lui  faut  donner  des  herbesà  man- 
ger, comme  laitues,  betes  &  autres  herbes  feniMa- 
bles;  fi ,  malgré  le  remède  ,  la  mélancolie  continue  , 
vous  le  pouvez  rafraîchir  avec  de  la  femencc  d:  me- 
lon ,  que  vous  lui  ferez  manger  ,  &  vous  lui  mettrez 
un  peu  de  lucre  candi  dans  fon  abreuvoir  dcu  ;  i^ois 
durant  toute  une  femainc  ,  ce  que  l'on  peur  pratiquer 
deux  fois  le  mois  ,  lors  même  qu'il  eft  en  lanté. 
-  Lorfqu'il  mue,  car  la  mue  eftaudl  une  maladie  du 
ferin,  donnez-lui  pareillement  de  la  graine  de  melon. 
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.Se  l'.iCpcrgez  d'un  peu  de  bon  vin  deux  ou  trois  fois  '-^ 
iem.tine,  puis  laillez-lc  au  reirui  aulolcil.  f^oyeiçtn- 
corcle  rraitédc  M.  Hervieux  ,  c.  xviii    &C  xix. 

Vous  en  ferez  de  même  s'il  a  des  poux  ,  afin  d'ex- 
terminer cette  vermine  qui  le  mange,  &  vous  pourrez 
pratiquer  la  même  chofe  pour  les  autres  oifcaux  qui 
en  (eront  attaques.  Les  autres  maladies  font  l'avalure, 
lin  bouton  au  croupion  ,  le  Hux  de  ventre ,  la  langueur , 
le  trop  degrallFe^  d'embonpoint,  le  mal  caduc, une 
trop  grande  cchaufaifon  ,  l'afthme ,  la  peau  calice,  ou 
extindion  de  voix,  &c.  Voyez  Hernieux,  c.  xviii  , 
XIX ,  XX.  On  dkferin  éclamé ,  anferin  avalé ,  un /crin 
afthmatique,  &c. 

Ce  mot  vient  deSyrene,  à  caufe  que  cet  oifcau  a 
le  chant  mélodieux  comme  les  Syrenes.  Belon.  Her- 
vieux. 

On  appelle  yîrri/j^  mulets  ou  mulet ,  les  /crins  qui 
fortent  de  l'accouplement  d'anferin  avec  un  autre  oi- 
leau.  f-^oye:;  Hervieux  ,  Traite  des  /erins ,c.  xxi. Se- 
rin mulet  de  bruant  ,ffrin  mulet  de  linotte ,  ferin  mu- 
,    let  de  chardonneret,  lÏt.  Hervieux.  Les  noms  de  /l- 
ri«x  fuivant  leurs  couleurs  lont/trr;«giis  commun  ,/£ 
rin  gris  aux  duvets  &c  aux  pattes  blanches  ,  qu'on  an 
pelle  race  de  panachés  ,/irin  gris  a  queue  blanche  . 
race  de  panachés  i/friVi  blond  commun  ;  yiri«  bloi;d 
aux  yeux  rouges  j/èa/z  blond  doré  ;  fcrtn  blond  aux 
duvets  ,  race  de  panachés  ;  ferin  blond  à  queue   blan 
che,  race  de  panachésiy<fn/2  jaune  commun ;7eri/7jau 
ne  aux  duvets ,  race  de  panachés  i/êr;/?  jaune  à  queu. 

■  blanche  ,  race  de  panachés  ;  ferin  agate  commun  ;  Je 
rin  agare  aux  yeux  congés;  ferin  agate  à  queue  blan 
che ,  race  de  panachés  ;  ferin  agate  aux  duvets  ,  race 

.  de  panachés  ; /tri/2  ilabclle  commun  ;  yen;?  aux  yeux 
rouges;  ifabelle  doré,  ifabelle  aux  duvets,  ifabelie  à 

■  queue  blanche;  blanc  aux  yeux  rouges  panaché  com 

'  mun;  panachés  aux  yeux  rouges;  panachés  de  blond  , 
panachés  de  blond  aux  yeux  rouges  ;  panachés  de  noir , 

-    panachésdenoir  jonquille  aux  yeux  rouges,  panachés 
noir  jonquille  Se  réguliers ;yfW/zj  plf-ins  qui  font  à  pré- 
fent  les  plus  rares.  Herv.  Les  Suilfes  apportent  beau 
coup  de  ferins  de  leurs  pays  ,  du  Tirol ,  ôc  des  pro 
vinces  méridionales  d'Allemagne. 

Serin.  C'efl:  ainfi  que  l'on  nomme  en  Berry  une  efpèce 
d'axonge  ou  graifle  ,  qui  eft  attachée  à  la  laine  des  mou- 

•  tons  &  brebis.  Les  Droguiftes  &  Epiciers  la  nomment 
œjîpe. 

Serin  ,  ou  Seran.  C'efl:  aulîî  un  inftrument  de  bcis  avec 
des  efpèces  de  dents  de  fer,  dont  on  fe  (crt  en  quel- 
ques lieux  pourféparer  la  filalfe  de  chanvre  de  la  plus 
grofle  chenevotte,  quiyrefte  après  que  le  chanvre  a  été 
broyé.  Cet  inftrument  s'appelle  ailleurs  écoujfoir,  & 
encore  en  d'autres  endroits  échanvroir. 

•SERINCER ,  ou  SERINCHER.  v.  n.  Se  fervir  du  fe- 
rin pour  (éparer  la  chenevotte  de  la  filalle. 

iSERINE.  f.  f.  Quelques-uns  appellent  ainfî  la  femelle 
du  ferin.  Achantis.  Layèn/ze  ne  chante  pas  fi  bien  que 
fon  mâle. 

03"  SERINETTE,  f.  f.  Inftrument  enferme  dans  une 
boîte,  duquel  on  joue  par  le  moyen  d'une  manivelle, 
aujourd'hui  enufage  pour  apprendreaux  ferins  à  chan- 
terplufieurs  airs.  Elle  fonne  l'unilFon  du  larigot  del'or- 
gue.  Cette  inftrument  ne  diff"ere  de  l'orgue  de  Barbarie 
que  par  la  grandeur. 

CCr  SERINGA,  ouSERINGUA,  en  latin  ^j-ra^^  al~ 
ba ,  Jive  phdadelphus  atheni.  Voyez  Syringa.  L'A- 
'  cadémie  écrit  yèri/z^iîf. 

SERINGUE,  f.  f,  Inftrument  qui  fert  à  attirer  &  à  re- 
pouller  l'air  ou  les  liqueurs.  Syphon.  Il  eft  compofé 
d'un  cylindre  concave  ,  &  d'un  pifton  qui  l'emplit 
exaâemcnt.  Son  mouvement  fait  iortir  avec  violence 
par  un  trou  qui  eft  à  l'extrémité,  l'air ,  ou  la  liqueur 
qui  y  eft  enfermée.  Les  clvftères  fe  donnent  avec  des 
feringues.  On  enfle  les  balons  avec  des  feringues.  On 
s'eft  fervi  auffi  dans  les  incendies  de  groiresyer//7<7:/ej  , 
pour  élever  des  eaux  en  l'air.  On  fait  d-s  petites /ét/V?- 
gues  pour  faire  des  injections  dans  les  plaies.  Elles  fer- 
vent aufli  a  faire  entrer  des  liqueurs  colorées  dans  les 
Tairteaux  delTéchés  des  parties  des  animaux ,  pour  en 
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faire  voir  l'enfiblement  l'anatomic  Se  la  difpofition. 
Ce  mot  vient  dejyrinx  Jijlula  ,  Hùte ,  corps  cylin- 
drique creux. 

SEKli'vJcUEK.  V.  a.  PoulTcr  une  liqueur  avec  une  fcrin- 
gue.  Liquorem  inficere.  Serinj;ucrde  l'eau,  i.  n  dnj'e- 
ringucr  une  plaie,  pour  dire,  injecter  .avec  une  fcrin- 
gue  quelque  liqueur  dans  une  plaie  pour  la  nettoyer. 
C'iyjlere  liquorem  immittere. 

SERlO.  Nom  d'une  rivière  de  l'Etat  de  Venife.  Serius. 
Elle  liait  aux  confins  de  la  Valteline,  &:  coulant  vers 
le  midi ,  elle  paile  près  de  Bcrgame  ,  baigne  Crème 
iS(:  fe  décharge  dans  l'Aada.  NiATY. 

SERIÙSITH.  f.  f.  Air  grave  &  féncux.  V?i  fériofué  des 
Grecs  a-t  elle  rien  qui  vaille  l.i  laillcue  rièie  &  impc- 
rieule  des  Romains  ;  (Euvr.  div.  de  Baliacj  in-i 2  , 
P-44^ 

Comme  je  n'ai  pas  fait  vœu  d'une  conftante  &  per- 
pétuelle y^rity^ft,  j'ai  taché  d'arrêter  ma  joie  dans  les 
bornes  d'une  innocente  raillerie./'.^;?.?,  /"oyfij  un 
autre  exemple  tiré  du  mcuie  Auteur,  dans  les  Doutes 
fur  la  Langue  Françoi(e,  p.  ^7  ,  où  le  moi  feriofué  a 
été  empluyé.  M.  de  Vaugelas  avoïc  buiiiie  opinion  de 
ce  mot.  Si  l'on  faifoir  l'horofcope  des  mots ,  dit-il,  ou 
pourioit  ,  ce  me  femble  ,  prcdiie  de  celui  ci  qu'un 
jour  il  s'établira  ,  puilquenous  n'en  avons  point  d'au- 
tre qui  exprime  ce  que  nous  lui  faifons  lignifier.  Il  ne 
s'eft  point  établi,  quoique  M.  de  Balzac  l'ait  employé  , 
Se  ferieux  lubftantif,  qui  déplailoit  a  beaucoup  d'o- 
reilltc  dchcates  ,  lorfque  M.  de  Vaugtlas  taifoit  fes  re- 
marques ,  eft  au  gré  détour  le  monde  prélenttmcnt. 
Je  n'ai  jamais  vu  un  plus  grand  furieux ,  fon  ferieux 
me  glace.  Bouhours  ,  Rem.  nouv.fur  la  Lang.  Fr. 
in- 1  2  ,p.  fp  0  ,  ÇQ  I .  Sériofiti  fe  trouve  dans  Fure- 
tiere  ,  quoique  des  ce  temps-la  faieiix  fût  feul  en 
ulage. 

jÉRIQUE  ,  ou  SERES.  C'étoit  anciennement  un  grand 
pays  de  l'Aiie.  Serica  re^io  ,  SerespopuU.  Il  écoitau 
nord  delà  Chine,  entre  laScychic  qui  le  bornoir  au 
couchant  &  l'oceanoriental  qui  lebaignoit  au  levant. 
Il  étoit  renommé  pour  les  étoffes  de  foie  qu'on  y  fa- 
biiquoit.  On  met  communément  ce  pays  dans  les 
royaumes  de  Tangut&  de  Niuche,  partie  de  la  grande 
Tartarie,  &  on  croit  (\w' Ijj'edon  Serien  ,  qui  en  étoit 
la  capitale,  peut  être  la  Suchur  d'aujourd  hui.  Maty. 

SERIS.  Vieux  1.  Chicorée.  Lespleigney.  Borel. 

jERKE.  Ville  d'Ethiopie  ,  au  milieu  des  montagnes  , 
dans  un  beau  vallon. 

■K?  SERKIS,ou  SERQUIS.  f.  m.  On  nomme  ainfi  en 
Turquie  une  plante,  efpèce  de  pied-de-char ,  qui  croît 
au  pied  d'une  montagne  voifine  de  la  Mecque,  où  elle 
eft  gardés  avec  un  foin  extrême.  On  attribue  au  Ser- 
kis  la  propriété  deconfervcr  la  fraîcheur  du  teint,  la 
fermeté  Si  l'embonpoint.  On  le  prend  en  forme  de 
thé:  c'eft  ce  qu'on  appelle  ché  des  Sultanes. 

fT  SERMANRAI.  Ville  de  l'Iraque  Ar.abique,  fur  la 
rive  orientale  du  Tigre,  à  72  d.  50' de  long.  &  à  3^  d. 
de  Lit.  fept.  dans  le  quatrième  climat,  lelon  les  tables 
Arabiques. 

?C?SERMEGHON.  Ville  de  Perfe,  àSy  d.  3  7' de  long, 
(ous  les  57  d.'  3  2  de  lar.  félon  les  Géographes  du  pays. 

■[fj"  SERMENT,  f.  m.  Affirmation  d'une  chofe  en  pre- 
nant Dieu  à  témoin  ;ade  par  lequel  on  prend  Dieu  à 
témoin  de  la  iincérité  d'une  promeirc.  Jusjurandum. 
Par  le  ferment  on  s'engage  fimplcment  envers  un  hom- 
me; on  prend  feulemcnr  Dieu  à  témoin  de  l'engage- 
ment que  l'on  en  contraâe.  Le  ferment  ne  regarde  pas 
la  qualité  des  perfonnes,  mais  l'accomplilTcment  de 
ce  que  l'on  a  promis  purement  &  fimplement,  comme 
d'une  chofe  promife  à  Dieu.  Courtin.  Le  peuple 
Romain  créoit  tous  fes  Magiftrats  par  des  loix.  Ot 
comme  il  pouvoir  en  tout  temps  abolir  celle  par  la- 
quelle il  avoir  créé,  par  exemple,  les  Ediles,  6'c.  puif- 
qu'il  avoir  fon  propre  fupérieur  ,  il  pouvoir  auiîi  en 
tout  temps  fupprimer  ces  charges.  Mais  il  ne  le  pou- 
voir à  l'égard  des  Tribuns  ,  parce  qu'outre  une  pa- 
reille loi ,  par  laquelle  il  les  avoir  créés  ,  il  y  avoir  le 
ferment ,  par  lequel  le  peuple  s'étoit  lié  les  mains ,  Se 
rendu  comme  inférieur  à  lui-même,  en  s'obhgeant  à 
Dieu.  Id. 
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|J3°  Déférer  le  ferment  à  quelqu'un ,  s'en  rapporter  à  (on 
ferment.  Jusjurandum  alicid  déferre.  Violer  Ion  Jer-  , 
ment.  Sacramcntum  exutre.  Faire  un  faux  ferment.  | 
Perfidum  dïcere  jacramenium.  ¥a.ke  pièzei  Jennent , 
engager  pzi  fcrn:cnt.  Sûcmmcnto  obligare  ^  rogarc  , 
adigere.  Un  inteirogacoire  ell  nul,  quand  on  n'a  pas 
fait  pictetfcrmcnt  au  témoin  ,  ou  à  l'acculé.  Eigarder 
un  ferment  j  c'eft  en  vieux  termes  de  Palais,  dclcier 
unferment.  Déférer  \c  ferment  à  quclqu  un     c'ert  fe 
rapporter  à  Ion  ferment.  Quand  il  n'y  a  point  de  preu- 
ve, onrcçoit  kfermentda  défendeur;  ilfe  purge  par 
ferment,  il  eft  cru,  on  le  prend  àibn/tr/7Z£«r.  On  s'en 
cil  rapporté  à  fon  yêr/72f«f  décifoire.  On  fait  \e  fer- 
ment, quand  on  levé  la  main  devant  an  Juge ,  qui  fait 
promettre  de  dire  la  vérité.  Les  Prêtres  font  ferment 
en  mettant  la  main  fur  la  poitrine.  Celui  qui  tait  un 
faux  ferment ,  cil  un  parjure;  Si  la  matière  da  Jer/nent 
ctft  illicite,  l'on  clt  difpcnfé  de  le  tenir.  La  Pl.   Les 
perfonnes  faiipuleufc>  fc  font  une  délicatelle   d'en- 
freindre an  ferment  y  même  extorqué  par  force  &;  par 
violence.  Id.  Le  criminel  épouvantoit  fes  Juges  par 
les  firmens  exécrables  qu'il  proféroit  pour  protcller 
de  l'on  innocence.  MÉz. 

En  plein  Pillais  j'en  prêterais  ferment. 

Si  les  Icrmens  ijue  Juftice  autorije  , 

N' étaient  appas  pour  tromper  hardimefit-  SenecÉ. 

Serment  (/ecZ/è/Vd,  cft  celui  qui  eft  prêté  en  Juftice,  &; 
qui  a  été  déféré  par  la  partie  adverle,  à  l'effet  de  s'en 
rapporter  à  enferment.  Ce  qui  fait  que  celui  à  qui  il 
elt  déiérc,  ell,  pour  ainlî  dire,  conftituéjuge  dans  la 
propre  caufe. 
Sermlnt  de  calomnie,  étoit  vin  ferment  que  les  plai- 
deurs prêtoier.t  chez  les  Romains  ,  par  lequel  chaque 
partie  aftirmoit  qu'elle  ne  conteftoit  que  parce  qu'elle 
croyoit  avoir  bon  dtoit.  §CT  Juramentian  calumnidi. 
Celui  qui  refuloitde  pzcici  ferment ,  perdoit  lacaule. 
Il  étoit  autrefois  en  ula^^een  France  ,  &  on  le  failoit 
fur  les  laints  Evangiles.  Il  failoit  faire  trop  de  parjures; 
il  y  a  longtemps  que  l'ulage  en  eft  aboli, 
fer  Sekmu^t  fur  lesfaints  Evangiles.  Celui  qu'onfait 
la  main  polée  furie  livre  des  Evangiles,  pour  marquer 
qu'on  juve  par  la  parole  de  Dieu  qui  y  eft  contenue. 
On  ne  jure  plus  aujourd'hui  fur  le  livre  entier  des 
Evangiles  ,  mais  leulement  lur  l'Evangile  de  S.  Jean 
qui  fe  dit  à  la  fin  de  la  Melfe. 
^fj"  SiRM'itiTftr les  reliiiues.  C'étoit  l'ulage  autrefois 
de  jurer  lur  les  reliques  des  Saints,  paiticulièremcnt 
lur  le  tombeau  des  Martyrs.  Encore  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  de  Paris  les  licenciés  de  l'Univerlîté  prêtent 
ferment  fur  l'Autel  de  S.  Denis.  Quelques-uns  croyant 
pouvoir  éluder  leaiferment  ,  juroient  lur  un  reliquai- 
re vide. 
SeRMKNt  la  main  au  pi^  ,  au  pecl  ,  ad  peclus.  Ser- 
ment que  font  les  Eccléllaftiques  en  mettant  la  main 
lur  la  poitrine.  Les  Laïcs  prctent/êr/Tze/zf  en  levant  la 
main  nue. 

Ce  mot  vient  dsfacr.imentum ,  qui  eft  la  même 
cbofe  que  ce  que  les  Payens  appeloient  jusjurandum. 
On  a  abrégé  ce  mot  pour  en  faire  ferment. 
Serment,  fe  dit  aulTi  de  la  promefle  folennclle  qu'on 
fait  d'exécuter,  d'obierver  quelque  choie.  Les  vœux 
font  des /Itotc/;^  &  des  promelîes  qu'onfait  à  Dieu. 
Votafunt  juramenta  exhibita  Dec.  Ceux  qu'on  ma- 
rie tonz  ferment  entre  les  mains  des  Prêtres,  de  s'être 
fidelles  réciproquement.  Dans  les  Traités  de  paix,  dans 
les  Sacres  &  Couronnemens,  on  lait  fïne  ferment. ia\ 
Rois  fur  les  Evangiles.  Quand  on  rend  la  foi  &  hom- 
mage, on  (enferment  à  genoux  entre  les  mains  de 
Ion  Seigneur,  de  lui  être  fidelle.  Les  peuples  font  na- 
turellement engagés  pM  ferment  envers  leur  Souve- 
rain, ils  peuvent  erre  dilpcnfés  pat  qui  que  ce  foit  du 
ferment  de  fidélité.  La  Stirboiine  déclara  mal- à-pro- 
pos le  peuple  de  Paris  abfous  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  devoit  à  Henri  III.  Me  m.  de  Henri.  Tous  les 
Officiers  qu'on  reçoit  prêtent  le  ferment  en  Juftice  de 
gatder  les  Ordonnances.  Dans  ce  fens  on  appelle  tout 
Officier  public,  un  hoiiune  qui  aya/«f«r  en  Juftice. 
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Les  Eitipereurs  &  les  Rois  ne  juioient  point  autrefois 
eux-mêmes  les  traités  qu'ils  faifoient ,  mais  ils  faifoienc 
faire  \s  ferment  par  d'autres  en  leur  nom.  Ainli  l'an 
1176  j  dans  l'accommodement  de  l'Ernpertur  Frédé- 
ric Barberoulle  ,  avec  le  Pape  Alexandre   111  &  lés 
villes  de  Lombardie  ,  ëc  avec  Guillaume  Roi  de  Si-' 
cile,  le  Comte  de  Dielîe,  par  ordre  de  l'Empereur  , 
jura  fur  lame  de  ce  Prince  ,  qu'il  obferveroit  fidelk- 
ment  la  paix  ,  &  Romuald  Archevêque  de  Salerne  ,  & 
le  Comte  Roger  jurèrent  lut  les  Evangiles,  que  quand 
les  Envoyés  de  l'Empereur  feroient  arrivés  en  Sicile  , 
le  Roi  feroit  jurer,  pour  lui ,  par  quelqu'un  des  Sei- 
gneurs. 

On  appelle  au  Palais  le  jour  des  fermens ,  -le  len- 
demain de  la  Saint-Martin ,  où  l'on  fait  renouveler  le 
ferment  aux  Avocats  &  aux  Procureurs.  Dies  jusju- 
randu  ^fF  On  leur  failoit  autrefois  prêter  et  ferment 
au  commencement  de  chaque  caule.  On  s'eft  conten- 
té de  le  faire  à  leur  réception  (k  à  chaque  rentrée. 

Les  Prélats  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  Roi.  Sacramentum ,  juramentum.  On  ap- 
pelle même  ferment  de  fidéhté,la  collation  de  la  pre- 
mière Prébende  vacante  dans  l'Eglife  du  Prélat  qui 
fait  le  ferment.  Elle  appartient  au  Roi ,  ôc  il  en  déli- 
vre ordinairement  en  même  temps  laprovifion.  Voye'^ 
FirÉLiTÉ. 

Les  fermens  des  Mariniers  fe  faifoient  autrefois  fur 
le  pain,  le  vin  &c  le  fel;  ils  ont  été  défendus  par  les 
Ordonnances  de  l'Amirauté  en  i  J43. 
Serment  corporel,  qui  le  fait  en  toi  hmp\e  , ferm er,t 
de  fidélité  que  le  vallal  non  lige,  fait  en  levant  la  main, 
à  la  différence  de  celui  que  le  vaflal  lige  fait  en  tou- 
chant les  Evangiles.  Conlultez  la  Coutume  d'Anjou, 
art.  137, 158  ,  &  celle  du  Maine, art.  148,  1.^9,  i  jo. 
Serment  en  plaids,  c'eft  celui  que  le  Juge  e.xige  d'une 
partie  dans  un  procès.  Jusjurandum  in  lïtem  ,  vel  in 
Lue. 
Serment  ,  fe  dit  aulll  des  autres  proteftations  qui  fe  font 
hois  de  la  Juftice ,  &  dans  le  commerce  du  monde. 

Non,  ce  n'ejl  point-là  comme  on  aime  , 
Et  je  n'en  crois  plus  vos  fermens.  S.  EvR. 

La  Belle  s'engagea  trop  légèrement  fur  la  foi  des 
fermens.  Le  vent  emporte  les  fermens  des  malheureuxj 
ne  vous  fiez  point  à  leuts  fermens. 

J'avais  promis  à  ma  Maîtrejfe 
De  l'adorer  jufqu' au  tombeau- 
De(fus  la  feuille  d'un  ormeau  , 
J'avais  écrit  cette  prameffe  : 
Mais  par  malheur  il  fit  du  vent  j 
Adieu  la  feuille  &  le  ferment. 

Jupiter  rit  également  des  fermens  des  Amans  &  des 
Rois.  Bal. 

Vn  ferment  exécrable  à  fa  haine  me  lie.  Corn. 

Nefals-tu  des  fermens  que  pour  les  violer?  Rac. 

Quoi  !  vous  n'avez  plus  que  des  fermens  pour  me  raf- 
lurer  fur  vos  infidéUtés  ?  S.  EvR. 

Le  refpecl ,  les  fermens  ne  font  plus  que  chimère. 

Des-Houlieres. 

Régnier  a  dit  par  une  plate  allufion  au  farment  de  k 
vigne  : 

Les  Grands  ,   les  vignes  ,  les  Amans  , 
Trompent  toujours  de  leurs  fermens.  Régn. 

'Voyez  encore  au  mot  Sarment  de  femblables  allu- 
fîons. 

On  dit  proverbialement, yêrOTe/;;  de  joueur, /d/- 
ment  d'amant,  pour  dire,  des  fermens  fur  lelquels  1! 
ne  faut  pas  compter.  Ac.  Fr. 
^C?  Serment,  jurement,  conlîdérés  dans  une  fignilî- 
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cation  fynonyme.  Lt  ferment ,  dit  M.  l'Abbé  Girard  , 
(e  fait  piopiement  pour  confiinicr  la  fiiicciicc  d  une 
promelle;  le  jurement  pour  confirmer  la  vérité  d  un 
témoignage. 

■^PST  Le  mot  de  ferment  eft  plus  d'ufagc  pour  exprimer 
l'aélion  de  jurer  en  public  «S:  dune  manière  lolcm- 
nelle.  Le  ferment  du  Prince  ne  l'engage  point  contre 
les  lois  ni  contre  les  intérêts  de  Ion  Etat.  Les  tréquens 
juremens  ne  rendent  pas  le  menteur  plus  digne  d'être 
cru. 
;  ^3"  Ajoutez  à  cela  que  le  mot  de  ferment  fe  dit  des 
protcft.itions  qui  fe  font  dans  le  commerce  de  la  vie, 
de  la  déclaration  publique  qu'on  tait  de  les  dilpoli- 
tions,  de  la  volonté;  ce  que  l'on  ne  peut  dne  du  jure- 
ment dont  l'ufage  ell  plus  rclheint. 

§3"  SuRMENT  &  vœu  conlîdérés  dans  une  lignification 
fynonyme.  hz  ferment  efl:  relatif  à  une  perfonne  en- 
vers laquelle  on  s'engage  en  prenant  Dieu  à  témoin 
de  cet  engagement  S<.  de  notre  bonne  foi.  Le  voeu  efl: 
rtlatit  à  Dieu;  c'ell  un  engagement  volontaire  envers 
Dieu,  par  lequel  nous  nous  impolons  la  nécellité  de 
faire  certaines  choies  auxquelles  nous  n'aurions  pas 
été  tenus  ians  cela. 

SERMENTÉ.  adj.  m.  On  appeloit  autrefois  fermentes-, 
ceux  qui  avoient  prêté  lerment  de  fidélité  pour  aller  à 
la  guerre ,  &c.  Juratus  ,facramcnto  adflrïclus. 

ffT  On  appeloit  aufli  fermentes  dans  le  vieux  ftyle  , 
ceux  qui  avoient  fait  lerment  en  Julljcc.  V^oy.  Juré. 

SERMIDO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Lombardie. 
Sermkus  vicus.  Il  ell  dans  le  Mantouan  (ur  le  Pô,  en- 
tre Mantoue  &  Feirare,  à  lept  lieues  de  la  première, 
&à  quatre  de  la  dernière.  Mat  y. 

SERMIONE.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  l'Etat 
de  Venife  en  Italie.  Scrmio.  Ce  lieu  eft  dans  le  No- 
varrois ,  fur  une  petite  prefqu'ilc  qui  s'avance  dans  le 
lac  de  Garde ,  vers  le  midi  de  la  côte  méridionale. 
Mat  Y. 

SERMOLOGE.  f.  m.  Livre  contenant  des  fermons.  Re- 
cueil de  fermons.  Sermologus.  On  appeloit  Sermolo- 
ges  dans  l'Antiquité  Eccléliaftique,des  Livres  qui  con- 
tenoient  des  difcours  ou  fermons  des  Papes ,  &c  des 
autres  perfonnages  confidérables  par  leur  lainteté  ;  &c 
on  liloit  ces  fermons  aux  fêtes  des  Confelfeurs,  tous 
les  jours  depuis  Noël  julqu'à  l'oâave  de  l'Epiphanie, 
à  la  Purification ,  à  la  Toulfaints,  &  en  quelques  au- 
tres tètes. 

SERMON,  f  m.  Difcours  Chrétien  prononcé  en  chaire , 
"  &c  dans  une  Eglife ,  pour  infttuire  le  peuple  des  myf- 
tères  de  la  Foi  &c  des  vertus  morales.  Sacra  concio  ,  de 
rébus  divinis  oratio.  Les  femmes  font  de  grandes  cou- 
teaCes  de  fermons  ôc  d'indulgences.  Bay.  Les  femmes 
vont  anjermon  pour  voir  &  pour  être  vues.  Id.  On 
court  owfermon  par  coutume  ou  p.ar  bienféance,  ou 
parce  qu'on  n'oleroit  ne  s'y  pas  montrer.  Ju.  Le  mi- 
nilK-re  de  la  prédication  eft  réfervé  à  l'explication  des 
Myftères,  ou  à  la  perfuafion  des  préceptes,  &  non  pas 
à  ces  fermons  d'éclat ,  où  l'imagination  a  plus  de  part 
que  la  raifon,  &  où  l'Orateur  fonge  moins  à  édifier 
qu'à  plaire.  FlÉch,  Un  beau  fermon  eft  un  difcours 
oratoire  dans  toutes  fcs  règles  j  conforme  aux  précep 
tes  de  l'éloquence  humaine,  &c  paré  de  tous  les  orne- 
mens  de  la  Rhétorique.  La  Bru  y.  Un  fermon  froid 
&  languiifant  fait  plus  de  mal  que  cent  beaux  fer- 
mons ne  fauroient  faire  de  bien.  Cl.  La  marque  in- 
faillible qu'un  fermon  eft  touchant ,  c'eft  lorfqu'il 
laifte  beaucoup  à  penfer ,  &  que  le  fouvenir  en  du- 
re, &  ne  s'efface  qu'avec  peine.  S.  Evr.  En  vain  tu 
polis  nuit  &  jour  les  fermons  hypocrites  Vill. 

A'e  compte  point  le  temps  cjue  ton  fermon  te  coûte , 
Et  toujours  préparé i  mérite  quon  t' écoute. 

Vill. 

Veux-tu  d'un  beau  fermon  l'affuré  témoignage  , 
Va  de  tes  Auditeurs  confultcr  le  vifage  ; 
Va  fur  eux  du  fermon  étudier  le  prix  ; 
Et  demander  aux  yeux  ce  qui  plaît  aux  efprits. 

Idem. 
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Eoileau  a  dit  d'un  homme  difKcilc  &  trop  dégoûté  : 
Peut-on  f  bien  prêcher,  qu'il  ne  dorme  au  fermon  ? 

SERMONjleditaulli  ironiquement  des  difcours  importuns, 
ennuyeux,  ôc  particulièrement  de  ceux  qui  contien- 
nent quelques  remontrances.  Importuna  nurratio.  Les 
mères  tont  allez  de  fermons  à  leurs  filles  fur  leurs  de- 
voirs. Cet  ennuyeux  perlbnnage  lait  des  fermons  à 
tout  le  monde. 

jjCF  Sermon,  prédication,  dans  une  fignification  fyno- 
nyme. Le  fermon  eft  l'ouvrage  du  Prédicateur;  la  ^'re- 
dication  eft  fa  fonètion.  Les  dilcours  faits  aux  mfi- 
dclles  pour  leur  annoncer  l'Evangile  font  des  prédi- 
cations. Ceux  qui  Ibnt  faits  aux  fidelles  pour  nourrir 
leur  piété  font  des  fermons.  Les  Apôtres  ont  fait  au- 
trefois des  prédications  remplies  de  folides  vérités. 
Les  Prêtres  f-ont  aujourd'hui  desfermons  pleins  de  bril- 
lantes figures. 

SERMONETA.  Nom  d'une  petite  ville,  avec  titre  de 
Duché.  Sermoneta  ,  Sermineta.  Elle  eft  dans  la  cam- 
pagne de  Rome ,  à  quatre  lieues  de  Segni  vers  le 
midi.  Sermoneta  eft  fortifiée,  tk.  elle  a  été  bâtie  fut 
les  ruines  de  l'ancienne  Sulme,petite  ville  des  Vollques. 
Maty. 

SERMONETTE.  f.  f.  Anémone  qui  a  de  grandes  feuil- 
les &  la  peluche  couleur  de  feu  entremêlée  de  cha- 
mois. MORIN. 

Ip"  SERMONAIRE.  f.  m.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  celui  qui  a  compolé  &  fait  imprimer  fes  fer- 
mons. Fléchier,  Maftillon,  Bourdaloue  ,  Cheminais, 
&c.  (ont  de  grands  Sermonaires.  On  défigne  plus  com- 
munément par  ce  mot  un  recueil  de  fermons.  Il  y  a 
des  Sermonaires  pour  l'Avent,  pour  le  Carême, pour' 
toute  l'année.  Stapleton ,  Lanuza ,  &c.  ont  fait  des  fer- 
monaires., 

ffT  SERMONER.  v.  a.  Faire  des  remontrances  en- 
nuyeules  Se  dép\i.cées.  Intempefivè ^  importune  mo- 
nere.  Cette  mère  ne  fait  que  fermo/ier  les  cnfrns.  La 
vieillelfe  aime  ïfermoner.  Bon  dans  la  converlatioa 
familière. 

■:<r  SERMONÉ  ,  ÉE.  part. 

Ifl-  SERMONNEUR,  f.  m.  Qui  fait  des  fermons.  Il  fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part.  Le  Sermonneur  eft 
plutôt  Evêque,  que  le  plus  folide  Ecrivain  n'eft  revêtu 
d'un  Prieuré  fimple.  La  Bru  y.  Dans  ce  lens  il  n'eft 
plus  d'ulage,  &  palferoit  tout  au  plus  dans  la  conver- 
lation  familière. 

ÇCr  Ce  mot  eft  plus  communément  employé ,  toujours 
dans  le  ftyle  familier  j  pour  déligner  un  homme  qui 
fait  ou  aime  à  faire  des  remontrances  hors  de  propos. 
Importunus  i  ïntempeflivus  monitor.  C'eft  unjermo/t- 
neur  éternel. 

SERMONTAIN.  Voyei  Seseli  le  Marseille, 

SERMUR.  Bourg  de  France  dans  le  Limouhn ,  fur  les 
frontières  de  l'Auvergne,  Eleâion  de  Ccrnouailles. 

ffT  SERNAI.  'Ville  de  France,  dans  la  haute  Alface  , 
Bailliage  de  Tam. 

SEROR.  f.  f.  Vieux  mot.  Sœur,  Borel,  Soror. 

De  ma  feror  qui  m'a  battue.  Percevai. 

On  a  dit  auflfî  Sereur. 

SERONGE.  Ville  des  Indes,  fur  la  route  de  Surate  à 
Agra,  entre  San-Kaira,  &  Magalkifera. 

Les  chites  de  Séronge  font  des  toiles  peintes  qu'on 
tire  des  Etats  du  Mogol  par  Suratej  §Cr  &  qui  font 
fabriquées  dans  la  ville  dont  on  vient  de  parler.  On 
y  en  fait  de  fi  fines  que  l'on  voit  la  chair  à  travers.  Il 
n'en  vient  point  de  celles-là  en  Europe.  Elles  font 
toutes  réfervées  pour  le  ferrail  du  grand  Mogol  &  les 
perlonnes  les  plus  confidérables  de  fa  Cour. 

SÉROSITÉ.  1.  m.  Terme  de  Médecine.  Liqueuraqueufc 
mêlée  avec  le  lang,  ou  avec  les  autres  humeurs.  Sero- 
fitas.  Voy.  Sérum.  Le  fang  de  ce  malade  eft  plein  de 
féroftés.  Un  elprit  vif  eft  quelquefois  fombre  &lan- 
guitlant,  parce  que  la  ïnomdïe  férofté  peut  empê- 
cher les  efprits  animaux  de  couler,  &  en  retarder  Is 
le  coius.  Val. 
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ifT  II  ne  faut  pas  -confondre  hfe'rqfite  avec  la  lym- 
phe. Lzfàoficé  eft  une  humeur  mclée  avec  le  lang  , 
chargée  de  parties  (alines  &  mucilagineufes ,  qui  a 
plus  ou  moins  de  conlillance.  La  lymphe  eft  une  li- 
queur traniparente,  purCj  iiifipide,  dont  la  partie  la 
plus  lubtile  compofe  le  Huide  qui  circule  dans  le  cer- 
veau ,  dans  la  moelle  fpinalc ,  6c  peut-être  dans  les 
nerfs. 

^  SEROU.  (le)  Petite  rivière  de  France,  qui  a  fa 
fouicc  dans  le  Rouerguc,  &  fe  perd  dans  l'Aveirou  , 
au  dtlluus  de  Milhars  en  Albigeois. 

SÉROUKGE.  £  m.  Vieux  mcir.  Mari  de  ma  fœur.  Mon 
beau-frere,  quia  époufé  ma  (œur.  Sororius  ,  forons 
conjux,  muritus.  Voyez  la  Chronique  de  Flandre,  ch. 
VI  Se  XXV.  &  les  Notes  de  Sauvage.  Froillard,  I  Vol. 
ch.  vr,  XX  vu,  XXIX  ,  xxxm.  Monftrelet  ^  L.  I  j  ch. 
XL VII.  Pafquier,  Rech.  L.  VIII,  c.  t.  Bry,  Hift.  du 
Perche,  p.  192.  Le  Sérourge  de  par  ma  temme  ,  elt 
celui  qui  a  époufé  la  fœur  de  ma  femme.  De  LauriÈ- 

RE.  BoREL. 

Cemots'eft  iiit  àe Sororius , en  changeant  l'ivoyelle 
en  /  confonne  ,  puis  le  /  conlonne  en  ^. 
SERPA.  Nom  d'un  bourg  de  l'Alentejo  en  Portugal. 
Serpa.  Il  eft  fur  une  montagne  près  de  la  Guadiane  , 
à  cinq  lieues  de  Bcja,  vers  le  levant. 5er/Ji2  eft-défendue 
par  un  bon  château,  &c  (es  environs  font  fortdéferts. 
Maty. 
SERPAULT ,  ou  SERPOL.  f.  m.  Vieux  mot.TrouflTeau  , 
ou  pacquets  d'habits  &  de  hardes ,  que  les  perc  &.  mère 
donnent  a  leurs  HUes  en  les  mariant. 
SERPE,  f  f  hiftrument  de  fer  qui  fert  à  couper  les  me- 
nues branches  des  arbres,  à  les  élaguer  j  &  à  débiter 
le  menu  bois.  Faix.  Elle  eft  faite  d'un  fer  tranchant. 
Elle  eft  quelquefois  recourbée  par  le  bout ,  comme 
celle  des  Bûcherons,  &  elle  a  environ  un  pied  de 
long.  La  ferpe  fe  manie  avec  une  main,  &  la  coignée 
avec  les  deux. 

Quel  ques  uns  dériventy^r/^e  du  mot  Hébreu  retour- 
né/jar.Uj  qui  lignifie  divijit ,  &  veulent  qu'on  écrive 
farpc.  Ménage  le  dérive  du  hann  farpa,  dont  a  été 
i-!i\x.,Jirpïcula,  à  frpendo  ,  ïd  efi  ,  putando  ;  car  les 
ferpes  fervoient  à  railler  ou  couper  le  farmen:  des  vi- 
gnes. Fiilx  vineatica ,  faix. 
Serpes,  en  termes  de  Mer,  fe  dit  des  tranchans  pour 
couper  les  cordages  de  l'ennemi ,  lorlque  deux  vail- 
féaux  ennemis  s'approchent  &  s'accrochent  par  des 
gcapins ,  pour  difputer  à  qui  le  bord  demeurera.  Fuir. 
Ils  coupèrent  les  cordages  avec  des  ferpes.  Voy.  Har- 
pons. 
Serpe  d'armes,  arme  offenfive ,  &  qui  approche  de  la  fi- 
gure d'une  ferpe  ordinaire. 

On.  dit   proverbialement  d'une  ftatue  de  bois  mal 
taillée  ,  ou  d'un  autre  ouvrage  de  main ,  grollîèrement 
fait ,  j'en  ftrois  autant  avec  une  ferpe.  Un  habit  fait  à 
h  ferpe.  On  dit  auifi  d'un  ouvrage  d'efprit,  mal  fait, 
mal  tourné,  qu'il  eft  fait  à  la.  ferpe.  Maie ^ïnconcïnni 
conflruclus  ,  fahricatus. 
SERPÉGER.  V.  n.  En  terme  de  ^L^nége  c'eft  conduire 
un  cheval  en  ferpentant,&  tracer  une  pifte  tournée  en 
ondes  comme  les  replis  d'un  lerpenr.  Le  mot  de  ferpe 
ger  n'eft  plus  guère  en  ufage,  on  lui  a  fubftitué  celui 
de  ferpenter. 
SERPELIÈRE.  Foye^  SerpiliÈre. 
fC?  SERPENT,  f  m.  Synonyme  de  reptile,  animal  qui 
n'a  point  de  pieds  i.'^c  qui  nmpe.Serperis,  anguis.  On 
comprend  fous  ce  nom  les  vipères,  les  alpics,  les  cou- 
leuvres &  généralement  tous  les  reptiles.  Ainfi  l'on 
peut  diviferles  fcrpcns  en  deux  chlfes,  dont  la  pre- 
mière comprend  ceux  dont  la  morlure  n'eft  p.is  vcni- 
meufe,  comme  la  couleuvre,  <Sc  la  féconde  ceux  dont 
la  morfarc  eft  dangereufe  ,  &C  fouvent  mortelle  ,  com- 
me la  vipère.  Le  Diable  tenta  Eve  (ous  la  forme  d'un 
ferpent.  La  punition  duferpenc  fut  de  ramper  fur  la 
terre  ,  &  d'en  manger.  Il  y  a  des  frpens  d'eau  j  qu'on 
nomme  autrement  des  hydres  ;  des  frperîs  de  haie  , 
que  les  Payfms  appellent  anouilles  de  haie.  Moyfe  fit 
un  ferpent  d'airain  qui  guériifoit  la  morlure  desyir- 
pens.  Il'y  a  un  ferpent  à  deux  têtes  qu'on  appelle  /4in- 
phisbène.  On  tient  que  les  dragons  font  des  ferpens 
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ailés.  Les  Anciens  ont  ii.pçe\é  ferpens ^  tous  les  mon{- 
tres  venimeux,  comme  \e  ferpent  de  Lcrne,  qui  étoic 
l'Hydre  à  (ept  têtes,  le  ferpent    Python,  que    tua 
Apollon.  On  tient  aulll   pour   fabuleux,  le  bafilic, 
qu'on  appelle  le  Roi  des  ferpens  ^   qui  tue  par  fon 
regard.  Les  ferpens  ,  tous  les  ans,  changent  de  peau  , 
&  cette  peau  s'appelle  dépouille  de  ferpent.  Les  fer-    ' 
pens  de  Calécut  (ont  tort  gros  ik  dangereux  ,  néan- 
moins on  n'oferoit  les  tuer,  à  caule  que  les  Rois  &  ■ 
Biamins  les  révèrent    avec   grande    (uperftition.   Ils 
croyent  que  ce  (ont  des  efprits  créés  de  Dieu  pour  af- 
fliger les  hommes  J  &  peur  les  punir  de  leurs  péchés. 
F.  Pyrard.  Au  Pérou,  dans  la  contrée  des  Antis,il 
y  a  des  ferpens  qui  ont  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
long  ,  &  prefque  autant  de  groifeur.   Ils  y  ont  été 
adorés  aulli-bien  que  pludeurs  couleuvres,  lézards' 
ou  ctapauts.  En  Afrique  ,  il  y  a  des  ferpens  qui  vien- 
nent à  Iheure  des  repas  dans  les  m.iilons,  manger  ce 
qu'on  jette  fous  la  table,  &  après  ils  s'en  retournent 
(ans  faire  mal.  Voyage  de  Rasiily.  Il  y  a  des  fer- 
pens en  l'île  de  Cuba,  qui  rtlfemblent  à  dis  lézards, 
ou  qui  font  gros  comme  des  petits  chiens.  On  les  man- 
ge ,  5,:  la  chair  a  le  goût  du  taifan.  Herrera.  On  dit, 
aulfi  que  dans  le  Royaume  de  Congo,  il  y  a  des  fer-  • 
pens  de  vingt-ci  iq  pieds  de  long,  qui  avalent  tout 
d'un  coup  une  brebis.  On  a  vii  avaler  une  fille  de  18 
ans  à  un  ferpent,  dont  on  garde  la  peau  à  Batavia. 

Il  y  a  un  ferpent  appelé  coulefang  ,  à  caufe  que  le, 
fang  coule  pat  tous  les  conduits  du  corps ,  à  celui  qui' 
en  a  été  mordu.  H£morrhois.  C'eft  un  peux,  ferpent  ■ 
comme  une  vipère ,  ayant  les  yeux  fort  atdens ,  &  la 
peau  fort  luifante.  Avicene  dit  qu'il  a  le  dos  mar- 
queté de  taches  noires  &c  blanches ,  le  cou  fort  étroit/ 
&  la  queue  fort  menue. 
Serpent  pourrisseur,  eft  un  ferpent  dont  parle  Pau- 
fanias,  qui  eft  de  couleur  cendrée,  avanr  la  rête  lar- 
ge .  le  cou  étroit ,  le  ventre  gros ,  lïc  la  queue  cour-  . 
bée.  Putrefaclor  ferpens.  Il  chemine  obliquement  à' 
la  manière  des  cancres  ,  ayant  des  taches  féparées  les 
unes  des  autres,  riolées,  piolées ,  c'eft-à-dire,  de  di- 
verfes  couleurs,  comme  un  tapis  velu:  il  eft: nommé 
pourr'iffeur ,  parce  que  la  partie  qu'il  a  mordue  fe  pour- 
rit incontinent ,  avec  de  grandes  douleurs. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  fmois 
de  Janvier  1699,  page  51.)  nous  parlent  d'une  efpèce 
de  ferpent  fort  hngulier,  qui  (e  trouve  dans  le  Ivlala- 
bar ,  &  qui  eft  très -dangereux.  Ce  ferpent  e(i  gros 
comme  le  doigt ,  ôc  long  de  cinq  ou  hx  pieds.  Il  eft 
de  couleur  verte,  ce  qui  empêche  de  le  diftinguer  fur 
l'herbe.  Il  ne  fuir  point  le  monde.  Se  s'élance  (ur  les 
pallans  ,  choifilFant  prefque  toujours  les  yeux,  le  nez 
&  les  oreilles  pour  s'y  attacher.  Ce  n'eft  pas  parfamor- 
fure  qu'il  empoilonne;  mais  il  a  (ous  le  cou  une  veflle 
de  venin  fubtil qu'il  répand  où  il  s'attache,  &  contre 
lequel  il  n'y  a  point  de  remède.  Jaeulus. 

Il  y  a  un  ferpent  marin  qui  eft  prefque  femblable  au 
congre,  en  groifeur  &c  en  couleur,  mais  plus  noir  & 
plus  dangereux.  Il  fe  cache  dans  le  (abic  en  un  clin 
d'oeil,  en  (ailaiu  un  trou  avec  (on  mufeau  qui  eft  fort 
pointu.  Hydrus. 

Lt  ferpent  à  fonnettes  eft  un  ferpent  très- dange- 
reux, qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  l'Améri- 
que ainh  nommé,  à  cauie  qu'avec  le  bout  de  fa 
queue  il  fait  un  bruit  (emblableaux  fonnettes,  quand 
on  les  remue.  Serpens  tinniens  ;  vipeia  caudinofa. 
Margraw,  Pilon,  Jonfton,  Niéremberg,  &c.  le  nom- 
ment Boigininga  &  Boiquira.  C'eft  fon  nom  Brafi- 
lien.  Les  Portugais  l'appellent  Cafcavela ,  &  Tanga- 
dor  ;  les  Mexicains  Teutlacoeauhqui  ;  c'eft-à-dire, 
m^me  ferpent ,  ou  maîtrelTe  des  ferpens.  Les  Hol- 
landois  l'appellent  Raetel-Schlange.  Eduard  Tyfon, 
Alédecinde  Londres,  &  membre  de  la  Société  Roya- 
le ,  qui  en  avoit  dilféqué  un  qui  lui  fut  envoyé  de  Vir- 
ginie, en  a  fait  une  delcription  très-exacl:e  &  rrès-dé- 
taillée  ,  qui  le  trouve  dans  les  TranfacLions  Philofo- 
phiques  du  mois  de  Février  1685  ,  (^-  dans  le  Journal 
de  Leyfipk,  1684,  pag.  138  &■  (uiv.  Ce  ferpent  e^ 
prefque  en  tout  (emblable  à  la  vipère.  Cet  animal  eft 
allez  gros,  long  d'environ  cinq  pieds,  i!<c  de  couleur 
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brune  mcicc  de  j.iune.  Il  a  la  langue  fourchue ,  les 
dents  longues  &  pointues.  Se  il  fc  remue  avec  tant  de 
vîtelfe,  qu'il  femblc  voler.  Dans  la  Virginie  on  le  tue 
en  lui  préfcntant  des  feuilles  de  pouliot  fauvage  éca- 
chées ,  qu'on  attache  au  bout  d'un  grand  bâton  fen- 
du, qu'on  appelle  autrement  diclamc  de  Virginie. 
Voyez  M.  Gloucr  dans  la  defciiption  de  la  Virginie. 
Quelque  venimeux  que  foit  ctferpent,  les  Sauvages 
en  mangent ,  le  venin  ne  nuit  point  quand  l'animal  cft 

I    mort. 

Serpent  d'Esculape.  C'eft  une  force  de  ferpent  fort 
longj  qui  n'eH:  point  venimeux,  &  qui  ne  fait  point 
de  mal.  Il  a  le  delfous  du  ventre  verdàtre ,  &  le  dellus 
du  dos  tirant  fur  le  noir.  Il  y  a  de  ces  elpèces  à&fcr- 
pens  en  Afie ,  en  Afrique  ,  en  Amérique ,  en  efpagne , 
en  Allemagne,  en  Pologne  6c  en  Italie.  u¥,fculapiifer- 
pens  ,  owanguis.  Qc ferpent  peut  être  apprivoilé.  Il 
e(t  d'un  naturel  doux  ;  &  l'on  fe  fie  (1  fort  à  la  débon- 
naireté,  qu'on  le  lailfe  quelquefois  dans  les  lits  où 
on  le  trouve ,  fans  craindre  d'en  être  mordu  ;  il  cft 
rempli  de  (el  volatil  S<.  d  huile  :  on  peut  le  préparer 
comme  0]i  prépare  les  vipères.  Il  ell  bon  contre  la  pei- 
te,  il  réfifte  au  venin,  il  poulfe  les  humeurs  par  la 
tranfpiration.  Dicl.  de  James, 

8Cf  II  y  a  un  ferpent  qu'on  appelle  cornu.  Cerafia ,  ou 
Cerafles.  U  a  fur  la  mâchoire  lupérieurc  une  corne  du- 
re &  pointue  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  ferpent 
cornu. 

§CJ"  Serpent  couronné,  ou  A  lunette.  Ileft  com- 
mun dans  l'Amérique  méridionale ,  au  Pérou ,  à  Siam , 
aux  grandes  Indes  tSc  ailleurs.  Il  eft  ainfi  nommé  parce 
qu'il  a  fur  la  tête  une  tache  qui  teflemble  alfez  à  une 
paire  de  lunettes  à  mettre  lur  le  nez. 

Plufieurs  Auteurs  parlent  d'une  pierre  qu'on  nom- 
me At  ferpent  y  de  la.  grandeur  d'un  double,  tirant 
un  peu  fur  1  ovale,  épailfe  au  milieu,  &  mince  fur 
les  bords.  Gemma  ferpentana.  Les  Indiens  dilent 
qu'elle  fe  forme  dans  la  tête  de  ctïlzimferpens  :  mais 
la  vérité  eft  qu'elle  fe  fait  d'une  certaine  compofition. 
Elle  eft  fouveraine  contre  lamorfure  des  animaux  ve- 
nimeux; car  étant  appliquée  fur  la  plaie,  elle  n'en 
tombe  point  qu'elle  n'en  ait  attiré  tout  le  venin.  Pour 
la  nettoyer,  on  la  met  dans  du  lait,  où  elle  fe  dé- 
charge de  tout  fon  venin ,  &  le  lait  prend  alors  une 
couleur  d'apofteme  ,  ainfi  que  rapporte  Tavernier  : 
mais  Ftancifco  Rédi  dit  qu'il  n'a  trouvé  aucune  pro- 
priété en  cette  pierre  appelée  cobras  decabello,  l'ayant 
cxpcrimentée  fur  plufieurs  mordus  de  vipères,  qu'il 
n'a  pu  fauver.  La  compofition  s'en  trouve  dans  le 
Journal  d'Allemagne ,  qui  eft  cité  par  celui  de  France 
en  1677. 

Le  Serpent  d'airain  ,  eft  une  figure  Ae.  ferpent ,  faite 
d'airain,  que  Moyle  éleva  dans  ledclert,  par  ordre 
de  Dieu ,  &  dont  la  vue  gucriiToit  les  Kraëlites  mor- 
dus des  jerpens.  Serpens  &neus.  Ct  ferpent  d'airain 
éroit  la  figure  de  J.  C.  Le  voici  qui  nous  avertit  qu'il 
eft  un  autre  ferpent  d'airain  prêt  à  être  expofé  aux 
yeux  du  peuple,  pour  le  falut  du  peuple.  Pélisson. 

ify  Marsham  prétend  que  \t  ferpent  d'airain  dont  parle 
l'Ecriture .  étoit  une  efpèce  de  Talifman  ,  c'eft-à-dire , 
une  pièce  de  métal  fondue  &  gravée  fous  cerrains  af- 

fieds  de  planètes  ,  fous  certaines  conftellations  qui 
ui  communiquent  des  propriétés  merveilleules.  Ain- 
fi, félon  lui ,  \t  ferpent  d'airain  élevé  par  Moyfe  gué- 
riftoit  ceux  qui  avoient  été  mordus  des  ferpens,  de 
la  même  manière  que  les  Talifmans  guérilfent  certai- 
nes maladies  fuiv,ant  la  proportion  que  les  influences 
des  aftres  ont  avec  ces  maladies.  Pour  détruite  un  mi- 
racle attefté  par  l'Ecriture,  il  faudroit  quelquechofe  de 
plus  que  cette  fuppofition  des  influences  des  aftres 
fur  les  Talifmans.  Voye^  Talisman. 
tfJ"  Buxtorf,  pour  grolfir  ce  miracle,  prétend  que  le 
Sirpent  d'airain  devoit  augmenter  le  mal  de  ceux  qui 
avoient  été  mordus,  en  leur  retraçant  l'image  de  l'a- 
nimal qui  ctoit  la  caufe  de  leur  mal.  Ainfi  Dieu  fal- 
loir doublement  éclater  fa  puiflance  en  guérilfant  par 
un  moyen  qui  devoit  produire  un  eftct  tout  contrai- 
re. Ne  cherchons  ni  à  groflîr  ni  à  diminuer  les  ob- 
jets. 
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§cr  On  montre  à  Milan,  dans  l'Eglife  de  S.  Ambroife, 
un  ferpent  que  l'on  dit  être  celai  de  Moyfe.  Mais  l'E- 
criture nous  dit  bien  pofitivemcnt  que  ce  ferpent  fuc 
détruit  par  Ezechias. 

§Cr  (Ell  ai:  ferpent.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  certaines  pe- 
tites pierres  dont  on  fait  des  bagues ,  &  qui  rellémblenC 
à  un  œil  àc  ferpent. 

Serpent  de  Mars,  qui  dévora  les  compagnons  deCad- 
mus,  c'eft  une  manière  de  parler  de  la  Philofophie 
hermétique,  qui  lignifie  le  mercure  philofophal  qui 
avoir  dévoré  Cadmus  lui-même,  beaucoup  plus  fort 
que  fes  compagnons;  mais  à  la  fin  Cadmus  percera 
\e  ferpent  de  (a  lance  contre  un  creux  de  chêne  ,  lorf- 
que  par  la  vertu  de  fon  foufre  ,il  l'aura  coagulé.  DicT. 
Herm. 

Le  Serpent  vert  :  c'eft  le  mercure  hermétique.  Id. 

Le  Serpent  des  Philosophes  :  c'eft  le  même  mercure, 
qui  étant  excité  par  le  feu  extérieur ,  monte  6c  circule 
dans  l'œuf  en  ferpcntant.  Id. 

Les  Serpens  envoyés  par  Junon  au  berceau  d'Hercule, 
c'eft  la  nature  métallique ,  que  le  fort  Hercule  ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'Artifte  doit  étrangler  &  ruer ,  pour  la  faire 
pourrir  6c  corrompre,  &  ainfi  la  rendre  capable  d'en- 
gendrer. Id. 

Les  Serpens  attachés  à  l'entour  du  caducée  de  Mercure, 
avec  lefquels  il  fe  tranforme  comme  il  veut,  ce  font 
le  fixe  6c  le  volatil  contenus  dans  le  Mercure  philofo- 
phal. Id. 

Le  Serpent  volant  :  c'eft  le  mercure  hermétique  ap- 
pelé par  quelques-uns  le  double  mercure,  mercure  de 
vie  ,  &  le  fils  du  foufre.  Id. 

Le  Serpent  d'Abraham  le  Juif,  qui  eft  mis  en  croix. 
C'eft  le  même  mercure ,  cuit  &  parvenu  au  rouge  par- 
fait, nommé  élixir  complet ,  qu'on  met  dans  un  creu- 
fet  d'adaption ,  qui  eft  le  lieu  de  fon  tourment ,  c'eft- 
à-dire,  pour  parler  philofophiquemeiit,  que  c'eft  le 
lieu  de  fon  exaltation  Se  dernière  iublimation.  Id. 

Le  Serpent  né  du  limon  de  la  terre.  C'eft  le  mer- 
cure philofophal.  Id. 

Serpent  ,  le  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft  nui- 
lible,  méchant,  dangereux ,  traître,  perfide.  Le  Di.i- 
ble  eft  appelé  le  Serpent  infernal.  Aurant  d'infidelles, 
autant  d'inftrumens  du  vieux  ferpent.  Pat.  On  dit 
d  un  ingrat  qu'on  a  élevé  ,  que  c  cft  va  ferpent  qu'on 
a  nourri  dans  fon  fein. 

Vous  même  ,  de  vos  foins  craigne^  la  récompenfe  ; 
Et  que  y  dans  votre  fein  y  ce  ferpent  élevé , 
Ne  vous  puniffe  un  jour  de  l'avoir  confervé. 

Racine. 

Ah  !  coquine,  en  venir  à  cette  perfidie  ! 
Petit  lerpent ,  que  j'ai  réchauffé  dans  mon  fein. 

Molière. 

On  dit  d'une  femme  médifante ,  que  c'eft  un  fer- 
pent,  qu'elle  a  une  langue  àx.  ferpent.  Lingua  dolofa^ 
ferpentina  ,  viperina. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  le  ferpent 
caché  fous  les  fleurs,  en  parlant  de  chofes  dangereu- 
fes,  dont  le  danger  eft  caché  fous  une  belle  apparen- 
ce. Latet  anguis  in  herha.  Triftan  a  dit  dans  la  Ma- 
riane ,  en  parlant  de  la  jaloufie  : 

Serpent  couvert  de  fleurs  y  dangereufe  vipère. 

Serpent  ,  eft  aufll  un  inftrument  de  Mufique  qui  fert 
de  bafle  au  cornet-à-bouquin ,  pour  foutenir  un  cœur 
de  Chantres  dans  un  grand  vailfeau.  Muficum  cornu  , 
buccina  fimphoniaca.  Son  nom  vient  de  ce  qu'il  a  la 
figure  de  ferpent  yZyiini  plufieurs  replis  pour  corriger 
fa  longueur,  qui  feroic  fans  cela  de  fix  à  fcpt  pieds. 
On  le  couvre  de  cuir,  comme  le  cornet ,  pour  le  ren- 
forcer. Il  eft  coropofé  de  trois  parties,  de  fon  bocal, 
de  fon  col ,  de  fa  queue.  Il  a  fix  trous ,  par  le  moyen 
defquels  on  lui  donne  l'étendue  d'une  dix-feptième. 

Serpent  ,  ou  Ophiucus.  Terme  d'Aftronomie.  Conftel- 
lation  feptentrionale  ,  compolée  de  dix -huit  étoiles; 
cinq  de  la  troifième  grandeur ,  douze  de  la  quatric- 
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me  ;  (5c  une  de  la  cinquième.  Ophiucus  ,  conjldlaùo 
fcptemrionaiis. 

Serpent  méiidional.  f.  m.  C'eft  une  autre  conftellation 
du  nombre  de  celles  qu'on  a  nouvellement  découver- 
tes vers  le  Pôle  Antardique ,  ik  par  conlcquent  tort 
différent  de  \'3.mie.ferpenc  qui  eft  fort  feptentrional , 
(Je  qui  s'appelle  autrement,  Ophiucus ^  ou  ferpentai- 
re,  ou  3hio\u.mtnt  ferpenc. 

L'île  des  Serpens.  Infula  ferpentum  ,  ancienne- 
ment Peuce.  C'ciï  une  petite  île  de  la  mer  Noire.  Elle 
eft  à  l'embouchure  du  Danube  ,  &  quelques-uns  lui 
donnent  les  nomsdePizina,  ou  de  BariUana. 

SERPENTAIRE,  f.  f  Plante  qui  poulfe  ime  feule  tige  , 
droite,  grolfe  comme  le  pouce,  ou  plus  grolle,  haute 
de  trois  pieds,  marbrée  de  différentes  couleurs  comme 
la  peau  d'un  ferpent ,  d'où  elle  tire  f  on  nom.  Ses  feuil- 
les font  unies,  charnues,  luilantes ,  découpées  pro- 
fondément en  plulieurs  pièces  ,  &  attachées  a  des 
queues  longues  Se  fongueules.  Sa  fleur  eft  d'une  feule 
feuille  ,  longue  ,  coupée  en  langue  j  Se  roulée  en  cor- 
net ,  de  couleur  herbeufe  en  dehors,  purpurine  en  de- 
dans ,  de  mauvaife  odeur.  Il  s'élève  de  cette  fleur  un 
pilfil  noir  ,  chargé  dans  fa  bafe  d'un  tas  de  jeunes 
fruits.  Chacun  de  ces  fruits  eft  une  baie  qui  rougit 
en  miirillant.  Se  qui  renferme  une  ou  deux  femences 
prefque  rondes.  Sa  racine  eft  groff'e  ,  prefque  ronde  , 
charnue,  de  couleur  jaunâtre  en  dehors,  blanche,  en 
dedans,  d'un  goiit  acre  Se  brûlant.  En  Latin  drjcun- 
culus  polyphyllus.  C.  Bauh.  Il  y  a  quelques  autres 
elpèces  àc  J'erpentaire. 

Serpentaire  de  Virginie.  Viperina.  Plante.  Foy.  Vi- 
périne. C'eft  la  même. 

Serpentaire, ou EscuLAPE.f.  m.  Terme  d'Aftronomie. 
Conftellation  leptentrionale.  Elle  eft  compofée  de  19 
étoiles,  ou  de  24  feulement  :  cinq  de  la  troihème 
gi-andeur,  treize  de  la  quatrième, fix  de  la  cinquième: 
outre  cinq  informes  de  la  o;a^n\hmz.Sirpemarius  JEf- 
culapïus ,  conjlellatïo  feptentrïonalïs.  Dans  le  Cata- 
logue de  Flamftead  on  lui  donne  Gc)  étoiles. 

SERPENTA U A.  Nom  d  une  petite  île  dépendante  de 
celle  de  Sardaigne.  Serpencara,  anciennement /^/faria. 
Elle  eft  à  une  lieue  du  Cap  Ferrato ,  &  à  fîx  de  la  ville 
de  Cagliari,  vers  le  levant.  Mat  y. 

SERPEN  TE.  f  f  C'eft  une  forte  de  papier  pour  faire 
des  chaffis,  des  éventails,  amfi  nommé  parce  qu'il  eft 
marqué  d'un  ferpent.  Charca  notâferpencinâ  injigni- 
la.  Il  y  a  de  la  grande  Se  de  la  pente  fervente. 

SERPENTEAU,  f  m.  Diminutif  Petit  ferpent  qui  eft 
nouvellement  éclos.  JngutcuIuSj  exUis  fcrpens. 

Serpenteau  ,  ie  dit  aulfi  de  petites  fufées  qui  fortent 
d'une  plus  grofle,  lorfqu'elle  a  crevé  en  l'air,  avec  un 
mouvement  tortueux ,  comme  celui  d'un  ferpent.  Il 
y  a  des  fufées  ïferpenteaux,  d'autres  à  étoiles.  Ignita 
boUsvariis,  circumacla  voluminibus,  circumvolutagy- 
ris.W  y  Aes/eroenceaux  qui  font  des  fufées  pliées  d'une 
certaine  manière  qui  fait  qu'en  tirant  elles  fe  tournent, 
&  s'élancent  en  plufieurs  manières.  Ardens  fulfurati 
pulveris  anguiculus  verfacilis.  Serpenteau  ,  en  Artil- 
lerie, eft  auflî  un  cercle  de  fer  muni  de  petites  grena- 
des chargées  ,  Se  de  pointes  aiguës,  qui  fe  jette  fur 
une  muraille. 

SERPENTER,  v.  n.  Faire  divers  tours  ou  replis  tor- 
tueux. Flexuofo  eurfuferri.  Le  Méandre  eft  un  fleuve 
d'Afle  qai  ferpente  beaucoup.  Muander  eft  AJ1&  am- 
n'isflexuofis  recurjibus.  Kuilfeau  qui/erpente  dans  la 
plaine.  God.  La  Seine  ferpente  entre  Paris  ôeS.  Ger- 
main. On  le  dit  particulièrement  des  eaux  dont  le 
cours  eft  tortueux,  quelquefois  des  chemins.  Les  che- 
mins des  montagnes  vont  en  tournant  Se  enjlrperitant. 
Le  lierre  monte  autour  d'un  vieil  arbre  enjhpentant. 
Se  non  tout  droit. 

fCr  Serpenter.  Terme  de  Manège.  Mot  fubftitué  à 
celui  de  ferpéger  qui  n'eft  plus  en  ufage.  Pour  l'expli- 
cation, voye^-  SerpÉger. 

SERPENTICOLE.  f  m.  Se  i.  Adorateur  de  Serpent.  5er- 
penticola.  Ce  nom  fe  donne  aux  Juifs  qui  adoroient 
le  ferpent  d'airain,  ainfi  qu'il  eft  dit  au  I  Liv.  des  Rois, 
XVIII,  4.  /'^oyfy  Nohestan. 

SERPENTIN,  INE.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  a  quelque 
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rapport  au  ferpent.  Serpentinus ,  angulneus.  Il  n'eft 
en  ufage  que  dans  les  phrafes  fuivantcs. 

On  appelle  ravi\iteferpentln^o\x  pieneferpentine , 
une  efpece  de  marbre  tacheté  que  les  Grecs  nomment 
ophis  oii  ophites.  C'eft  une  pierre  verdatre  approchant 
de  l'hchotrope,  mais  beaucoup  plus  tendre.  On  tra- 
vaille toutes  fortes  d'ouvrages  jufqu'à  la  vadTelle , qu'oa 
tourne  au  tour  comme  des  vafes  de  tetre.  Il  y  en  a  d'u- 
ne forte  qui  eft  fort  dure.  Se  qui  reçoit  un  beau  po- 
liment. On  trouve  cette  pierre  aux  confins  de  la  France 
Se  de  l'Allemagne.  Diofcoride  dit  qu'il  y  en  a  de  noi- 
res Se  de  pelantes ,  d'autres  cendrées  &  mouchetées. 
Elle  eft  amii  appelée,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  eft 
bonne  contre  la  morfure  des  ferpens.  Notre  marbre 
ferpentin  eft  dur  comme  le  porphyre,  mais  il  eft  vert 
obfcur  &  marqueté  de  vert  gai.  Il  eft  travetfé  de  quel- 
ques filets  jaunes  qui  fe  croifent  :  c'eft  peut-être  ce  qui 
l'a  fait  nommer  ferpentin.  Uferpentin  edà'nn  fonds 
noirâtre ,  avec  des  taches  Se  raies  vertes  Se  jaunâtres, 
couleur  de  ciboule,  dur,  précieux  Si  antique.  Com- 
me \ejtrpentin  eft  tort  rare,  on  l'emploie  feulement 
parincruftation,  &  les  plus  grands  morceaux  qui  s'en 
voyent ,  font  quelques  tables  dans  les  compartimens 
de  l' Attique  du  Panthéon ,  deux  colonnes  dans  l'Eglife 
in  Lucina  à  Rome,  &  quelques  tables  dans  les  appar- 
tcmens  &  magafms  du  Roi.  Davil.  Il  y  a  auflf  du 
fcrpentm  tendre ,  qui  vient  d'Allemagne ,  Se  dont  on 
tait  des  vafes ,  mais  qui  ne  fert  point  pour  les  ouvra- 
ges d'Architedure.  Davil.  Du  Loir  i\i  ferpentin^ 
mafcuhn,  &  non  pas  ferpencine,  féminin;  mais/er- 
pentine  eft  le  feul  mot  ufité.  Les  galleries  (  de  fainte 
Sophie  à  Conftantinople  )  qui  régnent  tout  autour 
ont  cinquante- trois  pieds  de  large  ,  &  font  appuyées 
fur  64  colonnes.  Celles  de  dedans  font  de  fcrpentin 
Se  de  porphyre,  hautes  de  dix  huit  pieds.  Se  les  autres 
de  deflous  font  de  marbre  blanc.  Du  Loir,  n.  ^û  Se 
^t/.  Voyez  ci-defTus  Mzûiieferpentin  ou  pictteferpen- 
tine.  ' 

On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  a  une  langue/^r- 
pemincy  quand  elle  eft  trop  frétillante,  jufqu'à  palTcr 
quelquefois  fur  l'embouchure.  Lingua  nimïs  aghata y 
volubilis  ,  mobilis. 

On  appelle  colonne  ferpentine ,  une  colonne  faite 
de  trois  ferpens  entortillés,  dont  les  têtes  fervent  de 
chapiteaux.  Columna  ferpentaria. 

Serpentin,  f  m.  Terme  de  l'Art  Militaire.  Ferrement 
mobile  fur  la  platine  du  moufquet,  qui  fervoit  autre- 
fois à  porter  la  mèche  fur  l'amorce ,  Se  à  lui  faire 
prendre  feu.  Catapultari&rejlis  admovenda  manicula. 
Compaffer  la  mèche  ^  la  mettre  fur  \eferpentin,  étoit 
un  des  commandemens  de  l'exercice  militaire. 

Serpentin  ,  en  termes  de  Chimie,  eft  un  tuyau  de  cuivre 
ou  d'étain  qui  monte  enferpentant  depuis  la  veffieou 
le  bas  de  l'alembic,  jufqu'à  ton  chapiteau  &  réfrigé- 
rant ,  qui  fert  aux  diftillations  des  eaux  de  vie ,  Se  des 
autres  hqueurs.  Tubus  in  modum  ferpemis  recurvusy 
vel ferpens  tubus. 

Serpentin,  eftaulfiune  pièce  d'Artillerie,  qu'on  nom- 
me autrement  coulevrine.  Se  qui  tire  vingt-quatre  livres 
de  boulet.  TormentumbeUicummajus  ,  velmajoris 
modi. 

Serpentin,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  hamac  de 
coton,  dans  lequel  les  gens  riches  fe  font  porter  au 
Brélîl.  Ces  hamacs  de  coton  s'appellent  Serpentins , 
Se  non  pas  Palanquins ,  comme  difent  quelques  Voya- 
geurs. Fréz./j.  2yf.  Apparemment  que  ce  nom  leur 
vient  de  ce  qu'ils  font  faits  fur  le  modèle  de  ceux  dans 
lef  quels  les  Sauvages  dorment,  après  les  avoir  fufpen- 
dus  à  deux  arbres,  pour  éviter  les  ferpens. 

Serpentin,  iNE.  f  m.  &  i.  Nom  de  Sedte.  J^oy.  Ophite. 

Serpentine,  f  f  Sorte  de  pierre  fine  ,  tachetée  com- 
me la  peau  d'un  ferpent.  Un  vafe ,  une  taffe  de  fer- 
pentinc. 

Serpentine  ,  eft  auflî  une  forte  de  plante  qu'on  appelle 
autrement  Langue  de  ferpent.  Les  Botaniftes  la  nom- 
ment Ophioglùffum.  Voyez  Langue  deSerpent. 

Serpentine,  fe  dit  encore  d'une  autre  forte  de  plante, 
qu'on  appelle  autrement  Serpentaire,  en  Latin  Drà- 
cnncuius.  Voyez  SERr£NTAiRE. 
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.Serpentine,  f.  (.  Tcime  de  Pliilofophie  ricrmctique. 
Couïeac/irptintine  ï^pponéc  dans  la  loiubc,  veut  dire 
couleiii  de  leipent,  ou  cette  coulcui'  vcirc  qui  cft  ligne 
de  la  végétation.  Phii.ilcthe  l'appelle  la  vcidcur  déli- 
rée;  &.  Juhan  de  Mchuii  pailant  de  cette  coulcui',  la 
nomme  le  Serpent.  Dict.  Herm. 

SERPENTIR.  V.  n.  Fait  par  corruption  pour,fe  repentir. 
Vieux  mot.  Merlin.  Borel. 

SERPE  R.  V.  n.  Terme  de  Kiarine,  qui  fignifie,  lever  l'an- 
cre d'une  galère  ou  d'un  bâtiment  de  bas  bord.  Ancho- 
ras  toUcrc.  Dès  que  l'ctcadre  eft  appareillée,  les  yalè 
res  ferpercnt. 

SERPE  HAST  RA.  Terme  Latin  par  lequel  Varron  dé- 
ilgne  ces  elpèces  de  bandes  ou  éclilles  qu'un  attachoit 
aux  genoux  des  enfans  qui  commençoient  a  marcher; 
pour  leur  tenir  les  jambes  droites. 

SERPES,  en  termes  de  Marine.  f^oye\  Harpons.  Har- 
pago. 

SERi^ETTE.  f.  f.  Petite  ferpe,  qui  fert  aux  Jardiniers  & 
aux  Vignerons,  pour  tailler  &  enter  les  arbres ,&:  pour 
faire  les  vignes.  FalcuLa ,  fctpïcula.  Pour  tailler  les  ar- 
bres, loit  branches,  loit  racines,  on  a  néceilairement 
beloin  de  deux  bons  outils ,  lavoir  d'une  ferpette  &i 
d'une  Icie.  Laferpetce  ferr  à  couper  tout  d'un  coup  le 
bois  qui  ell:  jeune,  vif,  tendre,  bien  placé,  &  d'une 
grolfeur  médiocre  ;  fi  bien  qu'il  ne  faut  jamais  em- 
ployer \a.J'trpe[[e  à  l'endioic  où  Ion  tranchant  s'émoul- 
leroit  auïn  toc,  (Si  où  la  tcie  Icroit  mieux  qu'elle.  La 
Quint,  P.  If^ ,p.  jû.  Quelques  ferpettcs  (ont  trop 
courbes,  eu  égard  à  leur  longueur ,  tk.  d'autres  ne  le 
font  pas  allez.  Il  faur  qu'elles  tiennent  le  milieu  entre 
ces  deux  figures.  Il  faut  que  la  matière  en  loit  d'un 
bon  acier  l<c  bien  trempé,  de  lorte  que  le  tranchant 
ne  le  rebioulfc,  ne  s'égraine,  ou  ne  s'ébrèche  pas  ai- 
fémenr.  Il  faut  qu'elles  foient  bien  affilées ,  louvent 
nettoyées  de  la  cralfe  qui  s'y  attache  en  travaillant, 
&C  qu'elles  foient  autant  de  lois  repallées  qu'on  s'ap- 
perçoit  que  le  tranchant  ne  coupe  pas  bien,  c'eft-à 
"dire,  qu'elles  ne  paifent  pas  ailément,  à  proportion  de 
l'effort  qu'on  fait:  &C  même  h  on  a  beaucoup  d'arbres 
à  tailler  ,  i!  eft  beloin  d'avoir  beaucoup  de  Jerpectes 
pour  en  changer  iouvent.  La  Quint.  P.  11^ ,  p.  ^6  , 
37.  Il  faut  encore  que  l'aiumelie  de  cçs  ferpetcesil<j\\. 
d'une  nudiocte  longueur  c  ell:  à- dire  ,  qu'elle  ne  foit 
que  d'environ  deux  pouces  julqu  a  l'endroit  où  la 
courbure  du  dos  commence,  &  enluite  toute  la  cour- 
bure jufqu'à  l'extrémité  de  la  pointe  doit  encore  avoir 
deux  pouces  ;  fi  bien  que  le  tour  du  dehors  ne  doit 
être  que  de  quatre  pouces  en  tout  :  il  faut  que  le 
manche  tire  plus  au  carré  qu'au  rond;  qu'il  loit  d'une 
matière  un  peu  rabjteule  :  le  bois  de  cerf  y  ell  très- 
propre  :  Il  faut  que  ce  manche  foit  d'une  grolTeur  rai- 
lonnable,  en  forte  que  la  main  en  loit  pleine,  & 
qu'elle  le  puilTe  tenir  bien  ferme  fans  qu'il  tourne  , 
ou  qu'il  lui  échappe  en  failant  eftort;  une  grolfeur 
de  deux  pouces  &  huit  lignes ,  ou  tout  .au  plus  de  trois 
pouces ,  eft  celle  qu'il  faut  pour  l'ulage  d'un  homme 
qui  taille  aétuellcment  toutes  fortes  d'arbres,  c'eft-à- 
dire,  pour  couper  parci  par-là  quelques  petites  bran- 
ches. C'efl  de  ces  fortes-là  qu'il  ne  fied  pas  mal  au 
maître  de  la  maifon  d'en  avoir  quelqu'une  pour  cou- 
per, en  fe  promenant,  ce  qu'il  remarque  débranches 
mal  placées.  La  Quint.  P.  IF,  p.  ^j  ,38. 

5ERPHINO ,  SERFINA,  ZERFANTÔ.  Nom  d'une  des 
îles  Cyclades.  Seryphus ,  Seriphus.  Elle  eft  dans  l'Ar- 
chipel, entre  1  île  de  Tario,  ik.  le  golfe  d'Engia.  Ser- 
phino  a  dix  lieues  de  circuit.  Son  terroir  eft  fi  pier- 
reux ,  que  les  Poètes  ont  feint  que  Perlée  en  changea 
les  habitans  en  pierres  ,  en  leur  faifant  voir  la  tête 
de  Médufe.  Elle  ne  laille  pas  d'être  alfez  bien  culti- 
vée. Elle  a  fur  la  côte  méridionale  une  petite  ville 
qui  porte  fon  nom,  où  l'on  trouve  un  alfez  bon  port. 
Maty. 

f)Cr  SERPILLER.  v.  n.  C'eft,  dit-on  ^  dans  l'Encyclo- 
pédie, un  te^me  fort  ufité  dans  le  Jardinage,  pour 
dire,  couper  des  deux  côtés,  jufqu'au  maître  brin  , 
des  paliflades  trop  épaiftes.  Cette  opération  les  dé- 
garnit la  première  année ,  mais  elles  en  font  plus  belles 
la  féconde. 
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SERPILLlt,UE.  f.  f.  CroIIc  toile  ou  canevas  de  vil  prix , 
qui  fert  aux  Marchands  pour  emballer  leuis  march,->n- 
dilcs.  Sc^i^Jliia,  j<:'^fjlrc  tannahinum.  Les  vieille» 
Jcrpitlùrds  fervent  à  faire  des  torchons.  Corel  dit/tr- 
pel'ùre. 

Ce  mot  vient  à'efcharpe,  félon  Borel  &  Ménage  , 
parce  qu'on  dit  en  divers  \'iCMy.  cherpclurc.DnCa.\\v,z 
le  dérive  AcJhpUeria  j  qu'on  a  dit  dans  la  balFe  Lati- 
nité, pour  lignifier  une  vieille  fcrge  dont  on  fe  fert 
pour  envelopper  les  étofles. 

On  le  dit  de  CCS  grollés  toiles  que  plufieurs  Mar- 
chands laillcnt  pendre  des  auvents  de  leurs  buutiques, 
pour  dérober  la  plus  grande  partie  de  la  lumière,  qui* 
feroit  découvrir  les  déf'auts  de  leur  marchaudifes.'  Se- 
gejïr'utpenjilia  ad  tabcrnas  inercacorum. 

SERPOLET,  f.  m.  Petite  plante  qui  poulie  pluficuis  ti- 
ges dures,  ligneufes,  carrées,  rougeâtrcs,  un  peu  ve- 
lues, rampantes.  Ses  feuilles  font  prcfquc  rondes, nei- 
veiifès,  un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym,  'd'uji 
goiif  acre  &c  aromatique.  Ses  fleurs  font  petites,  dii* 
polées  en  manière  de  tête,  de  couleur  blanche  ou'pur- 
purine,  elles  naiflènt  aux  fbmmités  des  tiges  :  chacune 
d'elles  eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lè- 
vres, loutenu  par  un  calice  fait  en  cornet.  Quand 
cette  fleur  eft  paflècjil  lui  fuccède  des  f'emences  pref- 
que  rondes ,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  lervi 
de  calice  à  la  Heur.  Ses  racines  font  ligneufes,  garnies 
de  beaucoup  de  fibres.  En  Latin  SirpUlum  vulgar& 
minus.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  propre  pour  les  va- 
peurs; elle  fortifie  le  cerveau  &  l'eftomac,  elle  em- 
porte les  obftrudions.  Il  y  a  d'autres  elpèces  de  fcr- 
polet. 

Ce  mot  vient  du  Grec  h^>',fetpo,  je  rampe,  com- 
me qui  diroit  herbe  qui  rampe. 

rr  SERQUIS.  Plante.  rove^SERKis. 

SERRAGE,  ou  SERRES,  terme  de  Marine.  C'eft  l'af-^ 
femblage  des  planches  qui  font  le  revêtement  ou  le 
lambris  intérieur  du  vailfeau.  On  appelle  aufli  ces 
planches  vaigres.  Le  revêtement  extérieur  s'appelle 
hordage.  Navis  interior  contabulatio. 

SERRaIl  ,  ou  SERAIL,  f^.  m.  Terme  de  Relation.  C'cfl 
le  palais  d'un  Prince  ou  d'un  grand  Seigneur  en  Orient, 
C'eft  chez  les  Levantins  un  palais  ou  hôtel ,  mais  on 
donne  plus  parriculièrement  ce  nom  au  palais  du 
Grand-Seigneur.  Ce  mot  eft  Perfan,  &  a  la  même  fi- 
gnifîcation.  LMvil.  A  Conftantinople  on  dit  le  Ser- 
rail  de  l'Ambalfadeur  de  France.  On  le  dit  par  excel- 
lence ,  du  palais  où  habite  le  Grand-Seigneur  à  Conf- 
tantinople, où  il  tient  fa  cour,  ou  logent  fes  femmes. 
B-iJiHca  Othomanica.  Le  Serrail  qui  eft  un  petic 
triangle  de  deux  mille  de  circuit  compris  dans  la  ville, 
eft  au  bout  du  promontoire  Chry/oceras  ^  qui  fe  nom- 
me aujourdhuija  pointe  du  SerraiL.Les  b.îtimens  en 
font  reculés  jufques  fur  le  haut  de  la  colline.  Se  au- 
delFus  des  jardins  qui  s'étendent  jufqu'au  bord  de  h 
mer.  L'apparence  extérieure  n'en  eft  pas  bien  belle 
parce  que  l'architedure  n'en  eft  pas  fort  régulière,  8c 
que  ce  font  des  appartemens  détachés  en  forme' de 
pavillons  &  de  dômes.  Du  Loir.  p.  ^2  &  fuiv.  où  il 
décrit  le  Serrait.  Perfonnc  n'a  pu  pénétrer  jufques  dans 
les  parties  intérieures  du  Serrail.  Ce  font  des  Eunu- 
ques qui  gardent  les  femmes  du  Serrail.  Quel  appétit 
ne  fe  rebuteroit  pas  d'avoit  trois  cens  femmes  à  fa 
merci  dans  un  Serrail  ?  Mont.  Quelqu'un  a  appelé 
h  Serrail,  une  bibliothèque  de  pucelages.  Il  auroic 
rencontré  plus  jufte,  s'il  l'avoir  appelé  l'abîme  des 
pucelages.  Parnaffe  reformé,  p.  127.  Le  vieux  Ser- 
rail eft  le  lieu  où  on  loge  les  anciennes  Maltreffes  du 
Grand  Seigneur.  Le  Serrail  de  Conftantinople  n'eft 
que  la  copie  de  celui  que  Salomon  fonda  autrefois 
à  Jéiufalem.  Bal.  C'eft  .aullî  dans  le  SerrailAc  Conf- 
tantinople qu'on  élevé  les  enfans  pour  les  grandes  char- 
ges de  l'Empite.  Briot. 

Au  pluriel  on  dir  les  j'errai 'j.' Voyez  au  mot  Bos- 
phore. Du  Loir  dans  fa  féconde  Lettre  décrit  le  .^£.7- 
rail  à  Conftantinople  &  celui  de  Scutari.  Foye-^  ces 
mots.  Le  Serrail  des  Zulufdgilers.  Du  Loir  ,p.  (  f. 
Le  Serrail  des_ miroirs,  ou  Ay ne  Serai.  C'eft  une 
maifon  de  plaifance  du  Grand-Seigneur,  bâtie  fur  le 
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livage  du  port  de  Conftantinople ,  &  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  eft  percée  en  rant  d'endroits,  qu'il  icni- 
tsle  que  les  murailles  ne  foient  faites  que  de  glaces  de 
miroir.  Du  Loir.  ;'.  64. 

Ce  mot  vient  de  Sarai,  qui  en  Turquie,  ou  plutôt 
en  langue  Perfane  ,  lignifie  palais.  Ménage  le  dérive 
de  plulieurs  mots  Hébreux,  de /chara^,  demeure  du 
Grand-Seigneur j  àt  fchour ,  muraille,  âefur,force- 
rejfc  j  de  four,  lieu  de  retraite.  Voyez  Serai". 
Serrail,  ("e  prend  aulli  pour  les  femmes  tk.  les  concu- 
bines des  Princes  de  l'Orient.  Muliercs  in  ferraiio  in- 
clufa.  Le  Grand-Seigneur  a  marché  ,  mais  Ion  Serrail 
n'a  pas  fuivi. 
Serrail,  fe  dit  auffi  par  comparailon  des  lieux  de  plai- 
llr,  des  maifons  ou  quelques  grands  Seigneurs  retirent 
des  femmes  pour  fe  divertir.  Ce  vieux  débauché  a 
(onferrail  en  un  tel  endroit.  Lupanar.  Il  y  avoit  à 
Méliapour  un  Gentilhomme  Portugais  qui  menoit  une 
vie  très-fcandaleufe.  Sa  mailon  étoit  un  pcmjerrail , 
&  rien  ne  l'occupoit  davantage  que  le  foin  d'avoir  de 
belles  efclaves.  Boun. 
Serrail,  fe  dit  aulîl  de  cette  partie  de  la  balle  -  cour 
des  maifons  royales ,  où  l'on  enferme  les  lions ,  les 
ours,  ou  autres  bêtes  farouches.  Locus  in  guofera 
detinentur. 
Serrail.  Ville  de  la  Turquie  en  Europe ^  &  la  capitale 

du  royaume  de  Bofnie. 
SERRAIN.  f.  m.  Ville  de  l'Arabie  Heureufe,  éloignée 

d'ILili  de  dix-neuf  parafanges  du  côté  du  nord. 
SERRANE.  Nom  d'une  île  de  la  mer  du  nord,  fituée 
entre  la  Jamaïque  (^'  la  côte  de  Nicaragua.  Serrana 
infula.  Elle  n'a  que  deux  lieues  de  circuit ,  &  elle  n'eil 
connue  que  par  deux  naufrages.  Le  premier  eft  celui 
de Scrrano, Gentilhomme  Efpagnol,  qui  s'y  étant  (au- 
vé  à  la  nage  ,  ne  trouva  ni  fruits ,  ni  herbe ,  ni  eau ,  & 
y  vécut  feul  pendant  trois  ans  ,  n'ayant  pour  toute 
nourriture  que  la  chair  des  écrevilles  Se  des  tortues  , 
&  pour  breuvage  que  l'eau  de  la  pluie.  Au  bout  de 
trois  ans ,  un  autre  homme  s'y  (auva  encore  d'un  nau- 
frage, &  y  vécut  encore  quatre  ans  avec  Serrano  ;  & 
au  bout  de  ce  temps  un  vailleau  Elpagnol  les  en  re- 
tira: le  compagnon  de  Serrano  mourut  dans  le  voyage. 
Serrano  furvécut.  Il  avoit  le  corps  tout  velu  ,  la  barbe 
&  les  cheveux  lui  defcendoient  juiqu'a  la  ceinture, 
&  il  fut  préfcnté  en  cet  état  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  lui  donna  quatre  mille  huit  cens  ducats  à 
prendre  au  Pérou,  dont  il  ne  jouit  pas,  étant  mort  en 
failant  le  voyage.  Maty. 
SERRANHILAS.  Mot  Efpagnol.  Petites  Serranes.  C'eft 
un  amas  de  petites  îles ,  ou  plutôt  d'écueils.  Scrraml- 
U.  Elles  font  au  nord  de  1  de  de  Serrane ,  entre  la  Ja- 
maïque &  la  côte  de  Honduras.  Maty. 
SERRALIONA.  Voye\  Ligna. 

SERRATULE.  f.f.  Serratula.V\3Ms.<\\x\  poulfe  des 
feuilles  oblongues, larges,  plus  grandes  que  celles  de 
la  bétoinc,  femblablesà  celles  de  la  grande  valériane, 
dentelées  en  leurs  bords,  d'un  vert  obfcur.  Sa  tige 
croit  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds ,  droite,  ferme  ,  rou- 
geâtre,  cannelée,  fe  divifant  par  en  haut  en  plulieurs 
rameaux  ,  portant  des  feuilles  découpées  cemme  cel- 
les de  la  fcabieufe,  &  différentes  de  celles  d'en-bas. 
Ses  Heurs  naiirentau  fommet  des  branches,  attachées 
à  de  petites  têtes  oblongues  ^  écailleules ,  formant  cha- 
cune un  bouquet  de  fleurons  purpurins  ,  évafés  par 
le  haut  &  découpés  en  lanières,  comme  aux  autres 
efpéces  de  jacée.  La  femence  qui  fuccède  aux  rieurs 
eft  garnie  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  hbrée, 
d'un  goût  un  peu  amer.  Elle  croît  dans  les  bois,  dans 
les  piés,  aux  lieux  l'ombres  &  humides.  Elle  eft  vul- 
néraire ,  propre  pour  les  conttifions,  &c  pour  ceux  qui 
font  tombés  de  haut;  elle  dillout  le  fang  caillé.  On 
l'applique  écrafée  avec  fuccès  (ur  les  hémorihoïdes. 
On  la  nomme  ferratule ,  parce  que  fes  feuilles  {ont 
dentelées  comme  de  petites  (cies.  La /t-rraru/f  a  quan- 
tité de  racines.  Cette  plante  naît  dans  les  bois,  (ur  tout 
en  Bohême.  Toute  la  plante  bue  dans  du  vin  blanc 
eft  fort  bonne  à  ceux  qui  font  tombés  de  haut ,  car 
elle  réfour  le  lang  qui  s'cft  pris  hors  des  vejnes.  Le 
vin  de  fa  décodtion  nettoie  les  ulcères  &  les  ferme  :  on 
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l'emploie  en  fomentation  pour  appaifer  les  douleurs 
des  hémorrhoïdes.  Les  Teinturiers  s'en  (ervent  pour 
donner  couleur  aux  draps  de  laine. 

SERRAVALLÉ.  Nom  d'un  bourg  de  l'Etat  de  Gènes  , 
en  Italie.  Serrevallis  ,  Serravallis.  Il  eft  aux  contins 
du  Milanois ,  à  trois  lieues  de  Tortone  vers  le  midi. 
Il  y  a  aulli  un  bourg  de  ce  nom  dans  le  Trévifan ,  en- 
viron à  une  lieue  de  Cénéda,  vers  le  levant.  Maty. 

|fcT  SERRE.  Rivière  de  France  ,  dans  la  Champagne  , 
qui  a  fa  lource  dans  la  Thierache ,  &  va  le  jeter  dans 
l'Oilc  à  la  Ferre. 

§3"  SERRE,  f.  f.  Communément  main,  entérines  de 
Fauconnerie.  C'eft  le  pied  des  oileaux  de  proie  ,  les 
ongles,  lesgtiftes.  Ungues  falcati.  Les  ferres  d'un  ai- 
gle ,  d'un  milan.  Cet  oileau  de  proie  a  les  /erres 
bonnes  ,  fortes.  Tenir  d.ans  Ces/erres. 

§3"On dit  fimilièrement  qu'un  homme  nia. ferre  bonne, 
pour  dire  ,  qu'il  a  la  main  torte  :  ce  qu'on  applique  fi- 
gurémenc  à  un  concullionnaire  ,  à  un  voleur  ,  à  un 
homme  qui  a  de  la  peine  à  lâcher  ce  qu'il  tient. 

{iCT  Serre.  Terme  de  jardinage.  Lieu  couvert  où  l'on 
lerre  pendant  l'hiver  les  orangers  ,  &  les  autres  arbres 
qui  craignent  le  froid.  C  eft  une  elpèce  de  ialle  ou 
galerie  de  trois  ou  quatre  toiles  de  largeur  (ur  certaine 
longueur ,  au-rez-de-chauîfee  d'un  jardin  ,  expolée 
le  mieux  au  midi ,  bien  percée  pour  en  recevoir  le  fo- 
leil,  &  clole  de  portes  ,  &  chalîis  d'jubles  ,  dans  la- 
quelle on  lerre  les  atbrillcaux  ,  les  orangers  ,  les 
Heurs  &  les  truies  qui  ne  peuvent  pas  louftru"  la  ri- 
gueur de  l'hiver.  Davil.  Les  grands  jardins  doivent 
avoir  des  ferres  dont  les  ouvertures  doivent  être  expo- 
lées  au  midi. 

§3"  Les  ferres  où  l'on  renferme  les  orangers  ,  fe  nom- 
ment orangeries.  ï^oye-^  ce  mot.  Pour  les  plantes  plus 
délicates  on  a  desj erres  échauftées  par  des  poiles  .  que 
l'on  nomme  étuves ,  ou  ferres  chaudes.  Par  la  cha- 
leur artificielle  de  ces fen  es  nos  Jardiniers  nous  procu- 
rent en  hiver  les  Heurs  &  les  légumes  du  printemps  , 
ôc  au  printemps ,  les  fruits  de  l'été  ,  quelquefois  mê- 
me ceux  de  1  automne. 

Serre,  eft  aulli  l'endroit  où  l'onconferve  le  fruit  quand 
il  eft  cueilli.  C'eft  la  même  que /ra^f trie.  Voyez  Frui- 
terie. Ayant  une  ferre  bien  conditionnée  contre  le 
grand  froide  contre  les  humidités  j  il  tant  couvrir  les 
planches  d'un  peu  de  moulFe  extrêmement  lèche,  y 
placer  les  poires  léparément  l'une  de  l'autre,  &  don- 
ner de  l'air  autant  de  fois  que  le  beau  temps  le  peut 
permettre.  La  Quint.  P.  III ,  p.  2^y, 

Serre,  f.  f.  L'adfionde  ferrer,  de  preller  le  marc  de  rai- 
fin  ou  d'autres  fruits  au  prelloir.  J'ai  eu  plus  d'une 
feuillette  de  vin  de  la  première/crrt;.  Il  leroitàfouhai- 
ter  que  ce  mot  ne  demeurât  pas  confiné  dans  la  pro- 
vince. Il  eft  énergique ,  &  l'on  doit  favoir  bon  gré  à 
l'Auteur  du  Spettacle  de  la  Nature  de  l'avoir  employé 
plulieurs  fois  dans  l'exemple  qui  luit. 

Pour  faire  du  vin  blanc,  on  commence  par  jeter  les 
raifms  fur  le  prelFoir  ians  les  fouler  dans  la  cuve.  Après 
avoir  donné  très-promptemeni  la  preinièreyc^rre,  oa 
relevé  les  railins  qui  le  font  écartés  de  la  première 
malFe,  (  ce  que  notre  Auteur  appelle  Ï3.  retroujfe)  & 
on  donne  la  fecondeyZr/v.  Enluice  avec  uUe  grande 
pelle  tranchante  ,  on  taille  carrément  les  extrémités  de 
la  malfe  des  raifins:  on  rejette  par-delfus  tout  ce  qui 
a  été  taillé  des  côtés,  &  on  donne  la  tcoïGème  ferre ^ 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  la  première  taille.  T. 
II,  p.  16^. 

Serre.  Terme  de  Fondeur  de  menus  ouvrages.  C'eft 
une  des  deux  fortes  de  prclFes  dont  ces  ouvriers  fc 
Icrvent  pour  ferrer  &■  prclfer  l'une  contre  l'autre  les 
deux  parties  de  leurs  moules. 

Serre  ,  eft  auHi  en  terme  de  Sucrerie,  un  coin  long  & 
plat,  de  fer  &  de  bois,  dont  on  le  fert  pour  arrêter  les  j 
rouleaux  &  cylindres  de  bois ,  dont  on  remplit  les  tam-  ( 
bours  de  fer  des  moulins  à  lucre. 

Serre  argent,  eft  une  chambre  nomnéc  ainlî  chez  les 
grands  Tréforiers,  qui  eft  grillée,  bien  fermée  &  bien 
étayée,  où  Ion  ferre  l'argent,  qui  eft  en  trop  grande 
abondaiiCL  pour  être  contenu  dans  des  coffies  forts. 

Serre-  pauquieres  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  de 
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gioïïeS  &  longues  pic-ces  de  bois  qui  régnent  autoui-  da 
vaillèau,  (ur  Icfquelles  on  pofe  le  bout  des  baux. 
iERREROSH,  cn  Tcimes  de  Maiiiie,  font  des  cordages 
qui  {erveiit  à  tenii'  &  à  atrctei'  les  ancres  fur  les  han- 
ches du  ■■  iii^Ciu.  F-unes  anchorurumfufpenftks. 
SERRE-CRouPiERE.l.m.  Joucï  àufcrie-croupicre.  Cette 
façon  de  pailet  elt  expliquée  fort  clairement  dans  la 
lo'^note  (urlechap.  5  du  premier  livre  de  Rabelais  , 
qui  s'eft  encore  lervi  delà  même  exprellion  dans  les 
chap.  ^  ëc  17  du  (ccond  livre. 
Serrefile.  f.  m.  Soldat  du  dernier  rang  d'un  bataillon, 
qui  en  teiniine  la  hauteur.  Le  ferre-file  eÛ.  le  iecorid 
raiig  d'honneur  après  le  chef  de  file  ,  car  il  devient  chef 
de  Hle  ,  quand  on  a  fait  demi-tour  à  gauche. 
Serre  demi-file,  eft  le  loldat  qui  eft  au  milieu  de  la 
hauteur  du   bataillon  qui  eft  devant  le  demi-file.  A 
un  bataillon  de  fix  hauteurs,  le  troiiième  rang  eft  le 
ferre-demi-file.  Voyez  File. 
ÎERRE-couTiÉRE,  en  termes  de  Marine,  font  de  grofles 
pièces  de  bois  qui  font  le  tour  du  vaillèau  en  dedans, 
iSv-'qui  lervent  de  liailon  au  vailfeau. 
SERRE-LIONNE.  Rivière  d'Afrique  dans  la  haute  Gui- 
née, a  la  côte  de  Malaguette.  C'eft  une  des  plus  con- 
fidérables  de  l'Afrique. 
SERRE-PAPIERS,  f.  m.  Arrière-cabinet  où  l'on  ferre  des 
papiers. 

On  appelle  auflî  fierre-papier  ,  une  forte   de  ta- 
Wettç  diviléeen  plufieurs  compartimens,  qui  fe  met 
ordinairement  au  bout  d'un  bureau,  &  où  l'on  arran- 
ge des  papiers.  Ac.  Fr. 
iERRE-TEfE.  f.  m.  Ruban  qu'on  met  autour  du  bon- 
net de  nuit,  afin  d  avoir  la  tête  plus  ierrée. 
SERREMENT,  t.  m.  Action  par  laquelle  on  ferre.  Coot- 
prejfio.  Un  agonilant  témoigne  fa  répentance  par  un 
ferrement  àt  main  à  Ion  Confelleur. 
Serrement  de  cceur.  C'ellaiafi  qu'on  appelle  l'état  où 
fe  trouve  le  cœur,  quand  il  eft  laid  de  douleur.  Cor- 

Idis  confinclio.  Il  eft  iWonà'vLw  ferrement  de  cœur. 
SERREMENT,  adv.  D'une  manière  trop  ménagère,  ou 
avec  trop  d'économie.  Les  avares  vivent  fott  ferre- 
ment, font  peu  de  dépenle.  Il  eft  peu  ufité. 
f3"  SERRER.  V.  a.  Du  \Mn  ferare ,  &  fera  ,  fer- 
mer avec  deslerrures,  félon  Ménage.  C'eil;  en  général 
prelfer  fortement  ,  foit  en  embrallant,  en  liant,  en 
faifant  eft'ort  pour  diminuer  le  volume  :  &  quelque- 
fois renfermer ,  mettre  en  lieu  de  fureté  ,  à  couvert. 
De?  Serrer  ,  dans  la  fignification  de  prelîer,  &  étrein- 

Idre.  Confirïngerc.  On  ferre  la  main  à  quelqu'un.  On 
ferre  les  gerbes  avec  des  liens.  On  ferre  les  ballots  pour 
les  tranfporter.  Onyirreia  (angle  d'un  cheval.  Onferre 
un  cordon  qui  eft  trop  lâche. 

§3"  On  dit  figurément  ferrer  les  nœuds  de  l'amitié ,  la 
rendre  plus  étroite  entre  deux  perlonnes.  Cela  n'a  fait 
queyl'rrcr  davantage  les  nœuds  de  notre  amitié. 

iSa  Serrer,  mettre  près  à  près,  faire  que  les  choies  oc- 
cupent moins  de  place.  Spiffare  ,  denfare.  On  dit  en 
ce  lens  ferrer  les  rangs  ,  ferrer  les  files.  Serre7[  vos 
rangs  ,ferre:f  vos  files,  commandemens  mihtaires. 

^3"  Serrer  la  hotte.  Autre  commandement  militaire 
qu'on  fait  aux  cavaliers  d'un  même  rang  de  s'appro 
cher  l'un  de  l'autre.  Serrer  fes  lignes  en  écrivant ,  lail- 
ferpcu  deip-ce  entre  les  lignes.  Cette  écriture  eft  trop 
ferrée. 

03"  Se  serrer  les  uns  contre  les  autres,  s'approcher  da- 
vantage, fe  mettre  près  à  'pies.  Serrez-vous  pour  lail- 
fer  palfer  la  cérémonie.  Serre'^-vons  contre  le  mur  , 
ferre-^  la  muraille. 

§3"  On  dit  dans  le  même  fens  ,  ferrer  les  dents  ,  appli- 
quer la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupérieure. 

tr^  Serrer  ,  fignifie  auffi  ,  mettre  à  l'étroit,  ôter  la  li- 
berté de  s' éienàie.  A nguft are  ,  ïn  anguflum  claudere , 
concludere.  Nous  fommes  trop  ferrés  dans  cette  mai- 

.  fon.  L'armée  étoït  ferrée  p:ir  les  ennemis  ^  &  n'avoit  pas 
la  liberté  d'aller  au  fourrage. 

^CT  Serrer  quelqu'un  c/fi/^rèj,  le  pourfuivre  vivement. 
Propûis  urgere.  L'ennemi  nous  frrott  de  près. 

Serrer  ,  fe  dit  audi  en  pariant  de  la  violente  paillon  qui 
fe  fait  par  les  machines.  Confinngere ,  premere.  Ser- 
rer le  preffoir  avec  la  vis.  Serrer  le  cabeftan.  On  dit 


qu  une  toile  efl  bien yirr/<;  ,  quand  elle  a  été  bien 
frappée j  bien  battue  avec  le  peigne,  ou  autres  ou- 
tiisjce  qui  fcdit  aulli  des  étoffes  ^tapiffcries.  (J>ndit 
aulli,  qu'un  homme  eft  ferré  dans  fes  fouliers,  dans 
(es  bottes  ,  quand  il  eft  chaullé  trop  à  l'étroit. 
IP"  On  dit  figurément  &  famUièrenicnt /Irrtr  les  pou- 
ces à  quelqu'un,  lui  faire  avouer  la  véiitcà  force  de 
tourmens  ou  de  menaces. 
^3"  On  dit  dans  le  même  ftyle , /àrdr  le  bouton  à  quel- 
qu'un ,  le  poullcr  vivement  iur  quelque  chofe. 
Ce?  On  dit  aulli  que  la  douleur /trrt- le   cœur.  J'ai  le 
cœur  Ç\  ferré,  que  je  ne  puis  parier  ,  &c  crois  que  j'en 
mourrai.  Mol. 

On  dit  en  termes  de  Marine  .yèrrtjr  les  voiles;  ponC 
dire ,  porter  peu  de  voiles.  C'eft  le  contraire  de  faire 
force  de  voiles.  Fêla  contrahere.  Serrer  de  voiles. 
Foye^  Forcer.  On  dit  aulli  ,  ferrer  le  vent;  pour  di- 
re ,  s  approcher  du  vent  ,  prendre  l'avantage  du  vent 
décote,  bouiiner,  aller  au  lof  &  au  plus  près  du  vent-, 
faire  la  roure  la  plus  oblique  qu'il  eft  polllble. 
^[  Serrer  la  mefure ,  en  termes  d'elcrime  ,  avancet 

fur  Ion  ennemi. 
{ÇJ"  Au  triclrac,y^rr<;r  fon  jeu,  le  preirer,  ne  pas  l'é- 
tendre dans  la  crainte  de  le  découvrir. 
Serrer j  en  termes  de  jardinage,  fe  dit  des  arbres  qui 
ne   s'étendent  pas  allez  en  dehors.  Il  faut  ouvrir  le 
milieu  de  cet  arbre ,  il  fe  ferre  trop.  Ce  builîon  eft 
tiop  ferré ,  il  faut  l'ouvrir:  &  (c  ferrer  ,  par  rapport 
aux  arbres,  veut  dire  que  leurs  branches  s'approchent 
trop  les  unes  des  autres.  Liger.  Stiparefe. 
Serrer  ,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  d'un  cheval  qui 
s'érrécit ,  &:  ne  s'étend  pas  alfez  d'une  main  à  l'autre  , 
qui  ne  prend  pas  allez  de  terrain.  Coarclare  ,  con- 
trahere. Quelquefois  un  cheval  marche  trop  large  ,  &c 
quelquefois  trop /errt?'.  Serrer  la  demi-volte,  c'eft  faire 
revenirlecheval  Iur  le  même  terrain  où  il  a  commencé 
la  demi-volte.  On  à^\x.  ferrer  l'éperon  à  un  cheval ,  lui 
donner  de  l'éperon  pour  le  faire  aller  à  toute  bride. 
Serrer,  fe  dit  figurément  en  parlant  du  ftyle.  C'eft  en 
retrancher  le  fupeiHu.  Un  bon  Orateur  doit_,'6Trtfrfoii 
ftyle.  Sénéque  eft  beaucoup  plus  vif,  plus  piquant  & 
plusy^/rc;'  queCicéron.  BouH.  Il  faut  que  le  ftyle  loit 
'  ferré ,  mais  d'une  manière  que  la  clarté  ne  diminue 
rien  de  la  force,  ni  la  force  de  la  clarté.  Id. 

Perfe  ,  en  fes  vers  obfcurs ,  mais  ferrés  &  preffans  > 
Affecla  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens. 

B01LEAU. 

|C?  Serrer  ,  fignifie  encore  enfermer ,  mettre  une  choie 
dans  un  lieu  pour  la  conferver,  pour  l'empêcher  de 
ie  gâter,  pour  qu'elle  ne  loit  pas  expofée  à  être  vo- 
lée. Reconderc.  Onferre  les  bardes.  Onferre  fa  bourfe. 
Ion  argent,  fes  livres.  Je  ne  lai  où  '):k\  ferré  mes  pa- 
piers. 

ifJ"  Serrer  les  foins , ferrer  les  blés ,  les  mettre  à  cou- 
vert dans  le  grenier  ou  dans  la  grange. 

SERRE,  ÉE.  part.  Il  a  toutes  les  fignifications  de  fori 
verbe.  Nœudyèrrt/.Corpsd'infanterieyêrre.  Abl.  Che- 
min yèrre  entre  les  montagnes.  Dï^p  ferré,  ûyle  ferré. 

Notre  troupe  Cenée. 
Tenoit  à  peine  autour  d'une  cable  carrée.  Boil. 

On  dit  d'une  écriture,  qu'elle  eft  fort  ferrée  ,  lotf- 
qu'elle  eft  fort  menue,  &  que  les  lignes  fonrf  oit  pref- 
lées.  CompreJJa  ,  arciata.  On  dit  qu'un  homme  eft 
ferré  en  plulieurs  manières  ,  ou  quand  il  eft  avare, 
ou  quand  il  eft  dillimulé  îk  peu  communicatif.  Ho- 
mo parcus ,  tenax  ,  diffimulatus.  Une  conduite /irree 
&  circonlpeèle  mené  louvenl  à  une  haute  fortune. 
S.  REAL.  On  dit  d'un  homme  qui  ne  joue  qu'à  beau 
jeu,  iSd  qui  ne  halardc  pas  volontiers  , qu'il  ')one  ferré. 
Au  tridrac  un  jea  ferré  eft  un  jeu  qui  n'eftpas  éten- 
du ,  où  l'on  ne  le  découvre  point. 

On  dit  qu'un  cheval  eft  ferré  <\\i  devant,  du  der- 
rière, pour  dire,  qu'il  eft  étroit  du  devant,  du  der- 
rière. AcAD.  Fr. 
Serré  ,  fe  dit  en  Mufique  pour  marquer  qu'il  faut  ren- 
dre les  temps  de  la  melure  ferrés  ik  courts ,  &  pas 
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confèquent  fort  vîtes.  Mouvcmentyi-rre,  mc(uic/tr- 
rée.  Brossard. 
^CJ"  Serre,  eft  quelquefois aJverbe.  Alois  il  équivaut 
à  bien  fait,  6c  ell  ordinairement  précédé  de  bien  ou 
Ji.  Il  a  gelé  hitn ferré  la  nuit  dernière.  Je  te  donnerai 
fur  les  oreilles  ixferré  <\\it  tu  t'en  louviendras. 
$3°  On  dit  mentir  bienyèrrf,  mentir  eftromément,  im- 
pudemment; ilyle  familier. 
SERRES.  Nom  d  une  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Scr- 
rs.  Elle  ell  dans  la  Macédoine ,  entre  Salonichi ,  Am- 
phiopuli  ,  cs:  Philippi.  Cette  ville  eft  médiocrement 
grande  ;  c'ell  le  liège  d'un  Archevêché.  On  la  prend 
pour  l'ancienne  Apollonia  Mygdoniit. 
Serres  ,  eft  auHi  un  gros  bourg  du  Dauphiné,  fitué  fur 
la  rivière  de  Buech  ,  à  lix  lieues  au-delfus  de  Sifteron, 
vers  le  nord.  Scrrs.  On  voir  au  lomnict  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  ce  bourg  eft  bâti,  les  ruines 
d'un  château  qui  étoit  une  des  places  de  sûieté  qui 
avoient  été  données  auxProteftans  de  France.  Mat  y, 
SERRETTE.  Foyei  Serratuie. 
^C?  SERRON.  f.  m.  Boîte,  petite  caiiïe  dans  laquelle 
on  apporte  des  drogues  des  pays  étiangers.  Serrons  de 
cochenille.  Serrons  d'indigo.  Serrons  de  Jalap.  Ser- 
rons de  baume.  Serrons  de  contra-yerva.  Serrons  de 
copal.  Serrons  de  rocou.  Serrons  de  cacao.  Serrons 
d'ambre.  Merc.  de  Sept.  1714, /7.  204.S. 
SERROT  ,  ou  SAROT.  f.  m.  Terme  d'oifeleur.   C'eft 
un  bâton  long  d'un  pied,  qui  tient,  ou  ferre  une  m.a- 
chine  qui  fert  à  ptendre  des  oilcaux. 
SERRURE,  f.  f.  Inftiumcnt  de  fer  garni  de  pcnc  &:  de 
reiforts  qui  s'ouvre  &  qui  fe  ferme  avec  une  clef.  Se- 
ra. C'eft  la  principale  pièce  des  menus  ouvrages  de 
Serrurerie,  quia  ditférens noms,  garnitures  &  formes, 
félon  les  portes  qu'elle  doit  ouvrir  &  fermer,  qui  eft 
au  moins  compolée  d'un  pêne  qui  la  ferme,  d'un  ref- 
lort  qui  la  fait  agir,  d'un  foncer  qui  couvre  ce  rel- 
forr,  d  un  canon  qui  conduit  la  clef ,  &i  de  plufieurs 
autres  pièces  renfermées  dans  la  cloifon,avec  une  en- 
trée ouéculfon  au  dehors.  Il  y  a  Ats  ferrures  à  pêne 
dormant ,  des  ferrures  à  bofte  ,  des  ferrures  à  trois  |:  è- 
nes;  une  yèr;7/re /it'r/2tjr^Ê,  celle  qui  ouvre    des  deux 
côtés;  ferrure  treffière,  qui  n'ouvre  que  d'un  côté  ; 
des  ferrures  à  hauffettes  y  qui  fervent  aux  coffres  or- 
dinaires, &  qui  le  ferment  par  la  chute  du  couvercle. 
Les  ferrures  hernardes  s'ouvrent  des  deux  côtés  ;  celles 
àrellott  fe  fetment  en  tirant  la  porte  ,  &  s'ouvrent  en 
dedans   avec  un  bouton  :  celles  à  pêne  dormant,  de 
plulieurs  façons,  ne  fe  ferment  &  ne  s'ouvrent  qu'a- 
vec la  clef:  celles  à  clenche  ,  font  pour  les  portes  co- 
chères  :  &  celles  qu'on  nomme  pjjje-partoui ,  pour 
les  portes  d'entrée  de  maifon.  Daviler.  Il  eft  parlé 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (  mois 
de  juin   1699,  pag.  ôyj  )  d'une  /êrr//^f  li  Imgulicre 
dans   fon  invention  ,  que  quoiqu'on  en  erit  remis  la 
clef  entre  les  mains  de  quelques  Serruriers  fort  ha- 
biles, en  préfence  defquels  on  avoir  ouvert  &  refer- 
mé plufieurs  fois  la  callette  oii  cent  ferrure  étoit  at- 
tachée ,  ils  ne  la  purent  jamais  touvrir.  C'ell  M.  Pa- 
pin  Profefleur  en  Mathématique  à  Marbourg,  qui  l'a 
inventée.  Les  ferrures  d'Angleteire  font  foit  à  la  1130- 
de  aujourd  hui. 

Ce  mot  vient  du  h.ùn  fera  ,  3c  on  Ah  que  h  ferrure 
eft  mêlée  ,  quand  les  gardes  en  font  brouillées,  ou  for- 
cées, &  que  la  clef  ordinaire  ne  peur  plus  l'ouvrir. 

On   appelle   proverbialement  l'eftomac  un  coffre 
(am  ferrure.  Arcafne  fera.  On  ditaulïï  ,  vous  avez 
la  clef,  &  nous  avons  la.  ferrure  ;  pour  dire,  qu'on 
peut  fe  tendte  maître  du  bien  d'autrui ,  nonobftanttou- 
tes  les  précautions  qu  il  peut  prendre. 
SERf^URERIE.  f  f.  Art  de  travailler  le  fer,  &  particu- 
lièrement de  faire  des  ferrures.   Fahr'dis  ferraria.  Il 
eft  expert  en  Jerrurerie 
Serrurerie  ,  le  dit  aulfi  bien  de  l'ouvrage ,  que    de 
l'att  de  travailler  le  fer  :  &c  Serrurier  ,  auftî  bien  du 
maître,  que  du  compagnon.  Daviler. 
SERRURIER,  f.  m.  Artifan  qui  travaille  en  fer  ,  qui  en 
fait  divers  ouvrages  ,  &■  particulièrement  des  ferru- 
res   &  ce  qui  fert  aux  clôtures  3c  aux  bâtimens.  Fer- 
rarlus  faker  ,  Serarlus. 
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SERS.  Vieux  adj.  Certain ,  ou  ceites.  Borel,  Certus  ou 
Certb. 

SERSE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Modèle  qu'on  fait  pout 
la  conftrucTiion  d'unvailleau .  Navis  confruendu.  ty- 
pus  j  jorma  j  delineatio.  Voyez  Gabarit,  c'eft  la 
même  chofe. 

SERSELLI.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  port  &  une 
bonne  citadelle.  Serfela  j  anciennement  Rufubricari 
ik  Rufcibar.  Elle  eft  dans  le  Tenez  ,  province  du 
Royaume  d'Alger  ,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  du  côté  du  couchant.  Maty. 

Ip-  SERSER.  Ville  de  lli.ick  ,  à  trois  lieues  de  Bagdad, 
entre  cette  ville  &  celle  de  Coufa. 

SERSIIKER.  f.  m.  Etoffe  des  Indes  foie  &  coton  ,  rayée 
de  foie  ,  6c  travaillée  à-peu-prês  comme  la  Moutfc- 
Ime. 

§^  SERTE.  Terme  de  Joaillier,  de  Metteur  en  œuvre. 
Ces  ouvriers  appellent  le  ytrrs  ,  l'enchaireitient  des 
pierres  ,  diamans ,  &c.  qui  ne  font  corps  avec  la  piè- 
ce que  par  le  moyen  d'une  place  qu'on  leur  y  a  creu- 
fée,  &  oùonles  retient  par  le  moyen  dune  fertiffure, 
c'eft-à-dire  ,  en  rabattant  les  bords  du  métal  fur  la 
pierre  ou  lur   le  diamant.  Infertatïo. 

SERTIR.  V.  a.  Terme  de  Joaillier ,  de  Lapidaire,  de 
Metteuf-en  œuvre.  Enchallerunc  pierre  précieufe  dans 
un  chaton.  C'eft  proprement  la  ferrer,  en  rabattant 
les  petites  partiesdu métal  qui  la  tiennent  arrêtécdans 
le  chaton.  Infertare  ,  gemmam  careâ  includire ,  in- 
ferere.  On  perd  fouvent  des  diamans  ,  faute  d'avoir 
été  bien  feras  ;  ils  s'échapent  du  chaton. 

SERTI ,  lE.  part.  Concinnè  ïnfertus  ,  aQabrè  cavo  in- 
clufus. 

SERTISSURE,  f.  f.  Manière  dont  une  pierre  eft  fertie 
ou  montée.  Modus  inftnandi  ,five  includendi  getn" 
mas.  Il  y  a  plulieurs  fortes  àefertif'ures. 

SERVAGE,  f.m,  Vieux  mot  qui  fîgnilîoit  autrefois  ef- 
clavage  yfervttude  ,  6i  qui  eff  employé  pour  marquer 
la  captivité,  1  attachement  d'un  amant.  5tfn'ir//5j  man- 
crpatus.  Mon  ame  vit  en  fervage  atrétée.  Ronsard. 
Si  l'on  s'en  fert,  ce  ne  peut  être  qu'en  vers.  Gaudeau 
a  dit,  que  le  peuple  Juif  foitit  dun  rigoureuxyervfl^e. 

Son  efprit  ,fa  douceur  ,  fa  mine  &  fon  courage . 
Aux  cœurs /es  moins  foumis  j ont   aimer  le  i'etva.ge. 

La  Suze. 
H  vaut  mieux  fe  fervir  de  fervi:ude  j  d'efclavage^que 
de  fervage  ,  qui  vieillit  en  tout  fens. 

Servage  ,  ou  Servaige.  Se  trouve  fouvent  dans  les 
Coutumes  pour  exprimer  l'état  de  celui  qui  eft  ferf. 

SERVAIS,  f.  m.  Nom  d'hoinme.  Servatius.  Saint  Ser~ 
vais  a.iïi[ia.  l'an  356  au  Concile  de  Cologne.  Avant 
ce  temps-là  on  ne  fait  rien  de  lui.  Il  fut  le  dernier 
Evcque  de  Tongres  j  &  le  premier  de  Mafîrich,  & 
mourut  l'an  584.  Le  P.  Henfchenius,  dans  les  Ad. 
Sancl.  Maii  ,  T.  III ,  p.20Q&  fuiv.  a  très-bien  dé- 
brouillé toute  la  vie  de  ce  Saint. 

SERVAN  ,  SCIRWAN.SCHIRWAN.-Nom  d'unepro- 
vince  de  la  Veûe.Servania.  La  plupart  des  cartes  mo- 
dernes  la  bornent  au  levant  par  la  mer  Cafpienne,  au 
nord  par  la  Géorgie  ,  au  couchant  par  l'Erivan  ,  &  au 
midi  par  l'Aiaflê  ,qui  la  fépare  de  l'Adirbeitzaa  :  mais 
Baudrand,  dans  fon  Didionnaire ,  y  comprend  cette 
dernière  province,  puifqu'il  y  renferme  les  villes  de 
Tamis,  d'Ardebile;  les  aunes  font  ^fna/?,  Schahi- 
machie,  Derbent ,  Bakoera  &  Baccu.  Il  y  a  près  d» 
celle-ci  une  fontaine  d'huile  noire  ,  dont  on  brûle  dans- 
toute  la  Perfe.  Au  refte  ,  \eScrvan  répond  à-peu-près 
à  la  partie  feptentrionale  de  la  Mcdie  ,  nommée  an- 
ciennement Media  Auropatia,oviAtropatena.  Maty. 
Quelques-uns  écrivent  Ckirvan.  Chirwm  en  Perfan  , 
fîgnifîe  Pays  de  lait.  Mém.  des  Miss,  du  Lev.  T.  IF» 
P-  330. 

§3"  SERVANT,  adj.  Qui  fert ^  qui  eft  fujet  à  quelque 
chofe.  On  ne  le  dit  guère  que  dans  les  cas  qui  fui- 
vent. 

§CF  Gentilhomme  servant. On  appelle  Gentilshom- 
mes fervans ,  chez  le  Roi ,  des  Officiers  qui  fervent  à 
table  chez  le  Roi ,  qui  portent  les  plats  fur  les  tables. 
Ils  fervent  par  quartier. 
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A  Malteon  diftingue  les  vrais  Chevaliers ,  des  Che- 
valiers ou  Vreccsjl'rvu/is ,  qui  ne  font  pas  obliges  de 
faire  des  preuves  de  quatre  races.  On  les  appellei'f/'- 
vans  d'armes  ,  ik  ce  lonc  ceux  du  troilième  rang  dans 
l'Ordre.  Les  Scrvans  d'armes  ne  (ont  pas  nobles  de 
quatre  races  comme  les  Chevaliers.  Ils  portent  l'épéc  , 
il  fuftit  qu'ils  loient  fimplemcnc  Gentilshommes.  En 
Jurifprudence  féodale  ,  on  dit  un  Rcf/ervanc  j  à  l'é- 
gard d'un  fief  dominant,  duquel  il  relevé,  f^oye::;  Fief. 
On  appelle  Freresy^rvû/;^  chez  les  Frères  de  -S.  Yen  , 
Se  de  quelques  autres  Ordres  Religieux  ,  ceux  qu'on 
appelle  dans  d'autres  Ordres  Frères  Convers.  Dif- 
crip.  Géogr.  &  Hiji.  de  la  Haute-Normandie  j  T.  II , 
pag.  II  j. 
ifr  SERVANTE,  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  fert  dans 
une  maifon ,  qui  y  ell  employée  aux  plus  bas  offices. 
Serva  ,  Famula.  Jeune ,  vieille  fervarue.  Servante  de 
balfe-cour.  Servante  de  cabaret. 

Les  Frlles  de  la  Charité  ,  s'appellent  Filles  de  la 
Ckarite'jfervantes despanvues.  P.  Hllyot,  T.  flll^ 
c.  XIV. 
§3"  C'efl:  auffi  un  terme  de  civilité  dont  les  femmes  fe 
fervent  dans  le  dilcours  ordinaire  &  dans  la  loulcrip- 
tion  des  lettres.  Je  fuis  voticfervante  ,  votre  très 
hamhle  fervancé. 

Cette  façon  de  parler, je  fuis  votccjcrvantej  vo- 
tre très  -  humbleyèrviî/zrejS'employe  quelquefois  par 
raillerie  ;  pour  dire ,  je  ne  me  loucie  point  de  cela  ,  je 
m'en  mets  fort  peu  en  peine.  Ah  !  très-humble/èr- 
vante  au  bel  efptit ,  ce  n'eft  pas  là  que  je  vife.  Mol. 
Bon  dans  le  ftyle  familier. 
Servante  ,  qu'on  nomme  aulîi  demoifelle  j  ou  renjor- 
moir.  Terme  de  Gantier.  Foyc^  RENFORMOia» 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  tâchent  d'iiii- 
rer  les  elptuSj  qu'ils  (ont  comme  h/ervante  à  Pila- 
te,  qu'ils  (e  plaitent  dans  le  delordre. 
SERVANTOIS.  f.^  m.  ou  SORVANTOIS.  Vieux  mot. 
Terme  de  Poëlîe.  Sorte  de  vers  ou  de  fatyres ,  que 
chantoient  les  Trouvères ,  Po'e"tes  Provençaux ,  félon 
J'invention  des  Picards  :  ce  qui  vient  de  cervel  ,  ou 
cerveau.  Art  de  Rhe'torique  ancien.  Borel.  Prelquc 
toutes  les  Provinces  de  France  eurent  leurs  Roman- 
ciers ;  julqu'à  la  Picardie  où  l'on  compoloit  des  fer- 
vantois,  pièces  aaioureufes  tk  quelquefois  fatyriques. 

HuET. 

SERVE,  f.  f.  Vieux  mot.  Dans  la  Coutume  de  Niver- 
nois.  Le  poillon  mis  en  ferve ,  c'eft  le  poilljn  mi;  en 
boutique  ourélervoir,  De  Lauriere.  La yirve  clt  un 
lieu  où  l'on  confeive  le  poilTon.  C'ell  ce  qu'on  ap- 
pelle i^ardolr.  En  plufieurs  endroits  du  Royaume  on 
ie  {ert  du  premier  terme.  Et  l'on  met  cette  différence 
entre  yi'rvt;  &  gardoir ,  qasjerve  fe  dit  du  lieu  où 
lonconfervelc  poiiron  pour  le  prendre  à  mefure  qu'on 
en  a  beloin ,  &  que  legardoir  ne  fe  dit  que  d'un  en- 
droit où  ion  met  le  poilfon  aufortir  de  1  étangs  pour 
le  faire  dégorger. 

SERVÉTISTE.  Oilciple  ou  fec1:ateutde  Michel  Servet, 
chef  des  Antitrinitaires  de  ces  derniers  temps.  Quoi- 
qu'il n'ait  point  eu  de  véritables  Difciples  ,  ayant  été 
brûléà  Genève  avec  (es  livres  en  1555  ,ondonne  quel- 
quefois le  nom  de  Servétijles  aux  nouveaux  Antitri- 
nitaires ,  parce  qu'ils  ont  (uivi  les  traces.  Servetifts,. 
Sixte  de  Sienne  appelle  aulli  quelquefois  les  Anaba- 
ii^tsServitijles ,  confondant  enfemble  ces  deux  noms. 
Et  en  effet  Servet  a  fuivi  en  plufieurs  choies  ,  les  er- 
reurs de  Anabatiftes.  Comme  les  Uvres  qu'il  a  écrits 
contre  le  myftère  de  la  Trinité  font  très-rares ,  fes  vé 
rablesfentimens  font  peu  connus.  M.  Simon  qui  avoit 
un  exemplaire  de  la  première  édition  ,  les  explique 
alfez  au  long  dans  fon  Fliftoive  critique  des  Commen- 
tateurs du  Nouveau  Teftament.  Quoique  cet  Héré- 
fiatquc  fe  ferve  des  mêmes  railons  que  les  Ariens  , 
pour  combattre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  ,  il 
fait  néanmoins  profellion  d'être  fort  éloigné  de  leurs 
fentimens.U  eftaulll  oppolé  en  plufieurs  chofeSj aux 
Sociniens.  Sandius  s'eit  trompé  ,  quand  il  a  avancé 
dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Antitiiiiitaires,  que 
Setvet  a  eu  prclque  les  mêmes  fentimeiis  que  Paul 
de  Samofate.  Servet  au  contraire  témoigne  dans  les 
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livres  de  la  Trinité,  qu'il  efl:  fott  éloigne  des  fenti- 
mcns  de  Paul  de  Samofate.  Il  ne  paroît  cependant  pas 
avoir  un  fyllême.  de  Kcligion  bien  arrêté  &  fixe  ,  au 
moins  dans  la  première  édition  des  fept  livres  qu'il 
publia  tn  i;^  i  contre  la  Sainte  Trinité  fous  ce  titre: 
De  Trmuatis  erroribus  lihrlfeptem  ,  per  Michaelem 
Servetum  alias  Rêves  ah  Arra^onïa  Uifnanum.  Ilpu- 
blia  l'année  fuivante  des  Dialogues  fur  le  myftère  de 
la  Trinité.  Dans  la  Préface  qui  efl  à  la  tête  de  ce  fé- 
cond ouvrage,  il  fait  connoitre  qu'il n'éroit  pas  con- 
tentde  fon  livre.  C'eft  pourquoi  il  travailla  a  un  au- 
tre fur  la  même  matière  qui  eft  beaucoup  plus  étendu, 
S^  qui  ne  parut  qu'en  i /;5  ,   peu  de  temps  avant  la 
mort.  Ceux  de  Genève  s'étant  faifis  des  exemplaires 
de  cette  édition  ,  ils  les  firent  brûler  ,  enfocte   qu'il 
n'en  efl  reflé  que  deux  ou  trois,  dont  il  y  en  avoit  un 
à  Bile,  où  le  hvre  avoit  été  imprimé.  Cet  exemplaire 
efl  maintenant  dans  la  Bibliothèque  de  Dubhn.  San- 
dius fait  mention  de  cette   dernière  édition  dans  fa 
Bibliothèque  des  Antitriniiaires  ,  &  Calvin  n'en  cite 
point  d'autre  dans  fa  réfutation  des  erreurs  de  Servet. 
Foye\  les  aéles  de  cette  réfutation  qui  ont  été  impri- 
més avec  lesOpufcules  de  Calvin.  Il  y  eft  fait  men- 
tion de  plufieurs  Ouvrages  particuliers  de  Seivet,  & 
entre  auttes  de  fes  lettres  ,  is:  d'une  Apologie  qu'il 
écrivit  à  Mélanchton. 
§CFSERVIABLE.  adj.  de  t.  g.  Synonyme  d'offic;eii>;  , 
mais  plus  du  ftyle  vulgaire.  Prompt  à  rendre  fervice. 
Officiofus  johfequiofus.  C'eil  un  ami/érviable ^  l'hom- 
me du  monde  le  plus  /èrviable. 
SERVIAELEMENT.  adv.  D'une  manière  ferviable.  Of- 
ficiosè  ,  o'.-fequiosè.  Quelqu'un  a  voulu  introduire  ce 
mgt ,  mais  il  a  été  condamné. 
SERVICE,  f.  m.  En  matière  de  religion.  Culte  extérieur 
qu'on  rend  à  Dieu.  Cultus.  Il  faut  piéférer  le  fervice 
de  Dieu  à  toutes  chofes.   On  appelle  en  ce  fens  le 
Service pWm,  ÇCT  Ojf.cium  divinum ,  la  célcbratioa 
de  l'Office  divin ,  la  Melle ,  &  générakmsnr  toutes  les 
prières  publiques  qui  fe  font  à  1  Eglile.  Lz  Service  Di- 
vin fe  fait  plus  folennellement  aux   Fêtts   doubles 
qu'aux  Fêtes  fimples.  Les  cérémonies  donnent  plus  de 
majefté  au  Service  Divin.  Boss.  Il  ne  faut  pas  caufer 
à  l'Eglife  durant  le  Service.  On  fait  fermer  les  caba- 
rets pendant  le  Service  ,  pendant  la  Méfie  Ôc  les  Vê- 
pres. On  quête  à  l'Eglife  pour  le  Service  du  S.  Sacre- 
ment, de  la  Vierge,  des  Tiépallés. 
Service  ,  fe  dit  auflî  d'une  Mcffe  haute  ,  &  des  prières 
pubhques  qu'on  dit  p^ir  un  mort,  Feralia  ,  ferales 
precationes.  Vous  êtes  priés  d'aflifler  au  convoi ,  fer- 
vice  Se  enterrement  d'un  tel  ,  au  fervice  du  bout  de 
l'an.  On  a  fait  dire  des  fervices  pour  lui  en  plufieurs 
Eglifes.  LesCrieurs  appellent  un /Irvite  complet,  une 
Méfie  haute,  des  Vigiles  la  veille,  &  fîx  Méfiés  baffes. 
De  là ,  Service  f  e  difoit  autrefois  des  ladres  ou  lé- 
preux qu'on  regardoit  comme  morts  au  monde  ;  Se 
faire  le  frvice  j  c'étoit  1.x  manière  de  recevoir  le  la- 
dre, le  meure  hors  du  fîèclc  ,  &  le  rendre  en  fa  borde, 
avec  les  cérémonies  &  les  prières  qui  fe  failoient  pour 
cela.  M.  de  Laurière  les  a  décrites  dans  fon  Gloffaire 
de  Droit. 

On  dit ,  fe  confacrcr  au  Service  Divin ,  pour  dire  , 
embraffer  la  profeflïon  Eccléfiaflique.  Statum  Ecclc' 
fîajlicum  amplccli ^eUf^ere.  Un  tel  a  renoncé  au  mon- 
de ,  il  s'efl  confacré  au  Service  de  Dieu.  Lu  même 
chofe  le  dit  auflî  de  ceux  qui  fe  donnent  entièrement 
aux  œuvres  de  piété. 
Service  ,  fe  dit  aufîî  de  l'emploi ,  de  la  fondtion  de  ceux 
qui  fervent  le  Roi  dans  la  Magiftrature  ,  dans  les  Fi- 
nances, Se  particuhèrement  dans  les  armées.  Miniftc- 
rium  ,  fervitium  ,  opéra.  IKT  C'eft  en  ccfens  qu'on  dit 
qu'un  Magiftrat ,  qu'un  Procureur  Général,  un  Maître., 
des  Requêtes  a  tant  d'années  de  fervice  ,  pour  dire, 
tant  d'années  d'exercice.  On  dit  de  même  qu'un  Mi- 
litaire a  tant  d'années  de  fervice  ,  pour  dire  ,  qu'il  fait 
le  métier  de  la  guerre  depuis  tant  d'années. 
1^  On  obfervera  en  palTant,  que  le  mot  de  fervice  dit 
abfolument,  s'entend  toujours  du  fervice  Milirairç  , 
du  fervice  que  les  gens  de  guerre  rendent  au  Roi  dans 
{es  armées.  Ainfi  l'on  dit,  entrer  dans  le  fervice  j  être 
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dans  \cfervice  ,  quitter  \cfervice  >  fe  retirer  du  fcr- 
vice. 

Dans  la  Maifon  du  Roi,  on  a^^zWc  fervice  ,  tous 
ceux  qui  lont  nccellaiies  au yèrvicd  attuel  du  Roi.  Le 
Roi  ne  mené  à  ce  voyage  que  \tfervice.  Ac.  Ir. 
Service  ,  le  dit  aulli  des  fecouis  que  les  hommes  (e 
donnent  les  uns  aux  autres,  des  bons  offices  qu'ils  (e 
rendent.  Officium  ,  obfequium.  Cet  homme  cil  fort 
officieux,  il  tznà  fervice  a  tout  le  monde  ,  de  la  pet- 
fonne,  de  ("a  bouii'e.  On  le  vouloit  calomniet  auprès 
du  Prince,  je  lui  ai  rendu  un  grand/ervicej  je  l'a!  jut- 
dtié.  Les  fcrvkes  que  rendent  les  amis  qui  n'agilfent 
que  par  vanité  ,  ont  quelque  chofe  de  languiilant  i?: 
de  gêné,  qui  embarralle  ceux  mêmes  qu'ils  obligent. 
S.  EvR.  La  plupart  des  hommes  le  fouviennent  bien 
mieux  des  firvkes  qu'ils  rendent,  que  de  ceux  qu'ils 
reçoivent.  M.  Scud.  La  plupart  des  Grands  n'cftiment 
les  fervlces  qu'on  leur  rend,  qu'à  proportion  des  rai- 
fons  qu'on  avoit  de  n'en  rien  faire.  S.  Real.  Il  ne  faut 
pas  attendre  des  hommes ,  des  fervices  purs  ,  >.\:  fnr.s 
retour.  Bkll.  On  ofFenle  les  gens  en  leur  rendant  des 
fervices  d'un  air  farouche  &  impérieux  ,  qui  fni:  trop 
fentir  le  befoin  de  la  dépendance.  Id.  hes  fervices  font 
comme  les  diamans,  dont  le  prix  eft  en  eux-mêmes  ; 
mais  dont  l'agrémenr  dépend  de  la  manière  qu'ils  lont 
mis  en  œuvre.  M.  Esp. 
$3"  Sous  ce  point  de  vue  les  mots  de  bienfait,  de  bon 
office  &  defervice,  font  ordinairement  regardes  cnni- 
iTie  fynonymes  ,  &  nos  Didionnaires  les  définificnt 
l'un  par  l'autre.  Nous  avons  dit  ailleurs  les  nu.ances 
qui  les  diftinguent.  Le  bienfait  tient  de  la  grâce;  il 
eft  ablolument  gratuit.  Le  bon  office  fuppofe  une  el- 
pèce  d'obligation.  Lefervice  eft  encore  d'une  obliga- 
tion plus  étroite.  T^oye:^  Office  &  Bienfait. 
ÇCr  Service,  fe  dit  en  ce  feus  de  tout  ce  qu'on  fait  d'u- 
tile ou  de  glorieux  pour  le  Souverain  ,  pour  l'Etat , 
tant  en  guerre,  qu'en  temps  de  paix.  Ainh  l'on  dit  qu'un 
Général  d'armée  ,  qu'un  Miniftie  ,  &c.  ont  rendu  de 
grands  ^'rv/V«j  à  l'Etat.  Celui  qui  exagère  les  fervices, 
eft  cenlé  en  demander  indirectement  la  récompenle. 
S.  EvR.  Les  fer\'ices  les  plus  éclatans  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  fenfiblcs  pour  les  Souverains.  S.  Real. 
Service,  fe  dit  aulïi  des  fecoun  metccnaircs  que  ren- 
dent les  valets  à  gages ,  Ik  généralement  toutes  fortes 
de  domeftiques.  Famulatus  ^  fervitium.  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  laquais  qui  me  font  venus  offrir  leurs  ferrices. 
11  s'eft  mis  zu  fervice  de  ce  Seigneur  en  qualité  d'E- 
cuyer  ,  de  Maître  d'Hôtel  "  de  Secrétaire.  11  fignific 
même  l'état ,  la  condition  de  celui  qui  fert.  Cet  Arti- 
lan  a  mis  fes  enfans  enfcrvice^  il  eft  entré  enfervice 
un  tel  jour. 
Service.  En  termes  de  Jurifprudence,  eft  le  devoir  au- 
quel un  (ujet  eft  tenu  envers  fon  Seigneur  féodal,  j'cr- 
vice  de  Chevaliers.  Service  de  cheval.  Service  de  com- 
pagnon ,  c'eft  \e  fervice  d'un  VaiTal ,  qui  eft  obligé  de 
fervir  Ion  Seigneur  en  guerre ,  avec  un  ou  pluileurs 
hommes.  De  Lauriere.  i'ervice  decourou  de  plaids; 
c'eft  celui  qu'on  rend  en  aiîiftant  aux  plaids  pour  ju- 
ger le  procès.  Les  Vallaux  Knws  z\x  fervi ce  de  plaids 
le  nommoient  hommes  de  corijure  ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoicnr  prononcer  aucun  jugement,  qu'ils  n'y  euf- 
fent  été  conjurés,  c'eft-à-dire,  priés  par  le  Bailli,  l^oy. 
M.  De  Lauriere.  Service  d'oft  ,    c'eft  fervice  de 
guerre.  Lefervice  de  plaids  eft  celui  qui  eft  dit  par  les 
ValFaux,  pour  alllfter  aux  plaids  du  Seigneur  féodal  , 
ou  de  les  Officiers  Jufticiers.  Service  de  Prévôté,  c'eft 
l'obligation  qu'ont  dans  la  Coutume  de  Normandie, 
les  hommes  tenans  d'un  fief,  de  comparoir  en  per- 
fonne,  ou  par  Procureur  Ipécialement  fondé  ,  pout 
faire  taire  éleéfion  d'un  Prevôr  chaque  année ,  &  re- 
connaître les  rentes  &  redevances  par  eux  dues  ;  ou 
plutôt,  félon  M.  de  Lauriere  ,  c'eft  l'obligation  où  ils 
font  tous  de  faire  l'Office  de  Prévôt  lorfqu'on  eft  nom- 
mé par  fes  conforts.  Service  de  corps  ,  eft  celui  que 
le  vallal  doit  en  perfonne  à  fon  Seigneur.  Services 
trépallés  ,  (ont  ksfrvices  des  années  paftces. 
Service  ,  le  dit  aulli  en  parlant  des  animaux  ,  &  des 
chofes  inanimées,  pour  délîgner  l'ufige  qu'on  en  tire. 
Ufusj  utUitast  opéra.  Cette  pajte  de  bœufs  m'a  ren- 
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du  hon  fervice i  ils  m'ont  fetvi  longtemps.  Plufieurs 
doivent  des  redevances  à  leur  Seigneur  ,  d'un  cheval 
àe  fervice  y  d'un  bon  coureur.  Ce  vaifléau,  ces  habits, 
ces  bottes  lont  de  bon  ou  d'un  honjenuce. 

On  dit,  que  les  jambes,  que  l'eftomac  ,  refufent  le 
fervice  y  pout  dire ,  que  les  jambes,  que  l'eftomacnc 
font  plus  leurs  fondions  qu'avec  peine. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  civilité ,  pour  offiir  fa 
perfonne,  ou  ce  qu'on  pofsède.  Je  fuis  entièrement  à 
\ov:e  fervice.  In  ufum  ,  obfequium.  J'ai  mille  écus  à 
votre  fervice.  Voila  une  belle  épéc ,  elle  eft ,  Mcnlîeur, 
à  votre  fervice  y  je  vous  prie  de  l'accepter.  J'ai  une 
maifon  aux  champs  qui  eft  à  votre  fervice. 
Service,  le  dit  aufti  d'un  certain  aflortiment  de  meu- 
bles ,  qui  fert  à  table  ,  foit  vaiilelle  ,  foit  linge.  Men^ 
faria  fupellex.  Mn  fervice  d'argenr ,  de  vermeil  doré, 
c'eft  un  certain  nombre  de  plats  Ik  d'affiertes ,  ballins 
&  aiguières,  \in  fervice  de  linge  damalfé,  ouvré  Se 
uni ,  c'eft  un  certain  nombre  de  lerviettes  avec  les  nap- 
pes, pour  couvrir  la  table  &  le  buffet. 
Service,  le  dit  auffi  des  plats  qu'on  fert  fur  la  table 
tout  à  la  fois  pout  la  couvrir.  Fefculum.  On  a  traité 
cet  Ambaftadeur  à  quatre  ou  cmc^  fervices  y  chaque 
fervice  croit  de  tant  de  plats ,  fans  les  hors-d'œuvres. 
Prima  y  fecunda  ,  &c.  menfa. 
Service  ,  le  dit  auffi  de  l'aftion  même  de  fervice.  Cet 
Officier  étoit  de  fervice  à  la  tranchée.  Ex  officia.  Il  eft 
en  quartiet,  il  eft  en  fervice.  Il  a  prié  un  de  les  cama- 
rades de  faire  lefervice  pour  lui.  Ce  Conleiller  eft  de 
fervice  à  la  Tournelle.  Il  faut  appeler  l'Huillîer  de  fer- 
vice y  qui  eft  de  jour. 
Service.  S'entend  dans  l'art  de  bâtir ,  du  ttanfpott  des 
matélriaux  ,  du  chantier  au  pied  du  bâtiment  qu'on 
élevé ,  &  de  cet  endroit ,  fut  le  tas.  Ainll  plus  l'édifi- 
ce eft  haut ,  plus  le  fervice  en  eft  long  &  difficile  à 
achever.  Davuer. 
Service,  fe  dit  au  jeu  de  Paume  ,  pour  fignificrle  côte 
oii  eft  celui  à  qui  on  fert  la  balle.  On  dit  en  ce  feus 
être  du  côte  d\i  fervice. 

Il  fe  dit  auffi  de  l'adion  de  celui  qui  fert ,  &  jette 
la  balle  fur  le  toît.  Voila  un  fervice  difficile.  Un  mé- 
chctnt  fervice. 

On  dit  proverbialement ,  Service  de  Grands  n'eft 
pas  héritage, pout  dire,  qu'on  eft  fouvent  malrccom- 
penfé  ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  fond  là-d^ftus. 
SERVIE.  Nom  d'une  province  de  la  Turquie ,  en  Eu- 
rope. Servia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  l'ulga- 
rie ,  au  nord  par  le  Danube  &  la  Save  qui  la  féparent 
de  la  Hongrie.  Elle  a  au  couchant  la  Bolnie  ,  <îi  au 
midi  l'Albanie  Se  la  Macédoine.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Rafcie ,  apparemment  à  caufe  de  la 
rivière  de  Rafca  qui  y  coule;  on  la  divife  en  quatre 
Sangiacats  ou  Gouvernemens  particuliers  ,  qui  pren- 
nent leurs  noms  des  villes  de  Belgrade ,  de  Sémendria, 
de  Scopia  Se  de  Crottovo ,  qui  en  fonc  les  capitales  j 
outre  Icfquelles  on  y  trouve  encore  NilFa,  Giuftandil, 
Procupie,  Novibazar,  &  quelques  autres.  Au  rcftela 
Servie  a  été  autrefois  un  Royaume  particulier,  &  alors 
elle  avoit  incomparablement  plus  d'étendue  que  nous 
ne  venons  de  lui  en  donnet.  Elle  étoit  divifée  en  Ser- 
vie méditerranée  ,  6c  Servie  maritime  ;  la  première 
comprenoit  ,  outre  la  Servie  particulière  ,  toute  la 
Bofnie;  iSt  l'autre  s'étendoit  depuis  la  Bolnie ,  jufqu'aa 
golfe  de  Venife,  entte  la  rivière  de  Cettina&  1  Alba- 
nie ;  &  ainfi  elle  comprenoit  la  partie  de  la  Dalmatie,  ; 
qu'on  appelle  aujourd'hui  VHer'^ègowine y  ou  le  Du- 
ché de  Saint-Saba.  Scopia  étoit  la  capitale  de  ce 
Royaume ,  qui  eft  aujouid'hui  prelquetout  entier  fous 
la  domination  du  Turc.  Mat  y. 
SERVIEN ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Servie.  Str- 
bus  y  Servus.  Un  Polonois  Se  une  S cr vienne  ,  nou- 
veaux Catholiques,  moururent  en  demandant  les  Sa-  \ 
cremens  avec  de  gtandes  inftances.  Mém.  des  Miff 
du  Ixv.  JjT(. 
SERVIER.  Loap  Servier.  Quflques-uns  éctivenr aiiifi , 

au  lieu  de  Cervier.  Voyez  Loup. 
SERVIETTE,  f.  f.  Linge  de  table  qu'on  met  fur  chaque 
couvert,  pour  manger  proprement,  pour  étendre  lut 
fes  habits,  &i  s'en  elluycr  les  mains  &  la  bouche. 

^  Il 
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§1T  II  y  a  des /ervieues  pleines  ,  des /erv'uttes  ou- 
vrées ,  &  desjèrviettes  damalcccs.  F'oyc:[  ces  mof;. 
Après  le  repas  on  donne  hjirvicuc  pour  clluyer  les 
mains. 

§3"  Donner  \-xferviette  au  Roi ,  à  un  Prince ,  c'ell  leur 

I  préfenter  une  fcrviette  mouillée  par  un  bout  ,  afin 
qu'ils  s'en  fervent  à  laver  &  à  elluyer  leurj  mains. 
C'eft  la  fondlion  la  plus  honorable  du  fervice. 

^3°  Il  paroir  qu'on  le  lerc  également  du  latin  mantïlc 
Se  mappa ,  pour  dite,  nn^fcrviecce.  Cependant  à  en 
juger  par  les  vers  de  Martial ,  mappa  (igiiitie  \Ajer- 
vidtee  ,  Se  mantUe  la  nappe.  On  lait  que  ce  fut  un 
ulage  chez  les  Romains,  au  moins  que  chaque  con- 

I  vive  apportât  fa  /imtrwe  avec  lui.  Martial  parle  dans 
une  de  (es  épigrammes  d'un  certain  Hermogcne  qui 
déroboit  toutes  lesferviettes ,  &  qui  trouva  le  moyen 
d'emporter  la  nappe  un  jour  que  les  convives  n'a- 
voient  point  .apporté  dzftrviettes  dans  la  crainte  d'ê- 
tre volés. 

Aitulerat  mappam  nemo  ,  dam  furca  tlmentur  : 
Mantile  e  mensâ  fujlul'u  Hermogenes. 

Serviette  ,  ou  Bandage  du  corps.  Terme  de  Chirurgie. 
Efpèce  de  bandage  fait  avec  une  ferviette  pliée  en  trois 
doubles  fuivant  fa  longueur ,  Se  roulée  par  les  deux 
bouts.  On  l'applique  autour  du  corps  fur  l'appareil  ; 
on  en  attache  les  deux  bouts  pardevant ,  Se  on  la  fou- 
tient  avec  le  fcapulaire.  Ce  bandage  s'emploie  aux 
maladies  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

SERVILE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  appartient  à  l'état,  à  la  fonc- 
tion d'un  valet,  d'un  eiclave,  qui  eft  bas  &  mécani- 
que. Servilis.  Em\p[o\  fcrv de.  L'Eglile  défend  de  tra- 
vailler aux  œuvres yênvVej  les  Fêtes  &  les  Dimanches. 
On  a  vu  des  gens  de  néant  s'emparer  de  la  conduite 
des  Etats  ,  Se  les  Empites  gouvernés  par  des  mains 
fervUes  Se  mercenaires.  Bal.  On  dit  aulfi ,  il  eft  de 
condition,  de  nailfance yêrci/e  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
né  valet  ou  elclave.  Ex  ferv'di  génère  ortus. 

En  termes  de  Plain-chant  ,  on  appelle  les  tons  pla- 
gaux  des  tons  ferfs  on  fervUes  ,  collatéraux ,  fubordon- 
nés,  fubjugaux,  dépendans,  foumis,  &c.  Brossard. 

Servile  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  l'efprit  , 
^fF  pour  déligner  la  balfeire  des  (entimens.  Ame  , 
efprit /ê/'v//*;  j  homme  qui  a  des  lentimens  ,  des  ma- 
nières d'agir  qui  ne  conviennent  qu'à  un  valet,  à  un 
homme  de  la  plus  baffe  condition.  Et  dans  le  même 
fens ,  complailance,  Batterie  baffe  SefervUe.  Servilis. 
L'obéiffance  des  inférieurs  doit  être  exaéle  ,  (ans  être 
fervile.  FlÉch.  Il  faut  que  la  flatterie  n'ait  rien  de 
fade ,  ni  qui  reflcnte  une  xx\e  fervile  ,  ou  intérellée. 
Bell.  Jamais  je  n'exigeai  ni  de  circonfpeAion  gênan- 
te, ni  d'afliJuitéyin'i/e.  FlÉch. 
§3"  En  Théologie  on  dit  ctzmie  fervile  ,  par  oppofition 
à  crainte  filiale.  Voye^  Crainte  Se  Filial. 

On  dit  ,  d'un  Tradufteur ,  qu'il  eft  trop  fervile  j 
pout  dire ,  qu'il  s'attache  trop  à  la  lettre ,  aux  termes 
de  fon  original -,  Se  on  dit,  Traduftionyêrvi/ï  j  pour 
dire ,  Tradudion  où  l'on  s'attache  trop  à  la  lettre. 
Ac.  Fb,. 
SERVILEMENT,  adv.  D'une  manière  fervile.  Serviliter. 
Les  Auteurs  fouvent  flattent  Vio^  fervilement  leur  Mé- 
cénas.  Un  Traducteur  n'eft  pas  obligé  à  s'attacher 
fervilement  aux  termes  de  l'original.  S.  Evr.  Il  vaut 
mieux  s'appliquer  diteâcment  à  la  recherche  de  la 
vérité  ,  que  de  s'en  ie\m  fervilement  aux  opinions 
d'autrui.  Bail.  Soyez  honteux  dtç\\ei  fervilement  [ons 
le  joug  de  la  tysannie.  M.  Scud. 


Je  vous  ai  vu  cent  fois  fous  fa  main  hénifante  , 
Courber  fervilement  une  épaule  tremblante. 

BOIL. 

Ip-  SERVILITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fervile.  Il 
s'eft  formé  une  efpèce  de  conjuration  par  quelques 
beaux  efptits  pour  ptolcrire  le  grec ,  ainfi  que  le  latin, 
nous  repréfentant  l'étude  de  ces  deux  langues  comme 
une  forte  defervilité ,  propre  feulement  de  ces  efprits 
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reptiles ,  qui  ne  fuuoicnt  rien  dire  fi  quelqu'un  ne  l'a 
dit  avant  eux  en  grec  ou  en  Litin.  Mém.  de  Tr.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  le  trouve  ailleurs. 
SEKVILIUS,  A.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'une  famille  Romai- 
ne. Servdius  j  a.  Les  Servdius  étoiciu  originaires 
d'Albc.  TuUius  Hoftilius  .ayant  détruit  Albe  ,  tr.anl- 
porta  la  famille  Servdia  à  Rome,  i5c  la  mit  .au  nom- 
bre des  Patriciennes.  Il  y  a  plullcurs  médailles  de  cette 
famille. 
SERVIOTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  de 
fapin  qui  (ert  à  former  l'éperon.  Se  à  le  tenir  en  état. 
Tignum  abietinuni. 
iCt  SERVIR,  v.  a.  S'acquitter  de  certaines  fonélions  au- 
près d'un  maître  en  qualité  de  domeftique.  Famulari. 
Depuis  quinze  ans  ilfcrt  le  même  maître.  iÇ^/vir  quel- 
qu'un en  qualité  de  valet  de  chambre,  de  cuilinier  , 
de  maître  d'hôtel.  On  ne  peut/Irv/r  deux  maîtres  à  la 
fois.  On  le  dit  abfolunient.  Il  eft  las  de  fervir.  Servir 
à  la  cuidne,  à  la  chambre. 

03"  Dans  les  cérémonies  de  l'Eglife,  le  Diacre ,  le  Sou- 
diacre /èrvenr  le  Prêtre  à  l'Autel,  c'eft  à-dire  ,  font  les 
fonctions  de  Diacre  ,  de  Soudiacre.  Servir  la  Meffe 
ou  à  la  Melle  ,fervir\e  Prêtre  qui  la  dit,  Miniflrare. 

fp?  Servir  fon  maître  à  table  ,  lui  donner  les  chofes 
dont  il  a  bcloin  pendant  le  repas.  Le  Prince  de  Galles 
donna  à  fcaipcr  dans  fa  tente  au  Roi  Jean  fon  prifon- 
nier.  Se  \efen>it  pendant  le  repas  fans  fe  vouloir  met- 
tre à  table  avec  lui. 

§CJ  Servir  les  viandes  fur  table ,  les  mettre  fur  la  table. 
Menfi.  apponere.  On  dit  abfolument  ,y^nvr.  Menlam 
inflruere.  On  ■x  fervi.  Ces  Meflleuts  ionx.  fervis. 

§CF  On  dit  aullî  ,  fervir  une  table.  Menfam  inflruere 
dapihus.  On  fervit  plulîeurs  tables  à  la  fois. 

1/3"  Servir  ,  fignifîe  auflî  donner  de  quelque  plat,  de 
quelques  mets  à  ceux  avec  qui  l'on  eft  à  table.  Savoir 
couper  à  table  Se  fervir  fes  convives  avec  dextérité, 
fait  une  partie  du  mérite  de  nos  aimables  ^ens.Serve'^ 
de  la  poulatde  à  votte  voifin.  Serve-^  ce  ragoût  pen- 
dant qu'il  eft  chaud. 

^CF  En  termes  de  Guerre ,  on  dit  que  l'artillerie  a  été 
hlenjervie  ,  pour  dire  ,  que  les  canonniers  ont  bien 
fait  leur  devoir  ,  qu'on  a  tiré  le  canon  avec  autant  d'a- 
drefle  que  de  diligence.  Servir  le  canon  ,  l'artillerie. 

|CF  Servir  ,  fîgnifîe  auffi  aider,  aftîfter,  être  utile  , 
obliger ,  rendre  de  bons  offices.  Benè  mereri  de  ali-^ 
quo.  On  doit /ên'ir fes  amis,  \es  fervir  de  fon  crédit , 
de  fes  confeils,  Sec.  Juvare.  On  ne  fert  les  autres  que 
pour  eue  fervi  loi-même  dans  le  befoin.  M.  Esp.  La 
vanité  qui  f  e  déguife  fous  le  nom  d'amitié  ,  n'eft  qu'un 
amour  propre,  qui  fe/èr;  lui  même  dans  la  perfonne 
qu'il  fiit  femblant  de  fervir.  S.  Evr.  Soit  qu'un  Au- 
teur réuffillc ,  ou  ne  réulliffe  pas,  on  lui  doit  tenir 
compte  de  fa  bonne  intention  ï  fervir  le  public.  Id. 
Il  eft  artez  ordinaire  de  fe  plaindre  que  nos  amis  ne 
nous  fervent  pas  avec  affez  de  vivacité.  Bell. 

ifT  Servir  Dieu  ,  lui  rendre  le  culte  qui  lui  eft  dû  , 
s'acquiter  des  devoirs  d'un  bon  chrétien.  Debitum  Deo 
cultum  exhibere  ,  chrifiiani  munia  obire  ,  exfequi  , 
adimplere. 

SKT  Servir  l'Eglife,  l'Etat ,  fa  Patrie  ,  faire  quelque 
chofe  d'utile ,  d'avantageux  pour  l'Eglife ,  l'Etat ,  la 
Patrie.  Bene  mereri  de. 

3C?  Servir  les  pauvres,  leur  rendre  les  mêmes  fervices 
qu'un  domeftique  rend  à  fon  maître. 

ce?  Servir  le  Roi  dans  les  armées,  dans  fon  confeil , 
dans  la  raagiftrature ,  dans  les  finances ,  c'eft  exercer 
quelque  emploi  dans  une  de  ces  chofes  pour  le  fer- 
vice  du  Roi. 

^fT  Quand  fervir  fe  dit  abfolument ,  on  entend  tou- 
jours le  fervice  n\\X\i-i\xe. Stipendia  mereri.  Servir  dans 
l'infanterie.  Stipendia  pedibus  facere.  Un  tel  a  fervi 
en  Italie,  en  Allemagne.  Il  a.fervi  fous  tel  Général. 

Les  Dieux  fervent  Céfar  ,  mais  Caton  fuit  Pompée. 

Bréb. 

Sers  ma  fureur ,  Œnone  ,  &  non  pas  ma  rai/on. 

Racihe. 
Rrrr 
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Servir.  On  dit  figuiément  &  familicrement  ,  ferv'ir 
quelqu'un  à  plats  couvetcs ,  pour  dire ,  lui  rendre  en 
{ecret  de  mauvais  offices. 

Servir,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'efclavage,  de 
la  domefticité.  Servhus  ^  famulatus.  Cet  homme  eft 
bien  fervi  ,  il  a  plulîeurs  domcftiques  ,  plulîeurs  el- 
claves.  Optimo  uti  fumulatu.  Il  faut  donner  récom- 
penfc  à  ceux  qui  ont  bien  fervi-  Il  fcrt  en  qualité  de 
Maître-d'Hôtel,  de  Secrétaire,  de  Laquais,  de  Cocher, 
de  Palfrenier.  On  dit  d'un  valet  à  tout  faire  ,  qu'il 
fcrc  à  tout ,  à  la  chambre  &  à  la  cuifine. 

Servir,  fe  dit  aufii  de  l'attachement  qu'un  homme  a 
auprès  d'une  Dame,  dont  il  tâche  d'acquérir  les  bon- 
nes gr.tces.  Servir  une  Dame  en  ce  tens,  lui  faire  fa 
cour,  lui  rendre  des  foins  allidus.  Ce  Cavalier /trr 
cette  Maîtrelle  depuis  dix  ans. 

Servir ,  &  perfévérer  , 
C'ejl  ajfc'^  fe  déclarer. 

ÇCT  ExprelTion  qui  vieillit ,  même  en  poëfie. 

ÇCF  En  termes  de  Jeu  de  Paume, yèrvir  la  balle  ,  ou 
ablolumcnt  ,fervir^  jeter  la  balle  fur  le  toit  à  celui 
contre  qui  l'on  joue  :  &  fervir  fur  les  deux  toits ,  la 
jeter  de  manière  qu'elle  aille  fur  les  deux  toits  avant 
que  de  tomber. 

§3"  Au  figuré,  /Ivv/V  quelqu'un  fur  les  deux  toits,  lui 
rendre  tous  les  (ervices  pollibles,  lui  faciliter,  autant 
qu'on  le  peut ,  les  moyens  d'exécuter  ce  qu'il  a  en- 
trepris. 

^3"  Servir,  fe  dit  encore  en  d'autres  jeux,  au  ballon, 
à  la  longue  paume  ,  au  volant  ;  jeter  le  ballon  ,  la 
balle  ou  le  volant  à  celui  contre  qui  l'on  joue. 

^CF  Servir,  conflruit  avec  la  particule  de.  v.  n.  Faire 
l'office  de  ,  tenir  la  place.  Servir  de  guide  ,  d'écuyer, 
de  père.  Cette  ville  fen  de  rempart  à  toute  la  provin- 
ce. Cela  m'a.  fervi  de  prétexte. 

§3"  Servir  a.  Ette  bon ,  être  propre  à  quelque  chofe. 
Prodejfe.  L'efptit  de  la  plupart  des  femmes  fert  plus 
à  fortifier  leur  folie  que  leur  raifon.  Roch.  Cet  inf- 
xmmtm  fert  à  telle  chofe.  Cette  machine  ne  peut/èr- 
vir  à  rien.  Un  Artrolabey^r^  à  prendre  les  hauteurs. 
La  boullbleyêrf  à  diriger  la  courfe  d'un  vailfeau. 

^CT  Servir  iîgnifie  encore  être  d'ufage.  Ce  cheval  ne 
peut  plus  vous  fervir.  Ces  gants  ,  ces  louliers  pourront 
vousyè;v;V.  Ufui  ejfe  ,  habcri. 

JCTSe  Servir,  v.  récip.  Faire  ufage.  Uti.  Se  fervir  de 
Junettes  pour  lire.  Se  fervir  de  (on  crédit ,  de  fon  ar- 
gent, du  crédit,  de  la  bourle  de  fes  amis.  Se  fervir. 
d'un  mot.  Uj'urpare.  Dans  la  néccllité  on  fe  fert  de 
tout  ce  qu'on  trouve.  Il  s'efiyèri'i  de  tous  les  moyens 
imaginables  pour,  &c.  Quel  avantage  peut-on  tirer 
d'avoir  de  l'clprit ,  fi  on  ne  fait  pas  s'en  fervir  à  fe 
faire  aimer?  Le  Ci-i.  de  M. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  faire /Èrrv/Vj  pour  dire, 
fC?  éventer  une  voile  qui  a  le  vent  dellus ,  ou  que 
l'on  tient  en  ralingue.  On  dit  d'un  vailfeau  qui  eft  en 
paume,  qu'il  (m  fervir  ,  quand  il  évente  fes  voiles 
pour  faire  route.  Fcla  dare  ,  pandere  ,  expandere  ^ 
e.xplicare.  Cet  Officier  a  fait  fervir  la  grande  voile  , 
la  mifaine  ;  cet  autre  ,  les  balfes  voiles. 

Il  s'emploie  aulli  abfolument.  Après  avoir  demeuré 
en  panne  tout  le  matin,  nous  i'mizs fervir (ui  le  midi. 
Gl'illet.  Explicare  vêla. 

Servir  ,  fe  dit  audi  en  matière  de  fiefs ,  lorfque  l'un 
dépend  d'un  autre  ,  &  qu'il  lui  doit  quelques  rentes 
&c  redevances.  Clientelari,  ohfequio  uti.  Un  artiète-ficf 
fert  au  Seigneur  féod.il.  On  dit  en  ce  lens  ,  qu'un 
nomme  eft  bien  fervi  d'une  rente  ,  lorfqu'il  en  eft  bien 
paye  ;  qu'il  y  a  long- temps  qu'il  n'en  a  été  fervi  j  pour 
dire,  qu'il  lui  en  eft  dii  des  arrérages. 

Servir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  féodale ,  pour  dire,  faire 
]a  foi  Se  hommage  au  Seigneur,  &  lui  payer  les  droits 
qui  lui  font  dûs.  Ohfcquium  cUentehtre ,  prdftare ,  f.v- 
hihere.  Ce  fief  a  été  fervi,  c'eft  à-dire,  il  elt  acquitté 
des  droits  &  devoirs.  Servir  le  fief,  c'eft  faite  la  foi 
&  hommage  au  Seigneur,  Si  lui  offrir  &  jurer  le  fcr- 
vice  féodal 
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Servir.  Vieux  terme  de  Pratique  en  Artois,  tes  cavtfe* 
Jervent ,  quand  elles  échéent  &  s'expédient.  Servir  {e.% 
faits  ou  fes  écritures,  c'eft  les  fournir  en  Juftice.  De 
Laor. 
Servir,  fe  die  proverbialement  en  ces  phrafes  :  cela 
fert  comme  un  clou  à  fouftlet,  comme  un  cautère  fur 
une  jambe  de  bois,  comme  une  cinquième  roue  à  un 
carrolle,  pour  dire  ,  ne  fert  de  rien.  Il  n'y  a  qu'un 
mot  qui  ferv e ,  pour  dire,  il  faut  parler  nettement  8c 
conclure.  On  dit  aulli ,  qu'un  \\omme  fert  de  faquin, 
de  marotte  ,  pour  dire ,  qu'il  eft  er.  butte  à  toutes  les 
railleries.  On  dit  aulli ,  que  tovxtfen  en  ménage.  Il  fe 
/ht  de  la  patte  du  chat ,  pour  tirer  les  marrons  du  feu, 
pour  dire,  il  expote  un  autre  au  danger,  pour  venir  à 
bout  d'une  affaire  dont  il  veut  avoir  le  profit.  Il  eft 
jufte  deyêrvir  Dieu  avant  fon  ventre,  d'aller  àiaMefTe 
avant  que  de  déjeuner.  On  dit  à  un  benêt  qui  refte  à 
rien  faire,  &  qui  attend  qu'on  \e  ferve ,  fcrve^  Go- 
dard ,  ia  femme  eft  en  couche. 
SERVI,  lE.  part. 

SERVIS,  f.  m.  Rentes  feigncuriales.  Ce  mot  fe  joint  or- 
dinairement avec  cens i  Se  fe  dit  fur-tout  en  pays  de 
Droit  écrit.  Se  en  Lyonnois  Cenfus  &  ohfequium.  Ce 
font  les  devoirs  qui  font  dus  par  le  cenfitaire  emphy- 
téote  au  Seigneur ,  à  caufe  de  l'héritage  qui  lui  a  été 
donné  à  cette  condition.  On  a  fait  failîr  cette  terre , 
faute  de  payement  de  cens  &  fervis.  Non  prxjlitis 
ohfequiis  vindicare. 
SERVISSABLE.  Vieuxadj.m.  &  f.  Serviable, officieux, 

félon  la  Chronique  d'Auftralie.  Borel. 
SERVITE.  f.  m.  Ordre  de  Rehgieux  fuivans  la  Règle  de 
S.  Auguftin  ,  qui  s'attachent  au  fervice  de  la  Vierge. 
Servira.  S.  Philippe  Benizi  n'eft  pas  Inftituttur  de  cet 
Ordre  ,  il  n'en  eft  que  Propagateur. 

Cet  Ordre  fut  fondé  par  fept  Marchands  de  Flo» 
rence,  Bonfils  Monaldi ,  Bonagiunte  Mancti ,  Amidiuji 
Amidei ,  Manette  de  LantcUa,  Uguccioni ,  Solftegin- 
nus  Solftegni ,  &  Alexis  Falconieri,  que  le  P.  Gianl, 
dans  (es  Annales  de  cet  Ordre ,  nomme  Bonfils  Mo- 
naldi,  Jean  Manetti,  Benoît  de  Lantclla,  Bartelemi, 
Amidei,  Ricovere,  Lippe  Uguccion,  Gerardin  Softe- 
gni ,  Se  Alexis  Falconiere.  Ce  fat  l'an  1255  qu'ils  com- 
mencèrent à  vivre  en  commun.  Ils  s'établirent  au  mont< 
Sénar  ou  Senaire.  Le  premier  auteur  de  l'Ordre  de»- 
Servîtes  fut  Bonfilio  Monaldi ,  Marchand  ,  qui  avec  (vi 
autres  de  la  profcllîon,  ayant  quitté  le  négoce,  fe  re» 
tira  au  fauxbourg  de  Camars  le  8  de  Septembre  liij  ^ 
Se  l'année  luivante,  le  dernier  jour  de  Mai ,  veille  de 
l'Alcenfion,  ces  fept  Laïques  ,  Se  un  Prêtre  qui  s'étoiti 
joint  à  eux  ,  ayant  reçu  la  bénédiéfion  d'Arding ,  Evê- 
que  de  Florence,  fe  retirèrent  au  mont  Sénaire,  à 
deux  lieues  de  la  ville.  En  12.39,  i's  reçurent  de  l'E- 
vêque  la  Règle  de  S.  Auguftin ,  avec  un  habit  noir» 
au  lieu  du  gris  qu'ils  avoient  porté  jufqu'alors.  En 
1251  ,  Bonfilio,   de  fimple  Prieur  du  MontSénai-: 
re  ,    fut  nommé  Général.   Il    mourut  en  odeur  de 
fainteté,  le  premier  de  Janvier  1261.  Le  Concile  de 
Latran  approuva  cet  Ordre,  nonobftant  le  Déctet  qu'il 
avoit  fait  pour  empêcher  la  multiplication  des  Ordre» 
Religieux.  L'Evêque  Ardins.  leur  donna  un  liabit  qui 
conliftoit  en  unechemiie  del.iine,  une  petite  tunique 
blanche,  &  par-dellus  une  grande  tunique  noire,  une  : 
ceinture  de  cuir,  un  Icapulaite  Se  une  chappe.  Le  Car-  j 
dinal  Rayncrius,  Légat  d'Innocent  IV  ,  approuva  cet  > 
Ordre,  «.V  le  mit  fous  la  protcél:ion  du  S.  Sicge.  Cet  I; 
Ordre  a  eu  jufqu'à  vingt-fept  provinces.  Les  Papes  leur  ; 
ont  accordé  beaucoup  de  grâces,  fur  tout  Alexandre 
IV  &  Innocent  VIII,  dans  le  Mare  magnum  de  cet 
Ordre  de  l'an  14S7.  Il  y  a  eu  quelques  réformes  de 
cet  Ordre,  l^oye^  le  P.  EIélyot,  T.  III ,  c.  xxxiX 
Se  XL.  Aujourd'hui  leur  habit  eft  une  robe ,  un  fca- 
pulaire  &:  un  manteau  noir.  Il  n'eft  point  établi  en 
France ,  &■  il  eft  devenu  fameux  en  Italie  par  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  Vénitien  ,  qui  étoit 
Religieux  Service.  M.  FIcrmant  donne  à  cet  Ordre  le 
nom  de  l'Annonciade  ;  ce  qui  l'a  trompé ,  c'eft  qu'en 
quelques  villes  d'Italie  on  les  appelle  Religieux  de 
l'Annonciade,  parce  que  dans  ces  villes  leur  Eglife  eft 
dédiée  à  Dieu  fous  le  titre  de  l'Annonciation  de  Ij 
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Sainte  Vierge.  Le  P.  Archange  Giani  dit  que  le  nom 
de  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge,  vient  de  ce  que  , 
l'an  iij5 ,  Lorique  ces  Religieux  parurent  la  première 
fois  avec  1  habit  qui  leur  fut  donné  par  l'Evcquc  Ar- 
ding  ,  les  enfans  a  la  mamelle  s'écrièrent  :  voila  les 
Serviteiiis  de  la  Vierge.  Cet  Ordre ,  comme  on  le  voit, 
eft  fort  diftérent  des  Guillemins  ou  Blancs-Manteaux 
inftitués  à  Marfeille. 

11  y  a  aullî  des  Rciig,ïeaCes  S ervkes  j  établies  dès  le 
temps  des  lept  premiers  Fondateurs  ,  (î  l'on  en  croit 
le  F.  Giani  :  mais  comme  le  premier  Monalière  dont 
il  parle,  ell  celui  de  Porcharia  ,  entre  Narni  !k  Todi  , 
il  y  a  de  l'apparence  qu'elles  n'ont  commencé  que  du 
temps  de  Saint  Philippe  liénizi ,  qui  ayant  converti 
deux  tameules  courtilanes,  les  renferma  dans  un  lieu 
près  de  Porcharia  ,  où  elles  obfervèrent  les  Règles  des 
Services.  P.  Hélyot  ,  T.  Ilf  j  c.  xxxix. 

§Cr  5EKVITEUH.  1.  m.  C'eft  proprement  un  homme 
de  (ervice;  celui  qui  ferr  un  Maître  en  qualité  de  dô- 
me fti  ;ue.  Serrus  j  farr.tilus  :  mais  on  ne  le  dit  guère 
que  dans  certaines  phialcs ,  ordinairement  accompa- 
gné d  une  épirhète.  C'eft  un  wienx /ervucurj  un  bon 
&  fidelii^fervitcur. 

4(P?  En  parlant  d'un  domeftique  chargé  des  bas  emplois 
d'une  mailbn  ,  on  dit  va/e!. 

Les  Papes  fe  qualifient  eux-mêmes.  Serviteurs  des 
Serviteurs  de  Dieu.  Servus  fervorum  Dei.  C'eft  un 
titre  d  humilité,  dir  Pafquier ,  qui  ne  laifle  pas  d'é- 
lever les  Papes  au  dcfTus  de  tous  les  Chrétiens. 

Les  premiers  qui  prirent  cette  qualité  ,  furent  les 
Papes  Damafe  &  Grégoire  le  Grand  ,  comme  dit  Jean 
Diacre.  On  dit  que  S.  Grégoire  le  prit  pour  réprimer 
par  fa  modeftie  la  vanité  de  Jean  P.atri.'irche  de  Conftan- 
linople,  qui  prenoit  le  titre  d  Œcuménique.  J^oy.  Du 
■Cange,  qui  remarque  aulli  que  ce  titre  a  été  pris  par 
quelques  Evêqucs ,  quelques  Rois ,  quelques  Princes 
&  quelques  Moines. 

En  ftylc  d'écriture,  on  dit  to\X)0\3.zs  ferviteur y  jamais 
valet  ni  dumeftique.  Heureux  le  ferviteur  que  fon 
Maure  trouvera  veillant.  Beatus  ille  fervus  quem,chm 
venerit  dominas  y  invenerit  visiUntem.  Serviteur  inu- 
tile. 

1^3"  On  dit  d'un  homme,  que  c'eft  un  ef:znàferviteur  de 
Dieu,  pour  dire,  qu'il  eft  extrêmement  occupé  Je  (es 
devoirs  de  chrétien  ,  de  la  prière  ,  des  bonnes  œuvres." 

§Cr  Et  qu'un  homme  eft  hon  ferviteur  du  Roi  ,  pour 
dire,  qu'il  eft-  extrêmement  attaché  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  (ervice  du  Roi. 

^pr  On  dit  en  termes  de  civilité ,  je  fuis  vont  ferviteur, 
j'ai  toujours  éitferviteifr  de  votre  famille,  pour  dire, 
fort  attaché.  Addiclumrne  tenes.  Devotus  tibifum. 
Deviclior  me  tibi  alter  non  efi. 

|1S°  C'eft  encore  un  terme  de  civilité  dont  les  hommes 
fe  (ervent  dans  le  difcours  ordinaire  &  dans  la  fouf- 
cription  de  leurs  lettres.  Je  fuis  woitc  ferviteur ,  votre 
très-humble  Se  trcs-obéllfant  ferviteur.  Tuus  fervus 
humilllmus  &  addiclijfimus. 

Serviteur  ,  fe  dit  ironiquement  en  cette  phrafe:  je  fuis 
votre  ferviteur  ,  pour  dire  ,  je  ne  fuis  pas  de  votre 
avis ,  je  ne  ferai  pas  ce  que  vous  me  piopoféz.  Non 
tibi  afjentior. 

Jean  m'invite  à  dîner  avec  cérémonie  , 
Et  me  fait  une  litanie 

De  trente  conviés  que  je  ne  connais  pas  ; 
Serviteur  à  fon  grand  repas  , 
J'aime  à  manger  en  compagnie.  SÉnecb, 

On  dit  auflî  : 

Pour  bienfervir  &  loyal  être, 
De  fetviteur  on  devient  maître. 

^fj"  Les  nourrices  difent  à  un  petit  enfant,  faites yêrvi- 
teur,  pour  dire  ,  faites  la  révérence. 

Serviteur.  Terme  de  Sucreries.  C'eft  la  qualité  qu'af- 
feélent  de  prendre  les  garçons  qui  travaillent  dans  les 
Sucreries  ;  ainfi  un  Négociant  dit  :  j'ai  quinze  ou  vingt 
ferviteurs  dans  ma  Sucrerie.  Dict.  db  Comm. 
Tome  FIL 


SERVITUDE,  f.  f.  Efclavage,  c.-iptivité,  condition  fer- 
vile.  Servitus y  fcrvitium.  Ceux  qui  ont  été  cufervi- 
tiidc ,  favent  mieux  le  prix  de  la  liberté.  On  peut 
compter  h  fervitude  enrrc  les  gcnics  de  mort,  puifque 
ceux  à  qui  l'on  impofoit  le  joug  de  la  fcrvicudc,  ccf- 
foient  de  vivre  pour  eux  ,  (k  ne  rtfpiioient  que  pouf 
un  autre.  Tour.  Le  Concile  de  Verberie  décide ,  c» 
XIII ,  que  h  feryitude  ignorée  rend  le  mariage  nul. 

sCr  Servitude,  (e  dit  aulli  d'une  grande  contrainte  , 
d'un  grand  alfujettiftemcnt.  Les  Commis,  les  Clercs 
(ont  obligés  de  (c  trouver  tous  les  jours  a  leur  bureau, 
à  leur  crude;  c'eft  une  ^làmiefcrvitude.  Etre  Kjus  le* 
jours  dans  la  nécellité  de  faire  certaines  choies,  c'eft 
une  grande  fervitude. 

Servitude,  lignifie  encore,  oppreflîon,  fujettion  à  l'em- 
pire ,  à  l'autorité  d'un  Prince ,  ou  d'un  Tyran  qui  abufe 
de  (on  pouvoir.  Les  Chrétiens  d'Orient  gémift'cnt  (ous 
la  dureyt/iv^/^d'e  des  Turcs.  Dura  ferviius.  Les  peu- 
ples aident  eux-mêmes  à  (e  mettre  fous  le  joug  &:  (ous 
hfervitude  :  une  partie  prête  les  mains  pour  aftervif 
l'autre.  S.  EvR.  Les  Romains  fous  Tibère  couroient  à 
la  fervuude.  Au.  Il  y  a  des  âmes  nées  pour  la  fervi- 
tudc.  Tour.  Il  faut  peindre  un  Romain  agité  d'une 
liberté  farouche,  autrement  qu'un  Hatteur  du  temps 
de  Tibcte,  qui  s'abandonnoit  à  lafervitude.  S.  Evr. 
Il  préfère  une  Servitude  pailible  aux  misères  de  k 
fuite.  El.  Pourroir  on  s'imagiiicr  que  les  hommes  eu(- 
ftnt  ,  d'un  côté,  tant  d'ardeur  pour  la  liberté,  &  de 
l'autre,  tant  d'inclination  pour  \ajervitude  ?  Font. 
Lafervitudcy  même  la  plus  juft'.menr  établie,  eft  une 
efpèce  de  prifon ,  où  lame  décroit  &  (é  rappetifte  ea 
quelque  forte.  Bdil. 
Servitiide,  fignifie  encore  ,  dans  le  fens  moral ,  alTu- 
jettillcment ,  contrainte  que  forment  les  devoirs  ,  ou 
les  engagemens  de  la  fociété.  Lafervitude  du  démon, 
du  péché,  des  paillons;  c'eft-à-dire,  l'état  d'un  hom- 
me aifujetti  au  péché,  livré  à  (es  paftions.  Une  grande 
fortune  eft  une  grande  fervitude.  Ablanc.  Une  partie 
de  notre  fervitude  condfte  à  ne  pas  fentir  notre  e(cla- 
vage.  Port-R.  La  vie  de  la  plupart  des  hommes  n'eft 
qu'une  fervitude  continuelle.  El.  L'application  à  fc 
venger  eft  une  efpèce  de  fervitude.  La  Roch.  N'ap- 
préhendez-vous point  tous  les  égards,  tous  les  de- 
voirs ,  en  un  mot ,  les  fervitudes  de  la  royauté  î  S. 
Evr.  Les  Favoris  fe  dédommagent  de  \em  fervitude, 
en  fe  moquant  intérieurement  des  ba(re(res  de  ceux 
qui  les  (uivent.  La  Br.  Je  ne  blâme  point  la  po(ref- 
fion  des  biens  ,  je  n'en  blâme  que  \a  fervitude.  S.  Evr, 
Dieu  (eul  nous  peut  délivrer  delà  fervitude  de  la- 
mour  des  créatures.  Nic.  A  la  Cour  chacun  fe  plaint 
de  (di  fervitude  ,  tk.  ne  crainx  rien  tant  que  fa  liberté. 
Fl.  Vous  voilà  délivrée  de  \a  fervitude  du  mariage. 
M.  ScuD.  Ceux-là  font  libres ,  qui  fe  font  a(franchis 
de\a.fervitude  des  pallions.  M.  Esp.Il  y  a  mille  égards 
&  mille  bienféances  du  monde ,  dont  on  fe  fait  une 
efpèce  de  fervitude.  Bell.  Il  ne  faut  pas  convertir  l'a- 
mitié en  fervitude.  Tour.  Qu'il  eft  doux  d'être  libre, 
&  que  hfervitude  eft  honteufe  à  celui  qui  peut  être 
fon  propre  Roi  !  Mai, 

Et  fur-tout,  redoutant  labaJfeCerv'imde, 
La  libre  vérité  fut  toujours  mon  étude.  Boil. 

Sut  le  déclin  de  l'Empire  fut  introduite  une  nou- 
velle fervitude  ,  ëc  différente  de  celle  des  Romains. 
Ce  fut  de  laliPer  les  terres  des  Nations  fubjuguées  aux 
poifelfeurs  avec  des  redevances  &  charges  (erviles.  Il 
en  eft  parlé  dans  le  titre  du  Code  j  de  Agricolis  &  Cen- 
fitis ,  d'où  fonr  venus  les  noms  de  Servi  cenfiti  ,  ad- 
fcriptitii,  &  addicliglebit,  ,  nommés  par  les  Auteurs 
François  Serfs  tréfonciers  ,  ou  de  main-morte  :  con- 
dition dont  les  uns  étoient  taillables  à  la  volonté  lai- 
fonnable  du  Seigneur;  les  autres  abonnés  ou  abornés, 
les  autres  main-mortables,  qui  n'ayanr  p.-iint  d  enfans 
légitimes,  ne  pouvoient  tefter  que  jufqu'à  cinq  f'U-  ; 
le  Seigneur  étoit  héritier  du  furplus  ;  d'autres  de  lot- 
mariage  &  de  pouiluite  ,  qui  ne  fe  pouvoient  marier  , 
ni  aller  demeurer  hors  de  la  Seigneurie:  ce  qui  a  en- 
core lieu  en  quelques  Coutumes,  comme  en  celles  ds 
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Meaux ,  Troics ,  Chaumont ,  Bourgogne,  Nivernois , 
la  Marche ,  &c. 

Servitude  ,  fe  dit  auflî  en  Droit ,  des  redevances  ou  fu- 
jeitions  dont  les  héritages  font  chargés  envers  d'au- 
tres. Ohfequ'tum  clientelare.  On  diftingue  les  fervitu- 
des  en  tioisefpèces,  perfonnelles,  réelles  &  mixtes.  La 
fervitude  pcrfonnelLe  ,  clt  celle  qui  eft  due  par  la  per- 
f  onne ,  comme  par  un  efclave  à  Ion  maître.  Elle  fe  rc- 
duir  prélentement  à  quelques  corvées.  La  ferv'uude 
mixte  eft  due  à  la  petfonne  par  la  chofe  comme  un 
ufufruit.  Les  fervitudes  réelles  ,  font  ou  des  fcrv'uu- 
des  urbaines  ,  ou  ruftiques.  Cesfervuudes  ne  lontpas 
dirtérentes  pat  le  lieu,  mais  par  la  choie.  La.  fervicude 
urbaine  eu.  celle  qui  eft  due  par  un  bâtiment,  ou  une 
niaifon,en  quelque  lieu  qu'elle  loit  fuuée ,  ou  à  la 
ville  ,  ou  à  la  campagne ,  comme  une  vue ,  un  égoût. 
Lesfervitudes  ruftiques  ou  prédiales  font  dues  par  le 
fonds  où  il  n'y  a  aucun  édifice,  comme  le  dtoit  de 
chemin, ou  de  padage.  \\y s.àesfervitudes  naturelles. 
Par  exemple  ,  Il  l'on  ne  peut  recueillir  les  fruits  de 
fon  champ  ,  fans  palfer  fut  les  terres  de  fon  voilin  qui 
l'environnent  de  tous  côtés  ,  en  ce  cas  le  voifin  eft 
obUgé  de  fouffiir  le  palfagc  ,  comme  une  fervitude 
naturelle.  On  ne  peut  acquérir  une  fervitude  par  la 
voie  de  la  prefcription  ,  luivant  la  Loi  Scrihonia. 
Quelques  Jurilconfultes  tiennent  que  \es  fervitudes 
apparentes  peuvent  être  prefcrites  ,  parce  que  pou- 
vant être  apperçues,  l'on  ne  prélume  pas  que  le  pro- 
priétaire les  eût  louffertes  fans  être  contraint  par  le  ti- 
tre &c  par  le  droit  légitime  du  polTeireur. 

Servitude  de  talh  &  de  dalh  dans  le  For  de  Béarn ,  tit. 
des  Bocages  j  art.  3.  C'eft  le  droit  de  couper  &  pren- 
dre du  bois  dans  une  foret.  Talh  &  dalh  font  les  inf- 
trumens  dont  onfe  (crt  pourcoupctdu  bois  dans  une 
forêt.  Servitude  de  dent.  Ib.  art.  ç  C'eft  le  droit  de  fai- 
re paître  (ontionpe&n.  Servitude  de  J  afilha  yOVi  ^at- 
tentat. Ib.  C'eft  le  droit  de  le  faire  coucher  lur  une 
terre  pendant  deux  nuits  pour  le  faire  rcpofer.  Servi- 
tude de  pe.xe.  Ibid.  art.  1 0.  C'eft  le  droit  de  le  faire 
paître. 

Servitude,  c'eft,  par  rapport  à  l'art  de  bâtir,  un  droit 
fiir  l'héritage  d'auttui,  pour  un  palfage  ,  un  jour,  un 
évier  ,  ou  quelque  autre  fujettion  ;  ce  qui  s'appelle 
fervitude  active  ,  qui  eft  paflive  à  l'égard  de  celui  qui 
ia  fouffre;  &  quand  deux  voifins  ont  l'un  lur  l'autre 
un  pareil  droit  ,on  le  \\o\\mve  fervitude  réciproque.  Il 
y  a  àe%  fervitudes  pour  un  temps,  &  d'autres  à  per- 
pétuité, /'byf^  LA  Coutume  DE  Paris.  Davil. 

Servi yi.  Mot  Latin  ,  première  perfonne  du  prétérit 
parfait  du  \-ei\3Q.fervire  ,  fervir  ,  qui  fignifie  j'ai  (er- 
vi ,  Se  dont  en  ftyle  de  Jurifprudence  on  a  fait  un 
fubft.  niafc.  qui  s'eft  conlervé  long-temps  dans  les 
Chancelleries  pour  exprimer  l'afte  ou  certificat  du 
fervice  aétuel  qu'un  Officier  a  fait  félon  la  charge  & 
état,  afin  d'être  payé  de  (es  gages  ,  jouir  de  les  privi- 
lèges. ^fT  Ces  fortes  d^tteftations  furent  ainfi  nom- 
mées ,  parce  qu'étant  autrefois  rédigées  en  latin,  com- 
me tous  les  autres  ades  de  Juftice  ,  elles  commen- 
çnient  parle  n-\otfrvivi. 

SEPvUM.  f.  m.  Liqueur  aqueufe,  claire  ,  tranfparente , 
un  peu  falée,  quis'épaiHît  furie  feu,&  qui  fait  une 
partie  confidérablc  de  la  malle  du  (ang.  Leférum  n'cft 
point  différent  de  la  lymphe:  il  eft  porté  par  les  ar- 
tères dans  toutes  les  parties  du  corps ,  d'où  il  revient 
en  partie  par  les  veines,  &en  partie  par  les  vailfeaux 
lymphatiques.  Le  férum  qui  eft  dans  les  artères  &  dans 
les  veines,  eft  mêlé  avec  le  iang  ,  mais  celui  qui  eft 
dans  les  vailleaux  lymphatiques,  en  eft  fcparé.  L'u- 
fage  àviferum  eft  de  nourrir  les  parties  du  corps ,  &de 
rendre  le  chyle  &  le  fang  plus  fluides.  L'urine  &  la 
fueur  ne  font  que  leférum,  qui  en  circulant  a  perdu 
les  parties  nourricières  ,  &  qui  s'eft  empreint  de  fcls 
ufés  &  d'autres  parties  excrémenteufcs,  avec  lelquelles 
il  s'eft  séparé  dans  les  glandes  des  reins ,  «.V  dans  celles 
de  la  peau.  L'abondance  &  le  vice  du  ferum  font 
caufe  de  plufieurs  maladies.  Seroftas. 

SERVOL.  f.  m.  Nom  d'homme.  Servulus.  S.  Servule 
vulgairement  S.  Servol ,  étoit  un  pauvre  mendiant  Se 
paralytique  à  Rome ,  qui  du  temps  de  S.  Grégoire  le 
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Grand  ctoit  couché  pour  l'ordinaire  fous  le  portique 
qui  conduifoit  à  l'Eglife  de  faint  Clément.  Voye^ 
S.  Grégoire,  Hom.Xy^in  Evang.  ScDial.  L.  IV , 
c.  XIV. 

SERVULE.   Voyeyf  —  ^roi.. 

SER  Y.  Bourg  de  France  dans  la  Champagne ,  cledion 
de  Reims ,  dans  le  bailliage  de  Château-Porcien. 

SES. 

SES.  Vieux  pronom  qui  s'eft  dit  pour  fon.  Borél.  Suus. 
Aujourd'hui  c'eft  le  pluriel  m.  &  f.  de  fon  j  fa.  Ce 
Prince  a  de  grandes  qualités  ,  mais  elles  font  fi  gâtées 
par  la  mauvaife  éducation  ,  c^efes  vices  l'emportent 
beaucoup  i\xx.fes  vertus. 

SÉSAME.  1.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  Se  demi ,  droite,  ferme  ,  greffe  ,  revêtue  de 
feuilles  oblongues  ,  pointues,  graffes ,  d'un  vert  rou-' 
geâtie ,  les  unes  dentelées  ,  les  autres  entières.  Ses 
fleurs  fortent  desaillelles  des  feuilles,  grandes,  oblon- 
gues ,  évafées  parle  haut,  ayant  quelque  rapport  par 
leur  figure  à  un  dé  a  coudre  ,  blanches  par  dedans  , 
de  couleur  violette  par  dehors.  Il  leur  fuccède  des 
fruits  qui  font  des  coques  angulaires ,  divifécs  cha- 
cune en  deux  loges  remplies  de  lemences  oblongues 
huileufes,  jaunâtres.  M. Tournefortmct  leféfametn- 
tre  lesefpèces  de  digitale  i  il  le  nomme  digualis  orien- 
talis ,  fefamum  dicla.  Quelques-uns  l'appellent  ju- 
gioline,  ou  e,ingeoline.  Cette  plante  croit  en  Syrie, 
en  Alexandrie;  les  Egyptiens  s'en  letventen  fomenta- 
tion pour  l'ophtalmie  ,  pour  la  toux, pour  l'afthme. 
On  tire  de  fa  femence,  par  exprellion,  une  huile  qui 
eft  bonne  à  manger.  Se  réfolutive.  Les  Arabes  appel- 
ïemle  fefameava-'i! ,  famfam.  Cette  graine  produit 
prefque  autant  d'huile  au  Levant  que  les  oliviers  ; 
elle  eft  meilleure  pour  la  future,  &elle  éclaire  mieux 
à  la  lampe;  elle  eif  de  plus  à  meilleur  prix,  njina, 
tahhina  ,  eft  le  nom  du  marc  de  cet  huile,  &-n3itt'^>, 
eft  le  marc  du  marc  ;  l'un  &  l'autre  fe  mangent  ,  & 
font  d'un  grand  fecours  pour  les  pauvres. 

SESAMOIDE.  adj.  m.  Terme  d'Anatomie  ,qui  fe  dit  de 
plufieuts  os  fort  petits  ,  placés  dans  les  jointures  des 
doigts  pour  les  fortifier ,  Se  empêcher  qu'ils  ne  fe  dif^ 
loquent.  Ils  font  ainfi  nommés  ,  parce  qu'ils  reffem- 
blent  à  la  graine  de  féfame.  Sefamoides. 

Ce  mot  vient  àe  fefamum,  féfame ,  &  de  ucfof, 
reffemblance. 

SÉsAMoÏDE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  Se  demi,  ronde  ,  divifée  en  rameau  longs 
comme  la  main ,  revêtue  de  feuilles  fort  étroites  , 
femblables  à  celles  de  la  linaire ,  oblongues  ,  vertes. 
Chacun  des  rameaux  fe  termine  en  une  efpèce  d'épi 
oblong ,  où  (ont  attachées  de  petites  fleurs  mouffeu-. 
fes ,  de  couleur  pâle  jaunâtre.  Il  leur  fuccède  de  pe- 
tits fruits  formés  en  rofettes  coupées  en  étoile  :  ces 
fruits  font  remplis  de  femences  menues,  pâles.  Sa  ra- 
cine eft  blanche,  un  peu  longue.  En  Izùnfefamoïdes 
fruclu  Jlellato.  Tournef. 

SESANNE.  Nom  d'une  petiteville  de  France,  i'e/à/zniî, 
Se:;ania.  Elle  eff  dans  la  Brie  Champenoife,  à  treize 
lieues  deTroies,  vers  le  nord. 

SÉSANNE.  Voyei  Sézane.  ^ 

SÉSANTE.  Vieux  nom  Numéral.  Soixante.  Perceval. 
BoREL.  Sexaginta. 

SÉSARGA.  Nom  d'une  petite  île  de  la  mer  Pacifique. 
Sefarga.  Elle  eft  de  celles  qu'on  appelle  les  lies  de  Sa- 
lomon.  Se  il  n'y  a  rien  de  remarquable  que  le  volcan 
de  Séfarga,  qui  eft  une  de  ces  montagnes  qui  vomif- 
fent  des  flammes.  Maty. 

SESBAN.  f.  m.  Arbriffeau  qui  croît  en  Egypte  ^  de  la 
hauteur  du  myrte.  Se  dont  le  tronc  eft  garni  d'épines  ; 
d'où  vient  que  les  habitans  le  plantent  autour  de  leurs 
champs  pour  leur  fervir  de  haies.  Seshanus  arhor.  Ses 
rameaux  font  d'un  vert  gai  ,  un  peu  rouflâtres,  rudes 
au  toucher.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  de  la  fe- 
curidaca ,  mais  plus  longues  &  plus  (kroites.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  fort  femblables  à  celles  de  l'anagyris,  dif- 
pofées  en  grappes.  Il  leur  fuccède  des  filiques  appro- 
chantes de  celles  du  fenugrec^  Si  qui  leuferoient  des 
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•feinenccs  aiilVi  femlilables  à  celles  du  fciuigrec.  En  !.i- 
tiiij  fishan.  Alpin.  Sa  (cinencc  cft  propre  pour  forti- 
fier l'eftoinac  ,  &  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  !k 
leriux  des  meuftrues. 

SESCAN,  SEJiCHAN  ,  ou  SUZA  MORZI.  Noms  d'un 
grand  lac  de  la  petite  Tartarie ,  en  Europe.  Sefcanïa 
palus,,  anciennement  Buges,  Byces ,  B'tce.  Il  léparc 
la  Tartarie  de  Nogais  de  la  Crimée ,  &  le  décharge 
dans  la  mer  de  Zabache ,  par  un  canal  qui  eft  fort  court. 
Ce  lac  n'ell  léparé  du  goltc  de  Nigropoli  que  par  un 
illhme  de  demi-lieue,  (ur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de 
l'értcop.  Mat  Y. 

SESELI.  1.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  d'ordinaire  à 
une  efpèce  de  fenouil  qu'on  appelle  fcfcli  de  Mar- 
feille ,  fermoncain  ,  ou  fenouil  tonu.  Cette  plante 
poulFe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  rayée , 
pleine  de  moelle  blanche  j  fe  diviiant  près  de  fa  racine 
en  plufieurs  rameaux  tortus  &  fermes ,  affez  grolfe  , 

.  nouée.  Ses  feuilles  (ont  femblables  à  celles  du  fenouil, 

.  Un  peu  plus  grolfes  &  plus  courtes  j  plus  dures,  en 
plus  petit  nombre,  d'une  couleur  approchante  de  celle 
de  l'aneth.  Ses  fleurs  font  petites  ,  compofécs  chacune 
de  cinq  feuilles  difpofées  en  rofe,  de  couleur  blan- 
che, ou  quelquefois  purpurine.  Son  fruit  eft  fait  de 
deux  graines  oblongues,  arrondies  (ur  le  dos,  can- 
nelées,  aplaties  de  l'autre  côté,  de  couleur  grife  blan- 
ch.itre,  d'une  odeur  aromatique,  d'un  goiàt  fort  acre. 
Sa  racine  eft  longue,  blanche,  alFez  grolfe,  aromati- 
que. En  Latin,  fœniculum  tortuofum.  J.  Hauh.  ou 
ftjell  MaJJilienfe  fœnicuU  folio  ,  cjuod  Diofcorid'is 
cenfetur.  C  Bauh.  La  femence  ànfeféH  de  Marfeille 
eft  dilcullîve,  céphalique,  propre  pour  réfifter  au  ve- 
nin. 

Il  y  a  deux  autres  plantes  auxquelles  on  a  donné 
aulli  le  nom  Aeféféli  :  favoir,  Xtféfeli  d'Ethiopie  & 
\c  féféli  àc  Moiée.  Ltféfeli  d'Ethiopie  eft  une  plante 
qui  a  les  feuilles  (cmblables  au  lierre,  fmon  qu'elles 
(ont  moindres,  un  peu  plus  longuettes  &c  prefquc  ron- 
des, avec  des  découpures  tout  autour  en  manière  de 
fcie ,  la  plus  grande  partie  attachées  de  deux  à  deux 
ou  trois;  la  plante  eft  haute,  ayant  les  tiges  de  deux 
coudées  de  haut,  garnies  débranches  avec  des  têtes 
comme  l'aneth  ;  fa  graine  eft  noire  Se  épaiife  comme 
Je  froment.  Cette  plante  croît  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc. Elle  fleurit  en  automne,  La  femence  du  féfé/i 
d'Ethiopie  eft  très-bonne  à  ceux  qui  font  travaillés  du 
haut-  mal.  La  même  donnée  à  boire  à  toutes  les  bêtes 
à  quatre  pieds,  les  aide  beaucoup  à  mettre  dehors 
leurs  fruits.  Les  feuilles  aulï  données  à  manger  ont  pa- 
reille vertu. 

Le  féféli  de  Morée  eft  auflî  une  plante  qui  a  les 
feuilles  comme  la  ciguë,  toutefois  plus  large  &  plus 
épailfes.  Sa  tige  eft  plus  grande  que  celle  A\x  féfélï  de 
Marfeille;  elle  porte  à  la  fommité  une  ombelle  char- 
gée de  graines  larges,  odorantes  &  charnues.  Cette 
pknte  croît  dans  les  lieux  âpres  &  humides,  fur  les 
coteaux  &  fur  le  Mont  Ida.  Elle  fleurit  en  automne. 
La  femence  ànfeftli  de  Morée  bue  avec  du  vin,  con- 
forte &c  échauffe  l'eftomac,  aide  à  faire  la  digelîion  ; 
elle  arrête  les  tranchées  &  douleurs  de  ventre;  elle  fait 
uriner,  &  eft  très-bonne  à  ceux  qui  ne  peuvent  piiïer 
que  goutte  à  goutte,  &  contre  les  chaudes-pi  (Tes.  Elle 
provoque  les  fleurs  menftrualeSj&  poufl]:  dehors  l'en- 
fant mort;  elle  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  font  atteints 
du  haut-mal.  Elle  guérit  les  friflbns  des  fièvres.  Elle 
eft  très-utile  pour  aider  à  la  refpiration ,  &  aux  toux 
invétérées.  Enfin  elle  eft  bonne  à  toutes  les  parties  in- 
térieures. Si  on  en  donne  aux  bêtes  à  quatre  pieds , 
elles  feront  plus  facilement  leurs  petits. 

SESES.  f.  m.  Vieux  mot.  Des  pois  chiches.  Platine. 
D'où  vient  qu'en  Languedoc  on  les  appelle yè/tro^j. 

BOREL. 

SÉSIA.  Nom  d'une  rivière  de  Lombardie.  Seffnes  j  Si- 
cida.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Alpes,  aux  confins  du 
Valais  &c  du  Duché  d'Aoufte  ;  traverfe  la  vallée  de 
SéfiAy  &  enfuite  elle  coule  fur  les  confins  du  Piémont 
&  du  Milancz,  &  fe  décharge  dans  le  Pc),  entre  Ca- 
lai &  Valence ,  après  avoir  baigna  Verceil,  Rom.igna- 
no,  &  Borgo  de  Séfia. 
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Scsi  A.  Borgo  di  Séfia.  Nom  d'une  petite  ville  d  Italie, 
fituéc  dans  la  vallée  &  fur  le  lac  de  Séjia ,  dont  on 
vient  de  parler,  entre  le  VerccUois  &  le  Navar-. 
rois. 

SESME.  f.  m.  Sorte  de  filet  à  pêcher.  Rece^ 

Et  la  poureté  ils  nous  prefchent , 
Et  les  grandes  richefjes  pefchent  y 
Aux  grands  fefmes  &  aux  traineauK  ; 
Par  mon  chicfil  enyjlra  maux.  m 

R.  DE  lA  Rose. 

SESQUI.  Particule  Italienne,  qui  félon  Zarlin  veut  dire 
un  tout.  Brossard.  Cette  particule  n'eft  point  Ita- 
lienne ,  mais  Latine  ,  ^  elle  ne  flgr.ifie  point  un  tout 
mais  un  tout  plus  fa  moitié,  c'eft-àdire,  un  tout  6c 
demi.  Les  Muficiens  Italiens  en  la  joignant  avec  alté- 
ra, ter^i^a  ,  quarta  ,  &c.  marquent  par-là  une  efpèce 
de  proportion.  Ils  s'en  fervent  encore  plus  particuliè-' 
renient  pour  défigncr  plufieurs  cfpèces  du  triple, com- 
me on  le  va  voir  par  les  mots  fuivans.  La  proportion 
qui  fe  marque  par  la  particule/t'/?///ij  &  la  féconde 
proportion  d'inégalité ,  qu'on  appelle  proportion  du 
genre  ou  proportion  furparticulièie ,  &  qui  eft ,  lorf- 
quc  le  plus  grand  nombre  contient  le  plus  petit,  une 
feule  fois,  &  en  outre  une  des  parties  précifcment  de 
ce  plus  petit,  comme  trois,  deux,  car  trois  contient 
une  fois  deux ,  &  en  outre  une  unité  qui  eft  une 
des  parties  de  deux.  Or  fi  cette  partie  reftante  efl 
précifément  la  moitié  du  plus  petit  nombre,  comme 
trois,  deux,  cette  proportion  s'appelle  JlJ'ijui-altera ^ 
onfefqui-altcre.  Si  cette  partie  reftante  eft  la  troifième 
partie  du  plus  petit  nombre,  comme  quatre,  deux, 
cela  s'mppdltfefqui-teria  ;  fi  elle  eft  la  quatrième  par- 
tie comme  cinq,  quatre,  on  l'appelle fefjui-quarta. 
Et  ainfi  à  l'infini,  ajoutant  toujours  afefqui  le  nom- 
bre ordinal  du  plus  petit  terme.  En  François  on  dit 
fefqui-altere  yjefqui-tierce  yfefqui-quarte. 

Quant  aux  efpèccs  du  triple  que  l'on  défigne  par 
la  patticnleyê/^aijce  font  les  fiiivantes.  1°.  La  fefqui- 
altere  majeure  parfaite  ,  qui  eft  un  triple  où  la  brève 
vaut  trois  temps  ,  fans  avoir  de  point.  hafcfqui-al~ 
tere  majeure  imparfaite ,  c'eft  un  triple  ou  la  brève 
pointée  vaut  trois  temps,  &  deux  temps  fans  être 
pointée.  La  fefqui-  altère  mineure  parfaite ,  c'eft  un 
triple  où  la  fcmi-breve,  ou  ronde,  vaut  trois  temps, 
même  fans  point  J  pourvu  qu'elle  foit  fui  vie  d'une  ou 
plufieurs  rondes.  Lafefqui-altere  mineure  imparfaite , 
eft  un  triple  marqué  comme  C  7  â  côté ,  où  la  ronde 
pointée  vaut  trois  temps,  &  deux  fans  être  pointée. 
On  pourroit  aufli  nommtt  fefqui  -altère ,  les  triples 
^Si  ^  félon  Bontcmpi.  La  fefqui- oclave  eft  une  ef- 
pèce de  triple  marqué  C  | ,  que  les  Italiens  appellent 
autrement  Nonupladi  Crome,  où  il  entre  neuf  cro- 
ches au  heu  de  huit  dans  chaque  mefure ,  c'eft-à-dire 
trois  croches  à  chaque  temps.  La  fefqui- quarte  dou- 
ble ,  eft  une  efpèce  de  triple  marqué  C  |  à  côté ,  que 
les  Italiens  appellent  autrement  Nonupla  difemi-mi- 
nime y  où  il  entre  neuf  noires  par  chaque  mefure,  au 
lieu  de  quatre,  c'eft-à-dire,  trois  noires  à  chaque  temps. 
Sefqui-tierce y  c'eft  le  nom  qu'on  pourroit,  félon  Bon- 
tcmpi ,  donner  à  la  mefure  marquée  ainfi  |  -^.  Voyez 
BrofFard  au  mot  Sesqui,  &  au  mot  Proportione 

SESQUI-ALTERE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie  & 
d'Arithmétique.  C'eft  une  proportion  faite  ducompo 
fé  d'une  fois  &  demie  par  rapport  à  un  nombre  fim- 
ple,  comme  de  iix  à  neuf,  de  huit  à  douze,  é-c.  dont 
le  dernier  nombre  contient  le  premier  &  la  moitié 
plus.  Davil.  Il  fe  dit  de  deux  lignes,  ou  de  deux 
nombres ,  dont  le  dernier  contient  le  premier  une  fois 
avec  l'addition  de  fa  moitié.  Sefquialter.  Six  &c  neuf 
font  en  pïopomonfefquialtere,  car  neuf  contient  une 
fois  fix,  tk  encore  la  moitié  de  fix  qui  eft  trois  :  vingt 
&  trente  pareillement,  car ttente  contient  vingt,  &eni 
cote  la  moitié  de  vingt,  qui  eft  dix. 

SEsQui-ALTERE,eft  auflî  Un  terme  de  Mufique.  Voye\ 
Sesqui. 

SESQUISÉPARATISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede.  Sef-> 
quifeparatifla.  Voyez  Séparatiste. 
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SESQUIOCTAVE 
5ESQUIQUARTE 
SESQUITIERCE 
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Termes  de 
Muiique. 


Sesqui. 


SESQUI-TIERCE.  adj.  Terme  d'Arithmétique  8c  de 
Géométrie.  Il  fe  dit  de  deux  grandeurs,  foit nombres, 
loit  lignes  ,  dont  l'une  contient  l'autre  une  fois  avec 
l'addition  de  fon  tiers.  Ainfi  quatre  contient  trois  une 
foisj  j^us  I  qui  eft  le  tiers  de  trois.  Cette  raiion  s'ap- 
peWcJeJijui-tierce, 

SESSA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  terre  de  Labour , 
province  du  royaume  de  Naples.  Suejfa  ,  SueJJa  Au- 
runca.  Elle  a  le  titre  de  Duché  &  d'Evêché  fuffragant 
de  Capoue ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq  lieues  du  côté 
du  couchant.  Mat  y. 

SESSE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Bande  ou  écharpe  de 
toile  dont  les  Orientaux  entourent  le  bonnet  de  leur 
turban,  &  qui  leur  ceint  la  tête.  Les  Emirs,  ou  def- 
cendans  de  Mahomet,  ont  droit  de  porter  leuls  le  tur- 
ban avec  la/t^Z/e  de  laine  verte.  Mém.  de  Tr.  L'habit 
des  femmes  de  Samos  conlîtte  en  un  doliman  à  la 
Turque,  avec  une  coëffe  rouge,  bordée  d'une  feffe 
jaune  ou  blanche  qui  leur  tombe  fur  le  dos,  de  même 
que  leurs  cheveux,  qui  le  plus  fuuvcnt  font  partages 
en  deux  trelfes ,  au  bout  defquels  pend  quelquefois  un 
troulFeau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi  ou  d'ar- 
gent bas.  TouRNEF.  royase ,  T.  I,p.  40c. 

SESSE.  l.  m.  Uftenlîle  de  bois  long  de  trois  à  quatre 
pieds,  quelquefois  tout  d'une  pièce,  creux  en  partie 
pour  citer  l'eau  des  petits  bateaux  où  il  n'y  a  pas  de 
pompe.  Dicl.  des  Arts.  ij^i. 

SESSIE.  (^  f.  Terme  de  Mythologie.  ScJJla.  Tcrtullien 
dans  fon  Livre  des  Spedacles,  c.  vin ,  appelle  ainfi  la 
déelle  que  d'autres  nomment  Séla,  ou  Séja.  Voyez 
ce  mot.  Voyez  aullî  Rhodiginus  ^  Antïq.  Leci.  L.  I, 
C.  XXX.  TuRNEBE ,  Advcrfarïor,  L.  XX,  C.  xxxvi. 
Petrus  Crinitus,  de  honejl.  difciplin.  L.XXV ,  c. 
Xlj&c  Pamelius  fur  l'endroit  de  Tertullien  que  nous 
avons  cité.  Turnebe  dit  que  dans  des  manufcrits  de 
Pline  cette  déelFe  eft  appelée  Sériam  ,  d'où  Pamelius 
conclut  qu'il  faut  probablement  lire  Setia  plutôt  que 
Sejfia,  on  Séria.  Il  y  avoir  autour  de  Sejfie ,  ou  iSé- 
tie  ,  autant  de  déelîés  qu'il  y  avoit  de  femailles  dif- 
férentes. Setia  viendroit  bkn de ferere, fera j/'evi , fa- 
tum, (emcr. 
.SESSION.  (.  f.  Terme  de  Scholaftique ,  qui  fe  dit  de 
chaque  féance  ou  aftemblée  d'un  Concile.  Sejjlo.  Pre- 
mière, féconde  feffioii.  L'affaire  a  été  renvoyée  à  la 
/ejfion  fuivante.  Les  Je  fums  du  Concile  de  Trente  ont 
été  long-temps  interrompues. 

§3"  Session  .  fe  dit  auOî  de  l'article  qui  renferme  les 
décifions  publiées  dans  la  féance  du  Concile. 

|CF  Le  mot  de  fcj/ion  ne  paroît  convenir  que  dans  les 
cas  dont  on  vient  de  parler.  On  dit  pourtant  dans 
l'Encyclopédie  :  cette  affaire  a  été  renvoyée  à  \a.feJfion 
fuivante  du  Pailement.  Cela  eft  contraire  à  l'ufage. 
Scjfion  d'un  Concile.  Séance  d'un  Parlement. 

SESSULA,ouSESSOLA.  Nom  d'une  ville  d'Italie. 
Suejjula.  Elle  étcit  dans  la  Campanie  i  fes  ruines  por- 
tent encore  le  nom  de  Cajlel  di  Suejfola.  Elles  font 
dans  la  terre  de  Labour,  à  trois  lieues  au  nord  de  Na- 
ples. 

$cr  SESTAKOF,  ouSESTANOS.  Ville  de  l'Empire 
Rullien,  dans  la  province  de  Viarka,  fur  une  rivière 
de  mcir.e  nom. 

SESTE.  1.  f  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fcrt  à  Siam 
pour  les  grains,  graines  Se  légumes  fecs.  Il  faut  qua- 
rante fejles  pour  faire  le  cohi. 

SESTERAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Tribut  que 
quelques  Seigneurs  levoient  autrefois  fur  chaque  fc- 
tier  de  blé.  Sextariacum.  Sextariale.  C'eft  peut-être 
le  même  qui  eft  appelé  Stélage.  Foye^  encore  Sex- 
telage. 

SESTERCE,  f.  m.  C'étoit  une  monnoie  d'argent  chez 
les  Romains.  Le  pexii  fejlerce  ,  fcjîercius ,  valoir  le 
qijart  de  leur  denier  d'argent,  ou  deux  as  6c  demi;  & 
lelon  quelques  uns,  en  monnoie  de  France,  dix  de- 
niers tournois  ik  une  maille.  Mais  ce  mot  changeoit 


SES 

beaucoup  de  valeur,  félon  qu'il  étoit  au  mafculiin, 
ou  au  neutre  ;  car  le  ^\M-\dfefterce,  feftercium,  en 
valoir  mille  petits  :  fur  quoi  il  faut  voir  Budéc ,  qui  en 
a  montré  les  différences  fort  au  long.  Il  dit  que  le 
%ïa.nd  fejlerce  valoir  environ  41  livres,  monnoie  de 
Fiance.  Quand  la  quantité  des  fejîerces  ell:  exprimée 
par  un  adverbe,  la  fomme  eft  centuple  de  ce  qu'elle 
feroit,  fi  elle  étoit  exprimée  par  le  fimple  nom  numé- 
ral. Or  à  railon  de  dix  deniers  6c  demi  tournois  le  pc- 
ùifejîerce ,  qui  eft  conftamment  la  plus  foible  éva- 
luation qu'on  en  puille  faire,  le  ^ï3.nâ  Jejîerce  revien- 
dra à  43  liv.  15  (ous  de  notre  monnoie.  Morabin,;?. 
I S^.  Le  peûi Jefterce  valoit  deux  &  demi  de  cuivre  , 
&  étoit  la  quatrième  partie  du  denier  Romain,  (S^ain- 
lil'as  valant,  félon  Budée,  quatre  de  nos  deniers,  dont 
douze  font  un  fou ,  6c  le  deniet  Romain  40  de  nos 
deniers,  ou  trois  fous  quatre  deniers,  il  s'enfuit  que 
le  petit  fejierce  valoit  dix  de  nos  deniers ,  &  que 
c'étoit  juftement  un  Carolus.  Or  comme  ce  pemjfef- 
terce  valoit  trois  as  &  demi  ^  le  gros  valoit  deux  livres 
6c  demi  d'argent ,  400  peùisjcjlerces  valant  une  liv. 
d'argent,  6c  1000  ,  deux  livres  &  demi.  Ce  grand 
feflcrce  valoit  de  notre  monnoie  41  livres  1 5  (ous  4 
deniers.  Au  ïe^e  fejierce  étoit  ainfi  appelé  pour  fe- 
mifterce  qui  lignifie  deux  6c  moitié,  &  la  moitié  d'un 
troilième  :  car  en  dilant  la  moitié  d'un  troifième,  on 
donne  à  entendre  qu'il  y  en  a  deux  qui  précèdent.  Les 
Romains  appeloient  aulFi  communément  \e  fejierce  y 
numme  fimplement;  ou  joignoicnt  les  deux  noms  en- 
lemble ,  numme -J\Jlerce.  Avec  cela  ils  appeloient  le 
peiitfefterce  ,fejiercius  au  genre  mafculin ,  &  le  grand, 
J'ejlercïum  au  genre  neutre.  C'eft  ce  qui  les  diftingaoit. 

COURTIN. 

Quelques  Savans  prétendent  que  la  diftinélion  des 
petits  &  des  grands  fejîerces  étoit  inconnue  aux  Ro- 
mains. Sejlercius  étoit  adjeCiif ,  6c  fignifioit  asfeftir- 
c'ius ,  ou  deux  as  6c  demi  :  &  quand  on  le  mettoit  au 
pluriel,  en  difant  quadraginta  fejlert'ium,  on  fefqui- 
tertia  au  neutre  ,  c'étoit  une  abréviation,  &  l'oniouC- 
entendoit  millia  ,  c'eft  à-dire,  quatre  miWe  fejîerces, 
<icr  Ainfi  ce  qu'on  appelle  e,xzv.d  fejierce  n'ctoit  pas 
une  monnoie  réelle,  mais  idéakj  comme  le  talent 
chez  les  Grecs,  la  livre  fterling  chez  les  Anglois,  &c. 
Lesfejlercia  (s,ia.nds fejîerces.)  valoient  autant  de  mil- 
liers de  CCS  petites  pièces  d'argent  nommées  yi/?ercii 
(  pet'nsffterces.  )  qu'il  y  avoit  d'unités  dans  le  nom- 
bre. Cette  opinion  eft  la  plus  vrailemblable.  Il  falloit 
quatre  cens  mille  feftcrces  pour  être  Chevalier  Ro- 
main, &  huit  cens  mille  pour  être  Sénateur.  Autre- 
fois on  marquoit  lej'ej'terce  par  L.  L.S.  Les  deuxZ. 
fignifioient  deux  livres,  parce  que  las  étoit  du  poids 
d'une  livre  ,  6c  \'S  fa'doii  femi.  Les  Libraires  depuis 
en  joignant  les  deux  LL.  par  un  trait,  l'ont  exprime 
avec  ce  caradère,  H.  S.  Les  deux  points  joints  par 
un  tiret  qui  fait  l'H,  marquoient  \'as,  ôc  l'S  le  demi. 
Bouteroue  dit  que  ïeffterce  des  Anciens  valoit  deux 
as  6c  demi,  3c  l'as  pefoit  une  livre  de  cuivre;  il  y 
avoit  un  Anuefefterce  de  cuivre,  qui  étoit  à  la  taille 
de  5 1  à  la  livre  ,  &  de  119  grains  au  poids  ;  &  il  falloir 
mille  de  ces  fejîerces ,  pour  faire  la  valeurd'un  aureus 
Romain,  comme  on  voir  au  tit.  vu,  du  Liv.  III  des 
Inftit.  Ainfi  la  proportion  étoit  alors  de  l'or  au  cuivre 
de  1440.  Le  fejierce  d'argent  fin  étoit  d'abord  de  48 
à  la  livre  j  du  poids  de  \iG  de  nos  grains. 

Sesterce,  s'eft  dit  aulll  dans  l'antiquité,  pour  tout  ce 
qui  contenoit  deux  entiers  &  une  moitié  de  quelque 
chofe  que  ce  fût,  comme  As  fe  prenoit  pour  un  total 
de  quelque  chofe  que  ce  fût. 

Ç3"  SESTERTIUM.  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  On 
appeloit  ainfi  les  fourches  patibulaires ,  lieu  où  l'on 
jetoit  les  cadavres  de  ceux  que  l'on  faifoit  mourir, 
ainfi  nomn-\é, quod femitertio  ab  urhe  miUïarï  dftahat, 

SESTO.  Nom  d'un  vilUge  avec  un  château  &  titre 
de  Duché.  Sextum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Milan  ,  fut 
le  bord  feptentrional  du  Téfin ,  à  l'endroir  où  il  fort  du 
lac  majeur,  &:  à  deux  lieues  d'Arona,  vers  le  levant. 
Maty. 

|3*  SESTOLA.  Ville  d'Itahe,  au  Duché  de  Modèiie, 
principale  place  du  Frignano. 
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SESTOS.  Nom  de  lieu.  Scfcus,  Scfios.  C'ctoit  ancien- 
nemc'iu  une  ville  de  Tluace.  Elle  étoit  dans  la  prt:l- 
qu'ile,  fut  l"Melle(pont ,  vis-à-vis  d'AbyJos.  On  cicic 
commiinémenc  qu'elle  étoit  au  lieu  où  ell  aujuurd'luii 
le  vieux  châicau  deRomanie,  qu'on  nomme  au(li,.S't;/- 
to  :  mais  lelon  les  conjeillures  du  Chevalier  Whelcr, 
cette  ancienne  ville  dévoie  être  à  une  lieue  de  l'en- 
droit où  eft  le  vieux  château  de  Romanic,  du  côté  du 
nord,  vis-à-vis  des  ruines  de  l'ancienne  Abydos.  Ma- 
TY.  Le  château  de  Seflos ,  dont  la  figure  ell  triangu- 
laire avec  une  groife  tour  au  milieu,  ell:  en  Europe, 
vis-à-vis  d'Abydos  qui  eft  plus  fort  que  Sc/ios.  Du 
Loir,  p.  211, 

SEiiTRl' ,  le  grand  SESTRE.  Nom  d'un  bourg  de  la  Gui- 
ncej  en  Ahique.  Scftrum  magnum.  Il  clt  lur  la  côte 
de  Malaguète,  vers  le  cap  de  Palmas.  On  nomme 
quelquefois  ce  lieu,  Paris,  parce  que  l'an  1566,  nos 
François  y  bâtirent  un  tort,Tju'ils  ont  depuis  abandon- 
né, il  y  a  lur  la  même  côte,  le  pctitiV/rre,  au  couchant 
du  grand. 

SESTRI-DI  LEVANTE.  Nom  d'un  bourg  de  l'État  de 
Gènes.  Scxcum.  Il  ell  lut  le  petit  cap,  où  il  a  un  bon 
port,  environ  à  onze  lieues  de  Gènes.  On  le  prend  com- 
munément pour  la  ville  nommée  anciennement  Segef- 
ta  Tiguliorum  ,  'ou  Tigulia.  Il  y  a  aulli  Sefcri-di  Po- 
nente  ,  qui  ell  un  gros  village  fitué  environ  à  une  lieue 
de  Gènes ,  vers  le  couchant. 

SESTUPLE.  f.  f.  Terme  de  Mulîque.  C'eft  une  efpèce 
de  triple  mixte.  On  l'.appelle  aulïi  mekire  à  lix  temps. 
M.  Brollard  croit  que  c'ell  improprement  qu'on  lui 
donne  ce  nom ,  &  qu'on  la  devroit  plutôt  nommer 
triple  binaire.  On  n'en  trouve  que  de  trois  efpèces  dans 
les  Auteurs ,  mais  on  peut  y  en  ajouter  deux  autres. 
La  première  efl  \3.fcftuple  de  lemi-brève,  en  François 
Triple  de  lix  pour  un,  ou  iix  un.  La  féconde  e(t  la 
fefcuple  de  minimes ,  en  François,  Triple  de  iix  pour 
deux  ,  ou  lix-deux.  La  troifiènie  ell  \a.fcfiuplc  lemi- 
minime,  ou  lelquialtère ,  en  François,  Triple  de  lix 
pour  quatre,  ou  lix-quatrc.  La  quatrième  eillay^yî^- 
ple  des  chroma  ,  en  François  ,  Triple  de  fix  pour  huit, 
ou  fix-huit.  La  cinquième  eft  hfe/}/jj>le  de  lemi-chro- 
ma,  en  François, Triple  de  lixpour  leize,oufix-leize. 
Voyei  Triple. 

SET. 

SETE,  Cap  de  SÈte.  Seùus  mons ,Sigium  Promonto- 
rium.  Ce  cap  ell  lur  la  côte  de  Languedoc,  en  France, 
au  midi  du  lac  de  Maguelone,  &  de  la  petite  ville  de 
Frontignan.  On  a  tait  un  beau  port  près  de  ce  cap;  on 
l'appelle  Port-Louis;  &  c'ell  le  commencement  du  fa- 
meux canal  de  Scte ,  ou  de  Languedoc ,  qui  va  fe  ren- 
dre dans  la  Garonne  à  Touloufe. 

SÉTE.  Province  d'Afrique  dans  la  balTe  Ethiopie,  au 
Royaume  de  LovangOj  à  leize  heues  de  Majumba. 

SÉTERÉE.  f.  f.  Foyei  Sétine. 

SETEUILLE.  f.  f.  Nom  d'un  petit  poilFon  ,  qui  fe  prend 
en  certain  temps  de  l'année  dans  la  Seine. 

SÉTHIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'anciens  Héréti- 
ques qui  croient  une  branche  des  premiers  Gnoftiques. 
Ils  ont  été  ainll  appelés,  parce  qu'ils  faifoient  gloire 
de  tirer  leur  origine  de  Seth  fils  d'Adam.  Scthianus. 
Quelques-uns  dilent  aulTi  i'erA/Vîicwaj.  Séthinien.  Ils 
donnoient  à  Seth  le  nom  de  Chrift  6c  de  Jefus,  étant 
dans  cette  opinion,  que  Seth  6c  Jefus  étoient  le  mê- 
me homme  qui  étoit  dcfcendu  du  Ciel.  Comme  ils 
avoient  les  mêmes  principes  de  Philolophie  que  les 
autres  Gnoftiques,  ils  avoient  inventé  pluficurs  fa- 
bles qu'en  voit  dans  S.  Epiph.  hitr.  xxxiv.  Ces 
fetlaires  le  vantoient  d'avoir  plufieurs  livres  fous  les 
noms  Aes  anciens  Patriarches.  Ils  en  attribuoient  lept 
à  leur  grand  Patriarche  Seth.  Ils  en  avoient  un  fous  le 
nom  d'Abraham,  rempli  de  faulletés  manifeftes,  au- 
quel ils  donnoient  cependant  le  titre  à'Àpocalyp- 
yè  j  ou  révélation.  Le  livre  intitulé  la  petite  Genè- 
fe  ,  qui  a  été  fort  commun  autrefois  dans  les  Egli- 
fes  d'Orient,  étoit  à  leur  ufage.  C'eft  de  ce  livre  qu'ils 
ont  appris  le  nom  de  la  femme  de  Seth,  laquelle  s'ap- 
pflloit,  félon  eux,  Horxa.  Ils  ont  pris  dans  la  même 
lourcc  plufieuis  autres  chofcs  qui  ne  fe  trouvent  poinc 


Set        (^87 

dans  les  livres  Je  Moyfe.  Il  fe  peut  frire  qu'ils  ne  fuient 
pas  les  premiers  Auteurs  de  toutes  ces  fiélions,  tic 
qu'ils  les  ayent  empruntées  des  anciens  Juifs  I  iellé- 
iiidcs. 
^J-  SETHIM.  Sorte  de  bois  précieux  dont  Moyle  (îc 
conlhmrc  l'arche,  le  tabernacle  ,  les  autels ,  6'c.  On  le 
tiroit  des  deferts  de  l'Arabie.  Voilà  tout  ce  qu'on  eu 
fait.  Les  (eptante  ont  rendu  ce  mot  hébreu  par  celui 
de  bois  incorruptible. 
SÉTIA,  SÉTIE.  Sctia.  Voyez  Sessie. 
SÉTiA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglifc.  i'e«- 
num.  File  eft  dans  la  Campagne  de  Konic  ,  entre  Ser- 
nionctte  i!\:  Piperno.  Elle  étoit  autrefois  ctlcbre  par  l'es 
bons  vins  :  mais  Ion  terroir  eft  maintenant  fort  négligé 
&  prtfquc  inculte.  Maty. 
SÉTIA.  Autre  ville  de  l'île  de  Candie.  Sethia,  Cythsum. 
Elle  eft  capitale  du  territoire  qui  porte  fon  nom,  & 
qui  fil  la  province  la  plus  orientale  de  cette  ile.  Sctia. 
eft  (ur  le  golfe  de  iS'fV/a,  le  kmg  de  la  côte  fepten- 
ttionale,  à  17  heues  de  Candie  au  levant,  C'eft  une 
petite  ville,  mais  elle  eft  forte,  &  a  un  bon  port,  & 
un  Evêché  (uffragant  de  Candie.  Matv. 

Monte  di  SÉTIA.  Seti&mons  ,  anciennement  Dicli 
ou  Dicl&us  mons.  Montagne  de  l'île  de  Candie.  Elle 
s'étend  depuis  Caftel  Pcdiada,  jufqu'à  la  côte  orienta- 
le, où  elle  forme  les  caps  de  Salomon  &  de  Sidcro. 
Cette  montagne  où  les  Anciens  ont  cru  que  Jupiter 
avûit  été  nourri,  porte  aulli  le  nom  deLalîiti.MAïY. 
SETIE.  l.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  ftn  nom  que  les 
Turcs  donnent  à  leurs  barques,  avec  lefqucllesils  fonc 
le  commerce  de  proche  en  proche.  Setia  nuvicula, 
SETIER.  Foye^  Septier. 

SETIM.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre  (ai nte.i'i'm,'?.  il  étoit 
dans  la  terre  de  Mtpab,il  échut  enluite  aux  Bubenites^ 
&  n'étoit  pas  loin  du  Jourdain  ,  ni  de  fon  embouchu- 
re ,  dans  la  mer  Morte. 
SETINE.  f.  l.  Melure  des  prés  dans  le  pays  de  Bugey  8c 
de  Gex  ;  étendue  ou  quantité  de  prés  que  iix  hommes 
peuvent  faucher  en  un  jour.  Spatium  prati  quantum 
uno  die  [ex  homines  falce  tondcre  pofj'unt ,  Diurnum 
/ex  fakiumpenfum.  On  eftime  la  fetina,  aux  pays  dé 
Gex,  douze  charretées  de  foin  de  vingt  quintaux,  qui 
font  vingt-quatre  méaux  du  pays  de  Brtflc.  A  Genève 
\-x  Jetiiie  ou  létérée  eft  autant  de  pré  qu'un  homme  en 
peut  faucher  en  un  jour.  Diurnum  falcis  unius  pcn- 
Jum.  Voyez  Collet  fur  les  Statuts  de  Bielle,  L.  IIÎ j 
P,II,p.So,  col.  i. 
SETIOLER.  /--^e^  ÉTIOLER. 

SETON.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  §Cr  Petit  cordon 
fait  de  plufieurs  fils  de  foie  ou  de  coton,  dont  on  le 
lert  en  plufieurs  opérations  de  Chirurgie  en  le  failanc 
palier  au  travers  des  chairs  par  le  moyen  d'une  ai- 
guille deftinée  à  cet  ufage.  On  perce  la  peau  d'un  feul 
coup  en  deux  endroits  dillcrens  avec  un  inftrumcnc 
convenable  ,  &  l'on  palTe  un  feton  d'une  ouverture  à 
l'autre,  afin  de  procurer  une  fontanelle  dans  une  par-  • 
tie  laine.  On  le  lert  an  feton  pour  entretenir  la  com- 
munication entre  .deux  plaies ,  pour  porter  un  médi- 
cament dans  toute  la  longueur  d'une  plaie  qui  a  une 
entrée  &  une  (ortie ,  telles  que  font  la  plupart  des 
plaies  des  armes  à  feu.  On  applique  un  feton  au  cou, 
à  la  nuque ,  pour  détourner  une  fluxion  qui  tombe 
fur  les  yeux.  On  entretient  la  plaie  en  luppuration 
par  le  moyen  Am  feton. 
§3"  Ce  mot  vient  du  'L:LX.'mfeta  ^  pnrce  qu'on  fe  fer- 
voit  autrefois  de  crins  de  cheval.  Aujourd'hui  on  le 
fert  d'une  mèche  de  coton,  à  laquelle  quelques  -  uns- 
préfèrent  une  petite  bandelette  de  linge  effilée  fur  les 
bords  ,  parce  que  le  linge  convient  mieux  aux  plaies. 
SÉroN.  Nom  d'an  ancien  bourg  ou  village.  Setonum 
Moridunum.  Il  eft  à  l'embouchure  de  l'Ax ,  fur  la  côte 
méridionale  du  Comté  de  Dévon  ,  en  Angleterre,  aux 
confins  de  celui  de  Dorchcller.  Maty. 
SETTENIL.  Nom  d'une  forterelFe  d'Efpagne.  Arx  Se- 
tinilia.  Elle  eft  dans  la  Grenade  ,  aux  confins  de  l'An- 
daloufie,  &  au  nord  de  la  ville  de  Honda.  Maty. 
SETTERA.  Voyex  Sestre. 

SETTON  PULO.  île  de  l'Océan  Indien;  elle  eft  au  bouc 
du  nord-oueft  de  Banda,  à  environ  cinq  lieues. 
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SÉTUVAL,  ou  S.  USES.  Nom  d'une  ville  de  TEftra- 
maduie  dePoiTugal.  Cesabricaj  Cutobrix.  Elleeft  lur 
la  côte  ,  à  l'enibauchuie  du  Zadaon,  &  à  fix  ou  fepc 
Jieucs  de  Lisbonne  vers  le  midi.  Sécuval  eft  foie  , 
défendu  par  une  bonne  citadelle  ,  il  a  un  bon  port 
fort  fréquente.  Les  Anglois  ëc  les  Hollandois  tirent 
de  cette  ville  une  très-grande  quantité  de  fel  Mat  y. 

SETZ.  Ville  de  la  Balle-Hongrie,  dans  le  Comté  de  Ba- 
ran  ,  à  la  droite  du  Danube,  fur  la  route  de  Bude 
&  de  Peter-Waradin. 

SEV. 

SEU.  Vieux  f.  m.  Du  fureau.  Borel.  Sambacus. 

SEU  DURGEL.  Foyej  Urgel. 

^fT  SEVA.  f.  m.  Arbrilleau  de  l'Île  de  Madagafcar.  Ses 
feuilles  font  d'un  vert  foncé  par  delfus ,  blanches  & 
cotonneufes  par  dclfous.  Elles  lont  de  la  grandeur  de 
celles  d'un  amandier. 

SÉVARD.  (.  m.  Nom  d  homme.  Siviardus.  SaintSiviard, 
que  l'on  appell'-  plus  communément  S.  Sévard ,  étoit 
fils  de  S.  Siran  ou  Sigeran,  Abbé  du  Monailcre  d'A- 
niile  au  Maine,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  S.  Ca- 
lais, confondu  mal  à  propos  avec  S.  Siran,  Abbé  de 
Loroi  au  pays  de  Bièiie  en  Bcrri.  Il  étoit  né  de  fa- 
mille noble  &  accommodée,  dans  l.i  Paroille  de  Da- 
blen  au  Maine.  Baillet,  i  Mars.  Il  tut  Abbc  de  S. 
Calais  au  Manie  ,  îk  mourut  le  i  Mars  en  la  huitiè- 
me année  du*'Rui  Thierri,  c'ell  adiré,  lan  de  J.  C. 
687,  s'il  eft  queftion  de  Thierri  111,  dont  la  huitième 
année  commence  en  686  ,  car  s'il  falloir  entendre 
Thierri  IV  on  feroit  obligé  de  reculer  la  mort  juf- 
qu'en  718.  Ce  dernicf  fentiment  n'eft  point  hors  d'ap- 
parence, dit  M.  Baillct,  s'il  eft  vrai  que  ce  Saint  ait 
été  Abbé  de  S.  Calais ,  dans  le  temps  qu'Aiglibert  ou 
Engilbert  étoit  Evèque  du  Mans ,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  la  vie  de  ce  Prélat,  &  fi  Aiglibert  n'a  (uc- 
cèdé  à  l'Evêque  Béraire  qu'en  681.  Mais  les  Bollan- 
diftes  font  du  premier  fentiment.  Ce  Saint  eH  appelé 
en  Latin,  non  feulement  Siviardus  ^  mais  encore  i'e- 
nardus  ,  Sevardus,  Se  Sevadius.  Voyez  les  Bollan- 
DisThs  ,  Mars ,  T.  I j,  p.  6  f.  S^nardus  eft  apparem- 
ment une  faute.  Les  autres  peuvent  s'être  dits  véri- 
tablemenr.  Quant  au  François  il  faut  dire  Sévard. 

SÈVE.  f.  f.  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes  &:  dans 
les  aibres,  qui  leur  fert  de  nourriture,  &  qui  monte 
de  la  racine  jufqu'à  l'extrémité  de  leurs  branches,  f-^er 
nans  humor ,  j'uccus  arhorum.  ifT  Les  organes  de  la 
nutrition  &  ceux  de  la  circulation  ,  font  les  princi- 
pales puillances  dont  l'adion  convertit  l'aliment  en 
un  Huide  ,  qui  dans  les  plantes  s'appelleyèVej  Sifang 
dans  les  animaux. 

1^  Cette  fève }  en  circulant,  laille  dans  les  différentes 
parties  du  corps  de  la  plante  les  alimens  propres  à  fa 
nourriture-  (  roye^  Circulation, Suc  nourricier, 
&  Nutrition  ). 

fer  La  chaleur  qui  règne  dans  le  fein  de  la  terre,  l'in- 
troduélion  d'un  nouveau  lue  dans  les  racines  ,  la  fi- 
gure capillaire  des  fibres  capillaires  ,  &  l'adion  de 
l'air  font  autant  de  caules  qui  tont  monter  hfnv. 
Les  lues  qui  n'ont  pas  fervi  a  la  nourriture  de  l'arbre, 
defcendent  vers  la  racine ,  non-feulement  par  leur  pro- 
pre poids,  mais  encore  par  l'impuHîon  des  nouveaux 
lues. 

î^  Il  eft  alfez  difficile  de  déterminer  la  nature  du  fuc 
nourricier  que  les  plantes  tirent  de  la  terre.  La  nécef- 
Cné  des  engrais  pour  fcrtilifer  les  teires ,  f embiïiit  prou- 
ver que  la  fève  cil  compotée  de  diftérentes  parties  , 
aqueufes,  huileufes,  fulfureufes  ,  nitieufes ,  falines, 
6c-  La  fertilité  des  terres  fablonneufes ,  lorfque  l'eau 
ne  leur  manque  pas  ;  différentes  plantes  qui  viennent 
dans  l'eau  pure,  femblent  prouver  que  h  f've  eft  plus 
fimple  qu'on  ne  l'imagine  ,  &  que  les  ftics  doivent 
leur  modification  aux  organes  de  la  plante.  Un  jeune 
citron,  gros  comme  un  pois,  que  M.  Duhamel  greffa 
par  la  queue  fur  une  branche  d'oranger ,  y  groHit ,  mû- 
rit &  conferva  fa  qualité  de  citron  fans  rien  participer 
de  l'oranger.  Fcyei  au  mot  Suc. 
^fT  Les  plantes  ont  deux  fèves  par  an,  l'une  en  Mars, 
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l'autre  en  Aoiàt  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  deux  fai- 
Ions  où  la.  fève  agit  avec  plus  de  force  dans  les  arbres 
le  commencement  du  printemps  &  la  moitié  de  1  été 
les  atbtes  font  alors  de  nouvelles  prududions  en  bois 
&  en  feuilles:  celle  du  printemps  détermme  la  Horai- 
lon  &  la  frudlification  des  arbres;  celle  d  été  perfec- 
tionne le  bois  &c  beaucoup  de  fruits. 

fO"  Dans  le  temps  de  hfe've  on  lève  facilement  l'écorce 
des  arbres ,  parce  que  le  lue  qui  monte  abondamment 
entre  l'écorce  &  le  bois ,  en  détache  l'écorce  par  fon 
tellorr. 

Ce  mot  vient  du  hùnfapa.  MÉn.  D'autres  le  déri- 
vent àtfapor.  Mais  Borel  le  dérive  à.c  ftbum ^  qui  fi- 
gnifieyi// j  car  c'eft  en  effet  la  graille  de  la  terre  ;  ou 
bien  àz  fep ,  comme  qui  diroit/tr/^i'e  j  nourriture  du 
fep  ,  comme  qui  fappelleroitye-^i/E,  ou  ao'cswwt: fevrer, 
Atijeparare i  ou  de  fepue ,  venant  de  fep. 

SivE,  le  dit  aulli  d'une  qualité  de  vin,  d  une  certaine 
vigueur  qui  tft  dans  le  vin,  tk  qui  lui  donne  un  goût 
agréable.  Le  vin  trop  mûr  n'a  plus  àc  fève.  Ce  vin  a 
Une  bonneyi've  ,  une  /èVe  agréable.  Il  nous  a  fait  boire 
du  vin  3.  fève  veloutée.  Mol.  Chaque  vin  a  (a.  fève. 
Saliva fua  cuiqucvino. 

Oui ,  je  gagerais  bien  ,  que  che-[  le  Commandeur . 

Vilandri  pri  feroit  fa  {isz  &  fa  verdeur.  Borel. 

Séve.  Vieux  pronom  féminin.  Sienne.  Ovide  MS. 
De  la  fève  biauté  d'efcrire.  Bon. 

SÉVE.  Voye:ç  Selve. 

SÉVE.  Village  de  France  ,  près  de  Paris ,  où  il  y  a  une 
Verrerie  &  un  beau  Pont  de  bois  ,  qui  embiaffe  les 
deux  bras  de  la  rivière  de  Seine. 

^T  SEVENBERG.  Petite  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
Hollande,  à  trois  lieues  de  Breda. 

SÉVENNES.  Nom  d'une  contrée  de  France.  Gebentû- 
cus  J  ou  Cemmenius  craclus.  Elle  eft  dans  le  Langue- 
doc ,  ayant  le  bas  Languedoc  au  midi ,  le  Rouergue  au 
couchant ,  l'Auvergne  &  le  Forez  au  nord ,  &  le  Rhône 
la  fépare  du  Dauphiné  vers  le  levant.  Cette  contrée 
renferme  trois  petits  pays,  le  Gévaudan,  le  Vêlai  & 
le  Vivarèz.  Mende ,  le  Puy  &  Viviers  en  font  les  villes 
principales.  Maty. 

Les  Montagnes  des  Sévennes.  Cemmus  mons ,  Ce- 
menni  montes ,  Gebenna  mons  j  montes  Gebennt , 
Cebenns  ,  ou  Gebennici.  Ces  montagnes  qui  ont  don- 
né le  nom  au  pays  Acs  Sévennes  j  ont  environ  trente 
lieues  du  nord  au  fud-oueft  ,  commençant  vers  les 
fourcesdela  Loire, &  finiflant  aux  confins  du  Rouergue 
&  du  Haut  Languedoc ,  vers  la  ville  de  Lodève.  El- 
les f onr  bien  peuplées  &  bien  cultivées.  Id.  Ces  mon- 
tagnes font  appelées  CehennitSc  Gebenna-  de  Kenen^ 
en  ancien  Breton,  le  dos  d'une  montagne,  ou  du  Sy- 
riaque gebina  ,  c'eft-à-dire ,  montis  fupercilium  ,  félon 
M.  Bochart  en  fon  Phaleg.  Borel.  Cambden  le  dé- 
rive de  l'Hébreu,  pJ  ,  gibbus  ,  une  bofle. 

SÉVENSHALE.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Ortadins, 
en  la  Grande  Bretagne.  Sevcnshalum,  Hunnum.  Il  eft 
dans  le  duché  de  Northumberland  ,  à  fix  lieues  de 
NewCaftIe,  vers  le  couchanr.  Maty. 

SÉVENT.  Vieux  mot.  Troilième  perlonne  du  pluriel  du 
préfent  de  l'indic.  du  verbe  favoirjils  lavent.  Borel. 
Sciunt,  norunc. 

SÉVENWALE,  ou  SÉVENVOLDEN.  C'eft-à-dire, les 
fept  Forets.  Septem  flvt.  Contrée  des  Provinces- 
Unies.  Elle  eft  une  des  trois  parties  de  la  Frilc,  &  elle 
eft  fituée  entre  le  Weftergow,  l'Oftergow,  l'Overiffel 
&  le  Zuiderzée;  à  la  réferve  de  la  petite  ville  de  Slo- 
teii,  on  n'y  trouve  que  des  villages.  Celui  de  Backc- 
vecn  fait  conjefturer  que  c'eft  en  cette  contrée  qu'c- 
toit  la  forêt  nommée  anciennement  Baduhenm  Lu- 
cus.  Id. 

SAINT-SÉVER.  Nom  d'une  ville  de  France.  Severopo- 
lis.  Fanum  S.  Sevcri.  Elle  eft  capitale  de  la  Gafcogne 
propre,  &  fituée  fur  l'Adour,  entre  Aire  &  Dax,  en- 
viron à  fix  lieues  de  chacune.  Maty. 

Carreau  de  S.  Si  ver.  Efpèce  de  Granit  qui  fe  trouve 

en 
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en  Normandie.  Gramtcs  Neuftrlcus  ,  ou  Normanl- 
cus.  La  Bade  Noimaiidie  a  des  canières  de  Giaiiit  or- 
dinaire du  côcéde  Granvillei&  M.  Simon,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences ,  qui  m'en  apporta  quel- 
ques pièces  en  1704  ,  m'a  allure  qu'on  l'employoic 
communément  dans  ce  pays-la,  lous  le  nom  de  car- 
reau de  S.  Séver  y  pour  les  chambranles  des  portes  & 
des  cheminées.  Ces  cairicres  s'étendent  bien  loin  , 
puilque  M.  Gaudron  ,  habile  Apothicaire  de  S.  M.ilo 
m'a  envoyé  plulieurs  plantes  marines  attachées  natu- 
rellement à  des  morceaux  de  Granit.  Tourn.  Voyage 
du  Lev.  T.  /j  p.  ,'  0  cf. 

"  SEVERAC-LE 'CHATEL.  Petite  ville  de  Fiance  , 
dans  le  Rouergue,  Eleétion  de  Milhaud. 

SÉVÉRAK.  Ville  de  la  Turquie  ,  en  Alie  ,  fur  la  route 
d'Alep  à  Tauris  par  Diarbekir ,  &  Van. 

^3"  SÉVÈRE,  adj.  de  t.  g.  Obfervatcur  icrupuleux  des 
loix,  des  règles  ,  de  la  difcipline  ;  qui  exige  une  ex- 

•  trême  régularité  ,  qui  condamne  facilement  &  n'ex- 
cufe  pas.  Scverus.  Père,  juge,  cenlcur  fcvère.  Com- 
bien de  Juges  rilquent  d'être  trop  fcvères  de  peur  d'ê- 
tre trop  indulgens?TouR.  Autrefois  c'étoitallez  d'être 
févèrc ,  pour  être  cru  ve.tueux.  S.  Evr.  Un  Auteur  a 
befoin  à'nnfévère  cenfeur  qui  ne  lui  pardonne  point 
fes  [autes. 

SÉvIre  ,  a  l'égard  des  femmes ,  (îgnifîe  particulièrement, 
cruelle  ,  intenfible,  i|Ui  s'otfenlc  des  moindres  libertés. 
Auflera  ,  acerbe  ,  diJficUls.  J'étois  en  commerce  avec 
une  temme  moins  belle  ,  &  moins  fîvère  que  vous. 
P.  DE  Cl.  C'ell  une  poUri-jUc  ulée  a  l'égaid  des  fem- 
mes que  de  contietaiie  Icsyêvèrejj  &  de  le  parer  d'une 
fierté  tc.upuleufe.  Bell. 

SÉvâaE,  le  dit  des  chofes,  aulTî  bien  que  des  perfon- 
nes.  Les  Loix  de  Draco  étoient  ion  févères.  Le^es 
fever<t. ,  afpere  ^  rigidf  ,  gr.ives.  Les  Romains  le  firent 
une  vertuyêvèr^  j  éloignée  de  la  politelle  îk  de  l'agré- 
ment, ik  oppofée  à  la  mjindre  apparente  de  coriup- 
tion.  S.  Evr.  La  vertu  toute  fevère  qu'elle  eft ,  doit 
être  préférée  aux  erreurs  Hatteufes.  M.  Esp.  Céiili  a 
dit  en  parlant  de  la  mort: 

Et  la  févère  loi 
Qui  peut  tout  fur  mes  jours  3  ne  peutrïsnfurma  foi. 

^CF  On  dit  aulîî,  ton,  ?iiï févère  ,  mine  fe'vère ^  qui  an- 
'      nonce  de  la  févérité. 

fO°  SÉvâaE  ,  auftère,  rude,  confidérés  dans  une  ligni- 
fication lynonyme.  On  eft  fivère  par  la  manière  de 
penfer,  auftère  par  la  manière  de  vivre,  rude  par  la 
manière  d'agir.  Ce  n'eft  pas  pour  loi  qu'on  eft  aufère, 
ôc  l'on  n'eft  rude  que  pour  les  autres;  mais  on  peut 
èae  févère  pour  foi  &  pour  les  autres.  Quelques  Ca- 
fuiftes  affectent  de  (e  diftinguer  par  une  morale  fé- 
vère ;  c'eft  une  mode  qu'on  fuivra  jufqu'à  ce  que  le 
goût  en  (oit  ulé.  La  morale  Zïop  févère  peut ,  égale- 
ment comme  la  morale  relâchée,  nuire  à  la  régularité 

,    , des  mœurs,  /^oye^  encore  Sévérité. 

ISEVÈREMENT.  adv.  D'une  manière  févère.  Severè. 
On  ne  fauroit  punir  trop  févèrement  les  alfallîns  ,  les 
empoifonneurs.  Cette  beauté  traite  hitn  févèrement 
fes  adorateurs.  Il  faut  juger  bonnement  d'autrui ,  & 
Jévèrement  de  nous-mêmes.  Nie. 

ShVERIENS.  Nom  de  feâe.  Severiani.  Il  y  a  eu  deux 
fortes  d'héfétiques  nommés  Sévériens.  Les  premiers 
qui  ont  été  dès  le  commencement  du  troifième  fiècle, 
étoient  une  branche  de  Gnoftiques  impurs.  Leur  Chef 
appelé  Sévérus ,  foutenoit  plulieurs  dogmes  impies  , 
qui  font  rapportés  par  Saint  Epiphane,  Hxr.  XLV. 
Les  autres  hérétiques  appelés  Sévériens ,  étoient  de  la 
leéte  des  Acéphales  Eutychiens.  Leur  Chef  nommé 
Sévère  ,  qui  étoit  un  très  méchant  homme  ,  s'empara 
du  Siège  d,'Antioche  en  f  13.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
abolir  le  Concile  de  Calcédoine.  Voye'^  MonothÉ- 
LiTEs.  Hoffman  appelle  ces  derniers  Sévérités  ^  Se- 

I    veritd. 

SÉVERIE.  Voy.  Seberia  ,  Novogrod,  &Sewierski. 

SANTA-SEVÈRINA.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la 
grande  Grèce.  Siherena  ,  Siberina.  Elle  eft  maintenant 
dans  la  Calabre  Ultérieure  j  fur  la  rivière  de  Ncethp, 
Tome  Fil, 
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,inx  confins  de  la  CalabïcCitérieure,  Se  à  quatre  lieues 
de  Cortone,  ver^  le  couchant.  S.  Sevennu  eft  une  pe- 
tite ville,  mais  bien  peuplée  ,  &:  qui  a  un  Siège  Ar- 
chiépilcopal.  Maty. 

SÉVEUINO.  rqyd^ZBvÉRiNAM. 

SAN-SÉVERINO.  Nom  d  une  ville  épifcopale  de  l'Etat 
de  l'Egllfe,  en  Italie,  lar.um  S-  Sevenni  ,  Septem- 
peda  nova.  Elle  cit  dans  la  Marche  d'Ancone,  fur  la 
liv'ièie  de  l'otenza  ,  a  lîx  lieues  de  Macerata.  L'Evêque 
de  San-Sévérino  eft  (uftragant  deFetmo.  Cette  ville 
fut  b.itie  l'an  1198  ,  près  des  ruines  de  l'aivicnne 
Septempeda  ,  ville  du  Piçenum  j  détruite  par  les 
Gotlis  l'an  545. 

§3"  SEVERITE,  f  f.  Extrême  attachement  aux  loix  , 
aux  règles,  à  la  dilcipline  ,  qui  fait  qu'on  condamne 
lacilement,  &  qu'on  n'excule  pas.  Severitas.  La.  fé- 
vérité eft  quelquefois  néceftaire  ;  poullée  trop  loin 
elle  dégénère  en  cruauté.  Il  faut  avoir  une  févérité  dif- 
crcte  i.\:  tempérée  par  la  douceur.  El.  Elle  réprima  , 
par  une  lage  féveriié ,  les  vivacités  de  fon  cfprit,  & 
les  laillies  naturelles  d  une  fierté  encore  naJIfante.  Fl. 
On  peut  quelquefois  chercher  un  tempérament  judi- 
cieux entre  l'entière  impunité,  &  layèveVi^c'' tout  à-fait 
exade.  Herman.  La  gravité  peut  donner  du  refpeâ: , 
mais  layji'/r/f/ n'eft  propre  qu'à  s'attirer  la  haine.  Ch. 
DE  M.  VellcTus  Pateixulus  dit  de  Séjan  ,  qu'il  avoir 
\x\-\z  fvéritd  agréable  &  tempérée  par  une  gaieté  des 
premiers  temps,  Bouh.  La  f  vérité  marque  mieux  la 
grandeur  des  Souverains  que  la  clémence.  Bizot.  Il 
ne  faut  pas  e.idormir  le  pécheur  par  de  fauftes  efpé- 
rances ,  ni  l'effaroucher  par  des  f  vérités  indifcrètes. 
Fl.  Caton  s'attira  le  refpcèl  de  tous  les  Romains  par 
(a  févérité.  Bouh.  Des  gens  de  la  Aamhitf  vente  àins 
leurs  leçons ,  mais  de  la  dernière  indulgence  dans  leurs 
exemples.  Bourd.  Exhort.  If  p.  i  0  i.  Trop  AcfJ" 
vérité  rebute  ,  une  compbiiance  outrée  devient  fade. 
Il  faut  alfaifonner  ces  deux  vertus,  afin  que  la  com- 
plailance  ôte  à  làfevénté et  qu'elle  a  d'amer,  ik  que 
la  févérité  donne  quelque  choie  de  piquant  à  la  com- 
plaifance.  Id. 

^■^'Sévérité, Rigueur,  confidérés  dans  une  fignifîca- 
tion  fynonyme.  La.  févérité ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fe 
trouve  principalement  dans  la  manière  de  penfer  &  de 
juger;  elle  condamne  facilement  ôc.  n'excufe  pas.  La 
rigueur  iz  trouve  particulièrement  dans  la  manière  de 
punir  ;  elle  n'adoucit  pas  la  peine  ,  &c  ne  pardonne 
pas.  Les  faux  dévots  n'ont  de  févérité  que  pour  au- 
trui ;  prêts  à  tout  blâmer ,  ils  ne  ceffent  de  s'applaudir 
eux-mêmes. 

JCF  Le  relâchement  ?<  la  févérité  font  deux  extrêmes  , 
dans  l'un  defquels  on  tombe  prefque  toujours:  peu  de 
perlonnes  favent  diftinguer  le  jufte  milieu,  qui  con- 
lifte  dans  une  connoillance  cxaèfe  &  précife  de  la 
loi. 

33*  La  févérité ,  en  parlant  des  femmes  ,  fynonyme  de 
ce  qu'on  appelle  o\:àmznen\e.nz  rigueurs.  La.  févérité 
des  femmes  eft  un  ajuftement  &  un  fard  qu'elles  ajou- 
tent à  leur  beauté.  Koch. 

SEVERONDE.  Voye-^  Subgronde.  C'eft  la  fottie  d'un 
toît  fur  la  rue ,  dite  en  latin  Subgrundium. 

SÉVESTIA.  Nom  d'une  ancienne  ville  épifcopale  de 
Cilicie,  fuffragante  de  Tarte.  Augufta  ,  Sehajle.  Elle 
eft  maintenant  lur  la  côte  de  la  Caramanie,  dans  la 
Natolie  ,  entre  Scalemure  &  Tarfe.  Maty. 

53°  SÉVICES,  f  m.  pi.  du  laimS&vitia,  traitement  ri- 
goureux ,  inhumain.  On  ne  le  dit  qu'au  Palais ,  pour 
defigner  le  traitement  outrageux  qu'un  mari  fait  à  fa 
femme  ,  &  qui  va  julqu'aux  coups.  On  le  joint  ordi- 
nairement avec  les  mots  de  mauvais  traitemens.  Sé- 
vices &  mauvais  traitemens ,  phrafedans  laquelle  ou 
n'obfervera  pas  la  gradation  des  idées  ,  le  premier  mot 
difant  plus  que  le  fécond.  Une  femme  peut  fe  faire 
féparer  d'avec  fon  mari  pour  caufe  de  f  vices  ,  pour 
caufe  deféviccs  &  de  mauvais  traitemens. 

SÉVIGNAC.  Bourg  de  France  ,  dans  la  Bretagne,  au 
diocèfe  de  S.  Malo ,  avec  titre  de  Marquilar. 

SEUIL,  f.  m.  La  marche,  la  pièce  de  bois  ou  de  pierre 
qu'on  met  au  bas  de  l'ouverture  de  la  porte  ,  &  qui 
la  traverfe.  Lime/i.Ccà  la  partie  inférieure  d'une  por- 
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h  oieire  qui  eft  entie  (es  tableaux  ,  &  qui  ne     $3"  Sévir  ,  fe  dit  encore,  en  termes  de  Palais ,  en  par- 


diffère  du  pas , qu'en  ce  quelle  eft  aralce  près  le  mur.  Le  i 
fanlx  quclquetois  une  ieuUlure  pour  recevoir  le  bat-  i 
cernent  de  la  porte  mobile.  Davil.  C'eft  un  crime  ca-  \ 
pical  &  irrèniillible  en  Tartarie  ,  de  marcher  lur  le 
fcuil  Az  la  porte  en  entrant  en  quelque  lieu:  témoin 
Kubruquis  en  Ion  Voyage  de  Tartarie.  Tavernicr  dit  j 
auiii  qu'on  punit  très-(evèrement  en  Perle  ceux  qui  ■ 
marchent  (ui;  le/ew/ des  Molquées,  ou  des  Palais  du  j 

Roi.  ,     ,    . 

Ce  mot  vient  àe  folum.  Men.  D'autres  le  doivent 
àe/alio;  d'autres  de  l' Allemand T^/iiwc-/';,  qui  li^nihc 
la  même  chofe.  . 

Seuil,  le  dit  aulll  des  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fer- 
mer les  bateaux,  tant  à  l'avant  qu'à  l'arrière. 

On  appelle  encore  fiuil  d'éclufc,  la  pièce  de  bois 
potce  de  travers  entre  deux  poteaux  au  fond  de  l'eau, 
qui  fert  à  appuyer  par  le  bas  la  porte  ou  les  aigiuUes 
d'une  éclufe  ou  d'un  pertuis.  Davil. 

On  appelle  aulli  fur  les  rivières  an  feuil  d'ancre,  la 
pièce  de  bois  qui  eft  attachée  au-dclfous  de  l'anneau, 
(S:  qu'on  appelle  jas  ,  ou  jouet ,  ou  ejfuu  lur  la  me;. 
Seuil  ,  fe  dit  aulli  d'une  gioUl-  pierre  ou  d'une  yrolle 
pièce  de  bois  .avec  feuillure  ,  arrêtée  aux  bords  de  la 
concrefcarpc  d'un  folfv; ,  pour  recevoir  le  battement 
d'un  pont-levis  ,  quand  on  l'abaille.  On  l'appelle  aulii 
fomm'ur.  Dav.  Fukrum  pomis  arreclarii.  Qndques- 
uns  l'appellent  chevet.  M.  Féiibien  ècni  feuille.  ^ 
SÉVILLE.  Nom  d'une  ville  d'Efpagne ,  capitale  de  l'An- 
daloulie,  &  fituée  fur  le  Quadalquivir,  à  feize  lieues 
au-dellusde  fon  embouchure,  à  vingt-deux  .m-delFous 
de  Cordoue.  Hifpnlis  ^  Hijpal,,  Ifpa/is.  Sévijle  eft  , 
après  Madrid  ,  la  plus  graiide  &  la  plus  conlidérable 
ville  d'Efpagne.  Les  Efpagnols  en  font  tant  d'état  , 
qu'ils  difent  que  qui  n'a  pas  vu  Séville  ,  n'a  rien  vu 
de  merveilleux,  &  que  quand  Dieu  aime  quelqu'un, 
il  lui  donne  une  maifon  à  Séville.  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  Archevêché*  une  Univerfité,  un  Parlement  , 
un  Tribunal  d'Liquilition  ,  &  un  Bureau  général  où 
l'on  porte  tout  l'or  &  tout  l'argent  qui  vient  des  Indes 
pour  l'Efpagne  ,  tk  où  l'on  réduit  ces  métaux  en  mon- 
noie.  Il  y  a  dans  Séville  quantité  de  Couvens  &  d'E- 
glifes  ;  fa  Cathédrale  palîe  pour  la  plus  grande  d'Efpa- 
gne. Elle  a  un  clocher  extrêmement  haut,  où  il  y  a 
vingt-deux  grolfes  cloches,  &  il  eft  fi  Large  &  lî  corn 
mode,  qu'on  y  monte  à  cheval,  &  même  en  litière. 
On  allure  que  l'Archevêque  de  cette  ville  a  cent  mille 
écus  de  revenu ,  &  fon  Chapitre  fix  vingts  mille.  Mat  y. 
Séville  eft,  félon  M.  Harris,  à  37  d.  36'  de  latitude, 
&  à  1 1  d.  20'  de  longitude. 
SÉviLLE-LA- VIEILLE.  Nom  d'un  village  de  l'Andalouiîe, 
lîtué  fur  le  Guadalquivir ,  environ  à  une  lieue  de  Sé- 
ville. Hifpalis  vêtus.  La  iîtuation  de  ce  village  ,  les 
mafures  qu'on  y  voit ,  &  le  nom  que  (es  campagnes 
portent,  font  juger  qu'il  eft  l'ancienne  Italicd  ^,  ville 
épifcopale  ,  fuffragance  de  Séville  ,  Se  patrie  des  Em 
pereurs  Trajan  ,  Adrien  &  Théodofe  le  Vieux,  &  du 
Poëte  Silius  Italicus.  Maty. 

Le  Territoire  de  Séville,  Hifpalenjîs  ager.  Con- 
trée de  l'Andaloulîe.  Elle  dépend  de  la  ville  de  Sé- 
ville j  ik.  elle  eft  divifée  en  quatre  parties ,  qu'on  nom- 
me \'Jxdrjfe ,  la  Sierra  Conjlantina  ,  la  Camparpine 
ou  la  Fcûida  Morifca ^  &  la  Sierra  d'Aroche.  Maty. 
Séville  de  l'Oro.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Améri- 
que. Hifpalis.  Elle  eft  fur  la  ccite  feptentrionaje  de  la 
Jamaïque,  où  elle  a  un  alfez  bon  port.  Les  Elpagnols 
l'ont  fondée ,  &  les  Anglois  la  poflcdent  -,  mais  elle 
eft  prefque  ruinée.  Maty. 
SEUILLET.  Ç.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  feuil ,  ou  plan- 
che cndentée  ,  qui  fe  met  lur  la  paitie  inférieure  du 
fabord  pour  couvrir  l'épailFcur  du  bordagc  ,  !k  empê- 
cher que  l'eau  n'endommage  les  membres  du  vailfeau. 
Parvuin  liinen. 
SÉVIR,  v.  n.  *fT  Traiter  avec  rigueur,  punir,  châtier 
un  coupable.  Savire  in  aliquem.  Les  loix  ne  lauroient 
trop  févir  contre  les  médians  ,  les  Magiftrats  contre 
les  chicaneurs.  Cette  procédure  mérite  que  la  Cour 
féviffc  contre  ce  Procureui'.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  le 
Palais. 


lant  d'un  mauvais  traitement,  d'un  lupérieur  à  l'égard 
d'un  intérieur,  d'un  père  a  l'égard  de  Ion  fils,  d'un 
mari  à  légard  de  la  femme  ,  d'un  maître  à  l'égard  d'un 
domeftique,  &c.  Duriùs  traclare  ,  agere  cum  aliquo. 
Cette  femme  s'eft  déjà  plainte  que  fon  mari  avoi:/eVi 
pluiicuts  fois  contre  elle. 
Sevir.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  C'eft  le  nom 
d'un  Officier  chez  les  Romains.  Il  y  avoir  deux  fortes 
de  Sévirs.  Les  premiers  étoient  des  Décurions  des  fix 
Décurics  des  Chevaliers  Romains.  Les  féconds  étoienc 
les  principaux  Officiers  des  colonies ,  auxquels  on  ac- 
cordoit  même  le  titre  à'Auguftales.  Le  Trimalcion  de 
Pétrone  eft  tiré  de  Sévir-Augujïe  ,  au  pied  du  trophée 
que  lui  érigea  Cinname  Ion  crélorier. 
SEUL  ,  SEULE,  adj.  Synonyme  d'unique.  Unicus.  Il  fe 
dit  de  Dieu  par  excellence.  Il  n'y  a  qu'un  leul  Dieu 
en  trois  Perlonnes.  \Jn  feulDien  tu  adoreras  ,  &  ai- 
meras parfaitement.  XJne  feule  Loi.  Une  feule  Reli- 
gion. 

On  le  dit  aulli  des  créatures ,  &c  fignifie  folitaire  , 
qui  n'eft  accompagné  de  perlonne.  Il  demeure  tout 
feu l  d3.ns  un  grand  logis.  Il  veut  manger  y^^^/.  Je  l'ai 
trouvé  chez  lui  tout  Jeu/  lans  compagnie.  Il  a  été 
fcul  de  Ion  avis.  L'Ecriture  dit  ,  malheur  à  celui  qui 
edfeul,  car  il  n'aura  perlonne  qui  le  relevé  après  fa 
chut?.  Faut  il  que  la  profpérité  d'un/f^/ homme  fade 
la  calamité  publique  i  Tour.  Il  eft  plus  lupportable 
d'être  toujours  feul,  que  de  ne  le  pouvoir  jamais  étte. 
Mont.  On  a  quelque  honte  de  fe  croire,  quand  on 
e^  feul  3.  s'eftimer  &  à  s'applaudir.  FlÉch.  Les  hom- 
mes \oni  feuh  lentement  à  l'obéillance  ,  &  y  courent 
avec  la  foule.  Tour.  Il  vaut  mieux  être  fou  avec  les 
autres  ,  que  du  fage  parti  fe  voir  feul  contre  tous. 
Mol. 
Stvi ,  lignifie  aulli  ,  lingulier.  Singularis.  Un  combat 
de  feula  Jeul  J  d'homme  à  homme.  Singulare  certa- 
men.feu  duellum. 


Eh  bien  !  nous  nous  verrons  feul  à  feul  che:(  Barbin, 

Mol. 

Seul,  fe  dit  aulll  de  ce  qui  eft  unique,  qui  n'a  point 
de  iuite  ,  quieftexcepté  ,  qui  eft  détaché  de  touteau- 
tre  choie.  Unicus.  Cette  caufe  ne  confifte  qu'en  ua 
feul  point,  en  une  feule  queftion.  Quand  on  ne  lait 
qu'une  feule  chofe  ,  on  eft  obligé  de  le  taire  trop 
louvent.  MÉN.  C'eft  \a  feule  conlolation  qui  lui  ref- 
toit  dans  fon  mal.  Hoc  erat  unicum  in  malis  folatium, 
C'eft  la yc?///f  perfonne  que  je  lois  capable  d'aimer.  Il 
lui  a  fermé  la  bouche  d'unyt^/ mot.  Leyi:// remède  de 
'     Ion  mal ,  c'eft  la  patience.  Unicum  malifui  remedium^ 

patientia. 
Seul  ,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Un  malheur 
ne  vient  jamais  tout  fui.  Malum  attralut  malum.  Il 
vaut  mieux  être y^i// qu'en  mauvaile  compagnie.  Un 
Ancien  adit,  qu'il  n'éroit  jamais  moinsyt^^/ que  quand' 
ilétoity^a/j  parce  qu'il  s'entretenoit  avec  fes  livres. 
Nunquam  minùsfolus  ,  quàm  cùmfolus. 
^fT  Seul  &  unique,  confidérés  dans  une  fignification 
fynonyme.  Une  chofe  ed  feule  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas, 
accompagnée.  Elle  efi  unique  ,\o'i(<:[nï\  n'y  en  a  point 
d'autre  de  la  même  efpèce. 
^3"  Un  enfant  qui  n'a  ni  frères  ni  fœurs  ,  eft  unique.  Ut| 
homme  abandonné  de  tout  le  monde  vedefeul.  Riei» 
n'eft  plus  rare  que  ce  qui  eft  unique.  Rien  n'eft  pi 
ennuyant  que  d'être  toujours  feul.  Syn.  Fr. 
SEULE  ,  ou  SEULLE.  f  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouvfr, 
dans  les  Coutumes  de  Nivernois  &  d'Orléans ,  & 
qui  fignifie  une  folive.  Tignum  ,  trahs. 
SEULEMENT,  adv.  relatif,  qui  marque  quelque  p^é-^, 
cilion ,  augmentation  ou  diminution. 5o//:to  ,  tantùm, 
tantummodo,  dumtaxat.  §3"  Il  èloienx. feulemcm'îvs.j^ 
c'eft-à-dire  ,  rien  de  plus.   Dites-moi  feulement  ai 
mot. 

|3"  Il  fe  dit  quelquefois  pour  du  moins.  Laiftez-moL 
feulement  rcpofer  un  moment.  So\i'S.\.ezfeulementc\wz. 
je  vous  diie  deux  mots.  Il  entre  encore  dans  plulieurs 
autres  phrafes.  Il  n'a  ^^is  feulement  dit  un  mot,  pour' 
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dire ,  pas  même.  Je  Çnh  feulement  arrive  depuis  deux 
jouis,  je  ne  fuis  arrivé  que  depuis  deux  jours. 

$3"  Non-seulement.  Non  Jolùm  ^  non  tantùm.  ,  fed 
etiam.  Il  faut  non  -feulement  cvirer  le  mal ,  mais 
encore  faire  le  bien. 

SEULET,  ETTE.adj.  diminutif  deyêi//j  qui  fe  dit  des 
petlonnes.  Il  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  les  Poëlies 
paltorales ,  &  principalement  dans  les  chanfons  : 

Un  jour  la  jeune  Lifecte  , 
Couchée  à  l'ombre  d'un  bois  , 
D'tfoït  d'une  trïjîe  voix  : 
Hélas  !  Faut-il  rêver  feulettc  !  Mot. 

Non,  non  ,je  n'irai  plus  au  bois  feuietce. 
Sans  ma  houlette. 

SEULLE  ,  ou  SEULE,  f.  f.  Terme  ufité  en  Normandie , 
fynonyme  de  magafin.  Lieu  où  l'on  met  des  marclian- 
diles  en  dépôt.   Mercium  receptaculum.  C'eft  aullî 
le  lieu  où  l'on  met  le  lel  en  magafin.  Salis  apotheca. 
Voyez  l'art.  41  du  tit.  14  de  l'Ordonnance  du  Sel. 
SEULLON.  f.  m.  SEILLON  , SILLON.  Le  feuillon  .'- 
terre  a  quat  re  pieds  de  largeur  ,  &  fix  -  vingt  pidds 
de  longueur.  Gousset  fur  la  Coût,  de  Chaumoiï  , 
Pans,  157c  ,  folio  12,  verfo. 
SEULX.  Vieux  adj.  Seul.  Borel.  Solus, 
SEUMER.  Vieux  v.  a.  Semer.  Borel.  Serere  ,  femi- 

nare. 
SEURE.  La  ville  qu'on  nommoit  autrefois  Seure,  prit 
le  nom  de  Bellegarde  l'a.n  1610,  lorfque  Louis  XIII 
l'érigea  en  Duché-Pairie.  Elle  eft  en  Bourgogne  fur  la 
Saône,  au-deflous  de  S.  Jean  de  Laune. 
Seure.  Nom  de  deux  rivières  de  France  ,  dont  l'une 
s'appelle  la  Seure  Nantoife ,  &  l'autre  la  Seure  Nior- 
toife.  Sépara.  La  Seure  Nantoife  ,  Sépara  Nanne- 
tenfis  ,  a  fa  fource  dans  le  Poitou,  où  elle  baigne  Mor- 
tagne,  enfuite  entrant  dans  la  Bretagne,  elle  fe  dé- 
charge dans  la  Loire,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Nantes. 
\.z  Seure  Niortoifcj  Sépara  Nionenfis.  Elle  baigne 
Niort,  palïe  fort  près  de  Maillezais  ,  &  fe  décharge 
dans  Li  mer  de  Gatcogne,  entre  la  Rochelle  &  Luçon. 
SEVRER.  Vieux  v.  a.  Séparer,  &  delà  delfevrer,  fé- 
parer.  Separare ,  dijiinguere.  Il  lut  peça  fait  un  nou- 
vel ftatuten  l'Eglife,  qui  dejfevra  l'ordre  de  mariage 
de  la  Preftrife.  Alain  Chartier.  Dans  la  règle  de 
S.  Benoît  traduite  en  vieux  langage  :  Si  ell  une  bonne 
envie  qui  dejjevre  des  vices.  Borel. 

Ce  mot  s'étoit  fait  defeparare  ,  en  changeant  le  p 
en  b,  8c  leb  env  conConne.  Séparer,  fébarer  ,fcva- 
rcr  ,  févrer. 
SEVRER,  v.  a.  Empêcher  un  enfant  de  téter,  lui  ôter  le 
lait  de  fa  nourrice  pour  lui  faire  prendre  une  nourri- 
ture plus  folide.  Laclenti  puero  mammam  fubduce- 
re.  On  àoii  fevrer  l'enfant  a  l'âge  de  deux  ans,  &  le 
fevrer  peuà  peu.  Valam.  On  a  été  obligé  àe.  fevrer 
cet  enfant  au  bout  de  l'an  ,  parce  que  fa  nourrice 
n'avoir  plus  de  lait.  Il  y  a  des  femmes  chez  qui  on  met 
les  enfans  en  penfion  pour  \ts  fevrer. 

Ce  mot  vient  du  \3.im  feparare,  parce  qu'en  vieux 
langage y^vrer  fignifioit  feulement /èjcarer,  &:  en  ef- 
fet les  enfans  qu'on/êvre,  on  les  féparc  de  leur  nour- 
rice. MÉn.  Les  uns  tirent  ce  mot  de.  feparare,  mais  il 
me  femble  qu'il  peut  weniv  dtexuberare,  tirer  la  ma- 
melle. Borel.  La  première  étymologie  vaut  mieux. 
Sevrer,  fe  dit  aufîî  des  animaux.  Sevrer  un  veau.  Se- 
vrer un  poulain.  Solusel.  Ablaclare ,  à  mamma  de- 
pellere. 

Ce  mot  s'emploie  figurément  par  les  Jardiniers. 
Sevrer  un  arbre  greffé  en  approche  ,  fevrer  une  mar- 
cotte, c'eft  fcparer  cet  arbre,  ou  cette  marcotte,  de 
l'arbre  propre ,  ou  de  la  plante  où  ils  tcnoient,  &;  dont 
ils  font  les  enfans.  La  Quint.  A  matrc  depellere. 
§Cr  On  ne  doit  fevrer  les  greffes  que  quand  elles  ont 
bien  repris.  Cette  féparation  fe  fait  en  coupant  avec 
le  couteau,  ou  en  fciant  avec  la  Icie  ,  fi  la  branche 
eft  trop  greffe  ou  le  bois  rrop  dur.  On  /èvrtde  même 
les  marcottes  quand  elles  ont  aflez  de  racines  pour 
fournir  à  leur  fubftance.  Sevrer  une  marcotte  de  vi- 
Tome   VIL 
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gne,  de  figuier,  d'oeillet,  &c.  Voyez  Marcotte. 
^fT  Sevrer,  fe  dit  encore  figurément  pour  priver  , 
fruftrer  quelqu'un  de  quelque  thole.  Pnvare.  Il  aéré 
/èvrtf  de  l'cfpcrance  dont  il  fc  Hattoit.  De  fpe  dcjici. 
Celui  qui  veut  faire  (on  falut,fe  doit /dvrcr  de  lui- 
même  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  On  fauve  la  fragi- 
lité d'une  femme  en  la  fevrant  avec  prudence  des 
compagnies  qui  pourroienr  corrompre  les  mœurs. 
ViLL.  Nous  nousytvrtv/j  difficilement  d'une  habirude 
fucée  avec  le  kir.  Tour.  Etre  nouveau  yivre  fur  le 
Parnalle,  c'eft  être  encore  jeune  Pi.L'te. 

Je  cannois  peu  Phébus  &  fcs  douceurs  , 
Je  fuis  nouveau  Çewtcfurle  mont  des  neuf  Sœurs. 

Boil. 

SEVRE  ,  EE.  part.  Ablaclatus  ,  à  mamma  disjunclus  , 
depulfus. 

&3  SEVREUSE.  f.  f.  Ablaclatrix.  Femme  qui  fait  le 
métier  de  fevrer  les  enfans.  Les  fevreufes  reçoivent 
les  enfans  des  mains  des  nourrices. 

SEURTANCE.  f  f.  vieux  mot.  AfTurance  ,gage.PoES. 
DU  Roi  DE  Nav. 

SEUS.  Vieux  adj.  Seule.  Borel.  Solus. 

SEUSNE.  f.  f.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  un  grand 
lîlet ,  ou  efpèce  de  feine,  dont  fe  fervent  les  équipa- 
ges des  vailTeaux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  , 
Pour  prendre  le  caplan  ou  petit  poillon  ,  dont  on  fait 
appât  de  l'hameçon  dont  font  armées  les  lignes  à  pê- 
cher la  morue.  Chaque  bâtiment  a  ordinairement 
trois  feufnes. 

SEWER.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  MoiTionie ,  eix 
Irlande.  Suirius.  Elle  baigne  Clommel ,  Clarick  ik. 
Waterford,  &  s'étant  jointe  au  Barrou  ,  elles  forment 
conjointement  le  petit  golfe,  qu'on  nomme  le  Havre 
de  Waterfoid.  Mat  y. 

SEX. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.  de  t.  g.  fouvent  employé  fubf- 
tantivement.  Qui  eft  parvenu  à  1  âge  de  foixante  ans. 
Sexagenarius.  Quelques  Cafuiftesdifpenfent  \tsjexa- 
génaires  du  jeûne.  La  loi  Pappia  Poppea  défend  le  ma- 
riage aux  VownVits  fexagénaires  ,  parce  qii  à  cet  âge 
le  lang  eft  prefque  glacé  dans  les  veines. 

Oh  !  que  cela  doit  plaire .' 
De  voir  un  goguenard  prefque  fexagénaire. 

Molière. 

SEXAGENE.  f.  m.Terme  d' kmhméûque.  Sexagenarius 
numerus  jfexagenus.  C'eft  le  nombre  de  foixante  de- 
grés du  zodiaque,  qui  comprend  deux  fignes.  Le  zo- 
'diaque  a  {wfexagenes.  On  dit  aulliyè.vftî/zr  Voyez 
ce  mot. 

SEXAGESIME.  f.  f.  Terme  de  Calendrier  Eccléfiafti- 
que.  Sexagefima.  On  diftingue  par  ce  mot  le  Diman- 
che qui  précède  de  quinze  jours  le  premier  Diman- 
che de  Carême.  C'eft  celui  qui  fuit  la  Septuagéilme  , 
&  qui  précédé  le  Dimanche  gras,  qui  eft  la  Quinqua- 
géfime.  Il  tombe  à  peu  près  foixanre  jours  avant  Pâ- 
que.  Dies  fexagefima. 

SEXA  VA.  Petite  ville  de  Perfe ,  à  cinq  journées  de  Comm,' 
fur  la  route  ordinaire  de  Tauris  à  Ifpahan. 

SEXE.  f.  m.  C'eft  dans  le  corps  humain  ce  qui  fait  la  dif- 
férence du  mâle  &  de  la  femelle.  Sexus.  Les  herma- 
phrodites ont  les  dtxwftxes. 

SEXE,fignifie  aulîi  les  hommes  &Iesfemmes  indiftinéfe- 
menc.  Uterque  fexus.  On  a  tout  paiFé  au  fil  de  l'épée, 
fans  diftinéfion  dtfexe  ni  d'âge.  Les  Fidelles  de  l'un 
&:  de  l'autre  fexe.  Il  eft  expreffément  défendu  par  la 
loi  de  Moyfe  de  déguifer  fony^Are.  A  mon  âge  il  n'y  a 
plus  dtfexe.,  difoit  une  Dame  fort  vieille,  pour  faire 
comprendre  qu'elle  n'avoir  plus  rien  à  crainflrc  de  la 
médifance.  J'aime  votre  perfonneplus  que  ^ot\.efexe. 
Lett.  D'Heloise  a  Ab. 

Sexe,  ablolument  parlant,  ouïe  beau  fexe  ^fe  dit  des 
femmes  &  des'  filles.  Sexus  muliebris.  La  foule  des 
amans  eft  la  pierre  de  touche  des  charmes  du  beau 

Sfffij 
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ftxe,  La  Font.  C'eft  un  homme  qui  aime  \efe>:e. 
il  faut  avoir  du  lelpeû  pour  ieyi'.ve,  pour  le  be^iu 
J'exe  ,  pour  les  Dames.  Dieu  ne  demande  aux  peiion- 
nes  devocre/I-.vi;  j  m  une  fublime  niilon  ,  ni  une  tcien- 
ce  falîueute,  mais  une  dévotion  cendre  &  une  foi  hm- 
ple.  FlÉch.  Dans  les  iiccles  d'ignorance  le  beau  /c-.vd 
croit  {auvagej  il  ne  l'eft  plus  maintenant.  La  Font. 
Le/Ô'.ve  aime  à  jouit  d'un  peu  de  liberté.  Mol.  Cette 
façon  de  parler  n'eft  plus  guère  du  bel  ufage;  Ac.  Fr. 
Cependant  les  femmes  ont  trop  d'empire  fut  les  hom- 
mes, pour  lailfer  péru-  une  épithcte dont  eux-mêmes  les 
ont  décorées. 

Je  renonce  à  jamais  à  ce  fexe  trompeur  Mol. 

Sexe  fatal,  que  Dieu  créa  dans  fa  vengeance  , 
Pour  cxpojcr  le  notre  à  d'éternels  tourmens. 

S.  Auguftin  appelle  les  femmes ,  \tfcxe  dévot. 

^3"  Sexe  des  plantes.  Terme  de  botanique.  Scxus 
plantarum.  Comme  on  a  découvert  qu'il  falloitdans 
les  plantes  ,  comme  d%ps  les  animaux  ,  le  concours 
des  deux  fexes  pour  obtenir  une  lemence  féconde  ,  il 
a  fallu  diftinguer  les  parties  qui  appartiennent  à  cha- 
cun de  CCS  fcxes.  Foye^  Plante  ,  Fleurs  ,  Mâle  , 
Femelle. 

SEXJ K^S  d'Uranie.  Etoile  qu'on  voit  entre  les  pieds 
du  Lion. 

SEXTANS.  f.  m.  Terme  d'Antiquités  Romaines. 
Le  fcxtans  étoU  lajîxième  partie  de  l'as,  &  peluit 
deux  onces  Romaines,  l'oye-^  Livre. 

SEXTANT,  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Inftru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  mefuitr  les  angles.  La  fixiè- 
me  partie  d'un  cercle;  legmem  d  un  cercle,  ou  arc  de 
foixante  degrés  ,  qui  font  la  lixième  partie  des  trois 
cens  foixante  parties  dans  leiquciles  on  divile  le  cer- 
cle. Sextant  dz  huit  pieds  de  rayon.  P.  Le  Comte. 

SEXTE.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  Sexta.  C'eft  la  troi- 
fième  des  petites  heures  Canoniales,  Prime,  Tierce, 
Sexte  &  None.  îfT  On  divifoit  anciennement  le  jour 
artihciel  en  quatre  parties  ,  qu'on  appeloit  Prime  , 
Tierce  j  Scxte  &  None.  Sexte  allnit  depuis  midijuf- 
qu'à  trois  heures.  La  partie  de  l'Office  qui  le  récitoit 
à  l'heure  de  Sexte ,  encre  midi ,  qui  eft  réputé  lalixié- 
me  heure  du  jour  artificiel ,  6c  None ,  vers  les  trois 
heures,  fur  appelé  Sexte.  Se.vte  léchante  communé- 
ment après  la  Grand'MclIe  dans  les  Egliles  ,  &  ceux 
qui  dilent  leur  Bréviaire  en  particuli'^r,  le  diient  dans 
la  matinée;  mais  il  n'y  a  point  d'heure  déterminée. 
Foje^  au  mot  Heure,  Heures  Canoniales.  Gré- 
goire de  lours  dit  que  ce  fut  un  Evêque  de  Tours  qui 
ctabht  l'Office  de  Tierce  &  Sexte  dans  l'Eghle  :  ce  qui 
a  continué  jufqu'à  préfent. 

Sexte,  en  termes  de  Mufique  ,  eft'une  confon.ince  qui 
provient  du  mélange  de  deux  fons  qui  font  en  pro- 
portion de  trois  à  cinq  à  l'égard  de  la.  fexte  majeure  , 
&  en  proportion  de  cinq  à  huit  à  l'égard  de  la  mineu- 
re. Hexachordon.  On  les  a.ç<ptA\Q  ti\x[ï\  Jlxièmc  mi] eu- 
re  ,  ou  mineure  ,  ou  exacorde  majeur  ou  mineur. 
Elles  comprennent  un  intervalle  de  hx  tons.  M.  Brof- 
fard  prétend  que  c'eft  traduire  fort  mal,  que  d'appe- 
ler fexte  en  françois  ce  que  les  Muficiens  Italiens  ap- 
pellent/Z^/ZiZ  ow  fexta  ,  &il  dit  toujours TF.vc.  'Voyez 
ce  m.ot. 

Sexte.  f  m.  Terme  de  Droit  Eccléfiaftique.  Onappelle 
amfi  la  cclledtion  des  Décrétalcs  faite  par  le  Pape 
Boiiifacc  \T1L  Sextus  Dccretalium  liber,  vel  codex. 
On  l'appelle  Sexte,  parce  qu'elle  eft  intitulée  Liber 
Sextus ,  comme  fi  c'étoit  un  hxième  Livre  des  Décré- 
talcs, recueillies  par  Raimond  de  Pennafortou  Pcgna- 
fort,  publiées  &  approuvées  par  Grégoire  IX.  Cette 
collection  de  Bonifiée  VTII,conticnt  au  lîl  cinq  livres  de 
Décrétaks.  Le  Sexte  eft  un  recueil  des  Conftitiitions 
des  Papes ,  publiées  depuis  la  collection  de  Grégoire  X , 
de  Nicolas  III  &  de  Boniface  VIII ,  par  ordre  du 
quel  cette  compilation  fut  faite.  On  chojfît  entre  tou- 
tes les  conftitutions  celles  qui  parurent  les  plus  uti- 
les pourTtre  fuivies  dans  les  jugcmens  &  enleignées 
dans  les  écoles  :  on  en  retrancha  ,  &  on  changea  ce 
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qu'on  jugea  à  propos  ;  &  comme  les  Décrétalcs  de 
Grégoire  IX  étoient  divilées  en  cinq  Uvres,  ce  nou- 
veau recueil  fut  nommalcSexte,  c'elt-a-dire  ,  le  fixi«- 
me  ,  &.  toutefois  il  eft  encore  divilc  en  cinq.  Boni- 
face  employa  à  ce  travail  Guillaume  de  Mandegot,  Ar- 
chevêque d'Embrun,  Béreni^er  de  Frcdol,  Evèque  de 
Béziers ,  &  Richard  de  Sienne,  qu'il  fit  depuis  Car- 
dinal en  1298.  Foye-:^^  la  Bulle  qui  eft  à  la  tête  de 
Sexte  ,  adrellée  aux  Univerlités  de  Bologne ,  de  Pa- 
doue  ,  de  Paris  &  d'Orléans.  Ce  livre  lut  pubUé  le 
3"^  jour  de  Mars,  à  la  fin  de  lan  1298  ,  c'eft  à-dire  , 
en  1299,  avant  Pâques.  On  a  mis  dans  le  même  vo- 
lume cinq  livres  des  Conftitutions  de  Clément  V  ,  fuc- 
cefteur  de  Boniface  ,  fous  le  titre  de  Clémentines.  Il  y 
a  aufli  vingt  Conftitutions  de  Jean  XXII ,  appelées 
Extravagantes.  Extravagantes  fie  dicla  ,  quia  extra 
corpus  Juris  antiqui  vagantur.  On  y  a  joint  quelques 
autres  Conftitutions  du  même  Pape  jean  XXil,  &  de 
quelques-uns  de  fes  fuccelleurs.  La  colleâionde  Bo- 
niface fut  mal  reçue  en  France,  à  caule  des  différends 
de  ce  Pape  avec  le  Roi  Philippe-le-Bel. 

SEXTÉ.  adj.  m.  Terme  de  Gabelle.  Les  Receveurs  des 
Greniers  à  lel  font  obligés  d'avoir  un  rcgiftrcyèAVe  , 
qui  contient  le  nom  &c  les  facultés  de  ceux  qui  font 
flijets  à  leur  grenier  ,  &  fur  lequel  ils  doivent  écrire 
tout  le  iel  que  chaque  particulier  levé,  ce  qui  s'ap- 
pelle décharger  \cfexté.  On  peut  l'appeler  en  lacinra- 
lio ,  Tabula  QuAjiorum  vecligalis  quod  èfale  venait 
colUgitur. 

SEXTELAGE.  f.  m.  Droit  qui  fe  paye  pour  raifon  de' 
grains  vendus  aux  halles.  Quelques  uns  l'ont  étenda 
au  blé  vendu  dans  les  greniers  i*:  par  tout  ailleurs. Le 
yè.YreAîj^e  s'appelle  ainii,  parce  quil  le  paye  pour  cha- 
que fetier  de  grains.  Lefextelage  eft  un  droit  Icigneu- 
rial.  Lefextelage  du  Prieur  de  Don«;htri  conlilte  en 
deux  écuell.;es  pour  ch.  me  letier  ,  dont  les  douze 
écuellées  valent  un  quarrel  à  la  mefure  de  blé,  quatre 
quartels  v.-'.'.ent  un  letier.  Calland  ,  de  Lauriere. 
FoYc'^  aulîi  Sesterage. 

SEXTERtE.  f.  f.  Dans  la  Coutume  de  Troie  en  Perri  , 
c'eft  une  mefure  de  tcriC  coinenant  huit  boiftelées. 
IJnefxteréede  terte.  Fuye^  k>  anciennes  Coutu- 
mes publiées  par  M.  de  la  Th.'.umalliere. 

SEXTIL.  adj.  m.  Ternie  dAftronomie,  qui  fe  dir  de 
l'afpeéi  ou  regard  de  deux  .-ifties  ,  quand  ils  lont  éloi- 
gnés entre  eux  de  (oixanre  degrés ,  ou  de  la  fixièrrfe 
partie  du  zodiaque.  SextiUs  afpeclus.  Un  Sextil  de 
M?Ts  avec  la  Lune. 

SEXTULE.  f.  m.  Poids.  Chez  les  Apothicaires  le  fex- 
tule  pefe  une  drachme  &  un  (crupule  ,  ou  quatre  Icru- 
pules.  Sextula  i  fexta  pars  affis  feu  librà'.  «; 

§Cr  SEXTUPLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  contient  fix  fois/ 
Sextnplus.  Douze  e(ï  fextuple  de  deux:  Ôc  fubftaii- 
tivement,leyi.vri//'/i;  de  deux  eft  douze. 

S  E  Y. 

SEY.  Bourg  de  France,  dans  la  Franche-Comté,  qu'on 

appelle  communément  Sey  fur  Saône  ,  parce  qu'il  eft 

litué  fur  cette  rivière,  à  une  grande  lieue  au-delTus 

du  port  lut  Saône. 
SEYA,  ou  SEA.  'Ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 

Be'ira  ,  au  couchanr  de  Linharès.  En  latin  Sena. 
SEYDAVl.  f  m.  Ce  font  des  foies  qui  viennent  de  Sey- 

de ,  &c  qui  (ont  du  crû  du  pays. 
SEYER  les  blés  ,  vient  du  latin  fecare.  Valefiana  ,  p. 

iSff.  Séyer  le  blé.  Cotgrave.  On  difoit  autrefois, 
fer  du  blé.  Se  fer  du  bois,  indifféremment,  Antoine 

de  Baïf  dans  fa  quatorzième  Eglogue  , 

C'eft  Polybot,  qui  m'a  ft  fort  troublé  y 
Près  d'Ipocon  ,  où  nous  fions  le  blé. 

Et  dans  la  fuivante: 

Là  fe  fauche  le  jong,  oh.  le  blé  l'on  fioit, 

l'oye:^  Nicot  au  mot  Sic.  On  dit  ptéfentcnient 
fier  du  bois ,  &  féier  du  blé.  Nos  Anciens  ont  dit 
foyer  du  blé. 
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Comme  celui  qui  le  s  Hés  foye , 
Quand  ce  mejlier  j c  forcijfoye ^  Sic. 

Ce  font  des  vers  d'un  vieux  M.mufciit,  lappoitcs 

'  parBorel,  à  la  page  i8j,  de  (es  Aiuiquités  Gauloiies. 
Men.  Oif.fur  la  Lang.  Fr.  T.  ly  p.  2S1. 

■  ^CT  Aiijouid  hui  on  dit  &  l'on  écrit  fcicr  du  bois  ,  le 
couper  avec  la  Icie  ;  féier  du  blé ,  le  couper  avec  la 
faucille. 

ÎEYiVlAR -BASSY.  f.  m.  Premier  Lieutenant  général 
des  Janllfaires.  C'efl:  celui  qui  commande  non-leule- 
ment  ces  Janillaires  nommés  Jt^/nt^v^j  mais  encore 
lo^fque  l'Aga  marche  en  campagne ,  il  prend  le  titre 
de  Kaymekan  ,  ou  de  fon  Lieutenant  à  Conftantino- 
ple.  Il  peut  mettre  fon  cachet  lur  les  ordres  qu'il  ex- 
pédie, Hi  commande  à  tous  les  Scrdans  ou  Colonels 
de  (on  gouvernement,  (ans  compter  qu'il  a  le  manie- 
ment de  toutes  les  affaires  des  Janiflaires. 

SEYMEN-BACHI.  f  m.  Terme  de  Relation.  Le  grand 
Veneur  de  l'Empereur  des  Turcs  eft  appelé  Seymen- 
Bachi  y  Hc  coininaiide  bien  à  quinze  cens  hommes  qui 
portent  le  même  nom  ,  tant  piqueurs  que  valets  de 
chien  à  pié.  Du  Loir,  p.  97. 

SEYNE.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Sedcna , 
Sa^ena.  Elle  e(t  dans  la  Provence ,  aux  confins  du 
Dauphiné  &  du  Comté  de  Nice  entre  Embrun  & 
Digne,  à  cinq  ou  (ix  lieues  de  l'une  &  de  l'autre. 
Maty. 

i§cy  SEYSSEL.  Ville  de  France,  à  l'extrémité  du  Bugey, 
fur  le  Rhône  ,  qui  la  fépare  en  deux. 

^CF  SEYTA.  f.  m.  Nom  d'une  Liole  adorée  par  les  La- 
pons. Ce  dieu  ,  (a  femme  &  (es  enfans  ne  font  que 
des  ma(res  de  pierre  informes,  auxquelles  les  Lapons 
font  des  (acrifices  après  les  avoir  frottés  de  la  grailfe 
&  du  fang  des  victimes  qui  (ont  ordinairement  des 
Rennes. 

S  E  Z. 

SEZANNE,  Nom  d'un  petit  Bourg  du  Dauphiné,  (îtué 
dans  les  Alpes  ,  entre  le  mont  Genèvre  &  le  mont  Se(- 
tières,  à  trois  lieues  de  Briançon,  &àquatrcdeSuze. 
Se^ana.  Quelques  Géographes  prennent  St;\ane  pour 
le  bourg  des  anciens  Brigantiens ,  nommé  Scingoma- 
gus  ,  que  d'autres  placent  à  Suze,  petite  ville  du  Pié- 
mont. Maty. 
SEZE.  f.  m.  Sorte  de  fruit  particulier  à  la  Chine.  Lt/exl 
croit  prclque  dans  toutes  les  provinces  de  cet  Empiic. 
Il  y  en  a ,  comme  des  pommes  de  plufieurs  clpèces. 
Ceux  des  terres  méridionales  font  d  un  goût  fort  (u- 
cré,  &  fe  fondent  en  eau.  Dans  le  Chand,  ce  fruit 
eft  plus  ferme  ,  plus  gros ,  mieux  nourri,  ik  plus  ai(é 
à  conferver.  La  peau  de  ceux  qui  viennent  au  midi 
elt  délicate,  unie,  cranfparente  ,  &:  d'un  rouge  écla- 
tant, lur-  tout  quand  le  fruit  eft  bien  mûr.  Quelques- 
uns  font  ovales  comme  un  œut ,  mais  ordinairement 
plus  gros  ;  ils  ont  des  pépins  noirs  &  aplatis  -,  la  chair 
en  eft  glaireufe  &  pleine  d'eau  :  de  manicre  qu'en  fu- 
çant  par  un  des  bouts  ,  on  attire  tout  le  fruit  dans  la 
bouche  ,  &  c'eft  aind  qu'on  les  mange.  Quand  on  les 
fait (écher comme  nos  figues,  ils  deviennent  farineux, 
&  fe  couvrent  peu-à-pcu  d'une  croûte  lucrée  qui  leur 
donne  un  excellent  goût. 

Ceux  deChanfi ,  comme  j'ai  dit,  font  plus  fermes, 
plus  gros,  tk  ont  la  chair  femblable  à  celle  de  nos 
pommes,  mais  la  couleur  en  eft  différente  :  on  les 
cueille  de  bonne  heure  ,  afin  de  les  lailTer  mûrir  fur 
la  paille,  ou  bien  on  les  met  quelque  temps  dans  l'eau 
chaude,  pout  leur  ôtcr  un  goût  apte  &  délagréable 
qu'ils  conf'ervent  prefque  toujours  fur  l'arbre.  Au  refte, 
les  Chinois  ne  fe  donnent  pas  beaucoup  de  peine  pour 
les  cultiver  ,  parce  qu'ils  viennent  d'eux-mêmes  ,  & 
que  toute  forte  de  terroir  leur  eft  bon.  Si  l'on  ajou- 
toit  l'att  à  la  nature  ,  &  qu'on  prît  (oin  de  les  enter , 
je  fuis  perfuadé  que  le  fruit  en  (eroit  délicieux.  P.  le 
Comte. 
SEZILLE.  Vieux  mot.  Sicile ,  ile  de  la  Méditerranée. 

Sicilia. 
SEZZE,  Nom  d'une  petite  ville  autrefois  épifcopale. 
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Sctia,  Seiiniim.  Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me, pics  de  II  PaluPontinc,  à  fix  heucs  de  Vcliiii , 
vers  le  levant.  Maty. 

S  F  A.. 

SFACCHIA.  Petite  ville  de  l'île  de  Candie, au  territoire 
de  la  Caiiée ,  (ur  la  côte  du  pays  des  Sfacchiotes. 

Sfacchia.  Montagnes  de  Sfacciiia.  Sfacchid  Montes ^ 
anciennement  Ixuci  Montes;  Leuca  Ore.  Ces  mon- 
tagnes lonr  dans  le  territoire  de  la  Caiiée  ,  qui  eft  la 
partie  ocvidentale  de  Candie.  Elles  (ont  vers  la  petite 
ville  de  Caftcl  Sfacchia ^  tk  la  demeure  des  Sfacchio- 
tes. Maty. 

S  F  E. 

SFÉTIGRADO.  Nom  d'une  petite  ville  fottifiée.  Sphe- 
tiii.  Elle  eft  dans  l'Albanie,  aux  confins  de  la  Macé- 
doine, &  à  vingt  lieues  de  Croya,  vers  l'orient  méri- 
dional. Les  Turcs  la  nomment  Siurgice.  Maty. 

S  G  A. 

SGARZA  ODORATA.  Nom  d'une  fleur.  Elle  élève 
quelquefois  (a  tige  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds  : 
au  bout  elle  poulfe  quelques  boutons  longuets  ,  qui 
renverlent  des  (euillés  jaunes  ,  qui  forment  comme 
des  lis  :  du  tond  il  (ort  comme  de  petits  brins  de  la 
même  couleur.  Quand  cette  fleur  n'auroit  rien  de  ve- 
commandable  que  fon  odeur,  c  eft  allez  pour  la  faire 
eftimer.  Elle  (e  cultive  comme  la  (cabieu(e  don:  on 
a  parlé  ci-delfus.  Mgr. 

S  G  R. 

SGRAFIT.  f.  m.  Terme  de  Peinture,  tiré  de  l'Italien 
Sgraffito ,  ou  du  grec  >pa<pK.  C'eft  une  manicre  de 
peindre  de  blanc  8<  de  noir,  mais  qui  ne  fe  fait  qu'à 
ïrelque  ,  &  (e  conferve  à  l'air.  Le  f^rafit  eft  deflein, 
&  peinture  tout  enlemble.  On  ne  fe  (crt  du  f^rufit 
que  pour  embellir  les  façades  des  palais ,  tk  autres 
belles  mailons.  VASARt.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ma\ 
nière  égratignée.  Voyez  ce  mot. 

SHA. 

^  SHAGRI-COTTAM.  f.  m.  Efpèce  de  Cornouiller 
des  Indes  orientales,  qui  produit  un  fruit  trèî,-agiéablc 
&  rafraichiirant ,  qu'on  mange  avec  du  lucre. 

0:r  SHAKRI,  ou  CHAKRl.  f.  m.  C'eft  le  nom  du  Pré- 
(idcnt  du  Con(eil  d'Etat  dans  le  Royaume  de  Siam.  il 
eft  chargé  de  la  police  de  l'intérieur.  Les  Gouverneurs 
des  Provinces  reçoivent  fes  ordres  &c  lui  rendent 
compte. 

SHAMS.  f.  m.  Nom  du  ptemier  mois  de  l'année  des 
Marchands  Arméniens  deSjulla.  Shams.  Ce  mois  com- 
mence à  l'équinoxe  du  printemps,  comme  le  Neu- 
ruz  des  Perfes.  Schroeder  ,  Dijj.  fur  la  Lang.  Ar- 
mén.  Voyez  Schbat. 

SHAPINS  ,  ou  :SIAPINS.  île  de  la  mer  d'Ecoff"e  ,  & 
l'une  des  Orcades ,  vis-à-vis  de  la  partie  orientale  de 
Mainlande. 

SHAPOR,  ou  SHAPOUR.  Nom  d'une  ville  du  Mogo 
liftan ,  en  Afie.  Shapor.  Elle  eft  dans  le  Bérar  ,  aux 
confins  du  Royaume  d'Orixa;  tk  elle  eft  eftimée,  par 
conjeûure,  la  Sora  de  Ptolomée.  Maty. 

CCr  SHASTER  ,  ou  CHASTER.  f.  m.  Nom  que  les 
Idolâtres  de  l'Indoftan  donnent  à  un  livre  qui  contient 
tous  les  dogmes  de  la  religion  des  BraiTies  tk  les  céré- 
monies de  leur  culte.  C'eft  une  efpèce  de  Commen- 
taire du  Vedam  ,qui  eft  le  fondement  de  leur  croyance. 

SHAUB,  ou  BAFFETAS.  f.  m.  Etoffe  des  Indes,  foie, 
&  coton,  de  diverfes  couleurs. 
S  H  E. 

SHEADS-TINNEMOUTH,  ou  TINMOUTH-CAS- 
TLE.  Ville  d'Anglererre.dans  le Northumbeiland.  C'eft 
une  place  forte ,  à  l'embouchute  de  la  Tyne ,  qui  lui 
donne  fon  nom. 
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SHEBAN ,  ou  SIÉBAN.  Ville  de  l'Arabie  heureufe ,  au 
pays  d'Hadiamout,  ce  qui  fait  qu'elle  s'appelle  aulli 
Hudramout. 

§3"  SHIiIK.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  celui  qui  a  pris  foin 
des  Mofquées,  en  Egjjpte  :  la  même  chofe  qu'Imaii  à 
Conftantinople, 

UCr  SHEIK-BELLET.  f.  m.  Officier  Turc  en  Egypte , 
dont  la  fondion  eft  de  veiller  à  ce  qu'il  n'arrive  au- 
cune innovation  qui  puille  préjudicier  à  la  Porte. 

SHENNON  ,  SHANNON.  Nom  de  la  plus  grande  ri- 
vière de  l'Irlande.  SenuSj,  Scena.  Elle  a  ta  lource  aux 
confins  du  Comté  de  Rofcomcn  ,  &  de  celui  de  La- 
tiina,  en  Connacie.  Elle  coule  fur  les  confins  de  cette 
province ,  de  la  Lagénie  Se  de  la  Momonie  ,  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  par  une  fort  large  embouchure. 
Elle  baigne  Létrim,  Jamefton,  Atlône  &  Limcrick , 
&  elle  forme  dans  Ion  cours  un  grand  nombre  de  lacs, 
dont  les  plus  confidérables  font  ceux  d'AUyne,  d'Efc  , 
de  Rée,  de  Derg  &:  d'Agamifch.  Mat  y. 

SHEl^EHAVEN  ,  ou  SHIPHAVEN.  Nom  d'un  port , 
ou  un  petit  golfe  du  Comté  de  Dunghal,  en  Irlande. 
Portas  Shepeus.  Ce  port  eft  dans  la  côte  i'eptentrio- 
nale ,  au  couchant  du  lac  Swillie  ,  dont  il  n'eft  féparé 
que  par  un  petit  cap. 

SHEPYE ,  SHEPEY,  ou  SCHEPEY.  Nom  d'une  île  du 
Comté  de  Kent,  en  Angleterre.  Shepea.  infula  ,  an- 
ciennement Toliapolis.  Elle  n'cft  féparée  de  la  Terre- 
ferme  que  par  une  branche  de  la  Tamife ,  &  elle  n'a 
que  deux  lieues  de  long  &  une  de  large.  Quensbo- 
roug  en  eft  le  lieu  principal.  Mat  y. 

^pT  SHEQUE.  f.  m.  Les  Arabes  nomment  Sheques  , 
les  chefs  de  leurs  tribus.  Phylareus.  C'eft  ce  que  les 
Grecs  nommoient  Phylarques. 

SHERBOR  ,  SHIRBURG.  Nom  de  lieu.  Clarus  fons 
Schurhurnum.  C'étoit  autrefois  une  ville  épifcopale 
d'Angleterre.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  confi- 
dérable  par  fes  Manufactures  de  drap,  &  fitué  dans  le 
Comté  de  Dorchefter  fur  Hll.aux  confins  du  Comté 
de  Sommcrfet.  Il  y  a  un  autre  bourg  de  ce  nom  dans 
le  Comté  d'Yorck ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom,  vers  le  fud.  Mat  y. 

SHÉRIF,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Scherïvus  ,  Conful , 
Scabinus.  C'eft  un  Officier  commis  dans  chaque  comté 
d'Angleterre.  Sa  fonéfion  eft  de  faire  exécuter  les  or- 
dres du  Roi,  de  nommer  les  Jurés  ,  de  faire  expédier 
les  affaires  civiles  &  criminelles  ^  de  prendre  foin  des 
revenus  ,  des  impôts ,  des  confifcations ,  pour  remet- 
tre le  tout  au  Tréforier  du  Roi.  Le  Shérif  ei\  comme 
î'ame  des  Loix  &  de  la  Juftice ,  Se  c'eft  le  conlerva- 
teur  de  la  paix  &  du  repos  de  la  province.  La  charge 
du  Shérif  ne  dure  qu'une  année.  On  nomme  trois 
Gentilshommes  au  Roi ,  &  il  en  choifit  un. 

Ce  mot  vient  de  l'Anglo  faxon  Shire  ou  Shir ,  qui 
fignifie,  province,  &  Gerel,  Comte,  du  Tudelque  , 
Graw ,  Skinner. 

lO"  SHIITES .CHIITES ,  ou  SCIAÏTES.  f.  m.  pi.  Nom 
d'une  des  feétes  qui  partagent  les  Mahométans.  Les 
pattifans  d'une  de  fes  feéles  s'appellent  Sennites ,  parce 
qu'ils  admettent  l'autorité  des  traditions  contenues 
dans  la  Sonna.  Foyei  ce  mot;  &  donnent  le  nom  de 
Sh'ùtes  à  ceux  qui  la  rejettent.  Ce  mot  fignifie  héré- 
tiques, gens  abominables. 

SHINN ,  ou  SIN.  Lac  d'Ecofte ,  dans  la  province  de  Su- 
tberland.  Il  eft  le  plus  confidérable  des  lacs  de  cette 
province  ,  au  fud  oucft  de  laquelle  il  eft  fitué. 

§3"  SHIP-MONE Y ,  en  Anglois ,  argent  de  vailfeau ,  ou 
pour  les  vaiireaux.  Nom  d'une  ancienne  taxe  impofée 
fur  les  ports,  les  villes  ,  pour  fervir  à  la  conftrudion 
des  vaiffeaux.  Elle  fut  abohe  en  1640. 

S  H  O. 

SHOANGKIANG.  Nom  de  la  treizième  des  vingt-qua- 
tre parties  que  les  Chinois  donnent  à  leur  année.  Elle 
répond  à  la  fin  du  mois  de  Novembre. 

SHOGGLE.  Ville  de  Syrie,  au  bord  del'Oronte,  qu'on 
naverfe  fur  un  pont  de  1 5  arcades. 

^  SHOKANADEN.  f.  m.  Nom  d'une  divinité  adorée 
dans  le  Royaume  de  Maduté  fur  la  côte  de  Coroman- 
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del.  Dans  les  jours  de  folemnité  on  porte  ce  dieu  fur 
un  char  d'une  grandeur  fi  prodigieule,  qu'il  faut,  dit- 
on  ,  quatre  mille  hommes  pour  le  traîner. 

S  H  R. 

SHREUSBURY,  SHREWESBURY,  SHROWESBU- 
RY.  Ville  capitale  du  Comté  de  Shrops  ,  en  Angle- 
terre. 6  j/o/iza.  Elle  eftfituée(urlaSaverne,àdix  lieues 
de  Chefter ,  vers  le  midi.  Shrowesburi  eft  fort  peu- 
plée, riche  par  le  grand  débit  des  draps  qu'on  y  fabri- 
que ,  &:  forte  par  la  htuation  ,  étant  environnée  par 
la  Saverne  de  tous  les  côtés  ,  à  la  réferve  du  nord. 
Maty. 

SHROSHIRE,c'eft-à-dire,  le  Comté  de  Shrops.  Ja/opia, 
Province  d'Angleterre.  Elle  a  au  nord  le  comte  de 
Cheftre;  au  levanr,  celui  deStaftord;  au  midi,  ceux 
de  W^orcefter  &c  d'Héreford  ;  &  au  couchant ,  la  prin- 
cipauté de  Galles.  Sa  longueur  eft  de  treize  lieues,  & 
fa  largeur  de  huit.  Elle  abonde  en  grains  &  en  bétail, 
&  on  y  trouve  des  mines  de  fer  &  de  charbon.  5^ro- 
vesbury  en  eft  la  capitale.  On  y  diftingue  encore  les 
bourgs  de  Bridgenotth ,  de  Ludlow,de  Wenlock,  de 
Bishops-Caftie ,  qui  ont  féance  &  voix  dans  le  Parle- 
ment d'Angleterre.  Maty. 

§3- SHUDDERERS ,  ou  CHUDERERS.  Nom  qu'on 
donne  dans  la  partie  orientale  du  Malabar  aux  Prê- 
tres du  fécond  ordre  ,  inférieurs  aux  Bramines ,  qui 
delFervent  les  Pagodes  de  la  tribu  des  Indiens  Idolâ' 
très ,  qui  eft  celle  des  Marchands  ou  Banians. 


S  I. 
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SI.  Prépofition,  ou  conjonéiion  conditionnelle  &:  dubi- 
tative. Qui  équivaut  à  en  cas  que  ,  pourvu  que,  à 
moins  que.  Si.  Si  le  ciel  tomboit,  il  y  auroit  bien  des 
allouettes  de  priles.  Si  cœlumrueret ,  rnukis,  caperen- 
tur  alauds..  On  ne  fauroit  faire  boire  un  âne  ,  s'A  n'a 
foif.  Nous  verrons  cela  Mardi ,  .j^il  fait  chaud.  Cela 
ne  réuftira  pas  ,7?  Dieu  n'y  met  la  main.  Il  ne  fera  rien 
de  ce  marché, 7?  vous  ne  voulez.  Faut-il  demander  j'il 
eft  jour  en  plein  midi? 

Si  ,  en  ce  fens  ,  fe  prend  quelquefois  fubftantivement 
dans  le  difcours  familier.  Il  fe  joint  à  mais ,  qui  fe 
prend  de  même.  Il  a  toujours  quelque  fi  &  quelque 
mais  à  apporrer ,  c'eft- à-dire,  quelque  excufe  à  appor- 
ter, quelques  difficultés  à  faire. 

On  n'écouta  ni  les  fi,  ni  les  mais; 

Sur  l' étiquette  ,  on  me  fit  mon  procès.  P.  do  Ceb.c«\* 

^CT  II  fe  dit  encore  populairement  ,  pour  marquer  un 
défaut  dans  la  chofe  dont  on  parle.  Vous  ne  vou- 
lez point  de  mon  cheval:  quel  7?  y  trouvez-vous. 

Si  ,  perd  (on  i  devant  le  pronom  il,  mais  il  ne  le  perd  de- 
vant aucun  autre  mot,  par  quelque  voyelle  qu'il  com- 
mence. Il  viendra  s'il  peut.  Si.  Ils  auront  tort  s'ils  fe 
fâchent.  Si  elle  vient  ,fi  on  vous  dit,  fi  un  homme , 
&c. 

Si,  étant  employé  au  premier  membre  d'une  période  , 
peut  bien  être  employé  aulli  au  fécond.  Si  je  fuis  bien 
heureux  à  la  loterie,  &  y?  j'ai  le  gros  lot.  Mais  il  eft 
plus  élégant  de  changer  le  fi  du  fécond  membre  en 
que  j  &  de  mettre  le  verbe  au  fubjonclif.  Si  je  fuis 
heureux  à  la  loterie,  &  que  j'aie  le  gros  lot,  je  vous 
ferai  un  préfent. 

Si  ,  fe  dit  auftî  d'une  alternative  qu'on  offre.  On  l'a  con- 
damné à  déguerpir, 7? mieux  il  n'aimoit  payer  la  dette. 
m  ,  nifi. 

Si,  fignifie  encore  ,  partant.  Ainfî  dans  cette  formule 
d'Edits  &  de  Chancellerie  ,  Si  donnons  en  minde- 
ment.  Atqui ,  Itaque  ,  quare  ,  quamehrem.  C'eft  par 
où  commencent  les  conimiHîons  appofées  à  la  fin  des 
Lettres.  En  ce  fens,  il  vient  de  fie ,  de  même  qu'au 
fuivant. 

Si,  quand  il  eft  mis  pour  adeb ,  Se  qu'il  fignifie,  telle- 
ment, veut  un  que  après  lui,  non  pas  un  comme.  Je 
ne  le  croyois  pzs  fi  brave  qu'il  eft,  Vaug. 
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Iris  fait  fi  mal  tant  de  chofcs. 
Qu'on  ne  fauroit  louer  ce  qu'elle  fait  de  bien. 

Corn. 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolument.  Adeo,  tam  y 
ita  ut ,  o^:c.  Il  cltyTbon.  Je  ne  connus  jamais  d'hom- 
meyF  lavant. 

Si,  en  ce  lens,  doit  ccre  répété  à  chaque  épithète.  Il  cfl 
Ji  généieuXjT?  honnête  ,  /i  bieutailant ,  que,  &c.  Ita, 
tam ,  adeo.  Et  non  pas,  il  dHJl  gcnéteux ,  honnctc  tk. 
bienfaifant,  que,  Ikc. 

Si  claires  ^Tipicirantes  que  fuflent  ces  preuves  dans  la 
premicie  partie,  cette  leconde  y  répand  une  netteté 
nouvelle.  C'ell:  M.  Pirot  qui  parle  ainfi  dans  l'Appro- 

■  bation  du  II*  Tome  de  M.  Pélillon.  C'eft  une  faute, 
il  falloir  dire  ;  quelque  claires  &(.  quelque  preflantes 
•  que  fuiïcnt,  &c. 

Si,  s'emploie  quelquefois  dans  le  langage  familier,  pour, 
de  plus,  avec  cela,  néanmoins,  &  alors  il  ne  perd  ja- 
mais la  voyelle  ,  non  pas  même  devant  le  pronom. 
Attamen ,  veruntamen.  Il  elt  brave  &  vaillant,  &.fi 
doux  &  facile.  Elle  efl:  belle  &  jeune,  &i  fi  elle  ell 
riche.  Il  ell  trèsfavant,  & /? il  ell  modefte.  JefoufFie 
plus  que  vous,  Si.Ji  ]c  ne  me  plains  pas.  Ac.  Fr. 

Si  ell:  ,_/i'  fait ,  j2  ferai  ,7;' f erai-je ,  lont  des  façons  de  par- 
ler populaires  ,  dont  on  fe  lert  quand  on  répond  en 
alKrmant.  Sic  eft,  ita  eft. 

Si,  eft  aulli  une  particule  dubitative.  Utrum  ?  an  ?  Jenc 
fai  s'il  ira.  Je  ne  laiyFje  pourrai  faite  cela.  Vous  de- 
mandezT^je  vous  aime. 

Si.  On  s'en  lert  pour  affirmer.  Vous  dites  que  non ,  ,& 
moi  je  dis  que  /?.  Il  vient  de  Jîc ,  quon  a  employé  au 
même  lens  d.ms  la  balfe  Latip.ité.  Dico  quodjic.  M. 
HuET ,  T.  II  des  Diir.  Recueil,  par  M.  de  Tilladet, 

p.  221. 

Si,  ouJî  eft-ce^que ,  fe  difent  pour^  néanmoins,  mais 
ils  vicillilfcnt.  Attamcn  ,verumcamen.  Quoique  vous 
puilîîez  dire  ,  Ji  faut  il  que  vous  en  veniez  là.  Quoi 
que  vous  puillicz  faire, _/?  eft-ce  que  vous  enpalletez 
par- là. 

&  BIEN  QUE.  Sorte  de  conjonâion  qui  vent  l'indica- 
tif, &  qui  lignifie,  tellement  que,  en  lorte  que.  Ita 
ut ,  adeo  ut.  Tu  m'as  rendu  am.iUieux  de  toutes  les 
femmes,  lans  qu'une  leule  loit  amoureule  de  moi;  Ji 
bien  qu'il  me  faut  trouver  mille  inventions  pour  en 
jouir.  Abl. 
!i  TANT  EST  QUE.  Autic  forte  de  conjonction  qui  figni- 
fie,  s'il  eft  vrai  que.  Si  ita  ejl ,  ut.  Si  tant  cf.'  que  la 
choie  loir  comme  vous  le  dites ,  il  faudra ,  &<..  Il  eft 
du  ftyle  familier. 

On  diloit  autrefois.  Sans  Ji  j  pour,  fans  défauts. 
Gloff'.fur  Alarot. 

&,  f.  m.  En  Termes  de  Mufique ,  eft  une  feptième  note 
de  Mufique  ajoutée  par  un  nommé  le  Maire,  aux  (w 
anciennes  notes  inventées  par  Gui-Arétin ,  Ut ,  re  ,  mi , 
fa,  fol ,  la,7?,  par  le  moyen  de  laquelle  on  évite  lem- 
barras  de  l'ancienne  gamme ,  qui  le  falloir  de  b  mol 
en  nature.  Se  de  nature  en  b  quatre.  La  jalouiie  des 
hommes  eft  fi  grande,  que  trente  ans  durant,  le  Maire 
a  prêché  aux  Muhciens  de  te  lervir  de  la  méthode  , 
&  pas  un  ne  l'a  voulu  faire  :  fitôt  qu'il  a  été  mort , 
ils  l'ont  tous  luivie.  Gui-Arétin  avoir  tiré  ces  notes 
de  l'Hymne  de  l'Eglife,  qu'on  chante  le  jour  de  Sainr 
Jeart-Baptifte  Ut  queant  Iaxis,  itfonarejibns ,  mva 
gefiorum ,  famuli  tuorum,  lolve  poilu ti  Ubii  reatum  , 
Sancle  Joannes.  Si  doit  fouvent  être  changé  en  ra  j 
OM  fa ,  oafj.  Bros  s  ART  au  mot  Trite. 

Si  ,  a  éré  employé  autrefois  pour  Ion.  Suus, 

Qu'elle /oit  moie&  je  Ç\  fire.  Perceval. 

Et  au  pluriel  pour  fes.  Si  entans  font  menés  en  chetifs- 
voilon.  Bible  Historiaux  ,  citée  par  Borel. 
Si.  On  appelle  7?  en  Norm.inLlie,  ce  que  les  Epiciers- 
Droguiftes  nomment  (Esype. 

S  I  A. 

jp"  SIAGBANDAR.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
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Pcrfe  le  Receveur  des  droits  d'entrée  &  de  fortic  qui 
le  payent  lur  toutes  les  marchandiles  du  royaume. 

SIAGNE.  Cyaneus.Hovnd  une  petite  rivière  ou  d  un  tor- 
rent de  l'iovence  qui  eft  tuit  poillonneux.  Il  le  dé- 
charge dans  le  golfe  qui  eft  entre  Cap-R#is  &  Cap- 
Garoupe.  Valois,  Not.  Ga.ll. p.  27 j. 

{CrSlAGUL.  Ville  de  l'Afiiquc  propre  dont  parle  Pto- 
lomee.  On  croit  que  c  eft  aujourd'hui  Suze ,  en  Bar- 
barie. 

SIAKANIEN.  Ville  de  la  Chine ,  fur  la  route  du  voyage 
que  les  Hollandois  firent  de  Canton  a  Pékin ,  à  la 
gauche  de  la  rivière  de  Kiam,  au-dtHijus  de  Kinnou- 
gan. 

SIALAGOGUE.  adj.  &c  f.  Remède  qui  provoque  l'éva- 
cuation de  la  lalive.  Saiivam  ciens ,  moyens  ;  Siala- 
gogus.  C'eft  un  mot  Grec,  »/«Aa>«îMi,  compolé  de 
<"'aA»ï,  falwe,  ôc  du  verbe  «,« ,  je  cha£e  ,  j'évacue. 

SIAi.l,  ODIAA,JUDIA,  JUTHIA.  Ville  de  1  Inde  de 
là  le  Gange.  Siamum,  Odia  ,  Udia,  Jutlua.  Elle  eft 
capitale  du  Royaume  de  Siam,  tk  fituée  dans  une  ile 
formée  par  la  rivière  de  Menan ,  env  iron  a  trente  lieues 
au  delfous  de  l'embouchure  de  ce  Hcuve  ,  dans  le  golfe 
de  Siam.  Siam  peut  avoir  deux  licnes  de  circuit,  &C 
elle  eft  accompagnée  de  plulituts  fauxbourgs,  quionc 
autant  de  mailbns  que  la  ville.  Le  Ménan,  ou  les  ca- 
naux qu'on  en  a  tirés  traverU-nt  prefqvie  toutes  les 
rues,  enlorte  qu'il  y  a  peu  de  mailons  où  l'on  ne  puilFe 
aller  en  bateau.  Le  Palais  du  R'ji  eft  gutnd,  magnifi- 
que, &  très  fjit  II  y  a  un  grand  nombre  de  Pagodes 
ou  Temples  des  idoles,  qui  lont  toutes  luperbts,  l'or 
y  brillant  de  toutes  parts.  Mais  ce  qui  rend  cette  ville 
célèbre  eft  Ion  grand  commerce.  On  y  voit  des  Clii- 
nois,  des  Japonnois,  des  Mores,  des  Arméniens^  des 
Portugais,  des  François,  des  Anglais,  des  Hollandois, 
&  [  lufieurs  autres  nations  que  le  commerce  y  attire. 
Maty  Les  Obfervations  des  Millionnaires  Jeluites  , 
Mathématiciens  du  Roi,  imprimées  en  1684,  p.  i  P4i 
<Sc  en  lôcjz,  p.  12,  mettent  Siam  à  110  d.  40  min. 
30  fec.  mais  on  mettoit  alors  Paris,  lelon  les  hypo- 

.  thèfes  de  M.  Calîini,  à  zi  deg.  3  m.  de  longitude,  au 
lieu  qu'il  n'cft  qu'à  io  d.  lelon  M.  Hariis.  Siam  eft 
à  118  d.  35  m.  de  longitude;  la  longitude  eft  celle 
que  Melfieurs  de  l'Acadcmie  des  Science:!  oiu  mar- 
quée. Selon  Meftkurs  de  l'Académie  ,  Siam  eft  à  1 18 
d.  30  m.  de  long.  &  à  14  d.  18  m.  de  lat.  Acad.  des 

SciENC. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  donné  le  nom  de  Siam 
à  cette  ville.  Les  Siamois  la  nomment  Crung  Ji  ayu 
tkay  a ,  Se  non  Juthia ,  ou  Odia.  Crung  Ji  .,  lignifie 
ville  Excellente.  Leurs  Hiftuires  la  nomment  encore 
Crung  thcppa yppra  nia  hà  nâ  Kon.  Cela  veut  dire, 
ville  angéliquc ,  parce  qu'ils  la  croyent  imprenable  aux 
hommes.  P.  Tachard.  Les  Jeluites ,  dans  les  Obfer- 
vations dont  on  vient  de  parler  l'appellent  Juthia,  mot 
corrompu  de  la  fin  du  nom  Siamois. 
SIAM,  Koy'dMnvî.  Siamum  Regnum.  Il  eft  fitué  dans  la 
prefqu'ile  de  1  Inde  de  là  le  Gange.  Il  eft  borné  au 
couchant  par  le  Royaume  de  Cainboie,  &  au  nord 
par  celui  de  Pégu;  l'Océan  indien  le  baigne  aux  au- 
tres côtés.  Le  P.  Tachard  dit,  dans  Ion  Voyage  im- 
primé en  1686,  L.  VI ,  p.  jâj  ,  que  le  Royaume 
de  Siam  s'étend  depuis  la  pointe  de  Malaca,  julqu'aux 
Royaumes  de  Pégu  Se  de  Laos,  qui  le  bordent  du  côté 
du  leptentrion  ;  qu'il  a  la  mer  des  Indes  à  l'occident , 
&  celle  de  la  Chine  à  l'orient.  Que  ce  Royaume  eft 
entrecoupé  de  plulieurs  rivières  ,  &  arrofé  de  pluies  li 
fréquentes,  que  durant  plus  de  fix  mois  de  l'année 
elles  inondent  tout  le  pays ,  qui  eft  abondant  en  riz, 
en  fruits  &  en  beftiaux.  P.  Tachard.  On  donne  à  ce 
Royaume  quatre  cens  lieues  du  nord  au  fud ,  en  y 
comprenant  toute  la  prefqu'ile  de  Malaca ,  parce  qu'à 
la  réferve  de  la  ville  de  ce  nom,  rout  eft  fujet  ou  tri- 
butaire du  Roi  At  Siam  ,  qui  l'eft  luimcme  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine.  L'air  y  eft  alfez  tempéré  ,  étant 
rafraîchi  par  les  vents,  &  par  les  rolées.  Se  le  terroir 
très-fertile  en  riz,  en  orge  Se  en  fruits.  On  y  trouve 
aulli  quantité  de  poivre _,  de  l'aloès ,  du  benjoin,  & 
du  mufc,  des  éléphans  &  des  cheyau\,des  mines  d'iT 
&  d'argent,  d'étain  Si  de  cuivre.  Le  Ménau  qui  eft  la 
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principale  livicre  ,  cngrailfe  la  tcire  par  fes  déboidc- 
niens  comme  le  Nil,  &  il  iiouriic  comme  lui  dci  cro- 
codiles fort  grands  &:  fort  dangereux;  &la  terre,  des 
ferpens  qui  ont  vingt  pieds  de  long,  tk.  au  bout  de  la 
queue  u|ie  elptxe  de  féconde  tête,  mais  qui  ne  s'ou- 
vre point.  On  y  voit  aulîi,  dit-on  ,  aux  environs  de 
Malaca,  une  efpèce  d'arbre  qu'on  appelle  l'arbre  trifte. 
Voye^  Triste.  Le  Royaume  de  Siam  elt  licreduai- 
re  :  cependant  il  ne  paile  pas  immédiatement  dit  peie 
au  fils  ,  mais  de  frère  en  frère ,  &  au  dcfliuc  de  i-rcre  , 
de  l'oncle  au  neveu.  Il  eft  abfolument  defpotique,  & 
à  la  rcferve  des  Rois  qui  ne  font  que  tributaires,  tout 
Je  reik-  eft  eicl.ive  du  Roi.  Il  n'y  a  aucune  diftinction 
entre  le  peuple,  que  celle  que  le  Roi  y  met ,  en  dil 
tribuaiit  les  charges  ,  qui  ne  font  pas  héréditaires.  Les 
principales  villes  de  ce  pays  lont  Siam  ,  Martaban  , 
Lugor,  Tanacerim,  Juncalaon,  Ligor  &  Bordclong, 
capitales  des  provinces  du  Royaume  de  Siam  ;  bin- 
goi-a,  Patane,  Pahang  &  Ihor,  Péra  &  Quede  ,  dé- 
pendantes des  Rois  de  Patane  &  d'Ihor,  qui  ne  (oiu 
que  tributaires,  &  Malaca  que  les  Hollandois  pofsè^ 
dent  en  toute  fouveraineté.  Au  reftc,  quelques-uns 
mettent  encore  entre  les  tributaires  du  Roi  de  Sum 
les  Royaumes  de  Camboia,  de  Chiampaaj  Jancoma 
&  deLaniang.  Maty. 

Le  golfe  de  Sihu,Siamdus :,  0\xSiamenJîsJ!rius; 
anciennement  Perimulicus.  C'eft  un  grand  golfe  de 
l'Océan  Indien.  Il  eft  entre  les  côtes  du  Royaume 
de  Siam,  dont  il  prend  fon  nom,  &  celle  de  Camb^ia. 
Maty. 

SIAM ,  rivière,  /^oye^  Ménan. 

SIAMOIS,  OISE.  r.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Sïarr.us. 
Sïamenfis.  Les  Siamois  lont  Payens  ;  ils  croyent  le 
monde  éternel,  l'immortaUté  des  âmes, les récompen- 
fes  &  les  peines  après  cette  vie,  &  une  cfpèce  de  dieu 
fort  bizarre  ,  s'il  en  faur  crone  les  relations  qu'on  en 
fait.  Ce  dieu  eft  l'ame  d'un  homme  ,  qui  s  étant  per- 
fedliunnée  en  pad'ant  &  repaflant  pat  divers  corps  hu^ 
mains,  &  revêtue  d'un  corps  li  léger,  quil  le  tranf 
porte  en  peu  de  momens  dans  les  lieux  les  plus  éloignés, 
&  ainfi  peut  gouverner  toutes  choies;  &  après  avoir 
fait  cet  office  pendant  quelques  centaines  ou  milliers 
d'années,  fbn  corps  eft  détruit,  après  quoi  elle  va  jouir 
d'un  repos  perpétuel  dans  le  Ciel;  6c  un  autre  dieu 
de  même  fabrique  lui  fuccède  au  gouvernement  du 
monde.  Maty.  Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques 
dans  leurs  habits.  Les  hommes  &  les  femmes  du  menu 
peuple  font  pref  que  habillés  de  la  même  manière.  Ils  ont 
unlongais,quieftun  morceau  d'une  étoffe  fortfimplc  , 
long  d'environ  deux  aunes  &  demie,  &  large  de  trois 
quarts  d'aune.  Us  le  mettent  ce  lonijuis  autour  du 
cuçps  ,  enlorte  qu'il  fait  comme  une  efpèce  de  jupon, 
qui  leur  prend  depuis  la  ceinture,  jufqu'au  deflous 
du  genou  ,  celui  des  femmes  dcfcend  julqu'à  la  che- 
ville du  pied.  Les  femmes  ont  outre  cela  un  morceau 
de  bétille  blanche,  long  de  près  de  trois  aunes,  qu'el- 
les fe  mettent  en  manière  d'écharpe  pour  fe  couvrir 
le  reffe  du  corps.  Les  hommes  ont  pour  cela  un  autre 
longuis,  qu'ils  ne  ptenner.t  que  lorlqu'il  fait  froid, 
qu'il  pleut,  ou  qu'il  fait  beaucoup  de  foleil.  Les  ha- 
bits des  Mandaiins,  lortqu'ils  font  dans  leur  domefti- 
que,  ne  font  différens  de  ceux  du  peuple  que  par  la 
finelle  de  l'étofte.  Mais  loifqu'ils  ferrent ,  ils  ont  un 
longuis  de  foie  ou  de  toile  peinte  de  flx  àfeptaunes, 
qu'ils  favent  fi  bien  ajufter  autour  du  corps,  qu'il  ne 
leur  defcend  qu'au  défions  du  genou.  Les  Mandarins 
contidérables  ont  fous  ce  longuis  un  caleçon  étroit , 
dont  les  extrémités  font  bordées  d'or  ou  d'argent.  Ils 
ont  même  des  veffes,  dont  le  corps  &  les  manches 
font  alfez  Luges.  Ils  ont  des  fouliers  faits  comme  ceux 
des  Indiens.  Les  jours  de  cérémonie,  qu'ils  doivent 
paioitre  devant  le  Roi,  ils  ont  un  bonnet  de  bétille 
empelée,  qui  s'élève  en  pointe  comme  le  haut  d'une 
pyramide,  Si  qu'ils  attachent  par  dellous  le  menton 
avec  un  cordon.  Le  R(ji  donne  à  quelques  Manda- 
lins,  félon  leur  qualité,  des  couronnes  d'or  ou  d'ar- 
gent, faites  à  peu  près  comme  celles  de  nos  Ducs  Se 
de  nos  Marquis,  pour  mettre  autour  de  leur  bonnet, 
ce  qiii  eft  une  marque  de  graaide  diftiaftion.  P.  Ta- 
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CHARD.  Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  & 
d'honnêteté.  Ils  vivent  en  bonne   intelligence  les  uns 
.avec  les  autres,  &  ils  ne  manquent  pas  de  complai- 
fance  ()our  les  Etrangers.  Id.  La  perfuafion  où  ils  font 
qu'il  eft  meftéant  à  un  homme  d'avoir  les  dents  blan- 
ches comme  les  bêtes,  leut  fait  prendre  un  grand  foin 
de  les  noircir.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d'un  vernis  fait 
exprès  qu  ils  renouvellent  de  temps  en  temps  quand 
il  commence  à  fe  pafler.  Pour  donner  le  temps  à  la  | 
couleur  de  s'attacher,  ils  ne  mangent  point  pendant  ' 
quelques  jours,  &  ils  fe  pafTent  même  de  bétel  & 
d'arrèque.  Idem.  La  noblefle  parmi  les  Siamois  n'eft 
point  héréditaire.  Les  charges ,  dont  le  Prince  difpofe, 
font  les  nobles,  &  la  diftindfion  qui  fe  trouve  parmi 
ces  peuples.  Quoique  leur  Rchgion  leur  permette  la 
polygamie ,  on  en  voit  peu  qui  ayent  plus  d'une  ou  j 
deux  femmes.  A  l'égard  des  Dames,  ils  ne  croyent  p^s  i 
qu'on  puifte  leur  témoigner  plus  de  refpedt ,  qu'en  i 
leur  tournant  le  dos  quand  elles  paffent,  pouc  ne  point 
jetter  la  vue  fur  elles.  Id. 

SIAMOISE,  f.  f.  C'eft  une  étoffée  mêlée  de  foie  &  de 
coton,  qu'on  a  vu  pour  la  première  fois  en  France, 
lorfque  les  Ambaffadcurs  du  Roi  de  Siam  y  vinrent 
fous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Siamoise.!,  f.  C'eft  aulîi  une  étoffe  de  fil  &  de  coton. 
Elle  eft  rayée:  la  chaîne  en  eft  de  fil  <S:  de  lin,  &  laJ 
trame  de  coton.  Elle  fe  fabrique  aux  environs  de  Rouen, 
quoiqu'elle  porte  le  nom  àcjiamoifc.  Elle  eft  tifTuc  ( 
comme  de  la  toile. 

SIAMPAN.  f.  m.  C'eft  un  petit  bâtiment  de  la  Chine, 
dont  le  gouvernail  des  barques  Efpagnoles  joue  par  i 
'le  moyen  des  cordes.  Us  ont  une  voile  &  deux  rames. 
Quelques  uns  ont  même  quatre  rames  ou  lî.x.  Ils  peu- 
vent porter  trente  ou  trente-cinq  hommes,  &  navi- 
guent terre  à  terre,  de  beau  temps,  faifant  beaucoup  J 
de  diligence. 

SIAN.  Petit  Royaume  d'Afrique  ,  dans  fa  BafTc-Ethio- 
pie,  au  voiiîuage  de  ceux  de  Chelicic  &  d'Am- 
pafa. 

SL\NG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Quangfi,j 
au  département  de  Lieucheu ,  féconde  Métropole  de| 
la  province. 

|0"  SIANGCHING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  provin-  ^ 
ce  de  Honan,  au  département  de  Caifang. 

ifJ"  SIANGHENG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  laprovince 
de  Xanfi,  au  département  de  Lugan. 

§3"  SIANGHIANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Huquang,  au  département  de  Changxa. 

OCr  SIANGLING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  . 
de  Xanfi  ,  au  déparremenr  de  Pingyang. 

ïfT  SIANGT'AN.  Ville  de  la  Chine,  d.ms  la  province  | 
de  Huquang,  au  département  de  Changxa. 

§Cr  SIANGXAN.  Ville  de  la  Chine,  d.ans  la  province  ( 
de  Chekiang,  au  département  de  Ning'po. 

SIANGYANG.  Ville  de  la  Chine.  Siangianum.  Elle  efl 
la  troiflème  de  la  province  de  Kuquang,  Se  elle  a  fis 
autres  villes  fous  fa  Juridittion. 

§3-  SIANGYN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang,  au  déparremenr  de  Changxa. 

§Cr  SIAO.  Cité  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Kianç- 
nan  ,  au  département  deSincheu. 

SIAO-HAN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier  &  d'Aftrono- 
mic.  C'eft  chez  les  Chinois  la  23*  des  vingt -quatre 
parties ,  qu'ils  donnent  à  leur  année.  Elle  repond  au 
commencement  de  Février.  Les  Chinois  donnent  aullI 
ce  nom  à  l'une  des  vingt -quatre  parties,  dans  lef- 
quelles  ils  divifent  le  zodiaque.  Siao-han,[omAeyix 
mots  qui  lignifient  petit  -  froid.  Voyez  Andr.  Mul- 
lerus  Greifenhagius.  Diof.  de  Cathaia  ,  Se  Th.  Hy- 
de.  De  Relig.   Vet.  Ptrf.  C.  XV m.  Fabri,  Menol. 
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SIAO-MUON,  eft  la  8'  de  ces  mêmes  parties  chez  les 

Chinois,  Se  répond  à  la  féconde  moitié  du  mois  de 

Juin.  Voye^  les  mêmes  Auteurs.  Fabri,/?.  i s 3.  Ces 

deux  mots  fignifient  petite  rcplétion. 
SI  AO-SHU.  C'eft  la  onzième  partie  de  l'année  Chinoifc. 

Elle  répond  à  la  première  quinzaine  du  mois  d'Août. 

Ces  mots  fignifient  petite  chaleur.  Voyez  les  Auteurs 

cites  ci-deirus. 

SIAOSIVE. 
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SIAO-SIVE.  Mots  Chinois  qui  Ci^iùûcnt petire  neige. 
C'cft  le  nom  que  les  Chinois  Jonnent  à  Ja  vingtième 
des  vingt  -  quatre  parties  dans  lelqucilcs  ils  pai  tagcnt 
)  le  Zodiaque  ,  &  leur  année.  En  ce  deniier  kns  le 
Siao-Jive  répond  à  la  dernière  quinzaine  du  mois  de 
Décembre  du  Calendrier  Grégorien.  Conkikcz  les 
mêmes  Auteurs.  Jean  Graves  lur  Ulugbcig,  exprime 
autrement  ces  quatre  noms. 

§Cr  blAOXAN.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Chokiang,  au  département  de  Xaohing. 

SIAPIN.  Nom  de  l'une  des  ilcsOrcades  dépendantes  de 
l'Ecoire.  Siapln  ïnfula.  Celle-ci  eft  à  demi- lieue  de 
celle  de  MinLind,  vers  le  nord.  Elle  a  deux  lieues  de 
long,  &c  environ  autant  de  large,  &  on  y  trouve  le 
mouillage  d'£lwick,qui  eft  allez  bon.  Matv. 

SIARA.  Nom  d'une  petite  ville  du  Brélil.  Sïara,  Elle 
eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siope  dans  la  mer 
du  nord,  où  elle  a  un  bon  port,  &  un  château  pour 

,  fa  défenfe.  Elle  eft  capitale  d'une  Cipitanie  htuée  en- 
.  tre  celles  de  Maragnan,  &  de  Rio  Grande,  plus  éten- 
due que  trois  ou  quatre  autres  enlcmble ,  mais  rem- 
plie de  Braliliens  les  plus  barbares  de  ceux  qu'on  trou- 
ve le  long  des  côtes.  Matv. 

ffT  SIARE.  (.  m. .Terme  de  Relation.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  les  Maldives  un  lieu  conlacré  au  dieu 
des  vents.  Il  y  a  des  Siares  dans  preique  toutes  les 
îles  où  ceux  qui  lont  échappés  du  nauhage  ou  de 
quelque  danger  de  mer  vont  faire  leurs  uftiandes  au 
dieu.  Elles  confiftent  dans  de  petits  bateaux  chargés 
d'e  fleurs.  On  brûle  les  Hcuis ,  on  met  le  feu  aux  petits 
bateaux,  &;  on  les  jette  à  la  mer. 

S  I  B. 

SIBA.  Nom  d'un  Royaume.  Siba  Regnum.  C'eft  une  des 
provinces  de  l'Empire  du  Mogol ,  en  Alie.  Elle  eft  au- 
tour du  Gange  j  vers  la  fource,  entre  le  Royaume  de 
Naugracut,  tk  celui  de  Pitan.  On  met  dans  celui  de 
Slba  les  terres  de  Ratua  Mania,  la  ville  de  Sérénégar, 
qui  eft  la  réfidence  du  Prince,  îk.  celle  d'Hardware  , 
capitale  de  la  province.  Maty. 
SIBADA.  (.  f.  En  langage  de  Béarn ,  c'eft  de  l'avoine. 
Avena.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  For  de  Béarn ,  Rubr. 
I,  ait.  20.  De  Lauriere. 
SIBAKI  ROUINATA.  Nom  de  lieu.  Siharls ,  Thurli , 
Thunum.  C'étoit  ancienneniL-nt  ur.e  ville  de  la  grande 
Grèce  ,  en  Italie.  En  parlant  de  l'Antiquité,  il  faut  di- 
re iSz^jriiî.  Elle  devint  11  puilFante,  qu'elle  avoit  fuus 
fa  domination  vingt  cinq  autres  villes  ,  avec  leurs  dé- 
pendances :  mais  elle  tut  principalement  célèbre  par 
la  deiicatcire  de  (es  habitans,  qui  ne  pouvoient  fouF- 
frir  dans  leur  ville  aucun  métier,   qui  pîit,  par  Ion 
bruit.intertumpre  leur  repos, &  qui  avoient  même  banni 
les  coqs,  puur  n'être  pas  incommodés  par  leur  chant. 
Cette  ville  fut  ruinée  par  les  Crotoniates.  Ses  habitans 
la  tebâtirent,  lui  donnèrent  le  nom  de  Thur'd,  dont 
on  voit  les  ruines  fous  le  nom  de  Sibari  B.ouinata  , 
dans  la  Calabre  citérieurc  ,  entre  l'emb'Uchure  du 
Crate,  &  celle  du  Cochile,  dans  le  golfe  de  Rolarno, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ^  vers  le  couchant. 
Maty. 
SIBARITE.  f.  m.  &  f.  Habitant  de  l'ancienne  Sibaris. 
Sibarïta.  La  ville  de  Sibaris  fera  décriée  à  jamais  par 
la  molIclTe  de  les  habitans,  qui  prioicnt  les  gens  à 
manger  un  an  avant  le  jour  du  repas,  pour  avoir  le 
loifir  de  le  faire  aullï  délicat  qu'ils  vouloient.  Ils  ne 
pouvoient  dormir  (ur  des  feuilles,  de  rofe,  fi  une  des 
feuilles  étoit  pliée  en  deux.  Tu  teWoques  des  Siba- 
ritesj  mais  toi,  Crotoniate  grolTier,  crois-tu  que  fe 
vanter  de  porter  un  bœuf,  ce  ne  loit  pas  f e  vanter  de 
lui  refTembler  beaucoup?  Fontenelle.  C'cft  ce  que 
difoit  un  Sibar'ne  à  Milon  de  Crotone  ,  qui  fe  vanroit 
d'être  allez  fort  pour  porter  un  bœuf  fut  fes  épaules. 

La  mollcjfe  d'un  Sibarite  , 

Et  le  front  brûlé  d'unfoldat.  Rouss. 

SIBBA.  f.  f.  Vieux  mot.  Paix.  Borel.  Peut-être  de  Sab- 
bath  ,  repos.  ^ 

Tome  FIL 
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SIBEN.  C'étoit  .autrefois  une  ville  épifcopale  de  la  Rl;c- 
tic. Sdbie/h!  ..'ju/o/ta.  Ce  ii'tlt  maintenant  qu'un  bourg 
du  1  irol,  liiue  fur  l.i  rivière  d'hilocko,  à  trois  litucs 
au  dtllous  de  l'uixenj  qui  lui  a  luccédeeii  la  dignité 
Epifcopalc.  Maty. 

SIBENGE151.'.GE.  Nom  d'une  mont.igne  du  Duché  de 
Berg  en  Wcftphalic.  Sibc/ius  n.oiis  j  ancicnlitmcnC 
Rhctico.  Elle  eft  près  du  l\liin,à  1  tiiibinichurc  du 
Sieg,  <Sl  vis  a  vis  de  la  ville  de  Boinic.  Maty. 

SIBÉRIE.  Nom  d  un  fort  g'aïul  pays  de  la  '1  ariarie  Mof' 
covite.  Sit-L-ria.  Sanfon  la  borne  au  nord  par  les  peu- 
ples qu'on  nomme  en  général  Samoïedcs  ;  au  coU" 
chant  par  les  provinces  de  Pctzora,  de  Codmski  ,  de 
Pcrmki,  de  Wiadski  &  de  l'alcatir;  au  midi  ,  par  les 
Kalmuks  ;  &  au  levant  par  les  Tiuguëfcs.  Aiiili  ce  pays 
s'étend  du  couchant  au  levant ,  depuis  les  fuurccs  de 
la  rivière  d:  Tumen  ,  jiifqu'a  la  iivière  de  Jcniiccy  ; 
&•  duiud  au  nord,  d.puis  les  fourccs  de  liitilch  6i  de 
l'Oby  ,  julqu  au-delius  de  leur  confluent.  Ce  pays  tll 
fort  chargé  de  forêts,  &;  habité  par  des  peuples  extrê- 
mement grolliers  ,  qui  ne  vivent ,  dit-on,  que  du  poif- 
fon  qu'ils  prennent  dans  leurs  lacs  i!<>;  dans  leurs  riviè- 
res, &  qu'ils  font  fecher  pour  pouvoir  le  confervcr  ; 
ils  couchent  en  tout  temps  à  la  cam['agne.  Le  P.  Avril 
allure  dans  les  Voyages,  que  les  Colaques  Zoppora- 
wes  ayant  été  battus  par  les  Mofcovites  ,  &  ne  vou- 
lant pas  le  loumettre  à  eux ,  s'avancèrent  en  grard 
nombre  jutqu'a  la  Sibérie  j  dont  ils  le  rendirent  les 
maîtres  ,  &  y  fondèrent  la  ville  de  Toholsk  ;  mais 
qu'cnluite  voyant  qu'ils  ne  puuvoient  recouvrer  les 
choies  nécellaires  à  la  vie  ,  ni  le  défaire  de  leurs 
fouirurcs  que  par  le  moyen  des  Molcovites  ,  ils  le  lou- 
mircnt  volontairement  à  eux.  Le  Grand  Duc  de  Mol- 
covie  gouverne  la  Sibérie  pat  un  Vice-Duc  ,  ou  Vi- 
ceroi,  qui  fait  fa  réfidence  à  Tobolsk.  Il  y  a  plufieurs 
autres  lieux  dans  ce  pays ,  dont  les  principaux  lont  Si- 
bir,  qui  apparemment  lui  a  donné  le  nom,  Tumcn , 
Vergaturia,  Japhanin,  Calami ,  Tara  ,  Lepin,  Tom  , 
Gruftina,  Jeniùskoy,  &c.  Les  parties  feptentrionales 
de  la-Sibérie  font  extrêmement  froides.  Le  P.  Avril  dit 
qu'on  y  a  une  efpèce  de  traîneaux  qui  vont  fur  les  gla- 
ces à  la  voile,  &  auxquels,  quand  le  vent  manque  , 
on  attelle  des  cerfs  avec  un  ou  deux  chiens  derrière 
eux,lefquels  par  leur  aboiement  font  courir  le  ceif  avec 
une  vitelfe  incroyable.  Ce  pays  au  refte  eft  la  grande 
fource  des  martes  zibehnes ,  &  des  autres  ptécieufes 
fourrures  ,  qui  font  la  plus  grande  richelle  des  Mof- 
covites. Il  eft  défendu  aux  particuliers  ,  fuc  peine  de 
la  vie ,  d'aller  à  la  chalfe  de  ces  animaux  :  cette  challe 
le  fait  pour  le  Grand  Duc,  &i  par  des  criminels  &  des 
efclaves  ,  qui  font  envoyés  en  ce  pays  comme  à  une 
efpèce  de  galère.  On  les  diftribue  en  divers  cantons 
par  troupes  ,  dont  chacune  a  quelque  Cfticier  pour  la 
conduire;  &.ces  challeurs  font  fî  adroits,  qu'ils  frap- 
pent toujours  les  bêtes  au  nez  ,  pour  ne  pas  gâter  les 
fourrures.  Ces  challeurs  font  allés  li  avant  vers  l'orient, 
en  cherchant  des  martes,  qu'ils  font  arrivés  julqu'à  la 
rivière  d'Amoër  ,  qui  eft  indubitablement  le  Gham- 
mas  de  Sanfon ,  &  ils  ont  bâti  fur  cette  rivière  la  for- 
tereffe  de  Nerelînskoy ,  qui  eft  aux  confins  de  la  Tar- 
tarie  Chinoife;  delà  vient  que  les  Mofcovites  ont  eu 
quelquefois  des  démêlés  &  des  guerres  avec  les  Chi- 
nois. Comme  tous  ces  pays  dans  lefquels  les  Mofco- 
vites ont  conftruit  un  grand  nombre  de  forts ,  ou  pe- 
tites villes,  à  mefure  qu'ils  s'y  font  avancés  ,  dépen- 
dent tous  du  Gouvernement  de  Sibérie  ,  ce  Gouver- 
nement grollît  auliî  toutes  les  années.  Maty. 

SIBÉRIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Sibérie.  Si-' 
bcrinus ,  a. 

SIBILOT.  f.  m.  C'eft  proprement  celui  qui  contiefait  les 
efprits  &  les  aines  des  défunts  pour  fe  moquer  de  leur 
apparition,  ou  pour  faire  peur  aux  gens  fimples ,  & 
qui  ilftle  ou  parle  du  ventre.  On  l'appelle  autrement 
Gûflrilop^ue.  Gaflriloquus.  Il  fignifie  aulTi  un  bouton 
qui  cherche  à  faire  rire.  Scurra.  On  le  dit  aulli  des 
fots  &  des  ridicules  qui  fe  rencontrent  dans  les  co^m- 
pagnies,  qui  en  attirent  la  lifée  ,  (ïc  qui  fe  fmr  fifflet 
par  leurs  irnpertinens  difcours.  Hé  quoi!  pexh  Jîbiiot, 
&c.  Ce  mot,  aujourd'hui  hors  d'ufage,  vient  d'un  fou. 
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de  Heiiii  IIÏ  ,  qui  portoit  ce  nom.  MÊn.  En  pluficnrs 
endijits  on  appelle  les  oifons ,  fihïlots.  A  Reims  on 
dit  Inlot. 

5IBIR  ,  SIBER.  Nom  d'une  ville  de  la  Sibérie ,  en  la 
Taitaric  Molcovite.  Sïhïrïa  ^Sibena.  Elle  eft  environ 
à  quinze  lieues  de  la  ville  de  Tobolsk,  vers  le  levant , 
fur  ia  rivière  de  Sibïr  ,  qui  vient  fe  décharger  dans 
l'Irtifch,  au-dellous  de  la  ville  de  Tobolsk.  Mat  y. 

SIBYLLE,  f.  [.  C'étoit  chez  les  Payens  une  ProphételFe 
qu'on  croyoit  infpirée  ,  ou  une  fille  tranfporcéc  d'un 
endiouiiaime  divin ,  qui  prononçoit  des  oracles  ,  & 
prédiloit  l'avenir.  Slbylla.  Voyez  Golius  ,  Munller , 
Peucerus,  la  Popelinicie ,  Blondel  &  Van-Dalen  qui 
en  ont  écrit,  &  depuis  peu  le  P.  Crallet,  Jéluite.  Il 
y  a  aulîî  un  Traité  des  Sibylles  ,  publié  par  Vol- 
iius  en  1 671 ,  &  un  de  M.  Galée  en  1688.  Les  Payens 
accutoient  de  fuppoiitions  les  Ecrits  que  les  Chré- 
tiens leur  citoient ,  comme  venant  des  Sibylles,  S<  où 
ils  trouvoient  des  prédictions  très-formelles  pour  le 
Chriftianilme,  entr'autres  un  Acroftiche,  dont  les  let- 
tres inifiales'Formoient  le  nom  de  J.  C.  Juftin  Mar- 
tyr ,  eft  le  premier  qui  fe  foit  leivi  des  oracles  des  Si- 
bylles. Apiès  lui,  TertuUien  &  Clément  Alexandrin 
les  ont  fait  valoir  contre  les  Payens.  CeUus  tk  les  Phi- 
lolophes  Payens  rcprochoient  aux  Chrétiens  qu'ils 
avoieiu  flibriqué  ,  ou  talfifiéles  vers  attribués  aux  Si- 
bylles ,  &C  les  appeloient  Sibyllifies  ,  à  caufe  de  leur 
prévention  pour  ces  oracles  imaginaires.  Blondel,  M. 
du  Pin,  &c.  ne  doutent  point  que  les  huit  Livres  des 
Sibylles  qui  nous  relient  ne  toient  (uppolés.  La  ftau- 
de  en  cil  allez  grollière:  on  tient  que  c'eft  un  ouvrage 
du  lecond  fiècle.  Le  P.  Crairet  a  combattu  les  loup- 
çons  Se  les  défiances  de  M.  Blondel.  Les  Savans  font 
pour  M.  Blondel,  &ne  doutent  plus  de  la  luppofition. 
Du  temps  de  Cicéron  il  couroit  des  vers  acrofliches 
qu'on  attiibuoit  aux  Sibylles  ,  mais  qu'on  rejettuit 
comme  iuppofés  ,  comme  le  dit  Denis  d'Halycarnallc, 
à  caule  que  le  jeu  de  paroles  vient  plutôt  de  médita- 
tion que  d'inlpiration.  Varron  les  me? au  nombre  de 
dix  ;  c'eft  l'opinion  la  plus  comuîune.  Quelques  Au- 
teurs profines  en  comptent  foixante.  Il  eft  impollible 
d'en  fixer  le  nombre. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de  Sibylle  étoit 
formé  de  l'aftemblage  de  ces  deux  mots  grecs  i"'«, 
agico  ,  &  êi'aao!  ,  inflatus ,  à  caule  de  la  fureur  qui  agi- 
toit  les  Sibylles  quand  elles  lendoient  leurs  oracles. 
M.  Saumaile  fans  y  chercher  de  myftère  ,  croit  que 
le  nom  de  Sibylle  étoit  le  nom  propre  de  celle  qui  la 
première  le  mêla  de  prédire  l'avenir. 

On  appelle  proverbialement  une  vieille  fille  qui  fait 
parade  d'cfprit  &  de  fciencc ,  une  Sibylle.  Sibylla  j 
mulier  Japieus.  Ainfi  dans  ce  fiècle  les  Poëtes  ont  ap- 
pelé la  Sibylle  de  Gournai  ,  une  perfonne  de  grand 
mérite,  fille_d'alliance  de  M.  de  Montagne.  Rabelais 
a  aufti  tait  mention  de  la  Sibylle  de  Panzour.  On  dit 
aulîi  d'une  choie  qui  eft  facilement  brouillée  &  mê- 
lée, que  ce  (ont  les  vers  de  la  Sibylle  de  Cumes,  qui 
écrivoit  fes  vers  (ur  des  feuilles  d'arbres,  où  l'on  ne 
pouvoir  plus  rien  connoître  quand  elles  avoient  été 
agitées  par  le  vent. 

La  montagne  de  la  Sibylle,  Fifcellus  mons.  Mon- 
tagne du  Duché  de  Spolcte.  Elle  a  pris  fon  nom  d'une 
Sibylle  qui  y  avoir  fa  caverne  ;  elle  donne  la  naiflance 
à  la  rivière  de  Néro,  &  eft  fituée  près  de  la  ville  de 
Norcia.  Maty. 

SIBYLLIN,  adj.  Qui  appartient  aux  Sibylles.  Vers  ou 
LiVïes  Siby  llins  ,  c'étoit  les  Livres  qui  contenoient  les 
prédirions  des  Sibylles.  Libri  Sibyllini.  Ces  Livres 
avoient  une  grande  autorité  parmi  les  Romains.  On  ne 
faifoit  rien  fans  les  confulter.  Ils  furent  brt'ilés  avec  le 
Capitoleen  l'an  670  de  Rome.  Vollius  prétend  que  les 
anciens  Livres  SilyUins  qui  furent  biûlés  à  l'cmbta- 
fement  du  Capitole  fous  Néron  ,  étoicnt  entièrement 
profanes  ,  mais  que  ceux  qui  furent  apportés  de  Grèce 
par  OétacihusCralTus,  contenoient  quelques  Prophé- 
ties: les  Livres  Sibyllins  d'aujourd'hui,  font  au  nom- 
bre de  huit,  qui  contiennent  plufieurs  vers  grecs  Pro- 
phétiques: mais  tous  les  Savans  conviennent  que  c'eft 
un  ouvrage  fuppofé,qui  fut  fabriqué  (ous  l'empire  d'An- 
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tonin,  ou  au  commencement  du  règne  deMarcAa» 
ïele.  Les  Prophéties  des  Sibylles  qui  regaident  J.  C. 
font  plus  claires  que  celles  des  Prophètes  Juifs  ;  &  la 
doctrine  des  Livres  Sibyllins  eft  plutôt  celle  d'un 
Chrétien  que  d'un  Juif.  MorÉri. 

Çtr  SYBILLISME.  i.  m.  Opinion  de  ceux  qui  croient 
que  les  Livres  des  Sibylles  font  authentiques  ,  &  qu'ils 
contiennent  plulieurs  prophéties  touchant  le  Chriftia- 
nilme. Fides  Sibyllis  habita  ,  data.  Sibyllifmus.  Le 
P.  Mourgues,  dans  fon  Plan  Théologique  du  Paga- 
nifme,  a  juftifié  les  fentimens  des  Pères  de  l'Eglife, 
fur  les  oracles  du  paganifme,  contre  les  fuppofitions 
de  Van-Dale,  que  le  Doéte  Jéluite  confond  fur  la 
prétendue  crédulité  des  Pères,  aufti  bien  que  fur  le 
Platonifme  3^  le  Sibyllifme  que  le  Docteur  Anabap- 
tifte  leur  attribue.  MÉm.  de  Trév. 

§3"  SIBYLLISTE.  f.  m.  Qui  ajoute  foi  aux  écrits  pré- 
tendus des  Sibylles.  Faljîs  Sibyllarum  fcnptis  addic- 
tus.  L'Eglife  failoit  fi  peu  de  cas  des  Sibylles,  qu'on 
appeloit  par  dérifion  SUylliJies  ,  les  Chrétiens  qui 
failoient  trop  valoir  ces  prétendues  Prophétcftcs.  Ori-. 
gène  nous  l'apprend  en  écrivant  contre  Celle,  l'oye':^' 
le  Plan  du  Paganilme  par  le  P.  Mourgues ,  &  le  moc 
Sibylle.  .- 

S  I  C. 

SICAIRE.  f.  m.  Aflaflîn.  Voleurs  de  Paleftine  auxquels 
on  donna  ce  nom  pour  la  raifbn  que  l'on  dira  ci-deC- 
fous.  Sicarius.  Félix,  fans  y  penfer,  introduifit  les5i- 
cairesj  ou  Allalfins  dans  Jérufalem.  Fl.  C'étoient  des 
voleursdont  le  pays  étoit  plein.  Id. Leurs  uniques  armes 
éroient  de  petits  poignards  couibés  comme  les  cime- 
tères  des  Perles:  i!\:  parce  qu'en  latinyTca  fignihe  un 
poignard  ,  ils  furent  nommés  par  les  Romains  Sicarii^ 
ëc  ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par 
tous  les  pays,  excitoient  le  peuple  à  la  révolte,  & 
pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  reftoient  dans  l'o- 
béilTance  des  Romains.  Id.  L'année  75  de  J.  C.  pref- 
fés  par  P.  Silva,  Gouverneur  de  Judée,  &  afliégés  dans 
Mallada,  où  commandoit  Eléazar,  petit-fils  de  Judas 
le  Galiléen,  &  chef  des  Sicaircs  ;  les  Sicaires  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  réfifter,  fuivant  le  confeil  fu- 
rieux d'Eléazar,  ils  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,puis  s'égorgèrent  les  uns  les  autres  :  &  ayant  tiré  au 
fort,  celui  qui  demeura  le  dernier  mit  le  feu  au  palais,& 
enfin  fe  tua  lui-même.  Telle  fut  la  fin  des  Sicaires. 
Les  Juifs  de  Cétarée  pilloient  &  mettoient  le  feu 
par-tout  ,  &  l'on  donnoit  le  nom  de  Sicaires  aux  plus 
cruels  d'entre  eux  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  grand , 
à  caufe  qu'ils  portoicnt  de  courtes  épées  comme  cel- 
les des  Peiles,&  courbées  comme  les  poignards  que  les 
Romains  nomment  Jiques.  Ils  remplifloient  tout  de 
meurtres,&fe  mêlant  dans  les  jours  de  fête  avec  le  peu- 
ple qui  venoit  de  tous  côtés  à  Jérnialem  par  dévotion, 
ils  tuoient  impunément  qui  bon  leur  fcmbloit.  Ils  at- 
taquoient  même  les  villages  de  ceux  qu'ils  haVlfoient, 
les  pilloient  &  y  mettoient  le  feu.  Flavius  Josephe, 
Eift.  des  Juifs  de  la  traducî.  de  M.  d'Andïlly  ,  1. 
XX,  ch.  ru. 

SICAMOR.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C'eft  un  cerceau  ou 
cercle  lié  comme  celui  d'un  tonneau.  On  voit  des 
écus  de  fable  à  imjïcamor  d'or.  Sicamorus  aureus. 

SICANDRO.  Nom  dune  petite  ile  de  l'Archipel.  Si- 
candra  infula.  Elle  eft  près  de  celle  de  Policandro. 
On  la  prend  pour  l'ancienne  Ocv2fi^.Elle  a  cinq  lieues 
de  circuit,  &  point  d'habitans.  Maty. 

§Cr  Tourneforc  tMprde  cette  ile  comme  imaginaire.  Ni 
lui  ,  ni  les  autrra  Voyageurs  n'ont  pu  la  trouver ,  ni 
même  en  apprendre  des  nouvelles. 

SICCITÉ.  f.  f.  Terme  didaétique.  Quahté  de  ce  qui  ij 
eft  iec.  Siccitas  ,  ariditas ,Jiccitudo.  La  chaleur  &  la  j 
ficcité  font  les  qualités  du  feu  ;  la  froideur  &  la  fie-  j 
cite  font  celles  de  la  terre.  Pour  faire  du  fcl ,  on  fait  ' 
cuire  l'eau  falée  jufqu'àyTccv're. 

SICHLEG.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre-fainte. 
Siceleg.  Les  Septante  l'appellent  SeceUk.  C'étoit  une 
ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  xv ,  j  i ,  qui  fut  don- 
née enfuite  à  celle  de  Siméon.  Jof.  xix  ,  j.  Les  Phi- 
liftins^lâ  polTédoient  pourtant  au  temps  de  David, 
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8c  Achis  leur  Roi  la  donna  à  ce  Prince ,  I V.  des  Rois, 
xxvn,  6.  Les  Dciiiiaicts  la  nomment  TJîhlag  ;  c'cft 
la  prononciation  hébraïque. 

SICÉOTE.  f.  rii.  &  f.  Qui  cil  de  Sicée,  petite  ville  Je 
Galatci.  Siceoces.  S.  Tliéodure  Suçote ,  Evèque  d'A- 
naftaliopolis,  en  Galatie,  vécut  au  lixième  &i  au  Icp- 
tième  liècle. 

SICHAR  ,  ik.  SICHEM.  Ceft  une  ville  de  la  Tcrrc- 
(ainte ,  appelée  dans  l'Ecriture  S'uhem ,  &c  Sichimu  ; 
Se  enluitê  (uus  les  Romains.  Flav'ut  Ncapoiis  ,  ik.  par 
les  habitans  Marmortu  ,  ou  Mabathu.  Elle  ctoit  de 
la  Tribu  d'Epluaïm,  &  lltuéc  dans  les  montagnes  d'E 
plir.iïm  ou  de  la  Samarie.  Ce  fut  une  ville  Je  refuge 
&  Lévitique.  On  l'appelle  aujourd'hui  Naploufe. 
Voyez  ce  mot. 

SICHEN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Brabant  Efpagnol, 
fituée  lur  la  rivière  de  Demer,  entre  Arlcot  &  Uicil. 
S'ichemum  j  S'ichemium ,  autrefois  Sichne.  Valois  , 
Not.  GalL  p.  s 24.  On  voit  au  midi  de  ceftc  ville  un 
Monaftère  célèbre  nommé  Scerpen  Heuvel  j  en  latin 
Afpera  coliis-  Mat  y. 

SICHINO.  île  de  la  Mer  Egée  ,  entre  celle  deMilo,à 
l'occident  &  Amorgo,  proche  de  Policandro.  En  latin 
Sicïnus. 

SICIGNANO.  Nom  d'un  village  du  royaume  de  Na- 

■  pies.  S'icliinagnum.  Il  elt  dans  la  Principauté  citérieu- 
re,  entre  Cangiano  bc  Cappacio  Nuovo,  au  pied  de 
la  montagne  de  Sici^nano ,  que  quelques  Géographes 
prennent  pour  \  Alburnus  mons  des  Anciens.  M  AT  y. 

SICILE.  Nom  de  la  plus  grande  ik.  de  la  plus  conlîdcrablc 
des  lies  de  la  ma^Mcditerranée.  Siciiia  ,  ancienne- 
ment Trinacrui  ^Triquetra  ,  Sicelia,  Sicanu.  Elle 
eft  au  midi  de  lltahe  ,  entre  le  }6  6c  le  40^  degré  de 
longitude  ,  &  le  3  j  &  le  3  8*^  de  latitude.  Elle  n'eft  té- 
parée  de  la  Calabre  que  par  un  détroit  de  demi  lieue. 
Sa  figure  eft  triangulaire  ,  terminée  par  trois  caps  prin- 
cipaux ,  le  cap  de  Faro  &  celui  de  Paiïaro,  qui  regar- 
dent vers  le  levant .  &c  celui  du  Coco  qui  regarde  du 

•  côté  du  couchant.  C'ell  a  caule  de  ces  trois  caps  qu'on 
la  nomma  anciennement  Tnnacna ,  c'ell-à-dire,  l'ile 
à  trois  pointes.  On  donne  à  la  Sicile  deux  cens  lieues 
de  côtes  ;  l'air  y  eft  fort  fain  ,  quoiqu'un  peu  chaud 
pour  les  étrangers ,  le  pays  elt  chargé  de  montagnes  , 

■  dontlapluscélèbreeftiemont Gibelqui  vomitdesllam- 
mes.  Elle  eft  pourtant  Ir  fertile  en  grains,  en  vins  & 
en  fruits ,  qu'on  l'appeloit  anciennement  le  grenier  de 
l'Italie ,  &   la  nourricière  du  peuple  Romain.  On  y 
recueille  aulll  quantité  d'huile  ,  du  fucre ,  du  fairan  , 
de  la  loie  ,  du  miel  &  de  la  cire.  On  y  trouve  des  aga- 
tes ,  des  émeraudes ,  du  jafpe,  du  porphyre  ,  des  mi- 
nes d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  &c.  &c  on  pêche  de  fort 
beau  corail  vers  la  côte  occidentale.  La  Sicile  eft  di- 
vifée  en  trois  vallées  ou  provinces.  La  vallée  de  Ma- 
zara ,  qu:  eft  au  couchant ,  &  celles  de  Démena  &  de 
Noto,  lituées  au  levant;  la  première  vers  le  nord,  tk 
l'autre  vers  le  midi.  Ses  villes  principiles  font  Palerme 
capitale  ,  MontRéal ,  Trapano  ,  Mazata  ,   Agrigente  , 
Xacca,  Noto  ,  Syracule,  Meffine  ,  Melazzo  &  Parti. 
La  Sicile  eft  fort  fujette  aux  tremblemens  de  terre;  il 
y  en  eut  un  l'an  1693  ,  qui  s'y  ht  fenrir  pendant  trois 
jours  de  fuite ,  le  9 ,  le  i  o  &  le  11  de  Janvier  ;  il  ren- 
verfa  entièrement  les  villes  de  Catane  &i  d'Agoufte  , 
endommagea  beaucoup  celles  de  Syracule ,  de  Mo- 
dica,  de  Calatagirone ,  de  Leontini  6c  Je  Carlentini  , 
&  écrafa  fous  les  ruines  cent  cinquante  mille  perfon- 
nes  ,  fans  celles  qui  périrent  de  faim  à  la  campagne. 
En  1164,  Charles  de  France,  Duc  d'Anjou  &  Comte 
de  Provence  ,  frère  de  S.  Louis ,  fut  déclaré  Roi  de 
Sicile  Se  de  JéruGtlem  ;  Se  après  avoir  remporté  une 
grande  viéloire  fur  Mainfroi  qui  y  fut  tué  ,  il  prit  pof- 
feffion  du  Royaume  de  Sicile  :  mais  les  Arragonois 
qui  le  lui  difputoient ,  y  firent  égorger  tous  les  Fran- 
çois le  jour  de  Pâques  de  l'an  1281 ,  à  1  heure  de  Vê- 
pres ,  Se  c'elt  cette  perfide   Se  fanglante  boucherie 
qu'on  appelle  les  f^cpres  Siciliennes.  Cette  ile  a  été 
depuis  ce  temps  là  une  dépendance  du  Royaume  d'Ar- 
ragon.  Par  la  paix  de  Raftat  elle  avoit  été  cédée  au 
Duc  de  Savoie:  le  Roi  d'Efpagne  l'a  reprife  en  1718  , 
excepté  deux  ou  trois  places  qui  ttnoient  encore  pour 

Tome  Fil. 
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l'Empereur  ,  à  qui  le  Duc  de  Savoie  l'avoir  cédée  , 
parce  qu'il  ne  la  pouvoir  défendre.  L'Empeieur  lui  a 
donné  en  échange  la  Sardaigne  qui  étoit  entre  les  mains 
du  Roi  d'Elpagne ,  ce  qui  tait  que  le  Duc  de  Savoie 
prend  aujourd'hui  le  titre  de  Roi  de  SarJ.'igne,  au  lieu 
de  celui  de  Roi  de  Sicile,  qu'il  prcnoit  depuis  la  paix 
de  Raftat. 
|Q"  Les  Efpagnols  ayant  été  cnfuite  chaffés  de  la  Sicile 
par  les  Anglois ,  le  Traité  de  Londres  difpol'a  de  la 
Sicile  en  faveur  de  l'Lnipcieur  qui  céda  en  échange 
au  Duc  de  Savoie  le  Royaume  de  Sardaigne,  &  pro- 
mit les  fuccellîons  de  Tofcane,  de  Parme  Se  de  Plai- 
fance  à  l'Infant  Dom  Carlos.  Enfin  la  guerre  de  1755, 
fuivie  du  Traité  de  1756,  a  mis  ce  dernier  Prince  en 
polleftion  des  royaumes  de  Naplcs  &  de  Sicile ,  ions 
le  titre  de  Roi  des  deux  Siciles. 

Quelques  •  uns  veulent  qu'elle  ait  pris  fon  nom  de 
^/ci/ifjjc'eft  a-dire, rtyèc7i2, coupée,  détacliée,  parce 
qu'autrefois  elle  étoit  jointe  a  l'Italie  par  le  pays  des 
Brutiens  qui  eft  aujourd'hui  le  bout  de  la  Calabre  ul- 
térieure, où  eft  Regio.  D'autres  difent  qu'elle  a  pris 
fon  nom  de  Siculus  fils  de  Neptune,  qui  y  régna  après 
Sicanus,  qui  lui  avoit  donné  le  nom  de  Sicanie.  Voy. 
SoLiN,  c.  XI.  Bochart,  dans  fon  Chanaan,  c.  xxx, 
donne  deux  étymologies  du  mot  Sicilia,  Sicile.  Car 
1°.  il  prétend  que  les  Phéniciens  la  nommèrent  5if/ù/j 
ViVdo;  ,  c'eft-à-dire,/'t7yff?i!0/7jparce  que  c'étoit  la  plus 
belle  Se  la  plus  fertile  des  îles  qu'ils  connutf^nt.  L'au- 
tre eft  h3W»  ,  efcol ,  un  raifin  ,  ik  VUD,  Ses^ol,  en  Sy- 
riaque, ou  nVuD,  Segula,  au  pluriel  S'i'rub,  Segula- 
ja.  Ils  la  nommèrent  donc  1  ilc  des  railins ,  parce  qu'elle 
en  produit  beaucoup  ,  qui  font  excellens  &  font  de 
très- bon  vin. 

Le  Royaume  des  deux  Siciles.  B.egnurn  utriufque 
Siciiu.  Ce  Royaume  fui  me  par  Roger  Boiro ,  dernier 
des  douze  fils  de  Tancrede  ,  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie ,  Seigneur  de  Haute-ville,  environ  l'an  i  iij, 
coinprenoit  l'île  de  Sicile,  qu'on  nomnvjit  \x  Sicile 
ultérieure  ,  au-delà  du  Fare,  &  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  qui  portoit  le  nom  de  Sicile  citérieure  ,  ou  en- 
deça  du  Fare.  Le  Roi  d'Elpagne  donne  encore  ces  an- 
ciens noms  à  ces  deux  pays  dans  les  ades  publics  ;  mais 
dans  l'ulage  ordinaire  on  a  rendu  à  l'île  fon  ancien 
nom  de  Sicile  ,  Se  on  a  donné  à  la  Terre  terme  le  nom 
de  Royaume  de  Naples ,  a  cauie  de  la  ville  de  Na- 
ples  qui  en  eft  la  capitale.  Maty.  Le  premier  titre  du 
Royaume  de  Sicile  eft  une  bulle  de  1  Antipape  Ana- 
clet,  du  zj  Septembre  11 50,  par  laquelle  il  accorde 
à  Roger ,  Comte  ou  Duc  de  Calabre ,  le  titre  de  Roi 
de  Sicile.  Quelques  -  uns  qui  ne  veulent  pas  que  le 
droit  de  Légation  ,  appelé  la  Monarchie  de  Sicile,  ait 
été  accordé  par  Urbain  II,  en  rapportent  l'origine  à  ia 
bulle  de  l'Anripape  Anaclet,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  171 5  ,  pag. 
1841,  un  Catalogue  de  tous  les  Hiftoriens  de  Sicile. 
La  Sicilia  del  Paruta,  eft  un  livre  rare. 

La  mer  de  Sicile.  Siculum  mare.  Ceft  proprement 
cette  partie  de  la  mer  Ionienne  qui  eft  au  midi  de  la 
Calabre  :  tk  qui  baigne  la  côte  orientale  de  la  Sicile. 
Maiy. 

Fare  de  Sicile.  Voye^  Messine  ,  Fare. 
SICILIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
de  Sicile.  Siculus ,   a.  Cicéron  dit  que  les  Siciliens 
font  ingénieux  3e  agréables,  qu'ils  ont  l'elprit  fubtil. 
Vêpres  Siciliennes.  Voyez  l'article  de  Sicile. 
Siciliennes,  f.  f.  Terme  de  Mufique  &  de  Danfe.  Efpèce 
d'air  Se  de  Danfe.  Sicula  cantioj  Sicula  fuhiitio.  La 
Sicilienne  fe  marque  ordinairement  avec  les  fignes  f 
ou  ^.  Brossard.  Les  Forlanes  de  Venile,  les  Sici- 
liennes ,  les  Gigues  Angloifes  font  des  danfes  gaies, 
dont  l'air  va  en  fautant. 
SICILIQUE.  f.  m.  Sorte  de  poids  des  Anciens    qui  pe- 
foit  deux  drachmes,  ou  fix  fcrupules.  Sicilicum  pon- 
dus duarum  drachmarum  cum  fcrupulis  fex. 
SiciLiQUE.  Poids.  Chez  les  Apothicaires,   \e  Jïcilique 
pefe  un  fextule  &  deux  fcrupules.  Sextulum  &  duo 
fcrupuli. 
SICINO ,  SICHINO.  Nom  d'une  île  de  l'Archipel.  ^^■- 
cinuSi  Sicynus^  Siccnus,  Elle  eft  à  quelques  lieues 

Tttt  ij 


'yoo  S  ï  C 

de  celle  de  Milo ,  vers  le  levant.  Elle  n'efl;  d'.iucunc 
confidéiation ,  n'ayant  que  quatre  lieues  de  circuit,  6 
étant  défeite.  Maty. 
SICKU.  f.  m.  Efpcce  de  poirier  du  Japon  ,   qui  porte 
un  fruit  d'une  figure  extraordinaire j  &  d'un  guût  roi: 
agréable,  ("emblablc  à  celui  de  la  poire  de  bergamote. 
Les  feuilles  de  l'arbre  fout  ovales,  pointues,  d'un  veii 
clair ,  Se  finement  dentelées. 
SICLE.  f.  m.  C'étoit  une  monnoie  chez  les  Hébreux,  qu: 
valoit  quatre  drachmes  Artiques^  ou  quarte  dcnieri 
Romains,  revenant  à  vingt-deux  tous  quatre  denier 
de  notre  monnoie.  Sic/us  Hchr.ius.  L'Ecuture  l'ap 
peloit  autrement /j/zi/i/j  Scjlater;  les  Dodeurs  Juifs 
doutent  de  quel  poids  étoit  \cjîclei  Se  ce  n'eft  que  par 
conjedure,  &  lur  le  poids  des/tdes  modernes  que 
l'on  a  jugé  que  ks  Jicles  font  de  quatre  drachmes  At- 
tiques.  P'aye:;  Buuéf,.  Le  P.  Soucier  Jéfuite  en  décrit 
plufieurs  dans  fa  Diircrtation  fur  les  Médailles  Hé- 
braïques.p.  lo.  Il  avertit  p.  2  i,que  le  tiers  àcfick  &  le 
quart  de  fuie  déctits  par  Waferus  dans  fon  livre  De 
Ant.  Num.  Heb.  L.  II,  c.  7.  font  faux,&  de  l'invention 
de  cet  Auteur.  Le  fuie  Hébraïque,  en  poids,  pefoit 
260  grains,  félon  le  P.  Merfenne,  &  il  étoit  compolé 
de  vingt  oboles ,  &  chaque  obole  étoit  du  poids  de 
feize  grains  d'orge.  Ce  poids  ell  jufte;  j'en  ai  pelé  un 
du  Cabinet  du  Roi  que  j'ai  trouvé  de  268  grains, un 
autre  de  264.  S'il  s'en  trouve  de  moins  pcfans  ,  on  le . 
a  limés  ou  rognés ,  ou  enfin  il  y  a  quelque  déchet.  H 
y  au  Cabinet  du  Roi  un  quart  defcle  d'argent  qui 
ne  pèfeque  J2  gt'ains  au  lieu  de  6^  ou  environ,  mai-; 
il  eft  troué  ;  ce  qui  fait  manifeftement  cette  ditfetencc 
de  I  5  grains.  Le  Doéleur  Cumberland  dit  qu'il  en  a  pelc 
plufieurs ,  &  qu'il  les  a  trouvés  à-p_eu-prcs  du  poids 
d'une  demi  -once  Romaine;  lelon  (on  calcul  le  /ule 
valoit  plus  de  50  fous  monnoie  de  France.  Quelques- 
uns  croyent  que  les  Htbieux  ont  eu  deux  lottes  de  f- 
cles ;  le  commun,  ou  profane,  qui  étoit  appelé  dt- 
drachme  ;  Se  le  fécond    du  Sanftuaire,  qui  étoit  le 
double  de  l'autte.  Et  c'eft  par  cette  voie  que  quelques 
Auteurs  prétendent  que  l'on  peut  réfoudre  les  diffi- 
cultés qui  le  rencontrent  en  quelques  endroits^  de  l'E- 
criture-Sainte,  où  il  efl:  parlé  de  certaines  choies  dont 
le  poids  paroît  incroyable;  comme,  quand  ileft  dit 
que  toutes  les  fois  qu'Ablalon  failoit  couper  les  che- 
veux j  dont  la  pefanteur  l'incommodoit ,  on  en  cou- 
poitle  poids  de  zoo  f  des.  Mais  "Villalp.indus  fuutient 
le  contraire.  Le  Doéteur  Cumberland  croit  aulFi  que 
cette  diftindlion  eftimaginaite.  M.  Morin  &  beaucoup 
de  Savans  penfcnt  la  même  chofe ,  c'eft -à- dire,  que 
le  fcle  profane  y  ou  de  quatre  drachmes  ,  étoit  la  mê- 
me chofe  que  le  facré ,  dont  on  gatdoit  le  modèle 
dans  le  Sanduaire.  Bouteroue  dit  que  \efule  pefoit 
20  gerahs,  ou  320  grains  d'orge.  Se  failoit  juftement 
la  demi-once  Romaine,  ou  252  grains  poids  de  mate. 
Le  Rabbin  Maiémonides  dit  la  même  chofe  ;  &  M. 
de  Compicgne  dit  qu'il  étoit  du  poids  de  deux  dta- 
chmcs  Hébtaïques,  qui  en  valoient  quatre  d'Athènes. 
Le  poids  duSanduaire  étoit  le  plus  pelant  &  le  plus 
jufte,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  lous  la  direc- 
tion des  Prêtres  ;  mais  il  n'étoit  pas  diftérent  du  poids 
royal  ou  profane.  La  principale  monnoie  des  Juits, 
étoit  \efule,   qu'ils  fabriquoient  d'argent  pur.  Les 
premiers  furent  fabtiqués  dans  le  délcrt  à  la  taille  de 
100,  à  la  mine  Attique ,  du  poids  de  160  grains  d'or- 
ge, qui  étoient  expolés  pour  dix   getahs  ou  oboles. 
Enf.iite  ils  firent  un  autre  _/?c/f  d'argent  qui  peloit  le 
double.  On  prétend  que  les  Juifs  avoicnt  aulH  des^T- 
clts  d'or,  du  poids  de  quatre  drachmes  Attiques,  Se 
qui  valoient  enviton  dix  livres  monnoie  de  France. 
On  tient  que  \eficle  eft  la  première  monnoie  dont  on 
s'eft  fervi  dans  le  monde ,  parce  qu'il  étoit  en  ufage 
du  temps  d'Abraham-,  alors,  il  n'étoit  ni  matqué,jii 
frappé;  il  n'avoit  d'aune  prix  que  (a  valeur  intrinle- 
que ,  is:  on  le  donnoit  au  poids.   Un  des  fielcs  qui 
font  au  Cabinet  du  Roi ,  a  été  rapporté  du  Levant  par 
M.  le  Chevalier  Maunier.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane 
en  a  un  à-peu  près  femblablc  dans  fon  Cabinet. 

Ce  nom  vient  d'un  mot  Hébreu  qui  fignifie/?ç/fr_, 
parce  que  ce  mot  eft  employé  quelquefois  pour  mon- 


SID 

noyé.  Avectout  cela  les  Auteurs  font  fi  différens,  qu'on 
n'en  peut  faire  aucun  jugement  certain.  Du  Cange  dit 
que  \zs  fuies  ont  été  aulli  en  ulage  chez  les  Anglois  6c 
les  Allemans. 

Xénophon ,  dans  l'expédition  du  jeune  Cyrus contre 
fon  frère  Artaxercès  Mnémon  ,  parle  de  fuies  ,  com- 
me d  une  monnoie  qui  avoir  cours  à  Lydia  ville  de 
l'Arabie  Pétrée  fur  les  confins  de  l'Idumée  &  de  l'A- 
rabie délerte.  C'étoient  di.s  fuies  des  Arakes  qui  pe- 
foient  moins  que  ceux  des  Juifs.  Selon  Héfychius , 
c'étoit  une  monnoie  de  Petfe  qui  valoit  huit  oboles 
Attiques.  Ceux  de  Xénophon  n'en  valoient  que  fepc 
&  demi.  Voye-[  la  p.  1 19  de  la  Diirertation  du  Jéfuite 
que  nous  avons  cité. 

SICLI,  ou  SIGHLL  Nom  d'une  petite  ville  de  la  vallée 
de  Noto ,  en  Sicile.  S'ulum  ,  Siclïflafmene.  Elle  eft 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Noto,  vers  le  couchant, 
à  la  fourcc  de  la  rivière  de  Sïclo ,  qui  fe  décharge 
dans  la^ner  d'Afrique  après  uu  cours  de  trois  lieues, 
&  qui  portoit  anciennement  le  nom  de  Moticanus' 
fuvius.  Maty. 

SICOMORE.  Foyei  Sycomore. 

SICUEDON.  f.  f.  Suus-emendii  fracîure.  On  entend  par 
ce  mot  lafraéture  entière  Se  tianfverfale  d'un  os  long, 
faite  avec  égalité,  comme  quand  on  calfe  un  concom- 
bre en  deux.  Elle  ne  diffère  point  de  celle  qu'on  ap- 
pelle Rhaphanedon.  Suuédon  eft  un  adverbe  Grec, 
o-invutTo'»  ,  in  modum  cicumeris  ,  en  manière  de  concom- 
bre ,  de    ^'«nf  ,  cucumïs ,  concombre. 

SICULE ,  SZEKHELI ,  ZECKELL  Nom  d'un  des  trois 
principaux  peuples  delà  Tranflpnie.  S'uulï.  Ils  font 
vers  les  confins  de  la  Moldavie  &  de  la  Pologne.  Leurs 
principales  contrées  portent  les  noms  de  Scepti  ,  de 
Kefdi ,  d'Crbay  ,  de  Cfik  ,  de  Kafzon  ,  de  Maros  Se 
d'Uduardeles,  qu'on  appelle  les  fept  contrées  Siculi- 
cales.  Ils  poifédent  encore  celles  de  Giigyo,de  Marcus 
Zeck  &  d'Aranias  Zeck, 

SICULIANO.  Nom  d'une  petite  ville  à  demi  ruinée, 
de  la  vallée  de  Mazaia  en  Sicile.  Sïculïanum.  Elle  efî 
à  l'embouchure  de  la  rivière  délie  Canne,  à  quatre 
lieues  d  Agrigente  ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géo- 
gtaphes  prennent  Suuliano  pour  la  ville  nommée  an- 
ciennement Camicus  Se  Inicus  j  bâtie  par  Dédale. 
Maty. 

SICULICAL,  ALE.  Foye^SicuLE. 

SICYNOIDE.  f.  f.  S'uyrioides.  Genre  de  plante  à  fleurs 
monopétales,  en  forme  de  cloches  ouvertes  &  pro- 
fondement découpées.  Les  unes  font  ftétiles,  les  au- 
tres font  foutenuespat  un  embryon,  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  femblable  à  une  amande,  charnu  & 
hérilTé  de  pointes.  Chacun  de  ces  fruits  renferme  lous 
une  peau  mince  une  feule  femence. 

SICYONE.  Nom  d'une  ville  du  Péloponèfe.  Sicyon. 
Elle  étoit  capitale  d'un  petit  pays  auquel  elle  donnoit 
le  nom  de  Sicyonie,  Sicyonia.  Dans  la  fuite  elle  fut 
appelée  Bafilica,  comme  elle  l'eft  encote  aujoutd'hui. 
Etienne  de  Byzance  dit  qu'elle  s'appela  autrefois  Mé- 
ron  Se  Telchinie.  Il  en  eft  pailé  au  premier  Livre  des 
Machabées,  xv  j  23.  Sicyone  eft  fituée  à  un  quart 
de  lieue  de  la  mer.  Son  premier  nom  fut  y€gialée. 
Outre  le  château  qui  eft  petit,  &  dans  lequel  font  les 
Tutcs  ,  il  y  a  peu  d'auttes  maifons.  C'eft  la  plus 
ancienne  ville  de  toute  la  Grèce.  Elle  a  été  ruinée  bien 
des  fois  par  des  tremblcmens  de  terre.  Dipanus  &  Scyl- 
lis,  les  premiers  Sculpteurs  en  marbre  qui  furent  ja- 
mais, y  avoient  ttavaillé.  (."s:  fes  habitans  prêtoient  des 
figures  de  dieux  à  leurs  voifiiis  qui  n'en  avoient  point 
encote.  Sicyone  n'eft  qu'à  une  demi-journée  de  Co- 
rinthe.  Duloir,  Z.  X ,  p.  34s  >  34^-  On  a  dit  auflî 
Sicyon  en  François. 
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SIDA-POU.  f  m.  Arbre  qui  croît  au  Malatat  :  il  n'eft 
remarquable ,  que  parce  qu'il  ne  porte  des  fruits  que 
quand  il  eft  extrêmement  vieux.  Ray,  Hift.  Plant. 

SIDARISO.  Nom  d'un  bourg  de  la  Tzaconie ,  en  Mo- 
rée.  Sidarifa.  Il  eft  entre  Mihtra  Se  Malvafia.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  l'ancienne  Cercnnia ,  pe- 
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titc  ville  de  la  Laconicj  Se  d'autres  pour  l'ancienne 
Oenoe,  qui  ctoit  pioche  de  la  préccdentt.  Mat  y. 
SIDAYE.  Ville  des  Indes  dans  lagiande  île  de  Java,  fur 

la  côte  leptentrionale  de  cette  Ile. 
SIDE.  Nom  d'une  ville  de  l'ancienne  Painpiiylie,  dans 
l'Afie  Mineure.  Side  ,  Sida.  Elle  ctoit  fur  les  confins 
de  la  Cilicie,  Ôc  ville  maritime,  fituéeàremboucliure 
del'Eurymcdon,  tk  lur  le  bord  oriental  de  ce  fleuve. 
SIDEBUREN.  Nom  d'un  village  des  Provinces  Unies, 
utué  .7  deux  lieues  de  Groningue,  vers  le  levant.  Side- 
bura.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Siatutanda  ,  ville 
de  la  Germanie.  Maty. 
SIDERAL,  ALE.adj.Sideralis ,  qui  concerne  les  aftres , 
les  étoiles.  Ce  font  les  Arabes  qui  ont  fourié  dans  la 
Médecine  les  fcrupuleufes  Se  luperftiticufes  obfciva- 
tions,  tant  Lunaires  &  Sidérales,  que  d'autre  nature. 
Gui  Patin,  T.  I ,  Let.  j3  ,p.  i  $4. 
§;?  En  Adronomie  on  appelle  année  Sydc'rak ,  le  temps 
de  la  révolution  de  la  terre  d'un  point  de  Ion  orbite  au 
même  point.  Ce  mot  n'a  point  d'autre  ufage. 
SIDÉRATION.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Mortification, 
mort  de  quelque  partie  du  corps.  On  l'appelle  autre- 
ment fphacèle ,  ou  nécrofe.  Mors  ,  nccrojîs ,fphacelus 
partis  alicujus  è  corpore  humano.  Voyez  M.  Harris 
znmox.Jphacelcs. 
SIDÉRÉ,  adj.  Vieux  mot.  Célefte.  Marot. 
SIDERITIS.  f.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autrement 
crapaudineAïy  en  a  de  plufielirs  efpèces.  Voy.  Cra- 

PAUDINE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^'Snp'<,  ferrum ,  fer  :  car  on 
croit  que  ces  plantes  ont  la  propriété  de  guérir  les  blef- 
fures  faites  par  le  fer. 

SiDÉRiTis ,  le  dit  auili  d'une  forte  de  pierre  qui  eft  com- 
me parfemée  de  petites  taches  de  fer.  Sideraticus  la- 
pis. L'aimant  eft  encore  ii<p<çit\c  Jîdericis ,  à  caufe  de  la 
propriété  qu'il  a  d'attirer  le  fer. 

SIDERO.  Cap  de  l'île  de  Candie ,  fur  la  côte  orientale 
de  l'ile,  au  territoire  de  Sittia. 

SIDÉROCAPSA.  Nom  dune  petite  ville  de  la  Macé- 
doine. Sldérocapfa  ,  anciennement  Chryjitcs  ,  Chry- 
fitis.  Elle  eft  à  treize  lieues  de  la  Ville  de  Salonichi,  vers 

,  l'orient  méridional.  On  trouva  près  de  cette  ville  ,  du 
temps  de  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  une 
mine  qui  rendoit  mille  talens  d'or.  Le  Grand  Seigneur 
en  rire  encore  neufuu  dix  mille  ducats  par  mois  ,  &  il  y 
a,  dit-on,  dans  la  montagne  cinq  ou  fîx  cens  fourneaux 
appartenaiis  a  des  particuliers  qui  font  travailler  à  ces 
mines.  Maty. 

^  SIDEROMANTIE.  f.  f.  Du  Grec  -.>«f.s  fer,  & 
/ia-'Ttix  ^  divination.  Divination  par  le  fer.  On  plaçoit 
de  petites  paillettes  fous  un  fer  rouge  ,  &  le  Devin 
prédiloit  les  événemens  d'après  les  obfervations  qu'il 
faifoit  lur  la  manière  dont  ces  paillettes  brûloient  Se 
dont  les  étincelles  en  fortoient. 

SIDOINE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Sidonius.  S.  Sidoine 
Apollinaire,  félon  Grégoire  de  Tours,  fut  en  Auver- 
gne le  X^  Evcque  du  liège,  qui  fut  mis  dans  la  fuite 
à  Clermont.  Sidoine  ,  dit  communément  Sidoine 
Apollinaire,  C.  SoUius  Sidonius  ApoUinaris  ,  était 
fils  d'Apollinaire ,  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules , 
l'Efpagne  &  les  îles  Biitaniques  ;  petit  -  fils  d'Apolli- 
naire auffi  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules,  le  pre- 
mier Chrétien  de  fon  illuflre  famille.  Baillet  ,aui] 
d'Août.  S  idoine  Apollinaire  fut  élevé  à  l'Epi!  copat,  l'an 
470  ou  471 ,  &  mourut  l'an  481  ou  en  484.  D'autres 
le  font  vivre  jufqu'en  4S7.  On  dit  Sidonius  Apollin.a- 
ris  en  François  aufïï  fouvent ,  ou  plus  fouvent  même 
que  Sidoine  Apollinaire.  Par  exemple  ,  Savaron  &  le 
P.  Sirmond  ont  fait  de  lavantes  Notes  (ur  les  Ouvrages 
de  Sidonius  ApoUinaris  ,  ou  fur  Sidonius  ApoUina- 
ris. Ils  ont  aufli  donné  la  vie  de  Stdoniu.\  ApoUinaris. 

CCî"  SIDOL.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainii  qu'on  ap- 
pelle une  fauce  dont  les  Indiens  du  Pégu ,  de  Siam  Se 
d'Arrakan  font  grand  ufage  dans  tous  leurs  alimcns. 
C'eft  ,  dit  on,  le  jus  ou  la  faumute  tirée  du  poilfon 
qui  eft  entré  en  putréfaéfion.  Nos  Européens  la  trou- 
vent puante  Se  dégoûtante. 

$^SIDOM,  ou  SIDOMI-NOTTI.  f.  m.  ArbrifFeau  du 
Japon,  qui  reflemble  beauçpupà  un  prunier  fauvage. 
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Sa  Heur  eft  rouge,  à  cinq  pétales,  avec  un  calice  de 
figure  conique,  duquel  il  fort,  av.ant  la  chute  des  pé  - 
taies  j  un  tiuit  charnu. 
SIDON  ,  aujourd'hui  SEYDE.  Nom  d'une  ville  fort  an- 
cienne ,  &  qui  a  été  fort  célèbre.  Sidon.  On  attribue 
à  fcs  habitans  l'invention  du  verre ,  Se  celle  de  la  na- 
vigation. Elle  fut  .mcienncment  Epifcopale  &  l'utfra- 
gante  de  Tyr;  aujouid  hui ,  c'eft  fort  peu  de  chofc  : 
elle  a  un  bon  château.  Se  un  port  allez  fréquenté.  On 
la  nomme  Sayd,  ou  Styd ,  Se  on  la  trouve  fur  la  côte 
de  la  Phénicie ,  en  Syrie  ,  à  dix  huit  lieues  de  Damas, 
vers  le  couchant. 
SIDONIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Sidon.  Si- 
donius. Les  Sidoniens  étoient  plus  anciens  que  les  Ty- 
ricns.  Homère  parle  des  Sidoniens  ,  Se  ne  dit  pas  un 
mot  des  Ty'riens.  Les  Grecs  eux-mêmes  demeurent 
d'accord  qu'ils  ont  apptis  la  navigation  des  Phéniciens, 
Se  qu'ils  ont  appris  des  Sidoniens  les  fcienccs  nécef- 
faires  à  la  bien  pratiquer,  l'Aftronomie  Se  l'Arithmé- 
tique. Leur  coutume  de  conduire  leurs  vailleaux ,  (ui- 
vant  le  cours  de  la  grande  ourfe  ,  fi  différente  de  celle 
des   Phéniciens  ,  à  qui  le  mouvement  de  la  petite 
ourfe  fetvoit  de  guide  ,  ne  marque  t  elle  pas  ,  dans 
ceux  ci,  une  bien  plus  grande  pratique,  &•  une  bien 
plus  grande  fubtihté  dans  leurs  obfervations  ?  Huf.t  _, 
Tr.  du  Commerce,  p.  jS.  Les  Sidoniens  étoient  Cha- 
nanéens  ,  Phéniciens,  dcfcendans  de  Sidon,  fils  de 
Chanaan.  Pas  un  peuple  n'entcndoit  l'art  de  couper  le 
bois  comme  les  Sidoniens.  111"^  L.  des  Rois ,  c.  v.  v.  û. 

Adroites  Lesbiennes , 
Qui  le  difputeroient  aux  mains  Sidoiiiennes  , 
Quand  l'aiguille  animant  la  toile  fous  leurs  doigts^ 
Mille  objets  différens  y  naijjent  à  leurs  choix. 

De  la  Motte. 

SIDONISL  Voye-^  Fidonisi. 

SIDRA.  Nom  d'une  des  îles  de  l'Archipel,  fituée  fur  la 
côte  de  la  Sacanie ,  entre  le  golfe  de  Napoh  Se  celui 
d'Egine.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Calauri  Se  Irène,  où  Démofthène  fut  exilé,  & 
fe  fit  mourir  par  le  poifon  ;  d'autres  la  mettent  à  Po- 
ros,  qui  eft  hruée  dans  le  golfe  d'Egine,  au  couchant 
du  cap  deSchili ,  &  près  du  bourg  de  Saronia.  Maty. 
Le  golfe  de  Sidka.  Sidr£  Jînus ,  Anc'.ennsmzntSyr- 
tis  magna.  C'eff  un  grand  golfe  de  la  mer  de  Barba- 
rie. Il  eft  entre  les  côtes  de  Tripoli  l<c  de  Barca  ,  &  il 
prend  fon  nom  de  la  petite  ile  de  Sidra  ,  qui  eft  au 
fond  du  golfe.  On  y  voit  les  Sèches  ou  Baffes  de  Bar- 
barie, qui  font  des  écueils  fort  dangereux. 

SIDRAILLER.  Foye:^  Cidrailler. 

SIDRE.  Foyei  Cidre. 

SIDRO.  Capo  Sidro.  Cap  de  la  Livadie,  en  Grèce.  Cy- 
nofura ,  Dorifcum promontorihm.  Il  eft  à  l'embouchure 
de  l'Alopo  ,  dans  le  golfe  de  Négrepont.  Maty. 

S  I  E. 

SIE.  f.  f.  M.  Félibien  &  d'autres  écrivent  ainfi  ;  mais 
l'ufage  le  plus,  autorifé  ,  eft  d'écrire  y2ie.  Voyez  donc 
Scie. 

SIE.  Nom  d'une  petite  rivière  du  pays  de  Caux  ,  en  Nor- 
mandie. Seda.  La  Sie  a  fa  fource  auprès  du  bourg  de 
Saint  Maclou  de  Folleville.  Elle  va  de-là  à  Aufai ,  à 
Longueville-la-GifFart,  &  fe  jette  à  trois  lieues  de  la 
mer,  auprès  du  village  de  Pourville.  Defcr.  Géogr.  & 
Hifl.  de  la  Haute-Norm.  Tome  1 ,  p.  y-/. 

§3°  SIE.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Honan, 
au  département  d'Iuning  ,  huitième  Métropole  de  la 
province. 

SIECLE,  f.  m.  Mefure ,  efpace  de  temps  de  cent  années, 
ou  révolutions  lolaires.  Seculum.  Nous  fommes  dans 
le  XVIW^ Jîècle  depuis  J.  C.  On  voit  dans  cette  Hif- 
toirc  Univerfelle,  tous  hsjiicles  pafFés  fe  développer 
en  peu  d'heures.  Boss. 

fCF Siècle,  fe  dit  aulIi  d'une  efpcce  de  temps  indéter- 
minée, comme  quand  nousdifons,  les  mœurs  de  no- 
tre Jlècle  :  d'un  temps  célèbre  par  le  règne  de  quel- 
que grand  Prince ,  par  les  ouvrages  ou  les  adious  da 
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quelque  grand  liomme,  ou  par  quelque  chofe  de  re- 
marquable ;  comme  quand  nous  difons  \zfiecLc  d'Au- 
gufte,  de  Virgile,  de  Louis-le-Grand  ,  les  beaux  yiî- 
clcs  de  l'EglHe  :  enfin  on  le  die  par  rapport  aux  bonnes 
ou  aux  mauvailes  qualités  des  hommes  qui  vivent  ou 
qui  ont  vécu  dans  Icfiècle  dont  on  parle  ;  comme 
quand  on  dit ,  les  mœurs  du  fiecle  ;  les  fièclcs  d'igno- 
rance, de  barbarie.  Les  Chrétiens  des  premiers T^^c/tj 
n'étoient  pas  plus  parfaits  que  ceux  Anjlccle  prélent. 
Les  fciences  &c  les  arts  ont  été  rétablis  dans  le  XVI'' 
fiecli.  Nous  vivons  dans  un  heureux  7?èc/e  ;  les  gens 
de  cejiècle  ne  font  pas  fi  crédules  que  ceux  des  Jii- 
cUs  palfés.  Lçjîècle  s'efi:  bien  poli,  &  bien  rafimé  , 
pour  dire ,  les  hommes  ài\Jicclc  prélent,  hcjiicle  d'Au- 
gufte  a  été  parmi  les  Romains,  \tficck  du  bel  elpiir 
&  du  bon  ren3,&  le  quatrième_y?(^t7t'  de  l'Eghle  a  été  un 
des  plus  tertiles  en  grands  génies.  Bouh.  L'antiquité 
des  Jîèclis  eft  la  jeunelle  du  monde  :  &  à  bien  comp- 
ter j  nous  fommes  proprement  les  Anciens.  Font. 
Ceux  qui  ont  eu  a  le  plaindre  de  ïeuijîècle ,  ont  donné 
mille  louanges  lufiècle  ,  dont  ils  n'avoient  rien  à  (uuf- 
frir.  S.  EvR.  Je  ne  luis  point  de  ceux  que  l'amour  de 
l'antiquité  aveugle  ,  &c  qui  s'imaginent  qu'on  n'a  point 
d'eiprit  dans  ces  derniers _/?èc/c'i'.  Bouh.  On  ne  veut 
jamais  perdre  de  vue  ion  Jîccle  ;  Se  on  juge  de  l'an- 
tiquité îur  le  goiàt  du  temps  préfent.  Dac. 

Mdisjon  trifie  mérite  ,  abandonné  de  tous  , 
Contre  le  liècle  aveugle  ejl  toujours  en  courroux. 

Mol. 

Les  Anciens  ont  divifé  les  temps  en  quatre  âges  , 
qu'ils  ont  appelés  le  Siècle  d'or  ;  c'étoit  le  règne  de 
Saturne  :  les  Poètes  l'appellent  quelquefois  le  Siècle 
doré  de  Saturne  &  de  Rhée.  MÉn.  Le  Siècle  d'ar- 
gent étoit  celui  de  Jupiter  ;  les  Siècles  d'airain  & 
de  fer ,  ceux  qui  ont  (uccédé  à  ces  h.taïevtxjîèclcs. 
Héliode  ell  le  premier  qui  a  fait  la  delciiption  de  ces 
qa^zzejîècles  dans  Ion  Pocme  intitulé,  les  Ouvrages 
é'  les  Jours.  Ovide  en  aaulli  donné  une  au  commen- 
cement de  les  Métamorphnfes. 
gCF  On  appelle  figurément7?f(,Ve  d'or,  un  temps  heu- 
reux où  régnent  l'abondance  Se  la  paix  :  &  fièclc  de 
fer,  un  temps  de  malheurs,  de  misères,  &c. 

On  a  appelé  le  X''  &  le  X\^  Jiècle  j  dei^Jiècles  de  fer 
&  de  plomb  ,  parce  que  c'étoicnt  Atsjiècles  d'igno- 
rance 'S:  de  grollièreté.  Nottejîècle  de  fer  m'a  rendu 
négligent.  God. 
Siècle, le  dit  en_Morale,  par  oppofition  à  célefte  Sifpi- 
rituel ,  Se  déhgne  l'état  de  la  vie  mondaine  ,  par  op- 
pofition à  l'état  de  la  vie  chrétienne  î^'  de  la  vie  reli- 
gieule.  Cette  fille  eft  entrée  en  religion,  a  renoncé  au 
fiècle ;  c'eft-a-dire  ,  aux  pompes,  aux  vanités  du  mon- 
de. Les  mondains  ne  cherchent  que  les  gens  A'^  fiècle. 
Quand  on  eft  dans  la  retraite ,  il  eft  dangereux  de  re- 
tourner la  réte  vers  \e  ficelé,  he  fiècle  eft  bien  corrom- 
pu, pour  dire  ,  les  gens  du  monde.  Fatigué  du  com- 
merce tumultueux  an  fiècle  y'\\  s'eft  jeté  dans  un  Mo- 
naftère,  comme  dans  un  afilc,  pour  y  jouir  du  calme 
heureux  d'une  pieule  oifiveté.  Disc.  d'El.  Ceft  au- 
tour des  Reines  que  le  réunit  l'efprit  an  fiècle  ;  c'eft- 
à-dire  ,  le  defir  de  plaire  ,  l'envie  de  parvenir  ,  le  plai- 
lîr  de  voir  ,  &  d'être  vii.  Fl.    La  dévotion  n'exclut 
point  les  emorelfemens  ,  ni  la  prudence  du  fiècle. 
La  Pl. 
SiècLEj  dans  le  ftyle  familier ,  fe  dit  par  exagération  , 
en  parlant  de  quelque  temps  que  ce  (oit,  lorlqu'on  le 
trouve  trop  long.  Àinfi  en  parlant  d'un  homme  qu'il 
y  a  quelque  temps  qu'on  n'a  vu  ,  ou  qu'on  attend  de- 
puis long-temps .  on  dit ,  il  y  a  nn  fiècle  qu'on  ne  vous 
a  vu  ,  il  y  a  un  fiècle  qu'on  vous  attend. 
^3"  On  dit,  lesfiècles  les  plus  reculés  ,  les  plus  éloignés, 
pour  fignifier  \cs  fièclcs  qui  ont  précédé  de  beaucoup 
le  nôtre  ,  ou  qui  viendront  long-temps  après.  Tous  les 
exemples  font  tirés  des  fiècles  les  plus  éloignés.  Sa 
gloire  palfera  ]n(qn\nx  fiècles  les  plus  reculés. 

On  dit  quelquefois  \c  fiècle  futur  ,  pour,  la  vie  fu- 
ture. AcAD.  Fr. 
©3"  A  tous  ks fiècles  jâaxfiècles  dcsfièçlçs  ;  cxptçflîons 
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ufitées  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  pour  diie  ,  éternelle- 
ment ,  dans  toute  l'éternité. 
Il  sied.  Verbe  imperlonncl.  Il  eft  anomal  &  irrégulier: 
car  il  ne  le  conjugue  qu'a  certains  temps.  Decet,  de- 
cens  eft  ,  décorum  eft ,  quod  decet.  Il  a  au  pluriel,  ils 
fiéent  j  au  futur ,  il  yonsfiiéra  :  à  l'optatif,  il  wons fié- 
roit  j,  au  pa.aicipe,  feant.  MÉn.  Corn.  11  n'a  pomt 
de  prétérit  parfait ,  ni  défini ,  ni  indéfini ,  ni  de  prété- 
rit plus  que  parfait,  ni  d'infinitif  II  y  a  des  gens  à  qui 
la  vertu  Tidifprelqu'aulli  mal  que  le  vice.  BLht.Wfied 
mal  à  un  pauvre  d'être  glorieux.  Vaug. 

^fT  Ce  verbe  Wfiid  a  deux  ufages ,  l'un  pour  les  mœurs, 
comme  quand  je  dis,  Wficd  mal  à  un  pauvre  d'être 
glorieux  :  l'autre  pour  les  habits ,  ou  ce  qui  concerne 
la  perlonne  ,  comme  quand  je  dis,  cet  habit  lui^^e^ 
bien,  les  grands  cheveux  \nifieent  bien  :  mais  le  par- 
ticipe féant  ne  s'emploie  jamais  que  pour  les  mœurs. 
On  dit  fort  bien  ,  ce  qui  t'A.  féant ,  bienféant  à  l'un  , 
ne  l'eft  pas  à  l'autre,  en  parlant  des  ma-urs,  mais  non 
pas  en  parlant  d'une  chofe  qui  donne  bonne  ou  mau- 
vaile  gr.îce  à  la  oerfonne.  Si  après  avoir  dit .  les  grands 
cheveux  von<^fiient  bien,  &  à  lui ,  ils  \n\fieent  mal  ; 
j'ajoute  dans  le  même  lens ,  ce  qui  eH  feu/it  a  l'un  ne 
l'cft  pas  à  l'autre,  je  parle  très  mal ,  &  ne  dis  point  ce 
que  je  veux  dire  ,  ce  qnlfied  bien  à  l'un  ,fisd  mal  à 
I  autre.  Sied  a  deux  lignifications ,  féant  n'en  a  qu'une. 
M.  de  la  Motte-le-Vayer  lourient  qu'on  peut  le  dire 
des  habits  ,  comme  dans  cet  exemple.  Un  li  court  man- 
teau n'eft  pas  féant  a  un  homme  de  la  forte  ;  mais  peu 
de  petlonnes  lont  de  Ion  avis.  Séant  eft  feulement  par- 
ticipe j  t-V  non  pas  gérondif,  puifqu'il  ne  s'emploie  ja- 
mais leul,  m.iis  avec  le  verbe  auxiliaire  fubftantif.  Il 
c&  fiant.  Cert.iines  chofes  étant  h\.e.nfeantcs ,  Se  non 
pas  féant  bien. 

0Cr  Les  Latins  ont  ufé  du  mot  fédère  dans  la  même  fi- 
gnification.  Quam  henè  humeris  tuisfederetimperium, 
dit  Pline  dans  Ion  Panégyrique.  Nam  &  ità  fedet  me- 
liàs  tOf;a ,  Sec.  Quintilien. 

On  dit  trivialement  d'une  chofe  quifisd  mal  à  quel- 
qu'un: cela  lui  _/?e(£  comme  des  manchettes  à  un  co- 
chon. 

Sied.  On  dit  proverbialement ,  à  grands  gens  toux  fiid y 
pour  dire  J  que  les  Seigneurs  peuvent  rifquer  tout  ce 
qui  leur  plaît ,  ils  feront  toujours  applaudis. 

SIEF.  Mot  Arabe  ,  qui  fignifie  collyre, 

SIEG.  1.  m.  f^oye:[  Sige. 

SIEGAERG.  f.  m.  f^oye:[  Sigenberg. 

SIÈGE.  1.  m.  Meuble  qui  lert  à  s'alfeoir.  Sedes ,  fedde, 
fella.  Il  y  a  des  fiéges  de  paille,  de  jonc,  de  cannes  , 
de  tapiirerie  ,  c'eft  à-dire  ,  dont  le  fond  eft  garni  de 
paille,  de  jonc,  de  cannes  detapiflerie  ,  &c.  Les  fié' 
ges  font  des  fruteuils  qui  ont  un  dofïîer  &:  des  bras, 
des  chaifes  qui  n'ont  fimplement  qu'un  dollîer  ,  des 
placets  &  des  tabourets  qui  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  , 
des  fiéges  plians  qui  font  loucenus  par  des  fangles  ou 
de  fortes  toiles  pour  être  plus  mollets.  On  les  appelle 
autrement  yï//ei-  brifées  ;  Se  quand  ils  ont  un  dollîer, 
on  les  nomme  perroquets  ,  Se  ils  lervent  à  s'alfeoir  à 
table.  Les  elcabelles  Se  les  bines  font  des  fiéges  fim- 
plement de  bois. 

Siège  ,  le  dit  aullî  de  tous  les  lieux  où  l'on  s'allkd,  Se- 
des ,  fedilia.  Il  y  a  dans  les  jardins  des  fiéges  de  galon, 
des  fiéges  de  pierre.  Vufiége  de  cocher  polé  fur  les 
moutons  de  devant  du  carrolfe.  C'eft  l'elpècc  de  couf- 
fin où  il  eft  aflis  pour  conduire  les  chevaux  Se  pour 
mener  le  carrolfe.  Dans  les  Eglifes  il  y  a  les  hauts. ^e- 
gcs  Se  les  h^s  fiéges  j  qui  lont  les  hautes  Se  talTcs 
chai  tes  du  Chœur,  où  fe  placent  les  Prêtres  eli  haut , 
Se  les  Clercs  en  bas. 

Siège  d'aisance.  C'eft  la  devanture  Se  la  lunette  d'une 
ailance.  Daviler.  Latrinarum  fedile. 

Lefiége  d'une  lelle  eft  l'endroit  du  haut  de  la  felie 
où  le  cavaUer  eft  aflîs.  Elém.  de  Caval.  I.  P.  p.  iSç. 

Siège,  en  termes  de  Médecine,  le  dit  de  la  partie  du 
corps  humain  fur  laquelle  on  s'allîed,  &  particulière- 
ment du  fondement,  de  l'anus.  Anus ,podex.  Il  a  mal 
^nfiigcj,  une  fiftule  anfiége.  Les  Phiiiftins  renvoyé-  ■ 
rent  l'Arche  à  caule  des  maladies  qui  leur  ctoient  ve- 
nwes  ^nfiége.  Il  eft  vieux. 


s  î  E . 

SiicE  Je  nefs ,  s'eH:  dit  aurrcfoi'!  ,  &  fc  trouve  encorc 
dans  k'S  Coutumes  du  Vicomte  de  i'I'.iu  ,  à  Rouen  , 
pout  uu  port,  un  endroit  où  les  vallFc-iux  s'arrêtent. 
Sedes  navium  ,JIatio  naviuin.  En  piulieurs  lieux  ks 
Seigneurs  k'vent  des  droits  pour  \i:sji  gcs  des  nefs. 
Dt  Laur.  /''qvt'ç  k-  (/lollairc  de  M.  du  Cange. 

IÇr  SiÉge,  fc  dk  aulli  de  la  place  où  le  Juge  eft  ailis 
pour  rendre  îa  jullice.  Tribunal.  Tenir  le  fi-ge.  Pro 
tribunali  agerc.  Le  Juge  étant  dans  (Mnjiji^c. 

1^3"  C'cft  aulli  l'endroit,  la  (aile  où  l'on  rend  la  juftice 
dans  les  Juiididions  (ubaltcrnes.  Forum.  On  dit  en 
ce  (ens ,  aller  au  fiige.  Vous  trouverez  votre  l^ocureur 
■&.s.\figc. 

|Cr  On  le  dit  de  même  du  corps  &  de  la  jurididion  des 
Juges  lubalternes.  Qt  fiégc  eft  compolé  de  tant  d'Of- 
ficiers. 

§CF  On  dit  en  ce  fens ,  Siège  Royal  ,  Siigc  Préfidial. 
Siège  de  la  Maréchaulk-'e  ,  de  la  Sénéchauirée  ,  àc, 
pour  dire,  les  différentes  JuriJidions. 

|t3"  Siège,  en  Matière  Eccléliaftique  ,  lignifie  Evêclié  & 

.    Juridid;ion  de  l'Evêché.  Siège  Pontifical,  Epifcopal , 

•     Patriarcal.  Sedes.  Cet  Evcque  a  tenu  \ejî:ge  pendant 

vingt  ans.  Le  Siège  vacant.  Kacame  fedi.  La  dignité, 

■     l'émineiice  j  &  les  prérogacà|res  d'un  grand  Siège  ,  font 

des  tentations  dangereulesdes'enorgucilljr.  P.  Gaill. 

|Cr  Le.  Siège  de  Rome  s'appelle  le  Saint  Siège ,  le  Siè^^e 
Apoftolique.  Pendant  la  vacance  du  Sùni  Siège. 

ifF  La  ville  capitale  d'un  état ,  d'un  empire  ,  eft  aulli 
XeSiège  de  cet  état,  de  cet  empire.  Rome  éroit  le  Siège 
de  l'Empire  Romain.  Paris  eft  le  Siège  de  nos  Rois. 

§C?  On  dit  à-peu-près  dans  le  même  fens  ,  qu'Athènes 
étoit  le  Siège  des  Beaux  Arts  &c  des  Sciences ,  que 
Rome  étoit  le  Siè^e  de  1  Idolâtrie. 

§CJ"  Et  figurément,  le  cerveau  ell  lejîège  de  la  raifon. 

.,    Defcartes  prctaid  que  la  glande  pinéale  eft  \icji:ge  de 

■  l'ame. 

SiicE  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  le  campement  d'une 
armée  autour  d'une  place  à  dïllein  de  s'en  emparer , 

• .  foit  par  famine ,  en  faifant  fimplement  des  lignes  pour 
empêcher  que  rien  n'y  entre;  (oit  par  vive  force  ,  en 

■  faiiant  des  tranchées  ,  &  y  donnant  des  alFauts.  Oh- 
Jiiio ,  ohfeffio,  circumfeffiO}  ohfiiium.  Les  plu'^  fameux 
fièges  des  Anciens  (ont  ceux  de  Troies  ,  de  Tyr  ,  d'A- 

lexia ,  de  Numance.  Ceux  des  Modernes  ,  (ont  ceux 
d'Oftende,  de  Candie,  de  Grave.  Ce  Capitaine  en- 
tend bien  à  faire  un  Jîège.  Il  a  été  malheureux,  &  con- 
traint de  lever  \iijieje.  Il  a  fallu  faire  nnjiege  régulier 
&  dans  les  formes  devant  cette  bicoque ,  on  ne  l'a  pu 
enlever  d'emblée. 

On  dit  aulk  d'une  femme  qui  réfifte  aux  attaques 
ordinaires ,  qu'on  ne  (auroit  la  prendre  qu'on  ne  la 
fauroit  prendre  que  par  un  Jîège  régulier,  qu'il  faut 
beaucoup  de  foins  &  de  longues  alliduités. 

Enfin  cette  beauté  m'a  la  place  rendue , 
Que  d'un  (Iége_/?  long  tlle  avoit  défendue  j 
Mes  vainqueurs  font  vaincus.  Malh. 

SIEGE.  Nom  de  ville.  Voye^  Sigen. 

SIEGER.  V.  n.  Occuper  un  Sicge,  une  Juridiûion.  Se- 
dere  ,  fedem  occupare.  Ce  Pape  a_y?,''e  dix  ans,  a  oc- 
cupé dix  ans  le  S.  5ie>«.  Martin  ^  Ji.geoit  en  141 8. 
Mas  eu  R.  Les  Juges  (upérieurs  viennenrjîèger  dans 
les  Jaridiélions  fubakernes  ,  qua^d  ils  viennent  tenir 
leurs  a(lî(es.  il  a  peu  d'u'nge.  11  eft  vieux. 

Les  gens  qui  parlent  bien  ,  ne  difent  point  Jî.'ger  ^ 
pour  alliéger  une  place.  C'cft  une  faute  alfez  com- 
mune. Vaug. 

SIECLE,  f  m.  Vieux  mot.  Siècle.  Borel.  Seculum,  Rois 
de  Cambray , 

Se  H  Rois  de  Cambray  vif! , 
Le  fiégle  Jî  bon  comme  il  fifî. 

SIEGO.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  d'Iunnan  , 
au  département  de  Lingan  ,  troifième  Métropole  de 
la  province. 

SIEN,  Sienne.  Pronom  po(relîîf&  relatif  de  la  troifième 
petfonne ,  &:  quelquefois  fubllantif.  Suus  ,fua  ,fuum. 


SÎE  ^oj 

Qunnd  voit?  aurez  dit  votre  âviî ,  il  dira  le  fim.  On 
a  fcrvi  trois  poukts  à  trois  perfonncs ,  c'cft-a-dire  ,  à 
chacun  \Qfi:n.  Il  a  faic  de  grands  biens  à  Mnjien  ne- 
veu. Cette  dernière  (a<,on  de  parler  ne  vaut  plus  rien. 
On  ne  dit  plus  an  Jîen  ^mi ,  mais  fou  ami,  ou  un  de 
fes  amis  s'il  y  en  a  piulieurs.  Ce  pronom  eft  reb.tif  > 
&!.  on  ne  le  met  ainlî  devant  &  avec  le  fubftantif  qu'en 
ftylc  badin,  ou  comique. 

Deux  (icns  voifins  fe  laifjèrent  leurrer.  La  ForJT. 

Je  fuis  à  Rodante ,  je  veux  mourrir  ficn.  MaIH. 

Ce  vers  finit  mal  parle  pronom 7?e/7.  MÉn.  On  dit 
qu'on  n'eft  jamais  riche,  Il  on  ne  mêle  de  l'argent  d'au- 
Irui  avec  \tjien.  On  ne  fait  tort  à  perlonne  ,  quand  on 
ne  demande  que  le  Jien.  La  jultice  eft  une  venu  qui 
rend  à  chacun  \efien. 

§J  Ce  mot  au  pluriel,  lignifie  en  général  ceux  qUi  ap- 
partiennent à  quelqu'un  ,  de  quelque  manière  que  ce 
loir,  les  parens ,  les  amis,  les  héritiers  ,  ks  delcen- 
dans,  lesdomeftiques  ,  les  (oldats,  6c.  Il  a  ftipulé  pour 
lui  &:  pour  \esji;ns.  A  qui  fera-ton  du  bien  fi  ce  n'eft 
auxjîens!'  Ce  général  tut  abandonné  par  Icsjîcns, 
Héritiers  y?f/2i-,  font  ceux  qui  viennent  de  nous  en  li- 
gne diiette  ,  pourvu  qu'ils  foient  en  notre  puilfance, 
lors  de  notre  décès ,  diftingués  des  étrangers.  Fa're  les 
fmksjîens ,  c'eft  le  les  approprier  îk  les  acquérir  lé- 
gitimement. CouRTiN.  On  dit  proverbialenienr ,  à 
chacun  \efien  ce  n'eft  pas  trop. 

9Cr  On  dit  que  Dieu  n'abandonne  jamais  lesjî^ns,  ceux 
qui  lui  font  fidelles  :  qu'il  connoit ,  qu'il  éprouve  les 
flens  ,  ceux  qui  le  dévouent  à  lui. 

Faire  des  Jisnnes  ,  c'eft  faire  des  folies ,  des  extra- 
vagances,  des  fredaines,  faire  des  tours,  luit  de  jea- 
ntfte  ,  (oit  de  friponnerie. 

Appren-lui  bien  ce  que  je  puis  ^ 
Ce  qu'il  efl ,  &  ce  que  je  fuis  ,     " 
S'il penfe  ainji  f.iire  des  hennés 
Qu'à  la  fin  )t  ferai  desmieçnes. 
Et  qu'il  jera  bien  ,  s'il  me  cToit  ^ 
Dèjormais  de  charier  droit. 
Typhon  de  Scarron,  Chant  I ,  T.  I ,  p.  43 1  de  l'édit» 
de  1694. 

La  Fontaine  a  fait  venir  ce  proverbe  le  plus  à  pro* 
pos  du  iiujnde  dans  (on  ingénieule  Ballade  pour  le 
pont  de  Chàteau-Thierri. 

Depuis  dix  ans  ,  nous  ne  f avons  comment 
La  Marne  fait  des  iiennes  tellement , 
Que  c'efl  pitié  de  la  voir  en  colère. 
Pour  s'oppofer  à  fon  débordement  j 
L'argent  fur- tout  eft  chofe  nèceffaire. 
Fables  &  autres  Poëfies  de  la  Fontaine,  in-ii,  Paris, 
i67i,p.  104. 

On  dit  proverbialement  ^  fouvcnt  on  n'a  pire  que 
desjîdns;  a.  quoi  femble  répondre  cette  parole  de  l'E- 
vangile: Inimici  hominis  domeftici  ejus. 

SIENKIN.  Vilk  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Che- 
kang,  au  département  de  Taichu,  dixième  Métropole 
de  la  province. 

(Cr  SIENLIEU.  Ville  de  la  Chine,  d.ins  la  province  de 
Fokicn ,  au  département  de  Hinghoa ,  fcptième  Mé- 
tropole de  la  province. 

SIENNE.  Nom  propre  d'une  ville  de  Tofcane ,  en  Ita- 
lie. .Se/za,  Sétna,  Sent ,  ColoniaSenenjis.  Elle  eft  ca- 
pitale du  Siennois ,  &  firuée  a  onze  lieues  de  Florence, 
du  côté  du  midi.  Sienne  e^Mntàc%  plus  confidérables 
villes  de  l'Italie.  Elle  eft  grande,  belle,  ornée  d'un  grand 
nombie  de  palais, de  belles  places,de  fontaines  &  de  (u- 
perbes  égliles  ,  dont  la  Cathédrale  eft  prelque  toute 
entière  de  marbre  blanc  ou  noir.  Il  y  a  aulli  un  magni- 
fique Hc)pital:  mais  ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  à  Sienne^ 
c'eft  la  grande  place.  Elle  eft  ronde,  entourée  de  bel- 
les maifons  de  même  fymmétrie  ,  &  (outenues  par  des 
arcades  j  fous  lefquelles  on  peut  fe  promener  en  tout 
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temps  ;  le  milieu  de  cette  place  eft  enfoncé  en  foiTne 
de  coquille ,  &  on  peut  ailcmeiu  le  remplir  d'eau,  & 
•y  reprcfenter  un  combat  naval  avec  de  petites  barques. 
Sienne  eft  aulll  une  place  forte,  &  elle  eft  détendue 
par  une  bonne  citadelle  :  elle  a  un  Archevêché  ,  une 
Univeriîté  fort  fameufcj  l'avantage  de  patlet  toit  dé- 
licatement la  Langue  Italienne  ,  &  d'avoir  donné  la 
naiirance  aux  Papes  Alexandre  111  &  VIII  ,  Pie  II  & 
III.  Au  lefte  ,  Sienne  étoit  autrefois  une  République. 
Les  Elpagnols  la  prirent  l'an  15/4,  &  la  remirent  au 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  qui  en  eft  encore  le  maure. 
Maty. 
Sienne.  (  la  )   Rivièce  de  France  ,  dans  la  Normandie. 
Elle  a  fa  fouice  dans  la  foict  de  S.  Sever  ,  6l  fe  jette 
dans  la  mer  du  Havre. 
SIENNOIS ,  ObE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Sienne ,  en 
Italie.  Sencrfis.  Les  Siennois  prennent  la  Sainte  Vierge 
pour  Patrone  de  leur  ville,  en  mémoire  de  la  protec- 
tion qu'elle  leur  donna  dans  la  vicf  oue  qu'ils  rempor- 
tèrent fur  les  florentins  ,  &  dont  ils  lui  rendent  grâces 
tous  les  ans  le  jour  qu'on  célèbi;e  Ion  Allomption. 
Corn.  Quand  on  parle  dune  perfonne  en  particulier, 
on  dit  communément  de  Sienne ,  plutôt  que  Siennois. 
Sainte  Catherine  de  Sienne  ,  Sixte  de  Sienne. 
SIENNOIS.  (  le  )  Nom  d'une  province  du  Duché  de 
Tofcane  ,  en  Italie.  Senafis  ager.  Elle  a  le  Piian  au 
couchant  ;  le  Florentin  au  nord  ;  l'Etat  de  lEglilc  au 
levant ,  6c  la  mer  de  Tol'cane  au  midi.  Le  terroir  de 
cette  province  eft  alfez  fertile,  lurtout  en  mûriers, 
dont  on  nourrit  une  grande  quantité  de  vers  à  (oie. 
On  y  trouve  plulîeurs  eaux   minérales.  Sienne  eft  la 
ville  capitale,  les  autres  font  Gioll"eto,Sovana  j  Pien- 
za,  Monte-Pulciano  ,  6c  Monte- Alcino.  Le  petit  Etat 
delli  Prefidii,  enclavé  dans  cette  province,  a  été  en- 
tre les  mains  de  l'Empereur;  &  la  principauté  de  Piom- 
bino  a  fon  Prince  particulier ,  qui  étoit  autrefois  fous 
la  protedion  des  Efpagnols.  Maty. 
|tT  SIERQUE,  ou  SCIRCK.  Ville  de  France,  dans  la 

Lorraine,  au  Bailliage  Allemand, 
5IERRA.  Mot  Efpagnol  qui  lignifie  montagne.  Mons. 
On  le  donne  aux  montagnes  6c  à  des  contrées  pleines 
de  montagnes.  5/'ernz  eft  une  petite  contrée  de  la  Caf- 
tille  nouvelle,  en  Efpagne.  Montanus  traclus.  Elle  eft 
vers  les  contins  des  royaumes  d'Arragon  &  de  Valen- 
ce. Cuença  en  eft  le  lieu  principal.  Sierra  eft  encore 
une  pente  province  du  Pérou.  Provincia  Montana. 
Elle  eft  entre  celles  de  los  Chatcas,  de  Técuman  & 
de  Ch.ico.  On  n'y  voit  rien  de  confidérable  que  S. 
Crux  de  la  Sierra  ,  qui  eft  une  colonie  l'Efpagnols. 
Maty. 
SiERRA-LionE-C'eft-à-dirc,  la  montagne  des  Lions.  Foy. 

Ligne. 
SIERT.  Vieux  mot.  Si  eftoit.  Pierre  de  Blois.  Borel. 

Si  effet ,  /le  erat. 
SIESTE.  Cl  Temps  qu'on  donne  au  fommeil  aptes  le 
dîner  pendant  la  chaleur  du  jour.  Faite  hjîijle  ,  faire 
la  méridienne.  Les  Efpagnols  difent  dans  le  même  fcns 
fejiear,  que  Ménage  en  fon  Etymologique,  au  mot 
dîner ,  prétend  qu'ils  ont  fait  de  Jexta  ,  en  fous-enten- 
dant  Aoriî.  Ce  qui  eft  fort  vraifemblable.  Lorlque  nous 
eilmes  mangé  comme  deux  atTamés  &  bu  à  propor- 
tion, nous  nous  levâmes  de  table  pour  aller  au  jardin 
ifaiie  volupttteufement  hjîefle  dans  quelque  endroit 
frais  &  agréable.  Hift.  de  GiL  Blas  de  Santillane,  T. 
IV ,  p.  ,v  Un  jour  qu'il  nous  prit  fant.iific  après  le 
diné  d'aller  faire  h  fiefle  dans  l'endroit  le  plus  agréa- 
ble du  bois,  mon  Secrétaire  fe  trouva  de  il  belle  hu- 
meur, qu'il  nous  ôta  l'envie  de  dormir  par  tés  dilconrs 
réjouiirans,  p.  S  S.  Le  Traduéfeur  François  de  l'Hif- 
toire  de  Dom  Quichotte  n'a  pas  francifé  ce  mot.  Il  dit 
dans  le  IIF  Tome ,  à  la  tîn  du  chapitre  5  ,  p-  47 ,  que 
D.  Quichotte  &  le  Bachelier  Samfon  Carrafco,  après 
avoir  dîné  entcmble,  firent  hjîcjla,  pour  ne  pas  trou- 
bler la  digeftion,  6c  qu'ils  ne  s'éveillèrent  que  quand 
Sancho  entra  dans  la  chambre. 
SIET.  Vieux  mot.  Eft ,  troificme  perfonne  du  verbe  je 

fuis.  BoËCE.  A!S-  Borel. 
SIEUR,  f.  m.  (  Il  n'eft  que  d'une  fyllabe.)  Efpèce  de  ti- 
tre d'honneur  dont  l'ulage  ordinaire  eft  renferme  dans 
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les  plaidoyers,  dans  les  ades  publics ,  cV  autres  écri- 
tures de  même  forte.  Domnus  ,  Dominus.  Je  plaide 
pour  le  Sieur  Marquis  de  ,  &c.  C'eft  un  titre  qu'un 
lupétieur  donne  a  un  inférieur  dans  les  lettres  milîi- 
ves  &  autres  écritures  paiticuhères.  Vous  direz  au  6i««r 

tel  ,  qu'il  falle ,  &c. 

En  ce  téns  on  l'emploie  fouvent  par  modcftie  ta 
parlant  de  foi  :  ainfi  on  voit  a  la  tête  des  livres ,  Tm- 

duétion  du  Jjfi/rd'Ablancourt,  (Euvres  du>S';e/irDef- 

préaux  ,  tiC. 
Sieur,  eft  auffi  un  tetme  qui  marque  Seigneurie.  £»0- 

muius.  Ecuyer  ,  Sieur  d'un  tel  heu. 
Sieur.,  (  de  deux  fyllabes.)  Foyei  Scieur. 

S  I  F. 

SIFANO.  Foyex  Siphanto,  ,  '' 

50=  SIFFLANT,  ANTE.  adj.  Qui  produit  une  efpece 
de  tîtilement.  Il  n'eft  employé  qu  au  remmin ,  en  Gram- 
maire ,  pour  exprimer  certaines  articularicns  qui  f  ut 
en  effet  une  forte  de  lîftlement  qui  préctde  la  voyelle. 
Sibdans.  Les  Grammairiens  appellent  confonnes//- 
fiantes  ,  ces  trois  lettres  5,  X,  Z  ,  parce  qu'on  ne  les 
prononce  qu'avec  une  é'pèce  detiftkment.  M.  l'Abbc 
Dangeau  qui  prétend  avec  raifcn  que  notie  ch,x.A 
que  nous  le  prononçons  dans  chariot  ,  cherté ,  chi- 
cane,  choque  ,  eft  une  confonne  fimple  ,  compte  qua- 
tre Xniïtsffflantes  ,  Z  ,  S  ,  J ,  CH.  Czi  quatre  con- 
fonnes  ffflantes  ,  ont  les  mêmes  rapports  entre  elles  , 
que  les  quatte  labiales  &  les  quatte  palatiales.  Le  ç 
fe  change  en  s ,  &  1'/  en  ch  ,  comme  le  A  en  /; ,  & 
d  en  t;  &  1'/  fe  change  en  ^,  comme  l'v  en  h ,  6c  \z 
ch  fe  change  en  /,  comme  le  h  en  t.  M.  l'Abbé 
Dangeau. 

fP"  SIFFLEMENT,  f.  m.  On  éctit  oïdinairement  ce 
mot,  aintî  que  le  verbe  ,  avec  deux  jfl  C'eft  propre- 
ment l'adion  par  laquelle  on  imite  le  bruit  du  tiftletj 
le  bruit  qu'on  fait  en  fetrant  les  lèvres  en  rond ,  &  en 
poulfant  fon  haleine.  Sibilatus  ,fibilum  .fihilus.  Cet 
homme  nous  étouidit  par  des  fifflemens  continuels. 

(fT  On  le  dit  non-feulement  du  bruit  que  fait  l'homme 
en  fitïlant  ,  inais  encore  de  celui  que  font  quelques 
animaux,  du  bruit  aigu  que  font  les  vents  ,  une  flè- 
che, une  balle,  une  pierre  lancée  avec  violence. 

Les  vents  durant  la  tempête  font  d'horribles /^e- 
mens.  Beaucoup  d'animaux  expriment  leur  colère  pat 
des  fifflemcns  ,  comme  les  ferpens ,  &c.  C'eft  anifi  que 
Tifiphone  &  Aleéto  font  l'amour,  loifqu'elles  lonten 
commerce  de  galanterie  ,  &  que  les  ferpens  dont  elles 
font  co'êftées  radouciirent  leaisfifflemens.Li  Ch.  d'H. 

Ju  bruit  de  leur  aJTaut ,  les  vents  des  environs  , 
De  leurs  lonss  fiiïlemens  leur  fervent  de  clairons. 
*  P.  le  m. 

On  le  dit  encore  d'un  cettain  bruit  que  l'homme  & 
quelques  animaux  malades  du  poumon  font  en  refpi- 
rant.  Quand  il  dort ,  fa  refpiration  eft  accompagnée. 
d'un  fiffiement  qui  marque  que  fa  poitrine  louffre. 
Ac.  Fr.  ,    . 

Sifflement  ,  eft  aullî  un  témoignage  de  mépris  par  une 
forte  rifée  qui  imite  le  fifflement  de  l'air.  Sibilus  ir- 
riforius.  Par  des  fifflemens  6c  des  battemcns  de  pieds 
&  de  mains,  on  les  chafloit  de  la  chaire.  Mauc.  Ex- 
plodi  fihilo  ex 1      1     1      •     1 

(ij-  SIFFLER.  V.  n.  Imiter  avec  la  bouche  le  btuit  du 
fiflflct  i  tendte  un  fon  aigu  par  le  moyen  de  l'air  com- 
primé, différemment  moditié  en  palTIint  par  un  con- 
duit étroit.  Sibilare.  Cet  homme  fiffe  continuelle- 
ment. Ce  meile  ftffle  ti'en  -  =»  appris  ififfier. 

IfT  On  le  dit  de  même  du  bruit  aigu  que  font  quelques 
animaux  en  colère.  On  entend  fiffier  les  oies,  les  ci- 
gnes ,  &c.  en  colète.  Les  ferpens  Jîffioicnt  autour  de 
moi. 

La  Difcorde,  à  l'afpecl  d'un  calme  qui  l'offenfet 
Fait  hf^ci /es  ferpens,  s'excite  â  la  vengeance. 
"^  Boil. 

Hebien! 


SIF 

;■        Hihïen  !  Filles  d'Enfer^vos  mains  font-elles  prêtes  ? 
Pour  qui  font  ces  ftrpens  qui  lifflent  yir  vos  tacs  ? 

Racine. 

JiFFLER ,  fe  die  aallL  dii  bmit  aigu  que  fait  le  veut ,  une 
•    flèclie  ,  une  balle  de  moufquet,  une  pierre  poullce 
avec  force  ,  &c.  Silularc ,  Jihllum  edcre.  Ecoutez  le 
vent  comme  il  Jifjîc.  11  enteiidoit  les  balles  de  mouf- 
quet qui  Ini  Jiffloicnt  aux  oreilles.  Il  y  a  des  tuyaux 
d'orgue  qui  ne  font  (\\xtjifflir ,  comme  le  larigot,  la 
doublctte. 
tpT  Ou  le  dit  encore  ncutialemcnt  du  bruit  que  font  en 
relpirant  ceux  dont  la  relpirationn'elf  pas  libre.  Quand 
il  djrt,  on  entend  yT^cr  (a  poitrine. 
fJCT  Siffler,  v.  a.  Chanter  un  »ir  en  lîfflant.  On  le  dit 
des  hommes  Se  des  animaux.  Cet  hovnvne.  fiffii  toutes 
fortes  d'airs.  Ce  Ceùnffflc  tous  les  airs  qu'on  lui  .ap- 
prend. 
ÇCT  On  dit  a.nlT\Jîfflir  un  oifeau  ,  un  merle  ,  un  ferin  , 
"  é-c.  lui  apprendre  a  chanter  en7?/^j;zr,/r/^i;r  devant  lui 
■  pour  lui  apprendre  i/ifflcrd'sans.  Infufurrarc  cantum. 
fC?  Siffler  ,  (ynonyme  de  huer.  Uélapprouver  par  des 
cris  de  dérifion.  Siffler  un  ^mtnx:  ^fifflcr  la  pièce  ,  c'eft 
marquer  par  des  (itflemens  les  endroits  dignes  de  mé- 
pris &  de  rilée.  Sibi/are ,  exJihLldre,Jlhilis  confecldri. 
Populus  me  fibildt ,  dit  l'Avare  ,  at  mihi  plaudo.  Les 
.    Aù\i.ait\\s  Jiffloient  les  mauvais  endroits  d'une  pièce, 
ou  le  mauvais  Jeu  d'un  Acteur  ,  non  feulement  avec 
la  bouche,  m.ais  ils  le  (ervoient  encore  d'une  efpèce 
At  Jîfflet  compofc  de  diîléiens  tuyaux  qui  marquoient 
par  des  tons  gradués  le  degré  de  leur  critique.   Cet 
homme  s'eft  fait  Jîffler  en  mettant  fon  livre  au  jour. 
On  zjifflé  ctz  Avocat  en  pleine  Audience.  Dès  qu'on 
a  avancé  cette  doctrine,  elle  a  été  fifflée.  Ne  m'ennuie 
pas  davantage ,  Il  tu  ne  veux  êtreyT^tf' comme  un  mau- 
vais Co.nédicn.  Abl. 

Je  veux  que  votre  livre  aille  au  gré  de  vos  vœux ^ 
■;       Faire  fiftlcr   Coim  che\  nos   derniers  neveux. 

-  BoiL. 

Ses  vers  d'épithètes  enflés  ^ 
Sont  des  moindres  grimauds  cke^  Ménage  fifflcs. 

Idem. 

Dans  unfens  figuré ,7?^<;r quelqu'un, c'eftl-inlliuire 
de  ce  qu'il  aura  à  dire  ou  à  faire  dans  une  certaine  oc- 
cafion.  Pr^monere  ,  prxmonflrare.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle faire  le  bec  à  quelqu'un.  Cet  homme  ne  s'cft 
point  coupé  dans  fon  interrogatoire  ;  on  l'avoit  bien 
Jifflé.  Ce  récipiendaire  s'eft  tiré  à  merveilles  de  fa  thè- 
fe;  ion  agrégé  1  avoit  bien  Jiffle.  Il  n'eft  que  du  ftyle 
famiUer. 

Ce  mot  vient  àejîfiljre  ,  qu'on  a  dit  ponrjîbilare  , 
qui  le  trouve  chez  les  Latins  ,  comme  Jtfiletus  ,  de 
fifilus ,  dont  on  a  ix'itjifflet.  Ménage. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  Jîfflé  la 
linotte  ,  pour  dire ,  qu'il  a  bien  bu  ,  &  qu'il  y  paroît. 
Plus  mquo  potavit ,  hihit.  On  dit  aullî ,  il  n'a  qu'ajlf- 
fler ,  pour  dire  ,  il  n'a  qu'à  marquer  la  volonté,  pour 
venir  a  bout  de  ce  qu'il  louhaite.  On  dit  aullî,  il  n'y 
aqu'ijiffidr  Se  remuer  les  doigis,  pour  dire,  c'eft 
une  choie  ailée. 

SIFFLÉ,  ÉE.  part. 

ip- SIFFLET.  (  mieux  que  SIFLET.  )  f.  m.  Petirinftru- 
ment  avec  lequel  on  liftle.  Sibilus  ,  flftula.  C'eft  un 
péri:  inftrument  de  bois,  d'os  ,  d'ivoire,  d'argent  ou 
d'autre  matière  ,  dont  le  bec  eft  comme  celui  de  la 
flûte ,  fermé  par  le  bas ,  &  lans  trou  ,  &  qui  ne  rend 
qu'un  leul  fon  plus  ou  moins  fort ,  félon  la  grolleur 
dajfflct.  Les  filoux  appellent  leurs  camarades  avec  un 
coup  de  Jîfflet.  Le  cri  des  Chaudronniers  eft  accom- 
pagné d'un  coup  de  Jîfflct  ;  c'eft  une  flnte  comnofée 
de  lept  petits  tuyaux  de  fer  blanc  ou  d  autre  matière, 
CCT  placés  les  uns  à  côté  des  autres  ,  qui  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  longueur ,  iSc  qui  n'oiu  qu'un 
ton.  Il  y  a  de  ce^  ffflets  qui  ont  jufqu'a  douze  tuyaux, 
qui  rendent  luccellivement  la  gamme,  ut^re,  mijfu^ 
fol  jla,  fi  ,ui  ,re,îràjfa.,fol. 
Tome  FIL 
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(Je?  Sifflet  ,  fe  dit  audî  dans  le  ftyle  familier  feulement 
du  conduit  d;  la  rcfi.iratit.n ,  ou  trachée-artère.  La- 
rynx ,fjlula.  CJn  ne  le  dit  guère  que  dans  cette  phta- 
Ic.  Couper  \ii.  fifflet  à  quelqu'un.  On  lui  a  coupé  le 
Jifflct.  Ce  qui  lignifie  au  fii^uré  ,  faire  taire  quelqu'un, 
le  mettre  en  état  de  ne  lavoir  que  répondre.  Linguam 
occludcre  alicui. 

On  dit  proveibiaknient,  fi  vous  n'avez  point  d'.au- 
tre  ffficc  que  celui-la,  votre  chien  cil  perdu;  pour 
diie,  Il  vous  n'avez  pas  d'autie  moyen  de  réulîir  en 
cette  affaire,  vous  ne  la  gagnerez  pas.  Via,  ratio  , 
niodus  agendi. 

îfT  On  appelle  encore  ffflet ,  en  termes  de  Maréchal- 
Icrie  ,  une  certaine  opération  ,  pratiquée  par  quelques 
Maréchaux  ,  qui  confifte  à  faire  un  trou  au  tlcllus  de 
l'.inus  d'un  cheval  poullif ,  dans  l'intention  de  lui  fa- 
ciliter l'adion  de  relpirer.  Elle  n'eft  prelque  plus  en 
ulagc. 

SI'ILEUR.  f.  m.  Celui  qui  fiftlc.  Ce  laquais  m'étour- 
dit ,  c'eft  un  fffleur  pctpétuel.  Sibilator  perpetuus. 
On  dit  au  féminin  fifflcufe. 

SIC. 

SIGALLION.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
dieu  des  Egyptiens.  Sigalion.  C'étoit  le  dieu  du  fi- 
Icnce  ;  on  le  reprélentoit  ayant  1  index  de  la  main 
droite  fur  les  lèvres ,  Se  on  portoit  la  ftatuc  dans  les 
fêtes  d'Ifis  Se  de  Sérapis.  On  l'appeloit  autrement  Har- 
pocrate  ,  chez  les  Grecs. 

Le  mot  Sigalion  ,  vient  de  o-lyxa  ,  je  me  tais. 

SIGAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Siganum.  Elle 
eft  capitale  de  la  province  de  Xenli ,  fituéc  fur  la  ri- 
vière de  Guei,  &  elle  a  trente-cinq  villes  dans  fon  ter- 
ritoire particulier.  Maty. 

SIG-CAN.  Mot  Turc,  qui  fignific  une  fouris.  La  pre- 
mière année  du  cycle  des  Mogols,  ou  Turcs  orientaux 
&c  Iguriens,  porte  ce  nom.  D'Herbelot. 

SIGE.  Nom  d'une  rivière  d'Allemagne.  Sîga.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  Etats  de  Nalfaw ,  où  elle  baigne  Sigcn. 
Elle  traverfe  enluite  une  petite  partie  des  pays  de  Co- 
logne &  de  Bergue,  baigne  Sigemberg ,  reçoit  l'Agger, 
Se  fe  décharge  dans  le  Rhin ,  à  une  lieue  au-delfus  de 
Bonne.  Matv. 

SIGLBALDE.  1.  m.  Nom  d'homme.  Sigebaldus.  Ce 
nom  vient  du  TudefqueyTt;^  SefgCj  en  Anglo-faxon, 
qui  lignifie,  Ficloire  j  &  de  buld,  hardi  ou  vite, 
prompt,  comme  qui  diroit  hardi,  prompt  à  pouriui- 
vre  la  victoire  ;  ou  bien  celui  que  la  vidtuire  rend 
hardi,  qu'elle  enorgueillit.  Verstegan.  Skinner. 

SIGEBERT.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sigehertus.  Sigeherc 
I ,  Roi  d'Auftralie,  étoit  fils  de  Clotaire  I ,  Se  mari  de 
Brunehaut.  Il  lut  tué  par  ordre  de  Frédegonde  ,  1  an 
17J,  âgé  de  40  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quatorze. 
Sigeôcrt ,  Moine  de  Gemblours ,  écrivoit  au  XII'  liè- 
cle,  une  Chronique  qu"il  a  commencée  à  l'an  379 
ou  381  ,  où  S.  Jérôme  a  fini  ,  &  l'a  continuée  jul- 
qu'à  1 1X2. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicoclès ,  du  Tudefque  Sieg  , 
Se  en  Anglo-faxon  _/5"çej  viéloire ,  &  de  béortk,  célè- 
bre ,  illuftre  :  félon  'Verftegan  ,  defge  ,  Se  de  hérith  , 
prudent:  lelon  Kilian,  de.  fpe ,  fieg  ,  ou  fghe,  vic- 
toire j  Se  de  Wertj  digne ,  Sigebertj  digne  de  la  vic- 
toire. Adtianus  Junius  dit  qu'il  fignifie  ,  barbe  vic- 
toricufe,  c'eft-àdire,  barbe  illuftre  ,  belle  barbe.  Cela 
ne  vaut  rien,  Skinner.  Béarden  Anglois,  &  en  Al- 
lemand ban  j,  fignifie  barbe.  Borel  le  tire  defge  ,  vic- 
toire ,  Se  barde  ,  Chantre,  Poëte  des  anciens  Gaulois  ; 
&  l'interprète.  Chantre  vainqueur. 

SIGEMER.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sigemerus.  Ce  mot, 
au  fentiment  d'Adrien  Junius,  vient  de  fige  ,  viétoire. 
Se  Meyer,  Chef,  Commandant,  Gouverneur,  Sige- 
mer  ,  Commandant  viétorieux.  Selon  Nicoclès  ,  il 
vient  de  Sige  Se  de  mehren  augmenter ,  ou  de  mtire  , 
célèbre,  illuftre.  Skinner. 

SIGhN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Wefterwald  ,  en  Al- 
Ic-magne.  Sivena  ,  Siga  ,  Sii;edunum.  Elle  eft  capjtale 
de  la  Principauté  de  NnlTaw.  Sigen  eft  fitu.'c  iur  la. 
Sige ,  à  fix  lieues  de  Dillenbcrg  ,  vers  le  couchant.  Si- 
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gen  a  une  Univeifitc.  Il  y  avoir  un  beau  château,  qui 
a  été  confumé  par  un  incendie ,  avec  une  partie  de  la 
ville,  l'an  ii5p4.  Maty. 
SIGENBERG ,  SEEGBERG.  Noin  d'un  bourg,  avec  une 
Abbaye  célèbre.  Sigcberga.  Il  eft  dans  le  Duché  de 
Berg  ,  en  Wcftphalie ,  lur  la  Sige ,  environ  à  rrois  lieues 
de  Bonne,  vers  le  levant.  Ce  buurg  eft  au  pied  d'une 
montagne  ,  i!fe  l'Abbave  eft  au  deilus.  Maty. 
SIGERAM.  Foye^  Siran. 

SIGERiC.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sigericus.  Sigeric  j 
Roi  des  'Vifigoths ,  en  Elpagne ,  fut  mis  par  eux ,  à  la 
place  d'Arnoul,  l'an  4iy  ,  &  tué  par  eux,  fepr  mois 
après,  p.arcc  e,a'il  penchoit  à  taire  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. 

Ce  mot  vient  de  Sige  j  viétoire  ,,  &  rick  ou  rkh  , 
riche;  riche  en  vicloire.  NicoclÈs.  Skinner. 
SlGtS.  Nom  d'un  village  d'Elpagne.  Sigefu.  11  eft  fur  Li 
côte  de  Caralogne,  entre  Barcelone  &  Tatragone.  0\\ 
prend  ce  village  pour  l'ancienne  Scbar,  petite  vjlle 
de  1  Efpagne  TarragonnoHe.  Maty. 
SIGET.  Foysi  Zygeth. 

SIGENTINCZ.  Nom  de  lieu.  Suigidonum.Cctok  an- 
ciennement une  ville  épilcopale  de  la  Balle-Pannonie. 
C'eft  maintenant  un  village  litué  près  de  la  ville  de 
Syrmilch,  en  Elclavonie.  Maty. 
SIGILLARIES.ouSIGILLAIRES.  1".  f.  pi.  Nom  d'une 
fcte  des  anciens  Romains.  SigUlaria,  Sïgïllanum  cc- 
lehrhas.  Cette  Kte  le  nommoit  ainli ,  parce  que  ce- 
jours-la  on  s'envoyoït  les  uns  aux  autres  de  petits  prc- 
fens,  qui  conliftoient  en  cachets,  petites  gravures,  t-u 
fculptures.  Cette  fête  duroit  quatre  jours  ,  &  elle  lui 
voit  immédiatement  les  Saturnales  ,  qui  en  duroient 
trois  ,  ce  qui  faifojcnt  enlemble  lept  jours.  Et  comniL- 
les  Saturnales  commençoient  le  14  avant  les  Calen 
des  de  Janvier,  c'ert-î-dire  ,  le  19  de  Décembre  ,  il 
faur  que  ks  Sigïllarïcs  commençairent  le  11 ,  ik  du- 
ralFent  julqu'au  1^  incluliveniciit.  Elles  furent  infti- 
tuées,  lelon  i.juelques  uns,  par  Hercule,  lorlque  re- 
venant d'Elpagne  après  avoir  tué  Géryon,  il  condui- 
fit  (es  troupeaux  en  Italie  ,  &c  qu'il  b.uit  un  pont  (u; 
le  Tibre  ,  à  1  endroit  où  tut  depuis ,  à  Rome, Je  poir 
nommé  SuHicius.  D'autres  dilent  qu'elles  turent  era 
blies  par  les  Pélalgiens ,  qui  comprirent  que  par  le  mr 
de  tére,  l'oracle  ne  leur  d.m.indjit  pas  qu'ils  otîiiirciit 
en  facrifices  des  hommes  vivans,  ni  par  celui  de  ç'c', 
des  homines-,  mais  des  ftatues  ou  figures  d  hommes 
par  le  premier  ;  &  des   lumières  par  le  lecond.  AinI 
ils  commencèrent  à  oftrir  à  Saturne  des  bougies ,  &  :: 
Pluron  des  figures  humaines ,  Ik.  de-là  vint  cet  ufage. 
l''oye:i  (ur  ces  tères  Aulu-Gelle,  L.  II ,  c.  m.  Ma- 
crobe  ,  S^turn.  L.  I,  c.  X  ,  &  //.  Rofin ,  /4r!tiq.  xiv . 
16.  Sénèque ,  Ep.  XI i.  Suétone  dans  Claude  ,  c.  v. 
Spartien  dans  Caracallc  ,  c.  i ,  &  dans  Hadrun  ,  c 
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fius ,  dans  fes  Notes  (ur  l'endroit   d'Aulu-Gelle  que 
l'on  a  indiqué.  L'Auteur  du  Commentaire  à  la  Dau 
phine  fe  trompe  fur  ce  même  endroit ,  quand  il  dit 
que  les  Slgil/aircs  duroient  lept  jours. 

SIGILLATÈUR.  Terme  d'Hiftoire  ancienne. Nom  d'une 
partie  des  Prêtres  des  anciens  Egyptiens.  C'étoie:r 
ceux  qui  marquoienr  les  vitiimes.  Si^illûtor.  Comme 
il  falloit  que  l'animnl  flit  entier  ,  pur  &  bien  condi- 
tionné pour  être  facrifié,  il  y  avoit  des  Prêtres  deftinés 
à  examiner  ceux  qu'on  préfentoit  pour  vidimes.  Ils 
les  langueyoient,  ils  examinoient  toutes  leurs  parties , 
&c  jufqu'au  poil,  pour  voir  s'il  y  en  avoit  un  (eul  oui 
fût  noir.  Quand  la  bcte  fetrouvoit  propre  aux  autels, 
ils  la  marquoient ,  en  lui  attachant  aux  cornes  de  l'é- 
corce  de  l'herbe  appelée  papyrus  ,  &  en  imprimanr 
leur  cachet  fur  de  la  terre  iigillée  qu'ils  lui  appli- 
quoient.  On  punilToit  de  mort  quiconque  offroit  une 
vietime  qui  n'avoir  pas  été  ainii  marquée.  Foye~  Hé- 
rodote ,  L.  II ,  c.  xxxi^lii. 

SIGILLEE,  adj.  f.  eft  une  épithète  qu'on  donne  à  une 
forte  de  terre  ou  craie,  qu'on  tiroit  autrefois  de  l'île 
de  Lemnos,  qui  fert  en  Peinture,  ^V  en  Médecine.  Elle 
eft  giaifteufc  ,  argilleufe,  sèche  ,  blanche,  rougeâtrc  , 
fri.ible.  On  li  rrouvoit  dans  une  montagne  aiix  envi- 
rons d'une  ville  appelée  Hephafila.  Les  Sactiiicateurs 
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de  Diane  l'alloient  prendre  en  grande  cérémonie  dans 
une  baume  cavernenle  ,  qui  eft  en  certains  marais  ;  ils  la 
préparoient ,  $<.  en  tailoient  des  trochiiques  ,  &  les 
icelloient  du  (ceau  de  Diane  ,  ou  de  limage  d'une 
chèvre  ,  d'où  vient  que  les  grecs  l'appeloient  r(fi(;a>it, 
Jigillum,  iiyii ,  caprt, ,  c'eft-à-dire  ,fcd  de  chèvre.  On 
l'apporte  préfentement  de  Conftantinople ,  d'Allema- 
gne, de  Blois ,  formée  en  petits  pains  orbiculaires, 
gros  comme  le  bour  du  pouce,  arrondis  d'un  côté  & 
aplatis  de  l'autre  ^  marqués  de  quelques  armes  ou  de 
certaines  figures.  Le  Grand-Seigneur  la  fait  marquer 
de  Ion  fceau,  &  il  l'envoyé  en  prélent  à  des  Princes. 
C'eft  la  railon  pourquoi  on  l'a  nommée  terre  Jîgillée, 
du  \mn  Jîgiliare ,  fceller.  La  terre  fig'dlée  eft  aftrin- 
gente  ,  propre  pour  arrêter  les  hémorrhagies  &  le  cours 
de  ventre  ;  on  l'eftmic  aullî  un  antidote  contre  la  peftè,| 
&  les  venins. 

On  voit  dans  l'ile  de  Stalimène  cette  montagne  cé- 
lèbre par  la  chute  de  Vulcain  ,  au  bas  de  laquelle  écoit 
bâtie  Hephiijlïa,,  que  les  habitans  du  pays  appellent 
Cochino ,  Si  d'où  Ton  tiroit  autrefois,  comme  on  fait 
encore  aujourd'hui ,  la  terre  Jîgillée  avec  beaucoup 
de  cérémonie.  Gahen  ra;.porte  qu'une  Prctrelle  avant  J 
que  d'enlever  la  icrrc,  rcpandoit  delfus  de  l'orge  &1 
du  Froment,  Si  la  mêloit  après  avec  le  fang  des  boucs,! 
qu'on  avoit  facrifiés  à  Vénus,  pour  en  faire  de  petitsi 
tourteaux  ,  quelle  (celloit  d'une  image  de  chèvre,  d'oui 
vient   qu'ils  ont  pris   ce  nom  crqjfaj/a  ^n'^ ,   Cccketi 
d'une  chèvre.  Et  ce  font  enc.-re  à  préfent  des  Prétrcsi 
qui  font  le  même  oftice  ,  le  fixième  jour  d'Août  j  (don  I 
le  Calendrier  Grec  ,  qui  tft  celui  qu'on  dit  que  les  Vé- 
nitiens ,  pendront  qu'ils  croient  maîtres  de  cette  ile  , 
ont  dédié  a  cette  cérémonie.  Quelques  Caloyers,  enj 
préfence  du  Soubachi ,  &  du  Vaivode  de  l'île,  quii 
font  comme  le  Bailli  vS:  le  Prévôt  des    Maréchaux,] 
après  avoir  dit  la  MclTe  en  une  petite  Chapille  pro- 
chaine appelée  Sotira,  tonr  touir  la  rerre  par  qunrantci 
eu  cinquante  hommes,  julqu'a  cer.u  il  ayent  rencon- 
tré la  veme  qui  n'eft  pas  loin  de  d.  ux  ((;uces  ,  donÇI 
l'une  tarit  en  été.  Cette  terre  étant  tirée  j  le>  Cnloyeftjj 
la  mettent  en  de  petits  lachets  qu'ils  donr.ent  .m  Sou- 
bachi &  au  Vaivode  ,  &  puis  on  rer.terme  &  on  re- 
couvre fi  bien  la  veine  ,  qu'il  eft  api  es  impolLble  deij 
la  fouiller,  fans  qu'on  l'apperçoive.  C'hacun  de  ceurJ 
qui  alliftent  à  cette  cérémonie  ,  en  peut  prerdtc  uneij 
petite  quantité  pour  (on  u(age  (eulement.  Les  C  fticieisi 
du  Grand-Seigneur  l'ayanr  fcellet  du  Iccau  de  Sa  Hau- j 
telfe,  la  lui  envoyent  prefque  r.  ute  ;  Si  ce  peu  qui 
leur  refte  ,  ils  le  peuvent  vendre  (culs  aux  Marchands. 

Celle  que  j'y  ai  vue  eft  de  couleur  de  tuile,  &aJ 
quelques  petites  taches  blanches.  Quoi  que  veuillei^l 
dire  quelques  Auteurs,  la  colline  d'où  l'on  tire  cetèj 
terre ,  n'eft  pas  fi  ftérile  ,  ni  fi  sèche ,  qu'on  n'y  recueillél 
bien  du  giain.  Si  fi  cela  a  jamais  éré  vrai ,  ça  été  fansJ 
doute  du  temps  que  Vulcain  y  battoit  l'enclume  avç^i 
fes  Cyclopes.  Du  Loir,/?,  ^pf^  2n(i,  2rj. 

SIGILLO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  l'Etat  de  1  Eclife. 
Sigillum  ,  anciennement   Uevillum ,  Suillum.  Il  eft 
dans  la  Marche  d'Ancone ,  (ur  la  frontière  du  Duché  ( 
d'Urbin,  entre  la  ville  de  Fabriano  &  celle  d'Eugubio. 
Maty. 

{CJ"  SIGISBÉE.  f.  m.  Terme  que  nous  avons  emprunté 
de  l'Italien  Cicishco.  1-cs  Italiens  (e  (eivent  de  ce  mot 
pour  exprimer  nn  galant  très-alîidu.  On  prend  iouvent 
ce  rerme  en  mauvaiie  paît,  &  fouvenr  il  fignifie  un 
amant  rrand. 

Slc;iSMOND.  f.  m.  Sigifmundui.  Nom  d'homme.  Plu- 
fieurs  Rois  de  Pologne  ont  eu  ce  nom.  On  a  dédié  à 
Si'TipnondlW  les  Antiquités  de  Rome,  &  c'eft  un  li- 
vre ail'ez  cu.rieux  ,  à  caule  des  eftampes  qui  y  (ont.  Si 
qui  reprélenrenr  ces  Antiquités. 

Ce  mot  Sii^ifmond,  vient ,  ou  de  Jîge  ,  viftoire, 
&  n:und ,  paix  ,  félon  Cambden ,  ou  (elon  Jimius  & 
Veftergand  de  Jleg  ,  ou  f^:e,  victoire  ,  Si  murd  ,  la 
{rùnzhz  ,  Sigipr.oid ,  bouche  viélorieufe,  c'cft-à-dire_, 
éloquente.  Sis'ifrr.ond  eft  la  même  chofe  que  Sigij- 
mund  qui  fe  trouve  dans  Tacite,  Si  qui  eft  le  nom  du 
fils  de  Ségcftc,  chef  des  Chérufques.  Skxnner. 

SIGISTAN.  roj^tSiTzisTAN. 


SIG 

SIGLATON.  f.  m.  Vieux  mot.  EcotFc.  Borel.  Pun.ius. 

Cil  avoir  un  famit  vcflu 
D'un  bon  porpoinc  à  or  battu  , 
Et  d'un  liglaton  parti,  Perceval. 

On  difoit  aulU  ciglaton  j  félon  le  même  Peiceval. 

D'une  grand' chambre  ponendue 
De  ciglatons  &  de  ccndaux. 

Et  ailleuis  : 

Plus  vermeil  que  nul  ciglaton. 

ÇC?  SIGLE.  f.  f.  On  appeloit  T^^'^j  chez  les  anciens  , 
certaines  leccces  initiales  dont  on  fe  leivoit  pouiéciiie 
en  abrégé.  Telles  (ont  ces  lettres,  5,  P,  Qj  R,  dont 
on  étoit  convenu  de  le  lervir,  pour  dire  ,  Senatus  , 
popultifquc  Romanus. 

SIG'.iA.  1.  m.  Nom  d'une  lettre  grecque.  Sipma.  Vn 
%ï.mà  figma  ,  un  peni  _figma.  C'elt  la  dix-huitième 
lettre  de  lAlphabet  grec,  qui  a  le  même  Ion  que  no- 
tre S.  Dans  les  nombres  elle  iignifie  200.  Les  Anciens 
ont  eu  deux  caradlètes  pour  marquer  cette  lettre  -  Se 
C,  comme  il  paroit  par  les  médailles:  le  premier,  eft 
l'ancien  caraélère  qui  s'étoit  tait  du  Schin  de  l'ancien 
H;breu,  ou  ce  qui  cil  la  même  choie  du  l'hénicien  , 
qui  n'en  ditferoit  que  parce  que  celui-ci  avoit  les  jambes 
tournées  en  haut,  W.  Le  fécond  étoit  plus  récent,  on 
ne  le  trouve  guère  que  depuis  J.  C.  Il  s'étoit  fait  du 
premier  en  l'arrondiifant. 

Sigma,  i.  m.Stibadiumfemicirculc.re.  Les  Romains  ayant 
négligé  dans  leurs  tables  l'uiage  de  ce  qu'ils  appeloient 
Tridinium,  ie  tervirent  d'une  table  faite  en  furme  de 
yT^OTr?  C ,  c'eft  à-dire ,  qui  avoit  la  figure  d  un  fer  a 
cheval ,  autour  duquel  étoit  pofé  un  lit  fait  de  même 
en  demi-cercle  qui  étoit  plus  ou  moins  grand,  ielon 
le  diamètre  de  la  table  dont  ils  ie  fervoient.  Les  places* 
les  plus  honorables  éroicnt  celles  qui  le  trouvoient  aux 
deux  extrémités  du  lit.  C'étoit  par  l'intervalle  du  demi 
cercle  que  Ion  fervoit  les  viandes.  Saumaiie  lur  Mar 
liai,  (  L.  14.  Epig,  )  Apulée  (  Met.  f.  )  appelle  ce  lit 
Semirocundus  Juggejlus.  Il  étoit  fait  pour  fîx  on  fept 
convives.  Septem  jigma  Ciipit,  dit  Martial  (  10,  48  ) , 
ôc  avoit  ,  lelon  Vollius ,  la  tîgure  d'un  arc  commun  , 
ik  non  celle  de  l'arc  des  Scythes,  qu'Athénée  (  L.  1  0) 
dit  avoir  rellcmblé  à  la  lettre  capitale  2.  Fulvius  Ur- 
liaus ,  dans  fon  Appendix  au  Traité  de  Ciaconius  de 
Tricliniû ,  nous  apprend  que  les  Anciens  étoient  ailis 
fur  des  coullins  autour  de  la  table  appelée  figma  ,  &; 
qu'ils  étoient  dans  l'dttitude  de  nos  Tailleurs,  ik'  qu'A- 
pulée exprime  par  l'adverbe  coxim,  pour  in  coxas , 
lur  les  cuilles. 

SIGMARINGE.  Nom  d'un  gros  bourg  de  la  Suabe.  Sig- 
marinaa.  Il  ell  litué  fur  le  Danube  ,  dans  le  Comté  de 
Hohenzollern,  i^:  il  donne  le  nom  à  une  des  branches 
des  Comtes  d  Hohenzollern.  Maty. 

SIGMOÏDE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  des 
trois  valvules  qui  font  à  l'orifice  de  l'artcre-aorte ,  parce 
qu'elles  telli  mbient  à  la  lettre  grecque  nommée  Ji<jmii. 
Sigmoides.  Par  la  même  railon  les  trois  valvules  qui 
font  à  l'orifice  de  lartère  pulmonaire,  font  aullî  ap- 
pelées Jîgmo:dcs.  On  appelle  cartilages  Jî<imoïdes , 
ceux  de  Ta  trachée-artère  ,  parce  qu'ils  font  faits  en 
forme  d'anneau  .  ians  néar.moins  achever  tout  le  cer- 
cle ;  ce  qui  les  f.iit  rclfembler  cà  la  letrre  C  ,finma.  L'a- 
porhvfe  coracuïde  de  l'omoplate  ,  efi:  encore  appelée 
figmoide,  à  caufe  qu'elle  a  la  figure  à.'\x\\  fi<'ma.  Sig- 
MOÏDE  ,  fe  dit  des  apophyfes  des  os  qui  ont  la  figure 
e:\xx\Jlgma  grec.  Harris. 

Ce  mot  eit  compolé  At  figma,  &  de  ts a,  forme  , 
fii^ure.  Sigmoidc ,  qu-  a  la  figure  d'un  figma. 
SIGNAGE.  f  m.  Terme  de  Vitrier  ,  delTein  d'un  com- 
partiment de  vitres  tracé  an  blanc  fur  le  verre  ,  ou  à 
la  pierre  noire  fur  un  ai  s  blanchi  ,  pour  faire  les  pan- 
neaux &  les  chefs-d'œuvre  de  vitrerie.  Davuer.  De- 
fignatio  ,  delineatio. 
SIGNAL,  f.  m.  Certain  figns  dont  on  convient  peut  fe 
Tome  Fil. 
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donner  quelque  avis,  quand  on  cil  hors  de  \\  portée 
de  la  voix.  Signum.  On  a  donné  un  tel  fignal  pour 
commencer  la  batadic  ,  pour  donner  l'allant.  Lc/ignal 
le  donne  aulii  avec  la  trompette  cS:  le  tambuut.  Sur 
mer  ksjignaux  le  donnent  par  des  coups  de  moufouct 
ou  de  canon,  par  des  feux  ,  par  des  manœuvies  ,  par 
des  pavillons,  par  des  Hanimes  de  divetles  couleurs. 
11  y  a  des Jîgnaux  de  nuit,  àtsji^naux  de  jour,  des 
fi-]naux  de  brune.  Le  l'eie  foumiei  a  expliqué  lesT?- 
gnaux  de  mer  dans  ion  Elydrographie.  Le  Jgnal  efl 
un  indice  muet ,  &  une  annonce  de  l'approche  des  en- 
nemis, (X'  de  leuréi.\r,  contenance  <i\'  nombre.  De  tous 
temps  [f:i  Jignaux  ont  été  en  ulage;  Apulée  en  fait 
mention  dans  Ion  Livre  De  Mundo.  Quinte-Curce , 
L.  V,  de  ion  Hiiloire  ,  dit  que  la  pratique  en  étoit 
ordinaire  parmi  les  Arabes  i!^'  les  autres  peuples  Alia- 
tL]ues  ,  du  temps  des  guerres  d'Alexandre.  Les  Ro- 
mains s'en  ieivoient  au  rapport  de  Tite-Live,  Dec. 
///,  L.  II  ik  I.  PIII ,  C*c  Célar  en  les  Commen- 
taires ,  I/v.  //  cV  III. 

L'Auteur  qui  a  imprimé  Si  fait  des  Notes  fur  l'Or- 
donnance de  la  Marine,  dit  au  pluriel _/i"^nj/^.v  o\x  fî- 
gnals.  Ce  fut  par  cette  ruic  ,  dit-il  ,  que  Bélilaiie  , 
Lieutenant  Général  de  l'Empereur  Jullinien,  défit  les 
Vandales  en  Afrique  ,  ayant  donné  par  des  feux  des 
alignais  j  c<c  fait  attiquer  en  même  temps  par  mer  Se 
par  terre  les  ennemis.  Il  dit  encore:  \cs  Jîgnals ,  ou 
Jignaux  de  fumée  &:  de  feu  font  11  utiles  à  la  Marine, 
qu'il  n'til  pas  polîiblc  de  s'en  palier,  &c.  On  dit  _y7- 
gn.iux  par-tout,  lut  mer,  comme  ailleurs. 

Les  Anciens  qui  n'avoient  point  de  Courriers ,  fe 
lervoient  de  fignaux  pour  avoir  bientôt  des  avis  de 
ce  qui  le  palloit  au  loin.  Ils  plaçoient  lut  des  hauieurs, 
d'efpace  en  eipacc  ,  des  gens  en  lentinelle.  Homère 
lui  même  en  parle. //:./</.  w.i'.  j  j-y  j/_,  \\,2g().  Ody[f. 
S,  V.  261.  Ces  gens  ainlî  difpolés,  allunioicnt  la  nuit 
des  fc-ux  ignemow  des  fiambeaux,  ip.ixTsi't.  D'où  vient 
que  les  ci'.droits  où  ils  étoient  placés  ,  s'appeloient 
CftiiTUfia  ,  de  hfiii  ,  garder J&:  <f(^xris ,  flambeau^  ou 
l'aélion  d'allunier  du  feu,  comme  qui  dirc.it  des  gens 
conllitués  pour  allumer  des  feux.  Apulée  ,  I.  De 
Mundo,  Cicéron,  L.  F ,  courte  Verres,  Appien,  De 
Bellis  Hifpan.  Célar ,  De  Btllo  Gall.  L.  IL  Végéce, 
L.  III ,  ilei  miltt.  Quinte-Curce ,  L.  F.  Ftcntin  ,  L. 
IL  Euftathius  fur  Hzmhïs ,Iliad.v ,  &:Suidas ,  au  mot 
ÇfVKro/,  font  mention  de  cette  coutume.  Dans  l'Aga- 
memnon  d'Eichyle ,  ce  Prince ,  qui  en  partant  peur 
l'expédition  de  Troie  avoit  promis  à  Clytemneftre  , 
que  le  jour  même  que  la  ville  leroit  ptiie,  il  l'axer- 
tiroit  de  la  viétoire  par  les  feux  qu'il  feroit  allumer  , 
lui  tient  parole  ,  Si  on  vient  annoncer  à  Clytemneftre 
que  Troie  eil  prite ,  Si  qu'on  en  a  vu  les  Jignaux. 
Frontin  dit  qu'elle  étoit  en  ulagepatmi  les  Arabes,  & 
Bonaveiirure  Vulcanius,  dans  les  Scholies,  fur  le  Li- 
vre de  Mundo  i  attribué  à  Atiflote,  que  pendant  que 
les  Maures  étoient  maîtres  de  prefque  toute  l'Elpagne, 
ils  avoient  bâti  une  infinité  de  vedettes  ou  toutelles 
fur  le  haut  des  montagnes,  qu'ils  les  appeloient  en 
Arabe  Atalaias ,  mot  que  les  Efpagnols  ont  retenu  & 
qu'ils  dilent  encore  aujourd'hui;  que  de  ces  vedettes 
ils  donnoient  en  un  moment  nouvelle  que  les  ennemis 
paroilfoientj  en  y  allumant  des  feux.  Cet  ufage  croit 
néanmoins  plus  ancien  que  les  Maures  en  Efpagne. 
Car  Tite-Live  en  parle  L.  XX ,  c.  xix.  Il  en  paile  en- 
core, I.  XXFIII ,  c.  V  Si  VII j  Si  l'attribue  à  d'au- 
tres peuples.  Polydore  Virgile ,  Liv.  XXF^,  de  l'Hif- 
toire  d'Angleterre  ,  dit  que  les  Anglois  en  ont  auiîl 
ufé,  &  Bootius  dit  qu'il  y  a  encore  en  Angleterre  en 
bien  des  endroits  ,  des  mâts  qui  ont  fervi  à  cet  ufage. 

Suidas,  au  mot  (Pfv>.r„  ,  &  le  Scholialle  de  Thucy- 
dide, fur  les  II  &  III'  Livres  de  cet  Auteur ,  difent  que  , 
quand  on  vouloit  faire  connoitre  que  c'étoient  des 
troupes  ennemies  qui  s'avançoient,  non-feulement  on 
élevoit  en  l'air,  mais  qu'on  agitoitdes  flambeaux,  & 
que  quand  c'étoient  des  troupes  amies,  on  les  tenoic 
inmiobiles.  Mais  parce  eue  cela  ne  fuftiioit  point  en- 
core ,  on  inventa  plufieurs  manières  pour  faire  con- 
noitre les  clioles  plus  diftinélement  &  plus  en  détail. 
Polybe,  dans  fon  dixième  Livre,  chap.  x1.11  &  xliii  , 
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en  rapporte  deux.  On  pkçoit  des  gens  fur  des  hauteurs 
d'efpace  en  elpacc  pour  Te  donner  le  fignal  l'un  à  l'au- 
tre, tk  ils  le  le  donnoicnt  l'un  à  l'autre  par  le  moyen 
des  tlatnbeaux  qu  ils  allumoient  &  qu'ils  élevoient  en 
l'air.  Enfuite  pour  marquer  en  particulier  la  cho{c  donc 
on  vouloit  donner  avis ,  il  falloir  que  tous  ces  faileurs 
At  fignaux  eulTent  de  grands  vales  de  terre  d'égale 
grandeur  j  &  qui  euHent  des  ouvertures  ou  canellcs 
parfaitement  égales,  afin  qu'ils  fc  vidallent  cgaleincnt 
en  même  temps.  On  les  reniplilloic  d'eau  j  &  lur  l'eau 
on  mettoit  un  morceau  de  liégc  ,   dans  lequel  étoit 
perpendiculairement  enclavé  un  bâton  qui  portoit  une 
tablette  ,  fur  laquelle  étoient  écrites  ,  en  diftérentes  li- 
gnes, toutes  les  choies  qui  peuvent  ordinairement  ar- 
river ,  &  dont  on  veut  avoir  avis.  Quand  il  en  anivoit 
quelqu'une,  celui  qui  la  découvroit  élevoic  en  l'air  un 
flambeau,  on  lui  répondoit  par  un  Hambeau  qu'on 
élevoit  aulli.  Quand  il  avoit  connu  qu'on  étoit  atten- 
tif à  (on  Ji,;nal ^  il  bailloit  fon  flambeau  ,  &  en  même 
temps  tous  deux  chacun  de  (on  côté  ouvroit  la  canelle 
de  fon  vaifleau  pour  en  laifler  écouler  l'eau.  Comme 
tout  étoit  égal ,  &  les  vales  &  les  ouvertures  des  vales, 
l'eau  s'écouloit  également ,  iSc  le  liège  s'enfonçoit  éga- 
lement dans  l'un  lV  dans  l'autre.  Loilque  la  ligne  où 
étoit  écrite  la  choie,  donc  on  vouloit  avertir,  étoit  au 
niveau  du  vafe  ,  celui  qui  donnoit  l'avis  levoit  une 
féconde  fois  fon  flambeau  ,  l'autre  à  ce  fignal  regar- 
doit  ce  qu'il  y  avoit  à  la  ligne  qui  fc  trouvoit  au  ni 
veau  du  vale  ,  &c  connoilloit  ainli  ce  qui  étoit  arrivé  ; 
par  exemple  ,  il  efl  entré  de  la  cavalerie  ennemie  dans 
le  pays.  Cette  manière  étoit  de  l'invention  d'un  cer- 
tain Enéace  qui  avoit  écrit  (ur  la  guerre 
Mais  elle  ell  bien  imparfaite ,  &:  on  ne  peut  donner 
avis  que  de  ttès-peu  de  choies,  &  très- généralement. 
L'autre  manière  qu'on  attribuoirà  Cleoxene  ,  ou  à  Dé- 
moctite,  fe  peut  voir  dans  Polybe  ,  qui  dit  qu'il  l'a 
perfectionnée.  Les  Perles  failoient  ancicmcnr.  Ils  pla- 
çoient  des  gens  qui  avoient  bonne  voix  ,  lur  des  hau- 
teurs affez  proches  l'une  de  l'autre  pour  qu'ils  pullent 
s'entendre,  iS:ils  le  ciioientl'un  à  l'autre  la  chofc  qui 
étoit  arrivée ,  0^  amli  la  nouvelle  voloit  de  bouche  en 
bouche  par  toutes  les  Satrapies  ou  Gouvernemens ,  & 
julqu'aux  extréinités  du  Royaume,  dit  Diodore  de  Si- 
cile au  Livre  XIX  de  fa  Bibliothèque.  Il  falloir  bien 
des  voix,  &  les  nouvelles  étoient  bien  peu  fecrètes. 
Apulée  ,  dans  fon  Livre  du  Monde,  dit  que  les  Perles 
uloient  de  flambeaux. 
§3"  Signal  et  Signk  ,  confidérés  dans  une  fignification 
fynonyme.  Lz  fignc ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fait  con- 
noïtie  i  il  ell  quelquefois  naturel.  Le  Jîgnal  avertit  ; 
il  ell  toujours  arbitraire.  Le  coup  de  cloche  eft  \e  Jî- 
gnal  qui  appelle  le  Chanoine  à  l'Eglile.  On  s'explique 
piiX  Jignes  avec  les  muets  ou  les  lourds;  &  l'on  con- 
vient lï wn  Jigrtal  fpoui  te  taire  entendre  des  gens  éloi- 
gnés. Foyc^  encore  Signe. 
fCF  On  dit  au  figuré  ,  \e  Ji^nal  de  la  révolte. 
SIGNALEMENT,  f.  m.  Defcription  que  l'on  fait  de  la 
fitjure  d'un  déferteur  eu  d  un  ctiminel  ,  Si  que  l'on 
donne  pour  le  faire  reconnoîrre.  On  a  envoyé  le  _/?- 
gnalemenc  de  ces  déferteurs.  Ac.  Fr.  De  temps  en 
temps  on  envoie  \e  Ji,^nalement  des  déferteurs  à  tous 
les  Prévôts  du  Royaume.  Ces  fortes  de  portrairs  font 
imprimés  &  ïnûinXcsJîgnalemens.  Quand  \c  Ji-jnale- 
ment  d'un  voleur  efl:  entre  les  mains  des  Prévôts,  il  ell 
diincile  qu'il  relie  dans  le  r()\aunie  tans  être  arrêté. 
CP"  SIGNALER.  V.  a.  Dans  l'Art  militaire,  c'efl  faire 
la  defcription  d'un  foldat  qu'on  emc>le ,  en  mar-;uant 
fa  taille,  fon  âge,  fon  poil ,  &C  tous  les  caractères  ex- 
térieurs qui  peuvent  le  faire  reconnuître.  Dejcrihere, 
dejlgnare.  Signû.Ur  un  foldat. 
SiGNALtR.  V.  a.  Rendre  une  chofe  remarquable.  Injî- 
gnire  ,  confpicuum  prxhere.  Signaler  (on  zèle  ,  fa  va- 
leur. On  dit  dans  le  même  fens  ,  (c  Jignaler,  te  dif- 
tinguer  des  autres  par  quelque  Qualité  qui  marque  la 
réputation.  Cet  OtKcier  s'cA  Jionalé  dans  toutes  les 
occafions  où  il  s'eft  trouvé.  Il  faut  fe  confirmer  dans 
la  piété  avant  que  de  s'y  fignaler ,  Se  Ci  l'on  ne  peut 
afpirer  aux  grandes  choies  de  la  ReHgion,  s'en  tenir  a 
celles  qui  font  pollibles.  Fl.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font 
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obligeans  que  par  vanité ,  Si  pout  te  fignaler  par  un 
bon  office.  Bell.  ^t.  fignaler  par  d'illuftres  inimitiés. 
MÉN.  Magnis  inimicinis  clarefcere.  Sa  fignaler  dans 
les  occalions.  Ablanc. 

Par  d'illuflres  exploits  tu  vas  te  fignaler  , 
Pourjuis  ,  tu  n'a  pas  fait  ce  pas  pour  reculer. 

Racine. 

§3"  Ce  verbe  défignc  une  fimple  difl:ini5lion  du  com- 
mun, loit  que  cette  dillmètion  fe  prenne  en  bonne 
ou  en  mauvaife  part.  Mais  il  fautremarquer  qu'étant 
leul,  il  le  prend  toujours  dans  un  .'eus  favorable  , 
&c  n'eft  déterminé  à  un  fens  odieux  que  par  la  qualité 
des  adlions  dont  on  parle.  Cet  L  fiicier  s'eft  Jîgnalé 
dans  telle  occaiion.  Cet  homme  s  t&  Jîgnalé  par  mille 
friponneries. 

Signalé,  Ée.  part.  Infignitus ^  illufiris  &  confpicuus 
faclus.  Ce  jour  s'ciljignalé  [t^x.  tant  de  vidroires. 

Signalé  ,  ée.  adj.  Conlidérable  ,  particulier,  izmzi- 
o;as!b\£.Not_abUis ,  illujlns  ,  clarus  ,  commendabilis. 
Vous  leur  ferez  une  i:i\'e\n  fignalee  Voit.  Un  fet- 
\\cç fignalé ,  une  \tix.\}i  fignalet.  Il  fe  dit  aulli  des 
peilonnes  tant  en  bonne  qu'en  mauvaife  part.  Un 
Orateur  fignolé,  nn  fignalé  fripon. 

SIGNAMMÈNT.adv.  Qui  marque  quelque  chofe  dont 
on  fait  une  particulière  recommandatK.n  ou  fpéci- 
ncation.  Pracipuè ^  nominatim,  prdfertim.  Les  té- 
moins dépofent  courte  pluiîeursaccufés  ,  Se  fi i:n ani- 
ment contre  un  tel.  J'ai  beloin  des  livres  contenus 
dans  ce  mémoire  ,  Scfignamment  d'un  tel.  Ce  mot 
ell  hors  d'utage.  On  dit  notamment,  fpécialement , 
particulièrement. 

SIGNANDAIRE.  Terme  de  Jurifprudence.  Qui  fait' 
&c  peut  figner,  ou  qui  a  ligné.  Sig'natarius ,  fiina- 
tor.  Dans  les  aclestrès-importansj  comme  tellamens, 
donations,  criées.  Sec.  il  faut  des  x.im6n\s fignan- 
daires  ,  qui  (ignent  effeélivement  les  aéteSj  &  non 
pas  de  ceux  qui  déclarent  qu'ils  ne  favent  point  li- 
gner. 

SIGNANFOU.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Xenli,  où  elle  a  le  rang  de  première  métropole. 

SIGNATURE.  1.  f.  Soulcription  ,  appolition  de  fon 
nom  au  bas  d'un  ade,  mite  de  ta  propre  main.  Sig- 
natura  j  chirographum  ,  fuhfcriptio.  Ce  n'eft  qu'un 
billet  Cous  fignature  privée,  qui  gît  en  reconnoillan- 
ce.  Les  Maîtres  Ecrivains  tout  Jurés  pour  la  vérifi- 
cation des  icnzixtesSc  fignatures. 

On  en  diftingue  de  cieux  tortes  ,  ltsfii;nacures  au- 
thentiques, &  les  fignatures  pnvées.  Les  fignatures- 
authentiques  font  celles  qui  font  faites  par  des  pet- 
tonnes  revêtues  dequelque  charge confidérable  ,  dans, 
les  affaires  qui  concernent  les  fonélionsde  leurs  char- 
ges, ou  par  des  Officiers  publics  ,  comme  les  Secré- 
taires d'État,  les  Secrétaires  du  Roi,  les  Notaires, 
&c.  Lesfignatures  privées  fe  font  entre  particuliers , 
pour  affaire  de  moindre  conféquence,  coir.me  lorf- 
qu'on  ligne  des  promeircs ,  des  lettres,  des  billets, 
iï<.c.  Le^ fignatures  privées  n'ont  pas  la  même  auto 
rite  que  les  fignatures  authentiques,  &  ne  font  point 
reçues  en  Juftice  ,  qu'elles  ne  toient  reconnues  Se 
avouées  par  ceux  qui  les  ont  faites.  De  plus  lesT/cna- 
r.vrej  privées  ne  font  point  exécutoires  d'elles-mê- 
mes, Se  il  faut  obtenir  lentence  ou  arrêt  pour  les 
mettre  à  exécution;  ce  qui  n'eft  pas  nécellaireaux^^na- 
tures  authentiques  ,  qui  emportent  d'elles-mêmes 
exécution  parée. 

On  dit,  mettre,  envoyer  un  arrêt,  un  brevet, une 
ordonnance  ,  un  aéle  à  \^  fignature,  pour  dire,  les 
mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  doit  les  ligner,  ou 
les  faire  ligner. 

Signature  de  Cour  de  Rome,  eft  la  provilionenCour 
de  Rome;  la  fuppliqiie  répondue  par  le  Pape,  ou  la 
minute  originale  écrite  en  abrégé  &  en  papier,  d'une 
giâce,difpenfe  ou  collation  d'un  bénéfice,  lur  laquelle 
le  Pape  a  mis  \t  fiât  de  fa  propre  main,  ou  bien  le 
conceffum  eft  écrit  en  fa  prélcnce.  Si[:natura,  trêve 
Apofiolicum.  C'cft  \3.  fignature  appofée  au  bas  de  la 
lupplique  qui  donne  le  nom  à  l'adle  entier.  La.  figna 
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turc  contient  les  claufes ,  dérogations  &  difpenfes 
avec  lefquellcs  le  Pape  accoulc  la  gtace  ou  le  béné- 
fice ;  avec  la  comniillion  pour  l'cxctucion  ou  in  for- 
ma dignum,  on  eu  forme  gracieufe.  Lnjïgnitcure  de  la 
main  du  Pape,  par  laquelle  il  tcpondjiuc  ui  peticur, 
cft  prcJ-eréc  à  celle  qui  cft  répondue  par  le  Prêtée  en 
fa  prclence  ,  &  en  ces  mots,  concejjum  uti  pecitur , 
in pr&fcnûa  D.  N.  Papét.  Quelquefois  dans  Xt'^fi^nia- 
zures  où  il  y  3.  fiat ,  le  Pape  ajoute  le  proprio  motu, 
c'eft-à- dire  ,  de  (on  propre  miiuvemcnt.  Cectc  claufe 
y  donne  plus  de  force,  mais  elle  n'cil  pas  reçue  en 
France.  La  datte  cil  aulli  une  partie  eircntielle  de  la 
fignature.  Elle  fe  prend  d'ordinaire  du  jour  que  la 
fuppliquc  a  été  mile  entre  les  mains  du  i)atairc,  &  non 
pas  du  jour  qu'elle  a  été  répondue.  hAjiinature  de  la 
Cour  de  Rome  luiHt  en  France  pour  hure  foi ,  &  pour 
la  priie  de  polll-llion,  fans  qu'il  loir  beloin  de  pren- 
dre des  bulles,  excepté  pour  les  Bénéfices  conlillo- 
riaux  &  autres  qui  (ont  chefs  de  communauté.  Pour 
les  collations  des  Bénéfices  fimples  ,  ou  des  grâces 
particulières,  on  envoie  la^^'^i^ri/re  originale  :  mais 
elleeft:  lujette  à  vérific.ition,  par  un  certificat  de  deux 
Banquiers.  l"o\e-{  raovisioN. 

Il  y  a  trois  lottes  àcjignatures,  Vvint  en  forme  gra- 
cie ufe ,  quinJ.elle  s'expédie  (ur  une  attcllation  de 
l'Ordinaire  :  l'autre  in  forma  di-'jium  antiqua  ,  qui 
s'expédie  pour  les  Curés  ou  Dignités,  Canonicats 
des  Egliles  cathédrales,  &  pour  les  dévolutsavec  une 
c  telle  claufe  a  la  fin;  on  l'appelle  ainfi  parce  qu'elle 
commence  par  ces  mots  ,  dignum  arbnramur-^  on 
les  appelle  en  forme  commiffoire  j,  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
ne  peut  prendre  poflclîîon  du  Bénéfice  ,  qu'on  n'ait 

'  auparavant  obtenu  un  ^■i(a  de  l'Ordinaire  donc  il  dé- 
pend :1a  troihème,  informa  dignum  novijjlma,  qui 
cft  une  efpèce  de  iecjnde  Jîgnjture ,  ou  lectreexécu- 
toriale  qu'on  donne,  quand  à  faute  par  l'Ordinaire 
d'exécurer  dans  les  trente  jours  lacommiliîon  portée 

,  par  l-x  fion.iture ,  on  enjoint,  à  (ou  refus,  a  l'Ordi- 
naire plus  voifiii  de  l'exécuter. 

Signature,  fignifie  audî,  action  de  figner.  CeMiniftre 
em^doie  par  lemaine  plulieurs  heures  à  la_/?j«i7w;tf. 
Ac.  Fr. 

|Cr  On  appelle  encore  à  Viomejîgnature  de  grâce  ,  & 
lignatuie  de  jullice,  deux  tribunaux  où  l'on  décide 
ditféreiices  affaires  contentieules.  Préfet  référendaire  , 
de  lijîgnature  de  grâce,  de  juftice.  On  a  tenu  au 
jourd'hui  la  fignature  de  grâce  ,  la  fignature  de  juf 
tice. 

Signature  ,  en  termes  d  Imprimerie,  font  les  lettre 
qu'on  met  au  bas  de  cha-,ue  feuille  im.nimé  pour 
marquer  l'oidre  de  chaque  cahier  qu'on  d  lit  obier- 
ver  en  le  reliant.  Litterain  margine  inferiori  f.iiiorum 
notata.  Il  eft  relatif  aux  lettres  de  l'Alphabet.  On 
vérifie  promptement  fi  un  livre  eft  complet ,  par  le 
moyen  de  la  fignature. 

Signature.  Terme  de  Botanique.  Les  Botaniftes  :^p- 
pellenx.  fignatures ,  de  certaines  conformités  &  ref- 
femblances  qu'on  apperçoit  entre  les  plantes  &:  une 
partie  du  corps  humain  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques uns,  àc  principalement  auxChimiftes,  que  ces 
plantes  étoientdes  fpécifiques  pour  les  maux  dont  ces 
p.irties  là  étvùent  attaquées.  M.  Ray,  dans  le  vingt 
quatrième  chapitre  de  Ion  Hiftoire  des  Mante;,  dé- 
clame fortement  contre  ces  fignatures  ;  Emmanuel 
Konig  ,  dans  {on  Royaume  des  végétaux,  ne  veut  pas 
qu'onlcs  néglige.  George  Crau  commence  fon  traité 
de  la  marjolaine  par  en  donner  la  defcripîion  Se  la 
fignature.  Le  Clerc.  La.  fignature  des  plantes  eft  un 
rapport  qu'il  y  a  entte  leur  figure  &  leurs  effets.  Id. 
Il  y  a  long-temps  que  ce  fyftème  eft  décrié. 
■Sfj-  SIGNE,  i.  m.  On  nomme  ainfi  tout  ce  qui  fevt  à 
nous  faire  connoître  quelque  choie.  Ainfi  le  figne 
renferme  néccffirircmcat  deux  idées,  l'une  de  la  chofe 
qui  repréfcnte,  ^"  l'autre  de  la  chofe  repréfentée  :  i! 
excite  la  féconde  par  la  première. 
*^  Il  y  a  da  figne  s  naturels  &  des  fignes  arbitraires. 
Les  premiers  ont  un  rapport  naturel  avec  la  chofe  qu'ils 
fignifient  :lcs  féconds  n'en  ont  qu'en  conféquencc  de 
nos   conventions,  La  refpiration  eft  un  fiigne  de  vie. 
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Le  cri  eft  Un  figne  que  la  nature  a  établi  pour   les 

(entimens  de  joie  &   de  douleur. 

^j-  Les  mots  lont  des  fignes  que  nous  avons  établis 
pour  rendre  nos  idées.  On  s'explique  pat  figne  a-vec. 
les  muets  ik  les  fourds. 

*:/■  Il  y  a  des  fignes  infaillibles  ,  certains  ,  douteux  , 
équivoques.  Quand  les  hirondelles  volent  bas,  c'eft, 
dit-on  ,//e«<:  de  DJuic,  on  dit  de  même  que  quand  la 
lune  eft  ronge,  c'eft/^vi.;  de  vent,  le  pouls  intermit- 
tent cft  quelquefois  Un  figne  de  mort  prochaine.  Au- 
ticfois  les  Moines,  dans  tous  les  lieux  réguliers  ,  n'o- 
f  oient  parler,  &  ne  s'expliquoient  que  par  fignes 
qu'ils  apprenoient  dans  leur  noviciat.  Calius  Kho- 
digiiuis  <Sc  Aportaont  écrit  de  ces T^^'/zsj  anciens  & 
chiffres  qui  fervoicnt  à  parler  6c  à  écrire.  Il  y  a  dos 
fignes  pour  connoitre  les  mines  des  métaux,  des  fi- 
gnes auxquels  on  connoit  la  bonté  des  bois  ,  de  la 
terre,  d'une  drogue.  Il  y  a  aulli  des  fignes  en  Méde- 
cine qui  font  connoitre  la  nature  .lescaufes,  la  durée 
d  une  maladie;  des  fignes  diagnoftiques  &  prognofti- 
ques  ,  commémoiatits,  équivoques,  univoques  ou 
patognomoniques.  Foye^  ces  mots  à  leur  rang.  Les 
ftgnes  falutaires  dénotent  la  (anté  :  lesfigncs  morbifi- 
cjues  dénotent  la  maladie.  Il  n  a  pas  anfigne  de  vie. 
Voila  un  figne  de  mort. 

î^r  On  donne  généralement  le  nom  de  figne  à  tout 
effet  apparent  par  le  moyen  duquel  on  parvient  à 
découvrir  un  effet  caché  ,  ainfi  le  (ymptome  devienc 
"'^7%''-  quand  on  s'en  fert  pour  découvrir  l'intérieur 
d  un  homme  lain  ou  malade.  La  régularité  du  pouls 
eft  un  ligne  de  ianté.  Ses  irrégularités  (ont  des  fignes 
de  maladie. 

0^  On  dit  fîgurémcnt  qu'un  homme  n'a  donné  au- 
cun figne  de  vie,  n'a  pas  donné  le  moindre _/?r'«e  de 
vie,  pour  dire  que  dans  certaines  occafions  iln'adon- 
né  aucune  marque  de  fon  fouvenir. 

Signe,  en  termes  de  Mufique  ,fignifie  toutes  les  mar- 
(lues  dont  on  f e  fert  dans  la  Mulique,  telles  que  (ont 
les  clefs  ,  les  notes  ,  les  nombres  ou  chiffres ,  les 
points  ,  Sec.  qui  peuvent  erre  nommées  en  général 
des  fignes;  maison  fe  fert  particulièrement  du  mot 
figne,  1°.  Pour  nommer  ces  figures  qu'on  trouve  im- 
médiatement après  la  clef,  &  qui  marquent  com- 
bien de  temps  doit  avoir  chaque  mefurede  chant  qui 
fuit, _&  combien  on  doit  demeuret  fur  chaque  note  , 
tels  (ont  le  cercle  &  le  demi  cercle,  ou  fimples  ou 
barrés,  certaines  lignes  perpendiculaires,  les  points 
qu'on  voit  quelquerois  dans  le  cercle  &dans  le  demi- 
cercle  ,  &  eiiha  les  chiffres  3  ou  ^ v ~  ,  &:c.  que  les 
Italiens  appellent  propor^ioni,  proportions.  2°,  On 
nomme  a\i\X\  fignes ,  mais  fignes  accidentels,  le  bé- 
mol ,  les  dièzes  tant  enharmc  niques  que  chromati- 
ques ,  ou  le  bécare,  Sic.  mais  il  faut  remarquer  que 
chacun  de  ces  xois  fignes  eft  affetté  à  un  des  trois  gen- 
res de  la  Mufique.  Le  dièze  eft  proprement  un  figne 
enharmonique ,  les  autres  font  des/igncs  chtomatiques- 
ou  diatoniqiies,  (Sec.  3'.  On  iiommeaufE  fignes,  ou 
marques  de  filence,  trois  perpendiculairesqu'on  trouve 
(ouvent  dans  la  Mufique.  4°.  Enfin  on  appelle  auftî 
T^^^êi extraordinaires  ,  les  points  d  orgue  ,  lesreprifes, 
les  paufesinitialirs&  finales,  les  points  de  féparation, 
les  guidons,  \'c.  IBrossard. 

Signe,  fedit  aullides  types,  des  figures  qui  nous  mar- 
quent quelque  chofe  de  myftérieux.  T%pus,  pr<efia- 
gium.  L'arc-en-ciel  fut  uny^^/jtd  alliance  entre  Dieu 
&  Noë  ,  lorfqu'il  lui  promit  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
déluge.  Signam  fœderis.  Les  Sacremens  de  l'Eglife 
(ontdes fignes  vifibles  qui  confèrent  une  grâce  invi- 
(ible.  Tous  fe  profternerent  devant  le  figne  facté  dti 
falut.  BouH.  Xav.  L.  HT.  C'eft  la  Croix. 

Signe,  lignifie  aulli ,  prodige,  chofe  extraordinaire, 
phénomène  qu'on  apperçoic  quelquefois  dans  le  ciel , 
&  qu'on  regarde  comme  des  prodiges.  Jesus-Christ 
recommande  à  fes  Ap'rres  dene  craindre  pas  les  fignes 
du  ciel  que  craignent  les  Gentils,  comme  les  comètes, 
mcréores-.  Sec.  il  leur  dit  qu'il  y  aura  des  Pgnes  dans 
le  foleil  &dans  la  lune,  que  les  étoiles  tomberont, 
quand  le  jour  du  jugement  viendra. 

Signe  ,  en  termes  d'Écriture,  (Ignifie  aullî  miracle.  Mi* 


-710  SïG 

raculum.  Les  Pharifiens  demandoient  au  Seigneur 
qu'il  leur  donnât  quelque  fis,ne,  il  repondit  :  Cette 
nation  méclnnte  &  adultère  demande  des  fignes ,  elle 
n'aura  que  lejigne ,  le  miracle  de  Jonas. 

On  appelle  encore  ^gne ,  certaines  marques  ou  ta- 
ches naturelles  qu'on  a  fur  la  peau  à  quelques  parties 
du  corps.  Nota , nœvus.ll a.un^gf2c auvii'as,e  ,  un  autre 
fur  laniain.  Cet  enfant  qui  avoit  été  long-temps  per- 
du, fut  reconnu  à  anjigne  qu'il  avoit  fur  la  cuilfe. 
Ceux  qui  difent  fein  parlent  mal. 
«3"  Signe  fe  dit  encore  de  certaines  démonllrations 
extérieures  que  l'on  fait  pour  donner  à  connoitrc  ce  que 
l'onpenle  ,  ce  que  l'on  veut,  ce  que  l'on  dciue.  Don- 
ner des  Jzgnes  de  joie,  d'amitié,  de  haine  &c.  Les 
mouvemens  qui  paroiffent  dans  le  vifage  ,  font  or 
dinairement  les  (Ignes  de  ce  qui  fe  palledans  le  cœur. 
Les  Amans  fe  font  entendre  ^zx  fignts.\-ti  yeux  ^  la 
tcte  ,  un  ferrement  de  main  ,  tout  marqueleur  amoui 
&leur  intelligence.  J'ai  pris  pour  un  niiuvais  ligne  ^ 
Se  un  mauvais  augure  l'accueil  froid  du  Roi.  MÉz. 
Comment  pourroit-onfe  garantir  des  pièges  d'unhom 
me  qui  emploie  pour  vous  tromper  les  flgncs  même 
de  l'amitié  ?  Bell.  Il  ne  faut  pas  qu'une  honnête  fem- 
me entende  le  langage  des  pallions,  ni  \csjlgnes  qui 
font  l'office  de  ce  langage.  M.  Es  p. 

Faut-il  quefur  le  front  d'un  perfide  adultère 
Brille  di  la  vertu  le  J acre   caraBère  ; 
Etne  devroit-on  pas ,  à  des(\e,nts  certains  j 
Re connaître  le  cœur  d: s  perfides  humains  ?  Rac. 

0^  Signe  &  fignal  confidérés  dans  une  fignification 
fvnonyme.  On  dit  fdke  figne  ,  donner  le  fignal.  Quand 
on  felertde  quelqu'un  des  fignaux  ufités  à  lagucrre,, 
on  dpir  dire  donner  Icfigna/,  ou  un  fignal.  Faire/T- 
^/Zi  lignifie  toute  aurre  chofe.  Les/^'/wz/.v  fe  font  de 
concert.  Les  fignes  te  font  des  mains  ,  de  la  cêce,  ou 
du  corps  pour  un  (ujet  inopiné,  i^'  dont  il  n'a  poini 
été  convenu  entre  celui  à  qui  on  fait  \efigne  ,  &ce- 
lui  qui  le  fait.  Lefigne,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  fait 
connoître;  ileft  quclquefoisnaturcl.  Le7?^«t7/avertit , 
il  ell  toujours  arbitraire. 

Signe,  fignifie  aulTi  fignal.  Les  vailTeaux  ne  parlent  que 
pat  fignes  l'ur  la  mer.  Signum  ,  indicium.  Une  cotte 
d'armesrougc  (urla  tente  du  Généralefl:  \efigne  d'une 
bataille.  Du  lierre  ,  ou  un  chou  à  la  porte  dune  mai- 
(oHj  ell:  leyr^/;e  d'un  cabatet.  De  la  paille  ou  un  bou- 
quet ,  eft  un  fiigne  que  le  cheval ,  ou  le  meuble  font 
à  vendre. 

JCTSur  la  lurfacedii  Zodiaque  fe  trouvent  douze  amas 
d'étoiles  ,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de  Bélier  , 
Taureau  ,  Gémeaux  , Cancer ,  Lion  ,  Vierge ,  Balance  , 
Scorpion,  Sagittaire  j  Capricorne,  Verfeau&Poiffons. 

Sunt  Aries ,  T auras ,  Gemini,  Cancer,  Léo  ,  Virgo  , 
Libraque^Scorpius,  Arcitenens,Caper,  amphora,Pifices. 

Ce  font  ces  douze  amas  d'étoiles  auxquels  les  Aftro 
nomes  ont  donné  le  nom  de  Signes.  On  verra  aux  ar- 
ticles particuliers  les  étoiles  dont  ils  font  compofés. 

^tT  On  diftingue  les  Signes^^pax  rapport  à  la  (aifun  de  l'an- 
née où  lefoleil  y  (éjourne  ,  en  Signes  de  printemps, 
d'été,  d'automne  &  d'hiver.  Les  5/^/;«  du  printemps 
fontle  Bélier,  le  Taureau,  &:les  Gémeaux. Ceux  d'été, 
lontle  Cancer,  le  Lion  &  la  Vierge.  Ceux  d'autom- 
ne, la  Balance,  le  Scorpion,  &  le  Sagittaire.  Ceux 
d'hiver ,  le  Capricorne  ,  le  Verfeau  &  les  Poillons. 

e^r  Les  Signes  du  printemps  Se  d'été  font  nommés  >S;j,'«fj 
feptentrionaux  ,  parce  que  durant  ces  deux  faifons 
le  toleil  eft  fur  l'hémifphère  feptentrional  de  la  terre. 
Lcsfix  autres  (ont  nommés  Signes  méridionaux,  par- 
ce qae_  pendant  l'automne  &  l'hiver  le  foleil  ell:  fur 
l'hémilphère  méridional  de   notre  terre. 

Les  Signes  ont  un  mouvement  propre  d'occident 
en  orient ,  auffi  bien  que  toutes  les  étoiles  fixes  ,  que 
l'on  a  ainfi  appelées  ,  parce  qu'on  les  croyoit  im- 
mobiles. Par  les  obfervationsd'Hipparque  comparées 
avec  celles  que  Ticho  &  Riccioli  avoient  faites  ,  le 
premier  conclut  que  ce  mouvement  ctoit  de  ;r  fe- 
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condes  par  an,Ricciolide  j-ofeulement  j  enfotteque, 
lelonTitho,  pour  parcourir  un  degré  moins  i  fécon- 
des ,  les tS'/;^«e5  emploient  17  ans;  &  félon  Riccioli 
en  71  ans  julle^  ils  avancent  d'un  degré  entier.  Tout 
le  monde  luit  Riccioli.  De  ce  mouvement  des  .Si^nej 
il  s'enluit  qu'ils  ont  changé  de  place ,  &  c\u'Aries 
n'cft  plus  le  Signe  du  colurc  équinoxial  du  printemps  , 
mais  qu'il  apalféàla  place  de  Taurus  ,  qu'il  occupe 
prelque  toute  entière.  En  clfet  du  temps  de  Riccioli, 
XesSignes  avoientavancé  près  de  28  degrés.  En  1710  , 
la  longitude  de  la  première  cioûeà'Jries ,  étoit,  ielon 
M.  Harris,  de  19  deg.  9  m.  18  (ec.  Aiiifi  elle  ell:  au- 
jouid'hui  (1719.)  de  20  d.  17  m.  6  fec.  /^lytç  Ric- 
cioli ,  T.  I  ,L.  I.  Almag.  c.  XIV.  à  la  fin  ,  &c  la  Ta- 
ble de  M.  Harris,  dansfon  Dictionnaire,  T.  IL 

IÇF  II  ne  faut  donc  pas  confondre  les  douze  Segmens 
dans  lefquels  les  anciens  avoient  divité le  Zodiaque, 
ou  les  douze  Signes  du  Zodiaque,  avec  les  conftel- 
lations  des  étoiles  fixes  qui  s'y  font  trouvées  du  temps 
d'Hipparque  ,  &  où  elles  ont  lallFc  les  mêmes  noms 
qu'on  y  conferve  encore  aujourd'hui.  Pour  les  dif- 
tinguer,  on  appelle  ces  douze  portions  égales  de  l'E- 
cliptiquede  50  deg.  chacune,  les  doute  fiigne  s  du  Im- 
diaque,  &  les  douze  conltellationsdu  Zodiaque. 

'ÇT  Depuis  Hipparque  comme  nous  l'avons  dcja  dit, 
ce  conltellations  ont  tellement  changé  de  place  que 
le  Bélier  eft  piefque  tout  entier  dans  le  Taureau,  le 
i  aureau  dans  les  Gémeaux  ,  &c.  Foy.  Précellîon  des 
équinoxes  ou  mouvement  retrogtade  des  points  équi- 
noxiaux. 

"ÇT  Tous  ces  diffciens  noms  ne  font  que  les  fymboles 
qui  iervent  à  caraétcrifer  de  mois  en  mois  ce  qui  ar- 
rive lur  la  terre  dans  les  divers  déplaccmens  du  loleil 
le  long  de  l'année. 

$C?  Les  trois  premiers  5i^/;fj  portent  les  noms  des  trois 
elpèces  d'animaux  dont  il  paroît  fuccellivement  de 
nouvelles  troupes  pendant  tout  le  printemps.  On  a 
mis  deux  Chevreaux  ,  au  lieu  d'un  ,  parmi  les  Signes 
printaniers,  parce  que  la  Chèvre  fait  communément 
deux  petits ,  &  a  une  abondance  de  lait  proporticn- 
née  à  fa  fécondité. 

Ç-r  L'Ecrevifle  marche  à  reculons  &  obliquement.  De 
même  le  foleil  patvenu  au  Signe  (\ui  porte  ce  nom, 
commence  à  rétrograder  Se  à  delcendre  oblique- 
ment. 

■<T  La  furie  du  Lion  marque  allez  bien  celle  da 
foleil,  lorlqu'il  abandonne  l'écreville. 

ffT  La  Vierge  qui  vient  aptes  le  Lion  portant  une  poi- 
gnée d'épis  exprime  le  temps  des  moillons  qui  fe  font 
alors. 

"ifT  On  a  voulu  marquer  l'égalité  des  jours  &  des  nuits 
qu'amené  le  loleil  parvenu  à  l'équinoxe ,  en  don-v 
nant  aux  étoiles  (ous  lelquelles  il  le  trouve  alors  ,  le 
nom  de  Balance. 

sfJ'  Le  Scorpion  qui  trajne  après  lui  fon  dard  &  (on, 
venin ,  caraélérile  les  maladies  d'automne  lors  de  1% 
retraite  du  loleil. 

fO' Le  Sagittaire  j  c'eft-à-dire,  un  homme  armé  d'une 
Hèche  >  marquoit  la  chalfe  que  les  anciens  donnoienC 
aux  bêtes  téroces  à  la  chute  des  kuill^. 

CCF  La  Chèvre  ell:  accoutumée  à  monter  &  à  gagner  les 
hauteurs  en  broutant.  De  même  le  foleil  arrivé  à  ce 
Signe  commence  à  monter  du  point  le  plus  bas  de  (a 
courle  au  plus  haut. 

fer  Le  Verfeau  marque  bien  cLrirement  les  pluies  de 
l'hiver. 

^O"  Les  PoilTons  liés  ou  pris  au  filet  marquent  le  temps 
favorable  pour  la  pêche  aux  approches  du  printemps. 

$Cr  Signe  pour  leing  ne  fe  dit  plus.   f\y.  Seing. 

Signe,  fe  ditaullî  dans  tous  les  arts  ,  des  marques  parti- 
culières qui  y  font  établies  pour  taire  des  abrévia- 
tions qui  ne  iont  connues  que  par  les  gens  du  métier. 
Nota.  Comme  en  Altrologie  'U.&.y  pour  lignifier  Ju- 
piter &  Aries  :  en  Jurifprudence ,  Jf.  <i.  Digefie  ,  Pa- 
ragraphe  :  en  Médecine  ,  i?.  recipe  ,  3  once  :  en  Chy- 
mie,  .-^5.  S.  S.  feu,  Jl ratification  :  en  Algèbre,  -t-, 
,  =  ,  plus  ,  moins  ,  égal ,  &c. 

Signe,  parmi  les  Chrétiens,  fe  dit  de  la  figure  de  la 
croix  qui  eft  réelle,  ou  en  peintiuc,  ou  délîgnéepac 
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un  mouvement  de  la  main  qu'on  applique  au  fronr , 
à  l'cltomac,  &    aux  deux   épaules.  Sit^num  crum. 
L'étendart  deConftanciii  portou  \i:Jignc  de  la  cii'ix 
avec  cette  devile  ,  In  hocjîs^no  v'inces.  On  Fait  leTî"- 
gne  de  la  croix  en  commençant   Tes  pnèies.  Les  dé- 
mons fuient    au  Ji^ne  de  la  croix.  La  pliipait  des 
monnoies  portent  Wfigne  de  la  croix. 
Signe  ,  (e  dit  proveibi.ilement  en  ces  piirafes.  JeuncfTe 
qui  veille,  &  vieilklle  qui  dort,  cç^figne  de  moi  t. 
Indicium  niortis ,  prs.fa^itim  ,  progiioflkum.   (-)n  tait 
de  grands  figncs  de  croix    puur  marquer   quelque 
ctonnement,  quand  on  reçoit  la  viiitc  d'une  pcrloiuie 
qu'il  y  a  long-temps  qu'on  n'a   vue. 
~  SIGNER.   V.  a.  mettre  fon  feing  à  une  lettré  ,  à 
un  afte;  écrire   fon  nom  de  fa  propre  main  au  bas 
d'un  contrat ,    d'un  a6le   quelconque  pour  le  certi- 
fier, pour  le  confirmer,  pour  le  rendre  valable. 6' //A- 
figiuirç,  chirographo  mumre yfirniarc.  Signer  an  con- 
trat,  une  requête,  une  procuration  ,y?^/;t;r  un  arrêt, 
un  contrat  de  mariage.  Il  a  déclaré  lie  ia.von  Jigiier. 
Il  ^ftgné  fa  propre  condamnation. 
§3"  En  parlant  des  témoins  &  de  ceux  qui  lignent  par 
honneur  j  on  dit  ordinairement  /î^g/ztr  à  un  contrat. 
Le  Roi  lui  a  tait  l'honneur  de  yr!j«£/- a  fon  contrat  de 
mariage.   Un  tel  a.Jîi^ne  commeami  àfon  contrat ,  Se 
un  tel   comme  parent. 
Signer   en  commandenent.  C'eft:  lorfqu'un  Officier 
revêtu  de  quelque  charge    confidgrable  ,  y^V/zt-  une 
chofc  au  nom  du  Roi ,  comme  les  Secrétaires  d'Etat, 
les  Secrétaires  du  Roi. 

Ondit  tîgurément  j  lorfqu'on  veut  marquer  que  ce 
qu'oîi  dit  eft  très -vrai,  lî'c  qu'on  tiendra  intailii- 
blementce  qu'on  promet,  je  vousle/A'ncro/J  de  mon 
fang. 

En  parlant  des  Martyrs  ,  on  dit  de  même,  qu'ils 
onry^g/ze  leur  contellîon  de  leur  fang.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  à.t  Jignare  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
,   Auteursdela  balTe  latinité.  MÉnag  e  après  Saumaife. 
Signer.  En  termes  d'Orfèvrerie  j  fîgnifie  marquer  l'ar- 
genteiie&  l'Orfèvrerie  du  Poinçon.  Chaque  Orfèvre 
ou   Argentier  a  fon  poinçon  particulier;  &    par  les 
Ordonnances ,  il  leur  eft   enjoint  de  Jigntr  de  leur 
poinçon  toute  la  vaiirelle  &:  autres  chofes  qu'ils   fa- 
briquent. L'argenterie  qui  n'eft  '^dmx.  fignée  ,  fevend 
toujours  à  plus  bas  prix  que  celle  qui  ell  marquée  du 
poinçon   de  l'Ouvrier;  car  ce  défaut  fait  connoître 
qu'elle  n'ell  pas  au  titre  prefcritj    &  qu'il  y  a  trop 
d'alliage. 
Signer.  Terme  de  Vitriers.  C'eft  à  dire^  marquer.  Si- 
gner le  verre.  Notare.   Les  Vitriers  Jîgnent  le  verre 
qu'ils  veulent    couper   avec  une  efpèce  de  pinceau 
qu'ils  nomment  Drague.  Fijlibien. 
SIGNER.  (fe)En  parlant  populairement  on  dit  quel- 
quefois iz  figncr,  pour  dire,  faire  le  ligne  de  la  croix. 
Il  eft  vieux.  Acad.  Fr. 

Jefus,  reprit  l'autre  /œurfe  Cipum  , 

Que  dis'tu-là  ?  notre  Régie  défend 

De  tels  penfers 

Mazet  de  Lamporechio  j  T.  II.  des  Contes    de  la 
Font.  p.  J9. 

Elle  fait  voir. .. .  Et  quoi  ?  chofe  terrible  : 
Le  Diable  en  eut  une  peur  tant  horrible  y 
Qu'il  fe  figna. 

Le  Diable  de  Papefiguère,  ibid.  p.  117. 

SIGNET,  f.  m.  Ce  qui  fert  à  marquer  les  endroits 
d'un  livre  d'ufage  dont  on  afouvent  befoin,  &  qu'on 
veut  trouver  pvomptement.  C'eft  une  efpèce  de  bou- 
ton un  peu  orné,  d'où  pendent  plufieurs  filets  ou 
rubans  qu'on  met  dans  un  Bréviaire ,  dans  des  Heu- 
res ,  &-C. 

^fS"  Les  Relieurs  appellent  auffi  Signet,  un  fimplc 
ruban  qu'ils  attachent  à  la  tranche  -  file  du  haut  d'un 
livre  ,  fervant  a  marquer  l'endroit  du  livre  où  l'on  en 
eft  demeuré.  Indiculus. 

tfj   Dans  ce  mot  le  G  ue  fe  prononce  plus. 
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'  SicNFTj  f^gnifîoit   autrefois  un  cachet.  Sigillum.  Ro- 
man d'Eutahus. 

Lettres  claufes  &  de  ton  fignct  cachetées.  Borel. 

SIGNL  Nom  d'un  bourg  &  Abbaye  du  Rethclois ,  en 
Champagne.  Signaticum.  Il  eft  à  quatre  lieues  de 
Chrucau  Portien,  vers  le  nord.  Mat  y. 

SKiNifiANCE.  f.  t.  Témoignage.  Vieux  mot ,  qui  mé- 
ritoit  d'être  confcrvé.  Significatio  ,  dcclaratio.  J'a- 
vois  bien  lu  dans  Aftrce  que  les  Dames  ne  marquoient 
pas  toujours  les  fentimens  de  leur  cœur  :  mais  encore 
en  doiine-t-on  quelque  petite  Signifiance.  Abbé  de 
ChaulieUj^.  24j.duII,  T de jesŒuvres y  édition 
de  17S3' 

SIGNIFICATEUR.  f.  m.  Terme  d'Aftrologie,  qui  fe 
dit  de  certains  lieux  dans  le  ciel  ,  dcftinés  à  recevoir 
les  actions  des  autres  aftres  ,  qui  font  leur  ctTct  après 
un  certain  nombre  de  révolutions,  qu'on  trouve  par 
le  calcul  des  directions  du  promilleur  xafignificateur  y 
c'eft  à-dire,  de  l'aflre  agllFant  à  celui  qui  reçoit  fon 
aètion.pcur  la  réfléchir  fur  l'objet  terreftte.  Signifi- 
cator.  Prolomée  ,  en  fon  quadripaitit,  met  cinq  Siç- 
n'ijîcateurs  ,  la  lune  ,  le  foleil ,  la  ligne  orientale,  le 
milieu  du  ciel ,  &  la  partie  de  fortune.  Les  Moder- 
nes y  ajoutent  les  autres  planètes ,  &  les  angles  des 
autres  maifons.  Les  directions  font  le  principal  fonde- 
ment des  prédiètions  aftrologiques  :  ce  qui  luffit  pour 
en  faire  connoître  l'incertitude  &  la  vanité 

^  SIGNIFICATIF,  IVE.  adj.  qui  exprime  bien  , 
qui  caraâérife.  On  ne  dit  point  fignifiant  ,  ante. 
Signifie abilis  y  Jîçinificans  ,  Jlgnijicatlvus.  Un  mot 
Jignificatif.  Il  s'eft  exphqué  en  termes  tKs- fp ni/le a- 
tifs 

|C?  On  dit  de  même  un  geftc  ,  un  fouris  fgnïfuùtif , 
qui  exprime  bien  la  penfée  de  celui  qui  le  fait.  Un 
ton  Jîç-nlficatif,  qui  marque  fenfiblcment  l'intention 
de  celui  qui  parle. 

|G-  SIGNIFICATIFS.  Nom  de  Secte.  Quelques  Théo- 
logiens ont  ainfi  appelés  les  Sacrament.iires  qui  di- 
fent  que  dans  l'Euchariftie  y  il  n'y  a  plus  que  le 
Signe  du  corps  de  J.    C. 

SIGNIFICATION,  f.  f.  Le  fens  d'un  mot,  d'unephra- 
fej  d'un  emblème  : /^oy.  Sens.  Ce  qu'on  a  voulu  dé- 
noter ou  faire  entendre  par  un  motj  par  une  figure, 
par  quelque  ligne.  Sit:niJîcatio,  fenfus.  Les  mots 
équivoques  ont  çXnÇitnK/ignificutlons ,  fouifrent  plu- 
fieurs interprétations.  C^n  n'enjend  point  \3.Jiorifi- 
catlon  des  caraètères  hièroglyfîques  des  Anciens.  J'ai 
trouvé  le  mot ,  la  \'ïmz  fgnifc atlon  de  cette  énigme. 

Signification,  en  termes  de  Palais  ,  eft  la  notificatii  n 
d'un  aète  qu'on  a  faite  à  une  partie  par  la  copie  qui 
lui  en  eft  donnée  &  atteftèe  par  un  Ofricier  public. 
Notificatlo  ,  puHicatio.  Il  y  a  des  Jlgn:fications 
qu'on  doit  faire  à  la  perfonne  ,  ou  à  fon  domicile, 
comme  des  arrêts,  des  fiits  &  articles.  D'a|.itres  fe 
font  fîmplement  aux  Procureurs  ,  comme  Tes  expé- 
ditions ordinaires.  Un  Huiftier  met  au  bas  de  l'acle 
fa  Jîgnlficatlon.  c'eft- à-dire  j  l'atteftation  qu'il  fait 
,d'en  avoir  donné  copie. 

SIGNIFICAFIT.  Mor  Latin ,  troifième  perfonne  du 
prétérit  parfait  du  \tA-)<:JîgnifLcare ,  &qui  veut  dire, 
//  a  fiynifié.  On  en  a  fait  autrefois  en  notre  lan- 
gue un  (ubftantif  mafculin  comme  de  recepitje ,  de 
committimus  ,  &CC.  'Lzfi]n'ificavit  étoitun  Ivionitoire 
qui  s'obtcnoit  anciennement  en  Cour  de  Rome  ,  & 
qui  fut  ainli  nommé  à  caufe  que  ce  mot  y  étoit 
employé  ;  car  au  lieu  que  dans  les  proviiions  de  bé- 
néfices on  fe  fert  des  mots  fupplicat  Se  orator ,  dans 
les  Ji^nificavit ,  il  y  avoit  toujours  le  mot  fiinlfl- 
cavit  que  le  Pape  s'appliquoit.  Si  Jignificans  qu'il 
difcit  de  l'impétrant.  Voye~  touchant  ces  Moni- 
toires  M.  Hévain  furFrain,  p.  is^- 

ffy  SIGNIFIER.  V.  a.  Déligner,  marquer  une  chofe, 
en  être  le  ligne.  Denotare  ,  fignificare.  Cet  air 
fombre  ne  fimifie  rien  de  bon.  Que  fignifient  tous 
ces  .mouvemens  ,  tous  ces  murmures,  toutes  ces 
plaintes  ; 

{C^  En   parlant  d'un  homme  qui  dit   beaucoup  de 
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choies  inutiles,  qui  ne  vont  point  au  fait,  dont  on 
ne  peut  rien  conclure j  on  dit  que  t(jut  ce  qu'il  d;c 
nsjî^r.'fie  nen. 
j  i&j-  iin  tait  de  Langue  &  de  Grammaire ,  figmfier  le 
dit  pourmarquer  ce  qu'on  eiiîend  par  un  mot,  énon- 
cer, exprimer  une  idce.  Significart:.  Dites-moi  ce 
que  firrnifie  tel  mot.  Ce  mot  iatui  Jî,;nifie  telle  choie 
en  François.  Le  même  n\oiJi!"2ific'  des  choies  diffé- 
rentes  en  le  prenant  au  propre  ou    au  figure 

Comme  le   \ttbe  Jijnjier  ,    tait  a  1  niipaifait  de 
l'indicatif,  &  a,u  prêtent  du  lubjondif,  comme  au 
prélent    de  l'indicatif  ,  il   eft  ditiicile  de  diftinguer 
ces  ditfirens temps,  fuit  en  prononçant ,  loitenécri- 
v.-inr.  Comment -dikerncr  ces  temps    du  (ubjonwtif 
afin  que  nous  fignifions ,  du  préfent  de  l'indicatif, 
nousJi-;mfions  ?  Perfjnne  n'écrit  le  premier  par  un 
duubie'i.  La  rencontre  de  deux  il  ,  fait  un  11  mauvais 
fon  qu'on  ne  les  prononce,  &  qu'on  ne  les  écrit  pref- 
que  jamais.  Voici  un  remède  dont  je  me  luis  avi- 
fé;  c'cll;  de  faire  un  feuh  des  deux,  à  la  manière  des 
Grecs  ,  par  une  figure  qu'ils  appellent  crâfc  ,   &  de  le 
marquer  d'un   accent   circonHexe  :  nous  Jïjnifioris. 
'\^AUG.  Des  perfonnes  intelligentes,  fans  dcLiprouvcr 
l'expédient  de  Vaugelas  ,  aiment  mieux  qu'on  ajoute 
un  iecoiid  z ,  parce  que  le  circonHexe  ne  lait  que  ren- 
dre la  (yllable  longue  ,  &  n'opère  point  la  finition 
de   l'i,  mis  avec  la  voyelle    fuivante,  en  ferme  de 
diphthongue.  Dans  les  verbes  même  qui  prennent  un 
y ,  ce  feroit  une   faute ,  que  n'.ajouter  pas  un  i ,   & 
de  n'écrire  pas  afin  que  vous  voyie:^.  Corn.  Nous 
prions  î  il  faut  que  nous  priions. 
Signifier,  en  termes  du  i\alais  ,  c'eftnotifier,  déclarer  , 
taire  coniioitre  par  voie  de  juftice  àquelqu'un  un  lait 
p.irticulier ,  afin  qu'il  n'enprétende  aucune  caufe  d'i- 
gnorance-, lui  donner  copie  d'un  ade,  d'une  pcuiluite. 
Nocificare  ,  declarare  ,  nocumfacere.  On  lui  3.  Jif^nlfié 
par  unHuillîer  un  congé  ,  un  arrêt,  une  adjudication  , 
un  avenir. 

On  dit  aullî  en  converfation.  Je  wo\i^  fignifie  que 
je  m'en  vais.    Nocum  vohis  Jacio  ,  me  citiùs  dijccf- 
furum.  Je  vous  Jîgnifie  que  je  ne  ferai  rien  de  tout 
ce  que  vous  délirez. 
$C/"  SiGNiFibR  dans  ce  fens,  eft  lîmplement  déclarer , 
faire  connoltre  par  paroles.  Je  vous  ai  lutllfamment 
fignifié  mes  intentions.    Delarare. 
SIGNL'IE,ÉE.  part. 

SIGNO'W^.  Baillage  de  SuilTe  dans  le  Canton  de  Berne. 
SIGOULEiNE.  f.  f.Nom  de  femme.  Segolena,  Sigo- 
hna.  Sainte  Sti'OuUine  eft  une  lainte  veuve  ,  qui 
fut  AbbelTe  de  Troclar  dans  l'Albigeois,  &  qui  vé- 
cue à  la  fin  du'VII^.  fiécle  &  au  commencement  du 
VHP.  Voyei  les  ABa  SanB.  Bea.  Sac.  III.  P.  IL 
p.  f40.  &fuiv.  &  Baillet  au  24.  de  Juillet. 
SIGRADE.    Voyei  Segraux. 

&IGTUN.  Nom  d'une  petite  ville  de  Suéde.  Sigtuna. 
Elle  çft  dans  l'Uplande ,   fur   un    petit  lac  ,    entre 
Stokolm  &  Upfal ,  à  ftpi:   lieues  de  la  première ,  & 
à  cinq  de  la  dernière.  Matv. 
SIGUEIES,  f.  f.  pi.  C'eftainfique  les  Efpagnols  appel- 
lent les  Coris  oui  fe  Dcchcnc  aux  Philippines. 
SIGUENCE,  SIGUENZA.  Nom  d'une  petite  ville  de 
la  Caftille-Viciile,  en  Eipagne.  Scgcntia,  Segumia, 
Secontia.    Elle  eft  au  pied  du  mont  Atienca,  furie 
Hénaiès,  à  fcize  lieues  au  dcfTus  d'Alcala  de  Héna- 
rès.  Siguence  a  une  citadelle  ,  une  Univerlité  ,  Se  un 
Evêché  futfraganr  de  Tolède.  On  voit  <à  demi-lieue 
de  cette  ville  la  place  de  l'ancienne  Seguntia  ,  ville 
des  Celiibères;  on  la  nommé  Villa   Vïeia,  c'eft-à- 
dire  ,  la  Ville  Vieille.  Maty. 
SIGUENOC,  ou  SIGNOC.  f.  m.   Efpècc  d'écrevilTe, 
qui  le  trouve  dans   les  mers  des  Indes  occidentales. 
Sif^nocus  cancer. 
SIGÙETE  ou  plutc)t  SIGUETTE.  f.  f  Terme  de  ma- 
nège. C'eft  un  cavelîon  de  fer  avec  des   dents  com- 
me celles  d'une  fcie  qui  elt  tourné  en-demi  cercle  ,. 
ôc  quelquefois  compofé   de  plufieurs  pièces'  qui  fe 
joignent  par  des  charnières.  Lupatum  denticuLuum. 
\\  eft  monté  d'une  têtière    &  de   deux  longes,  & 
lett  à  domptée  les  chevaux  fouàueus.  Mors  à  la  j 
figuati. 


SIL 


s  I  H. 

SIHL'\NG.  Ville  delà  Chinedans  la  province  de  Xenfi  , 
au  département  de  Hanchung ,  troilième  Métropole 
de  la  province. 

ifT  SIHO.  Ville  de  laChine  ,dans  la  province  de  Xen- 
fi,  au  département  de  Hanchung,  cinquième  mé- 
tropole de  la  province. 

\fT  SIHOA.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Honan  ,  au  département  de  Caifung,  première  Mé- 
tropole de  la  province, 

SIHOR.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Sikor. 
Voye'^  Jof.  XIX.  i6.  En  cet  endroit  les  Septante 
ont  traduit  Sion.  Sur  quoi  le  Père  Lubin  doute  que 
ce  neloitle  mont  d'Hermon,  appelé  autrement  Sion. 
Mais  fi  ce  bon  Père  avoir  lu  le  texte  Hébreu,  il  au- 
roit  vu  qu'il  y  a  une  faute  dans  les  Septante  ,  que 
S.  Jérôme  a  bien  traduit,  &-que  c'eft  un  lieu  ou  un 
torrent  de  la  Tribu  d'Afer,  &  qui  en  fait  les  bornes 
du  côté  de  la  mer  Méditerranée,  ou  de  l'occident. 
Il  n'y  a  lien  de  plus  dangereux  que  de  travailler  fur 
l'Écriture,  en  quelque  genre  que  ce  foit ,  fans  favoir 
les  langues  originales.  Sihor  étoit  apparemment  un 
torrent. 

Sihor,  eftauffilenom  qu'on  donnoitàun  torrent  qui 
léparoitle  pays  de  Chanaan  de  l'Egypte.  Sihor. 

Ce  nom  (e  donnoic  aux  torrens,  parce  qu'ils  font 
bourbeux  &  troubles ,  6c  qu'en  Hébreux  Sihor  fignifié 
noir. 

Peur  la  même  raifon  l'Ecriture,  If.  xxiii.  ^Jérem. 
II.  18.  donne  ce  nom  au  Nil,  parcequc  dans  (es  dé- 
bordemcns  il  charrie  beaucoup  de  limon  qui  le  rend 
trouble  &  bourbeux. 

S  I  K. 

SIKE.  Ville  de  la  Chine,  dansla  province  de  Suchuen  , 
audépartement  de  Xunking,trGifième  Métropole  de', 
la  province. 

SIKINO.  Nom  d'une  île  de  l'Archipel.  Sicinus ,  Sice- 
nus.  Pline,  Apollonius Rhodius,  Etienne  le  Géogra- 
phe alTurent  qu'elle  fe  nommoit  anciennement  l'île 
au  vin,  (Snone,  à  caule  de  la  fertilité  de  fes  vignes. 
Le  Scholiafte  d'Apollonius  remarque  qu'elle  prit  le 
nom  de  Sihinus  d'un  fils  de  Thoas  ,  Roi  de  Lemnos. 
Il  va  encore  alfez  devin  à^ns  Sikino  pour  méritcrlon 
ancien  nom  ;  beaucoup  de  figues ,  peu  de  coton  :  les  fi- 
gues fraîches  tout  excellentes  ;  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  lèches  ,  parce  qu'on  les  palfe  par  le  tour  pour  les 
garantir  des  vers.  Cette  île  qui  n'eft  qu'à  huit  milles 
de  Nio  ,  &  qui  n'a  qu'environ  vingt  milles  de  tour, 
s'étend  du  SÔ  ,  au  NE,  alfez  étroite  ailleurs,  quoi- 
qu'élevée  en  montagnes,  d:  bien  cultivée  :  le  froment 
qu'on  y  recueille  palle  pour  le  meilleur  de  l'Archipel. 
Sikino  a  été  du  domaine  des  Ducs  de  Naxie  ;  le 
bourg  qui  porte  le  même  nom  que  1  île,  eft  (ur  une  hau- 
teur à  l'ESO,  tout  près  d  une  roche  ctFroyable  qui 
penche  ,  Se  femble  tomber  dans  la  mer:  il  n'y  a  guère 
plus  de  deux  cents  habitans  dans  ce  bourg.  L'île  AeSiki- 
no  n'a  point  deporr.TouRNEF.  Foyage^  T.  I.p.  2SJ. 
&  Juiv. 

^fT  SIKKES.  Nomqueles  h.abitans  du  Royaume  d'Ar- 
rakanj  dar.s  la péninlule  ultérieure  de  1  Inde, donnent 
aux  principaux  Officiers  du  Royaume,  auxMiiuftres 
d'Ltat. 

SIL. 

SIL.  f.  ni.  Terre  minérale  que  les  Anciens  employoienr 
pour  faire  des  couleurs  ,  jaunes,  rouges,  hin-ant  les 
diverfes  préparations  ,  qui  s'appellent  dé  même  en 
Latin.  SU.  C'éroit  une  elpèce  de  limon  qui  fe  ren- 
controit  dans  les  mines  d'or  &: d'argent.  C'étoit.au:li 
une  terre  d'ombre  venant  d'Acha'i'e. 

SiL.  Nom  d'une  rivière  d'Afie.  Si!r..  Elle  naît  aux  con- 
fins du  Carduel,  en  Géf.rgie,  traverfe  laCircatiie, 
&  fedéchnrge  dansla  mer  de  Zabachc.   Maty. 

SILA.  Nom  d'une  grande  forêt  du  ''ovaume  deNaplc:. 
Sila,  Syla.  SaUus  Rheginorum.  Elle  s'étend  depuis 

Confenza 


SÎL 


Cofenza  dans  la  Calabre  Cicâieiirc,  jufqu'à  Rh^-ge  | 
danslUltcneuie.   tout  le  long  du    niout  Apcmun. 

r^MLAHDAR  AGA.  f.   m.  Nom  dun  Officia  du  ' 
Orand  icigncur.  C'cll  lui  qui  porte  l'cpce  du  Sultan  ; 
dans  Jcs  ccicmonies  publiques.  ZT/z/yir.  Il  cft  comme 
le  Orand  Mame  delà  mailon  de  lLmpeteur,&  u-gle 
toute  h  Cour. 

SILAIN.  Noru  d'homme.  Si/am^s.  Foyer  M.  Châtelain 

oXLAltU.   A'oye^  Selo. 

g:?'  SILBERBERG.  Petite  ville  d-AlIemagne,  dans  la 

CTi T-'a"^  '  ''"^'"  ''"^  P'i'icipautc  de  Aionflerbcrg. 

ûILCADE.    Foyc^  SiLKADHt. 

SILCESTER.  Nom  dune  petite  ville  des  Belges, peu- 
ple de  la  grande  Btetagne.  Si/cc^f^na  .  ancanncmcnt 
yindonus  ,  Findomus.  Ce  neit  maintenant  qu'un 
petit  bourg  fitué  dans  le  Comté  de  Haut,  aux  con- 
nus de  celui  de  Barck.  Matv. 

^^^^:,.  ^i','"   "^  ""^  P""e  "vière  de  l'État  de  Venife. 
^ihs.  Elle  prend  la  fourcc  au  couchant  de  Trevigni, 
baigne  la  ville  de  ce  nom,  s'y  joint  à  une  branche  de 
Ja  1  iave,_&  va  (e  décharger  dans  le  golic  de  Venife  , 
tous  le  nom  de  Piavciello.  Mat  y. 
$3"  SILENCE.,  f.  m.  C'eft  ptoprement  l'état  d'une 
perlonne  qui  le  tait,  qui  s'abftient  de  parler.  67/^«- 
tium.  Obferver  le  filence.  Demeurer  dans  le//cf/icc'. 
Rompre  le  fiUnce    Garder  un  Jllence  ienlé  &  judi- 
cieux. LeP.  L.Le//fnc£dunhommefage  vautmieux 
que  le  raifonncmcnt  d'un  Philofophe.  S.  Evr.  Pour 
être  obhgé  MflUnce  il  fuflit  de  n'avoir  pas  d'en-ai;e- 
ment  à  parler ,  Nie.  Le  fiUnce  eft  fouvent  uncft^t'^de 
modellie    &  de  jugement,   &  fouvent  de  llupidité  ; 
s'il  marque  quelquefois  de  la  prudence  ^  il  marque 
aulh  quelquefois  de  la  pcfanteur.  Bell.  Démollhène 
le  vantoit  qu'on  achctoit  plus  fon  fiknce  que  I  élo- 
,-  quence  des  autres  :  c'eft  qu'on  le  corrompoit  quelque- 
fois pour  ne  point  plaider ,  parce  qu'on  appréhendcit 
Ion  éloquence.  U  filence  ck  la  fauve-garde  de  l'igno- 
rance. Div.   Cu.   Il  y  a  de  bons  efprits  qui  parlent 
peu  ;  mais  leurs  ac1:ions  parlent  pour  eux    &    font 
;    voir  que  leur//j/2«  n'eftpas  unfknce  de  ftupidité. 
M.  Se.  Il  vaut  mieux  garder  un //e/zct  prudent  ^V 
modefte,  que  de  faire  patoître  de  l'efpiit  au  hazard 
de  le  faire  haïr.  Bell.  Comme  il  y  a  des  regards  trom- 
peuis  i    il  y  a  auffi  un  JiUncs   menteur.  M.  Scud. 
_    Le  Jllence  d'Ajax,  à  qui  Glyll'e  fait  des  foumillions 
a  je  ne  lais  quoi  de   plus  grand  que  tout  ce  qu'il  an - 
toit  pu  due: on  l'admire  même  au  travers  de  fon   fi 
lence.  Bouh.  En  certaines  occafions  Xifdcnce  même 
peut  révéler  un  fecret  que  1  on  veut  cacher.  S.  Evr 
11  ne  faut  avoir  m  un  air  audacieux,  m  un  rUaicc 
meprilant.  xM.  SeuD. 


Fuyei  ces  faux  amis  donc  lu  bouche  timide  , 
N  a  pour  tous  les  abfens  qu'un  lilence  perfide. 

ViLL. 

Tout  parle  dans  l'amour  ,  jufqu'au  filence  même. 

QuiN. 

C^OnlelertaulTldece  mot  pour  fignifierlacedation 
iintenuption  de  commerce  de  lettres  entre  perfonnes 
qm  avoient  coutume  des  écrire,  ou  pour  faire  c-jii- 
noitie  qu'un  auteur  n'a  tien  dit  de  la  matière  dont 
on  parle.  Il  y  a  long-temps  que  vous  ne  m'avez  écrit- 
quelle  peut  être  la  caufe  de  votre  filence  ?  J'ai  droit 
de  me  pi.undre  d'un  fi  \on?^flence.  Tous  le.  auteurs 
ont  garde  \e  filence  fur  un    fait  aulfi  intérelfint 

biLENCE  .  fedit  chez  les  Religieux  ,  d'une  légle  qui  con- 
lUtc  a  ne  point  parler  enfemble  pendant  certaines  haï- 
tes. Il  faut  obferver  régulièrement  \t  filence.  Silen- 
tium  pr^fcriprum.  Les  Difciples  de  Pythagore  kh- 
doient  unfi'ence  de  cinq  années. 

Silence,  en  ftyle  deChancelkrie  &  en  matière  ctimi- 
nelle  fe  dit  d'un  empêchement  de  parler  ou  d'agir. 
Frohtbuio  ,  tnhibitio  loquendi  ,  vel .ai>endi.  Dans  les 
Lettres  d'abolition ,  le  Roi  impofe  un  fi'.ence  perpétuel 
â  Ion  Procureur  Général,  lui  défend  d'agir,  depour- 
Tome  y II. 


SIL  71. 

fuivre  le  crime  pour  lequel  il  a  donné  des  Lettres 
d  abolition  On  dit  aulli ,  qu'un  (Jrateur  palle  fous 
/./.«..quelque  choie,  lorfquc  ladifciétion  l'empêche 
d  en  faire  inentu^iexprelle,  6c  qu'il  fe  contente  de 
fa  dehgner  en  pafiant. 

dre    des  oppoler  à  quelquechofe.  En  Jurilprudence  ; 

le  filence  palle  poiir  une  approbation.    Qui  tacct  \ 

conjenure  videtur.  Il  eft  demeuré  dans  le///c47pen- 

dant  dix,  vingts  trente  ansqu'ilm'a  vu  podédcTcec 

uitage,  cela  m'a  acquis   prefcription.  On  oppofe  k 

une  Religieufc  Ion  filence  quand  elle  a  été  cinq  ans 

fans  reclamer,  fans  faire  pioteftation  contre  fesviux 

^    SILENCE,  terme  oppofé  à  bruit,  tumulte,  fe  dit 

dans  lin  Icns  figuré  pour   dcfigner  une  cellation  de 

toute  forte  de  bruit.  Silence  profond.  Silence    des 

vents,  de  a  nuit.  Per  amicafilentia  noms.  Laledure 

elt  le  mcilleurremede  contre  les  ennuis  de  la  retraite  & 

duy//cv7«.S.  Evr.  Les  Amans  vont  troubler  de  leurs 

plaintes  le/z  W.  des  bois.  Toutcft  tranquille,   &  un 

piojond/./<r,,« règne  en  ce  pays  là.Là,  aidé  à^^ filence 

^  de  la  i-etraite,  il  nourriiroir  fon  efprit  de  ledure 

ôcvivoitdansun  grandrecueillement.  FlÉc.  Oue  ces 

delerts  vaftes  &  affreux  ont  de  charmes  pour  lésâmes 

qui  ne  cherchent  que  \zfilence8c  la  fohtudelBou». 

X  \  r,  '  f^  ""'''"^  ^"  c^^°^'«  morales.  On 
du  \z  filence  des  paillons  ,  pour  fignifier  ,  un  état 
oppofe  au  trouble  où  les  pallions  nous  jettent  & 
qui  nous  empêche  de  bien  examiner  les  chofes.'un 
///./2«  intérieur,  c'eft  un  recueillement  de  toutes  nos 
facultés,  pour  en  être  plus  propre  à  la  méditation 
des  choies  laintes.  Silence  à' oxzi^on.Foyei  Oraison 


U,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence, 
iiegnejur  le  duvet  une  heureufe  indolence.  Boil. 

^  On  dit  tout  court , filence,  pour  dite  faites  filepce 
quon  le  taife.  Sile  , fileté -.zt  que  Tcrence  exprime 
par  ce  mot  st.  ^ 

<y  Silence.  Terme  de  mufique.  /%eç  Repose. 
-'    Silence.  Terme  de  Mythologie.  Divinité  du  T'a^i- 
nilme.  Silentium.  On  le  repréfentoit  avec  le  doigt  fur 
la  bouche.  Le  Dieu  du//<;,2«  eft  le  feul  qui  f"oit  des 
amis  de  1  Amout.  M.  Scud. 

La  nuit  vient  fur  un  char  conduit  par  /e  Silence. 

La  Font. 

Là,   dans  le  fond  d'un  bois  écarté ,  folitaire 
Le  Silence  faijoit  fa  demeure  ordinaire.  Id 

Les  Grands  parmi  les  anciens  Perfes  ,  ceux  à  qui  le 
Koj  donnoit  entrée  d.ins  les  Confeils ,  adoroient  le 
/;/fwe  comme  un  Dieu.  AmmienMarcellin  Z  XXT 
C.   XIII. 

CCF  Le  Dieu  du  Silence  s'appelloit  Sigahon  chez  les 
Egyptiens  ,Harpocrate,  chez  les  Romains.  De-làl'ex- 
prelhon  latine,  Harpocratem  reddere ,impoCcrfilence 
rendre  muet.  * 

SILENCIAIRE.f.m.Quigardelefilence,quipairefavie 
fans  parlera  perfonne,  &  gardant  un  filence  perpé- 
tuel.-5//£/2/'i(7ri//j.  S.  Jean  furnommé  le  Silenc'aire 
non  pour  avoir  fait  jamais  l'Office  deSilenciaire  dan-  là 
maifon  des  Empereurs,  mais  à  caufe  du  filence  dont  il 
ntprofelfiondanslafolitude    nâquità  Nicople  en  Ar- 
ménie, le  huitiémejourdc  Janvier,  enla quatrième  an- 
née du  régne  de  l'Empereur  Marcien ,  qui  étoit  l'an  de  J 
C.  4J4.  En  4Si  ,  il  fut  fait  Evêque  de  Colonie  en  Armé- 
nie,  malgré  fa  réliftance.  En  49 1  ,étanrvenu  à  Conftan- 
t.noplc     ilfit  fidémilfion,  &fereti  ta  l'année  fui  vante 
dans  !a  Laure  de  S.  Sabas ,  dont  il  fut  fait  œconome    l'an 
^96    Un  Moine  nommé  Cyrille,  qui  écrivoit  fa  vie 
f.a  47  .  année  depuis  fa  retraite  à  la  Laure  de  S.  Sabas. 
d.r  quetoutce  temps-la  ilavoit  été  renfe.mé  dans  une 
ceMule,  gardant  un    filence  perpétue! ,  &  que  bien 
qu  II  eut  alors  104  ans,  il  avoir  néanmoins  le  vifaçe 
toujours  p,,&  l'efprit  vif.    On  ctoit  qu'il  mourut 
f  année    d'après.    Foyei^  les  Ac7a  Sancl.  Mali ,  T. 
JII.  p.  2]  2.  &  fuiv. 
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'SiiENCiAiRE.  r.  fn.  Terme  <!"Hiftoiie  Romaine.  Nom 
4'OlHce  paimi  les  efclaves  des  anciens    Romains.  Si- 
Untiarius.  Le  Silcnclaire  croit  lelon  quelques-uns  , 
unelclave  prépoic^jour  empêcher  le  bruit  des  aurr  es, 
&  les  faire  taire.  Séncque  parle  dans  fa  Lettre  46'. 
du  loin  qu'on  avoit  de  tous  les  efclaves  dans  le  filence  , 
de  forte  qu'il  femble  à  Juftc  -  Lipfc ,  à  Popma  &  à 
d'autres,  que  le  Silenciaire  fût  déjà  établi. D'autres, 
comme    Pignorius  ,   prétendent  qu'on  ne  peut  rien 
conclure  de  Sénèque  ,  finon  que  dès  lors  on  étoit  fort 
févcre  à  arrêter  le  bruit  des  efclaves;  &  que  le  nom 
&  l'Office  de  Silenciaire  n'a  été  établi  que  vers  le 
temps  de  Salvien ,  quieft  le  premier  Auteur  où  ce  mot 
(e  trouve.  Kcyei^^  Pignorius  ,  Comment,  de  Servis  ,  &c 
Popma  de  Opcris  ferv.   On  établit  des  Silenciaires 
dans  la  Gourdes  Empereurs.  Ils  font  appelés  5i/tf«- 
tiarii ,  Miniftres  du  repos,  Quietis  Miniflri,  SiUn- 
ciaires  du  Palais  ,  Palacii  Silennarii.  Ils  avoient  les 
titres  de  ClariJJimi  ,  fpeclabiles  ,  devocijjimi ,  &  en 
Grec ,  <S)xvjj.a7,iiTaf\<,!  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,  très-admirables. 
Ils  onr  été  en  grand  nombre  ;  mais  il  y  en  avoit  ticntc 
ordinaires  divifés  en  trois  bandes  de  dix  chacune  ,  & 
dont  chaque  bande  avoit  un  Décurion.  Ce  Corps  de 
Silenciaires  s'appelle  dans  le  Concile  de  Calcédoine , 
A(ft.  I.  Schola  devocijjlmorum  Sikniïariorum.  Il  y  a 
dans  la  Code  de  Juftinien  un  titre  De  Silentiariis  & 
Décuriùnibus.  l^'oye^  Codin.  Saint  Angilbert  avoit 
été  Silenciaire  de Charlemagne  ,  c'eft  à-dire,  Secré- 
taire de  Ion  Cabinet.  Châtelain  ,  Martyr.  T.  I.  p. 
6Sj.  Inftruifez-nous  de  la  manière  dont  vous  avez 
parlé  au  Silenciaire  ,  c'eft-à-dire,  à  l'AmbalFadeur 
de  Conftantinople.  Fleury. 

SILENCIAIRE.  Nom  de  fede.  Voyc:^  Taciturne. 

SILENCIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  garde  le  filence ;qui  eft 
taciturne.  Silentiojtis,  taciturnus.  On  dit  dans  le  di(- 
cours  familier.  Vous  êtes  bien Jîteiicieux  aujour- 
d'hui, vous  parlczbicn  peu.  Rbfl.  Une  padion  vive 
Se  tendre,  eft  morne  &i Jîlenciiufc.  Bruy. 

SILENES  f.  m.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Demi-Dieux 
des  Païens.  Ils  étoient  les  mêmes  que  les  Satyres  qu'on 
nommoit.Si/i?nfi- ,  quand  ils  étoient  .avancés  en  âge. 
On  appelle  Silènes,  dit  Paufanias,  les  Satyres  qui  font 
déjà  fort  âgés.  L'Auteur  du  grand  Étimologicon  fait 
la  même  remarque.  Il  y  a  eu  néanmoins  un  princi- 
pal Silène  ,  qui  a  été  plus  ancien  que  les  antres ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Noëlle  Comte.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu'il  fut  le  Pédagogue  ou  le  Maître  de  Bac- 
chus ,  à  qui  il  donna  de  belles  inftruélions  ,  l'ayant 
fuiviàla  guerre.  Il  cire  un  ancien  Poëre  nommé  Thy- 
nixtas,  qui  rapporte  que  les  .Si/f/2t'j  aflïfterent  Bac- 
chus  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Tirans,  «Se 
que  le  premier  Silène  régnoit  dans  une  île  que  fait 
le  fleuve  Triton  dans  la  Libye  ;  ce  Sylène  avoit  une 
queue  derrière ,  &  toute  la  poftérité  porta  aulîî  cette 
queue.  Nonnus  au  liv.  4.  des  Dyonidaques ,  fait 
Silenus  fils  de  laterre;  &  au  liv.  24.  il  nomme  trois 
de  fes  enfans^  favoir  Aftrœus  ,  Maton  &  Lenxus. 
Servius  fur  l'Églogue  de  Virgile  ,  a  remarqué  que  Si- 
lenus étoit  fils  de  Mercure,  ou  félon  quelques-uns, 
de  Pan  de  d'une  Nymphe-,  &  félon  d'aurres  qu'il 
étoit  né  des  gouttes  du  lang  de  Cœlus  père  deSarurne. 
yoye^ç^  DE  MÉziRiAC  dans  les  notes  fur  la  lettre  de 
CEnone  àParis.  Ce  Silène  fut  Gouverneur  deBacchus. 
Les  Poëtes  difent  qu'il  étoit  toujours  monté  fur  un  âne. 
Bochart  dans  fon  Chanaan,  L.  I.  c.  18.  croit  que 
le  nom  Silenus ,  a  été  fait  de  iVir;,  ,Silo,  ou  Vv»:;  , 
&  de  l.i  \hiw  ,  Silan  ;  que  c'eft  le  nom  du  Mellie  , 
qu'on  a  donné  à  ce  prétendu  Dieu;  que  les  choies 
qu'on  lui  attribue^  font  toutes  des  trairs  tirés  de  ce 
que  les  Prophètes  avoient  dit  de  J.  C.  Ainfi  parce 
qu'il  eft  dit  que  le  Meftîc  fera  le  Docteur  des  peu- 
ples ,  on  a  feint  que  Silène  fut  Précepteur  &  Gou  - 
verncur  deBacchus;  parce  qu'il  eft  dit  du  Mellie  qu'il 
liera  Ion  âne  à  la  vigne ,  &  l'ânon  à  une  belle  vigne  , 
on  a  donné  un  âne  à  Silène.  De  même  Silène  prélî  - 
doit  à  ceux  qui  prelluroient  la  vendange,  parce  qu'il 
eft  dit  que  J.  C.  lave  fes  vêtemens  dans  le  vin  ,  com- 
me ceux  qui  foulent  le  raifin.  Parce  qu'on  ajoure 
que  fes  yeux  font  rouges  à  caufe  du  vin^ilsont  feint 
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que  Silène  cioît  toujoXirs  ivre.  Enfin  on  a  dit  qûê 
Silène  vivoit  de  fromage  Se  de  iait  de  vache,  paice 
qu'il  eftdirdu  Medie  ,  que  les  dents  leront  blanches 
à  caufe  du  lait.  Bochart  a  railon  de  n'avancer  cela, 
qu'.ivec  crainte.  Car  cela  eft  bien  impie:  aullieft-ce  , 
dit-il,   le  démon  qui  forgea  cette  fable  pour  rendre 
nos  myftères  ridicules.  Tout  cela  eft  avancé  bien  Icgé- 
rament.  Certainement  ce  démon  étoit  un  grand  igno- 
rant de  prendre  ruhent  ilii  oculi  ex  vinv ,  Se  dentés 
cjus  cxlaciealhefcent ,  dans  le  tens  qu'il  fait ,  comme 
fi  cela  ne  fignifioit  pas  ,  lelon  la  propriété  de  la  langue 
Hébraïque  ,  jcs  ycuxjont  plus  rouges  que  le  vin  ,fes 
dents  plus  blanches  que  le  lait.  D'ailleurs  le  piège  étoit 
il  caché  ,  qu'avant  Bochart ,   ni  Idolâtre  ,  ni  qui  que 
cefoit ,  n'avoir  vu  J.  C.  dans  Silène,  Ik  on  n'a  ja- 
mais pris  occafion  d'en  méprifer  nos  myftères.  Ainfi  ce 
démon  perdit  bien  Ion  temps  &  la  peine  ,  à  moins 
qu'il  n'eût  en  vue  Bochatt  tout  leul  :  encore  n'auroit-il 
pas  réulîî.  Car  Bochart  étoit  fort  éloigné  de  prendre 
de  là  occalion  de  méprifer  nos  myftères. 
SILESIE.    Nom  d'une   grande    province  du  Royaume 
de  Bohême.  Silejia.   Elle  eft  bornée  aucouchanr  par 
la  BohêiTie  propre  &  parla  Lu  face;  au  nord  par  le  Mar- 
quilar  de  Brandebourg;  aulevantj  parlaPologne  ;  & 
au  fud  par  la  Haute-Hongrie  ^  &  parla  Moravie.  La 
Siléjie  eft  baignée  parplulîeurs  rivières  ,  dont  la  prin- 
cipale eft  l'Oder,  qui  la  rraverfe  toute  entière  du  lud 
aunofd.  Elle  eft  bien  peuplée,  bien  cultivée,  &  fort 
ferrile  en  grains  &  en  pâturages.  On  y  rrouveaullîde? 
mines  de  fet  ,  d'airain,  d'étain  j  de  vitriol,  d'or  6c 
d'argent  dans  la  célèbre  montagne  de  Rifembcrg.  On 
divile  la  Silcjie  en  deux  parties  générales  ;  la.  haute 
Siléjie ,  &  la  balFe  SiU'Jîî ,  ôc  elles  contiennent  dix- 
fcpt  conttées  ,  auxquelles  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  Duchés,  &  d'autres  fois  celui  de  Principautés, 
Aurefte,  \a.SileJie,  dont  Brellaw  eft  la  capitale,  étoit 
autrefois  une  partie  de  la  Pologne -.mais  elle  s'en  lépar.^ 
fous  le  règne  d'Uladiflas  Lochticus ,  &  fe  joignit  ,1  la 
Bohême;  vers  l'an  1550.  Mat  y.  Il  y  aune  hiftoire 
méralliquc  de  Siléfie  en  Allemand  ,  par  GéofFroi  àt 
Verdek  ,  avec  un  Dialogue  fur  les  monnoies  de  Siléjie , 
p  ar  Martin  Hanchius  imprimés  enfemble  à  Jawer  en 
Siléfie. 

La  Haute  SuÉsie.  SileJia  inferior.  C'eft  la  partie 
méridionale  de  la  i'-'/e/T?.  Elle  eft  vers  la  lource  de  l'O- 
der ,  lîSc  elle  renferme  neuf  Duchés  ou  Principautés , 
qui  portent  le  nom  de  ces  neufs  villes  leurs  capitales, 
Telchen,  Ratibor,Troppa'W  ,  Jegerndorf ,  Oppélen , 
Grotka  ,  ou  Neils,  Monfterbcrg  ,  Brieg  ,  Scheweid- 
nitz.  Le  Comté  de  Glatz  étoit  autrefois  de  la  haute 
Siléfie  :  mais  il  eft  maintenant  de  la  Bohême  propre. 
Maty. 

La  BalTe  Silésie.  SileJla  inferior.  C'eft  la  partie 
feptenttionale  de  la^Si/t;/??. Elle  renferme  huitDuchés 
ou  Principaurés,  qui  prennent  les  noms  de  Brellaw, 
d'Olfte  ,  de  WolaW,  de  Lignits ,  deJawer,  de  glo- 
gaw,  de  Sagan  &  de  Crolfen  ,  quienfontlescapit.iles. 
On  y  voit  encote  les  Baronies  de  Trancheberg,  de 
Militfch  &  de  Wartenberg ,  qui  font  lur  les  confins 
de  la  Pologne  :  le  Duché  de  Crollen  appartient  à  l'E- 
lecteur de  Br.mdebourg.  Id. 
SILÉSIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Siléfie.  Sl- 

lefius  ,  a. 
SILEX,  f.  m.  Vûye\  Pierre  .à  fulîL 
SILHIGE.  f.  m.  Nom  du  douz'îème  mois  de  l'année  des 
Arabes  Agaréniens  &  des  Turcs.  Il  répond  au  mois 
d'Août.  On  le  nomme  encore  Dulhagia,  Dulhega , 
Dulheggia,  Dilhaga,  Zilirfche,  Dulcagi.ath,  Dualhu- 
giati ,  Dalhagieh,  Dilhajia.  Voyei^  Hutychius,  T.  II, 
p.  3  40 ,  505  ,  J 1 1 ,  ;io  ,  j4j  ,  444  ,  472 ,  &  Fabri- 
cius,  Mcnol.  p.  y  g. 
SILIAN.  Nom  d'un  lac  de  Suède.  Silianus  lacus.  Il  eft 
aftez  grand,  &  lîtué  dans  la  Dalécarlic,  aux  confins 
de  la  Gcftricie.  Maty. 
ÇCF  SILICULE.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Petite  fi- 

lique.  Silicula,  Voyez  Silique. 
SILIKi-ITAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom 
du  fécond  Page  de  la  cinquième  Chambre  des  Pages 
du  Grand-Seigjieur ,  appelée  Khas  Oda ,  c'eft àdire. 
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Chambre  privée.  Le  SUikchar  efl:  l'Bcuycr  du  Grand- 
Seigneur,  ne  porte  fou  cpcc.  Quand  il  fort  du  Serrail , 
le  Silikhcar  Se  le  Tthoagar  l'accompagnent  par  tout. 
Du  Loir  ,  p.  ç2. 

SILIQUASTKE.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle audï  piment, 
ou  poivre  d'Inde.  En  La.ùn  Siliquafirum  ,  ou  capjlcum 
vulgare.  Voyez  Piment. 

SILIQUE.  f  f.  C'eft  le  fruit  des  légumes  &  des  plantes 
qui  ont  la  Heur  Icgumineufe.  On  l'appelle  autrement 
gouJJ'e.  En  Lîùn  Jtliqua. 

iDG"  Ce  que  l'on  dit  ici  de  \3.JHique  n'eft  vrai  que  dans 

I  le  ftyle  des  Jardiniers  qui  n'y  regardent  pas  de  fi  près  : 
mais  cette  notion  elt  abfolument  faulfe  dans  le  lan- 
gage des  Botaniftes.  La  fUique ,  pour  la  forme  exté- 
rieure ,  efl:  composée  de  deux  panneaux  qui  s'ouvrent 
de  la  bafe  vers  la  pointe ,  &  qui  font  léparés  par  un 
diaphragme  ou  une  cloifon  membraneule ,  à  laquelle 
Ici  fcmences  font  attachées  par  le  cordon  ombilical , 
de  (orte  que  cette  cloifon  peut  être  regardée  comme 
un  placenta.  Quoiqu'on  confonde  (ouvent  Vàfilique 
avec  la  pouffe,  exadfement  parlant  on  ne  doit  appeler 
filiquc  ,  que  les  fruits  en  gaines  &c  àbattans,  qui  (uc- 
cédent  aux  Heurs  qui  ne  font  point  légumineufes. 
Les  enveloppes  ou  JlUques  des  plantes  légummeulcs 
fe  nomment  goujjes.  Voyez  ce  mot. 

§cr  Suivant  Linnxus ,  plantA  filïquofii. ,  font  celles  qui 
produilcnt  de  Xon^nts  Jllique s ,  avec  un  ftyle  peu  ap- 
parent; &  planta  filiculofdt.  ^  celles  dont  \ts  (ilïques 
(ont  petites,  fous-orbiculaires ,  &  garnies  d'un  ftyle 
de  leur  longueur. 

SiLiQUE ,  fe  ditauUî  d'une  forte  de  poidfdes  Anciens  qui 
pefoit  quatre  grains  Sdiqua. 

SiLiQUE.  Monnoie.  Saint  Jean  l'Aumonicr  Patriarche 
d  Alexandrie  donnoit  aux  hommes  chacun  une  Silï- 
que ,  valant  environ  huit  fous  de  notre  monnoie;  aux 
femmes,  comme  plus  foible^,  le  double.  Fleury,  ii^i/?. 
Eccl.in-T 2.Pans ,  TJ24.  T.  VIII ,  p.  2}2. 

SILIR,  ou  SEIBLIH.  Cligner  les  yeux.  Borel.  C'eft  un 
vieux  mot.  Nlciare.  Aujourd'hui  on  dit  cligner.Woy. 
ce  mot. 

SILISTRIE ,  ou  DORESTRO.  Nom  d'une  ville  de  la 
Turquie  ,  en  Europe.  SUiJIria  ,  Durojlorum,  Dorof 
torum.  Elle  eft  dans  la  Bulgarie,  près  du  Danube,  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  du  Milfowo.  Sdifirie  eft  une 
ville  Archiepifcopale,  alfez  grande,  forte,  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  &  capitale  d'un  Sangiacatou 
Gouvernement  particulier,  qui  s'étend  depuis  celui  de 
Nicopoli ,  jufqu'à  la  BefFarabie ,  &  à  la  mer  Noire ,  ik 
qui  renferme  le  pays  des  Tartares  de  Dobruce,  &  les 
villages  de  Chiuftenge,  de  Tomifwar,  de  Varne,  de 
Méfcmbria,  &c. 

SILKADHE.  f.  m.  Nom  du  onzième  mois  de  l'année  des 
Arabes  Agaiéniens,  &  des  Turcs.  On  l'appelle  aullî 
Dulkaadahj  Dulkada ,  Silcade,  Dulkaidathi,  Dul- 
caadeth ,  Duakaadah  ,  Dulkaida  ,  Dilkaada.  Eutych. 
T.  II ,  Annal,  p.  4S ^ ,  s 24.  Ce  mois  répond  au  mois 
de  Juillet.  Voye'^  Fabric.  Menol.  p.  jp.  Les  Grecs 
difcnt  Silcante.  Ib.p.  So. 

SILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Mer.  La  trace  que  le  vaif- 
feau  fait  fur  l'eau  quand  il  fait  route.  Cette  trace  eft 
d'autant  plus  marquée  ,  que  le  vallfeaii  vogue  avec 
virefle,  &  dans  ce  fens  on  dit  qu'il  fait  un  giandyT/Az- 
ge.  Vejîigium  ,fulcatLO.  Ce  vailleau  fuivoit  \tfillage 
de  l'Amiral. 

SiiLA6E,  fignifie  aufll  le  cours,  la  vîtefle  d'un  vaiflcau. 
Ce  bâtiment  étoit  bon  voiUet,  il  faifoit  deux  lieues  & 
demie  par  heure.  Sïngul'is  horis  conficit  duas  leucas. 

I     II  avoit  fur  les  autres  l'avantage  Axxfillage,  Doubler 

!  \t  fi liage  d'un  vaifteau,  c'eft  faire  une  fois  plus  de 
chemin. 

SILLE.  f.  m.  Poëmc  mordant ,  en  ufage  chez  les  Grecs. 

5^"  C 'étoit  une  efpèce  de  vers  fatyriques,  diftingués 
P'  urtant  de  la  Satyre  des  Romains  en  ce  que  ces  Sïlles 
étoient  des  parodies  d'un  bout  à  l'autre  :  ce  qu'on  ae 
peut  pas  dire  de  la  Satyre  des  Romains.  S'dlï. 

8Cr  SILLEE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture  ,  la  même  chofe 
que  fillon  d'une  vigne,  ou  la  partie  baftc  qui  eft  entre 
deux  paillots.  Du  H. 

SILLEI-LE-GUILLAUME.  Nom  d'un  bourg  de  Fran- 
Tome  VIL 
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ce,  fitué  dans  le  Maine,  à  dix  lieues  du  Mans,  vers 
le  couchant  fcptcnttional.  Silicium  Guillelmi. 

SILLEI,  lies.  Voyc\  Sorlin(,uus. 

SILLER.  verbe  actif  (  L'Acadtmic  écrit  ciller.  )  Voyez 
ce  mot. 

Ménage  dérive  Ce  ma\iàeJîgUlare  oculos.  D'autres 
le  dérivent  à  cULls ,  qui  font  des  peaux  qui  couvrent 
les  yeux. 

SiLLKR.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d'un  vaifTeau 
qui  coupe,  qui  fend  les  Hots  en  avaM(,ant  fur  fa  route. 
Ce  vailleau/zV/oiV  à  l'oueft,  au  noid.  Ac.  1-r. 

ICT  SiLLER ,  terme  de  Fauconnerie.  C'eft  coudre  les  pau- 
pières d  un  oifeau  de  proie,  afin  qu'il  ne  voie  point 
du  tout,  &  qu'il  ne  fe  débatte  pas.  Dans  ce  fens  il  eft 
adif. 

SILLET,  f.  m.  Terme  de  Luthier.  C'eft  un  petit  morceau 
d'ivoire  appliqué  au  haur  du  manche  d'un  luth  ,  ou 
d'un  violon,  ou  autre  intlrumcnt  a  cordes  fur  lequel 
portent  les  cordes.  La  longueur  des  cordes  fe  mefure 
Awfdlet  au  chevalet. 

SiLLiT.  Petite  traverfe  fixe  qui  fe  trouve  dans  une  nou- 
velle efpèce  de  claveflîn  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hifi. 
de  l' Ac.  des  Se.  1 742.  p.  1 4.6. 

SILLON,  f.  m.  Longue  raie,  ouvertute  qu'on  fait  fur 
la  terre,  quand  on  laboure  avec  la  chanue.  Sulcus. 
Suivant  la  nature  des  terres  on  fait  Az^  filions  plus  ou 
moins  larges  Hc  profonds.  En  Beauce  on  fair  de  petits 
filions.  En  Berri  on  fait  des  filions  fore  profunds. 

Un  bœuf  prejfé de  l'aiguillon. 
Traçait  à  pas  tardifs  un  pénible  fillon.  Boil.  ] 

§Cr  En  Poëfie  ce  mot  eft  quelquefois  employé  au  plu- 
riel pour  campagnes. 

Que  Pharfale  revoie  encor  nos  bataillons 
Du  plus  beaufang  de  Rome  inonder fes  filions. 

Bl^ÉB. 

SiLtoN ,  OU  enveloppe.  Terme  de  Fortification.  C'eft: 
une  élévation  de  terre  au  milieu  d'un  foflé,  pour  le 
fortifier  quand  il  eft  ttop  large.  Le  trait  de  cette  élé- 
vation forme  de  petits  baftiuns,  des  demi-lunts  &des 
redans  qui  font  plus  bas  que  le  rempart  de  la  place  > 
mais  plus  élevés  que  le  chemin  couvert.  Le  mot  de 
fillon  n'eft  prcfque  plus  en  ufage.  On  dit  enveloppe. 

Sillon.  Terme  de  Filage.  Ce  font  les  diverfes  élévations 
que  forme  le  fil,  fur  la  bobine  du  rouet  en  pafîantpar 
les  diftérentes  diftances  de  lépingher.  Les  filions  des 
fïleules  ne  doivent  point  être  trop  élevés,  de  peur  que 
le  fil  ne  s'éboule. 

^fT  Sillon.  Teime  de  Conchyliologie.  On  appelle  ainfî 
une  petite  cavité  formée  par  l'élévation  de  deux  fhies, 
ou  de  deux  côtés. 

Sillon,  fe  dit  aulfi  fîgurément  &  noblement  des  chofes 
qui  laifTent  les  traces  de  leur  paflage.  Mais  il  eft  plus 
de  la  Poëfie  que  de  la  Profe.  Un  vaiffeau  fait  desfil~ 
Ions  fur  les  eaux.  Sulcare. 

La  DéeJJe  guerrière. 
De  fon  pied  trace  en  l'air  un  fillon  de  lumière. 

Boil. 

//  trace  dans  les  airs  un  fillon  lumineux. 

PoÉME  DES  Noyers. 

On  dit  aullî  que  l'âge  a  fait  fur  une  vieille  des  fil- 
ions (m  \e  front;  pour  dire  des  rides.  Rugtt.  Une  fem- 
me dont  la  beauté  fe  flétrit,  ne  voit  qu'avec  peine  les 
rides  &  \çsfillons  de  fon  vif'age.  Bell. 

SILLONNER,  v.  a.  Faire  des  filions.  Former  des  filions 
qui  font  bordés  par  des  éminences  que  les  Payfans 
nomment  billons,  Ce  jeune  Laboureur  ne  (ait  pas  en- 
co\e  Jillonner  droit.  Lirare  ,  fulcare.  Il  y  a  des  ani- 
maux aquatiques ,  qui  par  la  pefanteur  de  leurs  co- 
quilles ,  demeurenr  toujours  au  fond  de  l'eau,  &  ne 
fe  meuvent  jamais  qu'enfillonnant  la  vafe.  "^" 

§CF  Ce  vetbe  n'eft  guèie  plus  ufité  au  propre  qu'au  pat' 
ticipc. 
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^fT  On  dit  figurément  &  poétiquement  Jlllonner  les 
mets,  la  planie  liquide,  les  plaines  falces,  pour  dire, 
naviguer. 

Ç3"  Dans  le  même  ^y\c,fîllùnner  le  vifage,  y  faire  ve- 
nir des  rides.  Sukarejronccinrugis.  L'âge  lui  a_/?//o/i«i.' 
le  front. 

La  veuve  du  riche  Ferri  , 

Dont  l'âge  a  fillonné  la  face , 

Procède  au  cinquième  mari , 

En  dépit  du  charivari 

Dont  tout  le  quartier  la  menace   SenecÉ. 

«y  SILLONNÉ, ÉE.  part.  Un  ch.\mp///o«/2ej laboure 

avec  la  charrue.  Imporcatus ,  ftrigatus  ager. 
§3"  En  Botanique  on  fe  fert  de  ce  terme  pour  exprimer 
une  tige  ou  une  feuille  où  il  y  a  de  petites  raies,  & 
ïude  au  toucher.  Stngatum,Jirigofum  folium.  Feuille 
JîUonnée. 
CCr  On  le  dit  de  même  en  Conchyliologie.  Coquille 
Jillonnée.  Voyez  Sillon. 

§Sr  On  dit  figurément  un  front  fillonné j  pour  dire, 
ridé.  Rugacus  ,  fulcatus  rugis.  iJn  vilage  ulé  6i  fil- 
lonné de  rides  ,  fait  une  mauvaile  figure  parmi  des 
vifages  où  le  feu  de  la  jeunefic  brille.  Bell. 

SILO.  Silo  ^  Silok.  C'étoit  anciennement  une  ville  de 
la  Judée  ,  fltuee  dans  la  Tribu  d'Ephraim,  à  deux 
lieues  de  Jérulalem  ,  vers  le  nord.  Cette  ville  fut  long- 
temps le  lieu  deftiné  à  l'exercice  public  de  la  Reli- 
gion ,  parce  que  l'Arche  de  Dieu  &  le  Tabernacle  y 
turent  depuis  le  temps  de  Jolué  julqu'a  la  mort  du 
grand  Sacrificateur  Hcli.  Maty.  Silo  étoit  fur  le  che- 
min qui  alloit  de  Béthel  à  Sichem,  &  fur  une  mon- 
tagne, au  midi  de  la  ville  de  Lebona.  On  l'appelloit 
aullî  Rama. 

SILODUN.  f.  m.  Vieux  mot.  Les  Siloduns  étoient  des 
gens  exécutans  leur  vœu.  Borel.  Solvens  votum. 

SILOË.  Nom  d'une  fontaine  qui  lortoit  du  mont  de  Sien 
dans  Jéruialem ,  &  qui  alloit  (e  rendre  au  torrent  de 
Cédron.  Siloé  ,  Siloah.  L'aveugle  né ,  lur  les  yeux 
duquel  J.  C.  mit  de  la  boue,  fut  guéri  en  fe  lavant, 
félon  fes  ordres,  avec  de  l'eau  de  cette  fontaine  :  & 
l'on  dit  que  les  Turcs  (e  lavent  encore  de  les  eaux 
pourfe  guérir  du  mal  d'yeux.  Maty. 

SILPHE,  ou  SYLPHE,  f.  m.  Terme  de  Cabale  magi- 
que. C'ert  le  nom  que  les  Cabaliftes  donnent  aux  pré- 
tendus génies  élémentaires  de  l'air.  Voyez  le  Comte 
de  Gabalis.  Les  elprits  appelés  Silphesj  habitent  dans 
l'air,  &  font  jouer  les  machines  desoifeaux.  DeVign. 
Marv. 

SILPHIUM.  f.  m.  On  fait  un  grand  cas  de  cette  racine 
en  Libye ,  aux  environs  de  Cyrène ,  tant  à  caule  de  (es 
propriétés  médicinales .  que  de  l'ulage  qu'on  en  fai- 
loit  dans  les  ragoûts.  Le  lue  ou  la  gomme  de  Cyrène 
croit  tellement  eftimé ,  que  les  Romains  dépofoient 
dans  le  trélor  public  ,  comme  quelque  choie  de  fort 
rare,  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  acquérir.  La  con- 
iioiffance  du  Silphium  de  Cyrène  étoit  perdue  long- 
temps avant  que  l'iine  écrivîr.  Les  Boraniftes  moder- 
nes croient  reconnoître  le  Silphium  de  Cyrène  dans 
notre  AJfa  fœtida.  James  ne  penfe  point  ainli,  parce 
que  Diolcoride  dir  que  le  Silphium  de  Cyrène  rend 
une  odeur  très-agréable  ,  r,  açuv  ,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à  notre  AJfafatida  dont  l'odeur  eft  fétide  ,  forte 
&  défagréable.  Voyez  le  grand  Diâionnaire  de  Mé- 
decine. 

SILPHIRIE.  Pays  des  Silphes,  dont  nous  n'avons  point 
de  cartes,  mais  à  leur  défaut,  on  peut  confultcr  l'Ab- 
bé de  Villars,  qui  dans  fon  Livre  du  Comte  de  Ga- 
balis nous  a  donné  une  pleine  connoiiïance  de  ces  ha- 
bitans  de  l'air.  . 

Des  régions  de  Silphirie, 

De  ce  Je/our  aérien  , 

Dont  ma  douce  Philofophie  , 
^ait  bannir  la  mélancolie  , 
^E/7  rimant  quelque  aimable  rien  • 

Salut  ^fiante  toujours  fleurie  j  - 

Solitude  1  &  libre  entretien  ,  ' 
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A  la  République  chérie  , 
Dont  une  tendre  rêverie  , 
AI' a  déjà  rendu  citoyen. 

C'eft  le  commencement  de  l'Epître  des  Ombres,  p. 
4j  des  Pofciies  de  M.  Grellet,  in- 12.  1736. 
SlLVAlN,  ou  SYLVAIN,  f.  m.  Dieu  fabuleux  de  l'Ar 
tiquité,  qui  prelidoit  aux  forêts,  aux  champs  &  au 
bctail.  Silvanus.  Quelques  -  uns  l'ont  contondu  avec 
Pan.  Les  Anciens  reconnoilToient  trois  Silvains.  L'un 
étoit  appelé  domellique ,  &  c'étoit  le  même  que  le 
Dieu  Lar.  L'autre ,  champêtre  ,  ou  le  Dieu  des  Bec-I 
gers  ,  &  e'étoit  la  même  choie  que  Pan  ou  Faune. 
Plutarque  confond  en  etfet  Silvain  avec  Pan  dans  fei 
Parallèles  :  mais  Virgile,  Géorg.  L.  I ,  v.  io  ,  &  Ser-I 
vins  lur  cet  endroit ,  les  diftinguent.  Ovide ,  Métara. 
L.  I ,  V.  1 9i  ,  appelle  les  Silvains ,  habitans  des  mon- 
tagnes. Virgile  attribue  à  Silvain  le  cyprès,  &  lui  enj 
met  un  en  main.  Ils  appellent  l'autre ,  Silvain  orien-| 
tal ,  &c  c'étoit  la  même  choie  que  Mars ,  ou  le  Dieu 
àcs  limites.  Dac.  C'cft  Macrobe  &  l'Auteur  du  Liv.l 
de  Agror.fin.  qui  diftinguent  ces  trois  Silvains.  C'é-I 
toit  le  troifième  qui  étoit  proprement  Silvain,  &  on| 
lui  attribuoit  l'invention  des  pierres  miles  en  tetre 
pour  fervir  de  bornes.  Ce  même  Silvain,  outre  qu'Jl 
etoit  le  Mars  de  la  campagne ,  en  étoit  aullî  iHercu-r 
le,  comme  on  le  peut  voir  dans  Victor  &  dans  Lam-I 
pridius;  &  ce  n'eft  pas  ce  Silvain  que  les  Inlcriprionsl 
antiques  diftinguent  d'Hercule,  Herculi  et  Silva-| 
No  dans  Gruter,  p.  xlii,  4,  j,  6,  &  SilvanoHer-i 
cuLi ,  Grut.  f.  Lxii,  8.  Voyez  Caton  ,  de  Re  Rufi.  c.\ 
Lxxxiii,  &  Saumaile  fur  Solin,  p.  414.  La  commune] 
opinion  étoit,  au  rapport  AeServius  fur  l'Enc'ide,  L.J 
VIII ,  v.  600 ,  que  Silvain  étoit  le  Dieu  du  bétail  8c\ 
des  campagnes ,  mais  que  les  habiles  gens  diloienc| 
qu'il  étoit  le   Dieu  de  la  matière  -r««  vAi,!,  qui  eft  la 
malPe  &  la  lie  des  élémens,  c'eft-à-dire,  ce  qu'il  y  al 
de  plus  grolîier  dans  le  feu,  dans  l'air,  l'eau  Se  dans 
la  terre.  Les  Anciens  croyoient  que  ce  Dieu  éroit  le 
même  que  l'Incube ,  qu'il  entroit  chez  les  femme 
en  couche  :  c'eft  pourquoi  on  leur  donnoit  des  garde 
&  des  protefteuts  contre  Silvain.  Ces  protetteursJ 
étoient  deux  Dceffes  &  un  Dieu  ,  nommés  Intetci-I 
done,  Pilumne  &  Deverra.  Voyez  Saint  Auguftin,(/el 
Civ.  Dei,  L.  VI ,  chap.  ix.  Chez  les  Romains  il  n'yl 
avoir  que  les  hommes  qui  pullent  lui  lacrifier.  Etl 
d'abord  on  ne  lui  oftroit  que  du  lait,  enluite  on  lui! 
lacrifia  un  cochon.  Sa  ftatue  le  reptélentoit  une  mainl 
étendue,  de  laquelle  il  tenoit  un  cyprès ,  parce  quel 
c'étoit  lui,  à  ce  qu'on  croyoit,  qui  avoit  appris  à  l'é-l 
lever  &  à  le  cultiver.  Les  Paylans  Romains  donnoienti 
le  nom  de  Mars  Silvainnn  Soleil,  &  l'adoroient  fousl 
ce  nom.  Silvanus  Mars.  Voyez  fur  ce  Dieu,  Voftius.j 
de  Idolol.  L.  II i  c.  XI 11.  Natahs  Comes,  Myth. 
L.  F,  c.  X. 

Le  Dieu  Silvain  étoit  ainfi  appelé,  patce  qu'il  pat 
foit  pour  le  Dieu  des  forêts  qui  (ont  lur  les  monta- 
gnes, Açjilva  qui  fignifie  proprement  ces  fortes  de  fo- 
rêts ,  d'où  vient  que  les  Silvains  palfoient  pour  desl 
Dieux  montagnards  i  &  Silva  venuk  du  Grec    "'^»,1 
matière  ,  bois  ,  forêt ,  en  changeant  1  efprit  âpre  en  : 
comme  dansyè.v ,  de  'ï ,  &  beaucoup  d'autres.  Com- 1 
me  les  anciennes  inicriptions  éctivenr  toujours  Silva- 1 
nus  ,  nous  croyons  qu'il  faut  orthographier  ^îi/i'ain,  I 
&:  non  pas  Sylvain ,  comme  on  fait  communémeur. 
Noël  le  Comte  avoue  qu'il  n'a  rien  lu  de  1  origine  du 
Dieu  Silvanus.  Cependant  il  en  eft  parlé  fort  au  long  | 
dans  Probus,  lur  le  premier  livre  des  Gcorgiques  de 
Virgile ,  &   dans  Plutarque.  Voyez  de  Méziiiac  qui 
rapporte  les  propres  paroles  de  ces  deux  Ecrivains, 
lelquels  ne  conviennenr  pas  entre  eux.  On  en  peut 
néanmoins  recueiUir,  que  le  Dieu  Silvanus  étoit  par- 
ticulier à  l'Italie.  Auili  les  Grecs  n'en  font  -  ils  men- 
tion ,  que  lorlqu'ils  parlent  des  choies  qui  regardent 
l'Italie. 
SILVANO.  Nom  d'un  bourg  du  Duché  de  Milan.  Silva- 
num.  Il  eft  lur  la  petite  rivière  de  Corone,  à  demi- 
lieue  de  Ion  embouchure  dans  le  Pô,  iScà  truis lieues 
de  Tortone,  vers  le  nord.  Maty. 
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5ILVE.  f.  f.  Terme  Poétique.  C'efl:  une  pièce  de  Pocfie 
euaipoice  par  une  boutade,  dans  un  moment  de  fou- 
gue ,  ou  emportement  poétique ,  (ans  grande  médi- 
tation, &  tout  d'une  iialeine,  comme  (oncles  Silves 
de  Stace,  qu'il  témoigne  avoir  fait  de  cette  manière 
Stlvj.  Quincilien  étend  la  lîgnifîeatioa  de  ce  mot  à 
tout  écrit  fait  à  la  hâte,  lur  le  champ,  6c  au  courant 
de  la  plume.  Ce  mot  eft  fait  du  Latin  Silva,  &  Ce  dit 
en  François  de  quelques  Livres  Latins  intitulés  Silva. 
Ce  mot  lignifie /urtr  .•  mais  il  (e  dit  métaphorique- 
ment dans  les  titres  de  ces  Livres,  pour  Recueil  de 
pièces  fur  ditférens  (ujets ,  de  même  qu'une  foret  eft 
un  allemblage  d'arbres  de  difïérentes  efpèces.  Si/va. 
Les  Silves  de  Stace  (ont  un  Recueil  de  pièces  de  vers 
fur  différens  fujets.  Les  œuvres  du  Jéluite  Sidronius 
Holchius,  l'un  des  meilleurs  Poètes  modernes  que 
nous  ayons,  confiftenc  en  (ix  livres  d'Elégies  &c  une 
Silvc.  Stace,  dans  les  Silves,  a  travaillé  fur  les  mê- 
mes fujecs  que  Martial.  Stace  dans  (es  Silves  abonde 

;   en  penfées  brillantes.  Id. 

iSILVERE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Silverim.  S.  Silvere  , 

,   fils  du  Pape  Hormildas,  étoit  loudiacre  de  l'Eglife 
Romaine,  lorfqu'il  fut  élu  Pape  après  S.  Agapet,  l'an 

.    J56.  Il  gouvernai  Eglifejufqu'en  jjS.ou  539. 

SILVERGEST  ,   ou  SILVERMUNT.  f,  m.  ivlonnoie 

•   d'argent  qui  a  cours  en  Suéde. 

SIL'VER-GROS.  f.  m.  ou   Gros  d'argent.  Monnoie  de 
compte,  dont  les  Marchands  de  Brcflau  en  Silcfie  (e 

:    fervent  pour  tenir  leurs  livres  ou  écritures,  hejîlver- 
gros  vaut  deux  fous  tournois  de  France. 

SILVES  ,  ou  SILVA.  Nom  d'une  ville  du  Portugal.  Sil- 

,.  va  j  Silv£.  Elle  eft  dans  le  royaume  d'Algarve ,  à  qua- 

'■•   tre  lieues  de  Lagos,  vers  l'orient  leptenttional.  Silves 

■ .  étoit  épifcopale,  mais  (on  évêché  tut  transféré  àFaro 

l'an  I  jpo,  &  la  ville  eft  réduite  en  village  à  caufedu 

:  mauvais  air  qu'on  y  relpire.  Mat  y. 

SILVESTRE. adj.  Vieux  mot.  Qui  vient,  ou  qui  de- 

: ,  meure  dans  les  bois  &  dans  les  forces.  Glojf.  fur 
Maroc. 

SiLVESTRE.  f.  f.  Terme  de  Teinture.  Graine  rouge  qui 

,  fert  à  teindre  en  écarlate.  L'arbre  qui  la  produit  ne 
croit  qu  aux  Indes  occidentales ,  particulièrement  dans 

■  le  Guarimala,  la  plus  grande  &  la  plus  ieitile  des  pro- 

■  vinces  de  la  nouvelle  Efpagne. 

SiLVESTRE.  (.  m.  Nom  d'homme.  Silvefier.  S.  Sdvejlre 

■  Pape ,  qui  tuccéda  à  Melchiade  en  3 1 4 ,  baptifa  Conf- 
tantin  ,   ik  s'oppofa  fortement  aux  Donatiftes  &  à 

•  Arius.  Il  mourut  en  3  3  ;.  H  préfida  au  Concile  de  Ni- 
:    cée  par  fes  Légats. 

SILVESTRIN,  INE.  f.  m.  &  adj.  Nom  de  Religieux. 
-  Moine  de  S.  Silveftre.  L'Ordre,  ou  la  Congrégation 
.   des  Sdvejlrins.  La  Congrégation  Sdvefirine.  La  Con- 

■  grégacion  des  Sdvejlrins  a  été  ain(î  appelée  du  nom 
de  (on  Fondateur  S.  Silveftre  Gozzolain  ,  famille  no- 

'  ble  d'Ofmo  dans  la  Marche  d'Ancone.  Il  naquit  en 
'  iryy.  L'an  lizy,  âgé  de  40  ans  il  fe  retira  dans  un 
Ermitage  à  30  mille  d'Ofmo  ,  &  y  vécut  dans  une 
pauvreté  extrême,  &  dans  des  auftérités  extraordi- 
naires. Ayant  été  découvert,  il  quitta  ce  heu  pour  en 
chercher  un  plus  folitaire  ,  dans  un  lieu  nommé  la 
Grotta  Fucile.  Quelques  perfonnes  s'étant  jointes  à 
lui,  il  y  bâtit  un  Monaftère ,  &  ainfi  commença  fon 
Ordre.  Innocent  IV^  l'approuva  par  une  Bulle  du  17 
Juin  1147.  M.  Bailler  dit  que  ce  fut  en  1248  ,  à  Ro- 
me. Mais  en  1148  Innocent  IV^  étoit  en  France,  où 
il  s'étoit  réfugié  dès  l'an  1244,  pour  éviter  les  perfé- 
cution  de  Frédéric  II,  &  il  y  demeura  julqu'en  12  jo, 
&  il  ne  retourna  même  à  Rome  qu'en  iiji ,  s'étant 
arrêté  jufques-là  à  Péroufe,  &  de  plus,  la  bulle  dont 
nous  parlons,  eft  datée  de  Lyon  du  17  Juin  1247  , 
&  de  la  cinquième  année  du  Pontificat  d'Innocent. 
Maurolic  &  Schoonebek  difenc  que  cet  Ordre  ne 
futinftituc  par  S.  Silveftre  qu'en  1269  ,  &  Saint  Sil- 
veftre étoit  mort  en  1267^  &  fon  Ordre  étoit  ap- 
prouvé, comme  on  l'a  dit,  dès  1247.  Cet  Ordre  a 
eu  jufqu'à  56  maifons  d'hommes ,  &  plufieurs  de 
filles,  dont  les  Sdveftrins  avoient  la  diredion;  mais 
qu'ils  ont  abandonnée  depuis,  ne  s'étant  réfervé  que 
le  Monaftère  de  S.  Benoit  de  Péroufe.  Eu  i66i ,  cet 
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Ordre  fut  uni  avec  celui  de  Vallonibreufe  par  Ale- 
xandre VU,  qui  n'en  Ht  qu'une  Congrégation  fous  le 
titre  de  Valloinbreulc  &  Silvcftiinc,  de  l'Ordre  de  S. 
I3eiioit  :  mais  cette  union  11  a  pas  (ubhfté,  &  ks  deux 
Ordres  (ont  (cparés.  i^cpuis  cette  (cp.iiatioii  dans  le 
Chapitre  Général  de  Un  1681  ,  k%  Sdvejlrins  firent 
quelques  réglcmcns  qui  furent  approuvés  en  1683  , 
par  Innocent  XI.  L'an  168S,  ils  drelserent  de  nou- 
velles conftitutions  qui  furent  approuvées  par  Ale- 
xandre VIII  l'an  1690.  Ils  fc  lèvent  la  nuit  pour  dire 
Marines.  Ils  ne  mangent  point  de  viande.  Ils  jeûnent 
tous  les  jours  depuis  la  fête  de  la  Sainte  Croix  julqu'à 
Pâques,  hors  le  jour  de  Noël  tk  la  fête  de  S.  Silvef- 
tre. Le  Supérieur  en  peut  difpenler  les  fêtes  folennel- 
Ics-,  excepté  en  Avant  6c  en  Carême.  Us  gardent  le 
jeune  même  en  voyage.  L'infirmité  (eule,  ou  un  long 
voyage  font  des  raifons  au  Supérieur  d'en  difpenfer. 
Les  principales  dignités  de  ce:  Ordre  font  le  Géné- 
ral,  le  Vicaire  Général,  le  Prieur,  le  Zélateur,  (ïc  le 
Martre  des  Novices.  Leur  habillement  confiftc  en  une 
lobe  &  un  fcapulaire  allez  large,  auquel  eft  attaché 
un  capuce.  Au  chœur  tk  en  vil.e  ils  portent  une  gran- 
de c^mle  comme  les  autres  Bénédictins,  le  tout  de 
bleu  turquin:  quand  ils  forttnt  par  un  mauvais  temps, 
on  leur  permcr  de  prendre  un  long  manteau  comme 
les  Eccléliaftiques.  Leur  chemile,  leur  coller,  leurs 
manchettes  font  de  ferge  blanche.  Le  Général  eft  ha- 
l  iile  de  violet.  Il  porte  le  manteler  &  la  mozetie  à  la 
manière  des  Prélats  de  Rome.  Il  fe  fert  d'ornemens 
Pontificaux,  6c  peut  conférer  les  Ordres  iTiineurs  à  (es 
Religieux.  SébaltienFabiini  a  fait  en  Itahen  une  Chro- 
nique de  cet  Ordre.  Les  Sdveftrins,  pour  armoiries, 
portent  d'azur  à  trois  montagnes  de  finople ,  fuimon- 
tée  d'une  croll'e  d'or,  accotée  de  deux  branches  de  ra- 
(iers  avec  leurs  Heurs.  P.Hélvot,  T.  VI ,  c.  xxi. 
SILURUS.  f.  m.  Poillon  qui  (e  trouve  dans  le  Danube, 
alFez  rellemblant  à  l';:rtuigeon.  Sa  chair  elt  nouriif- 
fante  lorlqu  il  eft  frais.  Il  relâche  le  ventre.  Lorfqu'il 
eft  (aie  ,  il  nourrir  peu  :  mais  il  débarralle  la  trachée- 
artère  ,  6c  éclaircit  la  voix.  Drosc. 
SILYBUM.  C  m.  Plante  qui ,  félon  Diofcoride,  a  fes 
feuilles  femblables  à  celles  de  la  Carline.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  une  efpèce  de  chardon,  qu'on  ap- 
pelle chardon  de  Notre-Dame  ,  ou  chardon  argentin. 

S  I  M. 

CtîT  SIMADIRI.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Grecs  mo- 
dernes donnent  à  une  planche  longue  de  trois  à  quatie 
pieds  ,  large  de  cinq  à  fix  pouces,  dont  le  Caluyer  eu 
le  Papas  (e  lert  pour  appeler  les  Chrétiens  Grecs  à  la 
prière.  Il  rient  d'une  main  le  funadiri  à  la  porte  de 
l'hglile,  &  de  l'autre  il  frappe  deflus  à  grands  coups 
de  maillet  :  ce  qui  fait  un  bruit  qu'on  entend  d'alfez 
loin. 

IP"  SIM  AGRÉE,  f.  f.  Terme  d'ufage  dans  le  ftyle  fa- 
milier pour  défigner  certaines  minauderies,  certaines 
façons  aff"ed:ées ,  les  petites  grimaces  d'une  précicufe, 
d  une  dévote,  d'une  coquette.  Geflus  affeclacus ,  com- 
pojltus.  Prenez  ce  qu'on  vous  donne,  ne  faites  point 
tant  Aefnagrées.  Ces  grimaces,  6c  ces  ^^ùics  fma- 
grées  donnent  de  la  pointe  au  mérite  d'une  jolie  per- 
lonne ,  &  la  font  valoir.  Com.  Les  faux  dévots  font 
mille  jf/raa^rcVj-  pour  tromper  le  peuple  par  leurhy- 
pocri(ie. 

Et  qui  n  adore  pas  leurs  vaines  fimagrées  , 
N'a  ni  refpecl ,  ni  foi  pour  les  chofes  facrj'es. 

Mol. 

Ce  mot  vient  dejîrpulacrum ,  ou  des  peintures  que, 
par  ignorance  ou  par  dérifion,  on  fai(oic  avec  de  lai- 
des grimaces.  On  a  dit  amtekis  Jîmagrue ,  comme 
pour  A'nt  jlmulacrue. 
SIMAISE.  Voye^  Cymaise.  Cymatium  ,  Cyma.  Il  ne 
faut  point  confondre  cymaife  6c  funaife.  Le  premier 
eft  le  genre,  &  l'autre  une  efpèce.  La.  fmaife  oa  Ci-.m 
At  flma  ,camufe,  eft  le  dernier  &  le  plus  hautnicm- 
bte  des  grandes  corniches.    On  l'appelle  autrcm^nc 
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grande  doucme ,  ou  gueule  droite.  Les  Grecs  noiii- 
menr  ces  membres-là,  epitithides,«»i7-/e//at,  Dans  les 
édifices  anciens  \ijimaife  qui  ell  au  haut  de  la  cor- 
niche Dorique  ,  eft  prefquc  toute  en  forme  de  cavcr , 
ou  de  demi  -  Icotie,  comme  il  fe  voit  au  théâtre  de 
Marcelius  ;  ce  que  pliifieurs  Architcdes  modernes  eut 
imité.  Mais  dans  l'ordre  Ionique ,  \-\Jlmaïfc  du  haut 
de  la  corniche  eft  toujours  une  doucine.  Félib.  La 
doucine  eft  particulièrement  diftinguée  des  autres _/?- 
mai/es  :  car  dans  le  Latin  elle  fe  nomme  fi-na,  ca- 
mufe.  Id. 

SIMANCAS.  Nom  d'une  petite  ville  d'Efpagne.  Septi- 
mancx,.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Léon  ,  lut  le 
Douro,  à  deux  lieues  de  Valladohd,  vers  le  couchant. 
Il  y  a  dans  Simancas  un  ancien  ch.îteau  nommé  Atchi 
vo-Réal ,  parce  qu'il  renferme  les  archives  du  royau- 
me de  Léon.  Mat  y. 

SIMARL  Nom  d'uji  bourg  du  royaume  de  Naples.  Se- 
mbus.  Il  eft  dans  la  Calabre  ultérieure,  près  du  golfe 
de  Squillace,  entte  la  ville  de  Cantazaro,  &  celle  de 
Belcaftro.  Maty. 

SIMAROUBA.  f  m.  Arbre  de  l'Amérique,  qui  par  fa 
forme  &  par  fes  effets,  eft  ttès-femblable  au  mucerdes 
Anciens.  La  couleur  Anjimarouha  eft  d'un  gris  tirant 
lur.le  jauiiârre.  Diofcoride  dit  que  celle  du  macercd 
jaunâtre.  L'écorce  du  macer  eft  généralement  recon- 
nue pour  aftringente  ,  c'eft  aulii  la  qualité  Ipécifique 
àwjîmarouha ,  dont  la  décodtion  étant  bue,  rendit 
comme  faifoit  ce  fpécifique  ancien  donné  de  la  même 
manière.  Foyex\t  Diél.  de  James. 

§Cr  C'eft  l'écorce  d'un  arbre,  jufqu'à  préfent  inconnu, 
qui  croît  dans  la  Jamaïque  &  à  la  Caroline.  Elle  con- 
vient (urrout  dans  les  Bux  de  ventre  dyirenteriques. 

SIMARRE.  1.  f.  Habillement  long  &  traînant,  dont  les 
femmes  fe  fervoient  d^vLtttiois.Syrma, péplum. Slmarre 
bien  faite. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  l'imarra  j  qui  eft  pris  de 
l'Efpagnolyi/wjrz-j.  L'Efpagnol  l'a  pris  des  Arabes,  & 
les  Arabes  des  Perfans;  d'où  l'on  a  fait  aulii  le  mot 
de  chamarrer.  MÉn.  Peut-être  vient-il  du  ^^mjr  des 
Romains ,  queue  traînante. 

Ce  mot  fe  dit  encore  préfentement  d'une  efpèce  de 
robe  que  les  Prélats  &  les  Magiftrats  mettent  quelque- 
fois pat  delfus  leur  foutane,  quand  ils  (ont  chez  eux. 
Veftis  ohlonga.  Simarre  de  velours.  Sïmarre  violette. 

SIMARRONS.  f.  m.  pi.  Peuple   de  l'Amérique  fepten- 

trionale  ,  dans  le  diftrid:  de  Guatimala. 
SIMAU  ,  SINAU.  Nom  dune  petite  ville  épifcopale  de 
la Natolie propre,  en  Afie.  Sina'ûs.  Elle  eft  près  de  la 
rivière  de  Sangari ,  à  treize  ou  quatorze  lieues  de  Ni- 
cée,  vers  le  levant.  Maty. 

SIMBLEAU.  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  C'eft  le  nom 
qu'il  donne  au  cordeau  qui  lui  (ert  à  tracer  des  cer- 
cles qui  ont  plus  d'étendue  que  la  pottée  du  compas. 
Fun'is  circuli  dclineatorlus.  Tracer  zm  fimbleau ,  c'eft 
tracer  d'après  plufieurs  autres  les  ellipfes,  arcs  fur- 
baiftés,  rampans,  corrompus,  &c.  avec  lcfimhleau  , 
qui  eft  un  cordeau  de  chanvre,  ou  plutôt  de  tille  j 
meilleure  ,  parce  qu'elle  ne  fe  relâche  point.  On  fe 
fert  ordinairement  du  fimhleau ,  pour  tracer  les  figu- 
res plus  grandes  que  la  portée  du  compas.  Davil. 
5IMBLOT.  f.  m.  Terme  de  Manufacture.  C'eft  un  alfem- 
blage  de  quantité  de  petites  ficelles,  qui  font  au  côté 
droit  du  métier,  que  le  Fabriquant  a  monté  pour  faire 
une  étoffé  figurée. 

SIMBOLE.  /^qytf?' Symbole.  Symbolum. 

SIM80R.  f  m.  Plante  des  Indes  qui  repréfente  fort  bien 
en  figure  les  cornes  d'un  élan  ;  c'eft  pourquoi  quel- 
ques-uns lui  en  donnent  le  nom.  Elle  croit  proche  de 
la  mer  de  Java  ,  principalement  au  royaume  de  Ban- 
tam.  Il  ne  paroit  point  qu'elle  ait  d'autre  racine  qu'une 
matiète  fongueufe  &  niollalfe  dont  elle  fort.  Il  n'eft 
point  beloin  de  la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croître , 
il  fuftit  de  la  placer  lur  une  pierre ,  ou  dans  le  creux 
d  un  aibre.  On  pourroit  mettre  cette  plante  entte  les 
cfpèces  àt  fempervivurn  ,  car  clic  eft  vctte  en  hiver 
comme  en  été.  Ses  feuilles  font  (emblablcs  à  celles  de 
nos  lis  blancs,  de  lubftance  vifquenfe  &c  d'un  goîit 
amer.  Elle  eft  émolliente,  réfolutive,  elle  lâche  le 
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ventre  &  tue  les  vers.  Elle  réfout  aufli  les  tumeurs 
froides  étant  appliquée  en  cataplafme. 

SIMELIUM.  f  i.  Terme  de  Médaillifte.  C'eft  ime  petite 
t.iblette  de  bois,  ou  de  cuit,  où  il  y  ade  petirs  creux 
pour  y  ranger  des  médailles  par  ordre  chonologique. 
Ce  mot  eft  tout-à-fait  Latin.  Simelïum. 

Ce  mot  eft  très-mal  écrit,  (Se  n'eft  pas  en  fa  place. 
Il  faut  dite  Cimelium,  fuppofé  qu'on  le  dife.  Il  vient 
du  Grec  Kî/uha.o.  ,  qui  (îgnifie  des  bijoux ,  une  boëte 
de  bijoux,  de  chofes  précieufes.  Les  Antiquaires  ont 
fait  Cimelium,  pour  fignifier  un  cabinet  de  médailles, 
mais  on  ne  s'en  fert  jamais  en  notre  langue,  on  dit  un 
cabinet. 

SIMÉNIAL.  Foye:ç  Séminial. 

SIMEON.  f  m.  Nom  d'homme.  S'iméon.  Le  premiec 
que  nous  fâchions  qui  l'ait  porté ,  eft  le  fécond  fils 
que  Jacob  eut  de  Liaj  qui  lui  donna  ce  nom,  parce 
qu'elle  dit  en  le  mettant  au  monde,  que  Dieu  l'avoir 
écoutée.  Gen.  xxix.  3  5.  Car  ce  mor  vient  de  l'Hé- 
breu yca;,  Schama  ,  qui  fignifie  écouter,  de  forte 
que  Siméon  fignifie  celui  qui  écoute,  qui eftobéiffant. 
Le  vieillard  JiOTeo/î  reçut  Notre-Seigneur entre  fes  bras, 
lorfque  la  Sainte  Vierge  le  piéfenta  au  temple.  Le  nom 
de  l'Apôtre  faint  Simon  efî  le  même  que  5ime'o72 ,  mais 
l'ufage  l'avoit  changé  en  Snnon;  &  en  effet  en  Hébreu 
\e  eft  muet  dans  Siméon  ,  c'eft  fckeva  qui  ne  le  pro- 
nonce pas^i'^'j-.    Foye^SiMoti. 

La  Tribu  de  Siméon  ,  ce  font  les  defcendans  du  Pa- 
triarche Siméon  fils  de  Jacob.  Dans  le  dénombrement 
que  Moyfe  fir  deux  ans  après  la  fortie  d'Egypte  ^  ilfe 
trouva  dans  la  Tribu  de  Siméon  J9300  hommes  capa- 
ble de  porter  les  armes,  depuis  20  ans  &  au-dellus. 
Dans  celui  qu'il  fit  3  8  ans  après,  il  ne  s'en  trouva  que. 
i220Q.  f^oye^  le  L.  des  Nombres,  i.  22,  &  xxvt, 
14.  Judith  étoit  de  la  Tribu  de  Siméon. 

La  Tribu  deSiMÉoN  eft  aufli  la  portion  ou  la  contrée 
de  la  Terre-fainre  qui  fut  aflîgnée  aux  defcendans  de 
Siméon.  La  Tribu  de  Siméon  étoit  un  démembrement 
de  celle  de  Juda  ,  qui  la  bornoit  à  l'orient;  elleavoit 
au  midi  l'Idumée,  ou  l'Arabie  déferre ,  à  l'occidtnc. 
les  Philiftins  ;  ôc  au  nord  en  partie  la  Tribu  de  Dan, 
&en  partie  celle  de  Juda. 

SIMIE.  Nom  d'une  île  de  l'Archipel,  fituée  entre  l'île 
de  Rhodes  &  le  cap  Crio.  Syme.  Elle  a  environ  dix 
lieues  de  circuit.  Il  y  avoir  anciennement  la  ville  de 
Syme ,  qui  n'eft  mainten.ant  qu'un  village.  Cette  île  eft 
fertile  en  vins  fort  délicieux.  Maty. 

§Cr  SIMILAIRE,  adj.  de  t.  g.  Synonyme  d'Homogène. 
Cette  épithète  s'applique  généralement  à  un  tout  qui  eft 
de  la  même  nature  que  chacune  de  fes  parties,  -&:  aux 
parties  qui  font  chacune  de  même  nature  que  leur 
tout.  Similaris  ,  homogeneus.  Deux  morceaux  d'or, 
de  plomb  Sec.  font  des  coipsjîmilaires ,  &  ont  des 
pâmes  Jîmilaires  ou  homogènes  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
ainfl  d'un  morceau  d'or  ik  d'un  morceau  de  plomb 
comparés  l'un  à  1  autre.  Il  y  a  eu  des  Philofophes  qui 
ont  prétendu  que  chaque  tout  étoit  compofé  de  par- 
ùesJimUaires ,  ou  de  même  natute,  qui  avant  leur 
union  étoient  déjà  de  même  nature  que  le  tout.  Un 
os,  difoit.Anaxagore,  eft  compofé  de  petits  os,  l'or 
de  petites  parcelles  d'or-,  le  fang  de  petites  goutte- 
lettes de  (ang,  &:c.  Ainfidansce  lyfHmeiln'y  avoitquc 
de  nouveaux  affemblages,  &  non  de  nouvelles  géné- 
rations. Voye^  HomÉomÉrie. 

03"  Il  n'y  a  proprement  que  les  natures  fimples  dont  les 
parties  [oienijimilaires  ou  de  même  nature.  Les  par- 
ties de  l'eau  font  homogènes  on  Jîmilaires  ;  celles  du 
fang  ne  le  font  pas  ,  parce  que  le  fang  eft  compofé  de 
diftérentes  parties. 

^3"  La  lumière  flmple ,  homogène  Se  fimilaire  eft  celle 
dont  les  rayons  font  egalemenr  réfiangibles.  C'eft  la 
lumière  primitive.  VoycT^  Lumierh. 

En  Xi\3.x.o\\\\efimilaire  fe  dit  des  parties  du  corps  des 
aninaux  qui  paroiiïent,  àla  première  vue  ,  compolées 
de  parties  femblables  ou  de  même  nature.  On  en 
compte  ordinairement  dix,  qui  four  les  os,  les  car- 
tilages ,  les  ligauieiis,  les  membranes,  les  fibres,  les 
nerfs,  les  artères,  les  veines,  les  chairs  «Scia  peau. 
M,  Grew  dansfon  Anatomiede  Plantes  a  obfetvé 
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H  «Jïi'eilcs  àvoicnt  àuffi  leurs  pirtksfimiïàirts^àï^iL- 
«iqr.e9. 
Similaire,  fc  dit  àûffi  en  Aiithmcriqûe  &  en  Géo-nié- 
tric,  par  quelques  Autcuis,  &  c'ell  la  même  choie 
tjue  pioportioiiiiel.  Les  nombrci  plans  fiiiùhûics  (ont 
ceux  qui  font  des  rectangles //Vn/A;;/!.-? ,  c'c(t-à-dirc  , 
proportionnels.  Par  exemple,  6  multiplié  par  1  ,  &  12 
multipliés  par  4  ,  dont  l'un  produit  1 1 ,  &  rai'iti-e48  , 
(ont  des  nomWiesfintJaircs.  Les  polygonesy/wz/ji;  « 
iont  ceux  dont  les  angles  lont  ég.iux  ,  &  les  c;)tés  pro- 
portionnels j  &  de  même  les  rediligiies  fimilaircs. 
Les  legmcnsyfniAjire^d'un  ccicle  (ont  ceux  qui  con- 
tiennciit  des  angles  égaux.  Les  tnangles  jinnlaïrcs  , 
ceux  dont  les  trois  angles  lont  rclpcetivemcnt  égaux. 
Un  nianglc  fundaïre  a  Tes  côtés  proportionnels.  Les 
nombres  (olides  fimilaïres  font  ceux  qui  font  des 
paiallelipipcdes  rectangles  j'^OTi/j/Vej.  Harris.  Des 
ïei5tionsconiques_/?wi/izirej  lont  celles  dont  les  diamè- 
tres font  des  angles  égaux  à  ceux  de  leurs  oïdinates  , 
c'efl:  à-dire ,  celles  qui  font  équilatérales  &  équiangu- 
laires.  \4.  Newton  a  aulîi  tianlporté  ce  motàlaPhy- 
fique,  &lelonlui,  des lumières_/?/77/A?;/£i  (ont celles 
dont  les  rayons  (ont  également  téfrangibles ,  ont  une 
réfrangibiliré  entièrement  égale;  il  les  appelle  aulli 
(impies  &  homogènes. 
SIMILITUDE,  f.  f.  Comparaifon  par  laquelle  on  fait 
voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  deux  ,  ou  philicuis  cho- 
ies de  ditiérenres  elpèces.  Simiiitudo ,  comparatlo.  Il 
nous  fit  comprendre  cette  vérité  par  une  belle  77;«,7i- 
tude.  Les  Orientaux  aiment  les  métaphores  &  les  fïmi- 
litudiS.  HuET.  Il  vieillit. 

Ce  mot  fe  dit   particulièrement  des  paraboles  de 
l'Éciiture  fainte.  Simiiitudo  ,  parabola.  Le  Prophète 
Nathan  ficconnoîtrC  àDavid  (on  péché  par  une_/?.7zi- 
iitnde.  On  fait  concevoir  les  myftèies  au  peuple  par 
àtsjimilitudcs.  J.  C.  ne  parloit  à  (es  Apôtres  que  par 
fiindiiudcs. 
^S'SiMiLiTUDE,  figure  de  Rhétorique.  C'cft une  figure 
par  laquelle  on  tâche  de  rendre  une  chofe  fenfible  par 
une  autre  toute  différente.  Voyc\  Comparaison. 
SIMILLE.  (.  f.  Vieuxmot,  fcoment  ,  &dela  (énioule 
BoREL.  Simila,  Fleur  de  (ànne.  Bibl.  Hijl.  Gâteaux 
faits  d'huile  &  de  fleur  de T?''''^^^" 
i  SIMILOR.  f.  m.  Onnomme  ainfi  à  Palis  le  zinck  fondu 
avec  le  cuivre  rouge,  qui  donne  au  cuivre  une  cou- 
leur jaune,  plus  ou  moins  foncée  ,  félon  les  différentes 
proportions  du  zinck  &  du  cuivre  qu'on  aura  em- 
ployées. Mém.  de  l'Ac.  des  Se.   I74Z.  p.  S 2. 
SIMISCHACAC.  Foyer  Sumiscahac. 
SIMISO.  Nom  d'une  ville  archiépilcopalede  la  Turquie 
en  Afie.  Amifus  ,  Amifum.  Elle  eft  dans  la  Natolie 
propre  ,  fur  la  mer  Noire ,  à  trente  -  trois  lieues  de  la 
1       ville  de  SinopCj  vers  le  levant.   Maty. 
'  SiMMEREN.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée  &  défen- 
due par  un  bon  château.  Simmcnt.  Elle  eft  capitale  du 
Duché  de  Simmeren,8c  fituéelurune  rivière  de  même 
nom ,  à  quarte  lieues  de  Baccarach ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

Le  Duché  deSiMMEREN.  Simmerenfls  ducatus.  Pro- 
vince desLtats  de  l'Éleéteur  Palatin.  Elle  eft  une  partie 
du  Comté  de  Sponheim,  &  renferme  les  préfeétures 
AtSimmeren ,  de  Kiichberg  de  deStromberg.  Ce  pays 
a  eu  les  Ducspropresde  la  Maifon  Palatine:  leurbian- 
che  s'étant  éteinte  X'&nidji,  le  D\xc\\i  Az  Simm  ère  n 
a  été   réuni  à  l'Éledlorat  du   Palatinat,  Maty. 
SIMMERSHAVEN.  Nom  d'un  bourg  avec  un  port.  Sïm- 
meni  portus.  Il  eftiur  la  côte  oiientale  du  Schoneiij 
en  Suéde,  à  huit  lieues  de  Chriftianftad,  vers  le  midi. 
Maty. 
SIMMÉTRIE.  Foye^  Symmëtrie. 
SIMOÏS.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Troade  en  Afie. 
Simois,  il  a  fa  fource  au  monc.  Ida,  Se  le  joint  au 
Xante  près  de  la  mer  ,  où  ils  forment  enfembleun  ma- 
rais. On  le  nomme  encore  Scamandie.  Foye':^  ce  nom. 
Homère  a  rendu  ces  ruilleaux  célèbres.   On  l'appelle 
aujourd'hui  Simoers.  Les  Turcs  dilent  CA{/?/77e,mais 
nousdifons  en  François  5imo/,r. 
SIMON,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Simon.  Ce  nom 
qui  eft  Hébreu  eftfouvent  la  même  chofe  que  Siméon: 
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ctpciT()an't  on  ric  le  donne  pas  indifféremment  à'U'ii'itt'i:- 
mcs  perlonncs  ,  &  on  ne  le  dit  pas  indittércmmtnt 
i'iui  pour  l'autre  en  notre  langue*.  Car  on  dit  le  fiînt 
vieillard  Simeon  ,  la  Tri'6u  de  Siméon.  Sifncon  &:  Jli- 
da  mallâcTcrcnt  ks  Sichémitcs,  poV.V\cni;er  l'arfroiir 
fait  à  Dina  leur  (aur.   Et  au  contraire  ,  Sitnc:  Mac- 
chabée. Saint  Pierre  s'ftppeloit6;wow.  S.  Simon  Apô'^ 
tre.  En  un  mot  on  fuit  en  cela  le  Grec  &  le  Latiiidè 
l'Éciiture,  qui  expriment  ce  nom  tantôt  par  eA^m  ^ 
cV  tanrôt  par  Si'^iM<  ,  Siméon.  Or  généialement  par- 
lant, l'LcritUic  Appelle  Siméon  ceux  de  1  ancien  Tefta- 
nient  qui  ont  porté  ce  nom  ,  &  Sit,ion  iccux  qui  l'ont 
eu  dans  le  nouveau.  Il  n'y  a  nulle  exception  ,  que  j«î 
/ache  ,  pour  le  nouveau  Teftamcnt,  tk  il  n'y  en  a  que 
très-peu  pour  l'ancien.  Car  il  n'y  a  1".  que  le  Prétiè 
fils  d'Onias  qui ,  dans  l'Eccléfiaftique  L.  I.  elt  appelé 
.S'/OTon;  mais  comme  nous  n'avons  pointée  Livre  eri 
Hébreu  ,  peut-être  fon  nom  étoit-il  pD"'!:; ,  Simon ,_  t^ 
non  pas  ;iJ7Ciu; ,  Siméon  ,  qui  font  deux  noms  fore 
diftérens ,  comme  nous  le  dirons  ci-aprèv.  i".  Le  Graiid- 
Prètre  fils  de  MathathiaSj  frère  de  Jonathas  &  de  Ju- 
das &  l'un  des  Princes  Machabécs,& un  autre  Simon 
de  la  Tribu  de  Benjamin  qui  font  toujours  appclésAi- 
mon  dans  les  Livres  des  Machabées;  hors  delà,  toUs 
ceux  qui  portent  ce   nom  (ont  appelés  Siméon  ;  & 
dans  le  premier  Livre  même  des  Machabées,  11.  i.  le 
bifaïeul  de  Simon  Machabée  ,  dont  celui-ci  portoic 
le  nom  ,  cft  appelé  Siméon,  àc  non  pas  Simon-  Cette 
différence  vient  à   ce  que  jE  crois     des  Grecs  qui , 
quand  ils  eurent  ét.abli  leur  empire  ik  leUr  langue  crt 
Orient ,   prononcèrent  Simon  ,  Ôc  non  pas  Siméon; 
retranchant  3  IcUr  otdinaire  \t  fchevaoM  e  très  -  coUrtt 
Delà  vient  que  tous  ceux  qui  depuis  leur  temps  ont 
porté  ce  nom,  font  appelés  Simon,  Se  les  plusancifens 
Siméon.  Voici  des  exemples  qui  vont  montrer  l'ufage  ^ 
&  prouver  ce  que  l'on  vient  d'expliquer.  Douze  mille 
delaTribudei'im/o,^.  Port-R.  Qui  le  fut  de  Siméon  ,. 
quilcfut  dejuda.  BouH.  Simon,  j'/me'ti/z  &Lévi (ont 
frères,  inftrumens  de  violence  en  lents  cabanes.  Des- 
MARAiS.  En   ce  temps-là,  ilyavoità  Jérulalem  un 
homme  appelé  Siméon.  Bouh.   Les  médailles  de  ^i- 
mon  Machabée  prouvent  que  l'ancien  caractère  Hé- 
breu eft  celui  qui  fe  voit  dans  les  infciiptions  de  ces 
médailles.  C'e(l le  fujet  d'une  didertation  qui   parut 
en  1 7 1 5  fur  ces  médailles  dans  un  Recueil  de  difTefta- 
tions  in-^°.  Or  Jésus  marchant  le  long  de  la  mer  dé 
Galilée,  vit  deux  frères ,  iS//720/î qu'on  appelle  Pierlc  , 
&  André  fon  frère  ,  qui  jetoient  le  filet  dans  la  mer* 
Boun.  Simon,  Simon,  Satan  a  demandé  à  vous  cri- 
bler comme   on  crible  le  froment.  Id.  Simon  hls  de 
Jean  j  m'aimez-vous  plus  que  les  autres  î  Port-R.  Un 
certain  homme  de  Cyrène  nommé .S/mo/z.  Sim.  S.  Si- 
mon Se  S.  Jude  Apôtres.  S.  Simon  étoit  Galiléen ,  com- 
me les  aurresde  la  tribu  de  ZabulonoudeNephthali» 
Il  avoit  le  luinom  de  Cananéen  ou  Cananire,  foit 
qu'il  tut  delà  petite  ville  de  Cana,  où  J.  C.  fit  ion 
premier  mir.acle,  foit  qu'il  fût  de  quelque  autre  heil 
appelé  Canan.  Foyei  Cananéen.  Quelques  Grecs 
modernes  ont  avancé  que  S.  Simon  avoit  porté  la  lu- 
mièie  del'Évangile  dans  l'Egypte ,  la  Libye  ,  l'Afrique, 
la  Mauritanie ,  &  de  là  dans  les  iles  Britaniques.  B ail^ 
1.ET  ,  au  2S  d'Octobre.   La  S.  Simon  étoit  la  fête  de 
ce  Saint,  &  quelquefois  les  foii-es  que  l'on  tient  ce 
joui- là  enplufieuis  endroits,  où  le  PayfancS:  le  peu- 
ple dit:  Jel'ai  achetéà  la.S.i'/wo/z.  J'irai  à  \2.S.  Simon 
vendre  un  cheval,  c'eft-à  dire ,  à  la  foire  du  jour  de 
S.  Simon. 
Simon  ,    s'cft  dit  aullî  pour  Sigifmond,  par  corrup- 
tion &  abréviation.  Sigifmondus.    C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  S.  Simon  ce  que  l'on  appeloit  il  y   a  plus  de 
mille  ans,  Pt:teus  Sancli   Siî;ifmondi,  le   Puits^  de 
S.  Sigilmond.  C'eft  une  Cure  de  l'Alxhidiaccnc  de 
Baugenci  dans  l'Orléanois.  Foye^  la  Notice  des  Gau- 
les de  Valois  ,  p.  4(^0.  Le  S.  Sifrilinond  ,  dont  le  lieil 
a  plis  le  nom,  e(i  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  Se 

martyr.  -  r^       i  • 

Simon.  On  donne  ce  nom  à  un  poillon  nomme  DaUpnin , 

deT^CTW ,  camard  ,  parce  qu'il  eft  camard. 
SIMONE,  f.  f.  Nom  d'une  femme.  Simonis.  Ce  riom 
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(e  donne  aux  femmes  à  qui  on  a  donne  au  baptême 
le  nom  de  S.  Simon.  Car  je  ne  lâche  pas  qu'il  y  ait 
une  Ssiïnte  Simone. 

$3"  SIMONIAQUE.  adj.  de  t.  g.  Qui  s'applique  aux 
peilonnes  capables  de  limonie,  6c  aux  choies  où  il 
entre  de  la  limonie.  Simoniacus. 

|iCP  Dans  le  premier  cas  on  dit  un  ecclélîaftique_/î^OTO- 
niaque  ,  &  lubftantivement  un  Sïmomaquc.  iJimon  le 
Magicien  fut  \ifçx.tv\\ii.i.  Simonïaque ,  qui  voulut  ache- 
ter de  Saint  Pierre  ,  la  puillancede  faire  des  miracles, 
&  de  donner  le  Sainr-Elprit.  X^wSimomaquctSk.  déclaré 
incapable  de  polTcdcr  jamais  aucun  bénéfice. 

§3"  Dans  le  fécond  cas  on  dit  un  traité  ,  un  contrat^f- 
mcnijque.  Convention  ,  rclignation  ,  ordinacion_/t- 
moniaque,  &c.  f^oye:^  l'article  luivant. 

SIMONIE,  f.  f.  Crime  qu'on  commet  quand  on  tra- 
fique des  choies  lacrées,  ou  des  Bénéfices.  C'cft  une 
volonté  délibérée  de  vendre  ou  d'acheter  ce  qui  eft 
fpirituel ,  comme  les  Sacremens,  les  Grâces  ,  &c.  ou 
annexé  au  (pirituel,  comme  les  revenus  eccléliafti- 
ques ,  le  droit  de  patronage.  Simorùa  ,  Sacrorum  ven- 
d'uio.  La_y?/7zo/2ie  conlifte  a  vendre  ou  à  acheter  les  Sa- 
cremens ,  le  Baptême ,  l'Abfolution  ,  l'Ordination  , 
la  nomination  6c  la  collation  des  Bénéfices ,  l'entrée 
dans  les  monaftères  ,  la  bénédiction  nuptiale ,  6cc. 
Quelques-uns  ont  prérendu  qu'il  fuffitoit  que  l'ordi- 
nation fût  gratuite  ,  6c  que  du  reftc  on  pouvoit  ven- 
dre ou  acheter  les  revenus  comme  une  ch  île  tempo- 
relle. Les  Canons  des  Conciles  ont  condamné  cette 
(ubtiie  diftinttion  j  parce  que  les  revenus  lont  atta- 
ches à  un  office  ecclchaftique  qui  ell;  purement  fpi- 
rituel. Les  Dotteurs dillinguent  trois  [oir.i:sd-.Ji'!ionies. 
La  fimonle  mcntaU ,  eft  celle  qui  demeure  dans  la 
lêule  voloiitéjfans  f  e  produire  au-dehors  :  comme  quand 
on  fait  un  préfent  à  un  Collateur,  fans  lui  marquer 
qu'on  attend  de  hù  un  Bénéfice.  Cette  fmonie  n'eft 
punillable  que  dans  le  for  intérieur.  h:iJimonie  con- 
ventionnelle eft  celle  qui  le  fait  par  un  ade  exprès  , 
&  une  paélion  formelle  j  fans  qu'elle  ait  eu  d'exécu- 
tion, ha  Jimonie  réelle  eft  celle  où  la  convention 
eft  exécutée  de  part  6c  d'autre  ,  &  c'eft  la  plus  cri- 
minelle de  toutes.  La  peine  de  \o.Jîinonie  eft  la  dépo- 
lition  pour  les  Clercs,  &  1  excommunication  pour 
les  Laïques.  La  confidence  eft  une  efpèce  àtjimonie  . 
Se  de  corruption.  Le  P.  L.  /^oye^  Confidfnce.  C'eft 
une  maxime  des  Canoniftes,  qu'il  ne  fe  tait  point  de 
Jî'nonie  en  Cour  de  Rome  ,  parce  que  le  Pape  agit 
en  Supérieur  ablolu.  Ils  dilent  aulli,  que  les  réfigna- 
tions  en  hiveur  ne  peuvent  être  admifes  que  par  le 
Pape,  parce  qu'elles  lentent  un  peu  \a  Jinionïe  ,  6c 
qu'il  eft  fcul  capable  d'en  difpenfer.  On  jure  dans 
ces  occafions  qu  il  n'eft  intervenu  aucun  dol ,  fraude  , 
Jimonie  ,  ou  autre  pacf  ion  illicite.  On  commet  la  Ji- 
monie  ,  dit  Pierre  Damien,  Opufc.  XXI.  c.  iv.  non 
feulement  en  vendant  ou  achetant  les  laints  Ordres, 
mais  en  vendii:t  le  jugement  d'un  Concile.  Dans 
rOpulcuIe  XXXII,  il  dirtingue  trois  fortes  de  T^mc) 
/ziej.  La /jOTO/zi'e  d'argent  j  \:i  Jîmonie  At  la  langue,  & 
celles  des  fervices.  La  Simonie  d'argent  eft  celle  où 
l'on  donne  de  largent  pour  avoir  un  Bénéfice;  &  on 
la  commet  encore,  félon  lui,  en  dépenfant  fon  argent 
à  vivre  à  la  Cour  ,  pour  avoir  un  Bénéfice  L^  Jimonie 
de  la  langue  confifte  à  flaterlesCollareurs,  &:  fe  ren- 
dre agréable  à  eux  par  fcs  complaifanccs  &  fes  louan- 
ges. La  Jimonie  de  fervices  confifte  à  les  fervir  pour  en 
obtenir  un  Bénéfice. 

Ce  mot  vient  de  Simon  magnus ,  dont  il  eft  parlé 
aux  Aâesdes  Apôtres  qui  voulut  acheter  avec  de  l'ar- 
gent la  puilîance  de  faire  des  miracles.  M.  deLaunoi 
en  a  fait  un  excellent  Traité. 

Simonie  des  Chanoines.  Dans  les  différents  qu'avoient 
fou  vent  fur  la  fin  du  treizième  fiècle  les  Chapitres  avec 
leurs  Evcqucs ,  le  Cardinal  Simon  de  Brie ,  légat  en 
France  ,  favotifoit  les  Chanoines,  étant  lui-même  du 
corps  en  qualité  de  Tréforier  de  S.  N'artinde  Tours; 
1^  ayant  été  pris  pour  juge  d'un  procès  entre  l'Arche- 
vêque Pierre  Barbet  &•  le  Chapitre  de  Reims,  il  le 
termina  par  une  tranfadion ,  que  plufieurs  ,  faifant 
allufion  à  fon  nom,  appelèrent  la  Simonie  des  Cha- 
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noines  ,  comme  leur  étant   entièrement  favorable. 
Fleory  ,  HJloire  hcclejuijh  L.  LXXXVll ,  p.  2Ç2. 

SIMONIEN,  ENNE.  Nom  des  premiers  Hérétiques  qui 
ayant  éié  parmi  les  Chrétiens ,  fi  on  doit  néanmoins 
appeler  Chrétiens  des  Sedtaires  qui  étoicnt  de  purs 
Philofophes  ,  (!<iqui  faifoient  profeftîoa  de  la  Magie. 
SimonLani.  Simon ,  ce  fameux  Magicien  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Adles  des  Apôtres  ,  étoient  leur  chef. 
11  mourut  fous  l'Empereur  Néron.  S.  Pierre  vivant 
encore  ;  6c  ainfî  Clément  d'Alexandrie  fe  trompe  , 
lorfqu'il  le  fait  poftérieur  à  l'Iriérétique  Marcion.  S. , 
Epiphane  a  eu  railon  de  dire  ,  que  la  première  héréfie 
a  commencé  par  Simon  le  Magicienne  dans  une  pe- 
tite ville  de  Samarie ,  «S:  qui  le  vantoit  d'être  la  grande 
vertu  de  Dieu  qui  avoit  cté  envoyée  du  citl  fur  la 
terre.  Il  fe  faifoic  palfer  pour  Dieu  le  Père  chez  les 
Samaritains j  6c  pour  le  lils  chez  les  Juifs.  Il  avoir 
fait  comme  un  mélange  de  la  flulofophie  de  Platon 
iSL'des  fables  desPayens ,  avec  la  Religion  Chrétienne. 
Il  avoit  emprunté  des  Platoniciens  plufieurs  chwfes 
qui  regardent  le  culte  des  Anges,  &c  il  faiioit  fetvir 
ce  culte  à  la  Magie,  prétendant  qu'on  ne  pouvoii 
être  fauve  que  par  l'invocation  de  ces  Anges ,  qui 
ctoient  comme  les  Médiateurs  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes. Il  femble  que  S.  Paul  ait  parlé  de  ce  culte  fu- 
peiftitieux  des  Anges  dans  fon  Epitre  aux  Cololllenï. 
Les  Gnoftiques ,  dont  il  a  été  le  père  ,  adoptèrent 
ce  même  culte  des  Anges  j  ayant  encore  enchéri  par 
dellus  lui.  Foye^  S.  Epiphane  ,  hdr.  21. 

SIMONOSEK.  Ville  du  Japon  dansl'ilede  Niphon;elle 
eft  ficuée  fur  unfameux  port  ,  au  pied  d'une  monta- 
gne ,  dans  la  province  de  Nagalto,  la  plus  occidentale 
de  l'ile  de  Niphon. 

SIMONTHORNA.  Ville  de  la  balTe  Hongrie  ,  au 
Comté  de  Tolna ,  &  aux  confina  de  celui  d'Albe 
Royale. 

SIMPHISE.  /^oye^SYMPHisH. 

SIMPLAIRE.  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Soldat  Romain' 
qui  n'avoir  que  la  fimple  paye,  comme  les  Duplaires 
étoient  ceux  qui  l'avoient  double.  Simplaris.  Foye^ 

VÉGECE.    L.  II.  c.     VII. 

SIMPLE,  adj.  m.  ôc  f.  &  f.  Qui  eft  fans  compofition  , 
fans  mélange.  Simplex  ,  purus.  Dieu  eft  un  être  /im- 
pie. Notre  ame  eft  une  luhRanccf mple  ,  6c  fans  cora^ 
pofition  de  patties.  Les  élémens  ion:  Jîmples  ^  6c  leur 
mélange  fait  les  corps  mixtes. 

|CF  Simple,  fe  dit  aulH  pour  fcul ,  unique.  Il  n'a  pour 
le  fervir  qu'an  Jimple  valet.  Il  n'a  pour  Ce  couvrir 
quunjîmple  manteau.  Souliers  à  y^wyA- femelle.  Pour 
entendre  cela,  il  ne  faut  que  [ejimple  fens  commun. 

0C?  On  dit  fubflantivement ,  paier  le  double  contre  le 
Jimple.  Simplum. 

Simple  ,  eft  auftî  oppofé  à  double  ,  ou  compofé.  Simplex, 
funplus.  Au  Trictrac  on  ne  marque  que  •çtlixaç.  Jimplf^ 
quand  on  a  été  débredouillé.  ■* 

iÇT  En  Grammaire  il  y  a  des  noms  &  des  verbes  _/fw- 
ples ,  qui  font  primitifs  ,  6c  d'autres  compolés ,  aux- 
quels on  ajoute  quelque  particule.  Saifon  eft  un  nom 
Jimple  ;  aiiière-failon  eft  un  nom  compofé.  Raifonnet 
eft  un  wçiht  Jimple  ;  déraifonner,  un  verbe  compofé. 
En  Géométrie  ,  on  dit  que  les  démonftrations  les 
^\\JisJimples  font  les  meilleures  ;  que  les  machines  les 
plus  /impies  font  les  plus  parfaites.  En  Arithmétique 
il  y  a  des  nomhiss  fimples  ,  comme  ceux  qui  vont 
jufqu'à  dix,  &  des  nombres  compofés,  qui  font  aii- 
delfus.  Il  y  a  une  règle  de  uois  /im,ple ^  Se  une  double. 
En  Pharmacie  il  y  a  des  vemèàt-z  /impies ,  6c  d'autres 
compofés.  En  Mufique  on  appelle  contrepoint  Jim- 
ple y  6cconnepointj!guré,  le  premier  couplet  d'un 
air  qui  s'appelle  \e.  Jimple  ,  6c  le  fécond  le  double. 

Simple  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  a  le  moins  de  qualité  & 
de  chofes  qui  l'accompagnent.  Nudus  ,  Jimplex.  Je 
n'ai  qu'une  Jimple  promelTe  de  lui ,  pour  dire  ,  fans 
formalités. On  prend  pofreflion  d'un  Bénéfice  ,  furime 
Jimple  fignature  de  Cour  de  Rome.  On  l'a  emprifonnc 
fur  une /impie  dénonciation,  &  fur  une  Jimple  requête, 
fur  un  Jimple  oui  dire.  Il  a  un  hah'ittoui  Jimple ,  c'eft- 
à-dire ,  léger,  tout  uni,  fans  ornement  &  fans  parure. 

Simple  ,  fe  dit  aufS  des  chofes  qui  font  dans  le  pins  bas 
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rang  par  rapport  à  ce  qui  eft  plus  élevé  eu  dignité ,  ou 
en  valeur;  de  ce  qui  n'a  rien  (]ui  le  dill:ii>guc.  Sin- 
pkx.  Cet  homme  n'ell  (\\x\x\\JinipU  valcr.  (^icc  liom- 
me  n'eft  Q^x'nnfimpU  Gentilhomme  ,  qui  a  cft  point 
titré.  C'cft  un y^/^^/c  Prêtre.  Un  )imif\ce  JimpU  eft  un 
•  Bénéfice  kfiinplc  coulure,  qui  n'a  point  Je  charge  d'a- 
mes  ,  qui  n'oblige  point  a  rélidence  ,  qui  n'engage 
point  aux  Ordres  lacrés.C'elt  nn  Jimplc  Novice  qui 
n'a  point  de  voix  en  Chapittc. 

En  termes  de  Juiilpiudence  &  de  Coutume  ,7?/w- 
ple  s'emploie  en  pluîieurs  phrafes.  On  A\i /impie  cent, 
à  la  différence  des  cens  accord.ibles,  qui  porcent  loùs 
Se  ventes ,  ou  du  double  ccn..  Simple  défaut  ^k  pur , 
à  la  diff;reiice  du  défaut,  lauH'heure,  laur  huitaine. 
Simple  donation.  Simplex  ,  para  ,  mcra  ,  ahlcihuj  , 
communis  &  veru  nec  mucua  donatio,  à  la  différence 
de  la  donation  mutuelle  &  réciproque,  ou  à  la  diffé- 
rence de  la  donation  rémunétatoire  ,  ou  à  caufc  de 
.  mort,  ou  en  faveur  de  mariage,  ou  en  avancement 
d'hoirie.  Emende,  ou  s.mtnàt  Jim  pie,  c'ell:  l'amende 
ordinaire  de  y  f.  ou  7  f.  6  d.  à  la  différence  de  celles 
qui  lont  plus  grandes  en  certains  cas.  ¥01  Jimple ,  eft 
la  même  choie  que  (crment  corporel  expliqué  en  Ion 
lieu.  Simple  gagerie  _,  à  la  différence  des  gages  Se  meu- 
bles qui  le  prennent  par  l'exécution  d'un  Sergent,  avec 
tranlport  &  dépcit  en  main  tierce.  Simple  héiitier  , 
à  la  différence  de  l'héritier  par  bénéfice  d'inventaire. 
yioi.wm.x^e.  Junp le ,  oppolé  à  hommage  lige.  Simple 
loi  ,à  la  différence  de  loi  apparoillant.  Simple  plevi- 
ne,  à  la  différence  de  celui  qui  eft  plege  &:  débiteur. 
Simple  laifiue ,  à  la  différence  du  cas  de  nouvelleté. 
Simple  vendition,  oppofée  à  celle  qui  eft  faite  avec 
faculté  de  rachat ,  ou  à  celle  qui  eft  faite  fans  échan- 
ge. Simples  pliids ,  Jîmples  qacrclles ,  Jîmples  légie- 
res  j  à  la  différence  des  demandes  en  procès  d'impor- 
tance âc  criminels.  De  LauriÈre.  Coutume  de  Berri, 
de  Châlons  ,  de  Normandie  ,  de  Paris  ,  de  Sedan,Scc. 

Simple,  en  termes  de  Bréviaire,  fe  dit  de  l'Oftice  d'une 
férlcj  ou  d'anejîmple  fête  d'un  Saint ,  ou  de  la  Vierge 
le  Samedi.  Simplex.  h'oSicc  Jlmple  n'a  que  les  pre- 
mières Vêpres,  &c\\  fe  termine  à  None. 

Simple,  en  terme  de  Mufique,  veut  dire,  ce  qui  n'eft 
pas  double  ou  compofé  de  plufieurs  parties  ou  figures 
de  ditlérentes  valeur, grandeur, 6'c.  Ainlî  une  cadence 
eft  celle  dont  les  noies  lont  toutes  égales  dans  toutes  les 
parties.  Br-Ossard.  Les  Accords /impies  j  (ont  ceux 
où  l'on  entend  au  moins  deux  confonances  enfemble, 
comme  lont  la  tierce  &  la  quinte.  Se  par  conléquent 
au  moins  trois  parties  ;  ce  qui  fe  fait  ou  immédiate- 
ment ,  &  le  nomme  le  triade  harmonique  ;  ou  d'une 
manière  éloignée,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  les  fons  qui  ne 
font  point  à  la  baire,  lont  une,  ou  deux  oétaves  plus 
haut.  Cet  éloignement  ne  fait  pas  un  mauvais  effet 
pour  la  tierce  :  mais  il  n'eft  pas  (i  bon  pour  la  quinte; 
&  généralement  parlant,  plus  les  accords  (ont  immé- 
diats ,  ou  proches  les  uns  des  autres ,  (urtout  pour 
l'accompagnement,  c'eft  toujours  le  mieux.  Id.  On 
dir  le  c  fimple  ,  pat  oppofition  au  c  barré.  Voyez  le 
mêmeaumjt  Tempo ,  p.  1^4.  Contre-point /7^/;/^^ 
c'eft  une  compolition  hatmoni  [ue,  quand  elle  etî 
note  contre  note.  \vx%K\tJimple ,  \mw\ûon  fi  mp  le  ,ct^ 
lorfqu'une  partie  imite  le  chant  d'une  autre  pendant 
qnel]ucs  nicfures.  Id.  Intervalle ^/Tw^/e  ^  note  carrée 
finple ,  ou  fans  queue.  Triples /i/?;p/ej, 

%T  Simple.  Terme  de  Boranique,^OT/7/c.v  j  eft  em- 
ployé dans  des  acceptions  différentes.  1°  Par  oppofi- 
tion à  double,  comme  quand  on  dit  une  \.o\.e. fimple, 

.  une  gerofleeyiw/j/.-.  Dans  ce  (ens  une  'Ae.M'i  fimple  e(î 
celle  qui  n'a  qu'un  rang  de  pétales  -,  au  heu  que  la 
Heur  double  ,  f-os  planus  ,  a  (on  difque  tout  rempli 
de  pétales.  Voilà  pour  les  Heuriflcs. 

ffT  1".  Simple  eft  employé  par  oppofition  à  compofé. 
Foliafimplicia,  i^wWci  fimples ,  font  celles  qui  (ont 
uniques  (ur  une  queue.  Cauiis  fimpicx ,  une  tige  qui 
s'élève  fans  former  beaucoup  de  branches,  Scfimpli- 
cijjimus  ,  quand  elle  n'en  a  point  du  tout.  Vmhella 
TTot/j/cx,  ombelle  qui  perte  fes  fleurs  à  l'evtrémité  des 
premiers  rayons.  Radixfimplex ,  une  racine  qui  s'é- 
tend comme  une  rave ,  fans  tormer  de  ramification. 
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^O"  Fleurs  fimplcs  ^  celles  qui  ne  contiennent  qu'une 
fleur,  ou  un  appareil  d'organes  féparés  les  uns  des  au- 
cics;  &  ffeuis  tompolées,  celles  qui  fine  compoféts 
d'un  afleiiiblage  de  fleurs  mâles,  femelles,  hermaphro- 
dites ou  faudes,  réunies  dans  un  calice  commun.  De 
ce  genre  font  les  fleurs  à  fleurons ,  à  demi  Heurons  Se 
les  radiées.  Foye-^  ces  mots. 

^  En  Algèbre  ,  équation  fimple  ,  eft  celle  où  la  quan- 
tité inconnue  n'a  qu'une  feule  dimenliun. 

^  Simple,  en  parlant  du  ftyle ,  du  dilcours,  défîgne 
une  manière  de  s'exprimer  pure,  facile,  fans  oiiie- 
mcnt,  où  l'art  ne  paroit  point.  Ce  caiaéteie  n  ôte  rien 
à  la  grandeur  des  penfées.  La  narration  doit  hïc  fim- 
ple. Il  y  a  des  gens  a  qui  rien  de  fimple  ne  plaît.  IJooh. 
Tout  ce  que  dit  la  Fontaine,  t'a  fimple  ik  naturel.  S. 
EvR.  Soyez  fimple  avec  art.  Eoil.  Foye^  Simpli- 
cité. 

ifT  Simple,  fe  dit  .auiîî  des  perfonnes  pour  fignifîer  , 
qui  eft  fans  déguifement  &  fins  malice.  L'homme 
fimple  eft  proprement  celui  qui ,  par  un  penchant  na- 
turel Se  non  rcHéchi,  dit  boniiLment  ce  qu'il  penfc  , 
Se  croit  de  même  ce  qu'on  lui  dit.  Fir  bonus  &  fim- 
picx :,  totus  teres.  Dieu  aime  les  ccEuts  fimples.  No- 
tre Seigneur  veut  que  nous  foyons  (Impies  comme  les 
colombes.  Simple  fans  fuperftition  ,  humble  fans  baf- 
fcfle.  pans  les  fimples  l'amour  de  Dieu  eft  au  defFus 
de  la  fcience.  Le  P.  Massoulié.  Les  fimples  ne  font 
pcrfiiadés  de  la  Religion  que  par  goilt.  Se  par  fenti- 
ment.  Les  fimples,  &  ceux  qui  n'approfondifl'ent  pas 
les  chofes,  pourroient  fe  contenter  de  ces  preuves. 
Pasc.  ^ 

§3"  Simple,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  moins  fa- 
vorable d'un  homme  qui  fe  laillé  ailément  tromper: 
comme  quand  on  dir,  vous  êtes  en  vérité  bien  fimple 
de  croire  aulli  légèrement  tout  ce  qu'on  vous  dit.  Il 
faut  que  vous  foyez  bienT?/??;?/^  pour,  &c.  Natu  pa- 
rùm  camus  jdcfipiens  fis ,^ui ,  Sec, 

(Cr  Simple.  (.  m.  Nom  générique  fous  lequel  on  com- 
prend toutes  les  plantes  Se  les  heibes  dont  on  fait 
ufage  en  Médecine.  Simplicia.  La  centaurée  eft  un 
fimple  qui  a  de  grandes  propriétés.  Il  eft  plus  ufité  au 
pluriel.  Il  connoit  bien  \es  fimples  ,  les  propriétés  des 
fimples  ,  les  jardins  des  fi'nples.  Acad.  Fr.  Le  Roi 
entretient  en  l'on  jardin  des  fimples ,  des  Médecins 
Botaniftes ,  qui  apprennent  à  connoitre  les  fimples. 
M.  de  Juilieu  nous  a  donné  une  Hiftoire  abrégée  de 
ce  Jardin  ,  dans  un  difcouis  imprimé  en  171 8.  Les 
amples  qui  viennent  du  Levant ,  &  autres  remèdes 
étrangers,  n'ont  été  connus  des  François  qu'environ 
l'an  1 1  jo.  Le  Gendre. 

Ceux  qui  ne  connoiffent  point  les  fimples  ,  les  te- 
gardent  prefque  rnare.?  comme  fcmblables.  Se  ces  ter- 
mes généraux  d'heibes,  de  plantes,  de  fimples,  leur 
fuftifent.  Rhétorique  du  P.  Lamy  quatrième  édition  , 
1  -jo  i  ,p.  2p  ,  io.  Ilfalloitdire,  prcfque  /oj/j,  parce 
que  le  mot  de  fimple ,  dans  la  lignification  d'herbes, 
eff  mafculin. 
Simples.  Zachaite  fe  fert  de  ce  mot,  pour  ce  que  l'on 
appelle  diogues  ou  matières.  Dictionnaire  FÎermé- 

TIQUE. 

Simple,  f.  m.  Terme  de  Mulique.  ffT  II  fe  dit  d'un  air, 
d'une  chanfon,  d'une  pièce  chanrée  ou  jouée  fuivanc 
le  chant  naturel  Se  tout  uni ,  par  oppofition  à  double. 
Le  fimple  d'un  air ,  c'eft  fon  premier  couplet  (ans  di- 
minutions, ni  variations.  Brossard. 

?C?  SIMPLEMENT,  adv.  qui  a  différentes  lignifica- 
tions comme  le  mot  fimple ,  Se  fe  dit  pour  feule- 
ment, fans  ornement,  (ans  déguKement,  bonnement 
&c.  Je  lui  ai  dit  fimplemcnt  que....  Il  eft  vêtu  fimple- 
ment.   Raconter  fimplement.  Procéder  bien  fimple- 
mcnt. Ecûce  fimplemcnt  Se  (ans  affediation. 

On  dit  au  Palais,  adjuger  purement  Se  fimplement; 
débouté  purement  Se  fimplement ,  pour  dire,  abfolu- 
ment ,  (ans  remife.  Se  (ans  rerour.  Abfolutè. 

ffT  SIMPLESSE.  f.  f.  Ce  mot  a  vieilli ,  Se  n'eft  plus 
d'ufage  que  dans  cette  phrafe  familière.  Il  ne  demande 
qu'amour  Se  fimplefifc  ,_  en  parlant  d'un  homme  ingé- 
nu, dont  les  manières  font  unies  ,  douces  &  aifées,  & 
qui  ne  demande   qu'à  vivre  en  paix.  Marot  l'a  em- 
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ployé  pour  fimplicitc;  il  compte  parmi  les  moyens 
4'être  heureux. 

Sage  fimplcile,  amis  à  foi  pareils  ; 
Table  ordinaire  i  &  fans  grands  appareils- 

SIMPLICIEN.  Simple  ,  que  l'on  dupe  aifcment.  J'ai 
peur  qu'il  n'y  ait  là  quelque  Tuperclierie  caclice,  & 
qu'il  n'y  ait  quelque  frère  fimplicien  attrapé.  Lettre 
de  Gui  Patin,  in-i2^  1707,  T.  II ,  p.  37--  ^^^ 
premiers  Elfais  des  Proverbes  par  Fleury  de  Bellingen, 
font  en  forme  de  Dialogue  entre  Simphcien  &  Côme. 
L'exemple  t'uivant  ell  tiré  de  la  Préface.  Simpiicicn 
caquette  comme  une  pie  borgne  ,  fans  lavoir  ce  qu'il 
dit;  &:  Côme  parle  en  homme ,  avec  intelligence. 
SIMPLICISSIME.  adj.  Très-fimple.  L'Abbé  de  Chau- 
lieu  à  la  Duchelfe  de  Bouillon  (T.  II,  p.  137.  )  Vous 
avez  bien  de  la  bonté,  Madame,  de  m'apprendre  que 
j'ai  écrit  une  pièce  d'éloquence  à  Madame  de  la  Sa- 
blière. En  vérité  je  n'en  favois  rien.  Je  croyois  avoir 
écrit  une  Épiuc Jîmp/iciJJîme. 
(p-  SLMPLICITL.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cft  fimple , 
qui  n'ell  point  compoié.  Simplicitas.  La  JîmpUcite 
des  Elémens.  L^i /implicite  àc  l'ame. 
fCr  Simplicité,  dans  l'art  oratoire,  hzjimplicité,  dans 
ledifcours,  eft  une  manière  de  s'exprimer  facile,  na- 
turelle, fans  ornement,  &  où  l'art  ne  paroîi  point.  Il 
faut  qae  celte /mpluite  ait  pourtant  quelque  choie 
de  fin  &  de  délicat.  Souvent  lujimplicité  eft  éloquen- 
te, La  Br.  Dans  i'ajîmplicité  apparente ,  àc  (ous  un 
air  négligé,  il  renferme  de  grandes  beautés.  Boun.  Il 
y  a  imejùnplicite  d'expreilîon  qui  n'ôte  rien  à  la  gran 
deur  des  penfées.  S.  Evr.  La.Jîmplicite'  que  Malherbe 
atfedta  dans  fes  vers,  fit  que  chacun  voulut  être  Poè- 
te, (Se  crut  le  devenir  tans  peine.  G.  G.  Quelquefois 
nous  penfons  exprimer  naïvement  les  grâces  du  natu- 
rel, lorfque  nous  tombons  dans  une  Jimplicite'  baile 
&  honteufe.  S.  Evr.  Rien  ne  plaît  davantage  en  con- 
verfation ,  qu'un  air  naturel,  &  uneyr/77^//cire  facile 
&  délicate,  qui  ne  bande  point  l'efprit ,  Se  qui  ne  lui 
préfente  que  des  images  communes  &c  agréables.  Nie. 
Lz /implicite  p\i\t  fans  étude  &  fans  fard.  Boit.  Une 
fimplicité  facile  &:  délicate,  rend  le  tour  de  vos  en- 
tretiens agréable  &C  infinuant.   Lettre    d'Héloïse 
A  Ab. 
1^  Simplicité,  en  parlant  des  habits,  des  meubles j 
fe  dit  par  oppofition  à  ornement,  enrichiflement.  Cet 
homme  affeéte  la  plus  gX3.nAeJîmpHcité à.M\s  les  meu- 
bles ,  dans  fes  habits ,  &c.  il  évite  l'ornement  &  le 
luxe. 
ÇCT  Simplicité  ,  fe  dit  en  morale  ,  pour  défigner  la 
vérité  de  caraèfèrc  qui  a  fa  lource  dans  un  pencliant 
naturel  &  non  réfléchi;  une  innocence  naturelle  qui 
exclut  le  déguifement  ,  la  malice  &  le  rafhnement. 
Candor,  ingenuitas.  Le  Seigneur  a  recommandé  à  fes 
Difciplcs  la  prudence  des  lerpens,  &  \a  Jimp licite  àes 
colombes.  Majimpllcitéle  rit  de  leur  finefle.  Gon. 
LzJimpUcité  de  la  foi  n'entre  point  dans  des  difcuf- 
fions  vaines  &  curieufes.  Fléch.  Une  trop  grande 
fimplicité  rend  les  hommes  méprifables  aux  yeux  du 
vulgaiie.  Fléch.  Pourquoi  ne  pas  préférer  Xs.  fimpli- 
cité d'une  vie  particulière,  où  l'on  goiite  doucement 
&  innocemment  le  peu  de  bien  que  la  natuie  nous 
donne  j  aux  fonges  inquiets  des  ambitieux.  Boss.  La 
TTOT/j/icire  accompagnée  de  quelque  prudence,  ell  plus 
heureufe  Hc  plus  fiue  que  la  finefle.  M.  Scud.  La 
fimplicité  des  Apôtres  eil  garant  qu'ils  n'ont  rien  in- 
venté. Cl. 
Simplicité,  fe  dit  aulîî  d'une  aûion  faite  par  imbécilli- 
té, ou  foiblell'e  d'efprit,  ou  par  défaut  d'expéiience; 
ce  la  facilité  qu'on  a  à  fe  laifler  tromper;  de  la  cré- 
dulité ,  de  l'innocence  ,  qui  approche  de  la  bctife. 
Stoliditas  fimplicitas ,  credulitas.  On  nous  a  conté 
une  gtindefimplicité  de  cette  Villageoife  :  on  rit  beau- 
coup de  cette  fimplicité.  Il  n'y  a  que  trop  de  ces  zélés 
artificieux  qui   fe  jouent  de  lafimplicité  du  peuple. 
Le  Cl.  Il  y  a  une  fimplicité  fuperftitieufe  qui  croit 
tout,  qui  afTure  tout ,  &  qui  fe  plaît  à  donner  au  men- 
fonge  la  forme  de  la  vérité.  Fl.  On  prenoit  fa  dou- 
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cear  &  fa  franchife  poatfimplicité.  Abl.  Cette  belle 
innocente  me  guérit  enfin  par  les  fimplicités ,  &  mon 
amour  ne  put  tenir  contre  (esnaivetés.S.  Evr.  Je  veux 
que  l'on  refpedte  \a.fimplicité.  Si  l'on  veut  être  fourbe, 
que  ce  foit  dans  le  monde ,  où  le  commerce  de  la  four- 
berie eftétabh.  Le  Ch.  d'H.  Il  y  a  une  iotte fimplicité 
qui  croit  les  choies  les  plus  incroyables    comme  il  y 
a  une  forte  préfomption  qui  condamne  comme  faux 
ce  qui  pallc  les  bornes  étroites  de  l'efprit.  Log.  On  dit 
pour  excufer  un  homme  niais  &  innocent ,  qui  a  fait 
une  faute,  qu'il  y  a  plus  àe  fimplicité  dans  Ion  fait , 
que  de  malice. 
SIMPLIFIER.  V.  a.  En  matière  Eccléfîaflique  :  ôteràun 
Bénéfice  la  charge  dames  qui  y  eft  attachée,  &  dif- 
penter  le  Bénéficier  de  la  réfidence.  Curam  animarum 
eximere.  Plulieurs  Bénéfices  qui  avoient  éiéfimpiifiés, 
exigent  aujourd'hui  réfidence  ;  &  une  infinité  d'autres 
qui  l'exigeoient,  ont  été  fimplifiés. 
iCT  Simplifier,  dans  luiage  ordinaire,  lignifie  rendre 
fimple,  moins  compliqué,  moins  compofé:en  mau- 
vais la.tin  ,fimplicare.  Onfimplifie  un  inflrument  en 
diminuant  le  nombre  des  pièces  qui  le  compolent, 
fans  nuire  à  la  jufteire  de  l'inftrument.  On  amplifie' 
une  queftion^  en  la  préf  entant  fous  fon  vrai  poinr  de 
vue,  après  en  avoir  écarté  toutes  les  conditions  inuti- 
les. On  fimpiific  un  problême,  en  le  réduifant  à  un 
autre  moins  compliqué.  Onfimplifie  une  affaire,  une 
phrale,  &c.  en  écartant  tout  ce  qui  efl  inutile  ou  étran- 
ger. Quand  le  fait  [.eïs.fimpHfié ,  &  dépouillé  de  vaines 
circonftances  dont  on  l'a  revêtu,  la  Cour  verra  bien- 
tôt où  elle  doit  appliquer  la   fagcfïe  de  fes  décifîons. 
GiLLET.  Les  efprits  nets  ont  l'art  àefimplificr  les  cho- 
fes  les  plus  compliquées.  Tout  examiner,  tout' com- 
parer ,  &  ne  fe  rendre  qu'à  ce  qui  a  le  caraftère  de 
l'évidence  ,  fans  prendre  des  vraifemblances  pour  des 
vérités  ;  voilà  la  vraie  fcience  bien  fimp/ fiée.  MÉm.de 
Trév. 
SIMPLUDIAIRE.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  On  don-' 
noir  chez  les  Romains,  ce  nom  aune  efpèce  de  funé- 
railles, ou  d'honneur  funèbres  qui  fe  rendoient  aux 
morts.  Simpludiaria ,  Simpludiarea.  Les  uns  difent 
que  les  Simpludiaircs  étoient  les  funérailles  où  l'on 
faifoit  des  jeux  ;  c'eft  le  fentiment  du  Diacre  Paul. 
Feftus  dit  que  c'étoicnt  celles  dans  les  jeux  defquelles 
on  ne  faifoit  paroître  que  des  danfeurs  &  des  fau- 
teurs, appelés  Corvitorcs  .,  félon  Scaliger;  mais  qui , 
félon  la  conjeéture  de  M.  Dacier ,  étoient  des  efpèces 
de  voltigeurs,  qui  couroient  le  long  des  mats  Se  des 
vergues  des  vaiffeaux,  ou  bateaux  appelés  Ccrhis.  Du 
reftc  ,  ces  deux  Auteurs  conviennent  fur  cette  efpèce 
de  funérailles,  &   difent  qu'elles  étoient  oppofées  à 
celles  qu'on  nommoit  Indiâives,  Indiciivdij  &  dans 
lefquelles,  outre  les  danfeurs  &  les  fauteurs  dont  on 
a  parlé  ,  il  y  avoir  des  défulteurs,  qui  voltigeoient  fut 
des  chevaux,  ou  peut-être  des  courfes  de  chevaux, 
dans  lefquelles  les  cavaliers  f'autoient  d'un  cheval  fur 
un  autre,  &c  peut-être  aulli  voltigeoient  fur  les  che- 
vaux.   Foyei  RosiN,  Jntiq.  Rom.  L.  V ,  c.  iq.o\\ 
il  traite  des  funérailles.  Dempter  fur  Rofin,  Z.  V ,€. 
24.  Scaliger ,  Leclion.  Au/on,  L.  I,  c.  28.  &  M.  Da- 
cier fur  Feftus. 

Ce  mot  vient  àefimplex  8c  ludus  ,fimpHludaria, 
fimpludiaria.  Simples  jeux. 
i'-r  SIMPULE.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  Ci- 
ceton  zppeWe  Simpluvium  ,  tk  Juvéna\  Simpuvium  , 
un  périt  vafe ,  fait  en  forme  de  burette ,  avec  un  long 
manche ,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans  les  liba- 
tions qu'ils  faifoient  aux  Dieux. 
03"  SIMULACRE,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie,  ima- 
ge, ftatue,  idole.  Il  eft  fbuvent  employé  dans  i'écti- 
ture  pour  défigner  la  repréfentation  des  faux  dieux. 
Simulacrum.  Les  Simulacres  des  Gentils,  ditlePfal- 
mifte  ,  font  de  l'or  Se  de  l'argent. 
0CF  II  fe  dit  aufh  pour  fpecT:re ,  fantôme.  Alors  il  fe 
joint  avec  le  mot  vain.  Les  vains  Simulacres.  Voyez 
Fantôme. 
Simulacre,  fe  dit  figurément,  d'une  vaine  repréfenta- 
tion de  quelque  chofe.  Dans  les  derniers  règnes  des 
Mérovingiens,  il  n'y  avoïz  qu'un  fimulacre  de  Royau- 
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té.  Après  Jules -Céfar,  il  n'y  eut  plus  qu'un  vain  fi- 
mulacre  de  République.  Ac.  Fr. 
SIMULATION,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Déguifement 
introduit  dans  quelque  aéte.  Simulatïo.  Il  le  fait  des 
conttats  fabuleux ,  où  il  y  a  bien  de  la  fimulatïon  , 
pour  frufter  des  créanciers  légitimes.  Toutes  les  con- 
tie- lettres   concicnncnt  quelque  clpcce   de  fimuLi- 
tion 
SIMULER.  V.  a.  Déguifcr  un  ade,  une  affaire;   faire 
patoitre  comme  réelle  une  choie  qui  n'efl  point.  Si- 
mulare.  Les  Icparations  des  maris  &  des  femmes,  lont 
h.^\\ip2LnJimulécs ,  pour  mettre  leurs  biens  a  couveit. 
Un  débiteur  fraude  Tes  créanciers  par  des  obligations, 
par  des  Atncsjimulees.  Simuler  vmç  vente. 
SIMULE  ,  ÉE.  part.  SimuLicus  ,  efficlus. 
SIMULTANÉE,  adj.  De  même  temps.  Les  Elémens  de 
la  Philofophie  de  Newton   feront- ils  jamais  autre 
chofe  que  l'ébauche  d'un  écolier  qui  bronche  à  cha 
.  que  pas,  &c  qu'un hvre  ridicule,  dans  l'une  &  l'autre 
édition prefqueyZ/ni^/fandVi  ?  La  l^altairomame ,  p.  6. 
Ce  mot  a  été  fait  apparemment  (ur  celui  de  Momen- 
tanée. Quoi  qu'il  en  loii,  le  jugement  qu'on  porte 
ici  des  Elémens  de  Newton    n'empcche  pas  que  plu 
fleurs  ne  penlent  autrement  de  ce  livre.  Je  craindrois 
que  cette  conformité  à^ii.MZnr.\xxt%  fimulianees  ne  fût 
cnnuyeufe  ,  li  elle  étoit  trop  fouvent  apperçue.  Obf. 
fur  les  Ecrits  Mod.  T.  XFI,  p.  2  }(}  ,  2  û  o . 

Adions  /imulcjné^s.  Si  fur  une  ligne  horizontale  je 
veux  décrire  un  demi  cercle,  en  commençant  par  un 
point  quelconque  de  cette  lii^ne,  Se  en  conduiiant  de 
droite  a  gauche ,8c  Ci  je  veux  décrire  en  mcme  temps 
avec  ma  main  g.iuche  un  demi-cercle  tout  pareil  (ut 
la  même  ligne  horizontale,  en  commençant  auili  la 
delcription  par  un  point  quelconque  de  cette  ligne , 
cette  action  de  mes  deux  m  uns  enlembie ,  s'appclera 
Jlmultanee.  On  voit  afftz  qu'il  peut  encore  y  en  avoir 
une  infi.iité  d'autres  pareilles ,  d'un  doigt ,  &  d'un 
,  doigt  de  l'autre  main  correlpondant ,  d'une  main  tic 
d'un  pied,  d  un  bras  &  d'une  jambe.  Hifi.  de  V Ac. 
des  Sciences  ,  i  y 40  ^  p.  ^  y. 

Cette  cpithète  s'applique  aux  chofes,  aux  adions, 
aux   mouvemens  qui  s'accomplilFent  &  s'exécutent 
en  même  temps,  du  Xsxm  ,  fi  nul ,  enfemble.  En  ter- 
mes de  l'école  ,  fimultancus.  Quelques  Fhilofophes 
pour  expliquer  l'adion  de  Dieu  lur  les  créatures,  ne 
fuppofent  de  fa  patt  qu'un  cov\zo\xx.s  fimultanéez,' ç.^- 
à-dire,  une  aClion  de  la  part  de  Dieu  qui  accompagne 
fimplement  l'adion  de  la  volonté.  Les  autres  préten 
dent  que  c'eft  un  concours  qu'ils  nomment  prdLvius  , 
qui  précède  l'aéfion  de  la  volonté.  Ce  detnier  eft  né- 
ceffaire  pour  établir  le  louverain  domaine  de  Dieu 
fur  la  créature.  Voye-[  Concours,  Prémotion,  & 
les  articles  relatifs. 
IfT  SIMULTANÉITÉ  .1".  f.Terme  Dogmatique.  Quali 
té  de  ce  qui  eftfimultanée.Correlpondance  dans  le  mê- 
me temps.  Simultanéité àt  deux  mouvemens ,  de  deux 
attions.   Pour  arracher  les  phénomènes  épileptiques 
au  pouvoir  de  la  lune,  le  differtateur  diftingnc  deux 
rapports  ,  l'un  de  connexion  phylique  ,  comme  entre 
■    la  caufe  &  l'effet  ;  l'autre  de  combinaifon ,  qui  n'eft 
qu  un  accord  extrinféquc,  qu'une  harmonie  conftanre 
entre  deux  phénomènes  dont  les  diftérentes  caufes 
ont  une  convenance  réciproque,  fondée  uniquement 
fur  des  accidcns  ou  fur  des  hafards  qui  occaficnnenr 
entre  elles  \xnç  Jîmultanéité  d'aâions  ou  d'effets  -.Jî- 
multané'té  qu'on  pourroit  com'patet  à  celle  de  deux 
horloges  ,  qui  étant  également  parfaites ,  n'autoient 
befoin  que  de  s'accorder  une  fois  pour  fonner  tou- 
jours l'heure  enfemble.  Laqueftion  fe  réduit  àfavoir, 
fi  la  lune  inHue  affez   phyfiquement  dans  les  accès 
épileptiques ,  pour  en  régler  le  cours  fur  fes  phafes, 
ou  fi  entre  les  périodes  de  la  planète  &  de  la  mala- 
die ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un   rapport  de  combinai- 
fon, c^\i  \inz  Jîmultanéité  fortuite  Se  accidentelle  ,7?- 
muhanéïcé  qui  n'ell  rien  moins  que  générale.  MÉm. 

DE  TreV. 

S  I  N. 

SIN.  Nom  de  lieu.  Il  y  avoit  autrefois  deux  déferts  de 
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ce  nom  dans  l'Arabie  Pétrée.  Sin.  L'un  vers  la  mer 
Rouge ,  qui  fut  le  huitième  campement  des  llraeli- 
tes,  ik.  le  lieu  où  leurs  provilions  manquant.  Lieu 
leur  donna  des  cailles ,  &:  le  lendemain  d^-  la  manne. 
L'aune  étoit  aux  confins  du  pays  d'Edoni ,  tk  portoit 
aulli  le  nom  de  défcrt  de  Kadcs  :  les  Ifiaclitc  j-  firent 
leur  trente  troifième  campement ,  ik  Moyle  y  ht  loiùt 
une  leconde  fois  des  eaux  miracultulcs  d  un  rocher. 
Matv.  Le  défert  de  Sin  étoit  entre  Elin  &  Sinai'. 
Exod.  XVI,  I,  XVII.  I  Nomh.  xxxiii.ii.  Il  n'cll 
point  nécellaire  d'en  difiinguer  deux.  C'étoit  le  mê- 
me, qui  par  le  nord  touchoit  au  pays  d'Edom,  8c 
par  le  fud  a  la  mer  Rouge.  Le  P.  I.ubin  prétend  que 
le  Sina,  dont  il  eft  parlé  dans  Jofué  xv  ,  3  ,  cfl  le  dé- 
fcrt de  Sin.  S'il  avoit  lu  l'hébreu,  il  eût  vu  combien 
il  y  a  de  différence  entre  ces  deux  mots. 
SiN.  Ville  d'Egypte,  dont  la  ruine  eft  prédite  par  Ezé- 

chiel,  XXX,  i;,  16.  On  la  prend  pourPélufe. 
'fT  Sin.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous  appel- 
Ions  la  Chine  :  &  c'efl  delà  que  les  Latins  appellent 
les  Chinois  Sinm,  Se  Sincrum  regio ,  le  pays  'de  la 
Chine.  Les  Perfans  &  les  autres  Orientaux  l'appellent 
Tchin,  &  difent  que  ce  pays  a  tiré  fon  nom  d'un  des 
fils  de  Japhet. 
Sin.  Ville  de  la  Chine.  Sina.  Elle  eft  dans  le  Xenfi  ,  près 
de  la  rivière  de  Croqu.iiig,  &  elle  a  deux  autres  villes 
fjus  fa  jurididion.  Maty. 
C'CT  Dans  \ Atlas  Sinenfis  on  trouve  une  autre  ville  de 
même  nom  dans  la  province  de  Xantang ,  au  dépar- 
tement deTungchangjttjihème  Métropole  de  la  pro- 
vince. 
§Cr  Sin.  f.  m.  Grand  arbre  du  Japon ,  dont  le  bois  eft 
blanc,  léget,  à  l'épreuve  des  vers  &  de  la  pourriture. 
C'eft  pour  cela  qu'on  s'en  (ert  pour  faite  des  coffres 
&  autres  ouvrages  lemblables. 
SINA,  ou  CHINA.  Racine  médicinale.  Elle  ne  fc  trou- 
ve que  dans  la  province  de  Sachen  ,  dans  la  Chine.  Il 
y  en  a  une  fauvp.ge  ,  qui   croît  en   pluficurs  lieux. 
C'eft  celle-ci  feulement  qu'on  apporte  en  Europe. 
Kinakina. 
Sina.  f.  f.  Soies.  Sina.  Ce  font  des  foies  qu'on  tire  de 
la  Chine.  On  s'en  fert  à  Paiis  dans  la  fabrique  des 
gazes. 
SINABE.  Ville.  Foye\  Sinope.  C'eft  ainfi  que  nos  Au- 
teurs patient. 
SINAÏ,  ou  SINA.  Montagne  de  l'Anihie  Pétrée.  Sina  , 
Sineus  j  Simus  mons.  Elle  avoit  deu.x  grands  cou- 
peaux  ,  l'un  qui  portoit  le  nom  d'Oreb  ,  &  l'autre  , 
celui  de  Smai.  C'eft  de  celui-ci ,  que  Dieu  donna  fa 
Loi  aux  Ifraëlites  par  le  miniftère  de  Moyle;  &  c'eft 
pour  cette  raifon ,  que  les  Arabes  l'appellent  Gihel 
Moufa  ,  c'eft-à-dire  ,  la  montagne  de  iVloyfe.  C'eft  en 
ce  lieu  qu'étoient  les  montagnes  appelées  par  Ptolo- 
mée  ,  Melanii  montes.  Maty. 
SINAPISME,  f.  m.  Médicament  externe  en  forme  de 
cataplafme ,  compofc  de  (emence  de  moutarde  pul- 
vérifée,  &  broyée  avec  de  la  pulpe  de  figues.  Lejina- 
pifme  excite  de  la  rougeur ,  &  quelquefois  des  veOies 
fur  la   partie  où  on  l'applique.  Il  étoit  fort  en  ufage 
autrefois;  on  s'en  fcrvoit  d'ordinaire  dans  les  maux 
de  tête  invétérés  ,  Se  dans  les  longues  fluxions.  Si- 
napifmus. 

Ce  mot  vient  du  hnnjînapi,  moutarde. 
§3"  SINÇÂL  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 

Honan,  au  département  dluning. 
SINCAPUR.  Cap  des  Indes.  Sincapuruni promontorium. 
Il  eft  à  la  pointe  de  la  prefqu'ilede  Malaca,  à  l'entrée 
du  détroit  de  ce  nom,  qu'on  appelle  quelquefois  le 
détroit  de  Sincapur.  Maty. 
SINCÈRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  a  de  la  fincérité.  Sincerus. 
On  le  dit  également  des  perfonnes  &  des  chofes.  Dans 
le  premier  cas.ywc^r(rfignifie,qui  ne  veut  point  trom- 
per ,  Se  qui  ne  peut  parler  autrement  qu'il  ne  penfe. 
Dans  le  fécond  cas,  on  le  dit  des  chofes  qui  ont  la 
fincérité  pour  principe.  Homme  /?/Jc<?rt.' ,  récit,  a\eu 
fincere  ,  procédé  fincère.  Il  ne  faut  point  confondre 
ce  mot  avec  ceux  de  franc  ,  naïf  &  ingénu.  FoYe:( 
aux  articles  particuliers  les  nuances  qui  les  diftinguenr. 
On  ne  trouve  de  ^cnsfincères,  que  ceux  qui  n'ont 
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pas  afTez  d'crpiit  pout  être  fourbes.  Bell.  Il  n'y  a  rien 
Àc  Jincère  en  vous,  que  votre  froideur.  Voit.  Les 
^tnsjincèrcs  ne  le  font  point  pat  amour  pour  la  vé- 
rité ,  mais  pour  l'honneur  d'éloigner  d'eux  tout  (oup- 
con  de  duplicité  &  de  fourberie.  M.  Esr.  On  n'eft 
Jtnccre  ^  &  on  ne  montre  tous  Tes  lentimens ,  que 
parce  qu'on  n'a  pas  l'adrelle  de  les  cacher.  1d.  Pour 
èiK  finùre ,  il  ne  faut  pas  être  naïf.  Il  vaut  mieux 
qu'il  en  coûte  un  peu  de  réputation  du  côté  du  bon 
goût ,  que  de  s'cxpokr  au  péril  qu'il  y  a  à  èttcjince- 
re-  S.  RÉAl.  Nous  faifons  profellîon  à^hit  findres , 
afin  qu'on  ait  créance  en  nous ,  &  qii'on  ajoute  foi 
à  toutes  nos  paroles.  M.  Es  p.  Ce  qui  fait  qu'on  trou- 
ve fi  peu'de  ^ensjîncères ,  c'eft  que  tous  les  hommes 
aiment  à  être  flattés.  Bell.  Il  y  a  de  la  différence  en- 
tre ctitjinctre  &c  être  véritable.  On  ne  mérite  pas 
d'être  appelé  7?«(:fr<;,  quand  on  s'arrête  exadei^nt 
aux  paroles.  La  fincérité  emporte  de  la  franchife  &  de 
la  confiance.  M.  Scud.  Les  ^cdonnts  Jîncères ,  &  de 
bon  goût,  admirent  peu,  &  ne  prodiguent  point  leurs 
louanges.  Bell.  Un  àmijîncère  à  donner  des  conleils, 
paroît  quelquefois  un  moins  agréable  ami,  qu'un  Bat- 
teur adroit.  M.  Scud.  Les  actions  font  pïasjincères 
que  les  paroles.  Id.  Il  faut  du  moins  feindre  de  l'ami- 
rié  pour  nos  bienfaiteurs  :  s'il  cft  permis  de  tromper, 
c'ert  dans  une  occafion  où  il  y  auroit  de  l'ingratitude 
&  delà  dureté  à  hicjincère. 

Un  dïfcours  trop  fîncère  aifément  nous  outrage. 

BoiL. 

Je  veux  qu'onfoit  fincère,  &  qu'en  homme  d'honneur 
On  ne  Lâche  aucun  mot  qui  ne  parte  du  cœur. 

Mol. 

SINCÈREMENT,  adv.  D'une  manière  fincère.  Ingé- 
nue,  fîncerè ,  candide ,  aperce  ,  pure  ,  intégré.  Il  faut 
qu'un  Direâem:  A\Çt  Jlncèremenc  les  vérités  Evangé- 
liques  à  (on  pénitent.  Pa.ûcï  /mcèrement ,  c'eft  parler 
du  fond  du  cœur,  le  cœur  fur  les  lèvres.  Agkjincè- 
rementj  c'eft  agir  de  bonne  foi.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
dangereux  dans  le  commerce  du  monde  qu'un  ami 
qui  ne  parle  "çiss  Jinchement.  Bhll. 

03"  SINCÉRITÉ,  f.  f.  ExprefTîon  de  la  vérité  ;  vertu 
prccieufe  dans  le  commerce  de  la  vie ,  qui  empêche 
de  parler  autrement  qu'on  ne  penfe.  Sinceritas.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  la  franchife  qui  fait  parler 
•  comme  on  penfe  ;  ni  avec  la  naïveté,  qui  fait  dire 
librement  ce  qu'on  penle;  ni  avec  {'ingénuité ,  qui  fait 
avouer  ce  qu'on  fait  &  ce  qu'on  lent.  f^oye:[  ces 
mots.  Sincérité  dans  les  manières ,  dans  les  aélions  , 
dans  les  procédés.  Il  ne  faut  pas  avoir  une  fincérité 
incivile,  qui  falle  dire  aux  gens  tout  ce  que  l'on  pen- 
fe d'eux.  M.  Scud.  Un  excès  àt  fincérité  eft  quelque- 
fois aulli  dangereux  qu'une  complaifance  trop  molle 
&  trop  étudiée.  Bell.  Lu  fincérité  e.&  quelquefois  une 
franchife  habile  &  une  tromperie  fine.  M.  Esr.  La 
véritable _/?«ceV/re'  eft  ennemie  de  tout  artifice  6c  de 
toute  dillimulation ,  la  prudence  excellive  n'eft  pas 
même  de  fon  goût.  M.  Scud.  Il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  la.  fincérité  &c\xne.  certaine  dcniangeaifon 
de  parler  qui  fait  qu'on  s'ouvre  à  tout  le  monde  ;  la 
fincérité  ne  doit  être  ni  indif crête,  ni  étourdie,  elle 
n'oblige  point  à  dire  niaifement  tout  ce  que  l'on  fait. 
Bell.  La Tîntv'Wre' n'eft  quelquefois  qu'une  dillimula- 
tion &:  une  franchife  apparente ,  pour  obliger  les  au- 
tres à  ne  nous  rien  cacher ,  &  les  engager  à  prendre 
créance  en  nous.  M.  Es  p.  Les  Négociateurs  n'ont 
qu'une  fincérité  concertée  ;  ils  ne  font  femblant  de 
parler  à  cœur  ouvert  que  pour  mieux  cacher  leurs  vé- 
ritables delleins.  Id.  LaTZ/jfe'Wfepafle aujourd'hui  pour 
incivilité  &  pour  rudelfe.  Fl. 

Quelques  uns  croient  que  ce  mot  vient  àt  fine  ca- 
rie ,  fans  pourriture.  C7r/«  figiiifie  pourriture  ,  moi- 
filFure,  vermoulure.  Caries  ojfium,  la  carie  des  os, 
Celse icariej  vini,  Pline,  vieillefFe  du  vin. 

ff3-  SINCHANG.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine  , 
l'une  dans  la  province  de  Chekiang,  au  département 
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de  Xaohing  :  l'autre  dans  la  province  de  Kiangs  as 
département  de  Xuicheu. 

§3"  SINCHING.  Cinq  villes  de  la  Chine  pottent  ce 
nom.  La  première  dans  la  province  de  Kiangfi ,  au 
département  de  Kinchang  j  fixième  Métropole  de  la 
province.  La  féconde  dans  la  province  de  Chekiang, 
au  département  de  Hangcheu ,  première  Métropole 
de  la  province.  La  troifième ,  dans  la  province  de 
Xantung,  au  département  de  Cinan,  première  Mé- 
tropole de  la  province.  La  quatrième,  dans  la  provin- 
ce de  Péking,  au  département  de  Paoting,  deuxième 
Métropole  de  la  province.  La  cinquième,  dans  la  pro- 
vince de  Honan  ,  au  dépattement  de  Caifung,  pre- 
mière Métropole  de  la  province. 

03"  SINCIN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Suchuen,  au  département  de  Singtu,  ptemière  Mé- 
tropole de  la  province. 

SINCIPUT.  (.  m.  Terme  Latin ,  dont  les  Anatomiftes 
fe  fervent.  Le  devant  de  la  tête,  depuis  le  front  jufqu'à 
la  future  coronale. 

SINCOPE.  Foyei  Syncope. 

SINDAL.  f.  m.  Etoffe  dont  il  eft  parlé  dans  les  Tarifs  de 
Hollande. 

SINDE.  Foye^  Tatta. 

03"  SINDICIN.  Ville  d'Afic ,  dans  la  Tartarie,au  pays 
de  Tendue.  Davity. 

SINDIFIU.  Ville  d'Afie,  dans  la  Tartarie,  au  pays  au- 
quel elle  donne  fon  nom. 

SINDON.  f.  m.  Mot  Latin  reçu  dans  notre  langue.  Il 
fignifie  un  linceul ,  &  ne  fert  qu'à  exprimer  celui  dans 
lequel  étoit  enfermé  le  précieux  corps  de  J.  C.  Le 
Père  Jean  Jacques  Chifîîet  dans  Ion  Ttraité  fur  les 
linceuls  dont  le  corps  de  Notre -Seigneur  étoit  enfe- 
veh  ,  dit  qu'il  y  a  difFérence  entre  le  fiindon  &  le 
fuaire.  Le  findon  couvroit  tout  le  corps ,  &  le  fuaire 
étoit  un  mouchoir  qui  couvroit  le  vifage.  Sindon. 

SiNDON.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  morceau  de  toile 
airondi,  ou  petit  tampon  de  charpie,  aplati  en  rond, 
dont  on  fe  fert  au  panfement  du  trépan.  Fruftulum 
teU  in  circulum  feclî.  Tomentum  hneum  complana- 
tum.  Après  l'opération  du  trépan  ,  pour  panier  le  ma- 
lade, la  première  choie  qu'on  fait,  c'cll  de  verfer  lut 
la  dure  mère  quelques  gouttes  de  baume  blanc  ;  on 
fait  chauffer  une  cuilhère  oii  il  y  a  du  miel  rolat  , 
pout  le  mêler  avec  un  peu  de  baume  blanc ,  ik  on 
trempe  les  findons ,  dont  l'un  eft  de  linge,  &  l'autre 
de  charpie.  On  pôle  le  premier  fur  la  dure-mere  ;  Se 
comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du  crâne,  on  en 
faitpalTcr  entre  le  crâne  6c  la  membrane  toute  la  cir- 
conférence, par  le  moyen  d'un  lenticulaire.  On  met 
enfuite  le  fécond  findon  j  6c  on  achevé  de  remplir  le 
trou  du  trépan  avec  ce  tampon  de  charpie ,  &-c.  Dio- 
Nis.  Le  lendemain,  quand  on  levé  l'appareil,  on  ne 
laiflera  jamais  le  cerveau  à  découvert  ,  &  pour  cet 
effet  on  aura  un  nouveau 7?/2(/o/2  tout  prêt  à  mettre  , 
auiri-tc)t  après  avoir  levé  celui  qui  y  eft.  Id. 

SINDONITE.  1.  m.  Epithète  que  l'on  donne  à  un  S. 
Solitaire  pour  la  railon  que  nous  allons  dire.  Sindo- 
nites.  S.  Sérapion  le  Sindonite  eft  le  Saint  que  les 
Grecs,  dans  leurs  Menées  ont  appelé  le  Sidonien,par 
une  fuite  de  l'erreur  où  ils  croient,  que  le  Solitaire 
Sérapion,  dont  ils  honoroient  la  mémoire  le  vingt-un 
de  Mars,  avoir  eu  la  ville  de  Sidon  en  Phénicie  pout 
pays  natal,  &  qu'il  y  étoit  mort  en  paix.  Au  lieu  de 
Sidonien,  ils  dévoient  dire  Sindonite,  parce  que  Sé- 
rapion fut  ainfi  lurnommé ,  depuis  que  s'étant  dé- 
pouillé de  toutes  choies  ,  il  n'avoit  voulu  poiréder 
qu'une  écharpe  ou  une  chemife  de  méchante  toile  , 
leulement  pour  fe  couvrir.  BailleTjZi  Mars, 

Sindon,  flndonis ,  qui  le  trouve  dans  l'Ecriture  & 
dans  Martial ,  fignifie  un  linceul ,  une  pièce  de  toile 
dont  on  s'enveloppe.  Delà  ^int/o/zifdj  homme  qui  n'a 
pour  rout  habit  qu'un  linceul ,  qu'un  morceau  de  toi- 
le, dont  il  le  couvre. 

SINÉEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  defcen- 
dantdeSini,  ou  Sin.Tus  fils  de  Chanaan,  Gen.  x,  i6. 
Sinitus,  a.  Sanuto ,  Z.  ///,  P. XW ,c.  1 1 ,  dit  que 
ce  turent  les  Sinéens  qui  fondèrent  la  ville  de  Sin  dans 
la  Phénicie,  que  quelques-uns  appellent  Châceau.x  de 
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Siiuchin.  Les  Defmarais  difent  Sinîen.  Nous  fuivons 
Jes  Septante  &  la  Vulgate.  Quelques-  uns  prétendent 
que  lesSinéens  font  les  Chinois,  cela  e(l  extravagant, 
p  autres  veulent  que  ce  fulFent  les  premiers  habitaiis 
de  leluie  en  Egypte,  parce  que  cette  ville  ,  à  ce  que  l'on 
prétend ,  eft  nommée  Sin  par  Ezéchiel  ;  mais  il  eft  bien 
plus  vraifemblablc  de  dire  qu'ils  habitèrent  dans  le 
delertdeSin,  tk  aux  environs  du  mont  SinaV. 
SINEPARAMA.l.m.  Nom  d'un  volcan,  ou  d'une  mon- 
tagne qui  vomit  des  Hammes.  Sïneparama  mons.  Elle 
e(t  dans  l'ile  de  Niphon ,  près  de  la  ville  de  Méaco. 
Maty. 
SINEY.  JSiom  d'un  bourg  de  l'Evêché  de  Liège.  Sintia. 
Il  eft  dans  le  Condrotz,  à  huit  lieues  de  la  ville  de 
Liège  ,  vers  le  midi.  Maty. 
SINER.  Voyei  Serein. 
Ct3-  SINFAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Suchuen ,  au  département  de  Chingtu. 
Ce?  MNFITNG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Kiaiigd  ,  au  département  de  Cancheu. 
ffr  SINGAN.  Nom  de  quatre  villes  de  la  Chine.  La 
première ,  dans  la  province  de  Péking  ,  au  départe- 
ment de  Paoting.  La  féconde ,  dans  la  province  de 
H.Mian,  au  d^jpartement  de  Honan.  La  troifième,  dans 
la  province  de  Quangtung,  au  département  de  Quang- 
cheu.  La  quatrième,  dans  la  province  de  Chckiang, 
djiit  il  eft  parlé  dans  la  relation  de  l'Ambairade  des 
Ho'landjis.  Elle  eft  inconnue  au  P.  Martini. 
^  SINGE,  f.  m.  Animal  quadrupède,  fort  fouple  & 
fort  agile,  qui  de  tous  \tz  animaux  reftlmble  le  plus 
extérieurement  à  l'homme.  Slmia ,  ou  Sïnûus.  Les 
finies  leroient  moins  difformes  &  moins  ridicules , 
s'ils  ne  nous  reffembloient  point  du  tout.  Il  y  a  enco- 
re des  nations  fur  la  terre  chez  lefquelles  Vinfinge 
palfabiemcnt  inftruit  pourroit  vivre  avec  honneur:  il 
s'y  trouveroit  à  peu  près  à  la  portée  des  autres  habi- 
tans,  &  feroit  diftingué  même  par  fes  gentiUeffes.  Le 
mot  François  vient  du  Lzx'mfimia^  félon  Ménage. 

Pline  en  diftingue  deux  efpêces  :  l'une  fans  queue, 
qui  elt  celle  que  les  Latins  appellent  proprement  fi- 
■mia  :  les  autres  qui  ont  une  queue,  dont  il  y  a  encore 
deux  efpèces  ;  les  uns  font  nommés  cercopïtheci ,  du 
nom  du  genre,  c'eft-à-dire , //2^ ej  iTyawr  une  queue  ; 
les  autres  cynocephali,  c'eft à-dire,  qui  ont  une  tête 
de  chien ,  à  caule  de  la  longueur  de  leur  mufeau.  Les 
Françoi.  les  diftinguent  par  leur  grandeur.  Les  grands 
font  appelés  fimplement/zz^ej-,  foit  qu'ils  aient  une 
queue  ou  non  ^  foit  qu'ils  aient  le  mufeau  long  ou 
court.  Les  petits  font  appelés  guenons.  Lesjînges  ont 
des  cils  aux  paupières,  ce  qu'Ariftote  a  remarqué  leur 
être  particulier  entre  les  animaux  à  quatre  pieds.  Ils 
ont  les  doigts  des  pieds  aulîi  lopgs  que  ceux  des 
main'î.  Lesjîng es  n'ont  point  dans  l'organe  de  l'oreille 
fétrier,  l'enclume  &  le  marteau,  trois  petits  os  qui 
fe  trouvent  dans  les  autres  animaux.  Ceux  que  les  La- 
ti)is  ont  appelés  fimplement  cercopitheci,  n'ont  qu'u- 
ne couleur,  qui  eft  un  roux  tirant  fur  le  verdâtre , 
mais  les  autres  qui  en  ont  plufieurs ,  qui  ont  le  dos' 
roux,  la  poitrine,  le  ventre  &  le  dedans  des  cuilTes 
&  des  bras  gris  ou  blancs,  font  appelés  cephi ,  com- 
me qui  diroit  jardins  ,  S<  comme  s'ils  fembloient 
fleuris,  ainfi  que  d:t  Elian.  Cette  dernière  efpèce  eft 
a^j,»i'lée  par  les  Naturaliftes  François  fapajou.  Ces 
Jinr'es  ont  nu  menton  une  barbe  blanche,  pointue  & 
longue  d'un  pouce.  Letr  poil  fur  le  dos  eft  long  aulli 
d'un  pouce,  &  vers  le  cou  d'un  pouce  &  demi,  for- 
mmt  une  efpéce  de  fraife.  Leur  iris  eft^'un  /aune 
rou^eàne.  Ils  ont  la  tête  ronde  &  le  vifage  plat,  *: 
reiïcmblent  à  un  homme  qui  auroit  le  nez  retroùftc 
&  a-.lui.  Dans  l'Indoftan  il  y  a  quantité  Atjinges  tout 
blancs ,  &  auflî  grands  &  aulîi  forts  que  nos  plus  grands 
lévriers. 

Lçjîn^e  a  été  adoré  par  des  peuples  anciens  com- 
me u  1  r)ieu,&  ce  culte  pafta  de  ces  peuples  en  Egyp- 
teaux  habitans  d_*  Pithecufe ,  où  ks/inges  étoient  nour- 
ris &  entretenus  dans  les  maifons,  &  où  l'on  donnoit 
les  noms  àz^fmgis  aux  en  fans,  à  ce  que  rapporte 
Diodore  de  Sicile.  Dans  les  Indes  on  les  adore  encore 
«n  plufieurs  endroits.  MafFce,  L.  L  HiJÎ.  Ind.  décrit 
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un  temple  magnifique  dédié  iufinge ,  avec  un  porti- 
que  deltinc  a  mettre  les  victimes  qu'<m  lui  facrifie  . 
&  fouteiiu  de  fept  cens  colormcs  qui  ne  le  cèdent 
point,  dit  il,  a  celles  du  Panthéon  de  Hume.  Quand 
les  Portugais  en  i;54  piilc.ent  l'ile  de  Ceylan,  il  y 
âvoit  im  temple  magnifique  au  fominet  du  Pic  d'.'V- 
dam  ,  dans  lequel  ils  ne  trouvèrent  rien  qu'une  petite 
cadette  pleine  d  or  &  de  pierreries  avec  une  dent  de 
Jinge.  Rien  ne  fit  tant  de  peine  aux  habitans  que  la 
perte  de  cette  dent,  &c  les  Rois  du  pays  firent  offrir 
aux  Vainqueurs  fept  cens  mille  ducats  pour  la  rache- 
ter. L'Evêque  empêcha  qu'on  n'acceptât  l'offi-e ,  fit  brû- 
ler la  dent,  &  fit  jeter  les  cendres  dans  la  mer.  Lins- 

CHOT. 

Il  y  a  plufieurs  pagodes  que  l'on  a  reniées  pour  y 
en  entretenir  un  certain  nombre,  &  pour  donner  à 
'"*"8er  à  quelques  autres  de  dehors  qui  s'y  rendent 
Dans  1  lie  de  Salfede  il  y  avoit  dans  une  pagode  une 
tombe  d'argent,  où  étoient  gardés  les  os  &  les  ongles 
d  wn Jinge  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  aux  dieux 
du  pays.  L'Inquifiteur  de  Goa  la  fît  jeter  dans  la  mer 
poureviterl'idolâtrie.LeshabitansdeCeylann'oferoient 
mer  un  fmge,  quoique  ces  animaux  leur  foient  fott 
incommodes  difanc  que  ce  font  des  efprits  créés  de 
Dieu  pour  affliger  les  hommes,  cV  les  punir  de  leurs 
pèches    aulIi  bien  que  les  feipens.  Fr.  Pyrard. 

htsfinges  font  d'un  naturel  femblable  par  tout  le 
monde  Simiafemper  &ubïquefimia.  Ceux  de  l'Amé- 
rique font  de  même  que  ceux  d'Afie  &  d'Afrique 
mais  il  y  a  de  la  diverfité  en  leur  forme  tk  en  leur 
couleur.  Les  uns  font  fans  queue,  les  autres  à  longue 
queue.  Les  uns  font  fraifés,  &  les  autres  à  tête  de 
chien,  avec  des  dents  très-aiguës.  Il  y  en  a  de  hauts 
de  quatre  &  cinq  pieds ,  qm  ont  les  épaules  larges 
comme  les  hommes.  Ils  font  toujours  aux  coupeaux 
des  plus  hauts  arbres.  Quand  ils  vont  aux  cannes  de 
lucre  ils  vont  en  corps  de  bataille,  comme  fi  c'étoienc 
Azs  hommes  &  envoyent  des  avant-coureurs  pour 
découvrir  s  il  ny  a  point  d'embufcade.  Les/?L^^ 
ont  des  deux  cotés  de  la  mâchoire  des  poches  que 
les  Naturahftes  appellent  àts  faites,  où  ils  ferrent  tout 
ce  qu  ils  veulent  garder. 

I  H  î^-  '^,C°;?fe  '''t  qu'ayant  eu  la  curiofité  d'aller  à 
la  chafle  desy?;^^^^  ,  ilfutfurpris  de  l'inftind  qu'ont 
ces  betesde  connoitre.plus  particulièrement  que  les 
autres  animaux  ,  ceux  qui  leur  font  la  guerre  &  de 
chercher  les  moyens  quand  ils  font  attaqués  '  de  fe 
fecourir  &  de  fe  défendre.  Lorfque  nous  les  appro- 
chions, dit-il,ils  fe  joignoient  tous  enfemble  fe 
mcttoientàcrier,  à  faire  un  bruit  épouvantable'  & 
a  nous  jetei  des  branches  fèches  qu'ils  rompoienc 
des  arbres  :  il  y  en  avoit  même  qui  faifoient  leurs  fa- 
letes  dans  leurs  pattes,  qu'ils  nous  envoyoient  à  la 
tête.  J'ai  remarqué  aulli  continue-t-il ,  qu'ils  ne  s'a- 
bandonnent jamais^  ^  qu'ils  fautent  d'arbre  en  arbre 

II  fubtilement  que  cela  éblouit  la  vue.  Je  vis  encore 
qu'ils  fe  j  étoient  à  corps  perdu  de  branche  en  bran- 
che fans  jarnais  tomber  à  terre  ;  car  avant  qu'ils  puif- 
lent  être  à  bas  ,  ils  s'accrochent  ou  avec  les  pactes, 
ou  avec  la  queue  :  ce  qui  fait  que  quand  on  les  tire  à 
coups  de  fuhl^  à  moins  qu'on  ne  les  tue  tcut-à-fait 
on  ne  les  fauroit  avoir;  car  lorfqii'ilsfont  blelfés' 
&  même  mortellement,  ils  demeurent  toujours  ac- 
crochés aux  arbres,  où  ils  meurent  ^  ne  tombent 
que  par  pièces.  J'en  ai  vu  de  morrs  depuis  plus  de 
quatre  jours  qui  pendoient  encore  aux  arbres;  on  eu 
tiroit  quinze  ou  feize  pour  en  avoir  trois  ou  quatre 
Mais  ce  qui  me  parut  plus  finguher;  c'eft  qu'au  mo- 
ment que  l'un  deux  eft  blefté  ,  on  les  voit  s'affembler 
autour  de  lui,  mettre  leurs  doigts  dans  la  plaie  & 
faire  de  même  que  s'ils  la  vouloient  fonder.  Alors 
s'ils  voyent  couler  beaucoup  de  fang,  ils  la  tiennent 
fermée  pendant  que  d'autres  apportent  quelques  feuil- 
les qu'ils  mâchent  &i  pouffent  adroitement  dans  l'ou- 
verture de  la  plaie.  Je  puis  dire  avoir  vu  cela  plufieurs 
fois,  &  lavoir  vu  .avec  admiration. 

Les  femelles  n'ont  jamais  qu'un  petit,  qu'elles  por- 
ent  de  la  même  manière  que  les  Ncgreffes  leurs  en- 
tons; ce  petit  étant  fur  le  dos  de  fa  mère ,  lui  embralTc 
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le  cou  par-dcirus  les  épaules  avec  les  deux  pattes  de 
devant,  &c  des  deux  de  deriière  il  la  tient  pat  le  mi- 
lieu du  corps.  Quand  lameie  lui  veut  donner  àtcter  , 
elle  le  prend  dans  t'es  pattes ,  lui  préfente  la  mamelle , 
comme  les  femmes.  Il  y  a  des  Ji/:g  es  xj  ce  des  queues, 
d'autres  qui  n'en  ont  point  :  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ont  des  queues  :  les  autres  qui  n'en  ontpoint 
font  plus  communs  en  Afrique  qu'en  Afie.  On  n"a 
point  d'autre  moyen  pour  avoir  des  petits  j  que  de 
tuer  la  mère  :  comme  ils  ne  l'abandonnent  jam.ais, 
étant  morte  ils  tombent  avec  elle,  6c  alors  on  les  peut 
prendre.  S'ils  fe  trouventembaiTallesenquelques  lieux , 
ils  s'entre-aident  pour  palier  d'un  arbre  ou  d'unruif- 
feau  à  un  autre,  ou  en  quelque  autre  rencontre  qu 
ce  puilFe  être.  J'ai  même  entendu  due  à  des  gens  dignes 
de  foi ,  que  quand  ksjîngcs  veulent  palier  une  rivière  , 
ils  s'alTemblent  un  certam  nombre  ,   te  prennent  toui 
par  la  tête  &  par  la  queue  ,  &  forment  ainfi  une  efpL-ct 
de  chaîne.  Se  par  ce  moyen  fe  donnant  beaucoup  de 
mouvement  &  de  branle  ,  ils  s'élancent,  le  jettent  en 
avant,  le  premier  féconde  la  force  des  aunes,  atteinr 
où  il  veut ,  Se  s'attache  fortement  au  tronc  d'un  arbre 
aide  j  attire  Se  foutient  toutle  tefte,  juiquà  cequ'iL 
{bien:  tous  au  lieu  où  eft  le  premier.  A  la  vérité  je 
n'ai  jamais  vu  ceci,  &  j'ai  de  la  peine  à  le  croire: 
cependant  j'ai  obfervé  qu'on  voit  un  grand  nombre  dt 
jinaes  ,  tantôt  fur  un  rivage  &  tantôt  fur  un  autre 
&  pour  preuve  que  ce  font  les  mêmes,  c'eftque  du 
côté  où  on  les  a  vus  cinq  ou  lîx  heures  auparavant 
on  ne  les  y  voit,  ni  on  ne   les  entend  plus,  ce  qui 
femble  confirmer  ce  que  je  viei-is  dédire,  puilqu'ona 
coutume  de  les  entendre  crier  d'une  grande  lieue. 

On  trouve  encore  dans  ce  pays  &  tout  le  long  de 
cette  côte,  jufques  dans  les  Honduras  ,_une  efpècr 
àz  finges  que  les  François  nomment  ;7ûrc//f//.v ,  à  eau  le 
qu'ils  demeurent  fur  un  arbre  tant  qu'il  y  a  une  feuille 
à  manger  ;  ils  font  plus  d'une  heure  a  laue  un  pas ,  C<i 
enlevant  les  pattes  pour  fe  remuer,  ils  crient  dune 
telle  force  que  cela  perce  les  oreilles.  Ils  lont  hideux 
&  fort  maigres  :  hors  cela,  ils  ne  four  point  différens 
des  autres.  Il  faut  fans  doute  que  ces  animaux  toient 
fujets  à  certain  mal  des  jointures,  comme  goutte,  ou 
autre chote;  car  quoiqu'on  en  prenne,  &  qu'on  les 
nourriire  bien  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  faire  tout  de 
même:  ils  mangent  peu,  &  demeurent  toujours  fecs 
&  arides.  Les  jeunes  font  aulli  incommodes  que  les 
vieux;  lorfqu'on  peut  les  atteindre,  on  les  prend  fa 
cilement  avec  les  mains,  fans  qu'ils  fairent  autre  choie 
que  de  crier. 

Tous  \tsfinges  de  l'Inde  vivent  de  fruits  ,  de  fleurs , 
&  de  quelques  infeéfes  qu'ils    attrapent  de  côté  & 
d'autre.  La  chalfe  ordinaire   des  habirans  de  l'île  de 
faint  Vincent  en  Amérique  eft  celle  à\ijînge,  que  les 
Indiens  du  Véw\Xi\^'pt\\t\-\iCarachupa  ,  qui  a  la  queue 
pelée,  lesdents  continues lansdivifion,  &:deuxpeaux 
qui   lui   couvrent  l'eftiimac  &  le  ventre  comme  une 
vefte,  dans  lefquelles  Us  mettent  leurs  petits  loïtqu'ils 
fuyent.  On  n'en  voit  point  à  la  côte;  ces  animaux  font 
commuiïs  au  Miflillipi  ;  on  les  appelle  rats  fauvages. 
Fréz.  p.  2^i.  Il  y  a  à  Foulo  Condor  une  infinité  de 
fingesy  quionttous  la  queue  fort  longue.  P.  Souciet  , 
Ohfiiy-  [  1 6. 
Singe  de  mer.  Slmia  marina.  Poiflbn  long,  cartilagi^ 
neux  qui  naît  dans  la  mer  Rouge.  Il  tire  Ion  nom  de 
fa  grande  rtllcmblance  avec  \t  flnge  terrettre  ;  car  la 
face  &  fa  couleur  tonr  toutes  femblables.  Il  eft  cou 
vert  d'une  écaille  dure  comme  celle  de  la  tortue.  Il 
nage  avec  une  lî  grande  viteffe  qu'il  femble  voler. 
Elien  ,  qui  parle  de  ce  poilfon ,  ne  dit  point  qu'il 
foit  bon  à  manger  _,  ni  qu'on  s'en  fcrvc  en  Médecine. 
Lémcry  dit  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  (oit  employé, 
&quefonnom  François  ÂJïnge  de  mer. 
^    iiNGE,  fe  dit  ironiquementdes  hommes.  On  dit, 
il  eft  adroit  comme  \x\\Jînge.  Voye'^  lesphrafes  prover- 
biales. 

On  le  dit  figurément  de  celui  qui  imite,  qui  con- 
trefait les   gelfes,  les  aftions  des  autres.  Il  contrefait 
tous  ceux  qu'il  voit  ;   c'eft  un  vrai  ///yc. 
Ou  dit  d'un  homme  conttefait.,  il  eft  laid  comme 
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unjîngc,  comme  un  magot,  il  n'a  prefque  que   & 
ligure  d'homme. 

Non  ,  il  faut  qu'une  fille  obe'ijfe  à  Jon  père  , 
f'^oulûc-il  lui  donner  un  linge  pour  époux.  Mol. 

fC?  En  parlant  d'un  Écrivain  qui  affeéte  d'imiter  le  tour, 
le  ftyle  ,  les  manières  d'un  Auteur  célèbre,  on  dit 
qu'il  en  elf  le  finge.  Beaucoup  d'Auteurs  de  notte 
temps  font  les  finges  de  Balzac;  ils  ont  imité  fes  fi- 
gures outiées.  Jetuis  lî  rempli  de  vous  que  je  tâche 
d'ctre  Moucjïnge.  Mol.  Vous  me  faites  gjaifir  d'ex- 
clure du  nombre  des  beaux  efpiits  ,  ces difeurs  éternels 
de  belles  tentences,  cescopiftes,  cz^  finges  de  Séne- 
que.  BouH.  Le  Démon  qui  eft  ItfingeAe.  la  Divinité, 
voulut  avoir  (ss  oracles  &fes  ProphételTes.  S.  EvR. 

Les  courtifans  ne  font  que  de  /Impies  refforts  y 
Peuple  caméléon,  peuple  linge  dumaître.  La  Font. 

Le  mont  des  Singes,  ^imiarummons  ,zx\c\t\vc\ç.ïntnx. 
Àhyla,  Abylc.  Montagne  du  Royaume  de  Fèz  ,  en 
Afrique.   Elle  eft  dans   la  province  d'F^abata ,    près 
de  la  ville  de  Ceuta.  Cette  montagne  qui  a  pris   ton 
nom  mt'derne  de  la  grande  quantité  de  _/?/7^'c.j  qu'on 
y  voit,  eft  une  de  celles  qu'on  appeloit  les  Colonnes 
d'Flercule;  le  mont  Gibraltar  en  Efpagne  eft  l'aVitre, 
&  les  deux  enfemble  font  le  détroit  de  Gibraltar. 
Singe.  Terme  d' Architeéture.  Engin  dont  fe  fervent  les 
Architeétes   pour   élever   des  pierres.  Ergata.  Il  efl 
compofé  d'un  tour  ou  treuil  mobile,  &  pote  (urdeux 
tii.inglesou  pièces  croifées  en  croix  de  S.  André,  par 
le  moyen  duquel  &  d'une  poulie  attachée  au  haut  du 
bâtiment ,  on  élevé  de  grands  fardeaux  ,  en  faifanc 
tourner  le    tour  avec  des  leviers  ou  manivelles.  Le 
finge  Cen  à  enlever  des  fardeaux,  à  tirer  la  fouille  d'un 
puits,  &  à  y  defcendre  le  moilon  &le  mortier  pour 
le  fonder.  En  Latin,  Jfellus.  Davil. 
Singe  ,  eft  aullî  un   inftrumcnt  de  perfpcdive  d'une 
merveilleufe  invention  &  fort  fimple  ,  qui  fert  a  co- 
pier des  tableaux ,  &  à  les  réduire  du  grand  au  petit 
pied,  ou  du  petit  pied  au  grand,  en   la  proportion 
requife.  Simiusmathemaricus.il  tR.  compofé  dequa- 
tre  règles  plates,  percées  de  divers  trous  en  diftances 
égales,  pour    l'alonger  Se  l'accourcir  fuivant  la  pro- 
portion qu'on  défiie.  Il  eft  mobile lur  quatre  pointes, 
qu'on  fiche  dans  quatre  de  ces  trous,  l'une  det'quelles 
fe  promené  furies  traits  del'original,  &  elle  faittracer 
cependant   par  celle  qui    lui  eft  oppofée  &  armée 
d'un  crayon,  une  copie  parfaitement  lemblable  à  fon 
original,  f^oye'^  Pantographe. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  fourni 
d'argent  comme  an  finge  de  queue,  pour  dire  ,  qu'il 
n'en  a  point.  Pecuniœ  inops.  On  dit  qu'il  a  payé  en 
monnaie àt  finge ,  en  gambades  &  en  boutfonneries, 
ce  proverbe  eft  expliqué  ailleurs.  On  dit  aullî  j  il  eft 
aftîs  tur  fon  cul  comme  nn  finge.  hc  finge  fe  fert  de 
la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du  feu.  On  dit 
d'un  homme  fort  adroit,  fort  agile j  &  foit  toupie 
de  fon  corps  ,  qu'il  eft  adroit  com me  uii/îV^^'f.  On  le  dit 
autli  d'un  cheval  qui  eft  fort  adroit  au  manège.  Tu 
es  malicieux  comme  nn  \\ç\i\  finge.  Mén. 
fCF  SINGERIE,  f.f,  GrimaceSj  gettes,  tours  de  malice. 
Cet  enfant  fait  raille  petitesTî'n^'enfJ.  Les  Charlatans 
font  mille  Jingcries  fur  le  Théâtre.  Il  me  fit  mettre 
au  bout  de  la  table,  où  je  i3\(o\s  miWefing cries.  Asi.. 
La  gravké  que  certaines  gens  affedeut,  n'eft  qu'une 
fingerie  férieufe.  Se  une  honnête  pédanterie.  ^^.Esp. 
En  termes  de  Peinture  &  de  gravure,  on  appelle 
Xi.  fingerie  de  Téniers  tous  les  finges  que  ce  Peintre 
areprélentés,  les  uns  h.abillés  en  Juges,  les  autres  en 
Prêtres  ,  les  autres  en  Moines ,  &c.  On  voit  dans  la 
Singerie  de  Téniers  tous  les  Aéleurs  de  la  Comédie 
Italienne;  en  forte  que  c'eft  un  finge  qui  eft  habillé 
en  Arlequin  J  un  autre  repréfente  Scaramouche,  un 
autre  Colombine,  Sec.  Les  eftampes  qu'on  en  a  gra- 
vées s'appellent  ^//Ji^eri^.  Les  Imagers  vendent  la  i^i/3- 
gcrie  de  Téniers. 
SiiNGLADE,  f.  i.  Coup  de  fouet,  de  houflîne,  ou  au- 
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trechofe  déliée  qui  fingle.  Pic  de  la  Miiaiidole  raconte 
avoir  vu  un  certain  galant  eu  (on  temps,  qui  d'autant 
plus  qu'on  l'étrilloit  à  g\:3.ndcsjinf;/iidt;s  dciriviércs, 
c'ctoit  lors  qu'il  croit  le  plus  enrage  avec  les  leuimes, 
&  n'étoit  jamais  il  vaillant  après  elles  ,  s'il  n'étoit 
ainlî  étrillé.  Brantôme  ,  Femmes  Galiinces  ^  T ,  I. 

P. m.  2J2  ^  ^7?- 

SINGLER  ,  ou  CINGLER,  v.  n.  Etre  frappé  ou  poulie 

par  un  vent  violent.  Plcnïs  venus  navigare.  Lèvent 

fingle  d'une  grande  tores  dans  les  pas  des  montagnes. 

La  hï'^Q  finglc  &  coupe  le  viiagc.  On  le  dit  particu- 

-  liérement  des  vaillcaux  qui  vont  à  pleines  voiles,  & 
qui  ont  un  vent  favorable  pour  faire  bien  du  che- 
min. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  /Iglarc  ;  qu'on  a  dit 
dans  la  balle  Latinité  dans  le  même  lens. 

SiNGLER  ,  ellaullî quelquefois  aâif ,  &  fignifie,  frapper 
avec  quelque  choie  de  délié.  SingUr  un  coup  de 
fouet  par  le  vifage.  Flagella  excipere ,  virgis  c£dere. 
Il  lui  ^fingléXz  vilage  d'un  coup  de  houllîne.  On  le 
dit  nuili  d'un  vent  froid  &  perchant.  Il  fait  un  vent 
(\u\Jingle  le  vilage. 

§3"  Dans  l'une  &  dans  l'autre  fignificatioii  on  écrit  cin- 
gler. Foye:^  ce.  mot. 

SiNGLER.  Terme  d'Architecture.  C'efl:  dans  le  toifé  , 
contourner  avec  le  cordeau,  le  ceintre  d'une  voûte, 
les  marches,  les  coquilles  d'un  elcalier,  &  toute  autre 
partie  qui  ne  peut  être  mefurée  avec  le  pied  ou  la 
toile.  Daviler.  On  doit  écrire  aulli  cingler;  cingere. 

SINGO.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Macé- 
doine. Sinfus.  Ce  lieu  eft  le  golfe  de  Monte-Sandto  , 
auquel  il  falloir  anciennement  porter  le  nom  de  golie 
Singitique.  Maty. 

SINGOCK,  ouSINGOCKO.  f.m.  c'eft-à-dire,  l'enfer. 
On  donne  ce  nom  au  Japon  à  une  étendue  d'eau 
bouillante  ,  qui  dans  la  province  de  Nanquelacque 

•  tombe  avec  grand  bruit  dune  montagne  efcarpée. 
SINGOFAU.  f.  m.  Grande  feuille  d'environ  trois  pieds 

de  long,&  de  quatre  doigts  de  large.  Singofia.  Elle 
fort  d'une  plante  quis'attache  au  tronc  d'un  arbre,  & 

•  qui  le  trouve  dans  l'île  de  Madagafcar.  Ceux  du  pays 
aflûrcnt  que  cette  feuille  pilée  &  mife  fur  l'œil  , 
cclaircit  la  vue. 

SINGORA.  Nom  d'une  petite  ville  capitale  d'un  Royau- 
me dépendant  du  Roi  de  Siam.  Elle  efl:  fur  la  côte 
orientale  de  la    prefqu  ile  de  l'Inde  delà  le  Gange  , 
"    entre  la  ville  de  Patane&celle  de  Bordelong.  Maty. 
SINGRI.    Nom  d'un  cap  que  les   Anciens  appeloient 
Singrïum.    Le  promontoire  Singrïum  eft  encore  ap- 
pelé aujourd'hui  Suigri. 
SINGUL  Province  de  la  grande  Tartarie,  au  pays  de 

Tangut ,  avec  une  ville  de  même  nom. 
■"51NGUIMALU.  Grande  ville  d'Afie  auCatay,  àfept 
journées  de  Tundifu. 
03"  SINGULARISER,  (fe)  v.récip.  Se  faire  remarquer 
par  quelque  choie  fingulière,  par  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire, qui  s'écarte  de  l'ulage  commun.  A  con- 
fuecudine ,  ab  ufu  communi  recedere.   Il  y  a  des  occa- 
fions  où  l'on  ne   doit  pas  craindre  de  [q  Jlngularifer. 
Celui  qui  fe  ftngularlfe  en  fuivant  les  maximes  de 
l'honneur,  malgré  la  multitude  qui  s'y  oppofe  ,  mé- 
rite nos  éloges.   Ce  mot  fe  prend  rarement  dans  un 
fens  favorable.il  défigne  bien  plus  louventune  affec- 
tation vicieufe   de  fe  diftinguer  des  autres  ,  par  quel 
que  chofe  de  contraire  aux  ufages  reçus,  parla  ma- 
nière   depenfer,  de  parler,    d'écrire,  de    s'habiller 
&c.   contre  l'ulage  oidinairc.il  faut  éviter  de  iejïn- 
gularifer.  Foyc^  Singularité. 
03"  SINGULARITÉ,  f.  f.  Ce  qui  rend  une  chofe  fin- 
gulière.   La  Jtngularué  de  cet  événement  fait  tenir 
bien  des  propos.  J'ai  trouvé  dans  cet  exemplaire  une 
finauLar'ué  bien  remaïquable. 
^"   Singularité  ,   fignifie  auffi  une  affectation    vi- 
cieufe de  fe  faire  remarquer  par  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,   parla  manière   d'agir,  de  penfer  ,  de 
palier ,  d'écrire ,  de  s'habiller,  &c.  différentes  de  celle 
de  tous  les  autres.    Modus  ,  ratio   ah  ufu  communi 
abhorrens.  Les  efprits  faux  &  guindés  cherchent  à  fe 
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dirtingiicr  par  des  Jingularite's  ,  &■  par  des  choies 
outrées  (!<i:  CMiaoïdinaircs.  Bell.  Les  dévots  myftiques 
arteCtent  àtziluigulunccs  luperbes.  lîoss.  Ce  qui  fait 
d'ordinaire  éloigner  les  h»mmes  de  la  nature  ,  c'eit 
l'envie  de  fe  faiie  remarquer  par  Aesjingularités.  S. 
REAL.  Cet  amour  de  Xa  Jingularicé  abolit  ablolu- 
ment  l'ulage  de  la  raifon  pour  faire  tout  autrement 
que  les  autres.  Id.  Je  pardonne  à  nos  Religieux  la 
uAe  Jingularué  de  manger  des  herbes  ,  dans  la  vue 
qu'ils  ont  d'acquérir  par-là  une  éttriK-lle  félicité.  S. 
EvR.  Si  ceux  qui  attestent  des  airs  de  finpularité 
comprenoient  combien  toute  affeélation  elt  choquan- 
te ,  ils  le  garderoicnt  bien  de  rien  alïcèter.  IJell. 
Tonxc  Jingularité  ,  quelque  bon  air  qu'on  s'efforce 
de  lui  donner,  vient  du  dérèglement  de  l'efprit,  ou 
de  quelque  délir  ambitieux  ,  ou  intérellé  qui  eft  ca- 
ché dans  le  cœur.  M.  Es  p.  hcs  Jingularncs  de  cer- 
taines gens  qui  t.rchent  de  fe  diftinguer  j  viennent 
d'un  elprit  faux,  qui  croiroit  le  faire  tort  s'il  approu- 
voir  tout  ce  que  le  monde  approuve.  Bell. 

SINGULIER,  1ERE.  adj.  Qui  eft  feul ,  unique  ,  hors 
de  comparaifon  ,  rare  ,  excellent.  Singularis,  unicus  , 
mirus  3  eximius.  Voilà  un  cas /ingu/ier.  Cet  exemple 
eft  Jlnguller.  Cet  Artifan  a  une  adreffe  fingulière  à 
tremper  l'acier,  à  faire  des  montres.  Il  a  une  méthode 
fiiguliere  d'enleigner.  Cette  femme  eft  d'une  vertu, 
dune  modclYie  fingulière. 

On  appelle  en  Droit  une  Loi  fingulière  ,  quand 
elle  eft  ieule  dans  un  Titre,  ou  en  un  Chapitre  à 
part.  Singularis  ifiûla. 

On  appelle  un  combat_y//7^-';^/irr,  un  combat  d'hom- 
me à  homme  quoique  la  partie  (oit  faite  de  deux,  de 
quatre  ou  de  lix.  Singulare  cercamen.  Le  Roi  a  fé- 
verement  défendu  par  les  Ordonnances  les  combats 
finguliers. 

{}CF  Singulier,  fe  dit  aulli  en  mauvaife  part  de  celui 
qui  affecte  de  fe  diftinguer  par  quelque  choie  de  con- 
traire à  l'ufage  ordinaire,  /'"oye^  Singularité.  Cet 
homme  eft  fingulier  dans  (es  opinions  ,  dans  (es  ex- 
prelhons,  dans  (a  manière  d'agir,  de  s'habiller.  Il 
eft  d'une  Kwxmznx  Jingulière.  Un  homme  7?/?,c':///c'/' dans 
les  habits  ,  a  d'ordinaire  quelque  chofe  de  fingulier 
dans  l'elprit.  On  di:  le  compliment  tfi  fingulier,  la 
queftion  dk  fingulière ,  quand  on  fait  un  compliment 
ou  une  queftion  qui  furprend  ,  qui  n'eft  pas  ordinaire, 

§C?  Singulier  ,  en  Termes  de  Grammaire  ,  fe  dit 
pour  oppolition  au  pluriel.  Nombre  fingulier ,  qui 
ne  marque  qu'une  ieule  perlonne  ou  une  ieule  choie. 
Nombre  pluriel ,  qui  en  marque  plufieurs.  Numerus 
fingularis .,  numerus  pluralis  on  pluramus.  Les  La- 
tins &  les  François  n'ont  que  \t fingulier  ik  lepluiiel  : 
les  Grecs  ëc  les  Hébreux  ont  de  plus  le  duel.  P'oy. 
Duel. 

(fT  On  le  dit  auflî  fubftantivemenr.  Le  même  nom 
avec  la  même  fignification  reçoir  quelquefois  des  fens 
différens,  félon  qu'il  eft  pris  a.u  fingulier  ou  au  plu- 
riel. Donner  la  main  ,  donner  les  mains,  préfentent 
des  idées  tout-à-fait   différentes. 

l}Cr  La  politelTe  Françoife  ne  permet  pas  de  tutoie- 
ment que  de  maître  à  valet  j  ou  entre  des  amis  inti- 
mes. Ainfi  nous  nous  fervons  du  pluriel  dans  notre 
langue  ,  lors  même  que  nous  n'adreffons  la  parole 
qu'à  une  feule  perfonne,  comme  fi  elle  en  valoir 
plufieuts.  Je  vous  prie,  Monfieur,  au  lieu  de  je  te 
prie. 

SINGULIÈREMENT,  adv.  D'une  manière  finguhère, 
particulièrement,  fpécialement ,  principalement,  fur 
toutes  chofes.  Prcefiertim^  pracipuè^  fiuper  omnia, 
unicè  j  impensè.  Un  bon  Prédicateur  fe  doit  appli- 
quer finguliérement  à  bien  faire  entendre  fon  Evan- 
gile. J'aime  fingulie'rement  les  figues  ,  pour  dire  fur 
toutes  chofes.  Et  en  mauvaife  part,  avec  une  af- 
feètaiion  vicieufe.  Il  parle,  il  marche,  il  s'habille 
finouliérement ,  c"eft-à-dire  ,  d'une  manière  affeèlée. 

SINIGAGLIA,  ouSÉNOGAGLIA.  Nom  dune  ville 
de  l'Etat  del'Eglife  ,  fituée  furla  ccitedu  duché  d'Ur- 
bin,  entre  Ancône  &  Pefaro ,  à  fept  heues  de  chacune. 
Senogallia,  Sena   Gallica.  SinigagUa ,  fondée  par 
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ies  Gaulois  Scnonois  dans  une  belle  plaine  ,  mais  donr 
i'air  eft  gioflîer  &  mal  {ain,  a  un  Evcché  tutïlagant 
d'Urbin,  &  quelques  baftionspour  défendre  fesmu- 
raillcs.  Mat  Y. 
|Cr  SINHIANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 

de  Houan,  au  département  de  Gueihoei. 
^fT  SINHING.  Nom  de  deux  villes  de   la  Chine,  la 
première  dans  la  province    d'Iunnan  ,  au   départe- 
ment de  Cinkiang,  5^.  Métropole  delà  province.  La 
féconde  dans  la  province  de  Quantung,  au  départe- 
ment de  Chaoking  ,   6^.  Métropole  de  la  province. 
§CT  SINHO.  Ville    de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Pékingj  au  département  de  Chinting  4''.  Métropole 
de  la  province. 
ft3-  SINHOA.  Cité  militaire  de    la  Chine,  dans   la 

province  d'Iunnan. 
^^  Il  y  a  audi  une  ville  de  même  nom  dans  la  pro- 
vince de  Ququang,  au  département  de  Paoking,  9*^. 
Métropole  de  la  province. 
ÇCr  SINHOEI.  Ville    de   la  Chine  dans  la  province 
de  Quantung,  au    département    de  Quangcheu ,  i'. 
Métropole  de  la  province. 
(fT  SINING.   Cité  de  la  Chine  dans   la  province  de 
.    Quantung  ,  au  département  de  Lollngj  grande  Cité 

de  la  province. 
§CF"  SINING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Quangfi,  audépartementde  Nanning,  7^  Métropole 
de  la  province. 
gCT  SINISTRE,  adj.  de  t.  g.  Ce  mot  eft  ordinairement 
employé  comme  (ynonyme  de  malheureux,  funcfte. 
Funejlus.  UnSiCcidem JiniJIre.  Une  z\' znime Jînijlre. 
D'un  fîniflre  avenir  je  menaçai  fes  jours.  Rac.  Mais 
il    paroit   plus    propre  pour  marquer  une  chofe  qui 
annonce  un    fâcheux  événement  ,  ou  qui  en  eft  la 
caule.  Ainfi  l'on  dit,  un  augure,  un  prcfageTTnj/Zrc. 
Les  Anciens  n'entreprenoient  rien  quand  il  y  avoit 
quelque  chofe  Azfinijlre  dans  les  augures. 
fC  En  termes  de  Chiromancie,  on  appelle  ligne  7?- 

nlfire  ,  une  ligne  qui  préfage  des  malheurs. 
«^  Dans  l'uiage  ordinaire  ,  on  dit  qu'un  homme  a  la 
phyfionomiey?'/z//?rd  ,  qu'il  a  quelque  chofe  àtjînijîre 
dans  le  vifage,  pour  dire,  qu'il  a  quelque  chofe 
dans  le  vifage  de  mauvais  augure.  On  dit  de  même 
un  regard  7?«//?r<r.  Les  Aftrologucs  difent  figurément 
dans  la  même  acception  ,  l'afpeil  finïfire  des  Aftres. 
#^  Sinistre  ,  fe  dit  encore  pour  pernicieux  ,  comme 

quand  on  dit,  des  defteinsyT/îi/Zrej. 
Sinistre,  f.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Sinifter  ,  Arljlerus. 
Les  /inijires  (ont  d'anciens  Hérétiques,  ainfi  appelés 
parce  qu'ils  avoient  leur  main  gauche   en  horreur  j 
de  lorte   qu'ils  ne  vouloient  rien  donner  ni  recevoir 
de  cette   main  là.    C'eft   aujourd'hui  politelfe  d'en 
ufer  ainfi  ,  c'étoit  en  eux  fuperftirion.  Il  eft  parlé 
des  SimJ/res  dans  le    Concile  de  Conftantinople  , 
Can.  7.  Sur  quoi  Ballamon  remarque  qu'on  les  appe- 
loit  aulîî  Novatiens  ^  Sabbathiens. 
SINISTREMENT.  adv.  D'une  manière  llniftre&mau- 
vaife.  In  malam  partem ,finijlrè.  }\i^ttfînijlrem,ent 
de   quelqu'un.  Vaug.  Il  y  a  des    efpnts  mahns  qui 
interpretent_yi«i/?r£;OTLV2f  les  chofes  qui  font  dites  inno- 
cemment. 
§3"  SINIVEN.  Cité  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Xenfi,  au    département  de   Sin,    première    grande 
Cité  de  la  province. 
SINIUS.  f.  m.  Géant  furnommé  le  ployeur    de  pins, 
ou  Pityocamptès  parce  qu'il  courboit  des  branches 
de  pins  jufqu'à  terre  j  &  y  attachoit  par  les  bras  & 
par  les  jambes  ceux  qui  tomboient  entre  Çts  mains, 
de  lorte  que   ces  branches  venant  à  fe  relever,  les 
mikrables  qui  y  étoicnt  attachés  avoient  les   mem- 
bres tout  difloqués.  Théfce  le  fit  périr  lui-même  de 
la  même  manière. 
Ip-  SINKICIEN.  Ville  de  la  province  de  Péking,au 
département  de  Mokien.  Quelques  uns  la  nomment 
Cing. 
§0-  SINKIN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quanfi  ,  au  département  de  Linkiang  ou  Hiakiang  j 
8^   Métropole  de   la  province. 
^  SINKOCIEN,  ou  HINGEI.  Ville  de  la  Chine  , 
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dans  la  province  de  Péking,  au  département  de  Ho- 
kien. 

^■r  SINLO.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Péking,  au  département  de  Chinting. 

SINNADE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Synnada.  C'étoit 
anciennement  une  grande  ville  Archiépilcopale.  Elle 
eft  aujourd'hui  fort  peu  confidérable  ,  &  lituée  dans 
la  Natolie  ,  vers  la  fource  du  Sarabat  j  environ  à 
vingt-cinq  lieues  d'Apamis,  du  côté  du  nord.  Mat  y. 

^fT  SINNING.  Nom  comuuin  à  deux  villes  de  la 
Chine  ,  la  première,  dans  la  province  de  Suchuen  , 
au  département  de  Qucicheu  :  la  féconde  ,  dans  la 
province  de  Quantung  au  département  de  Quang- 
cheu. 

SINO,  SENNO  ,  SIRIO.  Nom  d'une  rivière  du  royau- 
me de  Naples.  Siris ,  Gris.  Elle  tombe  dans  la  Eafi- 
licate  ,  baigne  Turfii  &  (e  décharge  peu  après  danS" 
le  golfe  de  Tarente.  Maty. 

SINODE,  SINODIQUE.  Foye^  Synode  &:  Synodi- 
CiOE.   Synodus,    ConcUïum. 

SINON.  Particule  exceptive  ,  qui  fignifie  ,  fi  ce  n'eft 
que.  Kifi.  Je  n'ai  rien  oiii  dire  de  lui ,  finon  qu'il  eft 
malhonnête  homme.  Il  n'y  a  rien  à  redire  ace  cheval, 
finon  qu'il  eft  borgne. 

Sinon,  adj.  Qui  équivaut  à  fans  quoi,  autrement ,  à 
faute  de  quoi.  Aiioquin,  alioqui.  Paires  ce  qu'il  vous 
dit  finon  ,  n'en  attendez  jamais  aucune  grâce.  Vivez 
de  régime  j, finon,  vous  vous  en  repentirez.  On  doit 
faire  fignifîer  un  retrait  lignager  dans  l'an,  finon ,  on 
eft  déchu  du  droit.  Il  fera  le  ferment  .^«0«,  le  fer- 
ment référé. 

SINOPE,  SINOPOLI^  SINABE.  Nom  d'une  ville  de 
la  Natolie  en  Afie.  Sinope.EVie  tùiCuc  la  mer  Noire, 
où  elle  a  un  bon  port,  à  trente  lieues  de  Simifo, 
vers  le  couchanr.  Sinops  e(ï  une  ville  ancienne,  la 
patrie  de  Diogene  le  Cynique  ,  Se  elle  eft  encore 
conlîdérable.  Elle  a  un  Evêché  fufFragant  de  Simifo. 

M.4TY. 

La  defcription  de  Sinope  m'a  mis  de  mauvaife 
humeur  contre  nos  Géographes.  Elle  eft  il  bien  mar- 
quée dans  Polybe  &  dans  Strabon ,  qu'il  n'eft  p.as 
permis  d'ignorer  que  cette  ville  occupe  l'ifthme  d'une 
prefqu'île  d'environ  fix  milles  de  circuit ,  terminée 
par  un  cap  conlîdérable.  Cependant  Sinope  eft  re- 
préfentée  dans  nos  cartes  fur  une  plage  toute  dé- 
couverte lans  qu'on  y  remarque  aucun  port,  quoi- 
qu'elle en  ait  deux  fort  b<!ns,(?v:  bien  décrits  pat 
Strabon.  TouRNEF.  Fcyjge  ,  T.  IL  p.  20^ ,  20^ 

(fT  SINOPE.  Rivière  de  France,  en  Normandie,  au 
Cotentin.  Elle  tombe  dans  le  Havre  de  Quineville. 

IfT  SINOPIEN,  ENNE.  f.m.  &  f.  Qui  eft  de  Sinope. 
Sinopeus  ,  Sinopites ,  Sinopitis,  Sinopls.  Les  Sino- 
piens  affeéferent  fous  les  Empereurs  Romains  decon- 
Icrver  à  leur  ville  le  nom  de  Colonie  Romaine.  Pa- 
tin nous  a  donné  le  type  de  deux  médailles  donc 
les  légendes  en  font  mention,  l'une  eft  à  la  tête  de 
Caracalla  ,  &  l'autre  de  Geta.  Tournef.  Voyage 
du  Levant ,  p.  20  6  du  II.  Tome. 

SINOPLE.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  vert  ou  la  couleur  prajlne  dans  les  Ar- 
moiries. Color  prafinus.  Les  anciens  Hérauts  l'appe- 
loient  ainfi  j  quoique  Pline  &  Ifidore  entendent  par 
finople  le  rouge  brun.  Cette  couleur  lignifie  amour , 
jeunejfe,  beauté,  jouijfance  ,  Se  iut-iom /iberte':  don 
vient  qu'on  (celle  en  cire  verte  &  en  lacs  de  foie 
verte  les  Lettres  de  gr.îce,  d'abolition  &  de  légiti- 
mation. Les  villes  franches  i^'  les  Univerfités  ont  la 
plupart  des  fceaux  de  même  couleur.  Les  Evêques 
ont  pris  la  couleur  verte  à  leurs  chapeaux  pour  mar- 
que de  leur  exemption.  Se  on  fait  porter  le  bonnet 
vert  aux  ceftionnaires,  à  caufe  qu'ils  (ont  libérés  de 
toutes  leurs  dettes,  comme  ont  remarqué  les  Curieux 
Symboliftes. 

Ménage  après  Hautefcrre  en  fon  Livre  des  Ducs 
&  Comtes  j  le  dérive  de  Sinope  ville  d'Ahe,  oii 
Pon  en  faifoit  trafic.  Quelques  Auteurs  de  Blafon 
difent  encore  finope  au  heu  àe  finople.  Le  P.  Me- 
neftrier  croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  prafina 
kopla  ,  qui  fignifie,  armoiries  vertes  ,  dont  par  cor- 
ruption 
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ruption  la  première  fyllabe  a  été  retranchée  :  ce  qui 
eft  arrive  à  plufieurs  mots  Orientaux,  comme  par 
exemple ,  on  dit  Salonique  pour  Thejfalonique.  On 
leprélcntc  lejînop/een  gravure  par  des  hachures  qui 
prennent  de  l'angle  dextre  du  chef  à  l'angle  féneftre 
de  la  pointe. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  Sinope  ville  du  Pont , 
d'où  cette  couleur  s'apportoit  autrefois ,  comme  li 
c'etoit  une  terre  qui  vînt  de  Sinope.  Terra  Sinopica. 
Skinner.  Borel  croit  que  cela  ne  peut  être.  Mais 
cette  terre  n'étoit  point  verre. 

fpt  SINPING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
d'Iunnan,  au  département  de  Lingam  3^.  Métropole  de 
la  ptovince. 

SINSICH.  Foyei  Zinzich. 

SINTACORA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  prefqu'île 
de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Slncacora.  Elle  eftfur  la  côte 
du  Décan,  &  aux  confins  du  Canara  ,  entre  Goa 
&c  Onor.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l'ancienne  Symilla  ouSimeU,  que  d'autres  mettent 
à  Chaul.  Maty. 

§Cr  SINTAI.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  ptovince  de 
Xancung,  au  département  de  Cinan,  1'.  Métropole 
de   la    province. 

SINTAXE.   Voyeii  Syntaxe.  Syntaxis. 

SINTIEN.  Ville  de  la  Chine  ;  c'eft  une  place  forte  , 
htuee  au  pied  des  montagnes  dans  la  province  de 
Quicheu  ,  où  elle  a  le  rang  de  féconde  ville  mih- 
taire.  Sintienum.  Maty. 

i^  SINTU.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Suchuen,  au  département  de  Chiugtu,  i*.  Métropole 
de  la  province. 

SINTRA.   Foye:ç  Rocca. 

SINTZHEIM,  ou  SINSHEIM.  Nom  de  lieu.  Sintiei- 
mum.  C'étoit  une  ville  du  Palatinat  du  Rhin,  capi- 
tale du  Craichgow ,  &  fituée  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Heidelberg  ,  du  côté  du  midi ,  &  de  Hailbron 
du  côté  du  couchant,  ^e  Vicomte  de  Turenne  y 

.  battit  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Caprara, 
l'an  1674.  Elle  fut  brûlée  l'an  1609,  par  nos  troupes. 
Maty. 

SlNTZICH,  Nom  àz\\fa.  Sïnûacum ,  Sïnciacum.'Lts 
Annales  de  Fulde  à  l'an  84Z  ,  l'appellent  Sintiaca 
villa.  Les  Annales  de  S.  Bertin  ,  Sentiacum  Paladum  , 
&  Sincicha  celles  de  Metz.  Sinf^ick  eft  fur  le  bord 
du  Rhin,  entre  Audennac  &  Bonne,  à  huit  milles  en- 
viron, c'eft-à-dire,àprès  de  trois  lieues  du  confluent 
de  la  Molelle  dans  le  Rhin. 

SINUEUX ,  EUSE.  adj.  qui  ne  s'étend  point  en  ligne 
droite,  mais  qui  avance  tantôt  en-dehors,  &  tantôt 
fe  retire  en-dedans ,  Se  fait  plufieurs  rephs  tortueux. 
Sinuofus.  Les  itpWs _fînueux  d'un  ferojw.  Le  cours 
Jlnueux  du  Méandre.  Les  côtes  de  la  t^Hk  font  fort 
Jinueufes ,  forment  plufieurs  golfes  S^^Rnontoires. 
Le  canal  de  Longueval  fut  fait  en  153 1  ,  pour  abré- 
ger le  cours  Jlnueux  de  la  rivière  d'Orne.  Huet. 
Ce  mot  eft  plus  du  ftyle  .poétique  que  de  lufage 
ordinaire. 

§3"  En  termes  de  Chirurgie  on  donne  le  nom  de  Jl- 
nueux à  un  ulcère  étroit,  profond  &  tortueux.  Foy. 
Sinus,  Fistule. 

SINUOSITÉ,  f.  f.  Tours  &  détours  que  forment  des 
lignes  courbées  en  arcs ,  ou  autres  ligures  irrégulières 
qui  avancent  tantôt  en- dehors,  &  tantôt  fe  retirent 
en -dedans.  Sinus.  Le  mouvement  du  ferpent  e 
fait  en  matquant  ^\\iÇ\tnis  Jlnuofitts  (ur  la  terre.  Ce 
font  \ts  Jlnuofités  des  côtes  de  la  mer  qui  forment 
les  ports  &  les  rades.  Les  détouts  du  Méandre  fer- 
pentant  en  mille  agréables  Jinuojliés  fervirent  de 
delfein  à  Dédale ,  pour  la  conftruftion  de  fon  laby- 
rinthe. Du  Loir  ,/».  24. 

On  dit  en  termes  de  Chirurgie  ,  qu'une  plaie 
a  beaucoup  àe.  Jlnuojltés ,  pour  dire,  qu'elle  fait  plu- 
fieurs tours  &  détours   dans  les  chairs.  Sinus. 

Il  fe  dit  auffi  fipurément  du  difcours.  Il  faut  diver- 

fifier  les  tours  Se  les  finuojités  des  périodes.  Le  Ch. 

DE  M. 

SINUS  f.  m.  Terme   de  Trigonométrie,  ligne  droite 

tirée  perpendiculairement  des  extrémités  de  l'arc  fur 
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le  rayon  qui  pafTe  par  l'autre  extrémité.  C'eft  la  ligne 
qu'on  tire  de  la  pointe  d'un  arc  de  cercle  perpendi 
culairemeiit  fur  le  diamcne  qui  palfe  par  l'autre 
bout  du  même  arc,  &  tclui-là  s'appelle 7?/2w  droit. 
Mais  la  partie  du  dian.ctrc  coupée  par  kjlnus  droit 
jufqu'à  la  circonférence  j  s'appelleT^/ii/j  ve:/e,  autre- 

•  ment  \^Jlci.he.  Le  demi-diamètre  ou  rayon,  s'appelle 
Jinus  total,  ou  le  plus  grand  de  tous  hsjlnus.  On  a 
fait  plufieurs  Tables  des  Jînus  &  tangentes.  Elles  font 
de  grand  ufage  en  Géométrie  ;  car  c'eft  par  leur 
moyen  feulement,  qu'on  fait  la  réfolution  ou  lame- 
fure  de  tous  les  triangles,  tant  plans  que  fphéri- 
quts.  Les  Sinus  de  Clavius,  d'Adrien  Ulac  ,  de 
Morin,  de  M. Ozanam,  &c. Chrétien  Volfius  adonné 
des  Tables  des  Jinus  Se  des  tangentes.  Il  parle  dans 
la  préface  d'un  Ouvrage  manufcrit  de  Lœfenes  , 
Gentilhomme  de  Mifiiie  ,  fur  cette  matière,  où  il 
avoir  poufté  le  calcul  jufqu'à  chaque  féconde. 

Sinus  ,  le  dit  aulîî  en  termes  de  Chirurgie,  d'un  petit 
fac  qui  fe  fait  à  côté  ou  au  fond  d'une  plaie  ,  ou 
d'un  ulcère ,  où  il  s'amalTe  du  pus.  Sinus.  Les  Jînus 
déclives  font  difficiles  à  agglutiner.  Scultet.  Incar- 
ner ïi:  Jînus  après  1  incifion.  Id.  Ce  Chirurgien  guérit 
parfaitement  un  Jînus  en  une  Itmaine,  par  desmé- 
dicamens  qu'il  explique,  p.  J^S.  Se  le  bandage  ag- 
glutinatifj  &  il  dit  que  depuis  il  n'en  efl  jamais, 
venu  à  l'incifion,  qu'il  n'eût  vu  auparavant  que  les 
remèdes  pharmaceuriques  étoient  inutiles  j  Se  qu'il 
ne  fe  fervoit  point,  pour  la  dilatation  des  Jînus,  du 
cifeau  trompeur,  parce  qu'il  trompe  le  Chirurgien 
plutôt  que  le  malade.  Sinus  calleux  avec  corrup- 
tion de  l'os  du  palais.  Id.  Sinus  cutanée  ouvert  avec 
l'aiguille.  Id. 

^fZr  Sinus.  Terme  d'Anatomie.  On  nomme  ainfi  en 
Oftéologie,  une  efpèce  de  cavité  d'un  os  dont  l'ori- 
fice eft  fort  étroit,  &  le  fond  large.  Il  fe  trouve  de 
ces  ^nus  dans  la  bafe  de  l'os  coronal.  Sinus  frontaux  , 
Jînus  maxillaires ,  &c. 

Ijà"  On  appelle  a.\i{{i  Jînus  de  la  veine-porte ,  le  tronc 
de  la  veine-porte. 

^Cr  Sinus  laiteux,  la  réunion  de  tous  les  canaux 
excrétoires  des  glandes  qui  forment  les  mamelles. 

§Cr  On  appelle  autli  Jînus  ,  les  plis  des  membranes. 
Il  y  a  Cept^nus  à  la  dure-mere;  le  longitudinal,  les 
deux  latéraux  ,  le  prefloir,  le  Jînus  inférieur  placé 
le  long  de  la  partie  inférieure  de  la  faux  ,  &  qui 
aboutit  au  preffoir.  Les  deux  autres  n'ont  point  de 
nom  particulier  ;  ils  font  placés  entre  le  grand  &  le 
petit  cerveau,  ils  vont  fe  rendre  dans  les  latéraux  dont 
ils  ne  font  guère  éloignés  que  de  la  largeur  d'un 
pouce  ,  ou  environ.  Oignis. 

03"  Sinus  ,  en  Botanique.  C'eft  l'échancrure  que  for- 
me un  angle  rentrant  dans  une  feuille. 

SINUVA,  SINOE.  Noms  d'une  ville  de  la  Cochin- 
chine  en  Afie.  Sinuva  ,  Sinoa.  Elle  eft  capitale  de  la 
province  de  Sinuva,  &  fituée  furie  golfe  de  Cochin- 
chinCj  aux  confins  du  Royaume  deTunquin.  Maty. 

§3-  SINXUL  Ville  delà  Chire,  dans  la  province  de 
Xanfi,  au  département  de  Ce,  troifième  grande  cité 
de  la  province. 

^^  SINY.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Quan- 
tung,  au  département  de  Cacheu,  feptième  Métro- 
pole de  la  province. 

fer  SINYANG.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine: 
la  première  dans  la  province  de  Xenfi ,  au  départe- 
ment de  Hanchung  :  la  féconde  ,  dans  la  province 
de  Honan  ,  au  département  d'Iuning,  huitième  Mé- 
tropole de  la  province. 

^fT  SINYU.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Kiangfi,  au  département  de  Linkiang  j  huitième 
Métropole  de  la  province. 

S  I  O. 

SIOLE.  Foye-^  Sioule. 

iCT  SIOMIO.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  au  Japon  à 
des  Seigneurs  particuliers  de  certaines  terres ,  dont 
ils  font  propriétaires  ,  &  où  ils  rendent  la  juftice , 
au  nom  de  l'Empereur  du  Japon. 

Zzzz 
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SION.  Nom  d'une  colline.  Sion  j  TJîon.  C'était  utie 
des  montagnes  qui  étoient  renfermées  dans  Jéiula- 
ler.i.  Elle  tut  nommée  la  Cité  de  David;  parce  que 
ce  Hoi  d'ihaci  l'environna  de  murailles,  en  ht  la  ci- 
tadelle de  la  ville  ,  &  le  lieu  de  (a  réhdence.  Elle 
éfoit  au  couchant  delà  montagne  de  Moria,  où  Ic^ 
Temple   de  Salomon  fut   bâti.  Mat  y. 

Le  mont  d'Hermon  porte  aulU  le  nom  àtSion  dans 
l'Ecriture.  P.  Lubin. 

Sion.  Nom  dune  ville  EpiCcopalc,  fuffragante  de  l'Ar- 
chevêque de  la  Tarentaife.  Sciunum.  Elle  eft  lîtuée 
fur  le  Hlun  dans  le  Valais  ,  dont  elle  eft  le  lieu  prin- 
cipal. 67o«  elt  une  ville  fort  ancienne,  alfez  grande  , 
&  qui  augmente  tous  les  jours.  Elle  appartient  à 
l'Évêque  de  Sion  ,  tk  a.  trois  citadelles,  dans  l'une 
defquelles  cet  Évêque  fait  la  rélidencc.  L'Evêque  de 
■  Sion  eft  élu  non-feulement  par  le  Chapitre  ,  dont 
il  doit  être  membre  avant  (on  éleâion,  mais  encore 
parles  députés  du  Haut  Valais  j  &  il  potte  les  titrer 
de  Comte  de  Valais ,  &:  de  Prince  de  l'Empire.  On 
voit  à  une  lieue  de  5/o«  un  Monaftère  ,  dont  l'É- 
glifc  &  l'es  chambres  font  entièrement  taillées  dans 
le  tocj  ôc  allez  propres.  Mat  y.  Valois  ,.Not.GaU. 
p.  j/o.  Les  Allemans  dilent  Sitten. 

Sion.    P^oye^  Scion. 

blONOIS.  Territoire  de  Sion.  Sedunenjîs  pagus ,  Se- 
dunenfe  tcrritorium  ,  dans  Frcdegaire.  Marius  dans 
ia  chronique  le  confond  avec  le  Valais,  du  moins  il 
appelle  Fallis  le  Valais  ,  ce  que  Fredegaire  appelle 
le  Sionois.  Foye~  la  Notice  des  Gaules,  p-  fio. 

SIOR.  En  Hébreu  Tfior.  Nom  propre  d'une  ville  delà 
Terre-faintc.  Sior.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda. 
Jof.   XV.  J4.  &  en  Hébreu  55. 

Sior.  Nom  d'une  ville  de  l'Afie.  Siorium.  Elle  eft  vers 
le  milieu  de  la  prelqu'île  de  Corée,  Si  capitale  du 
Royaume  de  ce  nom  ,  tributaire  de  la  Chine.  Maty. 

SIOT.  Vieux  mot.  Pourfuit.  Pcrfcquitur.  Borel. 

SIOUANNA.  f.  m.  Arbrilleau  des  Indes, qui  porte  des 
baies  &  des  ombelles.  Le  fruit  croît  dans  les  branches 
inférieures,  &  les  lupérieures  font  couvertes  de  bou- 
tons &  de  fleurs.  Toute  la  plante  eft  fort  agréable 
à  la  vue.  Toiftes  les  propriétés  réildent  dans  la  raci- 
ne ,  qui  eft  efficace  contre  le  venin  des  ferpens  & 
des  fccrpions.  Rav.  Bijl.  Plant. 

^  SIOULE  ,  ou  SIOLE.  Rivière  de  France  ,  en  Au- 
vergne ,  qui  a  fa  fource  dans  la  généralité  de  Riom , 
au-delFus  de  Pont-Gibaut  ,  &  va  le  petdre  dans 
l'Allier,  environ  à  quatre  lieues  au-deflusde  Mou- 
lins. Sicola  j  Seula  ,  Sivolis. 

fCF  SIOUNE.  Ville  alfez  confidérable  d'Afrique  ,  dans 
la  Barbarie  .  au  Royaume  de  Tripoh.  C'eft  une  petite 
République. 

êCr  SIOUTH  ,  ou  SIUTH.  Grande  &  belle  ville  de 
la  haute  Egypte ,  à  demi -lieue  du  Nil. 

S  I  P. 

SIPHANTIN,  INE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  l'ile  de  Siphanto.  Siphnius  ,  a.  Les  Siphancins 
font  aujourd'hui  de  très  bonnes  gens.  Les  mœurs  de 
leurs  ancêtres  étoient  fott  déctiées.  Quand  on  re- 
prochoit  à  quelqu'un  qu'il  vivoit  à  la  Siphantine  , 
qu'il  étoit  homme  de  parole  comme  un  Siphantin  , 
c'étoit  lui  dire  de  grolles  injures ,  comme  nous  l'ap- 
prennent Etienne  le  Géographe ,  Hélychius  tS:  Suidas. 
Tournef.  ï^oyages  T.  I.p.  175.  Etienne  le  Géogra- 
phe ne  dit  point  que  ce  frit  une  injure.  Comme  il 
faut  dire  Siphnos  ,  en  parlant  de  l'antiquité  ,  au  lieu 
de  Siphanto  ,  il  faut  dire  Siphnien  ,  Siphnienne  ,  au 
lieu  de  Siphantin  ,    Siphantine. 

SIPILANTO,  SIPHANO.  Nom  d'une  des  îlesdel'Ar- 
chipel.  Siphnos.  Elle  eft  entre  les  SdiUes ,  Si  celle 
de  Milo.  Elle  peut  avoir  treize  ou  quatorze  lieues 
de  circuit.  Elle  eft  alfez  montagneule  ;  mais  pour- 
tant allez  cultivée  par  les  Chrétiens  Latins  &  Grecs  : 
Les  premiers  y  ont  un  Évêque,  &  les  autres  quel 
ques  Couvens  de  Religieux  &  Religieufes.  Maty. 
L'île  de  Siphanto  eft  fous  un  beau  ciel.  On  voit  à 
Siphanto  d:s  vieillards  de  Cx  vingts -ans:  l'air  j   les 
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eaux,  les  fruits,  le  gibier,  la  volaille,  tout  y  eft  ex- 
cellent;  les  railîns  y  lont  merveilleux,  mais  la  terre 
qui  les   produit  eft  trop  forte  ,  ik  les  vins  n'y  font 
pas  délicats.    Ainli  l'on  y   boit  ceux  de  Milo  &  de 
Santorin.  Quoique  l'île  de  Siphanto  foit  couverte  de 
marbre  &  de  granit ,  elle  eft  pourtant  des  plus  fer- 
tiles Si  des  mieux  cultivées  de  l'Archipel.  Les  habi- 
tans  de  Siphanto  s'appliquent   à  faire  valoir  leurs 
huiles  &  leurs  câpres.  La  foie  de  l'île  eft  très-belle, 
mais  en  petite  quantité  ,  Si  les  toiles  de  coton  que 
l'on  y  fait  font  affez  recherchées  ;  ces  toiles  font  de 
deux  fortes  ;  la  fcamite  eft  tçute  unie,  la  dimite  eft 
croilée,  beaucoup  plus  belle,  plus  forte.  Si  déplus 
grand  débit.  Le  reltc  du  négoce  dt  Siphanto  ne  roule 
que  (ur  les  figues,  les   oignons,  la  cire,  le  miel,  le 
léfame.   On   y  travaille  à  des   chapeaux  de  paille , 
qui  fe  vendent  par  tout  l'Archipel  ,  fous  le  nom  de 
caftors  de  Siphanto.  Il  y  a  dans  cette  île  plus  de  cinq 
mille  âmes.  Outre  le  château ,  ou  le  bourg  fitué  lut 
une  roche  au  bord  de  la  mer.  Si  peut-être  bâti  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  ApoUonia,  il  y  a  cinq  villa- 
ges, Attimoné,  Staviil,  Cetavati  ,  Xambela  &  Pe- 
tali  ,   quatre  Couvens  de  CaloyerSj  &  deux  de  Ca- 
loyères  ou  Calogries.   Les  ports  de  l'île  font  Faro  , 
Vati  ,   Kitriani  ,  KironilFo,  &    celui   du   château  , 
appelé  la  Calanque.  L'Évêque  de  Milo ,  eft  Évêque 
de  Siphanto  ,   il   n'y  tient   qu'un    Vicaire  ,   &  fun 
Églife  eft  fort  pauvre.  Tournef.  Voyage  T.  I.  L, 
IV.  p.  rj2.  &  fuiv.  Au  refte  il  faut  imiter  cet  ha- 
bile  Voyageur,  &  dire  Siphnos  en  parlant  de  l'An- 
tiquité. iÇi/^Aj^ro s'appela  d'abord  iWcVopt',  Stephan, 
ou   7^/tro/>ia,  Pline  ,  L.  IV.  c.  xii.  Siphinto  étoit 
autrefois  célèbre  Si  riche  par  fes  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  Siphnos  étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes  les, 
îles.   Outre  ces    mines ,  le  plomb  y  étoit  fort  com- 
mun. 

C'eft  pour  cela  que  Bochart  dans  fon  Chanaan ,-' 
L.  I.  c.  XIV.  tire   ce  mot   du  Phénicien,  \i^li,  tfa- 
phan  ,  recondere,  que  les  Grecs  traduilent  par  thé- 
fauriler. 

SIPHILIS.  f.  f.  Siphilis  y  Syphilis  ,  Siphylis.  Mot  Latin 
qu'on  écrit  indifféremment ,  parce  qu'on  n'en  fait 
pas  bien  l'étymologie.  Il  fignifie  fc  mal  immonde. 
Lues  venere a.  Snïvzni  le  Lexicon  medic.  Cajlell-Brun, 
on  pourroit  appeler  cette  maladie  Jiphlis  ,  &  faire 
venir  ce  mot  du  Grec,  o-içaoî  ^  qui  par  contraction 
eft  la  même  choie  que  «T'ipaAi! ,  turpis  j  deformis,  vi- 
lain, fale ,  difforme  ,  honteuXj  pour  exprimer  mieux 
la  difformité  &  la  turpitude  de  ceux  qui  ont  gagne 
ce  mal  par  la  débauche.  Patin ,  dans  fa  cent  trenre- 
deuxjème. Lettre ,  après  avoir  parlé  du  Prince  Si  de 

la   Pringjlfc   de   C qui  avoient  la  fiphilis  ,  dit 

que  Ft^^flBP  I-  g'igna  cette  fiphilis,  &  que  le  Mé~ 
decin  le^BOq,  s'en  étant  apperçu,  en  avertit  Fernel. 
Le  même  Auteur  dit  ailleurs  que  la  faignée ,  & 
ladite  fiphilis  ont  rendu  les  Chirurgiens  glorieux , 
infolens  &  inlupportables. 

SIPHNIEN,  Foyei  Siphantin. 

SIPHNOS.  Foyei  Siphanto. 

SIPHON,  f.  m. Terme  d'Hydraulique.  Tuyau  recourbé, 
dont  une  branche  eft  plus  longue  que  l'autre,  qui 
lert  à  faire  plufieurs  expériences  pour  connoître  la 
nature  des  eaux  Si  des  liqueurs.  ^fT  Si  vous  plon- 
gez la  branche  la  plus  courte  dans  un  vaie  rempli  de 
quelque  liquide  ,  Si  que  vous  tiriez  tout  l'air  ren- 
fermé dans  le  fiphon ,  la  liqueur  monte  alors  jul- 
qu'au  point  où  fe  trouve  la  communication  entre 
les  deux  branches  du  fiphon.  La  liqueur  arrivée  à  ce 
point,  tombe  par  fa  gravité  dans  la  branche  la  plus 
longue  ,  fort  par  le  robinet.  Si  le  vafe  où  eft  contenu 
le  liquide  ,  le  vide.  H  eft  évident  que  ce  méca- 
nifme  dépend  de  l'aélion  Az  l'ait  extérieurfur  la  fur- 
face  de  ce  liquide.  C'eft  la  même  force  qui  fait  éle- 
ver l'eau  jufqu'à  la  hauteur  de  31  pieds  dans  les 
pompes  afpirantes. 

Héron  en  montre  les  propriétés  dans  fon  Livre 
de  Pneumatiques.  On  en.  fait  de  verre,  de  plomb, 
&■  d'autre  matière.  Jean  Jordan  Pelletier  de  Srutgard 
inventa  un  _/?£>Ao/j   1°.  Dans  lequel  les  ouvertures  de 
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fcs  deux  blanches  étant  mifcs  de  iiivcail,  l'eau  mon - 
roitiiéanmoins  par  l'une,  &  defccndoitpai  l'autre,  i". 
),cs  ouvcituies  ne  le  remplillani  d'eau  qu'en  paitic, 
ou  à  demi ,  l'eau  ne  lallFoit  pas  de  monter,  j",  Hncorc 
que  \eJîpkon  demeurât  à  (cependant  long-temps  ,  il 
produiloit  le  même  effet.  4°.  L'une  des  ouvertures 
quelle  qu'elle  fût  étant  ouverte,  &  l'autre  demeurant 
fermée  même  pendant  tout  un  jour,  puis  étant  ou- 
■  "  vcite,  l'eau  couloit  comme  à  l'ordinaire,  j^.  L'eau 
montoit  ou  deiccndoit  indifféremment  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  deux  branches.  Le  Prince  Frédéric 
Charles  ,  Adminiitratcur  de  Virtemberg  ,  fit  exé- 
cuter ct^phon  PAC  Scahackard  Mathématicien,  qui 
donna  à.  chaque  branche  20  pieds  de  haut  ,  &c  les 
éloigna  de  18  pieds  l'une  de  l'autre;  &  Reifelius 
Médecin  du  Prince  en  fît  la  delcription.  Cette  del- 
cription  donna  lieuàM.  Papin,  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre  d'en  inventer  un  qui  produiiles  mêmes 
^  efl:ts ,  &  dont  les  Journaux  d'Angleterre  donnèrent 
la  defcription  en  i68j,  n.  167,  p.  847.  Lejtpkon  de 
'Paptifte  Porte  Se  des  aunes ,  a  une  branche  plus  lon- 
t;ue  que  l'autre.  Sipho  ,  ou  Jiphon. 

Ce  mot  elt  Grec ,  <"'<(>"'    tubus ,  &  lignifie  fimplc- 
iiient,  tuyau. 

5CF  Siphon.  Terme  de  Marine.  Tourbillon  ou  nuage 
creux  qui  defcend  fur  mer  en  forme  de  colonne ,  au- 
quel on  adonné  le  nom  Acfiphon,  parce  qu'on  croit 
ciu'il  enlevé  &  pompe  l'eau  de  la  mer.  On  l'appelle 
autremenr  trombe.  Voye\  ce  mot.  Les  matins  l'ap- 
pellent ro/zr/'/V/o/î,  dragon  de  venc ,  grain  ;  les  Por- 
tugais, œil  de  bœuf.  Les  Levantins,  typhon.  Ariftote 
le  nomme  exhydrias  ,  ou  exhydrid.  ^ïmt,  typhon, 

SIPHORIEN.  f.  m.  Nom  d  homme  qui  fe  dit  par  cor- 
ruption pour  Sympliorien.  Symphorianus.  S.  Sipho- 
rien  le  Chatel.  Sancli  Symphoriani  Cajlellum,  elf  un 
lieu  du  Bas-Forez  en  France,  fitué  entre  la  Loire  &  le 
Rhône.  Valois  ,  Not.  Gall.  61  s- 

|lCF  SIP'ING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

„   Honan  ^  au  département  d'Yunning ,  8^  Métropole  de 

■.\   la  province. 

|Cr  SIPING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
^     Quang(i,au  département  de  Suming,  <f  Métropole  de 
la  province. 

SIPONTE.  Nom  de  lieu.  Sipontum,  Sipus ,  Sypus. 
C'étoit  anciennement  une  ville  confidérable,  6c  le 
fiège  d'un  Archevêque.  On  en  voit  les  ruines  dans  la 
Capitanate ,  province  du  Royaume  de  Naples ,  près 
de  la  ville  de  Manfrédonia ,  oii  fon  Evêché  a  été  placé. 
Maty. 

SIPORIEN.  yoye-^  Symphorien. 

§^3"  SIPYLENÊ.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  donné 
à  Cybele ,  à  caufe  de  la  ville  de  Sipylum ,  en  Méo- 
nic  ,  où  cette  déefTc  étoit  particulièrement  honorée. 

I  S  I  Q. 

SIQUE.  f.  f.  Efpèce  de  poignard.  /^oye^SicAiRE. 

SIQUENILLE.  f.  f.  Sorte  de  furtout,ou  de  cafaque  de 
toile,  que  les  cochers,  laquais,  palfreniets,  &c.  met- 
'  tent  fur  leurs  habits ,  de  peur  de  les  gâter.  Quitte- 
rons-nous nos  Jîquendles  ?  Mol.  L'Académie  àiz/ou- 
quenillcs  ;  Se  c'eft  en  effet  l'ufage.  Fejîis  ex  rudi 
telâ  vel  lanâ  confecla. 

S  I  R, 

JIRA,  dans  l'Eciiture,  //  L.  des  Rois,  ni ,  26.  eft  le 
nom  d'une  pifcine  de  la  Tribu  de  Juda ,  à  10  ftades  de 
Jérufalem  au  midi ,  du  côté  d'Hébton. 

SiRA,  SiRo.  Nom  d'une  des  iles  de  l'Archipel.  Syres  y 
Syria.  Elle  eft  à  fept  lieues  des  Sdilles  du  côté  du 
midi.  Elle  a  une  ville  Epifcopale  fuffragante  de  Na- 
xie.  La  plupart  de  fes  habitans  font  des  Chrétiens  La- 
tins ,  de-là  vienc  qu'on  l'appelle  quelquefois,  l'ile  du 
Pape.  Maty. 

SIRACUSE.  ^oye^ Syracuse. 

SIRAD,  ou  SIRADIE.  Nom  d'une  ville  de  la  Baffe-Po- 
logne. Siradia.  Elle  eft  fuuée  fur  la  Warte ,  à  neuf 
lieues  de  la  ville  de  Kalifch,  vers  le  midi  oriental.  Ji- 
Jome  VIL 
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rai  avoir  .lutrefols  titre  de  Duché ,  &  elle  étoit  l'apa- 
nage du  (ccoud  fils  des  Rois  de  Pologne,  kllc  eft  main- 
tenant capitale  d  un  Pahuiiiat  qui  porte  (on  nom,  &(. 
qui  eft  entre  ceux  de  Ivalilch  &  de  Lancici,  la  haute 
Pologne  Se  la  Siiéiie.  Maty. 

SIRA-MANGHITS. f.  m.  Arbre  de  l'île  de  Mad.-igafcar, 
qui  ne  vient  pas  bien  gros.  Sira-Manpjùtus.  Son  bois 
Se  tes  feuilles  ont  une  odeur  agié.ibie,  femblablc  a 
celle  du  fantal  blanc  &  du  citrin  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
appelé  manghns  qui  en  langage  du  pays  ,  /îgniiîe  odo  • 
rifcrant.  Son  ccorce  lent  le  giroHe  ,  &  il  jc[te  une  réli- 
ne  jaune  odorante.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  propre  pout 
fortifier  le  cœur, 

SIKAN.  1.  m.  Se  nom  propre  d'homme.  Sigirannus  ^  Si- 
ramnus.  Il  y  a  deux  Sa-ints  Sirans  qu'il  ne  faut  point 
confondre ,  comme  on  fait  quelquefois.  S.  Siran  Abbé 
du  Monaftère  d'Enille  au  Maine,  qui  a  depuis  porto 
le  nom  de  S.  Calais  :  S.  Siran  Abbé  de  Loroi  au  pays 
de  Biêne  en  Berri.  Le  premier  vivoit  au  commence- 
ment du  feptième  fièclc.  Le  fécond  qui  fut  Abbé  de 
Loroi,  vivoit  au  même  lîcclc.  S.  Siran  que  l'on  écrit 
par  corruption  S.  Cyran  ,  fotti  d'une  ancienne  &  illuf- 
tie  famille  de  l'Aquitaine  ,  naquit  en  Berri.  Il  fut 
Echanlon  de  Clotaire  II  vers  l'an  6ij.  Communé- 
ment l'on  écrit  Cyran,  au  lieu  de  Siran  ,  qui  paroît 
néanmoins  le  véritable  mot ,  puilqu'il  s'eft  formé  de 
Sigiramnus ,  ou  Sigirannus ,  comme  écrit  Catherinot. 
Cependant  cet  Auteur  prétend  que  Cyran  eft  mieux 
que  Siran  y  parce  que  Sigiranus  ,  dit-il,  eft  corrompu 
de  Cyprianus.  Voyez  Ion  Sandtuaire  de  Berri.  Une 
railon  meilleure  &  plus  claire,  c'eft  que  c'eft  l'ulage 
général.  Se  que  pendant  les  foixante  6:  dix  dernities 
années  du  liècle  pallé  que  l'on  a  tant  parlé  Se  tanC 
écrit  du  fameux  Abbé  de  Saint  Cyran  ,  on  n'a  ja- 
mais orthographié  ce  nom  autremeiu  que  Cyran.  Let- 
tres de  l'Abbé  de  S.  Cyran.  Reliques  de  l'Abbé  de  S. 
Cyran ,  Sec, 

SIRAS.  Foye:^  Schiras. 

§Cr  SIRATICK.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  au  Souverain 
d'une  nation  de  Nègres  d'Afrique,  qu'on  nomme  les 
Soulis.  ^ 

SIRAUTE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans'quelques  Auteurs 
pour  exprimer  la  qualité  d'une  terre  qui  donne  à  fes  Sei- 
gneurs le  titre  de  Sire.  La  terre  de  Couci  eft  une  Si- 
rauté.  Quelques-uns  difent  5irerie  au  lieu  de  Sirauté, 
Voyez  ce  n>ot. 

SIRBI.  Voye-{  Xante. 

SIRBON.  Le  h.z  Sirbon ,  connu  des  anciens  Géographes, 
étoit  entre  la  Paleftine  Se  l'Egypte,  fur  la  mer  Médi- 
terranée, affez  près  du  mont  Cafîus.  Il  avoir  commu- 
nication par  un  petit  bras  avec  la  Méditerranée. 

SIRE.  f.  m.  Nom  Se  titre  d'honneur,  qu'on  donne  main- 
tenant au  Roi  feul,  comme  une  marque  de  fouverai- 
neté  ,  quand  on  lui  parle  ou  quand  on  lui  écrit.  Rex 
invichjjlme ,  augufiijjime  ,  potentijjime.  Dans  les  pla- 
cets  ou  requêtes  qu'on  adrelfe  au  Roi ,  on  met  tou- 
jours Sire.  Les  Epîtres  qu'on  lui  dédie,  les  difcours 
qu'on  lui  fait,  commencent  &  finiffent  par  Jir?. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  herus  Latin;  St 
Guillaume  Budée  eft  de  cette  opinion,  qui  en  parlant 
au  Roi  François  I  l'appelle  toujours  Hère,  c'eft-à-dire. 
Sire  y  ou  Maître  :  d'autres  de  xv'put ,  Grec,  fignifîant 
Seigneur;  Se  Pafquier  eft  de  cet  avis ,  difant  que  les 
Anciens  donnoient  ce  titre  à  Dieu,  Se  i'appeloient 
Beau  Sire  Diex  :  Bible  Hiftoriaux.  Notre  Sires  Dieux; 
Idem,  Roi  des  Rois,  &  Sire  des  Sires.  Apocalypfe, 

Et  itiez  Sires  de  ceft  Chaftel.  Merlin,  C'eft-à-di- 
re :  Et  ferez  Maître  de  ce  Château. 


Ovide  MS. 


NefTon 


Tu  es  riches  &  Sires , 
Mais  en  feigneurifant^ 


Pardonne-moi  beaux  Sire  Dieux. 
Car  je  vois  que  je  devien  vieux. 

Dans  BoREt. 
Zzzz  ij 


'I 
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•D'autres  des  Syriens ,  piétendant  que  ce  nom  a  été 
«donné  d'abord  aux  Marchands  qui  trafiquoient  en  Sy- 
rie. Ménage  prétend  qu  il  vient  de  Senior ,  dont  on  a. 
fait  Seigneur,  6c  enluite  Seignore ,  Sire.  Du  Cange 
Je  dérive  de  Ser ,  qu'on  a  dit  dans  la  balTe  Latinité 
pour  fignifier  Dominus  ,  dont  les  italiens  ont  fait 
Mejfer ,  ôc  les  François  MeJJire. 

i^e  mol  Sire  ,  vient  du  Latin  Herus  ,  ou  du  Grec 
jct/'fief,  &  en  Grec  plus  récent Ki/fiî-,  ou  bien  de  h^î  , 
héros ,  ou  ce  qui  me  paroît  plus  vraifemblablej  c'elt 
une  contra dtion  du  mot  Seigneur.  Skinner. 
^fT  Anciennement  c'étoit  auili  un  titre  d'honneur  qu'on 
donnoit  aux  Barons,  aux  Gcntilbhommes  ,&  lîgmfioit 
Sieur  ou  Seigneur.  Dominus.  Il  n'y  avoir  que  les  fa- 
milles d'une  noblell'e  diftinguée  qui  eulFent  le  droit 
de  prendre  le  nom  de  Sire  devant  le  nom  de  leur 
maifonj  comme  Sire  de  Bcaujeu,  Sire  de  Couci,  de 
Joinville,  &c. 

Le  Sire  de  Joinville  a  écrit  l'Hiftoire    de  S.  Louis. 

On  fait  par  cœur,  dit  Dom  Duplellîs  dans  fon  Hif- 
toire  de  Couci ,  Not.  p.  S 4,  ces  deux  vers  qui  font 
regardés  comme  le  cri  de  guerre  des  anciens  Sei- 
gneurs de  Couci  : 

Je  ne  fuis  Roi,  ni  Prince  aujfl- 
Je  fuis  le  Sirc  de  Couci. 

|fC?  On  ne  s'en  fert  plus  qu'en  parlant  de  ceux  qui  pof- 
sèdent  certaines  terres  auxquelles  ce  titre  paroît  com- 
me attaché. .Sire  de  Couci,  Sire  de  Crépi,  &c.  Voy. 

SiRERIE. 

1^  On  difoit  auflî  le  Sire  de  l'Oft ,  pour  dire,  le  Gé- 
néral de  l'année.  Ï^Oyei  ViLLEHARDOUIN. 

§Cr  Ce  titre  d'honneur  après  avoir  été  donné  feulement 
aux  perfonnes  qualifiées  j  fut  enluite  donné  à  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Dans  la  Somme  Rurale,  dans  les 
Hiftoires  &  autres  livres  anciens  écrits  en  langue  Fran- 
çoife.tous  les  Seigneurs  font  appelles  5;rt'j.  Mais  quand 
il  eft  joint  avec  le  nom  de  baptême,  il  ne  fignifie  pas 
grand -chofe. 

§3"  Les  Juges  &  Confuls  des  Marchands  de  Paris  le 
prennent  eriicore  aujourd'hui.  Sire  Jacques ,  Sire 
Pierre,  &c. 

Marot  a  dit  en  une  Epigramme,  Sire  Michel,  Sire 
Bonaventure  ;  &  on  le  dit  encore  dans  le  difcours  fa- 
milier &  en  plai(antant.  Oui ,  beau  Sire.  C'eft  un  5'/'- 
re ,  un  maître  Sire;  pour  dire,  c'eft  un  maître  hom- 
me j  il  eft  intelligent  en  ton  métier. 

Ce  mot  s'employe  au<îi  dans  le  comique,  &  dans 
le  burlefque,  en  parlant  de  quelques  animaux. 

Puis  ,  en  autant  de  parts  le  cerf  il  dépeça , 
Prit  pour  lui  la  première  ,  en  qualité  de  Sire. 

La  Font. 

SIREN.  Voye^  Serein. 

SIRÈNES,  f  f.  Les  Payens  ont  feint  quec'étoicnt  des 
monftres  marins,  ayant  le  vilage  de  femmes,  &  une 
queue  de  poilTon-,  félon  d'autres  moitié  femmes,  & 
moitié  poiffons  ;  &  qui  par  la  douceur  de  leur  chant 
attitoient  les  voyageurs  dans  les  écueils  de  la  mer  de 
Sicile  où  ils  le  tenoient.  Ils  ont  cru  qu'il  y  avoit  trois 
filles  du  Heuve  Achéloiis,  nommées  Parthenope,  Li- 
gée  &  Leucofie.  Homère  ne  compte  que  deux  Sirè- 
nes,  tk.  d'autres  en  fuppofent  cinq  :  Virgile  les  place 
fur  des  écueils  où  les  vaifteaux  s'alloicnt  briter.  Pline 
les  Elit  babircr  au  promontoire  de  Minerve,  alfez  pro- 
che de  l'île  de  Caprée.  Quelques-uns  allignent  leur 
iéjour  dans  la  Sicile  ,  vers  la  cap  Pélore.  On  leur  don- 
ne des  ailes,  &c  un  plumage  varié  des  plus  belles  & 
des  plus  tendres  couleurs.  Ovide  en  fait  des  monftres 
marins.  Il  les  reprélente  avec  un  vifage  de  femme  ,  & 
leur  attribue  une  voix  humaine.  Claudien  en  parle  en- 
core plus  amplement  :  il  dit  qu'elles  habitoient  fur 
des  rochers  harmonieux ,  que  c'étoient  des  monftres 
charmans,  &  des  écueils  où  les  voyageurs  alloient 
échouer  fans  regret,  6c  expiroient  dans  l'enchantement, 
au  milieu  des  plaifirs  :  dulce  malum  pelago  Siren, 
Cette  defcription  eft  fondée,  apparemment,  fut  l'ex- 
plication littérale  de  la  fable  :  que  c'étoient  des  fem- 
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mes  qui  demcuroient  fur  les  bords  de  la  met  de  Si- 
cile ,  6c  qui  par  tous  les  attraits  de  la  volupté  artê- 
toient  les  paflans,  &c  leur  failoicnt  oublier  leur  cour- 
fe  ,  en  les  enivrant  par  toutes  lottes  de  délices  5c  de 
plaifirs.  On  prétend  même  que  le  nombre  &  le  nom 
des  trois  Sirènes  a  été  inventé  fur  la  triple  volupté 
desfens,  le  vin,  l'amour  &  la  mufique,  qui  font  les 
attraits  les  plus  puillans  pour  attacher  les  hommes  ; 
c'eft  encore  delà  j  fans  doute,  que  proviennent  tant 
d'exhortations  d'éviter  le  funefte  chant  des  Sirènes  , 
&  de  ne  fe  point  lailfer  enchanter  par  la  douceur  de 
leur  mélodie.  Par  la  même  raifon  l'on   en  a  fait  le 
lymbole  de  l'éloquence  j  parce  qu'on  ne  peut  réfifter 
à  la  (éduétion  de  leurs  perluafions.  Caton  le  Gram- 
mairien fut  appelé  la  Sirène  Latine.  Enfin  on  a  com- 
paré à  l'harmonie  &  à  la  voie  mélodieule  des  Sirènes 
tout  ce  qui  flatte  l'oreille  &  tout  ce  qui  entraîne  iné- 
vitablement les  ccEurs.  C'eft  pourquoi  les  Grecs  ont 
tiré  l'ctymologie  des  Sirènes ,  du  mot  Grec  nufd ,  qui 
fignifie  une  chaîne  :  ils  vouloient  dire  qu'il  eft  impof- 
fible  de  fe  dégager  de  leurs  liens ,  &  de  fe  défendre  de 
leurs  attraits  invincibles.  Ceux  qui  n'y  cherchent  pas 
tant  de  myftère ,  foutiennent  que  les  Sirènes  n'étoient 
autre  choie  que  certains  lieux  reflerrés  de  la  mer,  oii 
les  flots  précipités  emportoient  les  vailleaux  qui  s'en 
approchoient  trop.  C'eft-là,  félon  quelques  Auteurs, 
tout  le  fondement  de  la  fable.  D  autres  prétendoient 
que  c'étoient  originairement  des  oifeaux  converris  en 
pollfons  :   on  a  pourtant  fi  peu  diftingué  ces  deux 
états,  que  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  ne  les  repré- 
fentent  que  tous  la  forme  de  poiffons.  Il  y  a  feulement 
quelques  médailles  où  elles  paroilfent  avec  la  partie  fu- 
périeure  de  femmes  &  la  partie  inférieure  d'oifeaux. 
Ainficeux  qui  les  peignent  comme  des  demi-poiirons , 
n'ont  point  fongé  à  leur  érat  primitif.   Se  n  ont  eu 
égard  qu'à  celui  de  leur  métamotphofe.  Ab.  Ni  gais  e. 

^fT  Les  Sirènes  s'enorgueillirent  tellement  de  la  beauté 
de  leur  chant  qu'elles  olèrent  défier  les  déelfes  du  Par- 
naffe.  Cette  témérité  leur  coûta  leurs  ailes  qui  leur 
furent  arrachées.  Elles  en  eurent  tant  de  honte,  qu'elles 
allèrent  fe  cacher  dans  des  rochers  fur  les  côtes  de  la 
Sicile,  d'où  elles  attitoient  les  palfagers  dans  des  écueils, 
ôc  leur  donnoient  la  mort.  Délefpérées  de  n'avoir  pa 
attirer  Ulylle  dans  leurs  pièges,  elles  fe  précipitèrent 
dans  la  mer,  ik  depuis  ce  temps-là  on  ne  les  a  pas 
entendues. 

Aux  Moluques  il  y  Un  pollfon  qui  a  le  vifage  Se  le 
fein  d'une  femme,  6c  qui  lui  reflemble  encore  dans 
la  manière  dont  il  s'accouple  avec  le  mâle.  Il  eft  de  la 
grandeur  du  veau ,  &  fa  chair  a  le  goût  de  celle  de- 
la  vache.  On  dit  que  fes  dents  font  un  excellent  te- 
mède  contre  les  dyflènteries.  Il  y  a  dans  les  cabinets 
des  curieux  des  mains  de  Sirènes.  Philippe  Archiduc 
d'Autriche,  en  l'an  1548  ,  porta  à  Gènes  une  Sirène 
morte  pour  la  faire  voir.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
des  hommes  marins. 

Catherine  de  Médicis  élevoit  auprès  d'elle  quarante 
filles  très-bien  faites  Se  très-belles,  pour  enchanter  les 
gens  les  plus  graves  de  la  Cour ,  les  amollir  par  la 
volupté,  &  par  là  les  difpofer  à  faire  ce  qu'elle  fou- 
haiteroir.  C'eft  pour  cela  qu'on  avoit  donné  le  nom 
de  Sirènes  à  ces  filles.  Le  Gendre. 

SIRERIE.  f  f.  Dignité  d'une  terre  qui  fe  nomme  Sire- 
rie ,  comme  d'autres  s'appellent  Comté,  Marquifat, 
Baronie.  La  ville  de  Pons  en  Xaintonge  eft  une  Sirerie 
fort  ancienne  ,  dont  relèvent  250  fiefs  ,  Se  qui  a  don- 
né fon  nom  à  la  célèbre  mailon  de  Pons,  dont  les  Sei- 
gneurs preuoient  la  qualité  de  Sires  de  Pons.  La  tetre 
de  Couci  eft  encore  une  Sirerie  ,  dont  les  Seigneuts 
prennent  le  titre  de  Sires  de  Couci.  On  a  dit  aulïï 
Sirauté. 

SIRGIA,ouSIRDGIAN.  Nom  d'une  des  principales  vil- 
les du  KcrmanouKaramainePerlîenne.  Elle  eft  arrofée 
de  plufieurs  canaux  j  Se  donne  Ion  nom  à  un  petit 
pays  particulier,  qui  eft  compris  dans  la  même  pro^ 
vince  de  Kerman. 

SIRIASE.  f.  i.Siriafis.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
nom  d'une  maladie  à  laquelle  les  enfans  font  fujets. 
Elle  confifte  dans  l'inflammation  du  cerveau  &  de  fes 
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membranes  ,  accompagnée  de  l'afFaiilement  dp  II 
fontanelle;  le  malade  a  les  yeux  caves,  une  fièvre 
ardente,  le  coips  pâle  &  dclféchc,  &  n'a  nul  appétit. 
Cjfidlt  cité  par  James. 

'  e--J-  SIRIKAN.  Ville  lin-  la  route  des  Hollandois  à  Pé- 
king  ,  au  bord  de  la  rivière  de  Kiam. 

«&■  SIRINAGAR.  Ville  d'Afie,  dans  les  États  du  Grand 
Mogol  \  Capitale  d'un  petit  Royaume  de  même  nom , 
lituée  dans  la  partie  méridiouale  du  Royaume  ou  de 
la  province  de  Siba. 

SIRIO.  Foyci  SiNo. 

SIRION.  Voyei  Hermon. 

-SIRIPUR.  Place  des  Indes  au  Royaume  de  Bengale. 
Elle  eft  une  des  dépendances  du  grand  port  de  ce 
Royaume. 

SIRlQS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Sirius.  C'eft  le 
nom  d'une  étoile  de  la  conftellation  du  Grand-Chien. 
Elle  e(l  de  la  première  grandeur  iur  la  gueule  du 
chien,  dont  on  lui  donne  auili  le  nom.  Les  Arabes 
l'appcllcnr  Afchere  ,  Elfchecre  ,  Scéra,  Aliémini  , 
Elliabor,  les  Grecs  Sirius  ,  &  les  Latins  Canis ,  Can- 
dens  ,  Sirius  j  Canicula.  Nous  l'appelons  aulli  Ca- 
nicule, mais  les  Aftronomes  difent  Sirius.  Foye^ 
Bayer,  Tab.  i8.  M.  Harris  marquant  la  longitude 
de  cette  étoile' pour  l'année  1710,  la  met  dans  le 
cancer  au  10  d.  3  m.  44  f.  &  lui  donne  39  d.  50 
m.  j.  f.  de  latitude  fud  ;  98  d.  8  m.  48  f.  d'afccnfion 
droite,  &  16  d.  17  m.  4  1.  de  déchnaifon  fud. C'eft 
dans  fes  tables  Car  au  mot  Sirius  ,  il  lui  donne  99 
d.  47  m.  de  longitude,  &:  39  d.  31  m.  de  latitude. 
Selon  la  table  faite  pour  l'année  17 10.  c'étoit  100 
d.  8  m.  44  f.  de  longitude.  Car  étant  au  dixième 
degré  du  cancer  il  y  a  trois  lignes  entiers  qui  font 
50  degrés  plus  10  degrés  du  quatrième  figne  qui  eft 
cancer 7 &  8  m.  44  f. 

SIRMISCH.  Woye:^  Syrmish. 

SIRNA.  Nom  d'une  petite  île  de  l'Archipel.  Cyrnos 
Syrnos.  Elle  eft  entre  celle  de  Naxie  6c  les  Sdilles. 
Maty. 
'SIROC.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me fur  la  mer  Méditetranée  le  vent  qui  eft  entre 
le  midi  &  le  levant,  qu'on  nomme  fud-ejl  fur 
l'Océan.  En  Latin  Euronotus ,  Phœnicias.  Les  Ita- 
liens râpf>ellent  Siroco. 

SiRoc  ou  iiRoco  vient  de  Synacus ,  Syriaque,  parce 
que  ce  vent  vient  de  Syrie,  qui  eft  au  fud  &  au 
levant  de  1  Italie.  Skinner. 

SIR-  Nv  Nom  d'une  petite  rivière  ,  Sirio  ,  Serio.  Le 
Siron  palfe  à  Villaudraut  &  à  Barfac,  après  quoi 
il  fe  jette  dans  la  Garonne.  i€thicus  dit  que  Siron 
eft  a  I  j  milles  de  Bordeaux  &  à  59  d'Agen  ;  car 
quoique  cet  Auteur  ne  marque  pas  que  le  Sirio  àoni 
il  parle  foit  une  rivière,  comme  il  a  coutume  de 
faire ,  on  ne  doute  pourtant  pas  que  ce  foit  \c  Siron. 
Valois  ,  Not.  Gall.  p.  s2-j. 

SIROP.  Voye\  Syrop. 

SIROTER.  Voyei  Syroter. 

SIRQUES.ou  plutôt  SIRCKj  comme  écrit  Valois. 
Nom  d'une  ville  de  la  Lorraine,  fit.uéc  fur  la  Mo- 
felle,  à  quatre  lieues  de  Luxembourg,  vers  le  levant. 
Sirca  j  Sircum.  Sirques  eft  défendue  par  un  beau 
château  ,  bâti  fur  une  colline  voifine.  Elle  appartient 
à  la  France  depuis  l'an  1643.  Sirk  eft  pris  par  quel- 
ques Géographes  pour  Ricciacum  ^  petite  ville  des 
anciens  Tréviriens.  Maty. 

SIRSBERG.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lorraine.  Sigeberti 
Cajlrum.  Il  eft  fur  une  colline  au  confluent  de  la 
Sare  &  du  Nide  ,  &  à  deux  lieues  au-deflous  de 
Vaudrevangc.  Maty, 

SIRT.  Nom  d'une  rivière  de  la  Perfe.  Sinus fluvius. 
Elle  coule,  félon  les  petites  cartes  de  Sanfon ,  dans 
le  Chufiftan,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Bal- 
fora.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne 
Rhogomanis ,  ou  Bhogonis.  Maty. 

SIRTES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  fables 
mouvans  agités  par  la  met,  tantôt  amoncelés,  & 
tantôt  diflipés ,  qui  font  fort  dangereux  pour  les  vaif- 
feaux.  Syrtes. 

SIRVAN.  Foyei  Servan. 


SIS  7?j 

'  SIRVANDOIS  ,  ou  SllRVANTOIS.  f.  m.  Efpécc  de 
poche  qui  fc  faifoit  autrefois  par  les  anciens  Pt.Lte$ 
Provençaux. 
(P*  Cette  efpèce  de  pocfie  eft  ordinairement  confa- 
crée  à  la  fatiiCj  &  quelquefois  à  la  louange  &:  à 
l'Amour.  C'étoit  aulîi  une  forte  de  poclic  Lyrique, 
comme  chez  les  Italiens.  On  difoit  awiW  firvancc. 
SIRUPEUX,  EUSE.  adj.  Pour  l'explication.  >oy.^ 
Syrui'eux. 

S  I  S. 

SIS.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-faînte.  Sis.  Elle  eft 
dans  la  Tribu  de  Juda.fituce  fur  un  torrent,  vis- 
à-vis  de  la  Solitude  de  Jéruel.  2.  Parai,  xx.  16. 
On  l'appcloit  en  Hébreux  T/îis ,  ou  ,  comme  quel- 
ques uns    difent,  T^its. 

SIS.  adj.  Foye:[  Seoir. 

SISACHTINIES.  f.  f.  Terme  d'Hiftoire  Grecque  ,c'eft- 
à-dire  la  dépohtion  drs  charges.  C'étoit  une  fête  en 
mémoire  d'une  Loi  que  rît  Solon,  qui  défendoit  de 
contraindre  par  violence  les  pauvres  à  payer  leurs 
dettes. 

SISARCOSE.  Foyei;  SyssarcosE, 

SISARGA,  ZIZARGA.  Nom  d'une  petite  île  d'Efpa- 
gne.  Sijarga,  Zifarga.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Ga- 
lice à  l'enttée  du  golfe  de  la  Corune  ,  du  côté  du 
couchant.    Maty. 

SISON.  f  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  d'une  grolFcur 
médiocre,  tonde,  pleine  de  mo'clie;  haute  de  deux 
pieds.  Ses  feuillesfontcompofées  de  plufieurs  feuilles 
tendres,  oblongues ,  dentelées,  quelquefois  laciniées, 
rangées  par  paires  fur  une  côte.  Ses  Heurs  font  à 
cinq  feuilles,  petites,  blanches,  foutenues  par  des 
ombelles.  Il  leur  fuccede  des  (emences  fort  menues, 
brunes,  cannelées,  d'un  goût  un  peu  acre  &  aro- 
matique. En  LMmJtfon  ,  quod  amomum  ojficinis  nof- 
tris.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  apéritivc,  propre 
pour  aider  à  la  digeftion,  &  pour  faire  Uriner. 

SISSAC.  Ville  de  Suilfe  au  canton  de  Baie,  dans  le 
petit  pays  de  Sifgow ,  auquel  elle  donne  fon  nom. 

SISSEG.  Nom  de  heu.  Si^ij..  C'étoit  autrefois  une 
ville  épilcopale.  Il  n'y  relie  qu'un  petit  village, avec 
un  monaftère.  Il  eft  dans  la  Croatie  au  confluent  du 
Kulp  &  de  la  Save,  environ  à  trois  lieux  de  Zaga- 
bria  ,  où  fon  évêché  a  été  transféré.  Maty. 

SISSOPOLI.  Nom  d'une  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
SiJjfopoUs ,  anciennemenr  ApoUoni£.  Elle  eft  dans 
la  Romanie  ,  fur  une  petite  ptefqu'île,  qui  eft  en- 
vironnée de  la  mer  Noire ,  à  dix  lieues  de  Mefcm- 
bria  ,  vers  le  midi.  Sijfopoli  eft  archiépifcopale  , 
mais  fort  mal  peuplée.  Maty. 

SIST.  Vieux  mot.  Sied.  Decct.  Cela  lui  (îjl  bien.  Cela 
lui  lied  bien:  comme  auiîl  s' ajfiji ,  Se  s'ujjijîrcnt  , 
pour  s'aOîrent.  Borel. 

SISTAN.  Foye'i  Sitzistant. 

SISTE.  Vieux  adj.  m.  &  f.  Sixième.  Borel.  5«vw,  a, 

SISTÉMATIQUE,  ou  SYSTÉMATIQUE,  adj.  m.  & 
f.  Qui  appartient  à  un  fyftême ,  qui  en  fait  partie  , 
qui  en  a  la  forme  &  l'arrangement.  Syfiematicus , 
a.  Tout  ce  qu'on  dit  de  la  nature  &  des  caufes  in- 
fenfibles  des  maladies ,  n'eft  fondé  que  fur  des  fupr 
pofitions  "pnïemenï  Jîjîématiques.  Traité  Syfiémati- 
que  de  Grammaire.  Journ.  des  Savans. 

py  Sistématique,  fe  dit  (ouvent  de  ce  qui  ne  porte 
que  fur  des  conjeâures,  fur  des  fuppofitions.  L'Hif^ 
toire  ne  fe  repaît  point  de  conjectures,  &  n'eft  rien 
moins  a;ac  Jilïématique.  Tel  eft  l'ordre  des  concep- 
ûon%  Jiftémaciques:  la  curiofité  propofe  ,  l'incertitude 
difcure  ,  la  conjeélure  décide,  (k  le  jugement  s'en- 
dort dans  le  charme  de  l'invention  nouvelle. 

|Cr  Sistématique  ,  fe  dit  aulîî  des  gens  à  fiftêmes, 
des  failcurs  de  fiftênies.  Aineiu  Jiflématique.  Qu'on 
examine  bien  les  hmcw^  fiftématiques  ;  ce  ne  fonr 
partout  que  des  probabilités  combattues  par  d'autres 
probabilités. 

§Cr  Sistématique,  fe  dit  auflî  fubft.  Il  y  a  du  neuf 
&  àufiflematique  dans  la  manière  dont  cette  Hypo- 
thèfe  eft  propofée. 

0:r  SISTÉMATISER.  V.  a.  Réduite  en  fîftcme.  faire 
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iin  fiflême.  Les  Anglois  fijlêmatïfcnt  tout ,  &  jufqiie 
■dans  les  premiers  élémens  des  fciences  ils  mettent  de 
la  profondeur.  Mém.  de  Trév. 

'^^  SisTÉMATiSER.  Signifie  auJî  fe  livrer  à  des  fpc- 
culations,  à  des  conjedlures.  Il  eft  quelquefois  bon 
de  Jifiémaûfcr  Ôc  de  Qonjeâuter.  Dans  ce  fens  il  eft 
neutre. 

SISTEME,  ou  plutôt  SYSTÈME,  f.  m.  Terme  d'Af- 
rionomie.  Suppofition  ,  ou  hypothè(e  que  font  les 
Aftronomes  d'un  certain  ordre  &  d'un  certain  arran- 
gement des  parties  de  l'Univers,  fur  le  fondement 
de  laquelle  ils  expliquent  tous  les  phénomènes  ,  ou 
apparences,  quife  trouvent  dans  le  cours  des  Aftres  , 
ou  dans  leurs  changemens.  Il  n'y  a  de  différence  entre 
jijleme  &  hypothèfe ,  finon  que  l'hypothèfe  etl  un 
fijlème  plus  particulier,  &  \s.fifteme  une hypotlicfe 
plus  générale.  Le  fîjième  de  Ptolomée  ,  de  Coper- 
nic,de  Tycho-Btahéj  de  Fracaftor. /^oy.  Ptolomée, 
Copernic  &.c.  Le  PereDefchilcS  prétend  qu'on  peut 
inventer  jufqu'à  vingt  Jîjîèmes  ,  ou  liypothèfes,  qui 
expliquent  avec  une  égale  précifion  toutes  les  appa- 
rences des  aftres ,  en  regardant  comme  immobiles 
quelques-uns  des  neufs  termes  que  nous  avons ,  c'eft- 
à-dire ,  les  (cpt  planètes ,  la  terre  &  le  firmament. 

Ce  mot  vient  du  Gtcc  <""^yy-'^  ,  compofitio ,  Ccfî- 
gnifie  compojldon. 

ffy  II  n'y  a  point  de  (ciencc ,  il  n'y  a  point  d'art  où 
l'on  ne  puifte  faire  des  Jcfièmes.  Dans  les  uns  on 
fe  propofe  de  rendre  raifon  des  effets  ;  dans  les  autres 
de  les  faire  naître.  Il  y  a  des  fciences  ,  comme  la 
Chimie  &  la  Médecine  &c,  qui  le  propofent  l'un  &: 
l'autre. 

SisTEME,  fignitîe  en  général,  en  quelque  fcience  que 
ce  foit,  un  arrangement  de  principes  &  de  conclu- 
fîons,  un  enchaînement,  un  tout  de  doétrine ,  dont 
toutes  les  parties  foient  liées  enfemble,  &  fuiventou 
dépendent  les  unes  des  autres.  Les  Théologiens  ont 
fait  d'ivetsjî/lèmes  de  la  Grâce.  Lejîjième  de  la  fcience 
moyenne,  eft  celui  de  la  prédétermination  pour  ex- 
pliquer les  opérations  de  la  G tice.  Le  Jijlè me  deDcf- 
cattes  eft  ruineux  par  bien  des  endroits,  &  dange- 
reux pour  la  foi  en  bien  des  points.  GafTendi  a  re- 
nouvelé le  fiJlème  des  atomes  qui  étoit  celui  de  Dc- 
mocrite  ,  fuivi  par  Epicure.  L'opinion  de  M.  New- 
ton fur  les  couleurs ,  un  Ouvrage  de  M.  Leibnitz , 
intitulé  ProtogAa  j  &  des  Difcours  de  M.  Jullieu , 
faits  à  l'Académie  des  Sciences,  pour  montrer  qu'il 
y  a  des  corps  dont  les  parties  font  indeftruciribles  par 
la  force  des  agens  naturels,  &:  demeurent  toujours 
les  mêmes,  favorifenë  \e  fijlème  de  GafTendi.  On  fe 
prefle  fouvent  trop  de  bâtir  des  fiflèmes.  Les  expé- 
riences fojit  les  matériaux  des  fiflèmes.  Il  faut  en 
avoir  fait  une  infinité  pour  en  bâtir  un. 

§CF  Sisteme  ,  en  Anatomie  ,  fignifie  un  affemblage 
des  parties  d'un  tout.  C'eft  ainfi  qu'en  parlant  de 
tous  les  nerfs,  on  dit  \e  fifllme  des  nerfs.  Lefif- 
tème  des  vailTeaux  fanguins.  &c.  On  le  dit  de  même 
de  bien  d'autres  chofes  dans  les  fciences  &  dans  les 
arts. 

f3"  Sisteme  dans  l'art  militaire.  C'eft  l'arrangement  j 
la  difpofition  d'une  armée  6c  de  routes  les  parties 
de  la  fortification,  fuivant  les  idées  particulières  d'un 
Général  ou  d'un  Ingénieur. 

Sisteme  ,  en  Poëfie  ,  eft  aufli  une  certaine  hypothèfe 
que  le  Poëte  choilit ,  &  à  laquelle  il  doit  toujours 
fe  tenir.  Par  exemple  j  il  faut  choifir  entre  la  Fable  , 
ou  le  Chriftianifme  ,  afin  de  ne  pas  confondre  les 
idées  fi  différentes  dans  un  même  Poëme,  Hypothefis  , 
fyftema.  Dès  qu'on  a  invoqué  Apollon  &  les  Mufes, 
il  ne  faut  plus  retourner  au  langage  Chrétien,  ni  mêler 
les  de\xx  fiflèmes.  Le  ftyle  fabuleux  eft  plus  égayé  & 
plus  figuré.  Mais  un  Dieu  du  Paganifme  fait  une 
méchante  figure  dans  un  Poëme  Chrérien.  Quand 
on  confond  ces  images  fi  diffcrenres ,  c'eft  dérègle- 
ment d'efprit  plutôr  que  licence  poétique.  S.  EvR. 
\.e  fijlème  de  la  Pocfie  eft  de  foi  fabuleux ,  &  tout 
payen.  Bouh. 

Ce  mot  s'emploie  aufTi  au  figuté.  Le  fi  fie  me  des 
affaires  de  la  Cour.   Nouv.  Rem.  §3°  La  Cour  a 
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cliangé  tout-àcoup  defiftème.  Alors  il  défigne  arran- 
gemens    politiques. 

§3"  Sisteme  fe  dit  de  la  pofition,  de  l'enchaînement 
qu'on  donne  aux  chofes.  A  un  libertinage  grolîicr , 
on  a  vu  fucccdcr  un  plus  rafiné,  qui  eft  defifième , 
ôc  par  là  plus  féduifant.  Lefi/lème  de  la  vie  de  cet 
homme  confifte  dans  le  jeu  6c  dans  le  cabaret.  La 
Bru  Y.  Quel  delfein  de  vouloir  mettre  l'iniquité  en 
fifième.   MoNTESQ. 

ffT  Sisteme,  fe  dit  aufTi  dans  le  train  ordinaire  de 
la  vie ,  pour  plan  ,  des  detfeins  qu'on  fe  propofe ,  & 
des  moyens  qu'on  emploie  pour ies  faire  rèuilîr.  Ex- 
pliquez-vous cUiremcnc,  je  n'entens  pas  voue  fifiè- 
me.l'Ab.  Prévost. 

§3"  Lefi/lème  tout  court,  s'entend  parmi  nous  de  l'A- 
giotage de  Law ,  de  fa  banque  j  de  fes  billets,  fon 
plan,  f  es  opérations.  Le  fifième  de  Law,  les  billets 
de  banque ,  les  fureurs  de  la  uie  Quinquempoix  , 
quel  mouvemenr  n'ont  ils  pas  cauf é  dans  le  Royaume. 
C'étoit  une  efpèce  de  convulfion  qui  s'étoit  emparée 
des  François.  Sifi.ème  ,  dans  ce  fens,  fignifie  le  projet 
formé  Se  exécuté  de  faire  circuler  du  papier  repré- 
fentant  l'argent  monnoyé.  On  fait  tout  ce  qu'on  a 
dit  pour  &  contre  ce  fifième. 

Sisteme,  enfermes  de  Mufique,  eft  la  fuite  ou  lacom- 
pofition  de  deux,  ou  trois,  ou  plufieurs  intervalles 
qui  font  deux  ou  plufieurs  confonances ,  comme  eft 
le  diapafon  ou  l'octave  divifèe  par  la  quarte  &  par 
la  quinte: de  forte  qu'il  faur  du  moins  trois  termes 
ou  trois  fons,  pour  faire  une  proportion  géométrique. 
Sifiema.  Les  Grecs  eftimcnt  que  ïi:  fifième  parfait 
doit  être  compofé  du  diapafon  qui  fe  neuve  dans 
leurs  quinze  cordes  ou  deux  oâaves.  Le  mode  eft  le 
lieu  du  fifième  où  commeuce  chaqu'.-  eipèce  d'oâa- 
ve.  Le  fifième  parfait  a  25  fons  ou  14  degrés  dans 
Ion  oûave,  dans  Icfquels  font  compris  k  chromati- 
que &  l'enharmonique. 

SISTER.  Vieux  terme  de  Palais,  On  a  dit  autrefois 
fiifler  en  Jufiice  ,  fiifler  en  jugement,  pour  figi.ifier, 
ajourner  quelqu'un,  ralîigner  pour  comparoître  en 
Juftice.  En  plufieurs  provinces  les  femmes  n'ont  point 
de  qualité  de  fiifler  en  jugement ,  fi  elles  ne  fontau- 
toriféespar  leurs   maris. 

SisTER.  f.  m.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  fertà 
Berg-op-zoom.  Soixante- trois  /T/? «a  font  le  laft  de 
blé,  (î*c  2S  &  demi  celui  d'avcine. 

SISTERON.  Quelques  Auteurs  écrivent  Cijleron.  Mais 
nous  fuivons  l'érymologie  &'  les  Auteurs  de  1  hiftoire 
de  Provence,  &  ceux  de  Sifieron  qui  l'écrivent  tous 
par  un  S.  Nom  propre  d'une  ville  de  France  j  li- 
tuée  au  confluant  du  Buech  &  de  la  Durance,  dans 
la  Provence  fur  les  confins  du  Dauphiné  ,  &  à  quarre 
lieues  d'Aix,  du  côté  du  nord.  Seguftero  ,  Sifierica 
Seguflerorum  ,  Siflero ,  Segefiero  ,  Seguflorum  Urhs. 
Seguflero.  Regufiero,  Segeflerium  ,  Segeflerum ^  Se- 
gufteriorum  clvïtas ,  Segefierka  chutas,  Segcftcn~ 
cum  ,  Sefiericum,  Sifîaricum  ,  Cifiarkum.  Sifieron 
eft  une  petite  ville  affez  irrégulièrement  bâtie,  fur 
la  pente  d'un  rocher,  au  fommct  duquel  en  a  conf- 
truit  une  petfte  citadelle,  mais  elle  eft  bien  peu- 
plée &  marchande  :  Il  y  a  Viguciie  ,  Vice  -  Séné- 
chaufTéc,  &  Évêché  fuffrag.int  d'Aix.  Maty.  Qm 
eft  de  Sifieron ,  Secufiercnenfis  ,  Slgefierius ,  Scgefie~ 
rierifîs.  Long.  13.  d.  j.  lat.  2.5.  d.  11. 

SISTÉRONOIS.  Contrée, rerritoire de Sifteron.Pij^w, 
ou  ager  Secufleronenfis  ,  Sigiflericus  ,  Se^efiericus. 

SISTRE,  f^oy.  Cistre,  Sifirum.  Cependant  nos  Anti- 
quaires ccnvenr.  fiflre.  Lefiflre  de  la  Dètlfe  Ifis;  fa 
forme  étoit  ovale  ,  en  manière  de  raquette  avec 
trois  bâtons  qui  traverloient  la  latgeur  ,&  quiavcient 
le  mouvement  libre  j  afin  de  pouvoir  par  leur  agita- 
tion former  un  fon  auquel  les  Anciens  trouvoient  de 
la  mélodie.  Spon,  Recfi.  p.  rji\  Plufieurs  Aureurs 
ont  parlé  de  ce  fiflre,  entr'autres  ,  Jérôme  Bofius, 
qui  en  a  fait  un  Traité  exprès  intitulé,  Ifiacus  de 
Sïflro.  Oifelius  en  parle  aufli  amplement  dans  fon 
Tréfor  des  Médailles.  Id.  Lefifire  eft  un  inifrument 
dont  fe  fervoient  les  Prêtres  d'Ifis.  On  trouve  des 
fiflres  fur  plufieurs  médailles.  Il  y  a  des  médailles 
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•  '  oill  Ofiris  eft  dépeint  avec  une  tête  de  chicii   8c  un 
r-  Jî/lre  en  main.  On  voit  auffi  des  fijlres  fur  les  ta- 

li(nians. 
SIîjTYLE.  Voye:^  Systyle, 
SliiVGlE.   Voye^i  Syzygie.      . 

SISYMBKIUM.  f.  m.  Plante  aquatique  qui  pouffe  des 
tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds,  .cannelées,  creu- 
its ,  quelquefois  rougcâtres.  Ses  feuilles  iont  oblon- 
■  gués,  pointues,  lacinices  profondément  ,  quelquefois 
entières j  &c  feulement  dentelées  lur  les  bords,  ran- 
gées alcernativcmcHt  le  longde  leur  tige.  Les  Heurs 
occupent  le  haut  des  branches  ;  elles  (ont  compolées 
*■  chacune  de  quatre  tcuilles  jaunes,  difpolées  en  croix, 
foutcnues  par  des  pédicules  longs  &  grêles,  il  leur 
fucccdc  de  petites  iiliques  courte*  qui  renferment 
•'  des  femences  pr^(]ue  rondes.  Sa  racine  elt  oblon- 
gue ,  grolle  comme  le  petit  doigt,  blanche,  acre, 
pii]uante.  En  Latin  ,,ffymbrïum  aquaûcum  foliis  in 
projundas  lacinias  divijis  ,Jiliquâ  hreviori.  Tournef. 
'  Cette  plante  crt  propre  pour  le  Icorbut ,  pour  la  né- 
phrétique ,  pour  l'hydropilie.  Le  crelfon  d'eau  eft  une 
eCpèce  de  Jijyrnhnwn.  Il  y  en  a  quelques  autres 
elpèces.  '  ■  •  >  -  - 
aSYPHE  ,  f.;  ifi.  -fils   d'Eole  ,  bâtit  la   ville  d'Ephirc 

qui    fut  dans  la  fuite  nommée  Corinthe. 
Sisyphe,   delcendant  d  Eole  &  frère  deSalmcnée,  ré- 
gna à  Corinthe  après  que   Médée  le   fut  recirée. 
■SISYRINCHIUM.  1'.  m.  Plante  qui   relfemble  à  l'Iris. 
Elle  pouffe  deux  ou  trois  feuilles  longues,  étroites  , 

-  vertes,  molles.  Sa  tige  eft   droite,   ronde,  ferme, 
■■'haute  de  près  d'un  pied  ,    portant   au  (onimet  trois 

ou  quatre    Heurs  (emblables  à  celles  de  l'Iris,  s'ou- 
.  vrant  l'rine  après  l'autre _,  belles j  agréables  à  la  vue, 
-de  couleur  bleue,  marquées  de  taches  jaunes  ,  d'une 
odeur  allez  agréable.  Ses  fleurs  (ont    de  courre  du- 
rée;  il  leur  (uccede  des  fruits  oblongs  ,  qui  contien- 
'"  nent  des  (emences  prelque  rondes  ,  petites  ,  rougeâ 
.lies.  Sa  racine  e(l,compo(ée  de  deux  tubercules  po- 
''^  fés  l'un  fur  l'autre,  comme  en  celle  du  glayeul,  de 
'   couleur  noire  au  dehors,  blanches  en -dedans  ,  d'un 
'goût  doux,  bonnea  manger.  Sa  racine  eft  carminative, 
'  &  appaile  les  tranchées  étant  mangée.  Les  cochons 
"  fouillent  la  terre  pour  la  manger. 

-  S  I  T. 

SITALCAS.f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dans  le  Tem- 
ple de  Delphes  Apollon  avoit  plufieurs  ftatues  , 
l'une  defquelles  étoic  appelée  Apollon  Sitalcas.  Elle 

"  venoit  d'une  amende  à  laquelle  les  Phocéens  avoient 
été  condamnés  par  les  AmphiAyons  ,  pour  avoirla- 
bouré  un  champ  confacré  au  Dieu.  Cette  ftatue 
étoit  haute  de  trente -cinq  coudées.  Paulanias  qui 
fait  ce  récit,  ne  donne  point  l'étymologie  du  mot 
Sitalcas. 

SITANIA.  Nom  de  lieu.  On  le  donne  à  la  place  où  étoit 

-  l'ancienne  Cinniana ,  qui  étoit  une  petite  ville  des  Cal- 

*  laïques  Bracariens.  Shania.    On  trouve  cette  place 
'    dans  le  Portugal,  à  (îx  lieues  de  la  ville  de  Druga  , 

vers  le  levant.  Maty. 

SITE,  f  m.  fignifie  en  Peinture  la  (Ituation  ,  l'aflîette 
d'un  lieu.  Les  Italiens  di(ent7?;t>  dans  k  même  (ens. 
Ces  deux  mots  viennent  originairement  du  mot  latin 
fitus.  Il  fe  dit  principalement  pour  le  payfage.  Le  Ti- 
tien eft  heureux  dans  icsftces.  Les  fites  des  payfages 
du  Poulîîn  (ont  riches.  Sites  communs  :  ce  (ont  des 
Jites  dont  le  choix  eft  ttivial.  Les  Jl^es  doivent  être 
d'un  beau  choix,  il  faut  qu'ils  foient  bien  liés  &  bien 
débrouillés  par  leurs  formes  ;  ils  doivent  avoit  quelque 
chofe  de  nouveau  Se  de  piquant. 

|p=-  SITELLA.  f.  f  Terme  d'Hiftoire  Romaine.  On  ap- 
peloit  ainfi  chez  les  Romains ,  l'urne  où  l'on  jetoit  les 

*  ballottes  qui  fervoient  à  marquet  les  (utfrages. 

SITHNIDES.  f.  f  pi.  Terme  de  Mythologie.  Les  Nym- 
phes Suhnides  étoient  originaires  du  pays  de  Mégare. 
L'une  d'entr'elles  eut  une  fille  dont  Jupiter  devinr  amou- 
reux, &  de  ce  commerce  naquit  Mégarus_,  fondateur 
de  Mégare.  Dans  cette  ville  étoit  un  magnifique  aque- 
duc bâti  pat  Théagene,  tyran  de  Mégare;  les  habitans 
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appeioient  l'eau  de  cette  fontaine  i'e.-iu  des  Nymphes 
Sithnides. 
§^SIIICEN.  f.  m.  Nom  latin  qui  défigne  celui  qui 
jouoit  chez  les  Romains  des  airs  triftes  S<  lugubres 
(ur  une  certaine  trompette  dont  on  le  l'ervoitdans  les 
funérailles.     •  ■  •  ■  j 

SITIfl.  Foyei  Steffe.  ""  • 

SITLvlACMAS.  (  lac  des  ) ,  lac  de  l'Amérique  lepten- 
trionalc  dans  la  Louidane  ,  entre  les  bouches  du  Mif- 
(iliipi.  Il  prend  fonnom  des  Suimachas  ,  peuples  qui 
en  (ont  voilins  &  qui  y  fréquentent  davantage.  -3 
SITOCOME.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  Magiftrat  chez  le§ 
Grecs.  Sitocomus.  Le  Sitocoine  étoit  un  Magiftrat  qui 
avoit  infpeâion  fur  les  blés.  Le  Sitocome  étoit  à-peu- 
près  ce  qu'étoit  l'Edile  Céréal  chez  les  Romains. 

SITON,  ONE.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  la 
Scandie.  Siton.  Ils  comprenoient  ks  Marchiofinniens 
tk  les  Scrirofînniens ,  &  on  croit  qu'ils  occupoicnt  la 
Norwege  &i  la  Laponie  Norwegienne.  Maty. 

SITOPHYLAX.  f.  m.  Nom  dun  Magiftrat  des  Athé- 
niens. Sitophylax.  Ce  mot  (Ignifie  gatde  du  blé.  En 
eftct  le  Sitophylax  avoit  foin  de  prendre  garde  que 
chi.icun  nachetât  pas  plus  de  blé  qu'il  lui  en  falL^it 
pciur  (a  providon.  La  loi  défendoit  aux  particuliers  d'a- 
cheter chacun  plus  de  cinquante  melures  de  blé  ,  de 
celles  qu'ils  appeioient  <fô;/^a.i  ,form:s.  Les  Sitophy- 
i'jx  veilluient  a  l'oblefvacion  de  cette  loi;  &  c'étoic 
pour  eux  un  crime  capital  d'y  prévariquer.  Il  y  avoic 
qui'ize  Sitophylax  J  drx  pour  la  ville  6:  cinq  pour  le 
Py  lee.  P^oye^  le  Commentaire  de  Samuel  Petit ,  fur  les 
Loix  Aittiques,  Liv.  F ,  Tu.  V. 

SITOT  QUE. Conjonclion. Aulfi  x.otc\\it.Stdtim atque. 
Sitôt  que  le  beloin  excite  (on  délit,  &c. 

SITTART,  ouSITTARD.Nom  d'un  bourg  du  duché 
de  Juliers ,  en  Wcftphalie.  Sittcrium.  11  eft  près  de  la 
Meule,  à  (ept  lieues  de  Rutemonde,  vers  le  nudi.iS'zr- 
tart  a  été  prefque  ruiné  l'an  1677.  Matv. 

SITTIN.  Nom  de  lieu.  C'étoit  anciennement  ime  pe- 
tite ville  du  pays  des  Mcabites.  Sittin.  Elle  étoit  près 
du  Jourdain  ,  vis  à-vis  de  la  viUc  de  Jéricho  ,  &  au 
pied  de  la  montagne  de  Phégor.  C'eft  en  ce  Heu  que 
les  Ilraclites  (elouillerent  avec  les  filles  des  .Moabites, 
&c  participèrent  au  cuite  idolâtre  de  Béel-Phégor.  Ce 
fut  auiîî  en  ce  lieu  que  Jofué  envoya  des  elpions  pour 
reconnoîtrc  la  ville  de  Jéàcho.  Nombres  XKV 3  ]of. 
II.  Maty. 

SITUATION,  f.  f.  Pofition  ,  manière  d'être  placé  de 
quelque  corps  par  rapport  au  lieu ,  ou  au  corps  qui 
l'environnent.  Situs  ^pojltio ,  pojitus.  Il  faut  conlîdé- 
rer  X^.  fituation  des  lieux.  En  ce  (ens  il  eft  aullI  un  ter- 
me de  Logique.  L3.  Jituation  eft  une  des  dix  Cathé- 
gories  d'Ariftote.  Art  de  penser. 

Situation,  en  Architeélure  ,  fc  dit  de'toat  efpace  de 
terrain  pour  élever  un  bâtiment ,  ou  pour  planter  un 
jardin,  qui  eft  d'autant  plus  avantageux,  que  le  fonds 
en  eft  bon  ,  l'expolîtion  heureufe,  &c  les  vues  belles. 
Situs.  Daviler. 

^fT  On  dit  non  feulement  des  chofes  ,  peur  marquer  leur 
afliette  ,  leut  pofition  -ifiiuation  d'une  ville,  d'un  châ- 
teau ,  d'un  jardin,  6'c.  mais  encore  des  perlonnes  &c 
des  animaux  pour  (Ignifier  leur  pofition,  lapoftureoù 
ils  font.  Ce  malade  eft  dans  nr.z  jituation  gênée  ,  con- 
trainte :  il  faut  lui  faire  changer  àz  fituation ,  pour  lui 
faire  l'opération. 

Situation  ,  (e  dit  auffî  en  termes  de  Grammaire,  de 
l'arrangement  des  parties  du  dilcours.  Confirucïio  ,  or- 
diratio.  Le  premier  vice  oppolé  à  la  netteté  du  ftyle  , 
c'eft  la  m?L\ixai[s  Jltuation  des  mots.  Vaug.  Hem. 

Situation,  au  figuré  ,  fignifie 'l'allierte  de  l'clprit  ;  la 
difpofition,  l'état  des  perlonnes,  la  dilpofition  des  af- 
faires. Animi  ftatus ,  difpofitio  ,  tranquillit.is.  L'ame 
doit  être  dans  xmzjîtuation  calme  &  tranquille  pour 
réfléchir  fur  elle  même  avec  plus  d'utilité.  Le  P.  L. 
Son  courage  par  (a  fltuatwn  naturelle  eft  au-dclïïis  des 
accidens  de  la  forrune.  S.  Evr.  Votre  elprit  eft:  dans 
une  fâchcule  htuation.  M.  Scud,  Dans  \a.Jïtuation  où 
font  les  choies ,  vous  feriez  mieux  d'embralîer  le  parti 
du  Roi.  La  Rocm. 

tfT  Situation  ,  Ét.\t,  confidétés  dans  une  fignifîcarion 
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fynonynie.  Situation  dit  quelque  chofc  d'accidentel 
éc  de  pairager.  Etat  dit  quelque  choie  d'habitael  &C  de 
permanent.  Syn.  Fr.  . 

ÇCT  On  le  l'ert  alTez  communément  du  mot  Atjîtuation 
pour  les  affaires  ,  le  rang  ou  la  fortune ,  &  de  celui 
d'état  pour  la  fanté.  La  vicillîtude  des  événemens  de 
la  vie  fait  fouveut  que  les  plus  lages  Ce  trouvent  dans 
de  mAisJîtuations  ;  6c  que  l'on  peut  être  réduit  dans 
un  état  déplorable,  après  avoir  long-temps  vécu  dans 
un  état  brillant. 

ÇCT  Situation,  dans  les  pièces  Dramatiques.  On  ap- 
pelle ainlî  l'efpèce  d'indécifion  dans  laquelle  ("e  trouve 
un  perfonnage ,  par  la  contradiction  des  mouvemens 
qui  s'élèvent  tout-à-la  fois  dans  ion  ame ,  &  qui  le  ba- 
lancent les  uns  &  les  autres.  Telle  eft  dans  le  Cid  !,i 
fituatïcn  de  Rodrigue  entre  fon  honneur  &  fon  amour, 

'  de  Chimcne  entre  le  meiutrier  de  (on  père  S<.  (on 
amant.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'il  y  a  dans  une 
Tragédie  de  \iiAtsfituations  ,  des  (ituations  heureu- 
Ics,  intéredantes.  Ces  fortes  àt  Jituations  newnevit  e(- 
fentiellement  à  l'aftion  ,  parce  qu'elles  fortent  du  (ein 
même  du  fujet  ou  de  l'enchaînement  de  quelques  in- 
cidens  :  ainlî  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ce  qu'on 
appelle  Coups  de  théâtre,  qui  (ont  une  partie  moins 
cilentielle  du  Poème. 

fCT SITUER.  V.  a.  Alfeoir,  placer  en  certain  endroit, 
foit  par  rapport  aux  environs  ,  foit  par  rapport  aux 
parties  du  ciel ,  aux  différentes  expolitions.  Locare  , 
collocare  ,flatuere.  11  iAlo'xt  Jituer  autrement  cette 
mailon  ,  il  la  ia.\\oïx.Jîtuer  fur  le  bord  de  la  rivière.  On 
a  inA  Jïtué  ce  château.  Situé  a.  mi-côte,  dans  un  val- 
lon. 

SITUÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  On  dit  en  termes  de  Pratique  , 
une  inaifon,  une  pièce  de  terre  hfe  Se  Jituée.  Situs  , 
collocatus  ,  pofitus.  \\\\tjituée  fur  un  roc  efcarpé. 
Abl.  ViWt /nuée  dir  la  rivicre.  Vaog. 

Situé,  ée.  S'emploie  aullî  (igurément.  Pojîtus timpcji- 
tus  t  Jlatutus ,  conjlitutus. 

Non  j  non  ,  il  n'efl  point  d" ame  un  peu  bien  fituéc. 
Qui  veuille  d'une  ejlirne  ainjî projlituée.  Mot. 

SITZISTAN.  Sigijlan,  Siflan.  Nom  d'une  des  provin- 
ces les  plus  orientales  de  la  Perle.  Sif^iflania  j  Sigif- 
tanid,  Siftania.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Sablcl- 
tan  &  le  Chorafani  au  couchant  par  le  Kerman  ;  au 
midi  par  le  Makéran  &  le  Send ,  &:  au  levant  par  l'Em- 
pire du  Mogol.  Sif^ijlan  ,  en  latin  Siti^ijlanum,  en  eft 
la  ville  capitale.  Cette  province  répond  au  pays  que 
les  Anciens  appeloient  Drangiane.  Mat  y. 

S  I  V, 

SIVADIÈRE.  f.  f.  Mefure  de  grains  en  ufage  en  Proven- 
ce ,  particulièrement  à  Marleille.  Les  )n.mx.  Jivadières 
font  une  bémine  du  pays. 

SIVAN.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifième 
mois  de  l'année  des  Hébreux ,  depuis  la  captivité  de 
Babylone.  Sivan.  Voyez  Efih.  VIII,  g.  Il  répondoit 
en  partie  au  mois  de  Mai. 

SIVAROLLE.  Nom  de  lieu.  Sylva  ruhra.  Sivarolle  eft 
dans  le  Diocèfe  de  Langres,  fur  une  petite  rivière  qui 
s'appelle  VJuhe,  ou  VAuhette.  Valois.  Not.  Gall. 
pag.  zS I. 

^  SIVAS.  Ville  de  la  Turquie,  en  Afie,  dans  l'Ana- 
tolie  ,  chef-lieu  d'un  gouvernement  d'où  dépend  To- 
cat ,  qui  eft  à  deux  journées  de  Sivas. 

SIEUCHEU.  Siuchcum^.  On  met  deux  villes  de  ce  nom 
dans  la  Chine.  L'une  dans  le  Nanking,  fur  la  rivière 
de  Kiang.  Elle  a  Juridiétion  lur  trois  autres  villes. 
L'autre  dans  le  Suchuen  ,  &  a  Juridiélion  fur  neuf 
villes.  Celle-ci  eft  fort  marchande,  &  elle  eft  au  con- 
fluent du  Kiang  &  du  Mahu.  Maty. 

SIVEN.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Pékin  , 
au  département  d'Iungping  ,  huitième  Métropole  de 
la  Province. 

^  SIUENPING.  Ville  de  la  Chine  ,  d.ins  la  province 
de  Chckiang,  au  département  deChuchen,  Icptième 
Métropole  de  la  province. 
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SIVERTOUN.  Nom  d'un  bourg  de  l'EcolTe  méridio- 
nale. Sivtnonium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Cuningham, 
environ  à  deux  lieues  d'Irvin ,  vers  l'orient  feptentrio- 
nal.  Maty. 

^3"  SIUKEN.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Xanli,  département  de  Taiyven,  première  Métropole 
de  la  province. 

SIVIARD.  Voye-i  Sévard. 

SIVITA.  Nom  d  une  petite  île  de  la  mer  Ionienne.  Sy- 
bota.  Elle  eft  près  de  l'Epire ,  &  de  la  côte  méridio- 
nale de  lile  de  Corfou.  Maty. 

SIUL.  Lac  de  la  Chine  ,  dans  la  province  d'Iunnan.  Ce 
lac  renferme  trois  montagnes  ,  qui  y  forment  trok 
îles. 

SIUM.  f.  m.  Pansis  aquatique.  Plante  dont  la  racine  eft 
(emblable  à  celle  du  chou ,  tîbreufe  &  ligneufe.  Ses 
feuilles  (ont  en  ailes  ;  croilfent  par  paires  (ut  la  même 
côte,  &  (e  terminent  d'une  façon  particulière.  Les  pé- 
tales des  fleurs  font  divifés  en  deux.  Ses  femences  font 
rondelettes  ,  (phétiques  &  cannelées.  Boerhaave  en 
compte  fix  efpèces.  Les  feuilles  de  cette  plante  prifes 
en  aliment,  cuites  ou  crues,  brifent  &  chafTent  la  pier- 
re j  provoquent  les  urines  &  les  règles,  hâtent  la  for- 
tie  du  fœtus ,  &  font  bientailantes  dans  la  dylTenterie. 

DiOSCORlDE,  Z.  11  y  c.  IS4- 

^ZT  SIUN.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Pé- 
king,  département  de  Faming,  feptième  Métropole  de 
la  province. 

CCr  SIVKAI ,  ou  CIVRAY.  Severiacum.  Ville  de  Fran- 
ce, dans  le  Poitou  ,  fur  la  Charente,  à  dix  lieues  de 
Poitiers ,  chef-lieu  d'un  Comté  auquel  elle  donne  fon 
nom. 

SIURIGE.  Voye^  Sfêtigrado. 

SIWAS,  SUVAS.  Nom  d'une  ville  Epifcopale  &  capi- 
taie  du  Béglerbéglic  de  Siwas  ,  en  Natolie.  Sebajio^ 
polis.  Elle  eft  conddérable ,  &  fituée  au  couchant  de  ' 
Sauftia,  dont  elle  eft  (uffragante,  &  éloignée  environ  i 
de  vingt-trois  lieues.  Maty. 

Le  Béglerbéglic  de  Siwas  ,  Sebajli<e.,  ou  Amajît  \ 
Pritfeclura.  C'eft  un  des  gouvernemens  généraux  de 
la  Natolie ,  en  Alie.  Il  eft  entre  ceux  de  la  Natolie 
propre,  de  Caramanie,  de  Maralche,  d'Etzerum  ,  de 
Trébifonde  ,  &  la  mer  Noire.  Il  renferme  fix  Sangia- 
cats  ou  Gouvernemens  particuliers,  &  fes  villes  prin- 
cipales (onx.  Siwjs,  capitale,  Sauftia,  Tocat_,  Amafîe 
Se  Semilc.  Ce  gouvernement  eft  une  grande  partie  de 
l' Amafîe  d'aujourd'hui  &  de  l'ancienne  Cappadoce. 
Maty. 

SIWE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  peuples  de  Germaniç. 
Slwus,  Siveus.  Peut-être  que  ce  mor  vient  Aejîegf  , 
onjige ,  viéloire,  &  que  ces  peuples  avoient  fait  une 
divinité  de  la  Viéloire,  au(fi  bien  que  les  Romains.  Il 
y  avoir  aulli  la  Déelfe  Siwa ,  qui  étoit  honorée  des  Hé- 
rules.  On  la  repréfentoit  nue ,  avec  des  cheveux  pen- 
dans  par  derrière  jufqu'aux  jarrets,  tenant  en  fa  main 
droite  une  orange,  &  de  la  gauche,  deux  grappes  de 
raifîn  avec  leurs  pampres.  On  l'a  dite  lîile  de  Sitalcès, 
Roi  des  Goths,  &  femme  d'Anthyrius,  qui  porta  les 
armes  fous  Alexandre  le  Grand,  Se  qui,  de  retour  en 
Allemagne ,  bâtit  la  ville  de  Mecklebourg. 

•  SIX. 

SIX.  adj.  numéral  de  t.  g.  Nombre  primitif,  compofc 
de  quatre  &  de  deux  unités,  ou  le  double  de  trois. 
Sex.  On  le  mar.que  ainlî  en  chiffre  Romain,  VI.  &  en 
chitlre  Arabe,  6.  Six  cens  ,Jîx  mille,  &c.  La  grande 
bête  de  l'Apocalypfe  a  pour  marque7?Ar  cens  foixante- 
fix. 

§Cr  L'.v  ne  fe  prononce  point  quand  le  fubftantif  qui 
fuit  commence  par  une  confonne.  Six  chevaux.  Six 
compagnies.  Vx  fe  prononce  comme  un  y  quand  ce 
fubftantif  commence  par  une  voyelle.  Six  enfans  ,Jix 
hommes. 

|Cr  Six  eft  quelquefois  fubftantif.  \JnJix  de  cœur,  de 
carreau,  6c-. 

On  dit  quelquefois  ,7rAr  pour  fixième.  Charles  ^.r. 
Urbain7?;f.  Lejfx  du  mois. 

Ce  mot  vient  du  latin  fex  j  qui  s'eft  formé  du  grec 


SIX 

;'?,  en  changeant,  comme  en  beaucoup  d'autres,  l'ef- 
prit  âpie  en  s  comme  le  Giec  avuit  cliangé  le  x  ,  ou  ^ 
des  Hcbicux  en  e{ptit  âpic.  Car  ce  mot  vient  origi- 
nairement de  l'Hcbreu  l  il  ,Schefch,fix. 

En  teimes  dé  MuliqueyZ.v  pour  un ,  oa  ^x  un, 
marque  une  triple  binaue  de  la  preniirre  elpcce,  &i 
de  même  /ix  pour  deux  ,Jîx  pour  qlitre  ,fix  pour 
huit , /?.v  pour  feize  ,  oa  fix  deux,  ^'a.- quatre  .Tî^a* 
huit,_/?.v  leize,  marquent  les  autres  elpèces  du  triple 
binaue.  /^oyt^  BaossARD,/>.  i S4  &  J'uiv. 

A  Paris  on  appelle  les  Six  Corps  des  Marchands  , 
la  Draperie,  l'Epicerie  la  Mercerie,  la  Pelicteiie,  la 
Bonneterie  tk  l'Orfèvrerie,  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres communautés,  arts  &c  métiers,  dont  les  Maîtres 
de  quelques-unes  ont  la  qualité  de  Marchands  j  mais 
dans  un  rang  intérieur  ou  pour  la  richelle  ou  pour 
l'étendue  du  commerce. 

SIXAIN.  Terme  de  Poclîe.  f.  m.  Petite  pièce  de  Poëfie 
compolée  de  iix  vers.  Exajllcum.  Il  y  a  aulli  des  Stan- 
ces ,  ou  des  Odes  compoiécs  de  Jixains  ,  c'eft  -  à- 
dite,  de  Couplets  ou  Strophes  de  iix  vers  grands  ou 
petits. 

On  appelle  aulTî  un  fixaïn  de  cartes ,  un  paquet 
compole  de  lix  jeux  de  cartes.  Sextanus  foiiorum  Lu- 
fonorum. 

Sixain,  fe  dit  parmi  les  Marchands  Merciers,  des  paquets 
compolés  de  lix  demi-pièces  de  rouleau  ou  ruban  de 
laine. 

Sixain  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  ancien  ordre  de  ba- 
taille, (uivant  lequel  ayant  rangé  iix  bataillons  lur  une 
ligne,  on  lailoit  avancer  le  fécond  lS:  le  cinquième 
pour  former  l'airière-garde,  &  le  troilîème  &  le  qua- 
trième demeuroient  en  place  pour  former  le  corps  de 
la  bataille. 

SIXANfE  pour  SOIXANTE,  s'eft  dit  autrefois,  com- 
me il  paioît  par  deux  titres  anciens  de  l'Abbaye  de  S. 
Urbain  ,  l'un  du  mois  de  Décembre  de  l'an  mil  deux 
censjîxantetiovi  ;  l'autre  du  1  3  de  Janvier  mil  trois 
ctns  fixante  Se  trois.  On  a  dit  àt^u\sfexance  qui  eft 
dans  Nicotau  mot  Soixante  ;  ôc  enfin  foixante  qu'on 
prononce;  &  que  quelques-uns  écnvcnt/bijfante  ^  6c 
qui  eft  le  leul  en  ulage  aujourd'hui. 

SIXÈNE.  Nom  de  lieu,  fitué  entre  Sarragofte  &  Léri- 
da  ,  &  où  il  y  a  un  Monaftère  de  Religieufes  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérulalem ,  fondé  l'an  11 88,  par  la 
Reine  Blanche,  fille  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille,  qui 
fe  difoit  Empereur  des  E(pagnes,&  femme  d'Alphonfe 
II,  Roi  d'Airagon,  furnommé  le  Chafte.  P.  Hélyot, 
T.  Il,  C.  14,  p.  12 r, 

SIXIÈME,  adj.  m.  c'<<:  f.  Nombre  ordinal,  qui  eft  dans 
un  rang  où  il  en  voit  cinq  avant  lui.    Sextus.  La_/?- 
xième  téiie,  \e  Jîxième  mois.  Voila  un  écolier  de  la 
Jixième  Clalfe. 

ffF  On  dit  abfolument  h  Jixième  _,  pour  la  Jlxïème 
Clarté.  Le  Jixième  du  mois ,  pourdire  ,  lejïxième  jour. 

f3°  Sixième  eft  aulli  fubftantif,  &  fignifie  h  Jixième 
partie  d  un  tout.  J'ai  un  Jixième  dans  cette  affaire  , 
dans  cette  fociété.  Cette  fraétion  s'écrit  ainfi  ^.  On  du 
de  même  deux  ftxièmes  ,nSis  Jixièmes ,  f,!,  &c. 

Sixième,  (.  f.  le  dit  aulli  au  jeu  de  piquet,  quand  on  a 
une  léqutnce  ou  fix  cartes  de  fuite  de  même  couleur. 
Senarius  numerus  vel  fenio.  On  l'appelle  majeure  oa 
major,  quand  elle  commence  par  l'as;  ou  de  Roi,  de 
Dame,  quand  ces' cartes  (ont  les  plus  hautes.  Autre- 
fois h  Jixième  de  Valet,  s'appeloit^.vièwe  bafte,  par- 
ce qu  il  y  avoir  anciennement  des  lixau  Piquet,  mais 
ils  ont  été  fupptimés  :  la  plus  hziïefixième  eft  ia  Ji- 
xième de  Dame. 

On  appelle  auffi  en  Mufique  Jixième  majeure  ou 
mineure,  un  intervalle  de  fix  tons. 

Sixième,  en  Plaint- chant  fe  dit  d'un  ton.  Noue  fix/è- 
mezon  eftà-peu-piès  l'hypolydien des  Anciens.  F'.Ton, 

Sixième,  f  f.  Terme  de  Mulique,  intervalle  de  Mufi- 
que. ^oy^<r  Sixte,  c'eft  la  même  choie. 

SIXIÈMEMENT,  adv.  En  fixième  lieu ,  le  fixicme  point 
d'un  dilcours.  Sexto  ,fexto  loco  ,  fcxtum. 

SIXTE.  Nom  d'homme.  Sixtus.  Cinq  Papes  ont  porté 
le  nom  de  Sixte.  Sixte-  Quinc  étoit  de  balFe  naillaa- 
Tome  Fil. 


S IX 


7?7 

ce;  mais  un  homme  né  pour  gouverner.  On  difoit  de 
Ion  temps  qu'il  falluit  marier  Sixte  V  avec  Llizabeth 
Heine  d'Angleterre.  La  l'ible  de  Sixte  l'.  On  appelle 
aiiili  ia  correction  de  la  Vuli^ate^  laite  par  ordre  de 
ce  Pape,  &  à  laquelle  il  avoir  travaillé  lui-même  : 
elle  tut  imprimée  en  1589,  l'année  qui  précéda  fa 
mort  arrivée  en  i  590.  Il  tit  corriger  &  imprimer  a  Ho- 
me, la  Bible  des  Septante  ,  en  i  j8(5.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Bible  Grecque  de  Sixte  ^.  Il  y  a  encore 
eu  une  correction  delà  Vulgate  dejuis;  mais  on  n'a. 
point  touché  aux  Septante ,  dont  la  corredtion  fut  faite 
lur  un  beau  &  très-ancien  maiiufcrit  du  Vatican.  No- 
bilius  y  prélidoit.  Le  P.  Morin  a  tait  réimprimer  cette 
Bible  à  Parisj  en  i6i8,  &  les  Proteftans  même  l'efti- 
ment ,  &  en  ont  donné  des  éditions. 
Sixte.  Voye\  Syxte. 
SixT  E.  adj.  m.  &  f.  S'eft  dit  autrefois  pour  fixicme.  Voy. 

la  Coutume  d'Angoumois  ,  r.  I ,  art.  li. 
Sixte,  en  termes  de  Mulique,  f.  i.Sexte,  Hexachor- 
don.  C'eft  la  féconde  des  conlonnances  imparfaites  , 
qui  par  conléquent  louttie  majotité  &:  miriorité  ,  voilà 
pourquoi  on  en  diftingue  de  deux  tortes.  La  premiè- 
re eft  nommée  par  les  Grecs  &  les  Latins  Hexachor- 
don  minus,  parles  Italiens  Fljachordo  ou  Sejla  mino- 
re, en  François  Sixte  o\i  Jixième  mineure.  Elle  eft 
compoféediatoniquemeiit  de  lix  degrés,  d'où  lui  vien- 
nent les  noms  ci-dellus,  tk  de  cinq  intervalles  dont 
il  y  en  a  trois  qui  tout  des  tons,  &  deux  qui  (ont  des 
lémitons  majeurs  Et  chromatiquemcnt  de  huit  lémi- 
tons,  dont  il  y  en  a  cinq  majeurs,  &  trois  mineurs. 
Elle  tiie  fa  forme  ou  fon  origine  de  la  proportion  lur- 
tri  patiente  cinquième ,  comme  de  huit  à  cinq.  La  fé- 
conde eft  nommée  par  les  Grecs  &  les  Latins  Hexa- 
chordon  majus ,  par  les  Italiens  t [Ji^chora  mcs^iore, 
en  François  7'"-v;«  on  Jixième  majeure.  Elle  eft  com- 
pofée  diatoniquemenr  comme  la  mineure,  de  (ix  de- 
.gtés  ôc  de  cinq  intervalles  ,  mais  entre  ces  intervalles, 
il  y  a  quatre  tons ,  &  un  lemiton  majeur;  &  chro- 
matiquement  de  neuf  fémitons,  dont  il  y  en  a  cinq 
majeurs  &  quatre  mineurs;  par  conléquent  elle  a  un 
fémiton  mineur  plus  que  h  Jixième  mineure.  Elle  tire 
fon  of igine  &  fa  forme  de  la  proportion  f ur-bi-patiente 
trois,  comme  de  cinq  à  trois. 

Anciennement  laJixten'3.voh  qu'une  réplique, qui 
étoit  la  treizième;  mais  dans  le  fyftême  moderne  , 
elle  a  pour  réplique  la  vingtième,  &  pour  quadri- 
ple  ,  la  vingt  -  feptième  ,  &c  Toutes  ces  répliques  fe 
marquent  indifféremment  dans  la  baffe  continue  par- 
le chiffre  6 ,  îk  même  la  fixième  mineure  &  la  lixième 
m.ijeure,  quand  elles  fe  rencontrent  telles  naturelle- 
ment, ne  fe  marquent  point  autrement  que  par  un 
fimple  6.  Mais  fi  hjixte  eft  mineure  ou  majeure  par 
accident,  on  ajoute  au  6  quelque  autre  marque,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Brollard. 

Outre  les  deux  efpèces  de  fixte  expliquées  ,  qui 
toutes  deux  font  bonnes  &  coiifonnames ,  il  y  en  a 
deux  autres  qui  font  vicieufcs  &  dillonnantes.  La  pre- 
mière eft  hjfixte  diminuée,  compufée  de  deux  tons 
&  trois  fémitons ,  ou  de  fept  fémitons  ,  dont  il  y  en 
a  cinq  majeurs  Se  deux  mineurs.  La  féconde  efl  la 
Jixte  fuperjlue  compofée  de  quatre  tons,  un  fémiton 
majeur,  &c  un  fémiton  mineur,  d'où  quelques-uns 
l'appellent  pentatonon ,  parce  qu'elle  renferme  cinq 
tons.  Ces  Aeuxjixtes  étant  toutes  de#x  ditronnantes  , 
on  ne  s'en  doit  jamais  fervir  dans  la  mélodie ,  £:  tiès- 
rarement  dans  Ihatmonie. 

A  l'égard  des  deux  autres  qui  font  conlonnantes, 
il  n'étoit  permis  autrefois  d'en  faire  que  deux  ou  trois 
contre  la  balle  ,  encore  falloit-il  qu'elles  fullent  en- 
tremêlées de  majeures  &  de  mineures,  &  par  degrés 
conjoints,  &c.  Mais  maintenant  il  eft  permis  d'en  faire 
tant  qu'on  veut ,  aulîî  bien  que  des  tierces  ;  lesjixtes 
n'étant,  à  le  bien  prendre,  que  des  tierces  renverfées. 
Mais  on  obferve ordinairement  que  la  premièieyf.vY^ 
foit  mineure.  Se  la  dernière  majeure  ,  d'où  l'on  monte 
à  l'oélive.  Car  dans  l'h-irmonie  la  Jixte  majeure  de- 
mande naturellement  de  monter  .à  l'odave,  (Sr  hjixte 
mineure  au  contraiie  demande  naiurellement  de  def- 
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cendie  à  la  quinte.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  pulffeufer 
quelquefois  autrement,  mais  c'eft  le  mieux.  Dans  la 
mélodie  ou  dans  la  luite  d'un  chant  on  peut  moutti 
ou  delcendte,  tant  par  degrés  conjoints,  que  disjoints, 
par  intervalle  de  fixte  mineur t  y  &  louvent  dans  les 
expreflîons  de  triltedeou  de  douleur,  dans  les  excla- 
mations ,  &c.  cela  tait  un  très-bel  effet.  Mais  il  n'en  ell 
pas  de  même  de  la  fixte  majeure  ;  les  deux  extrémi- 
tés font  (i  difticik'S  à  entonner,  qu'on  les  met  com- 
munément au  nombre  des  lauts  ou  des  intervalles  ab- 
folument  défendus  dans  la  fuite  d'un  chant.  C'eft  en- 
core un  principe  lût,  qu'on  n'eft  pomt  cenlé  demeu- 
rer dans  fou  mode,  à  moins  qu'on  ne  faffe  entendre, 
foit  dans  la  balle ,  foit  d.ins  quelqu'une  des  parties 
lupérieures,  ou  ce  qui  eft  encore  mieux,  dans  plu- 
fieurs  parties  à  la  fois  ,  plufieuis  ou  du  moins  une 
des  cordes  cll'entielles,  ou  naturelles,  du  mode.  Faire 
autrement,  c'eft  lortir,  ou  déclarer  qu'on  veut  (ortir 
hors  du  mode.  C'eft  par  cette  raifon  que  Xi. fixte, 
&  fouvent  même  la  quinte  fuperftue  font  meilleures 
fur  la  médiante  dun  mode  que  la  quinte  jufte,  à 
moins  qu'on  ne  fade  une  cadence  delTus.  Par  la  mê- 
me railon  \i.  fixte  majeure  eft  meilleure  fur  la  note 
qui  fait  immédiatement  en  montant  la  finale  des  mo- 
des mineurs,  que  \.\  fi •: ce  mineure  ;  tk  la  tierce  mi- 
neure eft  meilleure  (ur. la  note  qui  eft  immédiatement 
au  delfous  de  la  dominante  des  modes  mineurs ,  que 
la  tierce  majeure.  Lafixte  triplée ,  eft  la  même  chofe 
que  l'ii'tervalle  que  nous  nommons  vingtième,  &  la 
^xte  quadruplée,  c'eft  la  même  chofe  que  la  vingt- 
feptième. 
Sixte.  Sexce.  Six  heures.  Menus  propos  de  Pierre  Grin- 
goire. 

Pour  l'envoyer  viron  Vheure  de  Si.xtc.  Borel. 

Sixte.  Jeu.  Voye^  Sizette. 

S  I  Z. 

SIZALISCA.  Nom  d'une  foit  petite  rivière  de  la  Liva- 
die,  t\-\  Qikzn.  Sda-^ifia  ,  anciennement  P/i/?uj.  Elle 
prend  fa  fource  près  des  ruines  de  Delphes,  &  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Salona ,  partie  de  celui  de  Lé- 
pante. 

SIZETTE.  f.  f.  Jeu  de  cartes  qui  emprunte  fon  nom  de 
ce  qu'on  le  joue  à  fix,  ni  plus  ni  moins,  &  de  ce 
qu'on  donne  à  chacun  iix  cartes.  Les  fix  Joueuis  font 
divifcs  en  deux  partis ,  dont  chaque  parti  eft  de  cha- 
cun trois.  Chaque  parti  fe  choifu  un  chef  furies  trois, 
&  c'eft  lui  qui  gouverne  fon  propre  jeu  &  celui  de  fes 
deux  allociés.  Les  fix  Joueurs  font  placés  alternative- 
ment autour  de  la  table,  de  façon  qu'il  n'y  en  a  point 
deux  d'un  même  parti  à  côté  l'un  de  l'autre-,  en  forte 
qu'ils  ne  lauroient  le  communiquer  leur  jeu  en  fe  le 
montrant.  Mais  celui  qui  gouverne  peut  dire  à  fes 
afibciés,  ce  qu'il  veut,  &  leur  demander  de  même. 
Le  fin  de  ce  jeu,  eft  de  pouvoir  conncitre  par  fes  in- 
terrogations, le  jeu  qu'ont  fes  alFociés,  fans  que  les 
parties  oppolées  le  puiirent  pénétrer  ,  ni  en  profiter. 
Comme  on  donne  les  tiente-fix  cartes,  il  ne  refte  point 
de  talon;  irtais  celui  qiti  donne  les  cartes,  découvre  la 
detnière  qui»  lui  vient,  &  c'eft  cette  couleur  qui  eft 
la  triomphe.  Lorfqu'on  y  joint  les  petites  cartes ,  ce 
qui  rend  le  jeu  plus  beau  &  plus  favant,  il  refte  un 
talon  dont  on  tourne  la  première  carte,  qui  fait  la 
triomphe.  Ce  jeu  a  beaucoup  de  rapport  à  la  Triom- 
phe, yoyez-en  les  règles ,  &  la  manière  de  le  jouer 
dans  l'Académie  des  Jeux. 

SIZUN.  île  de  France ,  fur  la  côre  de  Bretagne ,  au  Dio- 
cèfe  deQuimper,  à  trois  lieues  de  la  terre-ferme. 

SKA. 

SKAR,  ou  SKARA.  Ville  de  Suéde  dans  la  Weftrogo- 
thie,  environ  à  deux  hcues  au  midi  du  lac  'V^cner, 
à  la  droite  de  la  rivière  de  Lida. 


S  K  E. 

SKÉEN ,  SCHEN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Gou- 
vernement d' Aggérhus,  en  NovAiège.  Skecna.  Schena. 
Elle  eft  veg  la  manche  de  Danemarck,  environ  à 
quatre  lieu*  de  Tonsberg.  vers  le  couchant.  Skéen 
eft  conlidérable  par  (es  mines  de  fer  &  de  cuivre.  On 
y  en  découvrit  une  d'argent  fous  le  règne  de  Chrif- 
tien  IV ,  mais  il  faut  qu  elle  foit  pauvre ,  puifqu' on 
n'y  travaille  pas.  M.^ty. 

S  K  L 

SXIALFANDA.  Nom  d'une  rivière  de  l'Iflande.  Skïal- 
fanda.  Elle  coule  dans  la  vallée  de  Bardardal ,  qui  eft 
la  partie  feptentrionale  de  1  île ,  &c  fe  décharge  dans 
l'Océan.  Maty. 

SKIPTON.  Ville  d'Angleterre,  dans  Yorkshire,  fur  le 
chemin  d'York  à  Londres ,  près  de  la  rivière  d'Ar. 

fer  SKIRRHE.  Foyei  Squirre. 

S  K  G. 

SKOFDE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  'Weftiogothic , 
en  Suéde.  Scofda,  Skofda.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Tyda,  à  fept  lieues  du  lac  Wener,  &  de  la  ville  de 
Marieftad  ,  vers  le  midi.  Maty. 

03-  SKOTZUF,  ou  SKOZKOU.  Petite  ville  d'Alle- 
magne, en  Siléfie,  fur  la  Wiftule,  entre  Uftronie  & 
Rudzica. 

S  K  U. 

SKUL.  Nom  d'une  montagne  del'Angermanie,  en  Sué- 
de. Scula,Skula.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Bothnie  , 
extrêmement  haute ,  droite  Se  afFteufe ,  patce  qu'elle 
femble  mepaccr  ruine.  Maty.  ,» 


S  K  Y. 


SKYE.  Nom  d'une  des  îles  W^efternes  ou  Ebudes.  Skia^ 
Skianaka.  Elle  n'eft  fépatée  du  Comté  de  Rofs  en 
Ecofte  ,  que  par  un  canal  d'un  mille  de  large.  On 
donne  à  cette  île  4(5  lieues  de  ciicuit  ;  le  terioir  en  eft 
bon  ,  mais  iTial  cultivé.  Dunwegcn  &c  Dyringil  en 
font  les  bourgs  principaux.  Maty. 

SLA. 

SLABODA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Mofcovie. 
Slaboda.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Cafan  ^  au  le- 
vant de  la  ville  de  ce  nom,  (ut  le  Kam,  à  l'endroit 
où  cette  rivière,  quittant  fon  coûts  vers  le  fud,  le 
prend  vers  le  couchant.  Maty. 

SLABRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Les fiahres  font  de  pe- 
tites huches  qui  vont  à  la  petite  pêche  du  hateng. 
Aubin. 

SLAGE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Poméranie  Duca- 
le. Selaga.  Elle  eft  dans  la  Wandalie  fur  le  Wipper, 
à  trois  lieues  au-dellus  de  Régenwalde.  Maty. 

SLAGEL.  Ville  du  Danemarck,  dans  l'île  de  Sélande, 
&  le  chef-heu  d'une  préfecture  à  laquelle  elle  donne 
fon  nom. 

SLAINE ,  SLANE.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lagénic  en 
Irlande.  Slaina.  Slana.  Il  eft  dans  le  Comté  d'Eaft- 
Meath ,  lur  la  Boyne ,  à  trois  lieues  au-deftus  de  Dro- 
ghéda.  Maty. 

SLANKOW.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Haute  Pologne.  Slancovia.  Ce  lieu  a  des  mines  de 
plomb  Se  d'atgent,  &  il  eft  fi  tué  dans  le  Palatinat  de 
Ctacovie,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers 
les  confins  de  la  Siléfie.  Maty. 

SLANY,  SCHLANI.  Nom  d'une  petite  ville  capitale 
d'un  Cercle  qui  porte  fon  nom.  Slania.  Elle  eft  dans 
la  Bohême  propre,  à  fix  lieues  de  Prague,  vers  le 
couchant.  Maty. 

SLAliKO"Vï^,  SLAUKAU.  Voyei  Austerlitz. 

SLAYNE,  SLANE.  Nom  d'une  rivière  de  la  Lagénic, 


L 


SLU 

en  lilandc.  Slayana,  SLina  ^,  anciennement  Modonus 
Jluvius.  Elle  n.i'K  dans  le  Comte  de  Wicklo,  travcr(c 
ceux  de  Cateilagli  &  de  Wexfoid  ,  îv'  (e  décharge 
dans  la  mer  d'Irlande  à  Wexfoid  ,  après  avoir  baigné 
Fernes  &c  quelques  aurres  lieux  moins  conlidérables. 
Sanfon  "nomme  cette  nvicie  Urriii  dans  la  carte  par- 
tjculicic  d'Irlande.  Mat  y, 

S  L  E. 

SLÉE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  machine  avec 
laquelle  les  Hollandois  tuent  à  terre  un  vailîcau  de 
quelque  grandeur  qu'il  loic.  Elle  e(l  compofée  d'une 
planciit;  de  la  largeur  d'environ  un  pied  &  demi,  îk 
de  la  longcur  de  la  quille  d'un  vailleau  d'une  moyen- 
ne grandeur  ,  un  peu  élevée  par  derrière  &  un  peu 
cieufe  au  milieu,  en  forte  que  les  côtés  s'élèvent  en 
talus;  ces  côtés  ont  des  trous  pour  recevoir  des  che- 
villes, le  relie  eft  tout  uni.  11  y  a  aulll  par  derricie 
lin  crochet  pour  tenir  une  crampe  avec  une  chaîne 
de  fer  qui  eft  attachée  à  une  petite  machine ,  où  il  y 
a  un  certain  nombre  de  poulies.  Aubin. 
SLÉGO,  SLEIGO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Con- 
nacie  en  Irlande.  Slegum.  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  S/ego j  âc  fîtuée  (ur  un  golfe  de  même  nom,  où 
elle  a  un  port  fort  commode  &  fort  fréquenté ,  à  caulc 
de  la  quantité  des  laines  qu'on  en  tire.  Maty. 

Comté  de  SlÉgo.  Slegenjîs  Comitatus.  C'eft  une 
contrée  de  la  Connacie,  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les 
Comtés  de  Mayo,  de  Rofcomen  &  de  Letrim  ,  l'Ul- 
tonie  &C  l'Océan  occidental.  Il  n'y  a  rien  de  confidé- 
table  que  Slégo  fa  capitale.  Maty. 
SLE^TAT.  /•'oye:?' ScHELESTAT. 

SLESWICK.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Duché  de 
Sitlivich  ,  iSifituée  fur  la  rivière  de  Sley  à  cinq  lieues 
de  Rendsbourg,du  côté  du  nota.  S lefwich  a  un  Evc- 
ché  j  qui  fut  lupprimé  par  Fridéric  II ,  Roi  de  Dane- 
marck  l'an  i  yjé.  Elle  appartient  au  Duc  de  Holftein- 
Gottorp,  qui  bit  fa  téfidence  à  la  forterelle  de  Got- 
torp ,  fituée  dans  un  petit  lac ,  près  de  cette  ville.  On 
prend  la  ville  de  Skfwick  pour  l'ancienne  Heidaba. 
Maty. 
StESWic  ,  le  Duché  de  Slefwkk.  Voyez  Jutland  mé- 
ridional. 
SLEY.  Nom  d'une  rivière  du  Duché  de  Slefwick.  Slia. 
Elle  baigne  la  ville  de  Slefwick ,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  Baltique.  Cette  rivière  a  donné  le  nom  à  la 
ville  de  Slefwick  ;  elle  eft  profonde  &  large ,  quoique 
fou  cours  ne  foit  pas  long.  Maty. 
fCrSLEYDEN,  ou  SLEIDEN.  Ville  d'Allemagne  ,^  .au 
Ûuché  de  JuUers,  chef-  lieu  d'un  Comté  de  niême 
nom. 

S  L  I. 

SLIUMO.  Vieux  adverbe.  Dèsj  aulîî-tôt.  Borel.  Sta- 
tïm^  confejlim  j  illico. 

S  L  G. 

SLONIM.  Nom  d'une  petite  ville  avec  Châtellenie. 
Slonima.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Novogrodeck, 
en  Lithuanie ,  fur  la  rivière  de  Sézura ,  &  à  1 3  lieues 
de  Novogrodeck ,  vers  le  midi.  Slonim  a  quelques  pe- 
tites fortifications,  avec  un  château  pour  fa  défenfe. 
Maty.  ^ 

SLOOP,  f  m.  en  Anglois  fignifie  uîre  chaloupe.  C'eft  la 
même  chofe  que  nos  corvettes  ,  &  elles  fervent  au 
même  ufage;  c'eft  encore  la  même  chofe  pour  la  force 
du  bâtiment;  ainfi  comme  tout  ce  qui  eft  au-delTous 
de  20  canons  eft y?oo/7  en  Angleterre,  tout  ce  qui  eft 
au-delfous  de  10  canons ,  eft  corvette  en  France. 

SLOOTEN ,  SLOTEN.  Nom  d'une  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies. Slota.  Slotenum.  Elle  eft  fur  un  lac  qui 
porte  fon  nom,  dans  le  Weftergoe  ,  en  Frife,  à  une 
lieue  de  Zuiderzée  S<.  à  trois  lieues  de  Seneck,  du  cô- 
té du  midi.  Maty. 

SLU.. 

SLUCZK.  Nom  d'une  petite  ville  fituée  fur  une  riviè- 
Tome  Fil. 
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fc  de  même  nom,  &  capitale  d'un  Duché  conlTJéra- 
ble.  Slutum.  Elle  eft  dins  le  Palatir.at  de  Novogro- 
deck, en  Lithuanie,  environ  a  vingt  lieues  de  la  ville 
de  Minsk,  du  côte  dui'ud.  Conftantin,  Uucd'Oftrog, 
rendit  cette  vilk-  célèbre  par  trois  batailles  rangées 
qu'il  y  gagna  contre  les  Tartares  fous  le  lè^iie  de 
Sigifmond  I.  Maty. 

S  M  A. 

SMALANDE.  Nom  d'une  province  du  roy.iume  de 
Suède.  Snidlandia.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le  Ble- 
king  &  par  le  Schoncn;  au  couch.int  pat  la  Hollande; 
au  nord  par  la  Wcftrogothie  6:  par  l'Oftrogothic  ;  Hc 
au  levant  par  la  mer  Baltique.  Cette  province  peut 
avoir  40  lieues  du  couchant  au  levant,  &  ij  ou  30 
du  nord  au  (ud,  le  long  de  la  côie.  Ses  villes  princi- 
pales lont  Calmar  capitale,  Wcxfio ,  Jénékoping,  Eké- 
iîo&  Weftcrvv'ick.  Maty.  , 

SMALCALUE.  Nom  d'une  petite  ville  fituée  fur  une 
rivière  de  même  nom.  Smalcalda.  Elle  eft  dans  le 
Comté  d'Henneberg,  en  Franconie,  à  fix  lieues  d'Ife- 
nac ,  vers  le  midi.  Cette  ville  appartient  au  Landgrave 
de  Hclle-Callel,  &  elle  eft  célèbre  par  la  confédéra- 
tion que  les  Proteftans  d'AllcUiagne  y  firent  au  mois 
de  Décembre  i  J30,  pour  la  dcfenfe  de  leur  préten- 
due Religion.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Ligue  de  Smal- 
calde  ,  qui  ne  fut  pas  heureufe  aux  Proteftans;  car 
après  cette  Ligue  ayant  pris  les  armes ,  ils  furent  bat- 
tus par  tout ,  lEleâeur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de 
1  Iclle  furent  pris ,  &  la  nouvelle  Religion  fort  ébran^ 
lée. 

SMALEKEN.  f.  m.  Sorte  de  petite  étoffe  qui  fe  fabri- 
que à  Harlem. 

[CT  SMALTE.  1.  m.  Nom  que  l'on  donne  fouvent  en 
Chimie  &  en  Métallurgie  au  verre  coloré  en  bleu  par 
le  cobalt.  Foye'^  Safre. 

SMARAGDIN.  adj.  c'eft-à- dite,de  couleur  verte  ou 
d'émeraude.  On  ne  le  fert  guère  de  ce  terme  que  pour 
parler  du  Phofphore  brûlant  de  M.  Kunkel,  qu'on 
appelle  Phofphore  fmaragdin  j  parce  que  fa  couleur 
eft  verte  ou  bleue. 

SMARAGDOPRASE.  f.  m.  Sorte  de  pierre  précieufe 
qui  tient  le  milieu  entre  l'émeraude  îk  la  prême  d'é- 
meraude. Smaragdoprafus.  Elle  eft  verte ,  &  l'on  y 
tematque  un  peu  plus  de  jaune  que  dans  l'émeraude, 
mais  l'on  n'y  en  remarque  point  autant  que  dans  la 
prême  d'émeraude;  elle  eft  aulïi  prelque  opaque,  & 
rarement  ttanlparente.  Quelques-uns  la  tiennent  pour 
une  cmeraude  faulfe,  &:  d'autres  pour  une  efpcce  de 
pierre  néphrétique,  dont  on  dit  qu'elle  a  les  qua- 
lités. 

Ce  moivicm  Acfmaragdus y  émeraudc ^  &c  de pra- 
Jîusj  prcme  d'émeraude. 

S  M  E. 

SMECTIN.  f.  m.  Efpèce  déterre  glaife,  fort  gluante, 
luifante  &  pefante ,  tantôt  jaunâtre  &  tantôt  noirâtre. 
Elle  fait  le  même  effet  que  le  favon,  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  en  Latin  terra  faponaria.  Les  Cardeurs  de 
laine  s'en  fervent  en  Angleterre  pour  la  préparation  de 
leurs  laines.  Ils  l'appellent/o/er^^rû'. 

*^  SMEGMA.  f  m.  Efpèce  de  compofition  ou  de  pâte 
qui  fetvoit  à  différens  ufages  ,  (uivant  les  diftérens  in- 
grédiens  qu'on  y  faifoit  entrer.  Ce  mot  vient  du  Grec 
i7ix^yjii ,  nettoyer ,  ÔC  lignifie,  qui  aune  qualité  déter- 
five.  On  s'en  fervoit  pour  frotter  la  peau,  pour  ôrer 
les  démangeaifons,  pour  ouvrir  les  pores  &:  facilirer 
la  tranfpiration ,  pour  foulager  ou  pour  prévenir  les 
douleurs  de  la  goutte. 

S  M  I. 

SMIHEL.  Ville  des  Etats  du  Turc,  en  Europe  ,  dans  la 
Belfarabie,  fur  la  bouche  la  plus  feptentrionale  du 
Danube. 

SMILAX.  f  m.  Pkanre  qui  poufls  plufieurs  tiges  lon- 
gues, roides,  farmentcufes ,  rampantes,  épineufes  5 
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g«reies  ae  maîns  qui  s'entortillent  contre  les  plantes 
■voidncs.  Ses  Feuilles  naiirent  feules  dediftance  endil- 
tance,  l'emblables  à  celles  du  Iceaude  Notre-Dame, 
mais  beaucoup  plus  groll'es,  toides,  nerveules,  épi- 
neufes,  tanuôt  amples  &  vertes,  tantôt  plus  étroites, 
&  parlemces  de  taches  blanches.  Ses  Beurs  lont  en 
grappes,   petites  ,  odorantes,  comporées  chacune  de 
iîx  feuilles  difpofées  en  étoiles.  Il  leur  fuccède  des 
fruits  ronds ,  mous  ,  qui  deviennent  rouges  en  mû- 
rilfant ,  6c  qui  renferment  chacun  une,  ou  deux,  ou 
trois.femences,  rondes^  lilles ,  de  couleur  rouge-brune 
en  dehors,  blanche  en-dtdans.  Sa  racine  a  des  fibres 
menues  &  blanches,  qui  ferpentent  tous  la  terre  au 
long  &  au  large.  En  Latin  ,  Smiliix  afpera  fruclu  ru- 
bente.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  fudorifique,  propre 
pour  les  douleurs  de  jointures.  Il  y  a  quelques  autres 
ci'^hcts  At  fmilax. 
Smilan  ,  fe  dit  aulfi  du  grand  &  du  petit  liferon  :  le 
ptemier  di  appelé  grund  fmilax  lijfc ,  &  le   (econd 
petit fmiîax  iiffe-  H  le  dit  encore  de  quelques  efpèces 
de  haricot,  qu'on  nomme  SmiUx  des  jardins.  Smi- 
Ltx  hortenjls. 
SMILLE.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C'efl:  un  marteau 
qui  fert   à  piquer  le  moellon    ou    le    grès.   Acutus 
utrinque    malleus.  On  appelle  moellon  ejmilié ,  ou 
fmilU ,  quand  il  eft  ainfr  travaillé,  ou  piqué  avec 
la  fmille. 
SMILLER.  V.  a.  Piquer  du  grès  avec  \3.  finllk.  On  dit 
aulîi  cfmilkr.  Malleo  utrinque  acuto  aptare.  On  die 
du   moellon  ou  du    gïès  fmille;  pour  dire  ^  piqué. 
Plufieurs  Ouvriers  difent  pat  corruption  efchenilU. 

FÉLIBlEN. 

SMINTHÉE.  Terme  de  Mythologie,  f.  m.  Surnom 
à' hpoWon.  Sminthe us.  Ce  nom  vient  du  Gicccj^h-'-^", 
un  rat  ,  &  l'on  rapporte  en  deux  manières  différentes 
la  raifon  qui  le  fit  donner  à  ce  Dieu.  La  première 
«ft  qu'il  y  avoir  danS  la  ville  de  Chryfe  en  Myhe 
un  Prctte  d'Apollon  nommé  Crinès;  que  ce  Dieu 
irrité  contre  lui,  je  ne  fais  pourquoi,  envoya  des 
rats  qui  défoleient  toutes  fes  campagnes.  Crincs  ap- 
paifa  le  Dieu,  qui  vint  lui-même  pour  lui  donner 
du  fecours.  Il  alla  loger  chez  le  Palteur  de  Ciinès,  il 
lui  découvrit  qui  il  étoit,  pourquoi  il  venoir  ,  tua  à 
coups  de  flèches  tous  les  rats ,  &c  lui  ordonna  d'aller 
rendre  compte  à  fon  maître  de  tout  ceci.  Crinès  averti 
par  fon  pafleur,  bâtit  un  temple  à  fon  libérateur, 
&  lui  donna  le  Itirnom  de  LS/Tzinr/iA'.  Clément  Alcxan- 
dtin  dans  fon  exhortation  aux  Grecs  ,  raconte  la  chofe 
autrement.  Les  Cretois,  dit-il,  voulant  conduire  une 
colonie  quelque  part ,  conlulterent  l'oracle  d'Apollon  , 
qui  leur  répondit  de  placer  leur  colonie  dans  le  lieu 
où  ceux  qui  feroient  nés  de  la  terre  s'oppofcroicnt 
à  eux.  Étant  venu  dans  l'HtlIefpont ,  la  nuit  les  rats 
mangèrent  les  cordes  de  leurs  arcs.  Ils  crurent  que 
c'éroir  -  là  ce  que  vouloir  dite  l'oracle ,  &  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommercnc  Sminthie. 

S  M  O. 

SMOLENSKO.  Nom  d'une  ville  de  Mofcovie ,  capi- 
tale du  Duché  qui  potte  fon  nom ,  &  fituée  fur  le 
Borifthène  ,  à  onze  lieues  de  la  ville  de  Mleiflaw  , 
du  côté  du  nord.  Smolenfcium.  Smolensko  eft  une 
allez  grande  ville  Archiépilcopale,  forte  par  fa  firua- 
Tion  au  milieu  des  bois  &  des  monragnes ,  prefquc 
innaccefllble,  entourée  d'une  muraille  large  de  lix 
coudées  ,  flanquée  de  tourSj  &  détendue  par  une 
bonne  citadelle,  qui  commande  à  la  ville  &  à  toute 
la  campagne  voifinc.  On  appelle  cette  ville  la  pom- 
me de  ditcorde  entre  les  Polonois  &  les  Molcovites, 
parce  que  ces  deux  nations  fe  lont  plufieurs  lois 
fait  la  guerre  pour  te  l'enlever.  Les  Mofcovites  la  pri- 
rent après  unlongfiégc  l'an  1654,  &  ils  la  polTedent 
encore.  Maty. 

Le  Duché  de  Smolensko.  Smolcnfcenfis  Ducatus. 
Province  de  la  Mofcovie.  Elle  eft  entre  celles  de 
Bielski ,  de  Reskow  ,  de  Moshow  ,  de  Worotin,  de 
Novogrod  Sewierski,  &:  la  Lithuanie.  C'eft  un  pays 
de  montagnes  &  de  forets.  Ses  lieux  principaux  tout 
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Smolensko  capitale,   Drogabufa  &  Démétiiowits. 
Maty. 

SMY. 

SMYRNE.   Nom  d'une  ville  de  la  Tiuquie ,  en  Afîe. 
Sniyrna.  Elle  elt  dans  la  Natolie,  près  de  l'embou- 
chure du  Sarabat   dans  le  golte  de  Smyrne,  à  treize 
lieues  d'Ephele  du  côté  du  nord.  Cette  ville  eft  fort 
ancienne  &  allez  grande  ,  quoiqu'il  paroiife  par  fes 
ruines  qu'elle  l'a  été  beaucoup  davantage.  Elle  eft  bâ" 
tic  en  patrie  fut  une  colline  ,  &  en  patrie  le  long  de 
la  cô[e  j  étant  défendue  par  un  ancien  château,  d£ 
par  deux  citadelles  nouvelles.  Elle  eft  une  des  villes 
les  plus  marchandes  de  la  mer  Méditerranée,  &  tort 
peuplée  de  Turcs  &  de  Grecs  :  on  y  voit  aulli  une 
grande   quantité  d'Arméniens  8c  de  Juifs,  &:  quel- 
ques Italiens,  François,    Anglois  &■  Hollandois  ,  & 
tous  ces  ditférens  peuples  y  onr  l'exercice  libre  de 
leur  Religion.  Smyrne  eft  une  des  lept  villes  de  l'Alie 
mineure  auxquelles  S.  Jean  écrivit  l'ordre  de  Jesus- 
Chkist,^^oc.   II.  Elle  a  été  fort  endommagée  par 
un  tremblement  de  terre,   le  dixième  Juiu    1688. 
Maty.  Ceux  des  Achéens  qui  defcendoient  d'/Eo-. 
lus  fils  d'Hellen  de  petit  fils  de  Deucalion ,  &  que  l'on 
challa  de  Lacédémonc  ,  fe  retirèrent  d'abord  en  Thra- 
ce  ,  fous  le  commandement  de  Pcnthile ,  &  après 
fa  mort  allèrent   s'établir  dans  le  canton  de  l'Atîe 
mineure ,  qu'ils  appelèrent  ^Eolide ,  où  ils  fondèrent 
Smyrne  ôc  onze  autres  colonies.  Tourreil.  Smyrne 
fut  autrefois  chez  les  Grecs   Se  chez  les    premiers 
Chrétiens  ,  l'une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Alie  mi- 
neure; aujourd'hui  elle  retient  encore  quelque  petit 
éclat  de  ton  ancienne  fplendeur.  Du  loir,  p.   12. 
Les  Anciens  difent  que  Tantales  fils  de  Jupiter,  ou 
les  Athéniens ,  ou  les  Amazones  l'ont  bâtie.  Héro- 
dote die  tantôt   que  les  Cuméens  font  les  premiers 
fondateurs  de  Smyrne,  tantôt  que  ce  furent  les  Co- 
lophoniens,  &  tantôt  il  dit  feulement  que  ceux  -  ci 
s'y    étant    retirés  ,    après  avoir  été  chalfés  de  leurs 
maifons,  ils  s'en  faifirent  par  fuiprite,  tandis  que  les 
Smyrnèens   en  étoientfortis  pour  folenniler  la  fête 
de  Bacchus.  Strabon  rapporre  qu'elle  fut  bâtie  par 
les  habitans  d'un  quartier  d'Ephète    qui  portoit  le 
nom  de  l'Amafone  Smyrna.   Après  avoir  été  ruinée 
par  les    Lydiens ,  elle  tur  plus  de   500  ans  comme 
un  village,  julqu'au  temps   d'Antigonus  &  de  Lytl- 
machusluccefteursd'Alexandre.  DuLoir  décrit  5/nyr- 
/2^  dans  fa  première  Lettre,   p.  11.  &  fuiv.   Smyrne 
eft  la  plus  belle  porte  par  où  l'on  puille  entrer  dans 
l'Orient  ,  bâtie  au  fond  d'une  baie  cap.ible  de  con-. 
tenir  la  plus  grande  armée  navale  du  monde.  Tour- 
nef.  Voyage, p.  4g  s-  Smyrne  eft  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  riches  villes  du  Levant.  On  compte  i  5000 
Turcs  dans  cette  ville,  10000  Grecs,    1800  Juifs, 
200  Arméniens ,  autant  de  Francs.  Les  Turcs  y  ont 
19  Mofquées,  les  Grecs  deux  Églifes,  les  Juif  huit 
Synagogues,  les  Arméniens  une  Eglile  ,  &les  Latins 
ttois  Couvents  de  Religieux.  L'Evêque  Latin  n'a  que 
cent  écus  Romains  de  rente;  celui  des  Grecs  a  1500 
piaftres  ;  celui  des  Arméniens  ,  quelques    aumônes 
que  l'on  amalle  les  Fêtes  &■  les  Dimanches,  &  que 
l'on  fait  monter    à  fix  ou  fept  bourles  par  an.  La 
tituation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville  s'étend 
tout  le  long  de  la  Marine  au  pied  d'une  colline  qui 
domine  le    port.  Les  rues  y   tbnt  mieux   percées, 
mieux  pavées  &  \f.s  maifons  mieux  bâties  que  dans 
les  autres  villes  de  Terre-ferme.  La  rue  des  Francs 
qui  eft  le  plus  bel  endroit  de  Smyrne,  règne  tout 
le  long  du  port.  Smyrneed  placée  au  centre  du  com- 
merce du  Levant,  à   28  journées  de  Conftanrinople 
-par  terre,  3c  à  400  milles  par    eau,  325   journées 
d'Alcp  par  caravannes,  à  fix  journées  de  Cogua  ,  à 
fept  de  Cutaye,  Se  à  fix  journées  de  Satalie. /DEjif. 
La    ville   eft  étendue  dans   la  plaine ,  le  long  du 
port  qui  eft  petit ,  &   qui  eft  commandé  d'un  châ- 
teau qui  le  ferme.  Les  vaitfeaux  étrangers  n'y  entrent 
point  j  8c  jettent  l'ancre  le  long  delà  plage  où  font 
les  maifons  des  Ccxifuls  Se  des  Marchands  étrangers. 
Du  Loir,  p.  15.  L'amphithéâtre  s'y  voit  encore  au- 
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joarJ'hui  II  eft  pris  dans  h  montagne,  (a  (îgiiic  (l\ 
en  demi-ce icle  ,  &  peut  avoir  cent  pieds  de  diam-j- 
tte.  Auhaiu  des  degrés  qui  (ont  tout  entiers,  font 
les  niches  &  les  (îéges  des  Magiftrats.  Les  fonde - 
mens  de  fes  anciennes  murailles  (ont  de  pierres  du- 
res 8c  fines  comme  marbre ,  ôc  extrêmnient  grollcs. 
On  n'y  voit  plus  qu'un  temple  à  un  mille  de  la 
Ville,  qui  croit  autrefois  dédie  â  Janus.  La  figure  de 
ce  temple  ell  carrée;  (a  voûte  eft  faite  de  pierres 
aulll  grofles  que  celles  de  (es  murailles,  fans  aucun 
ciment ,  àc  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-unes  de  tom- 
bées, elles  fe  foutiennent  Ci  bicuj  que  le  relie  ne  laiffe 
pas  de  tenir.  Du  Loir.  p.  14.  15.  Il  s'y  tait  un  grand 
trafic  entre  les  Malcliands  d'Arménie ,  de  Perle  & 
les  nôtres.  Jd.  p.  16,  Les  brûlantes  chaleurs  de  l'été  , 
qui  y  feroient  infupportables ,  font  agréablement 
tempérées  par  Un  vent  qu'ils  appellent  Lanibad  ,  & 
qui  fouffle  tous  les  jours  du  côté  du  (eptentrion 
depuis  l'équinoxe  de  Mars  julqu'à  celui  de  Septem- 
bre, &:  depuis  les  neuf  heures  du  matin  julqu'à  neuf 
heures  du  (oir.  S'il  y  neige ,  ce  n'eft  que  (ur  les  mon- 

•  tagnes  voilines.  Il  n'y  pleut  guère  qu'en  automne  Se 
en  hiverj  mais  d'une  pluie  plus  chaude  que  froide, 
dont  le  ciel  femble  s'épuiler  durant  ce  temps-là  pour 
ne  pas  troubler  la  (érénité  de  l'air.  La  violente  ar- 
deur des  rayons  du  foleil  ne  fert  qu'à  donner  une 
maturité   fi  parfaire  aux  fruits ,  que  leur  quantité  & 

•  leur  qualité  n'eft  pas  moins  innocente  dans  le  mau- 
ger,  que  le  goût  en  eft  délicieux.  Toutes  les  viandes 
y  font  à  grand  prix  Se  très-bonnes,  &  fur-tout  les 
becafigues  qui  comme  je  croi ,  font  les  véritables  or- 
tolans. Il  y  en  a  une  (i  grande  quantité,  qu'en  une 
après-dinée,  aux  environs  de  la  ville,  j'en  ai  tué 
deux  douzaines  fur  les  térébinthes  ,  dont  ils  aiment 
particulièrement  le  fruit,  qui  eft  comme  une  grappe 
de  fureau.  Le  vin  qui  eft  l'ame  des  bonnes  tables , 
n'eft  pas  moins  exquis  Se  précieux  en  ce  lieu  que 
les  viandes  y  font  délicates.  Ce  pays  produit  des 
leps  de  vignes  ,  dont  les  capucins  ont  une  treille  ,qui 
rapporte  du  raifin  fept  fois  l'année.  La  beauté  & 
la  fertilité  du  heu  font  admirables.  Les  environs  de 
la  ville  (ont  couverts  de  platanes,  &  il  y  en  a  peu 
dont  le  pied  ne  foit  atrofé  d'une  fontaine.  Il  croît 
près  de  Smyrne  une  plante  confidérable  par  fa  rareté 
Se  (a  figute.  Je  n'en  ai  vu  qu'auprès  des  murs  des 
jardins  qui  tiennent  à  la  ville.  Sa  racine  poulfe  des 
brins  pareils  à  ceux  d'un  violer  qui  ont  un  bouton 
fait,  comme  une  croix  de  chevalier  de  Malte,  dont 
le  milieu  eft  une  petite  Heur  rouge,  qui  paroît  com- 
me un  rubis  cnchaffé  dans  une  tête  de  poinçon 
cmaillé  de  vert.  Du  Loir.  ^.  ij.  Smyrne  eft  à  44 
d.  59  m.  4;  f.  de  longitude,  6c  à  38  m.  de  latitude. 
AcAD.  DES  Sciences. 

Le  golfe  de  Smyrne.  Smyrndus  fluvius ,  ancien- 
nement JEolLum  mare.  Ce  golfe  eft  une  partie  de 
l'Archipel.  Il  eft  entre  l-sîles  de  Scio  Se  deMetelin  , 
&  la  côte  de  Natohe  vers  les  villes  de  Fochia ,  de 
Pergame  &  de  Smyrne  ,  dont  il  prend  fon  nom.  On 
voit  dans  ce  golfe  près  de  la  ville  de  Smyrne  la  petite 
île  de  Smyrne  ,  que  les  Anciens  appeloient  Pyftira. 
Maty. 
ÎÎ3"  SMYRNIUM.  f.  m.  Genre  de  plante  ,  décrite 
fous  ce  nom  par  les  Botaniftes,  Se  connue  chez  nous 
fous  le  nom   de  Mauron.  Foyeni  ce  mot. 

S  N  É. 

SNÉECK  ,  SNEK  ou  SNITZ.  Nom  d'une  petite 
ville  des  provinces  -Unies.  Snecum.  Elle  cftancienne, 
&  fitué  dans  le  Weftergoe  en  Fri(e ,  fur  le  lac  de 
Snéecke,  environ  à  trois  lieues  de  Franeker,  vers  le 
midi.  Maty. 

SNEIRNE.  Ville  de  Perfe,  à  trois  journées  d'Amadan  , 
fur  la  route  de  Ninive  à  Ilpahan. 

SNELLIUS  Se  FURNERIUS.  C'eft  le  nom  d'une  des 
taches  de  la  Lune  _,  ou  plutôt  ce  font  deux  taches 
fort  voifines;  ce  qui  fait  que  les  Aftronomes  les  joi- 
gnent enfemble.  Snellius  Se  Furnerius  font  au  nom- 
bre 37  du  Catalogue  du  P.  Riccioli. 
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SNYATIN.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Ruftîa 
rouge  en  l'olugne.  Sniatinum.  Elle  eft  capitale  dé 
la  l'okutic ,  Se  lituée  lut  le  Prath ,  aux  confins  de 
la  Moldavie  ,  Se  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  d'Ha- 
litz  ,  vers  l'orient  méridional.  Maty. 

S  O. 

SO.  Vieux  adv.  C'cft-à  dire,  ainfi.  Borel.  Jî/c,  /m» 

t^-r  SO.  Nom  de  deux  villes  delà  Chine  ,  l'unede  la  pro- 
vince de  Xanfi  ,  au  département  de  Faitung,  troi- 
(lème  Métropole  de  la  province  :  l'autre  dans  la  pro- 
vince de  Kiangnan,  au  département  de  Fungyang, 
deuxième  Métropole  de  la  province. 

iCT  SOANA.    Foyci  Suana. 

|fCr  SOAVE.  Terme  de  Mufique  Italienne,  quifignifiô 
d'une  m.inière  agréable ,  douce  ,   grâcieule. 

S  0  B. 

SOBA.  Nom  d'une  ville  capitale  de  la  contrée  appe- 
lée Émath.  Sohii.  Le  P.  Lubin  conjeélure  que  c'étoic 
peut  être  la  même  ville  que  Fioba.  Soba  étoit  ca- 
pitale du  Royaume  d'Adarazer,  &  elle  donnoit  fon 
nom  à  une  partie  de  la  Syrie  ,  qu'on  nommoit  Syrie 
de  Soba.  Selon  quelques  Auteurs  ,  Svba  (e  trouve 
renfermée  dans  la  Tribu  de  Manalfé. 

SOBARMAH,ou  SOBORMAH.  Nom  d'une  grande 
lie  de  la  mer  de  la  Chine  ,  autour  de  laquelle  il  y 
en  a  plufieurs  autres  qui  ne  (ont  point  habitées. 

SOBERNHEIM.  Nom  d'une  petite  ville  du  Palatinac 
du  Rhin.  Sobernheimum.  Elle  eft  (ur  la  Nahc,  à  trois 
lieues  audeffus  de  Creutzenach.  Maty. 

SOBRARBE.  Nom  d'une  contrée  du  Royaume  d'Arra- 
gon  en  ^\.ç3.e,nc.Sobrarbia,  Subrarbia  ,  Subrarbium. 
Elle  eft  au  pied  des  Pyrénées,  au  (eptentrion  de  la 
ville  de  Balbaftrg.  Ainh  elle  eft  capitale  de  la  So- 
brarbe  ,  qui  a  eu  autrefois  le  titre  de  Royaume. 
Maty. 

SOBRE,  adj.  m.  Se  f.  Tempérant,  quiboit&qui  man- 
ge modérément,  médiocrement,  qui  ne  fair  point 
d'excès,  il  eft  oppolé  à  gourmand  Se  à  ivrogne.  Con- 
t'inens  ,  tempcrans  ,  parcus  ,  fobriuSi  Les  gens  /0- 
^rei^  font  plus  fains,  vivent  plus  long-temps  que  les 
autres.  Pour  être  débauché  comme  Epicure  ,  il 
failoit  être  aufflyèère  que  Zenon.  S.  Evr.  Épicure 
a  expliqué  lui-même  combien  fa  volupré  étok  Jobrs 
Se  féche ,  Se  a  banni  les  corrupteurs  de  fa  (âge  vo- 
lupté. Id. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  bria ,  qui  éloit 
une  petite  niefure  des  Anciens ,  Se  penlent  qu'on  a 
A\t  fiihrius  y  quad  fub  bria  confiïtutus. 

Sobre,  fe  dit  auftî  par  extenfion  des  gens  difcrets,  qui 
parlent  peu  ,  Se  à  propos.  Difcretus,  moderacus.Les 
Lacédémoniens  étoient  des  peapies  Jobres  efi  paro- 
les, qui  n'avoient  point  d'intempérance  de  langue. 
On  ne  fait  pas  être  fbbre  dans  la  recherche  du  beau. 
On  ignore  l'art  de  s'arrêrer  tout  court  en  deçà  des 
ornemens  ambitieux.  Fénel.  Il  y  a  un  examen  fou- 
m\s,  fobre  Scmodefte,  queperlonne  ne  dé(aprouvc. 

PÉLISS. 

De  Sobre.  Vieille  phrafe  adverbiale.  De  refte.  Coquil- 
LARD.  Borel.  Il  vient  de  l'Italien  de  Sefopra,  ou 
de  Se  fuper.  Ce  qui  eft  par-delTus,  ce  qui  refte 
d'une  chofe. 

SOBREMENT,  adv.  D'une  manière  fobre  ;  avec  tem- 
pérance, avec  modération.  Sobriè  ,  moderate  ^  par- 
ce. Les  Hermites  vivoient  fort /û/^re/Tze/zr  d'herbes, 
de  légumes. 

Sobrement,  au  figuré,  fîgnifie,  avec  retenue,  difcrc- 
temcnt.  Difcreth,  moderatè.  Les  affaires  d'état  font 
délicates  ,  il  faut  en  parler  fobremenc.  Cet  Avocat 
avoit  charge  d'inveéliver  contre  fa  partie;  mais  il 
en  a  u(é  fon  fobremenc.  1^  fa.ut  employer /obremem 
les  proverbes.  Il    faut  raifonner  fobremenc  (ur  cts 
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matières ,  Si  n'aller  guère  au-delà  de  ce  qui  nous  eft 
révélé.  PÉlisson. 

SOBREVESTE  ou  plutôt  SOUBREVESTE.  f.  f.  La 
Soubrcvcfte  fait  paitie  de  l'habillement  des  Mou(- 
quctaires.  Ce  fut  en  i6S8,  que  le  Roi  oidonna  les 
Souhrevejles  ,  qui  font  comme  des  jufte-au-corps 
■fans  manches.  Elles  font  bleues  &  galonnées  com- 
me les  cataques.  Elles  ont  une  croix  devant ,  &:  une 
derrière ,  qui  (ont  de  velours  blanc  ,  bordées  d'un 
galon  d'argent.  Les  Heurs  de  lis  aux  angles  de  la  croi.i; 
font  de  même.  Le  devant  &:  le  derrière  dc^  fouèrc- 
vejles  s'accrochent  au  côtés  par  des  agiaftes.  Non- 
feulement  les  Moufquetaires,  mais  encore  les  Sous- 
Brigadiers  ,  les  Brigadiers  &c  les  Maréchaux  des  logis  , 
portent  la  foubrevcjie.  Il  n'y  a  que  les  Officiers  lu- 
périeurs  qui  ne  la  portent  point.  Le  Roi  fournit  la 
cafaque  &  hfouirevejie;  éc  on  rend  l'une  &  l'autre 
quand  on  quitte  la  Compagnie.  Le  P.  Daniel,  Hijî. 
de  la  Milue  Françoife  ,  T.  II.  p.  ii^ ,  ii^.  Tous 
les  Caravaniftes  attendoient  le  Grand- Maître,  en 
fouhrevejle,  &  le  fufil  fur  l'épaule.  Merc.  de  Sepc. 
1714./),    1907. 

SouBREVESTE ,  vieutdes  deux  mots ktinsyà/TiZ  Scvejlis, 
ou  plutôt  de  l'Italien  fopra ,  Se  du  Latin  vejlis.  Il 
s'eft  formé  de  deux  mots  Italiens yè/rtz  vejle ,  lur 
l'habit. 

SOBRIÉTÉ,  f.  f.  Tempérance  modération;  vertu  par 
laquelle  on  s'abfticnt  de  boire  &  de  manger  au-delà 
du  nécelfaire.  Sobrietas  ,  tcmperanda  ,  modejlia  ^fru- 
galitas.  Vivre  dans  une  grande  fobriété,  Épicure 
vouloir  que  \s.  fobriété  fût  une  œconomie  de  l'appé- 
tit. S.  EvR.  Cette  auftùre  yô/ritV t;  dont  on  fait  tant 
d'honneur  aux  anciens  Romains,  étoit  une  vertu 
que  l'indigence  rcndoit    nécellaire.  Id. 

Sobriété  ,  s'employe  auili  figuiément  ,  &  fignifie  , 
difcrétion ,  fagelfe ,  modération.  Moderacio  j  tein- 
peranria  j  difcretio.  L'Apôtre  ne  défend  pas  d'être 
capable,  &  habile,  il  veut  feulement  qu'on  le  loit 
avec  une  Qxïnze  fobriété.  Pélisson.  Il  faut  dit  S. 
Paul,  être  fage  avec  fobriété,  c'eft-à  dire,  qu'il  ne 
faut  rien  outrer ,  même  dans  les  meilleures  chofes. 
Voyez  modus. 

La  parfaite  raifon  fuit  toute  extrémité , 

Et  veut  que  l' on  foit  fage  avec  fobriété.  Mol. 

03-  SOBRIQUET,  f.  m.  Épithête  burlefque,  forte 
de  furnom  que  l'on  donne  à  quelqu'un,  le  plus  fou- 
vent  pour  le  tourner  en  ridicule ,  &  qui  eft  fondé 
fut  quelque  défaut  perfonnel ,  fur  quelque  fingula- 
rité  ,  ou  tur  quelques  lottites.  Ridiculum  noinen.  Il  y 
a  àcs  fobriquets  qui  (ont  devenus  les  lurnoms  de 
certaines  familles  illuftres.  Les  affranchis  prenoient  le 
nom  &c  le  prénom  de  leurs  Maîtres,  après  leiquels 
en  troifième  lieu  ils  ajoutoient  le  nom  on  fobriquet 
qu'ils  avoient  eu  étant  efclaves.  Mém.  deTrév. 

SOC. 

SOC.  f.  f.  GrolTe  pièce  de  fer  pointue ,  qui  fait  la  prin- 
cipale partie  de  lacharrue,  qui  feri  à  ouvrir  &  à  fen- 
dre la  terre  quand  on  laboure.  Vomer.  Raccommo- 
der, reforger  \z  foc  d'une  charrue.  Bec,  oreille  de  foc. 
La  Mothe  le  Vaycr  dans  fon  Dialogue  d'Orafms  Tu- 
béto,  dit  qu'on  a  vu  des  peuples  prêts  à  fe  foulever 
contre  leurs  maîtres,  parce  qu'au  lieu  de.  focs  de  bois 
dont  ils  fe  fervoient  pour  le  labourage ,  on  leur  en 
avoir  fait  prendre  de  fer. 

Ce  mot  vient  du  LMin  fulcus ,  qui  eft  l'ouvrage  du 
foc.  MÉNAGE.  On  dit  dans  la  balle  Laxiniti:  fccus. 
Mais  ce  mot  eft  ancien  &  du  langage  Celtique  & 
Bas-Breton,  &  a  pallc  tout  pur  dans  notre  langue. 

SOC.  î^oy.  Socque. 

SOCCOLAN.  f  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Religieux 
de  lOidre  de  S.  François  d'une  Réforme  particulière, 
Soccolanus.  Les  Frères  Mineurs  de  1  Obfervance  ap- 
pelés Soccolans.  Oblervantins  &  Cordeliers.  P.  HÉ- 
LYOT  ,  T.  VII, p.  ji .  Cette  Réforme  avoir  été  pro- 
jetée par  Jean  des  Vallées  &  Gentil  de  Spolete ,  &c 
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n'avoit  pas  réullî.  Le  P.  Paulet  de  Foligni  la  tenou- 
vella  en  1368,  &  l'exécuta.  Ce  fut  dans  lEimi'.age 
de  Dtuliane  lituc  dans  un  lieu  délcit  entre  Foligni  <5c 
Camérino.  Vers  la  fin  du  quatorzième  liècle  on  com- 
mença a  diftingucr  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François  par  quatre  noms  différens  ;  lavoir  des  Con- 
ventuels, des  Frètes  des  Ermitages,  des  Frères  delà 
famille,  &  des  Frères  de  l'Oblervance.  Il  eft  vrai  que 
depuis  le  Pape  Innocent  IV  on  appeloit  Conventuels 
tous  ceux  qui  vivoient  en  Communautés  ;  mais  après 
les  Réformes  qui  fe  firent  depuis,  on  donna  princi- 
palement le  nom  de  Conventuels  à  ceux  qui  lui- 
voicnt  le  relâchement  qui  s'étoit  introduit  dans  l'Or- 
dre. Les  Frères  des  Ermitages  étoient  ceux  qui  vi- 
voient dans  de  petits  Couvens  &  dans  des  lieux  foli- 
taires ,  &  ce  nom  fut  toujours  donné  aux  dilciples  de 
F.  Paulet,  jufqu'à  ce  qu'ayant  rétotméles  grands  Cou- 
vents, on  leur  donna  le  nom  de  Frères  de  l'Oblervan- 
ce -,  &  enfin  on  appela  Frères  de  la  Famille  tous  ceux 
qui  entteprenoicnt  une  nouvelle  façon  de  vie ,  com- 
me s'ils  eullent  fait  une  famille  patticulière.  Les  Gé- 
néraux &  les  Provinciaux  donnoient  ce  nom  à  Frère 
Paulet  en  liti  écrivant.  Quant  au  nom  de  Soccolan  j 
le  Frère  Paulet  ayant  vu  que  les  gensruftiques  qui  vi- 
voient dans  les  montagnes  de  l'Ermitage  qu'il  habi- 
toit,  porioient  des  locques  ou  landales  de  bois,  il 
apprit  d  eux  à  en  porter.  Sa  Réforme  s'étant  étendue, 
l'uîage  en  devint  commun  dans  plulieurs  provinces; 
iSc  c'eft  pour  cela  que  les  Religieux  de  fa  Réforme  fu- 
rent appelles  Soccolanti ,c\\i\\ç.wx.  dire  Porte-Socque. 
Voyez  le  P.  Hélyot  .  T.  Fil,  C.  IX. 
SOCHEU.  Cité  de  la  Chine    dans  la  province  deXcn- 

fi ,  où  elle  a  le  rang  de  première  Militaire. 
SOCHO.  Nom  de  deux  villes  de  la  Terre  -  Sainte.  La 
première  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda    Jof.  xv ,  ^/  , 
.f.S ,  ôc  fur  une  montagne.  Sanîon  l'a  confondue  mal- 
à- propos  avec  Adulla  ou  Odolla.  Elle  étoit  à  trois 
lieues  d'Azécha  &  de  Macéda.  L'autre  étoit  dans  là 
Tribu  de  Benjamin,  vers  les  confins  de  celle  d'Ephraimj 
c'eft  à-dire,  au  nord. 
SOCHOTH ,  ou  SOCOTH.  Nom   d'une  ville  de  la 
Terre-Sainte.  Sochote.  Elle  étoit  à  l'orient  du  Jour- 
dain, dans  la  Tribu  de  Gad.  Jof.  xiii ,  2-j.  Il  y  en 
avoir  une  autre  de  même  nom  dans  la  Tribu  de  Ju- 
da. Jof.  XV,  ^S.  C'étoit  encore  le  nom  d'un  lieu 
d'Egypte ,  près  l'ifthme  de  Suez ,  où  les  Ihaclites  fi- 
rent  leur  iècond    campement  ,    entre  Ramaisès  & 
Etham. 
§3=-  SOCIABILITÉ,  f.   L  Soclabilhas  ,  focialitas.'LTi. 
nature  de  l'homme  fait  connoîire  que  nous  avons  des 
devoirs  envers  Dieu  ,  envers  nous  -  mêmes  cS<:  envers- 
les  autres  hommes  :  devoirs  qui  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle la  religion,  l'amour  de  (oi  même,  \z  fociabilité.. 
BuRLAMAQUi.  \^'i.fociabiiité\\t  tous  les  individus  de 
l'efpèce  humaine.  C'eft  elle  qui  forme  les  familles  , 
les  états,  les  empires;  &  c'eft  du  concert  des  hommes 
fociables  que  rélulte  la  richefte.  La  fociété  ne  pou- 
vant ni  fubhfter,  ni  produire  les  heureux  effets  peur 
lelqucls  Dieu  l'a   établi,  à  moins  que  les  hommes 
n'ayent  les  uns  pour  les  autres  des  ieritimens  d'atïec- 
tion  &  de  bienveillance  :  il  s'enfuit  que  Dieu  notre 
Créateur  &  notre  Père  commun ,  veut  que  chacun 
foit  animé  de  ces  fentimens,  &  faire  tout  ce  qui  eft 
en  fon  pouvoir,  pour  maintenir  cette  fociété  dans  un 
état  avantageux  &  agréable,  &  pour  en  relTcrrer  de 
plus  en  plus  les  nœuds  par  des  lervices  &  des  bienfaits 
réciproques. 
IJO  Voila  le  principe  des  devoirs  que  la  loi  naturelle 
nous  prelcrit  à  l'égard  des  autres  hommes.  Les  Môra 
liftes  lui  ont  donné  le  nom  de  fociabilité  :  par  où  ils 
entendent  cette  difpofition  qui  nous  porte  à  la  bien- 
veillance envers  nos  femblables  ,  à  leur  faire  tout  le 
bien  qui  peut  dépendre  de  nous ,  à  concilcr  notre  bon- 
heur avec  celui  des  autres,  &  àfubordonner  toujours 
notre  avantage  particulier  à  l'avantage  commun  & 
général.  Outre  la  nécellîté  de  ce  principe  ,  nous  le 
trouvons  encore  gravé  dans  notre  cœur.  Si  d'un  cote   ■ 
le  Créateur  y  amis  l'amour  de  nous-mêmes,  de  l'au- 
tre la  même  main  y  a  imprimé  un  lentimcnt  de  bien- 
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vcillince  pour  nos  fcmblablcs.  Ces  fentimenSj  quoi- 
que diftindts  ,  n'ont  pointant  rien  d'oppolc.  Us  font 
dcftincs  pour  s'entr'aider,  &  non  pour  (e  détruire.  Les 
cœurs  bien  faits  trouvent  la  latisfa^Uon  la  plus  pure 
à  fliire  du  bien  aux  autres  hommes,  parce  qu'ils  ne 
font  en  cela  que  fuivre  la  pente  de  la  nature.    Du 
principe  de  hjociabiiué  découlent,  comme  de  leur 
iource,  toutes  les  loix  de  la  rociété  ,  &  tous  nos  de- 
voirs envers  les  autres  hommes,  tant  généraux  que 
particuliers. 
HfT  Quelques  Moraliftes  modernes  ofent  faite  enten- 
dre que  tous  les  devoirs  de  1  homme  émanent  direc- 
tement du  principe  de  lafociaMiué,  c'eft  à-dire  ,  que 
fi  nous  vivions  fcparés  de  toute  (ociété ,  nous  n'au- 
rions point  de  devoirs.  Dodrine  déteftable.  Ceux  qui 
ont  Dieu  pour  objet ,  &  ceux  qui  (e  rapportent  à 
l'homme  lui  même,  ne  découlent  pas  dircdtement  Se 
immédiatement  de  cette  iource ,  &  ils  ont  leur  prin- 
cipe propre  Se  particulier.  Supposons  un  homme  dans 
la  folirude  :  il  ne  laifferoit  pas  d'avoir  encore  plulieuts 
devoirs  naturels  à  remplir,  comme  dlkimer  Ôc  d'ho- 
norer Dieu,  de  fe  conferver  lui-même,  de  cultiver  Tes 
facultés,  &c.  La  religion,  l'amour  de  loi-méme,  & 
;     la  fociabUite  fo.nt  trois  différens  refforts  qui  donnent 
au  fyftcme  de  Ihumanité  le  mouvement  &C  l'action  ; 
rellorts  diftindts  l'un  de  l'autre,  mais  qui  agilfent  tout 
à  la  fois  pour  l'exécution  des  vues  du  Créateur. 
SOCIABLE,  adj.  f.  m.  &  f.  Qui  cherche  naturellement  la 
compagnie,  qui  eft  né  pour  vivre  en  compagnie. 5o- 
ciabUis ,  ad  focïecatem  natus.  L'homme  eft  le  Icul 
animai  fociabk  de  (a  nature ,  &  qui  cherche  à  faire 
des   liailons  avec  les  autres,  pour  s'entre  -  fecourir. 
L'homme    efl:  tellement  né  pour  èns  fociable ,  que 
cette  qualité  n'eft  pas  moins  attachée  à  Ion  elfence  , 
que  celle  de  raifonnable.  S.  EvR.  Rien  de  çhxsjocia- 
hle  que  l'homme,  dit  S.  Jean  Chiyloftôme,  quand  il 
ufe  de  fa  railon  ;  mais  dès  qu'il  l'oublie  ,  rien  de  plus 
.oppolé  à  la  paix,  ni  de  plus  fujet  aux  diirentions  &: 
aux  dilcordes.  Bourd.  Exhort.  T.  /j  p.  2^  j. 
Sociable  ,  le  dit  aulli  de  celui  qui  aime  la  compagnie , 
&C  avec  qui  il  eft  aifé  de  vivre,  qui  eft  d'un  naturel 
doux  &  difpofé  à  vivre  en  compagnie.  Sociabilis.  Il 
y  a  des  gens  doux  &c  fociables.  Il  y  en  a  de  farou- 
ches Se  de  bourrus,  qui  ne  font  point  fociables ,  qui 
ne  peuvent  vivre  ,  ni  s'accommoder  avec  perfonne. 
Eu  Hollande  les  femmes  font  aflez  focïables  pour 
faire  l'amufement  d'un  honncte-horame,  &  trop  peu 
animées  pour  en  troubler  le  repos.  S.  EvR.  Il  faut  une 
vertu  douce  Scfociable ,  pour  engager  les  cœurs  bien 
faits.  M.  ScuD. 
§3"  SOCIAL,  ALE.  adj.  Terme  nouveau  dont  on  fe 
'     fert  pour  exprimer  ce  qui  a  rapport  à  la  fociété  ,  ce 
,    qui  concerne  la  fociété.  Socialis.  Ainfi  l'on  appelle 
vertus  yôirij/cj,  qualitésyoda/ej_,  celles  qui  rendent 
un  homme  propre  à  la  fociété  ,  au  commerce  des  au- 
tres hommes.  La  douceur  du  caractère,  la  franchife 
fans  rudelfe  ,  la  complaifance  fans  flatterie  ,  l'huma- 
niré,  la  bienfaifance,  &c.  font  des  wenas/ociaks.  Les 
Romains  avoient  porté  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  avec  leurs  armes  &  leurs  conquêtes ,  la  ter- 
reur, l'efclavage  &la  défoiation.  La  meilleure  doétii- 
ne  qu'on  pût  prêcher  alors  étoit  la  charité  univcrfelle, 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'ambition,  de  l'avarice  & 
de  la  luxure,  qui  avoient  ruiné  la  juftice,  la  hberté 
ôc  les  autres  venasjociales  ;  Se  qui  ne  tiroient  leur 
foutce  que  d'un  excès  d'amour  pour  la  patrie.  Le 
Pour  &  Contre,   T.  VII , p.  13^. 
ÇCT  Dans  le  commerce ,  on  le  dit  de  ce  qui  concerne 
une  fo'ciété  ,  de  ce  qui  fe  fait  en  fon  nom.  Un  billet , 
un  aâe/ôcia/j  eft  celui  qui  eft  figné  par  quelqu'un 
des  alfociés  au  nom  de  la  lociété.  Voye/:^^  SociÉrÉ. 
s)0"   Dans  l'Hiftoire  Romaine /ècia/fignifie  qui  a  rap- 
I      port  aux  alliés ,  aux  confédérés.  Ainfi  on  appelle  guerre 
faciale  y  celle  que  les  peuples  de  l'Italie,  du  I.atium, 
révoltés  contre  la  République ,  &  liés  entre  eux  par 
une  confédération  générale  ,   firent  aux  Romains  du 
j      temps  de  Matins  Se  de  Sylla  pour  obtenir  le  droit  de 
I     Bourgeoifie  qu'on  lcu(  refufoit.  La  guerreybciâ/e  com* 
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mcnça  l'an  de  Rome  661.  La  guerre  Sociale  fur  très- 
{aiiglantc  La  pallion  qu'a\ oient  les  Alliés ,  de  deve- 
nir Citoyens  Romains ,  tut  l'oiiginc  de  la  guerre  So- 
ciale, liellum  Sociale. 

03-  SOCIALITÉ.  i.  f.  royqSociABiUTÉ,qui  fe  dit 
mieux.  Le  premier  devoir  de  la  loi  natutelle,dit  Puf- 
tcndorl-,  eft  h  focidlue. 

SOCIER.  V.  n.  du  Latin  fociare.  Faire  fociété  avec  quel- 
qu'un ,  le  héqucnter.  Vous  ne  verrez  jamais  les  Moi- 
nes/c'c/tr  qu'avec  de  petits  elpiits,  ou  des  femmelet- 
tes; parce  que  ce  n'eft  qu'avec  ces  gens  là  qu'ils  font, 
ce  qu'ils  appellent  leurs  bons  coups.  Bijl.  de  D.  Ra- 
nutio  d'Alétès,  T.  I  ,p.  24.  Ce  mot  n'eft  pas  reçu. 

SOCItTÉ.  f.  f.  Alfemblage  de  plulieurs  hommes  dans 
un  lieu  pour  s'entre  fecourir  dans  les  befoins  Societas, 
confociatio.  Les  Sauvages  ne  vivent  point  en  fociété'. 
Les  hommes  ont  fait  des  loix  févères  contre  ceux  qui 
troublent  la  fociété  civile.  Li.  fociété  humaine  n'eft 
bien  louvent  qu'une  troupe  de  gens  mal  fatislaits  les 
uns  des  autres ,  &  qui  ne  font  unis  que  par  leur  in- 
térêt. Nie.  Les  hommes  ne  fe  {ont  aftemblés  e^n  fo- 
ciété,  que  pour  les  commodités  naturelles,  Se  pour 
s'en  allurer  la  pollclîion  par  les  forces  réunies  de  la 
République.  S.  Evr.  Afin  que  \a.  fociété  (ubhfte ,  il 
eftabloluinent  nécellaire  que  les  hommes  s'aimentSc 
le  refpeâent  les  uns  les  autres.  Nie. 

ifT  C'eft  un  des  états  primitifs  &  originaires  où  les 
hommes  fe  trouvent  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Us 
lubitcnt  tous  une  même  terre;  ils  (ont  placés  les  uns 
à  côté  des  autres;  ils  ont  tous  une  nature  commune; 
mêmes  facultés,  mêmes  inclinations,  mêmes  beloins, 
mêmes  defirs.  Us  ne  (auroient  fe  palfer  les  uns  des  au- 
tres ;  Se  ce  n'eft  que  par  des  lecours  mutuels  qu'ils 
peuvent  fe  procurer  un  érat  agréable  &  tranquille. 
Aullî  remarque-t-on  en  eux  une  inclination  naturelle 
qui  les  laptoche ,  &  qui  établit  entre  eux  un  commer- 
ce de  fervices  Se  de  bienfaits,  d'où  rélulte  le  bien  com- 
mun de  tous,&  l'avantage  particulier  de  chacun.  L'é- 
tat naturel  des  hommes  eft  donc  un  état  d'union  & 
ds  fociété;  \a.  fociété  n'étant  autre  chofe  que  l'union 
de  plufieurs  perfonnes  pour  leur  avantage.  La  fociété 
naturelle  eft  une  fociété  d'égalité  Se  de  liberté  ;  les 
hommes  y  jouillent  tous  d'une  entière  indépendance 
de  tout  autre  que  de  Dieu.  Car  naturellement  cha- 
cun eft  maître  de  foi- même  Se  égal  à  tout  autre,  pen- 
dant qu'il  n'eft  point  alfujetti  à  quelqu'un  par  une 
convention.  La  fociété  humaine  peut  être  conddérée 
ou  en  tant  qu'elle  embralle  tout  le  gente  humain  , 
comme  une  grande  famille  :  ou  en  tant  qu'elle  fe  ré- 
duir  en  nations,  ou  en  peuples  compofés  de  plufieurs 
familles  particulières,  qui  ont  chacune  leurs  droits. 
La  fociété  confidérée  en  ce  dernier  fcns  s'appelle  fo- 
ciété civile.  On  la  peut  définir  un  alfemblage  d'hom- 
mes unis  enfemble  lous  le  même  gouvernement  Se 
fous  les  mêmes  loix. 
§3°  La  iimple fociété  humaine  eft  par  elle-même,  8e  à 
l'égard  de  ceux  qui  la  compolenr,  une /ocie'fe  d'éga- 
lité Se  d'indépendance.  Elle  ne  relevé  que  de  Dieu  : 
peifonne  na  un  droit  naturel  Se  primitif  d'y  com- 
mander ;  mais  chacun  peut  dilpoier  de  fa  perfonne  Se 
de  ce  qu'il  pofsède,  comme  il  le  juge  à  propos,  fous 
la  feule  reftriclion  qu'il  fe  tienne  dans  les  bornes  de 
la  loi  naturelle.  Se  qu'il  ne  fafle  aucun  tort  à  au- 
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0Cf  L'état  civil  apporte  un  grand  changement  à  cet  état 
primitif.  L'établilfement  d'une  fouveiaineté  anéantit 
cette  indépendance  où  les  hommes  étaient  originaire- 
ment les  uns  à  l'égard  des  autres  :  la  fubordination  en 
prend  la  place.  Le  Souverain  devenant  comme  le  dé- 
pofitaite  de  la  volonté  Se  des  forces  de  chaque  parti- 
culier réunies  en  la  perfonne,  tous  les  autres  membres 
de  h  fociété  deviennent  fujets,  &  fe  trouvent  ainlî 
dans  l'obligation  d'obéir.  Se  de  fe  conduire  fuivant 
les  loix  que  le  Souverain  leur  impofe. 

§Tr  Quelque  grand  que  foit  le  changement  que  le  gou- 
vernement Se  la  fouveiaineté  apportent  à  l'érat  natu- 
rel .  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'état  civil  de- 
truife  la /ûWeVe  naturelle,  ni  qu'il  anéantilFe  les  re-t 
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lations  efTentielles  que  les  hommes  ont  entre  eux  , 
non  plus  que  celles  de  Dieu  avec  les  hommes.  Bien 
loin  que  le  gouvetncmeiu  lenverle  ce  premier  oïdic, 
c'ert  plutôt  pour  lui  donner  un  nouveau  degré  de 
force  &  de  conhilance  j  qu  il  eft  établi.  On  a  voulu 
mettre  les  hommes  en  état  de  s'acquitter  des  devoirs 
que  les  loix  naturelles  leur  prefcrivent,  &c  de  parve- 
nir plus  lùrement  à  leur  dcibnation. 
|Sir  Ainli  la  fociéte  civile  n'cft  autre  chofe  que  la  fo- 
cïéti  naturelle  elle  -  même ,  modifiée  de  telle  forte  , 
qu'il  y  a  un  Souverain  qui  y  commande,  &  de  la  vo- 
lonté duquel  tout  ce  qui  peut  intérclîer  le  bonheur 
de  \3.focu[é  dépend  en  dernier  rellort;  afin  que  lous 
fa  protection  &  par  fes  foins,  les  hommes  puillent  fe 
procurer  d'une  manière  plus  fûre  le  bonheur  auquel 
ils  afpirent  naturellement,  f^oyc^  Etat  ,  Corps  Po- 
litique. 
§3"  L'état  oppofé  à  celui  de /b ci e u'  efi  celui  de  folitu- 

de.  f^oye^  ce  mot. 
SociÉiÉ  ,  ilgnifie  encore,  commerce  civil  du  monde. 
Lâ/bcitte  eft  un  corps  purement  républicain.  Elle  ne 
veut  point  de  fouveraineté.  Le  véritable  elprit  du 
monde  a  trouvé  l'art  d'introduire  une  certaine  civilité 
famihère  ,  qui  rend  hfociéts  commode  &  agréable. 
S.  EvR.  Sans  la  Imcérité ,  h/ociere  civile  eft  une  et" 
pèce  de  brigandage.  Bell.  La  fociéié  eft  un  com- 
merce de  menlonge  officieux ,  &  l'on  s'y  fait  une  po- 
litelfe  de  tromper  j  &  un  plaifir  d  être  trompé.  FlÉch. 
Les  vices  fervent  autant  que  les  vertus  à  lier  &  à  en- 
tretenir \:i  fociéié.  M.  Es  p.  Il  ell  temps  de  nous  tirer 
de  hjociété,  quand  nous  ne  pouvons  plus  y  rien  ap- 
porter du  nôtre.  Mont.  La  complaifance  eft  l'ame  de 
\a  fociéte  :  c'eft  ce  qui  en  fait  l'agrément.  Bell. 
Société,  dans  un  (ens  plus  relferié  ,  figiiifie,  compa- 
gnie de  gens  ordinairement  alFemblés  pour  des  parties 
de  plai/us.  Cactus.  C'eft  un  homme  aimable  qu'il  faut 
admettre  dans  noue  fociétè.  Les  gens  bourrus  font 
chaires  de  toutes  \ts  fociétés . 
Société,  eft  aulli  une  compagnie  de  gens  qui  s'aflem- 
blent  pour  vivre  en  commun  félon  les  lègles  d'un 
inftitut  religieux.  Bien  des  gens  appeloicnt  les  Jélui- 
tes,  les  Pères  de  h/ociété  de  Jésus-,  mais  les  Jelui- 
tes  difent  de  la  Compagnie  de  Jésus  j  &  non  pas  de 
la  Société  de  Jésus.  On  dit  même  en  parlant  de  tout 
l'Ordre,  la  Société.  C'eft  l'efprit  de  la  Société.  Pasc. 
La  Sociétén'a.  d'autres  ennemis  que  les  envieux.  Le 
P.  d'Orl. 

La.  Société  de  S.  Thomas  de  'Ville-neuve,  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  Auguftin,  eft  une  Congrégation  de  Filles 
Holpitalières ,  inftiiuée  en  Pret.igne  par  le  P.  Ange  le 
Prouft  de  l'frdre  des  Ermites  de  S.  Auguftin  de  la 
Communauté  de  Bourges,  vers  l'an  1660.  La  cano- 
nilation  de  S.  Thomas  de  Ville-neuve  faite  en  1659 
lui  en  fit  venir  la  penlée;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  don- 
na fon  nom  à  celle  Société.  Voyez  le  P.  Helyot,  T. 
IIL  c.  XI. 

La  Société  de  S.  Jofeph ,  font  les  Filles  Hofpita- 
lières  établies  pour  'e  gouvernement  des  Filles  orphe- 
lines. Le  Cardinal  François  d'Eicoubleau  de  Sourdis, 
Archevêque  de  Bourdeaux,  avoir  projeté  cet  établif- 
fement.  Sa  mort  qui  arriva  en  161S,  l'empêcha  de 
l'exécuter.  Son  frère  &  fon  Succelfcur  Henri  d'Efcou- 
bleau  de  Sourdis,  le  ht  en  1658.  Cet  éttablilfement 
fut  confirmé  en  1656,  &  en  1673  ,  par  Lettres  Pa- 
tentes. 'Voyez  le  P.  Helyot,  T.  IV,  c.  liv. 

Les  Sœurs  de  la  Société  du  bon  Jéfus .  Ce  font  des 
filles  &  femmes  m  niées  ou  veuves  qui  fuivent  l'inl- 
titut  des  Cleics  Réguliers  du  bon  Jélus,  &  qui  ont  été 
établies  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  par  Marguerite 
de  Ravenne.  Voyez  le  P.  Helyot,  T.  IV.  c.  17. 

La  Société  de  Bretagne  eft  le  nom  d'une  Réforme 
de  Bénédirtins  en  France.  Societas  Jremorica  Mo- 
nachomm  Benediclinorum.  Au  commencement  du  der- 
nier ficcle,  quelques  Religieux  de  l'Abbaye  de  Mar- 
moutier,  defirant  vivre  dans  l'Obfervance  de  la  Règle 
de  S.  Benoît,  demandèrent  permilfion  au  P.  Ifaie  Jau- 
naz, Supérieur  Général  Je  la  Congrégarioji  des  Exempts 
de  France,  de  fe  retirer  dans  une  Communauté  pnrti- 
cuhère,  Hc  de  fe  léparer  des  autres  Religieux  de  leur 
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Maifon,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  vivre  confor- 
mément a  la  Règle.  IMon-ieulenitut  ce  Général  leur 
accoida  cette  permilhon,  mais  il  le  joignit  à  eux.  Ils 
le  retirèrent  au  Prieuré  de  Lehon,  fur  Rance,  près  de 
Dinaii  en  Bretagne.  Le  General  drelladcs  Statuts  j  qui 
furent  homologues  par  un  Arrêt  du  ijDéctiiibie  i6o<j. 
Huit  ou  dix  Monaftères  de  Bretagne  cmbralièient  cette 
Réforme,  &  formèrent  la  Socittédt  Bretagne  ui  fut 
unie  a  la  Congrégation  de  S.  Maurle  16  Juillet  i6z8. 
L'union  lut  ratifiée  dans  le  Chapitre  General  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  le  78  Septembre  de  la  même 
année.  P.  Helyot,  T.  VI,  c.  30. 

Société  de  Jélus.  Nom  d  un  Crdre  de  Chevalerie  inf- 
titué  par  Pie  II.  vers  le  milieu  du  quinzième  liècle  ,' 
pour  s'oppofer  aux  Turcs.  M.  deLeibuitzdans  Ion  Co-- 
dex  Gentium,  a  imprimé  une  Lettre  de  Pie  II  à  Charles 
'VII,  Roi  de  France  ,  du  3  Oelobre  14J9,  qui  fait 
connoitre  cette  Inftitution.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  laic. 
Voyez  le  P.  Helyot,  T.  VIII.  c.  LVin. 

§3°  Société  ,  fe  dit  encore  d  une  Communauté  d'Ec- 
clcliaftiqueiLqui  ne  lont  point  aflujétis  auxièglesd'un 
Inftitat  Religieux  ,  ainli  que  d'une  Compagnie  de  Gens 
qui  s'allemblent  pour  conférer  cnfemble  fur  certaines 
fciences.  Ainll  on  dit  ^  Société  de  Sorbonne ,  Socuté- 
de  Navarre,  en  parlant  desDodeurs.  Société  Royale 
de  Londres,  Société  Royale  de  Montpellier. 

Société  Royale  de  Londres.  Académie,  Airemblée 
de  Savans ,  établie  a  Londres  pour  travailler  à  l'a- 
vancement &  à  la  culture  des  Arts  &  des  Sciences.' 
Regia  Societas,  Acadenéia.  Elle  commença  à  fe  fot-j 
mer  vers  l'année  16 j8.  Le  Roi  Charles  lien  confirma 
l'étabhlfemcnt  par  des  Lettres -Patentes  en  1663.  Les 
nombre  des  membres  qui  la  compofent  n'eft  pas  fîxc^ 
Il  y  a  un  Préhdent  qui  convoque  les  alFemblées,  & 
piopofe  les  queftions ,  un  Tréforier  qui  reçoit  &c  dé-, 
bourfe  l'argent,  &  dix  Secrétaires  qui  tiennent  des  re-! 
giftres  des  expériences,  des  découvertes,  &  de  toutj 
ce  qui  fe  palîe  de  plus  remarquable.  C'eft  d'ordi-' 
naire  l'un  des  deux  Secrétaires  qui  a  la  direéfion  8c  j 
le  foin  des  Tranfaclions  Philofophiques  qui  fe  pu-î 
blient  tous  les  mois  par  ordre  de  la  Société  :  on  peut  | 
voir  par  ces  Tranfaâions  quel  eft  l'emploi  &  quelle!  I 
eft  l'occupation  de  la  Société  Royale.  Le  Dodeut; 
Sprat  Evêque  de  Rochefter  en  a  écrit  l'Hiftoire. 

UCT  L'Académie  Royale  des  Sciences  ik  des  Belles-Let- 
tres de  Lyon  porte  aulli  aujourd  hui  le  titre  de  So^. 
ciété  Royale ,  ainh  que   l'Académie  de  Nanci. 

Plulîeurs  de  nos  Académies  de  Provinces  prennent 
la  qualité  de  Sociétés  Littéraires. 

IJCr  Société  ,  dans  le  Commerce.  La  Société  entve  Mar- 
chands eft  une  union  de  pluiieurs  perfonnes  jointes  pad 
quelque  intérêt.  C'eft  une  convention  entre  deux  ou 
pluficurs  pcrlonneSj  par  laquelle  ils  mettent  quelque 
chofe  en  commun ,  pour  en  partager  les  profits  &  en 
fupporter  les  pertes  ,  chacun  feloa  ce  qui  eft  réglé  par 
l'aéie  de  Société. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  première  qui  fe  fait  fous 
un  nom  collectif  entre  deux  ou  plufieuts  perfonnes} 
&  on  appelle  la  raifon  de  la  Société ^^  les  noms  de  ceux 
qui  paroiflent  pour  en  faire  le  négoce,  &  ligner  les 
Lettres  de  change,  qui  foultrivenr ,  par  exemple, 
François  &  Paul  en  compagnie.  La  féconde,  eft  celle 
qu'on  appelle  en  commendité ,  qui  fe  fait  entre  des 
perfonnes  dont  l'une  ne  fait  que  mettre  fon  argent  dans 
\a  fociété ,  fans  faire  aucune  fonâion  d'alfocié.  Voyez  . 
plus  bas  Société  en  Commende.  La  troifième,  qu'oa  ' 
appelle  anonyme,  eft  celle  qui  le  fait  entre  dtsper-l 
fonnes  qui  font  alfociées  en  lecret,  dont  chacun  tait 
le  trafic  en  fon  parriculier,  &  s'en  rendent  compte  les 
uns  aux  autres ,  dans  laquelle  le  Marchand  Vendeur 
n'a  d'aétion  que  contre  fon  acheteur,  dont  le  feul  nom 
paroit  en  public. 

Il  y  a  auliî  une  Société  anonyme ,  qui  s'appelle /Jar  j 
participation ,  qui  fe  fait  pour  quelque  affaire  parti- 
culière; par  exemple,  quand  un  Marchand  de  Paris 
écrit  à  un  autre  de  Marfeille  d'acheter  la  Marchandife 
d'un  vailleau  qu'il  fairy  devoir  arriver ,  lui  promettant 
dépaver  une  partie  du  prix,  à  la  chaige  de  participer 
au  profit.  Societas per  participaùencm.  L'Oidoiii:ance 
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tk  1675 ,  veutqael'extraiccles/ô(:/«c;j  des  Marchands, 
tant  eu  giosLiu'cu  dctail,  luit  eiiregiftcc  au  Gicftc  de 
l.i  Jurididlioii  Conlulairc,  ou  ordinaire,  ik.  mis  dans 
le  tableau  expofc  en  public. 
Société  en  ConimaiidL- ,  ou  Conimandire.  Terme  de 
.  Coutume  6c  de  Jurisprudence  de  Commerce.  C'cft 
une  Socicta  où  l'un  des  alîocics  fournit  lingeiu  ou 
•  leseftecs,  âc  l'autre  (ous  le  nom  duquel  le  commerce 
le  fait,  lonindurtiie,  à  la  charge  de  partager  entr'eux 
le  profit  ;  pat  exemple  ,  je  prête  ou  je  confie  à  un  La- 
boureur ou  à  un  Fermier  un  troupeau  de  beftiaux  efti- 
me  une  certaine  fomme,  à  condition  qu'il  les  nour- 
rirai les  gouvernera,  6c  qu'après  un  certain  temps  , 
il  reprélenteta  ce  mcm;  troupeau  cftiméj  afin  que  je 
prclèi'c  delUis  la  iouim"  dont  nous  fommes  convenus, 
&  que  je  partage  cniuire  le  profit  avec  lui:  c'cft  une 
fvciecd  tn  commande  ou  commandite.  Rolandini  dans 
la  Sonune,  T.  I.  de  l'c  lition  de  Vénife,de  l'an  ijSS. 
p.  114  &  115,  appelle  la  formule  de  ce  contrat  Inf- 
trumcntum  focïds. ,  vel  fccletatïs  pecudum.  Dans  le 
pays  de  Breire  !<c  de  Bugey  on  appelle  ce  contrar  en 
commande  de  beftiaux.  Voyez  Fachimus  L.  I.  Con~ 
trovcrf.  &  Duard.  de  Soc'utuce.  Les  Chetels  de  Berri 
font  une  elpèce  de  focïécé  en  commandite, 
ts^  Il  y  en  a  qui  diftinguent  hjociétéen  commandite  de 
h/ociéte  en  commandi'.  Ilv  entendent  pat  la  première 
celle  qu'on  vient  de  définir;  &  par  la  dernière  ^  celle 
qui  (e  tait  entre  deux  perf.Hines,  dont  l'une  ne  frit  que 
mettte  (on  argent  dans  Wfociété  ,  fans  faire  aucune 
fondion  d'airocié,  tandis  que  l'autre  d.>nne  quel.|ue- 
fois  fon  argent,  mais,  toujours  fcn  induftcie,  pour 
faire  fous  fon  nom  le  commerce  dont  ils  font  conve- 
nus enfemble. 

Dans  la  bàlfe  Latinité  commendare  fignifioit  dépo- 
fer  une  chofe^  la  prêrer,  la  confier;  &  c'eftde-làque 
la  fociété  en  commande  ou  en  commandite  a  pris  fon 
nom. 
Société  LéoNiNE.  C'eft  quand  l'un  des  alTociés  porte 
toute  la  perte  ou  la  plus  grande  part,  &  que  l'autre 
prend  tout  le  profit  uu  la  plus  grande  perte.  CouR- 
TiN.  Apparemment  qu'on  1  appelle  ainfi  pat  allufion  à 
la  fable   du  Lion^   qui,  après  s'être   fervi  des  au- 
tres animaux  pour  chalfer ,  prit  toute  la  proie  pour 
lui. 
Société,  fe  dit  aullî  du  traité,  de  l'ade,  par  lequel  on 
i'eft  jointe  alTocié  enfemble.  Paclum.  il  a  fallu  pro- 
duire &  rapporter  l'acle  de  la  fociété.  Ce  point  eft  un 
article  exprès  de  la  fociété.  Il  faut  avoir  recours  à  la 
Jociete. 
ffT  Société.  Terme  d'Hiftoire.  Des  troupes  nombreu- 
fes   de  brigands  qui  dévaftèient  toute  l'Italie  &  di- 
vers autres  pays  au  XW  ficcle,  prirent  le  nom  de 
fociété.  Ces  brigands  raffemblés  de  toutes  les  parties 
de  l'Allemagne,  d'Italie  &  de  Tofcane,  ne  vivoient 
que  de  pillage,  &  n'épargnoient  petfonne.  Leur  mé- 
tier   étoit   d'errer  çà  &  là ,  &:  de  commettre  toute 
lotte  de  crimes,  aliicgeant  de  toutes  parts  les  villes  & 
les  châteaux  qui  fetrouvoient  fur  leur  pallage.  Cette 
déteftable  année  s'accrut  peu- àpcu  ,   de  telle  forte  , 
qu'elle  prit  le  nom  de  grande /oatfVe,  &  défola  toute 
ritahe.  Cette  contagion  palFa  en  Fiance.  C'eft  alors  , 
dit  Thomas  Walhngham,  fut  l'an  1557,  que  parut  en 
France  cette  fameufe  Société  oxx  compagnie,  qui  fe 
noxiL-wwo'vi  la gent  fans  chef.  A  une  très-foible  origine, 
fuccédèrent  en  peu  de  temps  de  tels  accroiflemens  , 
que  toute  la  France  en  fut  inondée.  La  troupe  étoit 
ccmpofée  de  toutes  nations.  C'eft  en  ce  temps-là  qu'il 
fut  queftion  en  France  de  ces  fameufes  compagnies  con- 
nues fous  le  nom  de  Compagnie  blanche  ,  compagnie 
de  fortune. 
SOCINE.  f.  f.  Vieux  terme  de  l'ancienne  Coutume  d' A- 

miensmanufciite.  Boutique.   Officina.  Du  Cange. 
SOCINIANISME.  f  m.  Doctrine,  fentiment ,  opinion, 
de  Faufte  Socin.  Foy.  Socinien.  Hugues  Grotius  a 
ttéaccufé  par  quelques-uns  d'avoir  donné  dans  le  So- 
c'imanifme.  Moreri. 
SOCINIEN, ENNE.f.  m.  &f  Nouveaux  Antitrinitaires, 
qui  ont  fait  revivre  dans  ces  derniers  temps  les  erreurs, 
de  Paul  de  Samofatc ,  de  Photin  ik  à' hiwxî.Socïnïani., 
Tome  VIL 
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C'eft  pourquoi  on  leur  donne  aiiftî  quelquefois  le  nom 
de  Saniofatcnicns,  de  Photiniens  ev  d'Ariens,  quoi- 
qu'ils foieijttHftiugucsdt  ces  anciens  Hérétiques,  pour 
ce  qui  eft  des  fentimcns.  Kaufte  bocin.  Gentilhomme 
Siennois-,  quia  donne  le  nom  AcSociniens  a  ces  nou- 
veaux Antitrinitaircsj  eft  aujourd'hui  fi  connu,  qu'il 
feroit  inutile  de  faire  ici  Ion  hiftoire.  Il  n'cft  pas  ce- 
pendant le  premier  auteur  de  cette  f  ecte  ;  car  il  dit 
lui  même  qu'il  n'a  avancé  aucun  dogme,  qui  n'eût  été 
dcja  publié  pat  d'auttes ,  même  dans  la  Pologne,  avant 
qu'il  s'y  vînt  établir,  /'ciye^  fa  Lettre  écrite  à  Mart. 
Vadou ,  en  i  /48.  En  effet  il  a  plutôt  raffine  ,  p.ir  fes 
fubtilités  ,  fur  les  nouveautés  qui  régncjicnt  déjà  de 
fon  temps,  qu'il  n'a  été  auteur  d'un  nouveau  lyftêmc 
de  Religion.  Nous  liions  dans  fa  vie  écrite  par  un 
Chevalier  Polonois  ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  applique 
à  l'étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  ,  qu'il 
avoit  feulement  appris  quelque  chofe  de  la  Dialecti- 
que ,  mais  fort  tard.  Il  avoir  pallé  à  la  Cour  du  Duc 
de  Florence  la  principale  partie  de  fa  vie  ,  6c  ne  com- 
mença à  étudier  la  Théologie  qu'a  l'âge  de  55  ans  , 
étant  rempli  des  préjugés  de  fon  oncle  Lœhus  Socin, 
dont  il  avoir  les  écrits ,  &  c'eft  là  delfus  qu'il  forma 
fon  nouveau  fyftcme.  L3.'lius  avoit  expliqué  ces  pre- 
miers mots  de  lEvangile  de  S.  Jean,  In  principio  erat 
Vt:réumj,patct:ux-ci,Inprincipio  Evan^elii  eratSermOy 
comme  fi  le  commencement  AowiWz^ 'çi'^Ai,  en  ce  lieu- 
la, n'étoit  autre  chofe  que  le  commencement  de  l'Evan- 
gile. Faufte  a  fuivi  cette  interprétation  inconnue  à 
toute  l'Antiquité,  dans  fon  Commentaire  fur  les  qua- 
torze premiers  vcrfets  de  cet  Ev.-xngile.  Il  prétend  que 
celui  qui  eft  appelé  Verbe  ou  Parole  de  Dieu  n'a  pas 
été  de  toute  éternité,  ni  avant  la  création  du  monde; 
mais  que  par  le  Verbe  il  faut  entendre  Jrsus  Christ 
fils  de  Dieu  ,  lavoir  ,  cet  homme  né  de  la  Vierge  Ma- 
rie fous  l'Empereur  Augufte.  On  peut  mettre  cette 
explication  au  nombre  des  Paradoxes  de  Socin ,  &  il 
avoue  lui  même  dans  la  Préface  de  fon  Commentaire, 
qu'elle  ell  nouvelle.  Auilî  n'cft  elle  pas  reçue  égale- 
ment de  tous  les  Sociniens  ,  non  plus  que  beaucoup 
d'autres  paradoxes  de  fa  façon ,  oti  il  y  a  plus  de  f  ub- 
tilité  que  de  folidité.  Les  Sociniens  ne  nient  pas  feu- 
lement la  Divinité  de  Jésus  Christ,  ils  nient  aulîi 
l'exiftence  du  SaintEfprit,  le  myftère  de  l'Incarnarion, 
le  péché  originel  (k.  la  grâce.  En  un  mot ,  ils  ont  fait 
revivre  le  Photianifme  ,  Je  Pélagianilme,  Ik  plufieuts 
des  autres  anciennes  Héréfies.  Leurs  fcnriir.ens  font 
expliqués  au  long  dans  leur  Catéchifme  qui  a  été  im- 
primé plufieurs  fois  fous  ce  titre  :  Catechefis  Eccle- 
fiarum  Polonicarum  j  unum  Deum  Patrem  iUiufque 
Filium  unit^enitwn  Jefum-Chrifium  ,  unà  cum  Spiritu 
Sanclo  j  ex  facra  Scriptura  confitentium.  Ils  font 
néanmoins  fort  partagés  entr'eux  furplulieurs  articles. 
Quelques  uns  ont  abandonné  Socin  fur  ce  qui  regar- 
de le  cuire  rendu  a  Jesus-Christ  ,  ne  pouvant  con- 
cevoir comment  on  lui  peut  rendre  un  culte  divin  , 
s'il  n'eft  qu'un  pur  homme.  L'héréfie  des  Sociniens 
s'étoit  fort  répandue  dans  la  Pologne,  dans  la  Tian- 
filvanie,  dans  la  Lirhuanie,  ik  dans  les  lieux  voifîns. 
Racovie  a  éré  leur  principale  école  ,  &  ils  y  onr  fait 
imprimer  leurs  premiers  Ouvrages.  Ils  furent  chaffés 
entiètement  de  la  Pologne  en  lôjj.  Depuis  ce  temps 
là  ils  font  venus  en  Hollande,  011  on  leur  a  défendu 
les  alfemblées  publiques  ,  mais  plufieuts  fe  font  ca- 
chés fous  le  nom  des  Arminiens  &  des  Anabaptiftcs. 
Cette  pernicieufe  feâre  qui  a  eu  pour  fes  chefs  des 
Italiens,  fe  répandit  enfui  te  dans  plufieuts  endroits  de 
l'Allemagne.  Franken  ,  Oftorod  ,  Volkélius ,  Smalcius, 
Ruarus  ,  Crellius,  &  plufieurs  autres  qui  ont  écrit  en 
faveur  du  Socinianifme  ,  étoient  Allemands.  Voyez 
Unitaires. 

SOCIVEN.  Ville  de  la  Chine, dans  la  province  de  Kiang- 
nan,  au  département  de  Hoaigan,  huitième  métro- 
pole de  la  province. 

SOCLE ,  ou  ZOCLE.  f.  m.  Terme  d'Architefture.  C'eft 
un  corps  carré  plus  bas  que  fa  largeur ,  qui  fe  met  fous 
les  baies  des  piédeftaux  des  ftatues,  des  vales,  &c.  Ce 
mot  vient  de  l'Italien  Zoccola  ,  ou  du  latin  Soccus  , 
chaulTure  antique  des  Aftcurs  de  Comédie.  En  latin  ^ 
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Quadra,  l'elon  Vitruve.  Daviler. 
Socle  continu,  ^oye^  Soubassement. 
SOCONUSCO.  Nom  d'une  province  de  l'Audience  de 
Guacimala.dans  l'Amérique  teptennionale.  Socontifca. 
Elle  e(t  tntie  les  provinces  de  Guatimala,  de  Vera- 
Pax,  ds  Cliiapa  &  de  Guaxaca.  La  mer  du  lud  la  bai- 
gne vers  le  midi.  Comme  le  Socenufco  cft  à  couver: 
des  vents  du  nord  par  de  giandes  montagnes  ,  l'air  y 
eft  fort  chaud,  le  pays  peu  tertile^  &c  lujet  aux  ton- 
nerres. Guévctlanen  elt  le  teul  lieu  de  quelque  conii- 
déraiion.  Mat  y. 
SOCOTH-BENOTH,  ouSUCCOTH-BENOTH.  Ce 
font  deux  noms  Hébreux  ,  tous  deux  témmins,  tous 
deux  au  pluiiel.  Us  llgnilient  tentes  des  filles.  Tabcr- 
nacula  filiarum.  Chacun  de  ces  peuples  (  que  Salma- 
naîar  envoya  occuper  la  Samaiie)  fe  torgea  (on  Dieu .... 
les  Babyloniens  fe  firent  leur  Dieu  Succoth-Benoth  , 
lesCuthéens  Nergel,  ceuxd'Emath  Afima.,Scc.  Saci. 
IV'  L.  des  Rois,  xvii  ,  30.  Il  femble  pat  cet  endroit 
de  l'Ecriture  ,  que  Succoth-Benoth  tut  un  Dieu,  ou 
une  Déelle  des  Babyloniens  ;  &  en  effet  bien  des  Au- 
teurs le  croyenl.  Les  Juifs  font  de  ce  lentiment      & 
ils  croyen:  que  cette  Succoth-Benoth  étoit  reprélentée 
fous  la  figure   d'une  poule  avec  fes   petits  poullms. 
Voyci  R.  David  Kimhhij  &  R.  Schclomoh  Jarrhi  , 
fur  l'endroit  des  Rois  que   nous  avons    cité.  Selden 
traite  cette  explication  de  rêverie,  &  loutient  dans  fon 
Sintagma  II ,  de  Dus  Syriis  ,c.vii,  <\\xe.Succoth-' 
Benoth  étoit  un  temple ,   &  non  pas  une  divinité. 
Strabon,  L.  XVI,  &  avant  lui  Hérodote,  L.  I,  rap- 
portent qu'il  y  avoit  à  Babylone  un  temple  de  Vénus, 
furnomniée  Mylitte  ,  que  les  filles  étoient  obligées 
d'aller  fe  proltituer  dans  ce  temple  avant  de  pouvoir 
fe  marier.  Elles  s'y  rendoient  donc ,  &  y  demeuroitnt 
jufqu'à  ce  que  quelqu'un  vint  les  prendre.  C'ell  pour 
cela,  dit  Selden,  que  ce  temple  s'appelle  les  Tentes 
des  filles.  Les  Babyloniens  tianipiantés  en  Samarie  , 
en  bâtirent  un  femblabk.  C'eft  le  fens  de  l'Ecriture  , 
félon  Selden,  qui  le  confirme  par  Baïuchj  vi,  45  , 
où  Jérémie  femble  dire  la  même  choie  qu'Hérodote 
&  Strabon. 
SOCOTORA  ,  ou  ZOCOTARE.  C'eft  une  île  fituée 
dans  la  mer  d'Ajan,  vers  le  golfe  de  Babelmandel,  & 
environ  à  trente-cinq  lieues  du  cap  de  Guardafu ,  vers 
l'orient.  Socotora  ,  anciennement  Diofcoridis  infula. 
On  donne  à  cette  île  vingtfépt  lieues  de  long  &  neuf 
de  large.  Elle  abonde  en  dattes ,  en  encens  &  en  alocs 
fort  ellimé.  Ses  habitans  lont  originaires  de  l'Arabie  , 
'&  Mahométans,  &  ils  ont  leur  Roi  particulier.  Maty. 
Socotora  elt  au  delà  du  cap  de  Guardafu,  &  vis-à-vis 
du  détroit  de  la  Mecque.  Bouh.  Les  Mores  de  ce  pays- 
là  difent  que  c'eft  l'île  des  Amalones  ,  &  la  railon 
qu'ils  en  apportent  ^  c'eft  que  les  femmes  y  font  maî- 
trelfes.  Les  habitans  croyent  que  leur  île  eft  le  paradis 
de  la  terre.  Cependant  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  le 
monde  un  lieu  moins  dclicieux ,  ni  moins  agréable. 
L'air  y  eft  toujours  embraie ,  la  terre  y  eft  sèche  &  fté- 
rile  ,  &  s'il  n'y  nailloit  le  meilleur  aloës  de  tout  l'O- 
rient, on  ne  (auroit  guère  ce  que  c'eft  que  Socotora.lo. 
SOCOTORIN,  INE.  f.  m.  &  f.  Qui  cft  de  file  de  So- 
cotora. Socotontus ,  Socotoiinus  ,  a.  S.  Thomas  an- 
nonça Jésus  Christ  aux  Socotorins.  P.  Booh. 
SOCQUE  j  ou  SOQUE.  f.  f.  Efpèce  de  (andale,  patin 
de  bois  qui  a  deux  ou  trois  doigts  de  hauteur,  dont 
fe  fervent  les  Religieux  ,  Se  entt'autrcs  les  Récollcts. 
Lnfundale  diff:re  de  la  focque,  en  ce  que  hfandjle 
a  des  lemellcs  de  cuir ,  !k  que  la  fiocquc  eft  toute  de 
bois.  Elles  s'attachent  toutes  deux  avec  des  courroies. 

Ce  mot  vient  du  \nx.mfoccus,  qui  étoit  la  chaulfure 
des  anciens  Aéreurs  comiques. 
Socque  j  eft  aufll  une  efpèce  de  chaulfure  des  Anciens 
qui  montoient  fut  le  théâtre ,  en  reprélentant  les  per- 
fonnages  comiques  ,  &  qui  eft  oppolée  à  cothurne  , 
•.  qui  étoit  une  autre  chaullure ,  ou  brodequin  réfervé 
auxperlonnages  héro'iques.  Soccus.  Feu  M.  de  Cam- 
brai a  écrit /ôc.  Aujourd'hui  on  le  dit  au  figuré,pour  op- 
pofer  la  Comédie  à  la  Tragédie.  La  Comédie  doit 
prendre  un  ton  moins  haut  que  la  Tragédie  ;  Itfioc  eft 
inférieur  au  cothurne.  Fénelon. 
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SOCQUiA.Nom  de  lieu.  Socquia,  anciennement  Ba- 
deos.  C'étoit  autrefois  une  ville  confidérable  de  l'A- 
rabie Heureufe.  Ce  n'cft  maintenant  qu'un  bourg  fi- 
tué  fur  la  mer  Rouge,  à  trente  heues  de  Médine,  vers 
le  midi.  Maty. 

fS-  SOCRATIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  appartient  à  So- 
crate.  Socrat'icus.  VhWoio'ptiic  focratique.  Amour  /b- 
cratique.  Quelques-uns  défignent  pat-là  l'amour  anti- 
phyfique.  Socrate  aimoit  la  beauté  dans  les  femmes 
&  dans  les  hommes.  C'étoit  peut-être  un  goût  inno- 
cent tk  honnête. 

SOCRATISER.  v.  n.  Philofopher  ,  moralifer  comme 
Socrate.  Dans  une  Ode  heureulement  imitée  de  la 
vingt-unième  du  IIF  Livre  d'Horace ,  le  Traducteur 
dit  à  la  Bouteille  : 

Defcends  ,  c'efi  Corv'in  qui  t' en  prie  , 
Quoiqu'imbu  des  points  fourcilleux 
D'une  aufière  P hilofophie  , 
IL  n  eft  point  ennemi  des  Jeux. 
Par  tout  ailleurs  il  focfttife  ; 
Mais  en  débauche  il  s' humanife , 
Comme  ce  Sage  tant  vanté  {  Caton  ) 
Qui  quelquefois  d'un  vin  Alajfique  j  ^^ 

Savait  de  fa  vertu  Stoique 
Egayer  lafévérité. 
Merc.  de  Dec.  1734  , 1  vol.  p.  2572. 

SOCZGWA,  ou  SUCZOWA.Nom  d'une  petite  ville 
de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Soc'^ova  ,  Suc:^ova.  Elle 
eft  dans  la  Moldavie  ,  fur  le  Séreth,  à  quinze  lieues 
au-defl'us  de  Targorod ,  &  à  dix-fept  de  Jafli,  vers 
le  couchant.  Maty. 

S  O  D. 

SODA.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  quelques  Médecins  don- 
nent à  un  fentiment  de  chaleur  ôc  d'érofion  qu'on  a 
à  la  gorge.  Le  foda  vient  des  vapeurs  acres  qui  s'élè- 
vent de  l'cftomac ,  &c  qui  font  produites  par  des  ma- 
tières excrémenteufes,  qui  fermentent  dans  cette  par- 
tie. Les  bilieux  &  les  hypochondtiaques  font  fujets 
au  foda. 

SODALISTE.  f.  m.  &  f.  Compagnon,  ami,  qui  eft  de 
la  même  fociété.  Il  fe  dit  principalement  des  Jéluites. 
Ce  mot  eft  employé  plufieurs  fois  dans  la  Morale  Pra- 
tique des  Jéluites,  Se  entr'auties  à  la  page  294  du 
lixième  -Tome. 

SODÉE,  f.  f.  Vieux  mot.  Solde ,  payement.  Ovide  MS. 

Ne  fuis  pas  venu  pourfervir , 
Ne  pour  fodées  deffervir.  Borel. 

^  SODER-TELGE  ,  ou  fimplement  Telge.  Ville  de 
Suède  ,  dans  la  Sudermanie  ,  à  quatre  milles  de  Stoc- 
kolm. 

SÔDI.  Nom  d'une  rivière  de  la  Babylonie ,  dont  parle 
Baruch  ,  c.  iv.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  l'Eu- 
phrate.  Il  n'y  en  a  point  de  preuve.  Sodifiuvius. 

SODOME.  Nom  d'une  ville  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture. Sodoma.  Elle  eft  devenue  famcule  par  la  rui- 
ne. Dieu  l'ayanr  confumée  par  le  feu  du  ciel  pour  pu- 
nir le  crime  de  fes  habitans ,  après  en  avoir  fait  fortir 
Loth  qui  y  faifoit  fa  réfidence.  Elle  étoit  dans  le  Ueu 
où  l'on  voit  aujourd'hui  la  mer  Morte.  Maty.  Sanfon 
a  prétendu  qu'elle  étoit  fur  le  bord  de  ce  lac  ,  mais 
fans  fondement. 

SODOMIE,  f.  f.  Pdderafiia,  Sodomiticum  peccatum  ^ 
Venus  anomala.  Péché  contre  nature ,  qui  a  été  ap- 
pelé de  la  forte  ,  de  la  ville  de  Sodome  qui  périt  par 
le  feu  à  caufe  de  cet  exécrable  péché.  §3"  La  peine 
de  mort  elt  prononcée  contre  ceux  qui  fe  fouiller  t  de 
ce  ciiaic,au  Lévit.  ch.  18  &  zo.  Morte  moriatur 

gC?  Les  Loix  Civiles  veulent  que  ceux  qui  en  (ont  con- 
vaincus, t'oient  brûlés  vifs.  Foyei  le  Code,  de  adul. 
Cette  peine  a  été  adoptée  dans  notre  Jurilprudence. 

SODOMITE.  f.  m.  Habitant  de  Sodome.  Sodorrita.  Il 
fignlËc  plus  communément  celui  qui  commet  k  pé- 
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clic  de  Sodomie.  Les  Loix  condamnent  les  Sodomites 
à  être  bmlcs  vih. 

SODOKE.  Nom  d'une  pctitië  ville  réduite  en  vill.igc. 
Sodera. Elis  cil  Im  la  pente  ilc  de  Joii.i,  ou  deCholin- 
kil ,  une  des  Wcllerncy,  &  elle  a  un  Evéchc  (iilli.i- 
gant  de  Glalco.  Maty. 

SOpOYEK.  Fief  de  Sodoycr.  Dans  les  Allifes  de  Jéru- 
falem,  c.  ccLii,  p.  /7^.  C'clt  un  riet  en  rente  ou  en 
denier.  Feuduni  foldatét.  Anciennement  les  Seigneurs 
donnoicnt  des  pcnlions  viagères  a  des  perlonnes  de 
guerre,  à  la  charge  de  les  tenir  d'eux  à  toi  lV  hom- 
mage. On  trouve  plulicurs  de  ces  infcod.uions  dans 
les  preuves  des  Mailons  illuilres.  On  peut  dire  que 
ces  fieh  de  Sodoyer  étoient  iîefs  de  meubles.  De 
LauriÈre. 

SODS.  Voye'T  Soz. 

SOE. 

SOE.  Ce  mot  vient  à.z  folutA  ,  de  folvo  ,  payer,  ou  de 

foUdus  ,folidata. 
SoE.  Vieux  pronom  f.  Sienne.  Borel.  Sua.  hzfoe  gent. 

Perrel.  C'ell  a-dire  ,  les  gens. 
SOEF,  EVE.  adj.  Vieux  mot.  Doux  ,  agréable.  Glojf. 

fur  Mj.rot. 
SOEFVEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Agréablement.  Ma- 

ROT. 

SOEGARSI.  Rivière  de  l'Amérique  feptentrionale  dans 
la  nouvelle  France.  * 

§CrSOENE,ou  SOUN.  Voye-^  Soun. 

SOEST,  ou  ZOEST.  Nom  qui  (e  prononce  Soueft.  Su- 
fatum.  Viile  Anféatique  de  l'Allemagne.  Elle  ell  dans 
le  Comté  de  la  Mark ,  lur  la  rivière  d  AlFe ,  aux  con- 
fins du  Duché  de  Weftphalie ,  &  à  cinq  ou  fix  lieues 
de  la  ville  de  Hain.  Cette  ville  palle  pour  une  des 
meilleures  places  du  Cercle  de  Weftphalie.  Le  Roi 
Dagobert  la  donna  à  1  Evêque  de  Cologne,  dont  elle 
fccoua  le  joug  ,  à  caule  de  la  violence  du  Gouverne 
ment,  l'an  1441.  Elle  le  mit  fous  la  ptoteétion  de 
Comtes  de  la  Mark,  qui  le  la  font  cnluite  allujettie  , 
quoiqu'ils  lui  ayent  lailFé  de  grands  privilèges.  Nous 
prîmes  Soift  l'an  167}  ,  mais  elle  fut  enluite  rendue 
à  l'Eleéleur  de  Brandebourg.  M\ty. 

SOETEMLKSK.AAS.  Sortes  de  homages  doux  dont  il 
fe  fait  un  gtand  négoce  en  Hollande,  &  des  envois 
confidérables  au-dehors. 

^fF  SCEUR.  f.  f.  Soror.  Fille  qui  eft  née  d'un  même 
père  &  d'une  même  mère  que  la  pcrlonne  de  qui  elle 
cft  fctur y  ou  qui  eft  née  de  l'un  des  deux  feulement. 
C'elf  un  terme  relatif  à  deux  fœurs  ou  à  une  J'œur  & 
un  frète.  Ces  Atnx  fœurs  fe  reflemblcnt  parfaitement. 
Us  s'aiment  coitime  frère  &c  fœur. 

§3"  On  appelle  fœurs  jumelles,  celles  qui  font  nées  d'un 
même  accouchement. 

HP"  Sœurs  germaines,  celles  oui  font  nées  d'un  même 
père  &  d'une  même  mère. 

ÇCT  Sœurs  corfanguin.es  ^  qui  font  nées  du  même  pète 
feulement. 

|CF  Sœurs  utérines  ,  qui  font  nées  de  même  mère  feu- 
lement. 

§C?  Ces  ttois  termes  là  fentent  un  peu  la  pratique.  On 
dit  dans  l'ufage  ordinaire,  /ii/r  de  père  &  de  mère, 
fœur  de  père  ,  fœur  de  mère ,  ou  fœur  du  côté  paternel 
ou  maternel,  dans  le  llylc  familier,  demifœur. 

|P"  Sœur  naturelle, /œz^r bâtarde,  celle  qui  eft  née  de 
même  père  ou  de  même  mère  ,  mais  hors  de  ma- 
riage. 

^3"  Sœur  de  lait ,  la  fille  de  la  nourrice  ,  par  rapport  au 
nourriffon  qui  a  fucé  le  même  lait.  On  le  dit  par  ex- 
tcnfion  des  autres  filles  que  la  nourrice  a  nourries. 

fC3°  Sœur,  eft  encore  un  nom  qu'on  donne  aux  Reli- 
gieufes  qui  ne  font  point  dans  les  charges ,  ou  qui  n'ont 
pas  encore  atteint  un  certain  âge.  On  le  donne  même 
à  des  filles  qui  vivent  en  communauté  ,  lans  être  Re- 

ligieufes.  Sœur  Marie  ,fœur  Thérèle Les  fœurs  du 

Chœur,  les  ReligieufesProfelIès;  les  fœurs  laies,  cel- 
les qui  font  deftinés  an  lervicc  du  Couvent.  Les  fœurs 
de  la  Chaiité,  font  des  filles  qui  vivent  en  commu- 
nauté fans  être  Religicnfcs.  On  les  appelle  aulfi  les 
Sœurs  grifes.  On  appelle  encore  Sœurs  grfes  ,  les 
Tome  y  IL 
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Hofpit.ili^tres  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  parce 
qu'autrefois  elles  étoient  habillées  de  gris  blanc.  La 
plupart  le  fonr  aujouidhui  de  bl.inc,  quelques-unes, 
de  noitj  &  d'autres  de  bleu  obfcur.  Pamii  ces  mêmes 

I  lolpitalicres  du  Tiers-CJrdre  de  S.  François ,  qui  fe  ré 
panduent  en  ditfércntes  provinces  de  France  ,  d'Alle- 
magne c^  de  Flandre ,  celles  qui  n'avoient  point  de 
rentes  ,  &  qui  vivoicnt  d'auinoncs  qu'elles  alloicnt 
chercher,  furent  appelées  Sœurs  de  la  Celle.  Celles-ci 
alloicnt  lervir  les  malades  hors  de  leurs  monaftèrcs  i 
les  aunes  furent  appelées  les  Sœurs  de  la  Faille, '3. 
caule  qu'elles  portoient  lur  leurs  habits,  quand  elles 
fortoient ,  de  grands  manteaux  ,  ou  chapes  qui  avoienC 
au  haut  une  elpèce  de  chaperon  ,  dont  elles  II-  cou- 
vroient  le  viiage.  Foye^  le  P.  Ffélyot,  T.  VII,  c.  xl. 

II  y  a  aullien  France  des  Religieufes  Ccllites,  ou  Cel- 
lellincs  ,  appelées  vulgairement  Sœurs  noires  ,  dont 
l'iullitut  eft  d'allifter  les  malades.  In.  T.  111  ,  c.  liv. 
Les  Sœurs  des  Ecoles  chrétiennes  &  charitables,  font 
des  Filles  inftituces  en  167S  par  le  P.  Barré  Minime  , 
qui  vivent  en  communauté,  mais  fans  taire  de  vœux. 
Leur  fin  eft  dinftruire  gratuitement  dans  leurs  écoles. 
les  filles,  &  dinftruire  même  des  principes  de  la  foi, 
les  grandes  perlonnes  que  Dieu  leur  adrelFera.  Foyei 
le  P.  Hélyot,  T.  VIII,  c.  xxx.  Les  Sœurs  de  la  Croix, 
font  des  filles  en  Congrégation ,  gouvernées  par  un  Su- 
périeiir  ,  &  établies  pour  enfeigner  les  perlonnes  de 
leur  lèxe  j  à  l'exemple  des  premières  Chrétiennes , 
qu'on  appeloit  DiaconijJ'es. 

,j  Les  Rois  &  les  Reines  de  laChtétienté  fe  traitent  de 
frères  &  àe  fœurs ,  en  s'écrivant  les  uns  aux  autres. 

->^  En  termes  de  l'Écritute  ,  dans  le  ftyle  des  Flébreux  , 
le  mot  de  fœur,  outre  l'.icccption  qui  lui  eft  commune 
avec  toutes  les  langues ,  fignifie  encore  une  proche  pa- 
rente, coufine  germaine  ou  nièce. 

Ce  mot  eft  quelquefois  employé  au  figuré  ,  poUf 
défigner  la  reireinblance  des  mœurs  &  des  inclinations. 
Le  Prophète  appelle  Jérufalem  Sœur  de  Sod ome  &  de 
Samarie,  parce  qu'elle  a  imité  leur  idolâtrie. 

V'  C'eft  quelquefois  un  terme  de  carelle.  Dans  le  Can- 
tique ,  lépoux  dit  à  l'époufe ,  vous  avez  blclfé  mon 
cœur ,  ma  tendre  fœur. 
J  On  dit  encore  figurément,  que  laPoëfie  &  la  Pein- 
ture l.ovii  fœurs.  Pline  appelle yèror^J  arbores,  des  ar- 
bres qui  fe  rcifemblent  fort. 

*j"  En  Poëlîe  les  neaf fœurs  font  les  Mufes.  Les  Latins 
appeloient  auiliforores ,  les  Parques. 

^J  On  dit  ptoverbialement  6c  ironiquement,  voilà  de 
nos  fœurs,  c'eft  une  de  nos  fœurs ,  pour  défigner  des 
filles  débauchées. 

Sœur  ,  dite  fimplement  en  termes  de  Philofophie  Her- 
métique, c'eft  le  mercure  ,  qui  eft  la  fœur  du  fouftrc 
des  Sages.  Dicx.  Herm.  Soror  ,  id  ejl  ^  mercurius. 

SŒURETTE,  f.  f.  Petite  Sœur. 

Vous  m'affure^  que  l'aimable  Sœurette, 
Ne  fera  point  légère  ni  coquette. 

M.  Vekgier  ^  Merc.  de  Juin  /jjy^p.  i  j  4S. 

Ce  mot  eft  dans  Cotgrave. 
SŒURORGE.  f.  m.  Vieux  mot.  On  difoit  auffi  Soror- 
ge  ;  le  mari  de  ma  fœur.  Nicod,  Froissard,  Borel, 

SOF, 

SOFA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  une  efpèce  d'ef- 
trade  dont  on  ule  en  Orient ,  qui  eft  élevée  d'un  demi- 
pied  au-deflus  du  niveau  de  la  chambre,  ou  de  la 
fille  ,  &  qui  eft  le  lieu  d'honneur  où  l'on  reçoit  les 
perfonnes  les  plus  remarquables.  Sofa  ,  feu  fug^efum 
pulvino  ornatum.  Chez  les  Turcs  tout  le  plancher  eft 
couvert  d'un  tapis  de  pied ,  &c  du  côté  des  fenêtres 
ils  élèvent  une  eftrade  qu'ils  appcUentTfj/i?.  Il  y  a  des 
petits  matelas  de  deux  à  ttois  pieds  de  large ,  couverts 
d'un  autre  petit  tapis  plus  précieux  eiKore  que  les  au- 
tres. Les  Turcs  font  alTis  fur  ces  tapis  comme  les  Tail- 
leurs, qui  travaillent  en  France  les  jambes  croilées, 
•k  ils  s'appuyent  contre  la  muraille,  fur  de  grands  car- 
reaux de  velours,  de  fatin,  6c  d'autres  étoffes  convc- 

B  b  b  b  b  i; 
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jiables à  la  faifon.  Du  Loir,  p.  70.  Chez  les  Tuics 
pour  les  repas ,  on  étend  lur  le  tapis  de  l'eftrade  qu  ils 
appellent  So(a  ,  un  cuir  qui  (evt  de  nappe  ,  &:  puis  on 
mer  delFus  une  table  de  bois  faite  comme  un  plateau 
rond  qui  ne  leroit  guère  creux  ,  &  que  l'on  couvre  de 
plats.  Id.  p.  I  6 S.  Les  Ambalfadeurs  de  France  n'ont 
jamais  voulu  aller  à  l'audience  du  Grand-Vjfir ,  qu'il 
ne  les  reçût  (ur  lefofu;  il  leur  a  enfin  accordé  \tJoja. 
On  appelle  auUi  de  ce  nom,  une  elpècc  de  lit  de 
repos  à  trois  dolîiers,  dont  on  fe  fert  depuis  peu  en 
Fiance.  Sofa  ,  feu  grahatus ,  grabatulus.  On  confond 
quelquefois  le  canapé  avec  \eJofa. 

SOFALA,  ZOFALA,  ZEFALA.  Nom  d'une  ville  de  la 
côte  orientale  desCafres,  dans  la  Baile  Ethiopie.  .5c- 
fûia  ,  Zofola.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Sofala, 
&  lîtuée  fur  une  petite  île  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Zanrbefe.  Cette  ville  a  quelques  fortifica- 
tions, &  une  citadelle  conftiuite  par  les  Portugais , 
qui  en  font  les  maîtres. 

SoFALA.  Royaume.  Sofah  Rcgnum.  C'cft  un  petit  Etat 
de  la  Cafierie,  en  Afrique.  Il  eft  entre  les  pays  de  Sé- 
danda  &  du  Quitève,  autour  de  la  rivière  de  Zam- 
bezc.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  mines  d'or,  qu'on  nom- 
me les  mines  de  Sofala  ,  ou  de  Manica.  Elles  font  en- 
viron à  cinquante  lieues  de  la  ville  de  Sofala,  vers  le 
couchant.  Ce  Royaume  a  dépendu  de  l'Empereur  du 
Monomotapa.  Il  a  maintenant  fon  Roi  particulier  , 
Tributaire  des  Portugais  ,  qui  tirent  de  ce  pays  de  l'or, 
de  l'ivoire,  de  l'ambre  gris,  &  des  efclaves  pour  quel- 
ques quincailleries  qu'ils  y  portent.  Maty. 

SOFERIR.  Vieux  verbe.  SeSoferir,it  pafler,  fe  priver. 
BoREL.  Abftmcre.  Pcut-ctre  venoitil  àzjihi  r.ujerre. 

Ccr  SOFFE  ,  ou  SOFIAH.  /  ojq  Sophie.  Ville  de  la 
1  urquic. 

SOFFITE.  f.  m.  Terme  d'Architeifurc,  venu  de  l'Italien 
fojfto.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  de  tout  pla- 
fond ou  lambris  de  menuiferie  (  qu'on  nomme  à  l'an- 
tique )  formé  par  des  poutres  croilées ,  ou  des  corni- 
ches volantes  ,  dont  les  compartimciis ,  par  renfonce- 
mens  carrés  font  enrichis  de  Iculpcure,de  peinture  &dc 
dorure,  comme  il  s'en  voit  aux  Baliliqucs&  aux  Palais 
d'Italie,  &  aux  appartemens  du  Luxembourg  à  Paris. 
C'eft  ce  qui  eft  lignifié  en  latin  par  Lacunar  Se  La- 
quear ,  avec  cette  différence  que  Lacunar  s'entend  de 
touz /office  ,  qui  a  des  renfoncemcns  appelés  Lacus  : 
&  que  Laquear ,  fe  dit  de  celui  qui  eft  fait  par  com- 
parcimens  entrelacés  de  platebandes  ,  en  la  manière  de 
lacs  de  corde  appelé  Laqueus.  Davil.  Soffice  fignifie 
aulli  le  dellous  de  ce  qui  eft  lulpendu,  le  dellous  du 
plancher.  Lacunar. 

SOFI.  /'^oyt{  SoPHi.  Soplû,  nomen  Rcgis  Perfarum. 

SOFIE.  t^oye-^  SoPHrE. 

SOFROI.  Ville  d'Afrique  ,  au  Royaume  de  Fèz  ;  c'eft 
une  petite  ville  de  cinq  cens  habitans. 

SOFTAS.  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  Religieux  Maho- 
mérans.  Afccta  Mahometanus  ,  diclus  Sofas.  Les 
Sofas  font  des  efpèccs  de  Chanoines  Mahométans. 
Voye^  Grelot  dans  fon  Voyage  de  Conftantinople. 
§CF  Ce  font  comme  des  Chanoines  rentes ,  dont  la 
fon(ftion  eft  de  dire  une  efpèce  d'Office  des  Morts 
auprès  du  tombeau  des  Sultans  qui  ont  lailFé  des  fonds 
pour  leur  entretien. 

S  O  G. 

SOGH  ,  ALSOGH.  Nom  d'une  belle  &  grande  vallée 
duMawatalnarh,  dans  la  grande  Tartaric.S'fi^'û'it;.  On 
lui  donne  huit  journées  d'étendue  du  couchant  au  le- 
vant ,  le  long  de  la  rivière  de  Sogh.  Elle  eft  toute 
pleine  de  jardins  &  de  prairies,  &  la  ville  de  Samar- 
cand  en  eft  la  capitale.  Matv. 

SOGDIANE.  C'étoit  anciennement  une  partie  de  la 
Badtrianc.  Sogdiana.  Elle  étoit  bornée  au  midi  par 
rOxus ,  ou  Héhura ,  qui  la  féparoit  de  la  Ba6hiane  pro- 
pre, la  mer  Calpienne  la  baignoit  au  couchant,  tk  la 
Scythie  deçà  l'ImaLis  l'environnoit  des  autres  côtés.  Ce 
pays  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mawaralnarh  & 
Maracanda.  Sa  capitale ,  celui  de  Samaicand.  Maty. 

SOGi-IO  ,  en  Allemand  SogowSoy.  Bourg  du  pays  des 
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Grifons,  dans  la  Ligue  de  la  Maifon-Dieu ,  &  dans  la 
Communauté  de  Pergell. 

SOGNO.  {  Comté  de  )  Seconde  province  du  Royaume 
de  Congo,  dans  l'Ethiopie  occidentale. 

SOGRE.  f.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Beau-père,  belle-mère. 
Socer ,  focrus.  11  vient  de  ce  mot  latin, 

SOGREDAME.  f.  f.  Vieux  mot.  Belle-mère.  Socrus. 

SOGRONA.  Ville  de  FAmérique  méridionale,  au  Pé- 
rou ,  dans  l'Audience  de  Quito. 

SOGUT.  Bourgade  des  Etats  du  Turc,  en  Afie,  dans  la 
Natolie,  à  deux  cens  cinquante  ftades  de  la  met  Noire. 

SOI. 

SOI.  Pronom  perfonnel  de  la  troifième  perfonnc.  Sui , 
(ibïjfe.  Il  eft  de  tout  genre,  &  nelert  jamais  de  no- 
minatif. Chacun  pour/o; ,  &  Dieu  pour  tous.  Quand 
la  retraite  ionne,  il  faut  que  chacun  rentre  chczyôi. 
Il  eft  jufte  que  chacun  foit  maître  c\\zz  foi.  Il  a  pris 
tout  le  rilque  fur  foï.  Cette  fcience  renferme  en  foi 
quantité  de  belles  connoiftances.  Il  a  dit  cela  àc  foi  y 
fans  avoir  eu  charge  de  perlonne.  Cela  eft  indifférent 
âcfoi,  de  la  nature.  Quand  on  parle  en  général ,  fans 
marquer  une  perlonne  particuhcte,  qui  foit  le  nomi- 
natif du  verbe,  il  eft  certain  qu'il  faut  toujours  fefer- 
vir  de  foi.  On  aime  mieux  parler  mal  de  foi,  que  de 
n'en  point  parler.  La  Roch.  On  met  encore  /ôij  plu- 
tôt que  /éii,  quand  yô/  fe  prend  pour  l'extérieur  de  la 
perfonne.  Il  ne  porte  point  de  linge  fur 70/.  Non  uti~ 
tur  vcftihus  Uneis.  Quand  il  s'agit  d'une  chofe ,  & 
non  pas  d'une  perfonne ,  on  met  d'ordinaire 70/.  Cette 
figure  porte  avec  foi  le  caractère  dune  pallion  vio- 
lente. C^  Ce  pronom  ne  fe  rapporte  jamais  au  plu- 
riel. On  ne  diroit  pas:  ils  ne  font  pas  tant  cela  pour 
vous  que  pouryïii. 

^fT  De  foi.  Nos  meilleurs  Ecrivains  difent,  ces  chofes 
font  indifférentes  de  foi.  On  croit,  dit  Vaugelas,  que 
c'eft  mal  parler ,  iii  qu'il  faut  dire  ,  font  indifférentes 
d'elles-mêmes.  Lorfque  de  foi ,  ajoute  t  il ,  eft  après 
l'adjeèfif  pluriel ,  il  eft  vicieux;  mais  quand  il  eft  de- 
vant ,  il  eft  très-bien  dit  :  car  nous  difons  tous  les 
jours,  de  foi  ces  chofes  font  indifférentes,  &  ces  cho- 
fes de  foi  font  indifférentes  ;  mais  la  plupart  condam- 
nent cette  façon  de  parler,  ces  chofes  font  indifféren- 
tes de  foi  :  fur  quoi  il  faut  avouer  que  c'eft  un  bel 
exemple  de  la  bizarrerie  de  l'ufage. 

Le  peuple  dit,  parler  à  part  foi,  vivre  à  part  foi, 
c'eft-à-dire,  fcul  &  en  particulier. 

On  dit  en  termes  de  Chafle,  aller  (mï  foi  y  fuir  fur 
foi ,  refuir  lut  foi  j,  pour  dire,  revenir  fur  fes  pas,  re- 
pafFer  parle  même  lieu.  Reverti ,  retrogradi,  remeare. 

îfT  On  dit  être  à  foi  ,  ne  dépendre  de  perfonne,  être 
maître  de  fon  loifu.  Sui  juris  efe.  C'efl  un  grand  art, 
dit  Montagne ,  que  de  favoit  être  à  foi. 

L'ardeur  de  s'enrichir  chajfa  la  bonne  foi , 
Le  Courtifan  jî' eut  plus  de  fencimens  à  foi. 

Bon.. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  qu'un  oifeau  eft 
A  foi ,  pour  dire  ,  qu'il  a  fa  liberté,  &  qu'il  n'a  jamais 
été  pris  par  les  Fauconniers. 

03" Sur /ôi,  fignifie  quelquefois  fur  fa  perfonne,  fur  fon 
corps.  Il  faut  être  propre  iuryù;. 

Soi,  eft  quelquefois  fubftantif.  Il  n'cft  rien  tel  que  d'a- 
voir un  chez/oi.  Nihil  utilius  quàm  habere  locum  quh 
fe  fe  quifque  proripiat.  Exprellion  populaire.  Une 
fomme  paiToi ,  eft  une  fomme  tirée  en  ligne  de  comp- 
te, quand  le  chapitre  n'a  qu'un  article.  Summa  per  fe. 
On  dit  aulîî  au  Palais,  quand  on  ne  veut  pas  de- 
meurer d'accord  de  la  qualité  que  prend  une  partie 
adverle  ,foi  difant:  comme,  il  a  acheté  cela  d'un  tel, 
foi  difant  héritier  de  ,  i?..'c.  Stbi  nomen  arrogans  vel 
tribuens.  Il  fe  dit  auftî  par  raillerie  ou  par  mépris.  Un 
tel ,  foi  difant  Doèteur  ,  foi  difant  Marquis.  Un  ci- 
devant  yài-difaiir  Jéfuite;  ftyle  d'Anêts. 

Soi-même,  eft  aulli  un  pronom  dont  la  flgnification  eft 
fortifiée  par  le  mot  de  même.  Sui  ip(lus,Jibi  ipfi,  fc 
ipfum ,  &c.  Quand  on  veut  faite  plailir ^  ii  le  faut  faire 
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de  foi-même ,  Se  fans  en  êcre  prié ,  c'cft  à-diic  ,  de  iun 
piopi;,e  iiKHivcmciit.  Cet  cnfiint  a  touc  appris  de  Joi- 
mcnic ,  &  (ans  ni.utre.  \i\\  ami  ell  un  autie  foi-mcmc  ; 

•  ne  vouloir  pas  prendre  des  remèdes ,  c'ell  être  homi- 
cide de  foL-mcme.  On  e(l  bien  heureux  de  trouver  Ion 
compte  avec  foï-mème  :  car  on  le  trouve  quand  on 
veut.  S.  E-VR.  0\\  (e  tuit,  on  s'évite  fol-même  :  pcr- 
fonne  ne  veut  être  nwtc  foi-même.  Le  P.  L.  Cela  parle 
de  foi  même.  Ablanc.  Quand  on  parle  en  général  , 
l'on  met:  foi-même  plutôt  que  lui-même:  on  tait  bien 

'  des  fautes,  h  l'on  ne  fait  pas  beaucoup  de  reilexions 
{m  foi-même.  Mais  on  le  dit  éléjjammeiit ,  loriqu'il 
s'agit  dune  perlonne  particulière.  Le  liknce  eil  le  plus 
sûr  pour  celui  qui  fe  dcric  de  foi-même ,  ou  de  lui- 
même.  Un  Héros,  àt  foi  même  empruntoit  tout  (on 
luftre.  BoiL.  Cela  ne  s'entend  que  des  cas  obliques  ; 
car  au  nominatif,  on  met  lui  même.  Quand  il  eft  quel 
tion  d'une  chofe  ,  &C  non  d'une  pcr(onne  ,  foi-meme 
ell  mieux.  Les  Auteurs  exads  ont  pour  lulpeCt  ,  ce 
qui  s'oftre  à  eux  àt  foi-même,  Bouh. 

"■  //  mêle  ,  en  fe  vantant  foi-même  à  tous  propos , 

Les  louanges  d'un  fat  à  celles  d'un  Héros. 

BoiL. 
« 
On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  point  de  meil- 
leur melfager  que  foi-même.  Quifque  fbi  eft  optimus 
nuntius. 
SOIDÉE,  f.  f.  Vieux  mot.  Solde.  Stipendium.  Aller  en 
■  foliée  ,  c'ell  fe  mettre  à  la  lolde.  Borel.  Mererifti- 

pendia. 
fCTSOIE.  f.  f.  Matière  propre  à  filer,  &  qui  eft  la  pro- 
duélion  d'une  elpèce  de  ver  j  qu'on  appelle  pour  cela 
ver  à  foie.  Filum  fericum  vel  bomhycinum.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  la  foie  vcnoit  d'une  elpèce  d'arai- 
gnée ou  d'elcargot,  qui  la  tiroit  de  les  entiaïUes ,  Hc 
l'entortilloit  avec  les  pieds  autour  de  petites  verges  ou 
branches  d'arbres  ;  &  nommoient  cet  inledle  Ser ,  du 
nom  de  Seres  ,  peuples  de  Scythie  ,  qui  le  nourril 
foient.  Ils  croyoient  qu'il  vivoit  cinq  ans,  &  le  nour- 
nlfoii  de  panic  &  d'autres  menus  légumes.  Mais  ce 
ver  a  peu  de  rapport  avec  celui  qu'on  nomme  main- 
tenant ver  à  foie.  Bomhy.v.  Car  celui-ci  tous  les  ans 
meurt  enveloppé  d'un  coton  jaune,  qui  le  dévide  en 
menus  filets  fort  déliés  qui  font  h  foie. 

Ce  fut  dans  l'île  de  Cos  ,  que  Pamphila  ,  fille  de 
Platis ,  trouva  la  première  l'invention  de  mettre  la 
foie  en  œuvre.  Cette  découvette  fut  bientôt  connue 
chez  les  Romains.  On  leur  apporta  de  h  foie  du  pays 
des  Séres,  où  les  vers  qui  la  font  croiffent  naturelle- 
ment. Bien  loin  de  profiter  d'une  nouveauté  fi  utile  , 
ils  ne  purent  jamais  fe  perfuader  que  ces  vers  produi- 
filfent  des  fils  fi  beaux  &  fi  précieux  ,  &c  firent  fur 
cela  mille  conjectures  chimériques.  Leur  ignorance  & 
leur  parclfe  rendit,  pendant  plufieurs  fiècles,  la.  foie 
d'une  rareté  (Je  d'une  cherté  fi  extraordinaires ,  qu'on 
la  vendoit  au  poids  de  l'or.  Vopifcus  allure  que  l'Em- 
pereur Aurélien  refufa  par  cette  raifon ,  à  l'Impératrice 
fâ  femme,  un  habit  dtfoie  qu'elle  lui  demandoit  avec 
empreiremeut.  Cette  rareté  duia  fort  long-temps.  M. 
Bon.  Enfin  deu<  Moines  venant  des  Indes,  en  55^ 
apportèrent  à  Conllantinople  des  millions  de  vers  à 
foie^  avec  l'inftrudfcion  pour  faire  éclore  les  œufs,  éle- 
ver &   nourrir  ces  vers  ,  en  tirer  la  foie  ^  la  filet  &  la 
mettre  en  œuvre.  Il  s'en  fit  des  manufaftures  à  Athè- 
nes, à  Thèbes   &à  Corinthe.  Roger,  Roi  de  Sicile 
en  étabUt  une  à  P.alerine  en   1130.  Parla  ces  fortes 
d'étoffes  furent  communes  en  peu  de  ternps  en  Fran- 
ce, comme  en  Italie.  Le  Gendre.  C'eft  (ous  l'Empe- 
reur Juftinien  que  la  fabrique  des  foies  palfa  ainli 
des  Indes  à  Conftantinople  ,  &  depuis  ce  temps-  la 
on  en  fit  un  riche  commerce  en  Europe. 

La  /ôie  crue  eft  celle  qu'on  tire  fans  feu  ,  &  qu'on 
dévide  fans  faire  bouillir  le  cocon ,  qu'on  incife  pour 
en  faire  fortir  le  ver  quatre  ou  cinq  jours  après  qu'il 
eft  parfait.  Holofericum  ,  fericum  crudum  ,  infeclum, 
rude  ,  cruda  bombyx.  On  en  fait  des  gazes  &C  autres 
étoffes.  Cette  foie  eft  fort  pure,  pourvu  qu'on  en  fé- 
parc  la  dernicfc  enveloppe  extérieure ,  ôc  la  pcUicule 
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qui  fc  trouve  joignant  le  ver.  Il  eft  défendu  de  mêler 
Lfbie  crue  avec  la/,j/'f  cuite.  La  foie  cuite  eft  celle 
qu'on  fait  buuillir  pour  la  dévider  plus  facilement  , 
comme  celle  dont  on  fait  les  velours,  l.itins,  taffetas, 
damas,  brocards,  crêpes  &  autres  étoffes.  La/ùa-étoïc 
(1  précieulc  du  temps  des  Empereurs  ,  qu'on  la  ven- 
doit au  même  poids  que  l'or.  11  étoit  delendu  de  por- 
ter des  habits  tout  de  /oie  ,  comme  on  voit  au  titre 
du  Code  De  vejlibus  holojericis.  Mézerai  remarque 
que  Henri  II,  aux  noces  de  la  Duchelfe  de  Savoie  fa 
lœur,  port.t  les  premiers  bas  de  foie  qu'on  ait  vus  en 
France.  La  lerge  Ai:  foie  y  clt  une  étofte  toute  de  yùi^j 
croilée  obli  :iiienient.  Les  étoffes  toutes  de  foie  j  com- 
me les  ve\o\xvs,Sericum  hetcromallum  :  pannes ,  /^o/n- 
bycinum  villofum  :   gros  de  Tours  ,  ou  de  Naples  , 
bomhycinum  :  poux  àe  foie ,  (aûns,  rafi  dcnfique 
bombyx  ;  damas  j  dumafcena  bombyx  :  vénitieniies  , 
vencta:  ferges  Ac  foie  :  tabis  à  fleurs ,  textum  undu- 
latum  :  taftetas  façonnés ,  doivent  avoir  une  demi- 
aune  moins  un  vingt-quatre  de  largeur.  Les  foies  de 
Melhne  font  les  meilleures  pour  les  étolfes  pleines  & 
unies,  parce  qu'elles  prennent  une  belle  teinture.  Les 
foies  de  Perle  &  de  la  Chine  font  blanches  &  très- 
fines.  Les  plus  hdks  foies  de  Syrie  (ont  celles  de  Lu- 
ges, Chouf  &  Billcdun.  La /oie  des  Chinois  eft  fans 
contredit  la  plus  belle  qui  folt  au  monde.  On  en  taie 
en  pluliturs  Provinces;  mais  la  meilleure  &  la  plus 
fine  (e  trouve  dans  celle  de  Tchekiam,  parce  que  le 
terroir  eft  très  propre  pour  les  mûriers,  &  que  l'air  eft 
à  un  certain  degré  de  chaleur  &  d'humidité,  plus  con- 
forme à  la  nature  des  vers  dont  on  la  tire  ;  tout  le 
mondes'en  mêle  ,  Se  le  commerce  en  eft  li  grand  ,  que 
cette  feule  Province  en  pàvurroit   fournir  à  toute  la 
Chine  ,  &  à  une  grande  partie  de  l'Europe.  P.   lb 
Comte. 

On  appelle  des  foies_  grèges  &:  en  matajje  ,  des 
foies  qui  lortent  de  dellus  le  cocon,  c'eft-à-dire,  qui 
lont  par  pelotes  ,  comme  le  chanvre  tk  le  lin  avant 
que  d'être  filés,  &  on  en  trafique  en  balle.  On  appelle 
bourres,  &  jlreffes  de  foie  ,  de  grclîesytizfj  qu'on  fait 
palier  louvent  pour  de  bonnes.  {tCT  C'eft  proprement 
cette  elpèce  d'ctoupe  loycule  qui  couvre  les  cocons. 
On  appelle  yoic-j  apprêtées  ,  celles  qui  font  filées  >-S: 
moulinées,  prêtes  à  mettre  en  teinture,  qu'on  appelle 
autreiwent  organfn  de  Boulogne. 

Soies  torses.  Ce  lont  celles  qui  ont  eu  leur  filage,  dé- 
vidage &  moulinagc. 

Soies  en  mosc^ie.  Ce  font  des  foies  non  encore  teintes, 
&  qui  n'ont  point  eu.  tous  leurs  apprêts ,  qui  viennent 
en  paquets  longs  environ  d'un  pied  &  demi. 

Soies  en  pantine.  Ce  lont  plufieurs  échevaux  de  fc:e 
hés  enlemble  pour  être  envoyés  à  la  teinture. 

Soies  Cortades.  Ce  font  des  foies  à  coudre,  qu'on 
préfère  même  à  celles  de  Grenade,  pour  certains  ou- 
vrages. 

Soies  trames.  Ce  font  des  foies  qui  fervent  à  faire  les 
trames  de  plulieurs  étoffes. 

Soies  plates.  Ce  font  des  foies  non-torfes ,  que  l'on 
prépare ,  &:  que  l'on  teint  pour  travailler  en  tapifle- 
rics  à  l'aiguille  i  en  broderies  &  en  quelques  autres  ou- 
vrages. 

Soie  d'Orient.  C'eft  une  plante  qui  a  des  feuilles 
peu  larges,  hautes  d'un  pied,  avec  un  aiguillon  com- 
me celui  des  artichauds.  Sericum.  Son  fruit  eft  une 
goulfe  parfaitement  relfemblante  à  un  perroquet ,  qui 
eft  vert,  ayant  des  pieds,  une  tête  &  uiie  queue  com- 
me lui,  &  de  petits  cercles  jaunes  vers  la  têtCj  qui 
repréfentent  fort  bien  ies  yeux.  Sericum.  Il  contient 
une  matière  extrêmement  blanche  &  déliée  ,  qu'on 
file,  &  qui  eft  de  la  foie.  Sa  graine  el^  mêlée  parmi , 
qui  eft  deux  ans  à  venir  en  ces  quartiets,  où  l'on  en  a 
apporté  par  curiofité. 

Depuis  quelques  années  l'on  a  trouvé  en  France  le 
fecret  de  faire  de  \a.  foie  d'araignée,  &  l'on  en  a  fait 
quelques  ouvrages.  C'eft  à  M.  Bon,  premier  Préfident 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  6c  Af- 
focié  honoraire  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
la  même  ville,  que  l'on  eft  redevable  de  cette  décou- 
verte. Nous  avons  de  lui  une  DilTertation  fur  cela  , 
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dont  nous  tirons  ce  que  nous  en  allons  dire.  Les  arai- 
gnées font  une  foie  aulli  belle  ,  aulli  forte  ,  &  auflî  lul- 
trée  que  lu  foie  ordinaire.  Elles  iilent  par  l'anus,  au- 
tour duquel  il  y  a  cinq  mamelons  qu'on  prend  d'abord 
pour  autant  de  filières  par  où  le  hl  doit  le  mouler.  M. 
Bon  a  trouvé  que  ces  mamelons  étoient  mulculeux  ,  & 
garnis  d'un  fphinéter  :  il  en  a  remarqué  deux  autres  un 
peu  en  dedans ,  du  milieu  defqucls  lortent  véritable- 
ment des  fils  en  allez  grande  quantité  ,  mais  tantôt 
plus,  tantôt  moins.  On  peut  dévider  foi  même  ces 
lils,  qui  par  leur  réunion  femblent  n'en  former  qu'un, 
lorfqu'ils  font  environ  de  la  longueur  d'un  pied.  M. 
Bon  en  a  didingué  julqu'à  quinze  ou  vingt  au  lortir 
de  leur  anus. 

Le  premier  fil  qu'elles  dévident  eft  foible  ,  &  ne 
leur  fert  qu'à  faire  cette  efpèce  de  toile,  dans  laquelle 
les  mouches  vont  s'embarrairer.  Le  fécond  eft  beau- 
coup plus  fort  que  le  premier;  elles  en  enveloppent 
leurs  œufs,  qui  ,  par  ce  moyen,  (ont  à  couvert  du 
froid  &  des  infedes  qui  pourroient  les  ronger.  Ces 
derniers  fils  font  entortillés  d'une  manière  fort  lâche 
autour  de  leurs  œufs,  &  d'une  figure  (cmblable  aux 
coques  des  vers  à  foU,  qu'on  a  préparées  &  ramol- 
lies entre  les  doigts ,  pour  les  mettre  (ur  la  que- 
nouille. Les  coques  d'araignées  (ont  d'une  cou- 
leur grife,  lorfqu'elles  font  récentes  j  mais  elles  de- 
viennent noiiâtres ,  lorlqu'elles  ont  été  expolées  long- 
tems  à  l'air.  On  trouveroit  plufieurs  autres  coques  d'a- 
raignées de  ditfércntes  couleurs,  &  d'une  meilleure 
Joie,  furtout  celle  de  la  tarentule;  mais  la  rareté  en 
rendroit  les  expéiiences  trop  difficiles.  Ainfi  il  faut  le 
borner  aux  coques  des  araignées  les  plus  communes, 
qui  lont  celles  à  jambes  courtes.  Elles  cherchent  tou 
jours  un  endroit  à  l'abri  du  vent  &  de  la  pluie  pour  les 
faire,  comme  Icsrrous  d'.'S  arbres,  les  angles  des  fe- 
nêtres, ou  des  voûtes,  ou  bien  le  dcllus  des  entable- 
mens  des  édifices.  C'eft  en  ramalTant  plulieurs  de  ces 
coques,  qu'on  fait  cette  nouvelle /oidj  qui  ne  cède  en 
rien  à  h/bie  ordinaire;  elle  prend  aifément  toutes  tor- 
de couleurs,  &  l'on  en  peut  frire  des  étoffes.  M.  Bon 
en  a  fait  iaire  des  bas  ôc  des  mitaines  qu'il  préientaa 
l'Académie. 

Voici  la  manière  dont  il  faut  préparer  ces  coques 
pour  en  tirer  la  foie.  Après  avoir  fait  ramaller  12 
ou  13  onces  de  ces  coques  d'araignées,  M.  Bon  les 
fît  bien  battre  pendant  quelque  temps  .avec  la  main 
Se  avec  un  bâton ,  pour  en  faire  fortir  toute  la  pouf- 
fière  :  on  les  lava  enluite  dans  de  l'eau  tiède,  jufqu'a 
ce  que  l'eau  qui  en  lortoit  fût  bien  nette.  Après  quoi 
il  fit  mettre  tremper  ces  coques  dans  un  grand  pot 
avec  du  favon  &  du  lalpêtre ,  &  quelques  pincées 
de  gomme  Arabique: on  lailfa  bouillir  le  tout  à  petit 
feu  pendant  deux  ou  trois  heures:  il  fit  enfuite  rela- 
yer avec  de  l'eau  tiède  toutes  ces  coques,  pour  en 
bien  ôter  tout  le  favon  :  il  les  lailla  fécher  pendant 
quelques  jours,  &  les  fit  ramollir  un  peu  entre  les  { 
doigts ,  pour  les  faire  carder  plus  facilement  par  les 
cardeurs  ordinaires  de  la /oie' ,  mais  avec  des  cardes 
beaucoup  plus  fines  qu'il  ht  faire.  Il  eut  par  ce  moyen 
une  fie  d'un  gris  très  particulier.  On  peut  la  filer 
ailément ,  &  le  fil  qu'on  en  tire  efl  plus  fort  &c 
plus  fin  que  celui  de  la.  foie  ordinaire,  ce  qui  mon- 
tre qu'on  peut  s'en  fervir  pour  faire  toutes  fortes 
d'ouvrages;  &  puilqu'ïl  a  réfifté  aux  fecoulfes  du 
métier  des  faileurs  de  bas  ,  on  ne  doit  pas  craindre 
qu'ils  ne  foutiennent  celles  des  autres  métiers.  La  dif 
ficulté  eft  d'avoir  &  de  nourrir  alfez  d'araignées.  Sur 
quoi  M.  Bon  remarque  qu'elles  font  leurs  œufs  au 
mois  d'Août  (5v;  de  Septembre,  qu'ils  éclofent  lans 
aucun  foin  quinze  ou  leizc  jours  après  avoir  été  pon- 
dus. Que  les  mères  meurent  quelque  peu  de  temps 
enluite  ;  que  les  petites  araignées  font  dix  ou  onze 
mois  fans  manger;  que  de  fept  ou  huit  cens  il  n'en 
meurt  prefque  point  dans  une  année,  au  lieu  que 
de  cent  petits  vers  a  joie  il  n'y  en  a  pas  40  qui  falfent 
leurs  coques.  M.  Bon  ayant  donné  ordre  qu'on  lui 
apportât  toutes  les  araignées  à  jambes  courtes  que 
l'on  trouveroit  dans  le  mois  d'Août  &  de  Septembre  , 
les  enferma   dans  des  coroets  de  papier  6c  dans  des 
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pots.  Il  couvric  ces  pots  d'un  papier  qu'il  perça  de 
plulieurs  coups  d'épingle  ,  aulli  bien  que  les  cornets, 
afin  qu'elles  eufTcnt  de  l'air,  il  leur  fit  donner  des 
mouches,  &  il  trouva  quelques  temps  après  que  la 
plupart  y  avoieni  fait  leurs   coques. 

M.  de  Réaumur  a  trouvé  des  difficultés  à  avoir  Se 
à  fe  fervir  de  coques  d'araignées  pour  faire  de  la.  foie. 
Voici  à  peu  près  ce  qu'il  en  dit  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  des  Sciences  de  l'an  1710.  Layôiêdes 
araignées  eft  beaucoup  inférieure  à  celle  des  vers , 
liv'  n'en  a  ni  le  luftre  ni  la  force,  iS:  fournit  moins 
à  l'ouvrage.  Comme  les  toiles  qu'elles  tendent  pour 
prendre  des  inieâes  font  d'un  tillu  trop  délié  pour 
être  de  quelque  ulagc,  il  faut  s'arrêter  à  un  fil  plus 
gros,  6c  contourné  lâchement  autoui  de  la  coque  où 
elles  dépolent  leurs  a'ufs.  Le  fil  de  leur  toile  ne  fou- 
tient  que  deux  grains  lans  (e  rompre ,  Ôc  le  fil  de 
leur  coque  en  loutient  environ  56;  puis  donc  que 
ce  dernier  eft  dix-huit  fois  plus  fort  j  on  peut  con- 
jeéfurer,  qu'il  eft  aulli  dix-huit  fois  plus  gros: mais 
il  eft  cinq  fois  plus  foible  &  plus  délié  qu'un  fil  de 
coque  de  ver ,  lequel  loutient  jufqu'a  deux  gros  & 
demi,  &  par  conléquent  cinq  fils  d'ataignée  doivent 
êtte  mis  enfemble  pour  un  ieul  fil  de  ver.  Or  iln'eft 
pas  polîîble  qu'ils  foient  appliqués  fi  juftement  les 
uns  aux  autres  qu'ils  ne  laillent  de  petits  efpaces 
vides ,  d'où  la  lumière  n'eft  point  réfléchie  ;  &  un  fil 
ainli  compofé  ne  fauroit  avoir  le  luftre  d'un  fil  folide. 
De  plus  le  fil  d'araignée  n'étant  point  ferré  autour 
de  la  coque  comme  celui  des  vers,  n'eft  point  tendu 
&  demeure  crêpé,  ce  qui  été  encore  de  fon  luftre. 
Enfin  il  ne  peut  le  dévider  ;  c'eft  une  nécelTité  de  le 
carder;  &  étant  ainfi  dtchité  8c  divité  en  brins  fort 
courts  ,  il  ne  lauroir  conferver  une  égalité  qui  con- 
tribue beaucoup  au  luftre. 

Les  araignées  fournllfent  encore  beaucoup  moins 
de  foie  que  les  vers.  Les  coques  de  ceux-ci ,  les 
plus  fortes,  pefent  quatre  grains;  les  plus  foi  b  les  en 
pèlent  plus  de  trois  ,  <k  mettant  la  livre  a  16  onces, 
du  moins  2504  vers  font  employés  à  donner  une  li- 
vre de  foie.  Les  coques  d'araignées  ne  pèlent  qu'en- 
viron un  grain  j  c'eft-à-dire,  quatre  fois  moins  que 
celles  des  vers;  Se  étant  nettoyées  des  oidures  qui  y 
lont  mêlées,  elles  perdent  plus  des  deux  tiers  de  leur 
poids.  Ainfi  il  faut  le  travail  de  douze  araignées 
peur  égaler  celui  d'un  feul  ver;  &  une  livre  deyôiê 
demande  du  moins  27648  araignées.  Mais  comme 
les  coques  font  l'ouvrage  des  feules  femelles  pour  y 
mettre  leurs  œufs,  il  faudra  s'engagera  nourrir  plus 
de  $$i<)6  araignées  pour  en  tirer  une  livre  de  foie. 
Encore  cela  ne  s'entend-il  que  de  certaines  araignées  : 
car  celles  qui  fe  voyent  communément  dans  les  jar- 
dins ,  &  qui  paroilTcnt  très-grolTes  font  douze  fois 
moins  de  foie  :  280  de  celles-là  n'en  foutniftentpas 
plus  qu'un  feul  vers,  &:  663552611  donneroient  à 
peine  une  livre.  Tout  ceci  eft  tiré  des  oblervations 
de  \L  de  Réaumur  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences  de  l'année  1710. 
Soie  ,  fe  dit  aulTi  par  antiphrale,  du  poil  rude  des 
porcs  &  des  langliers  &:  principalement  decelui  qu'ils 
ont  fur  le  dos.  Secâ^  afper&  rigidus  pilus.  Quelques- 
uns  l'ont  dit  auffi  du  crin  de  cheval.  On  dit  auflî  des 
chiens  barbets  &  épagneuls  qui  ont  du  poil  doux 
&C  long  ,  qu'ils  ont  de  belles  foies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fecum.  On  a  appelé  la 
queue  de  cheval,  equifetum ,  oufeca,  6c  feca\ient 
de  x"'''"  ,  ]uba. 

Les  Poètes  appellent  des  jours  heureux  des  jours  fi- 
lés  d'or  Se  de  foie. 

Jours  devenus  momens i  momens  filés  de  foie. 

La   Font. 

Qu'on  nous  rende  un  peu  de  cet  or  ,  un  peu  de 
cette  foie  ,  dont  les  premiers  jours  du  Chriftianifme 
furent  outdis.  Pat.  Pour'  dire,  qu'on  nous  falfe  re- 
venir un  peu  de  cet  heureux  remps,  ce  tempstran- 
quille  Se  paifible  des  premiers  jours  du  Clirillianif- 
me.  Les  penfées  ingénieufes  du  P.  Bouhours  font  les 
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pi  us  beaux  endroits  des  Anciens,  confus  par  une  main 
dcJicate  avec  des   fils  d'or  &  de /oie.  S.  Evk._ 
Soie.  Terme  de  tourbilfeur.  C'elt  la  pointe  de  fer  qui 
eà  au  haut  de  la  lame  de  l'épée,  du  (abre,  &c.    tk 
qui  entre  dans  h  poignée  tk  dans  le  pommeau,  llir 
lequel  on  la  rive.  Enjis   pars  J'uperior  &  capulans. 
La./oie  de  cette  lame  ell  trop  toible. 
"Soie.  f.  f.  Terme  de  Coutellerie.  C'ell  la  queue  de  fer 
d'une  l'ame  de  couteau  de  table  ,  qui  fert  à  l'emman- 
cher. Entre   la  lame  &  h  /bic  ell  ce  qu'on  appelle  la 
mitre  ,  c'eft-à  dire,  un  petit  rebord  plat  &  rond  qui 
arrête  le  manche. 
Bas  de  Soie  ,  Terme  de  Charcutier.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  des  pieds  de  cochon  allailonnés  d'une  cer- 
taine manière.  ly/^/Z/i  pedes  condui 
Bas  de  Soie,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Marine  des  fers 
qu'on   met  aux  pieds   des  coupables  ,    de  ceux  qui 
fe  comportent  mal  dans  le  vailleau.  Compedtsferrei. 
On  dit  proverbialement  de  deux  choies  agréables 
qui  arrivent  l'une  tur  l'autre,  que  c'ell  foie  lur  foie. 
SOIE.  'Vieux  pronom  fém.  polfellif  de  la  troihèmeper- 

(onne.  Sa  ,  Jicnne.  Borel.  Suj. 
SOIERIE,  f  i.  Toute  forte  de  maichandifes  de  foie. 
Bomhycina  merx.  Les  foieries  du  Levant.  Cette 
homme  entend  bien  la  foierie.  11  le  dit  aulli  de  la 
manière  de  préparer  la  foie,  &  du  lieu  où  on  la 
prépare.  Établir  une  foierie.  Sericarius y  Jericariu  , 
ouvrier ,  ouvrière  en  loie. 
SOIF,  f  f.  (On  prononce  l'/ij  Sentiment  fâcheux  excité 
à  l'occafion  d'un  picotement  qui  le  tait  dans  le  go- 
ller,  qui  produit  l'altération.  Le  dellr  de  boire.  JVr/.r. 
La.  foif  elï  caufée  par  des  fels  acres  ou  lalés  qui  ébran- 
lent les  nerfs  du  gofier,  &  qui  excitent  dans  lame 
cefentiment.  Elle  vient  aulli  de  la  limple  lechcrtlle 
de  cette  partie.  Plulieurs  hqueurs  appailent  iifoif 
en  délayant  les  fels  qui  la  caufent,&  en  humettant 
.  les  fibres  du  golier.  Les  acides  font  aulli  fort  pro- 
-pres  pour  calmer  la  foif,  à  caufe  qu'ils  adoucillent 
les  fels  acres.  On  trompe  quelquefois  la. foif ,  enrou- 
lant dans  la  bouche  une  balle  de  plomb,  ou  quelque 
caillou  qui  fait  fortir  une  plus  grande  quantité  de 
faiive.  Les  épiceries ,  les  aromates ,  la  chaleur  ex- 
-ceflive,  les  exercices  violens  excitent  h  foif.  Les  cha- 
meaux font  des  animaux  qui  endurent  long  -  temps 
h  foif.  Un  honnête  homme  ne  boit  qu'a,  fa/ô//.  Qui 
ne  fe  donne  le  loifir  d'avoir  foif,  ne  lauroit  pren- 
dre de  plaiiir  à  boire.  Mont.  Un  grand  buveur  di- 
'  foit  qu'il  ne  buvoit  pas  pour  appailer  ia.  foif,  mais 
pour  s'empêcher  d'avoii  foif.  Abl. 

On  dir  aulfi  que  la  terre  zfoif,  lorfqu'clle  ell 
féche,  &c  qu'il  y  a  long  temps  qu'il  n'a  plu.  Arida. 
Soif,  fe  dit  figurément  en  Morale,  du  delir  vif  &  ar- 
dent que  caulent  nos  pallions.  Cupido ,  aviditas  , 
cupidicas-  La  foif  de  l'or  eft  infatiable  chez  les  ava- 
res ;  layôi/de  la  gloire  chez  les  ambitieux.  Puif- 
.  que  le  monde  eft  une  mer,  je  ne  m'étonne  point 
que  les  biens  qu'on  poflede  loient  de  la  nature  de 
ces  eaux  falées ,  qui  allument  la  foif  au  lieu  de  l'é- 
teindre. BouH.  Bonatemporàliafidm  augent  ,potius 
ûuàin  expleant.  Comment  accordez-vous  les  fenti- 
mens  du  Chtiftianifme  avec  une  ambition  infépa- 
rable  de  cette  foif  an  fang  des  peuples  î  Le  P.  Dan. 
Le  Prince  eft  tourmenté  par  une  yô;/ infatiable  des 
richefles.  Fen.  Aurifacra  famés. 

Fous  brùle\  d'une  foif  qu'on  ne  peut  étancher. 

BoiLEAU. 

Perfides i  contente^  votre  Coi(  fanguinaire.RAC. 

L'Evangile  dit  que  ceux  qui  ont  foif  de  la  juftice  font 
bienheureux.  Beati  qui  fitiunt  jufticiam. 

Soif,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
garder  une  poire  pour  h  foif ,  c'eft-àdire,  réferver 
quelque  chofe  pour  le  beioin.  Neceffaria  ad  vitam 
fervare.  On  ne  fauroit  faire  boire  un  âne  s'il  n'a 
foif,  fe  dit  à  ceux  qui  rcfulcnt  de  boire  une  fanté 
qu'on  leur  a  portée ,  ou  de  taire  quelque  autre 
chofe  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  taire,  quoique  cette 
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chofe  foit  agréable.  On  dit  de  deux  perfonnes  qui 
n'ont  point  de  bien^  &  qui  le  marient  cnfemble  , 
t|ucla  taiin  a  époulc  h  foif. 
{iOIGNAN TAGE.    1.   m.    Vieux  mot.   Concubinage. 
Adultcrium.  Avoir  d'une  femme  un  lils  cnfoignan- 
lage.  Beaumanoir.  Dçmentezenfoignantagemec 
un  homme.  Id. 
§Cî"  SOIGNER.  V.  n.  Avoir  foin,  veiller  à    quelque 
choie.  Invigilare.  Soignera  les  alfaires,  à  fa  maifon. 
Tant  Afûigne  à  ce  qui  me  regarde.  Uj'qne  adèo  ré- 
bus meis  curât.  Dans  ce  lens  il  cil  devenu  populaire. 
tfy  II  eft  plus  ordinairement  actif,  ëc  lignifie  traiter 
avec  beaucoup  de  loin,    d'attention.  On  le   dit  des 
perfonnes  &c  des  chofes.  Soigner  un  malade.  On  l'a 
bien  foigne'  pendant  la  maladie.  Soigner  fes  enfans. 
Avoirloin  qu'ils  foient  propres,  bien  entretenu?,  que 
rien  ne  leur  manque.  Soigner  la  perfonnc,  la  fanté. 
Curare  fe  ,    corpus ,  cutem,  pelliculein ,  ou  cetatem 
fuam.  Soigner  des  orangers.   Il  y   a  des  arbres  qui 
veulent  eue  foignés. 
03"   On  dit  aulli  depuis  quelque  temps  foigner    fou 

flyle.  Dilcours  bien  foigné.  Accuratus  ferma. 
SOIGNÉ  ,  ÉE.    part. 

SOIGNEUSEMENT,  adv.  Avec  foin  ,  avec  attention. 
Attente^  accuratè  ,ftudiofe,  foliuitè.  Ce  Rapporteur 
voit  fes  pvociis  (on  foigneu/c-menr.  Un  heureux  na- 
turel ne  va  pas  loin,  s'il  n'eft  cnk'iwéfoigneufement. 
M.  ScuD.  , 

sJCr  SOIGNEUX, EUSE.adj.  Qui  agit  avec  foin, avec 
exactitude,  avec  attention: qui  a  loin  de  fes  affaires  , 
ou  de  celles  qui  lui  font  commiles.  C'eftun  homme 
ioitfoigneux.  Ce  domeftique  eft  penfoigneux.  Fi- 
gilans  ,  diligens.  Soigneux  de  Ion  honneur  y  de  fa 
\.î:pntaùon-"foigneux  de  conterver  fa  lanté.  Cette 
pieufe  Princelfe  inquiette  des  befoins  d'autrui  ,  écoir 
pXn'i  foigneufe  de  cacher  les  charités,  que  les  autres 
ne  le  font  de  les  publier.  FlÉch.  Nous  devons  faire 
de  fréquentes  &  de  joigneufes  recherches  des  de- 
firs  du  liècleque  l'am(jur  cache  dans  le  fond  de  no- 
tre cœur.  Id 
Soigneux,  fe  prend  quelquefois  en  mauvaifè  part.    Il 

e^foigneux  de  me  déplaire.  Racine. 
SOIGNIÉS.  Nom  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas.  Sog- 
niacum ,  Sonegice ,  Sonegiacum.  Elle  eft  dans  le 
Hainaut  fur  la  rivière  de  Sonneque,  à  trois  lieues  de 
Mons ,  vers  le  nord.  On  voit  près  de  cette  ville  le 
petit  bois  de  Soignies,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Sogne  ,  qui  eft  incomparablement  plus 
grand,  ik  iitué  dans  le  Brabant ,  près  de  Bruxelles  & 
d'Hall,  du  côté  du  levant.  Mat  y. 
SOIN,  f  m.  Application,  attention  qu'on  apporte  à  faire 
exadlement  une  chofe ,  à  la  conferver ,  à  la  perfedlion- 
ner.  Cura,  diligentia.  Je  remets  cette  négociation 
à  vos  foins;  mettez  tous  vos  foins  à  la  faire  réuQîr. 
'  Ménagez  votre  lanté  avec  beaucoup  de  foin.  Avoir 
foin  du  ménage  ,  prendre  le  foin  de  la  mailon.  Ce 
qui  lignifie  les  détails  du  ménage  ,  &  l'attention  qu'ils 
demandent.  Mon  principal  yi)/»  eft  celui  de  vous 
plaire.  Vous  prenez  un  foin  trop  curieux ,  de  votre 
beauté  pour  vous  croire  tout-à-fait  indifférente.  S.  E. 
Voilà  un  ouvrage  travaillé  avec  $vand  foin.  Mieux 
on  fair  une  chofe ,  plus  on  doit  cacher  \efoin  que 
l'on  apporte  à  la  faire.  Amelot. 

Je  haisjufquesaux  foins  dont  m' honorent  les  Dieux. 

Racine. 

Homère  prenoit  plus  de  foin  de  bien  dire  que  de 
bien  penfer.  Le  P.  R.  - 

Soins  de  ma  bergerie ,   amufemens  utiles  , 
Vous  n'êtes  pas  touckans,  mais  vous  êtes  tranquilles. 

Font. 

Ce  mot  vient  de fenium.  Ménage. 
Soin,   fe  dit  des  foucis,  des  inquiétudes,  des  peines 
d'elprit.  Cura.  Le  Prince  fe  déchargeoit  d'une  partie 
de  Çesfoinsim  fes  miniftrcs.  Miz. 
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Tous  les  Coins  font  iann'is  des  demeures  champttres. 

VlLL. 

De  combien  ic  foins  font  ronges  les  avares.  Nie. 
Le  mauvais  état  de  lafoicune  lui  donne  bien  des foi.ns 
&  des  chagrins.  Mille  foins  plus  importans  l'agitent 
&  l'occupent  fans  lui  lailler  de  repos.  Se  dt-divrer 
de  tout  foin.  Aelanc.  Paitager  les  foins  d'un  ami. 
Balz. 

Seigneur,  tant  de  prudence  entraîne  trop  de  foin  ; 
Je  ne  Jiiis pas  prévoir  les  malheurs  de  fi  loin. 

Rac. 

Soin  ,  fe  dit  auili  en  parlant  des  libéralités  qu'on  fait  à 
quelqu'un  pour  le  taire  fubfiller.  Cet  enfant  n'a  point 
de  bien,  n\ais  fon  oncle  en  z  foin,  il  l'entretient  au 
Collège.  Cette  dévote  a.  foin  de  cette  Orpheline. 

Soins,  au  pluriel,  fe  dit  de  l'attachement  particulier 
qu'on  a  pour  une  M.aîtrelîe ,  des  petits  lervices  qu'on 
lui  rend  pour  lui  plaire.  Soupirs,  devoirs ,  petits /ôi/2.f . 
en  amour ,  tout  eft  langage.  Vous  rendez  à  cette  belle 
des  foins  plus  emprelfés  que  la  civilité  ordinaire,  &;  je 
foupçonne  que  vos  louanges  partent  plus  du  cœur  que 
de  l'efprit.  S.  EvR.  Mes  foins  (ont  plus  amoureux 
quebrillans.  Font.  Aujourd'hui  la  galanterie  n'eft  pas 
reconnoilTable,  on  léfine  julques  (ur  les  petits  foins. 
P.  CoM.  Il  eft  dangereux  d'expofer  fon  cœur  aux  ten- 
dres yôi/u  d'un  amant.  M.  Scud. 

Je  ne  m'e'tois  point  apperçue. 
Que  tousvos petits  foins  dujjent m'êtrefufpeHs  ; 
Et  quand  j'en  faifois  la  revue  , 
Je  les  prenois  pour  des  refpecls,  S.  EvR. 

SOIR.  f.  m.  Dernière  partie  du  jour;  temps  compofé 
de  la  fin  du  jour  &  du  commencement  de  la  nuit. 
Vefpera,  vefperum.  Il  a  travaillé  du  matin  jufqu'au 
foir.  Se  du  /oir  jufqu'au  matin.  Je  vous  irai  voir 
fur  \efoir.  Qu.ind  l'étoile  de  Vénus  fuit  le  foleil, 
on  l'appelle  l'étoile  du  foir,  ou  Vefper. 
Ce  mot  vient    de  ferum.  Nicod. 

Soir  ,  fe  dit  aulîl  des  repas  du  foir.  On  mange  du 
bouilli  à  midi,  &  du  rôti  \e  foir ,  c'eft-àdire,  à 
foupcr. 

On  le  dit  auflî  dans  les  complimensdeféparation  , 
adieu,  bon  foir  ik  bonne  nuit.  P^ale  ,  faufam 
noclem  tibi  precor.  Je  ne  viens  que  vous  dire  bon 
jour  &  bonyôir. 

Faire  la  cour  aux  Grands ,  &  dans  leurs  antichambres. 
Le  chapeau  dans  la  main  ,  nous  tenir  fur  nos  membres  ^ 
Sansofer  ni  cracher ,  ni  moucher ,  ni  s'ajfeoir. 
Et  nous  couchant  au  jour ^  leur  donner  le  bon  foir. 

Régnier. 

Soir  ,  fignifie  quelquefois  la  nuit ,  Voilà  le  foir  qui 
approche.  Noy ,  vefper.  Nous  irons  au  bal  ce  foir. 
Ils  ont  joué  tout  le yùir.  Dans  ce  fens  M.  Fontenelle 
a  intitulé  foirs ,  fes  dialogues  fur  la  pluralité  des 
mondes.  Premier,  (cconà  foir ,  c'cft-à-dire,  conver- 
lation  d'après-foupé. 

SoiRj  le  ditaulfidela  partie  du  jour  qui  eft  depuis  midi. 
Tempus  pomeridianum.  Au  Palais ,  il  y  a  les  audiences 
dumatin  &  celles  àafoir,  pour  dire  l'après-dinée.  On 
prêche  en  cette  Eglile  le  matin  j  &  en  celle-là  le  foir  à 
deux  heures. 

SOIRÉE,  f.  f.  Le  temps  du  foir  depuis  que  le  foleil  eft 
couché,  jufqu'à  ce  qu'on  (e  couche.  Vefpertinum 
tempus.  Nous  avons  eu  cette  automne  de  belles  foi- 
rées.  Où  allez- vous  palfcr  la  foirée  ,  &  vous  divertir 
après  (ouperî  On  difoit  autrefois /trc^J  ;  les  Sérées 
de  Rouchet,  c'ell  un  livre  de  contes  faits  pendant  la 
foirée  ,  recueil  is  par  cet  Auteur. 

SOISSONGE.  Vieux  mot.  La  Saxe,  contrée  d'Alle- 
magne. 5û.voma.  Charron, en  l'Hiftoire  univerfelle. 

BOREL. 

SOISSONS.  Nom  d'une  ville  de  l'île  de  France.  Suefflo- 
nesi  Suejfoncs ,  Aufiufa  Sucjponum.  Elle  eft  fur 
l^Aîiie,  à  treize  lieues  de  Reims,  du  côté  du  cou- 
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c\\M-\t.  Soiffons  eft;  une  ville  ancienne  S<  aftez  grande. 
Il  y  a  fix  Abbayes,  un  grand  nombre  de  Couvens  de 
l'un  &  de  l'autre  Icxe  ,  un  Evéché  fufftagant  de  Reims, 
un  Préfidial,  &  une  Généralité  des  Tréf  oriers  de 
France.  Enfin  elle  a  titre  de  Comté,  &  elle  eft  capi- 
tale du  Soijfonnois  qui  eft  une  partie  du  pays  des 
anciens  Suellions,  dont  la  ville  conferve  le  nom. 
Mat  Y.  Longitude  lo  degrés  59',  latitude  49  degrés 
11' . 

Le  Royaume  deSoissoNS.  Sueffionenfe  Regnum. 
C'elt  un  de  ces  Royaumes  que  les  Rois  de  France  de 
la  première  race  établirent  en  partageant  leurs  Etats 
à  leurs  Fils.  Ce  Royaume  renfermoit  la  Picardie,  la 
Champagne  &  une  partie  des  Pays-Bas,  mais  on  n'en 
lait  pas  exaétement  les  hruites.  Maty. 
SOISSONNOIS.  Territoire  des  Soilfons.  Contrée  de 

I  lie  de  France  fur  les  confins  de  la  Picardie  &  de  la 
Champagne.  Sueffionenfis  ager. 

SoissoNNOiSj  OISE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Suejfio, 
qui  eft  de  Soillbns.  On  dit  plutôt,  il  eft  de  Soillons, 
que  c'eft  un  Soifonnois. 

SOIT.  Adverbe  portant  confentement  ou  indifférence. 
Efîo,  âge.  Vous  voulez  que  cela  fe  fafle  ainfî j/o/fj. 
j'y  conlens.   Vous   avancez   une    telle  propoiîtion , 
fait 3  paife,  que   tirez-vous  delà;  Bafte, /oir,  que 
m'importe  ? 

Soit.  Conjonûion  alternative.  Soit  qu'il  le  fafre,yôir 
qu'il  ne  le  faft'e  pas.  Sivè,feà.  Sou  qu'il  parle, yô:'£ 
qu'il  écrive ,  il  eft  toujours  admirable.  Soit  à  l'o- 
rient, yô/f  à  l'occident.  Il  a  toujours  l'efprit  égal, 
fou  dans  la  bonne,  foit  dans  la  raauvaile  fortune. 
Un  Juge  doit  la  juftice  aux  Parties,  foit  riches, yôir 
pauvres.  Au  heu  de  répéter  deux  (ois  foit ,  on  mec 
élégamment  ou  à  la  place  du  (econd  foit.  Il  faut  re- 
mercier Dieu  ,  foit  qu'il  nous  donne  des  biens  ,  on, 
qu'il  nous  envoie  des  maux. 

Ce  foit  là  fe  prononce  comme  il  eft  écrit;  mais 
quand  foit  eft  la  troilième  perfonne  du  fubjond:i£ 
du  verbe  être,  alors  on  prononce  yàir.  Vaug.  Sit. 
Cependanr  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent 
que  tous  les  monofyllabes  de  cette  nature  fe  doivent 
prononcer  par  oi,  comme  ils  font  écrits j  ëc  qui  ne 
pourroient  pas  foutïirir  qu'on  prononçât yàif  dans  ces 
mots  de  l'Orailon  Dominicale  ,  Votre  nomyôzrfanc- 
tifié.  On  croit  qu'il  eft  mieux  de  prononcer /ôir  dans 
la  prière,  &  dans  rous  les  difcours  graves,  ^  fait 
dans  la  converlation  familière. 

SOIXANTAINE  f.  f.  collectif.  On  prononce  foijfan- 
taine.  Nombre  de  foixante.  Sexagenarius  numerus. 
Vnefoixantaine  de  perfonnes,  une  foixantaine  d'an- 
nées. 

SOIXANTE,  adj.  de  tout  genre.  On  prononce  Soif 
fante.  Terme  numéral  compofé  de  fîx  dixaines. 
Sexjginta.  Quarante,  cinquante ,  /oi.r^?/;;,;.  On  le 
marque  ainfi  en  Chiffre  Romain  LX ,  &  en  chiffre 
Arabe  60.  Soixante  mille,  _/o/A-j/2re  millions.  Tous 
les  cercles  fe  divifent  en  trois  cents  foixante  degrés. 
A  foixante  ans  il  eft  mal  aifé  de  connoitre  fi  l;s 
pallions  qu'on  ne  reffent  plus,  font  éteintes  ou  aflu- 
jetties.  S.  EvR. 

<i3r-  SOIXANTE-UN,  ou  Soixante  et  un.  Vaugelas 
dit  toujoutsfoixante-un.  L'ufage  eft  pont  foixante 
&un ;  mais  ondit foixante-deux,  foixantc-trois ,  Sec. 

II  en  eft  de  même  de  foixante  &  dix  ,  de  foixante 
&  onie  i  &ic.  David  rendit  l'efprit  à  \'is.e  de  foixante 
&  dix  ans,  Arnaud.  On  propofe  l'affaire  en  Sor- 
honne ,  foixante  &  onze  Dodieurs  entreprennent  là 
détente.  Pasc.  Lamech  eut  de  fes  deux  fem- 
mes ,  Sella  &  Ada  foixante  &  dixfept  enfans. 
Arnaud. 

SOIXANTER.  v.  a.  Terme  du  jeu  de  Piquet.  Comp- 
ter foixante  points,  fiite  un  foixante ,  un  pic.  Ce  qui 
fe  dit  de  celui  qui  a  la  main ,  loi-fqu'il  compte  jufqu'à 
trente  points  de  fuite,  en  jouant  les  cartes,  avant  que 
le  Joueur  qui  eft  le  dernier  ait  fait  aucune  levée,  ni 
rien  compté.  Je  viens  d'être yoi.Viînre' ;  voyons  fi  je 
vous  foixar.terai  à  mon  tour. 

SOIXANTIEME,  adj.  numéral  ordinal  ,  Sexage^-^us. 
Qui  eft  en  un  rang  où  il  en  voit  59  devant  lui.  Il  eft 
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lied  quelquefois  fubdantif,  â<  fignifie  U/oixan- 
t'ième  partie  d'un  tout.  Il  a  un  foixantième  dans 
cette  affaiie-là. 
SOK,  ou  SOC.  f.  m.  Mefuie  des  longueurs  dont  on 
fe  Icit  dans  le  Royaume  de  Siam.  C'eft  la  demi- 
coudée. 

SOL. 

SOL.  f.  m.  Note  de  Mufique  qui  eft  la  cinquième 
de  la  gamme.  Ut,  re,  mi,  fa,yô/.  Il  a  pris  un  fol 
pour  un  fa. 
SOL.  Prononcez  &  écrivez  fou.  Pièce  de  menue  mon- 
noie  qui  vaut  douze  deniers.  AJfis ,  feu  duodecim 
denarïu  On  prononce  maintenant  fou ,  de  forte  que 
l'on  ne  dit  plusyô/  qu'en  cette  phrafe.  Cent  ccus  d'or 
yô/j  c'cft-à-dire,  des  écus  d'or  en  efpcce.  En  ma- 
tière de  contribution,  on  paye  les  créanciers  au 
fou  la  livre,  à  proportion  de  leur  dû  en  fort  prin- 
cipal. 

Ce  mot  vient  defo/idus;  &  même  les  écus  A'oxfol 
s'appeloient  autrefois  Gallïci  folid'i ,  comme  prouve 
Marquatus  Frehcrus  par  plulîeurs  autorités.  Bodin  fe 
trompe ,  qui  dérive  ce  mot  à  foie  avec  le  vulgaire,  à 
cauie  du  ioleil  qui  y  eft  marqué  au-delFus  delaccu- 
ronne.  Nummus  aureus. 

Le  fol  tur  jadis  la  plus  groiïe  &  la  plus  forte  mon- 
noie  ,  dont  les  vingt  failoient  la  livre  d'argent ,  com- 
me on  voit  dans  les  Capituiaiies;  &:  comme  dans  les 
provinces  les  fous  que  l'on  torgeoit  contenoient  plus 
«u  moins  d'argent,  cela  a  caufé  la  diveriité  desTù/zj 
&C  des  livres.  Solidus  iis.  Ainli  \ç.  fou  pan  fis  valoir 
un  quart  plus  que  \z  fou  Tournois;  &  la  livre  Bour- 
deloiie  ne  valoit  que  demi  livre  Parifis.  Les  fous  ne- 
rets i  c'eft-à-dire,  noirs ,  étoient  une  monnoie  dniit 
les  loixante  valoient  trente-dx/è/zj-  Parifis,  frlon  Ra- 
gueau.  te.  fou  Mançai,  c'eft-à-dire,  du  Mans,  \i.- 
\oitnn  fou  Normand  &  demi,  d'jù  eft  venu  le  pro- 
verbe: un  Mançais  vaut  un  Normand  &  demi  ;  âc  il 
valoir,  lelon  Ragueau  le  double  des  Tournois.  Il  y 
.  a  eu  aufli  des  fous  fiennois ,  Se  cent  autres  qui  ont 
pris  le  nom  des  villes  où  ils  étoient  battus,  &  qui 
lont  expliqués  dans  les  livres  des  monnoies  ,  comme 
fou  de  franc,  de  \ivce\  fous  Louifiens  ou  Donilîens; 
.  Touloufains,  dits  Tolfies  &  Tolfains,  c'eft-à-dire, 
de  Touloufe;  Morlais  en  Béarn;  Blancs ,  Forts ,  Ne- 
rets  ,  Bourdelois,  Barrois,  de  Brabant,  Eftevenans, 
&c.  Ragueau.  Comme  aulli  des  fous  Melgowïs,  dits 
ainfî  du  Comte  Mauguio  ,  près  de  Montpellier  ;/cmj- 
Ramondois  ,  dits  du  Comte  Raimond  de  Touloufe  ; 
Sc/bu'a.  forte  monnoie,  qui  valoit  trois  yô^^j.  Le  fou 
Parifis  valoir  treize  deniers;  à  caufe  de  quoi  fut  dit 
treizîin:  mais  Pafquier  dit  qu'il  valoit  quinze  deniers. 
BoREL.  Foyc-[  Sou. 

L'ancienne  monnoie  de  Fiance  étoit  de  quatre  ef- 
pèces -,  de  fous  :,  de  demifous  ,  de  tiers  de  fous  ,  qui 
étoient  d'or,  &  deniers  qui  étoient  d'argent.  Ils  a  voient 
dun  côté  la  tête  du  Prince,  &  pour  légende,  fon 
nom,  ou  celui  du  Monétaire,  de  l'autre  cê)té  quel- 
que figure  hiftorique,  ou  une  croix,  &  pour  légende 
. ,  le  lieu  de  leur  fabrication.  Soas  Clovis,  les  fous  d'or 
étoient  à  la  taille  de  61  a.  la  livre,  ou  de  quatre- 
vingts  quatre  grains  de  poids,  quiavoient  cours  pour 
quarante  deniers  d'argent.  C'étoit  la  même  chofe 
que  Vaureus  ou  foiidus  des  Romains,  qui  étoit  de 
même  taille  &  de  même  poids,  &  qui  valoit  mille 
fcfterces,  comme  on  voit  au  titre  vu  du  troifième 
Livre  des  Inftituts,  qui  parlent  des  fous  d'or  de  Juf- 
tjnien. 

Covarruvias  dit  que  les  Vifigoths,  à  l'imitation  des 
Empereurs  ,  firent  des  fous  d'or,  d'un  même  poids, 
qu'ils  nommèrent  maravedis.  Plufieurs  ont  cru  qu'il 
y  avoii  aulïi  chez  les  François  des  fous  d'argent  à  la 
taille  de  vingt-quatre  à  la  livre,  pelant  chacun  deux 
cents  cinquante -deux  grains.  Un  fou  d'or  en  valoit 
trois  &  demi,  qui  font  quarante  deniers.  Nummus 
aureus.  Ces  fous  d'argent  n'étoient  au  commence- 
ment qu'une  monnoie  de  compte  ,  &i  depuis  on  en 
1  a  fait  une  monnoie  réelle.  La  première  efpècc  dont 
Tome  VU. 
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Bouteroue,  dans  fon  livre  des  monnoies  j  donne  la 
figure,  eft  un  tiers  de  /îiu  d'or  fabriqué  par  Theudo- 
mer,  qui  regnoit  avant  T'h.iianvjud,  qui  fait  voir 
que  nos  Rois  failoient  fabriquer  des  monnoies  d'or, 
dans  un  tems  auquel  Procope  dit  que  les  Rois  de  Pcife 
n'ofoient  faire  battre  que  de  la  monnoie  d'argent  ou 
de  cuivre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  s'a- 
mule  à  faire  un  métier  où  il  n'y  a  que  de  la  perte, 
qu'il  fait  des  gros  de  trois  fous  pour  les  vendre  fix 
blancs. 

Sol,  fignifie  aufll  l'aire,  la  fuperficie  de  la  terre,  de  la 
pjace,  lur  laquelle  on  bâtit.  Solum  ^  area.  Uncréan- 
tieiduye/,  qui  a  vendu  la  place  pour  bâtir,  eft  plus 
privilégié  que  celui  qui  a  fourni  les  deniers  pour  le 
bâtiment  qui  eft  dcffus.  Ce  terme,  dans  la  Coutume 
de  Paris,  article  187,  fignifie  la  propriété  du  fonds 
d'uii  héritage:  ainfi  elle  dit  que  qui  a  \e  fol,  a  le 
dellbus  6c  le  dclfus,  s'il  n'y  a  titre  au  contraire.  Les 
propriétaires  fuperficiaires  qui  bâtilTent  fur  le  fonds 
d'aurrui,  pour  en  jouir  pendant  certain  nombre  d'an- 
nées ,  n'ont  que  le  delfus.  Davil. 

Sol,  fignifie  aulli  la  quafité  du  terrain,  ou  plutôt  le 
terrain  confidéré  relativement  à  fa  qualité.  Quand  on 
veut  faire  un  plant,  il  faut  confidérer  \e  fol.  Le  fol 
qui  eftfec,  pierreux  ou  de  roche,  eft  bon  pour  les 
Viijnes;  le  fol  fablonneux  pour  les  bois;  celui  qui  eft 
gras  ou  humide  pour  le  labour  &  les  prés. 
Ce  mot  vient  de  folum.  Nicod. 

«JCT  SoL ,  pour  defigner  une  certaine  étendue  de  terres 
labourables  qu'on  cnfemence  fucceffivement  de  blé 
&  de  menus  grains,  &  qu'on  laiHe  repofer  la  troi- 
fième année ,  ne  fe  dit  point.  On  dit  Sole ,  f.  f.  Voye:^ 
ce  mot. 

En  Termes  de  Minéralogie,  on  appelle yô/ ou  wa- 
raille,  la  partie  de  la  roche  fur  laquelle  une  mine  ou 
un  filon  eft  appuyé. 

Sol,  &  pan  de  fufi  de  bols  dans  la.  Coutume  de  Reims, 
art.  3  77.  Sol  n'eft  autre  chofe  que  folive.  De  Lau- 
RiERE.  Tignum,  tisillum. 

Sol  ,  en  termes  de  Blafon  ^  fe  dit  quelquefois  du  champ 
de  l'Ecu  qui  porte  les  pièces  honorables  &  les  meu  • 
blés.  Solum  ,  area. 

Sol  ,  en  termes  de  Chimie,  fignifie  l'or.  Aurum.  Prenez 
d^foly  la  teinture  dnjol,  tkc.  Les  Aftrologues  difenc 
aulIi ,  Sol  en  Arles,  Sol  en  Libra,  pour  dire,  que  le 
Soleil  en  eft  à  ces  fignes-là. 

Sol,  fe  dir  fimplemenr  j  en  termes  de  Philofophie  her- 
métique ,  c'eft  le  foufre.  Dict.  Herm.  Sulphur. 

Sol,  ou  Sor.  f.  m.  Raifinfec  égrainé,  qui  vient  d'Ef- 
pagne.  C'eft  un  des  quatie  fruits  fecs  qui  entienc 
dans  ce  qu'on  appelle  en  Fiance  les  quatie  men- 
dians. 

San-Sol.  Nom  d'une  petite  ville  des  Vafcons.  Sanfo- 
lium,  anciennement  Cacufa.  Ce  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  village  du  royaume  de  Navarre.  Il  eft  fur  une 
petite  île  formée  par  l'Odion ,  entre  Viana  &  Stella  , 
à  deux  lieues  de  la  première ,  &  à  quatre  de  la  der- 
nière. Mat  Y. 

SoL  ,  OLE. 'Vieux  adj.  Seul,  feule.  Perceval.  Borel, 
Solus  ,  fola. 

SOL  ACIER,  v.  a.  Donner  delà  récréation.  Solari,  re- 
creare.  C'eft  un  vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le 
Dictionnaire  des  Arts.  Sefolacier,  fe  réjouir  ,  fe  di- 
diveitir. 

Plein  de  courroux  ,  &  vide  de  pe'cune  , 
Léger  d'argent  &  chargé  de  rancune  j 
Il  va  trouver  le  manant  quirioit. 
Avec  fa  femme  ,  à  fe  folacioit. 

Le  Diable  de  Papefiguière,  T.  II.  des  Contes  de  la 
Fontaine  ,  p.  izj. 

M.  Roulfeau  a  misfolacier  pour  confoler,  &c  c'eft  le 
fens  le  plus  naturel  de  ce  mot. 

Soucis  cuifans  au  partit  de  Califte 
Jà  Ci/mmencoient  à  niejupplicier  ; 

*  Ccccc 
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Q^uand  Cupidan  ,  qui  me  vit  pâle  &  trïjit. 
Me  dît  y  Ami  ^pourquoi  te  foncier? 
Lors  m'envoya ,  pour  me  folacier. 
Tout  fon  cortège,  &  celui  de  fa  Mère , 
Songes  plaïfans ,  &  joyeufe  chimère , 
Qui  m' enjcignam  à  rapprocher  les  temps , 
Me  font  jouir ,  malgré  l'abjence  amère-, 
Des  biens  paffés  y  6'  de  ceux  que  j'attends. 

SOLACIEUX,  EUSE  ,  Vieux  adj.  Récréatif,  agréable, 

plein  de  cnolol.uion.  Borel.  Recreans ,  jucundus. 
SOLAGE,  ouSOULANGE;  autrefois  SOLAIGE.  Cm. 
Terroir.  Solum,  terra ,  fundus.  Ces  itans  (ont  d'un 
bon  ou  d'un  mauvais yô/j^e.  On  ne  le  dit  plus.  Du 
refte  ,  il  paroît  venir  At  Jolum ,  &c  lignifier  la  même 
chofe  que  fol,  ou  terroir;  à  moins  qu'il  ne  vienne  de  lo- 
leil ,  &  qu'il  ne  Ce  dife  pour  expolition  au  folcil  ,  ce 
que  je  ne  crois  pas.  On  difoit  autrefois  un  bon  fo- 
laige,  un  peut  falaise,  un  ma.\xwûs  folaige.  Voyez 
la  Coutume  d'Auvergne,  titre  xxxi,  artic.  6i. 
SOLDÉE.  Voyez  SouLDÉE. 

SOLAIRE,  adj.  m.  f.  Qui  concerne  le  foleil ,  qui  a  rap- 
port au  Soleil.  Solaris.  Une  éclipfe  folaire,  eft  une 
privation  de  la  lumière  du  loleil  par  l'interpolition 
du  corps  de  la  lune  entre  le  loleil  &  nous.  Cent  révo- 
Imions  Jolaires  j  c'eft  cent  ans.  L'année  folaire  elt  de 
}6j  jours,  j  heures,  49  minutes.  La  lunaire  n'eft  que 
de  3 54  jours.  A'oy.  Année.  Les  C3.d]:a.nsfolaires  font 
ceux  qui  marquent  l'heure  par  l'ombre  que  fait  le  lo- 
leil ,  dont  la  confttuétion  s'enleigne  dans  la  Gnomo- 
nique.  f'oye^  Cadran. 

On  dit  qu'une  pcrfonne  a  le  vifage  folaire ,  quand 
elle  a  levilage  ouvert,  plein  &  d'ane  heureufe  phy- 
fîonomie.  Perfonne  ne  reçut  de  la  nature  un  plus  mer- 
veilleux talent  pour  l'éloquence ,  que  François  de 
Harlay,  Archevêque  de  Paris.  Il  raflembloit  non- feu- 
lement tout  ce  qui  peut  contribuer  au  charme  des 
oreilles,  une  élocution  noble  Se  coulante,  une  pro- 
nonciation animée,  je  ne  lai  quoi  d'mhnuant  6c  d'ai- 
mable dans  la  voix ,  mais  encore  tout  ce  qui  peut 
fixer  agréablement  les  yeux,  une  p\\yCionom\e  folaire , 
un  grand  air  de  Majellé,  un  gefte  libre  &  réguUer. 
M.  l'Abbé  d'Olivet,  Hi(l.  de  l'Acad.  Fr.  in-iz  ,  T. 
II.  p.  5  jo.  On  ne  parle  plus  ainlî. 

On  dit  par  plailanterie  d'un  homme  qui  fe  plaît  au 
foleil,  qu'il  eft  animal /ô/uire. 
Solaire,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  d'un  mufcle 
qui  iert  à  mouvoir  la  foie  ou  la  plante  du  pied.  Muf- 
culus  plantaris.  Il  eft  ainfi  nommé  ,  dit  Dionis,  parce 
qu'il  eft  femblableà  une  foie,  ou  félon  d'autres,  par- 
ce qu'il  remue  la  foie  ou  plante  du  pied.  Il  eft  placé 
fous  les  gémeaux  j  &  prend  fon  origine  de  la  partie 
poftérieure  &  fupérieure  tant  du  tibia  que  du  péro- 
née,  &  confondant  fon  tendon  avec  celui  des  gé- 
meaux, il  va  s'inférer  à  l'os  du  talon,  Dionis. 
Solaire  ,  en  termes  de  Chirurgie.  Nom  qu'on  donne  à 
un  bandage  pour  la  faignée  de  l'artère  temporale. 
Foyei  le  Didl.  de  M.  Col.  de  ViUars. 
Solaire,  dans l'Hiftoire  des  Religions.  On  a  appelé  yô- 
laires ,  certains  peuples  de  la  Méfopotamie  &  des  en- 
virons j  qui  n'ont  ni  Egliles,  ni  Temples,  &  que  l'on 
croit  adorer  le  foleil.  Ils  (ont  au  nombre  de  neuf  ou 
dix  mille  de  leur  feél:e,&  ne  s'aftemblent  que  dans 
des  lieux  fouterrains,  &  qui  font  foit  écartés  des 
villes.  On  n'a  jamais  rien  pu  découvrir  de  ce  qu'ils 
font  dans  ces  alFemblées,  tant  ils  y  traitent  fecréte- 
meiit  toutes  les  choies  qui  regardent  leur  Religion, 
s'étant  tous  engagés  par  fermenta  alfallîner  ceux  qui 
en  révéleront  les  myftères.  Comme  ils  ne  font  aucun 
acte  de  Religion  public,  il  y  a  quelques  années  que 
les  Bâchas  du  Grand-Seigneur  leur  ordonnèrent  de  fe 
déclarer,  afin  de  favoir  fi  on  pouvoir  tolérer  leur  re- 
ligion dans  l'Empire  Turc.  Ils  éludèrent  cet  ordre  en 
fe  joignant  aux  Jacobites,  fans  vouloir  pourtant  ob- 
ferver  aucunes  pratiques  du  Chriftianifme,  &ils  ont 
continué  à  s'affembler  en  fecret. 
SOLAK.  f  m.  Terme  de  relation.  Corps  de  milice  de 
la  garde  du  Grand-Seigneur.  Archer  de  la  garde  à  pied. 
Sagittarius.  Les  Aicheis  de  la  gatde  à  pied  jiommés 
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Solak,oni  un  bonnet  pareil  à  celui  desTehornadgis,  & 
portent  chacun  un  .arc  à  la  main.  Ils  n'ont  que  la  veftc 
de  dellous,  c]ui  eft  retrouftée  jufqu'à  la  ceintuieavec 
des  manches  pendantes,  &  parce  que  leurs  chemifes, 
qu'ils  portent  comme  tous  les  Turcs  par-delFus  les  ca- 
leçons, font  en  vue,  elles  font  aulFi  brodées  par  les 
coutures.  Du  Loir,/'.  130. 
SOLANDRES.  f.  f.  pi.  Terme  de  Maréchallerie.  Mala-" 
die  de  cheval.  C'eft  une  efpèce  d'ulcère  ou  crevaffc 
qui  vient  au  pli  du  jarret:  la  peau  le  trouve  fouvent 
fendue  ôi:  rongée  par  l'âcreté  des  humeurs  qui  en  dé- 
coulent. Elém  de  Caval.  III.  Part.  p.  569. 

Ce?  C'eft  à-peu-près  la  même  chofe  que  ce  qu'on  ap- 
pelle, malandres.  Les  malandres  affedlent  le  pli  du 
genou   &  Xtsfolandres  ,  le  pli  des  jarrets. 

SOLANE.  Nom  d'une  pettte  rivière  de  France.  Solana: 
Elle  coule  dans  le  Limoufin ,  &  fe  joint  à  la  Cour- 
rèfeaux  murailles  de  Tulle.  Mat  y. 

$cr  SOLANOIDES.  f.  f.  Auttement,  douce,  amèrc,' 
bâtarde.  Solanoidcs  Americana ,  Cirrheâ.  folïis  ca~ 
nefcentibus.  Genre  de  plante  à  fleur  en  rofe,  compo- 
fée  de  cinq  pétales.  Son  piftil  devient  dans  la  fuite 
une  coque  aftez  ronde ,  qui  renferme  une  femencc 
dure ,  couverte  d'une  pulpe  mince ,  qui  lui  donne 
l'apparence  d'une  baie. 

SOLANTO.  Solusj  Olufis.  C'étoit  anciennement  une 
ville  de  la  Sicile.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit 
bourg,  fitué  dans  la  vallée  de  Mazara,  près  du  cap  de 
Bongerbino  ou  Mongerbino,  à  quatre  Ueues  de  Pa- 
ïenne vers  le  levant.  Maty. 

SOLANUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Morelle.  Solanum. 

SOLARA ,  SOLANA.  Nom  d'un  village  de  la  Caftille 
nouvelle,  en  Eipagne.  SoLira,  Solana.  Il  eft  dans  le 
quaitier  qu'on  appelle  Campo  Montiel ,  environ  à 
dix  lieues  de  Ciudad-Réal ,  du  côté  du  levant.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Solara  pour  l'ancienne  5a- 
laria  des  Orétans,  que  d'autres  placent  à  Siruela, 
village  fitué  à  deux  lieues  de  Ciudad-Réal.  Maty. 

SOLAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Soulagement,  confolationj 
divertilfcir.ent.  Po'ef  du  Roi  de  Nav. 

SOLALiX.  1.  m.  Vieuxmot.  Borel  Ao/,  Soleil.  Guiot, 
deNanteuil. 

Li  Solaux  efl  levez  t 
Qui  abbat  la  roufée. 

SOL-BATU  UE,  adj.  Terme  de  Maréchallerie.  Se  dit 
d'un  cheval  dont  la  foie  eft  foulée.  Ch.cy3\fol-batu. 
SoLElSEL.   Equus  in  foleâ  contufus. 

SOLBATURE.  f.  f.  terme  de  Maréch.allerie.  Maladie 
de  cheval;  c'eft  une  meurtiilTure  ou  contulionlous  le 
pied,  qui  arrive  au  cheval  pour  avoir  marché  à  nud, 
ou  parce  que  le  fer  portoit  trop  lut  la  foie.  Sole* 
equin&  contufo  ,  fuggillatio. 

SOLBAZAR.Nom  de  lieu.  Solba^aria  Halanî.  C'étoit 
anciennement  un  bouig  de  l'Ionie,  dans  l'Afie  mineure. 
Il  eft  maintenant  dans  la  Natolie  propre,  près  du  Ma- 
dré. Maty. 

SOLDADIA,SOLDAIA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
Tartarie  Crimée.  Soldadia,  Soldaia.  Elle  eft  près  de 
la  côte ,  entre  la  ville  de  Caffa  &c  le  cap  Inkermen. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancienne  Lagyra, 
que  d'autres  placent  à  Camba,  petite  ville  fituée  fur 
la  même  côte  q\ie  Soldadia.   Maty. 

SOLDAN,  ou  SOUDAN,  f.  m.  Prince  Mahométan. 
Soldanus ,  idejl  Rex.  Le  Soudan  d'Egypte.  Les  Chré- 
tiens, dans  les  guerres  fainres,  ont  livré  beaucoup  de 
combats  aux  Soudans.  Ce  mot  en  langue  Moiefque 
fignifie  Roi  ou  Prince  ;  d'où  l'on  a  fait  Sultan,  qui 
eft  le  titre  du  Giand-Seigneur,  &c  de  ceux  de  fi  mai- 
fon.  Un  Religieux  de  S.  François,  Gardien  du  Cou- 
vent de  Jérufalem,  vint  député  du  Soldan  d'Egvpte 
vers  les  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle.  Fl. 
Hijh  de  Xim.  L.  II.  p.  158.  On  ne  dit  plus  que 
Soudan. 

11  y  a  à  Rome  un  Magirtrat  qu'on  appelle  Soldan, 
ou  autrement  Juge  de  la  Tour  deKove,  ou  Maré- 
chal de  Rome  à  la  Cour  des  Savelles.  Soldant/s  Ju- 
dex.  Il  a  la  garde  des  prifons,  &  juge  de  plufieurs 
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aflPaircs  criminelles,  H  eft:  au(îl  le  Juge  des  Courti- 
faneS.  lia  quelquefois  la  garde  du  Conclave  avec  des 
foldaics. 
SOLDANELLE.  f.  f.  Plante  maiitime  qui  croît  fur  les 
bords  de  la  Méditerranée.  C'ell  une  efpèce  de  liic- 
ron  ,  qui  poulie  des  tiges  grêles,  rougcâtrcs ,  ie  traînant 
à  terre  ,  revêtues  de  feuilles  prelquc  rondes  ,  plus  lar- 
ges que  longues,  leniblables  à  celles  de  la  petite  clié- 
lidonie  ,  un  peu  épailles  ,  remplies  d'un  (ue  laiteux  , 
attachées  à  des  queues  longues.  Ses  Heurs  font  des 
cloches  à  bords  renverlés,  de  couleur  purpurine.  Il  leur 
fuccède  des  fruits  prclque  ronds,  meuibrancux ,  qui 
renknmcnt  des  Icmenccs  anguleules,  noires  ou  blan- 
ches. Sa  racine  eft  longue  ou  grêle.  En  Latin  Convol- 
volus  muntimus  noftras.  Wor.  Hist.  P.  Tourn.  ou 
SoldunelLi  maruima  m'inor.  C.  Bauh.  Cette  plante 
purge  puiinimment  les  fétolltcs  par  bas  ;  on  s'en  ferc 
pour  l'hydropiiîe,  pour   le  fcorbur. 

1^3"  SOLDAT,  f.  m.  Homme  de  guerre  qui  fert  un 
Prince  ou  un  Etat,  moyennant  une  certaine  paye. 
Milcs.Ltvcx,  faire,  enrc)lerj  congédier  des  Soldats. 
Il  djit  y  avoir  tant  de  joldats  dans  une  compagnie. 

^    \,tsfûldats  courent  la  campagne.  C'ell:  un  volontaire 
qu'on  met  en  fatStion  comme  un  lîmple  foldat. 

Implacable  ennemi  de  Rome  &  du  repos  , 
Compte^  tous  vos  foldats  pour  aucune  de  He'ros. 

Racine. 

idfj"  On  le  dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  fervent 
dans  l'Infanterie.  On  a  plus  de  peine  diis-'iic  àts  foldats 
que  des  Cavaliers.  Pedes. 

Il  fe  met  également  au  fingulier,  quoiqu'on  parle 
j  des  foldats  en  général.  Ni  la  colère,  ni  la  joie  du 
foldat  ne  font  jamais  modérées.  Vaug.  Quand  la 
peur  a  faiil  \e  foldat,  il  ne  voit  ni  n'entend  plus,  ni 
l'exemple  ni  les  ordres  du  Général.  Id.  Le  foldat 
doit  plus  craindre  fon  Capitaine  que  loii  ennemi. 
Aelanc.  Du  Cange  dit  que  les  anciens  foldats 
avoient  cinq  pieds  ëc  demi ,  Se  que  leur  mefure  s'ap- 
peloit  incoma.  • 

Soldat,  Valfal  Se  volontaire.  Le  foldat  eft  celui 
qui  prend  la  paye.  Le  vafal  eft  celui  qui  eft  obligé 
de  fervir  à  fes  dépens.  Le  volontaire  eft  celui  qui  (crt 
lans  y  être  obligé,  &  fans  recevoir  de  paye. 

Ce  mot  vient  de/oWaro  Italien,  dérivé  defolidaj 
à  caufe  de  la  folde  qu'on  paye  zn\  foldats;  Mé- 
nage ;  ou  de  foldurius,  félon  Nicod.  Selon  Palquier, 
il  vient  du  vieux  mot  des  Gaulois^  qui  difoient/ôa/- 
doyer,  puis  fouldar ,  8c  enfin  l'on  a  dit  foldat  ;  ou  de 
folde j  payement  d'un  homme  de  guerre  qui  eft  à  la 
folde  du  Prince  ou  de  l'Etat.  D'où  vient  que  foldat 
veut  dire  homme  qui  eft  à  la  folde  du  Prince  Se  de 
l'Etat. 

Soldat  d'ordonnance.  A  l'armée,  c'eft  un  foldat  de  la 
vieille  garde ,  qui  vient  au  camp  pour  conduire  la 
nouvelle  à  fun  pofte.  Lt  foldat  d'ordonnance  eft  aulli 
celui  que  le  Capitaine  de  garde  envoyé  au  Major  de 
fon  Régiment,  afin  qu'on  puifte  lui  envoyer  les  ordres 
qu'on  pourra  avoir  à  lui  communiquer.  C'elè  le 
mcmt  foldat  qui  conduit  le  lendemain  la  garde  qui 
doit  relever. 

Soldats-Gardiens.  Ce  font  des  foldats  qu'on  entre- 
tient fur  les  ports.  Il  y  en  a  300  dans  le  port  de  Toulon, 
&  pareil  nombre  dans  chacun  de  ceux  de  Rochefort, 
&  de  Breft,  Se  50  au  Havreds -Grâce.  Outre  cela, 
on  en  entretient  encore  509  à  la  demi-folde  dans 
chacun  de  ces  trois  premiers  ports. 

Soldat,  fe  dit  aulfi  de  tout  homme  de  guerre  qui  eft 
brave  ,  &  qui  fait  Ion  métier.  Kcteranus  miles,  egre- 
gius ,  ftrenuus.  Ce  Gentilhomme  eft  hi:a.ve  foldat. 
Cet  Officier  n'a  pas  de  conduite;  mais  il  eft  hon fol- 
dat ;  il  eft  fort  vaillant.  Ce  Prince  ed  foldat  &  Ca- 
pitaine. On  reprochoit  à  Scipion  qu'il  n'étoit  pas 
foldat  j  c'eiz-k- due,  qu'il  n'étoit  point  brave.  Auffi 
ne  le  fuis-je  point,  dit  il,  mais  Capitaine.   Ablan- 

COUPsT. 

Soldat,  eft  aulTl  quelquefois  adjeftif.  Il  a  {'ûï  foldat. 
Mduarisj  hellicofus.  Veut  on  qu'un  homme  né  dans 
Tome  VII. 
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I       les  armes  n'ait  lien  de  foldat ^  que  quand  il  voit  le» 
[       ennemis?  Li;  Ck.   de  M. 

j  Soldat,  qu'on  nomme  aulli  Cancclles.  E(pècc  de  crabe 
qui  le  trouve  tomniunémcnt  dans  la  phipait  des  ileS 
Antilles.  Sa  longueur  n'eftpoui  l'ordinaire  que  de  trois 
ou  quatre  pouces,  &lagiolIeur  de  dix  ou  douze  lignes. 
Dici.  de  Com. 

SOLDATESQUE.  1.  f.  Terme  colleélif,  qui  fe  dit  des 
fimplcs  ((yldats  en  général.  Milites.  On  a  abandonné 
cette  ville  au  pillage,  à  l'infolence  de  hjoldatej'que. 
Il  y  eut  un  grand  nombre  de  Religic'ulcs  qui  ,  pour 
éviter  les  inlultes  de  IdfoldatcfjuCj  quittèrent  leurs 
Abbayes.  Pat. 

Expole  au\  yeux  d'une  populace  infolente.  Se  3  h 
rifée  d'une  hmiAe foldat ef que.  Bourdal.  Exhort.  II, 
F-7S- 

^'  SOLDE.  1.  f.  Paye  qu'on  donne  aux  foldats,  à 
ceux  qui  portent  les  armes  pour  le  lérvice  du  Prince 
ou  de  l'Etat.  Stipcndium.  Prendre  des  étrangers  à  l'a 
folde.  Pendant  la  guerre  on  paye  Is.  folde  tous  les  dix 
jours,  de  cinq  jours  en  cinq  jours,  pendant  la  paix, 
toujours  d'avance.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  prêt. 
Voyez  ce  mot.  Stipendium  numerarc  militibus  ;  fti- 
pendio  rnilites  afficere.  Sous  le  règne  de  Charles  VII , 
lors  del'établilfement  des  Compagnies  d'Ordonnances, 
h  folde  de  chaque  Gendarme  ,  pour  lui  &  pour  toute 
fa  lance  tournie  (  Foy.  Lance)  ctoit  de  30  liv.  par 
mois ,  laquelle  étoit  payée  p.ar  les  Bourgeois  des  villes 
Se  par  les  habitans  de  la  campagne  ;  fomme  allez  con- 
lidéiable  dans  un  temps  où  un  mouton  r.e  ccùtoic 
que  cinq  ious  ,  enrendant  la  peau  &la  graillé  qui  fer- 
voit  à  faire  du  fuif. 

Solde.  Terme  de  Finance  &.de  Banquier.  Je  viens  de 
payer  en  recette  cent  piftoles  pumjolde  de  compte  , 
ou  pour  demeurer  quitte  d'un  refte  de  compte.  So^ 
lutio ,  Exfolutio,  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  der- 
nier payement  que  l'on  fait  d'une  dette. 

SOLDER,  v.  a.  Terme  de  Comptes  «iv:  de  Finances, 
qui  lignifie  apurer,  clore  un  compte.  Se  payer  le  re- 
liquat. Il  s'étend  même  à  toutes  les  dettes,  de  quel- 
que nature  qu'elles  puilfent  être,  dont  on  a  achevé  de 
p.iyer  la  totalité.  Je  m'attendois  defolder  cette  dette 
aujourd'hui ,  mais  je  fuis  forcé  d'en  faire  à  deux  fois. 
Solvere,  exfolvere. 

|Cr  SOLDIN.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg. 

SOLDOYER.  V.  a.  L'on  dit  maintenant  Soudoyer,  Voy. 
ce  mot. 

SOLDURIER,  ou  SOUDOYER,  f.  m.  C'étoit  au  temps 
deCéfar,  chez  les  peuples  de  l'Aquitaine,  desefpèces 
de  Cliens ,  qui  s'attachpient  à  quelque  homme  puif- 
fant,  &qui,  tantqu'ils  vivoicnt.jouilfoientde  toutes 
les  commodités  de  ceux  au  lervice  &  à  l'amitié  def- 
quels  ils  s'éroient  rangés;  mais  li  quelque  déiaftre  leur 
arrivoit,  ou  ils  couroient  pareille  fortune,  ou  ils  fe 
donnoient  la  mort;  &CéIar  allure  qu'on  n'avoir  point 
mémoire  qu'il  s'en  fût  encore  trouvé  un  feul  qui  cûc 
refufé  cette  alternative ,  fi  celui ,  au  fervice  Se  à  l'ami- 
tic  duquel  ils  s'étoient  livrés  ^  étoit  tue.  Soldurius. 
Célar,  L.  III.  De  bello  Gallico,  c.  xxii.  Cliens.  Cé- 
far,  L.  VII.  c.  viii.  Vigenère  croit  que  zesfoudoyers 
étoient  plus  que  des  limples  foldats ,  mais  comme  des 
Ge^itilshommes  appointés.  Athénée,  après  Nicolas  de 
Damas  ,  les  nomme  'Zvia.-at^wy.tmt  ,  qui  meurent 
avec  le  Maître  auquel  ils  fe  font  donnés.  Voyer 
Céfar  cité ,  Se  Vigenère  fur  cet  endroit ,  pag.  1 3  8. 
col.   1 . 

Ce  mot  vient  du  Celtique  foldner,  Stipendiaire, 
qui  vient  de  fcld  ou.  fould,  qui  lignifie  la  paye  qu'on 
donne  à  un  Officier,  Se  qui  étoient  pris  defolt,  fel , 
de  même  que  falarium  j  falaire,  vient  de  fal^  du  fel. 
De-là  nous  font  reftés  foldat  &  foudoyer ,  verbe. 
F'oye:^  Vigenère  cité  ,  Goropius  Becanus  Hermath, 
p.  191.  Kilianus  au  moz  fould.  Les  foldats  des  Sei- 
gneurs Gaulois,  connus  fous  le  nom  defolduriers,  ne 
faut  rien  moins  que  les  Vaffaux  d'aujourd'hui.  Jour- 
mal  DES  Savans.  C'étoient  des  gens  qui  luivoient 
les  Chevaliers,  devant  courir  fortune  avec  eux, 
félon  Faucher.  BoREL,  Et  aillsursj  il  diti'o/c^ar.-ijfol- 
Ccccc  ij 
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dats,  à  caufc  delà  folde  qu'on  leur  bailloit.  Il  dit  en- 
core Soldurieur,  ik  i'Imerprcte  ,  courageux  ,  d'où 
rient  j  dit-il,  foldat  Acfodalis  Et  encore,  Solduru , 
hommes  Religieux,  félon  l'Atlas.  Id.  U  faut  s'en  tenir 
à  ce  que  nous  avons  dit  d'abord,  qui  eft  tiré  des 
Commentaires  de  Céfar. 
SOLE.  (.  f.  Terme  de  commerce.  Place  publique,  ou 
l'étape.  L'Ordonnance  des  Aides  veut  que  les  Mar- 
chands de  vin  en  gros ,  mettent  tous  les  vins  qu'jls 
feront  venir,  dans  \tsfoks  de  l'Hôtel- de- Ville,  ik.  en 
la  Halle  au  vin ,  pour  en  payer  le  gios.  Area. 
SOLE.  Terme  de  Maréchallerie.  Partie  du  pied  du  che- 
val. C'eft  une  corne  plus  dure  que  celle  de  la  four- 
chette ,  &  plus  tendre  que  celle  du  labot ,  placée 
dans  le  creux  du  pied  du  cheval  entre  les  quartiers 
&  la  fourchette.  Cornu  equL  lenerius.  Un  fer  qui  porte 
fur  \a.fole,  peut  meurtrit  la  chair  qui  la  fépare  du  petit 
pied. 
Sole,  en  termes  de  ChalTe,  fignifie  aulîî  le  milieu  du 

delfous  du  pied  des  grandes  bêtes.  Saln. 
Sole  ,  en  termes  de  Marine ,  eft    encore   le  fond  plat 
ik    large   des   bàtimens    de    mer ,    qui  n'ont   point 
de  quiWe.  P lano  fundo  ,  ahfque  fpinâ  Jirucla  nauis. 
La  gribana  n'a  point  de  quille,  elle  eft  bâtie  à/o/e.  Les 
bacs,  les  foncets  ik  les  bateaux  des  rivières  lont  aulli 
b.itis  à  foie. 
§3"  So  LE,  ou  faifon.  Terme  d'Agriculture  qui  fe  dit  d'une 
étendue   de  terre  deftinée  à  une  certaine  culture.  La 
foie  des  blés,  des  avoines  i  t<i  dans  la  plupart  des  lieux 
on  partage  les  teites  d'une  ferme,  d'une  métairie  en 
trois  foies  ,  dont  l'une  fe  sème  en  froment ,  l'autre 
'    en  menus  grains,  qu'on  nomme  mars  ,  &i  la  troifième 
'  refte  en  jachère.  Dans  les  endroits  où  cet  ufage  eft  éta- 
bli ,  on  ftipule  dans  les  baux  que  le  fermier  ne  pourra 
pas  changer  l'ordre  des  foies. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  dejfoller  ou  deftailoner  les 
terres.   J^oye^  ce  mot. 

Cet  ufage  de  ne  point  déranger  lesyô/irj  a  fes  avan- 
tages ;  mais  il  a  aulli  les  inconvéniens.  Il  y  a  des  terres 
où  le  froment  réulllt  mal,  malgré  une  bonne  culture, 
ôc  qui  ne  lont  bonnes  que  pour  les  menus  grains. 
D'autres  ,  où  le  froment  vient  toujouts  bien ,  en  les 
laiftant  repofer  de  deux  années  une  ,  s'il  eft  nécef- 
faire.  Ne  fcfoit-il  pas  plus  avantageux  dans  ce  cas, 
fans  s'arrêtet  à  ce  qu'on  appelle yc)/fj  &  failons ,  d  cn- 
femencer  les  terres  de  l'eipèce  des  grains  que  l'on  fait 
par  expérience  y  mieux  réuffir. 
ScLE  ,  en  Architecture  &  en  Charpenterie.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d'un  moulin  à  vent, 
qui  polent  fur  quatre  mallifs  de  maçonnerie ,  fur  le 
milieu  delquellcs  eft  encaftré  un  des  bouts  de  l'at- 
tache qui  porte  le  moulin.  Se  fur  lefquellesil  tourne. 
Bafis  fulchra.  On  le  dit  aullî  des  pièces  de  bois  qui 
fe  couchent  à  terre  dans  les  autres  conftruélions  & 
machines,  comme  dans  les  grues  j  engins,  &c.  En  un 
mot  j  on  appelle/ô/ej  toutes  les  pièces  de  bois  polées 
de  plat,  qui  fervent  à  faire  les  empatemens  des  ma- 
chines, comme  des  grues,  engins,  &c.  On  les  nomme 
Racinaux,  quand ,  au  lieu  d'être  plates,  elles  font 
prefque  carrées.  Dav. 
$3"  SOLES,  f.  f  pi.  Ce  font  les  jetées  du  plâtre  au 
panier  ,  que  les  Maçons  font  avec  la  truelle  pour 
former  les  enduits. 
*s*  Sole. Terme  d'Ichtyologie.  PoilTon  de  mei  afTez  con- 
nu, fort  plat,  de  figure  approchant  de  l'ovale.  Solea. 
Il  eft  plus  long ,  plus  plat  ik  moins  large  que  la  plie.  Sa 
chair  eft  très-nourriftante  Se  de  bon  goîit,  (urtout 
quand  elle  a  été  gardée  quelque  temps  :  trop  fraîche  , 
elle  eft  dure.  Cemot  vient  du  latinyè/erz  j  qui  fignifie 
une  lemelle  de  (oulier,  à  caule  de  la  rcifemblance 
qu'elle  a  a.vech foie.  Voyez  Ménage. 
§3"  La.  fie  eft,  dit  on,'  un  de  ces  animaux  dont  les 
œufs  éclofent  d'une  manière  bien  fingulière.  Elle  doit 
fa  nailfance  à  la  chevretteou  crevette ,  qui  eft  une  forte 
de  petite  écréviilé  de  mer.  Sous  l'eftomac  de  la  cre- 
vette pêchée  récemment,  on  remarque  plufieurs  pe- 
tites velfies,  inégales,  collées  par  une  liqueur  gluan- 
te. Au  microfcope  ,  ce  font  des  petits  embryons  de 
files.  Cela  a  été  confirmé  par  l'expérience.  On  a  pris 
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des  crevettes  que  l'on  a  gardées  dans  l'eau  de  met. 
Au  bout  de  quelques  jours  on  y  a  trouvé  de  petites 
foies.  On  mit  d'un  côté  des  crevettes  avec  des  foies  ; 
d'un  autre,  des/b/cs  fans  cervettes.  Les/o/dj  frayèrent 
des  deux  côtés.  Les  crevettes  avec  les  foies  donnèrent 
des  foies.  Les  foies  fans  cervettes  ne  donnèrent  rien 
que  des  œuts  ftériles.  Delà  on  conclut  avec  Mifon 
que  les  œufs  des  foies  ne  fauroient  éclorre  fans  les 
crevettes,  /^oye:^  l'Hiftoire  de  l'Acad.  des  Sciences 
année  lyii. 

On   dit  proverbialement ,  qu'il  fe   vend  plus  de 
harengs  que  de  foies,  pour  dire,  que  les  Marchan- 
difcs  communes  font  de  plus  prompt  débit  que  les  pré- 
cicufes. 
SOLE.  Rio  delfole',  c'eft-à-dire,  la  rivière  du  SoleiL 
Solis  fiuvius,  anciennement  Digenrla.  Petite  rivière 
de  l'Erat  de  l'Eglife  en  -Italie.  Elle  coule  dans  le  Duché 
de  Spolète,  baigne  Farfa  ik  Vocone,  ik  fe  décharge 
dans  le  Tibre.  Mat  y. 
SOLEA,  SOLOS.  Nom  de\ïeu,fon,folus.  C'étoitau- 
trcfois  une  ville  de  l'île  de  Chypre.  Ce  n'eft  main- 
tenant qu'un  village    litué    fut  la  côte    feptentrio- 
nale  de  l'île ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Baffo. 
Maty. 
SOLECISME,  f.  m.  Terme  de  Gcammahe.  Solœcifmus. 
C'eft  une  grofte  faute  contre  la  langue,  Se  contre  les 
règles  de  la  Grammaire,  foit  dans   les  déclinailons 
les  conjugaifons  ,  la  conftrudlion,  la  fyntaxe.  Impe- 
traturn  ejl  à  ratione ,  ut  peccare  fuavïtans  caufâ  li- 
ceret ;  c'eft-à-diie,   pour  parler  élégamment,  il  faut 
s'enhardir  à  s'éloigner  quelquefois  des  règles  de  la 
Grammaire.  Vaugelas  répète  fouvent  ce  qu'a  dit  Quin- 
tilien.   Aliud  efi  latine ,  aliud   srammaticè    loqui. 
BouHouRS.  Balthafat Stolberg  a  fait  un  Traité  Latin 
des  Solécifmes  Se  des  Barbatifmes,  fauflement  attri- 
bués au  Grec  du  nouveau  Teftament. 

Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  BarharifmCy 
Ni  d'un  vers  ampoule  l'orgueilleu.x  lolécifme. 

BoiL. 

Un  Afteur  ayant  fait  un  faux  gefte  fur  le  Théâtre, 
on  lui  cria  qu'il  avoir  fait  un  folécifme  de  la  main. 

Abl. 

Le  moindre  folécifme  en  parlant  vous  irrite  • 
Mais  vous  en  faites  jVO  us  J  d'étranges  en  conduite. 

Mol. 

§Cr  Quelques  Grammairiens  prétendent  que  le  mot 
gtec  ffjAnx/r/iw ,  eft  formé  des  mots  "^,  Aojy,  aixi^^iV, 
fanifermonis  indigna  corruptio  ,  coituption  d'un  lan- 
gage pur.  Origine  aflez  probable. 

$3"  On  a  longtemps  confondu  \e  folécifme  avecleBar- 
barifme.  Foy.  ce  mot. 

SOLEIL,  f.  m.  Corps ,  globe  lumineux  qui  éclaire  notre 
monde.  Sol.  Lefoleil  eft  un  globe,  puifque,  vu  de 
loin,  il  nous  paroît  un  cercle,  c'eft  un  globe  de  feu, 
puifqu'il  éclaire  &  qu'il  échauffe.  C'eft  unglobe  Huide 
ou  prefque  fluide,  puifque  ces  taches  ne  font  pas  per- 
manentes, le  fleil  eft  au  centre  du  monde,  félon 
Copernic,  ou  du  moins  au  centre  de  notre  tourbillon, 
où  il  eft  immobile  pour  le  lieu;  mais  il  tourne  fur 
fon  axe.  Toutes  les  planètes  tournent  autour  dafoleil, 
excepté  la  lune  qui  tourne  autour  de  la  terre:  ainiî  le 
foleil  cefle  d'être  planète.  Lefoleil  eft  placé  dans  le 
centre,  comme  dans  le  heu  le  plus  commode,  d'où 
il  puiile  diftiibuer  également  la  lumière,  &  animer 
tout  par  fa  chaleur.  Sa  plus  grande  dillance  de  la  tetre 
eft  de  z  2  3  74  demi-diamètres  de  la  terre ,  Se  fa  plus  pe- 
tite,de  2.162.6;  c'eft  à-dire,  qu'en  hiver  lefoleil  eft 
plus  près  de  nous  qu'en  été  de  748  demi-diamètres  de 
la  terre,  qui  font  plus  d'un  million  de  lieues.  La  cir- 
conférence du  cercle  que  \e  foleil  parcourt,  ou  pa- 
roît parcourir ,  n'a  pas  le  même  centre  que  la  terte. 
Par  cette  taifon,  ce  cercle  s'appelle  excentrique ,  en- 
forte  que  \e  foleil  eft  plus  proche  de  la  terre  dans  la 
partie  méridionale,  que  d.iins  la  partie  feptentrionale. 
Le  point  le  plus  éloigné  de  cet  excentrique,  s'appelle 
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apogée 3  Si  le  plus  pcoche, perigcc.  C'cft  Hipparque, 
qui,  lio  avant  Jc(us-Chrill;,  a  ctc  )  iiivent;:u)i'  de- 
cette  fuppofition,  qui  feit  à  rendre  railon  de  divers 
phénomènes  àwfolctl.  Cette  excentricité  du  cercle  du 
fûleil  cil  caufe  qu'il  fait  fept  ou  Iniit  révolutions  de 
plus  dans  la  partie  ieptentrionale,  que  dans  la  méri- 
dionale j  &  qu'il  paroit  aulli  plusgiand  ,  quand  il  par- 
court le  tropique  du  Capricorne,  que  quand  il  par 
court  le  tropique  du  Cancer.  M.  Callinia  déterminé 
que  la  moindre  vuclle  du  yô/si/ dans  l'apogée  n'cft 
pas  feulement  apparence,  mais  encore  réelle.  LcfoUil 
ne  s'écarte  point  de  l'écliptiquc,  où  il  fliit  Ton  cours 
annuel  en  565 jours,  5  heures,  49  minutes,  2c  i6  1e- 
condes.  Voyez  au  mot  an.  Et  le  cercle  diurne  qu'il 
décrit,  lorlqu'il  cfi:  le  plus  éloigné  de  1  équ.iteur,  efl 
diftant  de  23  degrés,  30  minutes  de  l'équateur. 
Quelques  uns  croient  que  les  étoiles  fixes  font  autant 
de  foldls ,  autour  defquelles  roulent  des  planètes 
qui  nous  font  hiconnues.  M,  Huygens  eft  de  ce  fen- 
dment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fol,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  ainfi  nommé  de  folus,  comme  étant  le  (tul 
dans  le  monde.  Le  P.  Pezron  prétend  qu'il  vient  du 
mot  fui,  qui  en  Celtique  fignifie  ioJeil ,  &quec'ell 
pour  cela  que  les  Bas-Bretons  appellent  le  Dimanche 
£>i  Su/.  Comme  fi  Di  fui  n'étoit  pas  pris  du  Latin, 
Dies  folis. 

L'Écriture  &  les  Pères  lui  ont  donné  plufieurs  épithè- 
thes,  l'œil  du  ciel,  lafource  de  la  lumière ,  l'ame  du 
monde ,  l'ouvrage  &  l'image  du  très  Haut.  Le  folcil 
eft  une  mr.rière  liquide,  ou  globe  de  feu.  Quelques- 
uns  prétendent  que  ï;DU/  ,  fchemefch  ,  nom  Hé- 
breu de  cet  aftre ,  confirme  cette  opinion  ,  parce 
qu'il  vient  félon  eux,  de  Dî:;,  fchem,^  ôc  u/N  ,  efck, 
c'eft-à-dire,  nom  ,  ou,  comme  ils  dilent,  Suhftancc 
de  feu  ;  Mais  IVQV ,  vient  de  WQUJ  ,  /ckimmefch,ik  en 
Chaidéen /c/^^rame/c/i,  lervir  ,  être  utile  ,  parce  que 
c'eft  de  tous'  les  aftres  celui  qui  fert  le  plus  à  l'U- 
nivers, comme  ont  foutenu  chez  les  Anciens  ,  Dé- 
mocrice,  Platon,  Zenon,  Métrodore;  6c  chez  les 
Modernes,  Kepler ,  Kircker,  Rheita,  Scheincr,  Ric- 
ciolus,  ôcc.  On  voit  des  taches  Se  des  macules  dans 
le  foleil;  Scheiner  les  a  le  premier  obfervées.  f^oye^ 
Taches.  Épicure  s'imaginoit  que  Ic/ô/ei/s'éteignoic 
tous  les  foirsdansla  mer,  &  (e  rallumoit  tous  les 
matins  vers  l'Orient ,  qu'il  n'étoit  pas  plus  grand  qu'il 

Ïiatoît  à  nos  yeux.  Le  dllquedu/ij/cfi/  paroit  rond  dans 
e  midi  ;  mais  a  fon  lever  Se  fon  coucher,  il   paroît 
éUiptique  :  fur  quoi  il  y  a  un  Traité  particulier  de 
Scheincr.  Le  globe  An  foleil  fe  meut  fur  fon  axe  en 
17  jours.   Son  diamètre  le  voit  fous  l'apogée,  dans 
un  angle  de  30  minutes  ,  &  dans  fon  périgée  ,  de  5 1. 
En  l'année  1G66  yon  a  obfervé  que  fon   diamètre  a 
été  dans  (on  apogée  de   3 1  m.   5  j  (ec.    &  dans  fon 
périgée  de  31  m.  45  (ec.  Il  eft   166  fois  plus  grand 
que  la  terre  ,  félon  Ptolomée  ,  1 61  fois  ,  félon  Coper- 
nic ,  &C  140  félon  Ticho  -  Brahé.  Ruhaut  dit  que  le 
diamètre  du  foleil  contient  7  fois  celui  de  la  terre, 
d'où  il  fuit  que  \e  foleil  eft  434  fois  plus   grand  que 
la  terre.   Bion,  Ingénieur  du  Roi,  pour  les  Inftru- 
mens  de  Mathématique ,  dans  la  cinquième  édition 
de  (on  Traité  de  ï'Ufage  des  Globes,  dit  conformé- 
ment à  l'opinion  des   plus  habiles  Aftronomes  mo- 
dernes,  que  le  diamètre  du  /c)/?i/ contient  100  fois 
celui  de  la  terre;  Se  par  conléquent  qu'il  eft  un  mil- 
lion de  fois  plus  grand  que  la  terre.  Un  Curieux  af- 
firme que   fur  le  Pic  de  Ténériffe,  \e  foleil  ne  lui 
avoir  paru  guère  plus  grand  qu'une  étoile  de  la  pre- 
mière p;randeur;  la  railon  eft  que   les  exalailons  & 
les  vapeurs  ne  fe  formant  qu'au  deftous  du  fommet 
de  cette    montagne ,  elles  ne  (ont  point  interpofées 
entre  les  yeux  (!v  \e  foleil ,  p'^ur  grolfir  l'objet.  C'eft 
par  la  même  raifon  que  \e  foleil  tic  la  lune  paroiffcnt 
plus  grands  à  l'horifon  qu'au  Zenith.   Voye\  Mar- 
viLLE.  Ll-  foleil  parcourt  les  douze  Signes  en  un  an  : 
I      II  entre  en  Aries  le  2 1  Mars  Se  il  emploie  à  le  par- 
courir 30  jours,  13  h.  19  m.  Il  entre  en  Gemini  le 
21  Mai,  &:  y  demeure  31  jours,  8  h.  49  m.  Il  en- 
cre en  Cancer  le  21  Juiu,  &  y  demeure  31  jours. 
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10  h.  43  m.  I^ entre  dans  le  Léo  le  23  Juillet,  Se 
y  demeure  3  1  jours  ,  j  h.  59  m.  Il  entre  dans  Viigo 
le  23  Août,&  y  demeure  30  jours,  20  h.  9  m.  Il 
entre  dans  le  Libra  le  25  de  Septembre,  Se  y  de- 
meure 50  jours,  7  h.  29  m.  Il  entre  dans  le  Scorpion 
le  24  Octobre,  Se  y  demeure  29  jours,  19  h.  /6 
m.  Il  entre  dans  le  Sagittaire  le  22  NV)Vcmbre,  tic 
y  demeure  29  jours,  12  h.  i  m.  i\  entre  dans  le 
Capricorne  le  22  Décembre  ,  ik  y  demeure  29  jours 
10  h.  20  m.  Il  entte  dans  le  Verltau  le  20  Janvier, 
ôc  y  demeure  29  jours,  14  h.  59  m.  Il  entre  en  Pilces, 
ou  dans  les  Poillons  le  19  Février,  Se  y  demeure  30 
jours,  j'9  m.  On  a  découvert  30  fatellites  qui  font 
leur  révolution  autour  du  foleil  en  ij  jours.  On  les 
appelle  les  étoiles  de  Bourbon,  hz  foleil  s'arrêta  au- 
trefois au  commandement  de  Jo(ué.  Que  le  foleil, 
fi  l'on  veut,  (oit  toujours  immobile  dans  le  Ciel ,  l'É- 
criture n'aura  point  menti,  quand  elle  a  dit  qu'il 
s'arrêta  à  la  voix  de  Jolué;  elle  aura  fcrilemcnt  expri- 
mé aux  hommes  une  très  -  grande  merveille,  de  la 
manière  dont  les  hommes  de  ce  temps-là  étoient  ca- 
pables de  la  concevoir.  PÉiis.  Son  ombre  rebroulla 
de  fix  degrés  au  remps  du  Roi  Ézéchias.  Le  foleil  ni 
la  mort  ne  peuvent  fe  regarderfixement.LARocHEF. 
Le  yô/t;// las  de  voir  ce  (peclacle  barbare,  précipita 
fa  couife.  La  Font.  Le  foleil  meaa.  Se  renaît  tous 
les  jours.  Vill.  Le  foleil  eft  allé  le  repoler  dans  le 
fein  de  Thétis.  '^ 

Le  foleil  luit  tous  les  jours  ; 
Tous  les  jours  fa  clarté  fuccéde  à  l'ombre  noire. 

La  Font. 

Marcher  entre  deux  foleils  ;  pour  dire ,  marcher 
entre  le  lever  Se  le  coucher  du  foleil. 

On  dit  qu'un  Meftagct  n'eft  poinr  refponfable  de 
fa  voiture,  s'il  eft  volé  entre  dzux  foleils  ;  c'eft-à- 
dire  tandis  qu'il  fait  jour.  Âb  ortu  ad  occafum  folis. 
D'un  côté,  c'eft  un  bois  épais  qui  défend  tous  les 
foleils.  La  bru  y.  C'eft-à-dire  ,  de  la  chaleur  pen- 
dant tout  le  jour. 

Onappe'le,  Coup  de/o/ci/,  l'impreflîon  violente, 
&  quelquefois  mortelle,  que  le  yà/ei/ tait  en  cer- 
taines circonftances,  fur  ceux  qui  s'y  trouvent  ex- 
polés. 

Autrefois  dans  les  combats  finguliers  ,  les  Juges 
du  camp  partageoient  le /o/ei/ entre  les  combattansi 
c'eft-à-dire,  qu'ils  plaçoient  les  coinbattans  de  cette 
forte ,  que  le  foleil  n'incommodoit  pas  plus  l'un  que 
l'autre,  Ac.  Fr. 

ht  foleil  aéré  nommé  par  les  anciens  Phéniciens 
El,  nom  Hébreu  qui  fignifie  Fort ,  Se  qui  étoit  un 
des  noms  du  vrai  Dieu,  f^oye'y  Servius  furl'Énéidc, 
L.  I.  V.  646.  De-là  les  Giecs  firenr  Helios  ,  Se  les 
Latins  6'o/,  en  changeant,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres noms ,  l'elprit  âpre  ou  l'inlpirationen  ^,  &  «  en 
f.  Les  Pamphiliens&  les  Cretois  lenommoient  ^tel- 
lion,  ou  AbelUus;  les  Alfy riens ,  Acad,  les  Phéni- 
ciens &  les  Arabes  ,  Adon  ou  Adonis ,  mot  Hébreu 
qui  fignifie  Seigneur;  les  Sépharraïtes,  Adrameleck 
ou  Anamelech  ;  les  Ammonites  ,  Moloch.  Selon 
quelques  Savans ,  l'Amanus  ou  Amendratus  des  Perfes 
étoit  \e  foleil;  les  Cyréniens  le  nommoient  Ammon , 
de  l'Hébreu  non  ,  hhama  ,  chaleur  ;  les  Grecs 
&  les  Romains,  Apollon;  les  Éthiopiens ^  Afiabin; 
les  Phéniciens  &  les  Syriens  ,  du  nom  général  de  Baal, 
Seigneur  ;  les  Moabites  Se  les  Madianites  ,  Baal-Péor 
ou  Phégor;  les  Accaronites,  Béel\ébub  ;  les  Afty- 
riens  &  les  Chaldéens,  Bel  ou  Bélus  ;  les  Moabites, 
Ckamos  ou  Chemos  ;  les  Arabes ,  Dyfares  ou  Du- 
fares;  ceux  d'Émèfe,  Elagabale;  les  Veï(ts  ,Carpo- 
phore  ou  Fragifère  ;  les  Phéniciens,  Gingras ,  <\n\. 
étoit  un  nom  d'Adonis  ;  les  Grecs ,  Bacchus  Se  lac- 
chus;  les  Perfes,  Mithra  ,  ou  le  feu  ;  les  Chaldéens, 
Malachbélus;  les  Moabites  ,  Nébo  ou  Naho  ,  qui 
étoit  le  même  que  Chamos  -,  les  Égyptiens ,  Orus  Se 
Ofris;  les  Lucaniaques,  Panthée  ;  les  MyC\cn%,Pha- 
naces;  les  Grecs  Se  les  Latins  ,  Phébus;  les  Romains  , 
Priap,:,   Se  Sabafius  Jupiter  ;  les  Payfans  Romains, 
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Sylvain  on  Mars  Sylvain  -yplaCieuts  a.\Mcs  ,  Teutales 
6c  Thyréc;  les  Aiabes,  Frocalt.  flSfys:;  Vossius  ,  De 
Idolol.  L.  II.  C,  2  &  fuiv.  Dempter  fui-  Rolln  ,  L. 
IL    c.  S.  Le  foUil  étoit   le   même  que    Bacchus  , 
qu'Hercule,  que  Mais,  Mithia  ou  le  feu  ,  Janus  , 
Liber,  Malaclibélus,  Mercure^  Ofuis^  Priapc  ,  Ju- 
piter Sibaiîus ,  &  tous  les  autres  dont  on  a  rapporte 
les  noms. 
Soleil,  dans  la* Philofophie  hermétique,   c'eftle  Roi 
des  Planètes  qui  leur  donne  la  lumière  :  les  Philofo- 
phes  appellent  l'or,  fokil.  Le  Jolcil  des  PhUoJophcs 
de  fource  mercuriale,  c'eft:  le  fixe;  &  la  lune  eft  le 
volatil ,  qui  font  deux  dragons  de  Flamel  ;  &  le  mer- 
cure philofophal,  le  mâle  &  la  femelle  ,  le  foufre  & 
le  mercure.   Autrement  le  feu  cential  qui  eft  dans  la 
matière.  Le  Joleil  des  Philofophes ,  dit  fimplement , 
c'eft  le  feu.  Lsfoleil  eft  fon  père  ,  la  lune  la  mère  , 
c'eft-à-dirc,  h  Jolcil  eft  le  corps  parfait,  &  la_  lune  le 
corps  imparfait  :  ou  bien  les  Philofophes  dilent  que 
lefoleil  eft  fon  père  ,   &  la  lune  fa  mcre  ,  parce  que 
hfolcil,  la  lune  &  les  aftres  influent  à  la  pierre  l'ef- 
pnt  ik  l'ame  qui  lui  donnent  la  vie,  6c  la  font  être 
ce  qu'elle  eft. 

Le  cœur  du  Soleil.  En  termes  d'Aftrologie  judi- 
ciaire ,  on  dit  d'une  planète,  qu'elle  eft  idans  le  cœur 
dafolei/,  lorfqu'elle  n'eft  éloignée  de  cet  aftre  que 
de  19  minutes  de  plus. 
Soleil  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Jesus- 
Christ  eft  le  ^'o/ei/de  Juftice,  le  .So/fi/ qui  éclaire 
nos  amcs.  Jefus  Chrijîus  ejl  fol  Jufticitt  &  lumen  ani- 
marum  nojïrarum.  On  dit  aufti  d'un  homme  illuftre 
&  extraordinaire,  que  c'eft  un  nouveau /o/ei/  qui 
éclate  fur  l'hoiifon.  Un  Amant  dit  aulïï,  que  fa  Maî- 
treffe  eft  un  foleil,  que  fes  yeux  lont  deux  fo'iils. 
Elle  porte  en  chaque  prunelle  le/o/fi/.  Voit.  On  le  dit 
de  Dieu  j  de  la  grâce  qui  éclaire  nos  aines. 

Ciel!  quelle  horrible  dejlinée 
Suie  bientôt  le  profond  fommeil , 
Quand  fur  une  ame  abandonnée 
Tu  ne  luis  plus  j  divin  foleil  ! 


On  dit  poétiquement.  J'ai  vu  cinquante  yô/ei/j , 
pour  dire  ,  j'ai  paffé  cinquante  années.  Exegi  quin- 
quaginta  annos. 
Soleil,  le  dit  auflldeschofes  qui  repréfententlcTci/c'i/, 
qui  font    peintes    avec  des  rayons.  Soles  picli ,  vcl 
argencei.  Ainfi  l'on  appelle  foleil,  un  cercle  d'or  ou 
d'argent,  garni  de  rayons  dans  lequel  eft  enchâlFé  un 
double  criftal ,  deftiné  à  renfermer  l'hoftie  confacrce  , 
qui  eft  dépolc  fur  un  pied  ordinairement  de  même 
métal.  Le /o/t'i/ d'argent  doit  être  contremarque  aux 
deux  grandes  faces  du  pied,  ou  au  bouge.  Il  y  aaullî 
une  alîiette  ou  platine  avec  des  rayons ,  fur  laquelle 
on  pofe  des  mouchettes,  qu'on  appelle /(Vf i/.  Onap- 
pelle  un  écu  z.u  foleil,  un  écu  d'or,  au  haut  duquel 
eft  une  figure  au  foleil.  Nummus  aureus.  Et  Régnier 
a  dit  dans  fes  Satyres:  Je  fis  dans  un  écu  reluire  le 
foleil,  pour  dire  ,  je  fis  briller  un  écu  d'or.  Brûler 
un  foleil  de  la  nuit.  Masc.  C'eft-à-dire,  un  fagot. 
C'eft  Balfac  qui  l'appeloit  ainfi. 
'Soleil,  eft    une  rcpréfentation  de  la  lumière  radieufe 
de  cctaftre;  par  des  artifices  rangés  atitour  d'un  cen- 
tre en  rayons.   On  ne  devroit  donner  ce  nom  qu'à 
celle  qui  eft  fixe  ,  mais  on  l'applique  aulli  aux  gyran- 
doles  qui  font  en  fituation  verticale  ;  ainfi  on  diftin- 
gue  de  deux  fortes  de  foleils ,  les  fixes  &c  les  tour- 
nans.  Lorfnue  cette  ordonnance  de  fulées  difpofées 
en  rayons  eft  d'une  grande  étendue  au-delà  de  huit  ou 
dix  pieds  de  diamètre,  on   l'appelle  gloire. 
Soleil   d'eau.   En  termes  d'Hydraulique  ,  fe  dit  lorf- 
quc  les  jets  d'eau  fe  diftribuent  en  rayons. 

En  armoiries  on  peint  le  foleil  d'ordinaire  avec 
douze  rayons,  dont  les  uns  font  dtoits ,  &  les  autres 
en  ondes  ,  &  (on  émail  eft  d'or.  Quand  il  eft  de  cou- 
leur ,  iSc  repréfenté  fans  aucuns  traits  du  vilage  ,  on 
l'appelle  proprement  ombre  de  foleil. 
Soleil  ,  eft  auflî  une  plante  qui  poulTe  une  feule  tige 
à  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds ,  &  en  quelques 
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endroits  de  vingt-quatre.  Heliotropium.  Ses   feuilles 
font  grandes ,  larges  ,  pointues,  velues,  dentcléescn 
leurs  bords,  attachées  à  de  longues  queues.   Le  haut 
de  la  tige  eft  occupé  par  une  belle  l-leur  radiée ,  de 
figure  oibiculaire,  ample,  de  couleur  jaune;  le  dif- 
que  de  cette  fleur  eft  un  amas  de  plufieurs  fleurons, 
&  la  couronne  eft  formée  par  quelques  demi-fleurons. 
Ses  lemences  lont  oblongues  ,  noires  ,  quelquefois 
blanches.  EnLzùn  CoronaSolis.  Tabern.  le.  Tour- 
nef.  La  fleur  de  cette  plante  cuite  avec  de  l'huile  & 
du  Ici  eft  bonne  à  manger  :  on  mange  aufli  des  queues 
tendres  des  feuilles.  Elle  a  été  appelée  ainli  a  caufe 
que  fa  fleur  reprefentc  un  foleil,  ik  qu'elle  fe  tourne 
toujours  j  dit -on,  de  Ion  côté,  f^oye^  Héliotrope 
&  NuTATioN.  Il  y    a  plufieurs  autres  elpéces    de 
foleil.  Cette  grande  plante  a  plufieurs  noms  5  Mat- 
thiole  l'appelle  couronne  royale  &  coupe  de  Jupiter: 
les  autresyci/ei/.f  d'huie  :  befide  de  Pline  ,  cloche  d'a- 
mour, &rofe  de  Jérico.  Il  élevé  fa  greffe  tigebouton- 
neufe  ,  quelquefois  julqu'à  la  hauteur  de  fix  ou  fept 
pieds,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  produit  une  grande 
fleur  ,   qui  répand  par  le  dehors  tout  à  l'enrour  un  ' 
cercle  de  feuilles  d'un  beau  jaune  doré,  dont  tout 
le  dedans  eft  remph  d'une  certaine  gtaine  brune  obf- 
cure.  Et  parce  que  comme  l'héliotrope  il  fe  tourne 
toujours   aux   rayons  du  foleil,   quelques-uns  l'ont 
appelé  pour  cette   raifon  tournelol.  Quelquefois  la 
tige  le  (épare  en  plufieurs  branches  qui  portent  cha- 
cune une  fleur. 
Soleil,  eft  aufli  une  forte  d'infette  de  mer,  de  la  fi- 
gure dont  on  peint  le  foleil.  Rond,  fol  marinus ^ 
pifcis  fpecies. 
Soleil  ,    fe   dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft 
un  foleil  de  Janvier ,  qui  n'a  ni   vertu  ni  force.  Sol 
Januarii  iners  &   fegnis.  On  dit  auiîi  qu'une  chote 
n'a  vu  ni  lune  m  foleil,  pour  dire ,  qu'elle  a  été  long- 
temps cachée  ,  enfermée  dans  un   coflre ,  dans  une 
prilon.  On  dit  aufli  qu'on  adore  pliftcit  le  foleil  le- 
vant que  le  foleil  couchant,  pour  dire,  qu'on  s'at- 
tache plutôt  à  faire  la  cour  à  un  jeune  Prince  ,  qu'à 
un  vieux.  On  dit  ironiquement  à  celui  qui  dit  qu'il 
n'a  rien  à  faire  ,  qu'il  aille  gratter  fes  felFes  au  foleil. 
On  dit  aufli  d'un  homme  qui  a  bien  faim  ,  que  le 
foleil  luit  dans  (on  ventre. 

L'île  du  Soleil.  Infula  Solis.  C'eft  une  île  de  I-A- 
mérique  méridionale.  Elle  eft  dans  l'embouchure  de 
l'y\ma(one.  On  lui  donne  deux  heues  de  circuit,  mais 
on  ne  dit  pas  li  elle  eft  peuplée  ou  délcrtc.  Maty. 
SOLEIZE.  Nom  d'un  ancien  bourg  réduiten  village.  So- 
larium. Il  eft  dans  le  Dauphiné,  près  du  Rhône  &  de 
S.  Saphorin,  entre  Vienne  &  Lion.  Maty.  '^ 

SOLEME.  Ville  de  France  dans  le  Maine  ,  fur  la  rivière 

de  Sarte ,  à  une  lieue  de  Sablé. 
SOLEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Du  Lztmfolum ,  feule- 
ment. Poèf.  du  Roi  de  Nav. 
SOLEMMES ,  SOLENT.  Nom  de  lieu.  Solimanfum, 
Solimia.  C'éioit  anciennement  une  petite  ville  des 
Pays-Bas  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village ,  fitué 
dans  le  Cambrefis  fur  la  Selle  ,  environ  à  trois  lieues 
au-deflous  de  Citeau-Cambrefis.  Maty. 
SOLEN.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  coquillage  qui  eft 
long  comme  le  doigt  ,  d'où  on  lui  donne  aufli  le  nom 
de  daclile.  Solen  ,  Daclilus,  Il  eft  gros  comme  le  pou- 
ce, &  eft  compofé  de  deux  pièces  jointes  enlemble 
par  un  bout ,  creufées  en  formes  de  goutière  ,  voiî- 
tées  par-delPus ,  minces,  reprélentantcnfemble  la  for- 
me d'un  étui  ou  petit  coftte  ,  polies ,  luifantes ,  de 
couleur  blanche  ou  blcu.ure  en-dehors  ,  blanches  en! 
dedans.  Rondelet  les  diftingue  en  m.ile  &' femelle  ;  le 
iTiâle  eft  plus  grand  ,  \efolen  femelle  eft  plus  petit  & 
eft  quelquefois  rouflàtie.  On  trouve  communément 
l'un  &  l'autre  fur  le  fable  au  rivage  de  la  mer  Médi- 
terranée en  Provence,  en  Languedoc ,  à  Cette  &  aux 
îles  d'Hiètes;  on  en  trouve  auffi  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie, mais  elles  font  plus  longues  &  pluscpailTes, 
de  couleur  blanche  tirant  fur  le  purpurin.  Elles  en- 
ferment toutes  un  petit  poi  (fon  de  leur  même  figure, 
qui  pour  prendre  (a  nourriture,  pouffe  la  tête  dehors 
par  le  bout  qui  n'eft  pas  joint,  &  la  retire  comme  fait 
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,  la  tortue.  Ce  poifTon  eft  bon  àmaiiget,  quand  on  l'a 
nettoyé  du  (able  dont  il  cft  rempli.  5ia  chaiï  cil  un 
peu  vilqueuic;  elle  jette  quelquefois  une  lueui  de 
phofphore.  6a  coquille  ell:  alcaline  &  a  les  qualités 
des  autres  coquillages  :  on  en  mêle  aulli  dans  quelques 
ongueasà  la  place  du  deiitali  qui  ell  rare. 

SoLEN.  (.  m.  Inllrunient  de  Cliirurgic.  Solen  ,  en'is. 
Alacliine  ou  elpèce  de  boîte  ,  ronde ,  oblongue  Os: 
creufe,  dans  laquelle  on  place  un  membre  fracèuré, 
une  jambe  ,  unecuillc  ,  pour  y  être  mainicnue  ,  après 
la  réduction,  dans  la  lituation  naturelle.  Cette  ma- 
chine a  été  perfectionnée  par  M.  Petit  Chirurgien. 
On  a  inventé  d  autres  machines  de  cette  elpèce  pour 
les  haClutes  compliquées,  /^ovtç  le  Traité  des  Injir. 
de  Chirurgie  de  M.  de  Carengeoc.  Sia»'i  ,  «vot, 
lîgaifie  canal,  tuyau,  canalis ^  tubus. 

fCJ"  SOLENNEL ,  ELLE.  adj.  On  écrivoit  autrefois 
folcmneL  Pconuivcez /oùnnel ,  de  même  que  dans 
les  dérivés.  Dans  les  choies  qui  concernent  la  reli- 
gion ,  ce  mot  iignitie  qui  ell  accompagné  de  cérémo- 
nies publiques  ik  extraordinaires  de  religion.  >5'o/<;ot- 
jiis.  Ainll  Ion  dit  letvice Jb/enrie/ j  obleques /ô/ew 
ncUes  ,  px.oce.[]Àùnfolennelle  ,  ictc  folennelte.  On  ap- 
pelle fêtes  fjlcnnelles  dans  l'Églile  Romaine ,  celles 
qui  fe  célèbrent'  avec  plus  de  pompe  &  de  cérémonie 
que  les  autres  ,  à  caufe  de  la  grandeur  des  myllàes  , 
ou  de  la  dignité  des  Saints  en  mémoire  delqucls  elles 
loat  rnllituces.  Pâques ,  Noël ,  la  Pentecôte  font  des 
fûtes  Jo/ennel/es.  La  fête  du  Patron  de  chaque  Paroille 
cft  une  ièic J'o/ennelle  pour  cette  Paroille. 

i^3'  Dans  le  Diocèfe  de  Paris  8c  dans  quelques  autres 
on  diftingue  les  grandes  iêtes  en  annuels  ,foiennels 
majeurs  i  &  folennels  mineurs.  Annuale  ,  felemnt 
majus  ,  folemne  minus.  Les  fêtes  de  la  Vierge  font  la 
plupart  àtsfoUnnels  mineurs. 

ÇC?  On  appelle  y(E\xfolennel ,  par  oppofition  à  vœu 
fimplcj  celui  qui  eft  faitàl'Éghie  avec  les  formalités 
prefcrites  pat  les  Canons. 
.  ffJ"  Solennel  ,  fe  dit  dans  les  autres  matières  de  ce 
qui  eft  fait  avec  pompe  &  cérémonie.  Ainlî  l'ondir 
audience  folerine/Ie  ,  entrée  fo/enneUe.  L'entrée  du 
Roi  au  retour  de  fon  mariage  fut  fort  folennelte.  On 
fit  un  carroulel,  une  ih.t  folennelle  en  une  telle  oc 
cafion.  Les  Payens  faifoient  des  jeux  folennels  en 
l'honneur  de  leurs  Dieux. 

Solennel  ,  lignifie  aulli  en  Jurifprudence ,  authenti- 
que ,  revêtu  de  toutes  fes  formalités.  Firmijfimâ  au- 
loruate  comprobatus  ,  authencicus.  Un  teftament  fo- 
lennel  en  Droit  Ecrit ,  doit  être  attefté  de  (ept  témoins  , 
&:  cacheté  avec  leurs  Iccaux.  Un  mariage/ô/e/î/z;;/ doit 
être  fait  devant  fon  propre  Curé,  en  préfence  de  té 
moins  j  &C  après  pubhcation  de  bans.  Un  nûcjolen- 
«f/ eft  celui  qui  eft  figné  de  Notaires  &  fcellé. 

SOLENNELLEMENT,  adv.  D'une  manière  folennelle. 
Solemniter  j  Jolemni  ritu.  Les  Romains  entroient  yô 
lennellement  Se  en  triomphe  dans  Rome ,  après  leur 
vidtoire.La  paix  a   été  publiée  folennellemerc. 

ifr  SOLENNÎSATION.  f.  f.  Action  par  laquelle  en 
folennife.   On  le  dit  en  parlant  des  fêtes.   On  tait  de 

j      grands  préparatifs  pout  la.  fo/ennifation  de  cette  fête. 

fer  SOLENNISER.  v.  a.  Célébrer  avec  cérémonie. 
Solemni  ritucelebrare.  SoUnniJ'er  une  tête.  Solenni- 
ferXa.  nailfance  d'un  prince.  C'eft  un  jour  de  réjoqif- 
fance,  qu'il  inax.  folennifer. 

iSOLENNISÉ,  ÉE.  part. 

ISOLENNITÉ.  f.  f.  Pompe,  magnificence >  cérémonie. 
Solemnis  ritus ,  folemnitas  ,  apparacus ,  CAremonia. 
Quand  les  Evêquesdifent  la  Melfe  ,  ils  officient  avec 
^ta.ndefolenniie'.  La  folennité  du  jour  aggravoit  le 
crime.  On  court  3ax./olenni[és  plus  pour  le  fpeélacle 
que  pour  la  religion.  FlÉch.  La.  folen/iite' d'an  ma- 
riage, d'une  fête. 

Solennité,  fe  dit  auffi  des  formalités  &  procédures 
jLj  établies  par  les  Loix ,  pour  rendre  un  aâe  valable,  au- 
"I  thentique,  &  qui  falfc  preuve  en  Jullice.  ie^/j/or- 
muls.  y  vel  actiones  pri?fcript£.  Un  décret  revêtu  de 
toutes  Çesfolennliesed  un  titre  bon  &  valable,  qui 
purge  les  hypothèques.  Cst  aéle  ne  peut  être  contef- 
tc ,  il  cft  fait  avec  toutes  ks/olennite's  requifes. 
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Solennités  5-  loix  n'empêchent  pas  ^ 
Qu'avec  l'Hymen  l'Amour  n'ait  des  débats. 

La  Font. 

SOLERETS.  f.  m.  pi.  Armes  de  fer  pour  les  pieds. 
Borel.  Pedum  tegumenia  ferrca. 

SOLETAR.  f.  m.  Sorte  de  terre  glaife  dont  on  fe  fert 
en  Angleterre  pour  dégraillcr  les  laines  avant  que  de 
les  employer  dans  les  manufaétutcs  de  Fiance.  On 
l'appelle  Smectin. 

SOLEUKE.  Nom  d'une  ville  deSuilfe,  capitale  du 
canton  qui  porte  (on  nom,  &  fituée  fur  l'Aar,  a  fix 
ou  fept  heues  de  Berne,  du  côté  du  nord  ,  S>c  a  dix 
de  Fribourg  ik  de  B.île.  Salodorum ,  Salodurum  , 
Solochurum.  L'A.ir  lépare  Soleure  Qn%iaudç  &c  petite 
ville.  Elles  font  toutes  deux  fortifiées  à  la  moderne, 
par  de  beaux  remparts  &  de  bons  baîtions,  les  uns  &C 
les  autres  revêtus  de  gros  quartiers  de  pierre  de  taille. 
Les  Jéluites  ont  un  beau  Collège  dans  cette  ville  ,  Se 
l'Aiiibairadeur  que  la  France  tient  tn  Suille,  y  tait 
fa rélidence  ordinaire.  Ellea  ungrand  Confeil ,  en  qui 
réiîde  ta  fouveraineté ,  &  qui  eft  compote  de  cenc 
Bourgeois  Son  petit  Confeil,  qui  a  i  adminift.atiou 
ordinaire  des  aftaires,  n'eft  que  de  trei.te  fix  Con- 
ieillers.  Les  chefs  de  l'Etat  font  deux  Avoyersou  Con- 
luls  ,  un  Baideret  chef  de  la  milice,  ôi  un  Bonifier, 
Intendant  des  Finances.  Au  refte  on  croit  que  Soleure 
eft  une  des  plus  ancienne';  villes  du  monde.  Elle  a  été 
Impériale  ,  mais  l'an  1481  elle  s'unit  avec  les  autres 
cantons  Suifles.  Mat  y.  long.  2;  d.  6'.  lat.  47  d. 
14. 

Le  Canton  de  Soleure.  Salodorius  pagus.  C'eft 
une  des  treize  Républiques  qui  compolent  la  confé- 
dération des  SuitTès.  Ce  canton  cft  entre  ceux  de  Ber- 
ne &  deBâlc,(li.  l'evêchédecenom.  Il  peut  avoir  douze 
lieues  du  nord  aufud,  &  neuf  du  levant  au  coui.hant. 
Il  eftbien  peuple,  tout  Catholique  Romain  ,  &:divi- 
fé  en  douze  iJailliageSj  adminiftrés  par  douze Con- 
tcillers  de  Soleure, (\m  en  eft  le  leullieu  confidcrable. 
Maty. 

SOLFARIN  >.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lomlxirdie  fitué 
dans  le  Mantouan ,  près  du  lirelfan  ôc  du  'Veronois. 
Sulphurinum.  Solpharino  eft  une  petite  principauté 
dont  le  Prince  eft  de  lafvlaifonde  Gonzayue.  Maty. 

SOLFATARA,  c'eft  a-dire^  LES  SOUFi-lcRES  ,  au- 
trement ,  LE  MONT  D'ALUN.  Nom  de  montagne 
du  Royaume  de  Naples.  Sulphureus  mons  ,  ancienne- 
ment Forum  VuUani  y  Campi  Phlegrn.  Elle  eft  dans 
la  terre  de  Labour  ,  environ  à  demi  -  lieue  de  Pouz- 
zol ,  en  tirant  vers  Naples.  Elle  cft  environnée  de 
montagnes  en  forme  d'aiTiphithéatre.  Il  y  a  une  ft-lFe 
longue  de  quinze  cens  pieds  ,  &  large  de  mille  ,  d'où 
il  fort  continuellement  des  exhalailons  ,  qui  lemblenE 
être  une  fumée  pendant  le  jour  &  une  flamme  pendant 
la  nuit.  Les  Anciens  ont  nommé  cette  montagne  là 
demeure  de  Vulcain,  &  les  campagnes  ardentes.  Elle 
eft  d'un  grand  revenu,  à  caule  de  la  grande  quan- 
tité de  foutre  &  d'alun  qu'on  en  tire.  Toutes  les  cam- 
pagnes voifineslont  11  pleines  de  foufre ,  Que  quand  la 
terre  eft  tant  foit  peu  entr'ouverte  parla  chaleur  du  fo- 
leil  ,  on  en  voit  tortit  de  la  fumée.  On  voit  près  de  ces 
foufiières  un  petit  lac  dont  l'er.u  eft  noire  ,  épaifte  & 
bouillante.  On  l'appelle  le  lac  Ulurier, parce  qu'il  re- 
tient toujours,  dit-on  ,  quelque  chofe  de  ce  qu'on  y 
plonge.  Maty. 

SOLFIER.  V.  a.  Terme  de  Mufique.  Nommer  en  chan- 
tant les  notes  d  un  chant,  d'un  air,  d'une  chanfon 
pour  l'apprendre,  ce  oui  vient  de  /o/ &  de  fa  ,  qui 
font  les  nomsdc  deux  des  fept  notes  de  l'ancienne  gam- 
me ,  &  des  huit  de  la  nouvelle  :  prononcer  les  (ylla- 
bes  de  la  gamme  ut  re  mi ,  &c.  &  entonner  en  même 
temps  les  fnns  qui  leur  conviennent.  Cantum  incinère. 
'VoyezSoLMiFiER. 

SOLIDAIRE,  adj.  m.  5.-  f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit 
des  obligations  que  pallent  plufieurs  perfonnes  enfcm- 
ble  ,  en  telle  forte  pourtant  que  chacun  s'rngate ,  ik. 
prorinet  de  payer  feul  la  fomme  totale  ,  de  même  que 
s'il  étoic  feul  obligé  j  de  ce  qui  produit  la  folidité  en- 
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tre  plufieuis  coobligcs ,  ou  de  ce  qui  emporte  une 
obligarion  de  payet  la  totalicc  d'une  dette  commune 
à  pkUieurs.  Les  cautionnement  en  Fiance  palfe  pout 
des  obïi^monsfolidaires,  eniorte  qu'on  n'ell  point 
obligé  de  diicuter  le  principal  débiteur.  On  délivre 
des  conaunies/oUdaires  contre  tous  les  coobligés  j 
ccriificateurs  &  cautions. 

Solidaire, s'emploie  quelquefois  au  figuré.  Jus/olida- 
rium.  Il  y  a  parmi  les  Chrétiens  un  droit  d'umté  &  de 
charité  ,  pour  ainll  dire  ,  fciidaire  ,  par  lequel  notre 
ame  nous  devient  commune,  &  le  lalut  des  uns  elt 
une  portion  du  falut  des  autres.  Fléch. 

On  le  dit  aulli  des  perlbnnes.  Il  eil/olidaire,  pour 
dire,  il  eft  obligé  fohdairement.  Ac.  Fr. 

SOLIDAIREMENT,  adv.  Sans  divilion  de  dette,  d'une 
manière  foUdaire,  tous  enfemble ,  &  un  leul  pour 
tous.  In  umverfum ,  m  folïdum.  Us  fc  font  obligés/j- 
lidairemenc ,  <k  un  feul  pour  le  tout,  au  payement  de 
cette  fomme ,  on  les  peut  contraindre  folidaïremcnt. 
Obligés  de  ^vjtt  folidaïremcnt  fans  divilion  de  dette, 
cela  veut  dire  qu'un  feul  eft  oblige  au  payement  de 
toute  la  dette  ,  quoiqu'elle  regarde  plulieurs  autres  dé- 
biteurs ,  ou  que  chacun  de  ces  débiteurs  eft  obligé  de 
payer  feul  toute  la  dette ,  &  non  pas  chacun  la  part. 

COURTIN. 

0Cr  SOLIDARITÉ,  f  f.  Terme  de  Commerce.  Qualité 
d'une  obligation  où  plufieurs  débiteurs  s'engagent  de 
payer  une  fomme  qu'ils  empruntent  ou  qu'ils  doivent  ; 
cnforte  que  la  fomme  totale  loit  exigible  contre  cha- 
cun d'eux,  fans  que  celui  au  profit  duquel  l'obliga- 
tion eft  faite  ,  foit  obligé  de  difcuter  les  autres ,  & 
l'un  plutôt  que  l'autre.  Encyc.  d'après  le  Did.  de 
Comm.  Il  eft  peu  uhté. 
f3"  SOLIDE,  adj.  de  t.  g.  On  appelle  ainfi  en  Phyfique 
&  en  Géométrie,  toute  grandeur  dont  on' conlîdère 
les  trois  dimenfions, longueur,  largeur  &  profondeur. 
Quand  on  demande  combien  un  magafin  peut  conte- 
nir de  marchandifes ,  le  magafin  eft  pris  comme  un 
folïdc,  parce  que  plus  il  eft  long,  large  Zc  profond, 
plus  il  contient  de  marchandifes.  Solidus. 
3*  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  ligne  &  à  fupeificie ,  & 
fe  prend  auffi  fubftantivemi.iit.  La  quantité  qui  a  de 
la  longueur,  de  la  largeur  &  de  la  profondeur,  s'ap- 
pelle corps  oafolide.  Le  P.  Pardies.  La  dodtrinedes 
folides  eft  contenue  dans  les  fix  derniers  Livres  d'Eu- 
clide  commentés  par  Clavius  &  par  Candafe.  Les 
coïpi folides  fe  divifent  en  fphériques,  elliptiques., 
prdmatiquesj  coniques,  cyliiidriques,  &  autres  de  fi- 
gure iiréguhère.  Un  angle  fblide  eft  celui  qui  fe  fait 
de  plulieurs  angles  plans  diverfement  inclinés  fur  un 
même  point. 

Un  nomhte  folide ,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  mul- 
tiplication de  trois  nombres  l'un  par  l'autre,  comme, 
i.  5.  4.  Deux  5  fjnt  6.  4  fois  6  font  14.  c'eft  un  nom- 
bre yà/iie  ou  cube.  Nunierus  Jo'idus  quadratus.  Voy. 
EucLiDE  au  L.  Fil.  de  fes  Elémens. 
fST  Solide,  fe  dit  aulîl  par  oppofition  à  fragile  &  peu 
durable  ,  de  ce  qui  eft  ferme,  de  ce  qui  a  une  fermeté 
capable  de  réfifter  au  choc  des  corps  extérieurs  &c  à 
l'injure  du  temps.  Solidus,  firmus.  Une  chofe  qui  fe 
calle  hicilement,  n'eft  pas  fo/ide.  Ce   bâtiment  eft 
beau  &  folide.  Les  bârimens  des  Anciens  étoient  très- 
folides.Un  bâtiment  qui  ne  (croit  que  folide  ,  ne  plai- 
roit  pas  à  ceux  qui  fe  connoillent  en  Architeâure. 
§3"  Solide  fe  dit,  en  Architcârure,  tant  de  la  confil- 
ta'-ice  du  terrain  fur  lequel  on  fonde,  que  d'un  maftif 
de  maçonnerie  de  groffe  épaifl'eur  fans  vide  au  de- 
dans. Une  ftatue  ed  folide  quand  elle  n'eft  pas  creu- 
fe.  Les  orillons  qu'on  faifoit  autrefois  aux  bâtimens 
étoient  tous  folides  y  remplis  de  pierres ,  fans  vide. 
Angle  folidi  fc  dit  de  toute  encoignure  que  le  vul- 
gaire nomme  corne.  On  appelle  encore  Jolide  toute 
colonne  ou  obélifque  fait  d'une  feule  pierre. 
§CT  Solide,  fe  dit  encore  par  oppofition  à  Huide,  de 
ce  qui  a  de  la  confiftance,  &:  dont  les  parties  demeu- 
rent naturellement  dans  la  même  fituation.  C'eft  en 
ce  (eus  qu'on  dit  en  Phylique  les  corps  folides  &  les 
corps  fluides.  Foye\  encore  Solidité.  Les  partiesyô- 
iides  du  cwps  huniaiu.  Les  Anciens  ont  cm  que  les 
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cieux  étoient  folides ,  ôc  ils  les  ont  fuppofés  tels  dans 
l'hypothèle  de  Ptolomée,  &  delà  vient  que  nos  Poè- 
tes en  parlent  encore  de  la  forte  : 

Ces  voûtes  claires  &  folides  j 
Ces  beaux  cieux  au  front  a\uré. 

Maintenant  on  a  découvert  qu'ils  étoient  liquides  , 
comme  on  le  luppofe  dans  l'hypothèfe  de  Copernic 
&  de  Tycho-Brahé. 

^CT  On  appelle  iXwnzns  folides ,  par  appofition  aux  li- 
quides, ceux  qui  ont  de  la  confiftance.  Ce  malade 
eft  réduit  aux  bouillons,  &  on  lui  a  interdit  tous  les 
alimensyôAt/ej. 

Solide,  le  prend  auftî  fubftantivement  ,&  fe  dit  d'un 
corps  ferme,  &  qui  a  de  la  confiftance.  Il  faut  creu- 
ler  ju  [qu'au  yo/i(^ej  avant  que  de  faire  les  fondations 
d'un  bâtiment.  Acad.  Fr. 

Il  eft  fubftantif  en  Anatomie,  quand  il  eft  employé 
feul  &  au  pluriel.  On  zpp^Wt  folides ,  ou  patne  foli- 
des ,  toutes  les  parties  du  corps  ,  tant  fimples  qu'or- 
ganiques, qui  ont  une  certaine  confiftance,  une  figu- 
re permanente  &  une  circonlcription,  comme  les  fi- 
bres, les  os,  les  cartilages,  les  mulcles,  les  tendons 
les  nerfs ,  les  vaifle.iux ,  les  membranes ,  les  ligamens 
&c.  Hippocrate  les  appelle  contenantes  ;  elles  (ont  op- 
pofées  aux  liquides  ou  humeurs,  qu'il  nomme  con* 
tenues,  parce  qu'elles  font  renfermées,  &  circulent 
dans  les  folides.  Solidus. 

tPr  Solide  fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  eft  réel ,  effeclif, 
durable,  pat  oppolition  à  vain,  chimérique,  frivole 
de  peu  de  durée.  Ftrmus ,  folidus ,  certus,  conjians. 
Et  dans  cette  acception  il  le  prend  encore  lubftanti- 
vement.  On  dit  de  l'efprit ,  du  jugement,  qu'il  eft 
folide  y  quand  il  eft  fage,  ferme,  judicieux,  quand  il 
raifonne  jufte.  On  appelle  des  promeffes  des  paroles 
folides ,  celles  qui  font  sûres,  qui  auront  leur  effet  : 
&  en  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  e^ folide ,  quand 
il  ne  dit  rien  en  l'air,  quand  il  exécute  ce  qu'il  pro- 
met. On  appelle  aulli  un  bien  folide  ^  un  bien  clair 
&  fort  airuié.  Les  fortunes  de  ce  monde  n'ont  rien 
àe  folide  y  c'eft-à-dire,  rien  de  ferme,  rien  de  certain 
&  de  permanent.  Il  faut  aller  za  folide ,  chercher  l'é- 
ternité, c'eft  le  feul  bien  qui  Coiz  folide.  On  dit  aufti 
qu'un  homme  a  une  doftrineyô/i^^f  j  pour  dire,  qu'elle 
eft  profonde,  qu'elle  n'eft  point  fupcrficielle:  qu'une 
fcience  e(i  folide ^  quand  elle  eft  fondée  iur  des  prin- 
cipes fermes  ik.  démonftratifs ,  comme  la  Géométrie, 
par  oppofition  aux  fciences  vaines,  comme  la  Cl.i- 
romance,  la  Judiciaire.  Je  n'ai  point  encore  eu,  en 
toute  ma  vie,  une  feule  penlée  folide j  Si  ne  m'en 
fuis  pas  mal  trouve  :  ainfi  je  ne  fai  ce  que  je  devien- 
drai ,  s'il  arrive  qu'on  me  fafte  avoir  de  la  raifon. 
Le  Ch.  d'H.  Ces  hommes  qu'on  appelle  folides  Se 
elfentiels  ,  ont  une  gravité  qui  vous  importune,  ou 
une  pelanteur  qui  vous  ennuie.  S.  EvR.  La  vivacité 
n'a  d'ordinaire  rien  de  folide.  Bouh.  Le  folide  Se  l'en- 
nuyeux fe  trouvent  d'ordinaire  enfemble.  S.  Evb. 
Les  vérités  folides  ont  fait  place  dans  la  chaire  aux 
penlées  brillantes  &  hardies.  Sans  nous  embarraf- 
fcr  de  chimères,  portons-nous  à  la  recherche  des  biens 
folides.  S.  EvR.  La  vertu  feule  peut  donner  ane  fo- 
lide gloire. 

Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide , 
Ou  la  vajie  fcience ,  ou  la  raifon  folide  ?  Boil. 

On  dit  qu'un  homme  a  une  piété,  une  dévotionyô- 
lide ,  c'cft-àdire,  fans  bigotterie,fansaffed:ation.  Pi«- 
tas  vera,  non  flcla ,  fincéra.  On  diftingue  difficile- 
ment les  hypocrites  des  vrais  Se  folides  dévots.  M  ainb. 
La  folide  amitié  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  une  fo- 
lide vertu  ,  qui  eft  conftante  8c  inaltérable. 

On  dit  aulli  dans  les  affaires ,  il  faut  avoir  du  foli- 
de :  pour  dire,  de  l'argent  comptant,  de  bonnes  sû- 
retés, de  bonnes  cautions.  Pecunia  pnefens  ,  afjtduus 
pr£s  J  idoneus  fponfor.  On  dit  en  badinant,  qu'une 
femme  va  au  folide ,  c'eft  -  à -dire,  qu'elle  veut  un 
m.iri ,  &  de  l'amour  conjugal. 

SOLIDEMENT. 
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F  SOLIDEMENT,  adv.  D'une  manière  folidc.  On  le  dit 
au  proj^rc  ëc  au  hgutc.  Solide  j  firmiter ,  CQnJlanter. 
L'arc  de  triomplie  e(l  bâti  fort  folidemem.  Ce  Philofo- 

.    phe  railonne  toafo/idcment,  il  paAc/olidement.  Sa 

.    fortune  eliyoZ/afe/Tze^/f  établie. 

4p-  SOLIDI  fil.  i:  f.  Qualité  de  ce^  qui  eft  folide. 
Solid'uas jfinnuas.  Le  (ubftantif  Te  prend  dans  Icf 
mêmes  acceptions  que  l'adjedif  tant  auproprequ'au 
figuré. 

03"  Solidité  ,  en  Géométrie.  C'eft  la  quantité  d'cfpace 
contenu  dans  un  corps  folide.  On  a  la  fo/idicé  d'un 
cube,  d'un  ptifriie,  d'un  cylindie  ou  d'un  parallélipipe- 

.    de  en  multipliant  la  bafe  pat  la  hauteur. 

^JCF  Solidité  ,  en  AtchiteAure  s'applique  tant  à  la  con- 
lîftance  du  terrain  fur  lequel  on  poie  les  fondations 
qu'au  mallit  de  maçonnerie  d'une  épaifTeut  conddé- 
rable,  £ans  aucun  vide. Layô/i^ire  de  la  terre.  La/oU- 
dité  des  pyramides  d'Egypte  eft  inconcevable.  Lz/o/i- 
«fife  d'un  bâtiment.  P^oy.  Solide. 

§3"  Solidité,  en  Phylique,  fe  dit  par  oppofition  à 
fluidité,  delà  qualité  d'un  corps  dont  les  petites  parties 
font  tellement  unies  enfciTible  qu'on  ne  puiffe  pas  faci- 
lement les  fépaicr  les  unes  desautres.Lematbieà  plus 
defolidite  que  l'albâtte. 

.fpF"  Quelquefois' auOî  les  Phyficiens  entendent  par /o/i- 
dité,  la  même  choie  qu'impénétrabilité  ,c'eft-à-dirc, 
cette  propriété  par  laquelle  un  corps  remplit  l'elpace 
qu'il  occupe,  de  manière  qu'il  exclut  ablolument 
tout  autre  corps,  propriété  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avecla  dureté  qui  confifte  dans  une  forte  union  des 
parties  d'un  corps  qui  fait  que  ce  corps  ne  chang." 
pas  aifément  de  figure,  yoy.  Impénétrabilité  & 

■  Dureté. 

Solidité  ,feditau(n  au  figuré  delà profondein de  la  doc- 
trine ,  de  la  juftelfe  de  l'efprit ,  de  la  réalité  des  vertus. 

-'  DoclririA  alt'uudo  ,  profunduas  Une  amitié  qui  n'eft 
point  fondée  fur  l'eftime  ,  n'a  ni  durée  ,  mfolïdité. 

■  Bell.  Cet  Ouvrage  a  plus  de  folidité  q\it  de  grâce 
Se  de  politelfe.  Dac.  Il  faut  que  les  penlées  ayent  plus 
de /olidué  qac  de  brillant.  Ablanc. 

§3"  Solidité  &  Solide,  confidérés  dans  une  fignifica- 
tion  fynonyme.  Le  mot  dt  folidhé  &  plus  de  rapport 
à  la  durée.  Celui  de  folide  en  a  davantage  à  l'utilité. 
On  donne  delà /ô/i(/ire à fes  ouvrages,  &  l'on  chet- 
che  le  folide  dans  fes  defleins.  Il  y  a  dans  quelques 
Auteuts  &  dans  quelques  bâtimens  plus  de  gtâce  que 
de  foUdité.  Les  biens  &  la  fanté  joints  à  l'art  d'en 
jouir  font  le  folide  de  la  vie  ■■,  les  honneurs  n'en  font 
que  l'ornement.  Svn.  Fr. 
$3"  Solidité,  fe  dit  en  Jurifprudence,  de  l'obliga- 
tion où  font  plufieurs  co-obligés  de  payer,  un  feul 
pour  tous ,  la  totalité  d'une  dette  qu'ils  dht  contraâée 
en  commun.  Contrat  qui  poz^folidité.  On  décerne 
auflî  des  contraintes  pour  la  foiidité  contre  chaque 
particulier  habitant  d'une  Paroilfe ,  pout  le  payement 
des  tailles  ,  ou  autres  impofitions  ,  quand  il  y  a  eu 
rébellion  des  habitans,  quand  ils  ont  été  négligens 
d'élite  des  Colleifteurs,  &  en  d'autres  cas.  Ce  font  les 
^  folidi t es  <\u\  onx.  ruiné  la  campagne. 
SOLIER.  Vieux  motqui  fe  trouve  dans  les  Coutumes. 
Solarium  ,  folerium.  Maifon  à  deux  étages ,  ou  galerie. 

a  giji  &  don  en  ce  folier.  Villon. 

Il  y  a  à  Rouen  une  Eglife  Collégiale  &  Paroif- 
fiale,  appelée  aujourd'hui  laint  Cande  le  vieux,  & 
qui  a  porte  long-temps  le  nom  de  S.  Cande  du  folier. 
Defcript.  Géogr.  &  H'cfl.  de  la  Haute-Norm.  T.  H. 

p.  120. 

Le  Languedocien  a  retenu  ce  mot ,  qui  dénote  ua 
lieu  haut,  vu  du  foleil,  &  peut-être  vient- il  de -là. 
Ainfi  on  appelle  le  haut  des  maifons  enLanguedoc  , 
unfoulelié.R.  DE  Brut. 

Les  marefchaux  of  ex  livrer 
Soliers  &  cambres  délivrer. 

SoLiER.  Dans  la  Coutume  de  Ni  vernois;  Chap.X.  C'eft 
la  même  chofe  que  fol,  rez-de-chaulTée.  Solum. 
Tome  Fil. 
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SOLIGNAC.    Ville  de  France  dans  le  Velay  avec  titie 

de  Baronie, 
SOLILOQUE,  f.  m.  R.iifonnemcnt  ou  rcHcxion  qu'on 
fait  avec  foi-même;  difcours  d'un  iionime  qui  parle 
fcul.  Soliloquium.  Il  y  a  des  Soliloques  dans  les  Tra- 
gédies de  Corneille.    Lufagi;  des  Soliloques  dans  les 
pièces  de  Théâtre  commence  à  paflcr.  En  notre  langue 
Soliloques  ne   le  dit  point  en  ce  fens,  un  appelle  tes 
(cènes  des  Monologues. 
Soliloque,  fe  dit  particulièrement  en  cette  phrafe  :  les 
Soliloques  de  S.  Auguftin.    Papias  dit  que  ccil  un 
dilcours  où  l'on  répond  à  une  intetrogation  qu'on  s'cft 
faite  à  foi-même.  Soliloquium. 
SOLIMAN-DOSTYN.  L    m.    Les  Indiens  nomment 
ainfi  une  racine  excellente  pour  la  teinture,  qui  fe 
trouve  en  quelques  provinces   de  PerCc  ;  les  Petfans 
l'appellent  Ruinas. 
SOLIMÈNE.  f  f.  Terme  deFleuriftc.  Nom  d'une  tulipe 
qui  eftde  petite  ftature  :  les  couleurs  font  un  beau  pour- 
pre &  blanc.  MoRiN. 
SOLINA.  Nom  d'une  rivière  de  la  petite  Tartarie.  So- 
lind,  ancxennemeni  Axiaces.  Elle  coule  dans  le  pays 
des  Nogais ,  &  ie  décharge  dans  la  mer  de  Zabache  , 
au  nord  du  lac  nommé  Suka  Morzi.  Matv. 
SOLINÉ  ,  ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Terme  de  Coutume. 
Des  édifices fo  Unes  font ,  ce  me  fenible ,  (elon  Du  Mou- 
lin lutl'art.  198  delacoutumc d'Amiens,  des  édifices 
conftruits  fur  un  fol ,  ou  fur  lA  fog^s  donné  à  cens  , 
à  la  charge  d'y  bâtir.  De folum  on  aura  tîhjbl  y  &  de 
fol^foliné.  De  Lauriére.  # 

SOLINGEN.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bon 
bourg  du  Cercle  de  Weftphalie.  Solinga.  Ce  lieu  eft 
dans  le  Duché  de  Berg,  près  de  Wipper,  à  cinq  lieues 
de  Dulfeldorp ,  vers  l'orient.  Maty. 
SOLINS.  Termed'Architeâiure.  Ccfontlcs  bouts  des  in- 
tervalles qui  iont  entre  les  folives  ;  &  lurtout  ,  le  plâ- 
tre qu'on  met  fur  la  poutre  pour  les  féparer.  Inieriig- 
nia.  On  appelle  aufll  folins ,  les  enduits  de  maçonne- 
rie, qu'on  fait  le  long  d'un  pignon,  pout  y  juiindce  (5; 
retenir  les  premières  tuiles. 
tfT  SOLITAIRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  vit  feul,  qui  aime 
à  être  feul,  éloigné  du  commerce  des  hommes. 
Homme yô/iïiiire.  Il  eft  aulîî  fubftanrif.  Lfifolitaires 
de  la  Thébaïde.  Solitarius.  La  vie  foUtaire  &c  retirée 
eft  plus  sûre  tk.  plus  innocente  que  celle  du  grand 
monde.  Qu'une  vïe  folitaire  eft  propre  à  fortifier  une 
paiïïon!  Let.  Portug.  Les  Chartreux  font  de  vrais 
Jolitaires.  J'ai  pafté  le  jour  comme  ■  un  folitaire  : 
je  n'ai  vu  perfonne.  Il  y  a  des  hommes  /ô/iwirej  & 
farouches;  le  monde  les  effraye.  IJn folitaire  ne  feit 
à  perfonne,  &  il  eft  à  l'égard  du  tefte  du  monde  , 
comme  une  chofe  inanimée.  M.  Scud.  Comme  il  n'y 
a  rien  de  plus  rare  que  la  vertu  d'un  vrai  folitaire  y 
il  n'y  a  rieiî  de  plus  inimitable  &  de  plus  digne  de 
nos  louanges.  S.  Evr.  Dans  les  premiers  fiècles  de 
l'Eglife,  il  y  avoir  je  ne  fai  quoi  de  lâche  dans  la  re- 
traite, &  la  perfécution  faifoit  plus  de  fugitifs,  que 
de  foUtaires.  FlÉch.  Un  folitaire  qui  ne  connoît 
d'autres  viciftitudes  que  le  changement  des  faifons , 
jouit  d'un  calme  que  rien  ne  fauroit  troubler.  M.  Scu  D. 
La  Philofophie  fait  des  foin  aire  s  aulli  bien  que  la  Reli- 
gion. Le  p.  L. 
Solitaire,  fe  dit  aulïï  des  heux  peu  fréquentés,  fau- 
vages,  &  qui  font  éloignés  du  commerce  du  monde. 
Lochs  defrtus,  eremus.  Yotèîs  folitaires  i^'fombres. 
Les  déferts  &  les  lieux  foUtaires  chagrinent  &  en- 
nuient les  hommes  vains  &  ambitieux,  parce  qu'ils 
ne  leur  parlent  point  d'eux-mêmes.  Nie. 

On  appelle  colonne  folitaire ,  une  colonne  qui  eft 
feule  dans  quelque  place  publique ,  comme  la  Co- 
lonne Trajane.  Columna  fola  j  folitaria. 

Le  Brun  eft  d'un  autre  avis,  mais  fon  opinion 
e^  folitaire  y  (pour  dire,  il  eft  feul  de  cette  opinion.) 
Additions  à  l'Inftitution  du  droit  François,  T.  Il- 

Solitaire,  f.  m.  Les  Médecins  appellent  vet  folitaire , 
un  ver  qui  fe  forme  dans  les  inteftins,  &qui  eft  tou- 
jours feul  de  fon  efpèce.  Il  fe  place  dans  le  pylore  de 
l'eftomac,  d'où  il  s'étend  dans  la  fuite  des  inteftins: 
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aïnfi  il  occupe  toute  la  place  &  par  fa  longueur,  Zc 
par  fa  largeur. 

ffT  On  l'appelle  en  latin  csnia ,  Voyez  ce  mot ,  &  ver. 
On  en  a  vu  ,  dit-on,  de  80  aunes.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  fe  forme  dans  le  fœtus.  Valifniri  prétend  que 
le  folïtdïre  n'eft  autre  chofe  qu'une  chaîne  de  vers  cu- 
curbitaires,  quife  tiennent  tousacciochés  les  uns  aux 
autres ,  &  forment  ainfi  la  figure  d'un  feul  ar.im.il. 

Solitaire,  en  matière  de  modes.  Elpcce  de  Palatine. 
Voye\  Palatine. 

Solitaire  j  f.  m.  Terme  de  jeu.  C'ell  le  nom  d'un  jeu 
que  l'on  a  inventé  depuis  près  d'un  fiècle  ,  auquel  un 
homme  peut  jouer  Icul.  C'ell  une  table  percée  de  57 
trous  dilpolés  enforte  que  le  premier  rang  en  a  5  ,  le 
fécond  cinq,  les  trois  luivans  chacun  7,  le  lïxicme 
en  a  j  ,  le  dernier  3.  Tous  ces  trous  ont  chacun  une 
cheville,  à  la  réferve  d'un  qui  refte  vide.  Cejeucon- 
fifte  à  prendre  toutes  ces  chevilles  les  unes  après  les 
autres,  enforte  qu'il  n'en  refte  aucune.  Elles  repren- 
nent, comme  on  prend  les  dames  au  jeu  de  damcT , 
en  fautant  pardcifus,  &  fe  mettant  à  la  place  vide 
qui  eft  de  l'.iutre  côté  de  celle  qu'on  prend  &  qu'cm 
enlève.  Ce  jeu  n'eft  pas  amulant  quand  on  en  ignore  la 
marche ,  bien  moins  encore  quand  on  la  fait. 

^3"  Solitaire,  autre  jeu.  Elpèce  de  quadrille  ainfi 
appelé ,  parce  qu'on  joue  toujours  leul ,  fans  ap- 
peler. Aiufi,  quand  aucun  des  joueurs  n'a  pas  affez 
beau  jeu  pour  jougf,  fans  prendre,  ou  pour  appeler 
un  médiateur, -'on  palfe^  &  celui  qui  a  ipadijle  n'eft 
pas  tenu  déjouer. 

ÇCT  11  y  a  encore  un  jeu  qu'on  joue  à  trois,  faute  d'un 
quatrième  j  qu'on  appelle  aufti yôûr^ire,  parce  qu'on 
joue  toujours  feul,  fans  prendre,  ou  en  appelant  un 
médiateur.  A  ce  jeu  on  ôte  une  des  couleurs  rouges  , 
à  la  réferve  du  roi  que  l'on  conferve  ,  afin  qu'on  puille 
jouer  dans  les  quatre  couleurs.  On  ôte  aulll  le  fix  de 
l'autre  couleur  rouge. 

Solitaire.  {.  f.  Ce  nom  fe  donne  à  des  Religieufes  de 
l'Inftitut  de  S.  Pierre  d'Alcantara.  Moniatis  folita- 
rïa  ex  inftuuto  Sancli  Petn  Alcant.iret:Jii.  Le  Cardi- 
nal Barberin  étant  Abbé  de  NotreDau.e  de  Faifa.  Il 
fit  bâtir  un  Monaftère  de  Filles ,  dans  le  bourg  de  Parla  , 
lui  donna  le  nom  deNotre-Dame  de  la  Providence  du 
Secours  des/ô/ifairdj-  Déchauifees  de  l'Ordre  de  Sainte 
Claire,  6^  deJlnftitutde  S.  Pierre  d'Alcantara.  Il  vou- 
lut qu'il  y  eût  des  Religieufes  qui  s'adonnallent  entière- 
ment à  la  vie  fol'ualre  ,  tV  à  la  contemplation  des 
chofes  divines.  Il  obtint  pour  cette  fondation  un  Bref 
de  Clément  X,  l'an  [676.  Ces  Solitaires  font  profef- 
iîon  d'imiter  la  vie  ligoureufe  &  pénitente  de  faint 
Pierred'Alcantara.  Elles  gardentun  iilence  continuel , 
ne  parlent  jamais  aux  perionnes  du  dehors,  ne  s'occu- 
pent qu'aux  exercices  (pirituels,  lailfentle  foin  des  affai- 
res temporelles  àdes  filles  qui  ont  une  Supérieure  parti- 
culière dans  un  appartement  féparé  du  Monaftère , 
qui  leur  fourniffent  le  nécelfaire ,  &  leur  apprêtent  à 
manger.  Ces  Solitaires  vont  toujours  nus  pieds  fans 
fandales:  leur  robe  eft  ceinte  d'une  grofle  corde; 
elles  ne  portent  point  de  linge.  P.  Hélyot  ,  T.  Fil. 

C.    2.Ç). 

SOLITAIREMENT,  adv.  D'une  manière  folitaire.  Soli- 
tariè.  Les  ChamtawivtM  folitairement. 

SOLITAURILES,ou  SOLlTÀURlLIES.f.  m. pi.  Nom 
d'un  facrifice  chez  les  anciens  Romains.  Sali- 
taurilia.  C'étoit  un  facrifice  où  l'on  ofFioit  trois  vic- 
times de  trois  différentes  efpèces  ,  favoir  un  taureau  , 
un  béher  ,  &  un  verrat.  Il  fut  ainfi  appelé,  parce  que 
ces  vidimes  dévoient  être  entières  &  fans  défaur:  car 
Sollus  oa  Solus  dans  la  langiie  des  Ofques,  fignifioit 
integer.  Denis  d'Halicarnalle  en  parle  L.  IV.  Tite- 
Live  décrivant  la  même  chofe  que  Denis,  L  L  c.  44, 
appelle  ce  facrifice  Suovetaurilies ,  Suovetaurilia , 
comme  fi  ce  mot  étoit  compofé  de  fus ,  avis  Sctaurus, 
noms  des  trois  vidtimcs  que  l'on  facrifioit;  ctymologie 
qui  paroît  plus  vraifemblable. 

SOLITO.  Nom  de  lieu.  Soletum  ,  Salantum  ,  Salantia. 
C'étoit  anciennement  une  petite  ville  des  Salantins. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  du  Royau- 
me  de  Naplcs.  Il  eft  fur  une  colline  dans  la  terre 
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d'Ocrante .  à  trois  lieues  de  Leccie,  vers  le  midi.  MxTr. 
SOLITUDE,  f.  i.  Lieu  défère  6c  inhabité ,  ou  fcpacé 
du  coiîimerce  du  monde.  Locus  dcfertus  yfolitudo.  Il 
s'eft  bâti  un  petit  ermitage  dans  une  agréableyô/iraû'ir. 
Lesdéfertsde  laThébaïdeétoient  à'Vi&ïe\i(t:sJoinudes. 
Quelle  différence  il  y  a  entre  la  mort  &:  la  rettaite  , 
entre  l-afolitude  &  le  tombeau!  S.  EvR  II  y  a  desfo- 
IitudcsUavigts  qui  donnent  un  repos  délicieux,  qui 
charment  les  peines  des  Amans,  &:  qui  enchantent  les 
mif érables. Id.  Lzfolitude  a  cela,  qu'elle  imprime  je 
ne  fai  quel  air  tnfte  &  funefte.  Id.  On  s'ennuie  dans 
la.  folitude  ,  parce  qu'on  n'y  voit  que  foi.  Le  P.  L.  Il 
n'eft  pas  belbin  de  le  retirer  de  la  iociété  humaine, 
pour  aller  chercher  Dieu  dans  l'horreur  de  hfolicude, 
S.  Ev. 

Souffre'^  que  ces  demeures  fombres 
Prêtent  leur  folitude  au  trouble  de  mon  ccair. 

Mol. 

Oh  que  j'aime  /j  folitude. 
Que  ces  lieux  f  acres  à  la  Nuit, 
Eloignés  du  monde  &  du  bruit , 
Plaifent  à  mon  inquiétude. 

S.  Amant. 

Solitude  ,  eft  auftî  une  féparation  du  commerce  des 
hommes  ;  être  leul.  Separatio,  Secretio  ,fecejfus.  On 
peut  vivre  au  milieu  d'une  grande  ville  ,  &  demeurer 
d.ins  la  folitude.  La  retraite  Se  la  folitude  ont  leurs 
charmes  pour  les  dévots  &  les  fpéculatifs.  L'amour 
cherche  toujours  la.  folitude.  Vill.  Grâces  à  Dieu  ,  je 
paffe  les  nuits  fans  chagrin,  quoiqu'on  folitude.  La 
Font.  L'ame  attentive  fe  fait  elle- même  une  folitude. 
Boss.  Les  Juftes  trouvent  le  iecrct  de  fe  faire  uneyà- 
litude  intérieure  ,  au  miUeu  même  du  bruit  de  la  i 
multitude.  Fléch.  La. folitude  a  des  douceurs,  &  fes 
paifibies  plaifus  valent  mieux  que  les  fracas  de  la  Cour. 
M.  ScuD. 

§Cr  L'état  lie  folitude ,  pris  dans  ce  fcns ,  comme  un  état 
oppolé  à  celui  de  la  fociété  ,  eft  la  condition  où  l'on 
conçoit  que  fe  trouveroit  l'homme  ,  s'il  vivoit  abfolu- 
ment  feul,  abandonné  à  lui-même  &deftitué  de  tout 
commerce  avec  fes  fèmblables;  fans  éducation,  fans 
autres  connoilfances  que  celles  qu'il  auroit  acquifes 
de  lui-même.  Ce  feroit  fans  contredit  le  plus  miférable 
de  tous  les  animaux.  On  ne  verroit  en  lui  que  foi- 
blefle,  ignorance  &c  barbarie  :  à  peine  pourroit -il  fa- 
tisfiire  aux  befoins  de  fon  corps;  toujours  expofé  à 
périr ,  ou  de  froid,  ou  de  faim,  ou  par  les  dents  de 
quelque  bête  féroce.  Quelle  différence  de  cet  état  à 
celui  de  jîaciété,  qui,  parles  fecours  que  les  hommes 
tirent  les  uns  des  autres,  leur  procure  toutes  les  con- 
noilfances, toutes  les  commodités  Se  les  douceurs, 
qui  font  la  sûreté  ,  le  bonheur  &  l'agrément  de 
la  vie. 

Solitude,  fe  dit  aulfi  des  lieux  qui  ont  été  fréquentés, 
quand  il  ne  s'y  trouve  plus  perfonne  ou  peu  de  gens. 
Solitudo,  defertus  locus.  Il  y  avoir  aujourd'hui  une 
pande  folitude  î  la  Coni;  peu  de  monde  accompa- 
gnoit  le  Roi.  Pourquoi  cens  folitude  de  foupirans  ! 
La  Font.  Cette  Coquette  fe  plaint  de  la  folitude  de 
fon  alcôve ,  que  Ces  galans  déferrent. 

Elle  tâche  à  couvrir  fous  le  voile  de  prude , 
Ce  que  che^  elle  on  voit  d'affreufe  folitude. 

Mol. 

Mer  de  \a  Solitude.  Voyez  Mer. 
SOLIVE,  f.  f.  Pièce  de  bois  de  brin,  ou  defciage,  dont. 
on  peuple  les  planchers  ,  &  qu'on  pofe  fur  les  poutres 
ou  fur  les  murs.  Des  folives  de  chêne,  de  fapin.  Ce 
mot  a  été  fait  de  foliva  on  fuliva  ,  venant  dtfolum  ,  1 
qui  (\z,\\\'ne\e plancher ,  parce  qu'elle  le  loutienr.  Mén. 
Il  vient  plurôr  de  fol  ,  qui  en  langage  Celtique  6i  Bas- 
Breton  ,  \.vi;\\\^ef olive  au.  Lesfolives  de  bois  de  fciage, 
font  de  cinq  âfept  pouces  de  grodeur,  <!fe  font  débitées 
fuivant  la  longueur  d'un  gros  arbre  :  les  meilleures 
font  celles  qui  font  de  bois  bien  fort  i\;  tuftique.  Les 
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folives  de  brin  font  de  toute  la  giollcur  d'un  ailirc 
cquani,  &  ont  depuis  Icpt  julqa'à  neuf  pouces  de 
grorteui-.  Quand  elles  feiventaux  lieux  où  l'on  ne  veut 
point  faite  paioître  de  poutre,  on  les  appelle  fuUvcs 
pajjantcs,  parce  qu'elles  font  la  largeur  d'un  plancher 
fans  poutre.  Il  faut  que  les  fo/ives  fuient  ruinées  & 
tamponécs,  &  elpacées  de  cinq  ou  fcpt  pouces  d'en- 
rrevoux.  Solive  dclciage  ell  celle  qui  cft  débitée  dans 
un  gros  arbre  (uivant  la  longueur.  Daviler. 

On  appellc/ô/ivfi'  d'enchevêtrure,  celles  qui  portent 
le  chevctre.  Ce  font  les  deux  plus  fortes  /olives  d'un 
plancher ,  qui  fervent  à  porter  le  chevétre,  cSclontor 
dinairenicnt  de  brin.  On  donne  aulîi  ce  nom  au";  plus 
courtes  qui  font  ailemblées  dans  le  chevétre.  Tipjieum 
Incardinatum.  Dav.  Solive  pavée  dans  la  Coutume  de 
Clermont  en  Auvergne,  art.  j,  c'eft  un  plancher.  Pro 
Het.  DeLaur. 

On  dit  d'un  homme  qui  eft  oifif  dans  une  cham- 
bre j  &C  qui  ne  lait  à  quoi  s'occuper,  qu'il s'amufe  à 
compter  \es  folives.  Tio/ia  numerare. 
,  SOLIVEAU.  I.  m.  C'eftla  même  chofequcyô/n'c ,  finon 
qu'il  fignifie  quelquefois  une  [olive  plus  courte  ou 
plus  foible.  Tigillum.  C'eft  une  moyenne  pièce  de 
bois  d'environ  5  à  6  pouces  de  gros ,  plus  courte  qu'une 
/olive  ordinaire.  Dav. 

SOLLANZO,  SULLANZO.  Nom  de  heu.  C'étoit  an- 
ciennement une  ville  del'Efpagne  Tarragonoile.  Sul'- 
larztia.Ce  n'ell  aujourd'hui  qu'un  village  du  Royaume 
deLéon,litué  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Léon,  qui 
a  été  bâtie  de  fes  ruines.  Maty. 

SOLLER.l.  m.  Vieux  mot.  Soulier.  Calceus.  Gauvain. 

BoREL. 

tfF  SOLLICITATION,  f  f.  du  Imn/ollicitacio.  Ter- 
me qui  fe  prend  dans  des  lignifications  diftérences. 

Ç3"  Dans  une  fignificationlynonyme  avecinftancejinf- 
iigationjil  défignelesmoycnsqu'onemploiepourfaire 
condelcendre  quelqu'un  à  ce  qu'on  délire  de  lui ,  pour 
l'amener  où  l'on  veut.  Impul/w  ,  impul/us.  Il  a  lait  cela 
à  la  lollicitation  de  fes  amis.  Amicorum  unpul/u.  Joleph 
réfifta  zxxy.  /ollicitatïons  de  la  femme  de  Putiphar.  Une 
jeune  fille,  lans  expérience,  neréfifte  que  foiblement 
aux  /ô//ii.7rdfio/2j  puilFantcs  d'un  Amant  chéri. 

§Cr  Quelquefois  ce  mot  exprime  les  loins  qu'on  prend, 
le  s  diligences  qu'on  fait  dans  une  affaire  dont  le  luccès 
nous  intérclfe ,  &  les  moyens  qu'on  emploie  pour  ob- 
tenir de  quelqu'un  une  choie  qu'il  peut  accorder  ou 
refuler.  Ainfi  l'on  dit:  cet  homme  emploie  tout  Ion 
temps  à  la  /oUicLtation  d'un  procès.  Un  tel  doit  la 
place  qu'il  vient  d'obtenir  aux  /oUicitations  de  les 
amis  auprès  des  Miniftres. 

ÇCT  Plus  ordinairement  il  le  prend  comme  fynonyme 
de  recommandation  qu'on  fait  à  des  Juges  pour  le 
fuccès.  Voye\  Recommandation.  Auprèsdes  Juges 
intègres,  \e.s /oUicitations  lonr  inutiles-,  elles  lont 
même  injurieules.  C'eft  les  fuppolcr  ignorans  ou  fri- 
pons. Malgré  cela,  les  plaideurs  accablent  leurs  Juges 
At /oUicitations ,  ôc  emploient  également  le  vice  &la 
vertu  auprès  d'eux. 

$3"  SOLLICITER,  v.  a.  qui  s'emploie  tantôt  avec  un 
régime,  tantôt  abfolumentiSi:  fans  régime.  Il  fe  prend 
en  différens  fens ,  de  même  que  le  lubftantif /ô/Z/a- 
tation.C'eû.  quelquefois  engager,  exciter  quelqu'un 
à  faire  une  chofe;  employer  les  moyens  nécelîaires 
pour  faire  condefcendre  quelqu'un  à  ce  qu'on  délire 
de  lui.  In/ligare ,  incitare  ,  excitare.  Solliciterna  mal, 
au  péché,  à  la  révolte,  à  l'obéilTance ,  à  la  vertu. 
Adam  fut  /llicite  par  fa  femme  à  manger  du  fruit  dé- 
fendu. Nos  pallions  nous  foliicitent  fans  cefle  au  cri- 
me. Solliciterc^nelqxînn  de  faire,  à  fairequclque  chofe. 

^fT  On  dit  folliciter  quelqu'un  de  fon  deshonneur, 
.  exiger  de  lui  des  choies  qui  lont  contre  (on  devoir^ 
contre  fon  honneur.  Exprellîon  familière. 

^3"  C'eft  encore  le  donner  tous  les  foins  poflibles  ,  em- 
ployer tous  les  moyens  ncceirairespour  faire  réullîr  une 
affaire,  ou  pour  obtenir  '^Mclque  grâce.  On/oUicite 
par  loi-même  ou  par  les  autres,  pour  loi  ou  pour  au- 
tiui.  Celui  quiyô/Ziciff  pour  les  autres,  a  la  confiance 
d'un  homme  qui  demande  jultice;  &  celui  qm  foUi- 
cite  pour  foi ,  a  l'embarras  &<.  la  pudeur  d'un  homm 
Tome  Vil. 
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qui  dernandc  grâce.  La  Baov.  SoUicitcr  la  hbcrré, 
l'clargillemem  d  un  prilonnier.  Solliciter,  iAue/b/li- 
citer  une  grice  auprès  du  Roi,  du  Miniftre.  Ccrtc 
afhire  a  été  Wien /oUicite'e.  On  dit  auih/olliater  fes 
Juses, /olliciitr  ion  Rapporteur  j  leur  recommander 
Ion  aftairc;  employer  les  moytiis  nécelîaires  pour  en 
obtenir  le  jugement.  J'ai  /ollicitc  mes  Juges  ;  mes 
amis  ont/ollicite  pour  moi.  La  Juftice  n'elL  jamais  li 
bien  voilée  qu'elle  n'entrevoie  celui  qui  la  demande.  Le 
pauvre  qui yl)//;af(f,  eft  prclque  toujours  importun. 
FlÉch. 

SoLLiciTLR. ,  fe  dit  aulfi  des  foins  qu'on  prend  des  per- 
fonnes;  les  alliiler ,  les  lecouiir ,  &  leur  fouinn  touc 
ce  qui  leur  ell  nécellaire,  des  médecines,  ik  même 
de  l'argent.  Sollicitare ,  curare,  opituLiri.  L'occupa- 
tion la  plus  oïdinaire  de  cette  Dame  cft  deyî/A'/cYifr 
les  malades.  Ce  vieillard  a  pris  une  garde  pour  \t  J'ol- 
liciter,  pour  avoir  foin  de  lui.  Cette  femme  a  bien 
JoUicitelon  mari  pendant  la  maladie.  Ce  mot  eft  bas 
en  ce  lens.  Vaug.  Il  ne  le  trouve  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie.  (CT  Aulli  n'eft  il  connu  que 
du  peuple,  qui  dit  d'un  malade  qui  manque  du  ;ié- 
cellaire,  qu'il  n'a  pasde  quoi  le /ô/Adrer. 

Solliciter,  le  ditauili  des  agcns  naturels  pour  marquer 
les  mouvemens  qu'ils  caulent  par  leur  aé'tion.  Alovcre, 
agere.  Un  purgatif  peut  par  fon  âcreté  folliciter  les 
glandes  à  téparer  les  impuretés  qui  lont  dans  lesncrfs, 
celles  qui  font  dans  le  lang  év'  dans  la  Ivmphe,  quoi- 
que ces  impuretés  foient  diftérentcs.  Mém.  deTrÉv. 

SOLLICITÉ,  ÉE.part. 

Ip-  SOLLICITEUR,  f.  m.  Celui  qui  eft  employé  à  la 
pourluire  d  une  affaire ,  d'un  procès.  Ci^r-^for,  Procu- 
rator.  CelianhakWc/oIliciteur.  Solliciteur  ne  fe  dit 
guère  qu'en  mauvaile  part,  en  parlant  de  ceux  qui  fonC 
profelîionde  luivre  les  procès  pour  un  tiers. 

|CF  Ce  terme  s'applique  généralement  à  tous  ceux  qui 
follicitent  une  affaire  ou  un  procès,  loit  pour  eux, 
loit  pour  leurs  amis".  Il  a  pom/olliciteurs  tous  les  amis. 
Dans  ce  fens  on  dit  aulfi  au  léminin  jolliciteu/e.  Une 
belle  folliciteufe  vaut  bien  une  bonne  railon. 

^CF  On  appelleyà/Ziciff^rj  en  Cour  de  Rome  ,  ceux  que 
l'on  appelle  en  France  Banquiers  Expéditionnaires. 

§C?  On  appeloit  iutiefois/olltciteurs des  Reftes,ce  eue 
l'on  nomme  aujourd'hui  Contrôleur  des  Reftcs ,  c'eft- 
à-  àiïs  ,  celui  qui  étoit  chargé  de  pourluivre  les  Comp- 
tables pour  les  débets  de  leurs  comptes. 

SOLLICITUDE.  1.  f.  Ennui,  chagrin, inquiétude,  foin. 
SolUcitudo ,  cura  ,  angor ,  agritudo  ,  mole/iia  ,  animi 
anxietas.  Le  vent  du  Bureau  n'eft  pas  pour  lui ,  cela 
lui  donne  beaucoup  àe/oUicitude  &  de  chagrin.  On 
remarque,  julques  dans  les  plus  grands  Saints,  des 
exercices  toujours  actifs  ,  &  une /ollicitude  qui  ne  le 
relaclie  point.  Boss.  Tout  le  monde  ne  fe  Icrt  pas  de 
ce  mot  en  ce  lens;  aulli  eft-il  critiqué  par  Phila- 
mintc,une  des  femmes  lavantes  de  la  Comédie  de 
Molière, 

Ah  !  follicitude  à  mon  oreille  eft  rude  , 
Et  put  étrangement/on  ancienneté. 

Pour  l'Académie,  elle  ne  l'admet  que  dans  ces  for- 
tes de  phtafes  :  h/ollicitude  paftorale ,  \-x  follicitude  Ats 
Egliles,  pour  dite,  le  loin  tendre  &afteilucux  qu'un 
Pafteur  a  pour  fon  troupeau,  pour  fonEglife.  SoUi- 
citudo ,  cura  Pajloralis. 

03"  On  dit  aulli  les  follicitudes  du  (iècle,  pout  dire,  les 
ioins  des  chofes  temporelles.  Les  hommes viventdans 
une  follicitude  continuelle,  &  courent  avecemprelle- 
ment  après  un  fordide  intérêt.  Flech. 

SOLMIFIER.  v.  n.  Terme  de  Mulique.  C'eft  la  même 
chofe  que  fo/fîer,  c'eft-à-dirc,  entonner  les  Ions  , 'en 
les  nommant  chacun  par  une  des  fyllabes  de  Gui 
Aveûn  ,uAre  ,mi,fj  ,  fol  i  la.  Les  Italiens  appel- 
lent cette  3.£tion  folfeggiamento ,  qui  lignifie  encore 
plus  en  particulier  certaines  compofitions  ,  loit  en  ca- 
nons ,  ou  autrement,  auxquels  les  lix  fyllabes,  «r, 
re  ,mi,  fa  ,  fol,  la ,  fervent  de  lujet.  J'ai  vu  de  ces  fol - 
feggiatnenti  très-ingénieulemcnt  travaillés.  Les  mé- 
thodes de  nos  Anciens  pour  apprendre  laMuiique,en 
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font  toutes  pleines,  (urtout  parmi  les  Allemands.  Br. 
Cet  Auteur,  au  refte  ,  met  dans  fa  Table  Françoile 
folfier  oafolmifier j  mais  dans  le  Diftionnaire  de  Mu- 
fique  ,  il  ne  dit  que  folfier. 

SOLMS  ,  HOHEN-SOLMS.  Nom  d'un  bourg  d'Alle- 
lemagne.  Solma.  Il  donne  le  nom  au  Comté  de  Solms, 
&il  ell  lituc  lur  une  colime  vers  les  confins  de  la  Hel- 
fe,  à  dcu;;  lieues  de  la  ville  de  Wetzlar,  vers  le  nord. 
Mat  Y. 

Le  Comté  de  Solms.  Solmenfis  Comitatus.  C'eil 
un  pecit  Etat  de  la  Wétéiavie,  en  Allemagne.  Il  efl: 
entre  la  HelFe  &  les  Etats  de  Nall'aw.  Sa  longueur  du 
couchant  au  levant  eft  environ  de  huit  lieues,  la  plus 
grande  largeur  de  lîx  ,  &  la  moindre  de  deux.  Ses  priji- 
cipaux  bourgs  font  5ti//77.ï  j  Braunfels,  Greinlertin,  Li- 
cha  &  Laubach.  La  Maifon  de  Solms  ,  iortie  de  celle 
de  Nallaw,  eft  divilée  en  deux  branches,  qui  (e  dil- 
tinguent  par  les  noms  de  Braunfels  &  de  Licha.  Maty. 

I^SOLO.  f.  m.  Terme  de  Mufique  Italien  francilc. 
Il  le  dit  d'une  pièce  ou  d'un  morceau  de  mulîque  qui 
le  chante  à  voix  feule,  ou  qui  le  joue  fur  un  (culint- 
trument. 

SOLOCHO.  Les  iles  de  Solocho  ,  ou  de  Soloco.  Solo- 
cha  ,  ou  Solocdc  infuU.  Ce  font  trois  petites  îles  en- 
vironnées de  fameux  écueils,  qu'on  nommoit  ancien- 
nement la  grande  Syrce  ,  Se  aujourd'hui  les  Sèches , 
ou  les  BaJJés  de  Barbarie.  Elles  font  dans  le  golfe  de 
Sidraj  appelé  quelquefois  le  golfe  de  Solochc.  Leurs 
noms  anciens  font  Gxi ,  Pointa  ,  Mijynos.  Maty. 

SOLOFKA.  Ile  de  l'Empire  Elulfien  ,  dans  un  golfe  que 
la  mer  torme  à  l'embouchure  de  la  Dwine. 

SOLOGNAC.  Nom  d'une  Abbaye  de  France.  Sokm- 
niacuin.  Elle  eft  dans  le  Limohn  ,  (ur  la  Briance  ,  à 
deux  lieues  du  côté  du  midi.  Elle  a  été  fondée  par 
S.  Elpi.  Aujourd  hui  elle  ell  à  la  Congrégation  de  S. 
Maur. 

SOLOGNE.  Nom  d'un  pecit  pays  de  France  ,  duquel  on 
ne  marque  pas  bien  les  limites.  Secalonia  ,  Skalonia, 
Sigatoma  ,  Solonia.  Romocantin  dans  le  Blailcis ,  Ger- 
geau  &'  SuUi  dans  l'Orléauois  ,  &  Aubigni  dans  le 
Berri ,  en  (ont  les  lieux  principaux.  Maty. 

On  dit  proverbialement,  c'eft  un  niais  de  Sologne  j 
qui  prend  des  ious  marqués  pour  des  liards. 

03"  SOLOKANSKO.  Ville  de  l'Empire  Rulîlen  ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Ulolsko. 

SOLOMNIAC.  Ployer  Solognac. 

SOLOR.  Nom  d'une  lie  de  l'Océan  Indien.  Soloria.EWe 
efl:  du  nombre  des  Molucques  prifes  en  général,  & 
fituée  entre  celles  de  Flores  &  de  Timor.  Solor  a  fon 
Roi  particulier ,  dont  la  domination  s'étend  fur  quel- 
ques autres.  Adonare  en  eft  la  ville  capitale.  On  en 
tire  quantité  de  fandal ,  &  aufli  de  l'or  &  des  perles. 
Maty. 

SOLSONE  ,  SALSONE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
Catalogue,  en  Efpagne.  Soljbna  ,  Salfona  ,  Ce/Jona. 
Elle  eft  épilcopale  ,  fuffragante  de  Tarragone,  &:  lituéc 
fur  le  Cardoner  j  .à  trois  lieues  au-dclfus  de  Cardone. 
On  croit  qu'elle  aété  bâtie  lur  les  ruines  de  l.incienne 
Cércllus,  petite  ville  des  Jaccétans.  Maty. 

SOLSTICE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomic.  Sol(licium.  Le 
temps  où  le  foleil  eft  dans  Ion  plus  grand  éloignemenc 
de  l'équateur,  favoir,  à  25  degrés  &  demi,  où  il  fem- 
ble  être  immobile  ,  ex'  ne  point  avancer  dans  les  degrés 
du  zodiaque;  ce  qui  nous  paroît  ainli,  à  caule  de  l'o- 
bliquité de  la  fphcre.  f.''^  Cependant  parles  oblerva- 
tions  que  1  on  peut  faire  furies  lignes  méridiennes  , 
dont  le  gnomon  eft  d'une  grande  élévation  ,  tel  que 
celui  de  la  méridienne  qui  fe  voit  en  la  Paroilfe  de  S. 
Sulpicc  à  Paris.,  on  apperçoit  une  légère  diftércnce  en- 
tre le  jour  da  fol/lice  &  le  lendcm.iin.  C'eft  ce  qui  a 
été  très-exaûenient  vérifié  par  l'Abbé  Bcuicr  fur  la 
méridienne  qu'il  a  tracée  aux  petits  Pères  de  la  place 
des  Viéloires  à  Paris.  Il  crayonna  exacî^cnt  l'image 
du  lolcilà  midi  le  zo  Décembre:  le  leirdemain  a  pa- 
reille heure  il  reconnut  que  l'image  de  cet  aftre  tracée 
la  veille  étoit  avancée,  &:  excédoit  d'une  ligne  le  bord 
fupérieur  du  foleil  tracé  auifi  la  veille  ,  &  que  le  li 
elle  remplilfoit  cxaaement  le  cercle  par  lui  dellîné  le 
20  Décembre. 
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Le  fol/lice  d'été  eft  dans  le  premier  degré  du  Can- 
cer ,  où  le  loleil  fait  le  plus  grand  jour.  Sofiitium  <tf- 
tïvale.  Le.  Jolftice  d  hiver  eft  le  premier  degré  du  ca- 
pricorne ,  où  le  loleil  ccmmence  a  retourner  vers  nous, 
ik  fait  la  plus  grande  nuit.  Solfnnum  hrumale.  Sous 
l'équateur  il  n'y  a  point  defolfticc  ,  mais  un  perpétuel 
équinoxc. 

(C?  Le  mot  defolftice  viept  du  latin  ,  fol  Si  fiare  ,  s'ar- 
rêter, parce  que  le  ioleil  arrivé  à  quelqu'un  de  ces 
deux  points  ,  paroît  s'arrêter  pour  revenir  vers  l'é- 
quateur. 

gCFSOLSTlCIAL,  ALE.  adj.  Terme d'Aftronomie, qui 
a  rapport  aux  iolftices.  Solftitialis.  Les  deux  points 
folfuciaux  font  marqués  fur  les  deux  tropiques,  l'un 
au  premier  degré  du  cancer,  l'autre  au  premier  degré 
du  capricorne.  Lorlque  le  ioleil  eft  arrivé  à  un  de 
ces  deux  points  ,  alors  il  paroît  s'arrêter  pour  reve- 
nir vers  l'équateur.  Ainli  les  deux  ^oinis  Jolfnciaux 
lont  les  deux  points  de  l'échptique  vers  leiquels  le  lo- 
leil monte  ou  dcicend  en  s'éloignant  de  l'équateur, 
mais  au-delà  delquels  il  ne  va  point.  Quand  le  foleil 
eft  près  d'un  de  ces  points,  il  a  ienfiblement  la  même 
hauteut  méridienne,  S<  les  jours  avant  &  après  le 
ioiftice  font  (enhbkment  delà  même  giandeur,  com- 
me il  le  loleil  s'arretoit  véritablement  dans  le  parallèle 
à  l'équateur,  parce  que  la  portion  de  l'échptique  que 
le  ioleil  décrit  pendant  quelques  jours ,  eft  prefque  pa- 
rallèle à  l'équateur.  'H.\\.\i(\.n  folfticiale. 

SOLT.  Vieux  mot.  Troilième  perlonne  du  préfent  de 
l'indicatif  du  veibe/oldre  ou  foudre  ^W  paye,  il  délie. 
Percf.val  ,  de  folvic.  Borel. 

SOLTA.  Nom  d'une  petite  ile  du  golfe  de  'V'enife.  Solta, 
anciennement  Olyntha  ,  Soloenûa ,  Bolentïa.  Elle 
eft  près  de  la  côte  de  la  Dalmatie ,  entre  la-  ville  de 
Trau  ,  &  l'ile  de  Lezine.  Les  Vénitiens  en  font  les  maî- 
tres. Maty. 

SOLTAM.  1.  m.  Efpèce  de  fucre  candi  qui  fe  fiit  au 
CairCj  dont  les  Provençaux  font  quelque  commerce. 

SOLTANIE.  Nom  d'une  ville  de  la  Perle,  en  Alie.  Sul- 
tanïa.  Elle  eft  dans  l'Érak-Atzem,  aux  confins  de  l'A- 
dirbeitzan  &  du  Kilan  ,  environ  à  quatre-vingt  lieues 
d'Ifpahan,  vers  le  nord.  Quelques-uns  prennent  cette  . 
ville  pour  celle  de  la  grande  Arménie ,  nommée  li- 
granocerta  ,  &  Tigranopetra  ,  que  d'autres  placent 
a  BitJis  dans  le  Cuidiftan.  Maty.  Franco  de  Péroufe, 
de  1  Ordre  des  Frères  Piêcheurs ,  étant  en  miflîon  eu 
Perle  au  commencement  du  quatotzième  iiècle,  il  s'y 
fit  un  grand  nombre  de  converlions ,  aulîi  bien  que 
dans  les  pays  voiiins.  Le  Pape  Jean  XXII  l'ayant  ap- 
pris, érigea  le  premier  jour  de  Mai  15 18  en  cité  ^ 
en  métropole  la  ville  de  Suhanie  ,  bâtie  peu  aupara- 
vant par  le  Grand  Cham  Aliaptou ,  qui  y  avoit  établi 
fa  réfidence.  Le  Pape  en  fit  premier  Archevêque  F. 
Franco  ,  &:  il  nomma  fix  autres  Frères  du  même  Or- 
dre pour  les  Evêques  iutfragans  ,  afin  de  l'aider  en 
cette  million. 

SOLTCAMP.  Nom  d'un  fort  des  Provinces-Unies.  i'oZr- 
campïa.  Il  eft  dans  celle  de  Groningue  ,  à  1  embou- 
chure de  l'Hunfe,  ou  du  Groninger-Diep,du  côté  du 
notd.  Maty. 

SOLTHOLM.  île  de  Danemarck,  au  milieu  du  Sund, 
à  la  haiitcur  des  villes  de  Copenhague  &  de  Malmoë. 

SOLTWÉDEL.  Nom  d'une  petite  ville  du  Marquifat 
de  Brandebourg.  Solvedelta  ,  Soltvedia  ,  Heliôpolis , 
urhs  folis  ,  vallis  folls.  Elle  eft  dans  la  vieille  Marche, 
à  laquelle  elle  falloir  auttefois  porter  le  nom  de  Mar- 
che de  Soltwédel.  Sa  lîtuation  eft  fut  la  tivièie  de 
Jetze ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Dannebcr  ,  vers  le 
midi.  Maty. 

SOLVABILITÉ. f.  f.  Pouvoir,  moyens  qu'on  a  de  payer. 
On  donne  des  certificateuts  en  Juftice  pour  répondre 
de  h  folvahilice'  def  cautions.  La  confiance  que  cet 
Officier  a  eue  fur  la  folvahilité  de  ion  débiteur  ,  ior- 
mera-t  elle  contre  lui  un  corps  de  délit  ;  Faverel  dans 
un  Faclum. 

§3-  SOLUBLE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Chimie  &  de 
Pharmacie.  Qui'  le  diffout  facilement,  qui  a  la  pro- 
priété de  s'unir  à  un  liquide.  Soluhilis.  Tel  eft  le  tar- 
tre folublc  qui  fe  fond  aiiénienc  dans  l'eau ,  «inli  que 
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tous  les  fcls  alkalis.  Tous  les  mixtes  ne  font  pas  cy.i- 
lemeiu  fo/u/>/cs  pour  coûtes  lottes  de  meiiftuics.  11  leur 
faut  tics  dillolvans  proportionnels,  l.cs  ftiltiucux  de- 
mandent des  mcnlhues  lulfureiix  ou  (puitueux  ;  les 
falins,  des  aqueux.  Solulnlis.  Col  de  Villars. 

fCrSoLUBLE  ,  en  termes  de  Pliilolophie  &  de  Géonlé- 
trie.  Qui  peut  (e  ïl:[o\iàiC,  h'.xplicahLUs ,  quod  cxpla- 
nari,  enucUari  potcft.  Prudence  a  dit  reJ'oluhUis.  Ce 
problème  n'cft  pas  fotuhle.  Les  Philol'ophcs  di(ent 
qu'il  n'y  a  point  de  prublcme  qui  ne  ioit  jolublc  par 
l'Algèbre. 

SOLVELD,  SOLFELD.  C'ctoit  anciennement  une  ville 
cpifcopalc  du  Norique.  Soljcldium  ,  Solvcncc  oppi- 
dum. Ce  n'elt  maintenant  qu'un  petit  village  de  la 
Bairc-Carinthie,  fituc  entre  ii.  Weit  &»  ClagenFurt. 
Maty. 

SOLVER,  V.  a.  Terme  dont  quelques  Négocians  Ce  fer- 
vent aiïez  fouvent  dans  leurs  écritures  mercantilles  , 
pour  fignifier  folder. 

SOLUTION,  i.  f.  EclaircifTement  ,  dénouement  d'une 
difficulté.  Solucio ,  expUcano  ,  cnodatio.  11  ell  ailé  de 
donner  \a  foludon  à  toutes  les  objeélions  des  Héréti- 
ques. L3.  Joiucion  de  ce  doute  me  parut  claire.  Bos- 

SUET. 

En  Géométrie  &  en  Algèbre,  §cr  c'efl:  la  réponfe  à 
une  queflion  ,  ou  la  rclolution  d'un  problème,  /''o}  d:j; 
RÉSOLUTION.  On  tient  que  la  Jolucton  du  problème 
de  la  quadrature  du  cercle ,  de  la  duplication  du  cube 
font  impolliblcs  par  les  lignes  droites.  Il  n'y  a  point  de 
problême,  de  qucftion,  dont  on  ne  puilfe  trouver  la 
folution  par  la  voie  de  l'Algèbre. 
Solution,  entérines  de  Chirurgie,  fe  dit  des  plaies  ou- 
vertes par  des  inftrumens  cranclians.  Ç3°.C'eft  la  di- 
vidon  ou  la  féparation  des  parties  continues  ,  c'eil:  a- 
dire,  des  parties  lolidcs  du  corps. 
Solution  ,  en  termes  de  Chimie  &  de  Médecine,  eft 
l'adtion  par  laquelle  on  réduit  les  corps  mixtes  en  leurs 
parties  ,  foit  par  le  feu  ,  Ioit  par  les  eaux  tortcs  j  ou 
limplcmenc  en  les  délayant  dans  une  liqueur.  Solucio^ 
dijfoluno.  La.  J'oludon  des  métaux  Se  des  minéraux  le 
fait  par  le  feu  ,  celle  des  rédnes  par  l'elprit  de  vin  bien 
rectifié.  Une  intulîondedeux  drachmes  de  (ené,dans 
laquelle  on  fera  la  folution  d'une  once  de  mo'élle  de 
calfe. 
(K?  On  diftingue  ordinairement  la.  folution  chimique  de 
la  diffolution.  On  entend  par  folution  la  propriété 
qu'ont  certains  corps  de  s'unir  avec  un  liquide.  Par  la 
folution  les  corps  ne  font  point  décompofés  ;  ils  le  (ont 
par  la  diffolution.  Le  fel  eft  en  folution  dans  l'eau.  Les 
métaux  ionc  en  di(l'olution  dans  l'eau  forte. 
^CF  Quelques-uns  diftinguent  une  flution  radicale  Se 
une  folution  fuperficielle.  La  folution  eft  radicale  , 
lorfque  la  compohtion  du  corps  eft  totalement  dé- 
truite, &c  qu'il  eft  décompofé  dans  les  élémcns  ,  ik  en 
parties  totalement  dillîmilaires.  Elle  eftiuperlîcielle  , 
lorfque  les   molécules  qui   compofent  ce  corps  iont 
fimplcment  féparés,  Se  que  le  corps  eft  divilc  en  par- 
ties fimilaires  &c  très-fines.  Telle  eft  h  folution  du  fel 
dans  l'eau,  foyc:^  Dissolution. 

La.  folution  des  Philolophcs  eft  une  opération  de 
l'Art,  par  laquelle  on  réduit  une  chofe  folide  &  sèche 
en  eftence  d'eau  ;  ou  bien  on  la  tait  liquide  ,  qui  eft 
la  réduélion  en  la  première  matière.  La  folution ,  ré- 
folution  &  diffolution  Iont  la  même  chofe  que  la  lub- 
tilifation.  Le  moyen  de  la  faire  ,  félon  l'Art ,  c'eft  le 
grand  myftèrc  que  les  Philolophes  ne  révèlent  pas  à 
leurs  propres  enfuis  ,  s'ils  ne  les  en  jugent  capables. 
La  folution  eft  la  première  paitic  de  l'ouvrage  de  la 
pierre  ,  &  la  féconde  Se  dernière  elt  la  coagulation  , 
lefquelles  contiennent  le  tout;  en  un  mot ,  h  folution 
du  corps  ne  fe  fait  que  dans  fon  propre  fang,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  fon  efprit  :  car  le  fang  &  l'efprit  ,  c'eft  la 
même  chofe.  Cette  folution  eft  une  chofe  lurnaturelle, 
c'eft  de  faire,  par  l'Art,  l'œuvre  de  nature  fans  def- 
truction  du  corps.  Dict.  Herm. 
^^3"  Solution  ,  en  termes  de  Pratique  ,  eft  quelquefois 
employé  comme  fynonyme  de  payement.  Solutio.  Je 
vous  abandonne  les  loyers  de  ma  maifon  jufqu'à  par- 
faite folution  Se  payement. 
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SOLWEY.  Golfe  de  la  Grande-Bretagne,  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  1  Ecolle,  vers  les  confins  de  l'Angleterre. 
En  latin,  ]tuit,t  A.ijluarium. 

SoLvrEY.  Nom  d'un  bourg  de  l'EcofFc  méridionale.  Sol- 
vtum  ,  Self;ovium.  Il  eft  dans  la  Nithefdale  ,  fur  le 
golfe  de  Solwey,  auquel  il  donne  le  nom.  Maty. 

SOLVEYh  YRTH.  C'cft-à-dire,  le  golfe  de  Solwey.  Sol- 
v<tum  itfluarium..  Ce  golfe  eft  une  partie  de  la  mer 
d'Irlande.  Il  eft  entre  l'île  de  Man,  d:  les  côtes  d'An- 
gleterre. Il  prcnoit  autrefois  Ion  nom  de  la  rivicic 
d'Edcn  qui  s'y  décharge  ;  maintenant  il  porte  celui 
du  bourg  de  Solwey.  Maty. 

SOM. 

Ip"  SOMACHE.  adj.  Eau  Somache  ne  fe  dit  point.  On 
dit  Saumâtre.  Voyez  ce  mot.  Voyez  aufti  Saumache. 
SOMASQUE.  f  m.  Nom  de  Religieux.  Les  Clercs  Ré- 
gtrlicis  de  la  Congrégation  de  S.  Mayeul,  font  com- 
munément appelés  Somajques.  L'Inflitutcur  des  So- 
mafqucs  eft  un  P.  Emilien  ,  natif  de  Venife.  Il  com- 
mença fa  Congrégation  vers  l'an  1  ji8.  Ces  Clercs  tu- 
rent nommés  Somafques  ,  parce  qu'ils  établirent  leur 
Chef-d'Ordre  à  Somjfque ,  village  fitué  entre  Milan 
&  Ccrgame.  Paul  III  confirma  leur  inftitut  en  i  Ç40  , 
&  Pie  IV  en  1565.  Pie  V  ,  par  un  Bref  du  6  Décem- 
bre ij68  j  les  mit  au  nombre  des  Ordres  Religieux  , 
lous  la  règle  de  S.  Auguftin.  En  1546,  cette  Congré- 
gation fut  unie  aux  Théatins;  en  1/5;  elle  en  fur  fé- 
parée.  Ils  s'unirent  encore  après  aux  Pères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  mais  cette  union  n'a  pas  non  plus 
lubllfté.  Les  Somafques  fe  foutiennent  alfez  d'eux- 
mêmes,  &  font  Horilfans  en  Italie,  f'oyi^  le  P.  Hé- 
lyot,  T.  ///,  c.  XXXI II  &  XXX iv. 
SOiViBERNON.  Bourg  de  France,  en  Bourgogne,  Pa- 

roilfedu  diocèic  de  Dijon. 
(pr  SOMBRE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  un  peu  éclairé  de  la 
lumière  du  jour,  qui  nereçoit  pas  allez  de  clarté.  Ohf 
curus  ,  opacus ,  umbrofus.  On  dit  qu'une  mailon  eft 
fombre.  jÈdif.cium  minime  luminofum.  Sombres  fo- 
rêts. Le  temps  ci\  fombre.  Cœlum  nubilum. 
ffS"  On  dit  aulli  qu  il  fait  fombre  ,   pour  dire  ,  que  le 
temps  ed  fombre,  ëc  qu'il  fiiT  fombre  dans  un  appar- 
tement ,  pour  dire,  qu'il  eft  peu  éclaire. 
§Cr  Une  lumière /c'/n^re,  c'eft-à-dire,  foible  ,  qui  éclaire 
mal.  Lux  maitgna.  ConXtm  fombre  ,  moins  éclatante 
que  les  autres, tirant  fur  le  brun.  Subobfcurus  ,  fufcus. 
IfT  11  eft  quelquefois  fynonyme  de  ténébreux.  Une  nuit 

tthi-fombrc.  Nox  opacior. 
(fF  On  dit  en  Po'éiie,  les  wyaumes  fombres  ,  les  riva- 
gcsfombres  j  pour  dire^  les  enfers  dans  le  fyftêmc  des 
Payens. 

"  Ce  mot  vient  àt  fombrus ,  qu'on  a  fait  àtfombra, 
qu'on  a  dit  pour  umbra.  MÉn. 
Sombre,  fe  dit  fîgurémcnt  en  Morale  ,  des  humeurs , 
des  teinpéramens  triftes  ,  taciturnes,  mornes  ,  mélan- 
coliques ,  rêveurs  ,   chagrins.  Melancholicus  ,  moro- 
fus  ,triflis  ,  parum  Utus  ,  taciturnus.  Un  e(prityo/7j- 
bre ,  un  vifage  fomhre  ,  un   à\t  fombre  ,  un  férieux 
fombre.  Mol.  Il  y  a  d'excellens  elprits  qui  n'ont  point 
de  délicatelfe  ,  &  qui  ont  quelque  chofe  de  fombre 
Se  de  grolliet  dans  l'imagination.    BouH.    Quelque 
fombre  que  fut  fa  matière,  il  (  Vaugelas)  favoit  l'é- 
gayer par  des  réflexions  fubtiles  ,  mais  bien  fenfées. 
1d.  L'étude  a  je  ne  lai  quoi  de  fombre  qui  gâte  l'air 
enjoué.  S.  EvR.  Au  fortir  de  la  trifte  cérémonie  d'une 
pompe  funèbre,  nous  quittons  aulfi-tôc  nos  fombres 
penféeSj  &  nous  reprenons  l'efprit  mondain.   Le   P. 
Gaill.  Il  vaudroic  quelquefois  mieux  qu'une  penfée 
fût  un  peu  fombre ,  que  d'êtte  un  peu  trop  brillante. 
BouH.  La  vièloire  de  nos  pallions  ne  nous  touche 
guère;  elle  eft  uo-p  fombre  Se  trop  obfcure.  Dac.  On 
contraûe  un  air  trifte  ëe  fombre  dans  le  cabinet  Se 
dans  la  méditation.  S.  EvR. 

Fuye^  _,  fombres  chagrins    accablante  tr'ifteffe  , 
Noirs  foucisj  importuns  foupirs.N.  Ch.  de  vers. 

Et  dans  mon  humeur  tri/le  &  fombre. 
Je  ne  veux ,  pour  rêver,  que  leflence  &  l'ombr;. 
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On  appelle  conXtviKfomhres ,  les  couleurs  qui  font 
moins  cclatanres  que  les  autres,  &  qui  tirent  lur  le 
brun.  Color  fufcus. 
§Cir  Cette  expieilion  a  lieu  au  figure.  Saint  Evremont 
cil  moins  admirateur  des  premiers  Romains  :  il  les 
peint  de  couleurs  un  ptu  Jbmhres.  Mém.  de  Trev. 
Le  Poète  doit  répandre  lur  le  vice  ces  couleurs yèm- 
ères  qui  le  rendent  odieux ,  Si  rendre  à  la  vertu  les 
grâces  impcrieules  qui  la  font  aimer. 
§Cr  Sombre  j  fe  dit  aulll  iubftantivcmcnt  au  propre. 
Le  fowire  d'un  tableau.    Le  fomhre  des  anciennes 
Egliles  inlpire  un  certain  relpeCt.  Au  figuré.  Male- 
btanchc  a  lu  répandre  dans  l'on  Dialogue  un  certain 
fombre  augufte  &  nwjeftueux  ,  propre  à  tenir  les  lens 
&  l'imagination  dans  le  lîlence,  <&  la  railon  d.ans  l'at- 
tention &c  le  rerpeét.  Font  en. 
SOMBRER.  V.  a.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  des  vail- 
f eaux  qui  étant  fous  voiles ,  lont  renvcrfés  par  quel- 
que coup  de  vent  ou  tempête ,  qui  les  fait  périr  & 
couler  bas.  Ce  vailleau  a  j'ombre  fous  voile.  Expan- 
fis  velis  fuhmerg'i. 
SOMEREN.  Bourg  des  Pays-Bas,  dans  la  Mairie  de  Bois- 
le-Duc  ;  au  quartier  de  Pelland.  C'étoit  autrefois  un 
bourg  très  coniidérable. 
SO-MEROIS.  1.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc 

les  bois  de  lapin  débités  en  bois  carrés. 
SOMERTON,S()MMERTON.  Nom  d'un  bourg  d'An- 
gleterre. Somenonium.  Il  donne  le  nom  au  Comté 
de  Somerfet,  &  il  eft  iitué  à  trois  lieues  de  Wels  j 
du  côté  du  midi.   Somcrcon  étoit  autrefois  la  réh- 
dence  des  Rois  de  Welt-Sex.  Il  n'eft  maintenant  con- 
iidérable que  par  une  grande  foire  de  bœufs ,  qui  dure 
depuis  le  Dimanche  des  Rameaux,  julqu'au  premier 
de  Juin.  Maty. 
SOMERSET  SHIRE.C'eft-à-dire,  le  Comté  de  Somer- 
set. Somcrfctla.  Province  d'Angleterre.  Elle  ell  bor- 
née au   coucharjt   par  le  Comté  de  Devon;  au  (ud 
par  celui  de  Dorchefter;  au  levant  par  ceux  de  Wilt 
&  de  Gloceftre  ;  &  au  nord  par  l'embouchure  de  la 
Saveriie.  Elle  a  leize  lieues  de  côtes,  &  environ  neuf 
de  profondeur.  Son  terroir  ell  bien  arrofé ,  &  fort 
fertile  en  grains  &  en  pâturages  ;-cela  joint  à  la  com- 
modité du  commerce,  en  rend  les  habjtans  fort  ri- 
ches. Bathe  en  elt  la  ville  capitale.  On  y  voit  encore 
celles  de  Briftol  &  de  Wels ,   ik  les  bourgs  de  Brid- 
gevater,  de  Taundon ,  de  Minhead  &:   d'Ilcheftre  , 
qui    ont    féance    dans    le  Parlement    d'Angleterre. 
Maty. 
SOMMA.  Monte  d^\  Somma.  Vcfuvius  mons.  Montagne 
fameufe  du  Royaume  de  N.aples.  Elle  ell  a  deux  lieues 
de  Naples.  Cette  montagne  vomit  continuellement 
de  la  fumée ,  &  fouvent  des  fiammes ,  tantôt  plus  , 
tantôt  moins,  délole  la  contrée  voiline,  &  incommo- 
de beaucoup  la  ville  de  Naples.  Elle  étoit  autrefois 
garnie  de  très-beaux  vignobles,  &c  avoir  un  bourg  ha- 
bité par  plus  de  2500  perfonnes;  mais  l'an  163 1  elle 
vomit  un  torrent  de  flammes  &  de  loufre  qui  cou- 
vrit le  golfe   de  Naples  une  lieue  de  chemin  ;  elle 
pouffa  en  même-temps  une  li  piodigicufe  quantité  de 
cendres,  qu'elles  font  plus  hautes  de  dix   pieds  que 
ne  l'étoit  le  clocher  du  bourg,  qui  en  fut  tout  cou 
vert  avec  les  campagnes  voilmes.  Cette  montagne  a 
fait  plufieurs  fois  de  grands  ravages  depuis  peu  d'an- 
nées. L'an  i68i,  elle  vomit  depuis  le  14  Aoîit  jut- 
qu'au  26  j  tant  de  fumée    qu'elle  cbfcurcic  l'air  pen- 
dant deux  jours,  à  douze  milles  aux  environs,  6i  en- 
iuite  tant  tic  Hammcs,  qu'elles  conlumerent  toute  la 
forêt  d'Ottojano.  L'an  168^  ,  elle  forma  une  nouvelle 
montagne,  &  poulTa  une  finmmc  li  haute  &  (i  claire 
pendant  la  nuit ,  qu'elle  éclaira  comme  la  lune  à  10 
milles  à  la  ronde.  Le  cinq  Juin   1688,  elle  produifit 
un  tremblement  de  terre  qui  abattit  un  grand  nom- 
bre de  bâtimcnsà  Naples,  en  endommagea  beaucoup 
plus,  &  y  tua  quarante  perfonnes;  clic  ruina  la  ville 
de  Bénévent,  &  y  écrafa  i  yty  perfonnes,  qui  fuient 
tuées  dans  dix  ou  douze  villages  voifins.  La  ville  de 
Caréto  en  fut   entièrement  renverlée  ,    &  il  y   périt 
4000  perlonnes,  à   Mirabella  500,  &  à  Sai^nt  Lupo 
1000  :  à  S.  Laurent  Majeur  joo ,  à  Piétra  Roy  a  400, 
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&  tout  fans  réferve  dans  les  bourgs  de  Civitelle,  de 
S.  Laurent  Mineur,  &  Guardia  S.  Frémondi.  L'au 
16S6  ,  cette  montagne  vomit  des  Hamnies  dcpHis  le 
neuf  Décembre  julqu'au  premier  Janvier.  L'an  1694, 
elle  vomit  des  mir.éraiix  fondus  &  enflammes  qui  s'é- 
tendirent julqu'à  trois  milles  du  lieu  d'où  ils  for- 
toient,  &  poulla  des  matières  pelantes  &:  enHammces 
julqu'a  Bénévent  éloignée  de  50  milles.  Mis  son.  On 
allure  que  quelques  Curieux,  lans  craindre  l'exemple 
du  vieux  Pline,  qui  lur  fuftoqué  par  les  flammes  de 
cette  montagne,  ont  trouvi;  le  fccret  de  monter  juf- 
quau  haut,  &  qu'ils  ont  vu  un  abyme  qui  peut  avoir, 
deux  mille  pas  de  circonférence  ,  &  autant  de  pro- 
fondeur, &  au  fond  de  cet  abyme  un  autre  moins 
large,  d'où  il  fort  continuellement  une  fumée  fuufrée 
ik.  fort  épaillé  qui  empêche  d'en  voir  le  fond.  On 
trouve  une  autre  montagne  de  Somme  ,  qui  cil  fort 
haute,  dans  le  Duché  de  Spolete,  entre  la  ville  de 
Spolete  &  celle  de  Terni.  Le  Véluve  s'appelle  aulïï 
Monte  di  Somma.  Mais  en  France  nous  difons  tou- 
jours Véluve. 
SOMMAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'ell  un  droit 
leigneurial  qui  fe  fait  pat  fervice  de  cheval  &  à  foiii- 
me,  comme  font  plulieurs  vavalîories  tenues  pour  vi- 
lains ou  ruftiques  lervices.  Jus  veclurx  dorfuariii. 
iCT  SOMMAGHR.  v.  a.  Terme  uliré  parmi  les  Tonne- 
liers. C'eft  placer  lur  une  futaille  les  cercles  appelés 
fommiers.  f'oye:;ce  mot. 
SOMMAIL.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Lieu  où  la  terre  cft 

haute  fous  l'eau.  Gurges. 
îfT  SOMMAIRE,  adj.  de  t.  g.  Succintj  qui  expofe  un 
lujet  en  peu  de  paroles.  Compendiojhs :>  compenda- 
rius.  Tniu:  fommaire  d'une  Icience.  Dilcours /ùot- 
mairc.  Requête,  vcçovAe  fommaire.  Inventaire  de  pro- 
duclionyoTO/7w/Vc-. 
0^  En  termes  de  Pratique  &  de  Palais ,  on  appelle 
mMièi-eJ'ommaire j  caufe,  a.ff3.heJommaire ,  une  aflai- 
re  provifoire  qui  doit  être  jugée  provifoirement  6c 
avec  peu  de  formalités.  Les  eaufes  lont  réputées yê/Tz- 
maircspatle  titre  17  de  l'Ordonnance  de  1667,  dans  les 
Prevôtési\:  Chàtelleniesroyales,  lorlqu'elles n'excèdent 
point  la  Icmme  de  200  livres,  &  dans  les  Cours lou- 
veraines,  jufqu'à  la  lomme  de  400  livres.  Ces  eaufes 
y()/7;/7;(,v>c.f  doivent  être  jugées  à  l'Audience,  aulll-tôt 
apiès  les  délais  échus  lur  un  fimple  aéle  pour  venir  plai- 
der, iansaurre  procédure  ni  foi  malité. 
ifT  Sommaire,  ell  auili  fubllantif  mafculin,  &  figni- 
fie  extrait,  abrégé.  Compendium ,  fumma.  Le  fom- 
mairc  d'un  livre  .  d'un  dilcours.  Je  n'ai  lu  que  \efom~ 
maire  des  Chapitres  de  ce  livre. 

■En  Imprimerie,  on  dit,  imprimer  en /ÔOTOTiji/tfj  lorf- 
qu'un  titre  un  peu  long  ell  dilpoféien  forte,  que  la 
première  ligne  avance  de  deux  ou  trois  lettres,  <5v'  les 
fuivantes  font  en  retraite ,  i!fe  ont  deux  ou  trois  quadrats 
•au  comrtiencement.  Summatim ,  acumïnat'tm.  Ce  mot 
fe  dit  par  oppofition  à  cul  de  lampe.,  dont  les  lignes 
vont  en  diminuant  de  part  &d'autie. 
SOMMAIRE.  Petit  canton  de  Normandie,  au  Diocèle 

d'Evreux  ,  éledlion  de  Verneuil  ,  près  d'Aigle. 
SOMMAIREMENT,  adv.  En  abrégé,  en  peu  de  mots. 
Summaûm.  Une  récapitulation  doit  conteniryjiOTTOj/- 
rement  Ik  en  abrégé  ce  quia  été  dit  plus  amplement 
dans  un  dilcours.  PlaiderytiOTOTûi/eOTcnr.  Au  Palaison 
falloir  autrefois  les  inllruiflions  des  caules  lommaires 
par  une  Ordonnance  de ,  parlem  fommairemcnt  :  main- 
tenant ,  on  les  fait  par  un  appointement  à  mettre. 
SOMMATION,  f.  f.  Aéle  de  julHce  par  lequel  on  in- 
terpelle un  Juge,  une  pairie,  de  faire  ou  de  déclarer 
quelque  choie.  Admonitio  ,  denunciatio.  On  ne  peut 
appeler  comme  de  déni  de  Jullice,  qu'après  deux/ôw- 
mations  faites  au  Juge  de  juger.  C'eil  la  difpoiirionde 
l'Ordonnance  de  1667,  art.  4  du  titre  25.  Un  Juge, 
avant  que  de  faire  le  procès  à  un  criminel,  comme  à 
un  muerj  luidoir  faire  nois  Jomm.uions  Se  interpel- 
lations de  répondre.  Un  Procureur  fair  unefommation 
a  un  autre  de  déclarer  le  domicile  de  fa  Parrie  j  de 
cotter  les  regiflresoù  les  criées  Umt  enregiftrées,  des 
jommanons  de  produire,  de  comparoir  à  F  Audience. 
^3"  Sommation  Respectueuse..  C'eft  ainfi  que  l'on 


ï 
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appelle  un  adle  fait  par  deux  Notaires ,  ou  pir  un  feul , 
en  préfence  de  deux  témoins j  par  lequel  un  fils  de  30 
ans  ou  une  rille  majeure  requiert  les  père  &:  mère  ,  ou 
l'un  d'eux,  de  conlenrir  à  Ion  mariage.  On  appelle  ces 
lomma.ùonsre/p<:ciueuJes  ,  parce  qu'elles  doivent  être 
faites  avec  décence,  ôc  (ans  l'appareil  de  la  Julhce. 
Voilà  pourquoi  on  fe  lert  du  minillèie  d'un  Nutaiic, 
plutôt  que  de  celui  d  un  Hiiidicr. 

Sommation  ,  eft  aulli  une  demande  en  garantie,  une 
dénonciation  de  pourluires  que  hiit  une  partie  à  une 
autre  qui  eft  tenue  de  1  en  acquitter.  Interpellacw. 
Quand  un  acquéreur  cil  alligné  en  déclaration  d'hypo- 
thèque lut  un  héritagCj  il  fait  alligner  en  fommatiori 
fon  vendeur.  Les  Arrêts  qui  prononcent  fut  la  garantie, 
portent  condamnation  des  dépens  ,  tant  en  demandant 
qu'en  défendant  ,  oc  de  la.  fommation  ou  contre-fom- 
mation  ,  s'il  y  en  a. 

Sommation,  leditàla  Guerre  des  cotnmandemens  que 
l'on  fait  à  un  Gouverneur,  ou  aux  habitans  d  une  place 
de  le  rendre.  Summatio,  intcrpcUacio.  Le  Gouverneur 
de  la  place  s'eft  rendu  à  la  çïsmihcfommation, 

SOMME,  f.  f.  Abrégé,  ou  compilation  fommaire  de  ce 
ce  qui  concerne  une  Icience,  une  nature  d'aftane. 
Summar'tum  ,  breviarium ,  ep'uome.  On  leditde  quel- 
ques livres  ou  ouvrages  qui  tfaitent  en  abrégé  de  toutes 
les  partie»  d'une  Icience.  S.  Thomasa  fait  une 6'o/7zotc 
ou  un  abrégé  de  toute  la  Théologie.  La  Somme  de 
Bécan.  La  Scmme  des  péchés  du  P.  Bauni  eft  en  Fran- 
çois. Pasc.  \.3.Somme  des  Conciles.  Le  grand  Cou- 
tumier général j autrement  ^^•çt\c SommeKurcde  ,  con- 
tenant la  fotme  commune  de  procéder  &  pianquer  en 
toutes  Cours  sSi  Juridictions. 

Somme  ,  fignifîe  aullî  la  charge  d'un  cheval, ou  d'unau- 
tre  animal  propre  à  porter  fur  (on  dos.  Onus.  Les 
chameaux,  les  mulets,  les  chevaux  &  les  ânes  lonr 
bêtes  deyÔTîTOf.  Chez  les  Indiens  les  bœuts  font  bêtes 
èit  fomme.  Us  leur  fervent  a  tranfporrer  les  grains.  Les 
MelTigers  ont  plufîeurs  chevaux  de/ora/we  pourpoitcr 
leurs  balots.  Ce  Marchand  a  amené  trois  fommes  d: 
.blé,  de  marchandifes. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemandyâu/w,  qui  fignifîe  la 
mêmechofe.  L'Italien  dit  foma  Du  Cange  le  dcrive 
à.t  fagma,falmci.fauma,ovifaumma,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité  ,  pour  fignifiei  une  charge  ou  une  /elle 
de  cheval.  En  langage  Celtique  ou  Bas-Breton,  on 
dït/um,   pourfignifier/ô/n/ne. 

SoMMEDE  Verre  ,  eft  un  panier  de  verre  propre  aux  Vi- 
triers ,  qui  ont  vingt-quatre  plats  ou  pièces  de  verre  qui 
font  rondes  d  environ  deux  pieds  de  diamètre,  qui  font  la 
charge  d'un  homme.  La.  fomme  peut  faite  90  ou  pj 
pieds  carrés  de  vitrage. 

Somme.  Terme  dont  on  fefert  dans  le  négoce  delà  Clou- 
terie, pour  exprimer  en  un  feul  mot  une  certaine 
quantité  de  milliers  de  clous.  Lzfomme  eft  de  douze 
milliers  de  compte. 

En  termes  de  Marine,  011  appelle  pays  fomme  ou 
has-fonds  ,  un  pays  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  où  il  eft  dan- 
gereux de  naviguer  fans  l'aide  des  Pilotes  côtiers.  Plaga 
vadofa.  La  mer  tl  fomme  ,  veut  dire  que  le  fond  bail 
fe ,  qu'il  y  a  plus  d'eau  en  profondeur  qu'il  n'y  en 
avoit.  Aubin.  * 

Somme,  en  termes  d'Arithmétique,  eft  le  nombre  des 
chofes  fignifiées  par  plufieurs  caradères  de  chiffres. 
fumma.  L'Addition  enfcigne  à  ajouter  plufieurs  fom- 
mes ou  nombres  enfemble  ;  la  Souftraétion ,  à  ôt cr  une 
petite  fomme  d'une  plus  grande  ;  la  Multiplication  & 
laDivifionjà  lesmultiplier  &  aies  partager.  Le  pro- 
duit de  toutes  ces  tègles  s'appelle  la /oOT/7ze. 

Somme,  fe  dit  plus  particulièrementdansle commerce, 
de  l'argent  dont  on  fait  des  payemens.  Vis  pecunï&  , 
pecuniâ.  fumma.  hs.  fomme  eft  bien  grolfe  &  un  peu 

i  trop  forre  pour  moi.  Les  revenus  du  Roi  montent  à 
àz^  fommes  immenfes.  Pour  le  prix  Si  fomme  de  tant. 
Les  petites  redevances  font /ômOTc  à  la  fin.  Dans  les 
comptes,  les/?)/72/we5  fmt  tirées  en  ligne ,  &  doivent  être 
écrites  en  chiffre  Romain,  ^ommedu  chapitrededépen- 
fe.  ^oOTOTe  totale,  provenant  de  l'addition  de  plufieurs 

E  allies.  Somme  par  foi  y  fe  dit  j  quand  l'on  tire  en  ligne 
L  dcpcnfe  d'un   chapitre  qui  n'a  qu'un  article. 
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On  dit  proverbialement  que  towt^ûtfomme ,  pour 
dire,  qu'il  faut  tout  compter. 

Somme  TOUTE,  le  dit  adverbialement  par  conclufion. 
In  fummâ ,  deniLjue,  ad  fummum.  ]:i.\\^\\  ,  fomme 
toute ^  c'cft  la  votre  avis.  Somme  toute  ^  je  n'en  ferai 
rien. 

En  Somme,  adv.  !!  fe  dit  dans  le  même  fens.  En  fomme 
c'cft  un  fort  bon  gnrçon.  Ce  tcime  eft  vieux,  6c 
ceux  qui  écrivent  purement,  ne  s'en  fervent  plus, 
Men.  Corn,  à  moins  que  ce  ne  loit  dans  Icftyle  bui- 
lelque. 

^fT  Nous  avons  pouttant  grand  befoin  de  ces  façons  de 
parler  pour  les  liailons  6c  les  commenccmensdcs  pé- 
riodes qu'il  faut  fouvent  diverfifier.  Puilqu'onne  veut 
plus  recevoir  en  fomme,  m  fomme  toute,  dont  on  fe 
fctv'oitautrelois,  nous  n'avons  plus  qu'e/yf/z,  en  unmoc, 
après  tout  :  eut  ni  finalement ,  ni  bref  na  font  plus  du 
beau  ftyle. 

Ses  Seclateurs  nous  défendent  en  fomme. 
Tous  les  pldïfirs  que  l'on  goûte  icibas. 

La  font. 

f)3°  SOMME,  f  m.  Repos  que  prend  l'animal,  caufé 
par  l'affoupifrvmenr  naturel  des  (ens.  Somnus.  Il  ne  fe 
dit  guère  que  de  I  homme.  Dormir  d  un  profond  fom~ 
m€.  Ce  malade  a  hit  un  peut  fomme  qui  lui  fera  du 
bien.  Il  tut  réveillé  a  fon  premier  J'o/nrac,  Interrompre 
Ion  fomme.  Abl.  Boilrobert  le  plaiiit  d'avoir  perdu 
Ion  procès  tout  d  une  voix  .,  ou  plutc)t  tout  d'un  fom.- 
me.  Dérober  \<:  fomme  a  vas  yeux.  Main. 

C'efl  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeûner , 
Dormant  d'un  léger  iiônxïxi^ ,  auendoit  le  dîner, 

BoiL. 

1^  C'eft  la  même  chofe  que  le  fommeil,  avec  cène 
difterence  pourtant  que  le  mot  de  fommeil  eft  plus 
que  celui  àc  fomme.  Ce  dernier  défigne  toujours  dor- 
mir -,  le  premiern'exprime  quelquefois  que  1  envie  que 
l'on  en  a.  Dans  les  grandes  chak-urs  de  l'cté  ,  on  cil 
prelfé  àa fommeil.  Aj  r.s  une  gi  ai  de  fatigue ,  on  dort 
d'un  proh)ndyo/;2OT^.  Cn  dit  faire  unyom/Tze.  On  nedi- 
roit  pas  faire  nn  fommeil.  D  ailleurs  le  mot  àc fomme 
ne  fe  prend  que  dans  le  lens  pvopte  -.fommeil it  p'renci 
dans  le  lens  propre  ôc  dans  le  fcns  figuré,  /'oj e^  ce 
mot. 

SOMME,  f  £  Petit  vailTeau  Chinois.  NavisSinîca.  Nous 
étions  dans  un  petit  vai'.fcau  Chinois  que  les  Portugais 
appellent  JûOTOTt;.  P.  le  Comte. 

Autrefois  il  n'y  avoit  à  Siam  que  des  vaiffeaux  à  la 
Chinoife  qu'on  appelle  Sommes;  &  il  y  en  a  encoie 
pour  aller  à  la  Chine  &  au  Japon.  Mais  le  Roi  en  fait 
faire  tous  les  jours  à  l'Européane,  &  il  en  a  acheté 
plufieurs  des  Anglois  tout  appareillés.  Il  ne  fefert  pour 
naviguer  que  des  Mores,  Chinoise  Malabares,  les 
Siamois  n'étant  bons  que  dans  leurs  rivières.  AbeÉ  de 
Choisy  ,  Journal  de  Siam ,  p.  540.  Voyez  le  Voyage 
de  Siam  du  Chevalier  de  Chaumont,  conforme  à 
l'Abbé  de  Choify  ,^.  34,35, &?6,  au  milieu  du 
volume, 

SOMME.  Nom  d'une  rivière  de  la  Picardie  en  France. 
Somona  ,  Samara.  Ellenait  àdeux  lieues  de  S.  Quen- 
tin, baigne  cette  ville,  celles  de  Ham,  de  Péroné,  de 
CoiHsie,  d'Amiens,  d'Abbeville,  &  fe  décharge  dans 
la  mer  de  Bretagne  à  S.  Valeri.  Maty^ 

SOMMÉ,  f  m.  Terme  de  Coutume.  Soumis ,  Tenan- 
cier. Suhditus.  Ce  mot  fc  trouve  dans  la  Coutume 
de  Béarn.  Rub.  de  Molins.  article  4.  On  dit  aulîi 
fofmé.^ 

SOMMÉ,  ÉE.  Terme  de  Blafon.  Voy.  le  participe  du 
verbe  Sommer. 

SOMMÉE.  Terme  d'Agriculture  ;  la  même  chofe  que 
SaumÉe.  Voy,  cemor. 

SOMMÉES.  (  Pennes  de  l'oifeau.  )  Terme  de  Fauconne- 
rie. Voy.  le  [»art.  de  Sommer. 

SOMMEiL.  Envie  de  dotmir,  aftbupifiemcnt ,  rtit  où 
les  fcns  ont  peu  ou  point  d'adion.  Sopor.  Le  fommeil 
prend  aux  gens  âgés  après  le  repas.  Après  un  grand 
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travail  j  on  cft  preiré  da  /ommeil.  Je  fuis  abbatu  de 
fommeil.  Je  n'en  puis  plus  dcjommei/. 

Sommeil  j  (editaulii  pour  le  donnu'  même.  Ainfi  il  fi- 
guitîe  la  nicuie  chotc  que  (omme ,  mais  il  a  beaucoup 
plus  d  éiendus.  Soninus.  Le  /ommeil  vient  de  la  trop 
glande  diîiîpation  des  elprits  animaux,  ou  de  ce  que 
leur  mouvement  &:  leur  cours  vers  les  organes  des 
Cens  ell  ralenti.  §CT  La  veille  ^leyorn/nei/lonc  deux 
états  oppolés  :  puilquc  nous  ne  veillons  que  lorlque 
nous  avons  beaucoup  d'efprits  animaux  ou  vitaux  , 
qui  Ce  meuvent  librement  depuis  les  organes  des  leiis 
extérieurs  .julqu'aullége  de  lame,  &  depuis  cet  en- 
droit jufqu'aux  organes  des  ("ens  extérieurs ,  il  ell  natu 
lel  de  croire  que  nous  devons  dormir,  lorlqu'ily  aéva- 
porationd'etprits  animaux,  ou  bien  lorlque  quelque 
humeurvient  boucher  les  conduits,  qui  fe  trouvent  au 
milieu  des  nerfs ,  qui  fe  rendent  aux  organes  des  lens  e  ^- 
térieurs.  CesTortesdaccidensou  d'obftrudionscaufeiu 
le/oTOm<f//,lorlqu'elles  font  palFagères,  &  desmala^ 
dies  férieufcs  ,  lorfquelles  font  permanentes.  Ainli 
l'expérience  nous  apprend  que  tout  ce  qui  caufe  la  dii- 
lipation  des  efprits  ,  ou  quiretarde  leurmouvement  eft 
propre  à  exciter  \t fommeil,  comme  le  travail  du  corps  , 
les  méditations  de  l'efprit,  les  veilles,  les  longues 
abftiuences ,  les  évacuations  exceffives,  é'c.  Les  narco- 
tiques produifent  \tfommeil,  en  retardant  le  mouve- 
ment des  efprits,  ou  en  bouchant  lesporespar  où  iisdoi- 
vent  palfer.  La  coutume  contribue  beaucoup  aulli  à  ex- 
citer \e fommeil.  On  voit  des  perlonnes  qui  s'endorment, 
&qui  s'éveillent  à  une  certaine  heure.  Sommeil  tran- 
quille^ doux,  paifib!e.5o/»ra(;;/ inquiet,  fâcheux, inter- 
rompu. Provoquer  \t fommeil.  Troubler,  interrompre  le 
fommeil.  On  a  furpris  les  ennemis,  lorfqu'ils  étoient 
cnlevelis  dans  un  profond  yô/nmfi/.  Je  dors  toutes  les 
nuits  d'un  tranquille /ô'nmei/.  Villl.  Elle  étoit  bien 
éloignée  de  la  tranquillité  qui  conduit  au  fommtil.  P. 
DE  Cl.  La  mort  ne  l'a  point  furpris,  quoiqu'elle  foit 
venue  fous  les  apparences  duyô/7.772ej7.  Boss.  Le  Saint 
accordoit  à  peine  quelques  heures  de  fommeil  inter- 
rompu i  la  néctlîîté  de  la  nature.  FlÉc. 

||3"  L'effet  da  fommeil  eft  de  réparer  les  efprits  diiripés  , 
&  de  rétablir  par  ce  moyen  les  forces  du  corps. 

L'un  eft  le  doux  fommeil ,  &  l'autre  efl  Vefpérance , 
X'un ,  quandl' homme iiccabléfent de fon  foible corps 
Les  organes  vaincus  ,  fans  force  &  fins  refforts  ^ 
Vient,  par  un  calme  heureux  fecourir  la  nature. 
Et  lui  porter  l'oubli  des  peines  quelle  endure. 

Volt. 

On  dit  poétiquement  de  la  mott,  que  c'cft  nn  fom- 
meil de  fer ,  parce  que  \e  fommeil  eft  l'image  de  la 
mort.  Somnus  ferrcus  ,  frigidus ,  inextricahUis. 

Et  lepefant  fommeil  qui  me  ferme  les  y  eux  y 

M' éloigne  pour  j  amais  de  la  clarté  des  deux.  Sab. 

William  ,  ou  Guillaume  Foxlcy  ,  Potier  de  fon  mé- 
tier, âgé  de  40  ans,  s'étant  endormi  le  ij  Avril  i  546, 
demeura  plongé  dans  fon  yô/nwei/  quatorze  jouts  &: 
quatorze  nuits  fans  aucune  maladie  précédente.  Il  ne 
pouvoitle  croire,  lorfqu'ilfut  éveillé  ,  &  s'imaginoit 
n'avoir  dot  mi  qu'une  nuit  :  il  n'en  fut  convaincu  que  pat 
un  bâtiment  qu'on  lui  Ht  voir ,  qui  avoir  été  commencé 
quelques  jours  avant  fon  airoupilfcment,  &  qui  fe 
trouva  achevé  à  fon  réveil.  Larrey,  dans  Henri  VIII, 
p.  J56.  Au  commencement  de  1705,  ily  avoit  dans 
une  île  du  Nord,  in  Oticriâ  Infulâ,  une  femme  qui 
dormoit  depuis  9  ans  d'un  fommeil ,  dont  elle  fe  ré- 
veilloittous  les  joursà  dix  heures  du  foir,  pour  pren- 
dre de  la  nourriture ,  &c  faire  les  autres  fondions  de  la 
nature;  puis  fe  rendormoit  à  deux  heures  après  minuit, 
fans  que  rien  pur  la  réveiller  jufqu'au  lendemain  dix 
heures  du  foir,  qu'elle  fe  réveilioit  elle-même,  &  ainfi 
tous  les  jours.  Granzius ,  L.  VIII,  Vandal.  écrit  que 
fous  Gfégoire  II,  un  écolier  dormit  fept  ans  de  fuite  à 
Lubecque.  Lilius  Gyraldus,  Hift.  Po'et.  Dial.  8, rap- 
porte qu'un  p-iyTan  dormit  toute  l'Automne  &  fout 
l'hiver  entier.  Quelques  Autcucs  ont  attribué  ces  effets 
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extraordinaires  au  Démon,  comme  Gafpard  Schottus 
&c  Reics.  Mais  d'autres  croient  LjU  ils  peuvent  être  na- 
turels. 

L'Ecole  de  Salerne  dit  que  c'ellafTez  de  fept  heutes 
dt  fommeil.  Saint  Arfene  diloit  qu'une  heure  fuftil'oit 
pour  un  Moine. 

Il  y  a  des  gens  qui  pendant  ïeat  fommeil  &  durant 
la  nuit,  (élèvent  j  marchent  &  agillent.  On  les  appelle 
Somnamhuli,  Noclambuli.  Skenkius  ,  Hortius ,  Clau- 
derus,  FabriciuSj  Hildan,  qui  ont  traité  de  ce  lujet, 
en  rapportent  des  hilloires  tuneftes.  Dans  ces  lortesde 
gens,  les  organes  propres  à  produire  le  mouvement 
(ont  libres,  tandis  que  les  organes  deltinés  aux  lenfa- 
tions  lont  retenus  dans  l'inattron.  Pour  en  comprendte 
les  caufes  ik  la  raifon,  il  faut  (uppofer  que  telle  cil  l'u- 
nion de  l'ame  avec  le  corps,  qu'a  certaines  penfées  ré- 
pondeur certains  mouvemens  des  fibres  du  cerveau  , 
&  a  certains  mouvemens  de  ces  fibres  certaines  penfces. 
11  arrive  de-là  qu'à  force  de  penfer  à  une  chofe ,  les 
fibres  prennent  une  fituation  plus  conftunte  ;  ce  qui 
donne  un  plus  libre  palfage  aux  elprits  animaux  vers 
certains  côtés,  ou  certaines  parties  du  coips.  01  donc 
les  elprits  animaux  deviennent  plus  abondans ,  s  ils 
font  trop  agités  &  compolés  de  parties  trop  flides, 
ils  le  jettent  dans  les  routes  qu'ils  tnmvent  les flusou- 
vertes  ,  coulent  dans  les  nerfs  &:  dans  les  foufcles  qui 
répondent  à  ces  routes,  &  y  produilent  les  mouve- 
mens propres  de  ces  mulcles.  Ainli  le  corps  fe  lèvt& 
agit,  &  lame  eft  excitée  à  penlet  aux  objets  qui  ont 
«Dutume  de  l'occuper  dans  les  adlions  que  fait  alors  le 
corps.  Il  s'enfuit  de  là,  1°.  que  la  caule  piochaine  de 
ces  effets  eft  l'abondance  ,  l'agitation,  la  malle  desef- 
prits  animaux,  leui  malfe  connibuant  à  leur  donner 
delà  force  pour  s'ouvrir  le  palfage.  2°.Çue  leur  caufe 
éloignée  eft  la  conftitution  du  lang  propre  à  lournir 
des  elprits  de  cette  lorte.  C'cft  le  (entiment  de  Levi- 
nus  Lemnius ,  &  de  M.  Gaftaldi ,  Médecin  d'Avi- 
gnon. Les  bilieux  ,  félon  Hortius,  les  mélancoliques 
félon  Salius,  «ïc  les  languins  même  félon  Libavius, 
font  (ujets  à  ces  lones  de  promenades  (S<:  d'adions  noc- 
turnes. Quelques  Auteurs  ont  oblcrvé  qu'elles  étoient 
plus  fréquentes  vers  le  temps  de  h  pleine-lune.  Si  le 
fait  eft  vrai,  M.  Gaftaldi  croit  qu'alors  larmcfphère 
étant  plus  preflée  par  la  lune ,  augmente  l'agitation  des 
efprits  ,  Se  fait  quelque  imptellion  lut  les  fibres  du  cer- 
veau. Quant  aux  remèdes,  1°.  pendant  qut  les  actions 
de  ces  gens  endormis  durent ,  il  faut  uler  de  précau- 
tion pour  éviter  les  accidcns.  Quand  ils  font  en  quel- 
que danget,  il  ne  faut  point  les  éveiller.  Bodin  raccnte 
qu'un  homme  ainfi  endonni ,  s'étant  jetéà  la  nage  dans 
une  rivière ,  &  ayant  été  fortement  appelé  par  f  >n  nom, 
ne  fe  réveilla  que  pour  fe  noyer.  Se  dormit  un  fommeil 
éternel.  On  raconte  d'un  autre  qui  montoit  (ur  les  toits 
des  maifons,  &  y  marchoit  f  irt  sûrement  quand  il  étoit 
endormi,  que  s'étant  une  fois  réveillé,  il  eut  tant  de 
frayeur  de  le  voir  au  haut  d'une  maifon  ,  qu'il  tomba, 
&fetua.  z".  Quand  il  n'y  a  point  de  péril,  il  faut  éveil- 
ler ces  dormeurs  agillans  ,  même  en  les  frappant.  Il  eft 
bon  aulli  de  bien  fermer  les  portes  &  les  fenêtres  de  leur 

Shambre  j  afin  que  la  difficulté  de  fortir  les  fafte  reve- 
ir.  Par  ces  moyens ,  la  fituation  des  fibtes  du  cerveau 
peut  changer,  &  arrêter  le  cours  des  efprits  animaux 
qui  produit  ces  mouvemens.  3°.  Les  remèdes  capables 
deptévenirle  mal.  Ce  lont  ceux  qui  tempèrent  l'agi- 
tation des  efprits,  &  relâchent  les  fibres,  comme  la  fai- 
gnéc  J  &  tout  ce  qui  rafraîchit,  foit  appliqué  au-dehors, 
loitpris  au  dedans.  Les  remèdes  apéritifs  ont  aufl]  un 
bon  effet  à  l'égard  des  mélancoliques.  Mais  le  meilleur 
remède  eft  le  bain  d'eau  froide.  Gastaldi,  dans  Us 
Mém.  deTrév.  1714,/;.  \o%G,&fuiv. 

il  y  a  une  Dillertarion  d'Olaiis  ?>qu\z\\\us  ,defûm' 
no  &  fomnifcris  ,  maxime  papavereis.  Il  croit  que  la 
caufe  du/ômOTei/confifte  dans  un  repos  tranquille  des 
efprits  animaux,  qui  dans  l'écorce  du  cerveau  où  ils 
le  forment,  femblcnt  le  ralfembler  en  un  petit  nua" 
ge ,  &  fe  léparer  &  fe  mouvoir  moins  ailément. 
Sommeil.  Divinité  du  Paganifme.  Somnus.  Les  Poètes 
ont  feint  que  le  Dieu  du  Sommeilétok  fils  de  la  Nuit 
&  de  1  Erebe.  Ovide ,  Mctamorph.  L.  Il ,  le  lepréfente 
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I       couche  mollement  fur  un  lit,  enviionuc  de  pavots,  Si 
I       dans  une  glotte  profonde  qui  n'eft  jamais  éclairée  des 
H&  rayons  du  loleil,  &  où  rcgnc  un  éternel  fdencc. 
PoMMEiL,au  figuré  lignifie,  indolence,  infenlibiiité.  Tor- 
por,torpcdo  ,Jegnkies.  L'oubli  où  vous  êtes  lur  vo- 
tre lalut  ell  un  alloupillcmcnt  k'tliargique  &  un/om- 
mci/  fancllc.  Le  P.  L. 
•flC?"  On  dit  figuiément  &:  poctiqucmcnt ,  les  pavots  du 
fommdl.  Le/ommeil  la.  replongea  dans  les  charmes  de 
(es  pavots. 

Les  Myftiques  appellent  fommei/ amoureux ^  l'état 

•  de  l'amc  dans  la  contemplation  ,  parce  qu'alors  lame 

•  ell  comme  endormie  dans  le  lein  de  la  Divinité.  Som- 
nus  myjlicus.  Ce  fommdl  de  toutes  les  Puillances, 
dont  vous  (  Sainte  Théréfe  )  nous  parlez.  Bourdal. 
Exhort.  I ip.  is6. 

§3"  Sommeil  &  Somme  confidérés  dans  une  lignifica- 
tion fynonime.  Koye^  Somme. 

SOMMEILLER,  v.  n.  Dormir  d'un  fommcil  léger,  d'un 
fommeil  imparfait,  s'alîoupir.  Dormuare,  dormifce- 

■  re.  Les  gens  qm/ommeil/enc  ne  laiffcnt  pas  d'enten- 
dre ce  qu'on  dix.  Sommeiller  a\i  fermon.  Le  murmure 

-  des  eaux  invite  a.  fommeiller.  Racine.  Au  figuré.  Le 
divin  Homète  Jammetlle  quelquefois  dans  (es  Ecrits. 
Le  Ch.  de.  m.  c'eft  -  à  -  dire  ,  s'oublie  ,  ou  fe  néglige 

■  quelquefois.  Quandoque  bonus  dormhat  Homerus. 
Nedevroit-on  pas  plutôt  traduire,  toutes  les  fois 
qu'Homcie,  ce  Poëte  admirable  tombe  dans  quelque 

"  négligence. 

.  //  voit  tout ,  fans  rien  voir,  on  dirait  qu'il  fommeille  : 
//  ejlfans  goât  pour  tous  les  mets , 
Pour  toutes  les  voix  fans  oreille. 

Ce  mot  a  été  employé  aullî  par  de  bons  Auteurs 
pour  dormir  tranquillement  &  profondément.  Tran- 
quille,  prof  undè  quicfccre,  dormire. 

La  nuit,  quand  tout  fommeille. 

Je  fuis  lefeul  qui  veille , 

Prejfé  de  mes  douleurs.  ConrArd. 

SOMMELERIE.  f  f  Paitie  de  l'office  d'une  grande  mai - 
fon,  où  l'on  apprête  le  delTert  &C  la  boilTon  pour  le 

"  fervice  de  la  table.  C'eft  un  lieu  au  rez  de  chauirée 
d'une  grande  maifon ,  &  près  de  l'office ,  où  l'on  garde 
le  vin  de  la  table,  &  qui  a  ordinairement  communi- 
cation à  la  cave  par  une  delcente  particulière.  Prom- 
tuariumvinarium.  Daviler.  Cclla  vinaria.  Il  eft  allé 
déjeûner,  boire  un  coup  à  la  Sommelcrie. 
Sommelerie,  ell;  aulfi  la  charge  de  celui  qui  prépare  le 
deflert  dans  des  grandes  maifons,  qui  fournit  le  pain , 
le  vin,  &  la  cire  ,  qui  a  foin  de  mettre  le  couvett,  de 
garder  le  linge  &  la  vaiffelle.  CelU  vinaria  cura.  Cet 
Officier  entend  bien  la  Sommelerie  :  il  a  fous  lui 
trois  aides  de  Sommelerie.  La  Sommelerie  eft  u^  des 
fept  offices  de  la  Maifon  du  Roi. 

SOMMELIER.  C.  m.  Officier  de  la  table  d'un  grand  Sei- 
gneur, qui  met  le  couvert,  qui  fournit  le  vin  3c  le 
delleit,  &c.  Ce  Seigneur  tient  bonne  table,  il  a  de 
bons  Officiers  ,  un  bon  Cuilinier ,   &:  un  bon  Som~ 
■  melier. 

§3"  Il  y  a  auffi  des  Sommeliers  dans  les  Maifons  Reli- 
gieufes.  CelU  vinaria  prapoftus. 

Ce  mot  vient  de  Jummularius  ,  qui  a  été  fait  de 
fummulayàhminnûxiiefimma,  parce  que  le  Somme- 
lier a  en  compte  le  linge  ii  la  vaiflelle.  Mén. 

SOMMELIÈRE.  f  f  C'eft  parmi  les  Religieufcs  Bernar- 
dines, celle  qui  a  foin  des  habits,  des  vivres  &  autres 
chofes  de  cette  nature. 

SOMME-PY.  Bourg  de  France  dans  la  Champagne;  ce 
bourg  eft  très- peuplé.  Il  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  la 
rivière  de  Py  qui  y  a  fa  fource. 

SOMMER.  V.  a.  Ajouter  pluficurs  nombres,  ou  arrêtés 
d'un  compte  pour  voir  combien  ils  valent  tous  en- 
femble.  Il  eft  plus  sijr  àefommer  à  la  plume  qu'aux 
jetons  Peuufité  en  Arithmétique. 

?p*  Il  eft  employé  en  Mathématique,  pour  dire,  trou- 
ver la  femme  de  plufieurs  quantités  algébriques  ou 
numériques.  Sommer  une  fuite. 
Tome  VU. 


SOM 
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Ce  mot  vient  àe  fummare ,  comme  qui  i'iïoiifum- 
mam  (ignificare.  Mén. 
Sommer,  lignifie  anfli  demander  à  quelqu'un  l'exécu- 
tion d'une  chofe  qu'il  doit  faire.  11  a  été  yi/r/me  plu- 
ficurs fois  d'exécuter  fa  parole ,  de  vider  les  lieux  qu'il 
occupe  ,  après  que  ion  bail  eft  fini  ;  de  recevoir  ,'  ou 
de  payer  une  telle  fomme. 

Ce  mot  vient  Ae  fimmarc  ou  fuhmonere  ^  qu'on  a 
dit  dans  le  même  fens  dans  la  balle  Latinité. 

En  termes  de  Gueire,  on  (ïn,fomnicr  une  place  , 
quand  on  envoyé  un  Tambour  ou  un  Trompette  faire 
commandement  au  Gouverneur  de  le  rendre  ;  Inion 
lui  protefter  qu'on  va  donner  l'affaut,  ik.  mettre  tout 
à  feu  &  à  lang.  Interpellare  ad  dcditionem.  Wfomma 
les  liabitans  de  fe  rendre.  Vaug  Mfomma  les  Alliés 
de  lui  fournir  des  vaifleaux.  Idem.  Eft-ce  qu'on /ow- 
me  un  cœur  de  fe  rendre,  comme  on  fomme  les  villes  î 

P.  COM. 

Sommer,  en  termes  de  Palais,  fignifie  interpeltfr,  dé- 
clarer à  quelqu'un  dans  les  formes  établies,  qu'il  ait 
à  faire  une  chofe,  finon  qu'on  l'y  obligera.  Interpel- 
lare, appellare.  On  d.  fommé  ce  Procureur  de  donner 
copie  des  pièces  juftificatives  de  fa  demande.  On  l'a 
fommé  Ae  produire,  de  faire  fa  déclaration,  s'il  vou- 
loit  (e  (ervir  d'une  pièce  maintenue  fauHe,  de  venir 
au  Parquet,  à  la  Communauté. 

Sommer,  lignifie  aufli,  appeler  à  garant.  T^enditorcm 
interpellare.  Un  acquércur/ô/nOTe  le  vendeur  de  lui 
maintenir  la  choie  qu'il  lui  a  vendue  franche  &:  quitte  ; 
il  le  fomme  «Sclui  dénonce  toutes  les  pourluites  qu'on 
fait  contre  lui ,  pour  le  troubler.  Un  pourfuivant 
cnécs  fomme  îk  dénonce  toutes  les  oppofitions  qu'on 
fait  à  un  décret ,  au  laili  &  aux  créanciers ,  &  les 
fomme  de  lui  fournir  des  moyens  pour  les  empêcher 
&  faire  celfer. 

SOMMÉ,  ÉE.  part. 

SOMMER,  eft  aufti  un  vieux  mot  qui  fignifîoit  autre- 
fois, mettre  le  lommet,  le  couronnement  à  quelque 
chofe,  à  un  bâtiment,  à  un  frontifpicc.  Mdificii  cul- 
men ,  &c.  vel  frontem  apponcre  .,  imponere.  Il  n'eft 
demeuré  en  ufage  qu'en  termes  de  Véneiie.  La  perche 
du  ceti  eu.  fommée  d'empaumure,  tiochure  ,  four- 
chure,  ou  couronnure ,  c'eft-à-dire ,  a  pour  la  fommité 
des  trochures,  fourchures,  &c. 

On  dit  aufti  en  Fauconnerie ,  les  pennes  d'un  Fau- 
con font  toutes  fommées ,  pour  dire,  parvenues  à  la 
graiîdeur  qu'elles  doivent  avoir.  Pcnna  accipitris  per- 
fecliifunt. 

On  dit  aufti  en  Blafon/ô^we  j  de  cette  ramure  du 
cerf  dont  on  charge  les  Ecus,  où  l'on  met  quelquefois 
des  corps  fans  nombre ,  &  quelquefois  on  les  compte. 
Orna  tus.  D'azur  au  cerf  paftant  d'argent ,  fomme'  d'or, 
chevillé  de  dix  corps.  On  le  dit  aulli  de  tout  ce  qui 
eft  au-deffus  &:  au  lommet  de  quelque  chofe, comme 
une  petite  tour  au  fommct  d'une  grofte  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle auffi  donjoné.  Il  portoit  de  fable  à  une  tour  d'or 
fommée  de  trois  flammes  de  gueules ,  ovl  fommée  d'une 
étoile,  d'une  hache,  &c.  On  dit  dans  le  même  fens 
furmonté qai  eft  même  plus  ufité. 

SOMMER,  f  m.  Melure  dont  on  fe  fert  en  Efpagne. 
Lefommsrh'a  quatre  quartaux.  Il  faut  huit  fommers 
pour  l'arobc,  &  244  pour  la  botte. 

SOMMERON.  f  m.  Vieux  mot.  Sommet.  Le  Somme- 
ron  du  chief;  c'eft  le  fommet  de  la  tête.  Aldobran- 
DiN.  Borel.  Vertex. 

SOMMERSET.  Vojct^  Somerset. 

SOMMET,  f  m.  Le  plus  haut  point  de  chaque  chofe. 
Summitas ,  culmcn ,  cacumcn ,  vertex.  On  fait  une 
couronne  lur  le  fommet  de  la  tête  ,  pour  marque  de  la 
Cléricature.  Moyfe  parla  b.  Dieu  lur  le  fommet  de  la 
montagne.  Le  fom.mct  du  mont  avançoit  fur  le  che- 
min. Vaug.  Gagner  le  fommet  des  rochers.  Abl.  Il  eft 
défendu  par  les  Ordonnances  de  couper  les  arbres 
par  le  fommet,  ce  qu'on  appelle  les  deshonorer.  Z>e- 
cacuniinare. 

Les  Poëtes  appellent  le  Parnafte ,  la  mont.igne  au 
àowhle  fommet.  Mons  biceps- 

En  termes  de  Botanique  la  fommets  terminent  l'ex- 
trémité fupérieure  des  étamincs ,  &  (ont  autant  de 
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bourfes  ou  capfiiles  chargées  d'une  pouffière  très-fine 
qu'elles  répandent,  lorlque  la  macuiitc  les  fait  cntr'cu- 
vrir.  Cette  jjoullière  étant  vue  pat  le  microfcope ,  pa- 
roit  compolée  de  petits  grains  d'une  figure  uniforme 
dnns  chaque  elpèce  de  plante.  Voyez  i'Hiituire  de 
l'Académie  des  Sciences,  17 11.  Foye^  auiîi  Et  ami- 
né &  Poussière. 

§3"  Linna-us  appelle  le  fommet  d'une  feuille,  opex  , 
for»  extrémité  oppofée  au  pétiole  ou  à  la  queue. 

Sommet,  en  Architeâure,  c'eft  la  pointe  detoutcorps, 
comme  d'un  triangle,  d'une  parabole,  d'une  pyrami- 
de, d'un  tronton,  d'un  pignon,  &c.  Davil. 

Sommet,  Te  dit  figurémcnt  en  Morale,  du  plus  haut 
point ,  de  la  plus  haute  élévation.  11  eft  parvenu  au 
fomma  de  la  fortune  ;  au  Commet  des  honneurs  j  des 
dignités.  Fonun&  cacumen.  Le  Sage  n'eft  point  dans 
la  partie  inférieure  de  l'ame ,  où  le  forment  les  paf- 
fions;  il  elT:  au  fommet  de  l'ame  j  comme  dans  un  lieu 
clewÉ,  où  il  cil  hors  de  leur  atteinte.  M.  Esp.  On 
n'arrive  pas  d'abord  tm  fommet  de  l'infamie,  on  y 
monte  par  degrés.  Voit.  L'art  fait  rappeler  iine  fem- 
me à.\x  fommet  de  la  vieillefle  vers  la  jeunelle  la  plus 
tendre.  Montesq. 

SOMMETON.  f.  m.  Vieux  mot.  Sommer.  Merlin.  Bo- 
REL.  C'eft  apparemment  un  diminutif. 

SOMMIER,  f.  m.  Terme  de  Mellagerie,  qui  fe  dit  d'un 
cheval,  ou  d'une  autre  bête  de  femme.  Equusfarci- 
narius.  Ce  Mellager  avoit  avec  lui  tant  de  fommlers 
pour  porter  fes  bagages. 

Ce  mot  a  été  dit  pat  corruption  àt  faumier ,  qui 
a  été  fait  Az  falma ,  qui  lignifie  le  bât  du  cheval,  ou 
fa  charge.  Ménage  après  Saumaise.  Pafquier  dit 
que  femme  ,  fommier  &  fommelier  ,  font  de  vieux 
mots  Gaulois  ,  ce  qui  a  plus  d'apparence. 

Sommier,  eft  aulli  un  C  fticict  chez  le  Roi,  qui  porte 
les  draps  de  pied,  <5>;  les  carreaux  dans  la  Chapelle  du 
Roi.  Pulvinarium  magifer. 

Sommier  ,  fe  dit  aullî  des  Officiers  qui  ont  foin  de  four- 
nir les  bctcs  de  (ommcs ,  pour  traniporter  les  baga- 
ges, lorlque  la  Coût  lait  voyage.  E quorum  farcina- 
rioium  Prxfecli.  Dans  l'Etat  du  Roi  ,  il  y  a  uuj  ou 
plulieurs  Sommiers  employés  pour  la  chambre  ,  la 
gaiderobe,  la  cuilme,  6'c. 

SoMMihR.  Terme  de  Tapillîer.  C'eft  un  gros  matelas 
rempli  de  ciin,  qui  fert  de  paillalfe,  qui  fait  partie 
de  la  garniture  d'un  lit.  Cukitra  m.ajor. 

Sommier,  eft  aufti  un  terme  de  parcheminier,  qui  fe  dit 
d'une  peau  de  veau  attachée  avec  des  clous  (ur  la 
herfc  fur  laquelle  on  étend  la  peau  de  parchemin  qu'on 
veut  raturer. 

Sommier  ,  en  termes  d'Architeûure,  eft  une  grofle  pier- 
re ,  la  première  qui  eft  pofce  lur  des  colonnes,  ou  pi- 
laftres,  quand  on  commence  à  faire  une  voûte  crci- 
fée.  Elle  reçoit  le  premier  claveau.  Coronis  corona. 
C'eft  la  pierre  qui  polant  lur  un  pied  droit  ou  fur  une 
cclonne  ,  eft  en  coupe  pour  recevoir  le  premier  cla- 
veau d'une  plate  bande.  Davil. 

Sommier,  eft  ulli  une  pièce  de  bois  de  moyenne  grof- 
feur  entre  la  lolive  &  la  poutre.  T'ignum  minus.  Som- 
mier dans  la  Cf  utume  de  Normandie,  art.  611,  eft 
fy nonyme  de  poutre ,  poutres  &  fommlers  j  dans  celle 
de  Lorraine ,  art.  2. 57.  Sommiers  &  autres  charges  de 
bois,  ce  font  des  chevrons  ,  ou  folives. 

Sommier,  en  Charpenterie,  c'eft  une  grolTe  pièce  de 
bois,  qui  portée  fur  deux  pieds  droits  de  maçonnerie, 
fert  de  linteau  à  une  porte  ou  à  une  croifée.  C'eft  aufli 
la  pièce  de  bois,  qui  portant  une  gtolfe  cloche,  fert 
de  balfe  à  la  hune  ik  aux  bouts  de  laquelle  font  atta- 
chés les  tourillons  de  fer.  Il  y  a  auffi  àes. fommlers , 
qui  fervent  à  plulieurs  ulages  dans  les  machines. 

CCr  Sommiers  d'une  futaille.  Terme  de  Tonnellier.  On 
donne  te  nom  à  deux  cercles ,  dont  chacun  a  été  lié 
féparément ,  &  qu'on  lie  enlnite  tous  deux  enfemble. 
Ils  terminent  de  chique  bout  la  reliure  d'une  futaille, 
&  fe  mettent  fur  le  jable  pour  lui  donner  plus  de 
force. 

Sommier,  f.  m.  Qu'on  nomme  autrement  coffre  de  char- 
ge. C'eft  un  grand  coffre  f;iit  pour  être  porté  à  la  guer- 
re ,  ou  en  voyage ,  fur  un  mulet  ou  fur  un  cheval. 
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Sommier,  /^'oj^^  Seuil  de  pont-levis. 

Sommier,  le  dit  aulli  des  pièces  de  bois  qui  fervent  danî 
plufieurs  machines  à  en  foutenir  le  poids  6c  l'cffott, 
comme  celles  qui  forment  la  bafcule  des  pont  le  vis, 
celles  qui  foutiennent  l'effort  des  preftbs  de  l'Impri- 
merie. Tlgnum  ma] us.  Le  gï^nd  fommier  eft  celui  où 
entre  la  vis  ,  &  où  eft  l'écrou.  Le  petit  /ommler  eft  ce 
qui  loutient  le  train  par-deffous.  Bailler  le  fommier. 
Relever  le  fommier. 

Sommier  d'Orgues,  eft  la  plus  importante  pièce  du 
buftet  d'orgues,  qui  lait  jouer  toute  la  machine.  Tu- 
hus  muficus.  C'eft  un  vailleau  ou  rélervoir  dans  lequel 
le  vent  des  louftlets  eft  conduit  par  un  porte-vent , 
d'où  il  fe  diftribue  enfuite  dans  les  tuyaux ,  qui  font 
pofés  lur  les  trous  de  la  partie  fupérieurc.  Ce  vent  en- 
tre par  des  foupapes  qui  s'ouvrent  en  paflant  fur  les 
touches  du  clavier,  après  qu'en  a  tiré  les  regiftres  qui 
empêchent  que  l'air  n'entre  dans  d'autres  tuyaux  que 
ceux  où  on  le  veut  faire  aller,  hç.  fommier  des  cabi- 
nets d'orgues  eft  de  deux  ou  trois  pieds  de  long.  Les 
orgues  de  quatre  pieds  de  tuyaux  bouchés  ont  un  fom- 
mier de  cinq  à  fix  pieds.  Les  orgues  de  feize  pieds  ont 
deux  fommlers  qui  le  communiquent  lèvent  l'un  à 
l'autre,  par  un  porte-vent  de  plomb. 

§Cr  Sommier  de  Clavecin.  C'eft  la  pièce  de  bois  dans 
laquelle  entrent  les  fiches  qui  fervent  à  tendre  les  cor-, 
des  de  cet  inftrument. 

Sommier,  en  termes  de  Finances,  eft  un  gros  regiftre 
tenu  pat  les  Commis  des  Buteaux  des  Aides,  fut  leC- 
quels  ils  comptent  de  leur  recette,  6c  on  voit  les  pro- 
duits des  Fermes,  &  où  l'on  met  à  côté  leuis  déchar- 
ges. Summarium.  Il  y  a  aulli  des  fommlers  pour  les 
Gabelles ,  pour  les  Tailles ,  &  pour  les  autres  droits 
des  Fermes  du  Roi. 

OO^SOMMIÈRE.f  f.  "Terme  de  fvlanufadure  de  lainage: 
Elpèce  de  fcrge  un  peu  lâche  ,  tirée  à  poil ,  tantôt 
d'un  côté  Icul,  tai.tct  des  deux  côtés,  mollette  &  chau-; 
de  ,  dont  on  fait  des  doublures  pour  1  hiver. 

SommiÈres.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Somme'-' 
rlit,Sumerlif.  Elle  eft  dans  le  Languedoc,  lur  la  Vir- 
doule,  entie  Nîmes  &  Montpellier,  environ  à  qua- 
tre lieues  de  chacune.  Sommières  eft  confidérablei 
par  les  manufaûures  de  ferges,  qui  le  répandenr  dansi 
tout  le  Languedoc ,  &  dans  les  provinces  voinnes.! 
Mat  y. 

SOMMISTE.  f.  m.  Terme  de  la  Chancellerie  Romaine.' 
C'eft  le  principal  Miniftie  de  la  Chambre  pour  l'ex- 
pédition des  Bulles,  &  celui  qui  en  tait  faire  les  mi- 
nutes ,  ôc  qui  les  fait  recevoir  ôc  plomber.  Summ.u- 
larlus. 

SOMMITE,  f.  m.  Sommet,  l'extrémité  fupérieurc  d'une 
chofe.  Summltas.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  du 
petit  bout  de  la  pointe  des  heibes,  des  lleurs, des  plan- 
tes, des  arbuftes ,  des  branches  d'arbres.  Cet  arbre  a 
tant  di 
plante 
6'f .  C'eft  un  terme  de  Botanique 

SOMMONOKHODOM.f.m.Tei-medeRelation.C'cft 
ainli  que  les  Chinois  appellent  le  Dieu  qu'ils  adorent 
aujourd'hui  :  fon  Hiftoirc  eft  un  méhnge  monftrueux 
de  Chriftianifme  &  des  plus  ridicules  rêveries.  Som- 
monohhodom  naquit  Dieu  par  la  propre  vertu;  incon- 
tinent après  fa  nailTance ,  faiîs  aucun  maître  ,  il  acquit 
une  connoilTance  parfaite  de  tout.  Il  fe  relFouvinr  en 
même  temps  de  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  fait  dans 
les  différentes  vies  ,  qu'il  avoit  eues  auparavant.  Il 
écrivit  lc<:  Livres  qui  contenoient  toutes  ceschofes, 
&  les  lailfa  à  la  poftérité.  Il  fit  un  jout  connoître  fa 
divinité.  Tous  les  Anges  l'adorèrent.  Thévathar  fou 
frère,  &  fes  Sed:ateurs  en  eurent  de  la  jaloufie,  ils 
foulevèrent  contre  lui  les  animaux,  &c  lui  firent  la 
pienz.  Sommonokhodom,  [eccmu  par  l'Ange  gardien 
de  la  terre,  en  tiiompha,  &  cet  Ange  les  noya  dans 
une  vafte  mer,  qu'il  fit  fortir  de  fes  cheveux  mouil- 
lés, en  les  prelTânt.  Depui<;  que  Somn:onokhodom  af- 
pira  à  la  divinité  ,  il  eft  venu  au  monde  5  yo  fois  fous 
différentes  figures.  Il  renailfoit  touiours  avec  fon  frète 
Thévathar,  &  dans  la  même  efpèce  que  lui,  mais 
toujours  fupérieur  à  lui;  6c  Prince  des  animaux  dont 


de  haut  depuis  Ion  pied  jufqu'à  [:t.  fommlté.CeXt& 
plante  poufte  à  la.  fommité  une  fleut  jaune,  roui 
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iî  prenoit  la  figrire  ;  5^.  f^oye^  le  Voyage  du  P.  Ta- 
chard,  imprime  en  i6S6,  L.  VI.  La  loi  de  i'oOTwo- 
nokhodom  eft  beaucoup  plus  lévèic  que  celle  de  Thc- 
v.uhir. 
SOMNAMBULE.,  f.  m.  &  f.  Qui  fe  levé  la  nuit  roue 
endormi ,  Se  qui  marche,  fe  promené,  agit  fans  s'c- 
veiller.  On  conte  pluficurs  hidoires  ctiangcs  des 
fomnambules.  Somnambulus ,  a.  Voyez  de  Vigucul 
Marviilc  ,  T.  II,  p.  z^2  S<  fuiv.  Er  ci  dellbs  au  mot 
Sommeil,  page  768. 

Ce  mot  vient  du  Latin.  Il  eft  compofé  ào.  fomniis  , 
fommeil,  &  à'amhulir.rc  ,fc promener. 

SOMNIAL.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  d'Her- 
cule. Somnialis.  Il  fe  trouve  dans  une  infcription  an- 
tique rapportée  par  S.iumaile,  fur  Solin,  ^.  _;  5/.  Cul- 
tores  Herculis  Somnialis,  &c.  On  lui  donnoir  ce 
nom,  parce  qu'il  étoit  un  des  Dieux  Alexicaques  ; 
c'ell  à-dire  ,  qui  détournoient  les  maux,  ôc  que  ces 
Dieux  étoient  cenfés  le  faire  ,  fur  tout  en  envoyant 
des  fonges  qui  en  averrilloient.  Les  Dieux  Sortiniaux 

'  préhdoienc  au  fommeil,  &c  rendoient  leurs  oracles  par 
les  fonges.  Hercule  étoit  un  de  ces  Dieux.  On  env^oit 
les  malades  dormir  dans  fon  Temple,  pour  y  ^oir 
en  foiige  l'agréable  préfage  du  rétabHlfement  de  kur 
fanté.  On  rrouve  plufieurs  de  (es  llatues  avec  cette 
infcription  :  Deo  jominali.  Peut  être  ce  lurnom  fut  il 
donné  à  Hercule  comme  à  d'autres  Dieux ,  par  des 
perfonnes  qui  crurent  avoir  reçu  d'eux  en  fonge  des 
avis  utiles.  , 

SOMNIFERE,  adj.  m.  &f.  Terme  de  Médecine.  Potion 
ou  remède  qui  tait  dormir ,  qui  affoupir ,  comme  l'o- 
pium, ou  jus  de  pavot.  Potion  (omnifère.  Il  eft  aulll 

'  quelquefois  fubftantif.  Le  pavot  eft  un  excellent /Ô/tz- 
ntfère. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Latins ,  fomnus , 
fommeil ,  Ik  ferre  ,  porter. 

SOMPAIE.f.  f.  C  eft  la  plus  petite  monnoie  d'argent  qui 
fe  fabrique,  &C  quia  cdurs  à  Siam.  Elle  vaut  deux  iols 
demi  pite  ,  monnoie  de  France,  à  prendre  l'once  d'ar- 
gent fur  le  pied  de  trois  livres  dix  fols.  C'eft  lamoitiédu 
îoang.  Dtà.  de  Commerce.  M.  l'Abbé  de  Choify ,  en 
parlant  dei  monnoies  de  Siam ,  ;?.  J45)  de  fon  Journal , 
n'oublie  pas  \efompaie. 

SOMPl.  f.  m.  Petit  poids  dont  les  habitans  de  Madagafcar, 
fe  fervent  pour  pefer  l'or  &  l'argent. 

SOMPORT.  Nom  d'un  palfage  des  Pyrénées,  appelé 
anciennement  fummum  Pyren£um.  Il  eft  près  d'un 
bourg  du  Royaume  d'Arragon,  en  Efpagne,  aux  four- 
ces  de  l'Atragon  ,  à  quatre  lieues  au  -  delfus  de 
Jacca. 

SOMPTUAIRE.  adj.  m.  &:  f.  Qui  concerne  la  dépenfe. 
Il  fe  dit  particulièrement  en  cette  phraie  :  les  Loixfomp- 
tuairesj  telles  qu'il  yen  avoit  chez  les  Romains ,  &  qu'il 
y  en  a  encore  à  Vtnile,  pour  modérer  la  dépenfe,  & 
empêcher  le  luxe  des  citoyens.  Leges  fumptuar'iii.  Il  n'y 
a  point  de  Loix  qui  s'exécutent  moins  que  les  Loix 
fomptuaires.  Le  Gendre, 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  fomptueu- 
fe.  Sumptuofè  ,  magnisfumpùbus.  Les  Amballadcurs 
©nt  été  ici  traités  ionfomptueufement.  Etre  \h\ifomp- 
tueufement,  Abl  an  court.  En(twt\nfompcueufemenc, 
Vaug. 

SOMPTUEUX,  EUSE.  adj.  Magnifique,  qui  fait  grande 
dépenfe,  ou  qui  coûte  beaucoup.  Sumptuofus ,  Mag 
nificus.  Les  plus  grands  Seigneurs  fe  ruinent  pour  vou- 
loir être  tiop  fomptueux.  Le  Louvre  eft  un  édifice  fort 
fomptueux.  Somptueux  ornement.  Abl. 

Nos  repas  fomptueux/ô/zf  les  tributs  des  airs. 
L'hommage  de  la  terre,  &  celui  des  deux  mers. 

Brébeuf. 

SOMPTUOSITÉ,  f.  f.  Grande  &  magnifique  dépenfe. 
Luxus y  fumptuofa  magnifie entia.  On  admire  encore 
\a.fomptuorité  àii  Rois  d'Egypte  dans  les  pyramides. 
l-zfomptuofîté  At  Luculkis  dan'^  fcs  fcftins  et^it  prodi- 
gicufe.Ilfurpairoitenyôm;'r//r/?fï  tout  le  reftcdesBar- 
bares.  Vaug.  La  Cour  de  France  eft  celle  où  l'on  voit 
maintenant  le  plus  àc  fomptuofité. 
Tome   VIL 
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SOMUl.  f.  m.  Cité  de  la  Chine  dans  la  province  de  Su- 
chuen  au  département  de  Tangi-hueij ,  troifîèmc  t;rands 
Cué  de  la  Province. 

SON. 

SON.  Pronom  polfciTlf  du  genre  mafculin.  .Suus^fua, 
fuum.  i'(;«jugemeur,/w;  habit.  On  k-  dit  au(l!  au  fé- 
minin, quand  il  eft  fuivi  d'un  mot  qui  commence  par 
une  voyelle  ,  ou  par  une  h  ,  qui  ne  s'afpire  i^:oint.  Son 
ame,fon  induftrie,_/L)«  habitude  , /o/;  habileté.  Autre- 
iTienr  il  afi  au  fuiniiiin.  Sa  femme  ,fi  haiangue.  Au- 
trefois ce  pronom  même  au  mafculin,  fe  ji  ignoit  par 
contradlion  à  fon  fubftanrif,  k>rfqu'il  commcnçoit  par 
une  voyelle,  îk  l'on  mettoit  une  apoftrophe  pour  mar- 
quer la  conrraélion,  s'cf ,  pour  Jonof. 

SON.  f.  m.  C'eft  la  peau  ,  l'enveloppe  immédiate  du  grain 
qu'on  féparede  la  farine  par  le  moyen  d'un  bkitoir ^  ou 
tamis  forr  déliéç.  Furjur.  Le  fon  gras  eft  celui  où  l'on 
a  iaillé  encore  beaucoup  de  farine ,  qui  n'a  pas  été  bien 
pallée  ;  fon' iec  ou  maigre ,  celui  d'où  l'on  a  tiré  toute  la 
farine.  Dans  les  famines  on  mange  dupain  dcyô/r.  On 
fait  de  l'eau  blanche  avec  au  fon,  pour  rafraîchir  les 
chevaux.  Le  blé  mangé  des  charençons  ne  rend  que  du 
fon  On  l'appeloir autrefois /vj/7. 

On  dit  proverbiakment ,  ventre  de  fin  8c  robe  de 
velours,  en  pailanr  deceuxqui  fonr  fort  bien  vêtus,  & 
qui  font  mauvaife  chère  chez  eux.  Corpus  ad  extra  lau- 
tè  rc/litum  j  venter  vero  jejunus.  On  dit  qu'une  fem- 
me a  donné  fa  farine,  8c  vend  (on  fon ,  quand,  en  fa 
vieilleffc  elle  fait  plus  la  renchérie  qu'en  fa  jeunefTe. 
Onditaufll,  moitié  farine  ,  &  moitiéyè)'?  j  d'unechofe 
mêlée;  comme  moitié  figues,  moitié  raifîns;  moitié  de 
gré,  moitié  de  force. 

SON.  {.  m.  Bruit  que  font  deux  corps  durs  qui  fe  rencon- 
trent, ou  fe  frappent  ;  fentiment  de  l'organe  de  l'ouie 
frappé  (Sj  remué  par  l'agiiation  des  corps  réfonans.  So- 
nus.  Le  fon  fe  fait  par  le  trémoufkmenr  de  l'air  enfer- 
mé entre  deux  corps  qui  s'agitent,  ou  s'entrechoquent; 
8c  dont  le  mouvement  fait  imprcilioii  (ur  l'oreille. 
L'écho  n'eft  qu'un /on  réfléchi.  Cette  fîlle  n'a  point  Je 
fon  de  la  voix  agréable  &c  touchant  ;  il  eft  rude  &  grof- 
fier.  C'eft  un  avare  qui  accourt  d'a^bord  ^ufon  de  l'ar- 
gent. Abl.  Le  fon  des  trompettes  eft  trop  bruyant  & 
trop  éclatant.  On  vend  à  l'Eglife  \efon  des  cloches  : 

Et  pour  vos  cinq  e'cus  , 
On  vous  donne  du  Ion,  &  du  fon  tant  &  plus. 

|Cr  Les  Epicuriens  font  confîfter  \efon  dans  le  mouve- 
ment des  arômes,  cjui ,  félon  la  différence  de  leur  fi- 
gure plus  ou  moins  régulière,  plus  ou  moins  polie, 
produilentdesyô/wdifférens  ,  plus  ou  moins  agréables , 
plus  ou  moins  forts. 

\fT  Selon  les  Cartéfiens,  il  confifte  dans  le  mouvement 
de  l'air:  mais  les  uns  difent  que  ce  mouvement  de 
l'air  eft  un  frémiffement,  un  certain  nombre  de  vibra- 
tions particulières,  tel  qu'eft  le  mouvement  d'une 
corde  d'inftrumenr  que  l'on  pince.  D'autres  difent  que 
ce  mouvement  ell:  femblable  à  celui  qu'on  obferve  dans 
l'eau  ,  quand  on  y  jette  une  pierre.  Vous  y  voyez  plu- 
fieurs cercles  fe  former  les  uns  au-dedans  des  autres.  Ils 
appellent  ce  mouvement,  mouvement  d'ondulation. 

f/CT  Le/on  dans  notre  âme  n'eft  qu'une  fénfation  j  une 
modification  hors  de  notre  âme  :  il  n'y  a  rien  de  fem- 
blable à  ce  que  nous  entendons.  Voye\  au  mot  oreille, 
la  produdlion  au  fon. 

ifT  Dans  le  corps  fonore,  \efon  eft  un  mouvement  des 
parties  infenfibles,  unfrémillcmcnt,  un  cerrain  nom- 
bre de  vibrations  particulières  de  toutes  les  parties. 

ffT  Dans  une  corde  d'inftrument  que  l'on  pince  j  outre 
les  vibrations  totales  que  l'on  apperçoit  des  yeux,  il  y 
en  a  de  particulières  &:  d'imperceptibles  dans  les  petites 
parties.  La  corde  pincée  fe  courbe:  enfe  courb.ant  elle 
s'alonge,  &  par  conléquent  fes  petites  parties  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres.  Enfuite  elle  fe  raccourcit , 
&parconféquentfes  perites  parties  fe  rnpprochcr.r.  Ce 
mouvement  alternatif  des  parties  qui  s  alonijcnt  &  le 
rapprochent,  font  les  vibrations  particulières  dans  lel- 
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quelles  confifte  \eJon.  Une  cloche  ne  rend  aucunyô«, 
à  moins  qu'on  ne  la  frappe  avec  le  battant.  Le  baitant 
commani-iue  le  mouvement  dont  nous  pailons  ,    aux 
paities  infenlibles.  Si  vous  y  ap^jliqaez  le  doigt,  aulfi 
bien  que  (ut  la  corde  pincte,  vous  lentez  oc  hémillc- 
ment,  ce  mouvement  de  vibration.  Mettez  de  1  eau 
dans  un  veirc:  glillczleduigtfurles  bords.  Vous  com- 
muniquez ce  frémilîeraent  ,  ce  tremblement  aux  par- 
lies  in(enlibles  du  verre .  le  verre  le  communique  al  tau: 
le  verre  tremble,  l'eau  frémit:  le  verrez  l'eau  rélonnent. 
fer  Le/y/z  conlidéré   dans  le  corps  Huide  qui  trappe 
l'organe  de  l'ouïe,  conlifte  dans   des  frémillemens, 
dans  des  vibrations  de  l'air  nui  avec  une  giande  vitelle. 
Ce  (ont  des  fiémillemens,  des  vibrations ,  puHque  les 
corps  ionurcsne  peuvent  produire  que  des  vibrations, 
des  frémillemens  dans  le  fluide  qui  les  euvironne.  Ce 
font  des  vibrations  de  l'air,  puKque,  lî  l'on  met  une 
petjre  cloche  dans  le  récipient  de  la  machine  pntuma 
tique,  le  /on  diminue  a  melure  que  l'on  pompe  1  air. 
Quand  l';iircfl:  tout  pompé  ,  l'on  a  beau  battre  le  mai- 
teau  contre  les  parois  de  la  cloche  ^  on  n'entend  aucun 
Jo/2.  Rendez  lair ,  le/on  parvient  (ur  le  champ  à  vos 
oreilles,  tnhnj  ce  font  des  vibrations"  de  l'air  mù  avec 
une  très-grande  virelfe.  Le/ô«  tait  i8o  toiles  dans  ure 
féconde  :  par  conlL-quent  dans  une  heure ,  il  feroit  plus 
de  183  lieues  de  France,  s  il  ne  trouvoit  point  d'ob- 
ftacle  en  chemin.  I!  faut  donc  que  l'air  (oit  mil  avec  une 
trèj  grande  virclTc.  Cependant  comme  les  parties  de 
l'air  tout  féparéesl  une  de  l'autre  ,  elles  ont  beloin  d'une 
ceri.aine  quantité  de  tems,  pour  s'entrecommiiniquct 
leurs  vibrations.  Aulli  la  ditFufion  de  la  lumière  eft  bien 
plus  rapide  que  celle  à\xJon. 
|C7"  -juand  on   b.it  le  tambour  auprès  d'une  eau  tran- 
quille ,  on  apperçoit  des  vibrations  fur  la  furface  de 
l'eau.  Ces  vibrations  ne  ptuvenr  venir  que  des  frémif- 
femens  imprimés  à  l'air  par  le  tambour.  Quand  on  bat 
le  tambour,  ou  qu'on  lonne  les  cloches,  quand  on 
jouL'  delà  balle,  les  vitres  5c  les  plmchcrs  frémifl'enr. 
Ce'  frémuremens  ne  peuvent  venir  que  des  vibrations 
de  l'air. 
fO"  Cesprincipe<;fuppofés,  il  n'eft  pas  difficile  d'expli- 
quer la  produ:lionj  la  propagation,  la réHexion,  l'aug- 
mentation C<c  la  diminution  des /o;?j. 
ÇC?   i, es  particules  d  un  cotps  fonore,  d'une  cloche  par 
-    exemple ,  comprunées,  tendues  par  les  coups  redoublés 
d'un  marteau  ,   fe  débandent  bientôt  par  l'efficace  de 
leur  relTort.  Elles  font  agitées  de  mouvemens  inteftins, 
qui  les  éloignent  6c  les  rapprochent  les  unes  des  autres. 
Voilà  les  vibr.ationspatticulicresqui  fc  font  avec  une 
rapidité  étonnante;  car  la  vibration  d'un  corps  compri- 
mé ou  tendu  ,  &  qui  le  rétablit  dans  fon  premier  état 
I)ar  fonélafticité.fefaic  d'autant  plus  promptementque 
e  corps  e(t  plus  petit.  Si  une  corde  tendue  emploie  une 
féconde  pour  faire  une  -  ibration ,  elle  en  fera  deux  dans 
la  même  leconde,  fi  on  la  rend  plus  courte  de  la  moi- 
tié ,  en  la  (uppofant  également  tendue.  Si  vous  la  fup- 
pofez indélîiiiment  petite ,  elle  fera  un  nombreinfini  de 
vibrations  dans  la  même  féconde.  Or  les   parties  du 
corps  (onorc  ,  dans  les  vibrations  defquelles  confifte  le 
Jon,  font  indéfiniLient  petites,  puilqu'il  s'agit  des  par- 
lies  infenlibles.  Elles  doivent  donc  faire  leurs  vibra- 
tions très-promptcment.  Les  panics  du  corps  fonore 
caulent  dans  l'air  qui  les  environne  de  pareilles  vibra- 
tions. L'air  les  porte  à  l'organe  de  l'ouïe  f  J^oy.  nerf  au- 
ditif) :  c'eftainfi  que  les/ôrti  fe  produifent. 
ifT   Le/o/z  produit  dans  l'air  par  les  vibrations  des  parti- 
cules imperceptibles  ,  fe  répand  très  loin, très- vite  ik 
en  ligne  droite.  C'eft  ce  qu'on  appelle  propagation  du 
fon.  Voyez  Propagation. 
ÇCT  Le  fon  qui(e  répand  de  toutes  parts  .trouve  quelque- 
fois en   chemin,  des  corps  folides ,    impénétrableî. 
Alorsilfc réfléchit.  Voyez  PÉFT,ExioN&- Echo. 
53"  Le  porte-voix  doit  augmenter  les  fo'is  ,  pa'ce  que 
non-feulcmer.t  il  empêche  !c/ô«  de  fe  dilTiper,  en  foi- 
rant delà  bouche  ,  mais  encore  ,  parce  nue  les  parties 
d'air  agitées  allant  donner  contre  les  c-rés  du  porte- 
voix^  font  réfléchies  vers  l'.v.c.  Par  la  le  fon  réfléchi 
d.-.ns  tf'urc  la  longueur  du  porte- voix  ,  doit  augmenter 
confîdérablemciit. 


SON 

^Cf  Par  la  même  raifon  ,  fi  vous  parlez  par  l'orifice  d'u« 
tuyau,  celui  qui  vous  écoutera  a  1  autre  bout,  vous  en- 
tendra bie:i  plus  vite  Sk.  bien  plus  dilbnctement ,  que  fi 
vous  parhez  de  près  de  fans  tuyau.  C'eft  que  le  tuyau  réu- 
nit le  Ion  j  qui  étant  Couvent  réfléchi ,  augmente  ae  for- 
ce &  de  vitefle.  Pat  le  même  principe  encore,  fi  vous 
parlez  à  l'extrémité  d'une  pouite ,  la  voix  pafle  dans  un 
inflantà  l'autre  bout  où  elle  tft  portée  par  les  tuyaux 
inlcnliblesdc  la  poutre. 

|t?  Lorique  leyô/zdireélj  c'eft-à- dire,  celui  qui  vjtnt 
diredtmcnt  du  corps  lonore  à  nous ,  Ik  kjon  réfléchi , 
c'cfta-dirc,  celui  qui  étant  parti  du  cotps  fonore, 
ayant  frappé  les  corps  voi fins  ,  s'eft  rcflcchi  vers  notre 
oteille  ,  le  joignent  :  les  deux  fons  réunis  fe  fortifient. 
C'eltpourquoileyô/zcltplus  oumoinsfoit,  (elon  que 
la  réflexion  eft  plus  oumoins  vive.  Une  chambre  boi-, 
fécj  ou  qui  n'a  que  (es  murs,  réfonne  plus  qu'une 
chambre  tapificc,  parce  que  les  tapiflcries rendent  plus 
foibie  la  réflexion  des  fons. 

IJCT  Enfin  les yè/2i  directs  &  réfléchis  diminuent  peu-à 
peu , parce  qu'allant donnercontre  des  paities  a.,uc  ufc, 
(ulfureufesj  èc.  dont  1  air  eftchaigé,  ik  coi.tre  des 
càrps  lolides,  communiquent  de  leur  force,  perdent 
de  leur  mouvement:  par  la  les  vibrations  diminuent  tou- 
jours. De-là  1  atfoibliiremcnt  &c  la  diminution  des 
fons. 

tfF  Quand  on  met  le  doigt  dans  l'oreille ,  on  entend  ur» 
certain  bourdonnement.  On  entend  quel';;uefois  les 
oreilles  fermées ,  la  bouche  ouverte.  Un  lourd  ^ui  (ai- 
(itavec  les  dents  l'extrémité  du  cou  d'une  lyre,  diftingue 
les  fons.  Pour  expliquer  tout  cela ,  il  fuflit  d'cblervet 
qu'il  y  a  dans  la  caille  de  l'oreille  un  conduit  qu'on  ap- 
pelle aqueduc  ,  qui  (c  tctminedansla  bouche,  &  que 
l'air  de  la  caifle  communique  par-là  avec  l'air  extérieur. 
Voye^  Oreille. 

Fuye-[  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 

BoiLEAV. 

Notrecorpsefttcllemcntdifpofc,  qu'unyôw  rude  SC 
violent  fait  couler  les  elprits  animaux  dans  les  mufcles 
&  les  préparc  à  la  fuite  :  au  conttaire  an  fon  doux  & 
modéré  a  la  force  d'attirer.  Vill.  Les  fons  peuvent  ex- 
citer les  palfions;  &  l'on  peut  dire  que  chacune  d'elle» 
répond  à  un  certain  mouvement  avec  lequel  elle  eft 
liée.  Id.  il  y  a  des  mots  dont  le  fon  eft  fignificatif. 
Id. 
Son  j  en  termes  de  Mufique  ,  fc  dit  de  la  quaUté  &  dift 
tindfion  de  ces  diver(es  agitations  de  l'air,  en  tant  que 
leur  difpofition  peut  rendre  quelque  harmonie.  Ce 
Muficien  tire  un  bea.u  fon  du  luth.  Tous  les  tons  de 
A'Iu(ique(ont  des  vaiiations  dxifon  par  degrés.  Ce  jeu- 
ne homme  a  un  beau  fon  de  voix.  Les  foldats  (ont  en- 
couragés par  \efon  de  la  t  icmpctte  ;  les  chiens  nu  fon  du 
cor.  C^n  danle  au  fon  des  violons  &  des  flûtes.  Le  fon 
diffère  du  ton.  Le  fon  eft  une  choie  ab(olue:  le  ion 
unechofe  relative;  car  il  fe  fait  du  rapport  ou  de  l'u- 
nion d'un  fon  avec  un  autre/ô/î. 
ifT  La  Mufique  dans  (.1  notion  ptopte  eftiafcience  des 
yènj  harmoniques  Se  de  leurs  accords.  On  appelle  fon 
harmonique,  non  pas  unfon  tout  (impie,  (ec  &  inftan- 
tané,  qui  n'eft  proprement  quedu  bruit,  comme  ctlui 
d'un  caillou  qui  en  frappe  un  autre;  mais  an/onqai\ 
par  la  réfonnaixe  du  corps  fonore  d'où  il  part,  nousf.it 
entendre,  outre  \efon  principal,  unefucccflîondcplu- 
fieurs  autres  agréables  àl'oieille,  comme  celui  du  tim- 
bre d'une  bonne  cloche;  celui  de  la  corde  d'un  clave- 
cin ,  ou  celui  d'une  voix  canorc  qui  entonne  un  air  j 
c'efl  une  idée  de  M.  Sauveur. 
ÇCT  Le  fon  harmonique  fc  divife  en  grave  &  Cn  aigu. 
Du  gi.ive  on  monte  à  l'aigu  (uivant  1  ordre  des  notes 
miilîcales,  6c  l'on  defcend  de  l'aigu  au  grave  dins  un 
ordre  contraire.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  gani  ne. 
^C/   Ilv  ahuit/cjfz.tdanscerteluitehrrmonique.  En  mon- 
tant Comme  en  defcendant ,  on  palfe  de  1  un  à  1  autre 
parceiriin^  degrés  ou  intervalles  qui  les  lient  enlemblc. 
Il  y  en  a  (epr  ,  Se  on  les  nomme  \  >>  fept  tons  de  la  Mu- 
fique. Septerr  dfcnmina  vocwr. 
«£f  Si  l'on  prend  les  \\wfons  harmoniques  en  montan:. 
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on  appcUe/econdc  ,  la  diftancc  du  premier  au  fécond  , 
celle  de  i/r  are;  t'urce  ,  ladiftancedu  premier  au  troi- 
licme    celle  de  uc'^  mi:  quarte  ,  fa  difbnce  au  qua- 
uicmtja  :  quinte,  fa  diftancc  au  cinquième/ô/.-T'^-^^rc, 
fa  diftance  au  (iwiiaicla  :fcptieme  ,  fa  diftancc  au  fep- 
tièmejï:  enfin,  octave ,  fa  diftance  au  huirième,ccllc  de 
«r  a  ur  j  laqui.  lie  renferme  dans  Ion  étendue  tous  les  au- 
tres intervalles. 
§Cr  Si  1  on  veut  poufler  plus  loin  cette  fuite  harmoni- 
que, en  montant  du  fécond  ut  à  tin  croiiiènie,  d'un 
troifîcme  à  un  quatrième ,  6r.  on  a[>pclera  les  notes  in- 
terpolées de  l'un  à  l'autre  ,  neuvième,  dixième,  on-^iè- 
me  ,  &c.  du  nom  de  kur  rang  numérique.  On  remar- 
que en  etîet  que  la  voix  humaine,  après  s'être  élevée  à 
l'odtave  d'un  ton,  peut  encore  s'élever  à  l'oélavc  de  cette 
odtave.  Se  quelquefois  même  au  delà;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  fon  étendue. 
ÇCT"   Leyàn  n'eft  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon  :  il 
faut  deuxyôwj  liitiérensi  1  un  grave  Se   l'autre  aigu, 
pour  faire  un  ton  :  deux  tons,  pour  faire  une  confon- 
nance  ^  deux  contonnances  pour  faire  un  accord ,  plu- 
fieurs  accords  pour  faire  un  mode,  plulieurs  modes 
pour  faire  une  harmonie  complette,  une  mélodie  de 
voix  ,  ou  une  fymphonie  d'inftrumens  bien  remplie  j 
bien  variée  •,  ce  qu'on  appelle  auili  modulation. 
ijf3'  Deux  fons  harmoniques  peuvent  être  fuccefîîfs  ou 
iîmulcanés:  luccellifs,  quand  ils  s'entrefuirent,  comme 
dans  le  chant  d'une  feule  voix     fimulcanés,  quand  ils 
s'accompagnent,  lors,    par   exemple,  que   plufieurs 
voix  chantent  en  parties. 
fer  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  les  dcax/bns  peuvent 
produire  dans  l'oreille  trois  imprellions  différentes, 
l'uni  ffon,  laconfonnance  &  la  diffounance.  F'oye:^  ces 
mots. 
IJCr  On  voit  par-là  que  la  Mufîque  eft  une  fcience  mixte 
qui  tient  en  même  temps  de  la  Phyfique  &  de  la  Ma- 
thématique. En  tant  que  fcience  phyfîque ,  elle  a  pour 
objet,  leyô/z harmonieux  ,  le  temps  de  fa  durée,  fon 
degré  d'aigu  &c  de  grave ,  tes  élévations  &  fcs  abaifTe- 
mens  réciproques,  les  vibrations  des  corps  fonores  qui 
le  rendent ,  celles  de  l'ait  qui  le  tranfmettent ,  &  la  na- 
ture des  imprellions  que  reçoit  l'oreille,  félon  qu'elle 
en  cft  frappée. 
t|3"  En  tant  que  Science  Mathématique,  elle  confidcre 
les  rapports  géométriques  àtsfons y  des  intervalles  qui 
les  fépatent ,  des  tons  qui  en  réfultent  &  des  accords 
qu'elle  compofc.  Elle  exprime  ces  rapports  par  des  nom- 
bres ,  pour  les  repréfenter  à  l'efprit  avec  toute  la  préci- 
flonpolUble.  Enfin ,  de  ces  nombres  ,  qu'on  appelle  fo- 
nores à  caufe  de  cet  ufage,  elle  forme  des  proportions, 
&des  progreilions  harmoniques ,  pour  mettre  tout  en 
règle  dans  fes  compotitions.  Sous  ce  regard ,  c'eft  la  Géo- 
métrie des  fons. 
^    Il  y  a  desyô/zjqui  ont  avec  notre  cœur  une  fecrète 
intelligence  que  nous  ne  pouvons  méconnoîrre  :  des 
/bns vifs  qai  nous  infpirent  du  courage;  desyà/z^lan- 
guillans ,  qui  nous  amolhirent  ;  desjbns  rians ,  qui  nous 
égaient  ;  des  Jons  dolens  qui  nous  attriftcnt ,  &c.  Il  y  a 
zmzntdejons  dans  la  nature,  qu'il  y  a  de  pallions  à 
exprimer  3c  a  imprimer. 
03"  On  peut  même  ajouter  qu'il  y  a  une  efpèce  de  gra- 
dation dans  les  fentimens  qu'ils  nous  impriment ,  fel<jn 
Icsdiverfesquilités  des  corps  fonores  d'où  ils  partent; 
c'cft-à  dire,  félon  queles  corps  qui  nous  les  envoient 
font  vivans  ou  inanimés  ,  ou  félon  que  ,  dans  leur  ori- 
gine, ils  ont  été  animés  ou  non.  Le /on  dune  trom- 
pette, d'un  haut  bois     ou  d  une  flûte,   qui  reçoit  fon 
harmonie  du  foufle  vivant  d  un  hjmme  ,  nous  pénène 
tour  autrement  que  celui  d  un  tuyau  d'orgue,  quin'eft 
anime  que  par  le  foufïle  d  un  air  mnrt.  On  cmit  même 
que  \efon  d'une  corde  de  laiton  ,  quoique  plus  harmo- 
nieux à  l'orrille,  eft  moins  touchant  pour  le  cœur 
que  :e!'.ii  dune  cor  le  de  boyau;  parce  qup  celle  ci, 
par  fa  ftruélure  ,  étant  beaucoup  pluv'  conforme  à  ccile 
de  nosneil-s,  il  eft^ naturel  qu'elle  air  a.ec  eux  plus   1' 
confonnanc  .■  i^u  un  métal  dur  lïv'  inflexible  ,  qui  fie  ;; 
toujours  un  peu  de  l'aigr(ur  de  fa  matièic.  Il  eft  au 
iTK.ins  évident ,  par  la  mê.nc  railoii  de  cette  c-jufor- 
mité ,  que  de  tous  les  inftrumeiis  de  Mufique ,  celui 
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dont  \cs/ons  fympathifcnt  le  plus  avec  nos  difpofi- 
tions  naturelles,  c'eft  la  voix  humaine.  Urje  voix  ca- 
note bien  conduite  &  bien  maniée,  l'cmpouc  infini- 
ment pour  le  pathétique  fur  les  mftrumens  les  plus  fo- 
nores. Le  /on  en  cl\  plus  vivant,  le  ton  plus  net,  les 
accords  plusjuftesj  les  pallages  plus  doux  ,  les  nuances 
plus  gracieufes,  le  tempéianient  plus  fin  ,  1  exptellion 
plus  animée, le  totalqui  en  rétuire  plus  moelleux,  plus 
infiiiuant ,  plus  pénétrant.  C'efl  que  de  fa  nature  la 
voix  humaine  doit  être  néeeil.uremcnt  plus  à  runiffoii 
avec  l'harmonie  de  notre  corps  &  de  notre  ame. 

On  dit  publier  ou  crier  une  chof'e  ifon  de  trompe , 
pour  dire  ,  la  publier  avec  des  trompettes,  par  auto- 
rité du  Magiftrat.  Face  pnconis  &  tuba  prudicare. 
On  le  dit  aulh  au  figuré  dune  perfonne ,  qui  redit  tout 
tout  ce  qu  elle  entend  dire. 

On  dit  proverbialement ,  prendre  les  lièvres  zvifon 
du  tambour ,  quand  on  ne  fait  pas  une  chofc  avec  tout 
le  fecret  qu'elle  demande. 
Son  ,  vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  ait  de  chanfon,  &  pour 
fommet.  Perceval. 

Quand  de  branche  en  brahcke  monta , 
"  Du  grand  arbre  defec  en  fon. 

C'eft-à  dire,  jufqu'au fommet.  Borei. 
SON.  (Cap  de)  Cap  dans  la  met  Méditerranée,  fut  la 
côte  de  l'île  de  Corfe,  environ  cinq  milles  à  l'oueft  de 
l'entrée  du  port  de  S.  Boniface. 
SONAILLE  ,ou  SONNAILLE,  f  f  Clochette  que  por- 
tent les  bêtes ,  pendue  au  cou  en  paiffmt ,  ou  en  voya- 
geant. Pecuarium  tintinnabulum.  Le  cheval,  bœuf,  ou 
mulet  qui  va  le  premier  à  la  campagne  avec  cette  clo- 
chette s'appelle  le /o/z/îdi/Z^r.  ^^ 
SONAT,  f.  m.  ou  mouton  en  blanchcrie.  Ce  fd|p  des 

peaux  de  moutons  palfées  en  mégie. 
SONATE.f.f.  Terme  de  Mufique.  Les  Itahens  difent 
Suonata,  &  au  plurier  Suonate,  &  fouventaufli  fans 
U.Sonata.  C'eft  de-làquenous  avons  fait>So«arej  non 
pas  du  genre  mafculin,  comme  font  plufieurs,  (car  il  eft 
du  dernier  ridicule  de  dire,  par  exemple  ,  voilà  un  beau 
Sonate,  )  mais  du  genre  féminin.  S.  Evremont  dit^o- 
nades  ,  mais  l'ufage  eft  de  dire  &  d'écrire  Sonates, 
Ce  mot  vient  de  Suono  ou  Suonare ,  parce  que  c'eft 
uniquementpar  le  fon  des  inftioimcns,  qu'on  exécute 
ces  fortes  de  pièces,  qui  (ont  à  l'égard  déroutes  for- 
tes d'inftrumens,  ce  que  la  Cantate  eft  à  l'égard  des 
voix,  /-^tjyt;^  Cantate.  C'eft-à- dire,  queles  Sonates 
font  propremenr  de  grandes  pièces ,  fantaifîes ,  ou  pré- 
ludes ,  &c.  variées  de  toutes  fortes  de  mouveir.ens  ou 
d'exprefîîons,  d'accords  recherchés  ou  extraordinaires, 
de  figures  fimples  ou  doubles ,  &c.  &  tout  cela  pure- 
ment félon  la  fantaifie  du  Compoliteur,  qui  fans  être 
affujéti ,  qu'aux  règles  générales  du  conttepoint,  ni  à 
aucun  nombre  fixe  ou  efpèce  particulière  de  mefurc, 
donne  l'eflor  au  feu  de  fon  génie ,  change  de  mefurc 
&  de  mode,  quand  il  le  juge  à  propos,  iS-c.  On  entrou- 
ài,  i,  3,4,  5,6,7&8  parties  :  mais  ordinaire- 
rement  elles  font  à  violon  feul,  ou  à  deux  violons  dif- 
férensavec  une  baffe- continue  pour  le  clavecin.  Se 
fouvent  une  baffe  plus  figurée  pour  la  viole  de  gambe  , 
lefagor,  &c. 

Il  y  en  a  ,  pour  ainfi  dire  j  d'une  infinité  de  ma- 
nières, mais  les  Italiens  les  réduifent  ordinairement 
fous  deux  genres.  Le  premier  comprend  les  ^onarejifa 
Chiéfa  ,  c'eft  a  dire  ,  propre  pour  l'Eglife  ,  qui  com- 
mencfnt  ordinairement  par  un  mouvement  grave  & 
majeftucux,  proportionné  à  la  dignité  &  à  la  fainteté 
du  lieu  ;  enfuite  duquel  on  prend  quelque  fugue  gaie 
&  anin^'■e,  àc.  Ce  font  là  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle Soi.Ttes.  Le  fécond  genre  comprend  \es  Sonates 
qu'il"  appellent  du  Caméra,  c'ed-a  dire,  propres  pour 
la  Chambre.  Ce  font  proprement  des  fuites  de  plu- 
fieurs petites  pièces  propres  à  faire  danftr ,  &  com- 
polées  fur  le  même  mode  ou  ton.  Ces  fortes  de  So- 
nates commencent  ordinairemenr  par  un  prélude,  ou 
pe'\K  Sonate ,  qui  ferr  comme  de  préparation  à  toutes 
les  autres.  Aptes,  vient  l'allemande,  la  farabande,  la 
courante,  &  autres  airs  férieux  ;  enfuite  vierjient les 
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gigues,  les  pairacailles,  les  gavottes,  les  menuets,  les 
chacones,  &  autres  airs  gais  ;&  tout  cela  compofé  lur 
le  même  ton  ou  mode,  ik  joué  de  luite,  compole 
une  Sonate  da  Caméra.  La  Sonate  cft  une  pièce  de 
Muiique  Ir.Jienne,  qui  repond  à  nos  chacones.  Co- 
lelli  a  hiic  de  nos  jours  de  tiès-belles  Sonates. 
SONCINO.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duclié 
de  Milan  en  Lombardie.  Soncinum.  Elle  cH  dans  le 
Crémonois  lur  l'Oglio,  à  trois  lieues  de  Crème,  vers 
le  levant.  Mat  y. 
SOND.  Voyez  SoND, 

|^3"S0NUE.  f.  f.  ou  plomb  de  fonde.  C'eft  une  corde 
chaigée  d  un  gros  plomb,  au  bout  duquel  elt  un  en- 
foncement rempli  de  luif.  On  dclccnd  layt)n</fdans  la 
mer,   pour  connoitre  la  protondeur  de   l'eau,   (S:    la 
qualité  du  fond  par  le  fable  qui  s'attache  auluif.  Bolis. 
Quand  on  cft  près  des  bancs  ou  des  côtes  ,  on  jette  la 
Jonde  ,  on  va  toujours  h  fonde  ouïe  plomb  àlamain. 
La/onde  cft  faite  en  forme  de  quille ,  ôc  pèle  d'ordi- 
naire iS  livres.  On  dit ,  venir  jufqu'à  h  fonde,  être  à 
\,\  fonde ,  pour  dire  ,  arriver  en  un  lieu  où  il  y  a  lofid. 
Aller  fonde  à  la  main,  c'eft   naviger    en    pays    in- 
connu. 
Sonde,  fe  dit  encore  en  termes  de  Marine  ,  de  ce  qu'on 
tire  de  la  mer,  quand  on  fonde,  &  qui  fait  coiinoître 
le   fond  fur  lequel  on  eft.  Fond  de  fable  gris,  mêlé 
de  petites  pierres  rouges,  noires  Se  blanches,  &  pe- 
tit coquillage,  c'eft  Ïa  fonde  de  Gucrnezey. 
Sonde,  en  Chirurgie,  eft  une  petite  canule  d'argent 
cteufe,  quoique  fort  menue,  qu'on  introduit    dans 
la  verge  ,  pour  découvrir  s'il  y  a  une  pierre  dans  la  vel- 
iîe.  Spej'illum.  On  en  aaulîîpour  connoître  la  profon- 
deur d'une  plaie. 
Sonde,  eft  aufll  urt  terme  de  Commis  aux  Portes,  qui 
le.iiitd  un  fer  emmanché  de  bois,  dont  te  Icrvent  les 
Commis,  pour  connoître  la  qualité  des  marchandifes 
qui  entrent.  Exploratorïa  bolis.  Fourrez  voue  fonde 
dans  ce  charriot  de  foin,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  quel- 
que marchandife  de  contrebande. 
Sonde  de  Mineur.  Le  Mineur  fe  fert  d'une yr?/7a'e  à  tar- 
ricre  pour  agrandir  le  trou  ,  lorfqu'il  veut  cre\(et  les 
galleries  par  quelque  bombe  ou  gargouge  chargée;  ce 
qui  fe  fait  en  l'enfonçant  dans  lestrous,  &  maçonnant 
enluite  l'ouverrute,  de  même  qu'aux  fourneaux. 
Sonde  ,  en  Charcuterie.  Les  Charcutiers  nomment  de 
la  torte  une  longue  aiguille  d'argent  dont  ils  te  ter- 
vent  pourfonderles  jambons  &auttes  viandes. 
Sonde,  en  termes  d'Eventailliftes&  d'Ouvriers  qui  mon- 
tent les  éventails.  C'eft  une  longue  aiguille  de  laiton  , 
qui  leur  tert  à  ouvrir  les  papiers,  pour  y  placer  les  Hèches 
de  la  monture. 
Sonde.  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  dans  le  figuré.  On 
ne  doit  avancer  dans  la  recherche  de  la  vérité ,  qu'au- 
rantqu'on  voit  clair,  6c  qn'alifonde  de  la  raiion,   on 
trouve  le  terrain  ferme.  Le  P.  L.  Il  y  a  un  livre  de  Mo- 
rale qui  s'appelle  h  fonde  de  la  contcience.  Scrutlnlum 
confcïentiA. 
SONDE.  Le  détroit  de  \\Sonde.  Sond&  &  Sundifretum. 
C'eft  un  détroit  cclebrede  la  mer  des  Indes.  Il  eft  entre 
1  île  de  Sumatra  &  celle  de  Java.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  a  pris  fon  nom  du  port  de  Bantam  ,  que 
l'on  nomme  la  Sonde  j  &:  qu'il  l'a  donné  aux  îles  delà 
Sonde.  Maty. 

Les  îles  delà  Sonde.  Sond<e  InfuLt.  C'eft  un  grand 
corps  d'îles,  lîtuées  dans  la  mer  des  Indes,  au  cou- 
chant des  Molucques,  &  autour  de  l'équaieur,  s'é- 
tendant  depuis  le  S^  degré  de  latitude  feptentrionale , 
.  jufqu'au  8^  de  la  méridionale,  &  depuis  le  158^  de 
longitude  jufqu'au  158'.  Les  principales  de  ces  îles, 
qui  tont  Sumatra,  Java ,  ^V  Bornéo,  font  prîtes  par  San- 
fon  pour  celles  que  Ftoloméea  nommées  Sindi  infuU 
très  Anthropophaoorum,  ik.  que  Mercator  a  placées 
à  celles  de  Cclébes,  Gilolo  &  Amboine.  Maty. 
SONDER.  V.  a.  Jeter  la  fonde  ,  pour  connoître  la  profon- 
deur &  la  qualité  du  terrain.  ^-^/rif/zc/z/îe/TZ  ac)udi  bolide 
tentare,  indagare.  On  aoDelle  aulli  cela  donner  fond, 
on  faire  tente.  On  grailfc  le  bout  de  h  fonde,  pour 
fonder  fi  le  terrain  cft  de  f,;hlc  ou  d.7  roche.  M.  H:)ok  a 
trouve  une:  iiiventioa  poui Jonder  la  ptofoiidcur  de  la 
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mci-  fans  cordes,  8c  reconnoitre  la  nature  de  l'eau  qui 
eft  en  Ion  tond.  Elle  eft  décrite  dans  les  Journaux  de 
France  &  d  Angleterre  de  l'année  1666. 
Ce  mot  Vient  dejo/idare.  Mén. 
Les  Chirutgicnsyù/2i/e«r  aufti  les  plaies,  la  veffie,' 
avant  que  de  tailler  une  perfonneou  delà  panfer.  Spé- 
culum in  vu/nus  immittere.  On  fonde  pareillement  des 
jambons,  des  tromages,  des  pots  de  beurre  ,  des  me- 
lons,  avec  une  petite  verge  de  fer  un  peu  crochue, 
pour  connoître  la  quahté  qu'ils  ont  au  milieu.  On  fon- 
de les  charretées  de  foin  ,  les  tonneaux  aux  bureaux  des 
entrées,  pour  connoître  ce  qu'ils  cachent,  ou  ce  qu'ils 
contiennent.  Les  Marchands  de  bois  \ondent  aulfi  les 
arbres,  quand  ils  achètent  une  forêt,  pour  voir  s'ils  ne 
tont  point  faux  au  cœur.  Les  Changeurs  iondent  la 
monnoieavec  les  burins. 
Sonder  ,  le  dit  aulli  figurément  en  chofcs  morales.  On 
ne  ptVLt  fonder  les  décrets  de  la  Providence    c'eft-à- 
dire,  pénétrer  dans  les  jugemens.  y^rca/2jZ>eiyâ/2r  in- 
fcrutabilia.  On  dit  aulfi ,  fonder  quelqu'un  ;  pour  dire, 
tâcher  de  découvrir  fa  penfce,  fon  intention.  Elle  le 
veutyô/zifÉ/' fur  fon  mariage.  Mol.  On  dit  aulli, yo/zt/er 
le  gué;  pour  dire,  prellentir  l'avis  d'une  compagnie  5 
tâcher  de  prévoir  fi  Ion  peut  tenter  le  tuccès  d'une  af- 
faire. Mentem  ,  conflUum  alicujus  acute  expifcari.Oti 
eft  bien  aife  deyo/2^tfr  les  jugemens  du  public  en  in- 
connu j  fans  coutir  en  perfonne  le  hafard  que  l'on  fait 
tenter  à  fon  livre. 
Sonder  le  gué  dans  uneaffaire;  c'eft  ,  tâcher  de  con- 
noître, s'il  n'y  a  point  de  danger,  &  de  quelle  foite  il 
faudra  s'y  prendre.    Dans  la  recherche  de  la  vérité,  il 
faut  fonder  les  gués  &  les  mauvais  pas.  Le  P.  L. 
SONDÉ,  ÉE.  part, 
SONDEUR.  Celui  qui  fonde.  Explorator^  iniagatori 

Inufîté. 
SONDRIO.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Grifons. 
Sondrium ,  Sondrifîum.  Elle  eft  capitale  de   la  'Valte- 
line,  &  fituéefur  l'Addua,  entreBergame  &  Coire,' 
environ  à  douze  lieues  de  chacune.  Maty. 

SONGE,  f.  m.  Idées  confufes  &  découfues  qui  fe 
préfentent  à  Tefptit  pendant  le  fommeil,  fans  qu'elles 
foient  fuggérées  par  l'impreffion  des  objets  extérieur» 
ou  pat  aucune  occafion  connue  ,  &  tans  êtrechoifies 
ni  déterminées  en  aucune  manière  par  l'entendement. 
Somnium. 

htfi fonges  de  la  nuit  font  lespenféesdu  jour.  Il  n'y 
a  queles  efprits  foibles  quiayent  peurdesyô/z^ej-,  qui 
s'arrêtent  à  l'interprétation  des  fonges.  Les  Payens 
étoient  fott  fupetftitieux  à  l'égard  des  fonges,  ils 
croyoient  que  lesfonges  entroient  par  uneporte  d'ivoi- 
re, ou  par  une  porte  de  corne,  f^oye^  Viig'ile  au  VI^ 
del'Énéide.  Artémidoreaécrit  un  livre  des /ôwej,  8c 
de  leur  interprétation. 

On  appelle  ,  fonges  naturels ,  les  fonges  qui  pro- 
viennent des  caufes  naturelles;  &  ,  fonges  divins  ,  les 
fonges  que  Dieu  envoyé.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  Aefonch,  qui  en  langage  Celtique  ou 
Bas  Breton,    hff\\ht penfee. 

Les  fon£;es  ont  paflé  autrefois  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains,  pour  des  Dieux.  Ils  étoient  fils  de 
le  Terre ,  dit  Eutipide  ;  fur  quoi  fon  Schohafte  re- 
marque, que  c'eft  parce  que  la  terre  produit  les  ali- 
mens,  les  alimensproduifcnt  le  fommeil,  &le  fom- 
meil produit  \esfonges.  D'autres  difent  qu'ils  étoient 
fils  d'Hécate  ou  de  la  Lune  :  ce  que  quelques  uns 
prétendent  revenir  au  premier  fentiment.  Ondonnoit 
trois  Miniftres  aux  yô/z^fj,  Morphée  ,  Phobetor  ou 
Joie  ,  &  Phantafe.  On  feignoit  deux  portes  p.ar  lel- 
quelles  ils  venoient  aux  hommes.  L'une  d'ivoire  & 
l'autre  de  corne.  Porphyre  dans  Macrobe,  L.  I.  du 
Songe  de  Scipion,  c.  m.  dit  que  \es  fonges  taux  ve- 
noient par  la  porte  di voire,  parce  que  l'ivoire  n'eft 
point  clair  5c  tranfparent  ;  mais  que  par  celle  de 
corne  qui  l'eft,  venoient  lesyô/i^ej  vrais  Se  clairs. 
On  devinoit  l'avenir  par  les  fonges ,  Se  cet  art  s  ap- 
peloit  Onirocritique.  F'oye:(  fur  les  fonges,  Rofœus 
Jrchœo/.  Attica,  L.  Vil.  C.  U4  /.  VolIIus ,  t/ir 
Idolol.  L.  III.  C.  y  1.  Caf.uibon,  lur  les  Caniaeres 
de  Théopbrafte,  Celrio,  fur  ï'Oclaviede  Sénèque  le 
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Tragique  ;  Livincïus ,  fui  Piopcrce  ,  Z.  II.  Elcg.  1 9. 
Wowenus,  fur  Pétioiic;  Baichius  fui-  Stace  ,  The/'. 
L.  V.  V.  620.  S<.  L.  X.  V.  s 7 2.  &CC.  Dempftei  ,  Pii- 
ral.  adRofin,  Z.'  II.  C.  i. 
Songe,  fe  dit  figiircment  en  Morale ,  d'une  chofe  vaine  , 
&  qui  n'a  ni  (oliditc,  ni  diucc,  qui  palFc  comme 
nnfonge.  Les  Philofophes  ont  dit  que  notre  vie  n'itoit 
qn'anfonge  ,  qu'elle  pafloit  commQun  fon g e.  On  dit 
d'une  rencontre  inelpcrée  de  gens  qui  ne  s'ctoient 
vus  de  long-temps  ,  Il  me  lemble  que  cckunfonge. 
Eft-il  pollible  que  vous  m'aimiez  ,  n'eft-ce  poiiit  un 
fonge  î  Let.  Port. 

Et  nous  3  &nos  tréfors ,  parferont  comme  un  fonge. 

Des-H. 

La  durée  des  chofes  du  monde,  n'eft  c\n  un  fonge 
qui  s'évanoiiit. 

Et  la  gloire  &  la  renommée  , 

Ne  font  que  fonge  &  que  fumée.  Voit. 

Songe  ,  fignifie  auffi  quelquefois  une  vifion  cclcfte  & 
furnaturelle.  Kïfio  ,fommum.  Dieu  a  fouvent  appa- 
ru ewfonae  aiix  Prophètes  &  aux  Saints.  L'Ange  ap- 
parut tn  fonge  à  Jofeph  pour  l'alTurer  delà  virginité 
de  la  Vierge.  Perfomnium.,  infomnls. 

Songe,  en  terme  de  Pocfic,  cft  une  pièce  de  vers,  ou 
une  partie  d'un  Poëme  ,  dans  lequel  le  Poëte  feint 
qu'il  longe  quelque  cliole  pendant  fon  fommeil,  & 
décrit  et  fonge.  Somnium  Poéta,  ou  Poéticum.  On 
fait  desfonges  dans  tous  les  genres  de  Pocfic,  Épique  , 
Lyrique,  Élégiaque  ,  Dramatique  :  dans  les  premières 
cfpèceSj  ce  n'eft  qu'une  defcription  d'an  fonge  q\it 
le  Poëte  feint  qu'il  a,  ou  qu'il  a  eu:dans  le  Poëme 
Dramatique  ,  il  fc  fait  en  deux  manières  ;  car  quel- 
quefois on  montre  fur  la  Scène  un  Aâeur ,  qui  feint 
un  profond  fommeil,  &  pendant  lequel  il  lui  vient  un 
fonge  qui  l'agite  &  qui  le  fait  parler  tout  haut;  enforre 
que  leSpeâateur  comprend  ce  qu'il  a  dans  l'imagi- 
nation. D'autres  fois  l'Aâeur  ne  fait  que  raconter  le 
fonge  qu'il  a  eu  pendant  fon  fommeil.  Ainfi  dans  la 
Marianne  de  Triftan ,  Hérode  ouvre  la  fcène  en  s'é- 
veillant  en  furfaut ,  &c  dans  la  troifième  fcène,  il  fait 
la  defcription  de  ion  fonge.  Voye\  la  belle  defcription 
d'un  fonge  dans  l'Athahe  de  Racine.  Scène  V.  Acie 
IL 

On  dit  proverbialement,  que  tomfnges  fontmen- 
fonges.  On  ditauillque  mal  d'autrui  n'eft  que /ô/2çe  ; 
pour  dire ,  qu'on  n'en  eft  pas  plus  touché  que  d'un 
fonge. 

SONGE-CREUX.  (.  m.  Rêveur,  mélancolique,  qui 
s'applique  profondément  à  la  méditation.  Medha- 
bundus.  Les  Philclophes,  les  inventeurs  des  arts  & 
des  machines,  font  àt^fortges-creux^àes  gens  fort 
diftraits.  Ce  {ont  des  fonges-creux  ,  toujours  dif- 
traits  qui  répondent  non ,  quand  il  faut  dire  oui. 
PoRT-RoYAL.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

Ariftote  eft  un  Songe-creux,  qui  s'efcrime contre 
fon  ombre,  &  qui  fe  fait  des  monftres  pour  les  com- 
battre. S.  EvR. 

fc?  On  le  dit  auffi  de  celui  qui  rêve  profondément 
à  quelque  malice  noire.  Défiez-vous  de  cet  homme  ; 
c'eft  un  fonge -creux  qui  vous  trompera,  f^oye^ 
l'art,  fuivant. 

Songe-malice,  f.  m.  Malin,  qui  s'applique  à  faire  quel- 
que niche,  quelque  mauvais  tour,  quelque  dommage 
à  quelqu'un.  Fraudum  ajfiduus  artifex  ,  vafer.  Il  eft 
populaire. 

ifÙ"  SONGER.  V.  n.  Faire  un  fonge,  fe  repréfenter 
quelque  chofe  pendant  le  fommeil ,  pendant  que  les 
fens  extérieurs  ne  reçoivent  aucune  impreffion  de  de- 
hors. r''oye^  Songe.  Somniare.  J'ai  /on^e  que  j'étois 
Roi.  On  dit  adtivement.  J'ai  fongé  telle  chofe ,  &c 
vous  ,.qu'avez-vous  fongé  ? 

jÇdT  Au  neutre  il  fe  conftruit  quelquefois  avec  la  parti- 
cule de.  Il  ne yè/î^e  que  ds  fêtes,  de  bals,  départies 
de  plaifir.  J'ai  fongé  de  vous  toute  la  nuit.  Il  me 
fcmble  qu'on  pourroir  dire  auffi,  i'^^  fongé  à  vous  en 
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,  dormant.  Tcrcnce  a  v.'n ,  fomnlare  aliquem.  Mais 
il  vaut  mieux  à^iK ,  fonger  de,  qui  n'a  rien  d'équivo- 
que. Songer  à  piroit  défigner  une  attention  de  l'cf- 
prit  qui  s'occupe  de  quelque  chofe. 

'■i-j  SoNGhR  ,  fe  dit  aulll pour  avoir  quelque  vue,  quel- 
que intention,  avoir  l'cfprit  occupé  de  quelque  chofe 
qu'on  doit  exécuter.  Coguare  fccum  ou  unimo  j  in , 
cum  animo.  Ce  jcu|ic  homme  fonge  à  fc  marier. 
Il  fonge  à  aller  à  la  campagne,  lius,  ou  in  villam 
cogitât.  Il  fonge  à  acquérir  une  charge.  Dignitatem 
cogitât. 

§Cr  Songer,  feditcncore  neurralemcnt  pourpcnfcr, 
avoir  Iclprit  occupé  ,  rempli  de  quelque  idée.  Son- 
ger à  les  affaires.  Songer  aux  moyens  de  les  faire 
réuffir.  Toutes  les  fois  que  j'y  fonge.  Quotics  mihi 
venit  in  mentcm.  W  fonge  à  plufieurs  chofes  l'une 
après  l'autre.  Rem  aiiam  ex  alià  cogitât.  Songer  à 
tromper  quelqu'un.  Cogitare  fraudem  alicui. 

§Cr  On  dit  quelquefois,  vous  n'y  fonge:;  pas,  à  quoi 
fongei-vom,  en  parlant  à  quelqu'un  qui  dit  ou  qui 
fait  quelque  choie  de  déraiionnable. 

§Q"  On  le  conftruit  aulfi  avec  que.  Songer^  qu'il  y  va 
de  votre  intérêt. 

IfT  On  dit  quelquefois  aûivement,  \'À\  fongé  une 
chofe  que  je  vais  vous  dire.  Expreffion  du  ftyle  fa- 
milier 

ÇCF  On  dit  familièrement  qu'un  homme/ôn^e  toujouts 
à  malice  ,  à  la  malice ,  pour  dire  (\n\\Jonge  à  faire 
quelque  malice,  ou  qu'il  interprète  malignement 
des  chofes  dites  très-innocemment  :  &  qu'il  y^w^e 
creux,  pour  dire  qu'il  s'occupe  de  chofes  chimériques, 
ou  qu'il  pcnfe  à  quelque  malice  noire. 

'^J3'  Il  y  en  a,  dit  Vaugelas,  qui  ne  peuvent  louffrii: 
fonger  pour  penfer,  parce  qu'il  fignifie  toute  autre 
chofe  :  mais  fi  cette  railon  avoir  lieu  ,  il  faudroit 
bannir  tous  les  autres  mots  équivoques  aulli  bien  que 
celui-ci.  Non  feulement  ce  n'cft  pas  faute  de  dire 
fonger  pour  penfer,  comme  ,  vous  ntfonge:^  pas  à 
ce  que  vous  faites-,  mais  il  a  bien  plus  de  grâce  &C 
eft  bien  plus  François,  que  de  dirCj  vous  ne  penfez 
pas  à  ce  que  vous  faites. 

^CT  Songer,  Penser,  Rêver,  confidérés  dans  une 
fignification  lynonyme.  On  penfc  tranquillement  & 
avec  ordre  pour  connoître  (on  objet.  On  rêveà'unc 
manière  abftraite  &  profonde,  pour  s'occuperagréa- 
blemenf.  On  fonge  avec  plus  d'inquiétude  Se  fans 
fuite,  pour  parvenir  à  ce  qu'on  fouhaite.  L'homme 
embarralFé  d'aiïaires  fonge  aux  expédiens  pour  en 
fortir.  Eft-il  fage  de  fonger  aux  befoins  de  l'avenir 
d'une  façon  qui  falFe  perdre  la  jouilFance ,  des  biens 
préfens  ?  Syn.  Fr.  I^oye^  les  autres  mots. 

SONGÉ,  ÉE.  part. 

SONGER,  f.  m.  Vieux  mot.  Rêve  ,  penfée  qui  naît  en 
dormant.  Somnium. 

Anne  mafoeur,  d'où  me  vient  le  fonger. 
Que  toute  nuit  par  devers  vous  me  mené? 
Quel  nouvel  hojie  efl  venufe  loger. 
Dedans  mon  cœur  ^  &  toujours  s'y  pourmene. 

Mar. 

&Cr  SONGEUR,  f.  m.  Qui  a  des  fonges.  Sumniofus, 
en  ftyle  de  Bible  ,  fomniator.  Dans  ce  fens  il  n'eft 
guère  ufitc,  que  pour  exprimer  celui  qui  a  raconté 
les  fonges.  Ainfi  les  enfans  de  Jacob  voyant  arriver 
leur  frère  Jacob  ,  dirent  .•  voilà  notre  fongeur  qui 
vient.  Ecce  fomniator  venit.  Le  mot  latin  fomnia- 
tor fignifie  aulli  dans   la  Bible  ,   intcrprêrc  de  fonge. 

§CT  Songeur,  (e  dit  quelquefois  dans  le  ftyle  familier , 
d'un  homme  accoutumé  à  rêver  profondément.  C'eft 
un  fongeur. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  logé 
chez  Guillor  \e  fongeur,  lorfqu'il  a  quelque  fàcheufs 
aff\iire  ,  &  qu'il  a  fujet  de  rêver  profondément  aux 
moyens  d'en  fortir.  Ce  proverbe  vient  par  une  cor- 
ruption de  Guillau  le  penfif ,  Chevalier  dont  il  eft 
parlé  au  premier  livre  d'Amadis. 

SONGO.  Nom  d'une  contrée  de  la  baftc  Ethiopie. 
Songum.  Elle  eft  le  long  de  la  mer  de  Congo,  entre 
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le  Royaume  tie  Loango ,  le  pays  de  Sundo  ,  &  celui 
de  Bamba,  duquel  le  Zaiie  la  tépare.  Songo ,  à  une 
lieue  de  Zaïre  ,  en  eft  la  capitale.  Le  Songo  étuic 
aunefe^is  une  province  du  Royaume  de  Congo,  mais 
quelques  relations  modernes  aflùrent  que  le  Gou- 
vetneur  s'en   eft  rendu  indépendant.  Maty. 

SONICA.  Terme  du  jeu  de  Pharaon  &  de  la  BalFette. 
C'êft  une  clpcce  d'adverbe  qui  le  dit  d'une  carte 
qui  vient  ou  en  gain  ou  en  perte  tout  le  plutôt  qu'elle 
puilfc  venir  pour  faire  gagner  ou  pour  f-iire  perdre. 
Scunm,  illico,  confejlim.  J'ai  fait  trois  parolis,  que 
j'ai  gagnes  ,  ou  que  j'ai  perdus  tous  trois  Jonica. 
J'ai  mis  quatre  louis  lur  un  valet  Je  les  ai  perdus 
fonica. 

On  a  tranfporté  ce  mot  dans  la  converfaticn  , 
pour  dire  j  a  point  nommé,  jullement ,  préciré- 
ment.  On  alloit  partir  (ans  lui  ;  il  c9i  AXÙvt  fomca. 
Il  lui  répondit  fonica.  Il  ne  fut  pas  plutôt  nommé 
Coadjuteur,  que  1  Evcque  mourut  -,  cela  s'appelle 
attraper  un  Évêché  fonica.  M.  Fuzelier  dans  l'ex- 
trait du  BaUc  des  Sens ,  s'eft  fervi  de  ce  terme  au 
fi;j;uré;  &  il  fait  répondre  Jupitet  fonica  à  Venus  &c 
à  Mercure ,  qui  n'elt  point  contraire  à  leurs  vœux. 

§3"  SONING.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de 
Péking,  département  de  Hokien,  ttoilicme  Métro 
pôle  de  la  province. 

SONNA,  f.  m.  Nom  d'un  livre  qui  contient  les  tradi- 
tions auxquelles  les  Mahométans  orthodoxes  font 
obligés  de  croire.  Il  fignihela  même  choie  en  Arabe 
que  Mifna  en  Hébreu,  c'z'A.-'ii-'^nt ,  féconde  Loi,  ou 
Loi  orale ,  comme  parler.t  les  Juifs  ,  &c  comme  il 
y  a  parmi  ceux  ci  une  fctte  de  Caraïtes ,  qui  rejet- 
tent les  traditions  comme  des  fables  inventées  par  les 
Rabbins,  il  y  a  aulll  parmi  les  Mahométans  des  feélaires 
nommés  Sciaices  ,  qui  rejettent  les  traditions  des 
Sonnitis ,  comme  n'étant  fondées  que  iur  un  livre 
apociyphe,  &  qui  ne  vient  point  de  leur  Légillateur. 
Il  y  a  la  même  haine  entre  les  Sonnites  Se  ïesSciaïtes^ 
qu  entre  les  Juifs  Rabbanilles  &C  les  Caraïtes.  Les 
Sciaices  ont  en  abomination  les  Sonnites  qu'ils  ac- 
culent de  fiire  palier  les  rêveries  de  leurs  Dodteurs 
pour  la  parole  de  Dieu;  ceux-ci  au  contraire  trai- 
tent les  Sciaïtis  d'hérétiques  qui  ont  corrompu  l'Al- 
corau ,  &  qui  n'obtervent  point  les  préceptes  qui  y 
font  contenus. 

iffT  La  Sonna  ,  contient  les  faits  &  les  paroles  du 
Prophète  Mahomet,  avec  quantité  de  rêveries  toutes 
aulli  abfuides  les  unes  que  les  autres,  &  outre  ces 
traditions,  les  décilions  &  les  reglemens  des  premiers 
fuccelîeurs  de  Mahomet  :  ce  qui  fait  un  corps  de 
Théologie  dont  il  n'elt  pas  permis  de  s'écarter.  C'eft 
comme  un  fupplément  à  l'Alcoran. 

§C?  SONNAILLE,  f.  f.  C'eft  amli  qu'on  doit  écrire. 
Pour  l'cxplicaticn  voye~  Sonaille. 

§Cr  SONNAILLER.  v.  a.  Admi^  dansleftyle  familier, 
pour  dire  fonner  fouvent  &  fans  befoiii.  On  ne  fait 
que_/or;2t'i//(;rdans  cette  églile. 

Ip"  SONNANT,  ANTE.  adj.  qui  rend  un  fon  clair. 
On  le  dit  des  métaux.  Airain,  cmvœ  fonnanc.  Tin- 
niens,  tinnulus. 

§3"  Ou  dit  une  montre ,  une  horloge  fonnante  ,  qui 
fonne  les  heures,  à  la  différence  de  celle  qui  ne  fait 
que  les  marquer.  Voy.  Montre. 

ÇC7"  On  dit  à  \' heure  fonnante,  pour  dire,  à  l'heure 
précité.  A  mià^ifonnant. 

tfT  ïLipccci  fonnantes.  Monnoie  d'or  ou  d'argent.  Payer 
en  elpiç.cs  fonnances  ,  ou  en  elpèccs  d'or  ou  d'ar- 
gent, &z  non  en  papiers.  Prafenti,  numeratu  pecu- 
nïâ. 

On  appelle  en  ftyle  dogmatique,  propofitions  mal 
fonnanres ,  des  propofirions  qui  peuvent  être  priles 
dansunlens  peu  orthodoxe. 

SONNE.  Vieux  f.  m.  Songe.  Somnium.  'Le  fonne.  Les 
fonges.  Bijl  des  ^Ihioeo's.  BoREL. 

SONNEBIERG  ,  SONNENBERG.  f.  m.  Nom  propre 
d'un  château  du  Tirol  ,  ftué  (ur  la  rivière  d'il  ,  à  5 
lieues  au-delFus  de  fon  embouchure  dans  le  Rhin. 
Sonneberga.  Ce  château  eft  chef  d'un  Comté  de  même 
nom  ,  uni  à  celui  du  Tirol  ,  &  fitué  près  du  Rhinj 
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vis-à-vis  du  Canton  d'Appenzel ,  en  SuilFe.  Il  appat- 
tenoit  aux  Comtes  de  Werdenbeign-naisSigifmond, 
Archiduc  d'Autriche,  l'acheta  trente  mille  Horins, 
vers  l'an  1463.  Maty. 
SONNEBURG.  I.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la 
Suéde.  Sonneburgum.  Il  eft  près  de  la  côte  fcptentrio- 
nale  de  l'île  d'Oelelj  vis-à-vis  de  celle  de  Dagho, 
toutes  deux  fituées  près  du  golfe  de  Riga.  Maty. 

^fT  SONNER.  V.  n.  Rendre  un  fon.  Sonare ,  fonuin 
edere,  emittere.  L'étain  d'Angleterre/Zi^ne  mieux  que 
l'étain  commun.  Ce  tonneauyo/2;.'<;  creux.  Toutes  les 
clochesyùn^e/if.  Sonner  de  la  trompette  :  tubâcanere. 
Sonner  delà  trompe.  Et  ablolument  ,  fonner.  Cepi- 
(\\xz\iz  fonne  bien. 

§Cr  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  desinftrumens  de  Mufique,' 
que  dans  cette  vieille  phrafe,  50/2/2«^  menctriers,yô/2- 
/2d-^  violons.  Concinite  tibicines. 

ffj"  Dans  les  règles  de  la  prononciation  ,  on  dit  figuré- 
ment  qu'il  faut  j  qu'il  ne  faut  pas  faireyo/7«t;r une 
lettre,  pour  dire  qu'il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  la 
prononcer ,  la  faire  lentir  pleinement.  Dans  le  mot 
mer,  /Tzare ,  il  faut  toujours  faire  yo/z/zsr  l'r.  Dans 
l'infinitif  aimer,  \'r  ne  doit  fonner  que  devant  une 
voyelle. 

I/CT  On  dit  fîgurément  qu'un  mol  fonne  bien  à  l'oreil- 
le, pour  dire  que  le  fon  en  eft  agréable;  &  qu'une 
période,  qu'un  vers  fonne  bien,  pour  dire  ,  que  l'ar- 
rangement des  paroles  en  eft  harmonieux  ,  agréable 
à  1  oreille.  Canori  vcrfus. 

§C?  Et  proverbialement  qu'une  chofe ,  qu'une  adion 
fonne  bien  ,  fonne  mal,  pour  dire  qu'elle  eft  bien  ou 
mal  reçue  du  public.  Probatur  in  vulgus  ,  improba~ 
tur  ;  in  bonam  ,  in  m.alam  partem  accipitur. 

îfJ'  On  dit  fîgurtmcnt  faire /ô/:«cr,  faire  \^izr\  fonner i 
iûie.  fonner  bien  haut  une  chofe  ,  fa  naifîance  ,  fon 
mérite,  fa  qualité,  un  fcrvice  rendu  &c.  pour  dire 
vanter,  exagérer,  faire  valoir  une  chofe  plus  qu'elle 
ne  vaut.  Ambitiodus  ,  glonofùs  extoUere ,  prdidi- 
care.  Il  iût  fonner  bien  haut  les  petits  fervices  qu'il 
m'a  rendus. 

îfj"  Cela  n'eft  que  du  ftyle  familier.  Cependant  Cor-. 
neiile  s'en  eft  lervi. 

EUefaitbien  fonnet  ce  grand  amour  de  mère  y 
Mais  elle  feule ,  enfin,  s'aime  &feconfidere. 

§3"  Sonner,  v.  n.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eft  indiqué, 
annoncé  par  quelque  Ion.  Le  fermon,  les  vêpres /û/2- 
ncnt  à  la  Paroille.  Date  itris  figno  populus  vocjtur 
ad  concionem ,  ad  vefperas.  Voilà  dix  heures  qui 
fonnent.  Jiora  décima  datur, 

03"  Sonner  eft  aulli  actif,  &  lîgnifîe  titcr  dafoUj 
faire  rendre  du  fon.  Sonner  une  cloche.  Campanam 
pulfare.  Sonner  une  fonnette,  une  clochette. 

§3^  C'eft  encore  indiquer  ,  annoncer  quelque  chofe 
par  un  (on.  Dans  ce  fens  on  dit  ,yô«««r  vêpres,  la 
mefte ,  le  fermon,  &c.  Dato  &ris figno populum  vocare 
adikc.  Sonner\etocl\n.  /"^oytjj  ce  mot. 

ifJ"  En  parlant  des  offices  de  l'Églife  pour  lefquels  on 
fonne  plufleurs  coups,  on  dit  fonner  le  premier  ,  le 
fécond  coup  de  la  meire,  de  vêpres,  &c.  ou  lîmple- 
menz fonner  le  premier,  le  fécond  ,  le  dernier. 

Ce  mot  s'emploie  quelquefois  abfolument.  Sonner 
pour  les  morts.  On  a.  fonne  toute  la  nuit. 

Cy  git  qui  vivait  doucement , 
Sans  être  incommode  à  perfonne  ^ 
A  fa   mort  même,  expreffément , 
Il  a  défendu  que  l'on  fonne.  Bens. 

03"  On  dit   auftî  yô/?ner  fes  gens  .yôn/jcr  la  fonnette 

peur  les  faire  venir  Cymbalo  excire ,  advocare. 
^fT  En  termes  de  chafie  on  dh fonner  du  cor.  Cornu  , 
buccinâ  clangere.  Sonner  le  debêicher,/ti;2fzt'rlelaiirer 
courre  ,  fonner  da  gros,  du  grêle...  On  fonne  du  grêle 
à  vue  ,  quand  on  voit  le  cerf,  ou  dans  le  forchu  : 
fonner  du  gros  pour  la  quête  ;  /ô/:ner  l'appel ,  le  re- 
rour  ;  fonner  de  la  trompe.  On  dit  aullîj  que  le  chien 
fionnc ,  quand  il  appelle  les  compagnons  au  bon  che- 
min. 
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•    niln.  5o«/2eruninot  ou  deux  dugi'oston.  C'cftquand 
le  Pjqiieui-  donne  le  lignai  à  quelqu'un   de  fes  com- 
pagnons poui  le  hiiie   venir  a  lui. 
$Cr  Hii  termes  de  gueiie ,  fonnai't  dit  en  parlant  de  tous 
les  iîgnaux  que  donnent  la  trompette  ou  le  tambour. 
Sonner  de  la  trompette ,  donner  les  fignaux  en  géné- 
ral. Clajjica  cancre.  Sonner  la  charge.  Dclhcumcane- 
-     re.  Sonner  la  retraite,  reccptuï  canere,  receptu'i Jîi^- 
num  darc.  Sonner  la  retraite  (e  dit  figurément  !k.  ii- 
milièrement  pour  (e  retirer  du  commerce  du  monde. 
■§CF  En  termes  de  marine  ,  foimer  le  quart ,  c'tll:  fonner 
une  cloche  pour  avertir  la  partie  de  l'équipage  qui  eft 
couchée  de  (e  lever   pour  relever  ceux  qui  font  le 
quart.  Sonner  pour  la  pompe  ,  c'eft  donner  un  coup 
de  cloche  pour  avertir  ceux  du  quart  de  pomper. 
Sonner  ,  ledit  populairement  au  lieu  de  parler.  Il  n'a 
fonné  mox.  àç.  (on  aventure,   c'eft-à-dire  ,  il  n'en  a 
point  parlé.  Colin  nefonnoa  moten  prenant  l'es  ébats. 
La  Font.  Ne  mujjiire ,  mujjitarc quidem  audchac. 
Sonner,  s'eft  dit  autrcluis  j  &  le  trouve  encore  dans 
quelques  coutumes  pour  examiner  de  l'argent  en  le 
failant  fonner,  &c  jugeant  par  le  fon,  s'il  eft  bon. 
Sono  explorare  ,  probare pecuniam.  Il  fignifîoit  aullî 
payer.  Solvere ,   numerare    pecuniam.   Cet  homme 
qui  doit  l'aide  ,\3.ào\i fonner  au  Laider  ,  c'eft-à-dire, 
au  receveur ,  ou  à  celui  qui  la  levé.  Cour,  de  Pe- 
rçus e,  publiée  par  la    ThaumaJJiere.  En  payant  on 
compte  l'argent.  Se  en  le  comptant  ï\fonne,   voilà 
pourquoi  cela  s'appeloityb/?/2tT  de  l'argent. 
Sonner  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe  On  ne 
peut  ^is  fonner  Se  aller  à  la  proceilîonj  pour  dire, 
faire  deux  chofes  tout  à  la  fois,  où  il  faut  être  en  des 
lieux  ditférens.  Ceux  qui  fonnenr  ,  penvent-ih  aller 
à  la  proceftîon  ?  M  ascur. 
SONNÉ,  ÉE.  part.  On  dit  proverbialement,  matines 
bien  fonnées  font  à  demi  dites.  On  dit  auffi,  il  eft  midi 
fonné  tk  balle  ,  pout  dire  ,  il  eft  plein  midi. 
Sonnerie,  r.  f.  Le  fon  &  le  bruit  de  plufieurs  cloches 
enfemble.  Omnium  campanarum  fonitus.  Dans  les  Ca- 
thédrales ^  ou  dans  les  grandes  ParoifTes,  il  y  a  la  gran- 
de &  la  petite  fonnerie.  Elles  font  taxées  à  un  certain 
prix.  Voulez  vous,  vous  dit-on,  la  ^zoi^t  fonnerie. 
IJCT  En  Horlogerie  on  appelle /ô/ï/zfri^j  les  rouages,  les 
relforts  ,  le  timbre;  en  un  mot  toutes  les  pièces  qui 
fervent  à  faire  fonner  les  heures ,  la   demie  ,  ou  les 
quarts  à  une  montre  ou  à  une  pendule.  Il  faut  raccom- 
moder la  fonnerie  de  cette  montre  qui  eft  dérangée. 
SONNET,  f.  m.  Poche  renfermée  en  quatorze  vers,  oui 
'  conliftent  en  deux  quatrains  &:  deux  tercets,  dont  kb 
huit  premiers  vers  doivent  être  fur  deux  rimes.   7"«- 
zradecajiichum.  On  atnibue  à  Jodelle  le  premier  Son- 
net qui  ait  paru  en  notre  langue.  De  Vign.  Marv. 
On  voit  dans  Malherbe  ,  &  dans  quelques  autres  Poè- 
tes, des  Sonnées  dont  les  deux  quatrains  ne  font  pas 
fur  les  mêmes  rimes:  mais  cts Sonnets  font  irréguliers 
&  licencieux.  On  fait  des  Sonnets  dont  les  rimes  des 
quatrains  font  croifées  ,  c'eft  a-dirc,  qu'elles  ne  font 

■  pas  difpofees  dans  le  premier  comme  dans  le  fécond 
quatrain.  Le  50^/2«;  eft  la  plus  difficile  pièce  de  la  Poë- 

•    fie.  Il  faut  y  être  exaft  jufqu'au  fcrupule.  Il  doit  finir 

■  par  une  penfée  ingénieufe  ;  il  faut  que  la  chute  en  foit 
belle  tic  heurcufe.  Boileau  dit  que  le  dieu  des  vers_, 

Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  François, 
Inventa  du  Sonnet  les  rigourcufes  loix , 
Voulut  qu  en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille 
La  rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  l'oreille  j 
Et  qu' enfuite  fix  vers  artiflement  rangés, 
Fuffent  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés  : 
Sur-tout }  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  , 
Lui-mime  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence. 
Défendit  qu'un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer. 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  rencontrer.  BoiL. 

UnSonnet  fans  défaut  vaut  feul  un  long  Poème. 

Idem. 

ÇCr  N'eft-ce  pas  faire  trop  d'honneur  au  Sonnet  ?  Les 
plus  beaux  que  nous  ayons ,  font  le  Sonnet  de  Benfe- 
rade  fur  l'Incendie  de  Londres,  celui  de  Desbaaeaux, 
Tome  VU, 
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grand  Dieu  tes  Jugemens,  Sec.  &  celui  de  Hennaulr 
fur  l'Avorton.  Qu'on  mette  le  plus  beau  de  ces  Son- 
nets vis-a-vis  du  Lutrin  ,  de  la  1  Icnriadc ,  ou  d'une  belle 
Tragédie  de  Corneille  &  de  Racine,  quelle  diftcrencc  ! 
HonlarJ,  Malherbe,  Maynard  (Si  Oombaudont  fait 
pluheuis  Sonnets  :  mais  a  peine  en  peut-on  admirer 
deux  ou  trois  entre  mille.  Sarrafin  a  fait  un  Poëme 
contre  les  Sonnets  de  bouts  rimes  ,  dont  il  attribue 
l'invention  à  du  Lot ,  qui  étoit  un  fou  célèbre.  Ce  font 
quatorze  rimes  qu'on  donne  à  quelqu'un,  fur  lefquel- 
Ics  il  doit  compoler  un  Sonnet  en  les  remplillant. C'eft 
ce  ou'on  appelle  Sonnet  en  blanc.  Mén.ige  tient  que 
ce  mot  vient  du  fon  que  font  les  doubles  rimes  des 
deux  premiers  quatrains.  Palquier  dit  que  ce  fut  du 
Bellay  qui  apporta  le  premier  l'ufage  des  Sonnets  en 
France.  Il  étoit  fort  en  vogue  en  Italie  depuis  Pétrarque, 
qui  eft  reconnu  pour  le  père  des  Sonnets.  Mais  du 
Bellay  lui-même  dit  que  ce  fut  Melin  de  S.  Gelais  qui 
convertit  les  Sonnets  Italiens  en  François.  Quelques- 
uns  en  attribuent  le  premier  ufage  à  Jodelle.  Quoi  qu'il 
en  loit,  le  mot  de  Sonnet  fe  trouve  dès  le  temps  de  S. 
Louis.  Cependant  on  doute  qu'il  ait  été  dans  la  for- 
me où  il  eft  ,  avant  le  règne  de  François  I.  Voyei  Col- 
letct  qui  a  fait  un  difcours  fur  ce  fujet.  Pafquier  a  mal 
fixé  la  nailfance  du  Sonnet  au  règne  d'Henri  II  j  puif- 
que  Thibault,  Comte  de  Champagne  &:  Roi  de  Na- 
varre, fait  mention  du  Sonnet  duK  une  de  fes  Chan- 
fons.  BiBLiOT.  Franc.  7^.  IX ,  p.  iS. 

SONNETTE,  f.  f.  Clochette  qui  fert  à  appeler  ou  à 
avertir.  Cimbalum,  tintinnabulum.  On  fonne  \z  fon- 
nette  à  l'Eglife  quand  on  élève  l'Hoftie.  On  met  des 
fonnettes  aux  portes,  au  lieu  d'un  marteau,  pour  aver- 
tir d'aller  ouvrir.  On  a  des  fonnettes  fur  un  bureau  , 
ou  dans  un  cabinetj  pour  appeler  fes  gens.  On  fonne 
lifonnette  pour  faire  allumer  les  lanternes ,  pour  ba- 
layer, arrofer  les  rues. 

On  zç-peWe  fonnettes ,  de  petits  grelots  qu'on  atta-. 
che  aux  tambours  de  bafque  ,  aux  jambes  des  panta- 
lons pour  danler;  aux  petits  chiens  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  perdent  ;  &  aux  oifeaux  de  proie ,  aux 
mulets  Ik  aux  bêtes  de  fomme  ,  pour  avertir  ceux  qui 
font  dans  le  grand  chemin  de  fe  retirer  à  l'écart.  Tin- 
tinnabulum. 

Sonnette  ,  eft  aullî  une  machine  de  charpente,  qui  fett 
à  enfoncer  des  pilotis  par  le  moyen  d'un  mouton,  o\x 
gros  billot  de  bois,  que  plufieurs  hommes  élèvent  jut- 
qu'au  haut  de  la  machine  avec  des  cordes  tfj  des  pou- 
lies, &  qu'ils  lailfent  retomber  fur  le  pilotis  pour  l'en- 
foncer jufqu'à  refus  de  mouton.  Tudes  dunUis.C'ed. 
une  machine  compofée  de  deux  montans  à  plomb  avec 
poulies ,  foutcnus  de  deux  arcs-boutans  &  d'un  ran- 
cher-,le  tout  porté  fur  un  alfcmblage  de  foies:  laquelle 
par  le  moyen  du  mouton  ,  que  des  hommes  enlèvent 
à  force  de  bras  avec  des  cordages,  fert  à  enfoncer  des 
pieux  &  des  pilotis.  A  chaque  corvée  que  ces  hommes 
font  pour  frapper ,  on  leur  crie ,  après  certain  nombre 
de  coups ,  au  renard,  pour  les  faire  cclTcr  tous  en  même 
temps  i  &■  au  lard,  pour  les  faire  recommencer.  Dav. 

§3"  Les  ouvriers  qui  tirent  les  cordages' des  fonnettes , 
s'appellent  Sonneurs. 

SONNETIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  &  qui  vend  des  fon- 
nettes. Campanularum  opifex.  Les  Sonnetiers  font 
réunis  au  corps  des  Fondeurs. 

SONNEUR,  f.  m.  Qui  fonne  les  cloches,  peur  avertir 
le  peuple  de  ce  qui  fe  doit  faire ,  ou  de  ce  qui  fe  palfe. 
Campanarum pulfator.  Payer  les  Sonneurs.  Il  y  a  .lulTi 
des  Sonneurs  de  cor  pour  la  chalfe.  Un  tel  eft  un  des 
meilleurs  Sonneurs  de  cor  qu'il  y  ait  en  France. 

On  a  appelé  autrefois  Sonneurs  ceux  qui  fervcient 
la  Meiïe.  Ainfi  le  feizième  Canon  du  Concile  d;  Co- 
logne ,  tenu  en  15  lo  ,  ordonne  que  les  Sonneurs  fe- 
ront lettrés  ,  afin  qu'ils  puilfent  répondre  au  Prêtre , 
de  qu'ils  fevviront  en  furplis. 

CtT  SONNEURS.  Ouvriers  qui  tirent  les  cordages  des 
fnnnetres.  A-^ove^ Sonnettes. 

SONNEWALDE.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  BalTc-Lu- 
fice  _,  fur  le  Dober. 

SONNEZ,  f.  m.  Terme  du  Jeu  de  triélrac,  qui  fe  die 
lorfque  le  dé  amène  les  deux  lîx.  Il  a  rempli  par  un 

fffff      . 
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former.  J'ai  amené  deux  fonne\  de  fuite.  Jactus  v«- 
nens. 

SONNINO,  SUNINO.  Nom  d'un  bourg,  avec  tiric  de 
principauté.  Somnïnum.  Il  eft  dans  la  Campagne  de 
Rome  ,  à  deux  lieues  de  Terracine  ,  vers  le  nord. 
Maty. 

fC?  SONNITES.  Foye:^  Sunni. 

SONNOIS.  Petit  pays  de  France ,  avec  titre  de  Baron- 
nie ,  dépendante  de  la  province  du  Maine  ,  en  latin 
Sonnefi  irn. 

^  SONO  Kl.  f.  m.  Efpèce  de  vigne  du  Japon  ,  qui 
croît  dans  les  bois  de  la  hauteur  d'un  pied.  Ses  feuilles 
relfemblent  à  celles  du  petit  biùs  ;  fes  fleurs  font  à 
quatre  pétales,  de  couleur  pourpre.  Son  fruit  eft  rou- 
ge, de  la  grolfeur  du  poivre,  d'un  goût  doux  &  tade, 
contenant  ttois  pépins  un  peu  amers.  Encyc. 

SONORE,  adj.  m.  &  f  Sonorus.  Qui  a  un  beau  fon  j 
qui  rend  un  fon  agté.ible.  Une  \o\\  fonore,  Canora 
vox.  Le  bois  dont  on  fait  les  luths  de  Bologne  ,  les 
rend  plus  fonores  que  les  autres.  Cela  rend  les  vers 
plus  fonores. 

On  le  dit  aulîl  des  lieux  qui  font  favorables  à  la 
voix.  Une  Eglife  eft  fonore  quand  elle  rend  bien  la 
voix.  Refonans ,  refonus. 

SONQUAS.  f.  m.  pi.  Peuple  d'Afrique  ,  vers  la  partie 
méridionale.  Ce  lont  des  peuples  vagabonds  ,  qui  vi- 
vent de  racines,  de  chalie  ,  &  de  ce  qu'ils  peuvent 
voler. 

SONRIER  ,  1ERE.  f  m.  &  f.  C'eft  le  nom  qu  on  donne 
dans  1  Abbaye  de  Rcmiremont,  au  Receveur  Général 
&  Adminiftrateur  des  droits  feigneuriuux.  Il  s'appelle 
le  grand  Sonrier.  L'Abbclfe  ,  le  Grand  Prévôt,  le  grand 
&  le  petit  Chancelier ,  &  le  grand  Sonrier  doivent 
chacun  deux  écus  fous  le  premier  jour  de  l'an  à  la 
Doyenne  de  l'Abbaye  de  Remiremont.  Il  y  a  auftî  une 
des  Chanoineft'es  de  cette  Abbaye  qui  a  le  titre  de 
Sonriere. 

SONSO.  Province  d'Angola,  Royaume  d'Afrique.  Elle 
comprend  les  pays  fitués  au  nord  deLovando-Saint- 
Paulo. 

SONTE.  (.  f.  Terme  de  Coutume.  Sonte  maillante  dans 
la  Coutume  d'Acqs ,  titre  xvi,  art.  i. C'eft  la  récréan- 
ce &  main-levée.  Findkiit,  fiduciaria  pojfejjlo  boni 
de  quo  lis  eji.  Vfuifruclus  redituum  boni  per  decretum 
Judicis  détend  vel  oppignerati. 

SONTO.  f  m.  On  appelle  à  la  Chine  thé-fonio  ,  un  thé 
qui  eft  extrêmement  eftimé.  On  en  porte  beaucoup 
de  Canton  à  Batavia. 

S  O  O. 

SOORA ,  SORA.  Nom  d'une  petite  ville ,  avec  une  ci- 
tadelle. Sera.  Elle  eft  vers  le  milieu  de  l'île  de  Séé- 
landc,en  Danemarckj  fur  un  petit  lac,  environ  à  qua- 
tre lieues  de  Roskild,  vers  le  midi,  i'oora  avoir  autre- 
fois une  Univerfité.  Maty. 

SOOSKA.  Nom  d'une  petite  ville  de  laMofcovie.  Soska. 
Elle  eft  dans  la  province  de  Wologda ,  à  trente-cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  levant.  Maty, 

SOP. 

SOPHAN.  Nom  d'une  ville  de  la  TexK-S>2.\Mt.  Sophan. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Gad ,  &  conléquemment 
à  l'orient  du  Jourdain.  Nomb.  XXXI I  ^  j  y. 

SOPHENE.  Contrée  de  la  grande  Arménie.  Elle  étoit  , 
félon  Strabon,  au  nord  de  la  Mélopotamie  ôc  de  la 
Comagcne. 

SOPHI,  ou  SOFI.  f  m.  Roi  de  Perfe  ,  Empereur  des 
Perlans.  Perfarum  Rex  ,  Imperator.  C'eft  un  nom  que 
nous  donnons  au  Roi  de  Perle,  &  qu'on  lui  donnoit 
en  Perfe  autrefois,  mais  qu'on  ne  lui  donne  plus ,  pour 
la  raifon  que  nous  dirons  dans  l'aiticle  fuivaiit. 

SoPHi.  f.  m.  Qualité  qu'on  donne  au  Roi  de  Perfe,  So- 
phius ,  id  e(l ,  fapiens.  Ifmaël  Sophi.  Les  Sophis  de 
Perfe  fe  glorifient  avec  raifon  de  leur  origine  ,  il 
n'en  eft  point  de  plus  illuftre  d.rns  l'C^rient.  Ils  def- 
cendent  en  droite  ligne  dHouftcin  fécond,  fils  d'Ali, 
coufm  de  Mahomet ,  iSc  de  Fatima,  fille  de  Mahomet. 
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Il  n'y  a  point  de  Roi  plus  abfolu  que  le  Sophi  de  Per- 
fe: fon  pouvoir  n'eft  pas  même  limité  par  les  loix , 
qu'il  peut  établir,  annuUer,  (ufpendte  ,  changer  à  fon 
gré.  Les  Sophis  de  Perle  delccndent  des  Mailons  de 
France  &  de  S.avoic,  par  Marthe,  fille  d'Ufun  Caftan, 
Roi  de  Perle,  &  de  Catherine  de  Comnene,  qui  par 
les  Paléologues ,  les  Comtes  de  Savoie  &  de  Bourgo- 
gne ,  defcendoit  d'Ermentrude  de  Vermandois ,  Com- 
telle  de  Rouci,  Princtfle  du  Sang  Royal  de  France, 
puifque  la  mère  d'Ermentrude  étoit  fille  du  Roi  Louis 
d'Outremer,  Savoir  pour  ayeiile  Hildebrante  de  Fran- 
ce ,  tante  de  Hugues  Capet. 

Ce  nom  vient  d'un  jeune  Berger  qui  le  portoit ,  8f 
qui  parvint  à  la  Couronne  de  Perfe  en  1 570.  D'autres 
tiennent  que  le  nom  de  Sophi  venoit  des  Sophis  ou 
Sages  j  qu'on  appeloit  Mages  autrefois.  Mais  VoUîus 
foutient  que  le  mot  Az  fophi  fignific  en  arabe  laine  , 
&  que  les  Turcs  ont  donne  par  mépris  ce  nom  au  Roi 
de  Perfe  depuis  Ifmaël ,  parce  que  dans  fa  nouvelle 
Religion  il  le  voiloit ,  fe  couvroit  la  tête  d  une  étoffe 
de  vil  prix  qui  étoit  rouge  ,  d'où  vient  que  les  Perfes 
ont  été  appelés  d'un  autre  nom  Kijfelbais  ,  c'eft  à- 
dire,  têtes  rouges.  Mais  Bochart  dit  que/ophi  fignific 
celui  qui  eft  pur  en  fa  Religion ,  qui  préfère  le  fcrvice 
de  Dieu  à  toutes  chofes, 

Sophi.  Terme  de  Relation.  Religieux  Mahométan  en 
Perfe.  Sophius  j  Religiofus  Mahometanus  in  Perjide, 
Les  Sophis  font  un  Ordre  de  Religieux  Mahométans  , 
grands  contemplatifs;  ils  ont  pris  ce  nom  d  une  efpèce 
de  camelot  grollîer  dont  ils  s'habillent ,  novaméfoufy 
parce  que  la  principale  manufadure  de  ce  cameloc 
étoit  à  Souf,  en  Syrie.  Scheïk  Sophi ,  qui  a  jeté  les 
fondemens  de  la  grandeur  de  la  Maifon  Royale  de 
Perfe,  a  été  le  Fondateur,  ou  plutc)t,  le  Reftaurateuc 
de  cet  Ordre.  Ifmaël  qui  conquit  la  Perle,  iioit  Sophi, 
&  faifoit  gloire  de  l'être.  C'eft  lui  qui  choifit  les  Re- 
ligieux de  cet  Ordre  pour  gardes  de  fa  perfonne  ;  il 
voulut  que  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  fc 
fiffent  Sophis.  Le  Roi  de  Perfe  eft  encore  Grand-Maî- 
tre de  cet  Ordre ,  &  les  Seigneurs  conrinuent  d'y  en- 
trer, quoiqu'il  foit  tombé  dans  un  fort  grand  mépris. 
Le  commun  des  Sophis  n'eft  plus  employé  qu'aux  fonc- 
tions d'Huiftiers  du  Palais  j  &  même  d'exécuteurs  de 
la  Juftice;  &  un  des  derniers  Rois  ne  voulut  pas  que," 
félon  la  coutume,  ils  lui  ceigniflent  l'épée.  Ce  mé- 
pris qu'on  a  pour  les  Sophis ,  depuis  quelque  temps  , 
fait  qu'on  n'en  donne  plus  le  nom  au  Roi  de  Perfe.  M. 
de  la  Croix  s'eft  trompé  ,  quandil  a  dit  qu'il  ne  l'avoit 
jamais  porté ,  &  que  les  Européens  ont  cru  qu'on  l'ap-« 
peloit  Sophi  J  parce  qu'on  l'appcloit  Sefi  Seferi,  Se- 
fien  J  c'eft-à-dire  ,  defcendant  de  Sefi.  Les  Voyageurs 
les  plus  habiles  &  les  plus  eftimés,  &c  même  les  Ecri- 
vains Perfans  affûtent  le  contraire.  On  donne  aux  So- 
phis J  qui  font  diftingués ,  le  titre  de  Scheïk ,  c'eft-à- 
dire.  Révérend,  comme  nous  donnons  aux  Rehgieux 
en  Europe  celui  de  Révérend  Père.  Scheïk  Ifaac,  Re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Sophis  j  &  qui  eft  plus  connu 
par  Ion  (urnom  de  Sejl  Eddin  ,  l'homme  d'une  Reli- 
gion pure  ,  ou  de  Sefi,  l'homme  pur,  irréprochable, 
étoit  le  vingt-troilicme  defcendant  d'Ali  ,  il  vivoit  du 
temps  de  Tamerlan  ,  qui  eut  pour  ce  Solitaire  une 
conlidération  particulière.  Les  Sophis  chez  les  Turcî 
font  les  dévots.  Du  Loir  ,  p.  14s.  Voyez  au  mot 
Temgid. 

SOPHIE,  f.  f.  Nom  de  femme.  Sophia.  Dans  les  Menées 
des  Grecs,  on  lit  que  Sainte  Sophie  vivoit  fous  Dio- 
clétien  :  mais  l'Auteur  de  la  Chronique  qui  paroît  plus 
ancien  que  les  Compilateurs  de  ces  Menées,  dit  que 
Sainte  Sophie  &  fes  trois  filles  les  faintes  Foi  ,  E(pc- 
rance  &  Charité ,  furent  couronnées  du  mnrtyre  du 
temps  d'Euméne  ,  Evêque  d'Alexandrie  ,  qui  tint  le 
fiége  fous  les  Empereurs  Adrien  &  Antonin.  /  d'Août. 
L'Eglife  de  Sainte  Sophie  étoit  la  grande  Bafilique  ,  ou 
l'Eglife  Parriatchale  de  ConfLintinople  ,  bâtie  par  le 
grand  Conftantin,  iScainfi  appelée,  parce  qu'elle  étcit 
dédiée  ,  non  pas  à  Sainte  Sophie  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  mais  à  la  Sagelfe  éternelle.  Sainte  Sophie 
eft  aujourd'hui  la  principale  Mofquée  des  Mnhumé- 
tans  à  Conftantinople.  Un  tremblement  ayant  endora- 
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mage  ou  ruine  ce  Temple  ,  Juflinien  le  fit  leb.uir. 
Procopc,  de  adif.  Jujiinian.  Se  Evagrius,  L.  //',  c. 
XXX  j  ont  décrit  Sainte  Sophie  ,  ou  i'Eglife  de  Sainte 
Sophie.  Il  faut  dcfccndic  de  quelque  côté  qu'on  y 
veuille  entier:  fon  portique  a  fept  portes  ;  il  en  a  cinq 
de  face  qui  font  ordinairement  termées  ;  la  largeur  de 
ce  portique  efi:  de  trente-deux  pieds ,  Se  de  li  on  entre 
dans  Sainte  Sophie  parneut  grandes  ouvertures,  celle 
du  milieu  a  dix-huit  pieds  de  haut,  &  les  portes  qui- 
les  ferment  font  de  cuivre  rouge  qui  ctoit  autrefois 
doré.  Quatre  grands  pilaflrcs  larges  de  quarantc-fept 
pieds  loutiennent  le  dôme  qui  en  a  quatre-vingt-(ix  de 
diamètre,  &  qui  par  un  artifice  merveilkux  ell  telle- 
ment écrafc  ,  qu'il  n'a  de  hauteur  que  la  concavité 
d'un  demi-globe  parfait.  Les  gallerics  qui  régnent  tout 
autour  ont  cinquante-trois  pieds  de  large,  ôc.  font  ap- 
puyées de  foixante-quatre  colonnes.  Celles  de  dedans 
iont  de  ferpentin  &  de  porphyre  ,  hautes  de  dix-huit 
pieds ,  &  les  autres  de  delfous  font  de  marbre  blanc , 
pareil  à  celui  dont  les  mutailles  font  revêtues.  Dans 
les  galleries  il  y  a  cinquante-deux  colonnes  de  même 
ordre  &  de  matière  femblable  à  celles  qui  font  enbas; 
&  au-dellus  des  portes  du  Temple  il  y  a  encore  qua- 
tre petites  colonnes  de  jafpe.  On  voit  au  même  en- 
droit, dans  lé  gros  du  mur ^  deux  pierres  fi  fines,  que 
quand  elles  font  éclairées  du  ("oleil  j  elles  font  diapha- 
nes comme  des  écailles  de  tortue  fort  polies.  Partni 
tes  beaux  marbres  dont  iont  pavées  les  galleries ,  on 
voit  dans  celle  qui  eft  à  droite  une  pierre  lemblable  au 
porphyre ,  que  les  Turcs  ont  en  quelque  vénération  , 
parce  qu'ils  croient  que  cette  pierre  fervoit  à  la  Vierge 
pour  laver  les  langes  de  fon  Fils.  Toutes  les  voûtes  de 
ce  Temple  étoient  autrefois  marquetées  à  la  mofai- 
que  fur  un  fond  d'or ,  mais  les  Turcs  les  ont  toutes 
barbouillées  de  blanc  pour  en  effacer  les  figures  que 
leur  Religion  leur  défend.  Du  Loir.,  p.  ^6  &  fuiv.  où 
il  décrit  tout  ce  que  les  Turcs  y  ont  ajouté  pour  en 
faire  une  Molquée.  Près  du  lieu  où  étoit  anciennement 
l'autel,  on  voit  encore  au  milieu  d'un  demi-dôme 
orné  de  mofaïque  &c  de  dorures,  une  grande  ftatue  de 
Li  Sainte  Vierge ,  qui  eft  reprélentée  (ur  un  trône ,  te- 
nant fur  fes  genoux  l'Enfant  Jefus  qui  (emble  donner 
la  bénédiélion.  Au-delfus  eft  gravée  l'Image  de  la 
fainte  Face  de  Jesus-Christ  fur  un  voile ,  &  aux 
deux  côtés  font  deux  grands  Anges,  dont  les  ailes  ca- 
chent tout  le  corps.  On  y  voit  encore  d'autres  figures 
du  même  genre ,  qu'il  eft  étonnant  que  les  Turcs  ayent 
laillé  dans  leur  Mofquée.  Dlclion.  de  Peinture  &  d'Ar- 
chiteciure. 

L'Ordre  de  Sainte  Sophie.  C'eftun  Ordre  Religieux 
fuppofé  par  Abraham  Bruin,  Adrien  Damman,  Mi- 
chel CoUn,  Jolie  AmanuSj  François  Modius&Schoo- 
nebeck  dans  fa  leconde  édition.  P.  HÉlyot  ,  Préf, 
p.  p. 
SOPHIE.  Nom  d'une  ville  de  la  Bulgarie ,  fituéc  au  pied 
des  montagnes  d'Argentaro  ,  fur  la  Bojana  ,  à  vingt 
lieues  deNicopolis,  vers  le  midi.  SophiaSardica.  So- 
phie eft  une  grande  ville ,  mais  fans  murailles.  Elle  a 
un  Archevêché ,  Se  elle  eft  le  fiége  du  Béglerbey  de 
la  Romanie.  Elle  eft  célèbre  pat  le  Concile  de  Sardi- 
que ,  affemblé  par  les  foins  de  Conftance  &  de  Conf- 
iant ,  fils  du  grand  Conftantin  ,ran  547.  Mat  y. 
SAINTE  SOPHIE,  ou  SANTA  SOPHIA.  Nom  d'une 
petite  ville  de  la  Géorgie.  Sancla  Sophia.  Elle  eft  dans 
i'Avogofie,  furia  mer  Noite^  au  levant  de  Savatopoli. 
On  la  prend  communément  pour  l'ancienne  Œnantia, 
petite  ville  de  la  Sarmatie  d'Afie.  Mat  y. 
Sophie,  f.  f.  Sophia.  Plante  dont  parlent  Dodoneus,  Lo- 
bel ,  Jean  Bonin,  Ray  &  Lémery.  C'eft  une  efpèce  de 
Jîfymbrium  ,  ou  plante  qui  poulTe  des  tiges  d'un  pied 
&c  demi  de  haut,  rondes,  dures,  rameufes,  revêtues 
de  feuilles  blanchâtres,  alfez  larges,  mais  découfjées 
très-menu.  Ses  fleurs  nailTent  aux  fommités  des  bran- 
ches, petites,  à  quatre  feuilles,  difpofées  en  croix,  de 
couleur  jaune-pale.  Il  leur  (uccède  des  gonfles  lon- 
gues, déliées,  remplies  de  femences  menues,  rondes, 
dures ,  rougeâtres.  Sa  racine  eft  ligneufe,  longue,  blan- 
che, garnie  de  quelques  fibres.  Cette  plante  croît  aux 
lieuxrudes,  pierreux,  fablonneuXj  incultes.  Elle  fleu- 
Tome  FIL 
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lit  en  été.  Son  goût  approche  de  celui  d'une  herbe 
potagère.  Elle  eft  d'jHiccativc&aftringentc.Sa  fcmcncc 
eft  propre  pour  arrêter  la  dyfléntcric  ,  les  pertes  de 
(ang,  les  Heur-,  blanches  ,  les  cours  de  ventre  ôc  les 
gonorrhées.  (Jn  tn  prend  depuis  un  Ictupulc  jufqu'à 
une  drachme. 

SOPHISME,  f.  m.  Raifonnement  captieux  qui  induit  en 
erreur,  qui  n'a  que  de  l'.ipparcnce  ^v:  point  4e  (o- 
lidité.  Un  /ophifme  eft  un  argument  faux  dans  le  fond, 
qui  pèche  ou  dans  les  termes ,  ou  d.ins  la  forme  ,  in- 
venté pour  chicaner,  ou  pour  cn'.barraflcrceux  centre 
qui  l'on  dilputc.  Sophijha  ,vclfalla.\-  argumcncatio  3 
cij/vÀ)/»;.  Quoique  peilonne  ne  hafle  cet  argument  for- 
mel :  je  le  hais,  donc  c'eft  un  homme  finis  ifiériie;  on 
ne  lailfe  pas  de  le  faire  dans  le  cœur ,  c'eft  un  des  fo- 
phifmes  du  cœur,  qui  confiftent  àtranfportcr  nos  paf- 
fions  dans  les  objets  de  nos  paflîons  ,  &  à  juger  qu'ils 
font  ce  que  nous  louhaitons  qu'ils  foient.  Log. 

SOPHISTE,  i.  m.  Celui  qui  fait  des  argumens  captieux, 
qui  a  deflcin  de  furprendre  &:  tromper  ceux  qu'il  veut 
perfuader.  Sophijia  ,  vel  Sophiftes.  Ariftote  eft  un  So- 
phifle  ,  qui  p.irle  prelque  toujours  de  méchante  foi. 
S.  EvR.  Si  l'elptit  particulier  a  lieu ,  le  plus  imperti- 
nent de  tous  \tsSophiJies  ,  après  avoir  violé  toutes  les 
règles  naturelles  du  bon  fens ,  fe  rira  de  nous  j  lorfque 
nous  ne  pourrons  pas  même  comprendre  ce  qu'il  croie 
ou  veut  croire.  Péliss. 

%fT  On  emploie  aufli  ce  mot  au  figuré.  Transformées 
en  Sophijles  &i  en  Orateurs  féduifans  ,  nos  pallions 
nous  repréfentent  comme  permis  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
MÉ M.  DE  Tré V.  L'amour  propre  eft  un  grand Sophijie, 
ôc  les  Jophifmes  de  l'amour  propre  font  bien  dange- 
reux. 

Ce  mot  qui  eft  maintenant  odieux ,  étoit  autrefois 
honorable;  on  y  avoir  attaché  une  idée  honnête.  Il  (\- 
gnifioit  fimplement,  comme  dit  S.  Auguftin,  un  Pro- 
felfeur  d'Eloquence,  comme  Lucien,  Athénée,  Liba- 
nius.  Je  ferai  ravi  d'ouïr  ta  Rhétorique  ;  on  dit  que  tu 
es  un  grand  Sophifce.  Ablanc.  Selon  Suidas  ,  on  le 
donnoit  indifféremment  à  tous  ceux  qui  excelloienc 
en  quelque  art,  ou  (cience  que  ce  tût,  comme  Théo- 
logiens, Jurifconfultes  ,  Médecins,  Muficiens,  Ora- 
teurs J  ainfi  qu'on  voit  dans  Plutarque  ,  Héfychius  , 
&c.  Oléarius  Celfius  a  prétendu  ,  dans  une  Dilferta- 
tion  fur  les  Sophiftes  Grecs  ,  qu'on  donnoit  ce  nom  , 
non-feulement  aux  Rhéteurs ,  mais  à  tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  quelque  art  ou  par  leur  elprit ,  fur- 
tout  dans  la  Poëfie.  C'eft  étendre  beaucoup  la  figni- 
fication  de  ce  nom.  Il  fe  peut  faire  que  quelque  Rhé- 
teur ait  fait  des  vers,  mais  que  ce  foiten  vertu  de  fon 
talent  poétique  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  Sophifte, 
c'eft  ce  que  je  ne  crois  point. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Solon  eft  le  premier  à  qui  l'on 
ait  donné  ce  nom.  Solon  a  été  appelé  Sophifte  parlfo- 
crate,  quoiqu'on  donnât  ce  nom  particulièrement  aux 
Philofophes  &  aux  Déclamateurs.  On  a  donné  à  Ra- 
banus  Maurus  le  titre  de  Sophifte  par  excellence.  H 
étoit  encore  en  honneur  au  treizième  fiècle  chez  les 
Latins ,  &  du  tenjps  de  S.  Bernard  ;  mais  il  commença 
à  s'avilir  eli  Grèce  dès  le  temps  de  Platon,  à  caufe  de 
Protagoras  &c  de  Gorgias  qui  en  ont  fait  un  trafic  for- 
dide,  en  vendant  l'éloquence  à  prix  d'argent;  en  forte 
qu'un  Sophifte  n'eft  plus  qu'un  homme  captieux,  uu 
déclamateur,  qui  n'aime  que  la  chicane ,  qui  a  le  ca- 
raâère  d'une  ame  vénale  tk  fourbe  ,  qui  ne  cherche 
que  de  vaines  fubtilités.Sénèque  appelle  les  Sophiftes 
des  Charlatans.  Cicéron  dit  qu'on  appeloir  Sophiftes 
ceux  qui  profelfoient  la  Philofophie  avec  ofteniation, 
pour  en  faire  un  métier  &  un  commerce  lucratif  j  Se 
qui  couroient  de  ville  en  ville  pour  débiter  leur  fcience 
trompeufe.  Ainfi  un  Sophifte  n'eft  plus  autre  chofe 
qu'un  Rhéteur ,  &  un  Dialeéticien  qui  s'occupe  à  chi- 
caner S<  embarraffer  par  des  diftinétions  frivoles,  par 
de  vaincs  fubtilités  ,  &  pat  des  difcours  caprieux  Si 
trompeurs.  Rien  n'a  tant  multiplié  le  nombre  des  So- 
phifte ,  que  l'étude  de  la  Scolaftique  contentieule.  On 
y  apprend  à  difputer  &  à  obfcurcir  la  vériré  par  les 
termes  barbares  A'Ante'préJicamens ,  de  grandes  Si  de 
petites  logicales ,  de  quiddités  j,  Sic  Foyei  Baillet. 
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Jean  Hinclon,  AngloisScolaftique  moderne  ,  a  bien 
voulu  retenir  &  porter  le  nom  de  Sophifte. 
SOPHISTICATION,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  her- 
métique. Impollure,  tromperie.  Fraus ,  fallacia.  On 
appelle  ainli  les  ouvrages  des  atfronteurs  Alchimiftes, 
qui  prétendent ,  pat  des  voies  indiredes ,  blanchit  le 
cuivre ,  ou  graduer  l'afgent ,  6c  lui  donner  des  tenitu- 
res  fuperficielles,  faire  des  augmentations  d'or  par  di- 
vers mélanges  &  diverfcs  opérations  hifarres  qu'ils  in- 
ventent pour  avoir  la  bourle  de  ceux  qui  les  croient. 
DicT.  Herm. 
SOPHISTIQUE,  adj.  Qui  eft  captieux ,  trompeur.  So- 
phijîkus  ,  captiojus  ,jalUx.  H  ne  fe  dit  que  des  ar- 
gumcns  ,  des  raifonntmciis  qui  ne  font  pas  bien  en 
forme,  ou  qui  font  fjndés  fur  des  équivoques, com- 
me :  Tu  as  coût  ce  que  tu  n'a  point  perdu  :  tu  nus 
point  perdu  de  cornes  ;  donc  tu  as  des  cornes. 
Sophistique  ,  eft  aulh  félon  le  Didionnaiie  herméti- 
que, un  f.  m.  du  n.ot  grec  soç.itt»!,  &  il  lignifie , im- 
pofteur,  trompeur  j  charlatan.  ^ 

SOPHISTIQUER,  v.  a.  Frelater ,  falfifier,  altérer  Icscho- 
Çes.  Corrumpere  ,  adulterare  ,  n.angoniiare.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  marchandites  qui  lont  mélangées 
ou  altérées  par  la  malice  des  Marchands.  Le  muU  cil 
prefque  tout  fophiftiqué,  aulfi  bien  que  le  bctoad  . 
fe  baume  d'Egypte  ,  1  azur  &  les  autres  drogues  de 
prix.  Le  vin  de  Canarie  eIiyt>/'Aj/?i5«ff'par  les  Mar- 
chans  fut  les  lieux ,  avant  qu'il  entre  dans  les  ports. 
!1  s'emploie  aulli  fij^urément.  Les  faileurs  de  réfle 
xions  pohtiques  font  la  plupart  des  vilionnaires  quiyô- 
phiftiquent  leurs  penfées.  Bouh.  Cet  homme  fophif- 
tique  tout.  Ici  il  lignifie  fubtilifet  avec  excès.  Le  P. 
de  l'Aubrulfel  a  du  en  parlant  des  anciens  Petes  :  lî 
loin  de  tranfmettre  aux  Fidelles  la  fimplicité  de  la  Foi, 
telle  qu'ils  l'ont  reçue  des  Apôtres ,  ils  l'ont ,  pour  ainli 
dire,  fophifti^uée ,  que  deviendra  la  tradition; 
SOPHISTIQUE,  ÉE.  part. 

SOPHISTIQUERIE.  f.  f.  Mélange  de  drogues,  de  mat- 
chandifes  de  mauvaife  qualité  qu'on  fait  palier  avec 
les  bonnes.  Adultéra tio ,  fnangomum. 
SorHisTiQUERiE.  Fauflc  fubtihte  dans  le  difcours,  dans 

le  raifonncment.  11  eft  du  ftyle  familier.  Ac.  Fr. 
SOPHISTIQUEUR.  f.  m.  Qui  vend  des  drogues  falfi- 
fiées,  altérées,  ou  corrompues ,  pour  de  bonnes.  Les 
Droguiftcs  &  Cabacctiers  font  de  $tmds  fophijiiqueurs 
de  drogu?s  &  de  vin.  Adulterator  ,  mango  ,Jucator. 
SOPHONIAS.  f.  m.  Nom  de  lun  des  douze  petits  Pro- 
phètes, que  quelques  Hébraïïans,  lui  tout  Proteftans, 
appellent  aulli  Zéphanias.  Sophonias.  Il  commença  à 
prophétifrren  même  temps  que  Jérémie,  fous  Jofias. 
La  Prophétie  de  Sophonias  eft  un  Livre  canonique , 
&  ne  contient  nue  trois  chapitres. 
SOPHRONLTE!  f  m.  Nom  d  un  Officier  d'Athènes 
qui  avoit  loin  de  tenir  dans  le  devoir  la  jeunefl'e  qui 
s'exerçoit  dans  le  Gymirafe.  Sophromfla. 
ifT  II  y  avoit  en  chaque  Tubu  d  Athènes  dix  Cenfturs 
des  mœurs  de  lajeuneitt  qu'on  appeloit  Sophromfii^ 
&  la  maifon  de  corieftion  où  l'on  enfermoit  les  jeu- 
nes gens  qu'on  vouloir  punir,  s'appeloit  Sophronijle- 
r':um. 
SOPORATIF,  IVE,  adj.  fjuvent  employé  fubftantivc- 
ment.  Qui  endort,  cui  a  la  force,  la  propriéttf  d'en- 
dormir. Soporifer ,  fomnifer.  Les  Médecins  ont  plu- 
fleurs  àio^nes  foporatives  ,  coir.r:-;?  l'opium,  le  lau- 
danum, qui  font  de  grand. yô/^or  ri/j.  Les  Médecins 
difent  quelquet"oi<:  foporfque ,  fopo'ijh'e. 
SopORATiF,  fe  dit  au  lii;ué  de  ce  qui  eft  ennuyeux.  Les 
méchantes  harangues  fjntde  ^\i\Çf M^''fopordtif s ,  tWes 
endorment.  Le  ton  dominant  des  Orailons  tuncbres 
eft  de  lui  même  un  peu  monotone.  Ce  tillu  perpé- 
tuel d'éloges  a  je  ne  (ai  qu.ii   de  foporarif,  que  la 
vétité  des  images  &  des  exprellions  n'éveille  pas  tou- 
jours. 
SOPOREUX,  EUSE.  adj.  Qui  aftoupit,  quicaufeun 
fommeil  dangereux.  kScŒion  foporeufe ,  c'cfti-dire, 
maladie  léthargique.  C'eft  un  terme  de  Médecine. 
SOPORIFÈRE,  ou  SOPOPIFIQUE,  adj.  qui  fignific  la 
même  chofe  que  foporatif.  Tous  ces  mots  lont  du 
flyle  didadique. 


SOR 

SOPOTO.  Nom  d'une  petite  ville  à  dL-mi-ruinée,  So- 
potum.  Elle  ell  dans  1  Epirc ,  près  de  la  bouche  du  gol- 
fe de  Vcnifc  ,  environ  a  douze  licues  de  Buirinto  , 
vers  le  nord.  Quelques  Géographes  prennent  iopoto 
pour  Hccatonpedum  ,  d  autres  pour  Ceftria  ,  &  d  au- 
tres enfin  pour  OlpAj  petite  ville  de  l'ancienne  Epire. 
Maty. 

SOPPAN  ,  SOPPIA.  Noms  d'un  bourg  de  la  Hongrie, 
fitué  dans  l'Efclavonie  ,  lut  la  Drave ,  à  onze  licucs  de 
Polféga,  vers  le  nord.  Soppiana,Sopiani,  Maty. 

SOPRA-PROVÉDITEUR.  f.  m.  Magiftrat  de  Venife, 
qui  veut  dite  Sur  -  Intendant.  Amelot.  Summo  jure 
Prdfecius  i  Pritpojicus  ,  fupremus  Infpeclor  ,  Pro- 
vifor. 

SOPRON.  Nom  d'une  petite  ville  forte ,  lîtuée  dans  la 
Dalfe- Hongrie,  près  du  lac  de  Neudzilcr,  du  côté  du 
couchant ,  &  vers  les  confins  de  l'Autriche.  Sopro- 
nium  i  Sempronium.  Elle  eft  capitale  du  Comte  de 
Sopron,  qui  eft  entre  ceux  de  Moullon,  de  Jawa- 
rin ,  de  Satwar ,  &  l'Autriche.  Outre  la  ville  de  So- 
pron  on  y  trouve  encore  Chépreg.  Maty. 

S  0  Q. 

SOQ.    Voye:{  Socque. 

SOQUET,  ou  SOUQUET.  f.  m.  Aide  ,  ou  droit  ac- 
cordé autrefois  par  nos  Rcis  aux  habitans  de  Leau- 
caire,  pendant  un  certain  temps,  peur  être  employé 
aux  réparations  &  à  l'entretien  de  leur  ville.  V ecl'ig^dy 
fuhjidiarium  vecliga/.  Une  patente  du  vingt-neut  Fé- 
vrier I47i  j  qui  eft  au  Regiftre  de  la  Sénéchaulfée  de 
Bcaucaire  ,  armoire  4,  n.  76,  fol.  256,  dit  que  le 
foquet  eft  un  appetiftement  de  mcfures  de  vin  qui  fe 
vend  en  détail  dans  Beaucaire  &  dans  fon  territoire , 
c'eft  à  lavoir,  cinq  pichiers  pour  chacun  barrai  de 
viuj  ce  qui  fe  montoit  à  la  fepticme  partie  du  bar- 
rai. Le  même  droit  fut  accordé  en  143 1,  le  ii  Mai, 
à  la  ville  de  So<pmes;  &  dans  la  patente  ce  droit  eft 
Ap\>t\é  fouquet,  ç>\^  diminution  de  la  pinte  de  vin 
vendu  en  détail  eix  cette  ville  &  les  fauxbourgs  ;  &  il 
eft  dit  que  cette  diminution  ctoit  de  la  huitième  par- 
ne.  Sur  chaque  muid  de  vin  conduit  en  la  ville  &  aux 
fauxbourgs ,  on  prcnoit  dix  fous  pour  la  réparation  du 
pont.  Foye\  encore  Souque r. 

SOR. 

SOR.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  d'un 
jeune  faucon.  Un  faucon yôrj  c'eft  un  faucon  qui  n'a 
qu'un  an ,  qui  n'a  point  encote  mue.  Fako  anniculus. 
Ç3"  Ce  terme  ne  le  dit  point  des  oifeaux  niais,  ni  des 
branchiers  ;  mais  feulement  des  oifeaux  de  palTkgc. 

SoR  ,  ou  SoRET ,  fe  dit  aulli  du  harang  féché  à  la  fumée. 
Un  harengyôr,ou  un  harengyôr^f.  Voyez  Saur. 

SoR.  'Vieille  prépofition.  Sur.  Perceval.  Borel.  Super. 

SoR.  Nom  d  une  petite  rivière  du  Haut-Languedoc  en 
France.  Soror.  Elle  baigne  Sorèze ,  &  fe  décharge  dans 
l'Agouft,  à  deux  lieues  au-defTous  de  Caftres.  Ma- 
ty. 

(fZT  II  y  a  une  autre  petite  rivière  de  même  nom  ,  en 
Alface,  qui  a  fa  fcurce  au  mont  de  Vofge,  ik  va  fe 
perdre  dans  le  Rhin  à  OfFentoifF. 

SoR.  1.  m.  Efpèce  de  raifin.  /'oj'fj  Soi. 

SORA.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Naples, 
lituéc  dans  la  terre  de  Labour,  fur  le  Garigian  ,  aux 
confins  de  l'AbrulTe  ,  &  de  la  campagne  de  Rome. 
Sora.  Sora  a  un  magnifique  chàreau,  titre  de  Duché, 
&  Evcché  futfragant  de  Capoue.  Maty. 

Sora.  P^oye^  Sooka. 

SORARAS  ,  SARRABUS.  Nom  d'un  bourg  de  la  Sar- 
daigne.  Sorahus  ,  Sarrahus.  Il  eft  fur  la  côte  orientale 
de  l'ile ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Sarro,  ou  Sé- 
pus ,  &  à  onze  lieues  de  Cagliari ,  vers  le  nord.  On 
prend  ce  bourg  pour  la  ville  nommée  anciennement 
Chanados.  Maty. 

SORADÉE.  f  m.  Nom  d'un  Démon,  ou  faux  Dieu 
aue  les  Indiens  adoroient  autrefois.  Soradeus     ou 
Soradius.  Ce  nom  fignifie  celui  qui  fait  le  vin.  (Eno- 
pée.  Foye'^  Ajamit ,  L.  LI. 


s  OR 

IJCF  SORADÉEN.  (  vers  )  On  a  appelé  anciennement 
\e.isSvrddeens,  des  vers  licencieux  propres  pour  gâter 
le  cœur  tk.  l'efprit.  Un  certain  Soradcs,  l'oëte  d'Ale- 
xandrie, s'étoit  diftingué  dans  ce  genre  de  pocfic. 
SORAN.  (.  m.  Terme  de  Mythol<ji',ie.  Nom  ou  furnom 
de  \?\mo\\.  Sorunus.  Dis  ou  l'iuton  étoit  ainfi  nom- 
me, ou  âc-:àçK,  qui  fignilic./c/Wtrt' ,  ou  de  Sora, 
ville  d'Italie,  près  du  mont  Sorade,  &c  proche  de  la- 
quelle il  y  avoir  une  bouche  d'enfer,  c'eft-à-dire, 
des  endroits  d'où  il  fortoit  des  exhalaifons  pellilen- 
tielles,  comme  le  dit  Pline,  Z.  JI ,  c.  pj. 
ê^Dans  l'Encyclopédie  on  dit  que  Soranus  eft  un  fur- 
nom  que  les  Sabins  donnoient  au  Dieu  de  la  mort. 
Le  mot  fo ru  en  leur  langue  lîgnitioit  cercueil. 
SORAT.OF.  Foyc:[  Saratof. 

SORAW.  Nom  d'une  ville  des  États  de  l'Éledcur  de 
Saxe.  Sorjva,  Zdiarum.  Elle  ell  dans  la  Balle-Lufice, 
aux  confins  de  laSilélie,  près  du  Bober,(is:  à  fixou  fept 
lieues  de  Cruiren  ,  vers  le  midi.  Soravj  eft  une  place 
forte ,  prile  iSr  rcprife  plufieurs  fois  pendant  les  guerres 
.  des  Suédois  en  Allemagne.  Maty. 
SORBE,  f.  f.  C'eft  le  fruit  dif  Sorbier.  Sorbum.  Voyez 

Sorbier. 
SORBET.  1.  m.  Quelques-uns  prononcent  Sorhec.  C'eft 
une  forte  de  compofition  faite  de  citron,  de  fucre  , 
d'ambre,  &c.  Sorbetum.  Une  bocte  dejhrbctj  un  pot 
de /orbe:  du  Levant.  On  appelle  du  même  nom  le 
breuvage  que  l'on  fait  de  cette  compolition  battue 
avec  de  l'eau.  Un  verre  àeforbet.  Les  Turcs ,  auxquels 
le  vin  eft  défendu,  boivent  au  forhet.  Du  Loir  écrit 
Cherbet  au  lieu  de  Sorbet  j  changeant  le  ScKin  des 
Turcs  &  Arabes  en  ch,  félon  fa  prononciation.  Jamais 
les  Turcs  ne  le  promènent  dans  les  chambres  :  èL'  fila 
Viiîte  eft  de  cérémonie,  un  peu  de  temps  après  qu'on 
eft  affis ,  le  maître  de  la  maifon  fait  apporter  une  caf- 
folette  auprès  de  fon  ami ,  &:  deux  valets  lui  couvrent 
la  tête  d'une  tavayole  afin  que  la  fumée  du  parfum 
ne  s'échappe  pas;  on  lui  fert  après,  fur  une  foucoupe 
de  bois ,  peinte  de  feuillages  à  la  Perfanne ,  une  gran- 
de tafle  de  porcelaine  pleine  de  cherbet,  (\\x\  eft  un  fuc 
de  limon  &  de  citron  confit  dans  le  fucre,  &  qu'on 
délaie  dans  l'eau.  Du  Loir  ,  p.  1 6 g.  Il  nous  fit  bnire 
du  cahué  &  du  cherbet,  &  il  nous  fit  parfumer  fous 
une  tavayole ,  que  deux  valets  tenoient  tendire  fur 
notre  tête.  Du  Loir, /;.  ^? /  , . 

Ce  mot  vient  de  3115,  qui  en  Arabe  fignifie  boire, 
forbet ,  boiiron. 
SORBIER,  f.  m.  Arbre  grand  &  nimeux,  couvert  d'une 
écorce  rude  &  pâle.  Son  bois  eft  rougcâcre,  fort  foli- 
de,compad:e.  Ses  feuilles  (ont  oblongues,  étroites, 
dentelées  en  leurs  bords ,  velues ,  verdâtres  par  dellus, 
blanchâtres  par  dellous ,  rangées  comme  celles  du  frê- 
ne fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  font  petites ,  blanches ,  jointes  plufieurs  enfem- 
ble,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpofées  en 
rofe.  Son  fruit ,  qu'on  z.'Ç'^c^Xç.fùrbe,  ou  corme ^,  eft  de  la 
figure  d'une  petite  poire ,  dur ,  charnu ,  ayant  la  chair 
jaunâtre ,  d'un  goût  fort  acerbe ,  lorfqu'il  eft  vert ,  mou , 
alfez  doux ,  &  bon  à  manger ,  quand  il  eft  mût.  En  La- 
lin,yôré:/jyâriviz.  C.  Bauhin,  Lts  forbes,  fur-tout 
avant  leur  matutité,  font  aftringentes,  propres  pour 
arrêter  le  vomiifement ,  tk.  le  cours  de  ventre. 
SORBIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Avaler.  Borel.  Du  Latinyi;- 

here ,  qiii  fignifie  la  même  chofe. 
SORBONE  ,  oii  SORBONNE.  f.  f.  Maifon,  ou  Collège 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  établie  en  l'Univerficé 
de  Paris.  Sorbona  ;  Domus  Sorbons.;  feu  Coll&gium 
Facultatis  TheoIogU  Par'ifienfis.  Elle  a  été  fondée 
en  1252,  par  S.  Louis,  ou  plutôt  par  Robert  de  Sor- 
boriy  fon  Confefteur,  &  fon  Aumônier,  qui  fut 
Chanoine  de  Cambrai ,  &  depuis  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris. Il  lui  donna  fon  nom,  tiré  du  village  de  Sorbon, 
ou  de  Serbon ,  près  de  Sens,  où  il  étoit  né.  Quel- 
ques-uns difent  que  c'eft  d'un  village  du  même  nom, 
qui  eft  dans  le  Diocèfe  de  Rheims.  S.  Louis  donna  la 
place  où  la  Maifon  deSorbone  a  été  bâtie.  Robert  de 
Sorbone,  &  que  l'on  nomme  aujourd'hui  communé- 
ment Robert  Sorbon,  commença  la  fondation  de  fon 
Collège  l'an  1 2;o.  La  Reine  Blanche  j  en  l'abfcnce  du 
Tome  FIL 
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Roi,  lui  donna  pour  cet  effet  une  maifon  à  Paris,  de- 
v.nnt  le  Palais  de  Julien  l'Apoftat ,  qu'on  appcloic  le 
Palais  dcThciines  ,&  dont  on  voit  encore  des  reftcs. 
Enluitc  le  H(ji  donna  à  Robert  Sorburi  foutes  les  mai- 
fons  qu'il  avoit  au  même  lieu,  en  échange  de  quel- 
ques-unes que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la  Bre- 
tonneiie,&  qu'à  la  ptièieduRoi  il  avoit  données  aux 
Religieux  de  Sainte-Croix.  Le  Collège  de  Sorbone  fut 
fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  Théologie.  Foy. 
les  Antiquités  de  Paris  par  Du  Breuil,  p.  ûij ,  &c 
l'Hiftoirc  de  l'Uiiivcrfité  par  Du  Boulai,  ;;.  224.  La 
Sorbone  a  été  rebâtie  fupetbcmentpar  la  magnificence 
du  Cardinal  de  Richelieu.  I!  y  a  trente-lix  logcmens 
qui  appartiennent  aux  trenrc-fix  plus  anciens  Doc- 
teurs de  la  Société  de  Sorbone.  Ceux  qui  ne  font  que 
de  l'Hofpitalité,  n'ont  point  droit  .i  ces  logcmens, 
ni  voix  délibérativc  dans  les  allémblées  de  la  MaUbn. 
Sept  Dodeurs  y  font  tous  les  jours  leçon  de  Théo- 
logie. Deux,  fondés  par  flcnti  IV,  enlVignent  la  con- 
troyerfe.  Un,  établi  par  Louis  XIII,  s'occupe  de  la 
pofitivc.  Deux  expliquent  l'Ecriture-Sainte  ;  le  fixiè- 
iTie  donne  des  leçons  de  Morale.  Enfin  le  dernier , 
fondé  par  feu  M.  le  Duc  d'Orléans  en  1 7  y  i  ,  eft  char- 
gé d'expliquer  l'Ecriture-Saintc  félon  le  texte  Hébreu; 
Les  trois  premiers,  qu'on  nomm.e  Profeircurs  Royaux  , 
enfeignent  pendant  une  heure  &  demie ,  &  les  quatre 
autres  pendant  une  heure  feulement.  Il  n'y  a  que 
deux  Collèges  publics  à  Paris ,  où  l'on  profelle  la 
Théologie,  la  Sorbone  Se  Navarre. 

§0^  On  nomme  Ecoles  intérieures  de  Sorbone  j  les 
f  ailes  de  la  mailonoù  fe  foutiennent  lesThèfes,  &  où 
fe  tiennent  les  alïemblées  de  la  Faculté  :  au  lieu  qu'on 
appelle  extérieure  la  falle  où  les  fept  ProfclfeUrs  font 
leurs  leçons  do  Théologie,  parce  que  cette  falle  ne 
tient  pas  à  la  maifon ,  mais  en  eft  féparée  par  une  rue„ 

Sorbone  ,  f  e  prend  aufli  en  général  pour  toute  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  parceque  les  alTemblées  de 
tout  le  corps  de  la  Faculté  fe  font  dans  la  Ma'fon  de 
Sorbone  ,  ôc  que  les  Bacheliers  de  la  Maifon  de  Na- 
varre ,  &  autres  MaiTons  de  la  Faculté  y  viennent 
foutenir  leur  Sorboniquc.  Les  décifions  de  la  Sor- 
bone lont  reçues-  avec  refpett  dans  toutes  les  Uni- 
verfités,  &c.  Etudier  en  Sorbone,  c'eft-à-dire,  étu- 
dier en  Théologie. 

SORBONIQUE.  f.  f.  Ç'cft  un  des  aéles  folemnels 
qu'on  eft  obligé  de  foutenir  pendant  le  cours  de  la 
licence  de  Théologie.  Il  commence  à  lix  heures  du 
matin.  Se  finit  à  fix  heures  du  loir.  On  ne  peut  les 
foutenir  que  depuis  le  premier  Vendredi  d'après  la 
Fête  de  S.  Pierre,  jufqu'au  Vendredi  qui  fuit  la  Sainte- 
Catherine.  L'ouverture  Se  la  clôture  de  ce  cours  de 
Thèfes  fe  font  par  un  difcours  folemnel,  prononcé 
par  le  Prieur  de  Sorbone  dans  les  Ecoles  intérieures 
de  cette  Maifon ,  où  le  Clergé  &  toutes  les  peifon- 
nes  de  confidération  lont  invités,  &ont  coutume  de 
le  trouver.  Le  Prieur  deSorbone,  qui  eft  toujours  un 
Bachelier  de  licence,  ouvre  chacune  de  ces  Thèfes, 
Se  eft  obligé  de  propoler  neuf  argumens  fur  iieuf 
Thèfes  différentes  ,  après  quoi  il  fait  un  petit  dif- 
cours à  la  louange  du  répondant.  Il  n'y  a  point  de 
Préfident  à  cette  Thèfe  :  c'eft  le  Prieur  de  Sorbone , 
à  qui  on  en  fait  en  quelque  forte  les  honneurs.  Gé- 
nébrard  dit  qu'elle  a  été  établie  dès  l'an  ijiy  par 
Maironis,  Cordelier;  d'où  vient  que  les  Cordelicrs 
ont  encore  la  première  Sorbonique,  D'aurtes  difenc 
que  ce  n'eft  que  depuis  l'an  1452,  auquel  temps 
rUniverfité  fut  réformée  par  le  Cardinal  d'Eftoute- 
ville.  Ménage  le  dit  après  Launai. 

tfJ-  SORBONISTE.  f.  m. Proprement  ceux  de  laMûion 
Se  Société  de  Sorbone.  Socii  Sorbonici.  Il  eft  auili 
adjeélif.   Doéteur  Sorbonifle. 

SORCEAU.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à  une 
iorte  de  Prêtres  anciens  :  d'où  vient  le  mot  de  forcier; 
Songe  du  l'erger ,  L.  I ,  c.  -/2.  Borel. 

SORCELLERIE.  (.  f.  Art  magique,  qui  emprunte  le  fe- 
cours  Se  le  miniftère  du  Diable  :  opération  de  Sor-" 
cier  :  crime  que  les  Sorciers  &  les  Sorcières  font  par- 
mi les  ténèbres,'  en  invoquant  les  Démons,  Bodin.- 
Feneficlum-,  magia ,  ïncantamentuni.  Les  ignorant 
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atciib lient  à  h/orce/Icrie  tous  les  effets  dofit  ils  ne 
peuvent  pénécrer  les  caulcs. 

fCTEn  pailant  de  certains  touis  d'adrefle,  ou  de  cer- 
taines choies  qui  paroillent  au-dellus  des  forces  de  la 
nature  ,  on  dit  qu'il  faut  cju'il  y  ait  de  hforfcl/trit:.  Il 
y  a  de  hjorcellerie  à  cela. 

SORCERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Soicellerie.  Borel.  Ma- 
sia i  Carmen,  ïncantamentum. 

Maïs  garde  que  ne  foït  fi  fotte , 

"Pour  rien  que  Clerc  ne  Lay  lui  note  , 

Queja  riens  d'un  enchantement  croye. 

Ne  lorcerie,  ne  charroye. 

Ne  Helenus,  ni  fa  flence  y 

Ne  Magique,  ne  Negromance.  R.  de  la  Ros. 

SORCEUX.  f.  m.  Sortes  de  Prêtres  anciens.  Borel  dit 

que  c'cfl:  de-là  qu'cll  venu  le  mot  Sorcier. 
^  SORCIER  ,  ÈRE.  f.  On  nomme  ainfi  celui  ou  celle 
qui,  dans  l'opinion  du  peuple,  a  fait  un  pade  exprès 
avec  le  diable  ,  pour  opérer  par  fon  fccours  des  prodi- 
ges &  des  maléfices,  &  qui  va  à  des  alfemblées  noélur- 
nes,  qu'on  nomme  le  Sabbat.  Voyez  ce  mot.  Vcneji- 
cus,  magus ;  venefica  ,  maga  :  dans  la  balle  Latinité, 
fortiarius  &c  fbrtiaria.  On  prétend  que  les  Sorciers 
vont  à  des  alfeniblées  nodturnes  qu'ils  nomment  Sab- 
bat ,  qu'ils  y  (ont  tranfporrés  lur  un  balai ,  qu'ils  y  ado- 
rent le  diable ,  qu'ils  ont  une  marque  qui  rend  la  partie 
infenlible.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Démoncmanic, 
comme  Delrio,  Bodin,  &c.  en  racontent  mille  mer- 
veilles, dont  la  plupart  lont  vifiblement  fabuleules. 
On  excommunie  au  Prône  les  Sorciers  &  Sorcières , 
Devins  &  Deviuerelles.  Le  peuple,  qui  fouvent  juge 
de  travers  ,  a  accufé  plufieurs  grands  hommes  d'être 
Sorciers.  Naudé.  Bodin  rapporte  deux  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paris  contre  deux  Sorciers,  qui  en  lont  la 
preuve.  Le  premier  efl:  de  1548,  qui  condamne  la  mère 
de  Jean  Harvilier ,  près  de  Corapiegne,  à  être  brûlée  vi- 
ve: &  l'autre  du  1 1  Janvier  i  J78  ,  contre  Barbe  Doré, 
qui  la  condamne  aufliau  feu,  pour  fortilège.  Le  P.  Cref- 
pet ,  dans  la  Haine  de  Satan ,  en  rapporte  un  troifième 
du  même  Parlement ,  du  i  9  Janvier  1577,  contre  une 
autrei'orcièri;  condamnée  au  mêmefupplice.  Lambert 
Daneau  en  cite  un  quatrième  contre  un  aveugle  des 
Quinze-vingts,  convaincu  du  même  crime.  /Vyt'^  le 
mot  Charge  ,  où  il  efl:  parlé  de  Bras-de-Fer,  fameux 
Sorcier.  IJCT  II  y  a  long-temps  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris ne  reconnoît  plus  de  Sorciers.  Il  ne  les  punit  plus , 
dès  qu'il  n'y  apoint  d'autres  crimes  mêlés  à  la  prétendue 
magie.  Le  Parlement  de  Rouen  les  brùloit  autrefois; 
on  ne  le  fait  plus.  On  ne  doit  point  punir  ceux  qu'on 
accule,  d'être  Sorciers,  que  lorlqu'ils  font  duement 
convaincus  de  malchce,  de  quelque  manière  qu'ils 
l'aient  fait.  Les  Anciens  ont  appelé  Sorciers,  ceux  qui 
prédiloient  l'avenir  par  des  lorts  Homériques,  Virgi- 
liens,  ou  par  d'autres  divinations  femblables. 

Ce  mot  vient  de  Sorciarius ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Capitulaires.  MÉN.  /''b>tfj  Magicien. 
^fr  On  dit  figurément  &  populairement  d'une  femme 
vieille  &  méchante ,  que  c'ell  une  vieille  Sorcière;  ce 
qui  s'applique  aulîî  à  un  homme  vieux  «Se  méchant. 
C'ell:  un  vieux  Sorcier. 
^O"  Quand  un  homme  fait  des  chofes  extraordinaires, 

on  dit  qu'il  faut  qu'il  ioit  Sorcier. 
Sorcier,  ère,  eft  auflî  adjcélif.  Il  y  a  plus  de  femmes 

Sorcières ,  que  d'hommes  Sorciers.  Thiers. 
Sorcier,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Il  eft 
Sorcier  comme  une  vache;  pour  dire,  il  ne  fait  rien 
d'extraordinaire.  Nihil  fpeàandum  ejficit.  On  dit  à 
ceux  qui  le  vantent  de  faire  une  choie  que  plufieurs 
autres  lont,  qu'il  ne  faut  pas  être  grand  Sorcier  pour 
cela. On  dit  aulli  par  injure  à  une  laide  qui  eft  âgée, 
que  c'eft  une  vieille  Sorcière. 
SORCOT.  Vieux  mot.  Surcor.  Borel.  Foye-t  Surcot. 
SORCUIDANCE.  f.f.  Vieux  mot.  Outrecuidance.  Bo- 
rel. Arrogantia. 
SORCY.  Bourg  de  France ,  au  Duché  de  Bar,  &  Chef- 

liea  d'une  Prévôté  &  d'un  Comté. 
SORDIDE,  adj.  Vilain,  avare,,  bas,  honteux,  méprifablc. 
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Sordidus  ,  avarus  ,  contemptibilis ,  tenax ,prdiparcus< 
Cet  ulurier  cil:  un  \\o\-nmt  fordide ;  il  eft  d'une  avarice 
balle  tkjordide.  Il  y  a  de  grands  Seigneurs  qui  ont  une 
i\mc fordtde,  lâche  &  intéreirée.  S'enrichir  par  des  gains 
fordides.  M.  Esp.  Tomber  dans  une  fordide  pauvreté 
Pat. 
ffT  Ce  mot  ne  s'applique  guère  aux  perfonnes  que  par 

rapport  à  1  avarice.  Avare  des  plus  fordides. 
SORDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  fordide.  Sor- 
dide, praparcè.  Cet  homme  a  du  bien,  &:  cependant  il 
vit  ioït  fordide  ment.  Etre  vctufçrdidement.  Pat. 
SORDIDITÉ.  1.  f.  Sorditudo.  Melquinerie.  Cet  homme 
eft  par-tout  blâmé  pour  (afordidité.  Je  n'ai  trouvé  ce 
mot  que  dans  Danet  :  ni  Furetière ,  ni  l'Académie  n'en 
font  aucune  mention.  Richelet  des  dernières  éditions, 
Danet  dans  fes  Racines  de  la  Langue  Latine,  au  mot 
fordes ,  a  eifeâivement  renduforditudo  païfordiditéé 
En  voici  un  autre  exemple.  LaNovelle  XXIV  j  c.  2  y 
dit  que  la  charge  de  Prdfes  Provincix,  a  toujours  été 
conférée  gratuitement,  afin  que  celui  qui  l'excrceroic 
s'abft'int  de  toute  exad'ionlkfordidité,  Se  fe  contentât 
de  les  gages,  &  de  ce  qui  lui  étoit  alfigné  du  public. 
Arrêts  de  M.  le  Prêtre ,  Cent.  IF,  c.  yS,  art.  i.  M. 
s'eft  auftifervi  de  ce  mot  dans  le  fécond  Livre  du  Droit 
Public,  tit.  IF.fecl.  2 ,  art.  /.  L'honneur  de  la  pro- 
feftion  des  Avocats  demande,  dit-il,  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  toute  avarice ,  &  de  hfordidite'  de  fe  rendre 
difficiles  au  paiement  de  leurs  vacations.  Ils  doivent 
le  contenter  d  une  rétribution  modérée  lelon  leur  Tra- 
vail ,  &  à  proportion  de  la  qualité  des  affaires,  &  de 
celle  des  Parties  ôc  de  leurs  biens.  Ce  mot  n'eft  point 
ulité,  nonobftant  ces  trois  autorités  :  il  exprime  pour- 
tant bien  une  avarice  balfe  &  honteufe, 
SORDOIS,  OISE.  Vieux  adj.  Sourd.  G  au  vain.  Borel: 

Surdus  ,  a. 
SORDOYER.  V.  n.  Vieux  mot.  Sortir  d'une  fource  d'eaui 

Borel,  Sourdre.  Scaturire. 
SOREC.  Nom  d'un  torrent  de  la  Terre-Sainte.  Sorec.  Il 
fcparoit  la  Tribu  de  Dan  de  celle  de  Siméon ,  couloit 
d'orient  en  occident,  &  fe  jettoit  dans  la  Méditerra- 
née, entre  Alcalon  tk  Azotus. 
SORER,  ou  SORIR.  v.  a.  A  Paris,  on  dit /orer,  &  à' 
Diépe,  forir.  Fumo  exficcare.  Ce  mot  le  dit  des  ha- 
rengs, au  travers  de  la  iht  defquels  on  pafte  un  petit 
bâton,  qu'on  appelle  rtinffj  après  quoi  on  les  pend  dans 
un  lieu  deftiné  pour  les  forer ,  en  failant  dellous  un 
petit  feu  que  l'on  ménage  adroitement ,  julqu'à  ce  que 
ces  harengs  loient  fores  comme  il  laut.  Halices  igng. 
rufare.  li  laut  écrire  Jaurer. 
SORET.  Nom  d'une  province  de  l'Empire  du  Mogol,' 
en  Afie.  Soretum  Regnum.  Elle  eft  autour  de  l'embou- 
chure du  Palder ,  dans  le  golfe  de  l'Inde ,  entre  les 
Royaumes  de  Guzurare,  de  JelFelmère  &  de  Jatta. 
Janagar  en  eft  la  ville  capitale.  Maty. 
SORET.  Foye:^  Sor. 
SoRET.  f.  m.  C'eft  auflî  un  des  noms  que  l'on  donne  à 

une  des  fortes  d'acier. 
SORETO.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Soretum.  Il  eft  dans  laCaLibre  Ultérieure  ,  fur  la  riviè- 
re de  Métramno,  à  trois  lieues  au-dellous  de  Soriano. 
On  prend  Soreto  pour  l'ancienne  Altanum,  petite  ville 
des  Brutiens.  Maty. 
SOREZE.  Nom  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Sorixinum.  M 
eltdans  le  Languedoc,  en  France,  fur  la  rivière  de  Sor, 
à  deux  lieues  de  S^  Papoul,  vers  le  levant.  Maty. 
SORGUE.  Nom  d'une  rivière  du  Comtat  Venaiiîîn ,  en 
'S^tovzwcz.  Sorgia  ,  Sor^e  ,  Sulgia ,  Orge.  Elle  prend 
fa  fource  dans  Li  fontaine  de  Vauclule  ,  qui  eft  au 
pied  d'un  affreux  rocher.  Cette  rivière  commence  à 
porter  bateau  à  cinq  cents  pas  de  la  fource ,  paiFe  à 
l'Ile,  fefépare  en  deux  branches,  dont  l'une  fe  jette 
dans  le  Rhône  à  Avignon  ,  l'autre  ayant  reçu  la  Naf- 
que  (Sjl'Ouvèze,  &  baigné  Sorgues,  le  décharge  dans 
le  même  fieuve.  Maty. 
SoRGUE,oule  Pont  eeSorgue.  J'o)vi<ejOu5.7/çiicPo«i'.: 
Petite  ville  ou  bourg  du  Comtat  Vcnaiflln,  en  Proven- 
ce. Ce  lieu  eft  lltuc  au  confluent  de  la  Sorgue  ,  de  la, 
Nafque  &  de  l'Ouvèze  ,  à  une  demi-lieuc  du  Rhôue, 
&  à  une  lieue  &  demie  d'Avignon ,  du  côte  du  noid« 
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SORGUES.  Vicomrc  de  France  dans  l'Anjou  j  Elcdion 

d'Angers. 
fer  ,SORG  UGE,  f.  f.  C'ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
une  aigrette  de  plulîeurs  plumes,  ornée  de  pierreries, 
que  l'on  porte  au  Turban.  i_e  Sultan  en  a  trois.  Les 
grands  Pachas   en  pouent  une.  Les  Orticicrs  d'un  Or- 
dre inférieur  n'en  portent  qu'une  fîmple. 
SORI.  (,  m.  Efpcte  de  minéral  grolîier,  poreux,  noir, 
gras  ,  d'une  odeur  puante,  d  un  goût  ftyptique.  On  en 
trouvoit  autrefois  d.uii  les  mines  decuivre  en  Chypre, 
en  Egypte.  Pluficurs  croyoientque  c'étoit  duchalcitis 
qui  avoit  vieilli  dans  lamine.  Il  ne  le  trouve  plus  de 
forij  on  lui  lubllitue  le  chalcitis.  11  ctoit  alhingent  ôc 
dellicatif. 
SoRi ,  Nom  d'un  ancien  village  de  la  côte  de  I.igurie. 
Saurium.  Il  eft  lut  la  côte  de  Gènes,  environ  a  deux 
lieues  de  la  ville  de  Gènes,  vers  le  levant.  Mat  y. 

Monti  SoRi,  ou  ^reï,  ou  Herai  montes,  Hereus 
mons.  Montagnes  de  la  Sicile.  Elles  (ont  vers  le  milieu 
de  l'île,  s'étendant  du  nord  au  lud,  depuis  la  rivière 
deFuriano,  enla  vallée  de  Démona,  jufqu'au  delà  du 
lacdePergula,  dans  celle  de  Noto.  Ces  montagnes  font 
fort  hautes  ,  &  celles  qu'on  nomme  Artifino  ou  Atti- 
cina,  &  qui  eft  près  du  bourg  de  Calatailibeta ,  dans 
la  vallée  de  Noto ,  en  eft  le  coupeau  le  plus  élevé. 
Maty. 
SORIA.  Nom  d'une  ville  de  la  Caftille- Vieille,  en  Ef- 
pagne.  Soria  ,  Numantia  nova.  Elle  eft  capitale  d'un 
Majorât,  ou  Bailliage ,  &  fituée  fur  le  Doure^  à  quinze 
lieues  de  Siguenza,  vers  le  nord.  Soria  a  été  bâtie  des 
ruines  de  lancienne  Numance,  qui  en  Ibnt  éloignées 
d'unelieuc,  du  côté  du  nord.  Maty. 
SORIE.  f,  f.  Laine  d'ECpagne.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  la 
for'œ  Ségovianne,  delosRios,  &c  h  forie  commune ^ 
lavée  &  non  lavée. 
SORIÉ.  Voyei  Syrie. 

SORIN.  f.  m.  C'eft  celui  qui  fait  l'attdeyc>re/- les  harengs; 
mais  ce  mot  eft  inconnu  a  Paris  ;  ce  n'eft  qu'à  Diépc 
qu'il  cllenulage.  I/aiicum  fumisutor. 
SORIR.  Foyei  Sorer. 

SORISSAGE.  1.  m.  Façon  que  l'on  donne  au  hareng,  en 

le  fumant  à  un  feu  de  bois  ou  de  charbon,   dans    les 

lieux  qu'on  zppeWe  Roujffhbles.  Ce  terme  eftenufage 

dans  plufieurs  endroits  deNotmandie  &  de  Picardie. 

SURISSE  UK.  f.  m.  Celui  qui  fait  forer  le  hareng  ;  on  le 

nomme  aulli  Serin. 
$3"  SC^RITE.  f.  m.  Terme  de  Logique.  i'oWfej.  Du  grec 
"f"  ,  qui  fignifie  monceau.  C'eft  un  argument    qui 
confirteen  plufieurs  piopofitions,  entalkcs  les  unes 
fur  les  autres,  tellement  enchaînées,  qu'après  avoir 
débuté  par  une  vérité fenfible^  on  paffe,  comme  de 
proche  en  proche ,  à  une  conclu/îon  évidemment  faulFe. 
/^oytf^  Syllogisme. 
SORLINGUES.  Les  lies  Sor lingues,  ou    de  Silley.  In- 
jfiiU  Sillme,  InfuUSifurum.  C'eft  un  amas  de  petites 
.  îles,  qui  dépendent  de  l'Angleterre ,  &  qui  font  lîtuées 
entre  les  côtes  de  cette  île,  &  celles  d'Irlande  &  de 
France.  Ces  îles  font  en  grand  nombre,  mais  fort  pe- 
tites;  les  principales  font  celles  d'Anoth,  celles  de 
Sainte  Marie  ,  de  Sainrc  Hélène,  de  Sainte  Agnès^  de 
Saint  Mattin  deSanfon,  deBrétàr,  de  Rufco^  d'Artus, 
de  Witan  &  de  Minan.  On  trouve  des  mines  d'étain 
dans  plulieufs  de  ces  îles;  ce  qui  confirme  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  les  prennent  pour  les  Callitérides  ou 
Catdtéiidcs  des  Anciens,  où  ils  venoient  chercher  de 
l'érain,  qui  ne(e  trouve  point  dans  les  îles  de  Sifarga^ 
de  Saint  Cypricn^  fituées  fuiles  côtes  de  la  Galice,  où 
quelques  Géographes  mettent  les  anciennes  Callité- 
rides.  Maty. 
I  SORNE.  f.f.  Terme  de  grofle  forge,  qui  fignifie  les  fco- 
ries  ,  les  écumes,  les  craftes,  qui  fortent  du  fer  en  le 
forgeant.  Scorie  eft  le  terme  générique  dont  les  Philo- 
fophes  fe  fervent  pour  nommer  ces  fortes  d'excrémens 
des  métaux-,  maison  leur  donne  difFérens  autres  noms 
luivant  les  divers  métaux  Ôc  l'emploi  qu'on  en  fait.  La 
hthargeeft  unclcorie  de  plomb  &  de  cuivre.  Le  mâ- 
chefer eft  le  nom  que  les  ferruiiers  &  les  maréchaux 
donnent  aux  fcories  de  fer  :  mais  dans  les  grolFcs  forges 
on  les  appellc/oraei.  Les/ornes  ne  peuv«u  jamais  de- 
venir fer. 
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SoRNE.  Vieux  mot.  Commencement  de  la  nui-,  quand 
1  obfcuritc  ôte  la  connoiftance  de  ce  que  l'on  .1  devant 
les  yeux.  Nicod  dit  qucT^ôrwt;  peut  être  tué  pai  double 
fyncopc  Aefcrounum,  fait  de  fcruw.  De /orne  ou  a 
ianfornettes ,  contes  de  veillée. 

SORNEK.  Vieux  v.n.  Scmocquer.BoREL. 

Dites,  je  vous  prie, /ans  Cornet.  Pathelin. 

SORNETTE,  f.  f,  Difcours  vain  &  frivole,  bagatelle. 
FahuU,  nugA,  logi.  Il  n'a  guère  d'ufige  qu'au  plu- 
rier,&  n'eft  pas  du  beau  ftyle.  Cet  Auteur  n'a  rempli 
les  Livres  que  àe /omettes.  Se  divertir  a  débiter  des 
/omettes.  Cet  homme  m'tft  venu  compter  mille  for- 
nettes.  C'eft  un  Poète  à  /omettes.  La  première  chofe 
qu'ils  font,  c'eft  de  repaître  le  nourrift'on  de  leurs 
contes  &  de  ka:s/ornettes.  Mjr  abin.;;.  i  i  5 . 

Les  Temples  aujourd'hui /ervent  aux  render-vous ,    ■ 

Derrière  les  piliers  on  dit  mainte  fornette  , 

Et  comme  dans  un  bal  tout  le  monde  y  caquette. 

RÉGNIER. 

Or  lai/fant  tout  ceci,  retourne  à  nos  moutons  y 
Mu/e,  &  /ans  varier ,  dis-nous  quelques(otnenes  , 
De  tes  En/ans  bâtards  ,  ces  tiercelets  de  Poètes.  Id. 

Je  ne  compatis  point  à  qui  dit  des  fornettes. 
Et  dans  l  occajion  mollit  comme  vous  /ailes. 

Mol. 

C'eft  un  métier  de  grand  tracas. 
De compo/er  tant  de  fatras, 
Defadai/es ,  degoguenettes  , 
De  bagatelles  ,  de  fornettes. 

On  a  dit  anciennement  yôr/zer ,  qui  fignilîoit,  dire 
àts/ornettes. 
SORO.  Nom  d'une  rivière  de  Portugal,  j'/^j^;^/-.  Elle  prend 
fa  fource  vers  l'Eftramadure  d'Efpagne ,  coule  fur  les 
confins  de  celle  de  Portugal  &  de  l'Alentéjo,  baigne 
Puente  de  Soro  ,  reçoit  le  Xatas ,  &  fe  décharge  dans 
le  Tage ,  au  bourg  de  Béna vente.  Maty. 
SOROK.  Nom  d'une  ville  de  la  Turquie,  en  Europe,  ^o- 
roca.  Elle  ell  dans  la   Moldavie,    fur  le  Niefter  ou 
Turla,  aufeptentrion  de  Jaffi.  Joro/teftdivifé  en  vieille 
&  nouvelle  ville,  toutes  deux  fortifiées.  Les  Polo- 
nois  en  font  les  maîtres ,  &  y  ont  fait  bâtir  un  bon  châ- 
teau. Les  Turcs  l'affiégèrent  inutilement  l'an   1692. 
Maty. 
SOROISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Vêpres  du  foir.  Borel. 

î'e/per ,/erotinum  tempus. 
SORORAL  ,  ALE.  adj.  Terme  de  Jurifprudence.  Re- 
noncer à  tous  les  droits  paternels ,  maternels  &  /oro- 
raux. 
SORORIA.  Surnom  de  Junon  chez  les  Romains.  Soro- 
ria.  Elle  fut    ainfi   nommée  à   caufe  qu'Horace  le 
vainqueur  des  Curiaces ,  lui  érigea   un  Autel ,  pour 
expier  le  meurtre  de  fa  fœur,   qu.il  avoit  commis. 
SORORIANT,  ANTE.  adj.  Qui  croît,    qui  s'enfle 
à  l'envi.   On  '  dit  des  tétons    des    filleSj  qu'ils  font 
fororians ,   lotfqu'elles  font  à  l'âge  où   on  leur  voit 
groftîr  la   gorge.  Sororiantes  mammx.  11  n'y  a  guère 
que   les   Médecins  qui  fe  fervent   de  ce  terme. 
«:-  SORORICIDE.  f.  m.  Meurtre  d'une  fœur  parfera 
frère  /comme  fratricide  eft  le  meuitre  d'un  frcre  par 
fon  frère.  Sororicidium.  Sororicide  fignifie  aufli  meur- 
trier de  fa  lœur ,  Sororicida. 
SORRENAME.   Foye^  Surinam. 
SORRENTO.  Nom   d'une  ville    Archiépifcopale   du 
Royaume  de   Naples.    Surrentum.   Elle  eft  dans  la 
Terre  de  Labour,  près  du  golfe  de  Naples,   à  fept 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  midi.  Sorrento 
eft  fur  une  petite  prefqu'île ,  au  pied  de  la  montagne 
de  Sorrento ,  nommée  par  les  Latins  Surrentini  Col- 
les, j^quana  Juga.   Maty. 
SORRES  ,    SORA.    C'étoit    anciennement  une    ville 
épifcopale  de  la  Satd.aigne.  Sorra  ,  Sorrclape ,  Soro- 
bola.  On  en  voie  les  ruines  à  fix  lieues  de  Saftari, 
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vers  le  levant.  Son  Évêché  a  été  uni  à  l'Archevtchc 
de  Sairari,  dont  il  étoit  lutftagant.  Maty. 
gCr  SORT.  1.  m.  Dans  le  fyllcme  des  Anciens,  c'edla 
dertinée  conlîdétée  comme  caufe  des  diftéiens  évé- 
nemcns  de  la  vie ,  caute  inconnue  ,  qui  n  eft  ni  con- 
nue, ni  réglée,  ni  certaine.  Sors.  Le  fore  eft  aveu- 
gle &  capricieux.  Le  fort  a  voulu  qu'il  téuisît  en 
cette  affaire.  Je  vous  verrai  l'objet  des  caprices  du 
yôrf.  ViLL.  Je  querelle  le/orr.  BrÉb.  Sanstrop  m'in- 
quiéter  des  atFaires  du  monde  ,  j'en  laiffe  la  conduite 
au  /(j;r.  Bens.  Nous  accufonsle/orrde  toutes  nos  im- 
prudences. Le  Cl. 

L'âge  viril  plus  mûrinfpire  unair  plus  fage. 
Contre  Us  coups  du  lonfonge  à  Je  maintenir , 
Et  loin,  dans  le  préfent ,  regarde  l'avenir.  Poil. 

Le  fort  eft  appelé  par  les  PhiloropheSj  enchaîne- 
ment des   caufes  fécondes.  Connexio  ,   concatenatio 
caufarumfecundarum.  Dans  laThéologie  des  Payeiis, 
dejlinée  ou  fatalité  ;  pour   les  Chrétiens,  il  kroit 
allez  difficile  de  fixer  l'idée  qu'ils  attachent  au  terme 
■de  yor;.  Si  c'eft  la  même  chofe  que  le  hafard  ,  c'eft  un 
mot  vide  de  lens,  &  c'eft  un  je  ne  fai  quoi  qui  agit 
fans  règle  &  fans  intelligence.  Si  par  le  fort  on  entend 
la  Providence  ,  il  s'enfuit  que  confulter  le /o^r,  c'eft 
confulter  Dieu.  Voye\  Fatal,  Fatalité. 
^3"  Ce  mot  eft  ordinairement  employé  comme  fyno- 
nyme  de  hafard  ,  fortune  &  deftin.  Le  hafard  fait. 
La  fortune  veut.  Le  depin  ordonne.  Le  fort  décide. 
Le  fort  fuppofe  des  différences  &c  un  ordre  de  par- 
tage; on  ne  lui  attribue  qu'une  détermination  cachée, 
qui  laiffe  dans  le  doute  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  manifefte. 
On  a  vu  des    intrépides  abandonner  volontairement 
leur  vie  au  fort  du  dé.  Foye^  les  autres  mots. 
SoRT,fe  ditauffi  de  la  manière  de  décider  les  chofesdont 
on  lailFe  la  conduite  au  hafard,  quand  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  préférence  ;  comme  les  dez  ,  les  billets,  les 
rencontres  cafuelles.Jtirj.  L'ancien  ^rravoitété  infti- 
tué  de  Dieu,  &  l'on  trouve  dans  les  livres  de  l'an- 
cien Teftament  diverfes  loix   durables  Se  perpétuel- 
les, 6c  divers  commandemens  particuliers   pour  de 
certaines  oçcafions  qui  le  prefcrivoient.  De  la  Pla- 
CETTE.  L'Écriture  dit  que  leyô/Y  tomba  fur  S.  Mat- 
thias ,  quand  il  fut  queftion  de  remplir  la  place  de  Ju- 
das   dans  l'Apoftolat.   La  robe  de  J,  C.  fut  jetée  au 
fort.  Sorti tifunt  Chrijîi  veflem.  Les  loteries  fe  tirent 
Tiwfort,  c'eft-à-dire,  par   billets.   Le  Juge  Bridoie  , 
dans  Rabelais,  fententioit  au  fort  des  dez.  Les  forts 
de  Prenefîe  étoient  fort  en  vogue  ches  les  Grecs.  On 
mettoit  dans  une  urne  une  infinité  de  lettres,  ou  de 
mots  entiers  ;   on  les  lemuoit,  &  on  les  veifoit ,  & 
ce  que  le  hafard  faifoit  trouver  dans  l'arrangement 
des  lettres,  compofoitlaréponfe  de  cette  efpèce  d'o- 
racle. Du  temps  de  Cicéronil  n'y  avoir  que  le  peuple 
qui  eût  recours  à   cette  forte   de  divination.  Dac. 
F.n  Grèce  &  en   Italie  on  tiroit  fbuvent  les  forts  de 
quelque  Pocte  célèbre,  comme  Homère  ou  Euripide: 
ce  qui  fe  préfentoit  à  l'ouverture  du  livre  étoit  l'atrêt 
du  ciel.  On  en  fît  demcme  des  vers  de  Virgile  ,  &  on 
les  crut  prophétiques.  C'eft  ce  qu'on  appelle  les  forts 
Homériques  &c  Virfdiens  ,  qui  fuccéderent  aux  forts 
de  Préiiefte.   Cette  fuperftition  paffa  dans  le  Chrif- 
tianifme.   Les  Chrétiens  prenoient  \es  forts  dans  les 
livres  de  l'ancien  ou  du  nouveau  teftament.  Le  pre- 
mier palfage  qui  s'ofFroit,  en  ouvrant  un  livre  de  l'É- 
criture, étoit  regarde  comme  la  réponie  de  Dieu.  Si 
ce  premier  palfige  ne  faifoit  rien  au  fujet  pour  lequel 
on  confultoit  leyùrr  ,  on  ouvroit  un  autre  livre, juf- 
qu'à ce  qu'il  fe   préfentât  un  palTage  qui  piit  tenir 
lieu  d'oracle.  S    Àugultin   lui-même  ne  défapprou- 
voit  point  cette  manière  d'apprendre  l'avenir,  pourvu 
qu'on  ne  s'en  fervîtpoint  pour  les'chofes  du  monde. 
Le  Cl.  Cela  étoit  fondé  fur  la  fuppofltion  que  Dieu 
préfide  fur  le  fort ,  &  fur  le  5  5  verfet  du  1 6  ch.  des 
Proverbes ,  On  jette  le  fort  dans  le  fein  ,  &  la  déci- 
Jion  e(l  par  l'Eternel.  S.  Auguftin  confeffe  qu'il  l'a 
pratiqué  pour  lui-même  -,  &  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte qu'on  mettoit  l'Ecrituie-Saiute  fur  l'autel ,  & 
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qu'cnfuitc  on  ptioit  le  Seigneur ,  qu'il  fit  connoîttc 
ce  qui  devoit  arriver.  Le  Cl.  Beaucoup  de  Théolo^ 
giens  tiennent  que  \efort  eft  conduit  d'une  m.-.niè;e 
particuhère  par  la  Providence  -.que  c'eft  une  voie  ex- 
traordinaire par  laquelle  Dieu  déclare  fa  volonté  ,  Ik. 
une  efpèce  de  révélation  immédiate.  Mais  fi  Dieu 
dirige  \efort  d'une  façon  fpéciale,  ilfaudroit  décider 
toutes  les  affaires  contentieufes  par  le  ybrf.  On  abré- 
geroitbien  desdiiputes  par  cette  voie.  Si  Dieu  préfide 
Iurleyi)rr,&  fi  c'eft  un  oracle  par  lequel  il  fe  com- 
munique aux  hommes,  &  les  inftruit  de  favolonté, 
c'eft  un  moyen  sûr  &  infaillible  pour  interroger 
Dieu  ,  &  pour  terminer  les  guerres  &  les  contro- 
verfes.  La  Pl. 

Sort,  ou  Sorts  des  Sawts.  Sortes Sanclorum.  Ef- 
pèce de  divination  ufitée  autrefois  parmi  les  Chré- 
tiens-,  elle  confiftoit ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  <k 
ouvrir  quelque  livre  de  l'Écriture-fainte  ,  &  à  pren- 
dre le  premier  verfet  qu'on  rencontroit  pour  un  pro- 
noftic  de  ce  qui  devoit  arriver.  Le  Concile  d'Agdc 
en  506  condamne  cette  fuperftition  qui  commençoic 
à  s'introduire  en  France.  La  fuperftition  des  Sorts  des 
Saints  ne  regnoit  pas  moins  chez  les  Chrétiens  d'o- 
rient que  d'occident.  Fleury.  Héraclius  ,  dans  la 
guerre  contre  Cofrocs,  pour  favoir  où  il  devoit  hiver- 
ner _,  purifia fon  armée  pendant  trois  jours;  &  ayant 
ouvert  les  Evangiles  ,  il  trouva  qu'ils  lui  ordonnoienc 
d'hiverner  en  Albanie.  Id.  Guibert  de  Nogent ,  c.  xiv. 
marque  que  de  fon  temps,  c'eft-à-dire,  vers  le  com- 
mencement du  12^.  fiècle ,  au  facre  des  Evcques  on 
confultoit  l'Ecriture-fainte  pour  trouver  le  pronoftic 
de  leur  pontificat.  C'eft  ce  que  les  Anciens  appeloient 
le  Sort  des  Saints. 

Sort,  fe  dit  de  1  incertitude  des  événemens.  Eventus, 
cafus.  Ce  capitaine  a  voulu  tenter  encore  une  fois  le 
fort  des  armes.  On  appelle  en  droit,  kyrrr  des  juge- 
mens,  l'incertitude  de  l'événement  des  procès,  à 
caufe  de  la  variété  de  l'efpiit  de  l'homme  6c  de  leur 
différente  manière  de  concevoir  les  chofes.  On  dit 
auftî  le  fort  en  eft  jeté,  pour  dire  la  chofe  eft  réfolue, 
il  la  faut  exécuter.  Jaâa  ejl  aléa. 

Sort  ,  fe  dit  poétiquement  de  la  vie  ,  de  la  fortune, 
delà  deftinée,  de  la  condition  des  hommes.  C'eft 
proprement  l'effet  delà  deftinée  ,  la  rencontre  fortuite 
des  événemens  bons  ou  mauvais.  Fonuna  _,  fatum. 
Dieu  eft  l'arbitre  du  fort  des  humains.  Ce  brave  a 
fini  gloricufement  fon  fort;  il  eft  mort  à  l'affaut, 
au  lit  d'honneui.  Vous  êtes  la  maitrefic  de  monfort. 
C'eft  le  fort  des  grands  hommes  d'être  perfécutés  par 
l'envie.  Il  faut  que  je  vous  quitte.  Se  \e  fort  m'y 
contraint.  La  Font.  Aminte,  fî  je  meurs  pour  vous, 
mon  fort  me  femblera  doux.  Pel.  C'eft  le  fort  de 
toutes  les  chofes  du  monde,  de  n'êtie  ni  ftables  ,  ni 
permanentes.  Vaug.  Plaignez  montrifte  &  cruelyOrr, 
qui  me  force  à  vous  fuir.  P.  de  Cl. 

L' amour  nerègle  pas  Icfoït  d'une  Princejfe, 
La  gloire  d'obéir  efl  tout  ce  qu'on  nous  laiffe. 

Racine. 

Sort,  ou  Sortilège,  c'eft  un  prétendu  maléfice  qu'on 
jette  fur  quelque  chofe  par  le  miniftère  du  Diable.  Sor- 
tilegium  ,  maleficium.  Quand  le  peuple  ne  connoit  pas 
la  caufe  d'une  maladie,  il  dit  que  c'efl  un  fort  qu'on 
jette  liir  lui.  Si  les  chevaux,  les  moutons ^  ou  les  autres 
beftiaux  meurent  il  dir  que  c'eft  un  fort  qu'on  a  jeté 
fur  l'écurie,  fur  le  troupeau.  Il  attribue  une  ftériliré, 
une  grandeabondance  d'inféétes,  à  quelque /ôrr,  à  là 
malice  d'un  Sorcier, 

§Cr  Le  motyàrf ,  pris  dans  cette  acception,  eft  regarde 
comme  fynonyme  de  charme  Se  d'enchantement.  M. 
l'Abbé  Girard  a  marqué  les  nuances  qui  diftinguentces 
mots.  Le  mot  fort ,  dit-il,  renferme  particulièremeiiC 
l'idée  de  quelque  chofe  qui  nuit  ou  qui  trouble  la  rai- 
fon. Il  marque  ,  comme  les  deux  autres  dans  le  fens 
littéral ,  l'effet  d'une  opération  préter.due  maj-ique.  Le 
peuple  a  cru,  &  croit  encore  qu'on  peur  par  ic  moyen 
d'un  fort,  altérer  le  tempérament  &  la  faute  ,  rendre 
,     même  cxtravasant  «ïc  futieux.  Mais  les  gens  de  bon  fens 

favent 
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-  Tavent  quetout  ce  qu'on  attribue  à  nnfort  malicicufe- 
iTient  jetc,  n'eft  que  l'ttiec  ou  d'une  mauvaifc  conlli- 
tution,  ou  d'une  application  phyiique  de  certaines 
choies  capables  de  déranger  l'économie  de  la  cucula- 
tion  du  lang,  &c'  pat  conicquent  propres  à  nuire  à  la 

■  ,   iancé,  6c  à  bouleverlcr  les  fonctions  de  l'aaie. 

fCF  Sort  principal.  Terme  de  Jurilprudencc.  C'efI:  le 
capital  d'une  rente  qui  porte  intéiêt.  Sors ,  ccipuc.  Les 
arrérages  d'une  rente  font  l'accelloire  Anfort yrincipal 

,    donné  à  rente.  On  ne  m'a  point  payé  les   intérêts  de 

..  cette  rente ,  ik.  je  commence  à  craindre  pom IcJ'on prin- 
cipal. De  force  nunc  venio  in  dubium.  Les  ulures  jufti- 

.    fiées  s'imputent  lui  \cJort principal. 

SORTA.  Nom  d'un  cap.  SortA  caput ,  anciennement 
Hippi promontorium.  Cap  delà  côte  de  Tripoli  en  Bar- 
barie. Il  eft  au  fond  du  golfe  de  Sidra,  à  quelques 
lieues  de  l'Arcadia,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

SORTABLE.  adj.  m.  &f.  Qui  eft  propre ,  qui  convient  à 
l'état,  à  la  condition  des  pcrfonnes.  Proprius  ,  aptus  , 

-  convtniens.  Pour  faire  un  bon  maiiage,  il  faut  que  les 
parties  ioient  Jorcables ,  de  même  âge  &  condition 
ou  à-pcu-près.  Il  a  pris  un  emploi  qui  ne  lui  eft  guère 
fortable,  qui  ne  lui  convient  guère.  Pendant  la  Melfe, 

la  contenance  doit  toujours  être  décente,  humble, 
yôr^j^/c;  à  l'état  &  aux  feutimens  d'une  perfonne  fup- 
pliante.  Bourdal.  Exhort.  II ,  p.  297. 

$Cr  SORTE,  f.  f.  Efpèce.  Nom  colleéT:if  qui  ralfemble 

.  Ions  fon  acception  un  certain  nombre  de  chofesdiftin- 
guées  par  quelque  cara£tère  d'un  plus  grand  nombre 
qui  forme  le  genre.  Species.  Animal, plante  ,  {ont  des 
genres  :  mais  il  y  a  pluiîeuis /0«  ej  déplantes,  d'ani- 
maux. Ce  Libraire  a  bien  des  fortes  de  livres;  cet  Epi- 

•  cier  a  bien  àes  fortes  de  drogues.  Les  Chapeliers  font 
des  chapeaux  de  lept  fortes  ,  on  fous-entend  de  poil. 
11  y  avoit  dans  l'Arche  de  Noé  zomesfortes  de  bêtes.  Il 
faut  plufieurs  fortes  d'herbes  pour  faire  une  bonne 
falade. 

^CF  Les  Libraires  appellent  fortes,  les  livres  dont  ils 
ont  privilège,  foit  entout,foit  en  partie,  ik  ajfortijje- 
mens  ,  ceux  dont  ils  n'ont  pas  le  privilège. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin/èrj. 

Sorte,  le  dit  aulîl  de  la  qualité,  de  la  condition,  & 
s'emploie  également  en  bien  &  en  mal,  par  ellime  & 

,.  par  mépris.  Conditio  ,  ratio  ,  caracler.  Quand  on  parle 
à  unMagiftrar ,  on  doit  du  rcfpeét  à  un  homme  de  fa 

.    forte.  Quand  un  valet  eft  inlolent,  on  fait  comment  il 

.    faut  traiter  un  homme  de  fa  forte.  Je  ne  veuy  point 

.     avoir  affaire  avec  un  homme  de  izforte. 

^ Sorte,  ledit  aulfi  des  chofes  ipirituelles  &  morales.  Il 
y  a  toutes yo''^'^ .5  à'cipùis.  Dtverj a funt ingeniorum gê- 
nera. Les  uns  font  propres  à  une  forte  de  Icience ,  &  les 
autres  à  une  autre,  f  )n  ne  plaît  pas  long-temps  j  quand 
on  n'a  qu'uneyôrfi;  d'clprit.  Rochef. 

ioRTE,  fignifie  aulîl  la  façon,  ou  le  tour  qu'on  donne  aux 
cliofes,  la  manière  de  les  faire  agir,  de  les  faire  vor. 
Modus  ,  ratio  ,  via.  De  <\\xA\e  forte  voulez  vous  que 
l'on  ac.ommodece  poilfon?  De  quelle /frrre  faut-il  re- 
cevoir cet  Amballadeur?  Cet  hâbleur  nous  en  a  conté, 
nous  en  a  donné  de  toutes  !esyô«£5.  Ils  fe  font  querel- 
lés 6c  battus  de  honns  forte.  Vaugelas  veut  que  pour 
une  plus  grande  perfe  dtion  l'on  mette  toutes  fortes  avec 
le  pluiier,  &  toute  forte  avec  le  lîngulier.  Je  ne  fuis 
pas  de  fon  avis,  &  je  foutiens  qu'il  eft  aulîî  élégant  de 
dire /o^feyô''''^  3.vec  unplurier:  toute  forte  d'objets. 
Mais  quand  toute  forte  eft  mis  abfolument ,  précédé 
d'un  relatif,  il  faut  dire  au  plurier  ,  il  y  en  a  de  toutes 
fortes.  MÉn.  Corn.  Il  n'y  a.  forte  de  foin  qu'il  n'ait 
pris,  Se  non  pas  qu'il  n'ait  prife,  parce  qu'en  cet  exem- 
ple c'eftle  génitif  qui  donne  la  loi.  Vaug. 
§3*  Nous  avons  fouvent  remarqué  qu'il  y  a  plufieurs 
façons  déparier,  où  le  régime  ne  fuit  pas  le  nomina- 
tif, mais  le  génitil;  ce  qui  eft  contre  la  conftruftion 
ordinaire  de  la  Grammaire  dans  toutes  fortes  de  lan- 
gues. Dans  cesoccafionsonaplutôtégardaufensqu'aux 
mots.  Quand  on  dît  :  il  n'y  a  forte  de  foin ,  on  ne  confi- 
dèrepas /orre,  maisy<);«,  comme  h  l'on  diloir,  ^/«'j' 
afoin  ,  parce  que  tout  le  fens  va  a  foin,  &  non  pas  à 
forte. 

On  dit,  parler  de  la  bonneyô«e  »  quelqu'un,  pour 
Tome  FIL 
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dire,  lui  fiirc  une  réptimande  ,  lui  faire  une  correc- 
tion. Je  lui  ai  parié  de  la  hounc forte ,  il  n'y  retournera 
plus.  Il  eft  du  ftyle  familier.  Acad.  Fr, 

De  LA  Sorte,  de  cette  Sorte.  IJoc  modo,  eo  paclo. 
Ces  deux  façons  de  parler,  qui  lignifient  de  cette  ma- 
nicie-la  ,  en  cette  niaïucre,  ne  s'emploient  pas  indifté- 
rcmment.  On  dit,  de  la  forte  ,ap\:è-i  qu'une  chofc  vient 
d'ctredite  ou  faite.  La  chofe  le  pafta  de  la  forte  ,a.yant 
parlé  la  forte.Et  on  dit,  de  cette  force,  .avant  que  la 
choie  foit  dite  j  ou  faite.  Il  comnicnçaà  parler  de  ce^re 
forte: 

En  Sorte,  de  Sorte,  de  telle  Sorte  que,  font  des 
phrales  adverbiales,  qui  lignifient,  de  façon,  de  ma- 
nicrcque,li  bienque./riz  ut,Jicut ,  ade'out.  Deforte 
qu'il ett:  tenu  à  bout  de  fon  aft'aite.  Enforte  qu'il  ne 
doit  plus  rien. 

^  SORTIE. f.  f.  Aâionde  fortir,  de  pafTer  duded.ins 
au-dehors.  Egreffus  ,  exitus.  Il  étoit  attendu  a  layèrrie 
du  logis ,  klaforcie  du  bois.  Ce  convalefcent  a  fait  au- 
jourd'ui  fa  premièreyômc.  Depuis  l'afortie  de  prifon  , 
ils'eftfaitune  nouvelle  affaire.  Il  faut  payer  au  geôlier 
le  droit  d'entrée  âc  de  fortie.  Ce  Prince  a  voulu  dérober 
iafortie  à  fes  gens. 

^3*  Sortie,  feditauindanslafignificationdetranfport. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  des  droits  d'entrée  &  de  fortie. 
La  traite  foraine  eft  un  droit  que  payent  les  marchan- 
difes  à  l'entrée  Se  à  h  fortie  du  Royaume.  Foye:^ 
Traite. 

Sortie,  fe  ditauffide  la  fin  de  quelque  chofe j  de  quel- 
ques allemblées.  Il  meurt  bien  du  monde  à  h  fortie  de 
l'automne,  de  l'hiver.  Fergente  autumno,  vel  hieme.  A 
layômede  table,  àlaj^rric;dubal,c'eft-à  dire,quanJ 
le  repas  ou  le  bal  font  finis.  Du  mariage,  il  n'y  a  point 
d'autre yôrrze  que  le  veuvage.  S.  EvR.  L'hymen  a  deux 
beaux  jours  ,  l'entrée  &  \?Lfortie. 

Sortie,  en  termes  de  Guerre,  c'eft  un  effort  que  font  les 
alllégés  j  quand  une  partie  de  la  garnifon  fort  fur  les  af- 
fiégeans  pour  ruiner  leurs  travaux.  Eruptio  ,  hojhlis 
eruptio.  Au  fiège  de  Candie  les  aflîégeans  étoient  fati- 
gués par  de  continuelles  forties.  Faire  de  fréquentes 
forties.  Abl.  Favoriler  une  fortie.  lu.  Soutenir  une 
fortie.  Id.  Tenter  une  forcie.  Id.  Repoulfer  une  fortie. 
Idem. 

Il  fe  dit  métaphoriquement  des  combats  qu'on  livre 
à  un  adverfaire.  Il  étoit  (  J.  C.)  dans  le cœurde  Thérèfe, 
&c'eft  de-là,  comme  d'une  place  d'armes,  fi  je  puis 
parler  de  la  lorte,  qu'il  alloit  faire  de  g!orieufesyc)rne.y 
iur  les  ennemis  de  la  croix.  Bourd.  Exhorc.  T.  I. 
p.  316. 

iyzr  On  le  dit  aulTî  des  attaques  littéraires,  d'une  cri- 
tique. L'Abbé  de  Tilladet  fit  une  fortie  très-vivecontre 
Defpreaux.  Goujet.  Perrault,  peu  content  de  la  vive 
fortie  qu'il  fit  contre  Homère,  dans  l'on  Siècle  de  Louis 
le  Grand  ,  revint  à  la  charge  dans  fon  Parallèle  des  An- 
ciens &  des  Modernes. 

On  dit  J  faire  une  fortie  fur  quelqu'un,  faire  une 
forcie  a.  quelqu'un,  pour  dire,  lui  fiire  une  dure  ré- 
primande, s'emporter  de  paroles  contre  lui,  ouluidirc 
brufqueiTient  quelque  chofe  de  dur.  Ac.  Fr. 

Sortie,  fignifie aufîi, porte, le  plus  fouvent fecrète,  par 
ou  l'on  lort.  C'eft  une  grande  commodité,  quand  une 
iiiaifon  a  deux  forties, une  fortie  fur  la  rue,  &  une  autre 
fur  la  campagne.  Cette  chambre  a  une  fortie  fur  un 
elcalier  fecret  &  dérobé.  Exitus  j  porticum  ,  pour 
une  porte  de  derrière. 

Sortie,  ledit  auifi  de  toutes  les  ouverturespar  où  les  cho-»' 
fes  humides  le  peuvent  écouler.  Meatus.  Il  faut  faire 
faire  un  évier  dans  ce  mur,  deségouts  ,  des  ouvertures 
dans  cette  tenafte,  afin  que  les  eaux  aient  leuryôrfie  , 
leurilfue.  Quand  les  humeurs  du  corps  n'ont  point  de 
yôrfie,  quand  il  y  a  des  obftruélions,  cela  caufe  plu- 
fieurs maladies. 

&rr  Sortie,  en  hydraulique,  eft  l'orifice  d'un  ajutage 
par  où  l'eau  s'élance  en  l'air  &  forme  un  jet  d'eau.  Ori- 
ficium. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fera  danfer  à  quel- 
qu'un un  branle  deyôrrie,  pourdire,  qu'on  le  challera, 
qu'on  le  fera  (ortirde  quelque  lieu. 

SORTILEGE,  f,  f.  Maléfice  domfe  fervent  les  prétendus 
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Sorciers.  Leforcile'gez  particiilicremcnt  poui  objet  de 
nuire  aux  hommes,  fort  en  leur  perlonne,  foit  dans 
leurs  btftiaux,  dans  les  plantes  ik:  dans  les  fruits  Je  la 
terre ,  le  tout  par  l'opération  du  Démon.  Le  peuple  ac- 
cufe  les  Bergers  de  faire  mourir  les  beftiaux  par  foni- 
/ij^T^t.  Voyez  Sort,  Enchanthment  ,  Magie. 
SORTINO,  Nom  d'une  petite  ville  de  la  vallée  de  No- 
to,  en  Sicile.  Soninum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'A- 
napo,  à  trois  lieues  de  Syracule,  vers  le  couchant. 
Maty. 
SORTIR.  \'.n.  Je  fors ,  tu  fors,  il  fort  ;  nous  fartons  , 
Sec.  J e fortois ,] e  foras ,  j e  fuis forti.J e  fortiraï.  Que 
jeforte,  Quejejortijfe.  Sortant.  Sorti.  Pairer  du  de- 
dans au-dehors.  f^r/r^j  excedere ,  egredi.  Sortir  de 
prifon,  c'cft  être  mis  en  liberté.  5o;rir  de  l^ville.  Avoir 
ordre  deyôrr/V  du  royaume,  ilcftyombien  de  l'argent 
du  royaume.  Cette  fille  el\fortie  de  fon  couvent.  Ne 
forte^  pas  de  votre  place,  de  votre  thanibif. 
^T  Sortir  ,  fait  au  prétérit,  teftis  forti  ,  tu  esforti. 
Sec.  Mais  on  peut  dire  auffi ,  il  aforti.  il  faut  même 
dire  ainli ,  quand  on  parle  de  quelqu'un  qui  eft  revenu. 
Moniîear  afortice  matin,  lorsqu'il  edforti  &  revenu: 
car  s'il  n'étoit  pas  revenu  j  on  diroit,  Monfieur  cftyôr- 
ti.  On  dit  aullî,  il  y  a  huit  jours  que  je  n'aiforti. 
Mén. 

Les  Bourguignons  ne  fauroient  s'empêcher  de  dire, 
jefortisde  Paris  pour  aller  à  Dijon,  au  lifu  de  dire, 
je  partis.  Je  ne  fai  pourquoi  M.  de  Vaugelas  a  coii- 
damnéyômr  de  la  vie ,  comme  fi  cette  phrafe  n'étoit 
jjoint  Françoife.  Je  ne  ferois  point  difficulté  de  m'en 
lervir,  furtout  en  vers.  Mén.  Corn.  Caton yôr^ir har- 
diment de  la  vie ,  elle  lui  étoit  ennuyeuie.  S.  Evr.  Les 
hommes  fongent  à  s'établir  dans  le  monde ,  comme 
s'ils  n'en  dévoient  jamaisyèrfir.  M.  de  P.  ÇC?  Les  La- 
tins ont  dit  de  même  exire  è  vitâ  ,  vitâ  ,  è  vitâ  migrare. 
(t?  Vaugelas  avoit  décidé  que  ce  verbe  n'eft  jamais  ac- 
tif. C'eft  pourquoi,  dit-il, yèrrfç  ce  cheval  eft  ttès- 
mal  dit,  quoique  cette  façon  de  parler  foit  très-com- 
mune, même  à  la  Cour,  parce  qu'elle  eft  commode, 
&  qu'elle  accourcit  l'exprelTion.  Maisdepuis  cctiUuftre 
Grammairien,  ce  mot  à  l'aôtifs'cft  telltme!;t  acctédi- 
té,  pour  de  certaines  occafions,  qu'on  peut  très-bien 
s'en  fervir.  On  dit  dans  le  ftyle  familier  ,Vomr  quel- 
qu'un d'une  mauvaile  atfaire.  On  dit  partout  j  même 
à  laCour,y(jmr  un  cheval  de  l'écurie.  Educere.  Au 
Triârrac  ,  on  dit, yôrnrfon  coin.  Je  [uia  forcé  deyorrir 
mon  coin.  C'eft  même  une  exprellioUj  pourainli  dire, 
conficrée  àce  jeu,  qu'on  ne  doit  pas  changer. 
^fT  On  dit  nMiTifortir  les  orangers  de  la  ferre.  Quoique 
l'ulage  autorife ces  façons  de  parler jyô/'rir  un  cheval, 
for  tir  des  otîn^ets ,  fortir  quelqu'un  d'un  embarras,  ne 
peuvent  palFer  que  dans  le  ftyle  familier. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  Acfonire ,  qu'on  a 
fait  àcfortus  ,  qu'on  a  dit  poutfurreclus. 
Sortir  j  fignifie  aullî ,  fe  délivrer ,  s'affranchir,  fe  déga- 
ger de  quelque  endroit,  fedébarrafterj  fe  tirerdequel- 
que  affaire  difficile.  Se  expedire,  fe  explicare ,  fe  ex- 
tricare.  Ce  pays  eft  fi  gras,  qu'on  ne  peut  fortir  des 
boues ,  ni  s'en  tirer.  Il  y  a  tant  de  chemins  coupés  dans 
cette  forêt,  qu'il  eft  difficile  d'en  fortir  ;  on  eft  en  dan 
getde  s'écarter.  Je  crois  que  nous  ne  fortirons  jamais 
de  ces  montagnes.  Il  eft  enfin  forti  de  fon  affaire,  il  eft 
forti  d'un  mauvais  pas,  il  en  ei\  forti  par  argent  ;  il  en 
falloit/ôr^ir  à  quel  jue  prix  que  ce  fût.  UCT"  Dans  ces 
façons  de  parler, yô;rzr  d'embarras ,  yôrrzr  d'un  grand 
péril  ,yti/-fir  d'etrcur,  6x.  fortir  le  dit  figurément. 

O  Dieu  !  comment  fortir  d'une  captivité. 
Dont  ma  propre  raifon  fait  fa  félicité  ?  Vill. 

Il  fallait  vous  répondre  ;  &  d'une  telle  affaire 
C'i'fl  ainfî  que  j'aidùton'n: 
Quand  on  nefauroit  divertir. 
Il  faut  au  moins  n'ennuyer  guère. 

N.  cH.  DE  Vers. 

Sortir,  fe  dit  aulTi  quelquefois  abfolument.  Sorte-^, 
forter  de  devant  mes  yeux.  Hinc  citiàs  ahi ,  apage. 
Voilà  le  carrolTe  qvLifort.lï  cR.  forti;  il  n'eft  pas  au 
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logis.  Je  ne  ferai  qu'entrer  Sifon'r,  pour  dire,  je  ne 
tarderai  pas. 
Sortir,  fe  dit  aulfi  des  chofes  inanimées.  Excedcre, 
eminere  ,  prominere.  Cette  corniche  frt  trop  avant, 
eft  trop  en  faillie.  Le  Niiyàrr  de  fon  ht  tous  les  ans  , 
pour  rendre  féconde  l'Egypte.  On  dit  tigurément  d'ui  e 
figure  qui  eft  fort  de  relief,  qu'elle yôrf  du  tableau, 
pour  dire,  qu'Ole  femble  être  de  rehtf,  &  s'avanctC 
hors  du  tableau.  On  ne  fauroit  fine  fortir  cette  che- 
ville de  ce  trou ,    elle  y  tient  trop  fort.  Le  icu  fort  d'un 
caillou ,  quand  on  le  frappe.  Llicitur.  Cet  ivrogne  a 
tant  bu,  que  les  yenx  \m  fartent  de  la  tête.  Il  fort  une 
odeur Iuavei5<:  agréable  decejardin,  ik.  de  ce  parfum, 
•'     Ici  il  a  la  lignification  d'exhaler. 
(CF  Sortir,  fe  ditauflî  parrappoit  au  temps.  Sortir  de 
l'hiver  ,yôrrir  de  nourrice.  Sortir  de  l'entance,  j'orrir 
de  l'âge  de  puberté.  Excedereex  ephebis. 
Sortir, feditfigutément  en  chofes  morales,  du  change- 
ment d'état,  de  profeilîon  ,  de  condition.  Statum  mu- 
tare  ,permutare.  Cet  Officier  eft /ôrr^  de  charge,  poit 
dire,  il  l'a  vendue,  ou  fon  année  d'exercice  eft  finie. 
Munere abire.  Ce  valet  eft  forii  de  condition,  il  n'clt 
plus  chez  fonmaître.  htR  forti  de  minorité.  Il  eft  de- 
venu majeur. 
Sortir,  fe  dit  auffi  du  mouvement,  de  l'emportement, 
de  la  fougue  des  paffions.  LJfferre  ,  emovere.  Le  1  rince 
fe  mit  à  la  tête  de  les  troupes,  peur  aller  taire  rentrée 
dans  leur  devoir  ceux  qui  en  étoitnt yc//-f/j.  Sa  d;f- 
grace  l'a  izn  fortir  de  fon  bon  fens.  La  prudence  em- 
pêche les  vertus  de  s'émanciper  ,  &  de  fortir  hors  de 
leurs  hmites.  FlÉch.  Vculez-vcus  que  ]e  farte  de  la 
pudeur  dufexe,  &  delà  bienféance  de  fille?  Mol. 
Pour  être  heureux ,  il  faut  faite  peu  de  réflexions  fut 
la  vie;  maisyô«;>fouvent  comme  hors  defoi.S.  Evr.. 
Je  fuisyèm  de  mon  propre  examen  bien  convaincu  de 
mon  innocence.  La  Pl.  Sortir  de  fon  humeur.  Bootr. 
On  dit  figurémeut ,  fortir  dt  fon  devoir, yôrfir  des  bor- 
nes de  fon  devoir,  pour  dire,  ne  demeurer  pas  dans  fotti 
devoir. 
Sortir  ,  fe  dit  auffi  en  matière  de  littérature  &  de  dif-i 
pute.  Le  moyen  de  bien  raifonner,  c'eft  de  ne  jamaia 
fortir  de  fon  fujet,  s'en  écarter.  A  propofto  non  dfce- 
dere.  Après  une  digreilion  on  dit,  pour  revenir  au  poinO 
d'oij  nous  étions  fortis.  Dcjlexit  unde  oratio ,  illùc  rc 
deat. 

Sortir,  fîgnifie  auffi ,  naître,  venir  au  monde,  corn-* 
mencer  à  paroître.  Nafci,  enafci ,  oriri  ,  origine  m  du- 
ccre.  Un  enfant  qui  vient  de  fortir  du  ventre  de  la  mè- 
re. Lefolcil  vient  deyôrrir  de  l'onde.  Cette  étoiley<>r/ 
des  rayons  du  foleil.  Les  blés  commencent  ï  fortir  dt. 
terre ,  à  poufler.  Wfort  plufieurs  fourocs  de  cette  mon- 
tagne. Wfort  du  pus  de  cette  plaie.  Cet  enfant  a  la  pe- 
tite  vérole,  elle  commence  ï fortir. 
Sortir,  lignifie  auffi,  venir,  def cendre,  naître  d'une 
race;  d'une  maifon.  Exoriri,  originem  ducere ,  trahcre, 
Ce  jeune  hommeyôrr  de  bon  lieu,  d'une  maifon  bien 
noble.  Ileftyôrn  bien  des  Capitaines  de  cette  tace. 
de  cette  famille,  llyôrr  d'une  maifon  fi  féconde  en  giter- 
riers.  Corn.  Il  ne  dément  point  le  nom,  le  fang  dont 
ileftyôrr;'. 

On  dit  en  termes  de  danfe  ,  fortir  de  cadence ,  pont 
dire,  ne  danfer  plus  en  cadence;  &  en  Termes  de 
Mufique,yôm/-demefure,  pour  dire,  ne  chanter  plus 
demefure.  On  dit  de  même  en  termes  d'Efciiine,/or- 
tirde  mefure ,  pour  dire ,  f  e  mettre  hors  d'état  de  porte! 
u  n  coup  de  pied  ferme  à  fon  ennemi.  Acad.  Fr. 
Sortir,  en  parlant  d'une  école,  ou  d'une  Société,  figni* 
fie  élever,  produire,  former.  Producere ,  formare ,  ef- 
formare  ,  inftruere  ,  docere.  Il  eA  forti  de  grands  Philo 
fophes  de  l'Ecole  de  Platon.  On  voityômraujourd'hui 
de  Savans  hommes  de  l'Ordre  des  Bénédidriiis. 

On  dit  qu'un  ouvrage  yèrf  de  chez  l'Ouvrier,  de 
mains  de  l'Ouvrier,  pour  dire,  qu'il  eft  neuf,  quil 
vienr  d'être  achevé.  riZF  Et  en  parlant  d'un  Ouvragi 
d'cfpiit,  on  dit  qu'ilyôrrd'un  bon  Auteur,  d'une  bonn 
plume ,  pour  dire ,  qu'il  eft  fait  par  un  bon  Auteur. 
Sortir  du  fort.  Terme  de  ChafTc.  C'eft  lorfqu'une  bête 
débuche  de  Ion  fort,  qui  eft  le  lieu  où  elle  a  demeuré  le 
jour. 
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^T  SORTIR.  V.  a.  Terme  de  Palais,  fynonymc  d'avoir, 
obtenir.  Du  Latin, /orr/r;.  Il  le  conjugue  ainll.  Je  for- 
tisj  tu  fortis  y  i\  Jorclc  :  nons  for tijjons  ,  vous  forcij- 
fei{i  Wifortïjj'ait.  Il  n'eft  d'ulage  que  dans  quelques- 
uns  de  lès  temps.  Les  Arrêts  qui  confirment  une  Sen- 
tence, portent  <\ne\\ç.fûrtïra  Ion  plein  &  entier  ctfet. 
J'entcns  que  cette  chuic/brc/ffc  Ion  plein  Se  entier  ef- 
fet, ioit  exécutée,  mife  à  exécution.  Effeclum  fuum 
fortïrï ,  confcqui. 

^3"  En  ftyle  de  Notaire,  on  dit  qu'une  femme  de  de- 
niersyùrrird  nature  de  propre  ,  pour  dire,  que  cet  ef- 
fet fera  réputé  propre  Se  paitagé  comme  tel.  Dans  les 
contrats  de  mariage  on  ftipiile  qu'une  partie  de  la  dot 
entrera  en  communauté,  &  \e.  it^z  forcira  nature  de 
propre,  pour  dire,  demeurera  propre  à  la  femme  & 
aux  fiens. 

Au  Sortir,  adv.  A  l'iifue,  au  moment  que  l'on  fort.  Ad 
exicum ,  in  egrcfu  ,  in  difccfu.  On  publie  les  criées 
auforiirdc  la  Melfe  Paroilliale.  Pour  trouver  cet  hom- 
me ,  il  le  faut  prendre  au  forcir  du  lit ,  à  fon  lever ,  au 
fortir  de  table.  Il  faut  attendre  Ion  Rapporteur  au 
fortir  de  l'Audience.  Au  fortir  de  chez  moi ,  il  retour- 
noit  couronné  de  Heurs ,  chantanr  parles  rues.  Abl. 
Au  fortir  d'un  embarras,  il  s'cft  jeté  dans  un  autre, 
.i^/^yàrrir d'une  maladie,  il  faut  vivre  fobrcment.  Au 
fortirds-Va.,  c'eft-à-dire,  incontinent  après.  Au  fortir 
de  l'hiver,  de  la  guerre -,  c^^yorii/- de  confelfei  aufortir 
du  bois;  aufortir  du  vaiffeau.  Au  fortir  du  Collège, 
on  l'a  misa  l'Académie,  ^-^ayèrf/r  de  l'enfance 

Sortir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  qui 
entre  par  une  oreille  ,yorr  par  l'autre,  quand  on  ne  fait 
pas  léflexion  fur  une  chofe,  qu'on  ne  s'en  veut  pas 
fouvenir.  Negligenter  audire ,  per  tranfcnnam  audire  ; 
attendere.  La  faim  fm  fortir  le  loup  hors  du  bois, 
c'eft-à-dice  la  nécelîlté  contraint  à  travailler.  On  eft  fage 
aufortir  d'an  plaids.  Il  eft  bien  temps  de  fermer  l'cta- 
ble  ,  quand  les  chevaux  en  [ont  fortis ,  fe  dit  des  re- 

K.  mèdes  inutiles ,  &  qui  viennent  trop  tard.  On  dit  que 
l'on  tiiforti  de  Page,  pour  dire,  qu'on  n'eft  plus  en 
fujétion,  qu'on  eft  devenu  maître  de  faperfonne.  On 
dit  d'un  importun ,  que  fi  on  le  fait  yôrrir  par  la  porte , 
il  rentrera  par  les  fenêtres.  On  dit  proverbialement  Se 
fîgurément,  fa.he  fortir  quelqu'un  hors  des  gonds, 
pour  dire,  le  mettre  tellement  en  colère,  qu'il  foit 
hors  de  lui-même. 
Sortir,  fignilîoit  autrefois,  s'unir,  s'zSomt.Glo[f.  fur 

Marot. 
SORTI,  lE.  part. 
SORVANTOIS.  f.  m.  Vieux   mot.    Foye^   Servan- 

TOIS. 

SOS. 

SOS.  Petite  ville  de  France  dans  le  Bas-Armagnac,  Élec- 
tion d'Aftarac. 
SOSIE,  f.  i.  Écorcc  d'arbre,  foie  &  coton,  que  les  An- 

glois  apportent  des  Indes  orientales. 
SOSIPATRE.  f  m.  Nom  propre  d'hominc.  Scfinater , 
Sopater.  Saint  Sof pâtre  ,  que  S.  Luc  appelle  auili  So- 
pâtre,  Acl.  xx.  4,  étoit  parent  &c  difciple  de  S.  Paul, 
Rom.  XVI.  il.  Les  Grecsfont  la  fête  de  SimiSofpâtre, 
conjointement  avec  celle  de  Saint  Jafon,  le  29  Avril; 
&  quelques-uns  de  leurs  Ménologesla  mettent  encore 
au  zy*.  &i  au  28^.  Us  font  Sof  pâtre  Evêque  d'Icône. 
Baillet  ,  12^.  de  Juillet.  ^ 
SOSIPOLIS.  f  m.  Dieu  des  Éléens.  So/lpolis.  Les  Éléens 
reprcfentoient  ^o/z/'o/ij  fous  la  figure  d'un  enfant  vêtu 
d'une  robe  femée  d'étoiles,  &  tenant  d'une  main  une 
corne  d'abondance.  Sa  PrêtrelTe  lui  facrifioit  la  tête  & 
le  vifagc  couverts  d'un  voile  blanc.  Elle  feule  entroit 
dans  fon  Temple.  On  donnoit  à  ce  Dieu  le  nom  de  So- 
JipoUs,  parce  que  les  Eléens  croyoient  qu'il  avoit  fauve 
leur  ville  des  mains  des  Arcadiens. 

Cemot  vient  de 'a^u,  je  fauve,  &c  ■jo'a.-o  ville. 
SOSMALHEUTA.f  f  Terme  de  la  Coutume  de  Béarn, 
Mainlevée,  reftitution  des  chofes  faifies,  en  donnant 
caution.  Redditio,  reftitutio  rei per  Judicisfententiam 
detentd.  La  Malheuta  eft  la  main  levée. 
SOSMALSEUTA.  Dans  le  For  de  Béarn,  ç'eft  dépôt.  Dc- 
pofilum. 

Tme  VIL 
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SOMMÉ.   Dans  la  Coutume  de  Béarn,  c'cft  la  même 

choie que^S'o/nOTt;'.  Voyez  ce  mot. 
SOSNA,  SCOSNA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Mcfcovie. 
Sofia,  anciennement //yr;,'«.  Elle   coule  dans  l'O- 
craina,  entre  la  Donice  &.  le  Don,  dans  lequel  elle  le 
déchaigc.  Maty. 
SOSPELLO.  Nom  d'une  petite  ville  des  Etats  de  Savoie. 
Sofpitallum.  Elle  eft  capitale  d'un  des  quatre  Vicariats 
du  Comté  de  Nice,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Bevera, 
a  deux  ou  trois  lieues  de  Monaco,  vers  le  nord.  Maty. 
SAINT    SOSPIR,  autrement  Sant  Ofpitio.  Nom  d'un 
fort  avec  un  petit  village  &  un  poit.  Arx  Sancli  Hof- 
pitii.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Nice  ,  à  une  lieue  de 
la   ville   de  ce  nom,  &  à  demi  lieue,  au  levant  de 
Villetranche.  Quelques  Géographes  prennent  le  port 
de  Sant-O.'pitio  pour  le  Portus  Anonis  des  Anciens, 
&c  d'autres  pour  leur  Olivula  Portus.  Il  y  en  a  pourtant 
qui  croient  que  ce  dernier  port  eft  celui  dt  V;llefran- 
che;  Se  que  le  premier  eft  la  baie  de  Malo  lituée  un 
peu  .à  l'orient  de  S.  Sofpir.  Le  fort  de  S.  Sofpir  a  été 
bâti  par  Vidlor  Amédée,  Duc  de  Savoie.  Les  François 
s'en  rendirent  maîtres  en  1691.  VoyeiSosvis. 
SOSPiS.l.  m.  Nom  d'homme.  Hofpitius.  S.Hofpice  que 
l'on  appelle  communément  S.  Sofpis ,  fut  reclus  à  Nice 
en  Provence.  S.  Sofpis  mourut  le  21*^.  de  Mai  de  l'an 
jSi.  /^qye^le  P.  Papebroch,  &  la  vie  de  ce   Saint. 
Acl.  Sancl.  Mail ,  T.  IV,  p.  40 ,  (S' fuiv.  On  dit  aulIi 
Sofpir,  d'où  vient  S.  Sofpir ,  nom  de  ville. 
SOSPITA.ff.  Terme  d'Antiquaire.  Mot  latin  qui  figni- 
fie  Confervariice.  C'étoir  une  épithète  que  l'on  don- 
noit à  Junon.  innon  Sofpita  étoit  adorée  particulière- 
rement  à  Lanuvium  ,  où  elle  avoir  un  Temple  &  une 
ftatue,  qui  la  repréfentoir    couverte  d'une  peau  de 
chèvre,  avec  un  petit  bouclier  Se  des  fouliers  recour- 
bés. Les  Romains  entrèrent  en  fociété  de  culte  avec 
les  Lanuviens ,  Se  quand  on  kur  donna  le  nom  de  Bour- 
geoifie  Romaine,  ce  fut  à  condition  que  le  Temple  &c 
le  bois  facré  à  Junon  Sofpica  fcroit  communs  à  eux'  Se 
aux  Romains.  Dans  la  luire  un  C.  Cornélius  bâtit  un 
Temple  à  Junon  Sofpira  à  Rome  dans  le  marché  aux 
herbes.  Les  Magiftiats  alloient  y  frire  un  facrilicc  avant 
que  d'entrer  en  charge.  Voye-:^^  Cicéron,  L.l.De  Nat. 
Deor.  c.  xxix,   ou  n.  83.  L.I.  De  Divin  n.  4.  Pio 
Muritnâ,  n.  50 ,  Tite-Live ,  L.  VII ,  c.  xiv.  L.  XXXII. 
c.xxx.  L.  XXXIV,  c.  Lii.RosiN,  Antiq.  Rom.  L.  II, 

c.  VI. 

SOSSAVIE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Prude  Ducale. 
Soffavia.  Elle  eft  dans  la  Pomcrauie  ,  vers  les  confins 
de  la  Gallindie,  Se  du  Palatinat  de  Polbkow  ,  en  Po- 
logne. Soldaw,  Gilgcnburg  &  Neidemburg,  en  lonC 
les  bourgs  principaux.  Maty. 

S'OST.  Vieux  mot  fait  par  contraction ,  pour  fon  armée. 
BoREL.  Ejus ,  oufuus  exercitus. 

SOSTRATE.  f  m.  Jeune  homme  de  la  ville  dePaléeen 
Acha'i'e ,  que  l'on  dir  avoir  été  l'ami  d'Hercule.  Après 
fa  mort ,  le  Héros  qui  vivoit  encore  ,  lui  fit  élever  un 
tombe.iu,  &  fe  coupa  les  cheveux  fur  fa  lépulrtire. 
Les  habitans  du  lieu  rendoient  tous  les  ans  des  hon- 
neurs a  Sojirate,  comme  à  un  Héros,  au  rapport  de 
Paulanias. 

Sostrate  de  Sicyone ,  célèbre  Pancratiafte  ,  que  l'on 
furnommoit  Acrocherfite ,  parce  qu'il  tenoit  les  mains 
de  les  antagoniftes  ,  fi  lerrécs  entre  les  fiennes ,  qu'il 
leur  écrafoit  les  doigts,  &  les  obligeoit  à  lui  céder  la 
vicloire.  Il  fut  couronné  douze  fois ,  tant  aux  Jeux 
Néméens,  qu'aux  Jeux  Ifthmiques;  deux  fois  aux 
Jeux  Pythiques,  &  trois  fois  aux  Olympiques.  Après 
fa  mort ,  il  eut  une  ftatue  à  Olympie. 

{SIT  SOSUNG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la,province  de 
Kiagnan,  au  département  de  Ganking,  dixième  Mé- 
tropole de  la  province. 

SOT. 

|C?  SOT,  SOTTE,  adj.  fou  vent  einployé  fubftantive- 
ment.  Qui  eft  fans  efprit,  particulièrement  tans  juge- 
ment. Stultus  ,  infulfus.  C'eft  un  fot  homme.  Une 
fottc  femme.  Unyôf  animal.  Uneyôrrf  bête,  un  très- 
fot  peifojmase.  Stulûffma  perfona.C'eàunfot.  Les 
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grands  admirateurs  font  la  plupart  de  /ottes  gen». 


O 


Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l'admire. 

BoiL. 
Ainjî  qu'en  fots  Auteurs 
Notre fiecle  efl  fertile  en  fots  Admirateurs. 

Idem. 

03*  Le  /ô;  eft  automate ,  il  efl;  machine ,  il  eft  relfort , 
le  poids  l'emporte,  le  fait  mouvoir,  le  fait  tourner, 
ik  toujours ,  5c  dans  le  même  fens,  &  avec  la  même 
égalité.  Il  eil  uniforme ,  il  ne  fe  dément  point  :  qui 
l'a  vu  une  fois,  l'a  vu  dans  tous  les  inftans  &  dans 
tous  les  périodes  de  fa  vie;  c'cft  tout  au  plus  le  bœuf 
qui  meugle,  ou  le  meile  qui  fitïle.  Ce  qui  paroit  le 
moins  en  lui,  c'cft  (on  ame  ;  elle  n'agit  point,  elle  ne 
s'exerce  point,  elle  (e  repofe. 

fer  \]nfùt,  dit  laBiuyerej  eft  celui  qui  n'a  pas  mê- 
me ce  qu'il  faut  defprit  pour  être  fat.  Un  fat  eft 
celui  que  les  fots  croient  un  homme  d'efprit.  L'im- 
pertinent eft  un  fat  outré.  Le  Jlupide  eft  im/'ot  qui 
ne  parle  point,  en  cela  plus  fupportable  que  \e  Jot 
qui  parle. 

^CT  11  paroît  que  l'épithète  Ae  fot  va  plus  à  l'efpric , 
&  celles  de  fat  &  d  impertinent  aux  manières.  Mais 
le  mot  de  fot  renferme  encore  d'autres  idées.  Il  y  a 
mille  façons  d'être  fot  :  on  peut  même  l'être  avec  de 
l'efprit.  On  eft  quelquefois /or  avec  de  i'efprit ,  mais 
on  ne  l'eft  jamais  avec  du  jugement.  Rochef.  Il  n'y 
a  point  de  fots  li  incommodes  que  ceux  qui  ont  de 
l'efprit. 

Un  Cotfavant  efl  fot ,  plus  qu'un  fot  ignorant. 

Mol. 

^^3"  Quoi  que  foit  \ç  fot ,  il  ne  fort  jamais  du  ridicule; 
c'eft  (on  caractère,  &  le  don  d'ennuyer  eft  fon  lot. 

*-r  Cette  épithète  s'applique  aufli  aux  choies  qui  (ont 
faites  fans  efprit  &  (ans  jugement.  Ainfi  l'on  dit  un 
fot  dedein  ,  une  fot  te  entreprife.  \Jnfot  livre,  un 
fot  dilcours. 

IJS"  On  dit  quelquefois  une  fotte  afFaitCj  pour  dire, 
une  affaire  fâcheule,  embarrallante. 

fCF  J'ai  oui  dire  quelquefois  un  fot  chemin,  pour  di 
re ,  un  mauvais  chemin.  Inepta  via.  Un  fot  temps. 
Ce  qui  eft,  à  mon  avis,  une  ioa  fotte  exprellion. 

Ce  mot  lelun  Cujas  &  Heiniius ,  vient  du  Syria- 
que fote  j  qui  fîgnitîe  fou.  Mais  félon  Ménage,  il 
vient  àeflolto,  dérivé  de  Jlolidus.  Du  Cange  le  dé- 
rive dtfottus  j  qu  on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  dans 
le  même  fens.  Il  vient  plutôt  du  mox.  foti ,  qui  du 
langage  Celtique  ou  Bas  Breton ,  a  paifé  tout  pur  en 
notre  langue  ,  où  l'on  dit  au(lî  fotoni  pour  lignifier 
fottifc. 

On  dit  populaiiement ,  qu'un  homme  a  fait  \efot , 
quand  il  s'eft  engagé  en  quelque  méchante  affaire, & 
lur  tout  après  avoir  été  averti.  Stultè  agere.  C'cft  un 
fot  à  vingt  -  quatre  carats.  On  dit  qu'un  homrne  fc 
trouve  tout  fot  ,  quand  il  a  été  attrapé ,  ou  quand 
une  affiire  a  manqué  contre  fes  efpérances.  Vous  êtes 
un  fot  en  trois  lettres,  un  fot  rdpeA  de  votre  femme. 
Litterarum  trium  homo. 

On  dit  tout  court,  &:  par  cllipfe,  dans  la  conveifa 
tion,  quelqueyôf,  pour  dire,  quelque yô;  le  diroit  , 
quclqueyèf  le  feroit,  quelque/ôr  s'y  fîeioit.  Ac.  Fr. 

Sot,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Fatuus,fto- 
lidus.  C'eft  un  fot  ,  il  fera  marié  au  village.  On  dit 
aulîi,  fot,  qui  s'y  fie;  pour  dire,  il  faut  prendre  fes 
précautions. 

SOT.  Vieille  prépofition.  Sous.  Borel.  Sus  ,  fuhter. 

Et  fot  les  reins  ù  les  épaules. 

Il  fignifie  aufli,  i!  fut.  R.  d'Alexandre. 

Fétu  comme  François ^  &  fot  parler  Romans. 

Borel. 

SOTART.  f  m.  Vieu.'c  mot.  Sot  ou  imbccille.  Marot. 


SOT 

SOTÈR  &SOTERIA,C'eft-à-diic,  Confcrvatcur,  Con- 
Icrvatrice.  On  trouve  que  ces  noms  croient  louvent 
donnés  aux  Divinités,  lorfqu'on  croyoït  leur  être  re- 
devable de  la  coniervation.  On  les  donnoit  particu- 
lièrement à  Jupiter ,  à  Diane  &  à  Proferpine.  Il  y  avoit 
chez  les  Grecs  des  Fêtes  appelées  Soieries  ,  qui  le  cé- 
lébroient  en  aâions  de  grâces ,  quand  on  étoit  délivré 
de  quelque  péril. 

SOTÉl^lES.  f.  f.  pL  Terme  d'Antiquité.  Sacrifice  qui  fe 
faifoit  aux  Dieux  ,  en  reconnoillance  de  ce  qu'ils 
avoient  confervé.  Soteria.  On  a  aufti  donné  ce  nom 
aux  pièces  de  vers  qui  fe  faifoient  pour  la  même  fin  , 
&  pour  remercier  un  Dieu  Confervateur.  Urphée  eft 
le  premier  qui  fît  de  ces  Sotéries,  fi  l'on  en  croit  Sca- 
liger,  Poér.  L.  III j  c.  lO^.  Nos  Poètes  Chrétiens 
appellent  -^uSi Sotéries  les  pièces  de  vers  Latins,  qu'ils 
font  pour  remercier  Dieu  ,  ou  les  Saints  de  les  avoir 
confervés  en  quelque  occafion.  Le  P.  Pétau  ayant  été 
délivré  pat  l'interccllion  de  Sainte  Geneviève  ,  d'une 
grande  maladie  ,  fit  à  l'honireur  de  cette  Sainte  ,  la 
belle  pièce  de  vers  que  nous  avons  ious  le  nom  de 
Sotérie. 

SOTHIACALE.  adj.  f  Vèûode  fothiaeale.  C'eft  l'année 
caniculaire.  Voyez  ce  mot. 

SOTHIS.  f.  m.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  an- 
ciennement à  la  conftellation  du  grand  Chien  ,  appelé 
Sirius.  Sothis.  Ce  fut  le  premier  des  Afties  qu'ils  ado- 
rèrent entre  les  étoiles  fixes.  Ils  lui  donnèrent  même 
le  nom  d'Ifls.  Voyez  Plutarque,  D'Ifs  &  d'Ohris  \ 
&  Vollius,  De  Idolol.  L.  II,  c.  xxxix. 

SOTIE,  f.  f  Vieux  mot.  Sottife,  bêtife.  Marot. 

SOTIE.  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux  farces 
qu'on  reprélentoit  en  public.  C'étoit  un  tifiu  de  ba- 
dineries  &  de  nigauderies  ,  qu'on  compoloit  exprès 
pour  faire  rire.  En  un  mot  c'étoit  ce  que  les  Latins 
ont  appelé  Mimes  ôi  Pnapées.  Les  Soties  fuivircnc 
de  près  les  Myficres  8c  Moralités  des  Frères  de  la 
Pailion.  Tous  ceux  qui  ont  traire  du  Théâtre  ,  parlent 
des  Soties  ;  comme  le  P.  Brumoi,  Meilleurs  Parfait, 
Monfieur  de  Bcauchamps ,  éx.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  Sotie  avec  les  Soieries  ,  qui  éroient  des  pièces 
de  vers  pour  remercier  les  Dieux  de  quelque  faveur  , 
&  que  les  Chrétiens  ont  aulli  employées  pour  remer- 
cier Dieu  &z  les  Saints. 

SOTOFORIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Les  Sotoforins 
font  dans  la  conftrudbion  d'une  galère  ,  des  pièces  de 
bois  qui  croifent  les  courbatons,  &  qui  fervent  à  les 
lier  &  à  les  affermir. 

SOTOVENTO ,  ou  SOTTAVENTO.  Les  îles  de  Soto- 
vento  ,  c'eft-à-dire ,  les  îles  qui  font  fous  le  vent.  In- 
ful&  infra  ventum.  Ces  îles  font  celles  des  Antilles  , 
qui  font  le  long  des  côtes  de  la  terre  ferme  ,  dans  l'A- 
mérique méridionale.  On  en  trouve  les  principales 
dans  cet  ordre  ,  en  avançant  du  levant  au  couchant  ■■, 
la  Marguerite ,  la  Tortuga ,  l'Urchilla  ,  la  Rocca,  1  ile 
d'Aves,  Bonayre,  Curaçao  &  Oruba.  Maty. 

SOTTEMENT,  adv.  Imprudemment  ,  ridiculeinent , 
impertincmment,  fans  efprit,  mal-à-propos.  Stultè  y 
imprudenter  y  inepte  ,  infulsè  ,  temerè.  Cet  homme 
s'eft  luiné /bttement.  Il  a  pa.ïlé  follement  dans  fes  in- 
terrogatoires. La  fagclle  eft  fottement  ingénieufe  de 
rabattre  le  nombre  des  voluptés.  Mont.  Ne  va  point 
fottement  fa'ne\e§,énéreu\.  Boil.  Un  billet  doux  allar- 
me  la  vertu  de  ces  femmes  fûttement  icrupuleufes. 
S.  EvR.  L'hoiBme  s'effraie  yô?f«TOf«r  de  fes  propres 
chimères.  Bon. 

SOTTEVAST.  f.  m.  Bourg  de  France ,  dans  la  Norman- 
die ,  Election  de  Valogne. 

ÇCF  SOTTISE,  f  f  Cemotdéfigne,  i''.  lecatadère  d'un 
homme  qui  eft  fot,  comme  quand  on  dit:  Is.  fottife 
des  pères  eft  de  croire  leurs  enfans  parfaits.  Stultitia, 
fatuitas ,  ftoliditas.  x°.  Une  zQi\on  fotie  8c  imperti- 
nente :  comme  quand  on  dit  qu'un  homme  fait  de 
nouvelles /orri/êj.  j''.  Des  dif'cours  impertinens  ,  com- 
me quand  on  dit  :  cet  homme  ne  fait  que  dire  des fot- 
tifcs.  Stultiloquium.  On  n'a  jamais  débité  des  fottifes 
avec  tant  de  gravité.  Les  fottifes  qui  écliafpcnt  aux 
Grands ,  font  bien  plus  remarquables  que  dans  les  pcr- 
fonnes  obfcures.  Bell.  LAfçttife  des  Grands  eft  une 


sou 

fottife  publique.  Con.  Craffus.klgu.inr le Confulnr, 
(S:  u'ofant  flattei-  &  carciïèr  le  peuple  devant  Scévoli, 
avec  qui  il  raarchoit  dans  les  lucs  de  Rome,  le  pua 
de  le  quitrer.  Je  n'oCc  pas  ,  lui  dir-il ,  Faiic  des  fotnj'cs 
en  votre  prcfcncc.  Bou».  Ce  n'ell:  pas  un  des  moin- 
dres efforts  de  la  fagelle  ,  que  de  pouvoir  (bulïrir  tou- 
tes Ics/ottifes  des  hommes.  Patin.  La.  foctife  a  pour 
l'efprit  la  même  avcrfion  ,  que  l'efprit  a  pour  la  /or- 
cife.  Le  Ch.  de  M.  La  fuperftition  fe  forge  iur  tout , 
des  miracles  Se  des  foalfcs  furnaturelles.  i>.  Evr. 

Des  foctifes  du  temps  je  compofc  mon  fiel. 

BoiL. 

Des  fottifes  d'autrui ,  nous  vivons  au  Palais. 

BOIL. 

Aller  en  l'autre  monde  ,  eft  très-grande  fottife. 

iMoL. 

On  dit  qu'on  n'efl:  pas  re(ponfible  des  fottifes 
d'.iutrui. 

ffT  Sottise,  (e  dit  encore  des  paroles  &  des  aâions 
trop  libres,  deshonilctes,  oblcènes.  Dire  àts  fottifes 
devant  des  femmes.  Turpiloqui  coram.  Nous  nous 
émancipâmes  à  lui  dire  quelques  yôfr{/c\f,  elle  en  {ou- 
rit  malgré  elle.  B.  Rab.  Les  femmes  ne  iont  pas  fà- 
ciiées  d'entendre  comment  les  gens  d'efprit  difent  des 
fottifes.  S.  Evr.  C'eft  une  faulfe  galanterie  que  de 
dire  grollièremcnt  des  fottifes  ;  il  faut  les  envelopper 
hnement.  Id. 

Sottise,  (e  dit  aulTî  des  folies^  des  plaifirs  de  l'amour. 
Son  amant  la  prella  lî  fort  qu'elle  fit  la  fottife.  Elles 
(  les  femmes  )  Iont  la  fottife  ,  Se  nous  (  les  maris  ) 
lommes  les  fots.  Mol.  Cela  ne  le  dit  que  dans  le  ilylc 
familier. 

SoTTiSE ,  le  dit  aulîî  pour  injure.  Injuria  ,  probrum.  Vous 
vous  êtes  attiré  toutes  ces  fottifes.  Mol. 

SOTTISIER,  f.  m.  Recueil  de  bons  iTiots,  de  vaude- 
villes, de  clianions,de  petites  hiftoriettes,  de  contes, 
de  vers  libres ,  de  fottiles ,  en  un  mot ,  que  l'on  ra- 
malfe.  Colleciio  acutè  diélorum ,  cantiuncularum  ,  fa- 
bularum  ,  &c.  Colleclanea  feftiva  &  hilaria.  Compo- 
lec  un  fntifier.  Quelques  livres  en  ana  ne  font  que 
\esfottifiers  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Mena- 
gijna  n'eft  pas  de  ce  nombre.  Il  contient  un  très- 
grand  nombre  de  remarques  curieufes  qu'on  ne  trouve 
que  là ,  fur-tout  depuis  l'édition  de  M.  de  la  Mon- 
noie,  en  quatre  volumes  in-ii.  Paris,  171/.  Un  tel  a 
unfottifer  bien  fourni. 

Ce  fut  parmi  vous  que  naquirent 
Mille  vaudevilles  malins  ^ 
Que  les  Amours  à  rire  enclins , 
Dans   leurs   Sottifîers  recueillirent. 

Chapelle. 

Sottisier.  Celui  qui  débite  des  fottifes.  Il  eft  du  dif- 
cours  familier.  Stultiloquus. 

Semant  par-tout  quolibets  à  la  glace  , 

Grand  Sottifier  de  la  première  clajfe.  SÉnecÉ. 

SOTWEDEL.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  vieille  Mar- 
che de  Brandebourg. 

SOU. 

sou.  f.  m.  Pièce  de  menue  monnoie  valant  douze  de- 
niers, la  vingtième  partie  de  la  livre.  As.  Quelques- 
uns  écrivent  encore  Sol.  On  trouve,  (uivant  les  an- 
ciens Mémoires  de  l'Eglife  Romaine  ,  que  Conftantin 
donna  au  BaptiRcre  (  de  S.  Jean  de  Latran  )  en  mai- 
fons  &  en  terres ,  non-feulement  en  Italie  ,  mais  en 
Sicile,  en  Afrique  &  en  Grèce,  treize  mille  neuf  cens 
trente-quatre yàvi  d'or,  de  revenu  annuel;  ce  qui  re- 
vient a  près  de  cent  quinze  mille  livres  de  rente.  Car 
\t  fu  d'or  de  ce  temps-là  valoir  huit  livres  cm(\  fous 
de  notre  monnoie.  Fleury.  En  ctfet ,  fur  ce  pied  , 
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1 191 A  fous  d  or ,  font  1 1 494;  liv.  i  g  f  de  notre  mon- 
noie. En  termes  de  Pratique,  uufou  tournois, /0«  de 
douze  deniers.  Le-i  fous  l'urifs  valent  le  quart  en  fus, 
c'cltà-djrc,  quinze  deniers.  Une  livre  vaut  vingt/o«.f, 
un  éçu  loixante  fous.  On  dit  ,  un  pâté  ,  un  pain 
d'un  fou.  Il  y  avoit  auHi  autrefois  des  fous  d'argent. 
Les  jous  de  fer  ,  autremeiu  de  la  Pvoclielle ,  ont  été 
décriés.  CP"  Ayoh  un  fou,  deux /à;/j  d.ans  une  af- 
faire de  Finance,  y  être  pcnir  un  jou ,  pour  deux  fous, 
c'elt  y  avoir  un  vingnane,  un  dixième.  Il  ell'entré 
pour  cinq  fous  dans  cette  Ferme  j  c'ell-à-dire  ,  il  y  ed 
allocié  pour  un  quart.  On  dit  qu'un  Financier  a  dans 
un  Traité  deux/ôw  en-dehors,  pour  dire,  qu'outre  la 
lomme  principale  de  l'impofition  ,  il  a  droit  de  lever 
encore  deux  fous  pat  livre,  pour  les  frais  du  recou- 
vrement. On  dit  de  même  ,  qu'il  a  un/^i//  en-dedans, 
pour  dire ,  que  de  la  fomme  principale  de  l'impolîrion^ 
il  lui  en  appartient  pour  fon  profit  une  vingtième  par- 
tie. Ac.  Fr.  La  (ubvention  eft  l'impofition  du  fou  pour 
livre  lut  les  marchandifes. 

^r  En  termes  de  Palais,  on  dit  venir  au  fou  la  livre, 
être  payé  à  proportion  des  deniers  à  partager,  &t  de  là 
lomme  pour  laquelle  on  eft  créancier.  îXms  une  ban- 
queroute les  créanciers  font  payés  àu  fou  la  livre  fur 
le  prix  des  meubles. 

îfZr  On  dit  familièrement  d'un  homme  qui  manque 
d'argent,  qu'il  n'ap.as  le^ou,  qu'il  n'a  ni  fou  ni  maille, 
&  de  celui  qui  ne  pofscde  rien ,  qu'il  n'a  pas  un  fou 
de  bien. 

Quand  Lijidor  n'a  pas  un  fou, 

C'eft  le  meilleur  homme  du  monde; 

Il  nous  haife  ,  il  nous  faute  au  cou. 

Quand  Lijidor  n'a  pas  un  fou  : 

Il  plaifante  ,  il  rit  comme  un  fou  , 

Il  boit  avec  nous  à  la  ronde , 

Quand  Lifdor  n'a  pas  un  fou  , 

C'eft  le  meilleur  homme  du  monde.  SÉnecÉ. 

Ce  mot  vient  deyo/Zi/^j-,  félon  Ménage,  roy.  Sol. 

Il  y  a  eu  des  fous  d'or,  dont  le  prix  a  été  diftl'renx 
fuivant  les  temps.  As,  vel  affius  aureus.  Du  temps  de 
la  Loi  Salique,  \e  fou  valoit  quarante  deniers;  ce  qui 
dura  jufqu'au  temps  du  Roi  Pépin  ,  où  il  fut  mis  à 
douze  deniers;  ce  qui  fut  confirmé  par  Charlemagne 
&c  Louis  le  Débonnaire.  Chez  les  Romains  \efou  va- 
loir fix  mille  deniers  de  cuivre.  Du  Cange.  Voye-^ 
Sol. 

On  dit  proverbialement ,  il  a  fait  de  zzni  fous  qua- 
tre livres,  &  de  quatre  livres  tien  ,  pouf  dire,  il  a  fait 
deméchans  trocs  ou  achats,  fur  lefqucls  il  a  toujours 
perdu. 

On  dit  aullî,  il  a  fait  comme  le  Roi  devant  Pavie  , 
il  a  tiré  julqu'au  dernier /ôi^. 

Un  fou  ,  quand  il  eft  ajfure' , 
Vaut  mieux  que  cinq  en  efpérance. 

Fables  de  la  Fontaine,  1.  4,  fab.  :,. 

SOU,  ou  SEU.  Signifie  en  plufieurs  lieux  le  toît,  l'éra- 
ble des  pourceaux ,  le  lieu  où  on  les  enferme  la  nuit. 
Stahulum  fuillum  vel  fuile.  Dans  les  balfe-cours  il  y 
doit  avoir  un  fou  ,  un  toît  féparé  pour  les  cochons.  Ce 
mot  eft  prefque  inconnu.  Il  vient  du  latin  fudis  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  ;  voye:;^  Ménage  :  ou  de  l'Alle- 
mand yî^rc/z,  qui  fignifie  la  même  chofe,  ou  de  fus  , 
pourceau.  Il  vient  de  fudis  ,  qui  eft  la  même  chofe  en 
la  Loi  Salique.  C'eft  pourquoi  en  Languedoc  on  dit  aux 
pourceaux,  quand  on  les  mène  à  leur  toît,  àfoudes  • 
3c  jiides  vient  de  fus.  Borel. 

SOU.  Terme  de  Marine.  Le  fou  eft,  félon  quelcues- 
uns,  la  terre  qui  eft  au  fond  de  l'eau.  Aubin.  Solum, 
d'où  s'eft  (mi  fou. 

SOVA.  Nom  d'un  bourg  &  d'une  province.  Sova.  On 
les  place  dans  le  Royaume  de  Bagamédri ,  en  Abyf- 
finie,  le  long  du  bord  oriental  du  Nil  des  Anciens, 
Maty. 

SOUABE ,  plus  ordinairement  Suaee.  Nom  d'une  grande 
province  d'Allemagne.  Suevia.  Elle  eft  bornée  au  le- 
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-vaut  parla  Bavière,  au  fud  par  leTirol  &  parla  Suiffc  , 
au  couchant  par  l'Alface  j  &  au  nord  par  le  Palatinat 
du  Rhin  &  par  la  Franconie.  L'étendue  de  la  Suahc 
du  fuJ  au  nord,  depuis  le  Tirol,  jufqu'au  Marquifat 
d'Anfpach  ,  etl  environ  de  quaranre-deux  lieues ,  & 
celle  du  couchant  au  levant ,  depuis  le  pont  de  Stras- 
bourg, jufqu'à  la  ville  d'Augsbourg ,  eft  de  cinquante- 
deux  lieues.  La  Suabe  eft  baignée  par  le  Rhin ,  le  Da- 
nube, le  Neçkre,  l'Ifter,  le  Leck,  &  plufieurs  autres 
rivières.  L'air  y  eft  aiFez  tempéré,  &:  le  terroir,  quoi- 
que chargé  en  plufieurs  endroits  de  montagnes  &  de 
forêts  ,  ne  aille  pas  d'être  fort  fertile  en  grains,  en  pâ- 
turages ,  &^.  même  en  vins  vers  le  midi.  On  y  trouve 
quelques  mines,  des  fontaines  (alées,  &c  des  bains  re- 
nommés. Mais  ce  qui  montre  mieux  qu'aucune  autre 
chofc  la  bonté  de  cette  province ,  eft  le  grand  nombre 
de  its  Souverainetés.  On  y  compte  deux  Evcchés  , 
vingt-deux  Abbayes,  un  Duché,  quatre  Principautés, 
trois  Marquifats,  une  Commanderie  des  ChevaUers 
Teutoniquss.dix-fept  Comtés,  &  trente-deux  villes 
Impériales.  Ou  divife  la  Suabe  en  deux  parties  ,  la 
Suahc  Autrichienne  ,  &  la  Suabe  Impériale. 

La  Suahc  Autrichienne  comprend  plufieurs  pays  dif- 
petfés  dans  la  Suahc.Suevia  Auftriaca.  Le  Marquilat 
de  Burgaw  ,  les  Comtés  de  Brégentz,  de  Sonneberg  , 
Feldkirk  &  d'Hohenberg  ,  le  Bailliage  d'Horben  ,  le 
Landgraviat  de  Nellenbourg,  les  quatre  villes  Foref- 
tieres,  le  Brifgaw,  l'OrnaW,  Se  quelques  autres  pays 
de  peu  d'importance.  Tous  ces  pays  enlemble  portent 
le  nom  de  Suabe  Autrichienne  ,  parce  qu'ils  appar- 
tiennent en  propre  à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'ils 
fonr  de  la  Régence  du  Tirol  j  &  compris  dans  le  Cer- 
cle d'Autriche. 

Le  Cercle  de  Suabe  ,  ou  la  Suabe  Impériale.  Sue- 
vicus  Circulus  ,  Suevia  Imperialis.  Ce  Cercle  com- 
prend tous  les  Etats  de  la  Suabe  j  qui  relèvent  immé- 
diatement de  l'Empire ,  &  qui  font  divilés  en  Suabe 
inférieure,  ou  en-deçà  du  Danube,  &  tn Suabe  fupé- 
rieure ,  ou  au-delà  du  Danube;  la  première  eft  au  nord 
de  ce  Heuve,  &  la  dernière  au  fud.  Ce  Cercle  enfer- 
me les  Evêchés  de  Conftancc ,  d'Augsbourg ,  i'Abbay e 
de  Kempten,&  un  grand  nombre  d'autres  moins  con- 
lîdérables;  la  Commandcrie  d'Allch.-^ufen,  le  Duché 
de  Wurtemberg ,  les  Marquifats  de  Bade-Baden  ,  de 
Bade-Dourlach  &  d'Hoebergj  les  Comtés  de  Kohen- 
zoUern,  de  Furftenberg,  d'Aversberg,  d'(Etingen,  de 
Sults,  de  Montfort,  de  Wilfenftein,  de  I.upfen  ,  de 
Waldbou  tg  ,  de  Konig(eck  ,  de  Mundelheim  ,  d'E- 
berftein,  d'Hohen  Geroifeck  ,  de  Fugger,  de  GrafFe- 
neck,  d'Fîohel  Embs,  de  Recheberg,  de  Juftingen  Se 
deTraun;  &  les  villes  Impériales  d'Augsbourg,  d'Ulm, 
d'Eflingen  ,  de  Reutlingen,  de  Nordlingen,  d'Hall  j 
d'Uberlingen,  de  Rotweil,  d'Hailbron,  de  Gemund, 
de  Memmingen,  de  Lindaw  ,  de  Dunkelipiel  j  de  Bi- 
berac,  de  Ravensbourg,  de  Kempten,  de  Kaufburen, 
de  Weil,  de  Wangen,  d'Ifiiy ,  de  Leukirk,  de  Wimf- 
fen,  de  Gicngen,  de  Pfuliendorfj  d'Aalcn,  de  Bop- 
fiugen ,  de  Buchaw  ,  de  Buchorn ,  d'Oftenbourg ,  de 
Gengenbach,  de  Zell  &  de  Conftance;  celle  deScha- 
foufe ,  &  l'Evêché  de  Coirc  étoient  autrefois  de  ce 
Cercle  j  dont  les  Directeurs  font  l'Evêque  de  Conf- 
tance &  le  Duc  de  Wurtemberg.  Maty. 
SOUABRE.  f.  m.  Termede  Marine.  Fauberr,  Vadrouille. 
Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'en  Normandie ,  (S:  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  a  été  pris  du  mot  Hollandois 
fuahher  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Ailleurs  on  dit 
Faubert.  Voyez  ce  mot. 
SOUAGUZEZ.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes 

orientales. 
SOU  ANE.  Voyei  Suane. 

SOVANO.  Capo  Sovano.  C'eft  un" cap  du  Royaume 
de  Naples.  Sovanum  promontorium  ,  anciennement 
Lampetes  ,  ou  Lametum  promontorium.  l!  eft  dans  la 
Calabre  ultérieure  ,  aux  confins  de  la  citérieure  ,  &  à 
l'entrée  du  golfe  de  Sainte  Eufémie.  Maty. 
SOVANTE.  (.  m.  Vieux  mot,  Echanfon.  Borel.  Pin- 

cerna  ,  Pocillator. 
SOUASTRE.  Bourg  de  France ,  dans  l'Artois ,  au  Bail- 
liage d'Arras. 
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SOUBANDAGE  ,  SOUBANDE ,  &  autres  mots  com- 
pofés  de  la  prépofition  fous.  Voyez-les  après  Sous. 
Subcingulum  ,  6cc. 
SOUBARDIERS.  f.  m.  pi.  Terme  d'Ardoifier.  Princi- 
paux étais  qui  fou  tiennent  la  machine  avec  laquelle 
on  tire  hors  des  pierrières  les  malfes  de  pierre  à  faire 
de  l'ardoife. 
§cr  SOUBDAR.  f  m.  Terme  de  relation.  On  donne 
ce  nom  dans  l'Indouftan  aux  Gouverneurs  particuliers 
des  provinces  comprifes  dans  une  Nababie ,  ou  Sou- 
mifes  à  un  Nabab  j    ou  Vice-Roi.  Foye^  Nabab. 
Les  Nababs  difpofent,  avec  l'agrément  de  la  Cour, 
de   tous   les   Gouvernemens  fubaltetnes,  gouvernés 
chacun  par  un  Soubdar.  Bift.  de  la  dtrn.  Révolte 
des  Ind.  orient,  i /jy.Dans  l'étendue  de  leurs  pro- 
vinces ces  Soubdars  (ont  de  petits  Souverains.  Tous 
les  ans   ils  font   obligés  de  fournir  un  certain  con- 
tingent de  troupes  j  &  de  payer  le  Cazena  ou  Tribut 
aux  Nababs.  Id. 
SOUBISE.  Nom  d'unepetite  ville  avec  titre  de  Duché. 
Sobijta^  Sobif&um.  Elle  eft  dans  la  Saintonge  en  Fran- 
ce, fur  la  Charente,  à  cinq  lieues  de  la  Rochelle, 
vers  le  midi.  Maty. 
SOUBREDENT.  f  f  C'eft  la  même  chofe  que  fur- 
dent.  Dent  qui  vient  hors  de  rang  fur  une  autre ,  ou 
entre   deux  autres  dents.   Martin  Guerre  avoir  deux 
foubredents  à  la  mâchoire  de  deflus.  Jean  de  Corasy 
Rapporteur  du  procès  ,  p.  6i.  Ce  mot  Touloufain 
a  été  adopté  par  l'Auteur  peu  célèbre  des  Caufes  cé- 
lèbres. T.  I.   p.  22  &  34.. 
tfT  SOUBRESAUT,  f  m.  Saut  fubit,  inopiné  &  à 
contre  -  temps.    Subfultus  ,  fuccujjus  imempejlivus. 
Un  carrofte  rude  donne  des  foubrefauts.    Un  che- 
val vif  fait  des  foubrefauts.  (On  le  dit  fouvent  des 
fauts  imprévus  que  fait  le  cheval  pourfe  dérober  de 
deflous  le  cavalier. 

Ce  mot  vient  At  fupra  &c  falîo.  Nicod.  Pafquier 
croit  qu'on  a  dit  foubrefaut  pour  fouplefaut  :  ce  qui 
eft  confirmé  par  Toineau  Arbeau  dans  fon  Orchéfo- 
graphie,  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'en  faifantdcs 
fouple-fauts ,  on  fait  une  chute  qu'on  nomme  fou'. 
brcjaut. 
(fT  On  ditfigurément  &  familièrement  qu'un  homme 
a  eu  un  (mieux  foubrefaut ,  qu'on  lui  a  donné  de 
terribles  foubrefauts  ,  pour  dire  qu'il  a  eu  bien  des 
courre- temps,  qu'il  a  eftuyé  bien  des  traveilès  aux- 
quelles il  nie  s'attendoit  pas  dans  la  pourfnite  d'une 
affaire. 
SOUBRETTE,  f  f  Petite  fervante.  On  appelle  ainfî 
par  mépris  une  femme  de  chambre,  ouune  fuivante. 
Ce  mot  emporte  l'idée  d'une  femme  intrigante.  Pe- 
dijfequa.  Les  galans  pour  réuffir  auprès  de  leurs  maî- 
trelles  gagnent  les  foubrettes. 
03*  Dans  nos  Comédies  on  appelle  rôles  Aç.  foubrettes  , 

les  rôles  de  fuivantes. 
SOUBREVESTE.  Voye\  Sobreveste  qui  eft  moins 

ufité. 
SOUBS.  T.int  pour  ce  mot  que  pour  tous  ceux  qui  en 
font  compolés,  Voyei^  Sous.  Soubs  eft  une  ortho- 
graphe (urannée. 
SOUCHA.  f.  f.  Crépon  de  foie  de   la  Chine  rayé  de 

bleu. 
SOUCHAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Voye\^oxi- 

CHE ,  c'eft  la  même  chofe. 
SOUCHE,  f.  i.  Bas  du  tronc  d'un  arbre  qui  eftà  fleur 
déterre  ,  &  qui  tient  aux  racines.  Stipes,  truncui. 
Quand  on  a  abartu  la  haute  futaie,  les  fouches  rc- 
poudent.  Il  y  en  avoit  plufieurs  aunes  (urcette  même 
fouche.  Il  faut  quelquefois  reféper  les  fouches.  Bali- 
veau iurfouche. 
§3"  Souche  de  vigne.  Terme  d'Agriculture ,  fynonyme 

de  pied,  fep. 
^fT  On  dit  figurément& familièrement,  qu'un  homme 
eft  une  fouche,  une  \izit  fouche  ,  pour  dire  ftupide. 
Truncus  jflipes. 
Souche  ,  (e  dir  quelquefois  du  tronc  de  l'arbre,  & 
de  ce  qui  eft  depuis  la  racine  jufqu'aux  branches. 
Truncus.  On  a  compté  les  arbres  de  cette  forêt,  i! 
y  a  tant  de  grolfes  &  tant  de  çcûi&s  fouches.  Les 
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arbres  d  int  on  l'bin,  qu'on  cmond: ,  omlxfoucfie 
plus  haute  que  '(.s  autre.. 

Souche.  TcrmE  de  coraiiKTce  en  détail.  C'cft  la  plus 
longue  de  deux  petites  pièces  de  bois  c^ui  compolcnt 
ce  que  les  Marchands  appellent  une  taille ,  lur  laquelle 
ils  marquent  avec  des  hoches  ou  incihons  les  marchan- 
difes  qu'ils  donnent  à  crédit. 
_  03"  En  matière  de  Généalogie  ce  mot  le  dit  figuré- 
ment  de  celui  qui  ell:  Traueur  d'une  luire  de  dc(cen- 
dans.  C'cft  pour  ainli  diic,  le  tronc  dont  ces  delcen- 
dans  font  les  branches.  Surf  s.  Adam  eft  la  /bûche 
du  genre  humain. 

§3'  On  le  ||it,  auili  de  celui  qui  eft  reconnu  pour  le 
plus  ancien  dans  une  Généalogie.  Caput ^  origo.Ko- 
bcrt  le  Fort  t(i\3.  fouche  de  la  Maifon  de  France. 

^Zr  Fihejouche ,  commencer  une  branche  dans  une 
Généalogie,  être  le  premier  d'une  fuite  de  defcen- 
dans.  S.  Louis  eut  pluhcurs  enfans;  mais  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  fiiein  fouch^. 

^JC?  Succéder  ,  partager  pa.t  fouc/ies.  Partirl  in  Jfipcs, 
pat  oppolition  à  (uccéder  par  têtes,  c'eft  luccédcr 
par  reprélentation,  lorlque  plalleurs  héritiers  vien- 
nent par  reprélentation  du  défunt,  &  ne  prennent 
tous  enfemble  que  ce  qu'il  auroit  pris.  Ceux  quiluc- 
ccdenr  par  tête-,  prennent  chacun  jure  fuo  leur  por- 
tion  virile.  Voye^  Représentation  &  Portion 

VIRILE. 

On  dit  que  les  biens  ont  izitfoucke  ,  quand,  d'ac- 
quêts qu'il  étoicnt,  ils    font  devenus  propres  en  la 
pertbnne  d'un  fils ,  ou  d'un  héritier.  03"  On  dit  que 
ces  biens  font  Jonche,  parce  que  le  défunt  eft  re- 
gardé comme  la  fouche  d'où  procède  l'héritage  qui 
devient  propre. 
Souche  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  le  corps  de  la 
cheminée  ,  qui  fort  du  toît ,  &i  qui  paroît  au  delFus 
du  comble  ,  foit  qu'elle  ait  un  ou  plufieurs  tuyaux, 
ou  languettes.  La  fouche  ne  doit    être  que  de  trois 
pieds  plus  haut  que  le  faîte.    Davil.    Il  y   a  des 
Jouches  rondes,  celles  là  nefe  partagent  point  par  lan- 
guettes. C'cft  un  tuyau  de  cheminée  de  figure  cylin- 
drique ,  en  manière  de  colonne  creufe ,  qui  lort  hors 
du  comble  ,  comme   il  s'en   voit  quelques  unes  .m 
Palais  à  Paris.  Ces  fortes  de  fauches  ne  le  partagent 
point  par    des    languettes,  pour    pludeurs    tuyaux, 
mais  font  accouplées  ou  groupées,  comme  celles  du  châ- 
teau de  l'Elcurial,  à  7  lieues  de  Madrid  en  Efpagne. 
Davil. 
^^  SOUCHERE.  adj.  Terme  de  JurifpruJence.  Cou- 
tximefouchère  eft  celle  où  pour  luccéder  aux  propres 
&  erre  admis  au    retrait  lignager,  il  faut    être  dcf 
cendu  de  celui  qui  a  mis  l'héritage  dans  la  famille. 
gCF"  SOUCHET.  f.  m.  Terme  de  maçonnerie  &  de 
carrier.  On  appelle  ainfi  une  pierre  d'alfez  mauvaile 
qualité  qui  fe  tire    entre  Its  bans  des  carrières  ,  par- 
ticulièrcmcnr  au  dcftous  du  dernier  banc. 
SoucHET  ,  eft  aulli  unetoite  de  plante  ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs efpèces.  Il  y  a  \e  fouchec  long  qui  a  les  feuilles 
femblables  à  celles  durofcau,  plus  longues,  plus  grê- 
les ,  Se  plus  dures  que  celles  du  poireau ,  ayant  le 
dos  relevé  &aigu.  Sa  tige  croit  à  la  hauteur  d'envi- 
ron deux  pieds,  droite,  triangulaire  ,   (ans  nœuds  , 
au  haut  de  laquelle  viennent  les  Beurs  qui  font  àplu- 
jl    ficurs  étamines  ramaftees  en  des  bouquets  larges.  Sa 
femenceeft  dure ,  Triangulaire ,  couverte  d'une  écorce 
noire.  Ses  racines  font  longues ,  nouées,   entrelacées 
les  unes  dans  les  auttes,  rampantes,  noirâtres j  d'une 
odeur  agréable ,  ayant  plufieurs  fibres.  En  Latin  cy- 
perus  odoratus ,  radice  longâ  ,  fixe  cyperus  officina- 
rum.  C.  Bauh.  Le  yôucAef  ron<f  eft  femblable  au  pré- 
cédent ,  mais  fes  racines  font  rondes ,  de  la  grolleur 
d'une  olive  ,  jointes  plufieurs    enfemble.   En  Latin 
cyperus  rotundus  vulgaris-C  Bauh.  La  racine  de  ces 
deux  efpèces  de  fouchet  eft  employé  dans  la  crudité 
d'eftomac ,  dans  la  colique  j  dans    le  vertige.  Il  y  a 
unfouchet  d'Inde  ,  qu'on  appelle  autrement  curcuma 
oafafran  d'Inde.  Voyez  Curcuma. 
SOUCHET  AGE.   f.  m.  C'eft  une  vifire  que  font  les 
Officiers  des  Eaux  Se  Forêts  après  la   coupe  des  bois, 
pour  vifitec  Se  compter  le  nombre  &  la  qualité  des 
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louches  abattues,  afin  de  onn^ûtrc  fi  l'exploitation 
acte  faire  luivant  l'ordonnance.  'îruncorum  lufîratïo 
&  rcccnjio. 

On  appelle  TM'Xxfouchnage,  le  comprc  &:  la  mar- 
que des  buis  de  futaie  qu'on  a  permitlion  d'abartrc; 
l'Ordonnance  veut  être  taite  avant  l'adjudication. 
Voyc:^  Marque   &   Marteau. 

SOUCHETEUK.  f.  m.  Eft  un  expert  nommé  pour 
f-airc  la  vifire  des  louches.  Voye-^  Scuch étage. 

CCr  SOUCHEVER.  Terme  de  carrier.  C'cft  propiemcnc 
couper  le  foucher  ,  c'eft  a  dire  la  pierre  qui  le  tmuvc 
fous  le  dernier  banc  des  carrières.  On  le  du  aulli  de 
tout  l'ouvrage  que  font  les  garçons  carriers  fous  cha- 
que banc  ou  lir  de  pierres  pour  les  féparer  les  unes  des 
autres  avec  le  marreau  en  croillanr. 

SOUCHEVEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  ôter 
le  fouchet  ,  afin  de  léparer  &  de  faire  romber  les 
pierres. 

SOUCI,  f  m.  Plante  qui  porte  une  fleur  de  même 
nom.  Elle  poulie  des  riges  menues,  rondes,  un  peu 
anguleules,  diviféesen  plulieursramenux.  Ses  feuilles 
font  oblongucs,  grades,  velues,  blanchâtres,  arra- 
chées fans  queue  à  leur  rige.  Ses  fleurs  font  radiées  , 
grandes j  belles,  rondes,  jaunes  ,  odorantes.  Lorf- 
qnelles  lonr  paflces,  il  leur  fuccède  des  capfules 
courbes  qui  contiennent  chacune  une  femence  un 
peu  longue.  Sa  racine  eft  blanche  &  fibre iife.  En 
Latin  calcha  vulgjr'is.  C.  Bauh.  Les  fleurs  du fouci 
font  cordiales,  ludonfi  ,ues,  propres  coiitre  le  ve- 
nin, &  pour  faire  fortir  la  perire  vérole. 

Ce  mot  vient  du  Latin  folfcquium  ,  parce  que  les 
fleurs  de  cette  plante  le  feiment  quand  le  fokil  fe 
couche  ,  Se  s'ouvrent  le  matin  quand  il  le  levé.  Il  y 
a  quelques  autres  efj  èces  de  foui!. 

^3"  Caltha  arvensis  ,  efpèce  fort  commune  à  la 
campagne  &  dans  les  terres  enlemencces.  Elle  forme 
une  routïe  fort  confidérable  &  branchue,  quis'éleve 
par  fes  feuilles  plus  ou  moins  larges  ,  velues ,  pleines 
de  fuc  ,  un  peu  terminées  en  poirire  ,  arrondies  vers 
leur  parrie  moyenne.  Se  fans  pédicules.  AlexTrcmitc 
des  branches  naiflent  des  fleurs  jaunes,  p.iles ,  dont 
les  fleurons,  ainfi  que  les  calices  font  étroirs.  Les 
graines  font  armées  de   piquans  par-dehors. 

Caltha  palufiris ,  populago.  Souci  d'eau  ,  de  marais. 
Cette  elpèce  vient  dans  les  prairies,  prefc^ue  paitout, 
près  des  eaux  courantes ,  fou  venr  au  pied  de  peupliers , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  pvpulago.  Il  fleurit 
en  Avril,  le  double  en  Mai.  La  beauré  des  fleurs  dou- 
bles dvL  populcgo  fait  cultiver  cette  variété. 

53*  Souci.  C  m.  En  morale  ,  on  entend  par  ce  mot , 
non  pas  le  chagrin,  la  folirude  ,  l'ennui,  mais  un 
foin  accompagné  d'inquiétude.  Cura.  A  voir  j  pren- 
dre du /ôac/.  Lesaftaires  donnenr  du  fonci.Lesfoucis 
qui  voltigent  dans  les  palais  des  Grands.  Curiz  laquecrta. 
ctrcurrt  tccla  volantes.  Les  x\d\\.'i  fouets  qui  le  dévo- 
rent lont  peints  fur  fon  vifage  ridé.  Fen.  Les  fouets 
rongcans  font  inléparables  de  la  condition  huinaine. 
S.  EvR.  Il  faut  préférer  la  fimplicité  d'une  vie  par- 
ticulière 2Mf.  foucis  rongeans  des  avares.  Boss.  Les 
fonds  qui  environnent  les  Rois  vous  feront  regretter 
la  vie  paftorale.  Fén. 

Nous  vivons  à  tâtons,  &  dans  ce  monde-ci. 
Souvent,  avec  travail  iOn  pourfuit  du  Çouc'i. 

RÉG.NIER. 

Soucis prejfans  chajfent p enfers  gaillards.  Des-H, 

Hans  Carvel  prit ,  fur  fes  vieux  ans. 

Femme  jeune  en  toute  manière  ; 

Il  prit  auffi  foucis  cuifans  : 

Car  l'un  fans  l'autre  ne  va  guère.  La  Font. 

On  appelle  enfans  fansyô^^c;,  ceux  qui  ne  fongent 
qu'à  fe  divertir,  qui  ne  s'inquiettent  de  rien.  Exper- 
tes curarum  ,  liheri  à  curis.  Le  fommeil  charme-fouet 
eft  une  de  ces  diftions  monftrueufes  qu'on  a  bannies 
de  la  Langue.  Bouh. 

Ce  mot  vient  àtfolHcitum,MinAa£. 
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Ondit  aufliproveibialementà  ceuxqui  fe  veulent  1 
mêler  mal  -  à  -  propos  des  affaires  d'autrui  ;  vous  ne 
vivrez  pas  long  temps ,  vous  prenez  trop  dtfouci. 

SOUCIE,  r.  f.  ou  1X)UL.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau.  C'eft 
une  elpèce  de  moineau  ou  palFereau.  On  le  nomme 
xxnefoucie  à  caufe  que  fes  l'ourciU  font  compoles  de 
plumes  noires  élevées  fur  chaque  côté  des  temples 
au-delfus  des  yeux,  au  milieu  defquels  il  y  a  une 
crête  de  plufieurs  plumes  jaunes  lur  le  fommet  de 
la  tête.  Cet  oifeau  eft  le  plus  gai  de  tous  les  moi- 
neaux ,  il  fréquente  les  haies  qui  font  le  long  des 
chemins.  Il  va  dans  les  jardins ,  &  fe  met  fur  les 
herbes  qui  y  viennent,  &  fur  les  choux  pour  y  at- 
traper des  moucherons  ;  il  a  le  bec  un  peu  crochu. 
Le  pouUiMM  jeunea  le  defTus  de  la  gorge,  delefto- 
mac  Se  du  ventre,  auffi  bien  que  le  dellus  de  la 
queue ,  jaunâtres  ■■,  fa  queue  &  fes  ailes  font  cendrées , 
mais  le  delfus  de  fon  dos  tire  fur  le  brun.  Quand 
il  eft  vieux  ,  il  a  le  bec  rond  ,  longuet  &  pointu  ,  & 
très-noir,  le  dedans  du  bec  tant  dcffus  que  dtlluusj 
ainfique  fa  langue,  font  rouges;  fes  jambes  lont  d  un 
brun  qui  tire  fur  le  noir;  le  dedans  des  pieds  eft 
jaunâtre;  les  plumes  pat  le  dellus  du  dos  (ont  cou- 
leur d'ocre,  le  delfus  du  ventre,  de  la  gorge  &  du 
bec  font  blancs ,  fes  yeux  font  noirs  &  ombrés  de 
plumes  cendrées;  il  a  une  ligne  jaune  au  delfus  de 
'  les  plumes  noires ,  &  fa  crête  ne  paroît  que  quand 
il  eft 'Vivant;  il  ne  vitpasen  cage;  il  eft  appelé  Tro- 
chilus  en  Latin;  fes  adions  &  façons  de  faire  appro- 
chent fort  celles  du  roitelet. 

Soucie,  f.  f.  Se  difoit  autrefois  pouryôaci,  mafculin. 
Nom  d'une  Heur.  Caltha. 

Romarin  vou,    rofes  en  abondance. 
Jaune  foucie  &  bajfinets  dorés.  Maron. 

$3"  SOUCIER.  Se  foucier.  v.  récip.  Prendre  du  fouci, 
fe  mettre  en  peine  de  quelque  chofe  ;  être  touché  du 
foin  de  quelque  chofe  ,  en  craindre  la  perte.  Curam 
habere  ,  s^erere  ,  de  alïqua  re  laborare ,  foUkitum 
effe.  Je  me  foucie  bien  de  cet  homme,  qu'en  ai~je 
affaire  î  De  quoi  vousyoùcie^-vous,fi  je  perds  ,ou 
fî  je  gagne,  eft-ce  votre  affaire;  Cet  enlant  eft  in- 
corrigible ,  il  ne  fe  foucie  point  de  tout  ce  qu'on 
lui  dit.  Il  eft  aifé  d'être  heureux  quand  on  a  du  bien 
&  de  l'efprit,  &c  qu'on  ne  kfoucie  de  perfonne.  S. 
REAL.  Les  Amans  ne(efoucientqne  de  leur  amour. 
La  Font.  Je  ne  me  foucie  point  de  votre  colère 
ou  de  votre  indifférence.  Ch.  de  M. 
Soucier,  fignifie  aufll,  eftimer,  faire  cas;  &  fe  dit 
plus  fouvent  avec  la  négative.  Mftimare ,  habere 
inpretio.  Cet  homme  a  bien  aimé  une  telle  femme  , 
maintenant  il  ne  s'en  foucie  plus.  Non  curât.  Il  cher- 
che à  vendre  fes  curiofités,  il  ne  s'en /ôi^cie  plus. 
Je  me  foucie  peu  de  votre  eftime.  Après  vous  avoir 
perdue,  je  ne  me  foucie  plus  de  la  vie. 

On  dit  proverbialement,  je  ne  me  foucie  pas  qui 
fera  les  vignes  après  ma  mort.  On  dit  d'un  libertin  , 
qu'il  ne  Ce  foucie  ni  des  rais  ni  des  tondus.  Je  m'en 
foucie  comme  du  grand  Turc,  c'eft- à- dire,  je  m'en 
mets  peu  en  peine  ,  je  ne  m'en  inquiète  guère.  Il 
a  été  tiré  du  troidème  tome  de  D.  Quichotte  ,  ch. 
viii.  p.  99.  C'eft  Sancho  Pança  qui  s'en  Icrt. 
Soucier,  v.  a.  11  fignifioit  autrefois,  chagriner.    G!oJf. 

fur  Maroc. 
CCr  SOUCIEUX,  EUSE.  adi.  Inquiet ,  qui  a  du  fouci. 
SoUicicus.  Ce  mot  vieillit  ,  Hc  ne  fe  dit  guère  que 
dans  la  lignification  d'inquiet,  qui  marque  du  fouci, 
eu  fe  joignant  avec  le  mot  air  &  mine. Cet  homme 
atoujours   Van  foucieux,\i  mïnc  foucieufe. 

Mais  coptre  moi  ,  mon  cœurféditleux 
Me  donne  bien  despenfers  foucieux.  Voit. 

Autrpfois  le  mot  àe  foucieux  fignifioit  curieux  & 

ftudi<'U\,  comme  Saumaife  a  fait  voir  fur  l'Hiftoire 

d'Au/.nfte.  Les  François  ionifoucieux  de  nouveautés. 

Pasq..  Amatores. 

SOUCIS  ou  SOUTIS.  f.  m.  pi.  Ce  fout  des  mouffe- 
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Unes  de  foie  rayées  de  diverfes  couleurs,  qui  vien- 
nent des  Indes. 

IP*  iOOCuUPE,  Pour  l'explication,  voye^  Sous- 
CovPE,  Se  écdvez  Joucoupe. 

Ç3-  SOUDAIN  ,  AINE.  adj.  Subit,  qui  fe  fait  en  un 
moment.  Subitus  ,  fubuaneus.  Mort  foudaine.  Dé- 
part foudain.  Maladie  foudaine.  Kien  de  plus  fou- 
dain  que  le  mouvement  de  lumière.  Les  ennemis 
firent  une  ïnvi^ùow  foudaine.  La  colère  e^foudainz 
ôc  emportée.  M.  Es  p. 

Ce  mot  vient  de  fubitaneus.  On  difoit  autrefois 
foubdain.  Ménage.  Il  vient  plutôr  de  foudain ,  mot 
Celtique  &  Bas-Breton  qui  fignifie  incontinent. 

Soudain,  adv.  Subitement.  Subito.  Il  mourut  tout 
foudain.  En  ce  lens  il  eft  vieux. 

Soudain  ,  fignifie  encore ,  dans  le  même  inftant ,  auffi- 
tc)t  après.  In  eodem  inftanti  velmcmento..  Ivlais  fon 
plus  grand  ulage  eft  en  Poëlîe. 

SOUDAINEMENT,  adv.  Subitement.  Repente ,  dert- 
pente  ,  praproperè.  Il  momm foudainement.  Il  partie 
foudainement. 

SOUDAIN-QUE.  adv.  Auflî-tôt  que ,  au  même  temps 
que.  Statim  atque.  03"  Soudain  qu'ils  fe  furent  re- 
connus, le  dépit  d'avoir  iî-tôt  lâché  pied  les  ramena 
à  la  charge.  Sarr.  Quoique  de  bons  Auteurs  fe 
foient  fervis  de  ce  mot,  il  a  vieilli  &  ne  fe  die 
plus. 

SOUDAINETÉ,  f.  f.  Adion  prompte  &  foudaine. 
Velocitas,  celeritas ,  rapiditas.  La  foudre  frappe 
avec  une  grande  foudaineté.  Il  montre  la  puilfancc 
du  Prince  à  Xtl  foudaineté  de  fes  entreprifes.  Mauc. 
Ce  mot  n'cft  point  dans  l'Académie,  &  il  femblc 
en  effet,  qu'il  ne  loit  plus  du  bel  ufage. 

SOUDAN  ,  ou  SOLDAN.  C'eft  Soudan  qu'il  fautdire; 
Cependant  voyc\  Soldan.  Soldanus  Rex. 

SOUDART.  f.  m.  Soldat.  Ce  mot  a  vieilli.  Voyer 
Soldat.  Ronlard  s'en  iervoit.  On  ne  le  dit  plus 
qu'en  badinant ,  &  en  parlant  d'une  fille  qui  fe  tour- 
mente beaucoup,  qui  fait  beaucoup  de  bruit,  c'eft 
un  vrai  foudart. 

SOUDE,  f.  f.  Plante  qui  croît  à  la  hauteur  d'environ 
trois  pieds  qu.and  elle  eft  cultivée,  s'étendant  en  large, 
fort  rouge  ,  divilée  en  des  rameaux  droits  affez  gros. 
Ses  feuilles  font  longues,  étroites ,  épaiftes,  char- 
nues, finiffant  en  pointe.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs 
feuilles  ,  de  couleur  jaune.  Elles  font  fuivies  de  fruits 
prefque  ronds,  membraneux,  remplis  d'une  femence 
îemblable  à  un  petit  icrpent  roulé  en  fpirale.  En  Latin 
kali  majus  cochleatofemine.  C.  Bauh.  La  foudeczak. 
proche  de  la  mer,  elle  a  un  goût  falé ,  on  en  tire 
beaucoup  de  lel  fixe  qu'on  a  appelé /è/  alkali  da 
nom  de  la  plante.  Ce  nom  a  été  donné  enfuite  aux 
lels  fixes  des  autres  plantes  à  caufe  du  rapport  qu'ils 
ont  entre  eux.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  de 
foude. 

Soude  en  pierre,  eft  une  efpèce  de  pierre  qu'on  fait 
de  kyô^^cf.  Pour  la  préparer  ,  on  coupe  l'herbequand 
elle  eft  en  la  parfaite  grandeur  ;  on  la  laiffe  fécher, 
puis  on  la  met  brûler  &  calciner  dans  de  grands 
trous  faits  expiés  dans  la  terre,  &  bouchés  en  forte 
qu'il  n'y  entre  de  l'air  que  pour  entretenir  le  feu- 
La  matière  le  réduir  non  feulement  en  cendres,  mais 
il  s'en  fait  auffi  une  pierre  fort  dure,  laquelle  on  eft 
obligé  de  caffer  avec  des  marteaux  pour  la  retirer. 
§CF  C'eft  cette  pierre  que  nous  nommons yô^/o'e  ,  & 
à  laquelle  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Salicote  , 
de  Salicot,  ou  d'Alun  Catin.  La  meilleure /ôa^e  eft 
celle  qui  vient  d'Alican ,  elle  doit  être  en  petites  pier- 
res (éches  &c  tonnantes  ,  de  couleur  grife  bleuâtre 
parfeméc  de  petits  trous  faits  en  a-il  de  perdwx.  Ellç 
fert  à  faire  du  verre  &  du  favon;  les  Blanchiffeufes 
s'en  fervent  dans  leurs  lellives.  Il  y  a  une  foude  de 
Carthaf^ene  ,  qui  eft  moins  bleue,  &  a  plus  de  croûte 
que  celle  d'Alicnn;  les  trous  en  (ont  piu'.  petits,  elle 
n'eft  pas  fi  bonne.  Celle  qu'on  apoelle  foude  de 
Bourde  ,  eft  entièrement  à  rejeter  elle  eft  ordinal^ 
rement  humide,  noirâtre,  verdâtre  &  fort  puante. 
La  foude  de  Cherbourty ,  qu'on  nommz  foude  de  l'^a- 
recq,  n'eft  guère  meilleure.  Ellefe  fait  d'une  herbe 
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qui  fe  trouve  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Nor- 
mandie. 

SOUDÉE,  ou  SODÉE  de  terre.  Dans  les  anciens  ti- 
tres c'ell  un  fonds ,  qui  produit  toutes  les  années  un 
fou  de  rente.  Fundus  cujus  provenius,  ou  redit  us 
eji  unius  folïdï. 

Soudée.  T.  f.  Vieux  mot.  Payement.  Borel.  Solucio  , 
Reboufs  de  Mathiolus. 

Et  Amen  {Aman)  a  malle  Coudée  j 
Car  il  fut  au  gibet  pendu. 

Soudée  ,  fignifie  aulïï  rccompenfe  dans  les  Pocfies  du 
Roi  de  Navarre. 

SOUDER.  V.  a.  Terme  de  commerce ,  fynonyme  de 
folder  qui  eft  feul  ufité.  Clore  un  compte  ,  en  payer 
le  ïeliqant.  Rationes  conficere ,  expungere  ,fubfcribere. 
Les  bons  Négocians  doivent  tous  les  ans  Jouder 
leurs  comptes  enfemble  ,  ouvrir  un  autre  compte. 

Prête-moi  cent  écus  ,  dit  Scévole  à  Térence  ^ 
Pour  certain  créancier  ,  dont  je  fuisohfédé  \ 
Avant  qu'il  foit  un  mois  l'emprunt  fera  fondé. 

SÉNECÉ. 

Ce   mot    vient   dcjolidare    Ménage. 

Souder,  chez  les  Artifans  fignifie,  attacher,  joindre 
enfemble  les  exttémités  de  deux  pièces  de  métal  par 
la  tudon  de  quelque  compofuion  métallique  &  con- 
venable. Ferruminare.  Les  tuyaux  d'une  orgue  font  fi 
proprement  foudés,  que  fouvent  on  ne  peut  décou  • 
vrir  par  quel  endroit  ils  l'ont  été.  Le  ferfeyoi^(/trau(lî 
avec  le  marteau  ,  quand  on  le  forge  forr  chaud  ,  en 
battant  les  deux  morceaux  enfemble  pour  n'en  faire 
qu'une  même  pièce.  Il  faut  ajoutet  du  borax  pour 
fouder  l'argenr. 

SouOB.R  les  bras  du  flambeau.  Terme  de  Marchand- 
Epicicr-Cirier.  C'efl:  joindre  enlemble  les  grolles  mè- 
ches ,  do-nt  on  forme  les  flambeaux  de  poing. 

fcrSOUD.É,  ÉE.  part. 

SOUDIC.  f.  m.  Vieux  mot.  On  ne  fait  pas  exaftement 
ce  qu'il  fignifioit.  Dans  la  Coutume  de  Bourdeaux  , 
art.  7;  ,  les  Soudics  fe  trouvent  parmi  les  Comtes , 
les  Vicomtes  &  les  Barons.  Ce  font  les  plus  notables 
Gentilshommes.  Froiirard.Z.  IF',C.  XVIII,  faitmen- 
tion  du  Soudic  de  i'efttade.  D'autres  difent  que  c'eft 
la  même  chofe  que  Syndic  ,  Défenfeur.  Ecdicus  j 
Defenfor. 

SOU  DIS,  f.  m.  Petite  monnoie  qui  a  coûts  à  Oimus 
dans  le  fein  Perûque.  Vnfoudis  vaut  quatre  payes  , 
Se  la  paye  dix  beforchs,  qui  font  à  peu  près  comme 
les  liards  de  France. 

SOUDIVANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Sédudeur,  oufédui- 
fant.  BoREL.  5e<facZor.  Bible  GuiotdePrcivins. 

Moue  fut  foutîs  &  foudivans, 
Guillem  Chapuis  &  bon  truans  , 
Qui  les  blancs  chaperons  trouva^ 
Et  les  flgnaux  au  pui  donna: , 
Donna,  non  fit ,  il  les  vendoit  ^ 
Maiji rement  la  gent  décevait, 
H  en  guilla  plus  de  cent  mille. 

SOUDOIR.  f.  m.  Sorte  d'outil  ou  d'inftrumcnt  de  fet, 
dont  les  Ciriers  fe  fervent  pour  fonder  enfemble  les 
bras  des  flambeaux  de  poing. 

SOUDOYER,  v.  a.  Payer  la  folde  aux  gens  de  guerre, 
les  cnttetenir  &  faire  fubfifter  en  corps.  Le  Roi  de 
Tiznccfoudoie  quantité  d'étrangers.  Stipendia  nume- 
rare,  perfolvere.  Voyez  Soldoyer. 

Ce  mot  v'ienzAcfolutionem  dare  ,  ou  de  fou  ^  mon- 
noie dont  on  payoit  les  loldats  autrefois. 

Soudoyer,  f.  m.  P^oye:^  Soldurier.  5ottioyerj  &  fer- 
gens ,  c'eft  à-dire,   foldats.   Borel. 

ifS'  SOUDRE.  V.  a.  Terme  didactique ,  dont  l'Infini- 
tif étoit  feul  en  ufage-,  fynonyme  de  réfoudre  qui  eft 
feul  ufité  aujourd'hui.  Soudre  un  argument  ,  une 
difficulté,  une  queftion.  Solvere  quœjîionem.  Il  y  a 
des  difficultés  qui  fe  trouvent  fi  fortes  en  certaines 
Tome  VU. 
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efpèccs,  qu'on  ne  les  peut  foudre  ,  &  qu'on  appelle 
^uefiions  uidifjoluhtes  ,  6c  dans  le  Dioit ,  (jutjiiopro 
amuo.  Pant.igi ucl  avoit  des  argumcns  f ophiftiqucs  qui 
leluftbquoicnr,  car  il  faifoit  très- bien  in  modo  &  in 
figura,  mais  il  ne  les  pouvoit  foudre.  C  eft  un  pro- 
blème que  M.  Vallifnieri  a  propofé  fans  le  vouloir 
foudre.  Le  Clerc.  De  (avoir  fi  les  vers  naiflent  dans 
les  gros  ou  petits  intcftins,  c'cft  une  queftion  fort 
inutile,  puifque  perfoniie  ne  la  fauroit  foudre.  le. 
Ce  mot  ne  s'emploie  tout  au  plus  que  dans  le 
dogmatique. 

Ce  mot  vient  defolvere.  Nicod. 
Soudre, fe  dit  aulli  en  Géométrie,  des  problèmes  qu'on 
propoleà  faite,   à  inventer.  ProhUmata  perfolvenda 
proponere.  La  quadrature  du  cercle,    la  duplication 
du  cube  ,  la  tiifeâion  de  l'angle,  font  des  problèmes 
qu'on  a  propolés  depuis  deux  mille  ans  ,  &    qu'on 
n'a  pu  foudre.  L'Algèbre  ie  vante  de  foudre  toutes 
foues  de  problèmes  par  (es  manières. 
Soudre,    (c    di(oit  autrefois  pour  payer.  Pathelin. 
Borel.  Solvere,  expedire  nommai  creditori  fatf- 
facere. 
SOUDRILLE.   f.  m.  Terme  de  raillerie.    Méchant  & 
miférable  foldat,  dont  on  ne    fait  point  de  cas.'  S. 
Amant  a  fait  une  pièce  intitulée  j  CalFation  des  fou- 
drilles.  Terme  familier. 
SOUDUIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Séduûeur.   Borel.  Se- 

duclor. 
SOUDURE,  f.  f.  C'eft  la  compofirion  ou  mélange  de 
ditFérens  métaux  &c  minéraux  qui  fert  a  fonder.   Fer- 
ruminatio.  C'eft  un  mélange  fait  de  deux  livres  de 
plomb   avec  une  livre  d'écain  qui  fcrt  à  joindre  les 
tables  de  plomb  ou  de  cuivre,  &  qu'on  nomme  aulfi 
joudure  au  tiers.  Plumbatum.  Daviler.  On  ne  fait 
guère  de  foudures ,   fans   qu'on  y  emploie  le  borax. 
On  fait  des  foudures  d'or,  d'argent  6c  de  cuivre.  La 
foudure  des  tuyaux  d'étain  le  fait  de  plomb  &d'étain  , 
&c  quelquefois  avec  une  paitie  d'étain  de  glace  fur 
trois  parties    d'étain  fin.  Ls.  foudure   des  Orfèvres, 
qu'ils  appellent  à  huit,  eft  compo(ée  d'une  huitième 
partie  de  cuivre  ou  de  laiton  fur  fept  d'argent.  La 
trsiifième  au  quart ,    &c  la    quatrième  au  tiers  ,  qui 
eft  la  plus  foible  des  foudures.  Le  clou  du  Duc  de 
Florence  qu'on  a  tant  admiré  auttefois,  qu'on  croyoit 
moitié  de  fer  &   moitié  d'or,  n'éioit  <\u'une  foudure 
faite  pat  Turneilfier,  favant  chimifte  Vénitien,  dont 
tous  les  Orfèvres  n'ont  pu   découvrir  le  fecret ,  juf- 
qu'en   nos  jours,  qu'il  a  été  publié  par  Tachenius; 
ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  peu  de  cuivre  ou  de 
vitriol  de    Cypre,  qu'on   met  entre  l'or   &  le  fer  , 
parce  que  la  grande  acidité  de   l'or  réduit  le  fer  en 
(cories,  quand  on  penfe  les  appliquer  l'un  à  l'autre  , 
&  empêche  qu'on  ne  les  puille  fouder  &  joindre  en- 
femble. Or  cet  obftacle  fe  levé   par  l'interpofitioo 
du  cuivre  en  quelque  petite  quantité  qu'elle  foit. 
Soudure.  En  Maçonneiie , yô«(f«re  eft  le  plâtre  ferré, 
dont  on  accorde  deux  enduits  qui  n'ont  pu  être  fairs 
en  même  temps  fur  un  mur ,  ou  un  lambris.  Congluti- 
natio  camentaria.  Daviler. 
Soudure  en   losange,  ou  en   épi.  C'eft  une  groiTe 
foudure  avec  bavure  en  manière  d'arrêté  de  poilfon. 
On  la  nomme  foudure  plate,  quand  elle    eft  plus 
étroite ,  Se  qu'elle  n'a  d'autre  faillie  que  fon  arrête. 
Daviler. 
Soudure,  fe  dit  cncote  de  l'endroit  par  où  les  deux 
pièces  de  métal  (ont  foudées.  Le  tuyau  eft  crevé  pat 
hfoudure.  Ac.  Fr. 
SOÙEF  ,  EVE.  adj.  Agréable  qualité  d'un  parfum.  Odor 
fuavis,  gratus.  Al'ouverture  des  tombeaux  des  Saints, 
il  en  fort  une  odeucjouéve  8c  agréable  qui  parfume 
les  environs.  Ce  mot  eft  vieux.  Dites  fuave. 
SOUVENT  ET  MENU  ,  fouvent  &  vivement.  Ces  deux 
adverbes  font  prefque  toujouts  joints  l'un  à  l'autre. 
Gloff.  des  Po'ef  du  Roi  deNav.Cette  expteflîon  n'eft 
plus  d'ufage. 
SOUER.  Les  payfans  de  Poitou  appellent  fouer  ce  que 
les  Latins  d\(ent  fubare.  Et  il  elî  indubitable  que  ce 
fouer3.i.ti  fait  defubare.  Ménage  Dicî.  Etim.  Voyez 
GÉNJITAL  ,  où  fouiller  a  la  Blême  fignification  qus 
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foucr,  pour  marqner  l'adion  des  porcs  qui  couvrem  ' 
les  truies.  Cotgrave  n'a  pas  oublié  ce  mot  dans  (on 
Didlionnaire. 
SOUESME.  Bourg  de  France  dans  IcBerri,  diocèfe  de 

BowgeSj  éledtion  de  Romoiantin. 
SOUFFERT,  part.  Corneille  a  dit  des  mxix  foufferrs. 
Quand  j'aurai  vengé  Rome  des  maaxfouffens.  L'el- 
prit  de  notre  langue  ne  permet  guère  ces  participes. 
Nous  ne  pouvons  dire  des  m&ux /oufferts ,  comme 
on  dit  des  maux  palIés.  Soufferts  fuppole  par  quel- 
qu'un,  les  maux  qu'elle  s.Joitfferts.  Il  Tcroit  a  fou- 
haiter  ,  dit  Voltaire  ,  que  cet  exemple  de  Corneille 
eût  fait  une  règle.  La  langue  y  gagneroit  une  marche 
plus  rapide, 
SOUFFERTE,  f.  f.  Droit  qu'un  Seigneur  exige  pour 
permettre  à  une  petfonne  franche  ou  libre,  depofleder 
un  héritage  feivile  ,  ou  mainmortable.  l^oye\  Collet 
fur  les  Statuts  de  Savoie  pour  lepaysdeBteffe,  L.  III. 
p.  jS.  col.  I. 
$OUFFlRE.  V.  n.  Se  difoit  autrefois  pour  fuffite,  êtte 
fuftilant.  Sufficere  ,facis  ejje.  Pathelin. 

F^oire,  mais  fou ffira ceci. 

Pour  bien  fourrer  toute  fa  robe.  Borel. 

SOUFFISANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Suffifance.  Contente- 
ment de  ce  qu'on  polféde  ,  félon  l'épigiamme  qui  eft 
fur  les  degiè;  de  la  gtande  falle  du  Palais  ,  ious  la 
niche  oùétoit  la  llatue  d'Enguerrand  de  Marigni,  qui 
fut  ôtée  ,  ayant  été  pendu  injuftement,  félon  Bon- 
fons,  au  gibet  de  Montfaucon  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir. 
L'infcription  eft  telle. 

Chacun  foit  content  de  [es  biens , 

Qui  n'a  foullifance,  il  n'a  rien.  Borïl. 


SOUFFLAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  la  partie 
du  vailleauquia  été  rcnHée,  ou  le  bois  qu'on  ajoute 
au  vailTeau  par  dehors ,  vers  la  flottailon ,  pour  lui  faire 
mieux  porter  la  voile.  Navis  contahulatio  externa. 
Soufflage  vif  ,  c'eft  quand  on  fouffle  fur  les  mem- 
bres du  varlFeau  ,  au  lieu  de  fouffler  fur  le  bordage. 
Aubin. 

Soufflage,  f.  m.  L'att  de  fouffler  le  verre.  On  le  dit 
aullî  de  l'aélion  du  parailîonier  qui  letouffle. 

^Spr  SOUFFLE,  f.  m.  Vent  que  l'on  fait  en  pouffant  de 
l'air  pat  la  bouche  avec  violence.  Spiritus ,  fufflatus. 
Il  vous  renverferoit  d'unfouffïe.  Uno  fpintu  diffiarc. 

fjCT  On  le  dit  quelquefois  de  la  frmplc  refpiration  , 
comme  quand  on  dit  d'un  homme  extrêmement  toi- 
ble  ,  il  n'a  q\}i  un  fouffle  de  vie. 

«3=  Souffle,  fe  dit  encore  d'une  médiocre  agitation 
de  l'air  caufée  par  le  vent,  comme  quand  on  dit.  Une 
fait  pisun  fouffle  de  \ciit.Si/ent  venti. 

On  n'entendoit  fouffle,  m  vent. 
Du  couchant  au  levant. 


C'eft-à-dire ,  tout  ctoit  calme. 
Souffle,  fe  dit  quelquefois  de  la  hmple  haleine  ,  ou 
refpiration  qui  eft  un  vent  prellé  par  les  poumons , 
que  les  animaux  exhalent  par  le  nez  &  la  bouche,  pour 
conferver  leur  vie.  Halitus  ,  fpiritus,  refpir.ujo.  Ce 
malade  eft  fi  foible,  qu'on  le  pourroit  rcuyerler  d'un 
fouffle.  Il  n'a  point  perdu  connoiftance  julqu'au  der- 
nier foaffle  de  fa  vie.  Phdienrs  Philofophes  on  dit  que 
l'ame  n'étoit  qu'un/c'//^;;  léger. 

Souffle.  En  Artillerie,  la  compreffion  de  l'air,  caufée 
par  le  mouvement  du  boulet  lotfqu'il  fort  du  canon  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  \e fouffle  de  la  pièce.  Jéris  corn- 
preffio.  Quelquefois  le  fouffle  abbat  une  partie  des 
embralurcs  de  la  muraille. 

ftcp  SOUFFLER,  v.  n.  Faire  du  vent  en  pouffant  l'air 
pat  la  bouche  avec  force.  Flare ,  fufflare.  Souffler 
dans  fes  doigts,  ^oi/^er  au  vifage  de  quelqu'un. i'o^c/- 
fer  fur  un  meuble  pour  enôter  la  poullière. 

^^3"  On  le  dit  de  même  de  tout  ce  qui  pouffe  l'air  avec 
force ,  &  de  l'agitation  naturelle  de  l'air ,  qui  caufe 
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les  vents.  Flare  ,  fpirare.  Lé  vent  du  miàizfouffléàz- 

puis   huit  jours.  La  bifc  fouffloit  dans   nos   voiles  , 

fouffloit  de  côté.  Aucun  veiu  na  fouffloit ,  il  y  avoit. 

un  grand  calme.  Un  vent  debdc  fou ffoit  dans  le  vi- 

fage.  Abl.  Les  vents  deft  ,  qui  fouffloient  de   bon 

frais,  nous  tirèrent  enfin  des  parages  dangereux.  F  kÉ- 

2IER.  ,  p.  5. 

^fT  C'eft  quelquefois  refpirer  avec  effort,  en  parlant 

des  hommes  &  des  animaux,  ^grè  fintum  duc^re. 

Quand  cet  homme  a  couru,  quand  il  a  travaille  j  il 

fouffle  beaucoup,  il  fouffle  comme  u\\    bœut.  Ce 

cheval  eftpoullif,  W  fouffle.  Ilia  trahit ,  duLU. 

Souffler.,  le  dit  abfolumcnt  de  ceux  qui  exercent  les. 

opérations    de  Chimie  ,  mais  fur   t^ut  en    imuiaife 

part,  de  ceux  qui  cherchent  la  Pierre  1  hilolophale. . 

C'cft  un  homme  qm  fouffle  il  y  a  dix  ans  ■■,  il  a  mangé 

tout  fonbien  ï  fouffler.  U  s'amule  i fouffler,  tk  il  fe 

ruine.  Abl.   Bona  dilapidât    omnia   p'O   lapide.   S. 

Amant  a  fait  le  mot   de  fouffler  aiftif  en  ce  fens  -, 

mais  en  cela  il  ne  doit  pas  trie  imité.  l\  adh  fouffler 

la  Chimie.  Opus  Chymicum  exercere  ,   traclure. 

Tu  n'es  point  de  ces  Curieux  , 
Qui  mettent  en  tableaux  d' irrimenfes  patrimoines  i, 
De  bâtir ,  de  fouftlet ,  l' amour  pernicieux  , 
Ne  t'a  pas  dépouille'  du  bien  de  tes  ay eux.  SenecE, 

*3-  Souffler  eft  auflî  ^Qixi.  foufflerXz  {en,fouff'ler  fur 

le  feu  pour  l'allumer.  Ignem  excitare  folle, 
ift  Souffler  une  chandelle,  yôi/^/t-r  fur  la  flamme 
pour  l'éteindre.  Kalitu  extingucre.  Souffler  la  pouf- 
fière.  Du  ftyle  de  Boucherie  j/o^^/er  un  bœuf  ,  un 
veau,  un  mouton  ;  fouffler  entre  la  chair  &  le  cuir, 
afin  d'en  féparer  plus  aifement  la  peau.  Souffler  l'oï- 
gue,  donner  du  vent  aux  tuyaux  des  orgues  par  '/c 
moyen  des  iouftlets.  * 

Souffler  le  poil  à  uiilièvre,  fe  dit  en  termes  de  Cb.affe, 
d'un  chien  qui  eft  tout  près  dattrapper  le  hèvre,  &qui 
le  manque.   Infequi.  Et  en  débauche ,  o'n  dit  qu'un 
homm^fouffk  bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  avp.'le  de  grandes  ■ 
ralades.  Perpotare  ,  exhaurirc  ad  ultim.am  guttulam. 

Souffler  au  poil,  en  termes  de  manège,  fe  dit  lorf  qu'un 
cheval  ayant  une  enclouiire,  la  matière  ou  le  pus  a 
coulé  entre  la  corne  &  le  petit  pied  ,  a  gagné  le  poil, 
^  paroït  à  la  couïonne.  Pilum  cxcedere  y  corrodcre. 
On  dit  anffi  que  la  ch.ïn  fouffle  fur  la  fourchette  , 
quand  il  vient  un  bouillon  ou  excroiffance  de  chair  fur 
la  fourchette  du  cheval  qui  le  fait  boiter. 

Souffler  j  en  termes  de  Marine,  fignifie,  renfoncer  le 
bordage  d'un  vaiffeau  par  de  nouvelles  planches  ,  & 
ceintes  pour  le  faire  mieux  réhfter  au  canon  &  aux  coups 
de  met.  Nova  contabulatione  navem  exteriîis  munir e  ^ 
latnanavisinflare.  Ce  vaiffeau  de  guerre  a  iii  fouffle 
de  trois  pouces. 

Souffler  un  canon,  c'eft  le  tirer  avec  de  la  poudre,  pour 
le  nettoyer.  Tormentum  bellicum  difplodere  addeter- 
gendum. 

Souffler,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  figni- 
fie, ouvrirla  bouche  pour  faire  des  plaintes,  des  priè- 
res, des  remontiances  ,  murmurer,  gronder.  Ce  Prince 
tient  tellement  oesfujets  en  crainte,  en  lujétion  ,  qu'ils 
n'oferoient  pas  feulcmentyZ>i/fr/t;r,  ni  due  le  moindre 
mot.  Ne  hifcere  quidem  audcrent.  Il  f.xUt  qu'il  ait  la  li- 
berté de  me  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  fans  que  j'ofe 
fouffler.  Il  n'eft  point  du  ftyle  noble  dans  ce  fens. 

Souffler  ,  fignifie  aulîi ,  infinuer  dans  l'efpiit ,  infpirer , 
perfuader  de  méchantes  choies.  Perfuadere ,  animo 
inflillare.  Les  Grands  ont  toujours  auprès  d'eux  des 
gens  qui  km  foufflent  aux  oteillesdes  calomnies  contre 
ieurs  fidèles  fujets.  On  lui  aperfuadéde  faire  cette  do- 
nation j  à  force  de  lai  fouffler  aux  oreilles.  Il  y  a  dans 
les  Etats  Se  dans  les  familles  des  boutefeux  qaifoufflenc 
ladiffcnllon,  ladifcorde. 


Qui  vous  a  pu  fouffler  «ne  telle  folie.  Boa, 

Souffler,  feditaulTî  pout  fuggctet,  remettre  quelque 
chofe  dans  la  nvinoirc,  répéter  à  demi-bas  à  -aciqu'un 
qui  parle  en  public,  les  endroits  de  fon  dilcours  où  la 
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mcmuiieluiiiuiique,  ^:  uù  il  hciizc.  Sitggercrgj  c.d- 
monere  ,l>i  mcmoriam  revocare.  Ceux  qui  pailcut  en 
public  f^jnt  piuJemiiient  d'avoir  quelqu'un  qui  leur 
/uuffli,c[ui  leur  luggètc  ce  qu'ils  on-t  à  due.  Souffler  le 
Prcdicaceui".  Il /o^^:;  les  Comédiens.  Si  vumfoujfic'^ 
fi  haut,  on  ne  in'encendia  pas.  Rac. 

En  ce(ens,  oiidic  qu'il  y  a  des  gens  qui  foufjlcnc  le 
Droit,  quiindiuilent  Icgèreinent un  Oftitiev Récipien- 
daire, de  quelques  lieux  communs,  ou  des  objections 
qu'on  leur  peut  faire  lur  la  Loi  qui  leur  a  été  propolée 
pour  y  répondre,  comme  s'ils  étoient  derrière  lui , 
pour  lui  1  uggcrer  ce  qu'il  .luroi:  à  due.  Siigi;crere  ,  inf- 
cruere. 

Souffler  un  exploit,  une  fignification,  le  dit  au  Palais, 
des  exploits  faux ,  qui  n'ont  point  etiectivemenc  été 
donnés  aux  parties  j  ni  à  leurs  perfomies,  ni  à  leur  do- 
micile, ou  celui  de  leurs  Procureurs.  On  lui  3.foufflé 
cet  exploit;  il  a  été  donné  fous  la  cheminée.  Dicam 
fupponere ,  imponere. 

Souffler,  ôter, enlever  un  droit  à  quelqu'un,  l'eiTipc- 
cher  d'en  jouir.  Le  Notaire  que  Gil  Blas  alla  avertir  de 
la  part  du  Licencié  Sédillo,  demanda  quel  Médecin 
voyoit  ce  Chanoine.  Je  lui  répondis  ,  dit  Gil  Blas , 
que  c'étoit  le  Dodteur  S.angtado.  A  ce  nom  j  prenant 
brufquement  fon  manteau  Se  fon  chapeau  :  vive  Dieu , 
s'écria-t-il  partons  donc  en  diligence;  car  ce  Dodleur 
eltfi  expéditif,  qu'il  ne  donne  pas  le  temps  à  les  mala- 
des d'appeler  des  Notaires.  Cet  homme -là  m'a  bien 
fouffléàts  tcftamens.  Hïfi.  de  Gil  Blas  de  SantUlane, 
T.'l,p.  i;6,  IJ7. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,yô:///îïrà  quelqu'un  un 
Emploi  ,  une  Charge,  &c.  pour  diie,  lui  enlever 
un  Emploi ,  une  Charge,  à  quoi  il  s'attendoit.  Aufer- 
re.  Certe  fine  plaifancerie  a  été  mife  en  vers  par  M. 
Aviflcj  dans  fa  Comédie  de  la  Gouvernante  ,  ACl.  IL 
Se.  VI,  où  Frontin,  en  rendant  compte  de  la  commif 
fîon  qu'on  lui  avoir  donnée,  d'aller  avertir  le  Notaire 
&  le  Médecin,  dit  de  celui-ci: 

A  peine  je  le  nomme  ; 
Que  comme  un  effaré ,  vous  aurie^  vu  mon  homme  '•' 
Courir  de  tous  côtés  ,  &  levifage  en  feu ,  '•'le  Notaire. 
Endojfantfcn manteau,  s'écrier:  Tètehleui 
Partons  vite  ;  jefai  comme  il  les  expédie  : 
Ennemi  d'un  Notaire  ,  autant  que  de  la  vie  ; 
Un  malade  avec  lui  n'a  pas  beaucoup  de  temps. 
Cet  hommé-là  ma  bien  foufflé  destejlamens. 

Il  n'y  a  tien  à  changer  dans  ce  dernier  vers  ;  il  ctoit 
rout  fait  dans  Gil  ■  blas. 

On  dit  aulTi  familièrement,  fi  vous  n'avez  rien  de  plus 
chaud,  vous  n'avez  que  faire  àcfouffler;  pour  dire, 
vous  vous  flatez  en  vain  de  cette  elpérancc.  Incaffum 
hâc  fpe  gloriaris.  Onditauflî,  il  croit  qu'il  n'y  a  qu'à 
yoi^^i;r&  remuer  les  doigts;  pourdire,  ilcroitqucla 
chotê  eft  aifée  ,  &  cependant  elle  eft  fort  diffi- 
cile. 

Figutément,  &  en  termes  de  l'Ecriture,  on  dit  que 
le  S.  Efprit  foujflc  où  il  veut,  pour  dire,  que  Dieu 
communique  fes  grâces  à  qui  il  lui  plaît.  AcadÉm. 
Franc. 

SoiJFFi.ER  i  fe  dit  des  légers  efforts  qui  fuffifent  pour  dé- 
truire desraifonsj  desdifcours,  des  ouvrages  vains  & 
ians  folidité.  Flatu  disjicere.  Ce  Prélat  pouvoit-il  fe 
dtefTet  un  plus  magnifique  triomphe?  Malheureufe- 
ment  iln'eft  établi  fut  aucun  fondement;  ou  plutôt  il 
n'eft  fondé  que  fur  l'audace  du  menfonge  :  on  fouffie 
delfus,  &  ils'en  vaenfuince;  lavérité  le  montre.  Se 
le  fait  retomber  en  honte  &  en  confulion  lur  celui  qui 
l'avoir  élevé.  Lettre  Anonyme. 

Souffler  ,  fe  dit  au  jeu  de  Dames ,  quand  on  prend  une 
dame  à  fon  adverfaire  ,  parce  qu'il  a  négligé  d'en  pien- 
dreunequi  étoit  en  prife. 

Souffler  le  verre, fouffîer une  glace.  C'eftavec  unefelle 
ou  canne  de  fer  qu'on  trempe  dans  le  verre  liquide ,  en 
former  en  le  yô^/j^d/ir  avec  la  bouche,  les  différcns  ou- 
vrages quife  font  dans  les  verreries  Se  dans  les  manufac- 
tures des  glaces. 

Souffler,  terme  d'Emailleur.  Les  Emiillcurs  difent 
Tome   VIL 
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Aaiïi  fouff:/  1  émail,  tu  Cdhe  cn\c J'ouJ/laiir  avec  iia 
pttu  tuy.ui  de  vcire,  cet  émail  creux,  qu'on  nomme  du 
jais. 

Souffler,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet 
hommeyô/<//?t;le  froide  le  chaud  d'une  même  bouch'.:, 
pour  duc,  il  prouve  le  vrai  Se  le  faux  ;  il  cil  pour  (Ifc  con- 
tre une  même  perlonne;  il  endit  dabjc;ii  i'k  du  mal;  il 
joue  les  deux.  Eodcm  are  veru  &  nicndaciaff/irare.  On 
dit  aulfi ,  qu'un  \\omme  ■j.jhufjl.:  le  pion  a  un  autre; 
pourdire  ,  qu'il  lui  a  enlevé  une  aftaire  qu'il  croyoit 
faite.  On  dit  aulli  d'un  dormeur  qui  ronHe  avec  vio- 
lence ,  qai\  fouffie  des  pois. 

SOUriLÉ,  LE.  part. 

SOUFFLÉ,  f.  m.  Les  Officiers  de  bouche  ,  Si  Conlîfeurs 
appellent  du  lucre  cuitàyû://y?t;j  lorlqu'on  trempe  une 
écumoire  dedans.  Se  qu'après  l'avoir  retuée  ,  lorlqu'on 
fuuftle  au  travers,  il  s'envole  en  l'air  par  feuilles  fe- 
ches.  U  s'envole  de  même,  lorfqu'on  retiie  une  {|:)atule 
qu'on  a  trempée,  ôc  qu'on  la  fecoue  lortcmciu  dans 
l'air.  Lefoufflicd  le  troilième  degré  de  cuillon  qu'on 
donne  au  fucre.  Les  Mairepins  communs  fe  font  avec 
du  fucre  cuit  k  foufflé.  La  plupart  des  conlervcs  le 
font  auilî  avec  du  lucre  cuir  àyôz/jf/?!?'. 

SOUFFLERIE,  f.  f.  Exercice  de  Chimie,  qui  ne  fe  dit 
qu'odieufement  de  ces  fous  qui  cherchent  la  pierre  Phi- 
lofophalc.  Exercitatio  chimica.  Cet  homme  èfl:  une 
dupe  qu'on  a  mis  dans  hfouffljrie.  Ce  mot  n'eft  pas 
reçu. 

Soufflerie  ,  fe  dit  aufll  de  l'adtion  desfoufflets  d'une  or- 
gue, &  du  lieu  où  ils  fonr  pofés.  Follium  apparatus. 
Le  devant  du lommier  d'une  orgue  rcçtit  le  vent  de 
hfouffierie.Lafouffierie  de  l'orgue  eft  tantôt  derrière, 
tantôt  à  côté,  tantôt  au-deffous. 

SOUFFLET,  f.  m.  Inftiument  qui  fert  à  fouffler  en  titane 
le  vent,  &  puis  en  le  comprimant  pour  le  faire  fortir 
par  un  trou  étroit  avec  violence.  Follis.  Un  foufflet  do-  ■ 
meftique,  un  foufflet  de  Maréchal ,  un  foufflet  d'Email- 
leur. Lts  foufflets  des  forges  de  fer  le  meuvent  par  des 
moulins.  Follis  fabrilis.  Il  y  a  aulîi  des  pompes  qui 
agilfent  par  le  moyen  àes  foufflets.  Lts  foufflet  s  des  or- 
gues ont  lix  pieds  de  long  lur  quatre  de  large ,  dont  cha- 
cun doit  avoir  des  lunettes  de  quatre  pouces  ,  afin  que 
la  foupape  s'ouvre  aifément.  Il  doit  y  avoir  auffî  une 
foupape  au  mufle  des fouffljts ,  afin  qu'ils  n'emprun- 
tent point  de  vent  l'un  de  l'autre. 

Il  y  a.  des  foufflets  en  triangle,  qui  ne  fe  lèvent  que 
d'un  côté.  Triangularis  follis.  Il  y  en  a  d'autres  à  lan- 
terne ,  qui  fe  lèvent  également  de  deux  côtés,  &  de- 
meurent parallèles  à  l'ais  inférieur,  eniorte  qu'ils  re- 
préfententune  lanterne  de  papier.  Il  faut  du  moins  qua- 
tre yoz/j5?t;/-j  pour  fournir  le  vent  à  une  orgue  de  i6 
pieds,  &  fix,  quand  il  y  a  un  poiitif,  chacun  charge 
d'un  poids  de  i6  livres.  Les  plis  des  foufflets  ie  icnr  de 
pluheurs  petits  ais  de  bois  fort  minces  lur  Icfquels  on 
colle  le  cuir.  L'Auteur  d'un  Livre  intitulé,  La  Méca- 
nique du  FeUi  ou  l' Art  d' en  augmenter  les  effets,  ou 
d'en  diminuer  la  dépenfe^a.  inventé  une  efpcce  de 
foufflet  qui  augmente  beaucoup  la  chaleur  dans  une 
chambre. 

Soufflet  ,  ell:  aulliune  efpèce  de  voiture  ou  de  chaife 
roulante  fur  deux  roues,  &  fort  légère,  où  il  n'y  a  place 
que  pour  une  ou  deux  perlonnes  ,  dont  le  délais  Se  le 
dedans  font  de  cuir,  ou  de  toile  cirée  ,  qui  le  lèvent  Se 
Se  Ce  phent  comme  un  foufflet,  pendant  le  beau  temps, 
6e  qui  s'étendent  pour  défendre  de  la  pluie.  Carruca 
minor  ad  modum  follis. 

SOUFFLET,  eft  auffiun  coup  donné  du  plat,  ou  du  re- 
vers de  la  main  fur  la  joue.  ^A^/iiZj  colaphus.  \Jn  fouf- 
flet eft  un  affront  qu'un  Gentilhomme  ne  peut  digérer. 
Le  foufflet  eft  très-injurieux,  &  rien  ne  peut  deshono- 
rer davantage  un  honnête  homme.  Le  Mait. 

Tu  fais  comme  un  foufflet  touche  un  homme  de  cœur- 
Ce  n'eft  que  dans  le fang  qu'on  lave  un  tel  outrac^e. 

Corn. 

On  dit,  il  lui  a  donné  un  foufflet  avec  Gi  pantoufle, 
avecun  livre;  pourdire,  il  lui  adonné  fur  la  joue.  On 
lui  a  donné  dea^  foufflets ^  l'aller  Se  le  venir.  Tu  me 
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déroberas  un /J«ff?£r.  Mol.  pour  dire,  tu  auras  de  moi 
un  foufflet.  MJnatje  dédvccemoc  dcjh_ff^:tus,  à  caiils 
dabiUic  que  faïtunjouffler donné. 
Soufflet,  fe  dit  figurcment  de  toute  autre  perte,  af- 
front, ou  dommage  qu'on  reçoit. /^A'er/Lj  cafus.On 
a  fait  perdre  le  procès  à  ce  plaideur,  c'eft  un  vilain 
fouff'let  qu'on  lui  a  donné.  On  avoir  promis  une  telle 
fille  à  ce  jeune  homme  ,  mais  on  l'a  donnée  aun  autre , 
c'eft  un  vilainyô^/^/tff  qu'il  a  reçu. 
Soufflet,  te  du  en  termes  de  Philofophie  hermétique, 
ou  d'Alchimie,  lorfque  par  trop  de  feu ,  ou  autrement , 
l'ouvrage  ell  gâté,  ou  bien  que  les  vailFeauxle  biifnit. 
Les  Sages  appellent  ce  malheur,  recevoir  nn  fouffUt. 
DicT.  Herm. 
Soufflet,  fedit  proverbialement  encesphrafes.  Céline 
vaut  pas  un  clou  n  fouff'let;  c'eft-à-dire ,  eft  de  peu  d'im 
portance.  Parvi  vel  nuHius  momenti.  On  dit  qu'un 
homme  a  donné  un  fouffUt  à  Ronfard  ,  pour  dire ,  qu'il 
a  fait  unegrodc  fiute  conttc  la  Langue,  à  caule  que 
Ronfatd  avoit  compofé  une  Rhétorique;  comme  on 
dit  aullî  que  ceux  qui  font  de  la  faulFe  monnoie  ,  don- 
nent un/ô/z^/tr  au  Roi.  On  dit  auffi,  quand  un  habit 
eftretourné  j  qu'on  lui  adonné  iinfoufflec.  On  ditaullî 
d'un   pendu,  qu'il  a  donné  an  fouff/ec  à  une   po-  J 
tence. 

SOUFFLET  ADE.f.  f.  Soufflets  déchargés  coup  fur  coup. 
La  Baguenodicre  reçut  une  demi-douzaine  de  foufflct^, 
fans  s'émouvoir,  non  plus  que  l'affaire  du  monde  l.i 
plus  inditférente;  Se  de  plus  on  remarqua  que  toute 
l'après-dïnée,  il  n'avoit  pas  ouvert  la  bouche  j  que 
peut  dire  les  quatre  malheureux  mots,  qui  lui  atti- 
rèrent cette  grêle  defouffiecades  ;  &ne  l'ouvrit  pas  jul 
qu'au  foir,  tant  ce  grand  homme  avoit  de  Hegme  ,  & 
une  taciruinité  proportionnée  à  fa  taille.  Scarron  , 
Roman  comique.  Pure.  II,  c.  17 j  pag.  zzS,  119, 
250. 

SOUFFLETER,  v.  a.  Donnerun  ,ou  plufieurs  foufflets 
ou  coups  (ur  la  joue.  Alapas  impingerc  ,  dcpalmarc. 
Les  Juifs ,  pour  faire  un  cruel  affront  à  J.  C.  le  fouffle- 
tèrene  ,  &  lui  bandèrent  les  yeux. 

SOUFFLETÉ,  ÉE.  pAtncip.  Depalmatus ,  aljpismuk- 
tatus. 

fCTSOUFFLETEUR.f.  m.  Qui  aime  à  donner  des  fouf- 
flets. Ce  motn'eftpas  reçu. 

Sp-  SOUFFLEUR,  EUSE.  Celui,  celle  qui  fouSle, 
qui  a  peineàtcfpircr.  Anhelus,  Agrèfpiritum  ducens. 
c'eft  Mnfouffleur  pttpét\ie\. 

$Cr  C'eft  aulli  celui  qui  (ouffle  continuellement  le  feu. 
Oui  ignem  ,  excitât  ,JuJcita[.  C'eft  un  importunyott/- 
fi:ur. 

fS"  Souffleur  d'orgues.  Celui  qui  fait  aller  les  foufflets 
de  l'orgue.  Qui  folles  inflat. 

Souffleur,  feditaulli  de  celui  qui  eft  proche  d'un  autre 
quirécite  en  public,  afin  de  fuppiéer  à  fon  défaut  de 
mémoire ,  &  de  lui  fuggérer  ce  qu'il  aura  à  dire.  Mo- 
nitor,  qui  cefpitante  memuriâfuggerit  aliquid.  Le 
fouffleurdt  la  Comédie. 

Souffleur,  fe  dit  auilî  d'un  qui  enfeigne  le  Droit  en 
chambre,  qui  n'a  point  de  Chaire,  ni  de  titre  de 
ProfelFeur  en  quelque  Univerfîté.  Repetitor ,  prx- 
ceptor. 

Souffleur,  fe  dit  aulIi  de  celui  qui  cherche  la  Pierre 
Philolophale,  par  l'Alchimie. 

Je  m' attendris  fur  mon  or  exhalé. 
Comme  en  Chimieoù  le  louffleur  avare , 
Le  voit  perdu  ,  quand  il  le  croit  double'. 

Senecé. 
Souffleur,  ou  Souffleux,  eft  auffi  un  poilfon  céta- 
cee  du  genre  dei  baleines,  qui  jette  beaucoup  d'eau 
par  (es  nafeaux  ou  évents.   Orca.  Voyez  Baleine. 
§3"  Cheval  Souffleur  ,  fe  dit  adjedivement  decclui 
qui  fouffle  cxttaordinairement  en  courant.   Anhelator 
equus. 
SOUFFLURE,  f.  f.  En  Artilletie  on  a.ppz\\e  foufflùres , 
certaines  cavités  qui  fe  forment  dans  l'épaiHiur  du 
métal,   quand  il  a  été  fondu   trop  chaud.  Dans  les 
boulets  il  fe  trouve  àssfoujjlâres  au  -  dehors.  Caver 
nula. 
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SOUFFRABLE.  adj.  Qui  fe  peut  foufFiir.  Ce  motn'eft 
pas  il  uiice  quefupportable.  Quelle  apparence  dans  no- 
tre Langue  ,  que  Poète  &  juire  (oient  dérivés  l'un  de 
l'autre.  Cela  eft  à  la  vérité  p\asfouffral>le  dans  le  grec. 
M.  deJouvenel,  Lettres  critiques  fur  la  Poèjîe,  p. 
loi.  Le  faux  Philolophe  s'humanifoit,  oc  pour  dé- 
tourner de  foi  les  traits  de  laSatyte  ,affe6toit  une  gaieté 
qui,  toute  contretaite  qu'elle  étoit,  patoilloit  plus 
fouffrable  que  fon  auftérité ,  p.  11,1. 

fCF  "souffrance.  Peine  de  corps  ou  d'efprit:  état 
de  celui  qui  fuuffte.  Pccna  ,  dolor,  &rumna,  tormen- 
tum.  Lesfouffrances  de  Notre-Scigneur.  Les  fouffran- 
ces  desMartyts.  Job  eut  d'exnèmes fouJfrances.\jStiS. 
La  mort  nous  délivrera  de  toutes  nos  Jbuffrances  _,  de 
toutes  nos  mifères.  Les  Amans  ne  patient  que  de  leurs 
mms.  ^  delemsfouffrances.  Les  efprits  aigris  par  les 
fouffrunces  ne  ménagent  pas  toujours  leurs  expreffions. 
Abl.  La  mort  n'eft  autre  chofe  qu'une  délivrance  des 
fou^rances  d'ici  bas.  La  Pl. 

Demesyeux  languiffans ,  un  éloquent  Jilcnce , 
En  dépit  de  moi-même  ^  exprime  ma  foutfrance. 

LaSuze. 

Ménagele  dérive  de yâ^re/jri^j  qu'on  trouve  chez 
les  Auteurs  Latins. 
Souffrance,  fe  dit  auffi  pourl'adion  de  foufftir.Une 
/t)i<^ij«ce  humble  &paifible  contribue  à  entretenir  le 
reposdelafociéré.Nic.  Un  Religieux  doit  chercher  fon 
avancement  fpirituel  diinsla.  fouffrance  des  injures.  Pa- 
tientia.  RÉgn. 
Souffrance  ,  eftauffi  le  fynonyme  de  tolérance,  qu'on 
a  pour  certaines  chofes,  qu'on  feroit  en  droit  d'empê- 
cher. Cevoifîn  a  des  vues  fur  moi;  mais  ce  n'eft  que 
patfouffrance.  Tolerantia. 
Souffrance;  en  Jurifprudence  féodale,  eft  un  délai 
que  donne  le  Seigneur  à  (on  vafTal ,  pour  lui  rendre  la 
foi  &  hommage ,  &c  pour  empêcher  la  faille  féodale. 
Beneficiario  clienti  proLita  dies  dicendi  facramentu 
La.  fouffranceva.m  foi  Ôc  hommage  ,  tant  qu'elle  dure, 
difent  les  Coutumes.  C'eft  auflîle  délai  que  donne  le 
Roi  ou  le  Seigneur,  aux  gens  de  main-morte,  pour  vi- 
der leurs  mains  des  fîefs  &  héritages  qu'ils  ont  acquis, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  le  droit  d'amortiffiement  ou 
d'indemnité. 
Souffrance,  fe  dit  auffi  en  matière  de  compte,  des  dé- 
lais qu'on  donne  aux  comptables,  pour  rapporter  les 
quittances  des  lommes  mentionnées  en  l'article.  03°  On 
le  dit  des  atticles  de  la  dépenfe  d'un  compte,  qui  ne 
font  pas  alFez  juftifîés  pour  être  alloués,  ni  alFez  peu 
pour  être  rayés:  ainfiils  relient  comme  fufpendus  pen- 
dant quelque  temps.  On  tient  ordinairement  les  parties 
en  fouffrance  pendant  fix    mois ,  qu'on  accorde  au 
comptable  pour  chercher  &  rapporter  les  quittances  ou 
autres  pièces  pour  la  décharge.  Après  ce  délai  les  atti- 
cles font  rayés ,  s'ils  ne  font  point  juftifîésj  ou  s'allouent 
s'ils  le  (ont. 
SOUFFRANT,  ANTE.  adj.  Qui  foufFre,qui  endure. 
Patiens,  perferens.  'Voilà  uneOraifonà  J.  Cfouf- 
frant,  étendu  (ur  l'arbre  de  la  Croix.  Dans  le  corps  hi> 
main,  la  pzme /ouffrjntc  fe  dit  de  la  partie   du  corps 
qui  eftaftligée,  atïeftée  j  malade.  On  dit  fîgutémcnt 
qu'un  homme  eft  la  pacne  fou ffrante  d'une  coinp.agnic  ; 
pour  dire  ,  que  la  perte  j  le  dommage  ,  la  raillerie  tom- 
be fur  lui.  Ac.  Fr.  Dans  un  procès  il  y  a  toujours  une 
panie J'ouffrante ,  qui  pâtit,  qui  n'eft  pas  en  poirelîlon 
de  (on  bien. 
§3"  On  appelle  l'Eghfeyô^^a/îfej  les  âmes  des  Fidèles 
qui  font  dans  le  Purgatoire.  Eghfe  triomphante ,  mili- 
tante &  fouffrante . 
SouffranTj  fc  dit  auffi  pour  patient,  endurant.  F^rf/z.?, 
perferens  ,  fuflinens  j  toUrans.  Ce  n'eft  pas  un  homme 
fouffrant.  Il  n'eft  pas  dL\\\xn\z\\x  fourrante. 
SÔUFFRATGE,  ouSOUFFRAGE.  f.  m.  Vieux  mot, 
Souffrutge  de  quelque   choie.  Manque  de    quelque 
choie.  Borel.  Penuria. 
SOUFFRE-DOULEUR,  f.  m.  «KT  Terme  du  difcours 
familier  qui  s'applique  à  une  perfonne  qui  a  toute  la 
fatigue ,  toute  la  peine  d'une  maifon ,  qu'on  n'épargne 
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point,  qu'on  expofe  à  toutes  fortes  de  fatigues.  Ce 
valet  eli\s  Joulfre- douleur  de  la  maifon.  Ce  terme 
s'applique  de  nicmc  a  un  cheval,  &  à  quelques  meu- 
bles. 
SOUl'FRETÉ.  f.  f.  VicuK  mot.  Difctte  ,  pauvreté  :  il 
vient  de  loulfiir.  Borel. PenurL; ^pjuperiiis ^ei^efcds. 
SOUFFRETEUX,  EUSE.  adj.  Qui  louftre  beaucoun  de 
peine  &c  de  nécelHté.  JErumnofus,caLimïtofus.  Il  tant 
avoir  compalîion  des  pauvres /(i^^we^/.i:  ,  qui  ont 
floid ,  qui  ont  faim  ,  bc.  Il  vijillic.  Il  ne  (c  dit  plus 
qu'en  ftyle  plailant.  RÉfl.  \Ji\\  p^iavue /ouffrct^ux  fe 
plaint  là-bas.  Font.  Cependant  il  y  a  quelque.;  gens 
qui  croient  que  fi  on  emploie  ce  mot  avec  jugement, 
il  pourroit  encore  palier  dans  le  beau  ftyle  ,  comme 
en  cet  exemple:  ils  languiront  toute  leur  vie  ,  pauvres, 
JouffriCeux  j  méprilcs.  Pat.  Mais  j'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'on  le  (ouftre  aujourd'hui. 
SOUFFRETTE.  f  f  Vieux  mot.  Pauvreté  ,  difette  des 

choies  les  plus  nécelfaires.  Gloj]'.  fur  Al.iroc. 
SOUFFRIERES.  Foyei  Solhatara. 
SOUFFRIR.  V.  a.  Je  Jouffrc.  Je  fhuffrois.  Je  fou  fis. 
J'ai  foufferc.  Je  fjuffrirji.  Endurer  de  la  douleur,  du 
mal ,  ou  quelque  incommodité  confidérable.  Ferre  , 
péri  erre  ,fufinere ,  paci.  Dieu  a  condamné  la  femme 
A  fouffrir  les  douleurs  de  l'enfantement  pour  la  peine 
de  (a  délobéillànce.  Ceux  qui  ont  la  goutte,  la  pierre, 
fouirent  cruellement.  Les  Martyrs  ont  foufftn  coni 
tanimentla  mort  Se  les  plus  cruels  fupplices,  pour  la 
détenfe  de  l'Evangile.  Souffrir  la  faim  &  la  foif  La 
Phiiofophie  nous  apprend  à.fouffrir\es  maux.  S.  Evr. 
On  future  moins ,  quand  on  fe  réfoud  à  fouffrir  de 
bonne  grâce,  que  quand  on  fait  effort  pout  fe  délivier 
d'un  mal  qu'il  faut  nécelfairement  endurer.  W.  Scud. 
La  celfation  de  la  douleur  eil  la  félicité  de  ceux  qui 
fouffrent.  S.  Evr.  Pour  conduire  les  peuples  à  la  fer- 
vitude  ,  on  leur  fait  un  devoir  de  tout  fouffrir  fans 
murmure  &  (ans  réfiftance.  Ben. 

On  dit,  yô;/^ir  du  pied,  fouffrir  de  la  tête  ,  pout 
dite,  fentir  de  la  douleur  au  pied,  à  la  tête;  Se  fouf- 
frir de  quelqu'un ,  pour  dire ,  endurer  de  lui  des  cho- 
ies qui  déplaifent.  Dans  ces  phiafes  il  s'emploie  neu- 
tralement. 
:   Souffrir  ,  fignifie  encore  recevoir  du  dommage,  fup- 
porter  la  perte,  les  frais.  Quand  on  veut  s'acccmmo- 
'        der  en  quelque  lieu,  il  ne  faut  pas  que  le  voifin  en 
fouffre  ;  il  faut  p.ayer  les  dommages  (Se  intérêts  qu'il 
j        en  poam  fouffrir. 

Ce  mot  vient  dtffferre.  NicoD. 
,  Souffrir,  fe  dit  àuili  des  chofes  qui  peinent,  qui  in- 
commodent, qui  iM.i%utnc.  SoUicitudinem ,  moleftiam 
afferre,  tolerare.  Les  vuesfoibles  ne  Uuioïtnt  fouffrir 
la  grande  lumière  ;  une  poitrine  délicate ,  de  gros  ali- 
mens.  Dans  les  tourmcns  où  je  fuis,  il  me  feroit  plus 
ailé  d'endurer  la  mort  j  que  ds  fouffrir  la  vie.  Voix. 
'  Souffrir  ,  fe  dit  en  un  (eus  moins  étendu  ,  en  parlant 
de  ce  qui  déplaît,  de  ce  qui  incommode,  qui  gêne  ou 
fait  quelque  peine  aux  fens,  ou  à  l'clptit.  Torqi.ere  , 
contorquere  ,  urgere  ,  angere.  Je  ne  puis  foujfrir  ce 
méchant  Orateur,  cette  méchante  iTiuiique,la  dureté 
de  ces  vers  ,  c'eft-à-dire  ,  tes  entendre  patiemment.  Si. 
fans  en  être  choqué.  La  délicatelfe  de  notre  (lècle  ne 
t  fouffre  pas  qu'un  Poëte  (e  donne  les  même  libertés 
qu'autrefois.  Vill.  Je  ne  pais  fouffrir  le  luxe  du  mon- 
de, le  libertinage  du  fiècle,  l'inconftance  des  François 
dans  leurs  modes.  Il  y  a  dans  le  cœur  des  hommes 
.  je  ne  fai  quel  fonds  de  malignité  qui  hit  qu'on  ne 
',   peut  yâ/(^ir  un  mérite  extraordinaire.  Bell. 

Non  ,  je  ne  puis  fouffrir  cette  lâche  mt'thode  , 
Qu'affeclent  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode. 

Mol. 

En  ce  fens  on  dit  par  cWilitt,  fouffre'^  que  je  vous 
avertifle ,  pour  dire,  ayez  agréable,  permettez  que  je 
fafTe  telle  chofe.  Je  ne  puis  vous /o;/|^rir  dcconvert 
ou  debout  ,  c'eft  àdite,  y  confciitir .  &  vous  lailTer 
en  cet  état.  Boileau  a  dit  dans  cette  fignification: 

De  peur  de  perdre  un  liard  foiifFrez  i^u'on  vous 
égorge. 
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Souffrir,  Ce  ditauflicn  Morale,  des  afïliélions  de  l'cl- 
prit,  des  ém  jtions  de  l'ame  par  les  pallions.  Patien- 
ter fuhjiinerc ,  fuffcrre ,  nquo  aniwo  jerre  ,  toltrare- 
'louffrir  un  attront  ,  une  rebuffade  conllammcnt , 
chrécicnncment.  Souffrir  une  préfctence  mjurieufe- 
Ov\  fnilfre  beaucoup,  quand  on  perd  ce  qu'on  aime 
tendrement.  Les  amans  font  de  perpétuelles  plaintes 
des  tourmens  qu'ils /o^^rdr;.  Sa  compalîion  a  beau- 
coapfouffert  en  voyant  maltraiter  ce  pauvre  homme. 
On  di:  aulli  qu'une  caule  foujjre  de  la  ditiJcultc  , 
quand  elle  cfl:  douteule  &.  mauvaife. 

Souffrir,  lignifie  aulli,  ne  fe  pas  oppolec  à  une  chofe, 
y  confentir  tacitement,  la  tolérer.  Affentiri^tolercire^ 
annmre.  On  fouffre  un  petit  mal  pour  ene\itcr  un 
plus  grand;  quoiqu'on /ôi/j/rd  une  lervicude,  elle  ne 
s'acquiert  point  par  prefcription.  Il  faut  bien  foujj ri r 
ce  qu'on  ne  peut  pas  empêcher.  Quand  ce  verbe  fi- 
gnifie permettre,  il  veut  aprcs  foi  un  infinitif,  ou  un 
fue  avec  le  conjondif,  &  non  pas  de  avec  l'mfinitif, 
Ainli  cclt  une  faute  de  dire,  comme  fait  Larrey  dans 
l'cpitaphc  d'Edouard  VI. 

Urne  où  fes  cendres  font  enclofcs, 
Souffcez-nous  de  graver  ces  vers  fur  fon  tombeau. 

Il  faut  dire,  fouffresnous  graver,  ou  hïen,  fouffre^ 
que  nous  gravions- 

Sou ffrir ,  lignifie  aulTî compatir ,  s'accommoder  enfem- 
ble,  ne  fe  pas  détruire.  Convenue ,  compati.  Les  con- 
traires ne  le  pcu\' enx  Jouffrir  enleinblc.  L'or  n'cll  pas 
parfait,  quand  il  lie  fouffre  pas  la  coupelle.  La  laifon, 
la  bienféance,  ne  foiffrent  pas  qu'un  fils  préhdc  fou 
pcre.  Les  femelles  des  animaux  nefuiffrent  le  mâle, 
que  quand  elles  font  en  chaleur. 

On  dit  qu'une  poutre,  qu'une  muraille /ôz/^re, 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  trop  chargée.  Cn  dit  de  même, 
que  les  blés,  que  les  vignes  ont  fouffcrt,  pour  dire, 
qu'ils  ont  été  maltraités  par  le  mauvais  remps.  Ac. 
Fr. 

Souffrir,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafeî.  Lepa=^ 
pier  fouffre  tout ,  pour  dire  ,  on  écrit  fur  le  papier 
tout  ce  qu'on  veut.  Papyrus  omnia  fifftrt ,  recipit. 
Cet  impottun  m'a  fait  /oi(^/ir  mort  &  paifion,  pour 
dire,  Il  m'a  fort  fatigué. 

Affligé  d'une  fluxion  , 
Sur  fes  gros  yeux  bordés  de  rouge  , 
Martin  qui  logeoit  dans  un  bouge  , 
Ffouffroit  mort  &  paffion.  SenecÉ. 

Il  n'y  a  point  de  règle  fi  généialc  qui  ne  fouffre  quel- 
que exception.  L'amour  Se  l'ambition  ne  fouffrent 
point  de  compagnons. 

sfS'  Souffrir,  endurer,  fupponer,  confidérés  dans  une 
lignification  fynonyme.  Souffrir,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard, (e  dir  d'une  manière  ablolue.  On  fouffre  le  mal 
dont  on  ne  fe  venge  point.  L'humilité  chrétienne  fait 
J'o'ff'ir  les  mépris  fans  relfentiment.  On  fouffre  avec 
patience.  Voye'^  les  autres  mots. 

îfj"  Souffrir,  tolérer ,  permettre,  dans  une  fignifica- 
tion fynonyme.  On  fouffre  les  choies,  lorfqu'on  ne 
s'y  oppofe  pas,  faifant  lèmblant  de  les  ignoret  ,  oa 
ne  pouvant  les  empêcher. 

§0"  Tolérer  Se  fouff-rir  ne  fe  difent  que  pour  des  chofes 
mauvaifes  ou  qu'on  croit  telles.  Il  eft  quelquefois  de 
la  prudence  de  fouffrir  des  abus  dans  la  dilciplme  de 
l'Eglife ,  plutôt  que  d'en  romptc  l'unité,  f^oyei  les 
autres  mots. 

SCUFFROL  P^oyei  Ceufroi. 

SOUFFROIR.  f.  m.  C'eft  une  petite  étuve  bien  plafo- 
née  en  ciment  &  bien  clofe,  pout  y  blanchir  la  laine 
par  la  vapeur  du  foufre  allumé  dans  une  terrine. 

SOUFRE,  f.  m.  Minéral  gras,  inflammable  Se  vitrioliqne. 
Sulfur.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces;  un  qu'on  appelle 
foufre  vif.  Se  \'  Aiiue  fou fre  j  aune  ,  ou  foufre  commun. 
Li  foufre  vif  eft  une  matière  grife ,  graffe,  argillenfe, 
inflammable,  qu'on  trouve  en  plufieurs  lieux.  le  /7)«- 
fre  jaune  ou  commun.,  eft  une  marie  e  dure,  luifin- 
te ,  caflante ,  facile  à  fondre  &  à  s'enflamnkr.  On  la 
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lire  da  mont  Vcfuve,  on  la  liquéfie  fur  le  feu,  &  on  | 

la  veile  Jans  des  moules  pour  la  foinier  en  canons 
on  en  bâtons.  Le  foujre  ell  compolé  de  deux  lubf- 
lances,  lune  gialle  &  inflammable,  l'autre  (aline  Se 
acittej  ce  qu'on  voit  claitement,  li  on  y  met  le  feu  ; 
la  partie  (aiine  (e  convertit  en  une  liqueur  acide  qu'on 
appelle  efpr'u  de  foufre.  Le  foufre  eft  une  des  trois 
parties  qui  compotent  la  poudre  à  canon,  &i  qui  lui 
.  fait  prendre  feu  aifémcnr.  Les  volcans  ne  brûlenr  qu'à 
caule  que  ce  iont  des  mines  dt  foujre  qui  (onr  allu- 
mées. On  appelle  magdalon  de  foujre  ,  ces  petits  rou- 
leaux de  foujre  qu'on  vend  chez  les  Apothicaires.  On 
d^it  mettre  dans  le  bain  d  alun  les  loies  blanches  fans 
foufie.  L'or  perd  fa  couleur  étant  expofé  aux  vapeurs 
d\i  Jouj're,  &  fe  rétablit  en  le  failant  bouillit  dans 
l'eau  avec  du  tartre.  Sa  vapeur  blanchit  aulli  les  loies 
ik  les  Tofes  ronges;  &:  même  des  corbeaux  pris  dans 
leur  nid,  deviennent  blancs  étant  expofés  à  la  fumée. 
Quelques  Fhyficiens  prétendent  aujourd  hni  eue  le 
foufre,  aulli -bien  que  quelques  autres  corps,  a  les 
parties  ind..(l:rutlibles. 

Soufre,  en  termes  de  Chymifles,  tll  un  de  leurs  trois 
principes  aftifs.  Sulphur  unum  ex  tribus  principes 
cclivLS  ,  &  une  lubftar.ce  oléagineufe,  liquide ,  inflam- 
mable, qui  monte  d'ordinaire  en  forme  d  huile  après 
l'cfprit  dans  la  diftillation.  On  prétend  que  \e  foujre 
fjit  la  diverlîté  des  couleurs  &  des  ojieurs,  qu'il  adou- 
cir l'acrimonie  des  lels ,  qu'il  lie  les  autres  principes  , 
&  que  les  corps  où  il  abonde,  fe  confervent  plus  long- 
temps. 

Soufre  blanc,  terme  de  Philofophie  hermétique:  c'efl: 
la  teinture  de  la  lune ,  aurrement  la  pierre  parfaite  au 
blanc. 

Soufre  de  nature,  c'ell  la  pierre  parfaite  au  blanc  : 
ou  bien  c'ell  le  menlhue  eflenticl,  qui  eft  fait  avec 
le  mercure  Se  lefprit  de  vin  lept  fois  rcdifîé  ,  qui 
diffour  la  chaux  du  lolcil  tk  de  la  lune,  au  fentiment 
de  quelques-uns,  &  qui  du  moins  en  tire  la  teintu- 
re, laquelle  par  quelques  opérations  faciles  ik.  occul- 
tes on  redonne  audit  or.  Dict.  Herm. 

Soufre  des  Philosophes.  Ce  n'cft  pas  celui  du  com- 
mun ,  mais  celui  des  métaux ,  qui  eft  hxe  &  ne  voie 
point ,  &  fe  nomme  le  foleil  Se  l'or  des  Philolophes. 
■Voyez  le  fuc  de  la  lunaire. 

C'eft  encore  quelquefois  l'auvre  de  la  pierre  des 
Philofophes  :  aurrement  le  fixe  :  autrement  le  vérita 
ble  agent  interne,  qui  agit  lur  la  propre  matière  mer- 
curiale ou  humide  radicale ,  dans  lequel  il  le  trouve 
renfermé  qu'il  cuit  &  digère  long  -  temps  dans  lei 
veines  des  mines  :  autrement  \e\ti  foufre  occulte  ou 
leur  huile.  Autrement,  c'eft  l'efprit  de  vitriol  romain 
par  les  Chymiftes.  Dict.  Herm. 

Le  vrai  Soufre  des  philosophes.  C'eft  le  mercure 
philofophal  :  autrement  la  pierre  parfaite.  Et  lorfqu'ils 
dilent  qu'il  ne  le  trouve  point  (ur  la  terre  des  vivans, 
c'cft-à-dire ,  parfait  &  accompli  ;  parce  qu  il  faut  que 
l'art  &  la  nature  lui  donnent  conjointement  fa  der 
nière  perfeétion. 

Soufre  vert,  en  termes  de  Philofophie  hermétique  , 
c'eft  l'huile  de  cinnabre.  Dict.  Herm. 

Le  Soufre  universel.  C'ell  la  lumière  de  laquelle  pro- 
cèdent toutes  fortes  defoufres  parriculiers  -,  &  du  mer- 
cure ou  efprit  univerfel  procèdent  aulli  tous  autres 
mercures  univerfels ,  comiTie  d'une  fource  inépuifa- 
ble.  Dict.  Herm. 

Fleurs  de  Soufre,  c'eft  le  plus  pur  da foufre  qui  s'at- 
tache au  chapiteau  de  la  cucurbite,  quand  on  en  fait 
la  (ubiimation.  Flos  fulfuris.  Si  l'on  mêle  dunitie  fi- 
xe ,  ou  du  fel  polychrefte  avec  \ç  foufre ,  on  aura  dts 
fleurs  de  foufre  Hanches. 

On  appelle  magïflère ,  ou  lait  de  foufre  ,  \t  foufre 
dilTous  dans  une  quantité  fuftifante  d'eau  avec  du  Ici 
de  tartre,  &  précipité  par  le  moyen  de  l'elprit  de  vi- 
naigre, ou  de  quelque  autre  acide.  Magiflerïum  ful- 
fureum.  Il  a  été  nommé  lait  de  foufre ,  parce  qu'il  eft 
blanc  comme  du  lait.  Quelques-uns  l'appellent /^jz/m^ 
des  poumons  ,  à  caufe  qu'il  eft  propre  pour  plulicurs 
maladies  du  poumon  &  de  la  poirrine. 

Sel  de  Soufre.  C'eft  une  préparation  chymique,  qui  ne 
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porte  ce  nom  qu'improprement,  puifque  ce  n'eftrien 
autre  chofe  que  le  Ici  polychicfte  imprégné  d'efprit  de     • 
foujre  j  &  réduit  en  une  a  un  tel  acide  j  par  l'évapo- 
lation  de  l'humidité  qui  y  étoit.  Quelques-uns  dilent 
que  c'ell  un  puiHar.t  kbiifugc.  Barris. 

On  appellcyô^/rt;  d' antimoine  ,  celui  qu'on  tire  de 
l'antimoine  avec  divcrlcs  prép^tanons.  Suljurjlibiale   ' 
feu  antimoniale.   Ic.^  foufre  doré ,  celui  qu'on  a  tiré 
des  fèces  du  (afran  des  métaux. 

SOUIREK.  V.  a.  Enduire,  frotter  quelque  chofe  de  fou- 
fre, ou  l'expoler  à  la  tumée  du  louhe.  Sulfurare  ^ 
fulfure  fumigcre.  Gwjliujre  les  vins  pour  les  tranf- 
porter  par  mer.  On  foujre  les  allumettes  par  les  bouts. 
On  met  des  çhemûts  foi.fr ées  aux  malheureux  qu'on 
brûle. 

IJCr  Soufrer  la  laine.  C'eft  la  fufpendre  par  quenouil- 
lées  dans  le  loufroir. 

§Cr  Soufrer  de  la  toile  de  foie,  d'ortie,  &c.  la  pafter 
fur  la  vapeur  de  foufre.  Soufrer  du  vin,  c'eft  donner 
l'odeur  de  loutre  au  ronneau  où  on  le  met ,  par  le 
moyen  d'un  linge  foufre  qu'on  brûle  dedans. 

SOUFRÉ,  LE.  part.  &  adj.  Sulfuratus. 

SOUFHETER.  v.  adl.  C'eft  louer  à  un  autre  la  navire 
qu'on  a  loué ,  ou  fréter  à  un  autre  la  navire  qu'on  a 
frété. 

5p"  SOUGARDE.  Foye^  Sous-garde,  &  écàvezfou- 
garde.^ 

SOUGIE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sujet.  Coutume  de  Poitou. 
Borel.  Subditus  ifuhjeclus  ,  obnoxius  alteri. 

;fZ/-  SOUGORGE.  Ecrivez  ainfi,  &  vc^s;- Sous  gorge. 

$3"  SOUHAIT.  1.  m.  Mouvement  par  lequel  lame  fe 
porte  vers  un  bien  que  l'on  n'a  pas.  Optatum ,  dfl- 
derium.  Former  desfouhaics.  Obtenir  l'accomplilîe-      ; 
ment  de  Ces  fouhaits.  ] 

T-^oilà  l'unique  but  ou  tendent  mes  fouhaits.  ' 

La  Font.  j 

Il  eft  permis  de  ne  fe  peint  borner  en  matière  deyô:^- 
haits ;  on  les  peut  pcuftcr  jufqu'à  la  chimèie.  Font. 
Il  y  a  de  la  d.tïérence  entre  les  fouhaits  ik  les  dcfirs-, 
\es  fouhaits  doivent  être  l'ouvrage  de  la  raifun  ,  &  les 
dcfus  for.t  prcfque  toujours  des  aveugles  qui  naillent 
du  tempérament.  M.  Scud.  Ii  n'y  a  rien  de  plus  in- 
commode que  les  gens  ii  utiles  avec  leurs  fouhaits  ; 
ils  les  prodiguent,  parce  qu'ils  ne  peuvent  licn.  La 
Bruy.  f'oye:^  Souhaiter. 

Le  ciel  eut  pour  fes  vaux  une  tonte  cruelle  ; 
Il  devait  êtrefourd  aux  aveugles  fouhaits. 

La  Font. 

Dans  ces  lieux  bienheureux  yOu  l'amour  favorable  , 
Vous  livra  tant  dejois  à  mes  ardens  fouhaits. 

ViLL. 

Ce  mot  eft  compofé  de  hait ,  qui  vient  de  \l^\z- 
m&wd  geheit  -,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Ménage. 

A  Souhait,  adv.  Selon  fes  defirs.  Exfententia,adopta- 
tum.  Tous  les  biens  lui  viennent  à  fouhait.  Ses  terres 
lui  apportent  à  fouhait. 

On  dit  proverbialeiTient  de  ceux  qui  n'ont  que  deux 
enfans,  l'un  mâle  ,  &  l'autre  femelle,  c'eft  \ix\ fouhait 
de  Roi ,  fils  &:  fille.  Optatum  regium  hahere  ,JiHum  & 
filiam.  On  dit  aufll,  vin  fur  lait,  c'cÛJbuhait. 

SOUHAITABLE,  adj.  m.  ik  f.  Defirable^  qui  eft  digne 
d'exciter  norre  defir.  CptaHlis,  dtJîJerabilis  ,  optan- 
dus  ,  exoptandus.  Les  grandes  richclfes  ne  font  pas  fi 
foukaitables  qu'on  penle.  Quelques-uns  croient  que 
fouhaitahle  ne  fe  dit  pas  fi  bien  des  perfonnesque  des 
chofes. Cela  pourroit  être;  l'Académie  avoir  dit,  c'eft 
une  peiCoime  fouhaitable  par  fon  humeur,  par  fon 
enjouement ,  par  fes  manières  ;  mais  elle  a  retranché 
cette  phrafe. 

SOUHAITER.  V.  a.  Se  porter  vers  quelque  objet  éloi- 
gné. Optare,  exaptare.  Notre  cœur  n'cft  jamais  rem- 
pli ,  ïXfouhaite  toujours.  On  nefouhaite  jamais  ar- 
demment ce  qu'on  ne  fouhaite  que  par  taifon.  La 
RocHEF.  On  ne  doit  fouhaiter  qu'aptes  avoir  taifen- 


sou 

né,  mais  les  defirs  naiflent  fans  uifonncr,  M.  Scun. 
Qu'il  eft  doux  de  fe  pouvoir  llatrer  de  ce  qu'on /ô./- 
ha'tte  aidemment  !  L.  Port.  Souha'ucr  de  l'ainour , 
n'ert  -  ce  pas  vous  dire  que  je  vous  aime  encore  2 
Des-H. 

Ce  vethcjoukaher  eft  fouvent  fuivi  de  la  particule 
de  avec  l'infinitif.  Optare ,cupere ,  dc/iderare.  Cyrus 
Tit  fûuha'uûu  de  vivre  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  lur- 
monté  fes  ennemis  en  bienfaits,  ou  en  injures.  Aiil. 
Corneille  néanmoins  prétend  que  ce  de  n'eft  pas  né- 
cellaire  là.  L'Académie  dityô;/Âdi/er  (/'avoir  une  cliar- 
ge.  D'où  l'on  peut  conclure  que  c'eft  à  l'oreille  à  ju- 
ger de  ce  de f  pour  lavoir  quand  il  eft  néceilaire,  ou 
ne  l'eft  pas. 

Il  fe  conftruit  auftî  quelquefois  avec  la  particule 
^ue  ôc  le  verbe  qui  fuit  au  fubjondif.  itfouha'ue  que 
vous  téulîîlliez  dans  toutes  vos  entrepriles.  Exopro  ut. 
Je  fouhaice  que  vous  vous  portiez  toujours  bien.  On 
dit,  je  viens  vous  fouhauer  le  bon  jour,  le  bon  loir, 
la  bonne  année,  c'eft-à-diie,  vous  faluer.  Je  vous/o;/ 
haite  bonne  vie  &  longue, &  Paradis  à  la  fin.  On  dit 
pour  bien  louer  quelqu'un,  il  n'y  a  rien  à  fouhauer 
en  lui ,  il  eft  accompli.  Il  leroit  ijouhaicer  qu'on  eût 
réformé  tels  &  tels  abus,  c'eft-à-dire,  il  feroit  bon. 
Vous  avezct-é  h'itn fouha'uétn  cette  compagnie,  c'eft- 
à-dire  ,  on  eut  été  bien  aile  de  vous  y  voir. 

On  dit  à  une  peilonne  qui  témoigne  avoir  envie  d'une 
chofe  qu'elle  n'aura  pas,  je  vous  en  fouhaite.  Cette 
façon  de  parler  n'eft  pas  dans  nos  Dictionnaires;  mais 
on  y  trouve,  ce  n'eft  pas  pour  fon  nez ,  ou  ironiquement 
dans  le  même  fens,  c'eft  pour  fon  nez.  Vraiment  c'eft 
pourlon  nez.  Acad.  Fr. 

SOUHAITÉ,  ÉE.part. 

SOUHAITEUR.  f.  m.  Quifouhaite.  Inufité. 

A  un  Souha'ueur  de  bonne  .innée 

Tu  viens  au  nouvel  an  toujours  me  vijîtcr: 

Riennefauron  te  rebuter  ; 
Ma  manière  efl  pourtant  bien  facile  à  comprendre  : 
Si  ta  v'ijîte  avait  de  quoi  me  contenter  , 
Je  n'affeclerois  pas  de  ne  la  jamais  rendre. 

SOUHAITIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Souhait.  Borel.  Fa- 
tum, optatum,deJiderium. 
SOUIL.f.m.oupIutôt,  SOUILLE,  f  f.  Terme  de  Vé- 
nerie. Lieux  bourbeux  où  fe  veautre  le  fanglier.  Folu- 
tabrum.  La  Souille  eft  fouvent  une  marque  quifaitre- 
connoitre  la  taille  d'un  fanglier. 
SOUILLARD.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de 
bois alfemblée  fur  des  pieux,  &  que  l'on  pôle  au-de- 
vant des  glacis  qui  font  entre  les  piles  des  ponts  de  pier- 
re. On  en  met  auftî  aux  ponts  de  bois. 
SOUILLE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  lieuoùle  vaif- 
feau  a  pofc,  lorfque  la  mer  étoitbalîe  ,  &  qu'il  a  tou- 
ché lut  la  vafe.  Aubin.  Onpourroit  dire  en  Latin,  na- 
vis  cubile. 
SOUILLER,  v.  a.  Gâter,  rendre  fale.  Fœdare ,  inqui- 
nare  ,  coinquinare,  commaculare.  Souiller  fes  mains, 
fes  habits ,  de  fangj  de  boue.  Tous  ceux  qui  manient 
leschofesonttueufes,  (e  fouillent  aifément.  Il  eft  tom- 
bé d.ans  les  boues ,  les  habits  lontyôi^i//t,'lf.  Peu  ulîtéau 
propre. 

Ce  mot  vient  de/âi//<7rtf.  MÉNAGE. 
Souiller  ,  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré  ,  en  chofes 
fpirituelles  &  morales.  Le  péché  fouille  l'ame.  Pecca- 
tum  coinquinat  animam.  Souiller  la  pureté  des  mœurs. 
BoiL.  Se/t)//i//er  de  crimes.  Néron /ô:/i//a  fes  mains  du 
fang  de  fa  mère.  Une  femme  aduitèreyÔ!/(7/ela  couche 
nuptiale.  Wfouilloit  de  fes  impudicités  les  plus  illuftres 
familles.  Vaug.  J.  C.  dit  que  ce  qui  entre  dans  le  corps 
nt  fouille  point  l'ame.  Quod  intrat  in  os  non  coinquinat 
hominem. 

Ce  mot  s'emploie  quelquefois  dans  un  fens  burlef- 
que  ,  &  fignjfie,  toucher  quelque  chofe,  la  manier  j  en 
faire  ufage.  Je  vous  envoie  cent  piftoles ,  mais  je  vous 
fupplie  de  n'ei.  pasfouiller  vos  mains.  Voit. 
SOUILLE  ,  ÉE  part.  Il  a  toutes  les  lignifications  de  fon 
verbe.  Inquinatus  ,  coinquinatus ,  confpurcatus ,  de- 
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turpatus.  S.  Paul  dit  qu'une  chofe  e^  fouillée ,  c'eft-à- 
dirc  ,  impure  ,  à  celui  qui  la  répute  fouillcc. 

SOUILLIAC,  ouSOULlAC.  Ville  de  Irancc  dans  le 
Qucrcy  ,  élection  de  Figsac. 

SOUILLON. l.  m.  &f.  Qui  eft  malpropre,  qui  a  des  ha- 
bits pleins  de  graille,  &  l'aies.  Culinarius  mediapnus. 
C'cftun  ptinfouillon.  Il  ne  le  dit  que  des  enfans,  &C 
plus  ordinairement  des  filles.  Il  ledit  par  mépris  des 
lervantes  de  cuifine.  On  a  pris  une  fouillon  pour  laver 
les  écuellcs.  Auvrai  dit  en  les  Satyres:  lahiide,  \a fouil- 
lon ,  la  petite  impudente.  C'eft  un  terme  populaire. 

SO  U ILLU  KE.  f.  f.  Tache  ,  lalcté  qui  eft  fur  quelque  cho- 
ie. Inquinatio ,  lahes ,  fordes.  Son  habit  eft  plein  de 
jouillures.  Il  n'eft  guère  d'ufage  au  propre.  On  le  dit  an 
fij^uré ,  \a.fouillure  du  péché  ,  la  foudlure  de  l'ame.  Le 
lang  de  J.  C.  a  lavé  toutes  nos  foui  Hure  s.  On  dit  aulli , 
c'eft  anefouillure  iion  honneur  j  ane  fouiilure  à  l'a  ré- 
putation. 

Parmi  les  Juifs  on  appelonfouillures  légales  j  l'impu- 
reté contractée,  loit  par  certaines  maladies,  foit  par 
certains  accidens  qui  rendoient  immonde.  Acad.  Fr. 
1^  Les  yo/^i/Z/^rt-j légales étoicnt  volontaires,  comme 
celles  qu'on  contraCtoit  en  touchant  volontairemenc 
une  choie  impute  J  un  corps  mort,  une  femme  ayant 
les  règles,  ù'c.  ou  involontaires,,  comme  quand  ou 
étoit  attaque  de  la  lèpre,  pat  exemple,  quand  on  tou- 
choit,  fans  y  penler^  à  quelque  chofe  d'impur.  Ces 
lortesdeyoi^i//ùrt;jcxcluoient  des  chofes  laintes,  8c  de 
tout  acte  de  religion ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fût  purifié. 

SOUL,  /-^oyt-^  Saoul. 

SOUL,  OULE.  Vieux  adjedif.  Seul.  Perceval.  Bo- 
rel. Solus,  a. 

SOULAC.  Nom  d'un  bourg  de  France.  Soulacum.  Il  efl: 
dansleMédoc,  en  Guienne,  a  l'embouchure  de  la  Ga- 
ronne. Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  la 
petite  villcj  nommée  anciennement  Noviomagus  Bi- 
turigum  Vibïfcorum,  que  d'autres  mettent  à  Bourg, 
petite  ville  fituée  au  confluent  de  la  Dordogne  &  de  la 
Garonne.  Mat  y. 

SOULACIER.  (le)  verbe  récip.  Se  réjouir j  s'ébattre,- 
félon  i'inlcription  qui  eft  au  bois  de  Vincennes.  Phi- 
lippe Loys,  fils  de  Châties  Comte  de  Valois,  qui  de 
grand  prouefle  h;ibondaj  jufques  lur  terre  la  fonda, 
pour  s'enfoulacier&c  ébattte^  l'an  i5;4,  BoR.  Gau- 
dere ,  Utari. 

§3-  SOULAK  PACHI.f  m.  On  donne  ce  nom  à  la  Por- 
te au  Capitaine  des  Gardes. 

SOULANDRES.   ^qye?  Soulandre. 

SOULAGEMENT,  f  m.  Allégement,  diminutiondepei- 
ne,  de  douleur,  d'aftlidion.  Levamentum.  Solatium. 
Le  temps  apporte  du  foulagement  à  toutes  fortes  de 
maux.  Le  changement  de  douleut  eft  une  efpèce  de 
foulagement.  Vous  n'avez  pu  foutenit  feul  l'embarras 
où  vous  vous  êtes  trouvée  ,  &  vous  avez  cherché  \e fou- 
lagement de  vous  plaindre  avec  quelque  confidente 
qui  vous  a  trahie.  P.  de  Cl.  On  peut  s'amufer  à  des 
leétures agréables;  c'eft  un  foulagement  que  Dieu  ac- 
corde à  notre  foiblelTe.  Nie. 

|i3°  SOULAGER,  v.  a.  Dans  le  fens  propre,  c'eft  ôter 
une  pattie  d'un  fardeau.  Levare  ,  fublevare.  Ce  Cro- 
chcteur  eft  trop  chargé;  il  faut  le foulager.  Il  fautyôa- 
lager  ce  cheval  ;  fa  chaige  eft  trop  forte. 

On  dit  en  ce  [ens,foulager  un  vaiffeza ,foulager 
un  plancher  trop  chargé.  IfT  On  foulage  un  vailTeaa 
pendant  la  tempête,  en  jetant  à  la  mer  une  partie  de  fa 
plus  gtolfe  charge. 

0Cr  Soulager,  dans  le  fens  figuré,  lignifie,  diminuer 
la  peine  ,  le  travail,  la  douleur,  l'inquiétude  de  quel- 
qu'un, foitenl'adouciftant,  foit  en  le  partageant.  Le- 
nire ,  mitigare ,folari.  On  a  donné  un  Commis,  un 
Adjoint  à  un  tel,  pour  \efoulager.  Il  i&ui  foulager  la 
mitère  despauvres.  Ce  remède  zfoulagé\e  malade.  Les 
Grands  àoiwem  foulager  la  timidité  &  le  refpeél  de 
ceux  qui  n'ofent  les  aborder.  M.  Es  p.  L'homme  tombe 
dans  l'ennui,  &  devient  à  charge  à  lui-même,  quandil 
ne  peut  [e  foulager  avec  les  autres.  Id.  Il  règne  un  fi 
profond  filence  dans  les  piifons  du  S.  Office  .qu'il  n'eft 
pas  permis  de  (e  foulager  par  des  plaintes  Se  par  des 
pleurs,  Inq.  deGoa.  Les  Stoïciens  veulent  qu'on yôa- 
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lage  les  affligés  ;  mais  non  pas  qu'on  partage  leur  dou- 
leur. Mont.  Rien  ne  foulage  tant  la  douleur  que  la  li- 
berté de  le  plaindre.  S.  EvR.Lapacience  chrétienne  ne 
fe/ôu/iîff«  point  par  des  injures.  Abl.  Un  Ami  foulage 
le  poids  de  l'adverlKc,  parce  qu'il  en  prend  la  moitié  tur 
lui-même.  S.  Evr.  Soulager  la  honte  de  quelqu'un 
Pasc.  La  ào\i\t{Xf.(t  foulageï  fe plaindre.  Corn. Cal- 
vin veut  que  l'on  commenceà croire,  lunsfoulager  no- 
ue foi  en  rien,  ni  pouvoir  lui-même  nous  bien  expli- 
quer ce  qu'il  penfe.  PÉLiss. 

SOULAGE,  ÉEi part. 

SOULANGE.  f.  f.  Nom  de  femme  &  de  lieu.  Solangia. 
Sainte  Soulange  Bergère  en  eft  la  patrone  i  fon  corps  le 
conferve  dans  un  village  de  même  nom ,  à  trois  lieues  au 
nord  de  Bourges. 

SOULAS.  Vieux  mot  qui  lîgnilîoit  autrefois  ,joie,  plai- 
Jir  Si  contentement.  Gaudium,  voluptas.Ws  é.to\tnitn 
^tinà  foulas  ,  ilsfc  divcrcilFoient  quand  ce  malheur  ar- 
riva. Il  peut  être  encore  d'ufage  dans  le  burlelque. 

Le  hibou,  r unique  foulas. 
Et  les  délices  de  Pallas.  Sar.. 

SOULE.  Lepays,  oula  valleedciyoa/e,  en  'LMnSuho- 
la.  Petite  contrée  de  France.  Elle  eft  dans  la  Galcogne, 
au  pied  des  Pyrénées,  entre  la  haute  &  la  balfe  Na- 
varre, &  le  Béatn,au-iuel  elle  eft  annexée.  Mauléon de 
Soûle  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 
fC?  SOULE.(l.i)  P^rtite  rivière  d;  France,  dans  la  Nor- 
mandie, Diocèle  de  Coutance.  Suhola ,  Sola,oaSul- 
la.  EUcri-çoit  plufieurs  ruillcaux,  &  après  un  cours  de 
fix  à  lept  lieues ,  elle  va  fe  joindre  à  la  rivière  de  Sienne, 
au  pont  delà  Roqu«. 
SOULÉGE.  f.  f.  Onappelleen  quelques  endroits  des/o// 
léges  ,  ce  qu'on  nomme  prelque  partout  des  allèges , 
&  en  Bret.igne  ,  des  gabares. 
SOULEINE.  f.  m.  Nom  d'homme. Solemnis ,  Solennis , 
Solemnius.  Le  nom  de  Saint  Souleine  eft  célèbre  & 
en  grande  vénération  dans  l'Eglile  de  France.  Baillet. 
Au  14'.  de  Sept,  après  la  mort  de  Flave,  Evcque  de 
Chartres,  qu'on  rapporte  à  l'an  497,  ions  Clovis,on 
jetta  les  yeux  fur  Souleine  ,  pour  le  charger  de  la  con- 
duite de  cette  Eglife,  pat  la  perlaalïon  qu'on  avoir  de 
fa  do6l:rine  ,  d;  fa  prudence  &c  de  fon  habileté,  Id.  Il 
mourut  vers  1  an  509. 
SOULER.    Vcye'i  Saovlzr.  fatiare. 
ÇCT  SOULEVEMENT,  f.m.  Ce  mot  ne  fe  dit  au  propre 
que  dans  cette  phralc.  Soulèvement  de  cœur  ;  pour  dire, 
un  mal  d'eftomac  caufé  par  le  dégoût  ou  par  i'averlion 
qu'on  a  pour  une  choie.  Naufea.  Ce  fpedacle  me  don 
iiaun/t)///<;i'eOTe/îf  de  cœur.  On  dir  aullï  leyôi^/evfrne/?/- 
des  flots;  pour  dire,  l'émotion  des  fluts.  Au  figuré, 
le  foulevement  des  peuples  d'une  Province.  Seditio, 
motus.  Il  fe  dit  aullî  des  premiers  mouvemens  de  la  na- 
ture ,  de  les  révoltes  tk  de  fon  oppofition  à  la  raifon  ou 
à  la  grâce.  Les  foulevemens  de  la  nature  ou  de  la  con 
cupifcence.  Au  milieu  de  cette  rcmpêce,  &de  ces  fou 
levemens  involontaires  ,  m'arracher  en  quelque  forte  à 
moi-même,  me  renoncer  moi-même.  Bourdal.  Exh. 
I»  P-i94-  Soumidîon  malgré  les  répugnances,  malgré 
tout  le  bruit ,  &  tous  les  retours  des  paillons  les  plus 
ardentes.  Id.^.  402. 
^3'  Ce  mot  s'emploie  encote  au  figuré,  pourdéfignerun 
mouvement  d'indignation.  Une  propoficion  aullî  folle 
caufa  dans  l'allembléc  mi  foulevement  général  contre 
lui. 
#3"  SOULEVER.  V.  a.  Dans  le  fcns  propre,  c'eft  éle- 
ver quelque  chjfe    d;  lourd ,   &  ne   le  lever  guère 
ham. Suhleviire ,  fuflollere.  Ce  fardeau  eft  trop  lourd , 
je  ne  faurois  lefoulever.  Soulever  un  coffre.  On  foulève 
en  faifant  perdre  de  terre,  &:  porter  en  l'air,  roy. élever, 
hauffer ,  exhaujfer  ,   confidérés   comme    fvnonvmes. 
Soulever  un  malade  dans  fon  lit,  c'eft  lui  Iiaufter  un 
peu  le  corps.  Suherigere.  Ce  malade  eft  lî  foible,  qu'il 
fautdeuxperfDimespourleyôtt/cver.Ce  vailfeau  porte 
fur  le  fable ,  fur  la  v.ifc ,  il  faut  attendre  le  flot  pour  le 
Joulever,  c'eft  a-dire ,  pour  le  déracher  de  la  vafe  &  le 
mettre?  flot. 
^fT  On  dit  aullî  que  la  tempête /ôrt/ève  les  flots,  qu'elle 
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les  émeut .  qu'elle  les  agite.  Movere,  clere;  Si  au  réci- 
proque, q\xe\a.mei  iejoulève. 
^    Soulever,  dans  un lens figuré,  révolter, exciter  à  la 
révolte.  Ad  rebelhum  excitare.  \ oyez  révolter  dans  le 
fens  adtif.  Les  mécontens  ont  foulevé  coûte  la  province. 
§3"  C'eft  encore  exciter  l'indignation.   Indignationem     ' 
/Tîovere.  Cette  attionyèi^/evt?  cous  les  efptics.  Une  pro- 
polîtion  aulh  dérailonnableyott/fv  J  tout  le  monde  con- 
tre lui. 
fpT  Dans  les  deux  acceptions  il  eft  employé  au  récipro- 
que. Telle  province  s'eAfoulevée  contre  ion  Souverain. 
Dcficere  à  ,  rebellare.  Toute  la  Compagnie  iefouUva 
contre  cette  ptopolîtion.  Indignari. 
SouLEVER,v.  n.  On  dit  que  le  ca;ur_/è///<fve  à  quelqu'un, 
pour  dite ,  qu'il  a  envie  de  vomir.  Cela  me  iuxtfoulever 
le  cœur,  h'aujeare.  Ce  qui  le  du  aulii  au  figuté,  pour 
c  auler  du  dégoût.  Des  luuaiij,c>auiiil.idcstontyci:^/ever 
le  cœur.  Fajlidium  ,  naujeum  parare  ,  creare. 
Çcr  SOULEVÉ,  Jt£,  part. 

SOULEUR.  f.  f.  Terme  populaire  qui  fignifie  faififle- 
ment,  frayeur  fubite.  Pavur.  J'eus  une  giaiidcycii/e^r 
en  levoyantdans  undangeraufli  prtliaDC. 
(fT  SOULIER.  I.  m.  Cliaullure.urdinaiiement  de  cuit 
préparé,  quicouvretout  Ir  pied,  &  qui  s'ati  the  par- 
deflus.  Calceus. Soulier d.h.omine  ,  puui  h  mllIC.Âoa- 
/ie^de  femme,  pour  tcninu.  Les  itmmes  prirent  des 
fouUers  de  velours,  brodés, de  diftciciite^;  t'ti  ffes.  Les 
parties d'unyô;//itrIoiit  la  Itmelie  ,  k  talon ,  l'empeigne , 
le  quartier,  1  oreille.  Il  y  a  des  fou/iers  a  lim,  K  femelle 
&  à  plufieurs  Icmelies,  a  talon  de  cuii,  de  bois.  Les 
Romainsportoient  desch.iuflures  i.ui  d,(liijt,uoientles 
conditions;  de  la  I  exprt  filon  de  Ciceion,  calceos  mu- 
tare  ,  pour  dire  ,  changer  d  cta'. 

Ce  mot  vient  d./ô/fj,  ou  de  folum.  NicOD.  D'au- 
tres le  dérivent  deyoz/f/^Wj,  ou  /ii/fi;/  A^.(  ,-,uife  trcu- 
vent  tous  deux  en  la  même  lignification.  N  Énage.  Be- 
njit  Baudouin  alait un  traite  de^fuubers  antiques,  où 
il  marque  leur  diff.'rente  figure.  Baudouin  dit  dans  fon 
traite  duyoï^/ier,  que  Dieu  donnant  à  Adam  des  peaux 
de  bêtes,  pourle  vêtir,  nelelailla  pas  aller  pieds  nuds, 
mais  qu'il  lui  donna  des  fouliers  dt  même  marière.  Que 
dans  la  (uite  les  hommes  s'en  firent  de  ionc,  de  genêt, 
de  papier,  c'eft-à-dire,  de  la  plante  djnf  on  tiioiile  pa- 
pier, de  lin,  de  foie  ,  debois,  de  fer  d'argent,  d'or, 
Telle  fut  autrefois  la  matière  des  fouliers.  La  foime  a 
aullî  éré  différente,  foit  pour  la  figure,  foir  pour  la 
couleur,  loit  pour  les  ornemcns;  il  y  en  a  eu  de  longs, 
d'unis,  de  découpés  &  tailladés.  Pline,  L.  VII,  c.  56; 
rapporte  qu'un  Tibus  de  Eœotie  fut  le  premier  qui  fe 
donna  des  fouliers.  M.  Nilaiit,  dans  les  remarques  fur 
Baudouin,  oblerve  que  cet  Auteur  ciremal-à-f  ropos 
Xénophon,  pour  montrer  qu'on  ne  le  lervoit  encore, 
de  fon  remps  ,  que  de  cuirs  ci  us  pt  ur  faire  des  fou- 
Uers ;  puifque  Xénophon  raconte  que  les  dix  mille 
Grecs  qui  avoient  fuivi  le  jeune  Cyrus,  mane^uant  de 
yô:^/ferj  dans  leur  retraite  ,  furent  contraints  de  fe  cou- 
vrir les  pieds  de  peaux  de  grues,  qui  leur  caulèrent  de 
grandes  inccmmodités.  Il  ne  croit  pas  même  que  la 
chaulfure  des  gens  dt  la  campagne  ,  appelée  Carhatint 
&  péronés,  fût  de  peaux ,  fans  aucune  préparation.  Les 
Patriciens  portoient  un  croiffai.t  d'ivoire  à  leurs  /ô:^- 
/ieri. Elagabale  portoitdesyôii/^frjcouverts  d  unetoile 
de  lin  très  blanche,  pourfe  conformer  aux  Irêtrev  du 
foleil,  pour  lequel  il  avoir  une  vénération  particulière. 
Cette  chaulfurc  s'appeloir  v-ftc,  :  udo  ,  ou  odo.  HÉ- 
RODOT.  Caligulafefit  faire  des  fouliers  d' ci,  garnisdc 
pierreries.  Les  fouliers  à  la  mode  de  Sicione  fentoient  la 
mollcire  &  la  délicatelle.  Ils  necoutoient  cependant 
quedeuxdrachmes,  quand  ils  étoient  fins  ornemens. 
Les  Indiens  portoient,  comme  les  Egyptiens,  des  fou- 
liers d'écorce  de  papier.  Les  Tuics  lailTent  tous  leurs 
fouliers  à  la  porte  de  la  Mofquée.  Du  Loir,  p.  141. 
Les  Turcs  quirtent  \ems  fouliers,  quand  ils  entrent  dans 
leurs  Mofquées ,  ou  quand  ils  veulent  combattre  de 
pied  ferme ,  ou  courir  plus  légèrement.  De  Vign.  Mar. 
hentsfouliers  de  facin ,  brochés  d'or,  d'argent  &  de 
foie,  font  d'une  propreté  achevée,  &  quoique  petits, 
elles  (les  Dames  Chinoifes)  s'étudient  fort  en  mar- 
chant à  les  faire  paroicre.  P.  !.£  Comxi. 

SouiiER, 
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Soulier  ,  Terme  de  Marine.  Dnns  les  mers  du  nord ,  on 
zppcWefoulier^  une  pièce  de  bois  concave ,  dans  la- 
quelle on  mer  le  bout  de  la  pâte  de  rancre ,  de  peur 
qu'elle  ne  s'accroche  hir  la  prcceince,  loiiqu'on  la 
kiire  tomber.  Sola  li^nea. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  menacent  de 
donner  (ur  les  oreilles:  ce  fera  donc  lut  les  oitillcs  de 
me'y/ou/iers.  On  dit  .lullî  qu'une  pcrfonne  n'a  pas  de 
fou/iers  j  pour  lui  reprocher  qu'elle  c(l  pauvre,  (.^n  dit 
de  ceux  qui  voudroient  (e  déguiler,  qu'ils  n'ont  qu'à 
mettre  Icarsjculiers  en  pantouiies.  On  dit  encore  de 
ceux  qu'on  méprife,  je  n'en  fais  non  plus  de  cas  que  de 
la  boue  de  inssJoulUrs.  On  dit  aulîî ,  lorlqu'on  a  quel- 
que mal,  ouafFlidlionfecrcte,  qu'on  ne  fait  pas  où  le 
foulier  bielle.  Ce  mot  a  été  premièrement  dit  par  Paul 
Emile ,  Sénateur  Romain,  en  répudiant  la  femme 
Papirie  ,  dont  il  avoir  eu  le  grand  Scipion  Emilien;  car 
pour  toute  réponfe  à  fes  amis  qui  vouloient  lui  diflua- 
derce  divorce,  il  leur  montra  \x\\  foulïer  wzv^i  &C  bien 
fait ,  en  leur  dilant  :  vous  ne  (avez  pas  où  ce  foulier  me 
bleire.  On  dit  j  faute  de /oi^/ierj  on  va  nus  pieds,  pour 
dire,  qu'on  fe  conduit  fuivant  fes  facultés  &  fes  ri- 
chelTes. 

Soulier  de  Notre-Dame.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Sabot.  F-oyeT[  ce  mot. 

SOULIERS.  Cajlrum  de  SoUriis.  Bourg  de  France  dans 
la  Provence  ,  Viguerie  d'Ycres. 

§CJ"  SOULIGNER.  V.  Ecrivez  ainlî.  Pour  l'exphcation, 

f^oy.  SoUSLIGNER. 

SOULLANS.  Bourg  de  France  dansle  Poitou  ,  Eledion 

des  Sables  d'Olonne. 
SOULOIR.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fi  gnifioit  avoir  coutume. 

Solere.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'à  l'imparfait.  Il  feroit  à 

fouhaiter  qu'il  fût  encore  en  ufage ,  parce  qu'on  en  a 

louventbeloin.  Vaug. 

Sous  ce  tombeau  gît  Françolfe  de  Faix, 

De  qui  tout  bien  un  chacun  fouloit  dire.  Mar. 

On  le  dit  encore  en  Pratique.  \\  fouloit  y  avoir  là  une 
porte  ,  une  barrière.  Le  temps  a  bien  changé  ,  il  n'eft 
plu-;  comme  ï\  fouloit  être.  Solehat.  Il  y  a  des  Provinces 
où  le  paylan  le  dit  encore. 
SCULTRE.  Prcpofition.  Vieux  mot.  DelTous. 
SOUMhLPOUR.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Empire  du 
Mogol  en  h.Ç\e..  Sumelporium.^Wz  c(f  dansle  Royaume 
de  Bengale,  fur  la  rivière  de  Gouel,  environ  a  ttente 
lieues  d'Ougely ,  vers  le  nord.  Il  y  a  une  mine  de  dia- 
mans  à  Soumelpour,  6c  on  les  pêche  le  plus  lou/ent 
dansla  rivière.  Mat  Y. Longitude  lOid.  zo.lat.  2!  d.3  y. 
SOUMENAT.   Nom  d'une  ville  des  Indes,  fituée  au- 
delà  du  fleuve  Indus. 
f^fT  SOUMETTRE,  v.  a.   qui  fe    conjugue  comme 
mettre.  Submittere  ,  fuhjicere.  Mettre  dans  un  état  de 
dépendance  ,  réduire  fous  la  puilfance,  fous  l'auto- 
rité. Alexandre  foumit  route  l'Afie  à  (a  loix,  à  ion 
obéilfance.  In  ditionem  fuam  redigere.  Ce  Général 
i. fournis  les  rebelles.  Subegit.  Cette  femme  foumet 
tous  les  cœurs  à  fon  empire.  Nous  devons  foumet tre 
norreraifonà  la  foi.  Inobfequiumfidei  redigere  intel- 
leclum.  Style  d'Ecritute  Sainte.  Il  faut  fe  foumettre 
au  joug  que  la  foi  nous  impofe. 
^    Se  Soumettre  aux  ordres  ,  à  la  volonté  de  quel- 
qu'un, y  conformer  fes  aâions,  fes  fentimens.  Il  faut 
Ce  foumettre  auxordrcs  de  la  providence.  L'orgueil  de 
Caron  ne  pur  (e  foumettre  à  Céfar.  M.  Esp. 

On  dit  aulîî  (e  foumettre  à  quelque  chofe,  confen- 
rir  à  fubir  quelque  peine.  Je  me  foumets  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaira,  en  cas  que  cela  nefoitpas. 
|(CF  On  dit  encote  foumettre  une  chofe,  fes  écrits  au 
jugement  de  l'Églife  ,  à  la  cenluie  ,  à  la  critique 
du  public.  Permittere.  S'engager  à  déférer  au  juge- 
ment que  l'Eghfe  j  que  le  public  en  portera. 
SOUMIS,  ISE.  part.  &  adj.  Dépendant,  fujet  obéif- 
fant  ,  humble  J  refpeâueux.  Submiffus  ,  fubjeclus  , 
mancipatus.   Une  dépendance  entièrement  yô«/ni/e. 

ROCHEF. 

Jefuis  un  Philofophc  à  la  raifon  fournis.  Boil. 
Tomfi  VU. 


SOU  Soi 

Oui   je  bannirais  j  moi ,  tous  ces  lâches  Amans  j 
Qu:je  verrais  fournis  à  tous  mesfentimcns.  Mol. 

Ce  farouche  ennemi  qu'on  ne  pouvait  dompter. . . 

Soumis,  apprivoifé,  reconnoù  un  vainqueur.  Rac, 

En  termes  de  Plain  -  chant,  on  appelle  les  tonspla- 
gaux  ,  des  zous  fournis.   Bra^ssARn. 

;cr  SOUMISSION,  f.  f.  Déférence refpcaueufe.  Ob- 
fcquium ,  obfequentia.  Les  inférieurs  ont  de  la  fou- 
miffion  pour  leurs  lupérieurs.  Nos  amis  exigent  quel- 
quefois de  nous  une  foumijpon  géncvale  (ous  le  pré- 
texte &:  lous  le  nom  d'une  hniple  complailance.  S. 
EvK.  Nous  devons  avoir  une  gtandc  fbum/J/ion  d'cC- 
pritpour  les  chofes  de  la  foi.  Jamais  perfonne  n'avoic 
examiné  la  Religion  avec  un  efprit  plus  éloigné  de  la 
foumijfion  aveugle  qu'elle  demande.  Le  P.  Bourd. 
Dans  une  longue  (Se  pénible  langueur;  qu  il  efi:  à  crain- 
dre que  l'inquiétude  &:  l'impatience  ne  diminuent  pas 
un  peu  \a.foumiffwnàc  la  foi.  Fléch.  V oue  foumijfion 
•ic  votre  acquiefcementpour  les  décifionsde  l'Églife, 
vont  jufqu'à  l'efclavage  &  julqu'à  la  (ervitude.  Cl. 
Soumijpon  a.ux  ordres,  â  la  volonté  de  Dieu, 
r  Employé  au  pluriel,  ce  mot  défignc  le  refpeft  qu'un 
inférieur  rend  à  ceux  qui  fonr  au-dclius  de  lui  par  le 
rang,  lanaiirancej&c.  Il  y  a  des  gens  qui  aiment  qu'on 
leuv  faire  de  grandes  fumiffions. 
■83"  On  le  dit  de  même  des  démonllrations  tetpedueu- 
fes  dont  un  inférieur  ule  à  l'égard  d'un  l'upérieur 
pouiappailer  fon  indignation,  pour  lui  faire  latisfac- 
tion ,  &ic.  On  a  envoyé  des  députés  pour  porter  au 
Roi  les  foumiJJJons  de  la  ville.  Le  prince  reçut  fore 
fièremcnr  (esfoumijfïons. 
cS3"  Soumission,  en  termes  de  Pratique  fignifie  obli- 
gation ,  promeife  de  faire  quelque  chofe  ;  déclararior» 
par  laquelle  on  s'engage  à  faue  quelque  choie ,  par 
laquelle  on  content  qu'une  chofe  foit  faite.  Faire  fa 
foumijfion  au  greffe,  c'ell  y  comparoître,  &  faire  fa 
déclaration  que  l'on  entre  dans  les  engagemens  pref- 
crits  par  le  jugement.  I!  efl:  déclaré  caution  d'un  tel  ; 
il  a  fait  au  Greffe ,  ïesjoumijfons  en  tel  cas  requifes 
&  accoutumées.  On  lui  a  donné  à  l'Audience,  aéfe  de 
{esfoumijfions.  Dans  les  ades  de  réception,  on  faic 
Ats  foumijfion  s  de  garder  les  ordonnances  ,  de  payer 
les  peines  de  contraventions  portées  par  les  loix.  Faire 
plsià  &i  foumijfion ,  c'eftfe  foumettre  à  la  Jurididion 
d'un  lieu ,  &  aux  payemens  des  amendes.  De  Lau- 
riÉre.  m.  Collet,  fur  les  Statuts  de  Savoie  pour 
Brelfe  &  Bugei,  p.  }S.  col.  /,  traite  de  ce  Droit  Se  de 
fon  origine, /7.  J20.  col.  i.i.P.II 

On  dit,  en  termes  de  Finance,  Ç-Ane  Ça.  foumijfion  , 
pour  dire,  Offrir  de  payer  une  certaine  femme.  Il  a 
fait  une  foumijfion  de  vingt  mille  francs  pour  cette 
Charge.  Ac.  Fr. 

SOUviULTIPLE.  Etpluforlinairement  SOUS-MUL- 
TIPLE, adj.  de  t.  g.  Tetme  d'Arithmétique.  On  appelle 
foum-ultiple  d'un  nombre,  un  nombre  plus  petit  qui 
(e  trouve  compris  exadement  un  certain  nombre  de 
fois  dans  le  plus  grand.  Aind  5  ed  foumultiple  de  lo 
parcequ'il  fe  trouve  quatre  fois  préciféinent  dans  20. 

SOUN.  f.  m.  Tenne  de  Marine  &  de  Relation.  C'eftainfi 
qu'on  appelle  les  principaux  &  plus  ordinaires  bâti- 
mens  de  la  Chine,  tant  navires  de  guerre,  que  les 
vaifTeaux  Marchands.  Les  plus  grands  yôi^/!*  de  char- 
ge ,  font  du  port  de  700  laffes ,  mais  ceux  qu'on  équippc 
en  guerre  ne  paflent  que  rarement  cent  laffes.  Aubin. 
Voye:^  ladefcription  qu'il  en  fait. 

SOUNE.  Nom  de  l'une  des  iles  Orcades.  Suna.  Elle  efl 
à  un  mille  de  la  côte  feptentrionale  d'ÉcolIc  ,  &  elle 
n'eft  confidérable  que  par  une  grande  quantité  d'ar- 
doifes  qu'on  en  tire  ,  &  qu'on  ttanfporte  juf  qu'en  An- 
gleterre.  Mat  y. 

SOUPAPE,  f.  f.  Terme  de  Mécaniques.  C'cfl  une  petite 
platincde  cuivre  qu'on  difpole  de  telle  forte  dans  les 
pompes  &  autres  machines  hydrauliques  ,qu'elle  s'ou- 
vre pour  donner  palfage  à  l'eau  quand  elle  doit  en- 
trer ;  Si  qu'elle  fe  ferme  quand  on  veur  faire  monter 
l'eau  par  la  compreffion.  C'eft  une  platine  de  cuivre  , 
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ronde  comme  une  aflîette,  avec  un  trou  au  milieu  en 
forme  d'enconnoir  ,  qui  reçoit  quelquefois  une  boule  , 
mais  plus  ordinairement  une  autre  platine  ajuftce  Se 
u-!ée,  cnlorte  qu'elle  le  bouche  exactement ,  étant  di- 
rigée par  la  tige,  qui  pallc  dans  la  guide  loudceau- 
delfus  de  la  première  platine.  On  s'en  fer:  dans  le 
fond  des  rélérvoirs  Se  des  balllns  pour  les  vider  , 
en  les  ouvrant  avec  une  bafcule  ou  une  vis:  dans  les 
corps  de  pompes  ,  pour  laiffer  paffer  l'eau  pouflée 
par-dcirous  par  lepifton ,&  la  retenir  enfuite  au  deflus  : 
dans  le  commencement  des  conduites,  pout  les  pou- 
voir mettre  à  fec  fans  vider  les  réfervoirs ,  quand  on 
y  veut  travailler.  On  met  aulll  des  foupapes  rcnver- 
lées  dans  les  ventoufes  des  conduites,  pour  lailfer 
palfer  le  vent,  tk  empêcher  l'eau  de  fortir.  F'alvula 
mob'ilis  j  verfaiilis.  Il  y  a  trois  fortes  de  foupapes  , 
lune  à  clapet,  la  féconde  en  cône  ,  &  la  troifième  en 
manière  de  porte  à  deux  battans.  La  première  fe  fer- 
me &  s'ouvre  comme  une  trappe  ,  la  féconde  com- 
me nnbondonde  tonneau.  Ces  deux-là  n'ont  jamais 
plus  de  quatre  ou  cinq  pouces,  i<  la  troifième  a  quel- 
quefois deux  ou  trois  toifes  ,  &  fert  à  fermer  les  éclu- 
fes.  On  appelle  &\i{X\  foupapes ,  ces  petites  languettes 
qui  s'ouvrent  ou  fe  fcrmentavec  un  rellort  pour  don- 
ner le  palTage  au  ventj  &  le  lui  fermer  dans  les  ba- 
lonsÂ:  les  foufflets.  Les  clapets  font  diftétensdesyôa- 
papes,  en  ce  qu'ils  n'ont  qu'un  fimple  trou  couvert 
d'une  plaque,  qui  s'élève  ôc  s'abaiile  parle  moyen 
d'une  charnière  :  &ils  peuvent  fervir  par-tout  où  fou 
met  des  foupapes.  En  Latin  axis ,  félon  Vitruve. 
Davil. 

En  termes  d'Organifte,  on  appelle  nuffi/oupcrpes 
<o\xfoutapes ,  (comme  liondifoitles  tampons  de  def- 
fous  )  de  petits  tampons  qui  font  dans  le  fommier  ,  & 
qui  bouchent  les  rainures  ou  porteventsjufqu'aupied 
de  chaque  tuyau,  &  qui  font  foutenus  par  un  petit 
teffort  de  laiton.  Cufpïdatit  tak£  inferiores.  Quand 
on  prelfe  fur  les  touches,  elles  font  bailler  layo;^- 
pape  par  le  moyen  d'un  petit  bâton  qu'on  appelle  le 
pilotis. 

Les  Anatomiftes  modernes  reconnoiflent  quelque 
chofe  de  femblable  dans  les  veines  Se  les  artères  j  qui 
ouvre  &  ferme  lepalfage  du  fang  dans  fa  circulation. 
Voyei  Valvule.  ValvuU.  Les  trois  cavités  du  cœur 
de  la  tortue  n'en  font  qu'une ,  parce  que  n'étant  fépa- 
ïéespar  ancnncfoupape  ,  le  fang  qui  vient  du  grand 
&.  du  petit  réfervoir ,  fe  peut  mêler  aifément  &  en- 
trer d'une  cavité  dans  l'autre;   mais  la  valvule,  (Sec. 
DuvERNEY  ,  Acad.  i6ç)Ç).  Me'm.  p.i^i.  Cette  lame 
le  termine  en  xinej'oupape  de  figure  Imioïde.  Id.  p. 
i$j.  Ces  fphinâeis  &:  ces/oupapes ,  ont  le  mêmeufa- 
ge.  Id.  p.  146. 
§^  On  admet  dans  les  plantes  de  femblables  petites 
portes  qui  empêchent  les  lues  de  rentrer  par  l'end loit 
par  où  ils  viennent  de    fouir,  ou  qui  les  empêchent 
de    (ortir   par  l'endroit  par  où  ils  viennent    de  ren- 
trer. 
SOUPATOIRE.  adj.  Du  foupé.  On  dit  quelquefois  en 
badinant ,  Vhcute  Joupatoire  ou  dinatoire  pour  1  heure 
duloupé  &  du  dîné.  Dicl.  Corr?,  au  met  Amvsoikt. 
IfT  SOUPÇON,  f.  m.  Défiance  fur  la  probité  ,  la  fin- 
cérité  d'une  petfonne ,  ou  fur  la  vérité  d'une  chofe. 
C'eft  une  croyance  délavantageule  ,  accompagnée  de 
■doute.  Sufpicio ,  fufpeclio.   Le  fhupcon  eflune   lé- 
gèreimprellion  fur  ï'efprit ,  un  fentiment  de  halard  , 
une  demi  lumière,  &:  la  moins  noble  des  fondions 
jde  Ï'efprit.  Fl.  A  Venife,  les  foupcons ,  en  matière 
d'Etat,  font  plus  févéremcnt punis  que  le  crime  ail- 
leurs. S.  Didier.  La  jaloufie  fe  nourrit  de  foupçons 
Se  de  défiance.  Un  prince  fujct  à  prendre  des  /bup- 
çons ,  fe  défie  de  la  vérité  même.  Tout  fortifie  {^e.% 
foupçorsSc  fon  inquiétude.  Mon  foupcon  tombe  fur 
vous  :  éciaircitrez  mes  foupçons.  J'étois  entré  tnfoup- 
çon  de  fon  infidélité ,  de  fa  lâcheté ,  mais  inesjhupçons 
font  levés.  L'incea'nade  des  foupçons  ofrcnf'e,  &  re- 
froidit l'amitié.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de 
bonne  opinion  ,  quepar  vn  fiupcon  in]aneux.  S.  Evr. 
Il  m'a  lacrifié  à  fesfoupco's.  Co'rn.  Dieu  le  livra  à  fes 
.chagrins  ôcïks  foupçons.  FlÉcu.  Elle  parut  fi  ofïeufée 
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de  fes yôapçonj  qu'elle  les  lui  ôta  entièrement.  P.  de 
Cl.  Quelque  bonne  fin  que  l'on  fe  propofe  ,  iln'eft 
jamais  permis  d'employer  des  jugemens  téméraires, 
ik  des  foupçons  fondés  fur  ce  qui  e(t  caché  dans  le  cœur 
des  gens.  Bail. 

Il  faut  pour  mériter  une  folide  ejlime  , 
S'exempter  du  foupcon  ^  auffi  bien  que  du  crime. 

Les  foupçons  importuns 
Sont  j  d' unfecond  hymen  ,  Us  fruits  les  plus  communs, 

Rac. 

rjj"  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  d'une  fimple  conjeûure, 
d'une  fimple  opinion  qu'on  a  d'une  chofe ,  indépen- 
damment du  bien  ou  du  mal.  J'ai  quelqueyo;//'cort 
qu'un  tel  efl  auteur  de  ces  vers.  Ce  n'elf  pas  une  cetti^ 
tude,  c'ell  un  fimple yôz/nco/z. 

IP"  SOUPÇONNER.  V.  a.  Avoir  un  foupcon  ,  des 
foupçons  ;  avoir  une  croyance  défavantageufc ,  ac- 
compagnée de  doute,  touchant  uncpcrfonne  ou  une 
chofe.  Sufpicari.  Soupçonner  quelqu'un  d'un  crime, 
d'une  trahifon  ,  ôcc.  Sujpecîum  habere.  Il  ne  faut  pas 
foupçonner  légèrement.  Il  y  a  de  certaines  marques  d'a- 
mour ,  après  lefqucUcs  un  amant  ne  peutfoupconner  , 
fa  maîtreire  d'inconllance  fans  l'offenfet  mortellement. 
Vill.  Quand  on  fait  profelîlou  d'une  exaéte  vertu, 
c'cfl  une  injure  que  A'êuefoupconné.  S.  Evr. 

Soupçonner  j  fignifie  aulli  ,  avoir  une  iimplc  conjec- 
ture. Conjicere  Cet  Imet^tètefoupconne  que  fon  Au- 
teur a  voulu  dire  une  telle  choie  ;  il  foupconne  que  ce 
mot  peut  venir  d'une  telle  étymologie. 

SOUPÇONNÉ,  ÉE.  patt.  &  adj.  In  fufpicionem  ad- 
ducîus.  Ce  n'eft  pas  afTez  que  la  femme  de  Céfac 
foit  chafte  ,  il  ne  faut  pas  feulement  qu'elle  foie 
foupconnée. 

SOUPÇONNEUX,  EUSE,  adj.  Défiant,  qui  eft  en- 
clin à  foupçonner.  Sufpiciofus  j  fufpicax.  L'amoat: 
de  fon  naturel  eft  foupconneux.  On  a  bien  de  la  pei- 
ne à  vivre  avec  des  humeurs  foupconneufes.  La 
crédulité  du  peuple  n'efl  pas  foit  foupçonneufe.  S. 
EvR.  Les  efprits  îubtils  font  d'ordinaire  les plus/ôi/jr»- 
fonneux.  Amel.  Vous  n'êtes  ni  jaloux  ,  ni  foupcon- 
neux; &  peut-on  être  amant  fans  être  ni  l'un  ni  l'autre  > 
Vill.  Un  homme  foupconneux  eft  d'un  commerce 
fort  difficile;  il  faut  de  grands  ménagemens  pour  ne 
lui  point  donner  d'ombrages.  Bell.  Le  Roi  inquiet 
ikjbupçonneax  au  dernier  point ,  eut  d'abord  Ï'efprit 
troublé  de  jaloulie.  S.  Réal. 

Quiconque  efl  foupconneux  ,  invite  à  le  trahir. 
Trag.  de  Zaïre  ,  aéf.  i.  fc.  j. 

îçy  Soupçonneux  eft  toujours  un  mot  adif,  &  défigne 
celui  qui  foupconne,  ou  qui  eft  enclin  à  foupçon- 
ner. Ainli  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  fufpcâ;  qui 
eft  toujours  un  mot  pallit ,  8c  défigne  celui  qui  eft 
foupconne  ,  ou  qui  doit  l'être. 

SOUPE,  f.  f.  Potage  tait  avec  des  tranches  de  pain  &  du 
bouillon  oujus  de  viande^  ou  d'autres  matières ,  qu'on 
fert  à  l'entrée  du  repas.  Panis  è  jure,  vel  panis  juru- 
Icntus.  Vnefoupe  bien  mitonnée.  On  dit  que  hfoupc 
nourrit  le  foldit ,  qu'une  foupe  sl  l'oignon  refait  la 
tête.  Une  foupe  à  la  Jacobine ,  aux  poiteaux  ,  aux 
choux j  aux  navets,  &c.   f^oye^  Potage. 

ifJ"  Le  mol  de  foupe  eft  françois,  mais  extrêmement 
bourgeois.  Ceux  qui  parlent  bien  j  dilcnt  fervir  le  po- 
tage, iScnon  pas  fetvir  lu  foupe.  On  en  eft  aux  pota-- 
ges,  &c  non  pas  aux/ôi//7fj.  On  dit  pourtant  quand  oa 
invite  quelqu'un  à  dîner  par  occalion  ,  voulez-vous 
venir  manger  ma yô^/^e.  IVlais  cela  eft  du  ftyle  très- 
familier. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  "^uppa  ,  ou  tupa  ,  fait 
du  Latin  fapa  ,  qui  fignifie  bouillon  qui  par  la  cuiiron 
eft  réduit  au  tiers.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Aile- 
m.mdfupp ,  qui  fignifie  la  même  choie;  d'autres  de 
fouben,  qui  en  langage  CeltiqueouBas-Brttonfignific 
foupe. 

Souiy;  j  fe  die  auffi  des  tranches  de  pain  fort  déliées. 
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coupées  fort  mince  fur  lefqiicllcç  on  verfe  le  bouillon. 
O^u.  On  dit  en  ce  k-iis  willet  la  Jbupe. 
$Cr  On  a.pp<:Uc  foupe  au  vin ,  J'oupe  au  Perroquet ,  des 
tranches  de  pain  trempées  dans  du  vin. 

Soupe  de  lait  ,  le  dit  au  manège  d'un  certain  poil  de 
cheval  qui  efl:  de  la  couleur  du  potage  au  lait  bien  lu- 
cre ,  c'eftà-dircj  niclé  de  roux  &c  de  blanc.  Eijlus 
colore  rufo  &  albo  dijlmclus.  On  donne  aulii  ce  nom 
aux  pigeons  de  cette  même  couleur,  6c  qui  fuiit  lo.t 
cltimés  par  ceux  qui  en  lont  curieux. 

Soupe,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  qui  a  bien  bu,  qu'il  cft  ivre  comme  une 
foupe.  On  dit  d'un  avare,  que  iajoupe  ell  bien  mai- 
gre, pour  dire,  qu'il  fait  mauvaile  chère.  Lcsfoupcs 
At%  Princes  font  vantées  par  Rabelais.  On  dit  prover- 
bialement d'une/oupe  claire ,  que  c'eft  \a.foupe  de  S. 
Bernard ,  dont  le  Diable  a  emporté  la  graille.  C'eft  la 
J'oupe  de  la  Vierge  Marie,  on  le  mire  dedans  du  qua- 
trième étage.  11  faut  mefurer  fa  foupe  à  fa  bouche , 
pour  dire  ,  qu'il  faut  mefurer  fa  dépenfe  à  fon  reve- 

.  nu.  Mouillé  comme  une  foupe.  Prendre  foupe  au 
plat,  pour  dire  ,  avoir  part  à  une  affaire.  Il  ne  fe  dit 
guère  en  ce  fens  qu'en  mauvaile  parr. 

SOUPEAU.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Morceau  de 
bois  qui  fert  à  tenir  le  foc  de  la  charrue  avec  l'oreille  , 
&  qui  eft  tout  au  délions.  On  dit ,  ce  morceau  de  bois 
fera  fort  propre  pourfaire  anfoupeau.  Liger. 

SOUPEE ,  qui  ne  le  dit  qu'en  ce  mot  compofé ,  l'après- 
foupe'e ,  f.  f.  pour  dire  ,  l'intervalle  qui  eft  entre  le  fou- 
per  &  la  retraite  pour  dormir.  Intervallum  ïnter  ccz- 
nam  6"  cubïtum.  On  fe  réjouit  bien  dans  une  telle  mai- 
Ion  toutes  les  après  foupees  ,  on  ydanfe,  on  y  joue, 
îkc. Nous  pillàmesmie après- foupt'e  très-agréable. 

SOUPENTE,  f  f.  Teimede  Ménuiferie.  Entrefol  ,  ou 
petite  conftrudlion  pratiquée  entre  deux  planchers  pour 
la  commodité  d'un  appartement.  Lz  foupente  eft  une 
cfpèce  d'entrefoli  quile  fait  de  planches  jointes  à  rai- 
nures &  languettes  ,  &  portée  fur  des  chevrons  ou  fo- 
liveaux  ,  &  qu'on  pratique  dans  un  lieu  de  beaucoup 
de  hauteur  pour  avoir  plus  de  logement.  Daviler. 
XJnefoupente  eft  commode  pour  y  faire  coucher  des 
valets. 

Soupente.  Terme  de  Bourrelier,  fe  dit  des  groffes 
courroies  de  cuir  qui  tiennent  lufpendu  le  corps  d'un 
carrolfe  ,  étant  attachées  aux  moutons  du  train  Se  aux 
mains  du  carrofle.  Lorafufpendentia. 

Soupente,  en  termes  de  Mécanique,  eft  une  pièce  de 
bois  retenue  à  plomb  par  le  haut,  qui'entrc  dans  la 
conftru(îlion  d'une  grue,  6c  qui  lert  à  tenir  fufpendu 
le  treuil  «Scia  roue.  Tignafufpcndenda.  Dans  le^ mou- 
lins à  eau  ces /èi/^<;«;^ejfehaulfent  &  fe  bailfcntpar 
des  coins  &  des  crans ,  félon  la  crue  6c  décrue  des 
eaux  ,  pour  en  faire  tourner  les  roues.  Daviler. 

Soupente  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fedit  des  liens, 
ou  barres  de  fer  qui  fervent  à  foucenir  la  hotte  ou  le 
faux  manteau  de  la  cheminée.  Projecti  è  muro  vecies 
ferrei. 

(fâ-  SOUPER  ou  SOUPE,  f.  m.  On  dit  également  l'un 
&  l'autre.  Repas  du  foir.  Cœna.  Giand fouper,fouper 
de  cérémonie.  Cœria  recla.  On  donnoit  ce  nom  chez 
les  Romains,  aux  repas  que  les  Grands  de  Rome  don- 
roient  à  leurs  amis  &  à  leurs  cliens  qui  avoient  été 
de  leur  cortège  dans  leurs  vilîtes&  dans  les  pourfuites 
des  charges.  Mauvais,  maigre yô^/ier.  Cœna  afpera. 
Pour  chaqueyôi/^er.  In  cœnas  (ingulas.  Alexandre  di- 
foitque  pour  faire  xxnfoupé  délicieux,  il  falloir  faire 
un  fobrc  diné.  Sup.  de  quint. 

^3'  Souper  ,  fedit  auflî  de  ce  qu'on  fert  pour  ce  repas, 
de  la  viande  qui  eft  préparée  pour  leyôù/>e/-.  C'eft  dans 
ce  fens  qu'on  dit  porter  Confouper  chez  fon  voilîn. 
Ce  Patiflîer  fait  cuire  tous  les  jours  tant  de  foupers. 

(^  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  à  Sorbendo.hefou- 
per  étoit  le  principal  tepas  des  Romains. 

ter  SOUPER.  V.  n.  Prendre  le  repas  ordinaire  du  foir. 
Coenare,  cœnam  fumere.  Quand  on  a  bien  dîné ,  on 
ne  foupe  guère.  Amener  quelqu'un  yèi/^er  chez  (oi. 
y^d  cœnam  adducere.  S'engager  d'alleryoUjOer.  ^d  cœ- 
nam promittere.  Souper  aux  dépens  d'autrui.  Alie- 
num  cœnare.  Manger  une  falade,  du  hachis ,  du 
Tome  VIL 
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fangliet  à  Jouper.  Cœnare  olus  ,  pulmenta  y  aprum  ^ 
ou  patinas  apri 

On  appelle  ironiquement  foupe-ftpc-hcures ,    ua 

homme   ictiié,   &  qui   loupe    réguhcrcment  à  cette 

heure-là,  que  les  autres  emploient  aux  diveitillemensi 

à  la  piomenade.  Septïmâ  cœnam  fumens. 

{C?  SOUPESER,  v.  a.  Ecrivez  ainfi.  Pout  l'explication , 

VOyCT;  Sous -PESER. 

SOUPIER,  1ÈRE.  f.  Qui  aime  bien  la  foupe.  Ce  mot 
ne  fe  dit  en  ce  fens  que  par  le  plus  petit  peuple. 

23"  SOUPIER.  f.  iB.  Terme  de  Carrier.  0\\  donne  ce 
nom  dans  les  carrières  de  S.  Maur  à  ce  qu'on  appelle 
fouchet  dans  les  autres  carrières,  avec  cette  dittétence 
pourtant  qu'on  tire  de  bon  moellon  dufoupier,  6c  que 
Icjouchet  n'eft  fouvent  qu'un  amas  de  gravois  &  de 
teric  fur  lefquels  porte  le  grand  banc. 

ïK?  SOUPIÈUE.  f.  f.  Sorre  de  plat  plus  creux  que  les 
plats  ordinaires ,  avec  deux  anfcs ,  dans  lequel  on  fert 
la  foupe. 

§0"  SOUPIR.  (.  m.  Ce  mot  eft  quelquefois  fynonymc 
de  tclpiration.  Ainfi  l'on  appelle  le  deinicvfoupii ,  le 
dernier  moment  de  la  refpiration  ,  de  la  vie.  Jufqu'à 
mon  dernierybi/^zr.  Dum  regec  anus  fpiriius.  Rendre 
le  dernier  foupir.  Vltiwumfpïrïtum  reddere.  Mourir, 
expirer.  Recevoir  les  derniers  foupïrs  de  quelqu'un  , 
c'eft  l'alîlfter  jufqu'à  la  mort. 

Notre  cœur  j,  jufquau  dernier  foupir. 
Toujours  vers  quelque  objetpoujfc  quelque  dé fir. 

Corn. 

Je  veux  ,  quand  je  perdrai  le  jour  ^ 
Que  mon  dernier  [oapiï foit  un  loupir  d'amour. 

Racan. 

§C?  Soupir  ,  fe  dit  plus  ordinairement  de  l'accent  de  la 
douleur  de  l'ame.  C'eft  une  refpiration  plus  forte  Se 
plus  longue  qu'à  l'ordinaire,  caulée fouvent  par  quel- 
que paillon,  comme  l'amour,  par  quelque  défir  ou 
quelque  regrer.  Sufpirium.  Quand  l'ams  eft  ainfi  af- 
fectée, quand  elle  défire  ardemment  ou  regrerte  vive- 
ment quelque  chofe ,  on  relfent  un  ferrement  inté- 
rieur. Ce  mouvement  du  diaphragme  occalîonne  une 
infpiration  vive  &c  prompte  qui  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle foupir.  Des  infpirarions  plus  fréquentes ,  faifant 
un  bruit  plus  fort  que  celui  dajbupir,  font  les  fan- 
glocs.  Le  gémilfement  eft  un  fanglot  continué.  La  dou- 
Icut  s'exhale  par  les  foupirs.  Jeter,  pouflcr  des foupirs 
entrecoupés,  redoublés.  Le  pauvre  amant  s'épuifoit  en 
amoureux  &  tendtesfoupirs  pour  toucher  fa  maîtteiTe. 
Ch.  de  m. 

Je  vous  croirai.  Seigneur ^  fur  un  fîmple  foupir. 

Racine. 

Un  Poëtc  Efpagnol  dit  hyperboliquement ,  qu'il  ne 
veut  plus  foupirer  ,  parce  que  les  foupirs  étant  tout 
de  feu  ,  il  craint  d'embraler  le  ciel  6c  la  terre.  Bouh. 
Si  vous  ne  loupirez  point  pour  cette  femme,  elle  eft 
du  moins  affez  jolie  pour  lui  cacher  les  joupirs  que 
vous  pouftez  pour  d'autres.  P.  de  Cl.  C'eft  un  fpec- 
tacle  indigne ,  de  voir  un  héros  amolli  par  des  foupirs 
&  par  des  larmes.  S.  Evr. 

Soupirs,  arrêtez-vous,  vous  trahijfe^  mon  cœur. 

S.  Evr. 

Mon  cœur ,  pour  tout  difcours  , 
N'avoit  que  des  foupirs,  quilrépécoit  toujours^ 

Racine. 

Et  de  mes  froids  foupirs,  /èj  regards  ofienfés  , 
Verroient  trop  que  mon  cœur  ne  les  a  point  pouffes,^ 

Idem. 
Amour  pour  toutes  armes, 
Veut  des  foupirs  &  des  larmes  ; 
C'ejl  ce  qui  triomphe  des  cœurs.  La  Font. 

gCT  Soupir.  Terme  de  Mufiquc.  On  appelle  ainiî  «ne 

liiii    i; 
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paufe  du  tiers  ou  du  quart  d'une  mefure.  C'eft  un  fi- 
lence  dont  le  temps  doit  être  vigal  à  celui  d'une  noue 
ou  de  la  moitié  d'une  noire.  Paufa.  On  dit  en  ce  kns 
qu'il  faut  marquer,  oblervcr  iesjoupirs  en  chantant. 

§3°  Soupir,  ie  dit  auili  du  carafflèrc  qui  marque  ce  fi- 
lence.  Un  foupir  cft  ainfi  formé  r.  On  dit  en  ce  lens, 

.  il  y  a  un  foupir  marqué  en  tel  endroit.  Il  y  a  aulli 
attmfoupir  Se  quart  Ae foupir. 

Soupir  de  Bacchus.  Mot  burlefque  ,  dont  S.  Amant 
s'ell  fervi ,  pour  dire  ,  un  rot.  Ruclus  j  eruclacio. 

SOUPIRAIL,  f.  m.  Petite  fenêtre,  ou  ouverture  en  gla- 
cis, qu'on  fait  pour  donner  de  l'air  à  une  cave,  à  quel- 
que lieu  fouterrain.  Elle  eft  ordinairement  faite  en 
abat-jour.  C'ell  une  ouverture  en  glacis  entre  deux 
jouées  rampantes  ,  pour  donner  de  l'air ,  ôc  un  peu 
de  jour  à  une  cave  ou  à  un  cellier.  Davil.  Spiramen- 
tum^fpiraculum.  Les  voleurs  entrent  quelquefois  dans 
les  maifons  par  les  foupiraux  des  caves. 

Soupirail  d'aqueduc.  On  appelle  ainfi  certaine  ou- 
verture en  abat  jour  dans  un  aqueduc  couvert  j  ou  à 
plomb  dans  un  aqueduc  fouterrain  ;  laquelle  le  fait 
d'efpace  en  efpace,  pour  donner  échappée  aux  vents , 
qui  renfermés  empêcheroicnt  le  cours  de  l'eau.  jî.f- 
tuarium  ,  félon  Philander.  Davil.  On  fiir  aullî  des 
foupiraux  ou  femblables  ouvertures  dans  les  aqueducs, 
pour  donner  échappée  aux  vents  qui  empêcheroicnt  le 
cours  de  l'eau  s'ils  étoient  renfermés. 

SOUPIRANT,  ANTE.  adj.  &  f.  Qui  foupire  pour 
quelque  choie.  On  le  dit  dans  le  ftyle  familier  pour 
Amant.  Cette  fille  lera  bientôt  mariée  ,  elle  n'a  qu'à 
choilir  entre  fes  foupïrans.  La  gloire  a  aulH  ie^foupi- 
rans.  Elle  fit  w\\At  foupir  ans  j  ians  faire  un  heureux. 
La  Font. 

Que  fait  autour  de  votre  porte  , 
Cette  {oapic^Lme  cohorte  ?  La  Font. 

SOUPIRER,  v.  n.  Pouffer,  faire  des  fuupirs.  Sufpi- 
rare.  Quand  l'ame  eft  lubitement  occupée  d'un  objet 
qu'elle  défire  ou  qu'elle  regrette ,  le  diaphragme  fe 
treiraille ,  le  relFerre  :  ce  mouvement  du  diaphragme 
élève  les  poumons;  la  relpiration  devient  plus^vive  & 
plus  prompte:  on  foupire.  Nos  affligions  le  fuivent 
de  fi  près,  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  foupirer 
pour  chacune  d'elles.  Cl.  Il  pleure,  ï\  foupire  tou- 
jours depuis  la  mort  de  ce  qu'il  aimoit.  Les  Amans 
cherchent  la  folitude  pourytiiz/^irtr.  Je  ne  puis  fouftrir 
ces  languillans  éternels  ,  qui  penferoient  être  desho- 
norés, s'ils  avoient  été  un  jour  avec  une  Dame  ,  fans 
avoir/tiiz/'/rt;' auprès  d'elle.  M.  Scud.  Mon  tranquille 
cœur  ignore  encore  comme  on  foupire.  Des-H.  Soins 
qui  font  foupirer.  Sufpiriintes  cur&. 

ifT  M.  de  Sacy  a  traduit  ce  pallage  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ.  Ad  te  fufpirat  omne  deflderium  tneum 
par  ces  mots.  Tous  mes  dcfrs  foupirent  vers  vous. 
Cette  exprelîîon  a  été  condamnée  par  le  P.  Bouhouts. 
C'eft  le  cœur,  dit  il  ,  c'eft  la  perlonne  qui  foupire  : 
mais  les  défirs  ne  foupirent  point  :  ce  lont  eux  qui  font 
foupirer. 

0G*Dans  le  figure,  particulièrement  enPoëfie  ,  ce  verbe 
eft  employé  dans  un  lens  aétif.  Soupirer  les  amours. 
Les  Latins  ont  dit  de  même  amores  fufpirare.  Soupirer 
fes  peines  &  fes  douleurs  amoureufes.  Desp.  Soupirer 
une  flamme  éloquente.  Gomb. 

Tout  don  dans  la  nature  ,  &  Daphnis  feulement 
Privé  de  ce  repos  ,  loupircyo/2  tourment.  Sar. 

Ce  n'e'toit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule  , 
Qu  amour  dicloit  les  vers  que  (oupiroit  Tihulle. 

BoiL. 

f3°  Soupirer  ,  fignifie  encore  défirer  ardemment  ,  re- 
chercher avec  palTion.  Ambire  ,  concupire  ou  concu- 
pifcere.  Et  en  ce  lens  il  eft  ordinairement  luivi  de  la 
prépofition  après  ,  ou  de  la  prépofition  poz/r.  Les  ava- 
res foupirent  fans  celfe  après  les  richeftes  ■■,  les  ambi- 
tieux ,  après  les  honneurs ,  les  dignités  ■■,  les  amans  , 
pour  le  cœur  de  leurs  maîtrelTes.  Comme  la  biche 
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foupire  Avec  ardeur  après  les  eaux  des  torrens  ,  ainli 
mon  nvne  foupire  après  vous,  ô  mon  Dieu.  Port-R. 
C'eft  un  état  criminel ,  que  de  ne  pas  foupirer  pour  le 
Paradis ,  &  d'être  content  de  ce  qu'on  pofscde  en  ce 
monde.  Nie.  C'eft  une  chimère,  (\ue àe  foupirer  pour 
des  honneurs  qu'on  ne  lent  point  dans  le  tombeau. 
Abl.  Soupirer  pour  une  femme  ,  en  être  fortemenr 
amoureux. 

On  dit  proverbialement ,  cœur  qui  foupire  n'a  pas 
ce  qu'il  défire. 

SOUPIREUR.  f.  m.  Celui  qui  foupire  ,  qui  pouffe  des 
loapks.  Sufpiriofus.  Ces  foupireurs  univerfels  qui  en 
veulent  à  toutes  les  femmes  avec  une  égale  ardeur , 
font  d'étranges  gens.  M.  Scud.  U  eft  inulîté. 

{kT  SOUPLE,  adj.  de  t.  g.  Cette  épithècc,  dans  le  fens 
propre ,  s'applique  à  ce  qui  cft  flexible,  qui  fe  plie  ai-, 
fément ,  fans  fe  rompre,  fans  fe  gâter.  Lentus ,  flexi- 
lis ,  duclitius.  Le  cuir  devient  yôif/j/e  par  les  diffé- 
rentes préparations  ,  par  les  différentes  façons  qu'on 
lui  donne.  L'ofier  t^fouple. 

§3"  On  le  dit  de  même  des  perfonnes  &  de  certains  ani- 
maux qui  ont  une  grande  flexibilité  de  corps ,  beau- 
coup de  facilité  à  fe  plier  ,  à  exécuter  differens  mou- 
vemens.  Un  bateleur,  un  danleur  de  corde  doit  avoir 
le  corps  h\en  foup le  ,  les  le'ins  fouples.  Un  joueur  de 
gobelets  doit  avoir  les  mains  fouples.  On  dit  d'un  che- 
val qu'il  a  le  ]zutifouple,  les  ')imhes  fouples. 

%fj'  Souple  ,  dans  le  fens  figuré ,  fignifie  docile ,  flexible 
aux  volontés  d'autrui.  Facilis  in  ohjequiurii  animus  ^ 
in  ohfequendo  promtus  ,  morigerus.  La  vertu  eft  dou- 
ce, fouple  Se  accommodante.  M.  Esp.  Une  fiWe  fou- 
pie  aux  volontés  &  aux  avis  des  perfonnes  qui  la  con- 
duilent.  Bourd.  Si  je  ne  me  zwu\e  fouple  Ôc  docile 
fous  la  main  de  Dieu ,  ma  patience  peut-elle  être  à  fes 
yeux  d'un  grand  prix  ?  Id. 

La  richeffe  permet  une  jufle  fierté  ; 
Mais  il  faut  être  fouplc  avec  la  pauvreté. 

Bon. 

Aimei  qu'on  vous  cenfure  ; 
Et  y  fouple  à  la  raifon^  corrigei^jans  murmurtl 

Id. 

ÇCJ"  Le  mot  de  fouple  s'emploie  encore  comme  fyno- 
nyme  d'adroit,  fin,  rufé:.&  c'eft  ici  fa  principale  fi- 
gnification.  Alors  il  défigne  celui  qui  fait  s'accommo- 
der aux  conjond^ures  &  aux  événemens  imprévus.  Il 
faut  qu'un  négociateurfoitadtoit,qu  unefpionloitrufé, 
qu'un  politique  foit  fin  ,  qu'un  courtilan  (on  fouple. 
Omnium  horarum  homo.  Ces  gens  fi  fouples  Se  fi 
conipl.aifans ,  avec  leuts  feintes  Se  leurs  diftlmulations, 
n'arrivent  pas  toujours  au  but  qu'ils  fe  propofent.  S. 
EvR. 

§Cr  On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eH  fouple 
comme  un  gant  j  pour  dire,  qu'il  s'accommode  à  touc 
ce  qu'on  veut  ;  irgenium  verfatile  :  ce  qui  défigne  iou- 
vent  une  complaifance  fervile. 

Plufieurs  croient  que  ce  mot  vient  de  fupplex  ,  & 
qu'il  eft  le  primitif ,  Se  que  le  précédent  n'cft  que  le 
dérivé.  Quelques-uns  le  dérivent  du  \u\nfuhtiHs. 

SOUPLEMENT,  adv.  D'une  manière  louple  ,  avec  fou- 
plelfe.  Docili  anima. 

SOUPLESSE,  f.  f.  Flexibilité  de  corps;  facilité  à  mou- 
voir (on  corps ,  à  fe  plier  comme  on  veut.  Corporis 
agilitjs  ,  membrorum  mollis  in  flexum  facilitas,  il  a 
une  foupleffe  de  corps  admirable.  Souplefft  de  main^ 
Souple[fe  dans  les  reins  ,  dans  les  jambes.  Les  mains 
font  un  tilfu  de  nerfs  &  d'oflelers  enchàfles  les  uns 
dans  les  autres ,  qui  ont  toute  la  force  &  toute  la.  fou- 
pleffe convenable  pour  tâter  les  corps  voifins ,  pour 
les  faifir,  &c.  Fenelon.  Lalangueeft  un  tilfu  de  pe- 
tits mufcles  &  de  nerfs  fi  fouples  ,  qu'elle  fe  replie 
comme  un  ferpent  avec  une  mobilité  Se  une  foupleffe 
inconcevable.  Id.  On  le  dit  de  même  des  animaux. 

ÇC?  Souplesse  ,  dans  le  fens  figuré  ,  s'employe  ordi- 
nairement comme  fynonyme  de  docilité ,  complai- 
fance ,  foumiffîon  aux  volontés  d'autrui  ;  &  c'eft  la 
ngtion  que  nous  en  donnent  nos  DJdionnaires..<?ii/f- 
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quentia.  Il  faut  avoir  de  \AfouplejJe  dans  les  affaires ,' 
dans  le  commerce  du  monde.  Il  y  a  en  cela  peu  d'c- 
xaéhcude. 
.^fj"  L3.foupUffe  ,  dit  M.  l'Abbc  Girard ,  eft  une  dilpo- 
fitioii  a  s  accommader  aux  conjondurcs  &  aux  cvc- 
nemcns  imprévus.  Elle  évite  les  ubftaclcs     ik  veut 
de  la  docilité.  Ingenium  vtrfadU.  Il  eft  impollible 
de  ie  maintenir  long  temps  dans  la  faveur  liins  être 
doué  d'une  grande  fouplcjfc.   La  vie  d'un  courtifan 
efè  une  étude  contmuclle  de  fouplcjjc.  La  Chet. 
.    Pour  amener  les  autres  à  votre  lentiment ,  il  frur  mé- 
nager leur  elprit  avec  une  foupkjje  étudiée  dont  on 
ne  fente   point  l'artifice.   litLL.   Les  gens  adroits   fe 
tournent  à  toutes  fortes  de  caraélères  avec  tant  de/ou- 
ple£e^  qu'on  diroit  que  leur  humeur  eft  celle  de  cous 
les  autres.  S.  EvR. 
tfT  On  voit  par-là  que  la  foupleffe  d'efprit  n'eft  ni  la 
docilité,  ni  la  complaifance,  ni  la  (oumillîon  aux  vo- 
lontés d'autrui.  Elle  tiendroit  plutôt  de  l'adrellcjde  la 
finclie,de  la  rufe  &C  de  l'artihce.  Mais  elle  fe  prend 
plus  louvent  en  bonne  part  que  ces  deux  derniers. 
yoye\  aux  articles  particuliers  les  nuances  qui  diftin- 
guent  ces  mots. 
§Cr  Cn  appelle  figutément   tours  de  foupleffe  ,   des 
moyens  adroits,  cachés  qu'on  emploie  pour  arriver 
à  (es  fins,  &  pour  écarter  tous  les  obftacles  qui  bar- 
rent nos  démarches.  Anes.  Il  n'y  a  point  de  tours  de 
foupUJfe  qu'il  ne  fafiTe  pour  téulîlr,  pour  fupplanter 
fon  concurient. 
SOUPRÉSURE.  f.  f.  Vieux  mot.  Surprife ,  tromperie. 
Fraus ,  dolus  yfalladfi.  Ce  mot  eft  employé  par  Beau- 
manoir,  c.  6 g.  IzWtfotiprcfure  ne  les  excufe  pas. 
SOUPROSE.  Ville  de  France  dans  la  Gafcognc ,  au  Dio- 

cèfe  d'Acqs,  Election  de  Lannes. 
ffr  SOUQUENILLE.  f.  f  Sorte  de  furtouc  fort  long 
fait  de  grolTe  roilcj  que  les  Cochers  «Se  les  Palfreniers 
portent  pour  conferver  leurs  habits ,  quand  ils  pantent 
leurs  chevaux.  Molière  dit  foquendU. 

On  le  dit  d'un  méchant  habit,  tels  que  les  payfans 
cn  portent.  Pour  prévenir  la  mauvaile  opinion  que  ma 
fouquenilU  pouvoir  donner  de  moi,  je  dis  à  l'hôte 
que  tel  qu'il  me  voyoit,  j'étois  en  état  de  bien  payer 
mon  gîte.  Hijloire  de  Gïl  Blas  de  Santïllane. 
SOUQUET.  f  f.  Vieux  mot.  A  Montauban,  c'eft  l'é- 
quivalant du  vin.  C'eft  un  droit  fur  le  vin.  Veciigal 
vinarium.  Voyez  Soquet, 
SOUR.  Foyc^  Tyr. 

SOUR.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Sura.  Elle  cou- 
le dans  le  Duché  de  Luxembourg,  où  elle  baigne 
Baftogne,  &  Echtarnach,  &  fe  joint  à  la  Mofelle^  à 
deux  lieues  au-delTus  de  Trêves.  Maty. 
SOU  RAVIS,  f.  m.  pi.  Vieux  mot.  Habits  à  mettre  par- 
deffus  les  autres.  Joinville,^.  jjS.  comme  qui  di- 
,    roit  furhabics.  Borel. 

SOUHBASTIS,  ou  SOURBASSIS.  Les  foies  qu'on  ap- 
pelle fourbu  fus  font  des  foies  de  Perfe,  les  plus  fines 
&  de  la  meilleure  quahté  de  toutes  celles  qu'on  tire 
du  levant. 
SOURBOURG.  Bourg  de  Fr.ance,  dans  la  BafTe-Alle- 
.    magne,  au  BaiOiage  d  Haguenau  ,  &c  dans  la  forée  de 

ce  nom. 
§Cr  SOURCE,  f.  f.  On  appelle  ainfi  l'eau  qui  commen- 
ce à  fortir  de  terre  pour  continuer  fon  cours ,  ou  l'en- 
droit d'où  l'eau  fort.  Fons  ,  fcaturigo.  On  dit  qu'une 
rivière  eft  navigable  dès  fa  J'ource  ,  qu'elle  prend  fa 
fource  en  tel  endroit.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  à 
découvert  \esfources  du  Nil.  Le  Loiret  eft  une  rivière 
navigable  dès  Ùl  fource.  Il  y  a  bien  des  fources  dans 
cette  prairie  ,  au  pied  de  cette  montagne.  La  fource 
du  Heuve  Marfias  eft  au  lommet  d'une  montagne. 
Vaug.  Dans  les  îles  de  l'Archipel  il  y  a  des  fources 
d'huile  de  pétrole,  de  bitume,  &c.  Les  eaux  minéra- 
les font  des /o^rce^alumineufes,  vitriolées,  &c. 
I    Source,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &  figni- 
fie,  origine,  caufe  ,  principe.  Caufa ^  origo  ,  princi- 
pium.  La  bonté  de  Dieu  eft  une  fource  qu'on  ne  peut 
tarir,  ni  épuifer.  Le  péché  eft  \a. fource  de  tous  nos 
maux.  Les  hcréfies  font  h  fource  des  féditions ,  des 
guêtres  civiles.  La  chicane  eft  h  fource  de  tous  Icspto- 
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ces.  Le  mien  &  le  tien  ont  été  la.  fource  de  toutes  les 
diffentions  des  hommes.  La  dévotion  qui  fe  déployé 
il  fort  en  démonftrations ,  &  en  adcs  extérieurs  eft 
une  faull'e  vertu  qui  a  (3.  fource  dans  les  pallions  hu- 
maines. De  Vill.  Il  faur  remonter  à  \3.  fource  d'une 
aétion  de  vertu  ,  pour  examiner  fi  clic  eft  faufile  ou 
véritable.  M.  Scud.  L'ignorance  de  foi-méme  eft  la 
fource  de  tous  les  vices.  Nie.  La  doctrine  des  opinions 
probables  eft  \z  fource  ik.  la  bafe  de  leurs  dérégle- 
mens.  Pasc,  Ma  mort  fera  h  fource  de  votre  gloire. 
Racine. 

Cette  image  cruelle , 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  lource  éternelle. 

Idem. 

;•■:.■':;•■■'     • 

Quand  ce  que  quelqu'un  dit  ou  écrit  eft  facile  ,  na- 
turel ik.  conforme  à  Ion  génie ,  au  caraéhère  de  fon 
elprit,  &  aux  lentimens  de  fon  cœur,  on  dit  que 
cela  coule  de  fource. 

Aminthe  n'en  veut  qu'a  ta  bourfe  ^ 
Erafie ,  &  fes  beaux  fentimens , 
Qui  te  femblent  couler  de  lource. 
D'un  cœur  intéreffé  font  les  purs  mouvemens. 

-Senecé. 

Cet  Auteur  a  bien  du  génie,  fes  vêts  font  faciles ,  & 
coulent  ds  fource. 

En  matière  de  fciences  on  dit  puiler  dans  \es  four- 
ces ,  confulcer  les  originaux  ,  ceux  qui  pnt  écrit  les 
premiers.  Il  ne  s'arrête  ni  aux  vetfionsïii  aux  com- 
mentaires ,  il  va  droit  aux  fources. 
§3"  En  parlant  d'un  pays  qui  produit  abondamment 
certaines  choies  qu'il  communique  aux  autres  pays  , 
on  dit  figurément  qu'il  en  e(ï  h  fource.  La  Bourgogne 
eft  la.  fource  des  bons  vins.  Le  Pérou  eft  une  fource 
inépuilable  de  richelfes. 

On  dit  que  deux  chofes  viennent  d'une  mcmeyottr- 
ce  j,  lorlqu'elles  viennent  de  mênje  endroit ,  que  c'eft 
un  même  homme  qui  les  a  faites  ou  inventées. 
Source.  En  Architedrure  hydraulique  j  on  appelle yôi/r- 
ces ,  plulieurs  rigoles  de  plomb,  de  rocaille,  ou  de 
marbre  ,  bordées  de  moulfe,  ou  de  gazon,  qui,  par 
leurs  finuofités  &c  détours  ,  forment  une  efpèce  de 
labyrinthe  d'eau,  &ont  quelques  jets  aux  endroits  où 
elles  fe  croifent  :  comme  les  fources  de  Trianon.  Sca~ 
turigo  artificialis, 
{CT  SouRCEdu  vent.  En  termes  de  Marine,  c'eft  le  point 

d'où  part  le  vent.  Voy.  Rumb. 
SOURCIL,  f  m.  (Prononcez  Sourci.  )  Le  poil  qui  eft  au- 
dcllus  des  yeux,  en  manière  de  demi-cercle.  Superci- 
lium.  Le  Maréchal  de  Turenne  avoir  les  fourcils  gros 
(XalFemblés;  cequi  lui  falloir  une  phyhonomie  mal- 
heureufe.  B.  Rab.  J'ai  encore  les/èi/rci/jjoinrsj  qui  eft 
la  marque  d'un  fort  méchant  homme.  Voit,  froncer  le 
fourcil.  -^Cr  Au  figuré,  c'eft  le  fâcher ,  témoignerque 
l'on  n'eft  point  content.  Quand  on  lui  parle  de  cela,  il 
fronce  le  fourcil  ;  Suétone  dh  fupercilia  conjuncla^ 
pour  dire  J  une  mine  refrognée. 

Les  Anatomiftes  appellent  la  partie  qui  eft  la  plus 
proche  du  nez,  la  tête  des  fourcils ,  8c  celle  qui  tire 
verslestempcs,  laqueue,  on  le  bout;  &  l'efpace  qui 
eft  fans  poil  entre  les  denx  fourcils ,  faute  de  mot  Fran- 
çois, edappelé  par  eux  intercilium  gabellum  ,  ou  après 
Hippocrate ,  metopion.  Les  Anatomiftes  appellent  aullî 
fourcils,  certaines  apophyles  de  cartilages,  qui  font  aux 
emboctures  de  quelques  os,  comme  celle  de  l'os  if- 
chion ,  qui  comprend  la  tête  de  l'os  de  la  cuilfe. 
Sourcil  ,  fe  dit  aulîî  du  poil  qui  eft  audeftus  des  yeux 
du  cheval.  Supercilia. 

En  Architedute  on  appelle yôz/rci/,  le  haut  de  la 
porrequi  pofe  lur  les  piédroits.  Superliminare. 
SOURCILLER,  v.  n.  Remuer  les  fourcils.  «Sz/^sm/iaOTO- 
vere  ,  vibrare  fupercilia.  Cet  écolier  n'oie  pas  four- 
ci//er  devant  ion  maître  ;  pour  dire  ,  le  regarderen  face. 
Il  n'a  pasfeulementyoùrd//e,  quand  on  lui  a  annonce 
la  mort  de  fon  père. 
§3-  SOURCILLEUX,  EUSE.  adj  Superciliofus.  Il 
n'eft  employé  qu'au  figuré,  en Poëfîe,  joint  aux  mots 
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montj  rocher,  roche-tnontagne.  Mont,  rocher  yô^ir- 
cilkiix.  Montagne ,  wche/hurci/leu/e. 

SOURDj  SOURDE.  Adji^ctif  qu'on  emploie  fubft.mti- 
vement.  Led  ne  fc prononce pasau  maleulinjficen'cfl: 
devant  une  voyelle;  auquel  cas  on  le  prononce  à-peu- 
près  comme  un  t.  Ufignirie,  qui  ne  peut  entendre 
les  for.s,  par  quelque  défaut  de  l'organe,  fur  lequel  ils 
fontjmpreiîion.  Surdus. On dïtqac  les  peuples  voifms 
des  cataradles  du  Nil,  deviennentyôz/ri^j^  à  caule  du 
bruit  continuel  de  fes  eaux  en  tombant.  LesJ'ourds  de 
naiffancc  font  muets. 

*j"  On  dit  figurément  qu'un  homme  e(ï  fourd aux  cris, 
aux  prières,  aux  remontrances,  pour  dire,  qu'il  eft 
inexorable,  infenfible,  inflexible  aux  ciis.aux  prières. 
A  l'équité  les  hommes  furentyô/^rifj.  Bens.  Les  Dieux 
depuis  longtemps  me  font  cruels  Se /ourds.  Rac.  La 
colèreeftyo;/A</eaux  remontrances  de  la  raifon.  M.  Esp. 
On  dit  proverbialement,  faire  le/burd,  faire  la 
fourde  oreille,  ne  vouloir  pas  entendre  à  quelque  pro- 
polîtion,  fe  rendre  à  une  remontrance.  Ohfurdcf- 
cere. 

^Cr  Cette  épithètes'apphqueauffi  à  certaines  chofesqui 
nercfonnenr,  qui  ne  retentilTcnt  pas  autant  qu'ellcsde- 
vroienc,  Surdus.  Cette  voix  cÙ.  fourde.  Ce  luth  eft 
fourdj  ne  rend  pas  un  fon  aulîl  fort  qu'il  devroit.  Cette 
chambre,  cette  Eglile  tik fourde, 

ÇCF"  ^iniïfourd,  qui  n'eft  pas  éclatant.  On  entend  un 
bruityôwr^^  qui  (ort  de  cette  caverne. 

*5"  Au  figuré,  il  court  un  hmnfourd,  ohfcurusrumor, 
pour  dire  j  une  nouvelle  qui  n'eft  pas  encore  certaine , 
&  qu'on  (e  dit  à  l'oreille.  Pratiquesyour^/ej.  Menées 
lecrètes.  On  ne  le  dit  qu'en  mauvaife  parc. 

On  appelle,  douleuryôur^f ,  une  douleur  interne  , 
qui  n'eft  pas  aiguè. 

On  appelle  hmc  fourde  ,  une  lime  faite  exprès  pour 
limenrou  couper  le  fer  (ans  faire  beaucoup  de  bruit.  Et 
figurément  ,  on  appelle  \\mefourde ,  uneperfonne  qui 
parle  peu,  &  qui  cache  quelque  malignité  dans  funame. 
A  G.  Fr. 

«C3-  La  \\mz fourde  eft  tonte entouréede  plomb ,  excepté 
la  partie  qui  lime.  La  barre  de  fer  cu'on  lune  doit  aulll 
être  couverte  de  plomb ,  excepté  l'endroit  qu'on  veut 
limer.  Le  plomb  amortit  les  {ons. 

Lanterne  Lourde  ,eftexpliquéeàLANTERNE. 

Sourd,  en  termes  de  jouaillierj  fe  dit  des  pierres  qui 
n'ont  pas  tout  l'éclat  &  le  brillant  qu  elles  devroicnt 
avoir,  pour  être  parfaites  mais  qui  ont  des  pailles  & 
des  glaces,  ou  quelque  choie  d'obCcur,  de  fombre , 
de  brouillé,  qui  diminue  leur  prix.  Ohfurus ^  fubohf 
curus. 

On  appelle  -un  couteau  yôarJj  en  terme  de  Cor- 
royeur,  uneelpècede  plane  extrêmement  tranchante, 
qui  leurfert  à  préparer  leurs  cuirs. 

En  Arithmétique  on  appelle  un  nombreyô«r</,  celui 
qui  n'a  point  de  proportion  avec  un  autre,  qui  n'a  pas 
de  melure  commune,  qui  ne  peut  pas  être  également 
divilé  en  plufieurs  parries ,  &ians  kaAion;  comme  le 
nombre  de  5 1  ,  eft  un  nombre  fourd.  Incommenfura- 
hïlls ,  velïrratïonahïlïs.  On  lappelic  autrement  irra- 
tionel  en  Géomérric.  On  dit  la  même  chofe  des  lignes, 
qu'on  appelle  ■a.wSxfourdes  ou  incommenf arables.  Voy. 
ce  mot. 

Sourd  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
homme  qui  frappe  comme  m\  fourd,  qui  crie  comme 
■un  fourd;  pour  dire,  bien  fort.  Contencâ  voce  clamât. 
Il  n'y  a  point  de  pire  fourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre.  Autant  vaudroit  parler  à  un  yô/^r^,  (e  dit  à 
celui  qui  ne  veut  rien  faire  de  ce  qu'on  lui  propofe. 

SOURD,  f.  m.  Eft  une  efpèced'afpicle  plus  dangereux  de 
tous,  qui  eftgris,  &  qui  a  des  taches  jaunes,  j'cyw/'ej. 
Il  a  quatre  jambes ,  6c  eft  de  la  forme  Se  de  la  grolFeur 
d'un  lézard  vert. 

SOURDAUD,  AUDE.  Qui  eft  à  demi  fourd  ,  qui  a  l'o- 
reille dure.  Surda/ier.  Quand  on  eft  fur  l'âge  j  on  dc- 
y'ient  fourdaud.  Il  n'eft  que  du  ftylc  familier. 

SOURDELINE.  f.  m.  C'eft  une  cfpèce  de  mnfette  qui 
étoit  autrefois  fort  en  ufage  en  Italie,  qu'on  appelle  auflî 
fampo^ne.  Uter  fymphoniacus.  Elle  eft  différente  de 
nosmufettes,  en  ce  qu'elle  a  quatre  chalumeaux  avec 
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plufieurs  trous  garnis  de  bol'tes ,  qui  fervent  à  les  ou- 
vrir ou  fermer.  Se  qui  s'avancent  ou  fe  reculent  parle 
moyen  de  petits  relforts. 
SOURDEMENT,  adv.  D'une  manière  fourde,  peu  rc- 
tentifïante,  qui  fait  peu  de  bruir.  Le  tonnerre  grondoit 
fourdemem.  Au  figuré,  d'une  manière  lecrète  &:  ca- 
chée. Clam,  latencer,  occulte ,  clanculùm.  (Jn  a  con- 
duit cette  négociation  h\en  four  dément  ;  on  parleyo;;r^ 
dément  de  guerre.  La  mort  ourdit /ô;^r(/e/7ze/zf  la  trame. 

M.   DE   P. 

SOURDETÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Surdité.  On  a  dit  anŒfour- 
dfe. 

SOÙRDEVAL.  Bourg  de  France  dans  la  Normandie, 
Eledion  de  Coutances. 

SOURDINE,  ff.  Trompette  qui  fait  un  bruit  fourd  j 
qui  (crt  a  donner  le  lignai  aux  gens  de  guerre,  pour  dé- 
loger (ecrètement  &  lans  bruit;  ce  qui  le  tait  enpouf- 
lant  un  morceau  de  bois  dans  le  pavillon  ou  ouverture 
de  la  trompette.  Organum  mufcum  ,  font  exiiis  &  ob~ 
tif.  Ce  morceau  de  bois  eft  percé  tout  au  long,  depuis 
(abouche  julqua  fa  patte.  Se  fes  bords  (ont  déhés, 
afin  qu'ils  obéident  un  peu,  quand  on  les  pouffe  dans 
le  pavillon.  Soniohex.  11  (ert  (eulement,  pour  étrccir 
l'ouvcrrure,  Se  pour  étouffer  le  fon  qui  eft  plus  écla- 
tanr ,  à  proportion  que  la  patte  eft  plus  ouverte. 

On  le  dit  aulll  desinl^rumens  de  Mufique,  quand  on 
veut  qu'ils  ne  faifent  point  de  bruit,  comme  les  luths  & 
les  violons,  qui  font  (ans  rofes  Se  fans  ouies.  Orga- 
num muficum  fonl  ohtufi.  On  fait  la  même  choie  en 
appliquant  une  petite  plaque  d'argent  qu'on  met  fur  le 
chevalet,  qui  empêche  l'inftrument  de  réfonner  à  fon 
ordinaire. 

Sourdine,  dans  une  montreà  répétition,  eft  une  efpèce 
de  petit  relforr  qui  rerient  le  marteau  ,  Se  l'empêche 
de  frapper  fur  le  timbre,  enforte  qu'on  n'entend  plus 
qu'un  fon  lourd.  On  appelle  zu'Xx  fourdïne ,  une  mon- 
tre à  répétition  où  il  y  a  une  fourd'me. 

^fT  A  LA  Sourdine.  Façon  de  parler  adverbiale  &  fi- 
gurée, admife  dans  le  ily le  familier,  pour  dire,  fe- 
crétement,  avec  peu  de  bruit.  Ce  Banquier  s'e(i  en  allé 
à  la  nuit,  khfourdine.  Ce  Négociant  fait  (es  affairesà 
h  fourd'me.  Les  mariages  clandeftins  fe  font  à  h  four- 
dine. 

SOURDON.  f.  m.  Terme  de  ConchyHologie.  C'eft  le 
nom  d'un  coquillage,  qui  a  beaucoup  de  rappoir  aa 
Lavignon.  Il  fe  tient  dans  le  fable  comme  lui,  mais 
moins  enfoncé  parce  que  les  tuyaux  dont  il  attite  & 
jette  l'eau ,  font  cres-courts.  C'eft  par  ces  petits  jets 
d'eau  ,  qu'il  poufle  à  plus  de  deux  pieds  de  diftancc, 
qu'on  découvre  où  il  eft.  Une  efpèce  de  pied  qui  lui 
fert  à  exécuter  fes  mouvemens  progrellifs  j  eft  fembla- 
ble  &  a  tout  l'air  d'un  pied  bor.  Mém.  de  V Académ. 

i7io./'-4;4-  „  ,       , 

SOURDRE,  v.  n.  Sortir,  jaiUir,  s'écouler  par  quelque 
fente  de  la  tetre.  Il  ne  fc  dit  que  des  eaux  des  fontaines, 
destourceSj  des  rivières.  Scatere ^fcaturïre.  Ce  ma- 
rais fera  difficile  à  delfécher;  on  y  voiryoi^ro'T-edeseaux 
de  rous  cc)tés.  On  dirquc  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô 
fourdent  du  pied  de  la  même  montagne.  Il  y  a  une  au- 
tre forêt  d'Hamon ,  au  milieu  de  laquelle  fourd  une, 
fontaine.  Vaug.  Il  eft  vieux. 
Ce  mot  vient  deyî^;yere.NicoD. 

Sourdre,  (e  dit  figurément  en  Morale.  Il  faut  étouffée 
cette  héréfie  dans  fa  naiffance ,  il  en  çouuoxi  fourdre  de 
grands  maux;  des  fchifmes  &  des  guerres  civiles.  Naf- 
ci,  enafcï,  orirï ,  exoriri.  Caton  difoit  qu'en  frapant 
du  pied  contre  terre,  il  en  ittoït  fourdre  des  légionSi 
Abl.  Il  eft  vieux. 

Ainf  parlait  certain  époux  un  jour  ^ 
A  fa  moitié ,  qui  contre  notre  mère 
Murmurait  fort ,  était  fort  en  colère. 
De  nous  avoir  joué  le  vilain  tour. 
Dont  a  fourdi  toute  notre  mif ère. 

P.  Du  Cerceaw. 

Ce  prétérit,  &  tous  les  temps ,  hors  le  préfent,  font 
peu  en  ufage. 
Soua.BR.E  AU  vENT,fc  dit  fiit  Mer  d'un  navire  qui  tient 
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tien  le  vents  &  qui  avance  à  fa  route  an  plus  près  du 
venr.  Ad  venu  imeam  propiùs  acctdcrc.  Sourd  c  !c 
die  encore  d'uiiiuiage  qui  tort  de  l'horizon,  &  qui  s'é- 
îiive  vers  le  zcnirh. 

SOURE.  Nom  d  un  bourg  de  l'Eftramadure  d'Efpagne. 
Svurïum.W  eft  à  cinq  lieues  de  Coninibte  verslc  niiili, 
lur  la  rivièie  de  Soure  ,  qui  le. décharge  dans  l'cmhou- 
chure  du  MonJego,  &qui  étoit  appelée  anciennement 
Ancus.  M  AT  Y. 
.  SOURI.  /FVk- Souris. 

SOURICEAU.  {'.  m.  Une  jeune  fouris.  Pullus  forici- 
nus. 

Un  Souciceau  [ouc  j  eune ,  &  qui  n'avoir  rien  vu. 

La  Font. 

ia-  SOURICIERE.  Cf.  Piège  faitenformcde  petire 
bocte,  où  les  louris  (e  prennent  fans  en  pouvoir  for- 
tir.  Z)<;ci/'i^/i//72 ,  ou  decipula.  Tendre  amorcer  une 
fouricière.  Il  y  a  des /ouricières  de  bois,  de  fil  d'ar- 
chai. 

SOURIE ,  SOURISTAN.  roye^  Syrie. 

SOUKJOUVEIGNEUR,ouMJUB,^JOUVEIGNEUR. 
C  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Bretagne.  C'eft  le  ca- 
det d'un  cadet,  ou  d'une  branche  cadette.  F'oy.  1  artic. 
fuivant. 

SOURJOUVEIGNEURIE,  ou  SOUBSJOUVEIGNE- 
RIlî.  1".  f  Termed-'  la  Coutume  de  Bretagne.  C'eft  une 
qualité  uu  manière  de  renure  de  fief.  Càenrela  minons 
natu  in  mliorum  natu  familiâ  à  majore  fratrc  fundum 
beneficiarium  poJfidentis.Qav.ià  un  aîné  donne  à  fon 
foujouveigiieur  c'eft  à-dire,  à  fon  puîné  une  terre  à 
tenir  d.lui,  cela  s'appelle  jouveignerie,  &:il  y  en  a  de 
deu-^fortes,  lu  le  en  paragc,  qui  eft,  lorfque  le  jou- 
veigneur  l.i  tient  (ans  lujétion  à  aucun  autre  droit  que 
celui  de  l'hommage  &  de  quelques  déférences  perfon- 
i:elles.  Car  alors  lejouveigneur  eftpair  en  quelque  fa- 
çon avec  ion  aîné,  c'eft  pour  cela  que  cette  tenure 
s'appelle  jouveignerie  en  parage;  l'autre  eft  une  jou- 
veignerie fimple ,  quand  la  terre  eft  tenue  à  d'autres 
conditions.  Quand  enluite  quelqu'un  des  defcendans 
dece  jouveigneur  ayant  des  frères  puînés  leur  donne 
aullî  quelque  terre  en  fief,  cela  s'appelle  Sourjouveig- 
nerie,  ou.  Soubsjouvei^nerie.  La  jouveignerie  en  pa- 
rage ne  dure  que  julqu'àla  ncuvièmegénérationiaprès 
quoi ,  elle  devient  jouveignerie  fimple.  /^qye^  Dar- 
gentré  fut  la  Coutume  de  Bretagne,  art.  jôi. 

SOURlQUOIS,OISE.  Adj.  forgé  pour  figmnei  ce  qui  ap- 
paitientaux  (ouiis.  Soricinus.  On  peut  s'en  fervir  en 
ftyle  burlefque,  comme  a  fait  le  Tradudeur  de  ia  Ba- 
trachomyomachic  d'Homère; 

Tout  tremble,  rjts fur  terre,  &  grenouilles  fur  l'onde. 
Mais  bientôt  condamnant  une  veine  frayeur  ^ 
Le  peuple  Souriquois  rappelle  fi  vigueur. 

Onpourroit  diredem.'me,  la  gentSouriquoife. 

Souriquois  ,  peuples  de  la  Nouvelle  France  en  Améri- 
quer  Soriquc.  Ils  font  dans  l'Acadie,  vers  le  golfe  de 
S.  Laurent.  Ces  peuples  oni  leurs  Caciques  ou  Capi- 
taines ,  &  leurs  Prêtres,  qui  lont  en  même  temps  leurs 
Médecins  3c  leurs  Chirurgiens.  Ils  ne  vivoient  autre- 
fois que  de  poifton  en  été,  &  de  leur  chalfc  en  hiver; 
mais  ils  ont  appris  des  François  à  (emerdu  blé  &  des 
lé;^umes,  &àfairedu  pain.  Maty. 

SOURIRE.  V.  n.  Je  fouris.  Je  fouriois.  Je  fouris.  J'ai 
fouri.  Jefourirai.  Que  je  fourie.^  Que  j e  fourijfe ,  oa 
jefourirois.  Souriant.  (fT  Rire  lans  éclater,  Ôc  par  un 
léger  mouvement  des  lèvres  ôc  des  joues.  Foye^  Rire. 
Subridere.  La  Dame,  toute  grave  qu'elle  eft j  n'a  pu 
s'empêcher  de  fburire  au  récit  de  ce  beau  tour  de  ga- 
lanterie. La  gravité  des  Jurilconfultes  épouvante  la 
jeunelP.-.  Ils  ne  lavent  pas  même  foi/rire.  Tour.  Le  len- 
demain au  matin  les  'Nymphes  fourioient  des  petits 
embarras  de  Pfvché.  La  Font.  5o //rire  finement.  La 
Juftice  fouleva  fon  bandeau  pour  fourire.  Pat. 

Sourire  a  quelqu'un.  Ctttc  e\prel]ion  Ce  prend  toujours 
en  bonne  part,  ôc  marquede  1  intelligence  avec  quel- 
qu'un, de  l'eftime,  de  l'affection.  Subridere.  Cette 


SOU 


807 


Dame  m'a  fouri.  Il  y  a  de  certaines  occafions  où  il 
s'emploie  hgiuénient.  1  lems  qui  lcnibleiityc)i<r/r£  aux 
cieux.  Voit. 

Sourire. (be)  Verbe  réciproc|uc,  pour ,  fourirf.  Alors 
iejouruint  d  une  taçon  ndieule  ,  il  me  ditd  une  voix 
grêle,  mon  fils,  je  vois  bien  que  tu  as  fréquenté  les 
l'hilofophes.  Lucien  D'ABLAr:couRT  ,  in-iz,  1707, 
T.  I, /5.  263. 

Sourire,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  fouris.  Jcvis 
rifus. 

§3-"  SOURIS,  ouSOURIRE.  f.  m.  Aélion  de  fourire, 
de  rire  (ans  éclater,  i<i:  pat  un  limplc  mouvement  de  la 
bouche  &  des  yeux,  tiifus  lents.  Les  gens  graves  ne  té- 
moignent leur  joie  que  par  un  modtftë*/ôz/nj.  Cetre 
femmeale  /c)z/r/.y  ai;réablc  &  charmant.  Cette  parole 
indil.retemcnt  lâchée,  excita  unpetit/oi/ryj  dans  l'af- 
(emblée.  Qu'eft  ce  que  ces  lis  immodérés  ik  ([u/ides, 
en  comparailond  unfourisiinSc  Ipiriiuel.  LsCh.  d'H. 
C'eft  bien  la  taute  des  Princes  qui  ne  (e  font  pa-,  aimer; 
un  regard,  unjburis  leur  gagne  les  cœurs.  Bouh.  Un 
fouris  fin&i  propos  mar.]ue  une  intelligence  délicate. 
M.  ScuD.  Je  ne  me  lailleraipointattraper  a  vos  regards 
trompeurs,  ni  à  vos  fouris  malins  C\:  ambigus.  S.  Evr, 
Pour  unagréable/o;/rij  ,  il  faut  que  rien  n'y  man]uc, 
nide  lapait  d.-syeux,  ni  de  la  pirt  du  vifig  V,  &  qu'il 
exprime  naïvement  ce  qu'il  doit  faire  e.irendre.  Le 
C;r.  DE  M.  Un  fouris  malicieux  fait  une  fatyre  d'une 
fimple  raillerie. 

Jl  ne  peut  obliger  la  Belle 
A  payer  feulement  d'un  [oaûsjbn  amour. 

La  Font. 

Ce  mot  vient  de  fuir!  fus.  Ménage. 
îfJ-  SOURIS,  mieux  que  SOURI,  f.f.  Petit  antmalqua- 
drupède,  qui  Le  retire  dans  les  trous  des  maifjns, 
ronge  les  grains,  lapaille,  les  meubles  &  leschofesco- 
meftibles.  Sorex.  La  fouris  ne  diffère  du  rat  qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  petite  ,  qu'elle  a  la  queue  plus  velue ,  le 
poil  plus  court  &  plus  doux,  de  couleur  mêlée  de  jau- 
nâtre 3c  de  cendré  noir.itre  fur  le  delfus  du  corps.  Le 
deilous  eft  de  couleur  jaunâtreavec  des  teiiiiesde  cen- 
dré. Ces  couleurs  varient,  <5tily  a  desyt):/rii blanches. 
Cet  animal  produit  dans  toutes  les  faiibns.  Arif- 
tote  dit  qu'une /oi^rij  enfermée  dans  un  vaifteau  de 
niillet  fit  cent- vingt /t>//r;j-.  Matthiole  dit  qu'en  Perfe 
on  fendit  une  fouris  pleine,  qui  avoir  dans  fon  ventre 
des  louriceaux  pleins  avant  qu'ils  fullent  nés.  Celles 
d'Egypte  ont  le  poil  dur  ôc  piquant  comme  les  hérif- 
lons.  Les  rats,  les  loirs  lïfc  les  marmotes  font  du  genre 
dci  fouris.  On  voit  dans  l'hiftoire  d'Angleterre,  qu'en 
l'année  i  j8o  Se  1648J  il  y  eut  une  fi  grande  inonda- 
tion defiuris  ,  qu'elle;  dcfolèrent  toute  la  province 
d'Eirex:  mais  qu'en  même  temps  il  y  vint  une  prodi- 
gieufc  quantité  de  hiboux  qui  en  délivrèrent  le  pays. 

SouRi.s  de  Mofcovie.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne 
dans  le  commerce  delà  Pelleterie  à  la  marre  zibeline, 
cette  clpèce  de  fourrure  qui  ell  du  nombre  des  plus 
précicutes. 

On  appelle  gris  de  fouris  .  une  couleur  qui  approche 
de  Celle  de  la  peau  de  h  fouris. 

Ce  mot  vient  de/ùr/cc' ,  ablatif  deyTreA:.  Nicod. 

Souris,  feditproveibialementences  phrafes.J'oi^ri.rqui 
n'a  qu'un  trou  eft  bientôt  prile,  pour  dire,  qu'un 
homme  qui  n'a  qu'un  moyen  de  fe  défendre,  qu'une 
relFource,  eft  bientôt  ruiné.  Qui  unicum  habet  cj]u~ 
gium ,  cito  capttur. On  ditauiîl,  il  la  guette,  comme 
Te  cha:  fait  h  fouris  ,  pourdire,  qu'il  l'épie,  qu'il  lob- 
fcrve  foigneufement.  Cn  dit  aufîi  en  parlant  d'une 
chofe  impollîble  ,cequi  ne  fut  jamais,  ni  ne  fera,  c'eft 
le  nid  d'une/ôi/r/j dans  l'oreille  d  un  chat.  On  dit  qu'une 
fille  elT;  ératce  comme  une  pot  e  de  fouris  ,  pour  dire  , 
qu'elle  effgaie  &  fort  éveillée.  On  dit  aullî  ,qu  elle  fait 
la  fouris,  quand  elle  prend  adn  it  ment  l'argent  tle  la 
poche  d'un  homme,  lans  qu'il  s'en  appeiçoivc.  On 
dit  aulll  d'un  homme  qui  a  bien  peur ,  qu'on  le  feroir 
cacher  d.ms  un  trou  de  fouris.  On  dit  aullî,  pourex- 
piinier  un  grand  filence  ,  qu'on  n'entend  p.".5  une  fouris 
trotter.  On  du  auifi,  la  montagne  a  enfanti-  unejouris  » 
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lorlqu'on  a  attendu  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Se 
que  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  l'attente. 

On  appelle  dans  une  éclanche  \a.fouris ,  certain  muf- 
c!e  charnu  qui  tient  à  l'os  du  manche  près  de  la  join- 
ture. Ac.  Fr. 

On  appelle  en  termes  de  Fortifications,  le  pas  de  la 
fouris  ,  une  petite  retraite  du  parapet  de  la  muraille  au- 
delFus  du  cordon ,  autrement  la.  b  a  me.  Margo  valla- 
rïs. 

On  appelle  dents  de  fouris ,  certaines  entailluresque 
Ton  fait  lur  des  roues  qui  reflemblent  aux  dents  de 
fouris.  Minuta  6'  levis  incifura. 
Souris  ,  en  termes  de  Manège,  eft  un  cartilage  qui  efl: 
dans  les  nafeaux  du  cheval  qui  le  fait  ébrouer  ou  ron- 
fler des  naleaux.  Carttldgo  innafo  equiexorta. 
fer  On  appelle  c'ae.vûfouris,  celui  dont  la  robe  teflem- 
ble  en  couleur  au  poil  A&lx  fouris. 

Les  Anatomiftes  appellent  \ouris,  l'efpace  qui  eft 
dans  la  main  j  entre  le  pouce  &:  l'indice,  qu'ils  appel- 
lent aulli  thcnar\  tk  c'eft-là  que  les  Chiromanciens 
placent  le  mont  de  Mercure.  Thenar. 
SOURIS.  Dans  l'hiftoiie  des  modes ,  ajuftement  de  fem- 
me ,  lequel  tait  partie  de  fa  coëfFure.  La  lixième  (cène 
à'Attende'[  moi  fous  l'orme ,  Comédie  de  M.  Regnard, 
elt  une  ingénieufc  Satyre  des  noms  bilarres  qu'il  plaît 
aux  Dames  de  donner  à  leurs  différens  ajullemens.  Il  y 
avoir  en  ce  temps-là  deux  iortes  d  habits  à  la  mode, 
dont  l'un  le  nommoit  \ Innocente  ,  &  l'autre  la  Gour- 
gandine. La  coëtfure  feule  étoit  compofce  d'une  infi- 
nité de  pièces,  dont  1  Auteur  rapporte  les  noms;  la 
DucheJJej  le  Solitaire  ^  Is.  Font  ange  ,  le  Chou ,  le  T'e- 
te- à-tête jla. Culbute ,  le  Moufquetaire ,  le  Croijfa.it  , 
le  Firmament  ,  le  Dixième  Ciel ^  la  Paliff'ade  Se  la 
Souris,  qui  ell  la  leule  qu'il  explique.  C'eît:  un  petit 
nœud  de  nompareille  qui  fe  place  dans  le  bois.  Nota  ^ 
qu'on  appelle /Jdï/f  bois,  un  paquet  de  cheveux  hé- 
rillés,  qui  garnillent  le  pied  de  la  futaie  bouclée. 
Toutes  les  plaifanteries  qu'il  fait  à  ce  fujct,  n'ont  pas 
empêché  le  cours  de  ces  dénominations  extraordinaires, 
dont  la  plupart,  toutes  critiquées  qu'elles  font  dans  les 
commeiicemens,  ne  lailTent  pas  de  devenir  des  mots 
d'ulagej  qui  pallent  dans  les  Didionnaires,  &c  font 
une  partie  de  notre  Langue. 

Lcb  femmes  ont  aulïï  donné  le  nom  &e  fouris  à  une 
faulfe  coëtFe,  qu'elles  mettent  fous  les  deux  autres. 
Lorlqu'on  coëffe  à  trois  rangs ,  il  n'y  a  que  deux  coëtfes 
qui  foient  complètes  &  qui  ayent  des  barbes.  La  troi- 
iième  n'eft  qu'une  petite  faude  coëffe  fans  fond  ni  bar- 
be ,  que  les  Lingères  ik.  Coëtfeufes  appellent  fouris. 
Elle  a  leulement  quelques  plis  fur  le  fond  comme  les 
aurtes  ,  &  les  deux  bouts  de  ce  petit  morceau  de  linge 
viennent  fe  perdre  lur  les  tempes  fous  la  féconde 
coëfFe. 
SOURNOIS, OISE,  adj  &  f.  Qui  eftcaché  &diffimulé, 
qui  fait  les  choies  à  la  fourdine,  fans  en  due  mot  à 
perfonne.  Tecius.  |Cr  11  fe  prend  en  mauvaife  paît. 
C'eft  xinfournois  ,  un  homme  d'unehumear four noife. 
Les  Indiens  du  l'érou  font  malins,  dilîinmlés,/èar- 
nois.  Fréz.  p.  240.  Taifez  vous,  bonne  pièce,  vous 
faites  lafournoife,  mais  je  vous  connois  il  y  a  long- 
temps. Mol. «fa//j  George-Dandin. 
SOURS.  Bourg  de  Fiance  dans  la  Beaufle,  éleûion  de 

Chartres  ,àune  lieue  de  la  ville  de  Chartres. 
SOURSOMMEAU.  f.  m.  Efpèce  de  panier  monté  iur 
des  pieds,  tenant  une  quantité  réglée  de  fruits.  Un 
fourfcimmeau  de  ceriles.  Dicl.  des  Arts.  1 73  i . 

\.e  fourfommeau  eft  le  ballot  qu'on  met  dans  l'entre- 
bats  fur  les  deux  ballots  qui  compofent  la  fomme.  La 
fomme  ordinaire  eft  compolée  de  deux  ballots  ou  de 
deux  paniers  ,  mais  plus  luuvent  on  ajoute  un  troifième 
petit  panier,  ou  un  troilièmeballor  que  l'on  met  fur  les 
deux  autres  dans  l'entrebats.  C  ell  la  ce  qu'on  appelle 
fourjommeau. 
§3"  SOUS.  Prépofition  qui  fert  à  marquer  la  fituation 
d'une  choie  par  rapporta  une  autre  j  qui  eftau-dellus. 
Sub  ,fubter,  infrà.  Soas  le  ciel.  Sous  terre.  Sous  le 
toit.  Porter  une  choie  fous  le  bras,  fous  fon  manteau. 
Les  habitansquifont/owlepcMc.  Les  Antipodes  font 
/a«i  nos  pieds.  Ces  deux  petfoimes  habitent yi)/<i  un 
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même  toît.  Il  eft  né  fous  une  bonne  pTanète,  yo«j  un 

ciel  bénin. 

On  appelle  figurément  Se  familièrement  un  Arrêt 

Aonnéfous  la  cheminée  ,  un  Arrêt  donné  par  furprife 

&  contre  les  lormes  ordinaires.  Un  mariage  fait  fous  11 

cheminée,  clandeftin. 
(fT  Rke  fous  cape ,  dennanière  que  pettonne  nes'en  ap- 

perçoive. 
IfT  Regarder  quelqu'unyèz^j  le  nez,  le  regarder  curieu- 

fement,  avecune  lorte  de  mépris.  Faire  mourir  quel- 

qu'unyo^j  le  bâton,  l'allommer  àcoups  de  baron. 
§Cr  En  termes  de  guerre,  camperyùi^i  une  ville, yèw le 

canond'une  ville,  c'eft-à-dire,  auprès  d'une  ville  dont 

le  canon  peut  tirer  lur  ceux  qui  viendroient  attaquer 

le  camp. 
§Cr  Eue  fous  le  feu  d'un  bataillon,  d'un  baftion.  Etie' 

expoféau  feu  d'un  bataillon,  d  un  baftion. 
§Cr   Une  chofe  fepaileyèi/.î  les  yeux  de  quelqu'un,  quand 

il  en  eft  témoin  oculaire. 
§3°  On  fe  fert  encore  figurément  du  mot  feus,  pour 

marquer  la  dépendance  ,  la  fubord;nation.  Avuir/ous 

foi, yô^/i  fon  commandement  ,yoz/j  fon  autorité.  Cey 

Eeuples  viventyôz/j  la  domination  de  ce  Frince.  Com- 
attreyôz/j  les  drapeaux  de  quelqu'un.  Eireyè^/j  la  tu- 
telle de  quelqu'un.  Ces  Religieux  viventyèw  la  règle 
de  Saint  Benoît.  Vivreyi/^iles  lois  d'une  femme,  fous 
le  joug  du  mariage. 
gCJ"  On  dit  figurément  qu'un  homme  eUfous  la  main 
d'unautre  j  pour  dire,  dans  la  dépendance  d  un  autre. 
i.nefous  la  férule  de  quelqu'un.  Au  jeu,  être  fous  la 
main  de  quelqu'un,  être  yôi^j  fa  coupe,  f^oy.  Coupe. 
§Cr  Sous  quelqu'un,  oa fous  quelque  chofe,    parla 
pofition:  comme,  quand  on  ditj  Sous-Doyen,  Sous- 
Lieutenant,  Sous-Précepteur. 
IJCr  Sous ,  fe  dit  de  même  de  ce  qui  eft  izngé  fous  un 
ordre  convenable.  Sub.  L'efpèce  eft  fous   le  genre 
l'hommefous  l'animal.  Il  faut  ranger  chaque  choie  fous 
fa  catégorie.  Cette  Loi  eft  iàng,ée  fous  un  tel  titre ,  cette 
cfleÛioit  fous  un  tel  chapitre. 
^  On  dit  qu'une  chofe  eft yôaj  la  clef,  dans  un  lieu' 
fermé  à  clef.  Sous  le  fcellé,  dans  un  lieu  où  l'on  a  mis 
le  fcellé  ;  qu'une  pièce  edfous  telle  cotte  ,fous  la  cotte 
A,  la  cotte  B,  pour  dire ,  qu'elle  eft  marquée  dételle 
lettre,  &  énoncécainli  dans  l'inventaire. 
ï-^oyei  Cotte  &  Inventaire. 
Sous ,  fe  dit  aulli  pour  défigner  le  temps.  Sous  le  règne 
d'Augufte.  Joiv^  les  Empereurs.  Cela  a  été  éxAA'i  fous 
un  tel  Pape.  Sub  Auguflo  imperante ,  Imperatorum 
tempore.    Tali  Pontifice  EccUfiam  régente.  Sous  le 
Conlulat  d'un  tel. 
tfT  Cette  prépofition  fert  encore  à  marquer  la  fituation 
de  deux  lieux,  dont  l'un  eft  plus  élevé  que  l'autre 
comme  quand  on  dit,  la  Fertéyôi/j  Jouatre. 
gC?  On  dit  figurément, yèiij  prétexte ,yojij  apparence 
de  dévotion  ,fous  le  voile  de  la  dévotion,  fub  fpecie 
perfpeciem ;  pom dhe ,  en  fe  fetvant  du  prétexte,  du 
voile  de  la  dévotion. 
gCF  Agir/ô//^  le  nom  de  quelqu'un,  employer  fon  nom 
pour  agir.  Promeire/o/ijfemg  privé,  lignée  par  la  per- 
fonne feule ,  fans  l'intervention  des  Notaires. 
§CT  Palier  fous  lilence  une  chofe,  n'en  point  parler,' 
Pr^termittere , praterire  fltntio.  Agir  Cous  main,  fé^ 
crétement.  Dire  une  chol'e  fous  le  fceau  de  la  confef- 
fion,  en  exigeant  un  fecret  inviolable. 
§CT  Sous ,  dans  la  fignification  de  moyennant.  Sous  Je 
bon  plaifir  du  Roi.  Càm  bonâ  veniâ.  Sous  telle  condir 
tion.  Eaconditione. 
(Je?  Sous,  dans  la  fignification  d'avec. 

Sous  un  habit  de  fleurs  ,  la  Nymphe  quej'adore. 
L'autre  jour  apparut  fî  brillante  à  mes  yeux. 

Voit. 

^fJ"  SousleitLxmes,Scfur  les  armes.  L'armée  demeura 
toute  la  nml  fous  on  fur  les  armes,  c'eft-à  dire,  fut 
toute  la  nuit  en  armes,  comme  on  difoit  autrefois. 
'Vaugelas  trouve  ces  deux  exprelTions  également  bon» 
nés,  Si  croit  que  l'on  peut  indifféremment  employer 
l'une  ou  l'autre.  Ce  n'eft  plusune  qucftioii,dit  Mc-a- 
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nage:  i\fAi\ti.\ke,/ous\cs  aimes.  Desfoldats  (ontfotis  les 
armes,  quand  ils  font  rangés  en  haie,  ou  en  bataille 
avec  leurs  aimes. 

^3"  On  dit  cil  badinant  qu'une  femme  efl:  fous  les  ar- 
mes, pour  dire, -qu'elle  efl:  extrêmement  parée.  Cette 
cxprcflion,  fous  les  armes,  eft  figurée. 

On  ditaullijyTjaj  peine  de  la  vie,  pour  dire,  fur 
peine  de  la  vie,  ouà  peine  delà  vie.  Sur  peine  delà  vie 
ert  meilleur.  Suh  pœnâcapUis.  Voyez  Sur. 

^^  En  parlant  d  un  cheval  de  caroHè,  on  dit  qu'il  efl: 
fous  la  main  du  cochef ,  ou  Cun^plçtncntfous  la  main  , 
pour  dire  ,  qu'il  ell  à  la  droite  du  timon. 

^fT  On  dit  qu'un  cheval  efl:  fous  poil  noir  on  fous  poil 
gris,  pourdire,  qu'il  ell  de  poil  noir  ou  gris. 

Sous  LUI.  Terme  de  Manège.  On  dit  qu'un  cheval  eft: 
bien yiwj /ai,  qu'il  eft  bien  enfemble,  qu'il  fc  met 
bien  fur  les  hanches;  ceft  quand  en  cheminant  il  ap- 
proche les  pieds  de  derrière  de  ceux  de  devant,  &  que 
lés  hanches  ioutiennenc  en  quelque  manière  .les  épaules- 
U  faut  remarquer  fur  les  noms  &  fur  les  verbes  com- 
pofcs  delà  prépofition  /iaj,  que  \'s  ne  s'y  prononce 
point ,  à  moins  que  le  nom  ou  le  verbe  ne  commence 
parune  voyelle.  S'il  y  a  quelques  exceptions  à  faire, 
comme  à-Ans  foufcnprion^foufcrire,  on  les  marquera. 

§C?  SOUSA.  Ville  d'Afrique,  au  Royaume  de  Tunis, 
lur  un  rocher,  près  de  la  mer.  Elle  donne  fon  nom  à 
une  province  d'Afrique,  dans  la  Barbarie  j  dont  elle 
eft  la  capitale. 

SOUS-AFFERMER.  Voy.  Sous-Fermer,  qui  efl:  plus 

ufité. 

SOUS- AGE.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Ceft  l'âge 
<3e  minorité  j  qui  eft  au-dellous  de  la  majorité  j  qui  eft 
l'âge  par  excellence,  l'âge  requis  par  la  loi. 
SOUS-AGE,  EE.  Vieux  adj.  qui  a  deux  lens  contraires 
dansdiftérentes  Coutumes.  Dans  le  ftyle  de  Liège,  c.v. 
art.  3,&dansk  Pratique  de  BoutiIlier,yc)«j-(7^e  &des- 
fagé  eft  celui  qui  eft  fort  âgé  &  caduc  ,  décrépit,  au- 
quel on  donne  un  curateur  à  vie.  JVne.v,  caducus,  de- 
crephus.  Au  contraire,  dans  le  ftyle  de  Normandie  , 
fous-âgé  eftcelui  qui  eft  en  bas  âge,  &C  qui  abeioin  de 
tuteur.  Minor. 
SOUS-AIDE,  f  f.  Dans  la  Coutume  de  Normandie ,  c. 
XXXV,  c'eft  l'aide  quelesioutenans  &  arrière-valfaux 
doivent  au  Seigneur,  duquel  ils  tiennent  nu  ànu  pour 
payer  par  lui  le  droit  de  loyaux  &  chevels  aides  au  chef 
Seigneur  du  ticfchevel,  duquel  les  anière-fiefs  dépen- 
dent par  moyen.  De  Laur. 
SOUS- AIDE.  f.  m.  Dans  la  balfe  Latinité  ,fuhadjuva,  eft 
auftî  l'aide  d'unMagiftrat,  &  le  nom  d'une  dignité  dans 
les  temps  du  moyen  âge.  C'étoit  le  lubftitut  d'un  M.a- 
giftrat,  qui  l'aidoit  dans  les  fondlions  de  fa  charge ;,  «^ 
qui  en  Ion  ablcence  les  faifoit  à  fa  place.  Voyez  du 
Cange ,  au  mot  Suhadjuva. 
SOUS-AILES,  f.  f.  pi.  Ce  font  les  bas-côtés,  ou  les  colla- 
téraux d'une  Eglife.  Dom  Duplellis  emploie  ce  mot 
trois  fois  dans  fes  Defcript,  Géog.  &  Hijl.  de  la  Haute 
Normandie  ,  T.  II ,  p.  24. 
SOUS-ARBUISSEAU.  f.  f.  Plante  moyenne  entre  l'ar- 

briireau&  l'herbe.  Foyei  Akbvste.  j4rhuftu/um. 
^3"  En  Botanique,  parle  terme  àtfus-arbriffeau,fuf- 
frutex  ;  on  défigne  les  plantes  ligneules,  dont  les  bran- 
cheslont  vivaces  ,  &qui  forment  des  builTonsplus  pe- 
tits que  les  aibriileaux.  Leurs  jeunes  branches  ne  font 
point  garnies  déboutons.  Le  thin,  le  romarin,  lecifte, 
&c.  [ont  des  fous-arbrijfeaux o\i  arbuftes.  Duh. 
SOUS-AVOUÉ  f.  m.  Second  Avoué  d'une  Eglife  ou  d'un 
Monaftère.  Avoué  fous  un  autre ,  &  au  lieu  &  place 
d'un  autre,  ou  par  fon  défaut.  Suhadvocatus.  Voyez 
Avoué. 
SOUS-BACH  A,  ou  SOUBACHL  f.  m.  Officict  Turc, 
qui  eft  fous  le  Bâcha,  le  premier  après  lui.  Le^jatus.  Le 
grand  Vizir  fait  la  ronde  àConftantinopledans  Icsrues, 
le  mercredi  aDrcs-dîner,  &  les  Cadiï,  \siSous-Bachas, 
6^1es  Vayvodes  ont  leurs  jours  dans  la  Icmaine,  Se  leurs 
heures  pour  y  veiller.  Du  Loir, p.  186.  Les  Sous-Ba- 
c/îii  font  comme  des  Commiftaires.  1d. 
SOUS-BAIL.  f.  m.  Bail  qu'un  Fermier  ùénéral  fait  a  un 
autre  de  celui  qui  lui  a  été  donné  à  ferme.  Faite  \infous- 
ba'U.  Suhlocaùo. 

Tome  Fil, 
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SOUS  BANDES,  f.f.  Terne  de  Chirurgie.  Bandes  qu'on 
met  les  prcmièicsaux  fraélures,  fous  les  autres.  Prima, 
fafcia.  Elles  fervent  à  allemblec  en  un  les  parties  écar- 
tées ,  &  à  écarter  celles  qui  s'approchent  contre  l'ordre 
naturel.  OnAï\.zu\T\  fous-handafie.  Dec. 
SOUS  BARBE,  f  f.  Coup  que  l'on  donne  fous  le  men- 
ton.  Donner  une  fous -barbe.  Manu  mencum  percw 
tere. 
Sous-barbe,  fe  dit  figurément  de   quelque  affront  ou 
mauvais  tour  qu'on  a  fait  kcrétcmcnt  à  quelqu'un  , 
comme  fi  quelqu'un  enlève  une  tille  qui  eft  promife  à 
un  autre  ,  ou  dit  qu'il  a  reçu  une  sAtmvl  fous-barbe. 
Injuria,  Contumelia.  Il  eft  inufité  au  propre  &  au  fi- 
guré. 
Sous-BARBE,  en  Maréchallcrie,  eft  un  nom  qu'on  donne 
à  la  partie  du  cheval  qui  porte  la  gourmette.  Hypo- 
barba. 
(pt  En  termes  d'Eperonnierj  c'eft  une  partie  de  la  bride, 
de  figure  plate,  droite  d'un  côté,  ik  taillée  en  coude  de 
l'autre ,  qui  fe  termine  par  un  bouton  nommé  rou- 
leau. 
Sous-BARBE  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  pièce  de  bois 
fort  courte  qui  eft  debout  ,   foutenant    le   bout  de 
l'étrave  du  vaiffeau,  loriqu'il  eft  lur  le  chantier.  Hy- 
poprora. 
SOUS-BARQUE.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft  le  der- 
nier rang  des  planches  ou  bordages  d'un  batteau  fon- 
cetj  qui  eft  immédiatement  au-dclîous  du  plat-bord. 
Subtahulatum. 
SOUS-BASSEMENT,  ou  SOUBASSEMENT,  f  m.  Piè- 
ce de  tapiilerie  qu'on  met  au-devant  de  l'appui  ou  de 
l'accoudoir  des  fenêtres.  Hypopodium  aul&um.  Il  faut 
donner  àzsfous-bajfcmens  ,  quand  on  vend  une  ten- 
ture de  tapiireric.  On  appelle  ^wiXi  fous-baffement ,  la. 
garniture  d'étofte  que  l'on  met  au  bas  d'un  lit,  quand 
les  rideaux  nevontpas  julqu  à  terre. 
Sous-BAssEMENT  ,  en  termes  d'Architeéture,  eft  ce  que 
l'on  met  au- délions  du  piédcftal  d'une  colonne,  pour 
la  tenir  plus  élevée.  Les  fous-baffcmens  qui  étoienc 
lous  les  colonnes  &  les  peaux  du  Tabernacle  de  Moyfe  , 
étoicnt  apparemment  des  piédeftaux.  C'eft  encore  une 
large  retraite, ou  une  clpèce  de  piédeftal  continu,  qui 
fert  à  porter  un  édifice,  Se  que  les  Architeétes  nom- 
ment Stéréobate  &  Socle  continu,  quand  il  n'a  ni  baie 
ni  corniche.  6'rereo3^r^  lelon  Vitruve.    Daviler. 
SOUS-BERME.  f  f.  Terme  de  Marine.  Defcente  d'eavt 
caulée  j5ar  les  neiges  fondues,  ou  par  les  pluies,  la- 
quelle groflît  les  rivières. ////zvif.j. 
SOUS-BIBLIOTHÉCAIRE,  f.  m.  Garde  d'une  Biblio- 
thèque fous  un  Officier  qui  a  le  titre  de  Bibliothécai- 
re. Hypobibliothecarius.  Le  Roi  a  un  Bibliothécaire 
qui  eft  Officier  en  chef,  qui  a  un  Sous-Bibliothécaire 
ou  G.irde  des  livres  de  la  Bibliothèque. 
SOUS-BRIGADIER,  f.  m.   Officier   de  Cavalerie  qui 
commande  fous  le  Brigadier,  &  qui  le  foulage  en  fes 
fonélions.  Submanipularis  duclor. 
SOUS-CAMERIER.  f.m.  Nom  d'Office  &  de  dignité  , 
celui  qui  fait  les  fonébons  de  Camérier  à  la  place  du 
Caméricr,  fous  le  Camérier,  ou  à  fa  place.  Subcame- 
rarlus.Ow  iioxysiQ.  de  même  Sous-Chancelier,  5«^- 
Cancellarius  ;  Sous-Chapelain, >S'i//^-C(2/'ç//j«i/r,Sous- 
Chàcelain,  Sub-Cqflellanus;  Sous-Conlul,  Sub-Con- 
fil,  qui,  fclonScaliger,  Ep.  66  ,  «itoit  la  même  chofc 
que  Proconlul. 
SOUS-CHANTRE,  f  m.  Officier  du  Chœur,  qui  com- 
mence le  chant,  qui  donne  le  ton  en  l'abfcence  du  Chan- 
tre ,  Si  qui  porte  la  chape  avec  lui  au  côté  gauche  du 
Chœur  aux  Fêtes  folennelles.  En  Latin  Succentor. 

On  appelle  Quelquefois  buricfquement  le  derrière, 
quand  il  lâche  quelques  vents ,  le  Sous-Chantre.  Suc- 
centor. 
SOUS-CHEVER  la  pierre.  J^oy.  Souchever  &  Sou- 

CHEVEUR. 

SOUS-CHEVRON,  f  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce 
de  boisd'undômeou  d'un  comble  en  dôme  ,  dans  le- 
quel eft  alfemblé  un  bout  de  bois  appelé  clef,  qui  re- 
tient deux  chevrons  courbes.   Daviler. 

SOUS-CLAVIER,  ERE.  adj.  Terme  d^Anatomie.  Sub- 
(lavius,  L'omppelk artères  fouclavières ,deax3.nii:e^ 
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qui  viennent  de  l'aorte  ,&  qui  font  fituces  fous  les  cla- 
vicules, ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom.  Il  y  en  a  une 
de  chaque  côté.  Ilyaaulli  deux  veines  fouclavières , 
qui  accompagnent  les  artères,  &C  qui  vont  le  terminer 
au  tronc  de  la  veine-cave  defcendante. 

On  AppeWt  mufcle  fous-clavkr ^  Subfcapularis  ,  un 
mufcle ,  qui  ell  entre  laclaviculc  &  la  première  côte  fu- 
périeure.Il  tire  celte  côte  en  haut. 
SOUS-CLERC,   SOUS-COMITE,  SOUS-COMMIS, 
ir.  mm.  Ce  font  des  gens  qui  fervent  au-delfous  ou 
en  la  place  des  Clercs ,  Comités  ou  Commis,  Suh- 
fcriba,  Proprdtfeclus  remigurn ,  Subcuracor ,   Fice- 
pr&pofitus. 
SOUS-COSTAUX,  f.  &adj.m.  pi.  Suhcofiales.Qtîonx. 
des  plans  charnus  de  dift'crentes  largeurs,  &  très-min- 
ces, fitués  plus  ou  moins  obliquement  au-dedans  des 
côtes  près  de  leurs  angles  olfeux ,  &  regnans  dans  la  mê- 
me diredion  que  les  intercoftaux  internes. 
ÇS"  SOUCOUPE,  f  f.  plus  communément,  SOCOU- 
PE.  Efpèce dallîette  avec  un  pied,  d'argent,  de  ver- 
meil ,  ou  d'autre  matière ,  fur  laquelle  on  ferc  les  verres 
&les carafes.  Hypopatera.  Ona  fervi  delà  limonade 
du  forbet,  de  l'eau  de  cerife  fur  une  mcmeyo//j-f  ou/Je. 
Vnc  fous-coupe  d'argent  j  de  vermeil  doré  ,  de  criftil. 
En  Italie  on  fertfurune  mêmeyouj-co/i/^ede  pluiieurs 
forres  de  vins  ,  en  difant:  Si  non  e  buono  ,ia[e  la. 
03"  On  donne  le  même  nom  à  une  petite  allicttc  fans 
pied  de  faïence   ou  de  porcelaine  qui  fe  met  fous  la 
talfe  dans  laquelle  on  prend  du  café,  du  chocolat ,  &c. 
Talfe  Se /oucoupe  d'ancienne  porcelaine. 
Ç5"  Les  Botaniftes  appellent  fleurs  en  foucoupe ,  Hy- 
pocratenformes  ,  celles  qui  ont  à-peu- près  cette  for- 
me ,   c'ell-à-dire  ,  celle  d'une  jatte   dont  les  bords 
(ont  un  peu  relevés   :  telles  font  les  fleurs  de  Houx. 
fCr  SOUSCRIPTEUR,  f  ra.  Celui  qui  foufcrit  pour 
quelque  entreprile.  On  ne  le  dit  guère  que  de  celui 
qui   foufcrit  pour  l'édition    d'un  livre  ,   c'elt-à  dire 
qui  avance  (on  argent  pour  l'édition,  ou  qui  s'oblige 
d'en  donner  pendant  le  cours    de  l'imprellion.  On 
fournit  les  livres  à  meilleur  compte  aux  foulcrip- 
teurs,  à  caufe  de  l'avance  qu'ils  font. 
|Cr  Souscription,  f.  f.  Signature  au  bas  d'une  lettre  , 
d'un  aéte.  Chirographum.  Cette  lettre  n  a  m  foufcnp- 
tion  ,  ni  fulcription;  on   ne  lait  de  qui  elle  vient  , 
ni  à  qui  elle  s'adrelle.  Autrefois  on  ménageoit  beau- 
coup plus  les  termes  de  civilité  dans  \tsfo^ufcriptions 
qu'on  ne  fait  préfentement.  Cail.  Onemployoit  quel- 
quefois le  fang  de  J.  C.  à  des  foufcripdons.  Nicétas 
dans  la  vie  de  S.  Ignace  P.  de  CP.  en  parlant  des  fouj- 
eriptions  faites  au  Concile  où  ce  Saint  fut  dépofé  par 
Photius,  dit  :  Ils  (oufcrivirent   non  avec  de  l'encre 
(impie,  mais  ce  qui  me  fait  trembler ,  comme  je  l'ai 
olii  aflurer  à  ceux  qui  le  favent  ,  trempant  le  rofeau 
dont  ils  écrivoient ,  dans  le  (ang  du  Sauveur.  Les  Ac- 
te^  n'en  difentrien;  mais  la   chofe  n'étoit  pas  fans 
exemple.  L'HiftorienThéophaneditduPape  Théodo- 
re ,  qu'il  mêla  du  (ang  de  J.  C.  à  l'encre  dont  il  écrivir 
la  dépofition  de  Pyrrhus.  Fleury.  Hijîoire  Ecdéfiajli- 
cjue  y  L.  LI. 
Souscription,  (îgnifie  auffi,  cautionnement   du  con- 
tenu en  une  lettre,  dun  billet,  par  celui  qui  y  joint 
fafignaturc.  Cautio  ,fubfcriptio.  Pour  vous  faire  pren- 
dre cette  lettre  de  change  ,  j'y  ferai  joindre  la  foufcrip- 
tion  d'unrcl,  il  la  Ggnera  conjointement  avec  moi. 
Souscription  ,  dans  le  commerce  de  la  Librairie  ,  fe 
dit  de  la  conhgnation ,  qu'on  fait  d'une  certaine  foinme 
d'argent,  que  l'on  avance  pour  l'édition  d'un  livre, 
à  la  charge  d'en  avoir  un  ou  plufieurs  exemplaires , 
quand  il  fera  imprimé,  félon  que  l'on  a  configné  pour 
un  ou  pour  plufieurs,  6c  de  l'avoir  à  meilleur  marché 
que  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit.  Subfcriptio  ,  confï- 
gnnrio  pecuniâ.  ad  librum  edendum.  Lenfoufcriptio/is 
commencèrent  en  Angleterre  au  milieu  du  fiècle  précé- 
dent, &  elles  y  font  très-fréquentes.  Elles  furent  in- 
ventées pour  l'édiiion  de  la  Bible  Polyglotte  de  Wal- 
lon i  &  c'eft  le  piemier  livre  qui  ait  été  h'npzifûuf- 
crlptions.  Le  P.  Montlaucon  dit  qu'elle  (ont  aullî  en 
ulage  en  Hollande.  Elles  ont  été  introduites  en  France 
en  1717,  pour  le  recueil  d'Antiquités.  Elles  ont  été 
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très-nombreufes  pour  cet  Ouvrage  ,  &  l'on  en  a  même 
rcfulé  un  grand  nombre.  On  les  a  propofées  cnfuite 
pour  le  (aintChryfoftome  des  Bénédictins.  Enfuite  ell 
venu  en  1718,1e  Gloflaue  Latin  de  Du  Cange  ;  la  Tra- 
dudion  des  Vies  de  Plutarque  par  M.  Dacicr;  la  Def- 
cription  de  Verfâilles ,  par  M.  Monicart  î  la  Bible  de 
Vatable;  l'Hiftoire  de  la  Milice  Françoife  du  P.  Da- 
niel ,  6cc.  Voilà  les  premiers  livres  pour  Iclquels  on  a 
fait  des  foufcriptions  en  France. 

tfT  On  le  dit  aulîî  de  la  reconnoilTance  que  donnent 
les  Libraires  à  celui  qui  a  foufctit.  J^oye-{  Reconnois- 
SANCE.  J'ai  perdu  une /ôw/lri/iriort. 

0Cr  Ce  terme  eft  encore  employé  pour  délîgner  l'intérêt 
que  les  particuliers  prennent  dans  un  fonds  public, 
dans  un  établilïémentde  commerce,  enfignantfurun 
régiltre  pour  combien  ils  veulent  y  prendre  part.  C'eft 
proprement  une  adion  commencée  ,  un  engagement 
en  faiiant  le  premier  payement ,  d'acquitter  le  refte 
dans  les  temps  marqués.  On  l'appelle  adlion quand  elle 
eft  entière ,  &  toute  nourrie. 

SOUSCRIRE,  v.  a.  Subfcribere.  Je  fou/cris ,  tu  fou/cris 
il  foufcrit ,  nous  fbufcrivons  ,  &c.  Je  foufcrivois.  Je 
foufcrivis.  J' ai  foufcrit.  Je  foufcrirai.  Que  jefoufcrl- 
ve.  Que  je foufcriviffe  ,  oa  je  foufcrirois.fpT  Littéïa- 
lement  écrire  au  deiTous  :  mettre  fon  nom  au  bas  d'ua 
aéle  pour  l'approuver.  Chirographum ,  velnomen  ap- 
ponere ,  fubfcribere.  Tous  les  intérelfés  onx.  foufcrit 
ce  contrat;  je  le  foufcrirai  auflî. 

Souscrire,  fignifie  auflî ,  fe  rendre  caution  d'un  au- 
tre ,  s'obliger  à  payer  la  fomme  contenue  en  un  adte 
c\\x  on  foufcrit  àvec  lui.  Pro  aliquo  fpondere.  Ce  Mar- 
chand a  fait  foufcrire  le  billet  par  (on  uSocïé ,  il  e(l 
bon. 

§3"  Souscrire,  fuivi  de  la  particule  àledit  figurément 
pour  confentir ,  approuver  ce  qu'un  autre  dit  ou  pro- 
pole.  Probare,  ratum  habere  ,  ficerc.  Je  foufcris  à 
tout  ce  que  vous  dites.  Il  famfoufcrtre  aveuglement  à 
tout  ce  que  l'Églile  nous  ordonne.  Je  foufcris  à  tout 
ce  que  vous  fauriez  penler  à  leur  avantage.  Voit.  On 
lèvent,  j'y /Ô!{/tT;\j. Boa. 

Faites-les  prononcer  ,  j'y  foufcrirai.  Madame^ 

Racine. 

Souscrire.  En  termes  de  commerce  de  Librairie  ,  c'eft 
avancer  l'argent  d'un  livre  avant  qu'il  foit  imprimé, 
à  condition  de  l'avoir  quand  il  le  fera ,  à  meilleur 
marché  qu'on  ne  l'auroit  fans  cela.  Confignarepecu- 
niam  ad  librum  edendum.  Le  prix  pour  ceux  qui  foup- 
crivent  eft  fi  modique  que  les  Libraires  n'y  trouvent 
guère  au-delà  de  l'argent  débourfé./'bytff  Souscrip- 
tion &  Souscripteur. 

SOUSCRIT,  ITE;  part.  pafl".  adj.  Subfcriptus. 

SOUSCRIVANT  ,  pour  SOUSCRIPTEUR  ,  eft  em- 
ployé à  la  fin  de  lavis  du  P.  de  Montfaucon  touchant 
les  Soufcriptions  de  fes  Monumens  de  la  Monarchie 
Françoile.  Tous  deux  font  bons:  mais  Soufcripteur». 
plus  de  voE;ue  que  Sauf  rivant. 

^i-  SOUS-CÙTANÉ,  ÉE.  adj.  Terme d'Anatomie.  Qui 
eft  fous  la  peau,  entre  cuir  &  ùia\t.  Sub-cutaneus. 
Vaifleaux  fous-cutanés.  Veines,  glandes /o^j-cara- 
nées. 

SOUS-DIACONAT,  f.  m.  Quelques-uns  difent/^3- 
diaconat.  C'eft  le  premier  des  Ordres  Sacrés  qu'on 
reçoir.  Hypodiaconatus,  Il  n'eft  pas  certain  que  le 
Sous-Diaconat  foit  un  Sacrement,  parce  qu'il  n'en 
eft  point  fait  mention  dans  l'Ecriture  ,  &  que  dans 
l'ordinarion  des  Sous  Diacres,  iln'y  a  point  d'impofi- 
tion  des  mains,  comme  il  paroît  par  le  quatrièine  Con- 
cile de  Carthage ,  Can.  5.  Bellarmin  croit  néanmoins 
quec'eft  l'opinion  la  plus  probable.  Voyez  2?«  Sacra~ 
mcnto  Ord.  C.  7. 

SOUS  DIACRE,  f.  m.  Miniftie  qui  fert  à  l'Autel ,  & 
qui  eft  promu  au  piemier  des  Ordres  Sacrés.  Subdia- 
conus.  Selon  les  Conftitutions  Canoniques,  il  faut 
avoir  11  ans  pour  être  promil  à  l'Ordre  deSous-Diacre, 
C'eft  au  Sous-Diacre  à  chanter  l'Épître  de  la  MelTe, 
à  préparer  les  vailTeaux  facrés.  Il  a  été  difKcile  d'aC- 
treindre  ks  Sous-Diacres  à  lacominence ,  Se  ks'ibCr 
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tenif  du  mariage.  Depuis  le  Pape  Grcgoiie  le  Crauil , 
la  règle  a  cré  plus  exadtement  gardée  à  leur  ci;,ud. 
Fleur  Y.  Si  un  liomme  marié  ell  ordonne  ^'oz/j-ZJ/at/c', 
il  faut  que  fa  femme  y  contente ,  qu'elle  falle  en  mê- 
me temps  vœu  de  continence.  Se  s'enferme  dans  un 
Monaftère.  Id.  Un >S"i)w-Z)/ac/e  peut  être  ddpenié  pour 
le  mariage  ;  ce  qui  ne  fc  fait  pas  pour  les  deux  autres 
Ordres  iupérieurs.  De  Launay. 

SOUS-DIVliER  ,  ou  SOUDIVISER.  C'eft  la  même 
choie  ({ne  fubdivifer.  |p7  II  eft  plus  François  &  moins 
Latin,  Se  cependant  moins  ulité.  f-^oye:i  Subdiviser. 

fCF  SOUS-DOMINANTE,  f".  f.  Terme  de  Mulique. 
C'eft  la  quatrième  note  du  ton,  ainfinominLC  lans  dou- 
te parceque  la  doniinanteellimmédiaremcnc  audelïus 
d'elle,  ou  bien  parce  qu'il  y  a  le  même  intervalle  en 
defcendant  de  la  tonique  à  la  dominante. 

'^  SOUS-DOUBLE,  adj.  qui  eft  la  moitié.  Suhdu- 
plus.  Deux  t^fous-doubU  de  quatre. 

0-  SOUS-DOUBLÉ,  ÉE.  Terme  de  Mathématique  , 
d'ufage  en  cette  phralc,  en  ïiitonfous-douhlée ,  pour 
dire  ,  en  raifon  des  racinesçarrées.  Deux  grandeurs  font 
en raifonyô// j--^()i//>/c;'t.'  de  deux  autres,  quand  elles  (ont 
dans  le  rapport  des  racines  carrées  dans  deux  autres. 

SOUS-DOVEN.  r.  m.  Dignité  en  certains  Chapirres  , 
qui   eft  au-dclFous  de  celle  de  Doyen.  Suhdccanus. 

Sous-DoYEN,  eft  auiîî  celui  qui  eft  le  fécond  dans  une 
Compagnie  par  l'ancienneté  de  la  réception.  Le  Sous- 
Doyen  des  Cardinaux,  de  la  Grand'Chainbre ,  des 
Enquêtes.  Subdecanus. 

SOUS- DOYENNÉ,  f.  iti.  Dignité  de  Sous  -Doyen. 
Suhdccanatus.  Le  Sous-Doy  enné à!\xaQ.  telle  Collégia- 
le ell:  bon. 

SOUS-ENTENDRE.  v.  a.  Ne  point  exprimer  dans 
le  dilcours  une  choie  qu'on  a  dans  l'intention.  Suh 
audirc,  fuUnteliigere.  Quand  je  vous  ai  dit  telle  cho- 
fe  ,  i'siifous  entendu(\\xtce\.a.  ne  préjudicieroit  en  rien 
à  mes  droits. 

^CT  On  dit  qu'une  chofe,  uneclaufe,  une  condition  eft 
Jbus-entendue ,  qaznd  elle  eft  réputée  exprimée.  Cela 
eft  fous  -  entendu ,  cette  choie  le  Jous  -  entend  tou- 
jours. 

§Cr  Ce  Verbe  fe  dit  en  Grammaire  de  certains  mots  qui 
ne  font  point  exprimés,  mais  qu'on  lupplée  toujours. 
Quandje  demande  une  bouteille  de  vin  ,  \cmozp/aine 
C&  fous-entendue.  Dormir  toute  la  nuit,  on  fous- 
entend  pendant. 

SOUS-ENTENDU  ,  UE.  part.  &  adj.  Mot  ou  claufe 
quife  doit  fous- entendre.  Quand  on  met  un  adjeélif 
tout  feul,  le  {\i^iÇiz.nXAi  t'Hifous-entendu.  Subaudïtus  , 
fubintellecius. 

f3- SOUS -ENTENTE,  f.  f.  Ce  qui  eft  fous-entendu 
artificieufement  par  celui  qui  parle.  Défiez-vous  de 
cet  homme  ,  il  y  a  toujours  (\at\qa.z  fous-entente  à 
ce  qu'il  dit. 

SOUS-ÉPïNEUX.  adj.  employé  auflî  fubftantivement. 
Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un  mufcle.  Subfpina 
fcapuU  pofîtus.  Le  feptiéme  niulcle  du  bras  eft  le 
fous-épineux  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  occupe  la  ca- 
vité qui  eft  audelFous  de  l'épine  de l'homoplate.  lia 
fon  origine  à  la  partie  externe  de  la  bafe  de  l'o  moplate , 
depuis  fon  angle   inférieur  jufqu'à  Ion  épine,  &  va 

»  s'inférer  en  pallant  entre  l'épine,  &  le  petit  rond  ,  à  la 
partie  poftérieure  Se  lupérieure  de  l'humérus  qu'il  tire 
en  arrière.  Dionis. 

SOUS  -  ÉTABLI    f  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft  un 
Procureur  qu'un  autre  procureur  fubroge  à  la  place. 
Procurator  ab  altero  ,  Procurator  fubflïtus.  Quand 
il  eft  contenu  en  la  Procureur  puift  fere  autres  Procu- 
reurs, fere  le  puet,  &  chaux  appelle-l'en  .Sow-eifaé/ij. 
Beaumanoir,  c.  IV. p.  11. 
SOUS-FAITE,   f.   m.    Terme  de  Charpenterie.  C'eft 
une  longue  piècede  bois  de  6  à  7  pouces  en  carré  ,  qui 
fe  met  fous  le  faîte  ,  &  qui  eft^  comme  lui,  parallèle 
ai'honCon.  Hypofj/li<;ium.  Ellefert  à  rendre  les  allem- 
blages  plus   folides.  Lts  fous  faîtes  vont  de  ferme  en 
ferme  comme  les  faîtes. 
SOUS-FERME.  (.  f.  Sous-bail ,  ou  partie  d'un  bail  gé- 
nérai qu'on  afferme  à  un  autre:  convention  par  la- 
quelle un  Fermier  Général  cède  une  partie  de  fafer- 
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me  à  un  Fermier  particulier.  .Suhlocatlo.  Il  fe  prend 
aulli  pour  la  chtjfe  lous-aft'crmée.  Le  droit  du  pied  four- 
ché, clt  une  J'ous-f Cl inc  de  la  Ferme  générale  des 
Aides. 

SOUS-FERMLR.  v.  a.  Quelques-uns  <.h(i:m  fous-ajfer- 
mer.  Donner  ou  prendre  a  ferme  une  pâme  de  ce  qui 
compofe  une  ieimc  générale.  Sublocare.  Les  Fer- 
miers généraux  des  Gabelles  ont  fous-fermé  les  rc- 
grârs  moyennant  tant.  C'eft  un  tel  qui  les  nfous  fermés, 
qui  les  a  pris  à  ferme. 

Ç:r  SOUS-FEUMIER,  ILRE.  f  Celui  qui  tient  un 
ious-bail,  une  fous- terme,  qui  prend  des  héritages 
oudes  droits  a  fous-ferme.  Voy.  Sous-Ferme, 

3Cr  Onappeloir  autrefoisyiaj'-j'er/w^frj'  ,  ceux  quipre- 
noient  des  fous-termes  des  Fcrmicis  généraux.  De  S. 
M.  Pui'licani  fecundaru.  Pour  fe  donner  du  relief, 
ils  onr  fubftitué  à  cette  dénomination  celle  d'ïntéref 
fis  dans  les  affaires  du  Roi. 

SOUS-FIEFVEIl.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  féo- 
dale. V.  a.  Donner  en  arncrc-fîef  une  partie  de  fon 
hei.  Bencfcii  partcm  altcri  bencficii  loco ,  ou  jure 
tradere.  Il  n'a  pas  toujours  été  permis  de /oi/j-TTf/vc^r 
une  partie  de  fon  fiet  fans  le  confentement  du  .Sei- 
gneur féodal,  non-plus  que  de  la  donner  à  cens  on 
à  rente. 

SOUS-FRÈTER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  louera 
un  autre  le  navire  qu'ona  loué,  ou  fréter  à  un  autre 
le  navire  qu'on  a  affièté.  Navemlocatam  alterilocare. 
Il  eft  fait  dcfenfe  à  tous  courtiers  Vautres,  de  fi-s- 
fréter  Icsnaviresà  plus  haut  prix  que  celui  porté  par  le 
premier  contrat,   Aubin. 

CCr  SOUS-FRÈTÉ,  ÉE.part. 

SOUS-GARDE,  f.  f.  Terme  d'Arquebufîer.  C'eft  une 
pièce  de  ter  qu'on  met  au  dciTous  de  la  détente  d'une 
arme  à  feu,  pour  empêcher  que  le  rcfTort  ne  fe  lâ- 
che, &  qu'elle  ne  tire  toute  feule.  Suppofitusfchaf- 
terio  arculus. 

SOUS-GORGE  ,  ou  SOUGORGE.  L  f.  C'eft  la  la- 
nière de  cuir  qui  paffe  fous  la  gorge  du  cheval  ,  & 
qui  s'attache  avec  une  boucle  à  la  têtière  ,  pour  la 
tenir  en  étaî.  Subjugulare. 

SOUS-GOUVEP.NANFE.  f.  f.  Femme  qui  fert  à  la 
place  d'une  Gouvernante  ;  &  en  Ion  abfenccj  pour 
avoir  foin  des  enfans  des  Princes,  ou  grands  Sei- 
gneurs. Vice-Gubernatrix. 

SOUS-GOUVERNEUR,  f.  m.  Celui  qui  fert  fous  ua 
Gouverneur  d'un  Prince,  &  en  Ion  abfence.  J^ice- 
gubernator.  Le  Sous-Gouverneur  du  Dauphin. 

SOUS-INTRODUITE.  adj.  Y  cmxnc  fous -introduite. 
Dansl'Hiftoire  Eccléflaftique ,  Se  en  parlant  des  Con- 
ciles, ce  mot  eft  en  ufage  pour  fignifier  les  femmes 
que  les  Eccléfiaftiques  avoient  chez  eux  pour  le  foin 
de  leurs  affaires  domeftiques  &  de  leur  ménage  ,  ou 
pour  quelque  autre  raifon,  de  charité  par  exemple, 
d'arnitié  fpirituelle;  en  un  mot,  les  femmes  qui  de- 
meurent chez  eux ,  &  avec  eux,  Subintroducla.  Le 
ttoifième  Canon  de  Nicée,  pourvoit  à  la  pureté  des 
Eccléfiaftiques  en  ces  termes:  Le  Grand  Concile  a  dé- 
fendu généralement,  que  ni  Evêque,  ni  Prêtre,  ni 
Diacre;  ni  autun  autre  Clerc,  ne  puiffe  avoir  de 
fous-introduite  ;  fl  ce  n'eftlamere,  la  fœur,  la  tan- 
te ,  &  les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout  foup- 
çon.  On  nommoit  femmes  fous-introduites ,  princi- 
palement à  Antioche  ,  celles  que  les  Eccléfiaftiques 
tenoient  dans  leurs  maifons,  par  un  ufage  quel'Eglife 
condamnoir ,  comme  il  fut  reproché  à  Paul  de  Sa- 
mofate  :  parce  qu'encore  que  ce  fût  fous  prétexte  de 
charité  Se  d'amitié  fpirituelle ,  les  conféquences  en 
étoient  trop  dangereufes  ,  ne  fût-ce  que  pour  le  fcan- 
dale.  ¥levb.y  ,Hi/?.  Eccl.  L,  XI.  p.  440. 

SOUS-LIEUTENANT,  f,  m, C'eft  un  OfKcier de  guerre 
qui  commande  fous  le  Lieutenant,  &qui  le  foulage  en 
fes  fonétions.  Ducis  legatus  vel centurionis.  Il  y  ades 
Sous-Lieutenans  au  Régiment  des  Gardes,  Se  dans 
les  Compagnies  d'Ordonnance  des  Moufquetaires  , 
des  Dragons,  &:c. 

SOUS-LIEUTENANCE.  f.  f.  Charge  de  Sous-Lieute- 
nant. Hypoccnturiatus.  Il  a  acheté  une  Sous-Lieute-' 
nance  aux  Gardes. 
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SOUS-LIGNER  ,  plus  ordinairement  SOULIGNER. 
V.  a.  Terme  d'Imprimeur.  C'ell  tirer  un  trait  fous  un 
mot,  fous  une,  ou  pluiieurs  lignes,  foit  pour  les  faire 
remarquer,  foit  pour  quelqueautre  railon  ;  Ik  ce  mot 
ou  ces  lignes ,  s'impriment  d'un  autre  caratlère  que 
lerefte  de  l'Ouvrage.  Llneam  fuhductre.  Il  faut  im- 
primer en  caradères  Italiques  tout  ce  qui  tUfous- 
lïgné. 
SCr  SOUS-LIGNÉ ,  ÉE.  part. 

SOUS  LOCATAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  loue  une  portion 
de  maifon  d'un  principal  locataire,  lequel  en  fait 
les  deniers  bons  au  propriétaire.  Subconduclor  ,  fu- 
blocator.  XJnfous-locLicaire  n'efl:  tenu  que  des  loyers 
des  lieux  qu'il  occupe,  envers  le  propriétaire,  quand 
le  principal  locataire  efl  inlolvable. 
§3"  SOUS-LOUER.  v.  a.  Suhlocare.  C'eft  louer  une 

portion  de  maifon  du  locataire  de  la  totalité. 
0-  SOUS-LOUÉ  ,  EE.  part. 

SOUS-MAJEUR,  f.  m.  Dans  la  coutume  de  Valencien- 
nes.  An.  LVI.  c'eft  l'OfHcicr  de  ville  qui  eft  après 
le  Majeur  ,  ou  le  Maire.  Secundus  à  majore  ,  Majo- 
ris  Kicarius. 
SOUS-MAITRE,  f.  m.  Qui  commande  fous  un  Maître  , 
ou  en  fa  place.  Hypodidafcalus ,  propnccptor.  Les 
Régens  ont  fouvent  des  Sous-Maures  pour  enfei- 
gner  les  écoliers  avec  plus  de  foin.  Dans  quelques 
Collèges,  l'on  appelle  Sous- Maure  le  lecond  Su- 
périeur du  Collège  ,  qui  eft  fous  le  principal.  Secun- 
dus à  Magi/ho ,  PrimarÏL  Vicarius. 
SOUS-MANANT,  f.  m. Terme  de  Coutumes.  Sujet  d'un 

Seigneur.  Cliens.  Suhduus  homo, 
SOUS-MOUCHEUR.  f.  m.  Officier   fubalternc,  qui 
tient  la  place  ,  &  fait  les  fondions  du  Grand  Mou- 
cheur  de  chandelles.  Charge  confîdèr.able  enElpa- 
gne. 

Il  y  a  auiîî  fur  les  Théâtres  un  Sous-Mouchcur.  Je 
n'en  fus  pas  quitte  pour  les  accolades  des  Acteurs  & 
des  Aèlrices  ;  il  me  fallut  elfuyer  les  civilités  du  Déco- 
rateur ,  des  Violons  ,  du  Souffleur,  du  Moucheur& 
du  Sous-Moucheur  de  chandelles.  Gil  Blas.  T.  III. 
p.Si. 
SOUS-MULTIPLE.  Terme  d'Arithmétique.  ^  On 
appelle  nomhïe  fous-mu/cip/e  ,  celui  qui  eft  compris 
un  certain  nombre  de  fois  exadlement  dans  un  au- 
tre j  ce  qui  étant  répété  un  certain  nombre  de  fois  lui 
devient  égal,  f^oye^^  Multiple.  5  eft  un  des  fous- 
multiples  de  11.  Répété  quatre  fois  il  eft  égal  à  12.  Le 
même  nombre  de  trois  eft  fous-multiple  de  2 1 .  On 
dit  de  même  quantité  fous-multiple.  C'eft  la  même 
chofe  que  partie  aliquote. 

La  m(on  fous-multiple  excelle  qui  fe  trouveentre 
la  quantité  fous-multiple  &  celle  qui  la  contient , 
entre  5  &  12  ,  par  exemple,  entre  3  &21. 
gcr  SOUS-NORMALE,  f  f.  ou  SOUS-PERPENDI 
CULAIRE.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  la  partie  de 
l'Axe  d'une  courbe  comprife  entre  les  deux  points  où 
l'ordonnée  &c  la  perpendiculaire  à  la  courbe  menée  du 
point  touchant  j  viennent  rencontrer  cet  Axe:  c'eft  la 
portion  de  l'Axe  d'une  courbe  comprife  entre  l'ex- 
trémité de  l'ordonnée  &  le  point ,  où  la  perpendi- 
culaire à  la  tangente,  tirée  de  l'autte  extrémité  de 
l'ordonnée  ,  coupe  l'axe  de  cette  courbe.  Lo.  fous- 
normale  d'une  Parabole, 
(p-  SOUS-OFFICIER.  Dans  l'Hiftoire  d'Allemagne, 
on  appelle  Sous-Officier  de  l'Empire  ceux  par  qui 
les  Grands  Officiers  de  l'Empereur  &:  de  l'Empire , 
font  exercer  leurs  fonctions  dans  certaines  occafions. 
SOUS-ORBICULAIRE.  adj. Terme  de  Botanique,  qui 
s'applique  aux  feuilles.  Feuille  fous-orhiculaire  ,  fub- 
rotundum  folium,  eft  celle  qui  a  plus  de  longueur 
que  de  largeur,  ou,  dans  un  fens  plus  étendu,  celle 
qui  eft  a-peu-près  ronde. 
(p-S^US-ORBITAIRE.adj.Termed'Anatomie.Quieft 

audellousde  l'orbite.  Awhesfous  orUtaires ,  qui  le 
diftribuent  au-dclfous  de  l'orbite.  Voye'^  Orbite. 
SOUS-ORDRE,  i.  m.  Ordre  ou  diftribution  de  la  (om- 
me  qui  a  été  adjugée  à  un  créancier  colloque  dans 
l'ordre  principal  ,  laquelle  eft  repartie  entre  les 
créanciers  de  ce  créancier  qui  ont  formé  oppofîtion 
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fut  lui  en  fous-ordre ,  ou  comme  exerçant  fcs  droits. 
On  appelle  créancier  en  fous-ordre  ,  celui  qui  ne 
l'cft  pas  direèl:emcnt  du  débiteur  dont  les  biens  font 
failis  &c  arrêtés;  mais  qui  l'eft  de  celui  qui  a  fait  ar- 
rêt ,  ou  d'un  autre  qui  eft  oppofant  à  la  faifie.  Lorf- 
qu'on  tient  état  d  une  vendue ,  le  créancier  fainifant 
en  fous-ordre,  eft  porté  fur  les  fommes  dont  fon  dé- 
biteur eft  colloque  ,  &  reçoit  à  fon  préjudice  jufqu' à 
la  concurrence  de  Ion  dû. 
§3"  Ceux  qui  font  oppofans,  non  pas  fur    la  partie 
fuivie ,  mais   fur   le  créancier  de  la  partie  luivie , 
font  nommés  oppofans  en  fous-ordre. 
CCT  Enfous- ordre  le  dit  généralement  de  tous  ceux  qui 
ne  font   que   fubordonnément  dans   une  affaire.   Il 
n'eft  pas  chef  dans  cette  afFaire,iTiais  feulement  enyôaj- 
ordre. 
|Cr  De-là ,  fous-ordre,  i.  m.  pour  défigner  celui  qui 
eft  fournis  à  un  autre  ,  qui  travaille  fous  les  ordres  d'un 
autre  dans  quelque  affaire  que  ce  foit.  Ceux  qui  font 
à  la  tête  d'une  adminiftration  doivent  veiller  fur  leurs 
fous-ordres.  Acad.  Fr. 
SOUSOS.  1.   m.  pi.  Nom  de  peuple  de  la  Nigritie  en 
Afrique.  Sauf.  Ils  font  dans  les  hautes  montagnes, 
entre  les  Royaumes  de  Melli .  de  Klandinga,  la  Gui- 
née particulière,  &c  le  pays  de  la  Malaguette ,  dans 
lequel  on  les  comprend.  Maty. 
SOUS-PÉNITENCERIE.  C.  f.  Titre  ou  qualité  de  Sous- 
Pénitencier.   J'^icepœnitenciaria.  La  Sous-Pénitence- 
rie ,  en   la  plupart  des  Cathédrales  ,  eft  une  dignité, 
un  titre  de  Bénéfice. 
SOUS-PÉNITENCIER,  f.  m.  Aide  du  Pénitencier,  qui 
entend  la  confellion  des  pénitens  qui  ont  commis  des 
cas  réfèrvés  à  l'Évêque.  Supœnitentiarius.  Dans  les 
grands  Diocèfes ,  on  a  btloin  d'un  Pénitencier ,  &  d'un 
Sous-Pénitencier. 
SOUS-PERPENDICULAIRE,  f.  f.  Terme  de  Géomé- 
trie ,  fynonyme  de  fous-normale,  f^oye-^cemou 
*cr  SOUS-PESER,  ou  plutôt  SOUPESER,  v.  a.  Lever 
un  corps  avec  la  main  ,  &  le  foutenir  en  l'air ,  pour 
juger  à-peu  près  de  ia  pefanteur.  Onus  manufullatum 
expendere.  Soupe  fe'^  un  peu  cela. 
tfT  SOUS  PESE,  CE.  part. 

SOUS-PRÉCEPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  foulage  le  Pré- 
cepteur dans  (es    fondions.  M.  le  Dauphin  a  eu  des 
Sous-Précepteurs  fort  habiles.  Propr<eceptor.  M.  l'Ab- 
bé Witmana  été  Sous-Précepteur  in  Roi. 
SOUS-PRIEUR,  f  m.  Officier  clauftial  qui  foulage  le 
Prieur  d'un  Couvent  en  la   foinition  de  la    charge. 
Suhprior.  Son  emploi  particulier  eft  d'avoir  foin  des 
Novices.  Aulli  l'appelle-t- on  d'un  autre  nom,  iWiif- 
tre  des  Novices. 
SOUS-PRIEURE,  f.  f.  Dans  les  Monaftères  de  femmes  il 
yaaulli  une  Sous-Prieure,  qu'on  appelle  autrement 
MaitreJJe  des  Novice  f . 
SOUSPRlS.  adj.  Vieux  mot.  Extafié,  charmé  j  furpris. 

Poéf  du  Roi  de  Navarre. 
SOUS-PROMOTEUR,  f.  m.  Dans  lesprocès  decanonifa- 
tion,  il  y  a  un  Officier  qu'on  nomme  Sous-Promo- 
teur àe  la  Foi.  T'^fi-y.  Promoteur. 
SOUS-RACHAT.  C  m.  Terme  de  Coutume.  Dans  l'an- 
cienne Coutume  de  Bretagne,  art.  366,  c'eft  le  profit 
dû  à  l'arrière- fief  que  le  Seigneur  exploite. Dans  la  nou- 
velle, article  3  61 ,  c'eft  le  rachat  dû  au  Seigneur  do- 
minant par  fes.irrière-vairaux,  pendant  qu'il  a  mis  en 
fa  main  le  fief  de  fon  vailal,  faute  de  rachat. 
SOUS-REFECTORIER,IERE.  f.  m.&f  Nom  d'Office 
dans  un  Monaftère.  Celui  qui  a  fin  du  Réfedoire 
lous  le  Réfedorier,  fécond  Réfedorier.  Suhrefeclo- 
rarius  dans  la  baffe  Latinité.  Secundus    TricHnii  Cu- 
rator.  On  dit  aufti5o/ii-/Je/£C?orièri' dans  les  Couvens 
de  filles. 
SOUS-RENTE,  f.  f.  Terme  de  Coutume,  qui  fe  trouve 
dans  celle  de  Lille  &  de  Coinines.  Rente  que  l'on  tire 
d'une  chofe  que  l'on  tient  foi-même  à  rente.  Cenfusfc 
cundus. 
SOUS-RENTIER,  f.  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Valen- 
ciennes,  ait.  44  &  49.Celuicui  rient  quelque  chofeà 
rente  d'une  perfonne  ,  qui  la  tient  elle-même  à  rente 
d'une  autre  j  ou  celui  qui  donne  à  rente  à  un  autre,  ■ 
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ce  qu'il  rient  déjà  lui-même  à  rente.  Sccundus,  oo/c- 
ciindariusmariceps. 
SOUS  SACRISTAIN,  f.  m.  Ai  Je  du  Saciiftain  qui  le  fou- 
Lige  dans  l'emploi  de  la  Saciiftie,  à   paier  l'Auccl,  à 
fournir  les  ornemens  .nux  Prêtres.  Pnuduuus  j  SuIjji- 
d'uuus.  Le  Sous-Sacnjlain  eft  àla  Sacriftie. 
SOUS  SCAPULAIRE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom 
d'unmufclc.  Suhfcapulïs pojitus.  Le  neuvième  &  der- 
nier mu(cle  du  bras  cii\tJous-fciipulaire  ,  ainiîappclé 
parccqu'il  cil  htuc  tout  entier  fous  l'omoplate  ,  occu- 
pant la  cavité  qui  cft  entre  cctos&:  les  côtes.  Il  prend 
fon  origine  de  la  Icvre  interne  de  la  bafe  de  l'omoplate , 
&va  s'inlérerà  la  partie  interne  &  (upérieure  de  l'iui- 
merus,  qui  fait  ferrer  contre  les  cotes.  C'cft  ce  miil- 
tle  qui  fert  à  tenir  ferme  ce  que  l'on  porte  fous  le  bras. 
DioNis. 
SOUSSE.  Nom  d'une  ville,  avec  un  bon  port.  Sufa, 
anciennemenr  Rhufpina ,  Rujjma.  Elle    eft  dans  le 
royaume  de  Tunis  en  Barbarie  j  entre  la  ville  de  Maho- 
nieta  &  celle  d'Elmadia.  Mat  y. 
SOUS-SECRETAIRE,  f.  m.  Celui  qui  écrit  fous  un  Se- 
crétaire ,  ou  qui  en  fait  la   fondtion  en  fon  abfen- 
ce.  Hypoamanuenjls.  Les  Secrétaires  des  Confeillers 
font  faire  les  extraits  des  procès  par  des  Sous-Sccre- 
taires. 
SOUSSIGNER.  V.  a.  Soufcrirc  un  aéte  ,  mettre  au  bas 
fon  nom,  la  fignature  de  fa  main,  pour  r.approuver; 
conlentir,  pourl'attefter,  pour  le  rendre  authentique. 
Subfcnbere,  nomen  apponere.  Ce  verbe n'ell  ulué  qu'au 
participe  dans  les  formules  fuivantes.  Pardevanr  les 
'Nota.hesfiuJJt^/iés  :  c'td  ainfi  que  commencent  tous 
les  contrats.  Le  Confeilyôi{//î^«e'qui  a  vu  les  pièces , 
ô-c.  C'eft  ainfi  que  commencent  toutes  les  confuita- 
tions.  Jc/oujigné confeils  devoir,  avoir  reçu,  certifie: 
c'eft  le  commencement  des  promeffes,  des  quittances, 
des  certificats. 
SOUST.  rcj.  SoEST. 

ÇXrSOUTANGENTE.f.f.TermedeGéométrie.  C'eft  la 

partie  del'axe  d'une  courbe  comprife  entre  l'ordonnée 

ôc  la  tangente  correfpondante.  Linea  fuhta?igens.  La 

■  fous-tangent  edéizminQ.\cçomtoù.\a.  tangente  coupe 

l'axe  prolongé. 
SOUS-TENDANTE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  qui  joint  les  deux  extrémités  d'une  portion 
de  cercle:  c'eft  la  ligne  droite  menée  d'une  des  extré- 
mités de  l'arc  a  l'autre  extrémité.  C'eft  la  même  chofe 
que  la  corde  de  l'arc.  Foy.  Corde, 
Ip-  SUUSTHON.  Petite  ville  de  France,  dans  la  Gaf- 

cogne  j  Election  de  Lannes. 
fC?  SOUS-TIRAGE,  plus  communément  SOUTIRA- 
GE, f.  m.  Action  de  loutirer.  P^oy.  ce  mot.  Il  m'en  a 
tant  coûté  pour  lejoutirage  de  mon  vin. 
SOUS-TIRER.  V.  a.  plus  ordinairement  SOUTIRER, 
tranfvaferle  vin  ou  quelqu'autre  liqueur  d'un  tonneau 
dans  un  autre ,  enforte  que  lalierefte  dans  le  premier. 
Transfundere  ,  transfundendo  defecare.  Il  faut  foutï- 
rer  levin,  avant  que  lavignefoit  en  fleur. 
^  SOUTIRÉ,  ÉE. part, 

SOUS-TIROT.  f.  m.  Terme  de  Navigation.  Petit  bateau. 
Voy.  l'Ordonnance  du  Sel ,  p.  Go.  Il  y  a  des  tirots  Se 
desfous-tirots.  Limer  y  l'intriculus. 
SOUSTRACTION,  f.f.  Seconde  règle  de  l'Arithméti- 
que ,  qui  apprend  à  déduire  un  petit  nombre  d'un  plus 
grand  ,  pour  favoir  ce  qui  doit  reftet  du  plus  grand 
nombre.  Suhjlraclio ,  deduclio.  Il  faut  mettre  audef- 
fus  le  nombre  duquel  la  6'o«/?raffio?z  doit  être  faite,  & 
au-delFous  celui  quieft  à  fouftraire.On  commence  l'o- 
pération par  la  fin,  en  remontant  de  la  droite  vers  la 
gauche ,  de  colonne  en  colonne.  Pour  s'afllirer  fi  on 
ne  s'eft  point  trompé  dans  l'exécution  de  cette  règle, 
il  n'y  a  qu'à  joindre  enfemble  le  nombre  que  l'on  a 
fouftrait,  &  celui  qui  elt  refté.  Ces  deux  nombres 
doivent  produire  un  nombre  égal  à  celui  duquel  la 
Souftraclion  a  été  faite.  Autrement  on  a  mal  calculé. 
La  SouJIraclion  eft  donc  une  opération  par  laquelle 
on  ôte  d'un  plus  grand  nombre  un  plus  petit,  &  l'on 
marque  ce  qui  rcfte  après  cette  Souflrad.'mn ,  lequel 
leftc  eft  la  différence  de  ces  nombres ,  comme  il  eft 
«vident  i  ayant  ôcc  8  de  12,  le  reftc  qui  eft  4,  eft  la 
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différence  de  8  &  de  iz.  Ainfi  Jeux  nombres  étant 
donnés,  pour  fouftraire  du  plus  ^'and  le  plus  petit. 
Se  connoitre  ce  qui  il-Rc  ,  ou  la  diilérence  de  ces  deux: 
nombres,  i".  il  faut  placer  la  fomme  qui  eft  la  plus 
petite  lous  la  grande ,  les  unités  fous  les  unités ,  les 
dixaincs  fous  les  dixaines,  &c.  Après  commençant 
cette  opération  par  le  premier  rang  de  droit  à  gau- 
che j  il  faut  retrancher  du  plus  gi.and  le  plus  petit, 
&  marquer  ce  qui  refte  i  fi  ce  font  des  unités  qui 
reftcnr,  marquer  ces  unirés  fous  les  unités,  &c.  & 
ce  reftc  kia  la  diftérence  qu'il  y  a  entre  Icsdeux nom- 
bres donnés. 

Par  exemple,  les  deux  fommes  données  font  869; 
&  234.  Il  faut  retrancher  la  féconde  de  la  première, 
après  les  avoir  dilpofées,  comme  il  a  été  dit,  254 
fous  869.  De  9  j'ôte  donc  4,  il  refte  j,  que  je  mar- 
que lous  le  premier  rang  ;  enfuite  je  dis  ,  de  6  ôtez  j  , 
il  refte  5  ,  que  j'écris  fous  le  deuxième  rang  : 
enfin  de  8  j'ôte  2j  le  rtfte  eft  6,  que  j'écris  8  (5  9 
fous  le  rroifième  rang.  Ainfr  après  avoir  ôté  2  3  4 
234  de  869,  il  refte  63  j,  quieft  la  différence  63c 
de  809  avec  234. 

II".  Lorfqu'un  chiffre  que  l'on  veut  retrancher  eft: 
plus  grand  que  celui  de  qui  on  veut  le  retrancher,  il 
faut  emprunter  une  dixaine  dans  le  rang  fuivanr.  Sup- 
poions  que  les  fommes  67S  &  489  font  données  ,  il 
faut  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande  ;  je  ne 
puis  pas  ôter  9  de  8;  c'eft  pourquoi,  félon  la  règle  , 
j'emprunte  une  dixaine  du  rang  fuivanr  au  heu  de  7, 
écrivant  un  6 _,  3c  après  je  dis,  de  18  ôtant  9  ,  il  reftc 
9 ,  que  je  place  dans  Ion  tiang;  enluite  je  viens  au 
deuxième  rang,  où  eft  6,  duquel  ne  pouvant  encore 
ôter  S,  j'emprunte,  comme  ci-dell  us  ,  une  dixaine  du 
chiffre  fuivanr,  &  je  dis,  de  16  ôtant  S,  il  refte  8;  en- 
fin venanr  au  dernier  chiffre,  qui  ne  vaut  plus  que  5, 
je  retranche  4,  &  il  refte  r  ,  ainli  retranchant  678 
de  678  cette  lomme  de  489  ,  il  refte  189  ,  qui  489 
eft  la  différence  cte  ces  deux  (ommes.  ~i   %  ^ 

111°.  Quand  il  le  trouve  dans  le  nombre  qui  eft  def- 
(ous,  un  zéro,  on  met  entre  les  nombres  rcftans  celui 
fous  lequel  le  zéro  eft  placé,  puifqued'un  tel  nombre 
n'ôranr  rien,  ce  nombre  doit  être  tout  entier.  Soient 
données  ces  deux  lommes  842  &  40 j,  rerrancher  la 
plus  petite  delà  plus  grande:  après  avoir  placé  405 
lous  842  ,  je  conlîdère  qu'on  ne  peut  ôter  j  de  2 ,  le 
plus  grand  nombre  du  plus  petit,  j'emprunte  donc  du 
2^  rang  une  dixaine ,  écrivant  3  au  lieu  de  4,  &  puis 
je  dis ,  de  12  ôtez  j  ,  refte  j  ;  enfuire  de  3  ôtez  zéro  , 
c'eft-à-dire  ,  rien  ,  refte  le  nombre  entier ,  fous  lequel 
zéroeftplacé;  félon  la  règle  je  marque  donc 
3  au  2*  rang;  enfin  de  8  je  retranche  4,  le  reftc  5 
eft 4.  Decettei'o^y?raf?io/zvient43  7,quieftle  842 
refte  de  842,  dont  on  a  retranché  40J  ;  ainli  4  o  J 
43  7  eft  la  différence  de  ces  deux  nombres.         "457 

IV°.  Quand  le  nombre  qui  doit  erre  retranché  eft 
égal  à  celui  de  qui  on  le  retranche;  on  met  un  zéro, 
puilqu'il  ne  refte  rien,  dont  le  zéro  eft  la  marque. 
Ainfi  s'il  falloir  ôter  246  de  3  46;puifque  46  eft 
égala  46,  félon  la  règle  je  marque  donc  zéro, 
&  retranchant  2  de  3 ,  dont  le  refte  eft  i  ,ro-  î  4  ^ 
pération  me  donne  100,  qui  eft  le  nombre  que  -^  4  <? 
je  cherchois.  i    o  o 

V".  Quand  fous  un  zéro  il  y  a  un  zéro,  il  faut  met- 
tre un  zéro  pour  conlerver  la  valeur  des  caiaétères  qui 
fuivent  &  qui  précèdent.  Par  exemple,  lî  ces  deux 
fommes  font  données _,  800  &  200,  je  rerranche  fim- 
plemenr  du  chiffre  8  le  chiffre  2,  il  refte  6, 
après  lequel  chiffre  je  mers  deux  zéros;  pour  800 
faire  voir  que  ce  6  eft  le  refte  de  800  dont  on  a  ^  °  ° 
retranché  200.  600 

VI°.  Lorlque  dans  le  nombre  dont  on  retranche  un 
autre  nombre,  il  y  a  plufieurs  zérode  (nite,  de  forte 
qu'on  ne  peut  emprunter  une  dixaine  du  rang  fuivant 
pour  faire  la  Soufîraciion  des  nombres  qui  doivent 
être  retranchés  ;  il  faut  exprimer  le  nombre  d  une  autre 
manière,  enforte  qu'il  y  ait  d'autres  caraélères  que  des 
zéro, comme  fi  ce  nombre  étoit  loooo:  il  faut  ainli  ex- 
primer cette  fomme  ,  9990,  plus  10,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofc;  car  neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingts-dix , 
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plus  dix,  font  dix  mille.  Soient  données  ces  deux  fom-  ' 
mes  500  &  431.  On  veut  lavoir  ce  qui  refléta  de  900, 
après  en  avoir  (ouftraic  45  2  ;  pour  cela  ,  il  faut  retran- 
cher cette  petite  fomme  de  la  plus  grande  900,  je  ne 
puis  rien  louftraire  de  deux  zéro:  pour  donc  réfoudre 
cette  quellion ,  au  lieu  de  900  j'écris  huit  cens  nonan- 
te>  &  je  conlerve  dix  en  ma  mémoire  pour  le  premier 
rang  -,  je  retranche  2  de  ce  nombre  dix  que  j'ai  retenu  : 
il  refte  8  que  je  mets  fous  le  premier  rang  :  de  9  ,  je  1 
retranche  5  ,  &  je  pofe  le  refte  qui  eft  fîx, 
fous  le  deuxième  rang  de  huit,  je  retranche  4  8  9° 
que  j'écris  fous  le  5^.  Ainli  le  refte  de  900  après  9  o  o 
en  avoir  ôté  451 ,  eft  468,  ce  que  l'on  cher-  4  y  ^ 
choit.  468 

VII°.  Si  les  deux  fommes  5781  &  5456  font  don- 
nées pour  être  retranchées  de  cette  troifième  femme 
68386,  il  faut  ajouter  par  la  première  propofition  les 
deux  premières  fommes  dansune  lomme  qui  fera  91 3  8. 
Après  qu'on  s'clt  beaucoup  exercé  à  faire  ces  opéra- 
rations,  on  peut  faire  cette  addition  en  fon  efprit;  mais 
dans  les  commencemens  il  eft  bon  de  la  faire  avec  la 
plume. 

Je  place  9258  fait  de  l'addition  de  5782 ,  avec  3  456 , 
fous  la  fomme  683  86,  comme  dans  les  autres  queflions. 
Enfuite  commençant  par  les  unités  du  premier  rang, 
je  dis,  de  6,  on  ne  peut  ôter  8  ,  j'emprunte  donc  une 
dixaine  du  rang  fuivant,  qui  avec  les  fîx  imités  font 
16,  de  1(5  ôtant  S  ,  refte  8  ,  que  je  marque  fous  ce  pre- 
mier rang  des  unités.  Après  venant  au  deuxiè- 
me rang ,  je  dis,  de  7  dixaines  ôtez  3 ,  refte  4,5  7 
je  dis  de  7;  car  vous  favez  que  nous  avons  de-  68386 
jà ôté  une  dixaine  de  ce  rang.  Au  troifième  9  ^  3  ^ 
rang,  je  dis,  de  3 ,  ôtez  t.  refte  i.  Au  qua-  59148 
ttième  rang,  de  8  je  ne  puis  ôter 5  :  j'emprunte  du 
rang  fuivant,  qui  clt  celui  des  dixaines  de  mille, 
une  dixaine  de  mille,  qui  avec  les  S  mille  de  ce  qua- 
trième rang  font  18  mille;  je  dis  donc,  de  18  mille 
ôtez  9  mille  ,  relie  9  mille. 

Enfin  venant  au  cinquième  rang,  puifqu'il  n'y  a 
rien  qui  en  doive  être  retranché ,  je  marque  avec  les 
autres  ce  que  je  trouve  dans  ce  rang,  favoir,^  ,  cardes 
fîx  dixaines  de  mille  qui  reftoient,  j'en  avois  déjà  re- 
tranché une  dixaine. 

Le  refte  donc  de  68386,  après  en  avoir  retran- 
ché les  deux  fommes  5782  Se  3456,  le  refte,  dis-je  , 
eft  59148. 

La  Souftmclion  &  l'Addition  font  oppofées  l'une  à 
l'autre;  l'une  défait  ceque  l'autre  a  fait ,  &  elles  fe  fer- 
vent réciproquement  de  preuve.  Le  tout  étant  égal  à 
fes  parties ,  fi  on  ôte  les  parties  du  tout,  il  ne  doit  rien 
rcftcr;  par  conléquent,  pourêtreallliréque  432  ajou- 
tésavecz45  font efteélivement  677,  c'eft-à-dire,  que 
ces  deux  fommes  font  les  parties  du  tout  677 ,  il  faut 
retrancher  ces  deux  lommes  de  677 ,  &  s'il  ne  refte  rien 
c'eft  une  marque  qu'elles  font  véritablement  les  par- 
ties de  ce  tout ,  Se  par  conléquent  que  mon  opération 
a  été  bien  faite. 

Les  parties  font  égales  à  leur  tout;  donc  pour  être 
alTuré  que  véritablement  deux  ou  pkilîeurs  fommes 
font  les  parties  d'une  fomme  donnée,  il  faut  voir  fî  ces 
fommes  ajoutées  enfemble  font  égales  à  cette  fomme 
donnée.  Je  veux  être  aftlité  qu'en  rettanchant  de  677 
cette  fomme  452,  le  refte  eft  245,  c'eft-à-diie,  que 
452  &  245  font  les  parties  du  tout  677,  j'ajoute  ces 
deux  fommes  43  2  &  245 ,  &  fi  elles  font  678 ,  je  con- 
clus qu'elles  font  véritablement  les  pairies  de  677,  Se 
par  conléquent  que  monopération  eft  bonne. 

En  Algèbre ,  la  marque  de  la  Soujlraclion  eft  une  pe- 
tite hgne  —  qui  eft  le  ligne  de  moins,  comme  on  l'a 
dit  au  L  Tome  au  mot  Algèbre.  Ainfi  pour  retran- 
cher ^7  de/,  je  joins  ces  deux  grandeurs  par  le  ligne  de 
moins  en  cette  manière/  —g.  Pour  abréger  lorf  qu'on 
veut  retrancher  d'une  grandeur  une,  ou  plulîeurs  gran- 
deurs qui  font  marquées  par  le  même  caratlère  ,  il  faut 
eftacer  autant  de  fois  les  lettres  qui  marquent  la  gran- 
deur dont  on  veut  retrancher,  que  ces  lettres  fe  trou- 
vent de  fois  dans  celle  qu'on  veut  retrancher.  Ainfi 
pour  retrancher  2  ^  de  5  A ,  il  faut  ôter  de  s^  deux  fois 
î  bb,  zb       $b 
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îe  refte  3  if' ,  eft  ce  que  l'on  cherche. 

Exemples  de  Souftraclions. 


D'où  il  faut  C  5  b 
Soufttaire.  <^  b 

4  d 
d 
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Refte              3  b 
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Dans  la  Soufiraclion  des  grandeurs  complexes  ou 
compofées ,  il  faut  comme  dans  la  Soufiraclion  des  gran- 
deurs incomplexes,  fe  fervir  du  figne  de  la  Soujlrac- 
tïon,  joignant  par  le  figne—  la  grandeur  qu'on  veut 
fouftraire.avec  celle  de  laquelle  on  la  veut  fouftraire 
Pour  ôter  b-^d  de  c-h) ,    il   faut  premièrement 

écrire  c-H-/ b  ,  &  parce  que  ce  n'eft  pas  feulemer.t 

b  qu'il  faut  retrancher  ,  mais  encore  -^d ,  on  doit 
marquer  ces  deux  Souftrûclions  par  deux  lignes  de 

Soufiraclion  en  cette  manière,  c— t— / — h d. 

On  donne  cette  règle  générale  qu'il  f;ui  chaneer 
les  lignes  de  la  grandeur  qu'on  veut  fouftràte.'^U 
faut  remarquar  que  devant  une  grandeur  qui  n'eft- 
précédée  d'aucun  figne,  cefui-ci-i-  y  peut  être  fous- 
entendu.  Suivant  cette  règle  pour  fouftraire  h->e-d 
ou  -^b-^d,  de  C-I-/,  il  faut  changer  les  deux  li- 
gnes de  -\-b-\-d,  en  cette  manière  c-\-f- — b d, 

comme  il  a  été  dit. 

Cette  règle  fe  trouve  toujours  véritable;  carlorf- 
que  le  figne  fe  rencontre  dans  la  grandeur  qu'on  veut 

louftraire  ,  comme  ici  on  veut  fouftraire  h d ,  ou 

-i-  b d  ,  de  c J  y  il  faut  changer  ces  lignes 

-4-/; a  en  des  fignes  contraires,    de  cette  foi  te  , 

c-t-/ — -b-\-d.  Quand  on  fouftrait  h—^d  det-l-/, 
on  ne  veut  pas  eniièrement  ôter  la  grandeur  b,  il  s'en 
faut  la  grandeur  d-^  ainfi  ayant  mis  c-4-/ — d,  on 
retranche  de  cH-/  plus  qu'il  ne  faut  retrancher,  h- 
voir  ,  la  grandeur  if;  c'eft  pourquoi  on  l'ajoute  lui 
donnant  le  figne  -f-  en  cette  manière.  c~i-(. 
-f-  d.  Selon 
b- 


c~^j—d 
cette       règle     ayant      fouftr.iit 
d  de  t — fy  le  refte  de  c — f — b-i-d. 
b  —  d      c~f. 

On  peut  abréger  les  exprefîîons  d'une  Soiifirac^ 
don  ,  en  obfervant  deux  choies  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  i".  Lorfqu'il  faut  ajouter  des  grandeurs 
exprimées  par  les  mêmes  lettres  ,  il  fufïît  de  mettre 
devant  une  de  ces  letttes  un  chifre  qui  marque  corn- 
bien  elle  eft  ajoutée  de  fois  à  elle-même ,  comme 
au  heu  de  b->rb-\-b-\-2b ,  on  peut  mettre  5  b.  1°. 
Puifque  H- une  grandeur  —  la  même  grandeur  , 
cela  ne  fait  rien  ,  ou  eft  égale  à  zéro  ,  on'peut,  fans 
diminuer  la  v.aleur  d'une  expreffion  ,  fupprimer  les 
lettres  qui  fe  trouvent  avec  le  fione  -h  Se  avec  le 

figne ;   par  conféquent  ôtant  -\-c — /de  c-h 

c-\-f,  comme  cela  fait  c-^d-\-f,  en  retranchant 
les  lettres  c  &/qui  ont  des  fignes  contraires,  le 
refte  de  cette  Soufiraclion  eft  d. 

Si  l'on  fouftrait  a — b  de  ^a-^b  ,  félon  la  règle 
générale  après  la  Soufiraclion  ,  il  relie  ^a-\-b-^a 
-+-b  ;  or  on  peut  abréger  cette  expreffion  ;  car 
3a — a  ne  font  que  la  ,  &  -f-^-t-^ ,  valent  ib  , 

ainfi  2^-t-ib  valent  aut;int  que  ^a-h-b a~i-b.  Eit 

retranchant  (Z-i-3/5  de  ^a — ib  ,  félon  la  règle,  le 
refte  fera  ^a-i-ib.  Mais  puifque  3a — a  eft  égal  à 

la  ,  &   que  -i-ib — ^b  eft  égal  à  a b,  c'eft-à- 

dire  ,  jb  eft  plus  grand  que  ib,  d'une  foi:  /^ ,  il  eft 
évident  que  ia-\~ib a ^b  font  la è. 


Qu'on  veuille  fouft 
— 3^-4-3^;  I 
on  ôre 


raire  }a  —  3/;  de  ^c 4* 

5*;  i>'.  jrt —  3a  égale  ia\  2°.  d'une  p.arc 
4/' ,  &  de  l'autre  on  ajoute  }b ,  comme 
vous  le  voyez  dans  l'opération  ya — ^b — ^^t-t-jb, 
ainfi  il  fiut  fupprimer  jb.  Se  n'en  marquer  qu'un 
avec  le  fîgne  —  pour  abréger  cette  expreffion  qui 
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sou 
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fera  réduite  à  celle  ci  iiz — b.  Soit  donné  $a-4r-ih  ,' 
dont  il  faut  louftraire  /^a-¥-hb ,  je  retranche  pre- 
mièrement 4a  de  5iz ,  &  il  refte  a  :  eiifuite  pour  re- 
tranche! 6h  de  th ,  comme  on  ne  peut  pas  ôter  d'une 
grandeur  ce  qu'elle  n'a  pas  ,  après  avoir  fupprimé 
il>  pour  retrancher  les  4/'  qui  reftent,  je  le  retran- 
che de  la  grandeur  a ,  en  les  liant  avec  cette  lettre 
en  cette  manière  a— 4^. 


Exemple  de  Soujiruclion. 


D'où  il   faut 
fouftr-jiie 


Reile 


D'où  il  faut     I   ia-\-è 
fouftraire.      I     a      h 


a  - 


-tb 
-5^ 


-d 

-sd 


la b. 

la  a~\^^a^ — 9 
aa    -\-za — 5 


Relie. 


-4<i      aa    —t-a  5 


Si  dans  ces  dernières  opérations  vous  n'apperce-_ 

vez  p.as  comment  ces  Soujlnicilons  donnent  tels  ref- 
tes ,  f.iiccs  les  opérations  tout  au  long  ,  &  vous  dé- 
couviirez  fans. peine  comment  abrégant  une  expref- 
fion  félon  qu'il  a  été  enfeigné,ces  Soujlracllons  ont 
les  reftes  qui  font  marqués  dans  les  exemples  pro- 
pofés. 

L'Addition  &  la  Soujlraclion  fe  fervent  de  preu- 
ves; pour  m'affiirer  qu'ayant  retianché  a-*—bb  de 
^a—{—ib,  le  refte  ed  ^a^b  ,  j'ajoute  4a->s-4^  avec 
a-^bb ,  &  trouvant  que  la  fomme  eft  5  a — bb  ,  je 
fuis  affurc  que  l'opération  eft  bonne.  Au  contraire  , 
pour  m'âlluier  que  ^  a -+~  1  b  eft  la  fomme  de 
4a — ^b  ,  3i  a-\-%b  ,  je  retranche  l'une  de  ^a — ib  : 
fi  le  refte  de  la  Soujiraclion  donne  l'autre  fomtne  , 
l'Addition  a  été  bien  faite  ,  comme  on  l'a  enfeigné 
ci-delTus.  P.  LA^>y. 

M.  Hatris  explique  ainfi  en  peu  de  mots  la  Souf- 
tracl'wn  algébrique.  La  Soujlraclion.  en  Algèbre 
joint  les  grandeurs  propofées  en  changaant  tous  les 
ficnes  du  nombre  que  l'on  veut  retrancher.  Ainli  fi 
<3e  4a  on  veut  retrancher  a  ,  il  faut  changer  le  figne 
éw  nombre  à  retrancher  en  cette  manière. 

4,a 
— a 
ou  bien  4a — a=^a 

Car  on  fait  qu'en  Algèbre  X  ou  d.  eft  la  marque 
du  reftant  ou  de  la  différence.  Il  faut  auflî  remar- 
quer que  fouftraire —f- ,  c'eft  la  même  chofe  qu'a- 
jouter — .  Et  fouftraire — ,  c'eft  la  même  chofe 
qu'ajouter  — »— .  Voyez  l'explication  de  ces  fignes  au 
ITome  du  Didiionnaire  ,  au  mot  Algèbre. 

La  Soujlraclion  algébrique  dans  les  quantités 
compofées  fe  fait  aifément  en  obfervant  feulement 
la  règle  générale  du  changeinent  des  fignes  de  la 
quantité  qu'on  veut  fouftraire,  &  en  comparant 
chaque  nombre  enfemble  ,  &  les  diminuant.  Ainfi 
fuppofé  que  de  }bb-i-^mm — jdf,  vous  vouliez 
fouftraire  zob-\-idf-+-^mm ,  écrivez  ces  nombres 
l'un  fous  l'autre,  changeant  tous  les  fignes  de  celui 
qu'il  faut  fouftraire  ,  il  y  aura. 

^(>h-\-^mm. — ydf. 
■ — lob—i—^mm. idf. 


16b Ç)df.      =X. 


C'eft-à-dire  ,  que  ces  deux  premiers  nombres  com- 
parés &  réduits,  ou  le  fécond  ôté  du  premier,  le 
reftant,  ou  la  différence  fera  la  troifième,  à  favoir , 
i6b — ç)df. 


La  SoufîracUon  des  Indues  fe  fait  comme  celle 
des  quantités  algébriques ,  en  changeant  le  figne  de 
la   quantité   qu'on  veut  fouftraire.   Ainfi    de   trois 
ôtez  '^=5.  L)e  ^  ôtez  deux  =:^.  De  3  ôtez  ^=^. 
De  }  ôtez  x==i. 
Soustraction  ,  eft  aufli  un  terme  dont  on  fe  fert  en 
parlant  d'une  adlion  de  larcin  ou  de  fraude,  par  la- 
quelle on  dérobe  ,  on  recelé  quelques  meubles,  quel- 
ques papiers.  Subjlraclio  ^  dciraclio.  On  permet   en 
Jufticc  d'informer  de  la  foujlraciwn  des  pièces  d'un 
procès,  d'un  meuble  précieux.  Une  veuve  ne  peut  être 
pourfuivie  criminellement  pour  fouflraclion  dans  la 
fucceftion  de  fon  mari  ■■,  on  n'a  contre  elle  qu'une  ac» 
tion  civile.  Si  elle  eft  convaincue  àx.  Soujlraclion  avant 
que  d'avoir  renoncé  à  la  fucceftion  de  fon  mari,  elle 
eft  tenue  à  payer  toutes  les  dettes:  mais  fi  la  Soujlrac- 
lion a  été  faite  après  avoir  renoncé,  elle  ne  peut  être 
condamnée  qu'à  la  reftitution  des  chofes  recelées. 
Soustraction,  fe  dit  aulTî  pour  l'aélion  de  louftiaire, 
&  fignifie,  privation.  Privatio.  La  mort  eft  une  chute 
terrible  pour  l'aine  par  \z  foujlraclion  de  tous  fo  ap- 
puis. Nie. 
CCr  SOUSTRAIRE,  v.  a.  Terme  d'Arithmétique.  Ôter 
un  nombre  d  un  autre  nombre.  Subtrahere  ,  deducerc, 
dttrahere.  L'atithmétique  enleigne  à  additionner  ,  à 
foujlraire  ,  à  multiplier  &  à  diviier. 
93"  Soustraire  ,  dans  l'ufage  ordinaire  ,  fignifie  ôter 
quelque  chofe  à  quelqu'un  par  fraude  ou  par  adrcffe, 
Subducere.  Ce  fils  3.  foujlrait  le  teftament  de  fon  père, 
les  pièces  les  plus  importantes  qui  étaient  parmi  les 
papiers.  Cette  veuve  ■AJoujlrait  les  meilleurs  effets  de 
la  (ucceilion. 
IÇT  Soustraire  les  aliniens  à  un  malade  ,  fubduccre 
cibum  alicui,  lui  retrancher  quelque  choie  de  fa  nour- 
riture ordinaire. 
0CF  Soustraire  des  Sujets  de  l'obéiftance  du  Souve- 
rain ,  les  foulever  contic  lui. 
§3" Soustraire  quelqu'un  à  la  colère,  à  la  vengeance 
d'un  autre.  L'en  garantir  ^  l'en  prélervcr ,  le  mettre  à 
couvert.  Il  tâcha  de  \zfouJlrairc  a.  la  jaloufie  de  Junon. 
Bens.  Il  y  en  eut  julqu'au  nombre  de  i/ooo,  qui  par 
une  officieufe  uompcûe  jfmtmjoujlraits  à  l'épce  du 
Vainqueur.  Vauo. 
(fT  Se  Soustraire  ,  c'eft  quelquefois  fe  tirer  de  def- 
{ous.  Se  foujlraire  de  la  puiflance  paternelle.  Subdu- 
cere fe.  Quelquefois  fe  délivrer.  Se  foujlraire  à  la  ty- 
rannie. Liberare  fe  :  quelquefois  échapper  ,  éviter.  Se 
foujlraire  au  châtiment.  Effugere  ,  declinare.  Ce  pri- 
fonnier  s'e&.  foujlnit  à  la  punition  de  Ion  crime  par 
fon  évafion.  La  Hollande  s'eft/oi^/îra/Ve  de  l'obéiftance 
du  Roi  d'Efpagne.  Nul  ne  peut  {<:  foufiraire  au  juge- 
ment de  Dieu.  Cl.  Il  eft  de  la  fagelfe  des  grands  Po- 
tentats de  Ce  fouftraire  à  eux-mêmes  les  occafions  de 
s'irriter.  Pat.  Ils  ont  voulu  [efou/lraire  de  l'obéiftance 
naturelle  qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté.  Mauc.  Il  s'eft 
fouftrait  par  la  fuite  à  la  fureur  du  loldat.  MÉz. 
SOUSTRAIT,  AITE.  part.  Ereptus ,  fubduclus ^  fubf 

trapus. 
SOUS-TRAITANT,  f.  m.  Celui  qui  traite  des  fermes, 
&  particulièrement  de  celles  du  Roi  ,  ou  du  recou- 
vrement de  fes  deniers  dans  une  province  ,  qui  les 
prend  des  mains  des  Traitans  ou  Fermiers  généraux. 
Subredemtor.  Voyez  Sous-Fermier. 
SOUS-TRAITÉ,  f.  m.  Sous  ferme  qui  fait  partie  d'un 

plus  erand  traire  ou  recouvrement,  Subredemtio. 
SOUSTRAITER.  v.  n.  Prendre  une  fous-ferme  parti- 
culière d'un  Fermier  ou  Traitant  général.  Subredimere, 
Il  a  traité  du  recouvrement  du  huitième  denier  en 
Berri ,  il  en  a.  fous-traité  à  tant  par  livre  de  remife. 
ffj-  SOUS-TRESORIER,  f.  m.  Dans  l'Hiftoire  d'Angla- 
terre  ,  c'eft  celui  qui  aidoit  le  Tréforier  dans  fcs  fonc- 
tions. Quand  la  charge  de  Tréforier  étoit  vacante,  le 
Sous-Tréforier\t  remplaçoit  dans  toutes  les  fonètions. 
f'^oyei;  Trésorier. 
^SOUS-TRIPLE,  adj.  Terme  de  Mathématique.  Rai- 
(on  fous-triple.  Deux  quantités  font  en  xa.'i(on  fous- 
triple  ,(\\ml\\A  l'une  eft  contenue  trois  fois  dans  l'autre, 
2  t^i  fous-triple  j  ou  en  va'iCon  fous  triple  de  (f  ,  de 
même  que  6  eft  triple,  ou  en  iâï(onfous-triple  de  ^, 


2\6 
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|C?  SOUS-TRIPLÉE.  adj.  f.  Terme  de  Mathématique. 
Raifon  fous-criplée.  C'cft  le  rapport  des  racines  cu- 
biques. 
SOUbTYLAIRE.  adj.  &  f.  f.  Terme  de  Gnomonique. 
LignsJ'ouJIy/dire.  La./ou/Iy luire  que  l'on  nomme  aufli 
méridienne  du  plan  j   ell  une  ligne  droite  qui  repre- 
iente  un  cercle  horaire ,  perpendiculaire  au  plan  du 
cadran,  &  qui  palîè  toujours  par  le  centre ,  quand  il 
en  a  un ,  &:  par  le  pied  du  ftyle.  C'ell  la  ligne  droite 
fur  laquelle  le  ftyle  ou  gnomon  du  cadran  eft  élevé. 
Tracer  lafoujlylaire. 
SOUS-VEN  TRIERE,  f.  f.  Courroie  de  cuir  qu'on  met 
fous  le  ventre  du  cheval  pour  tenir  en  état  les  harnois 
des  chevaux  de  carrolfe  &  de  voiture. 
SOUS-VICAIRE,  f.  m.  Prêtre  qui  foulage  le  Vicaire  ou 
le  Curé  en  leurs  fondions ,  qui  adminiftre  les  Sacre- 
mens  en  leur  abfence,  au  quand  ils  font  occupés  ail- 
leurs. Ficevkarius. 
SOUS-VICOMTE,  f.  m.  Officier  d'un  Vicomte,  député 
d'un  Vicomte  pour  faire  les  fonétions  à  fa  place.  5«^- 
vicecomes.  Comme  on  trouve  des  Sous-Vicaires  dans 
notre  hiftoire ,  on  trouve  àcsSous-Vicomtes  dans  celle 
d'Angleterre. 
SOUT.  Vieux  mot.  Troifième  perfonne  du  verbe  favoir. 
Sait ,  ou  feut.  Perceval.  Borel.  Novic ,  fcit  ,  ou 
fcïvït. 
SOUTANE,  f.  f.  Habit  long  &  defcendant  jufques  fur 
les  talons ,  que  portent  les  Eccléllaftiques,  &  autrefois 
les  gens  de  Juftice  fous  leurs  manteaux  &  fous  leurs 
robes.  Par  rapport  à  ceux-ci  \zfoutanc  n'eft  guère  de- 
meurée qu'aux  Prélidens  à  Mortier  &  aux  Gens  du 
Roi.  Les  gens  Ae  foutane  font  d'une  ptofellion  tout-à 
fait  oppofée  à  celle  des  gens  de  guerre.  Les  Evcques 
portent  une /outane  noire,  quand  ils  font  en  deuil , 
ou  hors  de  leurs  dioccles;  mais  dans  leurs  diocèfes  , 
&  à  certaines  grandes  cérémonies,  ils  ont  droit  de  la 
porter  violette.  Le  Pape  porte  toujours  hjoucanf  blan- 
che. Le  Novice,  je  veux  dire,  le  Gentilhomme  qui 
devoitêtre  fait  Chevalier,  palToit  la  nuit  d'auparavant 
à  prier  Dieu  dans  une  Eglife ,  fon  habit  en  ce  premier 
jour  étoit  une  foutane  brune  ,  toute  unie  <Sc  lans  or- 
neniens.  Le  lendemain  il  communioit ,  puis  alloit  au 
bain  ,  où  il  quittoit  la  robe  brune  qui  étoit  l'habit  d'E- 
cuyer.  Le  Gendre.  Autrefois  les  Gens  de  Loi  n'ofant 
prendre  le  manteau  qui  étoit  l'habit  de  Chevalier  , 
n'étoient  vêtus  que  d'une  robe  qui  n'étoit  pas  ample, 
^"trainante  comme  la  robe  d'aujourd'hui,  mais  ferrée 
comme  une.  foutane.  Le  Gendre. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fottana  y  qui  vient  de 
fotto ,  parce  que  c'eft  un  habillement  qu'on  met  fous 
la  robe  ou  fous  le  manteau.  Mén.  D'autres  croient  que 
ce  mot  vient  de  fukane,i\u\  étoit  un  habit  long  &  véné- 
rable que  portoient  les  Emirs  ou  parens  de  Mahomet. 
GÉLYOT.  Du  Cange  le  dérive  àe  Julnaneum  ,  mot  de 
la  baife  Latinité  lignifiant  la  même  chofe.  Veflïs  talarïs. 
On  dit  d'un  homme  ,  que  fa  foutane  ne  tient  qu'à 
un  bouton,  lorfqu'il  n'eft  pas  trop  engagé  dans  l'Eglife 
ou  dans  la  Robe  ,  &  qu'il  la  quittcroit  volontiers  à  la 
moindre  occafion. 
Soutane,  fe  dit  aufll  pour  la  profellîon  eccléfiaftique. 

Il  a  pris  \x  foutane.  11  a  quitté  l'épée  pour  la  foutane. 
SOUTANELLE.  f.  f.  Petite  foutane  qui  ne  delcend  que 
jufqu'aux  genoux.  Fejlis  hrevior.  La  plupart  des  Ab- 
bés vont  maintenant  en  foutanelle. 
SOUTE,  f.  f.  Supplément  de  payement  qui  fert  à  égaler 
une  cliofc  à  une  autre.  Supplementum.  |t3"  En  matière 
de  partages ,  c'cft  la  fomme  qui  fe  doit  par  l'un  des 
co-partageans  ,  pour  rendre  les  lots  du  partage  égaux 
en  valeur.  Ces  deux  lors  font  inégaux  ,  il  faut  que  ce- 
lui qui  aura  le  premier  ,  paye  mille  écus  de  foute  à 
celui  qui  aura  le  fécond.  Du  temps  que  les  échanges 
d'héritages  étoient  francs  de  droits  feigneuriaux ,  on 
étoit  tenu  de  les  payer  pour  li.  foute  ou  le  retour  d'ar- 
gent qu'on  avoil  donné. 

Ce  mot  vient  du  mot  ¥ rânqo'is  fouldre  ,  qui  figni- 
fioit  payer.  Solvere.  Solutlo.  Souldre  un  compte  ,  c'é- 
toit  à  dire,  en  payer  le  rcliqua.  Maintenant  il  lignifie 
feulement  le  clore  &  l'arrêter.  Borel.  Solutionis  reli- 
qucL  abfolvere. 


SOU 

Soute  ,  fe  dit  auflî  du  débet  d'un  coftipte  arrêté  en  Une 
lociété.  CesTraitans  ont  foudé  leur  compte  ,  mais  un 
tel  doit  tant  de  refte  pour  la  foute  de  fa  part ,  pour  fon 
débet.  Pro  rata  parte.  C'eft  le  payement  qu'on  fait 
pour  demeurer  quitte  d'un  refte  de  compte.  Exfo- 
lutïo. 
Soute,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  On  écrivoit  autrefois 
foulie  Scfoulde.  C'eft  le  retour  que  l'on  donne  quand 
on  fait  un  échange  d'héritages  féodaux  ou  cenfuels , 
tk  que  cet  échange  n'eft  pas  pur ,  c'eft  à-dire ,  qu'il  ne 
fe  fait  pas  but  à  but ,  fans  retour  &  fans  tourne  de 
deniers.  On  l'appelle  autrement  bourfe  déliée  ,  ou  re- 
tours de  deniers,  6cila  encore  lieu  dans  le  retrait  li- 
gnager ,  dans  les  partages  &  les  comptes  de  deniers. 
La  foute  mobiliaire  eft  le  retour  de  meubles  ,  quand 
l'un  des  cohéritiers  retourne  à  l'autre  quelques  devoirs 
meubles,  en  fait  de  partage,  pour  le  récompenfer  de 
la  plus  value  de  fon  lot.  De  Laur. 
Soute  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  le  plus  bas  étage  du 
château  de  poupe,  oÎj  l'on  met  le  magafin  des  pou- 
dres &  dubifcuit.  Intima  navis  ad  puppem  contigna- 
tio.  On  enduit  Is.  foute  de  plâtte  ,  afin  que  le  lieu  foit 
plus  fec.  On  l'appelle  autrement  paillo.  Il  y  a  dans  un 
vaiiïeau  Is.  foute  du  bilcuit  &  lafoute  des  poudres.  La 
foute  au  bifcuit  doit  être  toute  gatnie  de  fer  blanc  , 
afin  que  le  bilcuit  s'y  conferve  mieux  ;  Se  l'écoutille 
de  h  foute  aux  poudres  doit  être  couverte  de  plomb. 
La  foute  au  bifcuit  eft  fouvent  placée  fous  la  Sainte- 
Barbe.  Aubin.  Il  y  aauffi  la  foute  au  fromage  dans  les 
vaifTeaux  Hollandois.  On  divife  (  les  barques  Chinoi- 
fes  )  en  cinq  ou  fix  foutes  féparées  par  de  bonnes  cloi-  . 
fons  ,  de  iorte  que  quand  elles  touchent  par  un  en- 
droit à  quelque  pointe  de  rocher ,  il  n'y  a  qu'une  par- 
tic  du  bateau  qui  le  remplit,  tandis  que  le  refte  de- 
meure à  icc ,  (Se  donne  le  temps  d'arrêter  la  voie  d'eau 
qui  s'eft  faite.  P.  Le  Comte. 
Soute  ,  eft  auffi  une  elpèce  de  fel  qui  fert  à  faire  des 
lellives.  On  dit  j  &  l'on  doit  dire  foude.  Voyez  ce 
mot. 
ifj-  SOUTENABLE.  adj.  de  t.  g.  Qui  fe  peut  foutenir 
qu'on  peut  défendre  par  de  bonnes  railons.  On  le  dit 
particulièrement  d'une   opinion,  d'une  proportion, 
d'une  caufe ,  d'une  procédure.   Cette  affaire ,  cette 
caufe  ,  cette  procédure  n'eft  pas  foutenable.  Ce  iyÇ~ 
tême  eft  foutenable  ,    n'eft  pas  foutenable.  Propu~ 
gnan  non  potejl.  L'opinion  de  la  folidité  des   cieux 
n'eft  plus  foutenable.  Cette  opinion  n'eft  pas  foutena- 
ble en  bonne  Théologie. 

On  dit  aufti  d'un  porte  où  les  gens  de  guerre  ne  peu- 
vent pas  fe  défendre,  que  c'eft  un  pofte  qui  n'eft  pas 
foutenable.  Ac.  pR. 
§3"  On  le  dit  auflî  de  ce  qu'on  peut  endurer  ,  fuppor- 
ter.  Tolerabiiis.  Ce  genre  de  vie  n'eft  pas  foutenable. 
Ce  procédé  n'eft  pAS  foutenable.  Il  eft  ordinairemenc 
employé  avec  la  négative.  Intolerabilis. 
SouTENABLE.  Coulcm  foutcnable.  Il  fe  dit  dans  les  ou- 
vrages de  Teinture,  des  couleurs  qui  ne  fe  déchargent 
pas  beaucoup  à  l'uler,  &  qui  ne  noircilTent  ou  ne  tei- 
gnent pas  après  qu'elles  (ont  achevées. 
(fT  SOUTENANCE,  i.  f.  Vieux  mot.  Aétion  de  le  fou- 
tenir, de  prendre  des  forces  par  le  moyen  des  alimens. 
SOUTENANCHES.  C  f.  pi.  Vieux  mot  qui  Ce  trouve 
fouvent  dans  les  Coutumes  de  Beaumanoir.  Il  fignifie, 
alimens  légitimes.  Alimenta  légitima.  C'eft  une  pro- 
nonciation Vicaiàe  pouï foutenance  ,  c'cft-à-dire  ,yô«- 
tien  ,  àe  foutenir. 
§3°  SOUTENANT,  f.  m.  On  ne  le  dit  que  de  celui  qui 
foutient  une  thèfe.  Qui  theflm  tuetur.  Le  Soutenant 
a  fait  merveilles,  a  bien  répondu. 

On  le  difoit  autrefois  de  l'un  des  combattans  dans 
les  Tournois,  &  on  le  dit  encore  quand  on  en  parle. 

Quand  Alfonfe  plus  prompt  que  le  plus  prompt 

tonnerc 
Qui  d'un  nuage  ouvert  efl  lancé  fur  la  terre  ^ 
Fond  fur  le  Soutenant,  &  par-defous  le  bras  ^ 
Lui  fait  entrer  la  mon  avec  le  coutelas. 

P.  Le  Moine. 

Soutenant^ 
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iSouTENANT.  En  matière  de  Jurifprii(ience  féodale  eft  la  ' 
même  chofe  qu'airicre-vadhl.  Celui  qui  dépend  d'un  \ 
chef  Seigneur,  non  pas  immédiatement,  mais  média- 
tement.iSc  parle  moyen  dunautreScigneur  immédiat, 
qui  dépend  lui-même  du  clieF  Seigneur.  Secundarius 
cliens. 
Soutenant,  ou  Soutenans.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  pi- 
lier. lioREL.  Plia  y  columna. 
■:SOUTENDANTE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  T'oyci 

SOUS-TKNDANTE. 

-SOUTENEMENT,  f.  m.  Terme  du  Palais,  qui  fe  dit 
des  écritures  que  tournit  un  rendant  compte  ,  pour  en 
défendre  les  articles ,  &.'  répondre  aux  débats  qui  ont 
été  formés  contre.  Tu'uio ^  dcfenjîo.  Dans  tous  les  pro- 
cès décompte,  on  appointe  les  p.irties  à  fournir  des 
débats  &  foutenemtns.  L'oyant  compte  fournit  (es 
débats  contre  le  compte ,  &  le  rendant  compte  pour 
réponfe  aux  débatSj  fournit  (c^foucenemens. 

^C?  Soutènement.  Terme  d'Arcbitedlure.  Appui,  fou- 

■  tien.  Fulcimen ,fulcimentum.  On  met  des  piliers,  des 
craies  pour  fervir  àtfoutenement  à  un  mur,  à  un  plan- 
cher. On  le  dit  de  même  de  ce  qui  empêche  que  des 
terres  ne  s'éboulent ,  ne  tombent.  L'Auteur  du  Traité 
des  Chemins  ,  propofc  ce  problême  à  réloudre ,  quel 
doit  erre  au  jufte  le  profil  des  murs  de  fouttnemenc 
pour  retenir  les  terres  d'une  chaulFée  ,  des  turcies,  des 
terraires,  des  remparts,  dans  les  fortifications  à  toute 
hauteur. 

t:r  SOUTENEUR,  f.  m.  Celui  qui  foutient.  On  ne  le 
dit  que  de  ceux  qui  fourienncnt  de  mauvais  lieux. 
C'eft  celui  qui  a  foin  de  faire  payer  ceux  qui  les  fré- 
quentent. Les  Souteneurs  que  les  filles  de  joie  payent 

•  pour  empêcher  le  délordre ,  lont  otdinairemenr  eux- 
mêmes  des  coquins  qui  les  pillent ,  les  volent ,  les  inal- 

-  traitent ,  &:  leur  font  dix  fois  plus  de  mal  que  celui 
qu'elles  cheichent  à  éviter. 

SOUTENIR.  V.  a.  Jefoutiens.  Jefoutenois.Jefoudns. 
J'aifoutenu.  Je  founendrai.  Que  je  foutienne.  Que 

■  jefoucinffe  ,  ou  je  foutiendrois.  ifT  Porter.  Suftinere , 
'  fuffulcire.  On  le  dit  proprement  de  ce  qui  cft  placé 

au-deiïous  poui  empêcher  de  luccomber  fous  le  far- 
deau. Ce  qui  cft  excelllvement  chargé ,  ou  ce  qui  eft 
trop  lourd  par  foi-même  a  befoin  d'êitefourenu.  Une 
voûte  eft  foutenue  par  des  colonnes.  Cette  pièce  de 
bois  foutient  la  charpente.  On  met  des  étaies  pour 
foutenir  un  bâtiment  qu'on  reprend  fous-œuvre. 
^3"  Soutenir  ,  fignifie  aullî  tenit  (ulpendu.  Il  y  a  des 
cordes  qui  foutiennent  ces  luftres,  ces  machines.  Les 
vapeurs  le  (outiennent  dans  l'atmofphère  quand  elles 
font  parvenues  dans  une  région  où  elles  font  en  équi- 
libre, avec  un  air  moins  pefant  que  celui  que  nous 
refpifons  aux  environs  de  la  terre.  Les  oifeaux  fe  fou- 
tiennent en  l'air  par  le  moyen  de  leurs  ailes.  Les  na- 
geurs fe  foutiennent  fur  l'eau  par  le  mouvement  de 
leurs  bras ,  ou  par  le  fecours  des  calebafles. 
Soutenir  ,  fignifie   quelquefois   fimplement,  appuyet. 
Fulcire.  Oza  mourut  lubitement,  parce  qu'il  voulut 
foutenir  Àt  la  main  l'Arche  qui  étoit  en  danger  dever- 
fet.  Il  fetoit  tombé  dans  ce  ptécipice  ,  fi  je  ne  l'eulfe 
foutenu. 
ffr  Soutenir  ,  en patlant  des alimens,  fuftenter,  don- 
.,     net  des  forces.  Sufientare.  La  bonne  nourriture yô;/- 
•   tient.  Les  alimens  liquides  ne  foutiennent  pas   allez 

un  convalclcent. 
%t  foutenir.  v.  técip.  Se  tenir  debout,  fur  fcs  jambes. 
F.reclumjiare.  Il   eft  fi  foible  qu'il  ne  fauroit  it  fou- 
tenir. Il  ne  peut  ^c  foutenir  (ai  fes  pieds,  pediltus  niti. 
fer  Unbâtiment  leyôane/2f  bien,  quand  il  ne  le  dément 

point,  qu'il  demeure  à  plomb  &  dans  fon  entier. 
Ç3"  Une  étoffe  Ce  foutient,  quand  elle   eft  ferme.  Se 
ne  s'amolit  point.  Une  étoffe  trop  foible  ,  ttop  lâche 
ne  Ce  foutient  pas. 
4C/'  En  Mufique ,  une  petConne  foutienthien  fes  caden- 
ces ,  quand  elle  fait  des  cadences  longues  &  égales. 
/Toye^l  Cadence. 
.JJ3"  On  dit  encoie  que  la  hiiTe  foutient  les  autres  pat- 
ties  :  &  d'une  balfe  voix  ,   mais  qui  n'cft  pas  égale, 
qu'elle   ne  fe  foutient  pas.  Indqualis  ,   minime  flbi 
confions. 

Tome  VIL 
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SoCTENiR ,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie ,  rcfillcr  ,  s'op- 
pofer  à  la  violence  d'un  ennemi ,  a  quelque  chc^fe 
dont  il  eft  difticiledc  fcdéfcndie.  Beffltre  ,fufinere. 
6'owf/2irun  effort.  Ablanc.  Soutenir  vigouieufemcnc 
l'ennemi.  Du  Ryer.  Un  Gouverneur  tft  obligé, 
dans  les  règles  ,  de  yèart-^ir  trois  allants  avant  que 
de  capituler.  Cette  place  peut  foutenir  an  fiége 
régulier. 

Il  lignifie  aulîi,  être  prêt  d'appuyer,  être  dcftiné 
à  fecuuiir  dans  le  beloin.  Tuen ,  dejendere ,fu(tiiiere. 
La  Iccondc  ligne  d'une  atmée  Joutient  la  première. 
On  a  envoyé  deux  bataillons  d'Infanterie /oi/^e/îi/j de 
quatre  cfcadrons  de  cavalerie.  Dans  les  places  bien  for- 
tifiées, toutes  les  parties  fe  duivem  foutenir  ou  flan- 
quer les  unes  les  autres.  On  envoie  des  détachemens 
poui  foutenir  ceux  qui  vont  au  fourrage. 
tpr  En  termes  de  Manège,  yè;/rf/2;r  un  cheval,  ou  fou- 
tenir \a.  main,  c'eft  tenir  la  bride  ferme  &  haute,  pour 
l'empêcher  de  tendre  le  cou  &  de  s'en  aller  fur  les  han- 
ches. Habenas  retrahere. 
|C?  Soutenir  un  cheval  fignifie  encore,  le  tenir  dans 
la  m,iin<Sc  dans  les  jambes  cnlemblc  ,  l'empêcher  de  fe 
tra-alcr,  le  conduire  également,  le  tenant  toujours 
(ujct  lans  que  la  croupe  puille  échapper,  fans  qu'il 
peiiie  ni  la  cadence ,  ni  lonteirain,  en  lui  faifant  mar- 
quer fes  remps  égaux. 

En  termes  de  Ma.iine  ,  foutenir  marée  fe  dit  d'un 
vailleauqui  vaau  gréduvent,  &  qui  trouvant  le  cou- 
rant de  la  mer  qui  lui  eft  contraire  ,  el\foutenu  par  l'un 
contre  la  force  de  l'autre  ,  en  forte  qu'il  va  où  il  veut 
.iller.  Aubin.  Maris fluentum  fufinere.  (pT  Parce 
moyen  le  vailTeau  poulie  dans  deux  diredions  dif- 
férentes pat  l'effort  du  courant  &  du  vent,  eft  porte 
dans  (a  véritable  route. 
4.&  Ce  verbe  eft  encore  employé  en  marine  (  en  fous- 
entendant  fe  )  pour  dire  demeurer  dans  le  même  pa- 
rage ,  &  ne  pas  dériver,  nonobftant  la  marée  ou  le 
courant  contraire,  fans  avancer  cependant,  ou  fans 
avancer  beaucoup. 

En  termes  de  Géométrie ,  foutenir  fe  dit  des  lignes 
qui  (ont  oppofées  à  un  angle  ,  qui  \e  foutiennent ,  qui 
le  melurent.  Linea  fflmentes  ,  fulcientes.  Dans  les 
triangles  reâangles  la  ligne  qui  foutient  l'angle  droit , 
a  fon  carré  égal  aux  carrés  des  lignes  qui  foutiennent 
les  deux  autres  angles,  par  le  47  du  premier  des 
élémens. 
Soutenir,  en  termes  de  Chimie,  fignifie  aulIi  ,  réfifter,' 
fouffrir  une  épreuve.  i'/^i/ïeTï  ,ferre.  Le  mercure  fixé, 
l'or  d'Alchimie,  neyài/rie/îne^f  point  le  feu  ,  l'épteuvc 
de  la  coupelle.  Ce  vaiffeau  n'eftpas  capable  àefou~ 
re/zir  un  feu  de  réverbère,  il  crever.t. 

On  dit  en  ce  fens  ,  il  n'y  a  que  l'aigle  qui  puilTe 
foutenir  la  lumière  du  loleil  ,  qui  le  puifTe  regarder 
fixement.  Pati  ,  ferre  ,  fufinere.  Quel  pécheur,  au 
dernier  jour  ,  poumfoueenir  les  regaids  d'un  Dieu  &c 
d'un  Juge  irrité  ;  On  dit  aullî,  qu'un  homme  ne  peut 
pasyoi^fe/îirla  fatigue  de  la  guerre,  du  chemin  :  qu'un 
criminel  ne  pourra  pas  foutenir  laqueftion  ,  les  tour- 
mens  :  Qu'un  homme  ifoutenu  la  queftion ,  pour  dire  , 
qu'il  a  (upporté  la  queftion  fans  rien  avouer.  Cn  die 
aullî ,  qu'il  y  a  des  vins  qui  ne  peuvent  foutenir  la 
mer,  pour  dire,  qu'il  y  ades  vinsqui  nepeuventêtre 
ttanfporrés  par  mer ,  fans  le  gâter. 

On  dit  qu'un  criminel  ne  peut  foutenir  la  préfence 
de  fon  Juge,  pour  dire,  qu'il  fe  trouble  à l'afped: de 
fon  Juge.  Ac.  Fr. 

La   fauffe  conftance  n'a  pas  la  force  de  foutenir  les 
calamités.  Cl.  On  dit  à-peuprès  dans  le  même  fcns, 
foutenir  un  reproche ,  une  raillerie  ,  un  affront.  Souf- 
frir ,fupp_orter. 
Soutenir  fe  dit  encore  dans  le  fens  figuré  pour  appuyer, 
aider  de  fon  crédit,   de  fon  argent.  Favere ,    tueri, 
opiti'lari.  Cet  homme  n'auroir  jamais  fubfifté  ,   li  on 
ne  \'-xvon  foutenu.  Il  a  un  protedfeur  qui  \e  foutient 
a   la  cour. 
«;-      On  dit  auffi  figurément  ,  foutenir  une   dépenfe , 
fuppeditare-  Cet  homme  ne  pourra  jam.iis  fcutenirX^. 
dépenfe  qu'il  fait.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  puillc  fou- 
rnir la  dépenfe,  les  frais  de  la  guerre.  Cet  homme 
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à  pris  un  vol  trop  haut,  il  ne  pourra  jamais  \z  fou- 
[cnir. 
■fer  Soutenir  Ion  rang,  (a  dignité,  &c.  Pailec,  agir, 
je  conduire  d'une  manièie  convenable  à  Ion  rang,  a  (a 
dignité.  Soutenir  fon  caradlèrej  fe  comporter  ,  vivre 
d'une  manière  contoime  à  l'idée  qu'on  a  donr.c  de 
loi.  Je  lui  dis  qu'il  devoir  tout  craindre  d'une  femme 
qui  avoir  l'artifice  de  /ôat£«;V  aux  yeux  du  public  j  un 
perlbnnLige  li  éloigne  de  la  vérité.  P.  de  Cl.  Je  de- 
vioii  mieux /oucenir  mil  fierté;  mais  je  n'en  iaurois 
conlerverpour  vous.  L.  Fcar. 

Soutenir,  le  dit  figurément  en  choies  morales  &  Ipi- 
rituelles  ,  pour  dire,  défendre  une  opinion.  Tuai  _, 
propugnare  opinionem.  Les  Martyrs  ont  foucenu  la 
vétité  de  l'Évangile  devant  les  Tyrans.  Il  y  a  bien  de 
l'imprudence  ifouunir  ans  propolition  lî  hardie.  On 
foutiint  tous  les  jcurs  la  vérité  ,  comme  on  fc-uiicn- 
droit  la  faulleté  ,  lî  l'onavoit  les  mêmes  engagemens  à 
\a./outenir.  Nie.  i'^^xfoutcnu  cette  opinion  dans  une 
Sorbonique.  P.\sc. 

§C?  SouiLNiR  une  thcle  dans  les  écoles ,  fignifie  ré- 
pondre aux  difficultés  dans  une  dilpute  publique. 

Soutenir,  lignifie  quelquefois  limplement  ,  affirmer, 
allurer  qu'une  choie  eft  vraie.  ..^^/Vrartrfj  a£evcrare. 
Je  dis  que  ce  fait  eft  ainfi ,  je  \m  foutiendrai  en  face. 
l\s  fout  criaient  que  c'étoit  Alexandre.  Abl.  Olerez- 
vons  fou  tenir  ce  que  vous  avez  avancé .'' 

j^CF  On  dir  figurément/ôj/re/z/Vlaconverfation  ,  fournir 
à  la  convcriaiion  pour  empêcher  qu'elle  ne  vienne  à 
languir  ou  à  tomber. 

On  dit  que  les  vers  de  Defportes  fe  foutiennent 
encore,  pourdire^  qu'ils  lont  encore  beaux  à  prélent. 
BouH.  Sa  harangue  étoityo/^ren^e  de  la  vigueur  de 
fon  zèle,  de  de  la  réputation  de  fa  vertu.  FlÉchier. 
C'eft- à-dire  ,  qu'elle  étoit  animée  parlonzèle,  &  que 
la  bonne  opinion  qu'on  avoir  de  celui  qui  parloir, 
tloiinoit  dupoidsà  fou  dilccurs.  Undilcoursqui  perd 
la  moitié  de  fa  force  ,  quand  il  n'ell  ç\\xsfoutenu  de 
l'aéirion  &  de  la  voix.  Art.  de  P. 

On  dit  encore,  qu'un  dilcoursfe  yt);/rifnr  ,  qu'un 
flylcle  fouticnt ,  quand  il  eft  également  beau  ^  quand 
il  cil  égal  par- tout. 

Tel  écrit  récité  fe  foutient  à  l'oreille. 
Qui  dans  Cimpreffion ,  au  grand  jour  fe  montrant  j 
i\'e  loutient  pas  des  yeux    le  regard  pénétrant. 

BoiL. 

UT  On  dit  encore  figurément,  yè/^fe/î/V  le  faix  des  af- 
faiies,  avoir  l'adminiltration  des  affaires.  Cum  tôt 
fujlmeas  &  tan  ta  negotiafolus.  Soutenirunemaiion  j 
une  famille,  les  faire  fublilfer.  Un  premier Miniftre 
foutient  tout  le  poids  des  affaires.  C'eft  le  commerce 
qui  foutient  toute  la  Hollande.  LesCourtilans  ne  fe 
foutiennent  que  par  lafivcurdu  Roi.  C'eft  un  tel  Di- 
reéfeur  qui  foutient  toute  la  ferme  des  Aides.  C'eft 
l'adrelFc  de  cette  femme  quifoutient  le  ménage  ,  qui 
le  fait  fubfifter. 

Soutenir  j  fe  dit  auffi  ,  pour  appuyer,  animer,  en- 
courager. Excitare,  animumdare.  Je  fus  foutenuc  &c 
fortifiée  par  le  plailîr  de  dillimuler  avec  vous ,  comme 
vous  dillimuliez  avec  moi.  P.  deC.  Quand  ellene  fut 
plusfoutenue  par  certe  joie  que  donne  la  prélence  de 
ce  que  l'on  aime  j  elle  revint  comme  d'un  longe.  Id. 
Mon  devoir  feroit  foible  j  s'il  n'étoitfoutenu  par  l'in- 
térêt de  mon  repos  ;  &  les  railons  de  mon  repos  ont 
befoin  d'eue  foutenues  de  celles  de  mon  devoir.  Id. 
Les  travaux  ne  fonr  pas  également  pénibles  à  un  Gé- 
néral d'armée  &à  un  foldat;  parce  qu'un  Général  eft 
foutenu  parles  jugemens  déroute  une  armée  qui  a  les 
yeux  (ur  lui  :  au  lieu  qu'un  foldat  n'a  rien  qui  \e  fou- 
tienne  ,  que  l'efpérance  d'une  petite  récompenfe,  &' 
d'une  bafle  réputation  de  bonloldar,  quines'étend 
pas  fouvcnt  au-delà  de  fa  compagnie.  Log. 

On  dit  figurément  qu'une  perfonnefeyt)«n««f  bien  , 
pour  dire,  qir'elle  conlerve  fa  fanré,  la  vigueur  &  la 
fraîcheur,  plus  long-remps  que  fon  âge  ne  lemble  le 
permettre. 

SOUTENU ,  UE.  part.  Il  a  les  fignifications  du  verbe. 
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^fJ'  En  matière  d'éloquence ,  un  difcoursyôafena  ,  qui 
eft  de  la  même  force  par-tout.  Un  (iylefoutenu  ,  eft  un 
ftylc  oratoire. 

03"  Dans  les  pièces  dramatiques,  dans  les  P.omans,  on 
dit  que  les  caractères  lont  foutenus  ,  quand  les  per- 
fonnages  qu'on  introduit  gardent  les  mêmes  imœurs , 
les  mêmes  caradèrcs. 

Soutenu  _,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'une  pièce  qui 
en  a  une  autre  au-delfous  d'elle ,  Ik  c'eft  le  contraire 
àe  femme  onde  furmonté. 

SOUTERRAIN,  AINE.  adj.  Qui  eftou  qui  vient  fous 
terre.  Subterraneus.  Le  Père  Kircker  a  fait  un  gros& 
excellent  volume  dxxmonde  fout errain  ,  où  il  y  a  mille 
belles  curiolltés.  Il  y  a  des  conduits  &c  des  fleuves 
fouterrains  ,  aulli-bien  que  des  volcans  &  des  feux 
foucerrains.  Vapeurs  fouterraines. 

Souterrain,  f.  m.  Terme  de  fortification.  Rettaite," 
place  de  fureté  pratiquée  fous  terre  dans  une  place  de 
guerre  pour  le  garantir  des  bombes  qu'on  jette  dans 
une  ville  alliégée.  Hypog£um.  On  faifoit  un  fi  grand 
feu  qu'à  peine  le  Gouverneur  ofoir-il  fortir  de  fon 
fouterrain. 

Souterrain,  f.  m.  Dans  le  figuré,  on  appelle  ,  fouter- 
rains, des  voies ,  desprariques  Iccrètes  pour  parvenir 
à  quelque  fin.  Il  y  a  un  fouterrain  qu'il  faut  tâcher 
de  découvtir.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvaife  part. 
Ac.  Fr. 

SOUTERRAINE,  (la)  Petite  ville  de  Fr.ance  dans  le 
Limolin,  Eleéfion  de  Limoges,  à  deux  lieues  delà 
ville  de  ce  nom. 

SOUTERRAINES,  f.  f.  pi.  Efpècesde  Guêpes  ,  qui  ai- 
ment à  vivre  en  lociété.  On  les  appelle  encore  Guê- 
pes (i'o/n^i^i^c.y.  Elles  creulent  de  petites  cavernes  aa 
milieu  d'un  pré ,  d'une  peloule ,  d'un  champ ,  ou  d'un 
grand  chemin.  Elles  ne  négligenrpoint  non  plus  de  fe 
lervir  d'un  trtu  de  taupe  abandonné. 

SOUTH  ULSTER.  Nom  d'un  pays  de  la  Terre  de  Feu  ; 
dans  l'Amérique  méridionale.  Vltcnia  aufralis.  Il  eft 
vers  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Magellan.  Jean 
Narbroug  Anglois  le  découvrit^  &  lui  donna  ce  nom 
l'an  1670.  Mat  Y. 

SOUTH  RANALS.  Voye^  Ranals. 

SOUTH  WALES.  Voye\  Surgalles  pays. 

SOUTHAMPTON.  Nom  d'une  ville  du  Comté  de 
Hante  en  Angleterre.  Suthamptonia  ,  Antonia  meri- 
dionalis ,  anciennement  Glaufentum.  Elle  eft  à  l'em- 
bouchure du  Teft ,  vis-à-vis  de  l'ilede  Wight ,  &  dé- 
fendue par  le  château  de  Calshot.  Southampton  a  un 
port  fort  célèbrej  nommé  Hompton  Water,  &  an- 
ciennement Trifantonis  portus. 

SOUTHERLAND.  Nom  d'une  provinccdel'ÉcolTefep- 
tentrionale.  Sutherlandia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
les  Comtés  de  Caithnefs  &  de  Stratnawern  ;  &  c'eft 
par  rapporta  ces  Comtés  qu'il  porte  le  nom  de  Sou- 
therland,  qui  lignifie  un  pays  méridional  ;  le  Comté 
d'Allint  le  confine  vers  lecouchanr ,  celui  deRolfvers 
le  midi,  &  la  mer  d'Écolîe  au  levant.  Ce  pays  peut 
avoir  neuf  lieues  de  cc)tes-,  fa  largeur  ordinaire  n'eft 
qu'environ  de  cinq  ;  le  terroir  y  eft  iertile  en  tié,  en 
orge  &■  en  pâturages.  On  y  trouve  des  mines  de  fer, 
&des  carrières  d'atdoifes&  de  tuf.  Dornock capiralc , 
&  Erotaen  font  les  lieux  piincipaux.  Maiy. 

§3"  SOUTIEN,  f.  m.  C'eft  proprement  ce  qui  porte, 
ce  qu'on  place  au-dellous  d'une  choie  peur  l'em- 
pêcher de  tomber  \.on%\e  iix.dea.n.  F ukrum ,  fultura^ 
fulcimcn.  Ainliilnefaut  pas  confondre  le  yTi/^fif /2  avec 
l'appui,  qu'on  met  auprès  pour  fortifier,  ni  avec  le 
fupport  qui  eft  à  l'un  des  bouts  pour  aider  &  fervir 
de  jambage.  Les  arcs-boutans  lervent  d'appui  aune 
muraille  ,  les  colonnes  de  foutien  à  une  voûte  ,  Sc 
les  gros  murs  de  fupport  au  toir.  Cequieftexcellîve- 
menr  chargé  ,  ou  ce  qui  eft  trop  lourd  par  foi-même 
a  befoin  de  foutiens.  Onmci des  foutiens  pour  rendre 
les  choies  lolides. 

ftT  Dans  le  fens  figuré  ce  mora  un  rapport  raiticuliec 
au  crédit  Sc  à  l'habileté  :  celui  d'appui  en  a  plus  à  la 
force  &  à  l'autorité,  &:  oelui  de  lupport  en  a  da- 
vantage àl'affedion  &à  1  amitié.  Ce  n'eft  pas  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  Cour  qu'il  faut  choifit  pouryô;:- 
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t'hins  de  fa  fortune  ;  mai»  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit 

anpii.^  du  i'iiiK"*.. 
SGuilEX,  ou  i»UUTIo.    Vieux  aJj.  Sub«l.  Dorel. 

Subtilis. 
SOU  fi^tSSÉ.  Vieux  mut.  Subtilité.  Boatt.  Subtilieas. 
SOuilLitK.  Vicù.ivcibta.tif.  Appreadic  ,  dcoouviir. 

SUu"i  IMtiNJT.  Vieux  adverbe.  Subtilement.  ?>ori:l. 

Suètiutcr. 
SOU  lis,  ou  SOUTIEZ.  Vieux adjed.  Subtil.  Eurll. 

Suhtiùs. 
SOUTIS.  Elpèce  demouireline.  /Vy^ç  Borel. 
SOUTIVEMEMT.  Vieux  adv.  Subtilement,  bonge  du 

l'erger.  Borel.  Subtiluer. 
^SOUTKAITANT.  Foye^  Sous-traitant. 
SOUTRAITEH.  /^«/«i- Sous  traiter. 
SOU  i'RE.  Prépolîtion.  Vieux  mot.  Dellous.  B.orel.  Sub, 

feibter. 
fi"  SOUVENANCE,  f.  f.  Synonyme  de  Souvenir  , 
mémoire.  Aîemoria  ,  record^tio.  J'ai  quelqueyèave- 
narite  àz    cela,  je  n'en  ai  aucune  yôttvenjwtc.  Il   eft 
vieux. 

Orfens-je  combien  Usplaifirs 
font  amers  à  la  fouvenance.  Bertaud. 

L'âne  vient  àfon  tour,  &  dit:  J'ai  fouvenance 

Qu'en  un  pré  de  Moines  pajfant  j 
La  faim ,  l'occojion ,  l'herbe  tendre  y  &je  penfe 

Quelque  Diable  auj/i  m:  pouvant. 
Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue. 

La  Eont. 

ifT  SOUVENIR,  (fc)  SOUVENIR.  V.  récip.  Je  me 

.   fouviens  ,   tu  te  fouviens  ,  il  fe  fouvient ,   nous  nous 

.  fouvenons  s  vous  vous  jouvene\,  ils  fe  fouviennent. 
Jeme  fouvenois.  Jemejouvins.  jemefuisfouvcnu.Je 
me  fouviendrai.  Que  jemefouvienne.  Que  jemefou- 
yinjfe  ,  on  j e  me fouviendrois.  Sefouvenant.  Il  figni- 
fie  ,  avoir  _  mémoire  d'une  choie.  Meminijfe.  Les 
Princes  ne  fc /Oi<vzc/2/ze;2f  guère  des  abfens.  Il  fe  faut 
toa)o\iisfouvenir  de  Ion  devoir.  Souviens-toï ,  hom- 
me que  tu  es  cendre  ,  Se  que  tu  retourneras  en  cendre. 
Que  vous  me  faites  deplailir  en  voasfouvenant  de  moi 
fi  obligeamment  Se  ii  tendrement.  Voit.  Une  femme 
qui  a  tait  des  avances  ,  s'en  fouvient  avec  rage  ,  il  elle 
n'apaslujctdes'enyôi^i'e/zir  avecplaiilr.  S.  Real.  Dans 
votre  haute  ptofpéritéyô^^ve/Jt'^-vous  de  ce  que  vous 
avez  été.  Abl.  La  goutte  vous  fait  fouv en ir  des  pé- 
ché, de  votre  jeunejTe.  Id.  (pF  On  dit ,  il  faut  faire 
cela  pour  eux ,  afin  de  les  faire  fouvenir  de ,  &c. 
ou  à  fin  de  leur  faite  yoi^ve/zirde  ,  8cc.  La  dernière  de 

.  ces  deux  façons  de  parler  cfl:  ancienne.  La  première 
eft  plus  ufitee  par  ceux  qui  parlent  bien. 

Ce  mot  vient  defubvenire ,  comme  qui  diroit  in 
mentem  venire.  Mén. 

gS"  Souvi.NiRj  fignifie  aulTî ,  garder  la  mémoire  d'un, 
lervice  ,  d'un  bienfait ,  pour  le  reconnoitre ,  d'une  ifi- 
jute,  d'un  affront ,  pour  s'en  venger,  Record.tri ,  me- 
morem  ejfe.  Il  a  reçu  un  affront  dont  il  fe  fouviendra 
toujours:  il  cherchera  toutes  les  occafions  de  s'en 
.  venger.  Un  vrai  C  hrétien  ne  doit  point  feyôtfvewir  des 
injures  ;  il  les  doit  pardonner.  Je  xaz  fouviendrai  du 
fervice  que  vous  m'avez  rendu. 

§3*  On  le  dit  aulîi  pour  avoirloin,  je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  mon  affaire. 

St fouvenir  eft  fouvent  imperlonnel.  Il  mefouvient 
d'avoir  lu.  Vous  en  fouvient-i\  ?  Il  laien  fouviendra 
toute  fa  vie.  Ac.  Fr. 

Souvenir  ,fedit  proverbialement  en  cesphrafes.  ïlfou- 
vient  toujours  à  Robin  de  fes  flûtes;  pour  dire,  que 
chacun  penfe  toujours  à  ce  qui  le  touche  le  plus.  On 
.  dit  ironiquement  à  un  vieillard  qui  fait  le  jeune  ,  Il 
n'cft  pas  jeune ,  mais  il  fe  fouvient  de  loin.  On  dit 
autfi  qu'il  faut  mettre  une  épingle  fur  fa  manche  pour 
(c  fouvenir  de  quelque  chofe;  à  caufe  d'une  merveil- 
leufe  propriété  de  la  mémoire,  qui  fait  que  quand 
deux  chofes  y  font  ctitrées  enfemble ,  elles  en  fortent 
audî  en  même  temps  ;  &  on  ne  fauroit  voir  l'une , 
qu'elle  ne  ii.'i^t  fouvenir  de  l'autre. 
Tome  FIL 
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SouvENi'R.  f.  m.  Aftion  de  la  mémoire  par  krjuelleonfe 
icilvuvieju.  C't-fl  aulii  la  penfée  par  laquelle  on  fe 
fouvient  de  quelque  choie,  comme  quand  on  dit  fâ- 
cheux ,  auri-ablc y ouvc/jir.  Recordatio  ,  memoria.  Je 
garderai  un  aeriKlyôuve/yirdubicn  que  vous  m'avez 
Kiit.  BenefiLiituiinitternumrecorddbor.  Jene  faurois 
effacer  de  monfouvcnir  ,  cette  perte;  le  trifteyôwe- 
nir  m'en  revient  toujours  dans  l'efpuc.  Je  cherciiois 
dans  le  palIc  des fouvenirs  agréables,  &:  des  idées 
plailantes  dans  l'avenir.  S.  Evr.  Perfecuté  d  un  ten- 
dre <&  mortel /oi^ve/zir.  Kac.  Vous  ferez  toujours  dans 
mon  cœur ,  &  dans  mon f'uuvemr.  'v'oit.  Dans  les 
commencemens  d'une  abiencc  Icsjouvemrs  deJ'amour 
font  plus  vifs  que  ceux  de  l'.unitié.  M.  Scud.  Son 
amour  a  pallé  ducœuràl'efprit,  &ce  n'eftpius  qu'un 
fouvenir  traiiquilitr,  fans  aucune  paillon.  Id.  Combien 
de  fois  au  milieu  de  la  prière,  un  fouvenir  importun 
vous  a-t-il  jeté  danstk;*  dillipations  que  les  inquiétudes 
de  cette  vie,  rendent  prefque  inévitables  î  FlÉch.  La 
peiilée  d'avoir  été  jeune  Se  belle  ,  caufe  des  fouvenirs 
bien  douloureux  à  une  femme  qui  aime  le  monde. 
Bell. 

Un  redoutable  infiant  nous  détruit  fans  réferve , 
A  peine ,  de  nos  noms ,  un  léger  fouvenir. 
Parmi  les  hommes  fe  conferve.  Des-H. 

Mais  mon  coeur^  malgré  moi ,  rappelle  un  fouvenir. 
Que  je  n'ofe  écouter  y  &  ne  faurois  bannir.  Corn. 

Souvenir,  fignifie  auflî  ce  qui  rappelle  \e  fouvenir  de 
quelque  chofe.  Les  déréglemensde  la  jeunelfe  laiffenc 
de  fâcheuxyô/^venir^f.  Ses  plaies  font  de  glotieux/oz^vc- 
nirs  de  fes  vitloires. 

SOUVENT.  Adv.  qui  marque  la  répétition  d'une  aélion 
en  peu  de  temps.  S<epè  ,fubindè  j  identidem  ^  fréquen- 
ter. Pour  vivre  de  régime  j  il  faut  manger  peu  8c  fou- 
vent.  Il  eft  zmvéfouvcnt  que  le  plus  foible  a  battu  le 
plus  fort.  A  force  de  faire  fouvent  une  chofe,  on  con- 
tratte une  habitude.  Foy.  Fréquemment. 

SOUVENTEFOIS.  adverb.  C'cft  la  même  chofe  qucySa  .' 
vent ,  mais  il  eft  moins  ufitc.  Sapenumero  y  plerùm- 
que. 

SOUVERAIN,  AINE.  adj.  &  f.  m.  Summus,  fupre- 
mus.  Le  premier  Etre,  le  Tout-puiffant;  qui  ne  voit 
rien  au-ddfus  de  lui.  Prim^/OT  ens,  omnipotens.  Dieu 
feul  a  une  majefté  ,  une  puillànce  yo^^vera/zze  &  infi- 
nie: il  eft  le  Jouverain mazce  de  l'Univers;  l'Eue fou- 
vcrain. 

Souverain,  à  l'égard  des  hommes,  fe  dit  des  Rois,  ou 
des  Princes,  ou  de  ceux  qui  n'ont  pcrfonne  au-defT'us 
d'eux,  qui  font  ablolus  &  indépendans;  qui  ne  relè- 
vent que  de  Dieu  &  de  leur  épée.  Supremus  ,fummus 
Rex ,  Princeps ,  Monarcha.  La  ç\.\\[l3.nce  fouveraine 
n'cft  bornée  que  par  les  loix  de  Dieu  ,  les  loix  naturelles 
&  les  loix  fondamentales  de  l'Etat.  Loy.  Les  Maires  du 
Palais  s'emparent  de  lautoriré  fouveraine.  MÉz.  Les 
Princes  font  bien  aife  d'avoir  toujours  le  premier  rôle, 
&  les  Souverains  le  veulent  être  en  tout.  Gracien. 
L'empereur  Valentiniendifoit  que  le  foin  de  faire  ob- 
fervcr  la  Juftice  devoir  êcre  le  principal  {'oin  d'un  Sou- 
verain. Zonare.  Les  adrions  des  hommes  (ont  il  dif- 
férentes ,  &  ces  aélions  iont  enveloppées  de  tant  de 
de  cas,  &  de  circontïances  iî  peu  (emblables  les  unes 
aux  autres,  qu'il  eftimpolîlble  qu'une  loi  que  fait  un 
Souverain,  puiiTe  les  regarder  toutes,  pour  s'y  appli- 
quer précifément;  mais  il  fufKt  que  cette  loi  icir  géné- 
rale, telle,  par  exemple,  qu'eft  celle-ci,  de  ne  point 
tuer  :  car  encore  que  l'on  ne  puille  appliquer  en  parti- 
culier cette  loi  à  tous  les  cas  où  l'on  peut  tuer,  il  fuiHt 
que  la  raifon  ou  l'intention  de  cette  loi  ,  oui  eft  de  dé- 
fendre le  meurtre  ,  fubfifte;  parce  qu'on  peut  facile- 
ment l'appliquera  toutes  les  eipèces  de  meurtre,  fans 
que  la  loifotte  de  fa  généralité.  Et  c'eft  en  reftreignant 
ou  en  étendant,  ou  en  iuppléant,  félon  la  nature  du 
fait  dont  il  s'agit.  De  même  donc  qu'on  n'abolit  pas 
les  loix,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  des  cas  où  elles 
font  inutiles ,  &  qu'on  ne  les  abolit  pas  à  caufe  de  l'ex- 
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trcme  avantage  que  les  hommes  en  reçoivent  d'ailleurs-, 
de  même  ne  faut-il  pas  abolir  l'autorité  Souveraine , 
parce  que  quelques  Princes  en  abulent  queiqutfois: 
puiiquc  d'ailleurs  cette  autorité  eft  le  plus  grand  de 
îous  les  biens  dont  la  lociccé  civile  paille  jouir,  Se  la 
plus  utile  de   toutes  les  loix  qu'elle  pouvoit  établir. 

COURTIN. 

D  e  quoi  s'enorgueillit  un  Souverain  de  Rome , 
Si  jparrefpecl  pour  elle  ,  il  faut  celfer  d'être  homme. 

Corn. 

^fT  Le  5owerai/î  eft,  à  proprement  parler,  celui  qui  a 
droit  de  commander  en  dernier  rellort.  Or  commander, 
c'eft  diriger,  feloa  ia  volonté  &  avec  autorité,  ou  avec 
pouvoir  de  contraindre,  lesadions  de  ceux,  qui  nous 
font  foumis.  L'on  dit  que  le  Souverain  commande  en 
dernier  rellort j  pour  faire  connoître  que,  comme  il 
tient  dans  la  fociété  le  premier  rang,  fa  volonté  eft  (u- 
périeure  à  toute  autre,  &  que  tous  les  membres  de  la 
fociété  lui  font  aflujétis. 

ffj'  Enfin  le  droit  de  commander  n'eft  autre  chofc  que 
le  pouvoir  de  diriger  avec  autorité  les  aâions  des  au- 
tres ,  Se  comme  le  pouvoir  de  fe  fetvir  de  les  forces  & 
de  fa  liberté ,  n'eft  undroit  qu'autant  que  la  raiton  l'ap- 
prouve ik.  l'autorife,  c'eft  aulli en  dernier  relfort,  lur 
cette  approbation  de  la  raifon,  que  le  droit  de  com- 
mander fe  trouve  établi, 

|Cr  Un  y  auroir  ni  fouveraineté ,  ni  dépendance  nécef- 
faireentredes êtres parfaitementégaux,  parceque  dans 
cette  fuppoiïtion,  il  n'y  auroit  aucune  raifon  pourque 
l'un  pût  s'attribuer  quelque  autorité  lut  les  autres,  & 
les  mettre  dans  fa  dépendance ,  que  ceux-ci  ne  pulfent 
également  faire  valoir  contre  lui.  C'eft  ainfi  que  l'éga- 
lité de  deux  poids  fait  qu'ils  demeurent  en  équilibre. 
Il  fiutdonc  qu'ilyait  dans  la  nature  même  de  ceux  que 
l'on  veut  fubordonner  l'un  à  l'autre  ,  des  qualités  e(- 
fentiellement  différentes,  fur  lefquelles  on  puillé  fon- 
der la  relation  de  fupérieur  &  d'inférieur. 

1^  Quel -lues-uns  prétendent  que  la  feule  fupériorité  de 
forces,  ou  ce  qu'ils  appellent  une  puiflance  irrélifti- 
ble,  eft  le  vrai  &  premier  fondement  du  droit  de  ré- 
gner, parlimpoillbilité  oîi  elle  met  les  autres  de  rélil- 
ter  à  celui  qui  a  fur  eux  un  tel  avantage. 

*3f  Mais  fans  infifterici  furies  dangereufes  conféquenccs 
d'un  pareil  fyftême ,  il  fuffit  de  remarquer  que  de  cela 
feul  queje  luis  hors  d'état  dcréfifterà  quelqu'un,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  ait  droit  de  me  commander,  c'eft-à- 
dire,  queje  fois  renu  de  me  foumettre  à  lui,  en  vertu 
d'un  principe  d'obligation ,  &  de  reconnoître  fa  volon- 
té comme  la  règle  univerfelle  de  ma  conduite.  Le  ^roir 
n'étant  autre  choie  que  ce  que  la  raifon  approuve,  il 
n'y  a  que  cette  apptobation  que  la  raifon  donne  à  celui 
qui  commande,  qui puifle faire fon  afroir ,  &  qui,  par 
une  conféqUence  nécelfaire,  produife  en  nous  ce  fen- 
timcnr  que  nous  appelons  obligation.  Voyez  Droit  & 
Obligation.  La  puilfance  y  la  fupériorité  de  forces 
d'un  être  malfaifant  ne  lui  donne  aucun  droit  de  com 
mander ,  &  ne  fauroit  nous  mettre  dans  ro/'/;^i:zrion  d'o- 
béir. Au  contraire,  le  premier  confeil  que  la  raifon 
nous  donne,  c'eft  de  lui  rélîfter.  Or  le  droit  de  réfiftcr 
eft  incompatible  avec  ïokiigation  d'obéir.  Nous  pou- 
vons bien  être  contraints  ,  mais  non  pas  ohli^és  ;  6c  en 
nous  foumettant  extérieurement  à  une  force  fupérieu- 
re,  dont  nous  fouftrons  malgré  nous  les  effets,  nous 
nous  foulevons  intérieurement  conrr'ellc  :  ce  qui  nous 
laiflc  toujours  en  plein  droit  de  tenter  toutes  lortcs  de 
voies  pour  nous  délivrer  du  joug  injufte  qu'elle  nous 
impofc. 

$3"  D'autres  rapportent  l'origine  Se  le  fondement  de 
l'empire  à  l'excellence  de  la  nature,  qui  non-feulement 
rend  un  être  indépendant  de  tous  ceux  qui  font  d'une 
nature  inférieure  j  mais  qui  fait  encore  que  ces  der- 
niers peuvent  être  regsrdés  comme  faits  pour  le  pre- 
mier. Nous  avons,  difcnr-ils,  une  preuve  de  cela  dans 
la  conftitution  même  de  1  homme  :  car  c'eft  l'ame  qui 
gouverne ,  comme  étant  la  partie  la  plus  noble.  C'eft 
auîTi  fur  ce  fondement,  qu'eft  établi  l'empire  de  l'hom- 
me  furies  animaux. 
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tfT  Mais  la  connoiflancc  que  j'ai  de  l'excellence  d'un 
êrreau-delTusdemoi,ne  me  préfente  pas  patelle-mc- 
tre  un  motif  luffifant  pour  me  foumettre  abfoUiment  à 
lui,  &  prendre  la  volonté  pour  règle  de  la  mienne.  Je 
reconnoirrai ,  h  l'on  veut  cette  excellence ,  &j'en  con- 
viendrai comme  d'une  vérité  qui  m'eft  connue  :  mais 
pendant  qu'on  ne  me  dira  rien  de  plus,  je  ne  mefenti- 
rai  point  porté  par  un  mouvemcnr  intérieur  à  me  fou- 
mettre, ni  a  prendre  une  autre  régie  de  conduite,  que 
le  principe  intelligent  qui  eft  en  moi.  Je  dois  donc  de- 
mander comment  cet  être  que  l'on  luppofe  plus  excel- 
lent que  moi,  veut  le  conduire  à  mon  égard:  s'il  veut 
me  laite  du  bien  ou  du  mal,  ou  refter  par  rapport  à 
moi  dans l'indiftérence:  &  luivant  les  diftérens  cas,  je 
conviendrai  que  cet  être  a  ou  n'a  pas  droit  de  me  com- 
mander, &  que  je  fuis  ou  ne  fuis  pas  dans  l'obligation 
d'obéir. 

§0"  Suivant  d'autres  il  n'y  a  proprement  qu'un  feul  fon-! 
dément  général  d'obligation  ■■,  c'eft  la  dépendance  natu- 
relle, où  nous  fommes  de  Dieu,  en  tant  qu'il  nous  a 
donné  l'être ,  &  qu'il  peur  en  conféquence  exiger  de 
nous  que  nous  fallions  de  nos  facultés  l'ulage  auquel  il 
les  a  manifeftement  deftinées.  Un  Ouvrier  eft,  commo 
tel,  maître  de  (on  ouvrage:  il  peut  donc  en  difpofer  à 
fon  gré.  Dieu  eft  l'auteur  de  la  matière,  &  de  la  forme 
des  parties  dont  notre  être  eft  compofé.  Il  a  donné  à  nos 
âmes  routes  les  facultés  dont  elles  lont  revêtues. 
Il  peut  donc  prefcrire  les  bornes  qu'il  veut  à  les  facultés, 
&  exiger  que  les  hommes  n'en  fartent  ufage  que  de  tellç 
ou  telle  manière. 

§3*  Mais  la  feule  qualité  de  Créateur  patoît  infuffifante,' 
pour  établir  les  fondemens  de  la  louveraineté.  Lufou- 
veraine  puill'ance  de  Dieu  lui  donne  bien  le  pouvoir 
defairci  l'égard  des  hommes,  ik  d'exiger  d'eux  tout 
ce  qu'il  lui  plaît ,  A:  de  les  mettre  dans  ia  nécelîlté  de 
s'y  alTujétir.  Ilpcutmême,  s'il  le  veut,  anéantir  &  dé- 
truire la  créature.  Mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus 
pour  faire  dufimple  pouvoit  une  qualité  morale,  &  le 
convertir  en  droit.  Il  faut  que  la  pUiftance  foit  telle 
qu'elle  foit  approuvée  par  la  raifon ,  afin  que  l'homme 
puiffe  s'y  foumettre  de  bon  gré ,  &  par  ce  lentiment  qui 
produir  l'obligation. 

^3"  En  effet,  li  le  Créateurn'avoit  donné  l'exiftcnceàla 
créature  ,  que  pour  la  rendre  malheureufe,  la  relation 
de  Créateur  à  créature  fublîfteroit  toujours  ;  &  cepen- 
dant onnelauioit,  dans  cette  luppofition,  concevoir 
ni  droit,  ni  obligation.  Le  pouvoir  irréiiftible  du  Créa- 
teur poaaoh  bien  contraindre  li  créature,  mais  cette 
contrainte  ne  formeroit  pas  une  obligation  de  raifon, 
un  lien  moral;  parce  qa'uneobligation  de  ce  genre  fup- 
pofe  toujours  le  concours  de  la  volonté ,  &  une  ap- 
probation ouun  acquielcementdelaparr  de  l'homme 
qui  produit  la  foumillion  volontaire,  approbation  qu'il 
ne  peut  donner  à  un  être  qui  neferoit  ufage  de  fon  pou- 
voir fuprtme ,  que  pour  le  rendre  malheureux. 

^fT  C'eft  pourquoi  Burlamaqui  fait  confîfler  les  vérita- 
bles fondemens  de  la  fouveraineté  dans  la  puifTance, 
la  fageffe  &  la  bonté  ,  jointes  enfemble.  Si  nous  joi- 
gnons, dit-il,  à  l'idée  d'un  Créateur  tout  puifl'ant,  l'i- 
dée d'un  être  parfaitement  fage&  fouverainementbon, 
qui  ne  veut  faire  ufage  de  la  puilfance,  que  pour  le 
bien  &  l'avantage  de  (es  créatures,  nous  aurons  alors 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fonder  une  autorité  lé- 
gitime: car  il  eft  évident  que  nous  ne  faurions  qu'ap- 
prouver une  telle  puilTance,  dont  toutes  les  loix  ren- 
dent à  nous  rendre  heuieux.  Or  cette  approbation  eft 
une  reconnoillance  du  droit  fupérieur;  ik  en  confé- 
quence, le  premier  confeil  que  la  raifon  nous  donne, 
c'eft  de  nous  abandonner  à  la  direélion  d'un  tel  maître, 
&  de  conformer  nos  aârions  fur  tout  ce  que  nous  con- 
noîtrons  de  fa  volonté. 

Ç3"  Par  fa  puilfance,  un  tel  être  eft  pleinement  en  état 
de  procurer  le  bien  de  ceux  qui  lui  fonr  foumis,  &  d'é- 
loigner routce  qui  pourroirleur  nuire.  Par  fa  iâgeflc, 
il  connoît  parfaitement  quelles  font  la  nature  ■'k  laconf- 
titution  de  ceux  à  qui  il  donne  des  loix  ,  quelles  font 
leurs  facultés  &r  leurs  forces,  A:  en  quoi  confiftent  leurs 
véritables  intérêts.  Il  ne  fautoit  donc  le  tromper,  ni 
dans  les  deircins  qu'il  fe  propofe  à  kur  égard,  ni  dans 
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h  choix  des  moyens  qu'il  emploie  pour  y  arriver.  Enfin 
l.ibontL- poiTeun  tel  Souverain  à  voiiloiicn  effet  ren- 
dre les  lujcts'  heureux  ,  &  à  diriger  confl.immeiu  à 
cette  fin  les  opérations  de  la  fagelle  Ik  de  là  puillance. 
Ainli  l'ademblage  de  ces  qualités ,  en  rcuiuilaiii  au  plus 
haut  point  tout  ce  qui  peut  mériter  l'approbation  de  la 
raifon  ,  réunit  aullîtout  ce  qui  peut  détermmci  l'honi 
me,  &  lui  impulerune  obligation  tant  interne  qu  c.>^- 
terne  d'obéir  >.S<:  de  (e  loumettrc:  obligation  interne, 
quicftl'ouvragedela  feule  raifun^  diCqui  cllrjndéclur 
ce  que  nousappercevons  debunou  de  mauvais  dans  la 
nature  même  des  choies  :  obligation  externe  ,  qui  cit 
produite  par  la  volonrc  de  celui  que  nous  regardons 
comme  notre  lupérieur  &  notre  maure.  Telle  eH  l'o- 
bligation que  produitlaloi,  enréunillantces  deux  lor- 
tes  de  liens  qui,  par  leur  concours,  le  i-ortihent  l'un 
l'autre,  tk,  conftituent  ainli  1  obligation  la  plus  partaiic 
dont  on  puilFe  tonner  l'idée. 

On  le  dit  aulîi  de  ceux  qui  ont  des  droits  qui  n'ap- 
partiennent qu'aux  Souverains,  comme  de  battre  moii- 
iioie ,  d'envoyer  leurs  Agens  aux  Diètes ,  pour  traiter  de 
gueue  Cîc  de  paix,  comme  les  feudataite»  de  l'Empire, 
les  tributaires  du  Grand  Seigneur.  Souverain  fieirleux, 
c'cltlc  Roi,  de  qui  tous  les  fiels  du  Royaume  relèvenr 
médiatement  ou  immédiatement.  De  Laor. 

Souverain,  le  dit  auili  des  Juges  qui  ont  pouvoir  du 
Roi,  ou  du  Prince  ,  de  tevminerles  procès  de  leurs  tu- 
jets  fans  appel.  Se  en  dernier  relFort.  Suinmi,  Supre- 
mijudices.  A  Paris  il  y  a  cinq  Compagnies  Souverai- 
nes, le  Parlement,  la  Chambres  des  Comptes,  la 
Cour  des  Aides  le  Grand  Confeil  &  la  Cour  des 
Monnoics.  Il  y  a  des  Chambres  Souveraines  du  do- 
maine des  trancs  fiefs  ;  la  Chambre  Royale,  toutes 
étabhes  par  diverles  eommillions  extraordinaires.  Les 
Maîtres  des  Requêtes  fe  dilent  Juges  Souverains  en 
cette  partie  ,  quand  les  aftaires  leurs  lont  renvoyées  du 
Confeil.  Il  faut  du  moins  qu'ils  loicnt  fcpt  pour  juger 
tiVL  Souverain ,  c'elt-àdire  fans  appel.  Cùmjuminâ 
poteftate  vel  aucloruaie.  On  a  levccefcellé  par  main 
Jouveraine ,  par  l'autorité  d'une  Cour  Souveraine, 

Pafquicr  dit  que  ce  mot  Souverain  vient  àtfupe- 
rior:  car  autrefois  on  appelait  Souverain,  le  premier 
en  quelque  chofe ,  ou  celui  qui  étoit  lupérieur  aux  au- 
tres. Sous  le  Roi  Jean  &  Charles  VI ,  on  a  appelé  Sou- 
verain Maître  d  Hôtel ,  Souverain  Maître  des  Eaux  & 
Forêts,  Souverain  du  Tréior  ^  ceux  qui  avoient  lin 
tendance  ou  la  fupériorité  de  ces  chofes  :  &  Souverain 
du  Parlement  ou  de  la  Chambre  des  Comptes ,  celui 
qui  y  ptélidoit.  On  trouve  même  dans  les  Vieilles  Or 
donnnances  ,&  encore  dans  celle  de  1 3  86  ,  fous  Char 
les VI ,  que  le  titre  de  Souveraine^  donné  aux  Baillis 
&  Sénéchaux ,  par  rapport  à  leur  fupériorité  fur  les 
Prévôts  &  Châtelains..  Ainli  on  étendoit  le  nom  de 
Souverains  à  tous  Juges  qui  connoilloient  des  appel- 
lations des  Juges  intérieurs. 

^Souverain  ,  le  dit  aullî  par  extenfion  de  ce  qui  eft  ex- 
cellent &  élevé  au-dell us  des  autres.  Supremus  ,  prtf- 
tans  ,  excellens.  Le  feu  eft  chaud  au  Souverain  degré. 
Ignis  ejl  Calidus  in  fupremo gradu.  Les  anciens  Philo- 
fophcs  n'ont  pu  établir  en  quoi  conliftoit  \tfouverain 
bien.  Le  quinquina  eft  un/ôuver<ji/2  remède  contre  la 
fièvre.  Quinquina  eft  pr<tcipuum  vel  prdfentijjimum 
contra  febrim  remedium. 

^Souverain  ,  fe  dit  aulfi  des  chofes  ou  des  perfonncs  à 
qui  nous  donnons  un  pouvoir  ablolu.  Supremus  j  pri- 
marius.  L'ufage  eft  Is/ouverain  ,  le  tyran  des  Langues. 
Vaug.  Pênes  ufum  eft  imperium ,  jus  &  norma  lo 
quendi.  On  hait  dans  la  focicté  ceux  qui  patient  d'un 
ton/buverain&C  déciiîf.  Bell. 

Tant  qu'ils  ne/ont  qu'amans  j  nous  fommes  fouvc- 

raines. 
Etjufqu'àla  conquête  ils  nous  traitent  en  Reines. 

Corn. 

Souverain,  f.  m.  Nom  d'une  monnoic  d'or ,  frappée  en 
Flandres ,  vers  lecommenccmei:t  du  dernier  fièle.  Su- 
premus. Il  y  avoir  aufîl  un  àcnn-pjuverain ,  &  un  quart 
i^fouverain.  Le  fouvcrain  de  Flandre  étoit  du  poids 
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de  fix  deniers ,  i  z  grains ,  ou  1  gros ,  i  z  grains  rrébil- 
chans  ëc  étoit  reçu  en  Fiance  pour  i  j  liv.  le  demi- 
fouvcrain  lu  livres  lof.  pcfaut  un  gr  js  ,  lix  giains;  le 
quart,  }  hv.  5  f.  pcfant  un  demi  gios,  5  grams.  Ces 
monnoics  navoient  pas  toujours  le  meinc  type.  Le  li- 
vre qui  contient  les  Réglemens  faits  en  1641  ,  pour  les 
monnoics,  donne  la  riguic  de  di:uxfouverjins ,  dont 
le  premier,  frappé  en  1616  ,  a  les  effigies  des  Archi- 
ducs Albert  &  El. labeth  aliis,  &  de  l'autre  côté,  1  étii 
d'Autriche,  le  fecoiid  ,  frappé  ,  en  1 6i2  ,  a  le  buftc  de 
Philippe  IV,  Roi  dEfpagne,  â<  de  lautic  côté  ion 
ccu.  Lesdemi  yùavt;/'i;;/2j  ont  d  un  côte  l'écu  d  Autri- 
che ,  ôc  de  l'autre,  1  un  a  un  hon  couronné  j  tenant 
d'une  patte  une  épée  haute,  &  pofant  l'autre  fut  un 
globci  il  eft  de  i6ii,  l'autre  a  les  bulles  d  Aib.tt  Sc 
d'Elifabetli. 
SOUVERAINE  ROYALE.  Terme  de  FIcurifte.  C'eft 
un  cEiUctqui  a  une  grolFe  Heur  panachée  de  violet  Se 
blanc.  Sa  planrc  eft  li  délicate,  qu'on  ne  peut  1  élever 
que  difti.ilcment,  cllenefe  calFe  point  dani  les  bou- 
tons, pourvu   quelle  n'en  porte  pas  plus  de  4  aj. 

Mo"lN. 

SOUVERAINEMENT,  adv.  Abfolument  ,  indépen- 
daip.;ncnt,  d'une  manière  fouveraine,  en  dernier  lel^ 
tort,  fansappel.  Prucipuè  j  eximiè ,  ahfoiutè ,  inJ  -* 
pendenter  yCumfummâ  poteftate  vel  aucloricate.  \^  i 
Rois  comrnandent/oavdrd^/ji^e/îrà  1  ur.  peu  des.  Leî 
Parlemens  ia^en:  Jouverainement.  Chaque  Seâe  s'ar-. 
roge  d'ordinaire  le  droit  de  piononceifouveraintmenS 
que  les  autres  onttort.  S.  Evr.  L'ulage  décide  fouve^* 
rainement  du  langage.  Vaug.  Ne  parlez  point  magis- 
tralement 6c  fouvcrainement  des  chofes  douteufes, 
Maleb. 

Souverainement.  Au  dernier  point ,  au  dernier  degré, 
Pnccipuè,  eximiè ,  infupremo ^radu.  Alexandre  étoit 
fouverainement  ambitieux.  M.  Esp.  Dieu  n^  fouvc- 
rainement bon.  Cela  eft  fouverainement  mauv.iis.  J# 
[uïs  fouverainement  heureux. 

SOUVERAINETÉ,  f.  f.  Qualité  &  autorité  du  Princ« 
fouverain,  puillance  fjuveraine.  Suprcma  po'efîas. 
Il  polsède  ces  terres  la  tnfouveraineté.  C'eft  difpuret 
à  Dieu  lifouverainecé lue  les  homm;s  que  de  lui  de- 
mander compte  de  la  diftribution  Je  l.s  grâces,  ou  de 
l'exercice  de  lajuftice.  Port  R.  Lesfujets  ne  font  pas 
obligés  d'obéir  dans  les  chofes  qui  ne  font  point  enfer- 
mées dans  les  devoirs  de  la  fujétion ,  ni  dans  les  dtoits 
de  \n/ouveraineté.M..  Esp.  La. /buverainets  téCiic  or- 
dinairement dans  le  peuple.  Abl. 

Enfin  l'Amour  ,  jaloux  de /on  autorire  , 

Ne  reconnoii  ni  Roi  ni  louvetaincté.  Corn. 

Souveraineté,  fe  dit  aullî  de  l'Etat  indépendant^ 
qui  ne  reconnoît  d  autres  loix  que  celles  de  fon 
Prince  :  c'eft  l'étendue  d'un  pays  où  un  Prince  com- 
mande fouverainement.  Principatus.  L'Etat  de  Liège, 
de  Monaco ,  de  Dombes,  font  des  Souverainetés.  Il 
peut  faire  les  loix  dans  fa  Souveraineté. 

Souveraineté,  ledit  aulTî  de  la  manière  abfolue  dont 
les  particuliers  agilFent  ou  décident.  Modus  agendi^ 
vel  judicandi  ahfolutus  &  independens.  Rien  n'eft  à 
couvert  de  hfouverainetéde  vos  décifions.  Mol.  Vous 
prétendez  à  la  fouveraineté  dans  la  République  des 
Lettres.  Bay. 

SOUVIGNI.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.' 
Silviniacum.  Elle  étoit  autrefois  capitale  du  Bourbon^ 
nois,  où  elle  eft  fituée,  à  deux  lieues  de  Moulins,  dtt 
côté  du  couchant.  Mat  y. 

S  O  Y. 

SOYÉ,  ÉE.  Vieux  adj.  m.  &  f.  Agréable.  Ville-Har- 
DOUiN,  Et  li  jours  furent  tels  Ik  clers  &  li  venez  dois 
Scfoyés.  BoREL. 

SOYER.  V.  a.  Couper  les  blés  avec  la  faucille,  qui  eft 
une  ferpe  ronde  qui  a  des  dents  comme  une  fcie.  Den- 
tatâ  feculâ  fcindere  ,  fecare.  On  ditj  fcier  les  blés, 
bien  mieux  &  bien  plus  ordinairement  que/ôyer.  Voy.' 
SciEB..  Soyer  eft  fait  par  corruption  de  fcier. 
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SOYETEUR.  (  m.Setkarius.  Ouvrier  qui  travaille  en 
étotfcde  foie.  Il  n'y  a  guèie  qu'à  Lille,  capitale  de  la  1 
Fliiiiiie  Françoile  ,  où  on  leur  donne  ce  nom.  Ailleurs 
on  les  appelle  ManuiaCluriers  ,  Fabncans  ou  Ouvriers 
en  foie. 

SOYEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  doux  au  toucher  com- 
me de  la  (oie.  Série  us  ,  bombycinus.  Le  caltot  a  un  poil 
foyeux.  Ce  drap  eft  fait  d'une  tort  belle  laine  6c  fort 
foycufe. 

Soyeux  ,  lignifie aullî,  plein  defoie,  épaisde  foie,  bien 
garni  de  foie  :  &  en  ce  fens  il  ne  le  dit  que  des  étoftes 
de  foie.  Serko  nfdrnts ,  fpijfus.  Ctt  Utin  ei\  bien 
/oyeux.  Bombyx  denj a. 

SOYONS.  Principauté  de  France  dans  le  haut  Viva- 
rais. 

SPA. 

SPA.  Nom  d'un  bourg  de  l'Evêché  de  Liège.  Spadanus 
y'uus.  Il  eftaux  confins  du  Duché  de  Luxembourg  & 
de  celui  de  Limbourg,  vers  le  midi.  Spa  eft  célèbre 
par  lés  eaux  minérales,  dont  il  y  adeux  fontaines,  1  une 
nommée  la  Savinicte,  &  l'autre  PouKon.  Quel- 
ques uns  prennent  ces  fontaines  pour  celles  que  l'on 
nommoit  anciennement  Tungrorumjons,  que  d'autres 
placent  à  Ifetbon,  fontaine  qui  eft  près  de  la  ville  de 
Tongres.  Mat  Y.  Aller  aux  eaux  àt  Spa.  Prendre  les 
eaux  de  Spa. 

SPACIEUX,  mieux  que  SPATIEUX,  EUSE.  adj.  Qui 
ell  de  grande  étendue.  On  ne  le  dit  que  de  l'ef  pacc...V/7û- 
ciofus  ,  amplus  ,  longe  ,  laièque  païens.  Cette  niaifon 
eft  ioixfpacieufe  ,  on  y  peut  loger  bien  du  monde.  Hutc 
domus  lati  patet ,  tji  amptijjima  ,  plunmos  potejl  ca 
père.  Cette  cour  ,  ce  jardin  font  fort  fpacuux ,  on  s'y 
peut  promènera  fon  aile. 

SPACIEUSEMENT,  adv.  Fort  au  large.  Il  eft  logé 
(on  fpac'uufement.  Spatiofe ,  la.vè ,  dijj ufè ^ .  longe 
ac  latè. 

CapdeSPADA.  5/'i:(fi«  Promontorium ,  anciennement, 
Promontorium  Ciamum  &  Cyamum.  Ce  cap  eft  tn  la 
côte  feptentrionale  de  1  ilc  de  Candie,  piés  de  C'afttl 

.  Ch.fTanio,  à  huit  lieues  delà  Canée,  vers  le  couchant. 
Maty. 

SPADAbSîN.  f.  m.  Traîncur  d'épée,  hrereur.  On  ne  le 
dit  qu'en  mauvaifc  paît.  I^nfifer ,  Ji.  anus  ^grajjator. 
L'Italie  eft  pleine  Aefpcda£ins,  de  bandits,  o-t.Paris 
a  auiii  tes /pad  JJIns ,  les  brcteurs. 

Ce  Spadaflln ,   du  collier  n'ejl  pas  franc. 

5ÉNLtÉ. 

SPADILLE ,  autrefois  ESPADILLE.  f.  m.  Terme  du  jeu 
del'Hombre.C'eft  l'as  dépique.  La  plus  haute  triom- 

,  phe  en  quelque  couleur  qu'on  joue.  Aleatoriorun-.fo- 
liorum  fplculata  monas.  Depuis  iîx  mois  je  n'ai  pas  eu 
fix.ioi'.lefpadille.S.  EvR  On  joue  quelquefois_//7d- 
dille  forcé ,  c'eft-à-dire,  que  celui  qui  z  fpadille  eft 
obligé  à  jouer,  fî  les  deux  autres  ne  jouent  pas.  Foye-^ 
le  Jeu  de  l'hombrc. 

SP  AGE  ,  ou  SEPAGE.  f.  m.  On  appelle  ainfî  le  raifin. 
Le  pinot  eft  le  meillcur^a^e  blanc.  Lcsbons  vignerons 
arrachent  les  mauvais /^t:^ej-,  <?<:  les  font  marquer  en 
ven  Jengeant ,  en  coupant  les  branches. 

SPAGIRIE.  f.  f.  Spa^iria.  Nom  qu'on  donne  à  la  Chi- 
mie, ^'ciye^  Chimie. 

SPAGIRIQUE.  adj.  de  t.  g.  C'eft  uneépirhète  que  l'on 
donne  aux  Médecins  Chimiques.  Spagiricus.  VolTiu? 
tient  que  ce  mot  eft  formé  du  Giec  ^tat^i^  extrohere  , 
de  «Ti'  t«,  congrefjore ,  qui  font  les  deux  principales 
fondions  des  Chimiftes,  à  qui  Paracelie  a  donné  ce 
nom. 

SP  w.MAGMURISI.  roy.  Pagmagmurisi. 

SPAHAM.  /'oye^  Ispaham. 

SPAHI  AGASf.  f.  m.  Terme  de  Relition.  Agaou Com- 
mandant des  Spahis.  Equitum  Turcicorum  mai^iflt-r. 
Le5/'i?/^i^^û/?&lesCa(ia(ques,  &t(ius  les  Officiers 
du  DivaUj  vont  chez  le  Grand-Seigneur  avec  b-ancoup 
de  cérémonie,  toutes  les  fois  qu'il  fe  tient.  Du  Loir, 
p.  86. 

SPAHIS,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  Cavalier  de 
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l'armée  Ottomane ,  qui  eft  ordinairement  levé  en  Afîe. 
Spahifus ,  hques  Twcicus.  Les  principale-  f  ices  du 
Grand-  Seign.ur  foiit  coti.poftcs  de  Janillaiies ,  qui 
font  la  meilleure  parue  des  gens  de  pitd  ,  6i  de  Spahis 
qui  loin  Ici  gens  de  cheval. 

SPALATO,  SPALATRO.  Nom  d'une  ville  des  Véni- 
tiens. >S/'i'/i;r«/;z  Elle  eftdans  la  Dalmatie,  a  I2  litues 
de  Scbi-nnico  ,  vers  le  levant.  .S/'i'/ûfo  eft  une  grande 
ville,  loite  pai  fa  lituation,  dans  une  petite  prefL,u')le, 
qui  n'cft  attachée  à  la  terre  teime  que  pat  un  ifthme 
d  un  quari  delicue  de  la.gcur,  où  il  n'y  aqu'uiipalTage 
étroit,  gardé  p.ir  une  bonne  forterelle,  qu,  eft  à  la 
portécdum  .ulquet  de  la  ville,  &  qui  la  commande, 
il  y  a  encote  dtux  forts  lur  deux  pointes  de  la  ptef- 
qu'ile,  tk  la  ville  eft  environnée  dcbaftions  revêtus  de 
pierre  de  raille.  Elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines  du  Palais 
de  l'Empereur  Dioclétien,  lïc  cell  de  la  qu'elle  a  pris 
fon  nom.  Les  murailles  de  cet  ancien  palais  font  cncorff 
les  deux  tiers  de  Tviiceinte  de  la  ville  ,  &  fon  temple  en 
eft  encore  l'fglife  Caihediale.  Spalato  a  un  bon  port, 
&  un  Archevêché ,  qui  étoit  celui  de  l'ancienne  Sa- 
lone  j  dont  on  voit  les  ruines  environ  à  une  lieue  de 
SpaliUro-  Maty.  Le  Cap  de  Spalatro,  ou  de  S, 
George,  Spalati,  anciennement  Dicini  Promomc^ 
rium.  Ce  cap  eft  en  la  côte  de  la  Dalmatie,  piè'-  de 
la  ville  de  Spalatro ,  dont  il  prend  maintenant  fon 
nom.  Maty. 

SPALDYING ,  ou  SPALDING.  Ville  d'Angleterre , dans 
le  Lincolnshire,  au  quartier  de  Holland. 

I^CSPALME.  (.  m.  C  eft  un  courroi  maftic ,  incoriup- 
tible,  qui  devici.t  de  plus  en  plus  folide  parle  temp?, 
&  qui  ne  quitte  jamais  ks  matières  auxquelles  it  eft 
appliqué.  Il  a  la  propriété  de  s'ii-.ccrporer  ainfi  avec 
les  pierres  ,  le  marbre ,  le  fer ,  1  airain  &  le  verre  ,  de 
ne  point  s'eciiller  comme  font  les  autres  goudrons  àc 
iviaflii.s,  de  gaidutir  de  toute  pourri  uie  6c  de  •  la  pi- 
qûre des  ve:s,  les  bois  qui  font  cxpofcs  a  1  air  ou  qui 
trempent  durs  leau.  Voil.=  du  moms  les  propriétés  de 
ce  maftic  ,  annoncées  dans  les  Profpecus  diltrrhués 
par  les  Inteiellés  a  la  MaMUtaduie  royale  de  Sp^^e, 
établie  à  Camètes-S  -Denis,  à  trois  lieues  de  Paris, 

SIALMER.  V.  a.  Terme  de  Maiiire,  pi  ur  figniScr  -n-' 
duire  les  navires  de  bray  ou  de  goudron.  C'tftl.i  ii.i  n.c 
thofe  que  poijjerj  foudror.nerj  donner  le  Juif ^  &c, 
L  huile  de  baleine  eft  bonne  à  engraillér  le  b;ay  dont 
on  fe  fert  à  enduire  Hi.  fp aimer  \ci  navires.  McrÉri. 

ÎPALT.  (".  m.  Pierre  ecaillcufc ,  luifai  te,  allez  fembla- 
ble  au  giplé,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  blanche  Spal- 
tus  lapis.  Il  s'en  trouve  quantité  en  Allemagne  ,  &  (ur- 
tout  auprès  d'Aug^boure.  On  en  trouve  aulîi  en  An- 
gleterre. Les  Fondeurs  s'en  fervent  pour  mettre  en  fu- 
fion  les  métaux. 

iPANDOW,  ou  SPANDAW.  Nom  dune  ville  forti^ 
fîce  &  défendue  par  une  bonne  cifaJe'le.  Spand^^cd, 
Spandov'uj.  Elle  eft  dans  lainoyenr.e  Marehe  t'e  i'taii- 
debourg,  fur  le  HaWel,  visa  vis  de  !  e  mb  'uchiite  de 
laSprehe,  &àtrois  lieucsau  defTi  us  deBtrlnu  Watt. 

SPANGENBEHG.  Ville  d'Allemagne  ,  dans  le  pns  Land- 
graviat  de  Heffe,  à  quatre  lieues  au  midi  oriental  de 
Caft'el. 

SPANHEIM,  ou  SrONMEIM.  Nous  àïiom Spanheim. 
Nom  d'un  Comté.  Sponheimerfs  ,  Spanhein.erjîs 
Con-.itatus.  C'eft  une  connée  du  Palatirat  di>  Rhin, 
en  Allemagne.  Elle  a  au  levant  l'Eledorar  du  I  alaà- 
nati  celui  de  M.iyence  au  nord;  au  couchant cc!i:i  de 
Trêves;  &  au  midi  les  Duchés  de  Lorraine  &;  dt  Driix- 
Ponrs.  Ce  pays  eft  partagé  entre  plufieurs  Se.i!vei.!iiis. 
On  le  divifé  en  Comte  antérieur  &  en  ultérieur,  !"an- 
térieur  eft  au  levant;  les  Eledeuts  Palatins  ei^  pofsè- 
dent  de  cinq  parties  trois,  avec  la  ville  deCrei'tzracb, 
capitale  du  C<  mté.  LesNîarquis  de  Bade  ont  k-  deux 
autres.  Ils  pofsèdent  en  commun  le  châff.-'ii,  de  faut 
femberg,  qui  eft  la  cirndelle  de  Creurzrath.  Le  Ci  mté 
ultérieur  eft  divifé  en  cinq  Bailliage  ;  le  Pnl.itir  de 
lîirkenfeld  pofsèdc  celui  de  Birkenfeld  ;  le  A'air  ui»  de 
Bade  ,  celui  de  C.iftellaun  ,  &  les  deux  ei^fariMe  rot 
sèdent  en  commun  ceux  de  Traeibach  ,  ci'->llei  h.-rn 
&:  de  Wintcrbcrg.  Ce  C<^x\^^éi  qui  a  pris  fon  n.  m  <^a 
bourg  de  Spanheim,  a  eu  les  Comtes  particuliers ,  & 
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il  rcftfermok  les  Duchés  de  Simmereii ,  de  Werdents 
&  de  Deux  Ponrs.  Maty. 
SPARADRAP. J.  m.  Sorte  de  toile  enduire  d'cmpl.ure 
de  chaque  côté.  Tela  ex  utraque  pane  emplaflro  il- 
lita.hWe.  le  bit  en  prenant  une  quantité  fuiiifante  d'un 
emplâtre  qu'on  fait  fondre  ,  après  quoi  on  y  trempe 
de  la  toile  ulée,  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  imbibée  en- 
tièrement. On  la  retiic  eniuitc  pour  la  faire  refroidir, 
&  on  la  polit  fur  un  maibte  avec  un  biftortier.  Il  y  à 
autant  de  lortes  àc  fpjradup  ,  qu'il  y  a  d'emplâtres 
dans  lelquels  on  trempe  cette  toile.  On  l'appelle  au- 
trement/■oi/t  «  Gautier,  tela  Gualterïana,  peut  être 
du  nom  de  ion  inventeur. 
SPARAGON.  f.  m.  Etoffe  de  laine  rrès-méchante  ,  qui 
fe  fabrique  en  Angleterre,  où  elle  Ce  confomme  pref- 
que  toute. 

•  SPARAILLON.  f".  m.  Spargoil,  ou  Sparlc.  Spargus 
ou  Sparus.  Poiflon  de  mer ,  f emblable  à  la  Dorade  , 
dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  rond  ' 
moins  épais  &  moins  long  ,  la  tête  plus  aplatir.  Il  à 
une  tache  noue  fur  la  queue.  La  chair  en  eff  tendre  , 
mais  moins  ferme  que  celle  de  la  Dorade. 
SPARE.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard ,  du  vieux  mot  AUe- 
mxnàfpiets,  on  fpieùe ,  c'^^ila-Auc,  lance ,iM  poin- 
te. LiPSE.  BoREL.  Jaculum,jaculijpecies  ,  fparum. 
SPARGANIUM.  1.  m.  Plante  qui  poulie  des  feuilles 
longues,  étroites,  tranchantes  des  deux  côtés,  poin- 
tues ,  ayant  le  dos  élevé.  Il  fort  d'entre  elles  des  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  fleurs  f  ,nt 
des  bjuqucts  à  plulieius  étamines  de  couleur  blan- 
che, mais  elles  ne  laiflent  aucune  graine  aoiès  elles. 
Les  fruits  naillent  féparément ,  ils  font  ïonds ,  gros 
comme  de  petites  noix,  épineux.  Ses  racines  font  fi- 
breufes,  noires,  rampantes.  En  latin  ,  Sparganium 
ramofum.  C.  Bauh.  Il  y  a  quelques  autres  clpèces  de 
Jparganium. 

Ce  mot   vient  du  grec   ^=ra  ,^',„,  f^f^i^j  ^  /^^„^^  . 
on  fe  fervoit  autrefois  de  cette  herbe  pour  cmmaiîlo- 
ter  les  enfans. 
SPAHGELLE.  (.  f  Plante  que  les  Latins  nomment  Ge- 
nifîelh  ,  parce  qu'elle  eft  faite  comme  un  petit  genêt. 
Elle  efl  ligneule,  &  croît  a  la  hauteur  d'un  pfed  & 
demi ,  pouffant  de  petites  branches  molles  ,  velues 
frangées.  Ses  kuiUes  font  oblongues,  velues,  naiflant 
Tune  de  1  autre ,  &  comme  articulées  enfemble.  Ses 
fleurs  (ont  en  fes  (ommités  ,  petites  .  légumineufes 
jaunes.  Il  leur  fuccède  des  gouffes  plates  comme  celles 
du  genêt,  fort  velues.  Sa  racine  efl  ligneufe  ,  longue 
&  divifee  en  plufieurs  branches.  Elle  croît  dans  les 
bois  &  aux  lieux  montagneux. 

SPARIES,ou  CHOSES SPARIEES. Terme  de  Mer    qui 

. .     fe  dit  de  tout  ce  que  la  Mer  jette  &c  difperfe  vers  fes 

.^     bords,  comme  l'ambre  gris ,  l'ambre  jaune,  le  corail 

i,     blanc  ,  noir  Oc  rouge ,  &c.  Spa,fa  ,  dijperfa  ,  diffenu- 

nuta* 

Ce  mot  vient  du  grec  ^-'i^cjernino  ,  je  Ccme,  d'où 
quelques-uns  croient  qu'eff  venu  le  mot  à'epave. 

SPARR.  1.  m.  C'etl  une  efpèce  de  minéral  que  l'on  trou- 
ve en  Angleterre ,  dans  la  province  de  Northampton 

,  &  pour  l'ordinaire  dans  les  fentes  perpendiculaires 
des  rochers  &  des  carrières.  Morton,  Hiji    nar  de 

SPARRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  FoYe^  Esparres 
ffT  SPARSILE.  adj.  f  Terme  d'Aftronomie.  On  appelle 
ttoiïcs  fparjl  es  ,  celles  qui  font  répandues  dans  le 
_    ciel  hors  des  conlfellations.  Se  auxquelles  ni  les  an 
,    ciens  ni  les  modernes  n'ont  donné  cette  forme.  Les 
ctoAesfparJlles  ou  iiidéterminées.  On  les  appelle  au 
-    "'^™^'"  '/^fom'"  &  /parades.  Voyez  ces  mots.  On  le 
dit  .anlli  fubifantivement.  Hcvelius  a  réduit  plufieurs 
Iparjies  en  conftellations  fous  différentes  figures. 
SPARTE.  Nom  que  l'on  donnoit  à  la  ville  de  Lacédé- 
mone.  Sparta.  Le  Géo.,raphe  Etienne  dit  qu'elle  fut 
ainh  nommée,  parce  que  les  hommes  que  Cadmus 
avoir  femés^  -  ..{u.',    étant  venus  là,  lui  donnèrent  le 
nom  di  Spam  :  8c  il  cite  fur  cela  Timagoras.  C'eft 
une  fable    D  autres  difent  qu'elle  prit  ce    nom    de 
^/'«.^e,  hlled'Eurotas  &  femme  de  L.icédémon;    ,u 
bien  de  Spartus,  fils  de  Phoronee ,  ob  bien  parce  que 
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les  Lé  egcs  fes  fondateurs  ,  croient  épais  ôc  difperfés 
ça  ik.  là,  lV  qu'ils  fe  raflèmblèrent  pour  la  bâtir  8c 
Hiabitci-.  M.  Tourrci!  s'cft  trompé  quand  il  a  dit  dans 
la  Pref.ice  fur  Démofthènc,  p.  /  f.  Lacédémonc  ap- 
pelée originairement  Lélic  de  Lelex,  fon  Fondateur 
&  fon  premier  Roi ,  vers  l'.in  2^70  du  monde,  s'ap- 
pela depuis  indifféremment  Lacédémone  ou  Sparte  y 
du  nomde  Lacedémon  fucceflcur  de  Lélex  8c  de 
^>.;r/(r  fille  de  Lacedémon  Pa„/amas ,  L.  III.  inic. 
Laeedemon  ne  fut  point  fuccelleur  de  Lélex  •  il  y 
eut  entre  eux  deux  Mylès  fils,  cV  Euiot.as,  petit  fils 
de  Lelex.  Sparte  ctoit  femme,  &  non  point  fille  de 
Lacedémon.  Tout  ceci  eft  de  Paufanias,  à  l'endroit 
même  que  cite  M.  Tourreil.  Point  de  fomptuofité  , 
point  de  magnificence  dans  Sparte.  On  eût  regardé 
comme  une  mollellé  pumflàble  de  s'habiller  ditïé- 
rcaiment  lelon  les  différentes  faifons.  Le  lexc  le  plus 
curieux  de  la  parure  ne  connoiffoit  que  celle  de  l'ame. 
Ils  avoient  deux  tréfors  mépuifables  :  la  modeffie  & 
la  frugalité.  Aulli  Sparte  feule  abondoit -elle  en  ri- 
chelles  ,  autant  ou  plus  que  toute  la  Grèce  enfemble. 
C  eft  a  ce  propos  que  Platon,  i.  Alcit.  par  ailuhoa 
a  la  fable  du  Lion  malade  ,  dit  :  on  voit  à  Sparte 
beaucoup  de  velbges  d'argent  qui  entre,  mais  on  ne 
voit  point  de  veftige  d'argent  qui  fort.  Tourreil.  Du 
rcfle  voyez  LacÉcÉmone. 

Ce  mot  le  difoit  en  Latin   proverbialement  pour 
ouvrage,  occupation,  charge,  commilllon.  N'aban- 
donnez pas  la  Sparte  qui  vous  eft  échue,  dit  Cicéron 
écrivant  a  Atticus,  L.I,  ép.  17.  Qu^  ttli  oiti^a  Spar'- 
tara  numquatn  dcfere.  D'autres  difent ,  ornez  la  iW- 
re  qui  vous  eft  échue.    Ce  proverbe  n'avoit  point 
cte  mis  en  ufage  dans  notre  Langue,  que  je  fâche. 
M.  de  Senece  s'en  eft  fervi  dans  la  Préface  de  fes  Epi- 
grammes. 
JJARTEL,  SPARTELLE.  Foye^  Espartelie. 
SI  AKTES.  On  donne  ce  nom  aux  compagnons  de  Cad- 
mus, qui,  félon  la  fable,  étoient  nés   des  dents  du 
Dragon,    dont  Minerve  avoir  jonché  la    terre,   (du 
Grec  -^^f^UJemé  y  épars.)  On  croit  plus  probable- 
ment qu'ils  furent  amli  nommés,  parce  que  s'etanC 
etabfis  avec  Cadmus  dans  la  Béotie,  leurs  habitations 
etoient  eparfes  de  côté  &  d'autre.  Quelques  uns  di- 
fent qu'ils  etoient  au  nombre  de  treize,  tous  fils  de 
Cadmus  8c  de  diverfes  femmes 
SPARTIATE,  f.  m.  &  f.  Lacédémonien.  Habitant  de 
Lacedemone,  qui  s'appeloit  aulîi  Sparte  ,  d'où  ce  nom 
setoit  formé.  Spartiata.  Lacédémonien  eft  plus  ufi- 
te.  Selon  le  P.  Pezron  les  Spartiates  font  originaire- 
ment des  Titans.  Car  ayant  envahi  la  Grèce,  l'on  ne 
peut  pas  douter,  dit-il,  qu'ils  n'ayent  inondé  le  Pé- 
loponnefç,  qui  eft  le  plus  beau  &  le  plus  riche  pays. 
Ainli  ils  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Laconie,  comme 
de  toutes  les  autres  provinces.  Ces  peuples  barbares 
mais  viftoiieux,  fe  répandirent  çà  8c  la,  dans  les  bois 
&  dans  les  forets,  ou  dans  les  antres  &:  dans  les  ca- 
vernes  des   montagnes  &    des  lieux  maritimes.    Ils 
etoient   tellement  épars  8c  difperfés   en  divers  lieux: 
de  la  Lacome,  car  c'eft  .ainfi  qu'on  donna  à  ces  Bar- 
bares le  nom  de  Spartiates,  qui  veut  dire  difperfés 
ça  &  là  ;  &  comme  les  anciens  habitans  du  pays  étoient 
mêlés  8c  difperfés  avec  eux,  ils  furent  compris  fous 
le  même  nom. 
SPARTIVENTO.  Nom  d'un  cap  du  Royaume  deNa- 
V^ts.  Spardventum' caput.   Il  eft  à  l'extrémité  de  la 
Calabre  Ukeneure,  à  l'endroit  qui  joint  la  côte  mé- 
ridionale avec  l'orientale.  Il  donne  fon  nom  au  golfe 
de  Spartivento  ,  qui  s'étend  au  nord  de  ce  cap    juf- 
qu'a celui  de  Burfano  qui  en  eft  éloigné  environ  de 
trois  lieues.  Maty. 
SPARTIUM.  /^oy^ç GÉNESTRALE 
SPARTON.  Terme  de  Mer.  C'eft  un  cordage  Erit  de  ge- 

net  d'Efpagne.  Funis  fpartaceus. 
SPASME,  f  m.  Terme  de  Médecine  qui  eft  Grec,  & 
qui  fig-ihe  co;7va//7o/7.  r-...V^a,  convulfio.Noy.Covi- 
vuLsioN.  Il  y  a  àesfpafmes  particuliers  à  queliues 
niembres  qui  ont  des  noms  différcns.  Celui  de  la  bou- 
che Si^ptWc  fpafme  de  chien,  en  Latin  fpaf-nuscy- 
mcus,  celui  de  la  verge /jryrw/^  ,   ôccLt/pa/m^ 
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qui  arrive  aptes  avoir  pris  de  l'hellébore  ou  autre  pur- 
gatif violent,  cft  mortel.  Cardan  diftinguc  deux  fortes 
de  fpaffncs.  Tcnatus ,  6c  Spafmus.  La  première  coii- 
filledans  des  mouvemcns  &  des  battemens  lubies,  qui 
cellent  &  recommencent  louveiit.  Lts  ffnj mes  acci- 
dentels (ont  de  peu  de  durée.  Il  y  en  a  qui  provien- 
nent de  ventuofités,  de  morfures  de  bctes  vénimeu- 
fes  ,  de  la  piqûre  d'un  nerf,  de  l'acrimonie  des  hu- 
meurs qui  piquent  l'eftomaCjdes  vapeurs  de  matrice, 
d'un  froid  excellîf,  &c. 

^pr  Tous  les  Anciens  ont  regardé  comme  fynonyme 
les  mots  Asifpafme  &  de  convulfion.  Quelques  Mé- 
decins François  les  diftinguent  &  appellent  fpafme  , 
la  difpoiuion  des  parties  a  la  convullion  ;  3c  convul- 
Jion  ,  la  contradion  non  naturelle  de  quelque  partie. 

SPASMEIR.  Vieux  v.  n.  S'évanouir ,  fe  pâmer.  Borel. 
Deficere  anïmo.  DelïquLum  patï. 

#3"  SPASMODIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Méde- 
cine. Qui  a  rapport  aux  fpalmes.  Spafmodicus.  On 
le  dit  des  mouvemens  dont  font  agitées  les  petfon- 
ncs  qui  ont  des  convulfions.  Mouvemens,  atfeilftions 
fpafmodiques.  Le  friffon  ,  le  vomillement  ,  le  ho- 
quet ,  Icternuement,  (Sy.  font  des  efpcces  de  mouve- 
mens 7;' ^yj/zot^iç/^ej.  Les  eaux  de  Bourbon  ablorbent 
par  leur  lel  alkali  les  minières  acides  qui  ont  louvent 
dans  la  bafe  du  cerveau ,  vers  la  grande  pituitaire , 
des  principes  conftans,  &c  caufent  ces  afFeètionsy;'<7y^ 
modiques,  qui  produilent  quelquefois  des  effets  fi  bi- 
zarres. MÉiM.  DE  Tr. 

ffT  On  le  dit  aulîî  des  remèdes  qu'on  emploie  contre 
les  fpalmes  ou  convulfions.  Ktmhàts  fpafmodiques  , 
qu'on  appelle  auilî  anti  -fpafmodiques.  Voyez  ce 
mot. 

SPASMOLOGIE.  f.  f.  Traité  des  Spafmes,  c'eft  à-dire, 
des  convullions.  Spajmologia ,  de  «jj^x'^^a,  convul- 
fon.  Se  Ao'>t<,  difcours. 

SPATA  ,  ou  SPADE.  f.  f.  Spata.  Arme  antique  des 
Gaulois.  BocHART.  Verger,  II.  ij.  D  où  vient  elpie 
ou  épée  i  elle  étoit  pefante  ,  longue  &  lans  pointe. 

BoREL. 

SPATAGUS,  ou  SPATANGUS'.  f.  m.  Terme  de  Con- 
chyhologie.  Efpcce  de  genre  des  Ourfins.  Ce  coquil- 
lage reffcmble  à  un  petit  tonneau  garni  de  fpatules  : 
l'ouverture   de  fon  dos   a  la  figure  d'un  cœur.   On 
l'appelle  auili  Paffus  Equinus,  c'cfl:  àdire, /e  Paj  de 
Poulain. 
SPATAIRE.  f.  m.  Ecuyer.  Quelque  temps  après  l'arri- 
vée d'Euthymius,  Jean  Métropolitain  de  Sylée,  au- 
trement Pcigé  en  Pamphihe,  Apocrifiaire  d'Ignace, 
&  Bafile  furnommé  Pinacas,  Spataire,  &  Envoyé  de 
l'Empereur  Bafile ,  arrivèrent  aullî  à  Rome.  Fleury, 
Hijl.  Eccl.  in-iz.  Paris  ,  1724,  T.  XI ,  p.   1S6. 
Mon  explication  de  Spataire  eft  fondée  fur  l'exemple 
fuivant,  tiré  de  la  même  Hiftoire,  T.  XI,  p.  1 0 y. 
L'Empereur  Juftinien  II  envoya  à  Rome  Zachatie  fon 
Procofpacaire,  c'eft-à-dire,  comme  premier  Ecuyer, 
avec  un  ordre  pour  enlever  le  Pape  Sergius. 
SPATALÉ.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe,  dans  Claudien, 
Epithal.  Honor.  &  Mar.   v.  167.  Spatale.  Elle  eft 
ainfi  nommé  de  Spatalium  ,  un  bracelet. 
§Cr  SPATH,  f.  m.  Terme  de  Minéralogie.  Mot  intro- 
duit par  les  Minéralogiftes  Allemands,  &  adopté  par 
les  François  pour  défigner  une  pierre  calcaire,  qui  fe 
divife  en  lames  ou  feuillets ,  &  qui  accompagne  or- 
dinairement les  mines.  Les  Anglois  difent  Sparr.  Spa- 
tum. 
SPATHA.  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  que  Scalpel.  C'eft 
Paul  &  Celle  qui  l'appellent  Spaiha.  Spatha  eft  en- 
core le  nom  d'une  partie  de  l'infttument  appelé  Am- 
bi  par  Hippociate.  La.fpathu  eft  de  bois;  c'eft  l'Amhi 
proprement  dit.  Foye:^  Scultet,  Tab.XXII.fig,  2. 
SPATIEMENT  ,  prononcez  Spaciment.  f.  m.  Ce  terme 
eft  en  ufaee  chez  les  Chartreux,  Ik  dans  quelques  au- 
tres Communautés  pour  fignifier  la  promenade  qu'ils 
prennent  quelquefois  dans  leur  enclos,  ou  dans  des 
champs  voifins.  M.  de  Rancé  ayant  reconnu  les  abus 
da  fpaciement ,  ne  voulut  plus  le  permettre.  D.  Le 
Nain  ,  Fie  de  M.  de  Rancé.  Nous  retranchâmes  les 
fpaciemens  Sc  les  grandes  forties  que  l'on  avoit  tous 
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les  huit  jours,  parce  qu'elles  me  parurent  pleines  de 
dillîpation,  &  conttaiies  à  l'clprit  intérieur  dans  le- 
quel un  Religieux  eft  oblige  de  vivre.  L'Abbé  De 
Rancé  lui-même.  Avant  le  Concile  de  Trente  ,  les 
Chartieuies  faifoient  profellion  à  l'âge  de  li  ans. 
Se  alloient  au  fpanemenc  avec  les  Chaitteux  leurs 
Duedteurs ,  &  les  couverts  ;  mais  pvélentement  elles 
ne  font  plus  profellion  avant  l'âge  de  leize  ans ,  Sc 
elles  ne  fortcnt  plus  de  leur  clôture  pour  aller  au_/^a- 
tiement. 

SPATULE,  f.  f.  Inftrument  dont  fe  fervent  les  Chirur- 
giens Sc  Apothicaires.  Il  eft  plat  par  un  bout  Sc  rond 
par  l'autre.  Spatha  ,fpatula.  Les  Chirurgiens  ont  de 
peints  fpatules  de  fer  dans  leurs  étuis,  pour  étendie 
leurs  onguens  &  leurs  emplâtres.  Spatula  jerrea.  Les 
Apothicaires  ont  de  grandes  fpatules  de  bois  pour 
remuer  les  drogues  qu'ils  délayent ,  ou  qu'ils  font  cui- 
re. Spatha  lignea.  Ce  mot  vient  du  Grec 

Spatule.  Inftrument  de  bois  plat  par  un  bout  Sc  rond 
par  l'autre,  dont  fe  fervent  les  Peintres  pour  prendre 
la  couleur;  mais  il  fe  fervent  plus  ordinairement  d'un 
couteau  à  lame  mince  Sc  large ,  arrondie  par  le  bout. 

ifT  Plufîeurs  ouvriers,  tels  que  les  Citiers,  les  Patif^ 
fiers  ,  les  Doreurs,  fe  fervent  auflî  de  fpatule. 

§Cr  En  Botanique  on  appelle  ftu'iWe  en  fpatule  ,fpatu^ 
lata  ,  lorfque  le  grand  fegment  du  cercle  eft  du  côté 
de  l'extrémité  de  la  feuille. 

§CT  Spatule,  f.  f.  Oifeau  aquatique ,  ainfi  nommé  à 
caule  de  la  forme  de  fon  bec.  La  fpatule  eft  moins 
grolfe  que  l'oie  fauvage  Ses  cuifles  Se  Tes  jambes  font 
hautes  comme  celles  du  dindon.  Il  y  en  a  une  fore 
commune  dans  la  Guiane  ,  au  Brefil  &  à  la  Louifiane, 
qu'on  nomme  fpatule  couleur  de  rofe,  à  caufe  de  la 
couleur  de  fes  plumes ,  (es  ailes  fiant  pourtant  d  un 
rouge  plus  vif.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger. 

SPE. 

SPE.  f.  m.  C'efl:  ainfi  qu'on  appelle  dans  la  Cathédrale 
de  Paris,  le  plus  ancien  Enfant  de  Chœur,  &  celui 
qui  doit  être  le  premier.  Chori  clericus  puer  majoT 
vel  antiquior.  C'eft  le  Spé  des  Enfans  de  Chœur. 
SPEAUTKE.  Foye^  EPEAUTRE. 
SPÉCACUANHA.  f.  m.  C'eft  cet  excellent  remède  peut 
la  dyllenterie,  qui  a  pafTé  de  l'Amérique  en  Europe. 
On  l'apelle  plus  ordinairement  Ipecacuanha.  Voyez 
ce  mot. 
SPECIA.  f.  f.  Terme  dont  quelques  Marchands  Négo- 
cians  &  Banquiers  fe  fervent  afTez  fouvent  dans  leurs 
écritures ,  pour  fignifier  ce  qu'on  nomme  communé- 
ment folde,  foute  ou  foudc  d'un  compte. 
^^  SPÉCIAL  j  ALE.adj.  Déterminé  à  quelque  chofe  de 
particulier;  ce  qui  fe  rapporte  fingulièrement  à  un 
objet.  C'eft  l'oppofé  de  général.  Specialis  ,fpecuaa~ 
ris.  Procurarion  générale, piocurationy/i/tia/f.  Claufe 
fpéciale.  Le  Roi  dans  fes  Lettres,  dit  otdinairement, 
&  de  notre  ^\zce  fpéciale  ,  pleine  puiflance  Sc  auto- 
rité Royale.  Les  Notaires  mettent  toujours  dans  leurs 
contrats j  fans  que  l'hypothèque  y^eV/a/t- déroge  à  la 
générale.  Il  l'appela  fon  fils  bien  aimé,  mais  d'une  fa- 
çon ypeVitî/^.  Focavit  filium  dikd.um ,fed  modo pC' 
culiari.  Bouh. 
SPÉCIALEMENT,  adv.  D'une  manière  propre  Sc  parti- 
culière. Speciatim  j  fpecialiter  ,  modo  proprio  &  pe- 
cuiiari.  Cela  vous  eUfpécialement  ordonné.  Un  créan- 
cier a  privilège  fur  un  hinn^e  fpécialementhypoùïé- 
qué,  quand  la  dette  eft  créée  pour  le  prix  de  la  vente 
du  fonds ,  ou  pour  l'amélioration. 
IK?"  SPÉCIALITÉ,  f.  f.  Détermination  d'une  chofe  fpé- 
ciale. Specialitas.  Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  cette 
phrafe  de  Notaire  :  fans  que  \a.fpéciaiué  déroge  à  la 
généralité. 
SPÉCIEUSEMENT,  adveib.  D'une  manière  fpécieufe. 
Speciosè  ,  fplendidè  ,  magnifiée.  Cet  Orateur  parle 
toujours  ion  fpécieufcment ,  lors  même  qu'il  ne  dit 
cas  la  vérité. 
SPACIEUX,  EUSF.  adj.  Qui  a  belle  apparence,  une 
.Tpparence  féduKante  Se  trompeule.  Specicfus.  Rai- 
ionfpécuufe.  Voilà  un  argument  h'ienfpécieux,  bien 

probable 
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probable.  L'excufe  e(t  /pecieufc-.  Vos  rai fons  font  plus 
fpécicufes  que  convaincantes.  Cl.  La  guerre  s'entre- 
prend toujours  tous  des  '^ti.x.cxx.e.sjpécieux ^  &  qui  pa- 
roiffent  julL-s.  Tous  les  dehors  du  vice  lont  plus  //^tr'- 
cieux  dans  les  Grands  :  mais  le  fond  y  eft  le  même 
que  dans  les  conditions  les  plus  ravalées.  La  Br.  Les 
hypocrites  cblouillenrles  llmples  par  àcfpécieux  de- 
hors. Fen. 

La  foi ,  ce  nœud  facré  ,  ce  lien  précieux  , 
N'ejlplus  qu'un  vdin fantôme ,  &  qu'un  nom  fpécicux. 

Brée. 

On  appelle  hljjihitfpécieufe,  oufimplement,  La 
fpécieuje.  AL^ehrufpeciofa ,  celle  qui  apprend  a  cal- 
culer les  qu.intitis  dîfi^nées  par  les  lettres  de  l'Alpha- 
bet,  ce  qui  loulage  beaucoup  1  imagination  6c  la 
miaioire.  L'Algèbre  fpécieufe  ell  d  un  ulage  plus 
étenJu  que  la  iiombreuie ,  qui  fe  lert  de  nombres.  On 
dit  plus  ordniairement  Algèbre. 

Spécieuse,  f.  h  ferme  d;  Heuiifte.  Tulipe  qui  eft  d'un 
pourpre  violet  avec  des  panaches  blancs,  6c  les  éta- 
mines  d'un  bleu  h  brun  6c  fi  toncé  ,  qu'elles  paroillent 
noires.  Morin. 

Spécieuse  d'Huart.  Autre  tulipe  pourpre,  rouge, 
claire  ,  colombin  Se   blanc,  printaniè'c.  Id. 

SPÉGIFlCAnON.  f  f.  IntroduAiun  de  quelque  efpè- 
ce,  ou  forme  dans  quelque  matière ,  comme  la  forme 
ou  la  figure  du  Roi  dans  une  malle  d'or.  Courtin. 
Ce  mot  ne  fe  prendguèreou  point  en  cefens,  quieft 
le  propre. 

SpiciFicATiON.  Dénombrement  par  le  menu  ,  défigna- 
tion  particulière  de  quelque  çhoCç.SpeciJîcatio ,  de- 
Jîgnaùo.  Oi\  àiZ  dans  un  bail,  qu'un  Fermier  a  pris 
à  ferme  une  Seigneurie  &c  (zs  dépendances ,  fans 
znzze  fpécificaCLon  parle  menu,  dilant  les  bien  favoir 
6c   ;onnoître. 

SPiiCirlÉR.  V.  a.  Dcfigner  en  particulier.  Nominnnm 
d^fim  ire  ,judicare,  exprimere ,fignificare,  oflendere 
JigilLitim.  Quand  on  fait  un  inventaire ,  ou  fpécific 
pai  le  menu  tous  les  meubles.  A  l'éiiard  des  papiers , 
quand  on  ne  les  fpécifie  pas  en  détail,  on  en  tait  une 
liaile  ,  6c  on  les  paraphe  par  première  6c  dernière 
pièce. 

SpïciriER  ,  fignifie  encore,  marquer  l'efpcce,  la  dif- 
tingucr  dune  autre.  Specificare,  fpeciem  d^fignare, 
ab  aliis  diflinguere.  L'âni?  railonnible  eft  celle  qui 
y/jfc/yfe  l'homme,  qui  le  diftingue  des  autres  animaux. 

Spécifie  ,  Éi-.  part.  Specifi.CJ.tus,  dsfignatus  ^difcretus , 
dijlinclus. 

SPÉCIFIQUE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  propre  à  cha- 
que particulier,  qui  le  caraètèrile  ,  qui  le  diftingue 
des  autres.  Specificus  ,  dijlinclè  exprimens ,  nomina- 
tïm  deji^nans.  Le  quinquina  eft  un  rçmèAt  fpécifique 
■  pour  la  fièvre  ,  le  mercure  pour  les  maladies  véné- 
riennes. Une  bonne  définition  doit  contenir  la  diffé- 
rence fpécifique.  On  le  prend  quelquefois  fubftan- 
tivement;  c'eft  un  bony^eci;?i/i/e.  La  gravité y^ijc/jî- 

Îme  eft  un  poids  ou  une  gravité  propre  ou  particu- 
lère,  qui  convient  à  une  efpèce  de  corps  naturel , 
&  par  laquelle  cette  efpèce  de  corps  eft  diftinguéede 
touslesautres  corps  de  différentes efpèces.  Quelques 
Philofophes  l'appellent  gravité  relative,  par  oppofi- 
tion  à  la  gravité  ablolue  ,  qui  croît  proportionnel- 
lement à  la  mafteou  grolfeur  du  corps  que  l'on  pèfe. 

ÇCT  En  Botanique  ,  on  appelle  noms  fpécifiques  ,  no- 
mina  fpecifica  ceux  qui  conviennent  aux  efpèces  & 
qui  les  caradérifent. 

SPÉCIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  particulière 
Se  fpécifique.  Speciatim,  fpecificè  j  nominatim.  La 
propriété  d'attirer  le  fer  ,  apputtient  fpe'cifiquement 
à  l'aimant. 

SPÉCIOSIIÉ.  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté.  Borel.  Pulchri- 
tudo  ,  décor. 

SPECTACLE,  f.  m.  Objet  extraordinaire,  qui  attire  les 
regards,  qui  arrête  la  vue  ,  6i  que  l'on  confidère  avec 
quelque  émotion.  Speclaculum.  Un  champ  de  bataille 
eft  un  tragiquey/7e(:7ac/e.  C'eft  un  lûke  fpeclacle  que 
l'incendie  d'une  ville.  Quand  on  fait  des  exécutions 
crinjinelles ,  le  peuple  court  à  ce^ecZac/e. 
T«me  FU. 
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SpECTAciEj  fc  dit  auftî  de  cettaines  grandes  allions  & 
cérémonies  publiques.  Speclaculum,  acllo fpeciahdis , 
publica  Citremoniu.  L'entrée  d'un  Hoi  dans  ia  Capitale  , 
eft  un  beau7/;tv/.'7c/c'.  C'eft  un  gtand  6c  beanjpccla- 
c/eque  le  couronnement  d'un  Pape. 
§Cr  On  le  dit  généralement  des  repréfcntations  publi- 
ques,  imaginées  pouramufèr,  pourémouvoir,  pour 
tenir  l'ame  occupée  ,  paiticuliètemciit  des  repréfcnta- 
tions théâtrales.  Les  carroulcls,  feux  daitifices  ,  jou- 
tes, tournois,  font  d'agréables //^ec/^c/fj.  Chez  les  An- 
ciens les  combats  de  Gladiateurs  étoicnt  de  cruels 
fpcclacUs.  Les  Jeux  Olympiques  circcnles,  &  autres 
magnificencesdesGrandSjétoientde  tamcux//Jec7(7t7t'5'. 
Les  Romains  étoient  fort pailionnés pour  lcs//;(;f/ac/crj. 
On  gagnoit  le  peuple  en  lui  donnant  des  fpeciacles.An- 
gufte  amufoitle  peuple  par  desfpecluiLs,  afin  qu'il 
lentit  moins  qu'on  le  mettoit  à  la  chaîne.  Un  Lar. 
Ceux  qui  alllltent  à des/^ecZiJc/ej  barbares,  font  meur- 
triers par  lesyeux.  BoucH.  Le Chriftianiime  n'approu- 
ve point  ley^ccZiJc/t;  des  Théâtres.  Les  Anglois  avides 
de  la  cruauté  du  y^ecïiîc/t ,  veulent  voir  des  meurtres 
&  des  corps  fanglans.  b.  Evr.  Cii  veut  être  émîi  6c 
touché. par  le  fpcciacle;  6i  quand  les  Acteurs  nous 
laillent  immobiles  ,  on  a  regret  a  linnocence  8c  a  la 
tranquillité  qu'on  emporte,  6c  on  eft  indigné  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  lu  troubler  notre  repos.  Nie.  Tour  ce 
(\\nti}ifpcclticle  ,  eft  paflîon:  les  lentimens  ord.naucs 
6c  modérés  ne  t  a;5peroient  pas.  In.  Les  pluspalfion- 
nés  pour  \tsfpeclacles  en  lentcat  bien  le  faux  Hc  le 
vide.  Id. 

On  dit,  être  en  /peclacle ,  pour  dire,  expofé  à 
l'attention  publique.  Ejfefpeclaculo  ,  omnium  oc ulis 
exponi.  Quand  un  homme  eft  dms  un  grand  cm;  loi  , 
il  doit  fonger  qu'il efteny/^frïiu/eàtout  le  monde.  On 
dit  aulfi  dans  le  même  (ens  ,  être  \cfpeaacle.  Lefaint 
homme  ne  craignoit  rien  tant  que  d  être  le  fpecljcle 
du  (lècle.  Fléch.  Nos  calamités  ont  iiéle/peclacle  ds 
toute  la  terre.  Cl. 

Se  donner  en  fpcciacle  ^  c'eft  s'expofer  à  la  cenfure 
publique.  Ce'j/ir.*  publicit  fefe  exponere,  ojjerre.  Se 
donner  en  fpcciacle  aux  Romains.  Rac. 

Se  donner  enfpcclacle  ,  fe  dit  aulli  parde  bons  Au- 
teurs; pour  dire  fimplement,  fe  faire  regarder,  s'ex- 
pofer aux  yeux  du  public.  Videndumfe  exhihcre.  Prêt 
à  expirer  j  il  (e  donne  fans  peine  enfpeclacle  à  l'amitié 
des  uns,  &  à  la  tendre  douleur  des  autres.  Le  P. 
DE  LA  Rue.  Les  Héiros, 

Toujours  aux  y  eux  du  peuple  j  en  fpedfacle  donnés  j 
De  leur  propre  grandeur  fe  trouveraient  gênés.  Vill. 

On  dit  auflî,  fervir  àe  fpeclacle ,  pour  dire,  être 
expofé  à  la  cenfure  ,  à  la  rifee  du  public.  Cenfuru  ac 
rifui  publico  exponi  ,  exhiberi. 
SPECTATEUR,  SPECTATRICE,  f  m.  &f.  Qui  eft 
préfent  à  un  fpeélacle,  à  quelque  adion  extraordi- 
naire. JfcSaror,  y/7ec?:7fW.v.  Les  machines  de  cet  Ope^ 
ra,  ont  ravi  enadmirationles//jecZûrei^rj.  Cette  femme 
n'a  pas  voulu  èttc  fpeclatrice  d'une  exécution  fi  fan- 
glante.  La  n:\ture  a  placé  1  homme  dans  le  monde  pour 
être y^eSarei/r  des  chofes  qui  s'y  palfent.  Boil.  Pour 
faire  une  bonne  aétion  j  c'eft  aifez  d'être  fpeciateur 
à  foi-même.  Mont.  Ne  nous  imaginons  point  que 
Dieu  ,fpeclatcur  indifférent  ,  ne  nous  demandera 
nul  compte  de  nos  bonnes  &:  de  nos  mauvailes  adfions. 
S.  ÉvR.  N'apprêtez  jamais  à  rire  a.ux  fpeclaceurs.ÏD. 
Les  larmes  dafpeclateurle  plustendre,  feféchentbien 
vke.  S.  ÉvR. 

En  vain  vous  étale^  une  f  cène  /avant  e  ; 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Ipeélateur  toujours  parejfeux  d'applaudir. 

BOIL. 

§5"  On  le  dit  figurément  de  celui  qui  a  attention  à  ce 
qui  fe  patfe,  lansy  avoir  aucune  part.  J'ai  été  fim- 
ple  fpeclateur  de  cet  événement. 

Spectateur.  Terme  d'Antiquité.  Ce  nom  fc  donnoit 
à  une  efpèce  de   Gladiateurs.   C'étoient  ceux  qui 
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avoient  eu  leur  congé ,  &  qu'on  louoit  fouvent  pour 

venir  être  fpeclaceurs  des  combats  des  Gladiateurs 

que  l'on  donnoit  au  peuple.    Foyei  Lipfcj  Saturn. 

L.IL  C.  /0.  ScVigenèrelurTite-Live,  r././7./^rJ'. 

§Cr  SPECTRE,  r.  m.  Fantôme,  figure  extraordinaire 

que  l'on  voit  ou  que  l'on  croit  voir.  Speclrum  ^  larva 

umbranlis.  Il  apparut  un  fpecirc  à  Callius  la  veille 

de  la  bataille  de  Phatfale.  Plulieurs  cr<jient  voir  des 

fpecires  &  des   fantômes ,  lorfque  leur  imagination 

cft  troublée  par  quelque  grande  peur .  ou  autre  pafliun. 

On  le    figure  toujours  les  fpecires  fort  affreux.   On 

tient  que  ce  ne  fut  qu'uny/JicZrt  qui  apparut  àSaiil  , 

fous  la  figure  de  Samuel.  La  peur  a  fait  les  fpecires 

Se  les  apparitions.  S.  ÉvR. 

Des  prodiges  affreux  &  des  fpedres  horribles  , 
Sont,  d'un  malheur  prochain  ,  lespréfages  vifibks. 

BrÉb. 
Specxre  ,  fc  dit  auiïï  d'uncperfonne  qui  eft  extraordi- 
nairemcnt  hâve  &  maigre.    Horridus ,  macilcntus  j 
fpeclrum.  Cette  femme  n'efl:  qu'un  Speclre. 
|cS"  En  Phyfique,  on  appelle  /J7a7r<;  fo/ore,  l'image  co- 
lorée &  oblongue  du  Soleil  que  forment  (uc  la  mu- 
raille d'une  chambre  obfcure  les  rayons  de  lumière 
rompus   &  écartés  par   le  prifme.  Foye^  Prisme, 
Chambre  obscure. 

SPÉCULAIRE.  adj.  f.  Pierre  fpéculaire.   C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  une  pierre ,  qui  eft  claire  comme 
le  verre ,  &  dont  fe  fervent  ceux  du  pays  ,  où  elle 
croît,  au  lieu  de  verre,  pour  mettre  à  leurs  fenêtres. 
Lapis  fpecularis  ,  pellucidus  ,  tranflucidus.  On  l'ap- 
pelle ^pierre  à  miroir,   parce  qu'elle  reprélente  les  ob- 
jet qu'on  met   au-devant.  Elle   fe  fend  ràfément  en 
plufieuts  petites  lames,  &  c'eft  une  efpèce  de  talc. 
On  la  calcine  pour  en  faire  du  plâtre. 
SpÉculaire  dans  l'Optique   du  Chevalier    Newtoneft 
un  terme  générique  qui  fe  dit  des  prilmes  ,  des  len- 
tilles &  verres  dans  lefquels  la  lumière  fouffre  des  ré- 
fraaions&  des  réflexions.  Des  expériences  faites  lur  une 
lumière  réfléchie  par  des   corps  naturels  ou  par  des 
fpéculaireso\x  fur  une  lumière  rompue.  Newton,  Ovt'i. 
trad. 
SpÉculaire,  Specularius  ,  eft  encore  le  nom  que  l'An- 
tiquité a  donné  aux  Magiciens,  ou  Devins ,  qui  fai- 
foient  voir  dans  un  miroir  les  perfonnes  ou  les  chofes 
que  l'on  fouhaite  connoître.  On  le  donnoit  aufli  aux 
Ouvriers  qui  travailloient  les  miroirs. 
SPÉCULATEUR,  f.  m.   qui  s'attache  à  la  contempla- 
tion ,  à  l'admiration  des  grandeurs  de  Dieu  &  des  myl- 
tèrcs ,  des  caules  naturelles  &  céleftes.  Speculator , 
contemplator.  On  a  donné  le  furnom  àejpéculateur 
à  Guillaume  Duranti  Evêque  de  Mende,  parce  qu'il 
a  fait  un   ouvrage  qu'il  a  intitulé,  SpecUlum  Juris  , 
c'eft-â-dire  le  miroir  du  Droit. 
<8fj'  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  de  celui  qui  obferve  les 
aftreSj  les  phénomènes  céleftes  ,  &  dans  ce  fens ,  on 
ditencore  mieux  Obfcrvareur. 
SPÉCULATIF,  IVE.  adj.  Qui  contemple  ,  qui  obfeive 
les  chofes  naturelles ,  ou  lurnaturelles.  Speculanvus 
natur&&  gratiti  indagator ,  invejligator.  Lesfciences 
fe  divifenten//'e'f:^/4î:/v<;j  tken  pratiques.  Les fpecu- 
latives  fe  bornent  à  la  (péculation  des  vérités  ,  fans 
avoir  la  pratique  pour  objet.  /^qy<?:j  Science  &  Pra- 
tique. Il  y  a  des  faints  qui  fe  font  adonnés   leule- 
mentà  la  viefpéculaeive  ,  à  la  contemplation.  La  Mé- 
taphylîque  eli  une  fcience  purement  //'t'c/z/c/n'^.  L'é- 
tude des  (c'iences  fpe'culatives  ,  la  Géométrie,  l'Af- 
tronomie&  la  Phyfique  n'eft  qu'un  amulementaircz 
vain  ,   &  donne  lieu  à  la  fotte  vanité  que  l'on  tire 
fouvent  de  ces  connollFances  ftériles&inftuétueufes. 
LoG. 
Spéculatif  ,  fe  dit  aulTi  fubftantivement,  d'un  Poli- 
tique qui  raifonnc  fur  lesévénemens  prélens ,  ou  futurs; 
&  il  fe  prend  (ouvent  en  mauvaife  part.   Speculator , 
contemphitor  ,fpcculativus.  Le%fpécula{ifs  ont  beau- 
coup glofé  (ur  ce  traité  d"   paix,   iur  cette  négocia- 
tion.   Ces    fpéculcitifs    qui   raifonnent  avec    excès, 
cherchent  un  fens  myftique  &  allégorique  dans  toutes 
lesadions  des  Princes.  Bal. 
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SPÉCULATION,  f.  f.  Contemplation,  attention  par 
laquelle  on  médite  fur  quelque  chofc.  Spéculatio  y 
meditacio  j    concemplaûo.    L'efprit   s'abyme  dans  la 
fublime  fpéculadon   des  niyftèrcs.  Des   Dogmes  de 
fpcculation,  qui  ne  gênent  point  les  hommes^  leur 
paroiflent  plus  eflentiels  à  la  Religion,  que  des  pré- 
ceptes qui  les  gênent.  Disc.  d'Él.  L'honnêteté  n'eft 
pas   une  fimple  fpéculadon ,  il  faut  qu'elle  agifte. 
Le  Ch.  de  m.  Ne  vous  amufez  point  à  àesfpécula- 
tions  creufes ,  vaines,  lèches,  dont  tant  de  gens  fc 
rep-iiflent.  Le  P.  L.  Vous  n'êtes  point  de  ces  Savans 
qui  (e  bornent  à  la   (enle  fpèculjcion ,  Se  qui  étant 
d'excellens  Grammairiens,  ne  font  que  de  médiocres 
Orateurs.    Bouh.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  la 
charité  fe  trouve  comme  étouffée  fous  àes  fpécula- 
nons  froides  &  fèches ,  &  que  la  curiofité  aftoiblit  la 
Foi.  FlÉch. 

En  Phyfique ,  il  ne  faut  pas  tant  s'arrêter  à  la  fpc- 
culation qu'a  l'expérience.  Il  y   a  bien  des  machines 
qui  (ont  belles  dans  la.  fpcculation,  8c  qui  ne  réuf- 
fiflent  point  dans  la  pratique.  Ici  il  eft  lynonime  à 
Théorie  ,    &   le  dit   par  oppofition  à  pratique.   En 
Mathématique ,  les  thcoiênics  s'appliquent  à  la  fpe'' 
culation  ,  &c  les  problêmes  à  la  pratique. 
Spéculation,  fignifie  aullî  les  obiervations  faites  ,  écri- 
tes par  les  Spéculateurs.  Il  nous  a  communiqué  les 
fpé^ulations  lur  cette  matière.  Ac.  Fr. 
Spéculation.  Elpèce  d'étoffe  rayée  dont  le  fondeftde 
coton,  &  quelques-unes  desrayûresde  fleuret  deloie. 
Cette  étoffe  ne  leit  guèie  qu'aux   femmes. 
Spéculation. Sorte  d'étoffe  non  croilée  ,  qui  le  fabrique 
pour  l'ordinaire  à   Paris,  dont  la  chaîne  tft  deluie 
cuite  ou  teinte,  &  la  trême  de  fil  blanc  de  Cologne  , 
ou  de  fil  de  coton  blanc.  Voyez,  ledicl.de  Commerce. 
SPÉCULATIVE,   f.  f.  Qui  s'arrête  à  la  fpéculuion, 
au  hmple  railonnement.  Speculativa ,  contempLtiva. 
La  fpeculative  eft  inutile  lans   la  pratique.  Specula- 
tiva eft  inanis  fine  praxi. 
SPÉCULATOIRE.  f.  f.  Science  qui  a  pour  objet  l'in- 
terprétation des  éclairs,  des  tonnerres,  des  comètes, 
&  d'autres  météores   &  phénomènes  femblables.  S. 
Aubin. 
SPÉCULER,  v.  n.  Méditer  avec  attention ,    examiner 
les  caufes    naturelles,  ou  fpirituelles,  raifonner  fur 
les  principes  des  fciences.  Mcditari  attente  ,  confi- 
derare  yfcrutari  caufis  naturales  vel  fpiriiales.  Les 
Anciens  s'attachoient  davantage  àZ/^c'ciz/tr  qu'à  expé- 
rimenter. S.  Auguftin  a  beaucoup  fpéculé  lur  la  ma- 
tière de  la  grâce. 
Spéculer,  en  termes  d'Aftronomie,  fignifie  j  obfervcr 
les  aftres,  &  examiner  leurs  mouvemens.   Et  alors  il 
eft  aé^if.  Ohfervare,  examinare ,  fcrutari  afîra ,  eo- 
rumque  motus.  Il  a  toujours  l'œil  au  bout  d'une  lu- 
nette ,  pom  fpéculer  les  aftres.  Sous  le  règne  de  Cy- 
rus  ,  n'y    avoit-il  pas  auffi  un   Calfini  fpéculant  les 
Satellites  de  Jupitei.  Mémoire  de  Trévoux.  Ou 
dit  mieux  obfetver. 
gO"  SPÉCULUM,  f.  m.  Mot  putement  Latin,  qui  fi- 
gnifie miroir.  On   l'applique   en    Chirurgie  à  diffé- 
rens  inftrumens  qui  lervent  à  dilater  ou  à  tenir  ou- 
vertes certaines   cavitésj  comme  l'œil,  le  vagin,  la 
matrice,  l'anus,  la  bouche  ,  &  qui  font  voir  ce  qui 
fe  trouve  contre  nature  dans  ces  fortes  de  cavités. 
SPECULUM  ANI.  Nom  d'un  Infttument  de  Chirur- 
gie ,  de  même  forme  que  fpeculun  matricis,  &  qui 
fert  dans  les  maladies  de  l'anus.  Voyez  Dilatateur 
du  fondement. 
SPECULUM  MATRICIS.  f.  m.  Infttument  dont  les 
Chirurgiens  fe  fervent  pour  examiner  &  pour  panfer 
des  maux  qui  viennent  aux  parties  naturelles  des  fem- 
mes. Spéculum  matricis.  Ce  mot  eft  toutà-fait  Latin. 
Le  Tradudreur  de  Scultet  dit  Spéculum  de  la  matri- 
ce, Êjrand  Spéculum  de  la  matrice. 
SPECULUM  OCULI.  Voyez  Miroir  de  lœil. 
SPECULUM  ORIS,  eft  un  inftrumenr  de  Chuurgie, 
qui  fert  à  examiner  les  vices  de  la  bouche.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  l'un  commun ,  &  l'autre  plus  fort , 
non  feulement  pour  tenir  la  langue  aballfée,  mais 
même  la  mâchoire  inférieure  ,  pendant  quoi  on  peut 
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.  roir  toute  la  bouche,  jufqu'au  détroit  de  la  gorge,  8c 
appliquer  les  inlhuinciis  iS:  médicamens  iiccellàiies. 
ScuLTtr.  Ta/>.  XI ,fig.  6  &  p. 
j(J3*  SPÉE.  f.  i.  Terme  d'Eaux  &  Forêts.  Bois  d'un  an 

ou  de  deux. 
Sl'ELAÏT U.  Terme  de  Mythologie.  Surnom  que  l'Anti- 
quité a  donné  à  Apollon,  à  Mercure  tk  à  Hercule, 
parce  que  leurs  ftatues  le  plaçoicnt  fouvent  dans  des 
cavernes.  SpeLiica^  àe.  JpcUum  ,  caverne. 
SPtLLO.  C'ccoit  autrefois  une  ville  épilcopale;  ce  n'eft 
maintenant  qu'un  petit  bourg  de  l'Ombric,  province 
de  l'Etat  de  l'Eghle.  HLJpcLlum  ,  Ifpellum  ,  îfpcium  , 
Colùnïa  Julia  H'ifpdla.  Il  ell  à  une  lieue  de  Foligno, 
vers  le  nord  occidental,  fur  une  colline,  où  l'on  voit 
les  ruines  d'un  Théâcre,  &C  quelques  autres  velUges 
de  Ion  antiquité.  Maty. 
SPELONQUE.  f.  f.  Caverne,   lieu  fouterrain,  antre, 
retraite.  Cotgrave.  Pomey.  Spelunca.  Mézerai  dans 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  du  douzième  liècle ,  dit  que  dans 
ce  temps-la  les  Eglifes  étoient  fans  Pafteurs ,  les  Mo- 
ncltères  fans  Religieux,  les  Religieux  fans  difcipline, 
les  Temples  &  les  Mailons  facrées  en  ruines,  Hc  con- 
verties en  Jpéloriques  de  voleurs.  Ô  Paris,  qui  n'çft 
plus  Paris  ,  mais  une  Jpélunque  de  bêtes  farouches  , 
une  citadelle- d'Eipagnols,  XSC'^alIons  Se  Napolitains, 
un  afyle  6c  feure  retraite  de  voleurs,  meurrriers  &c 
airillînateuts ,  ne  veux-tu  jamais  te  reffentir  de  ta  di- 
gnité ,  &  te  fouvenir  qui  tu  as  été,  au  prix  de  ce  que  tu 
es  ?  s'écrie  M.  d'Aubrai ,  en  parlant  de  la  misère  des 
Parillens ,  affiégés  par  l'armée  de  Henri  IV.  Sat.  Mén. 
in-&°.  p.  I  Oy. 

Ce  mot  n'eft  plus  de  mife  :  il  y  en  a  aflez  d'autres 
équivalens. 
SPELUGA.  royex  Splugen. 
SPENDEROW.  f^oye^  Semendria. 
SPENE.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
ville  des  Atrébates,  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  village  de  l'Angletere , 
fitué  dans  le  Comté  de  Barck  :  près  du  bourg  de  Ne  W- 
bury,  Maty. 
SPERGULE.  f.  f.  Spergula.  Efpèce  de  morgeline,  ou 
plante  qui  poulFe  plulîcurs  tiges  d'un  pied  de  haut  . 
rondes,  nouées,  un  peu  velues,  rameufes.  Ses  feuil- 
les font  petites,  menues,  étroires,  jaunâtres,  dilpo- 
fées  en  rayons  autour  de  chaque  nœud  des  branches. 
Ses  fleurs  naiffent  aux  fommets  des  tiges  ;  elles  Ibnt 
compofées  de  pJufieurs  petites  feuilles  blanches  j  dil- 
potées  eu  rofc,  foutenucs  par  un  calice  à  cinq  feuil- 
le». Il  leur  tuccède  un  petit  fruit  membraneux,  pref- 
que  rond,  qui  renferme  de  petites  femcnces  rondes, 
noires ,  plus  menues  que  celles  de  la  rave.  Sa  racine 
eft  longue,  fimple,  garnie  de  fibres  blanches.  Cette 
plante  croît  dans  les  champs,  dans  les  blés,  dans  les 
pâturages  ;  elle  augmente  le  lait  des  vaches.  On  en 
donne  aux  poules  &  aux  pigeons  pour  leur  nourri- 
ture. 
SPERLONGA.  Nom  d'un  bourg  du  royaume  de  Naples. 
Spelunca.  Il  eftlur  la  côte  de  la  Tetre  de  Labour  j  en- 
tre Gactc  &  Terracine ,  à  trois  lieues  de  l'une  &  de 
l'autre.  Ce  bourg  a  été  bâti  lur  les  ruines  de  l'ancienne 
AmuUo\i  AmycU,  ville  des  Arunciens. Maty. 
Sperlonga.   La  mer  de  Sperlonga,  Voyez  Gayette. 

SPERMA-CETI.  f.  m.  Voye^  Sperme  de  baleine. 
Sperma-ceti.  Ce  mot  eft  Grec. 

SPERMATIQUE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomie.  Ce 
qui  eft  de  femencc,  ou  qui  appartient  à  la  femence. 
Spermaticus  ,femina!is. Les  Anciens  faifoient  unedi- 
vifion  générale  des  parties  du  corps  des  animaux,  en 
fpermaciques  ëc  charr^uies:  ils  difoient  que  les /ocr- 
matiques  font  faites  delà  femence  &  les  charneufes  du 
fang.  Mais  les  Modernes  croient  avec  railonque  tou- 
tes les  parties  (ontfpermanques  ,  &  qu'elles  iont  for- 
mées de  la  femence  de  la  femelle,  qui  n'eft  autre  choie 
que  l'œuf. 

On  appelle  artères  fpermatiques ,  les  artères  qui  por- 
tent le  fang  aux  tefticules  tant  des  hommes  que  des 
femmes;  elles  viennent  de  l'artère  aorte,  il  y  en  a  une 
de  chaque  côté.  Àrteriafpermaticd.  Les  deux  veines 
Tome   VU. 
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qui  accompagnent  ces  artères  font  aulfi  appelées  vW/ie^ 
Jptrmaûquti.  Vcn&  fpennaûcs..  La  dronc  (c  rciminc 
à  la  veine  ta\c,  &  li  gauche  à  la  veine  émulgcntc.  Ces 
vaideaux  ont  été  ne  mmés  ainfi  ,  parce  qu'on  croyoit 
que  la  matière  de  la  femencc  y  étoit  préparée.  On  ap- 
pelle encore  vaijjcauxfpennatiques ,  les  vailléaux  dé- 
fércns  qui  portent  la  Icnience  de  l'homme  des  tefti- 
cules dans  les  vélîcules  léminales.  Fa/a  fpcrmacica  vel 
dcjcrernia.  U  y  a  des  vers  <\u.'onA\p\-'A\cfpc;matiqucs, 
Voy.  Vf.R,  &  le  Traité  de  la  Géuéiation  des  vers  dans 
le  corps  humain  ,  par  M.  Andry. 

§3"  On  appelle  animaux,  animalcules  ou  vers /ofr/;za- 
ciques,  de  petits  animaux  qu'on  a  découverts  dans  la 
liqueur  Icminale  de  tous  les  anmiaux  mâles.  Lccwe- 
noek  eft  l'auteur  de  cette  découverte.  Hailocker  a  Icr- 
vi  beaucoup  à  la  divulguer.  Ces  Meilleurs,  (S:  d'autres 
après  eux,  ont  loutcnu  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter 
que  ces  animalcules  ne  fullent  deftinés  à  devenir  des 
animaux  formés  dans  chaque  elpèce.  M.  de  Buffon  fou- 
tient  que  ces  prérendus  animalcules  ne  font  que  des 
petits  corps,  avec  mouvement  à  la  véfiré ,  mais  fans 
vie.  /'Vye^ANiMALcuiES,  Ania(alculist£s,  Ovrs- 
TES,  &c. 

SPERMATOCELE.  f.  f .  Terme  de  Médecine. C'eft  une 
rupture  ,  une  faulfe  hernie ,  cauice  par  la  conrraction 
des  vailleauxqui  jettent  la  femence,  c'eft  à-dire,  des 
vailléaux  déférens,  qui  les  fair  tomber  dans  le  Scro- 
tum. Harris. 

SPERMATOLOGIE.  f  f.  Traité  ou  DilTertation  fur  la 
femence.  Spermatologia.  Ce  rerme  qui  eft  Grec ,  eft 
compofé  de   "ttfi^'^  ,  femencc  ,  6c  de  ^h"  ,  difcours. 

SPERME.  1.  m.  Semence  dont  l'animal  eft  formé.  Sper- 
ma  ,  femen  animale.  Ce  mot  eft  Grec,  c-^i^i^a.  ,  fe- 
men.  Voyez  Semence. 

Sperme  de  Baleine.  C'eft  la  cervelle  du  cachalot,  ani- 
mal appelé  par  quelques-uns  baleine  mâle ,  &  par  les 
Larins,  orca.Sperma  ceci.  Pour  préparer  ley^tTTOe  c/c 
baleine,  on  prend  la  cervelle  du  cachalot  j  &  après  l'a- 
voir fondue  lur  un  petit  feu,  on  la  met  dans  des  mou- 
les faits  comme  ceux  où  l'on  jette  le  lucre.  Quandcette 
cervelle  eft  refroidie  &  égoutée  de  Ion  huile,  on  la  re- 
tire &  on  la  refond  ;  ce  qu'on  continue  de  faire,  jul- 
qu'à ce  qu'elle  foit  bien  purifiée  &c  très-blanche.  Alois 
on  la  coupe  avec  un  couteau  fait  exprès,  &  on  la  réduit 
en  écailles.  U  faut  choifir  celles  qui  Iont  belles  j  claires, 
tranfparcntes,  d'une  odeur  lauvagine.  Le  fperme  d& 
baleine  eft  propre  pour  adoucir  la  peau ,  &  pour  réfou- 
dre les  tumeurs  des  mamelles  :  il  eft  bon  auilîdans  l'af- 
thme,  étant  pris  par  la  bouche.  On  lui  a  donné  ce  nom, 
parce  que  les  Anciens  croyoient  que  c'étoit  la  femencc 
desbaleinesquinageoit  lurles  eaux  de  la  mer,  &c  qui 
étoit  poulTée  fur  le  rivage  où  on  la  ramalToir.  On  \'a^- 
\pe\\e  a.nuemei\z  fperma  ceù ,  on  blanc  de  baleine,  ou 
nature  de  baleine. 

Sperme,  en  termes  de  Philofophie  hérmérique,  eft  un 
feu  infus  dans  le  mercure  dûment  préparé ,  par  lequel 
il  acquiert  une  puilTance  végétative  propre  à  recevoir 
la  forme  de  fon  elprit  &  agent,  qui  eft  l'ame,  laquelle 
il  leçoit  par  le  moyen  de  l'elprit. 

Sperme  masculin  ou  mâle,  c'eft  le  foufre. 

Sperme  féminin  ou  femelle,  c'eft  le  mercure. 

Sperme  des  métaux  ou  des  Sages  ,  c'eft  le  mercure 
hermétique:  autremenr  l'argent  vif  des  Philofophes; 
ou  bien  le  feu  enclos  dans  l'humide  radical.  Dict. 
Herm. 

SPÉRONELLE,  f.  m.  ou  éperon  de  Chevalier,  nom  d'u- 
ne &evit.  Symphytum.  La  Speronelle,  que  les  K\\e- 
minAi  z^^eWeni  Rinerfpern ,  c'eft-à-dite,  éperon  de 
Chevalier ,  eft  encore  appelée  confonde  royale  :  la  fleur 
en  eft  double;  il  y  en  a  de  blanche,  de  turquoife^  d'in- 
carnate, &  d'autres  couleurs.  Elle  a  des  brins  déliés, 
revêtus  de  petites  feuilles  longues  &  étroites .  têtues  6c 
jointes enfemble.  On  la  multiplie  de  graine.  Elle  veut 
un  grand  air,  une  terre  à  potagers  ,  &c  quand  le  befoin 
le  demande  ,  elle  veut  être  abondamment .  arrofée. 

MORIN. 

SPESSHART.  Nom  d'une  forêt  de  la  Franconie.  Spef- 
shaniafdva..  Ell«  eft  entre  la  ville  de  Francfort  &l'Ab- 

Mmmmra  ij- 
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layc  Je  Fu\îc,  &c'eft  Uiic  parrie  de  celle  que  les  An- 
cie  snouiiu  àent  lier cy nia Jilvu.  Mat  y. 

Si  E 1  ik.  Vo\ ^^Spkzze. 

SIEi'.  Nom  d  uns  des  grandes  ïivièces  de  l'Eeofle.  Spea, 
Speus  fluvius.  Elle  lorc  du  Lo  de  Spty ,  naveile  la 
contrée  deBadenocli  Se  le  Comté  de  Murray ,  baigne 
la  petite  ville  de  Bogde-Gicht,  &  peu  après  le  déchar- 
ge dans  la  mer.  Cette  rivière  eft  fort  rapide  &  fort  abon- 
dante en  (aumons.  Maty. 

SPEZZE ,  SPETIA.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Etat 
AtGhna.SpedLa.  Elle  eft  près  des  confins  du  Duché 
de  MalFa,  à  deux  lieues  de  Sarzana  ,  vers  le  couchant. 
Speiie  eft  au  pied  d'une  colline,  &  au  fond  du  golfe 
dtSpei-^e,  dans  un  territoire  fort  fertile  &  fort  agréa- 
ble, où  les  Génois  ont  bâti  plulieurs  mailons  de  plai- 
fancc.  Maty. 

Le  golfe  de  Spezze.  Spedifjîùus,  luns.  ponus.  C'eft  un 
petit  golfe  de  la  mer  Méditerranée.  Il  s  avance  environ 
deux  lieues  du  fud  au  nord  dans  la  côte  de  Gènes.  Il 
portoit  autrefois  le  nom  de  la  ville  de  Luna.  On  lui  don- 
ne maintenant  celui  de  .S/'f^:^  ;  &  pourdélcndreceite 
ville  contre  les  Pirates,  on  a  bâti  plufieurs  petits  forts 
furfes  bords.  On  trouveau  milieu  de  ce  golfe  une  (our- 
ce  d'eau  douce,  qui  s'élève  en  bouillant  jufqu'audeilus 
de  l'eau  falée,  enforteque  les  vailleaux  peuvent  s'y  ra- 
fraîchir d'eau.  Maty. 

S  P  H. 

SPHACELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mortification 
entière  de  quelque  partie,  caulée  par  l'interception  du 
fang  &des  elprits,  cqjaxtAof.  On  diftinguc  la  gangrène 
du  Iphacèle  ,  en  ce  que  la  gangrène  eft  une  mortifica- 
tion commencée ,  &  comme  le  chemin  aajpkacè/e ,  au 
lieu  que  ]tfphacile  eft  une  mortification  totale.  Le 
fphaccle  le  connoît  par  la  couleur  livide  noire  de  la 
partie  ,  par  la  niollelTe,  par  Ion  infenlibilité,  par  fa 
puanteur  cadavéreufe.  Les  autres  caufes  ànfphacèU 
lont  les  fortes  ligatures,  le  froid  exceirif,  les  grandes 
inriammations ,  les  murlures  de  chiens  enragés.  Lcjpha- 
cè/d  eft  autrement  appelé , /z/crç/è  oajîdération.  Voy. 
ces  mots. 

SPHACELE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Qui  eft  attaque  d'un  fphaccle.  On  trouve  auftl 
Sphacélcux.  Sphacelo  pucrefaclus.  Un  pied  fphacélé 
doit  être  amputé ,  luivant  le  Sentiment  d'Aquapen- 
deiue,  en  la  partie  molle  proche  la  vive.  Scui.tet. 
Tah.  XXIX.  Après  l'extirpation  Au^\tàfphaccU ,  on 
confnme  le  rcfte  de  la  pourriture  par  l'application  du 
cautère  actuel,  que  l'on  réitère  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
lade (ente  l'ardeur  du  feu.  Id. 

^  SPHENO-EPINEUSE.  adj.  f.  Terme  d'Anatomie. 
On  donne  ce  nom  à  l'artère  maxillaire  interne,  qu'on 
appelle  aulîi  e'pineufe. 

SPHENJIDAL.ALE.  adj.  m.  f.  Terme  d'Anatomie. 
Quiappartient  à  \'o%fphénoide.  Sphœnoïdulis.  Il  fe  dit 
de  la  luture  qui  entoure  l'os  fphénoïdej  &  qui  le  fé- 
pare  de  l'os  de  l'occiput,  de  l'os  pierreux  &  de  l'os  du 
front.  HARRis.LafutureypAt-'/zoz^/rf/eeft  ainfiappelée , 
parce  qu'elle  environne  tout  l'os  IphénoVde;  elle  le  lé- 
pare  de  l'os  coronal,  des  os  pierreux  &  de  l'occipitaL 

DiONIS. 

Çcr  On  appelle  apophyfey/;Aenoi'c/iî/e,  uneéminencede 
l'os  de  la  pommette  qui  eft  articulée  avec  l'os  fphé- 
noïde. 

SPHENOÏDE,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  dit 
d'un  os  de  la  tête,  qui  eft  commun  au  crâne  &  à  la- 
mâchoire  fupérieurci  il  eft  fuué  à  la  particinférieuredu 
crâne,  dont  il  eft  comme  la  bafe  :  fa  figure  eft  irrégu- 
lière Se  difticilc  à  déciiie.  On  l'appelle  ainfi  du  mot 
Gïec  ^'^ft  ,cuneus ,  co/«,  parce  que  fon  infertion 
dans  les  os  delà  tête  eft  faite  en  forme  de  coin.  On  l'ap- 
pelle aufli  bûfilalre  Si  cunéiforme.  Aux  perfonnes  d'âge 
il  eft  unique;  mais  auxenfans  nouveaux  nés  il  eft  tan- 
tôt d?  trois,  tantôt  de  quatre  pièces.  Il  touche pref que 
tous  les  of  de  la  tête,  &  plufieurs  ttous  par  où  pallént 
plulicursconnieaiions  des  nerfs. 

^  SPIIENO  PALATIN.  Terme  d'Anatomie.  Nom 
d'un  mufclc  appelé  autrement  Sphéno-jlaphylin ,  de 
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d'un  trou  formé  par  l'os  du  palais  &  par  l'os  fphc- 
noïde. 
SPHENO  PHARINGIEN,  ouSPHENO-SALPINGO- 
PHARINGIEN.  Ternie  d'Anatomie.  Nom  de  deux 
mufcles  qui  s'attachent  en  partie  à  l'os  fphénoïde  , 
&  en  parrie  à  la  portion  voifine  &  cartilagineufe  de  la 
trompe  d'Euftache,  ôc  fe  termine  à  la  ligne  blanche 
du  pharynx. 
^  SPHENO-PTERIGO-PALATIN.  Lamêmechofe 

queScdpkylin, 
CG'  SPHENO-STAPHYLlN.Terme  d'Anatomie.  Nom 
d'une  paire  de  mufcles  de  la  luette  ^  appelés  autrement 
Siilpingo-StaphyUns. 
SPHERE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  &  d'Aftronomie. 
Corps  folide  compris  fous  une  feule  fuperficie,  qui  a 
un  point  au  milieu  ,  qu'on  appelle  le  centre  àtXafphere , 
d'où  toutes  les  lignes  tirées  à  la  circonférence  (ont  éga- 
les. On  l'appelle  aulli ^/oie ,  Se  en  termes  populaires, 
boule. 

Ce  mot  vient  du  Latin  &  du  Grec  ^tpa/f« ,  fphs.ra. 
(fT  Sphère,  en  Aftionomie.  C'eft  cette  étendue  con- 
cave qui  entente  notre  globe  ,  &  auquel  les  corps  cé- 
leftes ,  le  foleil ,  les  étoiles ,  6  c.  paroilfent  att.ichés. 
Sphère  ARMiLLAiREj  ou  arti7icielle,  eft  un  inftiu- 
mentcompofé  de  fis  grand;  cercles  ,  &  de  qu.itre  pe- 
tits, qui  fett  à  montrer  la  ftruélurc  &  la  lîtuation  des 
cieux:on  s'imagine  un  pareil  ncmbrc  de  cercles  dans  le 
ciel,  pour  expliquer  tous  les  phcncmèiies,  eu  toures 
les  apparences  céleftes  des  aftres,  &  tous  k'.-  mouve- 
mens  de  lafphere  célefte.  Sph.,r.!  arniilldris.  -KT  Les 
gr.mds  cercles  de  lafpkcrc,  qui  ont  p„ur  centre  le  cen- 
tre du  monde ,  t\'  qui  diviknt  hjphereen  deux  parties 
égales,  font  le  Méridien,  lEquateur,  le  Zodiaque, 
l'Hoiilon  i?t  les  deux  Colures.  f^oj  eç  ces  n^ots. 
ifJ"  Les  petits  cercles  qui  divifent  la.  fphere  en  deux 
parties  inégales  ,  &  qui  par  conféquent  n'ont  pas  pour 
centre  le  centre  du  monde ,  font  les  deux  Tropiques  Se 
les  deux  Polaires.  /  oye^  ces  mots.  Ainli  ondit^il  fait 
bien  h  fphere  ,  il  enîcigne  hjphcre.  §CF  Ici  le  mot  de 
/phere  CigniUs  la  connoiffance  des  principes  de  l'Aftro- 
nomicj  qu'on  apprend  par  le  moyen  d'une  fphere  ar- 
tificielle. 

Il  y  a  diveifes  fortes  àtfpheres ,  félon  les  divers  fyf—. 
ternes  du  monde.  L:i/pfiere  commune  eft  (clon  le  fyf- 
tême  de  Ptolomce.  Pline  j  L.  VII,  c.  lvi  dit  qu'Ana- 
ximandre  ttouva  Va  fphere.  Diogène  Laërce  dit  la  même 
chofe,  L.  II,  c.  II.  Saumaiic  croir  que  cela  fignifie 
qu'Anaximandre  rrouva  que  le  ciel  étoit  fphérique. 
Car  Pline  dit  L.  VII ,  c.  viii ,  que  ce  fut  Atlas  qui  in- 
venta laT/'Afr^:.  Leur //'Afre  étoit  lolide.  Archimèdeen 
inventa  une  qui  imitoit  les  mouvemens  céleftes.  En 
Architeiffure,  une  fphere  armillaire  defcr  ou  de  bron- 
ze, Icrt  d'amortiirement  à  une  colonne  aftronomique , 
comme  celle  de  l'Hôtel  de  Soiflons  à  Paris.  Dav. 
Sphfre,  ledit  aullîde  la  dilpofirion  du  ciel,  relative  à 
la  lituation  de  divers  peuples.  03"  La  fituaticn  de  l'E- 
quateur par  rapport  à  l'horilon,  détermine  la  pofition 
de  \3.  fphere.  "La  fphere  droite  ,  rft  celle  où  l'équateur 
coupe  l'horifonà  angles  droits,  cùleshabitans  ont  tou- 
jours une  égalité  de  jours  Se  de  nuits,  comme  il  arrive 
au  milieu  de  la  zone  torridc.  Sphsra  recla. 
^fT  Ceux  qui  ont  h  fphere  droite  j  ont  toujours  le  foleil 
iz  heures lur leur horilon,  &  iz  heures deftous,  parce 
que  leur  horifon  coupe  en  deux  parties  égales  tous  les 
cercles  que  le  (okil  parcourt  dans  l'année. 
§^  Ilsvoyentàltur  horiion  les  deux  pôles  du  monde, 
parce  que  le  pôle  n'eft  élevé  iiir  l'horilon  d'une  ville, 
qu'aurant  que  cette  ville  a  quelque  latitude.  Or  les  vil- 
les qui  font  fous  l'éqn.iteur ,  n'ont  point  de  latitude. 
f-^oy.  Latitude  et  Elévation  du  Pôle. 

Ils  voyent  fuccellîvement  toutes  les  étoiles  du  ciel, 
parce  que  comme  elles  parcourent  toutes  par  leur  mou- 
vement diurne,  oul'éqiuiteur,  ou  un  cercle  parallèle  à 
l'équateur,  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  s'élève.  Se  qui  ne 
fe  couche  par  rapport  à  eux. 

Lz  fphere  ohlique  ,  eft  celle  qu'ont  les  habitans  des 
zones  tempérées  ,  où  l'équareur  tombe  obliquement 
furl  iiorilon  ;  ce  qui  caufe  l'inégalité  des  jours  Se  ies 
nuits,  j^cjuatoris  obliqua. 
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It?  Lesapparences  de  h/phere  oHîquc  foiitdiffcicntes, 
(don  qu'elle eftbofcale  ou  méridionale. 

\-^  fphcre yaraUèlc ,  cfl:  celle  des  habitans  qui  font 
fous  les  pôles  ou  dans  les  zones  glaciales,  oùréquatcui- 
cftpaiallèleàlhoiifon,  &  oùles  jours  Se  les  nuits  du- 
rent chacun  fix  mois.  Sph^raparulUllâ.  Ils  ont  l'équa- 
teurpour  horifon. 
't^  Comme  dans  cette  pofition ,  l'équatcureft  confon- 
du avec  riiorilon,  la  moitié  des  cercles  que  le  folcil 
parcourt  dans  l'année,  le  trouve  entièrement  fur  l'hori- 
lon,  &  l'autre  moitié  fousl'liorifon.  Ainlî ces  peuples, 
s'il  y  en  a,  ontfixmois  dejoutilk  lîx  de  nuit,  ou  d'ab- 
fence  du  foleil. 
fCr  Par  la  même  raifon  ils  ont  chaque  mois  la  lune  pen- 
dant quinze  jours  fur  leur horiloHj  &  quinze  jours  fous 
leur  horif'on. 

ç3°  Par  la  même  raifon  encore  ils  ne  voyent  jamais 
que  les  étoiles  qui  fc  trouvent  entre  l'équateur  3c  le 
pôle  célefte  élevé.  Les  autres  font  toujours  couchées 
pour  eux;  elles  pournent  comme  le  foleil  &  la  lune,  pa- 
rallèlement à  l'horifon  dans  l'efpace  de  vingt-cjuatre 
heures. 

^^  On  appelle  aulfiT^Aere ,  l'étendue  du  ciel ,  l'efpace 
dans  lequel  une  planète  fait  fon  cours.  Ainfî  l'on  dit, 
hfphere  de  Mars,  de  Jupiter,  &c.  Saturneparcourtfa 
/phereen  30  années. 

§CF  En  Phyfique,onappelle//7/^ered'a£l:ivité d'un  corps, 
d'un  agent  naturel,  un  certain  efpace  déterminé  tout 
autour  de  lui,  dans  lequel  fon  aélion  peut  s'étendre, 
&  au-delà  duquel  les  émanations  qui  fortent  des  corps, 
n'ont  plus  d'action  fenllble.  Une  aiguille  eft  dans  la 
fphere  d'aftivité  de  l'aimant ,  lorfqu'elle  eil  placée 
dans  l'efpace  eu  les  émanations  de  l'aimant  fe  font 
fentir ,  &  au-delà  duquel  l'aiguille  n'eft  plus  attirée. 
Sphdira  aciivUaùs. 

^CT  Ce  mot,  tranfporté  au  figuré,  défîgne  une  certaine 
étendue  de  pouvoir,  d'autorité,  de  connoiffance,  de 
talent,  de  génie.  Ainfl  on  dit  qu'une  chofe  ed;  hors 
de  \3.Jpherey  n'efl:  point  At\z  fphere  de  quelqu'un, 
fupràvires,fuprà  cœptum,  pour  dire,  qu'elle  eft  au- 
delFus  de  fes  forces  ou  de  les  connoillances.  Sortir  de 
fa  fphere.  'Voyez  ce  grand  Miniftre  dans  \di  fphere  où 
il  efl:  attaché,  &  qu'il  fait  mouvoir  par  lui-même. 
Ici  il  lignifie  l'état,  le  genre  d'occupations. 

ffCF  Sortir  de  Ça  fphere;  fignifie  quelquefois  fortir  des 
bornes  de  fon  état,  de  fa  condition. 

SrHERE  Philosophale.  En  Philofophie  hermétique, 
c'efl  le  fourneau  des  Sages,  dans  lequel  les  opérations 
&  circulations  fe  font,  autrement  l'œuf  philofophal: 
d'autant  qu'il  efl  rond  &c  fait  en  forme  àz fphere, 
&  que  la  terre  y  circule  &  s'y  cuit. 

la  Sphère  DU  Soleil.  En  termes  d'Alchimie,  c'efl  le 
mercure  hermétique. 

SPHERICITE,  f.  f.  Sphiricïtas.  Qualité  d'une  chofe  qui 
efl  ronde  ,  &:qui  a  la  figure  d'une  fphere.  Les  Philofo- 
phes  fe  fervent  du  terme  àpfphérïcïté  pour  parler  de  la 
rondeur  d'une  chofe.  Le  criflallin  de  l'œil  des  ferpens 
efl  d'une 7/; A/ricife  parfaite,  &  reffemble  à  une  len- 
tille faite  à  la  lampe.  Ob'.erv.  Physiques.  Plufieurs 
grands  Géomètres  de  nos  jours  ont  abandonné  le  fyf- 
tcmedela/^AeVicirede  la  terre.  Les  uns,  comme  New- 
ton &  Huygens,  jugent  qu'elle  doit  être  abaiffée  vers 
les  pôles.  MM.  Einfenfchmid  &  de  Caflîni  préten- 
dent au  contraire  qu'elle  y  efl  alongée.  Selon  les  ob- 
fetvations  de  M.  de  Maupertuis,  quia  été  nouvel- 
lement fur  les  lieux  par  ordre  du  Roi,  la  terre  efl 
aplatie  par  les  pôles;  mais  foit  qu'elle  y  foit  aplatie 
ou  alongée,  ils  font  toujours  tous  oppofés  à  la  par- 
iûitfphérWué  de  la  terre.  La  fphérïc'ué  de  la  teire  a 

.-•   pafTé  pour  indubitable  jufqu'à  ces  derniers  temps.  Il 

•  cfl  certain  que  la  terre  efl  ronde  ;  cependant  il  efl  au- 
jourd'hui démontré  que  cette  rondeur  n'efl  pas  préci- 
fément  fphérique.  Obferv.fur  les  Ecrits  Mod.  Tome 
XXX /7.  538. 

SPHERIQUE.  adj.  Qui  efl  rond  comme  une  fphèrc  , 
comme  un  globe.  Sphirïcus.  On  dit  en  ce  fens ,  fi- 
gurcfphe'rique ,  coipsfphe'ricjue.  On  donne  commu- 
nément aux  cicux  èc  aux  aflres  la  figure  fphérique  , 
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parce  qu'elle  cfl  la  plus  parfaite  de  toutes,  &:  la  plus 
propre  pour  réfillcr  &  pourfc  mouVoir. 
C'CT  Si'HHRiciUh  ,  (ignilicaulli ,  qui  appartient  à  la  fphe- 
re. On  dit  en  ce  fcns ,  Traité  des  triangles  fphériques. 
Les  Sphérjqucs  de  Thé  jdolc,  grand  Matliématicicn, 
qui  Horilloit  à  Tripoli,  du  temps  du  grand  Pompée  ; 
c'efl  l'Auteur  d'un  Traité  qui  apprend  a  connoitrc  ôc 
à  léloudrc  tous  les  mM^lzsfphcriqucs.  Le  P.  Def- 
chales  a  écrit  fur  as  Elément,  qu  il  appelle  les  cpi- 
ncs&  les  diHicuhés  delà  Mathématique,  comme  aullî 
Guaiini,  Jean  Pena,  Clavius ,  Héiigonc,  &:  depuis 
peu  Ifaac  Barrow. 

Narciilc  fphérique.   C'efl  une   forte  de  narciffe , 
que  l'on  voit  au  Jardin  Royal,   qui  Hcurit  roui^c ,  & 
dont  les  fleurs  font  une  manière  de  fphere.  Niircif- 
fusfphiricus.     ' 
SPHEHIQUEMENT.  .idv.  D'une  manière    fphérique. 
SphâLrice.  Kepler  a  prétendu  que  les   planètes   ne  fc 
mouvoient  ^:x% fphérïquement ,  mais  que  leur  orbite 
étoit  elliptique.  Un  vcïvsfphériquemenc  convexe  des 
deux  côtés,  qu'on  nomme  communément   une  len- 
tille, tel  qu'efl  un  miroir  ardent,  un  verre  de  lunette 
ordinaire ,  ou l'objeiflifd'un  télefcope.  Newton.  Opt. 
trad. 
SPHERISTE ,  ou  SPHERISTIQUE.  f  m.  Maître  dans 
l'art  de  jouer  à    la  paume    ou  au  balon.    Sphurif- 
ta,  fphenfticus.  Il  y  en  avoir  toujours  dans  les  Gym- 
nalesdes  Anciens,  &  les   Athéniens  cflimoient  fi  toit 
cet  art  j  qu'ils  donnèrent  quelquefois  le  dioit  de  bcur- 
geoilîe  3.  àts  Sphérfies  'puai  k-ur  habileté. 
SPHERISTERE.  f.  m.  Terme  d  Antiquité.  La  feptième 
partie  des   Gymnafes.  Jeu    de  paume  ou  de   balon. 
Sphs.riflerium.   ht  fphérftère  fe  plaçoit  entre  le  lieu 
nomme  PaUflra  ,  éi  celui  où  l'on  s'exerçoitàla  cour- 
fe,  qui  étoit  entre  les  portiques  Oi:  l'enceinte  des  murs. 
Vitruven'en  parle  pourtant  pasdansladefcriotion  qu'il 
fait  des  Gymnafes.  Voy.  Hyeron.  Merc.  de  Âne  Gymn. 
L.  I ,  c.  IX. 
SPHERISTIQUE.  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  L'une   des 
trois  efpèces  d'exercices  Gymnatliques,  chez  les  Anr 
ciens.  L'art  de  jouer  à  la  paume  ou  au  balon.  Sphurif- 
tica.  Les  Miléfîens  rejctoient  cette  forte  d'exercice  , 
mais  les  Athéniens  l'eilimoicnt  fort. 
SPHEROÏDE,   f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  qui 
approche  de  la  figure  de  la  fphere  ;  mais  qui  n'efl  pas 
exaiflementrond,  qui  a  un  diamètre  plus  grand    que 
l'autre.  Sphéroïdes.  C'efl  un  folide  qui  n'efl  pas  par- 
faitement rond,  mais  un  peu  oblong,  ayant  deux  dia- 
mètres inégaux.  Le  contour  d'un  dôme  doit  avoir  la 
moitié  d'un  Sphéroïde ,  parce  qu'il  doit  être  plus  haut 
qu'une  demi-fphère,  pour  paroître  d'en  bas  d'une  telle 
proportion.   Daviler.   On  l'appelle   ■duiVifphéroïde . 
oh/ong  ,  quand  il  efl  produit  par  la  révolution  entière 
d'une  ellipfe  autour  de  fon  grand  axe;  Se  fphéroï de  pht. 
quand  il  efl  produit  par  la  révolution  entière  d'une  el- 
lipfe autour  de  fon  petit  axe.  ^fT  C'efl  une  grande 
queflion  aujourd'hui,  favoir,  fi  la  terre  efl  un  fpké- 
roïde  aplati  vers  les  pôles ,  ou  un  fphéroïde  alongé 
vers  les  pôles,  c'efl- à- dire,  un  ellypfoïde.    f^oye^ 
Terre. 
SPHEROMACHIE.  f.  f.  Jeu,  exercice  de  la  paume  ou 
du  balon.  Sph^romachia.   Ce  mot  vient   de  crçaipa  ^ 
ha/e  ,  &  /tax  V'  •>  j^  combats.  On  prétend  que  ce  com- 
bat delà  paume  ditféroit  du  jeu  de  paume;  mais  on  ne 
fair  pas  trop  en  quoi  il  différoit.  Voyez  Btroald.  An- 
not.  L.   II,  c.   vin.   Petr.  Faber  Agonifl.  L,  I ,  c. 
VI.  Et  Savaron  fur  Sidonïus  Apollinar.  L.    V.  c, 

XVII. 

SPHINCTER,  f.  m.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  dit  des 
mufcles  qui  font  laits  en  forme  d'anneaux,  qui  ferrent 
les  orifices  de  la  vellie  &  du  fondement,  &  qui  les 
empêchent  de  fe  dilater.  Sphincler. 

0CF  Le  fphincier  de  l'anus,  qui  borde  l'anus  tout  au- 
tour ,  fert  à  retenir  les  alimens.  Il  efl  plus  large  dans 
l'homme  que  dans  les  animaux,  parce  que  l'homme 
ayant  le  corps  dreffé  perpendiculairement ,  ce  ninfcle 
doit  être  plus  fort  pour  en  empêcher  la  fortie  invo- 
lontaire. 

«a-  Le  fphinclerdckvciVie,  placé  à  la  partie  fupérieurc 
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du  col  de  la  vefîîe ,  empêche  par  fa  contraftion  la  . 
ioitie  involontaire  de  l'uiine  qui  léjourne  dans  la  vel- 
ile,  jufqu'ace  que  la  contradtion  de  la  vcllie  même 
cauléepar  l'iniprellîoii  vive  de  l'urine  iur  ies  parois, 
devenant  plus  forte  que  celle  An /phinclcr ,  oblige  ce- 
lui-ci à  céder  iSc  à  donner  à  l'urine  la  liberté  de  s'écliap- 
per. 


li  y  a  de  ces  mufclesconftricleutsdansplufieurs  au- 
tres parties  du  corps.  Tel  cdlefphinclcr  des  Icvrcsque 
l'on  nomme  aulîî  orbiculaire.  Tel  efi:  \cfphincler  du 
vagin,  &c^ 

Ce  mot  efi:  Giec''"f '"^rilf ,,J?ricIorium ,  &  fignifie 
ce  qui  Cert  &:  embralle  fortement,  parce  que  ces 
mufcles  font  faits  comme  des  tirans  ou  cordons  d'une 
bûurfe. 
Ce?  SPHINX.  Quelques-uns  ont  ccrhy^/^i/z^^.  Aujour- 
d'hui on  dit fphinx.  On  a  fait  ce  mot  mafculin.  L'u- 
fage  le  plus  général  cfl:  pour  le  malculin.  Monftre  fa- 
buleux que  les  Poètes  ont  lait  naître  d'Echidne  &  de 
Thyphon.  Junon  irritée  contre  les  ThébainSj  fulcita 
ce  monftre  contr'eux  pour  s'en  ven^eu  Sphinx.  Il  avoir 
la  tête  de  femme,  des  ailes  d'oileau,  les  griftcs  d'un 
lion;  iV  lerefte  du  corps  tait  en  forme  de  chien.  Il 
propofoitàtous  les  pallansdesqucftions  énigmatiqucs, 
ik  s  ils  n'en  donnoient  point  l'explication  ,  il  les  dévo- 
roitaullî-tôt.Il  fit  plufieurs  ravages  dans  le  mont  Sphin- 
gion  ,  &  il  ne  put  être  détruit  juiqu'à  ce  qu'QSdipe  eût 
expliqué  l'énigme  qu'il  avoit  propoléc.  '~r  Le  monftre 
outré  de  dépit  de  fc  voir  deviné ,  fe  caffa  la  tête  contre 
un  rocher. 
^CT  On  dit  d'une  énigme  difficile  à  deviner ,  que  c'eft 

l'énigme  dvi  fphinx,  qu'il  faudroit  un  (Edipe. 
§3"  Diodore  dit  qu'il  y  a  de  vca.\s  fphinx  qni  font  des 
efpéccs  de  fmges  ,  ayant  de    longs  poils ,  de  grolles 
mamelles ,  Se  le  refte  du  corps  allez  femblable  à  la 
peinture  qu'on  en  tait. 
(jà'  Le  fphinx  étoit  le  fymbole  de  la  religion  chez  les 

Egyptiens,  à  caute  del'obfcurité  de  leurs  mytlères. 
Sphinx,  chez  les  Sculpteurs ,  eft  un  ouvrage  de  fculptu- 
re,  ou  la  repréfentation  qu'ils  tout  des  anàensSphmx, 
pour  orner  des  rampes  de  terralles  dans  des  jardins. 
Sphinx.  Ils  les  reprélentent  d'ordinaire  avec  la  tête  , 
&  le  fein  d'une  fille.  Se  le  corps  d'un  lion;  ainfi  que 
le  Sphinx  de  l'efcalier  qui  porte  ce  nom  à  Fontaine- 
bleau ;  les  deux  de  marbre  blanc  devant  le  parterre  à 
la  Dauphine  à  'Verfailles,  iSc  deux  autres  de  pierre  à  la 
porte  de  l'Hôtel  de  Fieubet  à  Paris. 
Sphinx,  chez  les  Antiquaires.  Les  Antiquaires  appellent 
ainfi  certaines  figures  grotetques.  Pline  parle  d'une  fi- 
gure monftmeule  de  ce  genre  ,  qu'on  voyoit  au  de- 
vant des  pyramides.  On  ne  fait  pas ,  dit  Hérodote  ,  fi 
elle  étoit  taillée  fur  une  roche,  ou  fi  elle  y  avoit  été 
tranfportée,  ce  qui  paroîtia  ,  dit-il,  plus  probable, 
parce  que  les  terres  des  environs  font  des  fables  de 
liés  &  unis.  On  en  voit  encore  quelques-uns  en  Egypte. 
Le  mot  Sphinx  vient  du  grec  cpr^/ut,  emhurrafj'er ^ 
parce  que  les  Poëtcs  ont  feint  que  le  Sphinx  ptopo 
foit  des  énigmes  aux  palfans,  &  qu'il  les  dévoroit  , 
quand  ils  n'en  pouvoient  donner  la  lolution.  Dav. 
SPHONDYLE ,  ou  SPONDYLE.  f  m.  Efpèce  d'infede 
qui  fe  tient  bien  avant  dans  la  terre  ,  &  qui  lent  mau 
vais  :  il  eft  long ,  &  gros  environ  comme  le  petit  doigt  ; 
fa  tête  eft  rouge ,  tk  fon  corps  eft  blanc;  il  a  huit  pieds, 
&  des  dents  très-fortes ,  par  le  moyen  defquelles  il 
ronge  les  racines  des  plantes.  En  latin  fphondyUs. 
SPHONDYLIUM.  f  m.  Sorte  de  plante  à  laquelle  ce 
nom  a  été  donné,  parce  que  les  femences  de  l'efpècc 
commune  f entent  mauvais  comme  1  infeéte  appelé 
fphondyU.  On  appelle  autrement  le  fphondylium  ^ 
Berce. 
SPHRAGIDE.  f  m.  Antre  qui  fc  trouvoit  fur  le  fommet 
du  mont  Cithiron,  en  Viceoiie.  S phra^idium.  On  don- 
noit  aux  habitans  d'alentour  le  nom  de  Nympholep- 
tes ,  Xvf^çoAtTils, ,  c'eft- à-dire, /à/'/Tjj  ou  plutôt  inlpirés 
par  les  Nymphes,  parce  que  la  plupart  d'entr'eux  , 
iorfqu'ils  entroient  dans  cet  antre ,  s'im.Tgiiioient  être 
infpirés  par  les  Sphragitidcs,  Nymphes  du  lieu.(Pot- 
te<mi,Arch/iolog.  Grec.  L.  H,  cri,  d'après  Plu- 
tarque ,  dans  la  vie  d' Ariftidc,  &:  Paufanias,Z.  IX ,  c.j.) 
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SPICA.  Efpèce  de  Bandage.  Foye:^  Epi. 
SPICA-NARD.  C.  m.  iManièic  d'épi  qui  croît  à  fleur  de 
terre ,  &  même  dans  la  terre  ,  long  Se  gros  comme  le 
doigt,  léger,  garni  de  poils  longs,  rudes,  rougeàtres  , 
d'une  odeur  allez  forte  ,  d'un  goût  un  peu  amer  & 
acre.  Il  (oit  plufieurs  épis  d'une  même  racine.  Sa  tige 
eft  menue ,  &  la  racine  eft  de  la  grolfeur  d'une  plu- 
me, garnie  de  plufieurs  petits  filamens.  Le  fpica-nard 
eft  mis  au  nombre  des  racines;  on  l'appelle  autrement 
nard  Indique ,  parce  qu'il  vient  des  Indes  orientales. 
En  latin  nardus  Indua  ,  ou  f  pic  a  nardi.  Il  eft  lloma- 
chique&  néphrétique,  propre  pour  fortifier  l'eftomac, 
&  pour  faire  uriner.  Il  y  a  le  fpica  Cehica  ,  qui  eft 
une  plante  qui  croit  aux  Pyrénées ,  &  Iur  les  monta- 
gnes du  Tirol.  On  l'appelle  autrement  Nard  Cel- 
tique. 

fcrSPICCATO,  ou  STACCATO.  Terme  de  Mufique 
Italienne ,  qui  défigne  un  ion  piqué ,  (ec  &  bien  dé- 
tacTié. 

SPICHEL,ou  ESPICHEL.  Le  cap  d'Ffpichel,  ou  de 
Spichel.  Barharium  promontonum.  C'eit  un  cap  fur  la 
côte  de  l'Eftramadoure  de  Portugal,  à  quatie  ou  cinq 
lieues  au  midi  de  l'embouchure  duTage.  Cn  voit  piès 
de  ce  cap  la  montagne  que  les  Anciens  appeloient  Bar- 
barius  mons  j  &  que  les  Portugais  appellent  J\Iunte 
Rabida. 

SPICILEGE.  f.  m.  Terme  Didactique.  Ce  qiii  a  été  re- 
cueilli Se  glané.  Ce  mot  doit  la  naiiïance  au  Recueil 
de  pièces,  d'aftes  ik  de  monumens  qui  n'avoient  j-roint 
été  imprimés,  &  qui  fuient  recueillis  par  le  P.  Dom 
Luc  d'Aeheri  ,  fous  le  titre  de  Spicdef;ium  ;  car  les  Sa- 
vans  ne  citent  jamais  cet  ouvrage  que  (uus  le  t;trc  de 
Spicilége  ou  Spicdegium  du  P.  d'Aeheri.  M.  f  abvicius 
vient  aullî  de  donner  un  Spiciléi-e  de  quelC|Uts-uns 
des  Pères.  Le  SpicUége  du  P.  d  Acheri  ctoii  cn  treize 
gros  volumes  in-^.  &a  été  imprimé  en  1714,  cn  trois 
volumes  in-fol.  Ce  mot  vient  du  liun  Jpica  ,  épi ,  Si 
légère  i  glaner  ,  ramafter  des  épis. 

SPIEGELBERG.  Nom  d'un  Comté.  Spiepelhe-gerjls 
Comitatus.  C'eft  un  petit  pays  du  Cercle  de  Wcft- 
phalie.  Il  eft  entre  le  Comté  de  Scambouig ,  &  la  Datfe- 
Saxe.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues  ,  t<i.'  la  largeur  de 
quatre  ;  le  bourg  de  Spiegelberg  en  eft  le  lieu  princi- 
pal. M  AT  Y. 

SPIELTZ.  Ville  de  Suifle  au  Canton  de  Berne,  fur  lé 
bord  méridional  du  lac  de  Thoux  ,  &  le  Chef-lieix 
d'une  Baronnie  à  laquelle  elle  donne  Ion  nom. 


SPIGA.  Petite  rivière  de  la  Natohe.  ^pi^g^i  j  ancienne- 
ment ^fcrpus  j  Aifepus.  Elle  a  fa  Icurce  au  mont 
Ida  ,  Si  coulant  vers  le  nord  ,  elle  va  le  dccliarger  dans 
la  mer  de  Marmoia,  a  onze  laues  de  la  wWe  Spiga  , 
vers  le  couchant.  Maty. 

^3"  SPIGA.  Petite  ville  de  la  Turquie  Afi.itiquej  dans 
la  Natolie,  fur  la  côte  de  la  mer  de  îvl.nmcra.  Quel- 
ques-uns prennent  cette  ville  peur  laCyfiqm.  dts  An- 
ciens. 

t^  SPIGELIUS.  Le  péri'  I  ibe  du  foie  porte  le  nom 
de  ce  célèbre  Aiiatumifte  ,  fiofJltur  dans  l'Univer- 
fité  de  Padoue.  J^'oyci  Foie. 

SPIGNO,  SPIN.  Bourg  avec  un  Château  &  un  Marqui- 
fat.  Spinum.  Il  eft  entre  le  Montferrat  ,  entre  Acqui 
&  Savone.  Ce  bourg  autrefois  fortifié  ,  eft  un  fief  de 
l'Empire,  &  il  a  fon  Marquis  particulier ,  de  la  Mai- 
fon  de  Carrera.  Maty. 

SPILEMBERGO  ,  ou  SPILENBERG.  Ville  de  l'Etat  de 
Venife,  dans  le  Frioul,  Iur  le  Trajamento  ,  vers  leî 
frontières  du  Boulonnois. 

SPINALONGA.  Spinalonga.  C'étoit  autrefois  une  ville 
cpilcopale  ,  maintenant  c'eft  une  bonne  forterelfe  de 
Candie.  Elle  appartient  aux  Vénitiens,  &  elle  eft  fî- 
tuée  fur  une  petite  île ,  où  elle  a  un  fort  bon  port , 
environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  Candie,  vers  le 
levant. 

Le  golfe  deSpiN  AioNGA,5pt;2<e  longnjînus.  Cegolfe 
eft  une  partie  de  la  mer  de  Candie,  Il  s'étend  depuis 
la  ville  de  Spinalon^a  ,  dont  il  prend  loii  nom  ,  ;uf- 
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qu'à  la  ville  de  Candie  ,  &  au  Cap  dclla  Fiafchia. 
Maty. 
SPINA  VENTOSA.  f.  m.  Spina  ventoja ^fpinnveruo- 
Jiras.  Maladie  qui  conhilc  dans  une  cane  interne  des 
us,  piincipalemciit  vers  les  jointures,  où  elle  a  coutu- 
me de  commencer  fans  douleur.  Enluite  la  face  in- 
terne de  l'os  &  la  moelle  même  fc  corrompent.  La 
carie  pénètre  peu  à  peu  jufqu'à  la  furface  externe,  les 
os  deviennent  mous  ou  vermoulus ,  &c.  Pendant  que 
1  humeur  acre  qui  caufc  cette  maladie ,  ronge  le  pé- 
riofte ,  il  s'y  excite  à  caulc  de  fa  fenllbilitc  ,  une  dou- 
leur vive  &  piquante ,  comme  ù  l'on  étoit  percé  par 
une  épine  j  d  où  vient  le  nom  de  ce  cruel  mal ,  c'eft- 
à-dire,  du  mot  l^ùnfpina^  épine.  Et  parce  que  la  tu- 
meur l'.inblc  remplie  d'une  humeur  venteulc  ou  Ha- 
tueule,  qu'elle  imite  l'œdème,  &  que  vcntojité  chez 
les  Arabes  ,  ligivihe  une  tumeur  œdémateufe  ,  on  a 
ajouté  au  mot  dt  fpina  j  celui  de  vcmofu  ou  venco- 
Jitas.  Voyez  le  Diét.  de  M.  Col  de  Villars. 
SPINAL,  ALE.  adj.  Qui  le  prend  fublLintivenlent  par 
les  Anatomiftes,  &le  dit  d'un  nerf.  Spïnalïs.  Le  nerf 
fp'inal  vient  de  la  moelle  de  l'épine  du  dos ,  &  c'cft 
pour  cela  qu'il  tft  appeléy^i/îij/.  Il  fort  avec  le  vague, 
auquel  il  le  joint  par  le  même  trou  que  l'occipital  , 
par  où  palle  la  jugulaire  interne:  mais  dès  qu'ils  (ont 
hors  du  crâne,  L/^'i^j/ quitte  la  huitième  paire  que 
Ion  appelle  vague  ,  en  le  perdant  tout  entier  au  mul- 
cle  trap)ze.  DioNis.  Le  jplnal  eft  le  nerf  accelloire 
de  M.  WiUis.  Id. 
SPINARZA ,  ou  CHERVESTA  PICCOLA.  Nom  d'une 
rivière  de  la  Grèce.  Sp'uiaria.  Elle  coule  dans  l'Alba- 
nie ,  &  le  décharge  dans  le  golfe  de  Vcnife  ,  entre  la 
petite  ville  Ac  Sp'inar-^a ^  &  celle  de  Pirgo.  Maty. 
SPINELLE.  adj.Te.me  de  Joaillerie.  C'eft  une  épithète 
qu'on  donne  au  rubis  ,  lorf  ;u'il  eft  de  couleur  de 
vinaigre  ou  de  peliue  d  oignon  ,  ce  qui  le  rend  bien 
dift--rent  de  prix  du  rubis  balai ,  quoiqu'également 
dur.  Sp'-nellus. 
SPINENai:>.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  de  l'An 
tiquiré ,  jui  prélidoit  au  déracinement  des  ronces  & 
dCi  épines.  Spinenjîs. 
^  SPINEUS  ou  SPINHUYS.  f.  m.  Mot  Hollandois  , 
qui  lignifie  mailon  où  l'on  file.  On  appelle  ainfi  des 
maifons  de  torce  établies  dans  la  plupart  des  villes  de 
Hollande,  où  Ion  renferme  les  filles  de  mauvaile  vie 
pour  un  certain  temps ,  &  où  on  les  occupe  à  filer  & 
à  divers  autres  ouvrages. 
SPINGA.  Foyei  Spiga. 

SPINO.  Nom  de  lieu.  Spina.  C'étoit  autrefois  une  pe- 
tite ville,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  du  Duché 
de  Milart,  fitué  fur  l'Addua ,  à  trois  lieues  de  Crème, 
vers  le  couchant.  Maty. 
SPINOSISME.  f.  m.Dodlrine,  fede  de  Spinofa ,  Athéïf- 
me  propofé  à  la  manière  de  Spinota.  Spinof£  Dociri- 
.    na  j  fccla  ^  Atheïfmus.  Le  principe  du  Spinojifme  eft 
qu'il  n'y  a  rien abfolument  que  la  matière,  &  les  mo- 
difications de  la  matière;  comme  fi  la  penfée ,  les  ab- 
ftraftions ,  les  précifions,  les  idées  générales  &  abftrai- 
tes,  les  comparaifons,  les  illations ,  les  combinailons, 
fur-tout  celles  des  relations  &  des  proportions  pou- 
voient  être,  ou  matière,  ou  iTiodification  de  matière. 
Le  Spinojifme  des  livres  de  Spinofa  eft  un  pot  pourri 
de  Rabbinage ,  de  Cartéfianilme  &  de  Proteftantifme. 
SPINOSISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  odieux  qui  eft  devenu  à 
la  mode.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ceux  à  qui  l'on  at- 
tribue les  fentimens  de  Spinofa,  ou  Efpinofa,  homme 
fort  connu  dans  la  Hollande.  Spinofifia.  Il  étoit  né 
Juif,  mais  il  ne  faifoit  profellion  ,  ni  de  la  Religion 
Juive ,  ni  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  a  compofé  plu- 
fieurs  Livres  en  latïflf &  entr'autres  un  qui  eft  intitulé, 
Traclatus  Theologico  politicus ,  où  il  renverfe  abfo- 
lument les  fondemens  de  toutes  les  Religions ,  aullî 
a-t-il  été  condamné  par  un  décret  public  des  Etats.  Ce 
qui  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  l'ait  vendu  publique- 

rment,  &  qu'il  n'ait  été  même  réimprimé  dans  ce  pays- 
là  en  Latin  &  en  François.  Spinofa  foutient  dans  cet 
Ouvrage ,  que  toutes  les  Religions  ont  été  inventées 
pour  1  utilité  publique,  afin  qu'on  obHfte  aux  Magif- 
itais  j  &  qu'on  pratique  la  vertu  ;  quoiqu'il  n'y  expli- 
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que  pas  ouvcrtci-ncnt  fon  opinion  touchant  la  Divini- 
té ,  il  ne  laide  pas  que  de  1  infinuer.  Mais  d.ms  fcs  en- 
tretiens il  dil.jjt  libicmcut,  que  Dieu  n'eft  point  un 
Etre  intelligent,  infiniment  parfait  &c  heureux,  com- 
me nous  le  cioyons ,  mais  que  ce  n'eft  autre  chofc  que 
cette  vertu  de  la  Nature  qui  eft  répandue  dans  toutes 
les  créatures.  On  a  fait  quelques  réponfcs  à  ce  Livre 
de  Spinola;  mais  la  plupart  ne  font  pas  folidcs.  Cup- 
pcrus  y  a  répondu  trèstoiblemcnt.  Aubctt  de  Verfc 
qui  a  hut  une  réponle  (ous  te  titre:  L' Impie  convain- 
cu ,  iuppolt  dès  le  commencement  de  ioii  Livre,  que 
la  matière  eft  de  toute  éternité.  Le  même  Spinofa  s'é- 
tend aulii  fort  au  long  fur  les  Auteurs  des  Livres  de 
l'Ecriture-Saintc  ,  dans  fon  Traité  Thcologico-polici^ 
que.  Il  ôtc  a  Moyle  le  Pentatcuque ,  contre  le  fenti- 
ment  commun  des  Juits  &.  des  Chrétiens.  Il  a  .lulli 
des  opinions  particulières  fur  les  autres  Livres  de  1* 
Bible.  Plufieurs  Théologiens  lui  ont  répondu  fur  ce 
qui  regarde  1  Ecriture -Sainte,  f^oyei;  M.  Huet,  dans 
la  Démonjlration  Evangélique ,  ôc  M.  Simon,  dans 
fon  HilL  dit.  de  l'Ancien  Teftamcnr ,  &:  dans  fes 
Réponfes. 
SPINUS.  C.  m.  Petit  oifeau  gros  comme  un  Chardonne- 
ret ,  &  qu'oM  prendroit  volontiers  pour  lui ,  h  Jonftou 
ne  les  diftinguoit  pas.  Le  f  pin  us  eft  de  couleur  ordi- 
nairement jaune  &c  noire.  Son  bec  elt  d'une  longueur 
médiocre  ,  grêle,  pointu,  il  vit  de  femence,  il  habite 
les  pays  chaud;  ,  il  fait  fon  nid  dans  les  bois  monta- 
gneux ,  il  chante  fort  agréablement.  On  le  nomme  en- 
core Ligurinus ,  parce  que  l'on  en  trouve  communé- 
ment en  Ligurie ,  contrée  de  l'Italie.  Son  nom  àe/pi- 
nus  vient  àttfpina  ,  parce  qu'il  a  le  bec  pointu  com- 
me une  épine.  Etant  mangé  ,  il  eft  bon  contre  l'épi- 
lepiie. 

SPIR.  Le  Val  de  Spir.  Spiri  va'Jis.  C'cft  une  des  con- 
trées du  Comté  de  Roullillon,  en  France.  Ellc^  eft  vers 
les  Pyrénées ,  le  long  de  la  rivière  de  Tech ,  où  font 
les  villes  de  Bolo  ,  d'Elna ,  de  Coliioure  tk  de  Belle- 
garde.  Maty. 

IJC/'  SPIRAL,  ALE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Qui  en- 
vironne en  tournant.  Spiralis.  La  ligne  fpirale  eft  une 
courbe  décrite  fur  un  plan,  faifant  plufieurs  révolu  • 
tions  autour  de  fon  centre  ou  du  point  où  elle  com- 
mence ,  dont  elle  s'éloigne  toujours  de  plus  en  plus. 
Cheveux  bouclés  en  Vigne  fpirale. 

IJCF  On  le  dit  auffi  fubftantivement.  La  fpirale  ,  une 
fpirale.  Des  fpirales  régulièrement  décrites  par  des 
plis  Si.  replis  qui  reviennent  fur  eux-mêmes.  Il  y  a  plu- 
fieurs fortes  àç.  fpirales  ,  parmi  lefquelles  celle  d'Ar- 
chimede  eft  la  plus  célèbre. 

En  Archiredure  on  appelle  volute  ,  ou  corne  de  bé- 
lier ,  celle  qui  repréfente  une  ligne  fpirale.  Celle  qui 
monte  en  rampant  autour  d'un  cylindre  j  s'appelle  hé- 
lice. Plufieurs  ignorans  les  confondent. 

03"  Reffort  fpiral.  Terme  d'Horlogerie.  Lame  d'acier  , 
ployée  en  W^ne  fpirale  _,  élaftique,  que  les  Horlogers 
employeur  dans  les  montres  pour  fervir  de  force  mo- 
trice j  ou  de  force  réglante. 

Ce  mot  eft  fait  du  mot  grec ,  "Tt/pa ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

SPIRATION.  f.'  f.  Terme  de  Théologie  ,  qui  explique 
la  manière  dont  le  Saint-Efprit  eft  produit.  Spiratio 
acliva.C't9i  par  la y/^irijf io/z active  du  Père  &  du  Fils, 
&  parl'aèlion  de  leur  volonté,  que  le  Saint-Efprit  eft 
produit,  /'byf^  GÉNÉRATION  ,  Procession. 

SPIRE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Exuperius.  L'Eglife  de 
Bayeux  ,  en  Balfe-Normandie  ,  fe  reconnoit  redevable 
de  la  lumière  de  l'Evangile  à  Saint  Exupère  ,  que  le 
Vulgaire  de  France  appelle  communément  Saint  J/'/Ve. 
Elle  le  regarde  comme  fon  Fondateur,  &  l'honore 
comme  le  premier  de  fes  Evêques.  Baillet,  /  Août. 
S.  Spire  eft  du  IV'  ou  V  fiècle.  S.  Spire  eft  aufli  Pa- 
tron de  Corbeil. 

i3fî"SPIKE.  f.  f.Tcrme  de  Géométrie.  Sp'ra.W  fe  dit  quel- 
quefois de  la  ligne  fpirale  en  général,  plus  comiiau- 
nément  d'un  feul  de  (es  tours  ou  révolutions. 

§3"  En  Archiredure,  ce  mot  fe  dit  de  la  ba(è  d'une  co- 
lonne, en  tant  que  la  figure  ou  le  profil  de  cette  bafe 
va  eu  ferpentant. 
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§CF  On  ledit  aufll  pour  ajlragak,  bofel  ou  tore ,  à  caufc 
qu'ils  fonc  ronds  comme  un  ferpent  replié  en  rond , 
dont  les  replis  s'appellenty/)i>,«. 

^C^  C'cft  encore  un  terme  de  Conchyliologie.  L'on  ap- 
pelley/jirtfj  les  contours ,  les  circonvolutions  de  la  vis 
d'une  coquille ,  ou  que  la  coquille  tonne  autour  de 
fon  fût. 

SPIRE.  Nom  d'une  ville  du  haut  Cercle  du  Rliin ,  en 
Allemagne.  Spira  ,  Nemetes  ,  Neomagus  ,  ou  Novio- 
magus  Nemetum.  Elle  écoic  dans  l'Evcché  de  Spire  j 
fur  le  Rhin,  à  deux  lieues  au  delfous  de  Philipsbourg. 
Cette  ville  étoic  impériale  &  hbre ,  fous  la  protection 
de  l'Eleéteur  Palatin.  Le  Magiftrat  ôc  la  plus  grande 
partie  des  habitans  étoient  Proreftans.  Les  Catholi- 
ques Romains  y  occupoient  pourtant  l'Eglife  Cathé- 
drale ,  dans  laquelle  on  voyoit  les  tombeaux  de  huit 
Empereurs.  On  voyoit  aullij  dans  la  Maifon  de  Ville 
de  Spire ,  l'os  de  la  jambe  j  Se  celui  de  la  cuifle  d'un 
homme  j  qui  étoient  d'une  grandeur  énorme.  Ils  étoient, 
félon  les  Archives  de  la  ville  ,  d'un  Géant  nommé 
Opls ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  XIII  fièclcs ,  &  qui 
en  un  fiége  de  la  ville,  étant  tombé  d'une  échelle  qui 
fe  rompit  dans  le  folFc,  y  fut  accablé  avec  des  ton- 
neaux de  poix  bouillante  qu'on  jeta  fur  lui.  Les  Fran- 
çois prirent  cette  ville  par  compofition  l'an  1689,  & 
ils  la  ruinèrent  entièrement.  La  Chambre  Impériale  , 
dont  la  moitié  des  Juges  étoient  Catholiques  Romains, 
&  les  autres  Proteftans  ,  avoit  été  transférée  de  Franc- 
fort à  Spire  l'an  i  5  50 ,  &  elle  a  été  transférée  à  Wetz- 
lar  après  la  ruine  de  Spire.  Depuis  la  paix  de  Rifwick, 
les  habitans  de  Spire  ont  travaillé  au  rétabliffément 
de  leur  ville.  Long.  2.6  à.  7',  lat.  49  d.  17' 

L'Evêché  de  Spire.  Spirenfis  Epifcopatus.  Petit 
Etat  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Il  ell  prelque  entière- 
ment enclavé  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  &  coupé  en 
deux  parties  par  le  fleuve  de  ce  nom.  Ce  pays  efl:  de 
fort  petite  étendue,  mais  fort  fertile.  Ses  lieux  princi- 
paux étoient  Spire  ,v\\\c  Impériale ^  Philipsbourg,  oc- 
cupée tantôt  par  l'Empereur,  &  tantôt  par  la  France  , 
&  les  bourgs  de  Wcibftat ,  de  Rotenburg  &  de  Bruch- 
fal,  rélîdence  ordinaire  de  l'Evêque.  Au  relte,  la  Pré- 
vôté de  Weiflenbourg  eft  unie  à  cet  Evêché,  dont  le 
Chapitre  eft:  compofé  de  neuf  Chanoines  Capitulans, 
&  de  douze  Domiciliés.  Mat  y. 

SPIREE.  f.  f.  Spir£a.  Arbriffeau  qui  croît  à  la  hauteur 
d'environ  rrois  pieds,  poulTant  plufîeurs  rameaux  grê- 
les, couverts  d'une  écorce  rouge,  portant  beaucoup 
de  feuilles ,  longues  &  étroites  comme  celles  du  faule, 
dentelées  en  leurs  bords ,  vertes  en  defTus ,  rougeîtres 
en  delfous,  d'un  goût  aflringent  tirant  lur  l'amer.  Ses 
fleurs  font  petites,  dilpofées  aux  fommités  des  bran- 
ches en  manière  de  grappes  ou  d'épis  longs  prefque 
comme  le  doigt  j  &c  alfez  gros.  Chacune  de  Ces  fleurs 
eft  compofée  de  cinq  feuilles  incarnates  ,  dilpofées  en 
rofe.  Se  foutenues  par  un  calice  découpé  en  étoile.  Il 
leur  fuccède  un  fruit  compofé  de  plufîeurs  gaines  dif- 
pofées  en  manière  de  tête.  On  trouve  dans  chacune 
de  ces  gaines  des  fcmsnces  menues,  aplaties,  jaunâ- 
tres. On  cultive  cet  arbrllfeau  dans  les  jardins ,  aux 
lieux  fombres  &  ombrageux. 

SPIREO.  Cap.  Spir^um  promontorium.  Le  cap  Spireo 
eft  dans  la  Sacanie  ,  en  Morée ,  près  de  la  ville  d'Epi- 
dauro  ,  entre  l'île  d'Egine  &  celle  de  Paros.  Maty. 

SPIRITUALISATION.  f.  f.  Terme  de  Chimie.  Aâion 
par  laquelle  on  tire  les  efprits  des  corps  naturels  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur.  Spiritualifatio.  L'cau-de-vic  fe 
diftiile  jufqu'à  lept  fois  pour  être  dans  la  dernière /pi- 
ritualifation.  La  fpiricualifution  appMienz  particuliè- 
rement aux  fels;  8c  enluite  aux  lues  tk  aux  liqueurs 
fermentées ,  qui  rendent  leurs  efprits  volatils  ôc  inflam- 
mables. 

^  SPIRITUALISER.  v.  a.  Terme  de  Chimie.  Réduire 
les  corps  mixtes  en  efprits,  en  parties  les  plus  pures 
&les  plus  fnbtiles.  Onfpiritualife  les  fels ,  les  liqueurs 
par  la  diftillation  ,  par  les  opérations  chimiques. 

§3"  Spiritualiser.  Dégager  de  la  matière,  raffiner  j 
fubtilifer.  Il  ne  faut  pas  iznx  fpiritualifer  l'amour.  S. 
EvR. 

fer  Spiritualiser,  fignifie  encore  donner  un  fens  fpi- 
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rituel  à  un  paflage.  SpirituaUm  fenfum  accommodare^ 
ajjingere  ;  in  fpiritualem  fenfum  convertere.  Il  y  a  des 
Théologiens  qui  ont  fpiritualifé  toute  l'Ecriture. 

SPIRITUALISE,  ÉE.  part.  Sdfpiruualife.  Defacacus^ 
purgatus.  Voyez  le  verbe. 

fp-  SPIRITUALISME,  f.  m.  Dodrine  de  quelques  Phi- 
lolophes,qui  prétendent  que  tout  eft  elptit  dans  le 
monde.  Le  fpiruualifme  eft  infenlé.  C'eft  la  même 
choie  qa'immatéria/ifme.  Le  lyftême  du  P.  Mallebtan- 
che  eft  une  forte  de  fpiritualifme.  M.  Quefnay  com- 
bat fortemenr  le  J'piritualifme  des  Malebraiichiftes. 
MÉm.  de  TrÉv.  Foye^  Immatérialisme. 

ÇO'Spiritualiste.  f.  C'eft  la  même  chofe  qu'imraa- 
térialifte.  f^oye-^  le  mot  précédent. 

§3"  SPIRITUALITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fpiti- 
tuel.  C'eft  l'oppolé  de  matérialité.  Spirituaiuas.  La 
fpiritualité  de  lame  eft  cette  qualité  qui  la  diftingue 
elfentiellement  de  la  matière.  Voye-^  Matière  ,  Ame, 
Esprit. 

§cr  Spiritualité.  Théologie  myftique.  Détachement 
des  chofes  temporelles  ;  application  à  la  méditation  des 
choies.  Spirituaiuas ,  avocatio  à  rehus  temporaliôus, 
animi  applicatio  ad  res  cœlefles  ,  fpiruuales.  On  ne 
doit  pas  abandonner  l'exercice  de  la  parfaite  Oraifon, 
lous  prétexte  d'éviter  les  illufions d'une  izxx'^Q  fpiritua- 
lité. FÉn.  Ne  vous  faites  point  une  dévotion  dt  fpiri- 
tualité \m3.e^m3\îe  ^  qui  le  nourrit  de  réflexions,  & 
qui  laifle  les  faintes  pratiques.  FlÉch.  Il  eft  difficile 
de  ne  pas  s'engager  en  matière  de  fpiritualité.  Du  Pin. 
La  méditation  des  jugemens  de  Dieu  eft  trop  groftière 
pour  les  parlaits;  il  leur  faut  des  fpiritualités  pia-i  dé- 
licates. FlÉch.  En  matière  de  fpiritualité  les  goûts 
font  bien  bilarres.  Boss.  Tous  les  livres  de  dévotion, 
s'appellent  livres  de  fpiritualité  ,  comme  les  Œuvres 
de  Grenade  ,  de  Rodriguèz  ,  de  Sainte  Thérèle ,  & 
une  infinité  d'autres.  La  wéniohle  fpiritualité  n'eft  pas 
toute  renfermée  dans  le  Sanduaire  &  dans  le  Cloître 
Le  p.  Martineau. 

gCT SPIRITUEL,  ELLE. adj. Incorporel,  qui  eft  efprit. 
F'oyei  Ame  ,  Esprit.  Spiritualis.  Dieu  eft  un  Etre 
fpirituel.  Les  Stoïciens  entreprirent  de  pcriuader  que 
les  intérêts  de  leur  propre  corps  leur  étoient  indifté- 
rens ,  &  fe  retranchoient  dans  la  pamçfpirituellc  d'eu.v- 
mêmes,  Disc.  d'Él.  Les  fubftances  créées  fe  divilent 
enfpirituelksj  comme  les  Anges ,  Se  l'ame  raiionna- 
ble;  &  corporelles,  comme  les  animaux,  les  métaux 
&  les  minéraux. 

et?  Spirituel,  fe  dit  aufli  des  perfonnes  qui  ont  ce 
qu'on  appelle  de  l'efprit ,  8c  des  choies  où  il  y  en  a. 
Inqeniofus.  Un  homme  fort  fpirituel.  Une  réponfc 
fpirituelle.  Voyez  Esprit  ,  dans  cette  acception. 

0CJ"  On  dit  qu'un  homme  a  l'air  fpirituel ,  pour  dire  , 
qu'à  Ion  air ,  on  prélume  qu'il  a  de  l'efprit. 

§3"  Spirituel  ,  en  matière  de  dévotion,  fe  dit  de  ce 
qui  regarde  la  conduite  de  l'ame  occupée  de  la  médi- 
tation ,  de  la  contemplation  des  choies  divines  ,  des 
exercices  de  piété;  &  quelquefois  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délié  ,  de  plus  lubtil  dans  la  rehgion.  Dans  ce  fens 
il  eft  oppolé  à  lenluel ,  charnel ,  corporel.  On  fe  mec 
en  retraite  pour  vaquer  aux  tyiticiczs  fpiritue/s.  Cer- 
tains goùz%,Jpirituels  ,  font  qu'on  trouve  du  plaifir  à 
loufflir ,  à  fe  mortifier.  Fl.  Les  Ermites  mènent  une 
vie  fpirituelle  Se  contemplative.  Il  le  prend  auflî  fub- 
ftantivement.  Ces  prétendus  /rinrue/j  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  qu'ils  détruilent  la  Religion  ,  fou?  prétexte  de 
la  rendre  plus  équivoque.  Disc.  d'El. 

Spirituel,  fe  dit  encore  en  parlant  de  la  difcipline  ,  du 
fervice  delà  Religion:  il  eft  ooDoféau  temporel.  Spi- 


ritualis Jlatus.  Cette  affaire  rljgrde  le  fpirituel.  Eue 
Seigneur  temporel  Sifpir:tuel ,  avoir  la  frigneurie  tem- 
porelle avec  l'autorité  fpirituelle.  Le  glaive  fpintuel. 
Il  n'eft  pas  aifé  de  pofer  des  bornes  entre  la  puiilance 
fpirituelle  ,  8c  la  puilfance  temporelle.  Foyej  Puis- 
sance. On  appelle  monde  fpirituel  ,  la  fociétc  des 
hommes ,  par  oppolition  au  monde  matériel. 

On  appelle  dans  l'Eglife  Catholique  ,  alliance  fpi- 
rituelle ,  non-feulement  celle  que  les  Eccléfiaftiques 
contiaétent  avec  Dieu  en  fe  donnant  entièrement  à 
lui ,  mais  encore  celle  que  contraélenc  aux  Sacremens 

de 


de  Baptême  &  de  Confirmation ,  les  parrains  8c  mar- 
raines, avec  leurs  filleuls,  &  les  père  i(;  nicre  des  en- 
fans,  qui  eft  telle,  qu'ils  ne  fe  peuvent  niatiei  ciifem- 
ble  fans  difpenlc.  Affmitas  fpiruualis. 

On  appelle  Communion  fp'irïtudle  ,  la  part  que 
ceux  qui  ne  communient  point ,  prennent  a  l'adtion 
du  Prêtre  quand  il  communie ,  en  s'unillant  avec  lui 
en  efptit.  Àc.  Fr. 

On  appelle  audi  inccHe /pinruei^  la  poirelHon  de 
deux  BcnôficeSj  dont  l'un  eltà  la  collation  de  l'autre, 
de  deux  Egliles  ,  dont  l'une  eil  la  mère,  &  l'autre  la 
fille.  I/iceJîus  fpiritualis. 

fCF Spirituel  ,  par  oppolition  à  littéral ,  fignifie  quel- 
quefois la  même  choie  qu'allégorique.  Jacob  &  Efaii, 
dans  le  Ccnsjpirkueij  repréfentent  les  bons  ôc  les  mé- 
dians. f''oye^SEtiS. 

Spirituel.  1'.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donna  dans  le  qua- 
torzième (iccle  à  ceux  des  Frères  Mineurs ,  qui  par  zèle 
d'abord  ,  ou  fous  prétexte  de  zèle  pour  l'oblervance 
exaéte  de  la  Règle  de  S.  François  fans  aucun  adoucif- 
fement.  Se  enfuite  par  opiniâtreté  ,  mêlée  d'hérélîe  , 
firent  fcliilme  dans  cet  Ordre.  Spir'nualis^  Quelques 
Frères  Mineurs  obtinrent  du  Pape  Céleftin  la  permil- 
fion  de  mener  une  vie  plus  conforme  à  la  pureté  de  la 
règle  de  S.  François,  qu'on  ne  faifoit  dans  l'Ordre.  Ils 
s'établirent  en  Grèce  ,  on  les  en  fit  chaifer  fous  Boni- 
face  VIII.  Ceux-ci  furent  appelés  jufques-là  Ermites 
Cékjllns.  Dans  le  temps  qu'on  les  challoit  en  Grèce  , 
d'autres  Frères  Mineurs,  en  Provence  &  en  Tofcanc  , 
fe  féparèrcnt  aulîî  de  l'Ordre  ,  par  zèle  pour  l'obfer- 
vance.  Ceux  de  Grèce  étant  venus  en  Italie  ,  puis  en 
France,  fous  Clément  V,  fe  joignirent  à  ceux-ci,  ce 
qui  fit  deux  partis  dans  l'Ordre  ,  l'un  qu'on  nomma  les 
Spirituels  y  l'autre  les  Frères  de  la  Communauté.  Clé- 
ment  V ,  à  la  prière  du  Roi  de  Sicile  ,  &  Jean  XXII  , 
cachèrent  de  réunir  les  deux  partis.  Ceux  de  Tof- 
cane  furent  les  plus  emportés  fous  Clément  V,  qui  ne 
décida  rien ,  la  mort  l'ayant  prévenu.  Frère  Ubertin  de 
Cafal ,  le  plus  ardent  de  tous  les  Spirituels ,  donna  un 
mémoire  (ous  Clément  V,  contenant  trente-cinq  chefs 
de  tranlgtelfion,  vingt-cinq  contre  la  règle,  &  dix  con- 
tre la  Déclaration  de  Nicolas  III.  La  mort  du  Pape 
étant  arrivée  ,  ^  le  Saint  Siège  ayant  vaqué  deux  ans, 
trois  mois  «ïc  dix-fept  jours  ,  Alexandre  d'Alexandrie  , 
XVI*^  Général  de  l'Ordre  ^  étant  mort  dans  ce  temps-là, 
&  fa  place  ayant  vaqué  prefque  aulfi  long  temps  que 
le  Saint  Siège ,  les  prétendus  Spirituels  profitèrent  de 
ces  conjonétures ,  &  fe  féparèrent  tout-à-fait  de  l'Or-^ 
dte.  En  Provence  ils  fe  liguèrent  au  nombre  de  cent- 
vingt  ,  &  avec  le  fecours  de  leurs  amis  féculiers ,  ils 
chafsèrent  à  main  armée  des  Couvens  de  Narbonne  &: 
de  Béziers  les  Frères  de  la  commune  Obfervance  &c 
leurs  Supérieurs,  s'y  établirent  à  leur  place,  fe  donnè- 
rent un  Cuftode  Se  des  Gardiens,  &  prirent  des  habits 
plus  courts  &  plus  étroits  qUe  les  autres.  Plufieurs  de 
différentes  Provinces  fe  joignirent  à  eux ,  malgré  la  dé- 
fenfe  des  Supérieurs  :  les  Bourgeois  de  Narbonne  i^  de 
■Béziers  les  foutenoient  en  confidération  de  Jean-Pierre 
Olive  ,  qui  avoir  été  fort  zélé  pour  l'étroite  Obfervan- 
'  ce ,  &  qui  étoit  enterré  comme  un  Saint ,  &  dont  les 

•  Spirituels  fe  difoient  les  difciples.  Jean  XXII  fit  une 
Bulle  en  1 3 17 ,  par  laquelle  il  les  condamne  avec  les 
Fratricellcs,  les  Bizoques  &  les  Béguins.  Ils  refusèrent 
de  s'y  foumettre,  tk  foutinrent  que  le  Pape  n'avoit  pas 
le  pouvoir  d'expliquer  ou  de  modifier  la  règle  de  S. 
François,  pas  plus  que  l'Evangile;  ils  furent  pourfui- 
vis  comme  hérétiques  par  l'Inquifiteur,  condamnés  , 
livrés  au  bras  fécuher ,  &  quatre  furent  brûlés  à  Mar- 

•  feille. 

Les  Valentinois  fe  donnoient  auflî  ce  nom ,  &  ap- 
peloient  les  Catholiques,  PJy chiques ,  comme  qui  di- 
■    roit ,  animaux. 

C'ell:  au  ni  le  nom  d'une  fefte  de  Proteftans.  Spiri- 
tualis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faint  en  apparence  que  les 
Spirituels.  Ils  mépiilent  le  monde,  &  toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre  ,  &  ne  portent  ni  armes  ni  couteaux. 
JOVET  ,  T.  I,  p.  4J  I. 

SPIRITUELLEMENT,  adv.  D'une  manière  fpirituelle, 
Tome  FIL 


pltint  d'efpnt.  Ingcniosè.  Tout  ce  que  dit  cette  pet- 
ionne  cft  toujouts  à^\i  fpiritucllement  s  avec  efprit* 

§CF  Commaniet  fpirituellcment  avec  le  Prêtre.  Foye:( 
plus  haut  communion  fpirituelle. 

§;?  Vrendie  fpirituellemenc  un  paiïàge  de  l'EcriturCi 
f^oye\  Sens  Spirituel. 

§Cr  SPIRITUEUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  ce 
que  les  Chimiftes  appellent  efprits  ;  qui  ell  fubtil , 
pénétrant,  volatil j  compofé  de  parties  très-déliées  , 
actives  Se  difpolées  à  s'exhaler.  Foyei  ces  mots.  La 
dirtiUation  extrait  ce  qu'il  y  a  de  plusj'piritueux  dans 
les  corps.  Les  vins  les  meilleurs  font  fpiritueux.  La 
femence  ell:  fort  fpiritueufe,  La  Chimie  tire  trois  fubf- 
tances  par  la  diftillatiouj  l'aqueufe,  W  fpiritueufe  & 
l'oléagineufe. 

§:?  SPIKITU  SANTO.  Nom  d'une  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  au  Bréfil ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  avec 
un  port. 

^fT  C'eft  la  capitale  d'une  Capitainie  qui  porte  le  même 
nom,  bornée  par  celles  de  Porto-Seguto,  de  Rio  Ja- 
neTro  Se  par  la  mer.  Ce  gouvernement  eft  le  plus  fer- 
tile tk  le  plus  abondant  de  ceux  du  Bréfil, 

SPIRNAZZA.  Foyex  Stromio. 

SPITAL.  Nom  d'un  bourg  de  la  Haute  Carinthie,  en 
Allemagne.  Hofpitale.  Il  eft  fur  le  Lifer ,  près  de  la 
Drave ,  à  douze  lieues  au-defius  de  Clagenfurt.  Mat  Y. 

SPITHAME.  f  f.  Mefure  que  Pline  prend  pour  un  de- 
mi-pied. C'eft  l'eipace  contenu  entre  le  pouce  &  l'in- 
dex ,  tous  deux  étendus.  Spitamai.  La.fpuanie  eft  l'em- 
pan. 

SPITZBERG.  (  le  )  C'eft  le  pays  le  plus  feptentrional 
qu'on  connoilfc  dans  notre  hémifphère.  Spitrlerga^ 
Montes  cicuti.  il  a  été  découvert  l'an  1595,  par  Guil- 
laume Barcns  &  Jean  Corneille  Hollandois^qui  cher- 
choient  un  chemin  pour  aller  à  la  Chine  par  la  mer 
glaciale.  Ses  côtes  (ont  fort  hérillces  de  montagnes,  & 
c'eft  pour  cette  occafion  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Spit:^bergen  ,  qUi  fignifie  des  montagnes  aiguës. 
Ce  qu'on  connoît  de  ces  côtes  s'étend  depuis  le  76* 
degré  de  latitude  jufqU'au  80.  Et  la  paitie  la  plus 
orientale  porte  le  nom  de  nouvelle  Frife.  Il  y  a  en 
hiver  Une  nuit  de  quatre  mois  tout  entiers,  &  en  été 
un  jour  de  pareille  longueur.  On  y  trouve  des  renards 
blancs,  des  rennes,  qui  font  à  peU  près  comme  des 
cerfs  ,  w**»:  des  ours  blancs  ,  gros  comme  nos  bœufs. 
Les  HoUandois  ,  les  Anglois  &  les  Hambourgeois , 
qui  vont  tous  les  ans  à  la  pêche  des  baleines,  y  ont 
découvert  plufieurs  ports  ,  mais  point  de  villes,  ni  de 
villages.  On  croit  pourtant  qu'il  n'eft  pas  fans  habi- 
tans ,  &  Jean  Bunon  ,  dans  fes  notes  fUr  Cluvier  , 
aifure  qu'il  a  vu  à  Hambourg  des  perfonnes  qui  avoient 
été  amenées  de  ce  pays-là.  Il  dit  auffi  qu'on  y  pêche 
un  poilTon  nommé  Nahuni,  qui  a  une  dent  longue 
de  Icpt  coudées ,  laquelle  on  vend  pour  la  corne  de 
la  LicornCi  Mat  y. 

S  P  L. 

SPLANCHNOLOGIE.  f.  f.  Terme  d'Afiatomie.  Dif- 
cours  fur  les  vifccres.  Hiftoire,  explication  des  intef- 
tins.  Splanchnologia.  La  Sarcologie,  ou  difcours  fur 
les  parties  nobles  du  corps  fe  divife  en  trois  parties) 
en  Splanchnohgie ,  en  Myologie,  &  en  Angé'iologie. 
La  Splanchnologie  fait  l'hiftoire  de  routes,les  parties 
internes,  &  particulièrement  des  vifcères. 

Ce  mot  eft  Grec  compolé  àz  «^ f^'î^'i X''" .vifcère ^  in- 
tejlin ,  3c  \«'7«,  difcours.  Ainfi  Splanchnologie  n'eft 
autre  chofe  que  Difcours  ,  Traité  des  vifcères  oU  in- 
teftins. 

SPLENDEUR.  C  f.  Clarté  brill.ante.  Il  fe  dit  propre- 
ment de  la  lumière  du  foleil  Se  desaftres.  Splendor  j 
fulgor. 

0CJ"  La  fplendeur  ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  eft  k  petfcC'' 
tion  de  la  clarté ,  comme  la  lueur  en  eft  le  commen- 
cement. La  fplehdeur  montre  les  objets  dans  leUr 
éclat.  Foye\  Lueur  Se  Clarté.  Le  mot  de  fplen- 
deur  convient  principalement  au  ftyle  noble  Se  poéti- 
que. 

Nnnnn 
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Tranrporté  au  figuré.  Ce  mot  défignc  le  grand  éclat 
des  choies  du  monde,  des  honneurs,  des  dignités. 
Splendùr.  Lifpkndeur  de  fon  nom,  de  fa  race.  Cette 
famille  eft  dans  une  giande  /pidndeur.  La.  fp/dndeur 
&  l'élévation  des  Grands  ajoutent  à  notre  propre  mi- 
sère le  poids  du  bonheur  d'autrui.  La  Bru  y.  Votre 
dignité  a  été  rehaulFée  par  lu  fplendeur  de  vos  im- 
portans  emplois  P.  Cousin.  Home  &  la  Grèce  ont 
bien  perdu  de  lenr  ancienne  fplendeur ^  de  l'état  glo- 
rieux où  elles  étoient  autrefois. 

le  fon  d'unfcele'ratj  de  fplendeur  revêtu. 
Fait  grcnder  le  mérite  ,  &  rougir  la  vertu. 

Mol. 

05*  On  le  dit  auflî  pour  magnificence,  pompe.  Il  a  vé- 
cu dans  fon  ambalïade  a.vec  fplendeur. 

SPLENDIDE.  adj.  m.  Se  f.  Somptueux,  qui  fait  grande 
dépenfe,  magnifique.  Magnificus  ,  fplendidus ,fum- 
tuofus,  lautus /dluflris.  Ce  Seigneur  a  un  équipage, 
une  tahltfplcndide.  La  pompe  &  les  cérémonies  de 
l'Eglife  Romaine  en  rendent  \c\téût\ii  fplendide  tk 
magnifique.  Cl. 

SPLENDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  fplendide. 
Maonificè  ,  fplendide,  lautè  ,  fumtuosè.  Ces  Am 
balladeurs  ont  été  traités  &  vtc^nsfplendidement.  Vi- 
vre fplendidcment.  Abl. 

la-  SPLENETIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Médeci- 
ne ,  qui  s'applique  aux  perlonnes  qui  ont  des  obftruc- 
tions ,  des  opilations  dans  la  rate  ,  &  des  tcmèdes 
dont  on  fe  fert  dans  ces  fortes  de  maladies.  Spleneti- 
cus.  Ainfion  dit  \inh.ommt  fplénétique ,  &  fubltan- 
ûvçmznt  un  fplcnétiquc ,  des  icmèdcs  fple'ne'tiques , 
&  fubftantivement,  des  fplénéàques.  On  connoît  les 

f  >ei[onnes  fplénétiques  j  les  fple'nétiques ,  à  leur  teint 
ivide  &  plombé.  Les  eaux  ferrugineules,  favonneu- 
les  font  des  lemcdtsfplénétiques,  des  fpUnétiques. 
§3"  SPLENIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  d'Anatomie. 
Splenicus.  Qui  a  rapport ,  qui  appaitient  à  la  rate.  On 
le  dit  d'un  gros  rameau  de  l'artère  cœliaque  gauche  , 
lequel  porte  le  fang  à  la  rate,  appelée  en  Grec  c^tia^'ï, 
&  en  Liim  fplen  ,  rate,  artère  fpléniquc.  Il  y  a  aulli 
une  ytmtjplcnique  qui  fort  de  la  rate,  &  qui  va  fe 
terminer  à  la  veine  porte.  Il  y  a  encore  un  mulcle  de  la 
tête  qu'on  nomme  fplénique  ,  parce  qu'il  a  la  figuie 
de  la  rate;  il  s'insère  à  la  partie  poftérieure  &  latérale 
de  l'occiput ,  &  il  fert  à  relever  la  tête. 

On  appelle  aulli  en  Médecine  ,  niédicamens y^'/e- 
niques  ,  des  médicamens  apéritifs  ,  propres  pour  les 
maladies  de  la  rate,  comme  iont  les  racines  apériti- 
xes,  les  capillaires,  la  buglofe,  &e.  Il  y  a  des  vers 
fplénique  s.  Voyez  le  Traité  de  M.  Andry  fur  les  vers, 
les  phnzes  fpléniques. 

Quelques-uns  prétendent  que  fplénique  doit  s'en- 
tendre particulièrement  des  maladies  de  la  rate,  & 
fplénétique  ,àes  remèdes  qui  conviennent  àleurguéri- 
Ibn.  Splenicus.  Col.  de  Villars.  On  devroit,  autant 
qu'il  ell  podible,  éviter  les  (ynonymes. 
Splénique  ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft  malade  de  la  rate. 

Voye-^  RATtLE\jy:.Splenicus ,  lienofus ,  lienicus. 
SPLENITE.  f.  f.  Splenitis.  Nom  d'une  veine  de  la  main 
gauche  ;  elle  eft  femblable  à  la  falvatelle ,  qui  eft  celle 
de  la  main  droite,  &  qu'on  appelle  autrement  Jcco- 
raria. 
SPLUGEN.  Nom  d'un  village  du  pays  des  Grifons.  Spe- 
luca.  Il  eft  fur  le  bas  Rhin ,  près  de  la  montagne  de 
Splugen  ,  qui  eft  aux  confins  du  Comté  de  Chiaven- 
ne.  Quelques  Géographes  prennent  Splugen  pour  le 
lieu  de  l'ancienne  Rhérie,  nommée  Tarvcsède,  que 
d'autres  mettent  à  San  Gi.icomo,  village  du  Comté  de 
Chiavenne ,  à  une  lieue  Hc  demie  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty. 

S  P  O. 

SPODE.  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  efpèce  de 
cendre  qu'on  trouve  fur  Je  pavé  des  fournaifes  d'ai- 
rain ,  qui  eft  une  efpèce  de  pompholix,  félon  les  Mé- 
decins Grecs  qui  lui  onr  donné  ce  nom  de  iritUm  ,  qui 
fignifie  çinis,  cendre.  Mais  les  Médecins  Arabes,  com- 
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me  Avicene  &  autres ,  appellent  fpode ,  la  cendre  qui 
fe  fait  des  racines  des  cannes  brûlées;  &  les  Modernes 
appellent  k fpode  vulgaire,  l'ivoire  brûlé  (cTT  ou  cal- 
ciné en  blancheur ,  puis  broyé  fur  une  écaille  de  mer 
ou  fur  une  pierre  ,  &  réduit  en  trochifque.  On  lui 
attribue  les  mêmes  propriétés  qu'au  corail  &  aux  au- 
tres ablorbans.  On  le  contrefait  en  brûlant  des  os  de 
bœuf,  ou  de  chien;  mais  il  n'eft  alors  d'aucune  va- 
leur. 
SPOLETE ,  en  Italie ,  Spoleto.  Nom  d'uue  ville  de  l'Etat 
de  l'Eghfe.  Spoletum,  Spoletium.  Elle  eft  capitale  du 
Duché  de  Spolete  ,  &  fituée  fur  la  Movagia,  à  15 
lieues  de  Home  vers  le  nord.  Spolete  eft  fort  ancien- 
ne, fituée  fur  la  pente  d'une  colline  ,  mal  bâtie  &c  mal 
peuplée.  Elle  eft  défendue  par  un  bon  château,  &  a 
un  Evêché  iuffiagant  immédiatement  du  Pape.  On 
voit  ï Spolete  quelques  reftes  d'un  Amphithéâtre, un 
Arc  de  triomphe  à  demi  ruiné,  &  un  aqueduc,  qui 
porte  les  eaux  de  la  montagne  Saint  François  à  celle 
de  Spolete.  Il  a  trois  cens  cinquante  pieds  de  long ,  &c. 
cinq  cens  trente  de  haut,  à  prendre  la  hauteut  du  plus 
profond  de  la  vallée.  Maty.  Long,  jo  d.   lù'.  Lat. 
42  d.  44'. 

Le  Duché  de  Spolete.  Spoletanus, pu  Spoletinus 
Ducatus.  Province  de  l'Etat  de  l'Eglife  en  Italie.  Elle 
eft  bornée  au  levant  par  l'AbtulIe ,  au  midi  par  la  terre 
Sabiftc  ôc  le  Patrimoine  de  faint  Pierre;  au  couchant 
par  l'Orviétan  Se  le  Pérugin,  &  au  nord  par  le  Duché 
d'Urbin  Se  la  Marche  d'Ancone.  Ce  Duché  étoit  an- 
ciennement une  partie  de  l'Ombrie  ;  &  on  lui  en  don- 
ne encore  le  nom.  Il  eut  enluite  des  Ducs  particu- 
liers. Les  Papes  le  poflédei.t  maintenant.  Ses  lieux 
principaux  ionz Spolete  capitale,  i'icti,  Noifia,  Nar- 
ni, Terni,  Amclia,Todi,  Foligno  &  Ailîle.  Maty. 
SPOLETINO.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  du  Du- 
ché de  Spolete,  lituée  autour  de  la  ville  de  ce  nom. 
Spoletinus  j  ou  Spoletanus  ager.  Maty. 
§Cr  SPOLIAB.IUM.  f.  m.  Terme  latin  qui  fignifie 
l'endroit,  la  chambre  où  l'on  fe  dépouilloit,  où  l'on 
quittoit  les  habits  avant  que  d'entrer  dans  le  bain. 
Dans  Séneque  ,  c'eft  le  lieu  où  l'on  dépouilloit  les 
gladiateurs  qui  avoient  été  tués  fur  l'arène.  Dans  Pli- 
ne le  jeune,  c'eft  un  endroit  propre  pour  dévalifet  les 
palfans,  un  coupe  gorge. 
SPOLIATEUR,  f  m.  Qui  vole,  qui  dépouille.  Spolia- 
tor.  Denis  le  Tyran  pafta  autrefois  pour  un  grand  fa- 
crilège  Si  fpoUuteur  des  Temples.  Ce  mot  n'eft  pas 
François,  &  c'eft  dommage. 
{C3"  SPOLIATION,  f.  f.TeimedePratique.  Aâioiipar 
laquelle  on  dépouille  ,  on  dépolfede  par  violence  ou 
par  fraude.  Spoliatio.  On  le  dit  particulièrement  en 
parlant  d'une  fucceflîon ,  quand  on  enlevé  tout,  ou 
partie  des  effets  qui  la  compofent  Expilutd  k,treditatis 
crimen. 
SPOLIER,  v.  a.  Terme  de  Pratique.  Otetlebien,  les 
héritages  à  quelqu'un,  l'en  dépofléder  par  rufe  ou  par 
violence.    Spoliarc  ,  exuere  ,  auferre  ,  erlpere.    Ce 
Gentilhomme  a  été y/7o/i/ par  fes  créanciers.  Cet  héri- 
tier afpolié  les  biens,  les  titres  de  cette  fucceffion  j  il 
en  a  détourné  les  effets.  Dans  lc>  kntencesde  réinté- 
grande,  on  remet  avant  toute  choie  en  polie fiion  ceux 
qui  ont  été  fpoliés  des  héritages  dont  ils  jouiflbient 
paiiiblement  depuis  trois  ans. 

On  dit  Jpolier  un  prifonnier,  voulant  dire,  l'ôter. 
des  mains  des  Archers.  C'eft  un  crime  digne  du  der- 
nier lupplice.   Dicl.   des  Arts.    175 1. 
Ce  mot  vient  du  Lztinjpoliare. 
SPOLIÉ  ,  ÉE.  part.  Spoliatus ,  exutus. 
SPONDAÏQUE.  adj.  de  t.  g.  Spondaïcus.W  n'a  guère 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe,   vers  fpondaïques ,  pour 
dire  ,  un  vers  hexamètre  qui  eft  tout  compolé  de  fpon- 
dées ,  ou  qui  finit  du  moins  par  deux  Ipondées ,  com-; 
me  ceux-ci. 

Supremamque  curam  ponens ,  expiravit. 
Conjlititj  atque  oculis  Phrygia  agmina  circumfpexit. 

Les  wetsfpondaïques  font  plus  graves  que  les  autres.    ' 
SPONDAULES.  f,  m.  Terme  d'Antiquaire.  Joueur  de 


SPO 

flutc,  ou  d'inftrumcnt  de  cette  efpccc  qui  joiioit  pen- 
dant les  racrificesaux  oreilles  du  Pictiequi  les  oftfoit , 
afiiiqu'iln'entendîtrienqui  le  pût  dilhaiie 5c diminuer 
Ion  attention.  Spondaults. 

Ce  moteftcompolé  de  »«tiif»'.  Libation,  &  ivKit , 
flûte. 
ifT  On  appeloit  fpondaliaon  fpondaulia  les  vers  que 
chantoit  \ç.Spondaule. 

SPONDÉE,  f.  m.  Terme  de  Profodie  Grecque  &  La- 
tine. C'cft  un  pied  devers  compofc  de  deux  fyllabes 
longues.  Spotiddus.  Tous  les  vers  hexamètres  Grecs 
&  Latins  nnilTent  ordinairement  par  un/pondee.  Le 
/bondée  va  gravement.  Art.  de  P. 

SPONDILE.  f.  m.  Terme  dAnatomic. Os  qui  fait  par- 
tie de  l'épine  du  dos.  On  l'appelle  autrement  v«rftf^re. 
En  Latin ,  fpondïlus ,  venebra. 

Spondile,  chez  les  Botaniftes  j  eft  une  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  fponddium.  ou  ^erce.  Voyez  Sphon- 
DiLiuM  &  Berce. 

Spondile,  eftaulTIune  efpcce  d'infcdte.  Foye\  Sphon- 
DYLE.  Spondylus. 

SPONDIUS.  ad].  Latin.  Apollon  avoir  un  autel  dans 
le  Temple  d'Hercule  à  Thcbcs,  Tous  le  nom  de  Spon- 
dius,  c'ell-à  dircj  Apollon  qui  prclide  aux  Tr.utéî: 
Cet  autel  étoit  fait  de  la  cendre  des  victimes.  Là  te 
pratiquoit  une  efpccc  de  divination  tirée  de  tout  ce  que 
l'on  a  pu  apprendre  foit  parla  renommée,  loit  autre- 
ment. Du  Grec    «raoï/a  ,  alliance ,  traité. 

SPONDYLOLITHE.  f.  f.  Sorte  de  pierre  qui  fe  trouve 
dans  le  Tirol ,  àif  qui  reflemblc  à  la  vertèbre  d'un 
petit  animal.  5/ionc/y/o/irAoi.  Ce  font  de  vraies  ver- 
tèbres de  poilFons  qui  le  trouvent  danslefein  de  la  terre 
en  plulîeurs  endroits. 

SPONGIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  delà  nature  de  Té- 
ponge  ,  poreux  ,  qui  tient  de  l'éponge.  Spongiofus. 
Les  x.tne.s  fpongieufes  &  qui  gardent  l'eau  ne  valent 
rien  poutfemer.  Les  glandes  du  corps  font  des  parties 
molles  Scfpongieufes.  Le  champignon  eft  de  nacuie 
fpongieufe.  Os  fpongieux.  Os  fpongiofum.  C'eft  un 
des  noms  de  l'os  de  la  tête,  qu'on  appelle  autrement 
os  ethmoïdes ,  ou  cribriforme ,  cn\Ae\n. 

SPONGITE.  f.  f.  pierre  remplie  de  plufieurs  trous  :  elle 
imite  l'éponge,  &  fe  trouve  avec  elle.  Cette  pierre  fe 
forme  dans  la  mer,  &  Gcfner  lui  attribue  un  goût 
falé. 

SPONHEIM.  Foye^  Spanheim. 

0^  SPONTANÉE,  adj.  de  t.  g.  Terme  didaftiquequi 
fe  dit  des  chofes  qu'on  fait  volontaitement.  Sponta- 
neus.  Mouvement fpontanée  ;  zik.ionfpontanée. 

ifT  En  morale  les  actions  fpontanées  font  celles  qui 
fe  font  par  un  principe  intérieur  &  naturel ,  ou  con- 
forme à  la  nature  ,  accommodé  à  l'inclination  de  la 
nature,  lorfqu'elles  excluent  la  contrainte  ,  mais  non 
pas  la  néccffité.  Foye:{  Volontaire  &  les  autres 
mots. 

le?  En  Médecine  ,  dans  l'économie  animale,  on  le  dit 
des  mouvemens  qui  s'exécutent  deux -mêmes,  fans 
la  participation  de  l'ame.  Les  mouvemens  du  cœur 
des  artères  ,  &c.  font  des  monvevrxns  fpontanées. 

EvacMaxions/pontanées,  [aent/poncanee  ,  &c.  qui 
arrivent  par  le  feul  mouvement  de  la  nature ,  fans 
avoir  été  excitées,  provoquées.  Lziïitade  fpontanée , 
qui  n'a  été  caufée  par  aucune  fatigue  précédente. 

SPONTANEITE,  f.  f  Terme  didaûique  Quahté  de  ce 
qui  eft  fpontanéc ,  ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft  fpon- 
tanée.  Spontanéitas.  C'eft  une  erreur  condamnée ,  & 
dont  les  conféquences  font  affrenfes  pour  les  mœurs 
&  la  Religion,  que  dédire  que  la  liberté  ne  confifte 
que  dans  la  fpontanéïté ,  &  ce  n'eft  point  le  fenti- 
ment  de  faint  Auguftin ,  comme  le  Clerc  l'a  faulfe- 
ment  avancé. 

^fT  Certains  faits  paroiflent  favorifcr  la  fpontariéité des 
générations  des  infedles.  Après  les  obfervations  de  Bedy 
■&  de  Malpighi ,  il  n'eft  plus  permis  de  s'y  méprendre. 
MiM.  deTrév. 

SPONTON.f.  m.Terme  de  Marine.  C'eft  une efpèce  de 
demi-pique  dont  on  fe  fert  avantagîufement  dans  les 
abotdises.  Dimidiafariffa.  Foye^  Espot^on. 

SPORADES.  Iles  de   l'Archipel ,  dont  il  y  a  une  partie 
Tome  Fil. 


SQU  ^is 

dans  la  mer  de  Crête,  une  partie  dans  Ja  mèr  Car- 
pathienne. 

(CrSPORADE.  Terme  d'Aftronomie,  chez  les  Anciens. 
C'eft  ce  que  nous  appelons  Sparfile.  Foye\  ce  mot. 

SPORADIQUE.  adj.  ferme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  maladies  qui  ont  des  caufcs  partituhcrcs  ,  qui  font 
éparfes  çà  &  là  qui  attaquent  divcrfes  perfonnes, 
en  diffcrens  &  indiffcrens lieux,  par  oppolitionàe);/- 
demiques  ,  qui  viennent  d'une  caufc  générale  ,  qui 
font  communes  à  toute  forte  de  perfonnes  ,  de  quel- 
que complexion  &  quahté  qu'elles  fuient.  SparfuSt 
difperfus ,dijjcminatus.  Cemot  vient  du  Grec  "l'/fur, 
femer  ,  difperfer. 

SPORTE.  f.  f.  Terme  de  Capucin  ,  qui  vient  du  Latin 
ou  de  ritaheny^o«:2.  Panier  de  jonc  que  porte  le  Re- 
ligieux Capucin  qui  fait  la  quête.  La /porte  eft  pleine. 

SPORTULE.  i.  f.  Sportula.  Cent  quadrins  que  les  ri- 
ches donnoient  aux  néceffiteux  ,  parmi  les  Romains. 
BoREL.  Panier,  corbeille  dans  laquelle  les  pauvres 
alloient  recevoir  ce  que  les  riches  leur  donnoient. 

S  P  R. 

SPRÉHE,  SPRA  ,  ou  SPRÉE.  (la)  Nom  d'une  rivière 
d'Allemagne.  Spreha.  Elle  a  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes de  la  Bohème  ,  aux  confins  delà  Mifnie&de  \» 
Luface  ,  traverfe  cette  dernière  ,  y  baigne  Baudiflen , 
Cotbus,  Lubenjenfuitc  entrant  dans  le  Marquifat  de 
Brandebourg  ,  elle  palTe  à  Bcrhn ,  Scie  décharge  dans 
le  Havel ,  vis-à-vis  deSpajidaw.  Maty. 

SPREHENBERG.  Ville  d'Allemagne  dans  la  Luface, 
iur  une  montagneau  pied  de  laquelle  pafte  larivièrc 
de  Sprée. 

SPRÉVÉRIO  Monte.  Foy^^NAMARv. 

SPROTS.  f.  m.  pi.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les  ha»' 
rengs  forets  d'Angleterre. 

^  SPROTTAW.  Ville  d'Allemagne,  en  Siléfie ,  dans 
la  principauté  de  Glogaw. 

S  P  U. 

iCT  SPUMEUX  ,  EUSE.  Qui  jette  de  l'écume.  Quel- 
ques-uns fe  font  fervis  de  ce  mot.  Nous  avons  écu- 
meux. 

SPUMOSITÉ.  f  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  remph  d'écume. 
Les  Philofophes  fe  fervent  du  terme  de/pumoflté poav 
parler  des  différentes  écumes  queproduiîent  lescorps. 
Quoique  la  glace  paroifle  auflî  compaâe  &  aufli 
tranfparentc  que  le  criftal ,  elle  n'a  ces  deux  proprié- 
tés que  dans  un  degré  inférieur  ;  car  fes  particules  ne 
font  pas  II  continues ,  ce  qui  diminue  là  tranfparencc,-. 
d'ailleurs  elle  eft  pleine  de /putno/ités ,  ce  qui  dimi- 
nue fon  poids.  Erreurs  populaires.  Nous  croyons  qu'on 
doit  conferver  ce  mot  qui  n'a  point  de  fynonyme  ni 
d'équivalent  comme  fpumeux. 

SPURIENE.  Amphithéofc.  Rente  volante  ou  bâtarde. 

BoREL. 

SPUTATION.  f.  f  Ce  ternie  qui  fignific  l'adion  de 
cracher  n'eft  guère  ufité  qu'en  Médecine.  M.  Bayle 
dans  fes  nouvelles  d'Odobre  i68j,  enfaifant  l'analyfe 
du  traité  de  la  fahve  par  M.  Nuck  ,  dit  que  ceux  qui 
ont  mal  à  la  gorge, font  travaillés  d'ane/pucationtié- 
quente. 

SPUTER.  f.  m.C'eftune  efpècc  de  nouveau  métal  que 
les  Hollandois  ont  apporté  en  Europe.  Sputerum  me- 
tallum.  Il  eft  blanc  &dur,  &fouffîe  l'ignition  comme 
l'argent  ;  mais  il  ne  fouffre  pas  le  marteau ,  à  caufc 
qu'il  eft  trop  aigre  &  caftant;  c'cft  pourquoi  on  ne  le 
peut  employer  qu'en  fonte. 

S  Q  U. 

SQUACCO.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à  une  efpccc 
de  héron.  Voyf^  Héron. 

SQUADRONISTE.  f.  m.C'eftlc  nomqu'ondonneaux 
Cardinaux  qui  font  de  l'efcadron  volant ,  c'eft-à-dire , 
qui  ne  font  d'aucune  fadion  &  qui  fe  jettent  dans  le 
parti  qu'ils  trouvent  le  plus  raifonnable.  Mais  ilprc- 
voyoitdc  la  difficulté  du  côté  desSquadronifles.  Mé- 

Nnnnn  i; 
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moires  des  intrigues  de  la  Cour  de  Rome.  A  la  réferve 
ÀzsSquadroniftes  ,  tous  les  patcis Te  réduiloient  à  Bar- 
berin&  àChigi.  Id.  ' 

SQU AJOTTE.  f.  f.  Nomvulgaire  d'une  efpèce  de  héron. 
/^tneç  HÉRON. 

SQU  AMMEUX.EUSE.adj.  Terme  d'Anatomie.  Ecail- 
-leux,  lembLible  à  une  écaille.  Squamcfus..'Lz  'p-Miie 
fupérieure  des  os  des  temples  eft  a.ppe\ec  J^iicimmeafe 
ou  écailleufe  ,  parce  qu'elle  eH  fort  mince.  Dionis. 

SQ.UAMMEUSE.adj.  Terme  d' Anniomie.  Sqtiammojhju- 
tura.  C'eftune  épithcte  qu'on  donneaux  hiuUes  iu- 
tures  du  crâne  ,  (\\XQ\\z.pp^\\^fquammeufes  ,  ou  écail- 
lées, parce  qu'elles  (ont  jointes  comme  des  écailles  de 
poiiron,  ou  des  tuiles,  dont  l'une  monte  iuc  l'autre. 
Oh  les  appelle  aulîi  temporales ,  parce  qu'elles  bor- 
nent les  os  des  it\'np\es.  SquammofsfuturiiJ  unt  fcilicèt 
-  '  corticaHs&  temporalis. 

SQUELETTE,  f.  m.Carcalfe;  alTemblage  de  tous  les  os 
d'un  animal  mort ,  difpofés  dans  leur  liiuation  natu- 
relle. Larva  nudis  ojfièus  cohsreris.LesChnm-g'iens 
ont  des  fquelectes  pour  enfeigner  l'Oftéologie  a  leurs 
écoliers.  ÇCF  II  y  a-dcsfque/enes  naturels  où  les  os 
tiennent  enfembleparleuisligamens  j  &d'auttesartifî- 

•  ciels  où  ils  font  attachés  avec  du  tild'aichalj  ouau- 
trement.  Les  cabinets  des  curieux  font  pleins  de  /que 
lettes  de  divers  animaux  extraordinaires,  décharnés 

•  oudclféchés,  pour  favoirla  quantitédespattiesquile 
compolent.   /^oytf|  Os. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  fignifie  aride o\i  deffe'chc,  & 
vient  du  verbe  fx-iwa^  qui  fignifie  di-ffecher.  Exfic- 
co.  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  des  es  ,  ont 
intitulé  leurs  livresdu  nom  d''0(liologie. 

Squelette,  fe  dit  par  exenfion  d'un  navire,  quand  il 
n'y  a  que  les  principales  pièces  alfcmblées  ;  comme 
la  quille,  l'érambord  ,  les  varangues,  Icsgrr.ouy  .ui 
forment  l'es  côtes  ,  &  quand  il  n'eft  pas  couvert  de 
lesplanches&  de  les  omemcns.  Prima  navis  delinea- 
tio  j  adiimbratio. 

Squelette,  feditaulîîhyperboliquement  d'une  perfon- 
ne  maigre  U  décharnée  ,  &  qui  n'a  que  la  peau  & 
les  os.  Alûcieconfcclus  ,  exjanguis  ,  exfuc eus.  Cent 
femme  eft  bien  maigre;  c'eft  un  \ïii  fquelctte.hWe 
eft  fèche  &c  maigre  comme  nnfqueletce.  Gon.  Quel- 
ques-unsabulivement  ledifent  en  cette  dernière  phra- 
fe  au  féminin. 

SQUÉNIE  f.  f.  Vieux  mot.  Roquet.  Borel. 

^Cr  SQUIFATE.  f.  m.  Sortedemonnoies.  Roger  vain- 
queur en  Sicile  &  au  Royaume  de  Naples  ,  avoit  en 
ballant  les  pieds  du  Pape  Urbin  II,  fonprifonnier,  ob- 
tenu de  lui  l'inveftiture,  «Se  avoit  fait  modérer  la  re- 
devance à  600  Befajis  d'or  ou  Squifates  ,  monnoie  qui 
vaut  environ  une  piftole.  Volt. 

SQUILACE,  SQUILLACL  Nom  d'une  ville  du  Royau- 
me de  Naples.  Scyllaceum  ,  Scyllecium  ,  Seyllarium, 
Elle  eft  dans  laCalabre  Ultérieure,  lut  la  rivière  de  Fa- 
venole,  à  une  lieue  du  golfe  deSquillace^  &à  qua- 
torze de  la  ville  de  Girace,  vers  le  nord.  Squillace^ 
été  une  des  plus  conildérables  villes  des  Bruticns.  Elle 
eft  aujourd'hui  fort  peu  dechofe ,  quoiqu'elle  ait  ti- 
tre de  Principauté  ,  &  un  Evcché  lutfragant  de  Reg- 
gio.  La  montagne  deSqui/Iace,  qui  eft  près  de  cette 

•  ville,  eft  celle  qu'on  appeloit  anciennement  iV/o/c^ij 
mons.  Maty. 

•  Le  golfe  de  Squillace  ,  ou  delli  Caftelli.  Scylla- 
''-'•'veus,  Scylleticus  ,  Scyllaciusjlnus.  CegoMe  eft  une 

partie  de  la  mer  Ionienne.  Il  eft  fur  la  côte  de  laCa- 
labre Ultérieure,  entre  le  cap  de  Rizuto  ,  &  celui  de 
Stilo  ,  qui  le  fépare  du  golfe  de  Girace.  Maty. 

SQUILLE.  f.  f.  Oignon  qui  vient  dans  les  lieux  maréca- 
geux. Foye^i  SciLLE. 

Squille  ,  eft  aullî  un  nom  qu'on  donne  à  de  petites 
4;crevifles,  encore  qu'elles  n'ayent  point  de  pieds,  ni 
de  branches.  Cancerculus.  Leur  chair  eft  de  très-diffi- 
cile digeftion. 

SQUILLITIQUE.  adj.  Épithète  qu'on  donne  à  divers 
médicamens,àcaule  qu'ils  fontcompofés  defquilles. 
f^oyex  Scillitiqub. 

«2^  SQUILONE.  f.  m.  Nomqueles  Portuî^aisont  don- 
né à  un  poiilon  d'eau  douce ,  qui  a  huit  ou  neuf 
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pouces  de  longueur.  Il  eft  fort  gros  ic  d'un  goût  ex- 
quis. Il  eft  remarquable  par  une  efpèce  de  duvet  qui 
lui  vientautour  delà  bouche.  Encyc. 

SQUlNANCIE.ou  SQUINANCE.  f.  f  Terme  de  Mé- 
decine. On  dit  préientement  efquinancie.  Violente 
ejqumancie.  C'clt  une  maladie  qui  bouche  les  palTa- 
gcs  de  la  relpiration.  C'eft  une  inflammation  de  la 
gorge  ,ou  du  larynx,  qui  empêche  fouvent  l'air  d'en- 
trer &  de  lortir  par  la  trachée -artère  ,  &c  la  viande 
d'être  avalée  &  conduite  dans  l'eftomac.  Lavraic_/^ai- 
nancie  eft  toujours  accompagnée  defièvre;  la  bâtarde 
en  eft  exempte  ,  &  elles  font  caufées  pat  unlang  pur 
ou  bilieux  qui  coule  par  des  rameaux  des  artères  ca- 
rotides, &  qui  y  conduit  un  phlegmon  lunple  ou  éré- 
fipélateux.  La.fquinancie  occupe  proprement  lesmuf- 
cles  du  larynx  &  du  pharynx. 

Le  mot  dey^ui«t7ncie  vient  du  Grec  "^•"^'x'"  y/iif- 
focare  ,  qui  lignifie  fuffoquer.  Les  Médecins  l'ap- 
pellent en  Latin  angtna.  \.zfquinancie  eft  plus  péril- 
leute  &  mortelle,  lorfque  la  tumeur  ne  paroit  ni  de- 
horSj  ni  dedans.  Celle  de  dehors  eft  la  pluscurable. 

SQUINANTI,  ou  Lin  d'Egypte.  C'eft  le  meilleur  & 
aulli  le  plus  cher  des  lins  qui  fe  vendent  au  Caire  , 
où  il  s'en  fait  un  très-grand  négoce. 

SQUINE,  ou  ESQUINE.  f.  f.  Racine  médicinale  qui 
vient  de  la  Chine  6c  des  grandes  Indes.  P^oye-;^  Es- 
QUiNE.  Dicl.  de  Commerce.  J'ai  mis  au  même  renvoi 
l'explication  de  ce  mot ,  qui  eût  été  mieux  placée  ici 
s'il  eft  vrai ,  comme  AI.  Savary  l'alfùre  que  fquine 
foit  le  véritable  nom.   /^oyeç  Chine. 

SQUlRRE,SKIRRHE,oubCHIRRHE,  f.  m.  Terme 
de  Médecine.  C'eft  une  tumeur  dure  j  indolente  ,  qui 
rélifte  au  toucher,  &qui  le  forme  peu-à-peu  dans  les 
parties  molles  du  corps,  tantôt  dans  les  intérieures, 
&  tantôt  dans  les  extérieures,  hefquirre  provient  d'une 
humeur  groftière&  vifqueufe  ,  qui  s'arrête  <k  qui  fe 
durcit  dans  les  pores ,  &  dans  les  petits  conduits  de 
fesparties.  Ily  adesy^i/irrfj-  qui  font  aufli  durs  que  des 
pierres.  Il  y  a  aulfi  des  fquirres  douloureux  &  li- 
vides ,  qui  tiennent  du  cancer.  Pour  guérir  le  Squirre„ 
il  faut  réfoudre  la  matière  endurcie  par  des  éiuol- 
liens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  "'Vf"  \  qui  fignifie  dureté. 

SQUIRREUX,  EUSE.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  du 
fquirre.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  ;  tumeur 
fquirreufe.  Squirrofus  tumor.  Qui  tient  de  la  nature 
du  fquirre. 

S  R  A. 

SRAWANAM,  ou  SVAWANAM.  f.  m.  Terme  d» 
Calendrier.  Nom  du  cinquième  mois  des  Indiens  du 
Mogoliftan.  il  répond  au  mois  d'Août  Fabric.  Menai, 
p.  161. 

ST. 

ST.  Terme  indéclinable  dont  on  fe  fert  pour  comman- 
der le  lilence.  Les  Romains  mettoient  ces  deux  caradfè- 
resaudetlusdelaportedelachambteoùilsmangeoienti 
ce  qui  vouloit  dire  ,  fed  tace ,  oujîlentium  tene.  Por- 
phyre remarque  que  les  Anciens  le  failoient  une  Reli- 
gion de  ne  dire  mot ,  lorfqu'ils  paifoient  par  les  portes. 

STA. 

STABAT.  f.  m.  C'eft  le  nom  d'une  hymme  ou  plu- 
tôt d'une  proie  que  l'on  récite  en  l'honneur  de  la  Ste. 
Vierge.  Elle  commence  par  ces  mots.  Stabat  Mater 
dolorofa ,  &:  elle  a  prislon  nom  du  premier  de  ces  mots. 
On  chante  lejlabat  principalement  le  jour  de  la  fête 
qu'onappelle  de  la  compallion  de  la  Ste.  Vierge. 

CCT  STABILITÉ.f.  f  Qualitédece  qui  eft  ftable ,  de 
ce  qui  eft  ferme  dans  (on  aftiettCj  dans  fa  fituation. 
ftabilitas.  On  dit  en  ce  fens  Xz.  fiabilité  d'un  édifice. 
Ce  pont,  cetéchafaud-là  n'a  pas  a/fez  de  fiabilité. 
On  a  dit,  \^ fiabilité  de  la  terre,  pour  dire  fon 
immobilité. 

fCT  On  dit  au  fî?;uté,  \dL  fiabilité  dinn  état,  h  fiabilité 
des  \o\\.L3.fiabdité  de  l'efprit.  Les  hommes  font  fi  foi - 
bles  &  fi  inconftans  »  qu'il  a  fallu  leur  faire  faire  des 
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vœux  de  fiabïiué  pour  s'en  affûter.   Il    parla  de  la 
f.iiiitetc  &  de  \\  fiabilité  A\x  mariage  ,  qui  ne  peut 
ctre  rompu  que  par  la  mort.  Fl.  Vous  donnerez  cha- 
que fois  à  ces  vœux  mêmes  un  degré  nouveau  de 
fiabïiué.  BouRDAL.  Exhorc.  T.  J.  p.  Z48. 
53*  Dans  cette  acception  on  regarde  comme  (ynonyme 
\cs  mots  àz  flabUté ,  de  confiance,  Hc    àc  fermeté ^ 
qui  ont  pourtant  leurs  nuances  particulières.  La.fiai 
bj/ité ,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  empêche  de  varier ,  !c 
loutient  le  cœur  contre  les  mouvemens  de  légèreté  6c 
de  curiolité  que  la  diverhté  des  objets  poutroit  y  pro- 
duire. Les  Petits-Maittes  le  piquent  aujourd'hui  d'être 
Volages,  bien  loin  defe  piqaei defiabilUé dumlems 
engagemens.  Voye^  les  autres  mots. 
§3"  STABiLirâ  ledit  aullîde  l'état  de  petmanenccdans 
un  lieu.  Ainfil'on  dit  faire  vœu  de  7?i2i^i/iitf  dans  une 
raaifon  religieufe. 
STABLAT.  f.  m.  Ceft  une  habitation  que  font  leï  pay- 
fans  des  pays  des  montagnes  dans  les  étables ,  où  ils 
s'enferment  pendant  l'hiver  avec  leurs  beftiaux  fous 
les  neiges  qui  tombent  fur  leurs  toits  ,  &c  qui  les  cou- 
vrent de  plufieurs  piques  de  haut.  Stabulum  ,  ftabu- 
/ijrio.  Ils  n'en  fortent  qu'à  la  fin  du  printemps,  quand 
les  neiges  lont  fondues, 
ce?  STABLE,  adj.  de  t.  g.  en  ufage  au  propre  &  au  fi- 
guré.  Au  propre  ,  il  lignifie  ce  qui  ne  change  point 
de  fituation,  ce  qui  eft  dans  une  alliette  ferme.  Aiuli 
l'on  dit  d'un  édifice ,    d'un  pont  ,    &c.    qu'ils  loiit 
Jlables.  Cet  échataud  n'eft  pas  allez  fiable.  Stabilis. 
Au  figuré  ,  où  il  eft  d'ulaçe  plus  ordinaire,  il  (îgnifie  , 
durable  ,  permanent,  affiné.  Une  paix  fiable  Si  dt 
longue  durée.   Un  eifini  fiable  qui  ne  varie  point.  Il 
n'y  a  nen  de  véritablïmenty?ji'/(;  que  Dieu.  Il  n'y  a 
ùen  dcfiable  ni  d'allure  dans  le  monde.  Ab.    RÉgn. 
Il  faut  s'attacher  aux  choies  fiables ,  folides  &  éter- 
nelles. Nie.  Ce  ?4iniftre  a  tâché  d  établir  une  fortune 
fiible  &  permanente.  En  Avril  le  temps  n'eft  point 
/iahle,  il   change  à  tout  moment.  Ce  Docteur  n'eft 
po'im  fiable  ni  aiTuté  dans  fes  opinions. 
STABLÈKE.  f.  m.&c  f.  Nom  d'une  feéle  deProteftans. 
Les  Stablères  ne  portent  m  fac  ,  ni  bâton  ,  ni  armes. 
JovEL.  T.  I    p.    J,6^. 
STABLOjOU  STAVELO.  Nom  d'un  bourg  avec  une 
Abbaye  célèbre  de  l'Ordre  des  Bénédiélins.  Le  terri- 
toire de  cette  Abbaye  eft  enclavé  dans  le  pays  de  Liège, 
&lc  bourg  eft  fitué  fut  la  Rechte,  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  Limbourg,  vers  le  midi.  Sabletum^  Stabu- 
lum.  L'Abbé  de  Stablo  eft  Souverain,  &  porte  le  titre 
de  Prince  de  l'Empire.  Maty. 
$Cr  STACCATO.  Terme  de  Mufique Italienne.  J^qy. 

SpiCCATO. 

STACHYS.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d'environ  deux  pieds,  carrées,  velues.  Ses 
feuilles  font  oppofées  l'une  à  l'autre,  femblables  à 
celle',  du  matrube;  mais  plus  longues,  cotonnées,  mol- 
les .dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  engueule, 
rangées  en  épi,  de  couleur  purpurine  ou  blanche.  Sa 
femence  eft  ronde  &  noirâtre.  Toute  cette  plante  a  une 
odeur  forte.  En  Latin_/?iîcAy.î  major  Germanïca.  C. 
Bauh.  Il  y  a  quelques  autres  efpèces  dtfiachys. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  o-ra'x"  ^fplca^  épi,  à  caule 
que  les  fleurs  de  cette  plante  font  rangées  en  épi. 

STACTÉ.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  la  graiffe 
qui fe  retire  de  la  myrrhe  fraîche,  pilée  avec  un  peu 
d'eau,  ou  prelfurée.  StaUe.  Cette  liqueur  eft  fort  odo- 
rante &  précieufe ,  &  fait  toute  feule  le  parfum  que 
Diofcoride  appelle  le  flaclé ,  qui  fent  fort  bon ,  mais 
qui  eft  fott  amer  au  goût.  Il  ne  s'en  trouve  point  main- 
tenant quedefophiftiqué  ,  &  les  Apothicaires  appel- 
\enx.fiacfé\e.  ftoiax  liquide. 

-STADE,  f  m.  Quelques-uns  font  ce  mot  féminin,  mais 
mal.  L'Académie,  Danet,  Richelet,  &c.  le  font  rous 
mafculin.  Stad'ium.  Le  fiade  eft  donc  une  mefure 
Grecque  ,  qui  a  115  pas  géométriques  de  long  ,  ou 
615  pieds.  Il  en  faut  huit.pour  faire  un  mille  d'Ita- 
lie. M.  Daciet  compte  que  vin^ifiades  font  une  lieue 
de  France.  LaGuilletière  a  fu|)puté  quele7?ai/eétoic 
de  600  pieds  Athéniens,  qui  font  un  peu  plus  de 
jé(î  pieds  de  Roi,  mefure  de  France;  enfortc  que  le 
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fiade  ne  feroit  que  de  1 1 3  pas  géométriques.  Il  y  a 
eu  des  fiades  de  diftércntcs  melures,  (uivant  les  lieux 
ik  les  temps.  Cette  mcluic  eft  proprement  celle  de  la 
courfe  ordinaire  de  1  homme.  A  la  Chine  on  fe  fert 
auili  de  fiades ,  dont  ijo  l'ont  un  degré  de  l'équa- 
teur;  &  ils  appellent  leur  grande  niuiailic  par  excel- 
lence, la  muraille  de  dix  mûkfiades,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  cette  longueur,-  car  cela  feroit  quai.ante  de- 
grés, qui  font  plus  grands  que  toute  la  Chine.  Un 
/A/t/t  eft  environ  la  vingt  quatrième  partie  d'une  lieue. 
Les  anciens  Grecs  étoientaci-outumés  de  mcfurerladif- 
tance  des  lieux par/?«£/ej^.  Ils  appeloient  cela  «-ra/iaî«<i, 
KusTER,  dans  les  Mém.  de  frév.  iji ^  ,  p.  1600. 

Stade,  fignifie  aulli,  la  carrière  ou  l'elpace  dans  lequel 
les  Grecs  s'exerçoient  a  la  courle  :  c'étoit  félon  Vi- 
ftuve,  chez  les  Grecs  ,  un  elpace  découvert  de  la  lon- 
gueur de  115  pas  qui  failoient  environ  90  toifes,  en- 
tre deux  bornes,  le  long  duquel  il  y  avoir  un  Amphi- 
téâire  ,  pour  y  voir  des  Athlètes  s'exercer  a  la  courfe 
&  à  la  lutte.  Il  y  avoit  aullI  desfiadês  couverts ,  en- 
vironnés de  portiques  &  de  colonnades,  qui  fervoient 
aux  mêmes  exercices  pendant  le  mauvais  temps.  Dav. 
Comme  cet  elpace  étoitde  lij-  pas  de  longueur,  c'eft 
ce  qui  a  lait  donner  le  nomde_/?a(/£à  une  longueur  de 
chemin  pareille  à  celle  de  cette  carrière. 

STADE  ,  ou  Staden.  Nom  d'une  ville  de  la  Baffe- 
Saxe.  Stada  ,  Stadenum ,  Statio.  Elle  eft  dans  le 
Duché  de  Brème  -,  au  confluent  de  la  Sch-wingc  &  de 
l'Elbe,  &  à  huit  lieues au-deffous  de  la  ville  de  Ham- 
bourg. Stade  paffe  pour  une  des  plus  anciennes  villes 
de  la  Balfe-Saxe.  Elle  a  eu  titre  de  Comté,  &  (es  Sou- 
verains particuliers.  Elle  tomba  enfuite  entre  les  mains 
des  Archevêques  de  Brème.  Elle  a  eu  un  rang  confi- 
dérable  entre  les  villes  Aniéatiques,  mais  Hambourg 
lui  a  ravi  la  meilleure  partie  de  fon  commerce.  Elle 
eft  bien  fortifiée.  Les  Ducs  de  Brunl-wick  la  prirent 
par  famine,  l'an  1676;  mais  il  la  rendirent  par  la  paix 
deZcll,l'an  1680.  Maty. 

STADHOUDER.  Vtononctz  S tatouder.  M.  Baillet  dit 
Stathouder  ou  Statoldre.  (.  m.  Lieutenant ,  Gouver- 
neur de  Province  dans  les  Pays-Bas.  Statuum  five  or- 
dinum  Legatus.  Ce  mot  eft  particulièrement  connu 
en  Hollande  à  caufe  de  l'importance  du  Gouverne- 
ment de  cette  Province.  Le  Stadhouder  eft  le  pre- 
mier membre  de  la  République.  Il  eft  le  Chef  de 
toutes  les  Cours  de  Juftice ,  &  il  y  peut  préfider 
quand  il  lui  plaît.  Toutes  les  fentences  s'y  expé- 
dient en  fon  nom.  Lorfqu'une  charge  vient  à  vaquer 
dans  la  Cour  de  Juftice,  les  Etats  nomment  trois  fu- 
jets  au  Stadhouder,  qui  eft  obligé  de  choifir  l'un  des 
trois.  Il  peut  faire  grâce  aux  criminels;  c'eft  un  droit 
de  fouveraineté.  Il  a  auiîî  le  choix  des  Echevins  dans 
toutes  les  villes,  le  Confeil  de  chaque  ville  lui  pré- 
fentant  deux  fujets,  entre  lefqucls  il  en  prend  un  à 
fon  gré.  Il  a  le  même  droit  en  plufieurs  villes  à  l'é- 
gard des  Bourguemeftres  &  des  Confcillers  qui  com- 
pofent  les  Confeils  des  villes,  comme  à  Rotterdam  , 
Dort,  &c.  A  Amftcrdam  ,  à  la  Brille,  &c.  il  élit  feu- 
lement les  Echevins  fur  la  nomination  du  Confeil  de 
la  ville  i  mais  il  n'élit  ni  les  Bourguemeftres  ni  les  Con- 
fcillers. Il  a  encore  le  pouvoir  de  deftitucr  les  Magif- 
trats,  de  les  changer  dans  les  occafions  graves,  avec 
connoilfance  de  caufe,  &  lorfqu'il  le  trouve  nécef- 
faire  pour  le  bien  de  la  République.  Tout  cela  s'en- 
tend pourtant  fans  préjudice  des  privilèges  de  chaque 
ville  en  particulier.  Par  l'article  VI  de  l'union  d'Utrecht, 
les  Etats  l'ont  conftitué  arbitre  des  différends  qui  pour- 
roientfurvenirentreles  Etats  des  diverfes  Provinces,  ou 
entre  les  villes  &  les  Membres  des  Etats  delà  Province. 
A  la  dignité  de  Stadhouder ,  eft  inféparablement  unie 
celle  de  Capitaine&  d'Amiral  Général  de  la  Province;  en 
cette  qualité  il  nomme  tous  les  Officiers,  &  difpofe 
de  toutes  les  Charges  miliraires.  C'eft  lui  qui  fait  exé- 
cuter les  Ordonnances  des  Etats,  &  fon  caradère  lui 
donne  l'autorité  de  recevoir  Se  d'écouter  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  étrangers.  Il  a  aulli  lui  même  le 
droit  d'envoyerdes  Ambaffadeurs  pour  fcs  affaires  par- 
ticulières comme  les  Souverains.  Foye^  Schokius 
&  Aitzma.  P.L  Cette  charge  eft  ancienne  ;les  Cona- 
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tes  ne  pouvant  réfider  en  Hollande ,  (îropcfoient  un 
Stadhouder  pour  commander  en  leur  abfence  dans  les 
Provinces  particulières ,  outre  le  Gouverneu  r  général 
•des  dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas.  Le  Prince  d'O- 
tange  ,  Guillaume  I,  fe  XiovLVdi  Stadhouder  Az  Hol- 
lande &  de  Zéélande,  lorfque  les  Hollandois  fecouèrent 
Icjoug  d  Efpagnc.  En  1567,  les  Etats  trouvèrent  à 
propos  de  Supprimer  pat  un  Edit  la  Charge  de  Sta- 
dhouder ,  ôc  réfolurcnt  qu'elle  ne  leroit  conférée  a 
perfonne  à  l'avenir.  Mais  en  lyoz,  Guillaume  III, 
Prince  d'Orange,  depuis  Roi  d'Angleterre,  lut  élu 
par  les  Etats ,  Capitaine  &  Amiral  général  ;  quelques 
mois  après  ils  révoquèrent  cet  Edit  de  lupprellion  en 
faveur  de  ce  Prince,  &  il  fut  déclaré  Stadhouder  hé- 
réditaire j  honneur  qui  n'avoit  point  été  conféré  a  fes 
Ï)tédécefleur3,  Le  Prince  de  Nallau  eft  Stadhouder 
léréditairede  la  Province  de  frife  ik  de  celle  de  Gro- 
ningue, 
V^  En  1747  toutes  les  Provinces,  forcées  parle  peu- 
ple,  &  effrayées  par  les  vid:oiresde  la  France,  décla- 
rèrent le  Prince  de  Naffau-Dieft,  Stadhouder  Géné- 
ral,  lui  accordèrent  une  autorité  plus  grande  qu'à  au- 
cun de  fes  prédécellcurs ,  &  rendirent  le  Stadhoude- 
rat  héréditaire  dans  fa  famille  j  même  en  faveur  des 
femelles,  au  défaut  des  m.îles.  A  fa  mort,  cette  dignité 
palTa  au  Prince  Guillaume,  fon  fils,  qui  la  polsède 
encore  aujourd'hui. 

Ç3"  Nous  écrivons  communément  Stathouder. 

Ménage  fait  venir  le  mot  de  Stadhouder ,  deStat^ 
Etat,  &  Houder ,  tenant,  c'eft-à-dire  j  Lieutenant 
des  Etats.  Il  (e  trompe  dans  cette  étymologie.  Sta- 
dhouder,  autrement  Stedehoudcr ,  eil  compofé  de 
Staa  ou  Stede  ,  qui  (îgnifie  lieu ,  &  Houder,  tenant , 
parce  que  le  Gouverneur  tenoit  la  place  des  Comtes , 
&  les  répréfentoit  en  leur  abfence. 

STADHOUDERAT^  ou  STHATHOUDERAT.  f.  m. 
Lieutenance,  ou  Gouvernement  d'une  Province.  Jrd- 
tûsjlve  ordinis/egatio.  Les  vœux  du  peuple  élevoient 
le  Prince  au  Schadhouderat.  Bail.  Le  Prince  ne  vou- 
lut accepter  le  JfiîfAoaiierûf  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâion.  Id.  Les  Hollandois  difent  Stadhouder 
«Sc^a^.  Voyez  Stadhouder. 

«TADHOUDERIEN ,  ENNE.  adj.  Qui  concerne  le 
Stadhouderat.  Parti  Stadhouderien,  Armée  Stadhou- 
derienne, 

ÇC/"  Stadhouderien  ,  enne.  Qui  tient  le  parti  du 
Stadhoudet.  Les  Magiflrats  Hollandois  étoient  plu- 
tôt anti-Stadhouderiens  ,  que  Stadhouderiens.  Mais 
ils  manquèrent  de  fermeté,  &  fe  lailfèrent  entraîner 
par  la  foule. 

STADIA.  Nom  d'une  petite  ville  delà  Macédoine  en 

•  Grèce.  Stadia ,  anciennement  Dium.  Elle  eft  fur 
le  golfe  de  Salonichi,  à  cinq  lieues  de  Chitro,  vers  le 
midi.  Maty. 

STADINGUE.  f.  m.  &  f.Nom  de  peuple.  Stadingus , 
a.  Les  Stadingues  habitoient  aux  confins  de  Ftife  &c 
de  SaxCj  en  des  lieux  environnés  de  rivières  &  de  ma- 
rais impraticables. 

Stadingue.  t.  m.  &  f.  Nom  de  feéle.  Les  Stadingues , 
peuples  dont  nous  venons  de  parler ,  ayant  été  ex- 
communiés pendant  plufieurs  années  pour  leurs  cri- 
mes, &c  entr'autrcs,  parce  qu'ils  refuloient  de  payer 
les  dixmes ,  fe  révoltèrent ,  &  témoignèrent  ouverte- 
ment leur  mépris  pour  l'autorité  de  l'Eglife.  A  la  ré- 
volte, ils  ajoutèrent beaucoupd'abominations&  d'im- 
piétés. Albett,  qui  fut  élu  Abbé  de  Stade,  dans  la 
Bade-Saxe,  l'an  1251,  dit  qu'ils  méprifoient  la  doc- 
trine de  l'Eglife ,  qu'ils  confultoient  les  Démons  & 
les  Magiciennes,  &  faifoient  des  figures  de  cire.  Gré- 
goire IX  defcend  dans  un  plus  grand  détail,  dans 
une  lettre  à  l'Archevêque  de  Mayence ,  à  l'Evêquc 
d'Hildesheim,  &  au  Dofteur  Conrardde  Marbourg, 
On  raconte,  leur  écrit-il,  que  quand  ils  initientquel- 
qu'un  dans  leur  Seâe ,  la  première  fois  qu'il  entre 
dans  leut  affemblée,  il  voit  un  ctapaud  d'une  gtan- 
deut  énorme,  &  aulTî  gros  ou  plus  gros  qu'une  oie  ; 
que  les  uns  le  baifcnt  à  la  bouche,  les  autres  par 
derrière,  qu'enfuite  le  novice  rencontre  un  homme 
pâle,  avec  des  yeux  très  noirs,  dsc  fi  maigre,  qu'il  n'a 
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que  la  peau  collée  furies  os;  il  le  baifc,  le  fcnt  fioid 
comme  glace ,  ôc  aptes  ce  baifet ,  il  oublie  entière- 
ment la  Foi  Catholique.  Suit  un  feftin  qu'ils  font  en- 
femble  ,  après  lequel  un  chat  noir  dclccnd  par  der- 
rière une  ftatue,  qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu  de 
l'alfemblée.  Le  novice  baife  le  premier  ce  chat  par 
derrière,  puis  celui  qui  préfîde  à  l'allemblée,  &  ceux 
qui  en  font  dignes  en  font  autant:  les  impatfaits  re- 
çoivent feulement  le  baifer  du  maître.  Ils  promettent 
obéillance  ;  après  quoi ,  les  lumières  éteintes ,  ils  com- 
mettent entr'eux  toutes  fortes  d'impuretés.  Ils  reçoi- 
vent tous  les  ans  à  Pâques  le  Corps  de  Notrc-Sei- 
f neurj  le  portent  dans  leur  bouche  jufqu'à  leur  mai- 
fon,  &  là  ils  le  jettent  dans  les  latrines.  Ils  difent 
que  le  Maître  du  Ciel  a  injuftement  &  frauduleu- 
Icufement  précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Us  croient 
en  celui-ci,  &  difent  qu'il  eft  le  Créateur  des  chofes 
céleftes  ,  &  qu'il  renttera  dans  fa  gloire  après  avoir 
précipité  fon  adverfaire.  C'eft  par  lui  &  avec  lui 
qu'ils  efpèrent  entrer  dans  la  béatitude  éternelle.  Ainfl 
parle  ce  Pape,  dans  fa  lettre  du  12  Juin  1155.  Tout 
cela  marque  que  c'étoient  de  vrais  Manichéens.  Ce 
fut  en  1251 ,  qu'ils  furent  découverts  en  grand  nom- 
bre en  Allemagne,  par  les  foins  du  Dofteur  Conrard. 
Car  ils  étoient  braves,  S<.  s'étant  jetés  fur  les  peuples 
&  les  Seigneurs  voifms,  ils  les  avoient  fouvent  vain- 
cus ;  &r  étant  ainfi  fortis  de  leurs  marais ,  s'étoient  éten- 
dus. Il  fallut  une  Croifade  pour  les  exterminer.  Elle 
fe  fît  l'an  1235.  Les  Croilés  marchèient  contr'eux, 
ayant  à  leur  tète  Gérard  II ,  Archevêque  de  Brème, 
Henri  Duc  de  Erabant,  &  Florent  Comte  de  Hollan- 
de. Les  Stadingues  furent  défaits  malgré  leur  fureur, 
le  24  Juin.  Six  mille  furent  tués,  le  refte  demanda 
l'abfolution  au  Pape  ,  qui  la  leur  accorda. 

STADIODROME.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Stadio- 
dromus.  Nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui ,  dans  l'e- 
xercice de  la  courfe,  ne  couroient  que  l'elpace  d'un 
ftade  j  à  la  différence  de  ceux  qui  en  couroient  deux, 
&  que  l'on  nommoit  Dolcohodromes ,  &  de  ceux 
qui  retournoient  après  avoit  couru  les  deux  ftades,  & 
que  l'on  nommoit  Diaulodromes  ;  &  de  ceux  qui 
couroient  armés ,  &  qui  s'appeloient  Oplitodromes. 
Voyez  Hieronom.  Mercur.  De  Arte  Gymn.  L.  I. 
C.  10. 

STADBERG  ,  autrefois  MARSPERG.  Nom  d'une  pe- 
tite  ville  du  Duché  de  Weftphalie  en  Allemagne. 
Erefburgum.  Mons  Martis.  Elle  eft  fur  le  Dy- 
mel ,  près  du  Comté  de  Waldeck  &  de  l'Evêché  de 
Padciborn.  Statdberg  a  été  fortifié.  Les  Suédois  le 
prirent,  &  en  démolirent  les  fortifications  l'an  KÎ45. 
Maty. 

STATDTHAGA.  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cer- 
cle de  '^ eik^\is.\\e.  Stadthaga ,  Anciennnemenx.  Jnda- 
go.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Schaumboutg,  à  cinq 
lieues  deMinden,  vers  le  levant.  Maty, 

STAFARDE.  Bourgade  des  Etats  de  Savoie ,  au  Mar- 
quifat  de  Salulles.  C'eft  où  M.  de  Catinat  gagna 
une  fameufc  bataille  en  1690,  contre  le  Duc  de  Sa- 
voie. 

STAFFANGER.  Foye-^  Stavamger. 

STAFFORA.  Nom  de  rivière  du  Duché  de  Milan.  Staf- 
fora.  Elle  coule  dans  le  Pavéfan  ,  baigne  Voghéra,  ôc 
fe  décharge  dans  lePô.  Quelques  uns  la  prennentpour 
l'ancienne  Iria,  que  d'autres  prétendent  être  la  Scrivia, 
Maty. 

STAFFORD.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Comte  de 
Stafford  en  Angleterre.  Staffordia.  Elle  eft  fur  la  ri- 
vière de  Saw,à  cinq  lieues  de  Lichfield,  vers  le 
nord-oueft.  Staffordn'eH  pas  ancitn ,  il  a  été  fbndé  par 
Edouard  le  vieil,  au  commencement  du  dixième  liècle. 
Maty. 

STAFFORD  -  SHIRE,  c'eft-à-dire  ,  le  Comte  de  Staf- 
ford. Staffordia.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  bor- 
née au  levant  par  le  Comté  Darbye  j  au  nord  par  ce- 
lui deChefter,  au  couchant  par  celui  de  Shrop,  &au 
midi  par  ceux  de  Worceûer  &  de  Waiwick.  Sa  lon- 
gueur eft  de  quatorze  lieues ,  &  fa  largeur  de  fix  ou 
fepr.  Ce  Comté  eft  vers  le  nord ,  montagneux  &  in- 
culte. Il  y  a  des  mines  de  fer  Se  de  charbon.  Ses  lieux 
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principaux  (onc  Stafford  capir.ilc ,  LichficlJ  &  les 
bourgs  de  Newcafte  &c  de  Tani  woith. 

STAGE,  f.  m.  Terme  Eccléliaftique.  C'eftune  léfidcii- 
ce  acSuclIe  i!n:  exacte  que  doit  (aire  un  Chanoine  dans 
fon  Eglife,  quand  il  a  pris  poirdîîon  d'une  Chanoi- 
iiie ,  pour  pouvoir  jouu'  des  lioiineurs  &  des  reve- 
nus attachés  à  la  Prébende,  dont  il  vient  de  prendre 
poircllîoii.  Scacio  ,  refidentïa.  Le  Stage  n'a  pas  lieu 
dans  l'Eglife  de  Meaux. ////?.  dtl' Eglife  de  Meaux, 
T.  I ,  p.  94.  i'fT  II  y  a  pluiîeurs  autres  Eglifes  où  les 
nouveaux  Chanoines  ne  lont  point  allujétis  au  Stage. 
Il  n'y  a  rien  non  plus  de  décidé  par  rapport  au  temps 
du  Stage,  &c  cela  dépend  abfolument  de  l'ufage  de 
ditFérens  Chapitres. 

§Cr  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  quelques  endroits,  la  ri- 
goureufe. 

STAGIER.  f.  m.  Chanoine  qui  fait  fon  liage,  qui  allifte 
réguhèreiTient  aux  Offices  de  fon  Eglife,  pendant  fix 
mois,  ou  plus,  iuivant  les  Statuts  des  Chapitres,  afin 
de  pouvoir  jouit  des  honneurs  &  revenus  attachés  à  la 
Prébende  dontilapris  poirellîon. 

ST  KGIKE.  Stagira.  Ville  ancienne  de  la  Macédoine, 
au  voiliiuge  du  mont  Athos,  fur  le  golfe  Strymo- 
niquc. 

CCT  STAGNANT,  ANTE.  adj.  Terme  didaftique, 
qui  le  dit  des  eaux  quicroupillent,  telles  que  font  les 
eaux  des  marais.  Refes  aqua.  Quand  des  vailïcaux 
lont  lur  des  parages,  &  qu'on  juge  nécelfaire  de  débar- 
quer les  malades,  il  ftut  placer  l'hôpital  de  terre  loin 
des  vali.-Cij  des  marais,  des  c,\w\  Jîagnantes.  Il  faut 
préférer  l'eau  Jlagnante  pour  faire  rouir  le  lin.  Lcg  ell 
dur'  d.inscc  mot. 

|Cr  On  le  dit  de  même  du  fang  &  des  autres  fluides 
du  corps  animal.  Le  fang  charroie  des  humeurs _/?t7^^- 
nantes. 

STAGNARA.Nomd'unc  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
Stagnara.  Elle  eft  dans  la  Romaaie,  lur  la  mcrNoirej 
entre  Malathia  &Sifopoli.  Maty. 

Stagnara,  cft  aulTi  un  lac  de  la  Remanie.  Stagnum, 
anciennement  Devchon  Stagnum.  On  le  trouve  près 
de  la  ville  de  Deveko.  IvIaty. 

^  STAGNATION,  f.f.  Etat  des  eaux  ftagnantes,  qui 
cioupillenr.  En  Médecine,  on  le  dit  des  fluides  du 
corps  humain,  qui  celfent  de  circuler.  Stagnatio.  Amas, 
congeftion  de  fang  ou  d  humeurs  qui  n'ont  pas  entière- 
ment perdu  leur  mouvement  progrelîîf  dans  les  vaif- 
feaux,  mais  qui  y  circulent  lentement,  foità  caufe  de 
leur  abondance  oudeleurépailliflement,  foiten  confé- 
quence  du  vice  des  tuyaux  par  lefquels  elles  doivent 
pafler.  Ce  mot  vient  du  wzrhe.  Jiagnare ,  inonder,  le 
déborder,  ou  àtjlagnum  j  étang.  H  n'y  a  point  ou  il  y 
a  peu  de  différence  entre  (lagnation  icjlafe.  Voyez 
STASE. 

STAGNO.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Dalmatie.  Stag- 
num. Elle  cft  dans  l'Etat  des  Ragufiens,  fur  la  pref- 
qu'ile  de  Sabioncello,  à  dixlieues  deRagufe  j  du  côté 
du  nord.  >Ç/"c7^/2oa  unport  (:?c  un  Evêché  fufftagant  de 
Ragufe.  Maty. 

STAIMBOUC.f.m.  C'eftune  efpèce  de  chamois.  Eu- 
prï-caprA  corium.  L'âge  àafiaimhouc  le  connoît  à  la 
quantité  des  nœudsqui  entourent  fa  queue. 

ST AIN.  Nom  d'un  bourg  de  l'Autriche  en  AUcrnaghe. 
Steïnum  ,  Steina.  Il  ell  lur  le  Rhin  que  l'on  y  palle 
fur  un  pont,  à  quinze  lieues  au-deflus  de  Vienne. 
Maty. 

St  AIN,  efl  encore  le  nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  d'Au- 
triche. Steinum  ,  Steina.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Strctz , 
qui  la  partage  en  deux  j  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  de; 
Laubach  ,  vers  le  nord.  Maty. 

STA  IN  P ACE.  Mots  Latins  qui  lignifient  Demeu- 
re^  en  paix.  C'eft  le  nom  d'une  Tour  qui  eft  près  de 
Ja  côte  de  la  vallée  de  Note  en  Sicile,  à  huit  lieues 
de  Syracufe,  vers  le  midi.  Cette  Tour  eft  le  refte  de 
la  petite  ville  nommée  anciennement  f/oruj  j  Elorum. 
Maty. 
STAINVILLE.Rourgde France,  auDuchéde  Bat,  dans 

le  Diocéfede  Toul. 
STALACTITE,  f  f.  Terme  de  Lithologie.   C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  de  certaines  pierres  qu'on  trguve  dans 
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la  BalTe-Savc,  dans  une  Caverne  qui  S'appelle  Bau-* 
niam,  &  d.ins  quelques  autres  cavernes  fcmblables' 
Ces  pierres  lont  produites  par  des  gouttes  d'eau  qui 
tombent  de  la  voûte ,  qui  fe  gèlent  6c  fe  pétrifient 
lur  le  champ,  &  qui  produifent  quelquefois  des  fi- 
gures fort  agréables.  Ce  font  des  figures  que  le  hafard 
(eul  produit,  que  l'on  appelle  Stalactites.  Voyez  Me 
KÉRi  aumotBAUMAM.  Les  congélations  qui  croiflcnc 
en  longueur  formant  des  cylindres,  s'appclent  Sta- 
laclites  ;  elles  font  tranlparentcs  comme  l'eau,  tk  de 
diverfes  figures,  fouvent  pyramidales,  différentes  en 
cela  des  ftalagmites  qui  font  opaques  &:  toujours  ron- 
des; ce  n'eft  que  du  fpath  qui  s'attache  à  la  pierre, 
&  qui  fe  forme  au  moyen  de  l'eau,  laquelle  paflant 
à  travers  les  crevaffes  des  grottes,  s'y  arrête  en  goûtes 
fufpendues  défigure  cylindrique,  ou  par  fa  pefanteur, 
tombe  à  terre,  &  s'y  coagule  en  couches  qui  peu  à- 
peu  s'élèvent  en  forme  d'arbuftes  jufqu'au  haut  de  la 
gfotte,  gcr  Ces  concrétions  pierreules  qui  rcflem- 
blent  à-peu-piès  à  ces  glaçons  qui  s'attachent  en  hiver 
aux  toits  des  mailons,  font  évidemment  formées  par 
les  parties  des  terres  &  des  pieriesdonr  font  chargées 
les  eaux  qui  le  filtrent  au  travers  des  roches.  Se  for- 
ment des  gouttes  dont  la  partie  terreufe  fe  dégage  pal" 
révaporation,& s'augmentent  petit  à  petit  par  l'abon- 
dance du  fluide  qui  charrie  la  matière  dont  elles  font 
compofées. 

tf3'  LesStalaclites  ioni  diftércntcs,  fuivant  que  le-ipar- 
ties  tcrrcufes  dont  l'eau  elt  le  véhicule,  font  plus  ou 
moins  pures. 

STALAGMITE,  f.  f.  Terme  de  Lithologie.  Parmi  les 
congélations  appelées  Concrétions  criftalunes ,  celles 
qui  lont  opaques  ,  &  qui  forment  difl^crentes  figure^ 
rondes,  le  noir\m<i\v.  Stalagmites. 

^fT  Quelques-uns  confondent  les  Stalagmites  avec  les 
Stalactites  dont  on  vient  de  parler  :  mais  on  entend 
plus  communément  par  Stalagmites  les  concrétions 
opaques  en  mamelons. 

STALEMURE.  Foye^  Scalemure. 

STALIMÈNE,  ou  LEMNOS.  Nom  d'une  des  princi- 
pales iles  de  l'Archipel.  Stalimena  ,  Lemnos.  Elle  eft: 
htuée  entre  le  mont  Athos  &  la  prefqu'ile  de  la  Ro- 
manie  ,  enviion  à  feize  lieues  de  l'un  &  de  l'autre. 
Elle  a  cinquante-trois  lieues  de  circuit  j  eft  bien  peu- 
plée,  &:  produit  des  vins  excellens  ;  mais  ce  qui  la  rend 
confidérable,  eft  fa  terre  figillée,  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  le  lang ,  &  contre  les  venins.  Les  Caloyers  de 
1  lie  l'amaflent  le  jour  de  la  Transfiguration  de  J.  C. 
près  de  la  Chapelle  Sotira  ,  c'eft-à-dire,  la  Chapelle  du 
Sauveur,  &  ils  la  mettent  dans  des  lacs  que  l'on  fcellc 
du  fceau  du  Grand-Seigneur,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Terre  figillée  qu'on  lui  donne.  Cette  île  a  été  pof- 
fédée  quelque  temps  par  les  Vénitiens.  Mahomet  II  la 
leur  enleva ,  &  les  Turcs  en  font  encore  les  maîtres. 
Ses  lieux  principaux  lont  Stalimène  capitale,  Mandro 
&  Palcocailro.  Il  y  avoit  autrefois  la  ville  de  Cochino 
qui  eft  maintenant  ruinée.  Maty.  Stalimène  eft  l'an- 
cienne Lemnos.  Les  Anciens,  &  encore  aujourd'hui 
les  habitans  de  l'île  de  Stalimène  difent  que  le  mont 
Athos  lui  porte  ombre  quand  le  foleil  fe  couche ,  bien 
qu'il  en  foit  éloigné  de  ttentc  cinq  ou  quarante  milles. 
Du  Loir,  p.  zqS.  C'eft  dans  l'ilc  de  Stalimène  que 
le  voit  citte  montagric  célèbre  par  la  chute  de  Vul- 
cain ,  au  bas  de  laquelle  étoit  bâtie  Éphcftia,  que  les 
habitans  du  pays  appellent  "Coc^i/îO,  &  d'où  l'on  tiroir 
autrefois ,  comme  on  fiit  encore  aujourd'hui,  la  terre 
figillée,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Do  Loir,  p. 

2ÇS-  ^ 
-Stalimkne  ,  anciennement  Myrine.  Nom  de  la  ville 
capitale  de  l'île  de  Stalimène ,  dont  elle  porte  le  nom. 
Stalimena,  anciennement  yV/vr/;?<7  urh.  Elle  eft  capi- 
tale de  l'île,  &  leficge  d'un  Archevêque  Grec.  Maty. 
La  ville  capitale  de  l'île  de  Stalimène  étoit  autre- 
fois appelée  Myrina,  tk  aujourd'hui  Stalimène.  Là 
eft  un  château  bâti  fur  le  haurd'un  rocher,  tirant  vers 
la  partie  occidentale  du  port.  Le  Turc  qui  commande 
l'île  y  demeure  ,  le  château  paroît  d'un  accè.s  plus  dif- 
ficile qu'il  ne  fcmble  fort.  Les  maifons  de  la  ville  font 
étendues  dans.une  plaine  j  où  il  y  a  (juantitc  de  vignes, 
:1 -jneq  «aMaai-riovi-jnisc  30  sk;  .-asb  zs"^ 
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âc  par  les  ruines  qui  fe  voycnt  encore  fur  le  rivag€ , 
on  peut  juger  que  cette  ville  étoic  allez  conridérable 
autietois.  Uu  LoiK,p.  2pj. 

STALLE.  {'.  m.  Se  f.  C'eft  un  liège  de  bois  qui  fe  hauffe 
&  fe  baille  au  moyen  de  deux  hches  fiançoiles  :  quand 
il  eft  bailfé,  il  forme  un  liège  allez  bas  :  étant  levé  ,  il 
préfeiite  un  appui  attaché  ious  le  liège  même, comme 
la  moitié  d'un  cul  delampe ,  un  peu  plus  ample  que 
la  paume  de  li  main ,  fur  lequel ,  à  proprement  parler, 
on  n'ell  ni  allls ,  ni  debout ,  mais  feulement  un  peu 
appuyé  par-derrière;  les  coudes  portant  par-devant  lur 
une  efpèce  de  paumelle  qui  avance  ,  <Sc  qui  elt  lou- 
tenue  pat  une  double  confole,  une  droite  fur  iine  ren- 
Verlée ,  un  petit  focle  ou  plinthe  entre  deux  ,  iur  quoi 
porte  le  fiége  quand  il  eft  baillé  ,  étant  à-peu-près  aux 
deux  tiers  de  toute  la  hauteur  depuis  les  paumelles 
jufqu'en-bas.  M.  Fleury  fait  ce  nom  malculin.  On 
prend  polfellîon  en  entrant  dans  l'Eglife  ,  où  eft  le  ti- 
tre du  Bénéfice ,  &  prenant  la  place  convenable ,  com- 
me \tJldlU  du  Chœur,  ou  la  Chaire  Abbatiale.  Injlit. 
au  Droit  Eccl.  T.  1 3  p-  Sgç.  D'autres  le  font  fémi- 
nin. Pluiîeurs  Prélats  occupoient  une  partie  des  hautes 
Jlalles  du  côté  de  Ion  Eminence.  Merc.  de  Dec.  1 72S, 
T.  I ,  p.  27-jt/.  Dom  Duplclfis  l'a  fait  mafculin  &  fé- 
minin. Il  avoir  été  réglé  par  une  tranfadion  que  ce 
Religieux  n'occuperoit  point  le  premierj?û//t;  des  per- 
fonnes ,  mais  le  premier  Jlalle  des  Prêtres.  Hïjl.  de 
l'Egl.  de  Meaux ,  T.  1,  p.  1 44.  Les  jlalles  de  ce 
Chœur  furent  achetées  pour  la  fomme  de  jo  livres. 
Defcr.  Géogr.  &  Hijl.  de  la  Hauie-Norm.  T.  I ,  p. 
16.  Il  eft  maintenant  plus  ufitc  de  le  faire  féminin. 
Cependant  l'Académie  le  fait  mafculin.  Quelques-uns 
difent  fort  mal  au  pluriel  des  Htaux  ^  il  faut  dire  des 
Stalles. 

Il  y  a  deux  rangs  An  Jlalles  ou  formes  dans  les  Egli- 
Çts ,  l'un  haut  &  l'autre  bas.  Les  hautes  Jlalles  lont 
pour  les  Prêtres  &  Religieux  Ptofès,  Les  balfes  font 
pour  les  Clercs  &  les  Novices.  Les  Clercs  de  Chœur 
dès  qu'ils  étoient  rentrés  dans  l'Eglife,  chadoicut  les 
Chanoines  des  Jlalles  dont  ils  s'emparuient.  Du  Til- 
LiOT.  Ce  mot  vient  du  latin  Jlare.  L'appui  attaché 
Ious  le  licge  en  forme  de  cul-delampe,  porte  le  nom 
de  Patience  j  &  dans  quelques  Ordres  Religieux  on 
lui  donne  encore  le  nom  de  Miféricorde  ;  parce  que 
l'ancien  ulagc  étant  de  chanter  debout  l'Oftice  Divin, 
ce  n'eft  que  par  indulgence  que  l'on  a  permis  au  Clergé 
de  s'y  appuyer. 

STALLEN.  Communauté  des  Grifons,  dans  la  ligue  de 
la  Maifon-Dieu,  oïl  elle  a  le  (ixicme  rang. 

STAMATES.  f.  f  pi.  Etoffes  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Tarif  de  Hollande,  1715. 

STAMÉNAS.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  même  chofe 
que  genou.  Aubin  écrit  Stamenias  dans  fon  Diélion- 
naire  de  Manne,  f^oye':^  Genou  ,  terme  de  Marine. 

STAMETTE.  f.  f.  Etoffe  de  laine  qui  le  fabrique  en  di- 
vers lieux  des  Provinces-Unies. 

STAMPALIA.  Nom  propre  d'une  des  îles  de  l'Archipel. 
AJlïpalca.  Elle  eft  vers  la  Natolie ,  à  vingt  lieues  de 
Candie ,  vers  le  nord.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues 
de  circuit,  mais  elle  manque  d'eau  douce,  &  elle  eft 

Ïirefque  inculte.  Il  n'y  a  point  d'autre  habitation  que 
a  ville  de  Stampalia.  Les  Vénitiens  l'ont  poftédée  ; 
mais  les  Turcs  s'en  font  rendus  maîtres  l'an  1537. 
Maty. 

STAMPE.  f.  f.  Image  en  papier ,  gravée  en  bois  ou  en 
taille-douce.  Stampe  ne  fe  dit  plus.  EJlampe  lui  a  fuc- 
cédé.  Pluiîeurs  Auteurs  fe  font  fervis  du  mot  Jlampe. 
Le  P.  Léon  ,  dans  fon  Académie  des  Sciences  ,  dit  que 
c'eft  de  h  gravure  d'où  nailTent  les  (lampes  en  taille- 
douce.  M.  Bayle,  dans  fes  nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres,  d'Odlobre  168  y,  article  5  ,  dit  qu'on 
connoît  que  M.  Beughem  étoit  fort  curieux  par  le 
grand  nombre  isjlampes  &:  de  portraits  en  taille-douce 
qu'il  a  ramalfés.  Vctitablcmcnt_/?i:m;?e  eft  plus  con- 
forme à  l'érymologie  qa'ejiampe  ,  puifque  ce  terme 
vient  de  l'Italien  ftampa.  Je  ne  prétens  pourtant  pas 
m'oppofer  à  l'ufage  pour  donner  la  préférence  à 
Jlampe.  ,  r    r 

Stampe.  Inftrumenr  dont  on  le  fert  pour  marquer  les 
Nègres  daos  l'tle  de  Saint-Domingue ,  pour  les  pou- 
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voir  rcconnoître.  hz  Jlampe  eft  faite  ordinairement 
d'une  lance  d'argent  très-mince  ,  terminée  de  mai.  ère 
qu  elle  forme  les  chiffres  de  chaque  propriétaire  de 
Nègres.  03"  Elle  eft  attachée  à  un  petit  manche  de 
bois  par  lequel  on  la  tient  lorlqu'on  veut  l'applK^uer, 
après  l'avoir  tait  railonnablement  chauffer. 
STANCE.  f.  f.  Terme  de  Poëfie.  C'eft  un  certain  nom- 
bre réglé,  de  vers  graves  &  féricux  ,  qui  contiennent 
un  fens,  au  bout  duquel  il  fe  fait  un  repos.  Carmlnis 
genus  apud  Gallos  &  halos.  On  les  appelle  en  effet 
Stances,  de  l'Italien  Stan'^a  y  qui  fignifie  demeure ^ 
parce  qu'à  la  fin  de  chaque  Scance  il  faut  qu  il  y  ait 
un  fens  complet.  Ce  que  le  Couplet  eft  dans  les  Chan- 
fons  ,  la  Strophe  dans  les  Odes  ,  les  Stances  le  lont 
dans  les  Poèmes  Epiques ,  ou  en  matières  graves  &  fpi- 
rituelles.  La  plupart  des  Poëmes  Italiens  lont  en  «Sra/z- 
ces.  Il  y  a  des  Stances  de  4, 6, 8,  10,  12  vers.  On 
tait  auilî  des  Stances  du  nombre  impair  de  j ,  de  7  , 
de  9,  &  de  ij  vers.  Mais  elles  lont  difficiles ,  parce 
qu'il  y  faut  trois  vers  fur  une  même  rime.  Si  la  pre- 
mière S  tance  commence  par  un  vers  mafculin  ou  fé- 
minin ,  la  féconde  doit  commencer  &  finir  de  même. 
Chaque  Stance  doit  renfermer  un  fens  achevé  ,  &:  fe 
terminer  par  une  penfée  vive  &  ingénieulc ,  ou  par 
une  réflexion  julte  &C  bien  placée.  Les  Stances  n'ont 
été  introduites  dans  la  Poè'lie  Françoile  que  Ious  le  rè- 
gne de  Henri  III,  en  i  j8o.  Lingendes,  dans  les  Po'd- 
fies  duquel  on  trouve  une  facilité  &  une  douceur  ad- 
mirables ,  eft  le  premier  de  nos  Poètes  qui  ai:  fait  des 
Stances.  Ceux  qui  entendent  le  théâtre  ont  condam- 
né que  l'on  mêlât  àts  Stances  dans  la  Tragédie,  ou 
dans  la  Comédie.  Quoique  l'on  parle  en  vers  fur  le 
théâtre  j  l'on  eft  préluir.é  y  parler  en  profe.  Il  n'y  a  que 
les  vers  Alexandrins  à  qui  l'ufage  laille  tenir  nature  de 
proie;  mais  les  Stances  n'ont  pas  le  même  privilège  : 
elles  marquent  un  jeu  du  côti:  du  l'oëte  ,  qui  n'a  rien 
de  naturel  du  côté  de  l'Afteur,  D'.-iilIcurs  les  Stances 
n'ont  pas  bonne  grâce  à  exprimer  tout.  La  colèie  &  la 
menace  ne  leur  font  pas  propres.  Mais  les  iricloUnions, 
les  douces  rêveries ,  &  tout  ce  qui  feit  à  l'Aét'.  ur  peur 
penfer  à  ce  qu'il  doit  réloudre,  s'accommt  de  aff'ez  à  leur 
cadence  inégale.  Corn.  La  matière  Ats  Stances  tdovi 
trifte ,  ou  enjouée  ;  &  on  arrange  de  telle  façon  les  vers, 
que  dans  les  fujets  galans,  chaque  Stance  le  termine 

t)ar  un  mafculin  ,  &  dans  les  triftes  par  un  féminin  : 
es  rimes  mafculines  étant  moins  languilfantes  que  les 
féminines.  MÉm. 

STANCHIO.  Foye:^  Lango. 

STANDIA.  Nom'd'une  petite  île  de  l'Archipel.  Standla^ 
anciennement  £)ij.Elleeftà  trois  lieues  de  la  ville  de 
Candie,  vers  le  nord.  On  y  trouve  deux  ponts,  mais 
point  d'habitans.  Maty. 

STANFORD.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre,  Stanfor- 
dia.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  Lincoln  ,  fur  la  ri- 
vière de  Wéland^,  &  les  frontières  du  Comté  de  Rut- 
land ,  &z  celui  de  Northampton.  Maty. 

STANGUE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  C'eft  la  tige  droite 
d'une  ancre ,  qui  eft  traverfée  en  fa  partie  fupérieure 
vers  l'anneau  ,  d'une  pièce  de  bois  qu'on  appelle  le 
trahs  i  ou  la  trabe.  On  le  dit  aulîî  en  termes  de  Ma^ 
tine ,  &  on  l'appelle  autrement  la  /cape.  Scapus  ; 
trabs  anchore. 

(fT  STANTÉ.  adj.  Terme  de  Peinture;  fynonyme  de 
peiné  ;  où  le  travail  fe  fait  fentir.  Operosè  elahoratus. 
Il  faut  qu'un  tableau  foit  fini,  que  le  foin,  l'attention 
du  Peintre  aille  au  plus  petit  détail:  mais  il  faut  auili 
qu'on  remarque  par-tout  une  main  libre,  facile  &  lé- 
gère: il  ne  faut  pas  que  le  travail  cu'il  a  coûté  à  l'Ar- 
tifte,  fe  falfe  fentif.il  ne  faut  pas  enfin  que  le  table.ia 
paroilTej?flr/re'. 

STANTZ.  Nom  d'un  bourg  de  la  SuilTe ,  fitué  fur  le 
lac  de  Lucerne,  dans  le  Canton  d'UiiJerwald  ,  dont 
il  eft  le  lieu  principal ,  quoiqu'il  ne  foit  point  enfer- 
mé de  murailles.  Maty. 

STAPANDANT,  ou  STAPENDANT.  Stapendant  eft 
pour  ce  temps  pendant ,  on  pendant  ce  temps- là.  Ma- 
thieu Gareau ,  dans  le  Pédant  joué  de  Cirano ,  dit  tou- 
]onïs Jlapandant  pour  cependant.  Gloffaire  Bourgul 
gnon  ,   au  mot  cependant,  C'eft  un  mot  de  villaee. 

Auilî 
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Auiïî  le  payfan  lîiailc  s'en  fcit  il  dniT;  la  Vlir  Sec  ic 
du  1"^  Aite  de  la  Come-diede  l'Ile  de  la  Rjïi.on,fdi/. 
jff.  Siiipcnddiu  voyez  que  j'ai  bon  air  avec  mes  egia- 
tigiiuies. 
STAl'ELMOLM.  Perle  pays  de  Dancniaick,  au  Duché 
de  iiletwieli ,  entie  1  Eyder  au  midi ,  tk.  le  Tiaën  au 
nord. 
§Cr  STAPî  IILIN.  f.  m.  Efpèce  de  ver  qui  vit  (iir  les  fro- 
mens,  iSi  dont  la  piqûie  leurelt  très-pernicieule. /^o). 
Rachitism!-. 
STAl-HISAIGRE,  ou  STAPHISAGRE'.  f.  f.  on  STA- 
PHIS-AGRIA.  Plante  qui  poulie  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi,  &:  qui  a  des  feuilles,  grandes,  lar- 
ges, découpées  profondément  en  philieurs  parties,  &z 
attachées  à  de  longues  queues.  Ses  ticurs  (onr  à  plu- 
ileurs  feuilles  inégales,  de  couleur  bleue.  LorCqu'elles 
font  pallées ,  il  leur  fuccèdc  des  fruits  compolés  cha- 
cun de  plulîeurs  graines  verd.urcs,  qui  renferment  des 
femenccs  grolles  comme  des  petits  pois, triangulaires 
noirâtres  d'un  gorit  acre  &C  btiilanc.  En  latin  Staphis- 
agria.  La  lemence  de  X'xftaphifaigre  étant  appliquée, 
eil  fort  propre  pour  faire  mourir  les  poux  :  elle  ell 
aulll  employée  dans  les  mafticacoires  pour  faire  cra- 
cher. On  nomme  aurrcment  cette  plante  en  François 
hirbe  aux  poux ,  &c  en  Latin  heriia  pedicularis  j  ou 
phuitaria,  à  fcaufe  de  les  qualités. 

Staphis-agr'ui  vient  de  ces  deux  mots  grecs  "«?'< , 
ra'ijiii  ,  ôi  '^yf'ijfauvage ,  parce  que  (es  feuilles  ont 
de  la  rslTemblance  avec  celles  de  la  vigne  lauvage. 
STAPHYLE.  f.  f.  Nymphe  dont  Bacchus  devint  amou- 
reux. Après  l'avoir  rendue  fenlible,  il  la  métamorphola 
en  vigne.  rra(fv,\; ,  une  vigne. 
^  STAPHYLIN.  Terme  d'un  mufcle  de  la  luette  qui 
part  de  la  pointe  commune  du  rebord  pollérieur  des 
os  du  palais  ,  &  vient  en  fe  portant  le  long  de  la  par- 
tie moyenne  de  la  cloifon  du  palais ,  environner  la 
luette.  *' 

STAPKYLODENDRON.  f.  m.  ArbrilFcau  dont  les  feuil 
les  l'ont  lemblables  à  celles  du  luteau  ,  ou  du  frêne  , 
pointues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  rangées  cinq  ou 
fçpt  fur  une  côte  terminée  par  une  leule  fetïille.  Ses 
fleurs  font  attachées  par  grapes  à  des  pédicules  longs, 
compolées  chacune  de  cinq  pétales  blancs,  difpofées 
en  rond,  &  loutenus  fur  un  calice  d'une  feule  pièce  , 
découpé  en  cinq  parties.  Elles  font  luivies  de  veilles 
allez  grandes,  divilées  en  deux  loges,  dans  Icfquelles 
fe  trouvent  quelques  femences  lemblables  à  des  noi- 
fettes ,  couvertes  d'une  écorce  verdàtre  ,  d'un  goiit  qui 
donne  envie  de  vomir.  En  Isxïn  Jlaphylodendron. 

Ce  mot  efi:  compofé  de  deux  mots  Grecs  o-Ta(i)vA.(i , 
uva  j  raijln  •  ôc    J'iif,"  .  arbor  ,  arbre ,    comme  qui 
diroit  l'arbre  du  raijîn.  Le  fruit  de  cette  plante  ell:  ap- 
pelé en  qiielques  endroits,  pïjlache fauva^e. 
STAPHYLÔME.  f.  m.Scaphiloma,  atis;  uvacio.  Ma- 
ladie de  l'œil.  Tumeur  qui  s'élève  fur  la  cornée  en 
manière  de  grain  de  raifin.  On  la  diftingue  en  deux 
efpèces  :  l'une  fe  fait  par  l'élévation  &  le  gonflement 
de  la  cornée  tranlparente  ;  l'autre  eft  formée  par  l'uvée 
qui  palIe  au  travers  de  la  cornée,  rongée  &  ouverte 
par  quelque  accident.    C'eft  une  efpèce  de  hernie  de 
l'uvée.  Ce  mot  eft  Grec    irTa!pu\»^a ,  il  ell  formé  de 
rra<fvKi,uva ,  grain  de  railîn.  Dans  Itjlaphylomela 
vue  cfl:  détruite. 
STAR,  f.  m.  En  li:\\\tn  flaro ,  Jiaio  oujlara.  Mefure  des 
liquides  dont  on  fe  fert  à  Florence.  Lejlar  eft  de  trois 
batils,  Se  le  biril  de  vingt  fialques. 
STARA\^AT  ,  ou  ASTERABAT,   &  ESTERABAT. 
Nom  d'une  province  de  Perle,  en  Afie.  Afterahatia, 
EJlerabanu  ,  Sarabatia.  Sanfon  la  confond  avec  le 
Tabarelran   ou  Mazanderan  ;  mais  d'autres  diftinguent 
ces  deux  provinces,  &  ils  mettent  X AJlérahat  entre  le 
Tabareftan,  qui  le  borne  au  couchant;  le  Choralan 
au  midi  &  à  l'orient,  &  la  mer  Calpienne,  avec  le 
Zagatay  ,  au  nord.  Le  Starabat  répond  à-peu-près  à 
l'ancienne  Margiane  ,  &C  tire  fon  nom  moderne  de 
Starabat  ,(\\ii  en  ell  la  ville  capitale,  fituée  aux  con- 
fins du  Tabareftan. 
STARGARD.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Meckel- 
bourg.  Stargadia.  Elle  ell  capitale  de  la  Seigneurie 
Tome  FIL' 


I       de  Stargsrd,  S<  fituée  à  dix  fept  lieues  dala  ville  de 

j  Stétin,  vers  le  ciiichant.  MArr. 
Stargaru.  Ni-m  d'une  contrée  du  Duché  de  Mcekcl- 
bouig  en  Balle  Saxe.  StJgardcnJe  dominium.  l-.l!e  c!l 
au  levant  de  la  Vandalie,  Ik  aux  cjnfins  du  Duché  de 
Stétin  ,  (k  du  Marquifat  de  Brandebourg.  Ce  pays  a 
environ  treize  lieues  de  long  j  &  ijx  de  large.  Ses  lieux 
principaux  iont  Stargard  c.ipitale,  Brandeoourg,  Mi- 
row  ,  ivlemerow.  Matv.  r 

Le  nouveau  St AKCA'xvi.Stargard'ui  nova.  Ville  des 
Etats  de  Brandcbouig.  Elle  ell  capitale  de  toute  la  Po- 
méranie  Ducale ,  &c  lituée  dans  le  Duché  propre  de 
Poméranie ,  à  lept  heues  de  Stétin ,  du  tc:é  du  levant. 
Comme  cette  ville  eft  lur  la  rivière  d  Ihne  ,  qui  (c  dé- 
charge dans  l'Oder,  elle  a  tenu  autrefois  un  rang  con- 
fidérable  entre  les  villes  Anieatiques.  Matv. 
Sta.r.gard.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Po- 
méranie Royale.  Stargardi.;.  Ce  lieu  ell  dans  la  Po- 
mérellie,  (ur  la  riviète  de  Fers,  à  fept  ou  huit  lieues 
de  Dantzick,  vers  le  midi.  Maty. 
STARIE.  1.  f.  Terme  de  Ccmmerce  de  mer  particuliè- 
rement en  ulage  dans  le  Levant.  Les  HoUandois  nom- 
ment S  tarie  s  J,  le  temps  que  ceux  qui  commandent 
les  efcortes  que  l'Amirauté  de  Hollande  accorde  au.'C 
convois  qui  vont  au  Levant ,  reltent  à  Smyrne  au-de- 
là de  celui  qui  leur  ell  permis  par  leur  comniiliion. 
fjS'  Au  retour  des  convois,  les  Commandans  des  ef- 
cortes font  obligés  de  donner  un  journal  de  leur  voya- 
ge au  Procureur  général  de  l'Amirauté  ;  (k  s'il  n'ap- 
pjrouve  pas  les  Staries  faites  extraotdinairement  ,  il 
en  rejette  la  dépenfe  lut  le  compte  des  Commandans. 

DlCT.    DK    COM. 

STARORUSSA.  Nom  d'une  jolie  ville  &  bien  b.àtie. 
Rujja  y  Riijj'a  Magna.  Elle  ell  dans  le  Duché  de  No- 
vogrod,  fur  le  lac  liment,  au  milieu  de  la  ville  de 
Novogrod.  Maty. 

STAROSTE.  f.  m.  Mot  Polonois.  C'eft  le  Gouverneur 
d'un  territoire  ou  petite  étendue  de  pays  en  Pologne. 
Starojia ,  Prorex. 

STAROSTIE.  f.  f.  Mot  Polonois.  C'efl  l'étendue  du  gou- 
vernement du  Starofle.  Starofùa. 

^fT  Les  Starojlies  font  proprement  des  terres  qui  fai- 
foient  partie  des  anciens  domaines  de  Pologne,  ôvT  que 
les  Rois  dillribuent  comme  bon  leur  temble,  pourvu, 
que  ce  loir  à  des  Gentilshommes  Polonois,  pour  les 
aider  à  foutenir  les  frais  des  expéditions  militaires.  Si- 
gifmond  Augufte  fe  réferva  (cukment  pour  lui  &c  fes 
fuccellèurs  le  droit  de  nommer  à  ces  hefs,  en  char- 
geant les  Starolles  de  payer  un  impôt ,  qui  ell  le  quart 
de  leur  revenu  ,  pour  (ervir  à  l'entretien  d'un  certain 
nombre  de  cavaliers. 

|C  Quand  ces  Starojlies  font  vacantes,  le  revenu  ap- 
partient au  tréfor  de  la  République,  jufqu'à  la  no- 
mination du  Starofte.  C'ell  à-peu  près  la  même  chofe 
que  nos  écononiats. 

IJXJ"  Il  y  a  des  Starojlies  qui  ont  une  juridiélion.  Se 
d'autres  qui  n'en  ont  point.  Elles  ne  peuvent  être 
poffédées  ni  par  des  femmes ,  ni  par  des  mineurs. 

STASE,  f.  f.  Séjour  du  fang  ou  des  humeurs  dans  quel- 
que partie  du  corps,  où  elles  font  fi  engagées  &  fi  ar- 
rêtées jufqiie  dans  les  plus  petits  vailleaux  ,  qu'elles  y 
perdent  leur  mouvement  progrellif;  en  quoi  X^Jlafe  , 
félon  M.  Col  de  Villars,  diffère  de  la  ftagnation,  dans 
laquelle  il  relie  encore  un  peu  de  mouvement  j  quoi- 
que très-lent;  mais  dans  l'ufage  on  ne  met  point  de  dif- 
férence Qnnc  Jlafc  &  llagnation.  6"M/?.f  eft  un  mot 
Gïec-rctTii.,  Jlatio,  ftarion,  dérivé  du  verbe '"«-Tn.ai,/^! 
to,  inhibco ,  j'arrête^  je  reriens. 

STATA  Mater,  f.  f.  "Terme  de  Mythologie.  La  mère 
Stata.  Divinité  qu'on  honotoit  à  Rome  dans  le  mar- 
ché public ,  en  allumant  de  grands  feux  en  fon  hon- 
neur. C'étoit  la  Divinité  proteclrice  de  Rome. 

STATANUS,  ou  STATILINUS.  f.  m.  Dieu  qui  don- 
noir  aux  enfans  la  confillance,  &c  qui  les  faifoit  tenir 
debout ,  qui  préfidoità  leurs  premiers  pas. 

CiCrSTATBERG.  Petite  ville  d'Allemagne ,  fur  une  hau- 
te montagne  ,  où  les  Saxons  adoroient  l'idole  Irmen- 
ful  que  Charlemagne  détruifit  après  les  avoir  vain^ 
eus.  Il  fit  bâtir  un  monaftcre  au  même  endroit. 

Ooooo 


S42. 


STA 


STATEN  EYLAND,  c'eft-à-dire,  Tîle  des  Etats.  Ordl- 
num  ïnfula.  Il  y  a  trois  îles  très  -  éloignées  l'une  de 
l'autre,  c^ui  portent  le  nom  des  Etats  des  Provinces- 
Unies  j  parce  qu'elles  ont  été  découvertes  par  leurs 
fujets.  L'une  eft  dans  la  met  glaciale,  près  de  la  Mof- 
covie,  dont  elle  dépend;  l'autre,  dans  la  mer  Magel- 
lanique,  entre  le  détroit  de  le  Maire  «S,:  celui  de  Brou- 
vers;  la  dernière,  dans  l'Océan  oriental,  entre  la  terre 
de  Jeffo  &  l'Yupi  en  Tartarie.  Celle-ci  lepare  les  ca- 
naux de  Uriès  &  de  Piéko,  &  porte  ordinairement  le 
nom  de  Statenland ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  terre  des  Etats. 
Maty. 

5TATENLAND,  ou  la  Terre  des  Etats.  FoyeiZiLAn- 
DE.  Nouvelle  Zélande. 

ST  ATERE.  f.  f.  C'eft  un  nom  que  quelques  Auteurs  don- 
nent à  la  balance  Romaine,  qu'on  appelle  autrement 
pefon.  Statera.  Dans  cette  ancienne  balance  il  y  avoit 
Dn  balîln ,  au  lieu  du  crochet  qu'on  met  maintenant 
au  pe(on  pour  porter  le  fardeau.  Il  y  en  a  un  beau  Trai- 
té dansCafimirPolonois.  /^ojej  Balance. 

Statere.  f.  m.  Monnoie  ancienne.  Staicr ,  monetî  fpc- 
cies.  Lcjiacere  peloit  quatic  drachmes  Attiques  ou 
une  demi-once  Romaine.  Il  valoit  environ  25  ou  30 
lous,  monnoie  de  France. 

STATEUR.  f.  m.  Du  Latin  Stator.  M.  l'Abbé  d'Olivct 
afrancifé  ce  mot  dans  la  féconde  note  de  fa  Traduc- 
tion de  la  première  CatiUnaire,  p.  87.  J'y  joins  l'ex- 
plication qui  eft  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de 
Danci,p.  501  ,coI.  1.  Jupiter  Stator  à  fijlendo  ,  qui 
veut  dire  j  arrêter,  parce  que  le  jour  du  combat  d'en- 
tre les  Romains  &  les  Sabins  ,  Romulus  voyant  fes  fol 
datspher  Se  prendre  la  fuite,  demanda  avec  empref- 
fement  à  Jupiter  de  vouloir  bien  les  arrêter,  &  leur 
donner  un  nouveau  courage  ,  lui  promettant  de  lui 
bâtir  un  autre  temple  :  ce  qu'ayant  obtenu  ,  ils'acquit- 
ta  de  fon  vœu  j  &  lui  bâtit  un  temple  au  pied  du 
mont  Palatin ,  fous  le  titre  de  Jovi  St atori.  J'ajoute- 
rai que  c'eft  la  légende  ordinaire  du  revers  de  quel- 
ques médailles,  où  Jupiter  eft  repréfenté  debout,  te- 
nant ,  la  pique  de  la  main  droite ,  Se  la  foudre  de  la 
gauche.  J'ai  un  Gallien d'argent,  au  revers  duquel  eft 
ce  dieu  dans  la  même  attitude ,  avec  l'infcription. 
Jovis  Stato-r.  m.  Magniez  dans  fon  Novitius  au 
mot  Stator,  a  mis  Stateur:  &  comme  fon  explica- 
tion eft  courte  &  jufte,  je  la  rapporterai  ici  toute  en- 
tière. Jupiter  i'rare/^r,  ainfi  appelé,  parce  qu'il  arrêta 
les  Romains  à  la  prière  de  Romulus ,  lorfqu'ils  fuyoient 
devant  lesSamnites.  Quiajlarefecit  Romanes àSam- 
nitlbus  in  fugam  verfos. 

STATHAGEN.  Ville  de  l'Allemagne  dans  la  Weftpha- 
lie  ,  au  Comté  de  Schaumbourg. 

ifT  STATHOUDER  &  STATHOUDERAT.  Foyc^ 
Stadhouder&Stadhouderat. 

STATICE.  1.  f.  Plante  qui  poulFedes  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  piedj  droites,  (ans  nœuds,  fourenant 
chacune  en  fon  fommet  un  bouquet  prefque  fphéri- 
que,  qui  eft  un  amas  de  plufieurs  petites  fleurs  à  cinq 
feuilles  blanches,  tirant  fur  le  purpurin,  difpofées  en 
œillet ,  &  foutenues  par  un  cahce  particulier  difpofé 
en  entonnoir.  Sa  femence  eft  pointue  par  les  deux 
bouts ,  enfermée  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  ca- 
lice à  une  des  petites  fleurs.  Sa  racine  eft  longue,  li- 
gneufe,  ronde,  de  laquelle  fortent  proche  de  la  terre, 
un  grand  nombre  de  feuilles  femblables  à  celles  diî 
chien-dent,  de  couleur  vert  de  mer.  En  Latin  ,Statice 
Lugd.  P.  TouRNEFORT.  Cette  plante  eft  fort  delîî 
cative,  ptopre  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  Se 
les  hémorrhagies.   Il  y   en  a  plufieurs  autres   efpè- 


ces. 


^^  ^J'^TION.  f.  f.  Ce  motfignifîe  littéralement,  pau- 
le,  demeure  de  peu  de  durée  qu'on  fait  dan?  un  lieu. 
Pa^  ,  flatio.  Dans  ce  fens  il  n'eft  guère  d'ufige.  On 
dit  bmihcrement ,  faite  une  flation  en  quclqu'endroit, 
s  y  repoler ,  s'y  arrêter  peu  de  temps.  Si  vous  allez  en 
tel  endroit ,  vous  ferez  une  ftation  chez  moi ,  en  paf- 
lant.  ^ 

Station  ,  en  termes  de  Géométrie,  fe  dit  du  change- 
gemcnt  des  lieux  qu'on  choifit  pour  faire  des  obfer- 
yationsjdes  difFérens  endroits  où  l'inftrument eft pofc 
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pour  cela.  Statlo.  On  ne  fauroit  mefuret  une  hauteur 
inacceffible  que  par  àe\ixftanons.  Ceux  qui  font  les 
cartes  topographiques  des  provinces,  font  diverfes 
Jlations  fur  les  éminences,  pour  obferver  les  angles 
&  les  diftances  des  villages ,  &  les  placer  en  leur  vrai 
lieu. 

C'eft,  dans  le  nivellement ,  l'endroit  où  l'on  pofe 
le  niveau  pour  en  faire  1  opération:  c'eft  pourquoi 
un  coup  de  niveau  eft  compris  entre  deux  flations. 
Davil. 

Station,  en  termes  Eccléfiaftiques,  fe  dit  des  EgHfes 
qui  font  allignées  pendant  le  Jubilé,  pour  y  ga- 
gner les  indulgences  en  les  allant  vifiter.  Se  y  faifanc 
certaines  prières.  Statio.  Le  Roi  a  été  faite  (tsftations 
à  pied. 

Station,  fedit  de  certaines  Eglifes  de  Rome,  où  il  y  a 
des  indulgences  à  certains  jours.  Statio.  Les  flattons 
marquées  dans  le  Millél  Romain,  étoient  en  ulage 
dans  le  huitième  fiècle ,  comme  il  parolt  parle  voyage 
que  Charlemagnefit  àRome  en  774,  Se  les  endroits 
où  le  Papedifoitla  Melfe  chaque  jour,  le  Roi  pré^ 
fent.  Ce  fut  Saint  Grégoire  qui  régla  les  fla- 
tions  à  Rome,  c'eft-à  dire,  les  Eglifes  où  fe  dévoie 
faire  l'Office  chaque  jour  de  Carême  ,  des  Qua- 
tre Temps,  ou  des  Fêtes  folennelles.  Car  les  Fêtes  des 
Saints  fe  célébroient  aux  Eglifes  où  étoient  leurs  reli- 
ques. Il  marqua  Qçsfiations  Ams  (on  Sacramentaire, 
comme  elles  font  dans  le  Miflèl  Romain,  Se  les  at- 
tacha principalement  aux  Eglifes  Patriarchales  Se  aux 
Titulaires:  mais  quoique  les  jlations  fuflént  fixées, 
l'Archidiacre  ne  laifloitpas,  après  que  le  Pape  avoic 
communié  ,  d'annoncer  au  peuple  la.  ftacion  luivante. 
Fleury. 

Station  ,  fe  dit  auftî  des  chaires  que  les  Prélats  accor- 
dent à  des  Prédicateurs ,  pour  y  aller  prêcher  pen- 
dant un  certain  temps.  Statio.  Ce  Religieux  a  ob- 
tenu aneflation  pour  prêcher  le  Carême  en  un  tel" 
village. 

Station,  fe  dit  auflî  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  dans 
l'Eglifc  avant  la  Meire,  ou  à  la  fin  des  Vêptes,  à  la- 
quelle les  Prêtres  ou  Chanoines  fortent  du  Chœur, 
pour  venir  chanter  une  antienne  ou  une  ptière  devant 
le  Crucifix  ou  l'image  de  laSainte  Vieige.  Jrafio.  Ce 
qui  s'appelle,  aller  à  hflation.  On  appelle  aufli  fla- 
tions,  les  autres  Chapelles  où  s'arrête  la  proceflîon, 
&  où  l'on  chante  une  antienne.  Se  l'on  a  donné  ce 
nom  à  la  proceftîon  même.  On  tient  que  c'eft  Saint 
Cyrille,  Patriarche  d'Alexandrie,  qui  a  inftitué  cette 
cérémonie. 

Station,  en  tetmes  d'Hiftoire  &  d'Antiquité  Ecclé- 
fiaftique;  fignifie  le  jeûne  de  la  quatiième  &  de  la 
fixième  fétie,  c'eft-à-dire,  du  Mercredi  &  du  Ven- 
dredi, que  plufieurs  obfervoientautrefois  par  dévotion. 
Statio  ,  quartî.  aut  fcxt£  feriî  jejunium.  Ce  jeirne 
s'appeloit  la  flation ,  Se  ne  duroit  que  jufqu'à  None  , 
comme  les  autres  jeûnes  de  dévotion.  S.  Fruftueux  al- 
lant au  fupplice,  plufieurs,  par  un  mouvement  de 
charité,  lui  ofFroient  un  breuvage  pour  le  fortifier; 
mais  il  dit,  il  n'eft  pas  encore  temps  de  rompre  le 
jeûne;  car  il  n'étoit  que  dix  heures  du  matin,  &  c'é- 
toit  le  Vendredi,  jour  de  Jlation.  Fleury.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie,  dans  fon  Epître  Canonique, 
can.  15,  dit  qu'il  étoit  ordonné  fuivant  la  Tradition, 
de  jeûner  ces  deux  jours;  que  la  quatrième  ferie  on 
jeunoit  à  caufe  du  confeil  que  tinrent  les  Juifs  de 
faire  mourir  Jéfus-Chrift,  &  la  fixième  à  caufe  de  fa 
paftion. 

En  orient,  onappelk flation, flanee,  ou  journée i 
un  chemin  de  trente  milles.  Triginta  milliaria.  Les 
Géographes  Perfans  la  font  de  24  milles,  ou  de  huic 
par.afanges,  dont  chacune  contient  3,  milles,  ou  une 
lieue  de  France.  On  traverfe  toute  la  Perfe  en  %o  fla- 
ttons. 

Station.  Terme  d'Aftrcnomic,  dans  le  fyftême  de  Pto- 
lomée,  \i. flation  d'une  planète  eft  lorfqu'elle  femblfc 
demeurer  pendant  quelque  temps  dans  le  mêmedegrc 
du  zodiaque.  Statio,  manflo ,  commoratio.  Cela  ar- 
rive dans  le  premier  demi-cercle  de  l'épicyclc,  vers  les 
extrémités  où  le  tournoiement  c^e  l'épicyclc  ne  la  fait 
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point  avancer,  &'  alois  on  l'appcWe  Jliiclon  première. 
Cela  aiiive  aulli  ciaiis l'aune  Jeini-ccicle  de  l'iipicly- 
cle,  6c  aloïsonl.x  nomme  Jiaeion  féconde.  Les  points 
de  Jfaripn, lomlcs  liegrci  du  zodiaque,  où  la  planète 
Icmble  demtuier  pendant  quelque  temps.  On  a  dit 
que  h/iacion  d'une  planète  le  fait  veis  les  deux  extic- 
mités  derépicycle,  c'ell-à  dire,  qu'elle  fc  fait  dans 
la  partie  dclccndante  ou  orientale  de  l'épicycle  ,  &  du 
côté  que  de  directe  elle  devient  rétrograde;  ^  dans  la 
partie  delcendante  ou  occidentale,  du  côté  que  de  ré- 
■  trograde  elle  le  fait  diredfe.  La  première  y/tjrio/;  le 
fait  dans  la  partie  delcendante.  Onl'appclle7?af/o«  du 
matin  dans  Venus  &  Mercure.  La.Jianon  qui  fe  fait 
dans  la  partie  atcehdante,  s'appelle  fladon  du  foir\  à 
l'c^'ard  de  ces  deux  planètes.  Dans  lelyftcme  de  ceux 
qui  tiennent  que  la  terre  tourne  fur  cUc-mcme,  Vau- 
tour du  loleil ,  les  (lacions  des  planètes  ne  lont  qu'ap- 
paren.tes.  La  détermination'du  mouvement  de  la  terre 
produit  cet  effet.  Car  le  mouvement  de  la  terre  étant 
alors  de  biais  à  l'égard  de  la  planète  j  la  vîtclle  avec  la- 
quelle nous  fommcs  alors  emportés,  ne  (ert  qu'à  nous 
faire  avancer  autant  qu'il  faut ,  pour  voir  pendant  plu- 
lîeurs  jours  de  luite  la  planète  tous  le  même  endroit 
du  firmament.  Roh.  Ozanam.  P^oyc^  Planète  ,  Di- 
rection &  RÉTROGRADATION. 

STATIONAIRE.adj.m.  &  f.  Terme  d' Agronomie.  Il 
fe  dit  des  planètes ,  quand  elles  paroillent  en  telle  dil- 
polition  qu'elles  ternblent  immobiles.  S:  s'arrêter  tous 
le  même  endroit  du  firmament.  Stationarius.  Il  y  a 
trois  divers  mouvemens  de  planètes,  qui  (ont  en  di- 
vers temps  àiKctzs  ,Ji a cionaires  &  rétrogradas.  Sa- 
turne pxïo'ix.  flanon.aire  pendant  huit  jours;  Venus, 
pendant  un  jour  ^  demi;  Mercure,  pendant  la  moitié 
d'un  ]om.  Voye\  Station. 
Stationaire.  Terme  d'Hiflgire  Romaine.  Adj.  &  f. 
m.  Dans  le  bas  Empire  Romain,  ce  noms'eft  donné 
à  des  faldats  ou  des  officiers,  que  \'on  mettoir  en  cer- 
tains lieux  &  en  certains  poftes,  d'où  ils  avertiiroient 
les  Gouverneurs  i^  les  Magiftrats  de  ce  qui  fe  palloit. 
Stationarius.  Les  Station jirescioiem  en  quelque  (orte 
.  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appeloit  Curiojfl ,  Curieux: 
&  Frumentarù ,  Frumentaires.  On  appeloit  Statio- 
naires ,  certains  Officiers  d'un  Gouverneur  de  Pro- 
vince, diftribués  en  divers  lieux  pour  l'avertir  de  ce 
qui  fepalToit.  Fleury. 
^CT  On  difoit  dans  le  même  fens ,  foldats ,  Officiers  Sta- 
tionaires. 

Les  Stationaires  étoient  encore  dans  les  maifons  des 
poftes ,  ceux  qui  avoient  loin  des  chevaux  deflinés  à 
l'ulagcdu  public,  les  Commis  des  Poftes.  .On  donne 
auflî  ce  nom  aux  Iviarchands  de  Livres. 
Stationaire  ,  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique ,  fe  dit  du 
Diacte  qui  étoit  en  icniaine  pour  chanterl'Evangileanx 
MelFes  que  le  Pape  alloit  àue  dans  les  ftations  dilic- 
rentcs. 
Stationaire.   adj.  Terme  de  Wèiecme.  Stationarius. 
Epithèce  qu'on  donne  à  certaines  fièvres  continues  qui 
dépendent  d'une  difpofitron  particulière  des  (aifons  «Se 
des  alimens,  &  qui  régnent  plus  conftanimcnt  &:  plus 
généralemeiit  que  les  autres  pendant  une  ou  pluficuis 
•   années.  Elles  font  oppofées  aux  fièvres  intercurrentes. 
Sydcnham  a  traité  des  unes  &:  des  autres  dans  fa  Pra- 
tique de  Médecine.  On  \es  zppeWe  Jiationaires ,  à  Jif- 
tendo,  reftcr,  demeurer,  être  conftant,  permanent. 
STATION  AL,  ALE.  adj.  Où  l'on  fait  des  ftations  pen- 
dant le  Jubilé.  Les  Eglifes  Stationales   feront  ou- 
vertes au  moins  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à 
fept  heures  du  foir.  Mandement  de  Monfeigneur  de 
Châlons,pour  le  JuhiUde  l'année  fainte  ,  art.  9.  Nous 
donnons   pouvoir  aux    Confeifcuis    de  changer    la 
viilte  des  Eglifes  Q\i\\en\Stationaux ,  en  d'autres  œu- 
vres de  piété  ,  art.  15. 
ifT  STATIQUE,  f.  f.  Partie  de  !a  Mécanique  qui  a 
pour  objet  l'équilibre  des  corps  folidcs,  ou  des  puil- 
fances  qui  agiffent  les  unes  fur  les  autres.  On  donne 
particulièrement  le  nom  de  Mécanique  à  la  partie  qui 
traite  du  mouvement,  \k  celui  de//jri(7//e  à  celle  qui 
traite  de  leur  équilibre. 
iO"  La.  Jlatique  fe  divifc  en  deu.x  paities ,  dont  l'une 
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confervc  le  nom  àe  (laticjue  ^  qui  a  pour    objet  l'c- 
.quilibre  des  corps  (olides;  l'autre  s'appelle  hydroftati- 
que,  qui  a  pour  objet  l'équilibre  tantôt  des  corps  fo- 
lides  avec  les  Huides,  tantôt  l'équilibre  de  deux  fluides 
homogènes  j   tantôt  l'équihbre  de  deux  fluides  hété- 
rogènes 
ij^  La  Statique  confidère  les  différentes  machines  tant 
iimples  que  compofées,  le  levier,  la  poulie,  le  plan 
incliné,  6'c  Elle  confîfle  purement  dans  la  théorie,  au 
lieu  que  la  Alécanique  confiftc  dans  la  pratique  &:  la 
conflruCtiondcs  machines,  luivant  les  lois  de  la  Sta- 
tique. 
^fT  Le  P.  Pardies  Jéfuitea  traité  de  hjlacique.  Nous 
avons  fur  cette  matière  un  excellent  Ouvrage  de  M. 
Vaiignon,  intitulé.  Nouvelle  Mécanique. 
§3"  Le  mot  dey?  iîr/^-/^e  vient  du  Latin,  [lare,  être  en 
repos,  parce  que  l'effet  de  l'équilibre  etl  le  repos  dans 
les  corps ,  quoiqu'ils  confervent  lair  tendance  au  mou- 
vement. 
Statique,  f.  m.  Se  f.  Terme  de  Médecine.  Efpèce  d'c- 
pileptique.  Staticus ,  a.  Les  Statiques  diffèrent  des 
cataleptiques,  en   ce  que  ceux-ci  n'ont  aucun  fenti- 
ment  extérieur ,  &  ne  f  e  fouviennent  pas  de  ce  qui  s'etl 
palîé  lors  du  pa:oxifme,  au  lieu   que  les  Statiques 
font  toujours  occupés  d'une  idée  très-vive,  dont  ils 
fe  rclFouvienncnt  après  que  l'accès  eftpatlé. 
Statiq.ue.  adj.m.  &f.  qui  fe  dit  des  chiffres.  Staticus, 
a.  Le  P.  Kirker  croit  que  le  chii^ve /latique  doninous 
nous  fetvons,  vient  des  Arabes,   &   que    les  Ara- 
bes l'ont  eu  des  Indiens.  M.  le  Moine  dans  fes  Varia. 
Sacra  J  ei;  donne  toute  la  gloire  aux  Arabes  ^  fonde 
fut  la  grande  conformité  qu'il  remarque  entre  les  cliif- 
fcesjiatiques ,  &  les  caradères  Arabefques. 
€TATMEISTER.  f.  m.  Mot  Allemand    devenu  Fran- 
çqis,  &qui  fe  dit  en  parlant  de  la  ville  de  Strasbourg. 
C'eftun  Gentilhomme  d'ancienne  famille  qui  gouver- 
ne la  ville  avec  les  Ammeiftres ,  qui  en  font  les  Eche- 
vins.    Nohilis    Coadminijlrator  vum    Scahinis.    Les 
Statmcijlrcs  n'ont  pas  tant  de  pouvoir  que   les  Am- 
meiflres. 
STATOCELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Statocelus. 
C'eft  une  rupture  ou  une  tumeur  dans  le  fcrotum  , 
d'une  fubftance  grafleSc  femblableàdufui*. 
STATOR,  f.  m.  Mot  latin  qui  lignifie  celui  qui  fait  que 
l'on  demeure  ferme ,  qui  conferve  inébranlable ,   qui 
donne  la  confiftance  &  la  fermeté.  Stator.  C'étoit  un 
.  furnom  que  les  Romains  donnoient  a  Jupiter,  comme 
à  celui  qui  donnoitàleut  Empire  fa  iermetéj  &  leren- 
■doit  inébranlable.  Jupiter  Stator  avoir  un  temple  à 
Rome  dès  le  temps  de  Romulus ,  qui  le  lui  bâtit.  Sur 
les  médailles,  5: dans  lesinfcriptions,  on  voit  fouvenc 
Jovis  Stator,  JûviStatori ,  avec  une  figure  de  Jupi- 
ter debout,  droit  &  fermefurfes  pieds.  Voy.  Stateur. 
§3-  STATOUDER,  STATOUDERAT,  STATOU- 
D2RIEN.  Voyei  Stadhouder,  Stadhouderat, 
Stadhouderien. 
STATUAIRE,  f.  m.  Sculpteur  qui  fait  des  ftatues.  Satua- 
rius.  Phidias  a  été  le  plus  renommé  des  Statuaires  chez 
les  Anciens.  On  ne  le  dit  guère  que  des  Statuaires  de 
l'antiquité. 
Statuaire,  f.f.  efU'art  de  faire  des  ftatues.  Arsftfltua- 
ria.  La  Statuaire  étoit  bien  plus  cultivée  chez  les  An- 
ciens que  chez  les  Modernes.  La  Statuaire  cft  un  arc 
plus  difficile  que  la  Peinture.  L'invention  en  fut  d'a- 
bord atfcz  groftière.  On  dit  qu'une  fille  remplie  de  l'i- 
mage de  f  on  Amant ,  en  fit  le  premier  etlai  par  le  fecours 
du  métier  de  fon  père  qui  étoit  potier.  Il  eft  du  moins 
certain  que  la  terre  aété  la  première  matièrelur  laquelle 
on  a  exercé  \-3.  Statuaire. 
Statuaire. adj. fe  ditaufli  de  la  matière  difpoféc  &  pro- 
pre à  faire  des  ftatues ,   comme  le  marbre ,  l'albâtre, 
auxquels  on  donne  cette  qualité.  Materiesjtatuaria. 
MAïhïeftatuaire. 
|Cr  Le   marbre  Jlatuaire  doit  être  blanc  &  fans  vei- 
ne ,  à  la  différence  de  celui  qui  eff  employé  dans  l'Ar- 
chiteéture. 
|?3"  On  appelle  coXonxx  Jlatuaire ,  c-elle  qui  porte  une 

ftatue. 
83"  Davilcr  dit  que  l'on  peut  encore  appeler  colonnes 
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flatuairesjles  Caryatides,  les  termes&  autres  figurei 
"humaines,  qui  tout  loftice  des  culuiincs,  ^ac  Vuiuve 
appelle  telamones  ik  aiLmcs ,  àoM  les   Arclin.ctes 
embîililll'nt  leurs  ouvrages,  en  leur  fAilsnt  loutcnn  ou 
porter  quekjue  choie:  telles- l'ont  celles  qu'on  voit  au 
gros  pavillon  du  Louvre. 
iTATUE.  f.  f.  ii-uiï  Je  i,lein  rcHef,  taillée,  ou  fon- 
due j  qui  reptcL-ntc  unliooime.  Statut,  l^muLuliium. 
C'ettla    reprclentation  euieliei'<5i   il^Jee  de  pieire  , 
de  maibre,  ou  de  métal,  dune  perlonne  dithngucc 
par    ia  naillance,    par  Ion   mérite,   cu    par   quelque 
belle  aibon  ,  &  quiraitl  oincnientd  un  Palais,  ou  qui 
eftexpolée  dans  une  place  publique  ,  pour  en  conltr 
ver  lamém.  ue.  T>  mej^nue  qui  rdlen.blc  a  la  per- 
foiine  quille  reprcleDic,  eft  appelée  Statua    Iconic.u 
On  nomme  patiicuhèrement  jlatue  une  figure  en  pied, 
à  caui'e  que  ce  ni  ..t  vient  Uu  Latin  ,  /tare  ,  être  debout. 
Davil.  On  dit  que  Dédale ,  fils  d'Eupolème,  qui  vi 
voit  non  Itulemenr,  avant  la  guerre    de  Troie,  mais 
mcuie  avant  l'expédition  des  Argonautes ,  lut  1  inven- 
teur des /Zu/:/cj    Cependant  il  paroitviU  il  y  avoit  des 
Statuaires  avant  lui;  mais  il  lut  le  premier  leur  donner 
de  l'action  &UU  mouvement,  &  les  animer  :  avant  lui 
on  les  falloir  les  pieds  joints  iH  lans  action  ,11  lépaia 
les  pieds  des  ficnnes  ,   cSc  leur  donna  des  attitudes  de 
gens  qui  marchent   &  qui  agillent.  En  Grèce  &    i 
Rume,  on  érigeoit  Aisjlatues  aux  perfonnes  illulhc!;. 
J'aime  mieux,  difutCaton,  que  l'on  demande  pour 
qu.ii  on  n'a  pai  drclTé  dc/Zati/ea  Cat..n,  que  p^ur  .|u.  i 
on  lu:  en  a  drellé.  Vaug.  Les  fïatuis  Grecques  lont 
les  plus  ellimées  à  caule  de  l'excellence  du  travail.  Les 
Jlo.tuesRomaïneswtionif^i'nv.à^xxw  liboiig'ût,nid  une 
beauté  fi  exquile.  On  remarque  cette  diftcrence  entre 
les  unes  &  les  autres ,  c  clique  les  Grecques  (ont  prel- 
que  tuutcs  'ues,  à  la  manière  de  ceux  qui  s'cxcr- 
•  client  à  la  lutte,  en  quoi  lajeunelle  de  la  Giècc  faifoit 
coiifilter  touie  la  gloire  ,  au  lieu  que  les /Zjf//t5  Romai- 
nes etoicnt  couvertes  d  habillemens.   Il  lefte  peu  de 
jljtuts   anciennes.  La  Venus  de  Médi^is ,  le  Gladia- 
teur, lePaylan,  l'Hercule  ,^ font  prefque  les  feules  qui 
font  échappées  au  temps.  La  jLuuc  équtflre  de  Marc- 
Aurcle  ell  fort  elHmce  par  les  Coiinoillcuis.  Le  ColoU'e 
de  Rhodes  etoit  une_/?jfz^ddufoleil  hiute  de  70  cou- 
dées. On  voit  encore  a  Roterdam  hjijtud  d'Eralmc, 
On  tient  que  ce  font  les  1  hcniciens  qui  ont  les  premiers 
élevé  Ae'iJIatuis  a«x  Dieux.    Lzijiutucs,  pofees  fur 
baies  Ôl  piliers  dans  une  gallerie  ou  dans  un  jardin, 
font  ceniees  immeubles  &  tont  partie  de  la  mailon.DE 
Lange.  On  AppelleJfiJtuepédcflre  celle  qui  ell  en  pîed 
ou  d.bout.  StJtui  équejln,  celle  qui   repréfente  un 
homme  a  cheval.  Statue  curule,  les  figures  qui  lont 
dans  \ei  ••^^^.\oti.  Statue  facrée  ,  l'image  d'un  Saint. 
Statue  Perji^jue  ,  toute  figure  d'homme  en  terme, qui 
fait  office  dt  colonne ,  6  c. 
Statue  Grecque, s'entend  à'nncftatue  nue&antique, 
comme  les  Grecs  reprcfentoient  leurs  Divinités,  les 
Athlètes  des  Jeux  Olympiques  ,  &  les  Héros  ;  c'eft 
poutquoi  ils  appeloient  ces  derniers  Statuas  Achil- 
Icas  ,   parce  qu'il  s'en  voyoit  quantité  d'Achille  dans 
la   plnparr  des  villes  de  Grèce.  Davil. 
Stat;je  Romaine.  On  donne  ce  nom  a  cellesqui   étant 
vêiues  r;;ç  /ivent   divirs  noms  de  leurs  habillemens  ; 
cctl  pour  luoi  cellesdes  Empereurs  avec  un  long  man- 
■    teau  fur  leurs  armes  ,  étoient  appdec-^JIatu^ pa/udjtd  : 
celles  des  Capitaines  &  des  Chevaliers  avec  une  cotte 
d'arm.s  ,  T'Acac.??*  :  celles  des  loldats  avec  cuirall'e  , 
Lorx^tA  :  cellis  des  Sénateurs  ^'Augures  ,  Trabeats.  : 
cellesdes  Magiftrats  avec  robe  longue,  Tos;at£:  celles 
du  peuple  avec  une  hmple  tunique,  7  unicat^  :  Se  enfin 
celles  des  remmes  avec  de  longs  habillemens,  Stolattc. 
Les  Romai.is  divifoitnt  encore  Itmsjlatues  en  trois 
clpéces:ils  nomiiioient  Divines,  celles  qui   étoient 
confci'es  aux  Di.ux,  comme  Jupiter,  Mars,  Apol- 
lon, &c.  Hér  ïques ,  celles  des d-.mi  Dieux,  comme 
Hercules- ,  <\c.  Et  Auguil-s,  celles  -]ui  rtpréfentoicnt 
des  Empereurs,  comm-  les  deux  de  Celar  &:  d'Au- 
gu'lc  ,  qui  le  voyent  lous    le  poi tique  du  Capitole. 
Daviie^. 
Statue  pédestre  ,  eft  celle  qui  eftenpied  ou  debout. 
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comme  les    deux    de  bronze,  qui   ont  été  élevées 
à  la  gloire  du  ku  Koi,  lune  dans  la  place  des  Vic- 
t  ites  ,   6c    laite  par  le   licur  des  Jardins,  &  l'autre 
dans   l'Hôtel-de-VilIc   de    latis ,  faite    par  le  fieur 
Coilevox.  Id. 
Statue  ÉQ.ULSTRE ,   celles  de   Marc- Aurèlc  à  Rome, 
d'Hcn.n  IV.  au  Ponr  neuf ,    de  Louis  XIU.  à  la  place 
Royale,  ik.  de  Louis  le   Grand  a    la  place  de  Ven- 
dôme. 
Statue  curule  ,  on  appelle  ainfi  lesjlatues  ,  qui  font 
dans  des  chariots  de  courlc  tirés  parde>-  biges  ou  qua- 
driges, c'e(t-à-dire ,  par   deux 'ou   quatic   chevaux, 
comme  il  y  enavi)it  aux  Cir  ^ues  ,  Hipptidicints ,  &c. 
ou  dans  des  Chars,  comme  il  s'en  vuit  a  des  Arcs  de- 
Triomphe  lur  qutl.iues  médailL'santiques.  Daviler. 
Statue  ai  iegorique  ,  cellequi  repiélenre  ,  pai  I  in. âge 
de  la  figure  humaine,  quelque  fyii;bole  ,  comme  les 
parties  de  la  terre  ,  les  laitons,  les  âges,  leséltmcns, 
les  temperamens,  les  heuies  du  jour ,  &.'c.  ainfi  que 
la  plûparr  desyZi;r;/t;j  modernes  de  marbre  du  parc  de 
Verlailles.  Id. 
Statue  HVDRAULrQUE;  c'eft  toute  figure  qui  fert  d'or- 
nement à  quelque  Fontaine   &  Grotte,  cu  cui  fait 
olîice  dejet  ou  de  robinet ,  par  quelqu'une  de  les  par- 
ties ,   ou    par   un    attribut   qu'elle    tient;  ce  qui  fe 
peut  entendre  audl  de  tout  animal  qui  Icrt  au  même 
ufage  ,  comme  les  groupes  des  deux  baflins  carres  du 
parteire  de  Verlailles.  Id. 
Statue  de  fonte.  Les  ouvrages  de   Fordeiie   font  fort 
anciens,  mais  on  peut  due  t,ue  cet  ait  ne  s'tlf  peifec- 
tionné  que  vers  le  milieu  du  dernier  liècle ,  où  l'on 
a  tondu  d'un  feul  jet ,  de  grands  morceaux  :  ce  qu'on 
n'avoir    point    hazardc,  ni  peut-être  imagine  juf- 
qu'alors. 

Les  Egyptiens  &  les  Grecs  ont  connu  l'art  de  fon- 
dre ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  leurs  plus  grands 
ouvrages  ,  comme  le  Cololfe  de  Rhodes,  ik  \a.flar 
tue  colollale  de  Néron  ,  n'étoient  que  de  platinc- 
rie  de  cuivre,  faus  être  fondus.  Dicl.  de  Peint,  ô» 
d'Arch. 
Statue  sacrée.  On  peut  appeler  ainfi  toute  image  de 
Dieu,  de  la  Sainte  Vierge ,  ou  de  quelque  Saint, 
deftinée  au  culte  de  notre  Religion,  dont  on  dé- 
core les  Autels ,  S<,  le  dedans  &  le  dehors  des  EgU» 
fes.  Id. 
Statue  colossale,  celle  qui  excède  le  double  ou  le 
triple  du  naturel,  <k  que  les  Anciens  êlevoicnt  à 
leurs  divinités,  comme  le  CololTe  de  bronze  d'A- 
pollon ,  à  Rhodes ,  qui  avoir  70  coudées  de  haut, 
&  celui  de  la  même  Divinité,  de  marbre  blanc,  de 
}o  coudées  qui  tut  élevé  dans  ApoUonie  ville  du 
Royaume  du  Pont,  &  dont  on  viùt  encore  un  pied 
&  une  main  dans  la  Cour  du  Capitole  à  Rome.  Id. 
Statue  persique  ,  c'eft  toute  figure  d  homme  entière 
ou  en  Terme  ,  qui  fait  office  de  colonne  dans  les  bâ- 
timens ,  &  que  Vitruve  nomme  Telamon  &c  Atlas. 
On  appelle  Statue  Caryatide  celle  d  une  temme  qui 
lert  au  même  ulage.  Idem. 
Statue,  le  dit  figurément  en  Morale,  des  perfonnes 
infenlibles  qui  parlent  ou  fe  remuent  peu ,  qui  ne 
sVmeuvtnt  de  rien.  Balfac  dit  que  la  dodrinc  des 
Sto'i'ques  ,  au  lieu  de  faire  un  Sage  n'en  failoit  que  la 
Jlatue. 

On  dit  proverbialement ,  Immobile  comme  une 
Jlatue.  Statorius. 
STATUER.  V.  a,  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  des  or- 
donnances, des  réglemens,  des  Juges,  ou  des  Prin- 
ces. Statuer,  c'eft-à-dire,  ordonner,  prelcrire  ,  dé- 
terminer. Ç0VT1.T.  Statuere  j  decernere.  Le  Roi  dit 
dans  tes  Édits,  Nous  zwons Jlatué ,  &  ordonné.  Les 
Loix  n'ont  rien  y?jrz/e' lur  cette  queftion.  On  peut  agi- 
ter cette  matière  de  paît  6c  d'autre,  jufqu'àccque 
l'Eglile  air  ffatué,  ait  déterminé  ce  qu'on  en  doit 
cr(5ire.  Ce  juge  n'a  point  vouliJ'_/?rfr:;tT  fur  cette 
requête. 
STATUÉ,  ÉE.  part. 

§a-  STATUS-lE.  f  f.  Du  latin  /.rre,'  être  debout. 
C'eft  propremenr  la  haur.ur  de  la  t\il!e  d  une  per- 
foime.  Statiira.  Goliath  cioïc  4e  srandejZurart.  Les 
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Pvgméesctoieiitdc  petite /?<7rur<r.  La  moyenne. Jldture 
ell  plus  agréable.  Ces  habitans  font  à-peu-pics  de 
\ù.Jlaturc,  &:  du  teint  des  luniimes  Je  France.  Voi- 
ture, l'aniii  les  hommes,  ceux  qui  excédoient  notre 
fi^tuTù  ordinaire,  ctoieiir  nommés  che;i  les  Latins 
vajla  corponi.   S.  Evr. 

$C?  STATCJT.  f.  m.  Du  \mn  Jlatutum  ,  qui' figioifie 
géucr.ilement  arrêt,  oidonnance  ,  règlement.  Mais 
on  le  dit  plus  particulièrement  des  légltmens  établis 
pour  la  conduite  d  une  comptignie  (oit  laïque  ,  (oit 
eccléliartique  ,    léciihcrs    ou    régulière  j    pour    la 

.  .Cj:;duite  des  corps  des  métiers.  Les  7?«^««  d'une 
cinhréric.'  Les  Jlacucs  d'une  maifun  rcligicule. 
l.esjlatucs  dune  Académie,  Sec.  Tous  les  Ordres  de 
Clievaleriè  ont  dcsy/jr^^f^  particuliers.  Tous  les  Corps 
de  méciers  ont  \tms  J^atucs.  Les  Jurés,  les  Maures 
&  Gardes  font  établis  pour  faire  oblerver  [csjla- 
tucs.  On  a  icncuvclé  depuis  peu  \esjLatuts  àe  tous 
les  Corps. 

ST AVANCER,  STAFFANGER.  Nom  d'une  ville  du 
Royaume  deNorwège.  Scaviuigria  j  Stùfjngria.  Elle 
cil  Epilcopale  lutuaijante  de  Drontheim  ,,  capitale 
d'un  Gouvernement  qui  porte  fon  nom,  6c  luuée  lut 
1.1  côte  près  de  la  forterelle  de  Docfwick  ,  à  trente 
lieues  de  ijeirgen,  vers  le  midi.  Maty. 

Le  Gouvcri-ifment  de  Scavangcr  ,  Stavangr'wijls 
Prîftclura.  C'ell  une  contrée  du  Roy.uime  de  Nor- 
vège. Elle  a  au  nord  le  Gouvernement  d'Aggèrhus 
<!^  celui  de  Bergen,  d.iiis  lequel  plulicurs  Géogr.iohss 
le  comprennent.  Elle  ell  baignée  par  la  mer  au  a 
autres  endroits.  Ce  pays  ell  le  plus  tcm /léré ,  Je 
mieux  peuplé  S<  le  mieux  cultivé  de  la  Norwège. 
Il  n'y  a  pourtant  aucune  autie  ville  que  ^^ava/z^tr. 
Maty. 

STAVELO.    Foye^  Staeio. 

STAVEREN,  blAVOREN.Nom  d'une  ville  des  Pro- 
vinces-Unies. Stavera  ,  Stauna.  Elle  ell:  dans  la  Frile  , 
vis-à-vis  del'Enkhuyfe,  &  à  lept  lieues  d'Harlingen  , 
vers  le  midi.  Stavercn  a  été  une  ville  puillante  -,  mais 
elle  ell  beaucoup  déchue,  parce  que  les  labiés  en  ont 
prefque  entièrement  bouché  le  port.  On  trouve  eiuie 
StJvéren  5c  Hindelope  le  village  de  Molquerum ,  dont 
les  habitans  parlent  un  langage  inintelligible  à  tous  les 
autres  Frifons.  * 

STAUROLATRE.  Nom  de  fecTre.  Anciens  Hérétiques 
d'Arménie ,  qu'on  appela  ainfi ,  parce  qu'ils  n'ado- 
roienr  point  d'autre  Dieu  que  la  Croix,  Se  qu  ils 
adoroient  la  Croix  ,  comme  leur  Dieu.  Scaurolatra. 
Ce  mot  vient  de^-ai.po!,  la  croix ,  ëc  \a.Tfivw  ^  j'a- 
dore. On  les  appeloit  aulTi  Chaziuzariens,  qui  en 
Arménien  fignifie  la  même  choie.  Car  Cha':;us,  en 
cette   langue  fignifie  la  Ctoix. 

S  T  E. 

STEATITE.  f.  f.  Pierre  de  couleur  brune  &  roulTâtre  , 
de  lubllance  moilc,  femblableau  fuif.  fCT  C'cll  une 
elpèce  de  marne  très-fine  &  feuilletée ,  qui  fcdillout 
dans  leau,  tàc  y  fait    de  l'écume  comme  du  lavon. 

STÉATOCÉLE.  (.  m.  Steacocele.  Efpècedefaude  her- 
nie. Tumeur  du  Scrotum ,  caufée  par  une  matière 
ftmblable  à  du  luif.  Ce  mot  ell  Grec,  «rrtaTjxu'A» , 
compote  de  o-r,'ap,  tmccTti  ,  fehum.  Suif,  &  xhA", 
n;/72e«A." ,  Hernie.  Col.  de  Villars. 
.STÉATOME.  f.  m.  Elpèce  de  tumeur  qui  ne  change 
pas  la  couleur  naturelle  de  la  peau_,  &  qui  renferme 
une  matière  femblable  à  du  fuif.  La  caufe  àajléa- 
tôme  ell  louvent  externe.  La  graiffe  ne  pouvant  pas 
fortir  des  cellules  adipeules  y  forme  ces  tumeurs 
cnkiftées  ou  dégénère  en  une  efpècc  de  fuif. 
Ce  mot  vient  du  Grec  •■•->?,  fthum,  juif. 

STLCAb.  f.  m.  STICADE.  f.  f  Arbiilkau  qui  poulTe 
pluluurs  tiges  à  la  hiurcur  d'un  pied  <Sc  demi  ou  de 
deux  pieds,  ligneules,  accomp'agnécs  de  feuilles 
langues,  étroites  ,  blanchâtres,  Icmblables  à  celles 
de  la  iavar.dîj  mais  plu";  petites  oc  d'une  <jdeur  plus 
•  agréable.  Au  nlus  haut  des  tiges  nailftiit  des  épis  ou 
ic'.es  écailitules  oblongucs  ,  fur  la  longueur  dsf^uclles 
font  dilpolées  par  i.mg  de  petites  Heurs  en  gueule. 
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purpurines  ou  blcu<^s ,  &:  ces  têtes  font  furmontées 
chacune  par  un  bouquet  de  Heuts  en  aigrette.  Sa 
racinetll  ligneiifc.  On  appelle  d'ordinaire  cette  plan- 
le  ftccas  Arabique,  parce  qu'on  en  apportoit  autre- 
fois beaucoup  d'Arabie.  En  \.:i.nn  Jia^chas  purpurea. 
C.  Bauh.  Les  épis  du  Jlécus  garnis  de  fleurs  font 
en  ufage  en  Médecine;  on  s'en  fert  dans  le  vertige, 
dans  la  paralyfie,  dans  l'apoplexie.  Il  y  a  pluficurs 
autres  elpèces  Ae  Jiccas.  Ce  nom  cft  tiré  des  ilcs 
Siécadcs,  fituées  (ur  la  côte  de  Provence,  auprès  de 
Marfeille  ,  «Se  appelées  prélcntement  les  iles  d'Yc- 
rcs.  Lajlicade  entre  dans  la  compofuion  de  la  thé- 
riaquc. 

Il  y  a  le  ftecas  cicrin,  qui  ell  une  autre  forte  de 
planteappclée  a.\i[ï\ immortelle,  onelichryfum  .  Voyez 
Immortelle. 

STECKBORN.  Ville  de  Suilfe  dans  le  Thuigaw  ,  au 
bord  du  lac  de  Confiance. 

STÉEM.  f.  m.  Poids  de  Brabant  Se  de  quelques  villes 
Aiiléatiques.  On  l'appelle  plus  ordinairement  Pierre. 
Foyc\  et  mot. 

STtiENiiERG.  Nom  d'une  petite  ville  qui  appartenoit 
au  feu  Prince  d'Orange  Roi  d'Angleterre.  Stcnoberga. 
Elle  eft  dans  le  Brabant  HolLiiidois,  environ  à  deux 
lieux  de  Berg-op-zoom,  vers  le  nord.  Stccnberg  ell 
fortifié.  Le  fort  de  Stéenberg  n'en  ell  éloigné  que  d'un 
quart  de  lieue.  Mati. 

STLENWICK.  Nom  d'une  petite  ville  des  Piovinces- 
b'nies.  Sanovicum.  Elle  ell  dans  la  liiie  ,  lur  la  ri- 
vière d'Aa,  à  fix  lieues  de  Zwol,  du  j;ôté  du  nord. 
Stécnvich  ell  quelque  peu  foitifié.  Les  François  le 
prirent  l'an  1672  &  ils  l'abandonnèrent  en  1674. 
Maty. 

(O-SAN-STEFANO.  ^qyÊ^STEFANo. 

STEFFE,  SITIFI.  Nom  de  lieu.  ■S'/r^/'/^/j.  C'étoit an- 
ciennement une  ville  confidérable  ,  capitale  de  la 
Mauritanie  Sitifenle.  Elle  ell  maintenant  pielque  dc- 
ferte ,  &  lltuée  dans  le  Royaume  de  Bugie ,  en  Bar- 
barie ,  lut  la  rivière  de  Manlurie  ,  à  vingt- Icpt  lieues 
de  Gigeri ,  vers  le  midi.  Maty. 

STÉGANOGRAPHIE.f.f.  Écriture  obfcure,  oufcien- 
ce  qui  apprend  à  faire  des  lettres  en  chifres  qu'on  ne 
peut  deviner,  ou  qui  déchiffre  celles  qu'on  propofe, 
fur  quoi  on  voit  pluficurs  livres  de  Tiithême  ,  de 
Jean-Baptille  Porta,  de  Vigenère  ,  du  PereNiceron  , 
vk  du  Père  Scolus  intitulé.  Schola  Steganogmphica. 
Steganographia.  Le  Duc  de  Lunebourg  a  fait  une 
Apologie  du  Livre  de  Trithême,  dans  la  Chrypto- 
graphie  imprimée  en  1614.  in- fol.  Caramuel  a  aullî 
éctit  de  la  Scéganographie ,  &  a  tait  une  Apologie 
de  Trithême.  Le  fieur  de  Gevry  a  écrit  des  principes 
de  la  langue  Françoile.  Un  nommé  ^tiieas  le  Taéli- 
tien ,  il  y  a  deux  mille  ans ,  au  rapport  de  Polybe , 
avoir  trouvé  vingt  manières  différentes  d'écrire  de 
telle  forte  ,  qu'il  n'y  avoir  que  celui  qui  en  favoic 
le  fecret  qui  y  prit  comprendre  quelque  chofe. 

STÉGANOGRAPHIQUE.  3*.  de  t.  g.  Qui  apparricnc 
à  la  Stéganographie.  Stegai^raphicus ,  a.  L'écriture 
Jléganographique  ell  maintenant  très- commune.  La 
pratique  de  l'écriture  fiéganograpkique  ell  mainte- 
nant C\  commune  Se  fi  tamilière,  qu'il  n'y  a  perlonnc 
qui  l'ignore.  Mascur. 

ffZr^  STEGE.  roye^  STsks. 

STÉGEBORG.  Nom  d'une  petite  ville  d'Ofttogothie  , 
en  Suéde.  Stegeburgum.  Elle  ell  lur  la  côte,  ftelle 
a  un  bon  port  alfez  fréquenté,  à  dix  lieues  de  Nyco- 
ping  j  vers  le  midi.  Maty. 

IfW  STEGNOSE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Suppref- 
fion  de  la  tranfpiration  qui  le  fait  par  les  pores  , 
dans  le  corps  de  l'animal.  Obllruètion ,  condenfation. 
/'^qye^  l'art,  luivant. 

STEGNOTIQUE.  f.  m.  &  adj.  Terme  de  Médecine. 
Médicament  propre  pour  referrer  Se  pour  boucheries 
orifices  des  vaifleaux;  tels  font  les  balaulles,  les  lo- 
fes rouges,  le  plantin ,  la  racine  de  tormencille.  Sec. 
Les  fiegnociaucs  conviennent  dans  les  hùiiorro'i'des 
Se  dans  les  autres  flux   du  fang.  Médicament  jleg- 


notique. 

Ce  mot  vient  du  Grec, 
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STEIGERWALDT.  Nom  d'une  forêt  de  l'Evcchc  de  1" 
Bambeig,  en  Fiunconie.  S tcigera_filva.  Elle  eft  au 
couchant  du  Meyn  ,  environ  a  trois  lieuts  de  la  ville 
de  Bamberg,  vers  le  midi.  Cette  foret  cil  une  pairie 
de  celle  qu'on  appeloit  anciennement  Hetcinie. 
Mat  Y. 

STEIN.  Nom  d'une  petite  ville  ou  d'un  bourg  de  la 
Suille.  Stcinum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Canton  de 
Zurich ,  fur  le  Riùu ,  entre  Schafoufe  tk  Conftance. 

M  AT  Y. 

STEIN.    l^oyex  Stain. 

STEINAW.    Petite    ville    d'Allemagne  au  Duché  de 

Silélie,    dans' la   principauté  d'Oppelen.   Il   y   en  a 

une  autre  dans  le  même  Duché,  dans  la  principauté 

de  Wolaw. 
STEINBACH.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Mar- 

quilat  de  Bade. 
§Cr  STEINHEI.VI.  Ville  d'Allemagne,  dansl'Atchevê- 

ché  de  Mayencc,  lur  le  Meyn. 
STEINKERKE.  Foye-^  Stinkerkh. 
STEKAIMEN.  f.  ni.  Mefurc  des  liquides.  Foye-^  Ste- 

KAïJ. 

STEKAN,  ou  STECKAN.  f.  m.  Mefure  de  Hollande 
pour  les  liquides,  tk  particulièrement  pour  les  hui- 
les, Labarique  de  Bourdeaux  rend  douzç  Jiékans  Se 
demi. 

STEKE ,  ou  STEGE.  Nom  d'une  petite  ville  du  Dane- 
mark, lîtuéc  fur  la  côte  Icprenrrionale  de  l'ile  de  Mo- 
na.  Stekd  ,  Stega.  Scckc  ell;  détendue  par  un  vieux 
château,  où  l'on  tient  ordmairement  garnifan.  Ma- 

TY. 

«c  STELAGE.  f  m.  Droit  feigneurial  qui  fe  perçoit 
en  quelques  endroits  (ur  les  grains.  On  l'appelle  au- 
trement minage,  hallage  &  mefurage.  C'eft  ordinai- 
rement une  ccuellée  de  grain  par  chaque  fac  qui  fe 
vend  au  marché. 
^3"  Li:Jle'û^e  fe  levé  aufll  fur  le  fel  dans  la  Principauté 

de  Bouillon. 
STEL  ACIER,  f  m.  Fermier  du  ftélage  &  hallage.  Celui 

qui  levé  le  Itélage. 
$T£LE.f,  m.  Terme  d'Antiquité.  Colonne  carrée,  qu'on 
nomme  autrement  colonne  anre  ,  pilaltre  ou  colonne 
attique,  &  à  h  quelle  on  donne  la  même  mefure  ,  & 
les  mêmes  chapiteaux  ^V  bafes  qu'aux  auttes  colonnes, 
félon  1  otdre  qu'on  veut  fuivre.  Stéic  vient  du  Grec 
5- ru  An.  colonne. 
STELECHITE.  f  f.  Terme  de  Lithologie.  Pierre  que  l'on 
vend  chez  les  Droguiftes,  &  oui  vienr  d'Allemagne 
où  on  la  trouve.  Elle  eft  longue  C<  grolTe  comme  le 
doigt,  de  couleur  grife,  ayant  la  figure  d'un  petit 
tronc  d'arbre ,  dont  on  a  coupé  ou  rompu  les  bran- 
ches. Elle  eft  de  la  même  nature  que  la  pierre  bélem- 
nite.  P'oye^  ce  mot.  On  s'en  fert  aulîl  pour  nettoyer 
les  dents.  STiAs^j-"":  il  vient  du  mot  sTi\tx'>' ,  tronc. 
STELLA.  Nom  d'une  rivière  des  Etats  de  Venife.  Stel- 
la^ Tilaventum  minus ,  TUavcmptus  minor.  Elle  cou- 
le dans  le  Ftioul ,  un  peu  au  levant  du  Tajamento ,  & 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife,  entre  l'embou- 
chure de  cette  rivière ,  &  la  ville  de  Marano.  Mat  y. 
Stella.  Cité  d'Efpagnc  d.ms  le  Royaume  de  Navarre, 

fur  le  chemin  de  Pampelune. 
STELLAGE,  /^oye^  Sesterage&- Sextelagf. 
STELLION.  f  m.  Stellio.  C'eft  une  petite  efpèce  de 
léfard,  marqueté  fur  le  dos  de  petites  taches  fembla- 
bles  à  des  étoiles.  La  morfure  de  cet  animal  épaiftit, 
dit-on  ,  les  humeurs,  6c  engourdit  les  fens.  La  théria- 
quc  de  Venife ,  &  les  fels  volatils  font  eftimés  bons 
pour  en  opérer  la  guérifon.  La  chair  de  cet  ainimal  ex- 
cite .  dit-on ,  la  fueur,  &  réfifte  au  poifon.  Lemery, 
Des  Drocues. 
STELLION  AT.  f  m.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft  une 
efpèce  de  crime  ,  qui  le  commet  par  la  tromperie  dont 
ufent  les  parties  en  contradtanr ,  quand  elles  vendent 
ou  hypothèquent  Aes  immeubles  d'une  autre  manière 
qu'ils  ne  font  en  effet.  On  commet  ItJîeUionat ,  quand 
on  vend  un  héritage  ,  comme  ficn  ,  qui  apparrient  à 
autrui;  quand  on  l'hypothèque  comme  franc  &:  quitte, 
<}uoiqu'ii  foit  déjà  obligé  iSc  hypothéqué  à  d'antres. 
Qn  vend  du  cuivre  doré  pour  de  l'or.  Cujas  jiit  que 
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ce  mot  vient  de  Jlellïo ,  qui  eft  une  efpèce  de  petit 
léfard  extrêmement  fin,  de  forre  qu'on  a  appelé  de  fon 
nom  route  lorte  d-  dol  &c  de  tromperie  qui  ne  peut 
être  délîgné  par  un  nom  propre.  Il  en  eft  traire  au  Di- 
gefte  ,  Liv.  47  ,  tit.  20 ,  au  Code ,  Liv.  9 ,  tit.  3  4.  Les 
Romains  donnoient  le  nom  àejlellionat  à  toute  forte 
de  crimes  qui  n'avoient  point  de  nom  propie.  Stel- 
lionatus. 
^3"  Chez  nous  on  n'entend  ^zijîeliionataire ,  que  celui 
qui  vend  un  héritage  qui  11  eft  pas  à  lui ,  ou  qui  dé- 
clare par  un  conrtat ,  que  le  bien  qu'il  vend  eft  franc 
&  quirte  de  toute  hypothèque  ,  quoiqu'il  ne  le  foit 
pas. 
STELLIONATAIRE.  f  m.  ôc  f.  Faux  vendeur  qui  a 
commis  un  fteUionat.  Scellionacanus.  On  condamne 
par  corps  ItsJleUionataires  ,  Si  laux  vendeurs  a  ra- 
cheter les  rentes  qu'ils  ont  allignées  iur  de  faulfes  hy- 
pothèques, iur  des  biens  qui  croient  déjà  engagés  ail- 
leurs ,  fans  en  avoir  fait  mention. 
fpTSTELLITE.  f  f.  Terme  de  Lithologie.  Quelques- 
uns  donnent  ce  nom  à  des  pierres  qui  ont  quelque 
reftemblance  avec  des  étoiles  de  mer. 
STENAI.  Nom  d'une  perite  ville  de  France.  Sacania- 
cum  j  Cajlrum  Sacandsjium  j  AJlenidum  ,  Scadbmwy 
Scenîum  ,  Stenacum ,  Satanacum.  Elleétoit  autrefois 
du  Duché  de  Bar,  mais  elle  eft  de  la  Champagne  de- 
puis l'an  1655.  Stenai  eft  fort,  défendu  par  une  benne 
ciradelle,  &  fitué  fur  la  Meufe ,  à  fepr  lieues  au-dcf- 
fous  de  Verdun,  &  à  llx  au  dt (Tous  de  Sedan.  Maty. 
Valois  ,  Not.  Gall.  Long,  iz  d.  51',  lat.  42.  d.  50'. 
STENDEL  ,  ou  STENDAL.  Petite  ville  forte ,  fituée 
dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg ,  fur  la  rivière 
de  Vecht ,  près  de  l'Elbe ,  &  à  dix  lieues  de  la  ville 
de  Magdebourg,  vers  le  nord.  Stendelïa.  Maty. 
STENFORD  ,  ou  BORCHSTENFORD.  Nom  d'une 
petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Scenovordia. 
Elle  eft  fur  le  Vercht,  à  /îx  lieues  de  la  ville  de  Munf- 
ter,  vers  le  couchant  méridional-.  Stenford  a  uneUni- 
Verfité  ,  &  elle  eft  capitale  d'un  Comté  qui  appartient 
aux  Comtes  de  Bentheim. 
STENTÉ.  Foyei  Stanté. 

STENTOR.  fTm.  Junon  ,  dans  Homère,  prend  la  reC- 
femblance  du  généreux  Stentor ,  dont  la  voix  étoit 
plu^  éclatante  que  l'airain  ,  &  qui  feul ,  lorfqu'il  fe 
metroit  à  crier ,  fe  faiioit  entendre  de  plus  loin  que 
cinquante  hommes  des  plus  robuftes.  Sa  voix  fervoic 
de  rrompette  à  l'armée. 
STENTORÉE.  adj.  C'eft  une  épithète  qu'on   donne 
quelquefois  à  une  voix  extraordinairement  forte.  Fox 
Jlentorea.  Ce  qui  vienr  de  Stentor ,  donr  parle  Ho- 
mèreau  j^L.  de  l'Iliade,  qui faifoircnrendre fa voixau- 
deflus  de  celle  de  cinquanre  hommes,  &  qui  a  donné 
lieu  à  un  proverbe  grec.  Rapin,  dans  la  harangue  du 
Dofteur  Rôle,  dans  le  Carholicon  d'Llpagne,  dit:  il 
cria  en  voixjîentoree. 
STEFANO.  (  San  )  C'tft-à-dire  ,  Saint  Etienne.  Noni 
d'un  bourg  des  États  de  Parme.  Fanum  S.  Stephjni. 
Il  eft  chef  d'un  Marquifir  ,  feudaraire  de  1  Empire  , 
litué  entre  le  Plaitantin,  &  l'Érat  de  Gènes,  le  long; 
de  la  rivière  de  Taron  ,  depuis  fa  iource  jufqu'au  Val 
de  Taro.  Maty. 
San  Stefano,  Porto.  Portus  S.  Stephani.  Port  de  l'ii- 
tat  de  Gli  Prélidii ,  enTofcane.  Il  eft  défendu  par  un© 
bonne  forterelfe, fituée  (ur  la  poinre  d'une  perire  pref- 
qu'île,  à  deux  ou  rrois  lieues  de  la  ville  d'Orbitelle  , 
vers  le  couchant.  Maty. 
STEP.  Plaine  de  l'Empire  RulTien  ,  aux  environs  d'Ai'~ 
tracan  ,  à  l'orienr  du  WoJga.  Certe  plaine  produir  une 
quantité  defelcntalfé  comme  des  couches  de  criftal^ 
d'clpace  en  elpace. 
STEPHANOPHORES.  f  m.  pi.  On  appeloir  ainfi  chez 
le  Grecs,   les  Magiftrats  qui  avoient  le  droit  de  f.'.cri- 
fices ,  où  l'on  fait  que  les  couronnes  éroient  fur.  çn 
ufage.   «Tt ,)  iva'cpv'pt .    gCT  C'étoienr  des  Prêtres  ,   d'ua 
Ordre  diftingué  ,  qui  portoient  une  couronne  de  lau- 
rier, quelquefois  même  une  couronne  d'or,  dans  les 
cérémonies  publiques. 
STEPHANSWEHT.  Nom  d'une  perite  ville  ou  forre- 
refte  des  Pays  Bas.  Stefanovcrd.:.  Elle  eft  dans  la  Guelr 
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dre  Efpagnole  ,  fur  une  petite  île  de  la  Meufe  ,  entre 
Riircmondc  i-t  Maleyck,  à  une  lieue  de  celle-ci,  Ck  à 
deux  de  l'autie.  Matv. 

Ccr  STERCORAIRE.  (  Cliairc)  On  appeloit  Chairejhr- 
cora'trc  i  une  chaire  lur  laquelle  ou  faifoir  alFcoir  le 
Pape  le  jour  de  ta  cuniccrariou.  Le  clict-ur  de  inulique 
lui  chantoit  alors  ces  paroles  du  Pfeaume  1 1  j.  Sufr.i- 
tans  de  tara  inopcni ,  à'  de  flcrcore  erïgens  paupe- 
rem.  Cet  ul.ige  hu  aboli  par  Léon  X. 

STERCORAIRES,  ou  STERCORANISTES.  Nom  de 
fecle.  Stercorarius,a.  StcrcoranïfiiJ.  Le  CardinalHuiii- 
bert,  dans  fa  réponle  à  Nicetas  Rectorat,  le  traite  de 
Stcrcoranijle;  non  pas  qu'il  crût,  comme  les  Sterco- 
raniftcs ,  que  l'Euchariftie,  comme  les  autres  viandes, 
fût  lujette  à  la  digellion  &  à  toutes  (es  fuites  ;  mais 
parce  qu'il  diioit  qu'elle  rompoit  le  jeûne,  ce  qui  pa- 
roilloitàHumbert,  être  une  efpèce  de  Stercoranilme, 
parce  qu'il  croyoit  que  l'erreur  des  Stercoranijles  fui- 
voit  delà. 

STERCORANISME.  f  m.  Héréfic  ,  erreur  ,  fede  des 
Stercoraniftes.  Siercorariorum  hitrejîs. 

STERCORANISTES.  Foyc:;  Stercoraire. 

STERCUTIUS.  f.  m.  Surnom  que  l'antiquité  donna  à 
Saturne ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hom- 
mes l'art  de  fumer  la  terre.  Stercutius. 
Ce  mot  vient  àzjlercus ,  fumier. 

STEREL.  Nom  d'une  contrée  de  Provence  ,  qui  s'ap- 
pelle encore  ainlî ,  du  nom  de  fes  anciens  habitans  , 
les  Sultères ,  ou  Seltères ,  dont  Pline  parle  ,  L.  III , 
c.  4.  Sulterorum  regio.  Le  Sce're/  ctt:  au  delFus  de  Fré- 
jus.  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  si  6-  Bouchel ,  Ilïjl.  de 
Prov.  L.  Fil,  c.  7. 

STÉRÉOBATE.  /-'oj^T  Soubassement. 

STÉRÉOGRAPHIE.  f.  f.  Terme  de  Perfpeûive.  Art  de 
tracer  les  figures  des  folides  fur  un  plan.  Marris.  Ste- 
reographia. 

^  STERÉOGRAPHIQUE.  adj.  de  t.  g.  Qui  a  rapport 
à  la  Stéréogmphie.  Projeftion  jléréographïque  de  la 
fphcre. 

STÉRÉOMÉTRIE,  f  f.  C'eft  la  troifième  partie  de  la 
Géométrie ,  C;ui  enleigne  à  melurer  les  corps  lolides  , 
comme  les  globes ,  les  cylindres,  navires  ,  &c.  &  qui 
apprend  combien  ils  peuvent  contenir  ou  peler.  Ste- 
reomeeria.C'eù.  une  des  plus  valles  matières  de  la  Géo- 
métrie ,  puifqu'il  n'eft  point  de  courbe  qu'on  ne  puille 
rapporter  à  la  fedion  particulière  de  quelque  lolide. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  '-■("'  .folidus ^  folide  , 
&  ij-tTfci ,  menfura  ,  meluie. 

STÉRÉOTOMIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  la  feétion 
des  folides;  comme  dans  les  profils  d'Aichiteélure , 
les  murs  &  autres  folides  coupés. 

Ce  mot  eft  compofé  du  grec  «rTtfsî'f ,  Co\ide,Jondusj 
Se  T., M  ,feclio  ,  leéiion. 

STÉRILE,  adj.  m.  &c  f.  Qui  ne  rapporte  point  de  fruit 
qui  ne  produit  rien ,  quoiqu'il  foit  de  nature  à  en  por- 
ter. Ster'dis.  Il  le  dit  au  propre ,  des  femmes  qui  ne 
peuvent  concevoir.  On  le  dit  de  même  des  femelles 
des  animaux.  C'étoit  un  grand  chagrin  aux  femmes 
des  Patriarches  d'ècce  Jf en/es  ,  de  n'avoir  point  d'en- 
fans.  Les  mules  lont  ftériles ,  parce  que  c'eft  une  ef- 
pèce de  monftre  engendré  de  deux  efpèces.  On  dit 
aulfi,  que  des  terres  lont  Jlértlcs ,  quand  elles  rappor- 
tent peu  ou  point  de  blés ,  de  fruit ,  &c.  On  dit  qu'une 
année  edfleriïe  ,  quand  les  terres  ont  peu  rapporté  , 
ou  rien  du  tout. 
.  $3"  En  Botanique  ce  terme  s'applique  aux  fleurs.  Fleur 
Jlérde ,  les  fleurs  mâles  Zi  Ls  faulFes  fleurs  iontjléri- 
les.  Voyez  Fleur. 

fCF  Ce  mot  eft  fouvent  employé  au  figuré.  Un  fiècle 
Jiériie  en  grands  hommes  ,  où  il  y  a  peu  de  grands 
hommes. 
?CT  Un  efprit ,  un  auteur/?tfV;7e ^  qui  ne  produit  rien  de 

lui-même.  Mufe  patefleule  ^cjlérik.  Boil. 
§3"Sujet  y?eVi/e  ,  qui  ne  fournit  rien  ,  ou  qui  fournit 
peu  de  matière  à  l'Orateur.  Exfuccus ,  jcjunus  ^  ari- 
dus  ,  ficcus. 
ÇCT  himmûon  jlérilc,  éXo^ta  ftériles  ,  qui  fe  bornent 
à  la  fimple  admiration,  qui  ne  vont  pas  jufqu'à  faire 
imiter  ce  qu'on  admire. 
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\]i\  travail  c^^ftérite,  quand  il  eft  ingrat;  quand  il 
n'apporte  aucuncfutilité.  ijnc  amitié^m/e  &i  iufruc- 
lueule.  Pourquji  amuferlcs  gens  par  des  complimcns 
Jlériks y  quand  on  eft  hors  d'état  de  leur  rendre  des 
fervices  réels?  Bell.  Des  connoill'ances  Cont  Jic'ri/es, 
quand  on  n'en  peut  tirer  aui-un  avantage  ,  ni  profit. 
L'cfprit  tombe  dans  la  langueur,  lorfqu'on  eft  dan>  uii 
lieu /ién/e  en  aveiituics  ik  en  nouvelles.  M.  Lsi>. 

STERILIFÉ.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  ftérile ,  ik  fe  dit 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Scerilitas.  La  JUnl'ué 
d'une  tcmme  ,  d'une  terre,  d'un  efprit,  d'un  travail. 
Les  fcpt  années  de  fténlité  de  l'Egypte.  Dieu  verfe 
l'abondance,  ou  produit  \a.  ftérduc  ,  lelon  qu'il  le 
trouve  à  propos  pour  l'exercice  de  la  miféricorde  oa 
de  fa  juftite.  Ju.  La  ftérïlné  du  mercure  rellcmble  , 
dilent  les  Alchimiftes ,  à  celles  des  femmes  qui  font 
trop  froides  &  humides  ,  qui  fi  elles  étoient  purgées 
&  échauffées  ,  fe  releveroient  de  XtMS.  Jlénlité ,  com- 
me le  mcrcuielorlqu'il  eft  purgé  félon  les  règles.  J)ict. 
Herm. 

On  dit  figurément  d'un  temps  où  il  y  a  peu  ou  point 
de  nouvelles  ,  qu'il  y  -i. fténlité  de  nouvelles;  &  d'un 
ouvrage  d'efprir  où  il  y  a  peu  ou  point  de  penlécs  , 
qu'il  y  a  une  grande _/?eV//ife  de  penlécs.  Ac.  Fr. 

STERLET,  f  f.  C'eft  une  forte  de  poilFon  qui  fe  trouve 
en  Mofcovie  ,  &  qu'on  pêche  dans  l'Irtifch.  Ce  poif- 
fon  doit  être  excellent ,  fi  l'on  s'en  rapporre  à  ce  qu'en 
dit  l'Auteur  des  nouveaux  Mémoires  lur  l'état  préfent 
de  la  grande  Rulfie  ou  Mofcovie.  On  pêche  ,  dit-il  , 
dans  l'Irtilch  ,  des  Sterlets  ,  des  brochets  ,  des  eftur- 
gcons  ik  d'autres  poiflons,  parmi  Icfquels  les  Sterlets 
peuvent  palier  pout  les  meilleurs.  Foye\  Strelet. 

STERLING.  L  m.  Terme  de  Monnoic.  C'eft  un  mot 
Anglais  dont  on  fait  louvent  mention  en  France ,  à 
cauie  du  grand  commerce  qu'on  a  avec  l'Angleterre. 
Sterlinqus  nummus.  C'étoit  autrefois  une  monnoie  , 
ainh  nommée  du  nom  d'un  château  d'EcolFe ,  appelé 
Sterling  ,  ou  Striweling  ,  où  elle  fut  premièrement 
battue  ,  comme  dit  Buchanan. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  Ae  fterling ,  qui  fi- 
gnifie  hec  d'etourneau.  C'étoit  une  monnoic  blanche 
au  titre  de  huit  deniers  de  fin ,  où  le  Duc  de  Guyenne 
étoit  repréfenté  avec  une  épée  au  bras  droit ,  &:  une 
main  de  Juftice  à  la  gauche:  Se  comme  cette  figure 
reflembloit  à  un  bec  d'etourneau  ,  elle  fut  nommée 
parafobtiquety?er//«^  ;  Se  Lindwodus  eft  de  ce  ienti- 
ment,  qui  dit  avoir  vu  des  monnoies  avec  quatre  oi- 
feaux  femblables,  dont  la  croix  étoit  cantonnée.  On 
n'eft  pas  certain  de  fa  valeur.  Saliçonet  dérive  ce  mot 
Ae.  fterlingue  ,  qui  eft  une  monnoie  d'Angleterre,  pe- 
lant trente-deux  grains  de  blé.  Foye-^  Ménage.  Du 
Cange  en  rapporte  plufieurs  autres  origines  tirées  de 
Wathtus  Se  de  Somnetus.  Cambden  &  Spelman  di- 
fent  que  ce  mot  vient  des  Allemans  voihns  de  Dane- 
marck, qu'ils  appeloient£y?£r/;/î^j;  &  quand  ils  vou- 
loient  parler  d'une  monnoie  meilleure  que  celle  de 
France  &  de  Normandie  ,  ils  l'appeloient  monnoie 
des  EfterlingSj  ou  des  Rois  de  Saxe,  qu'on  avoir  ap- 
pelé Efterlings y  parce  qu'à  l'égard  des  autres  Saxons, 
ils  avoient  une  habitation  plus  orientale  ;  ou  félon 
Larrey  ,  parce  que  de  l'orient  d'Allemagne  ,  où  l'on 
battoit  une  monnoie  plus  fine  qu'ailleurs ,  Richard  I 

•  fit  veuilles  Monnoyeurs  que  le  peuple nommoitTZc/-- 
lings ,  du  mot  Anglois  Eajlerling  ,  qui  fignifie  orien- 
tal, &  d'où  ,  par  corruption  ,  s'eft  fait  Efterlings,  6c 
enfuite  Sterling.  Elifabeth  ayant  fait  réformer  la  mon-^ 
noie  dans  fes  États,  de  forte  qu'on  n'en  vit  plus  que 
d'argcnr  fin.  Se  fans  mélange;  on  donna  à  cette  nou- 
velle monnoie  le  nom  de  Sterling.  Telle  eft  l'origine 
de  ce  nom.  Larrey  ,  dans  Elifabeth  ,  p.  j  i .  Depuis 
\t  flerling  eft  devenu  monnoie  compte,  &  répond  au 
moins  au  décuple  de  notre  livre,  lou  Se  denier  tour- 
nois. Ainfi  ce  mot  ne  le  dit  point  feul  ;  mais  on  dit 
livtefterling  j  un  ioxx fterling,  un  deniçcfterling.  Les 
Marchands  Anglois  tiennent  encore  leurs  livres  par  li- 
vres ,  fous  Se  deniets  fterlings.  La  livre  vaut  dix  li- 
vres ,  le  fous  vaut  dix  fous ,  Se  le  denier  dix  deniers. 

STERLING.  Nom  d'une  ville  d'Ecofte  ,  capitale  du 
Comté  de  Sterling ,  &  fituée  fur  le  Forth ,  à  dix  lieues 
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•d'Edimbourg,  vers  le  coachant.  SterFinguay  Strlva- 
iinum ,  aaciennemeiic ,  Mons  âolorofus.  Il  y  a  dans 
cette  v>llc  uii  allez  bon  château.  Maty. 

Le  Comté  de  Sterling.  Sterlïnga  ,  Srcrlinenjîs 
Pr£Jcclura.  VioVmct  àt  l'EcolIe  méridionale.  Elle  ert: 
le  long  de  la  rivière  de  forth,  joignant  le  golfe  de  ce 
nom,  vers  le  couchant.  Sa  longueur  elt  de  huit  lieues, 
&  fa  largeur  environ  de  trois.  Il  y  a  beaucoup  de  No- 
blelFe  en  cette  province.  Les  Romains  y^rctèienc 
leurs  conquêtes,  &  ils  y  drefscrent  un  rampartj  qui 
alloi:  de  Sterling  j  jufqu'au  golfe  de  Ckiyd ,  pour 
empêcher  les  Barbares  de  faire  des  courles  (ur  les  terres 
qui  reconnoilîûient  leur  empire.  Ses  heux  principaux 
/ont  Scerimg  capitale ,  &  Falkirk.  Maty. 
STEHNBERG,  Nom  d'une  petite  ville  des  Etats  de 
Brandebourg  ,  ficuée  dans  un  Duché  qui  porte  Ion 
nom,  à  lîx  lieues  de  Francfort  lur  l'Oder,  vers  le  le- 
vant. StiUamontanum.  Maty. 

Le  pays  ou  le  Duché  de  Sternberg.  Stellomon- 
tanus  Agcr  ,  ou  Ducatus.  Contrée  de  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg  en  haute -Saxe.  Elle  elf  vers 
la  Silélie,  entre  la  V/arde  &  l'Oder.  Elle  peut  avoir 
dix  lieues  de  long,  &  quatre  de  large.  Le  pays  en  ell 
fort  montagneux ,  &  (es  lieux  principaux  (ont  Scern- 
hert;  8c  Drollen.  Maty. 
STERNOCLINOMASTOIDIEN.  adj.  ou  f.  m.  Qui  Ce 
dit  d'un  mulcle  en  Anatomie.  Scernochnomajîoïdius. 
Le  premier  des  quatorze  mulcles  de  la  tête  eft  l'a- 
bailleur.  Il  fe  nomme  Sternocimomajîoïdien.  Il  a  (on 
commencement  i  la  partie  (upérieure  &  latérale  du 
premier  os  du  l^ernum  ,  &  à  la  moyenne  de  la  cla- 
vicule; il  va  montant  obliquement  s  inlérer  à  !a  par- 
tie (itpérieuie  de  l'apophyle  maftoïde.  C'ellluiqui  fait 
bailler  la  tête  (urla  poitrine  en  la  Héchillanr. 

Ce  nom  efl:  compolé  de  ^Ttfw,  fternum  ,  /jM-rtUÀ!  , 
mnjioide  ,  patce  qu'il  aboutit  d'un  côté  au  fternum  , 
&c  de  l'autre  à  l'apophyle  m-ift.V.'de,  &  de  xa/ho,  j'in- 
cline,  j'abailîe  ,  parce  qu  il  fait  incliner  la  tcte. 
STERNO-COSTAUX.  adj.  &  f.  m.  pi.  Terme  d'An.a- 
tomie.  Sarno-coftalcs.  On  appelle  communément  ces 
mufcles  le  Triangulaire  du  (ternum.  Ce  (ont  cinq  pai- 
res de  plant  charnus,  dilpofésplus  ou  moins  oblique- 
ment en  manière  de  bandelette  à  chaque  côté  du  fter- 
num, fur  la  furface  interne  des  cartilages  de  la  (econ- 
de,  troilième  ,  quatrième,  cinquième  <y<:  lixicme  des 
vraies  côtes.  o 

STERNOHYOIDIEN.  f.  m.  ou  adj.  Qui  fe  dit  en  Ana- 
tomie, d'un  mulcle  de  l'os  hyoïde  ,  Sccrnohyoidius. 
Le  cinquième  gu  dernier  mulcle  de  l'os  hyoïde  eft  le 
Sternohyoïdicn  -,  qui  prend  (ou origine  de  la  partie  in- 
terne du  premier  os  du  fternum  ,  &  qui  montant  le 
long  de  la  trachéc-anère ,  va  s'inlcrer  à  la  baie  de  l'os 
hyoïde,  qu'il  tire  en  bas.  Dionis. 
STERNON,  ou  STERNUM.  (".  m.  Le  dernier  eft  plus 
ufité.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  os  qui  fait  le  de- 
vant de  la  poitrine  &  qui  eft  placé  au  milieu  des  cô- 
tes. On  l'appelle  vulgairement  le  hrcchct.   Il  eft  fait 
d'une  ("cule  pièce  dans  les  adultes;  mais  dans  le  fœtus 
on  y  en  diftingue  pluficurs  (elon  la  diverlîté  des  âges  ; 
Kerkringius  n'y  en  a  jamais  remarqué  plus  de  (îx.  Le 
Jîernum  a  à  Ion  extrémité  inférieure,  un  cartilage  qu'on 
appelle  .v//?AozWe  eu  enjîfonne ,  parce  qu'il  rcllemble 
à  la  pointe  dune   épée  ;   on  l'appelle   aullî  la  four- 
chette ,  à  caule  qu'il  eft  (ouvent  (éparé  en  deux.  Les 
fœtus  de  quatre  mois  ont  \z  Jlernum  tout  cartilagi- 
neux; enfuite  il  s'endurcit  peu  à  peu. 

Ce  mot  vient  du  Lm.\\\  Jlcrno  ,  parce  que  lejicr- 
non  eft  comme  couché  (ur  la  poitrine. 
STERNOTIROIDIEN.  adj.  &  f.  m.  Terme  d'Anato- 
mie ,  nom  d'un  mu(cle  du  larynx.  Steruoti''oïdius. 
Les  deux  premiers  mulcles  communs  du  l.u-ynx  (ont 
les  Sternotiroidiens  ,  ou  bronchiques.  Ils  prennent 
leur  origine  de  la  partie  (upérieure  &i  inléiienre  du 
premier  os  du  fternum  ;  ils  montent  le  long  des  car- 
tilages &  de  la  trachée  -  artère  ,  &  fe  vont  inférer  à  la 
partie  latérale  du  titoïde  :  ils  tirent  le  larynx  en  bas. 

DiONIS. 

STERNUTATIF,  IVE.  adjeft.  Qui  provoque  l'éternu- 
mciît.  Stcrnutatorius.  Le  tabac  en  poudre ,  la  bétoi- 
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ne,  font  des  àïo^Mi^s  fternutatives  ^  qui  font  éter- 
nuer. 
CCr  STERNUTATION.  f.  f.  Synonyme  d'éternumcnt 

qui  eft  plus  enufage.  Voye'^  ce  mot. 
STERNUTATOIRE.  f.  m.  &  adj.  Médicament  propre 
à  taire  étemuer.  Medudinentumfternutatorium.  Il  y 
a  des  fttrnutatoires  doux,  îy  de  \iulens.  Les  premiers 
(ont  la  bctoine  ,  la  (auge,  la  marjolaine,  le  tabac,  £'c. 
Les  violens  (ont  l'euphorbe    1  ellébore  blanc,  la  py- 
rèthie.  Ltsfternutatoires  agilTent  en  picotant  par  leurs 
parties  acres  la  membrane  interne  des  narines  qui  eft 
fort  lepifible,   «?i  en  fondent  la  (érolitc  qui  eft  conte- 
nue dans  les  glandes  du  nez,  &c  dans  plulieuis  (mus, 
fitués  à  la  baie  du  crâne  &  dans  l'os  du  tront.  On  fait 
diverfespoudresyrt;/72J/rt2roiVf5Compofées  de  plufieurs 
fimples. 
STEROPE.  f.  f.   Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Nymphe  ,  (îlle  d'Atlas.  Sterope.  Elle  lut  mile  dans  les 
Aflres  &  c'eft  une  des  Pléiades. 
STEROPES.  f.  m.  Nom  de  l'un  des  Ouvriers  de  Vul- 
cm\.  Stéropes.  Ce  mot  vient  de  '''^•■■si , éclair ,  p:\.'[_cz 
qu'il  travailloit  à  fabriquer  la  foudre  ,  de  aux  éclairs 
pour  Jupiter. 
STERQUILlEN.f".  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  pro- 
pre d'un  Dieu  des  Romains.  "Sterquilinus.  On  peut 
retenir  le  nom  Latin  dans  notre   langue.   Sterquilin 
prélidoir  aux  engrais  de  la  rerre.  11  avoir  foin  des  amen- 
demens  de  la  terre  ,  &  on  l'invoquoit  pour  cela.  Ster- 
quilinium  ,  fumier. 
STERZENGEN.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  d'Al- 
lemagne. .Sr/VvûCi/OT  ,  nnc'ienntvncwx.  J^ipitenum ,  Ke- 
pitenum  ,  Fortia  Caftra.  Ce  l^eu  eft  dans  le  Tirol , 
(url'Lilotk,  à  lîx  litues  d'Infpruck,  vers  le  midi.  On 
fabrique  à  Scert^engen  de  bonnes  lames  d'épée,  &  on 
dit  qu'il  y  a  des  mines  d'argent  dans  (on  territoire. 
Maty. 
STESICHCRE.f.  m.  Poëtc  lyrique  de  Sicile,  dont  il  nous 

rc(l:e  quelques  fragmens, 
STETIN.  Nom  d  une   ville  capitale  de   la  Poméranie 
Royale.  Stetir.um  Elle  eft  dar.s  le  E;'a^hé  de  Stétln, 
fur  l'Oder,  â(ept  lieues  de  Stargard,  vers  lecciuchanr. 
Stet'în  étoit  la  réfidence  des  r.nciens  Ducs  de  Poméra- 
nie. Il  eft  fort,  défendu  pnr  une  bonne  citadelle,  & 
ornée  d'une  Univerdté.   L'LIcCteur  de  Brandebourg  la 
prit  l'an  1677,  &  il  la  r:ndir  aux  Suédois  par  la  paix 
de  Saint-Germain  en  Laie  l'an  16-9.  Maty. 
Le  Duché  de  Stetiw.  Stetinenfîs  Ducatus.  Province 
delà  Pomérar.ie  Royale.  Elle  eft  entre  le  Comté  de 
Cutzkow,  le  Duché  particulier  de  Poméranie  ,    le 
Mari]uilat  de  Brandebourg  c\  le  Duché  de  Meckîen- 
bourg.  Ce  pays  peut  avoir  58  lieues  du  nord-oucft, 
au  fud-cft,  (a  longueur  varie  depuis  (ept  ju(qu'à  dix 
lieues.  L'Oder  le  divile  en  deux  pr.itie;.  Ontrcuveaa 
couchant  de  l'Oder,  Stctin  ,  capitale  ,  Gratz,  Ai-.clan, 
Demmie  ,  Treptow,    Vékermunde    Se  Jafeni-z;  & 
dans   l'orientale  Dam,   Golnow,  Piritz  &   Wolrin. 
L'Electeur  de  Brandebcu  gconquitce  Duché  dans  les 
aimées  1^76  ,?c  1677.  La  partie  orientale  lui  en  cftreC- 
tée  par  la  paix  de  Saint  Germain  ,  à  laréfcrvedes  vil- 
les de  Dam  &  de  GolnuW,  qu'il  tient  en  engagement 
pour  la  lomnic  de  cinquante  mille  écus. 

Stetien,  nien-StÉtin.  C'eft-à-dire,  la  nouvelle  Ste'tin, 
Stetinnm  /zor:(77z.  Petite  ville  mal  peuplée.  Elle  eft  dans 
la  Calfubie,  province  de  la  Poméranie  Ducale  ("ut 
le  petit  lac  de  Willem,  &  à  dix  lieues  de  CoHin,  vers 
le  midi.  Maty. 

STE  W  ARC.  /^Wî  SÉNÉ  CHAI. 

STEYR.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Autriche.  Styro^ 
Styra.  Elle  eft  fur  une  montagne,  au  confluent  de  la 
rivière  de^fcyravec  l'Ens,  &  à  trois  lieues  au-delFus 
delà  ville  de  ce  nom.  Quelques  Géographes  prennent 
Steyr  pour  l'ancien  bourg  du  Norique  nommé  JJiir, 
Afiuries  j  Cajluris  ;  les  autres  pour  la  ville  même  da 
Norique,  nommée  Claudivium ,  Claudionum,  Clau- 
dia ;  mais  il  n'y  a  pas  une  grande  certitude  en  tout  cela. 
Maty. 

STHcNlADE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Minerve 
j       étoit  (utnomméc  Sthcniadc,  c'eft-à-dire^   Robufte, 
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•  pour  dcfigncr  l'air  mâle  ik  vigoureux  qu'on  donnoit  à 
cette  Déclic.  De  »vc«!,  force,  vigueur. 

STHENION,  SOSTENIUM,  ISTENIAS,  TEGNA. 
Nom  d'un  Bourg  de  l.i  Romunic,  lituc  liii  le  can.ildc 
Coiidantmoplc  ,  au  milieu  du  clicuiiii  de  la  ville  de  ce 
nom  à  la  mer  Noire.  Sojlcnium.  Ce  lieu  cit  fur  le  pe- 
tit golte  àe.tSthcnion ,  eu  Latin,  Sojienius  Sinus ^  tk. 
ancienncmenz  LenJIhenium  j  LdoJIhenes ,ik  Porcus S£- 
num.  Maty. 

STHENO.  f.  f.  L'une  des  Gorgones  dontlenomfignifîe. 
Force. 

S  T  L 

tfT  STIBADIUM.  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Pline  le 
jeune  délîgne  par  ce  nom  latin,  un  lit  fait  de  joncs  j 
fur  lequel  les  anciens  Romains  le  mettoient  a  table. 
Ces  fortes  de  lits  ctoienr  fort  commodes  àcaufe  de  leur 
légèreté  &  de  leurtiaiclieur. 

STIBIÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Les  Médecins 
appellent  id,iix.z  (libïi ,  le  tartre  émétique,  ou  l'anti- 
moine préparé,  afin  dedéguiler  les  noms  d  antimoine 
ou  d  émétique  ,  pour  lelquels  bien  des  gens  ont  de  la 
répugnance ,  car  le  mot  Jhhium  ne  lignifie  rien  autre 
choie  qu'Antimoine.  Foye-[  Antimoine. 

STICAUE.  V'ove'^  Stécas. 

STIGHOAlAMT'lE.f.f.  L'Art  de  deviner  par  le  moyen 
des  vers.  De  irUn^  vers,  &c  '^--«vTi.a,  divmution.  Voici 
la  manière  d  >nt  on  s'y  prcnoit.  On  écrivoit  fur  de  pe- 
tits billets  des  ver-,  hitidiques  ou  prophétiques.  On 
jetoit  ces  billets  dans  une  urne;  tk.  celui  q^ie  l'on  ti- 
roir le  premier  étoit  pris  pour  la  réponfe  de  ce  qu'on 
vouloir  lavoir.  Les  vers  des  Sibylles  répandus  de  tous 
côtés  fervoient  le  plus  communément  à  cet  ulage. 
Qaeljjuefois  on  le  contentoit  d'ouvrir  un  livre  de 
Poelie,  &  le  premier  vers  qui  le  prclentoit  aux  yeux 
renoit  heu  d'oracle.  Lampride  rapporte  dans  la  vie 
d'Alexandre  Sévère,  que  l'élévarion  de  ce  Prince  avoir 
été  marquée  par  ce  vers  de  Virgile,  qui  s'offrit  à  l'ou- 
verture du  livre:  [Mn.y.  6.  8;i.) 

Turegere  imperio populos ,  Romane,  mémento. 

«'  Romain,  ta  deftinéeeft  de  régner  fur  les  peuples,  & 
-»  de  les  gouverner. 

Cette  Icicncc  a  auffi  porte  le  nom  de  Rhaplodo- 
mantie,  àcaule  des  Po'èlîes  d'Homère,  appelées  Rap- 
fodies.  Ses  Poëmes  étoient  forr  à  la  mode  dans  cette 
iorte  de  divination.  Les  hommes  ont  eu  recours  aux 
livres  des  Puëtcs  phuôr  qu'àd  autres,  parce  qu'ils  étoient 
perluadis  queces  Auteurs  étoient  inlpirés.  Lesversde- 
voienr  donc  erre  bien  plus  propres  à  leur  donner  la  lo- 
lution  de  leurs  doutes,  que  les  écrits  en  profe,  à  la 
compofition  delquels  l'enthoulialme  n'a  point  départ. 
Perlonne  n'ignore  que  les  anciens  Chrériens  avoienr 
aulfi  leur  Stickomantie  ,  Se  qu'en  ouvrant  le  Pfeautier 
&  la  Bible,  ils  prenoient  pour  un  ligne  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  le  premier  endroir  fur  lequel  ils  tomboient. 
Saint  Augulbn  qui  blâme  h  SùchomantU  desP.wens , 
femble  approuver  celle-ci. £"/7.  ii^adjanuariurrij  id. 
Confejf.  L  4.  c.  5 . 

STIFHILL.  Nom  d'un  village  du  Comté  de  Northum- 
berland  ,  en  hn^Xtiene. ScLgkUla ,  Il  eftprès  du  bourg 
de  Séton;  &  on  le  prend  pour  l'ancienne  Segedunum  , 
petite  ville  des  Ottadins.  Mat  y. 

STIGLIANO,STILLIANO.Nomd'unbourg du  Royau- 
me de  Naples.  Snliitnum.  Il  a  le  titre  de  Principauré, 
<b\:  il  eft  fitué  dans  la  Bafilicatej  à  cinq  lieues  de 
Turfi,  versle.couchant.  Mat  y. 

Stigli ANC.  Bains.  ^oye^BRAcciANO. 

STIGMATE,  f.  m.  Stigma.  Terme  de  Botanique.  Le 
.  fiigmate  dans  les  piftils  eft  une  pointe  moulfe  qui  for- 
me fur  l'embryon  une  pellicule  membraneufe  j  tranf- 
patente.  Mém.  de  l' Acdd.des  Se.  1749.  p.  i68.  C'eft 
une  partie  lingulièrement  organilée  qui  fe  trouve  à 
l'extrémité  du  ftyle  ou  immédiatement  fur  le  germe. 
/^ûy£ç  Style. 

Stigmates,  f.  m.  pi.  Terme  que  les  Religieux  de  Saint 
François  ont  mis  en  ufage  pour  exprimer  les  marques 
&  imprelfions  que  Notre-Scigncuravoit  faites  de  les 
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plaies  fur  le  corps  de  leurSéiaphyque  Père  S.  François, 
Sngmata.  Ce  fut  un  matin,  vcr^  la  Fête  de  l'exalta- 
tion de  la  Sainte-Croix  14  Scptembie  en  1224,  que 
Saint  l'iançois  priant  fur  le  mont  Alvcrne,  où  il  s'étoïc 
retiré  pour  y  palier  Ion  caiL-nie  de  Saint  Michel,  c'elb- 
à-dire,  les  quarante  jours,  qu'il  avoir  coutume  de 
jeûner  depuis  lAllomption  de  Notre-Dame  julqu'à 
la  fin  de  Septembre,  il  vit  un  Séraphin  ayant  lix  ailes 
ardentes  tk  lumineules,  qui  dcfcendoit  du  Ciel  d  un 
vol  très  rapide.  Quand  il  fut  proche,  il  vit  entre  lés 
ailes  la  fit,uie  d'un  homme,  ayant  les  mains  &  les 
pieds  étendus  ik  attachés  a  une  croix.  Deux  ailes  s'élc- 
voient  au-delfusde  fa  tète,  deux  étoient  étendues  pour 
voler,  &  deux  cou  violent  tout  Ion  co'ps.  Cinq  rayons 
partirent  des  cinq  plaies  du  crucifié ,  &  vinrent  abourir 
aux  cinq  mêmes  parties  du  corps  de  S.  François.  Dès 
que  la  vifioncut  difparu,  commencèrent  a  paroitre  à 
les  mains  &  a  fes  pieds  les  inaïques  des  clous,  comme 
il  les  avoir  vus  dans  l'image  du  crucifix.  Ses  mains  & 
lés  pieds  paioilloicnt  perces  de  clous  dans  le  niiheu  : 
les  têtes  des  clous  le  voyoient  au  dedans  des  mains ,  & 
au-dellus  des  pieds,  ik  les  pointes  repliées  de  l'autre 
côté  iS:  enfoncées  dans  la  chair.  A  Ion  côré  droit  pa- 
roilloit  une  cicatrice  rouge  ,  comme  d'un  cou  p  de  lance; 
&  louvenr  elle  jetoit  du  lang,  dont  fa  tunique  &  fes 
fémoraux  étoient  arrofés.  Dieu  confirma  l'impreilion 
miraculeufe  de  ccsSclgmates  par  plufieurs  autres  mi- 
racles. Quelque  loin  que  prir  Saint  François  de  cacher 
fes  Stigmates  ,  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  vît  ceux 
des  mains  &c  des  pieds.  Ils  furent  vus  pendant  fa  vie 
par  plufieurs  de  i'&s  Confrères,  qui  l'alluièrent  par  fer- 
ment ;  par  des  Cardinaux ,  qui ,  comme  dit  S.  Bona- 
yenture ,  en  rendirent  témoignage  de  vive  voix  &  pat 
écrit,  &  le  marquèrent  dans  les  Profes,  les  Hymnes 
&  les  Antiennes  qu'ils  compolerenr  à  l'honneur  da 
Sainr.  Alexandre  IV  les  vir,  &  il  l'attefta  un  jour  en 
prêchant  au  peuple ,  en  prèfence  de  S.  Bonaventure  qui 
le  rapporte,  &  de  plufieurs  Frères  Mineurs.  Après  la 
mort  du  Saint,  plus  de  cinquanre  de  fes  Rehgieuxles 
virent,  auflibien  que  Sainte  Claire  avec  fes  lœurs,  &c 
une  multitude  innombrable  de  lécuhers,donr  plufieurs 
les  baifèrent,  &  les  touchèrenr  de  leurs  mains  pour 
une  plus  grande  certitude.  Pendant  fa  vie  il  cacha  fi 
bien  la  plaie  de  fon  côté ,  qu'il  n'y  eut  que  trois  de  fes 
frères  qui  s'en  appeiçurent;  mais  après  fa  mort  elle  pa- 
rut évidemment  comme  les  autres.  Elle  avoir  trois 
doigts  de  large.  P^oye:^  S.  Bonaventure  dans  la  vie  du 
Saint,  c.  13 ,  &  Vading,  dans  les  Annales  de  fon  Or- 
dre, à  l'an  1124,  n.  2.  &  5. 

Mais  il  n'y  a  dans  l'ulage  ordinaire,  que  pour  ces 
marques  imprimées  furie  corps  de  Saint  François,  & 
pour  cette  fête,  que  l'on  fe  ferve  du  mor  de  Stigmates 
en  notre  langue.  Quoique  Saint  Paul  aux  GalatesVII, 
27,  dit  qu'il  porte  fur  fon  corps  Stigmata  Domini 
Jefu ,  pas  un  de  nos  Tradufteurs  que  je  fâche ,  n'a 
traduit  les  Stigmates  ,  mais  \ts  flétriJJ'ures ,  Genève 
mal  ;  les  enfeignes ,  Lovan.  les  marques  du  Seigneur 
Jéfus.  PoRT-R.  Bou.  SiM.  M.  Simon  remarque  que 
Saint  Paul  fait  allufion  aux  marques  donr  on  marquoic 
les  efclaves  &  les  f  oldats  nouvellement  enrôlés.  Les  per- 
fécutions  qu'il  avoit  f outïerres  en  prêchant  l'Evangile , 
étoient  autant  de  marques  par  lelquels  on  pouvoic 
connoîtie  qu'il  étoit  vérirablement  à  J.  C.  &  il  y  a 
même  de  l'apparence  qu'il  fair  auflî  allufion  à  la  marque 
que  les  faux  Apôtres,  dont  il  parle,  avoient  reçue  en 
fe  faifant  circoncire. 

Ce  mol  fe  dit  encore  d'une  fête  que  l'on  célèbre 
en  mémoire  de  ce  miracle  ,  &  qu'on  appelle  la  Fêre 
AtsSigmates,  ou  fimplement  \ss  Sigmates  de  Saint 
François,  la  Melfe,  l'Office  des  Stigmates  de  Saine 
François.  Prêcher  les  Stigmates  de  Saint  François. 

Il  y  a  une  Archiconfraternitc  des  Stigmates  de  S. 
François,  ou  Congrégation  érigée  en  l'honneur  des 
.S'W/7OTi7fe.f  de  Saint  François  par  Frideric  Pizzi,  Chi- 
rurgien de  Rome,  qui  s'aflocia  quelques  perlonnes 
pieufes ,  qui  prirent  avec  lui  le  deffein  d'iniirer ,  autant 
qu'il  leur  feroit  polfible  ,  l'humilité  &  la  mortification 
de  Saint  François,  &c  après  en  avoir  conféré  avec  un 
Religieux  de  fon  Ordre,  du  Couvent  de  Saim  Pierre 
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in  montorlo,  ils  obtinrent  !e  confentcmcnt  de  Clément 
VIII,  tk.  s'allemblcrentpourla  premicie  fois  dans  i'E- 
glife  de  ce  couvent  le  ii  d'Août  de  Tan  1J94-  On 
diella  des  Statuts  du  con(entement  du  Catdmal  Rul- 
ticucci  Vicaire  du  Pape.  Ces  Statuts  ayant  été  coiiigés 
&  mis  en  meilleur  ordre ,  furent  confirmés  par  Clé- 
ment X,  l'an  1675 ,  6c  s'y  obiervent  avec  beaucoup 
d'exactitude.  L'Eglilede  Saint  Pierre  in  moncono  étant 
rrop  loin ,  Clément  VIII  leur  accorda  celles  des  40 
martyrs  au  qu;utier  délia  Pigna,  oa  de  la  Pomme  de 
Pin;  &  érigea  cette  Compagnie  en  Archiconfrater- 
nité  ,  qui  ell  devenue  très-conlidérable  parle  nombre 
de  Prélats  >Si:  deNoblelfeRjuiaine,  qui  y  font  entrés. 
Au  relie.  Nobles  &  roturiers  y  font  reçus  indilfércm- 
mentj  pourvu  qu'ils  foient  de  bonnes  mœurs,  de 
quoi  l'on  fait  une  recherche  exacte.  Cependant  les 
Cabaretiers  &  quelques  autres  profeilions  en  lont  ex- 
clus. Leursprincipaux  exercices  font  la  viiite  des  ma- 
lades &  des  hôpitaux ,  &  en  particulier  de  celui  de 
Saint  Jean  deLatian,  où  ils  vont  tous  les  Meicredis^ 
ou  le  jeudi ,  quand  le  Mercredi  eft  tête.  Us  ont  loin 
des  veuves  >-V  dcsorphehns  des  pauvres  confrèics.  Ils 
alîîllent  g;atuitemcnt  aux  entetremcn^  des  conhères 
morf , dont  les  corps  font  portés  pat  quatreconfrcres 
vêtus  de  lacs  blancs.  Ils  font  plufieurs  procellions  pen- 
dant l'année,  dont  la  plus  célèbre  eft  celle  du  jour, de 
Saint  Mathieu  ,  où  l'on  porte  une  phiole,  où  il  y  a  du 
faiig  des  Stigmates  de  Saint  1  rançois.  Tous  les  di- 
mànchrs  &  Ils  Fêtes  ils  récitent  dans  leur  Eglife  l'ot- 
fîce  de  la  Sainte  Vierge,  excepté  que  chaque  premier 
Dimanche  du  mois  ils  récitent  celui  du  Saint  Sacre- 
ment ,  après  lequel  il>  lont  la  comniunion  générale.  Ils 
dilent  aulli  fouvent  l'Office  des  morts  pour  les  Cun- 
frcie.  décèdes:  tous  les  Vendicdisau  foir,  ils  récitent 
celui  de  la  Sainte  Croix,  après  lequel  ils  prennent  la 
dilciplinc ,  en  mémoire  de  la  paillon  de  Notre  Sei- 
gneur, 6c  on  leur  fait  une  exhortation.  Le  lundi  & 
mercredi  de  la  Semaine-fainte  ils  prennent  aulH  la  dif- 
cipline,  6c  tous  les  jours  de  Carême  ils  dirent  les  fept 
Pleaames  Pénitentiaux  ,lesgtandes  Litanies  des  Saints 
&  les  prières  qui  fuivent.  Leur  habillement  confifte  en 
un  fie  de  couleur  de  cendre  lié  avec  une  grolle  corde, 
à  laquelle  eft  attaché  un  chaptiet  de  bois  tout  fimple  ; 
au  côté  gauche  de  leur  lac  j  ils  ont  un  écuiron  des  ar- 
mes de  lOrdre  deSaint  François  ,  qui  fo.it  deux  btas 
croilés  l'un  fur  l'autre,  l'unnud,  &  l'autre  revêtu  du 
ne  majiche  ,  les  mains  percées  de  clous  ,  6c  ces  bras 
lont  polés  fur  une  croix  de  bois.  Ils  vonten  proctllion 
nus  pieds  avec  des  fandales  de  cuit.  Quelquefois  ils 
mettent  un  chapeau,  &  leurcapuce  eftabaifte  fur  leur 
vifage  qui  eft  entièrement  couvert.  Ils  tiennent  aullî 
entre  leurs  bras  une  croix  de  bois.  P.  V{hi.Yor,tom.  8. 
c.  so. 

Chez  les  Anciens ,  Jllgrnates  étoit  une  marque  que 
l'onmettoit  fur  l'épaule  gauche  des  foldats  qu'on  en 
rôloit.  Autrefois  les  St  gmates  étoient  proprement  des 
clpèces  dénotes  ou  d'abieviations  ,  faites  fimplemcnt 
de  points  dilpofés  en  pludeuis  manières,  en  triangle  , 
en  carré ,  en  croix ,  &c.  tels  que  font  ceux  des  figures  de 
Géomance ,  lur  lefquels  on  fonde  de  très-vaines  divi- 
nations. 
Stigm  AT  ES,  en  termes  d'Hiftoire  naturelle,  font  des  points 
qui  fe  voient  ordinairement  aux  côtés  du  ventre  des 
inteâes,  «Si  particulièrement  au  fpondilis,  qui  eft  un 
des  plus  gros.  St:  rnata,  puncla.  Ce  lont  les  extrémi- 
tés decertains  vailFeaux  attachés  à  leurs  côtés,  qui  pa- 
roilfent  en  dehors  a  chaque  nœud  ^  &  qui  leur  tiennent 
lieu  de  poumon. 
fC?  Ce';  organes  extérieurs  de  la  refpiration  qui  fe  trou- 
vent dans  plufieurs  inledhes,  particulièrement  dans  les 
chenille';,  dont 'vlalpiahi  a  reconnu  le  premier  l'orga- 
nifation,  font  de  petites  taches  imprimées  en  creux 
dans  la  peau  ,  fur  les  anneaux  ,  6c  bordées  par  un  petit 
cordon,  ordinairement  noir.  Si  l'on  couvre  d'huile  ou 
de  qnelqu'-iutre  lubftance  grallFeufe,  ces  petites  ta- 
ches ,  1  infede  tombe  en  convulfions.  Si  l'on  ne  couvre 
d  huile  qu'un  certain  nombre  de  ces  Stigmates,  les 
parties  voifines,  faute  d'air,  deviennent  paralytiques, 
&  fouvent  l'animal  meurt. 
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§:T  M.  de  Réaumur  a  pouffe  plus  loin  fes  obfervations. 
En  plongeant  des  chenilles  dans  leau,  il  a  remarqué 
que  1  au  séchappoit  par  de  petits  pores  dont  le  corps 
de  l'inlede  eft  parlemé.  A  ces  petites  ouvertures  ré- 
pondent de  petits  tuyaux  qui  communiquent  avec  les 
Jtigmates  ,  par  lefquels  l'air  entre. 
STIGMATISER,  v.  a.  Marquer  une  petf<jnne  au  front. 
Cauterïo  notare.  Onftigmatifou  autrefois  les  lerfs  fu- 
gitifs. Encore  aujourd  hui  au  Levant  pour  les  fautes  qui 
le  font  lur  mti  ,o\iftigmatiJt  la  lace  avec  un  fer  chaud. 
Les  délerteursp;.r  les  réglemens  de  la  Haiile  Teutoni- 
que,  doivent  avoir  la  {a.ze  ftigmatifée  6c  flétrie  d'ua 
fer  ardent,  imprimant  la  marque  de  la  ville  en  laquelle 
ils  lont  punis. 
STIGMA'llSÉ,  ÉE.  part.  6c  adj.  Marqué  de  ftigmates. 
Dès  l'an  152.1 ,  M.   Briçonnct  avoit  iait  défenle  aux 
Cordehersde  repréfenttt  dans  leurEglile,  ouquelque 
patt  ailleurs  que  ce  fût.   Saint  Françi  is  ftigmatifé. 
Hifloire  de  l' Eglife  de  Meaux ,  Z.  /,/'.  -î  3  i. 
§Cr  Stigmatisé  _,  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de  Saint 
François.  Le  verbe  n'eft  plus  ulitc.  On  dit,  marquer 
d'un  ter  chaud. 
STILARI.  Capo5n/i2ri. Bourg  de  laNarolie  propre.  Pro- 
montonum  Stïlari.  Il  eft  lur  le  cap  Blanc  uViàcStllirl 
qui  eft  au  couchant  de  Smyrne,  vis- à  vis  de  l'île  de 
Scio.  Maty. 
STILBÉ.  f  f.  Nom  d'une  Nymphe.  Stdhe.  Elle  eut  d'A- 
pollon un  fils  nommé  Lapuhcs,  d'où  toitirent  les  La- 
pithes  rameux  dans  la  Fabie. 
STILDE  GRUN,ouDE  GRAIN,  f.  m.  Terra  flava, 
feti  cùlor flavus.C'tù.\int  CjvAcnï  jaune  taiied  uneef- 
pèce  de  craie  ou  de  marne  blanche,  qu'oi  réduit  en 
pâte,  &  qu'on  teint  .avec  la  dé^oétion  de  gr.iiies  d'A- 
vignon faite  dans  de  l'eau  6c  un  peu  d'Alun  :  un  totme 
enluite  cette  pâte  en  petits  <^M\\i,  tortillés  qu'on  iaJlle 
lécher:  c'eft  ce  qu  onappelle_/?//û'e^rj.72,  oudegrun. 
On  s'en  lert  pour  peindre  en  huile    &c  en  mi'dature. 
Quelques'uns  font  venir  ce  met  du  FLimandyt  nytgeel, 
qui  fignihe  couleur  jaune ,  ou  de  l'Angiois  ^ret^,  qui 
veut  dire,  vert,  à  caule  que  la  grair.e  d'Avignon  dont 
on  fait  cette  couleur,  fait  du  veit  &  du  jaune. 
STILE.  /-^oyejSTYLE. 
STILET.  /oj'.  Stylet. 
fCF  STILIDA.  Petite  ville  de  la  Turquie,  en  Europe, 

dans  la  Grèce,  fur  la  côte  du  cai'il  de  Ncgrepoht. 
STILLYARD.  f.m.  La  Compagnie  AviStdlyard.Ctxoit 
une  Communauté  pohti^jUS  de  Niarthands  étrangers 
établis  à  Londres  ,  ainli  nommée ,  du  lieu  où  ils  avcient 
leur  demeure,  appelé  Sti.lycrd ,  6c  c,m  elf  proche  du 
Pont.  Cette  CoiTipagnie  furéiigée  de:  le  règne  d  Hen- 
ri III  en  1215  ,  en  laveur  des  villes  libres  d,\llcmagne, 
dont  ce  Prince  avoit  été  aOiftc  dans  les  guerres  qu'il 
foutint  contre  la  France.  Cette  Compagnie  s'étoit 
rendue  maïutlle  des  manufadures  des  draps  d'Angle- 
terre, qu'elle  pouvoir  non  leulemeht  débiter  partout 
le  Royaume,  mais  encore  tianlporter  en  certaine  quan- 
tité dans  les  pays  étranger;.  Elle  palLi  ces  bornes,  ëc 
fut  calFée  fous  Edcuard  IV,  par  lep.terxe  des  Juges. 
FJIe  racheta  fes  droits,  «!<<.■  dura  julqu  en  ijj2, quelle 
fut  lupprimée  K  us  Edouard  VI. 
STILO.  Nom  d'un  ancien  bourg  des  Brutiens.  Stïlum, 
anciennement  Cecinum  j  C/eùnum  j  Carcinum ,  Co- 
cïnthum.  Il  eft  dans  la  Calabre  ultérieure,  province 
du  Royaume  de  Naples ,  à  (ix  litues  de  Girace,  du 
côté  du  nord  ,  &  à  une  lieue  &  demie  du  cap  de  Stï~ 
lo  j  appelé  anciennement  Carunum  6c  Cocinthum pro- 
momorïum.  Maty. 
Stilo,ou  le  Botté,  ouErich  es.  Noms  d'une  petite  ville 
de  Morée,lurla  côte  méridionale  du  tilfe  de  Napo- 
li ,  au  levant  de  Mifithra  ,  &  à  quelques  lieues  de 
Malvalîa.  Son  port,  nommé  Porto  délie  Botte,  eu  de 
^;i/oj  portoit  autrefois,  de  même  que  la  ville, le  ncm 
de  Gyphanta. 
STILOCERATOHYOIDIEN.  adj.  Terme  d'Anatomie. 
Stiloceratohyoides.  M.  Harris  &  d'autres  appellent 
air'fi  les  mufcles  de  l'os  hyo'ide,  que  d'autres  appel- 
lent limplemenr  Stilohyoidien.  Vovez  ce  mot. 
STILOGLOSSE.  f  m.  ou  adj.  Oui  fe  prend  fub'bnti- 
vement.  Terme  d'Anatomie.  StUoglcJfus,  Le  fécond 


muftlc  Je  la  langue  cil  le Jli/o^/ojfc ,  qui  commence 
à  l'.ipopliyle  ftiioïdc,  <:<>:  va  s'inli-ncr  à  la  jjaitie  lacci.ile 
tSj  lupérieure  de  la  langue  :  il  la  levé  en  haut.  Dio- 

NIS. 

Il  efl:  appelé  Jlilog/qlfe  des  mors  ftiloVdes  S<  7\''<,7a., 
Ungue i  parce  <]ae  c'elt  un  mulcle  de  la  langue,  &: 
qu'il  touche  à  l'apophylc  Ihlnïdc. 

STILOHYOIDIEN.  adj.  ou  C  m.  Terme  d'Anatomic  , 
qui  fe  dir  du  rroilième  des  ciiiqmulcles  de  l'os  hyoïde. 
Stïlohyoides.  Le  StUohyoid'un  prend  Ion  origine  de 
l'exriemiré  delapophyle  ftiloïde  ,  &  va  s'inlcrer  à  la 
corde  de  l'os  hyoïde  ;  ce  qui  a  fair  que  quelques-uns 
'l'ont  zpptXé  Stiloceraiohyoidien.  Ce  mulcle  ell  percé 
pour  laitier  palier  le  diagaftrique  :il  tire  l'os  hyoïde 
vers  le  côté.  Dionis. 

STILOIDE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fediten  Anatomie  d'une 
apophyfedes  ospétreux,  &  qui  fe  prend  (ubftantive- 
mcnt  par  les  Anatomiftes.  Sciloïdes.  Les apophyles  ex- 
ternes des  os  pérreuxlontla  maftoïde,  l.i Jliloide  &la 
zigomacique.  La.JIi/oïde  cltainlî appelée  ,  parce  qu'elle 
a  la  figure  d'un  (lylet.  DioNis. 

Ce  mot  vient  deo-rvAot,  ,JIyle  ,  Se  'nJ"   ,  forme, 
Jigure. 

STILOPHARYNGIEN.  Terme  d'Anatoniie  ,   adj.  ou 

.  f.  m.  qui  ledit  d'un  va\i[c\e.S[Uopharynguis.D(i\.\\ 
mulcles  du  larynx  s'appellent  Scilopharynaicns.  Ils 
prennent  commencement  aux  apophyfes  Ibloïdcs  ,  tk 
le  vont  inlérei"  aux  paitics  latérales  du  pharynx  ;  iS: 
ces  pairies  auxquelles  ils  touchent  ,  leur  donneur  le 
nom  de  JlUophuryngiens.  Ils  tirent  le  larynx  vers  les 
c&tcs. 

STIMULA,  r.  f.  Tetmede  Mythologie.  Déeire  duPaga- 
nilme  qui  donnoit  de  lémulation.  Dcjiiiriu/us,  ai- 
guillon. On  la  nommjit  aullî  Horu:.  Voyez  ce  mot. 

STIMULANT ,  ANT^:,.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
a  la  propriéré  dexcirer  &  de  réveiller.  Les  huiles  vola- 
tiles aromatiques  lontexcelIîi'ement/r(//7i^/.7/2firj ,  &la 
plupart  des  huiles  volatiles  fétides  font  calma:ices  ôc 
alloupillantes.  M.  Queshay. 

|Cr  Les  lemcdcsjlimiti.zns,  tels  que  les  amers  ,  les  fels 
volatils  ,  Ôcc.  atténuent ,  divifent  les  humeurs  ,  ren- 
dent le  relîort  aux  fibres  ,  &  retabLiTent  ainfi  l'équili- 
bre enrie  les  folides&  les  fluides. 

Stimulant,  ante.  Poignant;  oapon^zif. Stimulans. 
KiiT~i ,  Epithète  pat  laquelle  on  défigae  une  efpèce 
de  douleur.  Galien  ,  in  VI.  Âphorif.  j.  La  douleur 
eft  comme  un  aiguillon. 

STIMULER.  V.  a.  Vieux  mot.  Exciter.  Stimulare. 
Marot. 

STINC  ,  ou  STINQUE.  f.  m.  Animal  amphibie,  fem- 
blable  à  un  petit  ciocodille.    Voye^  iciNc.  Scincus. 

STINCHAR  ,  ou  ARDSTIN.  Noms  d'une  petite  ri- 
vière du  Comté  de  Catrick  en  Ecoife.  j¥,dflinus. 
Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Gluyd,  au  bourg 
d'Arftinchar,  vis  à- vis  la  pointe  de  la  piefqu'île  de 
Cant/r. 

STINKERKE,  ou  STEINKERKE.  f.  f.  Notre  Langue 
non  feulement  a  naturahlé  une  infinité  de  mots  tirés 
des  Langues  étrangères,  tant  anciennes  que  modcr 
nés  ;  mais  même  en  naturalilant  certains  mots  ,  en  a 
réglé  la  fi"nification  de  la  manière  du  monde  la  plus  ar- 
bitraire. Une  bataille  fe  donne  en  1692. ,  pics  d'un 

.  ^village  nommé  Stinkerke-.,  il  plaît  à  nos  Dames  d'illul- 
trer  ce  nom  en  le  faifant  palier  du  village  en  une  efpèce 
de  mouchoir  de  cou  de  nouvelle  invention.  Cela  s'é- 
tablit, l'ufage  l'autorile  ,  &  perfonne  ne  s'infcrit  en 
faux  contre.  On  a  railon,  c'eft  fon  droit.  Le  P.  du 
Cerceau,  Merc.  de  Mars ,  i-j\%,p.  yS.  LzStinkcr- 
kt,  ajuftement  de  femme,  eft  un  grand  mouchoir  de 
toile  ,  de  coton  ou  de  (oie  ,  que  les  femmes  nouoient 
autour  du  cou,  &  dont  les  deux  bouts  pendoient 
devant ,  ou  étoient  entrelacés  dans  les  rubans  ou  la- 
cets de  leurs  corfets.  On  garnifloit  Itsftinkerkes  de 
dentelles  de  fils  d'or  &  d'argent  ,  &c  de  dentelles  fim- 
plcs  ■,  de  filet  ou  de  frangeon  de  foie  de  couleur  ,  & 
quelquefois  on  ajoute  deux  glands  aux  deux  bouts.  Le 
cou  long  &  les  gorges  creufes  onr  donné  lieu  à  la 
/?ei«/(:«r^e&  y  trouvoient  leurs  avantages. 
^  STIPENDIAIRE.  adj.  Qui  eft  àlafoldc  de  quel- 
^       Jomi.  VIL 
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qu'un.    Voyf{  Solde.    Snptndiarius.  Troupes  /Zi- 
ptnduiircs. 

STIPENDIE,  ÉE.  adj.  Se  patr.  Payé,  foudoyé,  en- 
tretenu par  quelqu  un.  Stipcndiofiis. 

L'an  15  12,  le  Pape  Clcmfnt  V,  .S,-  le  Concile  de 
Vienne  ordonnèrent  qu'en  Coui  de  Rome,  tk.  dans 
les  Univerfités  de  Pans  ,  d'Oxfuid,  de  Boulogne  &C 
de  Salamanque  ,  on  étabUioitd.s  Ma'ittespour  enfci- 
gner  les  trois  Langues  Hébraïque ,  Arabique  t<  Chal- 
déenne,  deux  Mairres  pour  chacune,  qui^  fcioient 
ftipendiés  tk.  entretenus  en  Cour  dt  home  par  ic  Pa- 
pe, à  Paris  &  à  Oxford  parles  Rois  de  France  ik. 
d'Angleterre,  &  dans  les  autres  villci  par  les  Pré- 
lats, les  Monaftèies&  les  Chapitres  du  Pays.l  leury. 

fp-  STIPENDIER,  v.  a.  Soudoyer  des  noupes.  La 
pauvreré  dont  Sparte  fit  long  temps  profellion,  don- 
na heu  de  croire  qu'elle  nejlipendioit  point  fes  trou- 
pes. RoLLiN.  Les  foldats  dans  les  premiers  temps  n'a- 
voient  point  de  paye  à  Athènes,  ils  tervoient  gratui- 
tement l'état.  Pciiclès  fut  le  premier  qui  établit  l'u- 
fage de  les  Jlipendur.  On  ne  le  dit  guère  qu'en  par- 
lant des  troupes.  Sclpendiumnumerare  mïL'uLbus  ,  fn- 
pcndio  milites  affici.re. 

SI  II'ES.  Droit  de  Scipesôc  Nohis.  C'eft  en  Normandie 
un  denier  pour  livre,  en  quelque  lieux  ,ik  trois  de- 
niers en  d'autres,  pour  livre,  fur  chaque  ferme  dm 
domaine  nut.ible  en  autres  lieux,  qui  appartient  aux 
gens  des  Comptes.  Pour  les  vins  &  /r/^^j  fera  payé 
quarante-cinq  fols  en  vente  de  bois  ,  par  les  Ordon- 
nancesdu  Duc  de  Bouillon  ,  art.  531.  De  Laur. 

STIPTIQUE.   Vvyci  ^typtique. 

STIPULANT ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Jurifprudence. 
Qui  contracte.  Scipulans.  Il  y  avoir  ttois  ou  quatre 
parties  en  ce  coiirrat ,  chacune  filpulanti  pour  fes 
intérêts.  Les  notaires  font  quelquefois  mention  qu'ils 
font  acceptans  tkjnpulans  pour  une  p.nticabfente. 

STIPULATION,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  convient 
des  claufes  tk  conditions  qu'on  veur  inlérer  dans  un 
contrat.  ScipuUtio.  Il  y  a.fnpula-ùon  on  conventions 
exprelfes  de  iohdité  dans  cette  ohlis,3x\on.  Stipulation 
purement  perfonntlle.  Pat.  Les  ftipuLtions  fe  fai- 
loient  autrefois  à  Rome  avec  bien  des  formules , 
dont  la  première  étoit ,  qu'il  frlloit  qu'une  partie 
interrogeât .  !k  que  l'autre  répond. r  pour  confentir  Se 
s'obliger.  Il  en  eft  amplement  traité  au quarante-dn- 
quiè.ne  Livre  du  Digefte. 

Stipulation  de  propres.  C'eft  une  claufe  portée  par  le 
contrat  de  mariage,  par  laquelle  les  contradans,  ou 
l'un  d'eux  ,  ftipulent  qu'une  lonime  de  deniers  fortira 
nature  propre  au  ftipulant.  L'effet  de  ccnefcipulatiort 
eft  d'empêcher  que  cette  lomme  tombe  dans  la  com- 
munauté. 

Ce  mot  vient  Aeftipula,  fétu  ,  parce  qu'autrefois 
on  donnoit  un  fétu  à  l'acquéieut,  quand  on  faifoic 
une  vente  ,  en  figne  de  réelle  tiadition:  ce  qu'on  ob- 
fervc  encore  en  quelques  Coutumes  de  France  ,  8c 
entre  aurres  à  Verdun.  On  avoir  aullî  coutume  an- 
ciennement ,  quand  on faifoit  quelque  obligation,  de 
romptéune  paille  ou  un  bâton,  dont  chacun  des 
contiaétans  emportoitun  motceau  ,  qu'ils  joignoient 
après  pour-  reconnoître  leur  promelfe  ;  ce  qu'on  a 
fait  depuis  en  France  par  le  moyen  des  écritures  cou- 
pées ,  qui  font  écrites  au  mot  de  Charte-partie.  La 
ftipulation  a  pris  fon  otigine  de  la  loi  Aquiùa,  3c 
d'une  autre  Loi  de  l'empereur  Arcadius,  qui  eft  la 
vingt-tioifième  au  Code  De  Teftam. 

STIPULER,  v.  a.  Terme  de  Jurifprudence.  Demander, 
exiger,  faire  promettre,  faire  convenir  des  claufes 
&  conditions  que  chacune  des  parties  veut  qu'on 
infère  dans  un  contrat,  <k  qu'elles  s'obhgent  d'exé- 
cuter. Stipulari  ^  inftipulari.  Nous  a.vonsftipuW  une 
telle  choie.  Il  a  Itïpulé  une  gatantie  dans  ce  contrat. 
Nous  ftipulons  qu'on  ne  nous  demandera  pas  mille 
écusde  notre  vivant.  Pat.  On  a.feipulé  dans  ce  con- 
trat de  mariage  qu'il  feroit  mis  telle  fomme  en  com- 
munauté, &.'  que  le  refte  demeureroit  piopre.  Il  eft 
expreiîémenty?i/'j//«'  dans  ce  bail,  qu'on  ne  fera  au- 
cune diminution,  en  cas  d'accident. 

Stipuler,  fe  dit  aullî  des  obligations  que  font  les  Dro- 
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cureurs  8c  Agens  au  nom  de  ceux  dont  ils  ont 
change.  Proftipulari .  adftipulan.  Il  z/tipule  pour  & 
au  nom  d'un  tel ,  6:  a  promis  de  le  faire  ratifier.  Il 
îftipulé  pour  lui,  les  hoirs  &  ayant  caule.  Par  le 
Droit  Romain  perfonne  ne  pouvoityr/^i^/tr  que  pour 
foi  :  parce  que  les  Tabellions  étoient  leih  publics, 
il  leur  étoit  permis  dsjlipukr  pouc  leurs  maîtres,  t\: 
parce  que  les  Notaires  ont  fuccédé  aux  Tabellions, 
delà  vient  qu'ils  yZ^/^/fw^  encore  pour  les  ablcns. 

STIPULÉ,  ÉE.  part. &  3.d). Sipu/utus ^ repromt(fus. 

STIPULÏiS.  f.  f.  pi.  En  Botanique  ce  font  deux  petites 
feuilles  pointues,  §3"  ou  de  petites  produttions  de 
la  nature  des  feuilles  ^  qui  ie  trouvent  à  la  naiirance 
des  vraies  feuilles  de  certaines  plantes ,  ou  à  une  pe- 
tite diftance  fur  le  bourgeon.  Stipulée;  flipulatus  , 
garni  àejlipuks. 

STIRIE.  Nom  d'une  province  du  cercle  d'Autriche  en 
Allemagne. ■Srir/iT.Î'fyriiî.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
l'Atchiduchc  d'Autriche ,  au  couchant  par  l'Arche- 
vêché de  Saitzbourg,  &  par  la  Carinthie;  au  muli 
parla  Carniole,  &au  levant  par  la  Hongrie.  La  Suric 
a  titre  de  Duché.  Elle  ell  baignée  par  le  Muer,  la 
Drav  &  le  Rab.  L'air  y  eft  fort  fain  ,  le  terrain  mon- 
tagneux ,  mais  pourtant  fertile  en  grains  &  en  p.îtu 
rages,  &  iTicme  en  vin  en  quelques  endroits.  Elle 
peut  avoir  ,  avec  le  Comté  de  Ciiley  qui  lui  eft  joint  , 
quarante  lieues  du  couchant  au  levant,  tk  trente  du 
nord  au  fud.  On  divile  \xStirie  en  trois  parties,  qui 
font  la  Haute  ^'riWif,  la  balfe  Stirie  ,  &  le  Comté  de 
Cilley.  La  Haute  Stirie  eft  au  couchant  ;  les  lieux 
principaux  font  Pruck-an-Der-Muer,  Leuben  ,  Ju 
denbourg  Se  Sceckaw.  La  Balle  Scirie  eft  au  levant 
de  la  H.-iutc.  On  y  trouve  Rackelsbouig ,  March- 
pourg  ,4  Petaw,  &  Grats  capitale  de  toute  la  pro- 
vince, &  le  liège  du  Gouverneur  &  de  la  régence. 
Enfin  le  Comté  de  Cilley  ,  dont  Cilley  eft  la  capitale  , 
eft  au  midi  de  h  Balle  Snrie.  Mat  y. 

STIRITE.  adj.  f.  Stiruis.  Terme  de  Mythologie.  Cérès 
jvoit  un  temple  à  Stiris,  ville  de  Phocide ,  fous  le 
nom  de  Cérès  5r;>;rf,  dans  lequel  on  lui  rendoit ,  dit 
Paufanias  tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  temple 
ctoit  bâti  de  briques  crues,  mais  la  DéelTe  étoit  du 
plus  beau  marbre  :  elle  tenoit  un  flambeau  de  chaque 
main. 

STIRONE.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Lombardie. 
Sifcerio  ,  Sifterrio.  Elle  coule  dans  le  Parmelan,  baigne 
BorgoS.Dominico,&  fe  décharge  dans  le  Taro.  Mat  y. 

STIRÙM,  STYRON.  Nom  d'un  bourg  avec  titre  de 
Comté.  Stirum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Bergen  Weft- 
phalie,  furie  Roer ,  à  deux  lieues  au-delTus  de  Duyf- 
bourg.  Maty. 

^pr  STITS  ,  ou  AMPTS.  f  m.  Ordinairement  on  joint 
ces  deux  mots,  &  l'on  dit  Stir.s-  Ampts.  C'eft  en 
Dannematc  ce  que  nous  appelons  province  ou  gou- 
vernement. Le  Danncmarc  eft  divifé  en  lept  Stits- 
Ampts.  Chacun  de  ces  Sdts-ampts  eft  divifé  en  trois 
cantons  appelés  Ampts. 

|Cr  STITS-AMPTS-MAN.  f  m.  Nom  de  Dignité. 
C'eft  le  titre  qu'on  donne  à  celui  à  qui  on  a  confié 
un  Stits-Ampts  ou  Gouvernement.  Celui  qui  a  lervi 
longtemps  &  fidellementj  en  qualité  d'Ambalfadeur 
ou  d'Envoyé  dans  les  Cours  étrangères  ,  ou  dans  quel- 
que autre  emploi  conlldérable ,  eft  d'ordinaire  re- 
comuenlé  de  la  charge  de  Stits-Ampts.  Les  Gouver- 
neurs ou  Intendans  d'un  Ampts  ou  d'un  Canton  s'ap- 
pellent Ampt-Man.  Etat  préf.  du  Dann.  Des  Ro- 
ches. Hift.  du  Dann. 

STIVA.  Nom  d'une  montagne.  S civ £  mons ,  znc'xenne- 
ment  Cyrphis.  Montagne  de  la  Livadie  en  Grèce. 
Elle  prend  fon  nom  du  Monaftère  de  Stiva ,  6c  elle 
s'étend  au  midi  du  Parnalle  ,  en  forme  de  promon- 
toire ,  julqu'au  golfe  de  Lépante  ,  entre  les  petits 
golfes  de  Salone  3i  d'Afpropiti.  Maty. 

STIVES.  Foyej  Thebes,  Ville  c^  Lac. 

5 r IV ES. Montagne.  FcyeiCirur.KotiB. 

STO. 
5T0BL0N  j  ou  ESTABLON.Nom  de  lieu,  Stal'lo  , 
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Staplo,  Stuplo.  Ce  lieu  eft  dans  le  diocèfe  de  Riez, 
Valois,  Not.  GalL  p.  350. 

STOCHEM.  Nom  d'un  bourg  avec  un  château.  SrocAe- 
mum.  Il  tft  dans  1  Evêché  de  Liège  fur  la  Meufe  , 
enrtc  Macftricht  &  Mafcyk.MATY. 
!  STOCKACI I.  Nomd'une  petite  ville  , capitale  duLand- 
gtaviat  deNulleiibutg  en  S\i3!bt.Sto^achium.  Elle  eft 
lut  une  rivière  qui  porte  Ion  nom  ,  à  deux  lieues  du 
lac,  &  à  lîx  de  la  ville  de  Conftance,  du  coté  du 
nord.  Maty. 

STOCKFISCH./,  m,  Poiftbn  falé  &  defséché,  dont  on 
fait  grand  trafic  &  grand  ulage  en  Hollande,  &  donc 
on  fournir  des  vaifleaux.  ^fT  C'eft  un  poiffon  de  mer  , 
couleur  de  gris  cendré,  leventte  tirant  fur  le  blanc, 
long  d'un  pied  ou  deux.  La  morue  lèche  ou  parée 
qu'on  appelle  ordinairement  merluche  eft  une  elpècç 
As.  JlockJii.h.  CejTiot  fignifie  en  HoUandois  bâton  de 
poijjon.  Pijcis  falfus  à  exficcatus. 

ce?  STOCKEIM.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  K- 
vêché  de  Liège  ,  lut  la  Meufe  ,  à  cinq  lieues  de 
Maftricht. 

0O*  Il  y  en  a  une  autre  de  même  nom  dans  la  Suabe 
ou  Landgraviat  de  NuUenbourg,  a  lix  lieues  de  la 
ville  de  Conftance. 

STOCKHOLM.  Nomd'une  ville  capitale  de  la  Suéde» 
Tlolmia  ,  Stocholmia.  Elle  eft  dansl'Uplande,  à  l'em- 
bouchure du  lac  Mêler  dans  la  mer  Baltique,  &  à 
douze  lieues  de  la  ville  d'Upfil ,  vers  le  midi  orien- 
tal. Stockiiolm  eft  grand,  bâti  dans  lixiles,  lur  des 
pilotis,  comme  Venile  ,  &  c'eft  delà  apparemment 
qu'elle  a  pris  Ion  nom  ,  Stock  fignihant  une  pièce 
de  bois.  Outre  les  fix  quartiers  qui  compoknt  la  ville 
il  y  a  encore  deux  grands  fauxbourgs  entecre-feime  , 
l'un  vers  le  nord,  &  l'autre  vers  le  midi.  Cette  ville 
eft  prefque  toute  bâtie  de  bois  ,  fort  niaichande  Sc 
fort  riche ,  Ion  port  étant  un  des  plus  commodes  Se 
des  plus  fûrs  pour  la  mer  Baltique.  Elle  eft  forte  par 
la  nature  de  fa  fituation  ,  Se  défendue  p.ir  une  bonne 
citadelle  ,  où  il  y  a  plus  de  quatre  cens  pièces 
de  canon.  On  voit  dans  cette  citadelle  la  Tour  de 
Tiekronor,c'eft-à-dire,  des  trois  couronnes,  au  fora- 
met  de  laquelle  il  y  a  trois  couronnes  de  cuivre  doré, 
qui  reprélente  l'union  qui  s'étoit  faite  autrefois  des 
trois  royaumes  du  nord,  Suéde,  Danemarck,  Nofr 
wege ,  fous  un  même  Souverain.  Le  Palais  des  Rois 
de  Suéde  étoit  aullî  dans  cette  citadelle ,  mais  il  a 
été  prefque  tout  confumé  par  un  embralement  l'an 
1657.  Maty.  Stockholma.  été  fondé  pat  BirgerGerl; 
l'endroit  ou  l'île  dans  laquelle  il  eft  fitué  ,  s'tll  ap- 
pelle autrefois  Agnifitia,  ainfi  que  nous  l'apprend 
Torneo  dans  une  dillertation  des  commencemens  de 
Stockholm.  De  Initiis  Stockholmii.  Stockholm  eft 
à  37  d.  5  m.  de  long  ,  &  à  fpd.  10  m.de  latitude.  Ac. 
DES  Se.  M.  Harris  lui  donne  5  5  d.  17  m.  de  longitu- 
de ,  &  f  S  d.  fo  m.  de  latitude. 

STOCZOW.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Siléfie. 
Stociiovia.  EHceft  fituéefur  laViftule,  dans  la  prin- 
cipauté de  Telchen ,  à  quatre  heues  de  la  ville  de  ce 
nom  vers  le  levant.  Maty. 

STOEBE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied  Se  demi ,  ou  davanraf^e,  cannelées,  moël- 
leules.  Sts  feuilles  font  approchantes  de  celles  de  la 
chicorée,  molles,  cotonnées,  couchées  par  terre.  Sps 
fleurs  loi.t  des  bouquets  à  fleurons,  de  couleur  pur- 
purine. LorlquYlles  font  pallèes,  il  leur  fuccède  des 
femences  rouflâtres;  chargées  d'une  aigrette.  Sa  ra- 
cine eft  longue,  blanche  ,  grofle  quelquefois  comme 
le  doigt.  M.  Tournefort  met  cette  plante  parmi  les 
efpèces  de  jacée ,  il  l'appelle  jacea  foins  cicoracels 
villojls  altijjima.  Il  y  a  eu  quelques  autres  plantes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  fiocbe ,  6c  qui  font 
aulli  des  efpèces  de  jacée. 

STOECADES.  Foye^  HiJres  ,  les  îles  d'Hicrcs. 

0(rf-  STOECAS  ,  ou  STOECHAS.  Foye^  Stecas. 

STOÉCOLOGIE.f.  f.  Difcours,  Traité  des  Élémens. 
Science  qui  recherche  &  qui  explique  la  natufe&  les 
propriétés  de  élémens.  Stoecholofiia.  La  Stoécologie 
eft  une  patrie  de  la  Phvfique  générale. 

STOER ,  STOR.  Nom  d'une  rivière  du  Duché  d'Holf- 
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ftcin  en  BafTe  Saxe.  Soarius  fluvlus.  Elle  coule  fur 
les  confins  du  Holflcin  propie  ,  &  de  laStomatie, 
baigne  Itzehoa,  &  le  décharge  dans  l'Elbe,  envi- 
ron à  une  lieue  au-dellous  de  la  ville  de  Gluckllad. 
Maty. 

stoïcien.  Foye:;  Stoïque.Sw/cw. 

STOÏCISME,  f.  m.  Opinion,  Plulofophic  des  Stoïcien;. 
StoïcLjmus.  LeQuicciline  eft  une  clpècedeiVû/CiiyOTc 
déguilc  en  dévotion.  S.  EvR. 

Ce  doucereux  atrabilaire 
Sous  quile  Stoicïimt a  j adis triomphé.  P.  Du  Cerc. 

SxoïcrsME,  lignifie  aulîî  une   confiance  à   foutfrir  les 
plus  grandes  douleurs  fans  fe  plaindre  :  Infenlibilité. 
On  a  vu  des  gens  afFeCler  vxwjioïcifme  de  parade , 
qui  étoient  defelpérés  au  fond  du  cœur. 
STOÏCITÉ.  1.  t.  Fernietc,  confiance  dans  les  douleurs, 
tk.  contre  toutes  fortes  d'adverlitcs.  Quelques  uns  le 
fervent  Ac  ftoicifme  pour  figiufier  la  même   cliofc; 
mais  ceux  qui  connaiir,;m  la  propriété  des  mut^j  ne 
confondent   point    ces  deux-ci  ,   qui  fignifient  dilFé 
lentes  cinles.  Stoïv;il:Tielignifîe  la  dûcbiae,  l'opinion 
des  Stoïciens,  &  ftoicité  vient  de  btuj'que,   qui  li- 
gnifie un  homuie  a  l'épreuve  de  toutes  L-s  difgraces, 
il'  qui  ne  s  enicur  de  rien;  car,  pour  le  dire  en  palfant , 
Sto'i\j;i';  ic  stoïcien,  (ont  aulîî  ditîérens  ^.nt  Stoicite 
&  StiKJilme,  quoique  plulieurs  le  confondent  mal 
à-propos.    Stoicité  regarde   di^nc  le  tenijéiamen' 
&  ftjVcilme  regarde  l'elpru  &  la  doétrine. 
sr-f    ^TuIClEN,  ENNE.  5TOIQUF.    adj.  fouvent 
cm ;,loyé  fubltantivement.  Stoicus.  Iliilolophie  yro/- 
cien-te.  Philolophie  àz   Zenon.   M.ii\\wt  ftoicienne\ 
auftèrc  &févere,  telles  qu'étoient  celle,  des  Stoïciens , 
\cta  fcoïque ,  tenant  de  la   fermeté  8c  de  l'inienh 
bilité  qu'atleCTioient  les  Stoïciens,      es  mots  pris  fubl- 
tantivement défignent  unSedtateur  de  la  Philofophie 
de  Zenon  ,  ou  un  homme  fetme ,  févére  ,  inébranla- 
ble, 
(pr  On  eft  accoutume  â  confondre  ces  mots  de  Stoï- 
que  &  Stoïcien  dont  le  P.   Bouhours  établit  la  diffé- 
rence dans  les  remar.iues  fur  la  langue  Françoile  ,  p. 
48/.  M.  de  la  Bruyère  a  dit  auflî  Stoïques  ,  au  lieu 
Ae.  Stoïciens  ,  Sedateurs  de  Zenon.  L'exemple  eft  li 
beau  d'ailleurs,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  rap- 
porter. Les  Stoïques  i  dit  il,  ont  feint  qu'on  pouvoit 
.  rire  dans  la  pauvreté;  être  infenlîble  aux  injures,   à 
.  l'ingratitude,  aux  pertes  de  biens,  comm;  à  celles  des 
,  parens  &c  des  amis  ;  regarder  froidement  la  mort ,  & 
comme  une  chofe  indifférente  qui  ne  devoit  ni  ré- 
jouir,  ni  rendre  trille,  n'être  vaincu  ni  par  le  plaifir, 
ni  par  la  douleur,  lentir  le  fer  ou  le  feu  dans  quelque 
partie  de  fon  corps  fans  poulTer  le  moindre  foupir , 
ni  jeter  une    feule  larme;  ce  fantôme  de  vertu  &  de 
coiirtance  ainfi  imaginé ,  il  leur  a  plu  de  l'appeler  un 
Sjpc.  Chap.  de  l'Homme  au  commencement. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  fervit  indiflfev.mment  de 
Stoique  ou  de  Stoïcien.  Il  femble  que  Stoïù-.n  ligni- 
fie un  Savant  qui  s'attache  à  la  Philotopliic  de  Zenon, 
ôc  Sto'que ,  un  homme  qui  ne  s'émeut  de  rien  ,  qui 
ell  infenfible  à  tout,  quoiqu'il  ne  foit  ni  Philofophe, 
ni  Savant.  Le  premier  va  proprement  à  l'efprir  6c  ah 
doctrine;  le  dernier  à  1  humeur  &  à  la  conduite. 

Tu  m'avois  donc  trompé,  ridicule  Stoïque  î 

Charme  d'une  vertu  Juperbe  &'  chimérique 

Tu  di fois  que  ,  toujours  infenfible  à  nos  vceux  j 

La  SageJJe  fuyoït  fur  des  rochers  affreux. 

J'ai  regardé  avec  des  yeux  TJSe.i.Jl6ïques  les  libelles 
diffamatoires  qui  ont  été  publiés  contre  moi.  Boil. 
Penfez-vous  que  ce  Stoïcien  qui  contrefaifoit  fî  bien 
le  maure  de  fes  pallions ,  eût  d'autres  vertus  que  cel- 
les de  bien  cacher  fes  vices;  M.  de  la  R.  Avoir  une 
gravité y?o/ç;/(r  j  c'eft-à-dire  ,  une  mine  févère.  Cet 
homme  efl  un  vrai  Stoïque  :  tien  ne  le  touche.  Gra- 
vis ,  inconcuffus. 

Ce  mot  vient  Aecrruà ,  portique  ,  parce  que  Zenon 
eufeignoit  (ous  un  portique  ou  galerie. 
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STOÏQUEMENT,  adv.  En  Stoïcien,  avec  le  coutage 

6c  la  termcté  d'un  .btuïcicn. 
Ip'  STOLA.  1.  1.  Terme  d  Antiquités  Romaines.  C'cll 
le  nom  latin  de  la  robe  traînante  que  portoient  les 
Dames  Homaines.  Dans  Hoi»cc, Jiolata  mulier,anc 
Dame  ,  une  femme  de  qualité.  Dans  l'Encvclopcdic 
on  a  francifé  ce  mot.  Stolh.  f.  f. 
STOLBEKG.  Nom  d'une  petite  ville,  avec  un  château. 
Stolberi;a.  Elle  efl  capitale  du  Comté  de  Stolbcrg^ 
en  Thuringc,  &  fituéc  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Northautcn  ,  vers  le  levant.  Mat  y. 

Stolberg.  Comté.  Stolbergenfis  Comitatus.  C'efl  un 
petit  Etat  de  la  Thuringe,  en  Maute-Saxe.  Il  ell  entre 
les  Comtés  de  Mansfeld,  de  Schwartburg  ,  de  Ho- 
henllein.  Se  la  Principauté  d'Anhalt.  Il  n  a  que  qua- 
tre lieues  de  long ,  &  trois  de  large  ,  6c  la  vilk  de  Stol- 
berg  en  efl:  le  feul  lieu  conlîdérable.  Les  Comtes  de 
Stolbera  potièdent  encore  le  Comté  de  Weniigerode, 
en  Balle  Saxe,  &  ils  font  divilés  en  deux  branches  , 
qui  portent  les  noms  de  Stolberg  Ifenbourg,  6c  Stol- 
herg  Cudeien.  Maty. 

STOLfIOFFEN  ,  STOLHOVEN.  Nom  d'une  petite 
ville  du  Marquifat  de  Bade-Baden,  en  Suabe.  Siol- 
hoffen.  Elle  eft  fur  le  Rhin,  à  une  heue  au-dcifus  du 
Fort-Louis,  &  à  quatre  au  dellous  de  Strasbourg.  Stol- 
hoffen  efl  une  place  forte  par  fa  lituation  dans  des  ma- 
rais, mais  les  ouvrages  ne  font  revêtus  que  de  gazon. 
Maty. 

STOLIDITE.  f.  f.  Ne  fur  jamais  un  mot  François. 

^TOLP.  l'-^oy.  Oby  ,  les  montagnes  A'Oby. 

oTOLPE.  Nom  d'une  petite  viile,  avec  un  vi:-ux  châ- 
teau. Stolpa.  Elle  ell  capitale  de   la  Vandaiic  ,  pro- 
vince Az  la  Pomér.anie  Ducale,  &  lituée  fui  la  rivière 
"de  Stolpe,ï  fept  lieues  de  Rugenvalde ,  vers  l'orient. 
Maty. 

0Cr  Cette  rivière,  formée  de  divers  ruiffeanx,  dans  le 
Duché  de  Vandalie  ,  va  le  perdre  dans  la  mer  Balti- 
que. 

STOLPMUND.  Petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Po- 
méranie  uitciieure,  au  Duché  de  V.aiidalie,  vers  l'em- 
bouchure de  la  Stolpe  qui  lui  donne  fon  nom. 

STOMACACE.  f  m.  C'efl  un  nom  qu'on  donne  au 
Icorbut,  à  caufedes  fâcheux  accidens  qui  furviennent 
dans  cette  maladie  aux  gencives  6c  aux  autres  parties 
de  la  bouche. 

Ce  mot  efl  compofé  de  deux  mots  grecs  »ti>«  ,  os^ 
bouche j'Sc   x^koV,  malus,  mauvais. 

STOMrtCHAL,  ALE.  adj.  (  On  prononce  &c  l'on  écrit 
même  Stomacal.  )  Cette  épithère  sapplique  à  ce 
qui  fortifie  l'eilomac.  Stomaco  utilis.  Laluë>  i  fl  flo- 
macal.  La  cannelle  eàfomaca/e.  Le  bon  vin  eàjlo- 
macal.  Cet  Apothicaire  fait  des  fiiops  ,  des  tablettes, 
des  •Ç)Q>no\\%  Jlomacales. 

XT  STOMACHIQUE,  adj.  de  t.  g.  Ce  mot  lignifie 
littéralement  ce  qui  appartient  à  l'eflomac,  ce  qui  a 
rapport  à  l'eilomac.  Stomachicus.  On  le  dit  des  par- 
ties de  cet  oigane,  &  des  remèdes  appropriés  aux  ma- 
ladies particulières  auxquelles  il  eu  fujet.  Ainfi  il  ne 
peut  être  regardé  comme  fynonyme  de  Jlomacal  qui 
a  une  fignification  moins  étendue. 

^O*  On  appelle  remèdes  fiomachiques  ,  ceux  qui  font 
employés  pour  corriger  les  vices  des  digeflions  prove- 
nant généralement  d  un  relâchement  contre  nature  , 
ou  d'une  trop  grande  tenfion.  Les  remèdes  fortifians , 
éehauffans,  toniques,  quelquefois  même  les  rafra'i- 
chiffemens  6c  les  relâchans  font  regardés  comme  fio- 
machiques. Mais  cette  épithète  convient  particulièie 
ment  aux  remèdes  toniqutj.  '^vfXx.  ftomachique.Voxi- 
A\:t  ftomachique. 

(Cr  On  dit  aulll  lubllantivement,  un  ftomachique ,  un 
hon  ftomachique  ;  mais  on  ne  diroit  p.is  un  Dony?o- 
macàl.  Autre  diflérence  entre  ces  deux  mots. 

Stomachique  ,  fe  dit  au (11  des  artères  &  des  veines  de 
l'eilomac,  qu'on  appelle  autrement  gaftriques.  Vent, 
gaftricd.  Les  artères  ftomachiques  viennent  de  la  cœ- 
liaque.  Les  \'c\wt<i  ftomachiques  vont  fe  terminer  au 
tronc  de  la  veine  porte,  &  à  la  veine  fpléniquc.  Il  y 
a  encore  les  vc'wes  ftomachiques ,  qui  viennent  delà 
huitième  paire. 
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STOMOMA.  r.  m.  Terme  qu'on  a  ciié  des  Grecs  ,  Se 
qui  ne  lignifie  autre  choie  parmi  eux  que  notre  acier. 
Il  vient  du  verbe  s-Ts^s'to ,  j'aiguifi ,  j'affile. 

STOMPER.  Foy.  Estomper. 

STONE.  (.  m.  Poids  dont  les  Bouchers  Anglois  ie  Ser- 
vent pour  peler  la  viande  qu'ils  débitent.  Le/conc  cil 
de  huit  livres  d'avoit-de  poids, c'eft  à-dire,  de  la  livre 
la  plus  pelante  des  deux  dont  on  le  lert  en  Angleterre. 
La  livre  appeléeyro«tf  ell  de  (cize  onces. 

§3-  STOOK-JUNKARE.  f.  m.  Nom  d'un  des  Dieux 
des  Lapons  idolâtres.  Les  Lapons  ont  trois  Dieux  prin- 
cipaux. Le  premier  s'appelle  Thorou  li  Duu  du  Ton- 
nerre. Scoor-Junhare  eft  le  fécond  :  il  eft  comme  le 
Vicaire  du  premier  ,  ou  Lieutenant  de  1  lior.  il  pré- 
fide  à  tous  les  animaux ,  &  en  particulier  aux  bctes 
fauvages.  C'eft  pourquoi  on  lui  facrifie  de  temps  en 
temps  un  Renne.  Le  troifième  elt  Parjata  ou  le  So- 
leil. Stoor-Junhare  eft  adore  en  quelques  endroits  de 
la  Laponie  ,  comme  àTorneo  ou  Torno,  luus  le  nom 
de  Seyta,  Se  c'eft  même  leur  unique  dieu.  Ces  dieux 
font  faits  d'une  pierre  longue ,  lans  autre  façon  que 
celle  que  la  nature  lui  a  donné  ;  mais  les  Lapons  choi- 
filfent  celles  dont  la  façon  eft  plus  particulière,  celles 
qui  font  raboteules  ,  pleines  de  trous,  ayant  une  ef- 
pèce  de  tcte.  Foye\  Regnard,  voyage  de  Laponie. 

STOPFURD.  Ville  d'Angleterre  ,  dans  le  Cheshire,  au 
quartier  feptentrional ,  près  de  l'endroit  où  la  Tamile 
fe  jerte  dans  le  Merley. 

STOPHIES.  1.  f.  pi.  Fêtes  qu'on  célébroit  à  Erétrie  en 
l'honneur  de  Diane.  Héfychius  qui  en  parle,  ne  nous 
apprend  poinr  leur  origine. 

STORA. /^(rKc'ïEsTORE. 

STORA.  Voyei  Estora,  ville  &  golfe;  &c  Sture  ri- 
vière. ■* 

STORACE.  Foyei  Nimpa. 

STORAX,  ou  STYRAX,  f.  m.  Arbre  qui  relTemble  au 
cognaffier  ,  mais  qui  a  les  feuilles  plus  petites  ,  oblon- 
gues,  corunnces.  Ses  fleurs  iont  blanches,  odorantes, 
ramaffées  plulicurs  eulemble  ;  chaque  Heur  eft  un  tuyau 
cvafé  par  le  haut,  &  dccou,jé  en  plulieurs  parties  dif- 

Eofées  en  rond.  Son  fruir  eft  gros  comme  une  aveline, 
lanc,  couvert  d'une  écorce  charnue  ,  lous  laquelle  on 
trouve  deux  ou  trois  noyaux  olleux.  Le  creux  de  cha- 
que olTeler  eft  occupé  par  une  lemence  moëlleufe.  En 
latin, yrora.v  folio  mali  coconei.C-  Bauh. 
Storax  ,  fe  dit  aulll  d'une  gomme  rélmeule  &  odoran- 
te, dont  il  y  a  trois  elpèces.  La  première  j  qu'on  ap- 
pelle/foriîA'  rouge  j  eft  en  mafle  rougeâtre  ou  jaunâ- 
tre; on  la  tire  par  incilun  de  1  arbre  nommé  fcorax  ; 
elle  eft  d'une  odeur  douce ,  aromati  que ,  fort  agréable. 
Souvent  un  vermilleau  qui  s'attache  à  larbre  dont  il 
ronge  l'écorce  ,  laiflè  en  le  retirant  un  trou ,  d  où  dé- 
coulenr  des  larmes balfamiqucs, qui  forment  ctfcorax 
oxifcyrux.  La  leconde  elpècc  ac7Îi;ra.veft  appeléy?o- 
rax  calamité  ,  parce  qu'on  l'apportoit  autrefois  dans 
des  roleaux  pour  le  mieux  conlerver.  Il  eft  quelquefois 
en  maires  rougeâtres ,  remplies  de  larmes  blanches  , 
quelquefois  en  larmes  féparées ,  rougeâtres  en-dehors, 
blanches  en  dedans  ,  d'une  odeur  agréable  ,  appro- 
chante de  celles  du  baume  du  Pérou.  Plulieurs  croyent 
que  c'eft  une  compolîtion  faite  avec  \e  ftorax  rouge, 
&  plufieurs  autres  drogues  odorantes.  Ces  deux  efpè- 
ces  àcftorax  Iont  propres  pour  fortitîer  le  cœur  &;le 
cerveau;  on  en  prend  intérieurement.  La  troifième  ef- 
pècc  de  fco''ax  eft  appelé  ftorax  liquide  ;  c'eft  une 
matière  huileufe  ,  ayant  la  confiftance  d'un  baume 
épais  ,  de  couleur  grife  ,  d'une  odeur  forte  &  aroma- 
tique. Ce.  ftorax  n'eft  qu'un  mélange  de  quelques  ma- 
tières réfineuies  avec  du  véritable  fcorax  ,  de  l'huile 
&  du  vin  qu'on  liquéfie,  &c  qu'on  incorpore  par  une 
légère  co6tion.  Il  eft  émollienr ,  &:  fort  réfolutif;  on 
ne  s'en  lert  qu'extérieurement. 
$3"  STORE.  1.  m.  Efpèce  de  rideau  de  coutil  ou  de 
taffetas,  qu'on  met  devant  une  fenêtre,  ou  aux  por- 
tières d^un  carrolTe  pour  fe  garantir  du  foleil.  Les  l'co- 
res  fe  lèvent  &  fe  baillent  par  le  moyen  d'un  relTort. 
On  le  rire  quand  on  veut  s'en  fervir  ,  ^  on  l'arrête  à 
une  agratfe  au  bas  de  la  porrièreou  de  la  croifée.  Dès 
^u'ou  tôt.c  dç.  l'agraft;,  il  fe  lève  de  lui  même  &  fe 


roule  fur  une  tringle  mile  en  mouvement  par  un  tef- 
fott. 

§CF  Ce  mot  vient  du  htin  ftorea  j,  ou  de  l'italien  /?ora, 
qui  lignihe  une  natte  de  jonc. 

STORAi  ARIE.  Nom  de  la  partie  méridionale  du  Duché 
d'Hollleni ,  en  Balle-Saxe.  Stormaria.  Elle  eft  renfer- 
mée entre  l'Llbe,  le  Stoer,  qui  lui  donne  le  nom,  la 
Trave  ik.  la  Bille.  Sa  longueur  du  couchant  au  levant, 
eft  de  vingt  ireues,  &  la  plus  grande  largeur  de  dix. 
On  la  divile  en  rrois  conrrées.  La  Stromarie  occiden- 
tale ,  où  (ont  Gluckftad  &  Krempe  ,  eft  au  Roi  de 
Dannemarck.  La  Stormarie  occidentale  ,  qui  com- 
prend les  Bailliages  de  Tritrow  ,  de  Ttcmbintel ,  de 
Steinhoirt  ,  de  Rembeck  ,  &  de  Binnftède,  appaitient 
au  Duc  de  Holfteiii  Gottorp.  Le  Comté  de  Pinnen- 
berg  eft  au  milieit  des  deux  Srormaries.  La.  partie  mé- 
ridionale de  ce  Comté  ,  où  Iont  Pinnenberg  &  Alténa, 
dépend  du  Roi;  la  fcptentrionale  du  Duc,  &  la  ville 
de  Hambourg ,  iituce  dans  ce  Comté  ,  eft  indépeii- 
d.ante. 

STC  ^^  RE.  Nom  d'une  rivière  d'Angleterre.  Stoura.  Elle 
coule  (ur  les  confins  du  Comté  d'Effex ,  &  de  celui 
de  Surtolk ,  &  elle  fe  décharge  dans  la  mer  d'Allema- 
gne ,  .T  Harwich.  Maty. 

^ifT  II  y  a  quelques  autres  rivières  qui  portent  le  même 
nom.  Une  qui  fort  de  l'extrémité  orientale  du  Comte 
de  Sutfolk ,  ôc  va  fe  jeter  dans  l'Océan  près  de  Har- 
wich. Une  autre  qui  lort  du  Comté  de  Wilt,  &  va 
le  perdre  dans  la  Baye  de  Pool.  Une  autre  enfin  qui 
prend  la  fource  dans  la  province  de  Leycefter,  &  va 
fe  perdre  dans  la  Trent  après  avoir  baigné  Stanford. 

{CT  STOWMARKET.  Grande  &  belle  ville  d'Angle- 
terre, dans  la  province  de  SufFolc,  fur  l'Orwell. 

S  T  R. 

STRABA.NE.  Nom  d'un  bourg  de  l'Ultonie ,  en  Irlande; 
Sirahcnum  caftrum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Tyronne, 
(ur  la  rivière  nommée  le  lac  Foylc,  à  cinq  lieues  au- 
deftus  de  la  ville  de  Londondery.  Maty. 
STRABISME,  f.  m.  Mauvaife  dilpofirion  de  l'œil ,  qui 
rend  louche  ,  qui  fair  regarder  de  travers.  Strahifmus. 
Cette  dilpolition  conlifte  dans  la  rétraérion  de  l'œil 
vers  un  côté  ,  caulée  par  la  cunvulfion,  ou  par  la  pa- 
ralyfie  de  quelqu'un  de  les  mulcles.  Les  enfans  font 
lujets  au  ftraUfme  par  la  faute  des  nourrices  ,  qui 
leur  mettent  toujours  du  même  côté  la  lumière  ,  ou 
quelque  autre  corps  remarquable  ,  qui  les  accoutuma 
à  tourner  les  yeux  de  ce  côté-là.  Pour  y  remédier ,  on 
fait  placer  la  lumière  ,  ou  les  autres  corps  qui  atta- 
choient  les  enfans,  du  côté  oppofé  ;  ou  bien  on  leur 
met  un  iTiafque  ,  dont  les   trous  qui  répondent  aux 
yeux,  font  fitués  d'une  telle  manière,  que  les  enfans 
font  obligés  pour  y  voir,  à  tourner  les  yeux  du  côté 
oppofé.  Ce  mot  eft  grec  ,  o-rpaC.r^oVj  diftortio  oculo- 
Tum  ,  contortion  des  yeux.  Il  vient  du  verbe  r-r(i<^tt , 
verto ,  torqueo ,  je  tourne,  je  détourne  ,  d'où  l'on  a 
formé  le  verbe  o-Tf »£/?»)  ,fum  oculis  diftortis ^  j'ai  les 
yeux  de  travers. 
0CJ"  M.  de  Bufïon  confeille  d'obliger  les  enfans  de  fe  re- 
garder (ouvent  dans  un  miroir  pour  redrclfer  la  vue. 
§Cr  Quelques-uns  regardent  \eftrahifine  comme  un  vice 
naturel  j  dépendant  d'une  mauvaife  conformation  de 
la  cornée  rranfparente  plus  tournée  d'un  côté  que  de 
l'autre  ;  &  prérendent  conféquemment  que  tous  les 
moyens  propofés  pour  yjremédier  ,  Iont  abfolumcnt 
inutiles. 
STRACCIACAPPA.  Nom  d'un  hc.  Straccidcapps  la- 
cus  _,  anciennement  Papirius  ,  o\x  Papirianus  lacus. 
Ce  lac  eft  fort  périr ,  il  eft  fitué  dans  le  patrimoine  de 
S.  Pierre,  en  Itahe ,  à'une  lieue  de  celui  de  Bracciano, 
vers  le  levant.  Maty. 
STRACHE.  f.  m.  C'eft  un  livre  qui  fe  fait  après  l.i  com- 
pagnie ou  fociété  finie,  contenant  les  reliquats ,  •'k.  qui 
eft  proprement  le  rapurcmenr  d'un  négoce  fini.  M.  Le 
Prestrh  ,  Cent.  2  ,  ch.  m.  77  ,  £'  S 2  de  l'édit.  di 
I  60  ) .  Ce  mot  n'eft  plus  ufité. 
STR ACTION,  r.  f.  Terme  d'Imprimerie,  qui  fc  ditbrf- 
«ju'on  ôçe  avec  la  poiutc  quelques  mots,  ou  quelques 
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lignes  des  foimes  qu'on  tire ,  &  qu'on  y  remet  da  qu.i- 
drars  à  la  place;  ce  qu;  Icit ,  loifiiu'il  les  faut  im^uiniei 
CM  autre  couleul.  Dctracl:o. 
^3'  Ce  mot  lignifie  en  général  tirer  un  caractère  ou  un 
quadrat  pour  le  remplacer  par  d'autres.  Aii  li  i  on  de- 
vroit  dire  extraclbon:  mais  l'ula^c  cil  coiinaire. 
5TRAUELLA.  Nom  d'un  bnirg  du  Duthc  de  Milan. 
Straddla.  Il  t(l  dans  le  Pavciaii,  près  du  bord  mcri- 
dinnal  du  Pô,  à  trois  lieues  de  Pavic,  vers  le  levant. 
Quelques-uns  prennent ^Vrc/fyt//;?  pour l'aui-ienjie/i'./j 
ou /dZ/c^/iî,  petite  ville  de  la  Gau'eCifpadanc.  Mat  y. 
STKADIOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Soldat,  du  grec  ^Tariai'ii,! , 

BoREL.  Mlles. 
STRAGIONI.  Nom  d  un  bourg  de  la  BalTc  Egypte  ,  fi- 
tué  (ur  la  mer  Méditerraj'.ée  ,  a  dix  huit  lieues  des  em- 
bouchures du  Nil ,  vers  le  levant.  C'était  .lutrcfois  une 
ville  épif'copale  du  Patriarchac  d'Alexandrie.  Ofiracl- 
ne.  Maty. 
STRALEN.  Nom  d'une  forterelTc  des  Pays-Bas.  Scrale- 
num.  Ellecft  dans  la  Gueldre  Elpagnole^  entre  la  ville 
de  Gueldre  &  celle  de  Vcnloo.  Nous  en  ruinâmes  les 
fortifications  vers  l'an  1671.  Maty. 
STRALSUNDE.  Nom  dune  ville  autrefois  Impériale, 
maintenant  dépendante  de  la  Suède.  Scralfunda  ,  Sna- 
lefunda,  Sud'is,Sundd.  Elle  efl  dans  le  Duché  de  Bardt, 
dans  la  Pomeranie  Rcyale ,  fur  le  détroit  de  Gella ,  vis- 
à  vis  de  l'ile  de  Rugen  ,  &  à  demi-lieue  de  celle  de 
Stral ,  dont  elle  a  pris  fon  nom^  qui  fignifie  le  détroit 
de  Stral.  Stralfunde  eft  une  grande  ville  Anféatique 
fort  marchande,  fort  riche;  elle  a  une  Univeilité  ,  & 
elle  eft  forte  par  (a  fuuation,  entre  la  mer  &-  le  lie 
de  Francken.  On  ne  peut  y  aller  que  par  une  chaullce 
fort  étroite  ,  &  défendue  par  un  bon  port.  WaKtcin  , 
Général  des  Impériaux,  l'allîégal'an  1619,  tic  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  la  prit  l'an  1678 ,  à  la  faveur  du 
feu  que  les  bombei  y  avoient  allumé.  Elle  fut  rendue 
aux  Suédois  par  le  Traité  de  S.  Germain-en-Laye  , 
l'an  1679.  Matv. 
STRAMONIUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  deux  pieds ,  &  qui  a  les  feuilles 
amples,  finucufes,  d'une  odeur  forte ,  attachées  le 
long  de  la  tige  à  des  queues  longues.  Ses  Heurs  font 
■de  grandes  campanes  blanches ,  (emblables  en  quel- 
que manière  à  un  verre  à  boire.  Elles  font  fuivies  de 
fruits  prefque  ronds,  gros  comme  une  noix  couverte 
de  la  première  écorce  ,  garnis  de  piquans,  &  divifés 
en  quatre  loges ,  qui  renferment  des  femences  noirâ- 
tres, aplaties.  En  Latin,  Stramonium fruclufpinofo 
rotundo ,  ftmïne  nigrïcantc.  P.  Tournefort.  Cette 
plante  eft  un  dormitif  extrêmement  dangereux  &  mor- 
tel. Il  y  a  quelques  autres  elpcces  Aejiramonium. 
STRAMULIPE,  ou  STRAMUZUPA.  Foy.  Boeotie. 
STRANDT.  Foye^  Mort-strandt. 
STRANDT-FRISEN.  Nom  d'une  ancienne  contrée  de 
la  Cherfonèfc  Cimbrique,   Frijïa  feptentrionalis ^  & 
Cimhrica.  Elle  eft  maintenant  dans  le  Duché  de  Slcf- 
"wick  en  Jutlande.  Elle  comprend  les  Gouvernemens 
d'Eyderftade,  d'Hulum  ,  &  une  partie  de  ceux  de 
Flensbourg  Se  de  Tonderen ,  le  long  de  la  mer  d'Al- 
lemagne. Mai  Y. 
STRANGFORT.  Nom  d'un  bourg  de  l'Ultonie  en  Ir- 
lande. Stranfordia  ,  Strangofonium.   Il  eft  dans  le 
Comté  de  Downe,  iur  la  baie  de  Scrangfon ,  où  il  y 
a  un  grand  &  bon  port.  H  donne  fon  nom  au  lac  de 
Stranffort ,  qui  eft  affez  grand  ,  S<.  qui  fc  décharge 
dans  cette  baie  par  un  canal  qui  n'a  pas  davantage  de 
demi  lieue  de  long.  Maty. 
STRANGULATION,  f.  f.  Terme  didadique.  Stran- 
gulano,(lrangulatus.  Etranglement,  lupplice  de  ceux 
qu'on  pend  &  qu'on  étrangle.  La  ftrangulatïon  ,  eft 
félon  les  Aftrologues ,  l'ouvrage  ordinaire  de  Saturne 
dans  la  huitième  maifon.  S.  Aubin. 
STRANGURIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
d'une  maladie  qui   caufe  une   involontaire   émillion 
d'urine  fort  fréquente,  &  en  petite  quantité  , ou  goutte 
à  goutte,  quelquefois  fans  douleur,  &  quelquefois 
avec  douleur.  Elle  vient  de  la  trop  grande  acrimonie 
de  l'urine,  qui  en  irritant  les  parties  nerveules  de  la 
vellie,  donne  l'envie  continuelle  qu'on  a  d  uriner.  Elle 
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vient  an  (Ti  du  relâchement  ou  de  la  paralyfie  du  fphinc- 
ter  de  la  vellîe ,  qui  ne  peut  point  tenir  le  col  de  la 
veille  lerré.  La  bière  nouvelle,  lemour,  &  plufuurs 
autres  liqueurs  mal  fcrmentécs ,  oui  ci  U'ume  de  cau- 
(cr  h  (lran;^une.  Les  Latins  appellait  cecte  maladie 
Jiillicidium  urinî. 

Ce  mot  eft_Grec;  &c  com\'>o(é.t  àc  U'^yl,  gutca  , 
goûte.  Se  de  «,«,  urina  f  urmc. 

SI  .APASSER.  V.  a.  Terme  empmnté  de  la  langue  Ita- 
lienne ,  gourmander ,  maltraiter ,  houfpillcr.  Malè 
exciperc.  Strapajjer  un  homme.  Il  eft  vieux  &:  fu- 
ranné. 

IfT  STR  APASSER  &STRAPASSONNER.  v.  a.  Terme 
de  Peinture.  Peindre  grofl]ètement ,  de  manière  que 
toutes  les  parties  d'un  tableau,  d'un  delTein  foicnt  for- 
cées ,  eftropiées,  travaillées  fans  goût,  fans  léHexion, 
.avec  négligence  &:  à  la  hâte.  Impericè  ^  malè plngerc ^ 
rudi  opcrâ  deimeare.  Ce  Peintre  ne  fait  (\\xq  fcrupaj- 
fonn<.r(ci  figuies,  &  il  en  fait  des  grotclques  &  des 
nior.ftres. 

1^3-  STRAPASSÉ,  STRAPASSONNÉ,  ÉE.  part. 

IJCr  Les  Encyclopédirtes  dilcnt  qu<on  ne  fe  fcrt  guère 
que  de friipûjfér.  Je  dirois  tout  le  contraire.  L'A- 
cadémie ne  met  que  JirapaJJ'onrier  dins  fon  Didion- 
naire. 

§3°  Dufrefnoi  a  dit  que  le  Te:itoret  étoit  quelquefois 
un  gtand/irapajron.  Ce  fubftantif  me  paiolt  inulîté. 

STRAPONTIN.  Quelques-uns  dilent  mal  Efcrapondn. 
1.  m.  C'eft  un  lie  fufpendu  en  l'air,  attache  a  deux  ar- 
bres, pieux,  ou  cordages.  Leclulus  ptnfius.  On  s'en 
ici  t  hu  les  navires  ,  &  dans  les  pays  chauds ,  où  il  y  a 
des  in(ei5tes  qui  importunent ,  ou  des  bêtes  vénimeu- 
les,  comme  à  l'Amérique,  où  les  Barbares  l'appel- 
lent hamac  ,  qui  n'eft  plus  en  ufage.  'Vous  avez  fait 
mille  parties  de  promenade  ,  &  plulleurs  bonnes  col- 
lations, pendant  que  j'étois  toujours  couché  fur  un 
ftrapondn^  ôc  que  je  vomiffois  continueilement.  Du 
Loir. 

Strapontin  ,  eft  auffi  un  petit  fiège  qu'on  met  fur  le 
devanr  d'un  carrofle  coupé  ,  pour  fuppléer  au  défaut 
d'un  lecond  tond.  Sedecula.  On  en  met  aulli  aux  por- 
tières dans  les  carrollcs. 

1^  STRAS,  f.  m.  Compofition  qui  imite  le  Dia- 
mant. Elle  eft  ainfî  nommée  de  celui  quienelt  1  in- 
venteur. Pfeudo  adamas, 

STRASBOURG. Nom  d'unevillede  France,  fituée  dans 
la  baffe  Alface ,  au  confluent  de  l'Il  &  de  la  Brufch  , 
à  un  quart  de  lieue  du  Rhin,  &  environ  à  dix  au- 
delfus  de  Brifac.  Strasburgum  j  Argenùna  ,  Argen- 
toratum.  Strasbourg  e^%i^\\d,  beau,  tort  marchand, 
fort  riche,  bien  fortifié,  orné  d'une  Univerlité  de- 
puis l'an  1558  &d'un  Évcché  fufflagant  de  Mayence. 
Entre  les  chofes  remarquables  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, il  y  en  a  deux  principales.  Son  pont  de  bois 
fur  le  Rhin  qui  paffe  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope, &  qui  eft  défendu  par  pluficurs  forts  j  dont 
celui  de  Kell  eft  le  principal.  Son  horloge  qui  eft  une 
tour  faite  en  pyramide  ,  toute  à  jour ,  &  haute  de  J74 
pieds,  où  l'oniTionte  par  700  degrés.  L'horloge  qui  efl 
au  haut  de  cette  tour  ,  eft  un  ouvrage  incomparable 
pour  la  quantité  de  fes  machines  qui  font  mouvoir 
toutes  les  conftellationSj  &  tourner  divers  cadrans  , 
qui  montrent  les  heures  du  jour,  le  cours  de  la  lune 
&  celui  des  autres  planètes.  Cependant  M.  Péliffon 
dans  la  Lettre  65^.  du4Septembre  1675  dit  quecette 
horloge  fi  célèbre  autrefois ,  eft  une  manière  de  co- 
lifichet ou  de  marionettes  ,  dont  on  ne  fait  pas  grand 
cas  aujourd'hui.  Strasbourg  embraffa  la  réformation 
l'an  1526.  C'étoit  une  ville  impériale  &  libre.  Le  feu. 
Roi  Louis  le  Grand  s'en  rendit  maître  l'an  1 681.  Il  y 
a  fait  bâtir  une  belle  Citadelle  pentagone  ,  qui  s'étend 
depuis  la  ville  jufqu'au  Rhin  ,  &  il  a  fi  fort  augmei.té 
les  fortifications  de  la  ville,  qu'elle  peut  palltr  pour 
une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Maty.  Stras- 
bourg eft  à  z  5  d.  3  5  m.  de  long.  &  à  48  d.  3  5.  m.  3  o  f. 
de  latitude. 

Strasbourg,  eft  encore  une  petre  ville  forte,  avec 
I  un  bon  château.  Strasburgum ,  Stratioburgum.  Elle  eft 
'      fur  la  rivière  de  Dnbeetz,  dans  la  Pruffe  Royale, à 


S^6  STR 

douze  lieues  de  Thorn  &  de  Plosko,  &  un  peu  da- 
vantage de  Culm.  Cette  ville  a  été  prile  Ôc  reprilc  pki- 
lîeurs  fois  dans  les  guerres  des  Suédois  &  des  Polo- 
nois.  Maty. 

Strasbourg.  Autre  petite  ville  du  Brandebourg.  5rraj- 
burgum.  Elle  eft  dans  la  Marche  Vehérane ,  aux  confins 
delaPoméranie,  &  àttois  lieues  du  lac  Vcker,  vers 
le  nord.  Maty. 

Strasbourg,  ell  encore  un  fort  joli  bourg  de  la  BalFe 
Cannthic  ,  en  Allemagne.  Scrashuraum.  11  elt  lur  la 
petite  rivière  de  Gurck,  a  deux  lieues  au  dcilus  de 
Gurck.  L'Evêque  de  cette  ville  y  a  fon  palais,  à:  y  fait 
fa  téfidence  ordinaire.  Maty. 

STKASSE.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  C'eft  la  même  cho- 
fe  que  la  bourre,  ou  le  rebut  de  la  foie.  Tomentum 
ferïcum. 

STRATAGÈME,  f.  m.  Rufe  militaire ,  fi-nelTe  de  guerre 
pour  furprendre,  ou  pour  tromper  \e.wc\tm\.  Strata- 
gema.  Les  An.;iens  le  font  fort  (ervis  àe  ftrataghnes. 
Polyen  &  Frontin  ont  tait  un  recueil  litsjcratagèmes 
de  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■^T^My^^u^  qai,fig'iifi2,  l'ex- 
ploit d  un  Général  d'armée. 

STRATAciME  ,  fe  dit  par  extenfion  de  toutes  fortes  de 
lufcs  &  dadi  elfes  dont  on  le  lert  pour  réuilir  dans 
quelque  affaiie.  Stratagenia^artis.jaltacia.  La  conf- 
tance  de  ces  lUuftres  Payens,  qui  lembloient  mépri- 
fer  la  mort,  venoit,  non  d'une  force  vettueule,mais 
A\in  ftrat^gème àt  l'amour  propre,  quioccupoit  Tel 
prit  de  toute  autre  chofe.  M.  Esp.  Il  n'a  pu  obtenir 
cette  tiile  en  mariage  j  qu'avec  bien  desfcracagèmes. 
Nous  avons  diveis  jiratagèmes  tout  prêts  à  produire 
dans  loccalion.  Mol. 

STùATARITHMETRIE.  f.  f.  Terme  de  Mathémati- 
que &  de  Guerre.  Scratdruhmctna.  C'eft  l'art  de  ran- 
ger en  bataille  un  bataillon  lur  une  figure  géométri- 
que donnée  ,  &  de  trouver  le  nombre  d  hommes  que 
coinienc  cette  figure,  quand  ils  lont  en  bataille,  loir 
qu'on  les  voie  de  piès ,  ou  qu'on  ne  les  voie  que  de 
loin.  Harris. 

Ce  mot  vient  de  ^rfol^i  ^  armée  ^  àft!i/j.t\^  nombre  ^ 
&  riVfo»  ,  mefure. 

|0"  STRATEGAT.  f.  m.  Dignité,  fondion  du  Strate- 
gue,  ou  Stratège.  f^oyc\  ce  mot.  Le  Strategac  étoit 
annuel. 

STRAfEGIEN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Neuvième 
mois  des  Bithyniens.  Scrategius.  Il  répondoit  au  mois 
de  Mai  du  Calendrier  Julien  &  Grégorien,  f-^oye:;  le 
P.  Petau,  De  Doclr.  Temp.  L.  J,  C.  xxxi.  Sca- 
LIGER,  De  Emtndac.  Temp.  p.  /0  &  p.  ^yo.UssE- 
Rius  ,  De  anno  Maced.  a.  }\. 

STRATEGUE ,  ou  STRATEGE,  f.  m.  Nom  de_  charge 
chùz  les  anciens  Athéniens.  Strategus.  On  éliloit  tous 
les  ans  douze  Strategues  ,  pour  commander  les  trou- 
pes. Plutar':iue  ,  dans  la  vie  deCimon,  lemble  dire 
qu'on  en  tuoit  un  de  chaque  Tribu  :  mais  PoUux  , 
liv.  s  >  femble  dire  qu'on  les  choifilfoit  inditférem 
ment  de  tout  le  peuple.  C'étoit  le  peuple  qui  faifoit 
V  cette  éleffion  ,  &  il  la  faifoit  les  derniers  jours  de 
l'année ,  dans  une  place  qui  le  nùmmoit  Pnycé.  Ils 
ne  commandoient  pas  tous  enfemble ,  mais  ils  rou- 
loient  par  jour ,  comme  on  l'appreTid  d'Hérodote  & 
de  Cornélius  Nepos,  dans  k  vie  de  Miltiade.  Quel- 
quefois ^  c'eft-à-dire,  lorfqu'il  s'en  trouvoii  quelqu'un 
d'un  mérite  lupérieur  à  celui  des  autres  ,&  d'une  ha- 
bileté plus  grande  au  fait  de  la  guerre,  on  lui  donnoit 

•  le  commandement  à  lui  feul.  Au  relie  ,  on  avoir  atten- 
tion à  ne  mettre  perfonne  dans  cette  charge  qui  n'eiit 
i^s  terres  dans  l'Attique,  &  qui  n'eîit  des  enfans,afin 
d'avoir  des  otages  ôc  des  cautions  de  la  conduite  &  de 
fa  fidélité. 

STRATELATE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  guerre,  au- 
trefois dans  l'Empire  Gtcc.  Stratelates  ,  Princeps  mi- 
lit'u,  Mjgifler  miiitum.  Le  Diacre  Jean  dans  la  vie 
de  S.  Nicolas  Evcque  de  Myrrhe,  dit  que  c'étoient 
les  Dolopesqui  apptloient^rnire'/ijfdjj  ceux  qu'il  ap- 
pelle Princes  de  la  Mi/ice.  Zozime  &  Jornandès  en 
parlent  auiîi ,  &  il  paroît  que  c'étoit  le  Commandant 
des  uoiipes  dans  une  ptovince,  ou  un  pays.  Jornan-  | 
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dès,  fous  Arcadius,  parle  du  Stratélate  d'Orient.  S, 
Théodore  d'Hétaclée  dit  que  le  Stracelate ,  Officier 
de  l'armée  de  Licinius,  étoit  natit  d'Euchaile  dans  la 
province  du  Pont.  B^illet.  Foye:^  les  Bollandiftcs 
au  fept  de  Février. 

Ce  mo:  vient  de  "rfu.is  ^  armée  ^  &C  t'^'""^ ,  j e  fais 
marcher. 

STRATHERNE.  Nom  d'une  province  de  l'EcolTe  mé- 
ridionale. Scrathernia.  Elle  eft  entre  celles  de  Perth  , 
de  Fife,  de  Mentheit,  de  Broad-Albin  &  d'Athol.  Sou 
nom,  qui  lignifie  le  chemin  de  l'Erne ,  eft  pris  de  la 
rivière  d  Erne  qui  la  tiaveile  dans  toute  fa  longueur, 
qui  n'excède  pas  treize  lieues,  &  la  largeur  moyenne 
n'eft  que  de  quatre.  Ce  pays  n'eft  prelque  que  mon- 
tagnes &  forets.  La  ville  d  .\bernethy  en  eft  le  leul  lieu 
un  peu  conlidérable.  Maty. 

STRATIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  Stratifi- 
catio,  C'eft  un  arrangement  de  diftérentcs  matières, 
dont  on  fait  pluhcurs  lits  ou  couches  alternativement' 
dans  un  vailfeau.  Ce  qu'on  nomme  en  Lzûnjtratum 
fuper  firatum,  &C  qui  eft  matqué  dans  les  livres  de 
Cnimie  par  S.  S.  S.  Les  eaux  de  Forges  trardportées 
&  prifes  en  des  lieux  éloignés ,  forment  quelquefois, 
à  ce  que  l'on  prétend,  des  corps  durs  rellemblans  en 
couleur  à  du  mâchefer ,  mais  moins  durs  &c  moins  pe- 
fans ,  &:  d'une  couleur  de  rouille  de  fer  en  dedans ,  en 
ayant  l'odeur,  &  dont  les  différentes  couches  de  ma- 
tière qui  les  compofoient,  faifoit nt  juger  qu'ils  avoienc 
groffi  a  mefure  que  l'on  prentit  des  eaux ,  comme 
^■3S.  ftratification  :  6c  qu'il  s'étoit  formé  des  humeurs 
glaircufes  &  des  panicules  lalines ,  ou  vitrioliques  du 
fer  iéparéesde  l'eau.  Voyez  les  Me'm.  de  Tre'v- 17  ! 4^ 
pag.  1  jd  &  fulv.  Ces  corps  ne  le  forment  point  par 
coagulation ,  ni  par  pérrification ,  mais  par  l'incorpo- 
ratipn  des  (els  que  contiennent  les  eaux  avec  les  ma- 
tières glaireufes  qu'elles  trouvent  dans  le  corps ,  & 
par  ftratificadon.  Id. 

STRATIFIER.  v.  a.  Terme  de  Chimie.  Mettre  différen- 
tes matières  par  couches  alternativement  les  unes  fur 
les  autres.  Stratificare  Mettre  différentes  matières  lit 
fur  lit:  cette  opération  fe  fait  en  Chimie,  lorfqu'on 
veut  calciner  un  minéral  ou  un  métal  avec  du  fel,  ou 
avec  quelque  autre  matière.  Dict.  Herm.  Pour  puri- 
fier l'or  par  la  cémentation,  onftratïfie  dans  un  crea- 
fet  des  lamines  d'or,  avec  une  pâte  sèche  qu'on  ap- 
pelle cément. 

STRATIOTES.  f.  m.  Plante  aquatique  qui  croît  &  nage 
fur  la  furface  de  l'eau.  Ses  feuilles  font,  femblables  à 
celles  de  l'aloé's  ordinaite ,  mais  plus  courtes  &  plus 
étroites  ,  épineufcs  en  leurs  bords. -Ses  fleurs  font  à 
trois  feuilles,  de  couleur  blanche,  ayant  en  leur  mi- 
lieu des  filets  jaunes;  elles  fortent  d'une  efpèce  de 
gâîne  femblable  à  une  patte  d'écreville.  Ses  racines 
font  des  fibres  longues ,  rondes,  blanches,  femblables 
à  des  vers.  En  Latin  aloes  paluftris.  C.  Bauh.  ou 
ftradioles  aquaûca.  Lugd.  Il  y  a  quelques  autres  plan- 
tes qu'on  appelle  aulli  ftratiotes  j  la  mille-feuille  or- 
dinaire eft  de  ce  nombre. 

STRATIOTIQUE.  f.  m.  &  f.  C'eft-à-dire ,  Militaire; 
nomàzSeù.e.Strationcus,a.  LcsStrattotiques  étoienc  ■ 
des  Valentiniens,  d'Egypte,  ou  du  moins  ils  étoienc- 
lortis  des  Valentiniens.  C'étoit  ceux  qu'on  nommoit 
autrement  Borborites  ou  Borboriens,  à  caufe  des  im- 
puretés &  des  ordures  aftreufes  auxquelles  ils  s'aban- 
donnoicnr.  J^oyeii  S.  IrénÉb  ,    L.  J ,  C.  XXIV.  S. 
Epiphane  ,  hiir.  /Tj  §  j-.  Théodoret  ^  kdr.  Fah. 
L.  III.  Voyez  encore  ci-deffus  au  mot  Borborien. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  ^Tfariolrei'i,  dcTfaTnjlnV  ,foldat,  de 
«fî-falo!,  armée. 

STRAT-NAVERN.  Nom  d'une  province  de  l'Ecofte 
feptentrionale.  Strat-Navernia.  Elle  eft  bornée  au  le- 
vant par  celle  de  Caithneff,  &  au  fud  par  celles  de 
GoutherlanJ  &  de  Ros-,  la  mer  la  baigne  au  couchant, 
&:  au  nord.  Son  nom  fignifie  le  chemin  de  Navern,  Se 
il  ell  pris  de  la  rivière  de  Navern,  qui  la  traverle  du 
fud  au  nord ,  où  elle  a  dix  lieues  de  largeur  fur  vingt 
de  longueur,  du  couchant  au  levant.  Ce  pays  eft  fort 
froid,  plein  de  montagnes  &  de  lacs.  La  plupart  de 
fes  habit.ans  font  bergers ,  logeant  iuus  des  tenter  , 

qu'ils 
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qu'ils  tranfpoitènt  fclon  la  commodicé  des  pâriungcs , 
"SiT  iioiirrill.mî  une  piodigieule  quantité  de  bœuïs  Se 
de  brebis,  d  Jiit  les  peaux,  la  laine,  le  luif  &  le  laita- 
ge fuiK  coûtes  leurs  richelles.  Les  bouigs  principaux 
de  ce  pays  (ont  Tung  ,  Inneinavern ,  Balna,  Stiathy 
(S,:Durenii-.  Maty. 

§J  STRATv3GRAPMIE.  f.  f.  Gouvernement  militai- 
Statograplita.  Ac.  Fr..  '-rfo-'^" ,  armée. 

îfJ-  STHATONICICN.  f.  m.  Difciple ,  Sénateur  du 
Philurophc  Stiaton.  Stratoa  difoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  Uieu  que  la  nature ,  t\:  qu'elle  croit  le  prin- 
cipe de  toutes  les  productions  &  de  toutes  les  mu- 
tations. Il  fut  furnomméle  Phyficien,  &  fut  Précep- 
teur de  Pcolomée  Pliiladclplic.  Il  icroit  dangereux  de 
le  trop  mp^iochci  àcs  Scrutoniciens  ou  des  Stoïciens, 
dont  les  uns  faifoient  de  Dieu  l'ame  du  monde,  (k 
les  autres  du  monde  même  fxiloienc  Dieu.  Quesnay. 

STRATONIQUE,  f.  m.  Viétoneux,  Conquérant.  C'ell 
un  nom  &  un  furnom  d'homme.  Straconicus.  Le  Pa- 
trice Michel  Stratonique ,  qui  ne  lavoitque  la  gaei- 
re,  fut  déclaré  Empereur  par  l'Impératrice  Théodora 
mourante.  Michel  Stratonique  demanda  aux  Métro- 
politains ,  qui  vinrent  lui  propoler  de  quitter  l'Em- 
pire ,  quelle  récompenfe  le  Patriarche  lui  promcttoit: 
le  royaume  dja  Ciel ,  répondirent-ils.  Aullî-tôc  il  quitta 
la  pourpre  &  les  autres  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale. Fleury  ,  Hift.  Ecclcf.  L.  LF.  Philippe  de  Ma- 
cédoine, &  enfuite  Alexandre  Ion  fils,  eurent  un  Tré- 
forier  nommé  Stratonique,  qui  fut  fi  riche  que  fon 
nom  palTa  en  proverbe  comme  celui  de  Créfus.  f^oy. 
Plaute.  Rud.  Aa.IVj,  Se.  II,  V.  27. 

STKAUBING.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Bavière 
■eu  Allemagne.  Straubinga.  Elle  ell  fortifiée,  capitale 
d'une  régence  ou  petite  province  qui  porte  fon  nom  , 
&  fituée  fur  le  Danube  ,  qu'on  y  palFe  lur  un  pont,  à 
huit  lieues  au-deflus  de  Ratisbonne.  Maty. 

STRAVICHO ,  STRAVICO.  Nom  d'une  petite  ville  de 
la  Turquie ,  en  Europe.  Stravicum.  Elle  eft  dans  la 
Remanie  ,  fur  le  petit  golfe  de  Stravicko  ,  aux  con- 
fins de  la  Bulgarie  ,  entre  Méfembria  <Sc  Sifopoli. 
Maty. 

Stravicho,  Stravico.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
Turquie,  en  Europe.  Stravicum.  Elle  efl:  dans  la  Bul- 
garie, entre  les  embouchures  du  Danube,  fur  la  mer 
Noire,  à  douze  lieues  de  Kilia-nova,  vers  le  midi 
oriental.  Maty. 

STELEN.  'Ville  d'Allemagtie  dans  la  Siléfie ,  &  dans  la 
Principauté  de  Brieg. 

STRELET.  f.  m.  Poilfon  qui  a  une  aune  de  long,  8c  qui 

■     n  quelque  rapport  à  l'efturgeon.  Il  eft  fort  commun  en 

Ruiîîc ,  Se  c'eft  le  meilleur  poilTon  que  l'on  mange 

dans  ce  pays-là.  On  le  grille  5c  on  l'apprête  à  peu  près 

•  comme  on  fait  le  faumon.  Corn.  ie  Bruyn.  f'^oye^ 
Sterlet. 

STRELETSES ,  ou  plutôt  STRELITZ  ou  STRELITS. 
f.  m.  pi.  Sorte  de  Soldats  Mofcovites.  Les  Strélics 
étoient  parmi  les  troupes  Mofcovites  ce  que  font  les 
JanilTaireschez  les  Turcs. 

IJ3"  Cette  milice  qui  formoit  un  corps  de  quarante  mille 
hommes,  caufa  fouvent  des  troubles ,  Se  difpofa  quel- 
quefois du  trône  de  Ruflîe.  Pendant  l'abfence  du  Czar 
Pierre  I ,  les  Strelits  formèrent  le  deflein  de  mettre 
Sophie  fur  le  trône.  Inftruit  de  cette  confpiration  , 
Pierre  partit  de  Vienne  ,  arriva  fecrettement  à  Mof- 
cou  ,  cafT.n  le  corps  des  Strelits  ,  en  fit  périr  un  grand 
nombre ,  &  abolit  leur  nom. 

STRELITZ.  Ville  d'Allemagne  en  Siléfie,  dans  la  Prin- 
cipauté d'Oppelen  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom. 

STRELL,  STRIG,  ISTRIGY.  Nom  d'une  livière  de  la 

•  Tranfilvanie.  Strella.  Elle  coule  tout  le  long  des  mon- 
tagnes d'Eifenthor ,  &  fe  décharge  dans  le  Maros  , 
vers  les  confins  de  la  haute  Hongrie.  On  prend  cette 
rivière  pour  l'ancienne  Sar^entia  ,  Sargeti-a  ,  dans  la- 
quelle Deuba,  Roi  des  Daces  attaqué  par  l'Empereur 
Trajan,  cacha  fes  tréfors.  Maty. 

STRELLA.  Nom  d'une  montagne  de  Portugal ,  fituée  à 
plus  de  treize  lieues  de  la  mer;  cependant  on  dit  que 
dans  un  lac  qui  y  eft,  on  trouve  quelquefois  des  dé- 
Tome   FIL 
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bris  de  navires,  des  pièces  de  mâts,  des  voiles,  des 
cordes ,  (^:  même  des  ancres ,  ce  qui  rend  ce  conte  fort 
fidpect,  Stralla,  Maty. 

{O-  STKLNGENBACH,  ou  STRENGBACH.  Nom 
d'une  rivière  de  Irancc  dans  la  haute  Alface.  LcStreng- 
hach  prend  fa  fourcc  près  de  Sainte  Marie  aux  mine» 
Si  (c  perd  dans  le  Fetht. 

STKENGNES.  Nom  d  une  ville  de  la  Sudetmanie,  en 
Suéde.  Strengnefia.  Elle  eft  furie  lac  Mcler,  à  quinze 
lieues  de  Stockolm  ,  vers  le  couchant.  Stren^nes  a  un 
Evcché  (uftiagant  d'Uplal,  tk  on  y  voit  le  tombeau 
du  Hoi  Chailcs  IX.  Maty. 

STRÉNIE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une 
Décile  des  anciens  Romains.  Strenia.  C'étoit  la  Déefle 
qui  prélidoit  aux  érrcnnes  ,  c'eft- à-dire,  aux  ptéléns 
qu'on  le  falloir  le  premier  jour  de  l'année.  La  Décile 
S  trente  avoir  un  temple  à  Rome  dans  la  quatrième  ré- 
gion de  la  ville.  Nonius  Marcellus  dit  qu'elle  futainli 
appelée  de  Strenitas  ,  valeur,  bravoure  ,  parce  que 
Tortius  qui  inftitua  la  coutume  de  donner  des  ctreii- 
nes,  les  établit  ccmme  des  ptéfens  deftinés  aux  vail- 
lans  hommes.  S.  Auguftin  parle  de  cette  DcelTe,  Liv. 
IF.  de  Civit.  C.  xyj.  Voyez  Rosin  ,  X.  IF,  C.  V. 
Dempster,  Parai.  L.  I ,  c.  xiii.  Casaubon  fur 
Athénée,  Z.  III,  C.  XV 111. 

STRENUA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  DéelTe  qui 
agiftoit  ou  faifoit  agir  avec  vigueur.  Elle  étoit  oppo- 
iée  à  la  Déclfc  du  repos.  Les  Romains  lui  avoient  érigé 
un  temple. 

STREOMS.  f.  m.  STROMSA.  Nom  de  l'une  des  iles 
Orcades  ,  fituée  à  fix  heues  de  celle  de  Mainland  ,  du 
côté  du  nord.  Stromfa.  Elle  eft  fort  petite  ,  mais  elle 
a  un  bon  port,  fréquenté  par  les  Anglois  &  par  les 
Hollandois,  qui  vont  à  la  pêche  autour  des  iles  de 
Schefland.  Maty. 

STRETTE.  f.  f.  Etreinte.  De  X'IidXitnJlretta,  qui  figni- 
fie  la  iTiênie  chofe.  La  moindre  piqûre  d'épingle  ,  & 
paillon  de  l'ame,  eft  fuftifante  à  nous  ôtcr  le  plaifir  de 
la  monarchie  du  monde.  A  la  pvemihcjlrette  que  don- 
ne la  goutte  au  Roi,  il  a  beau  ctie  Sire  Se  Majeftéj 

Totus  &  argento  contextus ,  totus  &  aura. 

Tibul.  L.  I.  Eleg.  i.  v.  71. 

ne  perd-il  pas  le  fouvenir  de  fes  palais  &  de  les  gran- 
deurs ;  S'il  eft  colère,  la  Principauté  le  garde-t-cUe  de 
rougir  j  de  pâlir,  de  grincer  les  dents  comme  un  fouî 
Or  li  c'eft  un  habile  homme  Se  bien  né ,  la  Royauté 
ajoute  peu  à  fon  bonheur.  H  voit  que  ce  n'eft  que 
biffe  Se  piperic.  Biffe ,  faufte  apparence.  Ce  mot  Ci- 
gnifie  proprement  une  pierre  fauffe  ,  félon  Nicor. 
Montagne,  L.  I  de  fes  EJJais ,  chap.  XLIII ,  &  M. 
Cofte  ,  note  12  &  13  fur  ce  ch.  Je  ne  fai  pas  dans 
quelle  édition  de  Nicot  M.  Cofte  a  trouvé  biffe  :  il 
n'eft  point  dans  celle  de  Paris  in-fol.  1606  ,  c'eft  ap- 
paremment dans  le  Nicot  augmenté  par  de  Broire,& 
publié  pour  la  première  en  161 4,  le  même  qu'il  cire 
en  fa  14''  note  fur  le  z  ch.  du  3'  liv.  au  fujet  de  ma- 
cheure  ,  tache  ,  contufion ,  meurtriflure.  Ce  n'eft  pas 
macheure,  (on  a  mis  macule  dans  l'édition  de  Paris 
in-i 2.  1659,  tome  III,  p.  71.)  c'eft  plutôt,  dit  Mon- 
tagne, une  teinture  univerfelle  qu'une  tache.  La  Noue 
dans  fon  Diélionnaire  des  Rimes,  p.  46 ,  col.  2  , ex- 
plique auflî  biffera  propre,  p^t  kalepourde  ,  faux 
diamant.  Cotgrave  dit  de  même  ,  que  biffe  eft  une 
pierre  précieufe  contrefaite. 

§Cr  STRETTO.  Terme  de  Mufique  Italienne.  C'eft  k 
même  choie  que  ferré.  Ainfi  ce  mot  Italien  marque 
qu'il  faut  rendre  les  temps  de  la  melure  fort  vîtes  , 
courts  Se  ferrés. 

STRIBORD.  f.  m.  Terme  de  marine.  Le  côté  droit  du 
vaifteau  à  l'égard  du  Pilote  ou  Commandant  qni  eft 
à  la  poupe.  Se  qui  regarde  la  proue.  Pars  navis  dex- 
tera.  On  dit  aufli  tribord ,  tienhord ,  efribord  ik  dex- 
tribord  ,  d'où  apparemment  eft  venu  le  mot  rie  f  ri- 
bord ,  qui  eft  le  plus  en  ulage.  Le  côté  gauche  s'ap- 
pelle bas-bord  ,  ou  plutôt  bâbord. 

STRICT  ,  TE.  adj.  Les  Philofophes  Se  les  Théologiens 
appliquent  ce  terme  auxchofes  qui  doivent  fe  ptcnd;c 

Qqqqq 
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Si.  s'entendre  dans  le  fens  le  plus  étioit.  Origene  a  cru  j 
que  le  ■tenue  de  fornication  ,  employé  au  veifet  3  2. 
du  chapitre  I  de  S.  Matthieu,  ii'elt  pas  le  leul  cas  où 
le  divorce  foit  permis ,  mais  comme  un  exemple  des 
autres  crimes  où  on  peut  ufer  de  ce  pouvoir  i  mais 
pretque  tous  les  autres  Pères  &  les  Interprètes  ont 
pris  les  paroles  de  J.  C.  dans  un  fens  Jiricl  &  rigou- 
reux. Calmet.  Ce  mot  vient  du  V.MmJlrdïus ,  ctroit^ 
relfcrré.  Dtvo'n  ftncl ,  ohïiguionflricle. 

STRIE,  f.  f.  Terme  de  Conchyliologie.  Il  y  a  ordinai- 
rement àzsjiries  fur  les  coquilles  appelées  chœurs  , 
en  Latin  Cordi-jormcs.  Ce  lont  les  rayures  ou  gra- 
vures en  creux  qui  le  voient  (ur  la  robe  d'une  coquille, 
diftérentes  des  cannelures ,  qui  font  plus  régulières  & 
plus  grandes  ,  &  des  ondes  qui  forment  des  ombres 
itrégulières.  StrU. 

§3"  STRIES,  dans  l'ancienne  Architeârure ,  fignifie  des 
filets  femblables  à  des  aiguilles.  Ce  font  les  filets  ou 
intervalles  qui  (épatent  les  cannelures  des  colonnes. 

ffT  STRIÉ,  HE.  adj.  formé  d'un  allemblage  de  corps 
femblables  à  des  aiguilles.  Acad.  Fr. 

1^  En  Architeéfure  ce  mot  fignifie  cannelé,  ou  orné  de 
canneluxes.  S  tria  tus.  On  appelle  colonne  Jlriée  ,  une 
colonne  dont  le  fût  eft  orné  de  cannelures  en  toute  fa 
hauteui. 

^  STRIG A ,  ou  STRIEGA.  Ville  d'Allemagne  ,  en  Si- 
léfie  ,  dans  la  principauté  de  Schweidnitz  ,  lut  le  bord 
de  la  rivière  de  PoKnitz. 

STRIGIL  ,  ou  STRIGILE.  f.  m.  Strigil ^  ou  StrigUis. 
C'étoit  un  inftrument  dont  les  Anciens  le  lervoient 
dans  leurs  bains.  Pétrone  en  parle ,  &  on  en  voit  la 
defcription  dans  les  collettions  tirées  d'Apulée.  Nodot 
dit  que  le  Strigil  étoit  une  petite  ratilfoire  en  forme 
de  (erpette ,  dont  on  (e  fervoit  dans  les  bains,  pout 
faire  tomber  la  lueur  &  la  cralle.  On  en  faifoit  d'or  , 
d'argent  ,  de  cuivre  ,  d'ivoire  &  de  corne.  On  y  voit 
une  femme  qui  d'une  main  tient  lejlrigil  j  l'inftru- 
ment  dont  on  racloit  la  lueur,  ôc  de  l'autre  un  vaif- 
feau  qu'on  nommoit  Guttum.  Miss  on,  Lett.  2S. 

§C?  On  appelolz  Jlrigmentum  J  la  cialfe,  les  ordures 
qu'on  emportoit  de  delfus  la  peau,  en  raclant  avec  le 
Jlrigile.  Ce  mot  fignifie  généralement  toute  forte  de 
raclure. 

STRIGONIE,  ou  GRAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Balfe- 
Hongtie.  Strigonium.  Elle  eft  fur  le  Danube ,  entte 
Komorre  &  Bude ,  à  fix  lieues  de  la  première  ,  &c  à 
treize  de  la  dernière.  Strigonic  eft  une  place  forte,  & 
défendue  pat  une  bonne  citadelle.  Elle  a  un  pont  de 
bateaux  vis  à-vis  de  l'embouchure  de  Gran  ,  dont  elle 
a  pris  Ion  nom ,  &  du  bourg  de  Barkan  ,  qui  palle  pour 
fon  fauxbourg.  Elle  a  été  prifc  &  rcprifc  plufieurs  fois 
par  les  Turcs  &  par  les  Impériaux  ;  les  derniers  la  pof- 
sèdent  depuis  l'an  1685.  Elle  a  un  Atchevcché  qui  eft 
Primat  de  Hongrie,  Chancelier  du  Royaume,  &  Pré- 
fident  du  Conleil  d'Etat.  Maty. 

Le  Comté  deSTRiGONiE,ou  de  GKAVi.Stngohien- 
Jîs  Comitatus.  Petite  province  de  la  Baft'c-Hongrie.  Ce 
Comté  eft  entre  ceux  de  Jawarin  ,  de  Vefprim,  d'Albe 
Royale  &  de  Plifen.  Il  eft  de  peu  d'étendue.  Strigonic 
Se  'Vicegrade  en  font  les  lieux  piincipaux.  Maty. 

STRIVALI,  ou  STROFADI.  Noms  de  deux  petites  îles 
de  la  mer  Ionienne.  Strophades  infuU,  Flota  infuU. 
Elles  font  à  douze  lieues  de  celle  de  Zante,  du  côté 
du  midi.  La  plus  grande  de  ces  îles  n'a  pas  plus  de 
deux  lieues  &  demie  de  circuit ,  mais  elle  a  plufieurs 
fontaines  qui  en  rendent  le  terroir  fort  fertile.  Il  n'y 
a  pour  tous  habitans  que  foixante  ou  quatre-vingts 
Moines  Grecs,  dont  le  couvent  eft  bâti  en  forme  de 
lortereirc  ,  terralfé  au  deifus  ,  &  garni  de  canons  pour 
repouffer  les  pirates.  Maty. 

STRIURE,  f.  f.  Terme  d'Architedutc,  qui  fe  dit  de  la 
cannelute  des  colonnes,  &  de  cet  intervalle  creux  qui 
règne  du  haut  en  bas  du  fût  de  la  colonne,  pour  la 
faire  paroitreplus  gtolfc  &  plus  agréable.  Stiix,flria. 

STROEKS.  f.  m.  pi.  Petits  vaifleaux  plats  dont  on  fe 
fext  fur  le  Volga  pour  le  négoce  d'Afttacan  dk  de  la 
merCafpienne. 

STROMATES.  f.  m.  pi.  Ce  terme  eft  grec ,  &  fignifie 
tapifteries,  mélanges.  lia  fervi  de  titre  .t  plulîeurs  ou- 
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vrages.  Plutarque  &  Origène  l'ont  employé ,  mais  S. 
Clément  d'Alexandiie  a  particulièrement  illullié  ce 
teime.  Ses  Stromates  (ont  un  mélange  de  (es  propres 
penlécs,  i^:  de  celles  des  meilleurs  Auteurs  qu'il  avcit 
lus.  On  y  voit  de  l'hiltoire  ,  de  la  littér.icute ,  de  la  cri- 
tique, des  réflexions,  du  (éricux,du  réjouiflant;  en- 
fin ce  mélange  diftérent  lui  fit  donner  le  nom  dej'rro- 
OTiz/tTj.  Angelomus,  qui  vivoitdans  le  neuvième  (lècle, 
fit  aulli  des  Stromates  ou  Tapifteries. 

STROMBERG.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Evcché  de 
Munfter ,  en  Weftphalic.  Strcmberga.  Elle  eft  a  trois 
lieues  de  Lipftad,  vers  le  couchant  (eptentrional ,  & 
elle  eit  capitale  d'un  petit  pays  qui  a  titre  de  Burgra- 
viat.  L'Evcque  de  Muniter  a  obtenu  l'an  1655  d'avoir 
féance  au  Collège  des  Princes  de  l'Empire,  en  qualité 
de  Burgrave  de  Stromberg.  Maty. 

UCF  STROMBITE.  f.  f.  Nom  donné  par  quelques  Na- 
turaliites  aux  Coquilles ,  qu'on  nomme  ordinairement 
Turbinites.  Pline  appelle  Strombus ,  la  grande  con- 
que marine  toitiUée. 

STROMBOLI,  STRONGOLI.  Nom  de  la  plus  fepten- 
trionale  des  îles  de  Lipari  ,  lîtuéesdans  lamer  deTof- 
cane  ,  vers  les  côtes  de  la  Sicile.  Strongyle.  On  y  voit 
le  Volcan  de  Stromboii  j  qui  la  tend  inhabitable  par 
les  flammes  qu'il  vomit.  Maty. 

STROMIO,  ou  SPIRNAZZA.  Nom  d'une  rivière  de  la 
lAoïèz.  Stromius  :,  Pamifus  ,  Panijus  ,  Arcadius  flu- 
vius.  Elle  baigne  Calamata  ,  6c  (e  décharge  à  deux 
lieues  au-dellous ,  -dans  le  fond  du  golfe  de  Coron. 
Maty. 

STROMONA,  RADINI,  ISCHAR.  Noms  d'une  ri- 
viète  de  la  Macédoine.  Strimon.  Elle  prend  (a  (ource 
aux  montagnes  d'Argentaro,  baigne  la  ville  d'Empo- 
li,  &  celle  de  Strymona  ,  &c  (e  décharge  dans  le  golfe 
de  Contefta ,  entte  Contella  &  Cavala ,  que  l'on  nom- 
moit autrefois  le  golfe  Strymonien  ,  ou  du  Strymon. 
Ce  fleuve  étoit  fameux  autrefois  par  le  nombre  de 
grues  qui  s'y  aflembloient  l'été.  De  là  l'épithète  de 
ftrymoniennes  ,  que  les  Poètes  donnent  (1  fouvent  aux 
grues. 

STRONGLE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Nom  que  l'on 
donne  à  des  vers  des  inteftins.  Les  vers  des  intcft'ins 
ronds  &  longs,aurrenient  appelés /CVo/J^/eijdu  mot  grec 
«Tfojfi/ÀM.fercijqui  lignifie  tond  &  long,  s'engendrent 
dans  les  inteftins  gicles,  &c  pour  l'ordinaire  dans  le 
duodénum.  î'oyc^  M.  Andri. 

STRONGOLI.  Nom  d'une  petite  ville  ,  avec  Evcché, 
&  titre  de  Principauté.  Strongilum.  Elle  eft  lituée  dans 
la  Calabre  Citéricure,  fur  un  fort  haut  rocher,  à  une 
lieue  de  la  mer  Ionienne ,  &  à  quatre  de  Santa  Seve- 
rina  ,  dont  fou  Evéché  eft  fuftragant.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  l'ancienne  ^iact/Za  ,  oxxMd.- 
calta  J  ville  de  la  grande  Grèce  :  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence qu'elle  e(t  l'ancienne  Pétélia  ,  ou  Pétilla  , 
comme  d'auttes  l'eftiment.  Maty. 

STROPHADES.  Nom  que  l'antiquité  donna  à  deux  pe- 
tites îles  de  la  mer  Ionienne ^  (ur  la  côte  occidentale 
du  Peloponèle  ou  de  la  Morée.  Strophades.  Elles  s'ap- 
peloient  d'abord  Plotœ  ;  enfuite  Calais  (!<i:  Zétha  ayant 
ce(ré  là  de  pour(uivre  les  Harpies  ,  &  toutné  face  pour 
s'enretoutner ,  de  >^Tftc?»',  convifr/Toj  on  appela  ces  îles 
^TfiqiâJ^is ,  Strophades.  Voyez  ViRo.  Eneid.  L.  Ilf. 
Dans  les  Strophades  il  n'y  a  qu'un  Couvent  de  Ca- 
loyers  ,  de  qui  la  folitude  &:  la  dévotion  (ont(ouvent 
troublées  par  les  Corlaires  de  Barbaiie,  qui  courent 
l'Archipélague  &  les  côtes  de  la  Moiée.  Du  Loir  , 
L.  X,  p.  jjj. 

STROPHE.  (.  f.  Terme  de  Poëfie  Grecque  &  Latine  , 
qui  fignifie  couplet  ,  ou  cettain  nombre  de  vers  ,  ?.a 
bout  duquel  on  finit  un  fens;  on  en  recommence  en- 
(uite  une  autre,  qui  a  même  nombre,  ik  meiure  ds 
vers,  avec  une  même  difpofition  de  rimes.  Stropha^ 
converjlo.  Les  Odes  ,  les  Stances  ,  les  Ballades  (ont 
compofées  d'un  certayi  noinbie  de  Strophes.  Le  mot 
de  Couplet  fe  dit  des  (impies  Chanlons  ou  Airs.  Stro- 
phe fe  dit  des  Chants ,  des  Odes  (S:  des  Poèmes.  La 
Strophe  eft  un  certain  nombre  de  vers,  au  bout  du- 
quel on  finit  un  fens,  &  où  pat  con(équent,  en  Mu- 
fique  J  le  Compofiteui  doit  faire  ordinairement  une 
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cadence  fin  la  finale  du  mode, à  moins  que  la  fuire  ne 
le  demande  aiirtement.  Enfuite  de  quoi  on  en  recom- 
mence un  aune  qui  a  même  nombie,  &  même  me- 
lute  de  vers,  &  même  dilpodcion  de  rimes, li  ces  vers 
font  d'une  nature ,  ou  dans  une  langue  qui  demande 
qu'ils  foient  rimes,  &c.  Brossard. 
Strophe,  î^.-;  1«,  de  (rrfiiçu  /e  tourne;  parce  qu'après  une 
Scrophe  3  on  retourne  ,  &  on  recommence  la  même 
melure  ,  ^^  ou  bien  parce  que  le  Chœur  &C  les  JJan- 
icurs  qui,  chez  les  Anciens,  marchoicnc  en  cadence 
autour  de  l'aurel,  pendant  qu'on  chaiitoir  les  hymnes 
en  l'honneur  des  Dieux  ,  t'Uirnoient  à  gauche  lorf- 
qu'on  chantoit  la  Strophe,  Ik.  à  droite  lorlqu'on  chan- 
toit  Vantijlrophe. 
STROPO.  Vieux  mot.  Paillardife.  Hift.  des  Albigeois  , 

du  latin  Stiipriim.  Borel. 
STROVISI,  VERDOGNA  ,  TIPANIA.  Noms  d'une 
petite  ville  de  la  Moiée.  Tympanïa.  Elle  elt  dans  la 
Laconie  ,  pics  du  Duché  de  Clarcnce  ,  à  quinze  lieues 
de  Léondari ,  vers  l'orient.  Maty. 
STRUCTURE,  f.  f.  La  manière  dont  un  édifice  eft  bâti, 
foit  pour  la  (oliditc  j  foit  pour  la  dilpolition  de  les 
parties.  Struclum.  Les  fcruciurcs  Gothiques  étoient 
plus  folides  &  plus  durables ,  mais  elles  avoient  moins 
d'agrément  que  les  modernes.  Le  Palais  du  Luxem- 
bourg eil  d'une  fort  hcWc  ftniclurc ,  tkW\ei\  entendue. 

On  dit,  hftruciure  du  corps  humain,  pour  dire  , 
la  manière  dont  il  eft  compofc ,  dont  les  parties  font 
arrangées  entre  elles.  StruElura,  compofnio.  Il  s'em- 
ploie quelquefois  en  riant. 
• 

Un  mari  jeune  &  de  belle  ftruéhire, 
P'oiis  guenra  ;  moi  qui  jamais  ne  jure. 
J'en  jurerois.  Scar. 

Structure,  fe  dit  fîgurément  en  parlant  de  la  conftruc- 
tion  ,  de  l'ordre  &  de  l'arrangement  des  parties  d'un 
dilcours.  Conflruclio ,  o^do  ,  difpofitio  ,  J crics.  Ce 
Poëme,  cette  Haran;;ue,  ont  de  beaux  vefs,  de  belles 
exprelfion';:  mais  la  ftruclure  n'en  vaut  rien,  c'eft-à- 
dire,  l'ordie  &  la  difpofition.  Il  faut  beaucoup  d'art 
&  de  choix  dans  l'arrangement  des  paroles,  pour  com- 
pofer  la  ftruclure ,  &  comme  la  iymétrie  du  difcours. 
PoRT'R.  La  mauvaife  ftruclure  eft  un  vice  contre  la 
netteté  du  dilcours.  Vaug. 

ip-  s TR UFERE  TJRIUS,  ou  STR  UFER TAIUUS. 
Terme  d'Antiquités  Romaines.  Feftus  donne  ce  nom 
à  celui  des  Frères  Arvales  qui  failoit  oblation  de  deux 
fortes  de  i^àteaux,  fous  les  arbres  frappés  de  la  fou- 
dre ,  pour  les  purifier  ,  ou  pour  quelques  autres  ex- 
piations. L'un  de  ces  gâteaux  étoit  nomméyrn/f  j- ,  l'ait 
avec  de  la  farine  ;,  du  miel  &  de  l'huile  -,  S-i  l'autre 
fcirtum  j  forctum  ou  fittum. 

STRUMETA ,  STRUMITA.  Nom  d'une  ville  de  la  K^a- 
tolie  ,  en  Afie.  Strumeta  ,  Struniita  ,  an.cienr.ement 
Mrrra,  JSIyra.  Elle  eft  à  une  lieue  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  &  à  quinze  de  Patera  ,  du  côté  du  levant. 
C'cft  le  fiége  d'un  grand  Archevêché,  quia  trente  lîx 
Sufttagans.  Maty. 

STRYGES.  f  m.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  ces  corps 
morts  qu'on  trouve  en  Ruflie,  qui,  dit  on,  ne  pour- 
rilfent  point.  Se  que  l'on  voit  dans  leurs  cjgrcueils  , 
rubiconds  &Hexibles,quoiqu'ily  ait  long-temps  qu'ils 
foient  morts.  Les  Mercures  François  de  Mai  1695  ,  & 
Février  1694,  rapportent  que  le  Démon  luce  &  tire 
des  corps  des  perfcnnes  vivantes,  ou  des  beitiaux,  du 
fangj  &  le  va  verfer  dans  ces  cadavres:  ce  qu'il  fait 
quelquefois  en  telle  quantité,  qu'ils  nagent  dans  leurs 
cercueils,  «?<:  qu'on  leur  voit  ibrtir  le  fang  par  la  bou- 
che, le  nez  &c  les  oreilles.  On  dit  que  c'eft  ordinaire- 
menr  la  nuit  que  le  Démon  fait  ce  perfonnage,  &que 
c'eft  toujours  aux  parens  ou  amis  du  more  qu'il  s'a- 
drelfc  ;  qu'il  les  embralle  ,  les  ferre ,  &  leur  repréfente 
l'image  du  mort,  &  qu'à  force  de  les  fucer  &  de  leur 
tirer  du  fang,  il  les  affaiblit  fi  fortj  qu'ils  sèchent  , 
maigrilfent .  &  meurent  à  la  fin.  Cette  perfécution 
dureroit  jufqu'a  la  dernière  perlonne  de  la  famille  , 
fi  l'on  n'y  donnoit  ordre.  Cela  fe  fait  en  coupant  la 
tête  &C  ouvrant  le  cœur  des  Stryges ,  dont  on  a  vu 
Tome  FIL 


STU  85-9 

,  l'image  pendant  la  vexation.  On  ramaffc  le  fang  qui 
en  lort  ;  on  en  fiit  du  pain  avec  de  la  farine  :  on  en 
maiîfie,  &  Iclprit  ne  revient  plus.  Foy.  Vampires  , 
qui  lignifie  la  même  chofe. 

STRYM'JNA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Macédoi- 
ne. Strymonium.  Elle  elt  fut  la  rivièie  de  Stromona, 
à  dix  lieues  de  Philippi,  vers  le  couchant.  Maty. 

STRYMONIEN,  ENNE.  Foy.  Stromona.- 

STU.' 

STUBN,  ou  STUBEN.  Ville  de  la  Haute-Hongrie,  à 
deux  milles  de  Chremnitz  ,  &  à  trois  de  Ncuwfot. 

STUC.  f.  m. Terme  de  Maçonnerie,  de  l'Italien^S'r^/fco  ; 
c'eft  une  compolition  de  chaux  &  de  poudre  de  mar- 
bre blanc,  dont  on  fait  des  figures  &  des  ornemens 
de  Sculpture;  ce  qui  eft  iignifié  dans  Pline,  par  Mar- 
moratum  opus  :  &  ce  que  lA.  Perrault  entend  par  ^Z- 
hunum  opus  ,  dans  fes  Notes  fur  Vitruve.  On  fait  des 
figures  àa  ftuc  ;,  des  ornemens  d'ArchitcdIrure  deyr/ic. 
Alarmoratum  politius  ,  cxquijîtius.  Voyez  Davil.^. 
21  i  &  iji.  On  en  fait  quelquefois  des  enduits  de 
murailles. 

STUCATEUR.  f.  m.  On  appelle  Stutateurs ,  les  Ou- 
vriers qui  travaiDent  en /tue.  Stucator,  Tcclor  ,(t\o\\ 
Vitruve. 

L'un  &  r.autre  de  ces  noms  viennent  de  l'Italien 
jtucco i  lignifiant  la  même  choie. 

SI  UDIEUSEMENT.  adv.  Avec  une  application  ftu- 
dieule,  avec  foin.  Studiosc,  ex  anima.  Les  Philofo- 
phes  doivent  s'appliquci  ftudieufcment  à  découvrir  les 
lecrets  de  la  nature  par  le  moyen  des  expériences.  Stu- 
dicujemcnt  travai Ile. 

STUDIEUX,  EUSE.  adj.  Qui  aime  l'étude  _,  qui  s'y  ap- 
plique fort.  Studiojus y  iitcrarum  amans.  Enfant  _/;«- 
dieux.  Veiiovine  ftudici/Je. 

STUDII.  Nom  qu'on  donne  aux  ruines  de  l'ancienne 
Sicum  ,  ville  dé  la  Dalmatie.  Elles  font  fur  la  côte, 
entre  Spalato  ik.  Trau.  Maty. 

STUDÎTE.  {.  m.  Nom  .d'un  Religieux  d'un  Monaftère 
de  Conftantinople,  bâti  parStudius,  Grand  Seigneur 
de  Conftantinople,  &  homme  Conlulaire,  ce  qui  fait 
que  les  Religieux  qu'il  y  mit  furent  a.<p'pt\ciStudites. 
Studita.  Le  Monaftère  de  Studius  étoit  à  l'extrémité 
de  Conftantinople ,  vers  la  porte  dorée.  Ces  Studites 
étoient  Acémètes.  Ce  fut  l'an  463  qu'ils  furent  mis 
dans  ce  Monaftère.  Saint  Théodore,  dont  le  P.  Sir- 
mond  nous  a  donné  les  Ouvrages,  Saint  Nicolas,  Saint 
Platon,  6c  d'autres  Saints  Pveligieux,  ont  été  nommés 
Studites ,  parce  qu'ils  avoient  demeuré  dans  ce  Mo- 
naftère. Le  P.  Elélyot,  T.  I,  2q  ,  prétend  même  que 
le  nom  de  Studites  fut  donné  à  tous  les  Acémètes  fon- 
dés par  Saint  Alexandre,  de  forte  que  ces  deux  noms 
Acémètes  &  Studites  lont  fynonymes  ,  Se  qu'il  ap- 
pelle aufiî  Studites  les  Religieufes  Acémètes.  L'Em- 
pereur .Michel  Paléologue  ayant  repris  Conftantinople 
luir  les  François  l'an  1161 ,  le  25  Juillet ,  il  donna  au 
Monaftère  de  Studius  l'image  de  la  Vierge ,  nommée 
la  Conduclrice  ,  prétendue  peinte  par  S.  Luc.  Fleur  y, 
Hift.  Eccl.  T.  XFIH,  p.  ip. 

STUGART,STUGARD.  Nom  d'une  ville  du  Cercle 
de  Suabe.  Stugartia.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de 
Wurtemberg,  £<  fiiuée  fort  près  du  Neckre  ,  à  î\x 
lieues  au-deilous,de  Tubinge.  Stugart  a  des  bains 
chauds ,  fort  renommés ,  &c  les  Ducs  de  W^uitemberg 
y  font  leur  réfidence  dans  un  magnifique  Palais,  ac- 
compagné d'un  vafte  jardin ,  où  l'on  voit  fur  une  gran- 
de voûte  terralfée  une  grande  quantité  d'orangers ,  de 
citroniers,  d'oliviers  &  de  figuiers  d'une  groITeur  fur- 
prenante,  pour  un  pays  aftez  froid.  Maty. 

STULINGEN.  Nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Suabe.  Stulinga.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Furftem- 
berg ,  aux  confins  du  canton  de  Schaffx)ûfe  ,  &  des 
villes  foreftières.  Stulingen  a  un  château ,  avec  titre 
de  Landgra-viat ,  &  elle  appartient  au  Comté  de  Furf- 
temberg  Blomberg.  Maty. 
STULV/EISSEMBOURG.  Foy.  Albe-Royale. 

STUPÉFACTIF.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit 
des  remèdes  narcotiques  qai  endorment  les  parties  ma- 
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lades ,  &  en  ôtent  le  fentiment.  Stupefacllvus  ^  nar- 
coticus.  L'hyofcyame  entre  dans  les  remèdes  ftupé- 

faclifs. 
STUPEFACTION,  f.  f-  Engourdiflement  d'une  partie 

du  corps ,  qui  la  rend  incapable  de  mouvement  &  de 

fentiment.  Scupefaclio,  torpor ,  corpedo.  U  ne  fe  dit 

qu'en  Médecine. 
Stupéfaction  ,  fe  dit  auili  au  figuré,  d'un  étonnement 

extraordinaire,  qui  caufe  une  efpèce  d'extafe  ,  qui 

rend  immobile.  Stupor  ,  ftupefaclio.  U  n'eft  en  ulage 

que  dans  le  Dogmatique. 
STUPÉFAIT,  adj.  du  \2.i\wf[upefacius.  Surpris , étonne. 

Il  fe  dit  familièrement  de  celui  que  la  furprife  rend 

comme  ftupide  j  interdit  &  immobile.  Il  demeura 

lowi  ftupéfaït.  Ac.  Fr. 

Vous  ferkx  ftupéfait , 
Si  vous  éiiei  inftruh  de  tout  ce  qu'elle  a  f^it ; 
Et  peut-être  qu'elle  a  depuis  quinze  journées 
Mieux  employé  le  temps  qu'une  autre  enfix  années. 
Rousseau,  Corn,  du  Capricieux ^ 
Act.  I,  Se.  III. 

J'ouvre  la  porte,  &  vois  ,  non  fans  furprife  extrême  , 
En  ouvrant  brufquement ,  le  bon  homme  lui-mcme , 
Comme  au  mur  attaché,  ftupéfait ,  interdit. 
Et  qui  n'a  rien  perdu  de  tout  ce  qui  s'eft  dit. 

M.  Destouche,  Com,  de  l'Ingrat , 
ja.  V,  Se.  I. 

STUPÉFIANT  ,  ANTE.  adj.  Terme  Didaiftique.  Qui 
ftupéfie.  Narcoticus  ,  ftupefaclivus.  Remède  ftupe- 
fiant.  Eau  ftupéfiante. 
STUPÉFIER.  V.  a.  Rendre  immobile  ,  engourdir  un 
membre.  Stupefacere.   Il  faut  ftupéjier  un  membre 
qu'on  veut  couper,  l'engourdir  j  en  ôter  le  (entiment. 
STUPÉFIÉ  ,  ÉE.  parr.  &  adj.  Stupefaclus.  On  dit  en 
badinant,  d'un  homme  furpris,  étonné^  qu'il  eft  tout 
ftupéfié. 
STUPEUR,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Engourdiflement 
en  quelque  partie  du  corps,  diminution  de  fentiment 
&  de  mouvement.  Stupor  ,  torpor  ,   torpédo.  Avoir 
xxncftupeur  au  bras.  Quand  les  chenilles  font  fur  le 
point  de  devenir  coiTime  une  fève,  elles  languilfent 
trois  jours  aux  approches  de  cette  mue;  elles  lont  dé- 
goûtées &  prcfque  immobiles,  comme  fi  elles  croient 
frappées  dtftupeuron  de  paralylîe.  M.  de  RÉAUiMUR. 
|Cr  STUPIDE.  adj.  de  t.  g.  Souvent  employé  fubftan- 
ûvemeni.  Stupidus  ,  plumheus ,  hebes.  Eipnz  ftupide. 
C'eft  un  franc  ftupide.  Truncus  ,ftipes.  C'eft  propre- 
ment celui  qui  manque  d'efprit  prefque  dans  tout , 
par  défaut  de  fentiment.  Tous  les  foins  des  Maîtres 
font  perdus  auprès  d'un  ftupide ,  s'ils  ne  rrouvcnt  le  fe- 
cret  de  lui  donner  de  l'émulation  &  de  le  tirer  de  fon 
a(lbupinement.Les/f:/;7ic/d;inefepiquentpoint  d'efprit, 
&  en  cherchent  encore  moins  chez  les  autres  :  il  ne 
faut  pas  non  plus  fe  piquer  d'en  avoir  avec  eux  ;  ils 
n'entrent  pour  rien  dans  la  fociété  ,  6c  leur  compa- 
gnie ne  nuit  pas  à  qui  cherche  la  folitude.  Syn.  Fr. 
Le  ftupide  ,  dit  la  Bruyère  ,  eft  un  fot  qui  ne  parle 
point  -,  en  cela  plus  fupportable  que  le  lot  qui  parle. 
Voy.  encore  BÉte  &  InioT  ,  que  l'on  confond  aflcz 
mal-à-propos. 
SiupiDij  fe  dit  aufTi  de  celui  que  la/urprife  de  quelque 
chofc  rend  tout  interdit.  Attonitus  ,  ftupefacîus.  A 
cette  nouvelle,   il   demeura  ftupide,  zom  ftupide. 
Quand  il  ne  nous  rcfte  nulle  efpérance,  nous  demeu- 
rons comme  ftupides,  &nous  nous  donnons  en  proie 
à  nos  maux.  Fel. 

Il  fe  dit  quelquefois  des  chofes.  Silence  y?/Y/)i<i^, 
infenfibiliteyn/pijft:.  Ac.  Fr. 
STUPIDEMENT,  adv.  D'une  manière  ftupide,  5ro/ia'èj 
Stupidè.  il  répond  ftupidement.  Nous  ne  devons  pas 
regarder  les  ouvrages  de  \)ïeu ftupidement ,  commele 
vulgaire,  îk  lans  nous  informer  de  rien.  S.  Évr. 
^3*  STUPIDITÉ,  f  f.  Manque  d'efprir  provenant  d'un 
défaut  de  fentiment.  Infenfibilité.  Stupor,  ftupidi- 
tas.  On  prend  quelquefois  h  ftupidité  pour  la  fa- 
p-effc,  &  la  lenteur  pour  de  la  prudence.  S.  Evr. 
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C'eft  une  ftupidité  monftrueufe ,  que  de  vivre  au  ha- 
zard ,  &  de  ne  lavoir  où  l'on  va.  Nie.  Il  y  a  plus 
de  bien  réel  dans  une  ftupidité  fmiple ,  que  dans 
une  aéfivité  pleine  de  déguifement ,  &  d'atritice. 
PoRT-R.  Il  y  a  une  manière  d'écouter  qui  perfuade 
ailémcnt  ,  que  ce  n'eft  pas  paryîz/pic/iîe  qu'on  garde 
le  filence.  Bell.  Pendant  le  règne  de  Tibère ,  l'on 
attribuoit  la  ftupidité  naturelle  de  Claude  à  lînefte 
&  à  diftimulation.  Vii.L.  Les  Poëtes  feignent  que  Nic- 
hé, après  la  perte  de  quatorze  entans  ,  fut  changée  en 
rocher  ,  pour  exprimer  cette  morne  ftupidité  qui 
rend  immobile  ,  par  l'accablement  de  la  douleur. 
Mont. 

STURE.  Il  y  atBois  rivières  de  ce  nom  dans  la  Lombar- 
die.  Stura.  L'une  coule  dans  le  Montferat,&  fe  dé- 
charge dans  le  Pô,  au  bourg  nommé  le  PontdeSture 
entre  Cafal  &  Vérue.  L'autre  prend  fafource  aux  con- 
fins de  la  Savoie ,  coule  dans  le  Piémont  propre  ,  & 
fe  décharge  dans  le  Pô,  à  une  lieue  de  Turin.  La  der- 
nière prend  fa  lource  dans  le  Comté  de  Nice,  bai- 
gne Démont  dans  le  Marquifat  de  SalulTes  ,  Conni 
&:  Follan  dans  le  Piémont  propre;  &  fe  décharge 
dans  le  Tanaro ,  à  Quérafque.  Maty. 

STUTGARD.  Foyei  Stugart. 

STU  Y  VER.  f.  m.  C'eft  le  fou  commun  de  Hollande; 
il  vaut  huit  duites  ou  deux  gros. 

STYGER-SCHUITEN.  f.  m.  Bateau  demédiocre  gran- 
deur dont  onlefertà  Amfterdam  pour  charger  ou  dé- 
charger les   maichandifes. 

STYGIEN  ,  GIENNE.  adj.  Qui  appartient  au  Styx, 
qui  eft  un  Beuve  d'Enfer.  C'étoit  le  plus  gr^nd  1er- 
ment  que  les  Dieux  puifent  faire,  que  de  jurer  par 
les  eaux  Jlygiennes  ;  &  s'ils  avoient  violé  ce  fer- 
ment ,  ils  étoient  privés  de  la  Divinité  ,  du  neélar  & 
de  l'ambrofie  pendant  plulieurs  années.  Les  uns  di- 
fent  un  an,  les  autres  cent  ans,  &  d'autres  neuf 
cens  ans. 

Les  Chimiftes  donnent  encore  le  nom  d'eauxj?y- 
giennes  à  toutes  les  eaux  fortes,  parce  que,  comme 
celle  d'une  fontaine  d'Arcadie,  nommée  Styx,  elles 
rongent  les  métaux.  Voye:ç\c  P.  Casât,  Jefuitedans 
fon  Traité  du  feu. 

S  T  Y. 

ÇfT  STYLE,  f.  m.  Plufieurs  écrivent  ftilc.  Nous  con- 
fervons  l'ancienne  ortographe  pour  ne  pas  nous  écar- 
ter de  l'étymologie.  Style  vient  de  ^rvAtt ,  aiguille, 
poinçon.  Sorre  de  Poilfon  ou  groftc  aiguille,  avec 
la  poinre  de  laquelle  les  Anciens  écrivoient  fur  des 
tablettes  de  cire  ,  de  plomb,  «Sic.  &  dont  on  fe  ferc 
encore  aujourd'hui  pour  écrire  dans  des  tablettes 
d'ivoire,  ou  de  papier  préparé.  Celtes  ,  feu  ftylus, 
ou  flilus.  Stile  d'argent ,  ftyle  d'or.  J'ai  perdu  le 
ftyle  de  mes  tablettes.  Ce  Séraphin  avec  lequel  on  la 
dépeint,  (Sainte  Thérèfe)  lui  grava  cette  Loi  fainre 
dans  le  cœur.  Il  fe  fervit  de  cette  flèche  atdente  ,  qui 
fut,  pour  uler  de  ces  expreiîîons  figurées,  commele 
ftyle  de  l'amour,  détrempé  dans  le  fiel  du  Calvaire; 
afin  que  tous  les  traits  repréientaflent  mieux  J.  C.  cru- 
cifié, BouRDAL.  Ex.  T.  I ,  p.  30S. 

Ce  mot  eft  l'origine  des  autres  fignifications  de  ce 
mot  François. 

Style  ,  en  termes  de  Chirurgie,  eft  un  inftrument  de 
fer  rond  &  long  ,&  qui  va  en  diminuant  vers  le  bout, 
deforte  qu'il  a  une  figure  conique.  Il  s'introduit  tout 
rouge  &  ardent  dans  les  canules,  &  fe  retire  aulîitôt. 
On  l'introduit  &  le  retire  autant  de  fois  qu'il  eft  né- 
celKiire.  Il  eft  bon  pour  cela  d'avoir  Aeu\ftyles,  pour 
les  introduire  alternativement.  Scultet,  PI.  IX. 
Fig.  6. 

Style,  en  termes  de  Gmononique  &  d'Aftronomie,  eft 
une  aiguille,  ou  autre  pièce  de  bois,  oudeméralque 
l'on  élève  (ur  un  plan,  qui  fert  à  un  cadran  pour  faire 
de  l'ombre ,  &c  pour  marquer  les  heures.  C'eft  l'aiguille 
d'un  cadran  lolaire.  Stylus  ,  gnomon.  On  élève  un  ftyle 
àplomblur  un  plan  horilontal,  pour  trouver  la  ligne 
méridienne  par  ion  ombre.  Lesftyles  des  cadrans  font 
quelquefois  à  plombj  quelquefois   inclinés.  L'ombre 
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dn  fiylcàc  l'horloge  d'Achaz  recula  de  dix  degrés. 
Stvle,  en  termes  de  lîocaniqiie,  le  dit  de  la  partie  qui 
s  "élève  du  milieu  de  la  Heur  ^  &  qui  par  fa  partie  infé- 
rieure porte  fur  le  fruit  ou  la  femcnce.  Stylus.  C'efl:  la 
partie  du  pillil-rqui  e(l  entre  Icmbryon  cV  le  Itigmatc: 
partie  plus  ou  moins  déliée,  plus  ou  moins  longue , 
qui  porte  fur  l'embryon,  &  qui  cil:  terminée  parle  (lig- 
niarcdu  H.  Quand  les  fruits  font  noués ,  la  plupart  des 
ftyîes  ik  des  Ihgmates  fc  delléclient,  ainli  que  les  éta- 
tnines,  &  il  n'y  a  plus  que  les  embryons  qui  (ublîf- 
teiit. 

fc?  Aullî-tôt  <\\\c\csfcyles  ont  été  endommagés,  fuit 
par  la  gelée  j  Ibic  par  les  infedes ,  ou  par  quelqu'autrc 
caufe.les  fuiits  périllcnt  immanquablèmentj  lors 
nunie  que  l'on  n'apperçoit  pas  qu'aucune  de  ces  cau- 
Ics  ait  pu  endommager  les  embryons:  ce  qui  fait  croire 
qu;  ces  parties  font  bien  ellentielles  àla  formation  des 
fruits. 

Ïf3-  Style,  en  matière  de  Belles-Lettres  &  d'Eloquen- 
ce^ hgnifiela  manière  d'exprimer  fes  penfées  ,  de  com- 
pokr  Cs:  d'écrire.  Scylus.  Ceft  le  ton,  la  couleur  qui 
règne    dans  un  ouvrage  d'efprit:  une  certaine  fuite 
d'exprellions  &c  de  x.o\iK{Foy.  Expression  &  Tour.1 
tellement  foutenue  dans  le  cours  d'un  Ouvrage ,  que 
toutes  (es  partix:s  ne  fcmblent  être  que  les  traits  d'un 
même  pinceau;  ou,   lî  l'on  veut  confidérer  le  difcours 
comme  une  efpèce  de  Mufique  naturelle  ,   un  certain 
arrangement^  de   paroles  qui  forment  enfemble  des 
accords,  d'où  il  rélulte  à  l'oreille  une  harmonie  agréa- 
ble. C'eit  l'idée  qu'en  donnent  les  Maîtres  de  l'Art. 
-^  Le/rv'/f ,  tel  qu'on  le  définit  ici,  efteii  quelque  forte 
l'ame  du  difcours  ,  l'attrait  &  le  charme  qui  foutient 
l'attention  de  lefprit  par  la  fuite  des   matières  qu'il 
enchaîne  enlemble,  par  la  liaifon  narurelle  des  tours 
dirterens  dont  il  les  allortit,  par  la  douceur  de  l'har- 
monie dont  il  nous  frappe  l'oreille ,  Se  par-là  le  cœur, 
qui  par  une  imprellion  invincible  de  la  nature,  aimé 
par-tout  les  accotds ,  non -feulement  dans  laMulïquc, 
mais  en  tout  genre  de  compofition. 
#Cr  En  un  mot,  une  fuite  marquée  dans  les  matières, 
dans  les  penlées,  dans  les  raifonnemens  qui  compo- 
lent  le  fond  du  difcours;  un  airortiffemcnt  jufte  dans 
les  tours  &  dans  les  figures  fous  lefquelles  on  les  pré- 
lente;  une  efpèce  d'harmonie  dans  le  choix  des  termes 
qui  en  expriment  l'enchaînement;  &  par-defllis  tout 
k  refte.  un  certain  feu  par-tout  répandu ,  qui  ne  fouf- 
fre  ni  les  réflexions  inuriles^  toujours  froides;  ni  les 
faux  brillans  toujours  ennuyeux;  ni  les  paroles  fupcr- 
flues,  toujours  glaçantes.  Voilà  les  traits  querenfe^me 
l'idée  du  beau  dans  Xzftyle. 
f:r   Ondiftingue  trois  fortes  de y?y/tj,  le  fublime,  le 
fimple,  &  le  moyen  ou  médiocre.  Ceft  en  général  la 
manèie  qui  doit  déterminer  le  ftylt.  Le  fublime  doit 
être  majertueux  &  foutenu  d'exprellions  nobles,  ca- 
pables de  donner  une  haute  idée.  Il  doit  être  élevé 
fan    être  guindé.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ce 
qu'on  appelle  le  fublime.  Le  fublime  eft  un  trait  de 
flamme  qui  éclaire  ik  qui  brûle.  Tel  eft  le  fameux 
Ouil  mourût  de  Corneille.  Ceft  un  éclair.  Lt  ftyle 
fublime  peut  fe  foutenir  plus  long  temps;  c'eft  une 
m.irchemajeftueurc;  c'eftje foudre  qui  roule.  Lçftyk 
fimple  doit  erre  natiirel,  fans  pompe  &:fansornemens: 
mais  ilne  doit  pas  être  bas  &  rampant,  fous  prétexte 
d'être  fimple.  Le  ftyle  médiocre  participe  de  la  gran- 
deur du  fublime  &  de  la  fimplicité  du  fimple. 
|C?'  Le  ftyle  fimple  fert  à  inftruire  ;  le  tempéré  ou  mé- 
diocre convient  dans  les  Ouvrages  de  pur  agrément; 
Je  fubUme  ou  le  véhément  eft  propre    à  émouvoir. 
Ces  trois  ftyles  fe  trouvent  fouvent  dans  un  même 
^uvrage,  fuivant  que  la  matière  le  comporte. 
■j-?'    Le  ftyle  familier  eft  celui  dont  on  ufe  dans  la 
converfation  ;   le  populaire,   celai   dont  ufe  le  peu- 
ple. 
§0'  La  Profe  a  fon  ftyle  aullî  bien  que  la  Pobfie.  Cette 
dernière  admet  des  expreliîons  hardies,  qui  neferoient 
pastolérablesen  Profe.  Lcyry/f  profa'îque  envers  n'eft 
•pas  moins  défedueux  que  U  ftyle  poétique  en  Profe. 
(fJ"  Style   dramatique,  lyrique,"  bucolique,  y?v/e  d'a- 
pologue. 5rj7e  oratoire,  hiftorique,épiftolairé.  Foy. 
ces  mots. 
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Les  penfecs  de  Tcrrullien  tirent  une  partie  de  leur 
force  de  ionfyh  dur  &  barbare.  Bouca.  Le /?v/<r 
que  vous  appelez  tendre  Hi  coulant,  eft  mou  &  effé- 
miné. G.  G.  Il  n'y  arien  de  plus  lidkulc  que  de  con- 
ter une  choie  grande  en yiy/,  bas.  La    Lont.  Quel- 
quefois, 1  Anolte,  de  la  plus  h.u.te  gravité  dcfon/ry/., 
tombedans- des  ballellesà  peine  dignes  du  burldque. 
Ion, M    Le  ftyle  des  Myftiques  eft  un  fyU  hyperboli- 
que &  figure.  Boss.  Le  ftyle  des  perfonncs  graves  & 
erieufcs,  cftuny;ye(ec,  auftère,  &  fans ornemens. 
ViLL.  Le  meilleur /ry/e  du  monde  perd  fa  vigueur  à 
force  de  le  limer  cV  de  le  polir.  Lh  Vaye^  Ariftotc 
appelle   un  ftyle  agréablement  allhifonncFun  /}y/f 
tr.igique,  qui  aie  nombre,  levers  &  l'harmonie.  Dac. 
L'enHurc  duftyh  reflemble  à  l'embonpoint  dccesma- 
lades  que  la  fluxion  rend  bouffis.  Vill.  Le  catadère 
principal  da  ftyle  hiftorique,  c'eft  la  clarté  &  la  briè- 
veté. 1d.  Le  ftyle  de  iHirtorien  doit  être  coupé  &  dé- 
gagé. Id. 
5ÎCr  La  clarté  eft  la  première  qualité  du  ftyle  :  on  ne 
parle  que  pour  fe  faire  entendre.  Toute  autre  qualité  , 
commepureté,  juftelle,  élévation,  finelTe,  doit  céder 
à  la  clarté. 

ffT  La  vivacité  an  ftyle  fe  n^efure  au  degré  de  chaleur 
qu'on  a  dans  le  fwg. 

Budée,  donr  \efyle  croit  rude  &  mal  poli ,  difoit 
poiirtant  que  fon  ftyle  étoit  de  haute  lice  &  refplen- 
diffant  .- cette  phiafe  feule  le  condamne.  Bay.  Avoir 
uny?y/t;  nourri  des  faintes  écritures.  La  Bru  y.  Un  ftyle 
froid  (& puéril.  Boa. Un /?y/e  enflé  &  affedé.  Art. 
DE  P.  Uny?y/f  riche  &abondant.lD.  Vnfylekc  & 
aride.  Un/ry/d  raboteux,  un yry/e  affreux.  Boil.  Un 
ftyle  poli  &  châtié  plaît  toujours  infiniment  davantage 
qu'un  ftyle  barbare  e^'  négligé.  Bouh.  On  dit  aulFi 
qu'un  Auteur  n'a  point  de  ftyle  ,  quand  il  n'a  pas  l'art 
de  bien  arranger  ks  paroles,de  bien  exprimer  fes  penfées. 
On  appelle  un  ftyle  coupé^  laconique  j  ferré.  Voy. 
ces  mots.  Style ^  diffus ,  pompeux^  ou  Afatique  ,  qui 
eft  mou ,  chargé  de  vains  ornemens,  abondant  en  pa- 
roles inutil&s. 

^  Vieux  ftyle,  en  matière  de  Langue, y?y/e  furanné  , 
qui  n'eft  plus  en  uf  âge.  Defuetus. 

Régnier  feul,  parmi  nous ,  formé  fur  leurs  modèles , 
Dansfonvieuxiky\eencor,  a  des  grâces  nouvelles. 

BoiL, 

On  appelle  auffifcyle  de  l'Ecriture,  les  exprcflîons 
ufitées  dans  l'Ecriture-Sainte.  Style  de  pratique  j  les 
termes  dont  on  ne  fe  fert  que  dans  la  pratique. 

îfT  On  appelle  aullî y?y/e,  la  manière  de  drelfer  cer- 
tains ades  les  formules  félon  lefquelles  on  drefle  les 
aétes  judiciaires.  Formula. 

IfT  Les  Notaires  ont  leury^y/e,  c'eft-à-dire,  certaines 
expreliîons  qui  leur  font  propres.  Il  y  a  des  claufes  de 
ftyle,  qui  fe  trotivent  dans  tous  les  ades  de  la  même 
efpèce,  «S:  qui  n'ajoutent  rien  aux  conventions.  Il  y  a 
des  livres,  qui  contiennent  ces  formules  qu'on  appelle 
aulîîy}y7<r. 

^  On  appelle  encore yTy/ej  la  manière  de  procéder 
dans  les  différens  Tribunaux,  la  forme  qu'on  fuit  pour 
l'inftrudion  Se  pour  le  jugement  des  procès.  Stylus  , 
formula.  Le  ftyle  de  la  Cour  de  Rome.  Le  ftyle  de  la 
Chancellerie  contient'diverfes  formules,  pour  drèfler 
toutes  fortes  de  lettres  qu'on  préfente  au  Sceau.  Le 
ftyle  du  Parlement,  du  Grand-Confeil_,  des  Requêtes 
du  Palais,  du  Châtelet,  des  officialités, font  diffé'rens, 
&  ont  chacun  leur  formule,  dont  on  a  fait  plufîeurs 
volumes.  M.  de  Laurière  écrit /fy/  &  au  pluriery?j'/j; 
ftyl  fignifie  l'ordre  judiciairCj  fa  pratique  &  manière 
d'introduire  &  conduire  un  procès,  la  forme  de  procé- 
der en  Juftice  de  toutes  ciufes,  dont  plufieurs  livres 
&  Ordonnances  ont  été  faits  es  Cours  Souveraines,  & 
en  chacun  Bailliage,  comme  en  Berri,  les  Officiers 
&  Praticiensde  Bourges&dlfroudunavoientdrelJéun 
Etat  &z  Ordre  Judiciaire  pour  conduire  &  mener  à 
fin  tous  procès ,  l|puel  a  été  imprimé.  Il  f  eroit  expédient 
de  ramalTer  tous  les  ftyls  des  Cours  Souveraines  ,  & 
aj.ures  de  ce  Royaume,  &  les  conférer  enfemble,  Se 
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avec  les  crdonnances  de  Fiance  ,  &  Inftitinions  Fo- 
tenfes ,   Tiaircs    de  Pratique   &  Recueils  d'Ariêts , 
pour  en  faire  un  écrit  &  certain.  Aulli  les  Secrétaires, 
Notaires,  Tabellions  Se  Greftiers  ont  \emjiyloi  for- 
mulaires. De  Laur.  C'eft  une  faute.  Il  but  écrire 
Jcy!e  ëiftylcsau  pluriel.  Nous  avons  le  Jh^c  univcr- 
fel  de  toutes  les  Cours  &  Juridiaionsdu   Royaume, 
&c.  par  M.  Gaurct,  en  2  vol.  //.'--(".  dont  le  premier 
traite  des  matières  civiles  ,  &  l'autre  des  matières  cri- 
minelles. Il  y  aauffi  \tftyk  du  Confeil  du  Roi,  par- 
le même ,  i  vol.  in-^'^. 
^CF  On  a  elîayé  de  rendre  la  procédure  uniforme,  de 
mèms^fcjle y  en  donnant  des  formiiles  imprimées 
pour  toutes  lortes  d'aites;  mais  je  ne  lai  combien  de 
difficultés  ont  fait  abandonner  ce  projet.  De-làles  dif- 
férences qui  le  trouvent  dans  \esftyles  des  Tribu- 
naux. 
Style,  en  Peinture,  fe  dit  relativement  à  la  compofi- 
tion  Se  à  l'exécution.  Ainfr,  l'on   dit  :  travailler  dans 
le  fcy/e  héroïque  j  dans  Is-ftyk  champêtre.  Avoir  un 
ftyli  ferme,  poli,  dur  ,  trop  travaillé. 
■Style  ,  en  termesde  Muhque ,  fe  dit  &c  de  la  manièrede 
chanter  &  de  la  manière  de  compoler.  Ratio  cantandi., 
ratio  compomndi.  Voyez  Brollard.  On  le  dit  de  la  ma- 
nière que  chaque  particulier  a  de  compofer  ,  ou  d'exé- 
cuter,ou  d'enleigner.  Se  tout  cela  eft  fort  difterent , 
félon  le  génie  des  Auteurs,  du  pays  &  de  la  nation; 
comme  aulîî  félon  les  madères,  les  lieux,  les  temps, 
les  l'ujets,  Icsexprefllons,  &c.  Ainfi  on  dit  \e  f/ykde 
Chariiîimi,  de  Lully,  de  Lambert,  (S'c.  Lç  fty/e  des 
Italiens,  des  François,  des  Elpagnols ,  ê'c.  Le.ftyU 
des  Mufiques  gaies  ou  enjouées  clf  bien  différent  du 
ftvk  des  mufiques  graves  ou  léiieules;  \c  ftyle  des 
mufiques  d'Eglile  eft  bien  différent  duyry/e  des  nuifi- 
ques  pour  le  Thé.ure  ou  la  chambre:  le/r) /d  des  com- 
ppfuions  Italiennes eft  piquant,  Heuri,  exprellif;  celui 
des  compohtions  Fraaçoiles,  eft    naturel,   coulant, 
tendre,  &c.  de-là  viennnent  diverlcs  épithètes  pour 
dillinguer  tous  ces  différens  caraclèies,  comme  Jly  le 
ancien    &    moderne ;_/?v/e  Italien,  Fiani^ois,  Alle- 
mand ;  [iyU    Ecclefiaftique,    Dramatique  ;    de    la 
Chambre,   &:c.  Jlyle  gai,  enjoué,  fleuri  ;  _y?>7e    pi- 
quant, pathétique,  expreflîf; /îy/e  gtave,   férieux, 
majellueux;  /?y/o'    naturel,  coulant ,  tendre  ,  affec- 
tueux; 7?) /t-  grand,  lublimc,  galant;  yrv 't-' familier, 
populaire,  bas,  rampant,  &c. 

Les  Itahens  ont  des  exprellîons  pour  tout  cela,  dont 
nous  avons  déjà  donné,  &  donc   nous  donnerons  à 
leur  rang  l'explication.  En  voici  encore  quelques-unes 
qui  ne  font  pas  à  négliger.  Stylo  Dramatico,  ou  reci- 
td.'ivo.  Dramatique  ou  Récitatif.  C'eft  nn  fty le  propre 
pour  exprimer  les  paillons.  Stylo  Eccle/iajîico  ,  ftyle 
Eccléfiaftique.  C'eft  v.n  ftyle  plein  de  majeffé,  grave 
6e  férieux,  capable  d'inipirer  la  dévotion,  iv  déporter 
l'âme  à  Dieu,  par  conféquent  propre  pour  l'Egliic. 
Stylo  MoteElico ,  ftyle  de  Motet,  c'ell:  uny?)'/c; varié, 
fleuri,  (Si  fufceptible  de  tous  les  ornemens  de  l'art, 
propre  par  conféquent  à  exprimer  diverles  pallions  ; 
mais  furtout  l'admiration,  l'étonnement,  la  douleur  , 
Sec.ftylo  Mizdrigalefco,  /tyle  de  Madrigal.  C'eft  un 
fiyle  propre  pour  l'amour,  la  tendieOe,  lacompalllon, 
&  les  autres  palfions  douces  qui  remuent  agréable- 
ment le  cœur  humain.  Stylo  Hyporchematico  ,  ftyle 
Hyporchcmatique.  C'eft  le  ftyle  propre  pour  exciter 
la  joie,  pour  la  danfe,  &c.  Se  par  conléquent  rempli 
de  mouvemens  vîtes  ,   foit    gais    &    bion  marqués. 
Stylo  Sympkoniaco ,    ftyle   Symphonique.  C'eft  le 
ftyle  propre  pour  les  inftrumens.  Et  comme  chaque 
infttumenc  a  fon  effet  particulier ,  il  y  a  auill  différeiis 
Jlyle.  Le  Jlyle  de  violons,  par  exemple,  cft  ordinaire- 
ment ga.i,  ccJ'.'i  des  fuites,  furtout  traverfières,  eft  trifte, 
languillant ,  &:  celui   des  trompettes  eft  animé,  gai, 
,    S^ieniei,  Sec.  Stylo  MelifmaticOj  ftyle   Mélifmati- 
que.  C'eft  nn  ftyle  naturel  que  tout  le  monde  peut 
chanter  prelque  fans  art;  il  eft  propre  pour  les  Ariettes, 
les  Vilanelles,  les  Vaudevilles,  Sec.  Stylo  Fûrnaftuo, 
ftyle  de  fantaifre.  C'eft  wn  ftyle  propre  pour  les  inftru- 
mcns,  ou  une  manière  decompoleWibre  Se  dégagée  de 
Coûte conttainte.Jfy/o  Choraïco,ftylc  de  danie.  C'eft 
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ley}}/^;  propre  pour  la  danfe,  qui  fe  fubdivife  en  au- 
tant de  manières  différentes,  qu'il  y  a  de  danfes.  Ainfi 
il  y  a  le  ftyle  des  larabandes ,  des  menuets,  des  paft'e- 
pieds,  des  gavottes,  des  bourrées,  des  rigaudons,  des 
gaillardes,  des  courantes,  &c. 

Vieux  &  nouveauyry/ï,  en  termes  de  Chronolo- 
gie, fe  dit  d'une  manière  diftérente  de  fupputer,  à 
caule  du  retranchement  de  dix  jouts  dans  le  Calen- 
drier, par  la  rétormation  faite  par"  le  Pape  Grégoire 
XIII  en  1 581.  Stylus  antiquus  ,  fty  lus  novus.  La  fup- 
putation  des  Proteftans  s'appelle  le  vieux //y /«,  parce 
qu'ils  n'ont  point  voulu  recevoir  cette  réformationdu 
Pape;  Se  le  /n/c- nouveau  eft  la  fupputation  des  Ca- 
tholiques,  diftérente   de  dix  jours.   Ainfr  quand  les 
Catholiques  comptent,  par  exemple  le  11  Mars,  les 
Proteftans  ne   comptent  que  le  11.  Il  y  a  beaucoup 
d'endroits,  où  le  nQ\x\cz\x  fty  le  eft  en  ufage  chez  les 
Proteftans,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  le  \\e\xyi  ftyle 
s'abolira  peuà-peu  tout-à-fait.  A  la  Diète  de  Racif- 
bonne,  il  a  été  arrêté  par  le  Corps  des  Proteftans  de 
l'Empire,  qu'au  iSde  Février  1700,  onretrar.cheroic 
onze  jours  du  vieux/ry/e,  pour  le  conformera  l'ave- 
nir au  nouveau.  On  a  fait  le  même  règlement  en  Suède , 
&enDanemarck.  Cette  réformationdevenoit  d'autant 
plus  néceffaire,  qu'en  Tannée  1700,  la  différence  en- 
tre le  vieux  Se  le  nouveau  /?y/t?  augmcntoit  d'un  jour; 
enlotte  qu'on  n'eût  compté  que  le  io  de  Mars  dans  le 
vïenxftyle,  lorfqu'on  auroit  compté  ii  dans  le  nou- 
veau: larailon  eft  que  l'année   17C0  n'étoit  point  bil- 
lextile  dans  le  nouveau  ,  au  lieu  qu'elle  l'étoit  lelon  le 
vieux  ftyle  ;    ce    qui   failoit    l'augmentation    d'un 
jour. 
IJCT"  Style,  fe  dit  au  figuré  pour  la  manière  d'agir  &  de 
parler.  Agendi,  loauendi  ratio,  nwdus.  Il  vous  a  ré- 
pondu durement  ;c  eft  Ion  ftyle.  Il  ne  faut  point  repren- 
dre les  autres  avec  chagrin,  avec  aigreur,  ceSkXefiyle  de 
la  haine.  Ab.de  V.  Je  connoisle/ry/c  des  nobles.  Mol. 
Au  figuré  il  n'eft  que  du  fty  le  familier. 
5TYLER.  V.  a.  Terme  familier.  Inftruire  quelqu'un  pour 
le   rendre  capable  d'agir  iuivant  certaines  manières. 
Infrucre,  forrnare ,    efformare.  On  a  mis  ce  jeune 
homme  chez  un  Procureur,  chez  un  Financier,  pour 
leyry/tr  aux  aftairesdc  Pratique  ou  de  Finances. 
Styler,  fignine  aulli,  accoutumer,  drefter,  habituer; 
Se  fe  dit  de  même  des  animaux ,  ajjuefacere  ,  formate  , 
informare  j  inftituere.  Ce  valet  eft TO'^'-'^  fe  lever  ma- 
tin ;  fon  maître  Y  a  fty  lé  à  fon  humeur ,  il  l'a  fait  à  fou 
badiiuge.  Mon  bras  n'eft  point/fy/i;' aux  armes,  la  fu- 
reur feule  l'avoit  armé.  ViiL.  Les  Confuls  d'Alepy?y- 
lent  les  pigeons  à  porter,  à  leur  rapporter  des  lettres  à 
trois  journées  de-la  en  peu  d'heures.  Voilà  un  cheval 
qui  eft  bieny?_y/c''nu  manège. 
STYLÉ  ,  ÉE.  part.  &adj.  Jj[fuefaclus  j  formatus,  edoc- 

tus. 
STYLET,  f.  m.  Petit  poignard  fort  dangereux ,  qu'on  ca-» 
che  dans  la  main  ,  Se  dont  on  fe  f  ert  pour  alfalliner. 
Sica,  pugiunculus.  La  lame  en  eft  ordinairement  trian- 
gulaire. Se  fi  menue,  que  la  blelfute  qu'il  fait  eft 
prclqu'imperceptible. 
STYLIEN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Stylite,  Cionite.  Qui 
vit,  qui  demeure  fur  une  colonne.  Stylianus ,  Sty- 
lita  j  Cionita.  S.  Alipe  ,  dit  le  Cionite  ,  autrement  le 
Stylite,  Solitaire  en  P.-:phlagonie,  nommé  par  d'autres 
faint  Stylien,  étoit  d'Adrianople  en  Paphlagonie. 
Baillet  ,au  16  deNov.  Saint  Stylienvïvoit  auXV  Sc 
Vl'^fiècles. 
STYLITE.  adj.  m.  Stylites.  Epithcte  ou  futnom  qu'on 
donne  à  quelques  Anachorètes  qui  ont  habité  liir  des 
Cl  1  mnes.  Saint  SiiTiéon6'n'//r?j qui  vivoit  au  cinquiè- 
me ficclc,  eft  le  premier  que  l'on  connoi/Te  qui  ait 
habité  fur  une  colonne.  La  première  qu'il  monta  n'a- 
voitquelix  coudées,  cuneuf  pieds  de  haut;  la  féconde 
fut  de  douze  coudées ,  la  troiiième  fut  de  vingt-deux , 
&  la  dernière  de  3  6  ou  de  40.  L'extrémité  de  ces  co- 
lonnes n'avoir  que  deux  coudées  ou  trois  pieds  de 
diamètre,  avec  un  bord  d'appui,  qui  alloir  prefque  à 
la  ceinture  de  l'homme  .ipprochantde  la  manière  d'u- 
ne chaire  de  Prédicateur.  On  ne  pouvoir  y  être  cou^ 
ché.  Baillet.  roye^  Théodotet,  Philo:,  c.  xè.  Il  y 
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aplufieurs  autres  Styliies  dans  l'antiquité,  Se  jufqucs 
dans  CCS  dctnicrs  lïèclcs.  Les  Siy/iccs coiuiimiicnt  tiois 
cens  cinquante  ans  apics  S.  Snncon  Icut  Auteur,  ik 
julques  dans  le  I.V  fiècle.  Il  y  a  plullcuis  Faquirs  , 
ou  Dévots,  en  Orient,  qui  imitent  ce  genre  de  vie  ex- 
traordinaire. Quelqu'autori(é  que  loii  ce  qu'on  nous 
laconte  des  Scyliccs,  l'imagination  en  fouftre. 

Je  veux  ,  comme  un  autre  Stylite, 

Aie  guinder  dans  une  guérite  ^ 

Là  ,  content  j  &  loin  du  tracas  j 

Méprifant  comme  il  le  mérite  , 

Le  monde  &  fes  trompeurs  appas , 

Je  le  verrai  du  haut  en  bas.  P.  du  Cerc. 

STYLOBATE.  f.  m.  Terme  d'Architcfture.  Piédeilal , 
fondement,  appui,  ioutien  des  colonnes.  Stylobates. 
Voyez  Piédestal. 

Ce  mot  eft  purement  grec,  &  vient  de  ^-rvAnCaVat, 
qui  fignifie  la  bafe  ,  le  pied  d'un  édifice. 
STYLO-HYOIDlEN.  f.  &  adj.  m.  Stylo-hyoïdius.  Le 
Jiylo- hyoïdien  eft  un  petit   mulcle  couché  oblique- 

tnient  entre  l'apophyle  llryloïdc,  &  l'os  hyoïde.  11  eft 
•  attache  latéralement  par  une  extrémité  à  la  racine  ou 
à  la  bafe  de  l'apophyfe  ityloïde ,  &  par  l'autre  à  l'os 
hyoïde ,  à  l'endroit  où  la  bafe  &  la  corne  (ont  unies, 
à  la  corne  même ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  autlî  le  nom 
de  Stylo-cerato-hyoïdien. 
içr  STYLOIDE.  Terme  d'Anatomie.  Apophyfc  de  l'os 
des  tempes  ,  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  reffcmble  à 
un  ftylet. 
CfcTSTYLOMÉTRIE.  f.  f.  Terme  d'Architedure,  for- 
mé du  grec  tti/'aoi,  colonne  ,  &:  /^îVpi,  ^mefure.  C'eft  l'art 
»::  de  mefurer  une  colonne  dans  routes  fes  parties ,  pour 
en  connoitrc  les  proportions.  Stylometria. 
STYLO-PH^YNGIEN.  f.  &  adj.  m.  Styb-pharyn- 

gius.  Nom  de  deux  mufcles  du  pharynx. 
STYMPHALIE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Surnom 
de  Diane ,  qui  avoir  un  Temple  dans  la  ville  de  Stym- 
phalc,  en  Arcadie.  Sa  Statue  étoit  de  bois  doré.  La 
voûte  de  ce  Temple  étoit  ornée  de  ligures  d'oileaux 
Itymphalides.  Sur  le  derrière  du  Temple,  on  voyoit 
des  flatues  de  matbre  blanc,  qui  repréfentoient  de 
jeunes  filles  avec  des  cuilfes  &  des  jambes  d'oifeau. 
§3"  On  appelle  olCca-ax /tymphalides  ,  certains  oifeaux 
raonftrucux  qui  voloicnt  lur  le  lac  Stymphale ,  en  Ar- 
cadie .  dont  les  ailes ,  la  tête  Ht  le  bec  étoienc  de  fer  , 
&  les  ferres  très-crochus.  Il  y  en  avoit  un  nombre  pro- 
digieux ,  redoutables  à  tous  les  palfans.  Mars  lui-même 
les  avoit  drelfés  au  combat.  Hercule  les  attira  hors  du 
bois  où  ils  le  retiroient,  par  le  moyen  d'une  elpèce  de 
timbale  que  lui  donna  Minerve  ,  &  les  tua  tous  à 
coups  de  flèches.  La  Fable  déligne  fans  doute  quelques 
troupes  de  brigands  qui  infeftoient  les  environs  du  lac 
Stymphale  ,  exterminés  par  Hercule. 
IP'  STYPTICITE.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  ftyptique. 
L'alun  a  beaucoup  Atftypticité. 
u    STYPTIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Médecine.  Médi- 
cament qui  a  la  propriété  d'arrêter  le  fang  ,  de  ref- 
lerrer.  Stypticus,  aftringens.  La  forbe,  la  grande  con- 
ioude,  le  Iceau  de  Saloraon^  l'ortie,  iowx.  ftyptiques. 
On  fait  diverfes  z2M\  ftyptiques ^q^Aqvx  merveilleu- 
fes  pour  arrêter  le  fang  des  plaies  i  le  vitriol  en  eft  le 
principal  ingrédient.    M.   Tournetort  reconnoit  par 
J'analyfc  des  plantes  aûringentcs  &  ftyptiques  ,  que 
l'acide  &  la  terre  y  dominent ,  &  que  quelques-unes 
-   donnent  unefpriturincux.  Sur  ce  fondement,  il  avance 
que  leur  fel  eft  analogue  à  l'alun,  &c  que  dans  leur  tif- 
furc  il  y  a  aulli  quelque  peu  de  (el  ammoniac.  Cela 
fe  rencontre  en  effet  dans  quelques-unes,  comme  la 
quintcfcuille ,  la  millefeuille ,  l'argentine  ,  &c.  mais 
cela  n'cft  pas  vrai  de  quelques  autres,  comme  la  (ani- 
clc  &  la  bourfette,  qui  ne  donnent  aucun  indice  du 
fel  alumineux.  Chomel-,  Abrégé  de  l'Hift.  des  Plan- 
tes ufudles. 
fer  On  le  dit  auftî  fubft.  La  ftyptiques.  Un  des  meil- 
leurs/fy^fj^aef  eft  l'elprit  de  vm  pur. 
STYRAX,  rqye^  Storax. 
STYX.  f.  ra.  C'ctoit  anciennement  une  fontaine  de  l'Ar- 
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cadic,  qui  avoit  fa  fourcc  au  pied  du  mont  Nonaci.J, 
près  du  lac  Pénée.  Siyx.  On  dit  que  fon  eau  étoit  ex- 
trêmement Iruide,  «Se  fi  rongeante,  qu'elle  callbit  les 
vailleaux  de  fer  &  de  cuivre  dans  Icfqucls  on  la  met- 
toit,  &  qu'elle  donnoit  furement  la  mort  à  ceux  qui 
en  buv()ient,ou  qui  niaiigeoicnt  des  poillon-,  qu'elle 
nouiriduit.  C'eft  pour  ces  raifonsque  les  anciens  Poè- 
tes feignircnr  qu'elle  étoit  le  commencement  du  Hcuvc 
Sty.x ,  qu'ils  faifoient  couler  dans  les  enfcLs.  Mat  y. 
Le  Styx  failoient  neuf  tours  autour  des  enfers.  Vir- 
gile, Enéïd,  L.  F,  V.  4iç.  Ce  fleuve  étoit  lefpcdta- 
ble  aux  Dieux  mêmes ,  &  à  Jupiter.  C'eût  été  un  cri- 
me pour  eux  de  violer  un  fcriacnt  qu'ils  auroicnt  fait 
par  les  eaux  du  Styx.  Virg.  L.  VI ,  v.  j2j.  Héllode 
dit  dans  fa  Théogonie  ,  v.  j g^  ,  que  la  punition  de 
cette  forte  de  parjure ,  c'étoit  de  demeurer  un  an  fans 
ame.  Orphée  étendoit  la  peine  à  500  ans.  Voye'^ 
Stycien. 

Si  le  Troyen  adroit  n'eût  détourné  fûn  corps  , 
Le  Styx  en  ce  moment  le  voyait  fur  fes  bords. 

De  la  Motte. 

Oui  ,'i'Hymen,  pourfuitelle. 
En  fera,  dès  ce  jour ,  ta  compagne  éternelle. 
J'en  attejie  du  Styx  les  horribles  torrens.  1d. 

SU.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Kiangnan  , 
au  département  de  Fungiang,  féconde  Métropole  de 
la  province. 

SUA. 

fîT  SUA.  Royaume  d'Afrique  ,  dans  l'AbylIinie  ,  ainfî 
nommé  du  mot  Sua ,  qui  en  langue  du  pays  ,  fignifie 
le  cœur  de  l'Empire  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  temps 
que  les  Empereurs  l'avoientchoifipour  dcmcifte  prin- 
cipale. 

§3"  SUABE.  Voye:;  Souabe  ,  comme  on  prononce. 

SUACHEN.,  SUAQUEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Tur- 
quie ,  en  Afrique.  Suachenum  ,  Suaquenum.  Elle  cfl 
capitale  d'un  Beglerbéglic  ,  S>c  fituée  fur  la  mer  Rou- 
ge, où  elle  a  un  bon  portj  &  fréquenté,  environ  à 
quatre-vingt  lieues  d'Ercoco  ,  vers  le  nord.  Quelques- 
uns  prennent  cette  ville  pour  celle  de  la  Troglotyde  , 
qu'on  nommoit  anciennement  Ptolemaïs  Ferarum  , 
&.  Epitheras.  Maty. 

SUADA  ,  ou  SUADELA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie. 
Ces  mots  qui  fignifient  Perfuajïon,  àz  fuadere ,  fua~ 
deo ,  j e  perfuade ,  étoieni ,  chez  les  Romains,  les  noms 
d'une  Déefle  que  les  Grecs  appeloient  ntLÔM  ,  Peitho, 
ou  Pitho  i  qui  veut  dire  la  même  chofc.  Suada ,  Sua- 
dela ,  Pitho.  C'éroit  la  Déefle  de  la  pcriuafion  tk.  de 
l'éloquence,  DéefTe  infinuante.  Elle  étoit  compagne 
de  Vénus.  La  première  rend  éloquent,  la  féconde  rend 
aimable. 

SU  AGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  coût  des  graif- 
fes  &  des  fuifs  dont  il  faut  de  temps  en  temps  en- 
duire le  vaifTeau  ,  pour  le  faire  couler  plus  doucement 
fur  les  eaux.  Sebi  illinitio.  A  Marfeille  on  le  nomme 
^\xS\fperme  j  dont  on  a  fait  efp armer  ou  efpalmer.  Le 
fuage  eft  compte  entre  les  menues  avaries. 

Su  AGE,  en  rermes  d'Orfèvres ,  ou  Douane  ,  eft  un  pr- 
nement  femblable  à  la  doucine  d' Architeâure ,  ou  une 
efpèce  de  quart  de  rond,  qui  fe  fait  fur  plufieurs  piè- 
ces d'orfèvrerie  ,  ik.  particulièrement  fur  le  pied  des 
aiguières,  des  flambeaux,  &  autres  ouvrages  fembla- 
bles.  Hélix  limbo  fuppojlta. 

SuAGE.  Terme  de  Serrurerie.  Outil  qui  fert  3uï  Serru- 
riers pour  forger  _,  &:  enlever  les  barbes  de  pênes ,  & 
pour  forger  aufli  les  pièces  en  demi-rond.  Malleus 
ftriatus. 

SuAGE.  Terme  de  Chaudronnerie.  Manière  de  petite  en- 
clume, dont  les  Chaudronniers  fc  fervent  pour  faire 
les  bordures.  Incus  ftriata.  i 

SuAGE.  Terme  de  Potiers  d'étain.  Les  Potiers  d'éraitt  fe 
fervent  aufli  de  ce  mot,  pour  dire,  une  manière  de 
petit  ourlet  fur  le  bord  du  plat  ou  de  l'afliette.  Belixt 

SUAIRE,  f.  m.  Drap  mortuaire  ,  dans  lequel  on  enfe- 
velit  les  morts  avant  que  de  les  mettre  dans  le  cec- 
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■cueil.  Mortuarïum,  fudarlum.  On  le  dit  particulicre- 
ment  de  celui  de  Jésus-Christ.  Plulicuis  Eglifes  fc 
vantent  de  poiréder  le  Saint  Suaire  oà  cil  inipiimc 
l'image  de  Jésus-Christ.  Le  Saint  Suaire  fut  cou 
fervé  pendant  près  de  trois  fièclcs  dans  l'Abbaye  Ai 


de 


Cadoin  ,  6c  fut  tranfportc  de-là  à  Touloufe  pendant 
la  guerre  des  Anglois.  On  raconte  qu'il  avoit  été  retiré 
des  mains  d'un  Juif  d'Antiochc ,  en  1 008.  Il  n'y  a  guère 
de  Relique  qui  ait  plus  de  preuves  de  vérité,  que  le 
Saint  Suaire  de  Touloufe.  Il  a  été  confirmé  par  qua- 
torze Bulles  des  Papes,  à  compter  de  celle  de  Clément 
III ,  en  11 90.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  Saint  Suaire 
de  Turin,  &c  celui  de  Befançon  ,  ne  foient  auffi  autoti- 
fés.  Il  n'y  a  que  quatre  Papes  qui  ayent  accordé  des 
Indulgences  en  faveur  de  celui  de  Turin.  La  Faille. 
iSa"  On  appelle  aullî  Suaire,  une  petite  image,  une  re- 
préfentation  en  peinture  du  Saint  Suaire.  On  vend  des 
S.  Suaires  à  Befançon,  à  Turin. 

Ce  mot  vient  du  Lannfudarium.  D'autres  le  déri- 
vent de  fuerej  coudre,  parce  qu'on  le  coud  eflfedive- 
ment. 
5UAL.  La  terre  de  Sua!.  Contrée  de  la  Terre-Sainte. 
Sua/,  terra  Suai.  Le  Père  Lubin  croit  qu'elle  étoit 
dans  la  Tribu  d'Ephra'im.  Il  n'en  eft  parlé  qu'au  pre- 
mier Livre  des  Rois,  xiii,  17, 
SUAN,  ou  SAVAN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom 
du  quatrième  mois  des  anciens  Arabes.  Il  répondoit  au 
mois  de  Juin,  f^oyei;  Etienne  le  Moine,  p^ar.  Sac. 
p.  46/.  GoLius,  p.  4.  ad  Alfragan.  6c  Fabricius, 
Alenol.p.  7/. 
SUANA,  SOVANA.  Nom  d'une  ville  du  Siennois,  en 
Tofcane.  Suana.  Elle  eft  Epifcopale,  lituée  fur  une 
haute  montagne,  près  de  la  rivière  de  Flore,  à  feize 
lieues  de  Siène,  vers  l'orient  méridional.  Suana  fut- 
fragante  de  Siène  ,  patrie  du  Pape  Grégoire  VII ,  ell  fi 
fort  déchue,  à  caule  du  mauvais  air  qu'on  y  relpire, 
qu'elle  eft  réduite  en  village.  Mat  y. 
SUANE ,  SCUANE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de 
l'Alîe.  Suanus  ,  a.  Les  Suancs  font  dans  les  montagnes 
du  Caucafe ,  entre  lesTartatesCircaires,  &les  Royau- 
mes d'Iméréti  &  de  Carduel.  On  allure  que  les  Suancs 
fe  difent  Chrétiens ,  qu'ils  font  les  plus  civilifés  des 
peuples  du  mont  Caucafe ,  qu'ils  ont  l'art  de  faire  des 
arquebufes  &  de  la  poudre  ,  &  qu'ils  s'en  fervent  fort 
bien.  En  été  ils  deicendent  de  leurs  montagnes  par 
troupes,  pour  venir  travailler  en  Géorgie,  d'où  ilsfe 
retirent  au  commencement  de  l'hiver  dans  leurs  mon- 
tagnes ,  où  ils  vivent  indépendamment  de  toute  puif- 
fance  étrangère.  Mat  y. 
SUANT,  ANTE.  adj.  Qui  fue,  qui  eft  en  fueur.  Foy. 
ces  mots.  Exfudans  ,  fudore  madens.  Il   eft  fuant. 
Il  a  la  'ptanfuante.  Ceux  qui  ont  les  pieds  &  les  mains 
fuantes,  y  remédient  en  les  frottant  d'alun ,  ou  de  pou- 
dre d'épingle  de  cuivre  qui  eft  alfringentc. 
.SUANTOWITH.  Terme  de    Mythologie.    Principale 
■  Divinité  des   anciens  habitans  de  la  Lufacc.  Il  avoit 
quatre  têtes,  &  étoit  vêtu  d'une  cuirafTe.  On  croit 
que  c'ctoit  le  Soleil  ou  bien  le  Dieu  de  la  guerre,  chez 
CCS  peuples. 
SUAQUEN.  royei  Suacren. 
SUASOIRE.  adj.  de  t.  g.  Perfuafif,  qui  eft  propre  à  per- 
fuadcr. 

Cette  harangue  fuafoirc. 
Fut  d' abord  difficile  à  croire. 
ScARON,  Virg.  tcav.  L.  V. t.  ii.p.  68.Di(ft. Com. 

C'eft  dommage  d'avoir  laifTc  perdre  un  mot  fi  doux  à 
l'oreille.  Monet  l'a  mis  dans  fon  Didionnaire.  Il  eft 
auffi  dans  celui  de  Cotgrave  ;  mais  on  ne  s'en  fert 
plus. 
SuAsoiRE.  f.  f.  qui  fe  dit  de  quelques  déclamations  de 
Séneque  le  Rhéteur  ,  auxquelles  il  a  donné  en  Latin 
le  nom  de  Suaforia,  parce  qu'elles  font  dans  le  genre 
démonftratif,  où  il  s'agit  de  perfuader  quelque  chofe. 
Suaforia.  J'ai  trouvé  ce  mot  dans  quelques  notes  d'é- 
rudition. 'Vers  le  milieu  de  la  féconde  fuafoire.  De 
lA  MoNNOiEi  '  1 
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SUABE.  Foyei  Souabe. 

SUAVE,  adj.  m.  &  t.  Qui  eft  doux  &  agréable  aux  (cns, 
mais  particulièrement  à  l'odorat.  Suavis  ,  jucundus 
gratus.  h' Axnhtc  gris  eft  le  plus  /i-nvc  des  p.iifums. 
On  di(oit  autrefois /èùf/ iScyli^i/ve.  Quelques  uns  le 
dilent  aulli  de  ce  qui  eft  doux  au  toucher,  agréable 
au  goût,  aux  oreilles,  aux  yeux.  On  iie  s'en  fert  plus, 
fi  ce  n'cft  en  riant ,  ou  dans  le  ftyle  dévot. 

J'aurai  toujours  pvur  vous  ,  ô  fuave  merveille , 
Une  dévotion  à  nulle  autre  pareille.  Mol. 

§3"  On  dit  en  peinture  couleur yâizve  ,  pour  défigner 
la  couleur  d'un  tableau,  qui  afteâe  agréablement  la 
vue  ,  (ans  faire  d'impreHion  vive. 

SUAVITÉ,  f.  f.  Douceur  agréable  aux  fens ,  ou  à  l'efprit. 
Suavitas  ,  lenitas  ,  jucunduas.  La  _/î;avife  de  l'odeur 
des  rieurs,  La.  fuavité  du  langage  ,  mêlée  avec  un  vain 
fantôme  de  vertu  ,  eft  capable  de  fèduire  les  fimples. 
Arn. 

Ces  mots  ,  dans  tous  nos  fens ,  font  couler  à  longs 

traits 
Une  fuavité  qu'on  ne  goûta  jamais.  Mol. 

Suavité  ,  eft  lur-tout  en  ufage  dans  les  matières  de  dé- 
votion. Suavitas ,  dulcedo.  On  trouve  de  la. fuavité' 
dans  la  grâce  à  porter  le  joug  de  J.  C.  Cet  encens  que 
vous  avez  vu  fumer  lur  vos  autels  ,  Se  monter  vêts  le 
ciel  en  odeur  At  fuavité ,  eft  le  lymbolc  de  vos  priè- 
res. FlÉch.  Cette  expreiîïon  fort  cumnmne  dans  les 
difcours  de  (piritualité  ,  eft  priie  de  1  Ecriture.  Foye:^ 
Gen.  Viil ,  21.  Exod.  xxix,  41.  Levu.  il ,  q. 
IV  ,  jT ,  &c.  Odeur  Ae  fuavité  ,  c'eft-àdue,  odeur 
fuave.  Les  Hébreux  mettent  fouvent  les  abftraits  pour 
les  concrets.  La  douceur  &  la  luavii^cfi.'on  trouve 
dans  l'exercice  de  la  prière  &  de  l'amour  divin ,  eft 
ce  qui  doit  adoucir  les  peines  qu'on  trouve  dans  la 
mortification.  Ab  Reg.  Dieu  rcfufe  quelquefois  à  fes 
Saints  cetteyî/iîT'ifc'  &  cette  déledtation  ,  qui  font  l'ef- 
(entiel  de  la  grâce  a6l:uelle.  Port  -  R.  Dieu  pour  ré- 
compenler  les  fimples  du  peu  de  lumières  qu'il  a  «ré- 
pandues (ur  eux,  leur  fait  goiiter  les  fuavités  de  fon 
amour.  Lh  P.  MassouliÉ, 
Suavité  ,  fc  dit  aulli  des  peintures  qui  font  douces  & 
agréables.  Suavitas,  lenitas.  Dans  cet  ouvrage  tout 
eft  plein  de  vie,  6*  d'uneyùiîv/fe  toute  exuaordinaire. 
De  Piles. 

SUB. 

SUBALTERNE,  adj.  m.  &  f.  Subordonné,  qualité  de 
l'Olhcier  qui  exeice  la  charge  fous  le  commandement 
ou  fous  le  rellort  d'un  autre.  Jnferior.  Voyez  Subor- 
donné. Un  Juge,  une  inûAiÙ'ionfubalterne.  On  le 
dit  quelquefois  des  Juridictions  Royales  :  mais  plus 
Ipécifiquement  &  plus  ordinairement  des  Juges  &  Ju- 
rididions,  &  des  Juftices  des  Seigneurs.  Le  Juge  ou 
la  inûAiùXonfubalterne  (ont  celui  ou  celle  qui  appar- 
tient aux  Seigneurs  Jufticiers ,  valTaux  8c  inférieurs  de 
leur  Seigneur  féodal,  (oit  le  Roi  ou  autre,  enlaJufti- 
ce  duquel  les  appellations  du  premier  Juge  reftortif- 
fent.  DeLaur, 

Ce  mot  eft  compofé  àefub  &'  alter.  NicoD. 

Subalterne,  fe  dit,  en  termes  de  Guerre,  des  Lieute- 
nans ,  Sous-Lieutenans,  Cornettes  (Se  Enfeignes,  qui 
fervent  lous  les  Capitaines.  Ceux  qui  (ont  encore  au- 
delfous  s'appellent  les  bas  Officiers.  Minijln  fubal- 
tcrni ,  fubditi ,  inferiores. 

Les  petits  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  s'appellent 
3.\iCîifubalternes.  Inferior. 

Subalterne,  fe  dit  aulli  en  général  de  tout  ce  qui  eft 
inférieur.  Inferior.  Pour  les  per(onnages  fubalternes 
dans  le  Poëme  Epique,  l'on  n'cft  p.as  obligé  de  con- 
ferver,  (ans  variation,  à  chacun  (on  caraètère.  P,  le 
Boss.  Les  Patriarches  avoient  pluficurs  femmes  qui 
ne  tenoicnt  pas  k  même  rang,  ils  en  avoient  Aefub~ 
alternes  Se  de  fubordonnées  à  la  femme  principale. 
S.  EvR.  Il  y  a  des  eCpms  fubalternes ,  qui  ne  fem- 
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blent  ctLe  faits  que  pour  être  le  recueil,  le  regiftie, 
ou  le  magaliii  des  piodudtioas  d'auciui.  La  Brui. 

SuBALTKRME,  Ic  dit  au(ii  dcs  Sckoccs  Oc  des  Atts,&: 
fignihc  luboidounc.  La  Grammaire  eH.  fubaiccrne  à  la 
Rhéronque.  Arts  ,  Icicnces  J'uba/ternes  ,  qui  dépcu- 
dcnc  de  quelque  autre  art ,  de  quelque  autre  (cience. 

SUBBUTCO.  f.  f.  Oifeau  de  proie,  qui  eft  une  efpccc 
d'épervicr.  Il  ellgros  comme  un  corbeau.  Se  fait  com- 
me un  busard.  H  vit  de  icrpens  ,  de  crapcaux  &  de 
grenouilles.  Il  ell  commun  eu  Egypte.  Ses  telliculcs 
pris  en  poudre  luiit  propres  a  exciter  la  (emence.  On 
le  nomme  autrement  Hippotriorchis. 

SUBCURRE.  vieux  V.  n.  Subveniri  daLAtin/uccurrerc. 

BOREL. 

^  SUBDELEGATION.  f.  f.  Commillîon  par  laquelle 
un  Othcier  Supérieur  délégué  commet  un  Particulier, 
pour  agir  (ous  les  ordres  &  en  ion  abtence.  ^^/"(/e/t;- 
gatio.    On  le  An  particuliètement  en  parlant  de  ceux 
qui  font  commis  pour  agitlous  les  ordres  des  Inten- 
dans  ou  Juges  délègues  dans  les  Provinces.  Ce  Juge  a 
connu  de  cette  affaire  en  vertu  de  \zfubdélcgation  de 
M.  l'Intendant. 
IP"  SUBDELEGUER.  v,  a.  C'eft,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'on  a  reçu  du  Prince,  commettre  quelqu'un  pour 
agir,  pour  traiter,  négocier.  SubdeUgare.  Voyez  Dé- 
léguer. L'Intendant  ou  le  Juge  délégué  dans  la  Pro- 
y'mctfubdélèguc  quelqu'un  pour  des  commillions  par- 
ticulières. Un  Juge  délégué  ne  peut  ^zs  fubdéUguer, 
Il  ce  pouvoir  ne  lui  eft  donné  en  termes  exprès  par 
fa  commillîon.  En  France  un  Légn nepcnt Jubde'Iéguer 
pour  l'exercice  de  fa  Légation,  lans  l'exprès  conlente- 
ment  du  if.o'u 
&UBDELEGUÉ,  ÉE.  part.   adj.  &  fub.  Subdelegatus. 
Il  y  avoir  autrefois  en   Allemagne  des   Subdélégués 
Royaux ,  qui  alloient   par  les  Provinces ,  Se  auxquels 
on  appclok  des  Jugemens  rendus  par  les  Avocats  ou 
Lieutenaiv,  etabLs  caries  Rois,  pour  juger  les  affaires 
qui  regardoicnt  les  biens  Eccléliaftiques.  Monfamba- 
r-      no  y  Etat  de  V  Empire  d' Allema^nt  ,  C.  v.  il  y  a  en 
France  des  Subdélegués  de  l'Intendant ,  qui  ont  été 
érii;é3  en  titre  d'office  depuis  quelques  années. 
SUBDIVISER,  v.  a.  Diviferune  partie  d'un  tout  déjàdi- 
vitè.  Subdividere.  Les  biens  d'une  Communauté  (e 
divifent  d'abord  en  deux  parts  j  pour  en  donner  une 
partie  à  la  femme ,  &  l'autre  {.e  fubdivife  entre  les  en- 
fans.  Les  branches  de  la  veine-cave  fe  fubdïvifent  en 
un  grand  nombre  de  rameaux.  Roh. 
SUBDIVISION,  f.  f.  Divifion  d'une  chofe  déjà  divifée. 
Suhdivijio.  Les  divilions  &  fubdivijions  contribuent 
beaucoup  à  faire  entendre  ,  à  faire  retenir  un  difcours. 
On  accable  l'efpritpar  un  trop  grand  nombre  àtjubdi- 
vijions.  LoG, 
SUBDUPLE.  adj.  m.  e<  f.  Terme  de  Géométrie.   Sub- 
duplus  ,  a.  Vïopoïiion  fub dup le  ,  c'eft  lorfqu'unnom- 
biC  eft  contenu  deux  fois  dans  un    autre  :  ainli  5  eft 
fubduple  de  6  ,  comme  6  eft  double  de    3.  Har- 
kis. 
'SUBEYT.  Petite  ville  d'Afrique  au  Royaume  de  Maroc, 

dans  la  Province  de  Duquela. 
SUBGIE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sujet.  Songe  du  Verger  ma- 

nufcrït.  BoREL, 
SUBGRONDE  SUGGRONDE,  ou  SEVERONDE. 
1.  f.  C'eft  la  partie  de  la  couvertute d'un  bâtiment  qui 
eft  en  faillie  en-dehors,  pour  empêcher  que  les  eaux 
pluviales  ne  coulent  le  long  des  murs,  &  ne  les  altè- 
rent. Les  bois  qui  foutiennent  cette  faillie  s'appellent 
chantâtes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  Jurifconfulte  ,fuhgrunda, 
o\xfubnrundia  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  Malurvna- 
vis-ff'.  De  verb.Jignif.  &r  en  la  loi  d'Ulpian  y  Si  vero 
ff]  De  his  qui  dejecerinc. 
^Cf  Subgrundd  dans  Varron ,  Suhgrundia  dans  Pline  , 
flgnifie  l'extrémité  du  toit  d'une  maifon  qui  avance 
pour  rejeter  l'eau  de  la  pluie.  Subgrundarium  ,1a  place 
où  dégoutoit  l'eau  du  toit.  Dans  Wittave ,  fubgrunda- 
tio ,  l'entablement. 
SUEHASTATION.f.  f.  Vente  folennelle  qui  fe  fait  à 
l'encan  &  à  cri  public  ,  au  plus  offrant  &  dernier  en- 
'ti^dûi^tm.AucliOyVenditiofub  hajla.  Une  fe  dit  qu'en 
Tome  VU. 
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pratiquede  la  vente  desimmeublcs,  &n'a  d'ufageque 
dans  le  Pays  de  Droit  écrit.  Tout  le  bien  d'un  tel  eft 
en  criées  &  fubhafcaùons ,  c'cfta-dire,  en  décret  , 
criées  &cfubhaJiations. 

Ce  mot  vient  des  anciennes  exécutions  militaires 
qui  (e  faifoient  fub  haftà,  par  les  Sergcns  d'un  corps 
de  garde.  M.  Claude  jok-ph  de  Ferticre  dit- que  ce 
mot  vient  de  ce  que  chez  les  Romains,  pour  marque 
de    vente  publique,  on  intttoit  une  hafte  ou  pique 
dans  le  marché,  ou  dans  le  lieu  où  la  vente  devoit 
être  faite. 
SUBHASTER.  v.  a.  Vendre  des  héritages  à  cri  public. 
Subhaftare.  Cette  maifon  a  été  criée  tic  fubhaftée  ,  on 
la  vavendre  par  décret.  Un'a  d'ufage  que  dans  les  temps 
formés  du  participe. 
SUBEÏASTÉ,  ÉE.  part.  Wci\x^%fifubhaftés.  Le  Cardi- 
nal Mazarin,  après  la  vente  qui  fut  faite  de  les  meu- 
bles &c  la  prolcription  de  fa  perfonne,    difoic  qu'il 
avoir  èx.cfubhjf[é. 
SUBIACO  .  SOUBIAC.  Nom  d'un  ancien  bourg  avec 
un   château.  Sublaqucum  ,  Sublacum.  Il   eft  dans  la 
Campagne  de  Rome  ,  iur  le  Tévcrone,  environ  à  trei- 
ze lieues  de  Rome,  vers  le  levant.  Il  y   a  dans  Su- 
biaco  une  Abbaye  célèbre,  dont  l'Abbé,  Seigneur  de 
quatorze  bourgs  ou  villages,  n'eft  fujet  àaucunEvê- 
que.  Maty* 
SUAIG,  ou  SUBIGUS.  f.  m.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  d'un  Dieu  de  l'ancienne  Rome.  Subigus.  S.  Au- 
guftin  en  parle  dans  la  Cité  de  Dieu,  L.  VI,  c.  ix. 
C'étoit  un  Dieu  du  mariage.  Il  foumettoit  la  nouvelle 
époufe  à  Ion  époux.  Gentian  Hervet  6c  de  Ceriziers 
dans  leurs  Traduètions  de  cet  Ouvrage  de  S.  Auguf- 
tin,  traduilent  ^«éi^ae.  Le  Y)\q\.\  Subigue y  le  Dieu 
Père  Subigue.  On  pourroii  auffi  retenir  le  mot  Latin 
Subigus ,  parce  que  ces  fortes  de  mots  fe  difent  fi 
peu,  qu'il  n'y  a  point  d'ufage  fiu  cela.  Quelques-uns 
l'appellent  aufiî  Subjugus, 
SUBINTRANTE.  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  On  don- 
ne cette  épithèteaux  fièvres  intermittentes,  dans  lef- 
quelles  l'accès  recommence  avant  que  le  précédent 
foit  fini.   Ce  qui  les  rend  continues.  Subintrans.  Ce 
mot  vient  de  la  prépofitionyi^ ,  deffous,  &  du  verbe 
intrare ,  entreti 
SUBJONCTIF,  f.  m.  Terme  de  Gl-ammaire.  Modus 
fubjunclivus.  C'eft  le  quatrième  mode,  ou  la  quatriè- 
me façon  de  conjuguer  un  verbe ,  dont  les  temps  fe 
mettent  ordinairement  après  un  autre  verbe,  ou  après 
quelque  particule.  Je  veux  que  vous  me  dife^.  Je 
veux  que  wons  fcffie^.  Afin  que  je  voye ,  fi  ce  que  vous 
dites  eft  vérit.ible.  Quoique  \ons  foye^  fort  habile. 
SUBIR.  V.  a.  Souftiir  de  gré,  ou  de  force,  le  comman- 
dement d'un  Supérieur,  la  peine,  la  nécellîté  qui  eil 
impofée.  Subite.  Ce  libertin  z  fubi  enfin  le  joug  du 
mariage.  Il  a  fubi  le  joug  d'une  MaîtrelTe  ,  d'un  œil 
vainqueur.  Ces  peuples  ont  été  contraints  defubirlcs 
loix  du  Conquérant.  Ce  malheureux  a  fubi  la  peine 
qu'il  avoir  méritée.  J^^ir  le  coup  d'un deftin  malheu- 
reux Corn. 

On ditauflî au  Palais, /â/jirj  l'interrogatoire^  pour 
dire  ,  fe  préienter  devant  un  Juge,  &  répondre  à  Ces 
interrogations.  Prifentemfe  ffccre. 
^fT  On  dit  dans  l'Encyclopédie  ;yà<^/r,  être  expofé  de 
gré  ou  de  force.  Ce  n'eft  pas  cela.  Celui  qmfubu  une 
peine  ,  un  examen,  un  interrogatoire.  &c.  eftaffujéti 
à  ce  qui  eft  prefcrit ,  ordonné  _,  irapolé.  Mais  dira-t-on 
qu'il  y  eft  expofé, 
Ip-  SUBI,IE.  patt. 

Subir,  vient  delaprépofition/aèj  &du  verbe/r^  ^ 
fubire ,  fe  mettre  deffous,  fe  foumettre,  endurer,  foiif- 
frir,  fupporter. 
SUBIT  y  ITE.  adj.  Synonyme  de  foudain  y  avec  cette  dif^ 
férence ,  que  ce  dernier  eft  plus  propre  pour  la  Poëfie. 
Qui  arrive,  qui  fe  fait  tout-à-coup.  Subitus  y  fubita- 
neus  ,  repentinus.  Les  mons  fubires  font  maintenant 
fott  communes.  Un  venzfubii  a  prefque  fait  périr  no- 
tre vaifteau.  Il  a  pris  une  léColucionfubice  de  combat- 
tre. Voilàun changement  hienfubit. 
SUBIT,  adv.  Vieux  mot.  Subitement.  Marot. 
SUBITEMENT,  adv.  D'une  maiiière  fubite,  Suèi:à  s 
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repente,  derepentè.  L'apoplexie  eft  un  mal  qui  pKnd 

fubïtement.  Des  qu'il  eue  reçu  cette  nouvelle,  il  partit 

fuhltement.    VA^tz fubïtement  dune  matière  a  une 

autre. 

SUBITES.  Vieux  mot.  Du  lierre.  Boch  art.  Borel.  He- 

deia. 
SUBITO,  f.  m.  Prompt,  expéditif, dépêche-compagnon, 
qui  trompe  au  jeu,  &  qu'on  appelle  communément 
Croc.  M.  le  Nubie ,  parlant  d'un  joueur  qui ,  après  s'ê- 
tre ruiné  au  jeu  ,  s'étoit  retiré  dans  un  couvent,  dit 
qu'il fortit  de  cette  retraite,  lorfqu'il  vit  qu'on  ne  l'y 
pouvoir fouftrir  ,  &que  quittant  un  lieu  où  il  pouvoit 
vivre  gueux  fans  rougir,  il  rentra  fripon  dans  le  mon- 
de, pour  y  achever,  en  s'allociaiu  avec  les/i/^irw,  la 
plus  miférable  vie  qu'on  puHïè  imaginer.  Ecole  des 
Sages  ,  Entr.  IX.  Ç3"  On  peut  abandonner  ce  mot  à 
fon  Auteur. 
SUBJUGAL,   ALE.'adj.  Subjugalis.  Terme  de  Plain- 
chanr.  XJnzonfubjugal.  BROssAR.D.C'elt-à-dire,  fou- 
rnis ,  fubordonné.  En  termes  de  Plam-chant,  onappel- 
lestons  plagiux  desfub/ugaux.  Id. 
SUBJUGUER.  V.  a.  Allujcnr  quelqu'un  par  la  force  des 
armes ,  lui  faire  fubir  le  joug  de  les  loix,  de  la  dorai- 
■     nation.  Subjugare,  Subjicere  ,  in  ditionem  rédigera. 
Les  conquéraiis  mettent  leur  gloire  a  fubjugucr  les 
peuples  par  la  force  des  armes.  Philippe  avoir  l'art  de 
divifer  fes  voifins  ,  pour  hs  fubjuguer avec  moins  d'ef- 
fort. Tour,  f'^oye^  Joug. 
Subjuguer  quelqu'un  ,  fe  dit  dans  lacouverfationj  pour 
dire,  prendre  kdelliis,  prendre  l'aicendant  fur  quel- 
qu'un. Il  avoit  accoutume  de  dominer  dans  toutes  les 
niaifons,maisilati:ouvcun  homme  qui  Vnfubjugué. 
Ac.  Fr. 
Subjuguer  ,  fe  dit  au  figuré,  en  chofes  morales.  Domare, 
fubjugare.  La  e,id,cçfubjugue  les  pallions ,  &  fléchit  t< 
cœur.  Port  R. 
SUBJUGUÉj  EE.  part.  &adj.  Subjugatus ,  domhus. 
SUBLAPSAIRE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Théologie.  C'eft  la 
même  chofe  que  Infralapfaire.  On  appelle  yi^A;/'- 
fains  ,  parmi  lesCalviniftes,  ceux  qui  enleigncnt  que 
Dieu  ayant  prévu  la  chute  d'Adam,  &:  en  conléquence 
la  perte  du  genre  humain,  a  réfolu de  donner  aux  uns 
une  grâce  fulKlantc  pour  les  fauver,  &  de  la  rttuler 
aux  autres.  Il  eftoppolé  à  Supralapfaïre. 
Ce?"  Ce   lentimcnt  eft  évidemmeiir  erroné,  parce  qu'il 
fuppoleque  le  péché  originel,  quoique  remis  par  le 
baptême,  eft  la  caufe  de  la  réprobation  de  certains 
hommes. 
SUBLET.  f.  m.  'Vieux  mot.  Sifflet  à  prendre  oifeaux  ou 

oifelets.  Gloj}.  fur  Marot. 
tfr  SUBLIMATION,  f.  m.Jerme  de  Chimie.  Opéra- 
tion par  laquelle  les  parties  fubtiles  &  volatiles  d'un 
corps,  élevées  parl'aétion  du  feu,  s'attachent  au  haut 
du  vailleaufous  une  fc*me  lèche.  Sublïmano ,  excoc- 
tio  j  percoclio.  C'eit  l'élévation  faite  par  la  chaleur  d'un 
corps  fcc  en  atcunes,  ou  parties  très  (uhtiles  qui  s'at- 
tachent au  vaillcau.  DiCT.  Herm.  Ainli  lespartieséie- 
vces  du  foufre  font  les  fleurs  du  foufre.  Celles  qu'on 
fait  avec  le  mercure  font  le  cinnabre.  Et  le  mercure 
qu'on  élève  avecle  fel  commun,  ou  ammoniac,  fait 
lelublimé. 
iSP"  SUBLIMATOIRE.f.  f.  Terme  de  Chimie.  On  ap- 
pelle ainll  le  vailTeau  dans  lequel  on  recueille  les  par- 
ties volatiles  élevées  par  la  chaleur  du  feu. 
SuBLiMAToiRE  DES   PHILOSOPHES.  C'eft  l'osuf  dcs  Sa- 
ges   dans  lequel  la  pierre  fe  cuit,  fe  fublime,  &-  s'é- 
lève à  une  plus  haute  perfedion  qpe  celle  qu'elle  avoit. 
DicT.  Herm. 
SUBLIME,  adj.  de  t.  g.  Haut,  relevé.   Subllmis ,  ela- 
tus,  fublatus.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  les  chofes  mora- 
les, &  qui  regardent  l'elpiir.  V)c%û  fublïme.  Mérite 
fublime.  Génie  fub/iméf  PcnCée  fublime.  Si^Atfubli- 
me. Myùcce  fublime. 
i^  Le  ftyle/iW/Tzeell  majeftueux,  foutenu  d'cxpref- 
fions  noble's  ,  &r  capable  de  donner  de  grandes  idées 
de  ce  qu'on  a  conçu  de  grand;  quoiqu'élevé,  il  n'eft 
pas  guindé. 
|CF  Ce  terme  eft affedé  aux  grandes  idées,  aux  grands 
fcntimens.  On  nediroit  pas,  avec  Corneille ,  des  or- 
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dres  fublimes,  une  grandeur  fublime.  Cependant, 
dit  Voltaiie,  pourquoi  ne  pas  appeler  de  ce  nom  tout 
ce  qui  eft  clevé.  On  doit  ce  tembie  ,  accorder  a  la  Poë- 
he  plus  de  libertéqu'cn  ne  lui  en  donne.  C'eftfurtout 
aux  bons  Auteurs  qu  il  appaiticiu  de  rellufciter  des 
termes  abolis  j  en  les  plaçant  avantageulement. 

fCr  Mais  auili  remarquons  que  ta.ng/ublime  vaut  mieux 
que  grandeur  fublime  ,  parce  que  Jublime  joint 
avec  rang  eft  une  épithète  néceflaue;  fublime  ap- 
prend que  ce  rang  eft  élevé-,  mais  fublime  eft  inutile 
avec  grandeur. 

Sublime,  eft  auflî  fubftantif ,  &  fignifie  ce  qu'il  y  a  de 
grand,  d'extraordinaire,  de  merveilleux  dans  les  fen- 
timens  ou  dans  leftyle,  qui  élève,  ravit  &  tranfpor- 
tc  l'ame.  Ilnefautpas  confondre  le  ftyle/i/i/^/ne  avec 
\c  fublime  Voyez  Style.  Longin  a  fait  un  Traité  du 
fublime.  Ajoutez  y  la  grandeur  de  l'objet ,  &c  que 
l'exprcllion  foit  convenable,  voila  \t  fublime.  Qt  fu- 
blime dans  le  difcours,  qui  le  fair  plutôt  fentir  que 
dilcerner  ,  eft  l'ame  de  l'oraifon  funèbre. 

Le.  fublime  ouïe  merveilleux  dans  le  difcoun, 
produit  en  nous  une  certaine  admiration  mêlée  de 
lurprile  Se  d'étonncment,  qui  eft  toute  autre  chofe 
que  de  plaire  feulement,  ou  de  perfuader.  Il  donne 
au  dilcours  une  certaine  vigueur  noble ,  tk  une  force 
invincible  qui  enlève  l'ame.  Il  la  tranfporte  ,il  la  ra- 
vit,  il  renverfe  tout  comme  une  foudre.  BoiL-g3"Lc 
nouveau,  l'extraordinaire  réunis  dans  la  même  idée; 
ajoutez  y  la  grandeur  de  l'objet  tk  l'cxpreflîon  conve- 
nable,  voila  \s  jublime;  mais  il  ne  iaut  pas  prendre 
pour  \c  fublime ,  une  certaine  grandeur  bâtie  fur  de 
grands  mots  aflemblés  au  halard,  &  qui  n'eft  qu'une 
vaine  enflure  de  paroles.  Homère  ne  guindoit  pas  fon 
ftylejulqu'au galimatias,  quand  il  vouloir  l'élever  inf- 
qu'au  fublime.  Ce  fublime  ,  dansTe  difcours  ,  qui  le 
fait  plutôt  lentir  que  dilcerner ,  eft  l'ame  de  l'oiai- 
fon  funèbre.  On  peut  poufter  le  fublime  plus  loin  en 
vers  qu'en  profe.  Un  poème  admet  des  penfées  har- 
dies, qui  ne  conviennent  point  à  une  pièce  d'éloquen- 
ce. Id.  Le  pathétique  participe  du  fublime ,  comme 
le  fublime  participe  du  beau  &  de  l'agréable-  Boil, 

Je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant.  Boil. 

^CT  Sublime  S<.  relevé,  conlîdérés  dans  une  fignifîca- 
tion  lynonyme.  Si  l'on  prend  ces  deux  mots  dans  le 
lens  où  ils  s'appliquent  au  difcours ,  celui  de  relevé 
a  plus  de  rapport  à  la  fcicnce  &  à  la  nature  des 
choies  qu'on  traite;  &  celui  de yi/^/(OTe  en  a  davan- 
tage à  l'efprit  &  à  la  manière  dont  on  traite  les  cho- 
ies. L'Entendement  humain  de  Locke  eft  un  Ouvrage 
très- relevé.  On  trouve  an  fublime  dans  les  narrations 
de  La  Font.  Syn.  Fr. 

(K?  Géoménie  fublime.  On  appelle  ainfi  la  Géométrie 
tranlcendante  ;  celle  qui  employé  l'infini  dans  (es  cal- 
culs; la  Géométrie  des  infiniment  petits,  /^oyer  cci 
mots. 

En  termes  d'Anatomie  on  donne  ce  nom  à  des  muf- 
cles  des  doigts  &  des  orteils.  Le  premier  des  fléchif-  ' 
leurs  des  doigts  eft  le  fublime,  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  eft  placé  au-delFus  d'un  autre  qu'on  appelle  le 
prolond.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  interne  du 
condyle  inférieur  &  interne  de  l'humérus:  il  fe  divife 
en  quatre  tendons,  lefqucls  palFent  par-delFous  le  li- 
gament annulaire,  &  vont  s'inférer  à  la  féconde  pha- 
lange des  os  des  quatre  doigts,  après  s'être  attachés 
en  palTant  à  ceux  de  la  première,  pour  aider  à  flé- 
chir. Ces  tendons  ont  à  leurs  extrémités  chacun  une 
petite  fente  j  par  où  palFent  les  tendons  du  profond. 
DioNis.  Le  premier  des  fléchiireurs  des  orteils  s'ap- 
pellent aulli  le  fublime  j  pour  la  même  raifon  que  ce- 
lui donr  nous  venons  de  parler.  Il  naît  de  la  partie 
inférieure  Se  interne  de  l'os  du  ralon  :  il  fe  divife , 
comme  le  précédent,  en  quatre  tendons  troués,  qui 
vont  s'inlérer  à  la  partie  fupéricure  de  l'os  de  la  pre- 
mière phalange  des  quatre  orteils  ,  pour  la  fléchir.  Ce 
mufcle  eft  lous  la  plante  du  pied  ,  mais  extérieur,  par 
rapport  à  l'autre  fléchiflcur  nommé  le  profond. 
SUBLIMÉ,  f,  m.  Préparation  du  mercure  qui  eft  de  deux 
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fortes.  Il  y  a  Icfublimé  corrofif.  Se  \tfuhHmé  doux. 
Concretum  ex  argento  vivo  vd  ammoniaco.  Le  fuhl'i- 
me  corrofij  ie  fait  avec  le  mercuic  pcnctix  de  iiitie 
&  de  vitriol ,  &  liiblimc  par  le  feu  au  haut  d'un  ma- 
tras.  \-z  fubiuné  doux  ell  compolé  de  quatre  parties 
à.tfubHmé  corrofif,  6c  de  trois  panies  de  mercure 
coulant,  qu'on  mêle  exatitement,  ik  qu'on  iublime 
cnfuite  trois  diverfes  fois  daiis  un  vailleau  convena- 
ble. Le  fubiimé  corrojîfett.  blanc,  rempli  de  veines 
luilantes  &  ciyftallines.  Il  ne  peut  agir  s'il  ne  trouve 
quelque  iiuiniditci  c'eft  un  poifon  violent  qui  ronge 
éc  qui  détruit  avec  beaucoup  de  force  les  parties  du 
corps.  ^C?  Il  efi;  employé  pour  confumer  les  chairs 
baveules  &  nettoyer  les  vieux  ulcères.  L'efprit  vola- 
til de  fel  ammoniac  blanchit  la  dillolution  au  fubiimé 
corrofif.  Lt  fublimé  doux  eft  appelé  ainfi  par  oppofi- 
tion  3.VifubiLmé  corrofif  ;  on\ç.Aonnt  parla  bouche 
dans  la  cure  de  diverfes  maladies,  &  furtout  des  vé- 
nériennes. L'huile  de  tartre  faite  par  défaillance  palfe 
pour  le  meilleur  remède  contre  \ç  fublimé. 

SUBLLUEMENT.adv.  D'une  manière  fublime.  Suhli- 
miter,  exce  fé  ,fuhlatè ,  magnificè. Cet  Orateur  patle 
toujours  fuhiimement. 

SUBLLMLR.  v.  a.  Terme  de  Chimie,  élever,  faire 
monter  les  parties  volatiles  d  un  corps  ,  par  le 
moyen  du  feu,  pour  les  reccuillir,  après  leur  iépa- 
ration.  Sublimare ,  ad purum percoqucre ,  ad  obn'^um 
excoquere.  Les  corp^  diffireiis  ie  fublimtnt  de  di- 
verfes manières.  Sublimer  du  foufre ,  du  mercure  , 

Le  Sublimer  des  Chimistes  ,   c'eft  faire  monter  par 
le  feu  une  matière  volatile  au  hiut  ds  lalambic  ou  du 
chapiteau;  autrement,  c  i  11  faire  d'une  macièie  cor 
p  uelle,  homogène,  groffière,  terrellie.  fixe,  une  ma 
tière fublime  &  légère,  ii^m.u,  molle,  volarile&aë 
rée,  lafiifant  monter  dans  lait.  Dicx.  Herm.  C'ell 
élever  une  matière  a  un  plus  haut  degré  de  perfeèti on 
ou  de  fubliniation,  ce  qu'on   appelle    amélioration. 
La  lubliination  de  la  matière  la  purifie  de  (es  parties 
grollîèi  es  ck  aduftibles ,  &  la  dilpole  a  la  (okition  :  d'où 
réfulte  1  humidité    mercuiiclle,   qui  eft  une  des  clers 
de  l'œuvre ,  <S<:  fans  laquelle  rien  ne  peut  le  faire  en  cet 
Art. 'Autrement,  c'elt  la  purgation  ou  purification, 
ou  bien  la  dilfilution  des  corps  en  mercure  :  ou  bien 
c'eft  cuire.  En  cette  iublimation  philolophique  font 
comprifes  toutes  lesauties  opérations ilavoir  ,  diftilla 
tion  jalfation  ,  deftruction,  coagulation,  puttcfaCli  )n, 
calcination ,  fixation ,  (éparanon  &i  converlton  des  elé- 
mens.  Sans  cette  (ubliniation  de  la  pierre,  la  conver- 
fion  des  élémens  &  l'extraction  des  principes  eft  im- 
pollible ,  &  c'eft  la  feule  voie  qu'il  faut  tenir  pour  en 
venir  à  bout  ;  cette  (ublimation  ne   peur  le    faire 
que  parle  feu  des  Sages,  qui  eft  l'unique  moyen  pour 
y  arriver.  Dans  les  emblèmes  de  Maïerus,  il  y  en  a  un 
qui  repréfente  un  vautour  volant  en  l'air,  qui  a  un  fil 
au  pied,  attaché  par  l'autre  bout  au  pied  d'un  gros  cra- 
paud. Cela  fignifie  l'aine  qui  vole,  &  le  corps  qui  eft 
en  terre,  Â:  qui  l'un  &  l'autre  ont  inclination  de  fe  join- 
dre :  ce  que  le  fil  repréfente ,  c'eft  la  ("ublimation 
philofophale.  Enfin  c'eft  le  vautour  qui ,  lafl'é  de  voler, 
vient  fe  joindre  à  fon  corps  par  la  continuation  du  feu 
qui  fait  la  ficcité.  Dict.  Herm. 

SuBtiMER.  V.  a.  vieux  mot.  Elever,  célébrer,  chanter. 
Marot. 

SUBLIMÉ,  ÉE.  part. 

$3-  SUBLIMITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fubliiTie. 
Sublimitas  ,  altitudo  ,  excellemia.  Il  eft  d'ufage  dans 
les  chofes  morales,  ou  qui  regardent  l'elprit.  L&fubli- 
mité  du  ftyle,  de  l'efprir,  des  pen(ées.  ha.  fublimité 
d'uneicience;  \a.  fubiimité  du  rang.  On  ne  diroitpas, 
la.  fublimité  d'ant  montagne,  la /âi/i/nit/ de  la  for- 
tune. 

SUBLINGUAL,  ALE.  adj.  Qui  eft  fous  la  langue.  Ce 
mot  ne  fe  dit  qu'en  Anatomie.  Sub  linguâfitus.  L'on 
trouve  quatre  greffes  glandes  à  la  langue,  deux  qu'on 
nomme  hyperglottidcs  ,  fituéesproclieles  veines  lanu- 
laircs,  &:  deux  autres  appeléesyî/i^/i/zj'ûa/ê.î,  placées  aux 
deux  côtés  de  la  langue.  Elles  filtrent  toutes  quatre  une 
fcrofité,  comme  uneefpècedetalive,  qu'elles déchar- 
Tome  FIL 
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gent  comme  de  petits  canaux,  par  la  bouche,  vers  les 
gencives.  Dionis. 

Ce  mot  eft  compofé  de  fub  fous,  &  lïngua  langue. 
Hypoglottide  eft  la  même  choie  t.\\it:fublinguale.  Ainlî 
ces  quatre  glai-,d.-s  dift'érentcs  ont  le  même  nom  ,  les 
unes  en  Grec  ,6c  les  autres  en  Latin. 
UCrSUBLUNAlHE.  adj.  de  r.  g.  Terme  de  Phyfique. 
On  appelle  ainfi  les  corps  qui  (ont  places  cntic  la  terre 
&  la  lune;  tous  les  corps  qui  (ont  fur  la  terre  ou  dans 
fon  armofphcre  ,  comme  les  météores.  Subluniiris. 
Les  coups  fublunaires  ,  placés  dans  la  région  yLé/«- 
naire. 
SUBMERGER,  v.  a.  Inonder ,  couvrir  d'eau  ,  noyer.  Im- 
m'.rgere ,  fubmergere.  La  tempête  a  été  (i  violente, 
qu'elle  ayû/i/nerod'' plulieurs  vallleaux.  La  mer  ^  fub- 
mergé  quantité  de  terres  aux  Pays-Bas.  La  violence 
des  vagues  \esfubmergea  tous.  Abl.  Quelques-uns  i\i- 
xtxv.  fubmergés  du  retour  des  vagues.  Id.  Le  déluge 
fubmergea  route  la  terre. 
fCT  On  le  dit  du  vailfeau  qui  périt  en  enfonçant  dans 

l'eau  j  &  de  ceux  qui  font  dedans  ,  qui  (ont  noyés. 
Submerger,  fe  ditauflîau  figuré,  pour  abymer ^  acca- 
bler. Ahforbere ,  opprimere  ^  demergere.iAt%ïm^\Mts 
\\\'ox\t  fu'' m  erg  e.  Port-R. 
SUBMERGÉ,  ÉE.  part. 

SUBMERSION,  f.  ï.  Inondation  qui  couvre  tout  un 
terrain.  Inundaûo  ,fubine'fii.  Le  déluge  fur  nne.  fub- 
merfion  générale  de  toute  la  terre ,  elle  tut  toute  cou- 
verte d'eaux. 
Submersion  ,  en  termes  de  Philofophi^  hermétique  , 
c'eft  lorlque  la  matière  étant  devenue  noire  &aqueu- 
Icj  les  natutes  (e  mêlent  parfaitement,  &  retiennent 
le>  qualités  les  unes  des  autres.  Dict.  Herm. 
SUBMIiSlv^iN.  Voy€\  Soumission.  Submiffro. 
^UBMULTir-LE.  adj.  m.  ôc  f.  Terme  de"Géorae'trie. 
Sulmultiplus  j  a.  Un  noinbre  fuhmuhiple  elt  celui 
qui  eft  conrenu  un  certain  nombre  de  fuis  dans  un  au- 
tre, 6<:  qui  .rinlî  répété  un  ceitain  nombre  Je  fois  lé- 
gale. Ain(i  5  ^^  fub  multiple  de  ii  j  parce  qu'il  y  eft 
contenu  7  fois  ,  ôc  que  7  fois  5  font  z.i.  La  propor- 
tion fubmultiple  eft  celle  qui  eft  entre  le  nombre  con- 
tenu. Se  celui  qui  le  coi  tient,  c'eft  le  contraire  de  la 
proportion  multiple.  Harris.  On  dit  mieux  (ous- 
multiple. 
SUBNORMALE,  f.  f.  Terme  de  Géomhûe.  Sub norma- 
lis.  C'eft  une  ligne  qui  détermine  dans  l'axe  l'intet- 
fcd:ijn    d'une   ligne  perpendiculaire  à  la  tangente  , 
qu'elle  touche  au  point  du  contaâ:.  Harris.  Ou  bien 
c'eft  une  ligne  qui  détermine  le  point  où  l'axe  eft  cou- 
-  pé  par  une  ligne,  qui  tombe  perpendiculairement  fur 
la  tangente  au  point  du  contadl.   Il  faut  dire  fous- 
normale. 
$3"  SUBORDINATION,  f.  f.  On  entend  par  ce  terme 
un  certain  ordre  établi  entre  les  perlonnes,  &:qui  fait 
que  les  unes  dépendent  des  autres.  Il  déligne  p.wticu- 
lièrement  la  dépendance  d'une  perfonne  à  1  égard  d'une 
autre.  La  fubordinatlon  maintient  la  difcipline.  Les 
états  ne  fauroienr  fubfifter  dm  fuhordination.  Il  y  a 
plufieurs  dégrés  de  fubo^dmation  dans  l'Egiife ,  des 
Prêtres  aux,  Curés ,  des  Curés  aux  Prélats ,  des  Prélats 
au  Pape  II  y  en  a  aulli  dans  l'Etat  (cculier,  dans  les 
Charges,  dans  la  Juftice  ,  dans  la  Guerre.  Il  taur  ref- 
pedtcr  \2i  fub  ordination  qui  eft  entre  les  hommes,  fans 
cela  on  ne  verroit  que  trouble  &  confufion.  S.  Evr. 
Une  exaélc  fubordination  entretient  la  paix  dans  les 
familles.  S.  ÉVR.  Une  certaine  inégalité  entre  les  hom- 
mes ,  qui  entrerient  l'ordre  &  la  fubordination  ,  eft 
l'ouvrage  de  Dieu:  une  trop  grande  dilptoportion  eft 
la  loi  des  plus  forts.  La  Bruy. 
ffT  II  eft  évident  que  tous  les  hommes  font  de  leur  na- 
ture parfaitement  égaux:  &  par  conféquent,  que  fi  le 
Créateur  les  avoir  formés  rous  en(emble  ,  indépen- 
damment les  uns  des  autres,  il  n'y  auroit  point  entre 
eux  de  fubordination  naturelle  :  il  n'y  auroir  dans  cette 
hypothèfe  ni  (upérieurs  ni  inférieurs.  Il  y  auroit  peut- 
être  des  amis;  mais  point  de  fujets.  point  de  maîtres, 
point  de  rang  ni  d'autorité  légitime.  Nous  ferions  tous 
dans  un  parfait  niveau  de  conditions  ,  Se  chacun  de 
nous  compoferoic  à  parc  comme  un  petit  état  ifolc  , 
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libre  &  indépetriant ,  mais  qui  aurok  auflî  le  malheur 
de  le  voie  étranger  à  tout  le  refte  du  monde. 
^3"  Pour  mettre  parmi  nous  un  ordre  conlLmt ,  qui  , 
fans  détruire  notre  égalité  naturelle,  nous  iubordonnàt 
néanmoins  les  uns  aux  autres  par  une  loi  efticacc ,  le 
Créareur  a  fournis  les  hommes  les  uns  aux  autres  par 
la  loi  la  plus  douce,  la  plus  forte ,  ik.  la  plus  facile  à 
reconnoître,  qui  eft  celle  du  fang  &  du  iéntiment.  ^ 
§3"  Dieu  a  formé  un  premier  homme,  pour  ctie  ,  après 
lui,  le  père  commun  de  tout  le  genre  humain.  C'cll 
le  principe  de  l'ordre  que  nous  appelons  naturel:  car 
dès  lors  voila  nécelfairement  des  rangs  établis  parmi 
les  hommes.  Un  père  .voilà  un  maître  &  un  roi ,  mais 
dont  l'empire  eft  adouci  pat  la  tendrellé  paternelle.  Il 
a  des  enfans  ,  voilà  des  lujets  ,  mais  dont  la  lujétion 
ell  tempérée  par  la  douceur  de  l'atfedion  tiUale.  Ces 
enfans  naill'ent  fucceflivement  ■■,  voilà  le  droit  d'aînel- 
fe.  Se  en  général  celui  de  l'âge  qui  nous  inlpire  natu- 
rellement du  refped:  &  de  la  vénération.  Ces  enfans 
lui  en  donnent  d'autres. "Voilà  des  familles  dillinguccs, 
mais  toutes  unies  entre  elles  par  les  tendres  noms  de 
frères,  de  fœurs ,  de  proches.  Ces  familles  le  multi- 
plient :  voilà  des  peuples  ralfemblés  fous  divers  chelSj 
mais  tous  encore  lubordonnés  à  un  feul  ,  qui  étant 
leur  père  commun,  demeure  toujours  leur  roi  na- 
turel. 
^CJ"  Ces  peuples  fe  multiplient  fous  fon  règne  qui  fut 
de  900  ans,  &  couvrent  enfin  la  furface  de  la  teue. 
"Voilà  les  hommes  bien  léparés ,  les  uns  demeurant  lur 
la  terre  ferme,  pendant  que  les  autres  vont  par  colu- 
nies  peupler*les  îles  de  la  mer.  Mais  quoique  fépaiés, 
ils  ne  font  pas  délunis.  Un  fentiment  fecrct  imprimé 
dans  leur  ame  par  les  mains  même  de  la  nature,  les 
rapproche  tous  malgré  la  diflance  des  lieux.  Rien  n'eft 
capable  d'etfacerl  idée  de  notre  première  origine.  Tous 
les  hommes  ,  au  moins  dans  les  momens  lucides  de 
la  raifon  ,  trouvent  au-dedans  d'eux-mêmes  cette  loi 
dhumaniié ,  ce  fentiment  naturel  &  intime  qui  nous 
unit  tous.  C'efl  comme  un  héritage  que  nous  recevons 
en  nailfant  du  cœur  de  nos  pères,  &  que  notre  fang 
porte,  pour  ainfi  dire,  empreint  dans  route  fa  malle, 
^oye^  Humanité  &  les  articles  relatifs.  Homofum  : 
humanï  nihil  à  me  alienum  puto.  Je  luis  homme  :  & 
je  ne  puis  regarder  ni  la  pcrlonne  d'un  autre  homme, 
ni  fes  intérêts  comme  étrangers. 
ff3'  Ces  premiers  lentimens  de  la  nature ,  qui  font  la 
règle   de  nos  devoirs  naturels  par  rapport  aux  autres 
hommes,  félon  les  divers  degrés  d'union  ou  d'affinité 
que  nous  avons  avec  eux  ,  font  combattus  pat  des  paf- 
fions  qui  (emblent  nées  pour  le  malheur  du  genre  hu- 
main. Il  falloir  un  frein  pour  en  arrctet  la  licence  :  & 
c'eft  pour  cela  qu'on  a  établi  l'ordre  civil  6i  politique. 
f^oye^  ces  mots,  /^qyeç  auili  le  Traité  du  Beau. 
IfCT  Subordination  ,  fe  dit  aulTi  de  la  dépendance  où 
certaines  fciences  &  certains  arts  (ont  à  l'égard  de  quel- 
ques autres.  Lifubordinanon  de  la  Pharmacie  à  la  Mé- 
decine. 
SUBORDINÉMENT.  adv.  En  conféquence ,  par  une 
fuite  6c  dépendance  nécedaire.  Suhordinatè.  Un  dé- 
fendeur en  lettres  conclut  à  ce  que  la  partie  foit  dé- 
clarée non-recevable,  Scfubordinément  mal  fondée  en 
fes  lettres.  On  dit  m\t\i\  fubordonnément. 
SuBoRDiNÉMENT.  Avcc  iubotdination ,  en  fous  ordre. 
Ce  que  le  Magiftrat  règle  ,  c'eft  toujours  fubordiné- 
menc  a  l'autotité  du  Roi.  M.  Talon. 
SUBORDONNER,  v.  a.  Etablir  un  ordre  de  dépendance 
de  l'inférieur  au  (upérieur.  ^fT  Les  Prêtres  fontyi- 
bordonnés  aux  Evêques.  Les  Lois  du  Royaume  ont 
/z^Aort/o/î/je  certaines  Juridiétions  à  d'autres. 
SUBORDONNÉ,  ÉÉ.  part.  &  adj.  Qui  a  relation  à  un 
Supérieur.  Subordinatus  ,  fuhjeclus  ^  fuhmiffus.Lz 
Juftice  du  Châtelet  ed  fubordo/ine'e  à  celle  du  Parle- 
ment. Il  y  a  des  fciences  ,  des  vertus  fuborc'-.nnées  à 
d'autres  iiipéricuies  &  plus^énérales ,  comme  la  Tri- 
gonométrie à  la  Géométrie;  l'abftinence  oc  la  chafteté 
à  la  tempérance.  La  contemplation  la  plus  fublime  eft 
fubordonnée  à  la  fcience  Théologique  &c  aux  règles 
de  l'Eglife.  Boss. 

En  termes  de  Plain-chant,  on  appelle  les  tons  pla- 
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gaux  ,    des    tons  fubordonnés    Brossard. 

SUBORNATEUR.  f.  m.  On  du  Suborneur. 

§3"  SUBORNA  nON.  f.  f.  Action  par  laquelle  on  cor- 
rompt quelqu'un  par  adreHé,par  crédit,  par  promel- 
fes,  par  menaces  ,  par  argent,  &c.  pour  lui  faire  faire 
quelque  chofe  contre  le  devoir,  contre  l'honneur, 
contie  la  juftice  &  la  vériré.  Subornacio.  Ce  terme 
eft  particulièrement  employé  pour  exprimer  l'aiitiou 
par  laquelle  on  corrompt  une  fille  pour  lui  faire  faire 
une  chofe  courte  l'honneur,  ou  des  témoins  pour  leur 
faire  dépoler  courre  la  vérité.  Subornation  d'une  fille, 
fubornation  de  témoins.  On  permet  d'informer  d  une 
fuhornation  de  témoins.  On  traite  en  Juftice  [nj'ubor' 
nation  d'une  fille  comme  une  clpèce  de  rapr. 

SUBORNER,  v.  a.  ip?  Corrompre,  porter  quelqu'un  à 
faire  quelque  chofe  contie  le  devoir,  contre  l'honneur, 
cont.e  la  juttice  ik.  la  \ciiit:.  Subornare.  Voyez  Subor- 
nation. Suborner  un  OHicier  pub'ic  ,  pour  lui  faire 
fane  un  ade  taux.  Suborner  un  te  m  in  pour  lui  faire 
dépoler  contre  la  vérité.  Suborner  une  fille  pv  ur  l'en- 
traîner dans  la  débauche.  Suborner  des  domelliques 
pour  s'infinuer  dans  une  mailon.  On  fubornou  des 
gens  qui  leur  conleilloient  de  s'enfuir.  Abl. 

SUBORNÉ,  ÉE.  ^lin.Subornatus,  corruptus. 

SlIBuRN^'UR,  EUSE,  f.  m.  &  f.  Qui  fuborne  ,  qui 
corroaijjt ,  qui  débauche.  Subornator.  Suborneur  de 
témoins.  Suborneur  ,  Suborneufe  de  filles.  PudicitU 
expugnator ,  expugnatrix. 

On  l'ii  en  badinant  à  un  homme  qui  conte  des  fleu- 
rettes ,  vous  êtes  un  vrai  fuborneur.  il  fe  dit  auili 
des  chofcs, 

y  écoutai  follement  ce  penfer  Cahomeni,  Corn. 

Le  Dieu  qui  nous  donna  cet  efpoir  fuborneur , 
Aujourd  hui  nous  impofe  un  retour  fans  honneur. 

De  la  Motte. 

SUBRAN.  f.  m.  Nom  d'homme.  Cyprianus.  S.  Cyptien, 
Abbé  à  Périgueux  au  fixième  fiècle ,  eft  appelé  Saint 
Subran  dans  le  Périgord.  S.  Subran  fe  confacta  à  Dieu 
dans  la  vie  Monaftique  ,  dès  fa  jeunelfe,  fou^la  con- 
duite d'un  Abbé  Saval,ouSavalon,du  temps  deClo- 
taire  I.  Il  paro.t  que  S.  Subran  mourut  vers  la  fin  du 
règne  de  Chilpéric  ,  puifqu'il  vivoit  fous  Cartere  ou 
Charrier,  Evcque  de  Périgueux  ,  qui  aflîfta  au  fécond 
Concile  de  MâcoUj  l'an  58;^  &  qu'il  n'étoit  plus  au 
monde,  lorfque  Grégoire  de  Tours  faifoit  fon  Recueil 
de  la  gloire  des  ConfelTeurs.  Baillet  -,  au  g  de  Dé- 
cembre. Grégoire  de  Tours  à  l'endroit  cité ^ 
c.  c. 

^  SUBRECARGUE.  f  m.  Mot  emprunré  de  l'Efpa- 
gnol.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Officiers  de  la 
Compagnie  des  Indes  chargés  de  vendre  dans  fes  Comp- 
toirs les  marchandifes  qu'elle  y  fair  porter,  &  d'y  ache- 
ter celles  donr  elle  a  befoin  pour  les  faire  palfer  ea 
France. 

SUBRÉCOT.  f.  m.  Le  furplus  de  l'écot,  ce  qui  refte  à 
payer  au-delà  dccequ'ons'éroit  ptopolé  de  dépenfer. 
On  le  dit  auftî  familièrement  au  figuré  ,  d'une  demande 
qui  vienr  par-delfus  les  autres ,  &  à  laquelle  on  ne 
s'attendoit  point.  Nous  étions  convenus  de  cela ,  iï 
m'a  demandé  telle  chofe  'pix  fubrécot. 

(p-  SUBREPTICE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Jurifpru- 
dence ,  qui  s'appUque  à  ce  qui  tend  à  ôter  la  connoif- 
fance  de  quelque  fait  ou  de  quelque  pièce  que  l'on  .1 
intérêt  de  dillîmuler.  Subrept'uius.  Ainfi  l'on  dit  que 
des  lettres  de  Chancellerie  lontyà^rfjP/icfjj  lorfqu'el- 
les  onr  cré  obrenues  fur  un  expolé  faux,  en  déguifant 
quelque  fait  elfentiel  qui  eût  empêché  de  les  accor- 
der. Toutes  gr.îces,  lettres,  conctiXions  fubrepr'u :s 
font  nulles  de  droir.  Lettres  obreptice.s  Scfibrepeices. 
Voyez  au  mot  Obreptices  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  mors. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  D'une  manière  fubreptice. 
Subrepticiè.  Voilà  un  Arrêt  qui_  a  été  obtenu  fubrcp- 
ticement ,  &  fur  un  faux  expofé. 

SUBREPTION.  f.  f  Terme  de  Jurifprudence.  Surprife 
qu'on  fait  au  Supérieur ,  en  obtenant  des  grâces  de 
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Ii;i  fous  une  faufle  expontioii.  Siihreptio.  La  fubrep- 
tion  tiifFcre  de  Xohrepnon  ,  en  ce  que  \'ohrcption  ell 
iiue  faulFe  expiellion  de  la  qualité  d'un  fait ,  &  la/i^- 
ijnpcion  eft  un  manque  d'expretlion  ou  réticence  fiau- 
duieule  d'un  fait,  qui  auroit  rendu  le  Supérieur  plus 
tliîHcile  à  accorder  la  grâce.  La  fuhrept'ion  &  \ohrcp- 
uon  font  des  vices  elltniiels  en  un  titre,  qui  le  ren- 
dent nul. 
SUBROGATION,  f  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Subf- 
ritution  ,  aAion  par  laquelle  on  elt  mis  en  la  place  , 
ou  lubllitué  aux  droits  d'un  autre.  Le  mot  de  fuhro- 
gaùon ^  pris  généralement,  fignilie  toute  lortede  iue- 
cellion ,  foit  d'une  chofe  à  une  autre ,  dont  il  y  a  un 
exemple  dans  l'article  143  j  de  la  Coutume  de  Paris  , 
ou  d'une  perfonne  à  une  autre  perfonne ,  foit  à  titre 
univetlel  ou  particulier.  De  Laur.  Suhrogatlo ,fubf- 
titucio.  Il  y  a  deux  lortes  de yâ^roD-a/^ionj,  l'une  con- 
ventionnelle, l'autre  légale.  La  conventionnelle  eft  un 
contrat  par  lequel  le  créancier  transfère  fa  créance , 
avec  tous  fes  accclfoires ,  au  profit  d'une  tierce  per- 
fonne. Cette  fuhrogdcion  eft  un  véritable  contrat  de 
vente  d'une  dette,  &  de  toutes  les  actions  pcrlon- 
iiclles  &  hypothécaires  qui  en  dépendent,  ha.  fuhro- 
gation  légale  eft  celle  qui  (e  fait  par  la  loi ,  en  faveur 
de  celui  qui -paye  les  créanciers  :  en  ce  cas  il  fe  fait 
une  tranfmillion  légale  de  tous  les  droits  de  l'ancien 
créancier  en  la  perlonne  du  nouve.au.  Les  Légifiateurs 
l'appellent/i/fc^tvi,  parce  que  c'eft  le  feul  ouvrage 
de  la  loi.  Se  pour  la  diftinguer  de  \a.  fu/rogacion  con- 
ventionnelle, qui  eft  une  ceftlon  ik  an  tranlport.  On 
obtient  des  fuhrogdt'ons  à  des  criées,  faute  de  faire 
d'.-s  pourluites  par  le  (aififtant.   Quand  un  Juge  ne 
peut  plus  être  Rapporteur ,  on  demande  la  fulroga- 
tion  d'un  autre.  On  demande,  en  miticre  bénéficia- 
le,  \a.  fubrogation  aux  droits  d'un  dcl^unt,  quand  une 
partie  qui  coiitefte  ua  bénéfice  eft  décédée. 
SUBROGATIS.  f.  m.  Terme  Latin  !ic  du  Palais,  qui  fe 
dit  de  l'ordonnance  du  Chef  d'une  Compagnie,  par 
laquelle  il  fubroge  Se  donne  un  nouveau  Rapporteur 
à  la  place  de  celui  qui  n  eft  plus  en  état  de  rapporter 
une  aftaire  dont  il  étoit  chargé. 
SUBROGATUR.  f  m.  Terme  duftyle  du  Confeil  Pri- 
vé ,  qui  eft  palfé  tout  entier  du  Latin  dans  le  Fran- 
çois ,  pour  lignifier  l'aéte  par  lequel  un  Rapporteur 
eft  fubrogé  en  la  place  d'un  autre.  Requête  de  _/i3rû 
gatur.  Ohienn  an  J'ubrogatur. 
fC?  SUBROGER,  v,  a.  Subftituer  quelqu'un  à  un  au- 
tre, le  mettre  au  lieu  &c  place  d'un  autre  pour  exercer 
fes  droits.  Subrogare  ,  fuffîcere.  Quand  on  fait  un 
tranfport,  on  fuhrogenw  cellionnaire  en  fes  droics,noms 
&aâ:ions,  privilèges  &  hypothèques.  Si  le/ubroge  e(t 
c.vincé  par  un  créancier  plus  ancien,  Icfuhrogeant  ell 
garant  de  cette  éviêlion  envers  le  fubrogé.  Lorfqu'on 
acquitte  une  dette  à  une  tierce  perfonne  ,•&  qu'on 
fournit  pour  cela  de  l'argent,  on  eftyl/éro^t-' de  droit , 
ou  l'on  fe  fin  Jubroger  en  Juftice  à  la  place  du  pre- 
mier créancier. 
Ç^"  Subroger  jfignifie  auftî  mettre  quelqu'un  à  la  place 
d'un  autre  pour  faire  quelques  procédures  en  Juftice. 
Ce  créancier  s'eft  {a.\t /abroger  pomCuiv uni  aux  criées, 
à  la  pourfuite  d'un  ordre,  des  droits  de  fon  débi- 
teur. 
ttCT  Et  en  parlant  des  procédures  du  Confeil ,  fubroger 
un  Rapporteur,  c'eft  nommer  un  Maître  des  Requê- 
tes pour  être  Rapporteur  en  la  place  d'un  autre  qui 
eft  décédé  ,  qui  s'eft  défait  de  fa  charge  ,  ou  qui ,  pour 
quelque  raifon  particulière,  ne   peut  pas  rapporter 
l'affaire. 

Subrogerviem  du  moi fubrogare ,8c fubrogare  vient 
de  rogare,  qui  fignifioit  chez  les  anciens  Romains , 
requérir  y  interroger  ,  d'ovi  les  loix  étoient  appelées 
chez  eux  rogaùones ,  parce  que  le  peuple  les  faifoit 
étant  interrogé  par  les  Magiftrats.  Et  comme  les  loix 
qui  avoient  été  faites  par  le  peuple,  ne  pouvoient 
point  être  changées  fans  fon  confente ment ,  &  fans 
linterroi<er  de  nouveau,  s'il  trouvoit  à  propos  d'abo- 
lir la  loi  entière  ,  Lex  abro^abacur  ;  s  il  n'en  abolif- 
foit  qu'une  partie ,  derogabatur ;  s'il  en  changeoit  une 
partie,  obrogabatur-  Si  s'il  y  ajoutoit  quelque  cho- 
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fe  ,  fuhrogahatur.  Les  nouveaux  Magiftrats  étoient 
Mihjubroges  au  lieu  des  anciens  ;  car  pendant  la  Ké- 
pubhque  on  ne  pouvoir  être  Magiftrat  que  par  le 
conientemcnt  du  peuple ,  Si  par  conlequcnt  par  la  loi, 
parce  que  tout  ce  qui  plaifoit  au  peuple  étoit  la  loi  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Saumaife  c\\icfubrogare ,  Scfubf- 
tituere  per  legem  étoient  réciproques.  Le  mot  J'ubro- 
gare  fe  trouve  pris  en  ce  fcns  par  les  anciens  Auteurs. 
Foyei  Florus  ,  L.  III ,  c.  xvi.  Tite  -  Live,  Liv. 
III.  AuLU  Celle  ,  L.  FI ,  c.  ix.  Leg.  y.  §.  /. 
Cod.  de  OJficio  MagLJlrï  Officiorum.  Leg.  1  ip.  ij^, 
Cod.  Theod.  De  Decurion.  &  Juiian.  Ancccejfor.  p. 
6S7.  ult.  Edit.  Et  enfin  on  dit  aulli  de  ceux  qui  en- 
troient au  lieu  &  place  des  autres  j  par  autorité  de 
Juftice  ,  qu'ils  éto'iem  fubroge's  ,  parce  que  l'autorité 
publique  réfide  en  la  perfonne  des  Magiftrats.  Foyer 
la  Loi  7.  %.  10.  Cod  de  Cumcor.  furiofo.  Nous  avons 
audi  appelé  Subrogés  ^  ceux  qui  fuccèdent  aux  droits 
des  anciens  créanciers ,  fans  cellîon  ou  tranfport ,  parce 
qu'ils  entrent  à  ces  droits,  ou  par  l'autorité  dii  Juge, 
ou  parcelle  de  la  loi.  De  Laur. 

SUBROGlî  ,  ÉE.  part.  Suhrogatus  Juffeclus. 

On  appelle  \x\\  fubrogé  tuteur  j  (  il  ne  faut  point  di- 
re un  tuteur /à/^ra;i)  un  fécond  tuteur  que  les  parens 
nomment  pour  allifte/  a  la  confedion  de  l'inventaire 
d'un  défunt  que  fait  faire  le  vrai  tuteur,  où  il  paroîc 
en  qualité  de  conrradicl:eur  légitime.  Subfiautus  tu~ 
tor ,  fubcuraur.  Il  dé/end  auili  aux  adions  que  la 
veuve  ou  le  tuteur  ont  à  difcurcr  avec  les  mineurs. 
F^ors  delà  il  na  point  de  fondion.  Il  n'cft  point  tenu 
de  l'a  Jminiftiation  du  tuteur,  ni  du  reliqua  de  compte. 
CCT  II  eft  feulement  nommé  par  les  païens  Se  par  le 
Juge,  pour  empêcher  que  le  tuteur  nu  la  tutrice  ne 
faftent  rien  contre  les  intérêts  du  mineur,  &  furtouc 
pour  foutenir  les  droits  du  mineur  contre  fon  tuteur, 
lorfqu'ils  ont  quelque  chofe  à  fe  demander  l'un  à  l'au- 
tre. V-e  fubrogé  luxem  a  lieu  furtout  lorfque  c'eft  ce- 
lui des  père  &  mère  qui  eft  furvivant,  qui  eft  tuteur 
de  fes  eiifans. 

SUBSELlES.  f.  m.  pi.  Chaire  à  prêcher.  Vieux  mot, 
tout  Latin.  SubfelUum.  Banc ,  fiège.  Nef  de  fanté. 

BOREL. 

irUBSÉQUEMMENT.  adv.  Terme  de  Pratique.  Enfui- 
tCj  après.  Il  a  déclaré  verbalement  qu'il  ne  vouloir 
pas  fe  prévaloir  de  cette  donation.  Si  fubféquemment 
il  y  a  renoncé  en  forme. 

fp-  SUBSÉQUENT,  ENTE.  adj.  Qui  fuit,  qui  vient 
après.  Subfequens.  Le  premier  traité  a  été  anéanti  par 
le  ttiné  fubféquent.  Un  zedimem  fubféquent  annulle 
le  premier.  Quand  deux  fêtes  doubles  viennent  un 
même  jour,  on  fait  l'oftîce  de  la  principale.  Se  on 
transfère  l'autre  au  jour  fubféquent.  'Vous  verrez  cette 
queftion  traitée  dans  les  c\\a.p\uss  fui fquens. 

SUBSIDE,  f.  m.  Nom  général  qu'on  donne  à  toutes  les 
impofitions  ou  levées  de  deniers,  qu'on  fait  furies 
peuples ,  ou  fur  les  marchandifes ,  au  nom  du  Roi  , 
ou  de  l'Etat,  pour  fubvenir  à  fes  néceftTtés,  à  fes 
charges.  Sabfdium  trïbutarium.  La  fubvention .  les 
Aides  ,  font  àes  fubfdes  qui  ont  été  de  temps  en 
temps  impolés.  Le  Koi  feul  peut  lever  &  impofer  des 
fuhfides  fur  fes  peuples.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  en 
1349,  îvppe\ù.fubf  de  gracieux  y  un  furf  de  qu'il  leva 
du  confeiitement  du  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, 
de  fix  deniers  pour  livre  fur  les  denrées  qui  y  feroient 
vendues. 

93"  Le  terme  de  fubjîde  s'applique  aulîi  au  fecours 
d'argent  qu'un  Prince  donne  à  un  autre  Prince  fon 
allié,  en  coniéquence  des  traités  qu'ils  ont  fai  s  en- 
femble.  Ce  que  dit  Grotius  ,  que  ceux  qui  payer.t  des 
fubfdes  à  d'autres  Souverains  pour  les  engager  à  les 
défendre  contre  de  puiffans  ennemis,  avouent  par-là 
leur  foibleffe,  &  que  cet  aveu  diminue  quelque  chofe 
de  leur  dignité,  fedoit  entendre  de  ces  Etats  qui  font 
véritablement  trop  foibles  pour  fe  défendre  par  leurs 
propres  forces,  &  qui  en  ce  fens  fe  rendent  en  quel- 
que manière  tributaires  :  mais  non  pas  de  ceux  qui, 
fubfiftant  par  leur  propre  puiffance ,  donnent  des  fub- 
fdes à  de  plus  foibles,  pour  empêcher  qu'ils  ne  luc- 
combeiit  fi  leurs  ennemis  les  attaquent^  telqu'eft,  pa,r 
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exemple  .  le  Roi  de  Fiance  à  l'égard  de  la  Suéde  Se 
ô'auues  Princes,  à  qui  il  accorde  ordinaircmeiu  des 
fuhjides  dans  les  traités  qu'il  fait  avec  eux  ;  la  choie 
nous  montrant  allez  d'elle-même,  que  ce  n'ell:  pas 
une  protettion  qu'il  reclame,  mais  un  moyen  qu'il 
leur  donne  de  le  fortifier  contre  l'ennemi  commun. 

CoURTIN. 

|Cr  SUBSIDIAIRE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Pratique  , 
qui  fignifie  littéralement,  qui  vient  au  lecours.  Sub- 
J'diarius.  Ain(i  les  mo^zm/uh/idiairesioni  des  moyens 
tjuoii  emploie  pour  fortifier  les  premiers.  Des  conclu- 
lions  yâA/'û'iijirej  font  de  nouvelles  conclulioiis  par 
lefquclles  on  demande  qu'en  cas  que  les  premières  ne 
foient  pas  accordées ,  les  fécondes  ioient  adjugées.  On 
appelle  hy]p  mhèqac  Jubfidiaire  ,  une  leconde  hypo- 
thèque qui  fert  à  alfurer  davantage  la  première ,  & 
qui  ne  l'cft  qu'au  défaut  de  l'autre,  dniionfuhjldiai- 
re  fe  dit  dans  le  même  fens.  Ac.  Fr. 

SUBSIDIAIREMENT.  adv.  D'une  manière  rubfidiaire. 
Suhfidianoj  auxUiario.  Cette  défenfe  n'a  été  alléguée 
<\\x^  fuhfid't  aire  ment ,  &  par  (urabondance  de  droit.  Il 
a  conclu  fuhfidïalrement  contre  fou  garant,  en  cas 
d'éviétion  ,  parle  demandeur  originaire. 

1^  SUFSISTANCE.  f.  f.  Suhfifientia.  Ce  mot  défigne 
tout  ce  qui  fert  i  la  nourriture,  a  l'entretien  à  faire 
fublifter,  de  quelque  part  que  cela  vienne.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  confondre  le  mot  de  fuhfijlance  avec  ce- 
lui de  lubftanje  pris  dans  le  lens  figuré  ,  qui  déligne 
uniquement  ce  qui  eft  .iblolumcnt  nécellaire  pour 
fublilkr,  pour  pouvoir  vivre.  Les  mendians  n'ont 
point  àefuhjiftiincc  ail  urée;  la  charité  des  hdtlles  leur 
tournit  abondamment  les  moyens  de  fubtifter.  Un  de» 
principaux  loins  du  Général  eft  de  pourvoir  à  h.fub- 
jijldnce  de  l'armée.  C'eft  un  tel  qui  fournit  la  fuh 
J'^fianci  de  cette  famille  infortunée. 

Subsistance,  efl:  aulîi  une  elpèce  d'impôt  établi  fous 
prétexte  de  la  fuhjlflance  des  troupes.  C'ell  une  im- 
pofition  jointe  à  la  taille,  afFeûée  à  hfuhjijlance  des 
troupes.  Suhfidïum  j  trïbutum.  La  taille  s'impoloit  au- 
trefois par  diverfcs  commillîons  ,  ou  parties,  t.iille, 
taillon  ,cruë  .fuhfijlance  ,  &:c.  On  dit  en  ce  lens  payer 
la  taille  &  la  fubjiftancc. 

Subsistance.  Ce  mot  iîgnifie  auflî,  état;  il  eft  un  peu 
vieux  en  ce  fens.  Status  ,  habitus  ^  ratio.  Je  lui  laille 
à  juger  fi  je  ne  pourrai  pas  être  en  honwz  fubjîjlance 
aulli  bien  que  lui.  Voit. 

Subsistance  des  pièces  fe  dit  de  ce  qui  fepaye  pour 
faire  fubliftcr  les  Officiers  Canonniers  <Sc  loldats  qui 
fervent  aux  batteries  de  canon.  Il  y  a  un  prix  fixé  pour 
loger  une  pièce  iSc  la  mettre  en  batterie,  &  un  autre 
à  tant  par  jour,  ik  àtant  par  nuit,  pomLifubfJIance 
de  la  même  pièce. 

SUBSISTER.  V.  n.  Exifter,  être  en  nature,  continuer 
d'être.  Exijlere ^fuhjijhre,  extare,  cjfe.W  n'y  a  rien 
en  ce  monde  qmjubffie  éternellement.  Tanr  de  gran- 
des Monarchies,  de  grandes  villes,  de  grands  édifices 
ont  été  défolés,  ne  fubjîjlenc  <p\us. 

fS?  Subsister.  Signifie  auflî  vivre  &  s'entretenir  con- 
venablement à  un  certain  état.  Cet  homme  nefubjijle 
■que  par  inJuftrie.  Cet  autre  ne  (znxo'xi /uhjîjler  long- 
temps en  failanc  des  dépenles  excelîives.  Ce  pauvre 
homme  a  de  la  peine  à  iznefubjifter  fa  f.imille.  Ce 
Ptêncfubjî/re  de  fes  Meires.  L' Aimée  fubjifte  aux  dé- 
pens de  l'ennemi. 

Si  vous  voule:;  qu'amour  vive  ,  iS"  qu'il  dure  , 
Il  lui  faut  de  la  nourriture; 
Il  ne  peut  lubfiftet  de  rien.  S.  ÉvR. 

fer  En  parlant  des  chofes  morales ,  ce  verbe  fignifie  , 
confervct  fa  force  &  fa  vigueur.  Perftare  .  vigere.  Ce 
traire  ne  fubfifte  plus.  Il  y  a  bien  des  Loix ,  des  Cou- 
tumes qui  ont  été  abrogées  ou  abolies,  &  qui  nefub- 
fiftcnt  plus.  Cet  Arrêtjù^/^e  encore,  il  n'a  point  été 
calfé.  La  force  de  mon  2x%\xvs\t\V.fub(ifte,  nonobftant 
votre  folution. 

jp-  SUBSTANCE,  f.  f.  Terme  dePhilofophie.  Êtrequi 

fubhfte  par  lui-même,  qui  a  une  cxiftcnce  qui  lui  eft 

piope,  qui  n'a  pas  befoi»  d'un  autre  pour  exifter. 
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Subftantia.  C'eft  ce  qui  dlftingue  la  fubftance  de 
l'accident  ou  mode  qui  ne  lubfifte  qu'autant  qu'il  eft 
adhèrent  à  un  lujet.  Il  y  a  ans  fubftance  s  corporelles 
Se  des  fubf tances  fpirituelles.  Un  corps  a  une  cxif- 
tence  propre ,  indépendante  ;  mais  les  accidens  dont 
il  eft  revêtu,  ne  fauroientyL^/T/rer  fans  lui,  au  moins 
dans  l'état  natureL  La  fubftance  du  pain  &  du  vm 
dans  le  myftère  de  l'Euchariftiej  le  change  au  corps  tk. 
au  lang  de  J.  C.  &c  les  accidens,  qu'on  appelle  effèces, 
luivant  un  grand  nombre  de  Théologiens.  Prenez  le 
mot  de  fuhjtance  corporelle  au  fens  ordinaire  du  dif- 
cours  commun ,  c'eft  ce  qu'on  voit ,  ce  qu'on  touche. 
Prenez  ce  même  mot  au  fens  précis  &  propre  des  Phi- 
lolophes.  SubftanCi  corporelle  eft  quelque  chofe 
qu'on  ne  voit  point,  qu'on  ne  touche  point,  mais  que 
l'on  connoit ,  &  que  l'on  entend,  parce  qu'elle  eft  or- 
dinairement accompagnée ,  environnée  tk  revêtue  de 
ce  qu'on  voit  &  qu'on  touche,  ce  qu'on  appelle  (es 
accidens.  Pélisson.  Lafubftance  corp^re lie  ne  fe  peut 
féparcr  de  l'es  accidensi  qui  vous  l'a  du  î  Etiez-vous 
du  confeil  de  Dieu  ,  quand  il  tiroir  du  néant  les  acci- 
dens &  \esfulftanccs  f  ôcc.  Peusson.  Ce  n'eft  pas 
nous  qui  avons  imaginé  cette  diftinûion  de  fubftance 
&c  d'accidens-,  c'eft  Platon,  c'eft  Aiiftote,  qui  n'a- 
voient  aucune  part  à  nos  difputes  ;  nous  ne  faifons 
qu'emprunter  leurs  termes,  pour  mettre  hors  de  route 
équivoque  les  termes  communs.  Pelisson. 

Spinoza  prétcndoit  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance  uni- 
que j  dont  toutes  les  créatures  font  aurant  de  modi- 
fications différentes  :  enforte  qu'il  conftituoit  l'ame 
d'une  mèmefubftance  que  le  corps.  Tout  l'Univers 
n'eft  ,  félon  lui ,  qu'une  i'enïe  fubftance,  ik  cette  fubf 
tance  eft  douée  d'une  infinité  d'attributs,  entre  lef- 
quels  font  la  penfée  &i  l'étendue.  Tous  les  corps  font 
des  modifications  de  cette  fubftance  ,  entant  qu'éten- 
due ;  Se  les  âmes  lont  des  modifications  de  cette  fubf- 
tance entant  que  penfée.  Bail. 

Dieu  a  voulu  que  l'ame  eût  certains  fentimens  , 
lorfqu'il  y  auroit  certains  mouvemens  dans  le  cerveauj 
Se  voilà  en  quoi  confifte  l'union  &  la  dépendance 
mutuelle  des  deux  fubf  tances  dont  l'homme  eft  com- 
pofé.  Maleb.  Comme  notre  ame  n'eft  ni  matérielle, 
ni  étendue,  c'eft  fans  doute  une  fubftance  fimple  Sc 
fans  compofition  de  parties.  Id.  L'ame  eft  une  fubf 
tance  immatérielle  Sc  immortelle.  Id.  Il  y  a  tant  de  dif- 
férence Sc  de  difproportion  entre  lafubftance  étendue, 
&  la  fubftance  qui  penfe,  qu'il  ne  peut  y  avoir  entre 
elles  aucun  commerce,  ni  aucune  cortelpondance.  Le 
P.  L.  Lafubftance  eft  au  premier  rang  des  Catégories  i 
elle  le  divife  Sc  fubdivile  en  plufieurs  genres  tk  efpè- 
ces.  Dieu  eft  la  première  des  fuhftances ,  une  fubf 
tance  TpurCj  incréée,  éternelle  ,  qui  eft  par  elle  même. 

|CF  Substance  fe  dit  en  général  de  la  matière  des  corps. 
Ainfi  l'pn  dit ,  fubftance  compaéfe,  lerrée  ,  fpon- 
gieuCe ;  fubftance  pierreufe,  ligneufe,  métallique  , 
aqucule,  &c. 

0C?  On  le  dit  aufii  des  parties  lucculentes  qui  fe  trou- 
vent dans  certains  corps ,  des  liqueurs  qu'on  ex- 
prime des  viandes,  des  herbes  ,  des  fruits,  des  lé- 
gumes, &c.  du  lue  qui  nourrit  &  entrerient  les  corps 
des  animaux  ,  du  fuc  nourricier  des  plantes ,  &c. 
Succus.  C'eft  en  ce  fens  que  l'on  dit  qu'il  y  a  peu  de 
fubftance  dans  certains  alimens;  qu'une  viande  qui  a 
bouilli  trop  long-temps  a  perdu- toute  (a.  fubftance  : 
que  les  arbres  j  les  plantes,  attirenr  la  fubftance  de  la 
terre. 

Substance  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  abfolument 
nécelfaire  pour  la  lubfiftance,  pour  pouvoir  vivre. 
Facultates  ,  fortunx.  Ce  père  ne  laiiroit  amafler  de 
bien  ,  il  a  des  cnfans  qui  lui  tirent  touteh fubftance  , 
qui  dévorent  toute  {2. fubftance.  Cet  homme  que  vous 
voyez  fi  riche  &  fi  opulent,  s'eft  engraifte  de  \x  fuhf 
tancc  du  peuple.  Flech.  Ils  confument  en  douleur 
leur  fubftance  tk  leurs  jours.  Pat.  ?K?  Le  palais  de 
Themis  eft  une  douane  ruineufe,  où  cent  exacteurs 
avides  fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres  j  pour  dévorer 
lafubftance  cies  malheureux. 

Substance,  fe  dit  aulli  figurément,  de  cft  qu'il  y  a  de 
plus  piccis,  de  plus  folide,  de  plus  important,  de 
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plus  efTentiel  dans  un  difcours,  dans  un  afle,  dans 
une  affaire.  Summa  rei,  ve/oranonis  capua.  R:i  cavut 
Dites -moi  enfubfcance  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livic 
taites^m'en  un  fommaire,  un  abrcgc.  II  faucs'arcacha- 
a  ixfuhftance  des  chofeSj  (ans  pointiller  lui'  les  in- 
rôles  &  les  fyllabes.  Mem.  On  dit  riguicmcnr.  qu'il 
y  a  beaucoup  de  paroles  &  peu  AcfuhJIame  dans  un 
oilcours,  dans  un  livre,  pour  dire,  qu'il  y  abc-aucoup 
de  verbiage  &  peu  de  folidité.  Ac.  Fr. 
La  Substance  SulphurÉe.  Terme  de  Philûfophie  lit-r- 
mcnque.c'eiU'eau  des f âges,  ou  leur  mercure.  Dicx. 
I-Ikrm. 

SUIOTANCIEL,  ELLE.  (L'Académie  écrit /2,/^?,,^. 
r  l'i  "^^""^  '^'  l'Ecole.  Qui  concerne  h  nature  dj  la 
lublbnce.  Ejfcnùalis,  ad  elT/ndam  pcnincns  ,  fpec- 
tans.  On  difpute  tort  d.ans  l'Ecole,  s'il  y  a  des  tonnes 
Jui'Jcancielles  attachées  particulièrement  à  la  fubf- 
tance  c'eft-àdire  des  formes  qui  déterminent  la  ma- 
tière à  être  telle  chofe.  Foye^  Forme. 

§Cr  StffesTANciEL,  Ce  dit  aulîi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucculent ,  de  plus  nourriirint  dans  un  aliment.  Tirer 
des  viandes  ce  qu'elles  ont  Acfuhjlanckl ,  de  plus 
jubjcancid.  Les  pzmcsfuhftancielUs  d'un  aliment. 

Ç^  On  le  dit  auin  pour  lucculent  ^  nourriirant,  qui 
nourrit  beaucoup.  Cette  nourriture  ^^fubfcancidk. 
Succofus ,  fiifci  plcnus ,  nutribilis. 

SuBSTANciEi.,fe  du  aulli  figurément  en  paiLmt  des  Ou- 
vrages d'efprit.  On  a  extrait  de  ce  livre ,  de  ce  dif- 

?^,"'  "  ^"''1  y  a  de  ^\\x%  fubftandel.  Summa  ,  mc- 

dtilla  ,fuccus. 

SUBSTANCIELLEMENT.  adv.  D'une  manière  fubf- 
tancicUe.  EJfennalher ,  fubfcanùaluer.  Le  corps  de 
Jelus  -  Chrift  ,  eft  réellement  &c  fubfcandelUmcnt , 
dans  l'Euchariftie.  Il  eft  auflî  oppofé  à  acddentelU- 
ment,  &  (ert  à  beaucoup  de  dijiingo  dans  l'Ecole. 

SUBSTANCIEUX,  EUSE.  adj.  Succulent, nouminint. 
Succukruus.  C'eft  la  même  chofe  que  fuhftandd. 

«O"  Ce  terme  eft  fréquemment  employé  en  Agricul- 
ture, où  l'on  entend  par  itïïtfubftandeufe,  celle  nui 
a  beaucoup  de  lues,  Se  par  là  même  eft  très-propre  à 
la  végétation,  &  à  fournir  aux  plantes  la  fubliftance 
qui  leur  eft  néceiïàire.  On  a  préféré  cette  épithète  à 
Jubftandd ,  qui  a  pluficurs  acceptions. 

SUBSTANCION.  C'étoit  autrefois  une  ville  capit.ale 
d'un  Comté,  &  qui  fut  quelque  temps  le  Siège  de 
l'Evêché  deMaguelone,  &de  MontpelUer. i'^/r j/jc/o. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  du  L.anguedoc,  fitué 
près  de  la  ville  de  Montpellier,  qui  eft  agrandie  de  les 
ruines.  Maty. 

SUBSTANTER.  Voyei  Sustenter. 

SUBSTANTIAIRES.  l.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donna  à 
certains  Luthériens  qui  loutenoient  qu'Adam  par  ion 
pcché  avoir  été  dépouillé  de  tous  les  avantages  dont 
Dieu  avou  orné  fa  nature  &  fa  fubftance.  Coccius  en 
parle  dans  fon  Tréfor  des  Controverfcs ,  To.  II,  lib.  2, 
art.  2  ,  p.  çi. 

C^  SUBSTANTIEL,  ELLE. adj.  FowrSuBSTANciEL. 

SUBSTANTIF ,  TIVE.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Snhf- 
tantïvum.  C'eft  la  qualité  qu'on  donne  à  un  nom  qui 
défigne  une  fubftance,  &  qui  fubfifte  par  lui-même 
dans  le  difcours ,  fans  avoir  befoin  d'être  joint  à  un 
autre  mot.  Tous  les  noms  auxquels  on  ne  peut  ajou- 
ter le  nom  de  chofe,  ionz fubjtantifs ,  &  tous  ceux 
auxquels  on  le  peut  ajouter,  font  adjedifs.  Port-R. 
l-es  fubftantifj  nous  indiquent  funplcment  les  chofes 
&  lesadjeûils  nous  difent  comment  elles  font  faites! 
Quand  il  y  a.  deux fubfcan tifs  de  différent  genre, l'ad- 
jeéfif  ou  le  participe  qui  fuit,  reçoit  la  loi  du  dcv- 
nkc /ubftantif ,  s'il  n'y  a  point  de  verbe  qui  fuive, 
mais  fi  un  verbe  fuit ,  il  faut  reprendre  le  genre  maf- 
culin:  on  dit,  tous  les  hommes  Se  toutes  les  femmes 
font  affujdis  aux  mêmes  loix.  Cette  règle  n'eft  pour- 
tant pas  abfolument  sûre,  il  faut  éviter  ces  fortes  de 
phrafes ,  &  bien  confulter  l'oreille ,  avant  que  de  fe 
déterminer.  M.  L.  T.  Un  nom  propre  ou  appellatif , 
eft  tantôt  /ubftantifimCcaYin  ,  tantôt  féminin.  La  piû- 
_  part  des  adjedifs  en  François ,  &  même  quelques  ver- 
bes dev'ieimciufubftjnti/s,  ont  une  vertu,  une  qua- 
lité fubftantive.  Dans  notre  langue  on  voit  toujours 
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Les  nomsjubjfnntifs  deviennent  quelquefois  adiec 
t.fs  ,   &  les  adjectifs  deviennent /.^/.W^Voici 
que  ques  icHexions  fur  cela.  Tous  les  noms  .ou  S 
fient  un  être  particulier,  que  les  Philolophes  api,!    , 
un  z„^.wc/«,  comme  Socrate,  Alexandre,  Ce  ar    où 
Is  fignihcnt  une  elpèce  entière ,  comme  homme  /c'he- 
val    hon-  ou  bien  ils  l.gnificnt  des  qualités  ou  clfen 
cielles,  telles  que  lonc  celles-ci ,  iaifl„ab  e  fpi.    „    ' 
matériel,  &c.  ou  ace  dentelles  ,  telles  que  ceH  s  oui 
expriment  ces  mots  blanc,  noir,  beau    viki      /^ 
quent,   &COU  bien  ils  fignifient   des  dig     £' t,' 
charges      des  emplois,  des  arts,  des  fcienc     '  ï 
comnie  Roi.  Prefident     Philofophe,  Oratem',  t] 
Cela  fai  quatre  cfpèccs  de  noms.  1°.  La  premiè  e  cf 
pece  ne  te  prend  point  adjedivcment.  Car  comme  e^lc 
hgnifie  des  individus,  ou  des  êtres  particuliers ^s    ! 
peuvent  être  dits  que  de  ce  qu'ils  fignifient.  Cepâidanc 
je  crois  .avoir  oui  prendre  quelquefois  le  nom  de  Ca- 

tonadjcftivement.  C'eft  être  bien  Carnii  C^.U 
W  ^a   n^.  ^ '■"'-"^'^'^'^n^-aton.i.ethomme- 

ia  eft   Caton  comme  Caton  même.  Pour  dire  bien 
grave,  bien  levère,  aufti  auftère  que  Caton    Ma 
herbe  a  dit:  P/..  Mars  que  le  Mars  de  la  Thrace 
pour  dire,  plus  brave ,  plus  grand  guerrier.  Et  je  croi's 
que  1  on  pourroit  dire  de  même ,  ce  Juge  eft  bien  Rha 
damante,  pour  dire  bien  peu  gracieux  ,  bien  rébarE- 
ratit,  bien  (evère.  Dans  ces  exemples,  lion-feulement 
ces  noms  propres  font  pris  adjedi vcment ,  mais  iirrê 
çoivent  même  les  degrés  de  comparaifon  comme  les 
adjeaifs;  1  s  hgnifient  des  qualités.  Ce  n'eft  noinc 
comme  fi  londifoic,  C'eft  un  Caton,  c'eft  un  S 
Mars,  o-c   mais  ces  exemples  font  rares  dans  lufage 
&^  ne  (e  difent  guère  que  dans  le  ftyle  familier  2"  Les 
noms  propres  ionr  quelquefois  devenus  nom's  de  di- 
gnités ou  de  charges,  comme  Ccfar  Augufte:  alors  il 
en  tautrailonner  comme  de  ceux  de  la  quatrième  ef- 
pece.  3  •  Ceuxde,,j,,^„j^^(p.^^^ 

quelquefois  adjed.vement ,  Cela  eft  bien  homme  . 
pour  due  plein  de  ioibleile:  Bien  peu  homme,  pour 
due  bien  peu  humain.  Ce  commis ,  ce  cocher  eft  bien 
cheval  de  carolfe,  pour  dire  bien  grodier,  bien  bru- 
tal. Cela  neft  pas  tant  chien,  pour  dire  point  tant 
mauvais,  point  li  meprifable  :  ces  façons  de  parler, 
&  fur-tout  la  dermere    font  très-baft-es,  mais  fortex- 
prelfives    II  ne  faut  ufer  de  ces  phrafes,  que  dans  le 
dilcours  familier,  encore  le  faut-il  faire  fobrement  La 
troilieme  efpece  font  les  adjedifs  eux-mêmes.  Pour 
la  quatrième,  le  commun  des  Grammairiens  la  met 
au  nombre  dtsfubjlantifs.  Le  Père  Bufiierprétend  que 
ce  tout  des  adjedtits ,  ou ,  pour  me  fervir  de  fon  terme 
des  modificatifs.  Quoi   qu'il  en  foit,  ils  peuvent  fc' 
prendre adjedrivement.  Celaeftbien  Roi,  c'eft-à-dire 
digne   d'un  Rqi  ,  royal.  Cela  eft  bien  Sénateur    en 
parlant  dune  conduite,  ou  d'une  aftion  qui  eftdkne 
d  un  grand  Magiftrat  C'eft  un  efprit  Philofophe.  Cela 
ne  paroit  guère  Philofophe.  Et  comme  Malherbe  a  dit 
plus  Mars^  que  le  Mars  de  la  Thrace,  on  poutrok 
dire  peut-être    Roi  plus  Roi  que  tous  ceux  qu'on  ad- 
mire; mais  il  faut  encore  fe  fervir  fobrement  de  ces 
manières  de  parler.  Le  mot  Philofophe  femble  être  ce- 
lui que  l'ufage  emploie  le  plusfouvent  enfcmblables 
phrafes.  Les  Pères  Grecs  foait  plus  Philofoplies  que  les 
Latins    Saint  Grégoire  de  Nifte  &  Saint  Bafile  font 
tres-Philofophes,  &  les  plus  Philofophes  des  Peics 
Voila  ce  qui  regarde  les  noms fubjiantifs  pnsadiecli- 
vement.  ' 

Venons  aux  adjedifs  pris  fubftantivement  i»  Les 
participes  paftifs  ne  fe  prennent  point  fubftantivement 
&  l'on  ne  dit  point  l'aimé,  l'étudié  ,  l'eftimé,  pour 
dire  une  chofe  aimee,  étudiée,  eftimée.  Il  n'y  a  que 
peu  d'exceptions,  que  je  fâche,  comme  les  alfiéeés 
les  battus  dans  ce  proverbe.  Les  battus  payent  l'a- 
mende; les  premiers  venus,  un  premier  né,  puîné, 
un  reclus,  une  proftituée,  un  emporté,  &c.  z°.  Les 
participes  adifs  ne  fe  prennent  point  non  plus  fubf- 
tantivement; on  ne  dit  point,  le  défirant,  le  contem- 
plant; pour  celui,  qui  défite,  qui  contemple.  Il  y  a 
cependant  des  exeptions  ;  car  on  dit,  un  étudiant,  des 
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étudians,  un  Ptoteftant ,  les  Pioteftans ,  appelant  .te- 
nant, oppolant ,  contrevenant,  contiedilant  ,  allail- 
lant,  alîlégeant,  &c.  5°.  Pour  les  noms  adjectif  s  ,  je 
commence  par  ceux  qui  te  diCent  des  hommes  ,  &c 
d'cibord  tous  ceux  qui  lignifient  la  religion,  non-(eu- 
lenient  le  prennent  lubttantivement ,  mais  font  deve- 
nm  fubjlantifs  par  l'ulage.  Ainfi  le  Chrétien ,  le  Payen , 
le  Juif,  le  Mahométan ,  le  Luthérien;  &  au  pbriel  les 
Chrétiens,  &c.  Cela  n'eft  point  particuUer  à  notre 
Langue.  Toutes  les  autres,  ou  mortes,  ou  vivantes  , 
tn  ont  ufé  ainfi.  4".  Il  en  ell  de  même  des  noms  ad- 
jedifs  qui  lignifient  la  ledte ,  la  doftrme.  Le  Stoïcien  , 
un  Péripatéticien,  les  Académiciens,  les  Platoniciens, 
un  Cartéhen  entêté,  &  de  même  un  Religieux ^  une 
Religieufe.  j".  Ceux  qui  marquent  le  pays;  le  Fran- 
çois, les  Elpagnols,  un  Anglois;  les  Italiens  (ont  vin- 
dicatifs, &c.  6°.  Ceux  qui  marquent  le  tempérament 
&  l'humeur;  le  mélancolique,  les  flegmatiques-,  ce 
bilieux;  un  atrabilaire,  un  emporté,  &c.  Toutes  ces 
efpèces  de  noms  adjedifs  font  pris  lubdantivcinent, 
&  font  même  àtvznasfuhftantlfs  dans  l'ulage.  Il  n'y  a 
pas  de  difficulté.  7°.  Quant  à  ceux  qui  fignifient  une 
efpècede  gens,  qui  ont  une  certaine  qualité,  il  y  en  a 
plufieuis  auilî  rei^us  par  l'ulage  que   les  précédens. 
Tels  font,  le  lavant,  les  grands,  le  dévot,  le  politi- 
que, le  fage,  le  brave,  un  débauché,  un  iaint,  un 
prude  ,  un  précieux  ,  une  précieule  ,  un  noir  ,  quand 
ileft  pris  pour  nom  de  peuple;  l'impie,  l'impudique, 
&c.  8'*.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'on  puilfe 
ainfi  uler  de  tous  les  adjedifs  qui  pourroient  ligni- 
fier une   efpcce  de  gens  doués   d'une  certaine  qua- 
lité; par  exemple  :  on  ne  dira  pas  l'élégant,  ni  l'élo- 
quent ,  comme  on  dit,  le  lavant  &  un  lavant  ;  &  de 
même  d'une  infinité  d'autres:  il  faut  dire  un  Auteur 
élégant ,  un  homme  éloquent.  Il  n'y  a  que  l'ufage ,  & 
le  goût  de  la  langue,  qui  pullFent  apprendre  à  faire  la 
dillindion  entre  ceux  qu'on  peut  dire  ,  ou  qu'on  peut 
former  fur  le  modèle  de  ceux  que  l'ufage  a  reçus ,  & 
ceux  qu'on  ne  peur  pas  halarder,  &  que  l'oreille  ne 
4auroir  fouffrir.  9°.  Parmi  ceux  même  que  l'ulage  a 
autorifés,  il  y  en  a  qui  ne  fe  doivent  dite  que  dans 
un  genre.  On  ne  dira  pas  fubftantivemcnt,  la  fage,  la 
brave,   les  grandes  ,  au  féminin,  comme  on  dit  le 
ûge ,  le  brave  ,  les  grands ,  &c.  Au  contraire  on  ne 
dira  pas  au  mafculin,  un  beau,  un  brun,  comme  on 
dit ,  une  belle,  une  brune,  une  prollituée.  D'autres  fe 
«iitent  lubllantivcment  aux  deux  genres:  un  précieux 
&  une  précieule,  un  dévot  &  une  dévote  ,  un  Iaint  Si 
Unt  (ainte.  Mais  encore  un  coup,  il  n'y  a  que  l'ulage 
qui  puiilc  apprendre  à  taire  ces  dillinétions.  Les  ad- 
jedifs qui  le  dilent  fubifantivement  des  choies  ,  te 
prennent  ainli ,  on  pour  lignifier  un  nombre,  ou  une 
efpèce  de  choies  qui  ont  la  même  qualité ,  ou  pour 
marquer  une  qualité  abftraitc;  dans  ceux-ci,  comme 
dans  ceux  qui  te  difent  des  hommes    il  y  en  a  que 
l'ufage  a  reçus ,  &  d'autres  ,  que  l'on  forme  tous  les 
jours  fur  leur  modèle  ;  c'eft  l'ulage  encore  qui  doit 
inftruire  par  rapport  à  ces  dernières.  1°.  Tous  les  noms 
adjeclifs  des  couleurs  ie  prennent  tubftantivement  , 
Le  blanc ,  le  noir ,  le  rouge,  le  verd,  le  pourpre  ,  le 
gris,   le  feuille- morte  ,  ôcc.  1°.  Le  froid,  le  chaud, 
quandjils  fignifient  les  affedions  de  l'air.  3".  Pour  le 
temps:  \ç.  pajfe  ,  le  préfenc ,  le  futur  ,  te  dilent  lubt- 
tantivement.  4°.  Le  plus  grand  nombre,  ell  de  ceux 
qui  fe  dilent  des  qualités  des  ouvrages  d'elprit,  des 
penfées,  des  tcntimens,  &  même  des  ouvrages  des 
arts,  comme  le  beau  ,  le  grand  ,  le  fublime,  le  mer- 
veilleux ,  le  vraifemblablc ,  le  naturel,  le  majcftueux , 
le  nud  ,  le  clair-obfcur.  5".  Il  y  en  a  encore  en  toutes 
fortes  d'autres  matières.  Un  tout ,  le  tout  enfemble  , 
le  bon  de  l'aQaire  j  l'agréable  ,  le  plaifant  ,  le  prin- 
cipal,  l'impertinent  de  tout  cela,  c'ejl  que,  ôcc.  ik 
une  infinité  d'autres ,  que  l'ufage  apprend.  6°.  Ce  n'eft 
pas  feulement  au  pofitif,  mais  encore  au  comparatif, 
qu'il  fe  prennent  fubftantivcment  ;  car  on  dit /e  meilleur 
de  l'affaire  ,  aulli-bien  que  le  bon  de  l'affaire,  le  plus 
plaifant  fut  que  ,  ôcc.  &  ainli  de  quelques  autres. 
7"*.  Mais  jamais  on  ne  prend  le  fuperlatiffublfantive- 
pient,  à  moins  qu'on  ne  veuille  que  ce  que  je  vien* 
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d'appeler  comparatif,  ne  foit  un  fupcrlatif  ;  Se  alors  ce 
tera  le  comparatif,  qui  ne  fe  prendra  jamais  tubftan- 
tivement; mais  le  luperlatif  ne  fe  prendrajamaisainfi, 
que  quand  il  fera  formé  avec  plus  &  un  article ,  6c 
jamais  quand  il  fe  forme  avec  très  ou  fort.  8°.  Tous 
ces  adjedifs  ne   fe  prennent  guère  fubftantivcment 
qu'au  linguher,  ôc  plus  rarement  au  pluriel,  fur-tout 
ti  on  les  mcttoit  feuls;  car  avec  un  adjedif,  ils  fe  fouf- 
frent  plus.  Il  y  a  tiois  ou  quatre  blancs  ditférens.  Tous 
les  dirtérens  verts  plailent  à  l'œil.  Cette  tulipe  a  fes  pa- 
naches enrichis  de  piufieurs  rouges  tiès-beaux ,  &  très- 
bien  diftingués.  Mais  il  ne  faut  point  dire  j  les  bons  , 
ou  les  meilleurs  de  l'affaire  ,  les  tous  enfemble,  les 
impertinens  dans  tout  cela  j  c'eft  que.  Sec.  Enfin  il 
faut  étudier  ce  que  l'ufage  a  établi,  &  ne  fe  guère 
permettre  de  palier  outre.  Un  Auteur  qui  fe  donne  de- 
puis peu  pour  un  grand  maître  ,  ôc  pour  un  modèle  en 
tout  genre    te  fait  juftement  reprendre  pour  les  liber- 
tés ,  ou  plutôt  pour  le  libertinage  ,  auquel  il  s'aban- 
donne en  cela  tans  goût  ôc  tans  ditciétion.  J'ai  vu 
des  gens  qu'il  avoir  gâtés  ,  fe  faire  moquer  dans  les 
convertiitions,  en  dilant:  Foilà  du  beau  grand,  cela 
s'appelle  du  grand  beau ,  ôcc.  Etudions  l'ufage  ,  & 
nous  y  foumettons  ,  évitons  tur-tout  l'affedation  eo 
ceci,  comme  en  tout  le  rcfte. 

On  appelle  aulH  verbey;//yfj/zr2/,  le  vetbe/e  fuis , 
tu  es,  il  ejï,  qui   eft  un  verbe  auxiliaire,  qui  fert  à 
conjuguer  les  veibcspallifs,  toit  en  François,  toit  en 
Etpagnol,  toit  en  Italien. 
03=  SUBSTANTIF  1ER.  v.  a.  Faite  d'un  adjedif  un  fuM- 
tantif,  le  prendre  fubftantivement.  Le  blanc,  le  noir, 
le  r'ouge&  une  infinité  d'autres  mots,  lont  des  adjec- 
tifs qu'on  zfubjiantifiés.  On  fuhfiantife  quelquefois 
les  infinitifs. 
SUBSTANTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  fubftanti- 
ve.  Piufieurs  verbes  &  adjedifs  le  êiiitM  fubjiantive- 
ment.  Subjlantivè. 
SUBSTITUER,  v. a.  Mettte quelqu'un  en  (a  place,  poUC 
faite  la  fondioncn  cas  d'ablence.  Subflituere  ,fubro- 
gare.  Quand  un  Avocat  chargé  d'une  caute,  eft  mala- 
de, on  ordonne  ofi'Wfubfituera  quelqu'un  de  les  con- 
frères, pour  plaider  en  ta  place. 
Substituer  ,  lignifie  aulli  ,  fubroger  quelqu'un  ,   !o 
metrre   en  fon  lieu  Se  place.  Subrogare  ,  fufficere, 
Lorfqu'on  fait  une  ceffion  Se  tranfport,  on  tubroge 
Si  on  fubflitue  le  celîionnaire  en  ta  place.  Celui  qui 
paye  pour  un  autre  j  c'à.fubftitué cnits  noms  yàtons  6c 
adions. 
Substituer, fignifie  encore  fimplement,  mettre  une  cho- 
ie en  la  place  dune  autre,  la  remplacer  par  une  autre. 
Supponere ,  fubdere.  Les  chicaneurs  ont  quelquefois 
l'edictle  de  Ibuftraire  les  bonnes  pièces  d'un  tac.  Se 
d'en  fulfituer de  f.uûTes.  Diane  fubfitua  une  biche, 
pour  lervir  de  vidime  en  la  place  d'Iphigénie.  J'ai 
fubjlitué  l'amitié  à  l'amour.  M.  Scud.  Nos  pallions 
fubjlituent  tans  celfe  d'autres  penfées  aux  réflexions 
que  nous  devons  faire  fur  nous-mêmes.  Saint  Evre- 
mont. 
Substituer,  fe  dit  auftî  en  parlant  des  fécondes  inftitu- 
tions  qu'on  fait  dans  un  teftament,  en  cas  que  l'héri- 
tier inftitué  répudie  la  fucceflîon,   ou  meure  avant 
qu'elle  foit  ouverte,  ou  même  pour  tranfmettre   les 
mêmes  biens  à  d'autres  perlonnes  après  ta  mort.  C'eft 
appeler  quelqu'un  à  une  luccelîion  après  un,  ou  au  dé» 
fiiut  d'un  autre  héritier  ,  ou  laifler  à  quelqu'un  par 
teftament  des  héritages,  pour  en  jouit  après  le  pre- 
mier héritier.  Il  a  laillé  fes  biens  à  fon  frère ,  &  lui  a 
fubfitué  fon  neveu.  Cette  terre  eft  fubflituée  aux  aî- 
nés delà  maifon.  \.tmS!ax.zwxs fubflituent  piufieurs 
héritiers  &  légataires  les  uns  aux  autres.  On  fubfitué 
les  petits  enfans  à  leur  père,  pour  lui  ôter  la  faculté 
d'aliéner  le  bien  qu'on  lui  laiffe.   f^oye'^  Substitu- 
tion. 
SUBSTITUÉ,  ÉE.part.&  adj.  Suhflitutus ,  oppofitus  , 
fubrogatus.  Celui  en  faveur  de  qui  la  fubftitution  efl: 
ùke.Subfitutus,  a,  um.  M.  Bouchard^  dans  fes  Ju- 
risCdfarei  Inftitutiones  noviffims  ,  tut  le  Liv.  XV  du 
tit.  z  ,  dit  que  la  faculté  de  lubftituer  a  été  retlreinte 
pout  toute  la  Francs ,  à  deux  degtés  p.-ir  l'Ordonnance 

d'Orléans; 
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<1  Oilcans  ;  maiî  qu'enfuite  l'Ordonnance  de  Moulins 
a  étendu  la  hiicultc  des  (uliftitutions  jii(qu'au  qn.uiiè- 
mc  degré,  lins  comprciidrc  l'inftituc.  Cependant  l'Or- 
donnance de  Moulins  qui  contient  deux  dilpolilions 
confiinie  par  la  première  j  la  défciile  portée  par  \\)i- 
donnaiice  d'Orléans^  d'avoir  égard  aux  lubltitutions, 
au-delà  de  deux  degrésj  non  compris  l'Inllitué,  pour 
celles  qui  (eroient  laites  depuis  l'année  ij6o.  Par  la 
Icconde  dllpolition,  l'Ordonnance  de  Moulins  a  re(- 
treint  à  quatre  degrés,  outre  l'inllitutionj  toutes  les 

Iiubllitutiuns  hiites  avant  l'Ordonnance d'Oiléans.C'eft 
ainlique  lesParlcniens  du  Royaume  ont  expliqué  l'ait. 
J7  de  l'Cîrdonnance  de  Moulins ,  à  la  réferve  de  ceux 
de  Toulou(eiS<:  de  Bourdeaux,  qui  ont  étejidu  toutes 
les  (ubltitutions  à  quatre  degrés  ,  contre  la  difpoli- 
tion  de  l'Ordonnance.  Journal  dks  Sav.  1718,  p. 
156. 

SUBSTITUT,  f.  m.  Celui  qui  exerce  une  charge  pour 
un  autre  en  fonabfence  ,  ou  par  quelqu'autre  légiti- 
m  me  empêchement.  Optio  ^  vicanus ,  accenfus.  Les 
*  Procureurs  font  obligés  de  nommer  deux  de  leurs  Con- 
frères pour/ié/Z/rar^j  dont  les  noms  font  écrits  enfuite 
duleur  dans  la  lifte,  qui  reçoivent  en  leur  ablence,  les 
lignifications  qu'il  leur  faut  faire. 

Onditpar  cxtenfion,  qu'un  Marchanda  un  \yonSuh- 
ftïtut ,  quand  il  a  un  bon  facteur  qui  fiii  valoir  le 
commetcc.  Suh/iiiutus  ,  infcitutor.  On  dit ,  quand  une 
femme  fait  bien  les  affaires  de  la  maifon  en  1  ablence 
de  fon  mati ,  qu'il  a  nnhon Suhjucut. 

Ce  mot  fe  dit  donc  métaphoriquement  de  celui  qui 
tient  la  place  d'un  autre  en  quelque  choie.  M'inïf- 
ter,  Vicarïus.  Ordonnez,  mon  Dieu  j  ou  niimédiate- 
ment  par  vous-même^  ou  parl'organe  de  vos  Miniftres 
&<.  de  vos  Subfthuts ,  je  recevrai  toujours  vos  ordres 
avec  foumillion.  Bourd.  Exhon.  T.  I.  p.  284.  Le 
prêtre  eft  \tSuhfntut  ôc  l'Agent  de  J.  C.  dans  le  plus 
redoutable  facrifice.  Id.  p.  5.J3.  Au  refte^  quoique  le 
prêtre  ne  foit  dans  ce  facrihce  que  le  Subftuuc  de  J.  C. 
il  eft  certain  néanmoins  queJ.  C.lefoumet  à  lui.  Id. 
Ibid. 

Substitut  ,  eft  auftîun  Officier  en  titre  j  qui  loulage  les 
Procuteurs  généraux  des  Cours  fouveraines  en  l'admi- 
niftration  de  leurs  cTiarges,  pour  conlerver  l'intérêt  du 
Roi  &  du  public,  des  Mineurs  &  des  Communautés. 

'  Subftïtutus.  Il  y  a  plufieuts  Subftuuts  au  Parquet  j  qui 
rapportent  à  M.  le  Procureur  Général,  les  procès  où 
il  doit  donner  des  conclulions.  Il  y  en  a  au  Parlement, 
à  la  Cour  des  Aides,  au  Gtand-Conleil,  &  même  au 
Châtelet.  Tous  les  Procureurs  du  Roi  dans  les  Préfi- 
diauxj  6c  Sièges  Royaux  ^  &  les  Procureurs  Fifcaux 
des  Juftices  fubalternes  ,  font  appelés  par  M.  le  Procu- 
reur Général,  fes  Subfntuts.  La  raifon  eft  qu'ancien- 
nement le  Procureur  Général  commettoit  les  Procu- 
reurs du  Roi  dans  les  Bailliages  &Sénéchauirées.  Ainfi, 
à  proprement  parler ,  ils  ètoient  fes  Subftuuts.  De  mê- 
me encore  J  jufqu'au  règne  de  François  I  j  les  Procu- 
reurs du  Roi  dans  les  Bailliages  le  qualifioient  Procu- 
reurs Généraux  des  Bailliages  ,  Ôc  commettoient 
des  Subfiïtuts  dans  les  fiéges  inférieurs.  Ce  pouvoir 
leur  a  été  ôté  par  un  Edit  de  l'an  1521;  on  érigea 
des  Procureurs  du  Roi  en  titre  d'Office  dans  les  Bail- 
liages &  Sénéchauilées. 

Substitut  ,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'une  dro- 
gue ,  d'un  remède  dont  on  ufe  à  la  place  d'un  autre 
qu'on  n'a  pas.  Se  qaiy  iapplée.  Subjiicutum  ,fupple- 
mentum  ,  Vicarïus  ,  a ,  um.  he.  fubjlhut  du  rhapontic 
eft  la  racine  de  la  grande  centaurée,  ou  du  fymphy- 
tum  ,  <ju  bien  de  la  rhubarbe. 

SUBSTITUTION,  f-  f  Terme  de  Jurifprudence. 
Difpolition  d'un  teftateur  ,  par  laquelle  1!  fubfti- 
tue  un  héritier  à  un  autre,  qui  n'a  que  l'ufu- 
fruit ,  &  non  point  la  propriété  du  bien  qui  lui  eft 
laiffé.  Subftitutio  j  voluntaria  teftatorïs  difpojîtio. 
l-zfubftLtution  eft  une  hérédité  appelée  fidéi-commis , 
parce  que  l'on  n'en  a  que  l'ufufruit,  le  corps  de  lachofc 
étant  fubftirué  &  affefté  à  certaines  perfonnes,  pour 
en  avoir  aufti  en  leur  temps  l'ulufruit  ,  Se  jamais 
la  propriété.  Il  ya  des  pays  où  \a.fubftituïion  ed  per- 
pétuelle. En  Fiance  elle  ne  palIe  pas  quatre  degrés  . 
Tome  FIL 
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non  compris  l'inftiturion.  Elle  peut  aulTi  être  pour  un 
cerciin  temps,  enloitcquc  l'on  puilîl- dire.  Jdegueà 
mon  neveu,  fils  de  mon  frcic ,  une  telle  terre ,  quand 
il  aura  atteint  l\a^e  de  ij  ans,  &  cependant  j'en- 
tends que  mon  Jrcre  en  /ouijje  comme  de  fon  pro- 
pre. Parmi  les  Romains  il  y  avoir  quantité  de  ces  hé- 
ritiers (iduci.iires  ,  qui  jouilfoient  de  1  hérédité,  ju(- 
qu'à  ce  qu'ils  la  remillènt  entre  les  mains  du  véritable 
héritier;  &  c'cft  la  raifon  pourquoi  \\s  ne  rcftiruoient 
point  les  tiuits,  ou  que  ces  fiuits  n'étoient  point  re- 
gaulés comme  failant  partie  de  lliérédité,  mais  feu- 
lement de  la  choie  J  Se  que  ce  fiduciaire  étoit  oblige 
d'emprunter  à  fes  rifques,  &c  de  prendre  fur  lui  la 
culture  des  terres,  la  perception  des  faiits.  Court. 
L'ouvertuie  d'une  fubfiitution  n'a  lieu  qu'après  la 
nioit  de  l'héritier  inftitué.  Lesfubftitutions  loin  com- 
niunes  dans  le  Droit  Romain.  Il  y  en  a  de  perpétuel- 
les, de  graduelles,  vulgaires,  pupillaires,  communes  Se 
fidéi  commillairesj  expliquées  au  tit.  6  du  vingt-hui- 
tième Livre  du  Digcfte.  Las  fubftitutions  font  pour 
conlerver  les  biens  &  les  terres  dans  les  familles.  En 
France,  l'Ordonnance  d'Orléans  réduit  toutes  les 
fubftïtutions  à  l'avenir,  au  deuxième  degré  j  outre 
l'inftitué;  &  au  quatiième  pour  le  pallc.  Les  fubftï- 
tutions font  tujètes  à  inlmuation ,  comme  les  dona- 
tions. 

Substitution  contracluelle.  C'eft  une  efpèce  àcfuhftitu- 
tïon  graduelle  qui  fè  lait  par  contrat  de  mariage  ,  ou 
autiedilpoùtion  entre- vifs;  ce  qui  étoit  reçu  en  France 
par  un  ulage  particulier  contre  la  difpofition  du  Droit 
Romain. 

Substitution  direct  e.  C'eft  celle  par  laquelle  les  biens  de 
la  iuccelliunle  transfèrent  diieécemtrit  de  la  perfonnc 
que  l'on  veut,  comme  il  eft  exprellément  décidé  au 
commencement  du  tit.  ij  du  Livre  lecond  des  Infti- 
tutes.  Cela  eft  obleivé  en  France  dans  le  pays  de  Droit 
Ecrit. 

Substitution  exemplaire  ,k  fait  par  les  parcns  à  leurs 
enfans,  de  quelque  degré,  âge  Se  fexe  qu'ils  foient, 
quand  la  foiblclle  de  leur  efprit  les  empêche  de  pou- 
voir régler  leur  dernière  volonté,  &'  déclarer  celui  qu'ils 
veulent  mllituer  leur  héritier,  comme  font  les  prodi- 
gues ,  les  furieux  dépourvus  de  jugement.  Ctncfubf- 
f^fj^rio/z  n'a  lieu  qu'en  pays  de  Droit  Ecrit. 

SvnsTiTVTioti  fdéi-commijfairc.  C'eft  celle  par  laquelle 
un  homme  charge  fon  héritier  teftamentaitCj  ou  ab 
inteftat,de  rendre  toute  (a  lucceiîîon,  ou  partie  d'i- 
celle  à  quelqu'un  après  le  décès  de  l'héritier.  Cette 
fubftitution  fe  fait  donc  à  la  charge  de  reftitution  de 
la  luccellîon  au  profit  d'un  autre,  foit  né,  foit  à  naî- 
tre; ôc  iciïes  fubftïtutions  font  en  ufage  par  toute  la 
France. 

SvBSJnvTioa  ^^raduelle  Seperpétuelle.  C'cft  une  efpèce 
àz fubftitution  fidéi-commilfaire ,  par  laquelle  on  fait 
des  degrés  àe.  fubftitution  julqu'à  l'infini;  c'eft  pour- 
quoi le  premier  appelé  à  la  fuccellion ,  y  ayant  fuccé- 
dé,  tranfmet  J  avenant  l'ouverture  de  \3.  fubftitution., 
les  biens  lubftitués  .au  fécond:  celui-ci  au  troifièmcj 
&  ainfi  fuccellivement  de  degré  en  degré  à  l'infini. 

Substitution  pupillaire.  C'eft  celle  qui  fe  fait  à  un 
pupille  par  celui  en  la  puilTance  duquel  il  eft,  au  cas 
qu'il  décède  avant  que  d'être  parvenu  à  la  puberté. 
Cette  tfytceàt fubftitution  n'a  lieu  que  dans  le  pays 
de  droit  Ecrit,  ôcïion  pas  dans  la  France  Coutumière, 
où  les  inftitutions  ne  font  point  en  ufage. 

Substitution  réciproque.  C'eft  une  efpèce  particulière 
Àc  fubftitution ,  par  laquelle  plufieuis  inftitués  font 
fubftitués  les  uns  aux  autres; comme  quand  le  tefta- 
teur ditJ'mftitueTiiius,  Mœvius  &  Caïus  mes  héri- 
tiers, &  je  les  lubftitue  les  uns  aux  autres. 

Substitution  vi//^û/r(^.  C'eft  celle  par  laquelle  on  fub- 
ftitue  à  l'héritier  inftitué  de  quelque  âge  ou  qualité 
qu'il  foit,  au  cas  qu'il  ne  (e  porte  pas  héritier.  Par 
exemple,,  Titius  foit  mon  héritier;  h  Titius  n'eft  pas 
mon  héritier,  Ma;vius  loit  mon  héritier.  CetK  fubfti- 
tution a  lieu  dans  le  pays  de  Droit  Ecrit  Se  autres, 
où  les  inftitutions  font  nécefTaires  pour  la  validité  des 
tcftamens. 

Les  Médecins  appellent aullî,  faire  àas  fubftïtutions 
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de  drogues ,  quand  au  lieu  de  celles  qui  font  difficiles 
à  trouver  ,  ils  £n  employent  d'autres  qu'ils  croycnt 
avoir  la  même  propriété.  Supponcre  ,  fubfùtuere. 
'^fj'  Substitution  ,  en  termes  d'Algèbre.  C  elt  l'adion 
de  metire  à  la  place  d'une  quantité  qui  ell  dans  une 
équation,  quelqu'autre   quantité   qui  lui  eft  égale, 
quoiqu'ex'piimée  d'une  manière  différence. 
SUBTENDANTE.  r^q>'(;:jSous-TENDANTE. 
3"  SUBTERFUGE.  C'elt  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
rement  échappatoire;  moyen  adroit  &  lubcil  pour  lor-  i 
tir    d'embarras;    retardement  artificieux   en  matière 
d'affaires,  de  chicane,  de  dilpute.  Effugium^fuhter- 
fucium,  tergiverfatio.  Il  a  cherché  &  trouvé  Atijuh- 
rirr/i/_^«  pour  éloigner  le  jugement  de  fon  procès.  Il 
ufe  de  m\\\s  fuhterfugcs. 
^  SUBTIL,  ILE.  adj.   Fin,  menu,  délié.   SubtUis. 
Les  écoulemens  ,  les   émanations  des  corps,  les  va- 
peurs, font  des  parties  uisfubtlks.  Les  faveurs,  les 
les  odeurs,     &c.   conllftent   dans  le  mouvement  de 
certains corpufcules  très-déliés, très-//Z'«7j-j  qui  vien- 
nent faire  imprcfllon  fur  les  organes  du  goût  &  de  l'o- 
dorat. Rien  de  \i\mjubtil  que  les  efprits  animaux.  Une 
matière  n'eft  pïasfubàle  qu'une  autre, qu'en  ce  qu'é 
tant  divilee  en  plus  petites  parties  &  plus  agitées,  elle 
fait  d'une  part  moins  de  réiiftance  aux   autres  corps, 
de  s'infinuc  de  l'autre  plus  facilement  dans  Iciirs  po- 
ïes.  LoG.  La  matière  fi/bdle  efb  le   premier  élément 
de  Defcarte^.Fojt;:^  Elément.  C'efl  cette  matièie, 
qu'on  appelle  la  matière  fuhdk  par  excellence.  Eilc 
cft  fi  fubiilc ,  qu'elle  pénètre  les  pores  du  verre,  &  de 
tous  les  corps.  C'ell  par  la  mmètcfubtile,  qu'on  ex 
plique  plufieurs  phénomènes.  On  ne  prouve  l'cxiften 
cède  la  matière  yJ^/vi/fj  que  par  l'expérience  &c  pai 
conléquencc. 
§Cf  Ainlî  le  mot  de  fubtll  fc  dit  par  oppofnion  à  grol 
fier.  Air  grojfur  ,  zlifubtil.  L'air  qu'on  relpire  fur  le 
fommet  d'une  mont;;gnc,  ertplusy'/iiî'ri/ que  celui  que 
l'on  refpire  vers  la  furface  de  la  terre.  Plus  on  s'éloi- 
gne de  la  terre,   plus  les  particules  de  l'aimolphèit 
ioni  fubtiks.  Par  les  opérations  chimiques  on  fépare 
les  punies  fubtilcs  des  parties  groliîères. 
'  ^CF  On  dit  de  même ,  un  venin  fubtil,  qui  eft  de  na- 
ture à  pénétrer,  à  s'iniinuer  promptement.  Le  vif-ar- 
gent eft  extrêmement /17y;7. 
^CT  Cette  épithéte  s'applique  figurément  aux  fens  qui 
reçoivent  aifément  les  iinprellions  des  objets  exté- 
rieurs. Ainfi  l'on  dit  qu'un  homme  a  la  vue  fubtile , 
\'c£i\ fubtil,  Vouie  futcile j,  YoKiilt/ubtUe  ,  acudocu- 
R,  i2C2^r-5  <î//rf5  , pour  dire,  qu'il  entend  &  voit  aifé- 
ment ce  que  les  autres  n'entendent  &  ne  voyent  qu'a- 
vec peine. 
gCF  On  dit  aufli  qu'un  joueur  de  gobelets  eft  hïtfuh- 
dl ,   pour  dire,   qu'il   fait  des  tours  de  main  avec 
tant  d'adreffe,  qu'on  ne  peut  s'appercevoir  de  la  ma- 
nière dont  il  les  fait.  C'eft  unyî//?'fz7 coupeur  de  bour- 
fes.   Il  a  la  main  fuhdle.  On  dit  même  un  cour  de 
main  fubdl ,   pour  dire  ,   fait  avec  beaucoup  d'a- 
dreffe. 
Subtil,  fedit  encore  figurément  en  chofes  fpirituclies 
&  morales.  On  le  dit  en  parlant  del'adrefTe  del'clprit 
en  certaines  chofes.  Unefprit/^/'ri/eft  celui  qui  com- 
prend aifément  les   chofes,   Ingenïum  acutum  ,  fub- 
t'de  ,  argutum  ,    ddlcatum.   Un   laifoniiepenty///^- 
ri/,  eft  celui  qui  eft  raffiné  ,  qui  eft  au  dediis  de  l'in- 
vention ,  &  de  la  portée  des  gens  du  vulgaire.  Il  fc 
dit  aulTi  d'un  raifonnemenc  éblouiftant,  fuperlîciel, 
faux,  qui  eft  oppolé  à  folide.  Siècle  vainement /L/'ri/, 
où  l'on  veut  pécher  avec  rai(on,<ïc  où  la  foiblelfe  veut 
s'autorifer  par  des  maximes.  Boss.  Les  eipms  fubti/s 
font  d'ordinaire  foupçonneux  Si  irréfolus.  Amel.  On 
le  diroit  plutôt  de  l'homme  fin.  C'eft  la  défiance  qui 
rend  fin.  Vos  fubtu's  argumens  m'embarra'îcnt,  &  ne 
me  perfuadent  point.  S.  EvR.  Une  qucftion  fubdle 
eft  une  queftion  embarralfinte,  &  qu'on  a  de  la  peine 
à  réfoudre.  Scot  a  été  appelé  dans  l'Ecole ,  le  Doéleur 
fubdl. 
^T  Subdl,  de'/ié ,  fn ,  conCidétés  dans  une  fignifîca- 
tionfynonyme.  Un  hommey?/7,dit  M.  l'Abbé  Girard, 
marche  avec  précaution  par  des  chemins  couverts.  Un 
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hiDiTime  J^^///avance  adroitement  par  des  routes  cour- 
tes. Un  hoirane  délie  va  d'un  air  libre  &  aifé  par  des 
routes  sûres.  L'envie  de  réulllr  jointe  à  la  prcicncc 
d'ciprit  ïsndfubsiL  i-es  Galcons  paffent  pour /ié- 
dls. 

On  appelle,  en  Fauconnerie,  ma\  fubdl ,  une  ma- 
ladie de  l'oifeau  qui  l'affame  ,  quoiqu'on  lui  donne  tou- 
jours à  manger.  Morhus  famelicus. 
SUBTILEiMENT.adv.  D'une  manière  fubtile  &  adroi- 
te. ^fT  Ditputer ,  mlonnenfuhtilemen:.  Efcamoter  , 
dcïohei fibcilemcnt.  Se  ûiziJuhciUment  d  un  mauvais 
pas. 
00"  SUBTILISATION,  f  f.  Terme  de  Chimie.  C'eft 
l'adlion  de  fubtilifcr  certaines  liqueurs  par  l'adtion  du 
feu,  de  les  rendre  plus  déliées,  plus  pénétrantes.  La 
fubtilijiuïon  deseflences. 
Subtilisation.  Terme  de Philofophie  hermétique,  qui 
fe  dit  lotfque  la  matière  éranc  arrivée  a  la  noirceur, 
elle  fe  pourrit ,  &  eil  réduite  en  femence  ,  &  circule 
dans  lœuf.  Didt.IIerm. 
0Cr  SUBTILISER,    v.  a.  Rendre  fubtil ,  délié  ,  péné- -    ' 
trant.  SubciHorem  ejjiccrc,  dejecarc.  Le  \in  fubtilife 
les  efprits.  Subidïfa  le  fang.  Les  liqueuis  itfubdiifent 
par  la  diftillation. 
{!3"  On  le  dit  figurément  pour  raffiner.  Ces  politiques 
raffinés,  quimettent  leurs  avis  al  alembic,les  réduifent 
au  néanr,  à  force  Ae\e'^fu'-ttiijcr.  Bal.  On  peid  fou- 
vent  les  affaires  ,  a  force  de  ieifuticUifer. 
ffy  Dans  cette   acception  il  cil:  plus   fouvent  employé, 
neutralement ,  &  fe  prend  toujours  en  mauvaifc  part 
pour  dire,  raffiner,  chercher  trop  de  finefle  dans  les 
affaires,  dans  une  queftion.  A'gudiùs  agere,  dfputa- 
re.  Subd.iifer  dans  les  allaites.  11  ne  laut  point  fuldli- 
y^ren  matière  de  reconnoiflance  ;  elle  s'évapore  en  fc 
fubtdlfant.  Nie.  De  t]Uoi  vous  avifez-vous  de  l-xvxfub- 
tdfer  {ur  l'amitié  ?  En  trouve  ton  dans  le  monde  ? 
Bell.  On  ne  trouve  point  la  raifon  à  force  àe  fubtdl- 
fer.  S.  Ev  R.  Pour  être  heureux ,  il  ne  faut  pas  r.mtyùi'- 
dlifir  fur  lesplaifirs.  Mont.  Il  eff  dangereux  de  trop 
yè/ii'ri/i/tv  en  matière  de  Religion;on  court  rifque  de  s'é- 
garer. Cl. 
go-  SUBTILITÉ.  Qualité  de  ce  qui  eft,  de  celui  qui 
eftfubtil ,  qui  fait  appeler  fubtil.  1  cnuhas ,fubdlnas. 
On  le  dit  au  propre  &  au  figuré  dans  toutes  les  accep» 
tions  du  mot  fubtil.  Subtditd  des  atomes ,  des  parties 
de  la  matière.  Subtdïtc  de  l'air.  Lz  fubdiïté  d'un  poi- 
fon.  La.  fubtdicé  de  la  main  ,  d'un  joueur  de  gobelets, 
d'un  voleur.  Lafiib^dité des  fens,  de  la  vue,  de  l'ouie, 
&c.  de  l'efprit.  Subdlué  dans  les  affaires.  P'oye-^  Sub- 
til. 

Cardan  a  écrir  feize  livres  de  la  fubdl'ué,  où  il  a 
marqué  les  douze  plus  remarquables  des  anciens  Au- 
teurs enfubdlltc.  Gentisberne  a  écrit  desyz^ii/i/irt/j  in- 
vincibles. 
Subtilité  ,  eft  quelquefois  oppofé  z  folldïté ;  &  alors 
on  s'en  ferr  en  mauvaife  part.  Tenuitas  ,  exiguhas  , 
aciimen.  Cet  Orateur  a  parlé  avec  beaucoup  de  fubd- 
licé ;  mais  on  lui  a  répondu  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  La  plunart  des  diftinèlions  de  l'Ecole  ne  font  que 
de  vaines  fubdilités.  La  trop  grande  fubdlité  eft  une 
fiulTe  délicatelle  ,  &  la  véritable  délicatefVe  elt  une 
I      io\\defubddi:é.  La  Roc.  Les  hiiiïesfubdlitcs  ne  peu- 
vent plaire  aux  gens  de  bon  goût,  &  ne  donnent  point 
les  avantages  réels.  Le  Ch.  de  M    11  y  a  bien  de  la 
différence  entre  la  bonne  Se  la  mauvaife  fubtdiié;  en- 
tre l'habileté  &  la  finelTe.  S.  Real.  Une  penfée  eft  vi- 
cieufe  dans  le  genre  délicat,  lorf qu'on  poulfe  la  dcli- 
catefle  julqu'à  une  vainz  fubddi té.  Bouh.  Une  fubd- 
lité, quelle  qu'elle  foit ,  quand  elle  a  contribué  à  quel- 
que événement  important,  devient  eirentielleà  l'hif^ 
toire.  PÉliss. 
SUBTRIPLE,  (  ou  SOUS-TRIPLE.) adj. de t  g. Terme 
de  Giomhûe.  Subtdplus ,  a.  La  proportion  Cubtripky 
elf  quand  un  nombre  ou  une  quantité  eft  contenue 
trois  fois  dans  un  autre  nombre  ,   ou  quantité.  Par 
exemple  i  cd  fubtnpk  de  6,  comme  6  eft  triple  de 
2.  Harris. 
SUBUj  SEBOU.  Nom  d'une  rivicr:  du  Royaume  de 
Fèz,  en  Barbarie.  Subar,  Elle  a  la  four  ce  dans  la  pro- 
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vince  de  Chaus,  traverfe  ccllçs  de  Fèz  &  d'Afgar, 
palle  fort  pics  de  la  ville  de  Tcz,  Ôc  le  dcchaige  dans 
l'océan  Atlantique,  à  la  Mamorie.  Cette  rivière  qui 
eft  la  plus  belle  de  tout  l'Empire  de  Maroc ,  a  deux 
choies  finguliètes.  i".  Près  de  fa  fource  il  y  a  un  an- 
cien pont  de  pierre  &  de  brique,  long  de  cent  cin- 
quante toiles,  z".  Près  de  (on  embouchure,  une  foret 
autour  de  fes  bords,  qui  pourroit  fournir  du  bois  pour 
la  conftruAion  de  qiiantité  de  navires.  Maty. 
SUBVENIR.  V.  n.  Soulager  la  pauvreté  j  les  misères d'au- 
trui.  Suhvcnire  y  fuccurrcrc ,  opiculari ,  auxiliari.  Ce 
mot  n'ell  bien  ulité  qu'à  l'infinitif.   La  vraie  charité 
ne  manque  pas  At  fuhvenir  à  toutes  les  infirmités,  à 
tous  les  befoins  du  prochain  ,  quels  qu'ils  loient. 
^î?  Il  faut  dire  fubvenir  aux  befoins  ,  à  la  nécellîté  de 
quelqu'un,  &  non  çnsfurveniKi  qui  lignifie  tout  au- 
ne chofe. 
ifT  Ce  vetbc  fe  conjugue  comme  venir,  avec  cette  dif- 
férence pourtant  que  dans  les  temps  compofés  il  prend 
l'auxiliaire  avoir.  Il  a  fuhvenu  ,  &  non  pas  il  edfuh- 
vcnu.  Il  le  conftruit  toujours  avec  la  particule  à. 
SunvENiR  ,  lignifie  aulîi ,  pourvoir ,  futîire ,  fournir  à  la 
dépenfe.  Providers ,  tmpcrtiri ,  fuppeditare.  On  ne 
Ijlii  comment  ce  pauvre  homme  pt\it  J'ubvenir  à  la 
iiourritute  de'tant  d'enfans,  il  n'a  que  le  travail  de  Ces 
inains  poar  fubvenir  à  tant  de  dépenfe.  Les  petits  Etats 
ne  peuvent  pas  fubvenir ,  fournir  à  la  dépenfe  de  la 
guerre  &  de  l'artillerie. 
SUBVENTION,  f.  f.  Terme  de  Finances.  C'eft  un  droit 
du  vingtième  denier,  ou  du  fou  pour  livre,  qu'on  éta- 
blit fur  les  marchandifes  pour  fubvenir  aux  frais  de 
l'Etat.  Subvencio ,  fubfidium  ,  auxdium. 
Subvention  ,  eft  aulli  un  droit  extraordinaire  qu'on  de- 
mande à  quelques  Provinces  dans  certaines  nécelîités. 
Subventio. 
SUBVERSION,  f.  f  Ruine,  renverfemeut  d'un  Etat, 
d'une  famille.  Subverfio  ,  deflruclio  ,  ruina  ,  excidium. 
Les  guerres  civiles  ont  été  caufe  de  la  fubverfîon  de 
l'Empire  des  Maures  en  Elpagne.  Les  procès  opiniâ 
très  caufent  la  fubverfion  des  meilleures  maifons.  Ils 
n'oferent  contrevenir  à  cette  ordonnance  ,  quoiqu'ils 
vilTent   qu'elle   alloit   à  la  fubverfion  de  leurs  lois. 
Vaug. 
tf^  Ce  mot  eft  d'un  fervice  aftez  rare ,  &  ne  s'emploie 
qu'au  figuré.  On  ne  diroit  pas  \3.  fubverfion  d'un  édi- 
fice. 
SUBVERTIR.  v.  a.  Renverfcr,  bouleverfer.  Subvercerej 
evertere  ,  pervertere.  Les  Hérétiques  ont  tâché  Ac  fub- 
venir toute  la  bonne  doctrine  de  l'Eglife.  Subvenir 
la  relieion,  les  lois. 
fO^-SUBVERTI,  lE.  part. 
^fT  Ce  verbe  eft  encore  moins  ufité  que  le  fiibftantif 

fubverfîon  ,  &  ne  s'emploie  qu'au  figuré. 
SÙBURBICAIRES.  adj.  m.  &  f.  Nom  qu'on  donnoit 
.nux  provinces  d'Italie  qui  compofoient  le  diocèfe  de 
Rome.  Suburbicarius.  Le  terme  fignifie,  qui  eft  fous  la 
ville,  c'eft-à-diie  ,  Rome.  On  les  appeloit  auftî  urbi- 
caires.  On  compte  dix  Provinces  que  l'on  appeloit 
fuburbicaires.  L'Italie,  depuis  le  Pô  jufqii'au  Talon  en 
faifoit  fept.  Les  iles  de  Sicile,  de  Corfc  &i  de  Saidai- 
gne  faifoient  les  trois  auttes.  Saumaife  a  prérendu  que 
par  ces  Viov'inces  fuburbicaires  ,  il  ne  falloir  entendre 
que  les  quatre  Provinces  voifmes  de'Rome,  dans  Icf- 
quelles  s'étendoit  la  Jiuidiition  du  Préfet  de  Rome  , 
&  dans  lefquelles  étoit  renfermé  le  Diocèfe  de  l'Evc- 
oue  de  Rome.  Le  P.  Siimond  comprend  tout  l'Occi- 
dent fous  le  nom  de  fuburbicaires.  L'opinion  la  plus 
certaine,  eft,  que  ces  dix  Provinces  feulement  s'ap- 
pe\oïent  fuburbicaires.  Rufin  ,  qui  vivoit  dans  le  fiè- 
cle  du  Concile  de  Nicée ,  explique  le  pouvoir  qui  eft 
attribué  au  Pape,  dans  le  6^  Canon  de  ce  Concile , 
en  difant,  qu'il  avoit  le  loin  des  E^liCesJuburbicaires  ; 
ce  qui  lignifie  quelque  étendue  de  Provinces  foumifes 
à  Rome  d'une  manière  particulière:  mais  j  quoi  que 
fignifie  ce  mot  obfcur,  il  ne  regarde  l'Evcque  de  Ro- 
me, que  comme  Patriarche  en  Occident,  (ans  préju- 
dice de  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle  ,  fi 
bien  établie  dans  les  ficelés  précédcns.  Fleory,  Hijî. 
Eccl.L.XI,p.  147  ,  148. 
Tome  FIL 
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SUBUTRAQUISTES.  f.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  branche  d'Hulîîtes,  appelés  3.\inementCalUxtins. 
On  les  nomma  ainli,  parce  qu'ils  donnoient  la  com- 
munion fous  les  deux  e(pèce<,,Jub  utraque  fpccie. 

SUC. 

SUC.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Subftance  liquide,  qui 
fait  une  partie  de  la  compofition  des  plantes,  &  qui 
fe  communique  à  toutes  les  autres  parties,  pour  fecvit 
à  leur  nourriture  &  à  leur  accioillement.  Succus.  Le 
fuc  çft  aux  plantes  ,  ce  que  le  fang  eft  aux  animaux. 
Il  y  a  des_/2iCi  aqueux,  vineux,  oléagineux,  gommeux, 
réllneux  &  bitumineux ,  de  toutes  fortes  de  couleurs 
&  de  faveur. 

^CT  Le  fuc  nourricier,  eft  à  proprement  parler,  la  partie 
de  la  sève  qui  eft  propre  à  la  nourriture  des  plantes. 
Succus  nutridus. 

§3"  On  appelle  yic  propre ,  fuccus  proprius,  l'humeuc 
qui  femble  particuUète  à  chaque  plante  ,  telle  que  la 
gomme  ,  la  réfine  ,  une  liqueur  laiteule ,  &c. 

if3'  Suc  j  fe  dit  aulli  d  une  liqueut  qui  s'exprime  des 
viandes,  des  ftuits,  des  herbes,  des  légumes,  &c.  Hc 
qui  contient  tout  ce  que  ces  corps  ont  de  plus  fubf- 
tancicl.  Tirer,  exprimer  le/î^c  d'un  fruit  j  d'une  plan- 
te. On  tire  les  fuc  s  par  incifion,  par  contufion  ,  par 
expreilion,  par  la  cuifton,  par  l'infufion ,  6'c.  Cette 
viande  eft  trop  rôtie,  elle  n'a  plus  de  fuc.  Les  citrons, 
les  oranges ,  font  des  fruits  qui  ont  beaucoup  de  fuc. 
Le  vin  eft  le  fuc  des  raifins.  Ce  melon  eft  d'un  bon 

Le  suc  de  tA  tiQUEUR  vÉgÉtable.  C'eft  le  vin,  en  ter* 
mes  de  Philofophie  hermétique. 

Le  suc  des  lis  blancs.  En  termes  de  Philofophie  her- 
métique, c'eft  le  mercure  hermétique.  Dicx.  Herm. 

Le  suc  DE  LA  Lunaire.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. C'eft  la  plus  pute  fubftance  de  l'or  vulgaire,  pur- 
gé &  nettoyé,  c'eft-àdire  ,  réduit  en  mercure  :  ou  le 
mercure  du  métal  avec  le  mercure  philofophal ,  par 
l'entremifé  de  Vénus.  Alors  il  eft  le  véritable  foufre 
des  Philofophes ,  8c  le  mercure  des  Sages  &c  fon  fang 

■  approprié,  qu'il  faut  faire  cuire  avec  lui.  Les  Philo- 
fophes appellent  aufll  le  fuc  de  la  Lunaire 3  l'elpritde 
la  Lune  qui  fixe  le  cinabre  en  fin  argent ,  ce  que  je 
puis  dire  ici  avoir  fait  plufieuts  fois.  Mais  le  fuc 
de  la  Lunaire  qui  fixe  le  mercure,  n'eft  pas  une  herbe 
ou  plante  de  ce  nom  :  car  il  ne  faut  pas  chercher  dans 
une  chofe  ce  qu'elle  n'a  pas  -,  le  végétable  n'a  pas  la 
fubftance  du  métallique,  pour  fe  pouvoir  joindre  par- 
faitement avec  lui.  D'où  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a 
que  les  ignorans  qui  prennent  à  la  lettre  le  dire  des 
Philofophes,  lefquels  ne  parlent  que  métaphorique- 
ment ou  fimilitudinairement ,  &c.  Et  quand  avec  le 
fuc  de  1  herbe  de  ce  nom ,  ils  ont  un  peu  congelé  le 
mercure  ,  ils  difent  l'avoir  fixé ,  mais  à  la  moindre  cha- 
leur tout  s'en  va  en  fumée.  DicT.  Herm. 

0:TSuc,  dans  le  corps  animal.  On  donne  ce  nom  à  la 
plus  grande  partie  des  fluides  qui  fe  trouvent  dans  le 
corps  animal.  Ainfi  l'on  dît  fuc  nerveux.  Suc  pancréa- 
tique. Suc  gaftrique.  Suc  nourricier. 

Suc  nerveux.  Liqueur  qui  ,  fuivant  quelques  Méde- 
cins, fe  trouve  dans  les  nerfs ,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom. 
Nervofus  fuccus.  Glift■^n,  Watthon,  Willis,  &  plu- 
fieuts autres  célèbres  Anglois,  ont  parlé  les  premiers 
du  yic  nerveux  :  ils  croient  qu'il  fert  de  véhicule  aux 
efprits  animaux ,  dont  il  empêche  la  trop  prompte  dif- 
fipation,  &  que  les  parties  du  corps  en  font  nourries. 
Il  y  a  bien  d'habiles  gens  qui  nient  l'exiftence  de  ce 

Suc  PANCRÉATIQUE.  Liqueur  qui  fe  fépare  dans  les  glan- 
des du  pancréas.  Succus  pancreaticus.  Voyez  Pan- 
créas. 

Suc  gastrique.  Succus  gajlricus.  C'eft  une  humeur 
lymphatique  ,  un  peu  vifqueufe  ,  prefque  analogue  à 
la  falive.  Il  fe  filtre  par  les  glandes  ou  les  tuyaux  ex- 
crétoires de  l'œfophage  &  du  ventricule ,  pour  lubri- 
fier ces  parties,  &  pour  aider  à  la  digeftion.  C'eft  un 
acide  violent  qui  exerce  fon  adion  ou  lur  les  alimens, 
pour  en  faciliter  la  digeftion  ,  ou  fur  l'eftomac  lui- 
^  Sflïf  ij 
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même,  pour  exciter  en  nous  le  fentiment  que  nous 
appelons /<j/>7z. 

On  l'zppeWe  g ajlrique  ,  du  mor  grec  ^aVInf ,  qui  fi- 
gnifie  en  patticuket  l'eTtomac ,  ou  ventricule. 

Suc  NOURRICIER. >S//c<:«j  nutricius.  Humeur  lymphati- 
que un  peu  vifqueufe,  douce  ,  balfamique  ,  fournie 
par  les  artères  lymphatiques  à  toutes  les  parties  du 
corps ,  pour  les  nourrir  &  réparer  la  perte  qu'elles  font 
continuellement,  tant  par  la  tranlpiration ,  que  par  les 
autres  fécrcdons. 

§3°  De  Ja  dépravation  des  fucs  proviennent  toutes  les 
maladies  lentes.  On  ne  peut  y  remédier  qu'en  chan- 
geant la  qualité  àwfuc  nourricier. 

Suc  DE  RÉGLISSE.  Glycynhi^Ji  Juccus.  Lefuc  de  réglijfe 
cft  de  deux  fortes  ;  il  y  en  a  de  blanc  &  de  noir.  Le 
fuc  de  réglijfe  blanc  j  eft  une  compofition  de  poudre 
de  rcglifle ,  de  fucte  ,  d'amidon ,  d'iris  de  Florence  , 
de  gomme  adragant ,  dont  on  fait  des  paftilles  ou  de 
petits  bâtons.  Le  fuc  de  réglijfe  noir  n'efl;  autre  ciiofe 
que  l'extrait  de  la  racine  de  régliffe  ,  qui  cft  devenu 
noir  fur  le  feu ,  &  dont  on  forme  aulli  des  paftilks  ou 
de  petits  bâtons.  Pour  lui  donner  un  meilleur  goût,  & 
cour  empêcher  qu'il  ne  s'humede  trop, on  y  mcie  du 
iucre  6c  de  la  gomme  adragant.  L'un  ëi  l'autreyic  de 
réglijfe  eft  bon  pour  le  rhume  j  &  pour  faciliter  le 
crachat. 

SuCjfe  dit  auffi  des  vapeurs  &  humidités  enfermées  dans 
la  rerre.  Succus ,  humor  ^  vapor.  Le  criftal  le  forme 
d'unyic  lapidifique.  Les  métaux  font  des  vapeurs  (îi 
des  fucs  qui  le  condenlent  dans  les  veines  de  la 
terre. 

Suc,  fc  dit  figurément,  en  chofes  fpiritueiles,  de  ce  qui 
cft  de  plus  lubftanciel  &c  de  plus  folide  dans  un  dif- 
cours.  Suacus  ,  medulla ,  flos.  Il  ne  faut  pas  retenir 
tout  un  livre ,  il  luffit  d'en  tirer  \tfuc  de  la  moelle. 

Engraijfe-toi ,  monjils  ,  du  fuc  des  malheureux, 

BoiL. 

Il  faut  fe  nourrir  Aafuc  de  la  vérité.  FÉn. 
SUCADKS.  1.  m.  pi.  Marchandife  provenanr  du  fucre  , 
dont  il  eft  fait  menrion  dans  le  Tarif  de  Hollande , 

SUCCA.  Nom  de  lieu.  Sucro.  C'ctoit  anciennement 
une  ville  des  Conteft.ans.  Elle  fut  enfuite  épifcopale, 
fufFragante  de  Tolède;  maintenant  ce  n'eft  qu'un  vil- 
lage du  Royaume  de  Valence  ,  en  Efpagnc  ,  fitué  à 
l'embouchure  du  Xucar,  tic  à  une  lieue  au-dellus  du 
bourg  de  Cullera.  Maty. 
SUCCADA,  SUCCAIOCADA,  SUCHIDA.   Nom 
d'une  ancienne  petite  ville  de  l'Afrique  propre.  Suc- 
cada  j  Succaïocada  ,  anciennemenr  Tacatua.  ,  Taca- 
tue  j  Tacacta.  Elle  eft  (ur  la  côte  du  Royaume  de 
Bugie  ,  province  de  celui  d'Alger  ,  entre  la  ville  de 
Collo  &  celle  de  Gigeri.  Maty. 
SUCCADANO.  Nom  d'une  ville  des  Indes.  Succada- 
na.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Bornéo, 
vers  la  méridionale.  Elle  a  un  port.  Maty. 
SuccADANO  ,  eft  aufll  le  nom  d'une  grande  rivière  de 
l'île  de  Bornéo.  Succadana.  Elle  prend  fa  fource  dans 
la  partie  leptentrionale  de  l'île ,  &  coulant  vers  le  fud , 
elle  vient  le  décharger  dans  l'océan  Indien ,  à  Bendat- 
madîn.  On  aflUre  qu'il  fe  trouve  des  diamans  dans  le 
fable  de  cerre  rivière.  Maty. 
SUCCÉDANÉE,  adj.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit 
des  remèdes  qu'on  fubftituc  à  la  place  de  ceux  qui 
ont  été  premièrement  ordonnés  ,  quand  on  n'a  pas 
les  drogues  néceffaires  pour  leur  compofition,  &qui 
font  à-peu-près  de  même  qualité  ou  propriété ,  que 
ceux  dont  ils  occupent  la  place.  Suppofitus  ,  fucce- 
daneus  ,  fuhjlitucus.  Voyez  Substitut  &  Substi- 
tution. 

Les  termes  de  fubftitut  &  de  fuccédanée  font  or- 
dinairement employés  comme  fynonymes.  Cependant 
quelques-uns  entendent  pM  fubftituc  un  fimple  qu'on 
employé  à  la  place  d'un  autre  dont  il  a  toutes  les  pro- 
priétés :  &c  par  fuccédanée,  un  médicament  compofé 
qu'on  fubftitue  à  la  place  d'un  autre 
SUCCÉDANT,  ANTE,  adj.  Terme  d'Afttologie.  Il  y 
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a  quatre  maifons  fuccédantes  dans  un  thème  généth- 
liaque,  qui  iont  la  féconde,  la  cinquième,  la  huitiè- 
me &  la  onzième.  On  les  appelle  Succédantes  ,  parce 
qu'elles  fuivent  &  luccédent  aux  angles  ou  maifons 
angulaires,  ou  plutôt  parce  qu'elles  promettent  de  la 
profpérité. 
SUCCÉDER.  V.  n.  Venir  de  fuire ,  prendre  la  place  d'un 
autre.  Succéder e.  Les  iiècles  ,  les  années,  les  jours/ùc- 
cédenc ,  ou  (e  fuccèdent  les  uns  aux  autres.  Confequi , 
fubjequi.  Les  crans  d'une  roue,  d'une  horloge  ie. fuc- 
cèdent,  entrent  l'un  après  l'autre  dans  leur  pignon. 
Le  joutfuccède  à  la  nuit. 

§Zr  On  dityiccifVer  à  quelqu'un,  le  remplacer,  pofTé- 
der  après  lui  la  chaige  ,  l'emploi ,  la  dignité  dont  il 
étoit  revêtu.  Il  a.fuccede  a  (on  perc  dans  la  charge  de 
Chancelier. 

ÇCT  Succéder  à  un  Royaume,  à  la  Couronne,  parve- 
nir à  un  Royaume,  à  la  Couronne,  après  un  autre. 
Succedere. 

Succéder  ,  fe  dit  aufli  en  Morale,  des  chofes  qui  fe  fui- 
vent,  qui  prennent  la  place  les  unes  des  autres,  Sub- 
fequi.  Les  pallions  le  Juccedent  tour  à  tour  dans  la 
vie.  Bell.  Vous  êtes  d'une  famille ,  où  les  enfans  ai- 
ment Ymi.VL\fuccéder  à  la  probité  qu'à  la  fortune  de 
leurs  pères.  FlÉch.  La  vie  cft  une  révolution  conti- 
nuelle, où  les  biens  &  les  maux  (t  fuccèdent  lans  celle. 
La  Pl,  Il  eft  cruel  de  voir  une  giierre  cisWt  fuc  céder 
à  une  guerre  étrangère.  Le  PrÉs.  Cousin. 

Succéder,  lignifie  aulIi,  hérirer  des  biens  d'un  défunt, 
foit  par  droit  de  parenté,  foit  par  inftitution  tefta- 
mentaire.  Succedere  ,  h^redemjfïeri.  Un  fils  fuccède 
en  tous  les  biens ,  noms  &  aétions  de  Ion  père.  Le 
père  &  Y ?iic\\\  fuccèdent  aux  meubles  de  leurs  enfans 
&  petits- enfans.  Le  mort  faifit  le  vif,  fon  plus  pro- 
che héririer  habile  à  Imfuccéder.  Il  y  en  a  quiyî^cc^- 
dent  aux  propres,  les  autres  aux  acquêts,  les  autres 
aux  meubles.  Un  légataire  univerfel  fuccède  à  tous 
les  biens  d'un  défunt.  Les  bâtards ,  les  étrangers  n'ont 
point  droit  de  fuccéder.  Les  Moines  ne  Juccèdent 
plus.  Les  uns  fuccèdent  par  fouches,  les  autres  par 
têtes. 

Succéder,  fignifie  aullî,  réulTîr.  Procedere ,  fuccedere. 
Les  entrepriles  faites  à  la  hâte  ne  fuccèdent  jamais. 
Les  Ligues  &c  Croifades,  entre  plulieurs  Princes,  ont 
rarement  fuccédé.  Cette  affaire  lui  a  bien  fuccédé. 
Vaug.  Tout  ce  qu'il  entreprend  luiyiccèa'e  à  fouhair. 
Cette  machine  étoit  fort  bien  inventée,  mais  elle  n'a 
pis  fuccédé.  Il  faut  s'en  fervir  rarement  dans  cette  fi- 
gnification.  Corn.  Il  vaudroit  encore  mieux  ne  s'en 
point  fervir  du  tout.  Au  refte,  il  lemble  q\ie  fuccéder 
fignifie ,  non  pas  réulîîr ,  mais  avoir  un  bon  ou  un 
mauvais  fuccès,  puifqu'on  dit  qu'une  affaire  a  bien 
ou  ma\  fuccédé. 

^fT  On  remarquera  encore  qu'il  fe  conftruit  avec  la 
verbe  avoir,  &  non  pas  avec  l'auxiliaire  être,  comme 
on  le  voit  dans  l'exemple  précédent.  Cette  affaire  lui 
a  bien  fuccédé,  &  non  pas  lui  eft  bien  fuccédée. 

$3"  On  dit  en  ftyle  de  gazette  qu'un  Souverain,  qu'un 
Gouverneur  a  éié  fuccédé  par  un  autre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  habila 
k  fuccéder  j  lorfqu'il  eft  ardent  au  gain,  qu'il  nelallfe 
rien  perdre ,  &  qu'il  eft  prompt  à  s'emparer  du  bier» 
d'autrui.  Habilis. 

SUCCENTEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fett  en  quel- 
ques Eglifes  Cathédrales  de  France,  pour  fignifier  le 
Sous-Chantre.  Succentor.  A  S.  Jean  de  Lyon  il  y  a 
un  Piécenteur,&un5ùcce;2r£ttr,c'eft  à-dire,  un  Chan- 
tre &  un  Sous-Chantre. 

SUCCENTURIAL.  Terme  d'Anatomie.  Les  reins  /ic- 
centuriaux.  Voyez  Rein  &  Rénale. 

SUCCENTURIL.  adj.  Vieux  terme  d'Anatomie.  On 
donnoit  autrefois  ce  nom  à  deux  mufcles  du  bas  ven- 
tre, parce  qu'ils  aidenr  aux  autres  à  faire  leur  fonc- 
tion ,  du  Lmnfuccenturiatus,  qui  prend  la  place  d'un 
autre.  Par  la  même  raifon  on  les  appeloit  fubjiituts. 
A  préfent  on  les  açpcWe pyramidaux. 

(ÇT  SUCCÈS,  f.  m.  du  Latin  fuccejfus.  Ce  mot  figni- 
fie proprement  événement,  ilfuc;  tout  ce  qui  arrive 
de  conforme  ou  de  contraire  au  but  que  nous  nous 
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proposons.  Ex'uus ,eventus  ,fuccejjus.  Ainfi  on  peut 
le  prendre  en  bonne  &  en  mauvaile  parr.  Alexandre 
tians  toutes  fes  entreprilcs  eut  d'hcurcuxyâtctJ  ;  tout 
fon  "regret  fut  une  luite  de  triomphes  tk  AcJ accès 
cconnans.  Pat.  L'amour  qui  rcgne  dans  les  pièces  de 
Racine  en  a  bien  favorifé  lejuccis.  S.  Evr.  Il  faut 
voir  quel  fera  le  fuccès  de  cette  affaire  j  de  cette  né- 
gociation, &  fi  le  fuccès  répondra  à  mon  attente ,  à 
mes  efpcranccs.  Dans  les  bons  ou  les  mauvais/ùccèf , 
ne  vous  laiirez  aller  ni  à  une  joie,  ni  à  une  triftellc 
immodérée.  Ab.  Reg.  La  fortune  (e  plaît  à  donner  des 
/accès  diftércns  aux  mêmes  choies,  afin  de  le  moquer 
de  la  raifon  humaine.  Font.  Malgré  l'oppofîtion  des 
gens  Cages,  on  juge  de  la  conduite  par  le  fuccès ,  Si 
{i  l'événement  n'eft  pas  heureux,  la  mauvaife  fortune 
tient  lieu  de  faute.  S.  Evr.  Les  malheureuxyî^ccè*  ne 
fe  juftifient  par  raifon  qu'auprès  d'un  petit  nombie  de 
peifonnes  éclairées  &  équitables.  Bell.  Le  Démon 
procure  quelquefois  d'heureux  fuccès  aux  hommes 
pour  les  entretenir  dans  l'illufion.  Nie.  Quand  Gro- 
tius  dit  dans  (on  Traité  du  droit  de  la  Guerre  &  de 
la  Paix,  L,  II,  C,  XXV ,  §  4,  qu'un  allié  n'efl:  pas 
obligé  à  affilier  fon  allié  ,  s'il  n'y  a  nulle  elpér.inte  de 
hon  fuccès  y  parce  qu'on  contradte  les  alliances  pour 
le  bien"&  non  pour  le  mal;  il  n'entend  pas  parler  d'u- 
ne efpérance  imaginaire ,  ou  d'un  prétexte  affeûé , 
dont  un  allié  le  lerviroii  pour  fe  difpenfer  d'accom- 
plir le  traité  d'alliance  qu'il  a  juré  à  (on  allié  :  car  de 
cette  façon  toutes  les  alliances  s'en  iroient  en  fumée , 
perfonne  ne  pouvant  avoir  d'efpérance  certaine  d'un 
hon  fuccès.  L'Auteur,  dis-jc,  n'entend  pas  auto'ifeL  la 
mauvaife  foi ,  puifqu'îl  vient  de  mettte  les  alliés  d'un 
Prince  au  même  degré  (  pour  ce  qui  regarde  la  dé- 
fenfe)  que'fes  propres  injets  :  mais  il  entend  que  le 
péril  foit  (i  évident,  que  de  courir  au  (ecours  de  fon 
allié,  ce  ne  feroit  infailliblement  qu'ajouter  fa  propre 
perte  à  la  fienne.  Courtin. 
Ç3"  Le  mot  àt  fuccès ,  employé  abfolumcnt,  déiîgne 
ordinairement  un  événement  heureux.  Ainlî  quand  on 
dit  prêcher,  parler,  agir  avec  fuccès,  il  fe  prend  en 
bonne  part.  Nos  fuccès  ont  étonné  n  js  ennemis.  Le 
fuccès  de  nos  armes. 
jÇy*  Succès.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  des  anciens 

Romains.  Foye:^  Evenemtent. 
Baie  du  Bon-succÈs.  Elle  efl:  au  bout  du  détroit  de  le 
Maire,  fur  la  côte  de  la  Terre  de  feu.  Son  milieu  eft, 
eft  &  oueft ,  avec  le  bout  du  fud  de  la  terre  des  Etats, 
c'eft-à-dire,  avec  le  cap  de  S.  Barthelemi.  Il  y  a  un  affez 
bon  mouillage. 

Le  Cap  du  Bon-succIs,  autrement  Cap  Gonzalez. 
Cap  que  l'on  trouve  à  l'orient  de  la  côte  méridionale 
de  la  Terre  de  (ea  3  à  l'entrée  du  détroit  de  le  Mai- 
re. Le  port  ou  la  baie  du  Bon-fuccès  eft  une  baie  for- 
mée par  ce  cap  au  midi ,  ou  plutôt  au  S.  O.  &  un  au- 
tre plus  petit  au  N.  E. 
.*cr  SUCCESSEUR,  f.  m.  Celui  qui  remplace  quelqu'un; 
qui  entre  en  la  place  d'un  autre ,  dans  fes  biens  ,  dans 
une  charge  ,  dans  un  emploi.  Succeffor.  Celui  qui 
acquiert  une  charge,  qui  en  eft  pourvu  après  un  au- 
tre, eft  lefucceffeur  de  fon  prédéceffeur.  Un  héritier 
eHanfucceffeur^mie  univetfel.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  héricier  Se  fucceffeur.  On  eft  héritier  d'un 
défunt.  On  peut  être  fuccejjeur  d'une  peifonne  vi- 
vante. Un  Roi  des  Romains  eft  un  fuccèjfeur  défigné 
à  l'Empire.  Un  Coadjuteur  eft  nn fucceffeur  nécti^zitt 
à  une  Prélature;  un  réfignataire  à  un  ré(îgnant.  Un  ti- 
tulaire ufufruitier  ne  peut  faire  préjudice  à  fon/ic- 
cejfeur.  Ce  Prince  a  fait  tant  de  conquêtes ,  qu'il  ne 
lailTera  rien  à  faire  à  Con  facceffear.  Ariftotc  a  été  un 
di^vc  fucceffeur  de  Platon. 
^  SUCCESSIBLE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Palais.  Qui 
eft  capable  de  fuccéder,  qui  a  droit  de  fuccédei.  Le 
Duc  Charles  Emmanuel  ayant  envoyé  au  Sénat  de 
Savoie  des  Lettres  Patentes,  par  lefquelles  il  déclaroic 
le  Comte  de   Raconis ,   &   fa  poftérité  mafculine  , 
Prince  du  Sang  ,  &  fuccejfible  à  la  couronne ,  après 
l'extinftion  de  la  btanche  de  Nemours ,  le  Sénat  en 
refufa  l'entérinement.  Mém.  des  Princes  du  Sang , 
contre  les  Princes  légitimés 
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§:?•  SUCCESSIF,  IVE.  adj.  Ce  terme  s'applique  à  cer- 
taines chofes ,  dont  toutes  les  parties  n'exiftcnt  pas  à 
la  fois ,  mais  fe  fuccèdcnt  les  unes  aux  autres ,  fans 
aucune  interruption.  SucceJfivus.On  dit  en  ce  fcns  , 
mouvement  fuccejfif.  Le  temps  eft  une  quantité  dif- 
cike&cfuccejfive  ,  dont  tous  les  inftans  (c  luivcnt,  fc 
fuccèdent  fans  interruption.  Les  converlions  ordinai- 
res fe  font  par  des  piogrèsfuccejfifs  &  par  des  imprcf- 
fions  lentes.  Flech.  Dieu  nous  élève  par  des  éclair- 
cidemens  fucccjfifs  à  la  connoilîance  de  la  vérité  , 
au   lieu  de  nous  porter  par  une  ardeur  indifcrètc  à 
une  perfeâion  précipitée.  Flech. 
^^  On  dit  en  ce  fens  VoidtcfucceJJlf,  des  jours  &  des 
nuits,  des  faifons,  &c.  l'ordre  dans  lequel  ces  chofes 
fe  fuccèdent. 
Successif,  fe  dit  auilî  des  chofes  qui  fe  fuccèdent  les 
unes  aux  autres  iubitement ,  &  fans  laiflet  beaucoup 
d'intervalle  entre  elles.  Succcffivus.  Cette  place  n'a 
pas  été  emportée  par  un  alTaut  général,  mais  par  plu- 
(ieurs  attaques  fucceffives. 
Successif  ,  fe  dit  aulli  des  droits  héréditaires.  Jas  hire- 
dhariumy  velfacceffwnis.  Ce  fils,  pour  éviter  les  pro- 
cès, a  vendu  tous  (es  àio\is  fucceffif s  ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  prétendre  en  hfuccejjîon  de  fon  père. 
(pr  SUCCESSION,  f.  f.  Progrelîion  ,  fuite  de  chofes 
qui  fe  fuccèdent  les  unes  aux  autres.  Succejfw ,  fé- 
riés. Il  y  a  dans  la  nature  une  fucceiîion  perpétuelle 
de  générations  de  corps  qui  viennent  à  la  place   les 
uns  des  autres. 
§3"  On  le  dit  de  même  en  parlant  du  temps.  Lzfaccef 
fon  des  (ièclcs.  Cette  faveur  me  fera  nommer  bien- 
heureufe  dans  hfuccejjîon  de  tous  les  fiècles.PoRT-R. 
par  fuccejjion  de  temps  ,  par  une   longue  fuite  de 
temps. 
^CT"  Succession,  fe  dit  de  même  d'une  fuite  de  plu« 
(leurs  perfonnes  d'une  même  maifon,  qui  ont  fuccédé 
les  uns  aux  autres.  Perpétua,  continua  feries.  Dans 
la  Maifon  de  Bourbon  il  y  a  eu  une  fucceflîon  de  Rois 
de  mâle  en  mâle,  non  interrompue  depuis  plufieurs 
(îècles. 
03"  On  le  dit  de  même  en  Théologie,  en  parlant  des 
Papes ,  des  Evêques.  L'Eglile  Catholique  eft  la  feule  , 
dans  laquelle  on  trouve  une  lucceflîon  de  Miniftres 
non  interrompue  depuis  le  temps  des  Apôtres. 
Succession  ,  fe  dit  aulli  en  Aftrononiie.  L-nfuccejfflon  des 
fignes  eft  l'ordre  félon  lequel  ils  le  fuivent  les  uns  les 
autres ,  félon  lequel  le  foleil  entre  fucceflivement  dans 
les  unSj  puis  dans  les  autres.  P^oye:^  Signes  &  Zo- 
DIAQ.UE.  Cet  ordre  eft  marqué  dans  ces  deux  vcis 
techniques. 

Sunt  Aries  3  T auras  ,  Gemini  ,   Cancer ,  Léo  , 

Virgo, 
Libraque  j   Scorpius ,  Arcitenens  y   Caper y  Am- 

phora  y  Pifces. 

Quand  une  planète  eft  direfte,  elle  va  félon  l'ordre 
&  la  fuccejjîon  des  (îgncs,  c'eft-à-dire,  d'Aries  éh 
Taurus ,  de  Taurus  en  Gemini ,  &c.  Quand  elle  eft  ré- 
trograde ,  on  dit  qu'elle  va  contre  la  fucce[fion  des 
fignes ,  de  Gemini  en  Taurus  y  de  Taurus  en  Aries,  &c. 
c'eft-à-dire,  félon  le  mouvement  naturel  du  ciel ,  ou 
au  contraire.    Foyei  Station,  Direction,  &  Ri- 

TROGADATION  DES  PlAnÈtES. 

^CFSuccESSioN.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft  la  maflc, 
l'univerfalité  des  biens  ,  des  effets  qu'un  homme 
lailTe  en  mouiant.  Succeffïo  ,  hereditas.  C'eft  auflî  la 
manière  dont  les  biens  font  tranfmis  aux  héritiers  ou 
aux  légataires.  On  appelle  héritier,  celui  qui  recueille 
une  fucceflîon  en  vertu  de  la  loi ,  ou  qui  eft  inftitué 
héritier  par  teftament.  Légataire,  celui  qui  recueille 
unefuccejfion ,  en  tout  ou  en  partie ,  pat  teftament ,  à 
titre  de  legs.  F'oye:^  ces  mots. 

&:j'  La  fucceflîon  légitime j  ou  ab  inteflat  y  eft  celle  où 
l'on  a  droit  par  le  plus  proche  degré  de  la  parente , 
en  vertu  de  la  loi.  SucceJJlon  tejiamentaire  ,  eft  celle 
où  l'on  vient  en  vertu  d'un  teftament.  Succejfion  en 
ligne  direcle,  eft  celle  qui  vient  par  les  afcendans  ou 
defcendans.  Succejfion  collatérale  ^i^  celle  qui  vient 
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par  les  oncles ,  tantes  ,  ou  autres  collatéraux.  Vnefuc- 
cejfion  jacente,  ou  abandonnée  y  eft  une  fuccefflon 
onéieule,  obérée,  que  peifonne  ne  peut  accepter.  Il 
faut  créer  un  curateur  à  cette  fuccejfion  vacante.  Il 
n'y  a  point  de  vraie  fuccejjion  dans  les  bénéfices  ;  car 
on  n'en  hérite  point.  Les  fuccejfions  Te  partagent  au- 
trement entre  Nobles,  qu'entre  Roturiers.  SucceJJion 
par  tête,  c'eft  quand  plulîeurs  parcns  héritent  de  leur 
chef,  &  que  Xn fuccejjion  fe  didribue  également  lur 
autant  de  têtes,  qu'il  y  a  d'héritiers  capables  de  la 
fuccejfion.  Voyez  Hérédité.  Lafuccejfion  par  tiges, 
cft  lorfqu'une  fuccejfion  ,  qu'un  homme  devrou  re- 
cueillir, palTe  a  les  enfans  par  droit  de  repréfenta- 
tion  ,  c'eft-à-dirc,  parce  que  chacun  d'eux  entre  en  la 
place  de  fon  père.  Dans  les  biens  qui  ne  fe  partagent 
point ,  tels  que  font  les  Royaumes,  la/m:<:e//?c)«  tombe 
toute  fur  une  feule  tête ,  qui  ell  d'ordinaire  le  fils  aîné 
du  défunt ,  comme  repréfentant  indivifiblemeiu  fon 
père.  Dans  les  biens  qui  fe  partagent ,  tous  les  enfans 
repréfentent  leur  père.  Et  ce  fut  fur  ce  principe  que 
l'on  donna  aux  enfans  de  Jacob  chacun  une  part  de 
la  terre  promife ,  toutes  ces  parts  failant  enfemble  la 
totahté  de  \a.  fuccejfion  ;  a.  la  vérité  on  donna  aux  en- 
fans de  Jofeph,  Manafsès  Ôc  Epluaïm,  chacun  une 
parti  mais  c'eil  que  l'on  avoit  affigné  deux  parts  à 
leur  père,  en  quoi  il  avoit  été  traité  comme  aîné  ;  car, 
félon  la  loi,  les  aînés  avoient  double  portion;  on  l'a - 
voit  ttaité  ainfi  pout  reconnoître  les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fon  pete  &  à  fes  frères.  Or  tous 
ces  enfans  hétitoient  pat  tiges,  parce  que  chaque  en- 
fant faifoit  une  tête  6^  reprefentoit  leur  père ,  ce  qui 
marque,  comme  dit  Grotius ,  que  la  reprélentation' 
avoit  lieu  parmi  les  Hébreux.  Courtin. 

Succession,  appelée  unde  vir  &  uxor.  C'eft  uneyâc- 
cejjîon  particulière,  introduite  originairement  par  le 
Droit  Romain,  ôc  obfervée  par  toute  la  France  j  tant 
en  pays  coutumier,  qu'en  pays  de  Droit-Eciit,  en 
vertu  de  la  .luclle  le  furvivant  des  conjoints  par  ma- 
riage, fuccède  au  prédécédé  à  l'exclufion  du  file;  en- 
forte  que  pour  que  cène  fuccejfion  ait  lieu  j  il  faut 
que  le  prédécédé  des  conjoints  n'ait  lailTé  ni  defcen- 

■   dant,  ni  afcendant,  ni  collatéraux. 

Succession  du  fifc.  C'eft  celle  qui  eft  vacante,  &  où  il 
ne  fe  préfente  point  d'héritier  pour  l'accepter ,  ni 
mari ,  ni  femme,  auquel  cas  les  biens  du  défunt  ap- 
partiennent au  fifc  ,  qui  cft  repréfenté  pat  les  Sei- 
gneurs Hauts- Jufticiers ,  qui  ont  le  dtoit  de  déshé- 
rence,  &  qui  prennent  chacun  les  biens  du  déhint  , 
qui  font  fitués  dans  l'étendue  de  leurs  juftices. 

^CT  Succession  ,  fe  dit  aullî  en  chofes  morales^  des 
vertus  &  des  vices  dont  nous  héritons  de  nos  pères. 
Les  pères  laiflent  d'ordinaire  à  leurs  enfans ,  la  trifte 
fuccelïïon  de  leur  avarice  &  de  leur  ambition.  Flech. 

SUCCESSIVEMENT,  adv.  Tour-à-tour,  l'un  après 
l'autre.  Per  vices,  vicihus.  Nos  années  fe  poulfentyz^c- 
cejfivement  comme  les  flots.  Boss.  Le  chaud  &  le 
ftoid  ne  peuvent  être  enfemble  en  un  même  fujet , 
mais  fucceffivcment.  Toutes  mes  difgraces  me  font 
axmcesfuccejfivement ,  ôc  fans  me  donner  le  loifir  de 
refpirer. 

SUCCIN.  /^oye^  Ambre  jaune.  C'eft  la  même  chofe. 
Succinum.  Les  préfervatifs  de  la  pefte  confiftent  à  pu- 
rifier l'air,  en  allumant  des  feux,  en  brûlant  des  bois 
réfineuxj  de  l'encens,  Anfuccin,  du  maftic,  de  l'ab- 
finthe ,  de  la  rhue  ,  du  romarin ,  des  baies  de  geniè- 
vre ,  de  la  poudre  à  canon ,  du  foufre,  &c.  Journal 
DES  Sav.  Glazer,  dans  fon  Traité  de  Chimie,  dit 
aulïi/ùcci/2.  Le  karabé,  que  l'on  appelle  ambre  jaune, 
ovifiiccin,  eft  une  réfine  ou  bitume  fort  pur  &  bien 
digéré ,  qui  s'écoule  des  veines  de  la  terre  dans  la 
mer,  où  il  s'endurcit  par  la  force  de  l'efprit  coagula- 
tif  du  fel  de  la  met.  Glazer.  Diftillation  dafuccin. 
Rcolification  de  l'huile  àefuccin.  Sublimation  &  pu- 
rification du  fel  volatil  àe  fuccin.  Idem.  Lefuccin  eft 
un  bitume  fort  ufité ,  foit  dans  les  Arts ,  (oit  dans  la 
Médecine.  L'huile  &  le  fel  volatil  qu'on  en  tire  par  la 
diftillation  ,  nous  font  d'un  grand  fecours  dans  diffé- 
rentes maladies.  M/ot.  ^« /'y^cuc/.  des  Se.  i74i,  1743. 

f3"  SUCCINCT,  INCTE^  ou  SUCCINT  ,  INTE. 
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ad).  Synonyme  de  bref  &  court;  mais  en  obftrvant 
avec  M.  l'Abbé  Girard  j  que  bref  ne  fe  dit  qu'à  l'é- 
gard de  la  durée;  court  à  l'égard  de  la  durée  &  de  l'é- 
tendue ;  &  fuccïncl  par  rappport  à  l'exprelfion.  Le 
difcours  leulement  e^  fuccïncl  o\x  fuccinc.  Un  dif- 
cours  fuccinc  eft  celui  qui  eft  compris  en  peu  de  pa- 
roles. Brevis.  C'eft  l'oppolé  de  diffus.  Il  fjut  étendre 
ce  qui  eft  fuccinc.  Voyez  les  autres  mots.  Les  éloges 
doivent  eue  fuccints. 

§CT  On  le  dit  aulli  des  perfonnes  par  rapport  au  dif- 
cours. Un  Orateur  yàcc;/2r.  L'Orateur  doit  êtreyâcc//2f 
&  diffus ,  félon  le  lujet  qu'il  traite,  (ScToccafion  où  il 
parle. 

On  dit  aulîî  par  extenfion,  &  par  plaifanteiie,  un 
repas  fuccinc ,  pout  dire  ,  léger,  où  il  y  avoit  peu  à 
manger.  Exiguus.  La  collation  qu'on  fait  les  jours 
de  jeûne  doit  être  foït  fuccince. 

SUCCINCTEMENT ,  ou  SUCCINTEMENT.  Le  pre- 
mier  paroît  plus  ufité.  adv.  D'une  manière  fuccinte. 
Exiguë  j  brevicer  ,  paucis  verbis.  Il  y  a  des  matière* 
délicates  qu'un  Auteur  ne  doit  traiter  quefuccincle- 
menc.  Se  fans  les  trop  approfondir,  diicfuccinclemem 
fes  raifons.  Coniex.  fuccinclemenc  une  hiftoire. 

On  dit,  déjeûner  J  dîner  j  fouperyâcci/Tf7e/72e/zr  , 
pour  dire,  déjeûner,  dîner,  fouper  légèrement.  Il  eft 
du  ftylc  familier.  Ac.  Fr. 

UCT  SUCCION,  f.  f.  du  LzûnSugere.  Il  faut  écmefuc- 
cion ,  &  non  pa.s  fuSion.  Aétion  de  fucer.  Suclui  ,  que 
le  Diél.  de  Boudor  rend  par  fucement.  On  le  dit  en 
Phyfique  Se  en  Mécanique,  de  l'aéfion  par  laquelle 
on  fuce,  on  attire  l'air,  l'eau,  ou  tout  autre  Huide 
avec  la  bouche  &  les  poumons.  Lzfuccion  de  l'air  par 
la  bouche,  fe  fait  de  la  même  manière- que  la  refpi- 
ration.  L'aâion  des  mukles  du  thorax  &  de  l'abdo- 
men étendant  la  capacité  des  poumons  Si  de  l'abdo- 
men j  l'air  qui  y  cft  renfermé j  eft  raréfié.  Se  celfe 
d'être  en  équilibre  avec  l'air  extérieur,  qui,  par  con- 
féquent  prelfé  par  l'atmofphère,  eft  pouffe  dans  la 
bouche. 

§^  Lzfuccion  de  l'air  avec  un  chalumeau  ,  fe  fait  de 
la  même  manière  qu'avec  la  bouche  feule.  C'eft  la 
même  chofe  que  fi  la  bouche  étoit  alongée  de  la  lon- 
gueur du  chalumeau. 

«■-  Lzfuccion  de  l'eau  ou  d'une  autre  liqueur  plus  pe- 
fante  que  l'air  j  fe  fait  par  le  même  mécanifme.  En 
appliquant  immédiatement  les  lèvres  fur  la  liqueur  , 
on  les  rcvetfe  pour  en  étrécir  l'ouverture ,  dans  le 
même  temps  qu'on  comprime  l'air  qui  eft  dans  la 
bouche,  pour  faire  place  à  la  liqueur  que  l'on  y  veut 
attiter.  On  élargit  enluite  la  capacité  de  l'abdomen  : 
alors  la  liqueur  qui  répond  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che ,  étant  moins  prellée  par  l'air  extérieur  que  lerefte 
de  la  liqueur ,  ell:  obligée  de  monter  par  le  même 
principe  qui  la  fait  montet  dans  une  pompe. 

§CJ"  La  fuccion  de  la  liqueur  peut  fe  faire  aufll  par  le 
moyen  d'un  tuyau ,  dont  on  met  un  bout  dans  la  bou- 
che, l'autre  demeurant  enfoncé  dans  la  liqueur  qu< 
l'on  veut  élever. 

0CT  On  voit  aflez  que  plus  le  tuyau  fêta  long  &  gros, 
plus  la yiccio/z  de  la  liqueur  fe  fera  difficilement,  parce 
que  plus  la  quantité  d'eau  qu'on  veut  élever  eft  conii- 
dérable,  plus  il  faut  faire  d'effort  pour  dilater  l'air 
des  poumons,  afin  que  la  preffion  de  l'air  extérieur  fut 
la  liqueur,  puilfe  furpaffer  celle  de  l'air  qui  eft  dilate 
dans  les  poumons. 

|C?  On  voit  encore  que  \z  fuccion  fe  fait,  non  parat- 
traélion ,  comme  le  croyoient  les  anciens ,  mais  réelle- 
ment par  voie  d'impulfion ,  c'eft  à-d;re,  pat  la  preffion 
de  l'air. 

§Cr  Succion  des  plaies,  f^oye^  Sucement. 

SUCCISE.  1.  f.  Succifa.  Efpèce  de  fcabieufe  qui  eft^ 
diitinguéc  elle-même  en  deux  efpèces.  La  première &: 
la  plus  commune  poulfe  des  feuilles  oblongues ,  poin- 
tues ,  femblables  à  celles  de  la  fcabieufe ,  mais  eniiè- 
res  ,  (ans  découpure,  excepté  qu'elle»;  (rnt  un  peu  cré- 
nelées en  leurs  bords.  Sa  tige  haute  de  deux  pieds  cft 
ronde  ,  dure,  rougeàtrc ,  rameufe ,  puirant  en  Ces  fom- 
mets  des  fleurs  femblables  à  celles  de  la  fcabieufe 
de  couleur  bleue,  quelquefois  purpurine  ou  blanche'. 
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.■■^A  iMciiic  eft  gcolle  comme  le  petit  doigt,  comte, 
comme  muidiic  ou  rongée  tout  autour,  giUiiic  de 
longues  fîLnc'i.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes;  Ton 
T,oiit  elt  amer. 

La  lecoiide  c(pcce ,  qui  cfl  beaucoup  plus  tare,  ne 

.  difl'erc  de  la  première  qu'en  ce  qu  elle  cil  velue.  La 
Juccifc  eft  iudoritiqucj  c.irdiaque,  vulncrairc.  Elle 
cil  propre  pour  reliller  au  venin ,  pour  l'épilepiie,  pour 
les  ulcères  Je  la  poitrine  &  des  autres  parties.  Ou  s'en 
fi'tt  intérieurement  &  extérieurement.  Cette  plante 
le  nomme  autrement  Moifus  Diaholi  ,  ou  Xiorhue 
du  Diable,  à  caule  de  la  lacine  qui  païuit  mordue  & 
vi^ngée. 

';3'  jUCCOMBER.  V.  n.  du  Latin  Succomhcie ,  tom- 
ber dcllous.  Etre  accable  ious  le  fardeau  qu'on  porte. 
rOninfuccombcrc.  Cet  homme  eft  trop  charge  ;  il  (uc- 
combera  lous  le  fardeau. 

f:Cr  Succomber;  en  choies  morale,  lignifie  être  vaincu, 
accablé.  Succomber  à  la  douleur,  à  la  tentation:  fe 
lailler  vaincre  à  la  douleur,  fe  lailler  aller  à  la  tenta- 
tion. Succomber  à  la  fatigue  ,  erre  accablé  de  fatie.ue. 
Job  ,  comme  le  rcfte  des  hommes,  luccomba  a  la 
douleur  j  à  l'afflidtion  ,  lorlque  Die*  le  voulut  éprou- 
ver. David  en  voyant  Betfabée,  fuccomba  à  la  tenta- 
tion. Succomber  à  fes  maux.  Arn.  Succomber  fous  le 
laix  de  la  misère.  Aelanc.  Nous  voyons  tous  les 
jours  des  viéioricux  fuccomber  Cous  l'avarice.  Idem. 
C'ell  outrager  le  Chriftianime,  que  de  s'imaginer  qu'il 
Juccombcroit  s'il  n'étoit  loutenu  par  la  force ,  &  par 
l'autorité.  Bay.  Il  vaut  mieux  fecouer  le  joug  d'un 
Tyran,  que  dey/^ccom/^trr  lervilement  lous  la  tyran- 
nie. Ablanc.  Il  y  a  des  tentations  où  la  fragilité  hu- 
maine ne  peut  s'empêcher  At  fuccomber.  Nie. 

(fT  Succomber,  lignifie  encore  figurément,  avoir  du 

Jdélavantage  dans  un  combat     dans  une  affaire,  dans 
.  une  cntreprife.  Vous  attaquez  un  homme  trop  puif 
•   fant ,  vous  fuccombcrs'^ ,  il  vous  iei:a.Juccomb£r.  Vous 
fuccombcrc^  dans  ce  procès  ,    dans  cette  afiaire.  Ils 
étoient  deux  concurrens  pour  cette  charge,  celui  qui 
a  eu  le  moins  de  crédit  a  fuccombc.  Celui  qui  perd 
{an  procès  &  qui  fuccombe  ,  doit  être  condamné  aux 
dépens  par  la  dernière  Ordonnance. 
Succomber.  On  dit ,  Succomber  fous  le  faix  des  affai- 
res, fuccomber  fous  le  travail  ,  pour  dire  ,  être  telle- 
ment accablé  d'affaires  &  de  travail,  qu'on  ne  peut 
dIus  y  réfifter.  Ac.  Fr. 
SÛCCOTH-BENOTH.  Foyei  Socoth-benoth. 
§C?  SUCCUBE,  f.  m.  C'eft  le  nom  quenosDémonogra- 
phes  donnent  à  une  efpèce  de  Démon  qui ,  félon  eux  , 
prend  la  figure  d'une  femme ,  pour  avoir  commerce 
avec  un  homme.  Succubus.  C'efl  l'oppofé  d'incube , 
Démon  qui  prend  la  figure  d'un  homme,  &  qui  a 
commerce  avec  une  femme.  Le  peuple  a  cru  ,  &:  croit 
encore  que  les  démons,  en  prenant  un  corps  fantnfti- 
que  ,  font  le  rôle  tantôt  à! Incubes,  tantôt  àefuccubes. 
Les  rêveries  de  nos  Démonographes,  &  les  vieux  con- 
tes dont  leurs  livres  font  pleins ,  ne  fervent  qu'à  en- 


ttctcnir  le  peuple  dans  l'erreur.  J'^cye:^  les  dilquifi 
lions  magiques  de  Delrio,  qui  s'amufe  à  prouver  très- 
lérieufement  que  le  démon,  avec  un  corps  fantafti- 
quc ,  ne  peut  concevoir  ni  engendrer. 

Quelques  autres  confondent   incube  &  fuccube  : 
mais  il  faut  les  diftinguer ,  puilque  le  démon  joue  les 
deux  perfonnages.  Succube  ,  cubare  fub. 
SUCCUIR,  SUCUm ,  SUCHUR,SYNCHUN.Nom 
■   d'une  ville  de  la  grande  Tartarie.  Succuira  ,  Suchura. 
Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tangut ,  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le   couchant. 
Quelques  Géographes  la   prennent    pour   l'ancienne 
JJJedon  Serica  ou  Ej[Jedûn,  mais  fur  des  conjedtures 
•  peu  lùres.  Mat  y. 

SUCCULENT  ,ENTE.  adj.  Qui  a  beaucoup  de  fuc. 
Succofus ,  Jmcci plenus.  Viaxiàz  fucculencc ,  mets,  po- 
tage fucculent.  , 
'  SUCCURSALE  ,  adj.  f.  ne  fe  dit  que  d'une  Églife  bâ- 
tie pour  lervir  de  fecouis  à  une  paroiffe  ,  quand  elle 
eft  trop  étendue,  pour  la  commodité  des  paroillîens 
éloignés.  Succurfalis ,  fubfid\.ria.  La  Chapelle  de  S. 
Jofeph  de  Paris,  eft  une  E'^ïÇz  fuccurfale  de  Saint 
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Luflache.  tt  rubn.intivemcnr ,  Ce  n'eft  qu'up,e///c- 
curfak. 
SUCEFELDIEM!,.  Nom  de  l'une  des  fccLcs'qui  eft  for- 
tic  du  Luthciamfme.  Succfeldianus.  Ils  iontainli  nom- 
més de  leur  chef  II  y  a  des  Succfcldiciis  fimpics,  & 
des  Succfeldlcns  (piiituels.  C'elt  une  de  es  leCks 
qui  ne  font  pas  publiques,  Se  dont  il  cfl  difficile  de 
favoir  la  dodlrine. 
CO-  SUCEMENT,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  fuc- 
cion.  Suclus-  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  f^oye^  Succion. 
•;'3"SucRMENT ,  ou  Succion  des  plaies.  On  dit  égale- 
ment l'un  ik  l'autre.  Il  y  a  des  gens,  particulièrement 
dans  les  armées,  qui  fucent  les  plaies  pour  les  guéiir. 
Il  y  a  quciqitc.  plaies  qu'on  peut  guérir  par  le  J'uce- 
ment  ou  \di  futcion,  fur-tout  celles  qui  font  faites  par 
un  inftrument  piquant,  &  qui  pénètrent  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  ou  du  bas  ventre;  parce  qu'on  en 
fai;  fortir  le  fang,  avant  qu'il  foit  coagulé,  &■  qu'on 
prévient  parla  l'inflammation  &  l'abfces.  Mais  s'il  y 
a  des  gros  vailfeaux  endommagés,  il  les  inteftins  font 
léfés,  la  (uccion  devient  inutile. 
Ç3"  Mais  cette  fliccion,  faite  avec  la  bouche ,  a  fes  in- 
convéniens.  Si  celui  qui  eft  fucé  ,  eft  atteint  de  quel- 
que maladie  contagieufe,  comme  la  vérole,  le  fcor- 
but,  &c.  il  y  auroit  du  danger  pour  le  fuceur:  8c  fi 
ce  dernier  eft  dans  le  même  cas,  il  y  a  également  à 
craindre  pour  celui  qui  eft  fucé. 
IJG^  Pour  parer  à  ces  inconvéniens,  on  a  imaginé  une 
leringue  pour  fucer  la  plaie  ,  &  en  tirer  tout  le  fang 
épanché. 
ÇCF  SUCER.  V.  a.  Attirer  quelque  liqueur  ou  quelque 
fuc  avec  la  bouche  ,  avec  les  lèvres.  Sui^ere ,  exfu- 
gere.  On  le  dit  également  de  la  liqueur  qu'on  attire  , 
&  du  corps  dont  elle  efl  attirée.  On  dk  fucer  la  moelle 
d'un  os  ,  Sijucer  an  os.  Sucer  le  lait  d'une  nourrice  , 
&c  fucer  le  teton  d'une  nourrice.   Les  langfues /ice/îr 
le  fang  de  la  partie  où  on  les  applique.  La  belettcyice 
le  fang  des  pigeons. 
$Zr  On  le  dit  aulîi  des  racines  des  plantes.  Les  racines 
fucent ,  pompent ,  attirent  à  elles  les  parties  propres  à 
la  végétation. 
^fT   On   dit  auflîyùcer  une  plaie.  T^oye~  Sucement 
&  Succion.    Cette  pratique  n'ell  pas  nouvelle.  Les 
femmes  des  Germains  fucoicnt  les  bJeffures  de  leurs 
maris. 
|0' Sucer,  fe  dit  figurémeut  d'une  bonne  ou  d'une 
mauvaife  dodlrine  dont  on  a  été  imbu,  d'une  habitude 
qu'on  a  contraclée  de  bonne  heure  ,  dès  l'enfance.  Il 
s.fucéla.  vertu  avec  le  lait.  Nous  fommes  fort  préoc- 
cupés des  opinions  que  nous  avons  fuce'es  avec  le  lait. 
Opiniones  cum  lacie  combioere. 

Quel  air  refpires-tu  ?  n'efl-tu pas  dans  des  lieux  , 
Où  la  haine  des  Rois  avec  le  lait  fucée  , 
Par  crainte  ou  par  amour ,  ne  peut  être  effacée  ? 

Rac. 


Il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  que  des  gens  qai  fucoient 
l'impiété  &  Je  vice  prefque  avec  le  lait,  devinlfenc 
jamais  de  parfaits  Chrétiens.  Bouh.  Fie  de  S.  Xavier, 
L.  II. 
Sucer,  fe  dit  auflî  pour,  tirer  d'une  perfonne  tout  ce 
qu'on  en  peut  tirer,  l'épuifer,  la  ruiner.  Exhaurire. 
Ce  bon   homme  a  des  neveux  importuns  qui  le  fu- 
cent ,  qui  le  mangent  jufqu'aux  os ,  qui  lui  tirent  Ion 
bien  petit  à  petit.  Il  v  ous fucer  a ']uCq\i'z\x  dernier  fou. 
Mol.  En  ce  lens  il  eft  familier. 
SucÉ  ,  ÉE.  part.  Suclus  ,  exfuclus. 
SUCET,  ou  SUCCET.  (.  ai,  C'eft  le  notai  d'un  petjc 
poiffon  qui  s'attache  intimement  au  Requiem  ou  Re- 
quin, &  qui  n'abandonne  jamais  cet  animal  vorace , 
quand  même  on  le  tire  de  l'eau,  &  qui  vit  &  meurt 
avec  lui.  On  lui  a  donné  le  nom  deSucet,  parce  qu'il 
fuce  le  Requiem  ou  Requin ,  &  qu'il  paroît  fe  nour- 
rir de  fa  fubftance.  Le  Père  Guy  Tacliard ,  &  Jean 
Ovington,  patient  de  czs  Sucets  dans  les  Relations  de 
leurs  voyages.  On  a  inféré  dans  le  dix-huitième  Toni. 
des  Obfervations  fur  les  Écrits  modernes,  p.  130  & 


88o 


SU( 


n 


331,  une  tonne  remarque  fur  le  petit  poiffbn  appelé 
Remore  onSucet,  dans  laquelle  on  traite  de  tables 
les  cliufcs  incrveilleules  qu'on  en  rapporte.  Foycx 
Remop  E. 
SUCEUR,  f.  m.  Celui  qui  fuceune  plaie.  On  alla  cher- 
cher un  Suceur  ;  il  vuu  un  Tambour  du  Régiment 
des  Gardes  qui  lui  (uça  ("a  plaie.  DroNis.  Un  autre 
l'auroïc  peut  être  laille  périr  entre  les  mains  de  Ion 
Suceur.  iD.  Il  n  a  guère  d'autre  ulage. 
SUCHEU.  Nom  d'une  ville  de  la  Chme.Suckeum.Llk 
eft  la  troilleme  de  la  province  de  Nanking,  ou  Kian- 
gnan,  &  a  lîx  autres  villes  fous  fa  Jurildiâion.  Sa 
fituation  fur  la  rivière  de  Tay  ,  la  rend  tort  marchande 
ik  fort  riche.  Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom  dans  la 
province  de  Queicheu,  où  elle  a  le  rang  de  féconde 
métropole. 
§CF  II  y  a  une  troilleme  ville  de  même  nom  dans  la 
Province  de  Quanil,  au  département  de Suming,  neu- 
vième Métropole  de  la  Province. 
SUCHING.  Nom  d'une  ville  de  la  province  de  Quangfi, 
dans  la  Chine.  Suchina.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Tunquin.  Maty. 
tf3-  SUCHITEPEC  ou  SUCHUTEPEQUE.  Petite 
province  de  l'Amérique  méridionale j,  au  Gouverne- 
ment de  Guatimala,  près  de  celle  de  Soconufes  tS:  de 
Guafacapan. 
SUCHOT.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  Judée,  i'/zf^of. 
EUeétoit  à  l'embouchure  du  torrent  de  Jabock,  dans 
le  Jourdain.  Jacob  y  drefl'a  fes  tentes,  après  qu'il  te 
fut  reconcilié  avec  fon  frère  Efaii.  Gédéon  la  ruina , 
parce  que  fes  habitans  ne  voulurent  pas  donner  quel- 
ques rafraîchitTemens  à  fes  foldats  qui  pourluivoient  les 
Madianites.  Maty. 
SUCHUEN.  Province  de  la  Chine  ,  la  fixième  dans  l'or- 
dre des  provinces.  Suchuenjis  Provincla.  Elle  elf  bor- 
néeaunord  par  celledeXenliiau  levant  par  celle  d  Hu- 
quang;  au  midi  par  celles  de  Queicheu  &deJunnan; 
èc  au  couchant  par  l'Inde  de  la  le  Gange.  Le  Kiang  lé- 
pare  en  deux  parties  cette  province  ,  qui  efl  divifée  en 
huit  contrées,  qui  contiennent  quatre  vingt-neuf  vil- 
les, outre  les  huit  capitales;  celle  qui  l'eit  de  toute  la 
province  porte  lenomdeChingtu.  Maty. 
SUCHUR.  Foyei  Succuir. 

SUCHUS.  f.  m.  A  Arlînoë,  en  Egypte,  on  honoroit  les 
crocodiles  j  parmilefquclsonenchoifitloit  un  que  les 
Prêtres  avoientfoin  d'apprivoiier.  Ils  l'ornoier.t  magni- 
fiquement le  jour  de  fa  fête;  &  les  dévots  à  cette  Di- 
vinité vcnoient  luipréfaiter  du  pain  &  du  vin  qu'il  prê- 
noit  de  leurs  mains.  Ce  crocodile  apprivoifé  étoit  fur- 
nommé  Suchus.  Hérodote  ne  nous  apprend  pas  l'ori- 
gine de  ce  mot, 
SUCZOW.  Foye^  Soczow. 

|Cr  SUÇOIR,  f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  On  ap- 
pelle ainfi,  dans  un  coquillage,  une  partie  concave 
qui  a  la  faculté  de  fe  refferrer  pour  s'attacher  au  corps 
environnant,  &  pour  pomper  l'eau  dans  laquelle  il 
nage. 
§C?  Il  me  femble  qu'on  pourroit  appliquer  le  mêmeter- 
me  aux  racines ,  &  à  quelques  autres  parties  des  plan- 
tes, &dire  que  les  racines  font  comme  autant  dcfu- 
coirjj  qui  pompent  &  attirent  les  fucs  nourriciers.  Je 
crois  avoir  vu  ce  mot  employé  dans  cette  lignification. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  rend  très-bien  mon  idée. 
IJCJ"  SUÇON,  f.  m.  On  appelle  ainfi  une  petite  élevure 
qu'on  fait  à  la  peau  en  la  fuçant  fortement.  Il  m'a  fait  un 
fucon  au  vifage. 
SÙC^OTER.  V.  a.  &  réduplic.  Sucer  plufîeurs  fois ,  & 
à  divetfes  reprifes.  Sitpiùs  exfugere.  Cet  enfant  ne 
mâche  pas  la  viande  ,  il  ne  fait  que  \3.fuçoter.  Il  eft  fa- 
milier. 
SUCRE.  Suc  extrêmement  doux  &  agréable,  expri- 
mé d'une  forte  de  cannes  qu'on  appelle  cannes  à  fu- 
cre  3  qui  croilTcnt  aux  Indes  orientales  &  occidentales 
Saccharum.  Elles  font  noueufes,  hautes  de  cinq  à  fîx 
pieds,  ou  davantage,  garnies  de  feuilles  vertes,  lon- 
gues, étroites,  tranchantes.  Il  s'élève  du  milieu  delà 
hauteur  de  ces  cannes  une  manière  de  Hcche  qui  fe  ter- 
mine en  pointe,  &  qui  porte  en  fa  fommité  une  Heur 
de  «ouleur  argentée  >  en  forme  de  panache.  Lorfque 
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ces  cannes  font  mûres,  on  les  coupe,  on  les  cmorfde 
de  leurs  ieuilles  ;  après  quoi  on  les  porte  au  moulin  , 
pour  y  être  prellées  &  ccralées  entre  deux  luulcaux 
garnis  de  bandes  d'acier.  Le  fuc  qui  en  fort  coule  pat 
un  petit  canaldansune  grande  chaudière.  Il  y  en  adcux 
autres  qui  vont  en  diminuant,  &  la  dernière  de  ces 
deux  ne  tient  tout  au  plus  que  le  tiers  de  la  première. 
C'eft  dans  celle-ci  que  l'on  échautte  le  (uc  au  feulent. 
Il  n'y  fait  que  frémir,  &  pouflc  en  haut  fa  plus  greffe 
écume,  qu'on  ôte  avec  foin,  &  qui  ne  fcrt  qu'a  met- 
tre dans  la  mangeaille  des  animaux.  Lejucre  eft  tianf- 
porté  aulh-tôt  après  dans  la  féconde  chaudière,  où  on 
lui  donne  un  feu  plus  violent  j  qui  le  fait  bouillir  à 
gros  bouillons,  pendant  qu'un  Nègre  s'attache  tou- 
jours à  l'écumer.  Pour  l'aider  a  fe  purifier,  on  y  jette 
detemps  en  temps  quelques  cuillerées  d'une  forte  lef- 
fîve.  Après  l'avoir  ainfi  écume,  on  le  met  danslatroi- 
fième  chaudière,  où  l'on  tait  la  même  chofe.  Enfuite 
on  le  paife  par  un  linge ,  &  on  le  verte  dans  de  petites 
chaudières  de  Ixonze,  où  l'on  ne  fe  fert  plus  de  lellive; 
mais  comme  elles  font  fort  bâties,  &  que  \efucre  qui 
y  eft  en  confiftance  de  fîrop,  y  bout  extraoïdinaire- 
ment,  on  y  jette  de  temps  en  temps  quelques  gouttes 
d'huile  d'olive,  avec  un  afperfoir  pour  l'empêcher  de 
les  furmonter  &  de  fe  répandre.  Quand  il  efl  parfaite- 
ment cuitj  on  le  met  dans  le  réfrigératoire,  où  on  le 
remue  continuellement  avec  une  f patule  de  bois ,  juf- 
qii'à  ce  que  le  grain  paroifle  dans  le  fuop ,  ainfi  que  le 
fable  blanc,  &  aufîi-tôt  on  le  verte  dans  les  formes  qui 
font  quelquefois  de  terre,  mais  pour  l'ordinaire  on  les 
tait  de  bois ,  carrées  Uc  en  pyramides.  Elles  lont  potées 
fur  de  grands  tréteaux ,  &  il  y  a  des  canots  delFcus  pour 
recevoir  ce  qu'elles  dégoûtent.  A  l'extrémité  de  ces 
formes  ou  moules  eft  un  petit  trou ,  dans  lequel  on 
fourre  une  petite  verge  de  fer  ou  de  bois  aufli  avant 
qu'on  le  peut ,  jufqu'a  ce  que  \c  Jucre  toit  rour-à-faic 
purgé  ;  après  quoi  on  le  fait  fécher  au  foleil  dans  des 
cailfons.  Les  écumes  des  féconde  &  troilîème  chau- 
dières, &  tout  ce  qui  fe  répand  lorfqu'on  remue  le 
fucre 3  tombent  dans  les  glacis  des  fourneaux,  i?<: cou- 
lent dans  un  canot,  où  on  les  réfcrve  pour  en  faire  de 
l'eau-de-vie.  Les  cannes  brifées  ne  demeurent  pas  non 
plus  inutiles ,  puifqu'elles  ferventà  engrailferles  porcs, 
dont  elles  rendent  la  viande  excellente.  Il  faut  avoir 
foin  de  laver  fouvent  le  vailfeau  qui  reçoit  le  fuc  des 
cannes,  &  le  canal  par  où  il  paile,  de  peur  qu'il  ne 
contracte  quelque  aigreur  qui  empêcheroitque  \efhcre 
nefefit.  La  même  choie  arriveroit ,  fi  on  laiiroit  tom- 
ber clu  fuc  de  citron  dans  les  chaudières.  Il  ne  fe  pour- 
roit frire  aullij  fi  on  jetoit  un  peu  d'huile  dans  les 
grandes  chaudières  ,  ou  un  peu  de  lellive  dans  les  pe- 
tites. Les  cannes  à  Jucre  n'ont  point  été  inconnues  aux 
Anciens;  pluTieurs  en  ont  parlé  ,  Se  ont  appelé  le  /ucre 
fel  d' Inde  j  qui  couloir  de  lui-même  comme  une  gom- 
me. Ils  favoient tirer  le  fuc  des  cannes,  mais  ils  ne  fa- 
voient  pas  l'art  de  le  condenfer,  de  le  durcir,  &  de  le 
blanchir:  cette  invention  eft  nouvelle.  Saumaife  die 
que  ces  cannes  d'Inde  étoient  fort  grotles,  que  les  In- 
diens appeloienry7n-^/7a/72/^a  ,  &c  les  Latins  cannamel- 
le ,  à  canna  6'  melle. 

Saumaife,  dans  fa  Lettre  38  ,  écrite  à  Jean  Crojus 
dit  que  le /ucre  des  Anciens  étoit  différent  du  nôtre: 
que  le  premier  fe  condenfoit  de  lui-même  fur  la  can- 
ne, comme  unegomnie,  qu'il  étoit  h  iablc  fous  la  dent 
comme  le  fel ,  au  lieu  que  celui-ci  eft  chaud  &  excite 
la  foif,  &c.  que  les  hidiensappcllent  \e  fucre ,Mambu, 
parce  que  la  canne  fur  laquelle  on  le  trouve  fe  nomme 
ainll  ;  que  les  Perfes  l'appellent  Tabat'is,  Si  les  Inter- 
prètes d'Avicenne  &  de  Sérapion,  fpodiurr..  Ilfoutient 
encore  fes  fentimens  fur  cela,  au  c.  79  de  fon  Hyle-    - 
latrice,  «Se  dans  fes  Exercitations  Pliniennes,  fol.  y  16, 
&  tuiv.  916  &  fuiv.  &  cire  Pline,  L.  XII.  c.  vm. 
Gardas,  .^0«.  Aromat-  L.  I,c.  xii.  dit  que  lesPerleSj  les 
Arabes  &  les  Turcs  appellent  \e  fucre  ,  Tahaxïr.  Mais    ' 
Hanncman  &r  Stolterfoth  ne  fauroient  fe  perfuader 
que  le  fucre  des  Anciens  fubfifte  encore.  Nos  Mar- 
chands n'apportent  rien  de  femblable  des  Indes,  &  n'en 
parlent  pas  même.  Ils  conviennent  pourtant  l'un   Se 
l'autre,  que  le  fucre  des  Anciens  étoit  beaucoup  plus 
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excellent  que  !e  p.ôtre ,  puifque  c'ctoir  la  plus  dnc  moUl-  | 
le  J.L'  la  canne  ,  qui  ptiçoit  (l^'  (c  coagukiit  à  l.iif.  !;.-ai- 
maiie  dit  cncuie  ,  De  /wmonyrfi.  Hyt.  latre.  c.  Xa.\lx. 
é'  Iragm.  de  Sacchar.  p.  i  jj.  c-  feq.  que  les  Arabes 
or.f  l'aiT  de  taire  \q.  fucn  depuis  plus  de  huit  cciisans. 
D'autres  piuuvenc  qu'il  A  été  connu  avant  J.  C.  par 
CCS  vers  de  P.Terentius  Varro  Atacinus: 

Indïca  non  magna  n'imis  arbore  crcfcu  arundo, 
Ilitus  extinHyis  prcmitur  radicihus  humor , 
Dulciii  cul  ncqucuntfucco  conrendcrc  mclla. 

Quant  aux  cannes  dont  on  prétend  que  les  Indiens 
rirent  km  fucre  ,  Garcias  rapporte  qu'elles  font  de  la 
grandeur  d'un  peuplier,  &ii  grolFeSj  qu'en  les  fendant 
entre  deux  nœuds  on  en  fait  de  petites  barques  ,  ca- 
pables de  contenir  trois  hommes.  Olaiis  Voimius  , 
Hifi.  rer.rarior.fol.  141.  ajoute  que  les  Indiens  en  bâ- 
tillent  leurs  niaifons. 

Matthiolej  lur  le  II.  Livre  de  Diofcoride,  c.  ixxv. 
prétend  que  les  cannes  d'où  couloir  \tfucre  des  An- 
ciens, étoient  les  mêmes  que  celles  dont  nous  expri- 
mons le  nôtre  ;  &  l'on  prétend  que  le  nôtre  a  une  qua- 
lité laxative  ,  aullî  bien  que  celui  des  Anciens ,  &  qu'il 
purge  la  pi'uite.  M.  BobelMédecin  de  Milmuyen,  dit 
l'avoir  reconnu  dans  une  femme  hydropiquCj  qui  , 
pour  fupporter  plus  aifément  la  loif,  rouloit  dans  fa 
bouche  de  petites  boulettes  dt  /ucrc  ,  &  qu'il  s'apper- 
çut  que  cela  la  purgeoit;  de  forte  que  depuis  qu'elle 
eut  fait  cette  remarque ,  toutes  les  fois  qu'elle  fe  vou- 
loit  purger,  elle  prenoit  en  guife  de  pilules,  cinq  oiî 
fix  de  ces  petites  boulettes ,  qui  avoient,  à  coup  {lu-,  le 
iiK-me  eftet.  Déplus,  pour  purger  des  gens  pitui- 
teux,  dit  le  même  Médecin,  on  mêle  du  fticrc  dans 
les  bouillons  qu'on  leur  fait  prendre.  Lacaufe  de  ces 
enlts,  dit  il  encore,  vient  de  ce  que  lejucre  eft  de  la 
nature  de  la  rofe,  matière  qui  lui  ell  commune  avec 
le  miel  &  la  manne:  d'ailleurs  il  tire  de  la  Icliîve  de 
chaux  vive  des  (elsqui  irritent  les  hbres  des  intelHnSj 
&  produilent  l'effet  que  nous  avons  dit.  Mais  les  An- 
ciens palfoient  ils  \em  /ucre  dans  une  leOîve  de  chaux  ? 
Quoi  qu'il  en  loit,  aujourd'hui  ïefucrc  n'entre  pref- 
que  plus  dans  les  remèdes  parce  qu'il  palIea)our  être 
viiqueux,  &  faire  des  obltructions. 

Les  Géographes  Orientaux  dilent  que  les  plus  grofTes 
cannes  de  Jucre  ,  &  celles  qui  portent  lejucre  le  plus 
fin,  croiffent  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Soufalacfa  , 
qui  eft  dans  la  partie  la  plus  occidentale  del'Afiique, 
fur  la  côte  de  l'Océan  Atlantique ,  au  pied  du  mont 
Atlas,  fous  le  quinzième  degté  trente  minutes  de  lon- 
gitude, &  ious  le  trente-deuxième  degré  de  latitude, 
félon  les  Tables  Arabiques  de  NaOï-Reddin  _,  &  d'U- 
lug-Beg.  D'Herb. 

On  demande  dans  uneThèfe  deMédecinejfoutenue 
à  Pnris  par  M.  Linguet  de  Reims  ,  fi  le  fucre  eft  un 
a!L>.ifonncment  convenable  à  la  fant'e.  L'Auteur  tient 
l'affirmative  j,  &  prétend  que  c'eft  quelque  chofe  de  fi 
fain,  que  fi  l'on  veut  vivre  long  temps,  il  ne  faut  pas 
appréhender  de  manger  au  moins  une  livre  de /ucre 
paz  jom.  Journal  des  Sav.  in-ii.  Juillet  ij^i.p.  iz6i. 
Ceux  qui  voudront  voir  ce  qui  fe  peut  dfre  pour  &  con- 
tre Icfucre,  doivent  confulter  lut  ce  fujet  le  "fraité 
des  Difpenfes  du  Carême  par  M.  Hecquet,  imprimé 
chez  Cavelicr,  rue  S.  Jacques,  &  le  Traité  des  ali- 
meni  de  Carême  par  M.  Andry,  imprimé  chez  Jean- 
Baptifte  Coignardj  rue  S.  Jacques,  à  la  Bible  d'or.  Us 
y  verront  cette  queftion  débattue  au  long  ,  &:  pourront 
par  ce  moyen  juger  plus  sûrement  du  parti  qu'ils  au- 
ront à  prendre,^.  1168. 

Les  Confifeurs  Pharmaciens  &  Officiers  de  cuifine 
donnent  aufucre  jufqu'à  fix  degrés  différèns  de  cuifTon , 
qui  ont  chacun  leur  nom  particulier,  qui  font  le  liffe'j 
\e  perlé,  le  Jonfflé  i  la  plume,  à  ca(jy,  au  caramel. 
/^ovf^  tous  ces  mots  expliqués  chacun  à  leur  rang. 

On  apppelle  ,  confitures  a  m^y^crs ,  les  confitures 
où  l'on  ne  met  que  la  moitié  àafucreqii'on  a  accou- 
tume de  mettre  aux  autres.  Ac.  Fr. 

Lefucre  d'Avaucan  &  d'Andaguelais  eft  le  meilleur 
du  Pérou.  Fréz.^.  166. 
Tome  FIL 


On  appelle /àcrc'  hrut,  ccVù  qui  n'ell  pas  affiné. 
Saccharumrude.  Après  l'alfinement,  on  l'appelle /icri; 
blanc.  S.iccharum  album.  Lefucre  Royal  ouf  ucre  fin  , 
eft  le  plus  épuré  &  le  plus  blanc,  lequel  ne  fe  dillbut 
pcjntd.ins  le  bon  efpritde  vin  bien  rectifié.  Le  /ucrc 
rouj^e  cil  Li  moelle  du  fucre ,  telle  qu'on  la  tire  des  can- 
nes, fans  êtreaffinée.  On  tailoit  autiefuis,cn  Hollan- 
de, des  pains  de  fucre  de  dix-huit  a  vingt  livres ,  qu'on 
cnveloppuit  dans  des  feuilles  de  palmier:  ce  qui  le  fai- 
ioit  appeler  fucre  de  p^^me.  Ce  fucre  étoit  blanc ,  gras  , 
d'un  g;ait  de  viûlettç. 

Lefucre  candi  eft  de  deux  fortes,  le  blanc  &  le  rou- 
ge. Lefucre  candi  blanc  le  tait  avec  du  fucre  blanc  raf- 
finé j  qu'on cuitavecde  l'eauen  firop  bien  épais,  puis 
on'le  verfedans  unvailTeau  déterre,  où  l'on  a  arrangé 
plulieurs  petits  bâtons;  on  place  le  vailleau  dans  une 
étuve,  donr  la  chaleur  loit  médiocre,  &;  toujours  éga- 
le pendant  quinze  jours:  leyicrt s'attache  aux  bâtons 
&  aux  côtés  du  vailleau  ,  tk  s'y  candit:onle  retire, 
&  on  le  laide  égoùter  &  lécher.  Le  fuc  candi  rouoe  , 
fe  fait  delà  même  manière,  avec  cette  dillérence  ,  que 
l'on  emploie  du  fucre  rouge.  Ces  fucreslum  bons  pour 
lerhrime   &pourfaircfcrthle  crachat. 

Le  fucre  d'orge,  eft  du  (ucre  cuit  à  caffer,  &  jeté  fui: 
un  marbre  oint  d  huile  d'amande  douce,  îk  enfuite 
formé  en  b.uons  tortillés,  longs  comme  la  main,  & 
gros  comme  le  doigt.  Saccharum  hordaceum.  On  de- 
vroit  le  cuire  avec  la  décoétion  d'orge,  d'où  il  a  pris 
fon  nom  :  mais  pour  le  rendre  plus  beau  %  plus  agréa- 
ble ,  on  fe  lert d'eau  comnuine. 

Lefucre  rojat,  eft  du  fucre  blanc,  clarifiée  cuit  en 
confiftance  de  tablettes  dans  de  l'eau-rofe.  Saccharum 
rojaceum.  Loriqu'il  eft  cuit,  on  forme  des  tablettes  de 
telle  grandeur  qu'on  veut,  ou  bien  on  le  fait  en  petites 
grenailles,  enle  remuant  julqu'àce  qu'il  loit  fec  &:  re- 
froidi. Il  eft  propre  pour  adoucir  la  poitrine. 

Sucre  tapé^  Ce  n'eft  (\uedu fucre  terré j  préparé  d'une 
certaine  manière,  (^  mis  en  petits  pains  depuis  trois 
julqu'àfept  livres. 

IfCF  On  fait  aulFv  dufucre  avec  le  fuc  qu'on  tire  de  l'é- 
rable allez  commun  dans  l'Amérique  feptentrionale. 
On  le  tire  par  les  incilions  qu'on  y  fait,  ou  par  des  trous 
percés  avec  un  forer. 

§3"  LesChimillas  donnent  le  nom  de  fucre  à  quelques- 
unes  de  leurs  préparations. 

Sucre  de  plomb,  ou  de  Saturne.  Voye^  Sa- 
turne. 

On  appelle  ,  en  Chimie ,  le  fel  de  Saturne ,  fucre  de 
Saturne  ,  à  caufe  delà  douceur.  Il  fêlait  avec  le  plomb 
dillous  dans  le  vinaigre  diftillé,  dont  on  fait  évapo- 
rer environ  les  deux  tiers  :  on  laifle  refroidir  le  refte,  &. 
il  fe  forme  des  criftaux  blancs  qu'on  purifie  par  des 
diftolutions  &  des  criftallilations  réirérees.  Lefucre  de 
Saturne  pris  intérieurement  eft  bon  dans  la  fquinan- 
cie  &  dans  les  llux  de  ventre.  On  l'emploie  aufli  dans 
les  pommades  pour  les  dartres  Si.  pour  les  autres  in- 
flammations. 

On  dit  provetbialement  de  celui  qui  manque  des 
chofes  le  plusnéceftàires  à  fa  profellîon,  que  c'eft  un 
Apothicaire  fans /îicre.  On  dit  d'unhomme  doucereux, 
que  c'eft  tout  miel  &toutyàcre. 

SUCRER.  V.  a.  Allaifonner  avec  du  fucre.  Saccharo  con- 
dire,afpergere.  Les  confitures  ttopyi'creVjfontfades, 
celles  qui  font  à  demi-fucre  font  meilleures.  On  fucre 
le  lait,  la  pâtifierie qu'on  préfente  au  defl'ert. 

Sucrer  ,  fe  dit  figurément  &  familièrement ,  pour  figni- 
fier  ,  adoucir  l'amertume  de  quelque  chofe  ,  la  faire  re- 
cevoir ou  foufifrir,  la  faire  avaler  ou  digérer  plus  faci- 
lement. Lenire,  mitigare.  Les  flatteurs  ne  parlent  qu'a- 
vec des  paroles /i^tTf'ej.  Ilsyacrtvzr  &  dorent  la  pillule, 
quand  ils  difent  quelque  chofe  de  fâcheux.  Lavolupl 
té  eft  bien  plus/î/cree,  quand  elle  cuit  &  quand  elle 
écorche,  que  quand  elle  eft  trop  facile.  Mont. 

Et  fucrant  d'unfouris  un  difcours  ruintux , 
Accufent  un  chacun  des  maux  qui  font  en  eux. 

Régnier. 

On  die  baffement  ^  groflîèrement,  je  crois  que  tu 
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xcfucres  de  moi.  On  dit  d'un  homme  qui  a  fouvent  ces  I 
mots  dan5  la  bouche,  que  c'eft  un  grand  vendeur  de  lucre. 
SUCRE,  tE.  part.  adj.  Saccharo  confperfus.l^  Con- 
fitures trop/z/cree^ ,  où  l'on  a  mis  trop  de  lucie  en  les 

failant.  ■    r      ■ 

ÇCr  Quand  on  parle  avec  des  enfans,  on  appelle  pois/i/crt;^, 

de  petites  diagées  rondes,  patticulièiemeiu  celles  qui 
font  faites  avec  de  l'anis.  On  dit  qu'un  melon  tfijucré, 
qu'une  poire  elf  fucrée  lorfqu'elle  elt  douce  &  qu'elle 
a  le  goût  de  fuae.  On  dit  dajis  la  conveilation  qu'une 
femme  lait  lifucrée,  lorfqu'elle  fut  la  prude,  la  mo- 
defte.lalcrupuleule. 
Sucré-vert.  Nom  d'une  efpèce  de  poires.  Lçsfucrd- 
vens  font  des  poiies  trcs-exquiles.  La  Quint.  P.  III. 
p.  268.  Les/z^cre-v«rrjfournilIent  près  d'un  mois.  1d. 
p.  213.  C'eft  une  poire  d'automne.  Id.  p.  340. 
Le  nom  compofé  que  porte  \ejhcré-ven  ,  bit  en  mê- 
me temps  connoître  ik  ton  eau  &  fon  coloris  ;  h  la  poire 
croit  un  peu  plus  grolfe,  on  la  ptendroit  pour  l'épine 
d'hiver,  tant  elle  luireflemble  dans  la  figure:  elle  mû- 
rit vers  ia  fin  d'Odobre  ,  a  la  chair  beurrée ,_  l'eau/ucr/i;, 
le  goût  agréable  ,  n'ayant  guère  d'autre  défaut  que  d'ê- 
tre un  peu  pietieufc  dans  le  cœur  La  Quint.  P.  III. 

SUCRERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  prépare  ,  où  l'on  affine  le 
fucre.  Skicchana  officina.  Les  plus  ht\\e.\fucrcnes  lont 
dans  les  îles  de  l'Amérique,&  entr'auttes  dans  celles  des 
Barbades:  c'ell  là  où  font  les  moulins  à  lucre.  Les yi/- 
creries  d'Hirope  ne  font  que  pour  affiner  le  lucre  & 
le  former  en  pains. 
fia"  On  appelle  aulli/i/crf rie j  l'habitation  où  l'on  re- 
ceuille  le  fucre  ,    le   terrain  planté   en  cannes  à  lu- 
cre.   Sa  fucrerie  lui  coûte  tant  ik  lui  rapporte  tant. 
Sucrerie,  ellaulfi  un  mot  général  qu'on  applique  à  tou- 
tes fortes  de  contiturcs  ,  ou  de  choies  fucrées.  Condi- 
mcntdfdccharo  confccîa.  Dans  ce  iens  ,  fon  plus  grand 
ufage  eftau  pluriel.  Aimer  \tsfucreries.  On  dit  que  les 
fucrencs  gâtent  les  dents. 
SUCRES,  f  f.  Dans  lanciennc  traduftion  des  Inftitu- 
tesj  c'eft  la  belle-mère.  Socrus.  Ce  mots'étoit  fait  du 
Latin. 
SUCRIER,  f.  m.  'Vaiffeau  qui  eft  ordinairement  d'ar- 
gent ,  qu'on  lert  fur  la  table  plein  de  lucre  en  poudre  , 
Saccharïnum.OwX'tw  fait  fortir  par  des  trous,  quand 
on  en  veut  mettre  fur  des  fruits  ,  ou  faire  quelqu'aurre 
mets.    Scaton  reproche  à  fa  lœur  d'avoir  fait  apetiller 
les  trous  de  ion  Jhcrier  par  économie. 
Sucriers.  1.  m.  pi.  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  Su- 
creries. On  appelle  auffi  Sucriers,  ceux  qui  font  le  com- 
merce de  fucre,  &  qui  ont  une  Sucreiie. 
SUCRIN  ,  INE.  adj.  C'eil:  une  épithète  qu'on  donncaux 
fruits,  Se  fur-tout  aux  melons,  lorfqu'ils  font  doux, 
&  qu'ils  ont  le  goût  de  fucie.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
melons. 
SucRiN,  feditauiri  d'une  efpèce  particulière  de  poires. 
Le  fucrlri  noircil  une  de  ces  poires  qui  ont  véritable- 
ment quelque  bonté,  &  même  quelque  réputation  en 
certains  endroits  ,  mais  qui  doivent  cédera  beaucoup 
d'autres.  La  Quint.  P.  III,  p.  512. 
SUCTION.  f  f.  A'bv'fT  Succion  &  Sucement. 
fCrSUCUNCVilledelaChinedans  la  Province  d'Iun- 
nan  ,  au   département   de  Quanglî ,  neuvième   Mé- 
tropole de  la  province. 

SUD. 

SUD.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Un  des  quatre  points 
cardinaux: le  midi  ,meridtes.  La  partie  diamétralement 
oppoféeau  nord  ou  leptentrion.  Naviguer  du  côté  du 
fud.  Le  vent  du  fud. 

^T  On  dit  abfolument,  le  fud,  pour  dire  ,  le  vent  du 
Jud.  Aujler,  Notas.  Horace  dit ,  Notiis alhus  ■,  le  vent 
du  midi,  lorfqu'il  eft  fetein;  &  Ovide,  Notus  pro- 
cellofus ,  lorlqu'il  caule  du  mauvais  temps.  Lejud^ 
le  vent  du  fud  eft  chaud  &  orageux,  l-^oy.  Vent. 

^^3"  SUD-EST.  1.  m.  (  Quelques  Marins  prononcent /â- 
ejl)  fur  la  Méditerranée,  Siroc  ou  Siroco.  'Vent  qui  eft 
entre  le  fud  &  l'eft ,  entre  l'orient  Hc  le  midi.  Euro 
Aujler,  Euro  Notus. 


ÇCF  En  Géographie  c'eft  la  partie  du  monde  qui  eft  entre 

le  fud  &  1  eft. 
§Q"  SUD-OUEST,  f  m.  En  termes  de  Marii-.e,  c'eft  le  ■ 
vent  qui  eft  entre  le  lud  &  l'oueft.  Ajncus  ,  Ncto:^e- 
phyrus.  Sur  l'Océan  on  dii  fud  ouejt ,  fur  la  Méditer- 
ranée, le  Bêche  ou  Garbin. 
03°  En  Géographie  ,  c'eft  la  partie  du  monde  qui  eft  en- 
tre le  lud  &  l'oueft. 
^fT  11  y  a  encore  d  autres  divifions  du  même  vent.  Sud- 
eft  quart  à  l'eft.  Sudï-\ï  quart  au  Sud.  Sud  Cuejl , 
quart  a  l'oMtiï  ,Sud-OueJi  quart  au  Sud.  Sud  qv.tLn  au 
5a^-Eft.  Sudc[\.\3.ii  an  Sud-oue/l.VoyezVtuT. 

Dans  les  écrits  de  Marine  ces  noms  s'éctiver.t  ainfî 
en  abrégé:S,  c'eft-à-dire,i'i(c/.  SE.Sud  IJl.bO.Sud- 
OueJi.bSO.  SudSud-Ouefl.  SSE.  SudSud-EJl.S\. 
SO.  Sud-quan-Sud-Ouefl.  S  ^  SE.  Sud- quart  -  Sud- 
EJl ,  &c. 
La  MerduSuD.  Miire  méridionale.  C'eft  unepartie  delà 
mer  du  Sud.  Elle  baigne  la  côte  méridionale  du  Mexi- 
que ,  ou  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  elle  eft  oppolée 
à  lamerdu  nord,  qui  baigne  ce  même  pays  du  côté 
du  fcptentrion.  Cette  mtr  communique  Ion  nom  à 
une  grande  partie  de  l'Océan  ^  qui  eft  au  couchant  de 
l'Amérique,  laquelle  on  appelle  autrement  la  mer  Pa- 
cifique. Maty. 
La  rivière  de  Sud.  Fluvius  meridionalis.  C'eft  une  grande 
rivière  de  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  a  fes  Inurccs 
dans  le  pays  des  Iroquois  ,  &  ayant  lépaté  la  nouvelle 
Suède  du  nouveau  Pays-Bas  ,  &  baigné  les  forts  de 
,    Naftaw,  d'Ellimbourgj  deGottenbouig,  deChiiftia- 
na,  &  quelques  autres,  elle  fc  décharge  dans  la  mer  de 
Canada,  entre  l'embouchure  de  la  rivière  du  Nord  & 
celle  de  Chelapeach.  Maty. 
Sud  Jutland.  P'oye-^  Jutland  méridional. 
SUDA.  Nom  d'une  bonne  forteieftc  de  l'ile  de  Candie, 
Suda.  Elle  appartient  aux  Vénitiens,   Se  elleell  bâtie 
danslegoltede  la  Suda  ,  lurune  petite  île,  éloignée  de 
la  Terre- ferme  de  mille  pas  leulement,  &  de  quatre 
lieues  de  Canée,  du  côté  du  levant.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  la  Suda  pour  l'ancienne  Amphima- 
lïa  ?  mais  d'autres  alFurent  qu'on  voit  les  ruines  de 
cette  ancienne  ville  au  lieu  nommé  la  Saline,  qui  eft 
lut  le  spfclle  de  la  Suda ,  à  l'endroit  qui  s'avance  le  plus 
dans  les  terres.  Maty. 
Le  Golte  de  la  Suda.  .Si/2ûj  5'/^.«,  anciennement  ^■^/72- 
phimalius.   C'eft  un  petit  golle  de  la  mer   de  Can- 
die. Il  prend  Ion  origine  de  l.i  forterelFc  àtSuda ,  <^ 
il  eft  le  port  le  plus  allure  de  toute  la  mer  Méditerra- 
née. Maty. 
SUDAVIR.  Nom  d'une  contrée  de  la  Pruiïe  Ducale,  i'a- 
davia  ,  Sudavva.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la  Lithua- 
nicj  de  la  Podlaquie  &  de  la  Mazcvie.  Elle  eft  toute 
couverte  de  forets,  mal  peuplée  &:  mal  cultivée.    Ses 
bourgs  ou  villages  principaux  font ,  Lik,  Olesko ,  Stran- 
pan  &  Goldag.  Maty. 
SUDBURI.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Sudburium, 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Suftolk,  aux  confins  de  ce- 
lui d'Elfex,  &  à  fix  lieues  de  la  ville  d'Ipfwich.  Sud- 
huri  aféance  &  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre. 
Maty. 
SUDERKOPING ,  SODERKOPING.  Nom  d'une  périra 
ville  de  la  Suède.  Sudercopia,    Sodercopla.  Elle  eft 
dansl'Oftrogothiej  à  quatre  lieues  de  Norkoping,  du 
côté  du  lud,  &  c'eft  de  cette  fituation  qu'elle  a  piis  fon 
nom.  Maty. 
SUDERMANIE,  SUDERMANLANDE.  Nom  d'une 
province  de  la  Suède  propre.  Sudermanïa.  Elle  eft  bor- 
née au  fud  par  l'Oftrogothie  j   &  au  couchant  par  la 
Néricie  &  la  Weftmanie.  Le  lac  Mêler  la  fépare  de, 
l'Uplande  vers  le  nord,  &  la  mer  Baltique  la  baigne 
au  levant.  Sa  longueur  eft  de  vingt-cinq  lieues,  fa  lar-j 
geur  de  quinze.  Son  tcrroireft  fertile  en  blé  &  en  mi-i 
nés  de  divers  métaux.  Elle  a  titre  de  Duchés  &  a  été 
rendue  célèbre  par  l'élévation  de  Charles  Duc  de  Su-I 
dermanie  ,  que  les  Etats  de  Suède  couronnèrent  le  1 1 
Mars  if5o7j  à  la  place  de Sigifmond,  Roi  de  Polosne', 
fon  neveu.  Les  principaux  lieux  de  h  Sudermanie  Conz 
Nikoping,  Stregnes  &  Trofr.  Maty. 
SUÛEYCÂj  ou  SUECA.  Nom  d'un  cap.  Sudeia,  ou 
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^uecét  promontorium.  Ce  cap  eft  dm?  le  roy.iiinic  Je 

Tripoli  en  Caibarie,  à  l'entrée  du  golFe  de  SiJra,  & 

au  nord  de    Colbei  c.  C'ell  celui    que  les  Anciens 

noinmoienc    Tieron,  ou   Tricrorum    promontorium. 

Matv. 

SUDGOTHIE.  Nom  d'une  des  trois  parties  de  la  Go- 

thie  en  Suède.  Sudgothïa ,  Gorki  a  rncridionjlis.   Elle 

cil  bjniée  au  nord  par  l'Oftiogothie  6c  la  Wcftrogo- 

thie,  &  b.iij^;née  par  la  mer  aux  autres  endroits.  Elle 

porte  quelquefois  le  nonj  de  Chonen  ou  Scanie,  qui 

cit  celui  de  1.1  plus  conlidérable  de  (es  provinces;  les 

autres  font  le  lileking   &  l'Hallande.  Ce  pays  a  été 

long- temps  fous  la   domination  des  Rois  de'  Dane- 

marck,  qui  l'ont  cédé  à  la  Suède  par  la  paix  de  i6j8. 

Matv. 

SUDORIFERE.  adj.  m.  &f.  Sudorifer.  Le  mêmeque/«- 

dorifiaue ,  qui  ell  plus  ulité. 
SUDORIFIQUE.  adj.  m.  6d.  Ilcftauiri  fubftantif.  Qui 
,caure,qai  provoque  la  lueur.  Sudorem  ciens ,  mo- 
yens, eliciens,  provocans.  Il  y  a  àssfudorifiques  qui 
agKFent  en  atténuant  les  humeurs,  &en  leur  donnant 
du  mouvement,  comme  les  liqueurs  fpirirucufcs  & 
les  Tels  vol.-itils.  il  y  en  a  d'autres  qui  abforbcnc  les 
acidités  du  (angj  &  qui  dég.igenc  la  matière  de  la 
fueur  s  tels  Fjnt  les  corau.x  ,  les  yeux  d'écrevilîe ,  l'an- 
timoine diaphorétique,  le  bézoar.  La  pierre  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  j!»errj  (/dZ/^orco,  ou  bien  ,  pierre 
de  porc  y  eft  eftimée  un  exceUcnt  fudorijique.  Les  le- 
ïxicàe.'i  fudonfiques  fouîagent  beaucoup  dans  plufieurs 
maladies,  quand  ils  font  donnés  à  propos. 
SUDKAY.  (le)  Suhdriacuw..  Bourg  de  France  dans  le 
Bcrri ,  Elcdion  de  Bourges. 

S  U  E. 

SUEDE.  Nom  d'un  Royaume  de  l'Europe.  Suecia, 
Suecid  reonum.  C'eft  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  l'Europe,  &  des  plus  feptentrionaux,  s'étcndant  de- 
puis le  s^^  degré  de  latitude  jufqu'au  6()^,  &  depuis 
le  31^  de  longitude  jufqu'au  C^'.  Il  efl:  borné  au  cou- 
chant pat  le  Danemarck  &  par  la  Norwége;  au  nord 
par  la  Laponie  Norwégienne,  &  par  la  Mofcovite; 
au  levant  par  la  Mf)fcovie,  &  au  iiid  par  la  mer  Balci- 
qiie,  i?c  parle  Duchéde  Curlande.  L'airy  eft  fort  froid, 
mais  fi  fain,  qu'il  eft  alFcz  ordinaire  d'y  voir  des  per- 
fonnes  qui  atteignent  l'âge  de  cent ,  cent-dix  &  fix- 
vingtans.  Le  terroir  \  eft  ptefque  par  tout  rempli  de 
grandes  montagnes  &  de  vaftes  forêts.  On  y  nourrit  une 
très-grande  quantité  de  beftiaux  ,  mais  on  n'y  recueille 
pas  des  grains  (uffilamment  pour  lafubllftance  des  ha- 
bitans,  fi  on  en  excepte  la  Livonie  &  l'Ingrie,  quifup- 
plécnt  ,  à  cet  égard,  ce  qui  manque  aux  autres  pays 
de  ce  vafte  Royaume;  fi  bien  que  les  denrées  y  font 
à  fort  bon  marché.  SesrichelTes  confiftent  en  fes  mi- 
nes de  fer,  de  plomb  ,  de  cuivre;  on  y  en  trouve  mê- 
me quelques-unes  d'argent;  &  en  fes  bois  propres  à  la 
conftruéfion  des  navires. 

Rudbéeks  dansun  ouvrage  intitulé,  Atlanticajlve 
Manheim,  attribue  à  la  .Suet^e  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  l'Atlantique,  des  Iles  fortunées,  du  mont 
Atlas,  des  Hyperboréens,  de  l'Ogygie,  de  Thule,  du 
Jardin  des  Hefpérides,  de  laCherfonèle  Cimbrique, 
de  laScythic  proprement  dite  j  de  l'Enfer  même  ,  de 
l'Achéron,  &  des  Champs- Elifées,  &  ilfoutient  que 
la  feule  Suéde  étoit  tout-à  la-fois  tous  cespays^  com- 
me on  le  peut  voir  aux  endroits  où  nous  parlons  de  tous 
ces  lieux.  Il  veut  encore  que  les  Egyptiens  &  les  Grecs 
iiyent  reçu  de^/^èi/cleur  religion,  leurs  Dieux  &:  leurs 
fciences;  qu'au  commencement  les  Grecs  ne  donnè- 
rent aucun  nom  à  leurs  Dieux.  Qu'ayant  reçu  d'Egypte 
plufieurs  divinités  j  ils  les  adorèrent  fous  le  nom  qu'el- 
les avoient  en  Egypte  :  que  les  Egyptiens  empruntèrent 
des  habitans  de  1  ile  Atlantide  un  grand  nombre  de 
noms ,  qu'ils  accommodèrent  à  leur  langue,  &  que  So- 
lon  habilla  enfuite  à  la  Grecque:  que  les  Atlantiques 
fe  vantoient  que  les  Dieux  étoient  nés  dans  leur  pays, 
&  qu'Uranus  leur  premier  Roi  avoir  eu  fous  fa  domi- 
nation une  grande  partie  du  monde,  &  fur-tout  l'oc- 
cident >k.  le  nord;  qu'il  y  eut  deux  vierges  qui  vinrent 
Jomc  VIL 
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des  pays  feptentrionaux  dans  l'ile  de  Dclos  avec  leurs 
Dieux:  que  le  culte  d  Apollon  eft  originaire  d%  Scy- 
thie,  de  que  de-la  il  fe  répandit  au  loin,  jufqu'à  Do- 
done  :    qu'enfin  toute  la  Théologie    ^    Mythologie 
Grecque  a  été  prile   de  celle  des  Hyperboréens,   &C 
que  les  noms  des  principaux  Dieux  f.nt  tirés  delà  lan- 
gue de  ce  pays,  &  il  en  donne  1  étyniologie.  Pour  ce 
qui   eft   des    Iciences  ,    il  prétend   que    liilage    des 
lettres  e'<<:  de  l'écriture  eft  palfé  de  la  Suéde  dans  fa  Grè- 
ce, que  les  Grecs  ne  les  ont  pas  reçues  de  Cadmus  ^ 
comme  nous  lavons  rapporté  au  mot  Lettres,  Il  dit 
qucl'andumonde  1571  ,  au  temps  "dOthonicl,  fuc- 
celfeur  de  Joluc,  lesSuédois  conti.iints  par  la  faim  de 
fortir  de  leur  pays ,  firent  ce  que  Platon  attribue  aux  ha- 
bitans de  l'Atlantide,   Sk.  étendirent    leurs  conquêtes 
jufquc  dans  l'Etruiie  &:  dans  l'Egypte.  Une  ftconde 
expédition  qu'il  leur  attribue,  eft  celle  qu'il  nomme 
Gauloife,  parcequ'il  prétend  que  les  Gaulois  delcen- 
dent  des  Suédois  ou  Atlantiques  ;  patce  qu'il  y  a  eu  en 
^'atJi/f  une  province  qui  s'appeloit  Gallia,  &  parce  que 
plufieurs  Hiftoriens  difentque  les  G.iulois  étoient  des 
peuples  venus  du  feptentrion.  Ainfi  la  (:ri;'e  de  Rome  , 
l'attaque  de  Delphes,  félon  Rudbéeks,  font  des  ex- 
ploits des  Suédois. 

La  Religion  Proteftanteeft  univerfelkment  profef- 
fee  en  Su^-de  ,  depuis  le  règne  de  Guftave  Wala  ,  qui 
abolit  la  Religion  Catholique  environ  l'an  1730.  Il  y  a 
dcsEvcqucs  &des  Archevêques,  dont  celui  d'Upfal 
porte  le  titre  de  Primat  de  Suéde.    La  couronne  de 
Suéde  étoitautrefoiséleétive.  Elle  fut  même  quelque- 
fois ufuipée  p.ar  les  Rois  de  Danemarck.  Elle  fut  dé- 
clarée héréditaire  par  les  Etats  du  Royaume  en  faveur 
de  Guftave  Wala,  qui  l'avoit  délivré  de  la  tyrannie 
des  Danois,  &  les  filles,  au  défaut  desm.îles,ontdroir 
à  la  fuccelfion.  Ce  Royaume  a  fes  Etars généraux  ,  qui 
s'afiemblent  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  &  qui  font 
compofés    de    ces    quatre  Ordres,  la  Noblefie  ,   le 
Clergé,  les  Députés  des  Bourgeois,  &  ceux  des  Pay- 
fans.  Le  Sénat  qui  eft  un  Corps  qui  fubfiftc  toujours  ^ 
reprcfente  en  quelque  (orte  ces  Etats.  Il  balance  l'au- 
torité des  Rois,  &  veille  fur  leur  conduite;  il  ne  fert 
pourtant  guère  aujourd'hui  qu'à  leur  donner  fes  avis 
&  fes  conleilsj  qu'ils  fuivcnt  autant  qu'ils  le  jugent  3 
propos.  Entre  lesSénateurs  il  y  a  les  cinq  grands  OfH- 
ciers  de  la  Couronne,  le  Grand  Jufticier,  le  Grand- 
Connét.able,  le  Gr.ind- Amiral,  le  Grand  Chancelier, 
S<.  le  Grand-Tréforier.  Ces  cinq  Officiers  font  Tuteurs 
nés  des  Rois,    &  Adminiftrateurs  du  Royaume  pen- 
dant leur  minorité.  La  Suede^iï  diviféeen  fîx  patries 
générales  qui  renferment  trente-quatre  provinces  aflez 
étendues.  On  trouve  les  fix  grands  pays  autour  de  la 
mer  Baltique,  dans  cet  ordre,  en  commençant  vers  le 
Danemarck;  Gothie,  6'i;f^tf  propre ,  Laponie Suédoi- 
fe,  Finlande,  Ingrie,  Livonie.  Les  Rois  de  Suéde  pof- 
fèdent  encore  le  Gouvernement  de  Bahusen  Norvège, 
ils  pofiédoient  aullî  la  Poméranie  Royale  dans  le  Cer- 
cle de  la  haute  Saxe  ,  &  dans  celui  de  la  baffe,  la 
ville  de  Wifmar,  avec  quelques  Bailliages  voifins,  le 
Duché  de  Brème ,  &  la  Principauté  de  Ferden.  Mais 
ils  ont  perdu  depuis  quelque  temps  tout  ce  qu'ils  avoient 
en  Allemagne.  Stockolm  eft  la  ville  capitale  de   cet 
Etat. 

Le.?  Etats  de  Suéde  afFemblés  après  la  mort  de 
Charles  XII ,  leur  Roi,  pour  l'Election  d'un  Succef- 
feur,  ont  fait  en  l'année  1719,  un  aéle  folennel,  qui 
doitfcrvir  de  loi  dans  la  fuire  pour  la  fuccelfion  de  la 
Couronne.  Il  porte  que  le  droit  des  femmes  n'eft  fon- 
dé que  fur  une  réfolution  des  Etats  tenus  en  1604,  qui 
admettoit  les  filles  des  Rois,  des  Princes,  à  la  fuccel- 
fion héréditaire  ,  pourvu  qu'elles  ne  fulfent  pas  ma- 
riées, &  à  condition  qu'elles  ne  pourroient  femiaiier 
que  du  conlentement  des  Etats.  Que  cette  réfolution 
avoir  été  confirmée  en  1627  &  en  1628.  La  Reine 
Chriftine,  fille  unique  de  Guftave  Adolfe,  ayant  été 
déclarée  habile  à  lui  fuccéder  fous  ces  conditions  j- 
Charles  Guftave  ne  lui  fuccéda  que  par  l'Elettion  li- 
bre des  Etats  ,  comme  il  l'avoit  reconnu  lui-même  par 
fes  déclarations  en  16 jo  &  en  i6f4,  &  comme  les 
Etats  l'avoient  exprelFément  déclaré  :  que  ce  droit  hé-- 
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rcdhaire  ayant  d'aboidctc  reftreintà  la  ligne  mafculi- 
ne.  avoit  été  depuis  étendu  aux  femmes,  mais  contoi- 
mcmentau  Règlement  fait  aNoorkoppingjiSdautefta- 
ment  du  Roi  Clmles  XI ,  fait  en  1693.  Que  la  Piiiicelfe 
Eléonor  Uliique  avoit  leconnu  tout  cela  dans  fa  let- 
tre aux  Etats.  Ils  élilentenfuiie  cette  PrincclfeRemc de 
Suéde,  des  Goths  cVdes  Vandales,  &  déclarent,  que 
fi  elle  mouroit  (ans  enfans  mâles ,  les  Etats  rentreront 
dans  ie'droit  de  faire  une  nouvelle  élection:  que  pour 
cet  effet  ils  s'aUcmbleront  à  Stockolm,  fans  quiUoit 
befom  de  nouvelle  convocation,  &  procéderont  aune 
nouvelle  éleétion,  trente  jours  après  le  décès  dela'ïlei- 
nc  ou   du  Roi,  fans  que  perfonne  puiiïe  prétendre 
à  laCouronne,  fous  prétexte  de  droit  héréditaire. 
Ip-   Le  Gouvernement  de  Suéde  n'a  pas  toujours  été  le 
même.  L'autorité  des  Rois  fut  pendant  plufieurs  liè- 
cles  tempérée  par  celle  des  Etats.  Le  Gouvernement 
n'ctoit  point  purement  monarchique  ;  une  grande  par- 
tie delà  fouveraineté  <^c  de  la  puiHance  légillative  rc(t- 
doit  dans  la  nation  reprcfentée  par  les  Etats  compolés 
du  Clergé,  de  la  Noblellè  ,  de  la  Bourgeoise  ,  trois  Or- 
dres auxquels  a  été  adjoint  depuis  l'Ordre  des  Pay- 
fans.  Sous  CharleXI,  en  1680,  les  Etats  renoncèrent 
à  leuts  privilèges-,  le  Roi  devint  ablolu ,  &  l'on  lait 
combien  Charles  XU  ufa  de  ce  pouvoir  :  Ion  génie 
guerrier  &  fes  malheurs  réduifuent  la  Suéde  à  un  état 
déplorable.  SaSœut,  la  Princeire  Ulriquc  Eléonore  , 
qui  parvint  au  Trône  après  lui ,  crut  gagner  les  cœurs , 
Si  procurer  des  remèdes  aux  maux  prelens ,  en  remet 
tant  la  fouvcraineté  aux  Etats.  L'ade  en  fut  palIé  au 
commencement  de  1 4 1 9 ,  &  ,  fins  entrer  dai-.s  le  détai 
de  cette  fameufe  convention ,  il  fuftit  d  oblerver  que  1.. 
puillance  fuprème  y  cft  déférée  aux  quatre  Ord.c 
des  Etats -,  que  ladminifttation  de  routes  les  affaires  c(; 
confiée  au  Sénat  compolé  de  (eize  Sénateurs  j   que  le 
Sénateurs  nomment  aux  grandes  Charges  ,  en  propo 
(lint  trois  fujets  ,  d'entre  lelqutls  le  Roi  préfère   qui 
bon  lui  fembic:  que  le  Roi  fait  connoître  les  matière 
qui  doivent  être  agitées  dans  le  Sénat ,  lequel  en  déc. 
de  à  la  pluralité  des  voix:  après  quoi  fa  Nlajtfté  figip 
les  expéditions:  qu'enfin  le  Sénat  eft  relponlable  de  la 
conduite  aux  Etats  qui  s'affemblent  tous  les  trois  an 
pour  examiner  l'adminilltation ,  &  porrer  de  nouvelle- 
loix,  s'ilert  nécellaire.  Cette  forme  de  Gouveriîemeni 
a  été  confirmée  par  tous  les  Princes  qui  ont  porté  la 
couronne  depuisia  Reine  Ulrique  Eléonore,  &  notam- 
ment par  fa  Majefté  aujourd'hui  régnante.  Le  Roi  n'a 
donc  qu'une  prééminence  ,  il  eftpour  reprélcnter,  mai' 
nulle  autorité  fuprême  &  législative.    '>)«  obferve  en 
lui  parlant  les  démonftrations  de  fidélité,  d'obéillance 
&  de  foumilllon  ,  &  au  fond  il  ne  peut  rien  comnian 
der,  fi  la  loi  n'a  pafTé  avant  lui.  Il  (e  fit  en   1456  une 
conjuration  pour  changer  cette  conftitution  ,  &  pour 
établit  le  Gouvernement  purement  monarchique.  La 
mine  devoir  jouer  la  nuit  du  11  au  21  Juin,  (les  Etats 
fe  tenoient  aljis.  )  Des  contre-temps  fitent  remettre  la 
partie  à  la  nuit,  fuiv.ante  j  &  dans  l'intervalle  elle  fut 
éventée,  &  les  conjurés  punis  oudillipés. 

Faire  un  voyage  en  Suéde  ôc  en.  Bavière  :  efpèce  de 
proverbe  ;c'eft  à  dire,  fuer  iSc  baver  pour  une  maladie 
vénérienne.  Foye-^SvER. 
SUEDE  PROPRE^  ou  SUÉONIE.  Nom  d'une  des  fix 
parties  générales  du  Royaume  de  Suéde.  Suechi  pro- 
pna ,  Sueonia ,  Suevon'u.  Elle  eft  entre  les  montagnes 
deNorwegf  &  le  golfe  de  Bothnie,  bornée  au  midi 
par  la  Gothie  ,  lî^c  au  nord  parla  Laponie  Suédoile.On 
la  divife  en  deux  parties ,  la  méridionale  porte  le  nom 
de  Suéde  particulière,  &:  comprend  l'Uplande,  laSu- 
dermanie,laNéricie,  la  'Wclf manie  &  la  Dalécarlie. 
La  leptennrionale  prend  de  la  lituation  le  nom  de  Nor- 
delles,&  renferme  la  Gelfricie,  l'Helfingie,  laMédel- 
padie,  la  Jemprie  (Se  l'Angermanie.  Matv. 
La  nouvelle  Suéde.  Suecia  nova.  C'cfl:  une  contrée  du 
I    Canada ,  dans  l'Amérique  feptentrion^ile.  Elle  a  la  Vir- 
ginie au  midi ,  &  la  rivière  du  Sud  la  lépare  au  nord  du 
nouveau  Pays-Bas.  Chiiftiana  &  Gatbourg  en  font  les 
lieux  principaux    Les  Suédois  en  ont  été  les  premiers 
maîtres,  enfuite  les  HoUandois,  maintenant  les  An- 
glois  la  polFèdent ,   de  même  que  le  nouveau  Pays-Bas , 
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&  ils  donnent  à  ces  deux  Pays  le  nom  de  nouvelle 
Yorck.  Maty. 
SUÉDOIS ,  OISE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  Suéde.  Suecus ,  a  ,  um.  Les  Suédois  (ont  bien 
faits  j  bons  foldats  ,  robuftes,  &' capables  defouffnr  les 
plus  grandes  fatigues.  La  Noblcile  Suédoife  eft  nom- 
breule  &  fort  polie.  Un  Régiment  Suédois.  Les  troupes 
Suedoijes.  Sa  n\3.)e&i  Sued^ije. 
SUÉE.  1.  f.  Terme  populaire,  qui  fignific,  foudaine  in- 
quiétude mêlée  de  ctamte.  Trepidacio.  On  lui  donna 
une  fàcheufe  fuée.  Il  eut  une  terrible  fuée. 
SUELLI.  Nom  de  lieu.  Suellis.  C'étoit  auttefois  une 
ville  épifcopale  de  la  Sardaignc.  C'eft  aujourd'hui  un 
village,  (itiré  à  cinq  lieues  de  Cagliari,  vers  le  cou- 
chant. Son  Evcché  a  été  uni  à  1  Archevêché  de  Ca- 
gliari ,  dont  il  étoit  tuftragant.  Maty. 
SVELTE.  adj.  Terme  de  Peinture  &  d'Architeélure,  qui 
fîgnifie  léger,  dégagé,  menu.  Solutus ,  levis  ,  tenuis. 
Il  (e  dit  de  la  colonne  Corinthienne ,  ou  des  tableaux 
peints  avec  une  grande  liberté  de  pinceau,  &  un  grand 
dégagement  des  parties.  Ainii  une  figurc/vc/fe  eft  une 
figure  d'une  taille  légère  ,  délicate  ,  un  peu  alongée, 
telles  que  les  a  faites  le  Patmelan.  Les  Italiens  dilent 
fvelto.  Félibien ,  ou  (on  Imprimeur ,  écrit  fuelce  pat- 
un  u  voyelle  ,  c'eft  une  faute.  Les  figures  des  tableaux 
du  Poulhn  [onx.  fvcltes. 
■fT  On  le  dit  aulh  fubftantivement.  Si  le  Temple  de  la 
paix  conrttuit  à  Rome  par  Vefpaficn,  avoit  eu  ,  an 
lieu  de  trois  arcades,  fix  de  chaque  côté,  &  au  lieu 
de  quatre  colonnes,  fept ,  la  voûte  croifée  auroit  ea 
alors  et  fveke  qu'ont  celles  de  Notre-Dame  d'Amiens, 
de  Saint  Cuen  de  Rouen  ,  de  Saint  Etienne  de  Bour- 
ges. Lettre  dans  les  Mém.  de  Trév.  Mai.  IJ sç. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien yî-c'/ro. 
jUEN,  ENNE.  Vieux  picnom  pclleftîf  de  la  troifième 
perfonne.  Sien,  &  quelquefois  ,  (on.  Corel,  Suus ^ 
a,  um. 
%UÉONIE.  Voyei  Si;Ède  propre. 
iUER.  V.  n.  &  quelquefois  adif.  Pouffer  quelque  hu- 
meur au  dehors  du  corps  par  les  pores.  Sudare  ,  ex- 
fudare  ,  fudorem  emittere.  Les  Ouvriers  qui  travaillent 
par  la  chaleur  yie/;r  à  groffes  gouttes.  Ce  malade /.ve  , 
c'eft  un  bon  ligne.  Ce  pauvre  homme  fuoit  de  fa- 
tigue. 

On  dit  par  exagération,  qu'un  homme /î(e  de  l'en- 
cre ,  de  1  huile,  pour  dire,  que  fa  lueur  a  quelque 
choie  de  noir,  de  gluant ,  d'huileux. 
SoER ,  fe  dit  pat  extenfion ,  en  parlant  de  l'humidité  qui 
ell  attacliée  à  la  fupcrficie  des  corps.  Sud.ire  ,  ex/ij- 
d.ire.  Les  muraillesyî^<;/7r  pendant  le  dégel  ou  le  bn.uil- 
lard.  Les  Payens  prenoient  pour  prodiges  quand  leurs 
idules/uoient.  On  dit  auili  qu'on  fait  /uer  des  mar-  ' 
ronSj  des  ttuffes,  &  autres  mets,  quand  après  avoir 
bouilli ,  on  les  couvre  pour  faire  exhaler  leur  humi- 
dité. 
ÇjCF  0.11  dit  en  Agricultute  que  les  foins /::ent  ^  lorfque 
le  reftc  de  l'humidité  qu'ils  contienneiu  en  loti  en  s'é- 
vaporant.  On  dit  la  même  cho(e  du  ble. 
$3'  Dans  les  Manufaéfures  de  tabac  ,  fa.ne  fuer  les  feu  il- 
les  de  tabac ,  c'eft  en  faire  un  lit  fur  le  plancher ,  après 
qu'elles  ont  été  féchées  (ur  des  cordes,  en  ies  entai  ■ 
fant  les  unes  (ur  les  autres.  On  les  laifte  en  cet  état: 
julqu'à  ce  qu'elles  s'échauffent  :  après  quoi  on  défatc 
le  tas,  on  retourne  les  feuilles,  &  on  les  arrange  en- 
core comme  la  première  fois.  Cetie/^^ear  s'achève  or- 
dinairement en  quinze  jours. 
§3"  Suer  ,  pris  dans  un  fens  figuré,  fignifie  fe  touimen  • 
ter  beaucoup,  le  donner  beaucoup  de  peine  pour  ve- 
nir à  bout  de  quelque  chofe.  Il  a  bien  /âe  pour  cette 
affaire,  lur  cet  ouvrage.  Sudavit  &  aljîc.  Ce  procès 
l'a  bien  hkfuer.  Negotium  facejfere ;  moUfliam  nli- 
cui  afpergcre  ,  exhibere ,  addere  ■  molefiià  aliquent 
officere. 

En  parlant  d'un  homme  dont  la  converfation  eft 
pelante  &  importune  ,  on  dit ,  c'eft  un  homme  qui 
fait  fuer.  Acad.  Fr. 

On  dit  qu'on  a  fak  fuer  un  homme,  quand  on  lui 
a  fait  une  grande  peur,  quand  on  lui  a  demande  de 
l'aigent. 
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I^On  dit  fîmuénient  &c  hypciboliquemcnr ,  /7^«r  Hing 
ôc  eau.  Alois  il  eft  atVif.  Il  a  fallu  fuer  lang  ôc  eau 
pour  le  tamcneià  la  vaifon. 
fer  On  di:  encore  aâivcmeiitj  fucr  la  vcrolc.  Ce  faite 
/uer  par  le  moyen  du  mercure  pour  guérir  de  la  vé  - 
rôle. 
^CFOn  le  dit  aulli  abfolunicnt.  Il  ne  gucrira  point,  s'il 
ne  Jue.  Delà  l'exprellion  biuielL]uc  :  faire  un  voyage 
en  Suède. 

En  termes  de  voleurs  &  de  filous  ,  on  appelle  faire 
/lier  un  voleur  ou  un  filou  j  lorfque  quelqu'un  de  la 
même  fequclle  a  connoillaiice  du  vol  qu'il  a  hit,  & 
qu'il  l'oblige  à  lui  en  donner /a  part.  Par  arrêt  de  mort 
rendu  contre  î'rançois  l'remarteau  ,  rapporté  dans  le 
Mercure  de  Juillet  17Z2  ,  il  eit  dit  qu'il  étoit  cou- 
vaincu  de  voli,  ik  d'avoir  ïwx.  Jucr  les  voleurs. 
SUER.  (.  f.  Vieux  mot.  Sœur.  Perceval.  Borel. 
SUERBY.  Nom  d'un  village  fituciur  la  côte  du  Comté 
d'Yorck,  en  Angleterre.  Suerhàum.  On  le  prend  pour 
l'ancien  port  des  Brigantes,  appelé  Gahrantuïcorum 
opp  idutn.  M  A  T  Y . 
SUERFAIS.  rovq-SuRPoms. 
SUES.  Vieux  pronom  pollellif  de  latroifième  gcrfonne. 

Son.  Bc-ïL.  Suus  j  a  ,  um. 
53"SUHI  il.  f.-f.  Maladie.  J^oyei  Suette. 
SUETE.I.  t.  CoQUiLLARD.  Autant  vaut  cha(Tcraux_/â£- 

tes.  C'e,1-à-dire  j  aux  chouettes..  Borel.  Noclua, 
SUETHA.  ï''oyci  Seid  ,  Siveb. 

SUETONE.  1^  m.  Nom  d'homme.  Suetonhis.  L'hido- 
rieii  Sut-'tone  qui  nous  a  donné  la  vie  des  douze  pre- 
miers Céiaus  ,  tut  (ous  Othon  ,  tribun  de  la  troilième 
'    légion  ,  &  vécut  jufques  fous  Trajan  Se  Adrien,  dont 

Spartien  dit  qu'il  fut  Secrétaire. 
SUETTE.  f.  f.  'Terme  de  Médecine.  C'cft  une  maladie 
peftilentielle,  qui  a  été  commune  en  Angleterre  &  dans 
la  bafle  Allemagne  ,  qui  rut  ainfi  nommée,  à  caulc 
que  les  mal.idcs  avoient  une  lueur  univerfcllc,  avec 
frilFon,  tremblement  iS:  palpitation  de  cœur  ;  ce  qui 
fit  mourir  bien  du  peuple.  On  l'a  aulîi  appelée  fueur 
Anglolfc.  Sudor  feu  niorbus  An^lïcus.  Voyez  plus 
bas, 
SUEUR,  f.  f.  HuiTiiditc  qui  fort  par  les  pores  des  ani- 
maux par  trop  de  chaleur  ,  ou  d'exercice  ,  ou  de  foi- 
blelle.  Elie  tft  auHi  excitée  par  des  remèdes  particu- 
liers qu'.'.n  appelle  à  caufc  de  leur  effet  fudorifiques. 
Sudor.  Les  Médecins  ordor.nent  les  fueurs  dans  les 
affeélions  froides  &  invétérées,  dans  la  paralylie,  dans 
le  rhumatifme ,  dans  la  fciatique,  dans  les  maux  vé- 
nériens (5j  dans  plullcurs  autres  maladies.  La  punition 
du  péché  d'Adam  i  ut ,  qu'il  leroit  tenu  de  gagner  du 
pain  à  h,  fueur  de  ion  corps.  Les  mauvaifes  humeurs 
s'exhalent  par  les  fueurs.  Ce  Courier  vmt  à  toute  bri- 
de &  an  fueur,  \x  fueur  \m  couloir  du  front.  Il  ell 
dangereux  de  faire  boire  un  cheval  qtiand  il  eft  en 
fueur.  Les  malades  ont  des  fueurs  dans  leur  criie.  yne 
fueur  froide,  la  fueur  de  la  mort.  Sudor  jrigidus  ,fu- 
dor  letluilis. 

Matthiole  dit  que  X'X  fueur  des  bêtes  à  quatre  pieds, 
comme  chevaux,  .înes  ,  mulets,  eft:  vérimeufe  ,  & 
que  celle  des  autres  bêtes  n'eft  gfière  bonne.  Sudor. 
Tachénius  dit  que  la.  fueur  des  chevaux  eft  li  acide  , 
qu'elle  perce  les  bottes  les  plus  fortes  qui  font  à  l'é- 
preuve de  l'eau.  Quelques-uns  ditcnt  que  les  chiens 
6c  les  chats  n'ont  jamais  de  fueur  j  quelque  chaleur 
ou'ils  .lient,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  pores  dans  la 
cuticule. 
Sueurs  ,  au  pluriel,  le  dit  figurémcnt  en  Morale,  &  fi- 
gnifie  peirie,  travail ,  fatigue.  Sudores  ,pccnii,  labores, 
defatigar'ones.  Ne  lui  ôtez  pas  la  gloire  de  cet  ouvra- 
ge, c'cft  tout  le  prix  de  Ces  fueurs  &  de  fcs  veilles. 
Ce  refte  infortuné,  le  teul  prix  &  la  récornpenfe  de 
tant  de  fueurs,  Pat. 
Sueur,  fe  dit  auftl  en  riantt  Quand  on  lui  fit  ce  reproche, 

la  fueur  lui  vint  au  front.  Sudor  manavit. 
Suf.ur  d'Angleterre,  Sueur  Angloife  ,  ou  Suetre. 
Terme  de  Médecine.  Maladie  épidémiquc  qui  le  fit 
fetitir  pour  la  première  fois  en  Angleterre  en  1485. 
C'eft  une  efpèce  de  pefte  wovnmée  fueur  Anglofe,  à 
caufc  des  fueurs  cxtraordinaitcs  qui  l'accompaguoicnt. 
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Elle  fc  renouvclla  quatre  fois  dans  rcfp?.ce  de  45  ans, 
(avoir,  eu  i;o6,  iji6,i;i8&  i  jji.  Elle  commcn- 
coit  ipzï  une  fueur  qui  ne  finidoit  que  par  la  mort  ou 
la  guérilon  du  malade;  s'il  ne  mouroit  pas  en  vingt- 
quatre  heures,  il  étoit  lauvé.  Peu  de  gens  en  échap- 
pèrent d'abord.  La  négligence  &  le  trop  grand  loin  y 
croient  égalenient  contraires.  H  falloit  attendre  fans  fc 
remuer  dans  (on  lit  ou  dans  (es  habits,  félon  l'état  où 
l'on  fe  trou  voit,  que  la  nature  qui  avoit  été  furprife. 
Ce  reconnêit,  fans  l'accabler  ni  de  remèdes  ni  d'ali- 
mens;  ne  fe  couvrir  ni  trop  ni  trop  peu ,  fe  palTer,  s'il 
étoit  polliblc,  de  boire  &:  de  manger;  entretenir  la 
fueur  (ans  la  provoquer  par  une  chaleur  exceftive,  ni 
l'arrêter  par  le  moindre  froid.  C'eft  ce  que  l'expérience 
fit  connoître  alors ,  ik  ce  qu'on  pratiqua  heureufe- 
ment  dans  la  luite.  On  n'avoit  jamais  oui  parler  d'une 
pareille  épidémie  :  mais  on  l'a  relTentie  encore  depuis, 
<Si  l'on  a  ufé  de  la  même  précaution  avec  le  même 
(uccès.  Le  mal  commença  à  fc  faire  lentir  le  1 1  Sep- 
tembre I J06,  &  fe  répandit  dans  toute  l'Angleterre  , 
pre(que  en  un  même  jour;  &  après  avoir  fait  périt 
une  infinité  de  perlonnes,  il  cclla  tout  d'un  coup  (ur 
la  fin  d'Odobre.  Bacon.  Polydor.  Virgil.  Larrey.  Il 
fe  fit  fcntir  une  féconde  fois  lous  Henri  VIII  en  i  ji6, 
&  ne  tut  ni  moins  général,  ni  moins  dangereux  que 
la  première.  Il  celFa  tout  d'un  coup  comme  en  148J. 
La  troiiîème  fois  que  l'Angleterre  en  fut  attaquée  , 
fut  l'an  152S.  il  ne  fut  pas  ii  funcfte,  &  du  Bellay  , 
Evêque  de  Bayontie  alors,  &  Ambatradeur  de  France 
en  Angleterre,  qui  fua  comme  les  autres  j  dit  que  de 
quarante  mille  âmes,  qui  en  furent  attaquées  à  Lon- 
dres ,  il  n'en  mourut  que  deux  mille.  En  1554  elle 
paffa  en  Irlande ,  &  plufieutsperfonnes  en  moururenr. 
Cette  maladie  fit  dans  les  conimencemciis  de  fi  grands 
ravages  en  Angleterre,  que  dans  quelques  endroits  la 
troilième  partie  du  peuple  mourut  en  peu  de  temps. 
Elle  ne  dura  jamais  plus  de  fix  mois,  &  fut  quelque- 
fois terminée  en  trois.  La  fueur  Anglnife  eft  fort  bien 
expliquée  dans  la  première  partie  de  la  Pharmacie  de- 
Willis.  Sudor,  feu  morhus  Anglïcus,  vel pejlis. 

On  dit  proverbialement  &  ironiqueinent  j  à  celui 
qui  fe  couvre  devant  des  gens  à  qui  il  doit  du  ref-. 
peél ,  couvrez-vous ,  la  fueur  vous  eft  bonne. 

SUEUR.  1.  m.  Ouvrier  qui  autrefois  travailloit  les  cuits 
au  loitir  de  la  main  du  Taneur  qui  les  mettoit  eii 
fuint.  Les  Sueurs  failoient  une  Communauté  patticu- 
lière.  Elle  eft  réunie  à  celle  des  Corroyeurs. 

SUEVRE.  Nom  de  lieu  fitué  entre  Baugenci  &  Blois. 
Sodobrium ,  Sodobria.  Valois,  Noc.  G  ail.  p.  i2'2  ^ 

S2S. 

SUEZ,  ou  SUES.  Nom  d'une  ville  de  l'Egypte.  Sucfa^ 
Suefiuni.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Sues ,  à  trente  lieues 
du  Caire  ,  vers  le  levant.  Cette  ville  eft  environnée 
d'une  campagne  de  fable,  qui  ne  lui  fournit  pas  mê-' 
me  de  l'eau,  qu'on  eft  obligé  de  faire  venir  de  deux 
lieues  de  loin.  Ses  habitans  ne  lubfiftent  que  par  le 
commerce  qui  y  eft  aftez  grand ,  parce  que  toutes  les 
marchandifes  qui  viennent  des  Indes  en  Europe  pat 
la  mer  Rouge,  y  font  déchargées j  de  là  tranlportées 
au  Caire  &  à  Alexandrie.  Quelques  Géographes  pren- 
nent Sues  pour  l'ancienne  Pofldium  ;  Hi.  d'autres  pour 
l'ancienne  Arfnoe.  Mat  y. 

Le  golfe  de  Suèz.  Suefanusfnus,  anciennement 
Hïeropolïtes  fuius.  C'eft  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  de  la  mer  Rouge,  au-dellus  de  l'endroit  oti  les 
Itraëlites  pairercnt  cette  mer  à  pied  fec.  Il  n'eft  féparé 
de  la  mer  Méditerranée  que  par  un  ifthme ,  large  d'en- 
viron cinquante  lieues  ,  qui  joint  l'Afie  &  l'Atrique  , 
(SiT  qu'on  appelle  l'ifthme  de  Sues,  Quelques  Rois 
d'EgvpteavoientforiTiéle  delfein  de  creufer  cet  ifthme, 
afin  que  les  vaifteaux  puft'ent  pafter  d'une  mer  à  l'au- 
tre: mais  cous  ces  defteins  ont  été  fans  etïet. 

S  U  F. 

SUFFEGMAR  ,  ou  SUF-GÉMAR.  Nom  d'une  rivière 
du  royaume  d'Alger.  Suffegmarus  .  anciennemen.C 
Ampfuga.  Elle  a  fa  fource  dans  la  province  de  Conf- 
tantine,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  ik  entrant  dans 
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la  province  de  Bugie,  elle  fc  décharge  dans  la  mer 
Médircirance,  à  lîx  lieues  de  Gigery  ,  vers  le  levant. 
Maty. 

SUFl-i£T£.  f.  m.  Nom  de  M.T^iftrat  chez  les  anciens  Car- 
rhaginois.  Suffetus.  Les  Sujfetes  écoient  les  premiers 
Magiftrats  des  Carthaginois.  Ariftote ,  Liv-  //f  chap. 
LXX  j  d<  Polybe  appellent  Rois  ,  les  Suffctes  des 
Carthjginois.  Court.  Le  Gouvernement  de  Carthage 
étoit  mixtCj  c'ell  à-dire,  Arifto-Dcmocratique,  com- 
me celui  de  la  République  Romaine  ,  &:  de  toutes  les 
Républiques  de  la  Grèce.  ïl  y  avoir  deux  premiers 
M.îgi(hats  appelés  Suffîtes,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
rcit çiu'un  an.  Le  Sénat  formoit  le  Conleil  d'Etat.  Les 
Suff'ctes  con\'oi\vio\tv\t  le  Sénat  auquel  ils  préfidoient; 
ils'propofoieut  les  matières  fur  lelquelles  il  falloitdé- 
libérer  j  0!>:  recueilloient  les  voix.  Lorlque  tous  les  (uf- 
frages  des  Sénateurs  étoient  unitotmes,  ils  décidoient 
fouveraincmenr  :  mais  loiTque  lés  avis  le  trouvoicnt 
partagés ,  ie>  affaires  étoient  portées  devant  le  peuple. 
Obfer.  furies  Ecr.  Mod.  T.  XXII,  p.  2iS. 

Ce  mot  vient  du  Punique  &  de  l'Hébreu  ,  UJLC; 
Schaphat ,  juger,  &  iîgnifie  Juge.  C'eft  ainû  que 
ks  Hébreux  ont  appelé  Juges ,  leurs  preiTiiers  Gou- 
verneurs. 

CP-  SL'FFIRE.  V.  n.  Je  fuffis,  tufuffis,  ilfuffic.  Nous 

■  fuffifons,  vous /uffiffi,  ils  fujfifent.  Jcfuififols.  J'ai 
fuffi.  JefuQirai.  Suffis  ,  fuffifois.  Pouvoir  lubvenir  , 
pouvoir  latisfaire  à  quelque  choie.  Appliqué  aux  per- 
sonnes, ce  verbe  fignifie  qu'elles  ont  les  toi  ces,  les 
talens  nécciraires  pour  faire  ce  qu'elles  fe  propolent , 
ou  ce  qu'on  exige  d'elles.  Appliqué  aux  choies,  il  indi- 
que qu'elles  font  de  la  qualité  ou  dans  la  qualité  nécel- 

■  Ca.ïis'i.  Suffi c ère  ,fatis  e[fe.  Cela  mefuffit.  Sacis  mthi 
ejl.  Quatre  drachmes  jiffifent.  StUis  Junc  quatuor 
drach-NA  oufufficiuJit.  Cmq  painsy/<^i7v«r  miraculeu- 
femeiit  à  nourrir  cinq  mille  perfonncs  dans  le  dcltrt: 
S.  Matth.  C.  XIV.  Tout  le  bien  de  Crélus  ne  frffi- 
roit  pas  à  contenter  un  avare.  Dieu  le  fuffit  abjn 
damment  à  lui-même.  Maleb.  Nul  travail  ne  J'uffu 
à  fon  zèle.  Fl.  Pelage  foutenoit  que  l'homme  fejuj- 

ffoit  à  lui  même,  &  qu'il  avoit  en  lui  une  capacité 
naturelle  de  faire  le  bien  ou  le  mal  Id.  La  vie  qui 
eft  courte ,  &  qui  ne  fuffic  prefque  pour  aucun  art  , 
fuffit  pour  être  bon  Chrétien.  Nie.  La  veiru  a  cela 
d'heureux,  qu'elle  ie fuffit  k  elle-même,  &•  qu'elle  iait 
fe  palfer  d'admiiatei'irs.  La  Br.  Un  cœur  fans  partage 
m'a  toujours yùf^,  &  me  fuffiru  toujours.  Ch.  de  M. 
Les  jours  entiers  fuffifent  à  peine  à  la  ferveur  de 
vos  oraifons.  Flech.  Ce  Miniftrc  ne  fauroit  fuffire  à 
tout.  Ce  valet  ne  peur,  fuffire  a  icivir  tant  de  maîtres. 
Il  ne  peut  fuffire  aux  dépenfes  de  la  femme. 

Tout  mon  cœur  ne  fauroit  fuffire 
Aux  tranfports  que  l'amour  m'infpire. 

Des-H. 

On  dit  dans  les  Lettres  de  Chancellerie,  s'il  vous 
appert  de  tels  &  tels  faits ,  >k.  de  tant  cyit  fuffire  doi- 
vent. Quantum  porefi  fufficerc. 
Suffire  j  fe  met  quelquefois  imperfonnellement,  &  le 
nom  qui  devtoit  être  fon  nominatif,  déviera  Ion  ré- 
gime, &  fc  conftiuit  avec  la  particule  de.  \\  fuffira  de 
vous  dire,  de  vous  avertir.  Wfuffit  au  Sage  de  (a  verni, 
du  témoignage  de  fa  confcience,  pour  être  heureux. 
Dans  la  B.ittochomyomachie,  Mars  dit  à  Jupiter  : 

Nos  efforts  feront  vains  , 
Fn  vain  P allas  &  moi ,  nous  armerons  nos  mains ^ 
Peur  arrêter  des  rats  la  vaitlaree  funefîe  , 
A  peine  il  fuffira  de  la  troupe  célefle.  BoiL. 

C'cft-à-dire ,  à  peine  la  troupe  eèXe'^e  fuffira. 
iffT  On  dit  quelquefois  dans  le  flyle  familier,  ce\vi  fuffit ^ 
OH  fimplemcnt  ,  fuffit^  pour  dire,  c'eft  allcj,  n'en 
parlons  plus. 

Penfe  ,f  tu  le  veux  ;  mais  applique  tes  foins 

A  ne  m'en  point  parler ,  ou fuffit. 

Mou 
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|3-  SUFFISAMMENT,  adv.  Dans  l'ufage  ordinaire, 
fynoiiyme  dallez.  Satis ,  fuffiùtnter.  J'ai  du  pzw.fuÇ- 
ffammcnt  pour  deux  jours.  Je  n'ai  pas  de  hièjuffi- 
fimment  pour  enlemencet  mes  terres. 

1^  Allez  &  fuffijamment ,  dit  M.  1  Abbé  Girard,  re- 
gardent également  la  quantité;  mais  (?/;d^  a  plus  de 
rapport  à  la  quantité  qu'on  veut  avoir ,  &  J'uffj'am- 
menc  en  a  plus  à  la  quantité  qu'on  veut  employer. 
L'avare  n'en  a  jamais  ajJe-[,\\  accumule  lans  celle.  Le 
prodigue  n'en  a  i3.maïsjtffifamment ,  il  veut  toujours 
dépenlcr  plus  qu'il  n'a. 

§3"  On  dit  en  yoWiJuffifamment,  lorfqu'on  en  a  pré- 
cilément  ce  qu'il  en  faut  pour  1  ulage  qu'on  en  veut 
faire  :  &  affe-^,  quand  on  n'en  veut  pas  davantage. 
Suffiifamment  paroît  marquer  moins  de  quantité 
qu'affe:^.  Quand  on  dit  qu'on  a  r^fe^^  d'une  chofe,  il 
Icmble  que  ce  qui  feroit  de  plus  y  leroit  de  trop ,  & 
que  quand  on  diz  Juffifiir.mentj  ce  c]ui  leroit  de  plus 
n'y  feroit  que  l'abondance,  lans  être  de  trop.  On  dit 
d'une  petite  portion  ik  d'un  revenu  médiocre,  qu'on 
en  a.Juffi/amment  j  mnis  on  ne  dit  guère  qu'on  en  a 
affieK. 

iPr  As^z  a  une  lignification  plus  étendue.  Suffifam- 
went  renferme  d.uis  Ion  idée  un  rapport  à  l'emploi  des 
choies,  qui  lui  donnent  un  caiatlère  plus  particulier, 
en  borne  1  ulage  à  un  petit  nombie  d'occalions.  C'eft 
affe^  dune  heure  à  table  ,  pour  prendre  fuffi fammenc 
denouiruuieimais  ce  n'tft  pas  ajje^  pour  ceux  qui  en 
font  leurs  dclices. 

0Cr  Suffisamment,  pour  dire,  avec  pre'fomption,  ne 
fe  dit  point.  On  n'a  jamais  dit,  parler,  zgnjuffifam- 
ment. 

§3-  SUFFISANCE,  f.  f.  Ce  qui  fuffit.  Idonea  copia  , 
quoi  fatis  eft.  Ce  terme  n'eft  guère  que  du  flyle  fa- 
milier. Si  vous  n'avez  pas  luflilammciu  de  vivres, pre- 
nez en  \'oxïe  fuffi fance.  Il  ne  délire  plus  tien,  il  a  fa 
fuffifance  de  bien. 

03"  On  dit  proverbialement,  oui  n'i  fuffifance  ^  n'a 
rien  ,  pour  dire  ,  que  quelques  biens  que  pof  ède  un 
homme,  s'il  ne  fait  pas  s'en  contenter  j  il  eft  auiîi 
malheureux  que  s'il  n'avoir  rien. 

|JC7  A  Suffisance.  Manière  de  parler  adverbiale,  ad- 
mile  dans  le  flyle  familier  pour  dire  luffilamment.  Il, 
y  a' eu  du  blé  cette  année  a.  fuffifuue. 

Suffisance,  le  dit  en  termes  de  Tlxéologie,  en  parlant 
de  la  giace.  Suppolé  que  tous  lesïffemmcs  ayent  des 
grâces  luffilantes,  il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  d'en 
conclure,  que  la  grâce  efficace  n'eft  pas  nécclfiire  , 
puilque  cette  néccllké  excluroit  la  fuffij.'nce  qu'on 
iuppole.  Pas.c.  ^ufficientia,en  termesde  1  Ecole,  t^oy. 
Grâce  suffisante. 

U^"  Le  mot  àe  fuffifance  i  en  parlant  des  chofes  mora- 
les, devient  équivoque,  ik  le  prend  en  bonne  lit  en 
mauvaile  part,  luivant  les  occalions  où  on  l'emploie. 
Se  les  autres  mots  qui  l'aCcompagnent ,  &  en  déter- 
minent la  lignification. 

ifT  Suffisance,  fignifie.  quelquefois  capacité  ,  habile- 
té, aptitude  pour  un  emploi.  Foye-^  ces  mots.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit  dans  les  Lettres  de  Chancellerie  iv:  au- 
tres :  le  Roi  étant  informé  de  la  capacité  &  uffijan- 
ce....  Les  Seigneurs  particuliers  en  dilent  autar.tdans 
les  provilions  qu'ils  donnent  pour  des  Offices  de  Ju- 
dicature.  Montagne  dit  que  les  grandeurs  de  foitune 
ne  le  trouvent  guère  jointes  à  \?.  fuffifance.  Mais  ce 
motj  quand  il  eft  fcul,  fe  prend  dans  un  lens  défa- 
vorable; &  quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  a  beau- 
coup de  fuffifance ,  tout  le  monde  entend  qu'il  a  beau- 
coup de  préfomption. 

S£^  Suffisance,  fe  dit  plus  ordinairement  du  faux  mé- 
rite. C'eft  le  ridicule  de  celui  qui ,  lans  aucune  va-  , 
leur  réelle,  croit  Se  veut  faire  croire  aux  autres  qu'il 
a  du  mérite,  des  talens ,  de  la  capacité.  Lafuffifance 
de  ce  jeune  homme  eft  intoléiable.  Foye^  Suffi- 
sant. 

SUFFISANT,  ANTE.  adj.  Qui  fuffit,  qui  cft-allcz. 
Sufficiens ,  quod  fatis  efl.  La  proviiion  de  vivre  de  ce 
vaijleau  neilfuffifante  que  pour  trois  mois.  Au  Pa- 
lais on  débat  les  cautions,  quand  elles  ne  loue  pas 
fuffifuntes  &  folvables. 
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En  termes  dogmatiques  &  thcoiogiqaeSj  on  appelle 
grâce  fujjlfante ,  un  lecours  que  Ôicu  nous  Junuc 
pouragii.  Gratiafiiffunns.  Il  clt  de  toi,  que  la  ^laee 
elt  iiécclLiiic ,  &  que  fans  la  giâce  on  ne  peuc  lien 
faire  qui  (uu  nieiitoiie  de  la  gloire  éternelle.  Il  ell  de 
foi  que  Dieu  lie  rehife  poinc  les  lecours  néccllaiies  : 
Il  eft  lùr ,  &  même  de  foi ,  qu'on  n'agit  pas  louvcnt , 
lorfqu'on  cil;  oblige  d  agir,  ou  qu'on  agic  mal.  De  ces 
principes  que  toutes  les  Écoles  Catholiques  admet- 
tent, quoique  d'ailleurs  elles  ditteiciit  entic  elles;  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  un  lecours  de  Dieu  auquel  on  rélifte , 
avec  lequel  on  n  agit  pas,  lorlqu'on  pouir-jit  at^ir, 
ou  l'on  agit  mal  au  lieu  d'agir  bien,  comme  on  le 
pourroit.  C'eft  ce  lecours  que  l'on  appelle  grâce /;/^- 
fantc  ,  parce  qu'elle  lulKt  pour' taire  agitj  quoiqu'on 
n'agiire  pas  avec  elle.  A'oyc^  Grâce. 
ICT  Railon  fajjïfance.  Terme  de  Métaphyfîquc.  Prin- 
cipe admis  par  Lcibniti  &  Wolt.  f^oye'^  au  mot  Rai- 
son. 

Suffisant  ,  fe  dit  aullî  odieulemcnt  de  celui  qui , 
fans  aucun  mérite  perlonncl,  croit  &  veut  taire  croire 
qu'il  a  des  talens,  de  la  capacitCj  de  l'habileté,  qu'il 
eft  capable  de  tout.  Rien  de  plus  infupportable  ,  &c 
en  mc'me  temps  rien  de  plus  ordinaire,  que  ces  per- 
ionnes  fuffij antes ,  qui  décident  de  tout,  lans  rien  la- 
voir. Je  n'ai  famais  vu  d  homme  plus  fuffifa/i[  ;  pour 
exprimer  qu'unhommes'cn  tait  extrêmementà  croire  , 
&  qu'il  a  beaucoup  d'orgueil.  Bouch. 
§Cr  On  dit  labftantivemenc  :  C'eft:  un  fujjlfant  ,  une 
fujjifarne.  Voulez-vous  que  je  trouve  aimable  un  pe- 
ik  Juffifunc  qui  n'a  que  du  caquet.^ 
§C?  Suffisant  j  important ,  arrogant ,  conhdérés  dans 
une  lignification  lynonyme.  Lefuffifanc,dn  la  Bruyère, 
eft  celui  en  qui  la  pratique  de  certains  dctails,  que 
l'on  honore  du  nom  d'affaires  ,  f  e  trouve  jointe  à  une 
très  grande  médiocrité  d'elprit. 
§3"  Un  grain  d'elprit  ëc  une  once  d'affaires  plus  qu'il 
n'en- entre  dans   la  compofition   da  /uffijent ,  tait 
l'important. 
§CF  Pendant  qu'on  ne  tait  que  rire  de  l'important ,  il  n'a 
pas  un  autre  nom,  dès  qu'on  s'en  plaint,  c'ell  l'tzrro- 
gant.  Voyez  ces  mots. 
0CF  Suffisant  j  pris  dans  un  fens  favorable  ,  pour  ca- 
pable, habile,  ne  fe  du  plus. 
5UFF0CANT  ou  SUFFOQUANT,  ANTE.  adj.  ver- 
bal. Qui  fuftoque.  Vapeur  p/ffocante.  Aïx  fujjocant. 
SUFFOCATION,  f.  f.  Perie  de  la  refpiration,  érouffe- 
ment.    Prxfocatio  ,  fuQocatio  ,  fuppnjfio  ,  opprejjlo. 
La  fuffocation  vient  quelquefois  de  l'abondance  du 
fang  qui  le  jctt?  (ur  les  poumons,  ou  lur  les  mulcles 
du  larynx,  5:  empêche  l'entrée  de  l'air,  comme  il  ar 
rive  dans  la  Iquirianciej  dans  le  caiharre  (utloquant  , 
dans  la  péripneumoiiie.  Les  vapeurs  des  vins^  &  des 
bières  qui 'bouillent  ,  caulent  Xo.  fuffocation  ,   parce 
qu'elles  interrompent  la  circulation  du  lang.  Il  en  eft 
de  même  des  exhalailons  qui  s'élèvent  de  la  chaux 
dont  on  a  blanchi  les  murailles,  du  charbon,  des  fu- 
mées de  l'antimoine  ,  du  foufre,  du  vitriol ,  de  l'el- 
prit  de  nitre.  Lz  fufflication  arrive  dans  les  eaux  en 
partie  à  caufe  du  palFage  de  l'air  bouché  ,  &  en  partie 
acaufe  de  l'irruption  de  l'eau  dans  la  poitrine. 
<83"  La./uffocation  arrive  dans  les  gens  noyés ,  parce  que 
le  pallage  de  l'air  eft  bouché.  Mais  ce  n'eft  point  l'eau 
qui  fuffoque  en  entrant  dans  les  poumons.  L'eau  qui 
pèfe  fur  la  glotte  ne  permet  pas  à  l'air  d'en  fortir,  & 
par  conféquent  elle  ne  lauroit  y  entrer.  Ainli  quoi- 
qu'on trouve  ordinairement  de  l'eau  dans  la  poitrine 
des  gens  noyés,  il  eft  évident  qu'elle  n'a  pu  y  entrer 
qu'après  la  mort.  Le  cadavre  Hottant  une  fois   dans 
l'eau,  la  glotte  fe  trouve  dans  dittérentes  lltuations; 
&  dans  quelques-unes  de  ces  fuuations,  l'eau  peut  ne 
couvrir  qu'une  des  extrémités  de  la  glotte,  tandis  que 
l'autre  répond  à  l'air.  Alors  l'eau  peut  s'infmuer  dans 
la  poitrine. 

Il  y  a  une  maladie  ordinaire  aux  femmes,  qu'on  ap- 
pelle fuffocation  de  matrice  ,  ou  hyjlérique  ,  parce 
qu'on  croit  communément  qu'elle  vient  d'une  vapeur 
maligne  qui  s'élève  de  la  matrice  ,  &  qui  prelTe  telle- 
ment les  poumons,  Si  le  diaphragme  qu'ils  ne  peu- 
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vent  avoir  leur  mouvement  libre  pour  refpirer.  Le  peu- 
ple l'apjiclle  mal  Je  merc.  Elle  eft  cauféc  par  la  con- 
vulhon  des  mulcles  du  larynx  ,  qui  ferre  le  conduit  de 
l'aitj  &  empêche  qu'il  n'eiuie  dans  la  poitrine.  C'elt 
pour  cette  lailon  que  les  femmes  hyftériques  fentenc 
des  rellerreincns  à  la  gorge ,  comme  fi  on  les  ctran- 
gloit  avec  une  corde. 
SUFlt)LK-SHIRE.  C'ell-à-dire,  le  Comté  de  Suffolk. 
Suffolci.i.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  lituée  le  long 
de  la  mer  d'Allemagne,  ayant  au  nord  le  Comté  de 
Norttolk,  au  coucltant   celui  de  Cambridge,  &  au 
midi  celui  d'Eftex.  Sa  longueur  eft  de  Icize  lieues ,  fa 
largeur  de  huit;  l'air  y  eft  fain,  Ci.:  le  terroir  fort  fer- 
tile. Iplwich  en  eitla  capitale.  On  y  diftingue  encore 
les  bourgs  de  S.  Edmond  Buri,  deSud-Buri,  de  Dun- 
wic  d'Oreford  ,  d'Ays  ik  d'Aldebourg  ,  qui  ont  fcai.ce 
&c  voix  au  Parlement  d'Angleterre.  Mat  y. 
{CJ"  SUI'FOQUER.  V.  a.  Faire  perdre  la  refpiration  , 
ctourter.  Siiffocare.  On  le  dit  particulièrement  des 
caules  intérieures  qui  produifent  cet  effet.   Les  va- 
peurs hyiïcnqucs l'ujj'o que nt  celle  femme.  Un  catharre 
qu£_lui  eft  tombé  fur  la  poitrine  h/uffoque.  Il  a  été 
Jiiffoque'dAiis  l'eau.  Il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  man- 
ger du  lang  &  des  viandes  Juffoquées.  Sur  cette  dé- 
ienfe  ,  voyt^  au  mot  Sang. 
Su FFOQUiiR, s'emploie  aulîi  quelquefois  au  neutre.  Ainfi 
on  dit,  d'un  homme  qui  étouffe  ,  qu'il  eft  prêt  '2  fuf- 
foqucr ;  &  par  exagération,  en  parlant  d'un  homme 
qui  a  une  extrême  envie  de  parler,  on  dit,  fi  vous  ne 
le  lailFez  parler,  il  va  fuffoquer.  Ac.  Fr. 
SUFFOQLÉj  ÉE.  part.  Suffocatus ,  pmfocatus. 
SUFFRAGANT.  adj.  Souvent  employé  lubftantivemenf. 
Terme  Ecclélîaftique  Se  relatif,  qui  le  dit  d'un  Evê- 
que  particulier  à  l'égard  de  Ion  Archevêque  ,  duquel 
il  dépend  ,  &  devant  lequel  le  relèvent  les  appella- 
tions de  rOfficial  de  l'Evêquc.  Epi/apus  Àrchiepif- 
copo  ohnoxius  ,  fubjecius ^  fujfraganeus.   {CF  Ainfi 
l'on  dit  appeler  de  l'Evcque  Suffragant ,  ou  du  Suf- 
jrjgant3.n  Métropolitain.  Les  Evêques  de  Chartres ,  de 
Meaux  ,  d'Orléans  &  de  Blois  ,  font  Su£ragans  de 
l'Archevêque  de  Paris  :  ou  les  Suffragr.ns  de  l'Arche- 
vêque de  Paris  lont  les  Evêques  de  Chartres,  &  l'Ar- 
chevêque de  Paris  a  pour  Suffragans  les  Evêques ,  &c. 
Ce  mot  n'a  point  été  en  ufage  avant  le  VIII^  fiècle. 
Suffragant  ,  eft  aullî  un  Evêque  ,  ou  Archevêque 
Coadjuteur,  qui  a  un  titre  in  partibus  infidelium,  & 
qui  aide  un  autre  Prélat  à  faire  des  fondions,  ou  qui 
les  fait  en  (on  ablence.  Coadjutor,  Sujfragans.  Le 
Suffragant  de  Cologne,  de  Mayence,  àc. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelé  aulTi  Suffragans  les 
Prêtres  Ibumis  à  la  vilite  des  Archidiacres  ;  S<-  Suffra- 
gans du  PapCj  les  Evêques  des  autres  Diocèles  qui 
lui  font  fournis  immédiatement.  Naudé  a  dit  Suffra- 
gant d'un  autte  ;  pour  dire  ,  un  homme  qui  eft  de 
même  fentiment  ,  qui  appuie  l'opinion  d'un  autre. 
Cela  n'eft  pas  François. 

Ce  mot  vient,  de  ce  qu'étant  appelés  par  le  Métro- 
politain au  Synode  ,  ils  ont  droit  de  fuffrage;  ou  parce 
qu'ils  ne  peuvent  être  confacrés  fans  fon  fuffrage,  ou 
Ion  confentement. 
SUFFRAGANT,  ANTE.  adj.  Sonple,  humble,  mo- 
defte.  S'il  plaît  à  la  Doétrine  de  fe  mêler  de  nos  devis, 
elle  n'en  lera  point  refufée  :  non  magiftrale  ,  impé- 
rieufe  Se  importune,  comme  de  coutume,  mais  fuf- 
fragante  Se  docile  elle-même.  Montagne  ,  L,  III j 
chap.  j,  p.  ôô  j  du   3*   T.  de  l'édic.  in- 11  j  1691, 
Paris. 
Suffragant,  fignifie  proprement  ^:/i^/ie,^î/i  cède:  de 
fuff^raso,  fuffraginis  ,  le  pli  du  jarret  de  derrière  d'un 
animal  à  quatre  pieds.  Un  Suffragant  _,  dit  le  Com- 
mentateur de  Rabelais,  de  qui  j'ai  appris  tout  ceci  ; 
c'eft  proprement  un  homme  qui  plie  les  genoux  (ous 
le  faix  qu'il  aide  à  porter:  Pantagruel,  Z.  J^j  c.  viii, 
note  2.  M.  CosTE  ,  note  i  0  ^  fur  le  3^  ch.  du  }' Liv. 
des  Effais. 
^  SUFFRAGE,  f.  m.  Voix  qu'on  donne,  déclaration 
qu'on  fait  de  fon  opinion  dans  une  niTemblée  où  l'on 
délibère  lur  quelque  matière  ,  ou  de  fon  avis  dans  une 
Eleélion.  Suffragium,  Donner  fon  fuffrage  à  quel- 
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•qu'un.  Un  tel  a  été  élu  à  la  pluralité  àts  fuffrages. 
On  prend,  on  compte  les /uffia^es.  On  donne  quel- 
•quefois  ïcsfuffrages  par  écrit,  quand  on  fait  des  élec- 
tions par  fcrutni.  Les  Conleillcrs  donnent  ku^fuj^reige 
de  vive  voix.  Il  n'y  a  pas  eu  liberté  de  Jhjjrages  eu 
cette  éleélion.  C'cft  le  Prélîdent  qui  recueille  hs  fuf- 
frages  de  l'Airembléc.  Ou  vend  quelquefois  &  on 
achette  les  fiiffrages. 

Suffrage  ,  fe  dit  auiîl  de  l'approbation  des  particuliers. 
Suffragia.  Ce  Prince  eft  fi  géncialcment  eftimé  ,  qu'il 
a  pour  lui  ks  /uffrugcs  de  tout  le  monde.  Les  hom- 
mes refuient  lemfujfragc  ,  quand  on  veut  l'arracher 
par  force.  Bell.  Les  manières  hardies  impolent  à  ceux 
qui  ne  font  point  de  téHexions ,  &  enlèvent  le  f'iffra- 
ge  des  dupes.  Id. 

SuFFP.  AGE ,  &  bénéfice  de  Droit ,  c'eft  quand  la  loi  efl:  pour 
nous  dans  la  prétention  que  nous  avons.  Courtin. 

Suffrages,  en  ternies  de  Bréviaire,  le  dit  des  Antien- 
nes, Veriets  &  Oraifons  qui  fe  difent  dans  l'Eglife  à  la 
fin  de  Laudes  6c  de  Vêpres  en  certains  jours  de  l'année 
pour  la  commémoration  des  Saints. 

fie?  Suffrages  de  l'Eglife  i  les  prières  que  rÉghfe 
univerlelle  fait  pour  les  fidelles. 

ICT  Suffrages  des  Saints  ,  les  prières  qu'ils  font  à  Dieu 
en  faveur  des  Fidelles  qui  les  invoquent. 

§3"  Menas  fuj^nrgi s.  Quelques  orailons  de  dénotions 
particulières.  Ce  dernier  fe  dit  toujours  ironiquement. 

§3*  Autrefois  on  a  appelé  fttff rages  ,  les  (ecours,  les  au- 
mônes qu'où  taifoit  a  quelqu'un.  Les  mêmes  rede- 
vances ftipulées  dans  un  bail  au-delà  du  prix  princi- 
pal j  ont  été  aulli  apneïées  menus  fuffijges. 

SUFFUMIGATION.  f.  f.  C'étoit  atùrefois  une  céré- 
monie qu'on  falloir  dans  les  facrifices  desPayens.  SnJ- 
fumigatio. 

Suffumigation  ,  en  termes  de  Médecint ,  fe  dit  de  tous 
les  remèdes  qu'on  tait  entrer  dans  le  corps ,  pat  le 
moyen  de  la  fumée  ,  ou  en  partum.  Fumigatio.  Ils 
font  compotes  de  diiïérentes  manières  ,  fuivant  la  na- 
ture des  maladies.  On  fait  des  fuffumigado/is  pour 
adoucir  les  Icrolucs  acres  qui  caulent  le  rhume,  pour 
provoquer  ou  pour  arrêter  les  ordinaires  des  femmes, 
pour  exciter  la  (alivation  dans  les  maux  vénériens. 

SUFFUSION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  épan- 
chement  des  humeurs  qui  fe  remarque  lur  la  peau. 
Suffujîo  ,  fitjîo.  Et  patticulièrement  il  (e  dit  du  (ang 
&  de  la  bile.  Cette  rougeur  qui  vient  de  la  honte,  ell 
une  fuffi/Jiûn  de  lang  qui  paroît  (ur  les  joues.  La  jau- 
nille  vient  d'une  Juffujîon  de  bile  par  tout  le  corps, 

Suffusion,  fe  dit  auili  en  Chirurgie  ,  d'une  taie  qui  fe 
forme  dans  1  humeur  aqueule  de  l'œil ,  au-devant  de 
la  prunelle.  Oculorum  fluxïo  ,  epiphorcr.  On  l'appelle 
autrement  cataracle.  Voyez  CATArvACTE. 

SUG. 

SUGEN.  Nom  propre  d'une  ville  forte  ,  fituée  dans  la 
province  de  Quanglî  ,  dans  la  Chine  ,  mais  dépendante 
du  Roi  de  Innc^mn.  Sugenum.  Maty. 
^S"  SUGGÉRER.  V.  a.  Ordinairement  employé  dans  la 
lignification  d'infinucr,  perhiader,  inlpircr,  faire  en- 
trer quelque  choie  dans  l'eiprit  de  quelqu'un.  Sugge- 
rere.  Il  lui  dit  tout  ce  que  l'amour  peut  fuggérer  de 
plus  tendre  &  de  plus  délicat.  S.  EvR.  Qui  vous  3-fug- 
géré  ces  mauvais  confeilsî  Mol.  Le  ieï^eM  fuggéra  à 
£ve  la  penfée  de  manger  le  fruit  défendu. 

Ou  dit  ,  yî/jT^cTer  un  teftament ,   pour  dire,  faire 
faire  un  tcftament  à  Ion  avanrage ,  ou  à  l'avantage  d'un 
autre  ,  contre  l'intention  du  teftateur,  foit  par  force 
eu  par  adrcfl'e. 
SUGGÉRÉ,  ÉE.  part. 

1!^  Suggérer,  infinuer,  pcrfuader,  confidérés  comme 
fynonymes.  Onfuggcre  par  crédit  ou  par  artifice. Pour 
Juggércr  il  faut  avoir  acquis  de  l'alcendant  fur  l'efprit 
des  perfonnes.  Ce  mot  emporte  quelquefois  dans  fa 
valeur  quelque  chofe  de  frauduleux.  On  fait  valoir  ce 
qu'on  \em  fuggérer.  La  fociété  des-  peifonnes  qui  ne 
peuvent  &  n'agifTent  qu'autant  qu'elles  fomfuggérées 
par  leurs  domeftiques  ,  ne  peut  être  d'un  gouc  bien 
ck'licat. 
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$CF  Suggérer,  eft  donc  employer  le  crédit,  l'aiccndant 
qu'on  a  fur  l'efprit  de  quelqu'un  ,  &z  quelqueluis  l'ar- 
tifice ,  pour  lui  infpircr  quelque  chofe,  quelque  dcf- 
lein.  F'oye^  les  autres  mots. 

îfT  SUGGESTION,  f.  f.  AcT:ion  de  fuggérer.  Ce  verbe  - 
fe  dit  en  bonne  &.  mauvaile  part.  Suggérer  un  bon  ou 
un  mauvais  conleil.  Suggejlion  ne  fe  dit  que  dans  un 
fens  odieux.  Ainfi  l'a  voulu  l'ulage.  Suggeflus ,  en 
ftyle  de  Bible.  Suggefcio.  Faut-il  donner  quelque  au- 
torité vM\ luggejhons ohicaïcs  de  la  malignité: Tour. 
C'eft  par  la  fuggcjlion  de  l'clprit  malin,  qu'il  a  com- 
mis ce  patricide.  Ce  teftament  cft  fort  (ufpeél  de 
Juggefûon.  Si  on  prouve  \s.  fuggcjlion ,  le  tcftament 
fera  déclaré  nul.  Les  faits  de  fuggcjlion  ne  font  point 
admillibles  contre  un  teftament  olographe  ,  comme 
étant  ade  libre  &  non  lulped:.  Foye^  Suggérer. 

§3"  SUGILLATION.  f.  f.  On  trouve  ce  mot  pour 
meuttrllFure.  Il  étoittout  Lann.  Sugil/ûtio.  Con:ui\ony 
marque  d'un  coup  imprimé  lur  la  peau.  On  dïifu^- 
gillare  dans  le  même  Iciis.  Dans  le  figuré,  flétrir,  dif- 
famer, quelquefois  inlulrer. 

IP"  SUGGRONDE.  Terme  de  Couvreur.  Foy.  Sub- 
gronde. 

SUGLUMESSE,  ou  SEGELMESSE.  Province  d'Afri- 
que dans  la  Barbarie,  au  Biledulgerid.  Elle  prend  Ion 
nom  de  fa  capitale. 

S  U  H. 

SUHITES.  Nom  de  peuple  dont  il  eft  parlé  dans  Job, 
II.  II.  Suhites.  C'étoit  un  peuple  de  l'Arabie,  ou  de 
l'Idumée;  &  l'on  conjecture  que  c'étoit  le  même  que 
celui  que  les  Anciens  appellent  Sauchécns ,  Sauchici. 
Adrichomius  prétend  qu'il  étoit  en  Arabie,  &  que  la 
ville  de  Suhi  on  Suchi,  le  trouve  dans  la  demi  Tribu  - 
de  ManaiFé  d'au-delà  du  Jourdain. 

ffT  SUHOEI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quantung ,  au  département  de  Chaolcing,  fixième  Mé- 
tropole de  la  province. 

S  U  I 

fS"  SUL  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Hu- 
quang,  au  département  de  Tegan,  quatrième  Métro-3 
pôle  de  la  province. 

SUIBITES.  Vieux  mot  qui  lignifie  du  lierre.  Dioscori- 

DE.   BOREL. 

IfT  SUICHANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Chekiang,  au  département  de  Chucheu,  feptièmc 
Métropole  de  la  province. 

SUICIDE,  f.  m.  Meurtre  de  foi-même,  hefuicide  eft  le 
fyftême  des  lâches ,  qui  n'ont  ni  la  patience  de  fe  Icuf- 
frir  eux-  mêmes,  ni  le  courage  de  foutenir  le  poids 
d'une  difgrace  ;  &  Caton  le  poignardant  fut  plutôt  le 
premier  des  extravagans  que  le  premier  des  Romains, 
comme  quelques  -  uns  le  nomment.  L'Ab.  Prévôt. 
Dans  le  cas  àw  fuicide ,  on  ne  peut  faire  que  deux 
iuppofitions:  ou  celle  du  Chrétien,  qui  le  croit  puni 
par  des  fupplices  éternels,  ou  celle  du  Philofophe, 
qui  croit  trouver  des  motifs  dans  fa  raifon  pour  le 
croire  permis  j  &  utile  à  fes  befoins.  Sans  autre  ex- 
pKcation,  le  Chrétien  qui  le  tue  eft  un  furieux  ,  Se 
le  Philofophe  un  fou.  Le  Pour  &  Contre,  T.  IF,  p. 
61 3  62.  L'exemple  des  Grands,  cft,  à  mon  avis, une 
des  plus  fortes  raifons  qui  encourage  les  petits  nnfui- 
cide  :  mais  je  n'ai  encore  rien  trouvé  qui  puill'e  me 
lervir  à  expliquer  pourquoi  les  Grands  fe  tuenf.  T. 
F ,  p.  -S.  Le  fpeéfacle  des  Pièces  Tragiques  j  porte 
par  lui  même  à  l'amour  Romanefque,  à  la  vengean- 
ce, &z  (ur-tout  diminue  l'hoitem  du  fuicide,C\  ordi- 
naire dans  les  cataftrophes  de  nos  Tragédies ,  oii  il 
n'ert  pas  permis  de  tuer  aucun  Acteur  fur  le  Théâtre, 
Si  où  il  eft  pourtant  d'ufagc  de  fe  tuer  foi-même.  Ohf. 
/ur  les  Ecrits  rnod.  T.  XI ,  p.  2çp. 

Le  Suicide  pairoit  chez  les  Romains ,  pour  le  figne  le 
moins  équivoque  de  la  grandeur  dame.  Cette  faulFe 
opinion  eft  folidemcnt  combattue  dans  ces  beaux  vers 
de  Madame  Deshoulieres,  T.  I,  p.  10^.  de  l'édition 
de  Paris  1707.  ^ 
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En  grandeur  de  courage  on  ne  fe  connaît  gucre  ; 
Quand  on  élève  au  rang  des  hommes  généreux 
Ces  Grecs  &  ces  Romains  dont  la  mort  volontaire 

A  rendu  les  noms  fi  jameux. 
Q  u  ont-ils  fait  de  Ji  grand  ?  llsjorcoient  de  la  vie  j 

Lorfque  de  difgraces  Juivie  j 
Elle  n'avoit  plus  rien  d'agréable  pour  eux. 
Par  une  mort  ils  s'en  épargnaient  mille  ; 
Qu'elle  ejl  douce  à  des  coeurs  lajjés  dcfoupirerl 

Il  ejl  plus  grand,  plus  difficile 
Defouffrirle  malheur,  que  de  s'en  délivrer. 

Nous  devons  ce  mot  à  M.  l'Abbé  Desfoiitaiiies.  Il 
eft  (ubft.  &c  adj.  parce  qu'il  s'applique  à  l'ACtcur  tk.  à 
l'aftioii.  Lorlqu'oii  veut  favoiiter  un  coupable  dans  le 
Japon,  on  lui  permet  de  fe  faire  tuer  par  un  de  (es 
parens  :  mais  lefuicide  c(t  plus  beau.  L'Ab.  Dksfont. 
M.  l'Abbé  d'Olivet  loue  Caton  de  s'être  donné  la 
mort,  il  piétend  que  Dieu  lui  en  fit  naître  un  légiti- 
me fujet,  il  condamne  feulement  le  fuicide. 

SUIE.  f.  f.  Partie  terteftre  tk.  volatile ,  qui  s'élève  du  bois 
avec  la  fumée,  par  le  mouvement  que  lui  donne  l'ac- 
tion du  feu.  Fuli^o.  Quand  on  laille  trop  de  /uie  dans 
la  cheminée ,  le  feu  y  prend.  On  dit  qu'une  cliofe  elt 
amère  coimne  de  W  fuie  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  fort 
amère.  Diofcoride  enleigne  la  manière  de  faire  une  fuie 
de  beurre  ,  qui  a  plulîeurs  ufages  en  Médecine.  Il  y  a 
aullî  ane  fuie  ou  fumée  qui  fert  aux  Peintres ,  qui  eft 
celle  qu'on  retire  des  fourneaux  des  verreries.  La.  fuie 
eft  de  grand  ufage  pour  teindre  des  draps. 

Suie  d'encens.  C'eft  le  menu  de  l'encens  ,  appelé  Oli- 
ban  ou  encens  mâle,  que  l'on  a  fait  brûler,  ainfi  que 
l'arcançon,  pour  taire  du  noir  de  fumcc. 

SUJET,  f.  m.  Celui  qui  eft  fous  la  domination  d'un 
Prince  (ouverain,  ou  d'une  République.  Subdttus.  Les 
uns  font  nisfujets,  les  autres  naturalilés.  Pline  dit 
que  le  Prince  ne  doit  ni  s'attirer  le  reipetSt  de  Cesfujets, 
par  la  crainte,  ni  gagner  leur  afteftion  par  baiïeire.  Ce- 
lui qui  commande,  ne  plaît  jamais  à  tous  icsfujets. 
Cousin.  Il  y  a  une  liaifon  réciproque  entre  le  Prince 
&  tes  fujets ;  il  leur  doit  de  l'amour,  &  ils  lui  doi- 
vent de  robeilfance.  Nie.  Philippe  de  Valois  ditoit 
que  le  plus  grand  trétor  d'un  Roi,  étoit  le  cœur  de 
{^s  fujets.  Abbé  de  Choisi.  On  dit  de  l'Amiral  de 
Chatillon ,  qu'il  falloit  de  gvandes  qualités  pour  faire 
un  fi  incommode  yù/£f.  Cail.  Tibère  s'ctant  apper- 
çu  que  Séjan  étoit  devenu  trop  grand ,  pour  demeu- 
rer fujet  j  l'abaifTa  infenfiblement ,  &  le  fît  périr. 
TiLL.  On  peut  être  bon  fujet ,  fans  être  idolâtre  des 
Rois.  Ab. 

Si  un  Etat,  auparavant  fujet  Se  foumis  à  un  Prin- 
ce, eft  conquis  par  un  autre,  &  puis  conquis  Se  dé- 
livré par  quelque  Allié  de  ce  mcme  Etat,  il  retourne 
à  fa  première  condition  ;  de  même  qu'un  Etclave  quand 
il  eft  fait  ptifonnier  de  guerre.  Se  puis  recouvré  par 
la  force  des  armes,  retourne  à  fon  premier  Etat.  Quand 
on  fait  la  guerre  à  un  Souverain  ou  à  un  Etat ,  l.i  dif- 
férence de  la  caufe  de  la  guerre  rend  les  fujets  ditfcrem- 
ment  obligés  pour  leur  Souverain,  ou  pour  l'Etat.  Si 
c'eft  pour  une  dette  civile  ,  la  guerre  nous  donne  fa- 
culté de  nous  en  prendre  aux  biens  des  Sujets  pour  la 
dette  du  Souverain  Se  de  l'état ,  Se  en  même  temps 
nous  donne  non-feulement  la  propriété  extérieure , 
mais  même  intérieure,  par  leconfentement  général  que 
l'état  y  donne;  dans  lequel  contentement  général  ett 
compris  leconfentement  de  chaque  Particulier  à  qui 
on  enlève  le  bien ,  comme  fi  elle  l'aliénoit  lui-même, 
mais  (i  c'eft  pour  la  vlsngeance  d  un  crime,  ou  pour 
une  dette  criminelle  que  l'on  fatfe  la  guerre,  les  fujets 
ne  doivent  point  patticiper  à  la  punition  par  la  perte 
de  leuts  biens  ,  qu'autant  qu'ils  ont  participé  à  ce  cri- 
me, parce  que  le  mérite  eftperfonnel.  Or ,  ce  droit  des 
gens  ,  qui  donne  dans  la  première  etpèce  la  propriété 
intérieure  des  biens  que  l'on  prend  fur  les  fujets  de 
l'Etat  ennemi,  eft  différent  de  celui  qui  ne  donne  que 
l'impunité,  ou  du  droit  extérieur  que  donne  un  Juge 
en  ce  que  la  loi ,  par  exemple,  qui  ne  recherche  point 
un  mari  qui  tue  fa  femme  lUrptife  en  adultère ,  ne  l'ab- 
Tome  Fil. 
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fout  pas  pour  cela:  Se  que  l'Arrêt  d'un  Juge  qui  adjuge 
une  ciii)(e  parpielcuptiun  a  un  polUtltur  de  inauvaite 
toi ,  ne  le  rend  pas  pour  cela  légitime  potl'etlcur  ;  l'un  6c 
l'autre  donnaiu  le  droit  extérieur ,  mais  non  par  linté- 
iiLur,au  iieuquccedroudesgcnsdonnepar  un  confen- 
tement  unanime  l'un  >:<,:  l'autre  de  ces|droits.  Court. 
t.xeinple  pour  le  féminin.  Le  Duc  d' Yorck  avoir  fait  de- 
maiiderau  Roiuncde  l'i:sfu/ettfs  pour  femme.  PÉliss. 

gCr  Autrctois  les  Seigneurs  appcloicnt  abudvcmentyZ^- 
jets  leurs  vallaux ,  6c  tous  ceux  qui  tenoient  d'eux  quel- 
ques tiefs  ou  terres,  qui  leur  dévoient  quelque  tede- 
vance.  Suh/ecli.  Les  fujets  dans  les  coutumes  font  des 
vallaux,  des  eenlitanes  ,dcs  tenanciers. 

ce?"  tincore  aujourd'hui  on  dit  qu  un  Seigneur  Ilaut-Juf- 
ticier  a  tant  de  fujets  dans  ta  Paroitle. 

Sujet  ,  te  dn  aulli  dans  untcns  moins  étroit,  de  la  fou- 
million  où  l'on  eft  pour  quelqu'un  ,  foit  par  teiidrcire  , 
ioizpaidevoic.  Subjcclus  ,fu/>ditus.  Ils  avoient  pour 
leur  père,  tant  de  crainte  &  de  rel'ped:,  qu'ils  luiobéif- 
toient  autant  comme  les  fujets ,  que  comme  les  en- 
hîns.  Abl.  Je  regarde  vos  amans  comme  \ os  fujets. 
Saint  Evremont.  L'Amour  rend  tous  fes  fujets 
égaux.  La  Font. 

L'Amour  eflun  dangereux  Maître, 
TousfesCujets  font  des  Martyrs.  M.  ScuD. 

Sujet  ,  Ce  dit  auflî  de  l'objet  d'un  art  ou  d'une  fcience  , 
de  ce  qu'ils  confidèrent,  ou  fur  quoi  ils  travaillent. 
Objeclum  ,  materia  fuhjecla.Noy.  Objet.  Le  corps 
humain  efk  le  fujet  de  la  Médecine:  Se  c'eft  ainfi  que 
les  Anatomiftesappellentyiytr,  un  corps  qu'ils  dilTè- 
quent ,  Se  dont  ils  font  l'Anatomie.  Le  fujet  de  la  Lo- 
gique eft  le  ditcouts  Se  le  raifonnement;  Se  on  y  die 
plus  particulièrement  ,  quedanslefyllogifme,  undes 
termes  eft  le /i/ef,  &  l'autre  l'attribut.  Fiyer  Attri- 
but Se  Proposition.  En  Pocfie  le  fujet  eft  la  ma- 
tière qu'on  traite  ,  l'événement  qu'on  raconte  ,  qu'on 
met  en  belle  ditpofition.  Se  qu'on  enrichit  d'orne- 
mens.  Les  Modernes  ont  mis  fur  le  théâtre  pretquc  tous 
lesyiyÉW  des  Anciens.  Dans  le  Poëme  Dramatique  c'cfl 
le  fond  principal  de  l'atlion;  ce  que  les  Anciens  nom- 
moientla  fable.  Lesfujetsionx.  pris  dans  l'Hiftoire  ou 
dans  la  Fable.  En  matière  d  éloquence,  de  ditcours 
c'eft  la  matière tur  laquelle  on  compote,  fur  laquelle 
on  parle.  Argumentum.  Un  bon  Orateur  ne  doir  pas 
fortir  de  ion  fujet. ^ic  de  la  M'handole  repondit  à  21 
ans,  tur  toutes  fortes  de  fujets  de  toutes  tortes  de 
fciences.  C'eft  une  choteimportune,  que  de  trouver 
de  ces  gens  opiniâtres  qui  ne  laitlent  rien  à  dire  fur 
anfujet  j  Se  qui  y  reviennent  toujours,  quelque  foin 
qu'on  apporte  à  les  interrompre.  M.  Scud.  Il  vaut 
mieux  conduire  l'Auditeur  d'une  manière  douce  &  in- 
fenfibleau/i;/<?r  qu'on  va  traiter,  que  de  l'y  tianfpor- 
ter  tout  d'un  coup.  Cl. 

Sujet,  en  termes  de  Mufique,  eft  l'air  fur  lequtlon  fait 
les  parties:  c'eft  lapièce  que  compofe  d'abord  l'Auteur 
foit  bajfe  ou  deffus.  Car  fi  c'eft  lu  baffe  qu'il  a  d'abord 
compotée,  c'eft  le  fujet  ;  Sele  dejfus.  Se  autres  parties 
ne  font  que  des  accompagnemens  pour  faire  des  ac- 
cords qui  n'ont  jamais  le  caraélère  autant  original  que 
le  fuj§t.  Fundamentum.  iCT  C'eft  la  partie  la  plus 
importante;  qui  dépend  uniquement  du  génie.  Les  au- 
tres ne  demandent  que  du  raifonnement. 

Sujet  ,  te  ditencore  du  texte  ou  des  paroles  tur  lefquel- 
les  on  compote  de  la  Mufique.  Compofer  de  la  Mufi  ■ 
que  tur  un  fujet. 

'^fT  En  Peinture,  on  dit  auftî ,  leyû/er  d'un  tableau.  Le 
Crucifimenteftleyi/t;r  de  tel  tableau.  Les  fujets ,  en 
Peinture,  tout  tout  ce  que  peut  imiter  l'art  du  pin- 
ceau. Sujet  tiré  de  l'Ecriture-Sainte  ,  de  l'Hiftoire  pro- 
fane, de  la  Fable. 

^fT  On  dit  de  même  que  les  batailles  de  Louis  XII  & 
de  François  I  font  les  fujets  des  bas-reliefs  qui  (ont  au- 
ront de  leurs  tombeaux. 

Sujet  ,eftauftl  latubftance,  lamaiièreà  laquelle  un  ac- 
cident eft  attaché.  Suhjeclum  ,  mattria  ,  fuhjlantia. 
Deux  contraires  ne  peuvent  fubfifterenfemble  en  un 
raèïaefujeti  fans  fe  détruire. 

Vvvvv 
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SD'JET,  fignifieaufTicaufej  occafion,  matière,  lieu,  lal- 
lon  ,  motif,  f-'oiidcnient.  Argumentum  ,  caufa  ,mate- 
Tia,  occafio  ,   locus.  Souvent  les  bourtus  le  laclient 
fans  fujct ,  c'eft- à-dite.  Tans  lailon.  J'ai  pnsju;cc  de 
"vousccriie,  pour  due,  la  matière,  l'occafion.  Je  ne 
vois  pas  le77//ef  pourquoi  il  m'a  quitté  ije  ne  lui  enai 
point  donne  defujet.  Ne  laill'er  aucuny«yerde  plainte. 
La  Roch.  Jamais  la  critique  ne  demeure  coure,  ni  ne 
manque  deyi/er  à  s'exercer.  La  Font. 
Sujet,  le  dtt  auliî  d'une  perfonne  de  mérite  qui  aies 
qualités  convenables  pour  remplir  une  charge  ,  pour 
s'acquitter  bien   d'un  emploi,  &c.  Dignus,  capax , 
idoneus ,  hahills.  Le  Roi  a  mis  de  bons  /u/ cm  dans  tou- 
tes les  Prélatuics  &  dignités.  Un  tel  Cardmal  clt  wnju- 
;dr  capable,  en  parlant  de  celui  qui  a_  les  qualités  re- 
quîtes poiirpouvoir  parvenir  au  l'ontihcat.  Onditaulli 
dans  un  léns  approchant  de  celui  la^  la  bonté  ell  aima- 
•ble  dans  touslcsyL/c'M  où  elle  le  rencontre.  Voix. 
#Cr  Sujet,  entérine  de  Jardinage,  fe  dit   des  lauva- 
geons  qu'on  élève  dans  les  pépinières  pour  être  tranl- 
plantés  ailleurs  &  greffés.  Si  la  terre  d'une  pépinière  ell 
maigre  &  (ans  fublbnce,  elle  ne  fournira  que  desyi^- 
jets  foiblcs  &  languiffans ,  dont  on  ne  pourra  jamais  ré- 
tablir la  mauvaile  conftitution. 
Sujet.  Occalîon.  Aafujet  de.  On  a  publié  à  Paris  en 
171;  ,  un  in- Il  intitulé:  Lettres  de  M.  de  Saint  André, 
Confeiller-Medecin  du  Roi  ,  à  quelques-uns  de  les 
amis,  au yii/'ef  delà  Magie,  des  Maléfices  &  des  Sor- 
ciers. 
^ZT  Sujet,  ette.  adj.  Ce  mot  lîgnifie proprement,  qui 
eft  dans  la  dépendance  ,  qui  eft  fournis.  Subduus.  Une 
femme  e&fujette  à  fon  mari.  Un  fils  ellfujei  à  fon  pè- 
re. Nous  Tommes  tousya/«r.f  aux  lois  Se  aux  coutumes 
des  pays  oii  nous  vivons. 
§Cr  SujETjleditauilideceluiquieftaftreint  à  quelque 
nécellité  inévitable.  Obnoxlus.  L'homme  efkfujec  à  la 
mort.  Nous  imllVonsfu  je  es  à  plulieurs  infirmités. 
^Zr  Sujet,  tenu,    obligea  quelque    devoir,  à  fup- 
porter  certaines  charges ,  à  payer  certains  droits.  Ad- 
diclus. Sujet iïa. taille ,  auximpofitions,  aux  corvées , 
au  logement  des  gens  de  guerre  ,  à  quelque  devoir  en- 
vers Ion  Seigneur. 
fCF  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  abfolument,    Ainfi 
l'on  dit  qu'un  maître  tient  fes  domeftiques  ionfujets  ; 
pour  dire  ,  qu'il  les  tient  fort  attachés  au  letvice,  qu'un 
père  rient  fon  fils  fort  court,  ionfujet;  pour  dire,  qu'il 
ne  lui  lailTe  prendre  aucune  liberté;  qu'une  femme  eft 
fortyî;/ef fi  auprès  de  fon  mari;  pour  dire,  qu'elle  le 
tient  continuellement  auprès  de  lui.  ExpielCon  fami- 
lière. 
§3"  On  dit  en  ce  fens,  d'un  métier,  qui  demande  une 
grande  alliduité,  que  c'eft  un  métier  où  il  faut  être  ex- 
trêmement fujet.  AJJlduus  :   &  que  c'eft  un  métier 
ionfujet,  pour  dire,  alfujétillant.  Cette  detniète  fa- 
çon de  parler  eft  populaire. 
§Cr  Sujet  a  1  heure  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft  obligé  de  fe 
trouver  enquclqu'endioit  à  l'heure  précife.  Proverbia- 
lcmtin fujet  auxciïupsde  marteau. 
§Cr  En  termes  de  Manège,  tcnit  un  cheval /î//er,  c'eft 
Je  manier  la  croupe  dedans  ,  en  failant  des  volteSj  en- 
forte  qu'il  ne  s'échappe  pas,  &  qu'il  puille  obéir  au  Ca- 
valier. « 
§Cr  Sujet,  dans  les  chofes  morales.  Qui  eft  accoutumé 
ou  porté  à  taire  quelque  chote  par  inclination  ou  par 
habitude.  Deditus j,proc/h'is.  Sujets  hoitt,  fujet  au 
vin,  a  s'cnivLcr.  Vinofus  ,  ehriofus.  Sujet  à  fa  bouche. 
■Si/y  «faux  femmes,  à  (es  fantailies,  à  fes  goûts.  Sujet 
à  la  débauche.  Ad  libid'inem proclivis.  Sujet  à  frapper. 
Manu  promtior. 
ÇC?  On  dit  qu'un  homme  c^  fujet  à  une  maladie ,  à  la 
goutte,  aux  catharres ,  &c.  pour  dire  ,  qu'il  eft  fou- 
vent  attaque  dune  maladie,  qu'il  a  fouvent  la  goutte, 
des  catharres ,  6c.  ce  qui  s'applique  dans  le  même  fens 
à  plulieurs  chofes  différentes.  Ainfi  l'on  dit:  les  fron- 
tières [ontjujcttes  aux  intultes  des  ennemis.  Un  pays 
e(\:  fti/et  aux  inondations,  aux  tremblemens  de  terre. 
Une  vallée  efty///e/fc  aux  ravines.  Cerraines  couleurs 
fc  lit  fujertes  il  changer. 
§3"  On  dit  aufll  qu'une  démarche  t&fujette  à  bien  des  ' 
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inconvcniens,  une  entreptife  à  bien  des  difficultés, 
pour  dire,  qu'il  y  a  bien  des  inconvéniens  a  f  lire  cette 
démarche,  bien  des  difficultés  à  lever,  bien  dv.s  oblfa- 
cles  a  (unnonter  pour  reullir  dans  cette  entrtpiife.  Un 
pallage  e[\Ju/et  a  pluheurs  interprétations  difterentes, 
pour  dire;  iufceptibledeplufieuts  interprétations  dif- 
férentes. 
Sujet,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft  un 
bon  Prince  qui  ne  foule  guère  (es  fujecs ;  pour  dire, 
c'eft  un  homme  doux  (î^fimple,  quin'eft  pas  capable 
de   rien  enrreprendre.  On  dit  aulli ,  qu'un  honime 
n'eft  pis  fujet  au  coup  de  marteau,  quand  il  n'eft  pas 
obligé  de  fe  rendre  précifément  à  cerraines  heures,  à 
cenains  devoirs.  Ondir  qu'un  homme  eft  fon  fujet  à 
caution^  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier. 
(fT  SUJETION.  (".  f.  Dépendance ,  état  de  celui  qui  eft 
aftreint  à  quelque  choie,  à  quelque  néceflité.  Ployer 
Sujet.  La/i//erio/2  au  Souverain  eft  un  devoir  de  KeM- 
%io\\.Obfcquium  ,  parentia.  XJnefuje'tion  générale  & 
unanime  foulage  l'imagination  j  &confole  l'orgueil  de 
chaque  Particuliet.  Tour.  On  hait  naturellement  la 
fujetion.  S.  EvR.  Le  ptemier  homme  n'avoit  peur  tou- 
te loi ,  qu'un  commandement  impofé  ,  plutôt  comme 
unemarque  At  fujetion  ,  quecomme  un  jougde  fcrvi- 
tude.  pLÉcH.Nousne  goûtons  qu'avec  peine  les  avan- 
tages qui  tirent  un  ami  indigent  de  noue,  fujetion  ;  on 
ne  veutpointle  voir  audefTus  de  foi.  La  Bruy.  Au- 
gufte  fut  établir  une  heureufe yi/eVio/z,  plus  éloignée 
de  la  fervitudc ,  que  de  l'ancienne  liberté.  S.  Evr.  No- 
tre vie  n'eft  qu'un  changement  continuel  àe  fuj étions 
différentes.  S.  Ri  al.  Nous  nous  faifons  des  habitudes 
qui  deviennent  enfuitc  des fuje'tions.  A  Romela/i/e- 
eion  filiale  étoit  peu  différente  de  la  dépendance  iervi- 
le.  Tour. 
§CT  Ce  motfeditautTi  del'aftlduitéd'undomeftiqueau- 
prèsde  ton  maître,  d'une  femme  auprès  de  fon  mari. 
Cet  homme  tient  dans  une  grande  fujetion  tous  ceux 
qui  l'approchent.  C'eft  un  homme  aupiès  de  qui  il  faut 
une  ^tande fujetion. 
ÇCT  On  le  dit  de  même  d'un  emploi,  d'un  métier  qui 
demande  une  grande  aftîduité.  C'eft  un  emploi  d'une 
^ia.nde  fujetion.  Les  plus  grands  emplois  denjandent 
les  plus  ^ïa.ndes fuj étions. 
%fT  On  le  dit  aulîî  pour  exaélitude.  J'ai  fuivi  mon  origi- 
nal, fans  m'y  attacher  avec  trop  de  fujetion.  FlÉch. 
içj"  En  parlant  des  fervitudes  auxquelles  unemaifon  c(l 
fujette,  ondit  que  c'eft  une  maiton  où  il  y  a  bien  des 
yi;«io/25.  Voyez  Servitude. 
SUIF.  f.  m.  Graitre  de  mouton,  de  bœuf,  de  porc  dont 
on  fait  de  la  chandelle.  En  Médecine  &  en  Anatomie, 
on  diftingue  quatre  fortes  de  graifTes  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal ;  &  la  première  qui  te  fige  &  devient  tellement 
dure,  qu'elle  eftaifée  à  rompre ,  lorfqu'elle  eft  refroi- 
die ,  fe  nommefuif.  Elle  fe  trouve  en  abondance  dans 
les  moutons  &  dans  les  bœufs ,  au  ventre  inférieur ,  ôc 
autour  des  reins.  Dionis. 

La  chandelle  n'efl  pas  bien  allumée, que  la  mèche 
n'ait  pus  fui  f,  ceft-à-dire ,  que  le  fuif  liquéfié  par  la 
flamme  n'aitcommencé  à  monterdans  la  mèche. 

Ce  mot  vient  defuebum  à  fue  ,  parce  que  le  pourceau 
eft  le  plus  gras  des  animaux.  Mén.  Le  mot  latin  eftyè- 
ium. 

Il  y  a  à  la  Chine  un  arbre  qui  porte  une  efpèce  de 
fuif,  Arhorfebofa.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  ceriliers  : 
les  branches  en  font  tortues ,  les  feuilles  taillées  en 
cœur,  d'un  rouge  vif  &  éclatant;  l'écorce  unie,  le 
tronc  court,  la  tête  arondie  &  chargée.  Le  fiuit  paroît 
renfermé  dans  une  écorce  ,  partagé  en  trois  portions  de 
fphère,  qui  s'ouvre  par  le  milieu,  quand  il  eft  mûr, 
comme  celle  de  la  Châraigne,  &  qui  découvre  trois 
grains  blancs  de  la  grofleur  d'une  petite  noilette.  Ton- 
tes les  branches  en  font  couvertes ,  &  ce  mélange  de 
blanc  &  de  rouge  fait  à  la  vue  le  plus  bel  effet  du  mon- 
de; de  forte  que  la  campagne  où  ces  arbres  font  ordi- 
nairement plantés  en  échiquier,  paroitde  loinun  vafte 
parterre  couvert  de  pots  &  debouquets  deflcurs.  Mais 
ce  qu'il  y  a  d'admirable,  c'eft  que  cette  chair  blanche 
qui  couvre  le  noyau  ,  a  toutes  les  qualités  du  fuif ,  la 
couleur,  l'odeur, la  confiftancc:  tout  eu  eft  parfaite- 
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ment  femblableranlîî  en  fnicon  Jcs  chandelles  apicj 
'  l'avoir  fondue:  on  y  nielc  iculcnvjnt  un  peu  d'huile  , 
pour  en  rendre  Li  pacc  plus  molle  Se  plus  douce.  Si 
les  Chinois  avoienc  l'.ut  de  l;i  purifier  comme  nous  pu- 
rifions en  Europe  Icyâ;/,  je  crois  que'leurs  chandelles 
feroicnt  aullî  bonnes  que  les  nôtres:  mais  ils  n'y  font  pas 
tant  de  façon,  aullî  l'odeur  en  eftplus  forte,  la  fumée 
plus  épaifle,  &  la  lumière  beaucoup  moins  éclatante. 
Il  cil  vrai  que  leurs  mèehesn'y  coutrjbuentpas  peu:  car 
au  lieu  de  coron,  quoiqu'ils  en  aient  en  abondance,  ils 
fe  lervcnt  d'une  petite  baguette  de  bois  (ce  Se  léger , 
entouré  d'un  filet  de  moelle  de  jonCj  très-poreux,  8c 
tout  propre  à  filtrer  les  parties  inlenliblesdu  fuif  que  le 
fcuaitire,&  qui  entretiennent  la  lumière.  Ce  bois  que 
l'on  allume^  non-feulementdiminue  l'éclat  de  la  flam- 
me ,  mais  encore  augmente  la  luméc  ik  la  mauvaile 
odeur.  P.   Le  Comt  e. 

Suif  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  cctce  ordure  que 
l'on  tire  des  oreilles,  quand  on  les  cure ,  &qui  s'amalfe 
dans  cette  cavité  que  l'on  appelle  ruche.  Auris 
fjx. 

Mettre  les  cuirs  en  fuif.  Terme  de  Corroyeut  &  de 
Hongrieur,  qui  lignifie  imbiber  les  ouirs  avec  An  fuif 
chaud ,  par  le  moyen  d'une  efpèce  d'épongc  faite  de  lai- 
ne appelée  gipon. 

SUiFVER.  Foyc':^  Suiver.  Sehare. 

^fC?  SUIGAN.  'Villedala  Chine,  dans  la  province  de 
Chekiangj  au  département  de  Niencheu,  quatrième 
Métropole  de  la  province. 

^T  SUIKI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  deQuang- 
tung  ,  au  département  de  Luichcu ,  neuvième  mctropo- 
pole  de  la  province. 

SUINIBROD,  ou  NYNBOURG.  Noms  d'une  petite 
ville  du  Cercle  de  Bohflaw  ,  en  Bohême.  Elle  ell 
fituée  iai  l'ElbCj  à  neuf  heues  de  Prague,  vevs  le 
levant.  , 

tfS"  SUINING.  Noms  de  deux  Cités  de  la.Chine,  l'u- 
ne dans  la  province  de  Suchuen,  au  département  de 
Tanechuen ,  première  grande  Cité  de  la  province  :  l'au- 
tre dans  la  province  de  Huquang  ,  au  département 
de  Chingchieu  ,  première  grande  Ciré  de  la  province. 

SUiNT.  (.  m.  Sueur,  humeur  épaiffe  qui  luinte  de  la  peau 
des  animaux,  &  patticulièrement  des  bêtes  à  laine. 
On  appelle  proprementyii«f  ,  l'humeur  oncluenle  & 
huileufe  de  la  laine,  telle  qu'elle  fort  de  dclfus  la 
peau  des  moutons  ,  avant  qu'elle  foit  lavée.  (Efy- 
pum. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latinyàcfi^/^j  qui  fignifie  laine 
gralî'e. 

SUINTEMENT,  f.m.  Adion  de  fuintcr.  Le/.in- 
tement  d'une  plaie.  Guttans  humor.  Dans  le  Diapey- 
Jîs ,  on  fuintement  &  ulcération  interne  de  la  choroid:  , 
le  malade  (ouiïie beaucoup  ,  l'œil  eft  rouge, enflammé 
&larn':oyanr;  mais  dans  la  nailîance  de  la  cataracte 
mcmbrar.eufe  le  malade  ne  fent  aucun  mal,  &  la  cata- 
racte fc  forme  très-lentement.  Mcrc.  t/eiWai  17  li  ,  i. 
vol.  p.  1 1 3 . 

SUINTER,  v.n.  Il  fe  dit  d'une  liqueur,  d'une  humeur 
qui  fort,  qui  s'écoule  goutte  à  goutte,  &  prefcu'inlen- 
fîblement.  Guttatim  fluere ,  (lillare.  Dans  la  plupart 
des  grottes,  des  cavernes,  on  voit /i;«rer  de  l'eau,  des 
■fucs  iajidifiques  qui  forment  les  cri  ftaux  ,  les  rocailles. 
Ce  vinfuinte ,  fe  perd  par  des  fentes.  Il  y  a  des  féro.fités 
qmfuintent  àt  cetteplaie. 

Suinter,  fedit  auflîduvafe  d'où  la  liqueur  coule,  &:de 
la  plaie  d'où  l'humeur  (ort.  Humere ,  humefccre.  Ce 
tonnc:i\.\fuinte.  Les  plaies,  les  fiftules  lacrymales  font 
quelquefois  long-temps  i  fuincerfz  lailTcr  échapper 
quelque  humeur. 

SUJON.  Nom  de  peuple.  Les  Sujons  étoient  ancienne- 
ment dcî  peuples  de  l'Europe  leptentrionale,  fitués 
danslaScandie,  au  levant  des  Sitons.  Ils  étoient  diflin- 
gués  en  ïlillévions  ,  Scandiens,  Guthes  ,  Firéfiens, 
Normans,  Sujons  propres  ,  Hipodes  &  Pavons,  &ils 
occupoient  la  Gothie.la  Suède  propre  &  la  Bothnie. 
Maty. 

ÇCT  SUIPING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Honan,departementd'Iunning,  huitième  Mctropolcdc 
la  province. 
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s  UIPPE.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Remois  en  Cham- 
pagne. >S'i//^ii/j  Suppiû.  Elle  baigne  Suippe-ïx  longue. 
Pont  Favergûe,  <'k  fe  décharge  dans  l'Ame,  unpeuau- 
delluusdc  Ncuthatel.  Maty.  Voye^  VAiois,  Noc. 
Call.p.^i^, 

SUISSE.  Nom  d'un  pays  de  l'Europe,  fitué  dans  les  Al- 
pes, entrcla  France,  iAllem,agne  tk  1  Italie.  Hclvetia  , 
Suida.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Suabe  ik  par  l'Al- 
(ace,   au  couchant,  par  la  Franche-Comté,  dont  le 
mont  Jura  la  fépare;  au  midi ,  par  le  lac  de  Genève  , 
par  le  V;,lais  &:  par  le  Milanois,  &  au  levant,  par  les 
Grifons  &  par  le  Tirol.  Ce  pays  peut  avoir  quarante- 
cinq  heues  du  fud  au  nord,  depuis  Mcndris  jufqu'à 
Schaftoufcj&loixante  du  couchant  au  levant,  depuis 
le  mont  S.  Claude  ,  aux  confins  de  la  Franche  Comté 
jufqu  à  l'embouchure  du  Rhin  dans  le  lac  de  Conltan- 
ce.  La  S:iiJJc  palfe  avec  quelque  fondement  pour  le  plus 
hautpay'sde  l'Europe,  parce  que  les  trois  plus  grands 
rieuves  de  cette  partie  du  monde,  le  Danube,  qui  cou- 
Icjufqu'à  l'cxtrémitéoricntale  ,  le  Rhin  jufqu'a  l'occi- 
dent.ile,  <&  le  Rhône  jufqu'a  la  méridionale,  ont  tous 
trois  leurs  fourcesaux  environs  de  la  Suijj'e.  Quoiqu'il 
en  foit , laSuife  cft  un  paysextrêmement  montagneux, 
principalement  vers  le  Tirol,  les  Grifons,  le  Milanois  , 
le  Valais.  Il  efl  fort  couvert  de  bois,  que  les  Suifles 
confcrvent  pour  la  sûreté  du  pays:  &  enfin  il  eit  peu 
fertile,  fi  on  excepte  quelques  contrées.  De-la  vient 
qnclesSuifîes  font  obhgés  de  tirer  des  grains  du  Mila- 
nois ^  delaSuabe,,  de  l'Alface  &  de  la  Franche-Comté. 
Il  nourrit  cependant  quantité  de  vaches,  &  de  grands 
Liras  de  Chevaux,  qui  font  les  meilleurs  revenus  de  la 
Suife  ;  ce  pays,  fi  on  en  excepte  Zurich  &c  Bàle,  n'ayant 
point  de  commerce.  On  divife  la  Suijfe  en  trois  par- 
ties générales  ,  les  Cantons,  leurs  Sujets  Ôi  leurs  Al- 
liés dans  1  enceinte  de  la  Suijfe,  font  l'Abbé  de  la  ville 
de  S.  Gai ,  l'Évêque  de  Bâle ,  la  République  de  Bienne, 
&  les  Comtés  de  Ncuohatel  &  de  Vallengin;  A:  hors 
delà  Suijfe j  les  Evêques  de  Confiance,  de  Coire  ,  de 
Sien ,  les  Grifons ,  les  Valéfiens  ,  &  les  villes  de  Genè- 
ve, de  Mulhaufen  ,  &  de  Rotweil.   Les  principaux 
Sujets  des  Suilles  ,  font  le  pays  de  Vaud,  le  Comté  de 
Bade,  le  Thurgaw  ,  le  Rhingaw,  avec  les  quatre  Gou- 
vernemens,  &  les  trois  Bailliages  qui  étoient  autrefois 
du  Milanois.  Les  Cantons  font  au  nombre  de  treize: 
ce  font  autant  de  Républiques  indépendantes  les  unes 
des  autres  ,  mais  confédérées  pour  leur  confervation 
mutuelle.  Cette  Confédération  commença  l'an  1^07, 
parles  Cailtons  d'Uri  j  de  Suitz  &  d'Underwaldj  qui 
ne  pouvant  fouffrir  la  tyrannie  des  Gouverneurs,  que 
les  Archiducs  d'Autriche  leur  envoyoicnt,  en  Iccouc- 
fcnt  le  joug ,  &  ayant  gagné  une  grande  bataille  contre 
les  Autrichiens  l'an  1 3  i  j  ,  ils  en  remportèrent  pour  prix 
leur  entière  liberté,  &  le  nom  de  SuifFcs,  au  heu  de 
celui  de  Helvctiens,  qu'ils  portoient  auparavant.  Les 
Allemands  leur  donnèrent  le  nom  de  SuilFes,  patce  , 
dit-on,  quependantla  bataille  ils  entendirent  fouvenc 
retentir  le  nom  de  Suitz,  qui  étoit  celui  d'un  des  Can- 
tons confédérés.  Les  autres  cantons  s'unirent  à  ces  trois, 
les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard ,  comme  nous  le 
marquons  dans  les  lieux  particuliers.  Les  ttcize  Can- 
tons n'ont  pas  une  même   efpèce  de  Gouvernement: 
ceux  de  Zurich ,  de  Berne  ,  de  Bâle ,  de  SchafFoufe ,  de 
Lucernc  ,  de  Fribourg  ,  &:  de  Soleure  j  font  Ariftocra- 
tiques:Ies  feuls  Bourgeois  des  villes  capitales  peuvent 
y  avoirpartau  Gouvernement.  Uti,SuitZj  Underwald, 
Lug ,  Claris  &  Appenzcl  lont  Démocratiques  :  tous 
les  habitans  des  bourgs  Se  des  villages  qui  les  coni:' 
polent,  peuvent  également  prétendte  aux' Charges  : 
mais  quelque  diverfité  qu'il  y  ait    à  cet  égard,  on 
peut  dire  cependant  en  général ,  qu'il  n'y  a  point  de 
Gouvernement  plus  doux ,  ni  de  peuples  moins  chargés 
que  les  Suilfes.   F'oys^  les  Délices  de  la  Suife ,  Livre 
imprimé  en  Hollande  en  171 4,  &  l'Etat  de  IzSuiJfe, 
traduit   de    l'Anglois  ,   imprimé    à   Amfterdam    en 
1714. 

SUISSE,  f.  m.  &  f.  &  adj.  Nom  de  peuple.  Habitant  de 
SuifTe,  originaire  deSuifTe.  llelvetius,  a.  La  Confédé- 
ration de  tous  les  Cantons  Suiffes  s'appelle  le  Corps 
Helvétique.  Un  Régiment  SuiJJe  ,  un  Officier  SuiJj'c. 
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CeiOlIîcier  François  a  époufé  une  femme  Su'iffe^  Les 
'GAïàf3iiuiffcs.\'^ytz  Garde.  Un  Suijje  àc  la  Garde. 
On  dic  auiii  une  SuiJJeU'e.  Les  Suijjes  s'appalient  le 
Corps  1  Jelvétique  ,  le  louable  Corps  Helvétique ,  i  il- 
luftrs  République  Helvétique. 

Les  anciens  Suïij'es  ou  Heivctiens  pafToient  pour 
les  plus  braves  des  Gaulois.  Jules  Céfar  les  vainquit  : 
ils  teftèrent  fournis  aux  Romains  pendant  refpaoe  d'en- 
viron 450 ans.  Quand  les  nations  barbares  foities  du 
fond  du  nord  le  jetèrent  furies  Provinces  de  l'Empire 
Romain ,  les  Bourguignons  &  les  Suéves  tombèrent  fur 
la  Suiflc,  &  la  partagèrent.  Vers  le  milieu  du  iixicmc 
fiècle,  les  François  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays 
qui  avoit  été  occupe  par  ces  deux  yeupics.  La  Suiile 
devint  une  province  de  l'Empire  François.  Dans  le  dé- 
fordre  que  caula  la  foiblelfe  <k  rindilpofitionde  Char- 
les le  Gros,  il  fe  forma  plufieurs  Etats  des  débris  de 
cette  grande  Puiifance.  Rodolphe  de Stratlingen,  Gou- 
verneur de  la  Bourgogne  Trans- Juranc  ou  SuUle  ,  s'en 
fie  couronner  Roi.  L'autre  partie  delà  SuilTc,  c'efll'Al- 
Icmaniejdemeurafousl'Empire  Germanique.  Eni307, 
les  pays  d'Uri ,  deSch-wits,  Se  d'Underwald  ne  pou 
vant  fuppoitcr  la  tyrannie  de  deux  Gouverneurs,  que 
l'Empereur  Albert  d'Autriche  leur  avoit  donnés  , 
challèrent  l'un  &  tuèrent  l'autre:  enfuitc  ils  firent  entre 
eux  une  ligue  offcnlive  <?c  dcfenfive.  La  more  violente 
d'Albert ,  6c  les  peines  que  prenoient  les  enfans  ,  pour 
le  venger,donnèrcnt  Ic.temps  aux  révoltés  de  le  fortifier. 
Léopold  d'Autriche  qui  voulut  entrer  dansle  Canton  de 
Schwits  avec  une  armée  de  10000  hommes,  lut  défait: 
les  trois  Cantons  qui  ne  s'étoient  liés  que  pour  dix  ans. 
firent  entr'eux  une  alliance  perpétuelle  le  7  Décembre 
1 3 1 5.  L'exemple  de  ces  trois  cantons  fut  bientôt  luivi 
par  d'autres  Communautés  de  Suijjes.  Ceux  de  Lu- 
cemc  en  1551 ,  &  ceux  de  Zurich,  en  13  fi ,  entrèrent 
dans  leur  ligue.  L'année  (uivante ,  les  Alliés  ay.int  la. 
guerre  contre  la  Mailon  d'Autriche,  s'emparèrencdcs 
pays  de  Glaris,  &  de  Zug,  &  les  reçurent  dans  leur 
alliance,  prcfque  en  même  temps  que  les  Bernois  (e 
joignirent  à  eux.  Ce  font  là  ceux  que  l'en  appelle  les 
huit  anciens  Cantons.  En  1481 .  Fribourg  &  Soleur'e: 
eni5io,Bâlc&  Schaffoufe  :  en  1513  ,  Appcnfel  fu 
rent  reçus  parmi  les  Cantons.  Chaque  Canton  fait  une 
République:il  y  a  quelques  payjqui  en  dépendent,  & 
qui  font  gouvernés  par  indivis.  Les  Alliés  àcsSu:[fes 
font  lesGiifons,  la  République  de  Genève,  lEvcquc 
de  Baie  ,  &c.  LesSaiJfes  ne  font  pas  tous  de  la  même 
Religion.  Les  Cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  Bàle& 
de  Schaftoule  font  tous  Prétendus  Réformés.  Glaris  & 
Appenzel  font  en  patrie  Réformés  j  en  partie  Catholi- 
ques: les  fept  autres  font  entièrement  Catholiques: 
Ceu.x-citiennnent  leurs  afîcmblées  particulières  à  Lu- 
cerne  :  les  Prétendus  réformes  à  Arrau  :  &  tous  les  Can- 
tons enlemble  à  Bade.  Les  Suiffes  ne  penfent  point  à 
s'aggrandir;  ils  s'appliquent  uniquement  à  conferver 
leur  liberté.  Ils  n'ont  point  de  places  fortes,  à  la  réfer- 
vedeBâle  &  de  Lucerne^  mais  les  montagnes  &  les 
forêts  de  leur  pays  en  rendent  la  conquête  difficile  :  .&: 
outre  cela  ils  ont  de  fort  bonnes  milices  p<jurs'oppofer 
àTinvalionde  leurs  ennemis,  dont  tout  le  pays  peut 
être  averti  en  moins  d'une  heure ,  par  le  moyen  des 
bûchers  drclfés  aux  (ommet  des  montagnes  ,  auxquels 
onmct  le  feu  dans-ces  occafions.  Au  reftc,  les Suijfes 
ne  manquent  ni  d'armes,  ni  de  munirions,  car,  outre 
leurs  arfénaux  ,  chaque maifon  eft  obligée  d'en  avoir  à 
proportion  de  fes  forces.  Cependant ,  comme  il'j  vi- 
vent depui<.  long-rempsdans  une  profonde  paix ;&  que 
■leur  pays  eft  fort  i^euplé,  ils  donnent  des  troupes  i  di- 
vers Princes  de  l'Europe,  &  principalement  :i  la  Fran- 
ce, à  condition  to'ucrois  que  ces  troupes  foient  bien 
payées  :  belles  palleiitpour  une  Infanterie  très  bonne, 
très  ferme  &  très  tidcllc.  Maty. 

Les  Alliés  des  Suisses.  Felveciorum  Socn.  Voyez 
quels  font  les  Alliés  des  Su  [fes,  dans  l'aiticle  dé  la 
Suiiïe. 

Les  Sujets  des^îoissES  en  Italie.  P^dfeclun  TtaUcx  Hd- 
vetioruTj.  C'fftuM  oays.-iui  eft  aide  la  des  Alpes,  du 
côté  de  l'Italie:  il  éroir  lun-ef  s  u  le  parrie  du  Duché 
de  Milan,  qui  l'environne  verslecouchant  Je  midi&:  1 
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Je  levant  :  les  Grifcns  (S:  le  Canton  d'Uii  le  fccrncnt 
au  nord.  Il  eft  divilé  en  trois  Bailliages  &  quatre  Gou- 
vetnemens.Ccs  Bailliages  appartiennent  aux  irois-  an- 
ciens Cantons,  &  peiitcnt  les  noms  de  Bel]i::zone,Ri- 
vicra,  &  Val-Brune  j  ou  \al-Brenna.  Les  quatre  Gou- 
vernemens  dépendent  de  tous  les  Cantons,  à  l'exclu- 
iîon  de  celui  d  Appenzel.  On  les  nomme  Lugsno,  Lo- 
carno  j  Mendiis  &  Val-A^adia,  ou  Val-Maggia. 
Maty. 

Gardes  Suisses.  Voyez  G  An  de. 

CENT-SuiSSES.  La  Compgnie  des  Cent-SuiJfesAwnc 
Compagnie  de  la  mailon  &c  de  la  garde  du  Roi.  La 
Compagnie  des  Cent  Sui[jcs  a  été  des  premières  de  la 
garde  ordinaire  duCorpSj  &  lubhllc  depuis  que  Louis 
XI,  en  14S1 ,  les  retint  à  11  11  (ervice.  La  Compagnie 
des  Cent-Suijfcs  de  la  garde  du  Corps  eft  compoiee  de 
cent  hommes  de  cette  nation,  y  compris  les  trois  tam- 
bours &  le  fifre.  Outre  cela  il  y  a  douze  vétérans  ,  qui 
funt  difpenfés  du  fervice,  mais  qui  ne  laillem  pas  de 
porter  la  livrée,  &  ils  font  payés  lur  la  Calittte.  Les 
96  Ctvjf-cîùij7«fûntdiviiés  en  fixelc(>uades,  chacune 
de  ï6.  Dans  charnue  elcouade,  le  capitaine,  en  chcific 
un  pour  être  caporal.  U  y  a  toujours  au  moms  deux  cl- 
couadcs  de  fervice  ,  lefquelles  font  relevées  le  Diman- 
che par  deux  autres.  En  certains  lieux  qui  demandent 
une  plus  grofle  garde  ,  on  fait  fervir  tixiis  efcouades 
enfemblc.  Les  fêtes  &l  dimanches,  &:  en  quelques 
cérémonies,  les  fix  efcouades  (e  trouvent  auprès  da 
Roi.  Des  deux  Efcouades  de  fervice,  chaque  jour  il  y 
en  a  une  de  guet ,  &  douze  de  cette  elccuade  lont  d» 
paillalle,  c*e(l-i»-dire,  que  la  luut  ils  cf  uchent  dans 
la  lalle  des  Gardes  du  Corps  François,  eiitumclés  avec 
eux.  Les  Cent-  Suijfis  de  l'autre  cfcouade  de  fervice 
qui  n'eft  pas  de  guet,  un  peu  avant  la  nuit  fortcnc  ctt 
ordre  de  la  maiion  du  Rui ,  un  C'fiîcieià  leur  tête,  ce 
vont  cuucher  à  leur  quartier.  Le  lendemain  à  huit  heu- 
res prccifcs  du  marin  ils  ie  rendent  a  la  p(;rtc  du  Capi- 
taine, oirautre  lieu  qui  Uur  efl  marqué,  d'où  ils  par- 
tent en  ordre,  pareillem.ent  un  officier  à. km  tête;  & 
rentrent  ainfi  dans  la  Maifon  du  Roi:  là  ils  (ont  reçus 
par  les  douze  Suilfes  de  guet ,  qui  ont  .été  de  paillaf- 
le,  &qui  le  mettent  en  haie  fous  les  armes  dans  leur 
falle  pour  les  recevoir.  L'Cfficitr  qui  commande  cette 
Conipagiiie  ,  s'appelle  Capitainc-Colontl  des  Cenf- 
Suijies  delà  garde  ordinaire  du  corps  de  fa  îvîajefté. 
Le  Capiraine  des  Gardes  du  Corps  François  marche 
derrière  le  Roi,  &  le  Capitaine  des  Cent  Suijfes  mar-  ' 
che  devant.  En  certaines  cérémonies,  com.mt  loifque 
le  Roi  va  à  faParoilIe  pour  fes  dévo'tions,  la  Compa- 
gnie des  Ceni-Suijfi  j  tambour  battant  ,  m.uchc  en 
deux  files,  à  commencer  depuis  les  pciires  roues  du 
carolle  où  eft  la  perfonne  du  Roi,  les  Officiers  a  la 
tctc  de  cette  Comp.iL^nie,  &  le  Capit.aine  marche  à 
cheval  au  milieu,  entie  les  deux  files,  proche  le  ca- 
loire.  Tous  les  loirs,  avant  que  le  Roi  fe  couche,  ie 
Capitaine  prend  l'oi die  de  fa  Majcftc,  &  le  donne 
en  loitant  à'  l'Exempt  qui  eft  du  jour.  H  y  a  deux 
Lieutenans  de  la  Compagnie  des  Cent-Suijjes ,  qui 
fervent  toute  l'année,  1  un  François,  l'autre  SuifTc; 
celui-ci  eft  enpolîeflîon  de  tout  temps,  d'être  Jufie  de 
la  Compagnie,  tant  au  civil  qu'au  criminel,  ci:nimc 
aulfi  de  celle  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  laquelle  origi- 
nairement eft  un  détachement  de  la  Compagnie  des 
Cf/7/'->S'i^i/7f.ï  du  Roi.Le  Conleil  de  guerre  eft  com- 
pofédetous  les  Officiers  de  la  Compagnie,  &'  même  s'il 
n'y  cnavoitpasun  nombre  fuffifant,  on  prend  des  Offi- 
ciers  hibalterne'  du  Régimei;:  des  Gardes;  (Se  quoique  le 
Capitaine  ne  s'y  trouve  jamais,  cependant  il  nc.s'alfem- 
ble  jamais  fans  (a  pctmilli'in.  Il  y  a  deux  Frirignes: 
1  un  François  &  l'autre  Suilfe  ,  ferva-t  par  Icmeftres, 
huit  Exempts, moitié  François,  moitié  SuilFcs,  fervans  ^ 
par  quartier:  quatre  Fourriers  qui  'crvenr  parouartier, 
&  font  deux  François  ik  deux  SuilTes.  Le  Capiraine  des 
Gardes  du  Corps  EcolTois,  ou  Fraiiçois,  mo,rintdaiis 
le  carolle  du  Roi ,  le  Capiraine  des  Cent  Suijfes  y 
monre  aulTî.  Pour  fervir  auprès  du  Chancelier  ,  ou  dû 
Garde  des  Sceaux,  le  Roi  fnir  dérach.eru:!  àc  lesCent- 
SuiJJes  ,  lequel  eft  exemprde  guet  &:  d.s  autres  fonc- 
tions militaires  de  cette  Compagnie.  Le  Capitaine  des 
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Ccm-Suiiffes  Atnyi)oms3iCa  poitc  un  de?  Cent-Su'ifjts 
Je  la  CompagiHC,  qui  c(t  tenlii  imc  leiicintlle  qu'il 
tue  delà  Garde.  Au  Sacre  du  Roi,  le  Capitaine,  le  Lieu- 
tenant &  l'Endigue  de  Scmellrc,  font  vêtus  de  latin 
blanc,  &  de  toile  ou  diïip  d'argent  dans  les  ciîtaillurcs: 
les  Exempts,  de  moire  blanche,  &c  an  manteau  de 
même  étoffe i  les  Eourricrs,  de  velours  blanc  ■,  6c  les 
Ccnc-Suiljc  aulîi  de  velours. 

Les  anciens  habits  lont  remis  en  ufage  par  extraor- 
dinaire depuis  l'année   1679.  Les  dfnf-vy^/^  les  por- 
tent tous  les  Dimanches  &c  Fêtes ,  &  les  jours  que  le 
Roi  communie,  quand  il  ne  Icroic  pas  Fête.  Ik  portent 
lur  la  toque  de  velours  noir  un  tour  de  plumes  blanches, 
dont  il  s'élève  une  cocarde  de  quatre  brins  de  pareille 
couleur.  Ils  portent  la  ftaife  gaudronnée  à  dentelle, 
les  habits  taillades,  &  dans  ces  entaillures  du  tatlctas 
incarnat  blanc  Se  bleu;  la  garde  de  l'épée  fort  grolle 
&  dorée,  attachée  a  un  poite-épée  à  l'antique ,  bordé 
de  franges:  les  jarretières  bleues  Sx.  rouges ,  Se  fur  les 
Ibuliers  des  rofcs  de  pareilles   couleurs:  des  gants  à 
hange :  la  cafaque  appelée  brandebourg,  eft  garnie  de 
boutons  à  queues  rouget  &C  blanches ,  le  tout  de  la  livrée 
du  Roi.  lis  tiennent  la  hallebarde  d'une  main ,  &  de 
l'autre  une  grolFe  canne,  dont  la  pomme  eft  garnie 
d'argent.  Quand  le  Roi  marche  en  campagne,  il  n'y  en 
a  que  douze  qui  portent  la  hallebarde,  le  refle  porte 
des  tufils.  L'habit  ordinaire  font  les  livrées  du  Roi.  Au 
fellin  que  le  Roi  fait  à  la  création  des  Chevaliers  de 
l'Ordre,  le  fécond  jour  de  la  cérémonie  ,  les  Cenc- 
Suijjes  leur  fervent  les  viandes  (ur  table,  &la  delFerte 
leur  appartieift.  Voye:^  lEtat  de  la  France,  Tom.  L  c 
V.  &  au  mot  Cent-Suisses,  ci-devant.  Pour  parler 
régulièrement  j  il  faut  dire,  un  àzsCent  Su'iJJes ,  mais 
dans  le  dilcours  ordinaire ,  on  dit  ,  un  Cenc-SuiJJe  , 
comme  on  dit,  un  Chevau-légeiu 
$<T  SuissF.f  m.  C'eft  ainfi  qu'oirappclle.un5i^(//£ com- 
mis .1  la  garde  delà  porte  d'une  grande  maifon.  Il  porte 
l'épée  Se  le  baudrier.  Se  ne  s'appelle  point  portier. 
Suisse  du  Château.  Terme  de Fleuriftc.Tuhpe  rouge, 

brun  &  jaune  pâle.MoRiN. 
Suisse  de  Portugal.  Autre  tulipe  rouge,  brun^peudc 

coiombin  Se  blanc  terni.  Id. 
A  LA  Suisse,  adv.  pour  dire,  àla  manière  de  Suiffe  ou 
des  Suiffcs.  Helveàorum  more  j  vel  Helvetlco  more. 
Il  eft  habillé  à  iaSuiJfe.  Il  marche  «  la  Suljfe,. Il  boit 
à  la  Suijfe. 

On  emploie  aulîî  quelquefois  cet  adverbe  dans  des 
façons  de  parler  triviales  &  burlefques.  Rêver  à  laSuif- 
fe  j  c'eft  ne  penfer  à  tien.  Nil  mente  revolvere.  Ce  ga- 
lanthomme  ,  (dit  Cotiuen  parlant  de  Ménage)  a  fait 
contre  moi  une  cpigramme  de  dix-huit  vers ,  que  je 
nomme,  à  caufc  de  fa  bigarrure,  une  cpigramme  à  la 
Suijfe. 

On  dit  encore  proverbialement^  point  d'argent,  point 
de  5ai//è.  On  dit  encore  d'un  homme  têtu,  &  qui  ne 
veut  pas  fuivre  les  confeils  qu'on  lui  donne  :  autant 
vaudroit  parler  3.vm Suljfe,  Se  fe  cogner  la  tête  ccnttc 
un  mur.  Ce  font  les  patoles  d'Alizon  à  fon  Maître  le 
Dodleur  Thefaurus,  dans  la  Comédie  des  Proverbes, 

Acl.lifc.  IV. p.  Ç). 

SUISSERIE.  f.  f.  On  donne  ce  nom  à  Paris,  8c  dans  les 
villages  voifins,  à  une  petite  chambre  deftince  pour  le 
logement  d'unSuiffe.  Cella  Janitoris.  Par  le  moyen 
de  CCS  S  uijfferies  y  quifont  d'ordinaire  féparéesdurefte 

ji'  delà  maifon,  les  Suiiïes  n'incommodent  point  lems 
hôtes. 

SUISSESSE,  f.  f.  Fille  ou  femme  de  SuifiTe. 

Suissesse,  adj.de  SuilTe. 

On  nous  a  dit  y 
Que  leRolpar  un  rude  Edit , 
Av  oit  fait  défenfes  exprejfes  , 
Expreffes  défenfes  à  tous  , 
Déplus  porter  chauffes  SuiirelTcs  : 
Cet  Edit ,  qui  n  efî rien pournous j 
Vous  réduit  en  grandes  détreffes  , 
Greffes  bedaines  ,groffesfelfes  ; 
Car,  où  diable  vousmettre\-vous  î 
Voyage  de  Bachaumont  &  Chapelle,  à  la  fin. 


0c?  SUITE,  f  f.  Terme  collcftif  qui  délkne  ceux  qui 
fui  vent,  qui  vcnt.-iprès.  Poflveruentes.  On  laillà  en- 
tier les  premiers:  on  ferma  la  porte  à  toute  la,  fuite. 
yCJ"  Suite,  (c  dit  aulîi  de  ccu.x  qui  accompagnent  quel- 
qu'iin,  qui  marchcntautour,  devant  ou  après  lui  pour 
lui  iA\ïC\xoimi:w:.Comitatus.  LeKoiavoit  une  grande 
y;//VtdeCoiutilans.CeGénérala  toujours  a  fa /ivre  un 
grand  nombre  d'Officiers.  Layiifedecct  Ambafladcur 
étoit  loiticftc. 

On  appelle,  caroires  de /J^ire  ,  les  carolTes  qui  font 
chez  un  Prince T  chez  un  Amballadeur,  pour  l'ufagc 
de  fes  donicftiqucs;  Se,  vin  de  fuite ,  du  vin  deftinc 
pour  la  table  des  domclliquc;.  d'une  maifon. 

Onlc  dit  aullI  en  mauvailc  part.  C'eft  un  fcélcrat 
qui  a  toujours  cent  hlous  à  C:i  fuite.  C'eft  une  cou- 
rcule  qui  a  toujours  des  garçons  à  fa yàùe.  On  dit  aulH 
d'un  Ecurgcois  ,  qu'il  n'a  point  de  fuite,  pour  dite, 
qu'il  n'a  point  d'enfans,  poir.t  de  famille.  Exprcnio:i 
bourgeoife. 

§3^  Suite  (edit  abfolument  de  ce  qui  fuit.  Le  commen- 
cement de  ce  chapitre  m'a  fou  ennuyé:  voyons  fi  la 
Juite  eft  plus  amufante.  Pour  entendre  ce  partage,  iliàut 
IheiAfuite. 

$iT  En  parlant  de  certains  Ouvrages  qui  font  demeures 
imparfaits, ylift'  fe  dit  pour  continuation.  Lu  fuite  des 
Annales  de  Baronius.  La.  fuite  de  l'Aftrée  par  Baro.  La 
fuite  de  l'Hiftcire  de  France  de  Veli ,  par  Vjlaret ,  c'eft- 
à-dire,  ce  qui  eft  .ajoiité  à  ces  livres  pour  les  conti- 
nuer. 

§Cr  Suite.  Enchaînement  de  plufieurs  chofes  qui  font 
arrivées  les  unes  après  les  autres.  Conaitenatio  ,  ftries. 
Si  l'on  en  excepte  la  bataille  de  S.  Quentin,,  le  règne 
de  Henri  II  n'avoit  é.itq}ianefui[e  Je  victoires.  P.  ls 
Cl.  Sa  vie  n'aété  qu'uney/zirede  difgraces. 

§Cr  On  dit  de  même,  la/i^irc  d'une  affaire.  La.  fuite  des 
temps. 

Suite,  en  tetmes  de  Jurifptudence,  fe  dit  en  plufisurs 
pnrafes.  3'aifd  de  bêtes  dans  la  Coutume  de  Berri,  ap- 
partient à  celui  qui  a  donné  le  bétail  à  chepteil,  quand 
il  eft  vendu  par  IcPreneur,  oupourles  dettes,  (ans  le 
lu  du  Bailleur,  auquel  cas  il  peut  revendiquer  (on  bé- 
tail, nonobftant  la  vente  faite  par  fouffrance  du  Pre- 
neur. Croît &yLife:  dans  la  Coutume  de  Touraine, 
art.  100.  Ileft  décidé ,  que  ceux  qui  ont  droit  de  faul- 
trage&  préage,  avec  faculté  de  mettre  dans  les  prés 
dont  ils  jouillcnt  j  des  vaches  &  bêtes  chevalines  avec 
lem  fuite,  n'y  peuvent  mettre  que  le  croit  &  h  fuite 
de  l'année  feulement,  c'eft-à-dire,  les  pouffins  qu'ils 
ont  portésl'année.  Suite  dedixn2e,d3.ns\es  Coutumes 
de  Berri,  dcValençai,  deNivcmois,  deSolle,  eft  un 
droit,  qui  dansla  Coutume  de  la  Marche,  art.  532, 
s'appelle  fuite  de  Rheilage,  &  en  quelques  lieux  du 
Berri,  droit  de  charruage  &■  de  traînage,  comme  en 
l'ancienne  Coutume  de  Melun,  tit.  iv.  Ce  droit  con- 
fîfteen  ce  que  le  Seigneur  delà  dixmerie,  en  laquelle 
les  bœufs ,  chevaux  &  autres  bêtes  fervant  au  laboura- 
ge, font  tenues,  nourries  &  hivernées,  quand  avec 
ces  bêtes  on  va  labourer  en  autre  dixmerie  :  ce  Sei- 
gneur, dis-je,  par  droit  dey?«7ê  prend  la  moitié  de  la 
dixme  des  fruits  crûs  de  rel  labourage  dans  l'autre  dix- 
merie ,  &  fuit  Ces  laboureurs  qui  ont  labouré  hors  de  (a 
dixmerie,  &  en  lieulujet  à  dixme,  ou  exempt  de  dix- 
me, &  prend  la  derai-dixmej,  Se  l'autre  demi-dixœe 
feulement  appartient  au  Seigneur  Foncier.  Waisbour- 
fe  ou  argent  n'a  point  de  fuite ,  félon  les  aucienr.es 
Coutumes  de  Bourges  ou  de  Melun,  &  félon  le  pro- 
cès-verbal  de  la  Coutume  du  Berfi,  Se  de  celle  dii  Ni- 
vetnois,  tit.  li  ,  art.  4.  C'eft-.vdire,  que  (1  le  labou- 
reur laboure  pour  autrui  à  prix  d'argent,  le  Seigneur 
ne  le  fuit  point,  &n'a  rien,  /^ojrçde  la  Thaumalliè- 
re,  &  de  Lauricre,  Glojf.  au  mot  Suite  8c  Reilha- 
GE.  Suite  par  hypothèque,  n'a  lieu  en  exécution  p<;ur 
les  meubles  contre  le  tiers  détenteur,  quand  ils  font 
hors  de  la  polFeirion  du  débiteur  fans  fraude.  Suite 
de  pcrfonnes  ferves ,  c'eft  lorfquc  le  Sfipneur  peut 
contraindre  (<is  hommes  ferfs ,  ou  qui  tiennent  de  lui 
un  héritage  de  (erve  condition,  ou  mortaillable ,  à  y 
réiîdcr,  &  faire  feu  vif.  Ce  ^ue  la  Coutume  de  So'_le 
appelle  iSttire  de  gens.  Ce  droit  eft  fur  les  biens  oufut 
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les  perfonnes.  Dans  la  Coutume  de  Béni,  les  Manans 
Si  Habitans  des  villes  royales  en  lont  exempts. 

On  dit  au  Palais ,  que  les  meubles  n'ont  point  de 
fuice  pair  hypothèque j  pour  dire,  que  quand  ils  (ont 
déplacés  du  lieu  où  on  les  avoir  dosincs  en  nantille- 
ment ,  on  ne  peut  pas  failir  ailleurs,  il  ce  n'cll  en  £ait 
de  banqueroute,  ou  de  revendication.  Alohdia  tranj- 
lata  non  juh]'Lcluntur  mgnori. 

§CF  Droit  dtjuite  du  Châtelet  de  Paris.  C'elt  un  droit 
particulier  en  vertu  duquel,  lorfqu'un  Commillaiie 
du  Chàtelet  de  Paris  a  appofé  le  (celle,  il  doit  ccre 
appoCé  par  droit  As  fuite  dans  tous  les  endroits  où  il  fc 
peut  trouver  des  etiets  du  défunt;  &  l'inventaire  doit 
ccre  fait  de  même  par  les  Notaires  du  Chàtelet,  ou 
par  ceux  à  qui  les  Olficicts  du  Chàtelet  délivrent  des 
commillîons  pour  cela.  Droit  qui  vient  apparemment 
de  ce  que  le  fcel  du  Chàtelet  étoit  unique  autrefois 
Se  univerfel  par  tout  le  royaume. 

ffT  Suite,  fe  dit  aulli  d'un  certain  nombre  de  chofes 

de  même  elpècc  rangées  (elon  l'ordre  des  temps  ou 

des  matières.  Séries ,  ordo.   Aind  Ton  dit  une  belle 

yi/zVdd'hirtoire,  d'Hi[foriens;  une  belley//ifi;  d'e(l:am- 

pes,  de  portraits,  de  médailles,  &c. 

Suite.  Terme  de  Médailliftes.  Les  differens  métaux  des 
médailles  forment  trois  fuites  différentes  dans  les  ca- 
binets des  Curieux  ,  c'eft-à-dire ,  pour  l'ordre  &  l'ar- 
rangement de  diverfes  fortes  de  médailles.  Par  exem- 
ple ,  la  fuite  d'oi  dans  les  Impéiiales  n'excède  point  le 
nombre  de  mille  ou  de  douze  cens-,  celle  d'argent  peut 
aller  à  trois  mille;  celle  de  bronze,  dans  les  trois  dif- 
férentes grandeurs,  &  aulli  dans  les  Impériales,  va  à 
fix  ou  fcpt  mille.  La  fuite  du  moyen  bronze  eft  la 
plus  complette  &  la  plus  aifée  à  former ,  puilqu'on 
la  peut  pouller  jufqu'à  la  décadence  de  l'Empire  Pvo- 
main  en  Occident,  &jufqu'aux  Paléologucs  en  Orient. 
Dans  l'Anti  ]ue  l'on  forme  d'ordinaire  hsjuites  par  le 
côté  de  la  médaille  que  l'on  appelle  la  tète.  On  met 
dans  le  premier  ordre  la  fuite  des  Rois.  Daios  le  fé- 
cond, h  fuite  des  villes  Grecques  j  ou  Latines.  Dans 
le  troilième  (e  rangent  les  familles  Romaines,  qu'on 
appelle  Conlulaires.  Dans  le  quatrième  les  Impériales. 
Dans  le  cinquième  les  Deïtés.  On  y  peut  ajouter  une 
fixième//^/Cf  ,  qui  (etoit  compofée  des  perlonnes  il- 
luftres  dont  on  a  des  médailles.  On  fait  aulli  dus  fui- 
tes des  médailles  modernes.  La  fuite  des  médailles 
des  Papes  ne  commence  qu'à  Martin  'V  en  1430.  De- 
puis ce  temps-la  on  a  une /Lire  des  Papes  bien  com- 
plette, au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens.  On  poutroit 
aullî  faire  une  fuite  des  Empereurs,  depuis  Charle- 
magne,  pourvu  qu'on  y  mêle  les  monnoics.  Mais,  à 
proprement  parler,  on  ne  peut  commencer  qu'à  Fré- 
déric II  en  1463.  Lo.  fuite  des  Rois  de  France  efl  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  conlidérable  parmi  les  mo- 
dernes. Il  eft  vrai  que  pour  les  deux  premières  races  il 
fe  faut  contenter  des  monnaies.  Mais  (ous  la  troilîè- 
me,  on  commence  à  trouver  quelques  médailles  avec 
les  monnoies.  On  peut  faire  de  même  des  fuites  de 
toutes  les  perfonncs  illufties  dont  on  retrouve  adez 
communément  des  médailles  depuis  deux  cens  ans: 
ou  des  autres  Etats  &  Royaumes  ;  comme  a  fait  M. 
Bizot  dans  (on  Hiftoire  métallique  de  Elollande.  Pour 
bien  former  àts  fuites  ,  il  faut  bien  connoitre  le<;  mé- 
taux antiques,  afin  de  ne  s'y  pas  tromper,  &  de  ne 
mêler  pas  les  métaux  dans  \es  fuites  où  ils  ne  doivent 
pas  être  mêlés.  On  le  fait  pourtant  quelquefois:  Par 
exemple,  pour  rendre  ane  fuite  d'argent  plus  ample, 
Se  plus  achevée,  l'on  y  place  certaines  têtes  d'or  qui 
ne  fe  trouvent  plus  en  argent.  Cela  s'appelle  enrichir 
ui-.e  fuite.  Voyez  le  P.  Joueeut. 

$3"  SuiTEj  fe  dit  de  même  d'un  certain  nombre  de 
perlonnes  de  la  même  famille  qui  ont  été  fuccelllve- 
ment  levêtues  de  la  même  dignité.  Il  compte  parmi 
fcs  .ancêtres  une  longue /i^irt;  de  Préfidens  à  Mortier, 
de  Char.celiers. 

Suite,  fe  dit  aufil  des  événemens  occafionnés  par 
qitelque  chofc  qui  a  précédé.  C'eft  par  la  raifon,  à 
l'aide  de  la  raifon  que  l'homme  découvre  la /;ire  des 
chofes.  Confequentiam  per  rationes  homo  cernit ,  Ait 
Ciccron.  Cette  affaire  peut  avoir  des  fuites  fâcheu- 
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fcs,  Multa  ex  eo  mala,  incommoda  confequï  ^  oriri 
pcjjunt.  Suites  funeftes,  heureules/z^i/ej.  Ht  abfolu- 
ment_,  cela  n'aura  pas  àz fuites.  Il  n'en  arrivera  rien 
de  fâcheux. 
ffT  Suite.  Terme  d'Algèbre,  fynonyme  de  férié.  P^oy. 

SÉRIE  qui  eft  plus  ulitée. 
ifT  Suite  (ignitie  encore  ordre,  liaifon.  Ordo,  conne- 
xio.  Aind  l'on  dit  qu'il  n'y  a  point  de  fuite  dans  un 
difcours,  pour  dire,  point  de  liailon  entre  fes  par- 
ties. Pour  marquer  un  elpric  entièrement  hors  de  (oi , 
Pindare  rompt  quelquefois,  de  dellein  formé ,  hfuite 
de  fon  difcours.  Bon. 

^3"  On  die  figurément  qu'un  homme  n'a  point  de  fui- 
te ^  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  capable  d'une  attention 
fuivie.  AcAD.  Fr.  Et  qu'il  n'y  a  point  de  fuite  dans 
la  conduite,  pour  dire, qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalité 
dans  fa  conduite. 

■SSj'  Etre  à  la.  fuite ,  fe  prend  dans  des  fîgnifîcations  dif- 
férenres  ,  (uivant  les  diftércns  cas.  Etre  à  hfuite  d'un 
Ambaifadeur,  être  de  fon  cortège.  Etre  à  h  fuite  de 
la  Cour,  (uivre  la  Cour  partout  où  elle  va.  Il  a  été 
mandé  à  h  fuite  de  la  Cour.  Etre  à  la  fuite  du  Con- 
feil;  (uivre  le  Conleil  pour  quelque  afl.iire.  Etre  à  la 
fuite  d'une  affaire  ,  la  pourfuivre  :  &  quelquefois  être 
attentif  à  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cours  d'une  af- 
faire. 

(|t3*  Officier  réformé  à  la.  fuite  d'un  régiment  j  d'une 
place  de  guerre  ,  c'eft-à-dire,  qui  doit  fuivre  un  régi- 
ment, qui  cff  attaché  à  une  place  de  guerre.  Marcher 
à  la  fuite  de  quelqu'un  ,  après  lui.  Ponefequi. 

ifT  De  fuite,  l'un  après  l'autre,  fansinterruprion.  Con- 
tinenter.  Ils  marchoicnt  tous  de  fuite.  Il  ne  fauioic 
dire  deux  mots  de  fuite. 

jjCF  De  fuite  fignifîe  encore  ,  dans  l'ordre  où  les  chofe» 
doivent  être  rangées.  Mettez  ces  livres  de  fuite.  Or- 
dine ,  ex  orliine. 

Suite,  s'eft  dit  autrefois  pour  une  alofe  de  mer.  Fchles 
d'Efope  anciennes.  Borel.  Triffa  ,  Tarifa,  Mhrif- 
Jîa  j  Alaufa  ,  A  lofa ,  Clupea. 

U^"  Suite.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Xen- 
ll ,  au  département  de  Jcugan ,  huitième  Métropole 
de  la  province. 

Suites,  f.  f.  pi.  Terme  de  Vénerie  pour  fîgnifîer  les  tefti- 
culcs  du  fanglier.  On  dit  :  les  fuites  du  taiiglier,  com- 
me on  dit  les  daintiers  du  cerf. 

SUITZ.SCHWITZ.  Nom  d'un  des  crois  Cantons  de 
la  Suide,  qui  lecouèrenl  les  premiers  le  joug  delà 
Maifon  d'Autriche,  l'an  1^0^. . Suitia, Suitienfis  pj- 
gus.  Il  eft  entre  ceux  d'Uri,  de  Claris,  de  Zurich, & 
Te  lac  de  Luccrne.  Il  peut  avoir  9  lieues  du  couchant 
au  levant,  &  fept  du  nord  au  fud;  le  pays  efl  extrê^ 
memcnt  montagneux  ;  les  habitans  font  Catholiques  , 
&c  le  Gouvcrnemenr  Démociarique.  Il  n'y  a  point  de 
ville,  &  Suit-!^y  qui  lui  a  donné  le  nom  ,  &  même  à 
toute  la  Suifle,  ne  conflfle  qu'en  une  Eglife,  &  quci- 
qnes  maifons  peintes ,  rangées  autour  d'une  grande 
place,  à  une  lieue  du  lac  de  Luccrne,  &  entre  des 
montagnes  fl  hautes,  qu'on  y  voit  de  la  neige  au  plus 
fort  de  l'été.  Maty. 

SUIVABLE.  adj.  \\l  fuivable.  Terme  de  Manufafture 
d'étoffes  de  laine,  qui  n'eft  dulage  que  d.ins  la  fayet- 
teric  d'Amiens.  Il  iignific  les  fils  de  laine  qui  font  d'un 
filage  égal ,  en  forte  que  l'étoffe  qui  en  eft  faite  ne  foit 
point  barrée. 

SUIVANT,  ANTE.adj.  Qui  fuit,  qui  marche,  qui  vient 
après.  Confequens ,  infequens.  Il  marcha  le  jour/àz- 
vant  contre  l'ennemi.  Ablanc.  Vous  apprendrez  I© 
relie  parles  nouvellesyLivjnrf^.  Un  Fermier  qui  perd 
une  année,  fe  récompenfe  ^w.lesfuivantes.  Un  com- 
mis fuïvant  les  Finances.  Un  Marchand  fuivant  la 
Cour. 

§Cr  On  appelle  Tievnox^eVie  fuïvant  e  ,  &  plus  ordinai- 
rement yùh'i?nr«  ,  f.  f.  une  Demoifelle  attachée  au 
fervice  d'une  Dame.  Le  jeune  homme  ne  paiollfoit 
pas  fans  efprit ,  &  la  Suivante  n'oublioit  rien  pour 
lui  rendre  de  bons  offices.  S.  Evr. 

^fT  Ce  mot  p.arott  aujourd'hui  afFeélé  au  théâtre.  La 
Suivante  efl  ordinairement  la  confidente  de  fa  niaî- 
trefTe,  &  lui  rend  les  mêmes  fcrviccs  que  le  valet, rend 
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à  l'amant.  Elle  eft  communément,  riifée ,  intéieffce  ôc 


Ë: 


lie. 


Pour  faire  en  peu  de  temps  des  profjcsfurfon  cœur. 
Engage  la  Suivante  àfervir  ton  ardeur. 


On  dit  auflî  Souhrette  ,  rôle  de  Soubrette. 

Suivant  d' Apollon  ;  pouf  dite,  nii  Iminme  de  belles 
lettres  ,  un  Poëte,  ou  quelque  bel  elprit  de  cette  loi- 
tc  :  ôcfuivant  de  Minerve;  pout  dire,  un  homme 
d'étude  qui  s'attache  au  folide  des  Iciences ,  afin  d'a- 
voir de  quoi  fubhfter  avec  gloire,  dans  la  réputation 
de  fage  &  de  favant  :  ce  (ont  deux  exprellions  qui  ne 
fe  peuvent  employer,  qu'en  riant  ,  &  dans  le  ftyie 
enjoué,  à  l'exemple  de  Coftardqui  a  dit,  le  magnum 
&  inane  fophos  ,  eft  le  paitage  des  f\àe.\\<ii  fuivans 
d'Apollon  ;  Se  non  pas  de  ceux  de  Minerve. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  n'a  ni 
enfans ,  ni  patcns  fort  proches,  qu'il  n'a  ni  enfans  ni 
fuivans. 
SUIVANT.  Prépofition  conditionnelle.  Selon,  à  propor- 
•  tion.  Secundum,  pro.  Il  ne  faut  faire  travailler  un  va- 
let (\\\tfuivant  (es  forces,  le  gager  qwz  fuiv  ant  ion 
mérite.  Cette  dodtrine  eft  via\e  fuivant  Ariftote  ,  & 
i3.n{XtfuivantV\d.x.on.  Il  faut  fe  gouverner /ùii'ij/îf  le 
temps  &le  lieu.  Je  l'ai  payé  fuivant  fa  quittance  d'un 
tel  jour.  Un  jeune  homme  doit  furvivre  à  un  vieillard, 
fuivant  le  cours  de  la  nature,  dans  l'ordre  des  chofes. 
On  a  repris  ce  procès  pour  le  pourfuivre  /iivanf  les 
derniers  erremens.  Il  a  produit,  fuivant  &  en  exécu- 
tion de  l'appointement  d'un  tel  jour.  Si  quelqu'une 
tombe  en  faute  ,  qu'elle  foit  punie /Liva/îr  l'ordre  de 
la  Supérieure.  Pat.  Suivant  le  génie  de  la  nation  qui 
domine  en  lui ,  il  attendoit  le  bénéfice  du  temps.  La 
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Suivant  que.  Conjonélion.  Selon  que.  Pro  ut.  Cha- 
cun réulîît  plus  ou  moins  dans  fes  entreprifes ,  fuivant 
que  la  fortune  le  favoiife.  Je  le  récompenferai/Liva«f 
qu\\  m'aura  fervi. 
SUIVER.  V.  a.  Enduire  de  fuif.  Sehare  ,  febo  illinere  , 
induere.  Il  ne  fe  dit  que  des  navires  qu'on  enduit  de 
fuif  depuis  la  quille  jufqu'à  la  ligne  de  l'eau,  pour 
les  conferver  &  tes  faire  mieux  couler  fur  l'eau.  C'eft 
la  même  chofe  qu'efpalmer. 
SUIVE,  ÉE.  part.  &  adj.  Sebatus ,  febo  ïUinitus. 
SUIVIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Suivre.  Marot. 
SUIVRE,  v.  a.  Je  fui  ,  tu  fuis  ,  il  fuit ,  nous  fuivons.  Je 
fuivois.  Je  fuivis-  J'ai  fuivi.  Je  fuivrai.  Oue  je  fuive. 
Que  jefuiviffe,  ou  jefuivrois.  Aller  après  quelqu'un. 
Sequi.  Les  petits  animaux  fuivent  leur  mère  ,  vont 
après  elle.  Les  troupes,  dans  un  défilé,  fe  fuivent  à  la 
file.  La  lune  nouvelle /i/f  quelquefois  le  foleil ,   &c 
le  précède  quelquefois.  Saint  Pierre  fuivoit  de   loin 
Ion  Maître.  Sequebatur  à  longe.  Suivre  pas  à  pas.  Sui- 
vre à  la  pifte. 
Suivre,  fignifie  aulîî,  fe  lailfer  conduire  par  quelque 
chofe.  Sequi.  Les  }Az%e%fuivirent  l'étoile  qui  les  me- 
noit  en  Bethléem.  Il   faut  fuivre   ce  chemin,   cette 
haie,  pour  aller  en  un  tel  lieu.  Les  gûztzs  fuivent  la 
côte,  ne  s'éloignent  guère  du  rivage. 
Suivre,  fignifie  aulli,  épier,  aller  après  pour  attraper. 
Infequi.  On  a  mis  un  efpion  après  lui  qui  le  fuit  par- 
tout.  Les  Chaffeurs  y2^ive/7r  le  gibier  qu'ils  ont  fait 
lever.  Le  Prévôt  fuit  un  voleur  qui  fuit.  Il  a  fuivi  fes 
meubles  qui  lui  avoient  été  enlevés,  &  il  les  a  fait 
faihr.  Suivre  quelqu'un  de  vue.  Exfequi  afpccîum 
alicujus. 
Suivre,  fignifie  encore,  accompagner  quelqu'un,  foir 
par  honneur,  foit  pour  fa  fureté,  foit  par  amitié.  Cen- 
fequijcomitari.  Quand  un  Ambaftadeur  marche  ,  tout 
fon  train   le  fuit.  Cet  homme  craint  d'être  arrêté,  il 
ne  fort  point  qu'il  ne  foit  bienyLivi ,  bien  accompa- 
gné. C'eft  un  fidèle  ami  qui  \ a.  fuivi  dans  tous   fes 
voyages,  dans  fon  exil.  C'eft  un  volontaire  qui  a  fuivi 
le  Roi  à  l'armée.  Il  a  pris  un  laquais  qui  ne  fert  qu'à 

r\c  fuivre. 
^CT   Suivre  ,  fe  dit  figurément  en  ce  iens.  L'envie/àir 
la  profpérité.  L'embarras /«/>  les  grandes  dignités. 
Suivre  ,  fe  dit  et)  termes  de  Fermieis  ou  des  Commis 
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des  péages  furies  tivières,  lorfqu'un  voituricr  par  eau 
ne  paye  pas  autant  qu  il  doit,  qu'il  veut  frauder  les 
droits  de  péage  en  toutou  en  partie,  6c  que  le  Com- 
niis  ou  fermier  le  fuit  &  fe  tranfportc  a  im  lieu  voi- 
fm,  paroii  il  pa(îé,  l'y  fait  ailigiicr ,  pour  faire  f.i ire 
pat  le  Juge ,  la  vifite  de  fa  charge.  Se  fe  faire  payer  les 
droits  qui  lui  iont  dus. 
Suivre,  fe  dit  aulli  des  chofes  qui  fe  fucccdcnt,  qui 
vont  par  rang ,  les  unes  après  les  autres  par  un  ordre 
naturel ,  ou  de  conléquencc  ou  de  cérémonie.  Suhfe- 
qui.  La  imk  fuit  le  jour.  Excipit  dicm  nox.  Le  beau 
temps  /i//  la  pluie.  VnMomnc  fuit  l'été.  Le  Luidi  fuit 
le  Dimanche.  Le  châtiment /i/;>  k-  crime.  La  défola- 
tion  du  p^iys  fuit  la  guerre,  eft  un  de  (es  effets.  Les 
douleurs  ik  la  m'uète  fuivent  la  débauche  &:  le  luxe. 
S.  EvR.  H  faut  voir   le  chapitre  ,  l'atticle  qui  fuit. 
Dans  cette  cérémonie  le  Parlement  marchoit  en  tête, 
îk  puis  la  viWe  fuivoit. 
33^  Suivre  un  chemin,  fon  chemin,  continuer  démar- 
cher dans  un  chemin.  Pcrgere. 
§C?  Et  figurément  fuivre  le  chemin  de  l'honneur  ,  de 
la  gloire,  le  fentier  de  la  vertu,  les  traces,  l'exemple 
de  (es  ancTtrcs. 
1^  Suivre  une  affaire,  s'y  attacher,  &  donner  tous 
fes  foins ,  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  la  taire 
réuilîr.  C'eft  auftî  l'examiner  avec  attention,  travailler 
à  découvrir  toutes  les  circonftances,  toutes  les  parti- 
cularités qui  peuvent  en  faire  juger.  Curare  expen- 
dere. 
Ç3"  Suivre  le  parti  de  quelqu'un  ,  être  de  fon  parti. 
Stare  ah  aliquo  ,  partes  aluujus  tenere.  Les  vms  fui- 
voient  le  parti  de  Cé(ar,  les  autres  celui  de  Pompée. 
Suivre  les  étendards  d'un  Prince  ,  lervir  dans  (es  Ar- 
mées :  ce  qui  (e  dit  aulli  figurément  en  matière  de 
dodrine  ,  de  religion.  Abandonner  l'étendard  de  Ma- 
homet pout  fuivre  celui  de  J.  C. 
frr  Suivre  une  doélrine,  c'eft  en  faire  profeiîion.i'a/- 
vre  une  opinion ,  être  d'une  opinion.  Suivre  Defcattes  , 
Newton ,  être  du  lentimcnt  de  Defcattes,  de  Newton. 
Ilyi;f  la  laine  doéfrine. 
^CF  Suivre  ,  fe  dit  aufti  des  profeiîîons  qu'on  cmbrafle 
&  des  perfonnes  auxquelles  on  s'attache.  Suivre  Mars, 
Rellone,  Themis.  Suivre  le  barreau ,  y^ivre  la  Cour, 
fréquenter  le  b.irreau ,  s'att*cher  à  la  Cour.  Ah  !  Ma- 
dame, qui  vous  fuit  une  fois,  \oa^fuit  toute  la  vie. 
fCT  Suivre  urf Prédicateur,  être  alTiiu  à  fes  fermons. 
Au  jeu,  on  dit  que  la  mam  fuit  ,  lorfqu'on  bat  les 
cartes  chacun  à  fon  tour,  &  qu'il  ne  faut  pas  voir  à 
qui  fera  à  la  fin  de  chaque  partie. 
Suivre  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  c'eft  fe  donner  , 
appartenir.  W  fuit  la  perfonne,  l'héritage ,  la  choie  d'un 
tel,  c'eft-à-dire,  il  fe  donne,  il  s'acquiert ,  il  accroît, 
il  appattient  à  un  tel,  &c.  Courtin.   Voye-:^  encore 
le  mot  Suite, 
§3"  Suivre,  fe  dir  encore  en  chofes  morales  pour  s'a- 
bandonner ,  s'attacher  ,  fe  lailfer  conduire  à.  Suivre.  < 
aveuglement  fes  pallions.  Parare  cupiditatibus  ,  conf- 
tringendum  fe  libidinibus  tradere.  Suivre  fon  empor- 
tement ,   fon  génie  ,  fon  capiice,  fon  inftinâ:.  Suivre 
fa  penlée. 
1^  C'eft  encore  fe  conformer  à  quelque  chofe.  Il  faut 
fuivre  les  lois  ,  les  ufages ,  les  modes  ,  les  coutumes 
du  pays  où  l'on  eft.  Parère  lîgibus....  Suivre  les  avis  , 
les  conféils.  Parère  confias.  Suivre  les  ordres  qu'on 
a  reçus.  Suivre  la  règle.  Suivre  l'Evangile. 

On  dit  ptoverbialement,  qu'une  fille yî^ir  la  mère, 
qu'elle  a  les  mêmes  mœurs  ,  les  mêmes  inclinations, 
Sequitur  levïter  fllia  matris  iter.  On  dit  audi ,  voilà 
un  difcûurs  qui  fe  fuit  comme  crottes  de  chèvres  ; 
pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  liaifon.  On  dit  aulli ,  qui 
m'aime  me.  fuive  ;  pour  dire  ,  qu'il  fa(Te  comme  moi, 
qu'il  m'imite  ,  qu'il  prenne  mon  pani. 
Suivre.  Terme  de  ChalTe.  C'eft  quand  un  limier  /û5f 
les  voies  d'une  bête  ,  qu'il  va  d'alfurance  j  car  quand 
elle  fuit  c'eft  la  chalTer. 
SUIVI,  lE.  part.  l^oye-^\e  verbe. 

IfTOn  dit  qu'un  Prédicateur  eft  fort  fuivi,  quand  il  at- 
tire un  grand  nombre  d'Auditeurs-,  qu'un  Proitfleuc 
eft  ion  fuivi ,  quand  il  a  un  grand  nombre  d'ccolieis. 
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$3"  On  dh  la  même  chofe  d'une  pièce  de  théâtre. 

ffS"  Un  raifonnement,  un  difcours  bien/wvi  j  une  pièce 
bien  fuivie,  c'eftà-diie ,  dont  toutes  les  parties  ont  la 
liaifon  qu'elles  doivent  avoir  entre  elles. 

fier  SUIZE.  Rivière  de  France ,  dans  la  Champagne.  Elle 
prend  fa  fource  dans  1  Eleârion  de  Langres ,  &  fe  joint 
à  la  Marne  un  peu  au-delFus  de  Chaumonr, 

S  U  K. 

SUKA  MORSI.  Foye^  Sescan. 

$cr  SUKOTYRO  ,  ou  SUCOTARIO.  f.  m.  C'eft  le 
nom  que  les  Chinois  donnent  à  un  très  gros  animal  , 
remarquable  par  les  cornes ,  que  l'on  croit  être  le  tau- 
reau Carnivore  des  anciens. 

SUL. 

SULAMITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  C'eft  la  même 
choie  que  Suriiimite.  Voyez  ce  mot. 

SULCI.  Nom  de  lieu.  Sulci,  Sulchi ,  Solci.  C'étoit  au- 
trefois une  ville  épilcopale ,  lîtuée  fur  la  côte  fepten- 
tiJonale  de  l'île  de  S.  Antiogo  ,  qui  eft  à  One  lieue  de 
'  la  côte  méridionale  de  la  Sardaigne.  Sulci  eft  entière- 
ment ruiné,  .S:  fon  Evcché  a  été  transféré  à  Villa  d'I- 
glelîas ,  en  Sardaigne.  Maty. 

SULÉVES  f.  m.  pi.  Divinirés  champêtres ,  qu'on  trou- 
ve au  nombre  de  trois  ,  lut  un  ancien  marbre.  Elles 
font  alîîfes,  tenant  des  fruits  &  des  épis.  On  ne  lait 
point  l'origine  de  leur  nom. 

|Cr  SULFURÉ,  ÉE.  adj.  On  dit  plus  communément 
Sulfureux  ,  euse.  Qui  tient  de  la  nature  du  loutre. 
Sulphureus  ,  fulphurofus.  Matière,  exhalailonyi//«- 
reufe.  Les  volcans  vomillent  des  torrcns  de  matières 
fulfureufes.  Tous  les  corps  ont  une  partie  ëïillcfulfu- 
reiifi  &C  inriammable. 

t^  On  difoit  quelquefois,  &  quelques-uns  difent  en- 
core/î/Z/urt;';  mïis  fulfure  paroii  répondre  k  fulphura- 
tus,  foufré ,  cnduir  de  (onke.  Sulfureux  exprime  mieux 
ce  qu'on  veut  dire ,  &  d'ailleurs  eft  plus  ulîté. 

§Cr  SULIN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangfi,  département  de  Suming,  neuvième  Métro- 
pole de  la  province. 

SULLL  Nom  d'une  petite<ville  de  France.  Sullïacum  ^ 
Solllacum.  Elle  eft  dans  le  Gatinois  ,  fur  la  Loire  , 
à  huit  lieues  au-delTus  d'Orléans.  5^//;  a  un  fort  beau 
château  ,  &  titre  de  duché.  Maty,  Valois  ,  Not. 
GjU.  p.  ;i8. 

SULMO,  SULMONE,  SULMONA.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  du  royaume  de  Naples.  Sulmo.  Elle  eft  dans 
l'Abiuzze  cirérieure  ,  à  neuf  lieues  d'Aqnila,  vers  l'o- 
rient méridional.  Cette  ville  qui  a  donné  la  naiflance 
au  Pape  hinocent  VII ,  &  au  célèbre  Poëtc  Ovide ,  a 
titre  de  Principauté  Se  Evêché  fuffragant  de  Citta  de 
Chiéti.  Elle  appartient  à  la  Maifon  de  Borghèfe.  Maty. 

Sulmo,  petite  ville  du  royaume  de  Naples,  pone  pour 
armes  ces  quatre  lettres  S.  M.  P.  E.  c'eft-à  dire,  Sulmo 
mihï  patrïa  cjl.  Héniiftiche  d'Ovide.  Mascur. 

SULPICE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Sulpicius.  S.  Sulpice 
le  Débonnaire,  Archevêque  de  Bourges  au  Virfiècle. 
Dans  quelques  lieux  on  prononce  S.  S.  Supplix ,  & 
dans  d'autres  S.  Soupplecs.  Sulpice  Sévère ,  Difciple 
de  S.  Martin  tk  Hiftorien  Eccléliaftique  ,  éroit  un  Prê- 
tre qui  vécut  dans  le  IV^  &  le  V^  liècle.  Nous  avons 
de  lui  une  Hiftoire  Eccléliaftique  abrégée,  depuis  le 
commencement  du  monde ,  jutqu'à  l'an  400  de  Jésus  ■ 
Christ. 

La  Congrégation  de  S.  Sulpice  ,  eft  une  Congréga- 
tion fondée  en  Bretagne  par  le  P.  Raoul  de  la  Futaie, 
qui  batit  dans  la  foret  de  Nidde-Merle  ,  l'Abbaye  de 
S.  Sulpice ,  vers  l'an  1117.  Cette  Congrégation  avoit 
du  rapport  à  celle  de  Fontevraud  ,  en  ce  que  les  hom- 
mes y  étoient  loumis  aux  filles.  La  première  Abbelfc 
dont  on  ait  connoilfance  ,  eft  la  Princcllc  Marie ,  fille 
d'Etienne  de  Blois,  Roi  d'Angleterre,  laquelle  mou- 
rut l'an  1 1  56.  Les  Religieux  qui  ndminiftroient  les  Sa- 
cremens  a  ces  filles,  avoient  leurs  habitations  près  du 
Monaftère,  Si  recevdSenr  d'elles  toutes  les  nécellîtés 
de  la  vie.  Ils  étoient  en  alfcz  grand  nombre,  CSc  on  les 
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appeloicnt  Condonnats.  Le  P.  Lobineau  ,  dans  fon 
Hiftoire  de  Bretagne  ,  dit  que  cet  etablillement  fub- 
fiftoit  encore  au  XIV*  liècle  ;  il  devoit  dite,  &  même 
julques  lur  la  fin  du  XVI* ,  comme  il  paroit  pat  la 
protellîond'un  Religieux  de  cet  Inftitut,  faite  en  1  j8  j, 
&  rapportée  par  Pavillon  dans  la  vie  du  B.  Pierre 
d'Arbrilfel.  Fvye^  le  P.  Hélyot,  T.  FI,  c.  14, 

SULPICIEN.  f.  m.  Qui  fe  dit  des  Eccléfiaftiques  du  Sé- 
minaire de  S.  Sulpice  à  Paris ,  ou  même  des  autres 
Séminaires  de  France  annexés  à  celui-là  ,  &  qui  en 
dépendent.  Sulpicianus.  Un  Sulpicien,  un  Dodteur  , 
un  ?>3.c\\e\iti  Sulpicien  ,  un  Evêque  3«//'it/£/2  ;  c'eft- 
à-dire,  tiré  du  Séminaire  de  S.  Sulpice.  Le  Séminaire 
de  S.  Sulpice  au  fauxbourgS.  Germain  à  Paris  ,  tut  fon- 
dé par  M.  Olier ,  fils  d'un  Maître  des  Requêtes ,  Se 
Curé  de  S.  Sulpice.  Il  mit  d'abord  en  1641  fa  Commu- 
nauté à  Vaugirard  ,  village  près  de  Paris  du  côté  du  cou- 
chant. Après  qu'il  eut  accepté  en  1641  la  Cute  de  S. 
Sulpice ,  que  M.  Fiefque  lui  réiîgna,  il  établit  fon  Sé- 
minaire dans  la  rue  du  Colombier  ,  où  il  eft  près  de 
la  ParoilTe  de  S.  Sulpice ,  &  obtint  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi.  Plufieurs  Prélats  du  Royaume  ont  fait  ve- 
nir des  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  pour 
fonder  des  Séminaires  dans  leurs  Diocèfes  ,  ou  leur 
donner  ceux  qui  étoient  déjà  fondes  ,  &  les  en  faire 
les  Direéleurs  &  Supérieurs.  Tous  ces  Séminaires  s'ap- 
pellent des  Séminaires  de  S.  Sulpice,  &  dépendent  de 
celui  de  Paris,  qui  eft  comme  le  Chef-lieu,  &  dont  le 
Supérieur  eft  comme  Supérieur  général  de  rous  les  au- 
tres &  de  rous  les  Sulpiciens.  Ils  ont  des  Séminaires 
à  Nantes ,  à  Viviers ,  au  Pui-eii-Velai ,  à  Clermont ,  à 
Lyon  ,  à  Bourges,  à  Avignon  ,  &c.  &  julquen  Ca- 
nada, ôc  ils  les  gouvernent  tous  avec  beaucoup  de  zèle 
&  d'édification.  Un  Eccléfiaftique  Sulpicien  palfant 
par  Milan,  alla  vifiter  le  tombeau  de  S.  Charles Bor- 
romée,  &  après  y  avoir  palfé  plufieurs  heures  en  priè- 
res, il  dit  en  fe  retirant ,  au  Sacriftain:  que  vous  êtes 
heureux ,  Monfieur,  de  conter  ver  le  corps  d'un  lî  grand 
Saint  !  Vous  l'êtes  bien  plus ,  Monfieur ,  lui  répondit 
celui-ci ,  de  conferver  ion  cfprit  au  Séminaiie  de  S. 
Sulpice.  hcs Sulpiciens  ne  font  point  de  vœux:  mais 
tous  les  ans  à  certain  jour  après  la  Melfe  ,  qui  ordi- 
nairement eft  célébrée  dans  le  Séminaire  de  Paris  par 
un  Prélar ,  tous  les  Séminariftes  chacun  à  fon  rang  , 
à  genoux  devant  le  Célébrant,  renouvellent  les  pto- 
mclfes  qu'ils  ont  faites  à  Dieu  de  le  prendre  pour  leur 
héritage  en  entrant  dans  la  Cléricature ,  &  prononcent 
ces  paroles  du  PI.  XV  ,  j.  Dominus  pars  hireditans 
mes,  &  calicis  mei ,  tu  es  qui  reftitues  hereditatem 
meam  mihi,  comme  on  fait  en  recevant  la  Tonfurc. 

SULTAN,  f.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  Empereurs  d'O- 
rient. Sultanus  ,  Turcarum  Imperator.  Ce  mot  vient 
des  anciens  Soudons  d'Egypte.  Le  titre  de  Sultan  n'a 
commencé  qu'à  Mahmoud,  fils  de  Sébedeghin,  pxe.- 
rnitt  Sultan  delaDynaftie  des  Gaznévides,  fur  la  fin 
du  IV*  liècle  de  l'Hégire.  Il  ne  l'eut  pas  même  d'abord.  ' 
Mais  l'an  39idel'Hcgire,étantallédans  leSégeftanpour 
réduire  à  la  railon  Kalaf,  qui  n'étant  que  Gouverneur 
de  cette  Province ,  y  tranchoit  du  Souverain  :  Kalaf 
n'eut  pas  plutôt  apptis  l'arrivée  de  ce  Prince,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui,  lui  porta  les  clefs  de  la  forterelfe  , 
&C  le  reconnut  pour  fon  Sultan  ,  c'eft-à-dire  ,  fon  Sei- 
gneur ,  fon  Dominateur.  Ce  titre  de  Sultan  plut  li  fort 
à  Mahmoud ,  qu'il  le  prit  toujouis  depuis  ce  temps- 
là,  &  de  lui  il  a  palfé  aux  autres  Souverains  Mahomé- 
tans  qui  l'ont  porté.  Foye-^  D'Herbelot. 

Ce  mor  eft  Turc,  &  fignifie  Rois  des  Rois  ;  &  c'eft 
un  titre  que  fe  font  premièrement  donné  leurs  Prin- 
ces Angiolipex  Se  Malgud,  vers  l'an  lojj  ,  à  ce  que 
dit  Vatier.  Mais  il  eft  fait  mention  de  Sultans  fous  I3a- 
file  Porphyrogénète  ,  comme  on  voit  dans  Zonate. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  un  mot  Perfien  ,  Se 
le  prouvent  par  une  vieille  médaille  de  Cofroès.  D'au- 
tres dérivent  ce  mot  de  Soldan  ,  quajî folus  Dominus. 
Dans  le  Cérémonial  Romain  il  eft  fait  mention  d'un 
Soldan  ,  ou  Maréchal  qui  doit  accompagner  le  Pape, 
quand  il  marche  en  cérémonie.  On  l'appelle  auilî  Ma- 
réchal de  la  ville  ,  &  il  a  foin  encore  de  prendre  les 
malfaiteurs.  Au  refte ,  «e  mot  n'cft  point  'Turc ,  il  ne 
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vient  pas  non  plus  deSoIdan,  quiifî folus  Domlnus  ; 
c'eft  un  moc  Hûbrcu.  Il  elt  dcrivé  de  a'iw  Schalat  j 
qui  lignifie,  dominer,  icgner,  erre  le  Maine,  le  Sei- 
gneur ;  de  lotte  que  le  Sultan  n'eft  autre  choie  que 
Seigneur ,  M.iure  ,  Ko: ,  Empereur.  De  l'Hcbrcu  il  a 
parte  aux  Arabes  ,  <ic  des  Arabes  aux  Turcs.  Voilà'  la 
véritable  ginéalogie. 

C'ell  encore  un  titre  qu'on  donne  à  pluficurs  Ma- 

homécans ,  particulièrement  aux  Princes  Tartares. iji^/- 

tan  Galga  ,  Sultan  Noraddin. 

(trSULTAN-CHEHIF.  Titre  du  Prince  qui  gouverne 

la  Mecque.  Il  étoic  d'abord  Tributaire  du  Grand-S'ei- 

Î;neur-,  mais  dans  la  divilîon  de  l'Empire  Muluiman  , 
a  race  du  Prophète  s'clt  encore  conlervéc  la  Souve- 
raineté de  la  Mecque  &  de  Médinc,  fans  erre  dans  la 
dépendance  de  perlonne.  C'eft  alors  qu'on  leur  donna 
le  titre  de  Sulcan-Cherif.  Voyez  Cherif. 

fer  SULTANE,  f.  f.  Femme,  ou  plutôt  Maîtrefle  ou 
Concubine  du  Sultan  ou  Grand-Seigneur.  Sultana.  La 
politique  ne  lui  permet  pas  d'avoir  des  époiilcs.  La 
■  Sultane  favorite  s'appelle  Hhafeki  Sultana,  c'eft-à- 
'  dire.  Sultane  privée.  La  Sultane  Reine  ou  Régnante 
,eft  la  première  de  toutes  qui  donne  un  enfant  mâle 
"au  Grand-Seigneur.  La  Sultane  Validé  eft  la  vieille 
Sultane ,  mère  de  l'Empereur  régnant. 

ffJ'  Toutes  les  Sultanes  fonc  renfermées  dans  le  Serrail 
fous  la  garde  des  Eunuques  noirs  &  blancs.  Foye':^ 
Serrail  &  Eunuque.  A  la  mort  du  Sultan,  elles  font 
toutes  confinées  dans  le  vieux  Serrail. 

Sultane,  f.  f.  Habic  de  femme,  dont  la  mode  a  com- 
mencé à  Paris  en  1688.  C'étoit  une  robe  abattue  & 
traînante.  Sultana  vejîis  ,  cyclas. 

Sultane  ,  eft  aullî  un  vailfeau  Tmc.Sultana  nflvij. C'eft 
le  nom  des  plus  gros  vailleaux  de  guerre. 

Sultane,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge  brûlé, 
gris-lavante ,  obicur  Se  blanc.  Morin. 

SULTANIA.  roye^i  Soltanie. 

SULTANIN.  f.  m.  Efpèce  de  inonnoie  de  Turquie.  Sul- 
tanus  nummus.  Les  Dinars  ou  Sultanins  &  Schérafins 
d'or  des  Mahométans  correfpondent  aux  Ducats  de 
Hongrie,  &  aux  Sequins  de  Venife.  D  Herbblot.  Les 
Sultanins  ou  Soldans  (ont  Une  monnoie  d'or,  qui  eft 
la  même  que  les  Schérafins  d'Egypte  ,  ou  les  Bezans 
d'or  des  Grecs,  qui  font  de  la  valeur  à-peu-prèsde  nos 
ducats  ou  écus  d'or. 

SÙLTZ.  Nom  d'un  bourg  du  Duché  de  Wurtemberg  , 
en  suabe.  Sultium.  11  eft  fur  le  Neckrc  ,  à  trois  lieues 
au-dein)us  dé  Rotweil.  Il  y  a  un  autre  Sult^  qui  eft 
enclavé  dans  Je  territoire  des  quatre  villes  foreftieres_, 
&  qui  eft  chef  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom.  Il  eft 
à  deux  lieues  de  Lauffenbourg ,  vers  le  fud.  Maty. 

SULTZBACH.  Nom  d'une  petite  ville  enclavée  dans 
le  Palatinat  de  Bavière ,  &  fituée  près  de  la  Franconie, 
à  deux  lieues  d' Amberg  ,  vers  l'occident  (éptentrional. 
Sulti^bachium.  La  ville  de  Sult^bach  eft  alTez  jolie  , 
ornée  d'un  beau  château,  &  elle  appartient  auxPrin- 

'     ces  de  Neubourg-Sultzbach.  Matv. 

SULTZBURG.  Ville  d'Allemagne,  dans  le  Brifgaw  ,  & 
de  la  dépendance  des  Marquis  de  Badc-Dourlach. 

S  U  M. 

JUMAC,  ou  SUMACH.  f.  m.  Arbrift'eau  qui  croît  à  la 
hauteur  d'un  homme ,  &  qui  produit  pluficurs  bran- 
ches garnies  de  feuilles ,  compolées  chacune  de  cmq 
•  oufix  paires  de  feuilles  oblongues,  pointues  .velues  , 
_  dentelées ,  attachées  à  une  côte  grêle.  Ses  fleurs  font 
ramaflées  en  grappes,  de  couleut rouge,  chaque  fleur 
eft  à  plufieurs  feuilles  difpofées  en  rôle.  Lorlqu'elle 
eft  pafféc ,  il  lui  fuccède  une  capfule  plate  ,  prefque 
ovale  ,  membraneufe' ,  qui  renferme  une  femence  de 
même  forme,  rougeâtre.  En  latin  rhus  ulmi  folio.  C. 
Bauh.  Les  feuilles  &  les  fruits  ànfumach  font  aftrin- 
genres,  propres  pour  la  dyflénterie  ,  &c  pour  les  pertes 
de  fang.  Les  Anciens  fe  fetvoicnt  des  fruit  ànfumach 
au  lieu  de  fel  pour  aftaifonner  les  viandes,  &  les  Tan- 
neurs en  employent  les  branches  &  les  feuilles  pour 
tanner  leurs  cuirs,  d'où  vient  qu'on  appelle  aulll  cet 
arbriflcau  rhus  ohfoniorum  ,  ou  rhus  coriaria.  Le  mot 
icfumach  eft  Arabe. 
Tome  ï'^II. 
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§3;  Il  y  a  pluficurs  cfpèccs  de  fumach  ,  qu'on  trouvera 
fous  leurs  noms  paiticulicrs.  On  en  met  quel.;ue3  uns 
dans  les  jardins  parmi  les  arbrilîeaux  à  fleurs  ,  tel  que 
kRhus  Canadcnje,  folio  lon^ioii,  utrinquc  (^labro  , 
dont  les  fleurs  lont  d'un  rouge  foncé ,  Se  toute  la  grappe 
couvcrre  d'une  efpèce  de  farine  grisâtre  ,  qui  a  une 
laveur  de  vinaigre. 
03°  Le  Rhus  vïrginianum  ^  dont  les  fleurs  font  ferrées 
entre  elles,  &  viennent  au  fommct  des  branches.  Les 
femences  lont  enveloppées  dans  un  duvet  purpurin  , 
pénétré  defuc;  cnfottc  que  dans  l'automne  elles  font 
de  belles  grappes  couleur  de  pourpre.  Les  feuilles  preti- 
nent  aufli  cette  couleur,  Se  enfuitc  celle  de  feuille 
morte. 
|]Cr  Le  Rhus  Carolinlanum  ^paniculâ  fpeciosâ  coccineâf 
dont  les  branches  lont  teiminécs  par  de  rulTes  grappes- 
très-ferrées ,  d'un  rouge  écatlatc  qui  dure  long-temps. 
Les  fruits  font  d'un  rouge  orangé. 

SUMATRA.  Nom  d'une  ile  de  la  mer  des  Indes.  Su- 
matra. C'eft  une  des  plus  grandes  de  celles  de  la  Sonde, 
&  la  plus  occidentale  de  toutes.  Le  détroit  de  la  Sonde 
la  fépare  de  celle  de  Java,  t<>:  celui  de  Malacca  de  la 
prefqu'ilc  de  ce  nom.  Elle  s'étend  depuis  le  fixième  degré 
.  de  latitude  feptcntàonale  ,  jufqu  au  fixième  de  la  mé- 
ridionale. Ainli  la  ligne  la  coupe  par  le  ir.ilieu.  Sa  lon- 
gueur du  nord-ouell  au  ludcft,  eft  environ  de  trois 
cens  lieues,  mais  la  plus  grande  largeur  n'eft  qu'envi- 
ron de  foixante.  L'air  y  tll  mal  fain  ,  mais  le  terroir 
fort  fertile  en  ris  &  en  fruits.  Il  y  a  aufli  quantité  de 
miel  &  de  foie,  toutes  fortes  d'épiceiics  &  de  métaux, 
des  pierreries  &  du  bézoar.  Elle  contient  plufieurs 
royaumes,  dont  les  principaux  font  ceux  de  Palimpan, 
de  Camper,  de  Menancabo  &  d'Achcn,  lequel  ren- 
ferme ceux  de  Pédir  &:  de  Pacem.  Les  Hollandois  font 
les  Iculs  Européens  qui  aient  des  établiflcmcns  dans 
cette  île  ,  &  ils  en  font  prefque  tout  le  commerce.  Le 
poivre  que  l'on  tire  de  Sumatra  ,  eft  le  meilleur  des 
Indes,  à  l'exception  de  celui  de  Cochin.  Maty. 

SUMÂTRE.  f.  m.  Terme  de  Marine  &  de  Relation.  On 
a  nommé  Sumâtres  ,  du  nom  de  l'île  Sjtmâtra  ,  cer- 
tains orages  fort  fréquens entre  les  tropiques,  qui  du- 
rent peu  à  la  vérité,  mais  qui  font  toujours  accompa- 
gnés de  vents  fort  impétueux.  P.  de  Beze.  Je/.  Obf. 
Phyf.  &  Math,  imprimées  en  169Z  ,p\  pi.  Le  P.  Ta- 
chard  dit  Saumâtre.  On  eft  obligé  de  mouiller  à  tout 
moment  à  caufe  dgs  courans  qui  entraînent  contre  terre,' 
&  de  certains  vents  forcés  qui  accompagnent  ordinai- 
rement les  orages ,  qui  fe  forment  fur  l'île  de  Sumatra. 
Les  Marins  les  appellent  Saumâtres.  P.  Tachard. 

SUMBI.  Province  du  royaume  de  Dongo  ou  d'Angole ,' 
dans  l'Ethiopie  occidentale. 

^fJ" SUMEN.  f.  m.  Terme  purerhent  latin.  Le  delTous 
du  ventre  de  la  truye.  Le  fumen  étoit  vanté  des  Ro- 
mains par  excellence,  &  défendu  même  par  une  an- 
cienne Loi  Cenforienne  ,  comme  très -voluptueux. 
Boil. 

SUMEN.  Petite  ville  de  France ,  dans  le  bas  Languedoc,' 
recette  d'Alais. 

SUMER.  Vieux  adj.  qui  fignifioit,  quelqu'un.  Borei; 
Aliquis  j  quidam.  Les  Anglois  difent  fomme.  Ce  mot 
paroît  Celtique  ou  Tudefque. 

SUMEREIN  ,  SUMRIN.  Nom  d'un  gros  village  entouré 
à<im.m.^^\\\^s.Sumeranum,Sumarenum.  Il  eft  dans  la 
grande  Schut ,  en  Hongrie ,  à  quatre  lieues  de  Presbourg, 
vers  le  midi.  Quelques  Géographes  prennent  J^^mereirt 
pour  le  lieu  de  la  haute  Pannonie  ,  que  l'on  appelle 
Ad  muros ,  &  d'autres  pour  celui  qui  portoit  le  nom 
de  Crumerum.  Maty. 

SUMES.  Terme  de  Mythologie.  Les  Carthaginois  ho- 
noroient  Mercure  fous  ce  nom ,  qui  fîgnifîoit  en  lan- 
gue Punique  le  Meffager  des  Dieux. 

SUMING.  Nom  d'une  ville  du  Quangfi,  à  la  Chine. 
Suminga.  Elle  appartient  au  Roi  de  Tunquin  ,  avec 
fon  territoire  qui  renferme  cinq  autres  villes.  Maty. 

SUMISCAHAC,  SUMISCASAC.  Nom  d'un  bourg  de 
l'Arabie  déferre.  Sumifcafacum.  Il  eft  aux  confins  de 
la  Syrie  ,  environ  à  cinquante  lieues  de  la  ville  d'Anna, 
vers  le  couchant,  &  à  quatre-vingt-dix  de  Jérufalem, 
vers  le  levant.  On  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Saba 
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de  l'Atabic  déferte ,  &  quelques-uns  fc  font  imaginés 
que  les  Mages  qui  vinrent  adorei:  Jesus-Christ  en 
Bethléem,  ctoient  de  ce  lieu.  Mat  y. 

SUMMACHI.  Foye-,  Scammachie. 

SUMMANALIE.  r.  m.  Summanale.  Les  bummanaUes 
écoient  des  gâteau.,  de  taane,  faits  en  toimedtroue, 
•ditFeftas.  CHf-RVET.  Vivèi  a  cm  que  ce  mot  ve- 
noit  du  Dieu  Sumane  ,  d  autres  ,  comme  hhodigm  , 
-Antiq.  Ucl.  L.  IX,  c.  X,  diknt  Jumzn^L<2,àc  le 
tkeJ  d.fumen,  mamelle  ,  tetnie  de  unie  qui  a  aite. 

SUMMANE,  ou  SUMMaNUS.  (,m.  Nom  que  les  La- 
tins donnoient  a  Pluton.  Summanus.Us  Anciens  at- 
tuhnoit:nzkSummanusks  foudies  &  les  tonneijes  qui 
veno.ent  la  nuit ,  comme  ils  atti.buoient  a  Jupitet 

.  ceux  qui  grondu.ent  pendant  le  joui.  Gent.cn  Hervet 
&  Ceriziets  dilent  Summanc.  Le  premier  a  dit  aulli 
Sommain  en  vers. 

Temples  furent  offerts  à  l'honneur  deSommzm , 
Quiconque folt,  quand  Pyrr^  étonnoït  le  Romain. 

Il  le  dit  auffl  une  fois  en  profe  dans  fa  tradudion 
des  Notes  de  Vivez.  Le  temple  de  5o;«;«<î//2ctoit  au- 
près du  grand  Cirque  ou  Cercle,  cV  fa  chapelle  au 
Capitule.  G.  Hervet.  Pline  dit  que  Ion  temple  ctoit 
auprès  de  celui  de  la  Jeunelfe.  Sa  fcte  fe  faiioit  le  S 
devant  les  calendes  de  Juillet,  ceft-à  due  .  '^  M  Je 
Juin  rovex  Pl>"e.  L.  II ,  c.  ui.  Ovide,  Fait.  VI, 
V.  S.  Auguftm ,  De  Civa.  Dei,  L.  IF,  C.  xxiii. 
Les  Notes  de  Vivez  (ur  cet  endroit. 

Le  nom  Summanus  s'étoit  fait ,  li  l'on  en  croit  Mar- 
tianus  Capella,  de  Summus  Manium.  Le  Dieu  Sou- 
verain des  Mânes.  •  <,  j  r-t  11 
SUMTUM.  f.  m.  Terme  de  Banquier  &  de  Ch.mcelle- 
ri-  Romaine.  C'eR  une  féconde  expédition  d'une  h- 
enature  de  Gourde  Rome,  d'une  dilpenle  ,  ou  autre 
ade  qu'on  tire  des  Rcgifties  de  la  Chancellerie  quand 
on  a  perdu  l'original ,  ou  quand  une  aune  partie  en 
veut  avoit  autant  pour  en  tirer  des  indudions.  Sum- 
tum  ,  exfcriptum  fecundum.  ^  On  eur  donne  ce 
nom  parce  que  le  maître  du  regiftre  des  (uppliques 
écrit  au  bas  dei'cxpédition,  Sumtum  ex  regiftrojup- 
piicationum  apojlolicarum  ,  collationatum  per  me.... 
ejufdemregiflri  magijîrum. 

S  U  N.    • 

ItT  SUNA.  Voye\  Sonna,  recueil  des  traditions  qui 
concernent  la  religion  Mahometane. 

SUNAM  ou  SUNEM.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre- 
fliinte.  Sunam.  Sunem.  Elle  étoit  dans  la  TriBu  d'Ifla- 
chat.  Jof.  XIX.  18.  Au  temps  de  S.  Jérôme  on  l'appe- 
loit  Sula  &  Sulem.  C'eft  aujourd'hui  un  village  nom- 
mé Torondele,  ou  Gabraléris.  P.  LuBiN. 

SUNAMITE.  f  m.  f.  Qui  eft  de  Sunam.  Sunamites,Su- 
namitis.  Comme  on  difoit  Sunam  &  Sulam .  on  trou- 
ve auffi  Sunamite  &  Sulamite.  Cant.  vi.  12.  La.Su- 
lamite  dans  le  Cantique  ,  eft  la  figure  des  âmes  lain- 
tes  qui  font  les  époufes  de  J.  C. 

SUNAM.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine. ^u/zawum.C  elt 
la  troilième  de  la  province  de  Queicheu,  &  elle  n'a 
qu'une  autre  ville  fous  fa  juriditlion.  Maty. 

IPT  SUNCOPULLl.  f  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans 
les  Indes  Orientales, une  pierre  que  l'on  fait  calciner, 
&  qu'on  emploie  enfuite  comme  fébrifuge. 

SUND  ORESUND  ,  SOND.  Nom  d'un  fameux  dé- 
troit qui  joint  la  mer  d'Allemagne  avec  la  mer  Balti- 
que. Sunda  y  Sundicum  fretum.  Il  eft  entre  l'île  de 
Zélandeôc  la  côte  deSchonen.  Il  a  environ  16  lieues 
de  long  &  cinq  de  large ,  mais  il  fe  rétrécit  fi  fort  vis- 
à  vis  de  la  forterelfe  de  Crononbourg  ,  qu'il  n'a  pas 
plus  d'une  lieue  de  large  ,  encore  les  gros  vaiffeaux  n'y 
peuvent  pnlfcr  que  fous  le  canon  de  la  forterelle  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Danois  d'y  établir  un  péage,  qui 
eft  un  des  bon^  revenus  du  Roi  de  Danemarck,  &  d e 
défendre  aux  Pilotes  de  paffer  par  le  grand  &  le  petit 
Belt,  qui  font  deux  autres  paffages  pour  entrer  dans 
Ja  mer  Baltique  ,  mais  moins  commodes  que  le  Sund. 
Au  rcftcj  les  marchandifcs  de  la  Suède  font  exemptes 


de  ce  péage,  par  la  paix  de  l'an  itfjS,  par  laquelle 
les   i^ianois  cédèrent  la   Sud  -  Gethie  aux  Suédois, 
Mai  Y. 
Sund.  ^oytrSoNDE. 

SUNDERB  JURG.  Le  détroit  de  Sundeibourg.  Fretum 
Sunderburgicum.  Détioit  de  la   mer  Baltique.  Il  eft 
entre  l'île  d'Alfen  &  les  côtes  de  la  Jutie,  &  il  prend 
fin  nom  de  la  ville  de  Sundcrbourg.  Maty. 
SuNDERBOuRG.  f.  m.  Nom  propre  d  une  petite  ville  avec 
une  belle  citadelle.  Sunderburgum.  Elle  eft  capitale 
du  Duché  de  Sunderbourg ,  &c  fituce  dans  l'île  d'Al- 
fen j  fut  le  détroit  de  Sundcrbourg ,  à  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Flensbouig,  '.  j::s  le  levant.  Maty. 
SUNDIVA,  île  d'Afie  dans  les  Indes,  &  de  la  dépen- 
dance du  royaume  d'Aracan. 
SUNDOSTREN.  f.  m.  Ancien  nom  de  vent.  Sud-eft. 

Auro-aujier ,  dit  Borhl, 
SUNDREN.  f.  m.  Ancien  nom  de  vent.  Sud,  vent  de 

midi.  Aufter.  Borel. 
SUNDVl'ESTREN.  Ancien  nom  de  vent.  Sud-oueft. 
Euro-  Africus  i  dans  Borel',  ou  plutôt  Libs,  Libo- 
natus. 
SUNGEN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quangfi ,  où  elle  a  le  rang  de  première  ville  militaire 
de  la  province. 
-yy  SUNGKIANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  kiangnan    où  elle  aie  rang  de  quatrième  Métro- 
pole. Elle  a  deux  autres  villes  fous  fa  jurididion. 
0-  SUNGKI.  Vjlle  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang,  département  de  Kingcheu,  fixième  métro- 
pole de  la  province. 
>-!    Il  y  a  une  autie  ville  de  même  nom  dans  la  provin- 
ce de  Fokien,  département  de  Kienning. 
fer  SUNGYANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 

deChekiang,  au  départemcnr  de  Chuchtu. 
SUNIADE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Minerve  avoit 
un  remple  au  haut  du  promontoire  de  Sunium ,  qui 
étoit  à  l'entrée  de  l'Attique  ,  &  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  cap  Colonne ,  parce  qu'il  refte  encore  de  ce 
temple  de  Minerve  dix-neuf  colonnes  qui  fontdebouf. 
Minerve  fut  appelé  delà  Suniade. 
SUNNEBERG.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Nouvelle 
Marche  de  Brandebourg.  Sunneberga.  Elle  eft  (îtuée 
dans  le  Duché  de  Sternberg,  entre  des  montagnes  fort 
hautes,  près  du  confluant  de  la  'Waitc  &  de  l'Oder, 
environ  à  ttois  lieues  de  Cuftrin,  vers  l'orient.  Sun- 
neberg  eft  un  Bailliage  des  Chevaliers  de  Maire,  du- 
quel dépendent  pluileursCommanderies.fituées  dans 
la  Marche  de  Brandebourg,  la  Poméranie,  la  \  ufacc 
&  les  Duchés  de  Saxe  Si  de  Meckelbourg.  L'Electeur 
de  Brandebourg  élit  le  Bailli  de  Sunncberc:  mai<;  l'Or- 
dre de  Malte,  pourcoiifcrver  le  louvenir  de  fon  droit,' 
nomme  jullî  un  de  fes  Chevaliers  Bailli  titulaire  de 
Sunncberg.  Maty. 
SUNNI.  C'eft  le  nom  d'une  fede  de  Mabométnns,  at- 
tachés à  Sunn.a  ou  Sonna  ,  &  oppofés  aux  Schiais  & 
Schiites.  Les  Sunnis  ou  Sonmtes  regardent  Abubeker 
comme  l;ut  fouverain  Iman,  auquel  fuccèda  Omar, 
puis  Ofman,  ^  enfuite  Ali  neveu  &r  gendre  de  Ma- 
homet. Les  Turcs  &  leshabitans  du  Mogol  font  Sun- 
nis. Les  Pcrfcs  &  ceux  de  Golconde  fonr  au  contraire 
Schiites,  &  rejettent  Abubeker,  Omar  &  Ofman, 
comme  des  ufurpareurs  fur  Ali  qui  croit  le  véritable 
fuccelfeut  de  leur  Prophète  ,  puifqu'il  étoit  fon  neveu 
Si.  fon  gendre. 
SUNTGAW  ,  SUNTGOW  ,  autrement  le  Comté  de 
Yz\iz\.t.Suntga\na  ..  Suntgovia  ,  Commitatus  Ferreta- 
nus.  Supiterfis  ,  Suentenfts  ,  ou  Suentijît/s  p^gus. 
Contrée  d'Allemagne,  cédée  à  la  France  par  le  Traite 
de  Weftphalie,  &  annexée  à  l'Alface.  Elle  eft  bcnée 
au.nord  par  la  haute  Alface;  au  couchant  par  la  Fran^ 
che-Comté;  au  midi ,  par  la  Suiffe,  tk  au  levant  par  le 
Rhin  qui  la  fépare  du  Brifgaw.  Ce  pays  eft  divifé  en 
cinq  Bailliages,  oui  prennent  leur<;  n(>ms  de'  ces  cinq 
litues  ,  Ferrete,  Péford,  D.-fnn  ■  Altkirck  &  Landfer, 
Le  fort  d'Huninge  eft  auftî  fitué  dans  ce  pave,  avec  la 
ville  de  Mulhaufcn  ,  qui  eft  impériale  &:  libre.  Att 
refte  le  .^iin'rrrw  com?rfnit  rutrefoi-;  le  Canton  & 
lEvêché  de  Bâlc.  Maty.  Valois  ,  l\ot.  Call.  p.  s  s  S' 
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SUOLA.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Livadic  en  Gicce. 
Suolo.  Elle  c:(t  hir  le  golfe  de  Lépaiite ,  au  pied  du 
mont  Parnalle,  Se  à  lix  lieues  des  ruines  de  Delphes  , 
vers  le  midi.  Cette  ville  cft  l'ancienne  Anticyra ^  ou 
Andcyrrkd  ,  ville  de  la  Phocide  ,  ditlerente  d'une  autre 
Anricyre  ,  qui  étoit  Axns  le  pays  des  Locrcs  Hpienc- 
midiens ,  à  l'emboutiiuie  de  l'Agrioniéla ,  dans  le  golie 
de  Zciton,  près  de  la  petite  île  d'Anticyre,  célèbre  par 
le  bon  ellébore  qu'elle  produiloit.  1\1aty. 

SUONIGRA.  royeiJvomGKAD. 

SUOVÉTAURILIES,  Voyci  Solitaurilies. 

SUOUK.  f.  f.  Vieux  mot.  Sueur.  Borel.  Sudor, 

SUP. 

SUPAN.  F'oye^  Zcpan. 

SUPARA.  Nom  d'une  petite  ville  capitale  d'un  Royau- 
me de  même  nom.  Supara.  Elle  ell:  (ur  la  côte  occi- 
dentale de  l'ile  de  Célebesen  Alic.  Mat  Y. 

SUPER.  V.  a.  Humer.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  Norman- 
die, en  Anjou,  &c  en  quelques  autres  provinces.  Sor- 
bere. 

Super-  v.  a.  On  dit  en  termes  de  Marine,  qu'une  voie 
d'eau  zfupé,  quand  il  eft  entré  de  l'herbe,  ou  quel- 
que autre  choie  qui  en  bouche  l'ouverture.  Ainfiyù- 
perc'eft  le  boucher  :  occludï. 

SUPÉRA13LE.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Excellent,  fuperla- 
tif.  BoREL.  Exccllens. 

SUPER ABONDANT.i';/^era/5u/3ariî/2j,  excedens.Yoy. 
Surabondant. 

SUPÉRATION.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Superano. 
On  i^^tWs  fupération  de  deux  planètes ,  la  difFcren- 
ce  qui  eft  entre  le  mouvement  de  la  planète  la  plus 
vite ,  &  le  mouvement  de  la  plus  tardive. 

^fpr  SUPERBE,  f,  f.  Vanité,  orgueil,  fentiment avanta- 
geux qu'on  a  de  foi-iTiêmc ,  qui  fait  qu'on  s'élève  au- 
delTus  des  auttcs.  Superbia.  Le  Chriftianifme  eft  en- 
nemi de  lefprit  àe.fuperbe.  On  ne  fe  fert  guère  de  ce 
mot  que  dans  cette  phrafe  de  l'écriture  qui  femble 
naturalifée  en  François  ,  ou  dans  les  matières  de  dé- 
votion :  encore  commence-t-il  à  vieillir.  C'eft  layû- 
perbe  qui  a  perdu  les  mauvais  Anges,  qui  les  a  préci- 
pités dans  les  enfers. 

§3"  Superbe,  adj.  de  t.  g.  du  LMn  fuperhus  ,  dont  la 
tacinc  z^fuper .,  au-delfus.  Synonyme  d'orgueilleux  , 
pfein,  boutîi  de  lui-même.  Ei<pmjuperbe.  On  le  dit 
de  même  de  ce  qui  annonce  de  l'orgueil,  khsfuperbes. 
Séjan  étoit  flatteur  ou  fuperbe  félon  fes  intérêts. Till. 
Je  ne  me  lallFe  point  éblouir  par  (es  dehors  fuperbes. 
Tour.  Dieu  fe  plaît  à  abailfer  &  à  humilier  les  efprits 
fuperbes.  La  Plan.  Les  zns fuperbes ,  ni  une  commi- 
fération  afïedlée  ne  conviennent  point  à  un  vainqueur 
généreux.  S.  Evr.  Un  Stoïcien  ,  par  un  jugementyi- 
perbcj  s'élevoit  dans  fon  cœur  au-de(Ius  du  refte  des 
hommes.  Disc.  d'Eloq.  Il  fe  dit  par  analogie  de  quel- 
ques animaux.  Il  étoit  tombé  lur  un  fuperbe  courlîer. 
Le  paon  eft  un  animalyi^/^fr/^f.  On  dit  poétiquement, 
un  mont  fuperbe,  qui  s'élève  au-delfus  des  autres.  Su- 
percUiofus  mons. 

Il  s'emploie  aulH  quelquefois  fubftantivement.  Le 
fuperbe  ne  cherche  point  à  faire  de  bonnes  aâions  , 
il  n'en  veut  faire  que  d'éclatantes.  FlÉch. 

Superbe,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  marque  la  maguificen- 
ce,  la  fomptuofité.  Ma^nificus ,  fumtuofus ,fplendi- 
dus.  Les  Cirques ,  les  Arcs  de  Triomphe  de  Rome 
ctoientdesbâtimcns_/«^<;r^êj.  Elevez  aux  grands  Dieux 
Ac  fuperbes  autels.  Cousin.  Cet  Ambafl'adeur  a  fait 
une  entrée  fuperbe ,  avec  un  nain  fuperbe  ;  des  habits 
fuperbes  &  magnifiques. 

Superbe  en  Anatomie ,  fe  dit  d'un  mufcle  de  l'œil.  Su- 
perbus  ocu/i  mufculus.  Les  yeux  font  tous  leurs  mou- 
vemens  par  le  moyen  de  fix  mulcles, quatre  droits  & 
deux  obliques.  Le  premier  des  droits  eft  appelé  le  re- 
lèvent, ou  \e  fuperbe  ;  il  levé  lœil  en-haut,  &  fait  re- 
garder le  ciel.  DioNis. 

JuptRBE  DE  France.  Terme  de  FIcutifte,  C'eft  un  œillet 
Tome  VIL 
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violet  &  blanc ,  fa  fleur  n'cft  pas  bien  large ,  mais  fon 
panache  cft  irrcguhcr  :  (a  plante  cft  fujcrte  à  piendre 
le  blanc.  Il  but  lui  laillcr  quatic  ou  cinq  boutons. 
Morin. 
SuPEKDE  Verdier.  Tcrmc  de  Flcuriftc.  Nom  d'un  aillet 
dont  la  rieur  cft  fort  giolle ,  c'eft  un  violet  fur  un 
fin  blanc  ,  à  panaches  détachés  ;  fcs  marcotes  font 
fortes,  il  ne  calle  point  en  lui  laillant  cinq  boutons. 

MoRiN. 

ÇO-  SUPERBEMENT,  adv.  Qui  fignifie  oreueilleufe- 
ment  ou  magnifiquement.  Parler,  répondre,  mar- 
cher fuperbement.  Superbe,  Vêtu  ,  meublé  ,  fuper-' 
bernent.  Magnifiée  ,  laute. 

SUPERCÉDER.  Vieux  v.  n.  Il  faut  ceint  fuperféder. 
Supercéder  àe  parler,  c'eft-à- dire,  cellcr  de  parler. 
Nef  des  Dames.  Borel.  Supfrfedtre  ,  defnere  ,  cef- 
fare.  Voyez  SupersÉder. 

SUPERCESSIONS,  f.  f.  pi.  Terme  de  Jurifprudence. 
Ce  (ont  des  Arrêts  du  Confeil  d'Etat,  qui  concernent 
la  décharge  des  comptables. 

(CT  SUPERCHERIE,  f.  f.  C'eft  dans  les  affaires  la  fi- 
nefle  jointe  à  la  rufe  &:  à  la  faulfeté.  Dolus  j  capi'io 
fraudulenta.  Je  me  fiois  à  vous,  &c  vous  m'avez  fait 
Une  fupercherie.  Faire  un  ferment  plein  de  fuperche- 
rie.  La  Font.  Il  a  gagné  fon  procès  çzt  fupercherie, 
Dolo  malo. 

Ménage  croit  que  ce  mot  s'eft  fait  par  contraâion 
àz  fupertrlcherïe.  Pafquier  dit  que  c'eft  propiement 
Un  mauvais  tour  fait  à  l'imprévu. 

SUPERÉROGATION.  Voye\  Surerogation. 

SUPERFÉTATION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Surcon- 
ception, ou  nouvelle  génération;  qui  arrive  lorfque  la 
mère  conçoit  en  divers  temps,  &  porte  divers  fétus 
d'inégale  grolfeur,  &  qui  nailfent  les  uns  après  les  au- 
tres. Superjcetatio,  La  fuperfétation  arrive  fouvent 
aux  truies  &  aux  lièvres.  U  y  a  des  exemples  de  lay«- 
perfétation  des  femmes  dans  Hippocrate ,  Ariftote  , 
Pline,  du  Laurens,  &c.  Bartholin  parle  d'une  aune 
efpèce  Atfuperfétation  ,  en  rapportant  l'hiftoire  d'une 
petite  fille  de  Danematck  qui  naquit  grolle  d'un  en- 
fant. Mentzclius  Médecin  Allemand,  dit  qu'en  1672  ,' 
en  Thuringe,  la  femme  d'un  Meunier  accoucha  d'u- 
ne fille  grolTe  ,  qui  accoucha  au  bout  de  huit  jours 
d'une  autre  fille  qui  fut  baptifée,  &  mourut  un  jour 
après  fa  mère.  Bartholin  rapporte  qu'en  Efpagne  une 
jument  fit  une  mule,  pleine  d'une  autre  mule.  Tor-. 
quemaque.  Auteur  Efpagnol,  fait  auflî  mention  d'u- 
ne femblable  mule.  Les  Natutaliftes  tiennent  que  Icj 
rats  femelles  nailfent  fouvent  avec  des  petits  dans  le 
corps.  Dans  le  cabinet  du  Roi  de  Danemarck  ,  on 
montre  un  œuf  au  milieu  duquel  il  y  en  a  un  autre  tout 
formé.  Dans  les  plantes  il  y  a  une  efpèce  de  ciron  qui 
naît  enfermé  dans  les  autres. 

§cr  SUPERFICIAIRE.  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Jurifpru- 
dence. Qui  a  rapport  à  la  fuperficie.  Le  propriétaire/à- 
perficiaire  {fuperficiarius  )  qui  bâtit  fur  le  fonds  d'au- 
rrui  pour  en  jouit  un  certain  nombre  d'années,  n'a  que  le 
delFus.  Dav.  Le  teftateur  peut  difpoferdes  fiefs,  des 
cens,  des  emphitéofes ,  du  Ato'ix  fuperficiaire  ,  &c. 
FuRGOLE,  Trait. des  Teflé 

SUPERFICIALITÉ.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fuperfi- 
cie!. Les  caufes  de  \o.  fuperficialité <lc  l'efprit,  font  le 
défaut  des  difpofitions  naturelles ,  l'ignorance  des  qua- 
htés  du  fujet  fur  lequel  l'efprit  doit  opérer,  l'incerti- 
tude du  fuccès  dans  nos  recherches,  la  peine  que  don- 
ne l'étude  ,  la  longueur  du  temps  qu'il  y  faut  em- 
ployer. Journ.  des  Sa.  in- 12.  ijji^p.  i  SS^^i  S  59' 
il  eft  inufité. 

OCT  SUPERFICIE,  f.  f.  Quelquefois  fynonyme  de  fur- 
face.  Dans  l'ufage  ordinaire  c'eft  la  fimple  furfacc , 
l'étendue  d'une  furface  Superficies.  'La.  fuperficie  d'un 
champ,  d'un  jardin. 

§3"  En  Géométrie ,  c'eft  une  grandeur  qui  n'a  que  deux 
dimenfions ,  longueur  iSc  largeur  fans  profondeur  ou 
épaiffeur  :  la  furface  ou  l'étendue  d'un  corps  folide 
coiifidéré  quant  à  fa  longueur  &  fa  largeur  fans  égard 
à  fon  épailleur.  \.z  fuperficie  de  la  terre,  d'un  globe. 

ÎP"  Dans  les  corps  c'eit  ce  qui  fe  voir,  la  partie  exté- 
rieure du  corps,  &  la  plus  éloignée  du  centre.  Faciei 
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extlma.  Confidcréc  fans  aucun  rapport  au  corps  au- 
quel elle  apparcienr,  on  1  appelle  oïdiiiauc aient  figu- 
re. Superficie  plane,  couibe,  convexe,  concave.  On 
appelle /tiperficie  plane,  celle  qui  n'a  aucune  égalité, 
comme  creux  ou  bolle  dans  fon  éiendac;  Juperjicie 
convexe,  l'cxtéiieur  d'un  corps  orbiculairc,  tkfuper- 
jicie  concave,  l'intérieur.  J/i/'î'^j^'cit;  curviligne,  celle 
qui  tft  renfeimée  par  des  lignes  couibes,  comme  la 
rccliligne  ,  par  des  droites.  Daviler.  Voye^^  Sur- 

FACIi. 

I^"  En  droit  on  entend  po.'i  fuperjîcie  tout  ce  qui  eft 
bâci  ,  confttuit  ,  planté  fur  le  loi ,  comme  une  mai- 
fon,  un  moulin,  des  arbres.  C'ell  une  maxime  de 
droit  que, fiperficlesfolo  cedit,  hfuperJicU  cède  au 
fonds, pour  dire,  que  la  kuface  du  terrain,  8c  en  con- 
féquence  tout  ce  qui  tft  bâti  ou  planté  delfus,  appar- 
tient au  propriétaire  du  fonds. 

fer  En  hydraulique  on  dit  déchiigc  de  fuperfide ^  eaux 
de.fuperfidiy  Ik  non  pas  eaux  de  lurface,  décharge  de 
futface.  Les  eaux  defuperjïcie  font  celles  qui  le  per- 
dent à  me(ure  qu'elles  entrent  dans  le  ballîn. 

^3°  Dans  l'ufage  commun  le  mot  de  fuperficie  n'exclut 
pas  abiùlument  toute  profondeur.  Quand  on  dit  que 
nous  ne  voyons  que  hfuperficie  des  corps,  c'cft  à 
dire  la  partie  extérieure ,  ce  qui  fe  préfente  le  premier 
aux  yeux  ,  on  la  conhdère  alors  comme  ayant  quel- 
que épailFcur.  Tranfpoité  au  figuré  ce  mot  défigne  une 
teinture.  S'arrêter  à  hfuperficie  ,  effleurer  les  chofes 
fans  chercher  aies  appruj-ondir.  Lcvicer  ^  extremis  di- 
g'uis  iictingcre ,  j^rimorihus  lahis  gujlare.  Un  elprit 
pénétrant  approtoadit  les  chofts  fans  s'atrêter  à  la  fu- 
perficie.  Pour  palftr  doucement  la  vie,  dit  S.  EvR.  il 
ne  faut  s'arrêter  qu'à  la  fuperficie  des  chofes.  Les 
vrais  agrémens  ne  viennent  pas  d'une  {imp\Q  fuperjfi 
cie i  mais  d'un  grand  fond  d'efptit,  qui  fc  répand  fur 
tout  ce  qu'on  dit.  Le  Ch.  de  M. 

M.  Grtllet  diten  déplorantla  décadence  dubongoût: 

Il  ne  nous  rejle  plus  que  des  fuperficies. 
Des  pointes  ,  du  jargon  ,  de  triftes  facéties  : 
Et  à  force  d'efprit  iy  de  petits  talens 
Dans  peu  nous  pourrions  bien  n'avoir  plus  le  bon 
fens. 

«3=  SUPERFICIEL,  ELLE.  adj.  Qui  appartient  à  la  fu- 
perficie ,  qui  n'eft  qu'à  la  fuperficie.  Superficiarius  , 
extimuss  Une  p\iice  fuperficielle.  Les  ptanes  fuperfi- 
cielles  d'un  corps.  J'aimerois  mieux  dire  les  parties 
de  la  fuperficie.  Le  mot  de  fuperficiel  ne  s'emploie 
guère  qu'au  figuré. 

§3"  Superficiel,  dans  le  fens  figuré,  défigne  qui  s'ar- 
rête à  l'extérieur  qui  ne  pénètre  pas.  Une  connoiilan- 
ctfupcrfuielle  ,  une  connoiflance  légère  qui  ne  fait 
qutlilcurer  les  chofes  fans  les  approfondir.  Un  hom- 
mefuperjiciel ,  qui  n'a  que  de  ces  lortes  de  connoil- 
fmces ,  qui  ne  (ait  rien  à  fond.  Il  faut  avoir  une  con- 
noûliince.  Juperficielle  de  toutes  les  fcienccs  ,  &  ap- 
prendre à  fond  celle  dont  on  fait  profellion.  Les  Cour- 
tifans  font  réduits  à  marquer  \int]oitfuperficieUe, 
une  triltelle  apparente  félon  leurs  intérêts.  Les  Savans 
négligent  d'ordinaire  de  polir  l'extérieur,  comme  une 
occupation  uopfupcrficielle.  Bell.  L'agrémcntyiper- 
ficieldc  ceux  qui  parlent  vivement  &  poliment,  en- 
traîne notre  approbation  fans  la  mériter.  Val.  Il  y  a 
des  contrariétés  apparentes  dans  les  vérités  Chrétien- 
nes ,  quand  on  ne  les  regarde  que  d'une  ^ne  fupcfi- 
cielle.  Nie.  On  s'imagine  mériter  le  falut  par  quel- 
cjues  exercices  apparens  d'une  piété  fuperficiclle. 
Flïch.  Les  efprits  impatiens  &  fuperficiels  n'appro- 
fondilfsnt  rien»  Le  Cl.  Prcfque  tous  les  hommes  font 
médiocres  ,  ik.  fuperficiels  pour  le  mal,  comme  pour 
le  bien.  Fenelon. 

§Gf"  Superficiel  s'emploie  aulTi  fubdantivemcnt.  Un 

.,:  Auteur  a  beau  affeÛcr  un  ton  impofant,  il  ne  couvre 
pas  \e  fuperficir'!  de  fon  ouvrage  aux  yeux  des  con- 
noilfeurs.  Sa  dilfertation  eft.  d'an  fuperficiel  qui  fe  fait 
fernir  à  un  efprit  attentif. 

SUPERFICIELLEMENT,  adv.  D'une  manière  légère  & 
fuperficiclle.  Leviter ,  exilitcr,  tcnuiar.  Vous  faites 


SUP 

labourer  trop  fuperficiellemenc ,  la  chattuc  n'enfonce 
pas  allez  avant.  Cette  balle  ne  l'a  touché  qucfuperfi- 
ciellement,  ne  la  fait  qu'effleurer. 

Superficiellement,  fi  dit  plus  ordinairement  au  figu- 
ré pour  dire  ,  légèrement ,  ians  rien  approfondir.  Su- 
perficie tenus ,  per  tranjennam  ,  obiter.  On  eft  trop 
dillîpé  dans  le  monde  pour  cultiver  l'amitié  :  on  ie 
donne  à  tous  fupcrficiellement  ,  ôc  on  ne  s'attache  à 
perfonne.  Le  Ch.  de  M.  On  ne  penfe  que  fon  fupcr- 
ficiellement à  la  morr.  La  Pl.  Il  vaut  mieux  favoic 
fuperficiellement  plufieurs  chofes ,  que  de  n'en  favoir 
qu'une  feule  à  fond.  MÉn.  L'homme  ne  connoît  que 
fuperficiellement  les  objets  qui  l'environnent.  Le  P.  L. 
Nous  n'avons  parlé  que  ioiz  fuperficiellement  de  vo- 
tre affaire  :  nous  en  parlerons  à  fond  une  aurre  fois. 

SUPERFIN.  adj.  m.  ordinairement  employé  fubflantivc- 
ment.  Terme  de  Tireur  d'or,  qui  fe  dit  du  fil  d'or  , 
ou  d'argent,  qu'ils  ont  fait  paifer  par  les  plus  petits 
trous  de  leurs  filières,  &  qui  eft  plus  fin  que  le  che- 
veu le  plus  délié.  Tenuiffvnus  ,  perexdis  ,  maxime 
fuhtilis.  Fil  d'or  ou  d'7iX%znx.fuperfin. 

SuPERFiN.  Terme  dont  les  Marchands  &:  les  Manufa£tu« 
tiers  fe  fervent  pour  exprimer  iuperlativement  la  fi- 
neffe  d'une  étotie.  C'eft  du  fuperfin. 

Il  fe  dit  dans  le  ftyle  badin  de  ce  qu'on  donne  com- 
me merveilleux  &c  excellent. 

§Cr  SUPERFLU ,  UE.  adj.  Ce  mot  fignifie  proprement 
qui  eft  de  Uop.  Nimius ,fuperfluus ,Jupervacuus ,fu- 
pervacaneus.  Oïncmzns  fuperfius.  Dépzn(t  fuperflue. 
Il  elT;  fouvcnt  employé  fubflantivement  pour  dire,  ce 
qui  eft  au-delà  du  néccflaire ,  ce  qu'on  pofsède  au- 
delà  des  befoins  de  fon  état.  C'eft  ainfi  qu'on  dit  no- 
tiefuperfiu  eft  le  patrimoine  des  pauvres.  Il  n'y  a  rieri 
d'inutile  ik  dt  fuperflu  ,  qui  ne  devienne  nécelïaire, 
à  force  de  s'y  accoutumer.  Le  Ch.  de  M,  Un  Ecclc- 
fiaftiquc  eft  obligé  de  donner  aux  pauvres  tout  fon 
fuperflu.  Le  fcrupule  du  Saint  alloit  fi  loin  ,  qu'il 
croyoit  avoir  dn  fuperflu  ,  lorfqu'il  ne  lui  manquoit 
lien  du  néceftaire.  Flech.  Les  pa.to\es  fuperf lues  obf- 
curciffent  les  néceiraires.  Vill.  Si  on  ne  fait  fe  pafTer 
quelquefois  des  chofes  fuperflues  ,  elles  deviennent 
nécefTaires.  S.  EvR.  En  retranchant  \e  fuperflu  d'une 
narration ,  il  ne  faut  pas  en  ôter  le  néceftaire.  Men. 
On  n'eft  point  trop  long  quand  on  ne  dit  rien  de  fu- 
perflu ^  c'eft-à-dire,  lorfqu'en  retranchant  exaétement 
les  paroles  perdues,  toutes  celles  qui  compofent  la 
phrafe  font  néccftaires  ,  pour  metttc  la  penfée  dans 
tout  fon  jour.  La  langue  Françoife  ne  fouffre  ni  les 
fynonymes  inutiles,  ni  les  épahètes fuperflues.  Gill. 
Le  peuple  eft  content  du  néceffaire ,  &  les  Grands 
font  inquiets  ôc  pauvres  avec  le  fuperflu.  La  Bru  y. 

Après  cinq  ans  d'amour  &  d'efpoir  fupetflus. 
Jepars  ,fidelle  encor  ,&je  n'efpere plus.  Rac. 

Superflu,  fe  dit  des  intervalles  de  Mufique.  Il  y  a  une 
féconde,  une  tierce,  une  quarte,  une  fixte,  une  fcp- 
iitn\e&c\.\neoù.-xvt  [uperfiues.  Ellesfont  ainfî  nommées 
parce  qu'elles  ont  un  lémi-ton  de  trop,  ou  de  plus  que 
les  auties  tons.  Les  mr.eiV3.\\ts fuperflus  font  défendus, 
tant  en  montant  qu'en  defcendant,  patfauts  ou  par  de- 
grés disjoints  dans  la  mélodie ,  ou  dans  lafuite  du  chant. 
Brossard. 

Ipr  SUPERFLUITÉ.f.f.Cequieftdetrop,  .abondan- 
ce vicieufe.  Superfîuicas  ,  fupervacaneum.  \^i  fuper- 
_/?//;>/ eft  blâmable  en  toutes  chofes;  il  faut  retrancher 
tomesles fupcrfiuite's.  A^'imij. Pourquoi  confumertout 
fon  bien  enyi/'c'/^-viffj  vaines  &  vicicufes.  M.  Esp.  Le 
luxe  eft  une  fuperfiuicé  \\w\i(t.  Ab.  RÉgn.  La  Langue 
Françoife  eft  ennemie  desyi^fr/?£/;rt'j  &  des  prolixités 
ennuyeufes.  S.  Evr.  Protéger  le  nombie  des  mots  fans 
égard  au  fens ,  c'eft  ,  ce  me  fénible ,  confondre  l'abon- 
dance avec  \i  fuperfiuité.  Je  ne  faurois  mieux  compa- 
rerun  tel  goi]t,qu'à  celui  d'un  Maître  d'Hôtel  qui  fe- 
roit  conlirter  la  magnificence  d'un  feftin,  dans  le  nom- 
bre des  plats  plutôt  que  d.ans  celui  des  mets.  AffEâ 

GiR. 

^n  termes  de  Philofophie  hermétique,  on  appelle /à- 
perfi-uités  de  la  pierre,  lorfqu'elle  eft  encore  en  Ion 
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çtcmiei ém-Ats ftiperflunés  tn  doivent  (?tre  féparées, 
&  il  faut  lui  ajourer  ce  qui  lui  manque  j  c'eltà-dirc,  la 
codlion:  car  la  pierre  n'a  bcloin   que   décela,  puil- 
qucUe  conricnt  en  foi  tout  le  relie,  tic  qu'elle  a   la 
vertu  &  la  pcrfedion  de  toutes  choies.  Dict.  Her- 
métique. 
tfJ-  SUPÉRIEUR^  EURE.  adj.  Ce  mot  défis^ne  pro- 
prement ce  qui  eftau-dedus,  en  parlant  d'une  clé  vacion 
locale,  par  oppofition  à  inférieur,  qui  elt  au-deilous. 
Superior ,aUior.  La  té^ion  Jupérieure  de  l'air.  Lescorps 
yi/7ifVi<rttrj  inHuent  fur  les  inférieurs.  Mars,  Jupiter  3c 
Saturne  s'appellent  planètes yi^/^mez/rc-i.  Voyez  Pla- 
nète. 
fer  Supérieur  j  fe  dit  de  même  dans  le  Moral,  &■  fi- 
gnifie,qui  eltau  delfus  d'un  autre  en  rang,  en  dignité, 
en  mérire,  en  forces.  Prxctllentior,  prdtjlancior.  La  for- 
tune vous  a  élevé  à  un  degré  iifupérieur  à  moi ,  que 
j'ai  peur  que  l'amitié  ne  nous  égale  plus.  Bell.  Dans  la 
Tragédie,  Corneille  nelouftre  point  d'égal,  Se  Racine 
ne  veut  point  dcjupérkur.  S.  E  v.  Ne  vous  prévalez  pas 
avec  orgueil  de  l'avantage  d'avoir  un  eiprir  Çi  fupérieur 
aux  autres:  ils  vous  craindront.  La  Bru  y.  Darius  étoit 
(i fupérieur  en  troupes ,  qu'il  fembloit  marcher  à  une 
vidtoire  adurée.  Vaug.  Ondit,  ioicçfupérieure,  pour 
dire ,  force  au-'delfus  d'une  autre  :  &:  dans  le  même  iens, 
Atmzt  fupéneure. 
§Cr    On  appelle 3.wffi.Conxsfupér'ieures ou fouveraines , 
celles  qui  jugfut  en  dernier  rellort,  où  fe  relèvent  les 
appels  des  Juges  inférieurs.  On  dit  de  même^  Confcil 
fupérieur.  Voyez  Cour. 

On  appelle  dans  l'ame  de  l'homme  ,  la  partie  fupé- 
TÎeure ,  l'ame  railonnable,  qui  rélîde  dans  le  cerveau, 
paroppofition  à  l'inférieure,  qui  eft  l'appétit  lenfitif, 
qui  réiîdc  dans  les  parties  balFes  &  dans  le  corps.  Pars 
fuperïor  anim&  ,  mens ,  ratio.  Platon  parle  des  combats 
quife  palfent  entre  l'ame  railonnable  <5i  le  corps,  ou 
les  fens.  Pars  inferior ,  corpus  ,  fenfus. 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on  appelle  cara itères yîz- 

{lérieurs ,  de  petites  lettres  quife  mettent  au-dcffus  de 
aligne  courante:  ce  quifert  d'ordinaire  aux  abrévia- 
tions :  comme  lorfqu'on  marque  primo  avec  un^  &  un 
point,  &  un  petit  o  au-dellus.  Ainfi  p".  Characleres 
fuperiores  jfuperpofiti. 

En  termes  de  Géographie  ancienne,  on  dit  Panno- 
tntfupérieure ,  Pannonie inférieure,    &c.  ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  Haute-Pannonie,  Baflc-Pannonie.  Ac. 
Fr. 
LelacSupéRiEUR,  ouïe  lacdeTraci.  Zac^yâ/Jenor  ou 
Tracius.  C'eft  un  des  plus  grands  lacs  de  la  nouvelle 
France,  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  P.  Hennepin 
Récolet  aflurequ'ila  i  jp  lieues  du  couchant  au  levant, 
&  60  du  nord  au  fud.  Ce  lac  fe  décharge  dans  celui  des 
Hurons,ou  de  Karegnondi,  par  un  canal  peu  long, 
mais  fort  large.  Mat  y  • 
ffT  Supérieur  ,  eft  aulTî  fubftantif,  &  défignc  celui 
qui  a  droit  de  commander,  qui  a  autorité  furies  au- 
tres. Les  inférieurs  font  obligés  d'obéir  à  Xtntsfupé- 
rieurs.  Supérieur  fpirituel.  Supérieur  temporel.    Le 
choix  des  Supérieurs  tient  lieu  de  liberté  à  bien  des  gens. 
Superior ,  PrApofuus. 
^CT  Supérieur,  EURE,  fe  dit  auffi  de  celui  ou  celle  qui 
dirige,  qui  gouverne  une  Communauté.  Un  Abbé  eft 
appelé  \c Supérieur  d'une  Abbaye:  le  Prieur  dans  un 
Couvent: une  Supérieure  dans  les  Mailons  de  filles.  Il 
faut  obtenir  congé  du  Supérieur  pour  fortir.  On  pré- 
tend que  les  Rois  ne  peuvent  nommer  que  les  Supé- 
rieurs petpétaeU  ,  &  non  pas  ceux  qui  font  amovibles 
&  révocables  à  volonté.  La  fupériorité  perpétuelle  for- 
me un  titre.  Mais  un  Supérieur  peut  être  continué  par 
ceux  qui  l'ont  prépolé,  lans  que  pour  cela  la  fupériorité 
foit  cenlée perpétuelle  :  cette  continuité  ne  donne  pas 
de  titre  fixe  &  certain.  Voyez  Plaid,  de  Patru  contre 
les  Urbaniftes.  Qu'eft-ce  dans  une  Communauté  Re- 
ligieufe  qu'un  Supérieur.  C'eft  le  protedteur  ou  le  tu- 
teur de  la  règle,  qui  par  une  obligation  propre  Se  fpé- 
•    ciale    doit  la foutenir,  doit  l'aurotifer  ,  doit  la  défen- 
dre &  la  venger.  BouRD  AL.  frA.  T.  I.  p.  226. 
SUPÉRIEUREMENT,  adv.  D'une  manière  fupérieure. 
Avec  avantage.  Pricftannùs  ,fublimius  ,  excelknciùs. 
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Cts  deurAuteuts  ont  écrit  fur  cette  matière ,  mais  l'un 
hïtn  fupérieuremcnc à  l'autre. 

Supérieurement,  s'ecmploic  auflî  quelquefois  abfo- 
lument,  &:  lans  qu'il  y  ait  de  compar.iifon  exprimée. 
Aind  on  dit,  qu'un  homme  pcnlc  fupéricureineiu^ 
qu'ûcctkjupérieureme/u ,  pour  duc,  qu  il  pcnfe  avec 
beaucoup  de  noblell'e,  qu'il  écrit  parfaitement  bien. 
AcAD.  Fr.  1740. 

SUPERINTENDANT.  Foye^  Surintendant. 

SUPÉRIORITÉ,  f  f.  Dignité,  place,  ou  autorité  du  Su- 
périeur, qui  lui  donne  le  pouvoir  de  commander.  Po- 
te/las ,  aucloricas  ,  dipiiuas  prîpofui.  L'Egtil'e  Galli- 
cane rcconnoit  Xifupérioricédw  Pape,  &c  non  pas  fon 
inlaillibilité,  commeplufieursautres  l'glifcs.  Ces  deux 
Religieux  ont  long-tcmpsdilputé  hfuperioricé.  W oyez 
Supérieur. 

Supériorité  ,fignifie  encore,  prééminence,  élévation, 
avantage.  Pmeminentia  ,priejîdntia,  excellentia,  au- 
toritas.  La  répugnance  narurellc,  eft  de  rcconnoïtre 
en  qui  que  ce  (ou  une.  fupérionté  Az  raKon.  S.  Ev.  Les 
Princes  ne  veulent  point  auprès  d'eux  un  génie  trop 
élevé;  cette  fupérioritcb\cile  leur  orgueil.  Am.  Il  y  a 
des  gens  dominans  ,  à  qui  tout  le  monde  cède  par  je  ne 
lai  quelle  iotcc  de  fupérioriré  qu'îles  f.ih  régner  partout. 
Id.  Lapluparrdesamiss'érigcnt  en  pédagogues,  àc  af- 
fcélent  une  fupériorité  d'intelligence.  S.  Real.  Nous 
foutlrons  avec  peine  ï^ifupérionté d'un  mérire  qui  nous 
cff"ace.  Bell.  Il  taur  donner  \a  fupériorité  à  la  foi  :  mais 
du  confentement  de  la  raifon.  Huet.  On  hait  à  fe  fou- 
venir  des  obligations  qui  font  ttop  fentir  la  fupériorité 
d'un  Bienfaiteur.  S.  Ev. 

SUPÉRISTE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  dignité  de  l'Ê- 
glife,  &  du  Palais,  à  Rome.  Superifa,  Superifles. 
Luitprand,  L.  VI.  c.  6.  fait  mention  d'un  Supérifte  ; 
mais  on  ne  fait  quelle  étoit  cette  dignité  j  ni  d'où  venoic 
ce  nom. 

SUPERLATIF,  IVE.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Super- 
lativus  cafus  velgradus.  C'eft  une  inHexion  de  noms 
adjeâifs ,  qui  fe  fait  pour  augmenter  leur  lignification, 
&pour  marquer  la  qualité  d'une  chofe  au  plus  haut 
degré.  Long,  pluslong, rrèj  /0«^.  Bon^  meilleur,  nès- 
bon.  On  dit  auSlfort  long,  fort  bon ,  pour  en  marquer 
le  degtéfuperlatif.  Il  fe  marque  auOi  fouvent  avec  la 
particule  plus  précédée  d'un  le,  pour  le  mafculin  ,  & 
d'un /<j  pour  le  féminin.  C'eft /e  plus  favant  de  tous  les 
hommes.  C'eft  /a  plus  aimable  de  toutes  les  femmes. 
On  dit!\u(ïia.u  fupérlatif^  Généraliffime ,  éminentif- 
fime,  &c.  Cesya/7er/^n/j,  ràrillime,  belliilîme,  gran- 
didînic,  habililîîme,  ne  lortent  guère  de  la  converfa- 
tion.  On  les  fouffrc  tout  au  plus  dans  une  lettre ,  pour- 
vu même  qu'elle  ne  foit  pas  rrop  férieufe.  Les  Italiens 
&  les  Efpagnols  ont  en  cela  de  grands  avantages  fur  la 
langue  Françoife  ,  qui  n'a  point  ces  termes  fi  propres  à 
exagérer  les  chofes.  Il  faut  céder  à  cet  égard.  Les  Hé- 
breux font  plus  pauvres  que  nous  de  ce  côté-là;  cat  ils 
n'ont  ni  comparatifs  ni  fuperlatifs.  Bouh.  Ils  expri- 
ment ces  degrés  néanmoins  par  les  particules  ioter  & 
meod:  ou  par  la  prépofirion  min,  ôc  quelquefois  en 
doublant  les  mots:  c'eft  ce  que  nous  voyons  fouvent 
dans  la  Vulgate. 
ThT  Ce  mor  eft  auftî  fubftantif.  Ainfi  l'on  dit  que  notre 
Langue  Françoife  a  peu  de   véritables  fuperlatifs. 

\fT  On  dit  familièrement,  qu'une  choie  eft  bonne  ou 
mauvaile  m\  fuperlatif,  pour  direqu'elle  eft  extrême- 
ment bonne  ou  mauvaife. 

Le  Père  Bouhours  dit  que  notre  Langue  n'a  point 
de  ces  termes  qu' on  appeWe  fuperlatifs;  &c  que  gran- 
diffune,  hclliffime  ,  habiliffime  ,  dont  les  Provinciaux, 
cV  même  quelques  gens  de  la  Cour  fe  fervent ,  ne  font 
point  François;  que  pour  Illuflriffime,  Séréniffime, 
Pévérendijfime  ,  Généraliffime ,  ce  font  des  termes 
établis  pour  marquer  les  qualités  des  perfonnes,  &  non 
pas  pour  exagérerles  chofes.  Entretiens  d'Ar.  &  d'Eug. 
4'  édition  ,  p.  66.  Il  dit  encore,  p.  313  &  3  14,  de  fes 
Remarques  nouvelles  in-\  2  ,  que  ces  fupYrlatifs  font 
contre  le  génie  de  notre  Langue  .  &  ne  s'écrivent  pas, 
fi  ce  n'eft  dans  une  lettre  familiète  &  enjouée,  ou  dans 
quelqu'autte  pièce  de  ce  caraélère.  On  peut  mettre  au 
nombre  de  ces  pièces,  le  récit  emphatique  9««  la  Dame 
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Dolorjde  fait  de  fon  aventure:  elle  y  mêle  tant  àcfu- 
perlatifsy  que  Saiicho  croie  ne  pas  devoir  lui  repondre 
lui"  un  autre  ton.  Voici  l'endroit,  />.  49  &  jo  du  qua- 
rriènieTomede  Don  Quichotte,  xxxviii.  »Mais,dit- 
»  elle,  avant  que  le  récit  de  mes  inconcevables  aven- 
«  tûtes,  parvienne  julqu'à  vos  courtoifes  oreilles,  je 
3>  voudrais  bien  être  certifiée  il  le  ma^namjfime  Che- 
3)  valier  Don  Quichotte  de  la  Manche,  &  Ion  illuftnf- 
»  yî"OTeEcuycrPançanc  font  point  dans  atiiz  excelle n- 
»  tiffime  compagnie.  Pança,  dit  Sancho,  prenant  la 
»  parole  j  eft  ici  en /7£T/ô/7///?OTi;i  &  mon  Seigneur  Don 
»  Quichotte  aulli  :  ainfi  vous  pouvez,  uès-honnétif- 
«  y/wt-DamCj  dite  tout  ce  qu'il  plaira  à  votre  agrea- 
»  M//?rra<rfantaifie,  &  vous  nous  trouverez  diligentif- 
n  Jimes  à  fervir  votre  dolentijfime  beauté.  » 

«Cr-  Ce  que  dit  en  cet  endroit  le  P.  Bouhours  ,  que  notre 
Langue  n'aime  point  les  exagérations,,  parce  qu'elles 
altèrent  la  vérité ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  n'a  pas 
àtfuperlatifs,  neparoîtpas  bien  réHcchi.  Car  nos  po- 
fitifs  joints  à  la  particule  très  ,  nous  tenant  lieu  de  /â- 
perlanfs^  n'exagèrent  pas  moins  les  chofes  que  \tsfu- 
perlatifs. Tics-hcan ,  par  exemple  ,&  très-grand,  nous 
font  concevoir  la  même  choie,  que  hellijjime  6c  gran- 
dijfime.  Les  L^nnsoni  aufli  plufieurs  mots  j  qui  n'ont 
ni  comparatifs  ,  n'ifuperlaù/s;  mais  qui  étant  joints  à 
minus  &  à  mugis,  à  minime  &  à  maxime ,  deviennent 
pour  la  lignification, comparatifs  Scjuperlacifs. 

fer  II  ne  faut  jamais  faire  entrer  \ts  Jupcrlatifs  dans  la 
Poëlic  Fiançoife.  Il  faut  dire,  belle  Iris,  aimable  Iris, 
jamais,  tics  belle ,  très-aimable  Iiis.  Ce  mot  très  ren- 
dtoit  le  vers  lans^uilfant. 

fpr  SUPERLATIVEMENT.adv.  Au  fuperlatif  Fem- 
me fuperlaùvement  belle.  Superlativemcnt  laide.  Il 
n'cft  d'ufage  que  dans  le  ftyle  badin  ou  burlefque. 

SUPERNATUREL. /^oye^  Surnaturel. 

SUPERNEL.  adj. 'Vieux  mot.  Supérieur,  céleftc.  Glojf. 
fur  Maroc. 

SÙPERNUMÉRAIRE.  Ce  qui  eft  au-delà  du  nombre. 
Suprà  numerum  ^  fupernumerarius.  S'il  fe  trouve  des 
files  fupernuméraires ,  ou  en  forme  des  rangs ,  à  la  queue 
de  la  divifion.  Martinet.  Surnuméraire  eft  plus  en 
ulage.  ^m/£? Surnuméraire. 

SUPERPATIENT ,  ENTE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géo- 
métrie &:  d'Arithmétique,  quifedit  pourexpliquerla 
proportion  de  deux  lignes,  ou  de  deux  nombres  dont 
le  fécond  contient  une  ou  plufieurs  fois  le  premier,  & 
en  outre  quelques-unes  de  fcs  parties  aliquotes.Ja/ier- 
^arieffj.  Comme  J  &  17  font  en  proportion  triple yâ- 
perpacieme  deux  cinquièmes  parties.  6  eft  à  15  en  pro- 
portion c\n3.àiu^\t  fuperpatiente  une  fixième;  car  25 
contient  4  fois  6,  &i  encore  un  fixième  par-delfus.  On 
fe  (crt  aulH  de  ce  terme  en  Mufique,  &  Bioilard  dit 
Superpatiente.  Vovez  ce  mot. 

SUPERPOSITION.' f.  f.  Les  jeûnes  de  fupcrporuion 
ctoienc  autrefois  enufage  dans  l'Eglife.  C'étoient  des 
jeûnes  où  l'on  palToit  plufieurs  jours  fans  manger.  On 
les  appeloit  auflî  jeûnes  doubles.  Ces  jeûnes  n'ont  ja- 
mais été  d'obligation,  excepté  celui  du  Samedi  Saint, 
n'étant  pas  autrefois  permis  de  manger  ce  jour-là  juf- 
qu'à  la  quatrième  veille  de  la  nuit  de  Pâques.  Obferv. 
furies  Ecrits  moi.  T.  XXIl^.p.  129.  Plufieurs  Savans 
ont  fait  des  Dillertations  fur  ce  fujet.  M.  de  Launoy, 
Nicolaï,  le  P.  Thomallïn  ,  Daillé  ,  &c. 

|Cr  Superposition,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Métho- 
de de  fupcrpofition.  Il  eft  une  efpèce  de  démonftra- 
tions,  qui  n'en  lont  pas  moins  sûres  pour  être  fenfibles, 
que  d'autres  plus  lavantes.  Je  parle  ici  de  ladémoiiftia- 
tion  qui  fe  iMps.tfuperpofition  ,  c'eft-à-dire,  en  ajul- 
tani  deux  figures  l'une  (iir  l'autre,  pour  en  prouver  l'é- 
gaîitéoula  diftérence.  Mol.  La  méthode  de  fuperpo- 
fition  qui  facilite  réellement  l'intelligence  de  bien  des 
choies  aux  commençans  ,  mais  que  d'autres  Géomè- 
tres plus  délicats,  &  trop  délicats  (ans  doute,  avoienr 
réprouvée  comme  peu  géométrique.  M.  de  Molière, 
malgré  fa  rigidité  ,  l'emploie  fans  façon,  «.V  la  défend 
de  fonmieuxc<3ntieM.  Arnaud.  Mém.  deTrÉv 

SUPERPURGATION.  f.f  Terme  de  Médecine.  Pur- 
gation  excejîjve ,  caufée  par  un  remède  trop  violent, 
OU  donné  à  trop  grande  doCe,  Superpur^atio.  Unhom- 
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me  prit  de  la  poudre  de  diacarthami,  qui  le  fit  aller 
cent  fois  à  la  lelle.  Il  tut  guéri  par  ce  remède  ;  une  li- 
vre de  bouillon  de  chapon,  une  once  de  fucre  rofat  , 
cinq  grains  de  laudanum,  un  jaune  d'œuf.  Ls.  Juper- 
purgation  fut  d'abord  arrêtée.  Au  lieu  de  laudanum  , 
on  met  quelquefois  une  drachme  &  demie  de  théria- 
que  nouvelle.  P.  Pachet  ,  Ohf.  xxiii.  Burnet. 

En  Médecine  on  appelle  encoie  fuperpurgation, 
lortqu'onaprisdcs  pillules  qui  n'ont  point  trouvé  af- 
fez  d  humide  dans  l'eftomac  pour  fe  délayer,  qui  au 
contraire  s'y  (ont  attachées  de  manière  qu'elles  n'ont 
fait  qu'un  eifet  allez  modique;  mais  la  nuit  fuivante, 
venant  à  fe  dilloudre  totalement  ,  les  tranchées  recom- 
mencent tout  de  nouveau,  &  plufieurs  (elles  qui  s'eii- 
(uivent ,  produilent  l'etfet  d'une  nouvelle  médecine: 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fuperpurgation. 

1^3-  SUPERROYAL,  f.  m.  ou  adj.  prisfubft.  Terme  de 
Papeterie.  Sorte  de  papier  appelé  aulli  le  Grand-Jéfus. 
Il  doit  avoir  16  pouces  de  largeur,  fur  19  pouces  fis 
lignes. 

SUPERSÉDER.  v.  n.  Terme  du  Palais.  Sutfeoir,  qui  eft 
plus  ulîté  Superfedere,  differre.  On  alloii  adjuger  cet- 
te terre:  mais  on  a  interjeté  un  appel  qui  a  obligé  de 
fuperféder.  Les  Lettres  d'Etat  ioni  fuperféder  à  toutes 
pourfuites.   Botel  écrit  Supercéder,  mais  mal. 

ffT  SUPERSTITIEUSEMENT,  adv.  Avec  fuperfti- 
tion,  d'une  manière  fuperftitieufe.  yù/»êr/?ifzojè.  Su- 
pcrjlitieufement  attaché  à  quelque  pratique ,  à  quel- 
que dévotion. 

^'  On  le  dit  figurément  en  parlant  des  chofes  où  l'on 
porte  l'exaâitude  julqu'à  l'excèsjcomme  fi  elles  avoienr 
rapport  à  la  religion.  Supcrjlitieufement  attaché  à  des 
chofes  inditférentes.  Scrupulose. 

Ç3-  SUPERSTITIEUX  ,  EUSE.  adj.  Superjîitiofus. 
Qui  a  de  ïzfuperjlition.  Homme  fuper/litieux.  Peuple 
fuper/Iitieux ,  3c  lubftantivement,  les  fuperjiitieux.  Eu 
parlant  des  choies ,  on  le  dit  de  celles  où  il  entre  de  la 
fuperftition.  Cnhe fuperjiitieux.  Cécémonïefuper/li- 
tieufe.  Un  VQXs\«\e  fuperftitieux  e^  dans  une  crainte 
perpétuelle.  Les yi/Jer/FirieaA:  font  dans  la  fociété ,  dit 
Voltaire  ,  ce  que  les  poltrons  font  dans  une  armée  j  ils 
ont  ou  donnent  des  terreurs  paniques.  Les  dévots  mê- 
lent d'ordinaire  bien  des  foiblelTes  &:des  fcrupulesyl^- 
perftitieuxàzns  leurpiété.LE  P.  Lamy.  Louis  XI  cher- 
choit  à  calmer  fa  confcience  par  des  dévotions  fuperjli- 
tieufes.  Flech.  Il  y  a  des  mortifications  fupcrbcs  Sifu- 
perjîitieufes.  Ab.o^V  .  L'Aftrologiejudiciaire,la  Géo- 
mance,  la  Chiromance ,  les  Talifmans ,  font  des  fcien- 
ces  ïoix.  fuperflitieufes ,  &  fort  vaincs,  aulli  bien  que 
l'explication  des  fonges. 

Ce  mot  eft  aufli  lubftantif.  Il  y  a  des  Conciles  qui 
ont  condamné  les  fuperjiitieux  à  jeûner  un  mois  en 
prilon.  Thiers. 

Superstitieux,  fe  dit  figurément  de  celui  qui  pèche  par 
un  excès  d'exa>flitude,  en  quelque  chofe  que  ce  loir. 
Scrupulofus ,  nimis  accuratus.  Il  eft  fi  exaét  fur  toutes 
choies,  c\\x'\l  ene^ fuperjiitieux. 

tfT  SUPERSTITION,  f.  f.  C'eft  en  général  l'excès  de 
la  religion;  un  culte  de  religion  vain,  mal  dirigé  ,  mal 
ordonne,  contraire  à  la  railon  &  à  l'idée  qu'on  doit 
avoir  de  l'Etre  Suprême  :  c'eft  une  faulfe  opinion  qne 
l'on  fe  fait  de  la  Divinité,  mêlée  de  cr.ainte.  Superjli- 
tio  i  vanus  nimis  cultus.  C'eft  encore  une  faulle  idée 
que  l'on  a  de  certaines  pratiques  de  la  religion,  aux- 
quelles on  s'attache  avec  trop  de  crainte,  ou  avec 
trop  de  confiance.  Ce  mot  s'étend  aux  vains  préfages 
qu'on  tire  de  certains  accidens  qui  font  purement  for- 
tuits ,  6c  aux  pratiques  fuperftitieules.  La  fuperflition  , 
mile  en  adion  ,  conftitue  le  lanatilme.  La  fuperjlition 
a  d'ordinaire  plus  de  ferveur,  que  la  dévotion  railon- 
nable.  Bail.  La  fuperjlition  fe  pare  du  nom  de  piété. 
Du  Pin.  Par  l'adrelfe  de  ceux  qui  vivent  de  la  fuperf- 
tition des  autres,  l'on  ne  voyoit  partout  que  nouvel- 
les cérémonies.  Bail.  Anaxagoras  délivra  Périclès  des 
vaines  craintes  de  la.  fuperjlition  ,  en  lui  apprenant  les 
caufes  naturelles  de  l'apparition  des  phénomènes.  Id. 
On  y  voyoit  régner  un  efprit  de  fuperjlition  capable 
d'infedirer  le  genre  humain  de  mille  erreurs.  S.  Ev.  Les 
femmes  font  plus  portées  à  la  fuperjlition  qu'à  l'im- 
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piété.  Bay.  Les  Prcties  tiroient  un  grand  tribut  de  la 
Juperfiidon  des  peuples.  Le  Cl.  C'ctoit  une  ridicule 
fuperjlitiony  pout  les  Elomains ,  que  d'oblcivci  le  vol 
des  oifcaux,  les  entrailles  des  viétimes.  C'eft  unç  fu- 
perfîinon  commune  de  craindre  qu'un  verre  qui  le 
calTe,  ou  une  falière  qui  (e  renverlcj  ne  ioicnt  des 
préfages  de  quelques  mallieurs.  Plutarque  a  voulu 
montrer  que  \3.fuperJluion  étoic  pire  que  l'athéiime. 
M.  Thiers,  Cuté  de  Champron ,  a  fait  un  Traite  des 
•  fuperfiitions  populaires. 

Superstition,  fedit  figurémcntdetout  excès  d'exafti- 
tude,  de  (oin,  en  quelque  matière  que  ce  {oir.  Super- 
Jlltïo  3  nim'ia  accurucio.  11  eft  ilexad:,  fi  pondlucl, 
qu'il  vajufqu'à  \a.fiiperJlinon. 
SUPH.  Nom  d'une  ville  àcliletït-Ssimte.Suph ^Siph. 
Dans  les  Septante,  c'eft  la  ville  de  Ramatha,  patrie 
de  Samuel.  Car  .au  L  L.  des  Rois  i.  i.  elle  eft  appelée 
Ramathaim-Sophim.  La  Terre  de  Suph ,  L  des  Rois 
IX,  5,  c'eft  le  territoire  de  cette  ville.  P.  Lubin. 
SUPIM.  f.  m.  Nom  d'une  efpècc  de  pommier  Chi- 
nois. 
SUPIN.  Terme  de  Grammaire  Latine.  C'eft  une  partie 
de  la  conjugaifon  du  verbe,  qui  fert  à  en  former  plu- 
fieurs  autres  temps.  Supinum.  Lcs/upins  (ont  des  noms 
verbaux  lubftantifs.  La  principale  partie  de  la  Gram- 
maire Latine  regarde  les  prétérits  &  \tsfupins.  Lefu- 
pin  n'a  ni  nombres,  ni  perfonnes,  &  a  la  ngnification 
aélive  &pallîve.  Lcs/upins  cnum  font  adifs,  &  mar- 
quent un  mouvement.  Dcre  nuptum.  Lesfupins  en  u 
font  paffifs  :  horrendum  dïclu.  Son  nom  vient ,  quoi  ad 
■    inftar  fupinorum   &  oûoforum  hominum ,  cmnia  ha- 
beat  conjufa  ,  à  ce  que  dilent  Probus  Se  Volllus  ;  ou  fé- 
lon Prifcien,    ^uod  nafcatur  à  parncipiis  pajjivis , 
qu&fup'ina  appellata  Junt  ,  quia  in  infimo  loco  Jîta 
tocam  conj  ugacionis  molem  fufcipiunc  :  et  (\mï  eft  un 
peu  pédantcîqué. 
SUPINATEUR.  adjedif  quife  prend  aullî  fubft.amive- 
ment.  Terme  d'Anfltomie,qui  fedit  des  deux  mufcles 
du  rayon,  qui  font  que  la  paume  de  la  main  regarde 
en  haut:  l'unfenommele/o/î^j  àTautre  \tcourt.  Su- 
pinator  longus  y  brevis. 

Ce  mot  vient  AxxL'u.imfupinus,  qui  eft  couché  fur 
le  dos.  Le  rayon  a  deux  autres  mufcles  qu'on  appelle 
pronaceurs  j  qui  font  que  la  paume  de  la  main  regarde 
en  bas.  Pronacores. 
SUPINATION,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Adion  d'un 
mufclefupinateur  ;  mouvement  par  lequel  il  fait  tour- 
ner la  paume  de  la  main  ,  de  forte  qu'elle  regarde  le 
ciel.  Etat  ou  fituation  de  la  main ,  quand  fa  paume  eft 
tournée  vers  le  cieL  Supinano  ,fupinatoris  motus  ,fitus 
manîts  fupim.   Les  deux  mufcles  que  l'on  appelle  le 
long  &  le  court ,  font  tourner  le  rayon  ,  de  forte  que 
la  paume  de  la  main  regarde  en  haut;  ce  qui  fait  la  fu- 
pination.  Dionis. 
SUPINO.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  des  Samnites. 
Supinum ,  SApinum.  Il  eft  maintenant  dans  le  Comté 
de  Molife, province  du  Royaume  de  Naples,  à  fepc 
lieues  de  Bénévent,  vers  le  nord.  Maty. 
^  SUPPILOTES.  L  m.  Oifeau  du  Mexique ,  de  la 
grofleuc  d'un  corbeau.  Il  y  en  a  qui  ont  une  crête  rou- 
ge fur  la  tête  ,  les  autres  une  huppe  de  plume.  Ils  ne 
vivent  que  d'immondices  &  de  charognes,  c'eft  pour- 
quoi il  n'eft  pas  permis  de  les  tuer,  dans  l'idée  où  l'on 
eft ,  qu'ils  fervent  à  purifier  l'air. 
SUPPLANTATEUR.  f.  m.  Qui  fuppplantc.  Supplan- 
tator ,  fraudukntus.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  par- 
lant de  Jacob,  dont  le  nom  eft  interprété  par  celui 
de  fupplantateur ,  parce  qu'il  fupplanta  fon   frère 
Efaii. 
§3"  SUPPLANTER,  v.  a.  du  Laxin  fupplantare ,  qui 
fignifie  proprement,  donner  le  croc  en  jambe  à  quel- 
qu'un, leterrafter:  mais  il  n'eft  d'ufage  qu'au  figuré, 
où  il  fignifie ,  faire  perdre  à  quelqu'un  le  crédit ,  la  fa- 
veiu:,  l'autorité,  l'établiffementqu'ilavoit  auprès  d'un 
autre,  &  fe  mettre  à  fa  place:  l'écarter  de  fa  place 
par  des  pratiques  fectètes,  ou  à  force  ouverte,  &  s'en 
emparer.  On  ne  doit  fupplanter  perfonne.  Il  a  fuv- 
planfé  fon  rival  auprès  de  fa  Maîtreire.  Il  travaille 
i  fupplanter  tous  ceux  qui  lui  difputent  cette  place. 


SUP  po^ 

Ip-  SUPPLANTÉ .  ÉE.  part. 

(C?  SUPPLÉER.  V.  a.  Ajouter  une  chofc  pour  larcndrc 
entière  ou  completre  ,  ajouter  ce  qui  manque.  Sup- 
plere.  Ce  (acdoit  être  de  mille  francsj  s'il  y  a  quel- 
que chofede  moins,  je  \c  fiippleerai.  Suppléer  ce  qui 
manque  à  un  Auteur ,  c'eft  remplir  les  lacunes  qui  s'y 
trouvent. 
(fZT  On  dit  en  termes  de  Pratique,  par  ces  moyens 
&   autres   que  la  Cour  taurayi/7^/«er  par  fa  pruden- 
ce, &c. 
i^'  On  le  dit  auffi  en  parlant  de  la  figure  qu'on  appelle 
ellipfc,  qui  confifte  dans  le  retranchement  d'un  ou 
plufieurs  mots  ,  qui  feroient  nécclfaires  pour  la  régu- 
laiiré  de  la  conftrudtion ,  mais  que   l'ufage  permet 
de  fupprimer.   Quand  je  dis ,  par  exemple  ,  je  vien- 
drai à  la  Saint  Jean,  je   vas  à  Notre-Dame,  il  faut 
fuppléer,    à  la  Fètc  de  d.aiis  le  premier  exemple,  &c 
dans  le  fécond,  l'EfJifcde. 
i^T-  Suppléer,  eft  aulfi  verbe  neutre,  alors  il  fe  ccn(- 
truit   avec  la   particule  à  ,  &c   fignifie,  réparer  une 
chofe  par  une  autre.   Quand  il  eft  abfent.  Ion  fils 
fuppléc  à  fon  défaut.  La  va\zm  fupplée  au  nombre. 
On  ne  diroit  ^As,fupplée  le  nombre.  Son  efprit/u/»- 
plée  au  défaut  de  la  beauté.  Damna  forma   ingénia 
rependere.  Répater  par  fon  efprit  les  défauts  de  fa 
figure. 
$3-  SUPPLÉÉ,  ÉE.  part. 

CtT  SUPPLEMENT. (.m. du  hûn fupplementum.C'ed 
ce  qu'on  ajoîite   pour  rendre  une  chofe  entscre  ou 
compiette.  On  lui  a  donné  tant  en  argent  pour  Sup- 
plément de  partage.  Cette  fille  n'a  pas  eu   une  aulh 
groft^?  dote  que  fa  fœur,  mais  fon  père  lui  a  donné 
un  fupplément  pour  les  égaler. 
Supplément,    fe    dit  aulfi  en   m.atière  de   Finances, 
d'une  taxe  ou  augmentation  de  Finance  qu'on  fait  iur 
les  offices,  ou  domaines, lorfqu'onptétendqu'ilsn'ont 
pas  été  vendus  leur  julte  valeur.  Supplementum.  On 
fait  payer  tant  à  un  tel  Officier ,  comme  un  fupplé- 
ment as  Finance. 
Supplément,  fignifie  encore  une  gratification  accordée 
par  le  Roi  .lux  Officiers ,  qui  fe  payeavec leurs appoin- 
mens  ordinaires. 
IfT  Supplément,   en  fait  de  Littérature,  fignifie  ce 
qu'on  ajoute  à  un  Auteur,  pour  rempUr  les  Lacunes 
qui  fe  trouvoicnt  dans  fes  Ouvtages,    pour  fuppléer 
à  ce   qui  y  manquoit.  Freinshemius  a  fait  des  fup- 
plémens   pour    rétablir   les  livres^  de   plufieurs  Au- 
teurs   dont   une  partie    avoir  été    perdue.    Catdati 
intitule  un  de  fes  Traités  ,  De  Supplemento  Alma- 
nach. 
03"  Supplément    d'un  Arc.  Terme  de    Géométrie. 
C'eft  le  nombre  de  degrés  qui  manquent  à  un  arc 
pour  faire  le  demi-cercle  entier,  ou  i8o  degrés.  Le 
complément  eft  ce  qui  manque   à  l'arc  pour  faire 
un  quart  de  cercle.    l'oy.  Complément.  Ainfi    le 
fupplément  d'un  arc  de  trente  degrés  eft  de  cent  cin- 
quante degrés, &  ion  complément c&  de  foixante  de- 
grés. 
ipr  SUPPLIANT,  ANTE.  adj.  Qui  fupplie.Sa^//e.r, 
fupplicans.  Je  l'ai  vu  fuppliant ,  &  profternc  à  vos 
genoux.  Onditfouvent ,  un  w\(?ie,ç fuppliant,  une  voix 
fuppliante, 
'^y  11  eft  fouvent  employé  fubftantivement.  Il  défigne 
celui  qui  fupplie,  &  préfente  une  requête  en  Juftice 
ou  à  quelque  puiirance,  pour  obtenir  quelque  chofe. 
Remontre  très  humblement  le  fuppliant ...  Le  fup- 
pliant continuera  fes  vœux  pour  ...    Le  fuppliant 
conclut.  ..  Il  parut   en  pofture  àz  fuppliant ,  avec 
un  air  àt  fuppliant.  Suppliciter. 
§Cr  SUPPLICATION,  f.  f.  Prière  inftante  avec  fou- 
miffion.  Supplicatio.  Voyez  Prière.  Il  a  obtenu  cette 
grâce   à  force  de  fuppUcations.  Faire  une  fupplica- 
tion ,  des  fuppUcations.  Le  Roi  dit  dans  Ces  Lettres  : 
Nous  avons  reçu  l'humh\e  fupplication  d'un  tel.   Ce 
mot  employé  au  pluriel  défigne  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine certaines  prières  publiques  ordonnées  par  le 
Sénat  dans  des  occafions  prenantes  ou  importantes  ,  & 
accompagnées  de  cérémonies  religieufesdont  le  rit  croit 
prefctic.  U  y  avoitaulfi  des yû/'/Acan'o/zj particulières. 
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Les  fuppUcat'wns  8c  les  faciifices  font  les  recours  des 
guciricrs  timides,  qui  cherchent  à  déguiler  leurs 
craintes  ci:  leurs  frayeurs  lous  le  titre  de  piété.  Le 
P.  LE  B. 

0CF  Le  Parlement  appelle  fupplications  ,  les  remon- 
trances de  vive  voix  qu'il  tait  au  Roi  en  certaines  oc- 
calions. 

SUPPLICE,  f.  m.  Punition  corporelle  qu'on  inflige  à  un 
criminel  ,  ou  réputé  tel.  Suppiicïum  ,  tormentum  , 
pœna,  cruciatus.  Les  Tyrans  ont  fait  endureraux  Mar- 
tyrs les  plus  ctuclsfupp/iccs.  Dieu  prépare  des  Suppli- 
ces aux  vicieux.  Se  des  récompenles  aux  vertueux. 
Flech.  Pourquoi  contraindre  les  hommes  à  l'hypocii- 
fie  (Scà  la  didimulation  par  J.i  terreur  des  Jupp/ices} 
Saurin,  Les  gênes  &  les  tortures  lont  des  elpèces  de 
fupplkes  plus  cruels  que  la  mort.  Il  le  dit  aullî  de  la 
mort  que  l'on  fouffre  par  ordre  de  Jufticej  &  du  lieu 
où  l'on  foattre  cette  mort.  Ce  Doéleur  a  aflîfté  un  tel 
criminel ,  quand  onl'a  menéau/àpp/ice.  Traîner  quel- 
qu'un au  fupplicc.  Ab. 

Supplice,  le  dit  aullI  de  toutes  fortes  de  cruautés  & 
d'inhumanités  ,  qu'on  fait  (ouiinr  injuftement  à  quel- 
qu'un. Tormentum  i  cruciatus ,  cruciamentum.Sttoi'-\\ 
poffible  que  nous  vouluffions  aller  montrer  à  la  Grèce 
l'horreur  denos  fupplices.  Vaug. 

On  appelle  fupplices  éternels  ,  les  peines  des 
damnés. 

Supplice,  fe  dit  hybeiboliquementde  toute  autre  peine, 
chagrin  ,  ou  douleur  qu'on  foufFie  dans  la  vie.  Pœna  , 
moleftia ,  ttiumna^  dolor.  La  goutte  eft  un  fupplice. 
Le  plus  gmnd  fupplice  des  méchans,  c'eft  le  remords 
de  leur  conlcience.  Les  amans  le  plaignenr  qu'ils  en- 
durent de  rigoureux  fupplices.  Vous  ne  fauritz  croire 
q\it\  fupplice  c'eft  pour  moi  j  que  de  tromper  une 
perlonne  qui  n'y  apporte  point  de  réfiftance.  Le  Ch. 
v'H.  La  longue  vie  eft  \t  fupplice  des  femmes  qui 
ont  mis  tout  leur  bonheur  a  traîner  a^rés  elles  une 
foule  de  captifs.  Voit. 

Eft  il  fupplice  e'gal 
A  celui  defc  voir  préfrer fon    rival. 

S.  EvK, 

©C?  Dans  ce  fens  le  mot  dt  fupplice  ne  conviendroit 
pas  à  une  peine  Ic-gète  &:  momentanée.  Il  faut  qu'elle 
foit  vive  &  de  quelque  durée. 

Supplice,  fe  dit  de  même  de  la  fatigue,  de  l'ennui  que 
donnent  les  gens  incommodes  &  importuns.  Pœna, 
moleftia  ,  lahor,  t.tdium ,  ngrimonia.  C'cAunfupplice 
infupportable  pour  moi  que  d'écouter  ces  parleurs  éter- 
nels. 

SUPPLICIER,  v.  a.  Fairefouffrir  lefuppiice  de  la  mort 
à  un  criminel  quia  été  condamné.  Supplicio  afficere, 
plecicrc_ ,  mulclare.  On  va  lupplicier  aujourd'hui  trois 
empoilonneurs. 

03"  Supplicier,  pour  tourmenter,  faire  foufFrir,  n'eft 
plus  du  bel  ulage,  mais  il  peut  encore  trouver  place 
dans  le  ftyleMarotique. 

Soucis  cuifans ,  au  départ  de  Calixte  , 
Jà  commençaient  à  me  fupplicier.  Rouss. 

CK?  SUPPLICIÉ,  ÉE. part. 

§3"  SUPPLIER.  V.  a.  Prier  inftamment  &  avec  fou- 
million.  Supplicare ,  otfccrare.  Je  voas fupplie ,  Mon- 
fieur,  de  ne  me  pas  refufer  cette  grâce.  Nous  vous 
fuppHonsàe.\'enK,  de  vous  intérelfer  pour  nous,  de 
croire  que  non?  lerons  toujours  pénétrés  de  la  plus 
vive  reconnoillance. 

Quand  on  prélcnte  des  placets,  ou  des  requêtes  au 
Roi  ou  à  des  Juges,  elles  portent.  Supplie  humble- 
ment un  tel,  dil'anr. 

(P"  Quoique  fupplicr  foit  un  terme  beaucoup  plus 
refpeducuxj  6i  plus  foumis  que  prier ,  &  qu'on  s'en 
fervc  toujours  pour  des  gens  fort  élevés  au-HelTus  de 
nous,  on  ne  doit  jamais  dire  ,  fupplier  Dieu,  ni 
fupplier  les  Dieux,  mais,  prLer  Dieu,  prier  les 
Dieux  ,  le  mot  de  prier  étant  particulièrement  confa- 
cré  dans  cette  phr.afe.  Vaugelas. 
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ÇC?  Il  y  a  cependant  des  phrafes  o\i fupplier  (c  peut  dire, 
(?,:  fe  dit  tous  les  jours  a  l'égatd  de  Dieu.  On  peut  tiès- 
bicn  dire  avec  Bouhours,  je  vousfupplie  ,  mon  Dieu, 
de  me  taire  la  grâce  d'accomplir  votre  lainte  volonté  : 
ôt  avec  l'Académie  ,  nous  vous  Jupplions  ,  c>  mon 
Dieu,  par  les  mérites  infinis  de  none  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Le  mot  de  fupplier  rentennc  une  idée  de 
ferveur  que  n'exprime  point  celui  de  prier. 

SUPPLIE  ,  EE.  paît. 

SUPPLIQUE.  1.  f.  Terme  de  Chancellerie  Romaine. 
Première  partie  d'une  provilion,  ou  fignature  de  Cour 
de  Rome  ;  c'eft  la  requête  ,  ou  le  mémoire  qu'on  donne 
au  Pape  pour  une  grâce  qu'on  lui  demande  ;  c'eft-à- 
dire,  le  nom  du  Bém  fice  ,  l'cxprellion  de  les  véritables 
qualités,  le  genre  de  la  vacance ,  C^  le  diocèfe  où  il  eft 
fitué.  Poftulatio  _,  fupplcx  pttitio  ,  Jeprecatio.  Elle 
doit  contenir  les  qualucs  de  l'hnpérrant  ;  les  bénéfices 
qu'il  polsède  ,  les  difpenfes  doi.t  il  a  beloin  ,  fie  elle 
doit  aulIi  expiimcr  la  caule  générale  ,  ûf^t  quovis. mo- 
do ^  fi  on  veut  l'obtenir  avec  cette  ampliatiun.  Au  bas 
de  \:i  fuppliijue  eft  \e  fiât  ,  ou  le  concfjum  ,  qui  eft 
la  féconde  partie,  ou  la  concelLon  de  la  grâce,  &z  la 
troifième  eft  l'abfolution  des  cenlures.  Si  l'on  n'expli- 
que point  dans  hfupplique  tous  les  obft.icles  qui  peu- 
vent empêcher  d'obtenir  la  grâce ,  elle  eft  nulle,  obrep- 
tice,  ou  fubreptice.  f^oye:^  Signature. 

1<T  On  appelle  znlTi  fupplique  les  requêtes  qu'on  pré- 
fente à  des  Su|-érieurs  Eccléfiaftiques  &  dans  les  Uni- 
vcrfités  peur  demander  quelque  grâce. 

IJC?  La  réquifition  qu'un  Gradué  fait  au  Redeur  pour 
avoir  fa  nomir.ation,  à  I  effet  d'obtenir  un  bénéfice  en 
vertu  de  fes  grades  ,  s'appelley;'jr;'/;9^e.  La  démarche 
que  fait  un  Candidat  auprès  de  chaque  Do<51;eur  pour 
fubir  un  examen  ou  autre  afte  ,  s'appelle  de  même 
fupplique. 

SUPPLOYER.  vieux  V.  a.  Supplier^  %omme  de  foufplier 
les  genoux  ,  pour  obtenir  ce  qu'on  demande.  Songb 
DU-  Vkrger.  Borel.  Supplicare ,  orare  ,  flagitare. 

yO^SUPl  OKT.  f.  m.  Columen,  adminiculum.  On  ap- 
pelle ainfi  ce  qui  étant  à  l'un  des  bouts ,  pour  fcrvir 
de  jambage,  aide  à  fupporter:  diftmgué  en  cela  de 
l'appui  qui  fortifie,  &  dn  foutien  qui  porte.  Ainfi  les 
arcsboutans  fervent  d'appui  à  une  muraille;  les  co- 
lonnes de  foutien  à  une  voûte  ;  &  les  gros  murs  de 
fupport  au  toît  d'une  maifon.  Les  pièces  d'une  cer- 
taine étendue  qui  font  élevées,  ont  befpin  de  fup- 
port. On  met  des  fupports  pour  les  maintenir  dans  le 
lieu  de  leur  élévation.  f^oye\  les  Syn.  Fr. 

^fT  Dans  le  figuré  le  mot  de  fupport  a  plus  de  rapport 
à  1  aftedion  Si  à  l'amitié  que  ceux  d'appui  ik  de  Jou- 
ticn ,  dont  l'un  a  plus  de  rappoit  à  la  torce  &  à  l'ha- 
bileté. Des  amis  toujours  difpofcs  à  parler  en  notre 
faveur,  &  toujours  prêts  à  nous  ouvrir  leur  bourfc  , 
font  de  bons  fupports  dans  le  monde.  Le  vrai  Chré- 
tien regarde  la  patfaite  foumillion  aux  ordres  de  la 
Providence  comme  le  plus  inébranlable yLyyJorr  de  fa 
félicité.  F^oye-^  les  deux  autres  mots. 

{J3"  Support.  Terme  d'Arquebulicr.  C'eft  un  billot  de 
bois  rond,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  petit  pilier  de 
bois  traverfé  d'un  morceau  de  bois  plat  en  forme  de 
croix  ,  fen'ant  à  foutenir  le  bout  du  canon  du  fufil  j 
pendant  que  l'autre  bout  eft  arrêté  dans  l'étau. 

(pr  Support.  Terme  de  Tourneur.  Le  fupport  d'un 
tout  eft  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  fert  à  foute- 
nir le  cileau  ou  l'outil  qui  façonne  l'ouvrage. 

IJC?  Il  y  a  des  fupports  dans  différens  arts  &  métiers  tous 
deftinés  au  même  ufage. 

0C?  Support  ,  en  Botanique. F/y/c^/OT.  Suivant  Linna:us, 
ce  font  des  parties  qui  fetvent  à  fourenir  ou  à  défen- 
dre les  autres.  Il  eh  diftingue  de  dix  elpèces.  Les  fti- 
■pnhs  ,ftipuU  ;  la  feuille  florale  ,  hraclca  ;  feuille  'arC 
gniicre  qui  accompagne  certaines  fleurs,  conmie  au 
Tilleul;  la  Wx\\\e,Clrrhus ;  l'épine, y^/>7«i;  l'aiguillon, 
aculeus  ;  le  pétiole,  ou  la  queue  ,  petiolus ;  le  pédun- 
cule  ou  pédicule,  pediculus ;  la  hampe,  fcapus  '  la 
glande  ,  glandula  ;  l'écaillé  ,  fquamma.  Voyez  ces 
mots. 

Ç3"  Support.  Tetme  de  Blafon.  Quelques-u^s  difenr 

fuppot  ;  jnais  régulièrement  il  favii  d\ze  fupport ,  qui 
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n'eft  guère  d'ufagc  qu'au  pluiiel.  Ce  funt  les  figures 
peintes  à  côté  de  lilcu  ,  tiui  leinblcnt  le  lupportct. 
Scuci  Tdamoiiyvcl  AtUs,fcui.T.rïus  Tcl.unon.  Les  fup- 
pons  de  l'Ecu  de  Fi.mce  lont  des  Anges.  !l  y  en  a  qui 
ont  des  Sauvages  poui:  Juppons.  Les  l'rinees  de  Mo- 
naco ont  des  Moines  Augullnis  pouv/Lppons ;  les  Ur- 
iîns  des  ours,  par  équivoque  a  leurs  noms.  Les  Rois 
d'Angleterre  ont  d'un  côté  un  léopard  ;  de  l'autre  une 
licorne.  D'autres  y  ont  mis  des  lions  j  des  aigles  ,  des 
griffons  j  &c.  Quelques-uns  mettent  de  la  djftérence 
entre  tenant  &cfuppûrt.  Quand  l'Ecu  ell  porté  par  un 
feul  animal ,  on  le  nomme  alors  tenant.  Quand  il  ell 
porté  par  deux  ,  on  les  nomme  Jupports.  U'auites  di- 
fent  qu'on  ne  doit  appeler  Jupports  que  les  figures  des 
animaux-,  &  quand  ce  ("ont  des  Anges  ou  des  figures 
humaines  ,  on  les  doit  appeler  tenans  ;  car  c'elt  le  pro- 
pre des  hommes  de  tenir.  Le  P.   Meneftrier  femblc 
confondiej'upports  &  tenans ^  quand  U  dit  nous  trou- 
vons d'ancien  ufage  trois  fortes  de  fenanj  ^  ou  Ac /ap- 
ports des  armoiries.  On  tient  que  Charlemagiie  eft  le 
premier  qui  a  fait  (upporter  fon  Ecu  par  deux  Anges  , 
n'y  en  ayant  qu'un  auparavant.  D'autres  dilent  que  ce 
fut  Philippe  VI ,  qui   le  premier  fit  les  Jupports  des 
armoiries  de  France  de  deux  Anges ,  ayant  fait  fa  de- 
vife  d'un  Ange  qui  renverfoit  un  dragon,  àcaufeque 
les  Anglois  avoient  un  dragon  pour  devife.  Les  Ducs 
de  Bourgogne  ont  aulli  fait  (upporter  le  leur' par  deux 
Anges.  Le  Roi  Charles  Via  pris  deux  cerfs  pouï:  Jup- 
ports. 
SUPPORTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  fouffrir.  To- 
lerabdis'j  toler.indus ,  ferendus.  Ce  froid  s'A.  Juppor- 
ra^/e,  il  n'eft  pas  exceifif:  les  Anciens  ne  croyoientpas 
que  les  chaleurs  de  la  zone  torride  iu^cnt  J uppona- 
bks.  Il  faut  modérer  les  tailles  afin  qu'elles  \.v\tmj}ip- 
portables  ;  cette  pointe  n'eff  pas  j'upportatle.  Cette 
expredîon  n'eft  piis  fupportable. 
SUPPORT  ABLEMENT.  adv.  D'une  manière  fupporta- 
ble.  ToUranter ,  tolerabiliter.  Voilà  un  méchant  Au- 
teur, il  n'écrit  p3.s  fupportablement. 
SUPPORTANT,  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  fe  dit  de 
la  falce,  lorfqu'elle  femblefoutenir  ou  (upporter  quel 
que  animal  qui  eft  peint  au  chef  de  l'Ecu  ,  quoiqu'il 
ne  porte  que  (ur  le  champ:  ce  qui  met  de  la  différence 
avec  la  chargée  ;  qui  fe  dit  lorlqu'il  y  a  des  pièces  qui 
polenc  effedivement  fur  elle.  On  le  dit  auliî  des  ju- 
melles, d'Une  bande,  d'un  croillant,  &c. 
'SUPPORTER,  v.  a.  Regardé  comme  fynonyme  de 
porter ,  fcutenir  ,   fe  dit  de   ce   qui   étant  placé  au 
bout  d'une  chofe  pour  fervir  de  jambage  ,  aide  à  la 
maintenir  dans  le  lieu  de  fon  élévation.  Admïnicula- 
re ,  adminiculari  ^  fulcire.  Soutenir ,  c'eft  placer  au- 
detFous  ,  pour  empêcher  de  fuccomber  fous  le  far- 
deau. Appuyer,  c'efl: mettre  auprès  pourréfifter  à  l'im- 
preilion  des  corps  étrangers,   roye:;^   ces  mots.  Aind 
l'on  dit  que  les  gros  murs  fupportent  le  toît  d'une  mai- 
fon.  Ce  lont  les  jambes  de  force  qui  fupportent  toute 
une  charpente. 

'SuppoRTEK.,  dans  nos Diétioniiariftes,  regardé  com- 
me fynonyme  de  (oufïlir,  endurer.  Pati  ,  ferre,per- 
ferte,  tolerare.  Supporter  le  froid,  le  ch.uiJ,  les  in- 
jures de  l'air.  Supporter  [on  mal.  Acad.  Fr. 
§Cr  Supporter,  dans  la  Çysyn^cnùon  àc protéger ,  fou- 
tenir.  Les  Financiers  ioni  fupportés  à  la  Cour  à  caufe 
de  leur  fortune.  Quelques  Efcadrons  ne  peuvent  pas 
/upporter  le  chac  de  toute  une  armée.  Encyclopédie 
au  mot  SoUhFRiR. 
ÇCr  Nous  n'infiftcrons  pas  fur  ces  façons  de  parler  qui 
font  maiivaiies ,  au  moins  peu  exatles.  Les  Financiers 
ne  font  point  Jupportés  à  la  Cour  dans  le  fens  dont  il 
s'agit  ici.  Ils  peuvent  y  être  appuyés  di  foutenus-  ap- 
puyés par  la  force  &  par  l'autorité  ;  foutenus  pnr  le 
crédits: par  l'adreffe.  Ils  y  ietoicm  fupportés  par  l'af- 
feéfion  &  par  l'amitié ,  s'ils  pouvoient  en  infpirer  les 
fentimens. 
ÇC?  On  ne  dit  point  non  plus ,  au  moins  quand  on  veut 
être  exadt ,  qu'un  elcadron  fupporte  l'effort,  le  choc 
de  toute  une  armée  ;  qu'une  vue  foible  ne  peut  pas 
fupporter  une  grande   lumière  \   qu'une  ville  n'eft 
pa«  en  état  de  fupporter  un  long  fiége,  &c.  On  fou- 
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tient  le  choc.  Une  \\\\t  foutïent  un  fiége,  un  allant. 
Des  yeux  délicats  ne  peuvent /j^rc/Hj-'lcs  rayons  du 
(oleil ,  une  lumière  vive.  \zi  fuutcnh  hgnifie  réfifter  à 
une  attaque,  à  une  adtion,  à  une  imprcftion  vive. 
|CT  Supporter  ,  d.ins  les  choies  morales ,  conlidéré 
comme  (ynonyme  d'endurer ,  de  /^//-jpor^tr,  lignifie 
avoir  de  l'indulgence  pour  des  chofes  qui  d'elles-mê- 
mes ne  font  pas  bien.  Sufferre  ,  pcrfcrre.  M.  l'Abbé 
Girard  remarque  que  ce  mot  regarde  proprement  les 
défauts  pcifonnels.   On  /apporte  avec  douceur.  On 
J'upporte  la  mauvaife  humeur  de  (es  proches.  La  po- 
litclle  fait  fupporter  dans  la  (ociété  une  infinité  de 
chofes  qui  deplaifent.  A'oj'e^  Souffrir  ,  ENDURta  , 
Tolérer.  Une  des  qualités  la  plus  nécelfaire  dans  la 
f  ociété  ,  c'eft  àa  fupporter  patiemment  ce  qui  ne  plait 
pas,  &  de  renfermer  en  foi  même  le  jugement  que 
l'on  en  porte.  Bell.  Mille  gens  ont  la  manie  d'aimer 
mieux  (e  (.me  fupporter  des  grands,  que  de  vivre  fa- 
milièrement avec  leurs  égaux   La  Bruy.  La  connoil^ 
fance  de  nous-mêmes  nous  apprend  à  fupporter  les 
autres,  comme  nous  voulons  eue  fupportés  d'eux. 
Nie.  La  charité  endure  nouz,  fupporte  tout.  FlÉch. 
C'eft  l'effet  d'une  fagelfe  fort  rare,  de  fupporter  les 
fautes  des  autres.  Cousin. 
SUPPORTÉ,  ÉE.  part. 

SUPPORTÉ  ,  en  rennes  de  Blafon  ,  Ce  dit  des  plus  hauts 
quartiers  d'un  Ecu  divifé  en  plufieurs  quartiers,  qui 
(emblent   être  Jupportés  &   foutenus  par  ceux  d'en- 
bas.  Fultus.  On  appelle  aullî  le  chef  fupporte  ou  fou- 
tei^ij  lorlqu'il  eft  de  deux  émaux^  &  que  l'émail  de 
la  partie  (upérieure  en  occupe  les  deux  tiers.  En  ces 
cas  il  eft  en  eRczfipporté  par  l'autre  émail  qui  eft 
au-dellous. 
SUPPOSER.  V.  a.  Tenir,  pofcr  une  chofe  pour  vraie  , 
ou  la  feindre  telle ,  pour  en  tirer  des  conféquences. 
Supponere  ,conJtituere  velut  çertum ,ratum.  Copernic 
fuppoj^e  le  (oleil  au  centre  du  monde ,  &z  la  terre  mo- 
bile; &  avec  cela  il  explique  tous  les  phénomènes  cé- 
leftes.  Quand  on  fuppofe  une  chofe  abfurde,  il  en  naît 
plufieurs  ablurdités.  Il  fuppofe  qu'on  a  appris  cette 
vérité  de  la  nature.  Pasc.  Vous  me  fuppofe?  trop  d'ef- 
prit  &  de.finelfe.  Je  ne  vous  fuppofois  point  capable 
de  cette  grolîièreté.  On  dit  aulli,  il  fuppofe  que  je  lui 
dois  ,  pour  dire,  il  fait  (on  compte  là-deflus ^  mais  il 
fe  trompe. 
Supposer.  Terme  Didadique,  fignifie,  demander , exi- 
ger quelque  choie  qui  ait  précédé.  Fe/Ie  ,  poftulare 
ut  aiiquid  pr£ce[Jerit  ;  ejus  natura,  ejufmodi  effe  ut 
alïquïd  pis.ceffiffe  debeat.  Une  conféquence  yà^ro/J 
deux  pi-émllfes ,  &  le  iugcmemfuppofe  l'appréhenlion  ; 
un  jue.emeni Juppof  deux  appréhenfions. L'obligation 
fuppofe  un  droit.  La  manducation  Ipirituelle  &  figu- 
rée (  du  Corps  de  Jésus-Christ  ),  fuppofe  une  man- 
ducation véritable  ik  réelle.  Pelis. 
Supposer  ,  fignifie  audî  ,  mettre  une  chofe  à  la  place 
d'une  autre,  par  fraude  Si  tromperie.  Subflituere ,fub- 
jicere.  Il  y  a  des  femmes  (\m  fuppofe nt  des  enfans  à 
leurs  maris.  Qui  croiroit  que  la  veuve  d'un  fi  grand 
perlonnage  ait  ofé  Cefuppofer  un  filsî  Pat.  Une  fem- 
me qui  a  fuppofe  un  enfant  doit  perdte  fon  douaire. 
Par  la  loi  de  Romulus,  un  mari  pouvoir  tuer  une  fem- 
me qui  lui  avoit  fuppofe  un  enfant.  Le  Mait. 
§CF  Supposer  un  enfant,  c'eft  vouloir  le  faire  rccon- 
noitre  pour  l'enfant  de  celui  dont  il  n'eft  pas  né.  On 
fuppofa  un  enfant  pour  ftuftrer  les  héritiers  collaté- 
raux. 
1^  Suppos  ER,  fignifie  encore  alléguer  comme  vraie  une 
chofe  faufté.  Vous  fuppofei  un  fait  qui  eft  abfolument 
faux. 
ÇCr  Supposer  en  Juftice,  c'eft  produire  pour  vraie  une 
pièce  fauffe.  Proferre  in  médium.  Suppofer  un  tefta- 
ment ,  une  donation  ,  un  afte  quelconque-, 
SUPPOSÉ ,  ÉE.  part. 

On  dit  auffi  abfolument  8c  advetbialement ,  fup- 
pofe qae,  ou  ceh  fuppofe ,  pour  dite,  pofé  le  cas,  fi 
cela  eft  ainfi,  quand  on  parle  conditionnellement.  Po- 
fto  quod. 
Ip;  SUPPOSITION,  f.  f.  Du  hùnfuppoftio.  Propofi- 
tion  que  l'on  regarde  comme  vraie^  au  moins  comme 
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poffible,  afin  d'en  tkcrenfnite  quelque  lnduaion.5ap- 
pcjlcum ,  hypothcjis.  Je  luppole  le  toleil  placé  au  ceiv 
tre  du  monde.  Dans  caicjhppqfiàon  ,  m  hac  hypo- 
thefi,  hocpofuo,  voici  comme  je  raifonne.  On  ne  doit 
jamais  faire  de  Juppofitions  de  chofes  contiadidoue- 
menc  oppolécs. 
1er  Supposition,  fe  dit  aulîl  d'une  choie  conuouvee 
6c  alléguée  ÏMÛ'cm^wi.  Faljïcas ,  fil fum  ,commcTitum. 
Ce  que  vous  dues  là  eft  uik:  pmc  fippqfinon.  Le  cn- 
me  dont  on  l'accufe  n'eil:  qu'une  puiey///'/'<)/?;wn.  Ses 
écritures  font  pleines  de  yi//'jP(î/?nL>M. 
ftr  Supposition  ,  fignilie  aulii   en  Juftice  alLgation  , 
production  d'une  pièce  faullc.  Amli  l'on  dit  h/uppo- 
fitïon  d'un  teftament ,  d'un  contrat.  L3.JuppoJuion  de 
ce  titre  eft  évidente. 
|Cr  On  dit  zaiXxfuppoficlon  de  nom  ,  de  perronne,  pour 
exprimer  l'adion  de  mettre  un  nom ,  une  perlonne  a 
la  place  d'une  autre.  Suhftitucio.  ^ 

gcr  Supposition  d'enfant  fe  du  dans  e  même  lens. 
Foyer  Supposer.  Dans  le  ftyle  du  Palais  on  appelle 
fuppofaion  de  part,  le  crime  d'une  perlonne  qui  lup- 
pofe  un  enfant  comme  né  de  ceux  qui  ne  lui  ont  pas 
donné  l'être  ,  ou  qui  ôte  à  un  enfant  Ion  état  véritable 
pour  lui  en  donner  un  faux.  Ce  crime  eft  quelquefois 

puni  de  mort.  ^  ,     . ,    ,-  c 

Supposition,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Mulique.  :iup- 
pofido.  C'eft  un  chant  qui  fe  fait ,  &  qui  conlille  en 
deux  notes  de  même  valeur,  chantées  de  fuite  par  de- 
grés conjoints,  dont  l'une  étant  diCfonnante  ,  (uppole 
que  l'autr€  eft  confonnantc.  Nivers. 
fer  Supposition  , en  matière  d'éloquence,  eft  une  lorte 
de  ligure  ,  liée  à  des  conféquences  auxquelles  l'Audi- 
teur ne  peut  fe  refufer.  On  y  feint  une  iituation  de 
chofes  vraifcmblable  .Se  concluante.  Suppofe  qu'mllruit 
de  vos  défordies,  dit  un  Prédicateur,  il  me  tut  per- 
mis de  vous  les  reprocher  :  quelle  honte  ,  quelle  conl- 
ternation!  telle  au  jugement  de  Dieu,  &c. 
SUPPOSITOIRH.  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment folide  qui  tient  heu  d'un  lavement,  &:  qui  ^m- 
Amt\i\\\m\zt'S.zx..Suppojuontim,bdanus.\\  eft  cum- 
pofé  de  miel  commun,  ou  fait  avec  du  lavon  ou  de 
l'huile ,  dont  on  fait  de  petites  quilles  de  la  longueur 
&  groffcur  du  petit  doigt,  arrondies  &  laites  prclque 
en  pyramide.  Il  a  été  pour  la  commodité  des  perlon- 
nes  qui  ont  de  la  répugnance  à  prendre  des  clyOeres, 
ou  dont  la  maladie  ne  le  permet  pas.  En  \-i.u\\halanus, 
gland,  ainlî  nommé  ,  parce  qu'il  avoir  autrefois  la  fi- 
gure d'un  gland.  Maintenant  on  le  fait  en  forme  d'une 
chandelle  de  cire,  &  pour  cela  en  Languedoc  on  l'ap- 
pelle canidettc.  On  y  mêle  quelquefois  de  la  poudre 
de  fcamonée,  d'euphorbe  ,  de  coloquinte,  £'c.  Quel- 
quefois il  eft  fait  fimplçmeiu  d'un  lardon ,  d'un  tronc 
de  poirée ,  ou  autre  chofe  femblable ,  qu'on  met  com- 
me une  tente  dans  le  hége ,  pour  irriter  le  mulcle  fpinc- 
ter,  &  l'obliger  à  poullér  dehors  les  excrémens.  On 
ne  peut  nier  que  \csfuppofitoircs  n'agi irent  en  irritant. 
L'Auteur  du  Traité  De  purgdnda  Medicina  à  cura- 
rumfordil'us,  explique  dans  ton  quinzième  chapitre 
l'ufage  des  laveir.ens  &  des  fiippofioires. 
§3=  SUPPÔT,  f.  m.  Teime  Scholaftique  ,  qui  s'applique 
aux  êtres  purement  corporels  dans  le  même  lens  que 
celui  de  perlonne,  s'applique  aux  fubftances  indivi- 
duelles d'une  nature  inteUigente.  Ainh  dans  le  lan- 
gage de  l'école,  un  cheval ,  une  plante,  une  pierre  , 
&c.  font  des  fuppôts,  ÔC  non  pas  des  per formes.  Sup- 
pofitum,hypofiafis.  Voyez  Hypostase  ,  Personwe, 
Individu. 
fer  Suppc)T  ,  fignifie  encore ,  particulièrement  en  parlant 
de  l'Univeifité  j  celui  qui  eft  membre  d'un  Corps,  & 
qui  y  remplit  certaines  fonctions  pour  le  feivice  du 
même  Corps.  On  dit  en  ce  fens  les  Suppôts  de  l'Uni- 
verfité.  Le  Reéleur  &  {ts  Suppôts.  Les  hiiprimeurs  & 
les  Libraires  lont  auffi  des  Suppôts  de  l'Univerdté.  Un 
Poëte  moderne  appelle  les  Médecins  les  Suppôts  d'El- 
culape. 
ffT  On  dit  de  même  les  Suppôts  de  Juftice. 

Sans  loix  &  fans  police  , 
Sans  craindre  Archers  ^Prévôts  ni  Suppôts  de  Jufiice. 
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'^'J  Suppôt  ,  fe  dit  encore  en  mauvaife  part  de  celui 
qui  foutient, appuie  ,  favoiife  les  mauvais  delTeins  de 
quelqu'un,  qui  en  eft  le  partifan ,  le  fauteur  dans  le 
wvA.  Af}ccla  ,fclatoi  -,  confdus  ,  particcps.  il  a  par- 
tout des  Emillaires  &  des  Suppôts  qui  lui  rendent 
compte  de  tout  ce  qui  fe  pallc.  C'eft  le  plus  dange- 
reux Suppôt  de  cette  cabale. 

00"  On  dit  des  méchans ,  qu'ils  font  des  Suppôts  de 

Satan.  ,      .rf-  j, 

SUPPRESSION,  f.  f.  Extinftion,  aneantillemem  dune 
charge,  de  droits  ,  de  rentes.  SuppreJTw  ,  ahrogatio  , 
aholitio.  On  a  fait  plufieuis  fois  la. /upprcffion  Se  le 
rétabliirement  des  Elus.  La  fupprcjfion  tombe  toujours 
furie  dernier  Ofticier  d'une  Compagnie.  Loiseau.  Ou 
a  fait  hfupprejfion  de  plulîeuts  droits  qui  étoient  à  la 
charge  des  Fermes  du  Roi.  On  a  craint  quelque  temps 
la  fuppreffîon  des  rentes.  L'Ordonnance  avoit  ordonné 
hfupprejfion  des  Confréries  des  Corps  de  Métier,  à 
caufe  de  l'abus,  des  ivrogneries  &  monopoles  qui  s'y 

(fT  Ainfi  h  fuppreffîon  d'une  loi  eft  l'abolition  de  la  loi. 
La  fupprejfcon  dune  charge,  d'un  ordre,  d'un  impôt, 
eft  ("on  extindion.  L'Edit  de  fuppreffîon  eft  celui  par 
lequel  le  Roi  éteint  &  fupprime. 
fer  La  fuppreffîon  d'un  mémoire,  d'un  livre,  d'un  li- 
belle, eft  l'adion  par  laquelle  on  en  empêche  la  pu- 
blication &  le  débit ,  par  laquelle  on  empêche  qu'il 
n'ait  cours.  Quand  des  mémoires  (ont  injurieux  ou 
fcandaleux  ,  on  en  ordonne  hfupprejfion.  On  ordonne 
la  fuppreffîon  des  livres  qui  attaquent  les  mœurs ,  la 
religion  J  le  gouvernement. 
^  Suppression  d'un  ade  ,  d'un  contrat  ,  «S'c.  C'eft 
l'adion  par  laquelle  on  fouftrait  frauduleulemcnt  une 
pièce  dont  on  veut  dérober  la  connoiirance. 
^Suppression  d'un  fait,  d'une  ci  rconftance ,  d'une 
particularité  ,  c'eft  l'adion  par  laquelle  on  la  pallc  feus 
filence ,  foit  de  dellein  formé  ,  ioit  par  oubli.  Pr^tei- 
miifio,  rctiecntui.  La  fuppreffîon  d'un  mot ,  d'une  cir- 
conftance  ,  caufe  quelquefois  la  perte  d'un  procès. 
É'CF'  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  retranchement 
des  chofes  inutiles.  Dégagez  cette  période  par  ÏAfup- 
prcjjion  des  cxprelVions  inutiles  dont  elle  eft  embai- 
rallée.  La  nature  de  l'efprit  humain  eft  d'aimer  mieux 
qu'on  lui  lailîe  quelque  chofe  à  fuppléer,  que  non 
pas  qu'on  s'imagine  qu'il  ait  beloin  d'être  inftruit  de 
tout;  cmc  Juppreffîon  Batte  la  vanité  de  ceux  à  qui  on 
parle,  en  fe  remettant  de  quelque  chofe  à  leur  intel- 
ligence ,  Se  en  abrégeant  le  difcours,  elle  le  rend  plus 
vif  &  plus  fort.  LoG.  Cette  tournure  de  phrale  ,  que 
non  pas  qu'on  s'imagine,  &c.  eft  abfolument  mau- 

03"  Suppression,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  du 
défaut  d'évacuation  de  certaines  humeurs  du  corps 
humain,  qui  entraîne  des  accidens  plus  ou  moins  ter- 
ribles fuivant  la  nature  de  ces  écoulemcns  ,  iuivant  la 
conftitution  &  le  tempérament  du  fujet.  Tels  (ont  les 
écoulemens  qu'on  appelle  excrétions,  ôc  qui  font  des 
fondions  attachées  .à  l'ctat  de  fanté ,  comme  les  ex- 
crétions des  urines,  de  la  tranlpiration,  des  lueurs,  de 
la  falive,  des  règles  dans  les  femmes  ,  &c.  Ainfi  Ton 
dit ,  fupprejjion^d'unn'i  ,  pour  défigner_  une  maladie 
qui  empêche  l'urine  de  fe  féparer  du  lang,  &  de  le 
filrrer  dans  les  reins.  Supprcffion  de  mois,  ou  ablolu- 
'ment  fuppreffîon ,  purgationis  menjlrualis  defecius  , 
la  retenue  des  écoulemcns  que  les  femmes  ont  acçpu- 
tumé  d'avoir  tous  les  mois. 

^  On  le  dit  généralement  de  tous  les  autres  écoule- 
mens, en  parlant  des  hémorrhoïdes ,  des  ablcès,  des 
fiftules,iS'c. 

^o-  En  termes  de  Jurifprudencc  on  appelle  Jupprefion 
de  part,  le  ciime  de  celui  ou  de  celle  qui  met  obfta- 
cle  à  la  nailTance  d'un  enfant,  ou  le  fait  périr  aufti-tôt 
qu'il  eft  né  :  &  fuppreffîon  d'état ,  le  crime  de  ceux  qui 
ôtent  à  leur  enfanr  la  qualité  de  leur  fils  ou  fille ,  qui 
refufent  de  le  reconiVoître ,  qui  lui  dérobent  la  con- 
noiflancc  de  fon  état.  Auriezvous  pu  croire  que  les 
cendres  de  ces  deux  grands  Magiftrats  (  MM.  Ferrand  }. 
dullent  un  jour  être  troublées  par  une  acculation  du 
crime  àefupprejfion  d'état,  Reves.se au. 
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Feu  de  fuppreJPion.  Terme  de  Chimie ,  qui  (c  dit 
quand  un  v^ilie.iu  qui  conùeiit  les  ingicdicns  iur  \A- 
qucls  il  s'a^ic  d'upcicr,  clt  couvrir  de  l.iblc ,  iur  le- 
quel on  mec  Jei  cliaibons  allumés;  enloiie  que  la  n\\- 
tièie  couunuc  dans  le  vailleau  ,  rti,"oive.dc  la  thakur 
pai-dellus  cV  pai  dcU'ous. 

SUPPRESSURi:.  1".  r.  Vieux  mot.  Dilllmul.uion  ,  falla- 
ce.  BoRtL.  Tromperie,  traude.  Dijjimulatio ^fruus  j 
fallacia. 

«cr  SUPPRIMER.  V.  a.  Qui  Ce  dit  dans  toutes  les  ac- 
ceptions diftéreiites  du  lubitancit  lupprellion.  f^oyc^ 
Suppression. 

<S^-f"  Supprimer.  Abolir  ,  annuUer,  anéantir,  éteindre. 
Supprlmen y  dcUre,  aholcrc.  Supprimer  une  charge, 
un  impôt.  Le  Roi  l'eul  peur  eicer  6c  fupprimer  des 
charges.  Supprimer  une  Compagnie,  un  Ordre  Reli- 
gieux. Le  Roi  dir  dans  les  Edics  de  lupprellion:  nous 
zwom  itc'mi  Se  fupprimé ,  éteignons  &i  Juppnmons  , 
&c. 

*3- Supprimer.  Empêcher  ou  fliire  celfer  de  paroître. 
Supprimer  un  livre,  un  libelle  ,  en  dci-eiidre  le  ccJUrs  , 
la  publication,  ic  débir.  On /upprime  les  livres  dange- 
reux ,  les  écrits  injurieux  ,  les  libelles  diffamatoires. 

^^  Supprimer.  Celer  fraudulcuiement  quelque  pièce 
dont  on  veut    dérober   la   connoillance.    Les  chica 
neurs  de  mauvaile  toi  fuppriinent  les  pièces  qui  leur 
font  défavorables.  On  3.Jupprimé  une  pièce  elfentielle. 
Subducere ,  fubcrahere. 

^TJ"  Supprimer.  Palier  (ous  filence.  Prdterire  ,  prater- 
mittere.  Je  /upprime  pluiizacs  particularités  qui  pour- 
roient  vous  ennuyer.  Cet  Avocat  a  /7i^jpWrai,'' les  meil- 
leures railons  de  la  caule.  Il  y  a  un  mot  Jupprimé  en 
tel  endroit.  Il  y  a  des  choies  qu'il  eft  a  propos  de  /up- 
primer.  Supprima  orator  qui,  ruflicus  edit  inceptè. 

d^  SUPPRIMÉ,  ÉE.  Il  a  les  lignihcations  du  verbe. 

^y-  SUPPURATIF  ,  IVE.  adj.  Quelquefois  employé 
fubftantivement.  Qui  aide  ,  qui  facilite  ,  qui  procure 
la  luppuration,  la  tormation  du  pus.  Suppurucorius. 
Onguent  fuppuratif.  Faite  ulage  des  fuppuratifs.  On 

.  difoit  autrefois  fuppuracoire.  Pour  connoitre  les  pro- 
priétés &  la  manière  d'agir  des  fuppuratifs  ,  ou  des 
isvaèdes  fuppurac ifs  ,  il  faut  (avoir  en  quoi  condlle 
l'adion  qui  produit  le  pus.  f^oyei  Pus  <!<i:  Suppura- 
tion. 

SUPPURATION,  r.  f.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi 
rurgie.  Changement  qui  fe  fait  du  (ang  en  pus.  Sup- 
purado.  Ce  changcnienc  commence  pat  la  dilîîpation 
des  parties  les  plus  ipirirueules  du  lang  extravalé.  Ce 
qui  refte,  s'épaiflic  ev'  le  corroaipt  enluite  peu  à  peu  -, 
c'eft-à-dire,  que  les  ditierens  (cls  &  loufres  le  déga 
gentdes  parties  grollièrcs  dans  kTquclles  ils  étoient  em- 
barralTéf.  Ces  parties  étant  ainli  dégagées,  &  agllFant 
les  unes  fur  les  autres,  le  btilent  Se  excitent  une  fer 
mentacion  qui  augmente  la  chaleur  de  la  partie  où  fe 
forme  le  pus ,  &  y  produit  de  la  douleur  Os:  de  la  ten- 
fion.  Enfin  ce  fang ,  à  mclure  qu  il  le  corrompt,  perd 
fa  couleur  rouge ,  &  il  devient  blanc  par  le  mélange 
de  (es  parties  acres  ,  lultureuies  &  acides;  de  même 
qu'il  arrive  aux  alcalis  fulfureux ,  lorfqu'oii  les  mêle 
avec  un  acide. 

iSCP  Ce  c[\ion!L'pçe\\efuppuration,  eft  l'aétion  de  la  na- 
ture qui  convertit  les  humeurs  en  pus  :  ou  plutôt  la 
formation  du  pus  dans  une  partie  enflammée  qui  fait 
de  la  tumeur  inflammatoire  un  abfcès.  Ce  mot  lé  dit 
non-leulement  de  la  formation  du  pus ,  mais  encore 
de  fon  écoulement.  Ainfi  l'on  dit  qu'une  plaie  vient 
\  fuppuraûon  ,"Sc  que  \2ijuppurati0n  eft  abondante.  La 
fuppuration  eft  louable,  lorfque  le  pus  eft  de  bonne 
qualité  ,  d'une  couleur  uniforme  &  lans  mauvaife 
odeur.  Elle  eft  putride,  lorlque  les  fucs  qui  forment 
le  pus  font  viciés  par  quelque  caufe  que  ce  (oit.  C'elt 
l'aclion  violente  des  artères  qui,  conjointement  avec 
la  chaleur  extraordinaire  qu'elle  excite  dans  la  partie, 
brife  les  vaifTeaux  ,  &  mêle  le  (ang ,  la  lymphe  &  les 
fucs  graifleux  qui  fe  produifent  fous  la  forme  de  pus. 
Ce  ne  font  ni  les  mufcles,  ni  les  tendons,  ni  les  nerls, 
ni  les  vadTeaux  principaux  qui  fuppurent  ;  c'eft  tou- 
jours la  membrane  adipeufe  :  les  autres  parties  peuvent 
fe  pourrir,  mais  elles  ne  fuppurent  pas.  11  y  a  des  cas 
Tome  FIL 
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ou  il  faut  empêcher  h  fuppuraàon ,  d':iuuei  où  il  faut 
la  procurer  &  la  favoriler. 

^-j'  SUPPURER,  v.  u.  Jeter,  rendre  du  pus.  Suppurare. 
Cette  plaie  commence  -a.  fuppurer.  S'il  11  eft  pas  necef- 
fairc  qu'une  plaie  ,  qu'une  ïw'AwwmiXxow  fuppure ,  le 
Chirurgien  doit  ,  autant  qu'il  eft  pollible,  en  empê- 
cher la  luppuration  :  m.ais  quand  il  eft  néccllaue  qu'une 
p\aic  fuppure ,  il  doit  en  tavoulcr  la  fuppuration  par 
des  fuppuratifs  émoUiens,  (1  l'inHamuiation  eft  excel- 
live,  capable  de  luftoqucr  les  vailleaux  ,  &i  de  faire 
tomber  la  partie  en  moitihcation  ;  ou  par  des  fuppu- 
ratits  ftiniuians  ,  (1  i'inllainniation  eft  foible  &  lau- 
guillante. 

SUPPUTATION,  f.  f.  Calcul.  Supputation  computa- 
tio.  Les  plus  habiles  fe  trompent  en  Icmifupputations. 
U  faut  bien  de  la  patience  &  de  l'exactitude  pour  faire 
\cs  /upputatior2s  des  Tables  ^  des  Ephémérides  ,  des 
Logarirhnr.es,  des  Sinus  ik  Tangentes,  6't. 

SUPPUTER,  v.  a.  Calculer  ,  examiner  par  les  règles 
d'Arithmétique ,  en  ajoutant ,  fouftrayant ,  multipliant 
ou  divilant.  Numerare  ,  put  are  ^  computare.  On  fup- 
pute  y  on  compte  (ur  les  doigts,  avec  des  jetons,  avec 
la  plume.  Supputer  un  compte.  Supputer  combien  il 
y  a  d'années,  de  hècles  depuis  un  événement.  Les  Af- 
tronomesyî^/'/'^ft.'wr  les  éclipfcs  &  les  mouvemens  des 
planètes  exactement,  julqu'aux  minutes  &  aux  (econ- 
des.  Supputer  à  quoi  reviennent  les  frais  de  la  guerre, 
d'une  armée  navale. 

SUPPUTÉ ,  ÉE.  part. 

SUPRAJONCTAIRE.  f.  m.  Nom  d'office.  Suprajunc- 
tarius.  Le  Roi  d'Arragon  Jacques  II  ,  donna  ce  nom 
aux  Officiers  de  Juftice  ,  qu'on  nommoic  auparavant 
Ficaires  Se  Pacialres,  qui  raitoienc  exécuter  les  Sen- 
tences des  Juges;  ils  étoient ,  dit-on  .  en  Elpagne  ,  ce 
que  (ont  chez  nous  les  Prévôts  des  Marcchauflles. 

Ce  mot  vient  de  Juncla,  Jonte,  qui  étoit  une  com- 
pagnie de  peuple,  ou  de  milice,  que  le  Suprajonciaire 
commandoit. 

SUPRALAPSAIRE.  f.  Terme  de  Théologie.  Supra/ap- 
farius  y  antelapfarius.  On  appelle  Supralapfaires ,  les 
Théologiens  qui  enleignent  que  Diiu  ,  lans  avoir  égard 
aux  bonnes  &:  aux  mauvaKes  œuvres  des  honmies,  a 
rélolu  par  un  décret  perlonnel  ,  de  (auver  les  uns  & 
de  damner  les  autres.  On  les  appelle  aulîî  Antelap- 
faires.  Ils  font  oppofés  ïSublapJaires  o\x  Inj râla pf ai- 
res. Pofilaffarius.  Selon  les  Supralapfaires  ,  l'objet 
delà  prédeftination  ,  c'eft  homo  creabiiis ,  l'homme  en 
tant  qu'il  peut  être  crééj  &  tomber  dans  le  péché.  Et 
félon  les  Infralapfaires ,  c'eft  homo  creatus  &  lapfus  ^ 
l  homme  créé  &  tombé.  Les  Supralapfaires  S<.  les  In- 
fralapfaires foutiennent  au  fond  la  même  choie.  Sav. 
Les  Supralapfnres ,  dans  le  myftèie  de  la  prédeftina- 
tion,  confondent  en  un  (eul  décret  ablolu  deux  dé- 
crets qu'il  laut  dilfinguer.  L'un  eft  le  décret  condi- 
tionnel, qui  ptécède  la  ptévilion  de  l'obéiirance  ou 
de  la  d-Iobéiftance  de  l'homme  à  la  gr-âce.  L'autre  eft 
le  décret  abfolu  qui  luit  cette  prévifion.  Les  Prédéter- 
minans  admettent  aulli  un  décret  abfolu  &  antérieur 
à  la  prévifion  du  péché  originel  ,  pareil  en  quelque 
chofe  à  celui  que  (uppofenc  les  Supralapfaires ,  mais 
ils  fe  diltinguent  de  ces  hérétiques  &  des  hérétiques 
Infralaplaires  ,  en  ce  que  leur  décret  abfolu  enferme 
la  préparation  des  moyens  du  lalut  (uffi(ans  otFerts  aux 
réprouvés,  enforte  que  du  côté  de  la  puiirince,  il  ne 
leur  manque  rien  pour  pouvoir  fe  fauver.  Foye:^  Pré- 
destination, RÉPROBATION,  Se  les  articles  relatifs. 

SUPRÉMATIE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  en  parlant 
des  affaires  d'Angleterre  ;  c'eft  la  lupéiiorité  du  Roi 
(ur  l'Eglilé  Anglicane  ,  dont  il  eft  chef.  Suprematia. 
Tous  les  membres  du  Parlement  font  obligés  de  prê- 
ter le  ferment  de  \a.  fuprématie  au  Roi.  C'eft  Henri 
VIII  qui  a  établi  \3.  fuprématiz  des  Rois  d'Angleterre 
en  1154,  après  avoir  rompu  avec  la  Cour  de  Rome  , 
&  s'être  fouftiair  de  l'obciffance  du  Pape  ,  il  fe  déclara 
chef  de  l'Eglife  Anglicane,  parce  que  le  Pape  n'avoit 
pas  voulu  confentir  au  divorce  injufte  çu'il  avoir  fait 
avec  la  femme,  pour  époufer  Anne  de  Boulen. 

|CT  Cette  fuprématie  fut  confirmée  par  des  Canons  & 
des  Statuts  Synodaux  de  l'Eglife  Anglicane.  De-là  le 
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fotnuilaite  d'un  feimcnt  que  l'on  exige  de  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  charges  ou  emplois  de  l'HglUc  ou 
de  l'Etat.  Prêter  le  leiment  de fiiprémucie ,  c'cit  picter 
le  ferment  par  lequel  on  reconnoït  la  lupérioritc  ou 
fouvcraineté  du  Roi  fur  l'Eglile  comme  lur  Ittat. 
SUPREME,  adj.  Souverain  ,  qui  eft  porté  au  plus  haut 
point,  qui  eft  au-dellus  de  tout,  en  (on  genre  ,  en  (on 
e(pèce,leplus  haut,  le  plus  éminent  Suprçmus ,Jum- 
mus.  Dieu  cft  la  bonté,  la  fagelTé  ,  la  puillanccyi/r.;- 
me  ,  c'eit-à-diie,  inlînie.  Il  y  a  un  hommage yL/irt-TOe 
de  fournidion  &:  de  dépendance,  qui  ne  (e  peut  ren- 
dre qu'à  Dieu.  Fl.  On  s'empreife  peu  de  rendre  un 
témoignage  intrépide  aux  vérités  qui  choquent  l'auto- 
inéjuprème.  Tour.  Quand  on  eft  parvenu  à  Ixfupri- 
me  félicité  j  il  faut  defcendre.  Id.  On  die  que  les  Rois 
ont  le  pouvoiij  {'viUiomt  Juprème ^  c'eil-a-dire,  lou- 
veraine. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  Cup:cme , 
Mais  pour  y  renoncer  j  il  faut  la  vertu  même. 

Corn. 

On  dit,  tant  en  bien  qu'en  mil,  qu'un  homme  eft 
parvenu  au  degté/uprème  de  (cicnce  j  de  vertu,  des 
honneurs:  &  d'autre  part  j  de  folie,  de  méchanceté  , 
de  misère.  Proveclus  ad  fupreinum  honoris  vel  infa- 
miii  gradum  ,  culmen. 

ffJ"  On  dit  qu'une  femme  elt  belle  ou  laide  zMfuprênie 
degré j  pout  dire,  qu'elle  eft  parfaitement  belle,  ex- 
celiivement  laide. 

Suprême,  f.  f.  C'cft  le  nom  d'une  poire  qui  vient  à  la 
lin  de  Juillet  ,  &  qu'on  nomme  autrement  poire  de 
figue.  Voyez  La  Quint. 

S  U  Q. 

SUQUE.  f.  f.  Vieux  mot.  Le  fommet  de  la  lête:  d'où 
vient  ajjuca  ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  fignifie  af- 
fommer.  Borel.  Vertex. 

SUR. 

SUR,  URE.  adj.  (  On  écrivoit  autrefois  Seur)  qui  a  un 
goût  acide  &  aigret.  Acidus  ,  acerhus.  Bien  des  gens 
font  difficulté  de  (e  (ervit  de  ce  mot,  &  le  relèguent 
en  Normandie.  Cependant  tous  nos  Diéfionnariftes  s'en 
fervent,  &  l'Académie  elle-même  l'emploie  (ans  mar- 
quer le  moindre  doute.  Ce  fruit  eft  sûr ,  ces  pommes 
font  sûres ,  l'oleille  ronde  elt  fort  sûre.  Enhn  il  eft 
d'un  ulage  général ,  au  moins  dans  le  ftyle  familier. 
Dans  un  petit Poëme, une  temme  dit  allez  burlelque- 
ment  d'elle-même,  qu'elle  n'cft  ni  douce  ni  sûre. 

|CrSuR,  conlidéré  comme  lynonyme  d'aduié,  certain. 
Ces  trois  mots  peuvent  être  conlidéres  dans  le  fens  qui 
a  rapport  a  la  réalité  de  la  choie  ,  ou  dans  le  fens  qui 
a  rapport  à  la  petluadon  de  l'elprit.  Certus  :  mais  leur 
diftcrence  eft  toujours  analogique,  comme  on  le  verra 
dans  les  exemples  iuivans. 

^3°  Sur  ,  paro'it  être  très  à  ("a  place  d.ans  les  chofes  qui 
concernent  la  pratique ,  &  dans  tout  ce  qui  lert  à  la 
conduite.  Ainii  les  règles  générales  font  sûres  :  ce  que 
l'épreuve  vérifie  l'eft  également.  On  eft  sûr  d'une  ma- 
xime de  morale.  La  conduite  la  plus  sûre  n'e(f  pas  tou- 
jours la  plus  louable.  L'homme  prudent  fe  défie  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  sûr.  Syn.  Fr.  Certain  paroît 
mieux  convenir  à  l'égard  de  la  fpéculation,(S<:  par-tout 
ou  la  force  de  l'évidence  a  lieu.  Ajjure  a  un  rapport 
pr.rriculier  à  la  durée  des  choies  &:au  témoignage  des 
hommes.  P^oye-^  ces  mots. 

fCF  SuRj  fe  prend  encore  dans  l'ufage  ordinaire  dans 
d'autres  fignifications.  On  s'en  fctt  quelquefois  pour 
délîgner  ce  qui  doit  arruier.  Rien  de  iî  sûr  que  la 
mort.  Nos  certa  monct  mors.  Cette  charge  lui  eft 
sûre. 

ÇZr  On  dit  un  remède  sûr  ,  qui  produit  ordinairement 
(on  eftet.  Prafens  ,  efficax. 

ÇCT  Sur  ,  ferme  ,  qui  ne  chancelle  pas.  Firmus.  Un  che- 
val eft  sûr  du  pied  ,  il  a  la  jambe  sûre.  Il  ne  bronche 
point.  Un  Chirurgien  a  la  main  sûre ,  ferme  dans  (es 
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opérations  ;  il  ne  manque  jamais  fes  opérations. 

(JCJ'  Un  ami  sûr ,  en  qui  l'on  peut  avoir  confiance  ,  fur 
qui  l'on  peut  compter.  Fidus.XJnc  mcmone  sure j  qui 
ne  trompe  jamais.  Horace  a  dit,  oculi  fidèles  ,  de  bons 
yeux.  Un  bomme  qui  a  le  goût  sûr ,  qui  (au  juger  des 
mets:  au  figuré,  qui  (ait  juger  des  ouvrages  d  elprit. 
Erudituni  palatum. 

{Cr  Sur,  (e  dit  encore  des  lieux  ,  des  chemins ,  des  paf- 
fages  ,  (jT .  où  l'on  n'a  rien  à  craindre ,  où  l'on  eft  en 
sûreté.  Tutus.  Les  chemins  (ont  sûrs  ;  on  n'a  rien  à 
craindre  des  voleurs.  Ce  paftage  n'eft  pas  sûr.Xiw  vail- 
feau  eft  sûr ,  quand  on  peut  s'y  embarquer  (ans  dan- 
ger. Une  échelle  eft  sûre ,  quand  on  y  peut  monter 
fans  rien  craindre. 

^fj'  On  ditauili  que  le  temps  n'eft  pas/î/r^  pour  dire, 
incertain,  qu'il  y  a  apparence  qu'il  changera  bientôt , 
qu'il  deviendta  mauvais.  Mettre  quelqu'un  en  lieuyîîrj 
dans  un  lieu  où  il  n'ait  rien  à  craindre.  In  tuto  collo- 
care;  ou  bien  dans  un  lieu  où  l'on  fo;t  allure  de  la 
pcrlonne.  Son  argenr  eft  en  lieu  /îîr,  c'eft-à-dire,  bien 
(erré  ou  bien  placé  (ous  de  bonnes  cautions. 

tfT  Etre  fiir  d'une  cho(e  ,  être  fondé  (ur  les  raifons  les 
plus  foires  pour  la  croire.  P^oye^  le  commencement 
de  l'article.  Pro  certo  habere.  Je  fuis  fur  de  ce  que  je 
vous  dis.  Pro  certo  teneo.  On  z^  fur  d'une  maxime 
de  morale. 

On  dit  qu'un  homme  eft  sûr  de  (on  fait,  pour  di- 
re, qu'il  eft  certain  de  l'événement  de  ce  qu'il  a  en- 
trepris. On  dit  qu'uR  homme  eft  sûr  d'un  autre  ,  pour 
dire ,  qu'il  eft  certain  que  cet  homme  là  ne  lui  man- 
queia  pas.  On  dit  en  patlant  de  Mulique ,  qu'un  hom- 
me eft  sûr  de  fa  partie,  pout  dire,  qu'il  chante  à  li- 
vre ouvert  fans  faire  de  faute. 

■:f3'  Au  jeu  on  dit  qu'un  homme  eft  sûr  de  fa  pattie, 
pour  dire ,  qu'il  a  fait  (a  pattie  de  manière  qu'il  eft 
allure  de  gagner.  On  le  ditaullî  fîgurément,  pour  di- 
re ,  qu'il  a  fl  bien  pris  (es  metures  dans  une  affaire,  qu'il 
eft  certain  qu'elle  réullira. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  sûr  de 
fon  bâton,  quand  il  eft  afturé  que  (on  deffein  réullira. ' 

§Cr  A  coup  sûr.  Façon  de  parler  adverbiale  :  imman- 
quablement,  infailliblement.  Vous  le  ttouverezà  coup 
sûr. 

Sur  j  s'emploie  aulTîfubftantiyement,  poutdire,  le  parti 
le  plus  sûr.  Aller  au  plus  sûr  ,  prendre  le  plus  sûr.  Ac. 
Fr. 

1^  Sur.  Prépofition  de  lieu  qui  fert  à  marquer  la  fitua- 
tion  d'une  chofe  à  l'égard  de  celle  qui  la  foutient.  Sur 
un  cheval.  Sur  un  vailleau.  Sur  mer  &  sur  terre.  Ap- 
puyé yï^r  un  bâton.  Innixus  haculo. 

^3"  Quelquefois  elle  fett  fimplement  à  marquer  ce  qui 
eft  au  dclTus,  Les  corps  céleftes  qui  roulent  sur  nos 
têtes. 

§CF  Quelquefois yàr  équivaut  à  dans.  Eciivez  cela  yJ^r 
vos  tablettes  ,fur  vos  regiftres.  Avoïsfur  foi ,  dans  fes 
poches.  Etre  couché  fur  l'état. 

(Cr  Quelquefois  il  le  met  pour  à.  Il  faut  mettte  qua- 
tre chevaux  /Lr  cette  chaife  II  y  a  tant  d'ouvriers 
fur  cette  prelfe. 

§3"  Sur,  en  parlant  des  denrées ,  des  droits ,  des  impo- 
fitions.  Droitsy«rle  vin.  Sublides  qu'on  Icve/ir  les 
peuples. 

^-  On  dit  à-peu-près  dans  ce  fens,  donner  à  prendre 
fur  un  fonds.  Déduire  une  fomme yâr  les  gages  d'un 
domeftique. 

On  dit  aull],qu'on  paye  une  fomme/Lr  &  tant  moins, 
fiur  &C  en  déduifion  d'une  plus  grande  ,fur  les  gages, 
fur  les  appointemens  de  quelqu'un.  On  lui  a  payé 
cette  Comme  fur  &  tant  moins  de  ce  qu'on  lui  doit  : 
en  déduèlion. 

Que  fon  e'poufe  &  lui  m'aident  dans  mes  hefoins , 
De  vingt  louis  ce  n'eft  pas  une  affaire  ; 
Et  ce  fera  fur  &  tant  moins 
De  tous  les  biens  que  j'en  efphe, 

Ncuv.  Choix  de  vers. 

^CF  Sur  fert  encore  à  marquer  la  fupériorité,  Ja  juri- 
didion ,  la  domination ,  l'avantage  d'une  chofe  ou 
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d'une  perfonneyùr les  autres.  Avoir  autoricc ,  pouvoir, 
juridittiony^/- les  autres.  Avoir  inl,;ectioii  //^r  quel- 
qu'un. L'avantage  que  cette  niailon  ay«/ l'aiure,  t'ell: 
qu'elle  eft  micUA  ûtuée. 
{CT  Sur  lert  encore  à  marquer  le  fondement,  le  motif, 
ainii  que  l'athimation. 

On  la  lailL-  Mm  fur  fa  bonne  foi  ;  on  l'a  laillc  aller 
/ur  la  bonne  mine.  J'ai  fait  cela  Jur  votre  parole  ,  je 
me  repofe  fur  vous,  je  me  déchargeyLr  vous.  Il  a  fut 
ferment  furies  Evangiles  ;  c'cll  à-dire  ,  en  mettant  les 
mains/ar  le  livre  des  Evangiles.  Il  haut  dire  /ur  peine 
de  la  vie ,  &  non  pas  fous.  Quand  il  y  a  un  article 
joint  au  lubftantif  qui  îliit,  il  faut  dire,  /i/r;/ir  l'el- 
pérance;  Se  fous ,  quand  il  n'y  a  point  d'article, y^aj 
efpérance.  RÛfl.  Cependant  l'Académie  ne  connoit 
point  cette  ditfirence,  &  dit  ég^kmcni  fous  peine  de, 
&:Jur  peine  de,  pour  dire,  à  pei/ie  de  ,  Gc  Voy.iious. 
On  les  obligeyir  peine  de  péché  mortel.  Pasc. 

On  dit ,  prendre  l'événement  d'une  affaire  fur  foi , 
pour  dire,  le  charger  de  l'événement  d'une  affiire;  & 
on  dit,  qu'un  homme  prend  uup  fur  lui,  pour  dire, 
qu'il  le  charge  de  trop  de  loins,  de  trop  de  travail,  de 
trop  d'artaires, 
ifT  Ce  mot  lert  encore  à  marquer  le  temps ^  &•  figni- 
(ie  durant,  eijviron,  vers.  II  ell  arrivéyîir  le  foir.  Sur 
la  fin  de  l'hiver.  Un  arbreyar  loii  déclin.  Une  femme 
fur  le  retour.  ; 

§Cr  On  le  dit  dans  quantité  d'autres  phrafes.  Le  fort,  le 
malheur  tomba,  fur  lui.  Marcher /ûr  les  pas  de  (es  an- 
cêtres. Le  prendrcyiir  le  haut  ton.  Avoir  quelque  cho- 
(efur  le  cœur.  Vcendue  fur  le  peuple  ,fur  le  pauvre  , 
fur  le  riche.  Etre yàr  le  bon  picd,y/ir  le  qui-vive.  Sur 
fes  gardes.  Demciueryùr  Ion  appétit.  Mettre  un  che- 
valyùr  les  voltes.  EtreyLr  les  dents  ,  fur  les  pieds ,  fur 
les  crochets  de  quelqu'un  :  &c  dans  plulieurs  autres 
phrafes  femblablei  dont  on  trouvera  les  explications 
aux  noms  particuliers. 

On  dit,  fur  toutes  chofes,  pour  dire,  principale- 
ment ,  par  préférence  à  toute  autre  chofe.  Je  vous  prie, 
je  vous  recommande  /î/r  toutes  chofes  de,  6'c. 
Sur  ,  fe  dit  aulîi  en  parlant  de  la  matière,  du  fujet ,  du 
fondement  d'une  chofe  Super,  circa.  Le  ferrurier  tra- 
-  vailleyi^r  le  fer ,  le  Menuiliery^r  le  bois.  Un  Savant 
eft  toujoursyL/-les  livres.  On  a  propofé  des  prix  pour 
travailler yl^r  un  tel  fujet.  Cet  homme  hàûi  fur  le  fa- 
ble ;  cet  autre ,  fur  le  roc.  Il  n'a  lu  que  répondre yir 
cet  article.  Faire  des  versyàrun  air,  accommoder  des 
paroles  à  un  air  déjà  fait. 

On  dit  aulfi ,  Chatillon  fur  Seine ,  fur  Marne ,   & 
fur  l'Oin  ,  pour  marquer  que  ces  places  lont  haûesfur 
les  bords  de  ces  rivières.  Ad,  juxta  ,  propè.  Cette 
mailon  a  vue  fur  le  jardin.  Ici  il  marque  la  lituation. 
Sur  le  tout.  Terme  de  Blalon.  Il  le  dit  d'un  Eculfon 
qui  fe  met  au  milieu  d'un  Ecu  chargé  de  plulieurs  au- 
tres armes.  Il  porte  écattelé  de...  tic  de...  tic  fur  le  tout 
de...  Ac.  Fr. 
On  dit  brochant  yir  k  tout  en  parlant  d'une  pièce  qui 
va  d'un  côté  à  l'autre  d'un  écu  dans  lequel  il  y  a  d'au- 
tres pièces  dont  elle  couvre  une  partie.  Sur  le  tout  du 
tour,  en  parlant  d'un  éculfon  qui  eft  lur  le  miheu  de 
l'écartelure  d'un  éculfon  qui  eft  déjày7/r  le  tout. 
^IfT  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  ne  doit  jamais 
employer  pour  prépofitions  cescompofés  deffus  ,  def- 
fous ,  dedans,  qui  font  d'ordinaire  adverbes,  mais 
toujours  les  fimples  ,  fur ,  fous  ,  dans  ,  excepté  quand 
ces  compofés  font  piécédés  d'une  autre  prépolition. 
Ainfi  il  faut  dire  par  deffus  la  tête ,  quoiqu'on  dife 
fur  la  tête ,  quand  il  n'y  a  point  de  prépolîtion  devant , 
comme  par.  Par  deffous  la  table ,  par  dedans  l'Egli- 
fe ,  quoiqu'on  dife  fous  la  table  ,  dans  l'Egitfe ,  quand 
il  n'y  a  point  de  par. 
§Cr  II  en  eft  de  même  avec  le  mot  de.  Il  s'eft  levé  de 
dejfous  l'aile  de  fa  mère,  &  non  pas  de  fous  l'aile.  Car 
ce  de  eft  une  prépofition  qui  répond  a  l'e.v,  ou  à  l'è 
des  Latins.  Il  n'y  a  peut-être  que  ces  deux  prépofi- 
tions ^ar  &  de  où  cette  exception  ait  lieu.  Si  l'on  dit 
au  de  fus  de  la  tête  ,  au  dejfous  du  genou  ,  &c.  defus 
Se  dejfous  dan',  ces  exemples ,  font  regardés  comme 
des  mots  fubflantifiçs,  &  non  pas  comme  des  prépo- 
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fitions.  Les  articles  qui  vont  dcv.ant  &  derrière,  en  font 
des  preuves  certaines. 
ÇC?  La  prépolîtion yir  entre  dans  !a  compofition  de  plu- 
ficurs  mots  pour  lignifier  ce  qui  ciïJLr  quelque  cho- 
ie, loit  par  la  pofltion,  Ibit  par  fa  qu.ihté  ,  Ion  excès. 
On  trouvera  ces  mots  à  leur  ordre. 
SUR.  C'étoit  anciennement  un  grand  défert  de  l'Arabie 
Pétrée.  Les  Ilraëiites  y  entrèrent  loriqu  if.  eurent  pallc 
la  mer  Rouge.  Il  étoit  au  nord  de  la  ville  qu'on  nom- 
me maintenant  El-Tor.  Maty.  Il  étoit  d.âns  l'Arabie 
au  midi  de  la  Judée ,  de  touchoit  par  fon  nord  au  dé- 
fert de  Cadès  ,  ik  par  fon  midi  il  s'ctendoit  jufqu'à  la 
mer  Rouge  ik  à  l'Egypte,  roye^  Exod.  xv  ,  2i.  Il 
s'appelloit  Etham  au  midi.  Nvmb.  xxxiii,  S.  S.  Jé- 
rôme confond  même  le  défert  d'Etham  avec  celui  de 
Sur.  Le  P.  Lubin  a  cru  qu'il  n'y  avoir  que  la  Vulgate 
qui  l'appcloit  Etham.  Il  ne  lifoit  pas  fHébreu.  La 
porte  orientale  du  Temple  de  Jérufalem  qui  s'appeloit 
la  belle  porte,  Speciofa,  fe  noinmoit  aulli  la  porte 
de  Sur. 
Sur.  f^oye:i  Tyr. 

SURA,ou  SURE,  ou  SURATE,  f.  f.  Mot  Arabe  qui 
lignifie  proprement  un  pas.  De-là  Mahomet  ou  IcsCol- 
ledcurs  de  Ion  Alcoran,  l'ont  pris  pour  en  faire  le 
nom  des  Icclions,  ou  parties  de  cet  ouvrage,  comme 
nous  mettons  chapitre.  Ainlî  ce  nior  eft  en  ufage  en 
notre  Langue  dans  les  citations  de  l'Alcoran.  Sura. 
L'Alcoran  contient  114  Sures.  Le  P.  Souciet  dans  fes 
Dilfettations ,  p.  196  ,  dit  Surate,  comme  quelques- 
uns  dilent  en  Latin,  Surata  ,  parce  qu'en  Arabe  len 
lie  final,  marqué  de  deux  points,  comme  il  eft  en  ce 
mot,  le  prononce  comme  un  te. 
SURA.  Nom  d'une  ville  des  Indes.  Sura.  Elle  eft  dans 
l'ile  de  Java  ,  lur  le  détroit  de  la  Sonde ,  en  une  pref- 
qu'ile,  qui  joint  la  côte  occidentale  avec  la  méridio- 
nale. Maty. 
fO"  Sura.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  efpèce  de 
rat  qui  fe  trouve  en  Afrique,  particulièrement  dans 
ce  royaume.  Il  vit  &  travaille  fous  terre  comme  nos 
taupes.  Sa  chair  eft ,  dit-on ,  un  manger  délicieux. 
SURABONDAMMENT,  adv.  D'une  manière  furabon- 
dante.  Plus  que  fuffifamment.  Si  cette  raifon  n'eft  pas 
décifive  ,  elle  n'a  été  alléguée  <\\xe  fur  abondamment. 
Jelus  Chtift  a  iaû%ià\i furabondamment  "çovliiqxx^  les 
hommes. 
?fr  SURABONDANCE,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  quelque- 
fois une  abondance  vicieufe,  excès,  fuperfluité.  La  fur- 
abondance  de  biens  jette  dans  le  luxe.  Nimietas ,fu- 
perfluitas.  Plus  ordinairement  il  fignifie  fimplement 
une  ttès-gtande  abondance.  Dieu  a  répandu  lur  nous 
une  furahondance  de  biens ,  de  grâces  ,  de  bénédic- 
tions. En  ftyle  de  'Q'ihle ,  fupcrahundantia.  Surabon- 
dance de  droit.  On  allègue  louvent  plufieurs  raifons 
Y>at  furahondance  de  droit ,  pour  une  plus  grande  sû- 
reté ou  confirmation.  On  acquiert  des  droits  des  colli- 
cirans  par  furahondance  de  droir.  Les  Canoniftes  ap- 
pellent cela  cumulande  jura  jurïbus  quod  abundanty 
viciât. 
SURABONDANT ,  ANTE.  adj.  Qui  eft  fait ,  ou  donné 
par  deflus ,  .pour  une  plus  grande  précaurion.  Super- 
abundans  ,  excedens.  Dans  le  pays  de  Lyonnois  on 
fait  une  quinte  ôcfurabondante  criée  dans  la  procédu- 
re d'un  décret. 
*3'  On  dit  aulli  j   %tacefurahondante.  Vieuve  furabon- 

dante  du  bon  droit  de  quelqu'un. 
Surabondant  ,  ante.  Il  fignifie  aulîî  quelquefois,  fu- 
perflu.  'Vous  avez  déjà  affez  fait  entendre  ce  que  vous 
vouliez  dire  ,  ce  que  vous  ajoutez  eûfurabondant.  Ac. 
Fr. 
SURABONDER,  v,  n.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  abon- 
dant, excellïf,  fuperllu.  Superabundare.  Il  faut  rayer 
ce  mot  de  cette  phrafe  ,  Wfurahonde  ,  &  fait  une  tau- 
tologie. Quand  l'une  des  quatre  humeurs  furabonde 
dans  le  corps  j  elle  caule  des  maladies. 
ffT  Ce  mot  ne  fignifie  pas  toujours  une  abondance  vi- 
cieufe, mais  une  très-grande  abondance  d'une  chofe 
qui  l'emporre  fur  une  autre.  C'eft  en  ce  fensque  l'E-  , 
crirure  dit  :  où  le  péché  abondoit,  la  grâce  3.  fura- 
bonde. 
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SURACHETER,  v.  a.  Aclicter  une  chofe  plus  qu'elle 
ne  vaut.  Canùs  icquo  cmcrc.  C'ell  le  tetn;c  reiacit  a 
furvcp.dre.  J'ai  ces  oblige  de  furdchcur  ce  motccau 
de  icrue,  parce  que  cela  tailoic  mon  jardin  caac. 

SURACHETE, ÉE.  parc. 

Ç3"  Ce    veibe   nous  a   donné  fuiachit    qui  eft  peu 

UilCC. 

SURAIGU,  UE.  .idj.  Tcmie  de  Mufique.  Le  tctracorde 
des  furaigilcs  a  été  joué  par  Gui  Aietin. 

SUKALE.  f.  f.  &adj.  Terme  d'Anatomie.  C'efl:  une 
veine  conlidcLable  ,  faite  de  plulieuis  autres  veines, 
qui  viennent  du  gras  de  la  jambe  c\:  de  rexcrémite  du 
pied  ,  elle  va  le  terminer  a  la  crurale. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jura ,  le  gras  de  la  jambe. 

SURALLER,  v.  n.  En  termes  de  Chaile  j  ie  dit  quand 
un  chicii  palle  lur  les  voies  fans  crier  ,  &  fans  donner 
aucune  marque  que  la  béte  y  ait  pallé.  Tacitus  pr&- 
tenre.  On  dit  auLli ,  fe/I/ra/Ar,  fe  iuimarcber,  pour 
due,  revenir  fur  les  erres  &  fur  fes  pa.s  repalïer  par  le 
même  lieu.  On  ditaulîij  aller  fur  lui,  pour  Iii^nificr 
la  même  choie. 

SURANuOUlLLER.  f  m.  Terme  de  Chaffe.  C'efl  le 
fécond  cor  qui  elt  fur  la  tête  du  cert ,  qui  poulFe  au-det- 
fus  de  landouiUer.  Cervi  cornu furculus j  digiius  ,  ra- 
mus  jccuiîdus. 

fflT  Ce  qu'on  appelle yir-iîWow/Ztrr,  eft  plutôt  un  an- 
douiller  plus  yraiid,  plus  long  que  les  autres,  qui  le 
trouve  a  la  tcce  de  quelques  ceris. 

SURANNATION.  f.  i.  Terme  de  Chancellerie ^  qui 
fe  dit  dej  lettres  cju'on  obtient  pour  vahder  d'au- 
tres Lettres  de  vieille  date,  a  caule  que  la  iêrcc  du 
fceau  ne  dure  qu'un  an  pour  ks  chofes  qui  ne  lont 
pas  jugées  ou  exécutées.  Les  Lettres  de  furanna- 
tion  commencent  par  ces  mots  :  A  nos  amés  Si 
féaux  les  gens  tenans,  6'c.  Voyez  Suranné. 

SURANNER.  v.  w.  Qui  fc  dit  de  ce  qu  on  laiire  vieil- 
lirj  ou  qu'on  garde  après  un  an  de  date.  On  le  dit 
particulièrement  des  Lettres  de  Chancellerie,  qui  ne 
peuvent  avoir  d'eiïet^au-delà  de  l'année  dans  la- 
quelle elles  ont  été  obtenues.  Pnfinhum  tempus 
pntergrcdï.  Il  ne  faut  pas  (uranner  ces  Lettres  du 
fccau  flms  les  faire  fignifier.  On  difoit  autrefois  le 
fur  an  pour  fignifier  la  même  chofe. 

SURANNÉ,  ÉE.  part.  t\:  adj.  Ce  terme  s'appplique  à 
certains  aétes  publics,  à  ccttaines  lettres,  lorfque 
l'année  au-delà  de  laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  d'ef- 
fet, eft  expirée.  Un  Committimus  ^  un  brevet  efl_/tt- 
runné  après  un  an.  Procuratioiiy/ira^/^ttf. 

ffj'  On  le  dit  de  même  des  concelîions,  qui,  faute 
d'être  enregiftrécs  dans  le  temps  prefcrit,  deviennent 
nulles. 

§CF  On  le  dit  aulîî  de  ce  qui  eft  vieux  ou  palTé,  re- 
gardé comme  tel.  Vctcrafcens ,  veterarïus  ,  ohjole- 
rus,  exolcius.  Dans  ce  fens  on  le  dit  également  Ats 
chofes  &  des  perfonnes.  W?iOnJuranné.  Un  furanné 
Danioifeau.  ^loL.  Une  ^tfurannée.  Rien  ne  choque 
davantage  qu'une  femme  furannée  qui  a  des  airs  ga- 
lans.  Bell.  Une  beauté  j'urannéc.  Scar.  Il  y  a  des 
phrafes,  des  modes  furannées  qui  font  vieilles  &  hors 
d'ufage.  Ne  vous  amufez  point  à  l'éloquence  froide 
&  furaimée  de  Platon  &  de  Démofthène.  Abl.  E lo- 
que ntia  frigida  &  exolcca.  Un  mot  moili  Se  furanné. 
Bay. 

SURARBITRE.  f.  m.  Tierce  perfonnedont  on  convient 
pour  juger  à  l'amiable  un  différend  ,  quand  les  deux 
arbitres  qu'on  a  nommés  font  parcages.  Tertius 
arblcer.  On  le  dit  aullî ,  quand  il  y  a  plufieurs  ar- 
bitres nommés  ,  &  d'avis  différent  de  ceux  que 
l'on  nomme  de  nouveau  ,  pour  faire  cefler  leur  par- 
tage. 
^fy  SURARD.  adj.  qui  n'eft  d'ufage  que  dans  cette 
phrafe  ,  vinaigre  furard ,  pour  dite,  vinaigre  pré- 
paré avec  des  t'euis  de  [av-zu.  Acetuin  Sambuceum. 

SURATE.  Nom  d  une  ville  du  Mogoliftan  en  Allé.  Su- 
rata.  Elle  eft  dans  le  royaume  de  Guzarate  fur  la  ri- 
vière de  Tapte,  à  trente  trois  lieues  de  Cambaye  , 
vers  le  midi,&  àdeux  lieues  du  Golfe  de  Cambaye  , 
^  où  elle  a  un  des  meilleurs  ports  de  tout  l'Orient. 
Aulfi  eff  elle  une  des  plus  marchandes  i  les  A.nglois, 
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les  Hollandois,  les  François,  les  Arméniens  y  ont  des 
uiagalins-,  la  ville  eft  bien  bâtie,  oc' détendue  pat  un 
château  On  cioit  que  ce  pouiioit  ccre  l'ancicnnne 
Sarajira.  M  AT  Y.  Surate  eft  a  quatre-vingt  dix  degrés 
de  longitude,  &  vingc-un  degrés  dix  minutes  de  latit. 
nord. 

SUkAIE.  f.  f.  c'eft-à-dire,  leçon.  L'Alcotan  eft  divifé 
en  114  chapitres  qui  lent  appelés  Surates,  parce 
que  cha.iue  chapitre  etoit  une  leçon  que  l'Auteur 
dunnoic  aapptendre  à  fesSeétateuts.  M.  Pfeifter  a  tait 
un  fommaue  de  chacuiic  des  Surates  de  l'Alcoian  ,  & 
de  la  récoiupcnfe  qu'elles  promettent  à  ceux  qui  les 
liront. 

SURBAISSEMENT.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  De- 
prejfio.  C'eft  le  trait  de  tout  arc  bandé  en  proportion 
circulaire  ou  elliptique^  qui  a  moins  de  hauteur  que 
la  moitié  de  la  baie,  &  qui  eft  par  conféqucnt  au- 
detl'ous du  plein  cintre;  (^  furhaullement  eft  le  con- 
traire. On  dit  <iulîi  furhaulTer  &  lurbailler,  pour  don- 
ner à  un  arc  plus  ou  moins  de  hauteur  que  la  moitié 
de  fabafe. 

SURBAISSER,  v.  a.  Faire  une  voûte ,  une  arcade  qui 
s'abaiffe  par  le  milieu.  Fornicem  delumbare  ,  déprime- 
re.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'au  participe.  Une  voûte y^r- 
ba'iffee,  c'eft  celle  qui  n'eft  pas  en  plein  cintre,  mais 
qui  s'abaifle  par  le  milieu,  &  qui  forme  une  lîgure  el- 
liptique. On  dit  auffi  voûte  en  anfe  de  panier, 

SURBAISSÉE,  ÉE.  part.  &  adj.  Depref'us. 

SURBANDE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Seconde 
bande  ou  ligature  qu'on  ajoute  à  une  première 
bande  pour  la  tenir  plus  ferme  fur  la  plaie.  Secundo, 
ligatura. 

§3"  En  termes  d'Artillerie,  c'eft  la  bande  de  fer  qui 
couvre  le  tourillon  d'une  pièce  ou  d'un  mortier  quand 
ils  font  fur  leur  affût. 

^  SURBOUT.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle 
arbre  fur-bout ,  une  grolTe  pièce  de  bois  qui  tourne 
fur  un  pivot,  &  reçoit  divers  afTemblages  de  char- 
pence  pour  des  machines.  Encyc. 

SURCASE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  au  Tridrac  une  cafc 
rempliede  trois  ou  quatre  dames,  ou  les  dames  futnu- 
méraires  de  cette  même  café. 

SURCENS.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  féodale.  C'eft 
une  rente  noblcj  foncière,  qui  eft  due  au  Seigneur 
du  fief  j  outre  le  cens  qui  y  écoic  déjà  impofé ,  qui 
porcoic  des  profits  de  lods  &  ventes.  Secundarium 
vecligal.  C'eft  le  fécond  ou  dernier  cens  ,  ou  rente 
qui  eft  due  après  le  chef  ou  premier  cens  ou  rente, 
&C  eft  tenu  d'un  Seigneur  en  cenfive ,  &  s'appelle 
fourcens  j  foucens,  foucenfer.  Dans  la  Coutume 
d'Artois  furcens  fe  prend  pour  un  arrentement.  De 
Laur. 

^3"  Le  furcens  qui  eft  établi  pour  tenir  lieu  du  pro- 
duit de  l'héritagCj  eft  ordinairement  plus  confldé- 
rable  que  le  cens  impofé  pour  marque  de  la  Seigneu- 
rie. On  l'apelle  aulli  croit  ou  augmentation  de  cens. 
Ccnfus  augmentum. 

SURCENSE,  dans  la  Coutume  du  Boulenois,  attic. 
145.  C'ell:  la  même  chofe  que  furcens,  Fûye\  ce 
mot. 

SURCENSIER  ,  ou  SOURCENSIER  ,  1ERE  adj, 
m.  Se  f.  Terme  de  Coutume.  Une  rente  furcen- 
fere  ou  fourcenfiere ,  eft  la  même  chofe  que  fut- 
cens. 

SURCHARGE,  f.  f.  Nouvelle  charge  ajoutée  à  une  pre- 
mière. Novum  onus,  nova  ?ara/2d.  Ce  cheval  eft  afFez 
chargé  ,  une  furcharge  l'accablera. 

Surcharge.  Entérines  de  Coutume,  c'eft  un  censj  une 
rente,  ou  un  devoir  dont  un  héritage  féodal  ou  cenfuel 
eft  chargé,  outre  le  premierj  outre  le  cens,  rente  ou 
devoir  féodal. 

02"  Surcharge,  en  fait  de  Tailles,  c'eft  l'excédent 
de  ce  qu'on  devroit  porter  légitimement,  il  y  a  fur- 
charge  ,  lorfqu'un  contribuable  a  plus  de  taille 
qu'il  n'en  devroit  avoir  ,  fi  on  lui  rendoit  juf- 
tice. 

Surcharge,  fe  dit  ercnre  fignrément  pour  furcroît, 
augmentation  d  ■  veines,  de  maux.  Accfjïïo.  Il  <^ 
perdu  fa  femrne.  Ion  procès.    C'eft  une  grande/:^/-- 
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charge  pour  un  homme  de  fon  â^c ,  &c  qui  u'ctoit  pas 
à  Ion  .lifc. 

SURCHARGER,  v.  a.  Impolcr  une  charge  trop  pcfun- 
te,  &  au-dtlidc  ce  qu'on  peut  porter.  Aiiqucm  gra- 
viorc  farcinà  oncran.  Il  huit  ôter  les  blés  de  ce  gre- 
nier, i\s  /urckurge/u  \e  pl.mchcr.  Ce  vailleau  clT;  péii 
parce  quil  éioii  Jure hargé.  Quand  on  furcharge  les 
bères  de  voiture ,  elles  demeurenr  en  chemin.  Sur- 
chargcr  la  nature.  Ablanc.  On  fiircharge  les  villes, 
en    muhiphant    les    monaftètes  des   Mcndians.   It- 

VRET. 

Surcharger,  fc  dit  aulh  des  impôts  qui  fonr  trop  à 
charge,  qu'on  ne  peut  payer.  Novis  crihiuorum  ac- 
ceffioni'i'us  opprirnere.  Cette  Eleûion  ell  furchargce 
il  faut  rejeter  une  partie  de  la  taille  lur  une  au- 
tre. Les  peuples  imputent  aux  confeils  des  Mi- 
jiiftres  les  impôts  dont  ils  (ont  furchargés,  La  Cha- 
pelle. 

On  dit  qu'un  homme  cfl:  furchargc  de  travail, 
qu'il  eft  furchargé  d'affaires,  pour  dire  ,  qu'il  en  a 
trop;  &,  en  parlinC  d'un  homme  qui  mange  excellî- 
vement ,  on  dit ,  qu'il  le  furchargc  l'eifoniac  ,  qu'il  fe 
furchargé  d'alimenSj  qu'il  Çç.  furchargé  de  vin  &  de 
viande.  Ac.  Fr. 

SURCHARGÉ-,  ÉE.  part.  &  aJj.  Oneratus  ,  preffus  , 
opprcffus. 

ce?  SURCHAUFFER,  v.  a.  Terme  de  Forge.  Don- 
ner trop  de  teu  au  fer,  le  brûler  en  partie. 

De  là  SURCHAUFFURE.  f.  f.  Défaut  du  fer  fur- 
chauftc. 

SURCILIER.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un 
des  (eize  trous  externes  de  la  tête.  Superciliarts.  Les 
trous  externes  de  la  tête  (ont  feize^  huit  de  chaque 
côté,  dont  le  premier  eft  \e  furcilier.  Oignis.  Une 
branche  da  neit  ophtalmique  lort  par  le  Uoufurci/ier. 
Id. 

SURCOMPOSÉ,  ÉE.  adj.  Terme  de  Grammaire  qui 
fe  dit  de  certains  temps  des  verbes  dans  la  conjngai- 
fon  deOquels  l'auxiliaire  avoir  eft  redoublé.  J'aurois 
eu  fait,  vous  auriez  eu  dit,  &c.  font  des  temps fur- 
compofés. 

^fF  Surcomposé.  1.  m.  Terme  de  Chimie.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  aux  corps  qui  réfultent  de  la 
combinai  fon  des  corps  qu'on  appelle  compofés.  l'^oy. 
Composé. 

SUR-COSTAUX,  (les)f.  m.  pL  Termes  d'Anatomie. 
Mufcles  qu'on  appelle  releveurs  des  cotes  ,  après  Sté- 
non.  Ils  (ont  inégalement  triangulaires,  placés  obli- 
quement lur  les  parties  poftéiieures  des  côtes  attenant 
les  vertèbres.  Supracoflales  mufculi. 
~SURCOT.  f  m.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  autrefois  un 
fiche  habillement  que  les  Princelfes  &  les  Dames  met- 
toient  par-delfus  leurs  habits. 

^fT  11  a  hgnitié  aulfi  une  lorte  de  vêtement  que  les 
Chevaliers  de  l'Etoile  ,  inftitués  par  le  Roi  Jean,  por- 
toieiit  lous  leurs  manteaux.  Il  étoit  commun  aux 
hommes  &  aux  femmes  du  temps  de  Saint  Louis. 

Ménage  dérive  ce  mot  àz  furcotum ,  qu'il  croit  ve- 
nir de  l'Allemîuid  curfui  qui  lîgnifioit  une  efpcce  de 
robe. 

SURCOTTIER ,  1ERE.  Terme  de  Coutume,  adj.  m. 
&f  qui  fe  dit  quand  des  héritages  cottiers,  qui  doi- 
vent cens  ou  rente,  font  baillés  par  le  cottierj  cen- 
fier,  ou  rentier  à  (urcens.  De  Laur. 

§C3"  SURCROIT,  f.  m.  Augmentation:  ce  qui,  ajouté 
à  une  chofc  ,  la  rend  plus  grande  ou  plus  abondante. 
Acceffio  j  adiitamcntum.  J'âvois  invité  fix  perlonnes  à 
foupcr,  en  voilà  quatre  de/(;rcro/r.  Voici  un /irrro/r 
de  compagnie.  Mol.  Il  faut  nnfurcroîc  de  viandes, 
devin,  de  provifions. 

Surcroît,  feditaulh  figurément  enchofes  morales,  des 
paifions  de  l'ame,  de  la  fortune.  Acceffîo  ,  fuccejjio  , 
cumulus.  C'eft  nnfurcroîc  de  bonheur,  de  malheur, 
un  furcrou  de  douleur,  d'afflidbion,  de  mifère,  &c. 
un  furcroîc  de  puifTance.  La  Rochef. 

Les  procès  &  les  maux  ... 
Troublent-ils  pas  affe\  le  repos  &  la  vie} 
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Sans  aller,  pour  latcroit  ^  s'avifcr  fottcment 
De  Je  j  aire  un  chagrin  qui  n'a  nul  fondement. 

Mol, 

SURCROITRE.  v.  n.  Croître  au-deflus.  Excrefcere, 
Jupercrefcere.  Une  loupe /i^rcro/-f  fur  la  peau.  Une 
loupe  de  bois yi/;a'cvV  lur  l'écorcc. 

§Cr  Ce  verbe  ne  fe  dit  guère  que  de  la  chair  qui  fe 
forme  dans  les  plaies  en  plus  grande  abondance  qu'il 
ne  faudrok.  Il  faut  manger  la  chair  qui yùrcro/V  dans 
les  plaies. 

SURDEMANDE,  f  f  Terme  de  Coutume.  Demande 
excclIivG.  Immodaata  pecitio.  Par  l'arr.  55  de  la 
Coutume  de  Normandie,  le  vallal  peut  prcndic  un 
hrtej  de  Jurdernunde ,  quand  il  prétend  que  fon  Sei- 
gneur lui  demande  une  plus  grande  rente  qu'il  ne  lui 
doit.  C'eft  une  elpècc  d'adlion  négative,  Brief,  ou 
Bref,  lelon  Terrien  j  écoit  un  mandement  qu'on  ob- 
tenoit  du  Juge  ,  contenant  une  brève  ik  certaine  for- 
me de  la  querelle  ,  clameur  ou  demande  qu'on  vou- 
loir intenter.  Et  le  Bref  de  J'urdcmande  étoit  celui 
qu'on  obtenoit  pour  fe  défendre  des  rentes  ou  des 
fervices  que  les  Seigneurs  des  fiefs  dcmandoient  à 
tort  de  leurs  tenans.  Voy.  le  c.  cxiv."  de  l'ancienne 
Coutume  de  Normandie.  LaGlofe  dit  que  le  Bref  de 
furdemande  étoit  une  loi  qui  éicùt  odlroyée  au  dé- 
fendeur ,  pour  foi  défendre  de  la  charge  ou  rente 
qui  lui  étoit  demandée  par  aucun  fur  l'héritage  dont 
il  étoit  tenant.  La  nouvelle  Coutume  de  Normandie, 
art.  ji  ,  dit  que  c'eft  le  Bailli  qui  doit  connoitte  de  ce 
Bref;  &  de  même  dans  la  Coutume  de  Bretagne, 
art.  50,  Terrien  écrit  que  de  fon  remps  ce  Bref  n'étoic 
plus  guère  en  ufage.  Foye^  le  Glollaire  de  M.  de  Lau- 
riere. 

SURDENT.  f.  m.  Dent  qui  vient  hors  de  rang,  &  entre 
dt'ux  autres  dents.  Dcns  oblongior. 

Surdent,  en  termes  de  ALaréchalleiiej  eft  une  dent 
màchehère  du  cheval  j  qui  croît  trop  haute,  qui  pouf- 
le   des  pointes ,  &  qui  incommode  la  langue  &c  les 
lèvres  du  cheval  en  mangeant.  Dens    e^qui    oblon- 
gior. 

SURDÏRE.  V.  n.  Vieux  terme  de  Pratique ,  qui  fignific 
enchérir  en  quelqu'encan  ou  publicarion.  Liceri,  lici- 
tari.  Il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  les  provinces _,  & 
fur-tout  en  Normandie  ,  où  l'on  (e  (eir  du  mot  defur- 
difanc  ,  pouï  enchér'feuri  Se  ds  J'urdue,  pour  dke , 
enchère. 

iCT  SURDITÉ,  f.  f.  Maladie  de  l'oreille  qui  empêche 
cet  organe  de  recevoir  les  fons  ;  perte  torale,  ou  di- 
minution confidérable  du  fens  de  l'ouie.  Surditasj 
auditûs  gravitas.  Li  furditè  vient  de  l'obffiudion  ou 
de  la  comprelllon  du  nerf  audirif ,  ou  bien  de  quelque 
amas  qui  s'eft  fait  dans  une  des  cavirés  internes  de 
l'oreille.  Elle  vienr  aulli  de  ce  que  Ion  conduit  exté- 
rieur efl  bouché  par  l'ordure  qni  s'y  eft  amallée  <Si: 
endurcie,  ou  par  quelque  cxcroiftimce,  ou  par  le 
gonflement  de  les  glandes,  ou  par  quelque  corps 
étranger  qui  y  eft  entré.  Ceux  qui  font  fourds  de  naif- 
fuice,  doivent  aulFi  être  muets,  parcequ'ils  ne  peu- 
vent apprendre  aucune  Langue  j  du  moins  de  la  ma- 
n-ère  qu'on  les  apprend  d'ordinaire.  Cependant  com- 
me les  yeux  aident  les  oreilles,  ils  peuvent  comptendre 
ce  qu'on  leur  dit ,  en  obfervant  le  mouvement  des  lè- 
vres &  de  la  langue;  ils  peuvent  même  s'accoutumera 
les  remuer  eux-mêmes  j  comme  ils  voyent  que  les  au- 
tres les  remuent ,  Si  apprendre  par  ce  moyen  à  parler. 
C'eft  par  ce  moyen  que  Wallis ,  Mathématicien  d'Ox- 
ford, a  appris  à  deux  Gentilshommes  Anglois,  fourds 
denaiftance_,  à  entendre  ceux  qui  parloient,  &c  leur 
répondre  pertinemment.  Digby  aft'ute  la  même  chofe 
d'un  Gentilhomme  de  naiffanccSur  la  fin  du  (lècle  paf- 
fé,  on  a  vu  à  Harlem  en  Hollande  un  Médecin  Suif- 
fe,  qui  apprenoir  à  quelques  enfans  fourds  de  iiaillan- 
ce  ,  à  parler  &  à  enrendre  ce  qu'on  leur  difoit,  à  quoi 
il  a  fort  bien  réuflî.  Il  a  imprimé  une  Dift'ertation  fur 
cela,  où  il  enfeigne  comment  il  s'y  prend. 

Surdité  ,  en  rermes  de  Joaillier  ,eft  un  défaut  qui  fe 
trouve  dans  la  plupart  des  picrrreries,  quand  elfes 
font  obicures  ou  mal  nettes,  qiund  elles  ont  quel- 
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ques  pailles  ou  glaces  qui  diminuent  de  leur  prix.  Opu- 

citas. 
gCT  SURDORER,  v.  a.  Mettre  de  l'or  fut  quelque  cho- 
fe.  Chez  les  Tireurs  d'or,  c'efl:  dorer  folidement,  dou- 
blement. T''oye\  Dorer.  On  furdore  un  lingot  d'.u- 
geric  qui  doit  être  misa  la  filière.  Tel,  dont  le  fond 
eft  gîté,  ne  laide  pas  de  mériter  une  (brre  d'ellime; 
iemblable  à  la  taulFe  monnoie  hienfurdorée.  Traité 
du  vrai  Mérite ,  i.  édit.  p.  iç)6  ,  A  Pans,  le  Laquais 
furdore  ed  confondu  avec  le  Marquis,  p.  J55. 
SUHDORÉ.  adj.  Se  fubft.  Epithète  qu'on  donne  au 
galon  d  or  ,  qui  a  été  doré  une  féconde  fois  j  ou  dune 
manière  folide  &  tenace.  Le  galon  d'or  de  Lyon  perd 
fou  éclat  en  peu  de  temps  j  Se  n'a  plus  qu'une  cou- 
leur de  cuivre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  Am  furdoré  ou 
de  l'or  de  Paris  qui  fe  confcrvent  toujouis  beaux. 
Lorfqu'onditdugalonyàrc/ortj  il  eft  adjectif;  mais  il 
eft  fubftantif  quand  on  dit:  je  veux  dii/urdoré;  don- 
nez-moi du  furdoré. 
SURDOS,  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  C'eft  une  forte  d: 
bande  de  cuir,  large  de  deux  doigts,  qui  pofe  fur  le 
dos  du  cheval  de  cacrolTe  ,  &  qui  fcrt  à  tenir  les  traits 
&  le  rcculement.  Le  furdos  id  auflî  un  moiceau  de 
cuir,  qui  tient  les  deux  fourreaux  au  travers  dcfquels 
pafTïiit  les  traies  du  hrinois.  Lora  dorfuaria. 
SURE.  Prépof.  Sus.  Deffùrc,  pour  dcirus.  Borel.  Su- 

per,fuprà. 
SUREAU,  f.  m.  Arbriireau  qui  croît  fouvent  à  la  hau- 
teur d  un  arbre  ,  i?n'  dont  les  branches  font  longues , 
droites,  remplies  de  nu  .clic  blanche,  couvertes  par- 
dehors  d'une  écorce  cendrée  (ous  laquelle  il  s'en  trou- 
ve une  verte ,  qu'on  appelle  écorce  moyenne.  Ses  feuil- 
les font.oblongues,  aigiies,  dentelées  en  Lurs  bords, 
d'un  vert  obfcur  ,  d  une  odeur  forte  ,    attachées  plu- 
fieurs  enfemblc  le  long  d'une  côte.  Ses  Heurs  (un:  de 
petits  balïins  ou  rofetces  à  cinq  quartiers,  blanches, 
odorantes,  dilpoféesenparafol.  Lorlqu'elles  lont  paf- 
te.es  j  il  leur  luccède  des  baies  rondes,  vertes  au  com- 
mencement, eniuice  noires,  remplies  d'un  (uc  rouge 
foncé  &  contenant  quelques  femences  un  peu   plus 
lonjues.  En  Latin-  fambucus  frucluinumbellâ  nigro. 
C.  Bauh.  La  décotlion  des  feuilles  &  de  l'écorcc 
moyenne  du /ï^ruja,  vide  les  lérohtés    &;  foulage  les 
hydropiqnes.  On  fait  de  cette  même  écorce  un  on- 
guent excellent  pour  la  brûlure.  L'extrait  des  baies  eft 
fort  bon  dans  la  pallîon  hyftérique,  &  dans  le  cours  de" 
ventre.  11  y  a  plufieurs  autres  efpèces  àe  fureau.  Les 
enfans  font  des  canonières  avec  des  branches  de  Ju- 
reau.  On  compole  avec  les  fleurs  le  vinaigre  qu'on 
appelle  furard. 
SURÉCOT.  1.  m.  Dépenle  qu'on  fait  au  cabaret  au-de- 
là de  ce  qui  a  été  arrêté  pour  le  repas.  Il  y  a  deux  écus 
de  furécot.  Epïfymholum.  Voyez  Sub^iecot. 
SURÉLLE.  f.  f.  Les  Normans appellent ainii  l'oleille,  à 
caufe  de  fon  goût  aigret.  OxyLipachum.  Borel  cftimc 
que  c'eft  f  hièble. 
SUREMENT,  adv.  D'une  manièie  certaine  5i  afturée, 
avec  sûreté  ou  en  sûreté.  Securè ,  tuio.  On  a  bien  de 
la  peine  à  placer  f.)n  argent  sùrewint.  Il  marche  sû- 
rement,  bien  accompagné.  Quelquefois  il  ligaihe  cer- 
tainement. Cela  eft  sûrement   atiivé   comme  on  le 
dit. 
SUREMFNENT,  ENTE.  ad).  Eminent  au  fuprême  de- 
gré,    plus    qu'éminent.    Supremus  ,  fupereminens. 
Que  ce  exiiQie\.e furémincnt  engage  donc  les  Prêtres  à 
une  vie  tou:e  angélique.  Bou r d.  i^.v/'orr.  1  ,  p.  35). 
■    CommençoPiS  aujcurdhui  à  étudier  Ci:tre  fcicnce  lu- 
blime  &  furém'-ncnte  de  la  charité  de  notre  Dieu,  &C 
de  (a  1"  oijonreufe  pafïîiin.  Xvi.p.  38V. 
SURh.MIMî.. f.  m.  Terme  de  relation.  Ondonnece  nom 
en  Turquie  à  celui  qui  commande  en  chef  lesTtle- 
rins  qui  vont  à  la  Meco.ue.  Le  Grand  Seigneur  nom- 
me le  Surémini ,  &■  c'eft  par  lui  qu'il  envoie  tous  les 
ans  à  la  Mecque   500  Scquins,  un  Alcoran  couvert 
d'or  fur  un  chameau,  i&  autant  de  drnp  noir  qu'il  en 
faut  pour  fcrvir  de  tentuie  aux  mofquées  de  la  Mec- 
que. Ladoire.  Voy.  de  larcne,  en  1711. 
fC?  SURENA.f.  m.  Titre  d  honneur,  nom  de  dignité 
chez  les  Parthes.  Ce  n'eft  point  un  nom  propre,comme 
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l'a  écrit  Pierre  Corneille  dans  la  Tragédie  qui  a  pouc 
titre  Suréna.  Le  Suréna  des  Parthes  étoit  ï'Ethma- 
doulet  des  Petlans  d'aujourd'hui ,  le  Vifir  des  Turcs. 
Cette  méprile  de  Pierre  Corneille  rellcmble  à  celle 
de  pluheuis  de  nos  Ecrivains,  qui  ont  parlé  d'un 
Â-^em  ,  Grand  Vifir  de  la  porte  Ottomane  ,  ne  fâchant 
pas  que  yijir  Azem  ^  fignifie  Grand  'Vilir.  Mais  la 
méprile  eft  bien  plus  pardonnable  à  Corneille,  qu'à 
ces  Hiftoriens,  parce  que  l'IIiftoire  des  Parthes  nous 
eft  bien  moins  connue  ejuc  celle  des  nouveaux  Fer- 
fans  è^  des  Turcs.  Volt. 
SURENCHERE,  f.  f.  Enchère  que  l'on  fait  lur  une 
autre  enchère  dans  les  ventes  judiciaires.  Les  dou- 
blcmens  Se  les  tiercemens  lont  des  J'urenchères.  Li- 
citatio. 
SURENCHÉRIR,  v.  a.  Mettre  une  nouvelle  enchère  fut 
un  autre,  c'eft  à  dire,  audelFus  de  lui.  Pretium  au~ 
gere  j  addere,  liciiari.  J'avois  cette  ferme  •,  un  autre 
e{\\eni\furenchérir.  Se  me  l'a  enlevée. 
CK?  SURENCHERI,  lE.  part. 

SUREPINEUX.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Suprafpinj.- 
tus.  C'eft  un  inulcle  du  bras,  ainli  appelé,  parce 
qu'il  remplit  la  cavité  qui  eft  entre  la  côte  fupérieure 
de  l'omoplate ,  Se  Ion  épine.  Il  s'insèie  par  un  ten- 
don large  au-dcircus  du  cou  de  l'os  du  btas,  qu'il 
lève  en  haut. 
SUREROGATION.  f.  f.  On  difoit  .auticfois /^/-êwo- 
gation.  (pr  Ce  mot  vient  du  Latin  fuper  ,  audef- 
ïus ,  par-delà ,  &  erogatio  ,  largelle ,  diftiibution.  Ain- 
fi  il  lignifie  littéialenient  le  par-delluSj  cequ'ondonne 
au-delà  de  ce  qu'on  doit,  au-delà  de  ce  qu'on  a  pro- 
rais. Non  feulement  j'ai  fait  ce  que  javois  promis, 
mais  'ç>ox  furérogation  j'ai  fait  encore  telle  chofe.  En 
Théologie,  on  appelle  œuvre  de  furérogctlon  tout 
ce  qui  eft  au  delà  de  ce  qui  eft  commandé,  les  bon- 
nes œuvres  qui  ne  font  point  ordonnées  par  la  loi. 
Les  préceptes  (ont  d'une  obligation  étroits,  mais  les 
confeils  évangéliques  (ont  de  furérogation.  Les  œu- 
vres dcjurérogation  font  méritoires,  quoiqu'elles  ne 
foient  point  commandées.  Les  Ptoteftans  ne  recon- 
noilFent  aucun  confeil  évangélique,  aucune  œuvre  de 
furérogation,  parce  qu'ils  nient  le  mérite  déroutes 
fortes  de  bonnes  œuvres.  On  le  dit  de  même  de  ce 
qui  eft  au-delà  des  obligations  de  la  profellîon  reli- 
gieufe.  Combien  de  Chrétiens  ,  combien  de  Reli- 
gieux, (j'entens  les  faux  dévots)  qui  aiment  mieux 
faire  des  œuvres  de  furérogation  ,  que  de  fatisfairc  à 
celles  d'obligation. 

Ce  qu'en  fait  par  dévotion  ou  par  courcoifie,  au- 
delà  de  ce  qui  eft  commandé.  Les  conleils  Evangéli- 
ques font  des  œuvres  de  furérogation.  Les  Réformés 
ne  connoiireiit  aucun  confeil   Evangélique,  aucune 
œuvre  de  furérogation.  Je    ne  vous  devois   que    dix 
ecus,  je  vous  en  ai  donné  quinze;  le  lurplus  eft  par 
furérogation. 
SÙREKOGATOIP.E.  Cn  difoit    autrefois /^^-er^Vo^rr^- 
toire.  adj.  m.  &  f.  Ce  qu'on  fait  au-delà  du  devoir  Se 
de  l'obligation.    Gratuitus ,   ulah  trihutus ,  collatus. 
Les  hommes  peuvent-ils  faire  des  œuvres  furéroga- 
toircs  ,  puifqu'à  peine  peuvent-ils  s'acquitter  de  celles 
qui  leur  (ont  commandées,  &  qui  par  conféquent 
font  obligatoires?  La   Planche.  Oui,  les  hommes 
le  peuvent  ,   Se  le  font  tous   les   jours.  On  donne 
l'aumône,  on  jeûne,  on  vifite  les    hépitaux,  (ans  y 
être  obligé. 
SURET,  ETTE.  adj.  Diminutif  de  sûr.  Un  peu  sûr  & 
acide.  Acidulus.   L'ofeille  a  un  goût  furet.  On  le  dit 
aulli  de  quelques  odeurs  un  peu   aigres.  Ces  gants 
ont  une  odeur  fûrette. 
U^  SÛRETÉ,  f,  f.  (  on  écrivoit  autrefois  feureté.  Pré- 
caution que  ceux  qui  contiaéfent  enlemble  ont  cou- 
tume  de  prendre   pour   n'êtie  pas  trompes.    Cautio. 
donner  des  sûretés.  Cautiones  faccre.  On  ne  fauroit 
prcndie  trop  de  sûretés  contre  la  malice  &  la  chicane 
des  hommes. 
(Cr  On  le  dit  de  même   d'une  forte  de  garantie  pour 
l'exécution  d  un  traité.  Le  nanti(rement  eft  la  meilleure  ' 
sûreté.  Pignus.  On  donne  des  otages  pour  la  sûreté 
d'une  capitulation. 
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^Cr  On  appelle  places  de  sûreté,  les  places  qu'un  Prin- 
ce donne  ou  tcticiic  pour  la  sûreté  ilc  l'exécution  d'un 
traité. 
Sûreté,  en  termes  de  Coutumes j  fe  dit  pour  alTuré- 

ment,  alluraiicc,  alliueté.  Ue  Laur. 
|Cr  On  le  (crt  aiilli  de  ce  mot  pour  marquer  l'ctit  de 
celui  qui  n'a  rien  a  cranidre,  qui  cil  hors  de  tout 
péril.  Ainfi  l'on  dit ,  être  en  sûreté ,  fe  mettre  en  sû- 
reté, dormir,  voyager  en  surcié.  Tuto,  tuii.  Les  lois 
font  faites  pour  la  sûreté  publique. 
CCF  On  appelle  lieu  de  sûreté ,  un  lieu  où  l'on  n'a  rien 
à  craindre  pour  la  perlonne.  Afylum,  cijylus,  locus 
tutus.  Les  Egliles  iunt  des  lieux  de  sûreté,  iénèque  a 
fait  dire  à  Caton  prêt  à  le  tuer ,  puilque  les  aftaircs 
du  genre  humain  (ont  dclelpcriics,  mettons  Caton  en 
sûreté. Nie.  Un  méchantpeutbienêtrcenlicudei-arerf'; 
maisiln'eft  jamais  en  alluiancc. S.  tvR. C'elUa  ligni- 
fication des  mots  latins  tutus  Scjécurus. 

On  dit,  en  sûreté  de  coiilcicncej  pour  dire,  fans 
bleller  la  confcience.  IlUfd  confùentLà.  Vous  ne 
pouvez  faire  cela,  (invre  cette  opiiuon  en  sûreté  de 
conlciencc.  Salvâ  confcunt:â. 

On  dit  communément  qu'un  humme  eft  en  lieu 
de  sûreté ,  qu'on  l'a  mis  en  licu  de  sûreté ,  pour  Ani:  , 
qu  il  eft  en  prifon,  qu'on  la  mis  en  prilon.  I/i  tuto 
Iolo  conjîuutus. 

Ce  mot  vient  du  Lù.nn/eiuritjs.  La  sûreté  ou  fauf 
conduit  fe  donne  au\  ennemis,  <Sc  les  palleports  aux 
amis. 
Sûreté  j  lignifie  ,  alluraiice,  fermeté  du   pied    pour 
marcher,  de  la  main   p.  ut  écrire,  laigner,  tiret  des 
armes.  Dexteritas ,  agiiitds. 
SURFACE,  ou  bUPERFI'.JE.  (.  f.  Etendue  en  Ion 
gueur  &  en  largeur,  conlidiiee  ian^  aucune  prof-on 
deur.  Superficies-   C  cil  dans  tous  les  corps  ce  qui  li. 
pTéfente  à  nos  yeux.  On  s.'pçe.Wt  fuperfule  plane  ou 
polie  ,  celle  qui  n'a  aucune  ntégaliic  ;  fuperjicie  con- 
vexe,  l'extérieur    d  un    corps    içi\ici\\Ck^:,  juperficie 
concave,  l'intérieur  d'un  corps  oibiculane  iyi(/itf/-/?czt; 
curviligne,    celle   qui  cil   renfermv:c  par   des   lignes 
courbes,  comme  la  jupcrfide  reci digne ■^'fS.  r  nl^ermee 
par  des  lignes  droites.  Le  dcluge  couvrit  toute  \^  fur- 
face  de  la  terre.  Ce  champ  a  560  toiles  earrces  en  fa 
furface.  Le  calme  étoit  fi  grand ,  que  la  Jurface  des 
eaux  étoit  calme  &  toute  unie.  La  différente  coulent 
des  objets  ne  vient  que  de  la  ditf^-rente  nlfure  de  leur 
furface,  qui  réfléchit  divccfement  les  rayons  de  la  lu- 
mière, Maleb. 

On  dit,  [3.  furface  de  l'eau,  hfurf.ice  de  la  terre, 

&  non  pas  j  \a  fuperficie  des  eaux  ,  hfuperficie  de  la 

terre.  Mais  on  dit,  le  fonds  &  la  fuperficie,  ôc  non 

pas  |tf  fonds  &  \a.  furface.  Men. 

fer  On  dit  aulll,  les  eaux  de  fuperficie  ;  mais  on  ne 

dit  pas  les  eaux  de  furface.  Voyez  Superficie. 
§Cr  En  Botanique,  dans  la  deicriptioa  dès  plantes, 
on  a  égard  à  \a.  furface  des  feuilles  ,  des  fruits,  des 
tiges  ,  &c.  Se  l'on  dit  qu'elle  t(l  velue  &  hérillée  de 
poils ,  ou  raboteufe,  ou  épineufe ,  ou  garnie  de  ma- 
melons ,  ou  lilTe,  ou  plill'ée  ,  ou  ridée ,  ou  nerveufe , 
&c.  Voy.  ces  mots. 
Surface  ,  en  termes  de  Fortifications ,  eft  la  partie 
du  côté  extérieur  ,  terminée  par  le  flanc  prolongé  , 
&  par  l'angle  du  baftion  le  plus  proche.  Superfi- 
cies, 
Surface  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  peu  profond.  Le 
mot  de  furface  fe  prend  ici  comme  ayant  quelque 
épaifteur  ou  profondeur.  Il  y  a  des  [  ays  où  il  ne  faut 
labourer  que  \z  furface  de  la  terre:  fi  les  (liions  font 
profonds,  la  terre  ne  vaut  plus  rien.  Supeficies. 
Surface,  fe  dit  auflî  figurément  en  chofes  morales,  & 
fignifie,  extérieur,  apparence,  dehoi";.  Faciès,  habi- 
tus  ,fpecies.  Ce  Juge  ne  voit  que  hfurface  d  une  af- 
faite,  il  n'en  pénètre  point  le  fond.  Je  dcjlore  notre 
indifférence  -,  nous  n'avons  qu'une  teinture  &  une  fur- 
face  de  Religion.  Flech.  Dans  vos  confellîons  préci- 
pitées vous  n'examinez  que  h  furface  de  votre  ame. 
Id.  Pourvu  que  les  gens  dn  monde  retiennent  dans 
leurs  œuvres  une  furface  de  Religion ,  ils  fe  difpen- 
fcnt  eux-mêmes  de  toutes  les  levérités  de  U  Loi  de 
Tome  FIL 
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Dieu.  FtECH.  Je  crois  que  le  mot  fuperficie  convient 
mieux  dans  le  (cnsfigu'.é. 
SURF  AIRE.  V.  a.  Mettre  fa  marchandife  à   trop  haut 
prix  ,  en  demander  plus  qu'elle  ne  vaut.  Hem  vena- 
Icm  carias  ijiimare,  venditare.    Un   marchand    qui 
fûrfait(3.  marchandile,  vend  moins  qu'un  autie.  On 
fait  un  mariage  comme  une  emplette  :  on  maichande, 
unfurfau,  oninéloftic;  enfin  on  cil  pris  au  mot.  Les 
Prédicateurs  furjont  le  Paradis  dans  la  chaire  ;  mais  ils 
le  donnent  a  meilleur  marché  dans  le   confeliiunal. 
MÉN.  Cet  AhbéfurJ'ait  ttop  ton  métite.  La  Ba.C'cft- 
à-dire,  il  fe  fait  trop  valoir. 
SUHFAIT,  AITE.part. 

SURFAIS,  ou  SURFAIX,  f.  m.  Sangle  grolTe  ,  Se 
large  ,  qu'on  met  par-deflus  les  autres  langles  du  che- 
val, pour  tenir  la  (elle  plus  ferme.  Cingula. 

SuRfAis.  /qyt^  Surpoids. 

SURFAIT,  f.  m.  Vieux  mot.  Foifait.  Gauvin,  Borel. 
Sceius ,  nejas  ,  fiagitium. 

SURFEUILLE,  f.  f.  'Terme  de  Botanique.  C'eft  une  pe- 
tite membrane  qui  couvre  le  bouigeon ,  &  qui  ne 
s'ouvrant  que  peu-àpeu,  n'y  laifle  entrer  le  vent,  la 
pluie,  &  le  loleil  que  par  degrés,  &  a  proportion 
que  la  plante  en  a  beloin.  Foin  cuticula. 

SURFONCIEKE.  adj.  f.  Terme  de  Coutume,  qui  fe 
dit  d'une  rente  ,  à  la  diflérence  de  la  plus  ancienne, 
qui  a  été  piemièicment  créée.  De  Laur.  Mais,  fi  l'on 
en  croit  M.  de  la  Lande  dans  fon  Commentaire  fur 
l'art.  150  de  la  Coutume  d  Orléans,  la  rente  foncière 
eft  la  première  charge  impoiéelur  un  fonds.  La  fé- 
conde charge  impolee  fui  ce  même  tonds  (ce  qui  ar- 
rive; lorfque  celui  qui  tient  un  héiitage  à  cens  ,  le 
cède  ,  ou  le  tranlpotte  à  un  autre  a  la  charge  d  unç 
rente  foncière  ou  lurcens,  s'appelle,  non  pas  rente_/«r- 
fpncière  ,  mais  amèie-foncière.  La  tenie furfoncière  , 
félon  cet  Auteur,  n  eft  que  la  troifième  charge  impo- 
fée  fut  ce  f 'uds,  lorfque  celui  qui  a  acquis  un  héri- 
tage tenu  à  cens  &  à  la  charge  du  cens  6c  d  une  rente 
foncière,  le  cède  encore  à  un  autre,  à  la  charge  d'une 
troiiième  rente  foncière. 

SURGARDE,  f.  m.  Nouveau  Garde  établi  après  d'au- 
tres. Supprimons  les  Sergens  Travcrfiers  ,  Maîtres, 
Gardes,  Surgardes,  Routiers  &  Sergens  dangereux  de 
toutes  nos  Eaux  ,  Foicts  &  Bois,  &  des  Bois  tenus 
en  grurie,  grairic,  tiers  &  dangers,  indivis,  apanage  , 
engagement  &  ufufruit;  &  en  leurs  lieux  voulons  qu'il 
foit  par  nous  établi  des  Gardes  Généraux  à  che- 
val, de  nos  Rivières,  Forêrs,  Bois  &  BuifTons  ci- 
delfus.  Ordon.  des  Eaux  &  Forêts,  tit.  des  Huiffters, 
art.  5. 

SURGE.  adj.  f.  Terme  de  Commerce.  On  appelle  lai- 
nes y^r^w,  les  laines  graffes  oii  en  fuint,  qui  fe  ven- 
dent fans  être  lavées  ni  dégraiflces.  Il  en  vient  beau- 
coup du  Levant. 

§:T  SURJEON.  f.  m.'  Terme  de  Jardinage.  Plufieurs 
nomment  ainfi  les  rejetons  qui  (ortent  du  tronc,  du 
pied  d'un  aibie.  Stolo  ,furculus.  On  dit  plus  fouvent, 
fcion  &  rejeton. 

Surgeon,  s'eft  dit  autrefois  pour  un  ruiffeau.  Rivus.  Il 
fe  trouve  en, ce  fens  dans  Froiffard. 

gO"  On  appelleyàroeo/2  d'eau,  un  petit  jet  d'eatf  qui  fort 
naturellement  de  terre  ou  d'une  roche.  Scaiurientis 
aqu&fonticulus.  • 

Surgeon  ,  fe  dit  figurément  en  matière  généalogi- 
que ,  quand  il  y  a  quelque  defcendant  d'une  mai- 
fon  illuftre,  qui  donne  efpérance  de  la  faire  refleurir. 
Surculus.  C'eft  unfurgeon  du  fang  de  Charlemagne. 
Il  vieillir.  , 

SURGERES.  Nom  d'un  bon  bourg  de  France,  fitue 
dans  le  pays  d'Aunis,  à  fix  lieues  de  la  Rochelle,  vers 
le  levant.  Surgeria,  Mat  y.  Valois,  Not.  Call.p. 
540. 

SURGEURE.  R.  de  tA  Ror-E. 

Si  con  le  chat fet par  nature 
,lesjiiences  de  furgeure , 
]Ve  n'en  peut  être  détournés. 

SURGIR,  y.  n.  Vieux  terme  de  Marine.  Arriver,  abor- 
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der.  Navemad poniim  appellere.  Apiés  deux  années 
de  fàclieu(c  navigation,  les  vaillcaux  vinrent  lieuieu- 
izmenifurgir  au  port  d'où  ils  étoient  partis. 

Ce  mot  naguère  d'ufagc  qu'ai  infinitif.  Il  vient  du 
Lznii /urscre. 

SURGUTO  ou  SURGUT.  Ville  de  rEmpiie  Ruttien, 
dans  la  Sibérie  ,  à  l'cft  de  l'Oby. 

SURHAUSSEMENT,  f.  m.  Qui  le  dit  du  prix  que  le 
peuple  donneaux  efpècès  d'or  (k  d'argent  au-delà  de 
leur  juile  valeur,  qui  eft  taxée  par  le  Prince.  Pr^w 
tiuclio.  11  eft  défendu  aux  Changeurs  de  profitet  du 
furhciuffement  des  monnoies.  On  dit  aulli,  \tfurhauj- 
fement  des  marchandifes.  Foy.  Surhausser. 

SURHAUSSER,  v.  a.  Terme  d'Architeilure.  Elevcrune 
voûte  au-delà  de  fon  plein  cintie.  Exaltare  ,fubUva- 

,  re.  Les  voûtes  Gothiques  étoient  prefque  toutesyLr- 
hauffées.  Les  modernes  font  la  plupart  futbaiffées. 

^Oyer  SURBAISSEMENT. 

Surhausser,  v.  a.  U  fignifie,  mettre  à  plus  haut  prix 
ce  qui  étoit  déjà  affez  cher.  Surhaujjer  une  choie  , 
ou  cnfurkauffer  le  prix.  Il  zfurhaujfé  famarchandile, 
il  l'a  furhaujjee  de  prix.  Ac.  Fr.  ,   ^      , 

SURHUMAIN,  AINE.  adj.    Qui   eft    au-defiusde 
1  homme,  qui  furpafle  l'etfort  de  la  nature  humaine. 
Humanas  vires  fuperans.  J.  C.  dans  la  plupart  de  fes 
Ai\:ions  furhumaines ,  après  avoir  iaille  agir  fa  toute 
puillancej  recommande  le  feciet  à  ceux  qui  en  ont 
reflenti  la  vertu.  P.  Bourdai,. 
IrrSURJOUAILLÉ.ouSURJALE.adj.tertTic  de  Ut.- 
rine,  fe  dit  d'un  cable  ^  qui ^  après  avoir  paflé  par  del- 
fous  le  jas  de  lancier  fait  un  demi-tour  dellus.  Cet 
accident  fait  déraper  l'ancre.  Intorcits. 
SURIE.  f.  f.  Qu'on  ne  s'y   trompe  pas,  ce  n'eft  point 
dans  Marot  le  nom  d'une  Province;  c'eft  un  pays  li- 
mitrophe à  toute    l'humanité  ,  où  l'on  va  tort  ai(é- 
ment ,  mais  d'où  l'on  revient  avec  un  peu  plus  de  pei- 
ne. Not.jfur  Marot,  édit.  de  la  Haye ,  173 1.  //2-4°,  T. 
I.  395. 
SURIEN  j  ENNE.  f.  m.  &  adj.  Syrien.  Qui  eft  de  Sy- 
rie. Syrius,  a.  Comme  on  dit  quelqiiefois  Sutic  & 
Sourie,  on  dit  aulli  Surien.  Ce  nom  fe  donne  parti- 
culièrement aux  Jacobites  Catholiques  d'Orient.  Le 
Cierge  de  la  Nation i'uri^nne ou  Jacobite.  P.Helyot. 
T.l.  c.  VII,  p.   112.  Les  Eglifes  Jacobites  Catholi- 
ques, ou  plutôt,  les  ï.%\i(ts  Suriennes  ;  CM  les  Jacobi- 
tes, après  avoir  abjuré  leurs  erreursj  prennent  le  nom 
de  Suriens ,  &  quittent  celui  de  Jacobites,  comme  un 
nom  infâme.  Id. 
SURJET.  Terme  de  Tailleur.  C'eft  une  couture  ronde 
&  relevée,  qui  fe  fait  à  certains  ouvrages,  en  tenant 
les  deux  étoffes  apphquées  l'une  fur  l'autre,  bord  fur 
bord ,  en  lestraverfant  toutes  deux  à  chaque  point  d'ai- 
guille. Sutura  fupcrjecla. 
SURJET,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eft  une  augmen- 
tation de  prix.  Licitatio,  prêta  auclio.  Adjeclio pretii. 
Ragueau.  Le  droit  de  fur/ et  eft  le   pouvoir  qu'a  le 
Seigneur  de  faire  augmenter  le  prix  du  fonds  vendu 
par  fon  emphytéotc ,  en  le  faifant  enchéiir.  Selon 
Bafmaifon,  l'acquéreur  d'un  tel  héritage  eft  tenu  de 
s'en  faire    inveftir,    &  il  eft  au  choix  du  Seigneur  de 
l'inveftir  ou  de  retenir  la  chofe;  ou  s'il  ne  la  veut  pas 
retenir,  ou  qu'il  trouve  qu'elle  n'a  pas  été  vendue  ce 
qu'elle  vaut ,  de  la  mettre  er\/urjet  pour  chercher  des 
cnchériireurs,  qui  en  donnent  davantage.  Quand  il  fe 
■     trouve  un  fujétant     le  Seigneur  l'inveftit  ;  le  premier 
prix  de  la  vente  eft  aullî-tôt  rendu  au  ptemier  acqué- 
reur, &lcfurplusouleyLr/er  appaitient  au  Seigneur. 
Foy.  le  Gloiraire  de  M.  de  Lauiière. 
SURJETANT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Enché- 
rit, offiirun  plus  hautpiix.  Lkere ,  Uceri  ,Hcitari. 
Surjeter,  v.  a.    Terme  de  Tailleur  d'habits.  C'eft  faire 
unfurjet,  coudre  c(\(m]i:z.  Suprà  fuen.  Sur/eterdes 
bas.  Foy.  Surjet. 
SURJETTON.  f.m.  Efpècede  (erpent  fait  comme  une 

couleuvre. 
SURIN.  Nom  d'homme.  Severirtus.  Saint  Seycrin  ,  vul- 
gairement Saint  .Sun/? ,  Evêque  de  Tours.   De  G/or. 
Conf.  c.  4f ,  parle  de  Saint  Surin  venu  des  pays  de 
l'Orient  à  Boutdeaux,  &  ce  qu'il  en  rapporte  eft  appuyé 
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fur  une  relation  fidelle  des  Clercs  de  cette  Eglife.  la, 
SURINA.  Nom    d'une    contrée  de  l'Amérique    méri- 
dionale. Surina.  On  la  place  dans  le  pays  des  Ama- 
zones, entre  les  rivières  deCayane  &  de  Cufiguares. 
Mat  Y. 
SURINDICT.  Terme  de  Coutume.  Surcharge.  Super 
indid-um  ,  extraor dinar Lum   munus  ultra  folitam  & 
canonicam  collationem  indiclum.Ow  \c   dit  aulli  ad - 
jeéfivementdesperlonnes.  HommesyLri/iificZj  ou  ex- 
cellivcment  impofés. 
SURINTENDANCE,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  proprement, 
infpeéfion  ,  ditctlion,    adminiftration   génétale  au- 
deftus  des  autres.  Pr&pofuura ,  pr&feclura.  Avoir  la 
furintendance  des  vivres  des  Hôpitaux. 
^fT  Ce   terme  s'eft  dit  de  quelques  chatges  ou  com- 
millions  de  Surintendans  qui  ont  étéfupprimées  ,  &:(c 
dit  aujourd  hui  de  quelques-unes  qui  fublîftent  encore. 
La  furintendance  des  Finances.  Lnfurintendance  des 
bâtimens.   Foy.  Surintendant.  11  y  a  encore  au- 
aujourd'hui  une  furintendance  des  poftes  (!<v:  rel.ais  de 
Fiance ,  &  \xnc furintendance  de  la  Mailon  de  la  Keine. 
IJC?  Dans  les  Maliens  Royales  on  appelle  auiliyi/n/zre/z- 
dance  ,  la  demeure  du  Surintendant  des  bâtimens.  Il 
eft  logé  à  lifurintendance. 
Q3-  SURINTENDANT,  f.  m.  Celui  qui  a  l'intendan- 
ce j  la  direéfion  Ôc  l'infpection  d  une  chofe  au  dellus 
de  tous  les  autres.  Pnfeclus  ,  prs.poJitus.  On  difoit 
a.Mte{ois  Superintendant.  On  le  dit  particuhèrement 
de  ceuTqui  (ont  Adminiftrateursen  chef  des  Finances 
&   des  icvL.nus    du  Roi.  ^rarii   Prdfecius.  Jamais 
Surintendant  ne  trouva  de  cruelles.  Bon. 

Il  y  avoir  autrefuis  en  France  un  Surintendant  des 
Finances,  mais  cette  charge   fut  (upprimée,  lorfque 
M.  Fouquetfutatrctéen  1661, On  y  a  fubftitué  un  Con- 
trôleur Générai    des  Finances  ,   qui  a  Ja  même   au- 
torité ,    &   fait    les   mêmes   fondions.  En    1767  , 
Louis  XIII  fupprima  la  charge  de  Grand  Amiral  dont 
étoit  poufvu  le  Duc  de  Montmorenci ,  &  créa  celle 
de  Grand-Maître  ,  chef  &  Surintendant  Général  de  la 
Navigation  8c  Commerce  de  France ,  dont  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  fut  pourvu.  Cette  charge  a  fubfifté 
jufqu'à  l'année   1669,  qu'elle  fut  fupprimée  après  la 
mort  de  François  de  Vendôme,  Duc  de  Beaufort,  Se 
celle  d'Amital  fut  rétabhe  cette  même  année  en  la 
perfonne  du  Duc  de  Vermandois. 
(CT  M.  Colbert  eut  le  titre  de  Surintendant  des  Bâti- 
mens du  Roi,  avec  l'infpeélion  fur  les  arts  &  manu- 
fadures.  Après  la  mort  de  M.  Manfart,  le  titre  de 
Diredleur  Général  des  Bâtimens  du  Roi  fut  fubftitué 
à  celui  dtSurintendant. 
§3"  Surintendant   Général  des  Poftes  &  Relais  de 
France,  quia  l'infpeftion  générale  des  poftes.  Foye^^ 
Poste. 
Surintendant.  Terme  d'Hiftoire  Ecclélîaftique.  C'eft 
auilî  un  Supérieur  Ecclélîaftique  parmi  les  Luthériens. 
Summus  inter  Lutheranos  Pnfeclus.  Le  Surintendant 
eft  dans  le  fond  un  Evêque  dont  le  pouvoir  eft  plus 
borné,  plus  limité  que  celui  des  Evêques  de  l'Eglife 
Catholique.  C'eft  le  premier  des  Pafteurs  de  fonDio- 
cèfe.  Cette  dignité  n'a  de  la  puilfance  Epifcopale, 
qu'une  infpeâionfutles  Pafteurs, avec  le  droit  d'exhor- 
ter &  de  reprendre;  car  la   Juridiction  pénale    & 
coadtive  eft  entre  les  mains  du  Confeil  Confiftorial, 
qui  juge  au  nom  du  Souverain  toutes  les  caufes  Ecclc- 
fiaftiques. 

Il  y  avoir  autrefois  en  Allemagne  des  Surintendans 
Généraux,  qui  éroient  au-del^ps  des  fimples  Surin- 
tendans. C'étoient,  à  proprement  parler,  des  Arche- 
vêques. Cette  dignité  s'eft  abolie  peu-à-peu.  Il  n'y  a 
plus  que  le  Surintendant  de  Wiitembera;  qui  piend  le 
titre  de  Surintendant  Généra!.  M.  Zicgletus  a  fait  un 
Traité  d^sYonÙ\<x\%desSurintendansdini  l'Eglife  de 
Saxe. 
$3"  SUÎilNTENDANTE.  f.  f.  C'eft  le  titre  qu'on 
donne  à  la  femme  du  Surintendant. 

La  Surintendante  de  la  Mailon  de  la  Reine ,  la  prin- 
cipale Ofticiète  ,  la  Dame  qui  a  la  première  Charge 
de  la  Maifon  de  la  Reine,  qui  en  a  la  principale  ad- 
miniftration pour  la  dépenfe,    ^'  les  cljolcs  qui  y 
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ontrappoit.  Il  n'y  a  pas  toujours  des  Surlnixndances 
en  tittc. 

SURJOUVEIGNERIE.   Foye:ç  Sourjouveignerie. 

SURLENDEMAIN.  (.  m.  Jour  qui  fuit  immédiate- 
ment le  lendemain.  Le  50  Odlobrc  161S  ,  Louis 
Xlllprit  la  Rochelle,  &  y  fît  fou  entrée  \zfurlende- 
main. 

SURLO.  f.  m.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  le  Levant, 
patticuliéiement  à  Alep.  Le  furlo  pcle  27  rottolis 
un  quatc,  à  railon  de  710  drachmes  le  rottoli ,  c'ell- 
à-dire,  de  quatre  livres  huit  treizièmes  poids  d'Aml- 
terdam. 

SURLONGE,  f.  f.  Terme  de  Boucherie.  C'cfl;  la  partie 
du  bœur  qui  rcfte  après  qu'où  en  a  coupé  l'épaule  &  la 
cuide,  tk.  où  ("e  lèvent  les  aloyaux  &  le  Manchet.  Su- 
perlumbarc.  La  tête  de  la  fuiionge  eft  l'endroit  où  fe 
lève  la  pièce  parée. 

OCT  SURLUNAIRE,  ou  SUPRALUNAIRE.  Qui  cfi: 
au-delTus  de  la  lune.  C'eft  l'oppofé  de  Sublunaire. 
Ocellas  prétendoit  que  l'efpace  qui  ell  au  ded'us  de 
la  lune  étoit  compo(ée  d'une  matière  diftérente  de 
celle  dont  eft  compote  l'elpace  qui  cil:  au  de  (Fous  : 
&  c'eft  cette  muiihtt  furlunairc  qu'il  nommoit  le  cin- 
quième élément,  &  que  les  Philolophes  du  Lycée  Hc 
de  l'Académie  ont  nommée  depuis  l'Ether.  Hist.  de 

LA    PHILOSOfiH. 

SURMARCHÉ,   part.  Vieux  mot.   Marqué.  Marot. 

SURMARCHER,  v.  n.  Terme  de  Chafte,  qui  fe  dit 
quand  la  bête  revient  fur  fes  erres,  &  repalle  parle 
même  lieu.  Veftigia  rclegcre  ,  repedare ,  repetcre.  On 
dit  3.\i(Ç\,  fefuralUr,  aller  fur  foi ,  fuir  fur  foi  ;  pour 
dire ,  fe  furmarcher.  On  a  dit  anciennementyî^r/7z.;r- 
cher  ■  pour  dire^  marcher  fur  quelqu'un. 

Cil  qui  vainqueur  fon  ennemi  furmarclie. 

SURMARCHER,    v.  a.  Noter  ,  cenfurcr ,  au  figuré. 

Marot. 
SURMÉ ,  on  SURMECH.  f.  m.   Terme  de  Relation. 
Couleur  noirâtre  dont  on  ufe  chez  les  Turcs  pour  fe 
peindre  les  fourcils  &  les  paupières.  Color  fuhniger. 
Ntgredo.  Quelques  femmes  Turques ,  (  comme  les 
Dervis  )  fe   font  peindre  les  fourcils  &  les  paupières 
avec  une  couleur  noirâtre  appeléeyLr/ne.  Du  Loir. 
p.  185.   Les  plus   auftères  des  Derviches  ne  portent 
point  de  chemifcs.  Ils  ont  les  jambes  nuesj  plufieurs 
ont  les   fourcils  &  les  paupières   peintes   àefurmé, 
qui  eft  une  couleur  noirâtre.  Du  Loir,  p.  1 50.  D'Her- 
.  beloc  écrit  Surmech  en  homme  habile  dans  les  lan- 
gues. Les  Turcs  appellent  Surmech ,  une  poudre  faite 
d'Antimoine  cru,  de  laquelle  ils  fe  fervent  pour  noir- 
cir les  fourcils,    &  même   pour  en  faire  un  collyre 
aux  yeux.  Les  Arabes  l'appellent  Alcohl.  D'Herb.  Le 
meilleur  Surmech  de  tout  l'orient  le  fait  dans  la  ville 
de  Hamadan  en  Perle.  C'eft  pourquoi  on  donne  fou- 
vent  au  SurmcchXs  titre  de  Surmech  Hamadani.lo. 
Encore  que  le  Surmech  de  Hamadan  foit  le  meilleur 
qui  s'emploie  aujourd'hui  pour  noircir  les  fourcils, 
néanmoins  les  Arabes,  qui  traitent  de  la  matière  des 
collyres  dans  leurs  livres  de  Médecine,  lorfqu'ils  par- 
lent du  CohI  ou  Surmech  de  Perfe^  n'entendent  pas 
celui  d'antimoine,  mais  bien  une  gomme  qui  coule 
d'un  arbre  épineux,  nommé  .r^/z:j;£roaf ,& c'eft  cette 
gomme   que    nous   appelons  Sarcocolla  ,    laquelle 
étant  deircchée ,   devient   femblable  à  de  la  farine 
d'encens.  1d. 
SURMENER,  v.  a.  Outrer,  faire  travailler  un  cheval 
ou  une  bête  de  fomme  au-delà  de  fes  forces,  foit  en 
lui  faifant  faire  de  trop  grandes  journées,  foit  en  le 
pouffant  à  la  courte.  Equum  nimio  lahore  fatigare, 
virihus  exhaurire.   Un  loueur  de  chevaux  a  aftion 
pour  fe  faire  payer  un  cheval ,   quand  on  l'a  fur- 
mené. 
Sormentr,  fe  trouve  dans  les  affifes   de  Jcrufalem, 
pour  fignifier ,  vexer ,  tefufer  de  faire  droit ,  de  rendre 
Juftice.  Vexare,  jus  negare  ,fuperinducere.  Et  il  fe 
dit  des  perfonnes. 
SURMENÉ,  ÉE.  part. 

SURMESURE,  f.  f.  Terine  d'Eaux  &  Forêts.  Ce  qui  eft 
Tome  VU. 
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au  delà  de  \a  nefuie.  Corollarium ,  acccjfio.  L'Ocdjn- 
nancc  enjoiiu  aux  Maîtres  des  Eaux  ife  lorêrs  de  dref- 
Icr  un  état  i^r,  furnicfures  Se  outrcpalfcs  qu'ils  au- 
roient  trouvées  dins  le  recollement  des  ventes  de  bjis, 
art.  X. 

La  furmcjurc  eft  une  erreur  de  l'Arpenteur  des 
bois  ,  qui  ,  quand  elle  eft  coiiftatéc  ,  emporte  dé- 
dommagement en  laveur  du  propriétaire  ,  ou  eu  fa- 
veur du  Marchand  de  bois  acquéreur. 
SURMONTER,  v.  a.  Dans  le  Cens  propre,  c'eft  monter 
s'élever  au-de(lus.  Supercirc  ,  fupcrgredi,  fupcrjundi. 
Si  cet  homme  n'cft  promptcment  (ccouru  ,  il  vafe 
noyer;  \'c3.\.\\^: furmontc.  Quand  la  rivière  déborde, 
elle  furmonic  les  quais,  les  digues,  les  levées.  On  a 
beau  pomper  dans  un  navire  ouvert,  l'eau  a  bientôt 
furmoncé. 

On  le  dit  aullî  abfolument.  Mêlez  de  l'huile  avec 
de  l'eau,  riiuileyir/rio^/f  toujours.  Suptrnatat. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré,  pour  dire, 
avoir  le  dellus,  vaincre,  dompter  ce  qui  nous  fait 
obftacle,  ce  qui  barre  nos  démarches.  Vincere ,  fupe- 
rure  ;  Se  s'il  s'agit  d'une  efpèce  de  concurrence,  lur- 
paller.  Prs/larc.  Celui  qm  furmonte  (es  pailînns  , 
(Vaincre  vaudroit  mieux  ici)  inétire  plus  de  gloire 
que  celui  qui  gagne  une  bataille.  M.  Scud.  La  ma- 
gnanimité n'ed/rirmoncee  par  aucune  pallion.  Surmon- 
ter U  haine,  fa  colère,  {e/Lr/7?o«ffr foi  même.  Se-ip- 
fum  vincere.  L'éloquence  de  Démofthène  fut  le  plus 
grand  obftacle  que  Philippe  de  Macédoine  trou- 
va dans  fes  routes  politiques,  8c  qu'il  ne  put  jamais 
yïi^/ntvirfr  que  par  la  force  des  armes.  Syn.  Fr.  Sur- 
monter quelqu'un  en  générofité  ,  en  fcience  ,  en  élo- 
quence ,  en  vertu. 

Surmonter  Se  vaincre  confidérés  comme  fy  nonymes. 
Vaincre,  diz  M.  l'Abbé  Girard,  fuppofe  un  combat 
contre  un  ennemi  qu'on  attaque  ,  &  qui  fe  défend. 
Surmonter  fuppofe  feulement  des  efforts  contre  quel- 
que obftacle  qu'on  rencontre,  &  qui  fait  de  la  réfit- 
tance. 

On  a  vaincu  fes  ennemis,  quand  on  les  abattus  Ci 
bien,  qu'ils  font  hors  d'état  de  nuire.  On  a.  Jhrmonté 
fes  adverfaires,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  fes  def- 
feins  malgré  leur  réllftance.  Il  faut  du  courage  &  de  la 
valeur  pour  vaincre ,  de  la  patience  &  de  la  force 
pomfurmonter. 

On  fe  fert  du  mot  de  vaincre  à  l'égard  des  pafîîons , 
Se  de  celui  dejurmonter  pour  les  difficultés. 
SURMONTÉ ,  ÉE.  part. 

On  dit  en  termes  de  hhConfurmonte',  lorfque  l'é- 
mail delà  partie  inférieure  du  chef  excède  le  refte  du 
chef.  Superatus. 
Surmonté  ,  fe  dit  auiîi  d'une  pièce  de  l'Ecu  qui 
en  a  une  autre  au-deffus  d'elle.  Il  poitoit  de  fable  au 
chevroiT  d'oï funnonté  d'un  écufton ,  d'une  fleur  de 
lis  ,  &c. 
Surmonté  ,  fe  ditauffi,  lorfqu'une  fafcc  eft  accompa- 
gnée de  quelques  pièces,  qui  font  mifes  au  chef  de 
l'Ecu.  Il  porte  d'argent  à  une  fafce  de  gueules  ,  fur- 
montée  de  nois  rofes  de  même.  Superimpojîtus. 
SURMOUT.  {.  m.  Vin  tiré  de  la  cuve,  fans  être  cuvé 
ni  preffuré.  Mujlum ,  defrutum.  Un  muid  de  fur- 
moût.  Faire  dn  furmoût. 
SURMULET.  Poiflon  dont  Diofcoride  dit  feulement 
que  ceux  qui  continueront  trop  d'en  manger ,  fenti- 
ront  une  notable  diminution  de  vue.  Se  qu'étant  ap- 
pliqué cru  &  mis  en  pièces  fur  les  piqûres  de  dragon  , 
araignées ,  &  fcorpions  de  mer,  c'eft  u  n  remède  pouc 
les  adoucir.  Matthiole  ajoute  que  \t  furmulct  appelé 
mullus  autrefois  par  les  Latins ,  a  pris  le  nom  de  Tri- 
glia  en  Italie  ,  du  Grec  Tf/)Ao, ,  ou  rpi^Aa  ;  qui  fignifie 
cette  forte  de  poiffons.  Les  Anciens  en  faifoient  grand 
cas  j  achetant  \t  furmulct  un  marc  d'argent,  à  caufe 
de  fon  foie  Se  de  fa  tête  ,  dont  ils  étoient  fort 
friands. 
03"  Le  furmulet  e(i  un  poiffon  de  mer,  dont  on  dif- 
tingue  plufieurs  efpèces.  Celui  de  la  première  s'appelle 
Barbarin,  Se  en  Languedoc  on  donne  le  nomdeCa- 
villone  à  celui  de    la  troifième  efpèce.  Vbjei  Mu-i 

LET. 
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ÇJ"  îîURNAGER.  V.  n.  Se  die  d'un  fluide  quelconque,  | 
qui  étant  plus  léger  qu'un  autre  lluide,  le  maintient  ' 
lur  fa  furface ,  fans  s'y  mêler.  Supcrnatarc.  L'huile  | 
fumage  fur  l'eau:  &  abfolument,  mettez  de  1  huile 
dans  l'eau,  l'huile /âr/2i2^era.  Dans  la  fufion  des  mé- 
taux ï'écame  fumage. 

On  dit  dans  l'Encyclopédie ,  que  l'huile  fumage  à 
l'eau.  Il  faut  dire ,  yLr«a^ tT  lur. 

SURNAITRE.  v.  n.  Naître  dellus  ou  auprès.  Super- 
nafci.  Le  gui  furnau  aux  chênes,  au  rouvre,  à 
l'yeufe ,  Si  a  d'autres  arbres.  Il  faut  couper  les  bran- 
ches qui  poullenc  &  qui  fmaiffenc  aux  pieds  des 
arbres  ,  qui  détournent  leur  nourriture.  Mauvais  llyle. 

SURNATURALITE.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité 
de  ce  qui  eft  l'urnaturel.  L:ifumacuralué  dch^cace. 
Il  n'efl:  pas  aile  de  conllater  la /i^r/zar^riz/ire'  des  effets 
qu'on  appelle  miraculeux. 

SURNATUREL,  ELLE.  adj.  Qui  efi;  au-delfus  des 
forces  de  la  nature.  Supernaturalis.  Naturam  Jupe- 
rans.  Les  Hébreux  n'auioient  pas  vaincu  leurs  enne- 
mis lans  un  feœats  fumatureL  Tous  les  miracles  lont 
des  etietsfumaturels.  Aux  chofes  naturelles,  c'elf  a 
l'efprit  à  concevoir  :  naiifumature/les  ,  lame  s'y  prend, 
s'y  afFeétionne,  s'y  attache  ,  s'y  unit,  fans  que  nous 
les  puiiîïons  comprendre.  S.  EvR.  Les  Magiciens  de 
Pharaon  faifoient  des  chofes  furprenantes  ik  fur/ia- 
turelles.  J'aime  une  dévotion  éloignée  de  cette  im- 
bécillité qui  le  forge  des  miracles  lur  tout ,  &  qui  le 
perfuade  à  tous  momens  des  luttilcs  furnaturclUs. 
S.  EvR.  Dieu  lui  failoit  goûter  ces  douceurs  Hl  ces 
àél'iccifurnacurelles  qui  (ont  les  effets  de  la  bonté  ôc 
de  Ion  amour.  Flech. 

ffj'  Les  vérités  fumatufclles  font  des  vétités  que  l'on 
ne  peut  connoître  que  par  la  foi. 

SURNATURELLEMENT.  adv.  D'une  manière  furna- 
turclle.  Suprà  natura  vires.  La  grâce  o-çihzfurnatu- 
rellement  dans  la  convcrlîon  du  pécheur.  Supernatu- 
rallier. 

SURNEIGÉES.  f.  f.  pi.  Terme  de  ChalTe.  Ce  font  les 
voies  des  bêtes  fur  la  neige.  Sainove.  Vefagia  fert. 
in  nlve. 

SURNOM,  f.  m.  Nom  qu'on  ajoute  au  nom  propre 
ou  au  nom  de  Baptême.  Cognomen,  cognomcntum. 
he-fumom  eft  proprement  le  nom  qui  convient  à  une 
fltmille  particulière,  ou  à  une  branche  de  cette  mai- 
Ion.  Les  Romains  fe  donnoient  plulîeurs  furnoms  , 
c'eft-à-dire,  plulîeurs  noms  de  race  ou  de  famille. 
Outre  le  nom  général  de  la  race,  { genûiuium)  ils 
prenoient  un  nom  particulier,  qui  diftinguoit  les  di- 
verfes  branches  de  la  même  famille,  qu'on  appeloit 
fumom ,  cognomen.  De  même  que  dans  la  famille 
Royale,  le  nom  de  Bourbon  eft  d'une  branche  parti- 
culière. Les  Latins  appeloient  les  premiers,  gentïles , 
&  les  derniers  j  agnatï.  Ils  ajoutoient  quelquefois  un 
autre  fumom  qui  étoit  donné  pour  quelque  diftinc- 
tion  particulière:  comme  celui  d'Africain  à  Scipion. 
Ces  trois  différens  degrés  de  furnoms  ,  avoient  aulîi 
des  noms  différens;  nomen  ,  cognomen  Se  agnomen. 
Quelques  Grammairiens  difent  que  agnomen  cio'k  un 
inzcw'k  àt  furnom ,  pour  quelque  railon  particulière. 
Cesfurnorr.s  étoient  ordinairement  héréditaires.  Beau- 
coup de  furnoms  font  venus  de  la  qualité  ,  de  la  pro- 
feffioiî  ou  du  métier  qu'exerçoit  celui  qui  l'a  porté  le 
premier:  comme  le  Fe'vre,  Charpentier,  Charron, 
Meunier ,  &c.  Du  Tillet  dit  que  ces  furnoms  ont  été 
donnés  aux  uns  &  aux  autres  par  fobriquets,  &  lou- 
tient  qu'ils  font  tous  iignifîcatifs ,  &  qu'ils  font  intelli- 
gibles à  ceux  qui  favent  la  langue  ancienne  ,  lîv:  celles 
des  diverfes  Provinces.  Dans  les  vieux  Auteurs  comme 
Grégoire  de  Tours,  Adon,Aimon,  Reginon  8c  au- 
tres ,  il  n'y  a  pas  un  nom  accompagné  d'un  fumom. 
Du  Chelne  a  remarqué  que  les  furnoms  n'ont  été 
'enufage  que  fous  la  troifième  lignée  de  nos  Rois, 
où  les  Seigneurs  ont  commencé  à  prendre  le  nom  de 
leurs  terres.  On  n'en  trouve  point  avant  l'an  987. 
Du  Cange  a  remarqué  que  d'abord  dans  les  Adirés 
publics  on  écrivoit  le  furnominx.  le  nomj  comme 
de  Bourbon. 
Louis. 
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Et  que  delà  s'tll  formé  le  mot  fumom.  Le  peu- 
ple à  l'exemple  des  Nobles  ,  prit  des  furnoms  du 
lieu  de  la  naiiraiice,  de  Ion  âge  ,  de  Ion  métier,  i-  f . 
Avant  l'ai;  1514,  perlonne  ne  s'en  fervoit  en  Suède  , 
&  le  peuple  n'y  en  a  point  encore  aujourd'hui  ,  non 
plus  que  dans  l'Irlande,  la  Bohêtne  Hc  la  Pologne.  An- 
ciennement on  donnoii  aux  Nobles  des  fobriquets ,  à 
qui  le  halard  ,  quelque  imperfection,  quelque  événe- 
ment extraordinaire,  avoient  donné  lieu. 

Surnom  ,  fe  dit  encore  des  titres  qu'on  a  donnés  à  plu- 
lîeurs Capitaines,  pour  marques  de  leurs  vidloires.  Co- 
gnonientum  ,  agnomen.  Comme  Hermand  de  Cot- 
doue,  furnommé  le  Grand  Capitaine.  Henri  IV  & 
Louis  XIV  ont  eu  \e  furnom  de  Grand.  On  en  a  aulli 
donné  à  des  Auteurs.  Pierre  d'Appone,  Médecin,  a 
été  furnommé  le  Conciliateur  ;  Jacques  Suiffer  ,  le 
Calculateur;  Jean  Duns  ou  Sco: ,  le  Docteur  fubtil  ; 
S.  Thomas,  le  Doclcur  Angélique  ;  Pierre  Lombard, 
le  Maître  des  Sentences. 

Surnom  ,  fe  dit  aulli  des  fobriquets  qu'on  donne  à  quel- 
ques gens  du  peuple  par  raillerie.  Si  qui  ont  quelque- 
fois tourné  en  nom  de  famille.  Cognominatio.  Comme 
le  Roi,  le  Prince,  l'Evéque,  l' E caché ^  le  Bojfu ,  le 
Goulu. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  connoît  une  peifon- 
ne  par  fon  nom  &c  furnom  ,  pour  dire ,  qu'on  en  a  une 
pleine  connoilFance.  Perjeclè  cogno/cere. 

Xf-f  SURNOMMER,  v.  a.  Ajouter  un  nouveau  nom  à 
celui  de  famille  ou  de  feigneurie  :  ajouter  une  épi- 
thète  au  nom  ou  au  furnom  de  quelqu'un,  pour  mar- 
quer quelqu'une  de  fes  actions  ou  de  fes  qualités,  bon- 
nes ou  mauvaifes  ,  ou  pour  la  délîgner  par  quelque 
chofe  de  remarquable.  Cognoniinare.  Scipion  h\ï  fur- 
nommé  l'Africain.  Henri  IV  fut  furnommé  le  Grand. 
Louis  XIV  mérita  le  même  furnom  par  les  grandes 
chofes  qu'il  fît.  Charles  V  3.ciifurnomnié\eS^ge.  Dom 
Pierre  d'Arragon  a  éié  furnommé \edut\.  Guillaume, 
le  B.rtard  ou  jeConquérant  Duc  de  Normandie ,  Géof- 
froi  à  la  grand- dent ,  &c. 

SURNOMVlÉj  ÉE.  part.  Cognominatus ,  agnominatus. 

SURNUMÉRAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  s'emploie  fouvent 
fubftantivement.tjui  eft  pat  deflus  le  nombre  fixe  Se 
déterminé.  Numerum  excedens.  Il  n'y  avoir  que  dix 
perfonnes  invitées  à  ce  feftin:  mais  il  y  en  arriva  trois 
furnumeraires.  OfHciers  ,  (Zou[.e\\\eis  Jurnuméraires. 

00°  On  le  dit  fouvent  dans  les  troupes ,  de  ceux  qui  font 
reçus  dans  les  compagnies  outre  &  par-dcflus  le  nom.- 
bre  déterminé.  Il  y  a  beaucoup  àe  furnumeraires  dans 
les  différens  Corps  de  la  Maiton  du  Roi.  Les  furnu- 
meraires attendent  qu'il  y  ait  des  places  vacantes. 

Surnuméraire.  Terme  de  Mufique.  Proflanhanc me- 
nas. C'eft  ainfî  que  les  Grecs  appeloient  la  plus  bafFe 
des  cordes  de  leur  fyllcme,  qui  répond  à  \a ,  mi,  la, 
de  la  plus  baffe  oétave  de  l'Orgue  ,  ou  du  fyftème  mo- 
derne. Brossard. 

SURON,  ou  CÉRON.  f.  m.  Ballot  couvert  de  peau  de 
bœuf,  fraîche  &  fans  apprêt,  le  poil  en  dedans  ,  coufu 
avec  des  fîlets  Se  lanières  de  la  même  peau, 

SUROS,  f.  m.  Terme  de  Maréchallerie.  C'eft  un  calus, 
ou  dureté  qui  vient  au  canon  du  cheval  au-dcffous  du 
genou  en  dedans,  ou  en  dehors,  &  on  dit  qu'il  eft 
chevillé ,  quand  il  eff  double ,  l'un  en  dedans  ,  l'autre 
en  dehots.  Callus  ad  equi  genu. 

SURPARTICULIÈRE,  adj.  f.  Qui  en  tetmes  de  Mufi- 
que fe  dit  d'une  proportion.  La  proportion  yLr/?jrfi- 
cuiièrc  eft  lorfque  le  plus  grand  terme  contient  le  plus 
petit  une  feule  fois.  Se  en  outre  une  des  parties  pré- 
cilément  de  ce  plus  petit,  comme  5,  i.  Car  trois  con- 
tient une  fois  deux.  Se  en  outre  une  unité  qui  eft  une 
partie  de  deux.  Or  fi  cette  partie  reftante  eft  pxécifé- 
ment  la  moitié  du  plus  petit  nombre  comme  5,2, 
cette  proportion  s'appelle  aunement  fefqui-altere  ;  fi 
c'eft  la  troifième  partie  du  plus  petit  nombre  ,  elle  s'ap- 
pelle/c/)ùi-rer^a  ,•  fi  c'en  eft  la  quatrième  partie,  elle 
(e nomme  fefqui-quarte ,  Se  ainli  à  l'inhni.  Brossard. 

SURPARTIENT,  ENTE.  Terme  de  Géométrie  ,  d'A- 
rithmétique Se  de  Mulîque.  Proportion  /z^r^jrràv.'f^  , 
c'eft  lorfque  le  plus  grand  terme  contient  une  fois  le 
plus  petit.  Se  en  outre  deux  ou  trois ,  ou  quatre,  £>-c. 
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ûcs  parties  qui  comporent  le  plus  pctlr;  c'eft-à  d'iic  , 
'  piopreaieiu,  Iclon  Zaïlin,  deux  ou  trois  ,  ou  quatre 
imites,  à'c.  Ce  que  l'on  marque  tant  en  Italien  qu'en 
François,  par  les  petits  mots  bi ,  pour  i,  tn  pour  5  , 
auntri  ^OM^  4,  &c.  c\\n&  fupcr  on  Jur ,  &  parcient  , 
tnluite  de  quoi  on  ajoute  le  nombre  ordinal  du  plus 
petit  terme.  Ainfi  la  proportion  entre  5 ,  ti:  3  ,  k  doit 
s.p^t\c}i  fuperhi  partiente  ccr^a  ,Jurii  panience  troi- 
Jlème  ,  ik.  ainfi  des  autres.  Voye-[  Brossard,  au  mot 
Proportion.  Voyez  Superpartient. 
tp^SURI'AbSER.  V.  a.  Dans  le  fcns  propre  ,  c'eft  être 
plus  haut ,  plus  élevé.  Dans  le  (eus  figuré  ,  c'ell:  être 
au-dedus,  l'emporter  lur  quelqu'un,  loit  en  bien,  (oit 
en  mal.  .Supcrure  ,fupereminere,  ancccedere ,  anteire, 
prajiarc.  Cette  échelle y//r/»i{//<;  la  muraille  de  deux  ou 
trois  pieds.  Il  me  /urpûjje  de  toute  la  tête.  Ce  chêne 
furpajfc  en  hauteur  tous  les  arbres  de  cette  allée.  Cette 
femme  furpajje  en  beauté,  ce  Capitaine  en  valeur.  Il 
furpajje  tous  les  camarades  en  méchanceté.  Il  Jurpaf- 
foit  en  taille  Se  en  beauté  tout  le  refte  des  Barbares. 
Vaug.  On  dit  en  exagérant  le  mérite  d'un  ouvrage  , 
qu'un  Auteur  s'eA /urpLifc  lui  même.  Après  avoir. '/<r- 
p ajj'e  zous  les  autres,  vous  vous  êtes  furpajje  voas- 
même  en  cette  occafion.  Voit.  Nous  n'.aimons  pas 
qu'on  nous  fur pajfe  ,  Se  ptincipalement  du  côté  de 
l'efprit.  La-  Bruy. 
^fT  Quand  on  dit  qu'un  homme  s'e(ïjurpa[fc  lui  même, 
cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  homme  accoutumé 
à  bien  faire,  ik  qui  a  encore  mieux  bit  qu'à  Ion  or- 
dinaire. 
SURPASSÉ,  ÉE.  part. 

SURPAYER.  V.  a.  Payer  une  chofe  plus  qu'elle  ne  vaut. 
Plus  itquofolvere.  On  m'a  ia.ïx  furpayer  ce  cheval ,  ce 
petit  coin  de  terre  ,  parce  qu'on  a  vu  que  j'en  avois 
envie,  que  )'en  avois  beloin.  Vous  croyez  avoir  bon 
marché  de  cette  marchandife;  Se  vous  \i.furpayei; 
vous  l'achetez  trop  cher. 
§3"  On  le  dit  auflî  des  perlonnes:  c'efl:  payer  au  delà  de 
ce  qui  eft  dû.  En  faifant  cekj  vous  yoi\3.Jurpayc,  Ce 
terme  eft  d'un  lervice  affez  rare. 
^'  SURPAYÉ,  ÉE. 

SURPHAU.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Petite  peau,  mem- 
brane très-déliée,  qui  eft  étendue  fur  toute  la  peau,  & 
qui  la  couvre  par  tout  le  corps.  Dec.  Cutïcula ,  vel 
epiderma.  La  Jurpeau  eft  écorchée.  C'eft  ainfi  que  M. 
l'Abbé  NoUet  appelle  Véplderme ,  T.  I,  p.  j ôj.  On 
l'appelle  autrement  cuticule,  ou  e'piderme  ;  ou  pre- 
mière peau.  Voyez  Épiderme. 
SURPELIS.  f.  m.  f^oyei  Surplis. 
SURPENTE,  f.  f.  Foyei  Suspente. 
<(^  SURPLIS,  f.  m.  Sorte  de  vêtement  Eccléfiaftique  , 
fait  de  toile ,  que  les  Prêtres  {éculiers  portent  par- 
delFus  la  foutane  à  l'Office,  ou  quand  ils  prêchent.  Il 
va  jufqu'à  mi-jambe,  &  a  des  ailes  ou  manches  lon- 
gues &  larges  ,  rondes  &  fermées  j   &    plus  fouvent 
pendantes.  MNl.  Godeau,  Patru  ^  &  plufieurs  autres  j 
écrivent  Surpelis  :  &  c'eft  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
écfire ,  ce  mot  venant ,  félon  Ménage  ,  de  fuperpclli- 
cium ,  parce  qu'on  le  mettoit  autrefois  fur  l'auiTiulîe 
qui  couvroit  la  tête.         " 
tfT  D'autres  le  dérivent  àc  fourpeil ,  mot  Celtique  ou 

Bas-Breton ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
JCF  Porter  le yir^/w  dans  une  Paroifte,  fe  dit  ordinaire- 
ment d'un  jeune  Clerc  qui  alfifte  au  Service  divin  dans 
une  Paroifte  en  qualité  de  membre  du  Clergé. 
SURPLOMB.  Terme  d'Architedure.  f.  m.  Défaut  de 
ce  qui  n'eft  pas  à  plomb.  On  dit  qu'un  mur  eft  en 
furplomb  j  quand  il  penche  j  ou  comme  parlent  les 
ouvriers,  quand  il  déverfe  &  qu'il  n'eft  pas  à  plomb. 
Inclinatus  propendens.  Surplomber,  c'eft  n'être  pas  à 
plomb.  Adlibellam  non  Jl are. 
SURPLOMBER,  v.n.  Terme  d'Architedurej  qui  fe  dit 
lorfque  le  haut  avance  plus  que  le  pied.  Ce  mm  fur- 
plombe  j  eft  hors  de  l'aplomb.  Ad  lïbellam  non  ref- 
pondere. 
SURPLUÉES.  f.  f.  pi.  Terme  de  chafte.  Voies  des  bê- 
tes où  il  a  plu,  Salnove.  yejîigia  ferd  in  locispluv'ui 
infeclis. 
SURPLUS,  f.  m.  Ce  qui  excède,  ce  qui  eft  au-delà  d'une 


SUR  9  J  7 

certains  quantité  qu'on  a  fixée.  Corollrium,  ûucl.i' 
riutn,  accejfio.  Je  vous  donne  charge  dj  vcadrc  cctt.'î 
terre  mille  écus:  (i  vous  en  pouvez  tirer  davantage, le 
furplus  lera  pour  vents.  Il  y  a  eu  du  refte  à  cette  étof- 
fe ,  on  a  dunné  k  furplus  pour  le  pardelfus. 
Au  Surplus,  adv.  qui  fert  de  tranfition.  Aurcfte,  au  de- 
meurant. lnfupcr_  ,  dciûqut ,  tand':m.  Au  furplus  \z 
vous  diiai  que,  6'c.  Cet  adverbe  n'eft  plus  du  tout  en 
ufage.  Se  je  ne  vois  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  écri- 
vent bien ,  s'en  ferve  aujouid'hui.  Corn.  Dès  le  temps 
du  Cardinal  du  Perron,  au  furplus  n'étoir  plus  du  bel 
ulage.  Vaug.  Corncilie  a  dit  pourtant: 

Au  furplus, /'our  ne  te  point  flatter. 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter. 

Et  l'Académie  l'admet  dans  ces  exemples  :  au  fur- 
plus  vous  (aurez  qae  ,  &c.  Il  a  quelques  défauts ,  mais 
au  furplus  il  eft  honnête-homme. 

Pour  le  Surplus,  adv.  Du  refte.  Pour  le  furplus  il  avoir 
deux  enfans.  La  Pont.  Tandem,  dcnique  ,  in  reli- 
quum. 

SURPOIDS.  f.  m.  Terme  de  Coutume,  qui  fe  trouve 
dans  la  Coutume  de  Sedan,  art.  21  j,  &  dans  celle  de 
Vitri,  art.  93  ,  où  il  fignifie  les  bois  en  coupe,  qui  font 
poids  fur  la  terre.  Arboria  cnfo,  cKfura.  Dans  l'article 
22  des  anciennes  Coutumes  de  Champagne,  au  lieu 
àz  furpoids ,  il  y  afurfais;  Se  dans  une  prii'.-e  de  bois 
de  l'an  1 5  48  ,  dont  M.  Pithou  rapporte  l'extrait  fur  l'ait. 
197  de  la  Coutume  de  Troies,  il  y  afurfais-  parce 
que  fais,  ou  fardeau  >Sr  poids  fonr  regardés  comme 
(ynonymes:  on  amis  dans  les  Courûmes  de  Sedan  & 
de  Viui  furpoids  poMT  furfais  on  fuerfais  ;  mais  il  fe 
poutroit  bien  faire  que  les  réforai.atcurs  de  ces  cou- 
tumes fe  (eroient  trompés,  &  que  le  mot  furfiis ,  ou 
juctjais  J  qu'ils  ont  rejeté  ^  vicndioit  àz  fuperfictes  , 
de  (orte  que  furjais  ici  ne  feroit  autre  choie  que  les 
bois  en  coupe  ,  qui  font  partie  de  la  Uiperficie  de  la 
terre.  Dans  les  Pandeéfes  ,  les  vignes  ,  les  arbres ,  les 
plmtes,  les  blés  ,  font  appelés /LjDfr/zdtf^,  lupcrficie  , 
lurface  de  la  rerre.  Voye\  la  Loi  Certo  i ^.  De  Ser- 
vitiitibus  Rufticis.  De  Laur. 

SURiKlIL,  ou  SERPAUT.  Fcy.  Trousseau. 

SURPOINT,  f.  m.  La  raclure  que  tirent  les  Corroyeuts 
de  Iciu-s  cuirs  imbibés  de  fuif ,  quand  ils  leur  don- 
nent la  dernière  opération.  RaduLina purgarr.enca.  On 
le  lert  de  furpoint  pour  rétablir  la  corne  des  chevaux 
quand  elle  eft  ufée. 

SURPRENANT,  ANTE.  adj.  Ce  qui  donne  de  la  fur- 
prife.  Improvifus ,  mirus  ,  infolens.  La  beauté  d'un 
Roman  eft  d'y  trouver  beaucoup  d'avantures  rares  & 
furprenantes.  Un  homme  modefto  ne  le  pique  point 
de  briller  dans  les  convetlations  par  des  léciis  furpre- 
nans.  Bell. 

Surprenant  ,  (îgnific  aufti,  beau  ,  extraordinaire,  éton- 
nant. Elegans  ,  excellens  ,  prxjlans  ,  pulcher.  L'ou- 
verture de  l'Opéra  eft  une  chofe  furprenante.  Cette 
femme  a  une  beauté  .  une  \enn  furj>renante.  Ce  bâ- 
timent ck  furprenant  par  fa  magnihcenee.  Il  eft  fur- 
prenant  de  voir  .avec  quelle  opiniâtreté  cet  hérétique 
le  défend.' 

^3"  SURPRENDRE,  v.  a.  Qui  fe  conjugue  comme 
prendre.  Prendre  quelqu'un  à  l'imprévu ,  au  dépourvu  -, 
ou  le  prendre  fur  le  fait,  dans  un  état  où  il  ne  croyoit 
pas  être  vu.  Inopinantem  deprchendere  ,  ex  impro- 
vifo  ,  ex  inopinato  aggrèdi,  imprudcntem  opprimere. 
On  3.  furpris  une  porte  de  la  ville.  Ils  tacheront  de 
nous furprendre  en  failant  des  courtes  imprévues.  Cou- 
sin. Alexandre  refufa  àe  furprendre  les  ennemis,  ré- 
folu  de  rout  perdre,  plutôt  que  de  le  mettre  au  hafard 
de  rougir  de  fa  victoire.  Le  Ch.  de  M.  Un  habile  Ca- 
pitaine peut  bien  être  vaincu  ,  mais  il  ne  lui  eft  pas 
petmis  d'être  furpris.  Boss.  Il  faut  tellement  s'atten- 
dre à  routes  fortes  de  malheurs,  qu'on  ne  (o'njurpris 
par  aucune  difgrâce.  S.  Evr.  La  pluie  nous  z  furpris 
en  chemin.  La  nuit  nous  furprit.  Abl.  On ji.  furpris 
ces  Amans  fur  le  fait.  On  1  a  furpris  en  mcnfonge.  Les 
femmes  n'aiment  pas  à  être  furprifes  ;  elles  veulent 
avoir  k  loifir  de  fe  parer  &  de  s'ajufter.  BELL.-Oneft 
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furprïs  de  la  mort  avant  que  d'y  avoir  penfé.  M.  ob 
P.  On  dit  qu'on  eft  3.\\i.furprendie  quelqu'un,  quand 
on  va  chez  lui  dans  le  moment  qu'il  n'y  penfoit  pas  , 
qu'il  n'y  étoit  point  prépare. 
Surprendre,  lignifie  aulli  tromper  quelqu'un,  le  jeter 
dans  l'erreur^rabufer.  Capere,  cuptan,  cïrcumvenirc. 
Les  hommes  vivent  entre  eux  comme  avec  des  enne- 
mis qui  les  ^ptmenz  furprendre.  M.  Esi>.  Par  des  de- 
hors trompeurs  on  tache  à  vous  furpre/idrç.  DesH.  La 
gloire  confifte  à  vaincre  j  foit  que  l'on  force  fon  en- 
nemi,  (oit  qu'on  \e  furprenne.  Am.  C  eft- là  un  picgc 
poucfurpraidre  les  lîmplcs.  Bav.  On  dit  qu'on  a.  fur- 
pris  la  rehgion  du  Prince,  ou  de  M.  le  Chancelier  , 
quand  on  a  obtenu  des  grâces  contre  les  règles  ,  & 
dans  les  cas  où  l'on  n'en  accorde  point.  Lorlqu'on  de- 
mande le  rapport  d'un  jugement,  on  dit  que  l'Avocat 
nfurpris  la  religion  de  la  Cour.  Ce  Procureur  eft  né- 
gligent, il  laifte  furprendre  fes  parties,  ou  donner  un 
défaut  contre  elles.  r  j  '  ' 

CCJ" Surprendre,  tromper,  leurrer,  duper,  confidcrcs 
comme  fynonymes.  Faire  donner  dans  le  faux ,  dit  M. 
l'Abbé  Girard,  eft  l'idée  commune  qui  rend  ces  qua- 
tre mots  fynonymes  ;  mais  furprendre  ,  c'cft  y  faire 
donner  par  adielle,  en  failîlîant  la  circonftance  de  l'i- 
nattention à  diftinguet  le  vrai.  Ce  mot  marque  plus 
particulièrement  quelque  chofe  qui  induit  l'elpiir  en 
erreur.  Voyei  les,  autres  mots.  Il  eft  difficile  que  la  re- 
ligion du  Prince  ne  Coitpzs  fa rprife  par  l'un  ou  l'autre 
des  partis  loifqu'il  y  en  a  pluficuis  dans  l'Etat. 
Surprendre^  le  dit  aullî  ^  pour  étonner.  Perccllere  , 
commovere.  Je  ferois  tort  à  votre  vertu  de  cioire  qu'on 
la  put  furprendre:,  &c  qu'il  fallût  vous  traiter  en  hom- 
me vulgaitCj  en  vous  .annonçant  par  degrés  une  mau- 
vaife  nouvelle.  Sar.  Cette  nouvelle  Ys.  furpris. 
(fT  On  le  dit  aulîl  des  chofcs  défagréables  qui  arrivent 
fubitement.  Lanuit,  la  pluie  nous  furprit  en  chemin. 
Etre  fiapris  pat  la  malldic.  Morho  incerdpi. 
§3"  Surprendre  un  cheval.  Terme  de  Manège.  C'eft 
fe  fervir  trop  brufqucment  des  aid?s.  Ne  furprenei 
point  votre  cheval  ;  que  vos  mouvemcns  (oient  (uiyis. 
C'eft  auffi  s'approcher  trop  brufquement  de  lui  fans 
lui  parler  \  ce  qui  lui  fait  peur.  Terruarc. 
§0"  Surprendre  ,  fignifie  encore  intercepter ,  prendre 
furtivement,  s'attirer ,  obtenir  pa.r  artifice.  Imtrcïpere, 
deprchendcre  ,  fuhripere.  Les  Couttifans  font  conti- 
nuellement emprelfés  à  furprendre  quelques  regards 
du  Prince.  M."  Scud.  J'ai  furpris  les  foupirs  qu'il 
me  vouloit  cacher.  PvAC.  Les  hypocrites  fongcnt  uni- 
quement à  furprendre  l'eftime  Si  l'approbation  des 
hommes  pat  de  fpécicufes  apparences.  S.  EvR.  On  a 
furpris  des  lettres  ,  où  l'on  a  découvett  une  grande 

conjuration.  ,i     i      r     -c      •        j         l 

03" SURPRIS,  ISE.  part. Haies  hgnihcations du vetbe. 
§3"  SURPRISE,  f.  f.  Ce  mot,  ainfi  c^ue  furprendre ,  fe 
prend  dans  plulicuts  fignifications  diff"érentes.  Il  défi- 
çyie  quelquefois  un  mouvement  d'admiration ,  occa- 
fionné  dans  l'ame  par  quelque  événement  auquel  on 
ne  s'attendoit  pas.  Res  inopina ,  improvifa.  L'art  des 
Romans  confifte  à  bien  amener  les  évènemens ,  &  à 
y  ménager  des  furprifes  agréables.  Font.  Il  faut  des 
coups  de  furprife  à  nos  cœurs  enchantés  du  monde 
poui  les  en  détacher.  Boss.  ^ 

fer  Surprise,  fignifie  quelquefois  etonnement  ,  trou- 
ble  de  l'efprit.  Cet  événement  caufa  une  furprife  in- 
concevable. Si  furprife  fut  extrême  en  voyant  entrer 
btnfquement  le  mati,  Ch.  de  M.  A  la  première  vue 
Ion  eft  touché  de  votte  mérite,  &  la  laifon  confultée 
depuis ,  bien  loin  de  démentit  h  furprife ,  ne  fait  qu'ap- 
prouver de  lî  heureufes  &  de  fi  juftes  préventions.  S. 

EVR. 

Une  douce  furprife  ,  un  défordre  agréahle. 
Allume  un  feufecret  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

La  Suze. 

A-j.  Surprise  ,  fignifie  encore  l'adion  par  laquelle  on 
induit  quelqu'un  en  erreur;  par  laquelle  on  fait  don- 
ner dans  le  faux  par  adreffe  quelqu'un  qui  n'cft  pas  fur 
fes  gardes.  Il  faut  fc  garder  des  furprifes  des  chica- 
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ncuts.  On  ne  peut  guère  éviter  les  furprifes  qui  fe  font 
tous  les  jours  dans  les  affaires.  Fraus ,  jallacia,  ânes, 
prdfigiit. 
(d"  On  dit  au  figuré  ,  que  la  rai  fon  a  bien  de  la  peine  à 
fe  défendre  de  hfurprife  des  fens.  Il  faut  fe  défier  des 
furprifes  de  l'amour  propre.  M.  Esp. 
îJ3"  Surprise  ,  dans  lAit  Militaire.  C'eft  une  attaque 
imprévue  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  point.  Suhita- 
neus  ajjultus ,  inopina  ag^reffw.  Se  rendre  maître  d'une 
place  par  furprife.  Il  faut  le  gatantir  des  rufes  &  des 
furprifes  de  1  ennemi. 
{CT  Surprise,  Etonnement,  Consternation,  con- 
lidérés  dans  une  lignification  lynonyme.  Un  événe- 
ment imprévu  ,  fupéricur  aux  connoiiïances  &:  au.x 
forces  de  lame  ,  lui  caulc  les  fituations  humiliantes 
qu'expriment  ces  trois  mots.  Mais  Xétonnement  eft 
plus  dans  les  fens  ,  la  confiernation  eft  plus  dans  le 
cœur.  Voye-{  ces  mots.  'Li.  furprife  eft  plus  dans  l'ei^ 
prit,  &  vient  des  choies  extraordinaires.  Syn.  Fr. 
§3"  hz  furprife  fuppole  dans  l'événement  une  idée  de 
merveilleux;  elle  peut  aller  julqu'à  l'admiration.  Le 
peuple  t^  furpris  de  beaucoup  d'effets  naturels  dont 
il  enrichit  la  lifte  des  miracles  ou  des  foitilèges.  L'ef- 
prit fupéricur  trouve  rarement  un  lujet  àt  furprife  , 
parce  qu'il  lait  que  ce  qu'il  ne  connoît  pas,  n'eft  pas  plus 
extraordinaire  que  ce  qu'il  connoit ,  6c  que  les  caufes 
cachées  lont  également,  comme  les  caufes  connues  , 
des  rellorts  mécaniques  de  la  nature ,  ou  des  ordres 
abfolus  de  celui  qui  la  gouverne. 
Surprise.  Terme  d'Hoth^gerie.  Pièce  mobile  fous  le  li- 
maçon des  quarts  d'une  répétition.  Cette  pièce  fert  à 
prévenir  le  râteau  poui  que  la  tépétition  ne  mécompte 
pas. 
SURQUANIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffe  ou  d'ha- 
bit. 

Son  hahit  fut  en  furquanie, 
Honneji  &  fans  villenie , 
Mais  elle  nejuc  de  hourras. 

RoM.  DE  LA  Rose. 

Femme  efl  plus  coince  &  plus  mignoue^ 
En  furquanie  tjue  en  cotte. 
La  furquanie  qui  fut  blanche, 
La  fignifioit  doulce  &  franche.  Id. 

SURQUOI.  adv.  Chofe  fur  laquelle  on  répond,  on  pro- 
nonce. Quâ  de  re.  La  clôture  des  procès  verbaux  fe 
fait  avec  cette  formule ,  Surquoi  nous  Conleiller  Se 
CommilTaite  lufdit,  avons  donne  adte  aux  parties  de 
leurs  dires,  &c. 

SURRENTO.  Fcye^  Sorrento. 

SURREY.  Surrey-Shire.  C'eft-à-dire,  le  Comté  de  Sur- 
rey.  Suria ^  anciennement  Sutreia  ^  Suregia.  Province 
d'Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Comté  de 
Middellex  ;  au  couchant ,  par  celui  de  Hant  ;  au  midi , 
par  celui  de  Sullcx;  &  au  levant ,  par  celui  de  Kent. 
Le  Surrey  peut  avoit  fix  lieues  dans  fa  moyenne  lai- 
gcur ,  6c  onze  de  longueur.  Il  n'eft  que  médiocrement 
feitile  ,  &  on  n'y  trouve  aucune  ville.  Ses  bourgs  prin- 
cipaux font  Kingefton,  Keygate  ,  Guilford  &  South- 
v/ark,  qui  eft  un  fauxbourg  de  Londres.  Mat  y. 

^ZT  SU  RSAUT.  f.  m.  Synonyme  de  furprife.  Ce  fut  pour 
la  belle  un  terrible  Jurfaut.  Bens.  Il  ne  fe  dit  plus 
guère  qu'adverbialement.  Un  longe  affreux  réveille  les 
gens  en  fur  faut.  On  a  crié  au  feu  ,  aux  aimes,  je  me 
luis  réveillé  tnfurfaut. 

|C?  Ce  mot  paroît  être  un  abrégé  ou  une  corruption  du 
mot  fouhrefaut ,  fuhfultus  ,  laut  fubit  &  inopiné,  tel 
que  ceux  d'un  cheval  étonné  pat  la  préfencc  de  quel- 
que objet  extraordinaire.  Nous  éprouvons  quelque 
chofe  de  femblable  quand  notre  fommeil  eft  tout  à 
coup  interrompu  par  quelque  bruit  ou  par  quelque 
violente  agitation. 

SURSÉ.'\NCF.  f.  f.  Grâce,  terme,  délai  qu'on  accord* 
à  ceux  qui  (ont obligés  de  payer  quelque  dette,  ou  de 
faire  quelque  chofe  ,  temps  pendant  lequel  une  affaire 
eft  furfife.  Inducin  ^  juflidium  ,  prolatio.  Les  Lettres  de 
répit  qu'on  expédie  en  Chancellerie,  contiennent  des 
claufes  àefurféançt.  Les  Arrêts  de  défenfe  qu'on  donne 
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«1  la  Cour ,  portent yi^/î-'<2/7c«  de  toutes  pourfuitcs.  En 
coiinoiirancc  de  caufc  on  lève  \ss  furfcuncus.  Obtenir 
\xne  furféance  d'un  an.  Abl. 

Il  s'emploie  aulli  figurément.  Quel  eft;  l'Heraclite 
qui  ne  donnât  quelque  niomeiu  de  furfcunce  i  (il  gra- 
vite tkï  (a.  triftefle,  en  lilant  ces  vers  î  Let.  au  P. 
Adam. 

SURiÉE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  SuilFe.  Suria. 
Elle  clt  dans  le  canton  de  Lucerne,  fur  la  rivière  de 
Sur,  à  l'endroit  où  elle  fort  du  lac  Sempach,  entre  la 
ville  de  Lucerne  Si  celle  d'Araw  ,  environ  a  cinq  lieues 
de  chacune.  Surfee  eft  une  ville  qui  fe  gouverne  par 
elle-même ,  fous  la  protection  des  Lucernois  ,  auxquels 
fon  Avoyer,  qui  eft  le  premier  Magiftfat,  prête  fer- 
ment de  fidélité.  Mat  Y. 

SURSEMAINE.  f  (.  Ce  qui  eft  en-deçà  ou  au-delà 
d'une  femaine.  Infra  velfupra  hebdomadam.  La  pro- 
vifion  ordinaire  du  pain  n'a  pas  fuffi,  il  a  fallu  en 
acheter  en  furfemaine  ;  &:  au  conttaire  ,  il  en  eft  rclK- 
cnyir/«/ndine,pourla(emaine  fuivante.  Mauvais  jar- 
gon. 

SURSEMER,  y.  a.  Semer  une  nouvelle  graine  fur  un 
champ  qui  eft  déjàentemencé.  Superfcminare ,fuper- 
ferere.  L'Evangile  propofe  une  parabole  de  celui  qui 
avoit  femé  (on  chai^ip  de  bon  grain,  &  de  fon  enne- 
mi qui  y  vint  la  n\x\i  furfemer  de  mauvais  grain.  En 
plufieurs  lieux  on  lurleme  de  menus  grains  fur  le  bon 
blé. 

SURSEMÉ,  ÉE.  part. 

Sursemé  ,  fe  dit  particulièrement  des  pourceaux  ladres, 
qui  ont  des  grains  Icmés  deçà  6c  delà  fur  la  langue. 
hts  'poïcsfurfemcs  qu'on  trouve  chéries Chaircuiticrs, 
font  connlcables  avec  amende.  Lepns  Cuperfperfus. 
Elephantiacus ,  kprofus  ,  mucu/is  elephuntucis  af 
perfus.  Il  y  a  des  Ofticiers ,  Conleillers  du  Roi ,  Lan- 
gueycurs  de  cochons ,  pour  vilicer  ceux  qui  font  la- 
dres, oafurfemés. 

Ç3*  SURSEOIR.  V.  a.  Quelques  uns  conjuguent:  jeyàA 

Jîid noas J'urjcons.  C'eft  une  faute.  Ii  faut  due: 

je  furfois  ,  wxfurfoïs  y  \\furfou  ;  nom /urfoyons ,  vou 

furfoye\i  Asfurfoient.  icfurfoyois  ....  ]z  j'urfis je 

furfeoirai....  je  furfeoirois..,.  que  je  furjlffc.  Les  au- 
tres temps  font  inufités.  Voyt:^  l.i  Gr.im.  de  M.  Rel- 
iant. C'eft  fufpendre,  retarder,  différer  le  jugement 
d'une  aff.are  ,  1  exécution  d'une  cjiitrainre.  Superft- 
dere,  dijferre.  Il  y  a  un  commandement  defurjèoirh 
pourfuire  de  ce  procès,  la  clôture  de  ce  compte,  juf 
qu'à  nouvel  ordre.  Lagrolfelfe  qu  a  alléguée  cette  fem 
me  condamnée,  a  iziifurfcoir  Ion  exécution.  Cet  ar- 
rêt porte  défenfes  ,  &  cej^eiidant  furjis  ,  toutes  chofes 
demeurant  en  état.  Son  (uppiice  tut  \Amr\(furfîs,  que 
fon  crime  ne  fut  pardonné.  'Vaug.  Surfeoirion  travail. 
Superfedere  oacram. 

Ç3"  On  dit  aulli  neutralement  ;  furfcoir  au  jugement 
d'une  affaire  ,  furfcoir  à  l'exécution  d'une  Sentence. 
Comperendinare. 

03"  Le  participe  nŒiifurfoyant  eft  aulTi  ufité  au  P.ilai.s. 

SURSIS,  IbE.  part  &  adj.  Procelatus  , proUtus.  Paye- 
ment yir/Ti  ,  a(l'emb!ée^î//;/?/ê. 

Sursis  ,  fe  prend  ''uelciUL'i-ois  fnbftantivement  en  ternes 
de  Palais ,  tk  figmtîj  j  d  lai.  On  a  ordonné  \xnfu-fii.  Il 
a  obtenu  nnfur^i.  :\c.  ?K.Comperendinatus. 

SURSOLIDE,  f  m.  Terme  d'Algèb.e.  C'eft  la  qu.itrième 
multiplication  de  quelque  nombre  que  ce  foit ,  pris 
pour  racine.  Superfo'.idum.  Ainii  le  nombre  deux,  pris 
pour  côté  ou  racine,  muiti  lié  par  foi-même,  produit 
quatre,  nombre  carré,  qUi  eft  la  première  puiHans.e  ; 
éc  quatre  multiplié  par  deux ,  produit  huit ,  nombre 
cube  &  folide,  qui  eft  la  (econ.k  puiflance  de  la  ra- 
cine deux;  &  huit  multi  lié  oar  deux  ,  produit  la  troi- 
fième  puifTance  feize ,  nombre  carré  de  carre;  &c  feize 
multiplié  par  deux  ,  pro  iuit  trertc  deux  ,  qui  eft  fa 
quatrième  puilfance  eu  nombit  /urfo/ide. 

SURSOUTE,  f.  f.  Voye^  Soute.  C'eft  la  même  chofc 
dans  la  Coutume  de  Rcrri ,  tit  xiv  ,  art.  i  f. 

SURTAUX,  f.  m.  Taux  injufte,  &  qui  excède  les  for- 
ces de  celui  qui  le  doit  payi-t  ,  ou  la  proportion  dont 
il  pourroit  être  tenu.  Les  oppofitions  en  furtaux  (e 
doivent  juger  fommaitement  pat  les  Elus, fuivancI'Ot- 
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donnance.  Superlmpofuio ,  gravior  taxatlo. 

SURTAXER.  V.  a.  1  axer  trop  liant  un  contribuable  i 
quelqiie  impofition,  loit  a  piopoition  de  la  fonimc 
impolée , (ou  à  I  égarddc  fes  forces,  pour  fatislairc au 
payement.  Tribuium  j'uperimpontrc 

SURFAXIi,  LE.  paît.  Supenmpoficus. 

SUKTONDRE.  v.  a.  Surtondre  la  laine,  c'eft  couper 
avec  des  forces  les  extrémitts  les  moins  fines  des  toi- 
foiis,  avant  que  de  les  laver.  Ces  extrcmitcs  s  appellent 
mèches,  tmecher ,  c'eft  ôtct  ces  mèches. 

SURTOUT.  (.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  une 
gtodé  cafaque  ,  ou  juftaucorps,  qu'on  met  en  hiver 
pat  delliis  les  autres  habits  ,  ou  jultaucorps.  Chlamys 
fuperior.  Ce  mot  eft  nouveau,  &c  n'a  cté  en  uljgc 
qu'en  l'année  1684.  Aiiciennementon  a,  peloit  la  mê- 
me dn^icfouravis ,  comme  qui  diiun  JLrhubus.  On 
trouve  ce  mot  dans  le  Sire  de  Joinvilk-,  On  ttouve 
aufti,  que  dés  l'an  iii6,il  eft  défendu  aux  Religieux 
de  b.  Benoit  pat  Icui  rèi;le  ,  de  poitcr  des  habits  de 
La'i  Uïs,  comme  des  balandran^  6c  des  /un. 'uu,  ^\ii 
font  appelés  balandrana  ôc  Jùpenou,  6c  en  fianç'iis 
furcocs.  Outre  la  vefte,  on  prend  (  a  la  Chine)  par- 
dcdus  une  elpcce  deyâr^oa;^  a  manches  larges  &  cour- 
tes ,  comme  celles  des  robbts  de  Palais.  Les  gens  de 
lettres  les  pottent  t  Jit  longs ,  les  tavjiers,  &  fur  tout 
les  Tartatcs ,  ks  veulent  courts ,  &  ceux  dont  ils  ufciir, 
ne  dc(ccnai.nt  que  julqu'à  la  h  ,u:eur  de  la  poche.  P. 
Le  Comte.  Les  Damts  Chm  .itcs  portent, comme  les 
hommes  ,  une  ioi,(;ue  vtlte  de  latin  ou  de  brocard 
rouge,  bleu  ou  veit,  félon  leur  goût  particulier.  Les 
plu^  âgécj  s  habillent  de  noir  ou  de  violet.  Elles  ont 
outre  cela  pardcllus  une  e(pcce  de  furtout ,  dont  les 
manches  extiémcment  larges  tiaîiieiit  jufqu'a  terre.  P. 
Le  Comte. 

jurtout  ,  en  termes  d'Orfèvrerie.  C'eft  une  pièce  de 
vaillcllc  d'argent,  ou  du  moins  de  cuivre  duré,  que 
l'on  leit  garnie  de  fiuu  lur  la  table  des  Grands  &  des 
riches.  Le  Jurtout  a  aufli  quelquefois  plufieurs  bobè- 
ches a  proportion  de  fa  grandeur ,  dans  lefquelles  oa 
place  les  bougies.  Le  milieu  de  la  table  ctoit  occupe 
par  nnfurtout  d'argent  de  dix  mille  écus,  dont  la  fa- 
çon avoit  coûté  dix  mille  francs.  S.  Didier. 

jurtout.  On  appelle  aullî  furtout ^  une  efpèce  de  pe- 
tite charrette  à  deux  roues,  fort  légère,  faite  en  forme 
de  grande  manne,  ik  qui  fert  à  porter  du  bagage. 

"urtout.  adv.  Principalement  ,  plus  que  toute  autre 
chofe.  Il  lui  tecommandayirro:^f  de  bien  priet  Dieu. 

SURVEILLANT,  ANTE.  adj.  Celui  qui  furveille,  qui 
prend  garde,  qui  a  l'œil  fur  quelque  choie,  afin  qu'elle 
fe  talfe  avec  loin,  avecexaditude.  Invigilans prtfec- 
tus.  La  difcipline  régulière  a  befoin  de  furvedlans. 
Pat.  Les  Evêques  lont  ainfi  appelés  du  mot  Grec 
(«l'ïxoTriii,  qui  Cignide /urveil/aris  j  parce  qu'ils  doivent 
avoir  foin  de  leurs  troupeaux. 

SURVEILLE,  f.  f  Le  jour  qui  précède  immédiatement 
la  veille,  royej  Veille.  Lzfurveille  de  Noël,  hfur- 
veilU  du  Sacre  du  Roi.  On  dit  aullî  avant-veille. 

fpr  SURVEILLER,  v.  n.  Veiller  fur  quelque  chofe,  y 
ptendre  garde  ,  l'obferver  avec  attention.  Invigilare. 
Un  Général  d'armée  donfurveiller  à  tout  ce  qui  fe 
pade.  Surveiller  à  fes  affaires. 

(CT  En  patlant  des  perfonnes  ,  on  dit  adVivementyî/r- 
veillcr  quelqu'un,  ctie  attentif  à  fa  conduite.  F'oye^ 
Veiller  sur. 

C':?  SURVEILLÉ,  ÉE.  part, 

SURVENANCE.  (.  i.  Terme  de  Jutifprudence.  Arrivée 
que  l'on  n'a  point  prévue.  Superventio yfuperaccejjîo. 
Une  donation  eft  révocable  pzc/urvenance  d'en^aus. 
Supcrveniente  filio. 

SURVENANT,  ANTE.  adj.  Qui  furvient  fans  qu'on 
l'attende.  Il  eft  ordinairement  employé  fubftantive- 
mcnt.  Superveniens.  Cet  homme  fait  bon  ordinaire, 
il  a  toujours  deux  ou  trois  couverts  pour  les  furvc- 
nans. 

SURVENDRE.  V.  a.  Jefurvends.  Jefurvendols.  Je  fur- 
vendis.  J'ai  furvendu.  Vendre  une  chofe  plus  qu'elle 
ne  vaut.  Les  hommes  font  fujets  ïfur\'endre  à  leurs 
voifins  ce  qui  eft  à  leur  bienféance.  Survendre  fes 
dentées.  Cariùs  aquo  vendert. 
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SURVENDU.  UE.  part.  Carias  nn'O  veriditus.  _ 

SURVENIR.  V.  n.  Jefurviens.  Je Jurvenois.  Je Jurvins. 
Je  fuisfurvcnu.JcjurvLindrai.  (^ueie  furvienne.  Qus 
jcj'urvinj]'e,ou  jefurviendrois.  Aiiiver  inopinénienCi 
&  quelquefois  aruver  de  (uicioit.  Supervcnire  ,  acci- 
dere.  Quand  A  furv'unt  une  gueae  ,  elle  imeiionipt 
le  commerce.  Cette  grande  Hotte  aétédillipce  par  un 
orage  qui  eA  furvenu.  Il  lui  eàjurvenu  une  kicceliion 

•  qui  a  rétabliïes  atîaires.  Wfurvicnt  toujours  desaftai- 
rcï  dans  le  monde,  qui  nous  empêchent  de  nous  re- 
cueillir ,  de  rentrer  en  nous-  mêmes,  bi  dans  l'état  où 
il  cil,  la  fihMti:furvient,  s'il /^//vis/zr  le  moindre  acci- 
dent, c'eft  un  homme  mort. 

SURVENU,  UE.patt. 

SURVENTE,  r.  f.  Excès  du  prix  d'une  choie,  qui  cft 
au  delà  de  la  légitime  valeur.  Vente  à  un  prix  exceilih 
Vendiûo  ultra pretmm.  Cette  terre  a  été  achetée  mille 
écus,  elle  n'en  vaut  que  iix  cens  ,  il  y  a  quatre  cens 
écui  defurvcnre. 

f-Cr  Survente  &  Surventer,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine, d'une  augmentation  d'un  gros  vent. 

SURVETIR.  V.  a.  Vêtir  un  habillement  p.-\r-dellus  un 
aiitie.  Supervejlire.  Ce  mot  ne  le  dit  guère  que  dans 
lesSacrilbes.  Le  Curé  tait  l'eau  bénite  avec  l'aube  & 
l'étole  :  pour  célébrer,  il  faut  qu'il  [.un  furvètu  de_  la 
chafuble'.  Quand  il  prêche  ,  il  <ii\Jurvè[u  de  ton  lui- 
plis. 

SURVIDER,  ou  SURVUIE)ER.  v.  a.  Oter  une  partie 
da  ce  qu'il  y  a  dans  un  lac,  d.ins  un  vailiçau  trop 
plein,  heplere  j  trunsfundere.  Survide^  ce  lac  ,  il  eft 
trop  plein'.  Vous  ne  fauriez  tranlportcr  ce  vaiileau  lans 
le  /urvider. 

f^"' SURVIDÉ,  ÉE.  part. 

SURVIE,  r.  f.  Vie  plus  longue  que  celle  d'un  autre  avec 
qui  on  a  relation.  Fica  Juper/les.  On  ne  profite  des 
dons  ik  des  teftamens  mutuels  qu'en  cas  àe  furv'u. 
Dan;  le  pays  de  Droit  Ecrit,  on  Itipule  le  droit  de 
furvie  dans  les  contrats  de  mariage,  comme  un  pré- 
eipuc. 

SURVIVANCE,  f.  f.  Privilège  que  le  Roi  accorde  à 
quelqu'un  pour  fuccéder  à  une  Charge  ou  même  quel 
quefuis  pour  l'exercer  conjointement  avec  celui  qui 
en  jouit,  ou  en  Ion  abfence  ;  ce  qui  le  peut  lorfqu'il 
n^y  a  poipt  de  Lieutenant,  ou  de  Collègue,  qui  ait 
droit  de  prendre  la  place  de  i'abfent,  en  ce  cas,  celui 
qui  eft  reçu  en  furvivance ,  efl;  une  elpèce  de  Coad- 
juteur.  Muneris  alicujus  dejîgnatafuccejp.o.  Un  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre  obtient  (ouvent  la 
furvivance  pour  Ion  fils,  même  l'exercice  de  la  Char- 
ge en  Ion  ablence.  Un  Confeiller  reçu  en  furvivance 
n'a  pas  b;.'loin  de  nouvelle  réception  après  la  mort  de 
fon  père.  \J  ne  furvivance  empêche  qu'une  Charge  ne 
vaque.  On  le  peut  employer  au  figuré  dans  le  ftyle 
burlelque. 

Quelque  ieune  galant  bien  frais ,  bien  délié , 
De  mon  lu  ,  moi  vivant ,  aura  la  furvivance. 

P.  Corn. 

SURVIVANCIER.  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d'une 
Charge  en  furvivance.  Succejjor  deflanatus.  Cela  fe 
dit  bien  peu ,  &  ne  fe  dit  point  dans  l'ulage  ordinai- 
re. On  dit  reçu  en  furvivance. 

SURVIVANT,  ANTE.  Terme  relatif.  Celui  qui  vit  plus 
qu'un  autre  avec  lequel  il  a  relation.  Superfies.  Les 
dons  &  tellamens  mutuels  le  foi.t  au  profit  à\sfurvi- 
van:. 

SURVIVANTIAIRE.  Qui  a  la  furvivance  d'une  Char- 
ge. Le  tit.  du  chap.  71  de  la  4'^  Centurie  des  Arrêts  de 
M.  le  Preftre ,  ell:  conçu  en  ces  termes  :  Entre  Officiers 
le  rang  fe  donne  le  jour  delà  réception;  \e  furvivan- 
tiaire  ne  prend  Ion  rang  que  du  jour  de  Ion  (ervice 
actuel.  L'ufage  s'eft  déclaré  pour  Survivancier. 

ffT  SURVIVRE.  V.  n.  Il  le  conjugue  comme  vivre. 
Vivre  plus  longtemps  qu'un  autre,  demeurer  en  vie 
après  lui.  On  dit  furvivre  à  quelqu'un;  Hc  quelque- 
lois  furvivre  quelqu'un  :  le  père  ^  furvécu  le  fils;  mais 
c'eft  dans  le  ftyle  barbare  du  Palais.  Superjlitem  ejfe, 
fupereffe  aiicui ,  velvitx  alicujus.  Ce  mari  3.furvécu 
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fa  femme.  Dans  les  mariages  on  fait  d'ordinaire  quel- 
que avantage  à  celui  ofi'i  J'urvn.  Il  zfurvécu  a  cous  les 
païens,  ou,  il  a  /;^rv«ci/ tous  les  pateus.  Vaug.  Les 
femmes  des  lirammes  croyent  que  c'eft  une  honte  a 
une  honnête  femme  que  dejhrvivre  à  Ion  mari.  Hist. 
DES  Bram. 

Survivre,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  On  dit 
qu'un  homme  a.Jurvécu  à  fon  bien,  à  fa  fortune,  a 
Ion  elprit ,  à  Ion  honneur,  quand  il  a  perdu  ces  choies 
avant  que  de  mourir.  Supcrefje  bonis.  Les  hommes 
hazarder.t  tout  pour  une  gloire  à  laquelle  ils  ne  doi- 
vent pourcanr  pa.sjurvivre.  Abl. 

;];?  On  dit  zixlWjurvivre  a  loi  même  j  fe  furvivre  à  foi- 
même  ,  demeurer  en  vie  après  avoir  petdu  l'ufage  des 
lens ,  les  facultés  naturelles  j  julqu'a  la  raifon.  C'eft 
ce  qu'on  dit  de  ceux  qui  tombent  en  enfance. 

icr  Au  figuré  ce  verbe  fe  conftruit  toujours  avec  laprc- 
polition  à. 

SURUNGA,  SURANGA.  Nom  d'une  ville  capitale 
d'un  royaume  de  ce  nom.  Surunga.  Elle  eft  vers  la 
côte  nîéridionale  du  Quanto,  dans  l'Île  de  Niphon  , 
une  àî  celles  du  Japon.  Maty. 

SURVUIDER.  rqytij  Survider. 

iURYNAM ,  SURINAM.  Nom  d'une  forterelTe  des  Hol- 
landois,  lituée  dans  la  Guyane  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Surynam 
dans  la  mer  du  nord.  Surynanum.  Il  y  a  en  ce  lieu 
une  bonne  Colonie  de  Hollandois  &  de  François.  On 
en  tire  une  très  grande  quantité  de  fucre.  Maty. 

SUS. 

SUS.  Prépofition.  Super  ,  fupra.  C'eft  la  même  chofe 
que/«;  j  &  qui  n'eft  demeuré  en  ufage  §3"  que  dans 
cette  phrafe,  courir  fus  à  quelqu'un.  Style  d'Ordon- 
nances &  Déclarations. 

^CT  Dans  l'ufage  ordinaire, on  dit  le  tieis,  le  quart  en 
yi.fj  c'eft  l'addition  dutiefs,du  quarr.  Quatre  francs, 
le  quart  en  fus,  font  cinq  livres.  Quatre  francs  la  moi- 
tié en  fus,  fix  francs,  &c, 

^O'  En  termes  de  Finance ,  il  n'en  eft  pas  ainfî.  Le  tiers, 
le  quart  en  fus,  veut  dire  le  tiers,  le  quatt  d'une  pre- 
mière fomme,  lequel  y  étant  ajouté,  fait  le  tiers  ou 
le  quart  du  total.  Le  quart  en  fus  de  12000  livres  eft 
4000  liv.  Le  tiers  en  fus  de  6000  liv.  eft  jooo  livres. 
1 5000  liv.  Se  le  quart  en  fus  font  ioooo  hvres.  Ac. 
Franc. 

Hors  de-là  il  ne  peut  s'employer  que  comme  inter- 
jection ,  ou  par  exclamation  -ffus  donc  ,  01  fus j  pour 
cxcitet  quelqu'un  à  prendre  courage.  Sus  debout.  Sus 
camarade  ,  marchons.  Jgej  agite,  eia  âge.  Tout  cela 
eft  du  ftyle  populaire;  Vaug.  6c  par  conféquent  il  ne 
peut  plus  avoir  d'ufage  que  dans  le  comique  &  le 
h\it\e{(\ne.  Sus  3  fus  y  chantons  tous  enfemble,  dan- 
fons,  fautons.  Mol.  Sus, fus ^  enfans, qu'on  empoigne 
la  coupe.  S.  Amant. 

Remettre/i^j,  rétablir.  Clojf.  fur  Marot. 

Sus  &;  Jus.  Vieux  terme  dont  on  fe  fervoit  pour  dire 
delTus  &  dellbus.  On  lui  a  donné  fus  Se  jus,  c'eft-à- 
dire ,  dos  &  ventre. 

Sus.  Vieux  adv.  aftirmatif.  Oui.  BoREt.  Ita,  etlam. 

SUS.  Le  Royaume  de  Sus ,  ou  de  Tarudant.  Regnum 
Sufét. ,  ou  Tarudanti.  CePi  un  gtand  p.iys  de  l'Afri- 
que. Il  s'érend  le  long  de  l'Océan  Atlantique  ,  depuis 
le  cap  de  Ger,  jufqu'à  celui  de  Non,  ayant  au  midi 
le  Telfet;  au  couchant  &  au  nord  de  grandes  monta- 
gnes qui  le  féparent  du  Royaume  de  Maroc  ,  dont  il 
dépend.  Ce  pays  eft  allez  fertile  en  grains ,  en  fruirs 
Se  en  pâturages.  On  le  divile  en  deux  provinces.  Celle 
de  Sus  eft  au  nord  ,  &c  comprend  les  villes  de  Taru- 
dant, de  Tagavoft,  de  Téjcuta,  d'Aguilon,  deMclTa 
Si  de  Guartgeflem  ,  qui  femble  être  celle  que  quel- 
ques Auteurs  appellent  Sainte-Croix  &  Agadcr  Aguerj 
l'autre  province  eft  celle  de  Schel,  qui  doit  compren- 
dre du  moins  les  contrées  d'Idaufquerit  Se  d'Extuca, 
puifque  la  ville  d'Hilel,  qu'on  dit  être  la  capitale  de 
ce  Royaume  ,  ell  dans  cette  detnière.  Aguilon  Se 
Guarrgellem  font  les  lieux  où  les  Européens  vont  tra- 
fiquer, &  il  en  tirent  de  L'indigo,  de  l'alun,  du  laiton, 

ôc 
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Se  même  Je  l'or.  Les  Sufjis  paîTcnt  pour  les  meilleurs 
loldacs  de  toute  l'Afrique ,  &  ils  (upportent  impaticm- 
iiiciK  Ja  domination  des  Ruis  de  Maroc ,  qui  les  trai- 
tent avec  plus  de  modération  que  les  liabitaus  de  lè^ 
Se  de  Maroc,  &  ne  leur  impole   point  de  tribus  ex- 
traordinaires. Il  y  a  même  dans  ce  pays  deux  monta 
gnes,  d'jnt  les  peuples  lont  entièrement  libres,  étant 
gouvernés  par  des  chefs  qu'ils  fe  choilillcnt  eux-mê- 
mes. S.  Olon ,  Relue,  de  l'Emp.  de  Alaroc. 
Sus.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  barbarie  en  Afri- 
que. Sufus  fluvius.  Elle  prend  fa  (ource  dans  de  gran- 
des montagnes ,  aux  conims  du  Darha ,  traverle  le  Gu- 
zula, province  du  Royaume  de  Maroc;  enluite  entrant 
dans  celui  de  Sus  ,  elle  baigne  Téjeta,  Meila  &  Agao- 
narda,  où  elle  (e  décharge  dans  la  mer.  Mat  y. 
SUSA.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Tunis  en  Bar- 
barie, ^i^yi.  Elle  eft  entre  Hamametha  El-Media,  lur 
la  côte,  où  elle  a  un  bon  port.  Elle  a  aullî  une  bonne 
citadelle.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Siagul,  (Se  d'autres   pour  l'ancienne   Ruipina. 
Maty. 
SUSAIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  pont  brifé  . 
ou  une  partie  du  tillac  qui  règne  depus  la  dunette  juT- 
qu'au  grand  mât,  à  l'oppofite  du  faint  Aubinet.  Di- 
midiiici  fori.  On  fait  un  demi  -  tillac  ou   pont  brilé 
quand  on  ne  veutpas  faire  un  pont  tout  entier. 
SUSAN.  /'oyeç  Surannation.  C'eft  la  même  chofe. 
Quand  un  procès  commencé  n'efl:  pas  pourluivi,  ni  la 
caufe  appelée  par  an  Se  jour;  ou  qu'une  (entence,  une 
commillion,  un  mandement  de  Juge,  un  relcrit  du 
Prince ,  n'efl;  pas  mis  à  exécution  dans  l'an ,  il  faut  ob- 
tenir des  Lettres  Royaux  pour  être  relevé  du /L/i/z  ; 
ce  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d'obtenir  quand  il  n'y  a 
point  de  changement  dcPatties;  auill  plufieuts  Juges 
ne  s'arrêtent  pas  là.  De  Laur. 
SUSANNE. /''oj'É^  Suzanne. 

SUSANNER.  Terme  de  Jurilprudence,  qui  fe  dit  avec 
le  pronom  perlonnel.  Devenir  inutile  faute  d'avoir  été 
poutluivi  pendant  lan.  Aniiqujn.  Une  pnle  de  corps 
ne  fe /7//i/Az/2e  jamais.  De  Laur.  J^oy,  Suranner, 
SUS-BANDE.  f.  f.  Tetme  d'ArtillerierBatre  de  fer  qui 
couvre  le  tourillon  d'une  picce,ou  d'un  mortier,  quand 
ils  font  (ur  leur  aftùt.  Elle  eft  ordinairement  à  charniè- 
re. Fajcia  ferrea  fuperpojica. 
SUS-BEC.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  qui  fait  mou- 
rir beaucoup  doifeauxi  c'eft  une  pituite,  une  humeur 
ehaude  &  fubtile  qui  leur  diftille  du  cerveau.  Avlum 
rheuma. 
SUSCEPTIBILITÉ,  f.  f.  Qu.ilité  de  qui  peut  recevoir, 
tant  les  choies  corporelles  ,  que  les  incorporelles.  Le 
peuple  a  uns  fufceptiii/ire  poui  routes  les  imprellions 
qu'on  veut  lui  donner,  tant  bonnes  que  mauvaifes. 
Cette  femme  a  une  gtandc /iiJceptibilUe  pour  lout  ce 
qui  s'appelle  louange  ou  Hatterie.  M.  Rémond  de  S. 
Mard  dit  que  l'harmonie  de  la  Poëfie  a  un  rapport  na- 
turel avec  nos  organes.  Si  par  harmonie  en  eniendjhf- 
ceptibUité  dans  nos  oreilles ,  pour  être  ébranlées  agréa- 
blement par  des  fous  &  des  repos  qui  nous  frapperont 
à  diftances  é!;ales.  Apt'uudo. 
(tT  SUSCEPTIBLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  eft  capable  de 
recevoir  en  loi.  Capax.  Egalement  d'ulage  au  propre 
&au  figuré.  La  matière  eft  (ufceptihle  de  toutes  for- 
tes de  formes.   Cujuslibec  formn  capax.  Homme/uf- 
ceptible  d'envie.  Invidiie.  capax.  Le  caméléon  ^'A.fuf- 
ceptible  de  toutes  lottes   de  couleurs.  Prothée  étoit 
fiifcepnble  de  toutes  foites  de  formes.  Ce  fujet  eft 
fufceptible  d'ornemens  &  de  figures.   La  jcunefte  eft 
fufceptibk  de  toutes  (ortes  d'impreftlons ,  bonnes  ou 
mauvaifes:  c'eft  une  table  d'a.iiei-ite /ùjcepeible  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs.  L'efprit  du  peuple  e{\ fufcepti- 
ble de  toutes  fortes  d'opinions ,  il  va  comme  on  le 
mène. 
§C7"  On  dit  aufll  qu'un  partage  t^  fufccptihlc  de  plu- 
fieuts fens,  qu'il  peut  être  interprêté  de  bien  des  fa- 
çons différentes.  Cette  ptopofition  zii fufceptible  de 
plufieuts  fens ,  peut  ctte  entendue  dans  plulieurs  fens 
différens. 

Quand  on  dit  qu'une  peifonne  eft  \.io'çfufcetihle  j 
Jome  VU. 
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on  entend  qu'elle  eft  trop  fcnfible  ,  qu'elle  s'offenfc 
facilement. 

SU.SCLPl  ION.  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  reçoit.  L'u- 
(age  de  ce  mot  eft  fort  rare,  &  rcllieint  a  la  phrafc 
qui  tint.  LAjufccpt:on  des  Ordres  facié.  obligea  gar- 
der la  continence,  aulii  bien  que  les  vclux  des  Régu- 
liers. Sufceptio, 

SUSCES.  Efpèces  de  taft"etas  qui  fc  font  au  Bengale.  Us 
font  propres  pour  le  commerce  des  Manilles,  où  les 
Anglois  de  ivladras  en  cnvoyent  beaucoup. 

SUSCf  IITZ.  Nom  d'une  petite  ville  de  l,i  \V\\lmt.Suf- 
citium.  Elle  eft  dans  le  Cercle  de  Piach  ,  fur  la  rivière 
d'Ottawa  ,  environ  a  douze  lieues  de  PiUcn,  vers  Is 
midi.  Maty. 

S USCITAT ION.  f.f.  Suggeftion,  inftigation.  Suggcjlio, 
injligatio,  ïmpulfio.  Il  a  fait  une  telle  adtion  i  \Afiif- 
utation  d'un  tel.  Ce  procès  in'a  été  fait  alay^/ycàcrio/z 
de  quelque  ennemi  lecrer. 

SUSCITEMENT.  Vlcuxf.m.Rcfurreâ:ion.BoREL,6'«/- 
c^^i7rio  à  mortuis  ,  rejurrecïio. 

SUSCITER.  V.  a. Produire,  taire  naître,  faire  paroître  , 
faire  venir  au  monde.  Sufcitare.  J,  C.  difoit  à  fes 
ApcHres,  que  de  ces  pierres,  il  en  pouvoir /û/cifcr  , 
c'eft-à-dire,  faire  naître  des  enfans  à  Abraham.  Il  a 
fufcité  de  temps  en  temps  des  Prophè:es,  des  Mar- 
tyrs j  des  Docteurs  qui  ont  annoncé  la  gloire  de  (on. 
nom.  Dieu  leur  a  yî//t7>t' un  Piophcte  de  leur  pays. 
Mauc.  Son  principal  ufage  eft  en  parlant  de  ces  hom- 
mes extraordinaires  que  Dieu  infpire  cV  conduit  à 
exécuter  (es  volontés. 

En  termes  de  l'Ecriture  Sainte  ,yù/cire7-  lignée  à  fon 
frère,  lignifie,  faire  revivre  le  nom  de  {on  hère  moix 
fans  poftérité,  en  époufantfa  veuve  pour  en  avoir  des 
enfans.  Les  Juifs  étoient  obligés  dcfufciterdcs  enfans 
à  leurs  frères.  Sufcitare  femen  fratri  fuo. 

03"  Susciter,  ledit  plus  ordinairement  dans  un  fens 
odieux,  pout  dire,  faire  naître  des  embarras,  des  af- 
faires tâcheufes  à  quelqu'un  pout  lui  nuire.  Sulciter 
des  affaires  à  quelqu'un.  Facejfere  alicui  negotium. 
La  gloire  de  ce  Prince  lui  a  fufci té  grand  nombre  d'en- 
nemis. Son  mérite  lui  a  bien  fufcité  des  envieux.  Ce 
chicaneur  n'a  autre  foin  que  dtfufciter  des  procès  au 
tiers  &  au  quart. 

Susciter,  fe  diloit  autrefois  pour  refTufciter.  Borei,'' 
Sufcitare  ab  inferis  j  à  mortuis  excitare. 

Maurice  le  beau  Chevalier, 
Tu  es  mort ,  hélas  ,  que  feraige  ! 
Je  ne  te  puis  vie  bailler  , 
Ne  fulciter  ,  ne  conjeiller. 
Tuas  payé  mortel  truaige. 
Art  de  Rhétorique  ancien  ,  cité  par  BoreL 
SUSCITÉ,  ÉE.  part. 

SUSCRIPTION.  f.  f.  Titre,  adrelTe;  ce  qui  eft  écrit 
au-deffus  d'un  aéle  ,  d'une  lettre.  L'adreffe  d'une  re- 
quête ,  porte ,  A  Nofteigneurs  de  Parlement  :  A  M. 
le  Lieutenant  Civil ,  6'c.  Cette  fufcription  eft  mife 
au  haut  de  la  page.  La  fufcription  d'nnt  m\iXi\'t  fe  met 
fur  le  delfus  du  pli:  A  Monfieur,  Monlleur  un  tel  , 
en  tel  endroit.  Infcriptio ,  fufcriptio. 
SUSDAL.  Nom  d'une  ville  Atchiépifcopalede  la  Mof- 
covie.  Sufdalia.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Sufdal, 
(.'^'  lituéc  fur  la  rivière  de  Clelma,  à  vingt-fept  lieues 
delà  ville  de  Molcow,  vers  l'orient.  Cette  ville  n'efl 
bâtie  que  de  bois;  ce  qui  lui  eft  commun  avec  laplu- 
p.ut  de  celles  de  la  Mofcovie.  Maty. 
Le  Duché  de  Svsdai..  Sufdalia.  Province  de  Mofcovie. 
Elle  eft  enrre  celles  de  Wologda,  de  Nilînovogrod  , 
de  Wolodimer,  de  Rèzan,  de  Roflhow  ,  de  MofcoW 
&  de  Jéroflaw.  Le  Sufdal c&  un  pays  plat  &  fort  fer- 
tile ,  mais  prelque  tout  couvert  de  fotêts.  Il  a  eu  long- 
temps fes  Princes  particuliers  :  mais  le  Czar  Jean  Bafile 
s'en  rendit  le  maître.  La  ville  de  Sufdal  en  eft  le  feul 
lieu  confidérable.  Maty. 
SUSDIT.  Ci-deftus  dit,  dont  on  a  parlé  ci  delfus.  Su- 
pra diclus.  Il  eft  fort  ulité  en  ftyle  de  Pratique.  L'hom- 
mçfufdit.  La  Jufdite  maifon.Hors' de-là,  il  ne  trouve 
place  que  dans  le  ftyle  badin. 
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Affublé  du  cuvcau , 
Les  Dieux  lufdits/;^i  viennent  de  nouveau 
.h  endre  vjne. 

Le  Cuvier,  T.  II.  des  Contes  de  la  Font.  p.  176. 

SUSE,  ou  SOUSTER.  Nom  d'une  ville  de  Perfe,  dont 
elle  a  été  anciennement  la  capitale.  Suja.  Elle  1  eften- 
coie  aujourd'hui  du  Chufift.-m ,  &  lîtuée  fut  la  rivière 
de  Tnitiii,  ou  dcCuron,  environ  a  loixante  lieues 
de  Bagdad ,  vers  le  levant.  Mat  y.  Dans  l'Ecriture  elle 
s'.-ippellei'«7't-j  2  Efdr.  1. 1.  &  ^;//â/2,  Ellher  I.  i.  C'é- 
toitla  capitale  de  laSulîane.  Ellectoit  ainfi  nommée, 
patce  qu'elle  étoit  lîtuée  dans  une  campagne  pleine  de 
liSj  comme  remarque  Athénée,  L.  II.  Etienne  le 
Géographe  Si  l'Auteurdu  Grand  Etymologique ,  c'eft- 
à-djre,  pleine  de  couronnes  Impériales ,  fi  l'on  en  croit 
le  P.  Souciet,  Rcc.  de  Diffen.  p.  1 59  ,  dans  la  Diflet- 
tation  lut  un  revers  des  médailles  d'Hérodc. 
SusEjOU  SuzE,  comme  écrit  le  Théâtre  de  Savoie.  Nom 
d'une  petite  ville  des  Etats  de  Savoie.  Segufium.  Elle 
eft  capitale  du  Matquifat  de  Su^e ,  &  iituée  (ur  la 
Doria,  à  huit  lieues  au-dellus  de  Turin.  Sny:  eft  au 
pied  du  mont  Senis ,  fut  le  pallage  du  Piémont  en 
Savoie  &  en  Dauphiné,  à  une  lieue  de  la  Fortctelle 
d'Eziiles.  Elle  eft  dominée  par  un  château  j  qui  eft  lui- 
même  dominé  de  tort  près,  6c  très-peu  fort.  On  voit, 
joignant  la  muraille  de  ce  château  ,  un  arc  de  triom- 
phe, que  les  habitans  croycnt  avoir  fcrvi  de  porte  à  la 
ville  j  autrelois  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  l'eft 
aujourd'hui.  Quelques  Savans  croyent  que  cet  arc  de 
triomphe  eft  un  trophée  érigé  à  l'honneur  de  l'Empe- 
reur Augulle,  l'an  740  de  Rome.  Mat  y.  Voye-^  auiii 
le  Théâtre  de  Savoie.  T.  I ,  p.  6  j.  Valois  ,  Zv^or.  Galt. 
_  p.  511,511.  On  a  conftruir  à  Su^e  un  tort ,  nommé  le 
fort  delà  Brunette,  qui  palle  pour  un  modèle  parfait 
de  fortifications. 

La  Vallée  deSuzE.  Vallis  Segujîana. 

LeMarquilat  de  Suze.  Scgujuinus  Marchionatus. 

C'eit  une  petite  province  du  Piémont, lituée  entre  le  Pié" 

mont  propre  ,  la  Savoie  &  le  Dauphiné.  Sufe  capitale , 

Veillane  &  la  Novalèze  en  lont  les  lieux  principaux. 

M  AT  Y. 

SUS-EPINEUX,  adj.  ou  f.  m.  Qui  fe  dit  d'un  mufcle  , 
enfermes  d'Anatomie.  Le  fécond  des  neuf  muiclesdu 
bras  ,  eft  \t  fuf- épineux ,  ainli    nommé  parce    qu'il 
remplit  toute  la  cavité,  qui  eft  au-delFus  de  l'épine 
de  l'omoplate;  il  prend  fon  origine  de  la  partie  externe 
delà  baie  de  l'omoplate,  depuis  fon  angle  fupérieur 
juiqu'à  (on  épine,  ik  (c  va  inférer  au-dcdous  du  cou 
de  l'os  du  bras ,  qu'il  entoure  avec  un  large  tendon,  & 
qu'illève  en  haut.  Dionis. 
SUSERAINj  ou  SUZERAIN,   adj.  fouvent  employé 
fublfantivement.    Terme    de  Jurifprudence  féodale. 
Qui  polîède  un  fief  dont  d'autres  fiefs  relèvent.  Il  faut 
avoir  recours  au  Seigneur  ^  au  ia^t  Suierain  ^  pour 
dire,  au  Seigneur  Supérieur,  au  Souverain,  au  Do- 
minant. Superior  immsdiatus.  Le  Ju^erain  eft  k  fu- 
périeur,  ou  le  Juge  de  reiïoit,  autre  néanmoins  que 
le  Roi.  Ces  Seigneurs  Su:[crjins  font  les  Ducs,  Com- 
tes, Se  autres  grands  Seigneurs  qui  relèvent  immédia- 
tement du  Roi.  Ils  peuvent  être  Juges  du  relFort,  & 
les  appellations  des  Juges   des  Hauts-Jufticiers  fe  re- 
lèveiit  devant  le  Juge,   Seigneur  Suzerain ,  quand  i\ 
a  droit  de  relFort.  Si  le  Seigneur  Suzerain  eft  un  an- 
cien Pair  de  France,  les   appellations  des  fentences 
rendues  par  les  Juges,  fc  relèvcr.t  immédiatement  au 
Parlement:  s'il  n'ell  pas  Pair,  elles  fe  relèvent  devant 
les  Baillis  ou    Sénéchaux.  Aujourd'hui  on  ne  véiifie 
plus  les  lettres  de  Duché  Se  Pairie,  qir'à  la  charge  du 
redort  ordinaire.  Loyltau  a  obfervé  que  le  mot  de 
fu^erain  Scdefu:{erainetés.éti-  forgé  exprès  pour  ex- 
primer cette  portion  de  la  puilFmce  publique,  &  de 
la  (ouveraintté  qui  a  été  ufurpce  par  les  particuliers, 
«^  que  le  terme  eft  aufli  étrange,  que  cette  efpèce 
de  Seigneurie  eft  abfuide.  Du  fillet  dit  que  le  droit 
de  relFort  eft  un  droit  de  (ouveraincré,  &  c'eft  pour- 
quoi les  modernes  ,  pour  ôtcr  l'équivoque  ,  appellent 
Su-^eralneté,  le  droit  de  rclFort  j  que  quelques  grands 


Seigneurs  du  Royaume  ont  confervé.  li  faut  avoir  un 
titre  pour  cela. 

Ce  mot  vient  de  C&farianus ,  félon  Cujas  &:  Paf- 
quier.  Borel. 
^  SUSERAINETÉ ,  ou  SUZERAINETÉ,  f .  f.  Qua- 
lité de  ce  qui  eftfuzcrain.  Voye^ctvnoi. 
SUSIANE,  SUZISTAN.  ^qy^^-CHusisTAN. 
SUSIN,  ou  SUZAIN.  Voy.^MZM-i. 
SusiN,  fe  dit  aulli  en  phiiieurs  provinces  d'une  forte  de 
railin,  blanc  ,  fort  bon  ,  qui  a  le  goût  un  peu  mufqué. 
Racemus  alhus  apianus. 
SUSOR.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  la  Natolie. 
Su/or.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  méridionale  de  la  pref- 
qu'ile,  qui  s'étend  depuis  Smytnejjufqu'àl'ile  de  Scio. 
Quelques  Géographes  la    prennent   pont  l'ancienne 
Tcos  ,  ou  Tcios ,  ville  Epifcopale  ,  (ufFragante  d'E- 
phèlc,  &  la  patrie  du  Pocre  Anacréon^  que  d'autres 
placent    à  Ségéli ,  village    de  la    même    prelqu'ile. 
Maty. 
ffT  SUSPECT,  ECTE.  adj.  Surquil'ona  ou  l'on  peut 
avoir  des  foupçons  bien   fondés:    qui  eft,  ou  mé- 
rite d'être  foupçonné.  Sufpeclus.  On  le  dit  également 
des  chofes  &c  des  pcrlonnes.  Cet  homme    eù.fujpecl 
a  fon  parti.  Tout  ce  qui  vient   de   la  part  edfuj- 
pecl.  Voilà  un  livre  fort  fufpecl ,    un  témoin  fufpecl. 
Cène  picce  £Ù.fufpccie  de  faux.  On  peut  récufér  un 
Rapporteur  fufpecl ,  parent  ou  allié  de  la  Partie.  Les 
prélens  des  ennemis  doivent  eue  fufpecls.  Le  flience 
de  ces  bons  Pères  m'eft  io\.i fufpecl    Pasc.  Difcours 
fufpecl  d'artifice  &  de  tromperie.  Bon.  Les  venus  des 
Héros  iorwi  fufpccles  dans  un  citoyen.  S.  Evr. 
fjcr  On  dit  aurti ,  un  temps  ,  un  lieu  fufped.  Ces  lettres 
furent  écrites  dans  un  temps  non  fufpecl.  Cette  nou- 
velle vient  d'un  lieu  fufpecl.  Ces  marchandifes  vien- 
nent d'un  ^Ay  s  fufpecl  de  pefte ,  de  contagion  ;  c'efl-à- 
dire,  que  l'on  foupçonné  être  infeélé  de  pefte. 
|CF  SUSPENDRE,   v.  a.  Il  fe  conjugue  comme  pen- 
dre Attacher  quelque  corps  en  l'air,  le  foutenir  en  l'air 
avec  quelque  chofe,  enfotte  qu'il  ne  porte  fur   rien. 
Sufpendere.  Ce  miroir  n'efl  pas  bien  fufpendu  ,    il 
penche  trop  d'un  côté.  On  a  coutume  de  fuf  pendre  des; 
lampes ,  des  chandeliers  aux  voiites  des  Egiifes,  des 
luftfcs  dans  les  falles  d'alFemblée. 
ÇCT  0\\d^\\.2.\x'S\,ftfp endre  le  corps  d'un  carrofFe  ,  yà/^- 
pendre  un  carrofFe ,  en  foutenit  le  corps  par  le  moyen 
d'une  foupente,  d'un  affemblagc  de  larges  courroies 
coufues  les  unes  fur  les  auttes.  Les  voitures  ainfîyi/- 
pcndues  s'appellent  ^?;2/?/ia  véhicula. 
§3"  Ce  verbe  eft  aufFi  employé  au  figuré,  en  parlant  des 
chofes  qui  font  en  équilibre,  !k  paroilFentfe foutenir 
d'elles-mêmes.  Les  nuées  (onrfufpendues  en  l'air.  Les 
corps  céleftes  [omfufpendus  à  différentes  hauteurs  fur 
nos  têtes.  La  terre  demeure  fufpendue  au  iTiilieu  de 
l'efp.ice.  Une  clef  dememe  fujpendue  à  une  pierre 
d'aimant. 
0CT  Suspendre  ,  fe   dit  encore  figurément  pour  fur- 
fcoir  ,  différer  pour  un  temps,  difcontiinitr.  Ccffare 
àj  diffère  adtempus.  On  Tl  fufpendu  jufqu'à  préfént. 
Ccffatum  efl  ufque  adkuc.  On  tl  fufpendu  pour  quel- 
que temps  l'exécution  d'un  tel  édit.  Sifpendre  la  dé- 
cifion  d'un  procès.  On  dit  que  les  troupes  onx  fuf- 
pendu ^  ont  eu  ordre  iefufpendre  leur  marche,  pour 
dire ,   qu'elles  ont  eu  ordre  d'interrompre  leur  mar- 
che pour  quelque  temps.  Sufpendre  fon  travail.  Su- 
perfcdcre  operam. 
§3"  C'eft  en  ce  fens   qu'on  dix.  fufpendre  fon  rcflenti- 
ment,  fa  colère.  Animum  diferre.  D'iea  fufpend  pour 
quelque  temps  les  effets  de  fa  colère. 
§3"  On  dit  encore  fufpendre  fon  jugement ,  ne  porter 
fon  jugement  ni  en  bien  ni  en  ir.al.  Jbjiincre  fe  à 
judicando.  Il  'rvM.  fufpendre  fon  jugement  jufqu'a  ce 
qu'on  foitfiiflif animent  éclairci  fur  les  aff.iires. 
ft?  On  dit  qu'un  homme  dtvnenre  fufpendu ,  Hottant 
entre  la  crainte  &  l'clpérance  ,  entre  deux  paiîions  ep- 
pofées.  Animi  duhius.   L'art  du  Po'énie  Dramatique 
eft  de  tenir  le  fpeétateur  :igtéah\eineni  fufpendu  jus- 
qu'au dénouement.  Le  P.  le  B. 
<%3  Suspendre  llgniiîe  encore-  figurément  interdire  quel 
!      qu'un  pour  uu  temps  des  fondtions  de  fon  ét.u,  lui 
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faire  dcfenfe  de  les  exercer.  Voye^  Interdire,  In- 
terdiction. Suspendre  un  Prctrc  de  fes  foniitions. 
A  rehus  divinis  ad  tempus  Jub  movcrc. 
SUSPENDU,  UE.  part.  Il  a  les  flgnifications  du  verbe. 
SUSPENS,  adj.  Interdit.  Il  n'a  gutre  d'ulagc  qu'en  par- 
lant d'un  Prêtre  qu'on  a  fufpcnju  des  fonttions  Ec- 
cléliaftiques.  Suspcnfus  ^  intcrdiclus  j  ab  officia fum- 
motus.  ÏJn  Ihùtte  fuspcns.  Dcchïéjuspens.  l\eû./us- 
pens  de  fait  &  de  droit. 
tfJ"  En  Suspens.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  fert  à 
marquer  l'indécilion  de  l'elprit  qui  vient  de  ce  que 
l'événement  des  chofes  ell  inconnu ,  de  ce  que  l'el- 
prit ne  lait  pas  lairc  un  choix ,  ou  de  ce  que  la  vo- 
lonté a  de  la  peine  à  (e  déterminer.  Erre  cnfuspcns. 
Je  Iilis  cn/uspens  de  ce  que  je  dois  faire.  Incertum 
ejl  quid  agam.  Je  luis  plus  tn  Juspens  que  jamais. 
Animt  dubius.  Le  douce  laiirc  l'elprit  en  Juspens.  La 
Pl.  Toute  l'Europe  ell  enfuspi'nsr,oat  attendre  l'é- 
vénement de  cette  négociation.  Cbacun  eft  enfuspens 
de  l'ilTue  de  cette  difpute.  Abl.  Leur  esprit  demeure 
enfuspens  entre  l'évidence  de  la  véiité  qu'ils  ne  peu- 
vent démentir,  &  le  devoir  de  la  charité  qu'ils  appré- 
hendent de  blelFer.  Pasc.  Un  Pyrrhonien  a  toujours 
l'efprit  enfuspens  j  fans  fe  déterminer  à  aucune  affir- 
mation. 
^îT  On  dit  qtfune  chofc  eft  demeurée  enfuspens  , 
pour  dite,  qu'elle  eft  toujours  indécife.  Toutes  cho- 
fes demeurent  enfuspens  pendant  la  trêve. 
§USPENSE.  (.  f.  Terme  d'Eglife.  C'eft  une  cenfure  par 
laquelle  un  Eccléfiaftique  eu  punition  de  quelque  faute 
confidérable,  eft  déclaré  luspens,  eft  privé  de  l'exer- 
cice de  fon  Ordre  j  de  fon  Bénéfice  Eccléfiaftique  , 
en  tout  ou  en  partie,  pour  un  temps.  Pinson.  Sus- 
penfo  j  incerdiclio.  Vigile  leur  fit  lignifier  qu'en  le  fé- 
parant  de  leur  Evêque,  ils  avoient  encouru  lnfuspen- 
fe.  Le  p.  Doucin. 
(J3"  Suspense  fignific  auftî  l'état  d'un  Prêtre,  d'un  Ec- 
cléiiaftique  déclaré  fuspens.  Ce  Prêtre  a  dit  la  MelTe 
pendant  [^fuspenf.  Celui  qui  n'obfervc  pas  Xa.  fus- 
penfc  devient  irrégulicr. 
0-  SUSPENSEUR.  (  mufcle  )  Terme  d'Anatomie.  Ce 
niultlc  du  tefticule  eft  autrement  nommé  cremafter. 
f^oye:[  Suspensoire. 
ÇC?  SUSPENSION,  f.  f.  Terme  de  Mécanique.  Le  point 
de  fuspenfon  d'une  balance  eft  le  point  où  la  balan- 
ce eft  arrêtée  &  fuspendue. 
fKJ°  On  appelle  fuspenfon  ce  qui  tient  le  Saint  Sacre- 
ment fuspcndu  en  certaines  Eglilcs.  Suspenfura. 
l'CT  En  teimes  d'Horlogerie  le  mot  àe  fuspenfon  fe  dit 
des  pièces  ou  parties  par  lefquelles  un  régulateur  eft 
IiispenJu.   Ainfi  l'on  à^\i ,  fuspenfon  par  des  loies  , 
lorsque  le  pendule  eft  court  &  \q%cï;  fuspenfon  par 
des  rt  (Torts,  au  lieu  de  foie  ,  dans  les  pendules  à  gran- 
des vibrations,  &c. 
^fj"  Suspension  fignifie  plus  ordinairement ,  ccftation 
d'opération  pour  quelque  temps  ;  aélion  par  laquelle 
on  empêche  pour  quelque  temps  l'effet  ou  le  cours 
d'une  chofe.  Suspenfio  ad  tempus  j  ceffltcio.  Comme 
quand  on  dît ,  fuspenfîon  de  poncCuhes,  fuspenfon 
de  l'exécution  d'un  arrêt  d'un  jugement.  Il  y  a  des  ma 
ladies  qui   occafionnent  la  fuspenfon  entière  des  fa- 
cultés, des  puiftaiaces  de  l'ame. 

On  dit  auflî  une  fuspenfon  d'armes ,  d'une  trêve 
courte  &c  particulière  que  font  deux  partis  pour  en- 
terrer les  morts,  pour  attendre  des  nouvelles  d'un  fe- 
cours ,  ou  des  ordres  de  leurs  maîtres.  Inducit.  C'eft 
aullî  le  temps  pendant  lequel  on  convient  de  ne  faire 
aucun  adc  d'hoftilité  de  part  &  d'autre.  Foy.  Trê- 
ve ,  Armistice. 
î^  Suspension.  Terme  de  Jurisprudence ,  fynonyme 
d'intcrdicl:ion.  Privation  pour  un  temps  des  fondtions 
attachées  à  une  dignité  féculière.  S'il  eft  queftion  d'un 
Eccléfiaftique,  on  dit  fuspense.  Voyez  ce  mot.  AIu- 
neris  ad  tempus  privatio.  Les  défenfes  que  les  Cours 
fupérieures  font  aux  Officiers  inférieurs  portent  ordi- 
nairement la  claufe,  à  peine  da  fuspenfon  de  leuts 
chatges. 
Suspension  ,  eft  aufti  une  figure  de  Rhétorique,  qui 
confifte  à  fuspendre  agréablement  l'efprit  des  Audi- 
Tome  FIL 
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teuts ,  pour  leur  dire  cnfuite  des  chofes  inattendues 
qui  les  futprcnnent  avec  plaifir.  La  fuspenfon  eft 
propre  pour  amplifier,  mais  il  en  faut  ufcr  avec  dif- 
crétiun  ,  ik.  principalement  en  François.  Suspenfio  , 
dilatio. 
Suspension.  En  termes  de  Grammaire,  on  zp'peWefuf- 
penfon,  un  certain  repos  très  marqué,  où  le  fcns  eft 
interrom()U  brufqucment,  &n'eft  point  achevé.  Ces 
lortes  dejufpcnfons  (e  marquent  pat  trois  ou  quawe 
points  deluite.  Au  136"^  vers  de  la  première  Satytc  de 
Dtfpréaux  ,  M.  Racine  ,  dit  M.  Broft'ctte  ,  lui 
confcilla  de  mettre  une  fufpenfion  après  la  parti- 
cule où. 

Où  tout  me  choque ,  enfin  oà  .,  .  je  n'ofe  parler. 

|Cr  SUSPENSION.  Terme  de  Mufique.  On  appelle 
ainfi  tout  accord  ,  fous  la  balle  duquel  on  fouticnt  un 
ou  plulieurs  fons  de  l'accord  précédent,  avant  que  de 
palier  àceuxqui  lui  appartiennent. 

SUSPENSOIRE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  des 
deux  mufcles  qui  tiennent  les  tefticules  (ulpendues. 
On  les  appelle  aulîî  cremaJlères.Cremafleres.  Quel- 
ques-uns en  reconnoiirent  aufli  à  la  matrice,  pour 
l'attacher  &  fulpendre  avec  les  membranes  du  pé- 
ritoine. On  dit  plus  ordinairement  jyLy^£'/?yd':^r. 

SuspensoirEj  eft  aufti  un  terme  de  Chirurgie  _,  qui 
lignifie  une  lorte  de  bandage ,  dont  on  fe  fert  pour 
les  deicentes  de  boyaux,  &  autres  incommodités  pa- 
reilles. 

\fT  On  ie  Cett  des  fufpenfoires  poat  empêcher  le  pro- 
grès des  defcentes  de  boyaux.  Les  Cavaliers  portent 
desfufpenfotrcs  pour  prévenir  les  defcentes. 

Suspensoire  des  Mamelles.  Foyej  Bandage  d'He- 

LIODORE. 

SUSPENTE,  f.  f.  Les  Matins  difent  Couvent  furpenteJ 
C'eft  un  long  &  gros  cordage  qui  eft  capelé  fur  I2 
tête  du  gland  mât  &  du  mât  de  mifaine.  On  y  attache, 
un  palan  pour  embarquer  les  gros  fardeaux.  C'eft  aulîî 
le  gros  cordage  qu'on  roule  autour  d'un  canon,  poun 
le  loutenir  quand  on  veut  le  tranfpotter. 

SUSPICION,  f.  f.  Terme  de  pratique.  Soupçon,  dé- 
fiance. Il  y  a  une  véhémente  fufpicion  de  faux  con- 
tie  cette  pièce.  Sufpicio.  Un  bon  Juge  fe  doit  dépor- 
ter d'une  affaire ,  dès  qu'il  y  a  la  moindreyi//'icio«  con- 
tte  lui. 

SUSSEX.  Nom  d'une  province  d'Angleterte.  Sujfexîa. 
Elle  eft  bornée  au  levant  par  celle  de  Kent;  au  nord, 
parcelle  de  Surrey  ;  &  au  couchant ,  par  celle  de  Hant; 
la  mer  la  baigne  du  cc)té  du  (ud.  Elle  peut  avoir  envi- 
ron vingt  lieues  du  couchant  au  levant.  Se  fix  dans 
fa  moyenne  largeur  du  fud  au  nord.  Le  terroir  en  eft 
allez  fertile,  &  on  y  trouve  de  fotr  bonnes  mines  de 
fer.  Chichefter  capirale ,  Arondel ,  Lcwes ,  Rey ,  Haf- 
tings  &  Wincheliey  en  font  les  lieiix  principaux. 
Maty. 

Le  Royaume  de  Sussex,  c'eft-à-dire  ,  le  Royaume  des 
Saxons  méridionaux.  Regnum  SuJfexU ,  ou  Saxonum 
merïdïonalïum.  C'étoit  anciennement  un  des  Royau- 
mes que  les  Saxons  fondèrent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  eft  maintenant  une  des  parties  génétales  de 
l'Angleterte,  &  il  ne  comprend  que  le  comté  de  Sujfex 
&  celui  de  Sutrey.  Maty. 

SUSTENTATION,  f.  f.  Aliment,  nourriture  fuffifantc 
pour  entietenir  la  vie  de  l'homme.  Suflentatio  ,  nu- 
tritio.  Les  gens  fobres  ne  mangent  point  poui  le  plaifit , 
mais  feule.Tient  pour  hfufcntation  de  leur  corps.  Peu 
ufité. 

SUSTENTER,  v.  a.  Quelques-uns  éctivent  fubfanter. 
Nourrir,  entretenir  la  vie  par  le  moyen  des  alimens.  Suf 
tentare ,  nutrire,  alere.  Le  pain  eft  la  meilleure  nourri- 
ture ,  &  qui  fuf  ente  le  plus.  Ce  ViéWt  fuflente  les  pau- 
vres de  Ion  Diocèfe.  Le  vin  fu (lente  les  ivrognes.  Fi- 
gutément ,  le  pain  du  ciel  fuf  ente  nos  âmes,  leur 
donne  la  vie  fpirituclle.  On  ne  s'en  fert  guère  dans  le 
bcauftyle.  On  ne  le  dit  que  des  hommes. 
03"  On  demande  dans  l'Encyclopédie  fi  l'on  ne  dit  pas 
mieux  fubftantcr  que  fuftenter.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  deiTwndcr  fi  l'on  dit  fubftantcr. 

Aaaaaa  ij 
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SUSTENTÉ,  ÉE.part. 

iUSTEREN.  Nom  d'une  petite  ville  du  cercle  de  Wcft- 
phalie.  Suftera  ,  Suftra.  Elle  eft  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  près  de  laMeufe,  vis-à-vis  de  Malcick.  Mat  y. 
Valois,  Noc.  Call. p.  ^^j. 

SUT, 

SUTADSES.  f.  m.  pi.  Sorte  de  Tartares  Mcridionauxtri- 
butaircs  du  Grand  Cham  de  Tarrarie ,  &  qui  (ont 
voilins  des  Tartares  Zagacai ,  Hc  du  Royaume  de  Tur- 
queftan. 

Ccr  SUTEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Cordonnier.  Du  latin , 
futor 

SÙTHERLAND.  Foyei  Southerland. 

SUTRI.  Nom  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Sutrlum. 
Colon'ui  Julia  Sutnna.  Elle  eft  dans  le  patrimoine  de 
Saint  Pierre,  aux  confins  du  duché  de  Ronciglione  , 
&  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Rome,  vers  le  couchant. 
Sutrl  eft  une  petite  ville,  &  elle  a  eu  un  Evêché  qui 
a  été  uni  à  celui  de  Népi.  Mat  y. 

SUNTUNG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Quang'i  ;  département  de  Taiping. 

SUTNRE.  i".  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eftune  jointure 
de  quelques  os  du  corps  de  l'animal,  femblable  à  une 
couture  qui  le  tait  en  deux  façons,  l'une  en  forme  de 
fcie  ou  de  dents  de  peigne  ,  quand  le  bord  des 
os  eft  fait  en  fcie,  dont  les  dents  entrent  l'une  dans 
l'autre;  la  (econde  en  forme  d'ongle  ,  dont  l'une  mon- 
te fur  l'autre.  Sutura.  Celles-ci  s'appellent  les  laufles 
futures,  celles-là  des  vraies.  Le  crâne  a  d'ordinaire 
noïsfutures  vraies  ;  la  coronalc  ,  qui  eft  circulaire  & 
fur  le  devant,  au  lieu  où  (e  mettent  les  couronnes;  la 
{'econde,  Lifugittak ,  qui  eft  droite;  latroifième,  la 
lamhdoïde  i  qui  eft  lut  le  derrière,  &  de  la  fiijure  du 
A  ou  du  .  M.  Fléchjer  a  oblervé  dans  la  Vie  du  Car- 
dinal Ximenès,  que  ce  Cardinal  n'avoir  point  Ae  fu- 
tures au  cerveau.  Ce  défaut  peut  cauter  des  maux  & 
des  étourdilTemens  de  tête,  parce  que  j  i^^mtAe future, 
la  tranlpiration  ne  fe  fait  que  très-difficilement.  Le 
crâne  a  encore  deaxfutures  fauires,  oxxfquammeufes , 
en  forme  d'écaillés  ou  de  tuiles,  qu'on  nomme  aufli 
temporales  ,  parce  qu'elles  bornent  les  os  des  temples. 
Vellechius,  dans  les  oblervations  de  Phylique  &  de 
Médecine,  parle  d'un  homme  dont  le  crâne  (e  trouva 
après  la  mort  épais  d'un  doigt,  &  ia.ns  future ,  Se  qui 
néanmoins  ne  s'étoit  jamais  plaint  des  maux  de  tête 
pendant  fa  vie.  On  dit  que  l'on  trouve  en  Perle  beau- 
coup de  gens  qui  n'ont  pas  de  future  au  crâne,  &  l'on 
n'en  voit  point  la  canle. 

Suture,  fe  dir  aulli  de  la  couture  que  les  Chirurgiens 
font  pour  rejoindre  les  lèvres  d'une  plaie.  Sutura.  Les 
Anciens  ont  inventé  plufieuvs  futures  ,  qu'ils  ont  ré- 
duites à  trois  efpèceSj  les  incarnatives  j  les  reftrinc- 
tives  Se  les  confervatrices,  L'incarnativeeft  ainfi  appe- 
lée, parce  que  rejoignant  les  bords  d'une  plaie,  &  les 
tenant  unis  enfemble  par  le  moyen  des  fiK  donr  on  les 
a  travertés  avec  une  aiguille,  elle  fait  qu'ils  fe  collent, 
fe  reprennent  &  s'incarnent,  comme  ils  étoient  aupa- 
ravant. On  laiubdivile  en  cinq,  l'entrecoupée,  l'en- 
tortillée, l'enchevillée  ou  l'emplumée,  h  future  a.vec 
agrafes  &  h  future  sèche.  De  ces  cinq  futures,  on  en 
fupprime  deux,  comme  trop  cruelles,   &  tout-à-fait 
inutiles,   qui  font  l'enchevillée  ou  l'emplumée,  &  la 
future  avec  agrafes;  la  première  le  nommoit  enche- 
villée,  lorlqu'on  fe  (ervoit  de  petites  chevilles;  &: 
empiumée,  quand  on   prenoit  des  petits  tuyaux  de 
plumes:  on  enfiloitdeuxou  trois  aiguilles  d'un  double 
nlj  qu'on  palfoit  au  tiaversdcs  bords  d'une  plaie,  fai- 
fant  un  trou  à  un  doigt  de  diftance  l'un  de  l'autre,  & 
dans  les  anies  de  ces  fils  on  metroit  une  cheville,  ou 
une  plume,  &  on  enlioit  une  autre  avec  les  bouts  du 
même  fil ,  afin  que  fes  plumes  tinftent  les  bords  de  la 
plaie  réunis.  Pour  faire  la  féconde,  on  avoir  de  grandes 
agrafes  crochues  &:  pointues  par  les  deux  bouts    & 
on  en  fùiirrnjt  une   dans  la  partie  fucciieure  de  la 
plaie  ,  &•  l'autre  dans  l'inférieure  ,  pourrapprocher  les 
lèvres.  On  voit  bien  par  cette  dcfcription,  que  ces 
dcaa  futures  étoient  cruelles  &  inutiles  i  cardans  les 
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cas  où  elles  fcmblent  le  plusnécelTaires,  comme  dans 
les  plaies  protondts ,  où  la  contraction  des  parties  chat- 
nues  coupées,  tient  les  bords  fort  écartés,  ^k.  dans  les 
plaies  des  tendons,  elles  expoleroient  à  des  convul- 
iions  terribles.  Se  adeshoillemens  qu'on  évite  en  di- 
minuant ,  le  mieux  qu'il  eft  pollîble ,  par  des  com- 
prtllions  modérées,  la  dilatation  de  ces  plaies,  &  en 
attendant  que  les  fibres  te  relâchent  &  (c  prolongent 
pour  le  reprendre. 

On  avoit  dciiiiéle  nom  de  rcftrinctive  à  une  efpèce 
àe  future  ,  avec  laquelle  on  piétendoit  arrêter  le  lang 
dans  les  grandes  plaies,  où  il  y  avoir  ouverture  de 
vailleaux  conhdérables,  &  pour  cet  eftet  on  en  avoir 
imaginé  de  diverles  laçons,  du  nombre jtiefquelles 
croient  celles  du  Cordonnier,  du  Couturier,  du  Pel- 
letier ,(S'c.  toutes  plus  inutiles  les  unes  que  les  aunes: 
car  pour  peu  qu'on  tafte  de  réftexionlur  ccizc  future  , 
on  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  la  condamner  ;  &  cer- 
tainement ,  luppofé  qu'on  eût  coulu  la  pL-au  fi  exadle- 
ment,  que  le  lang  n'en  pût  lortir  j  ne  séthapperoit-il 
pas  par  le  vallfeau  ouvert,  d'où  il  s'écouleroit  dans 
tous  les  intcrftices  des  mulcles  ,  ce  qui  enfleroit  la 
partie,  la  pourriroit&  lagangréneroit.  Ainfi  c'eftavec 
railon  qu'on  retranche  cette  future.  On  a  confer- 
vé  celle  du  Pelletier  pour  la.  future  des  plaies  des  in- 
teftins. 

La  future  du  Pelletier  s'appelle  ainfi,  parce  que  les 
Pelletiers  ont  accoutumé  de  coudre  de  cette  manière 
les  coupures  qu'ils  trouvent  aux  peaux  taires  par  les 
Bouchers  en  les  écorchant;  on  lui  a  donné  aulTi  le 
nom  de  couture  à  furjet,  à  caufe  que  les  points  fe 
furjettent  l'un  après  l'autre  fur  les  lèvres  de  la  plaie. 
On  s'y  fert  de  foie  plate  Se  crue. 

On  appeloit  confervatiice ,  cette  efpèce  de  future 
ancienne,  par  laquelle  on  empêchoit  que  dans  les 
grandes  plaies  où  il  y  avoir  déperdition  de  fubftance, 
les  bords  ne  s'éloignaflent  trop  l'un  de  l'autre;  mais 
un  bandage  y  fuffit. 

La  future  entoitiUée  ou  enfilée,  a  reçu  ce  nom  de 
ce  que  laiflant  les  aiguilles  dans  la  plaie  j  on  traîne  le 
fil  rout  autour  de  ces  aiguilles  j  de  la  même  manière 
que  les  tailleurs  le  font  tout  autour  des  aiguilles  en- 
filées, qu'ils  gardent  fur  leurs  manches.  Ctnefuture 
fe  fait  en  deux  manières;  car  ou  les  aiguilles  lont 
paflces  à  travers  la  plaie,  ou  elles  (ont  fichées  à  fes 
côtés.  Il  y  a  des  futures  qu'on  fait  avec  une  aiguille  Se 
du  fil ,  &  d'autres  appelées  futures  sèches  ,  qu'on  fait 
avec  de  la  colle.  Pour  faire  layî/r:^rt;  sèche,  on  ptend 
deux  morceaux  de  toile,  auxquels  on  a  attache  de  pe- 
tits cordons;  on  les  trempe  dans  de  la  colle-forte.  Se 
on  les  applique  de  chaque  côté  de  la  plaie;  on  noue 
enfuice  les  cordons,  afin  de  rapprocher  les  coins  de  la 
plaie.  On  la  fait  encore  de  cette  manière  :  on  piend 
deux  petits  morceaux  de  cuir,  coupés  en  triangles, 
fur  un  des  côtés  duquel  il  y  a  trois  dentelures,  do  it 
chacune  a  un  petit  fil:  on  couvre  ces  morceaux  ds 
quelque  chofe  qui  les  faflc  tenir  à  la  peau ,  l'on  en 
pôle  l'un  lur  une  des  lèvres  de  Li  plaie,  &  l'autre  fur 
l'autte.  Les  deux  endroits  où  ils  (ont  collés,  font  éloi- 
gnés de  l'extrémité  des  bords  de  la  plaie  d'en\'iron  un 
doigt;  enfuite  tirant  ces  bouts  de  fil  on  fair approcher 
les  lèvres  de  la  plaie.  Se  liaiir  ces  fils  par  un  double 
nœud,  on  tient  ces  lèvres  jointes,  delotte  que  la  réu- 
nion s'en  peut  aifément  accomplir  ;  quelques-uns 
coulent  les  dents  les  unes  aux  autres,  ou  bieii  ils  y 
mettent  des  aerafes  pour  y  pp.lfcr  un  cordonnet;  Se 
d'autres  ne  fc  fervent  que  de  deux  petits  morceaux  de 
cuir  garnis  des  mêmes  fils  &  rubans.  La  future  sèche 
eftmerveilleufe  pour  les  plaies  duvitage,  parce  qu'é- 
vitant la  difformité  caufée  par  les  points  de  l'aiguille  , 
elle  fait  qu'après  laguérifon  la  cicatrice  neparoirque 
très  peu.  Quand  on  panfc  les  plaies  du  bas-ventre  Se 
des  boyaux  ,  on  a  bcfoin  d'y  faire  des  futures. 

En  faifint  une  future,  il  y  a  t'ix  ou  fcpt  préccnres 
généraux  a  obfcrver,  dont  le  premier  eft  de  bien 
nettoyer  la  plaie  de  tous  les  grumeaux  de  fang,  &  des 
autres  corps  étransiers;  le  fécond,  d'en  faire  joindre 
les  lèvres  par  un  fervitcuc  qui  les  tienne  ainfi  pendant 
l'opcration  ;  le  troifième ,  de  ne  point  trop  prendre  de 


suz 

peau  en  longueui ,  en  la  perçant  obliquement  :  le  qoi- 
tiieme,  de  ne  pénétrer  la  cluir  en  profondeur,  qu  au- 
tant qu'il  faut  pour  ne  pas  lailfer  au  fond  de  la  plaie 
un  efpace  où  des  humeurs  puutroient  s'amalfer  6c  le 
corrompre.  Le  cinquième ,  de  fcparer  les  points  les 
uns  des  autres  par  des  intervalles  médiocres.  Lelixiè- 
me,  c'efl:  d'éviter  la  piqûre  des  nerfs  ,  des  membranes 
&  des  tendons.  Et  le  fepficme  conlifte  à  mettre  quel- 
quefois une  tente  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie ,  pour  lui 
faire  un  égoût.  f^oje^  les  Opérations  de  Djonis,  1*^  Se 
IF  Démonftration,  où  il  traite  de  tout  ce  qui  regarde 
les/ucures.  Jean  Bienaile,  Chirurgien,  de  Mézicres^ 
mort  en  1681 ,  a  été  le  reftauratcur  de  la.  future  du 
tendon ,  opération  très -délicate ,  Se  qui  avoit  été  aban- 
donnée depuis  long-temps. 

S  U  V. 

SUVO.  Nom  d'une  ville  capitale  du  royaume  deSuvo. 
Suvum.  Elle  ell  dans  l'île  de  Niphon ,  fur  la  côte  mé- 
ridionale du  Jamyfoit,  vis-à-vis  de  l'île  de  Ximo. 
Maty. 

SWAKTE  -  SLUYS.  Nom  de  lieu  qui  fignifie  l'E- 
clule  noire.  ClaufuU  nigrx.  Petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies.. Cette  ville  autrefois  fortifiée,  eft 
dans  l'Overiirel,  fur  la  rivière  de  'Vecht,  un  peu 
au-dellus  de  fon  embouchure  ,  dans  la  Zuyderzée. 
Maty. 

SUWAS.  Foyei  SiwXs. 

SWEKIN.  Nom  d'une  ville  du  Duché  de  Meckelbourg  , 
en  Baffe-Saxe.  Suerinum..  Elle  eli;  lur  un  petit  lac  qui 
porte  Ion  nom,  à  fîx  lieues  de  Wifmar,  du  côté  du 
midi.  5vv't'n>2  ell  une  jolie  ville,  qui  aune  bonne  ci- 
tadelle. Elle  étoic  autrefois  le  liége  de  l'Evêque  de 
Swerln,  quoiqu'elle  appartînt  en  partie  aux  Comtes 
de  Swetin.  Quelques  Géographes  prennent  Swerin 
pour  l'ancienne  AJluia  ,  petite  ville  des  Caviens. 
Maty. 

L'Evêché  ou  la  Principauté  de  Swerin.  Suerïncnjis 
Epifcopatus  ,  ou  Principatus.  C'eft  une  contrée  du 
Duché  de  Meckelbourg  en  Baffe  Saxe.  Elle  eft  entre 
le  Comté  de  Swerin,  &c  la  Seigneurie  de  Roftock  , 
ayant  le  Meckelbourg  particulier  au  nord  ,  &  la  Wan- 
dalie  au  fud-.  Ce  pays  peut  avoir  onze  lieues  de  long, 
&  trois  de  large,  &  fes  lieux  principaux  lont  B.uel, 
Burzow,  cSc  Nien  Clofter.  C'étoit  autretois  un  Evc- 
chéj  tonde  l'an  1062,  &  fuffragant  de  Brème.  Il  fut 
fécnlaiilé  par  la  paix  de  Weftph.alie,  en  faveur  de  la 
m.ii(on  de  Meckelbourg.  Maty. 

SWiLLl.  Le  *lac  de  Swilli.  Suillius  lacus.  C'eft  un 
golfe  de  rUltonie,  en  Irlande.  Il  eft  alfcz  long, 
mais  peu  large,  &  formé  par  la  rivière  de  Swilli,  en 
tre  le  Comté  de  Londondéri,  &  celui  de  Donneghal. 
Maty. 

SWINAR.  Nom  d'unepctirc  ville  de  la  Bofnie.  Swina- 
ria.  Elle  eft  à  l'embouchure  de  Bewacz,  dans  la  Sâve, 
au  midi  de  Poiriga.  On  voit  près  \ç.  SwinarXz^  ruines 
de  l'ancienne  Serlunum  ,  petite  ville  de  la  Pannonie 
inférieure.  Maty. 

SWINE.  Nom  dune  rivière  de  la  Poméranie.  Suevus 
médius  3  Odera  média.  C'eft  la  branche  de  l'Oder  qui 
eft  au  milieu  des  autres.  Elle  coule  entre  l'île  d'Ule- 
don,  tk  celle  de  Wollin,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
Baltique.  Maty. 

SWOL. /^qye^ZwoL. 

'  S  U  X. 

§3-  SU'XU'I.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine,  l'une 
dans  la  province  de  Xantung,  au  département  d'Ien- 
cheu:  l'autre  dans  la  province  de  Houan,  département 
de  Caifung. 

SUZ. 

SUZANNE,  f.  f.  Su\anna.  Nom  de  femme.  Su'^anne 
fut  follicitée  &  calomniée  par  deux  vieillards.  Les  di- 
minutifs de  ce  mot  font.  Sujette  &  Su^on. 

SUZERAIN.  Foyei  Suserain. 
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SY.  Septième  fyllabe  ajoutée  à  la  gamrne  depuis  peu. 
Foyei  Si, 

S  Y  B. 

SYBILLE  ,  SYBILLISME  ,  SYBILLISTE.  Foye^i  Si- 
bylle, SlBYLLISME,  SlBYLLISTE, 

SYC. 

SYCAMINO.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la 
Béotie,  en  Grèce.  Sycam'inum.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  village  de  la  Livadie,  litué  lur  l'Afopo,  piès 
de  fon  embouchure  ,  dans  le  golfe  de  Négrepont. 
Mafy, 

SYC>.yCOTE.  adj.  m.  Terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom donné  à  Bacchus,  a  caule  de  la  Nymphe  Sy- 
ca^  qu'il  avoit  changée  en  figuier ,  ou  plutôt  parce 
qu'il  a  le  premier  planté  des  figues  ,  appelées  en  Grec, 

^  SYCOMANCIE.  f.  f.  Du  Grec,  '^--^  ,  figuier,  & 
^aï7t:aj  divination.  Elpèce  de  divination  qui  le  fai- 
foit  avec  des  feuilles  de  figuier  ,  fur  lelquclles  on 
écrivoit  la  queftion  lur  laquelle  on  vouloir  être  cclair- 
ci  pour  l'avenir. 

SYCOMORE,  f.  m.  C'eft  un  grand  arbre  femblable  au 
figuier,  qui  a  des  feuilles  iemblables  au  mûrier ,  mais 
qui  jette  force  lait.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  par- 
ticipe du  mûrier  &  de  la  figue,  comme  dit  Galien, 
qui  dit  auliî  que  le  figuier  de  Cypre  lui  eft  tout-à- 
fiit  femblable.  Il  porte  du  fruit  quia  le  même  nom  , 
trois  ou  quarte  fois  l'an,  qu'il  produit  de  fon  tronCj 
&  qui  n'eft  pas  attaché  aux  branches,  qui  eft  fembla- 
ble aux  figues  fauvages,  mais  qui  eft  plus  douXj  & 
qui  n'a  dedans  aucun  grain.  Matthiole  ajoute ,  qu'il 
demeure  toujours  vert  étant  coupé  ,  à  moins  qu'on  ne 
le  noie  dans  l'eau.  En  Latin  fycomorus  ,  ou  ficus 
Egyptia. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  tok»", 
ficus ,  figuier ,S<.  de  ,«■»?!«,  comme  qui  diioit,  arbre 
qui  tient  du  figuier  &  du  mûrier. 

§3"  On  appelle j()-coOTore  à  Paris,  une  forte  d'arbre  qui 
a  les  feuilles  fort  larges,  prefque  femblables  aux 
feuilles  de  vignes,  &  dont  le  bois  eft  employé  par  les 
Menuifiers  &c  les  Ebéniftes.  C'eft  le  grand  Erable  , 
acer  majus.  Le  vrai  fycomore  ne  vient  point  chez 
nous.  On  ne  peut  le  cultiver  que  dans  les  pays 
chauds. 

^  SYCOPHANTE.  f.  m.  Mot  emprunté  du  Grec , 
cjy^Â ,  figue ,  8c  ^1-iiu ,  jemontre^  je  déclare.\li\%m^i:. 
aujourd'hui  fripon  ,  délateur,  coquin  ,  calomniateur. 
Il  le  difoit  originairement  à  Athènes,  d'un  délateur, 
d'un  dénonciateur ,  de  ceux  qui  tranfportoient  des  fi- 
gues ou  des  figuiers  hors  de  l'Attique.  Enfuite  on  le 
dit  en  général  de  tous  les  délateurs,  des  faifeurs  de 
rapports ,  principalement  dans  les  Cours  des  Princes. 
On  le  dit  aullî  pour  un  menteur,  un  impofteur,  un 
trompeur.  Sycophanta.  Voyez  Petr.  De  Lepih.Attic. 
L.  III,  Ta.  j.  Dempfter,  Parai,  ad  Kofin.  L.  IX. 
Ce  mot  ayant  été  latinifé  pat  Plaute  ,  peut  avoir  été 
francifé  par  M.  de  la  Fontaine, 

Cuillot  le  Sycophante  approche  doucement. 
Fables  choisies,  Parc.I,L.  3.  Fai.}. 

Sycophanta  eft  expliqué  au  propre  dans  le  No- 
vitius  ,  par  Délateur;  qui  dénonçoit  ceux  auiavoient 
tranlporré  des  figuiers  hors  de  l'Attique.  Il  y  avoit 
une  loi  à  Athènes,  qui  défendoit  de  tranfporter  des 
figuiers  ailleurs,  fcarce  que  les  Athéniens  aimoienrpaf- 
fîonnément  les  fii^ues.  Voilà  ce  qui  avoit  autoiifé  à 
déférer  en  Juftice,  non-feulement  ceux  qui  .1  voient 
tranlporré  des  figuiers  hors  du  territoire  d'Athènes, 
mais  même  ceux  qui  avoi''nt  volé  des  figues  ;  mais 
comme  les  méchans  abufèrent  de  cette  periviillion 
d'acculer  les  infraéleurs  de  la  loi ,  Sycophanta  s'eft 
pris  pour  celui  qui  f.ùt  un  procès  pour  une  bagatelle , 
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ëc  enfin  pour  un  Fripon  ^  pour  un  calomniateur. 

Pipeur,  efcroc,  SycophanrCj  menteur. 

CEuvRES  DE  Rousseau, /72-12. 
Rotterdam  1 71  i ,  T.I,  2.2.J. 

M.  de  Balzac  qui  choififloir  fi  bien  les  rermes  ,  a 
dit  dans  le  dixième  dcfes  Entretiens:  quelles  plaintes 
ne  font  pas  les  Grecs  de  leurs  Sycophantes  ,  &c  les 
JRomains  de  leurs  Délateurs.  M.  Ogier  a  dit  aulFi;  les 
Athéniens  chez  qui  les  Délateurs,  &  ceux  qu'ils  appe- 
loicnt  Sycophantes ,  faifoientune  perpétuelle  guerre  à 
l'innocence  &  à  la  vertu. 
SYCOSE.  f.  f.  Sycofïs.  Terme  de  Chirurgie.  Tumeur  à 
l'anus,  qui  ne  diffère  du  tliyme  que  par  fa  grolfeur. 
«rvxtj.t  j  en  Latin  marlfca,  figue.  Celfe  diftinguedeux 
«fpèces  Atfycofes.  Lajycofe  dure  àc  ronde  j  la  Jycofe 
humide  &  inégale. 

S  Y  D. 

SYDERATIO.  f.  f.  Mot  latin  dont  Pline  fe  fert  pour  dé- 
figner  une  maladie  des  arbres,  caufée  par  une  mau- 
vaife  inriuence. 

tfT  SYDERITES.  f.  f.  Sorte  de  pierre  précieufe  dont 
les  anciens  Nacuraliftes  font  mention.  On  croit  qu'ils 
ont  voulu  déligner  la  pyrite,  à  caule  du  fer  qui  y  eft 
contenu. 

SYDOINE.  f.  m.  Vieux  mor.  Linge,  mouchoir.  Sindon. 
Merlin  fait  dire  à  la  Véronique:  j'avois  un  Sydoine 
il  en  ters  (  c.  ftotai  )  la  chière  de  Jefus.  Il  viear  de  Sin- 
don. BoREL. 

S  Y  E. 

SYENE.  Nom  de  ville.  Syene.  C'étoit  anciennement 
une  ville  fort  confidérable  de  la  Thébaïde  ou  Haute- 
Egypte.  Elle  étoit  Archiépifcopale ,  &  fituée  fur  le 
Nil ,  près  de  (es  cataraâes,  &  aux  confins  de  l'Ethio- 
pie. Les  anciens  Géographes  y  faifoient  paffer  leur 
iecond  climat,  &  on  titoit  de  fes  environs  le  marbre 
Syénite,  ou  Signite  ,  que  l'on  nomme  maintenant 
granit j  pierre  très-dure,  mal  polie^  tachetée  de  blanc 
&  de  noir,  &  quelquefois  de  rouge  ,  dont  on  faifoit 
des  pyramides,  desobélifques  j  des  aiguilieSj  des 
colonnes ,  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature.  Elle 
fut  la  borne  de  l'Empire  Romain  du  côté  de  l'Ethio- 
pie. Quelques  Géographes  la  mettent  à  la  ville  qu'on 
nomme  maintenant  Afna,  mais  d'autres aiïïuent  qu'elle 
eft  dans  l'Aulan  d'aujourd'hui,  ville  confidérable  par 
fa  grandeur,  &  par  fon  commerce ,  &  l'on  y  voit  en- 
core de  fuperbes  ruines,  qui  font  les  reftes  de  l'an- 
cienne Syène.  Mat  y. 

^3"  SYENITES.  Nom  d'une  efpècc  de  marbre  ou  gra- 
nit. Voye\  l'art,  précédent.        • 

SYL 

§C?  SYLLABAIRE,  adj.  employé  fubftantivement.  Ccft 
un  livre  abécédaire ,  ou  qui  renferme  les  premiers  élé- 
mens  de  la  leélure.  Abecedarium. 

SYLLABE,  f.  f.  Partie  d'un  mot ,  compofée  d'une  ou 
de  pluficurs  lettres ,  qu'on  prononce  par  une  feule 
cmillîon  de  voix.  Roi,  loi,  font  des  mots  d'une  fyl- 
labe.  Dans  avoir,  a  i?àt  nnz  fy  II  ah  e,  voir  en  fait  une 
autre.  Syllaha.  Les  vers  Grecs  &  Latins  font  compo- 
Ics  de  J'y  liâtes  brèves  &c  longues.  Les  Hébreux  ont 
compté  toutes  \esjyllabes  de  la  Bible. 

Il  vient  du  mot  Grec,  cn/'AAaC»j  fyllaba  ,  aflcm- 
blage. 

Comme  le  nombre  àe'ifyllabes  fait  la  mefure  des 
vers  1-rançois,  il  feroit  à  fouhaitcr  qu'il  y  eût  des  rè- 
gles fixes  &  certaines ,  pour  déterminer  le  nombre  des 
fyllabes  de  chaque  mot.  Cat  il  y  a  des  mots  douteux 
à  cet  égard  ,  &  il  y  en  a  même  qui  ont  plus  àç.  fyllabes 
en  vers  qu'en  profe.  Les  noms  qui  fe  terminent  en 
ieu,  en  ici,  enien,  en  ion,  en  icr ,  &c.  caufcnt  beau- 
coup d'embarras  à  ceux  qui  fe  piquent  d'exaditude. 
Odieux,  prcàeux  ,ioM  àe  non  fyllabes  :  cependant 
fieux^  diiux  ,  lieux,  n'ont  (\Viwnzfyllabe.  De  même. 
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fiel  i  miel ,  bien ,  mien,  font  monofyllabas:  mais  dans 
lien,  ancien,  Muficlen ,  Académicien  ,  Magicien  , 
la  terminaifon  en  ien  eft  de  deux  fyllabes.  Dans  les 
modifier  ,  altier ,  métier ,  la  rime  en  ier  eft  d'une  (eule 
fyllabe.  Se  de  deux,  dans  bouclier,  ouvrier ,  meur- 
trier,  &_/?er  quand  il  eft  verbe.  Toutes  ces  difi^cren- 
ces  demandent  une  application  particulière  ;  pour  ne 
s'y  pas  tromper  &  ne  pas  faire  un  folécifme  de  quan- 
tité. En  général  il  faut  confulter  l'oreille  qui  doit  être 
le  principal  juge  du  nombre  Aq%  fyllabes.  La  pronon- 
ciation la  plus  douce  tk  la  plus  naturelle  doit  être  pré- 
férée. f^oyez\ts  fyllabes  cï-àeii\is  en  leur  rang. 

SYLLABER.  v.  a.  &  n.  Aftembler  des  lettres  pour  en 
former  des  fyllabes.  C'eft  M.  Dumas,  inventeur  du 
Bureau  Typographique,  qui  l'eft  aulîi  de  ce  mot  & 
de  celu'i'de  fy'llabifaiion.  La  dénomination  vulgaire  n'eft 
ni  la  meilleure  ni  la  plus  fimple  pour  faire  répéter  fi- 
dellement  à  un  petit  enfant ,  la  iufte  valeur  des  lettres 
ou  des  Ions  de  la  langue  Latine  ou  de  la  langue  Fran- 
çoife  ,  quand  il  s'agit  d'épelet  Se  de  fyllaher  les  mots 
en  l'une  Se  l'autre  langue.  Les  défauts  de  l'ancienne 
méthode  ne  fe  rencontrent  point  dans  la  dénomination 
des  lettres,  ielon  le  fyftême  du  Bureau  Typographi- 
que ,  &  il  n'y  a  point  de  fon  faux  &  captieux,  ni  de 
fyllabes  luperflues  dans  la  nouvelle  dénomination  des 
lettres  pratiquée  en  faifant  épeler  onfyllaber.  Merc. 
d'Août,  1734. /'•  ^7^5- 

§3"  SYLLABIQÛE.adj.  de  t.  g.  Terme  de  Grammaire. 
Qui  concerne  les  (yllabes ,  qui  eft  propre  aux  fyllabes, 
Syllabicus.  Il  y  a  dans  la  langue  Grecque  deux  (ortes 
d'augmens.  L'uns'appelleaugment^//a/^/ytte,  quand 
le  mot  eft  augmente  d'une  lyllabe,  &  l'autre  augment 
temporel,  quand  la  fyllabe  brève  devient  longue. 

0Cr  L'unité  fyllabique  ,  eft  ce  qui  fait  qu'une  lyllabe 
eft  une.  Ce  qui  dépend  furtout  de  l'unité  du  coup  de 
la  voix.  Le  temps  ou  la  valeur  fyllabique  eft  la  pro- 
portion de  la  durée  d'une  fyllabe,  relativement  à  celle 
des  autres  fjllabes,  d'un  même  difcours.  Le  nombre 
oratoite  eft  une  forte  de  modulation ,  qui  réfulte  non- 
feulement  de  la  \z\evii  fyllabique ,  mais  encore,  de  Iz 
qualité  &  de  l'arrangement  des  mots.  d'Olivet.  M. 
l'Abbé  d'Olivet  donne  pour  première  caufe  de  cette 
modulation  ,  la  vAtwï  fyllabique  des  mots  dont  une 
phrafe  eft  compofée ,  c'eft  à-dire ,  leurs  longues  &  leurs 
brèves,  alForties  de  manière  qu'elles  précipitent  ou 
ralenti  ffent  la  prononciation  au  gré  de  l'oreille. 

SYLLABISATION.  Terme  nouveau.  Arrangement  des 
fyllabes  ou  des  lettres  qui  les  forment.  Il  y  a  des  con- 
noiffances  grammaticales  nécelTaires  pour  l'intelli- 
gence de  la  doétiine  typographique,  ou«des  fons  de  la 
langue  Fran<;oife,  &  de  la  vraie  dénomination  des 
lettres  pour  la  prompte  Se  hcWe  Jyllabifation.  Mac. 
de  Juin  1752,  vol.  II,  p.  1297- 

§3-  SYLAVANDOCH.  f.  m.  Animal  terreftre  qui 
a  la  taille  d'un  cetf,  le  poil  jaune  Se  rayé  de  blanc  , 
des  cornes  environ  d'un  pied,  pat  lefquclles  il  refpire. 
Il  eft  fort  commun  fur  les  côtes  de  la  Malaguette. 
Hijl.  des  Foy. 

SYLLEPSE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Lzfyllepfe  eft 
une  figure  par  laquelle  on  conçoit  le  fens  autrement 
que  les  mots  ne  portent  .-ainfi  l'on  faitlaconftrudtion 
félon  le  iens,  &e  non  félon  les  paroles.  Langelot. 
Syllepfis ,feu  conflruclio figurata.  Lîfyllepfe  eft  une 
conftruction  figurée,  qui  s'accorde  plus  avec  nospen- 
fées,  qu'avec  les  mots,  iS:  qui  exprime  plus  le  fens  que 
l'onadans  l'elprit,  que  les  termes  mêmes  du  difcours. 
Grammaire  Rais.  C'eft  une  difproportion  ou  dil- 
convenance  dans  les  parties  du  difcours.  Quelques 
Grammairiens  la  nomment /vTzf/^è/f.  Cette  figure  eft 
tiès-confidérable  pour  bien  entendreles  Auteurs.  Sciop- 
piusladivife  en  deux  efpèccs.  \.-x  fyllepfe  fmplc  eft 
lorfque  les  mots  qui  font  couchés  dans  le  diicours , 
diffèrent  ou  dans  le  genre,  ou  dans  le  nombre,  ou  dans 
tous  les  deux.  Lzfyllepfe  relative  eft  lorfqu'on  rap- 
porte le  relatif  à  un  antécédent  qui  n'a  point  été  ex- 
primé: mais  que  nous  concevons  par  le  (ensdcla  pé- 
riode entière.  Z?&;>/f.v  eftfyllep(isfeufynthejis,nem- 
pè  fmplex  &  relative. 

§C?  Voilà  ce  que  nos  Grammairiens  difent  ordinaire- 
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ment  de  cette  figure,  en  confondant  \3.fyllepf:  $i  l.i 
Jynth'cfe.  Mais  poutquoi  doiincc  le  iiicmc  nom  â  deux 
choies  11  dirtcrentcs. 
§cr  Le  met  de Jy  Ucf/e  qui  vient  du  GreCj  nw^t^ii^â 
comprehcndo ,  cji  comprchenjlo  duorum  fenfuumjub 
undvocc.  C'crt  un  crope  au  moyen  duquel  le.  même 
mot  eft  pi'is  en  deux  feus  dittcrens  dans  la  mcme  plirale 
d'une  part  dans  te  iejis  propre,  &.'  de  l'aune  dans  un 
lens  figuré.  Corydon  dit  que  Galaréc  eft  pour  lui 
plus  douce  que  le  thym  du  mont  Hybla.  Le  mot  doux 
dit  M.  du  Mariais ,  ellau  propre  par  rapport  au  thym  , 
&:au  figuré  ,  par  rapport  à  l'impiellion  que  ce  Berger 
dit  que  Galatéc  fait  fur  lui.  Quand  nous  di(onsqu'u:ie 
femme  eft  plus  aigre  qu'un  citron  vert ,  le  mot  à'aif^rc 
appliqué  au  citron,  eft  au  propre,  appliqué  à  lapcr- 
ionne,  il  eft  au  figuré.  Quand  Pyrrhus  dit  à  Andro- 
maque : 

Jefouffre  cous  les  maux  que  j'ai  faits  devant  Troie  ; 
y  aine  u,  chargé  de  fers  ,  de  regrets  canfumé , 
Brillé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai. 

^3"  Le  mot  Mî/e  appliqué  aux  feux  que  Pyrrhus  allu- 
ma dans  la  ville  de  Troie  ,  eft  au  propre  :  &  il  eft  au 
figuré,  parrapportà  la  paillon  que  Pyrrhus  reirentoir 
pour  Andromaque.  Voilà  hjyllcpfe.  Lzfynthèfe  eft 
autre  choie,  /'^ayeij'  ce  mor. 

J3"  Au  reftc  la  fyllepfe  renferme  néceftairement  une  el 
pèce  de  jeu  de  mots,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  faut  en 
ufer  lobremcnt. 

#3-  SYLLOGISME,  f.  m.  Terme  de  Logique.  5y//cj- 
gifmus.Q'A  un  argument  compolé  de  trois  propolî- 
tions  qui  s'appellent  majeure,  mineure  &concluhon. 
La  majeure  &  la  mineure  s'appellent  prémiires.  Pri*- 
mijfii,.  Il  y  a  aïKlî  trois  termes,  le  grand  ou  l'attribut , 
le  petit  ou  le  fujet,  &  le  terme  moyen.  Le  grand  & 
le  petit  terme  s'appellent  les  deux  extrêmes.  L'attribut 
delà  propofition  s'appelle  le  grand  terme,  &  la  pro- 
pofition  où  ce  terme  eft  comparé  avec  le  moyen ,  eft 
la  majeure.  Le  petit  terme  eft  le  fujet  de  la  conclu- 
fion,  &  l'on  appelle  mineure,  la  propofition  dans  la- 
quelle ce  terme  eft  comparé  avec  l'idée  moyenne. 

fS^  Pour  connoitre  le  rapport  de  deux  idées,  on  eft 
quelquefois  obligé  de  les  comparer  avec  une  troifiè 
me  qui  fert  à  marquer  leur  convenance  ou  leur  diL 
convenance.  Cette  comparaifonfe  fait  dans  les  deux 
prémiires.  Si  l'on  trouve  que  ces  deux  idées  convien- 
nent avec  la  troificme  ,  ou  le  moy^n  terme,  on  pro- 

■  nonce  dans  la  conclufion  qu'elles  conviennent  entre 
elles  ;  &  c'eft  ùnfyllogifme  affirmatif.  C'eft  le  contrai- 
re ,  quand  il  n'y  a  qu'une  de  ces  idées  qui  convienne 
avec  le  moyen.  On  demande  fi  la  terre  eft  fphérique. 
Ne  pouvant  pas  comparer  immédiatement  ces  deux 
idées  dont  le  rapport  ne  m'cft  pas  afiez  fenfible  j  favoir 
les  idées  de  figure  fphérique  &  de  terre,  je  les  com- 
pare avec  unetroifième,  favoir,  avec  l'idée  de  l'om- 
bre de  la  terre  ,  &  je  dis;  tout  corps  eft  fphérique, 
lorfque  fon  ombre  tombant  direélement  lur  un  plan 
eft  circulaire,  quelle  que  loitla  fituation  de  ce  corps. 
Or  dans  les  échpfes  de  lune ,  telle  eft  l'ombre  de  la 
terre.  Donc  la  terre  eft  un  corps  fphérique.  On  voit  ici 
tout  le  mécanifmedes^//o_)7;yOTej.  Voyez  Attribut 
Sujet,  Moyen  terme.  Proposition  ,  Mode, Fi- 
gure, &c. 

SYLLOGISTIQDE.  adj.  de  tout  genre.  Syllogiflicus. 
Qui  appartient  au  fyllogifme.  Dans  des  Ouvrages  de 
raifonnement ,  nous  nous  contentons  d'expofcr  d:-s 
principes,  &  d'en  tirer  des  conléquences.  Nous  laif- 
fons  à  l'Ecole  la  forme  fyllogijlique.  Ohferv.  fur  les 
■Ec.mod.  T.  XII, p.  86.  Ramus&Freigius  ont  réduit 
à  ia.fon-ne  /yllogi/lique  les  Harangues  de  Cisérnn, 
travail  inutile  &pédantefque.   T.  XIV,p.\^i. 

ifJ"  On  appelle/or/7ze ^//o;7iy?iç//e,  la  bonne  difpofi- 
tion  des  tenncs  d'un  fyllogilme  Se  des  proportions 
dont  il  eft  compofé.  La  méthode  fyllogijlique  a  (es 
avantages  &  fes  inconvéniens.  La  lumière  naturelle 
n'étant  point  offulquée  ,  retenue  &r  contrainte  par  les 
fovmes fylloaijliques ,  voit  quelquefois  plus  promptc- 
inent  &  plus  nettement  la  vérité. 
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SYLPHE  ,  SYLPHYRIE.  Foy.  Silphe. 

SYLPMIUM.  /^qy.  SiLPiiiuM. 

SYLVAIN. /:oy.SiLVAiN. 

SYLVE.  i.i.  Sylva.  Divertiftcmcnt  &  Jeu  public  des 
Romains,  quiétoient  une  efpccedcchaire.  Onco.iftrui- 
loit  une  torétartihci'.lle  dans  le  Cirque,  avec  de  grands 
arbres  qu'on  falloir  apporter  par  les  foldats  ,  Se  que 
l'on  y  rcplantoit.  On  y  l.ichoit  quantité  de  bêtes  que 
le  peuple  pourluivoit  comme  à  la  chalfc,  mais  qu'il 
étoit  obligé  d'attraper  à  la  courlc  ,  parce  qu'il  n'avoic 
point  d'armes,  tk  qu'il  falloir  le;  prendre  vives: c'eft 
poilrquoi  on  n'y  lâchoit  point  de  bêtes  féroces ,  com- 
me on  faifoitau  Pancarpe,  qui  étoit  un  autre  fpeda- 
cleà  peuples  Icmblable.  Plulieuis  Auteurs  ont  même 
ccjntondu  ces  deux  divertift'emens ,  &  ont  prétendu 
que  c'étoit  le  mcme  coiinu  (ous  deux  dilfércns  noms. 
C'étuit  le  tcntiment  de  Cal.iubon,  de  Cujas  &  de 
François  Pitou:  maisSaumaile  dans  les  correétions  & 
notes  (ur  Jules  Capitolin  ,  prétend  que  ces  deux  fpec- 
tacles  étûient  ditférens,  que  les  Sylves  ne  durèrent 
que  julqu'à  Conftantin ,  après  quoi  IHiftoire  n'eu 
parle  plus,  quoiqu'elle  falfe  encore  quelquefois  men- 
tion du  Pancarpe.  Au  commencement  on  ne  lâchoit 
que  quelques  petits  animaux  dans  cette  ioiêtpoftiche; 
maiU'Empereur  Héliogabale  y  fit  mettre  desba-ufs, 
des  chameaux  &c  des  cerfs.  La  plus  fameulc_^/i'c donc 
parle  IHiftoire,  eft  celle  qui  lut  donnée  par  l'Empe- 
reur Gordien.  Il  y  avoir  deux  cens  cerfs,  trente  che- 
vaux farouches ,  cent  chèvres,  dix  élans,  cent  tau- 
reaux, trois  cens  autruches,  trente  ânes  fauvagcs, 
cent  cinquante  fangliers  ,  deux  cens  chèvres  fauvages, 
&  deux  cens  daims. 

SYM. 

SYMBOLE,  f.  m.  Signe,  efpèce  d'emblème,  ou  reprc- 
fentation  de  quelque  choie  morale,  par  les  images 
ou  propriétés  des  choies  naturelles.  Symbolum  ,  fig- 
num  y  typus  ,  emblematis  fpecics.  Le  lion  eft  \t  fym~ 
bole  de  la  valeur;,  la  boule  ,  de  l'inconilancc  ;  le  péli- 
can, de  l'amour  paternel.  Chez  les  Egyptiens,  les 
fyinboles  hoitni  forreftimés,  &  couvtoient  la  plu- 
part des  myftères  de  morale.  Les  Hiéroglyphes  de 
Pierius  palfent  pour  àa  Jymboles.  Les  lettres  des 
Chinois  (ont  la  plupart  desjymboles  fignificatifs.  Le 
P.  Cauifin  a  écrit  un  livre  des  /ymboles.  Les  Médail- 
liftes  a.ppe\\ent Jymbolcs  certaines  marques ,  ou  cer- 
tains attriburs  particuliers  à  certaines  perfonnes,  ou  à 
certaines  Déitcs.  Par  exemple  la  foudre  qui  accom- 
pagne quelquefois  la  tête  d'un  Empereur,  marque  la 
fouvcraineté  Se  unpouvoir  égal  aux  Dieux.  Le  trident 
eft  \e  fymbole  de  Neptune,  le  paon  eft  celui  de  Ju- 
non;  une  figure  appuyée  lur  une  urne  reprélente  un 
fleuve.  Les  Provinces,  les  villes  ont  aullî  leuxsjym- 
bolcs  difïérens  fur  les.  médailles. 

(fT  Ily  a  différentes  elpèces  dejymholes ,  les  types, 
les  énigmes,  les  paraboles,  les  fables,  les  allégories, 
les  emblèmes ,  les  hiéroglyphes ,  &c.  Voyez  ces 
mots. 

En  termes  de  Religion,  on  appelle  fymboles ,  8c 
fynihoks  lacrésj  les  lignes  extérieurs  des  Sacremens. 
j.  C.  nous  a  donné  Ion  corps  &  Ion  (ang  dans  l'Eu- 
chatiilie  lous  les  fymboles  du  pain  &  du  vin.  Dans 
le  baptêmcj  l'eau  eft  le  yyw^o/e  de  la  purification  iii- 
térieure. 

ifT  Si'MBOLE ,  fe  dit  auflî  parmi  les  Chrétiens ,  d'un 
certain  formulaire  qui  contient  les  principaux  arti- 
cles de  la  foi.  Symbolum.  Il  y  en  a  quatre  adoptés  par 
l'Eglile.  Le  Symbole  des  Apôtres,  le  Symbole  du 
Concile  de  Nicée  ,  le  Symbole  attribué  à  S.  Athana- 
fe.  Si.  le  5yTOAo/e  du  Concile  de  Conftantinople. 

Au  temps  de  S.  Grégoire,  on  ne  difoit  point  encore 
\e  fymbole  à  la  MelTe  dans  l'Eglife  Romaine j  qui 
n'ayant  jamais  été  infedrée  d'aucune  héréfie,  n'avoît 
pas  befoin  de  faire  profelFion  de  foi.  Fleury.  Le 
fymbole  des  Apc)tres  ie  récite  en  toutes  les  prières  or- 
dinaires. Quoique  ce  foit  une  opinion  très-commune 
que  \e  fymbole  foit  l'ouvrage  des  Apnrrcs,  il  y  a  des 
râlions  ttès-fortcs  pour  prouver  qu'elle  eft  très-peti 
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vraifemblable.  Caifi  les  Apôtres  eiiffent  fait  un  j5 '"- 
boU ,  il  eût  été  le  même  ,  non-(euIemeiit,  quant  au 
fond  ,  mais  même  ,  quant  aux  tetmes ,  dans  toutes  les 
Egiiies  (Si  dans  tous  les  temps.  Or  l'on  trouve  pki- 
fieursj5'OTiio/i?j  anciens  dans  diftcientes  Egiiies,  où 
les  termes  ne  font  pas  les  mêmes.  Ainli  l'on  a  lieu  de 
croire  que  \c  Jymboie  n'eft  des  Apôtres  que  pour  le 
tonds  &  la  doctrine  ,  mais  non  pas  pour  i'exprcilion. 
Cette  remarque  eft  de  M.  Dupin. 

On  trouve  pourtant ,  dit-on,  dans  la  tibliothcque 
de  l'Empereur,  unmaauicrit  gtec  qui  paroir prouver 
que  chaque  Apôtre  a  fait  un  article  du  fymhâle.  Ce 
nianulcrit  contient  \e  Jymbûle  divilé  en  douze  aitic. 
avec  le  nom  des  Apôtres  que  l'on  prétend  avoit  com- 
pofé  chaque  article.  Le  premier  eft  attribué  à  Pierre, 
&c  les  autres  tout  de  fuite  à  André  j  Jacques  le  Ma- 
jeur, Jean,  Thomas,  Jacques  le  Mineur,  Philippe  , 
Barthelcmi ,  Mathieu  ,  bimon  ,  Thadée,  &  Mathias: 
Mais  le  témoignage  de  ce  manuicrit  ne  fortifie  guère 
l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  chaque  Apôtre  a 
compofé  un  article  de  ce  Symbole.  Néanmoins  Saint 
Léon  paro'it  avoir  été  dans  cette  pcnfce.  En  ertet,  fuit 
que  le  fymholc  ait  été  compofé  pat  les  Apôtics  en 
commun^  (uic  que  chaque  Apôtre  ait  fait fon article, 
il  ert  toujouts  certain  qu'il  auroit  dû  être  le  même 
dans  toutes  les  Eglifes. 

Péarlon  a  fait  une  explication  Aa  fymbole  des  Apô- 
tres. P'oye-^SviciK  (uiltsfymboles ,  dans  Ion  The- 
faurus  EccLcfiafllcus.  On  a  louvcnt  ajouté  quelques 
mots  ou  quelques  points  3.u\  fymboles ,  quand  il  s'eft 
élevé  quelque  nouvelle  hétéliequi  l'a  exigé,  Ltjym- 
tole  de  Nicéc(e  chante  à  la  Melle.  Le  Jymboie  de  S. 
Athanaie  (e  chante  à  Prime. 

On  ne  convient  pas  de  la  raifon  ,  pour  laquelle  le 
nom  à.t  fymhole  a  été  donné  à  l'abrégé  des  articles 
de  la  Foi  Chrétienne.  Quclques-mis  dilent  qu'il  efl 
ainlî  appelé,  parce  que  c'eft  la  marque  &  le  caraftère 
des  Chrétiens.  D'autres  veulent  que  c'ait  été  à  caufe 
que  les  Apôtres  étant  alTemblés  ,  chacun  témoigna 
le  (entiment  qu'il  avoit  fur  la  Foi,  &  par  cette  con- 
férence fe  fit  \z  Jymboie  qu'ils  nous  ont  laillé,  ce  mot 
étant  Grec,  &  fignifiant  collatio/ioa  conférence.  Ainfi 
on  a  appelé  fymbole  des  Apôtres ,  celui  qui  contenoit 
les  principales  dodrines  qu'ils  avoicnt  prêchécs.  On 
tient  que  S.  Cyptien  eft  le  premier  qui  s'eft  lervi  du 
mot  de  Jymbok,  pour  fignifier  l'abrégé  de  la  Foi 
Chrétienne. 
CCF  SYMBOLIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  fett  de  fymbole. 
Symbolkus.  Figure,  im:\yifymbolique.  L'hermine  eft 
une  figure,  une  imn2,cjymh clique  delà  pureté.  Les 
cniblcmes  font  fondés  ("ur  des  rapports  fymbol'iques. 
On  appelle  colonne  fymbolique  ,  celle  qui,  p.it  des 
attributs,  défigne  une  nation:  comme  une  cokinne 
d'ordre  François  temée  de  fleurs  de  Lis:  ou  quelque 
aélion  mémorable,  comme  la  colonne  cotvine,  con- 
tre laquelle  étoit  un  corbeau,  Se  qui  fut  élevée  à  Va- 
lerius  .Maximus  ,  futn  junné  Corvinus ,  en  mémoire 
de  la  défaite  d'un  Géajitparle  moyen  d'un  corbeau. 
f^oye^  Felibien 
SYMBOLISER,  v.  n.  Avoir  cnfemble  quelque  conve- 
nance. Quadrare i  convenire..  Les  contraires  nc/y/"- 
bol'ifo'ient  point  l'un  avec  l'autre.  Les  Alchimiftes  di- 
fent  que  les  ^\3.r\he<i  fymbolifint  avec  les  métaux. 
SVMBOLOGIQUE.  f.  f.  La  partie  delà  Pathologiequi 
traite  des  fignes  &  des  fynipcûnies  des  maladies.  Sym- 
bo/osicè. 
SYMMACHIE  ,  ou  SYMMAQUIE.  f.  f.  Teime  de 
Mythologie.  Siunom  que  les  habitans  de  Mantinée 
donnèrent  à  Vénus  ,  parce  qu'elle  avoit  combattu  pour 
les  Romains  à  la  journée  d'Aéfiuni;  la  mollefre  d'An- 
toine &  la  p.illl,)n  pour  Cléopàtre  lui  ayant  fait  per- 
dre la  bataille.  Symmachia. 

Ce  mot  vient  de  »•-'«  avec ,  iJ.dyap.ai  je  combats. 
SYMMAQUE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Symmathus.  Le 
l^i.'çie  S\mmaque  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat, 
l'an  498  ,  &  rnouiut  l'an  J14.  Il  excommunia  l'Em- 
pereur Anaftale,  parce  qu'il  favorifoit  les  Eutichiens. 

La  verlion  de  Symmaqae  clf:  une  ancienne  verfion 
Grecque  de  l'Ecriture  ,  faite  pat  un  Samaritain  nom- 
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nié  Symmaqtie.  Il  n'avoit  pas  rendu  le  texte  mot  à 
mot  comme  Aquila,  il  s'étoit  donné  plus  de  liberté. 
Nayant  pu  obtenir  une  place  qu'il  croyoit  mériter 
parmi  les  Samaritains  ,  il  le  fît  Juif,  Ôc  enfuite ,  de 
Juif,  il  (e  fit  Chrétien;  puis  de  Catholique  qu'il  étoit, 
il  fe  fit  Ebionire.  Il  ne  nous  refte  plus  que  quelques 
fragmens  de  fa  verfion  tirés  des  Hexaples  d  Otigène  , 
dans  lefquels  elle  occupoit  la  quatrième  colonne,  aufil 
bien  que  dans  les  Oéfaples  :  dans  ks  Tétraplcs  ou 
n'étoit  point  I  Hébreu  ,  elle  avoit  la  féconde;  celle 
d' Aquila  la  ptemiète.  On  difpute  fur  le  temps  qu'il 
écrivit.  S.  Epiphane,  dans  fon  Traité  des  poids  &  des 
mefuies,  dit  qu'il  vivoit  avant  Théodotion;  &  c,ue 
celui-ci  a  écrit  fous  Commode ,  &  Symmaque  fous 
Sévère.S.  Anaftafe  dit  auffi  qu'il  fit  fa  verfion  fous  Sé- 
vère,  foixante-fix  ans  après  qu'Aquila  eut  publié  la 
fienne.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  de  la  contradiéfion  en 
cet  endroit  de  S.  Epiphane  ;  car  il  n'y  a  point  d'Em- 
pereur  Sévère  avant  Commode.  Ainfi  {\  Symmaque  a 
écrit  fous  Sévère  ,  il  n'eft  pas  avant  Théodotion.  Quel- 
ques Modernes  prétendent  qu'il  étoit  après  Théodo- 
tion j  &  que  S.  Epiphane  parle  jufte  quant  aux  Em- 
pereurs :  mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu  Origène  eût 
mis,  comme  il  avoit  fait,  Symmaque  avant  Théodo- 
tion dans  fes  Tétraples,  fes  Hexaples  &  fcs  Oclaples, 
s'il  n'avoit  efieâivemcnt  été  plus  ancien.  Tous  ks 
Pères  lui  donnent  rang ,  quand  ils  nomment  les  Inter- 
prètes de  l'Ecriture.  Ainli  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu'il  y  a  faute  dans  le  nom  de  l'Empereur.  S.  Epiphane 
avoit  dit  fous  Vère,  c'eft-à-dire,  Luce  Aurèle  Vère  ; 
quelque  Copifte,  ou  quelque  ignorant  a  mis  Sévère 
pour  Vérc.  Voye-^  les  Obfervations  du  P.  Pétau  fur 
S.  Epiphane. 

(CT  S'YMAIÉTRIE.  f.  f.  On  écrit  ordinairement  Symé- 
trie. Symmetiïa ,  commenfus.Ce.  mot  paroît  n'avoir 
fignifié  originairement  que  proportion.  C'eft  l'idée  qu'y 
attachoient  les  Grecs  &  les  Latins.  Aujourd'hui  j^y/Tze- 
trie  ia  proporcion  font  des  chofes  différentes,  /^yeç 
Proportion.  Nous  entendons  par  fymétrïe  un  rap- 
port de  parité,  foit  de  hauteur,  de  largeur  ou  de  lon- 
gueur de  parties,  pour  compofer  un  beau  tout:  pro- 
portion &  rapport  d'égalité  ou  de  relfemblance  qujc 
les  patties  d'un  corps  naturel  ou  artificiel  ont  entre 
elles  &  avec  leur  tout. 

§3°  En  Architeéture  ,  c'eft  auftî  la  difpofition  régulière 
de  toutes  les  patties  d'un  bâtiment.  La.  Jjme'trie  nous 
plaît,  parce  que  les  chofes  ainfi  difpofées  ont  de  la 
décence,  de  la  juftelfe  ,  de  la  grâce  ;  parce  que  la  fimi- 
litude,  l'égalité,  la  convenance  des  parties  d'un  bâti- 
ment réduifent  tout  à  une  efpècc  d'unité  qui  contente 
l'œil  &  la  raifon.  f^oye'j  Unité. 

On  appelle/)  œZ/rie  uniforme,  celle  dont  l'ordon- 
nance règne  d'une  même  manière  dans  un  pourtour  ; 
&  fymécrie  refpeCtive ,  celle  dont  les  côtés  oppofcs 
font  pareils  entre  eux. 

§Cr  Ce  mot  fe  dit  aulfi  des  chofes  arrangées  fuivant  un 
cettain  ordre  ,  fuivant  une  certaine  proportion.  Ta- 
bleauxj  vafes  arrangés  a.vccjymécrie.  Gaider,  obier- 
ver,  négliger  la  J'ymetiie. 

§3"  On  le  dit  encore  au  figuté  de  l'ordre,  de  la  difpofi- 
tion de  l'économie  du  dilcours  Ordo  ,  ferles ,  dïfpo- 
jîtlo ,  fcrmonls  ceconomla.  Il  faut  beaucoup  d'art  & 
de  choix  dans  l'arrangement  des  exprelfions  ,  pour 
compofer  la  ftruéture  ,  iSc  comme  hjyme'irie  du  dif- 
cours.  PoRT-R. 

$î3"  Lz  fymetrle  qui  eft  la  fource  de  toute  beauté  en  Ar- 
chiteéfure ,  eft  fouvent  de  trop  dans  les  beaux  arts. 
Elle  eff  incompatible  avec  le  défordre  poctique  de 
l'Ode  qui  confifteà  prélènter  les  chofes  bmfqucmentj 
&  fans  préparation  ,  ou  à  les  placer   dans  un  ordre 
qu'elles  n'ont  pas  naturellement    Elle  ne  fouiïriroic 
aucun  de  ces  écarts  ii  bien  placés  dans  les  fujets  qui 
peuvent  admettte  des  paftîons  vives,  parce  qu'ils  font 
l'eftct  d'une  ame  troublée.  Par-tout  où  doivent  régner 
le  génie  &c  l'cnthoufiafme ,  le  Poëte  £<  l'Artifte  ne  doi- 
vent pas  marcher  l'équerre  &  le  compas  à  la  main.  La 
fymécrie  feroit  même  quelquefois  déplacée  dans  un 
ditcours   oratoire  où  le  ftyle  doit   naturellement  (e 
conformer  aux  paflîons  &c  aux  images. 

^  SYNtMÉTRIQUE, 


k 


SYM 

«^  SYMMÉTRIQUE,  &  mieux  SYMÉTRIQUE,  adj. 
Qui  a  de  la  fymctrie,  fait  avec  rymctiie,  compafl'é. 
On  dit  en  ce  lens ,  anangcnieiit/jwcVn^iie. 

Les  vieilles  mime  au  marcher  fymctrjque  , 
Des  ans  tardifs  ont  oublié  le  poids  : 
Tout  rajeunit  ;  &  la  Mère  Angélique 
Courut  alors  pour  la  première  fois. 

Poème  de  Vert-vert,  à  la  fin  du  3*  chant. 

Les  Adleurs  n'ont  point  aflez  adouci  les  caradères  : 
celui-ci  a  défigure  le  fien  par  des  éclats  builefques,6<: 
celui-là  a  gâté  fon  rôle  par  des  contorlions  Jymecri- 
ques,  Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes  ,  tom,  i  , 

P-  -7- 
Ip-  SYMMETRISER,  ou  plutôt  SYMÉTRISER.  v.  n. 

Faire  fymétrie.  Les  deux  pavillons  de  ce  bâtiment  j^/- 

métrifent.  Conveniunt ^  quadrant. 

«3"  SYMÉTRISÉ,  ÉE.  adj. 

Loin  de  la  gravité  Chinoife 
De  ce  vieux  Druide  empefé ^ 
Qui  fous  un  air  iymétrilc  j 
Parle  à  trois  temps ,  rit  à  la  toife. 

Gresset. 

SYMPATHIE,  f.  f.  Convenance  d'afFcdlions ,  d'inclina- 
tionsi  conformité  de  qualités  naturelles,  d'humeur  , 
ou  de  tempérament,  qui  font  que  deux  perfonnes  s'ai 
mène,  fe  cherchent ,  s'accordent,  &  demeurent  agréa- 
blement -enfemble.  Sympathia  j  naturalis  confenfîo  , 
conjuncîio  ,  convenientia.  Il  y  a  une  fympathie  iecrè- 
te ,  qui  bien  plutôt  que  l'eftime  forme  la  liaifon  des 
cœurs.  S.  Evr.  Je  n'eus  pas  befoin  de  fervices  pour 
gagner  fon  cœur;  hfympathie  avoir  pris  foin  d'ac- 
courcir  le  chemin.  Vill.  La  plus  belle  amitié  avec 
toute  la.  fympatkie  du  monde,  languit  fans  le  fecours 
des  cho(es  étrangères ,  qui  excitent  le  fentimenc  de  la 
joie.  S.  Evr. 

Tout  devient  pouf  l'amour  matière  à  fympatkie. 

Un  de  nos  Poètes  en  a  donné  une  aflez  jufte  défini- 
tion dans  ces  quatre  vers  : 

//  ç/?  des  noeuds  fecrets i  il  efl  des  fympathies. 
Dont  par  le  doux  rapport  j  les  âmes  aJfortieSj 
S'attachent  l'une  à  l'autre  ,  &  fe  laiffent  piquer 
Par  un  je  ne /ai  quoi  qu'on  ne  peut  expliquer. 

Corn. 

fC?  On  trouve  dans  la  Médée  du  même  Poète  le  germe 
de  ces  vers  qui  furent  tant  applaudis  dans  Rodogune. 

Nousfurprendj  nous  emporte  &  nous  force  d'aimer. 

C'eft  au  leifteur  judicieux,  dit  Voltaire,  à  décider  le- 
quel vaut  mieux  de  ces  deux  morceaux.  Il  décidera 
peut-être  que  de  telles  maximes  font  plus  convena- 
bles à  la  haute  comédie ,  &  que  les  maximes  déta- 
chées ne  valent  pas  un  fentiment.  La  pallîon  ne  s'ex- 
prime point  ainfi.  On  voit  que  c'eft  le  Poète  qui  par- 
le. On  doit  remarquer  que  dont  par  le  doux  rapport 
n'eft  pas  François. 
fjfT  Cette  penfée  fe  trouve  encore  dans  la  fuite  du 
Menteur,  où  elle  paroît  mieux  placée. 

Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  l'un  pour 
l'autre  ,  Sec. 

_Ade  4,  Se.  1.  La  Comédie  a  plus  de  droit  à  ces  pe- 
tits morceaux  naïfs  &  galans. 

Sympathie,  fe  dit  aulTi  de  la  correfpondance  de 
certaines  qualités  que  les  Anciens  imaginoient  entre 
certains  corps  j  qualités  qui  les  rendoient  propres  à 
s'unir  les  uns  aux  autres.  Rien  de  plus  ridicule  que 
d'attribuer  cette  propriété  des  corps  à  des  êtres  mè- 
tapbyfiqueSjà  des  qualités  occultes.  Elle  dépend  uni- 
quement d'une  certaine  reflcmblance  ou  convenance 
Tome  FIL 
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dans  les  figures  qui  les  rend  propres  à  s'unir,  à  s'incor- 
porer;  de  même  que  l'antipathie  confjftc  dans  une 
di(po(uion  contraire.  Sympathia  naturalis ,  antipa- 
thta.  Le  mercure  s'unit  à  l'or,  ik  roule  fur  le  bois, 
le  verre  ,  &c.  La  vigne  3  de  la  fympatkie  avec  l'or- 
meau. L'auTiant  a  de  \-\fympathtc  avec  le  fer.  Des 
deux  pôles  d'un  aimant  ,  l'un  a  de  \?l  fympatkie  avec 
l'autre,  &  femble  le  vouloir  unir.  La  poudre  ai:  fym- 
pathie  qu'on  fait  avec  du  vittiol  féché  au  f.Jcil,  efl: 
une  pure  cliarlatanerie  ,  quoi  que  dife  le  Clicvalier 
Digby  ,  dans  le  dilcours  qu'il  a  fait  poui  en  juftificr 
les  effets  &  l'expérience.  Il  avoir,  difoit-il,  guéri  un 
de  ift%  amis  par  le  moyen  de  fa  poudre  fympathique. 
11  prétend  que  le  foleil  &  la  lumière  attirent  les  cf- 
prits  du  fang  dans  une  grande  dillaiicc  ,  ciiforte  que 
ces  atomes  font  pouffes  &  difperfés  bien  loin  d.ms 
l'air.  Lesefptits  du  vitriol  incorporés  avec  le  fang  s'en- 
volent de  même,  &  forment  avec  ceux  du  fang  une 
traînée  de  corpufcules.  D'autre  côté  il  s'exhale,  &  il 
s'écoule  continuellement  de  la  plaie  une  abondance 
d'efprits  ignés,  qui  parleur  impulfion  attirant  l'air 
voifin,  &  cet  air  par  une  enchaînurc  perpétuelle  atti- 
rant l'air  le  plus  proche ,  trouve  enfin  les  atomes  & 
les  efprits  du  fang  &  du  vitriol ,  lefquels  ètoicnt  ré- 
pandus de  tous  côtés.  Or  ces  efprits  du  fing  retrou- 
vant leur  fource  rentrent  dans  leur  demeure  primiti- 
ve ,  &  comme  ils  fonr  joints  aux  efprits  vkriohques  j 
ils  confortent  la  plaie  ,  &  la  guérifîént  imperceptible- 
ment. Cependant  tout  ce  que  le  Chevaher  Digby,  & 
tant  d'auues  avant  &  après  lui,  on  dit  des  effets  mer- 
villeiix  de  h  poudre  de  fympatkie  j  n'a  prefque  per- 
fuadé  perfonne,  &  bien  des  gens  la  regardent  comme 
une  chimère.  Plufieurs  Auteurs,  &c  entre  autres  Eraf- 
mcj  ont  écrit  àes  fympathies  des  animaux;  mais  la 
plupart  de  ce  qu'ils  difent  eft  fabuleux  :  comme  l'an- 
tipathie des  cordes  de  loup  tk  de  brebis  :  on  dit  que 
fi  un  même  luth  eft  monté  de  ces  deux  fortes  de  cor- 
des, on  ne  les  peut  jamais  accorder;  &  celle  de  la 
plume  d'aigle,  qu'ils  difent  confumer  celle  des  autres 
oifeaux ,  &c.  Vitalis  a  fait  un  traité  pour  juftifier  les 
effets  de  la  poudre  At  fympatkie  ^  &  de  l'onguent 
de  Patacelfe ,  &  qu'on  s'en  peut  f ervir  fans  fuperfti- 
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Sympathie,  en  terme  de  Médecine,  fe  dit  d'une indif^ 
pofuionqui  arrive  à  une  partie  du  corps  parle  vice  d'u- 
ne autre,  foit  par  l'affluence  de  quelque  humeur  ou 
vapeurs  envoyées  d'ailleurs ,  foit  faute  de  l'influence 
de  la  faculté  nèceffaire  pour  l'aûion  ,  ou  de  la  ma- 
tière qui  y  eft  requife ,  comme  qui  diroit  paffion  ou 
fouffrance  des  deux  parties. 

§3"  La  fympatkie  en  ce  fens  eft  l'harmonie ,  l'accord 
mutuel  qui  règne  enrre  diverfes  parties  du  corps  hu- 
main, par  l'entremife  des  nerfs  merveillcufement  dis- 
tribués pour  cet  effet. 

fpT  Sympathie  ,  fe  dit  auflî  en  Peinture  pour  marquer 
l'amitié  que  tertaines  couleurs  ont  entre  elles.  Foyer 
Couleurs  amies. 

■^'  De  même  qu'il  y  a  dans  l'optique  des  couleurs  amies, 
qui  femblent  fe  rechercher  pour  s'embellir  mutuelle- 
ment ,  &  des  couleufs  ennemies  ,  qui  femblent  fe 
fuir;  il  y  a  dans  la  Mufique  des  fons accordans  &  des 
ions  dilcordans. 

§C?  On  peut  dire  auflî  qu'il  y  a  une  fympatkie  natu- 
relle entre  certains  Ions  &  les  émotions  de  notre  ame. 
Il  y  a  des  fons  qui  ont  avec  notre  cœur  une  fecrète 
intelligence  que  nous  ne  pouvons  mèconnoître  :  des 
fons  vifs,  qui  nous  inipirent  du  courage;  des  fons 
languiffànsj  qui  nous  amolliffent  ;  des  fons  dolens, 
qui  nous  attriftent,  &c.  Voyez  Son,  Harmonie,  &c. 

{C?  Ce  mor  vient  du  Grec  "f'v ,  cum^  avec,  &  rafiot, 
paffio  ,  paflîon. 

§Cr  SYMPATHIQUE,  adj.  Qui  a  rapport  à  la  caufe 
ou  aux  effets  de  la  fympathie.  Sympatkicus.  Qualité 
fympatkique.  Moiivemensf^mpatkiques.  Netfsjym- 
patkiques.  Remèdes  fympatkiques.  Vous  ne  fauriez 
dire  ces  mots  que  vous  ne  vous  attiriez,  par  une  cer- 
taine vena  fympathique  J  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans 
le  proverbe.  Vaug.  Les  effets  delà  poadcejympa- 
thique  font  trop  conteftés ,  Se  trop  peu  vraifemblables, 

Bbbbbb 


pjo  SYM 

pour  être  crus.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire 
qu'il  y  a  des  remhàesfympathiqucs  qui  agilient  lur 
les  corps  éloignes. 

Sympathique  eft  une  épirhète  que  l'on  donne  à  route 
maladie  qui  a  deux  caufes;  l'une  éloignée,  &  l'autre 
prochanie,  <S:  ce  terme  eft  oppolé  à  celui  d'idiopathi- 
que.  Véç\\t^[\tfymputh'uiue  eft  produire  pat  la  caule 
éloignée,  c'eft-a-dire,  quand  le  vice  du  cerveau  em- 
bourbé du  fang  eft  précédé  Se  produit  par  quelqu'au- 
tre  maladie.  Il  y  a  une  palpitation  de  cœur  idiopathi- 
qucj  tk  nne/ympachique.  On  le  dit  aulfi  des  caules 
lucmes  des  maladies.  11  n'y  a  qu'une  caule  idiopathi- 
que  de  la  palpitation  de  cœur;  mais  il  y  en  a  plulicurs 
Jympathiqucs. 

SYMPATHISER,  v.  n.  Avoir  de  la  fympathie.  Fqyei  ce 
raot.  Convenire  i  confindre.  Cet  homme  eft  II  bour- 
ru, qu'il  ne  peut  j(y/w/'ijrA//èr  avec  pertonne.  Nous 
fympathifons  vous  Se  moi.  Mol.  §CT  On  ne  le  dit 
guère  que  des  perfonnes.  Il  y  a  pourtant  des  occalions 
où  ce  mot  peut  être  employé  avec  grâce.  On  peut 
très-bien  dire  que  de  tous  les  inftrumens  de  mulique, 
celui  dont  les  lons/i  mpathifent  le  plus  avec  nos  dil- 
pohtions  intérieures    c'cft  la  voix  humaine. 

^  SYMPATHISTE.  i.  m.  Philolbphe  qui  prétend  ex- 
pliquer la  railbn  des  lyraparhies.  Il  parut  en  1749  , 
une  brochure  qui  a  pour  titre  S\Jlime  des  S'  mpa~ 
tkijies.  L'Auteur  établit  pour  principe  fondamental  la 
tranfpiiation,  c'eft-à-dire  ,  que  la  matière  rranfpirante- 
de  l'un  luivanr  qu'elle  chatouille  ou  déchire  les  fibres 
de  l'autre,  ou  ne  fait  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  imprel- 
lions ,  eft  l'unique  lource  de  l'.imour  ,  de  l'averiion  , 
ou  de  l'indiftétence. 

^3'  SYMPHONIE.  (.  f.  Formé  des  mots  grec  ^vi  avec 
qui  marque  union  ,  &c  Çwïiî ,  voix.  Concert  d  inftru- 
mens de  mufique.  S  mphonia.  Ce  qui  s'entend  non- 
feulement  des  pièces  qui  doivent  être  jouées  par  les 
inftrumens,  mais  celles  où  les  inftrumens  fe  rrouvenr 
mêlés  avec  la  voix.  La  mufique  vocale  eft  (ans/"  m- 
phpniej  quand  elle  n'a  point  d'autre  accompagnement 
que  la  balle  continue;  aysc  fymphonic  ,  quand  il  y 
a  des  accompagnemens  de  violons ,  Hùtes ,  hautbois. 
•■  Une  pièce  eft  à  grande  fymphonïe  ,  quand  outre  la 
balle  &  les  delTusj  il  y  a  encore  d'autres  parties  inl- 
trumentaleSj  comme  la  taille j  l.n  quinte,  &c. 

^3*  Le  mot  dey"i  mphonïe  fe  prend  aullî  pour  les  inf- 
trumens qui  accompagnent  la  voix.  Ainli  nous  diloiis 
que  les  voix  étoient  belles ,  mais  que  \3.  fymphonïe  ne 
valoit  rien. 

îJC?  \-^f)  mphonïe  des  Anciens  étolt  un  chant  de  deux 
voix  ou  de  deux  inftrumens  accordés  à  l'nnilTon;  c'eft 
à-dire,  qu'elle  réiultoit  du  concours  de  pluficurs  voix 
ou  inftrumens  chantans  ou  jouans  la  même  partie  : 
car  ils  n'avoient  point  de  mufique  à  pluficurs  parties, 
comme  a  fort  bien  prouvé  M.  Perrault  Médecin  ,  dans 
Ion  traité  de  la  mufique. 

Symphonie  ,  eft  aullî  un  nom  que  les  anciens  ont  donné 
à  celui  des  inftrumens  dont  on  fait  le  moins  de  cas , 
qui  eft  la  vielle  j  comme  on  voit  chez  les  Anciens  qui 
en  ont  écrit,  &  entre  autres  le  Père  Merfenne  dans  Icn 
grand  volume  de  l'harmonie.  C'a  été  peut-être  par  an- 
tiphrafe.  S\  mphonia 

SYMPHONISTE,  f.  m.  Celui  qui  joue  des  inftrumens , 
ou  qui  compofe  les  pièces  qu'on  joue  dcifas.  S^m- 
phonijla.  Ce  Muficicn  a  été  un  des  grands  Sympho- 
nijies  de  fon  temps. 

SYMPHORIEN.  f  m.  Nom  d'homme.  S\mphorianus. 
Le  peuple  dit  Sephorien  ,  ou  Siphorien.  Saint  S^m- 
phonen  étoit  fils  d'un  homme  qualifié  de  la  ville  d'Au- 
tun ,  nommé  Faufte.  Il  louftrit  le  martyre  vers  l'an 
179,  fous  le  Conful.iire  Fléracle. 

SYMPHYSE,  f  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  Jir  d'une 
union  naturelle  des  os,  par  laquelle  deux  os  féparés 
fe  font  continus,  &  deviennent  un ,  telles  que  font  la 
plupart  des  épiphyles;  ou  bien  de  l'union  des  os  qui 

•  font  fépares  dans  le  corps  des  enfans  nouveaux  nés  , 
qui  fe  joignent ,  &  ne  font  qu'un  os  dans  les  perfon- 
nes âgées  ,  comme  l'os  éthmoïde,  les  os  du  crâne ,  &c. 
S\  mph\Jts. 

La  /.  mp!i  fe  ou  union  naturelle  d'os  eft  de  deux 
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fortes;  ou  fans  moyen ,  ou  avec  un  moyen.  La/yw- 
ph\fe  fans  moyen  eft  l'union  qui  le  lait  de  deux  c, 
par  eux-mêmes  ,  fans  qu'envoie  rien  qui  les  uiiifti.. 
Telle  eft  lay',  mph  .fe  de  l'épiphife  avec  l'os  principal, 
&  tels  les  os  de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  uniuii 
fe  fait  à-peu-près  comme  celle  de  la  grefte  Oc  de  l'ai  - 
bre.  Lzfymphjfe  qui  le  fait  avec  moyen  eft  de  trois 
forrcs.  La  lynévrole,  la  fylarcole,  &  la  fynchondro- 
fe.  Voyez  ces  trois  noms  en  leur  place. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  n/j.fuan,  cohs.rentia ,  vel  conne- 
xio  naturaiis  ;  il  fignificj  ajjemblage  de  deux  chofi 
jointes  enjemble. 

SYMPHYT  UM.  f.  m.  Planre.  Foxe^  Conso*De.    ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  »"• ,  cum^,  Scde  "î"""» ,  prc- 
pi  adnafci.  Naître  auprès  ,  a  caule  que  cetre  herbe 
eft  fort  vulnéraire,  &c  qu'elle  fait  comme  renaître  les 
chairs. 

SYMPLEGADES.  f.  f.  pi.  Ce  font  deuxîksou  plutôc 
deux  écueils  fitués  près  du  canal  de  la  mer  Noire,  au 
détroit  de  Conftantinople,  &'  qui  font  fi  près  l'un  de 
l'autre,  qu'ils  femblenr  fc  coucher  ou  s'entrechoquer, 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes  d'en  faire  deux  monl- 
tres  marins  redoutables  aux  vailleaux. 

SYMPOSIAQUE.  f.  m.  Entretien  de  Phitofophe  dans 
un  banquet.  Plutarque  a  fait  pluficurs  rraités  qu'il  a 
intitulés  Des  Sympojîaques.  Le  banquet  des  fept  Sa- 
ges, &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ■^v^nVio,,  convlvium,  ban- 
quet. 

30  SYMPOSIARQUE.  f.  m.  Terme  d'Antiquité,  j',  m- 
pofiarchus.  On  nommoit  ainfi  celui  qui  dans  un  feftiii 
étoit  élu  pour  Modérateur  j  Direéieur.  Tous  les  con- 
viés étoient  obligés  de  fuivre  fcs  ordres.  C'eft  pour 
cela  qu'on  lui  donnoit  encore  le  nom  de  Modimpe- 
ratcr.  Il  étoir  quelquefois  nommé  par  celui  qui  don- 
noit le  repas  j  quelquefois  élu  à  la  pluralité  des  fuftra- 
geSj  quelquefois  tiré. a.ti  fort ,  comme  nous  faifons 
un  Roi  de  la  fève. 

SYMPTOMATIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au 
fyniptôme,  ou  qui  en  dépend.  Symptomaticus.  Il 
faut  qu'un  Médecin  étudie  tous  les  mouvemens^j  /np - 
tomatiques.  Deg. 

^fT  Une  fièvre  caufée  par  la  douleur  fe  nomme  fy  mp- 
tomatique ,  parce  qu'elle  ne  provienr  pas  d'une  caufc 
primitive ,  mais  de  la  douleur  feulement.  Une  fièvre 
maligne  e([fymptomatique,  quand  elle  vient  à  la  fuite 
d'une  autre  maladie. 

SYMPTÔME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Signe,  acci- 
denr,  ou  révolution  qui  arrive  dans  une  maladie,  par 
où  l'on  peut  juger  de  fa  nature,  de  la  qualité  &  de 
fon  événement.  S:  mptoma  ,  cafus  morhi.  Le  délire  eft 
un  fymptême  de  la  fièvre.  Les  fymptômes  qui  arri- 
vent dans  les  maladies  font  la  douleur  ,  les  veilles  , 
l'airoupillement ,  laconvulfion,  l'éblouillement ,  la 
furdiré,  la  paralyfie,  la  difiiculré  de  relpirer  &  d'ava- 
ler ,  la  toux  ,  le  dégoût,  la  naufée  ,  le  fanglot ,  le  vo- 
miirementj  la  foif,  la  lipothymie  Se  fvncope,le  flux 
ou  dureté  de  ventre,  le  Bux  de  fang  ,  luppreftion  d'u- 
rine la  jaunilfe ,  la  fécherelle  Se  noirceur  de  la  lan- 
gue, &c.  Le  fymptôme  comprend  tous  les  accidens 
qui  lurviennent  aux  maladies.  Deg. 

{CF  On  le  dit  figurément  en  parlant  des  événemens  qui 
arrivent  dans  les  états  :  comme  quand  on  dit  :  le  mé- 
contentement général ,  la  fermentation  dans  les  elprits 
font  des/i  mptômes  d'une  révolution  prochaine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  rv^iilafià  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

SYMPTOSE.  f  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  l'afFailTe- 
ment  ou  la  contraftion  des  vailFeaux,  comme  il  en 
arrive  après  des  évacuations.  \a.  fmptofe  fe  prend 
aullî  quelquefois  pour  un  aftaillemenr  &  une  contra- 
ction du  corps  &  des  membres ,  lorfqu'il  eft  accablé 
de  lallitude  Se  de  foihlelle.  Symrtofis ^  de  ^v<  ,  qui 
marque  union  ou  liairon,&  de  îiihIm  ,  tomber-  tom- 
ber ou  arriver  en  même  temps. 

SYMPUIE.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Petit  vafe  dont 
les  Ponrifcs  Romains  fe  fervoient  dans  les  facrifices , 
pour  faire  des  libations.  S%'r:pulurp.. 
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SYN.  f.  m.  Vieux  mot.  Laine  avec  le  Tyii,  ou  fuigé  ;  c'efl- 
à-dire,  fans  lavei.  C'eft  ce  que  les  Lacins  d^>pcilcnt/uc- 

|Cr  SYNAGOGUE,  f.  f.  Ce  mot  Grec  fignifioic  l'af- 
femblce  des  fidelles  fous  l'ancienne  Loi.  Chef,  Doc- 
teur de  la  Syniigo^ue. 

U^J"  Depuis  la  publication  de  l'Evangile,  il  fc  dit  par 
oppulition  à  1  Eglife.  L'Eglife  a  fuccédc  a  la  Syna- 
gogue. 

^'  On  le  dit  audî  du  lieu  où  s'afTembloicnt  les  Juifs 
pour  vaquer  aux  adles  de  leur  religion,  faire  des  lec- 
rures  &i  des  prières.  Synagoga  y  congregacto.  Quel- 
ques uns  croient  que  l'ufage  des  Synagogues  n'cll  pas 
fort  ancien  parmi  les  Juifs ,  Se  que  ce  ne  lut  qu'après 
le  retuur  de  la  captivité  de  Babylone  qu'on  crut  que 
le  fervice  de  Dieu  n'ctoit  pas  tellement  attaché  au 
Temple  de  Jciulalem  ,  qu'il  ne  pût  être  célébré  ail- 
leurs-, enforte  que  les  Juifs  commencèrent  à  bâtir  des 
Sy.iugofjues  dans  routes  leurs  villes.  D'autres  difent 
qu'il  y  avoit  des  Synagogues  dès  le  temps  de  David. 
Quoi  qu'il  en  loit  les  Juifs  en  étigcoient  par  tout  : 
c'étoient  conjme  des  chapelles  où  fc  faifoit  le  Service 
divin.  On  en  comptoit  jufqu'à  480  dans  la  feulç  ville 
de  Jérufalcm.  les  aflemblées  des  Juifs  n'ont  été  ap- 
pelées 5yna^ci^«ejque  peu  de  temps  avant  la  venue 

.  de  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift,  qui  a  prêché  au  mi- 
lieu de  la  Synagogue.  Quand  on  parle  des  Juifs  en 
corps ,  on  les  appelle  la  Synagogue.  Ils  ont  encore 
des  Synaguogues  à  Amfterdam ,  à  Rotterdam ,  à  Avi- 
gnon, à  Metz  &  en  plufieurs  villes  d'Allemagne  &c 
d'Italie. 

Ce  mot  ellGrcc,  &  fignifie,  congrégation,  alTera- 
blée  en  général ,  avwyuii  ^  cœtus. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  faut  entetrct  Ia5y- 
naguogue  avec  honneur,  pour  dire,  finir  honorable- 
ment une  chofc.  On  ne  le  dit  qu'en  bonne  part. 
SYNALEPHE.  f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Contraélion 
de  fyll.-ibes.  Synalœpha ,  feu  concracl'io  fyllabarum. 
Elle  le  fait  en  différentes  manières,  comme  onlepeut 
voir  dans  la  nouvelle  Méthode  poui  la  Langue  Grec- 
que. Surtout  cllefe  fait  lorfqu'on  mange  une  voyelle  , 
ou  une  diphtongue  qui  fuit  au  commencement  de 
l'autre  mot.  La. /y na/èphe  cft  plus  douce,  lorfquc  le 
mot  fuivant  commence  par  la  même  voyelle  que 
celle  qui  eft  mangée 
ill'ego  pour  ille  ego. 

SYNALLAGMATIQUE.  adj.m.  &  f.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Qui  demande  du  retour,  de  la  lécompenfe , 
quelque  chofe  en  revanche,.  Synallagmat'icus.  Il  fe 
dit  des  aétes  pafTés  entre  deux  perfonnes  qui  contrac- 
tent des  cngagemens  mutuels.  Ainfi  tout  zà.efynallag- 
matique  oblige  les  deux  contraélans.  Un  contrat  de 
louage  cù.fynallagmanque,  parce  qu'il  oblige  le  bail- 
leur à  faire  jouir  le  preneur  j  &  le  preneur  à  payer  au 
bailleur  le  prix  convenu.  Un  billet ,  une  promelTe  ne 
lefontpa.s,  parce  que  ces  aftes  n'obligent  que  le  débi- 
teur. Prefque  toutes  las  donations  faites  aux  Egliles 
(om  Jynallagmatïques,  parce  que  c'eft  aux  conditions 
de  dire  des  MelTes,  de  faire  des  fcrvices. 

Ce  mot  eft  Grec  iv^awa-yiAi-r iy.it ,  &  vient  de  rviax- 
aoît'im  ,  contre  échanger. 

SYNANCHIE,ou  SYNANCHE.f.  f.  Efpèce  d'efqui- 
nancic  dans  laquelle  les  mufcles  internes  du  pharynx 
font  attaqués.  Synanche. 

Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  "/» ,  cum,  avec  ^  Se  de 
•'''x'"  .  preffer  ,fuffoquer. 

SYNARTHROSE.  1.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit 
de  la  jointure  des  os,  qui  eft  tellement  compade  & 
ferrée ,  qu'ils  font  rendus  immobiles.  Synarthrofis. 
C'eft  roppofé  de  diarthiofe.  On  la  divife  en  trois  ef- 
pcccs.  La  première  eft  \a.  future  ,  qui  cft  tantôt  en  for- 
me de  deux  peignes  ou  de  deux  fcies  qui  font  telle- 
ment jointes  enfemble,  que  les  dents  de  l'un  entrent 
en  celles  de  l'autre ,  tantôt  en  forme  d'ongle ,  lorf- 
qu'une  partie  monte  fur  la  voilîne  ,  comme  des  écail- 
les ou  des  tuiles.  La  féconde  efpèce  s'appelle  harnio- 
Tome  FIL 
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I  nie ,  qui  fc  fait  par  une  funplc  ligne  droite  ou  circu- 
laire, comme  celle  des  os  de  la  matlioirc  fupérieurc. 
La  troiiiéinc  s'appelle  gomphofc  ,  qui  fc  fait  quand 
un  os  cft  emboîté  dans  un  autit ,  comme  une  chevjllc 
dans  un  trou  ,  ainli  que  font  les  dents  dans  les  inâr 
choires. 

Ce  mot  eft  compofé  de'  deux  mets  Crccs,  rv'i, 
cum  j  avec.  Se  a>f"  ,  ariuulus ,  article,  jointure. 

SYNATHROISME.  f.  m.  Synaihnnfmus  ,  coa- 
cervatio ,  colkcllo.  Terme  de  Rhétorique.  C'eft  une 
figure  ,  une  efpèce  d'amphfication  qui  fe  fait  par  un 
amas  de  plufieurs  chofes  ou  d'cfpèce  d'une  choie,  au 
lieu  de  nommer  la  chofe  même.  Nihil  ex  ijlâ  laude 
cencuno,  mhd  pritfcclus ,  mhd  cohors ,  n'thil  turma 
dccerpït. 

SYNAXARION.  f.  m.  Livre  Eccléfiaftique  des  Grecs. 
C'eft  un  recueil  abrégé  de  la  vie  de  leurs  Saints.  Sy- 
naxarïon.  Avant  que  les  Menées  des  Grecs  &  leurs 
autres  livres,  qui  contiennent  les  vies  des  Saints,  fuf- 
fcnt  imprimés  ,  les  Synaxaïres  tailoient  un  volume 
particulier.  Mais  comme  ce  ne  lont  que  des  abrégés 
qui  fervent  d'Index,  on  les  joint  préfentcment  aux 
autres  Offices.  Ils  ont  été  appelés  Synaxaires  ,  du 
verbe  Grec,  auM-jte  ^  qui  fignifie  coUigo,  parce  que 
ce  font  des  recueils  en  abrège.  Al.  Dijferc.  I.  de  Itb. 
Ecclef.  Gnc. 

SYN  AXE.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique.  ta.  fynaxe 
étoit  anciennement  l'Aircmblée  des  Chrétiens  où  l'en 
chantoit  les  Pieaumes  ,  &  où  l'on  faifoit  les  prières  en 
commun.  Synaxis. 

SYNCELLE.  f.  m.  Nom  d'Office  auprès  du  Patriar- 
che de  Conftantinople.  Syncellus.  Ce  mot  fi /nifie 
dans  le  Grec  corrompu ,  un  huuime  qui  demeure  , 
qui  couche  dans  la  même  chambre  qu  un  antre.  C'é- 
toir  un  Eccléfiaftique  qui  étoit  auprès  du  Patriarche  , 
pour  être  rémoin  de  fa  conduite.  Les  autres  Prélats 
avoient  aulli  des  Syncelles.  C'eft  dc-là  que  Théo- 
dofe  Patriarche  de  Jcrulalem,  appelle  le  fyncelle  ,  l'œil 
du  Patriarche,  parce  que  fon  devoir  étoit  de  l'obler- 
ver.  Enfuice  cet  Office  dégénéra  en  dignité,  &  il  y 
eut  des  Syncelles  des  Egliles.  Les  Empereurs  don- 
nèrent ce  nom  comme  un  titre  d'honneur  aux  Prélats-, 
On  multiplia  les  Syncelles  -,  il  fallut  mettre  de  la  dif- 
tinârion  entr'eux,  à  l'on  fit  un  Proto-Syncelle ,  c'eft- 
à-dire ,  premier  Syncelle.  Les  Empereurs  ne  donnè- 
rent pas  feulement  le  titre  de  Syncelles^ax  Prélats, 
ils  les  nommèrent  aulli  Syncelles  Pontificaux ,  &  Syn- 
celles Auguftales  ou  Auguftaux.  Foy.  Codin  ,  les 
Macti,  les  Notes  du  P.  Goar  fur  Codin,  du  Can- 
gc,  &.  On  appelait  Syncelles ,  les  Cletcs  qui  étoicnt 
les  plus  attachés  à  l'Evêque  ,  &  qui  couchoient  dans 
fa  chambre,  pour  être  témoins  de  la  puteté  de  fes 
mœurs.  Fleijry.  Les  Syncelles  om  auffi  été  en  ufagc 
dans  l'Eglife  Latine ,  &  dans  la  France  ;  &:  le  VI*^ 
Concile  de  Paris  fe  plaint  avec  indignation  de  ce  que 
quelques  Evêques  en  abolifloient  l'ufage  ,  6c  cou- 
choient en  particulier:  il  le  leur  défend  à  l'avenir  pour 
le  bon  exemple,  &  pour  ôter  toute  occafion  à  la 
médifance,-  c'eft-à-dire  ,  qu'il  veut  conferver  l'ufage 
de  ces  Clercs  inféparables  des  Evêques. 

SYNCHISE  ou  SYNCHYSE.  f.  f.  Terme  de  Gram- 
maire, fotmé  du  Grec,  »>''' ,  avec,  &  x""  >  fundo^je 
mêle.  Confufion,  défordrc.  Tranfpofition  de  mots  qui 
trouble  l'ordre  &  l'arrangement  d'une  période.  Efpèce 
d'hyperbate.  Voye:ice  mot.Syncky/is. 

SYNCHONDROSE.  Cf.  Terme  d'Anatomie,  qui  figni- 
fie l'union  de  deux  os,  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
cartilage,  enforte  qu'ils  paroiffent  comme  collés  en- 
femble, ainfi  qu'on  voit  aux  os  du  pubis. 

Ce  mot  eft  Gtec  ,  fotmé  de  'v< ,  cum ,  avec,  Se  de 
X'^ff"  ,  cartilago  ,  cartilage.  Symphife  cartilagi- 
neufe. 

(p-  SYNCHRONE,  adj.  de  t.  g.  Terme  de  Phyfique 
&  de  Mécanique.  Synchronus.  Contemporain.  Ce 
terme  s'applique  à  des  effets  qui  fc  font,  dans  le  même 
temps.  Il  eft  formé  du  Grec  ,  "» ,  avec,  enfemble,  & 
yr"', temps. On  confond  ordinal rement^/zf-^rone:  & 
ïfochrone-.m'Xis  le  premier  de  ces  mots  s'applique  propie- 
ment  aux  chofes  qui  fe  font  dans  le  même  temps  :  &  le 
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fécond  ,  aux  chofes  qui  fe  font  dans  des  tcmpségau^. 
Les  vibracions  des  pendules  qui  fe  font  dans  des  temps 
égaux ,  font  ;yôtAro«c:j.  Les  cliùtes  dedeux  cocpsqui 
tonribent  dans  le  même  temps  ,iom Jjnckroi.e:i. 
§3*  SYNCHRONISME,  f.  m.  ou  iï'NCHRONIS- 
MIE.  Sy/ichroniJmus.Çot:\.ii\cnce;  e.ùfteiicede  deux 
ou  plulîeurs  peifonnes  Ou  chofes  en  même  temps. 
D'un  même  Roi  d'Egypte  on  en  fait  pIliIîmis -.en 
comparant  les  époques,  en  les  rappiochanr ,  Icijyn- 
chron'ifmii  conlirme ,  ou  plutôr  établit  ces  identités 
de  Rois  &  de  tcgnes.  Gibbrt.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Belles  Lectns ,  T.  XÏX.  On  a  fait  des  tables  p.ir 
lefquelles  on  découvre  d'un  coup  d'œil  tous  les  Souve- 
rains' qui  ont  régné  en  même  temps.  M.  Marcel  a 
mis  des    Tables  des  Synchromfmes   dans-foiî  Hi(- 

■  toire  de  l'origine  &  du  progrès  de  la  Monarchie  Frau- 
çoilc.       '  ■,    , 

§:?  Auifi  l'on  dit,  le  Synchronifme  de  deux  evene- 
raens,  pourdéligner  le  rappoit  de  deux  choies  qui  le 
font,  ou  qui  font  arrivées  dans  le  même  temps.  On 

-  ajoute  dans  le  Didionnaite  de  l'Académie.  Le  Syn- 
chnnifme  des  ofcilLations  de  deux  pendules.  Mais  on 
peut  dire  par  rapport  à  ce   fublLuit.f ,    ce  que  nous 

■  avons  déjà  dit  de  '\'xA]et\\i  Synchrone.  Quand  il  s'agit 
des  chofes  qui  fe  font  dans  des  temps  égaux,  il  ell 
mieux  dédire  ifochronïj'me.  L'i/ochromfme  des  vibra- 
tions des  ôfcillations  de  deux  pendules,  &  non  pas  , 
le  Synchronifme ,  à  moins  qu'on  ne  vcurlle  rnavquer 
l'identité  ,  &  non  pas  l'égalité  du  temps.  '    ^:'-'''''^'-'- 

SYNCHRONISTE.  adj.  Contemporain ,  qui  a'Yccu 
dans  le  même  temps.  Les  Cardinaux  Baronius  cV  Bcl- 
Jarmin  éio'ient  Synchroniftes.  Naudé  dit  dansfon  "Apo- 
logie pour  les  gtands  hommes  acculés  de  Magiï,  p. 
"310,  que  Calédonien  lie  Ambroife  étoient  Synchro- 
niftes.  Il  y  a  du  pédaniifme  à  préférer  Synchronijlc  à 
contemporain. 

SYNCHUN.  J'oye-^  SucHua. 

SYNCOPE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eil  une  forte 
Si.  foudaine  défaillance,  dans  laquelle  les  malades  de- 
meurent fans  pouls ,  fansrclpiration  &  fans  aucun 
mouvement.  Syncope  ,  vel  fubica  virium  &  fenfuuni 
defeclio.  Il  leur  prend  urie  fucur  froide  par  tout  le 
corps,  &  toutes  leuts  parties  devieiment  pales  &_froi- 
des ,  deforic  qu'ils  lémblent  morts.  Il  y  a  plulîeurs 
caufes  qui  produifent  \i  f'yncope.  i.  La  trop  grande 
dillîpation  des  efprits,  comme  il  arrive  après  les  lon- 
gues diettes  j  les  évacuations  excellîves ,  les  exercices 
violens.  2.  Leur  mouvement  déréglé,  qui  empêche 
le  cours  dans  les  parties ,  comme  dans  la  crainte , 
dans  la  colère  ,  &  dans  plulîeurs  autres  fortes  pallions. 
3.  Les  gravides  hémorrhagics.  4.  La  mauvaife  confti- 
tution  du  fang ,  comme  aux  perfonnes  cacochymes 
ou  à  celles  qui  ont  pris  quelques  chofes  qui  épaiiîl- 
fent  ou  dilTolvent  trop  le  Iing.  Dans  les  nombreules 
alFemblées  on  tombe  louvent  enfyncope,  parce  que 
l'ait  y  eft  trop  épais  &  impur.  Il  y  a  auiii  bien  des 
femmes  qui  y  tombent  pour  avoir  ieuti  du  mufc  ,  de 
la  civette,  ou  d'autres  fortes  d'odiurs.  Pour  \a  fyn- 
cope  donnez  de  l'eau  thériacalcj  avec  de  l'eau  de  ca- 
nelle  &  de  l'eau  de  boutache.  J.  Hurnius  y  fur  l'/tph. 

41.  fecl.    1.   BURNET. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  -"^i,  cum ,  avec ,  &:  de  xj^luv, 
fecare ,  couper. 

?^  Foiblellé  ,  défaillance ,  cvanouilTcment  ,  pamoi- 
fon,  Jyncope.  Voyez  aux  articles  particuliers  les  dif- 
férences qui  fc  trouvent  entre  ces  mots. 

Syncope,  en  ce  fens  fe  dit  moralement.  Les  Calvi- 
iiides  ont  appelé  ces  grands  mouvement ,  foit  du 
fchilmed'Ifmël,  foit  de  l'héréfie  d'Arius  ,  des  défail- 
lances, desjyncopes,  des  oblcurcifîemens  del'Eglifc. 
PÉliss. 

Syncope.  TermcdeGrammaire.  C'eft  une  élifîon  ou  re- 
tranchementd'unc  ou  de  plulîeuts  lettres,  ou  fyllabes 
d'un  mot ,  comme  quand  on  dit  virûm  nu  lieu  de  dire 
virorum:  &,  manet  altà  mente repojium,  pour  dire, 
repoji'uw.  Syncope. 

Syncope,  ellauilî  un  terme  de  Mufîque  ,  qui  (îgnifie  la 
dividon  d'une  note,  qui  (c  fait,  loifque  deux  ou  plu 
teuts  notes  d'une  partie  répondent  à  une  feule  uote 
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de  l'autre  partie,  comme  loifqn'une  femi-btève  ré- 
pond à  deux  ou  trois  ccoches,  ou  doubles  cruches. 
Syncope  ,  feu  non  divïfio.  A'mii  /yncope  ,  le  du  dune 
note  qui  appartient  a  la  fin  d'un  temps  &  au  com- 
mencement d'un  autre. 

SYNCOPER.  V.  a.  Qui  fe  dit  en  Mufique,-  pour  «x ^-ri- 
mer une  note  qu'on  j5'/Z'^''^/'C'  Une  nore  fyncopec  eA 
celle  qui  a  un  point  a  côte,  qui  la  tait  valoir  la  moi- 
tié davantage  que  la  valeur  ordinaire.  Ce  mot  lignifis 
proprement  entrecouper.  Intcrjecare. 

ÇCT  SYNCoi'tR  ,  terme  de  Muhque  ,  eft  crdinairemenc 
ntufie,  Kiire  unelyiKope.  Il  y  a  plulîeurs  notes  dans 
cetairquiyy/2fo/'ï«r.  Ac.  Fr. 

SYNCRÉTISME,  l-.-m.  Terme  didaftique  qui  (igniiîe 
■  le  làpprochement  des  divcries  communions  afin  de  les 
réunir.  Il  y  a  des  ^tns  qui  s'étudient  a  faire  àe^fyncré- 
t'ifma-s  ;  ViMZ  établit  des  tolérances  mutuelles  entre  les 
différentes  leéces  de  Religion.  Nouvelles  de  U  Répub. 
des  Lettres  ,  JuilL-t,  1687,  art.  9.  La  Millctièfé  après 
unan  deprilon,  après  avoir  touftcrt  les  douleurs  delà 
queftion ,  forma  la  première  trame  àSxSyncrctifme. 

KioRERI.-'-'     ''  ^.-^i-'i-ç.-..^ 

(fCT  H  n  y  aura' jamais  de  vrai  fj'ncre'tifme  que  h  tolé- 
rance civile. 

^'  On  le  dit  de  même  en  parlant  de  la  Philofophis 
fcwtaire  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  ra.prochcrj  de 
concilier  les  opinions  les  p ius  contradictiarcs,  en  for- 
mant un  corps  de  doétrine  ,  en  empruntant  des 
différens  fyftèmcs,  les  principes  qui  leur  convien-- 
ncnt. 

§Cr  Syncrétisme  ,  fe  dit  en  général  de  toute  réunion,' 
foit  en  matière  de  Religion-,  foit  dans  les  chofes  qui 
concernent  le  civil  (1^:  la  politique.  Quelque  divifioii 
qu'il  y  eût  dans  le  fein  de  la  Républi-iuCjOn  leréunif- 
loit  toujours  cop.tre  les  ennemis  du  dehors,  ce  qui 
s'appcluit  f-,  ncrétifme-  MoNTrsQ. 

ï(3-  SYNCRÉTISTE.  f  m".  C'eft  le  nom  qu'on  adonné 
à  ceux  qui  ont  cherché  àiapprocher ,  à  concilier  les 
opinions  les  plus  cppofées.  Entreprile  folle,  qui  n'a 
abouti  qu'a  dcfiguter  tous  les  fyftèmcs  paiticuliers,  &C 
à  former  un  corps  monftrucux  de  doétrinc  ,  fait 
de  pièces  rapportées  qui  n'étoient  point  faitespour  al- 
ler enlrmble". 

SYNCRITIQUES.  adj.  m.  pi.  Nom  que  donnoient  les 
Méthodiques  aux  remèdes  qui  étoient  d'une  natuie 
coëicitive  ou  A^t'm'^çnic.  Syncitica.. 

SYNDÉRESE.  f.  f.  Reproche  fecret  que  fait  la  conf- 
t'encc  de  quelque  crime  qu'on  a  commis  ,  &  qui 
tourmente  lans  celle.  S-nder'Jïs  ,  ftii  confienti* 
morfus ,  angor  ,  dolor,f{imulus.  La  plus  grande  mar»- 
que  de  réprobation,  c'elt  de  n'avoir  plus  aucuney}«- 
dérefe ,  d'être  venu  julqu'à  l'cndurcillement.  Il  eft 
particulièrement  terme  de  dévotion. 

SYNDIC,  f.  m.  Officier  qui  eft  chargé  des  affairesd'une 
ville ,  d'une  Communauté.  Syndicus  ,  rei  puHice  pro- 
curator.  Les  S',  nJics  des  Etats  de  Languedoc.  Les 
Communautés  de  Provence  envoient  faire  leurs  re) 
remontrances  par  leur  Syndic.  Il  y  a  aulîi  unSyndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  &  dans  les  Fa- 
cultés de  Théologie  des  autres  Univetfités.  Il  y  en  a 
aullî  du  Clergé,  d'Un  Diocèfe  particulier.  Il  y  a  des 
S\ndicspom  des  corps  de  métiers.  Us  font  tous  élus 
pour  prendre  loin  de  la  Communauté  dont  ils  fonc 
membres. 

Syndic,  fe  dit  auftl  de  celui  qui  fe  ch.arge  de  folliciter 
une  affaire  commune  ,  en  laquelle  il  a  intéict,  .après 
avoir  été  élu  &  nommé  pour  cet  elfet  par  fes conforts. 
Quand  il  y  a  plufieurs  créanciers  d'un  même  débi- 
teur, on  élit  des  Direéleurs  &  un  Syndic,  pour  défen- 
dre les  intétérs  de  la  Communauté. 

Syndic.  Premier  Magiftrat  de  la  ville  de  Genève.  ConfuI, 
Magiflrarus  primarius.  Il  y  a  quatre  Syndics  pour 
chaque  année.  L'ancien  préfide  au  Confcil  des  il, 
qui  eft  leConfeil  ordimire  de  la  ville,  fc  où  (c  déci^ 
dent  les  affaires  civiles  &  politiques.  On  en  élit  quatre 
autres  rous les  ans,  &.'  ces  quatre  ne  peuvent  revenir 
qu'à  la  quatrième  année  après ,  c'eft-à-dire ,  après  un 
intervalle  de  trois  ann'cS  entière-:  ;  enforrc  que  Je 
Syndicat  roule  encre  16  perfoiuies  prifes  du  Conlcil 
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des  2  j  qui  reviennent  ainfi  iucccllîvement.  1 

Si'i^l  vlCAL  ,  ALE.aJj.  Qui  appartient  au  Syndic»  qui  , 
iL-garcie  les  affaires  du  Syndic.  Sj'idua/is.  Ce  mot  cil  ! 
Ci)  ulàâe  parmi  les  Libraires.  11  elt  allé  a  la  Chambre.'! 
S.ndicate.  ■  j 

SYNDICAT,  f.  m.  Cliarge  ou  fondion  de  Syndic. 
S  ■nditJUis-  Il  a  exercé  dix  ans  le  S  rid:cat  d'une 
telle  province  avec  beaucoup  dhanneuriit  d'intc- 
grité. 
^3"  C'eft  auflî  le  temps  que  le  Syndic  eft  en  ch.irgc.  Du- 
rant (on  Syndicat. 
SYNDIQUER,  v.  a.  Blâmer  les  aétions  d'autrui ,  y  trou- 
ver à  reprendre,  Se  les  vouloir  corriger.  Rcprehendc- 
re,  compère  ,  curpere^  vellicare.  Il  elt  difficile  de  vi- 
vre avec  cette  liDmme  là,  û  f.ndiquc  tout  ce  qu'on 
fait.  Les  taux  dévots  (ont 'fujets  àyjn(//^//e/-toiHes les 
adlions  d'autrui.  1 

DuCange  dérive  ce  mot  dcjyndicare,  qu'on  a  dit 
dans  le  mêmel'ens,  dans  la  balle  Latinité.  Oiine  le  dit 
plus. 

Quoi  !  Rimer  pour  une  épagneule  , 
IJira  quelquuu;c'ejl  Je  nwcquer, 
C'ejl  avilir ..  .  'I\ife~-vous , gueule; 
EJi-ce  à  vous  à  nous  lyndiqucrî 

SYNDIQUÉ,  ÉE.  pan.  Scadj.  Reprekenfus ,  correprus , 

velLcatus,  noccuus. 
SYNDONIQUE     Couleur.    Nef  des  folles.    BoRtL. 
Apparcmmeiitc'eft couleur  blanche,  quiellla  coulc-ut 
de  la  toile ,  d  un  drap.  Syndon. 
SYNECDOCilE.  f.   L  Figure  de  Réthorique,  qui  fait 
entendre  un  tout  pour  une  de  (es parties,  ou  une  pai- 
tie pour  le  tout,  ou  l.i  matière  pour  la  Q\\oit.  Syrie c- 
doche.  Comme  j  il  y  avoir  tant  de  voiles ,  pour  dire  , 
tant  de  navires.  J'ai  vu  cinquante  moillons,  pour  di- 
te ,  j'ai  vu  cinquante  années. 
fjO"  La.  /)r.ecdoche  oa  Jync-cdoque  (on  dit  également 
l'un   &  l'autre)  ell  un  mot   tout  Grec,  qui  lignihc 
compréhtnfion.  C'eft  une  clpèce  de  métonymie,  avec 
cette  différence,  que  la  métonymie  prend  iimplement 
Un  mot  pour  un  autre,  comme  quand  on  dit_,  aimer 
la  bouteille,  pour  aimer  le  vin:  au  lieu  que  \z  fnec- 
doque  fait  concevoir  à  l'elprit  plus  ou  moins  que  le 
mot  ne    lignihe  dans  le  (cns  propre.    On   fait    en- 
tendre le  plus  en  difani  le  moins ,  ou  le  moins  en  difant 
le  plus  :  on  prend  le  genre  pour  l'clpèce  ,  ou  l'efpèce 
pour  le  genre  ,  le  tout  pour  la  patrie ,  ou  la  partie  pour 
le  tout,  6' c. 
SYNECPHONESE.  Terme  de  Grammaire  Grecque  ou 
Latine.  Réunion  de  iyllabes  dans  un  même  mot.  S ,  - 
necphonefis  y  fcuf.  llabarum  reunïo.  C'elt  prelque  la 
mL-ine  choie  quey^  nalephc  Ôc  fynerèfe. 
C'^  Par  cette  figure  de  diition,  on  Te  débarralTe  d'une 
lyllabe  ,  (ans  rien    renaucher   des  élémens  du  mot  , 
c'eft  a-diie,  qu'on  prononce  d'un  leul  coup  deux fons 
conl^cutifs,  qui  d.Tns  l'ufage  ordinaire  fe  prononcent 
er.  deux  coups.  Cowtvnt  Ju-a-det  poin/ua-det.  Les  An- 
ciens Grammairieio  dounoient  à  cette  Heure  le  nom 
de  fynecphonèfe  ,  quand  une  des  voyelles  étoic  entiè- 
rement lupptimée  dans    la    prononciation  ,  comme 
dans  alvearia ,  li  pour  le  prononcer  en  quatre  fyllabcs , 
on  dit  a/varia  &  ils  l'appcIoient,lorfqueles  deux  Ions 
étaient  conlervés  &  tondus  en  une  vraie  diphtongue  , 
comme  dans  le  mot  eu;,  prononcé  comme  nous  pronon- 
çons lui. 
Ct^"  iYNEcPHONESE,  vientdu  Grec,<rt\,  enfemble,avec, 
6c   (xiftiiB  ^  j'énonce,  Duorumfimul fonorum  enunci.i- 
tio. 
SYNEDRIN.  f.  m.  Sénat,  ou  confeil  général  des  Juifs, 
où  l'on  d.libéroit  des  affaires  de  la  Religion  «Si  de  l'E- 
tat, f^o  f  7  Sanedrin.  Synedrim ,  Senatus. 

Le  Synedrin  ,  ouïe  Sénat,  ou  Confeil  général  du 
peuple  Hébreuétoit  compote  de 71  perfonnes.  Cour 
T  IN .  Il  faut  dire  Sanedrin  ,  félon  la  prononciation  Rab- 
h'mi(\w:\OMS\nédrion  ;  mot  Grec  dont  les  Juifs  ont 
fait  Sanedrin  :  mais  6'  nédrin  ne  fc  dit  pas.  C'eft  un 
mauvais  compofé  de  Grec  &d'HébreuRabbin.^ 
SYN  ERE  SE.  Tern-.e  de  Grammaire  Grecque  ou 
Lathie.  Figure  par  laquelle  on  réunit  deux  fyllabes 
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cnltmble.    Sintrefis.  'Voyez  SynecPMonese. 
03'  Sy-nlresh|,    vient   de  »v.  &  i,fim  ^  je  comprends. 

Duornm fonorum  complexio. 
SYNEVRUiE.  Lf.   Icime  d'Anatomic,  quife  dit  de 
l'union  naturelle  des  os,  qui  (e  fait  parle  moyen  des 
ligamcns;  telle  e(t  l'articulation    de   la  rotule  avec 
les  os  de  k  jambe.  Synevrofis  y  feu  naiuralis  offium 

'■  uniit.     ■  ■--' 

(^e  liior  eft'Grec  ,  compofé  de  n',  cum^.avec ,  Se 
Si  de   v.vft»  j  nervus ,  nerf. 

SYNGRAr.ME.  {'.  m.  Syngraphu.^ ,  ou  Syngrapha.  C'eft 

•  le  nom  que  les  Romains  donnoient  aux  billets  ,  pio- 
niclles  &  ob'ig.itions  qu'ils  faifoient  quand  ils  em- 
pruntoienr  de  l'argent.  Lcfyngraphe  étoit  fcellc'de 
l'anncui  du  débiteur  où  étoit  gravé  fon  cachet.  C'eft 
dans  ce  knsqiie  I  Atfianchi  de  Trinialcion  qui  que- 
rcllf  lî  vivement  Alcylte  ik.  Giton,  leur  dit  :  allons 
fur  la  bourle  emprunter  de  l'argent  ;  tu  verras  (î  l'on 
lia  pas  de  la  conh.mce  en  cet  anneau,  quoiqu'il  ne 
(oit  que  de  fer.  Au  ("ujet  dzzfyngraphes ,  voyez  Pline, 
Liv.  X.XXIII.  c.  1. 

SYNNA.  /-"nje^  Sii-iNADA. 

SYiN'ODALj  ALE.  adj.  Qui  appattient  au  Synode,  à 
Une  alfcmblée  Eccléhalfique.  Synodalis.  Tous  les 
Cures  d'un  Diocèle  (ont  obliges  de  fe  trouver  aux 
Convocations _/)Wa(^a/e.y;  ils  portent  leur  étolc  aux 
procellionsj5'»0£/(2/ej-.  Règlement  jÇtîoc/j/.  Statuts/) - 
nodiiux. 

^fT  LzuïCifynodales.  On  dit  plus  ordinairement  j  let- 
tres (ynodiques.  J'o  c:-  ce  mot. 

lyT  On  aj^peloit  aufiî,  témoms  fynodaux  ,  les  Curés 
des  villes  &'les  Doyens  ruraux,  parce  qu'ils  ren- 
doient  compte  dans  le  Synode  des  délotdies  du  Clergé 
Ik.  du  peuple. 

SYNODALEMENT.  adv.  En  plein  Synode.  In  Con- 
cilio ,  Synodo.  Ce  Règlement  fut  i.\nfynodale' 
ment,  durant  qu'on  tenoit  le  Synode,  pai  l'avis  du 
Synode. 

§3*  SYNODATIQUE.  .idj.  (droit)  On  appeloit  .linfi 
le  droit  que  les  Curés  &  les  Abbés  obliges  d'allifter- 
au  Synode  de  l'Evcque,  étoicnt  tenus  de  lui  payer  à 
chaque  tenue  de  Synode.  Hyncmar,,  Archevêque  de 
Reims,  reprend  plulîeurs  Evêques  qui  convoquoient 
de  fréquens  Synodes,  pour  percevoir  plus  fou  vent  ce 
droit.  On  paye  encore  un  droit  qu'on  appelle  cathé- 
dratique.  P'oye:^  ce  mot. 

C'Cr  SYNODE,  f  m.  C'eft  en  général  une  affemblée  de 
l'Eglife.  On  la  dit  quelquefois  d'une  alfcmblée  géné- 
rale de  tous  les  Evêques  j  tic  de  rallemblée  des  Evê- 
ques d'une  nation  ou  d'une  province.  Synode  géné- 
viA ,  fynode  n2LÙonz\ ,  fynode  provincial.  Dans  ce  cas 
on  dit  mieux  cii«d/e.  Voyez  ce  mot. 

tfT  Le  mot  de  fynode,  fynodus  ,  fc  dit  .aujourd'hui 
d'une  alfcmblée  des  Curés  &  autres  Ecclctîaftiques 
d'un  Diocèfe  J  convoqués  parl'Evêque,  pour  y  faire 
quelques  RéglemenSj  quelques  corredions,  pourcon- 
(erver  la  pureté  des  mœurs  dans  fon  Diocèle.  On  les 
failoit autrefois  deux  fois  l'année,  au  mois  de  Mai, 
&  aux  calendes  de  Novembre. 

Synodk,  fe  dit  aufli  de  la  convocation  qui  fe  fait  des 
Egiifes-Prétendues-Réformées  ,  pour  entretenir  chez 
elles  Ja  réforme  &:  ladifcipline  ,  &c  délibérer  de  leurs 
affaires  &  de  leur  co.nfervation.  Ils  avoient  des  Syno- 
des nationaux,  &  des  5y/?0(/<fJ  provinciaux.  Un  tel 
Miniftre  fut  dépofé  en  plein  Synode.  Le  Synode  de 
Dordrecht  eft  un  des  plus  fameux  par  la  condamna- 
tion des  Arminiens. 

En  Angleterre  les  alTemblées  du  Clergé  de  l'Eglife 
Anglicane  s'appellent  aullî  Synodes.  Le  Synode, 
comme  le  Pailemcnt,  ell  compolé  dUne  Chambre 
Haute  &  d'une  Chambre-Palfe.  La  Chambre- H.nite 
eft  compofée  de  vingt  deux  Evêques,  dont  l'Arche- 
vêque de  Cantorbcri  eft  le  PrélîdenT.  La  Ch.-imbre- 
Ba(re  eft  compofée  de  tous  les  Doyens  au  nomb  e  de 
11,  de  54  Archidiacres,  de  24  Chanoines,  comn  e 
Députés  de  chaque  Chapitte,  &  de  44  Députés  du 
Clergé. 

Ce  mot  eft  aullî  en  ufage  parmi  les  Maîtres  ^'  les 

I      MaitrelTes  d'Ecole  de  Paris,  pour  fignifîer  une  alTem- 
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blée  qu'ils  font  tous  les  ans ,  le  jour  de  la  S.  Jean- 
Porte-Latinc.  Cœtus,  conventus.  Synode  du  Grand- 
Chantre. 

^CT  II  y  a  audi  le  Synode  Ats  Archidiacres  j  &  \cfynode 
des  Chapitres. 

^fT  Le  mot  dejynode  vient  des  mots  Grecs,  "^-'v ,  avec , 
&  tV« ,  chemin.  On  fe  fervoit  autrefois  de  ce  mot  en 
Aftronomre,  pour  marquer  la  conjondlion  de  deux 
aftres  dans  le  même  lieu  du  ciel.  Dc-k  l'un  a  dic, 
mouvement  ^'/zo^i^;/i: ,  mois  /y nvdique  de  la  lune. 

SYNODIQUE.  adj.  de  t.  g.  Terme  d'Aftronomie,  ^qui 
fe  dit  de  la  conjoniSion  de  deux  afties  dans  le  même 
degré  de  l'écliptique  ,   ou  dans  le    même  cercle  de 

tioTîtion.  Synodicus.  Le  moa^emcnt  fynodique  de  la 
une  eil  le  mouvement  de  cette  planète  depuis  une 
conjondJon  jufqu'à  l'autre.  Le  mois  fynod'ique  eft  le 
temps  qui  s  écoule  entre  deux  lunes  conlécutives. 
Le  moisfynodique  de  la  lune  eft  de  30  jours,  &  Ion 
périodique,  de  2.7,  ou  environ.  Foy.  Mois. 

SvNODiQUE,  eft  aullî  un  terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Qui  eft  émané  du  Synode.  Il  (e  dit  des  Lettres 
circulaires  qu'un  Concile  écrivoit  aux  Prélats  abfens , 
aux  Eglifes ,  ou  en  général  aux  Fidelles ,  pour  les  inl- 
truire  de  ce  qui  s'étoit  paflc  dans  le  Concile ,  tV  le  leur 
notifier.  Epijlola  Synodica,  Synodlcs.  Llttera.  Il  y  a 
pluftcurs  Lettres  Synodïques  dans  la  Colleétion  des 
Conciles.  Bernardin  Ferrarius  a  traité  amplement  des 
Lettres  Synodïques, 

SYNODITE.  f.  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
Synodita.  Moine,  Religieux  qui  vit  en  Communauté, 
c'eft  la  même  chofe  que  Cœnobite. 

Ce  mot  vient  de  «vro-Tst,  Synode  jaffemblée.  Cou- 
vent. 

SYNODON.  f.  m.  Sdnodus  ,  Synodomis.  Poiffbn  de 
mer,  long  &  moyennement  gros ,  pefant  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  livres,  &  quelquefois  julqu'à 
dix.  Il  a  des  pierres  dans  la  tête  qu'on  appelle  Jyno- 
dont'ides.  Sa  gueule  eft  grande,  fon  mufeau  eft  pointu. 
Ses  mâchoires  font  garnies  d'une  grannc  quantité  de 
tdents  faites  en  (cie.  Ses  yeux  font  grands.  Ion  dos  eft 
gros  &  relevé.  Ses  côtes  font  comprimées,  de  couleur 
lougeâtte,  tirant  fur  le  blanc.  Son  ventre  eft  argentin, 
fa  queue  eft  courbée.  On  le  trouve  communément 
dans  la  mer  Adriatique  :  il  eft  carnaflîer  &  glouton ,  il 
dévore  avec  avidité  les  autres  poiflons:  il  eft  fort  bon 
à  manger.  On  le  nomme  quelquefois  denter ,  àcaufe 
de  fa  grande  quantité  de  dents,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  dejynodon. 

SYNODONTIDE.f.f.  C'eft  le  nom  des  pierres  qu'on 
trouve  dans  la  tête  du  fynodon.  On  prétend  qu'é- 
tant broyées  ik  avalées,  elles  font  bonnes  pour  la 
pierre. 

SYNOECIES.  f.  pi.  Fête  qui  fe  célébroit  à  Athènes  en 
mémoire  de  ce  que  Théfée  avoir  réuni  toutes  les  pe- 
tites Communautés  de  l'Attique  en  une  feule  Répu- 
blique, dont  le  fiége  fut  Athènes,  où  toutes  les  af- 
femblées  fe  dévoient  tenir.  Sinoecia.  Cette  fête  fe 
faifoit  à  l'honneur  de  Minerve,-  &  félon  le  Scholiafte 
de  Thucydide ,  au  mois  Metagitnion.  /^oyej  Thucy- 
dide ,  Liv.  II ,  M.  d'Ablancourt  a  évité  ce  mot  dans 
fa  Traduftion.  On  peut  néanmoins  s'en  fervir ,  prin- 
cipalement dans  un  Ouviagc  d'étudition. 

ÎP"  SYNONYME,  adj.  fouvent  employé  fubftantive- 
ment.  Ce  mot  eft  fotmé  de  la  prépofitiono-"'»,  avec  ,  Se 
du  mot  liafta,  nom.  Synonyme  ,  tnoiJynonyme,Jyno- 
nymus ,  idem  Jignificans ;  qui  a  la  même  fignification 
qu'un  autre ,  ou  une  fignification  à-peu-près  fembla- 
ble.  Telle  eft  l'idée  que  la  plupart  de  nos  Grammai- 
riens nous  donnent  des  fynonymes.  C'eft  pour  cela 
qu'on  met  entte  les  mains  des  jeunes  écoliers  des  el- 
pèces  de  Didlionnaires  qui  donnent  les  prétendus  fy- 
nonymes de  chaque  mot  avec  leurs  épithètes  pour  ap- 
prendre à  faire  des  vers.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Gra- 
dus  ad  Parnaljum  ,  Ptegia  Parnûjfi.  C'eft  d'après  cette 
notion  qu'on  dit  dans  le  Diftionnaire  de  l'Académie  , 
que  le  motà'épée  peut  être  regardé  commt  fynonyme 
de  glaive  ;  qn' aimer  &  chérir  ,  difpute  Se  contefia- 
rian ,  font  mots  fynonymes  ,  font  fynonymes.  C'eft 
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encore  d'après  cette  idée  que  certaines  gens,  pour  au- 
torifer  l'ulage  des  fynonymes  ,  diient  que  ceux  qui 
condamnent  les  teimes  fynonymes  dans  une  même 
période,  condamnent  toute  l'antiquité.  Bien  loin,  dit- 
on,  que  l'ulage  en  (oit  vicieux,  il  eft  fouvent  nccef- 
laire  ,  puilqu  ils  contribuent  à  la  force  &  à  la  clarté 
de  l'exprellion.  Si  le  premier  terme  a  ébauché ,  ou  tracé 
la  rellemblance  de  ce  qu'il  repréfcnte,  \t  fynonyme 
qui  luit  eft  comme  un  fécond  coup  de  pinceau  qui 
achevé  l'image.  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  faut  pas  abufet  ;  il 
faut  les  ménagei  &  les  dilpenfet  avec  jugemcnt,pour  ne 
point  gâter  le  ftyle  en  le  chargeant  de  fynonxmes  fu- 
perrius.  Le  ftylc  veut  être  égayé,  mais  non  pas  étouf- 
fé ,  ni  accablé  de  mots  inutiles.  Il  ne  s'en  faut  feivir 
que  pour  l'oinement ,  &  pout  rendre  l'exprellion  plus 
forte,  fans  chercher  a  faire  parade  de  lés  richclles,  en 
entallant  fynonymes  iar  fynonymes  ,  &  en  revêtant 
une  même  choie  de  paroles  diftérentes.  Mais  fi  \ei  fy- 
nonymes de  mots,  quand  ils  ne  (ont  pas  trop  héquens, 
fortifient  &  embcUilIent  le  difcouts  ,  les  fynonymes 
des  phrafes  lont  inluppoitablcs.  La  raifon  cil:  que  deux 
phrafes  fynonymes  tiennent  l'clprit  en  fulpcns ,  &.  le 
font  languir.  Il  s'impatiente  quand  on  ne  lui  donne 
que  de  nouvelles  paroles  peur  de  nouvelles  choies 
qu'il  demande.  Vaug. 

IJC?  Tout  ce  qu'on  dit  ici  ne  jultifîe  point  l'uiage  des 
fynonymes.  1".  On  devroit  s'attacher  à  nous  donner 
les  termes  qui  nous  manquent,  plutôt  qu'à  inventer 
Ais  fynonymes  :  autrement  c'eft  longer  à  avoir  le  fu- 
perflu  avant  que  d'avoit  le  nécellaire.  1".  Si  les  phra- 
fes ^/2(in)';/2ei  ennuient  &  fatiguent  l'efprit  ,  parce 
qu'elles  ne  lui  préientent  que  de  nouvelles  paroles  pour 
de  nouvelles  chofes  qu'il  demande  ,  \ts fynonymes  de 
mots  qui  n'ajoutent  rien  à  l'idée,  qui  ne  lont  que  de 
nouvelles  paroles,  doivent  produire  le  même  eftet.  Si 
ces  nouveaux  mots,  comme  on  le  dit,  contribuent  à 
la  force  &  à  la  clarté  de  l'exprellion  ,  il  eft  évident 
qu'on  ne  peut  plus  les  regarder  comme  vraiment /y- 
nonymes  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  ayant  préciicment  la 
même  fignification ,  le  même  carattèie  ,  la  même  éner- 
gie. On  peut  fur  cet  article  s'en  rappoiter  à  M.  l'Abbé 
Girard. 

^3"  Pour  acquérir  de  la  jufteife,  dit  ce  Grammairien 
philofophe,  il  faut  fe  rendre  un  peu  difiicile  iur  les 
mots:  ne  point  imaginer  que  ceux  qu'on  nomme  fy' 
nonymes  ,  le  ioient  dans  toute  la  rigueur  d'une  rei- 
femblance  parfaite,  enlortc  que  he  lens  ioit  aulfi  uni- 
forme entre  eux,  que  l'eft  la  laveur  entre  les  gouttes 
d'eau  d'une  même  lource.  Car  en  les  confidérant  de 
près,  on  verra  que  cette  reifemblance  n'embialle  pas 
toute  l'étendue  &  la  force  de  la  lignification  :  qu'elle 
ne  coniifte  que  dans  une  idée  principale,  que  tous 
énoncent ,  mais  que  chacun  diveriific  à  fa  manière  par 
une  idée  accelfoire  qui  lui  conftitue  un  caraftère  pro- 
pre &c  fingulier.  La  reifemblance  que  produit  l'idée 
générale  fait  donc  les  mors  fynonymes  ;  8c  la  diffé- 
rence qui  vient  de  l'idée  paiticulière  qui  accompagne 
la  générale,  fait  qu'ils  ne  le  font  pas  parfaitement ,  & 
qu'on  les  diftingue  comme  les  diverfes  nuances  d'une 
même  couleur. 

{tS"  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  des  occafions  où 
il  Ioit aflez indifférent  de  choifir;  mais  jefoutiens  qu'il 
y  en  a  encote  plus  où  ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  fi- 
gurer  l'un  pour  l'autte,  fut-tout  dans  les  ouvrages  mé- 
dités &  compofés  avec  réflexion.  S'il  n'eft  queftion  que 
d'un  habit  jaune ,  on  peut  prendre  le  fouci  ou  le  jon- 
quille: mais  quand  il  faut  affortir,  on  eft  obligé  de  con- 
fulter  la  nuance.  Eh  quand  eft-ce  que  l'efprir  n'eft  pas 
dans  le  cas  de  raffortiment  i  Cela  eft  rare  ,  puiique 
c'eft  en  quoi  confifte  l'art  d'écrire. 

§3"  Qu'une  faulfe  idée  de  richeffes  ,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  ne  vienne  pas  pour  fronder  le  lyftème  des  Jy no- 
nymes ^  faire  parade  de  la  pluralité  Se  de  l'abondance. 
J'avoue  que  la  plutalité  des  mots  fait  la  richeffe  des 
langues  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  pluralité  putcment  numé- 
rale i  elle  n'eft  bonne  qu'à  remplir  les  coffres  d'un  ava- 
re :  c'eft  celle  qui  vient  de  la  diverlité  ^  telle  qu'elle 
brille  dans  les  productions  de  la  nature.  La  fatisfac- 
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tion  (le  refpiit,  &  non  le  chatouillement  de  l'oreille 
fait  l'objet  de  la  converlation  -v  de  la  ledturc:  je  ne 
tais  donc  cas  de  la  quantité  des  mots  que  par  celle  de 
leurs  valeurs.  S'ils  ne  font  variés  que  par  les  (ons,  ôc 
non  par  le  plus  ou  le  moins  d'énergie ,  d'étendue  ik 
de  précilîon,  de  conipolîtion  ou  de  limplitité  que  les 
idées  peuvent  avoir ,  ils  me  paroiilent  plus  propres  à 
fatiguer  la  mémoire,  qu'à  enrichir  8e  faciliter  l'art  de 
la  parole.  Protéger  le  nombre  des  mots  fans  égard  au 
fens ,  e'eft  ,  ce  me  (emble ,  confondre  l'abondance  avec 
la  (uperHuité.  Je  ne  faurois  mieux  comparer  un  tel 
goût  ,  qu'a  celui  d'un  Maître-d'Hôtel  qui  fcroit  con- 
fiftep  la  magnificence  du  feftin  dans  le  nombre  des  plats 
plutôt  que  dans  celui  des  mets.  Qu'importe  d'avoir 
plufîeurs  termes  pour  une  feule  idée  ;  N'ell-il  pas  plus 
avantageux  d'en  avoir  pour  toutes  celles  qu'on  lou- 
haite  d'exprimer  ? 
ifZF  En  vain  e  pléonafmc  alléguera  en  fa  faveur  qu'il 
fert  à  éviter  le  mauvais  ettct  que  produit  ordinaire- 
ment la  répétition.  C'eft  le  tromper  lur  la  caufe  de 
cet  effet  que  de  l'attribuer  à  la  répétition  du  (on  plu- 
tôt qu'a  celle  de  l'idée.  Si  le  même  mot  déplaît  lorl- 
qu'il  rcparoit,  ce  n'eft  point  parce  qu'il  a  frappé  l'o- 
reille, mais  p.irce  qu'il  a  déjà  frappé  l'efprit,  qui  s'en- 
nuie ik  fe  dégoûte  de  tout  ce  qui  ne  fe  préfente  pas 
à  lui  avec  les  grâces  de  la  nouveauté. 
^C?  Concluons  delà  qu'il  n'y  a  point  de  mots  affcz  par- 
faitementyy/zo/z/OTej-,  pour  avoir,  dans  toutes  fortes 
d'occafions  ,  une  force  de  lignification  entièrement 
fembl.iblc  ;  qu'ainfi  il  y  a  un  choix  entre  eux. 
§3- SYNONYMIE,  f  f.  Figure  de  Rhétorique.  Syno- 
nymïa.  C'elt  l'exprelîion  d'une  choie  par  pludems 
mots  que  l'on  regarde  comme  fynonymes  :  quand  Ci- 
céron,  par  exemple,  pour  dire  ,que  Catilina  eft  forti 
de  Rome  ,  dit,  abïu  ,  excejjit ,  tvajit ,  erupït.  11  eft 
évident  que  ces  mots  entaflés  fervent  à  enfler  le  dit- 
cours,  à  rendre  l'exprelîion  plus  forte:  mais  il  nJeft 
pas  moins  évident  qu'il  y  a  une  certaine  gradation  en- 
tre eux ,  enforte  que  le  fécond  enchérit  fur  le  premier, 
le  troifième  fur  le  fécond,  &  le  quatrième  fur  tous  les 
autres. 
SYNOPLE.  f.  f.  Anémone  toute  camée ,  différente  tou- 
tefois de  la  carnea  groffa.  Morin. 
SYNOQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'efl  une  épi- 
thète  qu'on  donne  à  une  forte  de  fièvre  continue,  qui 
dure  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ,  fans 
aucun  redoublement.  Febris  condnens. 
^3"  On  diftingue  nne  fynoque  fimple  ,  &  nnz  fynoque 
putride.  La  limple  eft  celle  qui  eft  prolongée  au-delà 
des  vingt-quatre  heures  fans  redoublement.  La  putri- 
de eft  une  lièvre  continue  ,  fans  rémillîon,  &  accom- 
pagnée de  putréfaiftion.  La  première  eft  une  efpèce 
de  fièvre  éphémère  qui  dure  quelquefois  quatre  ou 
cinq  jours,  mais  qui  ne  va  jamais  jufqu'au  feptième. 
La  féconde  va  jufqu'au  quatorze ,  &  ne  finit  guère 
plutôt. 

Ce  mot  eft  grec  ,  formé  de'"' ,  cum  ,  avec ,  8c  de 
?X"'  1  convenir, 
$3-  SYNOVIAL,  ALE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Qui 
appartient  à  la  fynovie.  f^oye'^  ce  mot.  Glandes/",  no- 
viales  thameur/ynoviule.hes  glandes  J'y  novia  les  font 
des  elpèces  de  glandes  conglomérées  deftinées  à  f  éparer 
une  humeur  d'une  confiftance  médiocre,  une  liqueur 
mucilagineufe  qui  fert  à  lubréfîer  les  ligamens  &  les 
cartilages  des  jointures ,  à  tendre  les  articulations  li- 
bres &  coulantes.  Elles  font  fixées  aux  articulations 
des  os  dans  de  petits  enfoncemens ,  afin  qu'elles  puif- 
fent  erre  légèrement  comprimées  ,  mais  non  endom- 
magées par  les  mouvemcns  de  l'articulation.  L'humeur 
y,  noviale  eft  cette  liqueur  dont  nous  parlons ,  la  fy- 
novie. 
SYNOVIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  par 
quelques-uns  du  fuc  nourricier  propre  à  chaque  par- 
tie. Succus  nuirïtïvus.  Ils  le  difent  aufli  de  la  goutte 
&  de<;  autres  maladies  qu'ils  croient  qui  viennent  du 
vice  du  fuc  nourricier.   D'autres  emploient  ce  mot 
pour  ficnifîer  l'écoulement  du  fuc  nourricier  des  parr 
tics  blcflees.  Van-Helmout  définit  Xa  fynovït ,  une  ef- 
pèce de  mucilage  ttanfparent ,  femblable  à  de  la  fe- 
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mtnce ,  tel  qu'il  fort  des  jambes  d'un  veau  a  qui  on 
a  coupé  les  pieds, 
fp^  On  entend  aujourd'hui  ^2X fynovie,  mucilago  ,  une 
liqueur  mucilagineufe ,  gralle ,  ondtueufe ,  qui  le  trouve 
dans  foutes  les  aiticul.itijns  mobiles,  reiifeunéc  dans 
des  glandes.  Cette  hqueur  eft  fonnce  de  toutes  les 
matières  de  la  tranlpiiation  &:  de  I  huile  médullaire 
qui  vient  des  cellules  lituécs  .aux  jointures  des  os.  Elle 
eft  deftmée,  comme  on  l'a  dit,  a  humeéter  ks  articu- 
lations 8c  à  faciliter  leurs  mouvemcns.  l'oye^  l'art, 
précédent.  < 
SYNTAGME.  f.  m.  Ordre,  arrangement,  difpofition, 
inftrudion  ,  traité.  M.  de  Sorbieic  raconte  qu'il  eut 
autrefois  beaucoup  de  peine  à  faire  réfoudre  un  hom- 
me dilert  à  lui  permettre  d'employer  dans  fa  Traduc- 
tion de  la  Politique  d'Hobbes  le  mot  de  fyjiéme,  du- 
quel il  lui  fembluit  que  la  force  ne  (e  pouvoir  pas  ex- 
primer en  François  fans  circonlocution  j  non  plus  que 
celui  Ae.  fyntagme.  CependAin  f  Jlème  eft  demeuré  , 
maÀs  fyntdgmc  n'a  point  encore  pallé  les  bornes  du 
pays  Latin.  VigniiUL-Marviile  ,  T.  L  des  Me/,  de 
L'utér.  &  d'HiJi.  in- 11,  1713,^.  ni..  Syntagma  , 
Jlruclura  ,  ordinado. 
SYNTAXE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Conftruûion  8c 
liaifon  des  mots  &  des  phrafes ,  félon  les  règles  de  la 
Grammaire.  C'eft  la  jufte  compofition  &  l'arrange- 
ment des  parties  de  l'oraifbn.  Syntaxis  ,feu  Conjlruc- 
tio.  Le  plus  grand  vice  de  l'oraifon  ,  c'eft  de  pécher 
contre  la  Syntaxe.  Il  y  a  deux  fortes  de  Syntaxes  ; 
l'une  de  convenance  ,  quand  les  mots  conviennent  & 
s'accordent  entre  eux  en  genre ,  en  nombre,  en  cas  & 
en  perfonnes  -,  l'autre  de  régime  ,\ozÇqa'\in  mot  en  ré- 
git Un  autre,  &c  l'oblige  à  fe  tourner  en  certaine  ma- 
nière j  comme  font  les  prépofitions,  les  cas  différens, 
ou  les  verbes.  Sandius  a  fait  un  Traité  admirable  de 
S\  ntaxe  pour  la  Langue  Latine.  Cet  Ouvrage  lui  a 
fait  donner  les  titres  honorables  de  Père  des  Lettres  , 
8c  de  Rejlaurateur  des  Sciences. 
Syntaxe.  On  dit  en  termes  de  Grammaire ,  faire  ky.  n- 
taxe.  C'eft  faire  l'analyfe  d'une  période  ou  d'une 
phrafe ,  pour  faire  voir  que  la  conftruétion  en  eft  jufte 
&  fuivant  les  règles  de  la  Grammaire.  On  fait  faire  la 
fyntaxe  des  phrafes  Latines  aux  jeunes  écoliers;  pour 
leur  apprendre  la  conftruâion.  On  appelle  aulïï 
fyntaxe  ,  les  règles  de  la  conftruftion  des  mots  & 
des  phrafes.  Ainfi  l'on  dit  apprendre  h.  fyntaxe.  Pé- 
cher contre  \ii  fyntaxe. 
Syntaxe.  C'eft  aufli  le  Livre  qui  comprend  les  règles 

de  la  conftruélion  des  mots  &  des  phrafes.  Ac.  Fr. 
^CFSyntaxe  vient  du  grec  c^^Ta%i<,mot.  compofé  deo-u»,' 

avec ,  8c  de  Tar™  ,  j'arrange. 
0a-  SYNTEXIS.  C.  f.  Terme  de  Médecine.  Abattement 
de  forces,  épuifenient  ;  exténuation  ou  colliquation 
des  parties  fohdes  d'un  corps. 
SYNTF^ÈSE.  C.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Compofition 
des  médicamens. 

Ce  mot  eft  grec,  compofé  dci^'»,  cum,  avec  ,  &  de 
et'ffif ,  pofitio  ,  pofition.  Synthèfe  ,  compofition. 
Synthèse,  fe  dit  aulïi  en  termes  de  Chirurgie,  d'une 
forte  d'opération,  par  laquelle  on  réunit  ks  parties  di- 
vifées,  comme  les  lèrres  d'une  plaie. 
(JCT  Synthèse.  Terme  de  Grammaire.  Figure  paria- 
quelle  au  lieu  de  conftruire  les  mots  félon  les  règles 
ordinaires  du  nombre  &  des  genres,  on  en  fait  la  conf- 
truélion relativement  à  la  penlée  qu'on  a  dans  l'efprit. 
Définition  de  M.  du  Marfais.  Faire  la  conftruction  fé- 
lon le  fens  &  non  félon  les  mots  ,  voilà  \i.fynthèfe. 
Comme  quand  on  dit  :  pars  in  carcerem  acti  ,  pars 
befliis  objedii.  Miffi  magnis  de  rébus  uterque.  Daret 
ut  catenis  fatale  monftrum  ,   qu*  generofiùs  perire 
qu&rens. 
§3°  La  plupart  des  Grammairiens  donnent  le  nom  de 
fyllepfe  à  \a  fynthèfe.  C'eft  appeler  du  même  nom 
deux  chofes  totalement  différentes. 
^C?  Synthèse.  Terme  didaétique.  C'eft  l'oppofé  de  l'a- 
nalyfe. Ce  mot ,  comme  on  vient  de  le  dire,  lignifie 
compofition.  Ainli  dans  les  Sciences  ce  qu'on  appelle 
fynthife .  méthode  fynthétique  ou  de  compofition  , 
eft  la  méthode  par  laquelle ,  en  paitaiu  des  premiers 
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piincipes,  des  axiomes,  des  définitions,  on  parvient 
par  un  enchaînement  de  propolîtions  démontrées,  à li 
connoillance  des  vérités  les  plus  éloignées  :  au  lieu  que 
ranalyle  commence  par  les  propolîtions  générales  pour 
delccndre  aux  premiers  principes.  Ainli  ceux  qui  lui- 

-  vent  ces  deux  méthodes  ,  parcourent  précitément  le 
même  efpace.font  le  même  chemin,  l'un  en  montnnr, 
l'autre  en  delcendant.  L'analyCe  elt  la  décompoluion 
du  tout.  La. /y nthèfe  eft  Ta  recompolîtion.  Lanalyfe 
réduit  un  corps  dans  l'es  principales  parties  pour  en 
connoitie  l'ordre  j  l'arrangement.  La. Jymhèje  rallem- 
ble  CCS  parties  pour  former  le  tout. 

Synthèse,  chez  les  anciens  Romains,  eu  une  robe 
qu'ils  prenoient  quand  ils  Te  mettoient  à  table ,  au 
moins  dans  leur  domeftique,  ou  avec  leurs  amis.  Car 
dans  les  repas  de  cérémonies  ,  ik  dans  ceux  que  don- 
noient  les  Empereurs ,  il  falloir  toujours  avoir  la  robe 

.  appelée  cogn.  Synthefis.  La  Jynthèfe  étoit  une  robe 
fort  ample ,  &  commode  pour  erre  a  l'aile  lur  les  lits. 

§3-  SYNTHÉTIQUE,  adj.  de  t.  g.  Qui  a  rapport  à  la 
fynthèlé.  Synthencus.  Méthode  Jymhccique.  C'clt 
l'oppofé  d'analytique,  /^ojt^  Synthèse  ,  Méthode, 
Analyse. 

§Cr  SvNTHÉTiQ'jEMENT.  adv.  D'uuc  manière  fynthé- 
tiqiie. 

SYNTHIE.  f.  f.  Nom  qu'Ovide  donne  à  la  terre.  He- 
roid.  Ep.  VJ ,  V.  14/.  Synchia. 

SYNTHRÔNE,  ou  plutôt  Syntrône,  des  Dieux  d'E- 
gypte, c'eft  à-dire  participant  au  même  trône  que  les 
Dieux  d  Egypte.  C'eft  un  (urnom  que  l'Empereur 
Adrien  donna  à  Ion  Favori  Antinoiis ,  LiTqu'il  le  mit 
au  rang  des  Dieux.  Symràne  eft  formé  de  ni ,  avec  , 
8c  de  Ofoo! ,  trônt. 

SYNTOCRATOR.  Qui  a  tout  pouvoir.  Favori.  Jean 
Ducas  de  P.atras,  q\ia\'Aé  Syncocracor.  Fleury, ////?. 
Ecc[.  ïn-i2,  T.  XFin,p.  2^7. 

SYNUSIASTE,  ou  SYNOSIASTE.  f.  m.  &  f  Nom  àz 
(ciSte.  Synufiafla  ,  Synujiajles.  Ce  nom  le  donne  aux 
Hérétiques  qui  n'admetcoient  qu'une  Icule  iubftance, 
une  feule  nature  en  Jésus-Christ.  Les  Synuflajles 
iiioicnt  que  le  Verbe  eût  pris  un  corps  dans  le  (ein  de 
la  Sainte  Vierge  ;  ils  lourenoient  qu'une  partie  déta- 
chée du  Verbe  divin  s'y  étoit  changée  en  chair  &  en 
corps.  Ainfi  ils  difoient  que  Jésus-Christ  n'étoit  pas 

_   conlubftanticl  à  (on  Pcie  célefte  feulement  quant  à  la 
Divinité,  mais  aulll  quant  à  l'humanitc  &  au  corps. 
Ce  mot  vient  de  "">  ,  avec  j  &C  de  ■i^ia ,  Jubjlance. 

SYPHILIS,  Foye:;  Siphylis. 

03"  SYPHON.  Foye\  Siphon.  N'écrivez  jamais  Sy- 
phon  J  comme  on  a  fait  dans  l'Encyclopédie. 

SYR, 

SYR.  FortcrefTe  des  Indes,  dans  les  Etats  du  Mogol ,  au 
royaume  de  Brampour. 

SYRACUSE  ,  ou  SARAGOUSSE.  (  Le  premier  eft  le 
feul  en  ufage,  fi  ce  neft  peut-être  dans  quelques  Car- 
tes de  Géographie.  )  Ville  de  la  vallée  de  Noro ,  en 
Sicile,  Syracufa.  Elle  eft  à  neuf  lieues  de  la  vallée  de 
Noto,  vers  le  nord ,  fur  une  petite  prelqu'île  qui  n'eft 
qu'un  pur  rocher.  Elle  a  un  bon  port ,  un  Evcché  lut- 
fragant  de  Montréal ,  quelques  baftions  qui  détendent 
l'ifthme  de  la  prefqu'île  j  &  une  citadelle  (ur  la  pointe 
de  la  même  prefqu'ile.  Syracuft  a  été  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  célèbres  villes  du  monde.  On  al- 
furc  qu'elle  avoir  au  delà  de  lept  lieues  de  circuit. 
Elle  conliftoit  en  quatre  villes  qu'on  nommoit  Achran- 
dmc ,  la  Nouvelle- Ville  y  Tycha  8c  Ortygia.  Tout 
cela  étoit  fortifié  par  une  rripic  muraille  ,  tk  par  trois 
fortcrelfes:  mais,  ni  les  fortifications,  ni  les  machines 
qii'Archimêde  fit  pour  défendre  Syrjcufe  ,  n'empê- 
chèrent pas  que  Marcellus  ne  la  prit  l'an  de  Rome 
f42.  La  Syraciife  d'aujourd'hui  n'eft  qu'une  partie  de 
la  ville  qu'on  nommoir  Oriygta.  Tour  le  refte  eft  en- 
tièrement déttuit.  On  voit  parmi  fes  ruines  un  aque- 
duc qui  a  rrois  lieues  Se  demie  de  long,  6c  qui  eft 
taillé  dans  le  roc;  il  étoit  deftiné  à  conduire  des  eaux 
au  port  de  Syracufe.  On  y  voit  aullî  la  Grotte  de 
Denis  k  Tyran,  qui  eft  une  efpècc  de  ville  fouterrai- 
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ne,  &  quia  les  rues,  (es  places,  fes  palais,  &  fes  au- 
tres édifices-,  mais  c'elf  une  efpèce  de  labyrinthe  ,  oii 
l'on  ne  s'engage  pas  (ans  de  bons  Hambeaux ,  &  de  bons 
guides.  Syracuje  a  cté  forr  endommagée  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  Janvier  1663.  Mat  y. 
SYRAC  USAIN.  Qui  eft  de  Syracufe.  Syracufanus.  Hié- 
ron  devint  Roi  par  la  morr  de  Géloii ,  à  qui  les  Syra- 
cufains  avoient  défété  la  Royauté ,  après  une  grande 
victoire  qui  lauva  la  Sicile  du  joug  de  ces  Barbares. 
On  voit  dans  Diodore  de  Sicile ,  Nicolas  &  Gylippe 
qui  entraînent  tour  à  tout  les  Syracufains.  Fén. 
SYRE.  f.  m.  C'eft  le  nom  ,  dit-on  ,  que  les  Perfes  don- 
nent à  Dieu.  Foy.  P.  Fanner  ,  Syji.  Tlieol.  Gentil, 
pur.  c.  1 1  ,§.  /  /. 
SYRÈNE.  i,  f.  Quelques-uns  écrivent  ainfi.  Ecrivez  Si- 
rène, 
SYRIAC,  C.  m.  Se  adj.  Ce  terme  eft  fubftantif,  lorfqu'on 
dit  ablolumeiit ,  le  Syriac.  Tous  les  Savans  entendent 
le  Syriac:  miis  il  eft  adjeClit  lôrlquon  dir  la  langue 
Syriaque  ,  une  Grammaire  Syriaque.  La  langue  Sy- 
riaque n^eft  qu'un  Dialeâe  de  l'Hébreu,  tic  par  con- 
féqucrt  elle  ne  peut  pafter  pour  une  langue  mère. 
SYF;IAM,  Ville  des  Indes ,  au  royaume  de  Pégu ,  au  con- 
finent des  rivières  de  Pégu  &d'Ava, 
SYRIE,  SOURIE  ,  SURIiTAN,  Le  premier  feul  eft  en 
ufage.  C'eft  une  grande  région  de  laTurquie,  enAfie. 
Syria.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  l'Arabie  Pétrée; 
au  levant  par  la  Délerte  &  par  le  Diarbec  ,  donr  l'Eu- 
phiate  la  (épare;  le  mont  Aman  la  fépare  vers  le  nord 
de  la  Natolie  ;  &  la  mer  Méditettanée  la  baigne  au 
couchant.  Ce  pays  eft  baigné  par  l'Euphrate,  le  Far- 
f .u ,  le  Jourdain,  &  par  pludeurs  aurres  rivières  peu 
confidérablcs  ,  &  on  y  trouve  les  montagnes  du  Liban 
ôc  de  l'Antiliban ,  qui  étoient  autrefois  fott  célèbtes. 
L'air  y  eft  fort  tempéré ,  &  le  terroir  très-fertile.  Le 
commerce  y  a  fleuri  plus  qu'en  aucun  endroit  du  mon- 
de j  &  il  y  fleurit  encore  confidérablement.    Cepen- 
dant avec  tous  ces  .avantages,  les  habitans,  qui  (ont 
Turcs,  Arabes,  Juifs  &  Chrétiens  ,  (ont  fort  miféra- 
blés,  à  caufe  des  impôts  exceflîfs  dont  ils  font  chargés. 
Ce  pays  renferme  trois  Béglerbéglics  ou  Gouverne- 
mcns  généraux ,  qui  portent  les  noms  de  leurs  trois 
capitales,  Alep,  Tripoli  &  Damas.  On  le  divife  or- 
dinairement en  trois  grandes  contrées  qui  fe  fuivent 
en  cet  ordre  du  nord  au  fud;  la  Syrie  propre  ,  la  Phé- 
niciej  la  Judée.  Les  anciens  Géographes  divifoient  la 
Syrie  en  cinq  grandes  contrées,  la  Paleftine,  la  Phé- 
nicie,  l'Antiochène  ou  Séleucide,  la  Commagène  & 
la  Calé-Syrie  ;  les  trois  premières  étoient  le  long  du 
mont  Aman  ,  &  la  dernière  j  prefque  auftî  grande  que 
toutes  les  auttes ,  étoit  au  levant ,  depuis  le  torrent  de 
Jabok  julqu'à  l'Euphrate,  ik  comprenoir  tout  le  pays 
de  la  demi-Tribu  de  Manalfé  ,  au-delà  du  Jourdain  , 
la  Syrie  de  Soba,  celle  de  Damas  ,  i?<:  la  Palmyrène, 
Au  refte  la  Syrie  a  eu  quelquefois  une  étendue  incom  ! 
parablement  plus  grande  que  celle  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui.  Elle  renfermoit  (ous  les  (uccclfeuts  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  toute  la  Mélopotamie  ,  l'AITyrie 
Se  la  Chaldéeou  Babylonie.  Quelquefois  anlli  on  lui 
donne  des  bornes  plus  étroites,  8c  on  n'y  comprenoit  •! 
que  la  Syrie  propre,  la  Phénicie  Se  Aram.  L'Ecriture 
parle  de  pludeurs i'yWsjj  c'eft  à-dire, de  plufieurs  par- 
ties ou  conuccs  de  Syrie,  i^  qui  font  ordinairement 
défignées  par  la  ville  qui  en  étoit  la  capitale.  La  Syrie 
de  Damas ,  Syria  Damafci  y  qui  étoit  aux  environs  de 
cette  ville;  la  Syrie  Cyténen  ,  ou  félon  l'Hébreu ,  la 
Syrie  de  Kirah,  Syria  Cyrenen:  c'eft  le  territoite  de 
la  ville  de  Cyr,  en  Syrie.  La  Syrie  de  Maacha  ,  I.  Pa- 
rai. XIX  ,  6  ,  qui  avoir  pris  ce  nom  d'un  Roi  qui  l'a- 
voir gouvernée.  La  Syrie  Sohal ,  c'étoir  le  territoire 
de  la  ville  de  Saba,  en  Hébreu  r.aTii,  Tfobah  yWmc  & 
l'autre,  Compartz  le  Pleaumc  lix  ,  2  ,  qui  eft  le  lx 
de  l'Hébreu,  avec  le  II  des  Rois,  vni,  5,  Sanutusdif- 
tingue  aullî  plufieurs  Syries,L.  JII,  P.  XFI,  c.  r. 

Au  relie  l'Ecriture  ne  comprend  jamais  la  Terre- 

fainte  dans  la  Syrie ,  qu'elle  en  dillingue  toujours,  & 

qu'elle  met  au  nord. 

Syrie  propre.  C'eft  la  partie  feptencrionale  de  la  Syrie. 

Syria  propria.  Elle  eft  entre  la  Phénicie,  l'Arabie Pé- 

tté^ 
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Iicc  Si  la  Dcferte  ,  le  Dinrbec ,  la  N.itolic  &  la  mer 
Médicctrance.  Elle  compiend  les  I3cgleilicglics  d  Alcp 
^  de  Tiipoli  prelque  tout  entiers.  Ses  villes  piiiicipa- 
les  font  Aiep  ,  Alexandictte ,  Antioche ,  Hama ,  Hcmz, 
Laodicée,  &  Fayd  ou  famoz.  Mat  y. 

Lanicr  dcitYRiE,  cSyniici/OT,  ou  AJY/V/OT  mjre.  C'cll 
une  paitie  de  la  met  Mcditenanée  qui  cil  la  plus  avan- 
cée vers  le  levant.  Elle  ne  baigne  pas  feulement  les 
côtes  de  la. Syrie  ptopie  ,  mais  aulli  celles  de  la  Phéiii- 
cie  &  de  la  Judée:  de-la  vient  qu'on  l'a  quelquefois 
appelée  la  mer  de  Phénicie  ,  ou  de  Sldon  ,  ou  de  Ju- 
dée. Maty. 

SYRIENS.  Nom  de  paiplc.  Syrus.  Les  Syriens  font  du 
rit  Grec.  Les  Syriens  font  lous  la  domination  du  Turc. 
yoyex  SuRiEN.  Les  dieux  Syriens,  dit  Arnobe,Z./j 
croient  nés  dans  un  œuf.  Ces  dieux  Syriens  j  lelon 
Saumaife  fur  Solin,  p.  zS i  &fuiv.  ôc  p.  s/4,  font 
Derceto  ai  Ion  fils ,  c  eft  a  dire ,  Vénus  6c  Cupidon. 

La  Déefle  Syrienne.  Dea  Syra  ou  Syria.  Lucien 
a  fait  un  Traité  de  la  Déelle  Syrienne,  dans  lequel  U 
dit  que  cette  DéelTe  Syrienne  étoit  Derceto  ,  dont  nous 
avons  parlé  à  fa  place.  Il  dit  qu'en  quelques  endroits 
on  la  reprélentoit ,  moitié  femme  &  moitié  poillon  ; 
mais  que  dans  le  Temple  qu'elle  avoit  dans  la  ville 
d'Hiérapolis ,  elle  avoit  la  figure  de  femme  entière  ; 
que  ce  Temple  ,  ielon  quelques-uns  ^  avoit  été  bâti 
par  Deucilion,  parce  qu'en  cet  endroit  la  terre  s'étoit 
cntr'ouverte  ,  &  que  les  eaux  du  déluge  s'étoient  écoij- 
lées  par-là;  que  l'on  y  montroit  encore  la  fente  de  la 
terre;  qu'il  l'avoit  vue  lui-même;  qu'elle  étoit  fort 
petite,  que  tous  les  ans  il  le  failoit  à  certain  jour  un 
fort  grand  concours  de  toute  la  Syrie  à  ce  Temple  ; 
que  les  peuples  alloient  à  la  mer,  &  en  apportoient 
de  l'eau  qu'ils  jeroient  dans  le  Temple ,  &  qui  s'é- 
couloit  par  cène  fente;  &  que  cela  fe  faifoit  en  mé- 
moire de  ce  qui  étoit  arrivé  fous  Deucalion;  que  d'au- 
tres difoient  que  ce  Tensple  avoit  été  bâti  par  Sémi- 
tamis,  à  l'honneur  de  Derceto  qui  étoit  fa  mercj  & 
que  la  cérémonie  que  l'on  a  décrite  fe  faifoit  en  l'hon- 
neur de  Sémitamis  &  de  Derceto.  Nous  avons  dit 
qu'Atergatis  &  Derceto  étoient  la  même  DéelTe.  Vof- 
fîus  eft  de  ce  fentiment,  &  il  ne  croit  point  que  la 
'Dct'Xt  Sy rienne  foit  Atergatis  ou  Derceto,  qiloi  qu'en 
dife  Lucien  ;  fa  taifon  eft  que  Derceto  étoit  moitié 
poidon  &C  moitié  femme,  &  que  la  Détins  Syrienne, 
au  témoignage  même  de  Lucien ,  étoit  toute  femme. 
Quelle  étoit  donc  cette  Décile  Syrienne  ?  C'étoit  ré- 
pond-il, la  vertu  générative  ou  produftive,  que  l'on 
défigne  par  les  noms  de  Vénus  &  de  mère  des  Dieux. 
Si  cependant,  ajoute- t-il,  tous  le  nom  de  DéelTe  Sy- 
rienne ,  c'étoit,  non  pas  une  Divinité  naturelle,  mais 
animée  &  vivante  qu'ils  adoroient;  c'étoit  Sémiramis, 
plutôt  que  Derceto  la  mère.  Car  nulle  héioïne  n'a  été 
fi  célèbre  en  Orient  que  Sémiramis.  Voyez  cet  Auteur, 
de  Idol.  L.  I,  c.  xxiri.  L.  II,  c.  LV.  &  Saumaife 
fur  Solin,  p.  474  &  fuiv. 

SYRIENNE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  ané- 
mone. Ses  grandes  feuilles  font  ifabelle  pâle  nué  de 
carné,  fa  peluche  verd  clair,  nuée  aulli  de  couleur  de 
chair.  Morin. 

SYRINGA.  f.  m.  Bel  arbrilTeau  qui  s'étend  beaucoup 

en  large.  Ses  tiges  &  les  branches  font  articulées  par 

plulieurs  nœuds  couverts  d'une  écorce  cendrée  ou  rou- 

geâtre,  remplies  d'une  moelle  fongueufe,  blanche.  Ses 

feuilles  font  oblongues ,  larges ,  veineufes ,  légèrement 

découpées  en  leurs  bords,  pointues,  prefque  fembla- 

blcs  à  celles  du  poirier ,  mais  plus  rudes ,  oppolées 

l'une  à  l'autre ,  d'un  goût  un  peu  acre.  Ses  fleurs  naif- 

fent  difpofées  en  épi  court  aux  extrémités  des  tiges. 

Elles  font  ordinairement  à  quatre  feuilles  pointues  , 

difpofées  en  rofe,  de  couleur  blanche,  d'une  odeur 

alTez  agréable,  mais  un  peu  forte.  Il  leur  fuccède  de 

petits  fruits  noirs  prelque  ronds ,  attachés  fortement 

contre  les  calices.  Chacun  de  ces  fruits  eft  divilé  en 

quatre  tiges,  remplies  de  femences  menues,oblongues. 

Sa  racine  eft  divifée  en  plufieuts  branches.  On  cultive 

cet  arbrilTeau  dans  les  jardins.  Il  fleurit  au  mois  de 

Mai  ou  de  Juin.  On  le  nomme  Jyringa  de  "'f'n,/if- 
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tula  ,  parce  que  ce  bois  vUidé  de  fil  moelle  peut  fer- 
vir  à  taire  des  flûtes  &  de  petites  feringues.  On  écrit 
plus  touvent  fennga  ouferin^ua. 

SYRINGOTOME.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie. 
Nom  d'un  inftrunient  de  Chirurgie.  Syringotomus. 
Lcs/yringotomcs  font  des  Icaipels  recourbés  à  leur 
pointe  ,  comme  le  bec  de  bLtallc  y  avec  Itfqucls  on 
faitl'incifion  des  fiftules  médiocres  dahs  l'habitude  du 
corps  ,  c'eft  pourquoi  on  les  nomme  fyringotomes  , 
c'eft-à-dire,  coupe-fiftules.  Il  y  a  des  fyringocomes  de 
diflérentes  fortes ,  que  Scultct  décrit  dans  ton  Arfenal 
Tab.XIII&XV. 

Ce  mot  vient  de  '^(O^tun  rofeau  ,  ik  par  métaphore 
unefiflule ,  &C  rt/xna ,  fe  coupe. 

SYRINGOTOMIR.  i.  f.  Amputation  d'un  tuyau.  De 
""?'>-»  tuyau  }  &  Tî'^ïM  ,  couper. 

SYRINX.  1.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Nym- 
phe d'Aicadie.  Syrinx.  C'étoit  une  Nayade  ,  qui 
fuyant  le  Dieu  Pan,  &  voyant  qu'elle  ne  pouvoitplus 
l'éviter,  implora  le  lecours  de  ies  tœurs,  ëi  fut  chan- 
gée en  rofeau.  Ovid.  Metam.  L.  /.. 

SYRINX.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  flûte  paf- 
torale  du  Dieu  Pan ,  parce  qUe  les  Puërcs  feignent 
qu'elle  a  été  faite  d'unroleau  dans  lequel  h  Nymphe 
Syrinx  oNoïi  été  métamorpholce,  &  qu'elle  en  a  con- 
tervé  le  nom.  Les  armes  des  Arcadici  de  Rome  font 
une  Syrinx  eouroruiée  de  pin  tic  delaurier. 

SYRMÉES.  f  f.  pj.  C'étoient  des  jeux  établis  à  Sparte  , 
qui  prenoient  leur  nom  du  prix  de  ces  Jeux.  Il  confif- 
toit  en  un  ragoût  compofé  de  grailTe  &  de  miel,  appelé 

SYRMISCHou  SZREIM,  ou  SIRMIUM.  Noms  d'une 
ancienne  ville  delà  BalTe-Pannonie.  Sirmium,  Ser- 
mium.  Elle  eft  dans  l'Efclavonie ,  à  deux  lieues  de  la 
Sâve ,  &  environ  à  quinze  de  Belgrade  j  vers  le  cou- 
chant. Syrmifch  a  donné  la  naiflance  à  l'Empereur 
Probus,  &,  a,  dit-on, porté  le  nom  de  Zeugminum. 
Elle  eft  maintenant  prefque  ruinée ,  quoiqu'elle  ait 
un  Evêché  fufFragant  de  Colocz.  Maty.  On  dit  5ir>- 
mium  en  parlant  de  l'antiquité.  Ondrella  jufqu'à  trois 
expofitions  de  foi  dans  Sirmium  ■  aujourd'hui  Jyr- 
mifch,  ville  de  Hongrie,,  fituée  fur  les  confins  des 
deux  Empires,  &  où  la  Cour  étoii  fouvent.  Pelis. 
Le  Comté  de  Syrmisch.  Syrmenjîs  comitatus. 
Contrée  du  Royaume  de  Hongrie.  Elle  eft  dans  l'Ef- 
clavonie j  au  levant  du  Comté  de  WalkoWar,  entre 
la  Save  &le  Danube,  qui  lui  lervent  de  bornes.  Sti 
lieux  principaux  font  Syrmifch  ,  qui  a  le  titre  de 
capitale  ,  Peter- Waradin  ,  Salankemen  &  Semlin. 
Maty. 

SYROMACÉDONIEN  J  ENNE.  f.  m.  &  f.  Macédo- 
nien de  Syrie.  Syrotnacedo.  C'eft  le  nom  que  l'ori 
donne  aux  Macédoniens  qui  s'établirent  en  Orient 
fous  l'Empire  d'Alexandre  &  de  îts  fuccelTeurs.  Voy. 
Seleucide. 

L'époque  Syro-Maccdortienne  eft  une  époque  fort 
célèbre  parmi  les  Chronologiftes.  L'illuftre  Henri  No- 
ris,  depuis  Cardinal,  a  fait  un  fort  beau  Traité  fur 
l'année  de  cette  époque. 

SYROP ,  ou  SIROP,  f.  m.  Ce  dernier  paroît  plus  ufitc. 
Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  compofition  ou  li- 
queur agréable ,  d'une  conliftance  un  peu  épailTe  ,  qui 
eft  extraite  des  eaux,  des  tues  ou  des  teintures  des 
fruits  ou  des  herbes  j  cuite  &  alTaifonnée  de  fucre  oa 
de  miel.  On  fait  des Jîrops  de  rofe,  de  pas-d'âne  ,  de 
violette,  de  capillairej  d'abtînthe  ,  de  jujubes,  de 
pavot,  de  pommes,  de  fleurs  dépêcher,  de  nym- 
phéa, de  myrte,  d'œillets,  d'armoife,  de  bois  de  chi- 
corée, de  Rhubarbe,  de  tortue,  &c.  On  fait  aullî  des 
Jirops  ermétiques  ,  lientériques,  antinéphtétiques,<S'f. 
Ce  mot  vient  de.  fyrupus ,  qui  eft  pris  dé  l'Arabe 
fchirab ,  qui  fignifie/'Of/o;z,  d'où  les  Efpagnols  ont  fait 
xaropar,  pom  dire,  médeciner.  Men.  D'autres  le 
dériveur  du  Grec  nf<^,  qui  fignifie  ,  je  tire;  Se  de 
J'îTK,  qui  fignifie yùc.  Skinner  croit  qu'il  pourtoit  vs-» 
nir  de  Svfi'as  '"m,  fuc  de  Syrie ^  parce  que  ces  fortes  de 
liqueurs  étoient  en  ufage  chez  les  Syriens  ,  nation 
ttès-déhcate.  Il  croit  cependant  plus  probable  qu'il 
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vient  de  WiiHot  firuph  ,  qui  fignifie  la  même  chofe 
qae  firop  ,  ou  àtfark,  ou  àt  firab ,  qui  ligmHe  une 
pption,  un  breuvage  mcdicinal.  Il  n'en  tauc  point 
douteij  c'clt  des  Médecins  Acabes ,  que  les  nôtres 
ont  pris  ce  mot.  Les  mots  de  Sirop  ôc  de  Sorb.;t 
ou  Schorbet,  font  tirés  du  mot  Arabe  Scharab  ,  qui 
fignifie  généralement  toutes  Tortes  de  breuvages. 
D'Herb.  Il  a  railbn  ,  c'ell  la  véritable  écymologic. 

Syrop  de  Sapor,  eft  unfirop  de  pommes,  ainli  nom- 
mé de  Sapor  j  Roi  de  Pecl'e  ,  qui  vainquit  l'Empereur 
Valcrien ,  parce  qu'on  tient  qu'il  a  été  inventé  par 
lui ,  ou  pour  lui.  Aledicum  propoma.  Il  a  pour  baie 
des  pommes  odorantes,  avec  des  lues  de  bugloCe, 
d'anis,  de  fafran,  &c.  On  fait  Atsjïrops  cholaguo- 
gues,  flegmagogues  &  mélanagogues  ,  pour  purger 
la  bile ,  le  flegme  ou  la  mélancolie. 

Syrop,  eft  aulîi  la  liqueur  qui  reite  après  qu'on  en  a 
tiré  les  confitures  qu'on  veut  faite  fécher,  &  dans  lequel 
on  lailFe  celles  qu'on  veut  contetvcr  liquides.  Sjrupus 
conduaneus.  On  fait  cuite  les  confitures  jutqu'a  ce 
qu'elles  (oient  en  confiltance  dejîrop. 

SYRO-PHÉNICIE.  Nom  d'une  contrée  d'Afie.  Syro- 
phœnicia.  La  Syrophénicie ,  ou  Syro-Phéiuùe  n'étoit 
autre  choie,  félon  quelques  Auteurs,  que  la  Phénicie, 
ainlî  appeléej  parce  qu'elle  éroic  dans  la  Syrie,  qu'elle 
faifoic  partie  du  Royaume  de  Syrie.  Ils  confirmentce 
fentiment,  parce  que  S.Mathieu,  xv.  xi. ,  appelle 
Cananéenne  j  c'elVà-dire,  Phénicienne,  la  femme 
que  S.  Marc,  vn, 16  ^  iiièiztSyro-Phénicienne ,  ëc 
que  le  Syriaque  traduit  de  Phénicie  de  Syrie.  D'autres 
prétendent  que  la  Syro  Phénicie  eft  la  lihère  de  la  Phé- 
nicie, du  côté  de  la  Syrie  ;  &  d'autres _,  qu'il  n'y  avoir 
point  proprement  de  Syrie  Phénicie,  mais  que  Syro- 
Phénicien  eft  un  Syrien  habitant  en  Phénicie ,  eu  un 
Phénicien  habitant  en  Syrie,  comme  cette  femme  qui 
croit  Cananéenne,  mais  qui  demeuroit  en  Syrie. 

SYROPHENICIEN,  ENNE.  f.  Syro-Phœnix  ,  i(fu. 
Nom  de  Nation  ou  de  Pays.  Fo^ei  Syrophenicie. 

SYROTER  ,  ou  SIROTER,  v.  n.  Le  dernier  eft  mieux. 
Boire  à  petits  coups  &  long  remps.  Potitare.  Cet 
homme  ne  fait  que7?rorertoute  la  jouraée.  Il  eft  popu- 
laire. 

SYRTES.  f.  f.  On  donnoit  ce  nom  à  des  éceuils  de  la 
mer  Méditerranée,  fur  la  côte  de  l'Afrique  j  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Sèches  de  Barbarie.  Par  ce  mot  on 
n'entendoit  pas  feulement  des  écueils  ou  balfes,  mais 
des  endroits  oii  les  vailleaux  étoicnt  entraînés  par  les 
vagues.  Quand  un  vailleau  y  eft  jeté  par  la  violence 
des  vents  &c  de  la  tempête,  ditProcope,  il  eftimpol- 
fible  de  l'en  tirer  :  c'eft  pourquoi  on  a  appelé  cet  en- 
droit là  Syrces ,  du  mot '"fd»  ,  trahere ,  parce  qu'il 
lerable  que  les  vailleaux  y  loient  attités  par  les 
vagues. 

*3"  Les  Anciens  diftinguent  deux  Syrtes ,  la  grande,  fur 
la  côte  de  la  Cyrénaïque;  la  perite,  fur  la  côte  de  la 
Byfacène.  Sinus ,  dit  Pomponius  Mekj  en  parlant 
de  la  petite  Syrte ,  imponuofus  arque  atrox ,  £■  oh  va- 
dorum  frequentia  brevia  ,  magis  etiam  ob  aliernos 
motus  pelagi  adfluentis  &  refluentis  infejlus.  Altéra 
Syrtisj  (c'eft-à-dirCj  la  grande),  ajoute-til,  nomine 
atque  ingénia  par  priori.  Il  donne  le  double  d'étendue 
à  la  grande. 

SYRVANTES.  Vieux  terme  de  Pocfie  Françoife.  Syr- 
vantica  Poéjls.  C'étoient  des  Satyres  contre  des  Rois, 
des  Princes,  ou  des  Fcclcdaûiques,  que  faifoient  les 
anciens  Trouvères  ou  Troubadours,  Poètes  Proven- 
çaux. Il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  Antiquaires. 
D'autres  définilfcnt  les  Syrvantes  ou  Syrventes  des 
Poèmes  mêlés  de  louanges  &  de  fatyres  j  fur  les  expé- 
ditions d'outremer. 

IfT  SYRUPEUX,  &:mieux,  SIRUPEUX, EUSE.adj. 
Qui  rient  de  la  nztutcànÇno'ç.Ma.ûhcJîrupeufe.Mém. 
de  l'Acad.  ces  Se.  ly^z  ,  p.  6i. 

SYRY.  Province  de  l'Ethiopie ,  avec  une  ville  de  même 
nom. 

SYS. 

SYSSARCOSE.  f.  f.  Terme  d'Anatoifiie,  qui  fe  dit  de 
l  union  naturelle  des  os,  qui  le  fait  parle  m»yen  cLe<i 
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chairs  ou  mufcles ,  telle  qu'eft  celle  de  l'os  hyoïde  ôc 
de  l'omoplate.  C'eft  ce  qu'on  appelle  iymphife  char- 
nue. Foye-[  SiMPHtsE. 

Ce  mot  eft  Grec,  compoféde  f^tfCum,  avec,  ôc 
de  '"'f  ? ,  caro  ,  chair. 
SYSTALTIQUE.  adj.  Syjlahicus.  Qui  aie  pouvoir,  la 
faculté  dertllerrer ,  de  contraélcr.  C'eft  une  épitl;«e 
qu  on  donne  au  mouvement  du  coeur,  des  arrè.cs, 
des  nerfs  &c  de  routes  les  fibres  nctveules ,  qui  parleur 
force  élaftique  fcconrraélent,  fe  refterrent  continuel - 
lement  ôc  alternativement,  broyentles  liquides,  &  eu 
accélèrent  le  mouvement  progrellif.  Ce  mot  vient  du 
verbe  ntniwu  ^contraho  ,coarcio ,  coerceo,  je  contrac- 
te, je  rellerre,je  reftreins.  Col  de  Villars. 
53-  SYSTEMATIQUE ,  SISTEME  ,  &c.  Voyez  Sis- 

TEMATiQUE,  &  les  auttes  mots  écrits  de  même. 
SYgTOLE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,   qui  le  dit  de  la 
contraélion  ou  rellerrement  des  ventricules  du  cœur 
&  des  autres  parties  des  animaux.  Il  eft  oppolé  3.diaf- 
tole.  VoyezDiASTOLE,CœuR,(Si  les  autres  articles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  n^Tthi,  contraclio ,  qui  ligni- 
fie ramajjemenc  ,  contraclion. 
Systole,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  RacoMtcilTemcnt 
d'une  lyllabe  longue ,  &  que  l'on  fait  brève  par  une 
licence  poiftique.  Syftole  ,feu  fyllabit  longa  brevia- 
tio  per  Ucentiam  poéticam.  La  diajiole  eft  l'alongc- 
ment  d'une  fyllabe  brève  de  fa  nature. 
SYSTILE.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  Bâtiment  eu 
Icj  Colonnes  lont  placées  moins  près  les  unes  des  au- 
ttes qu'elles  ne  le  font  dans  les  Pycnoftyles.  Syfîylus, 
IJCT  Dans  le  pycnoftyle  les  colonnes  lont  fi  preflces, 
que  les  entre-colonnes  n'ont  qu'un  diamètre  &  demi 
de  chaque  colonne.  Dans  le  yy/?v/<;  l'entrecolonne- 
ment  eft  de  deux  diamètres.  Syjlyle  dans  Vitruve 
eft  adjeélif.  Syjiylus ,  a  j  um.  Mais  on  peut  l'em- 
ployer comme  lubftantif. 

Ce  mot  vient  de  ""'»,  cum,   avec  ,  &  de  nv\a:^ 
columna^  colonne. 

S  Y  Z. 

SYZETETE.  f,  m.  Nom  de  certains  Savans  parmi  les 
Juifs.  Sy\eceta.  Les  Sy\étètes  étoient  ces  grands  donc 
parle  S.  Paul  ,  1.  Cor.  1,  io,  qui  recherchent  les 
fciences  de  ce  monde.  Les  Juifs  les  appellent  Darf- 
chan  ;  ce  font  ceux  qui  cherchent  les  fens  allégori- 
ques &  myftiques  de  l'Ecriture ,  &  dont  les  explica- 
tions ou  commentaires  font  appelés  Médras,  Mia- 
rafch  ,  &  leur  Ecole  Betthhammidrafch.  Ils  paflent 
pour  des  Docteurs  &  des  Interprètes  très-profonds. 
Foye^l  Godwin,  Mo/es.  And.  Auron,  L.  I ,  c.  6. 
Sy^etej^is  fignifie  ,  difquijïtio  ,  recherche. 

SYZYGIE.f.f.  Terme  d'Aftronomie.  On  appelle  j^^y- 
gies  les  conjonélions  &  les  oppofitions  des  planètes 
avec  le  foleil.  C'eft  un  mot  Grec  cffv>ia,  conjunclio, 
qui  fignifie  conjonclion. 

§Cr  Le  mot  àtfyrigie  s'emploie  furtout  en  parlant  de 
la  lune ,  &  fignifie  également  le  temps  de  la  nouvelle 
lune  &  celui  de  la  pleine  lune. 

S  Z  A. 

SZAMLANDE.  rojyd?  Sanbie. 

SZASCOW"A,ou  SCRACHICOW.  Nom  d'un  bour& 
de  la  Pologne ,  fitué  dans  le  Palatinat  de  Rava ,  entre 
la  ville  de  Warfovic,  &  celle  de  Lencici.  Mat  y. 

S  Z  E. 
SZEKLEI.  f^^oye^  Sicule. 

SZO. 

53*  SZOPPA.  f.  m.  Le  champ  où  fe  fait  l'éledion  des 
Rois  de  Pologne.  Gd:^e:tede  France  du  28  Septem- 
bre 1764. 

igc  Le  S\oppa  ou  Stoppa  eft  proprement  un  grand  bâ- 
timent de  bois  conltruit  au  milieu  d'un  champ  où  s'af- 
femble  la  Diète  pour  l'élcdion  du  Roi.  Il  étoitautrel 
fois  foutenu  fur  des  piliers,  ouvert  de  tous  côtés.  Au- 
jourd'hui il  eft  fermé  pour  éviter  les  violences.  Les 
Sénateurs  s'y  affemblent;  Se  les  nonces  aflîftent  à 
leurs  délibérations  dont  ils  rendent  compte  à  leurs 
conftituans> 
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Subdantif  mafculin.  Prononcez 
Té.  Lettre  conlonne,  la  vingtième 
de  l'Alphabet  Trançoi';.  Il  le  pro- 
nonce comme  un  c  qualid  il  ell 
immédiatement  {uivi  d'un  i  ac- 
compagne d'Une  voyelle  :  ainfi  on 
prononce  les  mors  qui  ie  termi- 
nent en  [Ion,  comme  fi  on  ccri- 
voit  cion.  Accio/i ,  rcdemprio/z  j 
pronon.^  accion ,  tcdenipc:t)/z.  Pâïàal  j  prononcez 
parcia/j  Sec.  Il  faut  excepter  de  cette  règle  plufieurs 
mots  qui  Ce  terminent  en  ie,  comme  patrie  j  (otcie  , 
totie ,  ikc.  Il  en  faut  excepter  aulli  tien  j  tienne  , 
châtier,  métier,  dentier ,  J'entier ,  tiède,  hajlion  , 
mixtion  ,  digejlion  ,  combujiion  ,  &c.  Remarquez  que 
le  ti  le  piononce  dur  toutes  les  tois  que  le  r  eft  précè- 
de d'uney'  ou  d'une  x  ,8<.  c'eft  pat  une  fuite  de  cette 
règle  qu'il  fe  prononce  tel  dans  châtier ,  métier,  &c 
autres  femblables ,  car  \'s  qui  a  été  fupptimé  dans 
ces  mots  ,  fe  prononçoit  autrefois.  On  peut  même 
étcndte  cette  règle  jufqu'à  dire  que  ti  le  prononce 
dur  quand  il  ell  précédé  d'une  confonne  ,  comme 
dan';  fentier,  dentier,  portier  ;  mais  on  ne  lauroit  ren- 
dre la  raifon  de  la  prononciation  de  la  lyllabe  ti  dans 
les  mots,  ratier ,  entretien  ,  tien.  A  l'égard  des  mots , 
aSion  ,  rédemption ,  partial ,  on  doit  les  regarder  com- 
me des  exceptions. 

Le  T  eft  une  des  cinq  confonnes  que  M.  l'Abbé 
Dangeau  appelle  palatales  ou  palatiales ,  &  qui  font 
D ,  T ,  G ,  K  &  N.  Les  quatre  premières  ont  le  même 
rapport  entre  elles ,  que  les  labiales  B ,  P ,  &  V ,  F.  D , 
a  le  même  rapport  à  T  ,  que  B  a  à  P  ,  ou  que  V  a  à 
F.  Pour  prononcer  un  D  j  ou  un  T ,  il  faut  que  le 
bout  de  la  langue  frappe  contre  la  partie  du  palais  qui 
approche  les  dents  d'enhaut.  Ceux  qui  n'ont  pas  dans 
la  langue  la  flexibilité  qui  lui  eft  ordinaire  ,  &  qui  lui 
eft  néceflaire,  pour  prononcer  le  G  ou  le  K,  pronon- 
cent le  D ,  ou  le  T  :  &  il  y  a  plufieurs  perfonncs  à  qui 
cela  arrive,  au(fi-bicn  qu'à  la  Gralfeyeufe  de  la  Co- 
médie; au  lieu  qu'on  ne  trou\»e  perfonne  qui  foit  obli- 
gé à  prononcer  un  G  ou  un  K  pour  un  D,  ou  pour 
un  T.  C'eft  qu'il  faut  plus  de  flexibilité  dans  la  lan- 
gue pour  la  première  de  ces  prononciations,  que  pour 
la  féconde.  Dans  l'Après  -  foupé  des  Auberges  j  l'Au- 
teur introduit  une  Graireyeufe  qui  change  tous  les  K 
en  T.  Ainfi  elle  dit  Tour  au  lieu  de  Cour. 

Le  T  du  fmgulier,  fe  change  ordinairement  en  s  au 
pluiiel. 

Les  anciens  Celtes  changeoient  fouvent  le  D  enT, 
&  le  T  en  D.  Encore  aujourd'hui  les  Allemans  &  nos 
Bretons  changent  très -fouvent  le  T  en  D.  Ainfi  en 
Latin  ils  dil'ent  ed  pour  et.  Nous  mettons  auffi  dans  la 
prononciation  unTà  laplace  d'un  D  final.  Dans  lemot 
que  nous  éciivonsyroi^jnousprononçons/roir,  quand 
nous  faifons  fentir  la  finale ,  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
ceux  qui  veulent  rimer  aux  oreilles,  ne  font  nulle 
difficulté  de  faire  rimer /roic/ avec  (/roif. 

Le  T  eft  une  lettre  forte,  devant  laquelle  une  lettre 
foible  ne  fe  peut  prononcer.  C'eft  pour  cela  que  quand 
on  a  voulu  faire  le  fupin  de  re^o ,  le  -T  du  tum  a 
changé  G  ,  &  le  fortifiant  en  a  fait  un  K ,  &  on  a  dit 
rektum  ,  comme  au  prétérit  rexi ,  qu'on  prononce 
comme  s'il  y  avoir  reksi ,  oii  vous  voyez  que  le  T  du 
fupin  &:  rS  du  prétérit  ont  fortifié  le  G  qui  les  précè- 
de,  &  en  ont  fait  un  K.  L'Abbé  Dangeau.-    ••  ' 

Par  les  mêmes  raifons  le  T  change  le  B  qui  le  précè- 
de en  un  P.  Ainfi  obtenir  fe  prononce  optenir. 
§3"  Le  T  devient  quelquefois  lettre  euphoniqijè.  Lotf- 
que  le  temps  d'un  verbe  terminé  par  une  voyelle  ,  eft 
fuivi  des  mots  il,  elle ,  on,  on  met  un  t  entre  le  ver- 
be ^  le  ptonom  ,  pour  empêcher  l'hiatus  :  &  alors  la 
lettre  T  fe  place  entte  deux  tirets.  Vicndra-r-il  ?  Pirle- 
ra-^elle  ;  Joue-r-on  ; 
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En  notes  de  Mufiquc ,  le  T  fignific  taille  ,  &:  elle  fc 
trouve  louvcnt  ainli  marquée  lur  tout  dans  les  balfes 
continues. 
§Cr  Quelquefois  dans  les  parties  de  fymphonie  la  Icttte 
lignifie  r//f;i,  tous.  C'eft  l'oppcféde/o/o. 

Le  T  a  été  une  marque  dont  parle  l'Apocalyfe,  & 
une  efpèce  de  croix  tronquée  que  portent  fur  leurs  ha- 
bits les  Religieux  de  S.  Antoine.  Voy.  Croix  6c  Tau. 
Car  dans  ces  deux  occafions  il  faut  dire  tau  comme 
les  Grecs  J  &c  non  pas  re  ou  te  comme  nous. 
T,  étoit  aulli  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qui 
lignifioit  i6o,  fuivant  ce  vers  :.>  ï  ;.;•.; 

T  quoque  centenos  &fexaginta  tenebit. 

Si  on  met  un  titre  au  deflus ,  ainfi  T ,  elle  fignifieta 
i6o  mille.  Quand  les  Tribuns  approuvoient  les  Or- 
donnances du  Sénat,  ils  y  appofoicnt  un  T,  pour  mai - 
que  de  leur  confentement. 

T.  Dans  les  monnoies.  Cette  lettre  eft  le  cataârète  dont 
on  diftingue  la  monnoie  fabriquée  à  Nantes. 

T.  Le  T  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  une  efpèce  de  ban- 
dage ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  figure ,  dont  on  fe  fett 
pour  loutenir  l'appareil  de  la  taille,  de  la  fiftule  à  l'a- 
nus, des  plaies,  des  abcès  Se  des  ulcères  aux  f elfes  & 
au  périnée. 

$3"  On  le  dit  auili  en  termes  de  Mines  d'une  figure  qui 
approche  de  celle  du  t  par  la  dilpofition  &  l'arrange- 
ment des  fourneaux  &  des  chambres  qui  (ont  fous 
l'ouvrage  qu'on  veut  faire  lauter. 

T  A. 

TA.  Pronom  poflelîîf  féminin  de  la  féconde  perfonne. 
Tuui  ,  tua  ,  tuum.  Ta,  railon ,  ta  femme.  Il  a  ton  au 
mafculin.  Ton  mari ,  ton  père.  On  met  ton  au  fémi- 
nin ,  quand  le  mot  fuivant  commence  par  une  voyelle, 
ton  inclination,  ton  épée,  ton  amej  ton  oppofition  , 
ton  ufage;  ou  par  une  A  qui  ne  s'alpire  pas,  ron  hon- 
nêteté. Quand  \'h  afpire,  on  retient  ta ,  ta  harangue, 
ra  hauteur.  ■       i 

Ta  ,  Ta  ,  Ta.  Mots  butlefques  &  imaginés  pour  fignifier 
qu'on  dit ,  ou  qu'on  fait  une  chofe  trop  vîf e.  Ta,  ta^ 
ta,  voilà  bien  infttuire  une  affaire. 

TA.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  Chine.  Ta.  Elle  a 
fa  fouice  dans  la  province  de  Junan,  traverfe  celle  de 
Queicheu  J  de  Quangfi  &  deQuantung,  &  fe  déchat- 
ge  dans  la  mer  à  Quangcheu,  vis-à-vis  de  l'île  de 
Macao.  On  prend  le  Ta  pour  l'ancienne  Afpithra. 
Maty. 

§3"  TA.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Su- 
chuen,  au  département  de  Queicheu,  de  9  deg.  18' 
plus  occidentale  que  Péking,  fous  le  31  d.  31'  de 
latitude  feptentrionale. 

TAA. 

TA  AT  A.  Ville  de  la  Haute-Hongrie,  près  du  Nil,  à  la 
gauche  ,  entre  Girgé  (Si  GardoulFe. 

TAAUT^  TAAUTES,  TAAUTUS.  f.  m.  Terme  de 
Mythologie.  Nom  d'un  Dieu  des  Egyptiens  &  antres 
peuples.  Taautes.  Ce  que  nous  lavons  de  ce  Dieu 
nous  vient  de  Sanchoniaton,  par  Eulébe.  Il  dit  dans 
fa  Préparation  Evangélique,  qu'il  étoit  fils  de  Mifor, 
c'eft-à-dire  ,  de  Mitfraïm,  fils  de  Cham,  à  qui  l'E- 
gypte échut  en  partage.  C'étoit  le  Mercure  des  Egyp- 
tiens; ils  l'appeloient  Thooth  ou  Tho  th.  Ceux  d'A- 
lexandrie l'appeloient  Thod,  Si.  les  Grecs  Hermès.  Il 
y  avoir  deux  livres  fous  fon  nom  ,  l'un  qui  contenoit 
l'Hiftoire  des  anciens  Rois  d'Egypte,  qu'on  avoir  éle- 
vés à  la  divinité  ;  &  l'autre ,  rouchant  l'origine  du  Mon- 
de. Eufcbe  ajoute  qu'il  étoit  Phénicien ^  Se  le  premier 
des  Dieux.  Voliius  prétend  que  fon  nom  Egyptien 
;i.ih2sf7'i:D   ,  Cccccc  ij 
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Thot ,  vient  du  "inn  des  Hébreux ,  mot  dont  Moyfc 
fe  1ère  pour  exprimer  le  premier  état  de  la  terre  au 
jour  de  Ci  création.  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord 
fur  ce  que  c'étoit  que  ce  Taautes.  Les  uns  veulent  que 
fous  ce  nom ,  on  n'entendît  autre  chofc  que  le  vrai 
Dieu ,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  D'autres  pré- 
tendent que  c'étoit  un  homme ,  dont  on  avoir  fait  un 
Dieu.  Hornius  cft  de  ce  dernier  fentiment,  «Se  croit 
que  fon  véritable  nom  croit  Tohuthj  &  qu'on  lui  at- 
tribuoit  non  -  feulement  l'invention  de  tous  les  Arts , 
mais  même  qu'on  croyoit  que  toutes  chofes  tenoicnt 
de  lui  leur  origine.  Voyez  Hornius  ,  Hi/I.  PhUoJoph. 
fur  tout  Z.  //,  c.  12.  Se  Vossius  de  Idolol.  L.  I , 
c.  22.  M,  Huet  dans  Ion  Traité  du  Commerce,  dit 
Taautus.  Les  Phéniciens  qui  ne  fe  croyoient  pas  in- 
férieurs aux  Egyptiens ,  avoient  aufli  leur  Mercure 
qu'ils  nommoient  Taautus.  Huet,/».  26.  Je  crois 
pouvoir  allurer  que  l'application  des  Egyptiens  au 
commerce  eft  aufll  ancienne  que  le  culte  de  Mercure , 
qu'ils  adoroient  fous  le  nom  de  Thoth,  comme  il  étoit 
adoré  lous  le  nom  de  Taautus  j  par  les  Phéniciens , 
gens  uniquement  adonnés  au  trafic.  Les  uns  &  les  au- 
tres le  conlidérant  comme  celui  de  tous  les  Dieux,  qui 
avoit  la  principale  infpedion  fur  les  affaires  de  la 
marchandife.  In.  pag.  301.  Ailleurs  il  dit  Teutates. 
Voyez  ce  mot. 

TAB. 

TAB.  Nom  d'une  rivière  de  la  Pcrfe.  Tabusfluvlus.  Elle 
coule  dans  le  Kerman ,  baigne  Salem ,  Bermofir,  Hor- 
moz ,  &  (e  décharge  dans  le  golfe  d'Ormuz ,  à  quinze 
lieues  de  l'île  de  ce  nom.  Baudrand  la  prend  pour  celle 
qu'on  appelloit  anciennement  Hyptanls.  Maty. 

Ç3"  TABAC,  f  m.  Herbe  ou  plante  originaire  d'Amé- 
rique, acre,  cauftique  &  narcotique,  &  qui ,  malgré 
toutes  (ts  mauvailes  qualités  eft  devenue  d'un  ufîige 
prefque  général.  Les  Efpagnols  l'apportèrent  de  l'A- 
mérique ,  où  les  natutels  du  pays  l'appellent  Petun. 
Elle  a  eu  différens  noms  chez  nous.  On  la  défigne  en 
Latin  par  les  mots  Tabacum,  Petunum  y  Nicotïana. 

De  Prades ,  qui  a  fait  l'hiftoire  du  tabac  ,  dit  que 
les  Efpagnols  la  connurent ,  piemièrement ,  à  Tabaco 
province  du  Royaume  de  Jucatan ,  dont  ils  lui  don- 
nèrent le  nom,  que  lui  donne  Hermandcz  de  Tolède, 
qui  le  premier  l'envoya  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
Jean  Nicot,  Ambalfadeur  de  François  II  auprès  de 
Sébaftien  Roi  de  Portugal ,  préfenta  cette  plante  au 
Grand-Prieur  à  fon  arrivée  de  Lisbonne,  &  à  la  Reine 
Catherine  de  Médicis.  Us  la  firent  appeler  chacun  de 
leur  nom  i  Nicotianc  ,  l'herbe  au  Grand-Prieur  ,  & 
l' herbe  à  la  Reine.  Le  Cardinal  de  Sainte-Croix, Non- 
ce en  Portugal,  &  Nicolas  Tournabon,  Légat  en  Fran- 
ce ,  l'ayant  les  premiers  introduite  en  ce  pays ,  la  nom- 
mèrent chacun  de  leuts  noms  de  Sainte-Croix  &  de 
Tùwnabon.  Amutat  IV  ,  Empereur  des  Turcs ,  le 
Grand  Duc  de  Mofcovie,  &  le  Roi  de  Pcrfe, en  dé- 
fendirent l'ufage  à  leurs  fujets  fous  peine  de  la  vie,  ou 
d'avoir  le  nez  coupé.  Jacques  Stuart  Roi  d'Angleterre, 
a  fait  un  Traité  fur  le  mauvais  ufage  du  tabac.  On 
trouve  une  bulle  d'Urbain  VIII,  par  laquelle  il  ex- 
communie ceux  qui  prennent  du  tabac  dans  les 
Eglifes. 

Un  des  plus  curieux  morceaux  du  Voyage  de  l'A- 
mérique par  le  P.  Labat  Jacobin ,  cft  l'origine  &  la 
préparation  du  tabac,  dont  il  parle  au  long  dans  le 
dernier  chapitre  du  quatrième  tome.  Il  dit  p.  ^y ç  , 
que  cette  plante  fut  comme  une  pomme  de  difcorde, 
qui  alluma  une  guerre  très'vive  enrre  les  Savans  ;  & 
p.  492  ,  4()}  ,  qu'en  1699,  M.  Fagon,  premier  Mé- 
decin du  Roi ,  n'ayant  pu  fe  trouver  à  une  Thèfe  de 
Médecine  contre  le  tabac  à  laquelle  il  devoir  préfider, 
en  chargea  un  autre  Médecin ,  dont  le  nez  ne  fut  pas 
d'accord  avec  la  langue;  car  on  remarqua  que  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'ade,  il  eut  la  tabatière 
à  la  main;  &r  ne  celfa  pas  un  moment  de  prendre  du 
tabac.^  Tous  les  wxx.\.t%  tabacs  ne  font  oue  des  plantes 
avortées  en  comparaifon  de  celui  de  l'Amérique ,  p. 
49  f  i  496-  On  voit  gravés  dans  une  planche  quatre 

.      Nègres  ,  dont  le  ptemier  éjambe  (  en  ôter  les  filamens 
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&  les  nervures)  le  tabac ^  c'eft-à-dlre  ,  ôte  la  grofle 
côte  qui  eft  au  milieu  de  chaque  feuille ,  iuivant  l'ex- 
plication qui  eft  à  la  page  515-,  le  fécond  le  torque  , 
retord  les  feuilies  pour  les  corder  &  les  mettre  en  rou- 
leau; le  troifièmelc  met  en  tôle;  &  le  quatrième  fuf- 
pend  les  feuilies, ce  qu'on  appelle  tabac  à  la  pente. 

On  prend  du  tabac  en  poudre  par  le  nez  ;  tabaci 
pulvere  per  nares  hauflo  cerebri  pituitam  elicere  , 
excuter-e.  En  machicatoire  ,  en  le  mâchant  dans  la 
bouche;  &  en  fumée  par  le  moyen  d'une  pipe,  ou 
petit  canal  de  terre,  au  bout  duquel  on  le  met ,  & 
on  l'allume.  Ourre  l'ufage  du  tabac  en  poudre,  en  fu- 
mée &  en  machicatoite  ,  on  le  prend  encore  en  peti- 
tes boulettes  longues  que  l'on  met  dans  les  narines , 
&  l'on  prétend  qu'il  a  des  effets  très-falutaires.  Le  ta- 
bac à\x  Brefil  eft  meilleur,  dit-on  pour  cela,  qu'aucun 
autre.  Quelques-uns  en  faupoudrent  les  feuilles  de 
fucre ,  pour  qu'il  fe  conferve  plus  long-temps,  d'autres 
l'enfermenr  dans  une  boîte  de  plomb,  ou  dans  un  lieu 
frais  &  humide,  d'autres  enhn  l'enveloppeiit  d'un  lin- 
ge mouillé  de  bière.  On  déplie  les  feuiic';  une  fécon- 
de fois,  on  les  étend,  &  on  en  fait  de  |  c  i- es  boulettes 
longues,  que  l'on  met,  &  qu'on  lailTi.  jl^;lque  temps 
dans  les  narines;  elles  attirent  beauc  u;-  d'eau  6c  de 
pituite,  déchargent  la  tête,  diffolvent  les  catarrhes  , 
&c  rendent  la  refpiration  plus  libre.  Car  le-  parries  les 
plus  fubriles  du  tabac  pénètrent  par  la  refpiration 
dans  la  trachée  artère,  &  jufqu'au  poumon, elles  dé- 
tachent les  humeuts  qui  adhèrent ,  &  les  font  cracher 
plutôt,  &  avec  beaucoup  de  foulagcment.  On  rap- 
porte pluficurs  exemples  des  effets  ialutaires  de  ce  re- 
mède. Quelques-uns  même  lailîent  pendant  le  foni- 
meil  le  tabac  dans  le  nez,  mais  l'on  a  éprouvé  qu'il 
cauloit  des  vomiffemens  le  lendemaiti  matin.  Nouv. 
Lit.  de  la  mer  Balt.  1704,  pag.  r  44  &  fuiv.  Ceux 
qui  ont  écrit  du  tabac  ,  font  Magneu  ,  Thorius,  Gille 
Everhard ,  Simon  Paul ,  Jacques  I ,  Roi  d'Angleterre  , 
Scrhover,  Charles  Etienne,  Jean  Libaldus  ,  Viâor 
Pallu ,  Baruftein,  Martadon,  Scriverius,  Lauremberg, 
Alftedius,  &c. 

Ceux  qui  prennent  du  tabac  par  excès,  font  fujets 
à  perdre  l'odorat.  Celui  qu'on  prend  en  fumée  gâte  le 
cerveau,  &  rend  le  crâne  noir,  à  ce  que  dit  Simon 
Paulli,  Médecin  du  Roi  de  Danemarck,  qui  en  a  fait 
un  Traité  exprès. 

^3"  Borrhy  dans  une  lettre  à  Bartholin,  rapporte  d'une 
petfonne  qui  s'étoit  defféché  le  cerveau  à  force  de 
prendre  du  tabac,  qu'après  fa  mort,  on  ne  lui  trouva 
dans  la  tête  qu'un  petit  grumeau  noir,  compofé  de 
pluficurs  membranes.  Simon  Paulli  ajoute  que  les 
Marchands  pour  fophiftiquer  le  tabac  le  mètrent  dans 
des  retraits,  afin  qu'étant  chargé  du  lel  volati!  des 
excrcmens ,  il  en  devienne  plus  acre ,  plus  pu.int  & 
plus  forr. 

Les  propriérés  du  tabac  ,  qui  eft  un  des  premiers 
remèdes  narcotiques,  font  expliquées  pat  Willis  dans 
fa  Pharmacie  ;  &  fes  effets  tout- à-fait  contraire;,  qui 
font  d'échauffer  &  de  rafraîchir,  de  provoquer  &  de 
chaffer  le  lommeil,  de  donner  de  l'appétit  &  de  l'ô- 
ter. 

tfT  On  diftingue  dans  nos  Colonies  le  talac  de  Veri- 
ne  ,  le  vert,  l'amazone  &  celui  à  la  langue. 

§3"  Le  tabac  de  verine  eft  une  plante  plus  bp(Te  que 
les  autres.  Sz%  feuilles  fonr  pliftccs,  inégales  &c  Ter- 
minées en  pointe.  Elle  pouffe  peu  de  feuilles.  Flléfenc 
lemufc,  &  communique  cette  odeur  aux  autres  ra- 
bacs  quand  elle  y  eft  mêlée. 

tfT  Le  tabac  vert  a  fes  feuilles  longues  de  deux  pieds  , 
&  larges  d'un  pied  ;  mais  elles  diminuent  beaucoup  eu 
féchant. 

IJCT  Le  tabac  amazone  a  la  feuille  arrondie  .  de  deux 
pieds  en  tout  fens.  Quand  il  eft  nouvellement  pré- 
paré ,  l'ufage  en  eft  dangereux.  On  ne  peut  s'en  fervir, 
qu'il  n'ait  au  moins  deux  ans. 

§S?"  Le  tabac  à  la  langue,  ainfi  nommé  de  la  figure  de 
fa  feuille,  eft  celui  que  l'on  cultive  le  plus  dans  nos 
Colonies ,  parce  qu'il  diminue  peu  dans  it%  prépara- 
tions. 

TABACHSAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Natolie.  Taba- 
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cAiî/â,  anciennement  Comana  Cappadocum ,  Coma- 
na  Crufa.  Elle  ell  dans  la  contrée  de  Bozoc  ,  dite  au- 
trement le  Beglerbégiic  de  Maralch,  entre  les  monta- 
gnes, fur  la  rivière  d'Adéna,  près  de  ia.  lource,  envi- 
ron à  io  licuev  audellus  d  Adéna.  MaTy. 

§3-  TABACUS.  f.  m.  C'cll  le  nom  que  les  Efpagnols 
du  Mexique  donnent  à  des  morceaux  de  roUaux 
creux ,  remplis  de  tabac  j  d'épices ,  ambre  liquide  , 
&c.  qu'ils  .-Ulumcnt  par  un  bout ,  en  tirant  par  l'autre 
bout  la  tumce  qui  les  endort. 

TABAGIE.  1.  f.  C'ell  un  lieu  où  l'on  va  fumer  à  tant 
par  tiîte.  Dans  toutesles  villes  maritimes  6c  autres  gran- 
des villes  ,  il  y  a  des  tabagies  publiques,  où  l'on  four- 
nit des  pipes  j  du  tabac  6c  de  la  bièie  à  difcrction,  à 
un  certain  prix  réglé  par  tête  ,  enlorte  que  ceux  qui 
fument  6c  boivent  beaucoup,  ne  payent  pas  plus  que 
ceux  qui  font  moins  de  conlommation.  Ces  fortes  de 
cabarets  s'appelLnt  autrement  Eftaminets.  Taberna 
tabacarïa.  Il  fait  de  la  maifon  une  vraie  tabagie.  On 
donne  aullî  ce  nom  à  une  forte  de  petite  callctte  dans 
laquelle  on  ferre  du  tabac,  des  pipes,  &  tout  ce  qui 
eft  nécelfaire  pour  fumer.  Theca  tubacaria. 

TABAGO,  ou  la  nouvelle  Walchcren.  Tabaci,  Nico- 
tiana,  W^Uchria  nova.  C'cfl:  une  des  Antiîles  ,  la 
plus  méridionale  de  celles  de  Barlovento,  &  fîtuce 
vers  celles  de  la  Trinidad.  Elle  a  pris  l'un  de  fes  noms 
de  la  grande  quantité  de  tabac  qu'elle  produit;  &  les 
Hollandois  qui  en  font  les  maîtres ,  lui  ont  donné  l'au- 
tre. \\s  Y  avoient  le  fort  Flellingues ,  qui  fut  pris  & 
ruiné  parle  Duc  d'Eftrées  l'an  1677.  Mat  y. 

TABARCA.  Ville  maritime  d'Afrique  fui  la  côte  de  la 
Méditerranée ,  au  Royaume  de  Tunis. 

TABARD,  ou  TABART.  f.  m.  Sorte  dhahit.  Villon  , 
Froissard  ,  BoREL.  Tabardus,  tabardum,  C'étoit  un 
habit  long  comme  nos  fuutanes. 

Ce  mot  a  été  aullî  autrefois  le  cri  de  guette  des 
EcolTois.  F'oy'l  le  GlolFaire  de  Du  Cange. 

TABARDI.  Foyei  Sabardi. 

ÇO"  TABARDILLO.  f.  m.  Nom  Efpagnol  d'une  mala- 
die dont  font  otdinairement  attaqués  ceux  qui  font 
nouvellement  débarqués  dans  l'Amérique  Efpagnole. 
C'eft  une  fièvre  accompagnée  quelquefois  de  fymptô- 
mes  très-fâcheux. 

TABARESTAN,  TABARISTAN.  Foy ei  Mas audu- 

RAN. 

TABARIN.  C  m.  C'eft  ainlî  qu'on  appelle  ordinairement 
celui  qui  fait  le  métiet  de  Farceur j  dans  les  places 
publiques.  Mimus  ,  ludio  ,  arecalogus. 

Tabarin,  Bouffon  très-grollier,  étoit  valet  de  Mondor 
Charlaran  de  la  Place  Dauphine ,  vers  le  commence- 
ment du  dix-feptième  fiècle.  Les  plaifanteries  de  Ta- 
barin ont  été  imptimées  plufieurs  fois  à  Paris  &  à 
Lyon  avec  privilège  ,  fous  le  titie  de  Recueil  des 
Queftions  &  Fantaifies  Tabariniques.  Elles  ne  roulent 
que  fur  des  matières  d'une  groffîèreté  infupportable  , 
&  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  la  canaille.  AI.  BroJJeice 
fur  ce  vers  de  M.  Defpreaux. 

Apollon  travefti  devînt  un  Tabarin. 

Art  Poétique,  chant  i,  v.  8(5. 

Boileau  dit  que  Molière 

Quitta,  pour  le  ho  ffbn,  l'agréable  &  le  fin  ^ 

Et ,  fans  konte  ,  à  Térence  allia  Tabarin 

Le  Parnajfe  parla  le  langage  des  halles. 

M.  TAbbé  de  Villiers,  en  parlant  de  quçlques  Prc- 
dicateuïS ,  a  dit ,  '-  ", 

On  en  voit  pour  talent  j  qui  n'ayant  que  l' audace ^ 
Savent  en  Tabarins  charmer  la  populace. 

TABARîNAGE.  f.  m.  Bouffonnerie.  Plante  &  Térence 
font  les  premiers  Poctes  Latins  dont  nous  ayons  des 
Pièces  complètes.  Plaute  femble  n'avoir  travaillé  que 
pour  les  Efclaves,  &  Tétence  pour  les  Maîtres.  Celui- 
ci  garde  toujours  une  fimplicitc  majeftueufe  :  celui  U 
tombe  au  contraire  dans  un  tabarlnage  effronté.  La 


pudeur  cil  (ans  celfe  allarmée  en  lifanr  Plaute  ;  elle 
peut  fuppotcei  la  lettuic  de  Téicncc  corrige  par  le  P. 
Jouvenci.  Mcm.  de  Trév.  Avr.  ly  ij  ,  p.  ^^o. 
TABAKINIQUE.  adj.  Eau  par   1  ab.uin  ,  où  écrira  fa 

manière.  Farces  tabunmques.  Piè^c  tahariruque. 
TABARISTAN.  Piovmte  de  lVt(c  ,autrenie,u  nommée 
Mafandcr.m.  Tabanjianum ,  Mujandtrar.um.  Elle  cft 
fituécau  lud  de  la  mer  Calpienne,  &  les  principales 
villes  font  Ferabat,  Funkahun,  Aliitf,  Amel ,  6c  Sein- 
man.  VoycT^  Masandéran. 
TABARQUE.  Nom  de  lieu.  Taharca,  Tahraca,  Ta- 
brucha  ,  Tahathra.  Ça  été  autrefois  une  ville  epifcc- 
pale  de  l'Afrique  propre.  Ce  n'elf  plus  qu  un  village, 
où  il  y  a  un  bon  port,  avec  un  foit.  Ce  lieu  cft  lur  la 
côte  de  la  Conftantine,  Pigvince  du  Koyaume  d  Al- 
ger ,  à  l'embouchure  du  Guadil-Barbar.  Un  voit  fort 
près  de  ce  lieu  la  petite  île  de  Taharque ,  où  les  Lo- 
mellini  de  Gènes,  à  qui  elle  appartient,  font  pêcher 
une  grande  quantité  de  corail.  Maty. 
TABAKT.  /-^ojfij-TABARD. 

TABASCO.  Nom  d'une  Province  de  l'Audience  du  Me- 
xique ,  en  Amérique.  Tabafca.  Elle  eft  baignée  au 
nord  par  le  golfe  du  Mexique,  &  bornée  ailleurs  par 
le  Guaxaca  ,  le  Chiapa  &  le  Jucatan.  Ce  pays  eft  le 
ptemier  de  la  Terre  ferme ,  où  les  Efpagnols  defcen- 
dirent.  Ils  y  battirent  les  Américains ,  prirent  la  ville 
de  Pontonchant ,  &  lui  d'iniièreiit  pour  monument  de 
leur  victoire  le  nom  de  Nueftra  Seignora  de  la  Victo- 
ria, qui  eft  la  feule  Colonie  qu'ils  y  aient. 
TABATIÈRE,  f.  f.  Petite  boëte  qu  on  potre  en  poche, 
où  l'on  met  du  tabac  en  poudte.  Pixis  tabûcaria.  <Jn 
fait  des  tabatières  ioit  propres  avec  des  fiuits  des  In- 
des. On  en  fait  d'ivoire  &  d'écaillé  ,  fcrt  ouvragées. 
On  en  fait  aullî  d'argent  &  d'or.  M.  de  la  Chaumette, 
de  l'Académie  de  Bordeaux ,  a  tr.  luvé  la  manière  de 
faire  une  tabatière  dont  le  couvercle  eft  formé  de  deux 
battans,  qui  le  relèvent  &  fe  lejoignent  auilî-tôt  après 
qu'on  les  a  abaillcs  &  féparés  pour  prendre  du  tabac, 
de  fotte  qu'on  peut  en  prendre  ians  tirer  la  tabatière 
de  fa  poche,  iJc  fans  qu'il  s'en  répande.  Ac.  des  Se. 
171 J  ,  /7.  G6. 
Tabatière.  Fille  ou  femme  d'un  homme  qui  diftribuCj 
qui  vend  du  tabac.  Il  y  avoir  à  Bruxelles  une  Bour- 
geoife  qui  avoir  ufurpé  le  nom  de  Belle  ,  &  qu'on  ap- 
peloit  la  belle  Tabatière  ,  parce  qu'elle  étoit  fille  d'un 
Marchand  de  tabac.  Lettres  de  Madame  Du  Noyer , 
tom.  LI ,  p.  22Ç. 

Ce  nom  jufqu'à  ptéfentn'a  été  donne  qu'aux  boc'- 
tes  où  l'on  met  le  tabac  en  poudre. 
TABAXIR.  f.  m.  C'eft  une  hqueur  congelée  &  blanche 
qui  fe  trouve  dans  une  efpèce  de  cannes  ,  que  les  In- 
diens appellent  mambu.  Tabaxirisfuccus.  Ces  cannes 
font  quelquefois  aullî  grandes  qu'un  peuplier  ,  6c  ont 
des  branches  droites,  diftinguées  par  plulîeurs  nœuds, 
garnies  de  feuilles  plus  longues  que  celles  de  l'olivier. 
Leurs  fleurs  font  femblables  à  celles  du  froment,  at- 
tachées à  des  épis  écailleux,  mais  elles  (ont  plus  pe- 
tites. Le  tahaxir  s'engeridre  entre  les  nœuds  des  bran- 
ches de  cette  forte  de  cannes  ;  il  eft  doux  &  gras  com- 
me l'amidon  réduit  en  farine,  6c  de  même  blancheur. 
Il  s'en  trouve  quelquefois  de  couleur  cendrée  ,  ou  ti- 
rant fur  le  noir,  qui  n'eft  pourtant  pas  à  rejeter.  Les 
Indiens  l'appellent  faccar' mambu  ,  c'eft  à-diie  ,  fucre 
de  mambu.  On  s'en  fert  contre  les  dylfenteries  &  con- 
tre les  fièvres.  Ces  cannes  font  d'une  telle  groireur, 
que  les  Indiens  en  font  des  bateaux  qui  peuvent  por- 
ter deiix  hommes  ;  ils  ne  les  creufent  pas ,  mais  en  lè- 
vent feulement  deux  pièces  aux  deux  bouts  ,  où  fe 
tiennent  deux  Indiens  nuds,  ayant  les  jambes  croiteesj 
&■  un  aviron  à  chaque  main  :  ils  alfurent  que  les  cro- 
codillcs  n'attaquent  jamais  ceux  qui  vont  fur  ces  ba- 
teaux. 
TABELLION,  f  m.  Qui  ne  fe  dit  à  la  rigueur  ,  que 
d'un  Notaire  dans  une  Seigneurie,  ou  Julfice  fubal- 
terne ,  pour  recevoir  les  aftes  qui  fe  pafTent  (ous  fcel 
authentique ,  &  non  royal ,  &  qu'on  prétend  ne  por- 
ter point  d'hypothèque  hors  du  rclTort  de  la  Seigneu- 
rie. Tabellio ,  acluarius  ,  notarius.  Les  Seign nirs  Châ- 
telains, &  Hauts-Jufticiers  ont  droit  d'établir  un  Ja- 
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helUon.  Les  Greffiers  des  petites  Juftices  font  auffi  Ta- 
ielitons.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ulage  qu'en  certaines 
provinces.  Il  y  en  a  pourtant  encore  où  les  Notaires 
Koyaux  ("ont  appelés  Tabdlions  Royaux,  pour  les 
diftinguer  des  Tabellions  des  Seigiieurs  Hauts- Jufti- 
ciers ,  ou  fubaltenies. 

Les  Tabellions  étoient  autrefois  différens  des  No- 
taires, en  ce  que  les  Notaires  ne  tailoient  que  drelFer, 
&  recevoir  la  minute  de  l'acfte  qui  ne  le  délivroit  qu'en 
papier  ,  au  lieu  que  les  Tabellions  les  dclivroient 
Êrolfoyés  &  en  parchemin  en  forme  exécutoire  ■■,  ôc  on 
difoit  alors  :  jbellionner  ,  pout  dire  ,  grojfoyer.  C'c- 
toient  eux  qui  appofoiei  t  les  fceaux  aux  contrats,  & 
qui  les  rendoicnt  exécutoires.  Les  Clercs  qui  faifoient 
partie  de  leur  famille ^,  &:  qui  écrivoient  fous  eux  ^fu- 
teut  par  la  fuite  des  tems  appelés  Notaires  ,  &  ont 
emporté  l'avantage  fut  leurs  Maîtres  ;  ayant  été  eux- 
mêmes  érigés  en  titre  d'Office,  par  Edit  de  1541. 
Pasq.  Anciennement  à  Rome  les  Tabellions  ne  fi- 
gnolent point  en  la  minute.  Loyseau.  A  Rome  les 
(  Tabularii  )  Tabellions  étoient  des  efclaves  publics  , 
qui  recevoient  les  contrats  qui  le  faifoient  entre  les 
particuliers.  Pasq.  Foy.  Notaire.  On  voit  pat  la 
Novelle  44,  de  Juftinien,  que  parmi  les  Romains  les 
contrats  s'écrivoient  en  fimples  notes  par  les  Notaires 
qui  étoient  feulement  les  Clercs  des  Tabellions.  En 
cet  état  les  contrats  n'étoient  ni  parfaits  ,  ni  obligatoi- 
leSj  &  il  y  avoit  encore  lieu  au  repentir.  C'étoicnt 
les  Tabellions  qui  mettoient  les  contrats  au  net:  après 
quoi  Icb  parties  les  foufcrivoient  -,  c'ell-à-dire ,  qu'elles 
écrivoient  au  bas,  qu'elles  en  approuvoient  le  conte- 
nu :  car  on  n'ufoit  pas  alors  de  fignature.  Loy.  Prefque 
dans  toutes  les  anciennes  Ordonnances  les  Greffiers 
des  Juges  font  appelés  Notaires  ou  Tabellions  ,  parce 
que  ces  emplois  étoient  réunis  -,  &  c'eft  peut-être  par 
cette  raifon,  que  les  contrats  pallés  devant  les  Tabel- 
lions ont  une  exécution  parée  ,  comme  étant  une  Sen- 
tence, ou  un  Jugement  volontaire. 

TAHELLIONAGE.  f.  m.La  charge  de  Tabellion.  Ta- 
bellionis  ,  Notarii  officium,  munus.         ■'    ,, 

Tabeliionage,  fe  dit  aullî  du  Droit  feigneurial.  Jus 
Tabellionem  injluucndi.  Le  droit  de  Tabeliionage 
confifte  à  pouvoir  inftituer  des  Notaires,  pour  inftru- 
menter  les  contiats  &  les  conventions  des  parties.  En 
quelques  provinces,  le  droit  de  Tabeliionage x.^  do- 
manial, comme  la  garde  du  fcel  aux  contrats.  Il  y  a 
en  Normandie  des  Tabellionages  ,  ou  font  des  ta- 
bleaux affichés  publiquement,  dans  lefquels  les  fem- 
mes (épatées  ,  font  obligées  de  (e  faite  inl'crire ,  fui- 
vant  les  réglemcnsde  1  jjj  &  1600.  Fby.  Bafnagelur 
l'art.  591  de  la  Coût,  de  Normandie,  &  y  joignez  la 
Lande  fur  l'art.  598  de  la  Coutume  d'Orléans.  Le  Ta- 
bellionage  eft  un  droit  domanial  de  la  Seigneurie.  On 

..    le  vend,  &on  l'afferme.  Tabeliionage  eft  auffi  l'étude 

.T  .  du  Tabellion.  Notarii  diœcejîs. 

-TABELLIONER.  v.,a.  Mettre  en  forme  un  contrat , 
quand  on  le  livre  en  parchemin  &  grolfoyé,  à  la  dif 
férence  de,  la  note  ou  copie  de  minute  de  contrat  ou 
obligation  qui  fe  délivre  en  papier,  &  fans  faire  men- 
tion dii  garde  fcel.  De  Laur.  Tabulas  rite  &  juxtà 

-  formam  prsfcriptam  defcribere. 

TABÉOUN,  ou  TABfÏN-  f-  m.  &  pl-  Qui  veut  dire, 
les  Suivans.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainiî  que  les 
Mufulmans  appellent  les  perfonnages ,  &  les  Dodleurs 
qui  ont  fuivi  immédiatement  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Sah.iba,  ou  Compagnons  de  Mahomet  ,  dont  le 

-..  dernier  nommé  Aboul  Tofaïl  Arner  Ben  Vathelah 

-  '   Alkenani,  mourut  dans  la  centième  année  de  l'hégire; 

de  forre  que  les  Tabéoun  commencent  (eulement  de- 
puis ce  tems  là.  L'autorité  de  ces  Tabéoun  eft  beau- 
coup merindre  que  celle  de  Sahaba,  &,leur  durée  s'é- 
tend dans  le  lecond  liècle  de  f  hégire  ;  ainfi  que  les 
Juifs  diftmguent  les  Amoj-ajim,  les  Sebhurajim  ,  ik  les 
Géonim,  trois  dalles  de  Docteurs,  dont  l'autorité  eft 
moindre  auffi  à  proportion  qu'ils  fout  moins  anciens. 

TABERNA.  Foye^  Taverna. 

TABERNACLE,  f.  m.  Lieu  oîi  repofoit  l'Arche  d' Al- 
liance chez  les  Juifs ,  foit  lorfqu'elle  étoit  fous  des 
tentes,  (oit  lor(qu'clle  futpolée  dans  le  Temple.  Ta- 
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lernacuîum  tentcrium.  Voici  comme  Phllon  Juif,  dé- 
crit ce  Tabernacle.  C'étoit  un  bâtiment  compofé  de 
quarante  huit  ais  de  cèdre,  revêtus  d'or  maliif,  fous 
chacun  defqucls  il  y  avoit  un  loubalfemcnt  d'argent , 
ik  au  (ommet  un  chapiteau  d'or.  Il  étoit  environné 
de  dix  pièces  de  tapilfcries  de  diverfes  couleurs  pré- 
cicules,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  d'écatlate.  Chacune 
avoit  vingt-huit  coudées  de  long,  &  quatre  de  large. 
La  longueur  du  Tabernacle  étoit  de  trente  coudées  , 
ëi  il  en  avoir  dix  de  largeur.  Juieph  dit  douze.  Il  étoit 
environné  d'un  parvis  de  cent  CL,Ui.lces  de  long,  &  de 
cinquante  de  large;  fermé  de  (oixante  paux  de  cèdre, 
revêtus  d'argent.  L'Arche  étcit  polée  au  milieu  de  ce 
Tabernacle  dans  le  fecret  Oratoiie,  &  elle  étoit  dorée 
dedans  ik  dehors;  le  de  11  us  de  laquelle  comme  un  cou- 
vercle ,  étoit  appelée  Propitiatoire  ,  parce  qu'il  ap- 
paifoit  l'ire  de  Dieu.  Elle  étoit  entourée  de  plufieurs 
voiles  tendus  avec  des  crochets  d'or.  Ce  Tabernacle 
eft  appelé  dans  lEcriture  le  Tabernacle  du  Seigneur, 
ou  par  excellence  le  Taberuiicle.  Fhilij  pe  d'Aquin  a 
donné  en  François  la  delciiptiun  du  7 cbtrnacle  ^  Se 
de  fcs  parties  tirées  des  Rabbins  &  du  Ihalmud. 

Ce  mot  vient  de  tabernaculum  j  latin,  qui  (ignifîe 
tente. 

La  fête  des  Tabernacles  chez  les  Juifs ,  étoit  une 
fête  folennellc  qu'ils  célebroient  au'  mois  de  Scprem- 
bre,  ou  le  i  j  du  meis  de  1  idi.  J  oyei;  ScéncpÉgie. 

Tabernacle  ,  en  langage  de  1  Ecriture  ,  (igijitîe  auilî , 
demeure,  logement,  tente,  pavilloi'.  Les  Apôtres  di- 
rent à  Jéfus-Chtift  ,  lors  de  (a  tran;fiL,uintion  ,  qu  il 
falloit  faire  là  trois  Tabernacles  pour  y  demeuier.  Que 
tes  Tabernacles  (ont  beaux  ,  Seigneur!  dit  le  I  lahnl^e. 
hes  Tabernacles  éternels  ;  c'eft  aind  que  le  Ciel ,  la 
demeure  des  Bienheureux ,  eft  appelé  dans  le  Nou- 
veau Teftament. 

Tabernacle,  chez  les  Chrétiens ,  fe  dit  du  lieu  où  l'on 
enferme  le  Saint-Sacrement  fur  l'.^utcl  :  &:  c'ci^  un 
petit  Temple  de  bois  doré,  ou  de  matière  ptécieule, 
qu'on  met  fur  un  Autel ,  pour  renfermer  de  Saint  Sa- 
crement. On  appelle  Tabernacle  ifolé,  celui  dont  les 
quatre  faces  reipedivement  oppofées,  font  pareilles  , 
comme  le  Tabernacle  de  l'Eglifedc  Ste  Geneviève  du 
Mont,  &  celui  des  Pères  de  l'Oratoire,  rue  S.  Honoré 
à  Paris.  Daviler.  Tabernaculum.  On  tient  que  le  Ta- 
bernacle de  l'Efcuiial  vaut  cinq  cens  mille  écus,  tant 
il  eft  enrichi.  Hofpinien  a  cru  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Tabernacles  pour  conferver  l'Euchariftie  avant  le 
XIII*  (îècle  :  &  en  effet ,  il  y  avoit  beaucoup  d'ancien- 
nes Eglifes  où  l'on  ne  s'en  (ervoic  point.  Les  Grecs 
n'ont  point  de  Tabernacle  ,  &  réiervent  le  pain  Eu- 
chariftique  dans  un  ciboire  attaché  à  la  muraille  du 
Sanéluaire.  Thiers. 

TABERNACLE  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  en  qui 
Dieu  habite  pat  fa  gr.îce.  Ces  tabernacles  sptès  tout, 
ces  autels  ne  font  que  des  autels  &  des  tabernacles 
inanimés,  &  pouvez- vous  ignorer  que  les  Prêtres  (ont 
les  tabernacles  6c  les  autels  vivans  de  ce  Dieu  de 
gloire.  BouRD.  Exfi.  T.  I ,  p.  1 49. 

Tabernacle  de  la  Galère.  Terme  de  Marine.  C'eft  un 
petit  exhauftement  vers  la  poupe  ,  pratiqué  er.rre  les 
cfpales  ,  pour  fervir  de  pofte  au  Capitaine  quand  il 
donne  fes  ordres. 

TABES,  f.  m.  Tabès ,  is.  Ce  mot  latin  (ignifîe  maladie 
.de  confomption,  phthifie,  attophie  ,  hétjfie,  maraf- 
me.  Tabès  ou  Tabum  fe  prend  aulfi  pour  un  pus  fa- 
nieux  qui  forr  des  ulcères  malins,  cacoethes  &.'  gan- 
greneux. Col  de  'Villars. 

TABIDE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit 
des  maladies  de  phthifîc  ,  ou  de  ceux  qui  y  ont  quel- 
que dilpolîtion  ,  comme  ceux  qui  ont  le  thotax  (î 
étroit  ou  ferré  ,  que  les  omoplates  par  derrière  leur 
foirent  en  dehors  ,  comme  des  ailes. 

Ce  mot  vient  du  latin  tabès ^  qui  fîgnifie  la  même 
chofe  que  phthijle.  -     - 

TABIFIQUE.  adj.  Çui  caufe  la  phthifie,  c'eft-àdire, 

qui  fait  mourir  en  langueur,  èV  de  confomption.  Am- 

broife  Paré  dit  que  l'haleine  du  chat  infcéte  d'un  poi- 

fon  tabifique. 

Le  cap  de  TABIN.    Tabinum  promontorium.  C'eft  un 
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cap  que  les  Anciens  mettoient  dans  la  Scythic,  l'cn- 
ilroit  qui  s'avance  le  plus  dans  l'océan  Icptentiional, 
M.  de  Witlen ,  dans  (a  Carte  des  parties  icptciniio- 
iiales  de  l'Europe  Se  de  l'Afie,  place  ce  cap  Ions  le 
ryz*-'  degré  de  longitude,  &  environ  fous  le  y;"  degré 
de  latitude,  &  il  avertit  qu'on  ne  (lut  pas  conibicn  il 
avance  vers  le  nord  ;  parce  qu'on  n'a  jamais  fait  voile 
autour  de  ce  cap  ,  ni  des  côtes  voifines  ;  les  Hollandois 
qui  ont  longtemps  cherché  un  chemin  par  l'océan 
•    feptenttional  pour  aller  à  la  Chine,  n'ayant  pu  palier 
au-delà  du  107*  degré  de  longitude,  à  caufe  des  gla- 
ces. Maty. 
TABIS,  f.  m.  Gros  taffetas  qui  a  pafTé  fous  la  calandre. 
Textum  fcrïcum  undulatum.  On  l'applique  iur  un  cy- 
lindre où  il  y  a  plulieurs  ondes  gravées;  ce  qui  rend 
la  fuperficie  de  l'étotFe  inégale  ,  &  plus  enfoncée  en 
un  endroit  qu'en  l'autre,  &  fait  réHéchir  a  nos  yeux 
la  lumière  différemment.  C'elt  ce  qui  fait  paroîrre  \c^ 
ondes  ,  fans  qu'on  y  ajoute  aucune  e.iu  ni  teinriuc. 
C'eft  une  preuve  qu'apportent  les  Philofophes  moder- 
nes, pour  prouver  que  les  couleurs  ne  font  que  des 
apparences. 
TABISER.  V.  a.  Faire  palTer  fous  la  calandre  pour  y  faire 
paroître  des  ondes,  comme  fur  le  tabis.  Pnlo  prc- 
mere.  Tabifer  une  étoffe.  De  la  moire  tabiféc^  du  ru- 
ban tabifé ,  ne  font  que  des  moires  liffécs,  des  rubans 
unis  paiFés  fous  la  calandre. 
TABISÉ  ,  EE.  part.  &  adj.  Prilo  prejfus  ,  comprejjus. 
TABITI.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  C'étoit  la  Velta 
des  Scythes,  au  rapport  d'Hérodote ,  Z.  If^,  c.  Lix. 
ou  le  nom  que  les  Scythes  donnoient  à  Vefta.  Tab'ui. 
C'ctoit  la  première  de  leurs  divinités. 
§3'TABLALEM.  f.  m.  Titre  qu'on  donne  en  Turquie 
aux  Gouverneurs  des  provinces,  aux  Viiîrs,  aux  Bâ- 
chas. Âlem  eft  un  étendatd  porté  fur  un  bâton,  fur- 
monté  d'un  croiffant  ou  d'une  demi-lune.  Le  tabltH 
un  tambour.  Les  Gouverneurs  font  toujours  précédés 
de  ces  chofes.  Encyc. 
^TABLATURE,  f.  f.  Notes  ou  marques  qu'on  met  fur 
du  papier  réglé  pour  apprendre  à  jouer  des  inftrumens. 
Fidiculans  Mujîcd  tabulâtes  modl  j  tabulâtes  not£. 
Tablature  eft  en  général  ,  lorfque  pour  marquer  les 
fons,on  fe  fert  des  lettres  de  l'alphabet,  des  chiffres 
ou  de  quelques  autres  fignes  qui  ne  font  pas  ordinai- 
res dans  la  Mufique  moderne.  Mais  ce  terme  fe  dit 
particulièrement  de  la  manière  dont  on  note  les  pièces 
du  luth,  du  tuotbe,  de  la  guitarre  ,  de  la  balFe  de  vio- 
le, &c.  Ce  qui  fe  fait  en  marquant  furplufieurs  lignes 
parallèles ,  donc  chacune  reprélente  une  des  cordes  de 
ces  inftrumens,  certaines  lettres  de  l'alphabet,  dont 
l'A  marque  qu'il  faut  faire  fonner  la  corde  à  l'ouvert  ; 
c'eft-à-dire ,  fans  mettre  fur  le  manche  aucun   des 
doigts  de  la  main  gauche;  le  B,  marque  qu'il  faut  met- 
tre un  des  doigts  de  la  main  gauche  fur  la  première 
touche  depuis  le  filet  ;  le  C ,  fur  la  féconde  touche  ;  le 
D ,  fur  la  troifième  -,  l'E ,  fur  la  quatrième ,  &c.  Quand 
on  fe  fert  des  lettres  au  lieu  de  notes  pour  les  pièces 
du  clavecin  &  de  l'orgue,  on  nomme  aulli  cette  ma- 
nière de  les  écrire  Tablature  ,  &c.  Brossa rd.  Lara- 
blature  du  luxh  fe  marque  avec  des  lettres  de  l'alpha- 
bet, la  tablature  du  clavecin  avec  des  notes  de  Mu- 
lîque.  Lz  tablature  eft  l'amas  des  figures  ou  caradères 
qui  fervent  à  écrire  la  Mufique.  De  S.Lambert.  C'eft 
comme  l'alphabet  de  la  Mufîque. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  je  lui  ai  bien 
donné  de  la  tablature  ,  pour  dire ,  je  lui  ai  fufcité 
une  affaire  fort  difficile  ,  &  dont  il  aura  bien  de  la 
peine  à  fe  débarrafler.  Illi  ncgotlum  dïffciliimum  fa- 
cejfivi. 
ÇCr  On  dit  qu'un  homme  donnetoit  de  la  tablature  à 
un  autre  ,  pour  dire,  qu'il  eft  plus  habile  que  lui.  On 
a  dit  en  parlant  des  Médecins: 

Ils  raifonnent  à  l'aventure  y 
Et  ces  invincibles  accords 
Sont  pour  eux  une  tablature  , 
Où  ,  malgré  leurs  docles  efforts  y 
Ils  ne  iifent  qu'à  l'ouverture 
Des  cadavres  de  ceux  cjue  leur  feule  impojlure  y 
Vient  dî  faire  partir  pour  aller  che'i  les  morts. 
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Naudé  a  dit  dans  fon  Mafcurat,  donner  uix-  tabla- 
ture ,  pour  donner  une  notice,  une  cui.no.liiin^c  de 
que  que  choie.  1  u  pailes  fi  pcrtmtnnncnt  du  mcticr 
qu'il  ine  faut  dorénavant  cxeicer,  que  je  ncpculcpas 
de  trouver  jamais  pcilonnc  qui  m'en  puille  durincr 
meilleure  tablature  que  toi.  Mascu.i. 
TABLE,  f.  f.  Meuble  fait  ordinairemeiit  de  bois,  pofc 
fur  un  ou  plulieurs  pieds,  dont  la  fui  lace  fupérieure 
eft  plate  &C  unie  ,  propre  a  recevoir  &  lùutcnir  ce  qu'on 
veut  pofer  delïiis.  Moyfe  fit  faire  une  table  dans  le 
Tabernacle  pour  y  mettre  les  pami  de  piupolition  , 
loKgue  de  deux  coudccs,  large  d'une,  6c  haute  d'une 
coudée  &  demie,  félon  l'hilon  Juif. 
Ce  mot  vient  du  latin  tabula. 
Table,  fe  dit  aiilii  d'un  meuble  de  ménage  qui  fert  à 
orner  une  chambre  ,  a  jouer ,  à  manger ,  a  écrire  ,  Oc 
à  plulieurs  autres  ulages.  A/c'/z/à.  Dans  les  grdtries  & 
chambres  du  Roi ,  il  y  a  plulieurs  riches  tables  tk  buf- 
fets de  marqueteiie  .  d'argent ,  garnies  de  lapis,  d'a- 
gates, !k  autres  pierres  précieule!».  il  y  avoir  trois  ta- 
bles de  joueurs  dans  cette   chambre.   Il   faut  mettre 
papiers  fur  table  pour  examiner  cette  affaire.   La  dot 
de  cette  fille  a  été  comptée  argent  fur   table.  'Voici 
l'heure  qu'on  fe  met  à  /«/-/e  pour  dîner.  Une  table  de 
chambre ,  de  fallc  ,  de  cabinet  &  de  cuilme. 
Table,  le  dit  particulièrement  d'un  meuble,  d'une  ta- 
ble à  manger.  Mcnfa.  On  a  drellc  les  tables  ,  on  a 
levé  les  tables.  Il  y  a  pluficurs  tables  chez  le  Roi.  Cet 
Officier  mange  a  la  table  du  maure  ;  cet  autre  à  la  fé- 
conde table  y  à  la  table  du  commun.  Il  lui   donne  la 
table ,  c'eft-à-dire,  il  le  nourrit.  On  a  fervi  fur  table  , 
on  a  mis  fur  table ,  on  a  couvert  la  table.  Le  linge  , 
vaillèlle,  fervice  de  table.  Une  table  de  douze  cou- 
verts. Sous  prétexte  de  bannir  les  excès  de  la  table,  ik 
ne  faut  pas  condamner  une  chère  agréable.  S.  EvR. 

Notre  troupe  ferrée 
Tenait  à  peine  autour  d'une  table  carrée.  Boil. 

Et  qu'un  long  déjeûner 
Long-temps  nous  tienne  à  table ,  &  s'uniffe  au  dînera 

Idem. 

La  bénédidion  de  la  table  fe  dit  de  la  prière  qu'on 
dit  avant  le  repas.  Menfa  benediclio.  A  l'iffue  de  ta- 
ble, c'eft  le  temps  qui  vient  immédiatement  après  le 
repas.  Plutarque  a  écrit  plufieurs  livres  des  propos  de 
table. 

On  dit  fîgutément",  mettre  quelqu'un  fous  la  tabU^ 
pour  dire,  l'enivrer. 
Table,  fe  dit  aullî  figurément  ,  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  chère  des  mers  qu'on  fert  fur  la  table.  La  table 
de  ce  Seigneur  eft  fort  bonne ,  fort  friande,  fort  déli- 
cate. Menfa  exquifitiffimis  ferculis  infirucla.  La  table 
de  celui-là  eft  fort  mefquine ,  eft  fort  mal  fervie.  Vic- 
tus  fordidus.  On  dit  ablplument,  qu'un  homme  tient 
table  ,  quand  il  a  à  fon  ordinaire  plufieurs  couverts 
pour  les  étrangers.  Tenir  table  ouverte,  c'eft  donner  à 
manger  à  tous  ceux  qui  fe  préfentent.  Tenir  table,  fc 
dit  auili  de  ceux  qui  font  un  long  repas,  qui  fe  tien- 
nent long-temps  à  table.  Réformer  fa  table ,  diminuer 
la  dépenfe.  On  dit  qu'un  homme  a  rompu  fa  table  , 
que  la  table  eft  renverfée,  quand  il  ne  donne  plus  à 
manger  aux  étrangers.  On  appelle  entrée  de  table,  les 
mets  qu'on  fert  d'abord  avec  les  potages.  Le  Roi  donne 
tant  à  un  tel  Officier  pour  fa  table  ,  pour  tenir  table^ 

Platon  fut  nommé  le  divin  , 
Parce  qu'il  étoït  magnifique , 
Et  qu'il  régalait  de  fon  vin 
La  cabale  Philofophique  ; 
Sa  table /«r  toujours  fplendide  &  délicatCé 

On  appelle  table  d'hôte  ,  celle  d'une  auberge  ou 
d'une  hôtellerie ,  où  l'on  reçoit  à  manger  moyennant 
un  tel  prix  pat  tête  pour  chaque  repas.  Menfa.  meri- 
toria. 
%CT  Comme  1  Euchariftie  a  été  inftituée  fous  le  fymbole 
d'un  repas  ,  &  qu'elle  eft  en  même  temps  facrifice  j 
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on  l'appelle  la  Sainte  Table  ,  la  TabU  de  l'Agneau. 
S'approcher  de  la  Sainte  TahU  ,  s'en  éloigner  ,  pour 
dire ,  recevoir  l'Euchanllie  ,  ou  s'en  abftenir. 

Table  ,  le  dit  aulli  de  pluUeurs  choies  qui  font  plates 
6c  unies.  On  dit  la  table  d'un  luth,  d'une  guittarre  , 
d'un  clavecin  ,  en  parlant  de  leur  partie  lupérieure  , 
fur  laquelle  pofent  les  cordes  &  le  chevalet,  Alvci  lyrs. 
parsfuperior. 

On  vend  le  verre  de  Lorraine  par  tables ,  qui  ont 
deux  pieds  &  demi  en  carré ,  fans  avoir  de  nœud  au 
milieu.  Per  difcos  ,  tabulas.  Il  y  en  a  lix  tables  au 
lien ,  &  vingt-cinq  liens  en  un  balot.  Des  tables  de 
plomb  chez  les  Plombiers.  i       r     i         n 

Table,  le  dit  aulfi  de  toute  matière  pohc  ,  lur  laquelle 
on  peut  tracer  des  caraétères  ,  foit  avec  la  plume,  ou 
le  pinceau ,  ou  le  burin  ,  ou  le  cileau.  Abacus  ,  plu- 
teus.  Une  toile  imprimée  eft;  une  table  d'attente  pour 
y  faire  un  portrait.  On  met  des  infcriptions,  des  ar- 
mes, au  haut  des  grands  édifices  fur  des  tables  de  mar- 
bre, ou  de  pierre.  Voilà  une  table  taie  dilpofée  à  re- 
cevoir tout  ce  qu'on  voudra. 

j^  On  appelle  figutément  table  rafe ,  tabula  rafa  ,  une 
jeune  perfonne  dont  l'efprit  n'eft  point  encore  gâté  par 
les  préjugés,  &  qui  eft  fulceptible  de  toutes  les  im- 
prelîîons  qu'on  veut  lui  donner.  L'Abbé  de  Saint^ 
Cyran  ,  cet  homme  li  lînguhcr  dans  les  idées ,  diloit , 
au  rapport  de  D.  Jouand  ,  que  ,  fi  on  lui  donnou 
quinze  à  vingt  Religieux,  qui  fulknt  comme  des  ta- 
bles rafcs  fans  aucune  impreffion  prife  d'ailleurs,  il 
les  rendroit  tous  parfaits  Théologiens  dans  fix  mois. 

En  termes  de  Jurilprudence,  mettre  en  la  table, oa 
unir  à  fa  cable,  retraire  &  réunir  à  la  tabje  &  domai- 
ne ,  réunir  à  fa  table  &c  au  gros  de  fon  fief  j  rcincor- 
porer  à  la  table  &c  au  domaine  du  Seigneur  ;  toutes 
ces  expreflîons  fe  difent  quand  le  Se-gneur  féodal,  ou 
autre,  ufe  de  retrait  par  puiflance  de  fief  fur  l'ache- 
teur ou  l'héritier  de  l'héritage  ,  rente  ou  .^utre  droit 
que  l'on  tient  de  lui  en  foi  &  hommage  ,  ou  à  autre 
devoir ,  pour  le  rapproprier  à  fon  fief  &  domaine ,  & 
au  corps  de  fa  Seigneurie.  Recipere  ,  &  ad  fe  revo- 


care. 


Ces  expreflîons  viennent  de  ce  qu'autrefois  les  Sei- 
gneurs avoient  des  tables  fur  Icfquelles  ils  recevoient 
leurs  cens.  Voye:;  l'Auteur  du  grand  Coutumier,^. 
5i8j  J19.  Du  Cange,  dans  fon  Gloilaire  aux  mots 
MenfA  Se  Fiera,  &  M.  de  Laurière ,  dans  fon  Glof- 
faire  de  Droits  aux  mots  Table  &  Unir. 

On  appelle  aulfi  en  termes  de  Blalon,  des  Ecus  ou 
Armes  qui  ne  font  compolés  que  du  Icul  émail  du 
champ  ,  fans  être  chargés  d'aucune  pièce  ,  ni  meuble, 
table  d'attente.  Scutl  area  pura. 

C'eft  au  fens  propre  qu'on  appelle  les  deux  Tables, 
des  Commandemens  gravés  fur  la  pierre  de  la  main 
de  Dieu  ,  donnés  à  Moyfe  fur  la  montagne  ,  qu'il  en 
ferma  depuis  dans  l'Arche.  Dus.  tabuU  mandaiorum 
dig'ito  Dei  Jcriptd. 

Chez  les  Romains  il  y  a  eu  les  Loix  des  XII  Ta- 
bles ,  qui  furent  leurs  premières  Loix.  On  l'appcloit 
Loi  des  dou^e  tables  :  Lex  duodecim  tabularum  :  ou 
parce  qu'en  ce  temps-là  les  Romains  écrivoient  avec 
un  ftyle  fur  des  tables  de  bois  fort  mince ,  &  couvert 
de  cire  ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  fut  gravée  fur  des 
tables  de  cuivre  ,  pour  être  expofce  dans  le  lieii  le 
plus  éminent  de  la  place  publique.  Après  l'expullion 
«les  Rois,  comme  les  Romains  n'avoient  point  de  loix 
fixes  &  certaines,  ni  alfez  amples  pour  régler  les  af- 
faires qui  pouvoicnt  naître  entre  les  particuliers  ,  on 
réfolut  de  choifir  les  loix  les  plus  fages  des  Grecs.  Un 
certain  Hermodorus  fervit  d'interprète,  &  enfuite  les 
Décemvirs  furent  chargés  de  les  compiler ,  &  de  les 
rédiger  fur  dix  tables.  Après  y  avoir  travaille  avec 
beaucoup  d'attention ,  ils  les  firent  confirmer  en  l'an 
3  05  de  Rome  par  le  Sénat ,  &  par  l'alfemblée  du  peu- 
ple. L'année  fuivante ,  on  reconnut  qu'il  manquoit 
encore  quelque  choie  à  cette  compilation  des  loix 
qu'on  avoit  empruntées  des  Grecs.  Ainfi  on  recueillit 
quelques  loix  faites  par  les  Rois  de  Rome  ,  &  l'on 
convint  de  certaines  coutumes ,  que  l'ulage  avoit  au- 
tgrifées,  &  on  les  fit  de  même  graver  fur  deux  autres 
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tables.  C'étoit-là  la  Loi  des  dûu\e  tables,  fi  fameufc 
dans  la  Jurilprudence  Romaine,  hlle  fut  le  fondement 
&  la  lource  du  Droit  Romain.  On  appeloit  aulli  les 
Loix  des  dou^e  tables  ,  les  loix  décemviraks  ,  parce 
que  la  compilation  en  avoit  été  faite  par  les  foins  tk 
par  l'autorité  des  Décemvirs.  C'eft  dommage  que  cette 
loi  le  loit  perdue  par  l'injure  du  temps;  il  n'en  refte 
plus  que  des  hagmens  qui  étoient  diiperlés  dans  di- 
vers Auteurs.  J.  Godelroi  les  a  ramallés.  Le  latin  en 
eft  vieux  &  barbare.  On  y  remarque  beaucoup  d'obf- 
curité  (Je  beaucoup  de  dureté,  /'oyeij  Tite-Live  , 

L.  m. 

On  appela  Tables  neuves ,  TabuU  novéb ,  un  Edit 
qui  le  publioit  quelquetois  dans  la  République  Ro- 
maine ,  &  qui  abolilloit  généralement  toute  forte  de 
dettes,  qui  annuloit  toutes  les  obligations.  On  l'appe- 
loit  ainfi  ,  parce  que  tous  les  aètes  vieux  étant  calfés  , 
il  n'y  en  avoit  plus  que  de  nouveaux. 
Table  ronde.  Menfa  rotunda.  Nom  d'un  Ordre  mili- 
taire  prétendu  ,  ou  plutôt  d  un  exercice  de  guerre  , 
d  une  elpèce  de  joute  ,  ou  de  combat  hnguliet.  Ordre 
de  la  Table  ronde  ,  Chevaliers  de  la  Table  ronde.  Or- 
dre de  Chevaliers  ,  qu'on  prérend  avoir  été  inftitué 
par  Arthus  1,  Roi  d  Angleterre,  en  516.  Ils  étoient , 
dit-on ,  vingt-quatre  qu'il  tira  d'entre  les  plus  braves 
de  la  nation.  La  Table  ronde ,  qui  donna  le  nom  à  ces 
Chevaliers,  lut  une  invention  de  ce  Prince  pour  évi- 
ter la  dilpute  du  haut  lïc  du  bas  bout,  &  ôter  la  jalou- 
lie  des  places.  Lelley  nous  aUiire  qu'il  a  vu  cette  Ta- 
ble à  Wiuchefter;  au  moins  s'il  en  faut  cioire  les  dé- 
piilitaires  qiu  la  montrent  ,  dit-il ,  avec  beaucoup  de 
lolennité.  On  ajoute  que  les  noms  d'un  grand  nom- 
bre de  Chevaliers  écrits  à  l'entour ,  femblent  confir- 
mer la  vérité  de  cette  tradition.  M.  Larrey  ne  fait  point 
difficulté  de  débiter  cette  fable ,  comme  une  infinité 
d'autres ,  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre,  car  c'en  eft 
une.  Nous  avons  déjà  dir,  après  le  P.  Papebroch,  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'otdre  militaire  avant  le  douzième 
fiécle.  Cambden  alfure  que  la  Table  de  Winchefter 
eft  d'une  fabrique  bien  plus  récente  que  le  fixième 
fiècle.  Le  Roi  Arthus  eft  un  Roi  fabuleux.  La  Table 
ronde  n'ctoit  point  un  Ordre  de  Chevalerie ,  c'étoic 
une  forte  de  joute  ou  combat  fingulier ,  ainfi  nommé  , 
parce  que  ceux  qui  y  avoient  combattu ,  venoient  au 
retour  chez  celui  qui  avoient  propofé  la  joute ,  où  ils 
étoient  alfis  à  une  table  ronde,  pour  éviter  les  difpu- 
tcs  de  la  préléance  &  de  la  prééminence.  Il  y  avoit 
cette  ditférence  entre  les  tournois  &  les  combats  de 
la  Table  ronde,  que  les  premiers  fefaifoient  en  trou- 
pe, &  ceux  ci  étoient  des  combats  linguliers,  donc 
l'arme  propre  étoit  la  lance.  Voy.  Matthieu  Paris,  p. 
566.  Juftiniani  &  le  P.  Hélyot,  T.  Vlll ,  c.  Lxx  , 
p.  442.  Paul  Jove  dit  que  ce  fut  fous  l'empire  de  Fré- 
déric BarberoulTe  qu'on  commença  à   parler  de  ce« 
Chevaliers.  D'autres  en  attribuent  l'origine  à  la  faélion 
des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Cambden  avertit  qu'A- 
thénée fait  mention  de  Chevaliers  qui  mangeoient  à 
une  table  ronde  avec  leurs  Ecuyers  derrière.  Plufieurs 
Auteurs  difent  qu'Arthus ,  Duc  de  Bretagne  ,  l'a  re- 
nouvellée.  Le  Roi  Edouard  fit  bâtir  une  maifon  qu'on 
appela  la  Table  ronde ,  dont  la  cour  avoit  ioo  piedsi 
de  diamètre.  On  appelle  pat  une  cfpèce  de  proverbe, 
un  homme  de  bonne  chère,  un  Chevalier  de  la  TabU 
ronde. 

Table  ,  fe  dit  auflî  d'un  indice  ou  répertoire  qu'on  met 
à  la  fin  ou  au  commencement  d'un  livre ,  pour  le  fou- 
lagenient  du  Leéteur,  afin  qu'il  y  trouve  facilement 
les  endroits  dont  il  aura  befoin.  Index ,  tabula  ,  reper- 
torium  ,fyllabus ,fynopfis.  La  table  des  matières,  la 
table  des  Auteurs  cités,  la  table  é.ç.%  chapitres.  Les  ta- 
bles font  quelquefois  de  gros  volumes,  comme  celle 
qu'a  fait  Daoiz  fur  le  Droit  Civil  &  fur  le  Droit  Ca- 
non. La  Concordance  de  la  Bible  eft  une  table  de  la 
Bible  fort  ample. 

ICTTable,  fignifie  encore  une  feuille,  une  planche  fut 
laquelle  les  matières  dogmatiques  ,  hiftoriques,  &c. 
font  digérées  ,  &  réduites  uiéthodiquement  &  en  rac- 
coufci,  afin  de  foulager  l'imagination  iS:  la  mémoire, 
&  pour  qu'on  puilfe  les  voir  plus  facilement  &  d'un 
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même  coup  d'œil.  Table  Gcncalogiquc  >  Chronolo- 
gique, &c.  La  Chronologie,  la  Gcov^iaphie ,  ont  écé 
pliilicuis  fois  l'cduitcs  en  Tables.  Les  îiiftoricuï  font 
des  7\d'tcs  Gcncalogiqucs.  L'EIclachc  al.iic  imprimer 
la  Philjiophie  en  T.ihles.  On  appelle  en  Arithméu- 
qne  la  Tiiblt:  Pychdgonque,  celle  qui  contient  la  mul- 
tiplication des  dix  premiers  nombres  l'un  par  l'autre, 
jufqiia  cent. 
Table,  en  termes  de  Mathématiques,  fe  dit  en  ce  fcns 
de  plulîeurs  calculs  dont  on  a  beloin  pour  les  opéra- 
tion :  géométriques  ,  ou  agronomiques.  Tabula  j  in- 
dex. Les  Tables  Rodolphines  faites  par  Kepler,  du 
mouvement  des  planètes,  d'Eichlladius,  de  Lamsber- 
ge  ,  du  P,  Puccijh,  6'C.  Table  Iliaque,  f^oyc^  Isia- 

QUE. 

Les  Ephémérides  font  des  Tables  où  l'on  trouve 
marquée  la  dilpofition  du  ciel  au  midi  de  chaque 
jour,  comme  en  ont  fait  Origan,  Argolus,  Defplaces, 
&c.  l^es  Tables  des  alcenlions  droites  &c  obliques  , 
des  déclinaifons,  des  latitudes,  (S'c.  En  Géométrie  on 
fe  iert  des  Tables  des  hnus  &  tangentes  ,  des  loga- 
rithmes de  Nepcr  ,  de  Clavius ,  de  Morin,  d'Adrien 
Vlac,  &c.  Sur  la  m:r  on  fe  fert  des  Tables  de  loxo- 
dromics,  i&c.Ccs  termes  font  expliqués  en  leur  ordre. 

Table  impériale.  C'eft  un  inllrument  de  cuivre  com- 
polé  d'une  bocte  &  d'une  aiguille ,  &c  un  pied.  Il  Icrt 
à  mclurer  la  terre.  Harris. 

Table,  en  termes  de  Palais^  fe  dit  de  trois  Juridiclion-; 
qu'on  nomme  la  Table  de  Marbre  ;  dont  1  une  efl:  la 
Cûnnétab!ie&  Matéchaulfée  de  France:  Tabulamar- 
morea  ,  prima.  Jurifdiciio  Prdfecli  /labuli  :  l'autre  , 
rAmirautc  :  Âlia  rei  maritiméi  fummi  Prsfecli  : 
&  l'autre  ,  le  Siège  de  la  Générale  Réformation  des 
Eaux  &  Forêts:  Alia  vero  rei  fahuciri»  &  aquariic  fa- 
premi  Pr&pofid  :  qui  juge  fouverainement  ,  qi!.;!id 
il  y  va  un  Prélident  &  des  ConieiUers  de  la  Cour.  Ce 
nom  leur  eft  demeuré  d'mie  grande  table  de  marbre 
qui  tenoit  autrefois  tout  le  travers  de  la  lalle  du  Pa- 
lais, fur  laquelle  ils  tenoicnt  leur  jurildiétion.  f^'oye^ 
Marbr-e. 

Table,  fe  dit  au  jeu  de  triitrac  ,  des  deux  côtés  du  ta- 
blier où  l'on  joue  avec  des  dames,  ou  petits  morceaux 
de  bois  arrondis ,  dont  on  fait  diverfes  cafés.  Tabula 
fcruporum  &  tejferarum  mijli  ludi.  Il  y  a  même  une 
manière  particulière  de  jouer  ce  jeu,  qu'on  appelle 
de  toutes  tables.  Il  joue  beaucoup  mieux  à  toutes  ta- 
bles qu'au  triélrac.  Ac.  Fr. 

On  dit  qu'un  diamant,  ou  autre  pierre  précieufe  , 
eft  en  cable  ,  quand  il  eft  taillé  enforte  que  la  furface 
de  dellus  foit  plate,  &c  qu'il  n'ait  feulement  que  des 
bifeaux.  Lapis  in  planum  incifus.  En  ce  fensileftop- 
pofé  à  celui  qui  eft  taillé  à  facettes  ,  ou  qui  eft  en 
cabochon.  Et  on  appelle  table  de  bralfelet ,  la  pierre 
précieufe  qui  eft  taillée  en  table,  loriqu'elle  eft  en- 
châlfce  ou  (ertie  dans  un  chaton  d'or  ou  d'argent. 

En  termes  d'Anatomic ,  on  dit  que  le  crâne  eft  com- 
pofé  de  deux  tables ,  ou  lames,  pour  dire,  qu'il  eft 
doublé ,  comme  s'il  y  avoir  deux  os  appliqués  l'un  fiu 
l'autre.  Cranium  duabus  laminis  compaclum. 

Les  Mariniers  appel. ent  la  Table,  une  haute  mon- 
tagne dont  le  fommet  eft  plat  &  uni ,  qu'on  décou- 
vre en  approchant  du  Cap  de  Bonne-  Elpérance,  & 
qu'on  voit  de  yo  lieues  en  mer,  quoiqu'elle  foit  à  ;o 
lieueî  de  fes  bords.  Tabula  promontorii  Bonài/pei.  Sa. 
hauteur  eft  de  ii8|5  pieds.  On  l'appelle  autrement 
la  Roche.  La  montagne  de  la  Table.  Tabula,  Men- 
fa,  Mons  TabuU.  Elle  a  pris  fon  nom  de  fa  figure. 
Elle  eft  dans  la  Cafrerie  ,  près  du  Cap  de  Bonne-E( 
pérance  Si  du  petit  golfe  de  la  Table ,  fur  lequel  les 
Hollandois  ont  bâti  le  fort  de  Bonne-Efpérance. 

Table.  Terme  d'Architeéture.  C'eft  une  partie  unie  & 
fimple  de  diverfe  figure,  mais  plus  fouvent  carrée-lon- 
gue, dans  la  décoration  de  l'Architecture.  Corona pla- 
na. Dans  Vitruve,  ce  mot  (e  peut  entendre  de  toute 
Table  unie.  Daviler. 

Table  d'attente.  BofTage  qui  fert  dans  les  façades, 
pour  y  graver  une  inlcription  ,  ou  pour  y  tailler  de  la 
fculpture.  C'eft  ce  que  M.  Perrault  entend  par  le  mot 
Abacus  dans  Vitruve.  Da vil. 
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JA&LE  ft  Autel,  ctft  une  grande  dale  de  pierre  pot- 
tce  fur  des  peins  piliers  ou  jambages,  ou  lur  im  maf- 
iit  de  maçonnerie  ,  laquelle  leit  pour  due  la  Melle. 
Id. 

Table  di;  crépi.  C'eft  un  panneau  de  crépi,  entouré 
de  naillanccs  badigeonnées ,  dans  les  murs  de  face  les 
plus  fimples;  tk  de  piédroits,  montant  oupiUftiescSc 
bordures  de  pierre  dans  les  plus  lichcs.  Id. 
Table  a    croise  ri  es.  Celle  qui  eft  cantonnée  p.ir  des 
croilcttcs  ou  oreillons,  comme  il  s'en  voit  à  beaucoup 
de  Palais  en  Italie.  Id. 
Table  couronméi..  Celle  qui  eft  couverte  d'une  cor- 
niche, &d«ns  laquelle  on  taille  un  bas  relief ,  où  on 
inciufte  une  tranche  de  marbre  noir  pour  une  infcrip- 
tion.  Id. 
Table  de  cuivre.  Ce  font  des  planches  ou  lames  de 
cuivre,  dont  on  couvre  les  combles  en  Suède,  où  il 
s'en  voit  même   de  taillées  en  écailles  lut  quelques 
palais.  Id. 
Table  fouillée.  Celle  qui  eft  renfoncée  dans  le  dé  d'un 
piédeftal,  &  ailleurs,  0\:  ordinairement  entourée  d'une 
moulure  en  manière  de  ravalement.  Id. 
Table  de  plomb.  C'eft  une  pièce  de  plomb  fondue  de 
certaine  épaifteur, longueur  &  largeur,  pour  fervir  à 
dift^érens  ufages. 
Table  rustique.  Celle  qui  eft  piquée,  &  dontle  pare- 
ment !cmb!e  brut,  comme  il  s'en  voit  aux  grottes  & 
batimeiis  ruftiques.  Id. 
Table  eki  Saillie.  Celle  qui  excède  le  nud  du  parement 

d'un  mur,  d'un  piédeftal,  ou  de  toute  autre  partie  quelle 
décore.  Id. 

Tables  de  verre.  Morceaux  de  verre  de  Lorraifle,  qui 
font  de  fii;ure  carrée-longue.  Id. 

Table  a  couler.  Ce  qu'on  nomme  ainfi  dans  les  Manu- 
fadurcs  des  glaces  de  gr.and  volume ,  eft  une  table  de 
fonte  de  plus  de  cent  pouces  de  longueur,  &  du  poids 
de  douze  ou  quinze  milliers,  fur  laquelle  on  coule  le 
verre  liquide  dont  on  ftit  les  glaces. 

Table  a  moule.  Terme  de  Chandelier.  C'eft  unelongue 
table  percée  de  divers  trous  en  forme  d'échiquier,  fur 
laquelle  on  drelfe  les  moules  à  faire  de  la  chandelle 
moulée  j  lorfqu'on  veut  les  remplir  deluif;  au-delFous 
de  la  table  eft  une  auge  pour  recevoir  le  (uif  qui  peut 
fe  répandre. 

On  nomme  poids  de  table  ,  une  forte  de  poids  en 
ufage  dans  les  provinces  de  Languedoc  ik  de  Proven- 
ce. Foyei  le  Dictionnaire  de  Commerce  au  mot 
Poids. 

Table.  On  appelle,  table  de  nuit  ,  une  petite  table 
qui  (e  place  à  côté  du  lit,  Se  fur  laquelle  on  met 
les  chofes  dont  on  peut  avoir  befoin  durant  la  nuit. 
Ac.  Fr. 

Table  de  camelot.  On  nomme  ainfi  à  Smyrne  les 
ballots  de  ces  étoffes  qu'on  envoyé  en  Chrétienté. 
Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  les  ballots  font  carrés 
&  plats. 

Tables,  oa  Rouelle d'ejfai. Tenne  de  Potier  d'étain,  qui 
fignifie  deux  plaques  d'étain,  dont  l'une  elt  dans  la 
chambre  du  Procureur  du  Roi  du  Châtelet,  &  l'au- 
tre dans  celle  de  la  Communauté.  C'eft  fur  cette 
table  que  les  Maîtres  Potiers  d'étain  font  obligés 
d'empreindre  ou  infculper  les  marques  des  poinçons 
dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  marquer  leurs  ouvra- 
ges, afin  d'en  afturer  la  bonté. 

CCT  En  Aftrologie  on  appelle  tables-maifcns  certaines 
tables  toutes  calculées  pour  l'utilité  de  ceux  qui  veu- 
lent tracer  des  figures. 

IJCr  Table  de  Billard.  Chaftîs  fait  de  planches  bien 
unies  &  bien  jointes ,  fur  lequel  on  applique  le  tapis 
vert  fur  lequel  on  joue  au  billard. 

Tables  ,  au  pluriel ,  s'eft  dit  autrefois  du  jeu  des  dames. 

BOREL. 

Ils  ne  hobent  de  leurs  mai fons  , 
Là  jouent  en  toutes  faifons 
Aux  quilles  ,  au  franc  de  carré , 
Au  trinc  ,  au  plus  près  du  couteau. 
Aux  dés  ,  au  g  lie  ,  aux  belles  tables. 
Livre  de  la  Diablerie. 
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"Tabie  ,  fe  dit  jytoverbialement  en  ces  phrafes.  Le  dos  au 
feu,  le  ventre  à  tab/e  ,  c'eft-à-dire,  erre  fort  à  Ion 
aife.  Avoir  les  pieds  fous  la  t^He ,  les  coudes  (ur  la 
tabUi  c'ert-à  duc  ,  boire  &  fc  réjouir.  On  dit  aulli, 
de  h  table  au  lit,  du  lit  à  la  cable  ,  en  parlant  d'une 
vie  débauchée  &  lainéante.  Ces  gens  ne  tont  qu'un 
lit  &  qu'une  table  ;  pour  dire  ,  vivent  &  couchent 
cnfemble.  On  dit  an(lî  de  celui  qui  n'a  plus  qu'un  fcul 
moyen  delubfifter  ,  voilà  la  dernière  table  de  fon  nau- 
frage. On  dit  aulîî  d'un  lot  qui  fe  Liiffe  maitriler  par  fa 
femme,  qu'il  dîne  a  la  r jWe  de  fon  maître.  On  dit 
aulli,  mettre  couteaux  fur w/^/<;j  pour  dire,  leprépa- 
rcr  à  faire  bonne  chère.  On  dit  aulli ,  qu'un  homme  fe 
tient  mieux  à  table  qu'achevai,  pour  dire  j  qu'il  ne 
fait  que  goinfrer,  qu'il  eft  inutile. 

TABLEAU,  f.  m.  Repréfentation  de  quelque  choie 
faite  par  un  Peintre  avec  fon  pinceau  hcks  couleurs. 
Tabella  ,  tabula.  Les  tableaux  attachés  à  doux  «^  à 
crampons  font  cenlés  immeubles ,  &  faire  partie  de  la 
maifon.  Les  tableaux  peinis  Cm  loile  lont  plus  com- 
modes pour  le  tranlport.  Les  tableaux  d'Albert  (ont 
la  plupart  (ur  du  bois.  Les  tableaux  des  Grands  Maî- 
tres, comme  Raphaël,  Poullin,  le  Brun ,  n'ont  point 
de  prix.  Les  tableaux  embordurés  paroiflent  plus  que 
les  autres.  La  plus  belle  des  curiofités  ei\  celle  des  ta- 
bleau"x.  Les  tableaux  contribuent  beaucoup  à  décorer 
les  dedans  des  bâtimens;  les  grands  fervent  dans  les 
Egliles,  leslalons,  galeriesj  5c  autres  grands  lieux; 
les  moyens  qu'on  nomme  tableaux  de  chevalet ,  (e 
mettent  dans  les  manteaux  de  cheminée,  les  delfus 
depotte,  ik  panneaux  de  lambris,  ou  fur  les  tapide- 
rieSj  contre  les  murs;  &  les  petits  (e  di(po(ent  avec 
fyniétrie  dans  les  chambres  Se  cabinets  curieux.  Voilà 
un  tableau  qui  n'e(l:  que  croqué;  celui-là  efl:  bien  fi- 
ni,  d'un  bon  goût,  biencorreâ:,  biendcdiné. 

Tableau  en_ perspective,  efl:  une  furface  plane,  que 
l'on  (uppo(e  tranfparente,  8c  ordinairement  perpen- 
diculaire au  plan  géométral^  ou  à  l'horizon.  Tabella 
Jcenographka.  On  le  place  toujours  à  une  certaine 
diftance  entre  l'œil  &  les  objets,  pour  y  repréfenter 
ces  objets  en  per(pedive;cequi  fait  que  \t  tableau  elt 
appelé /j/a«  perfptclif. 

Tableau,  en  termes  de  Marine.  C'eft  la  partie  la  plus 
haute  de  la  poupe  d'une  Hûte,  fous  le  couronnement, 
&  où  l'on  met  d'ordinaire  lafigure  dunom  du  vaid'eau. 
Tahulacum  navis  fuperius.  Dans  les  autres  bâtimens 
on  l'appelle  miroir. 

Tableau  ,  fe  ditauffi  dans  les  tapilTeries,  de  ce  qui  eft 
repréfentc  entre  les  bordures.  Deimeatio ,  vel  Tepr&- 
fentatio  limborïa.  La  mode  efl:  vcQue  de  faire  de  peti- 
tes bordures ,  afin  que  le  tableau  paroiife  plus  grand. 

Tableau,  f.  m.  Terme  de  Corroyeur.  C'eft  un  morceau 
de  cuit  fort  dont  la  figure  efl;  carrée. 

Tableau,  en  Atchitcdure,  c'eft  dans  la  baie  &  ouver- 
ture d'une  porte,  fenêtre  &  croiféc  ,  la  partie  de  l'é- 
pailfeurd'un  mur,  qui  paroîtau  dehors  depuis  la  feuil- 
lure ,  &  qui  eft  le  plus  fouvent  d'équerre,  avec  le  pa- 
rement. Margo.  On  nomme  auffi  tableau,  le  côté 
d'un  pied  droit,  ou  d'un  jambage  d'arcade,  fans  fer- 
meture. 

Tableau,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale ,  des  defcrip- 
tions  Se  repréfentations  qui  fe  font,  foit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit  ,  foit  par  des  hvres  exprès,  tant  des 
chofes  naturelles,  que  motaXes.  Defcriptio  ^repr^cfen- 
tatio.  Une  faut  que  le  peindre  après  nature;  les  orne- 
mens  que  j'ajoutcroisj  au  lieu  d'embellir  mon  wA/eji/, 
ne  feroient  que  le  charger.  Disc.  d'El.  Tacite  faitdes 
tableaux  trop  finis ,  où  il  ne  laifTe  rien  à  délirer  à  l'art , 
mais  où  il  donne  trop  peu  au  naturel.  S.  Evr.  Le  ta- 
bleau des  Partions  de  CoëfFeteau.  Le  tableau  de  l'In- 
conftancc  du  fieur  de  l'Ancre.  Les  tableaux  de  Philof- 
trate.  Faire  un  tableau  des  vices  &:  des  verrus ,  des  paf- 
iions  de  la  vie  humaine  ;  c'eft  le  grand  art  de  la  Pocfie 
&de  l'éloquence. 

Tableau  ,  fedit  aufli  de  la  vive  idée  qu'on  a  d'une  per- 
fonne  ou  d'une  chofe.  Idea,  imaço  ,  conceptus ,  ef- 
figies. Je  ne  donncrois  pas  le  tabïeau  qui  m'eft  refté 
dans  l'efprir ,  pour  tout  ce  que  j'ai  vu  de  plus  beau  dans 
le  monde.  Voit. 
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Tablea'Uj  fe  dit  aufli  d'un  cadre  i  qui  contient  les 
noms  de  plufieursperfonnes  d'un  même  corps,  ou  de 
même  condition.  Catalogus.  Les  Confeilleis  montent 
à  la  G  rand'Chambre félon  l'ordre  du  tableau,  félon  l'or- 
dre de  leur  réception.  On  a  nommé  des  Experts  d'un 
tel  métier,  (uivant  l'ordre  du  tableau.  La  fcntcnce 
d'interdiélion  contre  un  fou  ou  un  prodigue ,  porte  que 
fon  nom  lera  écrit  (ur  le  tableau  des  interdits,  qui  eft 
une  table  ,  ou  une  lifte  affichée  dans  l'Etude  des  No- 
taires 

Tableau  mouvant,  dans  lequel  font  infcrirs  d.-iiis  les 
Bureaux  ou  Communautés,  les  noms  de  tous  ceux  qui 
ont  été  Gardes  ou  Jurés. /^oye:j- Mouvant. 

Tableau  des  Philosophes.  En  termes  de  Philofophic 
herrnétique,  ce  font  leurs  Livres.  Dict.  Herm. 

TABLEE  d'amis.  (C'eft-à-diie,  alfemblée  de  gens  aftis 
autour  d'une  table  pour  y  boire  &  manger)  (e  trouve 
dans  le  Dictionnaire  Latin- François  de  Danet,  au  mot 
Accuhatio.  Coi^tiyc  l'a  mis  aulli  dans  fon  Diftionnaiie 
François  &:  Anglois.  Ce  mot  leroit  allez  commode,  & 
ne  (e  dit  point. 

Tablée.  Terme  de  Tondeur  de  drap.  Il  fe  dit  de  l'étcifFe 
qui  eft  attachée  avec  des  crochets  fur  la  table  a  tondre , 
lorfque  cette  partie  de  l'étofte  a  été  entièrement  ton- 
due. Chaque  tablée  porte  ordinairement  un  tiers  d'é- 
toffe de  long. 

TABLER.  V.  n.  Tenir  table.  Molière  s'eft  fervi  de  ce  verbe 
encefensdans  fon  Amphitryon,  Adt.  III.  Sc.\. 

Faites  trêves,  Mejp-eurs  ,  à  toutes  vos  furprifes  , 
Et  pleins  de  joie  ,  alle^  lûAeï  j  uj  c  u' à  demain. 

Tom.'lV,^.  8;. 

Ce  mot  eft  dans  le  Diélionnaire  Comique. 

Tabler.  Vieux  terme  du  jeu  de  Tridrac. Jouer  les  da- 
mes, les  dilpoler  (ur  (on  Tridtrac  (elon  les  r/gles  du 
jeu  ,  &:  (uivant  les  points  qu'on  a  amenés.  Statuere  ex 
ordine.  Table^  bien.  Vous  table\  mal.  On  dit  aujour- 
d'hui ,  cafer. 

On  dit  figurément  j  table^  là  delfus,  pour  dire, 
comptez  là  dtfluSj  arrangez  vos  affaires  d'après  cela, 
fur  ce  fondement ,  (ur  cette  difpofition.  Statue. 

TABLETIER,  1ERE.  Celui  ou  celle  qui  fait  ou  qui 
vend  des  ouvrages  de  tabletterie,  &:  des  ouvrages  déli- 
cats de  menuilerie  ,  comme  des  rrittracs,  des  billes, 
des  boules  d'ivoire ,  &c.  Il  fait  aufli  des  crucifix ,  &  au- 
tres petites  figutes.  Horace  l'appelle,  Faber  ebcris. 

TABLETTE,  (".f.  Aft'emblagedeplulieurs  ais  traverfans  , 
foutenus  de  montans,  rangés  avec  ordre  i5v'  (ymérrie, 
&  efpacés  les  uns  des  autres ,  à  certaine  diftance,  pour 
porter  des  livres  dans  une  Bibliothèque,  ou  pour  met  i 
tre  des  curio(ités  &:  autres  chofes  que  l'on  veut  gmder 
&  arranger.  Ces  fortes  de  tablettes  font  quelquefois 
décorées  d'Architeéture,  compofécs  de  montans  ,  pi  ■ 
laftres  ,  conloles,  corniches,  &c.  &  (ont  aulfi  appe- 
lées armoires.  Dav.  Tabula.  Dans  cette  Bibliothèque 
il  y  a  vingt  tablettes.  Chaque  armoire  a  fix  tablettes  ^ 
ou  planches  &  rangées  de  livres.  Les  livres  in  oda- 
vo  fe  mettent  dans  les  hunes  talhttes  ;  ceux  in-folio , 
dans  les  baffes.  Voilà  la  rj^/ff^c  des  Scholaftiqucs,  voilà 
celle  des  Hiftoriens  de  France,  voilà  celle  des  Huma- 
niftes. 

Tablette,  fe  dit  aufli  d'un  petit  meuble  qu'on  metroic 
pour  ornement  dans  les  ruelles.  1!  étoir  compoé  de 
deux  petits  ais  qui  étoient  liés  enfcmble  par  quelques 
colonnes;  ils  étoient  dorés  ou  vernilTés;  Se  on  mcrtoïc 
deflusde  petits  vafes  ou  bijoux.  MenfuLi.  C'ed  de 
cette  efpcce  de  tablettes  que  les  Tabletiers  ont  pris 
leur  nom. 

Tabletle  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  ais  qui  fert  à  divers 
Artilans  &  à  divers  u(ages.  Tabula  ,  tabella.  Les  Im- 
primeurs ont  des  tablettes,  pour  mettre  les  uflenfiles  ; 
les  Boulangers  en  onr  pour  mettre  le  pain  dans  leur 
boutiques:  les  Chandeliers  en  ont  pour  pofer  le  moule 
dont  ils  fe  fervent  à  faire  de  la  chandelle. 

Dans  l'Hôtel  des  Invahdes  on  appelle  tablette  une 
manière  de  petite  table  à  rebords ,  lur  laquelle  on 
porte  les  portions  pour  dîner  ou  (ouper.  Menfa  limbo 
injlrucla. 
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TAïilette  ,  en  termes  de  Maçonneiic,  fe  dit  des 
pierres  de  parement,  qui  fouticunent  une  petite 
terrallc,  ou  un  chemin  un  peu  élevé,  comme  font 
celles  qui  font  au  Pont  neuf  de  Paris,  qui  portent 
une  pecite  clévationj  lur  laquelle  pallenc  les  gens  de 
pied. 

Tablette,  eft  aufli  une  pierre  débitée ,  de  peu  d'cpaif- 
ieur ,  pour  couvrir  un  mur  de  terrallc ,  ou  un  bord  de 
ballîn.  Tabellie  teclorU. 

On  appelle  tablette  d'appui ,  la  pierre  qui  couvre 
l'appui  d'une  croifée  ou  d'un  balcon.  TabelU  cubita- 
les. Tablette  de  jambe  étrière,  la  dernière  pierre  qui 
couronne  une  jambe  ctrièrcj  &  porte  quelque  mou- 
lure en  faillie  tous  un  ou  deux  poitrails.  On  la  nomme 
impofle  ou  coujjinet  ,  quand  elle  reçoit  une  ou  deux 
retombées  d'arcade.  Une  tablette  de  cheminée  eft  une 
planche  de  bois,  ou  une  rranche  de  marbre  profilée 
d'une  moulure  ronde,  (ur  un  chambranle  au  bas  d'un 
attique  de  cheminée. 

TablettEj  en  termes  de  Pharmacie,  eft  un  clcduaire 
lolide,  ou  unecompoiition  de  quelques  drogues  ^  ré- 
duites à  lec,  qu'on  taille  en  torme  de  petites  tables 
carrées  &  rondes.  Lamina  tabella  ,  tabelU  medicâ. , 
lamella  medtca.  On  dillout  dans  du  lucre  des  poudres, 
des  conférions ,  des  fruits  pilésj  des  huiles  ,  des  icls 
ik  des  elprits  dont  on  tait  des  tablettes,  comme  celles 
de  jus  de  réglille  pour  le  rhume.  On  en  fait  de  cor- 
diales, deftomacales  ,  d'apéritives,  d  hépatiques  ,  (Se. 
On  a  vu  dcsconlommés  réduits  en  tablettes  ,  ou  des 
bouillons  à  porter  en  poche.  Il  y  a  des  tablettes  de 
manus  Chrijli,  ou  de  fucre  rolat  perlé.  On  appelle 
àzs  tablettes  de  magnanimité ,  celles  que  prennent  les 
vieillards  qui  ont  de  jeunes  femmes,  pour  aider  à  la 
généra'ion. 

Tablettes,  le  dit  aullî  d'une  efpèce  de  petit  livre  ou 
agenda  qu'on  met  en  poche  ^  compofé  de  quelques 
feuilles  d'ivoire,  de  papier  ou  de  parchemin  préparé, 
attachées  enfemble,  lur  lelquelleson  écrit  avec  une 
touche  ou  crayon,  les  choses  dont  on  veut  fe  (ouve- 
nir.  Pugillares,  pugillaria.  Je  vous  prie  de  mettre 
cela  fur  vos  tablettes  ,  pour  vous  en  louvenir.  Les  An- 
ciens s'écrivoicnt  les  uns  aux  autres  fur  des  tablettes , 
particulièrement  les  lettres  d'amour;  îk  la  perfonne  a 
qui  la  lettre  amoureuie  étoir  écrire,  failoit  réponle  fur 
les  mêmes  tablettes ,  qu'elle  renvoyoit.  La  plupart  des 
aventures  des  Romains  lunt  fondées  (ur  des  pertes  de 
tablettes  \  c'z^-a.-A\ie. ,  des  lettres  perdues.  Le  Maré- 
chal de  BiroUj  le  Père,  portoit  ordinairement  ^esr.z 
blettes  ,  &y  marquoit  tout  ce  qu'il  voyoit  &oyoitde 
bien.  On  difoit  à  la  Cour,  quand  quelqu'un  difoit 
quelque  choie:  tuas  trouvé  cela  dans  les  tablettes  Ae 
Biron.  Er  le  Greffier ,  fou  du  Roi  Henri  ,  juroit 
quelquefois  par  les  divines  tablettes  de  Biron.  Bran- 
tome. 

On  dit  proverbialement  ,  vous  ères  fur  mes  tablet- 
tes ,  pour  dire  j  vous  m  avez  déjà  donné  (uier  de  me 
plaindre  de  vous.  Et  cela  ne  (c  dit  guère  que  d'un 
fupérieur  à  un  inférieur,  &  par  manière  de  menace. 
Ac.  Fr. 
Tablettes  ,  feditaulîl  de  certains  ouvrages  d'efprit  &: 
&  de  morahté,  qui  portent  le  titre  de  Tablettes. 
TabelU. 

Lifei-moi , comme  il  faut  i  au  lieu  de  cesfornettes , 
Les  Quatrains  de  Pibrac  ,  &  les  docles  tablettes 
Du  Confedler   Matthieu  ,    Ouvrage  de  valeur. 
Et  plein  de  beaux  dicîons  à  réciter  par  cceur. 

Mol. 

TABLETTERIE.  (.  f.  Art  de  fairedes  ouvrages  de  pièces 
de  rapport,  tk.  principalement  d'ivoire  &  d'ébène  , 
comme  les  ta'oliers  des  échecs,  du  triârac,  des  dames. 
Ars  eboris  fahrica. 

TABLIER,  f.  m.  Pièce  d'étoffe,  ou  de  toile,  que  les 
femmes  mettent  devant  elles  pour  fe  parer.  Periro- 
nium,  cajlula.  Un  tablier  de  point  de  France,  d'An- 
gleterre, de  mouireline.  On  portoit  autrefois  des  ta- 
bliers au-devant  des  juppes ^  de  même  étoffe  quelc  bas 
de  la  robe. 

Tome  Flh 
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Tablier  ,  eft  auftl  ce  qu'on  met  devafit  foi  pour  confer- 
vcr  fes  habits.  Gremium  ^  pallula  ventrale.  Les  fcr- 
vantcs  ont  des  tabliers  de  cuilîne  de  grolle  toile.  Les 
Artifans  ont  des  tabliers  de  cuir.  Les  femmes  des  Hal- 
les ont  des  tabûers  à  bourle  pour  mettre  Iciir  argent. 
Les  Maréchaux  en  portent  pour  y  mettre  leurs  clouxj 
leurs  marteaux. 

On  appelle  tablier  de  tymbale ,  le  drapeau  ou  la 
banderole  en  broderie  d'or  &  d'argent  qui  eft  autout 
des  tymbales,  ôc  qui  les  enveloppe.  Il  y  a  un  pareil 
drapeau,  mais  plus  petit,  qui  pend  aux  trompettes  mi- 
litaires ;  &  ce  drapeau  le  nomme  banderolle,  mais  ce- 
lui des  tymbales  s'appelle  tablier  en  véritable  terme  dç 
guerre. 
Tablier.  Terme  ufitj^en  Bretagne,  particulièrement  à 
Nantes,  pour  fignifier  un  Bureau  ou  recette  des  droits 
du  Roi. 

On  nomme  aulîî  à  la  Rochelle,  droit  de  Tablier 
&  Prévôté  ,  un  droit  de  quatre  deniers  pat  livres  ,  de 
l'évaluation  des  marchandiles  fortant  par  mer  de  la- 
dite ville  pour  les  pays  étrangers,  &  la  Bretagne  feu7 
lemenr; 

On  dit  proverbialement  qu'une  fille  a  crainte  que 
le  tablier nslève ,  quand  elle  (e  défend  des  pourfuites 
amoureufes  qu'on  lui  fait.  Ne  alvus  intumefcat. 
Tablier,  fe  dit  aulli  d'une  table  ou  carton  divifés  en 
loixante-quatre  carreaux  blanç^'ôcc  noirs,  (ur  lefquels 
on  joue  aux  échecs,  aux  dames,  ik.  à  d'autres  jeuxi 
Scruporum  alveus ,  vel  alveolus.   Le  premier  faé/ier 
eft  celui  d'où  l'on  part,  où  les  dames  font  en  pile  & 
en  malle.  C'eft  dans  le  premier  tablitr  qtie  fe  fait 
le  petit  jan  ,  &  le  grand  jan  (e  fait  dans  le  fécond. 
TABLOUIN,    f.  m.  L'Académie    dit  Tabloin.  Terme 
d  Artillerie.  Planche  oumadiier  dont  eft  faite  la  plate- 
forme où  l'on  place  les  canons  que  l'on  met  en  batte- 
rie. Tabulatum  ex  afferibus.   Les  tablouini  foutien- 
nent  les  roues  des  affûts,  &  empêchent  que  la  pefan- 
teur  du  canon  ne  les  falle  enfoncer  dans  les  terres.  On 
fait  un  peu  pencher  cette  plate-forme  vers  le  parapet, 
afin  que  le  canon  ait  moins  de  recul,  Se  qu'il  foit  plu? 
ailé  de  le  remettre  en  batterie. 
TABOR.  Montagne. /^qye;j  Thabor. 
TABORER.  Vieux  v.  n.  Sonner,  battre  du  tambour  j  ri- 
éortrauxoreilles,  corner,  &  comme  y  ionner  du  tam-« 
bour.  BoREL. 
TABORITE.  Voye'^  Thaborité. 
TABORUCU.  f.  m.  Sorte  de  réline  de  couleur  jauné- 
pâle,  odorante,  femblableàla  gomme  élémi.  Rejlna.. 
taborucura.  C'eft  une  efpèce   de  gomme  animé  qui 
Vient  en  plulîeurs  endroits  de  l'Améiique.  On  s'enfert 
extérieurement  pour  les  douleurs  froides ,  pour  la  para- 
lafie  pour  les  plaies. 
03"  C'eft  aulli  le  nom  de  l'arbre  d'où  découle  cette  té-« 

fine. 
TABOUR.  Vieux  mot.  Tambour.  Voye\  ce  mot. 
TABOURDEUR.  Vieux  mot.  Joueur  de  tambour. 
TABOURER.  v.  a.  Vieux  mot  qui  a  lignifié,  félon  Ni- 
cod,  battre  dru  &menu  du  piod ,  de  la  main  ,  ou  avec 
bâton, pierre  ou  autre  chofe,  contre  quelque  huis  fenê- 
tre ou  autre  chofe  de  bois.  Ainhondilbit,  Quitaboureà 
porte 'i  Ce  mot  a  été  fait  de  tabourin.  On  a  dit  aullî 
tahourement ,  pour  dire,  le   bruit  que  fait  celui  qui 
frappe  de  cette  forte  contre  une  porte  oU  une  fenêrrei 
TABOURET,  f.  m.  Placer,  (ïége  carré,  qui  n'a  ni  bras 
ni  dollîer.   Sedecula  fimplex.Cctite,z.nm\x':c  Azi^aWé 
eft  de  fix  fauteuils  ,  (ix  chaifes  &  (ix  tabourets. 

La  Fortune  &  la  rapière , 
Chacun] ur  fon  tabouret  < 
Examinent  la  matière  j 
Au  Bureau  d'un  Cabarets  SenecI; 


Ce  mot  vient  de  tambour ,  àcaufe  de  la  rcffembldncë 
de  ce  fiége  à  Un  périt  tambour.  M  en. 

Droit  de  tabouret,  eft  un  des  premiers  honneurs 
du  Louvre  ,  qui  n'appartient  qu'aux  Princeffes  &;  aux 
DuchefteSj  qui  onr  droit  de  s'aftcoir  fur  un  tabouret 
chez  la  Reine,  pendant  qu'elle  tient  (on  cercle.  Jus 
coram  Résina fcdtndii  Cela  s'appelle  avoir  le  taboii-', 

pddddd  j; 
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r<f.  Cet  honneur  appartient  auflî  àla  Dame  qui  eftSur-  ^ 
intînimtc  dr  la  Mailoii  de  la  Reiac.  Scaron  a  die  dans 
ioii  ft/L-  folâtre. 

yotre    cul  qui  doit  être  un  des  beaux  culs  de 
France, 
Comme  un  cul  d'importance , 
A  reçu  che\  la  Retne,  enfin  le  tabouret. 

Tabouret  ,  efl:  aulTî  une  plante  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment Bourfe  de  Pafleur,  ou  Bourfe  à  Berger,  parce 
que  Cm  fruit  a  la  figure  d'une  petite  bourle.  En  Latin 
l'urfii  Pj fions.  Voyez  Bourse  a  Berger. 

TABOURIN  ,  ou  TAMBOURIN,  i.  m.  Petit  tambour 
qui  fert  a  faire  jouer  les  enfxns ,  à  faire  danfer  les  gens 
de  villasiie  s^  le  peuple.  Tympanulum.  Il  n'y  a  pas 
long  temps  qu'on  ne  danfoit  qu'avec  le  rebec  &  le 
tahourth;  d'où  l'on  a  fait  ce  proverbe;  ce  qui  vient 
de  la  flûte,  s'en  retourne  au  tabourin  ;  pourdu^e,  que 
1  on  fe  ruine  fouvcnr  par  des  voies  lemblables  à  celles 
par  lef'jjuelks  on  s'ell:  enrichi. 

Tabourin,  fe  dit  auliîd;  celui  qui  joue  du  riî/'Owrirî;  & 
l'on  dit  proverbialement,  d'un  homme  qui  furvient  à 
propos  en  quelque  occafion ,  qu'il  vient  comme  ta- 
bourm  3  noces.  Tympan  fia.  On  dit  aullî  d'un  homme 
qui  a  beaucoup  bu  dans  un  repas,  qu'il  a  bu  tant  que 
tabourin  a  noces.  On  dit  aujourd  hui  tambourin. 

Tabourin.  Terme  de  Marine.  Elpace  qui  règne  vers 
l'arbre  Ja  tan  lUC,  it.  vers  les  rambides  ,  d'où 
l'on  jette  en  merles  riffons  ,  Cs:  oii  l'on  charge  l' Artille- 
rie. Mali  ad  proram  intercapedo.  On  l'appelle  autre- 
ment couverte  dficofcèle  de  proue. 

TABOURINER,  ou  TAMBOURINER,  v.n.  Faire  du 
bruit  avec  un  tambour.  Tympano concrepare ,  cancre- 
Les  enfans  étourdiirent  à  force  de  tabouriner.  Régnier 
a  dit  aulfi  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  tabourinàt  le 
cul  d'une  vellie.  Alors  il  eft  adlif.  On  ne  dit  plus  que 
tambouriner. 

TABJURINEUR  ,  ou  plutôt,  TAMBOURINEUR. 
f.  m.  Qui  joue  du  tabourin.  Tympanfia,  tympani- 
triba.  On  dit,  pour  exagérer  le  mépris  qu'on  en  fait: 
il  n'y  ajufqu'au  valet  du  tambourineur. 

TABOURNER.    Vieux    verbe  neutre.    Tambouriner. 

BoREL. 

TAB  JURNEUR.  f.  m.  .  Vieux  mot,  Jouçui  de  tam- 
bour. BoREL.  Tympanfia. 

TABRISABATH.  Nom  d'ungtand  fauxbourg  de  la  ville 
d'Iipahjm  en  Perfe.  Ahbafiopolis    Tchrtfiorum  Voy. 

ISPAHAM. 

§3"  TABROUBA.  f.  m.  Nom  d'un  grand  .irbre  qui 
croît  a  Surinam.  Ses  fleurs  (ont  d'un  blanc  veidâtre.  A 
fes  fleurs  facccde  un  fruit  qui  renferme  des  graines 
blanches  femblabies  à  celle  des  figues.  On  en  rire  un 
lue  qui  devient  noir  an  loleil,  qui  feit  aux  Indiens  à 
fe  peindre  le  corps.  Il  (ort  des  branches  un  lue  lai- 
teux fort  amer,  dont  les  fauvages  fe  frottent  la  tête 
pour  fe  garantir  des  in(e(flesqui  les  incommodent.  Le 
fruit  porte  le  mc-me  nom  que  l'arbre. 
i^  TABULAIRE,  f.  m.  Tijif-w/ari/a.  Nom  d'office  chez 
les  Romains. 

Les  Tabulaires  étoient  ceux  qui  mettoient  au  net 
les  rôles  des  tributs  ou  impôts.  De  Laur. 
;§3"  TA3ULCHANA.  f.  m.  On  nomme  ainfi  en  Tur- 
quie l'accompagnement  ou  le  coitège  militaire  que  le 
Sultan  accorde  aux  grands  Officiers  qui  lont  à  Ion  fer- 
vice.  Le  Tahulchana  du  grand  Vifir  eft  compolé  de 
W  neuftamboursj  de  neuf  fifres,  fept  trompettes  ^  qua- 

tre zils  ou  balllns  de  cuivre  qu'on  heurte  les  uns  contre 
les  autres ,  &C.  qui  rendent  un  fon  fort  aigu  &  perçant. 
On  porte  devant  lui  trois  queues  de  cheval ,  trcfTées 
avec  art,  unétendartde  couleur  verte,  nommé  alem, 
&  deux  autres  étendards  fort  larges  ,  qu'on  nomme 
bairak.  Les  autres  Bâchas  ont  un  tabulckana  moins 
confidérable.  Foye^  CaM.  Hift.Ort. 
TABURO,TABOKO.  Nom  d'une  montagne  du  Royau- 
me de  Naples.  Tahwnus  mons.  Elle  eft  dans  la  terre 
de  Labour ,  aux  confins  de  la  Principauté  Ultérieure  , 
iSf  près  de  la  rivière  deVnltumo.  Mat  y. 
TAB  UT.  Vieux  mot  qui  figmfienoife,  querelle,  débat. 
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En  Bas-Breton  il  fignifîc  la  même  chofe.  Monfieur 
Huet ,  t.  2  desDijj.  recueil,  par  M.  de  Tilladet ,  p. 
215.  M.  Colle,  exatt  commentateur  de  Montaigne, 
dans  fa29^notelur  le  1 5' chap.  du  2^  livre,  explique 
le  tahut  de  l'exemple  fuivant  ,  par  les  mots  de  va-- 
^carmes  y  tracas.    Tabuter  ,  inquietare  ,    molefiare. 

NiCOT. 

Il  n'y  a  pas  long- temps  que  je  rencontrai  l'un  des 
plus  lavans  hommes  de  France,  entre  ceux  de  non 
médiocre  fortune  ,  étudiant  au  coin  d'une  falle  qu'on 
lui  avoit  rembarré  de  tapillerie  ;  &  autour  de  lui  un 
tabut  de  fes  valets,  plein  de  licence.  EJJaisde  Mon- 
tagne ,  page  j^idu  3^  tome  de  l'Edit.  in-i  2  yPanst 
165-9. 

Tabut  &  Tabuter  font  dans  Cotgravc. 

TABUTER.  V.  a.  Vieux  mot,  inquiéter,  caufer  du 
chagrin. 

-    Tac. 

TAC  ,  Tac,  Tac.  f.  m.  Mot  qui  exprime  le  fon  des 
corps  durs  &  fecs ,  qui  frappent  les  uns  lur  les  autres 
On  fe  fert  ordinairement  du  mot  tac-tac  ,  pour  expri- 
mer un  bruit  réglé  qui  le  renouvelle  à  temps  égaux. 
Une  montre  fait  tac-tat. 

Tac  ,  eft  aullî  une  m-iladie  contagieufc  des  moutonî, 
qui  les  fait  tous  mourir,  quand  elle  le  met  dans  un 
troupeau.  En  l'an  1411 ,  il  y  eut  aulli  une  maladie  que 
l'on  appeloit  \e.tac,  qui  fut  prelque  univerleile,-qui 
c.mfoit  des  fièvres  tk  tremblemens,  dégoût  &  infom- 
nie ,  grande  lallitude  ,  avec  une  toux  violente ,  &  cra- 
chement de  lang:  &  alors  quand  on  vùuU)it  faire  quel- 
que imprécation  contre  fon  ennemi ,  on  lui  fouhaitoit 
le  tac.  Febris pefiijera  ,  vari  nigri. 

TACAMACA,  ou  TACAMAHACA.  f.  m.  Efpècc  de 
réfine  appelée  autrement  gomme  tacamaca ,  ou  gomme 
tacamaque.  On  la  tire  d'un  arbre  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  qu'on  nomme  aulli  tacamah.aca  ,  6c  qui  re(- 
iemble  au  peuplier.  Ses  feuilles  (ont  petites,  arondies, 
dentelées.  Son  fruit  eft  gros  comme  une  noix ,  de  cou- 
leur rouge,  odorant,  réiineux ,  contenant  un  noyau 
fcmblable  à  celui  de  la  pêche.  Il  y  a  deux  elpèces  de 
gomme  tacamaca  ;  la  première  eft  appelée  (ubiime, 
parce  qu'elle  eft  la  plus  ellentielle  ik  la  plus  odorante: 
on  1  apportoit  autrefois  dans  des  écorces  de  petites 
courges  sèches;  te  qui  l'a  lait  appeler  tacamaqua  en 
cooi/e;  elle  (ort  (ans  incifion  de  lécorce  de  I  arbre, 
mais  cette  efpèce  eft  à-préfent  très-rare.  Eiledoit  être 
sèdie  ,  traniparente  ,  lougeâtre,  d'une  odeur  forte, 
agréable,  tirant  (ur  celle  de  la  Lavande.  La  féconde 
eft  la  gomme  tacamaca  ordinaire  ,  qu'on  apporte  en 
petites  maifes  jaunâtres  ou  rougeâtres  ,  parfemces  de 
larmes  blanches:  on  la  trouve  aullî  quelquefois  en  la- 
mes féparées.  La  meilleure  eft  la  plus  odorante  &:  la 
plus  approchante  delà  preimièie.  L:igomme  de  taca- 
maca eft  propre  pour  digérer  &  pour  réloudre  les  tu- 
meurs ,  &:  pour  appailer  les  douleurs.  Le  tacamakaca 
en  écorce  ou  en  écaille  eft  l'elpèce  la  pins  eftimée. 
Elle  eft  d'une  odeur  fort  agréable,  Se  à  peu-près  fcm- 
blable à  celle  delà  lavande  6c  de  l'angéliqne.  On  l'ap- 
porte de  Madagalcar  Se  de  la  nouvelle  Elpagne ,  où 
elle  coule  d'un  arbre  appelé  tacamahaca.  Les  Indiens 
en  font  grand  u fige  dans  toutes  fortes  de  maladies, 
mais  (ur-tout  dans  les  tumeurs  de  quelqu'elpèce  qu'el- 
les (oient.  DiCT.  d£  Ja  m.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Juf- 
fieu  ,  Mém.  mlj.  La  Colonie  Françoife  de  l'Ile  de  Doue- 
bon  nous  envoie  une  gomme  (ous  le  nom  de  Taca- 
mahaca  ,  mais  on  ne  la  connoît  pas  bien  encore,  par- 
ce qu'en  différens  envois,  elle  a  paru  (ous  diftc rentes 
formes,  quelquefois  liquide,  d'autrefois  molalle, 
tantôt  (olide  &  de  couleur  verdâtre,  ce  qui  pourroit 
dépendre  de  la  partie  de  l'arbre  d'où  on  Ja  tire,  du 
temps  auquel  on  la  tire,  de  la  façon  qu'on  la  fair, 
de  l'âge  qu'elle  auroit.  Dans  la  variété  des  formes  fous 
lefquelles  on  l'a  vue  jufqu'à  prélent  (  1723  )  en  France 
elle  a  paru  (emblable  à  un  baume  vert,  quelquefois 
liquide  ,  quelquefois  fec,  que  les  Efpagnols  appellent 
Âffoite  de  Maria,  &  quijcur  fert  efficacement  en 
beaucoup  de  rencontres,  &l'ur-toutpout  la  cure  externe 
des  plaies. 
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TAC  AN.  C.  m.Vieuxmot.  Un  méchant  homme,  &  vient 
de  l'HébieuxfjCiJc.trompciie.  lioRiL.  Homo  nequjm  , 
nebulo. 

TACATATALPO.  Ville  de  l'Amciique  feptentiionale 
dans  la  Nouvelle  Etpagne,  au  gouvcmemencde  Ta- 
baico. 

TACAZE,  TACASSI.  Nom  d'une  rivière  dcl'AbK- 
finie.  Tacafus,  Elle  prend  (a  fouice  dans  le  Royau- 
me d'Angote,  &  fe  décharge  dans  1  Abanwy  ,  qui 
eft  le  Nil  des  Modernes  ,  du  côté  du  levant.  On 
le  prend  pour  XAflaborus  des  anciens  Gcogiaphes. 
Maty. 

TACET.  f.  m.  Terme  de  Mufique,  qui  fe  dit  de  cer- 
taines parties  qui  le  tailent,  tandis  que  les  autres  chan- 
tent. Tacec.  On  dit  figurément  d'un  homme  qui  ne 
dit  mot,  qu'il  garde,  qu'il  tient  le  cacet. 

TANCHAN.  Ville  du  Royaume  de  Tunquin, dans  une 
plaine  ,  vis-à-vis  une  île  du  même  nom. 

TACHARA.  Voye-^  Zaracha. 

TACHAW.  Nom  du  boiirg  du  Cercle  de  Pilfen  en  Bohê- 
me. Tachav'iii.  Il  e(t  lur  la  rivière  de  Milaj  à  neuf 
lieues  de  Pilleii,  vers  le  couchant.  Maty. 

TACHE,  i.  La  première  fyllabe  de  ce  mot  eft  brève.  Il 
lignifie  marque  ,  imprellîonqui  gâte,  qui  fouille  quel- 
que chofe.  Macula,  Idbes.  L  huile  j  la  poix,  font  des 
taches  furies  habits.  Vous  avez  beau  frotter  &dégraif- 
fer  ,  \^ tache.,  la  marque  y  demeurera  toujours.  Les 
taches  d'encre  s'en  vont  avec  de  l'acide,  du  verjus  , 
du  citron.  L'eau  forte  fait  des  taches  lur  la  peau. 

^3"  On  appelle  auili  taches ,  certaines  marques  naturel- 
les qui  paroiffent  fur  la  peau.  Cette  femme  a  des  taches 
deroulTeur. 

%fT  On  le  dit  de  même  des  marques  qui  fe  voient  fur  la 
peau  ou  lur  le  poil  de  certains  animaux.  \]\\  cheval 
blanc  qui  a  des  taches  noires. 

§Cf  On  appelle  taches  dans  les  corps  céleftes  ,  certaines 
parties  de  leurs  furlaces  ,  moins  capables  de  renvoyer 
la  lumière.  Lalune  a  des  rtjc/ie^,  qui  lont,  dit-on,  les 
ombres  des  montagnes  ,  ou  des  parties  inégales  de  Ion 
corps.  Luna  hahet  maculas ,  velmaculis  confperfa  eji. 
D'autres  prétendent  que  les  taches  de  la  lune  ne  font 
autre  chofe  que  les  mers ,  qui  laillant  palier  au  travers 
d'elles-mêmes  une  partie  de  la  lumière  ,  en  renvoient 
moins  ;  enlorte  qu'elles  paroillent  coniine  des  taches 
obfures:  au  lieu  que  les  terres  qui  par  leur  foliditéren 
voient  toute  la  lumière,  lont  des  endroits  trè;  brii- 
lans.  Font.  M.  Hartloecher  croit  que  ce  font  des  (o 
rets.  Les  Aftronomes  ont  compté  48  caches  dans  l.i 
lune  j  à  chacune  defquelles  ils  ont  donné  des  non7S. 
Tycho ,  qui  eft  la  vingt  unième ,  eft  une  des  plus  con 
fidérables.  On  a  découvert  aullî  des  taches  dans  le  fo- 
Icil:  on  prétend  même  que  ces  taches  pourroient  de- 
venir lî  nombrcuics ,  qu'elles  pourxoient  couvrir  toute 
la  lurface  du  loleil ,  ou  du  moins  la  plus  grande  par- 
tie. Plutarque  rapporte  que  le  foleileutune  lumière  fi 
foible  &  fi  trifte  l.i  première  année  du  règne  d'Auguf- 
te  ,  qu'on  pouvoir  le  regarder  fixement  ;  îk.  Kepler  dit , 
qu'en  i  J47,  le  loleil  parut  rougeâtre,  &  comme  quand 
on  le  regarde  à  travers  quelque  brouillard.  Les  taches 
qui  l'obfcurciirentj  paroilfent  en  forme  de  nuage,  ou 
de  fumée  ,  S<\\  femble  qu'elles  flottent  lur  la  fuperficie 
du  loleil.  On  n'eil  connoit  pas  bien  encore  la  natute. 
Plulicurs  croient  que  ce  lont  des  aftres.  Mais  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  que  ce  lont  des  corps  opaques 
en  manière  de  croûtes,  femblables  à  l'écume  qui  le 
forme  fur  la  lurface  des  liqueurs.  f^Cj"  Dans  les  parti- 
cules de  la  matière  fubtile  dont  le  foleil  eft  compofé  , 
il  s'en  trouve  de  temps  en  temps  quelques-unes  dont 
la  figure  eft  rameufe  ^^  irrégulière.  Avec  cette  figure 
elles  ne  peuvent  manquer  de  s'accrocher  6c  de  s'entor- 
tiller les  unes  avec  les  autres:  leur  union  produit  alfez 
fouvent  des  maftes  conlîdérables.  Le  foleil  jette  hors 
de  fon  fein  ces  maffcs  énormes,  &lespoufte  jufqu'à 
fa  fuperficie.  L'endroit  qu'elles  y  occupent,  devient 
nécelfairement  ténébreux,  parce  qu'elles  interrompent 
la  prellion  de  la  matière  fubtile  fur  les  globules  du  fé- 
cond élé'.TJent.  Alors  nous  voyons  le  foleil  marqué  de 
taches  noirâtres,  qui  lui  dérobent  une  portion  de  fa 
fpkadeur.  Mais  i' agitation  de  la  matière  fubtile,  le 
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mouvement  violent  dans  lequel  elle  eft,  diftîpent  ces 
efpèces  de  croûtes,  à  mclure  qu'elles  le  forment: 
enloite  que  iiuus  n'avons  rien  à  craindre  pour  notre  fo- 
leil ;  mais  li  malheureulemcnt  cette  croûte  vcnoit  à 
s'étendre  au  point  d'ort"ufquer  un  corps  lumineux  tout 
entier ,  enlorte  que  la  lumièie  fubtile  ne  fit  plus  que 
de  vains  ctForts  pour  en  triompher  ,  comme  cela  eft 
arrivé  quelquefois  ;  alors  on  peut  dire,  adieu  laftre  : 
les  rayons  lont  éteints;  il  ne  bulle  plus  que  d'une  lu- 
mière empruntée;  fon  touibillon  n'a  plus  ni  vigueur  , 
ni  équilibre  :  il  périt  :  il  eft  entraîné  par  un  touibillon 
voifin.&l'aftre  encroûté,  devient  planète  ,fuivant  la 
loi  du  plus  fort,  devient  tributaire  d  un  aftre  voifin. 
tour  ceci  fait  partie  du  lubhme&  ingénieux  Roman  de 
Delcattes. 

On  aauftî  obfervéparle  fecours  du  télefcope  ,  des 
taches  oblcures  dans  les  bandes  claires,  &  des  taches 
claires  dans  les  bandes  obfcures  du  difquc  de  Jupiter. 
Taddée  a  écrit  un  livre  des  obfervations  qu'il  a  faites 
des  taches  dn  loleil. 

Les  taches  qa\  ont  patufurla  furface  du  foleil, ont 
fait  connoitie  que  le  loleil  tourne  autour  de  fon  axe. 
Ce  mouvement  de  rotation  le  fait  en  ij  jcurs  &c  demi 
d'occident  en  orient.  Les  taches  qui  ont  commencé 
à  paioître  à  quelque  point  déterminé  de  la  furface  du 
foleil ,  y  retournent  alfez  louvent  après  une  révolu- 
tion qui  dure  vingt-fept  jours.  Injlitut.  AJlronom. 
p.  50. 

(^utre  les  étoiles  nous  oblervons  dans  le  Ciel  diffé- 
rentes taches  blanches,  &  en  quelque  façon  lumineu- 
les,  qui  Ijnt  invifibles  à  l'œil  découvert  ;  car  un  œil 
foible  rapporte  leur  lumière  aux  étoiles  qui  font  dans 
ces  taches  j  où  elles  palfent  pour  des  éroiles  nébuleu- 
les,  mais  on  ne  peut  déterminer  ce  que  c'eft  que  ces 
tachess  ce  lont  peut-être  des  amas  d'étoiles,  qui  ont 
avec  les  étoiles  que  l'on  découvre  par  les  tékitcpes. 
le  rapport  que  celles  qui  forment  la  voie  ladlée  ont 
avec  celles  que  l'on  apperçoit  à  œil  découvert.  Elém- 
Malhém.  de  Phyjiq.  de  s'Gravefande. 

Taches  hépatiques.  P'oy.  Chaleurs  de  foie. 

Taches  ,  fe  dit  aulIi  lîgurément  des  péchés  qui  fouillent 
l'ame,  des  choies  qui  donnent  atteinte  à  la  léputation, 
qui  bklTent  l'honneur,  des  défauts  qu'il  y  a  tn  de  cer- 
taines chofes.  Macula ,  labes.  Le  Baptême  ôtcla  tache 
du  péché  originel,  la  pénitence  de l'adtuel.Jéfus-Chrift 
a  été  nommé  l'Agneau  fans  tache.  Purifiez-vos  âmes 
de  toutes  leurs  taches.  Arn.  La  vie  la  plus  pure  &  la 
plus  iimocente  eft  toujours  noircie  de  quelque  tache. 
S.  EvR.  La  loi  du  Seigneur  eft  fans  tache ,  Se  toute 
fainte.  Pasc.  Lex  Domlni  immaculata  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  pure  &  entière,  fans  défaut.  Il  y  a  eu  un 
homme  pendu  dans  cettemaifon,  c'eft  unç.  tache  pour 
toute  la  famille.  Il  y  a  eu  un  arrêt  qui  l'anoté  d'infa- 
mie j  c'eft  une  tache  d'huile  qui  ne  s'effice  point. 

On  dit  proverbialement,  c'eft  un  hommequi  n'a 
qu'une  fjcAe  ,  pour  dire,  qu'un  défaut:  il  veut  dire 
quelquefois,  qui  ne  vaut  rien  du  tout,  qui  a  tous 
les  vices  imaginables.  Vnicam  habet  labem.  On  dit 
auili  ,  chercher  des  taches  à'xws  le  foleil  ^  quand  on 
cherche  des  défauts  dans  les  chofes  les  plus  parfai  tes  & 
les  plus  accoinpiies. 

TACHE,  f  f.  Alongez  la  première  fyllabe.  C'eft  ce  que 
l'on  donne  à  faire  ,  à  cerraines  conditions  j  &  dans  un 
temps  marqué.  Penfum.  Donner  une  tâche  j  faire 
achever  fa  tâche.  S'impofer,  fe  prelcrire  une  tâche. 
Un  maître  diftribue  la  belogne  à  fes  compagnons ,  à 
chacun  fa  tâche.  Il  y  avoit  une  grande  émulation  par- 
mi lesfoldats  ,  à  qui  auroit  le  premier  fourni  fa  tâche. 
Vaug.  Il  a  eu  une  trop    grande   ou  une  trop  petite 

■  tâche,  c'eft-  à  -dire,  il  a  eu  trop  ou  trop  peu  d'ou- 
vrage. 

§3°  Etre  à  la  tâche,  travaillera  la  tâche  ;  fe  dit,  ea 
parlant  des  Ouvriers  qui  entreprennent  un  ouvrage  en 
gros ,  dont  ils  doivent  être  payés  fuivant  le  marché  fait 
avec  eux  ,  fans  avoir  égard  au  nombre  de  journées 
qu  ils  y  auront  employées.  Ces  Ouvriers  lont  à  la 
tâche  ,  travaillent  à  la  tâche  ,  ont  entrepris  cet  ouvrage 
à  la  tâche.  On  dit  aulïï  ,  font  à  leur  tâche ,  travail- 
lent à  leur  tâche.    Us  ne  font  pas  à  la  journée  ,  mai? 
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à  la  tâche.  îl  faut  faire  travailler  les  Tertâiriers  à  la 
tâche,  &c  les  bons  Ouvriers  à  la  journée. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  appeloit  tâche. 
Une  pochette,  parce  que  plus  on  travaille  à  la  rûcAe  , 
&  plus  on  trouve  d'argent  en  la  poche.  On  appelle  en- 
core ainh  en  Bourgogne  une  pochette  ,  que  les  Alle- 
mans  appellent  tûJJ'ch  ,  ik  les  Italiens  tafcha.  D'au- 
tres le  dérivent  de  tuxa  oU  taxatio. 

ÏacHe  ,  eft  dans  les  anciens  titres  une  pièce  de  terre  , 
comme  qui  diroitun  journal  de  terre. 

On  dit  figurémeiK ,  prendre  à /■icAe  ,  pour  dire, en- 
treprendre quelque  chofe  ,  s'attacher  à  la  faire  ,  fans 
perdre  aucune  occafion.  Aliquïd facïendum  fufc'ipere. 
Il  a  pris  à  tâche  de  traduire  tout  S.  Auguftin.  Il  a  pris 
i  tâche  de  faire  enrager  cet  homme-là,  de  lui  faite  quit- 
ter le  pays.  Il  femble  que  nous  ayons  pris  à  tâche  de 
deshonorer  les  grands  perfonnages. 

On  dit  aulli  ,  entreprendre  un  bâtiment  ou  autre 
marché  en  bloc  &  en  tâche  .,  pour  dire,  à  forfait,  en 
gros  ,  fans  compter  ni  venir  à  l'eftimation  parle  détail. 
Summatïm ,  generatïin.  fufc'ipere. 

TACHEOGRAPHIE. ou  TACHYGRAPHIE.f.f.  L'art 
d'écrire  vite.  Tacheographia  ,  Tachygraphia.  On  a 
inventé  différentes  fortes  de  Tacheographie.  Chez  les 
Romains  on  fe  fervoit  de  certaines  notes,  dont  chacune 
fignifioit  Un  mot.  Les  Rabbins  fe  font  faitauili  une 
Tdchéohraphie  par  des  abréviations,  qui  font  des  ef- 
pècesde  mots  techniques  ,  dans  lelquels  chaque  con- 
fonne  tient  lieu  d'un  mot  entier ,  comme  DDDn ,  B.am 
3iz/n,c'eft-à-dire,  Rabbi  Moyfefils  de  Maiemorjitp-ij 
Rafchi,  Rabbi  Schclomoch  Jarhhi.  T^oye^  Abbre- 
ViATioN.  En  France  &  ailleurs  la  Tacheographie  le 
fait  en  retranchant  des  lettres  ou  des  fyllabes  entières 
desmots.  Ainfi  l'on  metyc^/72  pouryêc^«£/;//7z,  auts.vtc 
Un  trait  par-delfus  pour  autem  ;  d  çomfed,  0  pour  non 
St  pour  Saint:  Scrmt  pour  Sacrement  ;  participaon 
pour  participation.  Les  premiers  Imprimeurs  imi- 
toient  ces  abréviations.  Aujourd'hui  elles  ne  lontplus 
en  ufage  que  chez  les  Notaires  &  les  Praticiens ,  &  par- 
mi les  Ecoliers  qui  écrivent  ce  qu'on  leur  diéle.  Wal- 
Shelton  &  Wilkins  ont  donné  des  Traités  de  Tachy- 
graphie, 

§Cr  Ce  mot  eft  formé  du  GrecTa'xot,v//'(?j  >?""]?'''  >  écriture. 
On  dit  aulli,  Brachygraphie  ,  de  if^y." , court. 

TACHÉOGRAPHIQUE.  adj.det.g.Quiaiapport  à  la 
tacheographie.  V  Ait  tackc'ographique  eft  encore  enuia- 
ge  en  Angleterre. 

TACHER,  v.  a.  Souiller ,  gâter  ,  faire  une  tache.  Macu- 
lare  ,  inquinare  ,fœdare ,  labeinjîcere.  La  graille  ,  l'en- 
cre tachent  les  habits,  le  linge.  On  dit  auflî  des  cou- 
leurs voyantes,  qu'ellesrac/i£«f  jpour  dire,  qu'elles  le 
déteignent  à  l'eau. 

On  dit  figurément,  qu'il  ne  faut  qu'une  mauvaife 
aftion  ,  pour  facAtY  la  plus  belle  vie.  Unica  labes  to~ 
tamvitiferiem  coinquinat. 

TACHÉ,  ÉE.  parr.  Inquinatus ,  maculatus. 

TACHER.  V.  n.  Alongez  la  première  fyllabc  Faire  fes 
efforts  pour  venir  à  bout  de  quelque  choie.  A^/>;,  ad- 
niti  ,  eniti  ,  canari ,  contendere.  Dieu  nous  a  mis  d'a- 
bord devant  les  yeux  le  plus  grand  de  tous  les  précep- 
tes ,  afin  qu'élevant  notre  vueàune  finfifublimc,nous 
ne  celfions  de  rJcAer  d'y  atteindre.  L'Ab.  Regn.  Soyons 
Tages  aux  dépens  d'aurrui  ;  &  tâchons  de  ne  rien  faire 
par  où  pcrfonnele  puilfe  devenir  aux  nôtres.  Xo.Jttâ- 
cherai  par  toutes  fortes  de  fervices  à  mériter  l'honneur 
de  votre  atfedtion.  C'eft  un  garçon  qui  tâche  de  par- 
venir, qui  tâche  de  devenir  favant.  Si  l'on  n'cft  pas 
parfait,  il  faut  tâcher  Ac  le  devenir.  Atrihirc ,  Jludere , 
eniti. 

■ÇCT  Ce  verbe  eft  ordinairement  fuivi  de  la  particule  i/e, 
quelqucfoisdela particule iî,maisil  faut  remarquer  que 
quand  il  fe  conftruit  avec  la  particule  à  ,  il  fignifîe  tou- 
jours viler  à  quelque  chofe  j  avoir  quelque  chofe  en 
vue.  Il  tâche  à  rnéricer  votre  eftime  II  tâche  à  nie 
nuire. 

ifT  On  dit  populairement ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui 
a  fait  quelque  mai  pir  mégarde,  qu'il  n'y  tâchait  pas. 
Imprudens.  Il  a  blelfé  cet  homme  d'un  coup  de  pier- 
ic  j  maisil  n'y  tàchok  pas.  S'il  lui  a  fait  quelque  pré-  I 
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judice,  il  n'y  tâchait  p.as.  On  dit  aulli  populairement,' 
qu'un  homme  a  fait  quelque  chofe  de  bien  plutôt  pat 
halard  que  par  adielîc,  Pardonnez-lui ,  il  n'y  tâchait 
pas. 

TACHETER,  v.  a.  Marquer  la  peau  de  plu.leurs  tacheSé 
Macuiis  dijlinguere ^notisvariare i  afpergere.  La  Na- 
ture a  pris  plaifîr  à  tacheter  les  tigres  &  les  léopards. 
Il  y  a  des  animaux  dont  on  a  tacheté  la  peau  par  arti- 
fice. Ce  verbe  n'eft  pas  fréquentatif.  Il  ne  fignifie  pas, 
tacher  f  ouvent ,  mais  tacher  de  plufieurs  petites  taches, 
femer  des  taches. 

TACHETÉ  ,  ÉE.  part.&adj.  Dijlinclus  j  variatus  ma- 
culis  ,  notis  dijlinclus. 

En  termes  de  Blafon  on  fe  fert  du  mot  de  tacheté ^ 
en  parlant  de  la  falamandre ,  qui  étoit  le  corps  de  la  de- 
vifc  de  François  L 

TACHI  VOLÏCATI.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Macédoine.  Tachia  Volicata.  Elle  eft  au  midi 
de  la  ville  de  Locrida,  &  au  pied  des  montagnes.  On 
prétend  qu'elle  eft  celle-là  même  qui  porta  ancienne- 
ment les  noms  de  Gyrton ^  Gyrtone  j  Phlegia  &  An- 
dreis.  M  AT  y. 

Tachia.  Foyei  Versacelli. 

TACHI ALL  Foye:(  AntiochedePisidie. 

TACHING.  Ville  de  la  Chine  .  dans  la  province  de  Pé- 
king  ,  au  département  de  Xuntien  ;  de  6  '  plus  occi- 
dentale que  Péking,  fous  les  ij  deg.  20  '  de  lati- 
tude. 

ff3*  TACHO.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Suchuen,  au  département  de  Xunking,  de  9  deg.  46' 
plus  occidentale  que  Péking ,  fous  les  3 1  deg.  27  '  de 
latitude. 

TACHU.  Petite  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Péking. 

TACHU.  f.  m.  C'eft  une  peau  d'animal  qui  eft  parfai- 
tement belle,  &  dont  les   Chinois  fc  fervent,  P.  le 

COiMTE. 

03-  TACHUACHE.f,  m.  Nom  Indien  du  Méchoacan. 
Foy.  ce  mot. 

Ip-  TACHUNG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Suchuen,  département  de  Queicheu,  de  S  d.  j  •' 
plus  occidentale  que  Péking ,  fous  les  5 1  d.  42  '  de  la- 
titude. 

TACINA.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume  de  Naples. 
Tacina  ;  anciennement,  Targines.  Elle  coule  dans  la 
Cal.îbre Ultérieure,  vers  les  confins  de  la  Citérieurc, 
&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Squillace,  à  deux  lieues 
de  Belcaftro,  vers  le  nord.  Mat  y. 

TACITE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fbusentendu,  qui  n'eft: 
point  formellement  exprimé.  Tacitus ,fubintelleclus , 
fubauditus.  Il  a  donné  un  conf entement  tacite,  n'ayant 
pas  réclamé.  On  peut  continuer  la  jouillance  d'une 
ferme  par  une  tacite  réconduélion.  On  appelle  ainfî  la 
continuation  d'un  bail  qui  n'a  point  été  renouvelé  à 
fcn  expiration  ,  &  en  vertu  duquel  le  Fermier  ne  laiffc 
pas  de  jouir.   ï'oye^  Bail,  Réconduction. 

Dans  tous  les  contrats  il  y  a  des  claufes  tacites  qui 
font  fousentendues. 

§3"  Le  confentcment  ffîc/re  eft  la  non-réclamation,  dans 
les  circouftancesoùlon  peut  Si  où  l'on  doit  réclamer. 
Il  en  effet  on  ne  confent  pas.  Le  confenreuient  exprès 
ou  tacite  des  Evcques ,  imprime  à  une  décifîon  ,  véné- 
rable par  elle-même,  lefacrécaraétèred'un  dogme  de 
foi.  D'Aguesseau.  UnConcile,  n'cût-il  que  quatorze 
Evêqucs,  comme  le  fécond  Concile  d'Orange,  Ion 
jugement  fera  décifif,  h  l'Eglife  lui  donne  fon  confcn- 
temcnt  exprès  ou  tacite^  Fenelon.  Suppofez  .tu  con- 
traire un  Concile  aullî  nombreux  que  celui  de  Rimi- 
ni ,  il  demeure  nul  &  anéanti ,  s'il  eft  privé  du  cunfen- 
tement  exprès  ou  tacite. 

TACITE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Tacitus.  L'Empereur 
Tacite  fuccelleur  d'Aurélien  fut  élu  après  huit  mois 
d'interrègne.  Il  avoir  environ  6j  ans,  &  fut  tué  fis 
mois  après  par  les  foldats  l'an  276  de  Jélus-ChrilL  II 
eut  Florien  pour  fuccelleur.  Vopifcus  a  écrit  fa  vie.  Il 
porte  fur  tes  médailles  les  noms  de  M.  Claudius  Taci- 
tus  ,  &  il  a  de  beaux  revers,  rels  que  ceux  de  Tcmpo- 
rum  félicitas  ,  ftculi  félicitas ,  pa.v  dterna.  Il  a  aulîî 
Victoria  coTTHi.  Quelques-uns  veulent  que  ce  loic 
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la   vitloicc    qu'il    rcmporca    fur    les    Scythes. 

On  donna  le  nonx  de  lacïtc  au  mois  de  bepttmlirc , 
en  l'honneur  de  l'Empereur  Z'<;f;>e,  parce  qu'il  ccoit 
lie  (Si  qu'il  fut  élevé  à  1  Empire  ce  mois-l.'t.  Voi'iscus 
C.  dtrnïcr. 

Corneille  Tacite  eft  un  Hiftorien  Romain  ,  dont 
nous  avons  XVI  Livres  d'Annales  &  V  dllilloires  , 
qui  contiennent  l'Hiltonc  de  Rome,  depuis  Tibère, 
julqu'u  Vclpalien.  De  plus  un  Livre  des  Mœurs  des  an- 
ciens Germains  j  &  la  vie  d'Agricola,  Ion  beau-père. 
11  vécut  lous  Velpafien,  Domitien,  Nerva  (!(i  Trajan  , 
c<<:tutConful  (ous  Nerva  l'ande  RomeSjOjdc  Jélns- 
Chcill  197.  Tiic/re  montre  beaucoup  de  génie,  avec 
une  profonde  connoillance  des  cœurs  les  plus  corrom- 
pus; mais  ilartcéle  trop  une  biiéveté  myllérieufe.ll 
cft  trop  plein  de  tours  poétiques  dans  fesdelcriptions. 
Il  a  trop  d'efprit,  ilrartine  trop.  Il  attribue  aux  plus 
(ubtils  rellorts  de  la  politique  ,  ce  qui  ne  vient  fouvent 
que  d'un  mécompte,  que  d'une  humeur  bilarre,  que 
d'un  caprice.  FÉnelon. 
Tacite  ,  ï.  f.  Tacita.  C'eft  le  nom  d'une  dixième  Mufe 
que  NumaPompilius  ajouta  aux  neuf  autres,  tV  dont 
il  ht  même  une  Décile  qu'il  ht  adorer  aux  Romains. 
Ce  fameux  Légiflatcur  feignoit  d'avoir  de  grands  com- 
merces &;  de  grands  entretiens  avec  la  Nymphe  Egé- 
rie  &  avecla  Mufe  Tacite,  pour  donner  par-là  plus 
de  poids  à  fes  adlions  &  plus  de  véndration  pour  fes  or- 
donnances. Elle  préiidoit  au  fecret  (Si  à  la  difcrétion. 
Du  Latin  tacere ,  fe  taire. 
TACITEMENT,  adv.  Sans  parler,  &  fans  être  formel- 
lement exprimé.  Tacite.  La  Loi  dit  que  celui  qui  fc 
tait,  confent  tacitement,  Quctacet,  confentire  vidc- 
tur.  Cecte  claufe  n'ell  point  expliquée  formellement , 
mais  elle  eft  comprife  tacitement  dans  l'adtc. 
ÇCT  TACITURNE,  adj.  de  t.  g.  Du  Latin  taciturnus. 
Qui  eft  d  humeur  à  parler  peu.  Il  ne  faut  pasconton- 
dre,  comme  l'on  fait  ordinairement,  l'homme  taci- 
turne avec  Xtfdencieux.  Il  le  taiient  tous  les  deux,  le 
premier  par  humeur ,  le  lecond  quelquefois  par  rai- 
ion  &  avec  réflexion.  La  taciturnité  eft  voihne  de  la 
mélancolie.  Le  taciturne  fe  tait  lors  même  qu'il  de- 
vroit  parler. 

Il  fe  faut  garder  des  humeurs  (ombres  &  tacitur- 
nes. Numa  rcndoic  un  culte  particulier  à  la  Mule , 
qu'il  appeloit  la  fecrète  &:  la  taciturne.  Bouh.  Parce 
que  Guillaume  I ,  Prince  d'Orange ,  étoit  fecret  (Se  pro- 
fond, les  Efpagnols  le  nommoient  le  taciturne.  Bizot. 
Un  habile  négociateur  fe  montre  froid  &  taciturne  j 
afin  de  parler  avec  plus  de  poids  &  d'afcendanr.  La 
Br.  On  a  moins  de  peine  à  fouffrir  le  taciturne  que 
le  fanfaron.  Bell. 

On  ne  croit  plus  que  médiocrement , 
Qu'un  taciturne  abonde  en  jugement. 

On  a  donné  le  nom  de  Taciturnes  à  une  Secle  d'A- 
nabaptiftes,  qui  gardoient  un  grand  filence.  Jovet  les 
appelle  fe  taifants.  Il  vaut  mieux  dire.  Taciturnes  ou 
Silencialres.  Taclturni ,  Tacentes. 

TACITURNITÉ.  f.  f  Humeur,  caradlère  de  celui  qui 
eft  taciturne.  Taciturnitas,propenfioadfikntlum.  La 
taciturnité  t^  encore  plus  lupportable  que  la  hâble- 
rie. C'eft  beaucoup  que  ce  mélancolique  forte  quel- 
quefois de  fa  taciturnité  pour  contredire  j  ëi  qu'il 
daigne  une  fois  le  jour  avoir  de  l'efprir.  La  Br. 

TACLE.  f  Vieux  mot.  Un  trait  collé  &  ferré  j  pour 
être  tiré  avec  l'arc.  BoREL.  Sapltta  ,  telum. 

Sf^i"  TACO.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine;  la  pre- 
mière dans  la  province  de  Xanfi,  au  département  de 
Taiyve,  première  Métropole  de  la  province  :  la  fé- 
conde dans  la  province  de  Suchuen,  au  département 
de  Chunking. 

TACODRUGITES.  f.m.Nom  de  quelques  Hérétiques 
Montaniftes.  Tafcodruglt£.  Ce  nom  leur  fut  donné  , 
parce  que  ,  par  je  ne  fai  quelle  affedation  de  faintcté 
&  de  recueillement,  ils  mettoient  le  lecond  doigt  dans 
leur  nez,  ou  plutôt  lur  leurs  lèvres  ,  comme  autant 
d'Harpocrates;  en  forte  que  leur  nez  portoit  en  quel- 
que forte  fur  ce  doigt,  coiume  fur  un  pivot.  On  les 
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nommoit  auflî  pour  la  même  raifou  PalfalorinchiteS 

i^v:  encore  l'hrygia(tes6c  Montaniftes.  Fvy.  S.  Ei'ipha- 
NE,  Heréjie  ^i'. 

Ce  mot  vient  de  ■""'■!<,  paxiUus  ^  un  petit  pieu  eu 
pivot,  &c  -l'ffcjri,! ,  nafus ,  le  nez. 

TACON.  1.  m.  Terme  d  Imprimerie  adcz  nouvellement 
inventé,  aulii  bien  que  la  chofe  qu'il  ligiiilic.  (  )n  ap- 
pelle tacon  les  morceaux  delà  ftilquettc  que  l'impri- 
incnr  y  entaille  pour  donner  jour  aux  endroits  d;  la 
forme  qu'on  veut  impiimcr  en  rouge,  &c  qu'il  colle 
lur  le  grand  tympan,  pour  voir  li  louvcrrure  de  la 
hilîqucttc  &  les  morceaux  qu'on  a  enlevis  fe  rencon- 
trent parfaicemenr. 

Tacon.  Terme  de  Relation.  Lorfque  les  RohandrianS 
ou  les  perlonncs  riches  vont  en  campagne,  leurs  ef- 
claves  les  portent  lur  leurs  épaules  dans  une  machine 
qu'ils  appellent  tacon ,  qui  rellémble  allez  a  celles 
dont  on  fe  iert  en  France  pour  porter  les  reliques  des 
Saints  aux  procellions.  Les  femmes  de  quelque  diftinc- 
tion  ulent  de  cette  même  voituic,  <S<:  les  FraiKois  un 
peu  ailés  ne  voyagent  point  autrement.  Voyages  de 
Dellon  tome ,  /,  c.^  vil  ,p.  jj  _,  j-^.  Gejlatorium. 

|Lr  On  donne  aulîî  le  nom  de  Tacon  aux  jeunes  Sau- 
mons. Vcye\  Saumon. 

TACQUE  ,  ou  TAQUE.  f.  f  Inftrument  dont  on  fe 
lert  pour  jouer  au  Billard  .  (Se  qui  dititic  d'un  autre 
inftrument  qui  fe  nomme  aulli  billard.  La  taque  eft, 
pourainfi  dire,  la  femelle  du  billaid  qu'on  tient  il  la 
main.  Elle  eft  compofée  d'une  Icngue  verge  de  bois 
Hexible ,  de  la  grolîeur  d'un  pouce ,  (Se  qui  va  toujours 
imperceptiblement  juf  qu'a  l'autre  bout  qui  entre  dans 
une  malle  polliche  de  bois,  qui  eft  à-peu-près  fem- 
blable à  la  malle  de  linftrument  appelé  Billard. 

Tacques.  (.  f.  pi.  Le  tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nom- 
me ainli  les  uftenliles  S>c  ouvrages  de  ménage  &  de 
cuilîne  qui  font  faits  de  fer  fendu. 

TACLEB.  Voyei  d  Hafar. 

TACT.  1.  m.  (  prononcez  le  c  (Se  le  r.  )  Le  fenriment  du 
toucher.  Taclus.  C'eft  lur  les  mamelons  de  la  peau 
que  fe  fait  le  fentimenC  du  tacl.  Il  y  a  eu  des  aveu- 
gles qui  ont  eu  le  tacl  lî  fubtil  qu'ils  ont  jugé  par-là 
des  couleurs.  L'organe  du  tacl  eft  répandu  par  tout  le 
corps. 

fer  Le  tacl  ou  l'organe  du  toucher  confiftc  dans  les  fi- 
bres nerveufes  répandues  dans  tout  le  corps.  Les  nerfs 
du  corps  le  divifent  en  une  infinité  de  ligamens  pref- 
que  infenfibles,  qui  traverlent  la  peau  par  les  petits 
trous  dont  elle  cft  percée,  de  vont  fe  terminer  à  l'é- 
piderme  en  petites  houpes  ou  en  petits  mamelons. 
C'eft  dans  ces  houpes  nerveufes  que  confifte  l'organe 
du  toucher.  Les  objets  fenfibks,  durs,  mous,  chauds, 
froids,  &c.  ne  lauroieiit  faire  imprellion  fur  le  corps, 
fans  agiter  ces  houpes  nerveufes  ;  ce  mouvement  eft 
communiqué  aux  efprits  vitaux  contenus  dans  les 
nerh  ,  (Se  aux  nerfs  eux-mêmes.  C'eft  ainfi  que  les  im- 
prelhons  fenfibles  paftcnt  jufqu'au  fiège  de  l'ame  avec 
lequel  ces  nerfs  communiquent.  De-là  les  fenfadons 
de  chaud,  de  froid,  de  douleur,  de  plaifir,  6c.      * 

§Cr  Aullî  voyons-nous  que  les  endroits  où  il  y  a  plus 
de  ces  fibres  nerveufes  ,  comme  la  plante  des  pieds, 
lont  pluslenlibles  au  chatouillement. 

■Scr  Toutes  les  lenlations  ne  diffèrent  que  par  le  plus 
ou  le  moins.  Le  plaifir  n'eft  que  le  commencement 
de  la  douleur.  Un  chatouillemîni  doux  &z  modéré  fait 
du  plaifir.  Il  ne  caufe  qu'un  léger  mouvement  dans 
les  nerfs.  S'il  augmente  ,  il  peut  agiter  trop  fortement, 
blefler,  déchirer  les  fibres  nerveufes.  C'eft  un  fenti- 
ment  de  douleur. 
^3"  Souvent  fans  être  touché,  l'on  fent  de  la  douleur 
dans  l'organe  du  toucher.  Ceux  qui  ont  été  blcffés  eu 
quelque  endruir  du  corps  ,  y  fentent  ordinairement 
des  d(juleurs ,  quand  le  temps  vient  à  changer. 
§;?  Dans  les  changemens  de  temps  ,  l'air  qui  eft  plus 
ou  moins  chaigé  de  vapeurs  ou  d'exhalailons ,  plus 
pefant  ou  plusjéger,  fait  une  imprellion  extraordi- 
naite  fur  le  tillu  dJIicat  des  parties  oftenfées.  Cette 
imprelTion  extraordinaire  caufe  la  douleur. 
TACTILE,  adj.  m.  &  1.  Terme  didadicuc.  Qui  peur 
tomber  lous  le  fentiment  du  taCt.  Taclllis,  tacl u  fa- 
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^ilis:  Quoique  les  atomes  foient  corporels,  néanmoins 
ils  ne  font  ni  cacldcs ,  ni  vifibles,  à  caufe  de  leur  pe- 
titeilc.  Le  Traite  des  qualités  tacl/les.  eft  un  des  plus 
curieux  de  la  Phylique.  Les  pniicipales  qualités  ;.a - 
h/m,  font  la  chaleur,  la  froideur,  la  (uchetellc,  la 
dureté,  l'humidité.  Roh. 

T ACTION,  f.  L  Terme  de  Philofophie,  C'eft  le  fenti- 
menr  qui  fe  fait  par  le  tatt.  Taciio.  La  nicliort  i'e  fait 
en  trois  manières,  i".  Lorfqu'une  chofc  extérieure 
s'inlînue  au- dedans  du  corps,  comme  la  pointe  des 
épines,  i".  Lorfque  ce  qui  ell  ne  dans  le  corps ,  nous 
caufc  du  plailir  ou  de  la  douleur.  3".  Lorlqu  une  par- 
tie a  reçu  quelque  coup  vif.  Bernier._ 

Taction!  Terme  de  Géométrie,  qui  le  dit  des  lignes 
qui  touchent  un  cetcle  ou  autre  ligne  courbe.  Tacius, 
contaclïo.  L'Apollonius  François  parlant  des  taclions^ 
enfoigne  le  moyen  de  faire  une  ledion  conique  qui 
touche  trois  lignes  données  en  un  même  plan.  Foy. 
les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Se. 

TACTiQUE.  f.  f.  Science  de  conftruire  les  machines  des 
Anciens  qui  lançoient  les  Hèches,  les  dards,  les  pier- 
res &  les  globes  a  feu  par  la  force  des  arcs  bandés ,  baf- 
cules ,  &  contrepoids ,  &c.  Héron ,  Végèce  ,  ont  écrit 
de  ces  machines,  &  elles  ont  été  écrites  &c  dellinéts 
parJufte-Lipfeen  fon  111^  lomt^  Taclica  ,  ars  vihra- 
toria. 

Tactique.  Livre  Eccléfiaftique  à  l'ufage  desGrecs,  qui 
ne  diffère  en  rien  de  celui  qu'on  nomme  communé- 
mentTypique.  Foye\  Typique.  U  a  été  ainlî  appelé 
du  mot  Grec  Ta'?j(,qui  fignifîe  ordre,  parce  qu'en  effet 
ce  n'eft.  autre  chofe  que  l'ordre  &  la  règle  des  Oflices 
divins.  Liher  Taclicus.  Il  marque  ce  qu'il  faut  faire 
dans  l'Office  de  chaque  jour.  On  diroiten  Latin  Ordi- 
narium. 

Tactique,  fe  dit  plus  ordinairement  de  la  fcience  de 
ranger  les  foldats  en  bataille ,  &  de  faite  des  évolu- 
tions militaires.  Elien  ,  chez  les  Anciens ,  a  écrit  de  la 
Taciique.  Taclica  mïlitaris.  'VoUîus  ,  de  Scient.  Ma- 
themct.  c.  xLViii.  xnx.  l.  traite  de  vingt-quatre  Au- 
teurs anciens,  ou  plus,  qui  avoien:  écrit  de  la  Tac- 
tique. 

gCF  Notre  r^cZi^a^moderneembrafTe  tous  les  mouve- 
mens  militaires,  toutes  les  manœuvres  delà  guerre,  le 
maniment  des  armes  ,  l'art  de  faire  marcher,  de  faire 
camper  les  troupes,  de  les  mettre  en  bataille,  de  leur 
faire  faire  toutes  les  évolutions. 

Ce  mot  vient  de  i-au'idj,  je  mets  en  ordre  j  je  range 
en  bataille. 

T  A  D. 

TADC ASTER,  ouCALCACESTER.Nomd'un  bourg 
d'Angleterre.  Calcarla.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Vorfe  , 
dans  le  Comte  d'Yorck ,  à  ttois  lieues  au  couchant  de  la 
ville  d'Yorck. 

TADINO,  ou  RENDINA.  Nom  d'un  ancien  bourg  de 
la  Macédoine.  Tendbmm,  Rendlna ,  anciennement 
Arethufa.  U  eft  fur  le  golfe  de  Contella,  à  l'embou- 
thure  du  Stromona ,  du  côté  de  la  ville  de  Cavalla. 

M  AT  Y. 

TADMOR.  Petite  ville  dans  le  défcrt  de  Syrie ,  &  dans 
la  dépendance  de  Hens  ou  Emelfej  mais  plus  orienta- 
le que  cette  ville,  c'eft  l'ancienne  Palmyte. 

TADORNE,  f.  f.  Tadornus.  Oifeau  aquatique.  Il  ref- 
femble  à  un  canard.  Il  eft  fort  rare  en  France. 

TADOUSSAC.  Nom  d'une  colonie  des  François,  dans 
la  nouvelle  France.  Tadufjacum  ,Tado£acum.  Elle  eft 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Saguenai,  dans  celle 
de  S.  Laurent ,  où  elle  a  un  bon  port. 

T  A  E. 

TAËL.  f.  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  une  mon- 
noie  de  la  Chine  ,  que  les  Chinois  appellent  Leam. 
Nummus  Sinicus.  Il  faut  dix  deniers  de  cuivre  pour 
faire  un  fou  Chinois  ;  dix  fous  font  la  dixième  partie 
de  leur  écu ,  qu'on  nomme  Léam ,  que  les  Portugais 
appellent  dans  les  Indes  Tael,  6c  qui  revient  à  quatre 
livres  deux  tous  deux  den.  zi  foixante-quinzièmes.P. 
LE  Comte. 
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T.^NARE.  f.  m.  (  On  ccrit  plus  communément  Tend- 
re. )  Nom  d'une  ville,  d'une  montagne  (3^  d  un  pro- 
montoire de  la  Lacoiiie.  fdnarus.  \\  y  avoir  proche  du 
Titnare,  &:  au  pictl  de  cette  montagne,  un  artrc  d'où 
il  fortoit  une  vapeur  n"iali:'-,nc,  ce  qui  avoir  doniu-  lieu 
de  feindre  que  c'étoit  une  bouche  de  1  Enfer,  par  la- 
quelle on  y  alloit ,  c'eif  pour  cela  que  Brébeuf  dans  la 
Pharlale,  L.  IX,  les  appelle  des  rochers. 

Qui  font  aux  Dieux  du  S  lyx  fi  connus  &fi  chers. 

Bochart,  Chanaan ,  L.  I ,  c.  xxii,  prétend  que  ce 
nom  vient  du  Chaldéen,  ou  Phénicien  TlicJ,  Tinaron 
Tenar^qat  fe  trouve  fouvent  dans  la  Paraphrafe  Chal- 
da'ique  pour  rocher.  Rupes. 
T/ENIA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Nom  que  l'on  donne 
à  un  vers  long  &  plar,  qui  s'engendre  dans  le  corps  de 
l'homme.  Tdnia.  Voy.  Ruban.  C'eft  la  même  choie. 

TAF. 

TAFALLA.  Nom  d'un  boutg  du  royaume  de  Navarre  , 
avec  un  palais  de  Tes  anciens  Rois.  Tafalla  ancienne- 
ment AUa  Eailla.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Cicados ,  a  une 
lieue  au-defTus  d'Olite.  Quelques  Géographes  y  met- 
tent un  bourg  des  anciens  Vafcons,  nommé  Tubas  , 
Tubclla,  Tubaiia.  Maty. 

TAFANIA.  Nom  de  la  place  de  l'ancienne  Sémifons, 
ville  libre  de  la  Tofcane.  Tafania.  Les  Florentins  la 
prirenr,  la  ruinèrent  &  en  tianlportèrent  les  habirans 
à  Florence,  environ  l'an  1024.  On  voit  ce  heu  dans  le 
Florentin  ,  aux  confins  du  Siénois,  à  une  petite  heuc 
'de  Piggiobonzi,  vers  le  couchant.  Maty. 

TAFFETAS,  f.  m.  Panrus  fericus  ,  tenu'ijjlmus  ,muln- 
cium.  \fT  Etoffe  de  foie  très  fine  ,  fort  légère ,  ordi- 
nairement luftrée.  Il  y  a  des  taffetas  de  toutes  cou- 
leurs ,  de  pleins  ou  unis ,  de  glacés ,  de  changeans ,  de 
rayés  à  raies  d'or ,  d'argent ,  de  foie,  il  y  en  a  à  flammes, 
à  fleurs,  à  cfarreaux  ,  &  pluficurs autres  que  le  caprice 
invente  tous  les  jours,  dont  les  noms  ne  durent  pas 
plus  que  l'année  qui  les  a  vu  naître.  Ces  étoffes  fervent 
à  faire  des  doublures  ou  des  habits  fort  légers ,  des 
coëffes  ,  des  écharpes  &  des  rubans.  Le  taffetas  ar- 
moifin  vient  d'Italie  &  de  Lyon.  Il  y  en  a  de  toutes 
couleurs.  Celui  d'Avignon  %' ^•^'f^Wt  demi- armoifm ,  & 
eft  le  moindre.  Le  taffetas  d'Angleterre  eft  le  meilleur. 
Les  taffetas  ik  tabis  (e  diftinguent  par  le  nombre  des 
fils  en  chaque  dent  de  peigne.  Il  y  en  a  à  trois  eu  qua- 
tre fils ,  d'autres  à  iix  ou  à  huit  fih.  Les  taffetas  qui  ont 
demi-aune  demi-quart,  font  appelés  par  les  Marchands 
cinq  oclaves. 

Taffetas  d'herbe,  ou  d'Jredas.  C'eft  une  efpèce  de 
taffetas  d'une  qualité  alfez  commune  ,  qui  (e  fabri- 
que aux  Indes  avec  une  forte  de  foie  ou  fil  doux  & 
luftré,  que  l'on  tire  de  certaines  herbes.  Ce  taffetas  fe 
nomme  fimplement  herbe.  Les  pièces  ont  huit  aunes 
de  long  lut  trois  quarts  ou  cinq  fixièmes  de  large. 

Taffetas  a  failles.  C'eft  une  forte  d'étoffe  de  (oie  à 
gios  grain  ,  en  manière  de  gros  de  Tours  ,  qui  fert  a 
faire  des  écharpes  de  femmes,  que  l'on  appelle  en  Flan- 
dre failles.  Cette  étoffe  fe  fabrique  ordinairement  à 
Bruges. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  grec  taphata  ,  qui  vient 
du  bruit  ou  du  fon  que  fait  cette  étoffe;  du  Cange  , 
de  taffetas  ou  tafferin,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens 
dans  la  baffe  Latinité. 

TAFFIA.  f.  f.  Les  Nègres  des  îles  Antilies  nomment  ainlî 
l'eau  de-vie  de  cannes,  c'eft-.i-dire  ,  celle  qui  (e  fait 
avec  les  écumes  &  le;  gros  firops  du  fucre.  Les  Fran- 
çois l'appellenr  Guiidive. 

TAFFOUSSA,  ou  TAFOUSI.f.  m.  Drogue  médicinale 
que  l'on  trouve  dans  les  royaumes  de  Camboya  &  de 
Siam. 

TAFILET.  Nom  d'une  ville  du  Bilédulgéiid  ,  en  Afri- 
que. Tcfileta.  Elle  eft  capitale  du  royaume  de  Tafilet, 
&  fîtuée  fur  une  rivière  de  même  nom.  Elle  peut 
avoir,  dit-on,  deux  mille  maifon^,  &  un  château  fort, 
qui  étoit  autrefois  la  réfîdencc  des  Rois  de  Tafilet. 
On  fabrique  dans  cette  ville  quantité  de  maroquins , 

des 
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des  urges  de  peau  de  bufle,  des  toiles  rayt'es  de  fyie 
à  la  Moiekiiiî  ,  des  tapis  Icinblables  a  ceux  de  Tui- 
quicj  &c.  KIaiv. 

Le  R  )y.uinie  de  Tafilet.  TaJiUtanum  Regnum. 
Ce  Royaume  c.1  dans  le  Bilcdulgcrid  ^  en  Afrique.  Il 
cft  au  midi  du.mjnt  Atlas,  entre  le  Ségelmelle  &  le 
Daiha,  le  premier  au  levant  ^Si  l'aufrt  au  couchant.  Il 
a  le  royaume  de  Maroc  au  nord  ,  (!<c  le  Sara  au  fud. 
San{on  le  divile  en  deux  provinces;  celle  de  Tiijilcc 
e(l  au  nord,  i^i  celle  d'Ytaia  au  miJi.  Le  terroir  n'eft 
i  que  montagnes  &c  I.iblons.  il  y  croit  quelque  peu  de 
blé,  &  un  peu  davantage  d'orge  le  long  des  rivières; 
'  mais  ces  giaiii)  ne  l'ont  que  pour  les  gciis  diflingués  , 
le  peuple  n'y  vit  que  de  cliair  de  chameaux  &  de  dat- 

-  tes,  dont  il  y  a  une  li  grande  abondance  ,  qu'on  en 
nourrit  les  chevaux,  i!<c  on  eu  tranlpotte  encore  une 
grande  quantité  en  Europe.  Il  y  a  dans  ce  pays  des 
dromadanes,  'lui  font  autant  de  chemin  en  vingt-qua- 
tre heures  ,  qu'un  bon  cheval  en  (cpt  ou  huit  jours. 
On  y  trouve  de  trois  lorrcs  d'habitans.  Les  Chérifs  , 
qui  lo)it  en  quelque  lorte  les  nobles; ils  le  dilentdef- 
cendus  de  Mahomet,  iSc  demeurent  dms  des  châteaux. 
Les  Arabes  qui  lïabirent  la  campagne  lous  des  tentes, 
&  les  Bérébèrcs  anciens  habitans  du  paySj  qui  occu- 
pent les  village;.  Il  n'y  a  point  d'autre  ville  que  celle 
de  Tdfitct.  Au  rcfte  ce  royaume  eft  joint  à  ceux  de 
Maroc  &  de  Fèz  depuis  environ  l'an  i  66y  j  que  Muley 
Archy,  frère  du  Roi  de  TafiUt ,  s'en  rendit  rnaître  , 
ëc  conquit  après  cela  ceux  de  Maroc  &  de  Fèz  ,  que 
fes  fuccelFeurs  pofscdent  encore.  Et  quoiqu'il  (oit  in- 
camparablement  moindre  en  étendue  ,  en  lertilité  ,  en 
nombre  d  habitans  qu'eux,  il  les  (urpalTe  pourtant  en 
,  dignité,  paj.ce  qu'il  palle  parmi  les  Maures  pour  le 
premier  qai  a  (uivi  leur  fiux  Prophète  &  Ion  y\lco- 
ran;  de  force  que  les  habitans  tiendroient  à  déshonneur 
pour  eux  ïk  pour  leur  Loi,  d'être  gouvernés  par  d'au- 
tres que  par  des  delcendans  de  Mahomet ,  ce  qui  obli  - 
ge  le  Roi  de  Maroc  à  y  envoyer  toujours  un  de  fes 
enfans  pour  gouverner. 

TAFOEj  ou  TAFJU.  Province  d'Afrique  dans  la  haute 
Guinéé|[,  ou  Guinée  proprement  dite  ,  au  royaume 
d'Alkiivi. 

TAFT.)L(1GIE.  rove^  TAUTOLOGIE. 

CCr  TAFURES.  Petite  ville  d'Afie,  dans  l'Archipel  des 
Moluques,  à  quatre  vingt  heues  de  Ternate. 

TAHON.  roy.  Taon. 

TAG. 

03'TAGAOST.  'Ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Ma- 
roc, la  plus  grande  de  la  province  de  Sus,  à  vingt 
lieues  de  la  mer. 

TAGAROT.  f.  m.  Oifeaude  Fauconnerie.  En  latin  Per- 
jies.  Voyez  Faucok. 

TAGASTE.  Tagjfîe  ,  Tapijla.  C'étoit  anciennement 
une  ville  épifcopale  de  la  Numidie  ,  entre  Hippone 
&  Sicca-Veneria.  Elle  donna  la  nailfance  à  S.  Angul 
tin.  Ce  n'eit:  maintenant  qu'un  petit  village  ,  iitué  dans 
la  Conftantine,  province  du  royaume  d  Alger,  au  midi 
de  la  ville  de  Bone.  Maty. 

TAGAVOST.  Nom  d'une  ville  du  royaume  de  Sus,  en 
Barbarie.  Tagavofium.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sus  ,  a 
quatre  lieues  de  la  ville  de  Taïudant ,  vers  le  midi. 
Maty. 

TAGAZZI.  Nom  d  une  petite  ville  du  royaume  de  Fez, 
en  Barbarie.  Taga-^a.  Elle  elt  dans  la  province  d'Eni- 
fis,  fur  un  eolfe  qui  eft  au  levant  de  Pennon  de  Vê- 
lez j  près  de  li  rivière  de  T a gar^i ,  nommée  ancien- 
nement ThaluAa.  Maty. 

TAGE.  Nom  d'une  rivièie  que  les  Eipagnols  nomment 
Tajo  j  &  les  Portugais  Téjo.  Tagus.  C  eft  une  des 
plus  célèbres  rivières  d'Flpagr.e.  Elle  a  fa  fouice  près 
de  celles  de  Xuacar  &  du  Guadalaviar  ,  aux  confins 
del'Arragon  &  d?  !a  Caftillc  vieille.  Elle  traverfe  toute 
cette  dernière,  y  baigne  TolèHe,  &  y  reçoit  le  Hen- 
narès.  Er fuite  elle  pafté  à  A!ca:itara,  dans  l'Eftrainadure 
d'Ffpagne  ,  &  entrant  dans  celle  de  Portugal,  elle  y 
r.'çoit  le  Zézère  &  le  Soro,  l'^i  ayant  baigné  Santarein, 
clic  forme  un  nctit  golfe ,  qui  lert  de  port  à  Lisbonne, 
Tome  Fil. 


TAG  pj^ 

I  &  deux  lieues  au  Jcffbus  elle  fe  décharge  dans  l'océan 
Atlantique,  après  un  cours  d'environ  cent  dix  lieues. 
Cette  rivière  étoit  famcufe  anciennement  par  l'or  qu'on 
trouvoit  dans  Ion  fable,  mais  la  fource  en  cft  mainte- 
nant tarie.  Matv. 

Que  CQut  l'or  du  Paclole  &  tout  celui  du  Tage 
De  CCS  heureux  mutins  deviennent  le  partage. 

BrÉb. 

Le  Tage  k  dit  figuréinent^  fur-tout  en  Poëfie,  pour 
l'Elpague. 

Je  puis  chanter  ta  gloire  en  la  langue  du  Tage , 

Et  j'cf crois  être  garant. 
Que  l'Ibère  croira  que  c'ejî  un  jujîe  hommage , 

Que  l'Efpagne  même  te  rend. 

L'AbeÉ  Régnier. 

Tage.  Ville  de  l'Ar-abie  Hcureufe ,  fur  la  route  de  Mo- 
ka ,  à  11  Coût  du  Roi  d'Yemen  ,  entre  Manzeri  Se 
Mankuel. 

TAGERA.  f.  f.  Plante  des  Indes  orientales.  Ses  feuilles 
broyées  &  appliquées  fur  la  piqûre  des  abeilles,  en  cal- 
ment les  douleurs.  Ses  feinences  mêlées  tk.  broyées 
avec  le  fatran  ,  font  bonnes  pour  les  puftules  &  pour 
les  ulcères. 

TAGES.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  Dieu 
des  anciens  Etruriens.  Tages.  Il  étoit  fils  du  Génie , 
&  petit-fils  de  Jupiter.  Il  naquit  de  la  terre  j  en  Etru- 
rie,  comme  Ovide  le  décrit  dans  fes  MétamorpholeSj 
L-  XF ^  V.  553.  C'eft  lui  qui ,  tour  jeune  encore,  en- 
leigna  aux  Etruriens  l'arc  des  Arufpices.  Il  écrivit  mê- 
me lur  cette  matière.  C'étoit  un  homme  obfcur,  qui 
(e  reiidit  célèbre  par-là,  &  c'eft  apparemment  là  ce  que 
lignifie  la  fable  qui  le  fait  fils  de  la  Terre,  &  qui  le 
métamorphole  d  une  motte  de  terre  en  homme.  Il  in- 
troduilit  aulli  la  coutume  d'expoler  une  tête  d'âne  aux 
bornes  des  champs  ,  des  terres  ,  pour  éloigner  les  mal- 
heurs. 'Vuftius  prétend  que  la  fable  de  Tages ^^^  ptife 
de  1  hiftoire  d'Adam,  ou  bien  que  ce  fut  un  démon 
qui,  (orti  de  la  terre,  apparut  aux  hommes,  &  leur 
apprit  l'art  prétendu  de  la  divination.  Fo[)e\ztx.  Au- 
teur ,  de  Idololat.  L.  1 ,  c.  LX.  Ciceron ,  de  divin.  L. 
II  :,c.  XXI n  ^  Ovide  cité.  Lucain,  L.  I^v.  655.C0- 
lumelle,  de  Re  Rujl.  L.  X.  Dempfer  fur  Roûn  ,  L. 
III ,  c.  y  m,  IX,  XI.  " 

Puijfe  l'art  de  Tagès  être  un  art  captieux  , 
Et  toute  ma  fcience  un  fonge  fpécifux.  BrÉb. 

^  TAGGAL,ouTEGGAL.  Ville  des  Indes ,  dans  l'île 
de  la  grande  Java ,  fur  la  côte  leptencrionale. 

TAGGIA.  Nom  d'un  bouig  de  l'Etat  de  Gènes.  Tagia. 
Il  eft  Connu  par  les  bons  vins  mulcats  qu'il  produit , 
&  cft  luué  environ  à  une  lieue  de  la  côte,  &  à  trois 
d'Oneille,  vers  le  couchant.  Maty. 

(fj-  TAGHMOND.  Petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  pro- 
vince de  Leinlter ,  au  comté  de  Wexford. 

TAGIOUAH.  f.  m.  Nom  d'une  ville  du  pays  des  Sou- 
dans  ou  Nègres.  Cette  ville  donne  fon  nom  à  une 
grande  province  dont  les  peuples  font  appelés  Ta- 
giouins. 

TAGLIACOSSO.  Nom  d'un  bourg,  avec  titre  de  Du- 
ché. Taleacotium  ,  Taliequitium.\\t^àzx\%\' I^ïmS^z 
ultérieure,  province  du  royaume  de  Naples,  environ 
à  trois  lieues  du  lac  de  Celano  ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

TAGLIACOZZO,  lac.  Foy.  Celano. 

TAGRIN,  cap.  Foy.  Ligna.  Le  cap  de  Serra-Liona. 

TAGUMADERT.  Ville  d'Afrique  ,  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Maroc,  au  Royaume  de  Tafilet. 

(Cr  TAHNAH,  ou  TAHANAH.  Ville  du  Zangucbar, 
au  pays  des  CalFres  ,  fur  la  côte  de  Sofala. 

fer  TAFiEU.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  d'Iun- 
nan ,  département  de  Lungchuen. 
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Ç3"TAI.  Deux  villes  de  la  Chine  portent  ce  nom;  l'une 
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avec  fortercffe  dans  la  province  de  Kiangnan  ,  dcpai- 
tement  de  Jangcheu:  l'aune  avec  toiteicire  aulli  dans 
la  province  de  Xanfi ,  département  de  Taiy ven. 
f3°TAJACU.  r.  m.  Animal  du  Mexique,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  fanglier,  à  caulc  de  fa  parfaite  re(- 
femblance  avec  cet  animal.  On  l'appelle  Porcus  mof- 
chiferus,  parce  qu'il  a  au  dellus  de  la  croupe  un  ori- 
fice d'où  il  fort  une  liqueur  dont  l'odeur  forte  &  dé- 
lagréablc  eft  comparée  à  celle  du  mule. 
TAJAMENTO.  Nom  d'une  rivière  de  lEcat  de  Vcnife. 
TUavemptus  ,  Tdavcntum.  Elle  prend  la  lource  dans 
les  Alpes,  aux  confins  du  Cadorin*-^  de  laCarinthiCj 
travcrfe  tout  le  Frioul  du  nord  au  fud  ,  &  le  décharge 
dans  le  golfe  de  Venifc  ,  après  avoir  baigné  Tolmézo, 
Latifana  ,  &  plufieurs  autres  lieux  peu  conlidérables. 
Maty. 
TAÏAUT.  Voyei  Tayaut. 
^  TAIÇANG.  Ville  de  la  Chine  avec  forterclTe  dans 

la  province  de  Kiangnan,  département  deSuchcu. 
TAICHEU.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Taicheum. 
Elle  eft  entre  les  montagnes  dans  la  province  de  Ché- 
kiang,  dont  elle  elt  la  dixième.  Elle  a  cinq  autres  villes 
dans  fon  territoire,  qui  eft  fort  grand  &  fort  monta- 
gneux. Maty. 
TAIE.  (.  f.  Maladie  de  l'œil,  qui  fe  forme  par  une  pelli- 
cule blanche  qui  couvre  la  prunelle  j  &  qui  empêche 
la  vifion.  On  l'appelle  autrement  cataracte.  Voyez  ce 
mot.  Albugo. 

On  appelle  aullI  taie  une  tache  blanchâtre  qui  fe 
forme  dans  la  cornée ,  qui  l'oblcurcit ,  &  fait  qu'on 
voit  les  objets  comme  au  travers  d'un  nuage.  Elle  vient 
de  quelques  parties  de  la  nourriture  qui  s'épaillillent 
&  s'arrêtent  dans  les  pores  de  la  cornée. 

Les  Anatcmiftes  donnent  encore  le  nom  de  ta'ies  à 
pluiieurs  membranes  qui  font  dans  le  corps,  comme 
au  chorion  &  à  l'amnios,  qui  lont  les  enveloppes  du 
fœtus ,  &c. 
Taie  ,  eft  auffi  un  petit  fac  de  toile  fine  dont  on  couvre 
un  oreiller,  qu'on  met  tur  le  chevet  du  lit,  &  où  l'on 
appuie  fa  tête.  Pulvïnans  ,  tegumen  lïneum. 
§0"  TAIGAN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Xantung,  département  de  Cinan. 
^  TAIHING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Kiangnan,  département  d'Yangcheu,  de  i  d.  3S'  plus 
orientale  que  Péking  j  fous  les  3  3  degrés  5  minutes  de 
latitude. 
fer  TAIHO.  Nom  de  deux  villes  de  la  Chine,  l'ui;e 
dans  la  province  de  Kiangnan,  département  de  Fun- 
gyang;  l'autre  dans  la  province  de  Kiangfi ,  départe- 
ment de  Kiegan. 
^3"  TAIHU.  Ville  de  la  Chine  ^  dans  la  province  de 

Kiangnan,  département  de  Janking. 
Ip"  TAIKANG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 

Honan  ,  département  de  Caifung. 
^  TAIKI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom 
qu'on  donne  chez  les  Tartares  Monguls  au  Chef  qui 
commande  à  chaque  Horde  ou  Tribu.  Cette  dignité 
palle  du  père  au  fils  aîné.  Tous  ces  Chefs  font  fournis 
à  un  Kan. 
TAILLABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fujet  à  la  taille ,  qui 
eft  contribuable  aUx  tailles.  On  le  dit  des  perfonnes, 
des  lieux  ,  &  des  biens.  ï^eclh^aUs  ,  fl'ipendiarïus. 
Tous  les  roturiers  &  gens  de  trafic  (ont  caïllahles.  Les 
villes  franches  le  (ont  rendues  taïllahks  par  les  deniers 
d'oétroi,  &  les  impofitions  qu'elles  ont  faites  furelles- 
mêmes.  On  appelle  taillahlts  de  pow fuite  ,  ceux  que 
l'on  peut  (uivre  pour  leur  taille  impofée  &  abandon- 
née, quand  ils  (e  transportent  dans  une  autre  Paroilfe, 
feu  taillahle  J  héritages  taïllahhs.  On  appelle  en  Bour- 
gogne des  fujets  taillables  haut  6'  bas,  c'eft-à  dire, 
au  plaifir  &:  à  la  volonté  du  Seigneur  :  tels  font  les 
hommes  de  fcryitude  &  de  main-moite^  qui  pendant 
toute  leur  vie  font  taillables  -,  \'  à  leur  décès  monaïl- 
lahles.  On  appelle  auftï  leurs  héritages  mortaïllables. 
Voyez  Taille. 
TAILLABLIER  ,  f  m.  dans  la  Coutume  de  Roarbon- 
nois  fe  dit  égalemenr  du  Seigneur  qui  avoir  droit  d'e- 
xiger la  taille,  &  du  fujet  qui  la  devoit. 
TAILLADE,  f.  f.  Coupure  qui  fe  fait  avec  le  taillant  de 
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quelque  chofe  ;  balafre  dans  les  chairs.  C^/Lm  j  cifui, 
li  a  délarmé  (on  ennemi ,  &  il  lui  a  tait  pluiieurs  tail- 
lades au  vifage,  plufieurs  balafres. 
^3"  Tailladl  ,  fe  dit  auilî  des  coupures  en  long  que 
l'on  fait  aux  étoffes,  aux  habits ,  foit  par  hafard  ,  Ici: 
à  dell'ein  &  pour  l'ornement.  On  a  fait  une  taillade  à 
fa  robe.  On  portoit  autrefois  des  habits  à  taillades  , 
où  l'on  lailoit  de  grandes  découpures  (ur  l'étoffe.  Les 
haut-de-chaulles  des  Cenc-Suilles  font  a  taillades. 
TAILLADER,  v.  a.  Couper  du  taillant,  faire  des  tailla- 
des. Cdderc  y  concldere.  Ce  foldat  a  eu  le  vil.Tge  tail- 
ladé en  une  telle  occafion.  On  taillade  quelquefois 
les  viandes  pour  les  aflailonner  ,  &  les  faire  cuire.  On 
tailladoit  autrefois  les  étoffes  par  de  larges  découpu- 
res. On  tallladoit  aulli  les  pourpoints  en  les  coupant 
par  bandes  en  été.  Les  femmes  portoient  aufli  des  ro- 
bes avec  des  manches  tailladées. 
TAILLADÉ,  LE.  paît.  &adj.  dsfus ,  concifus. 
TAILLADIN.  f.  m.  Terme  de  Confifeur.  Petite  bande 
de  la  chair  d'orange  ou  de  cition  ,  mince  &  longue  , 
comme  un  lardon. 
TAILLAGE.  (.  m.  Vieux  mot.  Im.pôt ,  taxe.  En  1146  , 
Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  détendit  qu'on  levât  au 
profit  du  Pape  le  talllage  impolé  lur  le  Clergé  d'An- 
gleterre, julqu'au  retour  des  AmbafTideurs  qu'il  en- 
voyoit  en  Cour  de  Rome.  Flïury  ,////?.  fcc/.  i/z  12, 
T.  XFlI,p.40  2-  I 

TAILLANDERIE,  f.  f.  Ce  mot  défigne  le  métier  du 
Taillandier,  c'eft-à-dire,  l'art  de  frbriquer  les  ouvra- 
ges de  fer,  les  différens  ferremens.  Fabrica  ferrea.  Cet 
homme  exerce  la  taillanderie. 
ir^  C'eft  auiîî  un  nom  collectif  qui  défigne  les  différens 
ferremens,  les  ouvrages  de  fer  fabriqués  par  le  Taillan- 
dier. Ferramenta y  infirumtina  ferrea.  Ce  Marchand 
vend  beaucoup  de  Taillanderie. 
03°  Les  ouvrages  de  taillanderie  font  i".  ce  qu'on  ap- 
pelle œuvres  blanches  qui  comprennent  les  gros  ou- 
vrages de  fer  tianchant  &  coupant,  qui  s'aiguilent  lur 
la  meule^fervantaux Charpentiers,  Menuifiers,  Char- 
rons, &c.  z".  La  vrillerie ,  qui  comprend  les  menus 
ouvrages  tk  outils  de  fer  ou  d'acier  ^  ietvant  agx  Sculp- 
teurs, Graveurs,  Orfèvres,  Cifeleurs,  &c.  5".  LzgroJ- 
ferie y  qui  comprend  les  gros  ouvrages  de  fer  fervanc 
dans  le  ménage  ,  les  outils  (ervant  à  diffciens  ouvriers, 
comme  Pavf.urs,  Maçons,  &c.  4°.  Les  ouvrages  qui 
peuvent  fe'fabiriquer  en  fer  blanc  &  noir  par  les  Tail- 
landiers-Ferblantiers. 
fp"  TAILLANDIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  ouvra- 
ges de  taillanderie.  Faberferrarius.Yoyzz  l'article  pré- 
cédent. La  Communauté  des  Taillandiers  comprend 
quatre  fortes  de  maîtres.  Les  Taillandiers  travaillant 
en  œuvres  blanches,  les    Taillandiers  grolllers,  les 
Taillandiers  vrillieis  ,  tailleurs  de  limes;  &  les  Tail- 
landiers ouvriers  en  fer  blanc  &  noir.  Dicx.  D£ Com- 
merce. 
TAILLANT,  f.  m.  Le  côté  le  plus  délié  &  aiguifé  d'un 
inftrument  tranchant  &  coupant.  Acies.  Un  couteau 
ordinaire  a  un  dos  &  un  taillant.  Uh  couteau  de  Tri- 
pière à  deux  taillans  ,   i!  coupe  de  deux  côtés.  Les 
Orientaux  frappent  plutôt  du  taillant  àt  leurs  armes, 
que  de  la  pointe.  On  a  tait  des  dents  au  taillant  de  ce 
rafoir ,  il  fiut  continuellement  aiguifer  le  taillant  d'u- 
ne faulx.  Dans  les  épées  à  deux  mains  ,  on  diftingue  le 
tranchant  da  raillant. 
IjCr  TAILLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  tranchant 
d'une  épéc.  Il  s'eft  confervé  dans  cette  phrafe,  frap- 
per d'eftoc  &:  de  taille j  pour  dire,  de  la  pointe  & 
du  tranchant.  Puncltm  ac  c<es:m  petere  ,  ferlre ,  ofdc- 
re.  Molière  a  dit  dans  un  (eus  figuré,  parler  d'eftoc  (Se 
de  taille,  pour  dire,  de  toute  manière,  n'importe, 
parlons-en  &  d'eftoc  &  de  taille. 
iSCf    Taille,  fignifie  plus  ordinairement  la  manière  dont 
on  coupe  cettaines  choies,  coupe.  Câjlo ,  fecllo.  La 
taille  d'un  habit,  ou  la  coupe.  La  taille  de  cet  ha'bic 
ne  vaut  rien.  Ce  Tailleur  eft  renommé  pour  la  taille. 
Coupe  vaudroit  mieux.  On  dit  qu'un  habit  eft  galon. 
né  fur  toutes  les  tailles  j  pour  dire,  fur  toutes  les  cou- 
turcs,  fur  tous  les  endroits  où  il  eft  raillé. 
§Cr  Taille  ,  en  ce  fens  fe  dit  particulièrement  des  at' 
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bres.  Ramorum  inutUium  amputado  j  refcclio.  La  taîl'le 
des  aibiesell  ime  opt-iatiou  pai'  laquelle  on  lerraiichc 
certaines  bianthcs  afin  que  l'ai-'oie  ait  une  forme  a;4;ca- 
ble  &  ptoJuile  de  plus  beaux  huits.  C'ell  l'opéiarion 
la  plus  impoitante  du  jardinage.  Tout  l'art  coiilîrce  à 
ne  retrancher. préciféincni  que  les  mauvaircsbrunchcs, 
telles  que  les  branches  de  faux  bois,  celles  qui  font 
ufécs  à  force  d'avoir  do.iné  du  finit ,  qui  lunt  trop 
menues,  chiffonnes;  celles  qui  peuvent  nuire  à  l'abon- 
dance ou  à  la  bjiité  du  fruit,  ou  à  la  beauté  de  1  ar- 
bre :  celles,  par  exemple,  qui  peuvent  faire  coniu- 
fion,  qui  offul-jnent  les  fruits  ,  (S:  qui  dérobent  une 
partie  de  la  sève  quand  l'arbre  elt  trop  chargé  de  bois, 
eu  égard  à  (on  peu  de  vigueur  :  de  plus  à  confervcr 
toutes  celles  dont  on  peut  tirer  parti  pour  la  beauté 
de  l'arbre.  On  taille  court  un  arbre  foible  ,  &c  long  un 
arbre  vigoureux.  On  peut  même  tailler  court  ce  der- 
nier,  en  lui  laiir.mt  un  grand  nombre  de  branches, 
puil'qu'il  n'clt  qujili on  que  de  divifer  &  d'occuper  la 
sève.  Si  l'arbre  pouiFe  plus  vigourcufement  d'un  côté 
que  de  l'autre  ,  il  faut  ménag^-r  le  côté  foible,  en  tail- 
lant court ,  &  charger  davantage  le  côté  vigoureux. 

^3"  Les  branches  a  bois  ioiM  celles  qui  doivent  contri- 
buer à  la  forme  de  l'aibre.  Il  y  en  a  de  bonnes  &  de 
mauvaifes.  Les  bonnes  lont  celles  qui  (ont  venues  dans 
l'ordre  de  lanatuic.  Elles  ont  les  yeux  gros,  allez  près 
les  uns  des  autres.  Les  mauvadcs  ont  les  yeux  plats  & 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  On  les  nomme  bran- 
ches de  faux  bois.  Foye-[  Brindille  ,  Branche  chif- 
fonne ,  GOURMANDE ,  Branche  a  fruit. 

^fT  Les  bonnes  branches  nouvelles  ne  viennent  que  fur 
celles  qui  ont  été  raccourcies  a  la  dernière  taille. 

Hfif  Les  branches  à  fruit  périllent  après  l'avoir  nourri , 
au  bout  d'un  ou  de  deux  ans ,  ou  de  trois  au  plus  pour 
les  fruits  à  noyau  :  au  bout  de  quatie  ou  de  cinq  pour 
les  fruits  à  pépin.  Ainli  pour  é',  iter  l'inconvénient  du 
vide  ou  de  la  iférilité  ,  la  prévoyance  eft  nécelfaire 
pour  faire  venir  de  nouvelles  branches  à  la  place  de 
celles  qui  doivent  périr:  avantage  qu'on  fe  procure  par 
une  taille  bien  entendue. 

^fCr  Taille  ,  fe  dit  aulll  de  la  manière  de  couper  une 
plume  pour  écrire.  Calami  fcriptorii  incifus ,  incifura. 
La  taille  de  cette  plume  eft  mauvaile. 

§3"  Taille,  ledit  pareillement  de  la  manière  dont  on 
coupe  les  pierres  dures  pour  un  bâtiment.  Cet  ouvrier 
entend  bien  la  taille  des  pierres. 

Et  l'on  appelle  pierre  de  taille ^  de  gros  quartiers  ou 
blocs  de  pierre  propres  à  bâtir,  &  à  être  taillés.  Le  P. 
Derran  Jéluite  a  fait  un  beau  Volume  de  la  coupe, 
de  la  taille  des  pierres.  Le  premier  qui  en  avoir  écrit 
étoit  Philibert  de  Lorme.  Quadratum  fa.xum  ,  lapis 
firuclilis. 

Taille  au  cordeau.  Terme  de  Lapidaire.  Voye^  Ca- 
dran. 

§3"  Taille.  Terme  de  Preffurage.  M.  Pluche  en  par- 
lant de  la  façon  du  vin  blanc  s'exprime  ainfi.  Après 
qu'on  a  donné  très  -  promptement  la  première  ferre , 
on  relevé  les  railins  qui  (e  (ont  écartés  de  la  mafre  , 
&  on  donne  la  ("cconde  ferre.  Enluite  avec  une  gran- 
de pelle  tranchante  on  taille  carrément  les  extrémités 
de  malle  des  railins  :  on  rejette  par  deiïus  ce  qui  a  été 
taillé  des  côtés,  &  on  donne  la  troifième  (erre,  qu'on 
appelle  par  cette  raifon  h  première  taille,  on  abaiirc 
ainfi  les  grands  aibrcs  du  prelîoir  à  diverfes  reprilcs, 
qu'on  appelle  de  même  (econde  ,  troilîème  j  év. 
Taille. 

Taille,  en  termes  de  Chirurgie,  fe  dit  d'une  opération 
qui  fe  fait  pour  tirer  les  pierres  de  la  veille.  Seclio  ad 
cakulum  evellendum,  iuhotomia.  Cet  homme  eft  con- 
damné à  la  taille  ;  il  s'eft  rélolu  à  la  taille.  H  (e  porte 
bien  de  fa  taille.  On  (ait  que  du  temps  d'Hippocrate 
on  pratiquoit  la  teille  pour  tirer  la  pierre  de  la  vellic: 
mais  nous  n'avons  aucune  connoifTance  de  la  métho- 
de dont  on  fe  fervoit ,  &  l'on  ignore  comment  fe  fai- 
foit  cette  opération.  Au  commencement  du  feizième 
fiècle  il  ne  fe  trouvoit  encore  pcrlonne  qui  osât  la  pra- 
tiquer. La  Faculté  de  Médecine  fut  obligée  de  s'a- 
dreirer  au  Parlement,  pour  obtenir  la  permiilion  d'en 
faire  l'épreuve  fur  un  criminel  condamné  à  mort, qui 
Tome  VII. 
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avoit  une  piciredans  la  vedlc.  Il  folifFrit  l'opération, 
il'  en  guéiit.  11  (croit  à  fuuhaiter  qu'on  pût  faire  la 
mi-uîc  expérience,  pour  lirt-r  la  pierre  des  reins,  lorf- 
qu'clle  eft  trop  grollé  pour  palier  les  uretères.  Mery-; 
Sévciin  Pineau  ,  Cliartrain ,  mort  en  1 619,  Chirurgien 
du  Roi ,  grand  Lithotomilk- ,  a  fait  trois  Dillcrtations 
Erançoifcs  (ur  l'opération  de  la  tailla 

Taule  de  point,  ou  Taille  de  fond,  en  termes  de 
Marine,  fe  dit  des  cordes  attachées  aux  angles,  ou  au 
milieu  du  bas  des  voiles  pour  les  carguer  ou  relever. 
Funcs  angulard  coinplicatoni.  On  les  appelle  aullî 
carguepoint ,  ou  caroucjond. 

Taille,  le  dit  aulFi  de  l'incillon  qui  le  fait  fur  les  mé- 
taux ou  ("ur  d'autres  matières  ,  comme  le  bois  par  les 
ouvriers  qu'on  appelle  Graveurs.  Incifura  ,  fculptu- 
ra  ,  cxlatura.  On  appelle  taille-dùuce  i\ti\\\\x^<t%  donc 
la  gra-,  ure  eft  faite  avec  le  burin  (ur  des  planches  de 
cuivre;  tailles  de  lois  ,  celles  dont  les  planches  (ont 
de  bois,  &  dont  la  gravure  diffère  des  autres,  en  ce 
que  dans  celles  de  cuivre,  ce  lont  les  parties  enfon- 
cées qui  marquent  les  traits;  &  au  contraire,  ce  font 
les  parties  élevées  qui  les  marquent  en  celles  de  bois. 
On  appelle  bajfes-taillcs  ^  les  ouvr.rges  des  Sculpteurs 
ou  des  Fondeurs,  qui  lont  de  bas-relief,  dont  les  corps 
ne  paroillent  j  ne  (ortent  qu'à  demi.  On  dit  aulll  bas- 
reliefs. 

tfT  Les  tailles  dans  la  gravure  en  bois,  font  ce  qu'on 
appelle  traits  &c  hachutes  dans  la  gravure  (ur  le  cui- 
vre. Les  tailles  perdues  (ont  des  tailles  trop  fines,  Sc 
qui  ne  marquent  point  à  l'imprellîon  parce  qu'elles 
(ont  trop  enfoncées.  Tailles  iroifiimes ,  dans  la  gra- 
vure en  cuivre ,  (ont  des  tailles  qui  patient  fur  les  fé- 
condes tailles  ou  canut-  tailles.  Dans  la  gravure  en 
bois  on  les  appelle  triples  tailles. 

Taille,  fe  dit  aulll  dans  la  fabrique  des  monnoieSj  de 
la  quantité  réglée  qu'on  doit  faire  de  chaque  etpèce  de 
monnoie  en  chaque  marc  d'or  &  d'argent,  ce  qui  fait 
proprement  le  poids  de  chaque  pièce.  Divifion  du 
marc  en  un  certain  nombre  de  pièces  égales.  Bejjis 
aurei  vel  argentei  numeraria  parti'.io  ,  difirihutio. 
Ainfi  on  dit  que  les  anciens  fous  d'or  étoient  de  7* 
à  la  taille  ^  ou  à  la  livre  ,  &  de  84  grains  de  poids. 
Les  (efterces  de  cuivre  étoient  à  la  taille  de  ji  à  la 
livre,  &  de  119  grains  de  poids.  La  taille  des  louis 
de  /  livres  10  fous,  eft  de  727  au  marc.  Celle  des 
doubles-louis  de  1 1  livres  ,  eft  de  565,  celles  des  qua- 
druples, de  i8j.  Celles  des  louis  d'argent,  de  tiois 
livres,  eft  de  8  pièces  W  au  marc. 

ifT  On  le  dit  aulîi  de  la  gravure  des  poinçons  &  carrés 
qui  fervent  pour  frapper  les  diverfes  e(pèces  de  mon- 
ncies.  /-^o}'^^- Tailleur. 

|tT  En  termes  de  Lapidaires,  ce  terme  fignifie  les  di- 
verfes figures  &  facettes  qu'ils  donnent  aux  pierres  pré- 
cieules  en  les  (ciant,  en  les  limant ,  en  les  failant  paf- 
(er  (ur  la  roue. 

T aille  ,  (e  dit  aulll  pour  marquer  la  hauteur,  ou  la  grof- 
feur  des  corps  ,  leur  proportion ,  ou  difpodtion.  Sta- 
tura.  On  peint  S.  Chriftophe  d'une  taille  cololFale  Se 
gigantcfque.  Cette  femme  a  la  taille  riche;  elle  eft 
belle  &  de  grande  taille ,  d'une  taille  fine,  dégagée, 
libre;  elle  a  la  taille  mignone,  elle  eft  bien  prile  dans 
fa  taille.  Pour  juger  de  la  taille  des  femmes,  il  en  fau- 
droit  défalquer  les  (ecours  infidclles  qu'elles  tirent  de 
Icuis  patins  î-'o  de  leurs  fontanges.  S.  Evr.  Cette  taille, 
ce  port  que  tout  le  monde  admire.  Mol.  Il  furpaf- 
(oit  en  taille  Si  en  beauté  tout  le  refte  des  Romains. 
Vaug. 

ïJCr  Taille  ,  parmi  les  Marchands  de  bois,  fe  dit  d'un 
bois  qui  commence  à  revenir  après  avoir  été  coupé. 
Silva  repullulans  ,  repulllefcens.  Une  taille  d'un 
an,  de  deux  ans.  En  termes  de  chalFcj  le  gibier  gagne 
les  taillçs  ,  fe  retire  dans  les  tailles. 

Taille,  (e  dit  aulli  de  la  grandeur  des  animaux.  Sta- 
tura,  forma.  Voilà  un  chien  de  bonne  taille.  Un  che- 
val de  belle  taille  ,  déchargé  de  taille. 

On  dit   proverbialement,  de  toutes  tailles  bons 
léviiers  :  ce  qui  fe  dit  aulli  au  figuré  des  hommes, 
parce  que  h  taille  n'eft  pas  nécelFaire  pour  le  mérite. 
§3"  On  dit  en  ce  fens  que  deux  joueurs  jouent  à  la 
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taille,  quand  devant  jouer  plufieurs  jours  de  fuite, 
ils  m?.rquent  chaque  paitie  perdue  ou  gagnée,  pour 
v.z  payer  que  le  dernier  jour. 
IfT  Taii-lf,  en  ternies  de  Jeu,  à  la  baffette,  au  pha- 
raon ,  au  lantquenet  ,   (S'f.  On  n'apptile  pas  taille, 
comme  on  le  dit  dans  l'EnoycLpédie ,  ks  deux  cartes 
retournée.-,  dont  l'une  iait  perdre  ou  gagner  le  ban- 
quier ou  les  pontes*  Ce  mot  le  dit  de  chaque  toi;,  que 
le  banquier,  qui  tient  le  jeu,  achevé  de  retourner  tou- 
tes lescattes.  Première,  leconde  taille.  Quand  on  dit 
qu'un  joueur  a  gagné  cent  louis  dans  une  taille  ,  on 
ne  veut  pas  dire  qu'il  les  a  gagnés  en  retournant  ieu- 
lemcnt  dcu'i  cartes  ,  mais  en  retournant  toutes  les  car- 
ces  du  jeu  deux  à  deux,  l'une  a  droite  &  l'autre  à 
gauche. 
Taille,  le  dit  aufll  de  la  partie  de  la  Mufique  quilou- 
tient  le  chant,  &  qui  eft  la  portée  ordinaire  de  la  voix, 
quand  elle  n'eft  pas  élevée  comme  le  dell'us ,  ni  pro- 
•    fonde  comme  la  balle.  Ténor  muficus.  Il  y  a  une  taille 
balle,  une  taille  commune,  taille  du  grand  chœur  , 
tailU  haute,  ;j///e  moyenne ,  taille  naturelle,  taille 
du  petit  chœut,  taille  du  premier  chœur,  tailU  réci- 
tante, taille  du  fécond  z\\(xv.i,  taille  de  violon,  ta:ille 
de  viole.  La  taillt  fe  trouve  fort  fouvent  dans  les  bal 
fes  continues ,  marquée  par  un  fimple  T.  C'elt  une 
des  parties  de  la  Mulique  que  nos  vieux  Gaulois  nom- 
ment teneur,  &  les  modernes  taille  ,  Se  que  prelque 
tous  les  hommes  hits  peuvent  chanter.  Niais  comme 
il  y  en  a  qui  ont  plus  d'étendue  en  haut ,  d'autres  en 
bas  ;  d'autres  qui  n'ont  qu'une  elpècc  de  médium  ou 
de  milieu,  d'autres  enfin  qui  le  tout  entendre  égale- 
ment dans  le  haut  &  dans  le  bas  ;  cela  fait  qu'on  dil- 
tingue  ordinairement  quatre  lottes  de  tail/es.  La  Ita- 
liens ne  diftinguent  ordinairement  que  deux  lottes  de 
tailles  :  (avoir  ,  Ténor e  primo  j  P  ou  Ij  qui  revient  à 
ce  que  nous  appelons  haute  taille  ;  &  Tenore  fécon- 
da,  S  ou  II,  qui  t(l  notre  taille  naturelle.  Confon- 
dant les  haffcs-iailles  ik.  les  concordans  ious  le  mot 
baritono.  La  taille  récitante  ou  de  petit  chœut,  dans 
laquelle  font  tous  les  récits  &  les  grands  chœurs.  Si 
ces  récits  font  partagés  entre  plufieurs  voix,  on  les  dit- 
tingue  en  y  ajoutant  les  mots  premier ,  fécond ,  & 
ttoifième,  &c.  C'eft  ainfi  que  les  Italiens  marquent 
leurs  tailles  quand  les  chants  en  (ont  différens  dans 
les  gtands  choeurs  j  comme  il  arrive  louvent  dans  les 
compofitions  à  cinq.  Les  Italiens  appellent  taille  plei- 
ne ,  tenore  ripieno  ,  la  taille  du  gtand  chœur;  ils  don- 
nent le  nom  de  ripieno  plein,  à  toutes  les  parties  du 
grand  chœur.  De  même  tenore  primo  ,  ou  i"  choro  , 
veut  dire.  Taille  du  premier  chœur.  Tenore fecondo , 
ou  2°  c/îoro,  veut  dire.  Taille  drr  lecond  choïur. C'elt 
ainlî  que  les  Italiens  diftinguent  les  tailles,  qui  font 
partie  de  chaque  chœur,  dans  les  compofuions  à  deux 
ou  plufieurs  chœurs,  &c.  Brossard.  Taille,  fe  dit 
aulli  de  celui  qui  chance  cette  partie.  Cette  voix  eft 
une  belle  taille.  Connoill'ez-vous  ce  Mulicien";  c'eft 
la  plus  belle  taille  que  l'on  puille  entendre.  Cet  hom 
me  chante  la  taille.  Il  y  a  des  hautes  tailles,  des  bal- 
,      fes  tailles.  Haute  taille,  qui  approche  de  la  haute- 

contte.  Balfe  taille ,  qui  approche  de  la  bafle. 
Taille,  fe  dit  aulli  des  infttumensdc  Mufique  qui  lont 
propres  pour  tenir  ces  parties  dans  la  fymphonie  ,  ou 
dans  un  conccit  d'inltrumens.  Ténor.  Taille  de  vio- 
lon. La  même  choie  que  quinte  de  violon. 

En  teimes  de  Poéfic,  on  appeloit  auuetois  taille 
de  rime  à  queue  fimple  ,  quand  la  queue  du  vers  pré- 
cédent avoit  un  mot  lemblable  au  commencement 
du  fuivant,  mais  en  diftérente  fignification,  dont  Paf- 
quier  rapporte  quelques  exemples.  ^frecZi/ra. 
^JC?  Taille,  en  matièie  de  Coutume  &  de  Finances, 
eft  une  impofitioii  que  le  Roi  levé  fur  fes  fujets,  ou 
le  Seigneur  lut  fes  Icifs.  Tributum  ,  vecligal.  Ainli  la 
taille  eft  Royale  &  Seigneuriale.  La  Seigneuriale  fut 
lans  doute  établie  par  les  Seigneurs  fur  leurs  hommes, 
à  l'imitation  de  celle  qui  fe  payoit  au  Roi. 

La  plupart  des  Seigneurs  avoicnc  droit  de  taille  2.U-X. 
quatre  cas  ,  ce  qu't  n  appeloit  aulFi  droit  de  loyaux 
aides  ;  favoir  quand  le  Seicneur  étoit  pris  prilonnier 
en  juftc  guerre ,  quand  il  falloir  fon  fils  aîné  Cheva- 
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lier;  quand  il  marioit  la  fille  aînée  à  un  Gentilhom- 
me; quand  il  alljicau  voyage  d'Outremer.  /''(")_)'.  Aides 
Dh  cHEVEL.  Les  tuHUs  qui  n'excédoient  pas  Ious 
Chailes  VI  la  fomme  de  40000  liv.  augmentèrent  fous 
Charles  VII  julqu'a  la  lomme  de  1800000  livres,  au 
rapport  de  M.  de  Sully ,  &c  conlécutivcment  fous  Louis 
xi  julqu'à  4740000  liv.  Ious  Charles  VIII  jufqu'à  près 
de  iix  millions.  Sous  Louis  Xll  julqu'à  7640000  liv. 
Ma.scur.  On  appeloit  tailles  franches  ,  celles  qui 
étoient  dues  aux  quatre  cas  par  un  homme  libre  6c 
franc, ou  tenant  héritages  atftanchis,  ou  à  devoir  d'ar- 
gent; 6c  tailles ferves  ,  celles  qui  étoient  dues  par  des 
hommes  de  condition  lervile ,  ou  de  morte  taille.  El- 
les étoient  réelles  ,  ou  perfonnelles.  La  peilonntlle 
s'impoloit  fur  le  corps  des  taillables,  &  cette  taille 
luivoit  le  Ictf ,  ou  homme  de  main-morte  en  quelque 
part  qu'il  le  tran(port.u.  C'eft  pourquoi  la  Coutume 
de  Troies  les  appelle  taillables  de  pourjuite.  La  taille 
s'appelle  louvent  colletage  dans  les  Coutumes,  dans 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  Se  dans  nos  vieux  Au- 
teurs, comme  MonftteLt,  L.  I ,  c.  78. 

La  taille  jurée ,  étoit  celle  qui  le  payoit  fans  s'en- 
quérir de  la  valeur  des  biens  des  liabitans,  dont  eft 
fait  mention  en  pluheurs  anciens  Arrêts  ,  que  lesSei- 
gneuts  impoioient  lurleiu's  fujets  à  volonté,  ou  félon 
l'abonnement  qui  en  avoit  été  tait  avec  eux.  Tribu- 
tum arbitrarium. 
Taille  mort  aille  ,  étoit  celle  qui  fe  levoit  par  le  Sei- 
gneur fur  les  hommes  de  corps  tk  de  fervile  condition, 
favoir  la  taille  une  fois  par  chacun  an,  foit  à  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  loit  lelon  quelque  abonnement  ; 
&  la  mortaUie  fe  payoit  au  décès  leulement  de  l'hom- 
me de  Ictve  condition  ,  far  les  biens  qu'il  délailloic  , 
foit  qu'il  eût  des  enfans  ou  non.  Tributum  ,  tributum 
mortaiium. 

On  appeloit  la  taille  du  pain  &  du  vin  ,  l'impôt 
que  metroient  les  Seigneurs  fur  ces  marchandifes.  Tri- 
butum panarium  ,  vinarium.  En  la  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  le  Seigneur  eft  encore  le  feul  qui  levé  la  taille. 
Taille  abonnée,  eft  une  taille  Seigneuriale  impofée  dans 
certaines  Coutumes  par  le  Seigneur  aux  gens  de  con- 
dition fervile  Se  à  laquelle  ils  fe  font  foumis  pour  fe 
rédimer  Se  affranchir  de  la  taille  arbitrale ,  ou  d'autres 
droits  &c  corvées  que  les  Seigneurs  exigent  de  leurs 
lerfs  avec  beaucoup  de  dureté.  On  difoit  aulîl  tailli 
abournée. 
Taille  ,  fe  dit  maintenant  de  la  gtandc  impofltion  qu'on 
fait  tous  les  ans  de  la  part  du  Roi ,   fur  le  peuple   Se 
les  roturiers  j  pour  foutenirles  charges  de  l'Etat.  Fec- 
tigal  regium.  Les  tailles  fe  lèvent  ordinairement  par 
capitation  &  par  contribution  perfonnelle.  Il  y  a  pour- 
tant des  tailles  réelles,  comme  en  Languedoc  &  en 
Provence,  où  elles  fe  lèvent  fur  les  héritages  roturiers 
leulement.  Il  y  a  des  lieux  où  elles  font  mixtes,  c'eft- 
à-dire  ,  réelles  &  perlonnelles ,  parce  qu'elles  s'impo- 
lent  lur   les  perfonnesj  mais   à  proportion  de  leurs 
biens.  Les  Nobles,  les  Eccléliaftiqucs ,  &les  Cfliciers 
du  Roi  font  exempts  de  tailles  mixtes,  ou  perfon- 
nelles. Ceux  qui  dérogent,  qui  font  trafîc,  lont  impo- 
fés  à  la  taille ,  font  compris  dans  le  rôle  des  tailles. 
Les  Elus  reçoivent  les  commifîîons  des  tailles ,  véri- 
fient &  arrêtent  les  rôles  particuliers  des  tailles.  Les 
habitans  d'une  Paroilfe  font  obligés  de  nommer  tous 
les  ans  des  Afléeurs  &  Collecteurs  des  tailles.  Ceux- 
ci  portent  leurs  deniers  aux  Receveurs  des  tailles. 

On  appeloit  ci-devant  grande  taille  ,  l'ancienne  & 
la  première  impofltion  des  tailles  ,  fut  le  pied  de  la- 
quelle on  régloit  la  crue,  le  tailion ,  la  fubfiftance,  & 
autres  augmentations  qui  ont  été  faites  depuis.  Tri- 
butum majus.  Autrefois  on  difputoit  à  qui  feroit  le 
plus  haut  à  la  taille.  Il  s'cft  tait  de  temps  en  temps 
diverfes  Ordonnances  c^'Héglemcns  lur  les  tailles.  Les 
tailles  furent  miles  fur  le  peuple  du  temps  du  Roi  S. 
Louis ,  qui  a  le  premier  levé  la  taille  par  forme  de 
(ublides  néceflaircs  pendant  la  guerre;  mais  les  tailles 
n'ttoient  d'abord  que  àçs  levées  extraordinaires.  On 
les  levoit  par  capitation.  Ce  dtoit  eft  depuis  devcna 
perpétuel.  Philippe  le  Pel ,  pour  lever  des  impôts  avec 
plus  de  fureté,  &  fans  foulever  le  peuple j  fit  interve- 
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nir  le  peuple   que  l'on  appelle  le  tiers  Etat  ^  dans 
l'Ademblcc  générale  des  Etats.  On  y  confcntoi:  à  des 
aides,  <.)u  lubddes,  qui  étoieiu  reçus  par  des  Géné- 
raux des  Aides  prépolés  par  les  Etats  :  dans  les  be- 
foins  djs  Rois,  lurtout  lous  la  Branche  des  Valois  , 
les  impolitiuhs  s'accrurent  fenliblcment  :  en  partie ti- 
lier  on  :nvenia  le  touage  ,  qui  hit  levé  d'abord  par 
tête,  &c  pour  une  fois  (eulement.  C'ell  ce  qu'on  a  ap- 
pelé la  cjUU.  En  1588,  Charles  VI  augmenta  ce  droit 
qui  n'étoit  que  de  vingt  lous  par  tcte  fous  le  Roi  Jean 
&  Charles  V ,  &  l'appela  taÙlt.  Le  nom  ell:  demeuré. 
Il  en  excepta  les  Nobles ,  les  Eccléfiaftiques ,  &  Ici 
pauvres  Mendians.  C'ell  Charles  VII  qui  a  rendu  le; 
tailles  perpétuelles.  Le  Roi  Henri  II  a  impolé  le  tail- 
Ion  par  forme  de  crue,  pour  la  paye  de  la  Gendar- 
merie. Ce  mot  en  ce  lens  vient  de  cette  taille  de  boii 
des  Marchands  dérailleurs,- parce  que  les  Paylàns  qui 
ne  favoient  pas  écrire,  s'en  fervoicnr  pour  marqnci 
ce  qu'ils  reccvoient  d'une  telle  impofition  :  ce  qui  eft 
fi  vrai ,  que  Borel  alfure  qu'il  y  a  encore  des  village 
en  Languedoc  ,  où  l'on  garde  de  grofles  pièces  de  bui; 
qu'on  appelle  des  fouqs  j  c'eft-à  dire  .  Ae.%  fauches  qui 
fervent  de  cad.iftres,  c'ell-dire,  de  règle,  ou  de  pied 
pour  faire  l'alîiéte  de  la  taille  ;  &l  même  on  en  rap- 
porte fouvent  dans  des  charettes,  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier,  pour  régler  quelques  diffé- 
rends fur  les  cadallres  ou  allicttes  des  tailles. 
§Cr  Dans  le  temps  qu'on  marquoit  le  payement  de  la 
taille  lur  de  petits  morceaux  de  bois,  fendus  en  deux, 
qu'on  appeloit  talc£  ,  on  faifoit  de  petites  fentes  ou 
coches  pour  marquer  chaque  payemenr.  Le  Receveur 
gardoit  un  des  morceaux  par  devers  lui,  &  donnoit 
l'autre  au  taillable.  On  rapprochoit  les  deux  morceaux 
de  bois  pour  voir  Ii  les  coches  ou  entailles  le  rappor- 
toient. 
|t3"  On  appeloit  auili  la  taille  tolta  ,  levée  ,  du  Latin 
tollere  i  lever;  quelquefois  maie  tolta  ,  parce  qu'elle 
étoic  onéreufe.  Delà  le  nom  de  maltôtier,  maltôte. 

Du  Cange  dit  qu'en  plulieurs  titres  incijîo  Si  inci- 
Jura  ,  fignifient  la  même  chofe  que  taille  tk  exaction. 
Pafquier,  dans  ce  fens,  dit  que  taille  vient  de  tailler, 
qui  fignifie  divifêr;  parce  qu'au  commencement  on 
levoit  les  tailles  par  capitation. 
Taille,  fe  die  pour  la  feptaine  &  le  territoire  d'une  vil- 
le. Ditio.  C'eft  en  ce  lens  qu'il  eft  pris  dans  le  titre  de 
la  Coutume  de  Lille,  (ï^  en  l'art.  44  ^  autres  de  cette 
Coutume. 
TAILLEBOURG.  Nom  d'une  petite  ville  de  France. 
Talleburgum  ,  Talliaburgum.  Elle  eft  célèbre  par  la 
viéloire  que  S.  Louis  y  remporta  iur  les  mécontens  & 
fur  les  Anglois ,  &  elle  eft  fituée  Iur  la  Charante ,  à  deux 
lieues  de  Saintes  ,  vers  le  nord.  Mat  y. 
TAILLEFER.  Surnom  honorable  donné  à  un  Comte 
d'Angoulême,  qui  ielon  les  Chroniques,  avoir  coupé 
en  deux  ,  à  coups  de  labre,  un  Normand  toutcuirailé. 
Au  contraire  les  Comtes  de  Périgord  portoient  le  lur- 
nom  héréditaire  de  Taleran^  ou  de  Taie-rien. 
TAILLEMER.  1.  m.  Terme  de  Marine  du  Levant,  qui 
fe  dit  de  la  partie  inférieure  de  l'éperon  d'une  galère  , 
-  qui  femble  fendre  &  tailler  la  mer.  Pror£  pars  infe- 
rior.  Le  froiirement  entre  nos  deux  navires  fur  tel  ., 
que  j'en  perdis  mon  taillemer.  Ch.  de  Forein.  On 
dit  aulIi  taille-mar. 
TVMLLE-MECHE.  f.  m.  Inftrumencavec  lequel  lesCi- 
riers  coupent  de  longueur,des  mèches  qu'ils  employent 
aux  bougies  de  table.  C'eft  le  même  que  le  couteau  à 
mèche  des  Chandeliers. 
TAILLER.  V.  a.  Couper ,  divifer  ,  féparer.  Scindere  , 
dividere ,  fecare.  Ces  belles  pierres  ont  été  taillées 
dans  une  telle  carrière ,  elles  en  ont  été  tirées.  Ce  Mé- 
tayer a  taillé,  émondé  fes  arbres ,  fa  vigne.  Il  eft  allé 
tailler  des  perches  dans  ce  bois.  On  taille  le  marc  au 
preflbir  avec  une  hache.  On  taille  la  foupe  avec  un 
couteau.  On  a  taillé  cette  viande  en  plufieurs  mor- 
ceaux. Il  a  fallu  tailler  ce  chemin  dans  le  roc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taliare  ,  fait  de  talia  ,  qui 
fe  trouve  dans  les  anciennes  Glofes.  Ménage. 
Tailler,  fe  dit  aulfi  de  ce  qu'on  coupe,  qu'on  façonne 
avec  art  Se  proportion, quand  on  retranche  d'une  choie 
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fes  parties  inutiles.  Secare.  Ce  Sculpteur  fait  bien  tail- 
ler le  marbre,  la  pierre.  Tailler  la  vig.ie.  Vitem  ref- 
cindere.  Tailler  un  arbic  ,  c'eft  en  ôter  fai-ement,  avec 
la  fcrpette,  les  branches  nuiliblcsou  inutiles,  ou  rac- 
courcir celles  qu'on  y  l.nUè.  Il  fait  bon  tailler ,  dès 
que  les  feuilles  tombcist,  jufqn'à  ce  que  les  nouvelles 
commencent  de  revenir^  &  il  p.e  faut  tailler  qu'une 
fois  par  an,  quelque  arbre  que  ce  puille  être.  La 
Quint.  P.  I ,  c.  m  ,  art.  p.  On  taille  pour  deux 
railons.  i".  Pour  difpolcr  les  arbres  à  donner  de  plus 
beaux  fruits;  &  la  féconde,  pour  les  rendre  en  tout 
temps  plus  agréables  à  la  vue.  Ce  qui  fe  fait  par  la  fi- 
gure qu'oii  leur  donne  ,  ik  qui  doit  être  différente  fé- 
lon 1.1  différence  des  plans,  c'clt-.i-dire  ,  des  arbres  en 
huilions,  ou  des  elpalieis;  car  pour  les  arbres  de  ti- 
ge, on  ne  s'attache  pas  d'ordinaire  à  les  tailler  fou- 
vent.  1d.  Il  faut  prendie  le  bois  félon  fes  veines  pour 
le  bien  tailler.  Ce  Lapidaire  fait  fort  bien  tailler  les 
dianuns  en  facettes,  en  tables  ,  en  cadran.  La  char- 
pente de  ce  dôme  eft  tonte  taillée  fur  le  chantier.  On 
dit  aulli  tailler  des  plumes,  pour  dire  ,  les  préparer 
pour  écrire.  Nous  avons  vu  à  la  Cour  un  Auteur  qui 
f  e  vantoit  de  tailler  (a  plume  avec  fon  épée  :  n'étoit-cé 
pas  un  vaillant  Auteur? 
UCT  Tailler,  lignifie  aufti  couper  certaines  chofes  en 
plufieurs  pièces  ou  morceaux,  avec  un  couteau,  des 
ci(e_aux,ou  autres  inftrumens.  Dijfecare.  On  taille 
la  foupe.  On  taille  des  morceaux  j  du  pain  en  mor- 
ceaux. 
Tailler,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'art  de  couper 
les  étoffes  pour  faire  des  habits  qui  viennent  bien  à 
la  taille.  Secare.  Ce  Maître  eft  en  réputation  de  bien 
tailler ,  d'avoir  une  bonne  coupe.  J'ai  fait  tailler  ce 
manteau  à  la  pièce.  Le  Maître  taille  la  befognc,  &  les 
Compagnons  la  coulent.  Pruparare ,  difponere.  On 
dit  la  même  chofe  de  la  toile. 

On  dit  figurément  tic  familièrement,  tailler  Se  ro- 
gner ,  difpof er  des  chofes  à  fa  fantaifie.  Je  vous  donne 
pouvoir  de  tailler  Se  rogner  dans  ceite  affaire,  pouren 
lortir  par  accommodement.  Ce  valet  s'tft  rendu  le 
maître  du  logis  ^  il  taille  Se  rogne  comme  il  lui  plaît. 
Il  eft  le  maître  j  il  rogne  ^  il  rûi//e.  Eens. 
03"  On  dit  de  même ,  cailler  les  morceaux  à  quelqu'un  , 
lui  limiter  ce  qu'il  doit  dépenfer,  ou  lui  prelcrire  ce 
qu'il  doit  faire.  Prxfinire. 
*^  Tailler,  en  tetmes  de  Chirurgie ,  fignifïe  faire  une 
incifîon  pour  tirer  la  pierre  de  la  veille.  Per  incijio- 
nem  aut  feclionem  calculum  eximere  ■  per  lithoto~ 
miam  amputare.  Ce  Chirurgien  eft  fort  expert  à  tail- 
ler. Un  homme  qu'on  taille  eft  fort  en  danger  de  fa 
vie.  On  dit  aulTi,  qu'un  homme  a  été  taillé ,  pour  di- 
re, qu'il  a  été  ch.îtré. 
^3"  On  dit  figurément  tailler  une  année  en  pièces,  li 
défaire  entièrement.  Cindere,  concidere.  Ce  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces  par  un  corps  de  Cavalerie. 
Tailler  j  lignifie  aulli  au  yen  de  laBalfetiCj  tenir  la  ban- 
que,, diftribuer  les  cartes,  fo/ia  luforia  fup^edttare, 
diflrihuere.  C'eft  un  tel  qui  taille.  Dans  ce  fens  il  efl 
neutre. 
Tailler,  fignifie  encore,  faire  des  entailles,  des  hoches 
fur  une  £t2i7/e,pour  marquer  la  quantité  des  marchan- 
difes  qu'on  prend  à  crédit.  Incidere. 
Tailler,  entérines  d'Imprimerie,  fignifie,  couper  une 
fiilquette  ,  ou  plutôt ,  découper  le  morceau  de  parche- 
min qui  couvre  la  friiquette,  afin  que  la  forme  ne 
porte  que  fur  les  endroits  qui  doivent  être  imprimés 
dans  les  feuilles  qu'on  tire.  Cratem  incidere. 
■^fJ"  Tailler.  Terme  de  Monnoies.   C'eft    faire  d'un 
marc  de  métal  la  jufte  quantité  des  cfpèces  qui  font 
ordonnées  par  les  Réglemens.  Il  y  a  des  Ouvriers  & 
Ouvrières  ,  qu'on  nomme  ordinairement  raillerelFes, 
qui  coupent  les  flancs  ou  les  morceaux  de  métal,  or, 
argent  ou  cuivre  ,  deftinés  à  être  frappés  ,  &  qui  les  li- 
ment A:  les  ajullent  au  poids  des  efpcces. 
(fJ"  Taillerdel'avant.  Terme  deMarine,  pourdire, 
aller  de  l'avant,  avoir  de  la  vîtelFe  ;  fetouer,  fe  hallec 
avec  des  grelins. 
Tailler,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  [\on-\n\e  taille  en  plein  drap,  lorlqu'il  a  bea«- 
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coup  de  fujet,  de  maticre,  qu'il  a  giande  libeité  de 
s'étendre,  CiU'il  n'ell;  point  ijêné,  ni  contraint.  (Jndit 
quc-lcs  femmes  taïlUnc  des  bavettes,  quand  elles  lont 
long  temps  à  cauler ,  à  babiller  Je  choies  vaines  S< 
inutiles.    On  dit  qu'un  homme  c.ulle  bien  de  labe- 
Ibgneà  quelqu'un,  qu'il  lui  lulcite  des  procès  ou  des 
nftaires  fachruies,  qui  lui  donnent  bien  a  courir.  Ne- 
godum  ficcjfere.   On  dit  aulli,   qu'il  lui  tailU  des 
croupières,  lorfqu'il  l'a  mis  en  fuite,  &  qu'il  le  pour- 
iuir. 
TAILLÉ,  É£.  part.  J'oye-{\ç.  verbe. 
^lO"  Onditfamilicrement,  qu'un  homme  eft_bien?ji//e, 
pour  due,  qu'il  eil  bien  proportionné  dans  la  taille.  Ad 
ungu:m  facltis. 
îCF  On  appelle  cotte  mal  tdïUcc,  un  arrêté  en  gros ,  lans 
"  examiner  à  la  rigueur  ce  qui  peut  appartenir  a  chacun. 
Dans  les  affaires  doutcufes  il  faut  faire  une  cotte  mal 
taillée-  Voyez  Cotte. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  écu  taillé,  celui 
qui  cil  divifé  en  deux  patries  par  une  diagonale  tirant 
de  l'angle  féneifre  du  chef  au  dextre  de  la  pointe.  Scu- 
tum  talealum. 

On  appelle  taillé- tranché ,  quand  au  milieu  de  la 
taille  il  y  a  une  tranche.  On  du  aulll  tranché-taillé , 
quand  fur  la  tranche  il  y  aune  petite  taille,  ou  une  en- 
raille. 

Ce  mot  vient  de  talea  ,  qui  fignifie  xxntbranche  d'ar- 
bre coupée. 

On  dit  aufll  en  Blafon,  mal  taillé,  d'une  manche 
d'habit  bilarre.  Inconcinnè  dijjecius. 
TAILLÉ,  ÉE.  Vieux adj.  qui  fignifioit  miférable,dc  Ta\,s, 
mijer.  D'où  vient  le  mot  de  Languedoc  talcn ,  faim. 
Parties.  BoREL. 
Taillé  ,  fe  dit  fubftantivement  de  ceux  qui  ont  louffert 
l'opération  de  la  taille  pour  l'extraction  de  la  pierre  de 
la  velîie.  Les  inconvéniens  du  grand  appareil  font  le 
déchirement  &  le  meurcrillement  du  bulbe  de  l'urètre 
6c  desproftates  ,  qui  for.t  d'autant  plus  à  craindre  que 
la  mcurerilfurc  feule  de  ces  parties  y  attire  quelquefois 
l'inflammation,  fuppuration  &  gangrène  ,  accidensqui 
font  périr  bien  des  taillés.  Journ.  des  Savans.  Pour 
déterger  la  velîie,  il  faut  faire  boire  aux  taillés,  les 
premiers  jours   de  l'opération ,   d'une   tifane  diuré- 
tique. 
TAILLERESSE.  f .  f .  fedit  dans  les  Monnoies,  dcsfem- 
mcs  ou  filles  des  Monnoyeurs  qui  ajuftent  les  flans  ou 
carreaux,  pour  lesrendre  de  leur  jufte  poîds.  Concin- 
natrix. 
ft?  On  leur  donna  le  nom  de  taillef'ejjes  dans  le  temps 
qu'on  tabriquoit  leselpècesau  marteau,  parce  qu'elles 
laiiloient  les  carreaux  &  les  ajulloient.  Les  anciennes 
monnoic:;  étoicnt  carrées. 
TAILLETTE.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  d'ardoife  qu'on  taille 

fur  les  carrières  d'Anjou. 
TAILLEVAS.  f.  m.  Vieux  mot  .C'efl:  une  efpèce  de  bou- 
clier ,  différent  de  la  targe  ,  en  ce  qu'il  étoit  courbe  de 
deux  côtés  comme  un  toit:  depuis  il  a  été  appelé  pa- 
vois, félon  Faucher.  ]ioR!Lt.ScutiJpecies.  Voyez  Pa- 
vois. 
TAILLEOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Afliette.  roye^TovAih- 
LON.  D'où  vient  le  mot  de  Languedoc,  un  tailladou,un 
rondeau  de  bois  fur  lequel  on  peut  couper  les  viandes. 
BoREL. 
TAILLEVENT.  f.  m.  Oifeau  iTiiririme  qu'on  trouve  en 
revenant  de  i'Amécique  en  Euiope.  Je  dis  en  revenant, 
parce  qu'on  prend  route  beaucoup  plus  au  notd  en 
revenant  qu'en  allant.  Cet  oileau  eft  gros  comme  un 
pigeon;  il  a  le  vol  de  l'hirondelle,  &  rafc  la  merde 
fort  près,  fans  doute  que  c'eft  pour  y  chercher  pâ- 
ture, fuit  de  quelques  petits  poilîons,  ou  de  quelques 
infeéles  qui  volent  (ur  l'eau.  Les  taillevents  (ont  tou- 
jours dans  un  mouvement  rapide  &:  fans  interrup- 
tion. Ils  ne  perchent  ni  jour  ni  nuit  fur  les  vaifleaux. 
Comme  oh  en  voit  à  plus  de  fix  cens  lieues  de  terre, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  de  croire  qu'ils  y  aillent  pour 
fe  repofer,  le  trajer  fcroit  trop  longà  faire  tousles  jours, 
&  d'ailleurs  on  les  voit  fort  tard  &  de  très  grand  ma- 
tin. Il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  font  leur  féjour  fur  la 
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mer  même  ,  &  qu'il-  fc  repofent  fur  la  lame  quand  ils 
font  las.  Ce  qui  i uriiHe  i;ctte  opiniouj  c'efl  qu'ils  ont 
les  jambes  courtes,  oc  les  pieds  comme  ceux  d'une 
oie. 
TAILLEUR,  f.  m.  Qui  taille  ,  qui  façonne.  Un  Tailleur 
de  pierres  de  taille  ,  c'eft  celui  qui  equarrit  &  taiilt  les 
pieires ,  après  que  l'Appateillcur  les  lui  a  tiacéts.  Lapi- 
ctdd.  Dav.  Q^Uiidrutarius.  Un  Tailleur  de  diamans. 
On  appelle  abfolumcnt  Tailleur,  celui  qui  taille,  fait 
(^  coud  les  habits.  Il  y  a  des  Tailleurs  pour  homme, 
ik   des  Tailleurs  pour  femme,   ycfiitor ,    vejliarius 
opifex. 
Tailleur,  fe  dit  aulTi  des  Graveurs  en  fait  de  monnoies, 
qui  font  les  poinçons  d'effigies,  &  les  matrices  qui 
fervent  à  frapper  &  à  monnoycr  les  cfpèces.  Scalptor. 
Il  y  a  des  riîi/Zc'/jrj  généraux  &  des  J'aiZ/tT/rj  particu- 
liers. Il  y  a  un  Tailleur  général  à  Paris ,  &c  un  en  cha- 
que Monnoie.  Le  Tailleur %éni)i?.\zé.it ciicc  en  1547, 
&  il  n'appartient  qu'à  lui  de  faire  des  poinçons  d'ef- 
figie &  des  matrices.  Le  Tailleur  particulier  s'appelle 
autrement  graveur,  &  c'eft  celui  qui  frappe  les  carrés 
qui  fervent  dans  les  autres  Monncies. 
Taileur,  fe  dit  au  jeu  delà  Ballette  ,  de  celui  qui  tient 

la  banque. 
Tailleur  c/t^yê/.  On  nomme  ainfi  à  Bourdcaux  &:  dans 
toute  fa  Diredtion  ,  des  commis  prépofés  à  la  mefurc 
&  vilite  desiels  qui  y  arrivent. 
Tailleur   d'armes  fur  étain.   C'eft  la  qualité  que  les 
Maîtres  Potiers  d'érain  de  la  ville  t*^  fauxbourgs  de  Paris 
prennent  dans  leurs  lettres  de  Maitrife. 
Tailleur  d'image  fur  ivoire.  Les  Statuts  des  Peigniers- 
Tabletiers  de  Pans  donnent  cette  qualité  aux  Maîtres 
de  cette  Communauté,  à  caufe  qu'il  leur  eft  permis 
défaire  vendre  &  de  vendre  des  crucifix  d'ivoire. 
Tailleurs  de  limes.  Ce  font  les  mêmes  que  parmi  les 
Maîtres  Taillandiers  de  la  Communauré  de  Paris  on^ 
nomme  Taillandiers-Vrilliets. 
TAILLEUSE.  Couturière.  Un  habitant  mariant  un  fils 
&  une  fille  ,  avoir  une  Tailleufe  c\\tz  lui,  pour  leur 
faire   des  habits.  La  Tailleufe  &c  la  fille  travaillèrent 
jufqu'à  minuit.  Merc.de  Mars,  175 1  ,  p.  606.  Tail~ 
leufe,  pour  dire  ,  Couturière,  ne  vaut  pas  mieux  que 
Couturier  ,  pour  dire ,  Tailleur. 
TAILLIS,  adj.  qui  n'eft  jamais  employé  qu'avec  le  mot, 
bois.  Bois  taillis,  par  oppofition  à  haute  futaie.  C'eft 
un  bois  que  l'on  coupe  de  temps  en  temps.   Sylva 
c£dua. 

Il  eft  aufti  fubftantif.  Taillis  de  deux,  de  quatre, 
de  fix  ans.  Jeune  taillis.  Mettre  un  taillis  en  coupes  ré- 
glées, /'^py.  Coupe.  Terme  d'Eaux  <&  Forf'rj.  Quand 
on  a  battu  une  haute  futaie  ,  elle  revient  en  taillis.  Le 
bois  taillis  eft  celui  qu'on  met  en  coupes  réglées  de  9 
ans  en  9  ans  ou  en  plus  long  terme.  Il  y  eut  quatreou 
cinq  Archers  qui  fe  cachèrent  dans  des  raillis.  Abl. 
Les  bois  fji///j  appartiennent  à  l'ulutruitier.  Encefens 
les  Chafleurs  difent  fouventrai/Zs^.  Les  taillis  qui  oiu 
plus  de  40  ans,  font  des  demi-futaies. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  gagner  le 
^ai/Zi^j  pour  dire j,  fe  mettre  en  lieu  desûrccé. 
Taillis  ,  terme  d'Echiquier  d'Angleterre.  Talea.  C'eft 
un  bâton  fendu  par  la  moitié,  éc  marqué  de  quelques 
entailles:  une  moitié  fe  garde  à  l'Echiquier,  &  l'autre 
fe  donne  aux  particuliers  pcurleur  renir  lieu  d'obliga- 
tion pour  l'argent  qu'ils  ont  prêté  fur  les  aèfes  du  Pa- 
iement. Ces  taillis  font  numérotés,  &  portent  la  fem- 
me empruntée,  &  le  nom  de  celui  à  qui  ils  appartien- 
nent. On  a  rembourfé  le  taillis  numéro  tel.  Les  taillis 
ont  haulféoii  baifléde  40U  j  ,  &c. 
TAILLOIR,  f.  m.  (Prononcez  Taillai.  )Terme  d'Atchi- 
tccfute.  Ahaeus.  C'eft  un  membre  qui  fait  la  partie  la 
plus  haute  du  chapiteau  des  colonnes.  Il  eft  d'ordinai- 
re carré  ;  mais  il  eft  différent  félon  les  divers  ordres. 
C'eft  la  partie  fupérieure  d'un  chapiteau  ,  qui  eftainll 
nommée ,  parce  qu'étant  catrée  elle  reflemble  aux  af- 
fiettes  de  bois  qui  anciennement  avoicnt  cette  forme 
On  l'appelle  aufli  Abaque,  particulièiement  quand 
elle  eft  cchancrée  fur  les  faces.  Ahaeus.  Davil. 
Tailloir,  eft  auffi  un  uftenfile  de  cuifine,  .alllette  ou 
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piccc  de  bois  cancc  ou  ronde,  fur  laquelle  on  taille, 
on  hache  la  ciiair.  Eu  \.\\.\\\  Jliljorutin.  Ce  mot  ii'tf!: 
prcfqiie  plus  en  ulage.    ' 

TAILLON.  f.  m.  Seconde  taille  ou  impohtion  faite  à  la 
manièi"cdc  la  taille.  Trïbutum  fub Cidiarïum.  Lc>  anciens 
rôles  des  tailles  le  taifoienf  par  articles,  grande  taille  , 
ta'dlon ,  (.nXQ ,  fubrillancc  j  &c.  Lq  rail/on  a.  été  établi 
l'an  1 549  par  Henri  11 ,  pour  l'entretien  ,  vivres  îf:  mu- 
nitions des  gens  de  guerre  ,  furies  plaintes  du  peuple 
des  délordres  que  tailoient  les  gens  d'Ordonnance.  C)n 
levoit  \c  raillon  par  une  comniiliion,  è^c  lurunrôle 
particulier.  Il  y  avoit  aullî  des  Receveurs  particuliers 
du  caillon.  La  fjldc  des  Prévôts  des  Maiéchaux  étoit 
adigiijc  lurle  taïllon. 

TAILLUilE.f  f.  Terme  de  Brodeur,  qui  (c  dit  quand 
on  ie  (ert  de  divciles  pièces  couchées  de  latin  j  de  ve- 
lours ,  de  drap  d'or  &  d'argent  ,  qui  s'appliquent  com- 
me des  pièces  de  rapport  fur  l'ouvrage,  &  qui  s'élèvent 
quelquefois  en  relief;  ce  qu'on  appelle  aulli  broderie 
de  rapport.  Teffdlatum. 

TAIMI./>/t'^NAiM. 

TAIN.  (.  iii.  Feuille  ou  lame  d'étain  fort  mince,  qu'on 
met  derrière  des  glaces  pour  en  faire  des  miroirs,  pour 
fixer  par  ce  moyen  la  reprél'entation  des  objets.  Lami- 
na Stannca.  Le  taïn  de  ce  miroir  cft  gâte. 

TAIN ,  ou  THIN.  Nom  d'un  bourg  de  France  litué  dans 
le  Dauphiné,  lur  le  Rhône,  vis-à-vis  de  Tournon,  & 
à  deux  lieues  au  dclfus  de- Valence.  Mat  y. 

TAINH.  f.  f.  Vieux  mot.  Noife.  R.  de  la  Rofc.  Borel. 
Ri^c. ,  jury'ium  ',  lis- 

^  TAINii^IG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  Province  de 
Fokien  ,  département  de  Xaoua. 

TAINS,  en  termes  de  Marine,  font  des  pièces  de  bois, 
grclfes  &  courtes,  couchées  à  terre,  fur  lefquclicson 
poie  la  quille  du  vailleau  ,  loriqu'on  le  met  fur  lechan- 
tier  &  qu'on  le  conftruit.  TabuLua. 

TAIPING.  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Chi- 
ne; l'une  près  du  lac  de  Taipïng  6c  la  rivière  de 
Kiang  ,  dans  le  Nanking ,  où  elle  tient  le  onzième 
rang,  îk  a  d'autres  villes  fous  fa  jurididlion.  L'autre 
eft  la  huitième  Province  de  Quangh,  &  appartient  au 
Roi  de  Tunquin  ,  avec  vingt-deux  villes  qui  (ont  de 
fon  rcllort.  Maty. 

§C5"  Il  y  a  plufieurs  autres  villes  moins  confidérables  qui 
portent  ie  même  nom ,  une  dans  la  Province  de  Quang- 
iî ,  au  département  deTaiping:  une  dans  la  Province 
de  Chckiang,  au  département  de  Taicheu. 

^fT  Taiping.  Ville  de  la  Chine  j  dans  la  Province  de 
Xanli ,  département  de  Pingyand.  Il  y  a  encore  une 
ville  de  même  nom  dans  la  Province  de  Kiangnang  au 
dcpartemenr  de  Ningque. 

|Cr  TA'IP'ING.  Viile  de  la  Chine  j  dans  la  Province 
de  Suchucn  ,  département  de  Queichtu. 

§CJ"  TAIRE,  v.  a.  Ne  dire  pas.  Se  taire,  v.  récip.  Gar- 
der le  filence  ,  s'abftenir  de  parler.  Taccre ,  JUcv..  Il 
fait  ce  qu'il  faut  talrt.  Il  faut  fe  taire  3.  propos.  Con- 
juguez: Je  tais ,  tu  tais  ,  il  tau\  nous  taifotis.  Je  tai- 
fois.  Je  tus.  J'ai.  ta.  Je  tairai.  Que  je  taife.  Que  je 
tùjfe  ,  ou  je  tairois.  Taifant.  Quand  on  ne  fait  qu'une 
feule  chofe,  l'on  e(l  obligé  de  ie  taire  fouvcnt.  MÈn. 
Si  vous  n'avez  pas  alfez  d'cfprit  pour  bien  parler,  ayez 
alfez  de  jugement  pour  vous  lairc.  Div.  Cu.  Om  ne 
pille  pas  julle ,  quand  on  ne  parle  que  par  la  peur  de 
fe  taire.  S.  EvR.  On  cherche  le  grand  art  de  parler, 
mais  on  ne  fait  plus  celui  de  fe  bien  taire.  Id.  Il  y  a 
plus  de  mérite  à  fe  taire  par  jugement,  qu'à  parler 
mal-à-propos  avec  efprit.  Bell. 

Taire,  fignilîe  encore  être  difcret,  cacher,  ou  ne  pas 
divulguer  une  chofe  qui  doit  être  fecrète.  Reticercj 
conticcre  ,  lim^uamcoercere.  C'e;i:levice  dcsremmes 
de  ne  pouvoir  (c  taire  ,  ni  garder  un  fecrct.  Un  An- 
cien a  dit:  ce  que  vous  voulez  que  les  autres  taije/it, 
ne  le  dites  pas  vous-même.  Bouhours.  L'intempérance 
de  la  langue  eft  plus  févérement  punie  chez  les  Perfes 
que  tout  autre  crime  :  il  tiennent  que  celui  qui  ne 
lait  pas  fe  taire  ,  eft  incapable  de  rien  faire  de  grand. 
Vauc. 

Faire  taire.  Empêcher  de-parler,  impofer  filence. 
Silentium  imvonere ,  indiccre,  os  occludere.  DcmoC- 
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thène  trahi(ïoir  quelquefois  fes  clicns,  &  on  le  faifoic 
taire  pour  de  l'argent.  La  fonction  des  Huillîers  cft  de 
laire  taire  Icscaulcurs. 

Taifez-vous,  lojjlgnols  ;  ^ep/iirs  ,  faites  filence. 

Lalane. 

On  dit;  notre  canon  a  fait  fit/Vt' celui  des  ennemis, 
pour  dire,  qu'il  a  mis  celui  des  ennemis  hors  d'état  de 
continuera  tirer;  &:  d.ms  le  même  fenson  dit,  qu'un 
feu  (upéricur  fait  taire  le  moindre.  Ac.Fr. 
Taire,  lignihc  aulli,  dillimuler,  omettre  de  dire  une 
chofe  exprès  &  avec  dcllcin.  Omutcre,  dijjimulare  , 
C'cft  un  vice  cllentiel  dans  une  proviiion  de  Cour 
de  Rome ,  de  taire  ,  ou  de  dillimuler  le  nombre  &  la 
qualité  des  autres  bénéfices  qu'on  polVède.  Vous  ne 
deviez  pas  taire  que  vous  avez  déjà  été  récompenfé. 
Ceft  une  clpècc  de  menlongc  que  de  taire  une  vérité 
qu'il  feroit  à  propos  de  dire.  M.  Scud.  Il  y  a  de  la  pru- 
dence à  taire  ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  péril.  Id. 

L'Amour  dans  fa  prudence  cjl  toujours  indifcret, 
A  force  defe  taire ,  il  trahit  fon  fecret.  Corn. 

Se  taire  ,  dans  le  même  fens ,  fignifie ,  fe  retenir ,  garder 
le  filence  fur  une  chofe  ,  n'en  rien  dire.  Os  oppri- 
mère  ,f  1ère.  Jeconfensà  xni^  taire  lur  les  plaintes  que 
je  pourrois  faire  de  vous.  Le  moyen  de  fc  taire  dans 
un  fi  beau  fujet;  Je  ne  fiiurois  me  taire  fur  vos 
louanges. 

Taire  ,  fe  dit  des  chofcs  qui  ceiTent  de  faire  du  bruit, 
ou  dont  on  n'entend  plus  rien  dire.  Silere  ,  obmutef- 
cere.  L'orage  eft  un  peu  appaifé  les  vents  (e  taifent, 
ne  font  plus  de  bruir.  Les  cloches  fe  taifent  le  Vendre- 
di-Saint. 

Ne  fere'^-vous  pas  taire  un  bruit  qui  vous  offenfe. 

Racine. 

Taire,  le  dit  auftî  figurément  en  Morale  ,  <?t  fignifie  , 
plier,  fe  rendre  ,  céder,  obéir.  Acquiefcere ,  cedere  , 
obtemperare  ,  morem  gerere.  Au  milieu  des  armes 
les  loix  fe  taifent.  Quand  le  cœur  fe  tau  ,  tout  parle 
inutilement.  Des-Houl.  Racine  a  dit  en  parlant  d'A- 
lexandre. 

Et  la  terre  ,  en  trembla  it ,  fe  taire  devant  vous. 

Ceft  une  exprelfion  empruntée  de  l'Ecriture.  Etji- 
luit  terra  in  confpeclu  cjus.  Au  I  Livre  des  Mac- 
chab.  I  &  3. 

On  dit  proverbialement,  qui  fe  fij/f,  confent,  pour 
dire,  que  quand  on  ne  dit  mot  fur  quelque  propofi- 
tion,  c'eft  une  marque  que  l'on  ne  s'y  oppole  point. 
Qui  tacctconfentire  videtur. 

On  dir  proverbialement,  voir  ,  ouir  &;  fe  taire  font 
difficiles  à  faire. 

TAISIBLE.  adj.  m.  &  f .  Vieux  mot.  Taciturne,  parlant 
peu.  BoREL.  Taciturnus. 

TAISSON.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  le  blaireau, 
Fbyc^  ce  mot.  Melfieursde  Longhy-Taiffon  portent 
dans  leurs  armes  trois  blaireaux  ou  taijfons  . 

Taisson.   Voye-^  Tesson. 

TAISSONS.  Terme  del'Ecriture-fainte.  Il  eft  parlé  des 
peaux  des  Taijfons  dans  l'Exode.  On  ne  fait  ce  que  c'eft 
non  plus  que  du  bois  de  Sitim  ,  ni  de  la  ladrerie  des 
maifons.  Scaligeriana. 

TAITUNG.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  de  Xanfi , 
où  elle  a  le  rang  de  la  troifième  Métropole. 

TAJUNA.  Nom  d'une  rivière  de  la  Caftille  nou- 
velle en  Efpague.  Tajuna.  Elle  baigne  Mondegiar  , 
de  fe  décharge  dans  le  Xamara,  un  peu  au-delfus 
du  Tage.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  le 
Tagonius  des  anciens,  que  d'autres  croient  être  le  He- 
narès,  qui  coule  un  peu  au  couchant  de  la  Tajuna. 
Maty. 

|Cr  TAIXUN.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Chckiang,  au  département  de  Vencheu. 

TAIYVEN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Taiyvenum. 
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Elle  eft  fort  grande,  fituée  dans  le  Xanfi  ,  de  la  pro- 
vince de  Fuen,  &  elle  a  vingc-quatre  autres  villes  (ous 
fa  jurididtion.  Maty. 
§Cr  II  y  a  une  ville  de  même  nom  dans  la  province  ds 
Xanli,  département  deTaiyven. 

T  A  K. 

^  TAKIAS.  f.  m.  Terme  de  relation.  Les  Turcs 
nomment  ainfi  les  Monaftères  des  Dervis  dans  lel- 
quelsces  Moines  logent  avtcleurs femmes. 

TAKORAY.  Foyei  Ante. 

TAL. 

TALABO.  Nom  d'un  golfe.  Taiabus  Jlnus  ,  ancienne- 
ment Ticianus  porcus.  Ce  golfe  eft  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l'île  de  Corfe,  au  midi  de  celui  d'Ajazzo, 
dont  il  n'eft  féparé  que  par  une  petite  ptelqu'île. 
Maty. 

Talabo,  rivière.  T^oye:;  Orn/vno. 

TALAGA.  Nom  d'un  village  de  Portugal.  Talaga.  Il  eft 
au  nord  de  la  rivière  de  Vouga,  entre  Vileu  6c  Porto. 
On  croit  qu'il  eft  l'ancienne  Talabrica  ou  Talabriga, 
ville  de  la  Luiîranie.  Maty. 

TALAGOGNES.  f.  m.  pi.  On  appelle  ainfi  en  Langue- 
doc des  bois  de  fapins  débités  en  petit. 

TALAIRES.  f.  m.  pi.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux 
ailes  que  Mercure  porte  aux  talons,  &  qu'on  appelle 
aufti  Talonières.  Comme  il  eft  le  Melfager  des  Dieux, 
les  Poètes  ont  feint  qu'ils  lui  avoient  donné  des  talaï- 
res ,  afin  de  faire  leurs  courtes  plus  vite.  Ce  mot  vient 
du  Latin  calaria  ,  dont  on  le  fervoit  pour  exprimer  la 
même  chofe.  Au  revers  d'une  médaille  d'Antinoiis,  on 
voit  un  cheval  Pégafe  ,  avec  Mercure,  ayant  fcs  ta- 
laïres  &c  fon  caducée.  Moreri  ,  au  mot  Antinous. 

TALAMONE,  TELAMONE.  Nom  d'une  petite  ville 
avec  un  port.  Telamon ,  Talamon.  Ce  lieu  appar- 
tient aux  Efpagnols.  Il  eft  fortifié  &  litué  fur  la  cc>te 
de  l'État  delli  Prefidii  en  Tolcane,  à  cinq  lieues  de 
GrolTeto,  vers  le  midi  oriental.  On  voit  à  une  grande 
lieue  de  Talamone ,  vers  lelevanr,  Talamone  Vec- 
chioj  qui  eft  un  bourg  qui  déchoit  tous  les  jours. 
Maty. 

TALAN,  ou  TALANT.  Bourg  de  France  d  ns  la 
Bourgogne,  fur  utie  montagne,  à  un  quart  de  lieue 
de  Dijon. 

TALANCHE.  {.  m.  Droguer  qui  fe  fabrique  dans  plu- 
fieurs  lieux  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  11  eft  fait 
avec  de  la  laine  (ur  fil ,  mais  dont  le  fil  eft  filé  gros  j  & 
la  laine  eft  commune  &groftîère. 

TALANDI.  Nom  d'une  vilie  de  la  Livadie  en  Grèce. 
Talanda.  Le  Chevaher  Wheler  dans  fcs  voyages  af- 
fure  qu'elle  eft  fituée  à  une  lieue  &  demie  du  lac  de 
Livadia ,  vers  le  nord ,  &  à  une  lieue  du  golfe  de  Né- 
grepont ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Talanda.  Il  dit  qu'elle 
eft  épifcopale,  fuffragantc  d'Athènes,  &  qu'elle  con- 
tient cinq  à  lix  mille  habitansj  Chrétiens,  Juifs  ou 
Turcs;  il  ajoute  qu'elle  a  éré  beaucoup  plus  grande, 
&  qu'on  trouve  des  ruines  de  fcs  anciens  bâtimens, 
à  demi-lieue  de  la  ville.  Il  juge  que  c'eft  l'ancienne 
Opus  ou  Opunc  ,  capitale  des  Locres  Opuntiens  ;  mais 
d'autres  la  prennent  pour  l'ancienne  Larymna  irife- 
WoA,  ville  de  la  Bœotie.  Maty. 

Talandi.  Nom  d'un  golfe.  TjLandicus  Jînus ,  ancien- 
nement Opuntias,  Oetus.  Il  ferable  que  ce  golfe  eft 
lapartjefeptentrionale  du  golfe  de  Négrepont ,  &  qu'il 
s'étend  entre  la  Livadie  &  l'Ile  de  Négrepont ,  depuis 
le  détroit  de  ce  nom  jufqu'aux  confins  de  laTliclfalie, 
ou  étoit  anciennement  le  mont  Oëta  ,  dont  il  prenoit 
fon  nom  ,  de  même  que  la  ville  d'Op^^j.  Maty. 

TALANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Amour,  plaifir,  défit,  be- 
foin.  De  talanr  les  Aiueurs  avoient  fait  Talanter ,  ata- 
lanter.  Gloff'.  des  Poef.  du  Roi  de  Navarre. 

TALANTA,  ATALANTA.Nom  d'une  petite  île ,  fituée 
dans  le  golfe  de  Talandi.  Ataîanta.  Il  y  a  un  bourg 
de  même  nom  dans  l'île  de  Négrepont ,  ptès  du  cap 
Lirar.  Maty. 

TALAPOIN.  f.  m.  Prêtre  du  Royaume  de  Snm  8c  du 
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Pégu.  Talapoinus  ,  Siamenjîs  Mijla.  M.  Vicqucfort, 
dans  fa  traduélioii  de  Mandcllo  ,  dit,  Tai.apoi  :  mais 
nos  Voyageurs,  M.  l'Abbé  de  Choily  ,  le  P.  Fachaid, 
&c.  dilenr  Toujours  Talapoui.  Ces  TaLipoins  puïicuz 
une  cakbafte  a  la  ceintuve.  Se  ne  vivent  que  d  numô- 
neSj  comme  nos  Moines  mendians.  Ils  (ont  en  tiès- 
grande  réputation  au  Pégu  ,  &  ils  s'y  conlervent  fort 
bien  par  une  vie  exemplaire.  Le  lundi  matin,  ils  vont 
avecdesbaftins  de  fer,  éveiller  le  monde,  &le  convient 
de  venir  au  lermon.  Us  n'y  traitent  poinr  de  points  de 
doétrine,  ilsn'inhftent  principalcmcntque  (uria  mo- 
rale; exhortanr  leurs  auditeurs  às'abftenirde  meurtres, 
delarcin,  de  paillardile,  d'adultère  ,  &  à  ne  faire  à 
autrui  que  ce  qu'ils  voudroient  qu'on  leur  fir.  C'eft 
pourquoi ,  dans  l'opinion  qu'ils  ont  qu'on  le  lauve 
plutc>t  pat  les  bonnes  œuvres  que  par  la  foi  ,  ils  n'ont 
point  d'averfion  pour  ceux  qui  quittent  leur  religion 
pour  fe  faire  baptiler,  pourvu  que  leurs  œuvres  ré- 
pondent à  la  protcllion  qu'ils  ont  faite.  Ils  client  fort 
contre  Its  offrandes  que  les  Féguans  font  au  diable, 
particulièrement  quand  ils  s'acquittent  de  quel- 
ques vœux  qu'ils  ont  fait  en  leur  maladie ,  ou  quelque 
autre  fàcheufe  rencontre,  &  tachent  de  faire  abolit 
cette  mauvaife  coutume,  mais  elle  eft  tellement  in- 
vétérée, que  jufqu'ici  ils  ont  perdu  leurs  peines.  Ces 
gens  demeurent  ordinairement  dans  les  bois,  &  afin 
d'éviter  la  rencontre  des  bêtes  féroces,  dont  les  forêts 
de  ces  quartiers  là  font  remplies,  ils  (e  font  des  cou- 
ches fufpendues  en  l'air  aux  branches  des  arbres.  Ils 
ne  mangent  qu'une  fois  le  jout,  es:  lont  vêtus  dune 
robe  qui  leur  va  jufqu'aux  talons  ;  ils  vont  nus  pieds, 
&  ils  ont  fur  les  épaules  une  mandiUe,  quiltur  va  jul- 
qu'aux  hanches.  Ils  le  font  râler  la  tête,  &  n'ont  pas 
de  poil  en  aucune  partie  du  cotps,  Se  fe  couvrent  d'une 
peau  contre  les  rayons  du  loleil.  On  leur  rend  de  grands 
honneurs  après  leur  mort  ,&  après  avoir  gaidé  le  corps 
quelques  jours,  on  le  brûle  avec  du  bois  de  (andal, 
on  jette  les  cendres  dans  la  rivière  ,  &  l'on  enterre  les 
os  auprès  du  lieu  qu'ils  avoient  choili  pour  leur  de- 
meure. VicQ.  Mandcfio,  Voyage  des  Indes,  L.  IJ , 
p.  Z97,  298. 

Les  Talapoins  des  Siamois,  qui  font  leurs  Piètres, 
leurs  Religieux,  leurs  Do6leurs,(ont  regardés  comme 
les  vrais  imitateurs  de  Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce 
avec  le  monde,  cV  ils  ne  ialuent  jamais  aucun  L.rï- 
que,  pas  même  le  Roi.  Les  Talapoins  vont  tous  les 
matins  à  la  quête,  cv  l'opinion  que  l'on  a  de  leur  ver- 
tu fait  que  tout  le  monde  leur  donne.  Auiîi  le  point 
le  plus  eflentiel  de  la  morale  qu'ils  prêchent,  eft  que 
pour  fe  f  au  ver,  il  faut  ériger  ou  réparer  les  Pagodes  , 
tV  furtout  alllftet  les  Talapoins.  Les  Monaftères  des 
Talapoins  font  autant  de  Séminaires  où  la  jeunelTe  eft 
élevée.  On  y  mettons  les  enfans  de  qualité  dès  qu'ils 
font  capables  d'inftrudlion  j  &  tandis  qu'ils  y  demeu- 
rent, on  les  fait  vivre  fort  févérement.  On  les  appelle 
N'en.  Us  ont  leurs  préceptes  &  leurs  réglemens  parti- 
culiers, qui  confiftent  à  porter  un  habit  jaune,  à  fe  ra- 
fer  la  tête  &  les  fourcils  deux  fois  tous  les  mois,  le 
quatrième  &  le  vingt-neuvième  de  la  Lune,  à  manger 
feulement  deux  fois  le  jour,  le  matin  &  à  midi;  à 
n'avoir  commerce  avec  aucune  femme  à  ne  jamais 
chanrer  de  chanfon  ,  à  ne  point  éccuter  ceux  qui  en 
chantent;  à  ne  jouer  d'aucun  ir.ftiumcnr;  à  fuir  les 
fpeétacles  &  les  léjouiirances  publiques,  à  ne  point 
ufcr  de  parfums,  à  ne  point  aimer  l'argent,  qu'ils  ne 
doivent  pas  même  toucher,  bien  loin  de  pouvoir  en 
amaflcr  ;  à  ne  pas  prendre  plaifir  à  goûter  ce  qu'ils 
mangent,  &  à  en  détourner  leurs  penfées:  c'eft  pour 
cela  que  plufieurs  d'enrr'eux  mêlent  tout  ce  qu'on  leur 
donne  pour  le  rendre  moins  agréable  :  enfin  à  honorer 
les  Prêrres,  à  leur  céder  le  pas,  &  à  s'afleoir  toujours 
au-dellous  d'eux.  Le.s  T<z/<7^o;«,f  mènent  une  vie  plus 
auftèrc:  car  outte  qu'ils  ont  toutes  les  obligations  des 
Laïques  &  des  jeunes  gens  qu'ils  élèvent ,  ils  ont  en- 
cpre  plus  de  vingt-fix  règles  propre^  de  leur  état ,  dont 
voici  les  principales.  De  fe  rendre  tous  les  jours  deux 
fois  au  temple  ,  le  matin  &  le  foir,  pour  y  faire  leur- 
prières;  d'être  entièrement  couverts;  de  ne  jamais  tou  , 
cher  de  femmes ,^e  ne  leur  point  parler  feul  à  fenl 
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8c  mcmeie  ne  les  pas  regarder  quand  ils  les  rcncon- 
rrentdans  les  rues-,  de  marcher  avec  une  grande  nio- 
deftie,  les  yeux  baillés  ,  &  (ans  tourner  la  tctc;  de  por- 
ter toujours  unévcntailj  6c  de  s'en  couvrir  le  vilage, 
pourempccl\er  l'cgarement  de  la  vue  ;  de  ne  conlcntir 
jamais  à  aucune  m.uivaile  peniée;  de  ne  point  prépa- 
rer eux  mêmes  leur  manger,  mais  de  le  prendre  tel  qu'on 
leur  donne  ;  de  vivre  des  aumônes  qu'ils  vont  deman- 
der parla  ville  ,  mais  de  ne  point  entrer  dans  les  mai- 
lons,  &  de  n'attendre  même  aux  portes,  qu'autant  de 
temps  qu'un  bœuf  en  met  à  boire;  d'enleigner  la  loi 
à  leurs  dikiplcs  &  au  peuple;  de  le  mortifier  &  de 
faire  pénitence  une  année  entière ,  dont  une  partie  con- 
fîfteà  demeurer  cxpoles  durant  quinze  nuits  du  mois 
de  Février  à  la  rolce  du  ciel  au  milieu  des  champs  ;  de 
confelTer  leurs  péchés  les  uns  aux  autres;  de  jeûner 
trois  mois  de  l'année.  Juillet,  Août  &  Septembre;  de 
ne  manger  qu'uiie  fois  le  jour  pendant  tout  ce  temps- 
la  ,  qu'ils  appellent  leur  grand  jeiine,  <?^  de  piccher 
pourtant  tous  les  jours  ;  de  réciter  une  elpèce  de  cha- 
pelet, compolé  de  iSograinSj  &:  divifé  par  dixaines  ; 
de  ne  faluer  aucun  Laïque;  d'être  doux  ôc  miféricor- 
dieux  à  l'égard  de  tout  le  monde;  de  ne  le  mettre  point 
en  colère,  &  de  ne  frapper  perfonne;  de  n'avoir  ja- 
mais la  tête  couverte,  particulièrement  dans  les  tem- 
ples ;  de  ne'  s'alFeoir  que  fur  un  fiége  de  cuir  qu'ils  por- 
tent avec  eux ,  furtout  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  fem- 
mes allîfes;  de  ne  coucher  jamais  hors  du  monaftère, 
&  de  n'en  point  lorticleuls;  de  n'avoir  qu'un  habit;  de 
ne  jouer  à  aucun  jeu;  de  ne  recevoir  l'aigent  qu'on 
leur  donne  que  par  la  main  du  Laïque  qui  leur  lert 
comme  de  Procureur,  &  de  l'employer  en  bonnes  œu- 
vres, comme  à  payer  les  dettes  des  pauvres,  &  à  rache- 
ter les  elclaves;  de  loger  les  Pèlerins,  &  de  leur  faire 
tout  lebienquïls  peuvent;  d  être  lincères&  véritables; 
lorlqu'il  faut  alfurer  ou  nier  une  choie,  dire  feulement 
qu'elle  eft,  ou  qu'elle  n'eft  pas,  enfin  de  ne  foutirir  ja- 
mais dans  fon  elprit  le  moindre  doute  lur  la  religion. 
Les  Talapolns  tontlouvent  des  difcours  au  peuple, 

f)our  l'exhorter  à  la  pratique  des  vertus,  &  particu- 
ièrement  de  la  charité  envers  les  hommes  &c  les  ani- 
maux. Celui  qui  prêche  eft  affis  à  la  manière  du  pays  , 
fur  un  petit  théâtre  couvert  de  tapis  j  &  fort  élevé  au- 
delTus  de  l'auditoire.  Après  que  tout  le  monde  eft  al- 
ferablé ,  il  commence  par  lire  quelque  fentencc  de 
Sommonokhodom  avec  un  air  plein  de  modeftie  &  de 
gravité;  tenant  toujours  les  yeux  baiffés,  &  ne  faifant 
aucun  gefte;  enfuite  il  développe  les  myftères  fabu- 
leux de  ce  livre  ^  &  il  en  tire  quelque  morale  pour  l'inl- 
trudion  de  Ion  auditoire,  fe  icrvant  de  métaphores, 
de  paraboles,  &  luttout  de  comparailons  priles  des 
chofes  naturelles  ,  aind  qu'ont  accoutumé  de  faire  les 
Orientaux.  Le  peuple  allls  fut  fes  talons  j  écoute  avec 
beaucoup  de  refpedl  &  d'attention,  les  hommes  étant 
d'un  côté  &c  les  femmes  de  l'autre.  Les  autres  Tala- 
polns (ont  3.  côté  du  Prédicateur,  mais  féparés  du  peu- 
ple, &  allls  lur  une  eftrade.  Tous  les  auditeurs  ont 
les  mains  jointes;  &  dès  que  le  Prédicateur  a  pronon- 
cé le  texte,  ils  s'écrient  tous  enfemble,  levant  les 
mains  au  cielj  &  baillant  la  tête.  Parole  de  Dieu, 
Vérité  toute  pure.  P.  Tachard.  Premier  Voyage  de 
Siam,  L.  VI, ^.  416  &  fuiv.  Au  Liv.  IV ,  p.  166,  il 
décrit  les  obfèques  d'un  fameux  Talapoin  chef  de  la 
Religion  des  Régons.  On  ne  voit  que  Talapoins  qui 
ont  une  grande  écharpe  jaune  :  c'eftla  marque  de  leur 

ftofelfion.  Il  y  en  a  vingt  mille  de  compte  fait  dans 
enceinte  de  la  ville;  &  bien  davantage  dans  les  champs 
qui  font  des  deux  côtés  de  la  rivière,  à  deux  lieues  au- 
defrus&  autant  au  dclfijus.  Larailonde  ce  grand  nom- 
bre de  Talapoins  eft  aifée  à  rendre.  Tous  les  peuples 
de  ce  Royaume  font  obligés  de  travailler  pour  le  Roi , 
quand  ii  lui  plait,  &  il  lui  plaît  louvent.  Les  leuls 
Talapoins  en  lont  exempts.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
vivent  d'aumônes,  mais  ils  ne  manquent  de  tien,  &  font 
refpeâés  par  le  Roi  même.  Les  plus  grands  Mandarins 
les  laluent  les  premiers.  ALl'Ab.  deChoisy.  L'Arche- 
vêque Talapoin  de  Siam.  Id.  Il  veut  dire  le  Chef  des 
Talapoins  A^S\:im. 1om\iiS  Talapoins  font  obliges 
Tome  Fil. 


TAL  ^61 

fous  peine  du  feu,  de  garder  le  célibat,  tant  qu'ils  de- 
meurent dans  cette  proieiiion. 
TALAPSIS.  1".  m.  C'clt  une  forte  de  Heur  en  forme 
de  paralol ,  qui  cil:  blanche,  ou  gris-de-lin.  Talapjis 
blanc.  Talapjis  giis  de  lin.  Le  vrai  nom  eft  i'a- 
lajpi. 

TALASSION,  I.  m.  Lcrme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  des  Romains.  TahJJio.  C  eft  le  même  que  IHy- 
ménée,  Dieu  du  mariage.  Les  Romains  lui  donnoienc 
le  nom  de  Talajjion  ,  comme  les  Grecs  j  celui  d'Hy- 
ménée.  Ce  n'ilt  pas  qu  ils  ne  l'appellaHcnt  aulîi  Hy- 
men tfe  Hyménce,  comme  il  paioit  par  la  cmquante- 
ncuvitme  pièce  de  Catulle, ic  Ccniotne  vient  point 
jk'aïj»*,  /.//«cVjComme  on  pourruit  le  l'imaginer pcut- 
t-tre  ;  d'où  vient  qu'il  ne  faut  pas  l'écrire  par  th,  mais 
limplement  par  t.  Il  vient  de  TaAof,' ,  ou  Ta'Aa<ro(,  ef- 
pece  de  corbeille,ou  de  petit  cofre,oùccux  qui  travail- 
loient  en  laine  mettoient  leur  laine  &leuis  fufeaux. 
Or  à  la  cérémonie  des  noces  on  couchoit  la  nouvelle 
époufe  lut  delà  lainCj  on  bouchoit  les  portes  avec  de  la 
laine  ,  on  portoit  une  quenouille  ,  comme  pour  l'aver- 
tir qu'elle  devoir  travailler  dans  Ion  ménage.  C'eft  donc 
de  là  que  ce  nom  fut  donné  à  i'Hyménée,  ou  bien  de 
ce  qu'.-iprcs  le  rapt  des  Sabines ,  on  ftipula ,  dans  la 
paix  qu'on  fit  avec  leuts  compatriotes,  qu'elles  ne 
moudroient  point  le  blé,  &  ne  leioient  point  la  cui- 
fine.  Ainfi  leur  principal  ouvrage  fut  de  travailler  en 
laine;  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  TalaJJïon,  àl'Hymé- 
née.  Foye^  fur  Talajjion  Scaliger  ,  Poét.  L.  111.  e. 
ICI  ,  &  KoU{\,Antiq.  Rom.  L.  V.  c.  37. 
§Cr  On  dit  aulli,  TalaJJtus.  C'étoit,  dit-on,  un  Ro- 
main qui  aima  tendremenr  la  femme.  11  la  rendit  heu- 
leule,  &  fut  pète  d'une  nombreufc  famille.  Apres  fa 
mort  on  fouhaitoitaux  gensmaiiés  le  bonheur  de  Ta- 
lajjius  ,  &  bientôt  après  on  en  fit  un  Dieu  du  mariage. 
TALAVERA  LA  REYNA.  Nom  d'une  petite  villeavec 
un  château.  Talavera,  anciennement  j^bura^  Ebu- 
ra  ,  Elbora  ,  Lihora.  Elle  eft  dans  la  Caftille- Vieille 
en  Efpagne,  au  confluent  de  l'Alberche  &  du  Tage, 
&:  à  douze  lieues  au-deftous  de  Tolède.  On  lui  donne 
le  nom  de  Talavera  laReyna,  parce  qu'elle  étoit  de 
l'apanage  des  Reines  de  Caftille,  pour  la  diftinguer  de 
Talavera  la  Veja  ,  qui  eft  un  bourg  fitué  lur  le  Tage, 
à  douze  lieues  au-deftous  de  celle-ci  ^  &  qu'on  croit 
être  l'ancienne  Evandria,  Evandriana. 
TALAVERUELA.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Eftra- 
madure  d'Elpagne  ,  fitué  lur  la  Guadiane,  entre  Mc- 
rida  &  Badajos.  Talavera  Minor.  Maty. 
TALAYA.  Nom  d'une  ile  de  l'océan  oriental.  Talaya, 
Talava.  Elle  eft  petite  &  fituée  entre  celle  de  Minda- 
nao ,  une  des  Philippines,  celle  de  Gilolo,  Se  une  des 
Molucqucs.  Maty. 
TALBE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Dodeur  Mahomé- 
ranau  Royaume  de  Fèz  &c  de  Maroc.  Doclor  Maho- 
nietanus ,  Talba,  ou  Talbus.  Quand  le  Roi  de  Fèz 
donna  audience  au  P.  Bufnotj  fon  Talbe  ,  ouDodreur 
étoit  devant  lui  enface,allis  lur  les  râlons,  avec  un 
livre  fur  fon  bras.  P.  Busnot  ,  Hijloire  du  Règne  de 
Mulci  Ifmaél. 
TALC.  f.  m.  Sorte  de  pierre  luifante,  écailleufej  tranf» 
parentej  dont  il  y  a  deux  efpcces  générales  j  une  appe- 
lée talc  de  Ve  nijé  ,  Se  l'aurre  talc  de  Mofcovie.  Le  talc 
de  Venife  eftmolalTe ,  paroiirantgraifleux  au  toucher, 
quoiqu'il  loitlec,  de  couleur  argentine,  tirant  (ur  le 
verdâircj  le  léparant  par  petites  feuilles  claires,  ref- 
plendilîantes.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'on  en 
trouve  en  plufieurs  carrières  proche  de  Venife  ;  il  en 
vient  auiîî  des  montagnes  d'Allemagne,,  des  Alpes  & 
de  l'Apennin.  Cera/ceft  employé  pour  faire  du  fard; 
mais  comme  il  eft  très-difticile  à  calciner,  &  même  à 
mettre  en  poudre  j  on  fe  contente  de  le  râper  avec  une 
peau  de  chien  de  mer  ,  &  de  palier  cette  rapureparun 
tamis.  Le  Talc  de  Mofcovie  eft  dut,  poli,  doux  au 
toucher,  fe  léparant  par  feuilles  minces ,  prefqu'auflî 
rranlparenies  que  du  verre ,  &  quelquefois  rougeâ- 
tres:il  nait  dans  des  carrières  en  Mofcovie  &  en  Perfe. 
On  en  fait  des  lanternes;  on  en  couvre  aufti  les  ta- 
bleaux en  p.i.ftel\'enminiatui-c  ,  pour  erpnccher  qu'ils 
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ne  fe  gâtent.  Le  taleth  une  efpcce  de  miiiéral  différent 
des  ninrcaffites.  yjx\  en  trouve  en  dilicicns  endroits  du 
Nortiianipton  en  Angleterre,  quelquefois  fur  des 
grains  de  fable.  Mortiion,  //;/;'.  A'ar.  du  Norcliamp- 
ton. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  fj/f,  qui  flgninc  la  mê- 
me chcfe.  Lapis pellucidus,  tranflucidus  talcus.  Qnel- 
ques-uns  l'appellent  eroi/c  de  terre,  à  caufc  qu'il  luit 
comme  une  étoile. 

1  Unie  de  talc ,  eft  une  huile  imaginaite  que  les  Chi- 
miftes  Charlatans  fe  vantent  de  tner  du  ta/c  ,  laquelle 
ils  difent  être  un  fard  merveilleux  pour  conferver  le 
teint,  parce  qu'elle  a  été  en  effet  beaucoup  vantée  par 
les  Anciens,i<<:patticulicrement  par  les  Arabes.  Mais 
ce  mot  de  m/c,  chez  eux,  ne  fignifioit  autre  chofc 
qu'une  égale  difpofition  des  humeurs  qui  entretenoient 
le  corps  en  un  bon  tempérament  &  en  une  parfaite 
îanté.  Or  comme  il  n'y  a  rien  qui  contribue  plus  que 
la  fanté  à  conferver  la  beauté  du  teint,  cela  a  donné 
lieu  aux  Chimiftes  de  rechercher  cette  huile  de  talc 
qui  maiiitenoit  le  corps  en  cette  dilpolîtion  ,  &  d'en- 
gigerles  femmes  à  faire  la  dépenle  de  cette  recherche. 
Quelques-uns  ont  cru  aulîî  que  le  talc  jaune  ou  rouge 
contenoit  une  minière  d'or,  &  qu'on  en  pouvoir  tirer 
une  menftrue  pour  la  tranlmutation  des  métaux  en  or 
ou  en  argent,  &  pour  la  fixation  du  mercure;  ou  une 
Médecine  univerfelle  ,  capable  de  guérir  tous  les  maux 
qu'on  tient  incutables ,  maisc'eft  encore  une  pure  char- 
lataiieric. 

Talc  des  Philosophes.  Terme  de  Philofophie  hermé- 
tique; c'ell  la  pierre  au  blanc  parfait;  car  le  talc  du 
commun  efl:  dilVous  radicalement  en  huile  par  le  mer- 
cure des  Sages.  DicT.  HtRM. 

TALCAN.  Ville  d'Afie  dans  la  partie  occidentale  du 
Torcarellan  ,  entre  les  villes  de  Méron  &  de  Bàle. 

TALCATAN.  Nom  d'une  ville  du  Chorafan  en  Perfe. 
Talcatana.  On  la  place  fur  la  rivière  de  Margab  ,  à  foi- 
xante  lieues  de  la  ville  d'Aterat ,  du  côté  du  nord ,  &  on 
la  prend  pour  l'ancienne  Niffa  ,  ou  Nifia  ,  ville  de 
la  Âlargiane.  Maty. 

TALCINI.  Nom  de  lieu.  Talcinum  ,  T a  km  orum  oppi- 
dum. C'étoit  autrefois  uns  petite  ville  de  l'île  de  Cor- 
fe.  Cen'eftplus  qu'un  petit  village,  fitué  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Corfe,  vers  le  levant.  Maty. 

TA.LE.  Tah.  Ancien  nom  de  la  rivière  qui  palFe  àNeuf- 
Châtel-en-Brai,  &  à  Dieppe.  ZJe/cTijnr.  Gcograph.  & 
Hijl.  de  la  haute  Normandie  ,  tom.  i  ,  p.  49. 

§:T  TALE.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  To-e^  Balle. 

TALED.  f.  f.  Ce  mot,  en  parlant  des  Juifs,  fignifie  le 
voile  dont  ils  fe  couvrent  lorfqu'ils  (ont  dans  la  Syna- 
gogue, afin  d'être  plus  recueillis  dansl'orailun.  Vélum 
jî  ont  aie. 

TALEGA.  Foyci  Talaga. 

TALEMOUSE.  F'oyei-TALMOusE. 

TALENT,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  ancienne.  Fameux 
poids  &  monnoie  des  Anciens  qui  étoit  de  différente 
valeur  félon  le  pays.  Talentum.  Il  eft  allez  diliicile  de 
réduuc  la  valeur  d'un  talent  à  la  monnoie  de  France  , 
furtout,  parce  que  le  talent  étoit  en  ufage  parmi  prel- 
que  tous  les  peuples  d'Orient.  Or  non-leulcment  le 
/ti/tf/îf  étoit  d'une  valeur  ditl;rente  chez  tous  ces  peu- 
ples; mais  encore  la  manière  de  compter  &  d'évaluer 
l'argent.  C'ell:  ce  qui  rend  cette  matière  fort  obfcure 
&  fort  embarrairée  ,  comme  on  le  peut  remarquer  par 
tout  ce  qu'en  dit  Budée  dans  fon  favant  traité  de  A[j'e. 
Il  y  avoir  plulieuts  fortes  de  talens  ,  tant  pour  le  poids 
que  pour  la  monnoie  ,  !k.  la  valeur  croilloir  félon  que 
les  efpèces  qui  compol oient  le  talent  étoient  plus  ou 
moins  fortes.  Par  exemple,  nous  avons  la  livre  de 
poids  ,&  la  livre  de  compte;  &  la  livre  de  compte  ne 
vaut  que  20  fous  Tournois^  ou  zj  fols  Parilis.  De 
même  IcsHébitux  n'entendoient  le  plus  fouvent  par 
un  talent  qu'un  ficle  d'or  ,  qui  ne  pefoit  que  quatre 
drachmes.  Cependant  chez  les  Hébreux  le  talent  d'ar- 
gent en  poids  peloit  3000  (icles  fans  aucune  marque, 
ou  50  mines  antiques,  ou  lio  nouvelles ,  ou  i  yooon- 
,  ces,  c'eft-àdire,  iiç  livres  de  li  onces  chacune, ou 
liooo drachmes,  c'eff-à-dire,  environ  5000  liv.  mon- 
noie de  France.  Le  talent  d'or  valoir  environ  yjooo 
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livres  monnoie  de  France.  On  l'appeloit  cîcar.  Le  ta- 
lent d'Athènes,  ou  Attique,  appelé  fouvent  par  les 
anciens  le  talent  tout  court,  étoit  de  6000  drachmes 
AttiqueSj  ou  24  mille  fefteices  ,  ou  de  60  livres  Ro- 
maines d'argent.  Lors  donc  que  Prilcienditj  qu'il  étoit 
égal  à  100  mines  ,  ou  à  7500  drachmes ,  il  entend  des 
anciennes  mines  telles  qu'elles  étoient  avant  Solon  ,  va- 
lant chacune  75  drachmes.  Le  talent  de  Circne  étoit 
de  1 20  drachmes,  &c  par  conléquent  égal  à  celui  d'A- 
lexandrie. Le  talent  de  Corinthe  étoit  le  même  que 
celui  d'Egine.  Le  Ciffophore  &  le  talent  de  P.hodcs 
étoient  de  4yGo  deniers  Romains.  Le  riî/e/2f  de  Naples 
ne  valoir  que  6  deniers,  &  celui  de  (iegio  n'en  valoir 
qu'un.  Celui  de  Sicile  ou  de  Syracufe  en  valoir  trente. 
Le  talent  Thracien  etoit  de  120  livres;  l'Egyptien  de 
80  1.  celui  d'Alexandrie  étoit  la  moitié  de  celui  del'At- 
tique  ;  le  Babylonien  étoit  d'un  iixième  plus  fort  que 
l'Attique;  celui  de  Syrie  de  1500  drachmes,  ou  de  i^ 
livres  7  onces  &  quatre  drachmes;  &  celui  d'Egine 
étoit  de  100  mines  Attiques.  Chez  les  Romains  les  ra- 
lens  étoient  de  trois  fortes;  le  plus  petit  de  S4  livres, 
comme  l'Hébraïque.  Du  Cange  dit  que  le /j/e/if  va- 
loir quelquefois  un  quintal,  ou  100  livres,  quelque- 
fois jo  livres,  &  quelquefois,  comme  dans  Grégoire 
de  Tours,  il  a  lignihé  un  marc  valant  20  fous. 

Le  talent  étoit  un  poids  du  Levant,  aulh-bien  que 
la  mine  &  la  drachme ,  dont  les  Romains  prirent  l'u- 
fage  comme  des  autres  monnoies,  après  s'être  rendus 
maîtres  de  fOrienr ,  pour  rendrepcut  être  l'Empire  Ro- 
main uniforme  en  toutes  choies.  Il  y  avoit  plufîeurs 
fortes  de  talens ,  tant  pont  le  poids  que  pour  la  mon- 
noie ,  tk.  la  valeur  de  ces  talens  croifloit  à  mefure  que 
les  poids  ou  les  efpèces  qui  les  compofoient ,  étoient 
plus  ou  moins  fortes  ,  quoique  les  talens  pour  le  poids 
fullcnt  tous  communément  de  même  quantité  de  li- 
vres &C  de  drachmes.  Car  de  la  même  manière  qu'une 
livre  parifîs  &  une  livre  tournois,  font  toutes  deux 
de  10  fous  ,  &  que  cependant  comparés  l'une  à  l'au- 
tre ,  la  hvre  patifis  eft  de  15  fous  toutnois,  &  la  livre 
toutnois  n'eftque  de  20  fous,  ce  qui  vient  de  ce  qu'un 
fou  parifis  eft  plus  fort  d'un  quart  que  le  fou  tournois  ; 
de  même  tous  les  talens  pour  le  poids  étoient  de  60 
mines  ,  &  la  mine  de  190  drachmes;  mais  cette  drach- 
me étant  plus  forte  en  un  lieu  qu'en  un  autre  {  fup- 
putée  fur  un  même  poids  j  )  elle  grolîîffoit  le  talent. 
Car,  par  exemple,  la  drachme  attique  étoit  de  6  obo- 
les attiques,  &  la  dtachme  d'j€gine  étoit  de  10  obo- 
les attiques,  ce  qui  faifoit  que  le  talent  yEginien  ,  fup- 
puré  au  poids  attique,  étoit  de  cent  mines  attiques  , 
au  lieu  que  compté  fur  le  pied  de  fa  propre  drachme  , 
il  n'étoit  que  de  60  mines  d'/tgine.  Il  y  avoit  aulh  le 
talent  Babylonien  qui  étoit  plus  fort  que  l'attique  d'un 
(îxième  :  le  talent  Euboïque  ,  qui  étoit  à-peu-près 
moindre  que  le  talent  attique  de  3  mines  &  -^.  Le  ta- 
lent Perfique  &  Hébraïque  ,  pour  le  poids ,  étoit  le 
même  que  le  talent  Babylonien  ,  ou  plutôt  Egyptien  : 
mais  pour  les  monnoies  ,  les  Hébreux  n'entendoient  le 
plus  fouvent  par  un  talent  d'or ,  qu'un  ficle  d'or  ,  qui 
éroit  une  pièce  de  monnoie  ,  que  l'on  appcloit  auili 
Stater,  laquelle  pefoit  4  drachmes;  il  eft  auftî  appelé 
dans  la  Sainte  Ecriture,  Solidus.  Ce  ficle  d'orfailoic 
donc  un  talent  d'or ,  parmi  les  Hébreux  ,  Icfqucls  en 
cela  comptoient  comme  nous  ,  qui  dans  nos  monnoies 
faifons  une  livre  de  20  fous,  de  même  comme  nous 
entendons  par  un  million  d'or ,  un  million  déçus  , 
aullî  les  Hébreux  par  un  million  d'or,  ou  de  talens 
d'or  ,  enrendoient  un  million  deficlesou  de  nummeSj 
patcc  que  le  numme  d'or  étoit  du  poids  du  licle,  qui 
eft  de  4  drachmes,  l'oye^  Nummï.  C'étoit  aullî  l'u- 
fage  des  Athéniens  Si  des  Macédoniens:  chez  ceux  là 
le  talent  d'or,  pout  la  monnoie,  étoit  de  12  drach- 
mes, c'cft  à-dire,  de  trois  ftatères.  Le  talent  d'or  Sici- 
lien étoit  aufti  de  deux  fortes,  l'ancien  &:le  nouveau; 
l'ancien  valoit  6  drachmes,  <?>:  le  nouveau  n'en  valoit 
que  3.  Mais  la  plus  commune  diftinéfion  àcs  talens  y 
particulièrement  chez  les  Romains,  étoit  du  gtand  & 
du  petit  talent  :  le  petit  étoit  le  talent  ordinaire  ;  car 
quand  on  difoit  purement  &z  limplement,  un  talent , 
fans  rien  ajouter  de  plus,  <m  entendoit  toujours  un 


i 


TAL 

petit  talent.  Ce  petit  taïenc  croit  de  60  mines  ou  li- 
vres, la  iniiie  ou  la  livre  comptée  à  100  drachmes,  ou 
ïoo  deniers  Romains,  ce  qui  faifoit  qu'il  valoic  'j^"- 
deiiiers;  le  grand  ta/en:  avoit  le  poids  entier  du  pccic 
ik  le  tiers  de  plus,  c'cft  a  dire,  So  livres,  ik  valoir  par 
conléqucnc  '^■-  deniers.  Pour  revenir  au  petit  taknr  qui 
eft  donc  le  talent  ordinaire  ,  on  le  comptoir  aulFi  par 
i4  grands  icfterces,  ce  nombre  failant  60  livres:  le(- 
quelles  li  on  enrend  un  talent  d'argent ,  valent ,  félon 
l'évaluation  de  Budée,  1000  livres  tournois  de  notre 
monnoie,  &  (ur  ce  même  pied  le  grand  valoir  1533 
livres  6  (uus  S  deniers.  Si  ccroir  nn  talent  (/'or,  il  va- 
loir I  5000  livres,  la  livre  Romaine  d'or,  compréerur 
le  pied  de  zjo  livres.  Courtin. 

Chez  les  Hébreux  on  ne  lauvoir  faire  la  jufle  cfti- 
mation  d'un  talent ^  à  caule  que,  (elon  les  divers pal- 
lages  ,  c'eft  tantôt  un  poids  ,  tantôt  un  nombre,  & 
tantôt  une  monnoie ,  comme  allure  le  même  Budée. 
Monet ,  dans  (on  Dictionnaire  ,  a  fait  une  allez  parti- 
culière (pécification  des  talens. 

Plutatque  dit  qu'on  dépenla  en  dorures,  au  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  li  mille  talens,  c'eft  à-due, 
7  millions  d'or  &  deux  cens  mille  écus.  Sylla  fit  payer 
à  Mithridatc  une  amende  de  20  mille  talens ,  ou  douze 
millions  d'écus.  On  dit  qu'Alexandre  envoya  a  Aril- 
tote  800  talens  pour  récompenle  de  fou  livre  des  ani- 
maux ,  qui  valoient  plus  de  3  millions  de  France.  Il 
faut  favoir  ce  que  lignihe  le  mot  de  talent  en  ces 
endroits. 

f^  Il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  l'eftimation  que  les 
modernes  font  du  talent ,  dont,  li  on  le  prend  pour 
valeur  numéraire,  comme  il  eft  (ouvent  pris,  il  ii'elt 
pas  pollîble  de  fixer  le  poids.  Si  l'on  ne  le  met  dans  ce 
point  de  vue,  on  trouvera  que  l'or  &  l'argent  le  feront 
autrefois  prodigués  comme  la  choie  la  plus  vile,  & 
on  (cra  forcé  d'admerrre  pour  vrais  des  laits  qui  n'onr 
rien  de  vrailemblable.  Elîimanr  le  talent  attique  3000 
livres  de  France,  comme  on  le  iait  communément  , 
Philippe  Roi  de  Macédoine,  Prince  très-politique,  & 
dont  le  Royaume  n'étoit  pas  riche  alors,  aura  acheté 
treize  mille  écus  un  cheval  que  les  Souverains  les  plus 
opulens  n'acheteroient  point  aujourd'hui  à  pareil  prix. 
La  dépenle  du  tombeau  d'Epheltion  fous  Alexandre 
aura  monré  à  trente-fix  millions.  Harpalus,  Gouver- 
neur de  B.abylone  pour  Alexandre ,  aura  eu  une  coupe 
d'or  pefant  douze  cens  livres.  Il  aura  falu  une  machine 
pour  la  remuer.  On  ramalleroit  aifémcnt  cent  autres 
traits  incroyables.  Dupré  de  S.  Maur. 

f'O'  N'ell-il  pas  plus  naturel  de  croire  que  les  treize  ta- 
lens payés  pour  Bucéphale ,  étoient  treize  pièces  d'une 
certaine  valeur ,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'excellive  , 
&  tout  le  refte  à  proportion;  Ce  qui  a  rrompé  les  Ecri- 
vains qui  ont  travaillé  (ur  les  anciennes  monnoies ,  & 
ce  qui  trompe  encore  les  Tradudleurs  ,  qui  n'ont  pas 
coutume  d'y  regarder  de  fi  près,c'eft  qu'ils  ont  pris  mille 
aurï  pondo  ou  argenti  ,  pour  mille  livres  pelant  d'or 
ou  d  argenti  ce  q"i  les  obhge  de  dévorer  mille  ab(ur- 
dités.  Toutes  ces  difficultés  s'évanouiftent  en  prenant 
ce  pondo  des  anciens  pour  une  certaine  portion  de  la 
livre  numéraire. 

^(3"  A  la  faveur  de  ce  fyllème  ,  M.  Dupré  n'cft  point 
embarralfé  ni  de  la  couronne  du  Roi  des  Ammonites  , 
qui  pefoit  un  talent  d'or,  ni  de  la  chevelure  d'Ablalon 
qui  pefoit  200  ficles  ,  poids  du  Roi. 

Talent,  fe  dit  figurémcnc  en  Morale  ,  des  dons  de  na- 
ture ,  du  génie,  de  la  qualité  excellente,  de  la  capa- 
cité, de  l'habileté,  de  l'aptitude  naturelle,  ou  difpo- 
fition  qui  le  trouve  en  quelque  pcrfonne  pour  réullu 
en  quelque  chofe.  Dos  ,  facultas.  La  nature  fertile  , 
fait  entre  les  Auteurs,  partager  les  talens.  Boil.  Il  eft 
né  avec  un  heureux  talent  pour  la  po'cfie.  Abl.  Lapri- 
varion  humble  des  talens  que  le  monde  eftime,  eft 
peut-être  plus  eftimable  que  ces  mêmes  talens  qui 
enorgueilli  (lent  l'amour  propre.  Le  P.  Mab.  Cet  Ora- 
teur a  le  talent  de  bien  dire ,  de  perfuader.  Ce  mal- 
heureux ne  (ait  pas  faire  valoir  les  beaux  talens  qu'il 
a  reçus  de  la  nature .  Les  deux  talens  de  bien  pailcr 
&  de  bien  écrire  j  qui  font  d'ordinaire  incompatibles, 
le  rencontrent  en  vous  également  éminens.  Vaug. 
Tome  FIL 
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Chacun  fe  plaît  dans  l'exercice  de  fon  talent.  S.  Eva. 
Le  temps  eft  un  talent  que  Dieu  nous  confie,  6c  dont 
il  nous  demandera  compte.  Nie.  La  plupart  des  hom- 
mes ne  font  guère  d^  cas  des  talens  de  l'eCprit,  quand 
on  n'a  point  d'autre  mérite.  Bell.  Les  vertus  fonr  des 
talens  qiie  nous  n'avons  reçus  qu'a  condition  de  les 
faire  profiter.  Nie. 

S oye^ plutôt  Maçon,  Jî c'ejl  votre  talent, 
Qu' L'.cnvuin  du  commun,  &  Poète  vulgaire. 

BoiL. 

gCF  Dans  cette  acception  le  mot  de  talent  eftconfidcrc 
comme  (ynonyme  de  génie ,  ou  comme  (ynonyme  de 
ijualne, 

(fif  Le  talent  &  le  génie,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  naif- 
ient  tous  les  deux  avec  nous  j  &c  lonr  une  heureufc 
difpofition  de  la  nature  pour  les  arts  6c  pour  les  em- 
plois :  mais  le  talent  femble  être  plus  e.-.rérieur,  6c 
tenir  d.-tvantage  d'une  cxécurion  bnllaiite.  Tel  qui  a 
An  génie  pour  compoler  ,  n'a  point  de  talent  pour  dé- 
biter. Talent  de  parler,  d'éciire. 

§tr  Dans  le  fécond  cas^  les  qualités  forment  le  carac- 
tère ,  les  talens  en  font  l'ornemenr.  Qualité  fe  dit  en 
bien  &'  en  mal.  Talent  ne  fe  prend  qu'en  bonne  part. 
On  le  fait  aimer  ou  haïr  par  fes  qualités  :  on  fe  fait 
rechercher  par  fes  talens.  Des  qualités  excellentes  join- 
tes à  de  rares  talens  font  le  parfair  mérite. 

53"  On  appelle  ordinairement  Peinrrc  à  talent ,  celui 
qui  s'applique  à  quelque  genre  particulier  de  peiiitu-- 
re,  à  peindre  des  Heurs,  à  reprélcnter  des  animaux, 
des  payfages ,  &c. 

Bucno  talento  en  Efpagnol ,  n'eft  pas  proprement 
ce  nous  appelons  en  François  bon  talent ,  &  quelques 
Tradudcms  s'y  (ont  trompés.  Le  talento  Elpagnol  a 
des  fignifications  &  des  ufages  dift'jrens  de  notre  talent 
François. 

On  le  dit  en  mauvaifc  part.  Il  a  le  talent  de  tout 
gâter,  de  mal  faire  lout  ce  qu'il  fait.  Ita  ejl  natiirâ 
comparatus  &  /aclus ,  ut.  Sec.  Cet  homme  a  un  mer- 
veilleux talent  pour  dire  des  fottifes.  Cette  femme  a 
un  talent  de  pcnler  faux,  qui  n'eft  pas  commun.  Le 
Ch.  d'H. 

On  dit  généralement  8c  proverbialement,  il  ne  faut 
point  enfouir  le  talent  ,  c'eft-à-dire,  il  faut  mettre  à 
profit  les  avantages,  ou  les  bonnes  qualités  que  l'on 
a.  Cette  expreflion  eft  prife  de  la  parabole  de  l'Evan- 
gile en  S.  Matthieu,  xxv.  ij. 

Talent,  a  aulîi  lignifié  quelquefois,  envie,  volonté. 
J'oluntas  ,  Jtudium  ,  inciinatio ,  propenjio  ,  indoles. 
Et  l'on  a  dit ,  il  a  le  talent  d'être  Religieux;  pour  di- 
re ,  il  en  a  le  dehr.  S'il  n'a  mis  grand  talent  de  finit  fa 
bcfogne.  Fontaines  ,  C.  IV ,  n.  6. 

Lors  prit  une  efguille  d'argent , 

D'un  efguiller  mignot  &  gent  ; 

Et  cuidant  l' efguille  enfiler 

Hors  de  ville  eus  talent  d'aller.  R.  de  la  Rose. 

Agamemnon  tint  Brifens  , 
Longuement  en  fit  fes  talens. 

C'eft  à-dire, ce  qu'il  voulut ,  fon  défir.  Ovide Ma- 

nuf.  DE  BoRHL. 

TALER,ou  DALER.  f  m.  C'eft  une  groffe  monnoie  d'ar- 
gent valant  un  écu.  Elle  a  été  premièrement  fabriquée 
dans  la  vallée  de  Joachim  en  Bohêine  ,  vers  l'an  IJ20, 
par  les  Comtes  de  la  Maiion  de  Sélicon.  Elle  porte 
les  Armes  de  cette  maiion  d'un  côté  ,  &c  l'effigie  de 
l'Abbé  Joachim  de  l'aQtre;  comme  témoigne  Georges 
Agricola ,  au  Livre  XI  des  poids  &  mefures.  Il  y  a  aullî 
des  talers  des  Rois  de  Pologne  6c  des  autres  Souve- 
rains de  lEurope.  Les  talers  de  Philippe  II  j  Roi  d'Ef- 
pagne.  onr  éré  par  excellence,  nommés  réaux.  Talc- 
rus  regius. 

?5^  Taler.  v.  n.  Terme  d'Agriculture.  Voye^  Taller. 

TALFT.  (.  m.  Terme  d'Hiftoire  Ancienne.  C'étoit  un 
édifice  conficré  au  Soleil ,  lur  le  fommet  d'une  monta- 
gne de  Taïgette  en  Laconie.  D.ins  ce  Temple  on  confa- 
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croit  au  Soleil  plus  d'une  forte  de  vidtimes;  mais  par- 
ticulièrement des  chevaux. 

TALI.  f.  m.  Terme  de  Ralation.  Nom  que  les  Indiens 
donnent  à  un  bijou  ,  que  dans  la  cérémonie  du  ma- 
riage, l'époux,  après  avoir  demandé  l'approbation  des 
ailiftans,  attache  au  cou  de  l'époule.  C'eft  la  marque 
eflentielle  du  mariage.  La  femme  porte  ce  tait  juiqua 
la  mort  de  fon  époux  ;  c'cll  la  marque  de  (on  état.  A 
la  mort  du  maii,  on  le  lui  coupe,  &  c'eft  la  marque 
du  veuvage. 

TALI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Talium. 
Elle  eft  dans  le  Juannan ,  aux  confins  du  Tunquni ,  i*»: 
fur  le  lac  de  Siul.  Elle  a  cinq  autres  villes  lous  fa  juri- 
didion.  M  AT  Y. 

TALIDE.  f  f.  Nom  de  femme.  Talis,  TuUdas.  Sainte 
Talide  étoit  une  Relieufe,  dont  Pallade  parle  dans  Ion 
Hiftoire  Laufiaque.  Il  y  avoir  quatre- vingts  ans  qu'elle 
étoit  Religieufe,  lorfqu'il  alla  la  vilitcr  à  Antinoc  en 
Egypte  ,  où  elle  gouvcrnoit  un  Monaftcre.  Il  la  nom- 
me Amma  Talis,  c'eft-à-dire,  la  Mère  Talis.  De-là 
on  a  fait  Amatalide  ,  Amata,  d'où  l'on  a  fait  en  Fran- 
çois Aimée.  Bulteau  l'appelle  Amme-  Talide ,  à  la 
marge  de  fon  Hiftoire  Monaftique  d'Orient.  Voyez  le 
Martyrologe  de  Chaftelain  ,  au  V^  de  Janvier, ^p.  Su 
SiSy. 

TALIIR  KARA.  f  m.  Grand  arbre  du  Malabar ,  dont 
le  tronc  eft  blanch.ître  &  gras,l'é-corce  unie  poudreu- 
fe  ôc  cendrée.  Ses  branches  iont  armées  d'épines  dures 
&  roides.  Sa  racine  eft  blanchâtre,  &  couverte  d'une 
écorce  obfcure.  Son  odeur  eft  forte,  &  fon  goût  al- 
rringent.  Les  Obfervaceurs  n'ont  encore  remarqué  ni 
fleurs  ni  fruits  à  cet  aibrc.  On  fait  avec  fa  racine, 
bouillie  dap.s  l'eau,  une  boillbn  qui  pculle  puilTam- 
mcnt  par  les  fucurs,  ôc  qui  évacue  les  humeurs  acres 
&  falines.  Arlwr  indica  fpinofa  ,  flore  &  fruclu  vi- 
dua. 

TALJNGUER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  C'eft  attacher  le 
cable  à  l'arganeau  de  l'ancre.  Rudentcm  annula  anchorA 
alligare.  On  dit  aulli  ctalingucr. 

TALION,  f.  m.  Peine  égale  &  lembLible  au  crime  com- 
mis. Pana  talionis ,  taiio  ,  illatd  injurix  pari  damna 
penfaùo ,  pana  rcc'-proca.  Le  talion  eft  une  rétribu- 
rion  ou  punition  toute  pareille  au  mal  que  l'on  a  fait 
à  un  autre  ,  laquelle  on  exprime  par  ces  paroles,  œil 
pour  œil,  dent  pour  dent.  Courtin.  La  peine  du  ta- 
lion étoit  portée  par  la  Loi  de  Moyie,  œil  pour  œil  _, 
dent  pour  dent,  comme  il  eft  porté  dans  l'Evangile. 
Le  talion  a  paru  une  Juftice  naturelle.  Mais  la  peine 
du  talion  parut  déraifonnable  aux  Romains  j  parce  que 
cette  parité ,  ou  cette  égalité  de  peine  ne  fe  pouvoit 
pas  toujours  obferver;  c'eft  pourquoi  le  Préteut  per- 
mit à  ceux  qui  avoient  fouffert  une  injure,  d'en  faire 
reftuTiation ,  fauf  au  Préteur  à  la  modérer  :  c'eft  ce  qui 
a  toujours  été  pratiqué  ,  &  la  peine  du  talion  n'eft 
plus  en  nlngc.  La  Loi  du  talion  ne  doit  crie  oblervée 
qu'à  l'égard  des  faux  témoins  &  des  calomniateurs  , 
des  incendiaires ,  6c. 

TALISMAN,  f.  m.  Certaines  figures  gravées,  ou  taillées 
avec  plulieurs  vaines  obiervations  h;r  les  caractères  & 
fur  Ic)  difpofitions  du  ciel ,  auxquelles  les  Aftrolugues 
&lcs  Charlatans  attribuent  des  propriétés  merveilleu- 
fes,  &  le  pouvoir  d'attirer  les  influences  célcftes.  Af- 
tralis  imago.  L'Auteur  d'un  Livre  intitulé,  Les  Ta- 
lilmans  juftifiés ,  dit  qu'un  talifman  eft  le  Iceau  ,  la 
figuiCj  le  caadère,  ou  l'image  d'un  ligne  célcfte  , 
du.ie  conftcllation,  ou  d'une  planète  gravée  fur  une 
pierre  (ympathique,  ou  fur  un  métal  cotrefpondant 
à  laftre  pour  en  recevoir  les  influences.  Les  talifmans 
de  Samothrace  qui  ont  été  fi  fameux  ,  étoient  les  mor- 
ceaux de  fer  qui  port'  ient  l'image  de  quelque  afhe; 
on  l;s  enchafloit  dans  une  bague.  C'étoit  un  préfer- 
vatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Il  y  avoit  aullî  des 
talifmans  pii^  des  végétaux  ,  aulîl  bien  eue  des  mi- 
néraux. <  'n  diftineue  trois  fortes  de  talifmans  :  les 
AJiroTiomiques  qui  fe  reconnoifltnt  aux  fignes  ou 
C'inftcllarinn'.  céleftcsqui  y  font  gravées  avec  d'autres 
figures^  &  quelques  caïadcres  inintelligibles.  \.tsMa- 
fiaues  qui  ont  des  figures  extraordinaires  avec  des 
mors  fuperftititux ,  &  des  noms  d'Anges  inconnus. 
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Les  Mixtes  qui  font  compofés  de  fignes  &:  de  noms 
barbares  ,  mais  qui  ne  (ont  ni  fuperftitieux ,  ni  de 
noms  d'Anges  inconnus.  On  abuie  le  peuple  crédule 
&  luperftitiux ,  avec  des  talifmans.  Il  y  a  eu  quelques 
Rabbins  qui  ont  dit  que  le  ferpent  d'airain  que  fit  éle- 
ver Moyfe  étoit  un  talifman.  On  attribuoit  à  la  vertu 
des  talifmans  toutes  les  chofes  mervcilleufes  que  fal- 
loir Apollonius  de  Tliiane.  On  dit  même  qu'il  en  a  été 
l'inventeur.  Quelques  Auteurs  ont  pris  certaines  mé- 
dailles Runiques ,  ou  pour  le  moins  dont  les  infcrip- 
tionsfonten  caractères  Runiques, pour  des  ra/;//wi7nj. 
Car  il  eft  sûr ,  difent-ils ,  que  les  Sepieiitiicnaux  ont  eu 
aulli  leurs  talifmans.  On  ne  doute  point  que  les  peu- 
ples du  Nord  ,  quand  ils  étoient  encore  payens  n'ayent 
eu  leurs  talifmans.  Peut-être  même  que  depuis  l'éra- 
blifîement  du  Chriftianilme,  des  particuliers  oiit  en- 
core retenu  ce  rcfte  de  fuperfticon.  Mais  pour  les  mé- 
dailles dont  il  s'agit,  M.  Kédera  très-bien  montré  que 
ce  n'étoit  pas  des  talifmans.  Si  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  différence. 

Ce  mot  eft  purement  Arabe,  cV  peut  venir  du  Créa 
Ti'Ae'^si,  ou  TiiAir^ai,  coiilervation.  MÉn.  Borel  dit 
qu'il  eft  Perfan,  ai  qu'il  fignifie,  une  gravure  conflel- 
lée.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  de  talamafcis  literis , 
qui  font  des  chiffres  &  lettres  (ecrètes^  ou  caraiilères 
inconnus  ,  dont  fe  fervent  les  Sorciers  à  caufe  que  ta- 
lamafca  fignifie  une  illujion  ou  fantôme.  Gafta.el  a 
fait  un  livre  fort  curieux  des  talifmans.  Saumaile  eu 
a  aulli  écrit,  en  parlant  des  caradtères  magiques.  M. 
la  Placette,  Prieur  de  Piellafane  ,  de  l'Ordre  des  Pré- 
montrés, en  a  fait  un  Traité,  où  il  réfute  Gaffarel. 

TALISMAN,  f  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Mi- 
niftre  inférieur  chez  les  Turcs.  Talifmanus.  Ordinai- 
rement les  Kodgias  &  les  Talifmans ,  qui  tiennent 
parmi  eux  un  rang  de  Diacre,  &  qui,  les  jours  de 
Beyram,  font  des  prédications  fur  un  texte  pris  ds 
l'Alcoran,  chantent  avec  l'Iman  ,  &  lui  répondent. 
Du  Loir.  p.  146.  Les  Talifmans ,  qui  (ont  comme 
les  Diacres  des  Prêtres,  marquent  les  heures  des  priè- 
res, en  toarnant  une  horloge  de  (ablc  de  quatre 'en 
quatre  heures,  Jovet. 

TALISMANIQUE.  adj.  qui  a">partient  au  Talifinap. 
Talifmanicus.  Les  bons  Philjfophes  combattent  les 
vertus  prétendues  des  figures  talifmaniques. 

TALISSON.  f  m.  Nom  des  Prêtres  des  faux  Dieux  en 
Prulfe  &en  Poméranie.  Taliffo.Cc^  Ta'iffansétoienz 
des  Impofteurs  cni  étoient  chez  les  Prulliens  comme 
les  Prêtres  des  Idoles.  Les  Talifons  &■  les  Ligaftons 
faifoient  des  efpèces  d'orailons  funèbres  des  morts 
dans  leurs  funérailles,  &  les  louoient  des  larcins,  des 
impuretés  &  des  autfs  crimes  qu'ils  avoient  commis 
pendant  leur  vie.  Puis  regardait  au  ciel ,  (k  criant 
qu'ils  vovoienr  le  mort  voler  en  l'air  à  chevr.l ,  &  re- 
vêtu d'armes  brillantes ,  &  padcr  en  l'autre  monde 
avec  une  gtande  fuite,  ils  abufoient  les  peuples.  Je 
ne  fais  fi  les  TalifTons  étoient  la  mêmp  choie  nue  les 
Ligaftons,  &  fi  c'étoient  deux  noms  difféiens  que  l'on 
donpoit  aux  mêmes  impofteurs,  ou  fi  leurs  fonârions 
ou  leurs  charges  étoient  diftinguées. 

TALITRON.  /■'over'T'HALicTnRUM. 

TALDACH.  Petite  ville  d'Irlande,  dans  la  Province  de 
Munfter,  au  Comté  d- Waterford. 

TALLAR.  Terme  de  Marine.  C'eft,  dans  une  galère, 
l'efpace  qui  eft  depuis  le  courfier  julqu'à  l'apoftis, 
&  où  fe  mettent  les  efcomes.  Prors  triremis  tabu- 
latum. 

TALLART.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  avec  un 
grand  château  i!?,:  titre  de  Comté.  Tallartium ^  ancien- 
nement Alarantes.  Elle  eft  dans  le  Dauphiné.  pro- 
vince de  France  ,  furla  Ourance,  environ  à  cin-i  lieues 
au  d"friis  de  Sifteron.  Maty. 

TALLEMOND.  Nom  d'un  bourg  de  la  Saintopce  en 
en  France.  T';?//^'??;//;^'/^?,  nnciennemcnr ''"'/r?//;?.  Ilrft 
fur  l'embouchure  de  la  Garonne,  à  linir  lieues  nu-def- 
fou".  de  Blave.  Maty. 

TALLE.Nir.NT.  Nom  d'une  perjrc  ville  nvpc  un  grand 
port  ,  &' titre  de  Princip-'^ur''.  T i''-  r'^orn'um.  Elle  eft 
fur  la  côte  du  Poitou,  à  huit  lieues  de  Luçon,  vers  le 
couchaait.  Maty. 
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gC/-  TALLE.  f.  f".  Terme  de  Jatdinagc&:  d'AgiicuIiiire.  i 
On  appelle ainli  quelquefois  un  rejeton  enracine  (iiii 
pouHc  du  pied  d'un  aibre.   Plus  (ouvent  ce  mot  de- 
ligne  le  peuple,  les  rejetons  que  poullent  certaines  | 
plantes.  Propago,  pulli.  On  détache  les  talks  du 
maître  pied  pour  les  replanter. 
§3*  TALLER.  v.  n.  Terme  d'Agriculture.  S'étaler,  Tou- 
cher, taire  louche,  en  parlant  des  plantes,  desgiains. 
Termes  (ynonymes. 
TALLERENDE.  Bourg  de  France  dans  la  Normandie  j, 

Diocèle  d'Avranches  ,  Election  de  Vire. 
TALLEVA.  f.  m.  Sorte  d'oilcau  de  rivière  de  l'île  de 
Madag.ilc.rr.  Il  efl:  gros  comme  une  poule,  &  a  les  plu- 
mes viulctcs  ,  le  bec  &  les  pieds  rouges. 
TALLEVANE.  f.  f.  Pot  de  grès  propre  à  mettre  du  beur- 
re. Les  callevanes  iont  du  poids  depuis  fix  livres  jul- 
qu'à  quarante. 
TALLEVAS.  i.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'écu  ancien.  Ména- 
ge le  dit  d'un  Guillaume  Comte  d'Alençon  nommé 
Tallcvas ,  félon  Fauchet  en  fon  Traité  de  la  Milice  & 
des  armes.  Borel.  /^ojc^-Taillevas. 
TALLIPOT.  1.  m.  C'eft  le  nom  d'un  arbre  qui  vient  dîms 
l'île  de  Céylan.  llert  de  la  groireur&:  de  la  hauteur  d'un 
mât  de  navire,  &  il  ell  admirable  par  îon  feuillage. 
Les  feuilles  en  lont  lî  grandes  &  fi  larges ,  qu'ujie  feule 
eft  capable  de  mettre  à  couvert  plufieurs  pcrfonnes  de 
la  pluie.  Etant  sèche,  elle  devient  forre,  &  demeure 
cependant  li  louple,  qu'on  la   plie  aulli  facilement 
qu'un  éventail.  En  cet  état  elle  n'eft  nullement  pelante 
&  ne  paroît  pas  plus  grolFe  que  le  bras  d'un  homme. 
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fer  TALLOPHORE.  f.m.  ro.THALLOPHORE. 
TALNACHE.  {.  m.  C'eft  ce  qu'on  appelle  larvj  ,  muf 
fle,  mafque.  Ce  mot  fe  dit  du  mulleou  de  la  tête  d'a- 
nimaux repréfentée  en  Sculpture  à  la  pointe  ou  proue 
des  bâtimens  de  mer.  Il  vient  de  calamaca  ^  Uux  vi- 
fage,  mafque.  Borel.  C'eft  pour  cckj  direct  Auteurj 
qu'on  appelle  mafques ,  les  Sorciers  j  les  Lutins;  & 
luters.  talamafcA  ,  les  lettres  en  chiffre. 
TALMAY.  Bourg  de  France  dans  la  Bourgogne ,  Diocèfe 

de  Langres. 
TALMELIER.  f.  m.  Qui  ctoit  autrefois  le  fynonyme  de 
boulanger.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  les  Statuts  & 
lettres  de  maîtrife  de  ce  métier ,  dont  les  Maîtres  font 
appelés  Boulangers  Talmeliers.  On  les  a  appelés  ainfi 
dans  la  balle  Latinité.  Talemaru  ,  Talemecaru. 
^fS"  Ce  mot  vient  apparemment  de  raleâ  metiri  ^  comp- 
ter fur  une  taille,  parce  que  les  Boulangers  font  dans 
l'ufage  de  marquer  fur  une  taille  le  pain  qu'ils  donnent 
à  crédit,  /'bi.  Taille. 
<S='  TALMONT.  roye^  Tallemont. 
|CP  TALMOUSE.  f  f.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
petite  pièce  de  pâtiirerie  faite  avec  du  beurre ,  du  fro- 
mage &  des  œufs.  Crujlulumex  ovis ,  butyro  6'  cafeo. 
Saint  Denis  eft  renommé  pour  fes  talmoufes. 
TALMUD  ,  ou  plutôt  THALMUD.  f.  m.  Livre  où  les 
Juifs  ont  renfermé  tout  ce  qui  regarde  l'explication 
deleurLoi.  Thalmudium ,  Liber continens  explicatio- 
nem  Legisluiaïcét.  Le  Thalmud,  cette  efpèce  de  corps 
de  Droit  Fiébra'i'que,  &:  d'explication  des  devoirs  im- 
poiés  à  cette  Nation,  ou  dans  l'Ecriture  ,  ou  par  la 
Tradition ,  ou  par  l'autorité  des  Dodteurs  ,  ou  enfin 
par  la  coutume  ou  par  la  fuperftition  ;  &  pour  en 
parler  peut-être  plus  jufte  encore  ,  ce  Cours  de  cas  de 
confcience  ou  de  Théologie  morale  des  Juifsj  dans 
lequel  les  devoirs  font  expliqués ,  &  les  doutes  lont 
éclaircis ,  non  par  le  r.aifonnement ,  mais  communé- 
ment par  autorité,  par  l'ufage  de  la  Nation,  &  parles 
décifions  des  anciens  Dodteurs  les  plus  accrédités  & 
les  plus  célèbres.  Ce  Thalmud,  dis-je,eft  compofé 
en  général  de  deux  parties  -,  l'une  eft  appelée  la 
Mifchne,  &  l'autre  la  Gémare.  Cette  féconde  partie 
fe  nomme  auffi  allez  communément  Thalmud  du  nom 
commun  de  tout  l'ouvrage.  Les  Juifs  diftinguent  la 
loi  en  loi  écrite;  elle  eft  comprife  dans  les  livres  de 
Moyfe  ;  &  en  loi  non  écrite  qui  s'eft  confervée  par 
la  tradition;  c'eft  la  glole  &  l'explication  de  la  pre- 
mière loi  par  les  ajiciens  Do£l:eurs.  Ainh  le  Thalmud 
contient  la  tradition  des  Juifs,  leur  police,  leur  doc- 
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tiine,  &:  leurs  cérémonies  qu'ils  obfervoient  aulîî  rcli- 
giculemcnt  que  la  loi  de  Dieu.  Ils  ne  les  voulurent 
ponit  mettre  par  éciit    jufqu'àcc  qu'ils  y  furent  obli- 
ges par  la  deftruction  de  Jerufalcm  ,  >.^:  qu'ils  le  virent 
dilpeilés  par  le  monde.  Ils  avoicnt  deux  éc<;lcs  célè- 
bres, l'une  a  Babylone,  &   l'autre  à  Jérul'.ilem.   Là 
ils  ont  (ait  deux  divers  recueils  de   ces  traditions  , 
le  plus  ancien  dans  Jérufalem,  &:  l'autre  en  Baby- 
lone^  qui  furent  l'un  c\'  l'autre  appelés  Thamud.  Les 
Juilsn'y  ajoutèrent  guère  moins  de  foi  qu'al'Ecriture- 
l.tinte ,  particulièrement  à  celui  de  Babylone  ,  quoiqu'il 
(oit  rempli  de  mille  extravagances.  Le  Thalmuld  Ba- 
bylonien lut  compilé  environ  yoo  ans  après  J.  C.  par 
les  Juifs  qui  babitoient  en  Mélopotamie  ;  &  le  Thal- 
mud de  Jérufalem  fur  compilé  par  les  Juif^s  de  Jérufa- 
lem ,  environ  300  ans  après  S.  C.  C'eft  k-  moins  efti- 
mé.  Le  Thalmuld Bjfylor.ienconùcnt  d'iux  parties, 
I  une  eft  le  Texte ,  &  l'autre  le  Commentaire.  Le  Com- 
mentaire appelé  Gemare,  renferme  les  décifions  des 
Docteurs  Juifs,  .V leurs  explications  furie  Texte.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  rêveries  <!<,:  de  contes  ri- 
dicules, beaucoup  d'ignorance  i.V  dedifputes  inutiles. 
Le  ftyle  en  eft  groilîer.  Au  contraire  le  texte  qu'ils  ap- 
pellent M;yf/2«(z,_eftccrir  d'un  ftyle  affez  pur,  &  les 
railonnemens  en  fontplus  folides.  Les  Juifs  prétendent 
quil  a  été  compilé  parle  Rabbin  Juda  lurnommé  le 
Saint,  &  que  Dieu  lui  en  révéla  la  dodrirc  &  le-  prin- 
cipaux myffères.  Cela  ne  (e  doitentendie  que  de  la  pre- 
mière partie  qui  eftla  Mifchne,  &  non  pas  de  Ut  .'mare, 
dont  la  compilation  ne  fut  achevée  qu'au  c  mmeii- 
cement  du  fi.xiènie  liècle,  l'an  456,  après  la  d  ftiuc- 
tion  du  fécond  Temple,  qui  eft  1  an  506  de  J.  C.  Ce 
font  les  traduions  qui  s'étoicnt  confervées  parmi  les 
Juifs.  Ils  difent  que  le  Rabbin  Juda  rédigea  cet  ou-' 
vrage  fous  l'empire  d'Antonin  dans  le  deuxième  f'iècle. 
Tous  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  de  cette  anti- 
quité de  la  Mifchna ,  &:  la  reculent  de  plufieurs  fiè- 
cles.  La  Mifchna  eft  divifée  en  lix  parties,  &  la  Gé- 
mare eft  comprife  en  onze  volumes.  C'eft  le  Thalmud 
de  Babylone  qu'on  lit  ordinairement  ^  &  qui  a  le  plu.s 
de  cours  parmi  les  Juifs;  enforte  que  quand  on  dit 
fimplemcnt  le  Thalmud ,  on  entend  celui  de  Babylo- 
ne; &  quand  on  cite  l'autre,  on  ajoute  Jerofolymi- 
taïn.  Le  Rabbin  Moyfe ,  fils  de  Ma'iemon ,  en  a  fait 
Hii  abrégé  qui  vaut  mieux  que  le  Thalmud,  félon  le 
témoignage  de  Scaliger,  parce  qu'il  l'a  purgé  de  plu- 
fieurs fables  dont  il  eft  plein.  C'eft  un  recueil  des  loix 
&  des  coutumes  des  Juifs ,  leur  Droit  civil  &  cano- 
nique ,  &  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  leurs  tradi  ■ 
rions.  Il  y  en  a  trois  Traités,  qui  ont  été  traduits  par 
le  (leur  de  Compiegne,  dont  le  premier  eft  du  Jeûne, 
le  fécond  de  la  fcte  des  Expiations,  qu'on  célébroit  le 
dixième  de  Septembre,  &  le  troificme  du  Pain  levé  & 
des  azymes. 

Vers  l'an  1136,  un  Juif  de  la  Rochelle  fort  habile 
en  Hébreu,  qui  s'étoit  converti ,  &  qui  avoit  été  nom- 
mé Thomas  au  Baptême  j  alla  trouver  le  Pape  Gré- 
goire IX,  la  douzième  année  de  fon  Pontificat,  c'eft- 
à-dire,  en  123 8,  &  lui  découvrit  les  erreurs  du  Thal- 
mud. Le  Pape  les  envoya  en  3  y  articles  aux  Arc'lievê- 
ques  de  France  l'an  123  9,  avec  une  lettre, par  laquelle 
il  leur  ordonnoit  de  fe  failîr  de  tous  les  livres  des 
Juifs,  &c  de  faire  brêiler  ceux  où  il  y  auroit  des  er- 
reurs. Il  en  écrivit  autant  aux  Rois  de  France  ,  d'An- 
gleterre, d'Arragon,  de  Caftille,  de  Léon,  de  Navarre 
&  de  Portugal;  &  en  conféqucnce  de  cet  ordre  on 
brûla  en  France  la  valeur  de  vingt  charretées  de  livres 
Hébreux.  Innocent  tV,  fuccelTeur  de  Grégoire, donna 
commidîon  à  Eudes  deChateauroux  fon  Légat  ^  d'e- 
xaminer le  Thalmud  Se  les  autres  livres  des  Juifs;  & 
après  les  avoir  examinés  foigneulemeDt,Ies  tolérer  en 
ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  les  leur  rendit.  Le  Légat  écrivit  au  Pape  , 
que  les  tolérer ,  feroit  les  approuver;  &  le  quinzième 
jour  de  Mai  1248  j  il  les  condamna  juridiquement. 
L'Auteur  des  Conftitutions  Apoftohqucs  attribuées  à 
S.  Clément,  L.  I,  c.  vi  ,  ne  défend  pas  abfulument 
de  lire  le  Thalmud  ;  il  permet  même  de  lire  la  Mifch- 
ne, pourvu  que  ce  foit  pour  comprendre  combien 
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«ous  fotnmes  obligés  à  Dieu  de  nous  avoir  délivics  cle 
toutes  les  obtetvations  Judaïques. 
TALMUDIQUE ,  ou  THALMUDIQUE.  adj.  m,  &  f- 
Qui  appartient  au  Thalmud.  Tluilmudicus.  Les  Trai- 
tés Thalmudiquts.  Une  déciUon  Thalmudique.  Quel- 
ques Docteurs  Thalmudujues. 
TALMUDlSTE,ou  THALMUDISTE.  f.  m.  Celui  qui 
cft  attaché  aux  rentimens  du  Thalmud  ,  qui  en  luit  k-s 
dogmes ,  qui  les  entend ,  qui  les  explique.  Thalmudif- 
ta.  C'eft  un  Thalmudijle. 
TALOCHE,  f.  m.  Terme  populaire,  qui  lignifie  un  coup 

de  main. 
fC?  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  entend  par  taloche  , 
un  coup  donné  fur  la  tête  avec  la  main.  Je  crois  qu'on 
le  die  d'un  coup  de  main  appUqué  quelque  part  que 
ce  l'oit.  Recevoir ,  donner  une  taloche. 
TALON,  f.  m.  Le  derrière  du  pied.  Talus ,  pojlica pedls 
pars  ,  calcaneum  ou  cakantus-  En  hiver  on  ell  lujet 
à  avoir  les  mules  aux  talons  ;  ce  font  des  engelures 
fort  dangereufes.  Eurydice  fut  mordue  par  un  ferpent 
au  talon.  Achille  ne  pouvoir  être  blelfé  qu'au  talon. 
Talon,  en  termes  de  Manège,  le  dit  de  l'éperon  dont 
on  arme  les  talons  d'un  cavalier.  On  dit  qu'un  cheval 
entend  les  talons ^  connoît  \ts  talons ,  obéit,  répond 
aux  talons  ,  qu'il  eft  bien  dans  les  talons  ^^  pour  dire, 
qu'il  ell:  fenfible  à  l'éperon  ,  &  qu'il  y  obéit,  qu'il  le 
ctaint;  Se  on  dit,  promener  un  cheval  dans  la  main 
&:  dans  les  talons  ,  pour  dire  ,  le  gouverner  avec  la 
bride  &  l'éperon.  Calcar.  On  dit  aulli,  porter  un  che- 
val d'un  talon  fut  l'autre,  pour  dire ,  lui  taire  fuir  tan- 
tôt le  talon  droit,  &  tantôt  le  gauche  dans  un  même 
manège. 
Talon  ,  fe  ditaurtl  des  animaux.  Au  cheval  c'cfl;  la  partie 
de  derrière  du  bas  du  pied  oppotée  à  la  pince.  Cal 
car  y  feu  calcaris  pars  fuprema.  Ce  cheval  a  les  ra- 
/o/z^  ferrés,  il  eft  bas  de  talon,  haut  de  talon,  relevé 
de  talon. 
ffT  On  connoît  l'âge  du  cerf  par  la  diftance  du  talon 
du  pied  aux  os  ou  argots.  Dans  les  jeunes  cerfs,  certc 
diftance  eft  de  quatre  doigts.  Dans  les  vieux ,  le  talon 
joint  pretque  les  os.  Plus  il  en  approche,  plus  le  cerf 
eft  vieux. 
§3"  On  appelle  aullî  talon  la  partie  d'un  foulier  ou  d'u- 
ne botte  lur  laquelle  pôle  le  talon  ou  le  derrière  du 
pied. 
^JCF  Chez  les  Cordonniers,  ce  font  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  cuir  chevillés  enfemble  qui  relèvent  cette 
partie  du  louliet  ou  de  la  botte.  Talons  de  cuir. 
|(3"  Chez  les  Talonniers ,  c'eft  un  morceau  de  bois  lé- 
ger, propre,  ordinairement  couvert  de  cuir,  qu'on 
applique  de  même  à  la  chauffure  des  hommes  &c  des 
femmes,  &  qui  répond  au  talon.  Talon  de  bois. 
iÇT  On  dit  d'un  homme  qui  en  luir  toujours  un  autre, 
qui  ne  le  quitte  point,  qu'il  eft  toujours  à  ks  talons , 
fur  fes  talons.  Jjjiduus  cji  cum  ïllo. 
1(3*  On  dit  de  même  marcher  lur  les  talons  de  quel- 
qu'un ,  le  fuivre  de  près  en  richellcs,  en  dignités,  en 
réputation,  &c.  julqu'a  lui  donner  de  l'ombrage. 
§3"   On  dit  d'un  jeune  garçon  qu'il  marche  lur  les  ta- 
lons de  fon  perc,  pour  dire,  qu'il  eft  déjà  grand  ,  ca- 
pable de  le  remplacer.  Tout  cela  eft  fuuilier. 

On  appelle  le  talon  de  la  main ,  cerce  partie  char- 
nue de  la  paume  de  la  main  qui  eft  à  l'oppofite  du 
pouce.  Le  talon  de  la  main  eft  divilc  en  deux  parties 
qui  compoleiit,  félon  les  Chiromanciens,  les  monra- 
gnes  de  'Vénus  &  de  la  Lune. 
Talon  ,  en  tetmes  d'Architeéture,  eft  une  efpèce  d'af- 
tragale,  ou  de  moulure  compofée  d'un  filet  carré,  &c 
d'une  cimaife  droite,  qui  termine  (ouvent  Ls  ménui- 
feries  où  l'on  fait  des  ornemens ,  comme  celles  des  por- 
tes. Voyc^i  Moulure.  Le  talon  eft  une  moulure  con- 
cave par  le  bas ,  tii  convexe  par  le  haut ,  qui  fait  l'ef- 
fet contraiie  de  la  doucine.  On  l'appelle  talon  renver- 
fé ,  loifque  la  partie  concave  eft  en  haut.  Davil.  On 
l'appelle  autrement  cimaife  dnnte  Se  renverfée. 

On  appelle  auftî  le  talon  d'un  pêne  de  ferrure, 
fon  extrémité  qui  eft  dans  la  ferrure  vers  le  reflbrt. 
Sima. 
Talon.  On  appelle  talon  d'un  fufil  ou  d'un  moufquer. 
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î'exïrèmité  &  le  derrière  de  la  cicfTe  de  ces  aiir.es.  ïi  y  ; 
une  grande  plaque  de  fer  _,  &  quclquetcis  d'argent , 
potée  dans  cet  endroit,  à  qui  l'on  donne  aulli  le  nom 
de  talon.  Lorfqu'on  veut  tirer  un  moufquet  ou  un  fu- 
(il,  on  appuyé  leur  talon  contre  l'épaule  droite;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  mettre ,  ou  coucher  en  joue. 

Talon. Terme  d'Horlogerie.  C'eft  la  partie  de  la  poten- 
ce qui  iouticnt  la  verge  du  balancier. 

Talon.  Terme  de  Conchyliologie.  C'eft  la  partie  la  plus 
épaifte  d'une  moule  ;  elle  forme  un  bec  où  eft  la  char- 
nière. 

Talon,  en  termes  de  Marine,  fignifie  le  bout  du  gouver- 
nail qui  trempe  dans  l'eau.  C'eft  aulli  l'extrémité  de 
la  quille  du  côté  qu'elle  s'aftèmble  à  l'étambord.  Clavi 
palma. 

ÇfT  En  termes  de  Galère,  talon  de  rode  ,  c'eft  le  pied 
de  la  rode  de  proue  ou  de  la  rode  de  poupe,  qui 
s'cnchâfte  à  la  caiène. 

Talon,  fignifie  aulh  le  bout  d'une  pique ^  d'un  efpon- 
ton ,  &c.  Hafla  infima  pars. 

Talon,  à  certains  jeux  de  cartes,  eft  ce  qui  refte  des 
carres  ,  quand  on  en  a  donné  ce  qu'il  en  faut  aux 
Joueurs.  ReUqu&  chartuU.  A  la  bête ,  a  la  triomphe  , 
on  retourne  la  carre  de  delfus  le  talon  ;  il  eft  défendu 
de  voir  le  dcftous  du  talon.  A  l'hombre,  s'il  y  a  une 
carre  découverte  dans  le  talon  ,  ou  li  le  talon  tft  faux , 
c'tft-àdire,  s'il  y  a  trop,  ou  trop  peu  de  cartes,  le 
coup  eft  nul. 

On  a  appelé  aullî  dans  le  Ménage,  le  w/ti/zdu  pain, 
la  croûte  la  plus  tendre  qui  eft  lur  les  côrés.  Crufta 
moUior.  Je  ne  puis  manger  de  la  crouie  du  dcllus,  ni 
de  dellous ,  il  me  taur  du  talon. 

Talon  ,  fe  dit  aulli  en  parlant  du  raioir.  C'eft  la  dernière 
parrie  de  fon  raillant,  le  bout  tranchant  du  rafoir. 
Extremitas  novacuU  infima.  Rafer  du  talon. 

Talon,  lignifie  aullî  parmi  les  Jaidiniers,  la  partie  la 
plus  bafte  d'une  branche,  ou  la  partie  la  plus  grclle 
d'une  brar.che  coupée.  Frondis  infima  p.Ts.  On  prend 
le  talon  de  la  branche  pour  gteftcr  j  quaiid  l'extrémité 
eft  trop  foible.  La  Quint. 

11  fe  dir  aulîl  de  l'artichaud  ,  &  fignifie  l'endroit  où 
tiennent  les  racines  ,  &■  d'où  fortent  les  feuilles  de 
l'œilleton  détaché  du  principal  pied.  L'œilleton  ell 
bon,  pourvu  que  le  talon  foit  jeune  Se  un  peu  enraci- 
né. La  Quint. 

Talon  ,  fe  dit  proveibialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
qu'un  homme  joue  de  l'èpée  à  deux  talons.  Enfe  bici- 
piti  digladiari.  Que  la  peur  lui  a  mis  des  ailes  aux  ta- 
Ions  j  pour  dire  ,  qu'il  s'enfuit.  Timor  pedilus  addi- 
dit  alas.  On  dit  à  ceux  qu'on  veut  chafter  :  allez  , 
montrez-moi  les  talons.  On  dit  qu'une  perfonne  avoic 
l'elprit  aux  talons ,  quand  elle  a  fait  quelque  faute 
par  bètile.  On  dit  aullî,  qu'une  femme  a  les  talons 
courts  j  pour  dire,  qu'elle  ne  rélifte  pas  volontiers  à 
ceux  qui  la  pouiluivenr. 

TALONNER,  v.  a.  Pourluivre  quelqu'un  de  près  j  foit 
pour  l'outrager  J  foit  pour  l'importuner  &  le  preffer 
de  faire  quelque  chofe.  Infcqui ,  calcibus  itiffiere. 
Nous  avons  talonné  ,  pourluivi  les  ennemis  plus  de 
deux  heures.  Il  faut  talonner  ion  Avocat^  fon  Procu- 
reur, pour  être  expédié.  Ce  galant  talonne  forr  cette 
femme  ,  il  eft  toujours  a  fes  talons,  il  la  ptefle.  Voici 
un  Prélat  qui  nous  talonne ,  !k  qui  nous  poulFe  d'une 
manière  bien  étrange.  Pat- 

Talonner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales. /w/;?/- 
nere,  impendere ,  urgerc.  Le  mal  noas  talonne  ,  il  eft 
prêr  de  nous  arrivfer.  La  mauvaile  fortune  nous  talonne 
inceftamment  8c  nous  perfécute.  La  mort  nous  talon- 
ne,  la  nécellîté  mefiî/o/2/z^.  Mai. 

De  fon  amour  la  mémoire  importune 
Zetalonnoit,  La  Font. 

f£F  II  n'eft  que  du  ftyle  familier  tant  au  propre  qu'au 

figuié. 
'-     TALONNÉ,  ÉE.  part. 
TALONNIER.  f  m.  Ouvrier  qui  ne  fiitque  des  talons 

de  bois  J  foit  peur  hommes,  foit  pour  femmes.  Ta/a- 

rius  opifcx. 
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TALONNIERES.  f.  f.  pi.  Terme  poctiqiie,  qui  Ce  dit 
des  ailes  que  les  Poctcs  attribuent  a  Mercure  ,  &■  qu'il 
met  à  (es  talons,  quand  les  Dieux  lui  font  faiic  quel- 
que meflage.  Talaria  Mercurii.  On  dit  aulîî  Tu- 
luires. 

Talonnieres,  eftaul]I  un  terme d'Auguftin  dcehauiré  , 
&  d'autres  Religieux  qui  vont  avec  des  lajidalcs  ou 
des  (ocs.  C'eft  un  morceau  de  cuir  qui  couvre  le  ta- 
lon, &  qui  le  vient  rendre  (ur  le  cou  du  pied,  où  il 
s'attache.  Talaria.  Ces  lortes  de  Religieux  ne  fc  fer- 
vent de  talonnitres  que  l'hiver,  pour  fe  garantir  du 
froid. 

TALOU.  Ancien  nom  d'une  contrée  &  d'un  Gouverne- 
nement  du  pays  de  Caux.  Voyez  Dont  Dupkffis, 
Defcr.  Géùg.  &  Hijl.  de  la  haute  Norm.  T.  I ,  p.  46 
&  J'uiv. 

ff3-  TALQUEUX^  EUSE.  adj.  Qui  tient  du  talc,  qui 
a  rapport  au  talc.  La  pierre  Ipéculaire  approche  du 
cridal,  dont  elle  diffère  par  (es  feuillets  talqucux ,  fa.- 
cilesàléparer.  Pluche.  Fo  ey  Talc. 

TALUDER.  /^oy-e^TALUTER. 

TALPA.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Tumeur  qui  fe  for- 
me à  la  tête.  P^oye:^  Taupe. 

TALUTj  ou  TALUS.  Gautier,  dans  fon  Traité  des 
grands  chemins,  écrit  Talud.  f.  m.  Talus  paroît  plus 
ulîtc.  C'eft  l'inclinaifon  lenlible,  ou  la  pente  que  l'on 
donne  aux  ouvrages,  ou  aux  dehors  des  murailles  , 
pour  les  faire  tenir  plus  ferme.  Crajjitudlnïs  immbiu- 
tïo,  declivltas ,  acclïvïtas.  Cette  pente  eft  cauiée  par 
la  diminution  de  l'épaiireur  de  bas  en  haut.  Aux  mu- 
railles où  il  y  a  peu  de  pied,  on  l'appelle  efcarpe  ;  Se 
aux  ouvrages  de  terre ,  où  cette  pente  doit  être  grande, 
on  l'appelle  talus  j  baje ,  glacis ^  empâtement.  On  ap- 
pelle aullî  talus  ,  la  diminution  de  l'épaifleur  de  la 
muraille ,  qui  fe  fait  de  temps  en  temps  à  mefure  qu'on 
l'élève. 

ÇCT  En  Jardinage  on  confond  quelquefois  le  talus  avec 
le  glacis.  Le  talus  eft  plus  roide.  Le  glacis  eft  plus 
doux.  C'eft  une  pente  de  terrain,  revêtu  de  gafon,  qui 
fert  à  (outenir  des  terralfes. 

§îF  On  dit  aullî  en  Jardinage,  qu'il  faut  tailler  les  bran- 
ches d'arbres  en  talus.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment ,  tailler  en  pied  de  biche.  f^oYe:^  ce  mot. 

TALUTER.  V.  a.  (  Quelques-uns  difent  taluder.)  Ele- 
ver en  talut,  donner  du  pied^  de  la  pente  à  une  mu- 
raille, a  un  rempart.  Foy.  Talus.  Les  murs  des  tét- 
rades doivent  être  talutés.  Les  mortoifes  dans  lef- 
quelles  on  pofe  les  collets  des  marches  des  efcaliers 
à  rampes  courbes j  doivent  fe  taluter  fuivant  le  tour 
que  prennent  les  marches  ,  ou  contre  -  marches  ^ 
qui  deviennent  touriwntes  &  s'élargilfent  continuel 
lement  du   côté  du  mur. 

TAM. 

TAMACLATI,TAMACRATL  Bourg  du  Royaume  de 
Tunis,  en  Barbarie.  Tamacrata,  anciennement  Apol- 
linis  Fanum.  Il  eft  fur  la  côte,  un  peu  au  levant  de 
l'embouchure  du  Guadil-Barbar,&  de  la  ville  de  Ta- 
barque.  Mat  y. 

TAMACOSSIO.  f.  m.  Animal  du  Paraguay.  Fo-e'^-en 
la  defcription  dans  les  lettres  édifiantes  &  curieufes. 
T.  XXV. 

TAMAGA.  Nom  d'une  rivière  de  Portugal.  Tamaca. 
Elle  prend  fa  foucce  dans  la  Galice,  &  après  avoir 
coulé  quelque  temps  dans  la  province  de  Tra-los- 
montes,  ellela  lépare  de  celle  d'entre  Douro  Se  Min- 
ha.  Se  le  décharge  dans  le  Douro,  à  cinq  lieues  au- 
de(ru<;de  Porto.  Maty. 

TALAMECQUE.  Ville  de  l'Amérique  dans  la  Terre- 
ferme,  au  Gouvernement  de  Sainte  Marthe. 

TAMALAPATRA.  f.  m.  Feuille  d'un  arbre  qui  croît 
aux  Indes  orientales  ,  appelé  autrement  malahathrum. 
Voyez  Malabathrum.  Ce  mot  eft  Indien. 

TAMAN.  Ni.md  une  petite  ville  de  la  Citcairieen  Afie. 
Tamana.  Elle  eft  fur  le  détroit  de  Caffa  ,  près  de  la 
mer  Noire.  Cette  ville  eft  au  Turc,  &  la  plupart  des 
Géographes  la  prennent  pour  la  Coroncadame  ou 
Cotocondama  des  Anciens.  Maty. 
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TAMANDUA.  f.  m.  Animal  à  quattc  pieds  de  l'Amc- 
riiuc,  dont  parle  Pifon.  Il  relfemblc  à  un  renard; 
mais  bien  loin  d'en  .avoir  la  fincllé,  il  eft  timide  & 
for.  II  y  en  a  de  deux  efpèces  ;  l'un  qui  eft  grand  Se 
porte  une  queue  large,  garnie  de  foies  ou  de  ciiiis 
longs  comme  ceux  d'un  cheval  ,  noirs  Se  blancs ,  l'au- 
tre petit ,  dont  la  queue  eft  longue  ,  raie  Se  (ans  poil. 
L'un  lïcl  autre  (ont  fort  friands  de  fourmis,  dont  la 
trop  grande  quantité  nuit  beaucoup  aux  biens  de  l'a 
terre.  Le  petit  entottille  fa  queue  aux  branches  des 
arbres ,  Se  y  demeure  fufpendu  pour  attendre  les  four- 
mis. Les  mufeaux  de  l'un  Se  de  l'autre  (ont  longs  Se 
pointus,  n'ayant  qu'une  petite  ouverture  pour  leur 
bouche  en  manière  de  trompe.  Ils  n'ont  point  de  dents, 
mais  avec  leur  langue  ronde  comme  une  corde,  qu'ils 
alongcnt  de  plus  de  deux  pieds ,  ils  aglutinent  les  four- 
mis pour  les  avaler.  Leur  peau  eft  épaiftc.  Quand  on 
les  irrite,  ils  fe  défendent  vigoureuiémcnt  avec  leurs 
ongles  aigus.  Leur  chair  approche  de  celle  du  renard, 
&  e(è  difficile  à  manger. 

TAMAR.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Galice,  enEf- 
pagne.  Tamaris  Elle  arrofe  Neya,  Se  fe  décharge 
dans  l'océan  Atlantique,  à  Muros.   Maty. 

TAMARA.  (,  Iles  de)  autrement  Iles  des  Idoles.  Iles  d'A- 
frique, fur  la  cote  de  la  Haute  Guinée,  Se  le  long  de 
celle  de  Serre-lionne. 

TAMARACA.  Nom  d'une  petite  ville  du  Bréfil,  en 
Amérique.  Tam<eraca.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  capi- 
tale de  Tamaraca,  (ituée  entte  celles  de  Petnambu- 
co  Se  de  Para'îba.  Maty. 

TAMARIN,  f.  m.  C'eft  le  fruit  d'un  atbre  qui  aroît  en 
plufieurs  lieux  des  Indes  orientales,  grand  comme  un 
noyer,  ou  comme  un  frêne.  Ses  feuilles  rcftemblentà 
celles  de  la  fougère  femelle,  compolées  de  plulîeurs 
petites  feuilles  dures  ,  nerveufes,  vertes  ,  rangées  par 
paires  (ur  une  côte.  Ses  fleurs  (ont  jointes  huit  ou  dix 
enfemble ,  femblables  à  celles  de  l'oranger  ,  de  couleur 
blanche.  Son  fruit  eft  une  goulle  un  peu  plus  longue 
que  le  doigt  J  gloire  comme  le  pouce,  couverte  d'une 
écorce  verte  au  commencement ,  enfiiite  brune;  elle 
contient  une  pulpe  noire,  aigrelette  ^  agréable  au 
goût,  parmi  laquelle  on  trouve  des  femences  fembla- 
ble*  à  des  Lupins.  On  appelle  ce  fruit  en  Latin  tama- 
rindi  :  les  Indiens  lui  ont  donné  le  même  nom  ,  parce 
qu'il  renferme  des  noyaux  comme  les  dattes ,  qu'ib 
appellent  tamar  en  leur  langue.  Les  tamarins  rafraî- 
chiffent  Se  déialtèrent,  ils  (ont  aullî  laxatifs.  Il  nous 
vient  de  l'Ile-Boutbon  des  tamarins  doux  Se  aigres  , 
purgatifs  convenables  dans  lesfîèvres  ardentes.DE  Jus- 
siEU  ,  Mem.  man.  L'arbre  fe  nomme  Tamarinier  ou 
Tamarin,  de  même  que  le  fruit  en  Latin,  tama- 
rindus. 

Tamarin  ,  ou  Tamarette.  Ville  de  l'île  de  Socotora  , 
à  l'entrée  de  la  mer  Rouge. 

TAMARISC,  ou  TAMARIS- f.  m.  Arbre  de  moyenne 
hauteur,  dont  les  feuilles  (ont  petites ^  longues,  ron- 
des, menues,  approchantes  de  celles  du  cyprès,  de 
couleur  verte  pâle.  Ses  Heurs  font  ramalfées  en  grap- 
pes,  pérîtes,  purpurines  par-dehors,  blanches  quand 
elles  (ont- épanouies,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles.  Il  leur  fuccèdc  des  fruits  lanugineux  ,  qui 
contiennent  des  (emences  noirâtres.  En  \-zi\\\tamarix 
altéra  folio  tenuiore ,  Jivc  Gallica.C  BAUH.L'écorce, 
la  racine,  les  feuilles  Se  les  fleurs  du  tamaris  font 
propres  pour  atténuer  les  humeurs  tattareufes,  &pour 
emporter  les  obftruélions  du  bas-ventre. 

TAMARIT.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
l'Efpagne  Tarraconnoife  ;  maintenant  c'eft  un  village 
fitué  fut  la  côte  de  la  Catalogne  ,  à  l'embouchure  de 
la  Caya,  &  à  deux  lieues  de  Tarragone,  vers  le  le- 
vant. Tamaritinum  ,  anciennement  TholoUi.  Maty. 

TAMARO.  Nom  d'une  petite  rivière  du  Royaume  deNa- 
ples.  Thamarus.  Elle  coule  dans  la  Principauté  ulté- 
rieure j  &  fe  décharge  dans  le  Carole,  unpeuau-def- 
fus  de  Bénévenr.  Maty. 

TAMASA.  Nom  d'une  rivière  d'Afie.  Tamafa.  Elle 
coule  dans  la  Mingrelic,  &:  fe  décharge  dans  la  mer 
Noire,  au  nord  de  l'embouchure  du  Tazzo.  On  la 


p6S 


TA  M 


prend  pour  celle  que  les  Anciens  nommoient  Char'if- 
Cus ,  Chiiricns&cCharus.  Matv. 

TAJviAiSO.  Borgo  di  l'amalib.  C  étoit  anciennement 
une  ville  de  1  lie  de  Cypre.  TumaJJus  ,  Tamajcus, 
Tandjia.  Elle  croie  famcule  pour  les  mines  d  airain. 
Ce  n'eft  raainctiianc  qu'un  petit  village  ,  litué  lur 
la  côte  occidentale  de  l'île  ,  piès  de  1-agamoufte. 
Mat  Y. 

TAMBA.  Nom  d'une  ville  capitale  du  Royaume  de 
même  nom.  Tamba.  Elle  ell  dans  le  Jetleiigo  ,  en 
l'jle  de  Niphon ,  au  couchant  de  la  ville  de  Méaco. 
Mat  Y. 

^3-  rAMBA-AURA.  Ville  de  l'Afrique,  dans  la  Ni- 
giitie ,  au  lioyaunic  de  Bambuc  ,  ainli  nommée 
d'une  mine  d'or  qui  ell  la  plus  abondante  du  pays, 

TAMBA  ,  TAMBAC  ,  ou  TAMBAQUE.  f.  m.  ^dn  ne 
dit  plus  aujourd'hui  que  Tombac  ,  dont  on  tait  fentir 
le  c  dans  la  prononciation.  Efpèce  de  métal  ttès-rare 
&  fort  cher,  qu'on  trouve  dans  les  Indes.  Sa  couleur 
tient  de  l'or  &  de  la  rofctte.  Dïcl.  des  Arcs ,  175 1. 
Le  Tambaque  elt  une  matière  compoiée  de  fept  parties 
d'or  fur  trois  parties  d'une  elpèce  de  cuivre  que  l'on 
trouve  dans  les  montagnes  de  Siam  ;  tic  ce  cuivre  eft 
huit  fois  plus  fin  que  le  cuivre  ordinaire  ,  eft  fort  rate 
&  donne  à  l'or  un  éclat  brillant  qu'il  n'a  point  tout 
feul.  Vous  en  verrez  un  grand  vafe  parmi  lespréfens 
du  Roi ,  6c  l'on  en  fait  au  Japon  une  chaile  à  bras  pour 
le  Pape  .  dont  le  Roi  de  Siam  veut  lui  faite  ptéfent. 
On  1  attend  incellamment.  Pour  moi  ,  je  ne  trouve 
point  cela  11  beau  qu'ils  dii'ent.  AbbÉ  de  Chois  y  j 
Journal  de  Sïam  ,  i/z-iz,  p.467,  498-  H  y  a  quelques 
Pagodes  de  deux  pieds  de  haut,  faites  d'une  compoll- 
tiondur  (5c  de  cuivre,  plus  brillant  que  l'or,  &  qu'on 
appelle  Tambaque.  C'ell  peut-être  XEkclrum  de  Sa- 
lomon,  p.  372. 

Le  Tambac  eft  un  métal  plus  eftimé  que  l'or  à 
Siam.CHEV.  deChaomont,  Voyage  de  Siam, p.  97. 
Les  ouvrages  de  Tambac  que  les  AmbalFadeurs  de 
Siamapportétent  à  Paris  lous  le  règne  de  Louis  XIV  j 
ne  parurent  pas  aulli  beaux  qu'on  fe  l'étoit  imaginé. 
Dicl.  de  Com. 

TAMBERG.  Nom  d'un  village  d'Allemagne,  fitué  dans 
l'Archevêché  de  Strasbourg ,  près  de  la  ville  de  ce 
nom.  Tambcrga,  anciennement  Ta.Tîij/a.  Mat  y. 

TAMBOUR,  f.  m.  Inittument  militaire  qui  fert  parti- 
culièrement dans  l'infanteiie,  tant  pour  alfemblcr  les 
l'oldats ,  que  pour  les  faire  marcher,  combattre ,  &  en 
d'autres  occalions.  Tympanum.  Cet  inftrument  fort 
en  ulage  dans  la  guerre,  eftcompofé  d'une  elpccede 
de  caille  ronde  ,  aux  deux  bouts  de  laquelle  font  ap- 
pliquées deux  peaux  de  parchemin  que  l'on  tend  ou 
bande  plus  ou  moins  félon  le  ton  qu'on  veut  qu'el- 
les expriment,  iSi  que  l'on  bat  ou  frappe  avec  deux 
baguettes  ou  bâtons,  pouien  titer  le  fon.  C'eft  de  la 
que  viennent  ces  expreiîlons ,  bander  la  caifte,  battre 
la  caille,  &c.  Ainfi  le  corps  du  tambour  s'appelle  la 
caijje,  dont  le  nom  fe  tranfporte  touvent  à  tout  l'inl- 
trument.  Elle  elt  faite  de  b«is  de  chêne  fort  mince, 
phe  &  coutbé  en  forme  de  cylindre.  Elle  eft  couverte 
de  deux  côtés  de  peaux  de  moutons  tendues  lur  des 
cercles  de  bois  ou  de  métal ,  qui  s'appellent  vergettes  , 
&  qui  fe  bandent  avec  des  cordons  qui  s'appellent 
tïrans.  Il  y  a  une  corde  de  boyau  au-dellous,  qui  eft 
fouvent  en  double,  qu'on  appt*lle  timbre.  C'eft  celle 
qui  eft  caufe  du  fon.  La  hauteur  du  tambour  eu.  égale 
à  fa  largeur,  qui  n'eft  au  plus  que  de  deux  pieds  ik 
demi,  parce  qu'on  ne  peut  crouver  de  plus  grandes 
peaux  pour  le  couvrir.  Quand  on  dit  que  la  peau  du 
loup  fur  un  tambour  alïourdit ,  ou  fait  crever  la  peau 
de  mouton ,  c'eft  une  fable  ,  car  on  n'en  a  jamais  fait 
de  peaux  de  loup.  On  n'en  fait  point  non  plus  de 
peaux  d'a:;e  ,  quoique  le  peuple  le  croie,  &  qu'il  dile 
que  l'âne  eft  battu  pendant  fii  vie  &  encore  après  la 
mort.  On  tait  aulli  des  tambours  dont  le  corps  eft  de 
léton  ,  couvcitsdune  (cmblable  peau,  qui  lontdedi- 
verfes  figures.  On  les  appelle  fj/TiAr?/^^.  Ils  font  grand 
bruit ,  &  OJi  les  porte  à  l'aiçon  de  la  felle. 

Ce  mot  vient  de  l'Elpagnol  tambor,  qui  eft  pris  de 
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l'Arabe  aîtamhor,  parce  qu'il  vient  originairement  des 
Sarralins.  Ménage  après  Scaliger  &  Voftius.  Lemot 
Elpagnol  tambar  vient  de  l'Arabe  tabal,  d'où  en  chan- 
geant l'/cn  r  on  a  fait  tabour  3c  enfuite  tambour.  On 
l'a  nommé  autrefois  tabour  j  tabur  &c  tahor,  ôc  dans 
la  balle  Latinité,  tabur j  tahurcLumS<  tamburlum. 

Tambour,  eft  aulli  un  loldat  deftiné  à  battte  la  cailTe. 
Il  y  a  un  rii/nAoi^r  Major  dans  chaque  régiment.  Tym- 
panijla  ,  tympanotnba.  En  chaque  compagnie  d'In- 
tanterie  il  y  a  du  moins  un  Tambour.  Il  y  en  a  aullî 
dans  les  Moulquetaires  du  Roi  &  dans  les  Dragons. 

Il  y  a  diverles  batteries  de  tambours;  &  l'on  dit, 
battte  aux  champs  ou  lamarche,  la  double  marche; 
battre  l'allemblée,  le  premier ,  le  fécond  ,  le  truifième 
coup.  Ou  la  levée  du  drapeau.  Battre  la  charge  ou  la 
guerre.  Battre  la  retraite.  Le  ban,  la  chamade;  battte 
la  diane;  battre  l'allatme,  battre  la  fricairée  en  tu- 
multe ik  avec  précipitation  ;  battre  la  générale  pour 
faire  marcher  toute  l'armée;  battre  l'entrée  tant  fim- 
ple  que  double,  ou  la  lortiedu  camp:  ce  lont  toutes 
les  manières  diftérentes  de  battre  le  tambour.  Voyez 
tous  ces  articles.  On  fait  les  publications  &  les  exé- 
cutions militaires  au  ton  du  tambour.  On  dit  qu'on 
bat  le  tambour  dans  une  province  ,  pour  dire  ,  qu'on 
y  fait  des  levées  de  loldats. 

Un  ventre  enfté  eft  un  tambour  qui  fonne  la  retrai- 
te. EJprit  de  Senèque ,  tom.  1 ,  p.  100. 

Tambour  de  Basque,  eft  un  petit  tambour  qui  n'eft 
enfoncé  que  par  un  bout  en  forme  de  las  ou  de  cri- 
ble, &  qui  a  des  lonnettes  ou  petites  plaques  de  cui- 
vre enchâlfées  d.ins  des  fentes  faites  dans  fon  corps 
pour  faire  du  bruit.  Crow/u/Tz.  Les  i5uhémiens  s'en  fer- 
vent en  danfant  leur  Sarabande.  On  tient  que  Marie, 
fœur  de  Moyfe  ,  battoir  cette  elpèce  de  tambour, 
lorlqu'elle  chantoit  le  Cantique  de  joie  du  if  Ch. 
de  l'Exode. 

^CT  II  y  a  aulli  une  efpèce  de  tambour,  qu'on  appelle 
tambour  de  Piovence ,  vulgairement  tambourin.  Il  ne 
diffère  du  tambour  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  eft  pluslong. 

§;?  On  fait  auflî  de  petits  tambours  pont  faire  jouer 
les  enfans. 

TambouRj  en  Architedute,  eft  une*  avance  de  Ma- 
çonnerie ou  de  Menuiferie  dans  un  bâtiment ,  où  l'on 
veut  faire  une  double  porte,  comme  l'on  voit  aux  Egli- 
fes.  On  en  failoit  autrefois  dans  les  chambres.  Murus 
vel  tabulamentum  extans. 

On  appelle  aulîî  raOT^owr.une  affile  de  pierre  ronde 
félon  ton  lit  de  carrière,  ou  une  hauteur  de  marbre 
dont  plufieuis  forment  le  fût  d'une  colonne  ,  & 
lont  plus  bas  que  Ion  diamètre.  Corona  lapidea  vel 
corium  lapideum.  On  appelle  encore  tambour  cha- 
que pierre  pleine  ,  ou  percée ,  dont  le  noyau  d'un  ef- 
calier  à  vis  eft  compote.  Daviler. 

Tambour.  Terme  de  Mécanique.  On  donne  ce  nom  à 
une  elpèce  de  roue  placée  autour  d'un  axe  ou  poutre 
cylindrique  ,  au  haut  de  laquelle  font  deux  bâtons  ou 
leviers  pour  tourner  l'axe,  afin  de  foulever  le  poids 
qu'on  veut  enlever.  Amphitrenfis.  Voyez  Tour, 
Treuil.  Axis  ïnperitrochio. 

Tambour,  le  dit  aulli  dans  une  lotte  de  tripot,  d'une 
avance  de  la  muraille  qui  eft  vers  le  jeu,  qui  fait  un 
angle  foit  oblique,  &  caule  une  certaine  réflexion  de 
la  balle  fort  difficile  à  juger.  Sphitrijlerii  murus  e.v- 
tans.  Donner  dans  le  tambour. 

TAMBOUR,  qu'on  appelle  aurremcnt  chauffe -chemijè. 
C'eft  une  machine  de  bois  en  forme  de  caille  de  rj;«- 
bour  j  haute  de  4  ou  5  pieds,  &  large  d'un  Se  demi 
avec  un  couvercle,  au  milieu  de  laquelle  on  a  tendu 
un  raileau  à  claire  voie,  lur  lequel  on  met  une  che- 
mife  ou  autre  linge  que  l'on  veut  faire  chauffer,  par 
le  moyen  d'une  poêle  pleine  de  charbons  ardcns  que 
l'on  a  mile  dans  la  machine.  Les  Hollandois  Ce  fer- 
vent pour  la  même  fin  dune  certaine  machine  d'ofier 
qui  approche  du  tambour  dont  on  parle  ici.  Ils  appel- 
lent cette  machine  vier  mande,  c'eft-à-dite  .  panier  à 
feu.  Quajlllus  cakfaclorius  ,  exficcatorius. 

ÇCF  Tambour.  Terme  de  Brodeur.  Broder  au  tam- 
bour. C'eft  uu  inftrument  d'une  fomie  circulaire,  fur 
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lequel ,  parlej  moyen  d'une  counoie  ou  d'une  bùuck  , 
ou  dcditfôrcns  cerceaux,  qui  s'emboicsntles  uns  dans 
les  autres ,  on  tient  tendue,  ou  une  coile  ou  une 
ctotte  iigère  ,  fur  laquelle  on  exécute  avec  une  ai- 
guille d'une  iornie  pai:iculièrc ,  montée  lur  un  man- 
che, le  pi.iint'de  cliajiiettc  avec  duhl  deloic  ,  dor  ou 
d'argent ,  &:  l'on  reptclcnte  ditiorens  objets  pour  em- 
bellir l'écorte. 

TAMBOua,  en  tenues  de  Marine,  on  appelle  tambour 
d'éperon,  plulieuis  planches  clouées  lous  les  jaute- 
raux  de  l'éperon,  qui  fervent  à  rompre  les  coups  de 
uier. 

Tamdol'Pv  ,  cflaullî  le  nom  d'un  poilfjn  qui  (e  trouve 
dans  les  mers  de  l'Ameiique  méridionale.  V.z  tambour 
ell  fort  gros  pour  (a  longueur  ;  on  en  trouve  cependant 
de  plus  de  crois  pieds  de  long.  Il  eft  couvert  de  lon- 
gues écailles  d'une  couleur  d'or  pâle.  C'efl  un  fort  bon 
poilfon. 

TambouRj  en  tetmcs  d'Anatomie,  cil:  une  membrane 
fituée  à  l'extrémité  du  conduit  externe  de  l'oreille; 
queLiuCi-uns  l'appellent  avec  plus  de  railon,  lamcni- 
bran.ï  du  tambour:  elle  ell  prelque  ronde,  sèche j 
mince,  terme,  tranfparente,  engagée  dans  une  rai- 
nure ,  ayant  pat  derrière  une  petite  corde  tendue ,  qui 
eft  une  branche  de  nerf  de  la  cinquième  paire.  Tym- 
panum.  Derrière  cette  membrane  il  y  a  auilî  une  ca- 
vité qu'on  appelle  la  cai^jc  du  tambour ,  parce  qu'elle 
relleaible  en  quelque  manière  à  la  caille  d'un  tam- 
bour ^  étant  de  tous  côtés  environnée  d'os,  &  fermée 
par-devant  de  la  membrane  ,  qui  vient  d'être  décrite. 
La  membrane  du  tambour  reçoit  les  divers  tremble- 
mens  de  l'air,  &  les  communique  enluite  aux  parties 
de  l'oreille  interne  :  ceux  qui  1  ont  épailFe  de  leur  nail- 
fancefont  des  lourds  incurables. 

On  appelle  :i\ii\ïtambour ,  une  machine  ronde  com- 
me un  tambour,  qui  Icrt  à  taire  jouer  des  orgues  rou- 
tes leules,  ou  des  carillons,  ou  des  clavecins  (ans  le 
fecours  de  la  main.  T  mpanum  muficum  pïnnulls  dif- 
lincîum.  Sur  ce  tambour  il  y  a  des  réglées  ,  comme  fur 
un  papier  de  Mufique;  &à  la  place  des  notes,  il  y  a 
des  pointes  de  fer  qui  accrochent  &  font  bailfer  les 
touches  ,  félon  le  Ion  qu'on  déhre  en  tirer.  On  l'ap- 
pelle auOî  barillet.  Voyez  Barillet. 

Quelques-uns  appellent  aulfi  tambour,  le  barillet 
oii  cit  enfermé  le  rellorc  d'une  montre  ou  d'une  pen- 
dule. Tympanum. 

Tambours,  'Terme  de  Sucretie.  Efpèces  de  gros  cylin- 
dres de  fer  qui  fervent  3.  écrafer  les  cannes,  &  en  ex- 
primer le  lucre  dans  les  moulins  à  lucre.  On  les  nomme 
quelquefois  rouleaux,   mais  c'ell  improprement j  le 

■  rouleau  n'étant  que  le  cylindre  de  bois  donc  on  rem- 
plit le  tambours,  travers  duquel  palîeTaxe  ou  pivot 
fur  lequel  il  tourne. 

Tambour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce 
qui  vient  pat  la  tlûte  ,  s'en  retoiune  par  le  tambour  , 
pour  dire ,  que  l'on  dépenfe  avec  proluhon  le  bien 
qu'on  a  acquis  avecfrcilité.  Malè  aut  f.icilc parta  ma- 
ie dilabuntur.  On  dit  aullI  d'un  gros  homme,  que 
c'eft  un  tambour.  On  dit  aullî,  vouloir  prendre  les  liè- 
vres au  Ion  du  raw/'cwr;  pour  dire,  vouloir  faire  une 
entteprife  avec  éclat,  qui  ne  peut  réullïrqu'étant  faite 
fectétement.  On  dit  encore ,  qu'on  a  mené  un  homme 
tambour  battant;  pour  dire,  qu'on  a  eu  un  grand 
avantage  fur  lui ,  foit  dans  la  difpuce ,  foit  au  jeu  ,  &c. 

TAMBOURECîSSA.  f.  m.  Aibre  de  l'île  de  Kladagaf 
car,  qui  porte  des  pommes  dont  la  chair  eft  pleine  de 
pepinsau-dedans;  &  couverte  d'une  peau  cendre  oran- 
gée qui  donne  une  teinrute  pareille  à  celle  du  roucou. 
Ces  pommes  s'c^nvrent  en  quatre  parties  lorlqu'elles 
muti ITcnt.  TambureciJJus. 
ffT  TAMBOURIN,  f  m.  On  dif.it  autrefois ,  Tabon- 
rin.  Sorte  de  tambour  moins  large  &  plus  long  que  le 
tambour  ordinaire,  fur  lequel  on  bat  d'une  main  feu- 
le, &  qu'on  accompagne  <n'dinairernent  du  dîitet. 
Tympanum  minus  ,  tympanum  à  provinciu  dicium. 
Ç!?  On  le  dit  aulfi  de  l'air  qui  fe  joue  fur  le  tambou- 
rin, &  de  la  danfe  qu'on  exécute  fur  cet  air.  L'air  eft 
très-gai ,  tk  fe  batà  deux  temps  très-vifs.  Jouer  j,  danfer 
un  tambourin.  Il  y  a  un  joli  tambourin  dans  tel  opéra. 
Tome  FIL 
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UCT  On  donne  .luiîj  le  nom  àcti:m':ourin  à  celui  qui  joue 
du  tambourin ,  comme  on  do  me  le  nom  de  tam- 
bour à  celui  qui  bat  le  tambour. 

Tambouuin  ,  ouTabourin.  '1  crmc  de  Joaillier.  C'eft 
une  perle  tonde  d'un  côté  &:  plate  de  l'autre,  quircf- 
lemble  à  une  tymbalc. 

$3"  TAMBOLiRii^Ll-i.  V.  n.  Battre  le  tambour  ou  le 
tambourin.  On  ne  le  dit  proprement  que  des  petits 
cntans  qui  tout  du  bruit  avec  les  petits  tambours  qui 
Icurlerveiu  de  jouet.  Tympano  concrepare. 

(C^  On  le  dit  populairement  pour  faire  grand  bruit. 
Tambourinera  la  porte  de  quel  [u'un,  faire  du  bruit 
en  hanpanc  à  grands  cbups. 

TAMIK)URINEUH.  f  m.  Celui  qui  tambourine.  Tym- 
panotriba.  C?ell  un  terme  de  mépris.  On  dit  ptover- 
bialcment ,  il  ménage  julqu'au  valet  du  Tambouri- 
neur,  pour  direj  il  ménnge  avec  ballellc  jufqu'aux 
perlonnes  les  plus  mépiilables  ,  pour  réullîr  dans 
les  delToins. 

TAMBU.STEIS.  f  m.  Vieux  mot.  Bruit,  tabut,  d'oit 
vient  le  morde  Languedoc  tarrubujleia.  Borel,  bail- 
leurs tarabujler. 

TAN.E.  Nom  d'un  bourg  du  Comté  d'Oxford,  en  An- 
gleterre. Tama.  Il  cil  lur  la  Tame  ,  une  des  lources 
delà   Tamife.  Voyez  Tamise.  Maty. 

TAMEGUEKUT.  Petite  ville  d'Afrique  au  Royaume 
de  TafileCj  vers  lalource  de  la  rivière  de  Dahra. 

TAMER.  Vieux  vetb.  a.  Entamer;  de  Tî/nt"»,  ou  Tf.ava», 
dlQecare.  Borel. 

TAIvlER.  Nom  d'une  rivière  d'Angleterre.  Tamara,  Ta- 
marus.  Elle  a  (a  f  ource  vers  le  canal  de  Brillol  ,  Si  cou- 
lanttoujours  dunordaulud,  (ur  les  confins  du  Comte 
de  Uévon  &  de  celui  de  Cotnouaille,  elle  fe  décharge 
dans  la  Manche,  à  Pleymouth.  Maty. 

TAMERTON.  Nom  de  lieu.  Tamara.  C'écoit  autrefois 
une  petite  ville  d'Angleterre.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  village  du  Comté  de  Cotnouaille,  iitué  aux 
contins  de  celui  de  Devon  ,  lurleTamer.  Maty. 

TAMETES.  f  m.  pi.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  fe 
fabriquent  à  Botcon  dans  les  Indes  Orientales. 

TAMING.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Tamingc.  Elle 
cil  fur  la  rivière  de  Guie,  dans  la  province  dePéking, 
dont  elle  eft  la  lepticme.  Elle  a  onze  autres  villes  fous 
fa  Juridiélion.  Maty. 

TAMIS.  I.  m.  Sas.  VailTeau  rond  au  milieu  duquel  il  y  .t. 
untillu  de  toile  decrin,  ou  de  loie,  parlequelon  palfe 
les  drogues  pulvérilées,  ou  qu'on  veut  monder  ou  épu- 
retpour  en  retirer  le  plus  délié.  On  s'en  ierc  aullî  pour 
palTcr  des  liqueurs  épailles  dont  on  veut  tirer  le  marc. 
Cnhrum,  incerniculum.  Le  ;;2/77wfercaux  Parfumeurs 
à  palier  leurs  pouJres.  Il  eft  d'ordinaire  couvert.  Le 
tamis  limple  1ère  aux  Apothicaires  à  monder  la  call'e 
&  à  d'autres  femblablcs  ulages.  On  palîe  i'émeri  par 
le  tamis  fin  ,  pour  avoir  de  la  poudre  à  polir  les  verres 
de  lunettes. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  a  pafté  par  le  ta- 
mis ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  examiné  fur  fa  doclrine,  eu 
fur  les  mccurs.  Ac.  Fr. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Bas- Breton /-a woaej-.        "' 

Tamis  ,  en  teimes  d'Organifte,  eft  une  pièce  de  bois 
percée,  à-travers  laquelle  pallent  les  tuyaux  de  l'or- 
gue, &  qui  fcrc  à  les  tenir  en  état.  Affer  criba- 
rius. 

Tamis  de  Chapelier.  Les  Chapellets  appellent /■ùw/j', 
l'inftrument  de  crin  dont  ils  le  lerventau  lieu  de  celui 
qu'on  appelle  atçon,  pour  taire  les  capades  de  leurs 
chapeaux. 

Tamis  pela  Nature.  Terme  dePhilofophie  herméti- 
que. C'eft  l'air  par  où  pallent  les  vertus  &  les  influen- 
ces des  aftces.  Dict.  Herm. 

TAMISAILLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  que  l'on 
donne  aux  petits  étages  d'une  flûte  qui  eft  entre  \x 
grande  Chambre,  &  la  Chambre  du  Capitaine,  & 
où  palfe  la  barre  du  Gouvernail.  Ad  clavum  guberna- 
culi  interccpedo. 

TAMISE.  Nom  delà  plus  fameufe  rivière  delà  Grande- 
Bretagne.  Thamejis  ,  Tamejis  ,  zncicnncmtnx.  Jamif- 
fj.  Elle  a  deux  fources ,  laTame  qui  eft  dans  le  Comté 
de  Buckingam,&  l'Ile  dans  celui  de  'V^ilt.  Elles  (e 
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réuniiTentdans  celui  d'Oxford,  au  bourg  de  Dorceftcr 
&  forment  la  Tamife  qui  baigne  Redding  ,  Wnidlor  , 
Londres,  &  ayant  reçu  le  Medway  ,  &  plufieurs  pe- 
tites rivières,  elle  fe  diicharge  dans  la  mer  d'Allema- 
gne par  une  grande  embouchure.  Cette  rivière  ell  tort 
commode  pour  le  commerce  -,  les  plus  grands  navires 
pouvant  la  remonter  julqu'à  Londres.  Mat  t. 
Tamise,  f.  f.  Terme  de  Flcurilte.  Tulipe  panachée  de 

pourpre  violer  &  blanc.  Morin. 
TAMIiiER.  V.  a.  Palier  par  le  tamis.  Incernere ,  fuccer- 

nere, 
TAMISE  j  ÉE.  part.  &  adj.  Succrecus,  excret-us. 
TAMISEUR.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  celui  qui 
prépare  &:  qui  tamife  lescharées  qui  fervent  à  la  foute 
des  matières  dont  on  tait  le  verre. 
TAMLING.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Siamois  donnent  à 
cette  efpèce  de  nionnoie  &  de  poids  que  les  Chinois 
appellent  Taël. 
TAMMESBRUK,  ouTAMSBRUK.  Nom  d'un  bourg 
de  la  Thuringe.    Tamesburgum  ,  A gherlpontum.  Il 
eft  dans  les  terres  de  Saxe-Halli ,  fur  l'Unftrut ,  à  trois 
lieues  audtirus  de  Mulhaufen.  Maty. 
TAMOATA.  Ç'eft  le  nom  d'un  poilîbn  d'eau  douce  que 
l'on  voit  en  Amérique,  long  d'environ  un  pied  &  de- 
mi ^  large  de  trois  pouces  ^  de  couleur  obfcuie  &  1er- 
rugineufe.  Sa  tète  eft  longue  d'un  doigt ,  &  large  com- 
me celle  d'une  grenouille.  Sa  gueule  eft  grande,  fans 
dents.  Il  a  deux  poils  attachés  aux  deux  côtés  de  fes 
lèvres.  Ses  yeux  font  petits  comme  des  grains  de  pa- 
voCj  ciiftallins,  entourés  d'un  cercle  doré.  Le  delfus 
de  fa  tète  eft  couvert  d'une  écaille  ou  coquille  en  fa- 
çon de  bouclier.  Son  corps  eft  revêtu  d'une  cuiralle 
compofée  de  longues  écailles  ,  liées  ou  unies  les  unes 
aux  autres,  dentelées  en  leurs  bords,  &  entalfées  à 
quatre  étages,  de  façon  qu'il  paroit  armé  de  pied  en 
cap.  Il  eft  bon  à  manger.    Tamoeta  eft  le  nom  Indien. 
Les  Portugais  le  nomment  Soldido  ,  qui  lignifie,  ar- 
mé,  parce  qu'il  femble  avoir  une  armure. 
TAMPE.  f.    f.  Terme  de  Frifeur  d'étoffe.  On  nomme 
campes  de  petits  morceaux  de  bois  ronds  qui  le  met- 
tent à  force  enrre  le  fiifoir  &  une  pièce  de  bois   qui 
règne  le  long  du  châlfis ,  au  milieu  du  fommet. 
§cr  TAMPER ,  parmi  les  Ouvriers ,  c'eft  appuyer  le 
frifoirfur  l'étoffe  ,  par  le  moyen  d'une  tampe,  de  ma- 
nière qu'elle  entre  bien  dans  les  inégalités  du  lable  dont 
il  eft  enduit   &  que  la  laine  puifte  luivre  l'ordre  du 
friloir.    Encyc. 
TAMPICE.    'Ville   de  l'Amérique    feptentrionale    au 
Mexique,  dans  le  Gouvernement  de  GuaftecaouPa- 
nuco. 
TAMPLON.  f.  m.  Sorte  de  petits  rots  dont  lesTifle- 
rans  le  fervent  lorlqu'ils  veulent  augmenter  la  laize  ou 
la  largeur  de  leurs  toiles. 
TAMPON,  f.  m.  Ce  quifertà  boucher  un  valffeau  ;  à 
prefter  la  poudre,  quand  on  charge  une  arme  à  feu. 
Ohturamentum.   On  met  des  tampons  aux  pétards , 
aux  bocces   quand  on  les  charge.  Avec  des  tampons 
on  bouche  les  tuyaux  ou  vailleaux  qui  ont  quelque 
'     ouverture.  On  appelle  aullî  tampons  ,  de  groftes  che- 
villes de  bois  qu'on  fait  entrer  dans  les  rainures  des 
poteaux  des  cluilons   ou  dans  les   lolivcs  des  plan- 
chers, pour  foutenir  la  maçonnerie  des  cloifons,  &c  le 
plâtre  des  entrevoux.  On  dit  en  ce  Itns,  une  pièce  de 
bois  ruinée  &  tamponée. 
Ç3"  TAMPON.  Terme  de  Luthier.  C'eft  la  partie  de 
la  flûte  ou  du  flageolet  qui  aide  à  faite  l'embouchure, 
à  boucher  une  partie  de  l'ouverture, &  à  donnerle  venr. 
§3"  Dans  les  tuyaux  de  bois  des  orgues  on  appelle  tam- 
pon, la  partie  lupéricure  d'un  tuyau  d'orgue  qui  le 
couvre  &:  qui  le  bouche. 

On  appelle  lur  mcrj  tampons  de  canons,  des  plaques 
de  liège  avec  lelquelles  on  bouche  lame  du  canon, 
afin  d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre-,  &  ,  tampons  d'é- 
cubiers,  certaines  pièces  de  bois  longues  à  peu  près 
de  deux  pieds  tk.  demi,  qui  vont  en  diminuait  j  & 
dont  l'ulage  eft  de  levmer  les  écubicrs  quand  on  eft 
à  la  voile.  Il  y  en  a  d'cchancrés  par  un  côté  qui  bou- 
chent lesécubiers  quand  Icscables  y  font  encore.  Quel- 
ques-uns difent  tampons  d'écubiers. 
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Ce  mot  vient  de  tap  Allemand  &c  Anglois,  ou  de 
toppus  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  dans  la  mê- 
me lignification.  Les  Italiens  difent  \affo.  Ou  plutôt 
de  la  langue  Celtique  tampon,  qui  lignifie ^pièc'.'  ou 
bouchon. 

Les  Imprimeurs  entaille  douce  appellent  tampon  , 
un  morceau  de  linge  ou  de  feutre  dont  ils  le  fervent 
pour  encrer  leur  planche. 

OC?  TAMPONNEMENT,  f  m.  Adfion  de  tampon- 
ner, de  mettre  un  tampon.  Ce  terme  eft  fouvent  em- 
ployé en  Chirurgie.  Malgré  les  idées  délavantageufes 
que  l'on  a  pu  le  hiireavecrailon  du  tamponnement  en 
général ,  le  tamponnement  méthodique  aura  dans  des 
mains  conduites  par  le  génie  (Scpar  le  l.ivoit,  de>pro- 
priétés  retufées  a  tout  autre  procédé. 

TAMPONNER,  v.  a.  Mettre  un  tampon.  Obturare. 
Tamponner  à  force  un  vaifleau,  une  folive,  &c.  où 
l'on  a  lait  un  trou  qu'il  faut  b.ucher.  Ruiner  &  tam- 
ponner en  Architecture ,  c'eft  hacher  des  poteaux  de 
cluilon  par  les  côtés,  en  y  mertantdes  chevillesdeb<  is 
pour  tenir  les  plâtras  &  la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enluite  les  entre  deux  deslolives. 

Tami'onner.  /^qy.  Ruiner. 

TAMPONNÉ,   h^.^pza.Cbturatus. 

TAMUL.  Nom  d'une  des  contrées  du  Bifnagar,  (ïtuée 
dans  la  prefqu'ile  de  l'Inde  deçà  le  Gange,  lanulum 
Regnum.  Elle  elî  le  long  de  la  côre  de  Coioma:.djl, 
aux  confins  du  Gingi ,  &c  elle  prend  Ion  nom  de  fa  ca- 
pitale. Maty. 

Tamul.  f.  m.  adj.  qui  fe  dit  de  la  langue  que  l'on  parle 
dans  le  Tamul.  Tamulica  iingua.  Le  Tamul 3.  Icpt  dé- 
clinaifons ,  deux  nombres  Si  cinq  cas,  lans  parler 
du  datif  qui  ne  diffère  point  du  génitif,  &  de  l'atcu- 
fatif  qui  eft  le  même  que  le  nominatif.  Les  Million- 
naires ont  lait  une  langue  mêlée  de  Purtugais  &  de 
Tamul  :  enforte  que  le  Portugais  prédomine  :  mais 
ils  ont  fait  Portugais  quantité  de  termes  Tam.uls  qui 
font  plus  expreftifs  que  les  Portugais. 

TAMUZ  &  TAMOUZ.  Voye-^'l hammvï. 

TAMYRIS.  f.  m.  Poète  ,  &  l'un  des  plus  excellens  Mu- 
ficiens  de  Ion  temps  Platon  a  feint ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  la  Métempfycofe ,  que  1  ame  de  Tan.yris  avoic 
pallé  dans  le  corps  d'un  roftignol. 
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TAN.  f.  m.  Ecorce  d'un  jeune  chêne  ,  battue  &  réduite 
en  gvoffe  poudre  dans  les  moulins  à  tan,  qui  fert  a  la 
dernière  préparation  du  mouis:  cela  eft  ainiipour 
les  cuirs  forts.  La  première  préparation  eft  de  les  met- 
tre dans  des  pelins,  que  par  corruption  on  nomme 
plains,  remplis  d'eau  &  de  chaux,  pour  en  faire  tomber 
le  poil.  La  féconde  préparation  eft  de  les  mettre  dans 
l'eau  claire  d'une  fontaine,  pour  les  rafraîchir  &  les 
mettre  en  état  de  recevoir  les  autres  préparations.  La 
troilième  eft  de  les  mettre  lur  le  chevalet,  &  d'en  grat- 
ter &  faire  romber  les  chairs  qui  peuvent  y  être  ref- 
tées,  avec  le  couteau  écharneur  qui  eft  fait  comme  la 
plane.  La  quatrième  eft  de  les  quioller  lur  le  même 
chevalet  pont  en  faire  foitir  la  chaux  .!<i:  l'ordure;  & 
la  cinquième  eft  de  les  mettre  dans  les  folfes  ou 
naux  avec  du  tan  ,  qu'on  faupoudre  delfus&delfous, 
enlorte  que  le  raneft  la  dernière  préparation  des  cuirs 
forts.  A  l'égard  de  la  vacherie  a  la  lortie  du  tan  elle 
eft  encore  préparée  par  les  Corroyeurs.  Querneus 
pulvis  coriarlus.  Elle  eft  faite  de  l'écorce  de  jeune 
chêne  battue  de  gros  mortiers  par  la  force  des  roues 
d'un  moulin  à  tan. 

ffT  Le  vieux  tan  que  l'on  tire  de  la  folTe  après  que 
les  cuirs  y  ont  été  tannés,  le  nomme  tannée.  Foy.  ce 
mot. 

Ce  mot  vient  de  tannum,  qu'on  a  dit  dans  la  balfc 
Latinité  ,  aullî  bien  que  tannare ;  pour  dite  ,  tanner; 
&  tanneria  ,  pour  dire  ,  tannerie. 

Ç3"  TAN.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de  Xan- 
tung,  département  dYencheu. 

TAN  A,  ou  TANAIS.  Rivière,  r^/z.vj.  On  le  nomme 
aurrement  Don.  f'oy.  ce  mot.  Quand  on  parle  de  l'An- 
tiquité ,  il  faut  dire  Tanaïs. 
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TANA.  Autrement  Azach,  Azof,  ou  Azopli.  Hom 
d'une  ville  de  Tmquie  en  Europe.  Elle  elldmis  la  pe- 
tite Tartarie,  (ur  une  lie  que  le  Don  forme  en  (e  dé- 
chargeant dans  la  mer  de  Zabache. 

TANA;  Mer  ou  Lac.  Zabache. 

TAN  ACM,  ou  Thanach  ,  ik  Tetiach,  oii  T/iacjrmch. 
Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Tanach.  Avant  la 
conquête  des  Kraclites  ,c'étoit  la  capitale  du  Royaume 
des  Cliananéens;  elle  échut  à  la  demi-tribu  de  Ma- 
naflé  j  fuuée  en  deçà  du  Jourdiin.  Elles'appeloit  en- 
core Aner  ;  &:  Adrichomius  a  tort  d'en  faire  deux  vil- 
les ditïcrentes. 

TANAIS.  ['.  {.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'une  Déef- 
fe  que  les  Arméniens  adoroient  autrefois.  I anaïs.  Ea 
Déelle  TanLusi.x.011  honorée  lurtout  dans  la  ville  d'A- 
riléfine.  Ils  lui  confacroient  des  clclaves  de  1  un  (ïc  de 
l'autre  lexe.  Ce  qui  n'empèchoit  pas  que  les  plus  con- 
fidérables  de  la  ville  lui  conlacrallcnt  aulli  leurs  tilles 
qui  demeuroient  long-temps  dans  le  temple  de  la  Déc(- 
fe,  &s'y  proftituoient,  fans  que  cela  détournât  pcr- 
fonne  de  les  épouler  eniuite  très-volontiers. 

ffT  TANAISIE.  1".  f.  L'Académie  écrit  ainli.  Foy,  Ta- 

NESIE.  il 

TANARO,  TANERO.  Nom  d'une  rivieije  de  la  Lom- 
bardie.  Tanarus.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  du  Comté 
de  Tende'&  des  terres  de  Gênes,  traverle  le  Mont- 
ferrat  ,  baigne  Ce ve,  Quiéras  j  AlbejAfle,  Alexan- 
drie, &  le  décharge  dans  le  Pô  au-dellous  de  Valence. 
Elle  reçoit  plulleurs  rivières,  dont  la  Sture  &c  la  Bor- 
miJal)nc  les  plus  conlidérabies.  Maty. 

TANASSERIM,  TANACERIM.  Nom  d'une  ville  delà 
prel  ]u  île  de  l'Ind;  de-h  le  Gange.  Tanûlferium.  Elle 
efl  lur  le  golfede  Bengale,  à  quatre-vingt-treize  lieues 
de  la  ville  de  Siam  ,  vers  le  midi  occidental.  Tanaf- 
ferlm  efl  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom,  qui 
dépend  du  Rui  de  Siam.  Maty. 

TANAVACA,ouCEYLAVACA.  Nom  d'une  ville  de 
l'Ile  de  Céylan.  Tanavaca ,  Ceylavaca.  Elle  efl  dans 
le  Canelande,  entre  la  ville  de  Colombon,  &  le  Pic 
d'Adam.  Elle  appartient  aux  HoUandois,  félon  la  carte 
que  Wilcher  adonnée  de  l'Ile  de  Ceyian. 

TANCARVILLE.  Bourg  de  France  au  pays  de  Caux  en 
Normandie,  élection  de  Montiviliers,  avec  litre  de 
Comté. 

,TANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Querelle,  débat.  Ovide  Mf. 
parlant  du  débat  pour  les  armes  d'Achille, dit: 
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Idem. 


Sont  ajjls  pour  ouïr  la  tance 
Et  par  devifer  lafentence> 

N'avait  talent  de  mouvoir  tance. 

Quand  Heclor  &  fa  Compagnie 
Miflrentlejeu  en  la  navie.  Borel. 


$C?  TANCE.  Petite  ville  de  France  j  dans  le  Vclai,  fur 
le  Lignon. 

TANCER.  V.  a.  Foye^  Tanser.  Increpare ,  objur- 
gare. 

TANCHE,  f.  f.  PoifTon  d'eau  douce  qui  ala  figure  de 
la  carpe  ,  &c  dont  la  chair  efl  plus  ferme,  &  les  écailles 
plus  petites  Se  plus  jaunes,  tirant  fur  le  vert.  Elles 
font  fort  adhérentes  à  la  peau.  Ce  poillon  ell  couvert 
d'une  humeur  mucilagineufe.  Sa  chair  a  peu  de  goiit, 
&  fent  ordinairement  la  bourbe.  Il  aime  les  eaux  dor- 
mantes &  matécageufes.  Son  nom  Latin  efl  Tinca. 
C'ell  peut-être  ce  poilTon  que  les  Anciens  appeloient 
merula. 

(JS"  Onaaudî  donné  le  nom  de  tanche ,  tinca  marina, 
à  un  poiffonde  mer,  efpècede  tourd,  qui  rellemble 
par  fa  figure  à  la  tanche  d'eau  douce.  Ses  écailles  (ont 
plus  gtandes.  Il  ell  en  partie  d'un  rouge  jaunâtre  &  en 
partie  brun.  Ces  couleurs  font  difpofées  par  cinq  ou 
fîx  bandes  alternatives  depuis  la  tête  jufqu'a  la 
queue. 

TANCOZ.  Vieux  verbe  à  latroifïèmc  perfonne  duprc- 
fent.  Convenu ,    decet ,  il  convient.  Sorel. 

Hom  denfo  celar  &  cobrir , 
Qui  nos  tancoz  ve/er  in  aujîr, 
Jom4  VIL 


c'efl-à-dirc. 


L'homme  doit  celer  &  couvrir. 

Ce  qu'il  ne  convient  voirniouir.  BoRELi 

TANCOS.  Nom  d'un  bourgdel'EflrainaduredePortu-i 
gai.  Tancum.  H  cil  à  l'embouchure  de  la  Zézarc  d.iris 
le  Tagc.  On  prend  cuinnuinémcnt  /'i^«ciu  pour  l'an- 
cienne Tacubis  ou  l'acahi  ,  que  d  autres  placent  à 
Toniar,  t<<:  d'autres  encore  a  Abrantcs.  Matv. 

TAND  CUST.  /^o,.  Côte  des  Dints. 

TANUAY  A, ACHAN,ou  PHILIPPINE.  Nom  d'une  lie 
de  l'Océan  oriental.  Tarida ,  a^Achana,Phillipuia.  Elle 
efl  la  première  des  Philippines  que  les  Efpagnols  dé- 
couvrirent. Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Philippine, 
qui  s'efl  communiqué  aux  ilcs  voilincs,  &  prcfqvic 
perdu  pour  elle.  On  larrouve  au  midi  de  la  Manille, 
dont  elle  n'cfl  féparée  que  par  le  petit  détroit  de  ce 
nom.  Elle  a  cinquante  lieues  de  long  &  quarante  de 
large ,  &  on  y  trouve  vers  la  côte  leptentrionale  le 
volcan  de  Tandaya  ,  qui  efl  une  des  montagnes  qui 
vomident  des  flammes.  Les  Efpagnols  font  maîtres  de 
Tandaya.  Maty. 

IP"  TANDELET.  f.  m.  Terme  de  Flcnrifle.  Couver- 
ture légère.  Efpèce  de  banne  que  les  Fleunfles  ten- 
dent fur  les  (leurs  délicates  pour  les  préfervcr  du  hâle. 
Umbraculum ,  velamentum. 

TANDIS.  Conjonélion  qui  ell  toujours  fui  vie  d'un  ^«e, 
&  quifignilie,  pendant  que ,  durant  que,  lorfqu'on 
fait ,  ou  qu'on  va  faire  une  autre  choie.  Dum  ,  ince- 
reà.  Allez  àla  Méfie  ,  tandis  qne  je  garderai  la  mai- 
fon.  Tj/ziZ/j  que  vous  n'avez  rien  à  fane,  amu(ez-vous 
à  lire.  Faites  cela,  &  tandis  je  me  repofcrai  ,  efl  mal 
dit.  Il  faut  toujours  oi/f  après  tandis. Vavc.  M  En.  Ain- 
fi  le  P.  Le  Moineaf-ait  une  faute  quand  il  aditi 

Ta.ndis  la  famine  &  la  rage 
Vengeront  /tir  les  Roche/ois 
Les  injures  de  quatre  Rois , 
Et  les  crimes  de  tout  un  âge. 

Mais  de  fon  temps  peut-être  tandis  fe  difoit  il  pour 
cependant,  pendant  cela. 

Tandis  ,  en  tandis.  Pendant  ce  temps-là.  Terme  encore 
d'ufage  parmi  le  peuple  de  quelques  provinces.  Glo£l 
fur  Marot. 

TANDRA.  Nom  d'une  île  de  la  mer  Noire.  Tandra, 
Elle  efl  à  l'embouchure  du  Boryflcne.  Maty. 

TANDROLE.  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  Sel  qui  furnage 
au-delfusde  la  première  fonte  du  verre.  Vitreumrecre- 
mentum. 

TANE  ,  TANER;,  TANERIE.  Foye^  Tanné,  &c>. 

TANEDO.  Nom  de  lieu.  Tanitus  ,  Tanetum,  Tani- 
tum.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Gaule 
CilpadanCj  maintenant  ce  n'efl  qu'un  village  des  Etats 
de  Âlodène,  fltué  fur  la  rivière  de  Lenza ,  entre  Reg- 
gio  &c  Parme ,  environ  à  trois  lieues  de  chacune. 
Maty. 

TANEGA,  TANEGAXIMA.  Nom  d'une  petite  Ile 
de  l'Océan  oriental.  Tanega  ,  Tanegaxima.  Elle  efl 
de  celles  du  Japon ,  &  (ituce  au  midi  de  celle  de  Xi- 
mo.  Maty. 

TANESIE,  TANNESE  ou  TANNÉE.  L'Académie 
écrit  Tanaifie.  f.  f.  Tanacetum,  Plante  haute  de  deux 
ou  trois  pieds.  Ses  tiges  (ont  rondes,  rayées,  moëlleu- 
fes  ;  fes  feuilles  font  longues ,  grandes ,  étendues  com- 
me des  ailes, 'ayant  des  découpures  difpofées  par  pai- 
res, &  dentelées  en  leurs  bouts,  de  couleur  verte-jau- 
nâtre. Ses  Heurs  naifTent  au  fommet  des  tiges  par  gros 
bouquets  arrondis  de  plufieurs  fleurons  évafésj  dente- 
lés par  le  haut  d'une  belle  couleur  de  jaune  doré  lui- 
fant  ,  rarement  blanche,  foutenus  d'un  calice  écail- 
leux.  Il  leur  fuccède des  femences menues,  oblongues, 
qui  noircllfcnt  en  vieilliflant.  Sa  racine  efl  loi  gué. ligneu" 
le,  divifée  enplulieurs  fibres  qui  ferpenrenr  de  côté 
&  d'autre.  Toute  la  plante  a  une  odeur  défagréable  & 
forte  ,  (!^  un  goùramer.  Elle  croît  le  long  des  chemins 
&  des  Uaies,  dans  les  champs  &  dans  les  Jardins.  On 
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trouve  quelquefois  des  tanéjles  dont  les  feuilles  font 
découpées  comme  des  haiiges  de  plumes.  Elle  eft  in- 
cilivc,  pénétrante j  cavminative,  vulnéraire,  hyftcri- 
quc,  apéntive.  Elle  ell  bonne  pour  la  colique  néphré- 
tique, pour  exàter  les  menftrues,  pour  les  vapeurs, 
pour  les  vents  (^  pour  les  vers,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement, 
fd"  Il  y  a  plulicurs  variétés.  Celle  que  les  Jardniicrs 
qualifient  quelquefois  de  double,   a  les  feuilles  hi- 
fées  &  contournées  &  les  dentelures  &   découpures 
fines:  une  autre  aies  feuilles  panachées  :  une  troilième 
a  de  grandes  feuilles  &  peu  d'odeur. 
gcr   TANEVOUL.  f.  m.  C'cll  le  nom  dun  arbre  de  l'î- 
le de   Madagafcar,   dont  les  feuilles   croillent   tans 
queue  autour  des  branches  ^  auxquelles  on  croiroit 
qu'elles  tout  collées. 
TANG.  f.  m.  C'eft  une  des  efpèces  de  moudélines  unies 
&  fines  j  que  les  Anglois  rapportent  des  Indes  orienta- 
les :  elle  a  feizc  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
largeur. 

C'eftaullî  une  mouireline  brodée  à  lleursi  elle  elt 
de  même  aunage  que  l'unie. 
ffT  TANG.  Il  y  a  deux  villesdcce  nom  dans  la  Chine, 
l'une  dans  la  province  de  Honan  j  au  département  de 
Nanyang-,  l'autre  dans  1.1  province  de  Péking,  dépar- 
tement de  Pafting. 
TANGA.  f.  f.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  endroits  des  Indes  oiientaleSj  particulière 
ment  a  Goa  &  fur  les  côtes  de  Malabar. 
TANGAGE,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  balance- 
ment d'un  vailfe-au  de  l'avant  à  l'arrière,  &  de  l'arnère 
à  l'avant  alternativement.  Navïs  libramencum.  C'eft 
le  mouvement  le  plus  fatiguant  à  la  mer.  Il  eft  quel 
quef  )is  continuel  6c  par  fecoullcs  li  vives,  qu'elles  font 
fouvent  rompre  les  mars. 
§3°  La  différence  du  tungage  ôc  du  roulis-,  c'eft  que  le 
premier  eft  le  balancement  du  vailFeau  dans  fa  lon- 
gueur j  au  lieu  que  l'autre  eft  le  balancement  dans  fa 
largeur.  Le  rj/;,^jçe  vient  tout-à-la  fois  des  vagues  qui 
agitent  le  vailleaû ,  &  de  l'a6T;ion  du  vent  lur  les  voi- 
les ,  qui  fait  incliner  le  vaill'eau  à  chaque  bouffée. 
IfT  TANGAPATAN.  Villes  des  Indes ,  au  Royaume  de 

Travacot,  lurlacôte  de  Malabar. 
TANGARA.  f.  m.  Oifcau  du  Bréfil ,  gros  comme  un 
moineau,  qui  a  la  tête  jaunâtre,   &    tout  le   refte 
du  corps  de  couleur  noire.  l\   ne  chante  point.  Il  y 
en  a  de    pUifieurs  efpèces.  Les  Sauvages  ne  veulent 
point  en  manger,  parce  qu'ils  le  croient  lujet  au  mal 
caduc. 
TANGENTE,  f.  f.  Terme  de  Trigonométrie.  C'eft  la 
ligne  droite  qui  touche  un  cercle  lans  le  cuuper;  ou 
la  ligne  qui  eft  élevée  perpendiculairement  furie  bout 
du  diamètre  d'un  cevclejulqu'au  pointoù  elle  eft  cou- 
pée par  lafécante;  c'eft-à  dire,  par  la  ligne  qui  eft 
tirée  du  centre  ,  &qui  paftc  a  l'extrémité  de  l'arc  dont 
elle  cA  a.p]pe\ée  tangente.  Linea  tangens.  Lz  tangente 
d'un  cercle   eft  une  ligne  droite  tirée  fur  un  cercle 
perpendiculairement  a  quelqu'un  de  fcs  rayons,   &c 
qui  touche  le  cercle  dans  un  point;  (  Harris)  c'eft-à- 
dire,  dans  le  point  où  ce  rayon  aboutit.  Elle  eft  de 
grand  uiage  en  Géométrie,  parce  qu'en  déterminant 
les  tangentcsdes  courbes, ondétemiine  en  même  temps 
les  quadratures  des  efpaces  curvilignes.  La  tangente 
d'un  arc  de  trente  degrés.  Chrétien  Woltius  a  donne 
des  tables  des  'îwwi  6c  àes  tangentes ,  dans  la  préface 
defquclles  il  fait  l'hiftoire  de  la  Trigonométrie  ,  à  la- 
quelle ilprJtend  que  l'Aftronomie  a  donné  l'origine, 
.  qu'Hipparquc  en  elU'inventeur.  Il  y  parle  d'un  grand 
ouvrage  matuilcrit  de  La:lene  ,  Gentilhomme  de  Mil- 
nie,  lur  cette  matière,  où  il  a  poulfé  le  calcul  juiqu'aux 
fécondes. 

La  tangente  d'une  parabole  ,  ou  d'une  autre  feéfion 
conique,  ou  d'une  courbe  géométrique,  eft  une  ligne 
droite,  qui  coupe  l'axe  prolongé,  &:  qui  rouche  la 
fedrion  dans  le  point  uù  elle  le  coupe.  Harris  ,  dans 
les  Tranlacfions  Philolophiques,  n.  90.  Il  y  a  une 
méthode  allée,  trouvée  par  SluhuSj  pour  tirer  des 
tani;entes  (ur  toutes  fortes  de  couibes  géométriques 
fans  l'embarras  du  calcul.  Sa  démonftration  coniifte 
en  ces  trois  lemmes. 
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1".  La  différence  entre  deux  grandeurs, eu  pouvoir 
de  mêmes  dimeniions  ou  degits  ,  divilée  par  la  diffé- 
rence des  deux  racines  des  mêmes  pouvoirs ,  donne 
plulieurs  parties  ou  membres  du  pouvoir  immédiate- 
ment inféiieur,  qui  fera  formé  par  ces  deux  racines  , 
comme  par  un  binôme.  Ainli , 


XXX — yyy 


.z=  X  X  -f-  y  y. 


1°.  Il  y  a  toujours  autant  de  membres  dans  un  de- 
gré ou  pouvoir,  tiré  d'un  binôme,  qu'il  y  a  d'uni- 
tés dans  l'cxpol'ant  du  devoir  qui  eft  immédiatement 
au-deftas. 

i".  Si  une  quantité  en  divife  deux  autres,  dont  la 
raifon  eft  donnée  ,  les  quotiens  feront  aufti  récipro- 
quement dans  la  même  raifc/U  donnée,  ou  bien  les 
quotiens  de  deux  nombres  ou  quantités,  divilées  tou- 
tes   deux  par  une  même  quantité  ,  font  comme  les 
dividendes.  Id.  M.Harns,T.  I,  au  mot  Tangente, 
donne  cnfuite  la  démcnftration  du  problème  deSlu- 
fius,  querfeus  ne  fautions  donner  lans  figures.   Dans 
les  Journauxde  Leipfick  de  l'an  i6Si  ,  au  mois  de 
Décembre,  p.   391 ,  39^  ^  3  93 ,  il  y  a  une  méthode 
plus  générale  encore   ik  plus  fimple  de  déterminer  les 
tangentes  des  courbes. 
TANGER.  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Fèz,  en   , 
Barbarie.   Tinols ,  Ting'i.    Elle  eft  dans   la  province 
d'Habata,  fut  le  détroit  de  Gibraltar,  à  neuf  lieues  de 
Ceuta  ,  vers  le  couchant.  Tanger:^,  anciennement  don- 
né le  nom  à  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle  a  été  pof- 
fédée  par  les  Portugais  depuis  l'an   1471,  jufqu'en 
\66i,  qu'elle  fut  donnée  à  Charles  II  j  Roi  d'Angle- 
terre pour   la  dot   de  fa   femme.  Elle   étoit    forti- 
fiée ,  &  avoit  un  fort  avec  deux  citadelles   :  mais 
elle  a  été  abandonnée  &  ruinée  par  les  Anglois   l'an 
1684.  Les  Maures  l'ont  rebâtie.  KIaty.  Tanger  eft  à 
3  5  deg.  55.  m.  de  lat.  &  à  1 1  d.  3  j  m.  de  long,  félon 
M.  Harris. 
TANGER,  V.  a.  On  dit,  en  termes  de  Mer,  tangerh 
côte,  pour  dire,  courir  terre  à  terre,  c'eil-à-dire,  cou- 
rir le  long  de  la  côte. 
TANGERMUNDE,  Nom  d'un  bourg  autrefois  forti- 
fié,  Tangermunia.  Il  eft  dans  la  moyenne  Marche 
de  Brandebourg  ,  au  conHuent  du  Tanger  &  de  l'El- 
be ,  &  à  deux  lieues  de  la  ville  deStenlend,  verslefud- 
eft.  Maty. 
TANGIM  A ,  TANJIM  A.  Nom  d'une  ville  capitale  d'un 
Royaume  de  même  nom  ,  &  litué  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  du  Jamayfoit ,  en  l'île  de  Niphon.   Tangl- 
/72.7,    Tanjima  .Wkx\. 
TANGING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la    province  de 
Honan,  département  de  Changte,  de  trois  d.  20  min. 
plusoccidentale  que  Péking,  fous  le  jô^d.  ^i  min.de 
latitude. 
§î?  TANGKI.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Chékiang,  département  de  Liping. 
TANGO.  Nom  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom.  Tango.  Elle  eft  dans  la  partie  leptenttio- 
nale  du  Jamayloit,  en  l'île  de  Niphon.  Matv. 
TANGU.  Nom  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume  de 
même  nom.  Tangum.  Elle  eft  dans  1  Inde  delà  le  Gan- 
ge, fur  la  rivière  de  Ménan,  entre  la  ville  de  Pégu  & 
celle  de  Siam.  Maty. 
33"  TANGUE,  f.  f  Efpèce  de  (ab!e  marin  plus  fin  que 
celui  des  fonds  de  la  mer  &  du  bord  des  côtes  ,  donc 
on  fc  lert  pour  engraiiler  les  terres,  ou  pour  en  tirer 
du  Ici  par  le  moyen  du  feu. 
§3^  11  y  a  1°.  une  tangue  légère  que  l'on  ramafle  fur 
la  (uperficie  des  matais  faidns  &  iur  les  terres  voilines 
des  embouchures  des  rivières  où  la  marée  la  dcpole. 
Elle  eft  fort  imprégnée  de  la  qualité  du  fel  marin.  Les 
Sauniers  la  recueillent  pour  en  faire  du  ici ,  &:  les  La- 
bouieurs  pour  échauffer  leurs  terres. 
{CT   1",  Une  tanp/ue  forte  poulfée  par  la  mer  vers  les 
côres ,  qui  ne  fert  qu'aux  Laboureurs  pour  engrailFer 
leurs  terres. 
§3"  3°.  Une  autre  efpèce  de  tangue  provenant  des  ri7«- 
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gués  légères.  Quand  les  Sauniers  en  ont  tiré  le  ft.1,  ils 
retendent  dan^  le  tond  de  leurs  (aunciies  où  elle  s'im- 
bibe de  nouveau  de  iel  marin.  Us  la  ramallent  enluite 
une  féconde  fois  pour  en  faire  un  nouvel  ufage. 
iSTJ"  4*.  Cette  tangue  dont  on  a  tiré  une  féconde  fois  le 
fel,  eft  ce  qu'on  appelle  tangue  ulée.  Elle  ne  Icrtplus 
que  pour  les  terres,  de  même  que  la  tamntc  forte. 
TANGUER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Ou  dit,  le  navire 
tangue  ,  c'ell  à  dire,  qu'il  fe  balance,  &  qu'il  le  haulle 
tantôt  de  l'avant ,  &  tantôt  de  l'arrière.  Lihrari.  Ou  le 
dit  aulli  du  vaillcau  qui  enlonce  trop  dans  l'eau  par 
fou  avant.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  à  l'ell  du  Cap 
•  de  S.  Vincent ,  que  nous  trouvâmes  une  marée  forte 
&  rapide  comme  dans  un  rat ,  qui  nous  falloir  tan- 
guer li  rudement  y  que  le  perroquet  de  civadière  cu- 
troit  dans  l'eau.  Frkz.  pag.  ^  o.  Les  vents  étoient  au 
hord  nord  eft,  Ik  la  mer  maie  nous  failoit  tanguer  li 
rudement,  que  le  cable  le  cairaaulll-tôt  que  l'ancre 
eut  pris  fond.  Id.  p.  ^. 
TANGUTH ,  TANJU ,  THOKIVE ,  TANU.  C'eft  un 
des  Etacs  de  la  grande  Tartarie  en  Alie.  Tangutum 
Regnum.  On  le  place  ordinairement  au  nord  du  délcit 
de  Xame  &  de  la  Chine  ;  mais  M.  de  Witfen,  dans 
fa  carre  de  la  Tartarie,  le  met  au  midi  de  ce  délert. 
Il  le  borne  par  les  montagnes  d'Altay ,  qui  lont  l'ancien 
Imaiis,  lelquelles  le  fcparent  au  nord  des  Tartares  Moii- 
guls.  Se  au  levant  de  la  Chine.  Le  lac  de  Chiamay  tk 
la  rivière  d  Hoamk  le  féparent  vêts  le  midi  de  l'Inde 
delà  le  Gange ,  &  le  Royaume  des  Cafcat  le  confine 
vêts  le  couchant.  Il  met  dans  ce  Royaume  les  villes  de 
Camul  j  de  Sachion,  deSuccuir,  de  Socheu  ,  de  Xan 
cheu ,  de  Furphan ,  de  Tangoeft ,  de  Tanion  Si.  de  Cam- 
pion ,  que  l'on  confond  communément  avec  Tangut 
ou  Tanju  ,  capitale  du  Royaume.  La  fituation  que  le 
Perc  Avril  dans  fes  Voyages  donne  au  Royaume  de 
Tanguth,  qu'il  croit  être  le  même  que  celui  de  Ten- 
due ,  s'accorde  fort  bien  avec  la  carte  de  M.  Witlen  : 
mais  ce  Millionnaire  donne  à  ce  Royaume  la  ville  de 
-Barantola  pour  capitale,  &  il  n'indique  point  li  elle 
eft  la  même  que  Campion,  ou  Ir  elle  en  eft  difFérente. 
Quoi  qu'il  en  loit ,  il  dit  qu'il  y  a  près  de  cette  capi- 
tale la  fotterellc  de  Beatalea  ,  qui  eft  la  réiidencc  du 
Dalae  Lama  ,  ou  Lama  Lamalaw  ,  qui  eft  le  chef  de 
la  Religion  desTangutois  Se  de  tous  les  peuples  de  la 
grande  Tattarie,  Se  qui  eft  même  fort  tévéré  dans  la 
Chine  &  dans  les  Indes;  &  il  alfure,  après  quelques 
autres,  que  ce  Dalae  Lama  eft  le  luccelfeur  de  l'an- 
cien Prêtre-Jean  j  qui  étoii  un  Piince  Souverain, Chré- 
tien, &  le  Souverain  Pontife  de  tes  fujets.  Mat  y. 
TANGUTOIS^  OISE.  1.  m.  &  f.  Qui  eft  du  Royaume 

de  Tangut.  Tangutenjls. 
%fT  TANGXAN.  Cité  de  la  Chine,  dans  la  province 

de  Kiangnan,  département  de  Jincheu. 
■àtfT-  TANGYANG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province 

de  Huquang,  département  de  Chingtien. 
ffT  TANGYE,  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 

Xantang,  département  de  Tungchang. 
TANI.  f.  m.  Elpècc  de  prunier  des  Indes  orientales,  qui 
porte  un  fruit  en  forme  de  poire,  de  la  grolfeur  d'une 
bonne  prune ,  dont  la  pulpe  eft  verte  ,  lucculente ,  in- 
fipide  Se  pleine  de  lue,  qui  eft  couvert  d'une  peau 
unie,  rouge  Se  luifance  ,  Se  qui  contient  un  noyau 
oblong  ,  dans  lequel  il  y  a  une  amande  blanche  , 
agréable  au  goût ,  Se  alTez  femblable  à  celle  de  l'a- 
vchne.  Ces  amandes,  mifes  en  poudre,  guérillent  la 
cachexie  épidémique. 
liO"  TANJA,  ouTANJOU.  Nom  que  les  anciens  Turcs 
ou  Tarrares  donnoient  à  leurs  Souverains,  avant  que 
de  fortir  de  la  Tartarie  pour  faire  des  conquêtes, 
TANJAOR ,  ou  TANJAOUR.  Ville  de  la  côte  de  Co- 
romandel ,  en  la  pref^u'ile  de  1  Inde  deçà  le  Gange. 
Tanjaorium.  Elle  eft  fur  une  grande  rivière  ,  à  vingt 
heues  de  la  mer,  elle  eft  capitale  de  la  Principauté  de 
Tanjaor,  liruée  entre  les  montagnes  de  Gute  Se  l'océan 
Indien,  ayant  au  nord  la  Principauté  de  Gingi,  Se  au 
fud  celle  de  Maduré.  On  trouve  dans  cette  Principau- 
té, outre  Tanjaor  fa  capitale,  Caftan,  Triminavas , 
Tranguebar,  Triminapatan  Se  Négapatan.  Mat  y.  Le 
Royaume  de  Tanjaor  eft  petit,  mais  tichc.  La  ville 
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de  Tanjaor  eft  capitale  de  ce  Royaume.  La  Cour  di 
Tanjjor  cil  de  tout  temps  très  ennemie  de  la  Keligioii 
Chrétienne.  Dans  la  feule  ville  de  fun/aorû  y  a  au 
moins  75  7  mailons  de  Chrétiens. 

TANJEBS.  1.  m.  pi.  On  appelle  ainli  cert.aines  mouiïc- 
lines  ou  toiles  de  coton  doubles  ,  cependant  un  peu 
claires,  qui  viennent  des  Indes  orientales  j  parti-uliè- 
lemcnt  de  Bengale.  On  appelle  aulli  de  la  lorte  des 
mouchoirs  de  mouircline  brodée,  qui  viennent  par 
pièces. 

TANIERE,  f.  f.  Retraite  des  bêtes  lauvages ,  cavetne  j 
concavité  dans  la  terre  ,  ou  dans  le  roc ,  où  fe  retirent 
certaines  bêtes  iiavai^cs.Spe/uncajfovea.  Les  ours  & 
les  lions  font  leurs  tanières  dans  des  cavernes ,  dans 
des  forêts.  Les  renards  ont  aulli  des  tanières  qui  font 
de  grands  trous  lous  terre  j  où  ils  le  retirent ,  Se  où  on 
les  enfume  louvent. 

Ce  mot  vient  de  tana ,  qu'on  a  dit  en  Italien  & 
dans  la  balle  Latinité  .  pour  lignifier  une  caverne. 

Tanière  ,  le  dit  aulli  au  figuré  ,  de  la  demeure  d'un 
homme  lauvage  Se  lolitaire  ^''qui  ne  fort  point  de  fa 
mailon,  qui  fuit  le  monde.  Spelunca  ,  latïbulum ,fe- 
cejfus.  Il  lé  dit  aulli  d'un  lieu  où  l'on  fe  cache  pour 
échapper  à  fon  ennemi.  Il  d;loit  qu'il  ne  lui  l'ouftiiroic 
plus  de  fuir  la  lice ,  Se  qu'il  s'en  iioit  le  faire  fortir  de 
la  tanière.  Vaug. 
IJCF  TANING.  Deux  villes  de  la  Chine  portent  ce  nom. 
L'une  dans  la  province  de  Xanli,  au  département  v.c 
Pingyang  ;  l'autre  dans  la  province  de  Suchueii  ,  au 
département  de  Queicheu. 

TANINGE.  Petite  ville  de  S.ivoie  ,  dans  la  Baronnie  de 
Folligni. 

TANIS.  Nom  que  l'on  donne  à  la  place  de  la  ville  nom- 
mée anciennement  Tanis  ,  Thanïs  ,  qui  étoit  la  capi- 
tale d'Egypte,  loifque  Moyfe  en  retira  les  Ifraëlites, 
Se  qui  fut  enluite  Epilcopale,  luftragante  de  Damiet- 
te.  Cette  place  eft  a  l'embouchure  du  Nil  ,  qui  fuit 
immédiatement  celle  de  Damictte  en  avançant  vers  le 
couchant.  Maty.  Tanisv'iWt  de  la  balfe Egypte,  étoi: 
dans  le  territoire  d'Héliopolis  ,  lut  une  des  branches 
du  Nil ,  à  laquelle  elle  donnoit  le  nom.  6! Ofiium  Ta- 
naticum  qu'elle  retient  encore  aujourd'hui.  Il  eft  parlé 
de  cette  ville,  Num.  xiii,  15 ,  ôiil  eft  dit ,  qu'elle  fut 
bâtie  lept  ans  après  Hébron.  On  prétend  encore  que 
c'eft  la  même  chofe  que  Jérémie  ,  11,  16  ,  appelle 
Taphnis,  Se  qu'on  nomme  ailleurs  Taphna. 

TANISTRI.  Ce  terme  lignifie  en  Anglois,  héritier  prc- 
lomptif,  ou  fécond  polFelfeur.  De  là  la  loi  Tanljiri  ^ 
ou  Tanijlrïa,  loi  municipale  d'Angleterre  qui  défé- 
roit  la  poUeilîon  au  plus  âgé  Se  au  plus  capable,  fans 
avoir  égatd  à  la  proximité  ;  de  forte  que  c'étoit  pro- 
prement la  loi  du  plus  fort.  Ce  qui  caufoit  fouvenc 
de  fanglantes  guerres  dans  les  familles.  C'eft  pourquoi 
elle  fut  abolie  lous  le  règne  de  Jacques  I ,  Roi  d'An- 
gleterre &  VF  d'Ecolfe  de  ce  nom.  Larrey. 

TANLAY.  Bourg  &  château  de  France ,  dans  la  Bour- 
gogne, furl'Armanfon,  à  quatre  lieues  de  Tonnerre. 

C'3*  TANLENG.  Cité  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Suchuen,  au  département  de  Muicheu ,  féconde  gran-r 
de  cité  de  la  province. 

^  TANN.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  Voitgland 
Saxon. 

TANNE,  f.  f  Sorte  de  petite  bube  durcie  qui  vient  fut 
la  peau  Se  principalement  fur  le  nez ,  &  qui  y  paroîc 
comme  une  petite  tache  noire.  Pujlula.  On  tire  les 
tannes  a.\'cc  des  épingles;  ou  en  prelfanr  la  peau  on 
les  fait  lortir.  On  dit  de  certaines  drogues ,  qu'elles 
font  mourir  les  tannes  ,  pour  dire,  qu'elles  les  ôtenc 
en  telle  lorte  qu'elles  ne  reviennent  plus. 

l'CJ"  Ces  tannes  ne  font  autre  chofe  que  l'humeur  féba- 
cée  qui  s'épaillit  dans  les  petits  canaux  excrétoires  , 
parce  que  la  matière  qui  leur  fetvoit  de  véhicule  s'é- 
vapore par  la  fueur  Se  par  la  tranfpiration.  Cette  hu- 
meur gluante  fort  en  fotme  de  petits  vers  quand  on 
ptefte  la  peau  :  c'eft  pour  cela  que  les  gens  peu  inf- 
ftuits  prennent  ces  tannes  poui  de  petits  vees  engen" 
drés  lous  la  peau. 

Tannes,  f.  f.  pi.  Petites  marques  qui  reftent  furies  peaux 
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des  bêtes  fauves,  même  apprêtées.  Ce  font  les  mar-  f 
qucs  des  inledes  qui  les  ont  piquées.         _  | 

TANNÉE,  f.  f.  Terme  de  Taiincuis.  Tan  ufé  Se  qui  fort 
des  foiles.  Puivis  conanus  infulfus.  ^ 

§3°  La  tannée  fcit  a  hure  ce  qu'on  appelle  mottes  a 
brûler.  Les  Jardiniers  l'emploient  aulîi  a  taire  des  cou- 
ches chaudes.  Elle  eft  très-propre  pour  les  ananas  qui 
ne  peuvent  fupporter  la  vapeur  du  fumier  de  cheval. 
D^"  Tannée.  Plante.  La  même  chofe  que  Tanesie. 
TANNEGUL  f.  m.  Nom  d'homme.  Tanneguido.  Tan- 

negui  du  Chaftel. 
TANNER.  V.  a.  (  Quelques-uns  difem  taner.  )  §3"  Met- 
tre les  cuirs  dans  une  foflé  avec  du  tan  &  de  l'eau  , 
après  en  avoir  fait  tomber  le  poil  ou  la  bourre.  Co- 
rium  pulvere  quercino  infpergere.  Cette  opération 
fert  à  relferrer  les  pores  du  cuir  ,  enfoite  que  plus  les 
cuirs  reftcnt  dans  le  tan,  plus  Us  acquièrent  de  force 
pour  rèlllkr  aux  dirférens  ufages  auxquels  on  les  del- 
tine. 

On  difoit  autrefois  taner  y  pour  dirCj  donner  de  la 
peine  à  quelqu'un  ,  le  molelf er  ;  &  on  le  dit  encore 
en  Picardie  :  on  le  dit  aulh  en  Normandie  pour  en- 
nuyer. Vexare  ,  moleftiam  creare.  Taner  vient  de  ta- 
nar,  mot  Celtique  ,  ou  Bas-Breton ,  qui  fignifie  gé- 
henne. 
TANNÉ,  ÉE.  part.  Pulvere  quercino  afperfus  y  imhutus. 
^  Tanné  ,  eft  aulfi  adj.  &  fignifie,  qui  eft  de  la  cou 
leur  du  tan.  Drap  tanné.  Chien  tanné.  C'cft  une  ei- 
pèce  de  roux  fort  brun.  Cajlaneus,  fulvus  ,  ferru:_^i- 
neus.  On  dit  aulli  fubftantivcmcnt  ,  cela  tire  fur  le 
tanné. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  cajlaneus  j  &  Me  - 
nage  de  tan.  Le  tanné  tirei  fur  la  couleur  de  la  châtaigne. 
TANNERIE,  f.  f.  Lieu  propre  pour  tanner  les  cuirs. 
Coriaria  officina.  Grand  bâtiment  près  d'une  rivière^ 
avec  cours  &  angars,  où  l'on  façonne  le  cuir,  pour  le 
tanner  &  durcir ,  comme  les  tanneries  du  fauxbourg 
S.  Marceau  à  Paris.  Davil. 

On  dit  proverbialement  :  à  la  tannerie  tous  bœufs 

font  vaches  ,  &  à  la  boucherie  toutes  vaches  font 

bœufs ,  pour  dire,  qu'on  trompe  par-tout.  Sewper  & 

ubique  fallunt  &  falluntur. 

§0"  TANNES  ou  TH ANN.  Petite  ville  de  France,  dans 

le  Suntgiw  ,  diocèfe  de  Bâle. 
TANNEUR,  f.m.  Attifanqui'tanne  &  prépare  les  cuirs. 

Coriarius. 
TANNOLEI,  f.  m.  Nom  d'homme.  Donnolus.  Don- 
nole ,  que  le  vulgaire  appelle  mal  S.  Tannolei ,  &  plus 
mal  encore  S.  Anolet  j  étoit  noble  d'extraition  ,&  de 
race  étrangère,  c'eft-à-dirCj  peut-être  qu'il  tiroit  fon 
origine  des  François  venus  d'Allemagne  ^  &  non  des 
Gaulois,  ou  Romains  naturels  des  Gaules.  Baillet  , 
au  I  Dec.  Saint  Tannolei  fut  Abbé  du  nionaftère  de 
S.  Laurent-lez-Paris.  &  puis  Evêque  du  Mans  en  645. 
Il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  l'an  GZi.J'oy. 
les  Bollandiftes  au  T.  lil  du  mois  de  Maij  au  16  de 
•  ce  mois.  D.  Mabillon,  Analecl.  T.  III ,  p-  çô „  ik 
Grégoire  de  Tours,  Hift.  L.  VI,  c.  ix. 
TANOR.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  prefqu'île  de 
l'Inde  deçà  le  Gange.  Tanoria.  Elle  eft  fur  la  côte  de 
■     Malabar,  entte  Calecut  iïc  Ctanganor.  Tanor  eft  capi- 
tale d'un  petit  Royaume  qui  porte  ce  nom  ,  &  qui  eft 
dépendant  de  celui  de  Calecut.  Maty. 
TANQUER.  v.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe   dit  lorf- 
qu'uu  vailTeau  tombe  &  enfonce  dans  l'eau  par  Ion 
avant ,  &  que  fon  beaupré  &  fa  civadière  font  cou- 
verts d'eau.  A  prorû  inclinari,  mergi.  On  dit  tanguer^ 
&  non  pas  tanquer. 
TANQUEURS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Portefaix  qui 
fervent  à  charger  &  décharger  des  navires  ou  gabar- 
res.  On  les  appelle    autrement  Gabarriers.  Bajuli. 
Dans  les  Ordonnances,  ce  font  ceux  qui  fe  mettent 
dans  l'eau  ,  &c  apportent  à  terre  fur  leurs  épaules  les 
hommes  ou  leuis  hardes,  ou  qui  les  portent  de  terre 
dans  le  vailleau  ,  lorlqu'il  ne  peut  approcher  de  tene. 
fC?"  TANRODA.  Petite   ville  d'Allemagne  ,  avec  un 
château  de  même  nom ,  dans  la  Thuringe  ,  à  deux 
milles  d'Erfult:. 
TANSER  ,  ou  TANCER,  v.  a.  Répiimander,  gronder. 
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menacer.  Increpare  ,  objurgare.  C'eft  un  terme  qui 
ne  le  dit  que  des  fupérieurs  qui  reprennent  leurs  in- 
férieurs, ou  domeftiques.  Il  eft  un  peu  vieux,  &  ne 
peut  plus  guère  êtred'ufage  que  dans  le  burlelque  ôc 
le  latyrique.  Il  s'avile  à  contretemps  de  la  tanj'er.  La 
Font.  Il  y  a  pourtant  de  certaines  occafions  où  il  pour- 
roit  être  employé  Icrieulenient.  Ceux  de  Numancc 
tanfant  leur  jeunelle  de  ce  qu'elle  luyoitj  c'eft  bien 
le  même  troupeau  ,  dit-elle,  mais  ce  n'eft  plus  le  mê- 
me Pafteur.  Tibère  tanfa  Germanicus,  d'avoir  ofé , 
contre  la  délenle  d'Augufte,  entrer  en  Egypte.  Abl. 
Jeius-Chtift  tanjo'u  louventles  Difciples  de  leur  peu 
de  foi. 

Nicod  tient  que  ce  mot  vient  de  tangere^  Ménage 
de  tenfare  Ik  de  tenfum.  En  vieux  François  on  difoit 
tenfen  ;  pour  dire  ,  querelle ^  conteftation  ;  &  en  lan- 
gage Celtique  ou  Bas  Breton,  on  difoit  tenefa,  pour 
dire    tan  fer. 

TANSEj  £E.  part.  Increpatus,  objurgatus. 

ifT  TAN-SI.  f  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom 
qu'on  donne  à  Tonquin  aux  lettrés,  aux  favans  du  pre- 
mier ordre  qui  ont  pallé  par  tous  les  degrés  inférieurs. 
Quand  ils  (ont  parvenus  à  cette  elpèec  de  Dotftorat , 
on  leur  aliigne  une  penlion.  On  choilit  parmi  eux  les 
Mandarins  ou  Gouverneurs,  les  Miniftrcs  &  les  prin- 
cipaux Magiftrats  du  pays. 

TANSON.  Vieux ff  Répréhenfion,  correction, l'adiou 
de  tanfer.admontftement.  EoR.EL.ReprehcnJio,objur- 
gatio  ,  incrcpatio. 

Li  Rois  ^  qui  voit  tel  abandon ^ 
L'Enfant  Royal  prend  à  tanlon. 

Jean  deMelingeris,  enfin Docîrinal. 

foye:;  Tençon. 
'ifT  TANT.  adv.  qui  marque  une  quantité  indéfinie. 
C'eft  aufti  une  conjonétion  avec  que.  Il  a  tant  dar- 
mis ,  tant  de  richefles  qu'il  ne  peut  manquer  de  rien. 
Tôt  habet  amicos ,  tant  as  habet  divitias  ^  ou  adeb 
dives  efl  ut ,  ôcc.  Il  a  tant  de  vertu  que  tout  le  mon- 
de l'eftime.  Tantum  habet  virtutis  ^  ou  tantam  virtu- 
tem  ut  y  Sec.  Je  lui  ai  dit  cela  tant  de  fois,  qu'il  de- 
vroit  bien  le  favoir.  Il  y  a  cinquante  &  tant  d'années 
que  cela  eft  arrivé.  Apportez-en  tant  qu'il  y  en  aie 
de  reftc.  Donnez  m'en  tant-[oï-pe\i ,  tant  &c  fi  peu 
qu'il  vous  plaira.  On  ajoute  à  la  fin  des  Lettres  de 
Chancellerie,  &  tant  que  fuffire  doive. 

L'Animal  dans  cette  penfée  , 
Va  fe  jetter  tète  baijjée  , 
Dans  la  rivière  y  &z  s'y  plongea  y 
Tant  &  fi  bien  qu'il  fe  noya. 

0CJ"  On  dit  tous  tant  que  nous  fommcs,  ions  tant  que 
vous  êtes,  pour  dire,  tout  ee  que  nous  lommes,  tout 
ce  que  vous  êtes  de  gens.  Quot  quotfumus,  quot  quoi 
ejiis. 

§3"  Tant  ,  fe  dit  auffi  de  toute  forte  de  nombre  qu'on 
n'exprime  point.  Il  y  aura  tant  pour  vous ,  tant  pour 
moi.  Je  lui  ai  donné  foixante  &  tant  de  livres. 

03"  On  dit  au  >eu  ,  nous  fommes  tant  à  tant  y  nous 
avons  même  nombre  de  points  ou  de  parties.  Pares 
fumus. 

§Cr  Ce  mot  fert  aulli  à  marquer  une  certaine  propor- 
tion entre  les  choies  dont  on  patle.  Il  m'a  donné  fes 
livres  tant  bons  que  mauvais.  Partim  boni  y  partïm 
mail.  Melurerranf  vide  que  plein. 

ssTT  Tant  fert  aulli  d'exagération  Se  d'exclamation,  & 
fignifie  à  tel  point.  Tant  il  étoit  abulé.  Ufque  adeb. 
Tant  il  étoit  préoccupé  de  fon  opinion.  Tant  il  eft 
dangereux  de  choquer  les  grands.  Tant  il  étoit  diffi- 
cile. TantA  moiis  erat  Romanam  condere  gentem. 
Tant  de  fiel  entre  t-il  dans  l'ame  des  dévots  .'  Tanta- 
ne  animis  cœlejlihus  ird. 

On  dit,  s'il  faifoit  tant  que.  Quand  il  faifoit  tant 
que  ,  pour  dire,  s'il  le  portoit  julques-là,  quand  il(e 
portoit  juiqu'à  faite  une  telle  choie.  Si  je  faifois  tant 
que  d'aller  à  Rome,  je  voudrois,  &c.  Quand  il  failoic 
tant  que  de  fe  mettre  à  table,  il  y  denieuroit,  &c. 
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ÇCr  Tant  que,  feit  à  marquer  la  dmccou  l'àenduc  du 
mouvement,  des  forces.  Tant  que  je  vivrois,  pour 
dire,  aulli  long-temps.  QuamJiù  j  ou  quandiit ,  ou 
dùm.  Pour  tanc  &  Il  long  temps  ,  pour  titiit  Se  li  peu 
qu  il  vous  plaira.  /'if«f  que  la  vue  peut  s'ijtriulrc.  Quan- 
tum. Tant  que  la  nuit  fut  longue.  Quiim  longa 
nocîe. 

JCF  Tant  y  a  que.  Vieille  façon  de  parler  donc  on 
fe  ferr  pour  la  cunclufion  d'un  difcours,  6c  qui  ligni- 
fie ,  pour  conclulion  ou  quoi  qu'il  en  (oit.  Je  ne  (ai 
pas  comment  il  s'y  prit,  tant  y  a  qu'il  en  vint  à  bout. 
Tant  y  a  qu  il  en  mourut. 

Si  tant  est.  Autre  faconde  parler  du  ftylc  fami- 
liet,  qui  figiiifie  fuppolé  que.  Je  ne  manquerai  pas 
d'y  aller, _/?  tant  eji  que  je  le  puide. 

§Cr  Sur  et  tant  moins.  Façon  de  parler  ufitée  en 
matière  de  payemcns,  qui  lignifie,  en  déduction.  Il 
m'a  payé  cent  francs  fur  &  tant  moins  de  ce  qu'il  me 
doit. 

03"  Tant  seulement  ,  pour  dite,  rien  davantage.  Cette 
façon  de  parler  n'eft  plus  en  ulage  ,  &  on  ne  doit  pas 
imiter  Voiture  qui  dit  : 

J'arrive  de  cent  pieds  fous  terre  , 
Pour  vous  ouïr  tant  feulement. 

Tant-feulement  cfl:  encore  d'ufage  dans  le  ftyle  bur- 
Jefque.  M.  Thémifeul  a  dit  en  parlant  du  pucelage  : 

Bijou  charmant , 
Qu'on  ne  recouvre  point  quand  la  perte  en  ejl  faite , 
La  moindre  fois  tant  feulement. 

Tant  ajoute  quelque  chofeà. feulement  j  &  elfplus  il- 
gnificatif. 

Tant  plus,  tant  moins.  Façon  de  pailer  adverbialej 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  plus  ou  moins.  Tant- 
plus  vous  lui  ferez  de  bien  ,  tant  plus  vous  le  rendrez 
infolent.  Tant-plus vo\is\e  s,outmandetez ,  tant  moins 
il  en  fera.  Ces  façons  de  parler  (ont  vieilles  :  il  ne  faut 
dire  que  plus  &  moins. 

Tant  plus  on  le  prie  ,  &  tant  moins  il  en  fait.  Quo 
magis  ,  co  minus. 

§3"  Tant  plus  que  moins.  Façon  de  parler  du  ftyle 
familier, qui  fignifie  à  peu-près.  Il  a  mille  écus  de  ren- 
te ^  tant  plus  que  moins. 

ffT  Tant  mieux.  Façon  de  parler  adverbiale  dont  on 
fe  terc  pour  faire  entendre  qu'une  chofe  eft  avanta- 
geufe,  Hc  qu'on  s'en  rejouit.  Si  cela  arrive,  ranr/nieù.v. 
Tant  mieux  pour  moi,  tant  mieux  pour  vous. 

(^3"  On  dit  tant  pis ,  dans  une  fignification  toute  diffé- 
rente. 

^fy  On  dit  familièrement,  tant  pis ,  tant  mieux ,  pour 
taire  entendre  qu'on  ne  fe  foucie  guère  d'une  choie. 

^pr  T^int  pis,  tant  mieux.  Noms  que  La  Fontaine 
a  donnés  à  deux  Médecins. 

Le  Méd^<-in  Tant-pis  alloit  voir  un  malade  , 
Que  vijitoit  auffi  fon  Confrère  Tant-mieux. 

Fables  choifies.  Part.  II,  L.  v.  Fab.  ii. 

Goldaft  ptétend  que  le  fobriquet  Tampifius  avoit 
été  donné  au  Médecin  Guillaume  Canal,  Sauticr  de 
Genève  ;  à  malignitate  morum  ;  mais  je  croyois  plu- 
tôt que  ce  feroit  à  caufe  qu'il  difoit  tant-f\s,  quand 
on  lui  contoit  les  accidens  furvenus  à  des  malades. 
Bayle,  Lettre  du  ^  0  Juin  l6ç2  ,  à  M.  Minutoli,  p. 
3  6 s  du  1*  T.  de  l'édition  de  Rotterdam  ,  /7/^.  Cy- 
rano de  Bergerac  j  T.  I,  p.  166,  dit  que  plus  il  fent 
empirer  le  mal  que  fon  Médecin  ,  qu'il  apoelle  fon 
bourreau ,  lui  caufe  par  fes  remèdes  ,  &c  plus  il  le  plaint 
d'un  nouvel  accident,  plus  il  témoigne  s'en  réjouir  , 
&  qu'il  ne  le  panfe  d'autre  chofe  que  d'un  tant-mieux. 

Ii^Tant  s'en  faut  que.  Façon  de  patler  qui  équivaut 
à  bien  loin  que.  Tant  s'en  faut  qu'il  foit  favant ,  qu'au 
contraire  il  eft  ignorant.  Tantùm  ahejl  ut ,  &c. 

Tant  ,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes  ex- 
pliquées ailleurs.  Tant  va  la  cruche  à  l'eau  ,  qu'enfin 
elle  fe  brife.  Tant  vaut  l'homme  ,  tant  vaut  la  terre  , 
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pour  dire ,  que  c'eft  l'induftrie  &c  l'hnbilcté  du  maître 
qui  fait  valuir  l>>n  bien  ,  fa  charge,  &c.  plus  ou  moins. 
Il  a  du  bien  /  ';/;  que  terie ,  pour  dire  ,  beaucoup.  Il 
iia  tant  que  rcivc  le  pourra  porter  ;  tant  tenu  tant 
payé  ,  pour  duc,  qu  on  eft  .luictc  envers  quelqu'un  en 
le  payant  à  proportion  de  (on  rravail. 

Atant.  Vieux  advcibe.  Alors,  llonfard  .Se  Marot.  Borel. 

Tant.  Nequant.  Vieux  adverbe.  Nullement.  Perce- 
val.  In. 

TANTALli.  ('.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'hom- 
me. Il  fut  (ils  Je  Jupiter  i5>;  Je  la  Nymphe  Plota,  félon 
Eulebe.  Pr.tpar.  Evang.  !..  IL  llygin,  le  Diacre  Jean 
iic  Dydimc,  le  font  fils  de  Jiipiiei  ,  &  de  la  Nymphe 
Pluto.  Tzetzès,  Hilt.  X,  Chil.  5  ,  dit  qu'il  étoit  fils 
de  Pluto,  &  d'Imolus,  Roi  de  Lydie.  Lucien,  dans 
le  Livre  qui  porte  pour  titre  des  Dipfades  ,  dit  qu'il 
étoit  fils  d'Aëthon,  Se  ne  parle  point  de  la  mère.  Il  y 
a  fans  doute  une  faute  dans  Fufebe,  &  au  lieu  de  Plo- 
ra,il  frut  lire  Pluto.  Apollodore  diftingue  deux  Tan- 
tales ,  l'un  père,  8c  l'autre  fils  de  Niobé.  Les  Dieux 
ayant  fait  l'honncm  '^Tantale  de  venir  loger  chez  lui, 
il  eut  la  barbarie  de  faire  tuer  fon  fils  Pélops  ,  &  de  le 
leur  faire  ("ervir.  En  punition  d'un  Ci  grand  crime,  les 
Dieux  le  condamnèrent  dans  l'enfer  à  erre  plongé  dans 
une  rivière  jufqu'au.\  lèvres,  ik  à  avoir  de  beaux  fruits 
pendus  fut  la  tête,  fans  pouvoir  jamais  boire  ni  man- 
grr  parce  que  les  eaux  s'aballfoient ,  8c  que  les  fruits 
s'élevoient  au  moindre  mouvement  qu'il  failoic  pour 
atteindre  les  unes  ou  ks  aunes.  Tzetzès  &  Dydime 
donnent  une  autre  caufe  à  ce  (ui^plice  ,  nu  uel  ils  di- 
(ent  qu'il  fut  condamné  ,  pout  avoir  profané  le  Neiflar 
ëc  l'Ambroifie  ,  en  les  donnanr  à  (es  Compagnons, 
/^oye^  Natalis  Cornes,  L.  FI,  C.  XVlll,  8c  Vof- 
fius,  de  Idolol.  L.  /j  C  XV. 

Tantale.  Dans  le  fens  figuré,  c'eft  un  avare  riche,  qui 
fe  refufe  tout,  8c  qui  eft  à  hii-mcme  inhumain.  Cet 
homme  eft  un  Tantale  qui  fe  laide  mourir  de  faim 
au  milieu  de  fes  richelfes.  Ceux  qui  lèvent  des  tributs 
nagent  au  milieu  des  tréfors.  Parmi  eux  il  y  a  peu  de 
Tantales.  Montesq. 

TANTARARE.  Mot  imaginé  pour  repréfenter  un  cer- 
tain fon  de  trompette.  Tuba  fonus  quidam. 

TANTE,  f.  f.  Terme  relatif.  Sœur  de  mon  père,  ou  da 
ma  mère.  Amita.  On  le  dit  aullî  de  la  femme  qu'a 
cpoufé  le  frère  de  mon  père,  ou  de  ma  mère:  ce  qui 
fait  la  diftindion  des  tantes  paternelles  ou  maternel- 
les. Grande-tante,  eft  celle  qui  a  les  mêmes  qualités 
à  l'égard  de  mon  ayeul,  ou  de  mon  ayeule.  Neveu  Se 
nièce  j  font  des  termes  oppofés  à  oncle  Se  tante.  Les 
filles  orphelines  font  mifes  à  la  garde  de  leurs  tantes. 

IjCTOn  appelle  giind' tante , proamita  j  la  fœur  de  l'aïeul 
ou  de  l'aïeule  :  8c  tante  à  la  mode  de  Bretagne ,  celle 
qui  a  le  germain  (ur  quelqu'un. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  latin  amita,  au- 
quel on  a  ajouté  un  r;  car  autrefois  on  difoit  antc 
pour  tante. 

TANTE,  f.  f.  Loligo.  Efpèce  de  poillon  qui  relTemble 
fort  à  la  sèche ,  Se  qui  fe  nomme  autrement  Calemare. 
Voyez  ce  mot. 

TANTET.  adv.  Tant  foit  peu.  Tantillum,  Tantulhm  , 
Tantillulùm, 

Diverfté  c'efi  ma  devife , 
Cette  mahreffe  un  tantct  bfe 
Rit  à  mes  yeux-  Pourquoi  cela  ? 
C'eft  qu'elle  eft  neuve. 
Pâté  d'anguille,  T.  I,  des  Contes  de  la  Font.  p.  149. 

TANTIÈME.  C'eft  la  même  chofe  que  QUANTIÈ- 
ME, avec  cette  différence  que  ce  dernier  fuppofe  une 
intetrogation,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  point  à  tantième. 
La  quatrième  principale  efpèce  des  queftions  des  cho- 
ies, eft  quand  ayant  le  tout  ,  &  quelque  partie,  on 
cherche  une  autre  partie  ;  comme  lotlqu'ayant  un  nom- 
bte,  8c  ce  que  l'on  en  doit  ôter,  on  cherche  ce  qui 
rcftera  ;  ou  qu'ayanr  un  nombre,  on  cherche  quelle  en 
fera  la  tantième  partie.  Logique  de  Port-Royal ,  p. 
595  de  la  ^'^  édition. 

TANTIN,  Tantinet,  f.  m.  Terme  populaire  ,  qui  fe 
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dit  pour  fignifiei'  une  petite  quantité  de  quelque  chofe,  j 
qui  vient  du  latin  tantàin  ,  dont  on  a  tait  Ion  dimi- 
nutif tanànùm.  Le  peuple  le  dit  à  Patis,  &en  Picar- 
die. Attendez  xxntjntin.Tdruillhm  ,quantilliim.  Don- 
nez-moi un  tantïnet  de  vin  :  cela  me  donnera  des 
-forces. 

Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 

Sï  lui  plaïft  un  tantinet, 

Q^uï  lui  retienne  le  huûnet.  Bili.q-n.  Dans  Borel. 

TANTÔT,  adv.  de  temps ,  qui  fe  dit  d'un  temps  futur 
peu  éloigné.  Nous  verrons  cela  tuntot.  Venez  ici  tan- 
tôt, ce  loir. 

|cr  La  llgnihcation  de  ce  mot  eft  renfermée  dans  l'ef- 
pace  du  jour  où  l'on  parle.  Je  l'ai  vu  ce  matin,  je  le 
verrai  encore  tantôt. 

|3"  On  s'en  fert  aulîî  pour  le  palFé  ,  alors  il  fignifie  il 
y  a  peu  de  temps,  mais  toujours  en  parlant  de  la  même 
journée.  Je  l'ai  vu  tantôt. 

Ce  mot  vient  de  tam  cito.  Nicod.  Ménage  dit  qu'il 
vient  de  tantum  ocïus. 

Tantôt.  Il  fe  prend  quelquefois ,  dans  le  ftyle  familier  , 
pour  un  temps  plus  indéterminé  ,  &  les  verbes  que 
l'on  y  joint,  fe  mettent  ordinairement  au  préfent.  Ce 
bâtiment  eft  tantôt  achevé.  Il  eft  tantôt  nuit ,  j'en  fuis 
tantôt  <\\\mz.  Ac.  Fr.  Avez-vous  tantôt  fait,  pour 
dire,  avez-vous  bientôt  fait  ? 

ÇCr  Quand  ce  mot  eft  redoublé  il  marque  des  changc- 
mens  confécutifs  &  fréquens.  Il  eft  tantôt  bien,  tan- 
tôt  mal.  Modo  henè  ,  modo  maie  ilii  eji.  Quand  on  a 
deux  habits,  on  prend  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre.  Le 
temps  eft  inégal  ,  il  fait  tantôt  froid  j  tantôt  chaud. 
L'homme  eft  incertain  en  fes  réfolutions ,  tantôt  il 
vent  une  chofe  ,  tantôt  il  en  veut  une  autte. 

ift  TANYANG.  Deux  lieux  de  la  Chine  portent  ce 
nom.  Une  ville  dans  la  province  de  Kiangnan  .lu  dé- 
partement de  Cliingkiang,  &  un  petit  heu  au  royau- 
me de  Leaoiung ,  dans  le  département  de  Tieling. 

T  A  O. 

TAOCARA,TAOCHARA.  Nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Cyrénaïque.  Tcucheira,  Tauchlra  ,  Ajjînoc.  Elle 
eft  dans  le  royaume  de  Barca  ,  en  Barbarie  j  (ur  le  goUe 
de  Sidra,  entre  Bcrnicho  &  Tolométa,  à  treize  lieues 
de  la  première,  &  à  neuf  de  la  dernière.  Maty. 
TAON.  (.  iTi.  On  prononce  Ton.  Inleâe  ou  grelle  mou- 
che ,  qui  en  été  perlécute  cruellement  les  chevaux  j 
les  bœufs  ,  les  vaches ,  &  autres  gros  animaux.   Ta- 
banus  ,  œfirus ,  ajilus.  ^ZF  Cet  animal  dépofe  les  œufs 
fur  l'eau ,  où  ils  produifent  une  efpèce  de  petits  vers 
qu'Aldovrand  a  connu  fous  le  nom  de  ver  aquatique, 
intcjiina  aquî.  Dans  le  ver  du  taon ,  on  diftingue  ai- 
fémcnt  la  tête ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  &  même  douze 
petits  anneaux  qui  divilent  fon  corps  en  autant  de 
parties.  Son  bec  fe  lépare  en  trois  parties ,  qui  durant 
que  l'animal  vit^  fe  meuvent  continuellement,   de 
même  eue  la  langue  des  ferpens. 
ëÇTOn  y  diftingue  une  trompe  accompagnée  à  droite  & 
à  gauche  d'c(pcces  de  gtoires  dents  blanchâtres  &  poin- 
tues j  outre  les  étuis  qui  enveloppent  la  trompe.  Ces 
dents  fe  joignent  enlemblc  par  leur  extrémité,  lorfque 
l'i'ifeéle  les  rapproche  ;  mais  elles  peuvent  s'écarter  Ik 
fe  mouvoir  à  droite  &  à  gauche.  Avec  ces  crocs  aigus 
il  perce  le  cuir  des  animaux^  pour  lucer  le  (ang  avec 
fa  trompe. 
<ïfj"  Taon  ou  Ton  ,  Turc  ,  ver  blanc  ,  ver  de  hanneton. 
Groffe  larve  bhnche ,  qui  provient  des  œuls  de  han- 
neton ,  &  qui  deracute  (ous  cette  forme  pendant  trois 
ans  cachée  en  terre  ,  après  lelqucls  elle  fort  (ous  la  for- 
me de  hanneton,  pour  ronge''  les  feuilles  des  aibres, 
après  avoir  rongé  les  racines  des  plantes  &  même  des 
jeunes  arbres  pendant  qu'elle  étoit  fous  la  forme  de 
ver.  f^oye:ç  les  aunes  noms  de  ce  ver. 
Taon  ,  eft  aufli  un  petit  infcéte  marin ,  qui  tourmente 
les  poiflons  qu'on  nomme  thous  ,   empereurs  j  dau- 
phins. Rond.  Afv.us  marinus.  Le  taon  n'eft  pas  plus 
grand  qu'une  araignée, 
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On  dit  proverbialement  j  la  première  mouche  qui 
le  piquera,  fera  un  taon  ;  pour  dire  ,  le  moiiidre  mal- 
heur qui  lui  arrivera,  achèvera  de  le  perdre. 
TAORMINA.  Nom  d'une  ville  autrefois  épifcopale. 
Tauromcnium  ,  Tauromïnium.  Elle  eft  dans  la  vallée 
de  Démona,  en  Sicile,  (ur  la  côte  orientale,  à  neuf 
lieues  deMeffine,  du  côté  du  midi.  Nous  prîmes  Taor- 
mlna,  l'an  1676.  Maty. 

T  A  P. 

TAP.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Taps  de  pier- 
ricrs  j  lix  pièces  de  bois  qui  ont  deù;;  pieds  de  lon- 
gueur &  fix  pouces  en  carré  ,  &  que  l'on  attache  fur 
l'apoftil,  afin  defoutenir  les  pierrieis. 
TAPABOR.  f.  m.  Bonnet  à  l'Aiigloiie  ,  qu'on  appelle 
aulli  lur  la  mer  ,  Bourguignotc.  Pileolus  nauiicus. 
C'eft  un  bonnet  qui  fert  le  jour  &lanuitj  &  dont  on 
abat  les  bords  fur  les  épaules  pour  fe  garantir  du  venc 
&  du  hâle.  On  l'appelle  aulTi  boukïnglian ,  à  caufe  que 
cette  forte  de  bonnet  fut  apportée  lous  Louis  Xill  par 
les  Anglois  qui  étoicnt  à  la  fuite  du  Duc  de  Boukin- 
ghan.  MÉN.  Sa  gorge  n'avcit  pas  moins  de  rouge  que 
Ion  vilage,  &  1  un  &  l'autre  auroient  été  pris  pour  un 
rj/'ij/ior  d'écarlate.  Scaron. 
§C?  TAPACRI.  Province  de  l'Amérique  méridionale,  au 

Pérou,  dans  le  diocèle  de  la  Plata. 
gCr  TAPACURES.  (  les  )  Peuples  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  Pérou,  au  levant  de  l'Audience  de  Los 
Charcos. 
'^i£?  TAPAGE,  f.  m.  Terme  du  ftyle  famiher,  fynony- 
me  de  tintamarre  ,  vacarme.  Ainii  es  mot  emporte  par 
(a  valeur  l'idée  d'un  grand  bruit  accompagné  de  dé- 
lojrdre.  Turba  j  tumultuatlo.  Faire  tapage  j  faire  du 
tapage.  Les  maifons  de  débauche  font  fujettes  au  ta- 
pas,e. 
gcr  TAPAGEUR,  f.  m.  Terme  du  ftyle  familier ,  par 
lequel  on  défigne  celui  qui  fait  du  tapage.  Les  jeunes 
gens  font  (ujets  à  être  tapageurs. 
TAPAYSA.  Nom  d'une  rivière  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Tapayfa.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Paraguay  , 
traveife  un  allez  vafte  pays  j  auquel  elle  donne  fon 
nomj  &  elle  fe  décharge  dans  la  rivière  des  Amazo- 
nes, entre  l'embouchure  de  la  Paranayba  &  celle  de 
Cayenne.  Maty. 
?jcr  TAPAYSA  ,  TAPAYSE  ,  ou  TAPAYOSOS.  Pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale,  au  pays  des  Ama- 
zones.  Les  peuples  qui  l'habitent  font  redoutés  de 
leurs  voifîns  ,  parce  qu'ils  font  vaillans  ,  ôc  qu'ils  le 
fervent  de  flèches  empoifonnées. 
TAPE.  f.  f.  TertTie  de  Bralferie.  Bâton  qui  perce  &  qui 
bouche  le  fond  véritable  de  la  cuve  à  bière,  &  qui 
eft  plus  haut  que  la  cuve  n'eft  profonde.  Specl.  de  la 
Nat.  T.  II J  p.  40  J.  On  lailFe  à  la  farine  une  heure 
de  repos;  après  quoi  on  lève  la  tape  ou  le  bâton  qui 
bouche  l'ouverture  du  fond,  &  qui  s'élève  duiriiliea 
de  la  cuve,^.  4.0 2. 
Tape.  Terme  de  Marine.  La  tape  eft  un  bouchon  dont 
on  ferme  l'ouverture  ou  la  bouche  du  canon  des  vaif- 
feaux ,  afin  que  quand  la  mer  eft  grolTe ,  l'eau  ne  puiffe 
pas  entrer  dans  l'ame  du  canon ,  ce  qui  gâteroit  la 
poudre. 
53*  On  le  dit  aufll  des  outils  propres  pour  calfater  les 

vaiffeaux. 
Tape.  f.  f.  Coup  qu'on  donne  avec  la  main.  Iclus  manu 
impaclus.  Il  eft  populaire.  Ils  (e  font  donné  trois  ou 
quatre  bonnes  tapes  ,  avant  qu'on  ait  pu  les  f  épater. 

On'  dit  proverbialement  ,  il  lui  a  donné  tape  fur 
l'œil. 
TAPECUL,  ou  TAPE-CU.  f.  m.  C'eft  la  partie  chargée 
d'une  bafcule ,  qui  fert  à  abailler  &  à  lever  un  pont- 
levis  ,  &  qui  eft  prefque  en  équilibre  avec  lui.  Gratis 
facoma. 
Tapecul  J  en  termes  de  Marine,  c'eft  une  voile  qui  fe 
met  à  une  vergue  fulpendue  vers  le  couronnement 
d'un  vaifFeau  marchand  qui  couvre  les  dehors  de  la 
poupe  ,  &:  qu'on  porte  ,  quand  on  a  vent  atrière.  j4d~ 
jecl'nium.  ad  pupplm  vélum.  Le  tapecul  fert  à  foute- 
nir  les  vailFcanx  au  vent,  &■  à  empêcher  qu'ils  n'ail- 
lent de  côté,  Denis. 
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Tapecul  ,  Ce  dit  encore  d'une  poche  que  les  Capucins 
portent,  dic-on  ,  lous  leuis  habits  par  dciraie,  parce 
qu  elle  kur  bat  les  telles. 
^jS'  I  AJ'EH.  V.  a.  Terme  populaire.  T^onner  un;  tape  , 
un  coup.  Percutcrc  ,fcrirc  maiiu.ic  te  [apcrai  comme 
il  (\iut.  Te  prot'c  cxcipiam. 
fO"  C'n  die  ncutralemcnt,  /j/urdu  pied,  frapper  la  ter- 
re, le  plancher  avec  le  pied.  Tnpudiare.  il  <c  mit  en 
colère,  &  commença  à  taptr  du  pied. 
Taper.  Terme  de  Doreur.  On  met  le  blanc  en  tapant  ^, 
qumd  c'eft  pour  dorer  des  ouvrages   de  Sculpture  , 
c'cilù  dire,  qu'on  ie  couche  en  frappant  plulîeurs  coups 
du  bout  du  pinceau  ,  ahn  de  mieux  faire  entrer  la  cou- 
leur dans  les  creux  dcsorncmens. 
Tapî  K  une  forme.  Terme  de  Sucrerie.  C'cd  boucher  le 
trou  qui  ell  à  la  pointe  d'une  forme  de  fucre  ,  avec 
du  linge  ou  de  l'étolïc  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe 
purge,  c'eftadire,  que  le  hrop  n'en  (orre ,  julqu'à  ce 
qu'elle  loit  en  état  d'ctre  percée  avec  le  poinçon. 
TAP;.a,en  termes  de  Coëffeule  ,  c'ell  peigner  les  che- 
veu:{  contre  l'ordre  ordinaire,  en  faifant  aller  le  peigne 
de  11  pointe  à  la  racine;  cela  les  enllc  &  les  fait  pa- 
ro;rre  plus  épais;  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  taper  ou  re- 
taper.' 
Taper  ,   fe  dit  aurtl   d'une   façon   de  frifer    les   che- 
veux en  les  ba'ttant  un  peu  avec  le  peigne  pour  les  faire 
tcr.ir  contre  le  vilage.  La  grande  mode  ell  d'avoir  les 
ch.-veux  tiipcs.  Cri f pare. 
Tap;:r. Terme  de  Maiir.e.On  dit,  taperi\n  canon, pour 
di'c,  lui  mettre  une  tape,  le  boucher,  de  peur  que 
1  eau  n'entre  dedans.  Obturare. 
TAPr; ,  ÉE.  part. 

Il  y  a  de  certaines  poires  aplaties  Se  féchéeifau  four, 
qu'c'.i  appelle  des  poir*  tapées.  llY  a  auili  des  pom- 
mes tapées. 

On  appelle  des  pièces  tapées  ■,  des  fous  marques 
d'une  fleur  de  lis  au  milieu,  ce  qui  auginentoit  leur 
valeur  du  Patilis.  j4s  Iilto  notatus. 

On  appelle  du  fucre  tapé ,  du  lucre  que  les  aôion- 
teurs  vendent  aux  îles  Antilles  pour  du  fucre  royal , 
quoique  ce  ne  foit  véritablement  que  du  fucre  terré  , 
c'ciVa  dire ,  delà  catlonade  blanche,  préparée  d'une 
certaine  manière. 
$Cr  TAPERA,  f.  f.  Hirondelle  du  Bréfil.  Elle  a  latailleja 
figure  &c  le  vol  de  nos  hirondelles.  Elle  ell  d'un  brun 
grisâtre,  excepté  la  gorge  &  la  poitrine  qui  font  d'un 
gris  blanc.  Hirundo  Brajiitenjls. 
TAPEREAU.  f.  m.  C'ell  ainfî  que  les  Bourguignons  ap- 
pellent un  pétard,  à  caufc  du  bruit  qu'il  fait.  Pilocla- 
trum. 
TAPETI.  f.  m.  Nom  d'un  animal  des  Indes  occidentales, 
allez  reiremblant  à  nos  lapins  ,  dont  il  a  la  taille,  les 
oreilles  &:  le  poil.  Il  eft  un  peu  rougeâtre  fur  le  front, 
avec  une  efpèce  de  collier  blanc.  Il  n'a  point  de  queue. 
Cumculus  Amerïcanus. 
TAPHUA.  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Thaphua  ,  Taphua. 
C'étok,  fous  les  Chananéens,  une  ville  Roy.ile.  Elle 
fur  donnée  à  la  Tribu  d'Ephraïm,  où  elle  étoit  fuuée 
an  nord ,  fur  les  conlîns  de  la  Tribu  de  Manaffé.  Le 
P.  Lubin  croit  qu'une  partie  de  fon  territoire  apparte- 
noit  même  à  cette  Tribu;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparen- 
ce; &  le  territoire  des  villes  fuivoit  toujours  les  villes, 
&  appartenoit  à  leurs  habitans. 

Il  y  a  encore  une  autre  Taphua  j  fituée  dans  les 
pliines  de  la  Tribu  de  Juda.  ]of.  xv  j  5  5  ,  ^4. 
TAPIA.  f.  m.  Aibriffeau  des  Indes  dont  paile  Guillaume 
l'ifon.  Son  bois  eft  facile  à  rompre  ,  couvert  d'une 
ccorce  liffe  ,  cendiée  ,  rempli  de  moelle, comme  celui 
du  furcau.  Ses  feuilles  font  tmis  lur  une  queue,  ver- 
res,  lilFes,  unies,  luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
quatre  feuilles  blanches  ,  longues  d'un  doigt ,  attachées 
chacune  par  un  pédicule  court ,  affermies  dans  leur 
longueur  par  un  nœud  &  par  Quelques  vénu'es  obli- 
ques ,  verdâtres.  Ces  feuilles  font  accompagnées  de 
quatre  autres  petites  feuilles  courtes ,  verdâtres  j  &  de 
pluileurs  étamines  rougeârres.  Ses  fruits  ont  la  figure, 
la  grolfeur  ^  la  couleur  des  oranges.  Leur  écorce  ell 
aulli  lemblable  à  celle  de  l'orange.  Ils  font  bons  à  man- 
ger ,  ils  (ont  d'un  goût  doux ,  mais -d'une  odeur  dé- 
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goût.inte.  Cet  arbre  croit  dans  la  ville  d'OIindc  ,  Si  eu 
plulîcurs  autres  lieux.  Ses  fcuiilcj  éciafées  &c  appli- 
quées à  l'anus  j  font  un  excellent  remède  pour  les  in- 
ilammitiors,  donton  eft  conjnunément  art.-^qué  dans 
ce  pays-la.  On  en  met  aulli  dans  les  oreilles  pour 
calme,-  les  douleurs  de  tête  qui  viennent  d'une  grande 
ciialeur. 

TAPIA  W.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  J^'rulTe  Ducale. 
Tupiavia.  Elle  eft  fur  le  Prégel ,  au  co.iHucnt  de  la 
Dème,  Se  à  lept  lieues  audell'us  de  Konigsbcrg.  Ta- 
p/aw  a  un  bon  château  ,  011  Albcit  de  Brandebourg, 
premier  L'uc  de  Prulle  ,  mourut  l'an  156S.  Maty. 

TAPiEKE.  (.  f.  Terme  de  Marine.  ],ongue  pièce  de  bois 
de  quatre  pouces  en  carré ,  qui  eft  reçue  par  des  cou- 
delattes  dans  la  conllruélion  d'un  vailleau.  Trahecula 
ad  Lnus  navis  adaptaïa. 

TAPINACjE.  f.  m.  Vieux  mot.  Secret,  lieu  caché.  Voy, 
Beaumanoir^  C.  xxx ,  p.  1  jjj  L.  XVI ,  ik  Alain 
Charrier, /).  51  f.  De  Laur. 

TAPINAIGÉ.  Sorte  d'adverbe,  qui  fe  difoit  autrefois  , 
comme  aujourd'hui  tapinois.  Secreto  ,  clàtn  ,  clancu- 
lùij}  j,  dolosè.  En  tapinaige  ,  c'ell  la  même  choie  qu'eu 
tapinois,  en  fecret  ik  en  tromperie.  Borel. 

TAPINEIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Choc,  batterie.  Rom.  de 
LA  Rose.  Borel.  Pa^wa. 

ÇCT  TAPINOIS  ,  en  tapinois.  Façon  de  parler  adver- 
biale, admife  dans  le  flyle  familier,  pour  dire  en  ca- 
chette, lourdement,  &  fans  faire  de  bruit.  Il  fe  gliflà 
en  tapinois  dans  fon  carciuois.  Sar.  Secreto  j  clan- 
culhm. 

Oh,  oh  ,  je  n'y  prenois  pas  garde , 
Tandis  que  fans  fonger  à  mal  je  vous  regarde  ^ 
Votre  œd  en  tapinois  me  dérobe  le  coeur.  2\1ol. 

On  s'en  fert  plus  ordinairement  en  parlant  d'un 
homme  fin  &  dillîmulé,  qui  va  adroit:ment  à  fes  fins, 
par  des  voies  fourdes&  détournées.  Cet  homme  n'a- 
git pas  ouvertement ,  il  va  toujours  en  tapinois. 

Ce  mot,  félon  Nicod  ,  vient  du  grec  Tx-iuns ^  ku- 
milis  J  qui  fignifie  humble,  fournis.  Du  Cange  le  dé- 
rive de  talpa  Se  de  talpinatio  j  comme  qui  diroit 
agcre  more  talparum. 

TAPION.  f.  m.  Terme  de  Mâtine.  Marque,  tache.  Ma- 
cula. Nous  continuâmes  de  courir  fur  la  terre,  où  il 
paroilloit  quantité  de  tapions  blancs.  FrÉz.  p.  269, 
Praya  de  Zumba  efl  une  terre  très  reconnoiflable  par 
une  infinité  de  tapions  blancs,  qui  paroiflent  comme 
du  linge  mis  à  fécher,  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues 
près  du  cap  de  S.  Antoine.  FrÉz.  p.  ï.Gc,. 

TAPIR.  V.  récip.  qui  .ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom,  pcr- 
fonncl,  &  lignifie,  (e  cacher  en  quelque  lieu  étroit,  en 
fe  tenant  dans  une  poflure  raccourcie  &  reflerrée.  Abf- 
conderefe.il  s'eft  tapi  derrière  un  huiflon,  dans  cette 
armoire,  dans  un  petit  coin,  quand  il  a  vu  venir  les 
Sergens.  Il  s'étoit  tapi  contre  la  muraille.  Abl. 

Enfin  me  tapiffant  au  recoin  d'une  porte  , 
J'entendis  fon  propos.  RÉgn. 

Qui  veut  fe  tapir  chc:(foi  , 
Sans  querelle  &  fans  procès  , 
Eft  libre  comme  le  Roi.  Mont. 

TAPI ,  lE.  part.  Abfconfus. 

Cet  animal  tapi  dans  fon  ohfcurité , 
Jouit  l'hiver  des  biens  conquis  durant  l'été. 

Boit. 

TAPIRETE ,  ou  TAPIROUSSOU.  f.  m.  Nom  que  les 
Sauvages  du  Bréfil  donnent  aux  élans.  De  Léri  les  ap- 
pelle Tapirouffou  ,  &Thevet  Tapihire.  Ils  rellemblenc 
aftéz  aux  mulets.  Se  ont  un  long  mufeau  qu'ils  alon- 
gent  &  retirent,  les  oreilles  déliées ,  longues  Se  pen- 
dantes, le  cou  court,  une  coutte  queue,  Si  les  ongles 
folides  Si  durs.  Ils  font  fans  corne  ,  &  leur  chair  ap- 
i  proche  de  celle  du  bœuf.  Cet  animal  nage  Si  plonge 
fort  bien. 

Hhhhhh 
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TAPIS,  f.  m.  Couvettuie  d'étoffe;  on  de  tifla  de  laine, 
de  foie,  &  qu'on  étend  fur  une  table,  fur  une  eftia- 
de ,  dans  une  alcovc ,  fur  un  prie-Dieu.  Tapes  y  ta- 
petc  ,  tapetum  ou  tcipetïum.  Un  tapis  de  drap  ,  de 
velours,  un  tapis ,  ou  drap  de  pied.  On  appelle  tapis 
de  pied  ,  celui  qu'on  met  fur  une  eftrade ,  lur  le  car- 
reau ,  &  fur  lequel  on  marche.  Les  tapis  de  Perle  font 
fort  riches  &  plus  eftimés  que  ceux  de  Turquie.  Les 
Anciens  appeloient  tapis ,  tapetcs  ,  \ts  étoffes  qui 
avoient  des  poils  d'un  côté ,  &  celles  qui  en  avoient 
des  deux  côtés,  amphïtapïs  ,  amphïtapetcs ,  ou  am- 
phimalla. 

Tapis  ,  en  terme  d'Anatomie,  eft  un  nom  qu'on  donne 
à  la  membrane  choroïde  de  1  œil  de  pluheurs  animaux, 
à  caufe  qu'ils  l'ont  de  différente  couleur,  &  fouvent 
auifi  éclatante  que  la  nacre  de  perle  &c  de  l'iris,  au 
lieu  qu'elle  efl  noire  dans  l'homme  &  dans  plufieurs 
autres  animaux.  Tapes. 

Tapis  vert  ,  ou  de  gafon,  fe  dit  dans  un  jardin  d'une 
allée  gafonnée  dont  on  a  foin  de  tondre  l'herbe ,  ou 
d'une  prairie ,  où  la  verdure  cil  unie  en  forme  de  tapïs. 
C'eft  toute  pièce  de  gafon  pleine  fans  découpure,  & 
plutôt  carré-longue,  que  de  quelque  autre  figure.  Il 
en  faut  tondre  le  gafon  quatre  fois  l'an,  pour  le  rendre 
plus  velouté.  Sibadium.  Davil.  Area  hcrhacea. 

Le  vert  tapis  des  prés  ,  &  l'argent  des  fontaines. 

La  Font. 

|Cr  Les  beaux  tapis  à  l'Angloife  font  faits  avec  des  ga- 
zons rapportés ,  qu'on  lève  dans  les  endroits  où  paif- 
fent  les  moutons.  On  les  aflujétit  à  la  batte  ,  on  les 
foule  avec  de  gros  rouleaux  trcs-pcfans,  &  on  les  fau- 
che louvent. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  rafer  le  tapis  ,  pour 
dire  j  galoper  près  de  terre  ,  comme  font  les  chevaux 
Anglois,  qui  n'ont  pas  le  galop  é\e.\LAream  currendo 
radere. 

^3"  On  appelle  aufli  tapis  vert ,  une  certaine  aflemblée 
de  Fermiers  généraux  ,  où  ils  tiennent  confeil  entre 
eux  fur  les  affaires  qui  concernent  les  Fermes. 

On  dit  qu'on  a  tenu  long-temps  quelqu'un  fur  le 
tapis  ,  pour  dire  ,  qu'on  en  a  parlé  long  temps,  & 
ordinairement  en  mal.  On  dit  qu'on  a  mis  une  affaire, 
une  propofition  fur  le  tapis  ,  pour  dire  ,  qu'on  en  a 
délibéré.  Remettre  une  aftaire  fur  le  tapis.  Mauc.  On 
dit  aufli,  quec'eft  amufér  le  tapis.,  lorfqu'on  propofe 
des  matières  peu  importantes,  ou  qu'on  n'allègue  point 
de  raifons  f olides.  On  dit  aufîl  au  jeu ,  que  le  tapis 
brille,  quand  on  a  oublié  de  mettre  au  jeu.  Ce  der- 
nier ell  populaire. 

§CF  Tapis  de  Billard.  Grande  pièce  de  drap  vert,  qu'on 
bande  avec  force ,  &  attachée  avec  des  clous  fur  la  ta- 
ble du  billard.  C'efl:  fur  ce  tapis  que  roulent  les  billes 
qu'on  poufle  avec  l'inlfrumenr. 

TAPISSENDIS.  f  f.  Sorte  de  toiles  de  coton  peintes , 
dont  la  couleur  palfe  des  deux  côtés.  On  en  fait  des 
tapis  &  des  courte-pointes. 

TAPISSER,  v.  a.  Couvrir  les  murailles  de  tapilferies. 
AuUis ,  vel  tapctihus  paricies  vejîirc  ,  ornare  ,  inf- 
truere.  Dans  les  pays  chauds  on  ne  tapille  guère  les 
chambres.  On  tapijje  les  rues  dans  les  grandes  fctes 
&  cérémonies. 

•^3"  On  dit  par  extenfion,  tapiffer  une  chambre  de  pa- 
pier peint ,  de  thèfes ,  d'images.  On  dit  de  même  qu'une 
chambre  eft  tapiffe'e  de  toiles  d'araijinées. 

On  dit  figurément  &  poétiquement,  que  le  prin- 
temps tapiJJ'e  la  terre  de  Heurs.  Fer  excrnat  humum 
floribus.  La  membrane  iniérieure  du  larynx  ,  tll  la 
même  chofe  que  celle  qui  tapijfe  toure  la  bouche. 
DiONis.  Obducere. 

TAPISSÉ,  ÉE.  part.  AuUis  injlructus ,  ornatus.  Poéti- 
quement j  parterre  tapiffe  de  Heurs.  Ce  réfervuir  (  du 
cœur  de  la  tortue  )  par-dedans  eft  en  quelque  manière 
tapiffe  de  fibres  charnues....  La  veine-cave  eft  taptjjée 
de  même.  Du  Verney. 

TAPISSERIE,  f.  f.  Pièce  d'étoffe,  ou  d'ouvrage,  qui  fert 
à  parer  une  chambre,  à  en  cacher  les  murailles.  Au- 
Uum.  On  fait  d«s  tapijferies  de  haute  ëc  bafle  lice  , 
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au  métier ,  avec  de  la  laine,  de  la  foie ,  &c  on  les  re- 
hauffe  d'or  &  d'argent.  La  manufaèf  uic  des  tapi(je- 
ries  des  Gobelms  efl  une  cliufe  mervcillcuic  ,  euIîî 
bien  que  celle  de  la  Savonnerie.  Celles  de  Flandie  , 
d'Oudenarde  ,  font  infiniment  au-dcllous.  On  fait  auiii 
des  tapijjeries  de  cuir  doré  ,  de  brocard  de  Venife  , 
de  fatin  de  Bruges ,  de  brocatelle.  Les  tapijjeries  des 
pauvres  font  de  Rouen,  de  Bergame  ,  faites  de  fil ,  de 
laine  &  de  coton,  &  elles  le  travaillent  comme  la 
toile. 
Tapisserie,  fe  dit  aulTi  des  ouvrages  faits  à  l'aiguille 
fur  du  canevas  ,  dont  on  garnit  des  meubles.  Tapes 
acu  piclus  j  textus ,  vanatus.  Des  lits  &  des  chaifes 
de  tapijjerie ,  de  point  de  Hongrie  ,  de  point  d'Angle- 
terre, au  petit  point.  On  dit  proverbialement  au  jeu  , 
quand  on  a  bien  des  têtes  dans  (on  jeu,  qu'on  a  une 
belle  tapi£erie. 
TAPISSIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  ,  qui  fait,  ou  qui 
tend  des  tapilleries,  ou  des  meubles.  AuUorum  opi- 
fex  ,  propola.  Il  y   a  huit  Tapijfurs  fervans  chez  le 
Roi  par  quarrier.  Ils  font  les  meubles  du  Roi.  Les  Tj- 
pijjiers  de  Paris  prennent  la  qualité  de  Tjpijfurs  de 
haute  lice,/drracit!ois  ,  6'  de  rentraiture,  contrepoin- 
tiers  j  neutres  &  coujliers. 
TAPISSIÈRE,  f.  f.  C'eft  la  femme  d'un  Tapillier.  Au- 
Idorùm  textrix  phrvgia.  C'eft  aulîi  une   fille   qu'on 
prend  pour  faire  des  tapilferies  à  l'.iiguillc,  &  qui  tra- 
vaille ordinairement  à  la  journée. 
Tapissières,  f.  f.  pi.  Sorte  d'abeille.  La  tapifferie  donc 
elle  décore  (on  appartement  tftd'un  rouge  vif:  elle  fe 
fert  de  feuilles  de  coquelicot.  Cette  abeille  eft  plus 
velue  que  les  mouches  à  miel.  Elle  conftruit  fon  nid 
le  long  des  grands  chemins  ,  &  dans  les  fentiers  qui 
font  voilins  des  blés.  m 

TAPITI.  i.  m.  Petit  animal  du  Bréfil  qui  refTemble  à  un 
lapin.  Tapicius.  Il  aboie  à  la  manière  des  chiens  ,  & 
fur  tout  de  nuit  j  ce  quelcsSauvages  tiennent  de  mau- 
vais augure.  Il  y  en  a  de  différentes  efpèces ,  dont  les 
uns  n'ont  point  de  queue  ,  &  les  autres  en  ont  une  de 
demi-pied  de  longueur. 
TAPIYRE-ÉTE.  f  f  Sorte  de  vache  fauvage  qui  fe  trou- 
ve aux  îles  occidentales,  dans  l'île  de  Maragnan.  Elle 
eft  fans  cornes,  &  a  les  oreilles  longues,  les  dents  fort 
aiguës ,  &  les  jainbes  courtes  ainfi  que  la  queue.  On 
prétend  que  la  pierre  de  béloard,  fi  eftimée,  eft  ca- 
chée dans  les  entrailles  de  ces  animaux. 
TAPON.  f  m.  Mot  populaire,  qui  fe  dit  d'un  paquet 
prelfé  ,  des  habits  ,  des  étoffes,  du  linge  qu'on  bou- 
chonne ,  8c  qu'on  met  en  un  tas.  Il  a  mis  mes  habits 
en  un  petit  tapon ,  il  les  a  tous  fripés. 
Tapon.  Terme  de  Marine.  Bouchon ,  plaque  de  liège 
avec  laquelle  on  bouche  l'ame  du  canon  pour  empê- 
cher que  l'eau  n'y  entre.  On  dit  Tampon.  J^oye-:^  ce 
mot. 
TAPOTER.  V.  a.  diminutif  de  taper.  Icere  ,  percutcre. 
Ces  écoliers  fe  font  bien  tapotés  ,  fe  font  battus  à 
coups  de  poing.  Il  eft  populaire. 
TAPOTÉ,  ÉE.  part. 

TAPROBANE.  Taprobana,  Taprobane.  Nom-d'uneîle 
célèbre  dans  l'Antiquité  ,  que  quelques-uns  prennent 
pour  l'île  de  Ceylan  ,  d'autres  pour  Sumatra.  Voye^l 
M.  l'Abbé  Renaudot,  dans  fes  noces  fur  deux  Rela- 
tions des  Indes  tk  de  la  Chine  ^  p.  133,  134,  Les  ha- 
bitans  de  la  Taprobane  étoient  lî  ignorans  dans  l'arc 
de  la  navigation  qu'ils  ne  le  conduiloient  point  par 
l'infpecfion  du  Ciel  ,  mais  feulement  par  le  vol  des 
oileaux,  qu'ils  portoient  pour  cet  ulage,  &  qu'ils  lâ- 
choient  pour  reconnoîrre  de  quel  côté  étoient  les  ter- 
res les  plus  proches.  Pline  a  cru  que  la  lîtuation  de 
leur  île  les  privant  de  la  vue  des  conftellations  du  nord, 
ils  n'avoient  eu  aucun  égatd  aux  étoiles  dans  leurs  n.a- 
vigations.  Mais  en  cela  il  s'eft  trempé  doublement  : 
car  cette  île  étant  fîtuce  au  deçà  de  la  ligne ,  ils  avoient 
la  vue  du  nord,  au  défaut  duquel  ils  auroieiit  pu  avoir 
recours  à  celle  de  Canope ,  qui  eft  vers  le  midi.  Il 
nous  cnfeigne  que  cette  île  ne  fat  bien  comme  que 
fous  l'Empereur  Claude,  p.ar  le  voyage  qu'une  tem- 
pête y  (it  faire  à  un  affranchi  d'Annius  Plocamus,  qui 
avoir  ccaité  avec  le  Fitc  de  Rome  des  revenus  de  la 
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mer  Rouge;  Se  que  fur  la  connoifTance  que  cet  afFraii-  j 
chi  donna  à  ces  infulaires  de  la  puKIancc  de  l'Empire 
Romain  ,  ils  envoycient  des  Ambaliadcuis  à  l'Hnipc- 
reur  Claude  j  pour  lui  demander  Ion  amitié.  Huet  , 
p.  5  jo.  Les  habitans  de  la  Taprohane  honoroieiir  1  Icr- 
cule  &  lîacclîus.  Les  gens  doutes  ne  doutent  pas  que 
l'île  de  Ceylan  ne  (oit  la  fameule  Taprohant  des  An- 
ciens. HuF.T  ,  p.  36J.  Arien  dit  j  que  vers  l'occident 
fc  trouve  l'île  appelée  na\a,^Y^c,<f»  ,  &  par  les  Anciens, 
Taprohane  ;  où  il  faut  corriger  Ton  texte ,   M""<  Af>i4 

par  une  faute  des  Copiftes,  qui  deSiAANAor,  en  jui 
gnantA^  a  ont  fait  un  M.  An.  Renaudot.  Cette  fau- 
te,  Il  c  en  eft  une,eftaulîi  dans  Ptolomée,  6c  dans 
Marc  Heiacleota  ,  qui  dilent  iiœAa.^iuv'./v,  Colmas  , 
Auteu  r  de  la  Topographie  Chrétienne ,  dit  que  Ceylan 
cil  la  Tuprohdne  des  Anciens.  L'Ab.  Renaudot. 

TAPS.  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Foy.  Tap. 

TAPSEL.  (.  m.  GrolTe  toile  ti,e  coton  rayée  ,  ordinaire- 
ment de  couleur  bleue  ,  qurvieut  des  Indes  orientales, 
partieuliciemciit  de  Bengale. 

Ç3"  TAP^IE.  Plante.  Voyci  Thapsie. 

TAPUAGU  AZU.  Nom  d'une  contrée  du  Paraguay  pro- 
pre, dans  l'Amérique  méridionale.  Tapua^uaia.  Elle 
eft  vers  le  lac  de  Zaraye,  &  le  pays  des  Amazones. 
Maty. 

TAPURE.  f.  f.  Sorte  de  frifure  de  cheveux  qu'on  a  tapés 
avec  le  peigne. 

TAPUYE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple  du  Bréfil,dans 
l'Amérique  méridionale.  Tapuya.  Il  y  en  a  dans  la  Ca- 
pirainie  de  Spiritu-Sandto ,  &  dans  celles  de  Siara  & 
de  Maragnan.  On  dit  qu'ils  font  fi  forrs  &  fi  adroits 
à  tirer  leurs  flèches,  qu'ils  percent  un  ais  à  la  portée 
du  fufil.  Ils  le  régalent  de  la  chair  de  leurs  ennemis  j 
de  même  que  les  Topinambous  &  les  Margajats.  On 
ajoute  pour  marque  de  leur  férocité,  que  quand  leurs 
païens  font  malades ,  ils  leur  limitent  un  certain  ter- 
me pour  guérir,  après  lequel  lî  le  malade  ne  fe  porte 
pas  mieux  j  ils  le  tuent  &  le  mangent ,  pour  le  délivrer 
de  fes  peines.  Les  enfans,  dit-on,  font  la  même  grâce 
à  leurs  pères  &  mères,  quand  ils  font  devenus  décré- 
pits &  incapables  d'agir.  Les  Portugais  n'ont  pu  en- 
core fubjuguer  les  Tapuyes.  Maty. 

TAPY.  Nom  d'une  rivière  de  l'Amérique  méridionale. 
Tapius  fluvius.  Elle  a  fafource  dans  le  Pérou,  vers  S. 
Francifco  de  Quiro  j  coule  dans  le  pays  ds  Amazones, 
&  va  fe  décharger  dans  la  rivière  de  ce  nom. 

$3"  TAPYR  A-COAYNANA.  f.  m.  Grand  arbre  du  Bré- 
fil,  qui  eft  proprement  leCalîîerdece  pays  là.  Sa  pulpe 
purge  mieux  que  celle  du  Callîer  d'Egypte.  Aulli  le 
nomme-t-oii  Cajjiafijlula  Brafilïana. 

TAQUE.  f.  f.  On  ne  connoît  que  fous  ce  nom  là  en  cer- 
tains endroits  de  la  Champagne  ce  que  pat  tout  ail- 
leurs on  appelle  contre-cœur,  qui,  félon  l'Académie  , 
eft  une  plaque  de  fer  qu'on  attache  contre  le  miheu  du 
mur  de  la  cheminée  pour  le  confervcr. 

fer  TAQUER.  v.  a.  Terme  d'Imprimerie.  Paiïer  le  ta- 
quoir  fur  une  forme.  Foye^  Taquoir. 

TAQUET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  crochet  de 
bois  à  deux  branches  ,  qu'on  accroche  tant  au  mât  que 
furie  plat  bord,  pour  y  amarrer  quelques  manœuvres, 
&  pour  fixer  le  point  d'envergiire  des  voiles  &c  des  ris. 
Vncus  ligneus  biceps-  Il  y  en  a  de  différentes  fortes  ; 
à  gueule ,  ou  à  dent ,  ou  à  cornes.  Il  y  a  des  taquets 
fîmples,  des  taquets  de  mâts,  de  haubans,  d'écoutes, 
de  cabeftan ,  &c. 

^fT  TAQUET.  Tetme  de  Fauconnerie.  On  donne  ce 
nom  à  un  ais  fur  le  bout  duquel  on  frappe  pour  faire 
revenir  l'oifeau,  lorfqu'il  eft  au  foleil. 

|Cr  Et  l'on  dit,  nourrir  un  oifeau  au  taquet ,  lorfqu'il 
eft  en  liberté  &  au  foleil ,  &  qu'on  le  fait  revenir  , 
quand  on  l'appelle  en  frappant  fur  le  bout  d'un  ais. 
Accipurem  ad  palum  revocare. 

Taquet.  Terme  de  Tonnelier.  C'eft  un  petit  morceau 
de  cercle  aiguifé  par  les  deux  bouts,  qu'on  met  en  re- 
battant les  tonneaux  entre  les  torches  pour  les  main- 
tenir. 
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TAQUET  &  TAQUIN,  Vieux  mot  ,  adj.  Soudain, 
ptompt,  de  f«/  !,JIaiim.  D'oii  vient  un  i^can  uc  pai, 
qui  en  Languedoc^  lignitic  un  coupc-jatrct.  Borel. 
TAQUIN,  INE.  .idj.  Qui  a  une  avarice  outrée  Se  for- 
dide  ,  qui  va  julqu'a  la  vilenie.  ^"  Pr^parcus  ,  for- 
didiis.  Il  eft  tort  taquin  ,  il  a  l'humeur  taqu'uu. 
(JCT  On  l'emploie  aulII  comme  lynoiiyme  de  mutin  , 

opiniâtre.  Capito  ,  capitofus. 
(cr  On  dit  au»!  fubftantivemenr ,  c'eft  un  taquin.  Dans 

toutes  fes  acceptions  il  n'cft  que  du  ftyle  tamilicr. 
TAQUINEMENT.  adv.  D'une  iiLinicic  taquine.  Sot- 
didè ,  avare ,  proparcè.  Ce  vieil  avare  Vit  rjja;ne- 
mcnt  ôc  melquinement. 
TAQUINERIE,  f.  f.  Avarice  outrée  &  fordide.  Illibe' 
ralis  parcimonia  ;  parcitas.  Sa  taquinerie  eft  connue 
de  tout  le  inonde. 
ifT  II  fignifie  aulli,  caraéfère  mutin,  opiniâtre.  Il  eft  fa- 
milier dans  ces  deux  acceptions  ,  Hi  prefque  inufité. 
TAQUIS.  I.  m.  On  appelle  toiles  en  taquis j,  des  toiles 

de  coton  qui  fe  fabriquent  à  Alcp  ik  aux  environs. 
5Cr  TAQUOIR.  f.  m.  Terme  d  Imprimerie.  Outil  dont 
on  le  (ert  pour  taqucr  les  formes ,  c'cft-à-dire  ,  pour 
abaifTcr  les  lettres  trop  hautes.  C'eft  Une  petite  plan^ 
J       che ,  ordinairement  de  fapin  ,  que  l'on  palTe  fur  la  for- 
me ,  avant  que  de  la  ferrer  entièiement  ,  en  frappant 
légèrement  dellus  dans  toute  fa  largeur,  avec  le  man* 
che  du  marteau  ,  afin  de  faire  entrer  également  danà 
le  châlfis  toutes  les  lettres  dont  la  forme  eft  compofée. 
TAQUON.  I.  m. Terme  d'Imprimerie,  qui  fe  dit  de  ce 
qu'on  met  iur  le  grand  tympan ,  ou  fous  les  caradères 
afin  que  l'impreflîon  vienne  bien. 
{Cr  Ce  font  des  elpèces  de  haulFcs,  faites  avec  de  pe- 
tits morceaux  de  papier  que  l'on  met  pour  faire  pa- 
roître  des  lettres  un  peu  balfes  ou  des  lignes  tro^ 
foibles. 

T  A  R< 

TARA.  f.  f.  C'eft  une  efpèce  de  tamatin  qui  portf  un 
haricot  fort  réfineux ,  dont  la  goull'e  &c  le  grain  fec,  pi- 
lés  &  mis  en  infufion  ,  fervent  à  faire  de  très-bonne 
encre  à  écrire  en  y  jetant  un  peu  de  couperofe.  Il  fe 
nomme  Algarrova.  On  l'appelle  aulfi  Tara,  à  caufe 
de  la  rellèmblance  qu'il  a  avec  la  goufle  de  cette  plan- 
te, quoiqu'en  effet  elle  en  diftèie  en  quelque  chofe^ 
Frézier,^.  iii,  I2J. 

TARA,  eft  aulfi  le  nom  d'une  fort  petite  rivière  du 
royaume  de  Naples.  Taras.  Elle  a  fa  fource  dans  l'A- 
pennin, près  de  MalFafra ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe 
de  Tarcnte  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Tarente,  vers 
le  couchanr.  Cette  petite  rivicre  n'eft  remarquable  ^ 
que  pour  avoir  donné  fon  nom  à  la  ville  61:  au  golfe 
de  Tarcnte.  Maty. 

TARABAT.  f.  m.  Terme  d'Auguftin  Déchauffé ,  de  Ca- 
pucin, &  de  quelques  autres  Religieux,  C'eft  un  ins- 
trument pour  réveiller  les  Religieux ,  qui  fe  doivent 
lever  la  nuit  pour  aller  prier  Dieu  au  chœur.  Crepita- 
culum.  Il  y  a  de  plufieurs  façons  de  tarabat.  C'eft  un 
tel  Religieux  qui  a  le  tarabat.  Quand  on  entend  le  ta- 
rabat,  il  faut  fe  lever.  Notre  crécelle  eft  une  efpèce 
de  tarabat. 

TARABOQUE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donna  dans  le  XIV* 
fiècle  à  quelques  habitans  d'Ancone,  qui  tenoient  le 
parti  de  Louis  de  Bavière,  &  qui  furent  accufés  d'hé- 
réfic,  &  de  grands  excès.  Tarahoccus.  Il  paroît  qu'ils 
fe  retirèrenr  dans  l'Efclavonie  ;  car  un  Frère  Mineur 
Inquifiteur  en  Efclavonie  eut  ordre  de  les  faire  arrêter. 
Vading  j  dans  les  Annales  des  Frères  Mineurs  ^  à 
l'an  1 55  I. 

IP"  TARABUSTER,  v,  a.  Terme  familier  ou  populaire, 
qui  fignifie  inquiéter,  fatiguer,  importuner  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  Fexare ,  molefliam  afferre^ 
creare.  Cet  homme  me  tarahujle  fans  cefie ,  il  prend 
plaifir  à  me  tarabufler  l'efprit  par  fes  difcours  à  contre 
temps  ,  par  fes  plaintes  ,  (Se, 

N'efl-ce  pas  ajfe\  d'une  année, 
A  fe  tataoufter  l'efprit , 
Etfouffrir  en  ame  damnée  , 
En  forpeant  un  mauvais  écrit.  P,  DtJ  Cerc. 
Hhhhhh  ij 
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Boicl  dérive  ce  mot  de  cambuftls,  vieux  mot  Fran-  ' 
cois,  qui  fignifioic  bruit ,  remuement.  Il  vient  du  mot 
Celtique  larahujll ,  importuner  ,  troubler.  Pezron. 

TARACHA.  Voy^i  Zaracha. 

TARAÇONA.  /o  e\  Tarazona. 

TARAGALE.  Ville  d'Afrique,  au  Royaume  de  Tafilct  , 
dans  la  province  de  Dras,  tur  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière de  ce  nom. 

TARAGAS.  Animal  .dans  le  ventricule  duquel  (e  trouve 
le  bézoard  occidental. 

ItS-TARAIJO.  r.  m.  Efpèce  de  laurier  ccrife  du  Japon, 
dont  les  fleurs  (ont  à  quatre  pétales,  odorantes ,  d'un 
jaune  pâle,  &  ramalTécsen  graud  nombre  lous  lesaif- 
lelles  des  feuilles.  Son  frmt  ell  rouge,  de  la  grulFeur 
&  de  la  figure  d'une  poire.  On  le  cultive  dans  les  jar- 
dins où  il  conlerve  toujours  la  beauté.  Encvc. 

TARAISE.  f.  m.  Nom  d'homme.  Tarufius.  S.  Taraïfe, 
Patriarche  de  Conftantinople  ,  né  la  même  ,  vers  le 
milieu  du  VIII'  liccle ,  &c  élevé  au  Patriarchar ,  l'an 

784,  réfifta  toujours  fortement  aux  Iconoclaftes ,  & 
tint  contre  eux  le  IP  Concile  général  de  Nicée ,  en 

785.  Il  mourut  l'an  S06.  Voyc^  les  Bollandilks  au  15 
de  Février ,  Hc  M.  Châtelain  au  même  jour 

TARAMA.  Province  de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 
rou ,  dans  l'Audience  de  Lima ,  à  vingt-quatre  lieues  de 
cette  ville. 

TARAMIS,  ou  TARANîS.  f.  m.  Terme  de  M)  Ju  lo- 
gie.  Nom  d'un  Dieu  des  Gaulois,  qui  étoit  le  même 
que  Jupiter  tonnant  ,  à  mon  avis  ;  car  taran  iîgnifioit 
un  tonnerre;  &  Bochatt  allure  qu  ib  avoient  priî  ce 
Dieu  des  Phéniciens.  Voyc\  Taran.  Je  doute  que 
P.orel  ait  trouvé   T^ramis.  C'etl    Tura/ics  qu'il  taut 

TARAN,  ou  TARANIS,  eu  THARAN, TARANIS.  l. 
m.  Nom  aue  les  Celtes  donnoient  à  Jupiter.  Tarun^Tu 
rants ,   Tharan,   Tharanis.  Ce  11;  le  nom  de  Jupiter 
chez  quelques  Latins,  comme  il  vous  diliez,  tonnant  ; 
car  chez  les  Celtes,  taran  ell  le  tonnerre.  Pezron. 
A'inii  Turan  ou  T^ranisj  c'ell  le  Dieu  du  tonnerre  , 
le  même  que  Jupiter  fu/^urator  ou  tonans.  Borel. 
Les  Celtes  appeloienr  Taran,  le  Dieu  que  les  peuples 
du  nord  appeloieiit  Thor ;  car  au  rapport  d'Adam  de 
Btême  ,  ces  peuples  diloient  que  Thor  prélidoit  à  l'air, 
&  qu'il  régloit  le  tonnerre  <?<:  la  foudre,  les  vents  tk  la 
pluie,  le  beau  temps  tk  les  (aifons  propres  pour  les 
blés. Thor ,  ajoure  r-il.avec  un  Iccptre  en  main,lem- 
bloit  être  une  figure  de  Jupiter.  Ce  que  dit  le  P.  Pez- 
ron le  confirme  encore  par  les  langues  des  autres  peu 
pies  defcendus  des  Celtes.  Les  Gallois  en  Angleterre, 
dilent  auffi  tanarpoiu  tonnerre.  Les  Belges  ont  tranf- 
polé  les  deux  dernières  radicales,  &  pour  taran  ,  ils 
ont  dit  tanar,  Ik  delà  ils  ont  fait  tonner,  &  nous  ton- 
ner &  tonnerre.  Du  même  Taran  par  aphércfe  ou  re- 
tranchement de  la  finale  ,  les  Suédois  Se  autres  peuples 
du  Nord  ont  fait  Tor  ou  Thor.  Bochard  croit  que  ce 
mot  vient  de  1  hébreu  D]3~\.,Ream ,  en  ajoutant  la  lettre 
fervile ,  T\,Th,  Tharam  ,  ou  Tharem. 
TARANCHE.  (.  f.  Grode  cheville  de  fer  qui  fert  à  tour- 
ner la  vis  d'un  prelfoir  par  le  moyen  des  omblets  & 
des  lexicrs.  Dicl.  des  Arts  ,  1731. 
TARANDE,  ou  TARANTE,  f.  m.  Animal  fauvage  , 
gros  comme  un  bœuf,  qui  a  la  tête  plus  grande  que 
le  cerf,  &  qui  eft:  couvert  d'un  poil  long  comme  celui 
d'un  ours.  Le  tarande  naît  dans  les  pays  feptentrionaux, 
&  ce  qui  eft  le  plus  furprenant ,  le  tarande  peut  chan- 
ger fon  poil  en  toutes  fortes  de  couleurs.  Scheffer, 
Lapon. 
TARANO.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Sabine.  Tara- 
num.  Il  eft  iur  la  rivière  de  Campano,  à  trois  lieues 
de  Narni ,  vers  le  midi.  M  AT  Y. 
TARANTAISE.  Nom  d'une  contrée  de  la  Savoie.  Tx- 
ratafia ,  Tarantatia.  Elle  a  titre  de  Comté  j  &  elle 
eft  htuée  lut  le  Faucigni  ,  la  Savoie  propre ,  la  Mau- 
rienne  &  le  Duché  d'Aoufte.  Elle  eft  extrêmement 
montagneule.  Se  fes  lieux  principaux  font  Monftiers 
capitale,  &  S.  Vl.uuice.  Maty. 
TARANTE,  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  qui  eft 

blanche  panachée  de  rouge.  Morin. 
TARARE.  Mot  burlefque,  efpèce  d'interjecflion  fami- 
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licre  dont  on  fe  fert  pour  marquer  qu'on  te  moque  de 
ce  qu'un  autre  dit ,  ou  qu'on  n'en  croit  tien.  (Juaji- 
vero  NugiC.  gerr£.  On   du  aulll  quelquefois    Tarare 
ponpon.  Le  Commentateur  de  Dtlpréaux  à  la  tin  de 
lEpitte  IV.  a  fait  tur  Tarare  ponpon  une  remarque 
curieute. 
TAl-lARE.  Nom  d'un  bourg  de  France  ,  fitué  dans  le 
Beaujolois  ,  environ  a  dix  lieues  de  Lyon  ,  vers  le  cou- 
chant ttptentuonal.  Tararia.  Il  tft  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Tarare  ,  qui  (épatent  le  Lionnois  du  Beaujo- 
lois, Maty. 
TARAS.  1.  m.  Terme  de  Mythologie.  Fils  de  Neptune, 
palle  pour  le  Fondateur  des  Taicntms,   ciui  le  met- 
toient  tur  leurs  médailles  lous  la  forme  d  un  Dieu  Ma- 
nn ,  monté  lut  un  dauphin,  comme  (ur  un  cheval,  ôc 
tenant  ordinairement  le  trident  de  fon  père,  ou  bien 
la  mallue  d'Hercule ^  fymbole  de  la  force;  ou  une 
chouette  ,  pour  dcfigner  Minerve,  protectrice  des  Ta^ 
rentins;  ou  ui.e  corne  d'abondance,  pour  tîgnifier  la' 
bonté  du  pays  où  il  avowbâti  Tarenre  ;  ou  enfin  avec 
un  pot  à  dcuxanfes,  &  une  grappe  de  raitin,  avec  le 
tyrte  de  Bacchus ,  (ymbole  de  l'abondance  du  vin  chez 
les  Tarentins.  Taras  avoir  une  datue  dans  le  Temple 
d^-  Delphes,  où  on  lui  rendoit  les  honneurs  dus  aux 
Ilctos. 
TARASCON.  Nom  d'une  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc. Tarafco.  fille  eft  dans  le  Comté  de  Foix^  fur 
la  Lauriège,  à  trois  lieues  au-dellus  de  la  ville  de  Foix. 
Maty. 
Tarascon.  Autre  petite  ville  de  Frauce.  Tarafco.  E;!le 
eil  dans  ja  lro\  ence,  (ur  le  Rhêine,  vis-à-vis  de  la  ville 
de  Beaucairc.  Tarafcon  eft  défendu  par  un  château  , 
&  on  dit  qu'il  y  a  un  chemin  fouteriain  de  cette  ville 
à  celle  de  Beaucaire  ;  ce  qui  pourtant  eft  extrêmement 
difîicile  à  croire,  parce  que  le  Rhône  eft  fort  large  tk. 
forr  profond  en  cer  endroit.  Maty. 
TARASCOS.  f.  m.  &pl.  Les  Efpagnols  donnent  ce  nom 
aux  Américains  qui  habitent  dans  la  province  de  Me- 
choacan.  Tarafcï.  Maty. 
TARASQUE.  f.  f.  Bêtechymérique  que  le  peuple  aima- 
giné  ,  pour  faire  peur  aux  petits  enfans.  Strix ,  Lamia. 
Au   milieu  des  Géans  étoit  la  Tarafque,  cette  bê- 
te chyméfique  connue  en  quelques  provinces  de  Fran- 
ce, portant  (ur  fon  dos  un  panier,  d'où  fortoit  une  ma- 
rionette  qui  dan(bit  &  lautoitpour  amufer  les  paflans. 
FrÉzier,^.  1S2,  iSj, 
yr  TANSUN.  Nom  que  l'on  donne  à  une  liqueur 
fermentée  que  font  les  Chinois  avec  de  l'orge  &  du 
froment  que  l'on  fait  germer,  &  du  houblon.  C'eft 
une  efpèce  de  bière  forte  qui  enivre  comme  le  vin. 
TARAUD  j  ou  plus  ordinairement  raror ,  qu'on  appelle 
autrement  bajfon  ,  eft  une  grolPe  liûrequi  (ert  de  balfe 
dans  les  concerts  de  mufettes  Se  de  hautbois,  qui  a 
onze  trous.   Fijlula  major  &  gravis. 
TARAUDER,  v.  a.  C'eft  faire  un  rrou  dans  une  pièce 
de  métal  ou  de  bois  qui  ferve  d'cciou  pour  arrêter  une 
vis.  Codheatim pcrforare. 
TARAUDÉ,  ÉE.  p.irr. 
TARAUDS.  /W.  Tarots. 

TARAUX,  ou'TARAU.  Terme  d'Aitifan,  C'eft  un 
morceau  d'acier  bien  trempe,  avec  des  cannelures  en 
forme  de  vis  ou  d'hélice,  qui  (ert  de  matrice  pour 
faire  des  ccrous.  Terebella  cochleata.  On  y  fait  des 
ouches  à  chaque  pas  ,  ou  tours  de  vis,  pour  le  faire 
mieux  couper  A:  entrer  dans  le  bois  ou  dans  le  métal , 
&  on  le  tourne  à  deux  mains  avec  un  manche,  com- 
me celui  d'une  tarière.  On  dit  que  les  taraux  font  les 
mâles,  &  les  écrous ,  les  femelles. 
TARAXIPPE.  C  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un 
Dieu  des  Eléens.  Taraxippus.  Il  y  avoir  dansl'Hippo- 
drôme  d'Elée,  un  lieu  où  les  chevaux  ,  quand  ils  arri- 
voient,  avoient  coutume  d'être  (âiiis  d'une  épouvante 
fi  grande,  qu'ils  trembloient  de  tous  leurs  membres, 
fans  qu'on  en  vît  la  caufe,  &  qu'ils  jetoient  par  terre 
leurs  conducteurs.  C'en  fut  alfez  pour  fe  figurer  qu'il 
y  avoir  là  un  Dieu,  qui  produiloit  cet  efîet.  On  le 
nomma  Taraxippe ,  dcrctfa-z''iai,je  trouble ,j' épouvan- 
te, &  '■'■"'  ,  cheval.  Ou  lui  érigea  une  autel  en  ce 
lieu  ,  fur  lequel  on  alloit  faire  des  vœux  quand  on  de- 
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voit  fournir  la  carrière ,  Se  le  prier  d'être  propice  aux 
chevaux  qu'on  devoir  conduire.  Er  parce  qu'autrefois 
un  Gcant  nomme  Ifciiène,  qui  dans  une  famine  fut 
facriHc  par  ordre  de  l'Oracle ,  avoir  été  enterré  en  ce 
lieu,  on  crut  que  ce  Géant  étoit  celui  qui  épouvaii- 
toit  ainli  les  chevaux.  D'autres  difoicnt  que  ce  Tu- 
raxippe  étoit  le  père  ou  le  fils  de  Myitiie,  ife  quel- 
ques-uns Myrtile  lui-même  tué  par  l'éiops,  &a  qui 
Pélops,  pour  réparer  ("on  meurtre  j  avoir  érigé  la  un 
Cénotaphe.  Quelques  autres  attribuoient  la  caule 
de  ces  terreurs  à  Œnomaiis ,  &  d'autres  à  Pélops  qui 
avoir  enfoui  quelque  choie  en  cet  endroit,  qui  trou- 
bla l'imagination  des  courfiers  d'Œnomaii"; ,  &  cniuite 
de  tous  les  autres.  A  lexcmpie  de  ce  Taraxippe  des 
Jeux  Olympiens  de  l'Elide  ,  on  en  fit  auQi  d.ms  l'Hip- 
podrome des  Jeux  Ifthmiqucs,  &  un  autre  d.uiscelui 
des  Jeux  Néméens.  Le  premier  étoit  Glaucus  fils  de 
Sifyphequi  fut  brifé  par  Tes  jumens  dans  les  Jeux  fu- 
nèbiesqu'Acafte  fit  à  la  mort  de  (on  père.  Le  fécond 
croit  uns  grolle  pierre  rougeàue  placée  au  détour  de 
l'Hippodromcj  dont  l'éclac  épouvaneoit  les  chevaux  , 
comme  auioit  fut  du  feu ,  dit  Paulanias.  Siatius  re- 
jette pourtant  cet  etfet  lut  Apollon:  mais  appaiem- 
ment  qu'il  parle  en  Poëte.  yoye'^  Bochart  ,  Hiéroz. 
P.  L  L.  H.  G.  vin. 
TaRAZONA,ou  TARRACONA.  Nom  d'une  ville 
Epilcopale,  (uffragante  de  Sarragoire.  Tiiriafo ,  Tu- 
riajfo.  Elle  eft  dans  le  Royaume  d'Ariagon,  aux  con- 
fins delà  Callille  Vieille  &:  de  la  Navarre  j  fur  la  ri 
vière  de  Quelles,  à  rrois  lieuts  au-deifus  de  Tulèdt. 

M  AT  Y. 

TARBATH.  Nom  d'un  bourg  du  Comté  de  Rofs,  en 
Ecode.  Tarbaca.  Ltcus  ahum.  Il  eft  (ur  un  gr.iivl 
cap  de  même  nom ,  qui  eft  entre  le  golfe  de  Dornuk  , 
&  celui  de  Mauray.  Maty. 

TAREES.  Nom  d'une  ville  de  la  Gafcogne,  en  France. 
Elle  eft  capitale  de  la  Bigone,  &  Irne  (ur  l'Aduur,  a 
lix  lieuCî  de  Pau,  vers  le  levrait.  T'jnî'c'j  a  le  château 
de  Bigorre,  qui  a  donné  le  nom  à  la  contrée  ,  &  elle 
eft  le  liége  d'un  Préfidial  &  d'un  Evêché  (uffiagant 
d'Auch.  Maty.  Longit.  17  deg.  55'latir.  43  deg. 
10'. 

TARC  j  ou  Brayliquidc.  f  m.  C'eft  ce  qu'on  nomme 
autrement  Goudron. 

TARCAIRE.  f.  m.  Vieux  mot. 

A  Anchïfeun  cercle  donne  y 

Un  mantal  de  noble  fûcon. 

Et  un  tarcaire  à  l'enfanpsn  Ovide  MS. 

C'eft  un  carquois  ;  car  il  dit  ailleurs  : 

Le  tarcaire  .  où  l' en  fcult  répondre 

Ses  dards  qui  tient,  y  veut  ejpondre.  Borel. 

TARCOLA ,  TRUCULA.  Nom  d'une  petite  île  des 
Vénitiens.  Truconts ,  Tricaria.  Elle  eft  dans  le  golte 
de  Venile,  entre  l'île  de  Cuizola  ,  &  celle  de  Léfine  , 
vers  les  côtes  de  la  Dalmatie.  Maty. 

TACCOLAN.  Ville  des  Indes  j  dans  le  Royaume  de 
Carnate,  de  la  dépendance  de  Cangivouran.  Elle  étoit 
autrefois  confidérable  ;  aujourd'hui  elle  eft  réduite  à 
peu  de  chofe. 

TARD.  f.  m.  Terme  relatifoppofé  à  for.  Ce  qui  ne  vient 
pas  alTez  tôt ,  ou  quand  le  terme  expire ,  hors  de  l'heu- 
re, hors  du  temps  prelcriri  après  le  temps  nécefTaire 
&  convenable ,  accoutumé.  Vous  venez  (ut  le  tard  pour 
enchérir.  Quand  il  fait  fi  chaud  ,  il  faut  attendre  le  tard 
pour  aller  fe  promener.  Sérum  ,  ferum  diei.  Il  (e  fait 
tard.  Il  eft  tard  de  pcnler  à  Dieu  quand  on  va  mourir. 

Tard  ,  eft  plus  fouvent  adverbe  de  temps.  Sera  ,feriùs. 
tarde.  Il  a  beau  chicaner  ,  il  payera  tôt  ou  tard  :  ce 
repentir  ,  fes  avis  font  venus  trop  tard.  Cette  produc- 
tion eft  venue  tard ,  l'arrêt  étoit  tendu.  On  dit  vers  la 
nuit,  qu'il  fe  fait  tard.  On  dit  aulli  le  matin,  qu'il 
f:(ïtard ,  quand  il  y  a  longtemps  que  le  foleil  eft  le- 
vé. Cette  Dame  fe  couche  &  fe  lève  tard.  Le  foleil 
fe  lève  plus  rari/ en  hiver  qu'en  été. 

On  dit  proverbialement,  il  vaut  mieux  tard  que  ja- 
mais. 
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TARDENÔIS,  TARTENOIS.  (le)  Nom  d'une  con- 
trée de  l'île  de  [rance,  lltuéc  entre  Soiinjiis  6c  Cha- 
reau- rlucrri.  Tardanenjis  y  Tardenenfis  ComiiatuSy 
Tarnodenjss  Aj^er,  Tardoinfus  Pa<;us.  On  n'en  con- 
noit  pas  aujouid  hui  les  hmites.  La  Fcrc  en  Tartenois  j 
en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 

TARDER,  v.n.  Demeurer  long  temps,  marcher  lente- 
ment ,  s'ariêter  en  (otte  qu'on  aruvetard.  Morari,  de- 
worari,  immorari.  Les  neiges  ont  fait  fi.rj/er  le  Cou- 
rier de  Rome  de  deux  jours.  Cette  affaire  prelfe,  ne 
tardc\  point.  Allez  &:  ne  tarde::;  point.  Vous  avez  bien 
tarde  en  chemin.  Abl. 

Tarder,  (ignifie  auih  différer  à  fiirc  une  chofe.  Pour 
peu  que  vous  lardic'^,  vous  laillcrt-z  échapper  l'occa- 
(1011.  Les  Dieux  ne  tardèrent  pas  a  taire  payer  la  peine 
du  crime  à  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Vaug,  Vous 
avez  trop  tardé  a  remédier  au  mal. 

On  veut  dans  l'Encyclopédie  que  ce  verbe  folt  auiÏÏ 
aéxif ,  &  qu'on  dile  :  ne  tarde:;  point  votre  reconuoil- 
(ance.  C'eft  une  faure. 

Je  fai  bien  que  Malherbe  en  a  fait  un  verbe  adif 
dans  ces  vers: 

A  des  cœurs  bien  touchés  tatdcz  la  jouijfance, 
C'eji  infailliblement  leur  croître  le  déjir. 

Mais  Malherbe  a  été  repris  par  Vaugelas  de  l'avoir 
fait.  Aujourd'hui  r.zrd'e/-  eft  toujours  neutre,  jamais 
actif,  quoique  (on  compofé  r^^farc/srle  (oir. 

On  dit  que  la  lune  tarde ,  quand  elle  fe  lève  après 
que  le  (oleil  eft  couché  ,  qu'une  horloge  rarc/e , quand 
tlle  va  apiès  les  autres. 

Tarder,  s'emploie  aulli  imperfonnellement;  &  alors  il 
ne  (e  dit  que  pour  marquer  que  l'on  eft  dans  1  iTnpa- 
tience  de  quelque  chofe  j  &  que  le  temps  femble  ttop 
long  dans  l'attente  de  ce  que  l'on  (ouhaite.  Mgrè fer- 
re ,  pati.  Il  me  t.'.rde  bien  que  je  (ois  hors  d'affaire.  Il 
lui  tardoit  fort  d'être  forti  de  prilon.  Il  nous  tardait 
bien  d'être  défaits.  Abl. 

TARDERA.  ^oyei^ToRDERA. 

TARDIF,  IVE.  adj.  Qui  vient  tard^  qui  tarde  trop, 
Tardus 3  lentus.  Soins  tardifs  &  fijpeiflus.  Racine. 
Le  fecours  d;  la  place  a  été  trop  tardif-,  elle  étoit  prife. 
Une  repentance  trop  tardive  eft  bien  (cuvent  inutile. 
Une  charité  tardive  tient  autant  de  l'avarice  que  de  la 
piété.  Flech.  Une  mort  prompte  eft  meilleure  qu'une 
tardive  guétifon.  Vaug. 

03"  Tardif,  eft  quelquefois  fynonyme  de  lent.  Mou- 
vement tardif.  Pas  tardif.  La  tortue  eft  un  animal 
tardif.  ^ 

Tracer  à  pas  tatdifs  un  pénible  Jîllon.  Boileau. 

Cette  épythète  s'applique  aulTi  aux  chofes  qui  n'ont 
que  bien  tard  le  degré  de  bonté  &  de  perfeâion  qu'el- 
les doivent  avoir.  Les  melons,  les  fruits  ont  été  tar~ 
^/(/i  cette  année.  On  dit  en  ce  fens,  un  cfprit  tardifs. 

Jeune  5"  vaillant  Héros  ,  dont  la  haute  fage[fe 
N'ejl  pas  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilleffe. 

Boileau. 

En  rermes  de  Jardinage  on  appelle  fruits  tardifs  y 
ceux  qui  ne  mûrllfent  qu'après  les  autres  de  même 
efpèce.  Serotinus.  Pêches,  poires,  cmies  tardives. 
C'eft  l'oppofé  de  hàtif.  Il  y  a  des  pois ,  des  légumes  & 
des  fruits  hâtifs,  &  à' 3.nXïes  tardifs.  Une  diverfitébien 
entendue  de  tout  ce  qui  eft  nécelFaire  dans  un  pota- 
ger, en  forte  qu'on  n'y  manque  de  rien,  tant  pour  avoir 
du  hâtif  &  du  tardif,  que  pour  l'abondance  du  miheu 
des  faifons.   La  Quint. 

03"  On  le  dir  aulTi  des  animaux  qui  viennent  aprcslesau- 
tres.  Il  y  a  des  agneaux,  des  poulets  tardifs.  Des  pet~ 
drix  tardives. 

TA  RDI  VETE.  f.  f.  Lenteut  de  mouvement.  Tarditas^ 
cunclatio ,  mora  ,  pigritia.  Il  (e  dit  plus  ordinairement 
des  fruits,  &  fignifie  lenteur  à  mûrir.  Il  y  a  des  fruits 
eftimables  pour  leur  hâtiveté,  &  d'autres  pour  leur 
tardiveté. 
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tfT  Ce  mot  n'eft  ufité  que  parmi  les  Jardiniers  -,  mais  I 
on  peut  s'en  Icrvir  cum.ne  d'un  terme  nécellaire  pont 
éviter  la  périphtale. 

ffT  Quelques-uns  dilent  tardivké.  Ce  que  les  Phyfi- 
ciens  appellent  inertie,  M.  Léibnicz  l'appelle  tardivi- 
té.   Mem.  de  Trev. 

^^3"  On  a  dit  tardivhé  ou  tardivecé ,  comme  on  a  dir  , 
kâdvlté ,    hâtiyelé. 

TARDOIRE,  ou  ÏARDOUERE.  Rivière  de  France, 
qui  a  (a  foutce  dans  le  Limufin,  d'où  elle  entre  dans 
la  Marche  de  Poitou  qu'elle  ttavetie;  enluite  dans  l'An- 
goumois  ,  où  elle  fe  joint  au  Bandiac  pour  fe  perdre 
dans  la  Charente. 

TARDON.  Lieu  du  Diocèfc  de  Cordoue  en  Andalou- 
lie,  province  d'Efpagne.  Tarda.  Il  eft  dans  la  Sierra 
de  Morena.  Les  Baliliens  de  Tardon  font  des  Moines 
de  S.  Baûle ,  &  une  Reforme  de  cet  Ordre  établie 
vers  le  milieu  du  XVI^  liècle  par  le  P.  Matthieu  délia 
Fuente  ,  8c  qui  commença  par  un  Ermitage  que  ce  P. 
bâtità  7'urd'ci/i.  Environ  l'an  ijy/,  le  Pape  Pie  IV  leur 
donna  la  règle  des  Carmes  ;  ils  ne  purent  s'en  accomo- 
der,  &  prirent  celle  de  S.  Balile,  qu  ilsrélolurentd'ob- 
Ierver  dans  toute  fa  rigueur  ,  ne  vivant  que  du  travail 
de  leurs  mains.  Grégoire  Xlli  les  incorpora  à  l'Ordre 
de  S.  Balile.  Clément  VIII  en  lôoj  ,  fépara  &  défunit 
cniuite  les  Moines  de  Tardon  des  autres  Bafiliens,  Se 
leur  donna  des  Conltitutions.  Dans  la  fuite  ils  en  ont 
encore  eu  d'autres  qui  turent  approuvées  par  Paul  V  , 
fans  déroger  à  celles  de  Clément  V .  Urbain  VIII,  en 
i^39j  régla  qu'il  ne  pourroit  y  avoir  dans  chaque 
Monaltère  que  la  quatrième  partie  des  Religieux  dcf- 
tinés  au  chœur;  &  en  1641,  entr'autres  Régleincns , 
il  les  obligea  à  faire  un  quatrième  vœu  d'obferver  la 
conftltution  de  Clément  VllI.  Innocent  X  ,  en  1646, 
&  Alexandre  VII, en  1660  ,  ordonnèrent  qu'il  yauroit 
en  chaque  Monaftère  un  tiers  de  Religieux  du  Chœur. 
Ils  n'ont  que  quatre  Monaftères,  à  Tardon^  à  Valle  de 
Guillos,  a  Réramal  &:  3.  Biegna;  &:  un  hofpice  à  Sé- 
ville    /\iy.  leP.  Hclyot.T.  I,  c.  xxvi. 

TARDONE.  L  h  Nom  d'un  oifeau.  Nous  ne  voyons 
pas  communément  cette  forte  d'oifeau  en  France.  Il 
rcdemble  à  une  canne,  le  plumage  de  fa  tête  eft  tout 
noir,  fcs  yeiix  6c  Ion  bec  feroient  tout  à- fait  rouges 
par-delïus,  (ans  une  tache  noire  ,  qui  paroît  de  chaque 
côté  des  narines  ;  fon  bec  eft  court  comme  celui  d'une 
canne  j  8c  large  comme  celui  d'une  oie:  il  eft  marqué 
par  le  bord  dune  tache  noire  qui  reOcmble  à  un  on- 
gle .•  il  eft  allez  haut  fur  jambes,  qui  font  d'un  pâle 

■  tirant  fur  le  rouge  :  il  porte  un  collier  de  couleur  rou- 
geâcrej  qui  lui  environne  la  poittincj  mais  le  devant 
de  fon  cftomaCj  Se  tout  le  tour  de  fon  cou ,  (k  le  rtfte 
du  corps -eft  blanc,  excepté  le  deftus  des  ailes  qui  eft 
noir  j  avec  une  ligne  rouge  de  chaque  côté  ;  le  bout 
des  plumes  des  ailes  ,  Se  l'extrémité  de  fa  queue  font 
noiis,  tkCin  les  ailes  il  y  a  quelques  plumes  vertes  lui- 
fantes.  La  Tardone  ne  plonge  guère  ,  8c  elle  a  la  voix 
comme  la  canne  marine;  lorfque  les  ailes  font  éten- 
dues, elles  paroilfent  toutes  noires;  il  y  a  néanmoins 
parmi,  quelques  plumes  vertes  ;  les  trois  plumes  rouges 
qui  couvrent  les  autres,  donnent  de  la  rougeur  aux 
ailes. 

TARD-VENU.  Nom  d'une  faétion  qui  s'éleva  en  France 

,  fous  le  Roi  Jean.  Tarde  ven'iens.  La  faétiondes  Tard- 
Venus  étoit  des  troupes  de  voleurs  compofées  des 
garnifons  Angloifes ,  qui  fortoient  des  places  que  le 
Roi  d'Angleterre  rendit  au  Roi  Jean ,  après  le  traité  de 
Brétigny  &  de  Navarrois,  qui  couroient  le  Royau- 
.  me  &  le  ravageoient.  Ces  voleurs  fe  fiifoient  nom- 
mer les  Tard-  Venus  ,  voulant  faire  entendre  que  pour 
s'enrichir  en  pillant  la  France,  ils  étoient  venus  un  peu 
tard.  Ils  étoient  commandés  par  Seguin  de  Badefol, 
8c  par  Gironnet  de  Pau ,  vieux  Officiers  Galcons ,  oui 
«'étoient  trouvés  aux  liatailles  deCrellî  &  de  Poi'tie'rs. 
Les  Tard-  Venus  gagnèrent  une  grande  vidoire  fur 

>■  les  Troupes  du  Roi ,  commandées  par  Jacques  de 
Bourbon  fon  Lieutenant  Général  en  Languedoc.  Après 
cet  avantage  ils  le  féparèrent  en  deux  corps,  l'un  fous 
Badefol ,  fe  faifit  du  château  d'Anfe  entre  Lyon  &  Ma- 
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con,  8c  s'y  foitirta  pourpillerà  fonaifeie  Mâconnoi; , 
le  Lyonnois  ic  le  Beaujplois:  &  l'autre  marcha  vus 
Avignon,  pour  y  lançonnct  le  Pape  &  les  Cardinaux. 
Le  Pape  publia  une  cioiladc  contre  les  Tard-Venus  , 
&le  Marquis  de  Montfetrat,  grand  Capitaine,  vint  a 
Ion  fecours.  Il  n'attaqua  point  les  Tard-Venus  ,  il  les 
débaucha  pour  les  mener  en  Italie,  où  il  leur  fit  accroi- 
re qu'ils tiouveroient  une  bien  plus  grande  fortune:  il 
rendit  en  cela  un  grand  iervice  au  Pape  &  à  la  Fiance. 
Il  leur  donna  d'abord  60000  liorins  ,  &  les  mena  cen- 
tre lesMilanois,  qu'il  défit  parleur  moyen.  Les  Hil- 
toriens  d'Italie  difent  que  ces  Tard-  l^enus  de  France 
apprirent  l'art  militaire  aux  Italiens  ,  (?>:  qu'après  avoir 
rendu  le  Marquis  de  Muntferrat  vainqueur  de  tous 
fes  ennemis ,  ils  Icrviient  long  temps  la  République  de 
Pife  contre  celle  de  Florence.  M.  l'Abbé  de  Chois  y  , 
mjl.  du  Boi  Jean,   L.  III,  n.  6. 

03"  TARE.  1.  f.  Défaut  ou  déchet  qui  fe  trouve  fur  le 
poids,  la  qualité  ou  la  quantité  des  marchandifes.  De- 
cejjlo  ,  intercrimentunij  intenritura.Le  vendeur  tient 
compte  des  wr£.t  à  l'acheteur.  Ces  marchandifes  oit 
été  gâtées  dans  le  vailleauj  il  y  a  pour  cent  écus  de 
tare. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod  ,  du  Grec  ,  çSûfa  ^  cor- 
rupceld,  qui  lignifie,  dégàc ,  corruption. 

Le  morde  tare  eftlouvcnt  imployéen  parlant  des 
efpèces  ,  pour  marquer  la  diminution  qui  s'y  trouxe, 
loit  pour  la  quantité,  foit  pour  la  qualité.  J'ai  compte 
ces  facs,  il  n'y  a  point  de  rare,  ni  pour  le  compte,  m 
pour  les  efpèces. 

Tare  de  cailfc.  Perte  qui  fe  trouve  furies  facs,  foit  furie 
les  taulles  elpèces,  loit  lut  les  mécomptes  en  payant  & 
recevant.  On  palfe  ordinairement  aux  Caillicrsdes  ta- 
res de  cailles. 

Tare  ,  en  termes  de  marchandifes.  On  appelle  tare ,  le 
poids  des  barils,  pots,  bouteilles  &  autres  chofes  où 
l'on  met  les  drogues,  confitures,  liqueurs,  &c.  Un 
Marchand  met  dans  fa  facture  d'huile  à  vingt-huit  fous 
une  bouteille  pefmt  dix  livres  cinq  onces,  rare  une 
livre  trois  onces ,-  de  net  neuf  livres  deux  onces.. .  lil. 
i;f6d. 

^Zr  Ainfi  la  tare  en  ce  fens  eft  une  diminution  qu'on 
fait  fur  la  marchandife ,  à  caufe  du  poids  du  vailleau, 
de  la  caille,  de  l'emballage,  &c. 

0Cr  On  le  dit  figuiément  pour  vice,  défaut,  tache.  Vi- 
t'ium ,  defeclus ,  labes.  On  dit  du  bois  fans  tare.  Cet 
homme  n'a  ni  défaut  ni  tare.  Ce  cheval  eft  fain  &fans 
tare. 

Tare.  Monr^ie  de  la  côte  de  Malabar.  La  tare  eft  une 
petite  monnoie  d'argent  ,  qui  vaut  à  peu  près  deux 
liards.  Il  en  fnit  fcize  pour  un  fanon  ,  qui  eft  une  pe- 
tite pièce  d'or  delà  valeur  de  huit  lous.  Ce  lontlà  les 
feules  monnoies  que  les  Rois  Malabares  fallent  fabri- 
quer &  marquer  à  leur  coin.  Cela  n'empêche  pas  que 
les  monnoies  étrangères  d'or  8c  d'argent  n'aient  un  li- 
bre cours  dans  le  commerce  lelon  leur  poids  :  mais  on 
ne  voit  guère  entre  les  mains  du  peuple  que  des  tares 
8c  des  fanons.  Voyage  de  Dellon ,  T.  I.  chap,  5 1  p. 

Tare,  Terme  de  la  Manche;  pour  dire,  du  goudron. 

Terme  ufité  en  Normandie  &  en  Picardie. 
TARÉ,  ÉE.    adj.  m.  8c  f.  Vicieux,   gâté,   corrompu. 

Marchandifes  tarées.  Nicot  ,  à  la  fin  du  mot  Tare. 

MoNET. 

(t?  En  termes  de  Forêts  on  appelle  arbre  rare",-  celui 
qui  a  quelque  défaut  qui  diminue  de  fon  prix. 

fer  Ce  mot  .ippliqué  aux  perfonnes  délîgne  celui  dont 
la  réputation  eft  tachée  par  quelque  mauvaife  adioii 
connue.  Famofus  infamiâ  ,  rurr.ore  malo  flagrans. 
C'eftun  hommer^reque  je  ne  veux  point  voir.  N'eft- 
ce  point  une  chofe  bien  étrange  ,  Meilleurs  les  Zéla- 
teurs, dit  l'Archevêque  de  Lyon  dans  fa  harangue, 
de  voir  notte  union  maintenant  fi  lainte,  fi  zélée  & 
fi  dévote,  après  avoir  été  prcfque  entoures  fes  p.arties 
compofée  de  gens  qui  aupatavant  le?  fii:ncs  barrica- 
des ,  étoient  tous  tarés  &  entachés  de  quelque  note 
mal  folfiée  &  mal  accordante  avec  la  Jufticc;  Sat.  Mén. 
in-^". p.  6 s  8c  66. 
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§3"  En  termes  de  Blafon,  taré  fe  dit  de  la  pofition  du 
heaume  ou  dd  rinibie  de  l'écu.  Tdrc  àw  fiont,  tare  de 
côté  ou  de  piolîl.  C'ell  une  ui.irquc  de  giande  noblel- 
le,  quand  l'écu  eft  taré àc  fionc.  A  jroruc  locatus. 
§3"  Ce  terme,  en  IJlafoii  pout  les  calques,  vient  de 
leurs  grilles  qui  étoient  autrefois  reprélentces  à  la  ma- 
nière des  ftjrf^  des  cartes  ou  tarots.  1'.  Menest. 
§Cr  TARER.  V.  a.  Terme  de  Hlafon.  Donner  un  cer 
tain  tour  au  heaume  ou  timbre  de  l'écu.  Foy.  l'article 
précédent. 
TARRNTE  Nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Naples, 
fituée  dans  la  Terre  d'Otrante,  hir  une  petite  pre(- 
qu'ïle  ,  environnée  du  golfe  de  Tarente  ,  à  onze  lii-ues 
de  Brindes,  vers  le  couchant.  Tarentum ,  ancienne- 
ment Taras  ik  (Rbalia.  Tarente  n'clt  pas  fort  grande, 
mais  elle  ell  allez  peuplée.  Elle  a  un  Evcché ,  &  le 
titre  de  Duché,  ëc  elle  a  donné  le  nom  au  golfe  de  Ta- 
rente,  de  aux  Tarentules,  qui  (ont  une  efpèce  d'arai- 
gnées fort  venimeules.  î'oy.  Tarentule. 

Le  port  de  Tarente,  autrefois  fort  bon,  ne  peut 
maintenant  recevoir  que  de  foi  t  pei  its  bâtimens.  M  at  v. 
Golfe  de  Tarente.  Tarentusjînus.  Anciennement 
Thurius  Sinus.  Ce  golfe  cft  une  partie  de  la  mer  Io- 
nienne H  s'étend  depuis  le  cap  de  S.  Maria  di  Leuca, 
jufqu'à  celui  d'Alice ,  baignant  les  côtes  de  la  terre 
d'Otrante,  delà  Balilicate  iSt  del.i  CalabrcCitéricure. 
Il  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Tarente  ,  qui  efl  fur 
fes  bords.  Mat  y. 
TARENTIN,  INE.  f.  m.  &f.  Qui  efl  de  Tarente.  Ta 
rentïnus -,  ii.  Les  Romains  avoient  en  mer  une  Hotte 
de  dix  vaiHeaux  couverts  tk  armés  avant  la  guerre 
contre  les  Turentins.  Hv et.  Tr.  du  Comimrce  j  pag. 
iz6. 

La  véritable  caufe  de  la  guerre  que  les  Tarentins 
eurent  contre  les  Romains,  fut  l'intérêt  de  la  mer  ek: 
du  commerce,  lo.  p.  249. 
TARENTISME.  f.   m.  Maladie  c.aufée   par  la    piqûre 
de  la   tarentule.  Tarentifmus.  Voyez  le  Dlciion.  de 
M.  Col. 
TARENTULE,  f.  f.    Tarentule    ou  tarentole  cft   une 
efpèce  d'araignée  qui  piend  fon  nom  de  Tarente ,  \'illc 
de  la  Pouillc  ,  où  il  s'en  trouve  beaucoup.  Elle  ell  à 
peu  près  de  la  gtolFeuL-  d'un  gland,   &  a  huit  pieds  & 
huit  yeux.  De  la  bouche  (ortent  deux  efpèces  de  traits 
faits  en  hameçon  ,  dont  le  bout  ell  extrêmement  poin- 
tu ,  &  d'où  elle  jette  Ion  venin;  elle  cft  velue,  &  n'ell 
pas  toujours  de  la  même  couleur.  Il  y  en  a  de  couleur 
d'écaillé,  d'autres  font  d'une  couleur  cendrée  &  blan- 
châtre ,  quelques-unes  d'une  couleur  noiiâtrej  &  en- 
fin il  y  en  a  de  tachetées.  Les  tarentules nti^ov^x.  dange- 
reufes  que  dans  la  Fouille ,  encore  n'eft-ce  qu'en  été  , 
&  pendant  les  jours  caniculaires.  Alors  le  folcil  les 
mettant  en  fureur^  elles  fe  jettent  fur  les  palTans.  Si 
on  les  traniporte  hors  de  la  PouiUe ,  elle":  ne  font  point 
de  mal ,  &  même  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  mon- 
tagnes qui  bornent  la  Fouille,  ne  font  point  dmgc- 
reufes.  Leur  piqûre  caufe  une  douleur  qui  d'abord  tll 
à  peu  près  femblable  à  celle  qu'on  relient  quan.d  on  a 
été    piqué  par  une  abeille,    ou  par  une  fourmi,  ou 
bien  on    y   fent  une    elpèce   d'engourdifTemer.t  ;   la 
partie  piquée  efl  marquée  d'un  petit  cercle  livide, 
noir  ou  jaunâtre  ,  qui  entuite  fe  change  en  une  tu- 
meur qui  caule  une    djuieiir    exjfcmement     vive. 
Peu  d'heures  apiès  le  patient  fe  fent  le  cœur  ferré,  a 
delà  peine  àrcfpirer,  n'a  prefque  point  de  pouls,  & 
eft  tout  d'un  coup  ptivé  de  toutes  fes  fondions  na- 
turelles-, ce  qui  varie  pourtant  fuivant  la  nature  de  la 
tarentule  ,  Se  la  dif pofition  du  malade.  Ceux  qui  font 
en  cet  état,  prennent  plaifir  à  diverfes  couleurs,  fur- 
tout  au  rouge  ,  au  vert  &  au  jaune,  mais  rarement  à 
celles  qui  tirent  fur  le  noir.  La  force  du  veniti  efl  (î 
grande,  que  nonobftant  les  remèdes  qui  guérillent  les 
malades  j  la  maladie   ne  lailFe  pas  de  recommencer 
tous  les  ans,  furtout  environ  leteiTips  auquel  on  a  été 
piqué.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  fîngulier,  c'eft  que  ces  re- 
mèdes font  tous  inutiles,  fi  on  n'y  joint  la  mulîque  , 
qui  iTiet  en  mouvement  tous  les  membres  alFoupis  des 
malades  j  enforte  qu'ils  fe  lèvent  &  danfent  deux  ou 
trois  heures  ;  après  quoi  s'étant  fait  frotter ,  ils  reconi-  I 
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mcncent  leur  danfe,  &  le  font  ainfi  pendant  onze 
heur:s,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fcntent  délivrés  de  tous 
les  lymptônicSj  ce  qui  arrive  quelquefois  le  troifiènic 
ou  le  quatrLiuc  jour,  après  quoi  ils  en  font  quittes 
jufqu'à  l'année  fuivante.  Four  ce  qui  regarde  la  nature 
de  la  mufique ,  les  uns  fe  plaifent  à  l'une  ,  ik  les  autres 
à  l'autre  :  mais  tous  aiment  les  airs  les  plus  gais ,  qui 
les  mettent  en  de  tclsmouvemens  ,  qu'on  les  prendroit 
pour  des  fous.  George  Baglivi  ,  Profen"eurcn  An.ito- 
mie  à  RomCj  a  publié  en  1696  ,  une  Uillcrtation  fur 
la  Tarentule ,  d''M  cet  article  a  été  tiré. 

le/"  Fend.int  que  le  malade  efl  fans  connoiirance&  fans 
mouvement,  un  Muficien  eilaie  diftérens  airs  fur  un 
inflrument.  Quindon  a  trouvé  la  modulation  qui  con- 
vient au  malade  ,  on  le  voit  s'agiter,  remuer  fuccelll- 
vemcnt  les  doigts,  les  bras,  les  jambes,  le  corps  en- 
tier; er.luite  il  (e  lèvej  &  danfe  avec  une  jurtc-lfe  Se 
une  agilité  furprenante.  On  en  a  vu  danfer  pendant 
deux  j.ournéesde  fuite.  On  les  remet  au  lit  pouryre- 
prendie  des  forces:  même  exercice  le  lendemain.  A  me- 
iiire  que  le  malade  fe  lent  fatigué  les  forces  lui  re- 
viennent peu  à  peu  avec  la  connoilFmce:  il  fort  com- 
me d'un  profond  fommeil  :  il  ne  fe  fouvientpasmême 
qu'il  a  danfé.  Il  faut  un  air  particulier  pour  chaque 
malade.  Aux  uns  un  violon  ,  aux  autres  un  haut  bois, 
une  trompette  ,  &c. 

iÇT  On  voit  à  peu  près  comment  s'opère  cette  cure  mu- 
ficale.  Le  venin  iels.  tarentule  épaillît  le  fans;  de-là 
l'cngourdillèment.  Le  langcpailli  ne  fournit  plus  d'el- 
prits  animaux:  les  netts  le  débandent  ,  fe  relâchent 
faute  d'efprits:  de-là  le  défaut  de  connoilTance  &c  de 
mouvement. 

§3"  Lesimprelîîonsfonores  agitent  le  fang&  les  efprits 
anim,uix.(/''^oj.SoN&MusiQUE.)  Le  fang  agité  coule 
plus  librement,  o  par-là  fournit  de  nouveaux  efprits. 
Les  efprits  multipliés  prennent  leur  cours  ordinaire. 
Les  fibres  &  les  nerfs  qui  fe  trouvent  àl'unillon  avec 
les  cordes  de  l'inftrument,  font  les  mêmes  vibrations 
qu'elles  c'ell-à-dire  ,  s'alongent  Si  fe  racourciffent 
fuccellîveinent  comme  elles,  {f^oy.  encore  Musique 
Se  IJn'isson.)  De  la  le  mouvement  fuccelhf  &:  ca- 
dencé des  doigts  J  des  bras,  des  pieds    &  la  danfe. 

ÇCT  Ce  violent  exercice  atténue  le  fang  Se  les  particu- 
les du  venin,  &  fait  fuer  abondamment  le  malade.  Le 
venin  agité,  atténué  j  s'exhale  parla  tranfpiration;  le 
malade  eft  foulage;  il  redouble  de  forces.  Quand  tout 
le  venin  eft  dilîîpéj  le  fang  reprend  fa  fluidité  ordi-i 
naire.  Le  malade  cft  guéri  par  les  charmes  delà  Mu- 
fique. 

JCT  Chaque  malade  veut  fon  air  particulier.  C'eft  une 
fuite  de  ce  qu'on  vient  dédire.  Les  fibres^  les  nerfs, 
les  efprits,  iS:  les  particules  même  du  venin,  ont  une 
confiilance  différente daiis  différentes perfonnes.  Il  faut 
donc  des  vibrations  différentes  pour  agiter  ,  ébranler 
les  fibres,  les  nerfs  ,  les  efprits  &  les  particules  du  ve- 
nin dans  différentes  perfonnes. 

Le  F.  Kirkera  écrit  beaucoup  de  chofes  touchant 
la  7'ûrtvîr///c,' en  Ion  Traité  de  l'Aimant:  mais  on  l'ac- 
cufe  d  un  peu  trop  de  crédulité  fur  certaines  chanfons 
qu'il  dit  contribuer  à  guérir  ceux  que  les  morfures  de 
cet  infeélc'font  danfer.  Selon  Linder,  dans  fon  Trai- 
té de  f-^enenis ,  les  Tarentules  font  principalement 
dangereufes  ,  lorfque  la  chaleur  a  diltîpé  en  elles  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fluide ,  &  alkalifé  ce  qui  leur  relie 
d  humeurs,  d'où  leur  vient  une  elpèce  de  fièvre  de 
rage. 

Voici  la  defcription  que  M.  Homberg  fait  de  la 
Tarentule  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  1 707  ,  p.  351.  La  fameufe  tarentule  a  le  port  & 
la  figuie  à  peu  près  de  nos  araignées  domeftiques  ; 
mais  elle  eft  dans  toutes  fes  parties  beaucoup  plus  forte 
&  beaucoup  plusrobufte.  Elle  a  les  jambes  Se  le  def- 
fous  du  ventre  tachetés  de  blanc  Se  de  noir  ;  mais  le 
delFus  de  fon  ventre,  aullî  bien  que  toute  fa  partie 
intérieure,  font  noirs.  Sa  tête  &  fa  poitrine  font  cou- 
vertes d'une  feule  écaille  noire,  qui  relFemble  parfai- 
tement à  une  petite  tortue.  Les  araignées  de  cette  ef- 
pèce ont  huit  yeux  ,  qui  font  tout-à-fait  différens  de 
ceux  des  autres  elpèces  d'araignées  tant  en  couleur. 
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qu'en  confiftance.  Tous  les  yeux  des  autres  alignées, 
font  noirs  ou  rouges,  tirant  fur  le  noir,  &r  font  tout 
couverts  d'une  écaille  dure  &  tranfparentc  ,  &:  ils  rcl. 
tent  tels  après  leur  mort ,  mais  ceux-ci  font  couverts 
d'une  cornée  humide  &  tendre,  qui  le  flétrit  &  s'en- 
fonce après  leur  mort:  la  couleur  en  ell  d'un  blanc  ri- 
rantun  peufur  le  jaune  dore  ,  brillante  &  étincelante, 
comme  font  les  yeux  des  chiens  &  de_s  chats,  quand 
on  les  voit  dans  l'obfcurité.  Ces  yeux  font  litués  qua- 
tre en  carreau  milieu  du  front ,  Se  quatre  en  une  ligne 
horifontale,  au-dellous  des  quatre  premier^.  Ces  der- 
niers-ci bordent  le  bas  du  front,  &  font  placés  immé- 
diatemeniau-delfus  de  la  racine  de  fes  tenailles.  Ces 
yeux  (ont  différens  en  groiléur  :  les  quatre  premiers 
font  à  peu  ptcs  de  même  ,  &i  ont  environ  une  ligne  de 
diamètre,  &  font  bien  vifibles  fans  microfcope,  mais 
ces  derniers-ci  n'ont  que  la  moitié  du  diamètre  des 
premiers.  Les  turencuUs  font  fort  méchantes  &  mor- 
dent volontiers  ^  quand  elles  font  en  chaleur.  Hom- 

EERG. 

J'en  ai  vu  à  Rome,  mais  on  ne  les  y  appréhende 
point ,  parce  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu'elles  y  aient 
incommodé  quelqu'un  :  mais  dans  la  république  de 
Naples  elles  font  beaucoup  de  mal,  peut  être  parce 
qu'il  y  fait  plus  chaud  qu'à  Rome.  Les  fymptômes 
qui  arrivent  à  ceux  qui  en  font  bleflcs  font  bifarrcs  , 
aulFi  bien  que  la  guérifon.  Ils  ont  été  décrits  par  plu- 
fieurs  Auteurs  Iraliens  &  François,  &c  quoique  leur 
hiftoire  paroilfe  tenir  un  peu  du  fabuleux,  elle  ne  laille 
pas  d'être  vraie. 

Il  y  a  de  grolfes  araignées  à  la  Martinique,  très  bel- 
les, veloutées,  &  qu'on  peut  manier  fans  danger.  Il  y  en 
a  de  petites  à  S.  Domingiie,  qu'on  appelle  araignées 
à  cul  rougej  dont  la  morfure  caufe  une  douleur  in- 
fupportable,  mais  qui  ne  tue  point;  il  y  a  pourtant 
des'gens  qui  n'ont  pas  pu  en  fuppoiter  la  douleur  ,  & 
qui  en  font  morts.  Cette  araignée  a  le  cul  rcugc  ,  ëc 
c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  araignée  à  cul  rouge. 
Quelques-uns  mettent  ces  araignées  dans  la  claflè  des 
Tarentules. 
Tarentule,  Tarentula.  C'eft  aulliune  efpcce  de  pe- 
tit lézard  gros  environ  comme  le  pouce,  &  long  de 
cinq  ou  fix  pouces.  Il  eft  fort  laid  ,  &  même  il  fait  en 
quelque  façon  horreur:  il  eft  tout  gris;  on  en  voit  en 
plufieurs  endroits  de  Provence,  ils  lortent  des  toîts 
des  nwifonsj  &  rampent  fur  les  murailles  le  foir  au 
foleil  couché.  On  les  appelle  Tarcntes  en  ce  pays. 
C'efl:  le  Ucenus  facetanus  d'Aldrovand.Zii^.  de  qua- 
drupedibus  digitans  oviparis  ,p.  654. 
TARER.  V.  a.  C'eft  pcfer  un  pot  ou  une  bouteille  avant 
que  d'y  mettre  la  drogue  ou  la  liqueur,  afin  qu'en  la 
rcpéfant  après,  on  puille  lavoir  au  jufte  combien  il  en 
eft  entré.  Dans  le  commerce  des  fucres  on  tare  une 
barique ,  Se  l'on  en  met  le  poids  fur  un  des  fonds  pour 
en  tenir  plus  aifément  compte  à  l'acheteur,  en  com- 
parant ce  qu'elle  pèfe  vide,  avec  ce  qu'elle  pèfe 
pleine. 
TARERONCE.  Poilfon  de  mer.  Foye^  Pastenaq.ue 

ou  PASTiNAQur.  Pdftinaco pifcLS. 
TARGA.  Ville  du  Zara  en  Afrique.  Targa.  Elle  eft  ca- 
pitale du  défert  de  Tdrga ,  qu'on  nomme  aulfi  Hayr 
&  Sagta  ,  ou  Zaggara.  Il  eft  entre  le  Biledulgérid  & 
le  pays  des  Nègres,  ayant  au  levant  le  déferrde  Lemp- 
ta  j  &  au  couchant  celui  de  Zuenziga.  Ce  délert  n'cft 
pas  fi  fec  que  ceux  qui  l'environnent;  ori  y  trouve  de 
bons  puits  &  de  bons  pâturages;  &  il  y  tombe  de  la 
manne,  dont  les  habitans  font  commerce.  Mat  y. 
TARGE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une_  forte  débou- 
cher dont  ufuient  les  Romains  ,  les  Efpagnols  Se  les 
Africains.  Cfypci  genus   quoddam,  pelta.  C'eft  une 
forre  d'écu  carré  Se  courbé  :  d'où  vient  le  mot  de  le 
targuer  oa  carquer ,  c'eft-à-dire,  fe  couvrir  le  corps 
de  fes  bras,  en  mettant  les  poings  fut  fes  flancs.  De- 
là vient  peut-être  le  mot  de  truquer  ,  qui  fignitie  un 
poignard,  à  caufe  des  anfcsde  la  poignée.  Il  étoit  fjit 
en  faconde  croifl'ant  courbe  &  carré-longj  qu'on  appe- 
loit  en  Latin  Pelta.  Les  Grecs  difcnt  encore   ""p?"', 
pour  bouclier,    riaf^a  tm  -ir/fvfct  ,eft  le  titre  d'un  livre 
en  Grec  vulgaire,  fait  par  un  Mifllonnaire.  Ce  titre 
fignifie  Bouclier  de  la  Fou 
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Car  de  hïcn  faire  lues  large 
A  l'homme  jujle  ,  ô  vrai  Sauveur^ 
Et  le  couvre  de  ta  faveur. 
Tout  ainji  comme  d'une  targe  , 

EfpeJJe  &  large.  Marot.  Pf.  5. 

De  fes  plumes  te  couvrira, 

Seur  feras  fous  fonaljle. 

Sa  déjenfe  te  fervira 

De  targe  Se  de  rondele.  Id.  Pf.  91. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  a  été  fait  de  tergnm, 
parce  que  les  boucliers  étoient  autrefois  faits  de  bois 
couvert  de  cuir  bouilli,  û'aurres  prétendent  qu  i!  vient 
de  thyreos,  vieux  mot  Gaulois  tiré  du  Chaldaïque 
Theres'i  qui  lîgnitie  bouclier,  d'où  les  Allemands  ont  ^ 
iûijarche ,  les  Flamans/ar^ej  les  Anglois  Se  Bas-Bre- 
tons targat  Se  targan.  D'autres  le  dérivent  de  traji- 
cio  ;  mais  je  préfère  la  première  étymologie.  Eo"  Et. 
Bochart  dit  que  targa  ou  darca  en  Arabe  lignine  la 
même  choie.  Les  premières  targes  étoient  des  bciU- 
cliers  ou  écus  des  gens  de  pied  ,  qui  furent  inventées 
par  Preto  Se  Acrifius  ,  félon  Pline.  Du  Cange  dit  que 
ce  mot  a  fignifié  quelquefois  un  grand  boucher  qui 
couvroir  tout  le  corps.  Se  qui  (ervoit  aux  alTauts, 
d'où  on  prétend  qu'eft  venu  le  mot  de  targer,c]}it  l'on 
dit  encore  en  Picardie  ,  pour  fignifier,  n'aller  pas  vue, 
à  caufe  que  le  poids  de  ces  boucliers  obligeoit  à  mar- 
cher lentement. 

Il  y  avoit  une  efpèce  de  monnoie  des  Ducs  de  Bre- 
tagne nommée  targe  ^  parce  que  les  armoiries  de  Bre- 
tagne y  étoient  repréfentées  dans  une  targe  ,  efpèce 
de  bouclier  échancré  à  droite  ,  pour  appuyer  la  lance 
dans  l'échancrure. 

Targe,  terme  de  Jardinage.  C'eft  un  ornement  en  ma- 
nière de  croiflant  arondi  par  les  extrémités,  fait  de 
traits  de  buis  ,qui  entredans  le  compartiment  des  par-       J 
terres  ,  Se  qui  ell  imité  des  targes  ou  boucliers  anti-      ^ 
ques  dontfe  lervoient  les  Amazones.  Topiaria  ïnmo- 
dum  crefcenùs  luna  deimeata. 

TARGER.  ou  TARGIER.  Vieux  v.n.  Tarder.  Villon. 
Il  targoit ,  c'eft-à-dire,  il  tardoit.  Je  targis ,  pour  je 
/.zr^u'i.  BoREL.    Tardùre ,  cejjare. 

Mais  comme  gens  petiteflahles 
Et  pleins  de  penfers  variables 
Tojl après  guère  ne  iax^icvQwx. 
Qu'au  qu'il  orent  fait  dépecièrent 
Tout  ramenèrent  tout  à  néant 
Simon  de  Mont  fort  fe  veant. 
G.  Gu VART ,  au  R.  des  P.oyau.x  lignage. MS. 

TARGETTE,  f  f.  Plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  portant  un  Jj 
petit  verrou  plat,  lervant  à  fermer  les  fenêtres,  volets ^  f 
armoires,  &c.  Feneftrarum  fera. 

TARGON.  Ç.  m.  Herbe.  Voye^  Estragon.  C'eft  k 
même  chofe.  C'eft  le  Dracunculus  hortenfis.  C. 
Bauh.  p.  q6.  m.  de  Tournefort  l'appelle  aulîi  Abro- 
tanum  Uni  folio  acriori  &    odorato.  Infi.  rei  herb. 

TARGOROD,  ou  TRESCORT.  Ville  fortifiée.  Tar- 
gorcda.  Elle  eft  dans  la  Moldavie  fur  le  Sererh  ^  à  ij 
lieues  au  delfo'us  de  la  ville  de  Soczowa.  Quelques 
Géographes  prennent  Targorod,  pour  l'ancienne  Zi- 
ridavia,  ville  de  la  Dace,  que  d'autres  mètrent  àScha- 
reften,  villai^ede  la  Moldavie.  Maty. 

TARGOVISKO,  TERV/ISCH.  Ville  capit.ale  de  la  Va- 
laquie.  Targovifcum ,  Targovijlius  ,  anciennement 
Tivifcum  ,  Taros.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Jalonirz  , 
environ  à  vingt  lieues  de  Breflaw  ,  en  Tranfilvanie. 
Quelques  Géographes  prennent  Targovisko  pour  l'ar.- 
cienne  Triphulum ^  petite  ville  de  la  Dace,  laquelle 
d'autres  placent  àPilcfch,  bourg  (îtué  fur  le  Telk,  vers 
les  confins  de  la  Tranfilvanie. 

IfT  TARGUER,  SE  TARGUER,  v.  récip.  Se  préva- 
loir avec  oftentation  ,  fe  glorifier  ,  fe  vanter.  Confi- 
dentnts  jaclare  fe  de  ou  in  aliquâ  re  ;gloriari  aiiquidy 
in  ou  de  re  alloua t  gloriojius  prAdicare.  Se  targuer 

de 
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de  fon  crédit,  de  Ton  cfpric,  de  la  iiolileflTe,  Sx.  Se 

targuer  de  Izazomc  di:  Ion  maitrc.  CciteSj  vous  vous 
targue^  d'un  bien  foiMe  avantage.  Mcjl.  Ces  prudes 
qui  fe  targuent  de  je  ne  lais  quelle  vertu  biouchc  , 
font  bien  louvent  celles  qui  en  ont  le  munis,  i).  KvR. 
Ce  fac  le  turgut  de  bel  cfprit.  La  Bi'>. 


Tousces  gùliins  de  Cour  donc  les  femmes  forit  folles. 
Sont  bruyans  dans  leurs  fuies  ,  &  vains  dans  leurs 

paroles. 
De  leurs  progrès  ,  fans  cejff'e  on  les  voit  fe  targuer  , 
Ils  n'ont  point  de  javeur,  qu'ils  n'aillent  divulguer. 

Mol. 

Ce  mot  vient  de  targe  ,  qui  fcivoit  à  fe  couvrir  & 
à  fe  diiendre ,  &  iîgnirioit  autrefois  ,  félon  Boiel,  le 
couvrir  le  corps  de  les  bras,  en  mettant  les  poignets 
fur  les  Hancs.  Au  relie,  ce  verbe  n'cll  que  du  ilyle  fa- 
milier. 
TARGUM.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  leurs 
Glolcs,  &  à  la  Paraphrale  Chaldaïque  lur  l'Ecriture. 
Comme  les  Juifs  pendant  la  longue  captivité  de  Ba 
bylone  avoient  oublié  l'Hébreu  ,  &  qu'ils  ii'enten- 
doient  plus  que  la  langue  Chaldéenne.il  fallut  expli- 
quer les  Prophètes  en  cette  langue ,  &  c'ell  à  cette  né- 
cellité  qu'où  doit  les  premiers  comniencenicns  de  la 
Paraphrafe  Cliald  uque.  Pour  faire  comprendre  le  fens 
du  texte,  chaque  Docteur  en  tailoitla  Paraphrale  en 
Chaldéen  ,  &  ces  commencemcus  ayant  grolli,  quel 
ques  'Rabbins  raircmblèrent  toutes  cts  diverles  inter- 
prétations j  &  formèrent  cette  Paraphrale  qu'on  ap- 
pelle Targum.  Les  Dodeurs  ne  conviennent  point  lur 
i'anciennctc  du  Targum;  car  les  Juifs  modernes  ayant 
confondu  leurs  commentaires  avec  ceux  des  Anciens, 
on  ne  peut  fixer  aucun  âge  certain  pour  tout  le  corps. 
On  croit  communément  que  Jonathan  qui  vivoit  fous 
le  règne  du  Grand  Hérode  .  a  traduit  en  Chaidéen  les 
Livres  que  les  Juifs  appellent  Prophètes,  ik.  qu'il  a 
mêlé  à  fa  vcrfion  les  interprétations  de  la  tradition. 
Onkelos  traduiht  lePentateuque  mot  à  mot,  ilk  pref- 
que  fans  aucune  Para^-hrafe.  On  attribue  une  autre 
verlion  du  Pentateuquc  a  Jonathan;  mais  fans  tiop 
de  certitude.  Pour  le  Tarcum,  ou  la  Paraphrafe  fur 
les  autres  Livres,  on  n'en  connoit  point  les  Auteurs, 
non  plus  que  ceux  du  Torgum  de  Jérufalem ,  qui  eft 
une  autre  Paraphrale  imparfaite  tur  les  cinq  Livres 
de  Moyfe.  Ainù  à  parier  à  la  rigueur  le  Targum  de 
Jonathan  &:  d'Onkclos  eft  la  feule  Paraphrale  à  la- 
quelle on  puilîe  donner  quelque  autorité.  Voyei  M. 
Simon  &  M.  Alix.  Voici  ce  c^u'on  prétend  queSca- 
liger  en  a  dit.  L'Hébreu  fut  tourné  du  temps  de  Tibè- 
re par  Jonathan  :  les  Prophètes  par  Onkelos  en  bon 
Hiérololymitain  ancien,  du  juel  encore  ils  le  fervoient 
à  Jéruiaiem  Comme  nous  du  Latin. ,  &  nous  voycms 
par  CCS  veillons  que  c'eft  le  même.  Il  y  avoir  bien  un 
Targum  Hieroluly mitanum  que  nous  avons,  qui  étoir 
en  langue  vulgaire,  mais  fort  corrompu,  tellement 
qu'on  a  grand  peine  à  l'entendre.  Ces  Targumifles 
peuvent  bien  avoir  vu  J.  C.  &:  ont  vécu  long-temps 
avant  le  lac  de  ic\.\i\.Az\x\.Scallgcrana. 
TARGUM1QUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  su  Tar 
guni.  Targumicus j  a.   Les  explications  targumiques 
de  l'Ecriture  ne  font  la  plupait  que  des  fables. 
TARGUMISTES.  Foye-:^  Targum. 
TARIBOTS.  f  m.  pi.  Petits  hommes  fauvages,habicans 
des  montagnes  de  l'île  de  Madagalcar.  Ils  ont  le  corps 
couvert  communément  de  poil  épais  &  long  comme 
celui  d'une  chèvre,  mais  ils  n'en  ont  pas  au  vilage  cV 
aux  mains.  La  plante  de  leurs  pieds  eft  armée  d'une 
écaille  fort  épailfe.  Le  plus  grand  de  ces  petits  nains  a 
dix-huit  pouces  de  hauteur.  Ils  vivent  en  fociété;  leur 
plus  ordinaire  occupation  eft  la  clTTlfe.  Ils  for.t  du  pain 
de  la  graine  de  pommes  de  pin.  Ils  ont  guerre  conti- 
nuelle avec  les  grands  Magots.  Us  nourrillent  des  ani- 
maux de  la  figure  de  nos  renard îj  qui  leur  fervent  de 
monture  pour  aller  à  la  chafTe.  Ils  ont  des  meutes  de 
petits  animaux  de  la  forme  >■<.'  de  la  taille  des  belettes, 
qui  chaftent  les  rats  des  montagnes.  Ces  nains  parlent 
Se  converfent  enfemble  comme  les  autres  hommes. 
Tome   FIL 
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Ils  ont  leurs  Loix,  une  efpècc  de  Religion,  <^:  leurs 
divertiHeiiiens.  Celui  qui  leur  eft  le  plus  oïdmairj ,  eft 
une  elpece  de  farce  qui  conlifte  dans  des  paroles  plai- 
laïues  ik  des  poftuies  groielques.  Ils  ont  des  Prêtres 
ou  Sacrificateurs  dellinés  uniquement  au  culte  de  leur 
Religion,  qu  ils  appellent  T^iiibtots.  Ils  n'ont  point 
d'autres  maifons  que  des  trous  qu  ils  pratiquent  fort 
attiftement  dans  des  lapins.  Ils  (c  marient  comme  les 
Sauvages  ,  &  vivent  beaucoup  moins  brutalement 
qu'eux.  Volt  Al!;  L,  J'icdc  Charles  XII. 
5O'  TARI.  I.  m.  C'eft  ainlî  qu'on  appelle  une  liqueur 

qu'on  me  des  palmiers  &  des  cocotiers. 
^~r  TAKIER.  f.  m.  Nom  d'un  oileau  qui,  félon  Bc- 
lon  ,  ell  une  elpèce  de  traquée.  Foye^  Traquet.  Il 
aie  bec  grcle,  propre  à  attraper  les  mouches  dont  il 
fe  nourrir.  Ses  jambes,  les  pieds  Hc  les  ongles  font 
noirs;  par  le  relie  du  corps  il  relfemblc  .lu  piiilon  de 
montagne;  on  ne  le  rencontre  que  très-raienient.  Le 
mâle  a  des  taches  lur  le  dos,  &  autour  de  la  tête  & 
du  cou  commeja  grive,  «Se  les  extrémités  des  ailes  & 
de  la  queue  lont  de  couleur  de  pourpre. 
TARIÈRE,  f.  f.  Outil  d  ouvriers  en  bois,  qui  fert  pour 
le  percer,  &  y  faire  de  grands  trous  ronds.  Terehra. 
Les  Charpentiers  font  des  trous  avec  des  rl^mè^f.î  pour 
y  faire  palfer  des  chevilles.  Les  Charrons  le  fervent 
auHi  de  tamères  pour  percer  le  moyeu  des  roues,  &C 
y  faire  entrer  des  elîieux. 

Il  y  a  de  trois  lortcs  de  tûrrières  :  les  unes  tour- 
nées en  vis  tranchantes ,  les  autres  avec  une  pointe  ai- 
guë en  vis,  6'c.  Les  autres  ont  le  bout  en  forme  de 
cuillers  de  table ,  dont  tous  les  bords  font  tranchans. 
Cette  dernière  forte  de  tarrière  eft  fur  tout  a  1  ufage 
des  Sabotiers;  ils  s'en  fervent  pour  façonner  &  polir 
la  place  du  pied  dans  le  fiibot. 
Tarièrfj  Tariers,  ou  Térière.  C'eft  aufti  un  inf- 
trument  de  Mineur,  dont  il  fe  fert  pour  percer  les 
terres.  Quelquefois  la  tarière  eft  tout  d'une  pièce  > 
d  autres  fois  elle  a  des  brilures  qui  s'ajuftent  les  unes 
aux  autres.  Son  ulage  eft  pour  le  précautionner  con- 
tre le  Contremineur.  Quand  le  Mineur  l'entend  tra- 
vailler, il  perce  la  terre  du  côté  qu'il  entend  le  bruit 
avec  la  tarière,  qu'il  alon^e  tant  qu'il  veut  parle 
moyen  des  brifures,  &  dans  ce  trou  il  poulfe  une 
grolfe  gargouille,  à  laquelle  il  met  le  feu  pour  étouffer 
le  Contremineur.  D'autres  fois  le  Mineur  donne  pat 
ce  trou  un  camouHet  au  Contremineur. 

Ce  mot  vient  à  tercndo  ligna,  quodfit  in  perfora- 
tione.  Il  vient  plutôt  de  tarama,  vieux  mot  Celtique 
&  Bas-Breton,  qui  iignifie  tarière. 
TARJETTE,  ou  TERJEITE.  f.  f.  Petit  morceau  de 
gros  cuir,  que  les  Ouvriers  Laincurs  ou  Eplaigneurs 
s'attachent  lur  le  dos  des  doigts  de  la  main  qu'ils 
nomment  main  de  devant,  pour  empêcher  de  fêles 
écorcher  en  travaillant  avec  la  croix  où  font  montées 
les  bolles  de  chardon  vif,  dont  ils  le  fervent  pour  lai- 
ner  ou  éplaigner  les  étofïes  fur  la  perche. 
TARIF,  f.  m.  Table  ou  catalogue  de  plulîeurs  chofes  ap- 
préciées chacune  félon  fa  valeur,  ou  de  la  taxe  qu'on 
fait  des  droits  qu'elles  doivent  payer  à  proportion  de 
leur  prix.  Pretii  index.  Quand  on  fait  un  décri  ou 
une  réformation  de  monnoies,  on  en  fait  un  tarif qai 
contient  le  poids  ,  le  titre  &  la  nouvelle  valeur  de 
chacune.  Dans  les  Douanes  il  y  a  un  tarif  ou  rôle  des 
droits  d'entrée  ,  de  lortie ,  de  palfage  que  chaque  forte 
de  marchaiidile  doit  payer.  Dans  le  Roman  Bourgeois 
il  y  a  un  tarif  ou  évaluation  des  partis  lortables  pour 
faire  f.icilement  les  mariages.  La  Philolophie  a  cet 
avantage  de  n'employer  aucun  terme,  qu'elle  ne  l'ait 
auparavant  défini,  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'en  ait  marqué 
le  poids  &  la  valent ,  comme  dans  un  tarif  j  que  le 
caprice  des  particuliers  ne  peut  plus  altérer  ni  changer. 
Péliss. 

Il  y  a  auffi  en  quelques  provinces  un  impôt,  ou'on 
appelle  ab'.olument  tarif,  comme  à  Alençon.  C'eft  un 
droit  que  les  habitans  ont  impofé  fur  eux-  mêmes  , 
pour  tenir  lieu  de  taille,  lur  les  marchandifes  qui  fe 
débitent  dans  leur  ville,  dont  ils  ont  fait  une  taxe  & 
un  tarif. 
Tarif  ,  le  dit  encore  d'une  évaluation  de  certains  droits 
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que  les  Récipiendaires  font  obligés  de  payer  au  Roi , 
en  fe  faifant  pourvoir  d'une  charge,  &  en  ce  (ens  on 
dit,  le  tarif  an  maïc  d'or,  le  tarif  du  fceau. 

^ZT  Tarifs  ou  comptes  faits.  Ce  font  des  elpèces  de 
tables  où  l'on  trouve  des  réductions  toutes  faites  de 
difl'érentes  chofcs,  dé*  poids,  des  mefures,  des  mon- 
iioies. 

^J"  Il  y  a  auffi  un  tarif  des  glaces  qui  contient  le  prix 

des  glaces  luivant  leurs  différentes  hauteurs_&  largeurs. 

Le  mot  tarfeA  purement  Arabe,  &  lignifie  une 

férié,  une  fuite  de  chofes,  &:  fur-tout  de  généalogie, 

&  delà  un  catalogue  de  quelque chofe  que  ce  (oit. 

TARIFFA.  Ville  de  l'Andaloulic ,  en  Efpagnc.  Tjrijfa. 
Elle  eft  fur  le  détroit  de  Gibraltar,  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géogra- 
phes la  prennent  pour  Turtejfus  ,  mais  d'autres  allu- 
rent  que  cette  ancienne  ville  a  été  engloutie  par  la  mer, 
avec  une  petite  île  ,  fur  laquelle  elle  étoit  placée. 
Maty. 

TARIN,  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau -vert,  rclfemblant 
allez  à  un  ferin.  En  Latin  thraup'is ,  ou  trophis ,  cy- 
trïndla.  Le  tarïn  efl:  un  oilcau  qui  a  le  chant  très- 
agréable-,  il  a  la  tète  &  le  dos  verts,  le  croupion  d'un 
vert  tuant  fur  le  jaune,  le  derrière  de  la  tête  &  du 
cou  de  couleur  cendrée.  Les  mâles  ont  le  delTus  de 
la  poitrine  &  du  ventre  d'un  beau  jaune.  Le  tarin  clt 
fujet  aux  apodèmes,  '6i  louvent  meurt  de  graille. 

TARIN,  f.  m.  Monnoie  d'or,  dont  parle  M.  Fleury, 
Hift.  Eccl.  i«-/2.T.  XVI,p.  II.  Mais  il  ne  dit  rien  du 
poids  ,  ni  de  la  valeur. 

^S3°  Les  Banquiers  &  Négocians  de  NaplcSj  de  Sicile 
&  de  Malte  fc  fervent  pour  tenir  leurs  livres  d'une 
monnoie  de  compte  nommée  tarïn.  A  Naples  le  tarïn 
vaut  environ  i8  fous  de  France,  à  Malte  lo  grains, 
ce  qui  revient  prelq^ie  au  même. 

TARIR,  v.  a.  Mettre  a  fec ,  épuifer  un  ruiffeau,  une 
fontaine.  Les  Grecs  difent  queVatmée  de  Xer.xès  étoit 
li  nombrcule,  qu'elle  tarïffoït  les  Heuves  où  elle  cam- 
poit.  Les   grandes  chaleurs  tarïffent  les  lources.  Arc 
facere  ,  exhaurïrc. 

^-  Ce  verbe  cil:  aulli  neutre,  £<  fignifie  ceffcr  de  cou- 
ler ,  être  mis  à  fec.  Arefcere ,  arefierï ,  exhaurïrï.  Cette 
fource  ne  tarît  jamais.  Les  grandes  chaleurs  ont  fait 
tarir  tous  les  ruilleaux. 

Ce  mot  vient ,  félon  Nicod,  de  anrc  ,  &  tarï ,  de 
arïdiis. 

Tarir  ,  le  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  tant  à  l'ac- 
tif qu'au  neutre, &  lignifie  arrêter,  faire  celler,  cellei, 
s'arrêter.  Exhaurire ,  arefacere  ,  arefcere,  arerc.  Ce 
Prince  a  tari  la  fource  de  nos  maux,  de  nos  pleurs. 
Tarir  la  fource  des  défordres.  Pat.  Dieu  fait  quel- 
quefois tarir  la  fource  de  fes  confolations.  Fén.  Celui 
qui  fe  promet  beaucoup  de  la  conipalîion  des  hom- 
mes j  connoît  mal  leur  cœur,  &  ne  fait  pas  que  les 
larmes  tarïffenthiemoz.  Vaug.  On  voit  r^r/r  tout  d'un 
coup  les  fources  de  la  charité.  FlÉch. 

Ç3"  On  dit  audi  figurément  d'un  homme  qui  foutnit 
beaucoup  à  la  converfation  fur  certain  fujet,  qu'il  ne 
tarit  point  fur  ce  fnjet  là. 

CCr  TARI,  lE.  part. 

TARISSABLE.  adj.  Qui  fe  peut  t.arir.  Il  n'efl  guère  d'u- 
fage  qu'avec  la  négative.  La  fource  de  fes  larmes  n'efl: 
pas  tarijf.-hk.  Fontaine  qui  n'eft  pas  tarifjable.  Jnta- 
rijfabk  eff  plus  ufité. 

TARISSEMENT,  f.  m.  DelTéchcment,  épuifement  d'u- 
ne eau.  Exjiccatio  ,  exhaujlio.  Il  y  a  eu  cet  été  un 
grand  tarïffewent  dans  les  puits,  les  mares,  les  citer- 
nes; de  granJî  étangs  ont  loufFett  le  tarifj'ement.  Le 
tariffementdc",  eaux. 

TARKU.  Nom  J'une  ville  de  la  Géorgie  en  Afie.  Tar- 
cum.  Elle  cflc  oitale  des  Tartares  du  Dagheffan  ,  & 
fîtuée  fur  la  mer  Calpienne  ,  entre  Derbent  &  Terki , 
environ  à  i  f  lieues  de  la  première  ,  &  à  zo  de  la  der- 
nière. M.\TY. 

TARLATANE,  f  f  Efpèce  de  toile  fine  qui  a  beaucoup 

^  de  rapport  à  la  moulTeline.  Les  femmes  font  des 
cocfFes,  des  manchettes  &  des  fleinkerques  de  tarla- 
tane. Lorfque  les  hommes  portoient  des  cravates  Ion- 
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gués,  amples,  tortillées,  elles  étoient  fouvent de r^r- 
iatanef.  ^ 

TARMC)N.  Petirc  ville  d'Irlande,  dans  la  province  d'Ulf- 
tcr  au  Comté  de  Fermanagh. 

TARN.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Tarnis,  Ternes. 
Elle  prend  la  lor.rce  dans  les  montagnes  des  Ceven- 
nes,  baigne  iViilli.iud  dans  le  Roucrgue,  Albi  dans  le 
haut  Laiigudoc  ,  Mcr.tauban  &  Moillac  dans  le  (^  uer- 
ci ,  IX  le  décharge  dans  la  Garonne,  un  peu  au-dtlîous 
de  la  dernière.  Maty. 

TARNANTANE-CHAVONIS.  MoulTeline  ou  toile  de 
coton  blanche  tiès- claire,  qui  vient  des  Indes  orienta- 
les ,  particulièrement  ce  Pondichéry. 

TAKNOPOL.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Ruffie  Po- 
lonoife.  Tarnopola.  Elle  eft  dans  la  haute  Pcdolie,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Trambawla,  vers  le  nord. 
Maty. 

TARNOWITZ.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Siié- 
fîe ,  à  quatre  nulles  de  Strclits,  &  à  quatre  de  Bend- 
fchin. 

TARO.  Nom  d'une  rivière  de  la  Lombat-die,  en  Italie. 
Taras.  Elle  prend  fa  fource  dans  l'Etat  de  Gènes,  tra- 
verfe  celui  de  Parme  ,  où  elle  baigne  Campiano,  Bor- 
go  di  Val  di  Taro,  Fornoue,  &  fe  va  décharger  dans  le 
Pô,  à  quatre  lieues  au-dellous  de  Crémone. 

Tard,  ou  Val  di  Taro.  C'cft  un  petit  pays  de  la  Lom- 
bardie  j  fituc  entre  l'Etat  de  Gènes,  le  Parmefan  &c  le 
Plaifantin.  Vallis  Tari.  Ses  lieux  principaux  font  Bor- 
go  di  Val  di  Taro  capitale ,  Bardi  &  Campiano.  Ce 
pays  a  eu  autrefois  les  Prir.ces  particuliers.  Il  appar- 
tient maintenant  au  Duc  de  Parme,  à  la  réferve  de  Par- 
di,  Campiano,  &  quelques  villages  voifins,  qui  foiu 
reftés  au  Prince  Doria,  Génois.  Maty. 

Tard  j  ou  Borgo  di  val  di  Taro.  Nom  d'une  petite 
ville  des  Etats  de  Parme  en  Italie.  Burgusval/ïs  Tari. 
Elle  ell  capitale  de  Val  de  Taro,  fîtuée  fur  le  Taro  , 
&  défendue  par  une  citadelle.  Maty. 

03"  TAROM.  Ville  de  Perle,  dans  la  province  de  Fars» 
près  de  Seirdgian. 

TA  RONTO.  Nom  d'un  lac  de  la  Nouvelle  France,  dans 
l'Amérique  fcptcntiionale.  Tarontas  lacus.  Il  eft  entre 
ceuxdeNipis&:  d'Ontario,  au  levant  de  celui  des  f^u- 
rons,  dans  lequel  il  fe  décharge  par  pluiieurs  emboii- 
churfs.  Maty. 

TAROT,  f.  m.  C'eft  un  ir.ftrumcnc  à  anche  Se  a.  ven: , 
qui  a  onze  trous,  &  qui  fert  Ac  balfe  aux  concerts  de 
mufette.  Le  tara  s'appelle  ordinairement  bajjon.  Gra- 
vis dccumana'fidis.  Voyez  Tap..aud. 

Tarot,  i.  m.  Inltrument  d'acier  bien  trempé  qui  eft  faic 
en  forme  de  vis,  tk.  qui  fert  à  faire  des  écrous. 

Tarot,  eft  aulîî  une  efpèce  de  dé  d'ivoire,  dont  chaque 
côté  porte  fon  nombre  de  trous  noirs,  depuis  un  juf- 
ques  &  compris  lix,  6c  dont  on  fe  fert  pour  jouer.  Il 
eft  appelé  jeu  de  halard  quand  les  dés  ne  font  pas  pi  ■ 
pés,  c'eft-à-dire,  quand  il  ne  le  trouve  pas  au-dcdans 
du  plomb  qui  fait  tourner  le  dé  à  l'avantage  du  joueur. 
En  1701 ,  il  parut  un  Edit  du  Roi ,  portant  qu'il  feroit 
levé  un  droit  fur  chaque  jeu  de  tarots. 

TAROTE,  ÉE.  adj.  Il  n'a  d'ulage  qu'en  cette  phrafe  , 
des  cartes  tarotées  j  pour  dire  ,  des  cartes  marquées  3c 
imprimées  furie  dos  de  grifaillcs  en  compartimens. 

TAROTER.  v.  n.  Se  plaindre.  Queri ,  conaueri.  Il  eft 
faux  qu'il  lailTe  aucune  lettre  fans  rcponle;  fur  auoi 
je  voudrois  que  tu  eullcs  entendu  taroter  tous  fes  fé- 
cretaires,  qui  ne  fe  plaignent  d'autre  chofe  que  de  ks 
réponfes  inutiles.  Mascur.  linilué. 

TAROTIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  taiots.  C'eft  un 
nom  qu'on  donne  aux  Carticts  faifeurs  de  cartes  à 
jouer,  dans  leurs  ftatuts  de  1594. 

TAROTS,  f.  m.  pi.  qui  fe  d.it  d'une  efpèce  de  cartes  à 
jouer,  dont  fe  fervent  les  Efpagnols,  les  Allemands 
(?c  autres  étrangers  ,  qui  font  marquées  d'autres  figures 
que  les  nôtres,  comme  copas ,  dineros ,  efpadiUas  , 
bajlos  ,  Sec.  au  lieu  de  cœurs,  carreaux,  piques  Se 
trèfles.  Elles  ont  d'ordinaire  l'envers  imprimé  de  di- 
vers compartimens.  Luforiorum  foliorum  externorum 
fpecies. 

^  TAROUPE.  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'efpace 
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qui  eft  entre  IcsCoarcih.  SupercUiorum  conjinla.  Cet 
clpace  cil  quelquefois  gaini  de  poils  auxquels  on  don- 
ne plus  pai[ii,ulièreineiic  le  nom  de  taroupe.  Pili  in 
fuptrciliorum  intajluio  adiiuti.  Nous  arrachons  au- 
jourd  hui  ces  poils  avec  des  pincettes,  bien  dirtércns 
des  Romains  qui  en  mettoient  de  poltiches ,  tk.  em- 
ployoïent  lait  pour  en  faite  naître  dans  cette  partie. 
Arte  jupcrcilà  confinïa  nuda  rcplctis  dit  Ovide. 
TAKP<  ïtN,  ENNË.  adj.  m.  &  h  Tarpcius ,  a.  La  ro- 
che Turpeiennc.  Uu  Kyer,  Trad.  deTue-Live.iZ'c.- 
toit  une  roche,  dans  l'ancienne  Rome  ,  d'une  tort 
grande  hauteur,  d'où  félon  les  loix  des  XII  Tables  , 
on  précipitoit  ceux  qui  L-toient  caupables  de  certains 
crimes,  T.:rpeia  rupcs ,  Turpeiumfiinum.Cctu'izlm 
cette  roche  que  la  Capitule  étoit  b.îti.  Llle  avoit  pris 
fon  nom  d'une  Veltale  nommée  Tarpeïa,  qui  livra 
aux  Sabins  le  Capitole,  djnt  fon  père  éroit  Gouver- 
neur, à  condition  qu'ils  lui  doniieroicnt  tout  ce  qu'ils 
auroient  au  bras  gauche;  elle  entcndoit  par- là  leurs 
bracelets:  mais  au  lieu  de  bracelets  ils  lui  jettcrent  leurs 
boucliers  à  la  tête,  ik  l'en  écrasèrent. 

Les  Jeux  Tarpeïcns  ctoient  des  jeux  inflitués  à  Ro- 
me par  Romulus,  en  l'honneur  de  Jupiter  Ferétrius. 
Ludi  Tarped.  On  les  appeloit  audl  Jeux  Capitolms. 
f^oye\  ce  mot,  &  Rolin,  Anciq.  Rom.  L.  V ,  C. 
XII. 
§C?"  On  a  quelquefois  donné  le  nom  de  Tarpe'iens  à 
Jupiter,  à  caule  du  Temple  qu'il  avoit  fur  cette  mon- 
tagne. 
TAKQUIN.  f.  m.  Nom  d  homme.  Tarquinius.  Des  fept 
Rois  de  Home  les  deux  derniers  fe  nommèrent  Tar- 
quin,  Tjr^ii/zie  vieux j  ou  l'ancien  j  Tarquinius prif- 
cus  ;  Se  Tarquin  le  (uperbe  ,  Tarquinius  ft/perbus.  Son 
fils  Sexrus  ayant  violé  Lucrèce,  tous  les  Turquins  fu- 
rent challés  de  Rome  ,  on  abolit  la  Royauté,  &c  Rome 
devint  République.  Ce  fut  en  mémoire  de  l'expuliion 
des  Tarquinsqa'on  inftitua  la  fête  du  Régifuge. 
TARQUINIA.  Nom  de  la  place  d'une  ancienne  ville 
Epilcopale  de  l'Etrurie  ,  nommée   Tarquinia  ,  Tar- 
quiniit,    Tarquinii  y   Tarquinii  ,■  Tarchymum^   Tar 
cyma  ik  Tarchon.  On  trouve  cette  place  dans  le  Pa- 
trimoine de  Saint  Pierre,  à  deux  lieues  de  Corncto  , 
vers  l'orient.  Son  Evêché  a  été  transféré  à  Cotnéto. 
Maty. 
TARHAGONE.  Nom  d'une  ville  de  la  Catalogne ,  en 
Efpagne.  T.rrjco.  Elle  ell  à  l'embouchure  du  Fran- 
coli ,  dans  la   mer  Méditerranée ,  où  elle  a  un  petit 
port,  entre  Barcelone  &Tortofe,  à  dix-huit  lieues  de 
la  première  ,  Se  à  quinze  de  la  dernière.  Tjrragone  , 
fondée  par  les  Scipions,  donna  anciennement  fon  nom 
à  l'Efpagne  Tarragonoife.  Aujourd'hui  elle  eft  fort 
déchue,  quoiqu'elle  ait  encore  une  Univerlîté  Se  un 
Aichevêché.  Maty.  En  1318  ,  Jean  XXII  ôia  cinq 
fuffragans  à  l'Archevêque  de  Tarragone ,  des  onze  qu'il 
avoit ,  Se  les  donna  à  l'Eglife  de  iarragolle  qu'il  éri- 
gea en  Métropole.  Une  refta  que  fix  futfragans  à  Tar- 
ragone. 
TARRAGONOIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  &adj.  Qui  eft  de 
Tarragone,  qui  appartient  à Tarragone,  qui  en  dépend. 
Tarraconenjis.  L'Efpagne  Tarragonoife.  On  dit  aulîî 
abfolument  la    Tarragonoife.  Hifpania  Tarraconen- 
jis ,  Tarraconta.  Les  Evêques  de  l'Efpagne  Tarrago- 
noife ,  ou  de  la  Tarragonoife  ,  tinrent  un  Concile. 
L'Efpagne  Tarragonoife  s'étendoit  d'orient  en  occi- 
dent ICCLX.VIP,  c'ell-à-dire,  660  mille  pas,  depuis 
le  temple  de  Vénus  jufqu'au  promontoire  appelé  le 
Nerium  ,  aujourd'hui  le  cap  de  Finifterre. 
TAR  RATE.  Contrée  du  Royaume  d'Ethiopie,  ou  d'A- 

bylfinie,  au  royaume  de  Tigré. 
fiCr  TARRÉ.  Foy.  Taré  ,  terme  de  Blafon. 
TARREGA.  Petite  ville  de  la  Catalogne,  en  Efpagne. 
Tarrega.  Elle  eft  fur  la  rivière  deCervéra,  à  lept 
lieues  de  I^érida  ,  vers  le  levant.  On  la  prend  commu 
nément  pour  l'ancienne   Tarraga ,  que  quelques-uns 
mettent  au  village  de  Larruga,  fitué  dans  la  Navarre  j 
fur  la  rivière  d'Arragon,  entre  Pampelunc  &Calahorra. 
Maty. 
gCTTARRIÈRE.  roye^TARièKE. 
TARSE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  ce  que  le  vul- 
Tome  Fil. 
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gaire  appelle  le  cnu  du  pied ,  ou  la  première  partie  du 
petit  pied,  ou  du  pied  proprement  dit.  T.,: fus.  Il  clt 
compolc  de  fept  os,  d  ;nt  le  premier  s'appelle  ajlraga- 
le ,  en  Latin  talus.  Il  eft  creux  dans  le  milieu  ,  Se  re- 
prefénte  les  bords  d'une  poulie.  Le  fécond  s  appelle 
\os  du  talon  ,  en  Latin  ailx  Se  cakaneuni.  Le  troifiè- 
me  ,  naviculaire  ,  en  Latin  naviculare ,  Se  en  Grec 
»>>a({iMi<fit ,  parce  quil  icllemble  à  un  navire  ckiçii'  , 
fcapha  •  le  quatrième,  cuboïdc ^  a  caule  de  fa  figure, 
Hvu  j  cuhus.  Les  trois  autres  n'ont  point  de  nom. 
Tare,  le  du  aulll  des  cartilages  des  paupières.  Les  car- 
tilages qui  terminent  les  paupières  ,  reçoivent  le  nom 
detarfc  ci  de  peigne.  Ils  font  minces  è<c  déliés ,  ce  qui 
les  lend  plus  légers;  leur  figure  eft  demi  circulaire;  il 
y  en  a  deux  ,  celui  de  la  paupière  fupcrieure  eft  plus 
long  que  celui  de  l'inférieure.  Ils  fervent  également  à 
fermer  l.œil.  Dionis. 
TAR'iE  TERASSE.  Nom  d'une  ville  célèbre  de  l'an- 
cienne Cilicie,  dans  l'Aiie  mineure.  Tarjus,  Tarfosi 
L'Apôrre  S.  Paul  y  naquit,  è!(:  l'Empeteur  Floricn  y 
fut  tué.  Elle  fubhfte encore.  Se  conlerve  le  titre  d'Ar- 
chevêché. On  la  trouve  dans  la  Caramanie  en  Nato  • 
lie,  furie  Cydne,  à  deux  lieues  de  la  mer,  vis-à-vis 
de  la  pointe  orientale  de  l'île  de  Cypre.  Maty.  Nous 
difons  toujours  Tarfe  ,  Se  jamais  I eraffe. 
TARSIA.  Bourg  avec  titre  de  Principauté.  Tar^a.WcA 
dans  la  Calabre  citérieure  ,  province  du  Royaume  de 
Naples ,  à  cinq  lieues  de  Calîàno,  vers  le  midi.  On 
prend  ce  bouig  pour  l'ancienne  Caprufa  j  ou  Capra- 
fis  j  pente  ville  des  Bituiens.  Maty. 
TARSICE.  Foy.  Tharsice. 

TARSO.  f.  m.  Elpèce  de  marbre  nès-dur^  très  blanc 
qu'on  trouve  dans  la  Tolcane,  au  pied  du  Verucola 
de  Pife,  àSeraveza  ,  à  la  Malfa  de  Carara.dan.s  l'Ar- 
ne,  au  dellus  i-V  au-deliousde  lloience  ,  &  dans  plu- 
fîeurs  autres  lieux.  On  lemploiç  dans  la  compofition 
du  verre.  Ant.  Neri. 
TARSLL  Nom  d  un  cap  delà  Caramanie,  en  Natolie. 
Tarfum  promontorium.  Il  eft  vis  à-vis  de  l'île  de  Cy- 
pre ,  près  de  la  Ville  de  Palépoli ,  au  midi  oriental 
de  Séleucie.  Ce  cao  portoit  autrefois  le  nom  de  Ze- 
phyrium  promontorium ,  à  caule  de  la  ville  de  Zephy- 
rium,  qui  y  étoit  conftruire.  Maty. 
TARTANE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  barque 
de  pêcheur,  ou  de  voiture,  qui  n'a  ni  la  poupe  ni 
la  proue  élevée ,  Se  qui  fe  fert  aullî  de  rames.  Sur  la 
Méditerranée,  les  tartanes  font  alFez  en   ufage.  Elle 
ne  porte  qu'un  grand  mât  avec  une  mifaine.  Sa  voile 
eft  à  tiers  point;  &  quand  elle  eft  de  trait  carré,  on 
l'appellc-ioi/e  de  fortune.  Ces  vaiffeux  fur  l'Océan 
s'appellent  traverfiers. 
TARTAR.  Rivière    de  la   grande   Tartarie.    Tartarus 
fuvius.   Les  cartes  otdinaires   font  couler  le  Tartar 
dans  le  pays  de  MonguI ,  placé  le  long  de  l'Océan fep- 
tentrional,  où  elles  font   décharger  le  Tartar.  Elles 
mettent  aufti  une  ville  de    Tartar  fur  cette  rivière. 
M.  de  Witfen  qui  met  les  Monguls  aux  confins  de  la 
Chine,   y  met  aullî  la  rivière  de  Tartar ,  &ilen  fait 
une  des  fources  de  la  rivière  qu'il  appelle  Schingal  & 
Quantung,  qui  coule  au  midi  de  celle  d'Amur,  Se 
va  le  décharger    dans  l'Océan  oriental.  Au  refte  ce 
Géographe  n'y  met  point  de  Ville  de  Tartar^  &  il  / 
a  grande  apparence  qu'elle  eft  imaginaire  comme  plu- 
fieurs  autres.  Maty. 
ce?  TARTARE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  C'eftle 
nom  que  les  Poètes  donnent  au  lieu  où  lesCriminels^ 
Se  lesTytans  font  tourmentés  dans  les  enfers.  C'eft  l'a- 
byme  le  plus  profond  fous  la  terre.  Tartarus, on  T  ir- 
tara.  Foy.   la  belle  defcription  qu'en  fait  Virgile  , 
L.  F/,  V.  548  de  l'Enéide. 
03"  TARTARE.  Nom  qu'on  donne  aux  Valets  qui  fer- 
.vent  les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi  en  campagne. 
Un  Tartare  a  quelquefois  plnfieurs  Maîrres  qui  n'en 
font  pas  mieux  fervis.  Leur  principale  fonction  eft 
d'avoir  foin  des  chevaux. 
TARTARES,ouTARTARS.  On  donne  ce  nom  à  un 
grand  nombre  de  peuples  qui  occupent  la  grande  Tar- 
tarie, en  Afîc  ,  Se  lapetite  en    Europe,  &  quelques 
autres  pays  autour  de  la  mer  Cafi'ienne  &  de  la  met 
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Noire;  leur  pays  cftprcfquc  entièrement  le  même  que 
celui  des  anciens  Scy  thés ,  de  leur  manière  de  vivre  cft 
auir»  à  peu  près  lemblable  à  celle  de  ces  peuples  grol- 
(iers  &  barb.ires,  dont  ils  font  la  pcftéiitè.  Tartari. 
Matv, 

Tartares  de  Budziac.  Ces  Tartares  font  dans  la 
Bellmabic  ,  le  long  de  la  met  Noire  ,  entre  le  Danube 
&c  le  Niclier.  Tcrtan  Tudfienfes  ,  ou  Tud^LiJcnJls. 
Ils  font  lujcts  du  TurCj  ôc  dépendent  du  Sangiac  ou 
Gouverneur  de  Bialogrod  ;  leurs  villes  principales  (ont 
Bialogtod  ou  Akicrman  j  Moncaltro  &  Kilianova.  Au 
relie  quelques  cartes  diitinguent  les  Tartares  de  Bud- 
ziac de  ceux  de  Bialogtod.  Ils  les  mettent  les  premiers 
vers  le  nord,  &  les  autres  vers  le  midi.  Mat  y. 

Tartares  Circasses.  /7iyt;^  Circassie. 

Tartares  Czérémisths.  Ces  Tartares  lont  renfer- 
mes dans  la  Mofcovie,  &  dépendent  du  Czar.  P'oy. 

CzEREMISSES.    MatY. 

Tartares  du  Daghestan.  Ces  peuples  habitent  dans 
la  Circallie,  en  général.  Dagheftiana ,  Tartari  Da- 
ghejljani.  Us  ont  au  nord  des  CircaireSj  fujets  des 
Alofcovites  ;  au  midi  le  Scrvan  ,  Province  de  la  Per- 
fe-,  au  couchant  les  Principautés  de  Zachéti  &  de 
Cardulcj  tributaires  de  la  Petfc:  &  au  levant  la  mer 
Cafpicnne.  Leur  pays  cil;  une  partie  de  l'ancienne  Al- 
banie; ils  ont  leur  Prince  particulier  ;  &  leurs  villes 
font  Tarku  capitale,  lieinack,  Andra,  &c.  Maty. 
Tartares  de  Dobruck.  Ces  Tartares  occupenr  la 
partie  orientale  de  la  Bulgarie,  (ituée  entre  le  Danube 
&C  la  mer  Noire.  Dobrucla  ,  Dobru\a  ,  Dobruccn- 
fes  Tartari.  Ils  font  fujets  du  Turc  &  dépendent 
du  Sangiac  de  Sililbia.  Leurs  villes  font  Axiopoli  ou 
Azubiu,  Provada.Tomifwar  ,Chiultenge  ,  ou  Prol- 
l.iviza,  Stravieo  ,  &c.  1d. 
Tartares  de  Lipkovie.  Baudrand  met  ces  Tartares 
dans  la  Lithuanie:  iTiais  ils  n'indique  pas  l'endroit  où 
ils  habitent;  &  on  ne  les  trouve  point  fur  les  cartes. 
Tartari  Lipcovcnfes.  Idem. 
Tartares  Mordwates.  Ces  Tartares  font  de  laMol- 

covie  ,   (ScfujetsduCzar.  Foy.  Morbuates. 
Tartares  Nagais  ou  Nogais.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Tartares  qui  portent  ce  nom.  Tartari  Nageienjes , 
ou  Nogajenfes.  Les  uns  lont  dans  la  petite  Tattarie  , 
en  Europe,  &;  ils    occupent  ces  vaftes  plaines   qui 
font  entre  l'embouchure  du  Borifthène,  &  celle  du 
Don  ou  Tanaïs,  ayant  au  nord  la  Molcovie,  &  au 
midi  la  mer  Noire  ,  celle  de  Zabach,  &  la  prcfqu'ilede 
Crimée.  Les  autres  (ont  dans  le  Royaume  d'Altracan, 
entre  le  Wolga  &;  le  Jaick  ,  ayant  au  nord  le  Royau- 
me de  Bclgar ,   &  au  midi  la  mer  Calpienne.  Les  pre- 
miers font  fujexs  du  Kam  de  la  petite  Tartaric,  &c 
les  derniers  du  Czar. 
Tartares  d'OczAcoW.   Ces  Tartares    font  en  Eu- 
rope ,  près  de   la   mer  Noire,  entre   l'embouchure 
du  Bondhène,  quilcslcpare  de  la  petite  Tattarie,  &c 
celle  du  Nieller  ,  qui  les  léparedcs  Tartaresdz  Bud- 
ziac- Tartari   Ociacovienfes.  Us  ont  la  Podolic  au 
couchant,    de  la  Volhynie  au  nord.  Ils  font  (ujets  du 
Turc,  &  ils  portent  le  nom  de  la  Ville  d'Oczacow, 
ouDziarcrimenda,  quielt  leur  capitale.  Maty. 
Tartare.  f.  m.  &  adj.  m.  ik  f.  Langue.  Lingua  Tar- 
tarica.  On  parle  le  Tartare  à  la  Chine  aulli  bien  que 
le  Chinois,  depuis  la  conquête  des  Tartares,  Il  y  a 
une  Grammaire  Tartare  ï  la  lîn  des  Voyages  de  The- 
venot. 
TARTAREUX,  EUSE.  adj.  Qui  a  la   qualité  du  tar- 
tre.  Tanarofus.  Dans  la  lie  du  vin  il   rcfte  encore 
quelque  partie  tar<areufe  dont  on  peut  tirer  du  tar- 
tre. 
TARTARIE.  Nom  de  pays.  Tartaria.  Il  y  a -la  grande 
&  la  petite    Tartarie. 

La  Grande  Tartarie.  Ti;/-rrinj  Major,  Tarta- 
ria Magna.  C'cll  une  vafte  région  de  l'Alie,  dont 
elle  occupe  environ  le  tiers.  Elle  ell  au  nord  ,  étant 
bornée  au  couchant  par  la  Mo(covie ,  &  par  la  mer 
Calpiennc,  &  au  midi  par  la  Perle,  les  Indes  &  la 
Chine.  Elle  a  au  levant  Se  au  nord  la  mer  de  Tarta- 
rje  ,  partie  de  l'Océan  feptentrional.  Les  cartes  ordi- 
naite>  renferment  cette  région  entre  le  Si'  degré  de 
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longitude,  &  le  190,  &  entre  le  34  de  latitude  &:  le 
71,  &  elles  lui  donnent  ainli   i  500  lieues  du  cou- 
chant en  levant  _,  &  760  du  lud  au  nord.  Ce  vafte 
pays  e(t  divilé  diverfemeiit  par  les  Géographes,  t^uel- 
quefois  ils  le    paitagent  en  cinq  parties  générales, 
trois  au  midi ,  Se  deux  au  nord.  Les  méridionales  fe 
trouvent  dans  cet  ordre,  en  avançant  du  couchant  au 
levant,  l'Usbec  ou  Zagathay j  le  Turchellan,  &:  le 
Carhay.  Les  leptentrionaies  (ont  la  Tartarie  vraie  & 
la  Tartane  dé(erte,  la  première  au  levant,  &  la  der- 
.nièreau  couchant,  le  long  des  confins  de  la  Molco- 
vie. On  divile  encors  la  grande  Tartarie  d'une  autre 
manière.  On  en  fart  dix  grandes  pièces  ;il  y  en  a  cinq 
au  midi  ,  difpofées  de  cette  lotte  du  couchant  au  le- 
vant, le    Mavsraralnahar  ,  le  Tibet   ou  Tobbat  j   le 
Royaume  de  Tanguth,  celui  dcNiuche,  &  l'Yupi, 
la  première  répond  à  rUsbec  ,1a  leconde  auTurchef- 
tan  ,&  les  trois  autres  au  Cathay.  Au  nord  des  Royau- 
mes de  Thibet,  de  Tanguth  &  de  Niuchc,  on  met 
les  Kamachitesou  Naimans,  &e  au  nord  de  ceux-ci, 
julqu'à  la  mer  de  Tartarie  ,   on  place  le  Mongul  :  ces 
deux  parties  renferment  ce  qu'on  appelle  autremenc 
la  vraie  Sartarie^  avec  la  .partie  feptentrionale  de  la 
Tartarie  déferre.  Les  trois  autres  parties  de  la  grande 
Tartarie ,  ("ont  au  nord  de  la  mer  Ca('piennc,  &  du 
Mawaralnhar,  les  Calmuki  Buckar  vers  le  couchant, 
le  Chalzag,  ou  le  Royaume  de  Kagfar  vers  le  levant, 
&  le  Chaulach  ou  Karachatay  au  nord  des  deux  au- 
tres ,  &  au  couchant  des  Kaimachites.  Ces  trois  par- 
tiescomprennent  une  petite  partie  de  ce  qu'on  nomme 
autrement  l'Usbeck,  aveclapaitie  méridionale  de  la 
J'iirrûn<rdé(crte;lere(le  de  cette  Tartarie ^  qui  edvcrs 
le  nord,  eft  renfermé  dans   le  Mongul.   Voilà  com- 
ment on  repréfenre  la  grande  Tartarie  dans  les  cartes 
ordinaires.  AL  de  Witlcn  dans  la  carte  de  ce  vaftc  pays 
laquelle  il  adonné  au  public  l'an  16S7J   nous  la  dé- 
peint d'une  manière  tore  différente.  En  fuivanc  cette 
carte  ,  on  peut  divifer  la  grande  Tartarie  en  trois  par- 
ties génétales^  la  méridionale,  la  mitoyenne  &  la  lep- 
tentrionale.  La  méridionale  s'étend  le  long  des  confins 
de  la  Perle  &  de  l'Inde  de  deçà  le  Gange,  ayant  au 
couchant  la  mer  Cafpicnne,   au  levant  la  Chine,  & 
au  nord  la  Tartarie  moyenne.  Elle  renferme  deux 
grandes  régions ,  le  Zagatay  ou  l'Usbeck  ,  qui  eft  au 
couchant  j  &:  occupe  tout  ce  qui  le  trouve  entre  la, 
mer  Calpienne ,  &  les  lources  du  Chelel.    Le  Tur- 
chertan  occupe  le  telle  de  ce  pays  julqu'à  la  Chine, 
&  renferme  le  Cabul,le  Thibet  &  leCalcar,  qui 
font  vers  les  confins  du  Zacathay ,  &  le  Tanghut , 
qui  eft  vers  la  Chine.  La  Tuv/iiritf  mitoyenne  s'étend 
vers  le  pôle  jufqu'aux  fources  duTobols,  de  l'Irtis, 
de  l'Angara  ou   Janicia  ,    &:  à  la  rivière  d'Amur  ou 
GhamaSj   ayant  au  (ud   la  Chine,    &  la     Tartarie 
méridionale ,  au  levant ,  la  mer  ;  &  au  couchant ,  une 
partie  de  la  Mofcovic.  On  trouve  dans  cette  Tartarie, 
en  avançant   du  couchant  au  levant ,   le  Royaume 
d'Aftracan,  qui  s'étend  julqu'au  Jaick,  &  appartient 
aux  Molcovitcs;  les  Kalmulchs,  qui  occupent  tout 
le  pays  qui  eft  entre  cette  rivière  iSc  les  montagnes 
d'Altay,  qui  font  Pancien  Imaiis,  &  qui  font  divKés 
en  Kalmucs  blancs  &  noirs ,  les  premiers  (itués  vers 
le  nord  ,  &  les  autres  vers  le  (ud.  Depuis  Altay  jul- 
qu'à la  mer  on  trouve  la  Mugaiie ,  divKée  en  Mugalie 
noire  &  jaune.  La  première  s'étend  du  nord  au  lud, 
le  long  de  l'Altay  ,  &e  l'autre  occupe  tout  le  refte  du 
pays.  On  y  voit  au  couchant  de  la  rivière  de  Schingal 
les  Tartares  de  Tebctzam  ,  de  Tiobetz,  de  Labins- 
koi,  (St.  &  plulicurs  villes  que  les  Chinois  y  ont  bâ- 
ties pour  tenir  ces  Tartares  en  bride;  au  levant  du, 
Schingal  le  pays  qui  porte  le  même  nom,  ëe  ceux  de 
Kailatj  &  Koajari.  Les  Chinois  ont  dansce  pays  quel- 
ques  villes.  Au  refte ,  le  Père  Aviil  dans  (es  Voyages  , 
ne  donne  le  nom  de  Monguls,  qui  eft  le  même  que 
celui  de  Mugcis,  qu'aux  Tartares  ,  qui  font  au-de- 
çà  du  Schingal.  Il  donne  celui  de  Baudoi  à  ceux  qui 
font  au-delà  de  cette  rivière  ,  (!s:  il  dit  que  les  Mon- 
guls les  appellent  Niuchi ,  &  les  Chinois  ,  Tartares 
orientaux.  Ce  (ont  ces  Tartares  qui  ont  conquis  la 
Chine.  La  Tartarie  feptentrionale  cft  bornée  au  mi- 
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di  pat-  l.i  mitoyenne;  au  couchant  par  la  Mofcovic 
icfircntrionalc,  6c  nillcurs  par  la  mer.  Klle  a  plus  cl  c- 
tciiJiic  que  les  deux  auriez  cnlcniblc  ,  &  elle  com- 
prend la  Sibâ'ie  ,  qui  tcnfcime  la  Sibérie  propre,  {k  la 
Tingi)lfe,an  noid  dclquellescct  Auteur  uicr l'Obdor.i, 
autour  de  1  Obi,  vers  Ion  embouchure  i<\;  leFiliJaaii- 
tour  de  l'emb'juchure  d  un  Hcuve  de  rnêmcnom.  lin- 
tre  le  grand  Heu ve  de  Lena  j  qui  borne  la  iiibérie'du  coté 
du  levant ,  le  fleuve  d'Amur  Hc  la  mer,  on  trouve  un 
vafte  pays  très-peu  connu.  Ce  Géographe  y  met  la 
Dauric  vers  le  dernier  de  ces  fleuves ,  &  vers  celui 
de  Lena  ,  Je  Juka^^ir ,  &  les  Jakutes,  &  au  levant  de 
de  ces  deux,  les  Giliakcs  ;  au  levant  des  fuliakes, 
le  long  de  l'Océan  Oriental  (ont  les  Towes  ,  &leZe- 
mèle  Gilesckaia.  Les  Tanares  qui  habitent  dans  la 
T^irtarie  mitoyenne  &  dans  la  (cptcntiienalcj  foiit 
errans,  (k  n'ont  point  de  villes.  Il  y  en  a  pourtant 
plulieurs  dans  b  Sibérie  ,  bâties  &  occupées  par  les 
Âlofcovites,  &  plulieufs  dans  la  Mugahe,  delqucl- 
les  les  Chinois  font  les  fondateurs  tk  les  maures. 
Maty. 

La  petite  Tartarie,  qu'on  nomme  quelquefois 
\3.  Tarcarie  Crimée,  ou  Précopenle.  Tanaria  Ali- 
nor ,  ou  Tanaria  Precopenjls ,  ou  Crimea.  C'cft  un 
Etat  de  l'Europe,  tributaire  du  Turc.  Il  eft  entre  la 
Mofcovic  au  nord  &  au  levant  i  de  la  Volhynie  &  les 
T.utares  d'Oczacow  au  couchant ,  &  la  mer  Noire 
au  midi.  Ce  pays  ei\  divile  en  deux  parties  générales. 
La  Crimée  particulière,  quicftune  graride  prelqu'ile 
où  il  y  a  plulieurs  villes,  &  untièî-giand  nombre  de 
villagese  &  la  î'fjrwWede  Nogais,  qui  renferme  tout 
ce  qui  eft  hors  de  la  prefqu'île.  Il  n'y  a  dans  ce  pays 
ni  villes  ni  villages;  à  la  lélcrve  d'Azak  j  que  les 
Turcs  pollédoient  aiurcfois,  Si  que  les  Moi'covites 
ont  conquis  l'an  i6g(S.  Les  Nogais  habitent  lous  des 
tentes  qu'ils  tranlportcnt  d'un  lieu  à  1  autre  ielon  le 
bcfoin  qu'ils  ont   de  f  jurage  p. -ut  nourrir  leurs  bet- 

•  tiaux,  qui  font  toutes  leurs  nchelles.  La  petite  Tar- 
tane  a  ion  Prince  particulier,  &  il  eft  de  la  Mailon 
de  Gerey  ,  porte  le  titre  Je  Kam  ,  obéit  au  Grand- 
Seigneur,  &  on  dit  qu'il  eft;  deftiné  à  monter  lur  le 
trône  delà  Turquie,  au  cas  que  la  tamille  Ottomane 
vienne  a  s'éteindre.  Il  tait  la  réfidcncc  ordinaire  à 
Baciclaray.  Maty.  /'oj'tfY Crimée. 

La  met  de  Tartarie.  Marc  Tartaricum  ^  ou  Scy- 
thïcum.  Cette  mer  eft  une  partie  de  l'Océan  lepten- 
irional.  Elle  baigne  les  côtes  de  la  Tarcarie ,  6c  elle 
eft  fort  peu  connue,  parce  que  la  grande  quantité 
de  glaces,  dont  elle  eft  prefque  toujours  couvcite, 
empêche  qu'on  n'y  firfle  voile.  Maty. 

tTAKTARISER.  v.  a.  Terme  de  Chimie.  Purifier  par  le 
Tel  de  tartre.  Tarcaro  purificare ,  mundare.  Ainli  l'on 
dit  tariarifer  l'^fprit  de  vin  ,  pour  dire,  le  recbfier 
par  le  moyeu  du  fel  de  tartre ,  ou  l'empreindre  du  Tel 
de  tartre. 

TAHTARO.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Etat  deVc- 
ni(e.  Tartarus.  Elle  a  la  (outce  dans  le  Véronois ,  tra- 
vcrle  la  Polélme  de  RovigOj  baigne  Adria  ,  &  fc  dé- 
charge eu  Partie  dans  l'Adige.  Quelques  Géographes 
Ja  prennent  pour  X Atrianus  des  Anciens  ,  que  d'au- 
tres croient  être  l'Adige.  Maty. 

TARTAS.  Nom  d'une  petite  ville  bien  peuplée.  Tar-  \ 
tajfum.  Elle  eft  dans  le  Duché  d'Albretj  en  Gafco 
giic,  fut  le  Midou,  à  feize  lieues  de  Bordeaux,  vers  ; 
le  midi.  Maty. 

TARTAVELLE.  Vieu'x  mot.  Sorte  d'inftrument  propre  ■ 
à  faire  du  bruit.  Foy.  Tartevelles, 

TARTE,  f.  f.  Pièce  de  fout  faite  avec  delà  ctême  ou 
avec  des  confitures  cntictement,  ou  avec  les  deux 
cnfemb'e  féparées  par  divers  quartiers.  La  tarte  à  la 
crème  m'a  affadi  le  cteur.  Mol.  Les  Rourgeoiles  qui 
vont  aux  feftins  apportent  à  leurs  enfans  de  la  tjnc 
Ik.  du  gâteaii.  Il  y  a  aulTi  des  tartes  de  mallcpain  , 
faites  d'amandes  pilées  &  glacées  avec  du  lucre.  Tarte 
en  pomme,  eft  une  tarte  faite  avec  des  pommes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  j  tracla  ,  traclorium  opus, 
&  félon  Ménage  de  torta    aulfi  bien  que  tourte.  Du 
Cange  dit    qu'on   a  dit  torta  dans  la  balle  Latinité.  ' 
Scnb/ita ,  placenta  ,  petanum  ,  lïbum. 
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Tartes  RouRnoNNOiSEs.C'eft  ainfi  qu'on  appelle  cer- 
tains bourbiers  dangereux  qui  font  (ian-.  les  prés  ,  ou 
dans  les  chemins  du  Buurbunnois ,  où  les  hommes 
c\:  les  cavalieis  s'abymcnt  tuut  a  hit,  &  d'où  on  ne 
les  peut  tirer  (ans  un  prompt  fecours.  Lacuna  cs.- 
nofa. 

TARTELETTE,  f.  I.  Petite  tarte. 

TARTERON,ou  TARTARON.  f.  m.  Nom  d'une 
ancienne  monuoie  d'or  de  Bylancc,  que  les  1-atins 
nommoient  Quartariiis ,  (Scies  Grecs  Tctarteron, 
d'où  s'cft  tau  par  corruption  Turiarvri.  Elle  eut  ces 
noms ,  pn:ce  qu'elle  ne  valou  que  le  quart  de  la  pièce 
ordinaire  d'or  ou  du  denier  d'or.  C'cft  Nicéphore 
Phocas  ,  qui  par  avarice,  le  léduilit  au  quart  de  ce 
qu'il  étoit.  M.  du  Cange  eft  d'un  autre  feiuiment.  Il 
veut  que  ces  monnoies  aient  été  aiiili  nommées,  par- 
ce qu'elles  peloient  le  quart  d'une  once,  c'cft-à  dire, 
deux  gros,  &c  même  un  peu  plus,  car  on  trouve  que 
huit  lous  d'or  failoient  trente -cinq  tartarons.  Bien 
plus,  il  prétend  que  les  Tartarons  ctoicnt  très-difîé- 
lens  delà  monnoie  d'or  de  IV/lance,  ou  befans  d'or; 
que  c'étoit  une  monnoie  de  cuivre.  Loucher  de  Char- 
tres, L.  I.  C.  4.  &  Odericus  Vitalis  les  appellent  des 
monnoies  cairées  de  cuivre.  Ce  qui  (emble  marquçr 
que  leur  nom  vcnoit  de  leur  forme. 

Ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  pour  Ti1afTHfo»j  quL 
fignihCj  QuartariuSj  de  -.-EVj^pts,  ou  -t-T'ia-fn ^  quatre 
TAKTEVELLE  ,  ou  TARTAVELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Je 
ne  (ai  ce  que  ce  mot  hgnihe.  Borel  qui  le  rapporte  j  n'eu 
lavoir  pas  plus  ,  du  moins  il  ne  l'explique  pas.  On  voit 
leulement  que  c'étoit  im  infttument  propre  à  faire 
du  bruit. 

Qui  font  ces  ânes  fans  cervelles 
Quifonnent  de  leurs  tartevelles  , 
A  nos  huis?  Satyres  Chrest. 

TARTEVELLÉ ,  ÉE.  Vieux  adj. 

Cuiflne  où  rien  n'ejî  avalé. 
Qui  n'ait  été  tattevellé. 

Sat.  Chrest.  dans  Borel. 

TARTRE.  Cm.  C'eft  un  ("el  qui  s'élève  des  vins  fumeux, 
<\'  qui  forme  une  croûte  grisâtre ,  qui  s'attache  au  de- 
dans des  tonneaux.  Tartarum  ,  cruflata  jtx  doliaria. 
Le  tartre  a  le  lue  de  raifiu  pour  père,  la  tcrmentation 
pour  mère,  &  le  tonneau  pour  matrice.  Le  hon  tartre 
vient  de  Montpellier ,  &c  celui  d' Alleiuagne  ne  lui  cède 
point;  car  la  bonté  du  tartre  vient  plutôt  des  fermen- 
tations téitérées  que  divers  vins  nouveaux  ont  faites  ("uc- 
cellîvement,  pendant  plulienrs-annécs,  que  du  terroir 
ou  du  climat  où  l'on  recueille  le  vin.  De  forte  que  Is 
tartre  eft  en  effet  une  matière  corporifiée  ,  &  comme 
pétrifiée  des  parties  acides  du  fuc  de  railin  ,  qui  ayant 
uni  à  elle  autant  de  fels  volatils  ,  qu'elles  en  ont  pu 
embralFer,  font  enlemble  un  corps  compaéf  &  cnftal- 
lin,  qui  s'attache  aux  côtés  &  aux  fonds  du  tonneau  , 
qui  s'eft  (épaté  du  vin  &  de  la  lie  par  la  fermentation. 
Le  fel  de  tartre  fe  fait  de  cette  croûte  lavée  ,  pu- 
rifiée Se  calcinée  au  feu  de  réverbère.  Le  fel  de  tartre 
(e  fait ,  ou  bien  en  pulvérilant  ce  qui  rcfte  dans  la  re- 
tottc  après  la  diftillation  du  tartre ,  ou  bien  en  calci- 
nant du  tartre  broyé  enveloppé  dans  du  papier,  ju(- 
qu'à  ce  qu'il  devienne  bla;'.c.  Alors  on  verle  (ur  l'une 
ou  (ur  l'autre  de  ces  préparations  du  tartre  une  grande 
quantité  d'eau  chaude  ,  pout  en  faire  une  leflive,  en- 
(uite  on  fait  filtrer  6c  évaporer  la  liqueur  au  bain  de 
fable,  juiqu'à  ce  que  le  (el  fixe  demeure  au  fond  du 
va(e.  C'cft  la  l'alcali  ou  le  (el  fixe  du  tartre.  Si  on  l'ex- 
pofe  pendant  quelques  jours  à  l'air,  dans  un  va(e  ou- 
vert, en  un  endroit  qui  foit  humide  ,  par  exemple  dans 
une  cave,  il  le  fond  &  le  dillout,  &  devient  huile  de 
tartre.  L'huile  de  tartre  eft  un  (el  de  tartre  bien  épu- 
ré ,  mis  à  la  cave  ,  dans  un  plat  de  verre.  Il  le  réfour 
en  une  liqueur  qu'on  nomme  improprement  huile  , 
qui  n'eft  en  eftet  que  du  fel  dilEour,  L'huile  de  tartre 
faite  par  défaillance  ,  pafle  pour  le  meilleur  remède 
contre  le  (ubiimé.  Le  tartre  vitriolé ,  à  qui  quelques- 
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uns  donnent  !e  nom  de  m^igijlère ,  t9i  de  l'huile  de 
cartte  mêlée  avec  de  lefpnt  icdihc  de  viciiol ,  qui 
lorfqu'on  les  mêle,  Font  entcmble  une  grande  ctfcivcl- 
cence  pnr  le  moyen  des  acides  mêlés  aux  alcalis,  qui 
de  liquides  qu  ils  étoient  deviennent  folides. 

Le  tanre-éméùque  eft  une  Totte  de  remède  com- 
polï  d'antimoine  ptéparc ,  &  qui  purge  par  haut  & 
par  bas.  Le  tarcre  émétique  ou  llibié  tft  le  foie  d'an- 
timoine préparé  avec  de  la  ciême  de  tanre.  On  1  ap- 
pelle tartre  fiihie,  àcjîibium  ,  qui  llgnihe  antimonie, 
6c  pour  cacher  les  noms  d'antimoine  &  d'émétique 
auxquels  on  eft  aujourd'hui  accuutumé  ,  mais  qui 
croient  autrefois  en  horreur  aux  malades. 

Le  tartre  folié  eft  une  préparation  du  tartre  avec 
du  vinaigre  diftiUé,  qui  le  réduit  en  feuilles  blanches. 
Tartarum  foliatum. 

Crème  de  wrrrt- ,  &  ctiftal  de  farr/'e.  Voyez  CrÉme 
&:  C-Ris-cKi-.  Cremor  tartan. 

§3°  On  donne  encore  le  nom  de  tartre  à  cette  matière 
ou  concrétion  picrreufe  qui  s'attache  aux  dénis. 

TARTUFE,  f.  m.  Faux  dévot  ,  hypocrite.  Lypocrha. 
Molière  a  enrichi  la  langue  de  ce  mot  pat  une  excel- 
lente Comédie  à  qui  il  a  donné  ce  nom,  dont  le  Hé 
ros  s'appelle  ainh.  Elle  eft  imitée  dune  tort  jolie  Nou 
velle  Êlpagnole  qui  s'appelle  Montufar. 

TARTUFERIE,  f.  i.  Hypocnfie.  On  doit  tout  attendre 
d'un  ignor.ant  animé  d  ailleurs  d'un  zèle  immolé  à  1,. 
fortune  ou  plutôt  à  la  t.inujerie.  Anecdotes  fur  L 
Confl.  Unifien.  i.  Partie, paPe  17.  Ses  manières  kn 
tent  la  tartuferie.  Sa  tanujerie  eft  connue  de  tout  le 
monde. 

TARTUFIER.  v.  n.  Mot  comique  &  de  plaifanterie  , 
pour  dire  j  faiie  le  tartufe;  avoir  un  air  &  des  manie 
res  de  faux   dévot.  Il  faut  tanufer ,  quand  on  vcu; 
réullh-j  quand  on  veut  atnaper  quelque  choie.  Vou 
ferez  ma  foi  tanufiée  :  cette  exprtlHon  dans  la  Comé- 
die du  Taitufe,  lignifie  j  vous  ferez  ;-iiariée  avec  T.. 
tufe;  mais  c'eft  a  caufc  de  fendroic  où  elle  eftpL 
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TARUDANT.  Ville  du  Bilédulgérid ,  en  Afrique.  Te 
rodantum.  Elle  eft  dande  Royaume  de  Sus  ou  de  Ta 
rudant ,  alfcz  grande ,  bien  peu^-lée  ,  &  (îtuee  à  treize 
lieues  de  la  mer.  M  AT  Y. 

TARUGA.  f.  m.  Animal  du  Pérou.  C'eft  une  efpèce  de 
cerf. 

TAFVIS.  Vieux  mot.  f.  m.  Fin,//?/j;  d'où  vient  Tar- 
vifiuTn  ,  dernier  promontoite  d'Ecolle.  Corel. 

TAnLNTIUi.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  la  40^  tache  del. 
Lune,  fuivant  le  Catalogue  que  le  P.  Riccioli  nou; 
en  a  donné  dans  (a  Selénographie. 

TAR\S^ISCH.  ro  f^TARGoviscH. 

TARY.  f.  m.  La  liqueur  qui  diftille  des  cocotiers  s'ap 
pelle  yèiz^ry  ou  tary.  C'eft  le  feul  vin  que  l'on  recueil) 
dans  le  pays  de  Malabar,  &  même  dans  toute  l'Inde 
car  la  hqueur  qui  le  tire  des  deux  autres  efpcces  d 
palmier,  eft  piefque  de  même  nature  que  celle  qu 
fort  du  cocotier.  Ce  vin  n  eft  pas  a  beaucoupprès  au, 
agréable  que  celui  que  l'on  exprime  des  raifins:  ma. 
il  enivre  tout  de  même  ,  &.  en  un  certain  (cns  il  c. 
d'une  plus  grande  utiht*.  Quand  il  eft  récemment  tire 
il  eft  doux  jufqu'à  l'excès.  Si  on  le  garde  pendant  quel 
ques  heures,  il  devient  un  peu  plus  piquant j  (k  ci 
même  tenip^  plus  agréable.  Il  eft  dans  (a  per.fedion  d; 
foir  au  matin  :  iî  on  le  garde  un  peu  plus  long  temps 
il  commence  à  s'aigrir  j  &  dans  î'efpace  de  vmgt-qua 
trc  heures,  il  eft  entièrement  aigre.  On  n'a  point  dan 
les  Indes  d'autre  vinaigre  que  celui  là.  En  le  diftillant 
lorfqu'il  eft  parvenu  à  (a  plus  grande  force  ,  &  avan; 
quil  ait  commencé  de  contracter  de  l'aigreur,  on  c 
fait  d'aile-z  bonne  eaude-vie.  On  peut  même  la  rendre 
très  forte  en  la  pailant  trois  fois  par  l'alambic,  f^'oya 
ges  de  Dellon.  t.  l  ,  eh.  22  ,  p.  177  ,  178. 

Les  Braliliens  ne  s'adonnent  point  à  tirer  comme  le 
Indiens  le  fij'3'  ou  vin  des  cocos  :  ils  n'en  font  pas  noi 
plus  d'eau  «le-vic  ,  parce  que  les  cannes  de  fucre  leu: 
en  fournillent  (utHlamment,  &  que  d'ailleurs  on  Icu 
en  porte  beaucoup  de  Lisbonne  ,  qui  eft  bien  meil 
leure  que  celle  qu'ils  pourtoient  taire.  T.  II ,  page. 
169. 
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TAS.  C.  m.  Amas  de  plufieurs  chofcs  placées  les  unes 
(ux.\t:s?iants.Strues3Congeriei.\\  faut  mettre  les  graiiis 
dans  la  grange  lur  le  tas.  On  a  léparé  1  herbe  de  ce 
ce  pré  en  plulieurs  tas  ou  meulons.  Il  eft  tombé  fur 
un  tas  de  pierres.  Le  feu  a  pris  a  un  grand  tas  de  fa- 
gots, qui  étoient  dans  la  cour.  Allemblcr,  amafter  , 
mettre  en  un  tas. 

§3"  Tas  Hc  monceau  ,  confidérés  dans  une  lignifica- 
tion fynonyme.  Le  tas  peut  être  rangé  avec  fymétrie. 
Le  monceau  n'a  d'autre  arrangement  que  celui  que  le 
halard  lui  donne.  Syn.  Fr. 

§C/-  Il  paroît  que  le  mot  de  tas  fuppofe  toujours  un 
amas  fait  expiés,  afin  que  les  choies,  n'étant  point 
écartées ,  occupent  moins  de  place.  Un  tas  de  pier- 
res, lurlqu'clles  font  des  matériaux  préparés  pour  faire 
un  bâtiment.  Un  monceau  de  pierres,  lorqu'elles  font 
les  reftcs  d'un  bâtiment  tcnvedé. 

Ce  mot,  félon  Nie  d,  vient  du  Grec  Ta,,u  CollocOy 
ordino  y  conjlituo ,jlruo  ,  qui  lignifie  régler,  collo- 
quer,  mettre  en  ordre,  peut-être  pat  aniiphrale.  Mé- 
nage &  Voftius  le  dérivent  de  tajjus ,  qu'on  a  dit  dans 
la  bafte  Latinité  peur  dire  un  monceau  de  foin  on  d'é- 
pis ,  aulli  bien  que  tafjare ,  p('ur  lignifier  lejjer. 

.JCT  Ce  mot  le  die  aulli  d'une  mulntude  de  gens  amalTés 
enfemble.  Turma  ,  turha,  caterva  ,  grex.  Mais  alors 
il  le  prend  ordinairement  en  mauvaile  part ,  &  comme 
terme  de  mépiis.  Ce  quartier  de  la  ville  tft  peuplé 
d'un  tas  de  coquins  (k  de  léditicux  qui  ne  cherchent 
qu'à  piller.  Congeries.  Il  y  avoir  un  tas  de  Nouvelliftes 
allembléspar  pelotons.  Hercule  s'éioit  misa  filer  avec 
un  tas  de  filles.  Bens.  Un  tas  de  créancieis  a  votre 
porte,  gronde.  ûes-H.  Un  tas  d  hommes  peidus  de 
dettes  &  de  crimes.  Corn. 

Quoiqu'un  us  de  grimauds  vantent  notre  éloquence. 
Le  plus  sûr  ejl  pour  nous  de  garder  Icjil-nce. 

BoiL. 

Ah  !  pour  le  repos  de  nos  jours  ; 
Que  n'avons  nous  un  tel  fecours  , 
Contre  un  tas  de  grimauds  dont  Parnejfe  fourmille? 

Des-H. 

On  dit  de  même  un  tas  de  paroles.  Vos  pcnfées  fé- 
roient  plus  belles,  fi  elles  n'étoient  pas  étouffées  lous 
un  tas  de  paroles  fuperllues.  Voit. 

On  dit  qu'une  perfonne  le  met  toute  en  un  tas  ; 
pour  dirCj  qu'elle  s'accroupit,  qu'elle  fe  ramaire, 
qu'elle  fe  met  toute  en  un  peloton. 

Tas  ,  en  Maçonnerie,  eft  la  malfe  de  pierres  arrangées 
qu'on  maçonne,  ou  plutôt  le  bâtiment  même  qu'on 
élevé.  Congeries , Jeu  congejla fcries.  Il  faut  élever, 
pofer,  arrêter  cette  pierre  lur  le  tas,  lur  le  mur  qu'on 
bâtit.  Retailler  une  pieire  fur  le  tas ,  avant  que  de 
r.dlurci  à  demeure.  Daviller. 

Tas  de  charge.  On  appelle  ainh,  dans  les  voûtes  Go- 
thiques, (elon  Philibert  de  Lorme,  L.  IV  ,  c.  viii,  les 
coulfinets  à  branches  d'où  prennent  naillance  les  ogi- 
ves, formerets,  arcs  doubleaux ,  (S'c.  C'eft  aulli  une 
manière  de  voiiter.  Davii. 

Tas  droit.  Terme  de  Paveur.  C'eft  une  rangée  de  pave 
lur  le  haut  d'une  chaulfee ,  d'après  laquelle  s'éten- 
dent les  ailes  en  pente,  à  droit  Hc  à  gauche,  jufques 
aux  ruilfcaux  d'une  large  rue,  ou  jufques  aux  bor- 
dures de  pierre  ruftique  d'un  grand  chemin  pave.  Da- 

VILER. 

Tas  ,  eft  aulli  une  petite  enclume  d'Orfèvre,  attachée 
à  un  gros  rond  de  fer,  fur  laquelle  ils  rravaillent  aux 
ouvrages  délicats  fur  leur  comptoir.  Incus.  C'eft  aulli 
'  une  enclume  de  Monnoyeurs,  qui  a  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  diamètre,  dont  la  queue  entre  dans  un  tronc 
ou  fouche  de  bois,  que  les  ouvriers  appi^Wcnr  fcpeau , 
du  Latin  cippus.  Sur  ce  tas  l'Ouvrier  Battit ,  élaife  & 
bouc  les  carreaux. 

Tas.  Terme  de  Boutonniers.  C'eft  chez  les  Ouvriers  qui 
font  des  boutons  de  métal  en  lame ,  la  matrice  dans  la- 
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quelle  ils  fnippcin  les  lames  d'or,  d'.irgcnt,  de  ciii/re, 
à\:  d.nn  doivent  ctie  Uns  ku.s  buutoiîs,  poiu  Itiu 
djnner  les  diverfcs  empieiiitcs  qui  lervcnc  a  les  em- 
bellir. Gertc  matrice  cft  un  morceau  d'acier  de  forme 
cubique,  d'environ  deux  pouces  en  carré. 

Tas  ,  lignifie  encore  l'inlhumeurdoiit  ic  (crvcnt  lesC<<u- 
tcliers  pour  retenir  les  inities  des  couteaux  de  table, 
c'cil:  à-dite ,  y  iormer  te  rebord  qui  efl  entre  la  lanic 
uu  couteau  ,  >!><:  la  loie  ou  queue  qui  lert  à  renniicn- 
cher. 

§3"  Plufieurs  autres  Ouviieis,  comme  les  Horlogers , 
les  Metteurs-en-œuvres,  les  Planeurs,  &c.  le  Icrvent 
dépareilles  enclumes,  noùimcs /-jj  j  dout  ils  n'tll  pas 
neccilairc  de  p.iiler  ici.  " 

Tas.  Lu  termes  de  Trichac  ,  on  appelle  le  ti::s  ^  l'anip.s 
des  dames  qu'on  fait  aux  coins  du  trictrac,  avant  que 
de  commencer  le  jeu.  C'elUa  même  chofe  que  la  malîe 
&la  pile.  Quand  après  avoir  joué  Ion  dé  on  porte  (il 
main  au  tas,  fans  dire  j'adoube  ,  on  eft  obligé  de 
jouer  du  moins  une  des  dames  du  las^  luivantla  rè- 
gle y  dame  touchée  ,  dame  jouée. 

On  dit  proverbialemcPit  ,  cner  famine  fur  un  ic's 
de  blé,  quand  on  le  plaint  de  la  ailette  avant  qu'c-lic 
arrive.  On  le  dit  même  de  quelque  malheur  qu'on  pré- 
voit de  trop  loin.  On  dit  auili  d'un  plailant,  qu'il  fe- 
roit  rire  uTi  tas  de  pierres.  On  dit  aulîl  en  parlant  des 
choies  qui  loin  inifesconfulément  enîemble,  qu'elles 
iont  miles  ahLuivo  tout  en  un  tas. 

ce?  TASCHKANT.  Ville  de  la  Tarrarie,  fur  les  fron- 
tières des  Indes,  c;i  tirant  versTalalch. 

TASCIA.  Ville  de:.  Turcs  en  Alie ,  dans  la  provir.ce  de 
Toccat,  au-dellusdcs  montagnes  noires. 

TASIBiS.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Tajîlics ,  peuple 
qui  demeuroit  fur  les  croupes  du  montTautus.  Tafi- 
l'is.  Eusèbe  le  nomme  Tofi'o'is  ,  &  Plutarque  Trofo- 
l'ius.  Voyez  la  préparation  Evangélique  du  premier  , 
c.  5,  &  le  Traite  de  la  ceiïation  des  Oracles,  par  le 
fécond. 

TASOT.  1.  m.  Terme  de  Commerce.  Ceft  la  vingt-qua- 
trième partie  du  cobit ,  ou  aune  de  Surate.  Chaque 
tafot  a  un  peu  plus  d'un  pouce  de  Roi,  enforte  que 
le  cobit  ell  de  deux  pieds  leize  lignes. 

TASQUE.  f.  m.  vieux  mot.  Terrage.  Tafcue  ou  terra- 
ges.  Fot.  SALVAiNcdes  Droits  Seigneuriaux,  L.  I,  c. 
XLVi.  De  Laur. 

TASSART.  f.  m.  Efpèce  de  brochet  que  l'on  trouve  en 
Amérique,  &  qui  (è  prend  d'ordinaire  entre  les  îles  en 
approchant  des  rochers  où  les  marées  font  plus  fortes, 
&  où  la  mer  ell  plus  agitée  qu'ailleurs.  La  chair  en  efl: 
blanche ,  &  auilI  bonne  que  celle  du  brochet,  mais  elle 
efl:  plus  dure  à  cuire,  &  indigelle. 

Tasse,  f.  f.  Coupe,  vallleau  qui  fert  à  boire.  Parera , 
cratcr ,  cratira.  Il  efl  d'ordinaire  plat,  tk.  de  ligure 
cylindrique,  (ut  tout  quand  il  eii:  de  vcire.  Ta[fl'con- 
verte ,  f i7jf/t'  de  vermeil  dore.  Il  y  en  a  d'argent  qui  font 
antiques,  &  qtji  font  de  figure  conique,  comme  les 
verres  ordinaires. 

Buvons,  Tircïs ,  à  pleine  rafTe  , 
L'âge  infenfiblcmenc  fe  pajje  , 
Et  nous  mené  à  nos  derniers  jours.  Rec.  dh  PoÉs. 

On  dit  r.uITi  à  taf^'e  pleine;  &  même  plus  ordinaire- 
ment qu'à  pleine  .a//ê.  Scypho  pleno^  referto.  Vcrfe, 
laquais,  à  ta[fe  pleine.  Mai. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  m//Ô«j  qui  figni- 
fîe  un  grand  verre;  Du  Cange  de  tacea,  mot  de  la  balFc 
Latinité  qui  fignifioit  la  même  chofe. 

{Cr  Le  mot  de  tafje  s'applique  encore  aux  vaifTeaux  ou 
gobelets  dans  lefquels  on  pter.d  du  thé,  du  café,  du 
chocolat.  Ces  taff'es  font  trop  grandes,  trop  petites. 

^^  On  le  dit  de  même  de  la  liqueur  contenue  dar.s  la 
taffe.  Ainii  l'on  dit,  prendre  une  r^;//^  de  café  ,  de 
chocolat ,  de  bouillon. 

Tasse, fe  dit  auffi  d'un  vaiîli-au  plat,  avec  de  petits  re- 
bords ,  qui  Ic-rt  aux  offertes  d;s  enterremens,  &  à  quê- 
ter dans  les  Eglifes.  Catinus.  Les  galans  mettent  des 
louis  d'of  dans  la  taffc  des  quétcules  ;  &  on  ne  lallfe 
pas  de  dite  qu'en  a  n.is  dans  la  tajfe,  quoiqu'on  quête 
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j      avec   de   petites    porcelaines ,  i,u   même  avec    des 
I       bourfes.  A  Abbeville  en  l'icaidie ,  on  appelle  ta[fe  du 
1       IvLajcur,  la  bourlc  qui  pend  de  l.i  teinture,  &:  qui  efl 
la  marque  d.-  fa  dignité. 
Fasse.  Terme  tie  Géographie.  Les  Géographes  donnent 
le  nom   de  t.sjje  aux  lieux  où  le  font  les  amas  d'eau 
que  l'on  appelle  lacs.  La  tajje  efl  ce  qui  contient  l'eau 
(l'un  lac,  enfoi::;  que  la  tujje  ell  à  un  lac  ce  que  le 
lit  ell  a  une  rivjae.  De  temps  en  temps  on  voit  les 
eaux  du  lac  de  u'-Ilcl-Gandolphe  s'enHer  tout  d'un 
coup,  «Se  .s'tlcvtr  julqu'aux  bords  de  fa  taflc.  MissoN, 
j..ctcre  Xyi.J-'ii. 
I'assi-.  f.  f.  Toi  me  de  Jardinage.  Tas  j  touffe,  talc.  Une 
taije  d'of  cille.  Dul.  des  Arts  y  i  j  i  i .  Delà  vient  ap- 
]5artm!iieiit  la  taifc  des  Champenois  ,  pour  dire,  le  tas 
de  blés  ferres  dans  une  grange,  /''(yc^  Tasser. 
('ér  TASSEAU,  f'.  m.  Terme  ufité  dans  les  Arts  mécani- 
ques. C'efl  en  généial  un  outil  que  l'on  met  dans  l'é- 
^  tau  pour  relever  les  ou\  rages  en  tôle;  quelquefois 
une  efpèce  de  petite  enclume,  qui  ell  fixe  fur  l'établi, 
&  lert  à  poierl'ouvr.ige  poin  les  petites  livures,  à  po- 
lir, dreller  les  petites  pièces  de  cuivre,  de  1er  ou  d'au- 
tres métaux. 
ÇfT  Les  TaJ/eaux  vm  diftércns  noms,  fuivant  la  forme 
qu'on  donne  a  la  tête.  Il  y  en  a  de  carrés,  de  cannelés, 
à  côte ,  a  pied  de  biche,  &c. 
Tasseau,  efl;  aulli  le  moule,  ou  la  forme,  fur  laquelle 
on  applique  cV  on  colle  les  éclilles  qui  font  1p  corps 
d  un  luih,  d'un  rhcotbe ,  ou  d'un  autre  inftrumenc 
fcmbiablc.  Typus ,  for.ma.  Le  taffeau  fert  à  encoller 
le  niaiiche  ,  après  qu  il  a  été  coupé  obliquement  &  en 
bilcau.  On  l'appelle  aulîi  le  cœur  du  luth. 
Tasseau,  c'ncz  les  Charpentiers,  fe  dit  de  petites  pièces 
de  bois  qui  s'attachent  par  tenon  &c  mottoite  fur  la 
force  d'un  comble  pour  foutenir  des  pannes  &  autres 
pièces  femblables.  Lignea  fulcra.  Ce  font  des  elpèces 
de  goutlets.  Les  Mcnuificrs  appellent  tcffeaux ^  les 
tringles  j  ou  reglets  de  bois  qu'ils  clouent  fur  les  côtés 
des  armoires  ou  tablettes,  pour  foutenir* des  ais,  ou 
des  planches  qui  en  féparent  les  étages.  On  appelle 
aulli  t.ijjcaux ,  depetits  dés  de  moellons  maçonnés  de 
plâtre  ,  où  l'on  fcelle  des  lapines  pour  tendre  silre- 
ment  des  lignes  qui  fervent  à  planter  un  bâtiment.  Da- 

VILER. 

Tasseau  que  l'on  appelle  aulli  maniclc.  Infl:rument  qui 
fert  aux  Tondeurs  de  draps  pour  faire  aller  les  forces 
avec  lelquelles  ils  tondent  les  étoffes. 

TASSÉE,  f.  f.  Plein  une  talfc.  Patera  plena.  l?ne  tajjée 
de  vin  ;  il  lui  jetta  une  tajjee  d'eau  au  vifage. 

TASSER,  v.  a.  Arranger  des  chofcs  les  unes  fur  les  au- 
tres, afin  qu'elles  occupent  moins  de  place.  Struere  , 
aggcrere  ,  coacervare  ,  congererc.  On  le  dit  du  bois  , 
des  bûches  ,  des  fagots  ,  des  gerbes  de  blé  ,  de  paille  , 
des  battes  de  foin.  Ce  mot  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire 
entajjer.  Vaug. 

Tasser,  v.  n.  Terme  de  Jardinage.  S'élargir.  Cette  giro- 
fl,-e  a  bien  tajfé  :  il  y  a  bien  de  quoi  la  multiplier,  il  y 
a  bien  des  drageons. 

TASSE,  EE.  part.  &  adj.  Taffe ^  fe  dit  proprement  d'un 
bâtiment  qui  a  pris  fa  charge ,  dans  toute  ou  partie  de 
(on  étendue.  Dayiler.  Sidens  ,  injldens. 

TASSETTE.  f.  f.  Partie  de  l'armure  d'un  homme  de 
guerre  ,  qui  efl:  au-deffous  de  la  cuirafFc ,  qui  couvre 
lescuifFes.  On  lediloitauttefois  desbafques  d'un  pour- 
point. Stuculata  plagula. 

TASSING.  Nom  d'une  fort  petite  ile,  où  il  n'y  a  que 
quelque?  \i!lages  Tajfmga.  Elle  efl  dans  la  mer 
Baltique,  entre  l'île  de  Tyonie  &  celle  de  Langueland. 
Maty. 

TASSO,  Nom  d'une  des  îles  de  l'Archipel.  Thaffus, 
TaJJosj  Thafos.  Elle  eft  près  de  la  Romanie,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  ComtclFa.  Son  circuit  eft  de  quatorze 
lieues ,  <\"  ?a  ville  capitale  porte  fon  nom.  Elle  étoic 
autrefois  célèbre  par  fes  mines  d'or,  &  par  fes  carrières 
de  fort  beau  marbre.  Maty. 

^CF  TASTO.  Terme  de  Mulîque  Italienne,  qui  ligni- 
fie touche.  On  trouve  quelquefois  dans  la  balFe  con- 
tinue, ta(lo-folo,  pour  marquer  que  les  inftrumcns 
qui  accompagnent,  doivtnt  jouer  les  notes  de  la  balle 
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continue  fimplemcnt  &  fans  accompagnemcnc  àe  no- 
tes qui  pourroient  faire  accord.  Bross, 

TAT. 

TATA.  f.  m.  Terme  enfantin.  C'eft  une  lificic  qu'on 
attache  au  dos  des  robes  des  petits  enfans  à  qui  on  ap  ■ 
prend  à  marcher,  par  où  leurs  Nourrices  les  tiennent 
pour  empêcher  qu  ils  ne  tombent.  Cet  enfant  clt  en- 
core au  tJ!a,l.i  Nourrice  le  tient  parle  utû. 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelé  taiu  ,  un  père  nour- 
ricier _,  un  Pédagogue,  d'où  il  y  a  apparence  que  ce 
mot  eft  dérivé. 

TATA,  ou  DOTES,  Petite  viile  fortifiée.  Tuca,  Tha- 
ta,  Theodoca.  Data,  Deodatum.  Elle  eft  dans  le 
Comté  de  Komore  ,  dans  la  Balle-Hongrie,  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Komore  ,  vers  le  midi.  Maty. 

TATAH  ,  ou  TATA.  Foy.  Tatta. 

TATAUBA.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil.  On  en  mange  le 
fruit,  ou  leul,  ou  avec  du  lucre  &  du  vin.  5a  chair 
contient  une  infinité  de  petits  grains  blanchâtres.  Le 
bois  de  c<;t  arbre  eft  extrêmement  dur;  il  ne  perd  ja^ 
mais  fa  verdure  ,&  le  conlerve  long-temps  dans  la  ter 
re  &  dans  l'eau. 

TATE-POULE.  1.  m.  C'eft  un  fobriquet  qu'on  donne 
à  un  homme  qui  s'amule  aux  petits  foins  du  ména- 
ge ,  &  indignes  de  lui ,  comme  d'aller  tâter  les  poules  , 
pourfavoir  li  elles  lont  prêies  à  pondre.  Rei  domef 
ûcAnïmisJludLofus.  C'eft  un  terme  populaire. 

TÂTER.  V.  a.  Alanier  une  choie  à  plulîeurs  reprifti 
pour  en  connoitre  la  qualité.  On  rtife  une  choie  pout 
favoir  li  elle  eft  dure  ou  molle,  froide  ou  chaude, 
sèche  ou  humide.  Traclare  manu ,  manu  attrcclare. 
Les  mains  tàtenc  les  corps  voihns.  Fenel.  Les  aveu 
gles  connoilfent  plulîeurs  choies  en  Xtstâtant.  On 
rare  les  étoffes  pour  connoitre  leur  bonté,  pour  la 
voir  11  elle5  font  sèches ,  douces  ou  moëilcules.  Je 
tâtois  votre  habit,  l'étoffe  en  eft  moclleufe.  Mol. 
On  met  la  main  dans  un  bain  pour  tàtcr  s'il  eft  allez 
chaud. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taclare  ,  qui  a  été  fait  de 
tango.  Men. 

^3"  Toucher,  Manier,  Taxer,  confidérés dans  une 
/îgnificationfynonyme.  On  touche  légèrement.  Onma- 
nie  à  pleine  main.  On  tâce  en  maniant  à  plufieuis  re- 
ptiles. 

Tâter  ,  fe  refticint  quelquefois  au  fentiment  du  goût, 
&  fignifîe  ,  eftayer ,  goûter,  avaler  un  peu  de  quelque 
chofe,  pour  en  connoitre  la  faveur  &  la  qualité.  Deii- 
hare  ,  gujlare,  pr^^ujlare.  Vonltz-vous  tdcer  ce  vin"; 
TJftvaux  lauces.  Un  Cuifinier  doit  tdter  à  la  foupe  , 
avant  que  de  la  fervir.  Les  Médecins  tarent  d'une  dro- 
gue ,  en  mettant  lur  leur  langue ,  pour  connoitre  fr 
qualité,  Ion  acidité.  Ion  degré  de  chaleur.  Ce  mot 
n'eft  bon  en  ce  lens  que  dans  le  ftylc  familier. 

§3"  On  dit  au  propre ,  qu'un  homme  tate  le  pavé , 
pour  dire  ,  qu'il  ne  le  peut  appuyer  fortement  en  mar- 
chant ;  ce  qui  s'applique  au  figuré  à  un  homme  timi- 
de &  irréfolu  dans  les  affaires. 

Ç3*  En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  tatele 
terrain  ou  le  pavé  ,  lorfqu'ayant  les  pieds  fatigués  ou 
malades,  il  n'appuie  point  franchement  iJc  iiardiment 
lut  le  terrain  ou  lur  le  pavé,  de  peur  de  le  fane 
mal. 

$3"  On  dit  auflî,  qu'un  Cavalier  tdte  un  cheval,  pout 
dire,  qu'il  foUicite  un  cheval  qu'il  a  peu  monté,  afin 
de  connoitre  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités.  Prx- 
tentare  ,  cxperiri. 

Tàter.  En  termes  de  Médecine,  on  appelle  tûter  le 
pouls,  mettre  le  doigt  fur  l'artère,  pour  voir  quel  eft 
fon  mouvement.  Se  juger  par  la  de  la  fituation  du 
malade.  On  connoît  fi  l'on  a  la  fièvre  en  tâtant  le 
pouls.  Prdtencare  ,  interrogare  vcnam. 

T/1.TER,  Tâtonner.  Terme  de  Peinture.  Les  Peintres 
appellent  ouvrage  tdte,  un  tableau  fait  dune  main 
peu  hardie,  peu  .aflurée,  &  travaille  en  tâtonnant. 

TÂTER,  fignifie  encore,  toucher  in.modeftement  une 
pcrfonne  du  fexe.  Cette  femme  fe  lailTe  volontiers 
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tâter.  On  fe  fert  plus  communément  de  tâtonner  ; 
mais  dans  plufieurs  Provinces  on  dit  tdter,  6c  ce  der- 
nier mot  a  plus  de  force,  &  lignifie  quelque  ch;  le  de 
plus  que  tâtonner.  Us  ne  lont  ni  nobles  ni  honnêtes., 

^fJ"  Ce  mot  tdter  ,  qui  par  lui  même  eft  familier,  & 
même  ignoble,  tait  louvent  un  très- bel  effet,  quand 
il  eft  pris  au  figuré. 

Taxer,  le  dit  figurémenten  chofes morales,  &  figniSe, 
éprouver,  eftayer ^  tâcher  de  découvrir.  Explorare , 
juutarï ,  e.xperin.  11  faut  qu'un  hoiînéte  humme  ait 
tdtc  de  la  Cour.  La  Br.  Quand  on  a  une  fois  ta:é  de 
vous  on  ne  peut  plus  s'en  palier.  B.  Rab.  J'ai  r^té  cet 
homme-là:  j'ai  londé  les  (entimcns.  On  dit  aulii ,  qu'on 
tdte  le  pouls  a  un  homme  pour  connoltie  s'il  eft  bra- 
ve ,  s'il  eft  d'humeur  à  le  battre ,  à  accepter  un  défi  ; 
en  un  mot  pour  connoitre  les  difpolitions ,  fes  Icnti- 
mens  fur  une  affaire.  C'eft  un  homme  fort  irrélolu  , 
qui  ne  fait  que  tdter ,  qui  doute  toujours ,  qui  ne  con- 
clut rien.  L'efpiit  ne  s'amufe  point  a  le  tdter  eV  à  fe 
fonder,  qu'il  ne  fe  dégoûte  incontinent  en  cette  lorte 
de  recherche.  Maleb.  On  dit  aulli  de  ceux  qui  ont 
connu  la  qualité  des  choies  parleur  expérience  propre, 
qu'ils  en  ont  tdté.  Il  a  tdté  de  la  prilon ,  c'eft  ce  qui 
fait  qu'il  l'appréhende  li  fort.  Puifque  ce  jeune  hom- 
me veut  aller  à  la  guerre,  il  lui  en  faut  faire  tdter. On 
dit  aulli  d'un  Ouvrage  ,  qu'il  le  faut  bien  tâter ,  pour 
dire,  le  polir,  le  coiriger.  Il  faut  long-temps  w^tr  un 
problème  ,  une  machine  ,  avant  qu'en  les  mette  à  leur 
perfection.  11  n'en  tdtcra  que  d'une  dent,  pour  dire  , 
il  n'en  aura  point  du  tout.  Il  eft  du  ftyle  familier, 

tjCT  On  dit  aulli  figurément,  fe  tdter  ,  s'examiner  fur 
quelque  choie  ,  confulter  en  foi- même. 

-ii3"  Quelquefois  ,  être  trop  attentif  à  la  fanté.  Cette 
femme  a  un  II  gtand  foin  de  la  fanté  ,  qu'elle  le  tdte 
continuellement. 

TÂT£,^ÉE.  part,  e^"  adj. 

|ÎCr  TÂTE-VIN.  f.  m.  Inftrument  de  fer  blanc  ,  long 
Se  rond ,  qui  eft  étroit  par  le  h.aut ,  où  il  eft  percé  dans 
toute  (i  largeur,  &  n'ayant  qu'un  petit  trou  au  bout 
d'en  b.is.  On  s'en  lert  pour  tirer  le  vin  par  le  bondon, 
en  mettant  le  pouce  fur  le  bout  d'en  haut ,  afin  d'em- 
pcchet  que  l'air  ne  falle  couler  le  vin  qui  eft  entré  par 
le  petit  trou. 

TÂTEUR,  EUSE.  f.  Terme  inufité.  Qui  t.îte.  Pncuf- 
tator.  Jl  y  a  lur  les  étapes  des  Tâteurs  ,  des  Gour- 
mets ,  &  Ellayeurs  de  vin.  'Vous  ne  conclurez  poinc 
de  marché  avec  cet  homme-là,  ct^nntdteur ,  un  ir- 
rélolu, qui  craint  toujours.  Anceps ,  dub'ius. 

TATI.  f.  m. Petitoifeau  des  Indes.  Voye\  Oiseau-mou-. 
cuE ,  c'eft  le  même. 

TATIANITES.  Prononcez  Tacianites.  Anciens  Héréti- 
ques qui  ont  pris  leur  nom  de  Tatien,  Dilciple  de  S. 
Juftin ,  Martyr.  Tat'ianittc.  Ce  Tatien  qui  a  été  un  des 
plus  favans  hommes  de  l'Antiquité,  avoir  eu  des  fen- 
timens  orthodoxes  pendant  la  vie  de  S.  Juftin  fon  Maî- 
tre. Il  étoit  comme  lui  Samaritain  de  nation ,  &:  non 
pas  de  Religion ,  comme  S.  Epiphane  lemble  l'infinuer  j 
car  l'un  &  l'autre  étoient  de  ces  Colonies  Grecques 
répandues  dans  les  pays  des  Samaritains.  S.  Juftin  étant 
nivitt ,  Tatien  fe  jeta  dans  les  erreurs  des  Gnoftiques 
Vnlentiniens.  S.  Epiphane  a  parlé  fort  au  long  des  er- 
reurs de  Tatien,  hur.  46.  Et  c'eft  tie  lui  que  font  for- 
tis  les  Hérétiques  Eucrathes.  Voyez  Encratites. 
Jovet  dit  Tatidnijles. 

^^  TATIEN.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  île 
Fokienj  au  département  d'icnping,  cinquième  Mé- 
tropole de  la  province. 

TATIGUÉ  ,  TETIGUÉ  ,  TETIGOINE  ,  ou  TATI- 
GOINE.  Sorte  de  jurement  bnriefque  &:  payfan.  Ta- 
t'igoine  n'eft  que  dans  la  bouche  des  polillons.  Tatï- 
gué  eft  fort  en  ufage  chez  les  gens  de  village. 

Tatigué  je  vois  bien  que  vous  êtes  mon  homme, 

Boursaut. 

TATILLON,  f  f.  Qui  entre  mal-à-propos  dans  toute 
forte  de  petits  détails.  Marie  Tatdlon.  C'eft  un  tatil- 
lon. Il  eft  populaire. 

TATILLONAGE. 
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TATILLONAGE.  f.  m.  Adion  de  t.itlllonncr.  Il  cft  po- 
pulaire. 

TATILLONNER.  v.  n.  Entier  mal  à  propos  dans  toute 
forte  de  petits  détails.  Il  cil  popuLiire. 

.TATIN.  (.  m.  Vieux  mot.  Un  peu.  Taniillùm  ,  ali- 
quantulùm.' 

Vtrs  eux  s'adrejfe  ce  mutin , 

Difanc  attende-^  un  tatin.  Amour,  transi. 

Un  tour  di  bec  y  disje  j  un  tatin.  Coquillard. 

TATINER.  V.  a.  Terme  populaire  fréquentatif  de  tàtcr, 
fignifie  tirer  plulieurs  >ois.  Suhtentare. 

$3  lAiNANG,  ou  TEfLANG.  Petite  ville  d'Alle- 
maiinc  ,  dans  la  buabc  ,  entre  Kavenfpurg  Oie  Liiidau. 

TATU.vlI.  Num  d  une  ville  capitale  d'un  petit  Royau- 
me de  nicme  nom.  Tjiorna.  Elle  eit  lur  la  côte  mé- 
ridiunale  du  Quanto  ,  cuntice  de  1  rie  de  Niplion. 
Mat  Y. 

TÂTONNEMENT,  f.  m.  L'adion  de  tâtonner.  Nicot 
&  Cotgrave.  Les  Médecins  j  à  la  prélence  des  ma- 
ladies qui  loin  de  leur  reliuit  j  cachées  le  plus  fouvent 
fous  des  voiles  impénétrables,  ne  font  ils  pas  réduits 
au  tâtonnement  &  a  la  devination?  Au  heu  que  le  ri- 
deau ell  p'refqne  toujours  tiré  devant  les  Chirurgiens. 
phferv.  fur  les  Ecrits  mod.  T.  V ,  p.  loi. 

TÂTONNER.  V.  a.  Toucher  avec  la  main  quelque 
choie  pour  l'examiner,  la  manier  fréquemment.  In- 
certis  manikus  palp.ire  ,  explorare  ,  inyejligare.  Un 
Médecni  tâtonne  le  ventre,  les  chairs  j  pour  connoître 
s'il  ne  le  iait  point  quelque  ablcès  dans  le  corps. 

Ce  badin  qui  la  tâtonne , 

<2^i  la  b'aij'c  &  la  chifonne.  Gon. 

^fT  Ce  verbe  eft  rarement  a(5tif.  Quelques  uns  difeat 
tâtonner  un  tableau,  un  tableau  tâtonné,  comme  on 
dit  un  tableau  tâté.  On  dit  mieux  tâtonner  tout  couir. 
Félibien  dit  ^u'un  Peintre  igr.oiaiit ,  &:.  qui  n'a  pas  des 
principes  lûrs ,  eft  toujours  obligé  de  tâtonner.  Celui 
qui  s'cft  rendu  familiers  les  principes  de  lun  Artj  ne 
travaille  point  en  tâtonnant.  La  touche  libre  >1'  pré- 
cife  caraclénle  le  grand  Maître. 
§3°  TÂTONNER.  V.  n.  fignifie  chercher  dans  l'obfcurité 
en  tarant.  Je  tâtonne  pour  voir  h  je  trouverai  l'endroit 
où  j  ai  mis  mon  livre. 
^CF  Plus  (^dinaircmeiit  ceft  marcher  dans  un  lieu  obl- 
cur,  en  tatanravec  les  niains  &i  les  pieds  puur  le  con- 
duire plus  liirement.  Dubas  manibus  viam  pertentare, 
inveftiî;are.  Quand  on  ne  voit  goutte  en  quelque  lieu, 
on  tâtonne ,  de  peur  de  tomber,  ou  de  fe  bkller.  En 
ce  fens,  il  le  dit  plus  fouvent  au  gérondif.  Il  faut  mar- 
cher ici  en  tâtonnant.  En  tâtonnant  il  s'approcha  de 
nous.  La  Font. 

Ce  mot  vient  du  latin  tango  ,  ou  plutôt  de  tâton  , 
qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  lignifie  la 
même  choie. 
'TÂTONNER,  dans  le  fens  figuré,  fignifie  aller  à  tâ- 
tons, procéder  avec  timidité  ou  avec  incertitude  ,  en 
elîayant  divers  moyens,  fans  avoir  les  lumières  Sk  les 
connoidances  nécellaires.   Cet  homme  n'a  point  de 
méthode  lùre,  il  ne  va  qu'en  tâtonnant.  Les  lecrets 
de  la  nature  font  h  cachés ,  qu'on  n'en  peut  raitonner 
qu'en  tâtonnant.  On  ne  voit  point  clair  dans  cette  af- 
faire, on  n'y  peut  entrer  qu'en  tâtonnant ,  &  en  don- 
nant quelque  chofeau  halard.  Il  y  a  long-temps  qu  il 
tâtonne  pour  le  marier. 
fS^TÂTONNEUR.  f.  m.  Celui  qui  tâtonne. 
ffT  A  TÂTONS.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  d'uhge 
au  propre  &  au  figuré.  Au  propre  ,  elle  fignifie  en  tâ- 
tonnant dans  l'oblcurité.  Aller  à  tâtons  dans  un  en- 
droit où  Ion  ne  voit  goutte.  Il  faut  marcher  douce- 
ment ,  quand  on  va  à  tâtons.  Ses  livres  ,  font  en  h  bon 
ordre  ,  qu'il  les  trouve  tous  à  tâtons. 
ffj"  Au  figuré  ce  mot  fignifie  ,  d'une  manière  incertaine, 
en  effavr.nt  divers  moyens  dont  on  n'eft  pas  (vx.  Cher- 
cher la  vérité  à  tâtons.  On  va  à  tâtons  dans  les  aftai- 
Tûtnt  y  II. 
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les  où  l'on  manque  des  lumières  &  des  connoilîanccs 
nécellaires. 

On  du  provtibialcmcnt  ,  ce  finit  des  en  fans  de  la 
Mclle  de  minuit,  qui  cherchent  Dieu  à  tâtons- 

TATOU.  L  m.  Animal  du  Biélil.  il  elt  de  couleur  grifc 
&  tout  couvert  d  écailles  fi  dures  ,  qu'une  Hèthc  ne  les 
peut  percer.  Il  s'enterre  comme  les  renards.  Le  tatou 
relfemble  aux  petits  cochons,  6:  on  e.n  voit  quantité 
dans  l'île  de  la  Grenade. 

0O'  Il  y  a  plulicurs  elic/  s  de  tatous ^  Si  l'on  en  trouve 
non  feulement  au  Bréli! ,  mais  dans  les  Indes,  au  Me- 
xique ,  à  Cayenne  ,  en  Ahique  ,  6'c.  Ils  lunt  tous  cou- 
vcits  d'un  teftollcux,  divile  en  pluh'.urs  parties,  dont 
l'aatérieuic  &  la  poftéiieure  fonncnc  chacune  dans  la 
plupart  de  ces  animaux  une  clpèce  de  boucher.  Il  y  a 
entre  ces  deux  parties  du  tcft  pluficurs  bandes  étroites 
jointes  cnl'eniblc  par  une  peau  membiar.eufe  qui  leur 
donne  la  facilité  de  glilier  les  unes  lur  les  autres  ,  de 
foite  que  l'animal  peut  fe  pelotonner  comme  un  hé- 
rillon.  On  donne  aiHfi  au  Tatou  le  nom  d'Arnu  dille. 

TATTA.  Ville  de  l'Empire  du  Mjgol,  en  Afie_.  Tatta. 
Elle  eft:  capitale  du  Royaume  de  Tatta, Jk  fituée  fur 
le  bord  oriental  de  1  Inde  ,  environ  à  loixante  -  fepc 
lieues  de  la  mer.  Mat  y. 

Le  Royaume  de  Tatta  ,  ou  de  Sinde.  Tattd ,  ott 
Sind£  Vcgnum.  C'^&  un  Royaume  de  lEmpiie  du 
Mogol.  1!  ell  entre  ceux  de  Soiet  ,  de  JeHelmere ,  & 
de  Buckor ,  qui  lonr  du  Mogoliftan,  celui  de  Send  eti 
Perle,  &  le  golfe  de  l'inde.  La  rivière  d'Inde  la  tra- 
verle  du  nord  au  fvid  ,  &  fes  villes  principalti  font 
Tatta  cap 'taie,  &i  Laurebatider.  Mat  y. 

T  A  U. 

TAU.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  Grecque.  C'eft  la  dix- 
neuvième  lettre  de  l'Alf^habet  Grec,  qui  a  la  fii^ure  d'u- 
ne croix. 

Quelques-  uns  prcnonce.nt  taf ,  comme  les  Grecs 
font  depuis  plufieurs  fiècles.  C'eft  quelquefois  une  let- 
tre numérale  qui  vaut  500. 

Tau,  eft  aulîî  une  lettre  Hébra'ique,  mais  il  eft  mieux 
de  l'écrire  Thau.  Voyez  Thau. 

Tau.  f  m.  Terme  de  Blalon.  C'eft  la  figure  d'unT^  qui 
eft  une  efpèce  de  croix  potcncée  ,  dont  on  a  retranché 
la  partie  qui  eft  au-deflus  de  la  traverle.  C'eftla  Croix 
qui  fe  trouve  dans  tous  les  blafons  des  Commandeurs 
de  l'Ordre  de  S.  Antoine.  Fukrum  tranfverfumfupra. 
Le  Tau  d'azur  le  voit  dans  des  armes  qui  ont  plus  de 
400  ans.  L'origine  de  ce  Tau,  félon  quelques  uns, eft 
tirée  de  l'Apocalyple  ,  où  elle  eft  une  marque  que 
l'Ange  imprime  fur  le  front  des  prédeftinés.  D'autres 
ont  cru  que  c'éroit  une  béquille,  ou  potence  d'eftro- 
pié  ,  qui  étoit  couvenabk  à  cet  Ordre ,  paice  qu'il 
étoit  hofpitalier.  Mais  dans  la  vérité ,  c'eft  le  delFus 
d'une  crolFe  Grecque.  Les  Evcques  &  les  Abbés  du 
rit  Grec  la  portent  encore  à  préfent  de  cette  forte,  & 
fi  on  l'a  mile  fur  1  habit  de  S.  Antoine;,  c'eft  pour  mon- 
trer feulement  qu'il  étuit  Abbé.  P.  Menest. 

ÇCF  Tau.  Ville  de  la  Chine  avec  forterelfe  ,  dans  la  pro- 
vince defluquang,  au  département  d'Iungcheu  ,  de  f 
d.  jo  min.  plus  occidentale  que  Péking,  fous  les  26  d. 
5  min.  de  lat. 

TAVASTHIE  ,  ou  TAVASTLAND.  Nom  d'une  Con- 
trée de  la  Finlande  ,  en  Suède.  Tdvajlia.  Elle  eft  entre 
la  Finlande  propre  ,  la  Cajane,  la  Savolaxie  ,  la  Caié- 
lie  L^r  la  Nylande.  Ce  pays  eft  mal  peuplé  &  mal  cul- 
tivé.étaiit  prefque  nut  couvert  de  lacs  &  de  marais  On 
en  tire  pourtant  quantité  de  fer.  Thavallhus  en  eft  le 
leul  lieu  qui  foir  de  quelque  confidérarion.  Maty. 
TAVASTHUS,  ou  CRONEBOURG.  Noms  d'une  pe- 
tite ville,  forte  par  fa  fituarion  dans  des  marais,  qui 
la  rendent  prefque  inacccniblc.  Tavajthia  ,  Crone- 
burgum.  Elle  eft  capit.ile  de  la  Tavafthie_,  &:  éloignée 
d'Abo  environ  de  30  lieues,  vers  l'orient  leptentnonal. 
Maty. 
TAVAY.  Ville  de  l'Inde  delà  le  Gange.  Tav^a.  File  eft 
■fur  le  Ménan  ,  entre  Ara  &:  Tranfiane.  Elle  eft  Capitale 
d'un  petit  Royaume  dépendant  autrefois  du  Roi  de  Pé- 

1       eu  ,  &  maintenant  libre.  Maty. 
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TAVAYOLE.  f.  f.  Toilette  dont  on  fefeit  en  quelques 
cérémonies  de  l'Eglife  ,  comme  poiu  rendre  le  Paui- 
béni,  ou  pour  ptéfenter  des  enfans  au  Baptême.  Elle 
cft  faite  de  toile  bordée  de  dentelle,  &:  quelquefois 

.  toute  de  point ,  &  d'autres  ouvrages.  Stragulum  li- 
ncum.  . 

Ce  mot  vient  de  touadle  ,  qui  s'eft  dit  autrefois 
pour  une  nappe  o\xferviette  ,  de  tobalea  &  tabula^ 
ou  de  table,  d'où  vient  aullî  qu'on  dit  un  tablier, 
pour  une  nappe  à  main  ,  ou  un  tableau  :  ou  bien  il 
vient  de  toile,  i?.  de  la  Rofe. 

Qu'une  coiffe  de  toelllc  blanche.  BoREt. 

f^"  On  donne  ce  nom  en  Turquie  à  un  grand  mou- 
choir qu'on  met  fur  la  tête,  pour  recevoir  les  parfums. 
Chez  les  Turcs  ,  dans  les  vifites  de  cérémonie ,  un 
peu  de  temps  après  qu'on  cft  alfis ,  le  maître  de  la  mai- 
fon  fait  apporter  une  cartblette  auprès  de  fon  ami ,  & 
deux  valets  lui  couvrent  la  tête  d'une  tavayok,  afin 
que  la  fumée  du  parfum  ne  s'échappe  pas.  Du  Loir  , 
L.  VI,  p.  i6q. 

TAUBER.  Riviè.e  de  la  Ftanconie  en  Allemagne.  Tu- 
berus.  Elle  a  les  fources  vers  les  confins  de  la  Suabe, 
arrofe  Rotenbourg,  Mariendal  &Wertheira  ,  où  elle 
fe  décharge  dans  le  Mein.  Mat  y. 

TAUCHA.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Saxe,  à  un 
mille  de  Leipfick. 

TAUCHEL.  Petite  ville  de  Pologne  dans  la  Pomerel- 
le,  fut  la  petite  rivière  de  Verde,  qui  fe  jette  dans 
la  Viftule. 

TAUDION.  f.  m.  Lieu  fale,  mal-propre.  Dicl.  Corn. 
C'eft  le  diminutif  de  taudis  qui  a  la  même  fignifi- 
cation. 

TAUDIR.  Vieux  verbe.  Se  couvrir.  Fauchet.  Mé- 
nage. BOREL. 

TAUDIS,  f.  m.  Petit  grenier,  ou  petit  logement  étroit, 
(aie  &  mal  piopre,  où  logent  de  petites  gens.  Petit 
grenier  dans  le  faux  comble  d'une  manlarde.  C'eit 
auffi  un  petit  heu  pratiqué  fous  la  rampe  d'un  tlca- 
lier.  pour  fervir  de  bûcher,  ou  pour  quelque  autre 
commodité.  Daviler.  Tuguriolum.  Il  eft  contraint 
par  la  nécelîîté  de  fe  loger  dans  un  méchant  caudis. 
Ils  languirent  toute  leur  vie  dans  leur  taudis.  Pav. 
Je  fais  de  mon  taudis  un  petit  paradis.  On  le  dit 
aufll  des  lieux  où  les  meubles  font  en  délordre ,  en 
confufion.  Ne  me  venez  pas  voir  pendant  mon  dé- 
ménagement, vous  trouveriez  un  étrange  taudis. 

J'aime  cent  fois  mieux  mon  taudis , 

tWcj  légumes  &  mes  herbes  , 
Que  de  nos  plus  fiers  Amadis  , 

Les  Palais  fijuperbes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  on  appeloit 
taudis,  de  petites  hutes  ou  couverts,  que   taifoient 
des  allîégeans  dans  les  approches  d'une  place ,  qui 
ctoient  des  efpèces  de  mantelets  pour  approcher  des 
murs  à  couvert^  comme  la  tortue.  Du  Cange  dit  qu'il 
vient  de  tuldum  ,  qui  fe  difoit  proprement  de  ce  dé- 
fordre  iS:  confufion  que  faifoit  le  bagage  dans  un 
camp,   d'où  on  l'a  étendu  aux  autres  meubles  mal 
arrangés. 
Taudis,  f.  m.  Qui   fignifioit  autrefois  des   mantelets 
pour  approcher  des  murs  à  couvert,  comme  la  toi- 
tne.  BoREL. 
TAVE,  ou  TAFF.  Rivièie  de  la  Principauté  de  Gal- 
les en  Angleterre.  Tavus  fluvius  ,z\\c\cnn<:m(:m  Pha 
toftaiybius,   Raroflarybius.   Elle  a  (a  fource  dans  le 
Comté  de   Brecknock,  traverle   celui  de   Glanior- 
gan,  baigne  Lan.Hatf  lV  Cardiff,  &  fe  décharge  peu 
après  dans  la  Saverne.  Maty- 
0CF  II  y  a  aulli  au  Bas-Languedoc  une  petite   rivière 
nommée  Tave.  Elle  paire  à    Loudun  ,  &   fe  jette 
dans  le  Rhône,  deux  lieues au-deffous  de  cette  ville. 
TAVELER.  V.  a.  Synonyme  de  moncheter ,  ta- 
cheter. Il  n'eft  en  ulage  qu'en  parlant  des  petites  ta- 
ches que  les  Peintres  repréfentent  fur  la  peau  de  cer- 
tains animaux.  Maculis  variarcj  variegare,  incer- 
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tingere.  Ce  Peintre  a  commencé  à  taveler  la  peau  du 
tigre. 

ÇCT  Se  Taveler,  v.  récip.  La  peau  de  cet  animal  com- 
mence àyè  taveler. 

§Cr  TAVELÉ,  ÉE.  part.  &  adj.  Qui  a  des  taches  de 
mouchetures  lut  la  peau.  Maculis  dijlutctus  ,  inttr- 
tinclus ,  variegatus  ^  maculolus. 

On  le  dit  proprement  des  léopards,  des  tigres, 
des  fctpens,  6  c.  &  tut- tout  en  termes  de  Blalon  .  où 
il  lignifie  la  même  chiile  que  monchtcc.  li  fe  du  aalli 
du  vilage.  lia  le  vilagc  tout  tavelé. Ov\  le  dit  aullide 
la  peau  de  certains  fruits,  &  de  la  feuille  de  quelques 
Heurs.  La  poire  de  bugi  eft  tavelée  ,  (tinee  de  petits 
points  difFerens  du  fonds  lut  lequel  ils  lent. 

TAVELLE.  1.  f.  Pallcment  toit  étioit  qu  op.  a  mis  quel- 
quefois fur  les  coutures  des  habif;,  poui  Ui  mar  ^uer 
en  façon  d  un  pallepoil.  Tsmola. 

^Zr  Tavelle.  Ternie  de  Manufacture  de  Lainage.  Pe- 
tite tringle  de  bois,  très  plate,  qui  Icrt  a  batie  la 
trame  de  ce  qu'on  appelle  un  petit  métier. 

TAVELURE,  f.  f,  C'eft  la  b.garure  d'une  peau  qui  eft 
tavelée.  Varieras,  macuU.  La  tavelure  de  lapead  de 
chien  eft  extraordinaire.  Tavelure  de  la  peau  d'un 
tigre. 

Tavelure,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Fauconnerie  ,  des 
mailles  ou  taches  de  différentes  couleurs ,  qui  ie  trou- 
vent fut  les  plumes  de  l'oileau  de  proie.  Plumis  va- 
rieras. 

TAVERNA.  Petite  ville  du  Royaume  de  Napics.  Ta- 
berna.  Elle  eft  dans  laCalabrc  Ultéiieure,  fur  la  ri- 
vière de  CoracCj  à  cinq  lieues  de  Nicaftro,  vers  le 
levant.  Taverna  a  été  bâtie  des  ruines  de  l'anaenne 
Trifchéno,  ville  des  Brutiens,  &  elle  a  un  Evêchc 
transféré  à  Canrazaro.  Maty. 

TAVERNAGE.  1.  m.  Vieux  terme  'de  Coutume  qui 
fignifioit  également  le  droit  que  l'on  payoit  au  Sei- 
gneur pour  avoir  la  petmiflion  de  tenir  taverne.  Se 
l'amende  à  laquelle  étoit  condamné  leTavetnier  qui 
vendoit  fon  vin  à  plus  haut  prix  qu'il  n'étoit  taxé  par 
le  Juge. 

TAVERNE,  f.  f.  Cabaret,  lieu  où  l'on  vend  le  vin 
en  détail ,  boutique  de  Marchand  de  vin ,  dont  la 
marque  eft  un  treiliisde  bois  avec  un  bouchon.  Ta- 
berna ,  caupona.  Les  tavernes  font  pioprement  les 
lieux  où  l'on  vend  le  vin  par  allieite  ,  tk.  où  l'on  donne 
à  manger;  mais  on  appelle  proprement  cabarets,  les 
lieux  où  l'un  vend  (eulemenrdu  vin  fans  nappe  &  fans 
alfictte  ,  qu'un  appelle  à  huis  coupé ,  àc  pot  renverfé.. 
Le  mot  de  taverne  emporte  avec  loi  quelque  idée 
moins  honnête  &  plus  balfe  que  celui  de  cabaret. 
Par  les  loix,  m\c  taverne  &  un  mauvais  lieu  font  éga- 
lement infâmes.  Pat.  Les  débauchés,  les  ivrognes 
font  appelés  piUers  de  tavernes. 

De  quelque  façon  qu'on  gouverne. 
Pourvu  que  j'aille  à  la  taverne  , 
//  mefemble  que  tout  va  bien.  Mai, 

Il  y  a  quelques  Coutumes  qui  font  mention  de 
tavernes  banales,  où  les  tenanciets  des  Seigneurs 
ctoient  obligés  d'aller  prendre  du  vin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taberanj  fignifiant  la  même 
chofe,  ou  de  taverg ,  ou  olutôl  tavargn,  qui  en  lan- 
gue Celtique,  ou  Bas-Breton,  lignifie  taverne. 

On  dit  proverbialement,  il  y  a  du  vin  -dis.  taverne 
à  rout  prix. 

TAVERNIER,  1ERE.  f.  m.  &:  f.  Celui  ou  celle  qui 
tient  taverne.  Caupo ,  Tabernjrius.  En  Hébreu  le 
même  mot,  qui  lignifie  une  fille  on  une  femme  dé- 
bauchée, {\gn'tf\e  encotc  une  ravernière.  Pat. 

Tavernier  ,  a  été  le  nom  d'un  grand  Voyageur.  Nous 
avons  auffi  de  bonnes  Cartes  de  Géogiapliie  de  Mel- 
chior  Tavernier. 

TAVETSCH.  Nom  de  lieu.  Taxgxtium.  C'ér,  ,ir  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Rhétic.  Ce  n'eft 
maintenant  qu'un  petit  bourg  lies  Giilons  ,  litué  fur 
la  fource  feptentrionale  du  Rhin  ,  à  deux  lieues  de 
Coirc  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

T AVEVOULE.  f,  m.  Arbre  de  fîle  de  Madagafsar  dont 
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les  feuilles  font  fort  longues  &  ctioites,  rangées  au- 
tour des  branches  fans  queue  ;  il  lemlilc  qu'elles  y 
fuient  collées  par  le  bas.  Cet  arbre  cil  allez  beau  ù 
voir.  Tavevolus. 

TAUFERS.  Foyei  Daufers. 

TAUGAST.  Ville  du  Turqueftan,  au  voifinage  de  la 
Baiftriane  ,  ou  de  la  Sogdiane  ,  près  de  l'Inde. 

TAUGOUKS.  (.  m.  pi.  Petits  leviers,  dont  on  fe  fert 
pour  tenir  un  cilicu  de  charrette  ,  bandé  fur  les  bran- 
cards. Dicl.  des  Arts.  175  i. 

TAVKjNANI.  Nom  d'une  des  trois  principales  riviè- 
res de  l'île  de  Corle.  Tavlgnanus  amms ,  ancienne- 
ment Rhotanus ,  Rotanus.  Elle  a  fa  fource  vers  le 
milieu  de  l'île,  près  de  celles  du  Golo  &  du  Limo- 
ne,  &  coulant  vers  le  levant,  elle  fe  décharge  dans 
la  mer,  prèsd'Aleria  Diftrutta.  Maty. 

TAVILA,  ou  TAVIRA.  Nom  d'une  ville  du  Portu- 
gal. Tavira.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'Al- 
garve,  à  cinq  lieues  de  l'embouchure  de  la  Guadia- 
ne,  vers  le  couchant.  Tavira  éd.  défendue  par  une 
citadelle,  a  un  bon  port  à  l'embouchure  du  Xilaon, 
&  elle  eft  prife  par  quelques  Géographes  pour  l'an- 
cienne Balfa,  que  d'autresplacentà  Albufeira,  bourg 
de  la  même  côte.  Maty. 

TAVISTOQUE,  ou  TAVESTOK.E.  Ville  d'Angle- 
terre, dans  le  Devonshire,  fur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière de  Tawy. 

TAUMALIN,  ouTAOMALI,  qui  en  langue  Caraï- 
be, fignifie,yiace.  f.  m.  C'cft  une  efpècede  matière 
gralfe  que  l'on  trouve  dans  le  corps  des  crabes  de  au- 
tres coquillages.  Le  taumalïn  eft  rougeâtre  ,  jaunâtre 
ou  verdàtrc,  (elon  les  divers  teftacées  d'où  on  le  tire  ; 
il  eft  verilâtre  dans  les  crabes  de  terre  des  Iles,  S<  eft 
attaché  à  l'écaillé  du  dos.  Les  Infulaires  tirent  le  cau- 
maiin  des  crabes ,  &  le  délayent  dans  une  écuelle  avec 
un  peu  d'eau j  du  jus  de  citron,  du  lel  &  du  piment 
écra(é_,  &ils  le  font  ainfi  cuire  en  particulier,  pen- 
dant que  le  corps  des  crabes  cuit  dans  l'eau  ,  &  quand 
le  tout  eft  luffifamment  cuit,  ils  mangent  la  chair 
des  crabes  dans  la  lauce  du  taumalïn. 

TAUMIER.  f.  m.  Terme  injurieux.  Livre  de  la  Dia- 
blerie, 

M'entends-tu  bien,  vi/iîi«  taumier?  Borel. 

TAUMIERS.  en  Latin,  taumerium.  Bourg  de  France  , 

dans  le  Bouibonnois  ,  Eledtion  de  S.  Amand. 
TAUNTON.  Nom  d'un  bourg  d'Angleterre.  Taunto-  ' 
nium ,  Tanncdudum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Som- 
merfet ,  entre  la  ville  de   Wels,  S<.  celle  d'Excefter, 
environ  à  huit  lieues  l'une  de  l'autre.  Taunton  a  en- 
trée au  Parlement  d'Angleterre,  Maty, 
TAVOGA,  ou  TABOGA,  Nom  d'une  île  de  la  mer 
du  Sud ,  dans  le  détroit  de  Panama.  Il  ne  faut  point 
la  confondre  ,  comme  Dampierre  &  M.  Corneille , 
avec  l'île  de  Tabago ,  l'une  des  Antilles.  Tavaga  eft 
petite,,  &  n'a  au  plus  qu'une  lieue  de  rour;  mais  elle 
eft  fort  agréable  ,  bien  boiféc ,  excepté  d'un  côté  où 
fes  hauteurs  font  pelées.  Il  y  a  beaucoup  de  cocos  fur 
la  Mer ,  avec  environ  50  cafés  faites  de  jonc  ou  can- 
nes faiivages.  Il  y  a  une  infinité  d'arbres  fruitiers  de 
rlifFérentes  cfpèces  ,  du  Nifpero  ,  des   mammeycs, 
des  paltas,  ou  aguacatcs;  des  goyaves,  du  fapote  & 
du  fapotillo  ;  des  orangers  ,  des  citronniers  ,  des  .a- 
•     marins,  mais  point  d'ananas.  Les  habitans  y  cultivent 
quelques  fleurs  autour  de  leurs  cales.  Il  y  a  de  irès- 
bons  bains  naturels  qui  tombent  par  calcades  d'un 
rocher.  Les  fcorpions  n'y  font  point  venimeux. 
TAVOGUILLA.  Petite  île  du  golfe  de  Panama.  Taho- 
guilla    Elle  eft  fort  agréable  ,  quoique  petite.   On  y 
trouve  les  mêmes  choies  qu'à   Tavoga ,  &  de  plus  , 
des  mancelliniers.  Les  eaux  n'y  font  ni  fi  bonnes  ,  ni 
fi  abondantes  qu'à  Tavoga. 
TAVOILLER.  v. a.  Vieux  mot,  duLatin  titillare  , cha- 
touiller j  flatter,  rejouir.  Potf.  du  Roi  de  Nay. 
TAVOLARA.  Petite  île  fituée  près  de  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne  ,  Si  du  cap  de  Tavo/ara  y  ancienne- 
neiit  llerm&um  promontorium ,  à  l'entrée  du  golfe  de 
Tcrra-Nuova.  Tavolara  infula  ,  auciennemen: //er- 
Tome  ni. 
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niia  Biucina ,  Butina ,  Mercurii  infula.  Cctic  île  eft 
reconnue  par  la  mort  du  Pape  Ponticn,  qui  y  fut  en- 
voyé en  exil  (ous  l'Empire  de  M.iximiii. 

Sp-  TAVORMlNA,TAORMlNA,  ancienncmcnC 
Tduromenium.  Ville  de  Sicile,  dans  le  Val  Ucmonc, 
fur  la  côte  orientale  de  l'île. 

TAUPE,  f.  f  Petit  animal  de  la  taille  d'un  rat,  qui  eft 
fort  noir  ik  foyeux ,  qui  vit  fous  la  terre  &c  fait  grand 
dommage  aux  près  ik  aux  jardins,  en  fouillanr  6c  re- 
muant la  terre.  La  taupe  a  le  conduit  de  l'oreille  fer- 
mé p.ar  une  petite  peau  qui  s'ouvie  comme  une  pau- 
pière. La  taupe  eft  l'animal  qui  entend  le  plus  clair, 
parce  qu'elle  a  la  membrane  du  tambour  extrêmement 
grande.  Talpa,  On  a  cru  pendant  longtemps  que  les 
taupes  (ont  aveugles  ,  il  eft  feulement  vrai  que  leurs 
yeux  font  fort  petits,  &  qu'elles  ne  peuvent  pas  en  faire 
un  grand  ufage,  àcaufe  des  poils  qui  les  couvrent. 

TAui'h,  le  prend  quelquefois  figurément ,  dans  le  ftyle 
comique,  pour  un  homme  aveugle,  ou  prévenu  en  (a, 
faveur.  Cacus  ^fui  ipfius  nimiàm  Jludiofus. 

Tous  tant  que  nous  fommes  , 
Lynx  envers  nos  pareils  ,  &  taupes  envers  nous  , 
Nous  nous  pardonnons  tout ,  &  rien  aux  autres  hom-^. 
mes.  La  Font. 

Voyez  dans  les  (Euvres  de  Voiture  de  fort  jolis  vers 
fur  la  taupe,  adrellcs  à  M.  Efprit.  C'eft  la  taupe  mê- 
me qu'on  fait  parler. 

Taupe  ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Un  chaf- 
ieur  J  un  pêcheur  &  un  preneur  de  taupes,  feroienC 
de  beaux  coups  fans  les  fautes.  On  dit  aulfi  d'un  hom- 
me qui  marche  fans  bruit,  qu'il  va  doux  comme  un 
preneur  de  taupes.  On  dit  auflî  d'un  homme  mort , 
qu'il  effi  allé  voyager  au  royaume  des  taupes  pour 
chercher  un  tréfor.  Mascur.  On  dit  auflî  d'un  hom- 
me forr  noir,  qu'il  eft  noir  comme  une  taupe.  Quel-» 
ques-uns  difentd'un  homme  fin,  adroit,  c'eft  un  pre- 
neur de  taupes. 

On  dit  qu'une  perfonne  eft  où  la  taupe  juche,  peut 
dire,  qu'elle  eft  morte  &  enterrée. 

Tai'pe,  ou  Tortue.  Talpa.  Efpèce  d'athérome  qui  fe 
forme  fous  les  tégumens  de  la  tête.  C'eft  une  tumeuc 
molle,  de  figure  irrégulière  accompagnée  de  finus  & 
qui  contient  un  pus  blanc  &  épais  comme  de  la  bouil- 
lie. Ce  pus  devient  quelquefois  fi  acre ,  qu'il  carie  le 
crâne ,  &  fait  des  filions  lut  le  cuir  chevelu  ,  comme 
la  taupe  en  fait  dans  la  terre,  d'où  vient  le  mot  Latin 
de  cet  abcès,  qu'ona  retenu  en  François. 

Pour  la  cure  de  cette  tumeur,  après  l'ufage  des  re- 
mèdes généraux ,  il  faut ,  dit  le  Dodeur  Allen ,  rehtec 
les  réfolutifs  &  les  difcullîfs,  &  d  ces  remèdes  n'ont 
pas  de  fuccès,  ce  qui  arrive  pourtant  rarement ,  il  faut 
employer  les  fuppuratifs ,  quoiqu'on  n'ait  pas  toujours 
lieu  d'attendre  une  parfaite  fuppurfttion  de  ces  fortes 
de  tumeurs  :  mais  pour  peu  qu'il  y  ait  marque  de  fup* 
puration,  il  faut  au  plutôt  ouvrir  la  tumeur,  de  peut 
que  le  crâne  ne  fe  carie.  ^ 

TAUPE-GRILLON,  f  m.  Infecle  qui  a  au  moins  deux  ~ 
pouces  de  longj  deux  antennes  devant  lui,  &  deux 
autres  derrièie,  pour  l'avertir  de  tout  dans  les  ténèbres 
où  il  vit.  Avec  cela  deux  ailes  fort  courtes,  &:  deux 
autres  fort  longues,  une  large  cuirafTe  fur  le  dos,  &c 
deux  bras  armés  de  deux  fcies  effroyables.  Je  le  nom- 
me Taupe-  Grillon  y  parce  qu'il  habite  fous  terra 
comme  la  taupe,  &  qu'il  imite  le  bruit  dû  grillon.  Ori 
l'appelle  ordinairement  Grillotalpa  :  mais  ce  nom 
choque  l'oreille;  Specl.  de  la  Nat.  T.  /,  p.  20 q.  On 
l'appelle  autrement  Courtillière.  No-^jzt.  ce  mot. 

Taup.e  ,  le  dit  auflî  d'un  petit  peloton  de  velours  ou  tripe 
noire,  qui  fert  à  nettoyer  les  chapeaux  ou  les  habits,  à 
caufe  qu'il  relfemble  à  une  taupe,  Pulvillus  deterfo- 
rius. 

TAUPER,  V.  n.  On  dit  tauper  à  un6  chofe ,  l'approu- 
ver, y  confentir.  \\  a  taupe  à  tout  ce  que  je  lui  ai  dit, 
il  en  eft  demeuré  d'accord.  Il  taupe  à  rout  ce  qu'ori 
veut ,  il  eft  de  tout  bon  accord.  On  ditaulîî ,  taupe  à 
cela,  pour  dire  ,  j'y  confens,  cela  vaut  fait.  De  ce 
mot  eft  venu  une  efpèce  d'adverbe,  Taupe  dç  tinqucj, 
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qui  fignifie  de  tout  mon  cœur ,  volontiers.  Taupe  &c 
tinque  &  grand  merci ,  c'eil-à-dire  ,  je  le  veux  ,  ëc  je 
Vous  en  (uis  obligé.  Tout  cela  elt  proverbial  ôc  popu- 
laiic.  Au  refle  ,  H  taut  écrire  toper. 

TAUPIER.  f.  m.  Preneur  de  taupes.  Talparum  vena- 
tor, 

TAUPIERE.  f.  f.  Petite  trape  ou  machine  à  prendre  des 
taupes.  C'cll  un  bâton  creux  ^  avec  une  pente  loupape 
de  f-r  au  milieu ,  qui  obéit  &  fe  levé  à  l'entrée  de  la 
taupe,  &  qui  s'abaille  &  le  ferme  quand  elle  eft  de- 
dans. On  la  met  au  trou  où  la  taupe  touille.  Talpa- 
.  nus  laqueus,  vel  talpariu  machinula. 

TAUPIN  ,  INE.  adj  &  1.  Mot  b.as  &  burlefque  qui  fe  dit 
des  perfonnes,  &  qui  lignifie ,  qui  a  le  teint  noir ,  les 
cheveux  noirs.  Il  eft  taupln  ,  elle  eft  taupine.  Les  Bou- 
viers de  Berri ,  d'Anjou  ,  &c.  appellent  un  bœuf  noir, 
taup'in y  &  les  Normands  un  chien  noir ,  taupln.  Nï- 
gellus. 

TAUPINAMBOUR.  Foy.  Topinambour.  Tuber. 

IfT  TAUP1NÉE,  ou  TAUPINIÈRE,  f.  f.  Buttereau.  f. 
m.  Petite  butte  ou  éminence ,  petit  monceau  de  ter- 
re qu'une  taupe  a  élevé  en  fouillant.  Territ.  à  talpâ 
effojfd  Jlrues ,  tumulus.  Cette  prairie  eft  pleine  de 
taupinées  ou  de  taup'uuires.  Il  faut  abattre  les  tau- 
pinières dans  les  prés,  afin  que  la  faux  coupe  l'herbe 
près  de  terre. 

Sitôt  qu'il  fut  hors  de  la  café  y 
Que  le  monde  ,  dlt-ll ,  ejl  grand  &fpacuux  ! 
f^ollà  les  Apennins,  &  voici  le  Caucafe  , 
La  moindre  taupinée  étolt  mont  à  fes yeux. 
Fab.  de  la  Font.  P.  lII,liv.Zj  fab.  9 

IP"  TAUPINS.  f.  m.  pi.  Terme  de  M.lice.  Sous  Char 
les  VII  on  d  jnnoit  le  nom  de  Francs  tauplns  à  un 
corps  de  milice  Françoife. 

TAUPKANE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Arfenal  d'artil 
lerie  chez  les  Turcs.  Tormentorum  helllcorum  officl- 
na.  A  1.1  pointe  qui  regarde  le  Serrail  hors  des  murs  de 
Galata  j  eft  le  qu  utier  que  les  Turcs  appellent  Taup- 
hane,  c'eft  à  due  ,  place  des  canors ,  parce  qu'ils  les 
y  fondent ,  &  que  fur  la  grève  ,  proche  d'une  alTez 
belle  Mofquée ,  il  y  en  a  quantité  de  pièces.  Du  Loir, 
p-  62. 

TÂUR,  ou  TAURUS.  Nom  de  la  plus  célèbre  monta- 
gne de  l'Afie.  Taurus.  Elle  commence  dans  le  Mente- 
leli  en  Natolie,  traverlc  tjute  la  Natolie,  la  Turco- 
manie,  la  Perle,  lépare  cette  dernière  avec  l'Inde  *: 
la  Chine  de  la  grande  Tarcaiie  ,  &  va  fe  terminer  à 
l'Océan  oriental.  Elle  divili)it  anciennement  l'Afie  en 
deux  parties  ;  on  appeloit  celle  qu'elle  lailFoit  au  nord, 
l'Alic  extérieure  ,  1  autre  l'intérieure.  Cependant  elle 
ne  conferve  le  nom  de  Taur  que  dans  la  Caramanie, 
&  dans  l'Aladulie  en  Natolie. 

TAURADOR,  ou  TAUREADOR.  Foy. Toréador. 

TAURAILLE.  I.  f.  Jeunes  taureaux.  Troupeau  de  bœufs. 

^  Mais  toute  la  jeune  tauraille 

Lui  vint  livrer  une  horrible  bataille. 

Fab.  de  la  Font.  part.  j.  liv.  i.  Fab.  18. 

TAURE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  non  feulement  dune  gé- 
nilfe  qui  n'a  pas  fouffcrt  les  approches  du  tauieau  , 
mais  encore  d'une  jeune  vache  qui  n'a  jamais  eu  de 
veau,  quoiqu'elle  toit  pleine.  C'cft  l'ufage  général  des 
gens  de  la  campagne.  Us  étendent  même  ce  nom  de 
taure  à  toute  jeune  vache  qui  a  eu  un  ou  deux  veaux. 
S'ils  ont  une  vache  de  cette  efpèce  en  vente  ,  &  qu'on 
s'avife  de  dire  qu'elle  eft  vieille ,  ils  répondent  aullî- 
tot  que  ce  n'eft  qu'une  taure  ,  qu'elle  n'a  jamais  mis 
bas  qu'un  ,  que  deux  veaux.  Vacca  ,  juvencula  ,  ju- 
venca. 

TAUREAU,  f.  m.  Animal  alTez  connu,  qui  a  des  cor- 
nes ,  dont  la  vache  eft  la  femelle.  Tdurus.  Momus 
trouvoit  à  redite  que  le  taureau  eût  les  cornes  au- 
deftus  des  yeux,  il  vouloir  qu'il  les  eût  au  delFous  , 
afin  qu'il  vît  où  il  frapoit.  Ablan-c.  Un  taureau  in- 
dompté ,  qui  n'a  point  été  mis  au  joug.  Jupiter  fe 
transforma  en  taureau  pour  cnkvec  Europe.  Ou  fait 
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en  Efpagne  des  fctes  &  des  combats  de  taureaux.  Il 
s'en  tait  de  fameux  en  Peile  entre  les  taurec.ux  de 
Haly  !k.  de  Mahomet,  qui  tout  agiéabknieiit  dcciits 
par  Tavernicr.  Le  taureau  dePhalaus  etoit  un  taureau 
d'airain  où  l'on  enfcimoit  des  hommes  pour  les  faire 
mourir  par  le  feu. 

ÇCT  Taureau-FarnÈse.  Morceau  de  fculpture  anti- 
que ,  qui  lublirte  encore  à  Rome  tout  entier,  dans  le 
Palais  Farnèle  ,  d'où  lui  vient  Ion  nom.  C'eft  un  grou- 
pe de  lept  figures  formé  d'un  même  bloc  de  maibre  . 
jutqu'aux  cornes  du  taureau  ,  qui  tut  apporté  de  Rho- 
des a  Rome.  Une  femme  pauoit  attachée  par  les  che- 
veux à  une  des  cornes  du  taureau  ;  &  deux  hommes 
s'ertorcent  de  la  précipiter  avec  le  taureau  du  haut 
d'un  rocher  dans  la  mer.  Une  femme  &c  un  pet;t  gar- 
çon j  accompagnés  d'un  chien  ,  regardent  ce  tpec-; 
tac  le. 

^f3'  Taureau  de  Mithras.  On  voit  ordinairement  Mi- 
thras  tur  un  taureau ,  dont  il  tient  les  cornes  de  la 
main  gauche ,  tandis  que  de  l'autre  il  lui  enfonce  un 
poignard  dans  le  cou.  Que  veut  dite  cet  emblème? 

Ce  mot  vient  du  mot  Syriaque  thaur ,  lignifiant  la 
même  choie.  Borel.  Ou  plutôt  du  latin  Taurus. 

Taureau  BANNAL,eft  le  taureau  d'un  Seigneur  qui  a 
droit  de  faite  venir  chez  lui  toutes  les  vaches  de  la 
Seigneurie  qu'on  veut  mener  au  taureau.  Taurus  pu~ 
bllcus.  On  le  dit  figurément  &  populairement  d'uri 
homme  débauché,  &i  qui  court  après  toutes  les  fem- 
mes. 

fJCT  Taureau.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  fécond 
des  douze  lignes  du  zodiaque.  Voye'i  Zodiaque  tx. 
Signes.  Le  foleil  entre  dans  le  Taureau  environ  le  10 
d'Avril.  Taurus.  Hygin  ne  donne  que  quatorze  étoiles 
au  Taureau.  L'œil  méridional  du  Tjureau  ,  appelé 
Aldebaran  y  eft  pour  la  longitude  au  j''  deg.  J5  min. 
3  3  tec.  de  Gemini ,  &  fa  latitude  eft  de  j  deg.  29  min. 

14  lec.  du  coté  du  fud.  L'afceniion  dtoite  de  la  même 
étoile  eft  de  64  deg.  ji  min.  9  fée.  &  ta  déclinaifon 

15  deg.  J5  min.  10  tec.  du  côté  du  nord.  La  corne 
teptentrionale  du  Taureau  dans  Gemini  18  deg.  31 
min.  41  tec.  de  longitude,  j  deg.  io  min.  36  tec.  de 
lat.  nord  ;  77  deg.  o  min.  i  3  tec.  d'alcenfion  droite,  28 
deg.  19  min.  47  de  déclinaifon  au  nord.  La  corne  mé- 
ridionale du  même  Taureau  dans  Gemini  y  20  deg. 
45  min.  7  fec.  de  longitude,  2  deg.  15  min.  48  tec. 
de  lat.  tud,  80  deg.  6  min.  12  tec.  d'alcenlion  droite, 
&  20  deg.  jy  min.  21  fec.  de  déclinailon  au  nord. 
L'œil  (eptenttional  du  Taureau  a  dans  Gemini  4  deg. 
26  min.  16  lec.  de  longit.  20  deg.  36  min.  20  lec.  de  ■ 
latit.  lud,  62  deg.  57  min.  49  lec.  d  alcenfion  droite, 
&  18  deg.  31  min.  28  fec.  de  déclinaifon  au  nord. 
Harris.  Tout  cela  le  doit  entendre  pour  l'an  1710. 

Les  Poètes  ditent  que  c'eft  le  Taureau  qui  porta  Eu- 
rope que  Jupiter  mit  dans  le  Ciel.Vollîus  croit  plutôt 
que  c'eft  le  ligne  de  Joleph  ou  d'Ollris  que  les  Egyp- 
tiens placèrent  patmi  les  Aftres:  parce  qu'il  enfeigna 
l'agriculture  à  l'Egypte,  &  que  Jofeph  la  nourrit ,  Se 
la  préferva  de  la  faim  par  les  blés  qu'il  amaifaj  dont 
le  Taureau  eft  le  fymbole.  Vossius ,  De  Idolol.  L.  /, 
c.  2p. 

Taureau-cerf,  eft  un  animal  qui  fe  trouve  en  Ethio- 
pie ,  où  il  eft  fiuvage,  &  ne  s'apprivoile  point.  Tau- 
rocervus.  Il  y  en  a  un  aulli  dans  les  Indes  qui  eft  privé, 
qui  fert  à  voiturer  les  marchandifes. 

La  prune  Taurfau.  Nom  d'une  efpèce  de  ptline.* 
Prunum  à  Gallls  Taurus  diclum.  La  prune  Taureau 
a  la  chair  sèche.  La  Quint. 

Taureau. Terme  d'Alchimiffe.  Les  anciens  Philofophes 
ont  ainli  nommé  l'élément  de  la  terre  ,  leur  laiton  , 
leur  métal,  ik  leut  mercure.  Dict.  Hirm. 

Par  la  fable  des  Taureaux  (\m  gardoient  le  Temple 
de  Mats  où  étoit  enfermée  la  toilon  d'or,  &  qui  je^ 
toient  le  feu  pat  les  narines,  les  anciens  Philofophes 
hermétiques  ont  entendu  le  teu  qu'il  faut  conduire 
par  degrés  dans  le  travail  de  la  pierre  des  Philofophes, 
principalement  dans  fon  premier  état  ,  où  il  faut 
fe  lervir  du  fourneau  à  regiftres,  Icfquels  font  les  na- 
rines qui  jettent  le  feu.  Foye^r^  la  Toilon  d'or.  Id, 
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Voix  de  taureau  y  fc  dit  d'un  homme  qui  a  une 
giolîe  voix. 
TAURICIDER.  v.  n.  Le  Roi  d'Efpagnc  a  tauricide  pour 
h  victuite  de  Flcurus.  Abué  de  Ciioisy  ,  Tom.  Fil 
des  Lett.  de  BuJJy  ,  p.  161. 
Tauricider,  au  propie,  iignific,  donner  au  peuple  le 
IpeiiLicle  des  combats  de  taureaux ;&  au  figure,  Faire 
des  réjduill.iiices,  qui  e(t  lexprellion  doiic  le  Comte 
de  Bully  s'eft  férvi  dans  la  Réponle,  lie  que  je  prétc- 
rcrois  à  celle  de  l'Abbé  de  Cboify. 
TAURICOHNE.  adj.  m.  Terme  de  Mythologie.  Sur- 
nom qu'on  donnoit  à  Bacchus ,  parce  qu'on  le  reprc- 
feiitoit  quelquefois  avec  une  corne  de  taureau  à  la 
main.  Cette  corne  ctoit  proprement  un  vale  à  boire  , 
qui  avoir  la  forme  d'une  corne  de  taureau.  C'efl:  en 
effet  \z  fymbolc  le  plus  convenable  à  Bacchus. 
TAURIES.  1".  f.  pi.  Terme  de  Mythologie.  Fêtes  célèbres 
chez  les  Grecs  en  l'honneur  de  Neptune,  dans  lefquel- 
Ics  on  ne  lui  immoloit  que  des  taureaux  noirs. 
CCTTAURIL,  ou  TORIL,  f.  m.  C'efl  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  Efpagne  un  réduit  pratiqué  à  l'un  des  quatre 
coins  de  la  place  où  l'on  donne  le  combat  des  tau- 
reaux ,  fpedacle  auquel  les  Efpagnols  font  toujours 
fort  attachés  ,  malgré  les  excommunications  que  les 
Papes  ont  lancées  contre  ceux  qui  y  expofent  leur  vie. 
C'eft  dans  le   Tauril  qu'on  enferme  le  matin  les  tau- 
reaux qui  doivent  combattre ,  &  c'eft  de  là  qu'on  les 
lâche ,  quand  ils  font  irrités  contre  les  combattans. 
(^  TAURILIES,  ou  JEUX  TAURILIENS.  Terme  de 
Mythologie.  Taurilia.  On  nommoit  ainfi  des  jeux  (k 
des  facrifices  qu'on  faifoit  à  Rome  à  l'honneur  des 
dieux  infernaux.  Ils  furent  ainfi  nommés ,  félon  Ser- 
vius,  parce  qu'on  immoloit  une  vache  flérile,  Taura ; 
ou  plutôt ,  félon  Feftus  ,  parce  qu'on  tacrifioit  un  Tau- 
reau dont  la  chair  étoit  diftribuée  au  peuple. 
TAURILLON.  f.  m.  Diminutif  de  taureau-,  petit  tau- 
reau.   U   u'eft  guère  ufîté  que    dans  quelques  Pro- 
vinces. 
TAURiQUE.  adj.  m.  Il  fe  dit  d'une  contrée  ou  penin- 
fule  ,  qu'on  nomma  la  Cherfonèfe  Tuurique.  Voyez 
ChersonÊse.  Taurica  Cher/bnefus.  On  dk  auffi  fim- 
plement  Tuurique ,  la  Tjurique.  Les  marchandifes  de 
la  Taurique  confîftenten  blé  ,  qui  fe  tranfportoit  autre- 
fois dans  la  Grèce  &  dans  l'Afic  mineure,  par  les  ports 
du  pont  Euxin  ;  en  fourrures  ,  en  beurre  ,  en  chevaux, 
que  les  Tartares  habitans  de  la  Taurique  ,  échangent 
aujourd'hui  avec  le;  Mofcovites  ,  contre  des  étoffes 
pour  fe  vêtir,  &  d'autres  dentées  de  peu  de  prix  ;  en 
fel ,  en  poillons  falés,  en  caviar,  &  autres  faumures. 
Ces  marchandifes  que  la  Taurique  fournit  en  fi  gran- 
de quantité  ,  s'y  débitoient  abondamment  dès  le  temps 
des  Grecs  &:  des  Rcmams.  Quoique  les  Tartares  de 
la  Taurique  ne  falfent  pas  grand  ufage  des  épiceries 
&  des  aromates,  il  s'en  faitoit  pourtant  un  grand  débit 
à  Cafa  Ik  à  Tana  avec  les  Génois  &  les  Vénitiens  , 
avant  que  les  Turcs  les  eu  euiTenc  chaflés.  Hoet,  Tr. 
du  Commerce  ,  p.  Z4S- 

Les  facrifices  des  Tauriques  j  en  latin  Sacra  Tau- 
rica ,  étoient  les  Tauroboles ,  &  fur-tout  celui  qui  fe 
faifoit  à  l'honneur  de  Diane,  à  laquelle  on  donnoit  le 
furnom  de  Taurique  ,  parce  qu'elle  étoit  fpécialement 
honorée  chez  les  Taures  ,  peuple  de  la  Cherfonèfe 
Taurique.  Voyez  Dempfer  fur  Rofm,  L.  II ^  c.  iv  , 
&  Selden  ,  DeSynednis  Hehr.  I.  III,  c.  xiv,  §.  9. 
TAURIS  ,  TÉBRIS  ,  &  félon  d'Herbelot  TABRIS.  Mais 
nous  difons  TAURIS.  Nom  d'une  ville  de  la  Perfe , 
fituce  dans  l'Adiibeitzan  ,  fur  la  rivière  de  Spingiga  , 
&  ptès  du  fleuve  Agi  ,  qui  efl  fort  grand  ,  &  dont  les 
eaux  font  falées.  Taure.fium ,  Tabrcjium.  Sanfon place 
cette  ville  à  cent  dix  lieues  d'Ifpahan  ,  vers  le  nord 
occidental.  Elle  a  été  autrefois  la  capitale  de  la  Perfe, 
&  elle  en  eft  encore  la  plus  grande ,  &  la  plus  confî- 
dérable  après  Ifpahan.  On  y  compte  encore  quinze 
mille  maifons  ,  &  autant  de  boutiques  féparées  des 
maifons,  trois  cens  Caravanferas ,  qui  font  de  vafles 
bâtimcns  où  les  Etrangers  ont  le  couvert  fans  rien  payer, 
6c  deux  cens  cinquante  Mofquées.  Le  commerce  y 
Heurir,  &  on  travaille  dans  la  ville  quantité  de  toiles 
de  coton  ,  des  étoffes  de  foie  avec  or  &  argent,  de 
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beaux  turbans  de  Perfe  ,  &  du  chagrin  qu'on  ne  fait 
qu'avec  la  peau  des  chevaux  ,  des  mulets,  ou  des  ânes; 
la  peau  de  ces  derniers  animaux  étant  la  meilkure. 
C'cfl:  le  flége  d'un  Gouverneur  qui  eft  le  plus  confidc- 
rable  de  toute  la  Perle  ,  &  on  la  prend  généralemcnc 
pour  l'ancienne  Etbatane  ,  capitale  de  la  Médic  ,  quoi- 
que les  Voy.agcui,s  allurent  qu'on  ne  voit  a  Taunsvx- 
cuiis  veftigcs  des  Palais  qui  étoient  dans  l'ancienne 
Eclwtane.  Mat  y.  L'on  attribue  la  fondation  de  cette 
ville  à  Zebcidah ,  femme  de  Haroun-Al-Rafchid  ,  cin- 
quième Kalife,  de  la  race  des  Abalhdes,  qui  la  fit  bâ- 
tir ,  l'an  de  l'Hégire  17;.  Les  Tables  Arabiques  de 
Nallireddin  iSc  d'Ulug-Beg,  lui  donnent  81  degrés  de 
longitude,  i?c  38  de  latitude  feptentrioiiale.  DHer- 

BELOT. 

La  montagne  de  Tauris.  Taurcfius  mons.  Cette 
montagne  eff  près  de  la  ville  de  Tauris.  Elle  a  de  gran- 
des cairières  de  marbre  blanc.  On  y  en  trouve  même 
de  tranfparent  ,  qui  fe  forme  j  dit-on  ,  pat  les  eaux 
d'une  fontaine  minérale  qui  fe  congèlent  &  fe  dutcif- 
fent  peu  à-peu.  Ceux  qui  prennent  Tauris  pour  l'an- 
cienne Ecbatane  ,  prennent  aufll  cette  montagne  pour 
celle  qu'on  nommoit  anciennement  Orontes.  M  AT  y. 

TAURISTES ,  ou  TAURICIENS.  f.  m.  pi.  Anciens  Peu- 
ples qui  habitoient  autrefois  le  pays  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  la  Stirie. 

TAURO.  Nom  d'une  des  petites  îles  qu'on  noinme  le 
Sariiiuinaré,  &  qui  font  fur  la  côte  opentale  de  celle 
de  Corfe.  Taurus.  Maty. 

CCXTAUROBOLE.  f.  m.  Sacrifice  des  Payens.  Tauro- 
bûUum ,  mot  formé  de  ravftç ,  taureau ,  &  £»aii  ,  ejffujlon, 
Etîulion  du  fang  d'un  taureau.  Efpèce  de  facrifice  ex- 
piatoire ,  où  l'on  immoloit  un  taureau  en  l'honneur  de 
Cybèle,  avec  des  cérémonies  particulières  &:  bizarres. 
Celui  pour  qui  devoir  fe  faire  le  facrifice ,  defcendoic 
dans  une  folle  avec  des  bandelettes  facrées  à  la  tête 
&  une  couronne.  On  couvroit  la  fofTe  d'une  planche 
percée  de  quantité  de  trous,  Scony  égorgeoit  un  tau- 
reau couronné  de  fleurs ,  ayant  les  cornes  &  le  fronc 
couvert  de  lames  d'or.  Son  fang  couloir  par  les  trous 
du  couvercle  dans  la  fofTe,  ^  celui  qui  y  étoit  renfer-" 
mé  préfentoit  toutes  les  parties  de  fon  corps  l'une  après 
l'autre  pour  le  recevoir ,  fans  en  perdre  une  goutte.  Il 
fortoit  de  là  tout  dégoûtant  de  fang,  hideux  à  voir, 
mais  bien  purifié  &  régénéré.  Les  Tauroboles  n'ont 
guère  été  pratiqués  que  dans  les  derniers  fiècles  du  pa- 
ganifme.  Ils  cefsèrent  d'être  en  ufage  fous  les  Empe- 
reurs Honorius  &Théodofe  le  jeune.  Ils  avoient  prin- 
cipalement lieu  pour  la  confécration  du  Grand  Prêtre. 
On  en  falloir  aulîi  dans  des  Dédicaces  &  à  1  honneur 
des  grands  Dieux  ,  &  fur-rout  de  la  mère  des  Dieux  & 
d'Atys.  On  en  faifoit  aulli  en  l'honneur  de  Diane,  que 
l'on  nommoit  Taurobole  &  Tauropole  ,  Tauro  ,  Se 
Taurione.  On  écrit  aulli  Taureaupole.  Il  en  eft  fou- 
tfent  parlé  dans  les  Infcriprions  des  pierres  antiques, 
&  rarement  ailleurs.  On  trouve  aulli  Tû^ri/^o/f  &  Tau- 
ripole ,  Tauribolium  ,  TauripoIium.Voytz  Gruter  aiuc 
pages  XXVII,  xxviii,  xxix,  xxx  &  xxxi.  Ce  facri- 
fice fc  nommoit  ainft,  parce  qu'on  y  immoloit  un  tau- 
reau ,  dont  l'on  confacroit  les  cornes,  /"'oye^  Pruden- 
ce ,  Péri  Stephanum  ,  &  fes  Commentateurs;  Sau- 
inaife,  fur  Lampridius  dans  la  vie  d'Eliogabale ,  c.  Vil. 
Turnèbc,  Adverf.  I.  XVII,  c.  XXI,  &  Voflîus,  «/« 
Idolol.  L.  II,  c.  LU  &  LUI. 

Taurobole  ,  &  Tauropole  ,  furnom  de  Diane  ,  ou 
parce  qu'elle  étoit  honorée  dans  la  Cherfonèfe  Tauri- 
que par  lesTaures ,  ou  parce  qu'elle  préfidoit  aux  trou- 
peaux, parmi  lefquels  ceux  des  taureaux  font  les  prin- 
cipaux ,  ou  parce  que  le  char  de  la  Lune  ,  qui  eft  la 
même  que  Diane  ,  étoit  tiré  par  des  taureaux;  c'étoit 
aufti  une  épithète  de  Minerve. 

TAUROCATAPSIES.  f.  m.  pi.  Combat  de  taureau. 
Taurocatapfîa.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  pierre 
antique  que  Selden  avoir ,  &  qui  repréfentoit  un  com- 
bat de  Thelfaliens ,  avec  des  Taureaux.  Voye-^  Sel- 
den, De  Syned.  Hebr.  III ,  c.  XIV  ,  §-  8. 

TAUROCHOLIES.  f.  f.  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fe  cé- 
lébroit  à  Cyziqne.  Feftus  eft  peut-être  le  féal  Aureuc 
qui  en  parle.  TuurochûUa, 
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^y  On  la  célébroit  en  honneur  de  Neptune.  C'étoit  un 
combat  de  taureaux  qu  on  immoloit  au  Dieu  ,  apiès 
lesavoit  mis  at  iuicui.Ti^i^f"  yCaurcau ,  &c  x'/^",  j tireur > 

TAUROPHAGE.  ('.  m  C'tlt-a-dire  ,  mangeur  de  tau- 
reaux. Taurophagus.  C'eft  un  lurnom  que  l'on  donne 
-à  Bacchus ,  ou  parce  que  l'i vrelFe  rend  pelant  &  ftupide 
-comme  un  bœuf,  ou  parce  qu'il  avoir  la  phyhonomie 
d'un  taureau  ,  ou  parce  qu'il  avoir  le  premier  appris 
la  manière  d'atteler  le  taureau  à  la  charrue  ou  de  la- 
bourer ,  ik  parce  que  le  prix  des  Poètes  qui  travail- 
loient  à  l'honneur  de  Bacchus  ,  ctoit  un  taureau,  ou 
plutôt  parc«  qu'on  lui  facrifiok  plus  fouvent  des  tau- 
-reaux  qu'aux  autres  Dieux. 

Ce  mot  vient  de  ra^foi,  &  i?iaTV='  >  je  mange. 

TAljROPOLlES.  f.  f.  pi.  Fêtes  en  l'honneur  de  Diane 
appelée  Tauropole  ,  nom  que  l'on  croit  être  le  même 
que  celui  de  1  aurique. 

TAUSANLE.  Nom  d'un  bourg  de  la  Lydie.  Taufanlas, 
anciennement  Bancalus.  11  eft  maintenant  dans  la  Na- 
tolie  propre,  près  du  Madré ,  &  de  la  ville  de  Phila- 
delphie, vers  le  nord.  Mat  y. 

THASIHEB.  r.  m.  Terme  de  Relation.  Tribunal  chez  les 
Perfes  qui  connoît  des  Finances,  &  qui  juge  ce  qui  re- 
garde les  recettes,  f^eciioalium  exaclionis  ,  ou  colUc- 
tionis  apud  Perfas  Cogn'uores ,  Judices.  Curia ,  Tri- 
bunal de  fi/ci  colla tionc  judicans. 

TAUSS,  ou  DOMAZLIZE.  Bourg  du  Cercle  de  Pilfen, 
en  Bolvjme.  Taujju  ,  Domaili^a.  Il  e(t  fur  la  rivière 
de  Cadburz ,  environ  à  lept  lieues  de  la  ville  de  Pillen , 
vers  le  midi.  Mat  y. 

TAUSSIN.  f.  m.  Dans  le  for  de  Navarre.Tit.  XXVIII , 
Art.  5  z.  &  dans  le  for  de  Béarn,  rubrique  des  bocages , 
c'eft  un  chêne  blanc. 

TAUTE.  r.  f.  Poillon  de  Marfeille ,  dont  le  fuc  eft  noir 
comme  l'encre.  Sepia.  Sèche,  Coligo  ,  Colmar. 

§3"  TAUTOCHRONE.  adj.  formé  du  Grec  raul»,  k 
même.  Se  Xr'"',  temps.  Ce  ternie  s'applique  aux  effets 
qui  ie  font  en  même-  temps,  qui  commencent  &  h- 
iHlFent  en  même  temps.  Les  vibrations  d'un  pendule 
font  fenfibltment  taucochrones ,  quand  elles  ont  peu 
d'étendue,  /oyf^  aiilli  Isochrone. 

TAUTOGRAMME.  adj.  On  appelle  un  Pocte  Tauto- 
gramme  &des  vcts  Tautogrammes ^  ceux  dont  tous  les 
mots  commencent  par  une  même  lettte.  Baillet,  p. 
j  r  (  de  Tes  Auteurs  déguifés,  cite  un  Pecrus  Placen- 
tius  ,  Allemand,  qui  publia  un  Poëme  1  autogram- 
me ,  intitulé  Pupna  porcorum  ,  dont  tcus  les  mots 
commencent  pai  un  P.  Le  Pocme  eft  de  3  50  vers  ,  & 
l'Auteur  s'y  cacha  (ous  le  nom  de  Publias  Portius.  Un 
autre  Allemand  nommé  Chnftianus  Pierius,  a  com- 
pofé  un  P.)'eme  de  ptès  de  i  200  vers  fur  J.  C.  crucifié  , 
dont  rou5  les  mots  commencent  par  un  C.Tous  les  mots 
du  Ma\imilien  du  même  Auteur  commencent  par  une 
M.  Un  Bénédiiftin  nommé  Hubaldus  j  dès  le  temps  de 
Charles  le  Chauve ,  avoir  préfenté  à  ce  Prince  un  Poë- 
me Tautogramme  en  l'honneur  des  chauves  ,   dont 
tous  les  mots  commençoient  pat  un  C.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  fur  la  chaiïe  par  Nicolas  Mamme- 
lanus    dont  tous  les  mots  comment  par  un  C.  Tous 
ces  Auteurs  fe  font  bien  donné  de  la  peine  pour  faire 
des  chefs-d'œuvre  de  patience  &  de  mauvais  goût. 
Stuhum  ejl  difficJes  hahere  nugas ,  dit  le  Poëte ,  & 
l'on  peut  juftement  appliquer  à  un  Auteur  de  cette 
trempe  ce  mot  de  Térence  :  Ne  ïjle  magno  conatu 
magnas  nugas  dlxerit.  On  appelle  encore  ces  fortes 
de  vers  Lettrifés. 
fS^  Ce  mot  vient  du  Giec  TMl-.'^même,  Se  yf^i^-t^a, lettre. 
§3"  On  dit  autFi  lubftantivement  un  Tautogramme. 
tpr  TAUTOLOGIE ,  mieux  que  TAFTOLOGIE.  f. 
f.  Terme  de  Grammaire.  Vana  £•  ïnanïs  repetltio. 
C'eft  un  vice  du  difcours  qui  confifte  à  répéter  deux 
fois  la  même  chofe  ,  ou  à  dire  deux  mots  qui  ont  tout 
à  fait  la  même  lignification.  Si  ces  mots,  ante  mefac- 
tus  ejl ,  étoier.t  traduits,  il  a  été  avant  moi  ,  ce  feroit 
une  tautologie  manifefte  d'ajouter,  parce  qu'il  étoit 
avant  moi.  MÉm.  deT.^f.v.  Bonté  f'uvcraine  &  Ciel 
font  une  tautologie  vicicufe.  Vaugelas  dit  qu'unir  en- 
femhle  n'eft  pas  une  tautt  lofie ,  parce  que  l'un  de  ces 
mots  ajoute  quelque  choie  à  la  lignification  de  l'autre. 


TAX 

Le  mot  eft  Grec ,  ■r«uTDA«>i'a  ,  Tavltî ,    le  trCme,  A»'j«t,' 
difcours. 

TAljTOLOGIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Tauto- 
logie. Tautologicus  ,  a.  On  appelle  un  Echo  tautolo- 
gique  celui  qui  répète  plufieurs  fois  le  même  fon,  ou 
la  même  fyllabe.  Harris.  S'il  répétoit  plufieurs  fyl- 
labes  ou  plufieurs  mots  diftinftemeiu  ,  il  feroit  poly- 
(yllabique.  Id. 

T ALTRE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe ,  tofe-sèche,  cou- 
leur de  rôle  &  blanc.  Morin. 

TAUTTE.  f.  f.  Nom  d'un  poiffon.  Le  même  que 
Taure. 

TAUX.  f.  m.  Prix  établi  par  ordre  de  Juftice  pour  la  ven- 
te des  denrées ,  Pretium  y  taxatio.  Le  grand  Prévôt 
de  f  Hôtel,  celui  de  l'armée,  mettent  le  taux  aux  vi- 
vres pour  la  fuite  de  la  Cour  ,  dans  les  camps.  Les 
Officiers  de  la  luite  enlèvent  les  marchandiles ,  &C  les 
payent  au  taux  du  Rl-I. 

Taux,  fe  dit  aulii  du  prix  que  mettent  les  Marchands 
de  leur  propre  autorité  aux  marchandiles  qu'ils  ven- 
dent dans  leurs  boutiques  ,  dans  les  villes  mal  pohcées. 
jiiftimatio,  taxatio.  Un  Libraire  en  France  met  le  taux 
à  fes  livres;  il  les  vend  à  fon  taux,  uijlimationesjuas 
vendit.  Il  ne  rabat  rien  de  Ion  taux.  Il  s'emploie  quel- 
quefois au  figuré.  Il  met  au  même  taux  le  noble  &  le 
coquin.  Reg.  Les  deux  Partis  avouoient  qu'Homerc 
eft  un  Poëte  excellent;  il  n'étoit  queftion  que  du  plus 
ou  du  moins  de  méiite  qu'il  falloit  lui  donnei;  mais 
chacun  en  vouloit  donner  le  taux.  Montesq. 

Taux  du  Roi ,  fe  dit  aulli  des  réglemens  que  le  Roi  fait 
de  temps  en  temps  pour  fixer  la  quotité  des  intérêts 
des  rentes conftituées, ou  des  fommes  qu'on  adjuge  en 
Juftice  ,  &  même  du  prix  des  monnoies.  Taxatio  > 
dflimatio  Regia.  Autrefois  le  taux  du  Roi  des  intérêts 
étoit  au  denier  16.  En  1634,  on  l'a  mis  au  denier  18, 
&c  depuis  au  denier  io.  Par  un  rel  Edit  on  a  remis  les 
monnoies  à  leur  ancien  rauAr,  à  leur  ancienne  valeur. 

Taux  ,  fignifieaufti ,  cotifalion  ou  quote-  part  que  cha- 
que particulier  doit  potter  d'une  impolition,  qui  eft 
faite  fur  une  Communauté.  Rata  pars,  taxatio.  Ce 
payfan  a  été  furchargé  de  taille  cette  année,  il  lui  fera 
difficile  de  payer  Ion  taux. 

On  appelle  fur  taux  le  taux  exceflîf  pour  la  taillej 
Kimia  taxatio.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phra- 
fe,  plaider  en  fur  taux  ;  pour  dire,  porter  la  plainte 
en  Juftice  d'une  impofition  que  l'on  ptétend  être  trop 
haute. 

TAX. 

TAXATEUR.f.  m.  En  termes  de  Palais,  il  fe  dit  de  celui 
qui  fait  la  taxe  des  frais  &  dépens.  Par  Arrêt  du  Par- 
lement de  Provence  du  zS  Janvier  1703 ,  il  eft  défen- 
du aux  Procureurs  taxateurs  des  dépens  de  palier  en 
taxe  les  écritures  ou  contredits  où  le  reçu  des  Avo- 
cats n'aura  pas  été  mis ,  à  peine  d'en  répondre  ea 
leur  propre,  &  des  dépens,  dommages  Se  intérêts  des 
Parties. 

TAXATION.  (.  f.  Terme  de  Finance.  Il  n'a  guère  d'ufaî 
gc  qu'au  pluriel.  Droit  de  tant  pour  livre,  qu'on  ac- 
corde aux  Tréloriers  qui  onr  des  grands  manicmens  , 
outre  leurs  gages ,  pour  les  dédommager  des  frais  qu'ils 
font  obligés  de  faire  dans  l'exercice  de  leurs  charges. 
Jus  vigefimA  partis  exigendit.  On  accorde  des  taxa~ 
lions  de  quatre  ou  cinq  deniers  pour  livre  aux  Tréfo- 
riers  de  l'Extraordinaire  de  la  guerre.  On  vend  les  char- 
ges avec  les  gages ,  droits  ik  taxations  y  atttibuées. 
Les  taxations-  des  Finances  peuvent  être  faifics.  Loi- 

SEAU. 

0C7  TAXE.  f.  f.  C'eft  en  général  la  fixation  d'une  chofe. 
C'eft  quelquefois  un  règlement  pour  le  prix  des  den- 
rées. ^  lieu  jus  rei  djlimatio  ^  taxatio.  Ainfi,  l'on  dit, 
faire  la  taxe  des  vivres.  Pretium  conflituere ,  Jlacuerc. 
Il  a  payé  telle  chofe  luivant  la  taxe. 

§3"  C'eftaulhle  prix  porté,  fixé  par  le  règlement.  Pre~ 
tium  lege  conjlirutum ,  (latutum.  L'on  dit  en  ce  fens, 
que  la  taxe  eft  trop  haute,  trop  balfe.  La  taxe  du 
pain,  de  la  livre  de  viande  eft  de  tant.  Un  Boulanger 
eft  punilFable ,  quand  il  vend  le  pain  plus  cher  que  la 
taxe. 
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Taxe  ,  fignifîe  encore  une  impofition  en  deniers  qu'on 
met  (ut  certaines  perlonncs  en  certains  cas ,  &i  la  Com- 
me portée  par  le  règlement.  Taxatio  y  rata  cujufque 
pars.  Dans  le  premier  cas  ,  on  dit,  impofer  une  taxe 
fur  certaines  perfonnes.  On  a  impofc  wnctaxe  lurles 
traitans,  (ur  les  aifés.  Dans  le  fécond  on  dit,  payer  (a 
taxe.  TjA-v  excellîve  ,  raifonnable  ,  modique,  légère. 
Il  efl:  aulfi  employé  au  figuré.  Ces  iortcs  de  livres 
font  des  taxes  que  la  cabale  met  (ur  la  prévention  iSc 
le  lot  orgueil  des  hommes.  MÉm.  de  Trev. 

Au  Palais  on  appelle  vxwztaxc  de  dépens,  la  procé- 
dure qu'on  Fait  pour  régler  &  liquider  les  dépens  ad- 
jugés ,  &<.  voir  à  combien  ils  fe  montent.  Impenfarum 
taxatïo ,  leftimatio.  Ce  Procureur  ell  demandeur  en 
taxe,  pourfuit  la  taxe  ;  les  frais  de  taxe  font  grands. 
Pour  rétymologie ^  vqy.  Taxer. 

TAXER.  Vieux  mot;  du  lard.  Quelques-uns  donnent  la 
même  orif^ineau  mot  latin  taxas ,  untaillon,  animal 
fort  gra'î.  Borcl. 

TAXÉOTE.  f  m.  C'étoit  un  nom  d'Office  dansl'Empirc 
Grec.  T.ixeotes  ^  Taxcota.  Les  Taxcotes  étoicnt  les 
Appariteurs,  les  Huilficrsdes  Princes  &des  Magiftrats. 

TAXÊH.  V.  a.  Régler  le  prix  des  denrées,  y  mettie  un 
taux  certain.  Taxare-,  pretium  conjlituere  yjlatuere. 
Taxerle  vin  ,  le  blé,  le  pain,  les  vivres. 

Ce  mot  vient  du  latin  taxare ,  êc  du  Grec  Tx^m  , 
taxare  qui  fignifie  régltr. 

Taxer,  te  dit  aullî  au  Palais  des  dépens  qu'on  règle, 
quon  liquide.  Taxare.  Il  faut  faire  taxer  les  dépens 
pour  lever  un  exécutoite.  On  taxe  aux  Parlemens  ttois 
voyages  en  chaque  inftance.  Au  Ccnfcil  on  f(7A-eau(fi 
le  féjour.  Les  Juges  le  taxent  eux-mêmes  leurs  épices. 

Taxer,  lignifie  aullî ,  faire  une  impofition,  &  régler  ce 
que  chacun  en  doit  potter  pour  fa  part.  Per  capïta 
difiribuere  ,  Jlatuere. 

§3"  Faire  une  impolition,  foit  en  deniers,  foit  en  denrées. 
On  taxe  une  province  à  une  fomme  plus  ou  moins  forte. 
Un  village,  un  canton  eft  taxé  à  tant  de  milliers  de 
foin,  de  paille.  Ceux  qui  font  taxés  trop  haut,  le 
font  taxer  d'office. 

Taxbr  d'office,  c'cll  régler  par  autorité  fupérieure  la 
taxe  qu'un  taillable  doit  porter.  L'Intendant  ra.ve  d'of- 
fice ceux  que  les  collecteurs  ont  impofés  trop  haut. 

i}f3"St  Taxer  ,  le  cotiler.  Fous  les  amis  fcîj.vèrc'/zr  pour 
le  tirer  de  prifon.  Il  sert:  taxé  lui  même  à  tant.  Les  vil- 
les te  w.rer?;2f  pour  luoveniraux  betoins  de  l'état. 

Taxer,  figiiitîe  aulli,  acculct ,  bl.àmer ,  reprendre.//? 
crepare  ,  incu/are  ,  injinulare.  Les  Hiftoriens  ont 
taxé  et  Prince  de  cruauté,  d'avatice.  Il  a  lâché  quel 
ques  patole-i  qui  taxaient  l'honneur  de  cette  Dame. 
Taxer  l'orgueil  de  quelqu'un.  Ab.  St  taxer  à'nn  dé- 
faut. Mol.  Vaugelis  prétend  que  taxer  en  ce  fens  te 
doit  employer  rarement  dins  le  beau  langage.  §Cr  II 
le  trouve  pouttaat  trcs-lignificatif  poui  exprimer  ce 
qwi:  blâmer  vïc  reprendre  ne  femblent  dire  qu'à  demi. 
Il  croit  que  l'équivoque  de  ce  mot  ufitc  au  Palais  ^é 
dans  les  Finances ,  ell  ce  qui  nous  a  tait  renoncer  à 
fon  ufage.  A  ce  compte  ,  dit  il,  il  faudroit  bannir  tous 
les  mots  équivoques. 

Ce  mot  vient  autfi  en  ce  fens,  du  latin  taxare, 
qui  a  été  pris  en  la  même  lignification,  &  qui  a  été 
fait  de  tam^o.  Ménage. 

On  dit  dans  le  ftyle  de  la  converfition,  je  ne  taxe 
perfonne,  pour  dire,  je  ne  tais  tomber  fur  perfonne 
nommément,  le  loupçon,  l'acculation  dont  il  s'agit. 
Ac.  Fran.  1740. 
TAXÉ,  ÉE.  part. 

TAXIARQUE.  f.  m.  Nom  d'Office  militaire  dan-îl'Em- 
pire  Grec,  Officier  J  armée.  Laxiarcus.  De  t«ç,(,  ar- 
mée, &  "'pX'j  commandement. 
TAXIS,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fignifie  la  ré- 
duftion  de  quelque  partie  du  corps  dans  fa  place  na- 
turelle. Elle  le  fait  ordinairement  avec  les  mains.  Ta- 
xis. Ce  mot  cft  Grec,  t«'E.<,  e«  ,  ordinatio ,  collocatio, 
arrangement,  poûtion,  fituarion,  du  verbe  TaVju,  or- 
dinoi  colloco;  j'arrange  ,  je  place. 

TAY. 
TAY.  (  le)  Grande  rivière  qui  coule  vers  le  milieu  de 
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l'EcolTc,  &  qui  la  fépare  en  EcolTc  de  (,à  &■  dc-là  le 
Ta\ ,  ou  Lcode  (eptentrionale  &  méridionale.  La- 
vus,  Tous,  tlle  tort  du  grand  lac  de  Tay ,  qui  eft 
dans  le  comté  de  Broad-Albain  ,  traverfe  ceu.<  d'Atlios 
&c  de  Perth  ,  &  coule  entre  ceux  de  lifc  &i  d'Aigus 
julqu'à  la  mer,  011  clic  fe  décharge  par  une  foit  larg» 
embouchure.  Elle  baigne  Dunkcid  ,  Pctth,  Abcrne- 
thy  &  Dundee.   Ma  i  v. 

TAYAO.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  ptovince  d'Iunnan, 
au  département  d'Iaogan ,  leconde  ville  militaire  de 
la  Province. 

TAYAUT.  Terme  de  ChalTe.  Cri  de  ehalfeur,  quand 
il  appelle  les  chiens  pour  les  lancer  après  la  bête  Cla- 
mor  Venatoris. 

Mon  étourdi  fe  met  àfonner  comme  il  faut , 

Et  cric  à  plemevoix,  tayaut,  tayaut,  tayaut.  Mol. 

$3-  TAYAMONT.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
purification  ordonnée  par  l'Alcoran.  Elle  conlille  à 
le  frotter  avec  du  fable,  de  la  poullièreou  du  gravier, 
quand  on  n'a  point  d'eau  pour  les  ablutions  ordinai- 
res. C'eft  ainli  que  fe  purifient  les  voyageurs  &  les  ar- 
mées qui  p.iircntdanslcsdéfettsoù  il  n'y  apoint  d'eau. 

TAY  BOU-TONI.  f  m.  Nomque  les  habitans  de  Ton- 
quin  donnent  à  de  prétendus  Magiciens,  qui  perfua- 
dent  au  peuple  qu'ils  peuvent,  au  moyen  de  quel- 
ques charmes,  guérir  tontes  fortes  de  maladies. 

TAYE.  Ville  de  la  Chine  dans  la  province  dcHuquang, 
au  département  de  Vuch'ang  ,  première  métropole  de 
la  province.  C'eft  aulli  le  nom  d'une  cite  dans  la  pro- 
vince de  Suchuen  ,  au  département  de  Kiang,  qua- 
trième grande  cité  de  la  province. 

TAYGANS.  Vieux  mot  que  Burcl  rapporre,  &  qu'il 
n'explique  point.  Il  fignifie,  ce  femble,  de  la  laffi- 
tude  &  de  l'abatement. 

p^ers  lui  s'en  vint  lajje  &  taygans.  R.  de  la  Rose. 

TAYNE.  Nom  d'une  rivière  de  l'EcolTe  feptenttionale. 
Tana.  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Southerland,  bai- 
gne Tay  ne  ôc  Dornock ,  &  (e  décharge  dans  la  mer 
par  une  fort  large  embouchure,  qu'on  appelle  golfe 
de  Dornock.  Mat  y. 

Tay  NE.  Petite  ville  du  Comté  de  Rofs,  en  EcolFe.  7a- 
na.  Elle  eft  lut  la  rivière  de  Tayne,  où  elle  a  un  bon 
port,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Dornock.  Maty. 

TAYOAN,  TAYWAN.  Nom  d'un  bourg,  avec  un 
port  3c  une  citadelle.  Tajoanum,  Tayoanum.  Il  eft 
dans  l'île  Formula,  près  de  la  Chine.  Les  HoUandois 
ont  polfédé  ce  heu  ;  mais  les  Chinois  s'en  font  dere- 
chef rendus  les  maîtres.  Maty. 

TAYOLLES.  f.  f.  Efpèce  de  ceintures  de  fil  ou  de  laine. 

TAYON.  f  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  C'eft  ungtos 
arbre.  Ragueau.  Comme  qui  diroit  un  arbre  fort 
vieux,  c-xx.tjyon,  lignifie  un  a/ez//.  Borel.  \}\\tayon 
eft  un  chêne  qui  a  les  trois  âges  de  la  coupe  du  bois. 
C'eft  un  baliveau  réiervé  depuis  trois  coupes,  qui  a 
trois  lois  l'âge  de  taillis.  On  fait  venir  ce  iTiot  du  La- 
tin atavus ,  parce  qu'on  a  dit  autrefois  tay  on  pour 
fii;nifier  grand  père.  Le  chêne  tayon  eft  différent  do 
l'étalon  &c  du  Péton ,  ou  père. 

Tayon  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
grand-père,  aulfi  bien  que  taye  ,  grande-mère  ;  &  on 
le  dit  encore  en  Picardie  :&  c'tft  de-Ià  qu'eft  venulc 
nom  de  r^iyo/z,  qu'on  donne  à  ces  arbres  de  trois  cou- 
pes. Avus ,  Atavus. 

Vieux  ckefiiis  dits,  chefnes  rayons.  Villon. 

Où  ejl-il'i  Où  ejl /on tay oni 

Aîais  où  eji  le  preux  Charlemagne'i  Id. 

TAZ. 

TAZARD.  C.  m.  Nom  d'un  poiffon  fort  commun  lur 
les  côtes  de  l'Amérique,  &  dans  les  îles  lîru-esfous 
la  Zone  Torride.  La  figure  du  ta^ard approche  de  celle 
du  brochet.  C'eft  un  poifTjn,  hardi,  vorace,  englou- 
tllfant  tout  ce  qu'il  rencontre.  Sa  chair  eft  blanche, 
ferme ,  nonrrilfanre  &  de  bon  goût. 

TAZAR(  )T.  Petite  ville  d'Afrique  au  Royaume  de  Maroc, 
à  cinqlieucs  de  la  ville  de  Maroc  j  du  côté  du  couchant. 
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TAZATAY.  taille  capitale  d'un  Royaume  de  même 
nom.  Ta^atita.  Elle  eft  dans  l'Inde  de-Ià  le  Gange, 
au  confluent  de  la  Jiame  &  du  Pégu,  &  au  nord  de 
la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

TCH. 

TCHAOUCH.   r.   m.  Terme  de    Relation.    Cavalier 
Turc  de  la  Maifon  de  l'Empereur.  Eques  Turcicus. 
Plus  de  mille  Tchaouchs  marchoient  après ,   fuivis 
d'autant  de  Spahis  ,  vêtus  pour  la  plus  grande  partie 
de  fatin  blanc  ,  ou  rouge,  ou  vert;  mais  encore  plus 
avaniageufement  montés  fur  de  beaux  chevaux,  riche- 
ment harnachés,  avec  des  brides  &  desétriers  d'argent 
doré.  Les  premiers  avoicnt  des  piilolcts  aux  arçons,  ik. 
les  féconds  pottoient  une  malle  d'armes  à  la  main. 
Les   Turbans  de  ceux-ci  font  d'une  figure  plate  & 
&  ronde,  très-jolimcnt  enveloppés  autour  de  la  tête, 
&  les  autres  en  ont  qui  font  hauts  &  longs. 
TCHELMINAR,  ou  TCHILMINAR.  Ce  mot  eft  Per- 
fien  ,  &  fignihe  les  quarante  tours  ,  fanaux  ou  co- 
lonnes. On  le  donne  aux  ruines  de  l'anciïnne  ville 
d'Elîckhar,  que  l'on  croit  être  Perlépolis.  On  dit  aulli 
Cihïlminar ;  mais  nos  Voyageurs  François ,  &  autres 
Européens,  difent  ordinairement  Thelmindr.  Oncan 
auflî  Tchlhilminai:  Ou  croit  que  c'eft  la  Reine  Ho- 
mœi,qui  a  fait  bâtir  le  fuperbe  palais  de  quarante  co- 
lonnes, appelé  Tchihilminar ,  ou  vulgairement  Tchïl- 
minar,  au  milieu  de  la  ville  d'Elkkhar ,  qui  eft  l'an- 
cienne Perfépolis.  D'Herbelot. 
TCHÉNEDGIR.  f  m.  Ofticier  de  la  Maifon  du  Grand- 
Seigneur  j  Gentilhomme  (ervant.  La  table  du  Grand- 
Seigneur  eft  couverte  &{ervie  par  cinquante  Gentils- 
hommes fervans ,  appelés  Tcheriedgir ,  dont  le  Chef 
fc  nomme  Tchenecigir-Bachi ,  qui  eft  le  premier  Maî- 
trc-d"Hôtcl.  Du  Loir,  p.  9 y. 
TCHEOUSE.  f.  m.    Efpèce  de  taff'ctas  de  la  Chine  , 
dont  les  Chinois  font  des  caleçons ,  des  chemiles  & 
des  doublures. 
TCHKAART-TCHLBASCHL  f.  m.  Terme  de  Rela- 
tion. Nom  d'Office  à  la  Cour  de  Perfe.  C'eftle  Héraut 
du  Roi,  qui  proclame  fes  Ordonnances. 
TCHI- AHEB  TCHLBASCHL  f.  m.  Terme  de  Relation. 
Officier  de  la  Cour  de  Perfe.  Le  Tchi-aheb-tchibafchi 
eft  le  Sur  Intendant  de  la  Mufique  du  Sophi. 
TCHIAOUSCfLBACHL  f  m.  Officier  de  la  Cour  du 
Grand-Seigneur. Le  Commandant, le  Chef  des  Chiaoux. 
Janus,  Préifcctus.  Quand  le  Divan  fe  tient ,  les  deux 
Capitaines  de  la  Porte  appelés  Capidgi-Bitchi  j  &  le 
Tchiaoufch-Backl  en  gardent  l'entrée.  Du  Loir  ,  p. 
79.  Le  Capidgi-Bachi ,  d:  le  Tchiaoufch-Bachi  mènent 
au  Grand-Seigneur  toutes  les  perfonnes  du  Divan,  & 
les  Ambalûdcurs,  quand  il  leur  donne  audience.  Du 
LoiRj/'.  86,87,   Le  Tchiaoufi.h-Bdchi  iùiliionc- 
tion  d'un  Maître  de  cérémonie. 
l'CF  TCHIGITAL  f.  m.  Grand  animal  quadrupède,  ef- 
pèce de  mulet,  dont  il  diffère  pourtant  en  ce  qu'il  a 
la  faculté  d'cngendrei.  Il  a  une  queue  de  vache  &  de 
longues  oreilles.  On  en  voit  chez  les  Tartares  Mon- 
guls  &  en  Sibérie  ,  où  ils  vont  quelquefois  par  trou- 
peaux. 
TCHING'UÉ.  f  f  Terme  de  Relation.  Joueufe  d'inftru- 
mcnt  chez  les  Turcs.  Cithar'tjlria.  On  finit  chez  les 
Turcs  la  fête  &  les  divertilfemens  des  nc)ces  par  celui 
que  donnent  des  filles  appelées  Tchingue  y  du  mot 
Tchbick  i  qui  veut  dire  harpes.  Elles  font  ordinaire- 
ment adroites  &  gracieufes  ;  l'une  joue  dune  elj  èce 
de  viole  ,  qu'ils  appellent  Kénentché .,  pendant  que 
quelques-unes  avec  un  tambour  de  Bilcaye  battent 
mignonement  la  cadence  des  chanfons  que  chantent 
les  autres,  en  daniant  avec  une  etpèce  de  cliquette. 
Du  Loir,  /'.  174- 
TCHOHAGAR.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  du  Sérail  du 
Grand-Seigneur;  fou  Porte  manteau  ;  troihème  Page 
de  la  cinquième  Chambre  appelée  Kas  Oda  ,  c'cft- 
à-dire  ,  Chambie  privée.  Pall'd  Gefiator.  Le  troilième 
s'appelle  7'cAo/'!û^47r,c'eft  à-dire,  Porte-drap  ,  ou  pour 
mieux  parler  en   notre   façon  ,   Porte-manteau.  Du 
LoiR,/'.  9i. 
TCHORBA.  C  lîi.  Sorte  de  mets  chez  les  Turcs.  C'cft 
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la  troifième  manière  dont  ils  apprêtent  le  riz.  Tchorha. 
C'eft  une  efpèce  de  crème  de  riz  ,  qu'if:  avalent  com- 
me un  bouillon.  Il  (emble  que  ce  loic  la  pré;  aratioii 
du  riz  ,  dont  les  anciens  nourdiroienc  les  malades. 
Tournée.  Voya>>e  du  Levant ,  T.  II,  p.  101. 
TCHORDVADGL'f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier" 
Turc,  Capitaine  de  Janillaires.  Janiffariorwn  Centu- 
rio.  Les  Tchorvadgis  portent  dans  les  cérémonies  des 
turbans  pointus,  du  haut  delquels  fort  une  haute  & 
large  aigrette,  plus  grande^ que  ne  font  les  panaches 
qu'on  met  en  France  (ur  la  tête  des  mulets.  Du  Loir, 
p.  128,  129. 

T  C  I. 

CCFTCIENIEN.  Ville  de  la  Chine^dansla  province  de 
Nanking  ou  Kiangnan  ,  entre  Nankmg  &  Kaiutlin  j 
que  le  P.  Martini  appelle  Caoveu. 

TCILDIR,  ou  CHIELDEU.  Noms  de  montagnes  de  la 
grande  Arménie  ,  en  Afie.  Tchildirus  ,  Cdderui  rnons, 
anciennement  Partedrus ,  Pargadris  mons ,  Pariedri 
montes.  Elles  font  célèbres  ,  parce  qu'elles  lont  extrê- 
mement hautes,  Si  particulièrement  parce  que  l'Eu- 
phrate j  le  Tigre  5c  l'Araxe  y  ont  leurs  lources.  Maty. 

T  E. 

TÉ.  f.  m.  Foy.  T. 

TÉ.  f.  m.  Terme  de  Mineur.  C'eft  la  difpofition  d'un 
fourneau  en  forme  de  T ,  fous  une  pièce  de  fortifica- 
tion qu'on  veut  faiie  fauter.  Cunlculus  tranfverfus. 
Le  té  3.  quatre  logemens;  le  double  té  en  a  huit. 

TE.  Pronom  peifonnel.  l"oy.  Toi. 

fC?  TE.  Ville  de  la  Chine  avec  fotterelfe  ,  dans  la  pro- 
vince de  Xantung,  département  de  CinaUj  première 
Métropole  de  la  province. 

ffT  TEATE ,  ou  THEATE.  Ville  d'Italie-,  au  royaume 
de  Naples ,  dans  l'Abruzze  citérieure.  Elle  dor.r.a  le 
nom  à  l'Ordre  des  Théatins  ,  parce  que  Jcan-lierre 
Caratte  ,  Evêque  de  Teate  j  renonça  à  cette  dignité 
pour  fonder  cet  Ordre. 

T  E  B, 

TÉBALA,  ou  TEIVELA-VÉJA.  Nom  de  lieu.  C'eft  la 
place  de  l'ancienne  Ategua  ou  Attegua  ,  ville  tiès- 
forte  ,  &c  qui  ti:t  ruinée  par  Jules-Céfar.  On  trouve 
cette  place  dans  l'Andalouhe  -  près  de  la  ville  d'Alcala- 
Réal.  Maty. 

TEBBATH,  ou  TABATH.  Nom  d'une  petite  contrée 
de  la  Tçrre-fainte.  Tehhath,  Tabath.  Elle  étoit  dans 
la  demi-Tribu  de  Manafle ,  en-deçà  du  Jourdain  ,  &: 
elle  avoir  la  ville  d'Abelméhula.  j'of.  Fil yXXiu. 

TEBECRIT.  Ville  d'Afrique,  au  Royaume  d'Alger, 
dans  la  province  de  Humanbar. 

T.ÊBESB, TÉBESSA.  Ville  du  Royaume  d'Alger,  en  Bar- 
barie. Thcvejie  ,  TeveJIe ,  Ttbejla.  Elle  eft  dans  la 
province  de  Conftantinc  j  aux  confins  du  Biledulgerid 
ît  du  Royaume  de  Tunis ,  iur  la  rivière  de  Madagrat. 
Cette  ville  eft:  mal  bâtie  ,  &  peu  confidérable.  Elle 
avoir  anciennement  un  Evêché  lufttagant  de  Carthage. 
Maty. 

TÉBET.  Foye\  Thibet. 

TÉBETH.  f  m.  Nom  d'un  mois  des  Hébreux  depuis  la 
captivité  de  Babylone.  Téheih.  C'étoit  le  dixième  mois 
de  l'année.  EJlh.  II ^  XVI. 

TEBZA.  Foyei  Tefza. 

TEC. 

TÉCA.  f.  m.  Sotte  de  blé  qui  croît  aux  Ir.des  occiden- 
tales, &  dont  les  feuilles  difïercnt  fuir  peu  de  celles 
de  l'orge.  Teca.  Le  tuyau  croît  de  la  hauteur  de  la- 
voine,  &  le  grain  eft  un  peu  plus  menu  que  celui  du 
feigle.  Les  Sauvages  le  moiifonnenr  ayant  qu'il  foie 
entièrement  mûr,  &:  le  font  fécher  .au  foleil.  Ils  le  ti- 
rent des  épis,  dans  le  befoin,  &  le  grillenr  fous  les 
cendres.  Quand  il  eft  rôti ,  ils  le  réduifent  en  pâte  Jur 
une  pierre  carrée  avec  une  autre  pierre  ronde  ^  &  por- 
tent cette  pâte  avec  eux  dans  leurs  voyages.  Elle  eft 
extrêmement  nourrifl'ante,  &  une  petite  mcfure  fpffit 
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à  un  homme  pour  huit  jours.  Ce  qu'il  y  a  de  p.irti- 
cuher,  c'tll  qu'elle  leur  (cit  de  viande  &;  de  boillon. 
Hn  y  mêlant  un  peu  d'eau,  c'c!l  leur  manger;  lïc  e-tant 
fort  détrempé,  ils  s'en  fervent  pour  brouvage. 

THCCALI.  l.  m.  Poids  dont  on  fe  fcit  dan>,  le  fioyaume 
de  Pégu.  Les  cent  teccai'is  font  40  onces  de  Venife. 

^  TECEUT.ou  TECHEIT.  Ville  d'Afrique, au  royau- 
me de  Maroc ,  dans  la  province  &  fur  la  rivière  de  Mus. 

TECH.  Rivière  du  Roulîillon.  Tichis  ,  Tiâs  ,  ancien- 
nement Uiihins.  Elle  a  (a  lourcc  dans  les  Pyrénées; 
baigne  Céret,  Bolo  &C  Elua;  &i  peu  après  elle  fc  dé- 
charge dans  la  mer  Méditcrianée.  Maty. 

TÉCHALA.  Ancien  bourg  de  la  Macédoine.  Techala  , 
aneiennemcnt  Doiichi,  Dolicha.  Il  efl  peu  confidé- 
rable,  &  litué  vers  les  confins  de  la  Tb^-lFalie  &c  de 
l'Albanie.  Maiy. 

TECHNIQUE.  Prononcez  TECNIQUE.  ?fT  adj.  de 
t.  g.  terme  formé  du  grec  Tix»iKo( ,  artificiel,  -r  yn-,  art 
technique ,  qui  a  rapport  à  l'art  ,  artinciel.  Quintilicn 
appt..c  technici,  ceux  qui  ont  écrit  des  préceptes  des 
arts.  Le  Didi;ionnaire  du  Doéleur  Harns  ell  intitulé 
Lexicon  technique. 

^Zr  Cette  épithète  s'applique  particulièrement  aux  mots 
atFeétés  aux  arts  ,  cS:  l'on  en  fait  louvent  ulage  dans  ce 
Dictionnaire  pour  diftinguer  ces  lortes  de  termes  des 
autres.  Tefmes  techniques.  Ternies  d'art. 

§3"  On  appelle  aulli  vers  techniques ^  des  vers  que  l'on 
fait  pour  y  renfermer  les  préi,eptes  des  arts,  <ïv'  aider 
la  mémoire  à  les  retenir.  Voy.  HébraÏsant.  Le  P. 
Labbe  a  fait  des  vers  techniques  Latms ,  pour  tetenir 
les  principales  époques  de  la  Chronologie.  Le  Père 
Bumer,  à  (on  exemple,  a  mis  la  Chronologie  &  l'Elit 
toire  en  vers  techniques  François,  6c  enluite  la  Géo- 
graphie. On  a  fait  des  vers  techniques  ,  fur  tout  ptin 
cipalement  en  l.-.tin.  C'eit  que  ces  vers  techniques  ai 
dent  la  mémoire  ;  mais  ils  (ont  ordinairement  alîez 
mauvais.  Si  (ouvent  même  baibares.  Ce  n'ell  pasaulîi 
la  beauté  qu'on  y  cherche  ,  c'eft  lutihté.  Pour  en  don- 
ner une  idée,  nous  allons  en  rapporter  quelques  exem- 
ples. Les  Caluiftes  ont  Tnis  en  deux  vers  techniques 
les  circonftances  qui  peiivent  nous  rendre  complices 
d'un  vol,  d'un  tort  fait  au  prochain: 

Jujfio  ,  confilium  j  confenfus  j  palpo  j  recurfus  , 
Participans  j  mutus  j  non  objians  j  non  manifejians. 

Et  l'ordre  dans  lequel  ils  font  tenus  à  la  reftitution , 
dans  ces  deux-ci. 

Rem  teneo,  jubeo  ,  fado  ,juvo ,  confilium  do  j 
Non  ohfio,  celo,  p.}lpo,  tuceOj  haud  manifefto. 

Voici  les  premiers  vers  techniques  du  P.  Buffier 
fur  l'Hiftoire  de  France. 

Ses  lolx  en  quatre  cens  Pharamond  Introduit ^ 
Clodion  Chevelu  J  quActius  vainquit  ^ 
Mérovée  avec  lui  cemhatit  AttiU  j 
Chdderlc  fut  chajfe'j  mais  on  le  rappela. 

THÉCHORT.  Nom  d'une  contrée  du  Bilédulgerid  ,  en 
Afrique.  Techortlna  regio.  Elle  eft  entre  celle  de  Mez- 
zab  ,  de  Guargala,  &Je  Zara.  Elle  prend  fon  nom  de 
Téchort  fa  capitale,  lltuée  vers  le  milieu  du  pays  ("ur 
une  montagne,  &  contenant  environ  deux  mille  cinq 
cens  mailons.  Ce  pays  abonde  en  dattes  :  mais  il  man- 
que de  grains.  Il  a  fon  Roi  particuhcr,  tirbutairedes 
Algériens.  Maty. 

§Cr  TECING.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Thekiang,  département  de  Hucheu,  troihème  Métro- 
pole de  la  province. 

TECK.  Nom  d'une  forrerefTe  du  Duché  de  Wurtenberg 
en  Suabe.  Tecca.  Elle  eft  lur  une  montagne  près  de 
la  petite  rivière  de  Lauter,  à  quatre  lieues  d'Eilingue, 
vers  le  (ud  eft. 

TECKELEMBOURG.  Petit  pays  du  Cercle  de  Weft- 
^phaUe.  Tecelemburc;cnfis  Comiiatus.  Il  eft  enclavé  en- 
rre  l'Evêché  de  Munfter  5c  celui  d'Ofnabrng.  11  peut 
avoir  fix  lieues  du  nord  au  lud,  &  trois  du  couchant 
au  levant.  Il  n'y  a  rien  de  confidérable  que  le  château 
de  Tec-kekmhourg  ,  en  Latin  Tecella.  Ce  Comté  S< 
U  Stigneuiie  de  Rhéda,  ont  eu  autrefois  leurs  maîtres 
lome  FIL 
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particuliers.  La  Maifoii  de  Bcntcm  les  poiïéde  mainte- 
nais. Maty. 

TE(;LA.  U  y  a  trois  Iles  de  ce  nom  dans  la  mer  Orien- 
tale ,  qui  tont  partie  des  lits  des  Larrons. 

TEC()ANTLPEi.>UE.VilJede  la  Nouvelle  E("pagnedans 
l' Amérique.  rt^c()j/;f£7i<-ry«i;.Ellecll  dans  la  province  de 
Guaxaca,(urla  nierdul'ud,  où  elle  a  un  bon  port.  Cette 
ville  i-ournit  prelque  tout  le  pays  de  poHlon  (aie.  Mat. 

TECORT,  ou  TOCORT.  Royaume  d'Afiique  dans  la 
Barbarie ,  au  pays  appelé  le  Gerid.  11  eft  .linli  nommé 
à  caulè  de  la  ville  de  Tecort  qui  en  eft  la  capiiaie. 

TECQUE.  (.  Vieux  mot.  Couverture  ou  écaillej  félon 
un  ancien  &  rare  Manufcrit,  avec  Je  belles  miniatures 
en  vehuj  du  mariage  de  Polliun  ^:  l.undice,/o/.  27  » 
appartenant  a  M.  Claude  Maitin,  docle  éc  curieux 
Médecin  de  Paris.  Borel.  Squama. 

TECT.  Prononcez  TÉ.  Toit.  Teclum.  En  quelques  pro- 
vinces ,  comme  en  Berry,  on  appelle  ainll  à  l\  cam- 
pagne les  etables ,  où  l'on  tient  le  bétail  ,  excepté  les 
chevaux.  Stahulum.  Ouvrez  le  tecl  ,  fermez  le  tccl. 
Mettez  les  brebis  au  ?tff?.  Ce  mot  vient  de  T^Elum ,  toit. 

TECTOSAGES,TOLISTOBOGES,TROCMEb.f.m. 
pi.  Noms  de  peuples  de  l'ancienne  Gaule  ,  fort  con- 
nus dans  l'EIiftoire.  Apiès  avoir  parcouru  divers  pays, 
ils  palsereiu  dans  l'Afie  mineure ,  s'y  établirent  dans  le 
pays  depuis  appelé  de  leur  nom  Galatie  tic  Gallogrè- 
cfij  parce  qu'étant  Gaulois,  ils  fe  mcleient  avec  les 
colonies  Grecques  du  pays.  rcy.  Tolistobogfs  dans 
le  Supplément  de  Moréri ,  &  conlultez  M.  Rollin  , 
Htfi.  Rom.  &c  les  PP.  Catrcu  &c  Rouillé.  On  dit  quel- 
que choie  de  ces  trois  peuples  dans  ce  Didionnaiie  au 
morGALLOGRÉcE,mais  on  écrit  Troemes  pour  Troc- 
mes.  L'etymologie  de  Gallogréce  manque. 

TECULET.  Ville  d'Afrique  au  Royaume  de  Maroc, 
dans  la  province  de  Héa  ,à  l'embouchure  de  la  Diure. 

T  E  D. 

TÉDÉLÈS,  TADÉLÈZ.  Petite  ville  du  Roy.iume  d'Al- 
ger en  Barbarie.  Tcdelefa.  Elle  eft  fur  la  côte  à  dix- 
huit  lieues  de  la  ville  d'Alger,  vers  le  levant.  On  la 
prend  pour  l'ancienne  Rulîpifis ,  ville  de  la  Maurita-. 
nie  Céiarienne.  Maty. 

TE  DEUM.  f.  m.  On  appelle  ainfi  an  Cantique  qui  e(t 
en  ulage  dans  l'Eglile  ,  qui  commence  par  ces  mots. 
Te  Deum  laudamus  ,  Se  fe  dit  ordinairement  à  la  iîn 
de  matines ,  les  jours  qui  ne  (ont  point  (Impies  Fériés, 
ni  Dimanches  de  Caicme  Se  d'Avent,  &  le  chante  ex- 
traôrdinairement  avec  pompe  8c  cérémonie,  pour  ren- 
dre publiquement  grâces  à  Dieu  d'une  viéloire  rem- 
portée, ou  de  quelqu'autre  événement  heureux.  Hym- 
nus  Te  Deum  nuncupatus.  On  attribue  communé- 
ment à  S.  Ambroife  &  à  S.  Auguftin  le  Te  Deum.  Au 
commencement  du  XI°  (îècle ,  on  fe  plaignoit  dans 
un  Concile  que  les  Moines  chantoient  le  Te  Deum 
pendant  l'Avent  Se  le  Carême ,  contre  l'ufage  de  l'E- 
glile Romaine  :  mais  ils  répondirent  qu'ils  le  faifoienc 
(uivant  la  règle  de  S.  Benoît,  approuvée  par  S.  Gré- 
goire ,  &c  on  les  lailTa  dans  leur  ufage. 

'<fï  \3\\  Chanoine  de  Chartres  avoit  ordonné  par  fon 
teftament  qu'on  chantât  un  Te  Deum  à  fon  enterre- 
ment. L'Evcque  (  Guillard  )  refufa  ce  chant  peu  con- 
venable pour  une  pareille  cérémonie,  &  s'y  oppofa. 
Grand  procès  fur  le  refus  de  l'Evêque.  L'affaire  fut 
portée  au  Parlement  de  Paris.  L'Avocat  du  Te  Deum  ■ 
prouva  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'édifiant  dans  ce  can- 
tique, &  qu'il  contcnoit  même  une  prière  pour  les 
morts,  dans  ce  vetfet.  Te  ergo ,  qu.tfumus ,  famulls 
tuis  fuhveni,  quos  pretiofo  fanguine  redemifll.  jEter- 
nâ  fac  cum  fanctis  tuls  In  glorlâ  numerari.  Arrêt  de 
la  Cour  intervint  qui  confirma  le  teftament;  &  le  Te 
Deum  fut  chanté.  Voyei  Loisei,  Dial.  des  Avocats. 
Il  (e  prend  aulîi  pour  la  cérémonie  qui  accompagne 
cette  adion  de  grâces.  Les  Compagnies  furent  invitées 
au  Te  Deum.  Avoir  place  au  Te  Deum. 

TEDIEUX  ,  EUîE.adj.  Tttdiofus ,  molcflus ,  odlofus. 
Vieux  mot  qui  lignifie  importun  ,  qui  donne  du  cha- 
grin. On  le  dit  particulièrement  des  contes,  des  dif- 
cours,  des  entretiens  qui  ennuient.  Il  vient  du  Latin 
tadiofus. 

LlliU 
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TEDLES.  Province  du  Royaume  de  Fèz,  en  Barbarie. 
Tedla.  Elle  elt  au  pied  de  l'Atiis,  6c  aux  (ources  de 
rOmmirabi  encre  la  province  d'Hafcora ,  le  Scgel- 
me(Ie,&  le  Royaume  de  Fèz.  Tetza  capitale,  &Tedza 
en  lont  les  iicii".  principaux.  Maty. 

TEONEST.  Ville  du  Royaume  de  Maroc  en  E.trbatie. 
Tedncjla.  Elle  eft  capitale  de  la  province  d'Hca  ,  &c 
iituée  fur  le  Savens,  à  cinq  ou  fu  lieues  de  la  mer. 
Tidneji  n'a  qu'environ  quinze  cens  mailons.  La  plu- 
part de  les  habitans  font  des  Juih.  Maty. 

fer  TE,j:A.  Ville  d'Afrique,  au  Hoyaume  de  Maroc  , 
dans  une  plaine,  à  ii  lieues  dcTaned.inc. 

T  E  F. 

TÉFELTNER  ,TÉFELFELT.  Noms  d'une  ville  ruinée. 
Tefiljelia.  Elle  eft  dans  la  province  de  Fèz,  en  Bar- 
barie, lur  la  rivièie  de  Subi,  à  (ept  lieues  audellus  de 
fon  embouchure  dans  la  mer.  Elle  eft  l'ancienne  Tii- 
mufida  ,Thamujlda ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane. 
Maty. 

TÉFhZARA.  Bourg  du  Royaume  d'Alger  en  Barbarie. 
Teje^ldra.  il  eft  près  de  la  ville  de  Tcleninv,  &  on  le 
prend  pour  l'ancienne  Jftalïcis  ,  Afiauucis.  Maty. 

TEFFAIGNE.  /■Vj'ê;^- Tiphaine. 

TEI  FILIN,  i.  m.  Ccftle  nom  que  les  Juifs  Rabbiniftes 
donnent  à  certains  morceaux  de  parchemin  taillés  d  u- 
ne  ccttaine  manière,  &  fur  lel  juels  ils  écrivent  avec 
une  encre  faite  exprès  plutîeurs  pallages  de  la  loi  de 
Moyle  ,  &  qu'ils  portent  au  bras  &  au  front-,  c'eft  pour- 
quoi il  y  a  des  tiffiims  de  la  main  (N:  des  te^dms  de 
la  tcie.  Voyez  la  luanière  de  conllruire  les  uns  (S:  les 
autres  dans  Léon  de  Modène.  Voy.  aulii  le  Supplément 
que  Simon  a  fait  au  livre  de  Léon  de  tviodene.  S.  Jé- 
rôme parle  auili  Awtcjfdin  des  Juifs  dans  fou  Commen- 
taire fur  S.  Matthieu ,  où  il  eft  parlé  des  Phvladlètes. 

TÉFLIS,  TIFLIS,  ou  félon  dHeibclot,  TAFLL,.  Le 
premier  eft  celui  dont  nous  nous  (ervons  ordinaire- 
ment. Vaille  de  la  Géorgie  en  Alïe.  Tevhlis ,  'Iiphlïs ^, 
Telphls.  Elle  eft  capitale  du  Carduel,  &  fuuée  lur  la 
nvic-rede  Kur,  à  deux  journées  de  Kuii  ou  <jori.  Cette 
ville  eft  bien  peuplée  éc  bien  marchande.  Ses  habitans 
fonrprefque  tous  Chrétiens  Géorgiens  ou  Arméniens. 
Les  premiers  y  ont  fix  Eglifes ,  &  les  autres  huit,  tk 
le  P.atriarche  de  Géorgie  y  fait  fa  réfîdence.  Quoique 
Tdflis  appartienne  aux  Perfans ,  ils  n'y  ont  pourtant 
pu  bâtir  aucune  mofquéc,  de  crainte  d'émouvoir  le 
peuple,  mais  ils  en  ont  une  dans  la  forterelfe  qui  eft 
fort  grande  ,  &  dont  tous  les  habitans  &  les  foldats 
font  des  Perfans  naturels.  Les  Latins  ont  à  Téflis  une 
Million  de  Capucins,  qui  y  demeurent  fous  le  titre 
de  Médecins.  Maty.  Quelques  Géographes  orientaux 
mettent  Tcflis  dans  l'Arménie  majeure.  DHfrbflot. 
T<i[iis,  ou  T.flis  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  la 
Géoi^ie.  TouRNEF.  Voyage  y  T.  II ,  p.  ^07,  Cette 
ville  eft  iur  la  nen^e  d'une  montagne  toute  pelée  , 
dans  une  vallée  alfez  étroite,  à  cinq  journées  de  la 
mer  Calpiennc,  &  à  lix  de  la  mer  Noire,  quoique 
les  caravanes  en  comptent  le  double.  Id.  Multapha 
Pachi  qui  commnndoit  l'armée  du  Sultan  Mourat, 
prit  T^'f/is  en  1  ,-78.  Id.  p.  311.  Les  Millions  orien- 
tales des  Frères  Prêcheurs  Se  des  Frères  Mineurs  .  fai- 
faiir  au  quatorzième  hècle  de  grands  fruits  en  Orient, 
Jeaii  XXII  érigea  en  1329,  le  19  Oétobre  un  nouvel 
Evèché  à  Tcflis  en  Géorgie,  &  en  pourvut  Jean  de 
Flotence ,  qui  connoilfoit  le  pays,  &  avoit  prêché  avec 
fruit. 

TEFNÈS,  ouTEFTNE.  Rivière  du  Royaume  d'Alger, 
en  Barbarie.  Tc/wf/Jy^,  anciennement  S:s(.t.  Elle  coule 
dans  le  Télenfni ,  &  fe  décharge  dans  la  Méditerranée 
au  couchant  de  la  ville  de  Téîenlin.  Maty. 

TEFTARDAR.  l.  m.  J'oye-:;  DhFTARDAR.  Quelques- 
uns  écrivent  pourtant  Beftardar   Ik  même  Tefterdar. 

TEFZA,  TEBZA.  VHIe  du  Royaume  de  Maroc,  capi- 
tale de  la  province  de  Tediès,  &  fuuée  fur  la  rivière 
de  Darna,  à-vingTepc  lieues  de  Maroc  ,  vers  le  levanr. 
t  f/^a,   Tib:^d.  Maty. 

TEG. 
TEGAN.  Nom  d'une  ville  de  la  Chine.  Teaanum.  Elle 
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eft  la  quatrième  de  la  province  d'Huqaan    &  a  cinq 

autres  villes  lous  l.i  juridiction. 

I/CT  11  y  a  une  aune  vilie  de  même  nom  dans  la  pro- 
vince de  Kiangli,  au  ùépattement  tie  Kieukiang,  cin- 
quième Métropole  de  la  province. 

TEGAZA,  ou  TEGAZLT.  Pays  d'Afrique  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Royaume  de  Soudan,  a  l'orient  du 
Royaume  de  Senega ,  avec  une  ville  ae  même  nom 
qu'on  appelle  autremenr  Taragarel  ou  Tcga-^el. 

TEGESTE,  ou  la  Floride  Eipagnole.  Tcgefta  ^Florida 
Hifpanica.  C'eft  une  grande  prclqu'ile  de  la  Floride, 
dans  l'Amérique  feptcntrionale.  Cette  prelqu'ile  s'é- 
tend du  nord  au  lud  ,  ayar.t  au  midi  1  lie  de  Cuba  , 
au  levant  la  mer  du  nord  ,  tk.  au  couchant  le  golle  du 
Mexique.  Les  Eipagnols  y  ont  deux  petites  colop.ies 
iur  la  CLite  orientale  ,  S.  Matheo  &  S.  Auguttino. 
Maty. 

TEGLIO.  Mouillez  le  gl.  Nom  d'un  bourg  des  Grifons. 
Tclïum.  Il  a  donné  le  nom  à  la  Valrelme,  &  il  eft  li- 
tué  (ur  une  montagne,  près  de  l'Adda,  entre  Sondrio 
tk  Tiranno,  environ  a  trois  lieues  de  l'une  &  de  1  au- 
tre. Teglio  eft  un  lieu  fortifié.  fviAX  y. 

TEGORAKIN.  Grande  contrée  du  Biledulgerid  ,  en 
Afrique.  Tegorarina  rf^/o.  Elle  eft  entre  la  Barbarie 
Ôc  le  Zara  ,  ayant  le  Zeb  au  levant ,  &  le  Ségelmcfic 
au  couchant.  On  allure  qu'il  y  a  dans  ce  pays  cin- 
qu-ntc  villes  ou  bourgs  termes,  &  environ  cent  cin- 
quinte  villages.  Ses  habitans  Iront  bcancoup  de  cora- 
meice  en  Barbarie  Se  en  Nigntie,  iSi  reçoivent  favo- 
rablement les  étrangers  chez  eux.  Tegorarin  ell  leur 
capitale.  Maty. 

TEGKA.  Vicomte  de  France  dans  le  Quercy  ,  au  Dio- 
cèfe  de  Cahors,  Election  de  Figeac. 

TEG  RIT.  Ville  d'Aile  fur  le  Tigre,  du  côté  de  la  Mc- 
iopotamie. 

{Cr  TEGTEZA.  '/ilie  d'Afrique,  au  Royaume  de  Ma- 
roc, lur  une  monta^rie  efcarpée.  Elle  n'eft  habitée  que 
par  des  brigand 5. 

îfj-  TEGUMENT,  f  m.  Terme  d'Anatomie.  Du  Latin 
tegumcnium ,  couvciture?  ce  qui  fert  à  couvrir.  Ce 
terme  s'applique  généralement  aux  peaux ,  aUx  mem- 
branes qui  couvrent  le  corps.  La  peau,  l'épidermCjle 
pannicule  charnu  font  des  tcgumens. 

§C5°  Ce  mot  convient  aullî  aux  membranes  particulières 
qui  couvrent  certaines  parties  du  corps.  Les  tuniques 
de  l'œil  font  des  tégumens.  Après  avoir  fait  appliquer 
la  pierre  à  cautère  fur  les  bubons,  quoiqu'il  n'y  eîit 
que  les  leuls  tégumcns  de  brijlés,le  fang  eft  néan- 
moins forti  en  grande  abondance.  Obf.fur  la  Pejle. 
On  tâta  avec  foin  le  ventre  du  malade ,  &  l'on  lentic 
fous  les  tégumens,  entre  l'ombilic  &  le  pubis ,  quel- 
que choie  de  lolide  &  de  pointu.  Diemerbroeck. 

T  E  H. 

TEHAMA.  Grande  contrée  de  l'Arabie  heureufe.  Teha- 
mjt  Pnncipatus.  Elle  eft  au  feptentrion  de  celle  de  la 
Mocca  ,  qu'on  renferme  dans  quelques  cartes  ,fous  le 
Béglerbéglic  d'.\den.  Ses  villes  principales  font  Saada 
&Sanaa.  Maty. 

TEHEBÉ.  Petite  ville  du  Royaume  d'Ormus,  dans  la  par- 
tie de  ce  Royaume  fituée  dans  l'Arabie. 

|C?  TEFiING.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Kiangfi ,  département  d'Iaocheu  ,  féconde  Métropole 
de  la  province. 

\fT  TEHOA.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Fokien  ,  déparrcment  de  Civencheu,  féconde  Métro; 
pôle  de  la  province. 

TEFIYEMMUN.  f.  m.  Nom  d'une  ablution  chez  les 
Turcs.  Ablutin,  lavatio.  Par  la  petite  .ablution  les  Turcs 
croient  fe  purifier  les  cinq  fens  du  corps  ;  ils  fe  lavent 
les  mains  &C  les  bras  jufqu'au  coude,  &  puis  le  nez  , 
les  yeux,  les  oreilles  ,  le  dclfus  de  la  tête  &  les  pieds. 
Ils  prétendent  que  cette  eau  a  le  même  effet  que  l'eau 
bénite  parmi  nous  ,  &  ils  la  jugent  li  nécellaire  au  re- 
pos de  leur  confcience,  que  quand  elle  leur  manque 
après  avoir  déchargé  leur  ventre  ils  font  fuppléer  Li 
terre  à  l'eau,  &  ils  nomment  cette  cérémonie  Téhyem- 
mun. 
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TEL  Vieux  pronom .  m.  &  f.  Toi.  Au  livre  de  la  tnaniàe 
d'adurer.  Borel.  Tu. 

TEJEUL.  Ville  du  Royaume  de  Sus  en  Barbarie.  Tejeu- 
ta.  Cette  ville  cft  Icparce  en  trois  quartiers,  éloignés 
de  mille  pas  l'un  de  l'autre,  &  contenant  en  tout  en- 
viron quatre  mille  mailons.  Elle  cil  fur  la  rivière  de 
Sus,  environ  à  dix  lieues  de  (on  embouchure  dans 
l'Océan.  Mat  y. 

TEIGNASSE.  f.  f.  Perruque,  ou  cheveux  mal  coupes  & 
mal  peignés.  Cafarles  ïnculta  ,  impcxa.  Ccc  avare  a 
toujours  lur  la  tête  une  vieille  tei^mijje ,  pour  dire,  il 
eft  mal  coctié.  C'eft  un  terme  popul.iire. 

TEIGNE.  (.  f.  Beaucoup  de  gens  dilent  ngne ,  &  Riche- 
let  prérend  que  c'eft  ainli  qu'il  faut  dire  ;  du  moins  il 
airure  que  la  plupart  dilenc  cignc ,  mais  il  le  trompe; 
&  l'Académie  dit  ceigne.  Tmca,  Ver  qui  ronge  les 
étoffes,  les  livres,  6'c. 

03"  M.  de  Reaumur  a  long  temps  cherché  le  moyen  de 
nous  délivrer  des  teignes  qui  rongent  nos  étoftes  & 
nos  meubles  de  laine.  Il  n'a  pas  trouvé  de  meilleurpré- 
fervatif  que  la  laine  gralle  ou  en  fuint ,  telle  qu'on  la 
tond  fur  la  brebis.  D'après  lui  M.  Pluche  conleille  de 
frotter  de  temps  en  temps  les  tapilferies ,  les  rideaux, 
&c.  avec  de  la  laine  de  cette  elpèce.  Il  eft  vrai  que  les 
teignes  fe  mettent  rarement  dans  la  laine  en  iuint  ; 
mais  enfin  elles  s'y  mettent  à  la  longue.  Il  confeille  en- 
core de  faire  brûler  du  tabac  lur  un  réchaut  ,  après 
avoir  fermé  les  fenêtres  &  les  portes  des  chambres.  Le 
plus  sûr  eft  de  battre  de  temps  en  temps  avec  des  ba- 
guettes les  meubles  &  les  habits ,  fur-tout  aux  mois 
de  Mai  ii  d'Août ,  que  les  teignes  travaillent  davan- 
tage. 

M.  Bazin  &  d'autres  habiles  Naturaliftes ,  préten- 
dent que  ces  teignes  viennent  des  papillons  appelés 
phalènes,  qui  ne  volent  que  la  nuit,  &  qui  vont  fe 
orûler  à  la  chandelle. 

On  donne  auffi  le  nom  de  teigne  à  un  petit  infeile 
qui  dévore  les  grains.  Ces  fauflesrei^wejcaufent  beau- 
coup de  dommage  dans  les  greniers.  Elles  le  font  un 
fourreau  deplufieurs  grains  de  blé  attachés  les  uns  aux 
auttes  avec  de  la  foie  qu'elles  filent,  &  fe  noutriirent 
de  la  farine  que  ces  grains  contiennent. 

'  On  le  dit  auffi  de  ces  petits  animaux  qui  s'attachent 
aux  oifeaux.  Il  y  a  de  deux  efpèces  de  teignes  ,  qui  fe 
mettent  aux  pennes  de  l'oifeau ,  l'une  ronge  les  pen- 
nes par  le  bout  du  tuyau  ,  Se  l'autre  fait  tomber  les 
pennes:  pour  obvier  à  ces  accidens,  lavez  une  fois  le 
jour  l'oifeau  de  lellive  de  farment ,  &  le  lailTer  elîuyer; 
après  oignez  les  pennes  qui  font  attaquées ,  de  miel , 
&  mettez  fur  ces  endroits  du  fang  de  dragon  &  de  l'a- 
lun de  glace  •,  quand  les  pennes  tombent  faignantes  , 
la  caule  vient  de  la  trop  grande  chaleur  de  l'oifeau  , 
laquelle  caufe  une  veftle  fur  le  lieu  où  tiennent  les  plu 
mes ,  qui  pourrit  enfuite  le  bout  de  la  plume  ,  &  la 
fait  totnber,  &  le  trou  duquel  elle  eft  partie,  fe  fer- 
me ,  &  par  cette  raifon  il  ne  revient  plus  d'autre  pen- 
ne. Voici  le  remède.  Faites  une  brochette  de  bois  de 
fapin,  laquelle  ne  foit  pas  fort  aiguë,  de  peut  qu'elle 
ne  blefle  l'oifeau ,  mais  enforte  qu'elle  puifte  aifément 
entrer  dans  le  trou  fans  lui  faire  douleur  ;  ou  bien  pre- 
nez un  grain  d'orge ,  &  lui  coupez  la  pointe  du  côté 
que  vous  le  foutrez  dans  le  trou ,  &  oignez  le  grain 
d'huile  d'olive ,  &  le  mettez  adroitement  dans  le  trou, 
tellement  qu'il  en  demeure  un  peu  dehors;  après  per- 
cez la  veflie,  de  laquelle  il  fortira  une  eau  rouflcipuis 
prenez  de  la  poudre  d'aloës,  du  chicotin,  &  du  fiel 
de  bœuf  battus  enfemble  ,  duquel  vous  oindrez  cet 
endroit  j  &  prenez  garde  qu'il  n'en  entre  dedans.  Quand 
l'enflure  &  la  rougeur  du  lieu  où  eft  la  douleur  fera 
paffee,  oignez  le  lieu  malade  d'huile  rofat  pour  faire 
tomber  les  croûtes,  afin  que  la  penne  nouvelle  puilfe 
fortirj  &:  mettez  l'oifeau  dans  une  chambre,  dans  la- 
quelle il  y  ait  une  perche  auprès  de  rerrc  pour  fe  re- 
pofer,  &  qu'il  foit  pu  en  ce  lieu,  &  qu'il  ait  de  l'eau 
devant  lui  pour  fe  baigner,  &  prenez  garde  qu'un  au- 
Teme  FIL 
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tre  oifcau  ne  foit  mis  près  de  lui ,  $<.  qu'il  ne  foit  pii 
de  fon  pat ,  ni  mis  fur  le  gant  où  il  aura  été ,  car  il  pren- 
droit  la  ceigne. 

Que  la  teigne  ou  les  vers  fe  mettent  dans  leurs  pan- 
nes i  c'eft  une  imprécation  de  la  Satyre  contre  les  Mar- 
chands. C'eft  une  métaphore  prife  de  la  Fauconnerie, 
comme  il  parolt  p.ir  ce  qu'on  vient  de  dire. 

T£[GN£  ,  c(i  aulli  une  galle  épailfe  qui  vient  a  la  tête, 
avec  écailles  &  croûtes,  de  couleur  cendrée,  &  quel- 
quefois jaune,  hideule  a  voir,  avec  une  lenteur  puante 
&  cadavéreulc.  Porrigo.  Il  y  a  trois  f(;rtcs  de  ceignes. 
La  première  elt  appelée  JquuwmeuJ'e  ,  à  caule  que 
quand  on  la  gratte,  il  en  lort  plulieurs  écailles ,  fem- 
blables  à  du  fon.  La  féconde  a  fous  fa  croûte  jaunâtre 
de  petits  grains  de  chair  ronges  comme  ceux  d'une 
ligue.  La  troilième  eft  corrofive,  qui  a  plulieurs  ul- 
cères &  petits  trous ,  d'où  (ort  une  (anic  fanglante  & 
puante,  de  couleur  plombine  ou  jauiûtie. 

Ambroile  Paré  dit  que  ce  mot  vient  de  cinea ,  à 
caufe  qu'elle  mange  la  tête  comme  les  vers  mangent 
les  habits. 

Teigne,  eft  aullî  une  maladie  de  chevaux  très  -  difficile 
à  guérir,  qui  eft  une  pourriture  fou  puante  qui  vient 
à  la  fourchette.  Tmea  equina. 

ifT  Cette  pourriture  eft  occafionnée  par  une  férofité 
fort  acre,  &  le  décèle  par  une  odeur  très-fétide,  par 
le  heurt  continuel  du  pied  contre  terre,  &  parla  chute 
de  la  partie  pourrie. 

Teigni:,  elt  aulli  une  maladie  des  arbres  qui  vient  fuj: 
lenrécorce  en  manière  de  galle.  Tmea ,  porrigo.  Voy. 
Galle. 

Teigne  de  la  cire.  C'eft  une  chenille  qui  fait  des  rava- 
ges prodigieux  parmi  les  gâteaux  de  cire.  Elle  n'arra- 
que  point  les  alvéoles  où  il  y  a  du  miel ,  mais  elle 
mange  toute  la  cire  des  autres.  Hift.  Nat.  des  Abeil- 
■  les  iT.  II ,  p.  Z4i. 

La  teigne  des  Auteurs.  C'eft  ainfi  que  Cotin  ap- 
pelle figurément  Ménage,  pour  dire ,  un  chétif  & 
miférable  Auteur.  Tinea  ,  porrigo  Auéïorum. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  tientcomme 
teigne  y  quand  elle  eft  difficile  à  ôter,  à  détacher  da 
lieu  où  elle  eft. 

TEIGNERIE.  f.  f.  Terme  de  l'Hôpital  général  de  Paris, 
pour  dire,  le  lieu  de  1  Hôpital  où  l'on  panfe  les  tei- 
Ë;ncux.  Il  eft  à  la  teionerie. 

TEIGNEUX,  EUSE.'adj.  Qui  a  la  teigne.  Il  y  a  à  Pa- 
ris un  Hôpital  pour  les  r ei;c'nt':^.v.  Porrigino/'us. 

On  dit  aulli,  une  perruque,  une  calote,  un  cha- 
peau de  teigneux ,  de  ces  foites  de  coëtfures,  quand 
elles  font  vieilles  ou  mal-propres.  Façon  de  parler  po- 
pulaire. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  pei- 
ne à  mettre  la  m.ain  au  chapeau  pour  f  aluer;  que  c'eft  un 
teigneux.  On  dit  auffi,  il  n'y  avoit  que  trois  teigneux 
ôc  un  pelé ,  pour  fe  mocquer  d'une  alfemblée  de  peu 
de  perfonnes  &  de  gens  peu  confidérables. 

(pr  En  termes  d'Imprimerie ,  on  appelle  balles  teigneu- 
fes ,  les  balles  dont  le  cuir  eft  trop  humeété,  &  fur 
lefquclles  l'encre  ne  prend  pas. 

TEILLE,  f.  f.  Ecorce  déliée  d'un  brin  de  chanvre  ou 
de  lin. 

§Cr  TEILLER.  (Quelques-uns  difent  ,  tiller.  )  v.  a. 
Terme  d'Economie  Ruftique.  Teiller  le  chanvre  , 
c'eft  en  rompre  les  brins,  &  féparer  les  chenevottes 
de  cette  écorce  défiée  qui  fe  doit  filer.  Cannabim 
phHyris  exuere.  Les  uns  teillent  le  chanvre  avec  la 
main  en  longs  filets  ;  d'autres  brifent  le  bâton  de  chan- 
vre dans  un  inftrument  fait  exprès.  En  Berri  &en  d'au- 
tres provinces,  on  dir,  tailler\z  chanvre,  au  lieu  de 
teiller.  C'eft  une  faute. 

Ce  mot  vient  de  tilia ,  ou  tilleul,  patce  qu'ordi- 
nairement de  la  médiane  écorce  du  teil  on  a  tiré  de 
quoi  faire  les  premières  cordes,  qu'on  a  faites  enfuite 
de  chanvre.  Borel  dit  que  c'efi:  parce  que  le  rilleul  a 
une  peau  comme  le  chanvre  j  renace  &  longue;  d'où 
vient  le  rnot  de  Languedoc  tiUa,  être  forr  vifqueux. 
TElLLÉ ,  ÉE.  part. 

TEILLEUL.  (le)  Telliolum,  ou  TiUiolnm.  Bourg  de 
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France  dans  la  Normandie  >  Diocèfe  d'Avranches, 
Election  de  Moitain. 

TEIN.  Fàyei  Thain. 

TEIiNCHEK.  V.  a.  Toucher,  du  veibe  Latin  tangere, 
eft  employé  deux  fois  dans  un  dcic  du  15  de  Janvier 
1365  ,  qui  cft  dans  les  Aichives  du  Couvent  des  Bé- 
nédictins de  S.  Urbain  ,  a  une  lieue  de  Joinville. 

Les  parties  chascune  pourtant  comme  t nicher ,  li 
puet  par  dellus  pluheuis  tesmoins,  lequel  dit  &  la- 
port  les  dites  parties  &  une  chascune  pour  tant  com- 
me tinchcr  11  puet ,  ont  tenu  loé  &  aggiéc  pour  eux 
ic  leurs  tuccelleuis.  Pour  tant  comme  teïucher  li 
puet ,  veut  dire ,  en  tant  que  cela  peut  les  toucher.  Il 
pourroit  être  que  de  tangcre  on  a  premièrement  dit 
tanger, k\on  la  conjedure  de  Nicot,enfuite  teincher 
comme  il  eft  ici,  &  enfin  toucher,  qui  eft  le  mot  d'ulàgc. 

TEINDRE.  V.  a.  Je  teins,  tu  teins,  il  teint,  nous  tei- 
gnons j  ôcc.  Je  tcignois.  Je  teignis.  J'ai  teint.  Je  teint 
lirai.  Que  je  teigne.  Que  je  teignijje ,  oa  ,  )C  tein- 
drais. (fT  Donner  une  couleur  artiHcielle  à  une  étof- 
fe ouàquelqu'autcechofe;  lui  faire  prendre  une  cou- 
leur ditiérente  de  celle  qu'elle  avoit ,  en  la  plongeant 
dans  une  hqueui  préparée  avec  des  dtogues  coloran- 
tes ,  dont  elle  s'imbibe.  T ingère  ,  injicere ,  colore 
imhuere.  On  teint  les  draps,  les  laines,  les  foies  & 
les  toiles  en  noir,  en  rouge,  en  violet ,  &c.  On  teint 
■  en  blanc  les  laines  _,  lorfqu'on  les  tond  &  qu'on  les 
dcgraille.  Il  eft  défendu  de  teindre  aucune  étoffe  de 
blanc  en  noir  pour  quelque  chofe  que  ce  foit,  &  de 
teindre  les  foies  fur  le  ctud  ou  à  demi  bain.  Quand  on 
teint  \xwt  étoffe  en  jaune,  &  puis  en  bleu,  elle  fe 
XiQWSÇ.  teinte  en  vert.  On  teint  en  cramoih,  quand  le 
premier  pied  de  teinture  te  fait  avec  de  la  graine  d'é- 
carlate,  ou  la  cochenille.  On  teint  les  cheveux,  les 
bois,  les  gommes.  On  teint  les  pierres  &  le  verre, 
pour  en  faire  de  faulfes  pierreries.  Un  drap  eft  teint 

■  en  laine ,  quand  la  laine  eft  teinte  avant  que  de  l'em- 
ployer. 

|Cr  On  le  dit  de  même  des  fubftances  colorantes  qu'on 
jette  flans  l'eau  ou  dans  quelqu'autre  liqueur.  Le  bois 
de  Bréfil  teint  l'eau  en  rouge.  Les  Marchands  teignent 
le  vin  blanc  avec  de  gros  vin  rouge. 

|3"  On  ledit  encore  de  certaines  chofes  qui  impriment 
une  couleur  qui  s'attache  fortement.  Les  mures  tei- 
gnent le  linge. 

On  dit  lîgurément ,  teindre  fes  mains  du  fang  des 
innocens  ,  pour  dire,  faire  mourir  des  innocens.  In- 
nocentum  fanguinc  cruentare.  On  dit  aulîi  que  les  ri- 
vières croient  teintes  du  fang  des  ennemis,  pour  di- 
re ,  qu'on  en  avoit  fait  grand  carnage. 

TEINT,  EINTE.  part.  Tinclus ,  infeaus. 

fCT  TEîNT.  f.  m.  L'art ,  la  manière  de  teindre ,  &  les 
drogues  que  l'on  emploie  pour  cela.  Baphica  ,  ha- 
phice  ,  ars  baphica.  L'art  de  teindre  fe  diftingue  en 
grand  &  petit  teint  ;  ce  qui  fait  deux  corps  &  deux 
maîtrifes  féparées.  Le  grand  &  bon  teint  eft  celui  où 
1  on  n'emploie  que  des  drogues  chères,  &qui  font  des 
coulcuis  ailurées.  Le  petit  teint  eft  celui  qui  fe  fait 
avec  des  drogues  de  moindre  prixj  &  qui  font  de 
faudes  couleurs.  Les  Teinturiers  du  bon  temt  font 
ceux  qui  donnent  aux  étoffes  un  pied  néceiraire  de 
paftel,  garence,  ou  cochenille;  puis  ils  les  mettent 
en  la  main  du  Teinturier  du  petit  teint  pour  les  raci- 
netj  engaller,  noircir,  brunir  ou  grifer.  Les  Teintu- 
riers de  bon  teint  doivent  laifTer  desrofettes;  favoir, 
au  vert  une  du  jaune  ik  l'autre  du  bleu,  au  feuille- 
morte,  une  du  jaune,  &  l'autre  du  fauve;  au  cra- 
raoifi  une  rofette  du  bleu ,  &  l'autre  du  rouge  de  la 
cochenille  ;  au  t.anné  ou  amaranthe  une  rofette  de 
guêde  ,  Se  l'autre  de  garence  ou  demi-rouge  cramoifi  : 
il  faut  laitier  une  rofette  en  blanc  dans  toutes  les  cou- 
leurs fimples,  comme  le  bleu,  le  rouge  &  le  jaune  ; 
le  tout  pour,  faire  connoître  la  bonté  ou  qualité  du 
grand  &  du  petit  teint.  Les  Teinturiers  de  petit  teint 
peuvent  teindie  toutes  fortes  de  bifagc  ou  lepalfage, 
&  fe  fervir  pour  cela  de  brunituies  de  g.i'ilc  ,  oricillc 
&  bois  d'Inde,  Se  les  ctotTes  ufées  en  tontes,  lortes  de 
noirs,  deracinages,  grifages  &:  bifaees.  f  c  bleu,  le 
rouge  &  le  jaune,  appaaicuuent  aux  Teiiituiiers  du 
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bon  teint  pom  les  teindre  feuls,  fans  la  participation 
du  petit  teint.  Le  fauve  Si  le  noir  appartiennent  aux 
Teinturiers  du  bon  teint  Se  da  peut teint,\c  noir  de- 
vant recevoir  le  pied  de  gucde  ou  garence  du  bolr 
teint ,  Se  être  engallé  Si  noirci  par  le  petit  teint.    ■  ■■ 

Teint  .  {  ou  tain  félon  l'Académie,  te  dit  aulli  d'une 
lame  d'étain  fort  mince,  appliquée  par  le  moyen  du 
vif-argent  derrière  les  glaces  d'un  miroir.  Lamina 
Jlannea.  Voyez  Tain. 

|ô°  Teint,  fignifîe  encore  le  coloris,  la  couleur  de  la 
peau  du  vifage.  Quitus  ,  oris  color.  Teint  blanc,  brun , 
noir,  bafanné,  vermeil,  fin,  délicat,  fleuri,  &c.  Le 
Créateur  a  diverfemcnt  colorié  les  hommes,  pour  les 
rendre  les  uns  à  l'égard  des  autres,  un  fpeéfacle  agréa- 
ble &:  amufant.  Il  y  a  des  peuples  noits,  &ily  en  a  de 
blancs;  &  chacun  n'a  point  manqué  de  prendre  paiti 
félon  les  intérêts  de  ton  amour  propre.  Dans  le  pour 
Se  contre,  année  1736,  on  lit  le  difcours  d'un  Nè- 
gre, qui  donne  fans  façon  la  palme  de  la  beauté  au 
teint  de  fa  nation.  L'Orateur  des  Nègres,  dans  une 
compagnie  de  Blancs ,  ne  pourroit  fervir  que  de  mou- 
che, pour  l'embelln  par  ce  contiafte.  Cette  fille  a  le 
teint  blanc,  vermeil  ;  elle  a  un  teint  de  lis  &  de  rofes. 
Un  teint  uni ,  &  qui  a  beaucoup  d  éclat.  Le  grand 
hâle  rend  le  teint  brun  i~:  bafané.  Ce  jeune  homme  a 
le  teint  frais  &  fleuri.  La  pommade  nourrit  le  teint. 
La  cérufe  mange  le  teint.  Cette  coquette  nous  donne 
des  couleurs  Si  da  tard  pour  un  beau  teint.  On  dit 
que  vous  n'avez  pas  encore  payé  votre  temt  chez  le 
Marchand.   BrÉbeuf. 

De  mon  teint  abattu  la  mortelle  pâleur, 
F  "US  dira  mon  amour,  fans  blejfer  ma  pudeur. 

La  Suze, 

^CF  TEINTE,  f.  f.  Terme  de  Peinture  ,  relatif  au  de- 
gté  de  force  que  les  Peinrres  donnent  aux  couleurs. 
C'efl  un  mélange  de  plufieurs  couleurs  pour  en  com- 
pofer  une  qui  imite  celle  de  l'objet  qu'on  veut  reprc- 
ienter.  Colorum  mifiura.  C'eft  la  manière  d'appliquer 
les  couleurs  pour  donner  du  relief  aux  figures ,  pour 
bien  marquer  les  jours ,  les  ombres  &  les  éloigne- 
mens.  Teinte  forte ,  foible.  Diminution  des  teintes. 
Le  grand  fecret  de  la  Peinture  confifte  à  bien  donner 
\ts  teintes  Se  \es  demi- teintes.  On  appelle  demi-tein- 
te ,  une  teinte  extrêmement  diminuée.  C'eft  un  mé- 
nagement de  lumière  par  rapporr  au  clair-oblcur,  ou 
un  ron  moyen  entre  la  lumière  Si  l'ombre;  car  s'il  y 
a  cinq  tons  ou  degrés  de  clair-obfcur,  le  fécond  ou 
le  troifième  qui  fuivent  la  grande  lumière,  feront  ap- 
pelés demi-teinte. 

fer  On  dit  que  des  figures  font  dans  la  demi-teinte  , 
lotfqu'elles font  d'une  figure  extrêmement  foible,  qui 
les  fait  paroître  dans  un  plus  grand  éloignement.  On 
appelle  teinte  vierge  ,  une  leule  couleur  tans  mélange 
d'aucune  autre.  Monochromatum. 

TEINTÉ,  adj.  Papier  teinté.  Il  fe  dit  du  papier  fur  le- 
quel on  a  jeté  une  couleur  légère ,  pour  en  ôter  l'â- 
creté  du  blanc  qui  nuit  fouventà  un  defl^ein ,  ou  plu- 
tôt pour  avoir  occalîon  de  rehauffer  ce  defTein  avec 
du  blanc  dans  les  parties  qui  étant  fuppofées  le  plus 
en  avant,  doivent  recevoir  toute  la  lumière.  Cette 
dernière  pratique  rend  ce  qu'on  a  voulu  exprimer 
d'un  grand  relief.  Si  le  fait  paroître  lumineux. 

§<F  TEINTURE,  f.  f.  Ce  mot  fignifîe  également  la 
liqueur  préparée  pour  teindre,  &  l'impreflîon  de  cou- 
leur que  cette  liqueur  laitre  fur  les  chofes  que  l'on 
teint.  Amli  l'on  dit,  préparer  de  la  teinture,  mettre 
un  drap  à  la  teinture:  drap  d'une  belle,  d'une  bonne 
teinture  ;  prendre  bien  la  teinture.  T  inclura,  intinc- 
tio  yinfeclus.  La  perfeâion  de  la  teinture  confifte  à 
donner  le  lultre  à  la  foie  ,  à  la  bien  décreufer,  dégor- 
ger Si  aluner.  La  matière  avec  laquelle  on  teint,  c'eft 
l'indigo,  qui  \.ta'i\3.  teinture  bleue,  la  cochenille,  à 
la.  teinture  en  écnrlatc  ,  la  nt>ix  de  galle  au  noir.  Les 
drogues  qui  croiflent  en  France,  pour  la  teinture, 
font  le  Paftel  de  l'Auragais,  Albigeois  &  Languedoc, 
on  la  gnède.  La  cochenille,  le  Pafu!  déc.irlate,  le 
vtimillon  &.'  la  garence  pour  le  rou^jc,  la  gaude,  la 
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farrettc  Se  la  gcneftroUe  poui  le  jaune  ;  la  galle  à  l'é- 
pine, Se  d'Alcp ,  la  racine  ccorce  de  noyer,  &  coque 
de  noix  pour  le  fauve ,  autrement  appelé  couleur  de 
racine  ou  noifette;  le  rodou,  le  fouie  &c  la  couperolc 
pour  le  noir.  L'agaric,  le  (umac,  l'arfenic,  l'alun,  la 
gravciée  &  le  tartre  fervent  pour  les  bouillons.  On 
employé  aulli  la  cendre  cuite  &  lapotalle,  la  calle- 
nolej  la  mallierbe,  le  trentanel,  la  garouillc.  Les  in- 
grcdiens  faux  qui  peuvent  fetvir  au  petit  teint  )  font 
bois  d'Inde,  bois  de  Bréfil,  bois  de  Campèche,  bois 
jaune,  fullcl,  tournefol ,  raucou  ^  orfeille,  le  fafran 
bâtard  j  &c  l'écorce  d'.iune.  Ces  mots  lont  expliqués  â 
leur  oïdie. 

La  teinture  de  ces  étoftes  de  coton  qu'on  voit  eh 
Europe  ,  (c  tire  d'une  plante  qui  croît  dans  l'Inde , 
qu'on  appelle cAai,  où  elle  eft  autant  eftimée,que 
la  cochenille  l'eft  en  France.  Infeclus  chainus. 
Teinture.  En  termes  de  Philofophie  hermétique  &  de 
Chimie,  c'elltout  ce  qui  pénètre  &  teint  le  corps, 
comme  le  fafran  fait  l'eau.  Il  vient  du  Latin  Tinciura. 
DicT.  Herm. 

On  appelle  en  Chimie ,  la  grande  teinture  mine- 
raie ,  la  pierre  philofophale,  parce  qu'on  croit  qu'il 
ne  s'agit  que  de  donner  au  mercure  fixé  la  couleur  ou 
teinture  de  l'or.  Lapis  Pkilofophicus. 
Teinture  ,  fe'dit  aulli  de  l'extradtion  ou  féparation  que 
l'on  fait  de  la  couleur  d'un  ou  de  plufieurs  mixtes  , 
&  de  l'imprellion  qu'elle  fait  dans  quelque  liqueur 
ou  menftrue  propre,  auquel,  en  fe  dilî'olvant ,    elle 
communique  fa  qualité,  en  même  temps  qu'elle  le 
colore.  Ainli  l'on  fait  en  pharmacie  des  teintures  cé- 
phaliques,  ftomachiques ,  antilcoibutiqUes,  &c.  Co- 
lorum  extraâio.  On  tire  des  teintures  de  rôle  &  de 
corail,  (S-c.  Dans  les  Mémoires  de  I  Académie   des 
Sciences ,  il  eft  fait    mention  de    certaines  liqueuii 
mixtes,  par  exemple  des  tels  qu'on  tire  du  blé ,  qu  on 
dit  être  très-propres  à  tirer  des  teintures  ,  même  de 
quelques  pierres  précieufes,  &  qu'elles  font  plus  ca- 
pables de  produite   cet  effet,  à  proportion  qu'elles 
rougiflent  davantage  la  folution  du  vitriol. 
Teinture  sÉche  du  Soleil.  Terme  de  Chimie.  C'eft 
une  poudre  que  l'on  prépare  avec  du  mercure  &  de 
l'or  amalgamé.  On  en  fépare  enfuite  le  mercure  par 
le  moyen  du  foufr&,  &  on  réduit  l'or  en  poudre;  on 
le  mêle  après  avec  du  cinabre,   &  on   les  broyé  en- 
femble;  on  y  ajoute  de  l'ambre  gris,  de  l'huile  de 
cinnamone,  &  du  meilleur  fucre,  &  il  s'en  forme 
une  poudre  d'un  beau  rouge.  Les  Chimiftes  la  van- 
tent fort,  &  d'autres  prétendent  qu'elle  eft  très-perni- 
cieufe ,  &  que  c'eft  un  véritable  poifon.  En  enlevant 
le  fucre  de  cette  poudre  par  plufieurs  lotions,  on  ré- 
tablit le  mercure. 
Teinture  DES  métaux.  Entérines  de  Philofophie  her- 
métique, ce  font  les  fouffres  métalliques,  &  quelque- 
fois le  mercure  philofophal.  Vraies  teintures  des  Phi- 
lofophes.  C'eft  cuire  la  nature  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
parfaite.  Cuis,  cuis,  &  cuis  toujours ,   &  tu  y  par- 
viendras ,  difent  la  pluparr.  La  racine  de  la  teinture 
eft  dans  le  mercure  philofophal,  qui  eft  leur  prin- 
cipe, &  leur  grand  arbre;  &par  conléquent  il  ne  fe 
fait  point  de  vrai  or  ou  de  vrai  argent  fans  pierre  rouge 
ou  blanche,  &  tout  le  reften'eftque  pure  fophifti- 
querie ,  &  c'eft  là  le  fecret  des  deux  teintures.  Tein- 
ture vive  C'eft  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sages.  Tein- 
ture illuminant  tout  corps,  eft  la  matière  philofo- 
■    phalc  parvenue  au  noir ,  qui  contient  le  foleil  &  la 
lune.  La  teinture  rouge  ;  c'eft  la  pierre  au  rouge  par- 
fait; &  il  ne  fe  fait  point  de  vraie  teinture  que  de 
la  pierre,  quoi  qu'en  difent  quelques-uns  j  qui  pré- 
tendent en  avoir  trouve.  L'efprit  de  la  pierre  contenu 
dans  le  mercure  hermétique ,  qui  vient  particulière- 
ment de   l'influence   des  aftres,  eft  le  véhicule  des 
teintures.  Les  teintures  que  les  Sophiftes  font  couler 
dans  la  matière  de  leurs  ouvrages  ne  font  que  des 
teintures  .ipparentcs.  Une   preuve  à   laquelle  ils  ne 
peuvent  tépliq.ucr,  c'eft  que  dès  la  deuxième  outroi- 
fième  fonte,  au  plus,  la  matière  fur  laquelle  ces  tein- 
tures ont  été  projetées ,  eft  dépouillée  de  toutes  ces 
coulcursj  parce  que  n'étant  pas  fixes,  &  delà  nature 
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métallique,  elles  ne  peuvent  s'allier  intimement  aux 
métaux.  Néanmoins  je  demeure  d'accord  que  le 
foufre  des  métaux  imparfaits  peut  atrctct  le  mercure  , 
lorfquilcft  putgé  félonies  règles  de.lart;  mais  ils  ont 
peu  de  fixe ,  &c  il  faudroit  employer  beaucoup  de  rné- 
tal  pour  en  avoir  allez  de  bon  ^fixc,  pour  fane  une 
projection  tant  foit  peu  conlidérablc;  en  voici  la  tal- 
ion. Le  mercure  eft  de  la  quiiitcllcncc  des  métaux  : 
d'ailleurs  on  remarque  deux  foufrcs  dans  les  métaux 
imparfaits^  dont  l'un  eft  pur,  net  ^S:fixe,  &  l'autre 
infect ,  brûlant  &  volatil.  A  légard  de  la  teinture  de 
quelques  métaux  ,  elle  eft  fi  foiblc ,  qu'elle  ne  peut 
en  communiquer  plus  qu'elle  n  en  a;  de  forte  qu'elle 
n'approche  pas  a  beaucoup  piès  de  la  teinture  de 
l'argent,  ni  de  celle  de  l'or.  Remarquez  donc  qu'il 
ti'y  a  que  ces  deux  métaux  parfaits  qui  foicnt  de 
force  à  imprimer  aux  métaux  imparfaits,  de  vraies 
teintures ,  à  caufe  de  leur  pureté  &  de  leur  coélion  ; 
encore  ces  fortes  de  teintures  fouffrent-elles  beaucoup 
de  déchet  &  d'altération ,  (i  ces  métaux  ne  font  pouf- 
fes jufqu'au  vingt-quatrième  karat  :  ail  contraire  la 
teinture  qui  coule  del'elixir,  au  blanc  ou  au  rouge» 
a  une  fermeté  fi  radicale  ,  qu  elle  réfifte  avec  tout 
(on  éclat  à  toutes  les  choies  qu'on  lui  peut  oppofer. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  les  petits  minéraux ,  ni 
autres  chofes ,  dont  les  Sophiftes  veulent  faire  leur 
fecret,  ne  peuvent  imprimer  une  véritable  teinture , 
puifqueles  métaux,  même  imparfaits,  n'en  commu- 
nique que  de  très  légères.  A  quoi  j'ajoute  que  l'or  ôc 
l'argent  que  nous  tirons  des  mines ,  n'ont  le  pouvoir 
d'en  donner  que  de  très-foibles  ;  encore  ne  le  peu« 
vent-lis  qu'en  ie  détruilanr  eux-mêmes.  Mais  les  tein- 
tures des  deux  pierres  font  bien  d'une  autre  nature  ; 
parce  qu'étant  provenues  des  métaux  vivans  des  Phi- 
lofophes,  elles  pofsèdent  une  teinture  multiplicative, 
qui  va  prefque  ju(qu'à  l'infini:  ce  que  les  autres  font 
incapables  de  recevoir  de  la  nature  &  de  l'ait,  à 
moins  d'être  réduits  en  leur  première  matière.  Dict. 

HERMi 

|i3"  Teinture,  dans  un  fcns  figuré,  fignifie  une  con- 
noiirancefuperficielle  dans  quelque  art,  dans  quelque 
fcience.  Manca  &  imperfecla  cognitio.  C'eft  aufÏÏ 
l'imprellion  que  la  bonne  ou  mauvaife  éducation  laiflè 
dans  l'ame.  Ainfî  l'on  dit,  qu'un  homme  n'a  qu'une  foi- 
ble ,  qu'une  légère  teinture  d'une  chofe  ;  /éviter  im- 
butus  aliquà  re  ,  parum  verfatus  :  &  qu'il  eft  refté 
à  un  homme  inflruit  par  des  gens  de  bien  ,  quelque 
légère  teinture  de  piété.  Il  avoit  quelque  teinture  des 
fciences.  Abl.  Je  déplore  notre  indifférence;  nous 
n'avons  qu'une  teinture  &  une  furface  de  Religion. 
Flech.  Ce  font  nos  pallions  qui  donnent  la  teinture 
&  la  couleur  à  tous  les  objets.  Cl.  Si  l'on  ne  voyoic 
que  des  gens  de  mérite,  l'on  prendroit  infenfiblement 
une  teinture  de  politeffe  qui  contribue  beaucoup  à 
former  les  mœurs.  Bell. 

|0=  TEINTURERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  les  teintu- 
res; lieu  où  l'on  teint.  Baphia. 

ifT  TEINTURIER  ,  ÈRE.  Celui  ou  celle  qui  exerce 
l'art  de  teindre.  Infecîor ,  intaclor ,  baphius  ^  baphi- 
cus.  Il  y  a  des  Teinturiers  de  grand  reinr ,  &z  d'autres 
de  petit  teint.  Les  Teinturiers  de  la  ville  de  Rouen 
fortt  divifés  en  trois  fonéfions ,  en  Guéderons  ,  Ga- 
reiiK.eurs  8c  NoirciJJeurs.  Il  y  a  des  nouveaux  ftatuts 
des  Teinturiers  de  l'année  1669,  qui  portent  la  qua- 
lité des  drogues  qui  doivent  être  employées  à  la  tein- 
ture ,  fuivant  les  diverfes  couleurs ,  ôc  félon  le  mérite 
&  le  prix  des  étoffes.  Les  Teinturiers  du  grand  &  bon 
teint  ne  peuvent  teindre  en  petit  teint ,  &  ne  doivent 
avoir  chez  eux  que  les  drogues  appartenantes  au  bon 
teint:  &  ceux  du  petit  teint  ne  peuvent  teindre  en  bleu, 
à  caufe  du  paftel  qui  appartient  au  bon  teint,  8c  ne 
doivent  avoir  chez  eux  que  les  drogues  qui  appartien- 
nent au  petit  teint.  Ils  ne  doivent  teindre  que  des  fri- 
fonSj  tiretaines,  petites  ferges  à  doubler,  Se.  qui  ne 
vaudront  au  plus  que  quarante  fous  l'aune  en  blanc. 

Teinturier  en  .'.oie.  C'eft  celui  qui  ne  teint  ordinaire- 
ment que  des  foies.  Bomlycinus  infecîor. 

Teinturier  en  laine.  C'eft  celui  qui  teint  &  vend  les 
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laines  de  toutes  fortes  de  coaîeurs ,  &  que  l'on  appelle 
ordinaiiement  Lainier.  Lanarlus. 

Teinturier,  ell:  aufli  une  efpccc  de  raifin  dont  le  lue 
eft  fort  rouge ,  &  dont  on  mêle  quelques  feps  parmi 
un  plant  de  railîn  blanc,  pour  le  colorer,  6c  en  faire 
du  vin  clairet.  Son  fuc  eit  fort  doux ,  &  (a  feuille  eft 
rouge.  Race  m  us  niger. 

TÉJONÈS.  Bourg  du  Royaume  de  Rarca,  en  Barbarie. 
Tejorils.  11  eft  un  peu  au  couchant  de  BemicliOj  lur 
le  cap  de  Téjonès  ,  nommé  anciennement  Borcum 
promontorium.  Maty. 

0-  TEISCHNITZ.  Ville  d'Allemagne  ,  en  Franconie  , 
dans  l'Evcché  de  Bamberg. 

TÉISE ,  ou  TEISS.  (  la  )  Rivière  de  la  Haute  Hongrie. 
r//?'i/i-//j ,  anciennement  Tibefis,  Packijfus.  Elle  a  la 
fource  dans  le  mont  Crapach ,  aux  confins  de  la  Tran- 
filvanie  &  de  la  Ruflie  Rouge ,  Se  coulant  vers  le  midi, 
elle  baigne  le  Peter- Waradin,  Tokay  ,  Chcge,  Czon- 
grat,  Ségedin,  &  fe  décharge  dans  le  Danube  près  du 
Titul  j  a  quelques  lieues  au-dellus  de  l'embouchure 
de  la  Save,  après  avoir  reçu  un  fort  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  fontleTcmcs,  le  Matos, 
le  Kérès,  leSamos,  le  Bodiog,  l'Harnach,  la  Tornaôc 
la  Zaayra.  Les  quatre  premières  font  du  côté  du  levant, 
Se  les" autres  du  couchant.  Mat  v. 

TEK. 

TÉKIÉ.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Monaftcre  parmi  les 
Turcs.  MonaJlcrium\TurcLCum.  Je  n'ai  vu  que  des  Der- 
viches &  des  Santons  qui  réfulent  dans  les  Couvcns 
appelés  Tekïei  fous  la  diicûion  d'un  Supérieur.  Du 

Loir,/".  149.  ^ 

|p"TEKIN.  Ville  des  Etats  du  Turc,  plus  connue  lous 

le  nom  de  Bender.  Foy.  ce  mot. 
TÉKING,  Ville  de  la  Chine,  avec  fortereffe  ,  dans  la 

province  de  Qu.antnng,  au  département  de  Chaoking, 

iî.xième  Métropole  de  la  Province. 
TEK-KIDA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom  que 

les  habitans  du  Tonquin  donnent  à  une  fcteiolennellej 

dans  laquelle  on  fait  une  elpèce  d'exorcifmc  pour  chaf- 

fer  tous  les  démons  ou  elprits  malins  du  Royaume. 

Toutes  les  troupes  y  alîlftcnt ,  pour  prêter  main  forte 

aux  Exorciftes.  Encyc. 
TËKUPHE.  Foy.  Thékuphe. 

TEL. 

iCr  TEL,  ELLE.  adj.  qui  fignifie  pareil,  femblable  ,de 
la  même  qualité.  Tdlis ^fimilis.  Avez  vous  jamais  rien 
vu  de  tel,  de  femblable,  de  pareil  :  Tule  aiiquid  vl- 
dijli?  Nous  n'avons  point  chez  nous  de  tels  animaux. 
Ejufnwdi^hujus  generis.  H  me  tint  de  tels  dilcours. 
Sic  cffacus  eft.  Je  ne  faurois  approuver  une  telle  con- 

IP"  Lorfque  ce  mot  fert  a  marquer  le  rapport  de  deux 
chofes  que  l'on  compare,  il  ell  fuivi  d'un  que.  Je  ne 
fuis  pas  tel  que  vous  penfez.  Non  is  fum  qucm  me 
eff'e  putûs.  C'eft  un  homme  tel  qu'il  vous  faut.  Talis 
eft  qiidiis  vis.  On  craint  de  le  voir  re/ qu'on  eft,  parce 
qu'on  n'cft  pas  tel  qu'on  devroit  être. 

fcrilfe  conftruit  de  même  avecçwd  dansplufieursphra- 
fes  où  il  tient  lieu  d'un  adjeèlif  qui  leroit  joint  à  la 
particule  que.  Sa  mémoire  eft  telle,  qu'il  n'oublie  ja- 
mais rien,  pour  dire  ,  ii  lidelle.  La  prelfe  étoit  telle , 
que  je  n'ai  pu  trouver  place;  pour  dire  fi  gr.ande.  Il  eft 
d'une  telle  laideur....  Adeo  ,  ità  deformis  eft  ,  ut&c. 
Il  faifoit  un  tel  bruit  qu'on  ne  pouvoit  rien  entendre. 

§3"  On  dit  à  peu-près  dans  le  même  fens ,  telle  eft  la  con- 
dition des  hommes ,  qu'ils  ne  font  jamais  contens  de 
leur  fort.  Ità  J'unt  hotnines  à  naturâ  comparati.  Les 
hommss  font  faits  de  telle  manière  ,  &c. 

0Sr  Dans  le  ftyle  noble  &  Contenu  ,  il  fert  à  exprimer 
les  comparailc^ns.  Il  eft  tel  qu'un  lion.  Il  eft  contre  les 
coups  de  la  fortune  tel  qu'un  rocher ,  velut  rtipes  , 
contre  la  fureur  des  Bots. 

CC3"  On  s'en  fert  de  même  en  Poëfie  au  commencement 
4u  premier  nombre  qui  établit  une  comparailon  ,  & 
au  commencement  de  celui  où  elle  eft  appliquée.  Tel 
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qu'un  lion  rugiftant  met  en  fuite  les  Bergers  épouvan- 
tés, tel  Achille  mettoit  en  fuite  les  ennemis. 

{J^  On  le  lert  encore  du  mot  tel  en  parlant  des  chofes 
qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  marquer  qu'ir,- 
déterminément.  Il  ell  tantôt  chez  Monlieur  un  tel , 
tantûr  chez  Madame  une  telle  ,  tantôt  en  fe/ endroit, 
tantôt  en  tel  autre. 

ÇS*  TkL,  te  dit  encore  de  quelqu'un  indétcrminémenr. 
Tel  fait  des  libéralités  qui  ne  paye  pas  les  dettes.  'I cl 
en  p.îtira ,  qui  n'en  peut  mais.  Tel  croit  vivre  long- 
temps, qui  meurt  le  lendemain.  Telle  perfonne  s'elt 
fauvée  de  mes  mains,  qui  ne  m'échapperoit  pas  à  cette 
heute.  Voit. 

Telleyô^.fy£.î  hahits  paroît  &  jeune  &  belle  , 
Qui  ri  eft  rien  moins  au  fond  que  ce  qu  elle  paroît. 

Cgrn. 

§3"  Enfin  l'on  fe  fert  du  mot  tel  par  rapport  aux  chofes 
qu'on  a  déjà  dites  :  comme  quand  on  dit:  tel  fut  le 
dilcours  qu'il  lui  tint.  Telles  étoient  les  penfées  qui 
l'occupoient.  Tel  fut  le  réiukat  de  l'allemblée. 

TtL,  mis  pour  quel ,  n'eft  pas  du  bel  ulagc.  Talis,  qua- 
lis.  Dieu  eft  prélent  en  tous  lieux  tels  qu'ils  foient  : 
dites,  quels  qn'ih  foient.  Vaug.  Rem. 

Tel,  mis  poui  quelque,  ne  le  dit  pas  bien  non  plus.  A 
tel  degré  d  honneur  que  vous  l'eleviez  :  dites  ,  pour 
mieux  parler:  à  quelque  degré  d'honneur  que  vous  l'e- 
leviez. Corn.  Ad  qualemcumque  honoris  gradum. 

Tel  quel,  Telle  quelle,  adj.  Qui  marque  le  mépris, 
ik  qui  lignifie ,  aullî  mauvais  que  bon ,  ou  même  plus 
mauvais  que  bon.  Mediocris  ,  médius  ,  tolerabilis. 
Cet  homme  eft  fort  mal  meublé ,  fort  mal  en  ordre  , 
ics  meubles,  les  habits  font  tels  quels.  Sa  capacité  eft 
telle  quelle.  Sa  réputation  eft  telle  quelle  ,  n'eft  pas 
trop  bonne.  Des  gens  tels  quels ,  de  peu  de  conlîdéra- 
tion.  Bon  dans  le  ftyle  familier. 

On  voit  dans  des  lettres  du  mois  de  Juillet  de  l'an 
1225  ,  un  certain  Doyen  d'Eieri  en  Picardie  ,  qui  fe 
qualifie ,  pat  humilité ,  Simon  tel  quel.  Doyen  d'Eferi, 
On  fait  un  conte  des  premiers  Jéfuites  qui  vinient  s'é- 
tablir en  France.  Comme  leur  habit  ne  les  diftinguoic 
point  du  commun  des  Eccléluftiques  ,  bien  des  gens 
ne  favoient  pas  s'ils  étoient  Religieux.  Le  Patlemenc 
de  Paris  voulut  les  faire  expliquer  là-delTus  :  on  leuC 
demanda  (^««/.f  ils  étoient  :  quales  eft ent  ;  c'éioït-ï~ 
dire ,  s'ils  ecoicnt  fimples  Clercs  féculiers  ,  ou  Reli- 
gieux ,  ou  Moines ,  ou  Mendians ,  6c.  Celui  qui  ré- 
pondit pour  eux,  voulut  faire  un  préambule  à  la  louan- 
ge de  fon  Ordre  ,  &  à  peine  eût-il  dit  :  Nos  fumus  ta- 
ies ,  quales  Summi  Pontifices  approhavere ,  quales 
Concilium  Tridentinum  laudavit  ,  quales,  6v.  ou 
chofe  femblable,  qu'on  l'interrompit,  &  on  ne  le  lailla 
point  achever.  Delà  on  les  nomma  en  raillant  :  taies, 
quales  :  tels  quels  ;  Si  un  Pédant  de  l'Univerfité  fit  des 
vers  Latins  comte  eux,  &  y  fit  entret  cette  penfée. 


Nos  fui 


inquit. 


Tales&quales  voluit  nos  effe   Senatus. 

Tel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  7"?/ maître, 
tel  valet.  Servus  domino  dignus  eft  ,  fervus  domino 
ftmilis  eft.  Tel  menace  ,  qui  tremble.  Tel  croit  être 
iain  ,  qui  porte  la  mort  dans  Ion  fein. 

^  TEL.  Petite  ville  d'Italie,  dans  la  Valteline,  Chef- 
lieu  d'une  Communauté  ,  lur  une  hauteur. 

TELA.  1.  m.  Efpèce  de  monnoie,  ou  plutôt  de  médaille 
d'or,  qui  le  frappe  à  l'avènement  à  la  couronne  de  cha- 
que Roi  de  Perle,  que  l'on  diftribue.  Se  dont  on  fait 
largelfe  au  peuple.  Les  telas  font  du  poids  des  ducats 
d'or  d'Allemagne  ,  &  n'ont  point  cours  dans  le  com- 
merce. 

TÉLAMONES.  f  m.  Figures  humaines  qu'on  employoit 
dans  l'ancienne  Aichiteélure  Romaine,  pourfoutenir 
des  corniches  &  des  confolcs.  Telamones  ,  Atlantes. 
Les  Grecs  les  appeloient  Atlantes.  Virruve  dit  qu'il 
ne  lait  pas  pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom. 

TÉLAMONE.  Foycr^  Talamone. 

TELARSKY-BIEL'KI  f.  m.  Sorte  de  f»urrares  que  l'on 
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rire  de  la  Sibérie,  &  de  quelques  autres  Etars  du  Czar, 
qui  (e  rrouvenc  (ui  l.i  route  lie  Molcuu  à  Pckin ,  par- 
ticuiicicnient  à  Toniikoy ,  vilie  cuiihiciable  pat  Ion 
commerce,  lituce  lut  le  Toni. 

TELCHlNEb.  f.  ni.  pi.  C'étaient ,  ftlon  la  Mythologie, 
les  hls  du  Soleil  îk.  de  Minerve  ,  ou  de  batuaic  & 
d'Aliope.  Ils  habitèrent  quelque  temps  1  île  de  Khodes, 
d'oii  elle  prit  le  nom  de  TeLhcnes.  La  fible  les  reprû- 
fente  comme  des  Magiciens  ou  des  Ucmons,  qui  char- 
moient  par  leurs  hmples  regards ,  6c  hiiloient  pleuvoir, 
grêler  &  neiger  à  leur  gre.  Us  arroioieiit  la  terre  de 
l'eau  du  Styx,  &:  produitoient  foutes  lortes  d'iiiconi- 
moditcs  &  de  maladies  ,  la  pefte  Se  la  famine.  Les 
Grecs  les  ncmimèrent  pour  ce  lujet  A'Aa/;»((s ,  dejlnic- 
tcurs.  Jupiter  les  changea  en  rochers ,  (elon  la  fable 
d'Ovide ,  au  VIF  Liv.  de  les  \létamorpholes.  Quel- 
ques-uns les  confondent  avec  IcsCabircs,  les  Curetés, 
les  CorybantcSj  les  Dactyles  &  les  Idcens. 

TELCHINIE.  adj.  f.  Terme  de  Mythologie.  Minerve 
avoir  un  Temple  au  village  de  la  Teumelle  ,  près  de 
Thèbes,  en  Bcotie,  (ouslenomde  Minerve  Tclchimc, 
où  il  n'y  avoir  aucune  ftatue.  Tekhinia.  Paulanias 
croit  que  ce  iurnom  venoit  des  anciens  Tclchines  de 
l'île  de  Rhodes,  dont  pluheurs  palscrent  dans  la  Béo- 
tie  ,  &  y  bâtirent  apparemment  ce  Temple  de  Miner- 
ve ,  qu'ils  difoient  être  la  mère  des  aureurs  de  leur 
race. 

§3"  TÉLÉARQUE,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  naturelle. 
Nom  d'un  Magiftrat  de  Thèbes ,  dont  la  fonction  con- 
fiftoit  à  faire  nertoyer  les  rues ,  emporter  les  ordures, 
&  prendre  loin  des  cgouts. 

TÉLEENj  ENNH.  adj.  Terme  de  Mythologie.  Epithète 
ou  furnom  que  les  Anciens  doiinoient  à  Jupiter  &  à 
Junon.  Teleus.  Ce  mot  eft  grec  ,  &  lignifie,  homme 
fait,  homme  marié  , parfait ,  ou  adulte ,  de  -riMa,  pcr- 
ficio.  On  invoquoit  Jupiter  TeUen  dans  les  mariages. 
Junon  Ti!léen y  Si  Junon,  Tclc&nne ,  prélidoient  aux 
noces.  On  pourroit  dire  TéLïai  j  &  en  latin  TcLlus  , 
Teleïus  ;  car  en  grec  c'eft    tî Ai/of. 

JÉLÉGONE.  f.  m.  Fils  d'Ulyrte  &c  de  Circé,  tua  Ton 
père  fans  le  connoître.  Il  épouta  enfuite  Pénélope  , 
dont  il  eut  Italus,qui,  lelon  Hygin  ,  donna  Ion  nom 
à  l'Italie.  En  lyij,  on  repréfenta  un  Opéra  de  Tc- 
légone. 

TÉLEM.  Nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte.  Tdem 
ou  Talcm,  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV, 
XXIV. 

TÉLÉMAQUE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ttlcma- 
chus.  TéUmaque  ,  Fils  d'UlylFe  &  de  Pénélope.  Les 
Aventures  de  TéUmaque.  C'eft  un  Poëme  en  profe , 
des  plus  ingénieux  6<:  des  plus  beaux  qui  ayent  été 
faits,  compolé  par  M.  de  Fénelon ,  Précepteur  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  des  deux  Princes  ie.^  frères.  C'eft  une 
infttudtion  très  iagCj  très-utile  &  très-fpirituclle  d'un 
jeune  Prince  deftiné  à  régner  un  jour.  Jamais  Livre  n'a 
été  tant  imprimé,  ni  traduit  en  tant  de  Langues  en  li 
peu  de  temps. 

S.  TéUmaque,  autrement  S.  Almaque,  eft  un  Mar- 
tyr du  commencement  du  V*  fiècle.  Foy.  Almaque. 

TÉLENSIN,TRÉMESEN,TRÉMISSIN.Villeduroyau- 
me  d'Alger,  en  Barbarie.  T£UiiJinum,inc\tnv\em.tiM  11- 
mici.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  qui  porte  lo;i  nom, 
&  fituéc  fur  la  rivière  de  Téflis,  àfept  ou  huit  lieues 
de  la  mer  Méditerranée.  Cette  ville  a  été  épilcopale  , 
&  l'une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes  de  l'Afri- 
que. Elle  eft  encore  des  plus  grandes  &  des  mieux  bâ- 
ties de  la  Barbarie  ,  quoiqu'elle  ioit  beaucoup  déchue 
depuis  qu'elle  eft  fous  la  domination  des  Algériens. 
Mat  Y. 

Le  Royaume  deTÉLENSiN.  Teknjlna  Begio.  Il  eft 
entre  la  mer  Méditerranée  &  le  Bilédulgctid ,  ayant  .tu 
levant  la  province  de  Ténès ,  &  au  couchant  le  Royau- 
me de  Fèz.  Ses  villes  principales  font  Téknfin  capi- 
tale, Humain  y  Harefgal ,  Mazagran  ,  Calaa ,  Moafcar, 
Guagida,  Batha,  Oran  &  Marfalquibir.  Le  Royaume 
de  Téknfin  ou  de  Trémifcn  avoir  anciennement  une 
plus  grande  étendue.  Il  renfermoit  tout  le  Royaume 
d'Alger,  à  la  réferve  de  la  province  de  Conftantine. 
Matv. 
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TÉLÉPHE.  f.  m.  Fils  d'Hercule  &  d'Auge, avoir  étéex- 
pofé  aulli  rôt  après  (a  naiirancCj  &  nourri.dit  on,  par 
une  biche.  IVul.uiias  dit  que  ce  fut  fur  le  mont  l'ar- 
thénius  en  Arcadic,  iS:  qu'après  la  mort  on  lui  éleva 
un  Temple  (ur  cette  montagne ,  &  on  lui  confacra  tout 
un  canton  en  mcnioirc  du  prodige  arrivé  a  fa  naid'an- 
ce.  M.  Uanchct  a  donné  en  173  1  un  Opéra  de  TtU- 
phcy  dont  l^s  amours  de  ce  Ptuicc  avec  Uinénie  font 
le  (ujet. 

TÉLtPI  ilEN.  adj.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Ulcère  ma- 
hn  ,  très-difticilc  à  gucur  ,  ainfi  appelé  de  Teléphc , 
qui  avoir  été  bkllc  par  Achille,  >.\:  dont  la  plaie  dégé- 
néra en  un  pareil  ulcère.  Ttkphinum  ukus.  On  lui 
donne  auili  le  noiw  ài:  Ciiiro me n.  l'oy.  Chiuomihn. 

TELÉl'HIUM.  L  m.  Plante  qui  poulie  plulicurs  tiges 
grêles,  couchées  par  terre*  revêrues  de  feuilles  iembla- 
bles  à  celles  de  la  marjolamÇ,  fans  poil  ,  langées  al- 
ternativemcnt.  Ses  Heurs  naillent  aux  fommités  des 
tiges j  compolées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches 
foutenues  par  un  calice  qui  eft  aulIi  de  cinq  feuilles. 
Il  leur  luccède  des  fruits  qui  (ont  relevés  de  trois  coins  , 
&  qui  renferment  dans  leur  creux  quelques  femences 
prelque  rondes  j  noires  j  menues  comme  celles  de  pa- 
vor.  Sa  racine  eft  de  la  grolTeur  du  doigt  ,  ligneufe  , 
garnie  de  peu  de  fibres  ,  mais  forte.  En  latin  Tek- 
phium  Diofcoridls  Imperati.  P.  Tournefort.  C. 
Bauhin appelle  téUphium  commun  ,  en  latin  cekphium 
%'u/gare  J  une  efpèce  d'orpin,  nommé  autrement  a/z^- 
campferosj  vulgb  fahj.  crajja.  J.  Bauh.  Il  y  a  quel- 
ques autres  plantes  qu'on  appelle  aulli  tckpklum. 

TELESCOPE,  f.  m.  Terme  d  Optique.  C'eft  une  lunette 
à  longue  vue  peur  cbfcrver  les  Aftres  d'  les  objets 
éloignés  ,  parce  qu'elle  les  groilit  beaucoup.  Tckfco- 
pium.  Elle  eft  compofée  de  deux  verres  ,  l'un  oculaire, 
qui  eft  concave  ,  &  l'autre  objedtif ,  qui  eft  convexe, 
enfermés  dans  un  tuyau  long  &  obfeur  pour  les  ob- 
jets de  la  terre.  Pour  les  objets  du  Ciel  elle  eft  com- 
pofée d'un  verre  objectif  convexe,  &:  d'un  verre  octi- 
iaire  convexe.  On  en  fait  aufli  de  quatre  verres;  c'eft- 
à  dire,  d'un  objedtif  convexe  ,  &  de  trois  oculaires 
convexes  pour  les  objets  de  la  terre.  Mais  ces  quatre 
verres  interceptent  beaucoup  plus  de  rayons  que  les 
deux  verres,  &  celles  que  l'on  pourroit  faire  de  cinq 
ou  de  iîx  ou  de  plus ,  feroient  à  proportion  forr  infé- 
rieures. Il  eft  vrai  pourtant  que  les  tékfcopes  à  quatre 
verres  redreffenr  les  objets,  &lcs  font  voir  dans  leur 
fituation  natuielle;  mais  ils  ont  d'ailleurs  des  défauts 
confidérables.  Les  tékfcopes  à  deux  verres,  un  objec- 
tif &  un  oculaire  convexes  ,  font  les  meilleurs,  ex- 
cepré  qu'ils  renverfent  les  objets.  M.  Hartloeker,  dans 
fon  EfTai  de  Dioptrique  ,  dit  avoir  obfervé  la  lune 
avec  un  tékfcope  de  65  pieds,  dont  l'ouverture  &  l'o- 
culaire font  de  trois  pouces  ,  &que  l'on  y  voit  un  ob- 
jet de  14  mille  pieds  de  diamètre  j  fous  un  angle  de 
fix  minutes.  Il  ajoute  qu'il  a  préparé  un  verre  objedtif 
de  600  pieds  de  foyer,  &:  qu'en  donnant  à  ce  verre  de 
600  pieds  une  ouverture  d'un  pied  ,  &  un  oculaire 
d'un  pied  ,  il  pourra  voir  dans  la  lune  un  objer  de 
3  ;oo  pieds  de  diamètre  fous  un  angle  de  fix  minutes. 
L'invention  du  tékfcope  eft  attribuée  par  Defcartes  à 
Jacques  Métius, natif  d'Alkmacr  en  Hollande,  &  frère 
d'Adrien  Métius ,  fameux  Mathématicien ,  qui  en  fie 
voir  un  efTai  en  1609.  Mais  il  fe  rrompe  :  car  Pierre 
Borel,  dans  le  Livre  qu'il  en  a  compofé exprès,  a  prou- 
vé clairement  que  Zacharias  Jalen,  ou  joanidès,  eft 
le  vrai  inventeur  du  tékfcope  &  du  microfcope.  C'é- 
toit  un  faileur  de  lunettes  de  Middelbourg  en  Zélan- 
de,qui  dès  lannée'i  590  en  fit  un  de  douze  pouces  qu'il 
préfenra  au  Prince  Maurice  ,  lequel ,  pour  profiter  de 
ce  fecrer ,  lui  défendit  de  le  divulguer.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  fept  nouvelles  étoiles  dans  l'Ourfe ,  &  des 
raches  dans  la  Lune.  Jo.mnes  Laprcius  ,  autre  Ouvrier 
de  Middelbourg,  en  eft  le  fécond  inventeur,  qui  en 
l'année  16 10  en  fit  un  fur  le  fcul  récit  qu'on  lui  en 
avoir  fait ,  &  qui  les  rendit  publics-  Métius  &  Dré- 
bellius,  qu'on  en  fait  aufli  Auteurs,  ne  vinrenr  qu'en 
1 620  à  Middelbourg ,  où  ils  en  achetèrent  chez  les  fils 
de  ZacharJe,  qui  les  rendirenr  célèbres  :  ce  que  fit  en 
même  temps  Galilée  en  Italie ,  qu'en  dit  auffi  en  avoic 
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fait  fa  r;  fur  le  feul  récit  qu'en  lui  avoir  fait  de  ceux 
de  H'^llar.de  ;  &:  à  caufc  qu'il  s'en  elt  It;rvi  heuieule- 
ment  aux  oblervations  cck-ltes ,  on  a  appelé  ces  fortes 
de  lunettes  de  Galilée  ,  quoiqu'aup.iravant  elles  tul- 
fent  nommées  de  HolUndr: ,  à  caufe  du  lieu  de  leur 
invention.  Il  eft  vrai  que  Jean  Baptille  Porta  a  fiit 
mention  du  fecret  des  lunettes  long- temps  auparavant, 
quant  à  la  Ipéculation;  miis  il  ne  les  a  point  réduites 
en  pratique ,  car  il  en  parle  dans  (a  magie  naturelle  im- 
primée en  I  j49)  ^u  chap.  lodu  17"  livre.  Quelques- 
uns  croient  que  Bacon  en  a  au'Jî  eu  quelque  connuif- 
fance  ;  &  Fra-Paolo  en  fait  aulli  mention.  D'autres 
croient  que  Démocrite  en  avoit  quelque  ufage,  parce  ■ 
qu'il  a  dit  le  premier  que  la  voie  laftée  étoit  un  alleni- 
blage  de  plufieurs  étoiles.  On  dit  que  Ptolomée  Ever- 
gètes  avoit  dans  le  phai^  d'Alexandrie  un  telefcope  , 
d'où  il  découvroir  les  navires  en  mer  :  mais  il  n'y  a 
pas  d'app.irence  que  ce  fut  le  même  que  le  moderne. 
On  a  mis  ïts  noms  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  au 
mot  Lunette.  M.  Newton  traite  au  long  des  télefco- 
pes  dans  fon  Optique. 

Télescope  Aérien.  TeUftoplum  aereum.  M.  Huygens 
à  donné  ce  nom  à  un  tékfcopc  propre  pour  oblervei 
la  nuit ,  &c  dontles  verres  ne  font  point  enfermés  dans 
un  tube  closj  parce  qu'il  n'en  ell  pas  befoin  dans 
l'obfcurité  de  la  nuir.  Par  ce  moyen  un  telefcope  très- 
long  devient  très-léger,  ék  fort  maniable.  On  voit 
Il  defcription  du  telefcope  aérien  dans  les  Tranlac- 
tions  Philolophiques,  n.  161.  Harris.  Melliturs  de 
rOblervatoire  le  fervent  d'un  téUfcopezéntn 

Télescope  réfléchissant.  C'clt  une  invention  de 
Newton.  Voici  comment  il  eft  fait.  Le  tube  de  ce 
télcfope,  qui  doit  être  Luge  ,  eft:  fermé  du  côté  qui 
regarde  l'objet;  l'autre  eft  fermé  par  un, miroir  mé- 
tallique concave  qui  y  eft  placé.  Proche  du  côté  qui 
eft  fermé  ,  il  y  a  un  miroir  ovale  &  plat ,  le  plus  dé- 
lié qu'il  eft  pollible,  afin  d'empêcher  le  plus  qu'il  (e 
peut,  les  rayons  de  la  lumière  d'entrer  dans  le  tube  ; 
celui  ci  elt  incliné  du  côté  de  la  partie  lupérieure  du 
tube,  où  il  y  a  un  petit  trou  garni  d'un  oculaire  plan 
convexe  &  délié.  Enlorte  que  les  rayons  venant  de 
l'objet,  doivent  tomber  d'abord  lur  le  miroir  concave 
placé  au  fond  du  tube.  Dc-là  ils  iont  réfléchis  vers  la 
partie  fupérieurc  du  même  tube  où  ils  rencontrent 
le  miroir  plat  pofé  obliquement,  &  par  lequel  ils  lop.t 
réftéchislur  le  petit  vetre  pian  convexe,  &  à  l'œil  de 
1  obletvateut,  qui  regardant  en  bas,  voit  l'objet  lur 
^  lequel  le  telefcope  eft  tourné.  Harris.  Fcye-^  aullî 
les  Tranfadiions  Philofophiques  ,  «.  81  ,  où  cet  inf- 
trtimcnt  eft  plus  amplement  décrit.  Après  ce  premier 
eftai,  M.  Newton  fi:  un  autre  infttument  de  la  mê- 
me nature,  par  le  moyen  duquel  il  dit  qu'il  peut  lue 
dans  les  Tranfacfi^ns  Philofophiques  ouvertes  a  la  lu- 
mièie  du  Iblcil,  h.  la  diftance  de  100  pieds,  &  'dil- 
tinguer  quelques  mots  à  la  diftance  de  110.  Ce  te- 
lefcope leroit  d'un  grand  avantage,  li  on  pcuvoit  le 
porter  à  toute  la  perfection  requile,  mais  il  eft  fujet 
à  deux  grands  inconvéniens.  Le  premier  eft,  qu'il  elt 
difxicile  de  trouver  l'objet,  mais  un  peu  de  pratique  y 
remédiera.  Au  moins  en  plaçant  le  petit  verre  à  l'ex- 
térieur fur  une  ligne  parallèle  à  l'axe  de  la  cavité  du 
tube  ,  l'on  pourra  trouver  l'objet  affez  vite,  &  alors 
le  tube  lui-même  doit  être  droit.  Le  lecond  inconvé- 
nient j  beaucoup  plus  grand  que  le  premier,  eft  que 
le  miroir  de  métal  elt  fùjet  aie  ternir,  de  forte  qu'il 
ne  peut  lervir  bien  long-temps  :  mais  li  quelqu'un 
étoit  affez  Itcurcux,  pour  trouver  un  alliage  métalli- 
que, qui  put  recevoir  un  poli  parlait,  réfléchir  vi- 
vement les  objets^  &  le  conlerver  fans  rouille  ,  ni 
ternilTure,  ce  feroit  un  très-grand  avantage  pour  la 
perfection  des  télefcopes  ik  des  microfcopes. 

§3"  Le  mot  de  telefcope  ^  formé  des  mots  Grecs -m' At, 
loin,  8c  "'^'■atTi,  regarder  ,  fignifîoit  originairement 
tout  inftrument  compofé  de  dift'érens  verres  ajuftés 
dans  un  nibe  ,  au  travers  delquels  on  voyoit  les  ob- 
jets. C'eft  cncoïc  aujourd  hui  un  nom  générique, 
qui  s'applique  à  tous  les  inftrumens  d'optique,  foit 
à  réflexion  ,  foit  par  réfraétion ,  qui  fervent  à  décou- 
vrir des  objets   très-éloignés,   tant  fur  la  terre  que 
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dans  k  ciel.  Cependant  depuis  quelque  temps  en 
donne  paiticulièrement  le  nom  de  té'ltjcopes  auxrt- 
lefcopes  à_ réflexion i  &  l'on  appelle  luneici  d'appro- 
che ,  ou  fimplement  lunette  ,  tout  telefcope  à  tuyaU 
qui  n'eft  compùlé  que  de  verres. 

TELÈSE.  Nom  d'une  .«.ncicnne  ville  du  Samnium.  Tt- 
lafla ,  Teleffia.  Elle  a  été  Epifcopale,  luffragantc 
de  Bénévent.  Elle  elt  maintenant  li  déchue  ,  qu. In'.' 
refte  que  cinq  ou  fix  maifons,  paimi  les  maùues. 
Elles  font  dans  la  terre  de  Labour  j  provii.ce  du 
Royaume  de  Naples,  au  confluent  du  Sabatho  &cà\x 
Vultutne.  SonEvêchéaété  transféié  aCerrito,  bourg 
de  la  même  province.   Maty. 

TELESME.  Terme  de  Philolophie  hermé-ique,  c  eft  3- 
di  e,  fin  &  perfeètion.  Il  eft  pris  du  Grec  -.i>M,j.^^  qi  j 
fignifie  la  même  choie. 

TELESPHORE,  f.  m.  Un  des  Dieux  de  la  Médecine, 
étoit  propreincnt  le  Dieu  des  Convalefcens.  Il  étoit 
fort  honoré  à  Pergame.  Les  Epidauriens  l'appeloient' 
Acéfios  :,  qui  rend  la  lanté,  qui  la  foutient,  &  qui 
guérit  les  maladies.  Et  ceux  de  Sicyone  le  nomaioient 
Evémérion,  qui  fait  vivie  long -temps.  Teléphore 
étoit  toujours  repréfenté  en  jeune  homme,  quelque- 
fois même  comme  un  enfant.  Il  accompagne  alfea 
fouvent  Efculape  &  Hygiéa  fa  fille.  Divinités  de  la 
Médecine.  D'autres  fois  il  eft  avec  Hercule ,  le  Dieu 
de  la  force  ,  pour  marquer  que  la  force  ne  peut  fe 
conlerver  qu'avec  la  laiité,  ou  qu'Hercule  a  befoin 
de  Tclefphore  pour  fe  loutenir. 

TELGENj  ou  TÉLIE.  Nom  d'une  petite  ville  de  la 
Sudermanie  eu  Suède.  Telga.  Elle  eft  fut  le  bord 
méridional  du  lac  Mêler,  entre  la  viUe  de  Stockolm, 
ik.  celle  de  Strennes  ,  à  huit  lieues  de  chacune.  Maty. 

03°  Telgen,  eft  aullî  le  nom  d'une  ville  de  Suèda, 
dans  l'Uplande  J  fur  le  bord  d'un  lac,  à  l'orient  d'Up- 
ftl. 

TELIER.  f.  m.  On  nomme  ainfi  dans  quelques  Provin- 
ces de  France  l'Ouvrier  qui  travaille  en  toile,  en  hn- 
ge  ouvré  Se  en  canevas.  Il  s'appelle  ailleurs  Tijfe- 
rant. 

TELIOU.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Tella'ûs ,oVi 
S.  Télion  a  été  très-célèbre  en  Angleterre.  C'eft  le 
même  qu'en  quelques  Manufcrits  on  trouve  nommé 
Eliud,  en  d'autres  Dedo.  Il  fuccéda  enl'Evêché  de 
Landaf ,  à  S.  Dubrice,  qu'on  croit  avoir  été  ordonné 
par  S.  Getmain  d'Auxerre,  durant  le  féjour  qu'il  fit 
en  Angleterre,  à  l'occafîon  du  Pélagianifme.  Foyei 
les  Bollandiftes  &  M.  Chaftelain  au  9  de  Février. 

TEBLE.  /'oye^TAEL. 

TELLE.  Petit  Canton,  qui  appartient  au  Vexin  &  au 
Beauvailis.  C'eft  le  nom  d  une  forêt  abondante  en 
tilleulsj  qui  s'eft  inlenliblement  communiqué  à  tout 
le  terrain  qu'elle  cccupoit  anciennement.  Defcripc. 
Géog.  6/  Hijl.  de  la  Haute  Norm.  tom.  II.  /».41. 

3cir  1  ELLE  M  EN  T.  Conjonction  qui  équivaut  à , 
de  telle  forte  que.  Ita,  adeo  ut.  Il  étoit  tellement 
prelle,  qu'il  oublia  fa'mcntre.  Il  eft  tellement  infa- 
tué  de  Ion  mérite  J  que  G'c. 

,jir  Tellement  ci'JE.  De  forte  que.  On  s'en  fert  dans 
le  ftyle  familier,  pour  tirer  une  conclufionde  ce  que 
l'on  a  dit  ou  oui'  dire.  Tellement  donc  que  vous 
voulez  plaider.  Tellement  donc  que  vous  ne  voulez 
point  traiter. 

Tellement  quellement.  adv.  D'aftez  mauvaife  grâ- 
ce, d'une  manière  telle  quelle,  palFablement ,  mé- 
diocrement. C'eft  un  homme  qui  m'a  fait  un  plai/îr» 
mais  tellement  quellement.  Cet  Officier  s'acquitte  de 
fa  Charge^  tellement  quellement  ,  c'eft-à-dire_,  ni 
bien  ni  mal.  Faire  des  vers  tellement  quellement , 
c'eft-à-direj  plutôt  mauvais  que  bons.  Les  Italiens 
dilent  cofi  :,  cofi.  Dans  la  balFe  Latinité  on  a  dit 
taliter  quaiiter.  Un  des  préceptes  de  S.  Vincent  Fer- 
rier  eft:/ijc  tuum  officium  taliter  oualiter.  Mais  ce 
taliter  quaiiter  nç.  lignifie  pas  ce  que  nous  appelons 
maintenant  tellement  quellement ,m3.\s  le  mieux  que 
vous  pourrez,  fans  cependant  vous  inquiéter  ,  vous 
chagriner,  &c.  Tellement  quellement  n'eft  que  du  ftyle 
familier. 

TELLIGT.  Petite  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
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Wtftphalic  ,  fur  la  riviàe  d'Enibs,  Evêclic  de  Munf- 
ter,   encre  VVarendop  .Se  Miinftcr. 

TELLlNE.  Sorte  de  moule  fort  commune  en  Italie. 
Tcllina,  rnytulus.  Les  CilUncs^ont  nuins  giolles  que 
nos  moules  ;  elles  ont  la  coquille  rayée.  Les  teUines 
lie  font  pas  proprement  des  moules  ;  il  faut  les  rap- 
porter dans  le  genre  des  cclltncs ,  tk  non  pas  des  m  .  - 
tulus.  V.  Plumier.  On  dit  aulll  tcnïllc.  En  Norman- 
die ,fiion. 

Telline.  Vallée.  T'oye-:^  Valtelline. 

TELLUNO.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dieu  de  la 
terre,  que  l'on  croit  être  un  furnoin  de  Pluton,  pris 
pou;-  Ihémiiijhère  infciicur  de  la  terre 

TELMhZ.  Ville  d  Afrique  au  Royaume  de  Maroc  ,dans 
la  Province  de  Duquela,  au  pied  du  mont  Benina- 
guir. 

TELON  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  lyre,  de  l'Hé- 
breu tillim.  C'eft  un  plaltcrioii.  Bochart.  Borel. 

TELUN.  f.  m.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft  de  liii 
ou  de  chanvre,  &  la  trame  de  laine. 

^CT  ÏELSTCH.  Ville  d'Allemagne,  en  Moravie^  aux 
coni'îns  de  la  Bohême. 

TELTKE.  f.  m.  Vieux  niDt.  Terre  ou  coteau.  Borel. 

Li  povoire  &  lï  ordencs  , 

En  fur  un  teltre  font  montés  ,    . 

Pour  Dieu  proier  &  pour  orer  , 

Et  pout  la  bataille  efcarder.  R.  De  Va  ce. 

C'cft  la  même  cliofe  que  tertre,  les  deux  liquides 
/  &  r  le  changeant  aitémenc  l'une  pour  l'autre. 

T  E  M. 

TEMAN.  f.  m.Mefurede''  continence  pour  les  liquides, 
dont  on  fc  (ert  à  Mocha,  ville  de  l'Arabie  heurenle. 
40  meudas  font  le  téman,  chaque  meudas  contenant 
trois  chopines  de  France  ^  ou  trois  pintes  d  Angle- 
terre. 

TEMARETë.  Bourg  de  la  bafTe- Ethiopie.  Temare- 
tum.  C'eft  le  principal  lieu  de  1  ilc  de  Zocotora,  & 
la  réfidence  du  Prince  de  cette  île. 

TEMDGID.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  de  l'Orai- 
fon  que  les  Mahomctans  font  à  minuit.  Oratiome- 
ditt  noclis  apud  Mahumedanos.  Du  Loir, /7.  143  j 
,&c.  Il  écrit  aulîi  Temgid.  /^()Vc{  ce  mot. 

TEMÉ.  Rivière  d'Angleterre.  Themis.  Elle  baigne  Lud- 
lou  ,  &:  (e  décharge  danslaSaverne,  vis  à  vis  de  Wor- 
cefter.  Mat  y. 

TEMECEN.  Province  d'Afrique  au  Royaume  de  Fez, 
dont  elle  efl:  la  plus  occidentale. 

TEMEN  ,TEMENDFUST.  Petite  ville  de  la  province 
d'Alger  en  Barbarie,  TemendfuJla.EWecil  à  dix  lieues 
delà  ville  d'Alger,  fur  la  mer  Méditerranée  ,  où  elle 
a  un  fort  bon  port.  Quelques  Géographes  prennent 
cette  ville  pour  l'ancienne  liufconia  ,  ou  Ruftonium  , 
&  d'autres  pour  l'ancienne  Jomniurrt ,  ou  Lomnium, 
deux  villes  de  la  Mauritanie  Céfarienne.  Maty. 

f3-  TEMERAIRE,  adj.  de  r.  g.  Hardi  avec  impru- 
dence. Temerarius.  On  le  dit  des  pcrfonnes  &  des 
chofes  :  &  fouvent  il  eft  employé  fubftantivement. 
L'homme  hardi  s'expofe  au  danger  qu'il  connoîr.  Le 
téméraire  s'y  précipite  fans  le  connoître.  Entreprife, 
aftion ,  démarche  téméraire.  Alexandre  étoit  un  Prince 
téméraire.  Les  Géans  firent  antzGcxonhien  téméraire 
de  vouloir  attaquer  le  Ciel.  Les  plus  hardis  &  les 
plus  téméraires  l'emportent  tous  les  jours  fur  les 
plusfagesSj  les  plus  modérés.  S.  Evr. 

Chaque  Jièclc  efl  fécond  en  heureux  téméraires 

BoiLEAU. 

Ma  foi  de  quelque  fens  que  vous  tournie'^  l'affaire  , 
Prendre  femme  efl  à  vous  un  coup  bien  téméraire. 
I  Mol. 

Téméraire  ,  fe  dit  auffi  dans  les  aébions  &  difputes  ci- 
viles.   Temerarius ,    temeri    audax ,  inconfultus.  Il 
m'a  fait  une  demande  téméraire  Si  infoutenable.  On 
Tome  Fil. 
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le  dit  rii(Tî  en  matièic  de  dodiinc,  6v  principalement 
tn  maticic  de  'Ihéologic  .ïi  de  Morale,  il  fignifie, 
qui  choque  les  principes.  Si  d'où  l'on  peut  tiier  de 
f.iulles,  de  pernicicufes  conléqucnccs.  Ce  Prédica- 
teur avança  une  propofition  fort  téméraire.  On  con- 
damne ceitai.ies  propofitions  tonnne  téméraires  ôc 
fcanJaleules. 

ÇCT"  On  appelle  jagemcni  téméraire ,  uu  jugement  dé- 
favorable que  1  •>•■>  porte  de  quelqu'un  trop  légère- 
ment ,  Lim  étie  tonde  lut  de  bonnes  preuves.  Judi- 
cium  pritieps  &  inconfideratum. 

TEMERAIREMENT,  adv.  Avec  une  hardieiTe  impru- 
dente. Tcmeré ,  inconfiicrati  ,  inconfuhe.  Parler, 
agir  téiiicrairemcnt.  Il  plaide  témérairement ,  6i  fans 
titre.  Il  juge  témérairement  des  Ouvrages ,  Ik  lans  au- 
cune capacité.  Nous  étouttons  les  remords  de  notre 
conicicnce ,  en  décidant  téméiaircment  que  nous 
avons  raifon  ,  &  que  les  autres  ont  toit.  Nie. 

Dans  les  réparations  d'honneur  &  amendes  hono- 
rables, on  iiîjère  ces  termes,  que  méchamment,  té- 
mérairement, ti  comme  mal  avifé,  on  a  dit  ou  fait 
telle  cli')(c,  dont  on  demande  pardon.  Nequiter,  te- 
merè  j  ineonfuke.  Alors  ce  mot  fignifie  contre  droit 
<S<:  rai  (on 

TEMERiTt.  f  f.  Haidieffe  déméturée,  viceoppofcà 
la  véritable  bravoure  par  une  de  its  extrémités,  qui 
eft  l'excès.  Temeritas ,  inconfiderantia ,  pnceps  au- 
dacia.  La  plupart  àes  conquêtes  (ont  des  témérités 
heureufes.  La  valeur  a  ies  bornes  comme  les  autres 
vertii<;:  on  peu:  palier  par  elle ,  pour  aller  à  la  témé- 
rité. Mont.  L'heureuic  témérité  d'Alexandre  palFe 
pour  une  vertu  héroïque  dans  le  monde.  M.  Es  p. 

Témérité,  le  dit  aulli  dune  adrion  hardie  ,  infolente, 
imprudente  &  inconfidéiée.  Prdceps  audacia  ,  im- 
prudentia.  C'cftune  témérité  i.  un  valet  de  lever  la 
main  lut  fon  m.aîtrc.  C'étoit  une  folle  téméritéï  Di- 
nocrates  ,  d  entreprendre  de  faire  une  ftatuc  du  mont 
Athos.  Il  y  a  bien  eu  de  la  témérité  en  cti  Auteur  j 
d'.ivanccr  une  propofition  fi  évidemment  faulFc.  Dieu 
veut  retirer  les  hommes  de  cette  témérité  brutale 
avec  laquelle  ils  le  précipitent  dans  l'Enfer.  Nie.  Une 
injufte  témérité Q^  ordinairement  couronnée.  Fléch, 
Ovide  auroit  poulie  les  témérités  plus  loin,  fi  Julie 
n'avoit  point  réprimé  fon  audace.  Vill. 

Pour  moi  qui  crois  f  peu  mériter  vos  bontés  , 
Je  doute  du  bonheur  de  mes  témérités. 

TÉMÉRITÉ,  fedit  aulTi  par  exagération,  en  matière  de 
compliment,  audacia ,  licentia.  Excufez  fi  j'ai  la  té- 
mérité de  vous  écrire ,  de  vous  prier  de  me  rendre 
un  petit  lervice. 

TEMESNE.  Province  du  Royaume  de  Fc'z  en  Barbarie. 
1  emefn.i.  Elieeft  entre  la  province  de  Fèz  &le  Royau- 
me de  Maroc  ,  leBuragrag  la  féparant  de  la  piemière, 
&  I  Ommirabi  du  dernier;  la  province  de  Chausla 
confine  au  levant;  &,l'Océanla  baigne  au  couchant. 
Cette  province  eft  fort  vafte,  mais  elle  a  été  fou- 
vent  ravagée  par  les  Rois  de  Maroc,  &  par  les  Por- 
tugais. Rabat  en  eft  le  lieu  principal.  Almanfor, 
Anla  &  Nuchaila,  qui  ont  été  confidérables,  font 
prefqu'entièrement  ruinées.  Maty. 

TEMESWAR.  Ville  capitale  du  Comté  de  Témefwar 
en  la  Haute-Hongrie.  Temefvaria,  Temefvarium  , 
Temefia.  Elle  eft  médiocrement  grande,  mais  forte, 
&  fituée  fur  la  rivière  de  Tcmez  ,  environ  à  treize 
lieues  de  Belgrade,  vers  le  nord  oriental.  Les  Turcs 
étoicnt  maîtres  de  T'f'me/ivar  depuis  l'an  i  j^i.  L'Em- 
pereur prit  cette  place  en  1716,  &  elle  lui  eft  ref- 
tée  par  la  paix  de  PalTarowitz. 

Temeswar.  Comté.  Temefvarienfis  Comitatus.  C'eft 
une  contrée  de  la  Haute-Hongrie.  Elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Comté  de  Chonad ,  &  par  la  Tranfilva- 
nie,  au  levant  par  la  Valachie.  Elle  a  le  Danube  au 
midi,  &:  la  Téifle  au  couchanr.  Ses  lieux  principaux 
font  Témefwar  capitale,  Lugos,  Caranfebes  &  Or- 
fova.   Maty. 

Temeswar,  Béglerbéglic.  C'étoit  autrefois  un  grand 
Gouvernement  des  Turcs.    Temefvarienfis  Prifec 
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tura.  li  comprcnoit  toute  k  partie  de  Haute-Hongrie  , 
qui  ell  entre  la  Téiflc  &  la  Tranlilvanie  ,  depuis  le 
Danube  jufqu'au  grand  Waradin  inclulivement.  Les 
Impériaux  en  avoient  la  plus  grande  partie.  Ils  ont 
'  achevé  de  la  conquérir  pendant  la  guerre  qui  a  fini 
par  la  paix  de  Pallarowitz. 

TEMGID.  f.  m.  Nom  d'une  prière  que  les  Turcs  doi- 
vent faire  à  minuit.  Oratio  medu  noclis  apud  Tur- 
cas.  Outre  les  cinq  heures  d'oraifon  que  les  Turcs 
ont  pendant  le  jour,  illeureft  encore  ordonné  d'en 
faire  une  à  minuit;  mais  parce  que  l'heure  cft  fort 
incommode,  les  Mofquées  ne  l'ont  ouveites  que  pen- 
dant trois  lunes  de  l'année,  celle  de  Redbeg ,  de 
Chahban  &c  de  Ramazan  ,  &  encore  ne  font-elles  fré- 
quentées que  par  les  dévots  qu'ils  appellent  Sophis, 
qui  en  tout  temps  ne  manquent  pointa  l'heure  s'ils 
manquent  au  lieu;  les  astres  qui  s'en  difpentent,  la 
font  le  foir^ou  de  grand  matin,  &  elle  s'appelle  Tem- 
gid.  Dit  Loir.,  p.  145.  Quand  on  porte  un  Ttiicen 
terre,  les  Prêtres  qui  l'accompa?'.-;cnt  chantent  tou- 
jours quelques  prières,  &  particulièrement  celle  qu'ils 
font  à  mnniit,  appelée  Temgid ,  parce  qu'elle  leur 
eft  aufïï  ordonnée  -pour  ce  fujet.  1d.  /7.  163. 

TEMIAN.  Ville  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom. 
Temiiinum.  fjfZT'  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Niger , 
au  midi  par  le  Royaume  de  Gabon  ,  au  levant  par  le 
Royaume  de  Daumai&  au  couchant  par  celui  de  Bifto. 
C'eft  un  pays  défert. 

TEMIN.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  Otient  à  une 
monnoie  de  France.  Les  témïns  font  les  pièces  de 
quatre  fous  de  France;  cette  jolie  monnoie  pour  la- 
quelle les  Turcs  eurent  tant  de  palîîon. 

TEMIR,  &TEMISERA.  FoyeiUKio. 

TEMIR  CAPL  Voyei  Derbent. 

TEMISTITAN.  Grande  contrée  de  l'Amétique  fep- 
tentrionale.  Temijliciana.  Elle  comprend  la  province 
du  Mexique,  &  la  partie  méridionale  decelledeTiaf- 
cala,  jufqu'à  la  ville  de  los  Angelos  incluiîvemcnr. 
Maty. 

TEMMELET.  Petite  ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Maroc ,  bâtie  par  les  Africains  de  la  Tribu  de  Muça- 
moda. 

|Cr  TEMOIGNAGE,  f.  m.  C'eft  le  rapport  d'un  ou 
de  plufieufs  témoins  fur  un  fait,  foit  verbalement  j 
foit  par  écrit.  Tejlimonium  ,  cejiificado.  C'eft  la  dé- 
claration qu'on  fait  d'une  chofe  dont  on  a  connoif- 
fance.  On  m'a  rendu  de  bons  témoignages  de  vous, 
de  votte  capacité,  de  votre  conduite.  Il  faut  s'en  rap- 
porter  au  témoignage  des  Hiftoriens,  qui  s'accordent 
fur  un  fait  dont  ils  ont  été  témoins.  Oiidit,  être  ap- 
pelé en  témoignage  ,  être  interpellé  de  déclarer  ce 
qu'on  fait,  quand  on  eft  afligné  pour  dépofer  dans 
une  conquête  ou  dans  une  information.  Faux  re- 
moignagenzà\ïi%:c't^  un  commandement  du  Déca- 
logue.  On  eft  obligé  en  confcience  de  dépoler,  de  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité.  S.  Jean  dit  que  Dieu  eft 
venu  au  monde  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
On  s'empreffe  peu  à  rendre  un  témoignage  intré- 
pide aux  vérités   qui   choquent  l'autorité   fuprême. 

(|3"  Quand  on  dit  qu'il  faut  toujours  rendre  hommage 
à  la  vérité ,  on  entend  qu'aucune  confidération  ne  doit 
nous  empêcher  de  dire  vrai. 

3"  On  appelle  témoignage  de  la  confcience,  le  fenti- 
ment  &  la  connoiflance  que  chacun  a  en  foi-même 
de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  d'une  chofe ,  de  la  bonté 
ou  de  la  méchanceté  d'une   adlion.   Foye-^  Cons- 

CltNCE. 

TÉMOIGNAGE,  fe  dit  aufti  d'un  paflage  d'un  Auteur,  ou 
autre  perfonnc  notable,  qui  dit  ou  aflirme  avoir  vu 
ou  cru  quelque  chofe.  Teflificatio,  aucîoritas.Le  Pré- 
dicateur a  rapporté  plufieurs  témoignages  des  Pères 
pour  prouver  fon  texte.  Les  témoignages  de  Pline, 
d'Hérodote,  de  Solin ,  font  fufpefts  à  beaucoup  de 
gens. 

93"  TÉnoiGNAGE,  fe  dit  aufti  pour  preuve,  démonftra- 
tion  extérieure.  Cet  homme  a  donné  de  grands  témoi- 
gnages de  fa  fidélité  ,  de  fon  attachement  ,  de  fon 
amour.  Les  cicattices  dont  il  cft  couvert  font  des  té- 
moignages de  fa  valeur. 
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On  le  dit  âuCTi  de  l'alTurance  que  nous  avens  pst 
le  moyen  des  feus,  que  les  choies  l'ont  de  telle  ou  telle 
manière.  Senfatio.  On  ne  doit  point  téçufer  le  témoi- 
gnage des  fens  quand  ils  dépofent  dans  l'étendue  de 
leur  reftort.  Cl.  , 
TÉMOIGNER,  v.  a.  Dépofer,  fervir  de  témoin.  Tcfta- 
ri  ,  tejlificarl,  tejiimàniiim  dicere.  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'abfolumenr.  Il  y  a  quatre  témoins  qui  ont  témoi- 
gné covtnc  lui.  Un  Avocat  n'eft  pas  obligé  de  témoi- 
gner contre  fa  partie. 

TÉMOIGNER,  fignifie  plus  ordinairement  déclarer, 
faire  connoître  ce  qu'on  lait ,  ce  qu'on  icnt ,  ce  qu'on 
a  dans  l'ame;  donner  des  preuves.  Je  témoignerai  par- 
tout ce  que  je  lui  ai  vu  faire.  Je  vous  ai  témoigné  mz 
penfée  là-dellus.  Je  vous  ai  témoigné  que  je  n'étois 
pas  content.  Témoigner da  chagrin  ,  de  l'impatience, 
de  l'inquiétude  ,  de  la  joie  ,  de  la  bienveillance ,  de 
l'amour,  du  mépris ,  cc. 

Foir  cajoler  fa  femme,  &  n'en  témoigner  rien , 
Se  pratique  aujourd'hui  par  force  gens  de  bien. 

Mol. 

#3- TEMOIGNE,  ÉE.  part. 

TEMOIGNERIE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  employé  dans 
Rabelais.  Comment  ouir-dire  tenoit  école  de  témov- 
gnerie.  Teftatio. 

TEMOIN,  f.  m.  &  f.  Qui  attefte  ,  ou  peut  attefter  ou 
certiher  la  vérité  d'un  fait  qu'il  a  vu  ou  entendu.  Te/lis.. 
Les  procès  criminels  s'inftruifent  pat  audition  ,  recol- 
lement &  confrontation  des  témoins.  On  ne  reçoit  des 
témoins  linguliers  fur  divers  faits  ,  qu'en  cas  d'ufurc 
&  de  conculîion.  Pour  faire  preuve  dans  les  informa- 
tions par  turbe  ,  dix  témoins  n'en  valent  qu'un.  La 
manière  la  plus  ancienne ,  I3  plus  iîmple  &  la  plus  na- 
turelle de  décider  les  qucltions  de  fait_,  qu'on  voit  tous 
les  jours  dans  les  Tribunaux,  eft  d'avoir  recours  à  la 
preuve  par  témoins.  Auftî  cette  efpcce  de  preuve  a-t- 
elle  été  reçue  en  Fiance  inditfétemmcnt  pout  toutes 
fortes  d'affaires  ,  jufqu'au  milieu  du  feizième  fiècle. 
Dans  l'alTem'oIée  des  Etat:  tenus  à  Moulins  l'an  1566  , 
les  Députés  du  Parlement  deTculoule  repréfentètent 
que  la  corruption  des  mœurs,  &  la  facilité  de  féduire 
les  témoins  ,  rendoit  cette  efpèce  de  preuve  incertai- 
ne ,  &  qu'elle  failoit  louvent  lucconiber  celui  qui 
avoir  affaire  à  un  advcriaire  adroit  &c  de  m.tu- 
vaife  foi.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  rélolut 
de  ne  plus  admettte  la  preuve  par  témoins  tn  matière 
de  conventions ,  que  dans  celles  de  peu  de  conféquen- 
cej  ou  feulement  dans  les  cas  où  elle  fert  â  favorifer 
la  preuve  par  écrit.  Foyc\  l'article  54  de  l'Otdonnancc 
de  Moulins  ,  qui  ne  veut  point  qu'on  admette  cette 
preuve  dans  les  conventions  au-delFus  de  cent  livres. 
GiLLET.  M.  Danti ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  a 
fait  un  Ttaité  de  la  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vile, &  après  les  Etats  de  Moulins  ,  Jean  Boiceau  j. 
Avocat  à  Poitiers,  en  fit  un  latin  très-ample.  Deux  re- 
moins  oculaites ,  ou  de  vifu  non  fufpeéts  ,  ni  tepro- 
chésj  font  une  preuve  concluante.  On  punit  de  moit 
les  faux  témoins^ceux  qui  fubornent  les  témoins^  &  les 
témoins  à  gages.  Les  Apôtres ,  les  Maicyrs  ont  été  les 
témoins  des  vérités  Evangéliques.  L'Ordonnance  a  dé- 
fendu la  preuve  par  témoins  des  promclfes  de  maria- 
ge, &  pour  prêt  au-delius  de  cent  hvres.  Les  exploits 
de  criées  doivent  être  atteftés  de  recors  &  de  témoins 
fignandaires.  On  peut  fournir  de  reproches,  de  falva- 
tions  de  témoins.  Il  faut  afligncr  les  témoins  pour  dé- 
pofer. Par  la  dernière  Ordonnance  on  g.ige  les  témoins 
défaillans  ,  on  ordonne  qu  ils  viendront  (ut  peine  de 
payer  une  certaine  iomme.  Pat  un  Synode  tenu  à  Rome 
fous  Conftantin  en  l'an  3iû  ,  il  failoit  entendre  72  té- 
moins pour  condamner  un  Evêque  :  ce  qu'on  appeloit 
iibra  tefiium.  On  entendit  71  témoins  contre  le  Pape 
Marcellin  ,  qui  vivoit  en  301 ,  qui  erant  decli  libra. 
occidua ,  dit  l'Hiftoire. 

ifT  TÉ  MOIN  OCULAIRE,  qui  dépofe  d'une  chofe  qu'il  a 
vue  de  fes  propres  yeux.  Tcflis  ccuLitus.  Plaute  ap- 
pelle tefîis  aurit3j  témoin  auricu'.ùre,  celui  qui  dé- 
pofe d'un  fait  pour  avoir  oui  dire,  PJuris  eji  tejlis 
oculatus  unus  quam  auriti  decem.  .'.  .'  " 
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TÊMoiM,  s'emploie  aiifTi  en  parlant  d'une  femme,  Tans 
changer  de  genre.  Tcjlis.  Elle  eil  témoin,  elle  cft  un 
témoin  de  ce  qui  s'eft  palFc. 
TÉMOIN  NÉCESSAIRE.  C'cll  ainfi  qu'on  appelle  un  do- 
meftique,  i.orfqu'il  s'agit  d'une  action  qui  s'eft  pallcc 
dans  la  mailon  de  fon  Maitie  fans  témoins  de  dehors. 
Tejiis  nece[]arius.  Les  témoins  néceflaires  (ont  reçus, 
parce  que  la  ehofc  dont  il  s'agit  n'a  pu  être  connue 
que  d'eux. 

Chez  les  Romains,  on  tiroit  ou  on  pinçoit  l'oreille 
à  des  témoins  qui  avoient  été  préfens  à  quelque  ac- 
tion ,  ou  on  leur  donnoit  de  petits  fouftlets ,  afin  qu'ils 
.  s'en  fouvinllent ,  quand  il  en  faudroit  rendre  témoi- 
gnage ;  <Sc  s'ils  ne  vouloient  venir ,  on  les  ainenoit  par 
l'oreille. 

Il  y  avoit  autrefois  des  témoins  fynodaux  élus  par 
les  EvêqueSj  qu'on  failoit  jurer  lur  les  reliques  des 
Saints  ,  &  qui  étoient  ctahlis  dans  chaque  Paroide  , 
afin  de  faire  une  recherche  exad:e  de  l'héréfie ,  &  des 
autres  crimes  de  chaque  Paroilfien.  Il  en  eft  parlé  dans 
le  Concile  de  Narbonne  de  l'an  12.17^  dans  celui  de 
Tolède,  &  autres. 

TâMoiNS  MUETS ,  cu  Jurifptudence  criminelle ,  font  des 
chofes  inanimées ,  qui  fervent  à  la  convidtion  d'un  ac- 
cufé  j  mais  ils  ne  font  point  de  preuve  pleine  &  en- 
tière. Ils  ne  peuvent  pafler  que  pour  des  lemi-preuvcs. 
Par  exemple,  un  homme  a  été  égorgé  en  fa  chambre, 
on  y  trouve  le  couteau  d'un  autre,  ce  couteau  eft  un 
témoin  muet  qui  fait  foupçonner  que  celui  à  qui  il 
appartient  eft  1  alTallîn, 

TÉMOIN  j  fignifie  aullî,  (pe£ts.tem.  Speclator ,  teftisocu- 
latus.  Les  perfonncs  qui  n'agiflent  que  par  vanité  , 
s'arrêtent  tout  court  dès  qu'ils  n'ont  plus  de  témoins. 
S.  EvR.  Pourquoi  me  tant  préparer  à  mourir  coma- 
geufement?  l!  n'y-a  pas  grand  mal  que  deux  ou  trois 
perfonnes  foient  témoins  démon  impatience  &  de  mes 
ctis.  Nie. 

ifT  TÉMOIN,  fe  dit  encore  pour  témoignage,  marque, 
preuve ,  tout  ce  qui  fert  à  faire  connoître  Indicium  , 
/nonumentum.  Les  blelfures  qu'il  a  reçues  (ont  autant 
de  témoins  de  fa  bravoure.  Le  Colilée  eft  un  témoin 
de  la  magn^cAice  Romaine. 

1^  On  dit  «encore,  témoin  une  telle  chofe  ,  témoin  ce 
que  die  Ariftote  ,  Platon.  Témoin  les  blelTures  dont 
il  eft  encore  tout  couvert.  Ici,  il  eft  pris  adverbiale- 
mcKt.  roy-  plus  bas. 

^3"  On  dit  encore  figurément  &  po'étiquement ,  arbres, 
forêts ,  rochers,  (oyez  témoins àe  mes  peines,  de  mes 
foupits,  des  maux  que  j'endure. 

JDéferts  ,foye:i  témoins  des  peines  que  je  fens. 

M.  DE  LA  SuzE. 

Ces  lieux ,  de  mon  amour  fi  long-temps  les  témoins. 

Racine. 

Jls  n'eurent  pourtémo'ms,danscesfombres  demeures  j 
Que  les  oifeaux  des  bois  ;  pour  confident ,  qu'Amour. 

La  Font. 

Lorfqu'il  s'agit  d'une  chofe  qu'on  a  vue  foi-mcme 
par  fes  propres  yeux,  on  dit  :  mes  yeux  en  font  té- 
moins. ^ 

Témoin  moi  même ,  terme  de  Diplomatique  dont 
ufoient  les  Rois ,  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs , 
pour  autorifer  leurs  chartes.  Les  Rois  d'Angleterre  fe 
fervoient  dans  leurs  Lettics-Patentes  de  la  formule  , 
témoin  moi-même  ,  ou  témoin  le  Roi.  Les  Rois  d'Ef- 
pagne  mettent  fimplement.  Moi  le  Roi  ,yo  el  Rey. 

jl^  On  dit  par  une  efpèce  de  ferment ,  Dieu  m'eft  témoin, 
m'en  eft  témoin  3  c'eft-à-dire ,  Dieu  fait  que  ce  que  je 
dis  eft  véritable.  Deum  tefior. 

IJCr  Vaugelas  demande  s'il  faut  dire  je  vous  prends  tous 
à  témoin,  au  fingulicr,  ou  à  témoins ,  au  pluiiel.  On 
décida,  dit  il ,  dans  une  Compagnie  où  cette  queftion 
fut  propolée ,  que  témoin  au  fingulier  ctoit  incompa- 
lablement  meilleur,  plus  François  ,&  conforme  à  l'u- 
fage ,  malgré  la  règle  ordinaire ,  qui  veut  qu'après  tous 
au  pluriel ,  le  fubftantifqui  s'y  rapporte ,  foit  auiîiplu- 
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ricl.  A  témoin  fe  prend  là  d'une  façon  adverbiale  &C 
indéclinable.  C'eft  ainfi  que  nous  dil'ons,  elle  (c  fait 
Jort,  ik  le  Jont  Jorc ,  {k  non  pas  elle  ii:jait  forte  ,  ils 
fe  joni  jorts.  C'cit  ainfi  encore  que  nous  difuns  ad- 
verbialement ,  je  vous  prends  tous  à  partie  au  lingu- 
lier  ,  &  non  pas  à  parties  au  pluriel-,  je  vous  prends 
tous  à  garant ,  ik  non  pas  à  garants. 
gC5"  Cependant  Meilleurs  de  l'Académie  ,  dans  leurs  fcn- 
timens  (ur  le  Cid  ,  ont  dit  en  parlant  de  Corneille,  il 
prend  hors  de  propos  les  Cicux  à  témoins  en  ce  lieu. 
Cela  eft  contraire  à  l'ulage.  On  dit  advcibialemcnt ,  je 
vous  prends  tous  à  témoin  ,  comme  on  dit  ,  témoin 
tous  les  Philofophes  de  l'Antiquité. 

Iris ,  je  prends  le  Ciel  &  les  Dieux  à  témoin , 
Que  vous  êtes  l'objet  de  mon  plus  tendre  foin. 

§3"  On  dit  aullî,  en  termes  de  Pratique^  en  témoin  dd 
quoi,  pour  dire,  en  témoignage,  en  foi  de  quoi.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  appofer  le  fcel  à  ces 
préfentes.  In  cujus  rei  fidem  ,  &c. 

TÉMOIN  ,  en  termes  d'Arpentage,  fe  dit  de  petits  tui- 
leaux  ,  ou  autres  marques  que  les  Arpenteurs  mettent 
fous  les  pierres  qui  fervent  de  bornes  aux  héritages. 
On  les  appelle  témoins  de  borne.  Et  ces  petits  tuileaux 
font  faits  de  certaine  forme  ;  les  Arpenteurs  les  pofenc 
aullî  de  certaine  manière  (ous  les  bornes  qu'ils  plan- 
tent ,  ou  à  certaine  diftance,  pour  (éparet  les  héritages, 
dont  ils  font  mention  dans  leur  procès-verbal  ;  &  ils 
fervenr,  en  cas  qu'on  tranfporte  ces  bornes  par  fraude 
ou  ulurpation,  à  reconnoîtce  leur  première  (ituation. 
Da  VIL.  On  les  appelle  encore  perdriaux.  Ce  (ont  qua- 
tre petits  cailloux  qu'on  met  en  terre  à  côté  des  bor- 
nes. On  ordonne  fouvent  qu'on  leveia  la  borne,  afin 
de  voir  s'il  y  a  des  témoins  qui  marquent  que  c'en  (oie 
une  ifFeûivement. 

TÉMOIN ,  eft  aullî  un  terme  de  Cordent  de  bois  &  de 
Matchand  de  bois  de  Paris.  Ce  font  deux  buchrsquc 
l'on  met  d'un  côté  &  de  l'autre  de  la  membrure,  lorf- 
qu'on  corde  le  bois  aux  chantiers. 

TÉMOIN,  en  Maçonnerie,  c'eft  dans  la  fouille  des  terres 
maffives  une  petite  butte  le  plus  fouvent  couverte  de 
gafon,  que  lesTerrallîerslaiircnt,  afin  de  juger  de  l'é- 
tat des  terres  qu'ils  ont  enlevées  tout  au  tour  pour  les 
toifer.  On  peut  appeler /a^^;»?  témoins  ,  ces  buttes  fur 
le  Ibmmet  delquelles  on  a  appoité  fecrétement  des 
tranches  de  terre  pour  augmenter  les  cubes  contre  la 
vérité.  DAV\i..Signum,  nota.  Ce  (ont  de  petites  py- 
ramides du  terrain  ,  où  les  Terrallîers  ne  touchent 
point,  &  qui  enfont  voir  l'ancienne  hauteur. 

Les  Relieurs  appellent  aullî  témoins  ,(\\xt\(\\xts  feuil- 
lets un  peu  plus  longs  que  les  autres,  qu'ils  lailFenC 
exprès  (ans  les  rogner ,  pour  témoigner  qu'ils  n'ont  ro- 
gné du  livre  que  le  moins  qu'il  leur  a  été  poflîble.  iVb- 
ta  j  tefiis  ,  fisnum. 

TÉMOIN  ,  dans  le  commerce  de  blé.  On  appelle  témoin 
une  ou  deux  poignées  de  blé,  que  les  bourgeois  por- 
tent ou  font  portei  à  !a  halle  j  &  qui  fert  d'échantillon 
pour  vendre  celui  qu'ils  ont  dans  leurs  greniers.  Les 
laboureurs  &  les  blatiers  apportent  leurs  blés  par  char- 
ges ou  par  fommes  à  la  halle ,  mais  les  bourgeois  y  en- 
voient feulement  du  témoin  ,  ôc  ceux  qui  en  ont  ache- 
té fur  ce  témoin,  vont  aux  greniers  des  maifons  bour-< 
geoifes  à  leur  commodité ,  pour  fc  faire  livrer  la  quan- 
tité qu'ils  ont  achetée. 

§Cr  Dans  l'Artillerie,  on  donne  le  nom  de  témoinï ua 
morceau  d'amadou  de  même  dimenfion  que  celui  dont 
on  fe  fert  pour  mettre  le  feu  au  faucilTon  de  la  mine. 
On  met  le  feu  en  même  temps  à  ces  deux  morceaux 
d'amadou  J  Se  le  témoin  qu'on  tient  à  la  main  fert  à 
faire  juger  de  l'inftant  où  la  mine  doit  jouer,  &  da 
temps  que  l'on  a  pour  fe  retirer. 

TÉMOIN,  le  dit  quelquefois  burlefquemcnt  des  tefticu- 
les.  Tefiicuiu  Quand  Accurfc  veut  rendre  raifon  pour- 
quoi les  Eunuques  ne  peuvent  faire  de  teftamentj  il 
dit  que  c'eft  parce  qu'ils  n'ont  point  de  témoins  ,  & 
que  les  témoins  font  nécelTaires  pour  la  validité  d'ui» 
teftament.  Cela  eft  fondé  fur  l'équivoque  du  mot  La- 
tin tejies. 

Mmnimmm  ij 
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TEMPE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Partie  double  de  la 
tête,  qui  eft  à  rextrémité  du  front,  entre  les  yeux  «Se 
les  oreilles.  Tempus.  Le  haut  de  la  tempe  elt  forme 
d'un  os  qu'on  appelle  \'os  écaillé,  parce  qu'il  eft  ame- 
iiuifc  en  guife  d'écaillé ,  &  la  partie  inférieure  s'ap- 
pelle Ihhoide.,  ou  l'os  pierreux  ,  parce  qu  il  eft  rabo- 
teux, &  rcllemble  à  un  rocher.  L'os  des  tempes  eft  le 
plus  foiblc  des  os  de  la  tête ,  d'où  vient  que  les  plaies 
en  cet  endroit-là  font  mortelles. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  tempra  , 
d'où  l'on  a  fait  re/npora,  qui  iîgnihe  la  même  choie, 
mais  les  Médecins  difent  qu'on  a  appelé  cette  partie 
de  la  tctc  ,  tempora,  parte  qu'elle  montre  le  temps  , 
ou  r.rge  de  l'homme,  a  caufe  que  c'eft  le  poil  de  cet 
endroir-là  qui  blanchit  le  premier,  ce  qu'Homère  a 
bien  reconnu  ,  lorfquil  a  appelé  les  hommes  polio- 
crotaphes  ;  c'eft- a-dlrc,  qui  gnfonnent  premièrement 
par  les  tempes. 

fy  TEMPERAMENT,  f.m.  (dans  ce  mot  &  dans  les 
fuivans  le  premier  e  fe  prononce  comme  un  a.  )  Com- 
ple>don,  conftitution  naturelle,  habitude  du  corps  de 
l'homme  qui  réfuke  du  mélange  &  de  la  proportion 
des  humeurs,  des  quaUtcs  primitives  :  union,  accord 
de  fes  principes  tant  fohdes  que  liquides,  qui  le  lé- 
priment  &  le  tempèrent  mutuellement.  Corporis  tem- 
poratio  ,  habitas,  habitude.  Ainh  on  dit  un  bon,  un 
mauvais  tempérament.  Telle  chofe  altère,  telle  autre 
fortifie  le  tem.pérament.  Tempérament  foible,  délicat, 
fort ,  robufte. 

fp-  Souvent  auffi  il  fe  dit  du  caradtère  en  y  joignant 
une  èpithète ,  comme  quand  on  dit ,  tempérament  vio 
lent.  Natura  ,  indoles.  il  y  a  des  gens  qui  par  un  tem 
périment  dur  &  impétueux  renoncent  fans  peine  ? 
toute  la  douceur  de  la  vie.  M.  Scud.  Il  y  a  des  gens 
dun  tempérament  î\  grave  &  lî  froid,  que  c'eft  plu 
tôt  par  parelTe ,  que  par  vertu,  qu'ils  ne  changent  point 
d'humeur.  ^L  Scud.  Le  tempérament  ne  peut  faire  que 
l'ébauche  des  vertus,  &  il  n'appatticnt  qu'à  la  railon 
de  les  achever.  Id.  Il  entre  toujours  quelque  choie  du 
tempcram'Mt  dans  les  deftèins  les  plus  concertés.  S. 
EvR.  Le  tempérament  le  peut  vaincre ,  mais  cela  eft 
quelquefois  plus  fâcheux  que  le  mal  qui  en  peut  ar- 
river. Le  Ch.  de  m.  Biutus  avoir  modéré  l'ardeur  de 
{on  tempérament  p3.T  l'étude  de  laPhilufophie.  S.  Evr. 
11  ètoit  bien  fait ,  d'un  tempérament  de  feu  ,  ayoit  un 
air  fier,  un  génie  élevé  ,  &  fur-tout  une  paillon  ar- 
dente pour  la  gloire.  Bouh. 

es-r  En  Médecine  on  appelle  aufll  tempérament  la  conf- 
titution naturelle  du  corps  de  l'homme ,  fon  état  ac- 
tuel qui  rélulte  du  mélange  ôc  de  la  diftérenre  com- 
binaifon  des  humeurs  qui  le  trouvent  dans  le  iing  ; 
c'cft-àdire,  des  fluides  dans  lefquels  on  prétend  que 
le  fang  peut  fe  réfoudre.  De-là  on  dit  qu'un  homme 
eft  d'un  tel  ou  tel  tempérament ,  biheux ,  flegmatique, 
mélancolique  ,  fanguin  ,  <Sv.  (uiv.ant  que  telle  ou  telle 
de  CCS  humeurs  domine  dans  le  lujtt. 

(PF  Les  anciens  Msdecms  formoient  autant  de  claiïès 
de  tempéramens  qu'ils  diftinguoient  d'humeurs. 

^cy  L'ufage  ordinaire  eft  de  diftinguer  quatre  tempéra- 
mens :  les  froids ,  les  chauds ,  les  fecs  &  les  humides  : 
flegmatiques  oupituitcux,  bilieux  ou  colériques,  mé- 
lancoliques &  languins.  En  général  il  y  a  autant  de 
tempsramens  quedeperfonnesqui  exiftent.  Uneinfini- 
té  decaufes  particulières  varient  à  l'infini  tous  les  tem- 
péramens ,  &  donnent  mille  nua  .ces  à  la  même  elpè- 
ce  de  tempérament  ;  parce  que  les  différences  de  pro- 
portions dans  la  quantité  &  qualité  des  fluides  qui 
conftituent  les  diftérens  tempéramens  ,  peuvent  varier 
à  l'infini.  Mais  on  les  réduit  ordinairement  à  quatre  j 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

fO"  Les  anciens  Médecins  diftinguoient  deux  fortes  de 
tempéramens  dans  un  même  corps  ;  l'un  qu'ils  appel- 
lent j;^  ^oi(/.fj  on  ad  pondus  ;  l'autre  de  jufiice  ,  ad 
jujlitiam.  Le  tempérament  ad  pondus ,  eft  celui  qui 
a  égale  proportion  &  mefure  des  qualités  élémentai- 
res ,  tel  que  doit  être  celui  de  la  peau  des  doigts,  fans 
laquelle  égalité  ils  ne  pourroicnt  pas  diftinguer  aflez 
exactement  les  objets.  Le  tempérament  ad  jujlitiam, 
eft  celui  qui  cyntiejn  des  portions  inégales  de  ces  qua- 
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lires,  mais  en  proportion  convenable,  pour  bien  exer- 
cer les  aclions  de  la  partie  auxquelles  elle  eft  deftinée  : 
ainfi  l'os  a  plus  de  parties  terreftics  que  d'aqueules, 
afin  qu'il  loit  plus  lohde ,  ce  qui  a  du  rapport  à  la 
Juftice,  qui  diftiibue  a  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Galicn  dit  que  le  tempérament  ad  pondus  eft  feulement 
dans  l'imagination,  parce  que  quand  il  feroit  réel,  il 
ne  demeureroit  qu'un  moment. 
Tempérament,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Jardinage,  des 
terres  &  des  fruits.  Indoles  ,  natura.  Dans  les  vallées 
où  Ion  a  ce  qui  s'appelle  un  bon  lable  noir ,  il  le  fait 
dans  la  profondeur  de  cette  terre  ,  une  filtration  na- 
turelle j  qui  eleve  une  partie  de  l'eau  jufqu'à  la  luper- 
ficie  ,  &  c'eft  cela  qui  entretenant  la  terre  dans  un  bon 
tempérament  pour  la  production  ,  la  rend  extrêmement 
bonne.  La  Quint.  Il  y  a  quelquefois  des  rerres  d'un 
tempérament  fi  jufte,  Hc  d'une  conftitution  fi  avanta- 
geule,  que  toutes  forres  de  légumes  &  routes  fortes 
de  huitSj  de  quelque  elpèce  qu'ils  loienl,  y  réulîîflent 
paifaitement.  Id.  Le  bois  du  poirier  de  bergamotte  eft 
foit  délicat  de  fon  tempérament.  Id.  Le  tempérament 
de  terre  qui  convient  à  chaque  efpece  de  fruit.  Id. 

ifj"  Tempérament,  fe  dit  au  figuré,  en  matière  de 
négocintion,  des  expédiens,  des  adouciffemcns  qu'on 
prc-pole  pour  accommoder  les  aftaires,  accorder  les 
dirtcrenSj  concilier  les  elprits.  Temperamentum ,  ra- 
tio ,  modus.  Je  ne  trouve  point  à.t  tempérament  i.  ce- 
la. Entre  deux  extrémités  on  ne  fait  fouvent  quel 
tempérament  prendre.  Il  a  propofé  divers  tempéra- 
mens pour  concilier  les  elprits.  Ces  farouches  ver- 
tueux ne  veulent  point  de  ces  tempéramens  qui  font 
d  un  'i\  grand  ufage  pour  faciliter  les  ailaires  difficiles. 
Bal.  Le  grand  art  de  plaire  confifte  à  trouver  le  milieu 
entre  trop  ,  &  trop  peu  :  ce  tempérament  fait  la  pcr- 
feâion  des  vertus  humaines.  Bell. 

|tcr  Tempérament,  en  termes  de  Mufique,  ou  fyftê- 
me  rempéré.  C'eft  la  partie  de  la  mufique  théorique 
&  prarique  qui  traite  de  la  proportion  des  intervalles 
des  tons  &  des  accords.  Hifiolre  de  l'Acad.  des  Se. 
1742.  C'eft  la  manière  de  modifier  tellement  les 
fons ,  qu'au  moyen  d'une  légère  altération  dans  la  pro- 
portion des  intervalles,  ils  ne  foiei«  plus  agréables  à 
l'oreille.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  te%f>éramcnt  du 
luth,  du  claveau.  Temperatio ,  moderatio. 

fC?  Dans  la  Pratique  des  trois  Syftèmes  d'Harmonie  ,' 
on  diftingue  deux  efpèces  de  mufique ,  la  mufique 
jufte,  &  la  mufique  tempérée.  La  première  géomé- 
triquement exaâe  -,  &  la  féconde  ,  qui  ne  l'eft  que 
phyfiquement. 

êcr  Pythagore,  qui ,  félon  l'obfervation  du  P.  André/ 
ctoit  trop  fage  pour  un  Muficien ,  obfcrva  fcrupuleu- 
fement  les  règles  qu'il  avoir  trouvées  de  la  mufique 
jufte.  Il  n'admertoit  dans  les  compofitions  qu«  les 
conlonances  primitives.  Il  en  bannilloit  à  toute  rigueur 
les  dilTonnances  les  plus  fupportables.  Il  vouloit  par- 
tout la  précifion  de  la  règle  &  du  compas.  Par  cette 
juftclïe  trop  mathématique  il  réuffit  à  plaire  à  la 
raifon ,  ce  qui  n'eft  pas  un  grand  mérite  auprès  du 
peuple;  Se  il  ne  contenta  pas  l'oreille, à  qui  (a  mufi- 
que parut  trop  fimple,  trop  sèche,  trop  abftraite,  ce 
qui  eft  toujours  un  grand  défaut. 

Ipf"  Après  un  peu  plus  d'un  fiècle  Ariftoxene  chercha 
le  moyen  d'y  remédier:  il  rrouvale  tempérament , une 
des  plus  brillantes  inventions  de  l'efprit  humain  :  c'eft- 
à-dire,  la  manière  de  concilier  les  diffonnances  avec 
les  confonnances  par  une  altération  modérée  des  unes 
«S:  des  autres  pour  en  tirer  des  accords  plus  piquans 
&  plus  variés  :  mais  ,  quoique  très  -  habile  dans  Coix 
arr,  il  ne  prit  pas  garde,  qu'à  force  de  piquer,  on 
blcfle.  Il  prodigua  trop  le  lel  des  difiTonnances,  &  on 
l'accuia  bientôt  de  chercher  à  plaire  à  l'oreille  aux  dé- 
pens de  la  railon.  Il  fallut  donc  tempérer  ce  tempéra- 
//îfwfmême,  en  le  réduifant  àdes  bornes  où  la  jufteflç 
ne  fur  pas  trop  fenfiblement  violée. 

Ptolomée,  parmi  les  Anciens,  râcha  de  le  re<5tifiet 
par  de  nouvelles  règles.  Zarlin ,  parmi  les  modernes, 
y  réuiîît  encore  mieux  dans  fes  inftirutions  harmoni- 
ques. Deux  célèbres  membres  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces ,  M.  Huygens  6c  M.  Sauveur ,  le  font  fignalés  de 
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»os  jours  dans  la  mcnie  carrière ,  en  inventant  ctracun 
un  nouveau  lyftcmc  de  muliquc  tempère.  Le  gi.uid 
Lully  nous  a  donné  plus  dans  les  admirables  compo- 
/îtioiis  où  il  a  exécuté  ce  que  les  autres  n'avoient  fait 
qu'imaginer,  yoy.  la  Théorie  du  tempérament  àAWiïç. 
ChapincdelaGénération Harmonique  deM.  Hameau. 
^  TEMPÉRANCE.  1".  f.  Dans  un  icns  vague  &  géné- 
ral c'ed,  dit  l'Auteur  des  Mœurs,  une  fagc  modéra- 
ration  qui  retient  dans  de  jultcs  bornes  nos  delus,  nos 
fentimens  &  nos  pallions.  Dxns  une  lignification  plus 
bornée,  c'ell:  une  vertu  morale  qui  met  un  frein  à 
nos  appétits  corporels  ,  &  qui  les  contenant  dans  un 
milieu  également  éloigné  des  deux  excès  oppolés,  les 
•  rend  par  là  ,  non  feulement  innocens,  mais  utiles  de 
louables.  Ses  deux  branches  principales  lont  la  chal- 
teté  &  la  fobriété  avec  lelquelles  il  ne  taut  pas  la  con- 
fondre. Temperantia  j  moderatio.  Li.  tempérance  ,ài\i 
M.  Efp.  conlifte  à  retenir  la  pente  que  les  hommes 
ont  aux  plailirs  des  fens  :  fon  office  cil  de  nous  rendre 
modérément  lenfuels.  hz.  tempérance  ,  die  .Montaigne, 
eft  modératrice  ,  &  non  advetfaire  des  voluptés  :  elle 
n'en  eft  pas  le  fléau,  mais  l'alïailonnement.  Ariftote 
dit  que  la  tempérance  nous  enfeigne  à  jouir  des  plai- 
firs  avec  meiure,  &  qu'elle  tient  un  milieu  entre  la 
lévérité  des  Sioïques,  qui  rejettent  toutes  les  volup- 
tés, &  la  mollelie  des  Epicuriens  qui  s'y  abandon- 
nent. M.  Esp.  La  tempérance  en  combattant  les  p.if- 
■  fions  de  l'homme ,  entreprend  de  le  tirer  de  l'elclava- 

ge  des  pallions. 
^3'  La  tempérance  chrétienne  eft  une  vertu  qui  déta- 
che notre  cœur  des  biens  temporels  j  &  qui  nous  en 
fait  ufer  avec  modération  ,  uniquement  pour   latis- 
faire  à  la  nécellité  j  aux  befoiiis  de  la  vie ,  &:  à  l'uti- 
lité du  prochain, 
TEMPERANT  ,  ANTE.  adj.  &  f.  Qui  a  la  vettu  de 
tempérance.  Temperans.  Les  tempérans  évitent  toute 
forte  d'excès;  ils  règlent  &  modèrent  leurs  appétits 
fuivant  la  droite  railon.  S.  Evr.   Soyez  tempérant 
dans  lesplailirspout  en  jouir  plus  long -temps.  îvIont. 
ÇC?  C'ell  aullî  un  terme  de  Médecine,  qui  s'apphque 
aux  drogues  qui  fervent  à  tempérer,  à  modérer,  di- 
minuer l'excès  d'une  qualité.  Temperativus.  C'eftain- 
fi  que  l'on  dit,  delà  ^onAït  tempérante, 
'"    Dans  ce  (ens   on   le   dit   aullî    fubftantivement. 
Faire  ulage  des  tempérans.  Les  tempérans  font  d'un 
ufage  très-étendu ,  toutes  les  fois  qu'il  faut  éteindre 
une  chaleur  contre   nature ,  &  par   cette  railon  on 
ne  peut  s'en  palfer  dans  les  fièvres  de  toute  efpèce  ,  6c 
dans  les  inflammations  &  mouvemensfpafmodiques. 
TEMPERATURE,  f  f.  Difpolition  de  l'air ,  félon  qu'il 
eft  froid  ou  chaud,  fec  ou  humide.  Cœli  tempera- 
turu y  temperatio  ,  temper'ies.  La  température  de  l'air 
change  félon  les  pays  hc  les  failons.  La  fraîcheur  des 
nuits   dans  la  zone  torride  y  conferve  une  tempéra- 
ture agréable  de  l'air. 
§3"  Température  j  s'eft  dit  autrefois  pour  tempéra- 
ment, Malherbe  dit,  en  parlant  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, qu'il  étoit  d'une  température ,  où  il  n'y  avoit 
rienàdéfiter.  On  ne  lediroit  pas  aujourd'hui.  Tem- 
pérature de  l'air,  tempérament  des  perfonnes. 
TEMPERER,  v.  a.  Modérer  l'adion  violente  de  quel- 
que chofe.  Temperare,  attemperare  ,moderarL.  L'eau 
tempère  le  vin,  en  modère   l'ardeur»   La  fraîcheur 
des  nuits  fous  la  ligne,  tempère  la  chaleur  des  jours. 
L'âge  tempère  le  fang  Si  les  bouillons  de  la  jeunefle. 
J'ai  befoin  que  vous  tempériez  un    peu  l'éclat  qui 
vous  environne,  &qui  m'éblouit.  S.  Evr. 
Tempérer,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  pallions, 
&  fignificj  calmer,  appaifer,   modérer.  Moderari, 
regere  ,  pacare  ,  temperare.  Toute  la  grâce  que  Dieu 
fait  aux  Juftes  ,  ne  va  qu'à  tempérer  leur  convoitile  , 
&  à  réprimer  leurs  pallions  déréglées.  Flech.  La  fé- 
vcrité  des  répréhenfionsdoit  être  tempérée  par  la  cha- 
rité. Herman.  Euripide  a  dit,  le  bien  avec  le  mal 
eft  toujours  tempéré.  L'exercice  &  l'emploi  de  la  rai- 
lon ,  c'eft  de  tempérer  les  palfions.  S.  Evr.  La  bonté 
de  la  Providence  fait  tempérer  nos  affliélions  parles 
douceurs  de  fes  confolations.  FlÉch.  Nos  Pères  ont 
eu  befoin  de  toutes  leurs  lumières  pour  tempérer  les 
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chofcs  avccjuftclTc.  Paso.  Le  Gouvernement  oligar- 
chique eft  tempéré  cwut  la  fouvctaine  puiflancc  ,  8c 
la  confulion  du  Gouvernement  populaire. 

TEMPERE,  LE.  part.  Sévérité  f<;/n;;/r(;V  de  douceur. 
(Gouvernement  monarchique  tempéré  d'ariftotratic, 
comme  celui  de  Sparte.  Mufiquc  tempérée.  Voyez 
Tempérament. 

ifT  11  cftaulliadj.  Climat  ^c/;z^f/-<;'.  Air  tempéré.  Qm 
n'cft  ni  trop  chaud  m  trop  froid.  En  Géographie  on 
appelle  Zones  tempérées  ,  celles  qui  font  placées  en- 
tre la  Zone  Torride  &  les  Glaciales.  Foyei  Zone. 

tfT  Au  figuré,  efprit  tempéré,  fagc  ,  réglé,  pofé. 

(Cr  TEMPESTUEUX,  EUSE.  adj.  Vieux  mot,  au- 
jourd'hui hors  d'ufage.  Qui  caufe  des  tempêtes  ,  ou 
plutôt,  qui  eft  fujct  aux  tempêtes.  Tempcfiuofus  y 
procellofus.  Le  peuple  eft  comparé  à  une  nier  tem- 
peflueufc.   M  ASC. 

gcr  TEMPESTE.  (  Ecrivez  Tempête.  )  f  f.  Violente 
agitation  de  l'air ,  caulée  par  l'impétUofité  des  vents  , 
ordinairement  mêlée  de  pluie ,  de  grêle ,  d'éclairs  , 
detoMnerre,  &c.  Voyez  Vent,  Ouragan.  Tempef- 
tas  y  procclla.  On  le  dit  particulièrement  des  orages 
qui  arrivent  fur  mer.  Vaifleaux  battus j  écartés j  bri- 
fés  par  la  tempête.  Voyei  la  belle  Defcription  d'une 
tempête  àd.n%  Virgile,  yE««^.  L,I,v.  87.  La  mer  Bal- 
tique eft  fort  fujète  aux  tempêtes.  Les  tempêtes  de 
terre  arrachent  les  arbies,  découvrent  les  maifons* 
Cette  horrible  tempête  s'appaifa  tout  d'un  coup. 

Tempête,  fe  dit  aulli  dans  le  ftyle  bas,  pour  bruit, 
tintamarre,  vacarme.  Tumultus y  clamor,  Jlrepitusi 
Quelle  tempête  on  fait  là  haut.' 

Pour  peu  que  l'on  s'oppofs  â  ce  que  veut/a  tête  i 
On  en  a  pour  huit  jours  d'effrOj  al>le  tempête. 

Mol. 

La  tempête  fut  mi(e  par  les  Romains  au  nombre 
des  Dieux.  Ovid.  Fajl.  L.  VI ,  v.  195.  M.  Marcel- 
las  lui  éleva  un  Temple  dans  le  faUxbourg  de  la  porte 
Capène  ,  en  reconnoitfancc  de  ce  qu'allant  en  Corfc 
&  en  Sardaigiie ,  il  échappa  aux  dangers  d'une  fii- 
rieufe  tempête  qu'il  elfuya.RosiN,  y4nt.  L.  II,  c.  xxr.' 
Tempête  J  le  dit  figurément  en  choies  morales,  des 
malheurs,  des  ravages,  des  troubles,  des  défordres  ^ 
des  periécutions  qui  menacent  le  général ,  ou  le  par- 
ticulier. Tempejîas ,  clades  ,  infortunium  y  procella. 
Voilà  Une  grolle  armée  qu'on  lève,  on  ne  fait  où 
ira  fondre  la  tempête;  il  fera  difficile  de  conjurer 
cette  tempête.  Il  s'eft  élevé  une  furieule  tempête  con- 
tre cet  Auteur.  Il  s'eft  mis  dans  un  Couvent  à  l'abri 
de  la  tempête. 

Apprenez  que  du  trône  on  n'abat  point  des  têtes  i 
Sans  attirer  fur  fol  mille  &  mille  tempêtes.  CoRN.' 

Tempête,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  tout  ce  qui  eft  impé- 
tueux, véhément,  de  tout  ce  qui  caufe  dudéfordre,du 
trouble,  de  l'agitation.  Impetusyagltatlo,perturbatlo. 
On  peut  comparer  Démofthène,  à  caufe  de  la  rapi- 
dité &  de  la  véhémence  avec  laquelle  il  ravage  & 
emporte  tout ,  à  une  tempête  &  à  un  foudre. 
BoiL.  La  Philofophic  calme  les  tempêtes  de  l'ame» 
Mont. 

Tempête.  En  termes  de  Mufique,  on  appelle  tempête^ 
une  pièce  fougueufe,  qui  imite  l'impétuofité  des 
vents.  La  tempête  deThétis ,  la.  tempête  d'Héfione  font 
deux  des  plus  belles  tempêtes  qui  foient  dans  tous  les 
Opéra, 

TEMPÊTER.  V.  n.  Faire  bien  du  bruir.  Debaccharly 
clamltare ,  tumultuarl.  Une  femme  acariârre  tempête , 
fans  celle  dans  la  maifon.  Cet  Orateur  crie  Se  tempête 
alTez  ;  mais  il  ne  prouve  rien.  Tempêter  eft  un  nïot  du 
ftyle  très-familier. 

TEMPÉTIS.  f  m.  Vieux  mot.  Tempête,  orage.  Tem- 
peftas ;  kiems.jEAri  le  Maire,  Borel. 

^:3'  TEMPLE  ,  pour  tempe,  terme  d'Anatomie ,  ne  fc 
dit  plus.  Foy.  Tempe. 

TEMPLE,  f.  m.  Grand  bâtiment  élevé  a  l'honneur  de 
quelque  Divinité,  vraie  ou  faulTe,  où  le  peuple  s'aC- 
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Tcmble  pour  l'adorer.  Templum  ,  ttdes y  janutn  ,delu' 
Irum.  Dans  la  vieille  Loi,  il  n'y  avoit  qu'un  Temple 
dédié  au  vrai  Dieu ,  qui  fut  bâti  par  Salomon  à  Jcru- 
falem.  Le  Temple  de  Diane  d  liphcle  «  été  mis  au  lang 
des  merveilles  du  monde.  Clément  Alexandrm  & 
Eusèbe  dilent  que  l'origine  des  Temples  vient  des  (e- 
pulclires  que  l'on  conftruiloit  aux  mous.  Hérodote  & 
ÎJtrabon  rapportent  que  les  Egyptiens  {ont  les  premiers 
qui  ont  érigé  des  Temples  aux  Dieux.  En  Grèce  , 
c'eft  Dcucalion,  félon  Apollonius,  Argonaut.  L.lll. 
Les  Temples  étoicnt  des  ailles  chez  les  Fomains, 
audî  bien  que  chez  les  premieis  Chrétiens  j  &:  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  pays  Catholiques.  Lla- 
gabale  fe  retira  dans  le  Temple  du  Soleil  peut  n'être 
point  tué  par  Macrin.  Plulîeurs  anciens  peuples  ne  len- 
fcrmoient  point  leurs  Dieux  dans  des  Temples  ,  6cnc 
Jeur  en  bâtiffoieiit  point;  ils  failoient  leurs  (acrihces 
partout  où  il  leur  plailoit,  petluadés  que  le  monde 
entier  étoit  le  Temple  de  Dieu,  &  qu'il  ne  lui  en 
falloit  point  d'autres.  C'étoit  la  Doctrine  des  MageSj 
que  fuivoient  les  Perfes ,  les  Scythes,  les  Numides  en 
Afrique,  &  d'autres,  dont  parlent  Hérodi^te,  L.  I  , 
Strabon  L.  XV  ,  iSc  Cicéron,  dans  fa  féconde  ovaifon 
contre  Verres.  Quelques  Philofophesir.cme  ont  blâmé 
l'ulage  &:  la  conftruction  des  Temples  ,  comme  Zé 
non  de  Ccitz  en  Chypre,  &c  fcs  Difciples.  Mais  lî 
Dieu  n'a  pas  beloin  de  nos  Temples  ,  les  hommes  ont 
befoin  d'avoir  des  lieux  où  ils  puillcnt  s'affembler  pour 
les  acles  publics  de  la  Religion.  Aulli  toutes  les  na- 
tions, jufques  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée,  ont 
eu  des  Temples.  Voyez  Hofpinianus,  De  origine  Tem- 
plorum. 

Les  premiers  Temples  des  Anciens  étoient  fans  uAr. , 
Se  découverts.  LesPayens  ont  élevé  une  ir,fînité  de 
Temples  à  leurs  faux  Dieux  ,  &  même  à  la  Fièvie  ,  à 
la  Fortune,  &c.  Les  Romains  qui  en  avcienr  de  plu 
fleurs  efpcces,  nommoient  pat  excellence  Tem.plum  , 
celui  qui  étoit  de  fondation  Royale,  confacré  par  le 
Augures  j  &  où  l'exercice  de  la  Religion  le  falloir  ré 
guliérenient.  Ils  appeloient  ^i/t-j ,  ceux  qui  n'étoient 
point  ci'iifacrés;  JEdieiiLi,  les  petits  Temples  cou- 
verts; Siicelhi  ■,  ceux  qui  étaient  découverts;  Fana^ 
Dclulrd ,  quelques  autres  édifices  factcs  par  rapport  à 
leurs  myftè  es;  'k  tous  ces  Temples  y  (cLi'i  Vitiuve  , 
a,voiei)t  auiïî  dittéren;  noms,  (ui.'anr  leurs  conftruc- 
tions  ,  c  >mine  ijs  (ont  rapportés  ci  après.  Les  Romains 
ont  confacré  des  Temples'^  leurs  Empereurs;  ils  l'ont 
fait  même  quelquefois  de-,  Lnic  vivant,  comme  on  le 
voit  dans  quelques  médailles,  infcriptions j  &  autres 
monumcns  de  l'Antiquité.  H  nace  en  a  fait  compli-. 
ment  à  Augufte  dans  cette  belle  E pitre  en  vers,  dans 
laquelle  il  élève  cet  Empereur  au-dcllus  d'Hercule 
&  des  autres  Héros  delà  Fable,  en  ce  qu'ils  n'avoient 
jétc  admis  dans  les  Z^ew^/^fj  des  Dieux,  qu'après  leur 
mort  ,  au  lieu  qu'Augufte  avoic  fes  Temples  ôc  fes 
Autels  dès  foi)  vivant. 

f'^iverjti  tlhi  maturos  Ltrounur  honores; 
Jurandafque  tuwn  per  nomen  ponïmus  aras. 

Les  anciens  Archireiftes  les  bâtiiroicnt  d'une  telle 
manière,  que  le  Peuple  y  faifant  (es  prières,  avoit  le 
vifage  tourne  vers  l'Occident;  c'eftce  quenous  appre- 
nons d  Hygin  qui  n'en  dit  pas  la  raifon  ,  mais  il  ajoute 
que  cette  manière  fut  bientôt  changée,  &■  qu'on  trou- 
va plus  à  propos  de  tourner  les  TcOT/'/fi  vers  l'Orient , 
à  caufe  que  c'eft  le  côré  d'où  le  Ciel  envoyé  la  lumiè- 
re aux  hommes  fur  la  terre. 

La  forme  des  Temples  étoit  différente  fuivant  la 
nature  de  chaque  Divinité:  ceux  de  Jupiter  étoient 
lonf>,s,  &  pour  l'ordinaire  fort  élevés,  pour  marquer 
qu'il  étoit  fupérieur  aux  aurrcs  Dieux,  &  que  fa  gran- 
deur ne  pouvoir  être  renfermée.  Ceux  de  Ccres,  de 
Vefta,  de  Bacchus,  du  Soleil ,  &  des  autres  Dieux 
croient  ronds:  ceux  de  Pluton  &  des  autres  Dieux 
infernaux,  étoient  en  forme  de  voûtes  fouterraines. 
Les  endroirs  mêmes  où  Ion  bàrilToit  les  Temples, 
étoient  différens  félon  les  difFctentcs  Divinités.  Voyez 
h  Dicl.  de  Peint.  &  d'Jrch. 
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Temple  à  Antes.  C'étoit ,  félon 'Vltruvc,  le  plus 
(Impie  de  t.  us  les  Temples,  qui  n'avoit  que  des  pi- 
ladres  angulaires  ,  appelés  Antes  ou  Parajlates  ,  à 
les  encoigmius,  &  deux  colonnes  d'ordre  Tofcan  aux 
ctités  de  la  pi  rte.  A  uye\^  Ante  &  Parastate. 

r,;/7;;)/(.' Tetrallyle.  1  etrafiylon  ,  du  Grec  Tetraf- 
tylos ,  qui  a  quane  colonnes;  c'étoit  aufiî ,  félon  Vi- 
cruve  ,  celui  qui  avoit  quatre  colonnes  de  front ,  com- 
me le  Temple  de  la  Foi  tune  Virile  à  Rome. 

T'cTï^/d  1  roftyle.  Frojlylon  ,  du  G ccc  Projlylos  , 
fait  de  "f»  , ,  devant ,  (JCcT^Ait,  colonne  ;  c'étoit  celui 
qui  n'avoit  des  Cof 'imts  qu'à  la  face  antérieure,  com- 
me le  iiemple  d'ordie  Dorique  de  Cércs,  à  Eleufis, 
en  Grèce.  /•  oye^  Vitii  u  v  b  ,  PréJ.ic.  du  Liv.  Fil. 

Temple  Amphipioftyle ,  eu  double  prcftyle.  Am- 
phip'ojiylon.  Celui  qui  avoir  des  coK-nnes  devant  &c 
derrièic,  6i  qui  étoii  aulli  Tétraflyle.  Vitruve  au 
mêiric  endroit. 

Temple  Périptère ,  Peripteron.  Celui  qui  croit  dé- 
coré de  quatre  rai.gs  de  colonne^  ifolécs  en  fcn  pour- 
tour, lis:  étoit  Hexaft/le,  c'eff  à  dire,  avec  fix  colon- 
nes de  froiu,  comme  le  Temple  de  1  honneur  &  de  la 
■VeituàFiome.  f'vye-^  Vitruve,  L.  111,  c.  i.  Périp- 
tèie  efl  fait  du  Grec  »'f''j  alentour.  Se  3l;f«v,  aile. 

Temple  Di:px.ite.  Dipteron  du  Gcec  Dipteros,  qui 
a  deux  ailes.  C'étoit  celui  qui  avoit  deux  rangs  de  co- 
lonnes en  fon  pourtour,  Se  étoit  Ocioftyle,  ou  avec  hu:t 
colonne-,  d-e  front,  comme  le  Tt-ra^/e  deDianeàLphc- 
fe.    ViTRUVF.  au  même  endroit. 

Terfiple  l'icudodiprère ,  ou  Diptère  imparfait.  Pfeut 
dodipteron.  Celui  qui  avoic  aulfi  huit  col.^nnes  de 
front,  avec  un  leul  rang  de  colonnes  qui  régnoient  au 
pourtour,  comme  le  Temple  de  Diane,  d.ans  la  ville 
de  ^^agnéhe  en  Grèce.  Vitruve  à  l'endroit  ché. 

Temple  appelé  Hypêrre,  du  Grec  Tpaitrjs,  lieu 
découvert,  h'ypitrum.  Celui  dont  la  pai.ic  inrcricure 
étcjit  à  déccuveit.  11  étoit  Déca'ilyle  ,  ou  a  dix  colon- 
nes de  front,  &  avoic  deux  rangs  de  colonnes  en  (on 
pouirour  extéiieur,  &  un  rang  dans  1  intérieur,  com- 
me le  Temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes.  Vi- 
truve, Pre/'.û':/ Z. /^7/. 
Temple  Monoptère.  Mjnopteron.  Celui  qui  e'tant  rond 
&:  (ans  murailles,  avoit  un  dôme  porté  fur  des  colon- 
nes j  comme  le  Temple  d'Apollon  Pythien  à  Delphes. 
Vitruve  au  mime  endroit. 
Temple  Périptère  rond.  Peripteron  rotundum.  Celui  dont 
un  rang  de  colonnes  forme  un  porche  circulaire, qui 
environne  une  rotonde,  comme  les  Temples  àz  Vcfta 
à  Romcj  &  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  &  une  petite  cha- 
pelle près  S.  Pierre  in  Montorioj  à  Rome,  bâtie  par 
Bramante ,  fameux  Architeâe.  Davil. 

Les  Indiens  ontaulTi  des  T^m/'/e.f  magnifiques  pour 
leurs  idoles  ,  que  les  Européens  appellent  Pagodes. 
On  tient  que  les  Egyptiens  ont  été  les  premiers  qui 
ont  reconnu  des  Dieux ,  &  qui  leur  ont  élevé  des 
Temples. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Templum  ;  Se  Templum 
vient,  felcn  quelques-uns,  de  tii^ii" ,  qui  fignifie  la 
même  chofe;  &  félon  d'autres  ^  de  Ti'/^i»,  alfcindo  y 
je  retranche,  je  fépare  j  parce  qu'un  Temple  eft  un 
lieu  féparé  &  diftingué  de  tout  autre  lieu.  D'autres  le 
tirent  du  vieux  mot  Latin  templare ,  regarder,  con- 
templer. 

Les  anciens  Augures  donnoient  le  nom  de  Temples 
aux  endroits  du  Ciel  qu'ils  défignoient  pour  obferver 
le  vol  des  oifeaux;  &  leur  formule  ctoit  celle-ci ,  tem- 
pla  tefquajunto. 

Voyez  ce  que  le  P.  Ménétrier  a  remarqué  dans  f* 
juftification  peur  les  Temples  de  l'Honneur. 
Te MPLE ,  fe  dit  maintenant  dei  bâtimcns  où  les  Proteftans 
s'afTcmblent  pour  exercer  leur  religion.  Pr^tenforun 
reformatorum  templum.  Par  les  Edits  de  pacification  les 
Réformés  de  France  peuvent  avoir  un  certain  nombre 
de  temples  dans  chaque  province  ;  mais  tous  ces  tem- 
ples ont  été  démolis  par  divers  Arrêts ,  Se  enfin  par  un 
Editdonnéeh  i(<8|.  LesMécontensdeHongrieontfair 
la  guerre  pour  avoir  les  temples  qu'on  leur  a  étés  ;  pour 
le  rétablilTement  de  leurs  temples.  En  France  on  les  ap- 
loit  auUî  Prêches, 
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Temple,  fe  dit  quelquefois,  dans  le  (lylc  élevé  &  en 
Poélîc  ,  des  Eglilés  des  Ctu-cticn"ï.  Tcmplum  ,  Diijt li- 
eu ,  Ecclejïa.  Ce  Prince  a  défendu  riionncur  de  nos 
Temples,  a  dompté  ces  lebcUe.'i  qui  avoicnc  profane 
nos  Temples. 

On  appelle  auflî  Temples,  les  Eglifts  que  polfé- 
doieju  les  Templiers  :  ainll  l'on  appelle  a  Pans  le  Tem- 
ple ,  le  monaftèrc  des  anciens  Templiers,  qui  depuis 
leur  fupprclîlon  cft  à  la  Religion  de  Malte.  Je  demeu- 
re au  Temple,  Le  quartier  du  Temple,  la  vieille,  la 
nuuvclle  rue  du  Temple.  Le  Marais  du  Temple  cil 
ainll  appelé  a  caufe  de  Hiîglile  de  ce  nom. 

ÇCT  Temple  &  Eglifc,  dans  ilne  lignihcation  fynonyme. 
foye'^  au  mot  Eglise. 

Temple,  (edit  aulli  poétiquement,  desinraginationsde 
Temples  ,  qui  ne  rubfdtent  que  dans  la  fiction  &  dans 
la  penlée.  Templaficlïtla.  Le  Temple  delà,  mort,  de 
Haberr.  Le  Temple  de  la  Gloire  ,  le  Temple  de  la 
Mémoire,  ou  des  Mules,  de  la  Vidoire,  de  la  Re- 
nommée. On  dit  aullî.ce  Prince  mérite  bien  qu'on  lui 
élevé  des  Temples  ik  des  ,'\utels;  pour  dire,  qu'on  le 
loue  ,  qii'on  drelle  des  monumens  à  la  gloire. 

Temple,  le  ditaullî  figurémentde  lame  du  jufte.  Tem- 
plum.  Les  Chrétiens  font  les  temples  vivans  duSaint- 
E'pri:  ,  dit  S.  Paul.  Corpora  vcflra  funt  templum  Spi- 
ritâs-Sdncli.  Le  Seigneur  entendoit  parler  du  temple 
de  fon  corps,  quand  il  diloit  qu  il  pouvoit  détruue, 
&  réédifîer  en  trois  jours  le  Temple. 

Temple.  Terme  de  Ferrandinicr.  C'ell  une  crémaillère 
compofée  de  deux  perites  lames  de  bois  dentelées  , 
arrêtées  l'une  contre  l'autre  par  une  boucle  coulante  , 
&  terminées  pat  des  pointes  d'épingle. 

fpT  Temple.  Terme  de  Charron.  Les  Charrons  donnent 
ce  nom  à  un  outil  dont  ils  le  fervent  pour  enrayer  ; 
c'eft-à-dire,  pour  marquer,  quand  les  raies  lont  pla- 
cées dans  le  moyeu,  la  diftance  à  laquelle  il  laut  pla- 
cer les  mortoifes  dans  les  jantes. 

TEMPLET.  f.  m.  Terme  de  Relieur.  Manière  de  petite 
tringle ,  ou  de  bâton  carré  qu'on  lève  du  couloir ,  &: 
dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  chevillettes ,  quand  on 
coud  quelque  livre.  Régula.  On  ne  lauroit  coudre  un 
livre,  fans  le  fervir  du  templet. 

TEMPLET  TE.  f.  f.  Vieux  mor.  Sorte  de  bandelette  que 
les  femmes  mettent  à  leur  tête. 

TEMPLIER,  f.  m.  Ordre  Religieux  &  Militaire  ,  établi 
d'abord  à  Jérufalem  en  l'an  1 1 1 8  ,  en  faveur  des  Pè- 
lerins de  la  Terre-Sainte.  Templarïus.  L'an  1 1 1 8 ,  quel- 
ques Chevaliers ,  hommes  nobles  &  craignans  Dieu  , 
{e  dévouèrent  à  Ion  lervice  entre  les  mains  du  Patriar- 
che de  Jérufalem,  &  promirent  de  vivre  perpétuelle- 
ment dans  la  chafteté  ,  l'obéiflance  &  la  pauvreté  j 
comme  des  Chanoines.  Les  deux  principaux  étoient 
Hugues  des  Payens  ,  de  Paganis  ,  &c  GéofFroi  de  Saint 
Aldemar  ou  de  Saint  Omer.  Baudouin  II ,  Roi  de  Jé- 
rufalem ,  leur  donna  un  logemenr  dans  le  Palais  qu'il 
ivoit  près  le  Temple:  de  là  leur  vinr  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  Chanoines  du  Temple  leur  donnèrenrune 
place  proche  de  ce  Palais,  pour  y  bâtir  les  lieux  régu- 
liers: le  Roi  &  les  Seigneurs,  le  Patriarche  &  les  Pré- 
lats leur  donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  Domaines 
pour  leur  nourriture  &  leur  vêrement.  Leur 'premier 
engagement ,  fur  de  garder  les  chemins  contre  les  vo- 
leurs &:  les  partifans  ,  principalement  pour  la  sûreté 
des  pèlerins.  Les  principaux  articles  de  leur  règle  , 
font  j  qu'ils  enrendront  tous  les  jours  l'Office  divin 
tout  entier  ;  que  quand  leur  fetvice  militaire  les  en  em- 
pêchera, ils  y  luppléront  par  certain  nombre  de  Pater; 
qu'ils  feront  maigre  quatre  jours  de  la  femaine ,  Se  le 
Vendredi  en  viandes  de  Carême,  c'eft-à-dire,  fans  œufs 
ni  laitage  ;  que  chaque  Chevalier  pourra  avoir  trois 
chevaux  ,  &  un  écuyer  ;  6c  qu'ils  ne  chalferont  ni  à 
roifeau,ni  autrement. Tels  furent  les  commencemens 
de  l'Ordre  des  Templiers  _,  le  premier  de  tous  les  Or- 
dres miliraircs.  Ils  avoient  reçu  la  règle  de  Sainr  Ber- 
nard. Neuf  ans  après  leur  fondation,  on  leur  prefcri- 
vit  une  règle  dans  le  Concile  de  Troies.  On  les  appe- 
loit  ou  Templiers  ,  ou  Frères  de  la  milice  du  Tem- 
ple. La  maifon  du  Temple  de  Paris  étoit  la  réfidence 
du  Grand-Maître  ,  lequel  avoir  la  garde  du  l'réfor 
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Royal.  L'Ordre  des  Templiers  fut  aboli  au  commcn- 
ceinencdu  XIV^  liècle  fous  Clément  V  &  i'iiilippe  le- 
Bcl.  Les  Templiers  lurent  arrêtés  par  ordre  du  Roi 
l^hilippcleBcl,  le  ij  Odobre  1517.  Clément  Vies 
abrogea  le  3  Avril  1 3  i  2.  Cinquante  furent  brûlés  vifs. 
En  Angleterre  ,  ils  furent  tous  ariêtés  le  10  Janvier 
1507;  fcpr  turcnr  brûlés  vifs;  &  l'an  rjii,  dans  la 
féconde  leilîon  du  Concile  de  Vienne,  rc)rdre  fut  en- 
tièrement éteint  Hc  fupprim<>  par  le  Pape  Clément  V. 
F(iy.  leur  lliftoire  pnr  KL  du  Pui.  Des  Auteurs  ont 
prétendu  que  les  ciinics  d'jiit  on  les  accnlbit  étoient 
luppoles;  &  que  la  véritable  raifon  qui  fît  lupprimer 
cet  Ordre,  c'eft  qu'il  avoir  des  biens  imir.cnfes.  Mais 
Il  cette  railon  pouvoit  porter  à  les  lupprimer,  elle  ne 
pouvoit  engager  à  les  faire  huiler  vifs  ;  &  il  n'cft  point 
du  tour  croyable  qu'on  eût  exercé  fur  eux  cette  cruau- 
ré  ,  s'ils  eullént  été  innocens.  D'ailleurs  leurs  biens  fu- 
rent donnes  aux  Holpitaliers.  Qu'y  gagnoicnt  donclc 
Pape,  on  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ?  Que  leur 
importoit  que  ces  biens  fullent  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  Ordres  ;  Le  Père  Mélyot  traite  de  cet  Ordre  dans 
Ion  Vr  Tome,  th.  m. 

Brompton,  Hiftorien  prefque  contemporain,  rap- 
porte que  de  (on  temps  on  prétendoit  que  ces  Gen- 
tilshommes étoient  des  élèves  des  Holpitaliers  (  de  S. 
Jean  de  Jérulalem,  )  qui  ne  fublillèrent  pendant  plu- 
licurs  années  que  par  leur  (ecouis.  Vertot  ,  Hijl.  de 
Mule.  L.  /  j  p.  y2  ,  /j-.  Voyez  Chroniccn  Joan. 
Erûmpton.  HijL  Angl.  J'eript.  p.  10  oS.  Lond.  1652, 
Guill.  de  Tyr.  1 1 18  ,  i.  LXXII ,  c.  XI ,  p.  i'p  r,  Ja- 
cob de  Vitr.  C.  Lxiv. 

On  dit  proverbialement,  boire  comme  des  Tem- 
pliers, pour  dire,  s'enivrer,  à  caufe  que  ces  Cheva- 
liers ,  dans  le  temps  de  la  décadence  de  leur  Ordre  » 
buvoient  par  excès.  • 

Templiers,  eft  aulfi  un  nom  d'Hérétiques  du  onzième 
lîècle.  Templarius.  Ils  s'élevèrenr  à  Jérulalem  l'an 
1050,  après  la  mort  de  Philippe  Augufte;  &  on  leur 
donna  ce  nom  j  parce  qu'ils  étoient  prelque  toujours 
dans  les  Temples  ou  les  Eglifes.  Ils  avoienr  un  llmu- 
lacre  fait  avec  beaucoup  d'art ,  qu'ils  avoient  dit-on  , 
couvert  de  la  peau  d'un  homme  ;  &  à  la  place  dej 
yeux  ils  avoient  mis  deux  ekarboucles  fort  brillantes. 
Ils  flriloient  des  efpèces  de  lacrifices  à  cette  ftatue,  ré- 
duifant  des  corps  morts  en  cendres,  &  failant  boire 
de  ces  cendres  aux  alîiltans,  pour  les  fortifier.^u.and 
il  étoit  mort  quelqu'un  qui  étoit  né  d'un  Templier  Se 
d'une  fille ,  ils  rôtiiroient  fon  corps  ,  &  frottoient  leur 
ftatue  de  la  graille  &  du  fuc  qui  en  dégoutoient. 
Ployd. 

TEMPLIN.  Ville  d'Allemagne,  dans  l'Eledorat  de  Bran- 
debourg, aulli  appelé  Fkertmarck ,  fur  les  confins  de 
la  Marche  moyenne, 

ÇCF  TEMPO.  Terme  de  Mufique  Italienne,  qui  fe  joint 
avec  quelque  autre  pour  marquer  le  mouvement  d'un 
air.  Ainh  l'on  trouve  écrit.  Tempo  di  gavotta  ,  pour 
marquer  un  air  compolé  dans  le  mouvement  de  la  ga- 
votte, fans  s'aflujétir  à  fuivre  le  nombre  des  mefures, 
ni  les  reprifes  ordinaires  à  la  gavotte.  Tempo  di  mi- 
nuetto.  Mouvement  fcmblable  à  celui  du  menuet,  & 
qui  eft' de  trois  temps  légers. 

TEMPORAIRE,  f.  &  adj.  Terme  Théologique.  Les 
Théologiens  diftinguent  la  foi  en  temporaire  &  falu- 
taire  :  en  ce  fens  il  eft  adjeélif  :  mais  quand  on  dit  ab- 
folument ,  les  Temporaires  ,  pour  fignifier  ceux  qui 
n'ont  qu'une  foi  à  temps ,  alors  il  eft  lubftantif. 

TEMPORAL,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  a  rap- 
port aux  tempes.  C'eft  une  épithète  qu'on  donne  à  un 
mufclc  de  la  mâchoire  inférieure,  qu'on  appelle  mujr 
cle  temporal ,  ou  crotaphite.  Temporalis.  Il  naît  de 
toute  la  cavité  des  tempes  ,  par  un  principe  large  , 
charnu  &  demi-rond  ,  qui  s'amenuife  peu-à-peu  ,  & 
qui  palîanr  par-deftous  l'apophyfc  zygomatique  ,  va 
s'inférer  à  l'apophyfe  choroïde  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Il  eft  la  principale  caufe  de  fon  mouvement. 
On  donne  aulli  cette  épithète  aux  faulfes  futures  dm 
crâne,  parce  qu'elles  bornent  les  os  des  tempes. 

TEMPORALITÉ.  {'.  f.  Revenu  ou  juridiûion  du  domai- 
ne temporel  d'un  Evêché  ,  d'un  Chapitre,  d'une  Ab- 
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baye,  &c.  comme  quand  on  dit ,  Juge  de  la  tempora- 
lité. Temporaiitas  ,  rcd'uus  Ecclejiajiicus.  Le  fort- 
l'Evcque  cft  la  Juftice  de  la  temporalité  de  l'Archevê- 
que de  Paris.  Clément  V  avoua  que  Boniface  (on  pic- 
décelleur,  avoit  excédé  les  bornes  de  ia  puillance  ,  en 
entreprenant  {\\i\z.  temporalité à\x  royaume  de  France. 
FÉvR.  Dans  ce  dernier  len^ ,  on  dit  mieux  le  tem- 
porel. 

TEMPOREL,  ELLE.  adj.  Pairagcr ,  qui  ne  dure  qu'un 
temps  j  qui  cil  péullable.  Tcmporaiis ^  temporanusy 
terrenus  j  cdducus.  Il  cit  oppolé  a  éternel  &  a  (pitituel. 
Les  plaifirs  temporels  ne  font  pas  comparables  à  ceux 
de  l'éternité.  Les  Juifs  attendoient  un  Mcdie  tempo- 
rel. Cl.  Nous  préférons  les  prolpérités  temporelles 
aux  biens  fpirituels.  Nie.  C'eft  une  grande  folie  de 
riiquer  les  biens  éternels  pour  les  temporels.  Nous  at- 
tachons une  grandeur  imaginaire  aux  choies  tempo- 
relles y  pour  nous  occuper  plus  tranquillemenr. 

Temporel,  (îgnihe  aulli,  féculter,  &  fe  dit  par  oppofi- 
tion  à  eccléliartique.  i'<«c//Ajnj.Ce  Prélat  eftSeigneur 
fpiriruel  &  temporel  dans  (on  Bénéfice.  Avoit  la  ju- 
rididion  ,  la  puilfance  temporelle. 

Père  Temporel.  C'eft  une  perlonne  féculicre  délé- 
guée du  Pape  pour  manier  les  aumônes  qu'on  fait  aux 
Capucins ,  &  pour  avoir  foin  de  leurs  nécellités  tem- 
porelles ,  de  leurs  affaires,  &  de  leurs  procès  s'ils  en 
avoient.  Pater  temporalis. 

Temporel,  eft  quelquefois  pris  fubftantivement ^  &  le 
dit  du  revenu  qu'un  Eccléfiaftique  tire  de  fon  Béné- 
fice,  ou  du  patrimoine  de  l'Egide.  Temporale ,  Cle- 
rici  bona.  Le  temporel  ecdélialliquc  n'eft  point  en  l'ab- 
folue  dilpoluion  des  pullfances  féculières  ;  c'eft  un 
bien  tclervé  à  l'Eglile  &  conlacré  à  Dieu.  Févr.  Les 
Evêques,  en  prêtant  lerment  de  fidélité  au  Roi,  te- 
connoiirent  tenir  de  lui  leur  temporel.  Id.  On  con- 
traint les  Ecclédaftiqucs  à  publict  un  Monituire  par 
faille  de  leur  temporel ,  de  leur  revenu.  Le  temporel 
de  I  Eg!i!e  féparé  du  titre  du  Bénéfice  n'a  rien  de  Ipi- 
rituel.  FÉVR. 

ffj"  Temporel  des  Rois.  On  entend  par-là  non  feule- 
ment les  pollellions  qui  appartiennent  aux  Souverains, 
mais  encore  l'autorité  Royale,  la  Puillance  civile,  le 
droit  de  commander.  Potejlas  Regia  ,  civilts  ,  politi- 
ca.  Les  Doéleurs  Ultramontains  prétendent  que  les 
Papes  ont  un  pouvoir  ou  dircéf  ou  indircéf  fur  le  tem- 
porel des  Rois.  Boniface  VIII  écrivoit  à  Philippc-le- 
Belj^'^qn'il  lui  étoit  lujet  tant  au  fpiritucl  qu'au  tem 
porcl.  L'Hiftoirc  des  démêlés  de  la  Cour  de  Frai-iCeavcc 
la  Cour  de  Rome  cft  allez  connue.  Nous  rcconnoil- 
fons  en  France  que  les  Rois  ,  quant  au  temporel ^  font 
indcpendans  de  tome  autre  Puillance  qui  ("oit  fur  la 
terre,  &  nous  regaidons  ia  doélrine  des  Ultramontains 
comme  contraire  aux  libertés  de  l'Eg!i(e  Gallicane  j  à 
l'Ecrituic  Sainte,  à  la  dodrine  des  Pères  de  l'Eglife  , 
comme  dangereufe,  &  capable  de  renvérler  les  fon- 
demcns  de  la  Société. 

TEMPORLLLEMENT.  adv.  D'une  manière  palTagère 
&  temporelle.  Ad  tempus.  Les  vertus  des  Payens  ont 
été  técompenfécs  tem.porellement  en  ce  monde.  Tem- 
porellement  le  dit  de  la  vie  préfente  ,  de  la  vie  natu- 
relle par  oppofition  à  la  vie  fpirituelic,  c'eft  a-diie  , 
à  l'état  de  grâce ,  &  à  la  vie  glorieufe  8c  éternelle  des 
Saints.  Naturaiiter.  Des  milliers  de  pauvres  font  prêts 
à  périt  fpirituellement  J  parce  que  vous  les  lailFez  çc- 
xn  temporéllement.  Bourd.  Exh.  T.  I ,  p.  1,^7- 

TEMPORISEMENT.  f.  m.  Retardement  dans  l'attente 
d'un  temps  plus  favorable.  Cunclatio.  Ce  temportfe- 
ment  penla  tout  perdre.  Ce  temporïfement  rallcntit  le 
courage  des  foldats.  Abl. 

TEMPORISER,  v.  a.  Diff^érer,  reculer.  Cunclari  ,  pro- 
rogare  ,  procraflinare  Un  méchant  payeut  tâche  tou- 
jours de  tewporifer.  Fabius  Maximus  fauva  la  Répu- 
blique Romaine  en  tcmponfant. 

TEMPORISEUR.  f.  m.  Qui  tempoiifc.  CunUator.  Les 
Italiens  &  les  Efpagnols  fe  piquent  d  être  temporifeurs, 
pour  attendte  des  conjonûures  favor.ibles. 

TEMPRE.  adv.  'Vieux  mot.  Promptement  ,  vite.  On  a 
dit  aulTi  temprement. 

IJCT  TEMPS,  f.  m.  (  Lep  ne  fe  prononce  point  ;  &  plu- 
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fieurs  éciivcnt  Tems.  )  Tempus.  C'eft  la  durée  des 
êtres  mefurée  par  une  lucccftion  de  phénomèr.cs  dans 
1  univers,  particulièrement  par  le  mouvement  apparent 
du  iolcil.  Les  hommes  ont  choili  les  révolutions  du 
ioleil  ëi  de  la  lune,  comme  la  melure  la  plus  propre 
du /■cTTO/'Jj  parce  qu'on  les  peut  voir  par  tout.  Les  mon- 
tres, les  horloges,  les  cleplydres,  les  cadrans  lervent  à 
mefuier,  à  marquer  le  terr.ps.  Les  Payens  peigncicnt 
Saturne  avec  utiC  faux,  &  ils  ont  feint  qu'il  dcvoroit 
fes  propres  cidans ,  pour  figurer  que  le  temps  conliime 
tout.  Le  temps  futur  n'eft  pas  dans  les  mains  de  la 
Fortune,  il  tft  dans  celles  de  Dieu  :  mais  1!  nous  a 
donné  le  temps  préicnt  comme  un  talent  dont  il  nous 
demandera  compte.  Nie.  Le  temps  n'a  point  de  ptifc 
fur  le  mérite  de  l'ciprit.  S  EvR.  Il  n'appartitnt  qu'au 
temps  de  confoler  les  grandes  douleurs.  M.  Scud.  N'at- 
tendons pas  à  connoitre  le  piix  du  temps ,  quil  foit 
inutile  de  le  connolrre.  Nie.  Il  faut  que  notre  tmpicf- 
fcment  à  bien  ufer  du  temps  égale  la  vitefle  avec  la- 
quelle il  s'écoule.  Id. 

Sur  Us  ailes  du  temps  la  trijlejfe  s'envole.  La  Font. 

Hâtons  nous  :,  le  temps  fuit ,  &  nous  traîne  aprèsfoij 
Le  moment  où  Je  parle  eji  déjà  loin  de  moi.  BoiL. 

Le  temps  vole  ,  &  m'emporte  malgré  moi  :  j'ai  beau 
vouloir  me  retenir,  c'eft  lui  qui  m'cntraine.  M.  Scud. 
Le  temps  qui  conlume  les  marbres  les  plus  dufs,  vient 
à  bout  de  la  réfiftance  la  plus  obftinée.  S.  LvR.  On 
diroit  que  le  temps  s'airête ,  tant  il  roule  lentement. 
DouH.  Que  fait  on  de  ce  tew.ps  fi  précieux?  La  plu- 
part ne  (avcnt  qu'en  faire  ,  ils  cherchent  à  le  perdre. 
Nie.  Le  temps  ne  peut  tien  fur  mon  amitié.  Ab.  Rég. 
Entre  les  biens ,  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  précieux 
que  le  temps  à  Lacédémone.  On  le  révéroit  comme 
une  choie  (acrée.  C'étoit  commettre  une  clrècc  de  (a- 
crilège ,  que  d'en  donner  la  moindre  partie  à  l'inaûion  ; 
&  qui  ne  faifoit  point  fcrupule  de  le  prodiguer,  paf- 
foit  pc«r  le  plus  grand  diftipateur.  Tcurreil. 

L'âge  la  fît  décheoir  ;  fes  foins  ne  purent  faire 
Qu'elle  eehûppât  au  temps,  cet  ujigne  larron. 

La  Font. 

Le  temps  d'un  infer.fiHe  cours , 

Kous  mène  à  la  fin  de  nos  jours, 

C'ejl  à  notre  fige  conduite  ^ 

A  nous  confoler  de  ja  fuite  j 

En  le  ménageant  comme  il  jaut.  S.  EvR. 

Le  Livre  des  temps  cft  un  nom  que  quelques-uns 
ont  donné  aux  Paralipomèncs. 

On  dit ,  avant  le  temps ,  avant  tous  les  temps ^poni 
dife  ,  avant  la  création  du  monde.  /}nte  mundi  conjli- 
tutionem.  La  plénitude  ou  l'acccmplillcnient  des  rf;7;cj. 
Plenitudû  tcmporum.  C'eft  j  félon  le  ftyie  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  le  temps  où  Jésus-Christ  devoit  venir 
pour  accomplir  les  Prophéties.  La  confommation  des 
temps  ,  c'eft,  (elon  la  même  Ecriture,  la  fin  de  tcus 
les  (lècleSjle  jour  du  jugement. Dans  la  nuitdes  temps, 
dans  un  temps  fott  éloigné  de  celui  oii  l'on  parle. 

Il  faut  diftinguer  le  temps  qui  nous  cft  défiené  par 
le  mouvement  du  Ioleil ,  &  que  l'on  nomme  apparent, 
d'avec  celui  qui  s'écoule  uniformément,  <?i  que  les 
Aftroncmcs  appellent  temps  égal ,  ou  temps  moyen  : 
c'f(f  à  ce  dernier  qu'ils  ont  coutume  de  rapporter  tous 
les  mouvemcns  cékftcs.  Car  le  mouvement  apparent 
du  foleil  dans  l'écliptique  étant  inégal  ,  &  la  route 
qu'il  décrit  étant  d'ailleurs  inclinée  à  l'équatcur,  il  faut 
de  nécellité  que  ni  les  jours,  ni  les  heures,  ne  foient 
plus  exadement  les  mêmes ,  ou  d'égale  durée.  Injl. 
Àfiron.  p.  f  1  S. 
(JCr  Pout  obvietàcet  inconvénient,  les  Aftronomes  ont 
inventé  un  mouvement  moyen.  Ils  imr.gincnt  pour 
cela  comme  un  fécond  foleil,  qui  commençant  &  fi- 
nifTint  l'année  avec  le  vrai  foleil ,  &  faiiant  le  même 
nombre  de  révolutions  que  lui ,  iroit  d'un  mouvement 
toujours  égal,  c'cft-à-dirc,  parcourroit  chaque  jour 
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d'occident  enoriciu,  dans  un  cciclc  parallèle  à  I  cqu.i- 
tciir  jt?  minutes,  8  (ecundes.  Ce  fécond  loleil  nouj 
donneioit  des  jours  Allruiiomiques  de  14  heures  cha- 
cun ,  &  voilà  ce  que  les  Alhouonies  appellent  temps 
jTioyen,  jour  irioycn  ou  j<jur  de  24lKaucs  préciUrs.  l.e 
joiir  Aftrononuquc  ou  le  ternies  vr.11  ,  ell:  quelquefois 
plus  long  que  le  jour  moyen  de  50  lecondes,  quelque- 
fois il  ed  plus  coure  de  14  fécondes. 
§Cr  En  Allronomie  le  temps  apparent  &c  le  temps  vrai 

iont  rermes  fyiionymes. 
§Cr  Comme  ce  lonr  nos  idées  qui  nous  repréfentc;.r  les 
ttrcs  fuccellih,  la  notion  du  temps  nM  de  l.i  luccel- 
lion  dj  n.)S  idées,  &  non  du  mouvemenr  des  corps 
cxtéri  jurs.  Nous  aurions  en  eftet  une  norion  du  temps ^ 
quand  mèiiie  il  n'exilteroit  autre  choie  que  notre  ame  , 
non-lculenicnt  le  mouvement  ne  nous  donne  pas  par 
lui  même  l'idée  de  la  durée;  nous  n'acquérons  même 
l'idée  du  mouvement  ,  que  par  l'attention  que  nous 
donnons  aux  idées  Tuccellives,  que  le  corps  qui  le  meut 
excite  dans  notre  efprir  par  (a  correlpondance  luccel 
five  aux  ditijrens  êcres  qui  l'environnenr.  Tant  qu'il 
y  aura  des  erres  donc  l'cxillencc  le  (uc cédera  ,  il  y  au- 
ra néceirairement  un  temps,  loitque  les  êtres  le  meu 
vent  ou  qu'ils  (oient  en  repos. 
Ç3"  Chacun  a  (a  mefure  propre  du  temps  dans  la  promp- 
titude ou  la.  lenteur  avec  laquelle  (es  idées  le  (uccé- 
den: ,  &  c'eft  de  ces  diveries  vitedes  en  diver(cs  per- 
fonnes ,  ou  dans  la  même  en  divers  temps  ,  que  nai(- 
fcnt  ces  t.içjiis  de  parler,  j'ai  trouvé  le  temps  bien 
long,  bien  court.  Le  temps  e(t  courr,  quand  les  idées 
fe  (uccédent  rapidement  d.-ins  l'elprir. 
§<3"  Temps  &C  durée  ,  dans  une  (ignitication  fynonyine. 
Le  temps  (c  rapporte  aux  perlonnes ,  la  durée  aux  cho- 
fes.  La  durée  d'une  atlion  cft  le  temps  qu'on  met  à 
la  taire.  Le  mot  de  fc'OT^j  marque  (eulcment  quelque 
partie  de  la  durée ,  ou  déhgne  cette  c(pace  d'une  ma- 
nière vague.  En  parlant  d'un  Prince,  on  dit  que  la  du- 
rée de  (on  règne  a  été  de  tant  d'années  ;  &  qu'il  eft 
arrivé  tel  événement  pendant  le  temps  de  fou  règne: 
la  durée  de  Ion  règne  a  été  courtCj  CV  le  temps  en  a 
été  heureux  pour  (es  (ujets. 
Temps  ,  (îgnilîe  aulîî ,  un  terme ,  un  terme  certain  &  pré- 
cis. Definitum  vel  conjlitutum  tempus.  Cet  avis  n'eft 
pas  venu  dans  le  temps  ^  l'aftaire  écoit  faite.  On  n'a  pas 
encore  marqué  de  temps  ,  ni  de  lieu  pour  cette  con- 
férence.  Cette  lettre   de  change  fera  payée  en  fon 
temps ,  elle  n'eft  pas  échue.  Il  ne  faut  point  s'a(ïliger 
avant  le  temps.  Je  vous  p.ayerai  bien  quand  le  temps 
fera  échu.  La  prefcription  s'acquiert  par  un  temps  de 
vingt  années. 
fjiZt  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Apprenti  a  fait  (on  temps  j 
pour  dire,  qu'il  a  demeuré  chez  (on  maître  le  temps 
marqué  par  les  Statuts. 
ÇCT  On  dit  la  même  cho(e  d'un  homme  qui  fort  d'un 
emploi  dont  le  temps  étoit  limité ,  ou  qui  n'eft  pkn 
propre  aux  choies  dont  il  s'cft  mêlé  avec  (uccès.  Ce 
qui  s'appli  "(Ue  aulIî  aux  choies  qui  ne  (onr  plus  de 
(ervice.  Cet  habit ,  ce  meuble  a  fait  fon  temps. 
§Cr  Temps  s'emploie  encore  pour  délai.  Demander  du 
temps  pour  payer.  Donner,  accoïdet  da  temps.  Abré- 
ger, prolonger  le  temps. 
Temps  ,  (ÎKinfie  aulli  j  loilîr ,  peine  j  travail^  occupation 
réglée.  Tempus  ,  otium,  pœnn  ,  lahor^  opus.  Je  n'ai 
pas  le  temps  de  voir  cette  affaire,  elle  demande  trop 
de  temps.  Les  Religieux  ont  leur  temps ,  leurs  heures 
réglées.  Ce   travail  e(f  ingrat,  on  y  perd  fon  temps 
&  (a  peine.  C'eft  perdre  (on  temps  que  de  le  (ollici- 
ter.  Le  temps  des  Avocats  e(^  cher. 
^dr  Temps  ,  fe  dit  encore  des  (îècles  ,  des  différens  âges, 
&  par  rapport  à   la  Chronologie.  ./¥.tas ,   tempus , 
avum.   Du  temps  d'Augufte.  l'>u  temps  d'Abraham  , 
de  Moyl'e.  Cela  eu  arrivé  de  notre  temps-  Dom  Pe- 
zron,  Bernardin  a  fait  un  livre  de  l'Antionité  des  temps 
rérablie  &  défendue  :  le  P.  le  Quien  a  écrit  pour  le 
réfuter.  Et  l'on  dit:  diftiriguer  les  temps  ,  chicaner  (ur 
la  fupputation  des  temps  ,  accorder  le  temps.  Varron 
divifoit  la  durée  du  monde  en  trois  périodes:  le  temps 
incertain ,  qui  comprend  l'efpace  de  temps  qui  s'eft 
écoulé  depuis  qu'il  y  a  eu  des  hommes  jufqu'au  dé- 
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luge  :  le  temps  jtihnleu.v ,  qui  commence  an  déluge  , 
(S^  finit  à  la  iMemiêre  Olympiade  :  le  temps  hiflorique , 
qui  s'cft  écoulé  depuis  la  première  Olympiade.  Cette 
dividon  n'étoit  bonne  que  pour  les  Grecs.  Le  P.  Petau 
a  (ait  un  beau  hvic  de  la  UoCttinc  des  temps.  Rome 
étoit  (loiillante  au  temps  des   Céfars.  Ces  Auteurs 
étoient  contemporains  ,  ils  vivoient  en  même  temps 
{k  au  même  lièclc. 
Temps,  (ignilie  aulli ,  lailon ,  occafi.jn  propre  a  faire  quel- 
que choie.  Tempj/uis :,  tempus  ,  occj/io,  opportunum 
tempus.  (_e  Sage  dit  que  toutes  cho(es  ont  leur  temps  ; 
le  tem/^s  de  naître  ,  &:  celui  de  mourir;  /e  temps  de 
planter ,  Si  celui  d'arracher;  le  te/i?ps  de  ruer,  &  celui 
de  guérir  ,  le  temps  de  détruire  ,  Si  celui  d'édifier;  le 
temps  de  pleurer  j  <.V  celui  de  rire;  le  temps  de  s'af- 
(liger,  &:  celui  de  danler;  le  temps  d'amaftcr  des  pier- 
res ,  &:  celui  de  les  dilperlcr;  \c  temps  de  s'embralfer, 
&  celui  de  s'en  abllcnir;  le  temps  d'acquérir.  Se  ce- 
lui de  perdre;  le  temps  de  conlerver,  Si  celui  d'aban- 
donner ;  le  temps  de  coudre,  Se  celui  de  découdre; 
le  temps  de  le  tajie    «.V  celui  de  parler;  le  temps  d'ai- 
mer. Se  celui  de  hair;  le  temps  de  la  guerre  ,  Se  celui 
de  la  paix  :  en  l'Eccléliafte ,  ch.  m.  D'aunes  temps  , 
d'autres  foins.  Racine.  Cela  eft  pris  de  l'Italien  altri 
tempi ,  ûkre  cure  ,  Se  originairement  d'Homère,  d'A- 

riftophanC,    a/raï  ^œ'p  xtfcr  htt/ ,  6'C. 

fiCT  On  Hit  en  ce  (eus  ,  qu'un  Politique  fait  bien  pren- 
dre (on  temps  pour  faire  réiillir  une  affaire,  que  le 
Sage  fait  les  choies  en  temps  Se  lieu  ,  qu  il  les  a  faites 
à  propos,  qu'il  (ait  s'accommoder  au  temps,  profiter  du 
temps,  de  la  conjontfurc  des  affaires.  Ajj'entiri ,  ce- 
dere  ,  ohsdirc ,  parère  ,fervire  tempo:}. 

On  dit  en  termes  de  Bréviaire  ,  le  propre  du  temps  , 
qui  eft  la  manière  de  célébrer  lOHJcc  fuivant'les 
jours,  fêtes.  Se  fériés  de  l'année,  où  l'on  ne  fête  pas 
un  S'aint  paiticulier. 

0\\  ditani'.i  en  ce  fens,  le  temps  Je  Pâques,  de  Ca- 
rême ,  les  jours  des  Q\.\2.ns-Temps  ,  qui  font  trois 
jeûnes  ordonnés  par  PEglile  aux  quatre  failons.  On 
le  dit  aulli  des  quatre  laif. mis,  le  temps  d'eré,  d'hi- 
ver ,  du  printemps,  de  l'automne.  Ce  n'elf  pas  \etemps 
des  pois  verts,  des  perdreaux.  Le  temps  de  l'Août, 
des  vendanges,  des  tondiilles ,  des  (emailks.  (^11  fc 
malqnej  on  dan(c  dans  le  temps  du  Carnaval.  Les 
fruits  précoces  font  ceux  qui  ionz  mûrs  avant  le  temps 
ordinaire, 
§3"  Temps  ,  fe  dit  encore  en  parlant  des  manières  de 
vivre  j  des  modes ,  des  ufages.  Tel  eft  le  goût  du 
temps.  Le  goût  du  temps  s'eft  bien  raffiné.  Que  dit- 
on  des  a(faires  du  temps,  des  qucftions  du  tempsi 
Les  vieillards  déclament  toujours  conrre  le  temps  pré- 
fcnt.  Bell.  C'eft  la  pen(ec  d'fdorace  -.hudator  tempo- 
r:s  acii. 

On  dir,  le  bon  x'icaf.  temps ,  au  bon  vieux  temps ^ 
pour  parler  des  (lècles  préccdenSj  où  la  (implicite,  la 
candeur,  la  veitu  régnoient. 

Lors  les  Seigneurs  étoient  petits  Naquets , 
D'aux  &  d'oignons  fe  faifoient  les  banquets  , 
Et  n'était  bruit  de  ruer  en  cuijine , 

Au  bon  vieux  temps.  Brodeau  , 

Temps  ,  fe  dir  auffi  de  la  difpofition  des  affaires  publi- 
ques Se  de  l'Etat.  Rerum  pnfensfatus ,  ordo.  'Vous 
êtes  venu  dans  un  bon  temps  pour  faire  fortune,  ce 
n'en  eft  plus  le  temps,  nous  (ommes  dans  un  mau- 
vais temps  ,\e  temps  eft  milérable,  il  n'y  a  plus  d'ar- 
gent, de  commerce.  Il  eft  bien  difficile  de  gouverner 
pendant  les  rew/'j difficiles  des  troubles,  des  féditions, 
desgueires.  Le  (iècle  d'Augufte  étoit  unbonrf/Tî^'.spour 
les  gens  de  lettres. 

Temps  ,  lignifîe  encore  la  difpolîtion  de  l'air.  Tempus  , 
tempe  fins,  calum ,  a'eris  conflitutio  ,  temperatura. 
Le  temps  cft  (erein  ,  calme,  (ans  venr  ,  (ans  nuage  j  il 
fiitbcau  temps.  Le  temps  cft  couvert,  il  eft  pluvieux. 
Il  t.'.ut  (emeren  temps  (ec,  &  labourer  en  temps  hu- 
niide.  Le  temps  tH  bas,  fombre,  nébuleux.  Le  temps 
fc  hauffe,  s'éclaircit. 
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En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  naviger  de  grand  temps. 
de  gros  temps,  pour  dire^  durant  la  tempête,  pen- 
dant un  temps  ventueuxj  orageux,  un  temps  rude. 
Tempore  piûcellofo  navigare.  11  faut  céder  au  temps  , 
à  l'orage.  On  appelle  un  temps  de  perroquet  ,  un  vent 
frais,  parce  qu'on  ne  fe  (ert  du  perroquet  que  de  beau 
temps.  On  n^pçcWe^  temps  fin  ,  lorfque  l;horilon  eft  pur 
&  net  de  vapeurs,  comme  lorfquil  gelé.  Temps  bas, 
pour  dire,  l'ombre  &  couvert. 

Temps  ,  en  termes  de  Mufiquc  &  de  danle  ,  eft  une  cer- 
taine diftmélrion  de  paufes  8c  de  mouvemens  que  l'on 
obierve  en  battant  la  mefure ,  qu'il  ell  nécellaiie  d'ob- 
ferver  pour  faire  d'agréables  cadences.  Mora,  pauja. 
La  mefure  des  courantes  &  des  larabandes  fe  tait  en 
trois  temps;  la  pleine  mefure  en  quatre  temps,  cd\- 
à-dire ,  qu'elle  fait  couler  trois  ou  quatre  notes. 

«CT  On  le  dit  de  même  dans  les  exercices  militaires  de 
certains  mouvemens  qu?  font  diftmgués  &  Icpares  par 
des  paufes.  On  tire  la  baguette  en  deux,  en  trois rew/^J. 
Il  ne  faut  pas  précipiter  les  temps. 

fer  En  termes  de  Manège,  le  temps  eft  chaque  mou- 
vement accompli  de  quelque  allure  que  ce  l^^t-  U» 
tel  manège  fc  fait  en  deux  ou  trois  temps.  Un  bon 
Cavalier  doit  être  attentif  a  tous  les  temps  du  cheval , 
&  les  féconder  à  point  nommé.  Temps  écoutes  ,  mê- 
me choie  que  temps  foutenus.  Si  l'on  perd  un  temps 
du  cheval .   on  laillé  interrompre  la  cadence   faute 

d'aide.  ,  1   •  1    1,' 

En  Efcrime  il  y  a  trois  lorres  de  temps  ;  celui  de  1  c- 

pée ,  celui  du  pied  &  celui  du  corps.  Tuus  temps  qui 

le  remarquent  hors  de  la  mekire,  ne  le  doivent  conh- 

dérer  que  pour  appels  ou   temps  taux  pour  tromper 

l'ennemi i  Se  on  dit,  qu'il  faut  prendre  Ion  ennemi lur 

le  temps ,  ceii'A-AiK  ,  dans  l'inftant  quil  s'occupe  de 

quelques  mouvemens  ,  pour  avoir  la  facilite  de  fane 

toutes  fortes  de  feintes,  ou  appels  doubles  oulimples. 

Temps,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  des  diverles 

manières  de  conjuguer  un   verbe  en  chaque  mode. 

Temporel.  Il  y  a  les  temps  préfent,  impartait,  parfait 

abfolu,  parfait  indéfini,  plus  que  parfait  &  huur.  Prd- 

fens,  ïmperfeelum,  perjecium,  plufquàm  perjeHurn , 

futurum.  11  faut  que  les  verbes  s'accordent  avec  les 

noms  en  temps  ,  nombres  tic  perlonnes. 

fô"  En  termes  de  Challé,  on  dit,  revoir  àzbon  temps, 

pour  dire,  lorfque  la  voie  eft  fraîche  &  de  la  nuit. 

On  dit,  qu'une  chofe  n'a  qu'un  temps  ,  pour  duc, 
qu'elle  ne  dure  que  tort  peu. 

On  dit  figurément  &  famiUèrement   d'un  homme 
pullfant.  Se  qui  eft  en  grand  crédit  daiis  un  pays,  ou 
dans  quelque  maifon  particulière  j  qu'il  y  fait  la  pluie 
&  le  beau  temps. 
Temps  ,  fe  dit  adverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Tout 
d  un  temps  ,  ou  en  mime-temps.  SïmuL ,  unà  ,  pari- 
ter.  De  tous  temps,  avec   le   temps,   de  temps  en 
temps,  au  bout  du  temps ,àt  temps  à  autre.  De  long- 
temps.  Ce  remède  n'eft  pas  venu  àfirm^j,  pour  dire, 
affez  tôt.  Cela  fe  fera  en  temps  Se  lieu.  On  dit  aulli , 
en  même  temps  Se  à  même  temps ,  pour  dire,  aulîi- 
tôt,  tout  enfemble.  Il  reçut  un  paquet  de  la  Cour  à 
cinq  heures  du  matin,  &  au  même  temps  il  partit 
pour  exécuter  l'ordre  du  Roi.  Pat.  Les  paroles  ont  des 
ailes  j  &  s'envolent  a  même  temps  qu  cales  prononce. 
Aelanc, 
A  Temps,' lignifie  aulli,  pour  un  temps.  En  termes  de 
Palais,  'on  appelle  galères  a  rc'w/^^,  lorfque  la  condam- 
nation n'eft  point  aux  galères  perpétuelles,  mais  leule- 
lemcnt   pour  y  fervir  pendant   un  nombre   d'années 
fixe  &  cerrain.  Les  galcies  a  temps  ,  Se  le  banniftement 
a.  temps,  n'emporreiir  point  de  conSfcation,  maisleu- 
lemcnr  note  d'ihfamic. 
Temps.  T^rme  de  Mythologie.  Tempus.^  Le  Temps  etoit 
un  Dieu  dans  l'Antiquité.  On  le  confondoit  dans  Sa- 
turne ,  ou  bien  on  l'honoroit  dans  Saturne.  On  le  pei- 
gnoir tenant  une  faux  d'une  main  ,  Se  ayant  au  même 
bras  un  ferpeiu  en  cerclej  fe  mordant  la  queue.  Au- 
jourdhui  on  le  repréfenre  fous  la  figure  d'un  vieillard 
vigoureux  ,  ayant  des  pieds  de  fatyrc  Se  des  ailes,  te- 
nant une  faux,  pour  marquer  qu'il  moiffonne  tout. 
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c'eftà-dirc,  qu'il  détruit  tout.  Se  portant  fur  fa  tctc 
une  horloge  de  fable. 

Temps  ,  le  du  proverbialement  en  ces  phrafes.  Avec  le 
temps  Se  la  paille  les  netles  mùrillcnt.  Qui  a  temps  ,  a 
vie ,  pour  dire ,  que  quand  le  terme  où  l'on  doit  latis- 
faire  a  quelque  chulcj  n'eft  point  arrivé,  l'on  peut 
donner  ordre  a  l'aftaire  dont  il  s'agit.  Ces  Meilleurs 
ont  le  temps  Se  l'argent,  c'cft-à-dire,  onr  le  Lilir  &  le 
moyen  de  fe  divertir ,  de  palier  le  temps ,  de  te  don 
ner  du  bon  temps.  Il  faut  prendre  le  temps  comme  il 
vient,  c'eft-à-dite,  s'accommoder  au.  temps  ,  à  l'état  des 
choies.  Le  temps  pallé  ne  revient  jamais.  11  viendra 
un  temps  o\.\  les  chiens  auront  bcloin  de  leur  queue  i 
pour  due ,  où  l'on  aura  atfaire  des  gens  que  l'on  né- 
glige  maintenant.  On  dit   aulli  ;  du  temps   du  Roi 
Guillemot,  du  temps  qu'on  le  mouchoit  lur  la  man- 
che :  l'Italien  dit  an  temps  que  Berthe  filoit,  pour  dire, 
du  vieux  temps,  du  temps  jadis,  à  la  vieille  mode. 
On  dit  aufli,  pouller  le   temps  avec  l'épaule,  pour 
dire,   prolonger  le  temps,  ditférer  l'exécution  d'une 
chofe  qu'on  fait  à  regret ,  pour  gagner  du  temps.  On 
appelle  aulli  un  R<je,ti  Bontemps ,  un  homme  cjui  ne 
cherche  qu'il  te  réjouir,  qu'à  tuer  le  temps.   On  dit 
aulli,  changement  de  tenps,  entretien  de  lots.  Quand 
j'irai  le  voir,  il  fera  beau  temps,  c'^'H-ï  dire  ,je  n'irai 
jamais.  On  dit  aulli ,  après  ce  temps-ci    il  en  viendra 
un  autre,  pour  fe  contoler  de  la  milcre  du  rtvr/ij.  On 
'  appelle  un  temps  de  Demoilelle,  un  temps  où  il  ne 
fait  ni  pluiCj  ni  ioleil,  ni  poudre,  ni  vent.  On  dit, 
le  temps  eft  à  Dieu  &  à  nous ,  pour  dire ,  nous  avons  le 
loilir  de  faire  ce  qu'il  nous  plaît.  Tout  vient  à  temps  ^ 
qui  peut  attendre ,  pour  dire,  qu'avec  de  la  patience 
on  vient  à  bout  de  toutes  cho  es. 

TEMRUCK,  TOMARUCHI.  Nom  d'une  ville  de  la 
Circallîe  ou  de  Comanic,  en  Afie.  Temrucum.  Elle 
eft  fur  la  cc)te  méridionale  de  la  mer  de  Zabache,  à 
cinq  lieues  du  détroit  de  Cafta.  On  la  prend  pour  l'an- 
cienne Ty  rambe  ,  Tyrambis ,  ville  de  la  Sarmatie  Alla- 
tique.  Mat  Y. 

TEN. 

03"  TENABLE.  adj.  de  t.  g.  Ufe  dit  en  termes  de  guer- 
re, d'une  place  ,  d'un  lieu,  d'un  poftc  où  l'on  peutfe 
défendre, où  l'on  peut  demeurer  en  sûreté  j  ou  fans  un 
trop  g'rand  péril.  Tutus.  11  n'eft  guère  en  ulage  qu'a- 
vec la  négative.  Lorfqu'une  place  eft  ouverte  de  tous 
et)  té  s ,  que  les  détentes  font  abatues,  elle  n'eft  plus 
tenahle.  Depuis  que  les  ennemis  ont  gagné  cette  émi- 
nence  ,  ce  potfe  n'eft  plus  tenahk. 
ÇCT  Dans  l'ulage  ordinaire ,  tenahle  fe  dit  par  extcnfioa 
d'un  endroit  où  l'on  ne  peut  pas  demeurer  commodé- 
ment, où  l'on  foutfre  quelque  incommodité.  Le  teu 
eft  trop  vif ,  la  place  neftpoint  tenahle.  Ce  feu  eft  trop 
grand,  il  faut  que  je  me  recule,  la   place  n'eft  point 
tenahle.  11  pleut  en  cette  maiton  de  tous  ct)tés ,  la 
place  n'ell  pas  tenahle. 
ÇCT  TENACE,  adj.  de  t.  g.  du  latin  tenax.  Ce  mot, 
difent  les  Encyclopédiftes,  défigne  cette  qualité  des 
corps,  par  laquelle  ils  peuvent  toutenir  une  preftion, 
une  force,  un  tiraillement  confidérable,  tans  fe  rom- 
pre. La  qualité  qui  lui  eft  oppolèe,  fe  nowvmt  fragi- 
lité. Les  corps  tenaces  lupportent  l'etFort  de  la  per- 
cullion,  t.ms  recevoir  aucun  dommage.  Il  me  lemble 
que  ce  n'eft  pas  là  l'idée  que  nous  attachons  au  mot 
tenace     qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  corps  dur, 
Voye\  Dureté,  Fragilité,  &c  les  termes  relatifs. 
Nous  entendons  ordinairement  par  tenace ,  un  corps 
qui ,  par  la  vifcolité  de  fes  parties,  s'attache  fortement 
aux  autres  corps.  On  ne  le  dit  guère  que  des  humeurs 
du  corps  humain.  Il  y  a  plulieurs  maladies  qui  tont 
cautées  par  des  humeurs  gluantes  Se  tenaces  ,  qui  s'at- 
tachent aux  parois  ou  parries  internes  du  corps  humain. 
Tenace,  te  dit  figurémentd'un  avare,  d'un  homme 
qui  ne  donne  qu'avec  peine.  Il  eft  li  tenace  ,  d'une 
humeur  Ç\  tenace ,  qu'on  n'en  peut  rien  tirer.  On  le 
dit   de  même  d'un  homme  opini.itrement  attaché  à 
ies  idées.  Il  eft  ti  tenace  ,  qu'il  ne  rel.iche  rien  de  les 
prétentions. 
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Tenacf.  Terme  de  Jeu.  C'cli  loifqu'avec  deux  cartes , 
dont  1  une  cil  plus  haute  ,  ik  l'autie  plus  balle  que  la 

f)lus  li.iute  «ite  de  celui  contre  lequel  on  joue,  on 
es  gagne  pourtant  toutes  deux  ,  parce  que  c'clt  a  l'.iu- 
rreàjuucr  le  premier.  Tenax.  l'ar  exemple  à  l'iiom- 
bre,  avec  les  deu.\  as  noirs,  ou  demeure  tenace,  lî 
celui  qui  a  ponte  &  manille,  cft  oblige  de  jouer 
le  premier  ,  parce  que  s'il  jette  d'abord  ponte,  on 
le  prend  avec  le  balle  ,  &  on  refte  avec  Ipadille  ; 
te  s'il  joue  la  manille,  on  le  prend  avec  IpadiUe,  tV 
on  refte  avec  le  bafte  pour  prendre  le  ponte,  (^n  dit, 
j'ai  deux  mains  sincs,  parce  que  je  (uis  tenace  ,  je  vois 
venir. 

fP'  TENACEHIM.  Ftiyf-TANAssERiM. 

Ténacité.  1.  f.  Qualité  de  ce  qui  rend  une  cliofe  te- 
nace ,  &  le  dit  tant  au  propre  des  humeurs,  qu'au  fi- 
guré, de  l'avarice.  Se  d'un  attachement  invariable  à 
l'es  idées,  à  Tes  projets.  Tenacltas.  Peu  ulité  au  fi- 
guré. 

|t?  ThNAClTE  ,  en  termes  de  Mineur.  La  ténacité cH 
la  telifbiice  que  font  les  terres  de  l'entonnoir  d'une 
mine,  d  un  fourneau ,  pour  le  léparer  de  celles  qui 
font  (ur  la  iurface  de  cet  entonnoir.  Belidor. 

§Cr  TENAILLE,  f.  f.  Outil  à  l'ufage  de  prcfque  tous 
les  Ouvriers,  (etvanc  à  tenir  ou  à  arracher  quelque 
choie.  C'eft  un  initrument  de  fer  compolé  de  deux 
pièces  attachées  pat  une  goupille,  autour  de  laquelle 
elles  s'ouvrent  &:  le  rellérrcnt  pour  tenir  ou  pour  arra- 
cher quelque  chofe.  Il  eft  fouvent  employé  au  plurier. 
Forceps  ,  forcipcs. 

Les  Forgerons  ont  de  grolFes  tenailles  pour  manier 
le. fer  ardent.  On  arrache  les  clous  avec  des  tenailles. 
Une  garniture  de  feu  confifte  en  pelle,  pinceties  &  te 
nailles.  Les  Artifans  ont  un  grand  nombre  de  tenailles, 
pour  ditîérens  ulages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tenacula.  Ménage. 

Tenaille,  en  termes  de  Fortification ^  efl.  la  face  de  la 
place  compolée  d'une  couitiue  &  de  deux  demi-bnl- 
rions.  Structa  in  forcipem  munitio ,  forcipis  J pecie  fi- 
nuofum  propugnaculum.  L'angle  de  tenaille  eft  celui 
qui  le  forme  par  l'interfeâion  de  deux  lignes  des  deux 
faces  dt  baftions,  h  elles  croient  prolongées.  C'eftde 
ce  poiiU  que  commencent  les  lignes  de  dctenfe.  Les 
défeiifes  des  forts  à  étoiles  ne  font  que  des  tenailles. 
On  fait  aulli  des  tenailles  aux  billions  ttop  poin- 
tus ,  ou  aux  dehors ,  qui  ne  font  autre  choie  qu'un  an- 
gle rentrant  vers  la  place ,  lequel  fait  deux  faces  qui 
le  Hanquent  l'une  l'autre.  La  double  tenaille  ell  celle 
où  il  y  a  d.rux  angles  rentrans  ,  &  trois  laillans,  com- 
me une.efpèce  de  redens  à  la  tête. 

§3"-  On  ne  fait  plus  guère  d'ufage  des  tenailles ,  parce 
qu'elles  embrallent  trop  de  terrain;  parce  que  l'angle 
rentrant  ncft  pas  dciendu;  parce  qu'enfin  les  faces  ne 
font  pas  (uftilamment  Hanquées. 

Tenailles  a  croissant.  Ce  font  des  tenailles  de  fer 
dont  fe  fervent  également  les  Fondeurs  des  Hôtels  des 
Monnoies,  &  les  Fondeurs  en  fable,  pour  retirer  leurs 
creufcts  de  dedans  le  fourneau ,  &  porter  julqu  a  leurs 
moules  &  ch.ifliSj  pour  y  couler  &  verlcr  leurs  mé 
taux  lorf qu'ils  font  en  bains,  c'c(l-à-dire  ,  en  fulion. 

Tenailles  incilives.  Inllrumcnt  de  Chirurgie,  dont  on 
fe  fert  pour  couper  les  cartilages ,  les  os ,  les  el  quilles. 
On  donne  le  nom  de  tenailles  aux  deux  grolFes  pat- 
tes de  devant  des  écrevifleSj  des  hommards,  &  de 
quelques  autres  poilFons  lembkbles.  On  les  appelle 
autrement /tT/t-'j  &  mordans.  Le  P.  Labat  fe  Icrt  tan- 
tôt de  mordans  ,  &  tantôt  de  tenailles.  On  dit  plus  or- 
dinairement pinces. 

On  appelle  aufli  tenailles  dans  certains  infcdles ,  les 
parties  creules  &:  percées  qu'ils  ont  en  forme  de  cor- 
nes recourbées  au  bout  de  la  tcte  ,  qui  leur  fervent  de 
nommes,  &  qu'ils  enfoi.cciic  dans  le  corps  des  ani- 
maux pont  en  (ucer  le  farg  &  les  parties  intérieures. 

TENAILLER,  v.  a.  Tourmenter  uii  criminel  avec  des 
tenailles  aidenres  ,  ce  eu  on  ne  fait  qu':!  ceux  qui  ont 
attenté  à  la  pcrlonne  du  Pioi.  Canhnti  forcipe  mcm- 
bra  evellercjdifcerpere.  )^ar  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris ow  tenailla  Ravai.'hc,  aux  mamelles,  aux  bras  & 
aux  cuilTes  j  pour  avoir  afT'.fllné  Henri  IV.  Il  ne  fe  dit 
J^mt  y  H. 
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que  dans  ce  fcns.  On  ne  dit  point  tenailler  du  bois 
pour  le  remuer  avec  la  tenaille,  ni  tenailler  du  fer. 

'■>'■  TENAILLÉ,  HE.  p.m. 

Ç:?  TENAILLON.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Ou- 
vrage coiillruit  vis-a-vis  l'une  des  faces  de  la  dcmi- 
luiie.  Voyei  ce  moi.  Il  y  en  a  ordinairement  deux 
qu'on  appelle  aulli  lunettes.  La  lunette  ou  tenaillon 
c(t  (lanqué  de  la  face  du  billion  tk  de  celle  de  La 
demi-lune. 

TENAN.  Province  la  plus  orientaledu  roy.aumc  de  Toii- 
quiii. 

TEN  ANCHE,  f.  f.  S'elldic  autrefois  pour  tcnure.  Foy. 
ce  mot. 

TENANCIER .  lÈRE.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Jurifprudan- 
ce.  Qui  tient  Qc  polîéde  le  domaine  utile  des  hérita- 
ges ,  dont  la  diiccle  appartient  au  Seigneur.  Manceps, 
feudatarius.  On  alligne  tous  les  Tenanciers  lorv  de  la 
confcdion  d'un  papier  terrier,  pour  faire  de  nouvel- 
les reconnoillanccs  des  droits  lV  des  devoirs  feigncu-  ■ 
riaiix. 

Tenancier,  fe  dit  aufli  quelquefois  des  Fermiers  d'une 
petite  métairie  dépendante  d'une  plus  grolîe  ferme. 
Villicus.  Le  tenancier  d'une  telle  métairie  l'a  aban- 
donnée ,  il  a  tout  quitté. 

TENANT,  part.  Ce  mot  e(l  indéclinable ,  &  fignifie ,  qui 
tient.  Tenens.  On  repréfentc  la  Juflice ,  comme  une 
fenune  tenant  une  balance  à  la  main.  On  dépeint  l'a- 
bondance comme  une  Dame  bien  faite,  tenant  de  la 
main  dioire  une  corne  de  la  chèvre  Amalthée  ,  pleine 
de  toutes  fortes  de  fruits,  <&  de  la  gauche  une  poignée 
d'épis  de  diverles  efpcces  de  grains. 

Au  Palais,  on  dit ,  les  Gens  tenans  les  Requêtes  du 
Palais  :  ce  font  les  Confeillcrs  de  la  Cour  qui  ont  coin 
million  pour  tenir  cette  Juridiélion  en  faveur  des  pri- 
vilégiés, &  c'efi:  ainlî  que  s'intitulent  leurs  fenrcnces. 
On  dit  aulli,  le  Commis  tenant  la  caille,  tenant  la 
banque. 

On  appelle  auflî  héritiers  ou  bien  tenans  :,  ceux 
qui  fjnt  pollclleurs  à'm\  bien  qui  a  appartenu  à  un 
autre,  loit  par  luccellîon,  Ibit  par  un  autre  titre.  Pof- 
fejfores.ll  a  été  alligné  en  qualité  de  bien  tenant. 

fi^"  On  dit  les  tenans  Sr  aboutillans  d'une  terre,  d'un 
pré,  d'une  pièce  de  terre,  pour  dire  ,  les  lieux,  les 
héritages  adjaccns  h  cette  terre,  à  cette  pièce  de  terre, 
à  ce  pré.  Adjacentia  ,  loca  ,  prddia  continua.  Ces 
deux  pièces  de  terre ,  ces  deux  chemins  font  les  te- 
nans  de  cet  héritage.  Une  faille  réelle  de  totuic  doit 
être  faite  par  tenans  Se  aboutiffans.  Les  tenans  Se 
aboutilîans,  (ont  les  héritages  voifins  qui  bornent  une 
terre  de  tous  côtes,  Iclquels  doivent  être  exprimés  & 
déclarés  en  action  réelle  ou  hypothécaire  ,  afin  que 
le  défendeur  ne  puille  point  ignorer  pour  quel  hérita- 
ge il  cil  pourhiivi.  Quand  on  donne  une  déclaration 
au  Seigneur,  les  tenans  Se  aboutilTans  y  doivent  être 
fpécifiés.  En  ce  C<ins  en  dit  figurément,  qu'on  lait  tous 
les  tenans  &e  aboutilTans  d'une  affaire;  pour  dire, 
qu'on  en  connoît  le  fond  ,  les  circonftances  &e  dépen- 
dances. On  dit  aulîî,  tout  en  un  tenant,  &  tout  d'un 
tenant  j  &e  l'on  fe  fert  de  cette  exprellion  en  parlant 
d'héritages,  pour  dire  ,  fans  interruption,  d'une  même 
continuité.  Continuus.  Il  a  tant  darpens  de  terre,  dfc 
pré,  de  vigne,  de  bois,  tout  d'un  tenant j  tout  en  un 
tenant.  Ac.  Fr. 

Tenant,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  de  ce  qui  foutienc 
les  écus  ou  les  armoiries ,  &  eft  le  plus  fouvenr  fvno- 
nyme  avec  fupport.  Atlantes  ,  telamones  ,  hermt.  La. 
différence  que  quelques-uns  y  mettent,  c'eil  de  dite 
que  les  tenans  font  feuls ,  &  que  les  fupports  font 
doubles,  ie  mis  des  deux  côtés  de  l'écu ;  ou  bien  les 
(upporrs  font  des  figures  d'animaux..  &  les  tenans  des 
figures  humaines.  11  y  en  a  de  plufieurs  figures ,  de 
même  que  les  fupports  ,  comme  les  Anges,  les  Pii- 
celles,  les  Religieux,  les  Sauvages,  les  Maures,  les 
lions,  les  léopards,  licornes,  aigles,  griffons  ,  &c.  Les 
premiers  tenans  ont  été  des  troncs  ou  des  branches 
d'arbres,  auxquelleslesécullons  étoient attachés  avec 
des  courroies  &  des  boucles.  Dt  puis  on  a  repréfentc 
les  Chevaliers  tenans  eux-mêmes  leur  écu  attaché  à 
leur  cou,  ou  fur  lequel  ils  s'appuyoicnr,  comme  an 
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voit  Philippe  de  Valois  fur  les  deniers  d'or  banus  en 
1556.  L'origine  de  ces  cenans  vient  de  ce  que  dans 
les  anciens  fcurnois,  les  Chevaliers  failuitnt  poicet 
leurs  ecus  pai  des  valets  dcguilcs  en  ours,  lions ,  muiil- 
tres,  (ic.  par  des  Maures,  Sauvages,  ou  des  Dieux  ta- 
fcaleux  de  lAntiquité,  kfquels  tenoient  auili,  &:gar- 
doient  les  ecus  que  les  Chevaliers  étoient  obliges  d'ex- 
puicr  pendant  quelque  temps  pour  ouvrir  les  pas 
d  aimes,  aHn  que  ceux  qui  les  vouloient  combattre  , 
Iss^allallcnt  tuu.her.  il  y  a  euaulli  des  re/iuris  qui  ont 
été  tires  des  corps  des  deviles  &  des  animaux  du  Bla- 
(on,  comme  le  poic  épie  de  Louis  XII,  la  l'alamandre 
de  Irançois  l,  èc.  P.  M  en. 
TfNANT.  î.  m.  C'eftun  Champion  qui  fe  préfente  dans 
un  tournoi  ou  autre  jeu  ou  exercice  de  Chevalerie  , 
pour  combattre ,  foutenir ,  ou  courir  (ut  tous  ceux  qui 
fe  viendront  prcfenter  ,  &  qui  entreprennent  de  di- 
fendre  quelque  pas  ou  palTage.  Propugriator.  Ceux 
du  parti  contraire  s'appellent  Ccntrctenans,  Un  tel 
Chevaher  étoit  le  Tenant  en  un  tel  tournoi.  On  ap- 
pelle proprement  Tenans,  ceux  qui  ouvrent  le  Car 
roufel,  qui  font  les  premiers  défis  par  les  cartels  qu'il- 
font  puiilier  par  les  Hérauts.  Ce  font  ceux  qui  com 
pofent  la  première  Quadrille.  Les  autres  (ont  les  Al- 
faillans.  Oppugnatores.  Ils  font  ain(î  nommés ,  à  caufe 
qu  ils  (outiennent  les  armes  à  la  main  ,  contre  tous  ve- 
iians,  les  piopolitions  qu'ils  ont  avancées. 

Entre  eux  &  les  Tenans  le  foleïl  fe  partage. 

P.  Le  Moine. 

On  le  dit  audî  par  extenfion  ,  $3"  de  celui  qui  va 
fouvent  dans  une  maifon  ,  5c  qui  y  e(t  comme  le  mai 
tre.  Àpud  aliquem  ajfiduus.  U  eCl  le  tenant  dans  cette 
maifon.  Ce  qui  s'applique  aulll  à  celui  qui  tait  alii- 
duement  fa  cour  à  une  femme. 

On  le  dit  figurément  de  celui  qui ,  dans  une  dilpute, 
foutient  une  opinion  contre  ceux  qui  l'attaquent.  11 
ctoit  le  tenant  de  la  difpute. 

On  le  dit  de  même  de  celui  qui  défend  une  per 
fonne  dans  une  converlation.  C'ell  le  tenant  déclaré 
de  Delcartes.  AJJeclator. 
TENAH.  f.  m.  Terme  d'Anatomie  ;  nom  d'un  mufcle  du 
pouce.  Le  quattième  des  cinq  mu(cles  du  pouce  eft  le 
te'nar  ,  c'elt  celui  qui  forme  le  mont  de  Venus  ;  il 
prend  fon  origine  du  premier  os  du  carpe,  &:  du  liga- 
ment annulaire,  &  va  s'inléier  à  la  deuxième  articu- 
lation du  pouce  ,  qu'il  éloigne  des  autres  doigts.  Dio- 

NTS. 

§Cr  TENARE.  f.  m.  L'enfer.  Il  n'y  a  guère  que  les  Poè- 
tes qui  fe  lervent  de  ce  mot.  J^oye'^  T^nare. 

TENASSERIM.  Fcye\  Tanasserim. 

TENBYE.  Ville  d'Angleterre,  en  Pembrockshhe ,  fur  la 
côte  du  nord  de  la  pointe  de  Ludlol. 

TENÇA.  f  f.  Tence,  difpute  ,  querelle.  Rixa,nsj  con- 
troverjîa.  Voyez  le  DialogUiC  dit  Tenfa^  de  Sordel , 
dans  Vigenère  ,  fur  Cé(ar. 

TENCE.  f.  f.  TENÇON ,  ou  TENCHON.  Cm.  Vieux 
mot,  riote,  querelle.  Borel  le  cite  aulli  de  Ion  Ovide 
MS.  Rixa  ,  lis. 
«k 

Mais  ains  dura  long  tems  la  tence.  Ovide.  MS. 

Si  dijl  c'onques  en  nul  £  {c.  âge.  ) 

Beauté'  not  paix  avec  chaté , 

Toujours  y  a  fi  grand  tençon.  R.  de  la  Rose. 

Dans  le  petit  Diftionnaire  du  P.  Labbe ,  pag.  511, 

lis  e(t  interprété  tancon.  C'cft  de  là  que  vient  tanfer 

ou  tancer. 
TENCIFR.  Vieux  v.  a.  C'cft  la  même  chofe  que  Tan- 

SERou  Tancer.  Litigare^  dans  le  petit  Dictionnaire 

du  P.  Labbe. 
TENCIÈRES.  f.  m.  Vieux  mot.  Querelleux.  Litigiofus, 

dans  le  petit  Diétionnaite  du  P.  Labbe. 
TENÇON,  TENSON.  Voye^  Tence. 

Regrets,  tenfons , 
Pleurs  }  &  clianfons  y 
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Font  les  Fac  ons 
D'amoureuje  Chevalerie, 

Blason  des  fausses  Amours, 

Et  Perceval  parlant  d'une  difpute ,  dit  : 

Ne  me  fit  autre  tençon. 

I/C?  TENÇON.  f.  m.  Terme  d'ancienne  Pocfie  Fran- 

çoi(e.  Voye\  Tenson. 
IP"  1  ENDANCE.  (.  f  Terme  de  Phydque  ,  de  Stati- 
que &r  de  Dynamique.  On  entend  par  la  l'effoit  que 
fait  un  corps  vers  un  point  quelconque.  Nijus  corpo- 
ris.  Quelquefois  pourtant  ce  mot  marque  la  fimple 
dircdtion  du  mouvement.  La  tendance  des  corps  gra- 
ves vers  le  centre  de  la  rerre.  La  tendance  d'ua  corps 
mù  circulairement  pour  s'échapper  par  la  tangente. 
Tous  les  coirs  qui  nous  environnent  ,  les  plus  petits 
comme  les  plus  grands  nous  apptennenr  queL^ues  vé- 
rités: lis  ont  tous  un  langage  qui  s'ad.edt  a  nous ,  & 
même  qui  ne  s'adreflc  qu'a  nous.  Leur  ftaictuie  parti- 
culière nous  dit  quelque  chofe.  Leur  tendance  à  une 
fin  nous  marque  l'intention  de  l'ouvrier.  Speci.  de  la 
Nat.  T.  I ,  p.  4.  &  s  <^^  l"-  Préf.  La  loi  qui  a  impri- 
mé à  tous  les  corps  une  tendance  vers  leur  centre  ,  & 
qui  a  réglé  tous  les  dégrés  de  leur  accélération  vers 
ce  centre,  eft  ce  qui  met  l'ordre  dans  le  monde,  en 
prclcrivant  à  chaque  corps  le  lieu  qu'il  doit  occuper. 
7.  ///,  p.  2SS- 
TENDANT,  ANTE.  adj.  Qui  tend  ,  qui  eft  dirigé  à 
quelque  fin.  Speclans ,  tendens.  Voila  deux  i"^||iiétes 
tendantes  à  mêmes  fins ,  à  ce  qu'il  plaile  à  la  Cour  or- 
donner. Voila  des  propos  fcai'daleux  &■  tendans  à  fé- 
dition.  Il  y  a  divers  moyens  tendans  a  une  même  fin. 
Il  ne  (e  dir  guère  qu'en  ces  (ortes  de  phiaies. 
TENDE.  Petire  ville  d;.s  Erars  de  Savoie.  T^/nla.  Elle 
eft  capitale  du  Comté  de  Tende  ,  a  une  ciratieile  ,  & 
eft  fituée  à  fix  lieues  de  Vintimillt ,  du  côte  du  nord, 
près  du  col  de  Tende  j  qui  eft  un  paiiage  des  Alpes 
maritimes  ,  pour  entrer  dans  l'Italie.  Long.  16  à.  8', 
lat.  44  d. 

Le  Comté  de  Tende.  Tendanus  CowitJtus.  C'eft 
une  contrée  des  Etats  de  Savoie.  Elle  eft  entre  le  Pié- 
mont,  les  Etats  de  Gènes,  &  le  Comté  de  Nice,  au- 
quel elle  eft  annexée.  Emmanuel  Philibeit  ,  Duc  de 
Savoie,  acquit  ce  Comté  l'an  1579  ,  d'Henriette  de 
Poix,  à  laquelle  il  donna  en  échange  le  Marquilat  de 
Mirebel  ,  en  Brellè.  Mat  y. 
TENDELET.  (.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce 
d'étofle  portée  par  la  flèclif  &  par  des  bâtons  ,  pour 
couvrir  la  ponpe  de  la  galère  contre  le  foiei!  j  ou  con- 
tre la  pluie.  Tentoriûlum  laneum. 
TENDERIE.  f  f.  Tcime  d'Oifeleur.  ChafTe  où  l'on  tend 
des  pièges  aux  oileaux  &  autres  ajiimaux,  pour  les  at- 
traper. C'eft  le  nom  que  1  Auteur  du  Spectacle  de  la 
Nature,  T.  II,  p.  4(1  q  ,a  mis  à  la  marge  de  cet  exem- 
ple. Nous  amenons  (ans  peine  dans  nos  Hlets  les  ca- 
nards !k.  les  oies  fauvages,  k  s  courlis,  les  iatcelles  , 
les  vanaux  ,  les  plu\iers,  les  ouclans,  &  tous  les  au- 
tres oifraux  de  pnllage.  j^.ucuputio  ,  aucupium. 
TENDEUR,  f.  m.  Terme  de  fauconnerie.  Celui  qiii 
prend  les  oifeaux  de  proie  an  palTage  par  le  moyen 
d'un  filet,  &  d'un  dnc  drellé  à  cet  effet,  qui  les  ap- 
pelle. Si.  les  fait  à^  nvrx  àc-Sam. /^ nceps ,  accipitrarius. 
Le  tendeur,  dès  qu'il  a  pris  l'oilenu  ,  le  cille,  lui  mec 
des  gets  avec  la  vcrvelle  &  la  longe,  le  garnit  de  fon- 
nertes  avec  un  chappron  a  bec  ,  !e  délarme  de  la  roi7ite 
du  bec,  &t  des  pointes  des  ferres  ,  puis  le  \eille ,  le 
p.iit  •'k  le  rmgc  &'  ne  le  met  fut  fa  foi  ,  ni  hors  de 
filière  j  :u'il  ne  (oit  bien  ailnré  ,  &  de  bonre  créance. 
TENDINEUX  ,  EUSF.  adj.  Terme  de  Médecine  &  d'A- 
natomie. Oui  apparvie;-.t  aux  tendon.s  ,  oui  relff  mble, 
qui  a  du  rappoir  inx  terdons.  Tcndoni  fimi.is ,  ten- 
dinofus.  Les  fibre'  longitudinales  de<  membranes  dent 
les  vaift^:aux  (ont  cimpol 's ,  (ojit  tendineuses  <Sc  élaf- 
tiques.  Hecquet. 
TENDIS.  Vieux  adv.  Un  peu.  Borel.  Paululàm,  pau- 
lifpcr,  aliquantulàm. 
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Si  la  fds  toute  fiée 

Habiter  à  toi  un  tendis, 

Jujquà  tant  que  tu  aj'ccndis 

A  la  cLareté  glorifiée.  Mehun,  au  Teftament. 

ta-  TENDOIR.  f.  m.  Terme  de  Tillcrand.  C'cft  ainfi 
qu'on  appelle  le  bâton  qu'on  fait  entier  dans  le  trou 
qni  ell  au  bout  de  la  poicrinicic,  qui  lert  a  1  empêcher 
de  le  dérouler  &  u  terdrc  1  ouvrage. 

T4:iND01R£\  f.  f.  pi.  Ternie  de  Manufaâurcs  de  lai- 
Jirtgc's.  Ce  lourdes  morceaux  de  bois  de  charpente,  ou 
de  iiniples  perches  préparées  pour  faire  li-thcr  les  ctol- 
fcs-  après  quelles  ont  reçu  leurs  apprêts. 
^  Tendon,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Tenio.  Partie 
B  blanche  ,  la  plus  ferme  de  celles  qui  compolent  les 
muieles.  C'eft  proprement  la  tête  &  la  queue  des  mut- 
cles  ,  que  l'on  a  coutume  de  comparer  à  des  clpèces 
de  cordes  qui  tiennent  les  mulcles  en  railon.  Ainli  la 
plupart  des  nuifcles  ont  au  moins  deux  tendons  ;  celui 
qui  ell  attaché  aux  parties  vers  lefquelles  le  mouve- 
ment fc  fait ,  s'appelle  la  tête  ,  &  celui  qui  eft  attache 
aux  parties  qui  (ont  tirées  vers  les  autres ,  s  appelle  la 
queue.  Les  tenions  (ont  compolés  de  mêmeï  fibres 
que  le  ventre  du  mulcle,  il  n'y  a  d  aurte  dittercnce  , 
fi  ce  n'eft  qiielcs  fibres  font  lâches  &  écartées  dan-;  le 
ventre,  au  heu  qu'elles  (ont  fuu  lerrée";  dans  les  ten- 
dons. Les  fibres  des  tendons  ne  foutfrcnt  point  de  con- 
tradliun ,  comme  cellîs  du  milieu  du  mulcle  ,  ce  (ont 
des  cordes  par  le  raoyen.delquelles  les  parties  s'appro- 
chent les  unes  des  autres.  La  future  du  tendon  elt  une 
opération  très  dvlicare  de  Chirurgie  ;  elle  avoit  été 
abandonnée  long  temps.  Jean  Bienaife  la  rétablit  au 
fiècle  pallé. 

jJC?  Tendon  d'Achille.  C'efl:  ainfi  qu'on  appelle  le 
tendon  large ,  gros  6c  fort  qui  fert  à  étendre  le  pied  , 
&  qui  vient  du  milieu  de  la  jambe  au  talon.  Il  eft 
formé  par  I  union  intime  de  deux  mulcles  diftercns  , 
l'un  appelé  les  jumeaux  ,  l'autre  le  folaire.  Il  va  s'at- 
tacher à  la  partie  pollérieure  du  calcaneum  ,  &  pro- 
duit, par  l'épanoui iTement  de  fes  filets,  l'aponévroie 
plantaire.  Les  blcllures  du  tendon  d'Achille  font  très- 
dangcreufcs. 

Tendon  ,  fe  die  improprement  du  cartilage  qui  entoure 
une  partie  du  pied  d'un  cheval ,  fitué  près  de  la  cou- 
ronne. Pedis  equini  tendo.  Il  arrive  louvent  aux  che- 
vaux ,  que  pour  guérir  un  javart,  il  faut  couper  &  ex- 
tirper le  ttndon. 

TENDR.AC,  f.  m,  Efpèce  de  porc-cpic  de  l'île  de  Ma- 
dagafcar.  Tendracus.  La  chair  en  cil  inlipide  &  mo- 
lalle.  Ces  animaux  dorment  fix  mois. 

TtNDRE.  V.  a.  Je  tends.  Je  tendais.  Je  tendis.  J'ai  ten- 
du. Je  tendrai.  Que  je  tendiJTe  ,  ou  je  tcndrois.  Ten 
dont.  Bander  avec  effort  quelque  chofe.  Tendere,  in- 
■tendere  ,  contendere.  Tendre  un  arc ,  une  arbalète  : 
tendre  un  piège  pour  attraper  les  bêtes  nuilibles  ;  ten- 
dre une  fcuricière.  Les  baladins  tendent  des  cordes 
pour  danfer  deflus  ,  pour  voltiger.  On  tend  des  cordes 
à  travers  une  rivière  pour  conduire  un  bac. 

Tendre,  fe  dit  aulli  des  chofcs  qu'on  élève,  ou  qu'on 
attache ,  étant  déployées  félon  toute  leur  longueur  ou 
étendue.  Fxtendere  ,  explicare  j  norrigere.  Si-tôt  qu'on 
eft  campé,  on  tend ,  on  drelFe  les  tentes.  Quand  on 
voit  un  bon  vent,  on  appareille,  on  tend  les  voiles. 

^3"  On  dit  tendre  un  lit ,  le  monter ,  le  mettre  en  état 
de  fervir.  Tendre  une  tapiireric  ,  l'appliquer  fur  la  mu- 
raille. Tendre  une  chambre ,  la  tapiller.  Tendre  un  ap- 
partement de  fatin,  de  velours,  de  noir,  &c. 

Il  s'emploie  aulfi  abfolument.  On  a  ordonné  de  ten- 
dre dans  les  rues.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu  il  y  a  obli- 
gation de  tendre  devan»  fa  porte.  On  dit  aulli  en  ce 
fens  ,  tendff.  aux  bécalfes  ,  tendre  nux  grives  ,  pour 
dire,  tendre  des  filets  pour  prer.dtc.des  bécalfes  &  des 
grives. 

|C  Tendre,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  divers  mouve- 
mens  ,  des  différentes  attitudes  du  corps ,  &  fignifie  , 
étendre,  alongcr  ,  avancer,  prélentcr  en  nvançanr.  F.v- 
tendere ,  porri^ere.  Tendre  le  dos  ,  tendre  les  épaulci 
aux  coups.  Cette  femme  a  mauvaile  grâce,  elle  tend 
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un  vilain  cou  de  grue;  clic  tcndlc  ventre  ,  comme 
quand  elle  elt  grollt.  On  fait  u/idre  la  main  aux  Eco- 
liers pour  leur  donner  des  tcrules.  L'tciiiure  maudit 
celui  qui  tend  la  jambe  a  un  aveugle:  elle  loue  celui 
<iui  tend  une  joue  après  avoir  reçu  un  kiîfflet  fur  l'au- 
tre. Tendre  Ion  chapeau,  tendre  un  lac  pour  recevoir 
quelque  chofe  qu'on  donne.  Tendre  la  main  pour  re- 
cevoir quelque  chofe.  l'ouvczvous  voir  un  jau\rc 
tendre  h  main  ,  i.iiis  ctrc  touché  de  chaiité  :- 

Tendre.!  ermc  d  Llcrinic.  C'cft  ic  jeu  de  certaines  gens 
qui  ne  le  loncient  pas  d'ctrc  billes,  pouivu  qu'ils 
bklieiu,  {k  qui  au  Heu  déparer  les  coups  qu'on  Itur 
porte,  prélcntcnt  la  pointe  iviine,cn  tenant  lcurco.ps 
&  leur  bras  le  plus  alongé  qu  il  leur  eft  poftîble.  En 
fait  d'armes,  c'cll  le  plus  vilain  de  tous  les  jeux  que 
celui  d;  tendre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  ,  donner  peut 
recevoir.  Quand  on  connoit  un  homme  fujet  à  ten- 
dre j  ondèranijc  bien  fa  niana'uvre.  On  Cih  bien  écar- 
ter (on  épcc  ,  iS:  lui  porter  la  botte  au  corps ,  avant 
qu'il  ait  repris  (a  (ituation. 

C'Cr  TtNDRE,  crt  aulli  rcutrej  &fi5iiifie,  aller  à  un  cer- 
tain terme,  aboutir.  Toutes  choies  r£«<^£7;r  à  leur  cen- 
trera leur  fin.  Tendunt ,nituntur.O\i  re/itf  ce  chemin  î 
Qub  ducit  via?  Où  tendent  vos  pas  i  Quo  tendis  ?  Il 
eft  plusdulage  au  ii^uié  dans  cette  acception.  Avoir 
pour  but,  pour  fin.  Tendere yf^HCiarc.  Toutes  les  ac- 
tions des  hommes  tendent  à  un  bien  ,  vrai  ou  appa- 
rent. Tous  nos  a'Roiis  tendent  à  nous  rendre  heureux. 
C'cft  un  homme  adroit  qui  tend  à  fes  fins,  qui  a  tou- 
jours fes  intérêts  en  vue.  Cer  Avocat  a  fait  un  granà 
dilcours  qui  ne  tend  à  rien.  Tendre  à  la  perfeétion. 

$C?  On  dit  qu'une  maladie  tend  à  la  mort,  pour  dire, 
qu'cl'e  tft  mortelle  :  &;  qu'un  malade  tend  à  fa  fin  , 
pour  dite,  qu'il  eft  près  de  (a  fin. 

Tendre,  fe  dit  fi^uiemtnt  en  Moiale.  Extendere ,  por- 
ri^ere  ,  protendere.  Il  lui  a  tendu  les  bias  dans  fa  mi- 
sère, c'eft-à-dire,  il  l'a  fecouru,  il  l'a  accueilli.  Tendre 
les  bras  vers  le  Ciel,  c'eft  lui  deiiL-uider  du  (cccurs. 
La  V'tftale  vous  tend  les  mains  -,  ces  mêmes  mains 
qu'elle  a  coutume  de  tendre  pour  vous  aux  Dieux  im- 
mortels. BouH.  rtfHi/rd  les  mains  à  quelqu'un,  implo- 
rer fon  fecou\s. 

Tendre,  fignifie  aufil  quelquefois  au  figuré,  rmployer, 
appliquer.  Infumerc,  contendere  ,  cppVcare.  Il  a  tendu 
tous  les  nerfs  de  fon  eiprit ,  il  a  fait  un  effort  d'imagi- 
nation. Il  ne  faut  pas  que  l'efprit  (oit  tendu  perpétuel- 
lement, ni  qu'il  travaille  toujours. 

Tendre  j  fignifie  auOî,  préparer  ,  apprêter,  ajufter.  Ta- 
rare, aptare ,  infiruere  ^  difponere.  Nous  ne  fommes 
occupés  qu'à  nous  tendre  mutuellement  des  pièges.  S, 
EvR.  L'amour  ne  tend  guère  fes  filets  en  vain.  La 

FOKT. 

Jeunes  beautés  envain  tendent  filets  , 
D'être  indolent  chacun  Je  jélicite.  Des-H. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  vaut  mieux  tendre  la 
main  que  le  cou,  pour  dire,  q^u'il  vaut  mieux  gueufer 
que  voler,  &  le  mettre  en  halard  d'être  pendu. 
TENDU,  DE.  part. 

On  dit  qu'un  homme  a  l'efprit  tendu ,  pour  dire , 
bien  appliqué  à  quelque  méditation  ou  compofîticn. 
.^3"  Tendre,  adj.  de  t.  g.  qui  s'applique  à  quantité  de 
chofes  dans  des  lignifications  différentes,  tant  au  pro- 
pre, qu'au  figuré.  Mollis  ,  tener. 
§?irOn  le  dit  au  propre,  paroppofirion  à  dur,  des  corps 
qui  n'oppofent  que  peu  ou  point  de  réliltance  à  la  di- 
vilion  de  leurs  parties. 

Le  bois  blanc  ,  comme  le  faule ,  le  bouleau  ,  eft  plus 
tendre  que  le  chêne  ,  le  buis,  l'ébène,  le  gayac.  La 
pierre  de  S.  Leu  eft  plus  tendre  que  le  franc  liiis;  l'al- 
bâtre que  le  marbre,  &  le  marbre  que  le  porph;-  ic.  En 
matière  de  pierreries,  plus  elles  lont  tendres  ,  moins 
elles  lont  eftimées ,  comme  l'émeraudc  ÎV  l'ami'ihyfte 
à  l'égard  du  dianiant  3»;  du  rul)i';;  les  opales  de  Pohê- 
vne  en  comparaifon  des  Orientales.  Le  plomb,  l'ctain, 
font  les  plus  tendres  des  niéiaux. 
êJ?"  On  le  dit  de  même  des  aliniens  qui  font  aifés  à  in-. 
I      cifer,  à  broyer  avec  les  dents.  Cihus  facilis  ,  minirni 
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opcrofus.  Cette  viande  eft  tendre.  Ce  qui  s'applique  1 
aulli  aux  herbes  (?c  aux  légumes.  Les  raves  ne  loin  plus 
tendres  quand  elles  font  cordées. 
ÇS"  On  dit  en  ce  fens  que  la  viande  eft:  tendre  (^jus  le 
couteau ,  fous  la  dent  :  &  dans  le  ilyle  familier ,  ten- 
dre comme  rotée.  MoUkulus  ,  tenellulus. 

Du  pain  tendre  ^  nouvellement  cuit.  Panis  rece/is , 
parus  hodlcrnuSi  p.ic  oppolition  à  pain  rajjis.  Panis 
hcjlernus. 

^CT" Tendre,  (ignifie  encore  foible  ,  délicat  ,  fcnliblc, 
qui  efl:  aifément  pénétré  pat  les  impiellions  de  l'air. 
Tener ,  dciicatus ,  tenellus ,  moHiculus.  La  jeunellc  cfl: 
un  âge  tendre.  Il  a  été  vertueux  dès  les  plus  tendres 
années.  Avoir  pitié  de  l'nge  tendre  defes  cnfans.  Ael. 
Je  ne  crois  pas  que  vous  ayei  l'imagination  iï  tendre, 
qu'il  vous  faille  confoler  de  cela.  Voit.  Un  cheval  ell 
tendre  à  l'éperon,  pour  dire  ,  fenfible.  On  dit  aulli , 
tendre  aux  mouches,  pour  dire,  qu'il  les  fouffrc  im- 
patiemment. Impatiens.  On  dit  qu'une  plante  elK'tv;- 
jreau  froid,  Morin;  pour  dire, qu'elle  craint  le  froidj 
que  le  froid  lui  eft  fort  nuihblc. 

On  dit  figurémcnt  &  proverbialement,  d'un  hom- 
me qui  s'ofFenfe  des  moindres  chofes,  qu'il  eft  tendre 
aux  mouches. 

Oh  dit, avoir  la  vue  tendre, les  yeux  tendres,  pour 
dire,  avoir  la  vue  délicate  &  foible. 
Tendre,  Ce  dit  aullî  du  fon  de  la  voix.  Ainfi  on  dit  , 
avoir  le  fon  de  la  voix  tendre,  pouz  dite  ,  avoir  le  [on 
de  la  voix  touchant  &c  gracieux.  Ac.  Fa. 
03"  Tendre  ,  en  Peinture  ,   exprime  la  délicatcfie,  la 
douceur  &  l'agrément.  Mollis.  Ainfi  l'on  dit  qu'il  y 
a  des  touches  extrêmement  tendres  dans  un  tableau. 
Peindre  d'une  manière  tendre.  Ce  Peintre  a  le  pinceau 
tendre. 
$3"  Il  s'emploie  de  même  élégamment  en  gravure  &  en 
fculpture,  &c.  Ce  n'ell:  pas  alfez  que  les  traits  loient 
doux  dans  une  ftatue:  il  faut  que  toutes  les  pairies 
foieiit  fouplcs  ,  Hexibles  ,  dans  une  proportion  régu- 
lière, &  que  le  leiitiment  lorte  ,  pour  ainli  dire  ,  de 
l'harmonie  naturelle  des  traits  &  des  mouvcmens  que 
demande  l'aélion  repréfentée.  C'eft  le  Jpirantia  mol- 
ims  lira  de  Virgile.  Bronzes  auxquels  il  ne  manque  que 
la  parole. 
Tendre  ,  fe  dit  fîguiément  en  chofes  (pirituclies  &  mo- 
rales ,  &  fignihe  ,  fenfible  ,  aifé  à  toucher.  Aloliis  ^flc- 
xihilis ,  tener.  C'eft  un  homme  de  bien  qui  a  la  conl- 
cience  tendre,  pour  dire,  qu'il  eft  délicat  lur  les  cho- 
ies qui  intércirent  la  conlcience.  Il  a  l'ame  tendre.  Se 
facilement  émue  de  compallion  pour  les  misères  de 
fon  prochain.  Il  aime  fes  amis  d'une  amitié  tendre.  Il 
y  a  des  gens  qui  affectent  de  paroîtrc  tendres  Se  fenfi- 
bles  à  la  perte  de  leurs  amis  ,  afin  que  l'on  foit  tendre 
pour  eux.  Se  qu'on  prenne  part  à  leurs  déplailîrs.  M. 
Esp.  Rien  ne  touche  que  le  plaifir  qu'on  rclfent  dans 
les  tendres  mouvemens  d'une  ardenre  amitié.  Le  Cl. 
On  a  raffiné  en  ce  liècle  lur  les  tendres  amours.  On 
n'aime  plus  que  les  vers  tendres,  les  billets  tendres  Si 
pallionnés  ,  les  fentimens  tendres  lur  le  théâtre.  Air 
tendre. 
^CF  Dans  ces  exemples  le  mot  de  tendre  défigne  celui 
qui  eft  fenhble  à  l'amitié  ,  à  la  compallion ,  a  l'amoui, 
éc  les  choies  propres  à  inipirer  ces  Icntimens,  particu- 
lièrement l'amour. 
Tendre  ,  fe  dit  auilî  au  fubftantif  pour  tcndreire.  Amor, 
propenjîo.  Il  a  du  tendre  pour  cette  dame.  J'ai  un  fu- 
rieux tendre  pour  les  hommes  d'épéc.  Mol. 
§3°  On  appelle  l'amour  le  pays  de  tendre.  Elilabeth  fai- 
foit  peut-être  quelque  pas  dans  le  pa  s  de  tendre  , 
mais  alfurément  elle  le  gardoit  bien  d'aller  julqu'au 
bout.  On  teconnoitra  facilement  ici  le  ftyle  de  M.  de 
Fontenelle. 
Tendre  à  callloiL.  C'eft  le  nom  vulgaire  d'un  arbre  qui 
croît  dansl'Amérique  ,&  qui  tire  (on  nom  de  fa  grande 
dureté  ,  qui  eft  prclque  femblable  a  celle  des  eailloux. 
Cet  arbre  eft  aflez  haut,  ayant  15  à  30  pieds  de  tige, 
mais  il  n'eft  pas  gros  à  proportion.  Le  P.  Labat  dit 
qu'il  n'en  a  pas  vu  de  plus  de  12  à  14  pouces  de  dia- 
mètre. Il  a  peu  de  branches  Se  de  feuilles.  Ses  feuilles 
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font  médiocres  8c  ovales ,  dentelées  Se  comme  bmlécs 
du  foleil,  enforte  que  ces  aibres  de  loinparoillcnt  rou- 
geâtres  &  comme  grillés.  Son  écorce  eft  blanch.'uic  Se 
chargée  de  petites  hachures.  Elle  eft  peu  adhérente. 
Sa  sève  d'elle-même  fe  sèche  Se  le  roule  dès  que  l'ar- 
bre eft  abattu. 

On  dit  provetbialemcnt ,  jeune  femme,  pain  tendre 
Se  bois  vctt,  mettent  la  mailon  au  défert,  pour  due, 
que  ces  chofes  ruinent  les  ménages. 

TENDREMENT,  adv.  Avec  tendicHe.  Tcnerè,  molU- 
ter ,  tentriter ,  intima  amoris Jen/u.Cet:hQmmta.ïmc 
fes  enfans  fort  tendrement.  Cette  femme  pleuroit  fort 
tendrement  au  départ  de  fon  mari  pour  l'armée.  Vous 
êtes  l'homme  du  monde  le  plus  tendrement  aimé.  On 
dit  ,  d'un  Peintre  qui  a  le  pinceau  délicat  Se  léger, 
qu'il  peint  tendrement.  Ac.  Fr. 

Î<T  Tendrement.  Terme  de  Mufique.  Ce  mot  au  com- 
mencement d'un  air ,  marque  un  mouveiTient  lent  Se 
doux  ,  des  fons  filés  gracieulement,  une  exprelîion  no- 
ble &  touchante.  C'eft  VAmorofo  des  Italiens, 

TENDRESSE,  f.  f.  Senlibilité  du  cœur  &  de  lame.  La 
délicatelTe  du  iiècle  a  renfermé  ce  mot  dans  l'amour 
Se  dans  l'amitié.  Tener  animus  ,  caritas  ,  amer.  Té- 
moigner de  la  tendrejje  ,  inlpiter  de  la  tendreffe.  Voit. 
Les  Amans  ne  parlent  que  de  tendreffe  Se  de  foupirs. 
Répondre  à  la  tendreffe  d'un  Amant.  Quand  on  dit , 
j'ai  de  la  tendreffe  pour  vous ,  c'eft  dire  ,  j'ai  beaucoup 
d'amour,  fi  l'on  parle  à  une  femme:  Si  beaucoup  d'a- 
mitié, lî  l'on  parle  à  un  homme.  Il  y  a  tant  d'indit- 
crédon  parmi  les  hommes,  que  ,  quelque  vertueulc 
que  foit  la  tendreté  qu'on  a  peur  eux,  on  ne  doit  ja- 
mais la  leur  confier.  M.  Scud.  Il  y  a  des  épanchemens 
de  tendrejje  Se  de  lînccrité ,  où  l'art  Si  la  précaution 
ne  doivent  point  avoir  de  part.  Ch.  de  M.  Nous  nous 
confolons  ailément  des  difgraces  de  nos  amis  ,  lorl- 
qu'clles  lervent  à  (ignaler  notre  tendreffe  pour  eux.  La 
RocHEF.  Heureule  celle  qui  ie  lailfe  aller  à  la  tendreffe 
de  fes  fenrimens ,  (ans  inrérelfer  la  délicateire  de  la 
conduite.  S.  EvR.  La  colère  ule  d'un  ton  fier  Se  pi- 
quant ;  mais  la  tendreffe  veut  êtiç  douce ,  Hateme. 
Le  Ch.  de  M. 

Sans  ceffe  je  me  dis  qu'une  forte  tendreflc 
Eft  ,  malgré  tous  nos  foins ,  l'écueilde  lafage(fe, 

Des-H. 
Cfffe",  lâckes  tendreftes, 
De  jeter  dans  mon  cœur  vos  indignes  foibleffes^ 

Corn. 

Etouffer  la  tendreffe  de  la  nature ,  pour  n'écouter 
plus  que  la  voix  de  la  grâce.  Mad.  de  la  Vall. 

Tendresse,  en  Sculpture  Se  en  Peinture,  lignifie,  don-- 
ceur  ,  délicatelFe  ,  légèreté.  Il  y  a  beaucoup  de  ten-- 
dreffe  dans  ces  plis.  Cela  eft  peint  avec  beaucoup  de 
tendrejje.         v 

§^Tendresse,  Tendreté,  Tendrewr.  Nous  avons» 
dit  que  le  mot  detendre£e  n'étoit  d'ufage  qu'au  fi- 
guré, pour  exprimer  la  lenfibilité  à  l'amitié  Sc  à  l'a- 
mour ,  ou  la  pallîon  même  de  l'amour.  Aimer  aveo 
tendrejje,  avoir  le  cœur  plein  de  tendreffe.  Mais  l'u- 
fagc  ne  permet  pas  qu'on  s'en  lerve  pour  exprimer  la 
qualité  des  viandes,  des  fruits,  des  légunics  qui  fonc 
tendres.  Quelques-uns  ont  voulu  introduire  tendre  , 
lubftantif.  Cette  viande  eft  d'un  grand  tendre.  Don- 
nez-moi du  tendre  de  cette  volaille.  D'autres  lont  pour 
tendreur.  Il  paroît  que  ces  deux  mots  n'ont  pas  reulïï. 
La  Quintynie  s'eft  fervi  du  mot  tendreté  :  mat,  dit-il , 
qui  paroit  barbare ,  mais  qui  cependant  eft  fort  figni- 
ficatif.  Se  fcroit  ablolument  néceftaire. 

§0"  Pourquoi  ne  diroit-on  pas  tendreté  ,  comme  on  dit 
âcreté ,  dureté ,  injîpidité.^e  craignons  point  d'enri- 
chir la  Langue  :  craignons  au  contraire  de  l'appauvrir 
par  une  délicatefle  mal  entendue.  Il  nous  faut  des  mots 
pour  exprimer  toutes  nos  idées.  Celui-ci  manque  à  la 
Langue  :  ne  loyons  pas  alFez  ridicules  pour  le  profcrire 
par  la  feule  raifon  qu'il  eft  nouveau.  Tous  les  mots 
ne  l'ont-ils  pas  é:;é.  L'Académie  même  a  adopté  celui- 
ci  dans  la  dermèrc  édition  de  fon  Didioniiaire,  La  ten- 


TEN 

drctéà'an  gigot ,  d'un  lièvre ,  d'un  fruit ,  d'un  légume. 
Teneraas ,  tcncr'uudo. 
TENDRETrt.  i'.  f.  Mot  dont  (e  fervent  à  Paris  les  fem- 
mes qui  vendent  des  raves;  il  veut  dire,  rave  bonne  &c 
tendre,  liapa  tcncra.  A  ma  tcndrctte.  C'ell  le  cri  de  ces 
tcmmcs. 
%f3  TENDRON,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
bourgeons,  les  rejetons  tendres  des  arbres  liv"  de  quel- 
ques plantes.  Les  chèvres  broutant  les  tendions  des 
arbres  &  des  plantes.  Tendrons  des  arbres.  Arborum 
pulU.  Tendron  de  choud  ,  d'articliaud.  Cym.i. 
5^  On  appelle  figurémcnt  une  jeune  lille  ,  un  jeune  ten- 
dron. Exprcllîon  du  llylc  familier.  Puella  annis  nubi- 
lihus  maturcfeens. 
$3"  On  appelle  encore  tendrons  ,  la  partie  tendre  de  cer- 
tains animaux,  ou  plutôt  les  cartilages  qui  fontàl'ex- 
trémitc  des  os  de  la  poitrine  de  certams  animaux.  Car- 
tilago.  Une  fricalléc  Je  tendrons  de  veau.  Quelques 
ignorans  dilent  tendons. 

Ce  mot  dans  quelques  Provinces ,  comme  dans  le 
Bourbonnois  ,  fe  dit  pour  Agneau.  Agnellus.  Nous 
avons  mangé  un  tendron,  un  excellent  tendron. 
TENDU  ,  UE.  part.  /  oy<.'^  après  le  verbe  Tendre. 
TENDUC.  Nom  d'un  Royaume.   Tenducum  Regnum. 
On  mettoit  autrefois  ce  Royaume,  avec  une  capitale 
de  mcmanom  ,  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Gran- 
de Tartarie,  vers  le  détroit  de  Jellb:  maisBaudranaf- 
fure,  fur  la  foi  de  Martinius  j  que  le  Tendue  clt  le 
même  pays  qu'on  nomme  préfcntement  Niucke  ,  & 
le  P.  Avril,  dans  les  Voyages,  dit  qu'il  eft  le  même 
que  celui  deTanguth,ccque  la  rtiremblance  des  noms 
rend  affez  vraileir.blable.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne 
trouve  point  de  Tendue  dans  les  grandes  Cartes  de 
Sanlon ,  ni  dans  celles  de  M.  Witfen.  Maty. 
TENEBRES,  f.  f.  pi.  Entière  obfcurité  ;  privation  de  lu- 
mière. Tenehrti,  caligo  ,  obfcurltas.  Au  premier  jour 
de  la  création  les  ténèbres  rcgiioient  fur  la  furface  du 
chaos.  La  terre  fut  couverte  de  ténèbres  épaill'es  & 
profondes.  Les  ténèbres  de  la  nuit.  Marcher  dans  les 
ténèbres.  Les  ténèbres  d  Egypte  étoient  palpables.Dans 
l'Evangile ,  Satan  e(l  appelé  le  Prince  des  ténèbres^  Se 
l'enfer,  les  ténèbres  extérieures. 
^3"  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  trois  mots,  ténèbres , 
obfcurité ,  nuit.  Les  ténèbres  femblenr  fignifier  quel- 
que chofe  de  réel  &  d'oppofé  à  la  lumière.  Foyei  les 
autres  mots.  Les  ténèbres  font  épaiifes.  V obfcurité  cil 
grande.  La  nuit  eftfombre.  Syn.  Fr. 

Les  ténèbres  ont  été  mifes  au  nombre  des  Dieux 
pat  les  Anciens.  Plutarque  dit  que  les  habitans  de 
Priène  juroient  par  les  ténèbres.  Les  Phéniciens  di- 
foient  que  le  monde  avoit  commencé  par  un  air  téné- 
breux ,  comme  Bochart  l'a  montré  dans  fon  Chanaan, 
L.  II,  c.  II.  Héliode  dans  la  Théogonie ,  après  avoir 
dit  que  les  deux  premières  chofes  qui  ont  exifté  au 
commencement,  c'eft  le  Chaos  8c  la  Terre,  ajoute 
vers  123  ,  que  du  Chaos  naquit  l'Erèbe  &  la  noire 
nuit  ;  c'eft  manifeftement  un  refte  de  la  tradition  de 
la  Création  du  monde  _,  telle  que  Moyfe  l'a  décrit  ; 
car  Dieu  créa  d'abord  le  Ciel  &  la  Terre,  &  la  Terre 
n'étoit  qu'un  Chaos  ,  &  les  ténèbres  étoient  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre,  &  ces  Ténèbres  (ont  appelées  Ziy 
£r-eb,  d'où  manitcftement  s'eft  fait  l'Erèbe  des  Grecs. 
■Voyez  encore  Grotius ,  De  veritate  Rel.  Chrijl.  L.  I. 
n.  1 6. 
TÉNÈBRES  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  fpirituelles  ,  de 
tout  ce  qui  eft  oblcur  &  difficile  à  pénétrer,  à  enten- 
dre. Caligo,  tenebnt.  Dieu  a  voulu  que  la  vérité  de- 
meurât enveloppée  de  nuages,  pour  humilier  les  ef- 
prits  fuperbes  par  des  ténèbres  falutaires.  Nie.  Envi- 
ronnés de  ténèbres  par  notre  iîruation  nouvelle ,  & 
lujets  à  des  ténèbres  encore  plus  épaiifes  qui  partent 
de  notre  propre  fond ,  &  que  nos  pallions  répandent 
fur  les  objets,  devrions-nous  être  refponfables  des  er- 
reurs de  notre  efprit  î  Disc.  d'El.  Il  y  a  des  ténèbres 
myftétieufesqui.en  éloignant  les  objets  de  nos  yeux, 
nous  les  rendent  plus  vénérables.  FlÉch. 

> 
Eclairdr  des  Rabins  les  f  ayantes  ténèbres.  Boil. 


TEN  loz^ 

Il  fe  dît  auftî  des  erreurs ,  des  égarcmcns,  de  l'aveu- 
glement de  l'efpr.r.  II.?  lumière  de  l'Evangile  a  dillipé 
les  ténèbres  du  Paganifme.  Les  Occidentaux  ont  été 
long  temps  enlévelis  dans  les  ténèbres  de  lignorancc. 
Les  iibercnis  l'ont  dans  une  inccititude  volontaire  à 
l'égard  de  la  Religi(;n,  parce  que  cet  état  de  ténèbres 
qu  ils  ic  procurent  leur  eft  agréable  &:  leur  paroic 
commode  pour  appailcr  les  remords  de  leur  conlcicn- 
cc.  LoG.  Il  eft  de  la  Juftice  de  Dieu  de  lailler  les  mé- 
chands  dans  des  ténèbres  qui  les  portent  a  douter  de 
fa  providence  &  de  fon  être.  Nie.  Jesus-Christ  dic 
que  les  crimes  font  des  œuvres  de  ténèbres;  pour  dire, 
qu'elles  font  des  ùiites  de  nos  ténèbres. 
TKNHBR£s,le  clitaulli  pour ,  état  trifte,  horrible,  épou- 
vantable. Trijluia  ^rnœror y  mœjlma.  Dans  quelles  re- 
nebres  m'avez-vous  laillé  d'cpuis  que  je  ne  vous  vois 
plus  ?  Voit. 
TÉNÈBRES ,  lignifie  auflî,  l'obfcurité  où  le  temps  &  l'oubli 
mettent  les  chofes.  Tmebr&,  obfcuritas ,  oblivio. 

Tous  ces  fameux  Auteurs ,  dont  les  œuvres  célèbres  , 
Du  temps  &  de  l'oubli  perceront  les  ténèbres. 

GOD. 

TÉNÈBRES ,  Ce  dit  auffi  dans  l'Eglife  Catholique  des  Ma- 
tines qui  commencent  l'Office  des  Fériés  majeures  de 
la  Semaine -Sainte.  Tenebra.  Les  leçons  de  ténèbres 
font  les  lamentations  de  Jérémie  fur  les  malheurs  de 
Jérufalem  qu'on  chante  fur  des  tons  plaintifs.  Un  livre 
de  ténèbres,  ç^  celui  qui  contient  les  ténèbres  &c  l'Of- 
fice de  la  Semaine  Sainte. 
TÉNÈBRES  j  dans  le  langage  des  Myftiques.  Les  Myfti- 
ques  appellent  ténèbres ,  une  fécherelle  que  fent  l'ame 
dévote,  iJclafulpenhon  des  effets  de  la  grice.  Ténèbre, 
obfcuritas.  C'eft  l'une  des  épreuves  où  l'ame  doit  pafler 
avant  que  d'arriver  à  la  paix  intérieure.  Après  qu'elle 
a  fenti  les  douceurs  de  l'amour.  Dieu  fait  quelque- 
fois tarir  la  fource  de  fes  confolatioiîs  ,  afin  que  l'ame 
s'élève  à  lui  par  la  pureté   de  les  délits,  &  qu'elle 
l'aime  d'un  amour  de  choix.  Alors  lame  qui  ne  fenc 
plus  les  mouvemcns  efreclifs  d'une  dévotion  Icnlible, 
!k  qui  n'eft  plus  animée  de  cette  ferveur,   le  croit 
abandonnée  de  Dieu  ,  &  privée  de  fon  amour.  Ce 
font  là  les  ténèbres  des  A-Iyftiques.  Ils  les  appellent 
infernales  y  quand  on  y  luccombe;  &  ténèbres  divi- 
nes ,féchereffe  féconde ,  tentations  utiles ,  quand  elles 
ne  lervent  qu'à  confirmer  l'ame  dans  l'amour  de  Dieu, 
&  à  la  rendre  plus  attentive  à  fes  devoirs.  Cela  s'ap- 
pelle aulîi  la  nuit  obfure. 
XsnÈbres  cimmériennes.  Terme  de  Philofophie  her- 
métique. C'eft  la  noirceur  de  la  matière.  Les  Chimiftcs 
appellent  cette  couleur  ténèbres  ôc  mort,  àcaufe  que 
le  temps  de  la  durée  eft  long,  ôc  n'eft  point  détermi- 
né; cela  dépendant  de  la  qualité  delà  matière,  ôc  de 
la  chaleur  adminiftrée.  Bonellus  dit  qu'elle  ne  paroit 
qu'après  40  ou  41  jours  au  plus,  ôc  ne  fe  perd  qu'en 
cinq  mois.  Ils  nomment    encore  cette  couleur  leur 
plomb,  ou  Saturne,  ôc  lorfque  la  putréfaction  fe  fait, 
leur  airain;  lorfque  la  noirceur  eft  paiïee,  ils  l'appel- 
lent leurargent  vifexhalé;  quand  lacitiinité  paroit,  leur 
ot;  lorfqu'il  en  vient  un  autre,  leur  ferment;  enfin  ils 
nomment  la  dernière  le  venin  des  Teinturiers.  Ils  l'ap- 
pellent encore  la  tête  du  corbeau ,  autrement  le  laiton 
qu'il  laut  blanchir.  Voy.  le  Didionnairc  Hermétique, 
à  ces  mots. 
TÉNÉBREUX,  EUSE.adj.  Qui  eft  dans  les  ténèbres. 
Tenebrofus ,  tcnebroficus.  Les  mines  font  des  lieux 
ténébreux  ,z  caufe  de  leur  profondeur.  Cette  épaiffe 
forêt  eft  ténébreufe. 

Les  Enfers  font  appelés  le  féjour  ténébreux  dans  les 
Poètes. 

Noirs  habitans  du  féjour  ténébreux.  Quin. 

Noires  divinités duténéhieux  Empire.  La  Font, 

Le  Déraon  eft  appelé  l'efprit  ténébreux. 
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K^ue  l'efprit  ténébreux  de  vos  autels  jaloux  y 

Lui  que  votre  jufte  couroux 
Précipita  du  Ciel  dans  le  fond  de  l'ahyme. 

|C?On  dit  figurément  d'un  homme  mélancolique  ,  que 
c'eit  un  homme  (ombic  &  ténébreux ^  qu'il  a  l'an  lom- 
bre  &  ténébreux.  ' 

Dom-Quichotte  voulut  imiter  Amadis,  en  fail.mt 
Je  beau  Ténébreux. 

Ce  que  jadis  fit  le  beau  Ténébreux, 
Près  de  vos  faits  n'ejl  que  hadinerie. 
D'encomhriers  vous  faurie-^  fans  Féeries , 
Onques  ne  fut  plus  véritables  Preux.  Des-H. 

TÉNÉBREUX  ,  fe  dit  aulli  des  Auteurs  obfcurs  &  diflici- 
les.  Obfcurus  ,  difficilis  ,  caliginofus.  Les  Chimiftes 
font  des  Auteurs  ion  ténébreux ,  qui  ne  veulent  point 
être  entendus.  Heraclite,  ancien  Philolophe  Grec.at- 
fectoic  de  l'oblcurité  dans  les  dilcours  ,  &  croit  bien 
aile  de  n'être  pas  entendu:  on  l'appella Heraclite  le  té- 
nébreux ,  cKjrt/ïf.  On  prétend  que  Platon  étant  inter- 
rogé de  ce  qu'il  penioit  d'un  Ouvrage  d'Heraclite  qu'il 
avoir  lu ,  eut  la  complailance  de  répondre ,  que  ce 
qu'il  avoir  entendu  lui  paroilloit  fort  beau  ,  &  qu'il 
croyoit  que  ce  qu'il  n'avoir  pas  entendu  ne  l'étoit  pas 
moins.  Les  plus  grands  elprits  ont  toujours  des  en- 
droits fombres  &  ténébreux.  Nie.  La  Philolophie  des 
Pédans  eft  oblcure  &  ténébrcufe.  Le  Ch.  de  M.  Un 
ténébreux  Latin.  Mai.  Les  Scaligers  &  les  Saum.iiles 
ont  donné  la  gêne  à  leur  eipiit  pour  expliquer  les  paf- 
fages  les  plus  ténébreux  des  Anciens. 

§3"  On  dit  aulli  le  temps  ténébreux  de  l'Hiftoire,  pour 
dire,  les  temps  où  l'Hiftoire  elt  obfcure  &  incertaine. 

TÉNÉBREUX.  Terme  de  Joaillier.  On  s'en  fert  pour  ex- 
primer le  défaut  d'une  pierre  qui  n'cft  pas  nette.  On 
dit  auiîî  terreux ,  da}is  le  même  Icns. 

TÉNÉBREUSE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft 
une  efpèce  de  pavot  panaché  de  rouge  Se  de  jaune. 

MoRIivI. 

TÉNECHIR.  1.  m.  Terme  de  Relation.  Plante  ou  pierre, 
fur  laquelle  les  Turcs  mettent  les  mortSj  après  qu'ils 
ont  expiré  ,  pour  les  laver  entièrement ,  craignant  qu'il 
ne  refte  quelque  rache  de  louilhire.  Du  Loir  ,  p.  i6i. 
TENEDIEN,  ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  Ténédos.  Tenedius ,  a.  Cicéron  reproche  à  Ver- 
res, Acl.  III ,  d'avoir  enlevé  de  Ténédos  la  figure  de 
Ténès  leur  Dieu  ,  au  grand  regret  de  tous  les  Téne- 
diens.  Du  Loir  , /'.  214. 
TENEDO^  ou  TENEDOS.  Nom  d'une  île  de  l'Archi- 
pel ,  fituée  entre  celle  de  Mételin ,  &  le  détroit  de 
Gallipoli,  à  deux  lieues  de  la  Natolie  ,  &  vis  à-vis  de.. 
ruines  de  l'ancienne  Troie.  Cette  lie ,  qui  fut  le  lieu 
011  les  Grecs  le  retirèrenr,  lorlqu'ils  feigniient  de  lever 
le  iiége  de  Troie ,  n'a  que  deux  lieues  de  circuit  :  mais 
elle  eft  fort  fertile  en  blé  &  en  vin  mufcat.  Sa  ville 
capitale  porte  fon  nom,  eft  délendue  par  une  bonne 
citadelle,  &■  fituée  fur  la  côte  leptentrionale.  Maty. 
Il  n'y  a  qu'environ  douze  milles  des  Ch.îteaux  à  Té- 
nédos. Du  Loir,  p.  215.  Les  Cartes  de  Géographie 
marquent  Ténédos  plus  proche  de  l'HelIcfpont ,  que 
le  promontoire  Sigée  ;  &  néanmoins  cette  ile  en  eft 
plus  éloignée,  &  il  faut  doubler  ce  Cap  pour  y  arri 
ver.  Id.  Les  maifons  des  Chrétiens  qui  habitent  cette 
ile,  font  bâties  le  Long  du  rivage  du  port,  &  les  Turcs 
font  renfermés  dans  l'enceinte  du  Chatf  au  qui  le  com- 
mande, &  qui  eft  bâti  à  l'antique  fur  le  penchant  de 
la  colline.  Pline  dit  que  cette  île  s'appcloit  autrefois 
Leucophris  ,  Phenice  Se  Tyrneftos  ,  &  Cicéron  rap- 
porte, Acl.  III ,  in  P^err.  que  le  nom  de  Ténédos  lui 
fut  dtinné  p^ir  Ténès,  fils  de  Cycntfs^  qui  étant  palfé 
de  la  1  roade  ,  y  bârit  une  ville  pour  y  établir  une  co- 
lonie, dont  la  poftérité  le  révéroit  comme  un  Dieu. 
Idem. 

Ce  que  dit  Pline  d'une  fontaine  de  cette  île,  qui 
depuis  trois  heures  après  que  le  foleil  étoit  couché  , 
jufqu'à  fix,  fe  dégorgeoir  au  temps  du  Iblllice  d'été  \ 
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eft  faux.  J'ai  parcouru  toute  l'île  expreftcment,  pour 
ne  pas  otfenfer  cet  Ecrivain  par  un  jugemenr  témé- 
raire, &  je  n'ai  rien  trouvé,  ni  rien  appris  qui  pur  le 
rendre  vérirable,  fi  ce  n'eft  que  pour  excufer  Pline, 
on  veuille  dire  que  la  fontaine  foit  tarie.  L'île  n'a  pas 
plus  de  1 8  ou  20  railles  de  circuit ,  &  il  n'y  a  pas  d'au- 
tres habitans  que  ceux  de  la  ville  ,  encore  eft  elle  lî 
peritCj  qu'elle  ne  palferoit  en  France  que  pour  un  vil- 
lage. Tour  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  la  bon- 
té des  vignes,  qui  produilent  le  plus  exquis  mufcat  du 
Levant,  &  une  quantité  merveilleule  de  perdrix,  qui 
lonr  plus  grolfes  que  les  nôrres ,  mais  d'un  goût  moins 
délicat.  Se  qui  ne  fcnt  pas  tant  le  gibier.  Du  Loir. 
Quant  à  l'endroit  où  le  cacha  la  Hotte  des  Grecs, 
croyez-moi ,  les  Anciens  ont  bien  vanté  leurs  coquil- 
les. Ce  lieu  ne  peut  être  qu'entre  deux  rochers,  &  en 
vérité  ils  ne  font  pas  capables  de  mettre  à  couverr  une 
douzaine  d'elquifs.  A  peine  un  Caloyer  Grec  a-t  il 
trouvé  delfus  allez  d'eipacc  peur  y  bâtir  Ion  ermirage, 
(Si  une  petite  chapelle  dédiée  à  la  Vierge.  Proche  de 
CCS  rochcis ,  entre  le  levant  &  le  kptentrion  ,il  y  a  un 
petit  bouquet  de  buis  de  haute  futaie  qui  regarde  le 
promontoire  Maftulia.  Id. 
tfS  TENEH' JA.  Pro\ince  du  Royaume  de  Tonquin^ 

au  couchant  de  Rokbo. 
TENEMENT.  î.  m.  Terme  de  Pratique.  Métairie  dé- 
pendante d'une  Seigneurie.  Villa  ,  pr^dium ,  ce  qui 
eft  renu  à  foi  &:  hommage  du  Seigneur  dominant ,  Se 
qu'il  peut  retraire  par  puiflance  de  fief,  loilque  le  cas 
échet. 

Un  ténement  roturier.  Dans  une  vieille  Chronique 
de  France,  il  eft  parlé  d'un  ténement  de  villenage  & 
loccage.  On  dit  dans  un  aveu  :  Item  le  ténement  d'un 
tel  lieu  conliftant  en  grange  j  métairie  &  mailon  qui 
doit  tant  pour  cens  Si  rentes.  On  dit  auftii ,  il  y  a  une 
pièce  de  terre  de  vingr-cinq  arpens  tout  d'un  téne- 
ment {  continua)  pour  dire,  qui  n'cft  point   léparée, 
dont  tous  les  arpens  riennent  enfemble.  Franc  téne- 
ment daris  rancieiiiic  Courume  de  Normandie,  tic. 
XX VI II  des    Tenures.  C'eft  celui  qui  eft  tenu  fans 
hommage  Se  Lins  parage  en  fief  lai,  &  eft  fait  par 
compofition  entre  quelques  pcrfonnes,-  comme  il  un 
homme  a  20  (ous  de  rente  fur  un  fief.  Se  en  donne 
àunautre  dix  fous ,  &  enretient  les  dixautres  fous  pour 
hommage,  celui  qui  tient  le  fiefr.e  fera  pas  hommage 
à  l'autre  ,  car  il  tient  pour  un  kul  hommage,   &  telle 
tenure   eft  appelée  volontaire  ou    à  volonré  ,    parce 
qu'elle  eft  faite  par  un  accord  parriculier  entre  le  bail- 
leur Se  le  preneur ,  Se  non  pas  de  néceftiré  d'hérirage. 
M.   de  Laurière  s.  fait  une  DilTertation  lur  le   téne- 
ment. On  dit  auflî  tenue  Se  tenure. 
,Tenement  de  cinq  ans.  C'eft  une  prefcription  particu- 
lière, laquelle  a  lieu  dans  les  Coutumes  d'Anjou,  du 
Maine,  de  Tourainc  &e  du  Loudunois.  Par  cette  pref- 
cription un  hérirage,  ou  autre  immeuble,  acquis  à 
juftc  titre  Se  de  bonne  foi.  Si  polfédé  pendant  cinq 
ans  ,  ou  pendant  dix  ans ,  paifiblement  Se  fans  inter- 
ruption ou  inquiétation ,  eft  exempt  Se  déchargé  de 
toutes  charges,  rentes  &  hypothèques  conftituées  fur 
l'héritage ,  à  moins  que  l'héritage   n'eût  été  baillé  à 
la  retire  ou  à  la  charge  dont  Icroit  queftion,  ou  que 
ce  ne  fût  contre  le  Seigneur  du  fief,   contre  lequel 
cette  prelcription  n'elt  point  admife.  Cette  ptefcrip- 
tion  n'a  point  lieu  de  la  même  manièie  dans  tou:cs 
ces  Coutumes. 
TÉNERIFE,  THENERIFE.  Nom  d'une  île  de  l'océan 
Atlantique    Tenerifa,  Thenerifa.  Elle  eft  da  nombre 
des  Canaries,  la  plus  confidérable  de  toutes,  (Si  le 
fiége  de  leur  Gouverneur  général.  On  lui  donne  en- 
viron cinquante  lieues  de  circuit.  Elle  eft  fort  fertile, 
bien  peuplée  Se  bien  cultivée.  Lnguna,  ou  S.  Chrif- 
toval  de  Laguna  en  eft  la  capitale  ;  les  autres  villes  , 
ou  lieux  principaux ,  font  Santla  Crux,  la  Rotava, 
Rialeio  8c  Garachico.  On  voit  dans  cette  île  le  fameux 
Pic  de  Teyda  ou  de  Ténérife ,  montagne  lituée  vers 
le  milieu  de  l'île ,  Se  élevée  environ  de  quinze  lieues 
au  delfus  de  fon  plan.  Elle  eft  faite  ^  vers  le  fommet, 
en  forme  de  pain  de  fucre  ;  &  elle  vomit  des  flammes 
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qui  en  couvrent  quelques  lieues  de  cendres  Se  de  pier- 
ics  à  demi  calcinées  ;  après  ces  cendres  on  voit  une 
ceiiicutc  de  neige ,  après  celle  ci  une  d  arbres  nommés 
vinatico,  après  ces  arijres  viennent  des  lauriers,  où 
l'on  trouve  une  très  gtande  quantité  de  fctins  de  Ca- 
narie;  &  au  dcllous  des  l.uuicrs  fo.it  des  terres  culti- 
vées &  très  fertiles.  On  prend  Tcncrijc  pour  la  Niva- 
ria  des  Anciens.  Maty. 
Thnerife.  Petite  ville  de  la  Terre  ferme,  dansl'Amérique 
méridionale.  lenenja.  Elle  ell  d.nis  le  Uouvernement 
de  Sainte- Marthe,  (ur  le  conl^uent  de  la  rivière  de  ce 
nom,  avec  celle  de  Sainte  Madeleine.  Tcnerifc  elt  le 
fiége  d'un  Evcché,  qui  y  a  été  transféré  de  Sainte  Mar- 
the. Maty. 
TENES  ,  TENEZE  ,  ou  TENEZ.  Ville  capitale  du 
Royaume  de  Tartes.  Tenefa ,  Teiie\a.  Elle  ell  fur  la 
mer  Méditerranée,  près  du  cap  Tenès ,  cvn'non  3.  55 
lieues  d'Alger  ,  vers  le  couchant.  Cette  ville  ell:  forti- 
fiée ;  elle  a  une  citadelle  &  un  bon  port.  Sanlon  pré- 
tend prouver  que  Tenès  cft  l'ancienne  Jol,  ou  Julia 
Citfarea ,  &  d'autres  croient  que  c'efl:  l'ancienne  La- 
gontum.  Maty. 

Le  Royaume deTEwâs.  7"t'/2«^ij.ProvinceduRoyau- 
me  d'Alger  en  Barbarie.  Elle  eft  entre  la  mer  Méditer- 
ranée &  le  Bilédulgérid ,  ayant  au  levant  la  province 
d'Alger  j  Iksxx  couchant  celle  de  Tolenltn.  Ses  princi- 
pales villes  font  Ténès  capitale.  Sériel  ou  Sargel,  & 
Méliane.  Matv. 

Le  cap  de  TenÈs.  Tenefdt  capuc ,  anciennement 
ApoUinis  pro'7wntoriuin.  Ce  cap  ell  (ur  la  cote  de  la 
province  de  Tcncs,  un  peu  au  levant  de  la  ville  de 
ce  nom.  Il  y  a  lur  ce  cap  un  bourg  qu'on  nomme  le 
Cap  de  Tè.-i'^s ,  &  qu'on  prend  pour  celui  qu'on  nom 
moit anciennement  Gunugi,  Gunucis  &Xannucis pro- 
montorium.  Maty. 

Le  golfe  de  TenÈs,  ou  Stagnone.  Tenefj!  Jînus , 
Stagnum  magnum  ,  anciennement  Sirtoncs ,  Se  Ser- 
bonis  Palus }  Sirbon  ,  Barathra.  C'ell  un  grand  lac 
de  l'Egypte  ,  fitué  au  couchant  de  la  ville  de  Damict- 
tc,  près  du  bourg  de  Te/if  Jj  dont  il  a  pris  (on  nom 
moderne ,  &  fort  près  aulli  de  la  mer  Méditerranée ,  où 
il  fe  décharge.  Il  a  eu  autrefois  quarante  lieues  de  cir- 
cuit ;  mais  on  alTure  que  maintenant  il  ell  beaucoup 
moindre.  Maty. 
TENÈS.  f.  m.  C'étoit  un  fcélérat  qui  s'étant  diffimé  dans 
ibn  pays  par  un  commerce  criminel  qu'il  entretenoit 
avec  fa  belle-mère,  le  réfugia  dans  l'ile  de  Ténédos 
alors  défette.  Il  la  rendit  célèbre  par  fa  retraite,  &  il 
y  bâtit  une  ville  dont  il  ctoit  révéré  comme  Dieu  tu- 
télaire.  {Cic.  L-  in  Verr.)  Selon  Paufanias  ,  {^nPho- 
cic.  )  il  fut  tué  par  fon  père  Cycnus,  qui  mit  (on  ca- 
davre dans  un  coffre  ,  &  le  jeta  dans  la  mer. 
03"  TENESME.  (.  m.  Epreintes  fort  douloureufes  que 
l'on  fent  au  fondement,  acrompagnés  d'envies  conti- 
nuelles &;  ptclque  inutiles  d'aller  à  la  (elle;  enlorte 
que  l'on  ne  rend  (ouvent  que  des  glaires  muqueu(es  , 
quelquefois  fanguinolentes.  C'cft  un  fymptôrae  de 
la  dyiFenterie  &  de  la  pierte.  Tenefmus.  La  caule  du 
ténefme  eft  une  humeur  acre  Se  piquante,  qui  irrite 
l'inteflin  reclum -,  Se  qui  excite  ces  envies  fàcheufes 
d'aller  à  la  (elle-  Ceux  qui  ont  la  pierre  y  (ont  f  ujets  à 
caule  de  la  communication  qu'il  y  a  entre  la  velîie 
&  le  rectum. 

Ce   mot  vient  du   Grec  ■nmtr/j.ti  ^    Tti'.wv,  tendre, 
Tuis ,  tenjîon ,  parce  que  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie,  fentent  une  continuelle  tenfion  au  fon- 
dement. 
TENET,  THENET.  Ile  du  Comté  de  Kent,  en  An- 
gleterre. Tenos ,  Tenatos,  Thanacos.  Elle  eft  au  nord 
de  h  ville  de  Sandwick,  entie  la  mer  Se  les  embou- 
chures de  la  Sture.   Elle  contient  une  dixaine  de  Pa- 
roiffes.  C'eft  le  lieu  où  les  Saxons  firent  autrefois  leur 
defcente,  en  entrant  dans  la  Grande-Bretagne.  Maty. 
TENETTE.  f  f.  Inftrument  de  Chirurgie  fait  en  forme 
de  petite  pincette,  qui  fert  à  tirer  la  pierte  de  la  ve(- 
•    fie  de  ceux  qu'on  a  taillés.  VoJfella.  Il  y  a  des  ternî- 
tes droites,  &  il  y  en  a  de  courbes^  celles-ci  fervent 
à  prendre  la  pierre  quand  elle  eft  cantonnée  dans  les 
côtés  de  la  velTie.  f^oyer  les  opérations  de  Chirurgie 
Tome  Fil. 
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de  Dioiiis^c  dcScultet,  Table XV,  (îgurexi. 
TeNEVILI.E.  Bourg  de  France  dans  le  Boutbonnois,au; 

diocèle  de  Nevcis,  Eleétion  de  Moulins. 
TENEUR,  f.  f.  Tenue  de  Pratique,  du  latin  re/2or.  Ce 
qui  e(t  contenu  mot  à  mot  dans  un  écrit.  Les  Arrêts 
confnniatifs  des  Sentences  portent  qu'elles  (eront  exé- 
cutées (elon  leur  (orme  &  teneur.  Je  n'ai  pas  [jU  re- 
tenir cctie  harai;gnc  mot  a  mot,  mais  en  voici  \-i.  te- 
neur,  la  (ubilance.  Les  procès  verbaux  &  les  comptes 
coinniencent  .à  faire  mention  de  la  (èntcnce  ou  com- 
million,  dontils  difent  que  la  re/2e«r  s'enfuit,  c'cftà- 
dire,la  copie. 

Teneur,  (îgnitie  aufïî,  fuite.  Ténor.  D.  ns  tou'c  fa  te- 
neur,  tout  entier.  Un  a£le  ,  une  pièce,  un  traité  dans 
toute  (.1  teneur  j  dans  toute  (on  étendue.  La  copie  de 
ce  tellameiir,  de  ce  confiât  de  mariage  ,  eft  dans  toute 
fa  teneur;  il  cil  complet  iV  entier.  Cette  e.\picllloneft: 
fort  ulitée,  6c  vient  du  Latin.  Uno  tenore  diccre,  ca- 
nere ,  dire  ou  chanter  tout  d'une  fuite  ,  tout  d'une  ha- 
leine ,  (ur  un  même  ton,  &.c. 

Teneur  de  Livres,  f.  m.  Commis  qui  tient  les  mé- 
moires. Se  charge  les  livres  des  faits  de  ccmm^rce, 
de  crédit  &  débit,  des  (ommes  qu'on  paye,  &  détel- 
les qu'on  reçoit.  Ce  font  des  gens  fort  emph  yés  chez 
les  Maichands  des  villes,  comme  Lyon,  Koutn,  &c, 
Dicl.  des  Arts,   173  I. 

Juré  Teneur  de  Livras.  C'eft  celui  qui  eft  pourvu  par 
Lettres  patentes  de  fa  Majefté  ,  Si  qui  a  prêté  (er- 
ment  en  Juftice,  pour  vaquer  à  la  véiifîcation  des 
com;  tes  &  calculs ,  lorfqu'il  y  eft  appelé.  ChartuUrius 
autheiitK  us  &  juratui  cakulator. 

Teneur.  Tî-rme  de  Fauconneiie.  Il  fe  dit  du  troifième 
oiicau  qui  attaque  le  héron  de  fon  vol. 

TENEZGNE  ,  TINTSCLIEN.  Tinnetia.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Rhétie.  Ce  n'eft 
maintenant  qu'un  village  du  pays  des  Grilons.  Il  eft 
dans  la  Ligue  de  la  Maifon  de  Dieu,  à  cinq  lieues  de 
Coire  ,  vers  le  midi.  Maty, 

'\fT  TENG.  Nom  de  trois  villes  de  la  Chine,  donc 
l'une  eft  dans  la  province  de  Quangfi ,  au  départe- 
ment deSucheu;  l'autre  dans  la  province  de  Honan, 
au  département  de  Nanyang;  6c  la  troiiîème  dans  la 
province  de  Xantung,  au  département  d'Yencheu. 

TENG  A.  f.  m.  Atbre  qu'on  appelle  autrement  ccchi ,  ou 
coco.  Voyez  Coco, 

TENG-CHEU.  Ville  de  la  Chine.  Tcr.g-cheum.  Elle 
eft  bien  fortifiée  ,  Se  (Ituée  fur  le  golfe  de  Nan- 
king,  dans  la  province  de  Xantung,  dont  elle  eft  la 
cinquième.  Elle  a  fept  autres  villes  (ous  fa  juridic- 
tion. Maty. 

TENG-CHIOU.  f.  m.  Petite  balance  en  façon  de  Ro- 
maine, dont  on  Ce  fert  à  la  Chine  pour  peler  l'orôc  l'ar- 
gent. 

8.:r  TENGCH'UEN.  Ville  de  la  Chine  ,avec  forte- 
reire,dansla  province  d'Iunnan,  au  département  de 
Tali. 

TENGEN.  Bourg  du  Landgraviat  de  Nellembouig  en 
Suabe.  Tengenum.  Il  eft  (itué  à  trois  lieues  de  la  ville 
de  SchâfFuule  du  côté  du  nord,  &  il  eft  chef  d'un 
Comté  que  l'Empereur  a  vendu  au  Prince  d'Avers- 
berg,  l'an  1663.  Maty. 

0Cr  TENGFUNG.  Ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Honan  ,  au  département  de  Honan ,  (ixième 
Métropole  de  la  province. 

Z'J  TENHAl.A.  f.  m.  Nom  que  les  Habitans  du  Séné- 
gal donnent  aux  Princes  du  fang  de  leurs  Souverains  , 
qu'ils  nomment  Damel, 

TENIE.  f.  f.  Terme  d'Architeiflure.  Moulure  plate , 
brnde  ou  liftel  qui  appattient  a  l'épiftyle  Dorique. 
Tcf.nia.  Elle  couronne  l'architrave  Dorique  au  dclTous 
des  triglyphcs.  En  Lmn  fafcia.  Voyez  Bandilette, 

TENILLE.  Coquillage.  Voyei  Telline. 

TENIR,  v.  a.  Je  tiens  ,  tu  tiens  il  tient  ■  nous  tenons  , 
vous  tene-^  ,  ils  tiennent.  Je  tenais  ,  je  tins  ,  tu  tins  , 
il  tint.  Nous  tinmes  ,  vous  tintes,  ils  tinrent.  J'ai  te- 
nu ^  je  tiendrai,  f^ue  je  tienne.  Que  je  tinjfe.  Je  tien- 
drais. Tenant.  Tenere,  in  manu  hahtre.  Avon  klz 
mam,  entre  les  mains,  rewir  un  livre ,  un  couteau, 
une  épce.  Tenir  quelqu'un  pat  le  bras.  Tenir  les  rê- 
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îies  des  chevaux.  Le  Roi  dans  les  céiémonks  dent  un 
fceptie  à  la  main.  On  peint  Hercule  qui  tient  une 
m.ilT'ue  ,  Pallas  une  lance,  Diane  un  arc  ,  Mercure  un 
caducée.  L'Eloquence  tient  d'une  main  une  corne  d'a- 
bondance pleine  de  toutes  fortes  de  fruits  &  de  Heurs , 
£c  de  l'aune  elle  tient  la  gloire  ,  la  puilFance  ,  les  ri- 
chelles.  Abl. 

^C?  Tfnir  quelqu'un  à  la  gorge ,  lui  ferrer  la  gorge  avec 
les  mains.  Daaslelens  figuré,  c'elt  le  réduire  dans  un 
état  à  ne  pouvoir  faire  aucune  rchftance  à  ce  que 
Ion  demande  de  lui.  Onditaulli,  tenir  le  poignard 
lur  la  gorge  à  quelqu'un. 

3"  On  dit  abfolument,  tene^,  pour  dire  ,  prenez  ce 
que  je  vous  préfente.  Aecipe.  Dans,  le  diicours  fami- 
lier, on  dit  tene-^,  pour  s'attirer  l'attenrion.  Tene^ , 
tout  ce  que  vous  dites  là  ne  me  touche  point  :  6c  de 
même  pour  avertir  quelqu'un  de  prendre  garde  à  quel- 
que chofe.  Tene-,  le  voila  qui  palIe;  voila  l'homme 
que  vous  cherchez.  Advcrtc. 

'ifT  On  dit  proverbialement,  un  tien  vaut  mieux  que 
deux  tu  l'auras;  la  poirelîîon  d'un  bien  prclent,  quel- 
que modique  qu'il  foit,  vaut  mieux  que  l'elpéiance 
d'un  plus  grand  bien  à  venir  &  incertain.  L'uneftsûr, 
dit  La  Fontaine,  &  l'autre  ne  leit  pas. 

Tenir,  (ignifie  aulli ,  polledet  des  terres  &  des  Seigneu- 
ries. PoJJidere,  occupare  ^  obtinere.  Les  HoUandois 
tiennent  plufieurs  places  importantes  dans  les  Indes. 
Les  Efpagnols  font  bien  étabUs  dans  l'Amérique  ^  ils 
en  tiennent  une  bonne  partie;  dans  la  lepteiitrionale 
Ws  tiennentlt  Mexique,  le  nouveau  Mexique,  les 
lies  de  la  Couve,  de  Porto-Ricco  ,  de  la  Trinidad, 
de  la  Marguerite ,  &:  une  partie  de  celle  de  Saint  Do- 
mingue ,  &;  ils  font  établis  dans  la  Floride  &  dans  la 
Caroline.  Dans  l'Amérique  méridionale  ,  ils  tiennent 
le  Pérou  ,  la  CaftiUc  d'or ,  le  Chili  &  les  provinces  de 
Rio  de  la  Plata. 
Tenir,  fignifie, occuper,  fe  rendre  maître  par  la  force. 
Pojfidere ,  vi  obtinere,  ufurpare.  Cette  nïmic  tient 
les  ennemis  enfermés  dans  les  montagnes.  L'ennemi 
tenait  les  montagnes.  Abl.  Il  y  avoir  dans  la  ville  une 
fortereffe  efcarpée  que  tenoit  le  Satrape.  Id.  Je  le  tiens 
prifonnier,  j'en  luis  maître.  S'il  donne  dans  ce  pan- 
neau, ]t\e  tiens  ,  il  eft  pris,  ileft  à  moi. 
Tenir  ,  lignifie  encore,  polféder  par  la  giace  &  le  bien- 
fait dautrui,  ouenfonnom.  Habere ,  pofflderc  béné- 
ficia &  fjvore  alterius ,  vel  ex  dono  pojjidere.  Nous 
tenons  de  Dieu  notre  être  ,  notre  vie  Se  notre  fortune. 
Le  Roi  ne  tient  fon  Royaume  que  de  Dieu  &  de  Ion 
cpée ,  il  le  tient  en  fouveraineté.  Ce  Duc  tient  fon 
Duché  de  l'empire,  il  en  relève.  On  tient  les  terres 
en  plein  fief,  on  les  tient  à  foi  &  hommage,  en  ro- 
ture ,  en  franc  alleu  ,  par  engagement.  On  tient  les 
maifons  à  loyer  ,  à  bail  emphitéotique.  C'eft  un  in- 
grat qui  tient  tout  de  moi.  On  tient  les  Bénéfices  en 
titre  ou  en  commendc.  Il  eft  défendu  de  les  tenir  en 
confidence.  Il  tient  cette  grâce  des  bienfaits  du  Roi. 
Il  ne  veut  dépendre,  ni  rien  tenir  de  pcrlonne.  Je  ne 
veux  rien  tenir  de  la  rigoureufe  loi  du  devoir,  je  veux 
tenir  tout  de  votre  pallîon  c5c  de  votre  cœur.  Mol. 

On  dit  figutément,  qu'on  ne  tient  rien  de  quel- 
qu'un, pour  dire^  qu'on  ne  dépend  point  de  lui.  On 
dit,  tenir  la  vie  de  quelqu'un,  pour  dire,  lui  avoir 
obligation  de  la  vie.  Je  tiens  cela  de  vous.  Hoc  tibi 
deheo.  Acceptum  ferre ,  referre  alicui. 

On  dit  encore,  fe«ir  quelque  chofe  de  quelqu'un, 
l'avoir  appris  de  lui.  Ab  aliquo  audire ,  accipere.  De 
qui  tenc-^-wo\x%  cela.  Je  tiens  cette  nouvelle  d'un  tel. 

§3"  Il  a  encore  une  autre  lignification  dont  nous  parle- 
rons plus  bas. 

Tenir  en  fa  main.  Terme  de  la  Coutume  de  Berry, 
tir.  V.  art.  24,25,  tir.  xi,  art.  8.  Il  le  dit  quand  le 
Seigneur  féodal  ule  d'exploit  domanier  lur  la  chofe 
féodale  par  lui  ou  fon  commis  ,  ou  quand  l'on  jouit 
par  fes  mains  d'un  héritage. 

Tenir  ,  fignifie  aulTi ,  s'étendre ,  occuper  de  la  place.  Te- 
nere ,  occupare  locum.  Cette  rivière  tient  trois  lieues 
de  large  à  Ion  embouchure.  Les  armées  Ottomanes 
tiennent  cinq  ou  fix  lieues  de  pays.  Les  ennemis  tien- 
nent la  campagne.  Elle  tient  une  étendue  de  pays  in- 
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finie.  Vaug.  Il  y  avoir  un  embarras  qui  tencit  toute  la 
tue.  Cet  homme  tient  tout  un  corps  de  logis  :  celui- 
là  ne  tient ,  n'occupe  qu'une  chambre.  Serrez  vous  uii 
peu,  vous  tene\  trop  de  place. 

tfT  On  dit  encore  de  certains  lieux  qu'on  occupe,  &C 
de  certaines  choies  dont  on  fait  métier  &  profeilion 
pour  la  commodité  du  publie  Ainli  l'on  dit  tenir  îm- 
bergCj  hôtellerie.  Cauponariam  artcm  exercere.  Tenir 
boutique,  banque,  penlion.  f^oye^  ces  mots.  Tenir 
académie  :  ce  qui  s'applique  aux  académies  de  jeu , 
de  même  qu'à  celles  où  l'on  fait  les  exercices,  f^oye^ 
Académie  dans  cette  double  acception. 

§Cr  Ce  verbe  s'emploie  dans  pluhtuis  autres  phrafes, 
dans  la  lignification  d'occuper.  Un  Officiel,  un  Com- 
mandant tient  une  ville,  une  place  pour  le  Roi ,  pour 
le  fervice  du  Roi ,  c'eft  a-dire ,  qu'il  y  commande  , 
qu'il  la  garde  pour  les  intérêts  du  Prince;  ce  qui  fe  d'' 
en  temps  de  guerre,  quand  il  s'agit  de  droits  contef- 
tés.  Tel  Officier  le  jttca  dans  la  place,  ik.  la  tint  pour 
le  Roi. 

ÇCr  Tenir  la  campagne,  être  en  campagne,  en  état  de 
s'oppoler  aux  ennemis,  d'entreprendre  lur  eux,  ou  de 
le  défendre  li  l'on  eft  attaqué.  L  armée  ennemie  eft 
trop  foible,  elle  n'oferoit  tenir  la  campagne.  Educere 
copias  è  cajlris.  On  dit  dans  le  même  lens  qu'une 
Hotte  tient  la  mer. 

0Cr  Tenir  ,  en  termes  de  Marine  ,  a  différentes  lignifi- 
cations. Dans  un  fens  général,  c'eft  prendre  &  amar- 
rer. Tenir  une  manœuvre  ,  aitacher  ,  amarrer  une 
manœuvre.  Tenir  en  garant ,  en  ralingue.  Foyc'^  ces 
mots. 

^3"  Tenir  lèvent,  c'eft  aller  le  plus  près  qu'il  eft  pof- 
fiblc  vers  l'endroit  d'où  vient  le  vent. 

ifT  Tenir  I$  large.  Se  lervir  de  tous  les  vents  qui  font 
depuis  le  vent  de  côté  julquau  vent  d'arrière  incluii- 
veinent.  J-^oye^  Large,  Largue. 

CCT  Tenir  le  lof.  Voyez  Lof. 

fR3"  Se  Tenir  yo;j.j  les  voiles.  Être  prêt  à  faire  route, 
ayant  toutes  les  voiles  appareillées. 

{CF  En  termes  de  Pratique ,  tenir  prifon  ,  demeurer  en 
prilon.  On  difoit  autrefois  tenir  le  lit,  demeurer  dans 
fon  lit ,  être  malade  au  lit.  Leclo  teneri.  Il  tient  le  lit 
depuis  un  mois.  Lectulum  tenct.  On  diioit  dans  le 
même  lens  tenir  la  chambre. 

fCJ"  Tenir,  fe  dit  en  parlant  de  l'ordre  dans  lequel  les 
perfonnes  ou  les  chofcs  lont  placées  ,  du  rang  qu'elles 
occupent.  Dans  les  compagnies  chacun  doit  tenir  Ion 
rang.  La  libéralité  tient  le  milieu  entre  la  prodigalité 
&  l'avarice.  Tenir  le  premier  rang.  Piimario  loco 
cffe. 

§3"  On  dit  figutément  qu'un  homme  tient  bien  fon 
rang,  la  place,  &  familièrement  qu'il  tient  bien  ton 
coin  ,  pour  dire,  qu'il  occupe  dignemenr  l'emploi  qui 
lui  eft  confié.  Rite ,  honorifice  muncrejuo  defungi. 

§Cr  Tenir  le  milieu  dans  une  affaire.  Prendre  un  rem- 
pérament  entre  deux  choies  oppofces. /«/er  utrumque 
tene  ,  medio  tutijfimus  ibis. 

0CF  Tenir  fa  partie ,  en  Mufique ,  chanter  ou  jouer  fa 
partie,  l'oyei  Partie,  terme  de  Mufique. 

le?  On  dit  aum  tenir  fur  une  note  ,  continuer  à  jouer 
ou  à  chanter  fur  une  note,  tandis  qu'une  autre  partie 
en  parcourt  plufieurs.  Voye:^  Tenue.  Dans  ce  fens  te- 
nir eft  neutre. 

03"  On  dit  figutément  &:  familièrement  tenir  bien  U 
partie,  faire  tout  ce  qu'il  faut  faire  dans  l'emploi  qu'où 
remplit.  Muniafua  obire. 

§C?  Tenir,  le  dit  encore  en  parlant  des  affemblées, 
des  fondions  publiques  qui  regardent  le  gouverne- 
ment Se  la  police  d'un  Etat.  Tenir  un  Concile.  Cor- 
cilium  habere ,  celehrart.  Voyez  Concile.  On  tient 
les  états  généraux  tous  les  ans  dans  quelques  provin- 
ces. Voye\  Etats.  Autrefois  les  Commillaires  du 
Roi  tenoient  les  grands  jours.  Voyei;  ce  mot.  Le  Pape 
tient  Confiftoire.  Le  Roi  tient  Confeil ,  tient  Ion  lit 
de  Juftice.  Voye\  ces  mots.  Les  Officiers  de  Juftice 
ticnncnt\zs  plaids,  les  alnfes.  J'oye-;  Assises.  \5\\ 
Préhdent  tient  la  chambre  des  v.ications.  Prdejl. 

^ir-  Tenir.  Garder  en  quelque  endroit.  Affervare  ,cuf- 
todire.  Il  tient  fes  papiers  enfermés  dans  Çon  cabinet. 
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Ji  tient  fon  argent  fous  la  clef.  On  a  tenu  cela  trop 
long-temps  enfermé.  Tenir  en  piilon.  Tenir  (a  femme 
dans  un  Couvent ,  l'obliger  à  demeurer  dans  un  Cou- 
rent. Concinerc  ,  includcre  in.  Tenir  les  entans  au 
Collège,  les  faire  demeurer  dans  un  Collège  pour  faire 
leurs  études, 

ilfCr  TtNiR  des  enfans  en  pcnfion,  les  avoir  en  penfion 
chezioi.  Alcndûs  /ufciperc. 

$3"  Tenir  quelqu'un  chez  foi,  l'avoir  chez  foi.  Puif- 
que  nous  vous  tenons  ici,  nous  ne  vous  l.iillerons  pas 
partir.  Cùm  pcnès  nos  fis.,..  C'ell:  encore  loger  quel- 
qu'un chez  foi ,  lui  donner  fa  table.  Hojpicio  ,  mcnfù 
excipere. 

fer  Tenir  dans  la  fignification  d'entretenir ,  avoir  à 
fes  gages.  Ce  Prince  tient  des  Amballadeurs,  des  Ré- 
fidcns  dans  telles  Cours,  auprès  de  tels  l'rinces.  '/'t- 
nir  garnilon  dans  une  ville.  Tenir  des  Troupes  lur 
pitd. 

^3"  '1  ENiR  dans  la  fignification  de  maintenir,  entrete- 
nir. Tenir  en  état ,  en  bon  état.  Tene^  toutes  chofcs 
en  bon  état  pendant  mon  abfence.  Des  arbres  bien 
taillés,  bicncmondés,  bien  tenus.  Curare,  curjtus. 

ipr  Tenir  un  chi.vd  en  exercice,  l'exercer  (ouveiit. 

§CF  Tenir  a  quelquefois  la  même  fignification  que 
fes  compolés,  contenir j  renfermer  dans  la  capacité, 
dans  un  certain  elpace.  Continere.  Cette  cave  ne 
peut  tenir  que  tant  de  muids  de  vin.  Cette  grange 
peut  tenir  mille  gerbes.  Le  muid  de  blé  tient  douze 
fetiers  ,  le  (etier  quatre  minots.  Cette  bouteille  t  cm 
pinte,  ner/iJ/ïf  qnechopine. 

I^J'  Tenir,  retenir  y  garder.  Ce  vailTcau  tient  bien 
l'eau  qu'on  y  met ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fuit  point. 
A ^uii  non  effluit,  diffluit.  Ce  muid  ne  tient  point  le 
vin,  le   vin  qu'on  y  met  s'enfuit. 

§3"  T^mK, fixer,  arrêter.  Il  eft  fi  vif,  fi  temu.ant ,  qu'on 
ne  (auroit  le  tenir.  C'ell  un  inditcret  qui  ne  auroit 
reffir  la  langue  ,  réprimer.  CompeJ'cere  linguam. 

JJ3"  Dans  cette  acception  o\x  il  hgnifie  empêcher  ,  on 
dit  dans  le  ftyle  vulgaire,  je  ne  lais  qui  vae  tient  ,à  quoi 
il  tient  que  je  ne  falfc  telle  chofe,  pour  dire,  je  ne 
fais  qui  m'empêche,  qui  mt  retient-...  Il  n'y  a  paren- 
té, amitié,  &c.  qui  tienne,  pour  dire  j  aucune  confi- 
dération  de  parenté,  d'amitié,  &c.  qui  puilfe  empê- 
cher de.... 

f^  On  l'emploie  auffi  avec  les  pronoms  perfonnels.  Il 
ne  peut  fe  tenir  de  parler ,  de  tire ,  pour  dire ,  s'empê- 
chei. 

^3*  Quand  quelqu'un  importune  par  des  geftes  incom- 
modes ou  trop  libres,  on  dit,  tenez-  vous  en  repos. 
Quiesce ;  dans  le  langage  populaire,  tene'^-voui 

^CT"  Tenir  de  court  quelqu'un,  ne  lui  laillcr  pas  la  li- 
berté de  faire  ce  qu'il  voudroit.  Exprcllion  familière. 

^3"  Tenir  rigueur  à  quelqu'un  ,  le  traiter  avec  rigueur, 
ne  lui  faire  aucune  grâce.  Afperiùs  traclare  aliqueni , 
fummo  jure  agere  cum  aliquG. 

Tenir.  Faire  qu'on  demeure  dans  un  certain  état, 
dans  une  certaine  fituation,  dans  une  certaine  poftu- 
re.  Tenir  fes  enfans  dans  le  refpeét ,  dans  la  loumif- 
fion.  Tervr  les  efprits  en  fulpens.  Tenir  les  ennemis  en 
échec.  T,7ir  fes  valets  proprement  vêtus.  Tenir  les 
portes  fermées.  TenirXiS  Hambeaux allumes.  Tenirles 
yeux  baillés  j  les  fnains  jointes. 

Çcr  On  dit  qu'une  place  de  guerre  tient  le  pays  en  ref- 
pe6l ,  pour  dire  fous  fa  dépendance  :  qu'un  corps  de 
troupes  tient  les  ennemis  en  refpe(a:,  pour  dire,  que 
par  le  pofte  qu'il  occupe,  ou  par  fa  contenance  il  les 
empêche  de  faire  aucune  entreprife. 

^3'  Tenir,  occuper,  durant  quelque  temps.  Detinere. 
Cette  cérémonie  nous  tiendra  pendîiut  deux  ou  trois 
heures.  Cet  Avocat  a  tenu  toute  l'audience.  Je  ne  vous 
tiendrai  guère.  Pour  ne  pas  vous  f<;72zrplus  long  temps. 
Ne  te  multis  onplurihus  morer. 

$3"  Tenir,  croire,  eflimer.  Exiffimare ,  arUtrari.  Je 
tiens  cela  vrai  ou  pour  vrai.  Je  le  tiens  pour  hon- 
nête homme.  De  ces  deux  étoffes  je  tiens  la  première 
la  plus  belle,  pour  la  plus  belle,  je  tiens  que  la  pre- 
mi'ie  eft  la  plus  belle.  Tenir  une  chofe  à  honneur,  à 
g]f)ire  ,  à  louange.  Du  are  aiiquid  honori ,  gloria  j 
laudi. 

Tome   Fil 
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^C7  On  dit  de  même  tenir  un  dogme,  tenir  une  opi- 
nion. Les  Indiens  tiennent  la  métcmplycole.  Les  Ca- 
tholiques tiennent  la  1  raiilubllanciation,  la  trinité  des 
perlonnes.  Tueri. 

(CT  II  s'emploie  aullï  avec  le  pronom  petfonnel.  Je  me 
tiens  heureux  de  pouvoir  faire  cela  pour  vous.  Je  me 
tiens  obligé  de  vous  délabuler.  Pasc.  ie  tenirailuic  de 
la  viètoire. 

§3*  On  dit  communément  ,  je  me  le  tiens  pour  dit  -, 
c'eftà-dirc  j  il  n'eft  pas  nécellaiie  que  vous  m'en  par- 
liez davantage. 

§3"  Tenir  le  joint  encore  avec  plufieurs  mots  qui  font 
des  phrales  particulières.  Tenir  lur  les  fuiits  ,  fc  dit 
des  parrains  &  marraines  qui  prélentent  un  enfant  au 
baptême. 

(fT  Et  figurcment  tenir  quelqu'un  fur  les  fonts,  s'en- 
tretenir de  quelqu'un  ,  ordinairement  en  mauvaile 
part  :  dans  le  même  letis,  tenir  iur  le  tapis.  On  vous 
tenait  Cut  les  fonts,  fur  le  tapis.  Sermo  era-  de  te. 

§3*  Tenir  des  propos,  des  difcours,  jenir  un  Lingage. 
Dire  ccitaines  choies,  avancer  certains  propos.  V erha 
proferre.  Ccffez  de  tenir  ce  langage.  Kac.  C'tft  tenir 
un  langage  de  fens  bien  dépourvu.  Mol. 

03"  Suivre  un  chemin,  une  route,  aller  par  un  che- 
min, par  une  toute.  Viam  ,  uer  fequi.  Quel  chemin 
re«e:|r-vous  ?  Abl.  On  le  dit  aulli  au  figuré. 

]e  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine  , 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine. 

BoiL. 

ifT  Tenir  une  bonne ,  une  mauvaife  conduite.  Se  con- 
duire bi;n,  ou  mal.  Bene  ,  maie  fe  gercre. 

:s^  Tenir,  fa  parole,  (a  promtlle  :  exécuter  ce  qu'on  a 
promis,  f  idem  exfohere,  libcrare. 

if:j-  Tenir  un  traité,  un  marché,  une  convention.  Sy- 
nonyme d'exécuter. 

Ne  frve^  vous  pas  que  j'ai  pris  mes  degrés 
En  bon  pays  de  fine  Normandie? 
Là  de  promettre  ,  &  m^mefur  la  vie ^ 
Quand  de  tenir  on  n  aurait  nulle  envie  » 
On  ne  jait  faute  en  fes  petits  befoins. 

P.  Du  Ceuc." 

«3=  Tenir  fa  colère.  Perfiftet  dans  fon  reiïentiment.  Ti/zZ^ 
fa  gravité ,  tenir  la  moigue.  Affeâier  un  air  grave,  une 
mine  fière  &  dédaigneufe. 

§3"  Teni  r  table.  Donner  ordinairement  à  manger  à  ceux 
qui  viennent  fans  être  invités.  Excipere  mensâ.  Il  tient 
table  ouverte.  Il  ne  tient  pas  table  aujourd  hui,  pouB 
dire,  qu'il  ne  donne  point  à  manger  aujourd'hui. 

^ÇT  Tenir  chapelle.  Foye^  Chapelle. 

^KT  Tenir  la  plume  dans  une  compagnie,  être  prépofé 
pour  écrire  les  aftes  ,  les  délibérations  d'une  compa- 
gnie. Tenir\a.  cailfe  chez  un  Banquier,  chez  un  Re- 
ceveur. Erre  chargé  du  foin  de  recevoir  &c  de  payée 
pour  lui.  Tenir  les  livres ,  les  regiftres.  Etre  chargé  du 
foin  de  porter  fur  les  regiftres ,  dans  les  livres  les  cho- 
fes  qui  doivent  y  être  écrites. 

93"  Tenir  tegiftre  d'une  chofe ,  l'écrire  dans  le  rcgif- 
tre.  In  acîa,  in  commentarios  referre.  Figurément  te~. 
nir  regiftre  d'une  chofe,  s'en  fouvenir. 

§3"  Tenir  compte  d'une  fomme  à  quelqu'un,  lui  paf- 
fer  cette  fomme  en  compte.  Foye^  ces  mots.  Au  fi- 
guré ,  tenir  compte  de  quelque  choie  à  quelqu'un, 
chercher  les  occafions  de  reconnoître  les  obligations 
qu'on  lui  a.  Figurément  encore  &  familièrement ,  ne 
tenir  compte  de  quelqu'un  ou  de  quel  lue  chofe ,  n'ea 
faire  point  cas.  Ducere  defpicatui ,  parvi^pro  nihilo 
ducere. 

§3"  Tenir  tête  à  quelqu'un ,  fe  dit  figurément  pour  ré- 
fifter,  ne  point  céder. 

03"  Tenir  pied  à  boule.  Autre  expieffion  figurée  &  fa- 
milière. Etre  extrêmement  alfidu  à  quelque  travail,  à 
quelque  emploi. 

Cf3"  Tenir  la  main  à  quelque  chofe ,  avoir  foin  qu'elle 
fe  falfe  comme  il  faut. 

^  Faire  tenir  des  lettres ,  de  l'argent,  ou  autre  chofe, 

O  o  o  o  o  o    i  j 
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La  même  chofe  que  faire  rendre.  Avoir  foia  que  les 
chofes  lui  (oient  tendues. 
Tenir  j  fe  dit  .lull^  en  matière  de  Jeux.  On  dit  à  la  Pau- 
me ,  qu'un  homme  tient  le  jeu ,  quand  il  eft  du  côté  de 
la  grille  pour  recevoir  &  jouer  le  iervice.  On  du  qu'il 
tient  les  cartes ,  quand  c'elt  à  lui  a  battre,  tk  à  don- 
ner. Cet  homme  tient  un  Hoca  ,  une  Ballette  ,  donne 
à  jouer  à  ces  jeux.  On  dit  aulli  qu'un  homme  tient  le 
dé,  quand  c'ellà  lui  à  jouer,  quand  il  a  le  cornet  pour 
jeter  les  dez  i  ce  qui  s'applique  figurément  à  un  hom- 
me qui  veut  toujours  parler  dans  une  compagnie,  qui 
fe  rend  maître  de  la  converlation. 

Car  Madame ,  à  jafer,  tient  le  dé  tout  le  jour  , 
Mais  enfin  ji  prétends  difcourir  à  mon  tour. 

Mol. 

On  dit  audî  ,  qu'il  tient  jeu  ,  lotfqu'il  ne  quitte 
point,  qu'il  donne  la  revanche,  qu'il  demeure  d'ac- 
cord de  jouer  ce  qu'on  propole  ,  ce  qu'on  met  fur  la 
catte  ou  fur  le  jeu.  Il  tient  tout  ce  qu'on  veut  jouer. 
On  dit  aullI  au  Hère  ,  je  m'y  tiens  ,  pour  dire  ,  je  ne 
veux  point  changer.  On  dit,  tenir  jeu  à  quelqu'un  , 
pour  dire,  continuer  à  jouer  contre  lui  autant  qu'il 
veuc. 
Tenir.  Terme  de  Triftrac ,  fe  dit  abfolument.  C'efl:  con- 
tinuer de  jouer  après  qu'on  a.  gagné  un  ou  plulieurs 
trous  de  (on  propre  dé.  Lorlqu'onagagné  un  ou  plu- 
fîeurs  trous,  on  a  la  liberté  de  rompre  (on  jeu  ,  de  s'en 
aller,  lî^c  de  recommencer  tout  de  nouveau,  ou  bien 

É?  tenir  j  c'elVà  dire  ,  de  continuer  le  jeu  tel  qu'il  cit. 
eft  quelquefois  bien  dangereux  de  tenir ,  parce  qu'on 
s'expoie  à  une  cniilade.  C  eft  un  des  endroits  les  plus 
délicats  de  ce  jeu,  que  de  favoir  tenir ^  ou  s'en  aller 
à  propos. 
jfCT  Tenir  heu  DE.'Valoir  autant.  Cela  lui  tient  lieu  de 
récompenle.  Il  a  un  oncle  qui  lui  tient  lieu  de  père. 
Loco  parentis  ejje. 

Il  m' aurait  tenu  lieu  d'un  père  &  d'un  époux  ; 
Mais  il  me  faut  tout  perdre  ^  &  toujours  par  vos 
coups.  Rac, 

ÇCT  Tti<rtR  une  chofe  de  race ,  de  naiffance,  en  parlant 
d'une  cho(e  qui  a  été  tranfmife  avec  le  fii.ngj  qu'on  a 
apportée  en  naillant. 

03°  Tenir  quelque  chofe  de  fon  père  !k  de  fa  mère, 
leur  rellembler  en  cel.i.  Patrem  ,  matrem  aliquâ  re 
referre.  Tenir  de  fon  père  ,  de  fa  mère  ,  leur  reirem- 
bler  par  la  (igure  j  par  les  inclinations,  par  les  mœurs. 
11  eft  vertueux ,  il  tient  cela  de  fon  père.  Il  tient  de  (on 
pèrej  ,  il  en  a  tous  les  traits.  Patrem  ore  refert.  Les 
mulets  tiennent  de  l'âne  Ôc  du  cheval.  Le  vert  tient 
du  jaune  &  du  bleu  ,  fe  fait  du  mélange  de  ces  deux 
couleurs.  Cette  Architeélure  tient  du  gorhique.  Ici  il 
s'emploie  ncutralement  dans  la  fignilîcation  de  parti- 
ciper. 

îflf-  Tenir  ,  fe  dit  encore  en  parlant  des  maladies  du 
corps  iS^  de  l'elprit,  &  des  diftérentes  paillons  dont  on 
c(l  laid  ou  agité.  Il  y  a  loiig-iemps  que  la  Hèvre  le  tient. 
Jam  dià  laborat  fehri.  Quand  la  colère  le  tient ,  il  n'eft 
plus  maure  de  lui-même.  Sa  belle  humeur ,  fa  mau- 
vai(e  humeur  le  tient.  On  dit  en  ce  (ens,  qu'eft-ce  qui 
le  tient''.  Quel  fujet  a-t-il  de  faire  ce  qu'il  fait  >  Quid 
caufi  ejl  cur  ,  &c. 

Ç3"  Tenir,  eft  auOî  neutre,  &  ijgnifîe  êtte  attaché  à 
quelque  choie,  être  difticile  à  arracher  ou  à  déplacer. 
IlArere y  adhétrere.V^htiSw  tellement  couveit  de  lueur, 
que  (a  chemife  lui  tenait  au  dos.  Ce  clou  tient  trop, 
on  ne  (autoit  l'arracher.  Cela  tient  à  chaux  &  à  ci- 
ment. Toutes  ces  pièces  tiennent  bien  enlemblc.  Apte 
cohérent. 

jpT  En  termes  de  Jardinage ,  on  dit  qu'un  fruit  tient  bien 
à  l'arbre,  pour  dire,  qu'il  ne  s'en  détache  pas  facile- 
ment. Il  ne  faut  p.as  mettre  en  arbres  de  tige  les  fruits 
qui  ne  tiennent  puite  ,  comme  les  virgouleufes  ,  c'cft- 
à  dire,  qui  fe  détachent ,  qui  tombent  facilement. 

^^  On  dit  d'un  homme  emprifonné  pour  dettes ,  qu'il 


TEN 

tient  pour  une  telle  fomme.  On  le  dit  de  même  des 
chofes  qui  ("ont  en  gage.  Exprellions  du  ftyle  familier. 

0CT  Tenir,  fe  dit  figuiément  eu  ce  (ens  des  liaifons  mo- 
rales. Il  tient  à  cette  (amille  par  parenté ,  par  alliance. 
Contmgere  alicujus  Jamiliam.  Tc;/2;r  a  un  autrcj  c'eft 
y  êtte  attaché  par  quelque  lien  d  ii.tcrêt  ,  d'amitié  , 
de  rcconnoilTance ,  i!<(:c.  Jungi  j  conjungi  vinculo.  Je 
tenais  à  elle  par  une  inclination  naturelle  que  je  ne 
pouvois  vaincre.  P.  de  Cl.  Nous  tenons  au  monde 
par  nos  pallions  ,  par  nos  délirs  de  par  nos  elpérances. 
Fl.  Ceux  qui  environnent  les  Rois,  rx  tiennent  k  eux 
que  par  des  intérêts  de  fottune.  Id.  Montagne  diloit 
qu'il  ne  tenait  que  trop  au  monde  îk  à  la  vie.  Com- 
menr  (e  détacher  des  choies  (enfibles  ,  (i  nous  ne  rom- 
pons les  liens  par  lefquels  nous  y  tenons  :  Le  P.  L. 

^CT  On  dit  figurément  qu'une  choie  tient  ?.\.i  cœur^  pour 
dire  ,  qu'on  s'y  inréreire  fort.  Cette  affaire  me  tient  au 
cœur  ,  vous  m''obligerez  lenfiblement  de  vous  em- 
ployer pour  la  faire  réuftir.  Cordi  eji  id  mihi  ;  huret 
mihi  res  in  meduUis  &  vifcerihus. 

^Cr  On  dit  dans  un  autre  fens  qu'une  chofe  tient  au 
cœur,  pour  dire,  qu'on  a  du  rellcntiment.  Cette  in- 
jure lui  tient  au  ca-ur.  Memor  injurid.  Cela  lui  tient 
au  cœur.  Manet  altù  mente  repojtum. 

§CF  On  dit  qu'un  homme  ne  tie/u  à  rien  ,  pour  dire  , 
que  rien  ne  l'empêche  de....  Me  voilà  prêt  à  partir,  je 
ne  tiens  à  rien.  On  dit  à-peu-près  dans  le  même  (ens  , 
vous  (crez  payé  quand  vous  voudrez,  votre  argent  ne 
tient  à  rien. 

Ç3"  On  le  dit  imperfonnellement  des  obftacles ,  des  rai- 
fons  qui  empêchent  de  faire  une  chofe.  A  qui  tient- 
il  que  cela  ne  (e  falTe  ;  Il  ne  tient  pas  à  moi.  Per  mr 
non  olflat  quin  ou  qtiominus.  Il  ne  tient  qu'à  moi  que 
cela  ne  (e  falie.  Stat  per  me  quaminus  id  fiât.  Il  ne 
tient  plus  qu'à  votre  Rapporteur  que  vous  ne  foyez 
jugé- 
UCT  Tenir  ,  (îgnifie  auflî  être  contigu,  fe  toucher.  Sa 
maifon  tient  à  la  mienne.  Contiguas  habemus  domos. 
Son  pré  tient  au  mien. 

^C?  Tenir  pour  quelqu'un.  Stare  ab  ,  cum  ,  pro  aliquo. 
Etre  dans  (es  intérêts,  dans  fon  paiti,  de  (on  ienti- 
ment,  de  fon  opinion.  Tenir  pour  le  bon  parti,  pour 
le  Roi.  Les  Jacobins  tiennent  pour  Saint  Thomas,  les 
Cordeliers  pour  Scot.  Tenir  pour  Defcartes ,  pour 
Newton. 

Obtenir,  dans  la  lignification  de  réfifter.  Ce  vailleaii 
ne  (autoit  tenir  à  la  mer,  tenir  contre  les  vagues.  Te- 
nir contre  une  armée  ennemie.  La  compagnie  eft  Ql 
mauvaile,  que  je  n'y  faurois  plus  tenir. 

0Cr  Au  figuré ,  tenir  contre  les  prières ,  contre  les  larmes, 
contre  les  railons  de  quelqu'un,  réfifter  à  (es  prières  , 
à  (es  raiions.  Il  eft  difticile  de  ff/2(>  contre  les  charmes 
d'une  jeune  perlonne.  On  dit  qu'un  homme  ne  tient 
point  contre  la  plaKantciie,  pour  dire,  qu'elle  le  dé- 
concerte. 

IJCTTîNiR  bon,  tenir  ferme,  fe  défendre  comme  i!  faut. 
Quelquefois,  ne  point  (e  laifter  aller  aux  peiluaiions 
d'aurrui. 

ifT  Tenir,  fe  dit  auflî  des  marchés,  des  convemions 
qui  doivent  (ublifter  (ans  recevoir  aucun  changement, 
aucune  altérarion.  Norre  marché ,  notre  traité  tiendra. 
Firmum  ,  ratum  erit. 

§Cr  Tenir  ,  demeurer  dans  un  certain  état.  La  frifure 
ne  tient  pas  quand  l'air  eft  humide.  Les  inftrumens  n© 
tiennent  pas  d'accord. 

§Cr  On  dit  dans  un  fens  à-peuprès  femblable,  que  Ife 
temps  ne  tiendra  pas,  pour  dircj  qu'il  changera  bien- 
tôt. 

^fT  En  termes  de  ChafTe  ,  on  dit  que  le  gibier  ne  tient 
pas,  pour  dire,  qu'il  parr  de  loin. 

(iCT  En  termes  de  guerre  ,  on  dit  que  les  ennemis  ne 
tiendront  pas,  peur  dire  ,  qu'ils  fe  retireront  fans  at- 
rcndre  qu'on  aille  à  eux. 

^pT  Tenir,  fe  dit  imperfonnellement,  pour  dire  ,  être 
compris  dans  un  cerrain  e(pace.  Il  tient  rant  de  pintes 
de  vin  dans  unmuid,  pour  dire,  qu'un  muid  contient 
tant  de  pintes.  Ncutralement,  tant  de  pintes  peuvent 
tenir  dans  un  muid. 

§3" Tenir,  fignifie  encore  durer.  Pendant  que  la  Foire 


TEM 


cmo'ii.  Le  Parlement  commence  à  ten'r  à  l.i  Saint  Mar- 
tin. Le  marche  tient  certains  juins  de  la  Icmainc.  Les 
Etats  Généraux  (e  tinrent  telle  année.  Comitia  hahua 
funt.  Pendant  que  l'AIltmblce  tiendra. 
jjà"  Il  y  a  plufieurs  autres  façons  de  parler  ,  dans  Icf 
quelles  le  verbe  tenir  avec  le  pronom  personnel,  a  la 
force,  tantôt  de  verbe  aâif,  tantôt  de  veibc  réc/pro- 
que. 
C'^  Tenir  ,  fe  tenir  à  quelque  chofe ,  s'y  attacher,  s'y 
accrocher ,  la  faifir  pour  s'empêcher  de  tomber.  Un 
homme  qui  fe  noie  le  tient  à  ce  qu'il  trouve  tous  fa 
main.  Prêt  à  tomber,  il  le  tint  aux  crins  du  cheval.  Au 
figuré,  fe  tenir  au  tronc  de  l'arbre,  demeurer  attaché  au 
bon  parti.  Exprellion  du  llyle  familier. 

^T  On  dit  encore  figurémcnt  le  tenir  à  quelque  chofc, 
s'y  fixer  (ans  rien  demander  de  plus.  Je  me  tiens  ^  je 
m'en  tiens  aux  décidons  de  l'Eglife.  Je  m'en  tiens  à 
mon  legs.  Au  jeu,  je  m'y  tiens,  je  fuis  content  des 
cartes  que  j'ai ,  je  n'en  veux  point  d'autres. 

fCT  Sh  Tenir  à  (on  mot  ,  ne  vouloir  rien  rabattre  du 
prix  qu'on  a  demandé  d'une  chofe.  Se  tenir 'i  peu  de 
chofe,  ne  vouloir  tien  changer  aux  premières  propofi- 
tions,  aux  otiies  qu'on  a  faites  dabord,  quoiqu'il  s'a- 
gilTe  de  peu  de  chufe  de  plus  ou  de  moins. 

^C7*Se  Tenir,  être,  demeurer  dans  im  certain  lieu.  Se 
tenir  à  une  porte.  Tene-(  vons  là.  Se  tenir  à  la  pluie  , 
au  vent.  Se  tenir  (ix  mois  à  la  campagne ,  y  demeurer 
fix  mois. 

f3"  Se  Tenir  ,  demeurer  dans  un  certain  état ,  dans  une 
certaine  (ituation  j  dans  une  certaine  attitude.  Se  tenir 
droit,  debout ,  couché,  courbé,  à  genoux. 

Se  Tenir  à  ne  rien  faire.  Se  tenir  caché.  Au  figuré, 
fe  tenir  les  brascroiles,  demeurer  dans  l'inaâion,  dans 
le  temps  qu'il  faudroit  agir. 

03" Se  Tenir  bien  à  cheval,  être  ferme  à  cheval  Se  de 
bonne  grâce.  Dans  un  fens  contraire,  s'y  tenir m7^\. 

On  le  dit  encore  en  parlant  des  Alfemblées.  L'Af- 
femblée  (e  tiendra  tel  jour.  Il  (e  tint  un  confeil  entre 
eux. 

Tenir  de  chair.  Terme  de  Charaoifeur.  C'efl:  donner 
aux  peaux  de  mouton  &  de  chèvre  ,  &  autres  peaux  de 
cette  forte  ,  qu'on  pafTe  en  huile  ou  en  chamois,  une 
façon  (ur  le  chevalet ,  pour  enlever  du  côté  de  la  chair 
avec  le  couteau,  tout  ce  qui  pourroit  être  refté  dans 
les  premières  préparations,  &  par  ce  moyen  les  rendre 
plus  unies  &  plus  maniables. 

§3"  Tenir  a  mont.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
que  l'oifcau  tient  à  mont ,  lorfqu'il  fe  foutient  en  l'air 
pour  découvrir  quelque  chofe. 

^Cr  Tenir  la  voie,  c'eft  la  (uivre. 

Tenir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Serrez  la 
main  ,  &  dites  que  vous  ne  tene\  rien,  fe  dit  en  dé- 
tifion  à  ceux  qu'on  veut  fruflrrer  de  l'attente  de  quel 
que  chofe.  Autant  pèche  celui  qui  tient  le  fac,  que 
celui  qui  met  dedans  \ow  ,  autant  vaut  celui  qui  tient 
le  veau,  que  celui  qui  l'écorche-,  pour  dire  j  que  les 
complices  d'un  crime  font  aulli  punilTables  que  l'au- 
teur. On  dit  aulfi,  il  fait  bon  aller  à  pied,  quand  on 
tient  fon  cheval  par  la  bride.  On  dit  aulTî ,  qu'on  tient 
leloup  par  les  oreilles ,  quand  la  polTelfion  d'une  chofe 
ne  nous  eft  guère  airurée,  ou  quand  on  efl:  fort  em- 
barra(ré,  quelque  parti  que  l'on  prenne;  car  c'eft  ainfi 
que  s'explique  Térence  qui  s'cft  (ervi  de  ce  proverbe: 
Aurïhus  teneo  lupum ,  &c.  Car  il  n'eft  pas  pollîble  de 
tenir  longtemps  un  loup  par  les  oreilles ,  &  fi  on  le 
lâche, on  doit  craindre  d'en  être  mordu.  On  dit  qu'un 
homme  fe  tient  mieux  à  table  qu'à  cheval;  pour  dire, 
que  fa  principale  qualité  eft  d'être  grand  mangeur.  On 
dit  qu'une  perfonne  fe  tient  àtoix.  comme  un  cierge, 
commeunechalas.pour  marquer  une  grande  affeâation 
ou  d'orgueil ,  ou  de  gravité.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  empêché  que  celui  qui  tient  la  queue  de  la  poê- 
le ;  pour  dire,  que  ceux  qui  travaillent  effcélivement, 
font  plus  embarralTés  que  ceux  qui  regardent  faire. 
On  dit  aulfi,  il  vaut  mieux  tenir  que  quérir;  oour 
dire ,  que  la  poffefnon  adtuelle  vaut  mieux  que  la  pré- 
tention, &  la  peine  d'aller  chetcher.  Quérir  dans  ce 
proverbe,  fignifie  chercher;  ou  bien  fignifie, vouloir, 
prétendre.  Qu&rere,  On  dij:  aulfi  communément ,  il 
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vain  mieux  tenir  <\w(t  courir  aptes.  On  dit  auffi ,  qu'ur.c 
cIkjIc  ne  tient  ni  a  j-cr  m  a  clou;  pour  duc,  qu  il  ne 
tient  qu'a  de  l'aigcnt.  Ou  dit  qu  une  chu(c  tient  à 
chaux  <:<<:  à  cimencj  pour  exprmicr  qu'elle  eft  feime, 
irrévocable,  qu'on  ne  la  peut  changer.  On  dit  qui  veut 
tenir  nette  fa  maifon,  n'y  mette,  ni  femme,  ni  Pictrc, 
ni  pigeon  On  dit  aulli,  qu  un  homme  tient  un  autre 
le  bec  dans  l'eau  ;  pour  dire,  qu'il  l'amule,  qu'il  le 
tient  en  (ulpcns.  Un  laïUeur  dit  qu  il  ne  lui  eft  refté 
dune  étoft^e,  non  plus  qu'il  ^n  tiendrait  dans  fon  œil. 
On  dit  aulfi  ,  qu'un  homme  tient  l'épéc  dans  les  reins 
à  quelqu'un ,  qu'il  lui  tient  le  poignard  fur  la  gorge  ; 
pour  dire,  qu'il  le  preft'e  vivement  de  faire  une  chofe 
pour  laquelle  il  a  de  la  répiignance.  On  dit,  tenir  pied 
à  boule;  pour  dire ,  être  aftidu  a  un  travail.  (  )n  dit  ab- 
folument ,  il  n'y  a  rien  qui  tienne  ;  pour  dire  ,  qu'il 
n'y  a  aucune  conddératioii  de  difficulté,  de  péril,  qui 
puille  empêcher  de  faire  ce  qu'on  a  rèfulu. 

0Cr  TENU,  UE.  part,  /^oye^  le  verbe.  Jardin  bien 
tenu.  Mailon  bien  tenue.  Efpalier  bien  tenu.  On  die 
provetbialemcnt  tant  tenu ,  tant  payé  ;  pour  dire  qu'on 
paye  une  perlonne  ou  une  chofe  à  proportion  du  temps 
qu  on  s'en  eft:  (ervi. 

(fT  Tenu,  obligé  à  faire  quelque  chofe,  particulière- 
ment en  ftyle  de  Pratique.  Un  locataire  eft  tenu  aux 
réparations  locatives.  Un  héritier  eft  tenu  aux  deries 
de  celui  dont  il  hérite.  Proverbialement ,  à  l'impoifi- 
ble  nul  n'eft  tenu. 

TENNA,  TIGNO.  Petite  rivière  de  l'Etat  de  l'Egfifç 
en  Italie.  Tignia.  Elle  coule  dans  la  Matche  d'Anco- 
ne ,  &  ayant  paifé  environ  à  une  lieue  de  Fermo  vers 
le  nord  ,  elle-  (e  décharge  dans  le  golfe  de  Venife. 
Mat  y. 

TENNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Tence,  tençon,  riotte,  que* 
relie.  Rixa ,  jurglum. 

Souvent  recru  ;  fâche,  tenne.  Coquillard. 

TENNER.  V.  a.  Fatiguer.  Il  fe  dit  encore  dans  quelques 
Pro>  inccs.  Glojf.fur  Marc  t. 

r:3"  TENNSTADT.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  Turin- 
gc ,  entre  Thamsbiuken  &  Wei(ren(ée. 

TENO.  f.  m.  TENOS,  ou  TINE.  f.  f.  Nom  propr» 
d'une  des  iles  de  l'Archipel.  Tenos.  Elle  eft  entte  celles 
de  Micone&d'Andros.  Son  circuit  eft  de  douze  lieues^ 
&C  fon  terroir  fort  fertile,  particulièrement  en  vin.  Ses 
habitans  font  prcique  tous  Catholiques  Romains,  & 
ils  ont  un  Evêque  Lalin,  Son  principal  lieu  porte  fon 
nom,  &  il  eft  défendu  par  une  bonne  citadelle.  On  y 
fait  plulieuts  ouvrages  de  (oie,  &  principalement  des 
bas.  C:tte  Ile  quiappattient  aux  Vénitiens  depuis  plus 
de  trois  cens  ans,  a  porté  anciennement  le  nom  à'Hy- 
druffa,  à  caufe  de  (es  fontaines  j  &  Ophiufa  ,  parce 
qu'il  y  avoir  quantité  de  (erpens.  Mat  y.  Ariflote  die 
que  Tenos  s'appeloit  autrefois  Hydruffa,  à  caufe  de 
l'abondance  des  eaux;  &  certes  les  Déliens  avoient 
raifon  de  fe  retirer  en  cette  île;  le  port,  qui  eft  d'un 
accès  difficile,  n'eft  point  à  l'abri  des  vents,  &  les 
deux  châteaux  dans  lefquels  commandoit  un  Prové- 
diteur  de  Venife,  comme  aux  Cérigues,  font  fi  éle- 
vés ,  qa'on  les  voit  par  delTus  Scyro  à  40  milles  delà. 
Du  Loir  ,  p.  9. 

TENON,  f.  m.  Terme  d'Architeâure,  C'eft  le  bouc 
d'une  pièce  de  bois  ou  de  métal  qui  entre  dans  une 
mortoife  pour  l'attacher  avec  une  autre.  Injititius  car- 
do.  En  menuiferie  les  tenons  fe  font  de  plufieurs  fa- 
çons,  à  queue  d'aronde,  à  double  mortoife,  &  en 
about,  &c.  Un  tenon  eft  le  bout  d'une  pièce  de  bois 
ou  de  fer  diminué  carrément,  environ  du  tiers  de  fon 
épailfeur  pour  entrer  dans  ime  mortoife.  On  appelle 
épaulement  les  côtés  du  tenon  qui  font  coupés  obli- 
quement ,  lorfque  la  pièce  eft  inclinée:  &décoIement, 
la  diminution  de  fa  largeur  pour  cacher  la  gorge  de 
fa  mortoife.  Les  tenons  font  nommés  par  Vitruve, 
Cardines.  Daviler.  Tenon  en  ahout.  C'eft  celui  qui 
n'eft  pas  d'équerre  avec  fa  mortoife,  mais  coupé  en 
diagonale,  parce  que  la  pièce  eft  rampante  pour  fer- 
vir  de  décharge  ,  ou  inclinée  pour  contreventer  &■  af- 
balêtter,  comme  font  les  tenons  des  contre-fiches. 
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guettes,  croix  de  Saint  André,  &c.  Tenon  àqueued^a- 
ronde,  eft  celui  qui  clt  caillé  en  queue d'aronde.c'eft- 
à-dire,  qui  eft  plus  large  a  ("on  about  qu  a  Ion  décole- 
ment,  pour  être  eiicaltté  dans  une  entaille.  Ces  ef- 
pèces  de  fe«o/w  font  appelés  par  Vmawefuffcudes  , 
on  fecuricU.  Un  tenon  d'arquebulc  fe  du  des  petits 
anneaux  qui  tiennent  au  canon  ,  ik  fervent  à  l'attacher 
fur  le  fût.  On  appelle  fur  mer ,  tenons  de  ietamhor  , 
une  petite  partie  de  l'ctambor,  qui  s'encaftre  dans  la 
quille  du  vailïeau  :  &  tenons  de  l'ancre ^  deux  petites 
parties  qui  font  jointes  au  bout  delà  verge,  Iclqucl- 
les  s'entaillent  dans  le  jas  pour  le  tenir  plus  ferme. 

On  appelle  tenons  en  Sculpture ,  des  boiragcs  qu'on 
lailfe  dans  les  ouvrages  pour  confervct  les  parties  qui 
paroUfent  détachées,  comme  ceux  qu'on  laille  der- 
rière les  feuilles  d'un  chapiteau  pour  les  conlerver. 
Emincntïtt.  Les  Sculpteurs  laillent  auili  des  tenons 
aux  figures  dont  les  parties  détachées  &c  ilolées  (e 
pourroieiit  rompre  en  les  tranfportant-,  ils  ont  cou- 
tume de  les  fcier  lorfque  ces  figures  font  en  place , 
pour  les  finir.  Daviler. 
Tenon.  Terme  de  Vitrier,  (edit  des  petites  hgaturesde 
plomb  qui  fervent  à  lier  le  vitrage  avecles  vergettes, 
a'in  de  le  tenir  ferme,  &  que  le  vent  ne  puiHé  point 
l'endommager. 

£n  termes  de  Marine  ,  tenon  d'un  mât  eft  la  partie 
comprife  entre  les  barres  &  le  chouquct.  Les  tenons 
font  alfemblés  l'un  avec  l'autre  par  une  clef,  c'eft  a- 
dire,    par  une  cheville  carrée  qui  ell  de  fer  ,  &  qui 
les   entretient  par  en  bas.  Le  chou -]Utt  les   allcmble 
par  en  haut. 
Tenon  d'Horloge,  eft  une  pièce  d'acier  fur  une  mon 
tre,  &  qui  fert  à  tenir  ferme  le  grand  refturt.  ELtti 
minus. 
Tenon  ,  fe  dit  chez  les  Gainiers,  de  ces  petits  morceaux 
de  cuir  qui  avancent,  &  qui   tout  percés  a  côté  d.>. 
écritoiresOk  des  étuis,  paroùl'on  pallele  ruban  quil.. 
tient  attaché-i  à  leur  couvercle.  Lingula,pinna  loraria 
vïncula.  Les  tenons  doivent  être  faits  de  deux  cuirs  pai 
les  Statuts  des  Gainiers. 
Tenon     fe  dit  en  Jardinage  des  mains  ou  vrilles  que 
poulfent  les   vignes  &  quelqu'autres  plantes  fo_ible> 
de  tige,   pour  s'accrochv-r  &  fe  fourenir  par  plufieurs 
circonvolutions  qu'elles  font  autour  des  branches  ,  ou 
du  bois  qu'elles  rencontrent.  J'cjex  Vrille,  terme 
de  Jardinage. 
TENOKTAGRE.  f.  f.  Efpcce  de  goutte  dont  le  fiége 
elt  dans  les  tendons  larges:  par  exemple,  dans  les  li- 
gimens  tendinfux  de  la  nuque  da  cou.  Tenontdi^ra. 
DeTi'vw»,  tendon,  èi  a'V"  >  fitifijj' nient. 
^fj'  TENOK.  (.  m.  Tcimi  de  Muli>iue,  emprunté  des 
Italiens.  C'cft  ce  que   nous   appelons  ordinairement 
taille  ,  voix  moyenne  entre  la  iiaute-contre  &  la  balle 
taille.    VoyeiT K\l.\.^. 
TENSE,  ou  '1  ENCE.  Ville  de  France  dans  le  Vclai, 
fur  la  rivière  de  Lignon,  à  l'oLient  méridional  d'Uîi- 
gnaux. 
TENSE.MENT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  im- 
pofé  tant  fut  les  maifons ,  que  lur   les  héritages.   Le 
tenfement  devoir  être  payé  en  argent,  ou  en  efpèce  ; 
&  en  plufieurs  titres,  il  c!t  convenu  outre  le  cens. 
Tenfameritum,  dans  la  balfe  Latinité.  Foye^  le  Glol- 
faire  de  M.  de  Lauiicre. 
TENSIET.  Grande  rivière  du  Royaume  de  Maroc,  en 
Barbarie.  Tcnjltus  ,  anciennement   Fut ,  Phut.  Elle 
prend  fa  lource  dans  la  montagne  de  Tenfif    <Sc  ayant 
féparé  les  Provinces  d  Hafcora  &  de  Ducala,  qu'elle 
laiire  au  notd  de  celles  de  Maroc  &  d'Heaj  qui  tet- 
tent  au  (ud  ,  &  icçu  la  rivière  d'Afifnualavec  plufieurs 
moindres,  elle  fc décharge  dans  l'océan  Atlantique  à 
Azafiia.  Maty. 
TENSIF  ,  TENSlT.  Nom  d'une  montagne  qui  occupe 
toute  la  partie  méridionale  d'Hafcora  :  province  du 
Royaume  de  Maroc.  Tenjîta.  C'eft  une  partie  du  Mont- 
Atlas ,  fituée  aux  confins  du  Darha  &  du  Ségelmelfe. 
Elle  eft  fi  bien  peuplée  ,  qu'on  allure  qu'il  y  a  pla<;  de 
cinquante  bourgs  Krmcs  autour  des  lources  de  la  ri- 
vière de  Dhara.  Matv. 
Ip-  TENSIODAI-SIN.  f.  m.  C'eftlc  plus  graudDieu 
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des  Japonois  qui  profeftent  la  religion  du  Sintos.  On 
le  ri.gaid>:  Comme  le  (.atron  &.  le  proteôlcur  de  l'Em- 
pire. Un  célèbre  la  tète  le  lixième  jour  du  neuvième 
mois  avec  une  pompe  bc  une  magnificence  extraordi- 
naire. Encyc. 
TENSION.  L  f.  Etat  d'une  chofe  tpudue.  T enfio ,inten- 
fio,  contentio.  Un  arc  fe  gateroit,  s'il  étoit  dans  une 
perpétuelle  ttnjion.  L'animal  ne  (e  loutient ,  &  n'agit 
que  par  la  tenjion  des  nerfs  &  des  mufcles.  Une  cor- 
de a  un  fon  plus  bas  ou  plus  aigu,  iuivant  qu'elle  a 
plus  ou  moins  de  tenjion. 
gC?   Au  figuré  ce  mot  défigne  une  grande  application 
d'efprit.  Ammi  contentio.  S'épuifer  par  une  trop  gran- 
de tenjîon  d'efpnt.  Il  faut  donner  du  lelache  a  fon  el- 
prit ,  afin  qu'il  ne  loïC  pas  dans  une  continuelle  ten- 
fion. 
CCr  TENSON,  ou  TENÇON.  f  m.  Terme  d'ancienne 
Poéhe  Françoile.  Tenfo.  On  appeloit  tenjons  vu  jeux 
partis,   des  queftions  galantes  que  les  Poètes  ie  fai- 
foient  en  vers.  L'un  propoluit  le  doute;,&  lauttedon- 
noit  la  (olution.  Ce  genre  de  Puclie  fut  mis  en  vogue 
par  nos  Trouvères  ou  Troubadours,  /'oye^  ce  mot. 
Ces  fortes  de  difputcs  lur  1  aniuur  donnèient  lieu  a 
l'établilFement  d'un  tiibunal  en  Provence,  qu'on  nom- 
ma Cour  d'Amour.  Cette  Cour  compolée  de  gens 
d  clprit,  Seigneurs  Ok  Dames,  terminoic  les  difputes 
que  l'S  7 enjbns  avoient  fait  naître  ,   par  des  Arrêts 
Souverains,  qu'on   appeluit  Arrêts  d' Amours ,  Ar- 
refia  Amorum.  On  trouve  encore  de  jolis  tenfons  dans 
les  vieux  Poètes  Provençaux.  On  en  trouve  plufieurs 
c>:emples  dans  les  Poéfies  de  Thibaut ,  Comte  de 
C!iampagne&  Roi  de  Navarre. 
^fT  Tenson.  Querelle,  rixe.  Foyej  Tençon. 
TENTANT,  ANTE.adj.  Qui  tente,  qui  caufe  une  en- 
vie, un  délir.  L'occafion  étoit  h\tn  tentante. 
iJ-  TENTATEUR ,  RICE.  f.  Celui  ou  celle  qui  tente. 
Tentator.  C'eft  un  tentateur.  Pris  abfolument,  il  s'en- 
tend du  démon.  Et  le  tentateur  s' :xç^ioch'\ni ,  lui  dit... 
BouHouns.  On  dit  figurément  l'Efprit  tentateur. 
r;CF  Tentation,  f.  f.  Ce  mot  a  une  fignlfica  ion' 
très-étendue,  &  fc  dit  de  tout  mouvement  intér  cur 
qui  nous  porte  à  faire  quelque  chofe.  Defiderlumy 
cupidoj,  cupiditas ,  libido.  Dans  ce  lens  \z  tentation 
peut  avoir  pour  objet  des  chofes  qui  délies-  mêmes 
font  indifférentes ,  quelquefois  même  des  chofes  où 
l'on  trouve  de  l'inconvénient.  La  tentation  de  voya- 
ger, de  bâtir,  de  manger  du  fruit.  Il  n'y  a  guère  d  hom- 
me à  qui  il  n  air  pris  une  tois  en  la  vie ,  la  tentation 
de  le  marier.  Il  lui  a  pris  une  fi  forte  envie  de  faire 
des  vers ,  qu'il  n'a  pu  rélifter  à  la  tentation.  Il  faut 
qu'un  Ecrivain  lâche  rélifter  à  la  tentation  qu'on  a  na- 
turellement de  faire  paroître  de  l'efprit.  Le  P.  R,  Ne 
fuccombez  point  à  la  tentation  de  dire  un  bon  mot. 
M.Esp. 
'X3"  Tentation  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife 
part,  pour  loUicitation  au  mal;  mouvement  intérieur 
qui  porte  l'homme  au  mal,  &  qui  eft  occalionnc  par 
quelque  objet  extérieui^  par  les  attraits  du  monde, 
pat  la  concupifcence  de  la  chair ,  ou  par  la  fuggeftion 
du  démon.  Tentation  ad  malum  inducliOj  impuljlo  y 
follicitatio.  Nous  prions  Dieu  tous  les  jours  qu'il  ne 
nous  induile  point  en  tentation  ;  qu'il  ne  nous  laiflè 
pas  fuccomber  à  la  tentation.  Vous  êtes  donc  bien 
tendre  à  la  tentation.  Mol.  L'état  de  Religieux  re- 
tranche bien  des  occafions  de  tentation.  Nie.  Com- 
ment tenir  toujours  contre  les  tentations  ?  L'humilité 
eft  une  vertu  bien  néceiraire  aux  Grands  du  monde, 
qui  par  leur  élévation  font  plus  expofés  à  toutes  les 
tentations  de  l'orgueil  &  de  l'amour  propre.  Fl.  La 
pauvreté  eft  une  violente  tentation  à  la  fraude  &  au 
menfonge.  La  Br.  Les  hommes  font  tous  les  jours  en- 
traînés vers  le  vice  par  mille  tentations.  Nie.  Les 
objets  de  crainte  que  la  Religion  propole,  font  utiles 
pour  fourenir  lame  contre  les  tentations.  Dieu  abrège 
nos  tentations  en  abrégeant  nos  jours.  Boss.  Nous  fom- 
mes  cnrraînés  vers  le  vice  par  mille  tentations  exté- 
rieures «Je  intérieures.  Nie.  Il  faut  toute  la  vigilance 
Chrétienne  peur  que  Dieu  nous  fouticnne  dans  les 
tentations.  In.  Il  y  a  de  la  témérité  à  cfpérçrque  Dieu 
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nous  foiitiennc  dans  les  tentations  où  nous  nous  cx- 
pofoiis  voloiuairtment.  La  Vl.  C'cll  une  lencution 
bien  délicate  pour  1  humilité  que  de  (c  voii  honoré. 
FlÉch. 

LeiMyfliqucs  appellent  tentations  utiles,  les  épreu- 
ves par  uù  l'ai.iie  doit  palier  avant  que  de  parvenir  à 
Une  vie  unitive,  &  à  la  paix  intérieure.  Tentationes 
utiles ,  frucluoft.  Quand  elle  lunnontc  cette  féche- 
itllc  iSi:  ces  ténèbres,  où  elle  tombe  par  la  (ufpeniion 
des  tfFets  Icnnhles  de  l'aniiur  divin,  6c  qu'elle  rélille 
au  monde  qui  fe  prélente  a  elle  avec  tous  les  attraits, 
les  tentiUrons  s  appellent  des  tentations  utilej.  /  ojcç 
TÉNâfl  .'>s. 
TENTATiVii.  f.  f.  EfFurt,  action  par  laquelle  on  fonde 
fes  forces ,  on  edaie  de  faire  réullîr  une  affaire,  une 
entreprilc.   Tentatio  j  prohatio  ,   tentamentum.  On 
avoir  tait  autrefois  plulteurs  vaines  tentatives  pour  la 
communication  des   mers  ,  a  la  fin  elle  a  léulli.  Il 
faut  faire  encore  une  tentative  pour  obtenir  du  Roi 
la  grâce  de  ce  criminel. 
Tentative,  cil  aulli  une  Thèfe,  un  premier  adcj  ou 
elFai,  qu'on  fait  dans  l'Ecole  de  Théologie  pour  éprou- 
ver la  capacité  d'un  répondant,  ik  qui  lert  de  premier 
examen  pour  obtenir  le  degré  de  Bachelier.  Tentati- 
va.  Si  le  répond  uit  répond  avec  la  capacité  requile  , 
on  lui  confère  le  Baccalauréat.  La  tentative  efl  précé 
dée  d'un  rigoureux  examen  fur  la  Thilolophie  ik  fur  la 
Théologie. 
fCFOn  fait  un  adjeâiif  dece  mot  dans  l'Encyclopédie, 
ik  l'on  appelle  méthode  tentative  ,  une  méthode  en- 
core grollière  ôc  imparfaite,  &  que  l'on  tâche  de  per- 
fcdf  ionner  par  des  eflais  &  des  expériences. 
TENTii.  (.  £  Pavillon  ou  logement  portatit,  (ous  lequel 
on  le  met  à  la   campagne  à  couvert  des  injures  du 
temps.  Tentorium  ,  tabernaculum.  La  plupart  des  Tar- 
tares  &  des  Arabes  font  des  peuples  errans  qui  logent 
fous  des  tentes.  Les  armées  campent  (ous  des  tentes. 
Les  Hébreux  furent  quarante  ans  a  camper  dans  le  dc- 
fert ,  à  loger  lous  des  tentes  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
Scénopégie  ,  ou  la  fête  des  Tabernacles,  pendant  la 
durée  de  laquelle  les  Juifs  demeuroient  fous  des  ten- 
tes. Les  tentes  du  Grand  Seigneur  font  maji:nifiques  , 
doublées  de  riches  brocards.  On  taie  des  tentes  de 
bois,  de  coutil  &  de  toile. 

Ce  mot  vient  du  latin  tentorium.  On  fait  aulTi  tenta 
de  tendo  ;  Se  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont  dit 
tenda. 

Il  y  a  aufli  de  petites  tentes  que  l'on  met  dans  la 
rivière  pour  fe  baigner  j  où  fe  mettent  ordinairement 
les  Dames.  Tentoriolum.  Les  Marchands  portent  aulîi 
des  tentes  dans  les  Foires,  qui  leur  fervent  de  bouti 
ques  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  Halles  cou- 
vertes. 

Les  tentes  de  Ccdar  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques, font  les  tentes  des  Pafteurs  ,  ou  des  Arabes  de 
Cédar,  noires  &  (aies  ,  parce  qu'elles  étoient  conti- 
nuellement expofées  au  (oleil  &  aux  injures  de  l'air  , 
ou  bien  parce  qu  elles  étoient  de  peaux  de  chèvres. 
Les  tentes  d'Aber  le  Cinéen ,  elt  un  lieu  de  la  Tribu 
de  Nephthali  ,  fur  les  confins  de  celle  d'Afer ,  entre 
Alor  &  Bethfamès. 
Tente  ,  lignifie  aulli  un  petit  morceau  de  linge  ou  de 
charpi,  que  les  Chirurgiens  mettent  dans  les  plaies  qui 
ont  befoin  de  fuppurer,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe 
referment  trop  tôr.  Penicillus. 
Tente  ,  en  termes  de  Chade ,  fe  dit  aufli  des  filets  qu'on 
tend.  Tendicula.  On  fait  des  tentes  pour  prendre  les 
bécafles  &  autres  oifeaux  de  palLige. 
TENTEMENT.  f.  m.  Terme  de  Maître  d'Armes.  Ten- 
tamentum. Le  lentement  confifte  à  battre  deux  fois 
l'cpée  de  l'ennemi ,  avec  la  fienne.  Lianc. 
TENTER.  V.  a.  Entreprendre  une  choie  hardie  &  dan- 
gereufe;  hafarder,  rifquer.  Tentare,  explorare ,  peri- 
c/itari  j  experiri.  Les  Héros  des  vieux  Romans  met- 
toient  leur  gloire  à  tenter  les  aventures.  Tenter  la  for- 
tune du  combat.  'Vaug. 
Tenter  ,  fignifie  aulTi  ,  elTayer  diverfes  manières  pour 
choifir  la  meilleure  ,  afin  de  venir  à  bout  d'une  affaire. 
Explorarcj  experiri.  Il  a  tenta' tous  moyens  pour  ren- 
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ticr  en  grâce  à  la  Cour.  Il  a  tente' toa-i  moyens  pouc 
accommoder  (on  procès.  Il  a  voulu  tenter  la  fortune; 
cllaycr  li  elle  (croit  favorable.  On  lui  confcilla  derc/z- 
ter  cette  gran  Je  fortune.  P.  liE  Cl. 
Tentek.  ,(e  dit  aulli,  pour  exciter,  émouvoir.  Tentare, 
excitare,  movere. 

Fui ,  traître,  ne  viens  point  braver  ici  ma  haine. 
Fit  tenter  un  courroux  que  je  retiens  à  peine. 

Rac. 

Tenter,  f.  dit  auHj  tant  à  l'aftif,  qu'au  palllf  ,  pouc 
due,  donner  envie,  ou  avoir  envie  de  faire  quelque 
chofe.  Tentare ,  impellere  ,impclli  ad.  Voila  un  friand 
morceau  ,qni  eft  bien  capable  de  tenter.  Je  (uis  tenté 
de  m'en  aller  demeurer  en  la  folitude  ,  pour  fuir  la 
corruption  du  (lècle. 

Ce  font  pour  vous  des  fruits  nouveaux  , 
Je  vois  bien  que  cela  vous  tente.  Sar, 

Ten  ter,  fignifie  aufli ,  éprouver  la  fidélité  de  quelqu'un. 
L'xperiri  alicujus  fidelitatcm  ,  vel  explorare.  L'Ecri- 
ture dit  que  Dieu  tenta  Abraham  ,  Se  fon  fcrviteur 
Job,  pour  éprouver  leur  obéidance,  leur  patience  , 
leur  modération.  Dieu  permet  que  nous  (oyons  tentes 
pour  exercer,  &  ptair  éprouver  notre  vertu.  La  Bruv. 

Tenter,  fignifie  aulli,  exciter,  induire  quelqu'un  a  faire 
du  mal.  Tentare  ,  cd  malum  impellere ,  foUicitare  , 
inducere.  Le  Diable  tenta  nos  premiers  parens  (ous  la 
figure  du  ferpent.  Il  tenta  Jéfus  Chrifl:  dans  le  délctt. 
Chacun  eft  tenté  par  la  propre  concupKcence.  Il  faut 
avoir  été  bien  tenté  à\x  malin  cfprit  pour  avoir  com- 
mis un  (1  vilain  crime. 

On  dit  figurément ,  qu'il  ne  faut  pas  tenter  Dieu  , 
pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  lui  demander  qu'il  falFc 
à  tous  inomens  des  chofes  miraculeufes.  Nontentabis 
Dominum  Deum  tuum.  Dieu  en  nous  défendant  de  le 
tenter ,  nous  ordonne  de  ne  pas  demeurer  fans  tien 
faire  ,  lorfque  nous  avons  des  moyens  humains  que 
nous  pouvons  employer.  Ainfi  tenter  Dieu,  c'eft  fe 
retirer  de  l'ordre  de  Dieu  ,  en  prétendant  le  faire  agir 
à  notre  fantailie,  &  en  négligeant  la  fuite  des  moyens 
auxquels  il  attache  ordinairement  les  efFets  de  fa  puif- 
fance.  Nie. 

Tenter.  Terme  de  Maître-d'Armes.  C'eft  faire  un  ten- 
tement  d'épée  ,  ce  qui  fe  fait  en  battant  deux  fois  avec 
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lonepee  ,  celle  de  1  ennemi.  1  entare ,  experiri.  1  enter 
adroitement  l'épée  de  fo>i  ennemi. 

TENTÉ,  ÉE.  part.  &  adj. 

TENTOI.  f.  m.  On  appelle  ainfi,  parmi  les  hautc-lif- 
(iers  ,  les  barres  qui  fervent  à  tendre  Se  tourner  les 
deux  rouleaux  ou  enlubles  ,  où  font  attachés  les  fils 
de  la  chaîne  de  l'ouvrage  ,  lorfqu'on  monte  le  métier, 
La  barre  de  l'enfuble  d'en-haut  s'appelle  le  grand  ten- 
toi ,  Se  celle  du  rouleau  d'enbas,  le  petit  tentai. 

TENTURE,  f.  f.  Ce  qui  fert  à  tendre  ,  à  t.ipiil'er  une 
chambre ,  une  (aile ,  une  églile.  Aul&um ,  peripetafma , 
tapes.  ^fT  Une  tenture  de  tapKFerie,  eft  un  certain 
nombre  de  pièces  ou  d'aunes  ,  fuffifantes  pour  tendre 
ik  tapilFer  une  chambre  ou  un  appartement.  Toutes 
ces  pièces  font  ordinairement  de  même  defFein,  de 
même  ouvrage.  Se  de  même  fuite  d'Hiftoire. 

§3"  Tenture  dk  deuil,  chez  les  Jurés-Crieurs,  eft  une 
pièce  de  ferge  qu'on  tend  dans  la  chambre,  à  la  porte 
de  la  mailon ,  &  même  à  l'églife  aux  funérailles  d'un 
mort.  La  tenture  noire  eft  pour  les  gens  mariés  ,  la  blan- 
che pour  les  garçons  Se  pour  les  filles. 

0Cr  TENU  ,  UE.  adj.  du  latin  tenuis,  menu  ,  mince  , 
délié ,  peu  compaét.  Il  n'eft  guère  ufité  que  dans  le 
Didadique.  Membrane  ténue  ,  déliée,  peu  compaâe. 
Les  particules  ténues  dont  les  corps  font  compofifs. 

§3"  Dans  l'alphabet  grec  les  confonnes  fe  divifent  en 
moyennes  ,  en  ténues  Se  en  afpirées.  Il  y  a  trois  te- 
nues ,  'î^ ,  X ,  T.  Les  tenues  fcnt  du  nombre  des  muettes. 
L'adjcdtif  re«;^  nous  a  donné  ténuité  qui  ne  vaut  guère 
mieux. 

TENUE,  f.  f.  Etat  d'une  chofe  ferme  ,  ftable  tk  conf- 
tante;  état  fixe,  ftable.  Firmttas,  conflantia.  Les  ef- 
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pries  foibles  n'ont  point  de  tenue ,  changent  à  tcras 
momens.  Le  beau  temps  au  mois  de  Mais  n'a  point  de 
xenue,  eft  variable.  La  jcunelle  eftinquiette  &  bouil- 
lante, n'a  point  de  tenue. 
Tenue,  fe  dit  aulîi  de  l'alliette  ferme  d'un  homme  à 
cheval.  Firmhas  in  ephippio.  Cet  homme  n  a  point 
de  tenue  à  cheval.  Il  ne  iait  pas  conlerver  &C  mainte- 
nir toutes  les  parties  de  Ton  corps  dans  l'ordre  où  elles 
doivent  être  pour  bien  opérer.  On  dit  dune  lelle  a 
l'Angloife,  qu'elle  n'a  point  de  tenue,  pour  due,  qu'il 
n'eft  pas  aile  de  s'y  tenir  ferme ,  non  pour  ne  point 
tomber,  mais  pour  faire  les  mouvement  dont  on  vient 
de  parler. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Marine  ,  qu'un  fonds  n'a 
point  de  tenue.  Fundum  mobile,  pour  due,  que  l'an- 
cre n'y  tient  pas;  ou  eft  de  bonne  tenue  ,  pour  due  , 
que  l'ancrage  y  eft  bon,  que  l'ancre  y  tient  ferme.  En 
quclqu'endroit  qu'on  foit  mouillé  (  dans  le  port  de 
Baldivia  au  Chili  )  on  eft  toujours  en  fureté  de  tous 
vents  ,  parce  que  la  tenue  eft  bonne  ,  lur  un  fonds  de 
vafe  dure  ,  (Se  qu'il  n'y  a  point  de  mer,  excepté  auprès 
du  port  du  Corralentemps  de  nord.  FrÉzier,/'.  41. 
Cette  rade  n'eft  pas  mauvaife ,  &  la  tenue  y  elt  bonne 
proche  de  terre.  Denis  ,  P.  />  C.  JX. 
Tenue,  fe  dit  aufti  du  temps  pendant  lequel  des  Etats  , 
Conciles  Se  autres  Ailémblées  fe  tiennent.  Cçrnitiorum 
velConciliorum  celehraiio.  Pendant  \^tenueàzs  Etats, 
tous  membres  qui  la  compolent,  ont  des  Lettres  d'E- 
tat contre  leurs  créanciers.  La  tenue  de  l'Audience , 
d'un  Concile. 

En  matière  féodale,  on  appelle  des  tenues  nobles , 
.  les  fiefs  qu'on  tient  à  la  ligence  ,  ou  d'un  Seigneur. 
Cltentelt,  nohiles.  On  les  appelle  quelquefois  tenures  ; 
Se  on  appelle  dans  quelques  Coutumes  tenure  brifée  , 
la  complainte  en  cas  de  nouvelleté.  Vlifes  de  fait  & 
tenue  de  droit,  dans  la  Coutume  d'Artois,  c'eft  lod- 
que  celui  qui  veut  acquérir  hypothèque  ou  droit  réel 
fur  quelque  héritage ,  obtient  commillion  du  Juge  com- 
oétent .  en  veitu  de  laquelle,  lui ,  ou  Ion  Procureur  , 
eft  mis  de  fait  en  &  fur  ledit  héritage.  De  LauriÈre. 
Longue  tenue  ,  dans  la  Coutume  de  Bretagne,  294  , 
281,  c'cft-à-dire  ,  longue  polTeftîon.  Id. 

On  dit ,  tout  d'une  tenue  ,  pour  dire  ,  tout  d'un  te 
nant.  Il  pofsède  tant  d'arpens  de  terre  tout  d'une  tenue. 
Ac.  Fr. 
Tenue.  En  termes  de  Ttidrac,  c'eft  l'adion  ou  la  fuua- 
tion  d'un  joueur  qui  a  tenu,  c'eft-à-dire,  qui  aycint 
gagné  un  trou  ne  s'en  va  pas.  f^oy.  Tenir.  J'ait  tait 
une  tenue  indifcrecte  qui  "m'a  fait  tomber  dans  l'enfi- 
lade ,  Si  m'a  fait  perdre  la  vie.  J'ai  fait  une  vilaine 
tenue  qui  m'a  coûté  lept  ou  huit  trous.  Petfonne  ne 
peut  blâmer  cette  tenue ,  elle  eft  dans  toutes  les  rè- 
gles. 
ftS"  Tenue.  Terme  de  Mudque.  On  entend  par  ce  mot 
la  continuation  d'un  même  fon  pendant  quelques  me- 
fures;  un  fon  foutenu  par  une  partie  pendant  pluiieurs 
mefures,  tandis  que  d'autres  parties  travaillent  ,  font 
des  accords.  Continuata  modulatio.  Les  tenues  (ont 
mieux  marquées  fur  l'orgue  que  fur  les  autres  infttu- 
mens ,  car  elles  continuent  toujours  de  la  même  force. 
Tenue.  Terme  de  Maître  à  écrire.  C'eft  la  manière  de 
tenir  la  plume.  Modus  ,  vei  ratio  tenendi  calamum. 
Une  bonne  tenue. 
TÉNUITÉ,  f.  f.  Qualité  de  la  partie  ,  ou  fubftance  té- 
nue &  déliée.  Tenuitas ,  exilitas.  La  ténuité  Ats  ato- 
mes è(t  incompréhenfible  ,  même  aux  Philolophes. 
Peu  ulïté. 
TENURE.  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  en  matière  féo- 
dale. Mouvance  ,  dépendance  Se  étendue  d'un  fief 
Ciientela  ,  dependentia.  Cette  terre  eft  dans  \\  tenu- 
re ,  de  la  tenure  d'un  tel  Marquifat ,  d'un  tel  Duché. 
Ac.  Fr.  Les  Seigneur  Se  Vaftal  communiqueront  l'un 
à  l'autre  leurs  aveux ,  dénombremcns  &  titres  de  la 
tenure  du  fief.  Coût,  de  Paris  ,  art.  44.  Dans  l'an- 
cienne Coutume  de  Normandie,  rtV2i/;c' eft  la  manière 
ou  le  titre  auquel  on  tient  un  hérit.ige  du  Seigneur , 
auquel  on  pofsède  un  héritage.  De  Laur.  Tenure  vo- 
lontaire, ou  à  volonté.  /^o)'£çTénement  franc,  c'eft 
la  même  chofe. 
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La  Coutume  de  Noimandie  ,  art.  105  ,  diftinguc 
quatre  lortes  de  tenures ,  par  hommage,  par  parage  , 
par  aumône  Se  par  bourgage.  Pour  les  deux  premières 
fortes  de  tenures  voyez  Hommage  Se  Parage.  La  te- 
nure par  aumône  ,  eft  lorfqiie  le  Seigneur  donne  a  l'E- 
glile  un  héritage  relevant  de  (on  fief,  alors  l'hérita-ge 
eft  décharge  de  toute  redevance ,  (Si  l'Eglife  n'eft  plus 
obligée  qu'à  une  Iimple  déclaration.  La  tenure  par 
tour^'a^e,  art,  158  de  la  Coutume  de  Normandie  ,  eft 
une  tenure  en  franc  aleu  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  pofTefteur 
n'eft  tenu  a  aucuns  devoirs  Se  droits  icigneuriaux  ,  il 
ne  doit  qu'une  fimple  déclaration.  Ciientela  libéra  , 
immunis. 

Ipt  TENZEGZET.  Ville  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
TrémeceUj  entre  le  délert  d'Angad,  Se  le  territoire  de 
cette  ville. 

TENZERT,  TENZOR.  Noms  d'un  bourg  du  royaume 
de  Fez,  en  Barbarie.  Ten^erta  ,  Ten-^ora.  Il  eft  fur 
une  colline  ,  dans  la  province  d'Habata ,  aux  confins 
de  celles  de  Fèz  Se  d'Enihs.  On  prend  Tengert  pour 
l'ancienne  Trijidis  ,  pente  ville  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane. 

T  E  O. 

TÉODORO.  roye:[  ThÉodoro. 

TEORBE.  ro}  e^  Tuorbe. 

TEORREGU.  Contrée  du  Bilédulgérid  ,  en  Afrique. 
Teorrcgum.  Elle  eft  entre  le  royaume  de  Tripoli,  Se 
le  délert  de  Berdoa ,  ayant  celui  de  Barca  au  levant. 
Se  la  contrée  de  Tezzen  au  couchant.  On  met  dans  ce 
pays  trois  bourgs  fermés  Se  vingt- lix  villages  ,  entre 
lefquels  eft  celui  de  Téorrégu.  Maty. 
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TEPEACA.  Province  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  Se  dans  l'Audience  du  Me- 
xique. 

^  TEPECOPALLl-QUA-HUlTL.  f  m.  C'eft  le  nom 
d'un  arbre  de  la  Nouvelle  El[>agne  ,  qui  povte  un  fruit 
fcmblable  au  gland,  couvert  d  une  peau  bleue,  gluante 
Se  réhneule,  qui  rellemble  à  l'encens.  C'eft  pourquoi 
les  Elpagnols  la  nomment  Incienfo  de  las  indips.  On 
croit  que  cette  lélir.e  eft  celle  qui  eft  connue  lous  le 
nom  de  gomme  animée. 

§a"TEPHRAMANCIE,  ou  SPODOMANCIE.  f.  f. 
Mots  formés  du  grec  rtcffo.  Se  cTio/i't  quifignifient  cen- 
dre. Se  fiCLira'a,  divination.  Eipèce  de  divination  dans 
laquelle  on  le  lervoit  de  la  cendre  du  feu  qui  avoir 
conlumé  les  vicftimes  dans  les  lacrificcs  ,  pour  tirer 
des  préfiges. 

TEPIS.  I.  m.  Etoffe  de  foie  Se  coton  qui  fe  fabrique  aux 
Indes  orientales. 

TEPLICZA,  ou  FUEZEL.  Nom  d'un  ancien  bourg  de 
laPannonicfupérieure.  Teplic^a ,ancïei'\nemt:i'ii ^■i ûua- 
viva  ,  Aquavia.  Il  eft  maintenant  dans  la  Styric,  aux 
confins  de  la  Hongrie  ,  Se  à  fept  lieues  de  Pettaw  , 
vers  le  levant.  Maty. 

TER. 

TER.  Rivière  de  Catalogne,  en  Efpagne.  Tera ,  ancien- 
nement Sambroca.  Le  Ter  a  fa  lource  dans  les  Pyré- 
nées, baigne  Campredon  ,  Rhoda  Se  Gironne  ,  i&  va 
fe  décharger  dans  la  mer  Méditerranée.  Maty. 

TERAIN.  /'ovx^  Terrain. 

TERAMO.  Ville  du  Royaume  de  Naplcs  ,  fituée  dans 
l'Abruzze  Ultérieure,  à  huit  lieues  d'Aquila,  du  ccité 
du  nord.  Theramum ,  Interamnia  ,  anciennement 
Aprutium  ,  Aprutina  civitas.  Tcramo  a  titre  de  Prin- 
cipauté, avec  un  Evêché  fufFragant  de  Civita  di  Chieti. 
Maty. 

TERAPEUTE.  Voyey;  Thérapeute. 

TÉRAPEUTIQUE.  /o  .Thérapeutique.  Therapeu- 
ticus  ,  medicinalis. 

TERAPIA,  TERABIA.  Bourg  de  la  Turquie  ,  en  Eu- 
rope. Terapia ,  Terabia.  Il  eft  dans  la  Romanie,  fur 
le  canal  deConftanrinopIe,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom.  Le  golfe  de  Térapia,  qui  eft  près  de  ce  bourg, 
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eft  celui  qu'on  appeloit  anciennement  Pkarmaclas 
finus.  Mat  Y. 

TEKASSA.  /^oy^'ç  Tarse  ,  &  dites  toujours  Tarfc. 

TERASSON.  Ville  de  France,  dans  le  Haut-Périgord  , 
du  Diotctc  &:  de  l'iiledion  de  Sarlac. 

TERATOSCOPIE.  f.  i.  Science  qui  s'attache  à  l'examen 
des  prodiges  ,  comme  accouclicnicns  monftiucux  , 
pluies  de  pierres,  de  iang,  u'c.  combats  d'armées  aL"- 
l'iennes,  &  vidons  effrayantes  dans  le  ciel.  S.  Auuim. 
Ce  mot  vient  de  -i,'^'' , prodif^e  ,  &  ■"n'ai'itua.i  ,jc  conji- 
dère  ,  j'ohfcrve.  C'eft  une  efpèce  de  divination  par 
l'apparition  &:  la  vue  de  ces  prodiges. 

TERCE.  1.  f.  C'eit  un  Régiment  Elpaynol.  Capitaine 
d'une  Terce. 

'  Ce  mot  efl:  plus  fouvent  mafculin.  Les  Chevaliers 
qui  avoient  la  tète  de  l'attaque  ,  loutcnus  par  une  tcrce 
Elpagnoie,  engagèrent  l'attaque. 

TERCEAU.  (.  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Chartres, 
art.  113.  Droit  de  vin  qui  le  pienL^fear  le  Seigneur  à 
la  cuve  ,  ou  autre  vailFeau  à  vin.  J^B?i/,'rf/  vinarium. 
Le  lujet ,  avant  que  de  tirer  fon  vin  ,  doit  avertir  le 
Seigneur ,  (on  Procureur ,  Receveur  ou  Commis  ^  de 
venir  prendre  le  cerceau ,  à  peine  de  60  lous  d'amende. 

|Cr  Ce  mot  de  terceau  vient  apparemment  de  tcrtia  , 
ténia  pars ,  troifième  partie  des  fruits  qui  le  payoic 
autrefois' au  propriétaire  par  fon  (erf  ou  colaii  qui  tai- 
(oit  valoir  la  terre. 

TERCERE.  f.  f.  île  de  l'océan  Atlantique.  Tercia.CcÇi 
la  principale  de  celles  qu'on  appelle  Terceres  ,  ou 
Acores ,  Si  le  îiége  du  Gouverneur  que  le  Roi  de  Por- 
tugal y  tient.  On  lui  donne  feize  lieues  de  circuit,  ik 
on  dit  qu'elle  efl:  (î  fort  environnée  de  rochers,  qu'elle 
eft  prefque  inaccclîiblc.  Elle  eft  bien  peuplée ,  &  fort 
fertile,  mais  hirt  (ujetteaux  tremblemens  de  terre.  La 
ville  d'Angra,  défendue  par  la  forterelfc  de  S.  Philip- 
pe, en  ell  la  capitale,  &  de  toutes  les  Açores.  Matv. 

^CT  TERCERH.  1.  m.  Vieux  mot,  qui  vient  de  l'Elpa- 
gnol  Tcrcero.  C'ell  ce  qu'on  appelle  un  entremetteur 
d'amour,  un  appareilleur.  Voiture  dans  {on  Epîtieà 
M.  de  Coligni ,  (  ^.  1 56  &  i  j/  de  fes  Poëlies  i/2-4'^.  ) 

Jupiter  ,  &  Mercure  ,  &  Mars  , 
En  craignirent  tous  les  hafards  : 
Et  vous  éclairant  de  leurs  fphères ^ 
'  Ils  furent  tous  trois  vos  Tetcères. 

^|Cr  TERCET,  f.  m.  Terme  de  Pocfîe  Françoife.  Cou- 
plet compolé  de  trois  vers.  Le  fonnet  eft  compofé  de 
deux  quatrains  de  de  deux  tercets. 
TERCHAND.  Vicomte  de  Fiance,  dans  le  Maine,  au 

Comté  de  Laval,  dont  il  dépend. 
TERCIS.  Village  lîtué  fur  le  confluent  du  fleuve  Adour, 
&  d'une  petite  rivière  appelée  Leiii  ,  à  une  lieue  de 
Dax ,  &  à  lix  de  Bayonne.  Ce  lieu  ell  célèbre  par  les 
eaux.  Le  terrain  d'où  elles  coulent  eft  lablonneux  , 
mais  allez  fertile.  Ces  eaux  font  du  genre  des  eaux 
Thermales.  Les  principes  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  ces  eaux  ,  iontaullî  tempérés  que  la  chaleur. 
Files  font  fort  pures,  /-'qye^  le  Diét.  de  James  j  au  mot 
Tiiermtt. 
TERCOT.  Fovei  Turcot. 

TÉRÉBENTHINE,  f.  f.  (  Le  troifième  e  fe  prononce 
Comme  un  a.  )  Etpèce  de  réfine  claire  &  tranlparente, 
qu'on  tire  du  térébinthe  &  de  quelques  autres  arbres. 
Terebenthina  refîna.  La  meilleure  ell  celle  qu'on  ap- 
pelle térébenthine  de  Chio  ,  parce  qu'elle  naît  dans 
l'ile  de  Chio:  elle  fort  par  des  incifions  qu'on  fait  au 
tronc  &  aux  grolT'es  branches  du  térébinthe  ;  fa  con- 
fîllance  eft  épaille,  alfez  dure,  de  couleur  blanche- 
veidâtre  ,  prefque  fans  goût  &  fans  odeur.  Il  y  a  une 
autre reVe7;e7zf/^/«(r,  appelée  ordinairement  téiéhenthine 
de  Venife  i  quoiqu'elle  n'en  vienne  point  ;  mais  on  en 
apportoit  autrefois  de  ce  pays-la  :  elle  eft  liquide  ,  de 
confiftancede  firop  épais,  blanche,  d'une  odeur  fnte 
&  afTezdéfagréable  ,  d'un  goiit  un  peu  amer;  elle  lort 
par  incifion  du  térébinthe,  du  mélèze,  du  pin  ,  du  la- 
pin, &  de  quelques  autres  arbres.  Il  en  lort  aullî  fans 
incifion ,  qui  eft  appelée  par  les  payfans  du  Dauphiué 
Tomt  VIL 
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Hji^n:  c'cft  une  cfpècc  de  b.iumc  ^  qui  a  la  confiftan- 
ce,  la  couleur  cV  ks  propriétés  approchantes  de  celles 
du  baume  blanc  du  l'ercni.  La  térébenthine  eft  propre 
pour  la  gravelle  ,  pour  la  colique  néphrétique ,  pour 
les  ulcères  des  rems  iS,:  de  la  vellie  ;  elle  donne  a  l'u- 
rine une  odeur  de  violette. 
TERElillNl  IHE.  f  m,  Terebinthus.  Arbre  d'une  hauteur 
médiocre,  dont  les  feuilles  font  oblungues ,  tcimes, 
toujours  vertes  coinme  celles  du  laurier ,  mais  plus  pe- 
tites ,  rangées  pluhcuis  lin  une  côte,  qui  cil  terminée 
par  une  leule  feuille.  Ses  fleurs  font  dilpufces  en  grap- 
pes purpurines,  dans  lelquellcs  font  cntaflées  par  pe- 
loton des  étamines  chargées  de  fommets;  ces  fleurs 
ne  laiflent  aucuns  fruits  après  elles;  les  fruits  nailfenc 
fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  de  fleurs;  ce  font 
des  coques  grofles  comme  des  baies  de  gejiicvre,  aflez 
dures,  léfineufes  ,  de  couleur   bleuc-vcrdâtre,   elks 
renferment  ch.-kcune  une  (emence  obhjnguc.   Il  pro- 
duit aulli  plufieurs  petits  cornichons   membraneux^ 
remplis  de  quantité  de  petits  moucherons  ,  ik.  de  quel  • 
que  peu  de  liqueur  blanche  <!<<:  glaireule.  En   Latin  , 
terebinthus  vul^^aris.  C.  Bauh.  Cet  arbre  eft  'îy  rem- 
pli de  térébenthine,  que,  quancf  onn'y  fait  point d'in- 
cifionSj  cette  tcrcbenthine  s'cpaillitj  &  produit  des 
obftrudlions,  qui  empêchent  le  cours  du  (uc  nourri- 
cier ,   &  l'aibre  tombe  alors  dans  une  elpèce  de  fuffo- 
cation  ,  car  il  grollit  &  il  crevé.  Pour  prévenir  cet  ac- 
cident, on  fait  des  incifions  au  tronc  &  aux  branches 
de  l'arbre,  par  où  on  lailTe  écouler  la  térébenthine^ 
Ces  incifions   font  le  même  effet  que  la  faignée   à 
•   Ihomme. 

Quelques-uns  dérivent   ce  mot  du  Grec    «fi£i,6tr, 
cicer ,  pois  chiche  ,  parce  que  le  fruit  du  térébinthe  a 
la  figure  &  la  grofleur  approchantes  de  celle  du  pois 
chiche.   Les   beccatîgues  aiment  particulièrement  le 
fruit  des  terébinthes.  Du  Loir-,/;.  16. 
TEREBRATION.  f.  f.  L'a6lion  de  percer  avec  une  ta- 
rière. C'eft  ainfi  que  Danct  dans  ies  Racines  Latines 
explique  le  mot  terehratio.  C'eft  l'art  de  lirer  les  fucs 
des  arbres ,   en  les  perçant  avec  une  tarière.  On  tire 
des  branches  du  cocotier,  par  la  téréhration ,  une  li- 
queur agréable    comme  le  vin,  qu'on  peut  conferver 
par  la  cuiflon,  ou  convertir  en  vinaigre.  Specl.  de  la. 
Nat.T.II,p.A,x%. 
TEREN.  Province  de  Pcrfe, entre  !e  Mezanderan  &  l'an- 
cienne région  des  Perles,  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  d  Hiérac. 
TERENCE.  f.  m.  Tt;rs/2z';aj-.  Nom  d'homme.  T'rence, 
Poëte  comique  ,  étoit  Africain  ,  affranchi  de  Teren- 
tius  Lucanus.  il  fit  des  Comédies ,   dont  il  nous  en 
refte  fix ,  qui  font  des  chef-d'œuvres 'd'élégance.  Oa 
prétend  que  Lélius  &  Scipion,  qui  l'aimoient  fort, 
l'aidoient  dans  la  compolition  de  les  pièces.  Il  mourut 
en  Grèce,  l'an  de  Rome  jp/,  c'cft-à-dire,  181  ans 
avant  J.  C. 
TERENIABIN.  f.  m.  C'eft  une  matière,  gluante  , blan- 
che, douce,    qui  reiremble  à  du  miel  blanc,  &■  que 
l'on  trouve  adhérente  aux  feuilles  de  plulîcurs  efpèces 
d'arbres  ou  d'arbrilleauxdans  la  Perfe,  &  autourd'A- 
lep  &   du  grand  Caire.   Manna    liç^uidum.  Le  téré- 
niabin  eft  fort  rare  en  France;  il  eft  purgatif;  on  l'ap- 
pelle autrement  manne  liquide.  Ce  mot  eft  Arabe. 
TERENTE.  f.  m.   Terentus.  Lieu  dans  le  champ  de 
Mars,  allez  près  du  Capi:ole  ,  où  étoit  le  Temple  de 
Pluton  ,  <!<<:  de  Confus  ,  &  un  autel  louterrain,  confa- 
cré  à  Pluton  &  à  Proferpine.  On  ne  le  découvroit  que 
pour  les  Jeux  féculaires ,  &  on  le  couvroit  de  terre  auf- 
fi-tôt  après.   (  Corradinus,  Vet.  Lat.  L.  I.  ii.)  Ce 
mot  vient  de  terere,  frotter,  ufer  en  frottant  ^  parce 
que  les  eaux  du  Tibre  alloient  fe  briler  auprès  de  ce 
lieu.  Voici,  félon  Valère  Maxime,  L-   II.  c.  4^   la 
manière  dont  cet  autel  fut  découvert.  Les  deux  fils  & 
la  fille  d'un  certain  Valéluis  étoicnt  attaqués  d'une  ma- 
ladie dangereule    &c  défefpéiée  ;   leur  pcie  pria  (ts 
Dieux  Lares  de  détourner  fur  lui-même  la  mort  qui 
menaçoit  fes  enf^ns.  Il  lui  fut  répondu  qu'il  obtien- 
droit  le  rétahlilîement  de  leur  fanté  ,  fi  en  fuivan»  le 
cours  du  Tibre,  il  Icsconduifoit  jufqu'à  Térenxe ,  Se 
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qu'il  n'avoit  qu'à  leur  donncf  en  et  lieu  à  boire  de 
l'eau  prife fur  l'autel  de  Plutoii&de  Piofcrpine.  Lorl- 
quil  hu  arrive  au  Champ  de  Mars,  (es  malades  eu- 
rent loif.  Il  n'y  avoit  pcini  de  leu  dans  le  vailleau: 
mais  le  Piloce  l'ayant  averti  qu'il  avoir  apperçu  de  la 
fumce  dans  un  lieu  qui  n'étoic  pas  éloigné  ,   «Se  lui 
ayant)  conleillc  de  mettre  pied  à  rerre,  ôc  d'aller  jul- 
qu'à  Terence  ,  il  prit  un  verre  ,  puifa  de  l'eau  dans  le 
ricuvc  ,  &  la  porta  où  il  voyoit  la  fumée.  Il  trouva  une 
terre  fumante.  Il  n'y  remarquoit  pourtant  point  de  feu  ; 
il  raiTembla  des  matières  combullibles,  &  à  force  de 
louftlcravecla  bouchej  il  alluma  du  feu,htchautfer  de 
l'eau  qu'il  avoit ,  la  fit  boire  a  fes  enfans  ;  elle  leur  eau- 
la   un  aUbupiHement  fakitaite ,  tic  ils  furent  guéris, 
lis  lui  dirent  qu'ils  avoient  vu  en  (onge  un  Dieu  ,  qui 
leur  lavoit  le  corps  avec  une  éponge ,  Se  qu'il  leur  avoit 
ordonnné    de    célébrer  des    ledirternes  &   des  jeux 
nocturnes  en  Ihonncur  de  Pluron  iX'  de  Proferpine , 
&  d  nnmolcr  des  victimes  roulles  lur  leur  autel,  où 
il  avoit  fait  ch.iuftcr  l'eau  qui  avoit  rendu  la  ianté  à 
fes  enfans.  Comme  Valéiius  n'avoit  point  vu  d'autel, 
il  réfolut  d'en  bâtir  un.  On  le  mit  acieuter,   tk  l'on 
trouva  un  autel  av5c  une  inlcription  en  1  honneur  dt 
ces  Divinités.  Valéhus  exécuta  leurs  volontés  qu'ili 
avoient  fait  connoirre ,  &  les  réjouillances  durèren' 
trois  jours  de  luite  ,  en  mémoire  de  ce  que  les  Dieu.\ 
lui  avoient  accordé  au  bout  Je  trois  jours  la  gucrifon 
miraculeule  de  lesenians. 
fier  Tous  les  cent  ans  on  célébroit  des  jeux  pour  hono^ 
rcr  les  Dieux  Infernaux  dans  cette  place  du  Champ  dt 
Mars,  qu'on  appeloit  Tcrentus  :  ce  c]ur  fit  donner  d 
ces  jeuXj  le  nom  de  jeux  Térentins.  Terentinl  Ludi. 
On  l.icrifioit  des  bœufs  noirs  à  Plutonéc  à  Prolerpine. 
TERrEZ.  1.  m.  C'efl  le  nom  d'une  elpèce  de  trufle  ou 
de  racine  qui  nait  dans  le  lable,  fans  pouller  de  tige, 
dans  les  délerts  brtilans  de  Numidie.  Cette  trutle  a  la 
figure  d  un  fruitgros  tantôt  comme  une  noix,  &taritût 
comme  une  orange.  Le  terfci  eft  couveit  d'une  écorcee 
blanchâtre.  Il  ell  fort  bon  à  manger  cuit  dans  les  cen- 
dres ,  ou  bouilli  dans  l'eau  ou  dans  du  lait.  Il  eft  iiour- 
riflant,  ik  Ion  goût  approche  de  celui  de  la  chair.  Il 
fortifie  l'eftùinac,  répare  les  forces  abattues  j  &  excite 
la  lemcnce.  J.  Bauh. 
TERGA.  Ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Maroc,  à  dix 

lieues  dAlamor,  lur  la  rivière  d'Ommirabi. 
TERGETTE.  ;^ovt;ç  Targette. 
TERGÎ1-.P,.  Vieux  verbe  neut.  Tarder.  Borel.  Tixrdare 
mjrari. 

Son  char  retourna  funs  tergicr.  Ovide.  Mf. 

TERGIVERSATEUR.  f.  m.  T.-rme  de  Pratique.  C'eC. 
celui  qui  le  dclifle  d'une  acculation,  nu  la  néglige, 
à  prix  d'argent ,  ou  faute  d'en  fournir.  Tirgivtrfator. 
Rouss.  Traité  de  la  procédure.  C'elf  plutôt  celui  qu^ 
ule  de  détours,  de  tergivcrlation  pour  tromper  quel- 
qu'un. F oye-:^  Tergiversation. 

TERGIVERSATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  C'cft  l'ac- 
tion de  tergiverler,qui  ledit  des  fuites,  des  chicanes, 
des  obltaclcs ,  ou  dirticultéi  -.[u'une  partie  apporte  pour 
empêcher  lacoiicluîion,  ou  le  jugement  d  ui-.c  affaire, 
ou  pour  ne  pas  f.iire  une  réponfe  pohtive.  Tcrçiverja- 
t'io ,  effugium.  Les  mauvais  payeurs ,  les  chicaneurs 
ufent  de  ttrgiverfadons. 

TERGIVERSER,  v.  n.  Ufer  de  détours ,  de  faux-fuyans, 
pour  éloigner  ou  éluder  la  conclufion  d'une  affaire  , 
le  jugement  d'un  procès,  la  décifion  dune  queftion. 
ou  pour  ne  pas  fau'e  une  réponfe  précile  &  politivc, 
T^rgiverfari.  Vous  aurez  beau  tergivcrfir ,  vous  ne 
m'ecnapperez  pas. 

|Cr  TERGOW.  (  Prononcez Targau)  Ville  de-;  provin- 
ces unies,  dans  la  Hollande  méridionale,  lur  l'IlTcl, 
à  trois  lieues  de  Rotterdam. 

TERG(3WITS,  TERGOVISTE.  Ville  des  Turcs,  en 
Europe,  dans  la  Valariuie,  fur  la'.rivière  de  JaLnicz. 

TERIAOUE.  /^ovêtTuÉriaqub. 

TaRJETPE.  f^o-e^  Tarjette. 

TERJETTER.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  vider  dans  les 
pots  à  cueillir  la  matière  propre  à  faire  le  verte,  qui 
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a  été  préparée  &  mife  en  parfaite  fufion  dans  les  deux 
pots  du   grand  ouvreau  &;  les  deux  autres  pots   du 
derrière  du  fourneau  a  verre. 
TERINDANNES.  f.   f.  pi.  ou  TERINDAINS.  f.    m. 
pi.   Moulleline  ou  toile  de  coton  fine  j  qui  vient  des 
Indes  orientales,  particulièrement  de  Bengale. 
§:r  TERKAN  ,  ou  TACKAN.  f.  m.  C'eft  ainil  qu'on 
nommoit  parmi  les  Tartares  Monguls  fournis  à  Jeng- 
his-Kan,  ceux  qui,  pour  quelque  grande  aâiion,  ou 
pour  quelque    lervice  lignalc,  étoient   exemptés   de 
toute  taxe  par  le  Grand  Kan. 
TERKI.  Ville  de  la  Circallie  ,  en  Afie.  Tcrchium.  Elle 
eft  entre  des  marais ,  à  une  lieue  de  la  mer  Calpienne  , 
environ  à  quatre-vingts  de  la  ville  d'Aftiacan  ,  du  côté 
du  midi ,  &  aux  confins  des  Tartares  de  Daghtftan. 
Les  Molcoviteslont  maittes  de  Tcrki,  Se  ils  l'ont  for- 
tifié  pour  fervir   de  bride   aux   Tartares  Citcafles. 
Maty. 
TERLIZZL  Petiil|\'ille  d'Italie  au  royaume  de  Naples, 

dans  la  terre  tfifBarri. 
TERMAILLET.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'un  ornement 
ou  accoutrement  de  femmes.  (Juar.d  la  Déelle  eut 
mis  bas  ces  habits,  &  achefmes  ,  qu'elle  eut  dcfeublé 
coëtïéj  guimpe,  atour  ,  Si  autre  acccuftrement  de 
tête  ,  termaillets  ;  chaifnes  ,  anneaux ,  bulettes ,  tilUis, 
jufqu'aux  galoches  dorées  ,  demeurant  tocquée  fans 
plus  de  riche  couvrechef.  Jean  le  Maire.  On  ne  larC 
plus  ce  que  c'cft. 
'J^  TERME,  f.  m.  Ordinairement  employé  coir.mefy- 
n;invme  de  mot  cSc  d'exprellion.  Mais  il  faut  reinarquer 
avec  M.  l'Abbé  Girard,  que  le  mot  eft  de  la  langue  : 
l'ulage  en  décide.  Au  lieu  que  le  terme  eft  du  fujet  j 
la  convenance  en  fait  la  beauté,  &  l'expreffion  eft  de 
lapenfée;  le  tour  en  fait  le  mérite.  Terminus.  Il  y  a 
des  termes  propres  Se  des  termes  figurés.  Parler  en 
bons  termes  ,  en  beaux  termes ,  en  termes  choifis. 
Parler  en  bons  termes ,  c'eff  parler  en  termes  purs  Se 
propres'  à  exprimer  ce  qu'on  veut  dire.  C'eft  quelque- 
fois parler  favorablement  de  quelqu'un,  comme  quand 
on  dit,  on  a  parlé  de  vous  à  la  Cour  en  bons  termes. 
C'eft  un  défaut  que  de  parler  toujours  en  termes  trop 
choifis  Se  trop  recherchés,  Rouh.  Rien  n'eft  plus  ridi- 
cule que  de  raconter  une  hiftoire  comique  en  termes 
graves  Si  férieux.  La  prrcilîon  du  langage  dépend 
des  termes.  Il  faut  qu'ils  foient  propres.  Il  y  a  des  ter- 
mes fi  attachés  aux  chofes.  Si  tellement  faits  pour 
elles,  qu'ils  femblent  fuivre  la  penfée,  comme  l'om- 
bre fuit  le  corps.  Bouh.  Il  y  a  des  termes  à\àa.&'iqaes  , 
fcientifiqueSj  techniques,  dogmatiques j  &c.  Les  ter- 
mes à'3.n  lontaujourd  hui  moins  ignorés  dans  legrand 
monde.  Il  en  eft  pourtnt  qui  n'ont  de  gùce  que  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  font  la  ptoieffion  de  ces  arts. 
T^oye^MoT  Si  Expression. 

En  Logique  on  dit ,  qu'une  propofition  eft  compo- 
féede  trois  termes:\e  fujet,  l'attribut,  &;  la  copule  ou 
liailbn,  qui  eft  le  verbe  eji:  fubjedum ,  pr&dïcatum 
&  copula  ;  c'eft-à-dire,  de  trois  mots  eu  choies  équi- 
valentes. Foye'^  Proposition. 

On  dit  aufti  qu'un  fyllogifme  eft  compofé  de  trois 
termes-  le  grand  ternie,  majus  extremum;  le  petit 
terme  ,  minus  extremum  ;  Si  le  terme  moyen  ,  médius 
terminus.  Un  lyllogifme  de  quatie  termes  eft  unfyl- 
logilme  vicieux. 
'5^  Le  grand  terme  ou  extrême  ,  majus  extremum  _,  eft 

I  attribut  de  la  conclufion.  Le  petit  terme  ,  ou  le  petit 
extrême  ,  minus  extremum,  en  eft  le  lujet.  Le  moyen 
terme  ,  médius  terminus  ,  eft  celui  qui  lert  à  unir  les 
les  deux  autres,  ou  plutôt  qui  lert  à  prouvei  la  con- 
veriance  ou  la  dilconvenance  des  deux  autres  termes. 

II  ne  le  trouve  jamais  dans  la  conclufion  ^  mais  dans 
la  majeure  &■  dans  la  mineure  J  où  il  eft  fucccftîvemen: 
comparé  avec  le  grand  &  le  petit  extrême.  Il  y  eft  at- 
tribut ou  fujet,  fuivantks  diftercntes  figures  des  fyl- 
loi-ilmes.  Foyei  Syllogisme  &■  Figure. 

03"  Terme, dansl'ulage  ordinaire,  fe  dit  d'un  temps  régie 
&' prelcit  pourfaire  quelque  payement,  oupuurs'ac- 
quitterde  quelque  obligation.  Le  payement  des  rentes 
de  l'Hôtel  de  Ville  fc  fait  en  deux  termes  xelui  des  ren- 
tes ordinaires,  des  loyers  de  mailons  fc  fait  ordinal- 
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icment  cil  quatre  termes.  Tempus  pr^tfm'uum  ^cotJlLru- 
tum.ï'ijei  dès  que  le  terme  cit  cchu,   payer  avant  le 
term  e. 
(JC?  Quelquefois  aufll  il  fignifie  la  fomme  due  au  bout 
du  terme,  comme  quand  on  dit,  payer  (on  terme,  il 
a  payé  un  terme ^  Ik.  ne  doit  plus  que  le  cuuiant. 
iPr  On  dit  proverbialement,  qui  a  terme  ne  doit  rien  , 
pour  dnej  qu'on  ne  peut  pas  être  contraint  de  payer 
avant  le  terme  échu. 
ÇCF  On  le  dit  encore  dans  le  Commerce,  du  délai,  du 
temps  que  l'on  accorde  à  quelqu'un  pour  payef  ce 
qu'il  doit.  Je  veux  bien  vous  accorder  le  terme  que 
vous  me   demander  :  mais  je  veux  être  payé  a  jour 
nommé. 
*ï-  Te-'mf.  ,  fe  dit  aullî  du  temps  au  bout  duquel  une 
femme  di;ic  accoucher,  (uivant  le  cours  de  la  nature  : 
alors  on  le  met  ordinairement  {ans  article.   Etre  à  ftr- 
/72e  .accoucher  avant  terme.  On  le  joint  aulli  aux  pro- 
noms pollelîifs.  Cette  femme  n'cfl  pas  encore  à  (on 
terme  :  elle  touche  àfon  terme. 
|CF  On  le  dit  aulli  des  femelles  de  quelques  animaux. 
Cette  jument  eft  à  terme  :  celle-là  a  mis  bas  avant 
terme. 
|Cr  Terme,  fe  prend  encore  dans  la  fignification  de 
bornes  &  limites.  C'clt  la  lin  des  aâions  &  des  choies 
qui  ont  quelque  étendue  de  temps  &  de  lieu.  Le  ter- 
me d'une  caule,  d'une  promenade.  Le  terme  de    la 
vie.  Chaque  choie  a  fon  terme.  Terminus.  Touzes  les 
grandeurs  de  la  vie  ont  pour  terme  la   balFelle  &  la 
misète.  Nie. 
gCT   Le  terme  }  dit  M.  l'Abbé  Girard,  eft  où  l'on  peut 
aller.  L-s  limites  font  ce  qu'on  ne  doit  pas  palier.  Les 
bornes  (ont  ce  qui  empêche  de  palier  outre.  Le  terme 
appartient  à  ia choie,  de  même  que  les  limites,  &  la 
finit.  Les  bornes  lui  font  étrangères.  Le  détroit  de  Gi- 
braltar fut  le  terme  des  voyages  d'Hercule.  Le  terme 
de  la  prolpérité  arrive  (ouvent  dans  le  moment  qu'on 
projette  de  ne  plus  donner  de  limites  à  ion  pouvoir , 
&  qu'on  ne  met  aucunes  bornes  à  (on  ambition.  Je  ne 
vois  le  terme  de  nos  maux  que  dans  le  terme  de  notre  vie. 
ffj"  En  Phylique,  tout  mouvement  a  deux  termes  ,  le 

terme  d'où  part  le  mobile  j  &  celui  où  il  va. 
§Cr  En  Logique  ,en  parlant  du  rapport  j  de  la  relation 
que  deux  chofes  ont  entr'elles ,  on  dit  que  toute  re- 
lation a  deux  termes.  Père  8c  (ils  font  deux  termes  de 
rclatioii. 
0Cr  Terme,  en  Chronologie,  eft  un  point  (îxe   qui 

fert  de  fondement  pour  compter. 
Terme,  en  Géométrie  jfe  prend  quelquefois  pour  les 
bornes ,  les  limites  d'une  chofe.  Aind  le  point  eft  le 
terme  de  la  ligne,  la  ligne  le  terme  de  la  furface,  & 
la  furface,  le  terme  d'an  (olide.  C'eft  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  nommer  terme  de  quantité.  Terminus  quan  - 
titatis. 
§Cr  Terme  ,  dans  la  quantité  algébrique ,  font  les  diffé- 
rentes paities  féparées  pat  les  lignes  -|-  &  ainli  a  ^  h., 
c  ydi  font  les  termes  de  la  quantité  a-\-  b  —  c  —  d. 
gO"  Terme,  dans  les  équations  algébriques  ,  font  les 
différens  monômes  dont  elle  eft  compofée.  Ainli  dans 
l'équation  a -H /^  =  c,  <î  ,  éj  c  font  les  termes. 
§3"  Lorque  l'équation  renferme  une  inconnue  élevée  à 
la  même  puift'ance  en  divers  membres,  on  ne  prend 
alors  que  pour  un  terme  la  fomme  de  tous  les  termes 
où  elle  fe  trouve. 

Ainfi  dans  cette  équation  aa-\—ab  =  R,  les  trois 
termes  font  aa,  ah  ^  Se  R-  Et  dans  celle-ci  aa  -H  ab 
_j_  ac  =^  Rd  -¥-  de  ,  les  termes  font  aa  ,  ab  -{-  ac 
Se  Rd  -^  de  :  ce  qui  ne  fait  que  trois  termes,  parce 
que  ab-\-  ac,  ayant  a  dans  le  même  pouvoir,  dans 
le  même  degré  ou  la  même  dimenfion ,  aux  deux  par- 
ties, il  n'eft  pris  que  pour  un  terme.  Il  s'enluit  de  là 
que  le  premier  terme  dans  une  équation  doit  être  ce- 
lui dont  la  racine  inconnue  a  la  plus  grande  dimen- 
fion. Et  le  terme  qui  a  une  racine  d'une  dimendon  ou 
d'un  pouvoif  plus  petit ,  s'appelle  le  fécond  terme  ,  6c 
ainfi  des  autrc<:.  Defcartes  a  enCeigné  une  méthode 
pour  les  féconds  termes  d'une  équation,  &  cette  mé- 
thode eft  rrès  connue  &  fort  en  ufage.  Mais  dans  le 
Journal  de  Leipfick  1685 ,  mois  de  Mai,  ^a^.  20^, 
Tome  FIL 
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Un  Auteur  qui  fe  défigne  pat  les  lettres  D.  T.  donne 
une  métiuidc  analytique  générale  ,  pour  otcr  les  ter- 
mes inttrmédiaitcs  dune  équation  :  ce  qui  n'avoit 
point  encore  tté  trouve,  6c  que  quelques-uns  même 
croyoient  impollible. 
Terme  de  proih,rtion.  On  appelle  aiiifi  en  Mathéma- 
tique les  nombres,  les  lettres,  ou  quantités  que  l'on 
compare  les  unes  aux  autres.  Aind  ,  d 
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a  ,  b  j  c  ,  d  ,oa  ^  ,  8,6,  li,  font  les  termes  entre  lef- 
quels  a  (e  iiomnie  le  premier  terme  ;  b  le  (ccond  ,  &c. 
a  S<  c  (ont  appclcs  antécédens ,  !k  b  ik  d  ki,  deux  con- 
(équcns. 
TiRME  DE  (Destitution.  Fo  cj  Restitution. 
Terme,  chez  les  Architetles,  eft  uneelpècc  deftatue, 
ou  de  colonne  ornée  par  enhaut  d'une  figure,  ou  tête 
de  femme,  de  Satyre,  ou  autre  fans  bras,  dont  la 
partie  infcticure  fe  termine  en  gaine ,  qui  (ctt  a  (oute- 
iiir  des  cntablcmens  d.inslcs  bârimtr.s,  ou  d'ornemcns 
dans  les  jardins.  TeLmon  ,  terminus.  On  a  coutume 
de  mettre  des  termes  ;iu  bour  des  al'écs  &  pahllades 
dans  les  jaidms,  comme  a  Verfaillcs.  Quelquefois  leS 
termes  tiennent  lieu  de  confoles  ,  &c  portent  des  enta- 
blemens  dans  les  édifices,  comme  à  la  porte  du  cou- 
vent des  Théatins  à  Paris.  Il  y  en  a  qui  dérivent  Ter- 
mes du  mot  Hermès ,  qui  éioit  le  nom  .que  les  Grecs 
donnoient  à  Mercure  ,  dont  la  (lacue  de  cette  manière 
fe  voyoïr  dans  pludeurs  carrefours  delà  ville  d'Athè- 
nes. Dav.  L'origine  en  vient,  de  ce  que  c'etoient  au- 
trefois des  bornes  plantées  au  bout  des  héritages  pour 
les  féparer,  auxquelles  on  donnoit  la  figure  du  Dieu 
Term.e. 

Il  eft  fort  naturel  de  faire  venir  terme  en  ce  fens, 
du  Latin  terminus.  Il  y  a  cependant  d  habiles  gens  ,  &: 
même  fi  je  ne  me  trompe,  Henri  Ltienne,  qui  le  fait 
venir  de  t'f^nt,  Hermès  ,  qui  lignifie  en  Grec  le  Dieu 
Mercure,  parce  que  les  termes  étoient  condicrés  à 
Mercure,  qui  étoit  le  Meftaget  des  Dieux  &  des  hom- 
mes, &  comme  le  Dieu  des  chemins. 

Il  y  a  des  termes  de  plufieurs  fortes  auxquels    on 
donne  ditférens  noms  ,  félon   leurs  différences.  Les 
Voici. 
Terme  Angélique,  C'eft  une  figure  d'Ange  en  demi- 
corps,  dont  la  partie  inférieure  eft  en  gaine,  comme 
ceux  du  Chœur  des  Grands-Auguftins  à  Paris.   Ter- 
minus Angelicus.  ^ 
Terme  rustique,  c'eft  celui  dont  la  gaine    ornée  de 
bolfages  ou  glaçons  ,     porte    la  figure   de    quelque 
Divinité  champêtre,  &  qui  convient  aux  grottes  ôc 
fontaines,  comme  il  s'en  voit  à  la  tête  du   canal  de 
Vaux.  Terminus  ruflicus. 
Terme  marin,  celui  qui  au  lieu  dégaine,  a  iine  dou- 
ble queue  de  poillon  tottillée.  Il  convient  aullî  aux  dé- 
corations des  grottes  &  fontaines,  comme  ceux  de  li 
fontaine  de  Vénus  dans  la  vigne  Pamphile   à  Rome. 
Terminus  marinus. 
Terme  en  console  ,  eft  celui  dont  la  gaine  finit  en  rou- 
lement, dont  le  corps  eft  avancé  pour  porter  quelque 
ehofe;  comme  les  termes  Angéliques  de  métal  dore 
au  principal  Autel  de  l'Eglife  de  S.  Severin  a  Patis. 
Terminus  telamonius. 
Terme  en  buste,  celui  qui  eft  fans  bras,  &  n'a  que  la 
partie  fupérieute  de  l'eftomac  ,  comme  il  s'en  voit  à 
l'entrée  du  Château  de  Fontainebleau  ,  &   dans  les 
jardins  de  Verfailles.  Dimidiatus  terminus. 
Terme  double,  celui  d'où  fortent  d'une  même  gaines 
deuxdemi  corps,  ou  deuxbuftesadolTés;  enforte  qu'il 
ptcfentent  deux  faces,  l'une  devant  &  l'autre  derrière, 
comme  il  s'en  voyoit  autrefois  à  la  grille  du  Château 
de  Tihnon.  Terminus  duplex,  geminus. 
Termes  militaires.  C'etoient  chez  les  Grecs,  certai- 
nes têtes  de  Divinités  pofées  fur  des  bornes  cirrécs  de 
pierre,  ou  des  gaines  de  Terme,  qui  (ervoieni  à  mar- 
quer les  ftadcs  des  chemins.  C'eft  ce  que  Plaute  en- 
tend pat  Lares  Fiales.  Ces  Termes  étoient  ordinai- 
rement dédiés  à  Mercure,  parce  que  les  Grecs  croyoient 
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que  ce  Dieu  picfidoic  à  la  sûreré  des  grands  chenïins. 
11  y  en  avoicaulli  à  quaue  têtes,  comme  il  s'en  voit 
encore  deux  lembl.ibles  à  Rome  au  bout  du  Poni  Fa- 
bricîca,  nomméaujourd'hui  pourcette  raifon,  Ponte 
di  quarto  capl,  reprcfeinant  ainfi  Mercure  que  les  La- 
tins appeloitnt  Mercurlus  qtiadrijrons  ,  parce  qu'ils 
prccendoient  que  ce   Dieu  ceoit  le  premier  qui  eût 
montre  aux  hommes,  itsLetttes,  la  Nlufique,  la  Lu- 
ne îk  la  Gcométrie.  Da vil.  P^oyei  aulïï  Aubin  dans 
fan  Didbionnaire  de  Marine. 
Terme,  en  Mythologie,  <(t  le  nom  d'un  Dieu  des  An- 
ciens Romains.  Terminus.  LcTdrmi:  tut  mis  au  uom^ 
bres  des  Dieux  ,  parce  qu'aptes  le  règne  de  Saturne  il 
fit  ce<rcr  les  querelles  &  les  différends  des  payl'ans  en 
divifant  les  terres,  &  les  leur  diftnbuant.  Un  lui  fai- 
loit  des  facrifices  au  mois  de  Février  ;  cette  fête  s'ap- 
peloit  Terminales.  Ses  Temples  avoient  cela  de  par- 
ticulierj  que  l'on  y  piatiquoit  toujours  ua  trou  dans 
le  toit ,  pour  lacrifier  à  l'ait ,  &  parce  qu'on  ne  croyoit 
pas  que  le  Terme  dût  être  renlermé  dans  un  Temple. 
Numa  Pompilius  fécond  Roi  de  Rome  j  lui  bâtit  une 
chapelle  fut  la  colline  TarpéïennCj  après  la  diftribu- 
tion  qu'il  fit  des  terres  au  peuple.  Les  figures  de  ce 
Dieu  étoient  des  pierres  carrées  ^  auxquelles  on  ajou- 
toit  quelquefois  une  tête  ;  &  quelquefois   aulli  quel- 
ques autres  membres  d'hommes,  cnlorceque  les  Ter- 
mes fe  confondent  l'ouver.t  par  d'habiles  Antiquaires 
même,  avec  les  Hermès.  Spon  qui  convient  qu'il  faut 
les   diftinguet  dans  la  fixième  Dillertation  de  fes  re- 
Recherchcs    d'Antiquité,  donne  cependant  pour  des 
Hermès  pludeurs  figures  qui  me  paroillent  des  Ter- 
mes :  cat  quand  ces  figures  ne  reprcientent  aucun  des 
attribues  de  Mercure,  que  la  tête  n'eft  point  ailée  ; 
qu'elle  ell  vieille  corame  celle  de  la  troilième  figure 
de  Spon  ,  p.  ^2  ^  6c  celle  qui  fe  voit  lut  des  médailles 
de  Naxie,  je  crois  que  ce  font  des  Ternies.  Laétance  , 
L.  I,  c.  XX,  croitque  le  Dieu  Terme  étoit  la  pierre  que 
Saturne  dévora  pour  Jupiter  ,  &■  qu'on  nomma  Bœ- 
tilcj  ou  Abadir.  ^oysjce  mot.  Quoi  qu'il  en  foit, 
c'étoit  un  des  plus  anciens   Dieux  des  Romains,  la 
preuve  en  cft  dans  les  loix  Romaines  faites  par  les 
Rois,  dans  lefquelles  on  ne  trouve  le  culte  d'aucun  Dieu 
établi  avant  celui  du  Dieu  Terme.  On  l'honoroit  non 
feulement  dans  fes  Temples  &  aux  botnes  des  champs , 
mais  audiau  Capitole  ,  parce  qu'il  n'avoir  point  voulu 
céder  à  Jupiter  non  plus  que  la  Jeunell'e.  On  lui  facri- 
fioit  encoiè  (ur  le  chemin  Laurentin  &  à  quelque  dif- 
tance  de  la  ville ,  où  Strabon  dit ,  L.  'V  ,  qu'on  ofFroit 
à  fon  honneur  le  Sacrifice  nommé  Ambarvales.  Il  infi- 
nue  du  moins  que  c'étoit  à  l'honneur  du  Dieuffcrwe. 
Car  il  dit  qu'on  le  faifoit  à  lix  itades  de  Rome,  dans 
l'endroir  où  étoient  anciennement  les  bornes  du  terri- 
toire de  Rome,  Se  aux  autres  endroits  où  il  y  a  des 
bornes;  mais  Strabon  pourroit  bien  fe  tromper,  &  je 
crois  que  les  Ambarvales  font  fort  différentes  des  Ter- 
minales. On  reprélentoit  le  Dieu  Terme  fans  bras  &c 
fans  pieds,  afin  qu'il  ne  pût  changer  de  place.  On  voit 
des  figures  de  ce  Dieu  lur  des  médaillesj  par  exem- 
ple, fur  celles  de  Naxie.  Eradne  avoir  pris  pour  de- 
vife  un  Terme  avec  ces  mots ,  NuUi  cedo.  Je  ne  cède 
à  perfonne  ,  ou  pour  perlonne. 
Terme,  efl  aulli  un  point  fixe,  d'où  l'on  commence  les 
fupputations.   Termùnus ,  meta.  Toutes  les  époques 
des  temps  doivent  avoit  un  terme,  un  point  îwt  qui 
leur  (erve  de  fondement  pour  compter. 
Terme,  dans  la  Coutume  de  la  Marche,  art.  318  ,  & 
dans  les  Coutumes  locales  d'Auvergne  ,  fignifie  une 
terre  ou  gorfe.  Voye^  M.  Prohet  fur  les  Coutumes 
locales  d'Auvergne  , /5.  491    DeLaumere. 
CC#"  TERMES,  au  pluriel,  fe  dit  de  l'état  où  eft  une  af- 
faire ou  une  perfonne  relativement  à  une  affaire.  5^rii- 
tus.  Ainli  l'on  dit  qu'une  alfaire  eft  en  bons  termes , 
en  mauvais  ferme j,  tn  termes  d'accommodement.  En 
quels  termes  en  êtes-vous  ?  Nous  fommcs  en  termes 
d'accomodement. 
TERME,  ÉE.adj.  Affligé,  fatigué.  Marot.  Vieux  mot. 
ffr  TERMED  ,    ou  SAGANIAN  ,    félon  l'Hiftorien 
de  Timur  Beg  ,  province  d'Afic  ,   dans    la  Tranfo- 
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xiane  ,  iont  la  Capitale  s'appelle  auflî  Tcrmcd. 
TERMENEZ.  Petit  pays  de  France  dansk  Languedoc, 
au  midi  du  Diocèle  de  Carcallone ,  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  confins  du  Roullillon. 
TERMES,  pour  bains. /•'oye:^  Therme-s.  Thermh. 
TERMES,  Nom  de   lieu.  Termefus,  Termeffus  ^  Ter- 
mijfus.  C'étoit  anciennemem  une  ville  Epilcopale  de 
la  Pifidie,&  (uffragante  de  Perge.  Elle  cft  maintenant 
réduite  en  village,  &:  lituée  dans  la  Catamanie,  en 
Natolie,  environ  à  dix  lieues  de  Satalie  ,  vers  le  nord. 
Termes  a  pris  fon  nom  de  (es  bains  chauds,  qui  font 
encore  fort  fréquentés  par  ceux  qui  font  attaqués  de 
paralyfies,  ou  d'aunes  maladies  femhlables.  Maty. 
ffT  Termes.  I.  m.  Feftus  nomme  ainfi  un  ver  qui  ca- 
rie le  bois,  &  qui  s'engei;dre  dans  la  chair. 
|jC3"  Termes,  mot  latin  ,  fignifie  chez  les  Boiariftes, 
une  branche  d'olivier  ou  de  palmier  avec  les  feuilles  & 
les  fruits  ,  mais  qui  tient  encore  à  l'arbre.  Cette  même 
branche  s'appelley/jjJiA-,  quand  elle  eft  féparce  de 
l'arbre. 
TERMIA.Ue  de  l'Archipel.  TAermw, anciennement  The- 
ra.  Elle  a  pris  fon  nom  de  fes  bains  chauds ,  Si  elle 
cfb  fituée  à  trois  lieues  de  Zen  ,  du  côté  du  midi.  Son 
circuit  eft  de  quatorze  lieues,  fon  terroir  feitile,  & 
fon  principal  bourg  a  un  Evcque  Grec.  Maty. 
TERMINAIRE.  f.  m.  Les  Ordres  mendians  ont  partagé 
entre  eux  depuis  long  temps ,  les  bourgs  &  villages  où 
chaque  Couvent  doit  faite  la  quête,  afin  de  ne  fe  pas 
nuire  les  uns  aux  autres  ,  &  de  ne  point  donner  occa- 
lion  à  des  fcandales.  Chaque  Couvcnr  envove   aulîî 
un  Religieux  prêcher  dans  les  lieux  de  fon  difirid.  Ce 
Prédicateur  s'appelle  Termïnaïre  ,  en  Latin  Termina- 
rius.  Voyez  Henfchcnius,  Acl.  SS.  Mart.  L.  II ,  p. 
47.  M.  Du  Cange  ,  qui  dans  fon  Glollaire,  a  copié  la 
Note  du  Jcluite  Henfchénius,  femble  en  faire  un  ufa- 
ge  général,  quoique  le  Père  Henfchénius  parle  feule- 
ment des  Pays-Bas. 

Ce  mot  s'eft  dit  de  terminus j  parce  que  ces  Termï- 
na'tres  font  renfermés  dans  certaines  bornes. 
TERMINAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Les  der- 
nières lettres  ou  fyllabes  d'un  mot,  fadéfinence.  Ter- 
minatio,  vocahuli  exitus ,  finis  ,  terminus.  Les  rimes 
Francoifes  font  des  mots  de  femblable  terminai  fon , 
qui  fîniffent  de  même.  Pariter  terminamur ,  flmiliter 
definunt  ,  Jonos  habent  in  exitufimiles.  Dans  le  dif- 
coursen  profe  il  faut  éviter  la  rencontre  ou  la  cadence 
des  mots  de  femblable  terminai! on. 
Terminaison  ,  le  dit  en  pLiin  chant  d'un  verfet  ou  an- 
tienne luivant  les  huit  differens  tons.  Il  faut ,  pour 
bien  chanter  en  chœur,  lavoir  l'intonation,  la  média- 
tion &  la  terminaifon  pour  les  Pfeaumes  Si  Canti- 
ques. Dicl.  des  Arts,  17JI. 
TERMINAL,  ALE.  adj.  Surnom  que  les  Anciens  don- 
noient  à  Jupiter  en  tant  qu'il  préfidoit  aux  bornes  des 
champs  &  des  héritages,  «S:  qu'il  en  étoit  le  conlerva- 
teur.  Terminais.  Les  bornes  des  héritages  étoient  coii- 
facrées  à  Jupiter;  &  c^étoit  Numa  qui  l'avoir  ainfi  infti- 
tué.  C'eft  Denis  d'Halicatnafle  qui  nous  l'apprend  dai;is 
fon  fécond  Livre,  ilajoute  que  Numa  ordonna  encore 
qu'il  y  eût  unjour  marqué  &  déterminé  tous  les  ans,  où 
les  Payfansairemblcs,onfit  un  facrifice  lur  les  bornes, 
en  l'honneur  des  Dieux  tutéLnires  des  bornes. 

Numa  porta  aulfi  une  loi  terminale,  quidéfendoit 
fous  peine  de  mott,  d'citer  ou  de  changer  les  bornes, 
dv:  qui  promettoit  l'impunité  à  tous  ceux  quitueroient 
quiconque  contrevicndroit  à  cette  loi. 
TERMINALES,  f.  f.  Se  pi.  Nom  d'une  fête  du  Dieu 
Terme  chez  les  Romains.  Tcrminalia.  C'eft  Numa 
Pompilius  qui  l'iiiftitua,  comme  nous  l'avons  dit  au 
mot  Terminal.  Les  Terminales  fe  célébroientlc  25^ 
de  Février  que  les  Romains  appelloient  le  7^  devant 
les  Calendes  de  Mars,  (clon  Struvius  dans  fon  Calen- 
drier, &  félon  Hoffman.  Mais  Snuvius  dit,  p.  ^^g , 
qu'elles  tomboient  le  X  devant  les  Calendes  de  Mars, 
c'eft-à  dire,  le  20^  de  Février;  &  il  a  raifon  ,  c'eft  une 
faute  dans  fon  Calendrier.  On  n  y  facrifioit  aucun  ani- 
mal. On  ne  croyoit  pas  qu'il  fur  permis  de  fouiller  de 
fang,  les  bornes.  Ils  otfroient  feulement  des  gâteaux 
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des  prémices  des  h'icns  de  la  terre ,  Si  tout  cela  (c  fni  • 
(oit  à  l'air ,  <;:'\:  au  lieu  même  où  ctuicnc  les  bornes.  Lt 
dans  ks  Temples  mcmts  du  Dieu  Terme,  il  y  avoit 
un  grand  trou  au  toit,  parce  que  l'on  ne  cioyoit  point 
qu'il  fût  permis  de  tentermcrr  le  Dieu  Terme  dans  des 
Temples.  Foyei  Ovide,  l'ufi.  L.  Il ,  v.  é^r  &fuLV.  ik 
Dempster  (utRofiii,  Z.  IF,  c.  VI.  Vairon  croyoït 
que  le  nom  de  cette  fête  venoit  de  la  fin  de  l'année  , 
temps  auquel  elle  fe  cclcbroit.  Voy.  le  L.  VI.  De 
L.  L.  Feftus  ell  d'un  autre  Icrntimeiit ,  &  croit  qu'il 
cil  dérivé  du  nom  ilu  Dieu  Terme,  à  1  honneur  du- 
quel cette  fête  (e  tailoit. 

TE'.lMINATEUiL  C.  m.  Nom  Je  dignité  en  quelques 
liglifes  de  Sicile,  comme  Pauorme  i>c  Fiume-de-Ger- 
genti.  Ttrminutor.  C'eft  ce  qu'on  nomme  ailleurs 
Maître  Ats  Cérémonies.  Sa  dignité  s'appelle  Termi- 
naifon,  ou  Tcrmination,  en  Latin  Tcrminacio. 

TERMINE.  Vieux  1.  m.  Terme,  temps.  Terminus ,  tem- 
pus.  En  CCS  termines ,  c'eft  à-dire,  en  ce  temps-là.  Bo- 
i;.EL.  En  ces  temps-là. 

Emporcd  par  l'air  la  mefchine  ; 

Si  l'ajjic  enpode  termine 

En  Syre  j  &  là  fut  Prcfirejfe.  Ovide.  Mf. 

«^  TERMINER.  V.  a.  Terme  relatif  à  la  fin  d'une  cliofe. 
Terminare.  Les  Pyrénées  terminent  la  France  du  côté 
de  l'Etpagne.  La  mort  termine  toutes  nos  misères.  Un 
petit  bois  termine  agréablement  la  vue  de  cette  mai- 
ion.  Une  haute  moiu.^gne  termine  l'horifon.  l'oye'^ 
Terme. 

^fT  Terminer  ,  dans  la  fignification  A'achever  5c  de 
Jinir.  Finem  imponere.  L'idée  caraftériftique  de  ce 
mot,  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  eft  la  ceflation  de  la  cho- 
ie. On  termine  ce  qui  ne  doit  pas  durer  en  le  fiiifaiit 
dilcontinuer.  Terminer  fes  courics.  Il  a  terminé  la 
campagne  par  une  victoire. 

^fT  On  le  dit  particulièrement  des  difcudlons,  des  dif- 
férends &  des  courtes.  Il  n'a  même  guère  d'autre  u{a- 
ge.  Ne  pourroit  -  on  pas  douter  de  la  fagclFe  de  ces 
loix ,  qui,  au  lieu  de  terminer  les  procès,  ne  fervent 
qu'à  les  prolonger. 

IkJ"  Se  Terminer,  v.  lécip.  Se  pafferj  s'achever.  Cette 
campagne  ne  fe  terminera  point  (ans  coiiibat.  Cette 
entrevue  ne  le  terminera  point  fans  querelle. 

ffT  On  le  dit  encore  du  dernier  Ion  ,  de  la  définence 
d'un  mot.  Un  verbe  dont  l'infinitif  le  tetminc  en  ar, 
en  ;>,  &c, 

TERMINÉ,  ÉE  part. 

TERMINl.  Rivière  de  la  vallée  de  Mazara,  en  Sicile. 
Terminus  fluvius ,  Himera.  Elle  a  Çts  fources  dans  les 
montagnes  de  Madonia,  &  coulant  vers  le  nord,  elle 
fe  va  décharger  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  aux  con- 
fins de  la  vallée  de  Démona ,  &  au  lieu  de  Tcrmini. 
Maty. 

Ter  MINI.  Eft  aulîi  le  nom  d'une  petite  ville  de  Sicile. 
Therma,  Thermd,  HimerA ,  ou  Himerenfes.  Elle  eft 
dans  la  vallée  de  Démona  j  aux  confins  de  celle 
de  Mazara ,  fur  l'embouchure  du  Termini ,  &  à  fept 
lieues  de  Palerme  ,  vers  le  levant.  Maty. 

TEaMiNi  .Termole.  Petite  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Terrhinus  Termuld.  Elle  eft  dans  la  Capitana- 
te  ,  près  de  l'AbrulFe  CitétieurCj  &  de  l'embouchure 
du  Tiferno,  à  quinze  lieues  de  Manfredonia,  vers  le 
couchant.  Termini  ell  une  ville  fortifiée  ,  qui  a  titre 
de  Duché  j  iSc  Evêché  fuffVagant  de  Bénévent.  La  plu- 
part des  Géographes  la  prennent  poii^  l'ancienne  Duc- 
ca  ,  Buccarcy  Buda,  ville  du  Samnium,  que  quel- 
ques-uns pourtant  mettent  à  Marozzo  ,  village  iitué 
lur  la  côte  de  l' Abrulle ,  environ  à  quatre  lieues  de  Ter- 
mini. Maty. 

TERMINATES,  f.  m.  &  f.  Tcrminjjla.  Les  Termcnifles 
font,  patmi  les  Proteftans ,  des  leCtaites  dont  la  doc- 
trine particulière  fe  peut  réduire  à  cinq  points,  i''. 
Qu'il  y  a  plufieurs  hommes  dans  l'Eglile,  ..V  hors  de 
l'Eglife,  à  qui  Dieu  a  marqué  un  certain  temps  avant 
leur  mort  ,  après  lequel  il  ne  veut  plus  leur  (alut  , 
quelque  temps  qu'ils  vivent  encore  après,  i".  Que 
Dieu  a  marqué  ce  terme  fatal  de  la  gtace ,  pat  un  de- 
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crtt  fecrLt&  caché,  j".  Que  ce  terme  une  fois.écoulé, 
il  n'uthe  plus  a  cci  hommes,  la  iiénittiicc  ni  le  falut; 
que  Dieu  ôte  pour  eux  à  f.i  parole,  la  foice  qu'elle  a 
de  convertir  (|ua;id  ils  l'écoutcnt  après  ce  terme.  4". 
Qu'en  particulier  Phar.ion,  Sai'.l,  Judas,  h  plupart 
des  Juifs,  !k  beaucoup  de  Payens  ont  été  de  ccut 
que  Dieu  traite  ainh,  &  que  quand  on  leur  ptêchoit, 
la  porte  de  la  grâce  étoit  fermée  pour  eux,  &:  que 
Dieu  la  leur  icfufoit.  ;°.  Que  Dieu  fouftrc  encore  plu- 
fieurs de  CCS  loues  de  gens  ,  qu'il  leut  fait  même  dif- 
férens  bicnt.iits  apicb  Jeur  terme  écoulé,  mais  qu^'r, 
ne  le  fait  nuHe-mcnt  dans  l'inte'u'.ion  qu'ils  (c  convct^- 
tillent.  Les  autres  Proteftans  eux  mêmes,  en  particu; 
lier  les  Luthériens  rejettent  ces  opinions,  connue  une 
Dodtrine  abominable,  contraire  à  la  fainteté  &  à  la 
bonté  de  Dieu;  qui  détruit  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes, &  fournit  aux  plus  grands  fcélérats  des  prétex- 
tes pour  i'autoriler  dans  leurs  vices,  contraires  à  l'E- 
criture ,  &  tpécialcmcnt  en  ces  endroits  ci  ;  Ezéch. 
XVIII,  xxin,  XX Xj  XXXI,  xxxii.  XXXIilj  >;i ,  j. 
Timoth.  II  i.  xvi,ii.  Petr.  III,  ix.  A»5l:.  XVII,  xxx, 
XXXI.  Math.  XI,  xxvni.  If.  LXV,  11.  Hcbr.  III,  vu, 
xiii.  Rom.  II, IV,  v,é'(r. 

{CT  On  a  aulîî  donné  le  nom  de  Tcrminiftes  ,  à  certains 
Philolophes  plus  connus  fous  le  nom  de  Non.inaux. 
Les  Réaux  ou  RéaLllcs  loutcnoient  que  les  Vniver- 
faux  étoicnt  quelque  chofe  de  réellement  cxiitant. 
Les  Nominaux  qu'on  appcloit  aulll  Terminiftes  -,  pré- 
tendoient  que  cen'étoient  que  àanoms  ,  Acs  termes , 
qui  ne  lignifioient  que  les  diveifes  manières  dont  la 
Logique  pouvoit  envifagcr  les  objers  de  la  première 
opération  de  l'entendement.  Ils  étoient  allurément  bien 
plus  lenfés  que'  leurs  adverfaires. 

Le  nom  de  Terminijle  eft  formé  du  Latin  Termi- 
nus. Terme.  Leur  dodîrine  eft  la  raifon  qui  le  leur  a 
fait  donner. 

TERMINTHE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Efpèce  de 
puftule  ou  de  tubercule  inflammatoire  rond,  noirâtre 
ou  vcrdâtre,  fur  lequel  fe  forme  une  puftule  noire  & 
ronde ,  qui  en  (e  defléchant  dégénère  en  bouton  écail- 
leux ,  femblablc  en  quelque  manière  au  fruit  du  téré- 
binthe  appelé  en  Grec  Tif/^^nUf  ,  d'où  vient  le  nom 
de  cette  tumeur.  Les  jambes  en  (ont  ordinairement  le 
fiège.  Tcrminthus.  Col  de  Villars. 

5p"  TERMOLE ,  ou  TERMOLI.  Foy.  Termini. 

^  TERMUIDEN.  Petite  ville  des  Pays  bas,  dans  la 
Flandre  ,  à  une  demi-lieue  de  l'Eclufe. 

TERMULON.  Vieux  mot.  Nom  d'une  forte  de  foldats. 
Froissard.  Borel.  Species  quidam  militum. 

TERNA.  Bourg  fitué  fur  un  petit  lac  de  même  nom. 
Ternatum.  Il  eft  dans  le  Comté  d'Anghiera,  province 
du  Duché  de  Milan,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Ang- 
hiera, vers  le  couchant.  Maty. 

TERNAIRE,  adj,  m.  Epithète  qu'on  donne  fouvent  à  ce 
qui  eft  compofé  de  trois  nombres,  ou  de  trois  temps. 
Ternarius.  Le  nombre  ternaire  a  été  fort  en  eftnne 
chez  la  plupatt  des  peuples.  En  Mufique  on  appelle 
mefure  ternaire  celle  qui  fait  chanter  trois  notes  du- 
rant qu'on  b;»t  une  mefure,  favoir,  une  en  levant,  Hi 
deux  en  baillant ,  telle  qu'eft  celle  des  courantes. 

Ternaire,  f.  m.  Nom  d'une  monnoic  d'orque  l'Empe- 
reur Elagabale  fit  frapper,  &  qu'Alexandre  Sévère  dé- 
cria &  fit  réformer.  Ternarius.  Le  Ternaire  eft  du 
poids  de  trois  pièces  d'or  ordinaires.  Lampridius  dans 
la  vie  de  Sévère,  c.  xxxix.^ 

TERNATE.  Nom  d'une  des  Iles  Moluques,  dans  l'O- 
céan oriental.  Ternata.  Elle  eft  à  une  lieue  de  celle 
de  Tidore  vers  le  nord ,  >!n:  environ  à  quinze  lieues  de 
Gilolo  ,  vers  le  couchant.  Cette  ile  peut  avoir  dix  ou 
douze  lieues  de  circuit.  Elle  eft  riche  en  épiceries,  & 
principalement  en  girofle.  Les  HoUandois  y  ont  quel- 
ques forts  .avec  la  petite  ville  de  Malayo,  qui  en  eft  le 
lieu  principal.  Maty.  Ternate  eft  à  un  demi-degré 
de  la  ligne  équinoÛiale  du  ccité  du  nord.  Bouh.  Vie 
de  Xav.  L.  III. 

Le  Royaume  de  Ternate.  Ternatium  Regnum. 
Ce  Royaume  comprend  l'île  de  Ternate  ,  celles  de 
Motyt  &  de  Machiam  ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
celle  de  Gilolo.  Autrefois  il  comprenoit  cette  dernière 
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Toute  entière  j  &  encore  celles  de  Célèbes  &  d'Am- 
boine ,  de  Banda  ,  de  Céram ,  &  celles  qui  (ont  au- 
tour des  précédentes.  Le  Koi  de  Ttrnate  fait  Ion  lé- 
jour  à  Malayo ,  dont  les  HoUandois  (ont  les  maîtres. 
Maty. 

TERNE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  pas  le  luftre,  l'éclat  qu'il 
doit  avoir  naturellement,  ou  qui  a  perdu  celui  qu'il 
avoit.  Ohjcuratus  ,  decoloratus.  L'or  &  l'argent  qui 
font  ternes ,  reprennent  leur  éclat,  en  les  mettant  lur 
le  feu  avec  de  certaines  leilîves.  Le  cuivre  ,  l'étain  , 
quand  ils  font  ternes  ,  reprennent  leur  éclat  avec  du 
tripoli  &  de  la  potée. 

TERNE.  L  m.  Nom  d'une  efpèce  d'oileau. 

Ahufc  m'a  &  fuit  entendre 

Toujours  d'un  que  c'était  un  autre , 

De  farine  que  c'était  cendre  , 

D'un  mortier  un  chapeau  de  Jeaukre  y 

De  vieil  mâchefer  que  peaultre  j 

De  hufais  que  ce  fuffcnt  ternes.  Borel. 

TERNES,  f.  m.  pL  Ter'Ne  de  Triûrac.  C'eft  un  dou- 
blet,  qui  arrive  j  quan<.  les  dtux  dés  amènent  deux 
trois. 

TERNEUSE.  Petite  île  .  ;  la  Flandre  Hollandoife.  Ter- 
nujia.  Elle  eft  au  nord  du  Sas  de  Gand ,  entre  les  bran- 
ches de  l'Efcauc  occidental  ;  &  elle  a  fur  fa  côte  fep- 
tentrionale  une  bonne  fortetclle  qui  poite  (on  nom. 
Maty. 

TERNEUVIER.  f,  &  adj.  m.  Vailfeau  ou  bâtiment  de 
mer  j  deftiné  &  équippé  poiu  aller  à  Terre-neuve  faire 
le  commerce  &  la  pêche  des  morues.  Vo}.  Terre- 

NEUVE. 

TERNL  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife,  en  Italie.  Ternum  , 
Interamna ,  Interamnia.  Elle  eft  (ur  la  Nàre^  dans  le 
Duché  de  SpolétCj  &  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
ce  nonij  vers  le  midi.  Terni  eft  ancien  ,  il  a  un  Evê- 
ché,  qui  n'ert  kitfragant  d'aucun  Archevêque.  On  dit 
qu'il  y  a  près  de  Terni  une  efpèce  de  terre  qui  fe  con- 
vertit en  boue  ,lorlque  la  fécherefle  règne,  &  en  pou- 
dre lorlqu'il  pleut.  Si  cela  étoit  bien  certain  ,  on  pour- 
roit  dire  ,  que  c'eit  quelque  tetre  minérale  dont  le  fo- 
leil  fond  quelques  parties,  que  la  pluie  fige  de  nou- 
veau. Maty. 

TERNIR.  V,  a.  Faire  perdre  ou  diminuer  l'éclat  d'une 
chofe.  Nitorem  rei  ohfcurare  ,  infufcare  ,  hehetare  , 
minuere.  L'air  groiîîer  ternit  tout  ce  qui  brille  ;  le  grand 
jour  ternit  &  m.inge  les  couleurs.  Ce  tableau  eft  tout 
terni,  on  n'a  pas  eu  foin  de  le  conferver.  La  beauté  ft 
ternit  par  les  maladies.  Forma  dignitas  morho  deflo- 
refcit. 

Ternir  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale,  pour  obf- 
curcir,  ou  diminuer  la  gloire,  ou  la  réputation  d'une 
perlonne. /n;/rifre  labem  famA  ,  glori&  ,  famam  ohfcu- 
rare minuere ,  violare,  Udere.W  ternira  ce  renom  dont 
la  France  eft  pleine.  'Voit.  Ternir  le  luftre  des  plus 
grands  Rois.  La  Suse.  La  mort  de  Clitus  a  terni  la  ré- 
putation d'Alexandre.  Les  envieux  au  lieu  de  fonger 
à  devenir  plus  parfcirs ,  ne  cherchent  qu'à  ternir  les 
bonnes  qualités  des  autres.  M.  Scud. 

TERNI,  lE.  pair, 

§Cr  TERNISSURE,  f.  f.  Etat  de  :e  qui  eft  terni.  La 
ternijfure  d'une  glace  ,  d'un  miroir. 

TERNOIS.  Rivière  des  Pays-Bas  Catholiques.  Terna , 
anciennement  Toéna.  Elle  coule  dans  l'Artois,  baigne 
S.  Pol  ,&cle  joint  a  la  Canche  à  Ekdin.  Mat  v. 

Ternois,  ou  le  Comté  de  S.  Pol.  Ternenfis  ,  Toenen- 
fis ,  Traclus  ,  Cornitatus  S.  Pauii;  contrée  des  Pays- 
Bas.  Elle  eft  dans  l'Artois  ,  autour  de  la  rivière  de  Ter- 
nois, Si  S.  Pol  en  eft  la  capitale.  Maty. 

TERNOVE  ,  TERNOVO  ,  ou  TEFiNOVA.  Ancienne 
ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Ternohum  ,  Terno- 
hus  ,  Tribanum..  Elle  eft  dans  la  Bulgarie  ,  fur  la  ri- 
vière de  Jantia  ,  à  vingt  lieues  de  Sophie,  vers  le  le- 
vant. Ternova  étoit  autrefois  le  lîcL'e  des  Princes  de 
Bulgarie,ellel'eft  aujourd'hui  d'un  Archevêque.  Mat  Y. 
Innocent  III  y  établit  en  1205  un  fiége  Primatial. 

TEROANE,  TEROUENNE.  Prononcez  Tïr-uane. 
C'éroit  autrefois  une  ville  Epifcopale,  &  «es -forte. 
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Tarvanna ,  Tervanna.  Elle  étoit  dans  l'Artois,  fut  la 
Lis,  à  une  lieue  &  demie  au-deflus  d'Aire.  Elle  etoïc 
tombée  entre  les  mains  des  François.  Charles-Quint 
l'ayant  prile  l'an  1552  ,  la  fit  rafer,  enforre  qu'il  n'y 
refte  plus  que  quelques  mailons.  Son  Evcché  fut  par- 
tagé en  trois,  qui  lonc  ceux  de  Boulogne,  de  S.  Orner 
&  d'Iptes.  Maty.  Long.  19  d.  54'  lat.  jo  d.  32', 

TÉROUANNE.  Petite  rivière  qui  parte  au  Prieuré  de 
Fontaines  j  dans  le  Diocèle  de  Meaux  &  dent  le  nom 
paroit  avoir  la  même  origine  que  celui  de  la  Troène  y 
autre  petite  rivière  du  Vexin.  Dom  DupkJJis ,  liijl. 
de  l'Eg.  de  Meaux,  T.  I,  p.  iy6,à'  Defcript.  Géogr. 
&  Hiji.  de  la  Haute-Norm.  T.  H ,  p.  i}6. 

TERPSICHORE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Une  des 
neufMufes.  Tcr^/yFcore.  C 'étoit  celle  qui  préfidoit  aux 
danles.  Linocerius  croit  même  qu'elle  en  était  l'in- 
ventrice. Elle  eut  d'AcheloLis  lesSyrènes,  que  Fulgen- 
ce  néanmoins  croit  être  filles  de  Calliope.  On  dit  en- 
core qu'elle  eutdeStrymon  Rhelus,  &  de  Mars  Bifton. 
Quelques-uns  lui  ont  attribué  l'invention  des  beaux 
arts  ,  ou  des  lettres  humaines  ,  des  arts  d  humanité. 
C'étoit,  félon  Linocerius,  la  cinquième  des  Mufes. 

Ce  mot  vient  de  rifwa  ^  deleclo  ,  &  >-»  <■<,  chœur  , 
danfe.  Et  l'on  croit  communément  qu'on  le  lui  a  don- 
né, parce  qu'elle  le  plaitoit  à  la  danle,  Linocerius  eft 
d  un  autte  avis;  il  veut  qu'elle  ait  été  ainll nommée, 
parce  qu'elle  divettilloit  le  chaut  des  Mules.  Foyer 
cet  Auteur.  Mythol.  Mufar.  c.  vi.  A 

ÇCr  TERRA,  ou  TER  A.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  po-  * 

tieis  de  terre  qui  travaillent  à  la  roue,  donnent  à  un 
petit  auget  plein  d'eau  ,  dans  lequel  ils  ttempent  leurs 
mains,  afin  que  la  glaife  ne  s'y  attache  point. 

TERRACINE.  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  en  Italie.  Ter- 
racina  ,  anciennement  Trachina  ,  Terracina ,  Taru- 
cina ,  Tarrachina ,  Anfur.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la 
Campagne  de  Rome  ,  enviton  à  vingt  heues  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  vers  l'orient  méridional  _,  (ur  un  rocher  de 
diffirile  accès  ,  d'où  elle  prit  le  nom  deTtachyna  ,  qui 
fignifie  un  lieu  apte  &  rude.  Tcrracine  avoit  autrefois 
un  port  ,  qui  eft  maintenant  comblé,  &  la  ville  eft 
prelque  délerte,  patce  que  les  marais  qui  l'environnent 
en  rendent  l'air  ttès-mal  iain.  Elle  a  pourtant  une  cita- 
delle ,  &  un  Evêché  qoi  n'eft  (uftragant  d'aucun  Arche- 
vêque. Maty. 

Terracine.  Le  lac  de  Terracine.  Voyez  Pontine, 
Palu. 

TERRAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume,  Droit  Seigneu- 
rial ,  qui  (e  dit  en  plulieurs  lieux  pout  figniliet  la 
même  chofe  que  champart ,  qui  fe  lève  comme  la  dix- 
me,  de  dix  ou  douze  getbes,  l'une.  On  l'appelle  aulïï 
en  quelques  endroits  agrier.  Solarium  frumentarium. 
Solarii  frumeniaria  per.fio  ,  pnjlatio.  Terrage  ou 
agrier  dans  la  Coutume  de  la  Marche ,  article  3  3  i ,  eft 
la  même  chofe.  Terrage  ou  champart.  Delà  on  a  ap- 
pelé Terrageur  Si  Terrageau  ,  le  Seigneur  auquel  ap- 
partient le  droit  de  terrage,  Terrager  ,  pout  dite,  lever 
le  terrage.'Tenc  terragée ,  qui  a  payé  ce  droit;  gran- 
ge terragerejfe  ,  où  l'on  doit  pottet  le  terrage  ;  de 
même  qu'on  dit  champarté  ,  champarteur ,  8c  cham- 
part erejfe. 

Le  droit  de  terrage  eft  un  dioit  que  Jes  Seigneurs 
prennent  dans  leurs  Terres  fur  certains  héritages,  foit 
fur  les  blés  ,  (oit  fur  les  fruits  qui  en  proviennent  , 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Coutume  de  Blois.  Il  tlt 
parlé  des  terrages  ou  champarts  dans  les  Coutumes 
de  Dun,  de  Bourbon,  de  Poitou,  de  S.  Jean  d'An- 
géli ,  d'Amiens  &  de  la  ^îarche.  Les  tetres  foumiles 
au  droit  de  terrage  font  appelées  terrageries  dans  la 
Coutume  de  Poitou  ,  tetres  à  terrage  dans  la  Coutu- 
me de  Berti,  &  terres  terragées  ailleurs.  Une  vieille 
chanlon  qu'on  appeloit  du  jeu  parti ,  difoit, 

Miex  vaut  un  jajano  que  un  page  , 
Et  deux  difmes  que  un  terrage. 

On  novnmt  terrage  en  Bretagne,  parriculièrement 
à  Nantes,  un  droit  qui  fe  lève  lur  les  fels  qui  le  déchar- 
gent au-delTous  des  ponts  de  ladite  ville. 
TERRAGEAU,  dans  la  Coutume  de  Blois  ,  art.  41  , 
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45 ,  44.  TERRAerR. ,  dans  celle  de  Poitou,  ait.  64  8i 
81 ,  &  dans  celle  de  S.  Je.m  d  Angéli ,  aa.  iS.  Tek.- 
UAGEUR  ,  dans  celle  d'Aitois,  ait.  63.  i.  m.  C'cft  le 
Seigneur  auquel  appaitier.t  le  droit  de  terrage.  Domi- 
nus  cul  glchiuïum  veUlgal  dcbctur ,  Nacius  glcbarU 
junclionis  jus. 
Terrage  AU  j  geresse,  efl:  auffi  adj.  Grange  ou  prcfloir 
terrageau.  Coutume  de  Blois ,  art.  131,  133.  On  trou- 

où  lou  doit  porter  le 


ve  aulîl  Grange  cerragtrc£e 
terrage. 
TERHAGER.  v.  a.  Terme  de  Coutume.  Lever  le  terra- 
.ge.  Veciïg.d  fkilanum ^  ou  glcbdnum  exigere  ,  co.'Ii- 
gere.  Gerbes  ccrrugées  ,  tcire  teiragce  j  fur  laquelle 
on  a  levé  ce  droit,  qu&  glcbarium  vcctigal  jolv'u. 
TERRAGIER,  ItRE.  i;  m.  &  f.  adj.  Tcrra^icr ,  dans 
la  Coutume  de  Berri ,  Tit.  X,  art.   4,  cft  celui  qui 
pofscde  une  terre  iujette  au  drois  de  terrage.  Qui  jus 
glcbarium  débet.  Une  terre  tcrragùrc.  Coutume  de 
Berri,  Tit.  X,  art.  24,  iG ,  xj. 
TERRAGNOL.  adj,  m.  Terme   de  Manège.  Epithcte 
qu'on  donne  à  un  cheval  qui  a  les  mouvemens  trop 
retenus  Cv'  trop  près  de  terre  ,  qui  efl;  chargé  d'épaules, 
&  qui  a  de  la  peine  à  lever  le  devant.  Equus  grayior, 
gravions  inccjjùs, 
TERRAILLE.  (.  f.  Poterie  fine,  jaunâtre  ou  grisâtre  qui 
le  fabrique  à  Efcrome,  près  le  pont  S.  Efprit ,  petite 
ville  de  France  ,  fituée  fur  le  Rhône.  Les  Faïenciers 
de  Paris  l'appellent  Terre  du  Saint  Efprit. 
fCJ"TERRAIN.  (  PUilîenrs  écrivent  Terrein  ).  Efpace 
de  terre  confidéré,  loit  par  rapport  à  quelque  ouvrage 
qu'on  y  fait  ou  qu'on  pourroit  y  faire,  loit  par  rap- 
port à  quelque  adtion  qui  s'y  palle.  L'armée  occupe 
lin  grand  terrain.  C'eft  une  chofe  bien  différente  de 
deffiner  une  citadelle  fur  le  papier,  &  de  la  tracer  fur 
le  terrain.  On  ne  fait  des  dehors  que  pour  gagner 
&  occuper  plus  de  rerrij/n.Les  alliégeans  n'ont  pu  ga- 
gner encore  un  pouee  de  terrain.  Un  Maréchal  de  ba- 
taille doit  bien  prendre,  bien  choifir  &  bien  ménager 
fon  terrain  ,  foit  pour  camper ,  loit  pour  combattie. 
Le  combat  étoit  dlbomme  à  homme,  chacun  tâchant 
de  repoulfer  (on  adverfaire,  &  de  gagner  du  terrain  fur 
lui.  Ablanc. 
I^T  Terrain  ,  en  Architefture.  C'eft  le  fonds  fur  lequel 
on  bâtit.  Fundtis.  On  doit  avoir  égard  à  la  qualité  du 
terrain  fur  lequel  on  bâtit.  Terrain  pierreux ,  fablon- 
neux,  marécageux,  &c.  Bâtir  fur  un  mauvais  terrain. 
Ménager  le  terrain  ,  employer  utilement  le  peu  d'ef- 
pace  de  terre  qu'on  a.  On  bâtit  fur  pilotis  dans  un  ter- 
rain marécageux. 

On  dit  aulL  au  Manège,  qu'un  cheval  garde  bien 
fon  terrain^  oblerve  bien  ioii  terrain ^,  eir.brafl^e  bien 
fon  terrain  ,  pour  dire ,  qu'il  marque  bien  fa  pifte ,  fans 
fe  ferrer  ni  s'élargir. 
§CT  Le  mot  de  terrain  fe  dit  fouvent  de  la  terre  par  rap- 
port à  certaines  qualités  ;  comme  quand  on  dit  prenez 
garde  de  tomber,  le  terrain  efl:  glilfant.  Solum  luhri- 
cum.  Le  terrain  eft  mou  ,  dur,  inégal.  Un  terrain  de 
"niveau  eft  une  étendue  de  terre  drellée  fans  aucune 
pente.  Un  terrain  par  chutes  eft  celui  dont  la  conti- 
nuité interrompue  eft  raccordée  avec  un  autre  terrain 
par  des  perrons  &c  des  glacis.  Dav. 
^fi"  Ce  mot  eft  pris  au  figuré   dans  plufieurs  phrafes. 
Dans  une  difpute,  dans  une  affaire,  &  difputcr  \t  ter- 
rain ,  c'eft  ne  pas  lailfer  facilement  prendre  de  l'.avan- 
tage  fur  foi  :  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Une  femme  qui  a  quelques  fentimens  de  vertu ,  dif- 
pure  long-temps  le  terrain.  Bell. 
§3" Connoître  le  terrain ^comiomt  l'humeur,  l'inclina- 
tion ,  les  intérêts  ,  &c.  des  perfonnes  de  qui  dépen- 
dent les^ffaires  pour  lefquelles  on  a  à  traiter.  On  en- 
ferma Danaë  dans  une  tour  d'airain ,  mais  Jupiter  con- 
noiftoit  le  terrain.  Bens,  C'eft-à-dite,  favoir  le  moyen, 
la  manière  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour  la  polféder. 
Gagner  du  terrain  ,  avancer  peu-à-peu  dans  une  af- 
faire. Reconnoître,  tâter,  fonder  le  terrain.  Voyez  ces 
mots. 
^fT  Terrain  s'entend  en  Peinture,  furtout  en  parlant 
d'un  payfage,  d'un  efpace  de  terre  d'iftingué  d'un  au- 
tre,  &  un  peu  nud ,  fur  lequel  il  n'y  a  ni  bois  fort  éle- 
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vés,  ni  montagnes  fort  apparentes.  Ce  Payfagifte  en- 
tend tort  bien  la  dilltibuiion  da>  terrains. 

Terrain.  Terme  de  Potier.  C'eft  un  vafe  où  il  y  a  de 
l'eau  pour  rrcmper  les  mains,  lorfque  le  Potier  tourne 
des  p(;ts.  f^asjiéli/e  ,  Librum  jb^uimum. 

TERRAIN,  ou  TERAIN.  Petue  rivière  de  l'Ile  de  Fran- 
ce. Tara.  Elle  baigne  Bcauvais,  ife  fe  décharge  da-.s 
rOyIc,  un  peu  au  dcllousde  Creil.  Mat  y. 

Ti.RUAL.  adj.  m.  ^k.  f.  gui  fe  dit  en  termes  de  Marine 
d'un  vent  de  terre,  qui  vient  de  terre.  Tcreflris ,  è 
terra  flans.  La  (ortie  de  cette  baie  n'tft  pas  ai("ée  à 
moins  que  de  partir  avec  le  bon  terra/,  c'eft  a  dire, 
un  vent  venant  de  terre,  qui  ordmaircmenc  ne  fouftle 
que  depuis  minuit  jufqu'au  jour.  FrÉz.ier,/;.  /j^. 
.Si  le  terrab  n'eft  pas  Un,  il  vx  faut  foitir  qu'avec  la 
bile  de  SSO,  &  courir  quelques  lieues  à  ONO,  pour 
le  mettre  un  peu  au  large,  lo.p.  12^.  Au  vent  terrai, 
cjui  vient  depuis  minuit  julqu'au  jour,  fuccède  la  bifê 
de  SO,  qui  eft  trop  près  pour  doubler  le  cap.  Frézier, 

TERRA-MERITA,  ou  TERRE-MÉRlTE.f.f.  Petite  ra- 
cine qu'on  apporte  de  plulieurs  endroits  des  grandes 
Indes,  jaunâtre  en  dedans  &  en  dehors,  dure  S>c  com- 
me pétrifiée,  prelque  (emblable  en  figure  &  en  grol- 
(eurau  gingembre.  Elle  poufle  des  feuilles  femblables 
à  celles  de  l'ellébore  blanc  ,  excepté  qu'elles  ne  (ont 
pas  fi  rayées  ,  mais  lilles.  iia  lleur  eft  d'un  très-beau 
purpurin.  Il  lui  (uccède  un  fruit  hérilfé  de  pointes 
comme  nos  châtaignes  verres ,  lequel  contient  des  (c- 
mences  rondes  &  tormées  comme  des  pois,  bonnes 
à  manger  quand  elles  (ont  cuites  avec  de  la  viande. 
La  terra-merita  teint  en  jaune  comme  le  lafran  ;  les 
Indiens  s'en  fervent  pour  donner  cette  couleur  à  leur 
riz,  &  à  pluhcurs  autres  loues  d'alimens.  Les  Teintu- 
riers ,  les  Gantiers,  les  Fondcuis  ,  &  quelques  autres 
Ouvriers  l'employcnt  aulli  pour  teindre  en  jaune,  oa 
en  couleur  d'or. 

On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'elle  paroît  être 
une  terre  endurcie  ,  &  qu'elle  a  de  grandes  propriétés  \ 
elle  eft  autrement  appelée  curcuma  officinarum. 
TERRANOVA.  Petite  ville  avec  port ,  château  &  titre 
de  Duché.  Elle  elt  (ur  la  côte  méridionale  de  la  val- 
lée de  Noto  en  Sicile,  à  la  lieues  d'Agrigcnte  ,  vers 
le  levant,  &  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tenanuo- 
va  ,  qui  eft  la  Cela  des  Anciens.  Mat  y. 
TERRANUOVA.  Petite  ville  Epifcopale  de  l'île  de  Sar- 
daigne,  zndsnntmzni  Phajiana,  Phaujina.  Elle  eft 
(ur  un  grand  golfe  qui  porte  (on  nom ,  (ur  la  côre 
orientale  ,  à  17  lieues  de  Caftel  Aragonèle,  àl'Evêché 
de  laquelle  le  fien  a  été  uni.  Maty. 
ICT  TERRAQUÉ ,  ou  TERRAQUÉE.  Adj.  du  Latin 
terraqueus ,  (e  dit  du  globe  terreftre  pour  exprimer 
ce  mélange  de  terre  &  d'eau  dont  fa  (urface  eft  com- 
pofée.  On  dit  plus  communément  globe  terrejîre,quc 
globe  terraquée.  La  notion  de  ces  deux  mots  n'eft  pour- 
tant pas  précilé.nent  la  même.  Le  globe  terrsjlre  ("e  dit 
par  oppclition  au  globe  célefte,  fur  lequel  les  conf- 
tellations  (ont  rangées  pour  l'étude  de  l'Aftronomie.  Le 
globe  terraquée  (e  dit  parce  qu'il  fert  à  faire  connoître 
la  fituation  des  continens  &  des  mers ,  pour  l'étude 
de  la  Géographie.  Quoique  cette  différence  parollFe 
fondée,  il  eft  certain  que  tout  le  monde  dit  le  globe 
terrejlre  y  £c  que  globe  terraquée  n'eft  point  en  ufage. 
TERRASSA.  Bourg  de  la  Catalogne  en  Efpagne.  Ter- 
raJJiT.  Elle  eft  à  (ix  lieues  de  Barcelone ,  du  côté  du 
nord.  On  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Egara,  qui 
a  été  une  ville  Epilcopale,  dont  l'Evêché  eft  uni  à  ce- 
lui de  Barcelone.  Maty. 
0^  TERRASSE,  f.  f.  On  appelle  généralement  ainfi  un 
terrain  élevé  naturellement  ou  par  art,  fur  lequel  on 
forme  des  allées  qui  doivent  dominer  fur  le  refte  du 
terrain,  ^gger  terreus.  C'eft  un  ouvrage  dererre  éle- 
vé ic  revêtu  d'une  forte  muraille,  pour  raccorder  l'iné- 
galité d'un  terrain.  La  terra  jje  du  château  de  Saint- 
Germain  en  Laie  ,  eft  coiifidérable  par  ù  longueur;  Sc 
celle  de  Àicudon  pour  fa  hauteur.  Il  s'en  fait  au(lî  donc 
.  le  talat  eft  revêtu  de  gazon.  On  appelle  contre-  ter- 
raffe,  une  tcrraffe  élevée  au-delTus  d'une  autre,  pour 
quelque  raccordement  de  terrain ,  ou  élévation  de  par- 
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terre.  Daviler.  Il  faut  de  fortes  murailles  pour  fou- 
tenir  les  ierrujj'es,  à  moins  qu'elles  ne  loient  taillées 
fur  le  roc.  On  ait  qu'un  jaidm  cft  tait  en  terraJJ'e  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  élevé  en  forme  de  cenufl'c  On  dit 
qu'il  ell:  tout  en  terrajjes  ;  pour  dire  ,  qu  il  y  a  plu- 
lieurs  tcrrajjes  les  unes  lut  les  .lutres.  On  dit  aulli  une 
allée  en  cerrajj'e  ;  pour  dire,  une  allée  plus  haute  que 
le  renain  voilin.  La  Quint. 

^fJ"  Terrasse,  fe  dit  aulii  d'un  ouvrage  de  maçonne- 
rie, en  forme  de  balcon  &c  de  galerie  dccou verte.  Sa 
chambre  aboutit  à  une  grande  ccrrjjj'e. 

Tei^rasse,  (e  dit  aulli  des  tous  d  une  maifon  qui  font 
pl.its,  où  l'on  fc  peut  promenet.  C'en  eft  la  couver- 
ture en  plate-forme,  qui  fe  fait  de  plomb  ou  de  dalcs 
de  pierre  ,  comme  ct-lle  du  périftyle  du  Louvre,  ou 
celle  de  l'Obfcrvatoire,  qui  eft  pavée  de  pieiie  à  fulii 
à  bain  de  mortier,  de  ciment  &c  de  chaux.  Daviler. 
Tc-cla  plana.  Tous  les  bàiimcns  des  Orienraux  &  des 
climats  brùlans  font  faits  en  terrajfcs  ,  où  l'on  va  pren- 
dre le  frais,  &  où  Ion  couche. 

Dans  les  tableaux  on  appelle  aulli  tcrrajfcs ,  le  de- 
vant des  pavfages,  une  elpacc  de  terre  qu'on  place  lui 
le  devant  du  tableau.  Les  ierraljl-s  doivent  être  Ipa- 
cieules  &  bien  ouvertes. 

Terrasse  de  Sculpture.  C'cft  le  dellus  de  la  plinthe, 
quelquefois  en  manière  de  terre  en  pente  (ur.le  de- 
vant,  où  pofe  une  figure,  une  ftatue,  un  groupe,  &c. 
Daviler. 

Terrasse  de  marbre.  C'eft  un  tendre,  undélautdans 
lesmaibres,  comme  le  boudin  dans  les  pierres,  qui  le 
répare  avec  de  petits  éclats  &  de  la  poudre  du  mê- 
me iiiarbrCj  mêlée  avec  du  maftic  de  pareille  couleur. 
Daviler. 

Terrasse.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  une  efpèce  de 
cuvette  longue ,  f.iice  de  briques  ,  ou  de  pavés  avec 
de  hauts  lebords,  où  1  on  chauttc  l'argent  lorfqu'on  le 
veut  dorer.  Lahcllum. 

Terrasse.  Terme  de  Lapidaire.  Il  fe  dit,  dans  une  pier- 
re ,  de  quelques  parties  qui  ne  peuvent  recevoir  le  po 
liment. 

TERRASSER,  v.  a.  Renverfer  par  terre  l'ennemi  contre 
lequel  on  le  bat.  Sternere  ■,  profîernere.  Ce  Lutteui 
n'a  trouve  peifonne  qui  le  pût  cernijffer.  Diogène  di 
loit  d'un  mauvais  Lutteur  qui  s'étoïc  fait  Médecin  , 
que  c'eroit  pour  avoir  (a  revanche,  &  terrajj'er  à  (on 
tour  ceux  qui  l'avoient  cerrajfc.  Abl.  TerraJJcr  un 
lion.  Id. 

Tex-vRasser,  fe  dit  figurément  des  difputes  d'efprit, 
pour,  coniondre,  réduire  an  filcnce.  Confuiare.  Ce 
Dodteur  a  apporté  de  il  fortes  railons,  qu'il  a  d'abord 
f£rri://c''{on  ad\'ettaire.  J'admire  ces  dcclamatcurs  qui 
s'imaginent  avoir  teyrajjé  leur  ennemi  quand  ils  l'ont 
chargé  d'injures.  Vill. 

TnRRASsvR  ,  fe  dit  au  figuré,  pour  j  abattre,  confterner, 
faire  perdre  courage.  Deturhare  ^  projlerntre  ,  deji- 
cere.  lis  prétendoient  que  les  Papes  qui  vcnoient  de 
re^rj/ZerrAllesiiagne,  neminqueroieni  paSj  &c.  Pat. 
La  m')indre  difgiacs  me  faifit,  me  terrajjc  Mol.  Cette 
aftlid:ion  l'a  tcri'^Jft:- 

^J"  Terrasser,  le  dit  aulîl  au  propre,  pour,  mettre 
un  amas  déterre  derrière  une  mur.iiUe,  (oit  pour  la 

.  fortifier ,  foit  peur  d'autres  ulages.  Aggcrare ,  vallarc, 
acserare  terra  conseflitui.  On  a  fait  terraifer  cette 
muraille. 

TERRASSÉ,   ÉE.  part. 

TERRASSÉ  ,  en  termes  de  Blafon,  fc  dit  d'un  arbre  ou 
d'une  plante  qui  eft  repiélentée  (ur  un  écu,  comme 
ayant  la  racine  dans  la  terre.  Terra,  humo  jultus.  On 
le  dit  aulFi  de  la  pointe  de  l'écu ,  faite  en  forme  de 
champ  plein  d'herbe. 

TERRASSEUR.  (.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
gens  qui  travaillent  à  houider  des  planchers  &  des 
cloifons.  Dans  les  pays  où  la  pierre  &   le  plâtre  font 

■  rares  ,  on  voit  plus  de  Terrnfreurx  que  de  Plâtriers  & 
de  MaçcnSj  parce  que  toutes  les  maifons  y  font  de. 
colombage,  hourdées  avec  de  la  terre  jaune.  On  ne 
dit  guère  terrajfcr  en  ce  fcns,  mnis  IiDurdi-r,  &:  nu 
<;Qiuiâice  on  ne  dit  point  kourdeur ,  mais  ttrrajfeur. 
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Il  faut  faire  venir  les  rerrjj/i^ri  pour  raccommoder  ce 
plancher. 

Tij-KKAbilER.  1.  m.  Ouvrier  qui  travaille  au  icmue- 
mcnt  des  terres.  Entrepreneur  qui  enlève,  qui  remue 
des  terres;  car  on  donne  ce  nom  auili  bitn  a  1  Entre- 
preneur qui  le  charge  de  la  fouille  êi  du  tranlportdes 
terres,  qu'aux  gensqui  travaillent  lous  lui  a  la  tache, 
ou  à  la  journée.  Davil.  Les  Ttrrajfier's  ont  fait  mat- 
ché  à  tant  de  la  toile  cube,  pour  couper  la  bute  de  S. 
Roch. 

*i"  TERRE,  f.  f.  Terra  ,  tellus  ,  humus  ,  tem  glohus. 
Ce  mot  a  plulîcurs  lignifications.  Il  lignifie  quelque- 
fois cette  malle  compolee  lut  laquelle  ne  us  vivons  , 
&  dont  les  divcrles  produdions  fournillcnr  à  notre 
nourriture  &;  à  nos  beloins.  Dans  cette  acception  c'cll 
la  même  chofc  que  globe  terreftre.  On  y  comprend 
toutes  les  eaux  qui  couvrent  la  lurfacc.  C'eft  dans  ce 
f.:ns  qu'on  prend  ce  mot ,  quand  on  demande  h  c'eft 
le  foleil  qui  tourne,  ou  fi  c'eft  la  terre. 

§3"  Ce  mot  {n  prend  aullî  pour  cette  partie  du  globe 
tcrii-rtre,  qui  par  l'agriculture  devient  plus  ou  moins 
fertile.  Alors  on  ne  comprend  point  les  eaux.  C'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dem.inde  11  lur  la  lurface  du  globe 
il  y  a  autant  de  ttrrc  que  d'eau. 

(^  Nous  employons  encore  ce  mot  pour  lignifier  un 
bien  de  campagne.  Prddium.  On  dit  dans  ce  fens, 
qu'un  tel  a  vendu  la  rerrej  qu'il  a  acheté  une  rtrrif. 
;-"  On  fe  Icrt  cncoie  de  ce  mot  pour  lignifier  l'étendue 
d'unétat,d'un  [ays.  On  dit  en  ce  (cns, ttrre  de  Fran- 
ce ,  rerr(;d'Elp.-igne. 

|.CF  II  y  a  certains  pays  qu'on  eft  accoutumé  d'appeler 
terre.  C'eft ainfi  qu'on  dit ^  terre  neuve;  terre Wmte , 
&c. 

^3"  Ce  terme  a  encore  divers  fens  en  Marine,  comme 
on  le  verra  dans  les  articles  fuivans. 

Terre,  f  f.  Globe  que  Dieu  a  créé  pour  l'habitation 
&  la  noutriture  de  l'homip.e  &  des  animaux.  Terra  , 
tcllus,  humus  -,  terrA  globus,  g  lob  us  terreus.  La  mec 
&  la  terre  ne  font  qu'un  globe.  La  Géométrie  apprend 
à  melurer  la  terre;  la  Géographie  à  en  faire  la  delcrip- 
tion.  Tous  les  Aftronomes  modernes  foutiennent  le 
mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Toutes  les 
planètes  fe  meuvent  aullî  à  l'entour  du  foleil ,  enforte 
que  de  tout  cet  équiciagc  célefte,  dont  la  terre  fe  fai- 
foit  accompagner  &  environner,  il  ne  lui  eft  demeure 
que  la  lune  qui  tourne  encore  autour  d'elle.  Font. 
Comme  il  eft  impollible  de  marquer  où  lont  les  extrc- 
m]tcsdumonde,ni  de  fixer  la  diftance  des  étoiles  fixes, 
il  eft  impollible  aufii  de  prouver  que  la  terre  loit  dans 
le  centre  du  monde ,  &  que  tous  les  corps  pelans  ayent 
une  inclination  naturelle  à  s'approcher  du  centre.  Bay. 
La  terre  immobile  autrefois  dans  l'opinion  des  hom- 
mes j  tourne  aujourd'hui ,  &  rien  n'eft  égal  à  la  rapi- 
dité de  Ion  mouvement.  Selon  le  fyftême  de  Coper- 
nic la  terre  tourne  en  vingt-quatre  heures  fur  elle-mê- 
me, &  s'avancant  d'un  mouvement  de  parralélifme , 
elle  décrit  en  un  an ,  .-lutour  du  loleil ,  un  cercle  un 
peu  excentrique,  lur  le  plan  duquel  Ion  axe  incline 
de  15  degrés  50  minutes.  Si  elle  eft  immobile ,  com- 
me le  veut  Ptolomée  ,  elle  n'eft  pas  du  moins  dans  le 
centre;  aucune  des  planètes  ne  décrivant  un  cercle 
qui  foit  concentrique  à  la  terre.  Si  la  terre  étoit  immo- 
bile, dit  M.  Keil  dans  fon  Introduéfion  à  l'Aftrono-. 
mie  véritable, comme  elle  eft  renfermée entte  les  Or- 
bites de  Mars,  de  Jupiter  &  de  Saturne,  ces  planètes 
fupérieures  ne  nous  paroîtroient  jamais  s'arrêter  ou  ré- 
trograder; cependant  de  deftus  la  terre,  nous  ne  re- 
marquons pas  moins  les  paulcs  &  les  rétrogradations 
de  ces  planètes  ,  que  leurs  progreftions.  J'^oyci  cet 
Auteur,  Leél.  IV  &  VII.  Les  anciens  ,  Philolophes 
avoient  imaginé  que  la  terre  doit  être  en  repos  au  cen- 
tre du  monde,  tandis  que  tous  les  corps  céleftcs  qui 
étoient  frits  pour  elle,  prcnoient  la  peine  détournera 
l'entour  pour  l'éclairer.  Mais  Copernic  a  envoyé  la 
terreh'ien  loin  du  centre  de  l'Univers,  où  clic  s'étoit 
placée  ,  ■&  dans  ce  centre  il  a  mis  le  lolcil  à  qui  cet 
honneur  étoit  mieux  dîi.  Font.  On  ptérend  prouver 
que  la  terre  tourne  prr  cette  démonftration.  l!  faut 
que  tous  les  corps  céleftcs  tournent  en  vingt -quatte 

heures 
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heures  nutoni"  de  la  tsrr.: ,  ou  que  la  terre  tounnnt 
fin  elic-inême  en  vingt-quatre  heures,  atcribae  te 
moiivemeiu  à  tous  les  coips  célefl:cs.  Or  couses  les  pla-  | 
nères  l'ont  de  giaiides  rcvidutions  autour  du  fokil;  ] 
mais  ces  révolucjons  (ont  ini-gales  ,  lelon  ks  diflanccs 
où  eiljs  (ont  du  loleil  ,  &  Icion  qu'cllrs  eu  (ojk  plus 
ou  moins  éloignées.  l'arcuniéquenc  (îles  plan^'tcs  tour- 
noient autour  de  la  terre ,  elles  rouineroient  en  dci 
temps  inégaux  j  comme  clic  font  autour  du  ioleil.  Du 
moins  les  étoiles  fixes  qui  lont  dans  un  îi  grand  éloi- 
gnementj  ne  devraient  pas  tourner  en  vingt-quatre 
heures  autour  de  la  ctrn:.  Aiiilî  il  y  a  plus  d  apparence 
déjuger  que  la  terre  tourne  lut  elle  nr^nic ,  que  de 
croire  que  toutes  les  planètes  j  Se  même  lesétoilci  lixes 
tournent  autourde  la  terre  avec  un  mouvement  liégal 
malgré  leur  dillance  li  inégale.  On  demande  comment 
\a.  terre,  aulli  malîivc  quelle  eft,  &c  avec  tout  (un 
poids,  ic  peut  loutcnir  dans  la  matière  célefte,qui 
eft  fi  Huide  Cic  h  légère  ?  Les  Indiens  ont  cru  bien  pour- 
voir à  leur  sûreté,  &C  donner  de  bons  fondemensà  la 
terre,  enfiippoiant  cjuatre  éléplians  qui  la  portent  & 
qui  la  (oiuienncnt.  Font.  Dans  cet  clpace  immenlc  la 
terre  e(t  comm;  un  grain  de  lable  qui  ne  tient  à  rien  , 
ik  qui  eft  luipendu  au  milieu  des  airs.  La  Br.  Alexan- 
dre envoya  pour  meiurer  la  rcrrc ,  Diogène  &  Béton. 
Les  Romains  y  envoyèrent  depuis  Zénodoxe,  Théo- 
dore iï>:  Polielite  (ous  l'autoiité  de  Jules  Célar.  Voici 
la  nielure  exaéte  de  la  terre ^  oblervce  par  M.  Picard  , 
par  l'ordre  du  Roi.  Il  en  a  meluré  exaétement ,  un  de- 
gré, f^oyei  ion  Traité  de  la  melure  de  la  terre. 

La  circonférence  de  la  terre  contient. 
Toiles  de  Paris.  10J41600 

Lieues  de  ij  au  degré,  9000 

Lieues  de  marine.  7100 

Diamètre  de  la  terre. 

Toifes  de  Paris.  6538^9+ 

Lieues  de   15  au  degré.  2i>64l7 

Lieues  de  Marine.  2191  Jy 

Le  demi-diamètre  eft  52(39197  toifes  5  pieds. 
Lieues  de  France.  i^^il^ 

fjCF  On  s'accorde  alfez  généralement  aujourd'hui  (uria 
figure  de  la  terre,  ik  les  Phyliciens,  après  Newton,  (e 
font  accoutumés  à  la  regarder  comme  une  (phéroïde 
élevé  vers  fon  équateur  5c  aplati  vers  fes  pôles.  Si  vous 
concevez  ,  dit  ce  grand  homme,  la  terre  dans  un  état 
de  molelFe  qui  ait  permis  à  (es  particules  de  s'arranger 
en  vertu  de  leur  pelanteur  autour  de  leur  centre  com- 
mun; cette  terre  (uppofée  immobile  a  dû  nécellan-e- 
ment   prendre  la  forme  d'une  (phère  parfaite:  mais 
cette  même  rêrre  ,  recevant  un  mouvement  lui,  fon 
axe ,  doit  prendre  la  figure  d'un  (phéroïde  élevé  vers 
fon  équateur,  &  aplati  vers  (es  pôles,  parce  que  les 
particules  qui  compolentl'équateur  terreftre  ayant  plus 
de  force  centrifuge  que  celles  qui  font  placées  près 
des  pôles ,  par  la  raiton  qu'elles  parcourent  tous  les 
jours  un  plus  g  and  cercle,  elles  doivent  (e  trouver 
plus  éloignées  du  centre  que  celles-ci.  Par  conféqueni 
le  globe  teucllrc ,  au  lieu  de  repréfcnter  une  (phère 
parfaite,  a  dû  piendrola figure  dont  nous  parlons.  Foy. 
dans  les  leçons  de  Phyfiquc  de  l'Abbé  NoUet ,  T.  II. 
les  expériences  qui  rendent  lenfible  ce  point  de  Phy- 
lîque.  f^'oy.  encore  les  opérations  faites  au  nord  par 
Meilleurs  de  MaupcituiSj  Clairaut,  le  Mojinier,  &c. 
&  an  Pérou,  par  Melîieuis  Bouguer,  Godin,  iS'c.  qui 
concouierit  toutes  à  démontrer  que  la  terre  n'a  point 
d'autre  fiuure  que  celle  que  Newton  lui  avoir  donnée. 
La  terre ,  en  Mytholo;;ic,  étoit  une  des  principales 
Divinités  des  Anciens.  Tcl/us ,  rerr.î.  C'eft  le  premier 
des  élémens  qui  tut  mis  au  nombre  des  Dieux.  Ils  en- 
tendoient  par-là  le  î^lobe  terreftre ,  qui  comprend  auflî 
les  eaux,  dont  ils  ne  faiioicnt  point  une  Divinité  par- 
ticulière. !!s  entcndoient  la  même  Nature  cor.lidérée 
comme  maie.  Dans  la  (uite  ils  firent  de  la  Terre  une 
Divinité  diftingnée  de  l'eau.  Peut-être  néanmoins  que 
les  Egyptiens  diftinguèrent  dès  les  commencemcns  ces 
deux   Divinités,  mais  ils  furent  les  feuls.  Quelques 
Modernes  ont  dit  que  la  Terre  étoit  fille  du  procès  , 
Tome   m. 
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Se  les  autres  J-;  Démogorgone,  mais  fans  autorité.  Hé- 
fiode  dit  qucllena.iuitimnudiatementaprèslc  Chaos. 
On  appeluiil.i  Terreh  Grande  .Mère,  la  Meteancien- 
ne,  écun  lui  donnoit  le  ciel  pour  époux.  Us  furent  pè- 
res des  Dieux;  Méhode  dans  fa  Théogonie,  v.  155  , 
dit  qu'ils  eurent  pour  encans  ,  l'Océan  ,  Cccus ,  Creux , 
liypéiion,  Japet ,   Théa,  Rhéa,Thémis,  Mnemo- 
line,  Pha-bé  j  Thétis  j  Saiurne  ,  les  Cyclopcs,   Brou- 
tes &  .Stvropcs,  A,  i-j:,  Cottus ,  Briarée ,  Gygès.  Hy- 
gin  les  rapporte  ditivremment.  Il  donne  trois  maris  à 
la  Terre j,  le  Ciel,  le  'ï'artare  tk  le  Pont.  Elle  eut  du 
Ciel ,  la  Douleur ,  le  Dol,  la  Colère  ,  le  Deuil ,  le  Mcn- 
Ibnge  ,  le  Jurement,  la  Vengeance^  l'Intempétanee ^ 
l'Ahération,  l'Oubli,  la   Parelle.la   Crainte  ,  la  Su- 
perbe, l'inctlle,  le  Combatj  1  Océan  ,    Thémis ,  le 
Tartaiej  le  Pont,  les  Titans,  Briarée,  Gygès,  Stéro- 
pesj    Atlas,   Hypérion,  Prolus,   Saturne  ^  Ops  j   la 
Monnoie  ,  Dione,  &  les  trois  Furies,  Alecto,  Mégère 
iScTifiphonc.  Elle  eut  duTartare  les  Géans  Encélade, 
Cœ.nic,  eu  co.nme  d'autres  liient  Cœus ,  Lentelmo- 
pliius,  ou  lelon  d'auies,  Hélénius  ,  Ophius,  Afttéus, 
Pelore,  le  Géant  Pjllas,  Emphytus,  Phorcus,  Jénius, 
Agrus,  Aicmône,  Ephialtes,  Lurite,  Eflra.Corydon, 
Phœniis,    Théodamas  ,  Orus,  Typhon,   Poliba-tcs  , 
Memphiaraiis  ,  Ableus  ,  Coloplionius,  Japetj    tous 
entans  inceftueux,  puilque  le  Tartare  étoit  fils  de  la 
Terre  &  du  Ciel.  Elle  eut  du  Pont  fon  troilième  mari , 
Thaumas,  Tufciverfe  &  Céphée.  Les  principales  Na- 
tions qui  ont  adoré  la- Te/TSj    (oiit  les  Phrygiens,  les 
Syriens,  les  Egyptiens,  les  Samiithraces  ,  les  Grecs  8c 
les  Romains.  Chez  les  Atb.éniens  les  Dieux  des  noces 
étoient  le  Ciel  &  la  Terre.  Le  premier  Temple  de  la 
Terre  à  Rome  fut  bâti  l'an  de  Rome  268.  Ladance, 
L.  I,  c.  XXII,  dit  que  le  premier  qui  établit  le  culte 
de  la  Terje     fur  un  certain  Mélilée.  Quelques  An- 
ciensunt  cruquela  Terre  étoit  un  animal,  ou  du  inoins 
que  le  monde  étoit  aniirié  ,  &  que  la  7"e;re  était  une 
partie  de  ce  grand  ai:iinal>  &  quelques  Modernes  ac- 
culent Kepler  de  n'avoir  point  été  éloigné  de  ce  (enti- 
mcrit.  Voy.  fur  la  Terre  j  Rolm,  Antiq.  Rom.  II , 
IV  ,  Natal.  Cornes,  L.  V ,  c.  xx.  Vollius,  de   liolol. 
L.  II,  c.  LI.  Vollius,  &  après  lui  Hoffliian,  ont  ra- 
mallé  tous  les  ni.>ms  que  les  Anciens  ont  donnés  à  la 
Terre.  Il  y  en  a  environ  cinquaiitc. 

On  reprélentoit  la  Ten  e  lous  la  figure  d'une  femme 
couronnée  d'une  couronne  murale,  tenant  d'une  main 
un  tambour.  Se  de  l'autre  des  épis  de  bled.  Quand 
elle  étoit  dans  un  char,  il  étoit  traîné  par  des  Lions. 
C'eft  la  figure  de  la  Mère  des  Dieux,  ou  de  Cybèle, 
&  en  elTet 'Cybèle  &  la  Terre  étoient  la  même  chofe. 
Ter  i\e,  (e  dir  aullî  de  lafubftance,  de  la  matière  dont  ce 
globe  eft  compofé  ,  tant  à  l'égard  du  dehors  que  du  de- 
dans. Tcrrj ,  fblum  ,  tellus.  Les  fruits  iSc  les  aibres 
iiailk-nt  de  fa  lubftance  (ur  (a  lutface.  L'or,  les  mé- 
taux &  les  minéraux  fe  tirent  des  entrailles  de  la  ter- 
re. Les  eaux  &  les  fources  fe  font  des  chemins  (ous 
terre.  Les  trembleniens  de  terre  (e  font  par  des  ve:-.ts 
rentermés  &  raréfiés  dans  les  cavernes  de  la  terre.  On 
fait  des  mines,  des  caves,  des  offices  fous  terre.  Un 
Rouliereft  un  Voituricr  par  rerre.  La  robe  doit  traîner 
à  terre.  Voilà  un  vieux  bâtiment  qui  n'eft  bon  qu'à 
jeter  par  terre.  Cette  tour  eft  élevée  de  terre  de  dix 
toifes.  On  baife  la  terre  en  ligne  d'humilité.  Quand 
on  tue  ,  ou  qu'on  renverle  un  homme  ,  on  dit  qu'on 
l'a  jeté  à  terre  ^  qu'on  l'a  porté  par  rerre.  Humi  projîer- 
nere.  On  ditaulll,  mettre  pied  3.  terre.,  pour  dire, 
delcendre  de  cheval,  de  carrolle,  d'un  naviue;  arriver, 
aborder  en  quelque  lieu.  La  terre  eft  le  plancher  des 
vaches.  Les  Po'e'es  onr  feint  que  les  Géans  étoient  les 
enfans  de  la  Terre. 

Terre,  en  termes  de  Géographie.  On  entend  fous  ce 
nom  toutes  les  parties  du  globe  terreftre  ,  qui  font  aur 
deftus  de^eaux.  Terra.  On  la  divile  eniles,  l^' en  con- 
tinent ou  Terre  ferme. La  Terre-ferme  rcnl-ermï  quatre 
grandes  parties.  1°.  Le  vieux  monde,  qui  comprend 
l'Europe,  l'Afie  &  l'Ahique;  2°.  Le  nouveau  monde 
découvert  par  Chriftophc  Colomb  l'an  1492  ,  &  en- 
fuite  plus  pleinement  par  Ammcric  Vefpuce,  dont  il 
a  pris  le  nom  d'Améiiquc.    3°.  Les  terres  arûiques. 

Qqqqqq 
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4°.  Les  Antaiiftiqaes  ou  Auftrales.  On  appelle  ces  deux 
deinicres  pairies  de  la  terre,  les  terres  inconnues, 
parce  qu'on  ne  connoît  qu'une  partie  de  leurs  côtes. 
Mat  Y.  On  dit,  prendre  terre,  mettre  à  terre,  abor- 
■dcr  A  terre ,  approcher  de  terre.  Guil.  Ce  v.iilleau  ne 
craint  que  la  terre  Se  le  feu.  Caton  difoit  qu'il  n'iroit 
jamais  par  la  mer  là  où  il  pourroit  aller  par  terre.  On 
dit  aufll,  qu'on  a  perdu  terre,  lorfqu'on  eft  en  haute 
mer  ,  Se  qu'on  a  perdu  la  terr^  de  vue. 
T£Rre-Fbrme.  Terme  de  Géographie  ou  de  Rel.itions. 
La.  terre-ferme  ,  on  continent.  Il  (c  du  ordinairement 
par  oppofition  à  iles  ;  c'eft  en  ce  iens  que  l'on  diltmgue 
les  pays  en  terres-fermes  &  en  iles,  &  que  la  partie 
de  l'Amérique  méridionale  fuuée  fur  le  golle  de  Me- 
xique eft  appelée  terre-ferme  d'un  nom  particulier  , 
par  rapport  aux  îles  voifînes.  F'oyel  ci-delïous.  On  dit, 
palfer  de  l'Archipel  dans  la  ?frre-^erTOc  de  Grèce.  Par 
cxtenfionlcmotdc  terre-ferme  a  iignific  quelquefois  la 
terre  ,  quand  on  l'oppoie  à  l'eau. 

f^ous  cjue  Neptune  a  vu  cent  fois  , 
Vainqueur  des  ennemis  du  plus  grand  Roi  du  monde, 
Vous  qui  n  ave\  point  fai.t  moins  de  j amcux  exploits 

En  terre-ferme,  que  fur  l'onde. 'Dti-Ho\3L. 

Terre-ferme.  Autrement  Caflille  d'or.  Terra  firma, 
Cajlella  aurea.  C'efl:  une  vafte  région  de  l'Amérique 
méridionale,  &  celle  qui  ell  la  plus  avancée  vers  le 
nord.  Crillophe  Colomb  n'.ayant  découvert  que  des 
lies  dans  Ion  premier  &  (econd  voyage  de  l'Amérique, 
&  au  troihème<S<:  quatrième  j  ayant  parcouru  les  côtes 
de  cette  région  j  &  jugé  qu'elle  étoit  un  grand  con- 
tinent,  lui  donna  le  nom  de  terre-ferme ,  qui  lui  ell 
refté;  quoique  les  Efpagnols  lui  aient  quelquefois  don- 
né celui  de  Caltille  d'or  ,  à  caufe  de  la  grande  qu.mtité 
d'or  qu'ils  y  trouvèrent.  Cette  région  eft  renfermée 
entre  le  deuxième  degré  de  latitude  méridionale  6<.  le 
douzième  de  la  leptentiionalcj  &  entre  le  295"^  degré 
de  longitude,  &  le  318'^.  Elle  eft  bornée  au  nord  &  au 
levant  par  la  mer  du  Nord  ,  au  fud  par  les  terres  de 
l'Amazone  es:  par  le  Pérou  ,  cV  au  couchant  par  la  mer 
de  (ud,  &  pat  l'ifthme  de  Panama,  qui  l'attache  a 
l'Amérique  leptentrionale.  Les  montagnes  V^acc.arines 
&  l'embouchure  de  l'Orénoque  féparent  cette  région 
en  deux  grandes  parties.  Celle  qui  eft  au  levant  com- 
prend la  Catibane,  qui  eft  le  long  des  côtes,  &  la 
Guiane,  fituée  dans  les  terres,  autour  du  prétendu 
lac  de  Parime.  Les  Elpagnols  n'ont  rien  dans  toute 
cette  partie  de  \i  terre- ferme:  mais  ils  pofsèdentpref- 
que  toute  celle  qui  eft  au  couchant.  Ils  y  ont  huit 
glands  Gouvernemens  ,  qu'on  trouve  dans  cet  ordre  , 
en  commençant  vers  l'embouchure  de  l'Orénoque  ; 
Nouvelle  Andaloufie,  Venezuela,  Rio  de  la  Hacha, 
Sainte  Marthe,  Carthagène,  Terre-ferme  particulière, 
tous  Gouvernemensqui  font  le  long  de  la  mer  du  nord  ; 
celui  de  Popayan  fur  celle  du  lud;  au  levant  de  ce- 
lui-ci j  le  nouveau  Royaume  de  Grenade,  &  au  le- 
vant de  ce  Royaume,  le  Paria ,  grand  pays  dans  lequel 
les  Efpagnols  n'ont  aucune  colonie.  Les  principales 
villes  de  la  Terre  ferme  Elpagnole  (ont  Santa  Fé  de 
Bogota ,  capitale ,  Popayan ,  Panama ,  Porto-  belo ,  Car- 
thagène ,  Sainte-Marthe,  Rio  de  la  LIacha  ,  Venezuela 
îir  Comana,  ou  la  Nouvelle  Cordoue.  Les  Efpagnols 
ont  encore  un  fort  grand  nombre  de  Colonies  dans 
tous  ces  Gouvernemens  ;  cependant  ils  n'en  ont  point 
entièrement  fubjugué  les  habitans  naturels:  prelque 
tous  ceux  qui  demeurent  dans  les  montagnes  j  dont  ce 
pays  eft  rempli ,  ont  confervé  leur  liberté  ,  iV  font  lou- 
vent  aux  Efpagnols  une  guerre  dangereufe,parcc  qu'ils  fe 
fervent  de  Hèches  empoilonnées ,  &  qu'ils  mangent 
fans  quartier  tous  ceux  qu'ils  peuvent  attraper.  Les  Na- 
turels de  ce  pays  font  les  moins  groftiers  de  tous  les 
Idol.ures,  fi  on  en  croit  les  Relations  qu'on  en  fait.  Ils 
n'adorent  que  le  Soleil  &  la  Lune,  ils  croyent  l'im- 
mortalité de  l'amc,  les  récompenfes  &  les  peines  après 
cette  vie,  &  ils  ont  leurs  Prêtres  qui  leur  fer\cnt  de 
Médecip.s.  L'air  de  ce  pays  ne  peut  être  que  très-chaud, 
il  eft  même  fort  mal  fain  vers  les  côtes.  Ses  principales 
rivières  font  l'Orénoque,  le  Rio  Grande  de  la  Mada- 
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lena ,  &  celui  de  Sainte-Marthe ,  qui  fe  joignent ,  te  le 
Rio  Grande  de  Darien.  Le  terroir  y  eft  fort  fertile  en 
grains,  en  fruits  ,  ôc  en  dn  erles  racir.es  qui  nous  font 
inconnues,  6c  dont  les  Amciicains  (e  nourrillent.  On 
y  trouve  une  elpèce  d'arbres  ,  d'où  1  on  tire  ,  en  ks  in- 
citant ,  un  baume  fort  excellent  pour  la  guéiifon  des 
plaies  J  &c  la  plante  nommée  Dragonara,  dont  on  tire 
le  fang  de  Dragon ,  dont  les  Apothicaires  fe  fervent.  Il 
y  avoit  autrefois  de  bonnes  mines  d'or,  mais  les  Efpa- 
gnols les  ont  épuilécs;  il  y  en  a  encore  d'argent  j  d'ai- 
rain, d'émeraudes,  &  de  quelques  autres  pierres  pré- 
cieules.  Les  îles  de  Margarita,  de  Cubaga,  de  la  Tii- 
nidad,  8c  le  golfe  de  Panama,  fourniftent  encore  des 
Perles,  mais  incomparablement  moins  qu'autrefois. 
Les  montagnes  &  les  forets  de  ce  pays  nourriirent  quan- 
tité délions,  de  tigres  &  d'autres  bêtes  féroces,  &  les 
rivières  quantité  de  crocodiles.  Mat  y. 

Terre-ferme  particui.iéh.e.  C'eft  un  des  Gouverne- 
mens des  Elpagnols  dans  la  région  de  Terre-ferme. 
Terra firmui  propria  ,  owfiriclefumta.  Ce.  Gouverne- 
ment renfcime  l'ifthme  de  Panama,  &  une  partie  de 
la  mer  du  lud,  julqu'au  Gouvernement  de  Popayan, 
qui  le  borne  au  midi  Ses  villes  principales  font  Pana- 
ma, capitale,  &  Potto-Belo.  Mat  y. 

Terre  Arctique  ,  Antarctiq.ue  Australe.  Voye-[ 
Arctique  ,  Antarctique  ,  Australe. 

Terre  Australe  du  S.  Esprit.  Vcyc\  Quir. 

Terre  d'Arnheim.  Nom  d'un  pays  litué  lur  les  côtes 
de  la  Nouvelle  Zélande  ,  dans  les  terres  Auftrales.  Ar- 
nhemii  regio.  La  terre  d' Arnheim  a  été  découverte  par 
les  Piollandois,  &  elle  eft  au  milieu  de  la  terre  de  Pa- 
pous. Maty. 

Terre  de  la  Compagnie,  ou  Compagnie  Landt.  "Nom 
que  les  Holiandois  ont  donné  à  une  partie  de  la  côte 
delà  terre  de  Jeffo.  Regio Societctis  Hollandict.  Elle 
eft  au  feptentrion  des  îles  du  Japon  ,  &  elle  n'eft  fépa- 
rée  de  l'ilc  des  Etats  que  par  le  détroit  de  Uiiès  ,  large 
d'environ  cinq  lieues. 

Terre  deDiementz;  ou  de  Dîme.  /^oye^DiÉMENTz. 

Terre  des  Etats.  Vo  e\  Staten  enland. 

Terre  de  feu,  de  Jesso,  de  Labour,  d-c.  Voyez  Feu, 
Jesso,  Labour,  é'c. 

Terre  DE  Labrador.  J^oyey;_  Estotiland. 

Terre  mixe.  Voye\  mixe. 

Terre  neuve.  Ile  de  Terre-Neuve.  C'eft  une  île  du  Ca- 
nada dans  l'Amérique  leptentrionale.  Infula  territ  novtt. 
Elle  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  S.  L.iurent.  Sa  ligure  eft 
triangulaire,  &  fon  circuit  environ  de  quatre  cens 
lieues.  Elle  a  un  grand  nombre  de  bons  ports,  qui  fer- 
vent de  retraite  auxvailleaux  François,  Anglois,  Hol- 
iandois .  (S'c.  qui  vont  à  la  pêche  des  morues  autouc 
de  cette  ile  ,  dans  le  golfe  de  S.  Laurent,  fur  le  grand 
banCj  &  fur  le  petit,  qui  font  à  l'orient  de  cette  ile. 
Il  y  a  dans  tous  ces  endroits  une  fi  grande  quantité  de 
cette  forte  de  poill'ons ,  qu'ils  embarraflent  quelque- 
fois lesvaiffcaux,  «Se  qu'un  bon  pêcheur  avec  fes  lignes, 
(  car  on  n'y  pêche  pas  autrement)  en  prend  5  ou  400 
par  jour.  Cette  ile  a  les  habitans  naturels,  fauvages 
comme  les  autres  Canadois.  Les  François  y  ont  deux 
petites  Colonies,  Plaifance  &  la  Baie  des  Trepaffes. 
Les  Anglois  y  avoient  celle  de  Fertyland,  qui  fut  rui- 
née parles  François  l'an  i69<5-.  Aurefte,  on  comprend 
quelquefois  fous  le  nom  de  Terre-Neuve  ,  toutes  les 
lies  qui  font  dans  le  golfe  de  S.  Laurent ,  dont  les  prin- 
cipales, après  celle  de  Terre  neuve ,  font  Anticofti, 
S.  Jean  &  le  Cap  Breton.  Maty. 

Terre-Neuvier.  f.  &adj.  m.  C'ell  le  nom  qu'on  donne 
proprement  aux  habitans  de  l'île  de  Terre-neuve  dans 
le  Canada,  maison  le  donne  encore  par  extenllon 
aux  Marchands  qui  vont  dans  cette  île  à  la  pêche  des 
morues.  On  le  donne  quelquefois  à  de  certains  navires 
équipés  pour  aller  à  cette  pêche  fur  le  grand  banc.  L-n 
rt;rre  A''etti'id'rNantois.  /oyf^  le  mot  Nantois. 

Terre  des  Papous.  C'eft  un  pays  litué  dans  l'Océan 
Indien,  près  de  la  ligne  entre  les  grandes  Molnques& 
la  Nouvelle  Guinée.  Papuorum ,  on  Nigrorum  regio. 
On  ne  connoît  que  quelques  côtes  de  ce  pays,  &  l'on 
ne  (ait  point  s'il  eft  feparé  par  un  petit  détroit  de  la  nou- 
velle Guinée ,  ou  s'il  y  tient.  On  dit  feulement  que 


TER 

les  t'.ipous  font  (1  eftimcs  pat  leur  valeut  Se  leur  fidclitc, 
que  les  Princes  voilms  en  prennent  pour  leur  garde. 
Terre  DE  Quir.  Voye:^  QuiR. 
Terre-Sainte.   Foyc:;  Judée* 

On  appelle  en  termes  de  mer,  cerre-haffe ,  des  ri- 
vages bas,. plats  &  (ans  remarques,  &  des  plages  où  il 
y  a  peu  de  cale  &  de  profondeur  d'eau.  1  erra  plana. 
Les  terres  hautes  font  les  montagnes  ou  rivages  de 
bonne  remarque. 

En  Marine,  on  appelle  vent  de  terre ,  le  vent  qui 
fouflle  des  côtes.  Ventus  e  terra  fi  tns.  Le  mal  de  ter- 
re ,  ell  le  (corbut.  Il  faut  s'allier  de  terre  pour  recon- 
noître  l'entrée  de  la  baie.  Fréz.  p.  1 16. 
§3"  En  termes  de  Marine  j  le  mot  /tr/r  lignifie  foiivent 
rivage.  \]\\c  terre  enbrumce,  c'elt  iin  rivage  que  cou- 
vrent les  brouillards.  Terre  défigurée,  celle  qu'on  ne 
peut  pas  bien  rcconnoitre  à  caule  de  quelques  nuages. 
Terre  fine  ,  que  l'on  découvre  clairement  &c  (ans  ob(- 
tacle.  Aller  terre  à  terre,  naviger  le  long  des  côtes  ; 
prendie /^irrri,  aborder.  Perdre  terre  y   quand  le  bâti- 
ment s'éloigne  aikz  en  pleine    mer,  pour  perdre  la 
terre  de  vue.  On  dit  encore,  perdre  /erre ,  lorique  dans 
une  rivière  on  trouve  des  endroits,  dont  on  ne  peut 
pas,  ctint  debout,  toucher  le  fond  avec  les  pieds. 
Terre,  en  termes  d'Architeâure,  s'entend  de  la  condl- 
tancc  du  terrain  (ur  lequel  onbâtit;  &  (uivant  (es  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités,  par  rapport  à  cet  Art,  on 
lui  donne  ditlérens  noms  ou  épithètes.  Terre  natu 
lelle  ,  terra  naturalïs ,  nativumfolum,  c'eft  celle  qui 
n'a  point  encore  été  éventée  ^  fouillée.  Terre  rap- 
portée, terra  comportata,  celle  qui  a  été  tran(portée 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  pour  combler  quelque  to(Ic    ou 
pour  égaler  &c  dre(rer  de  niveau  un   terrain.    Terre 
mailive,  terra  foiida ,  c'eft  toute  terre  conlidécce  (o 
Jide  Se  fans  vide,  &  toilée  cubiquemcnt,  ou  réduite 
à  la"toi(e  cube,  pour  faire  leftimation  de  (a  fouille. 
Terres  jedtiircs,  terrd  mots,  injecli.  On  appelle  ain 
lî,  ngn-leulement  les  terres  qui  (ont  remuées  poui 
être  enlevées,  mais  encore  celles  qui  reftent  pour  taire 
quelque  exhauffement  de  terralle  ou  de  parterre  dai;s 
un  jardin.  Si  cet  exhau(rement  le  fait  contre  un  mur 
mitoyen,  comme  il  eft  à  craindre  que  la  poullce  de 
ces  terres jecii£ es  ne  le  (alfe  périr;  parce  que  les  rei- 
de-chauliée  des  deux  héritages  ne  (ont  plus  pareils , 
la  Coutume  de  Paris,  art.  192,  veut  que  pour  r^filki 
à  cette  poullée ,  on  falle  un  contre-mur  (uftifant,  ré- 
duit au  tiers  de  l'exhauirement,  &  même  avec  des 
éperons  du  côté  des  terres  ,  au  dire  de  gens  experts  & 
connoillans.  Terre  franche, terra  fu/i/jlnqfa ,ei.pèce  de 
terre  grade  fans  gravier,  dont  on  fait  du  mortier  &  de 
la  bauge  en  quelques  endroits.  Davil.  Terre  glaife. 
f^oye^  Glaise. 
Terrh,  par  rapport  au  jardinage,  &  fuivant  fes  bonnes 
ou  fes  mauvaifes  qualités,  a  auHi  différens  noms, fui- 
vant les  bonnes  qualités  :  on  dit  terre  bonne  &  fertile, 
c'eft  celle  où  tout  ce  qui  y  e(t  femé  ou  planté ,  croit  ai 
fément  ôc  fans  beaucoup  d'amendement  &  de  façon. 
Elle  eft  ordinairement  noire  ,  gradé  &  légère.  Tcira 
bona  &  fertilis.  Elle  ne  doit  avoir  aucune  odeur  dJ- 
fagréable^  ni  aucun  mauvais  goût:  parce  que  les  lé- 
gumes &  les  fruits  participent  de  l'odeur  &  du  g  )ût 
du  terrain  ovN  ils  croi(rent.  Elle  doit  être  meuble  , 
quand  on  la  manie,  fans  être  trop  féche  ôc  trop  légè- 
re. Dans  les  terres  trop  féches    la  plupart  des  plantes 
montent  en  graine  avant  le  temps.  On  ne  doit  rien 
efpérer  de  celle  qui  eft  gluante  &  tenace,  qui  s'atta- 
che aux  mains  quand  on  la  manie ,  &  aux  inlirumens , 
quand  on  la  laboure. 
=5Cr  Un  moyen  adez  sûr  de  connoître  fi  le  fonds  d'un 
jardin  eft  bon  ,  eft  d'examiner  fes  produâions.  Il  eft 
certainement  bon  ,  particulièrement  pour  les  arbres 
fruitiers,  lorfque  tout  ce  qu'il  produit,  loit  de  lui- 
même,  (oit  par  culture,  eft  beau,  vigoureux  &:  abon- 
dant. Des  arbres  couverts  de  moufle  annoncent  géné- 
ralement un  mauvais  fonds. 

L'Auteui  de  la  culture  parfaite  des  jardins  fruitiers 
&  potagers,  eiileigne  le  fecret  de  rendre  les  jardins  fer- 
tiles parla  fouille  des  terres ,  par  les  dilîétens- fumiers 
&  par  les  cendres  de  Iclfive.  Terre  franche,  terrapu- 
Tome  VU. 
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ta,  celle  qui  n'étant  point  mélangée  ,  eft  faine  fans 
pierres  ni  gi.ivoii,  &  qui  étant  giallc  tient  aux  doigts, 
(Scie pétrit  ai(émtnt,  comme  le  fonds  des  bennes  prai- 
ries. Zt/rc- neuve ,  terra  nova  ^,  novalis.  Celle  qui  n'a 
encore  rien  produit,  comme  une  terre  tirée  à  cinq  ou 
Iix  pieds  de  (upéificie.  Davil.  Les  terres  neuves  font 
celles  qui  n'ont  jamais  vu  le  foltil.  La  Quint.  P.  II ^ 
c.  n- ,  p.fect.  ri.  Il  n'eft  pas  difiitile  d'entendre  ce 
que  c'eft  que /erre  neuve;  toutes  les  terres  l'ont  été 
originairement,  c'eft  à  dire,  au  moment  de  kur créa- 
tion ,  Dieu  par  (on  commandement  leur  ayant  fait  le 
don  de  la  faculté  de  produire.  Depuis  ce  temps  -  la 
toutes  les  terres  de  !a  fuperficie  de  ce  corps  terrcftrc 
ne  peuvent  plus  être  appelées  neuves,  puHque  toutes 
celles  qui  ont  été  capables  de  produire,  n'ont  pas  ccflc 
d'agir  jufqu'à  piélcnt,  mai-,  parce  qu'il  y  a  bien  des 
endroits  où  le  fonds  de  la  teire ,  a  deux  ou  trois  pied? 
de  la  fuperficie,  eft  toujouts  demeuré  fans  action,  & 
d'autres  où  la  (uperficic  même  a  été  empêchée  d  agir, 
cela  fait  que  nous  avons  des  terres  neuves,  pour  nou9 
en  (ervir  dans  nos  beloins;  ainfi  ce  que  nous  enten- 
dons par  terres  neuves,  ce  (ont  celles  qui  n'ont  encore 
fervi  à  la  nouiriture  d'aucune  plante,  par  exemple, 
celles  qui  font  au-dcdous  de  trois  pieds  de  la  fupcifi- 
cie  jufqu'à  quelque  profondeur  que  ce  puilfe  être, 
pourvu  qu'elles  loicnt  effectivement  terres  :  ou  bleu 
nous  entendons  celles  qui  ayant  déjà  nourri  plufieurs 
plantes,  ont  été  enfuite  long-  temps  fans  en  nourrir 
d'autres;  par  exemple,  celles  fur  lefquelles  on  eft  vt  nu  a 
faire  des  édifices.  L'expérience  nous  apprend  que  dans 
les  premières  années  les  unes  &  les  autres  de  c;:s  ter- 
res (ont  merveilleufes,  paiticulièrement  peur  les  jar- 
dins. Toutes  foitcs  de  plantes  y  enibéliftént,  croident 
&C  grodjirjnt  à  vue  d'œil ,  &  il  y  a  peu  d'arbres  qui 
n'y  reu'îiilent.  Les  terres  neuves  ont  non -feule  ment 
le  premier  (el  qui  leur  a  été  donné  au  moment  de  la 
création,  mais  auilî  la  plupart  de  celui  des  terres  de 
la  luperficie,  lequel  eft  venu  à  celles  de  dcd'ous  par 
le  moyen  de  l'eau,  des  pluies  &  des  arrofemens.  Ce 
fel  (e  conlerve  dans  ces  terres  cachées,  jufqu'à  ce  que 
devenant  elles-mêmes  luperficie  ,  1  air  leur  donne  une 
dilp.ofition  propre  à  employer  la  fécondité  dont  clles- 
font  douées.  Les  yeux  ne  peuvent  diftiiiguer  fi  une 
terre  eft  neuve  ou  ufée.  Il  faut  avoit  des  efpèces  de 
raagalins  de  :  erres  neuves  ,  ahn  d'y  avoir  recours  quand 
on  a  belbin  d.-  planter  quelques  arbres  nouveaux.  La 
place  des  allées  eft  très-  propre  pour  ces  lorres  de  pro- 
vilions,  au  lieu  de  la  lemj'lir  de  gravois  &  ordure.  La 
Quint.  P.  //,  c.  iv ,fecl.  11.  Terre  meuble,  celle 
qui  eft  légère  &  en  pouHière,    &  que  les  Jardiniers 
appellent  miette.  Elle  eft  propre  à  garnir  le  delfous 
d'un  arbre,  quand  on  le  plante,  &  à  l'entretenit  à 
plomb.  Davil.  Foye-^  Meuble.  Terre  hâtive  ,  celle 
qui  eft  d'une  bonne  qualité  &  en  belle  expofition, 
comme  au  midi  fur  une  côte,  &  où  ce  qu'on  plante 
produit  de  bonne  heure. 

Suivant  les  m.auvaifes  qualités,  on  dit,  terre  fortey 
•c'eft  celle  qui  tient  de  l'argile  ou  de  la  glaife,  &  qui 
étant  trop  (errée,  ne  vaut  rien  fans  être  amendée. 
Terre  grouette  j  celle  qui  eft  pierreule,  &  qu'on  palTe 
à  la  claie  pour  l'améliorer.  Terre  chaude j  ou  brûlan- 
te j  celle  qui  étant  légère  &  féche ,  fait  périr  les  plan- 
tes dans  la  chaleur ,  fi  elle  n'eft  amendée.  On  l'emploie 
ordinairement  pour  les  efpaliers.  Terre  froide ,  celle 
qui  étant  humide  a  peine  à  s'échauffer  au  printemps, 
&  eft  tardive,  mais  qu'on  amende  avec  du  fumier. 
Terre  légère  ,  terra  levis ,  c'eft  le  rerreau  de  cheval , 
la  terre  de  jardin  ufée  &  commune,  la  terre  de  lau- 
le,  la  terre  jaune,  &c.  Teire  maigre ^  terra  arida  ^ 
macra  ,  iners  celle  qui  eft  fablonneufe,  sèche  &  fté- 
rile ,  &  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  façonnée.  Terre 
veule ,  terra  levier,  celle  où  les  plantes  ne  peuvent 
prendre  racine,  parce  qu'elle  eft  trop  légère,  &  qui 
s'amende  .avec  de  la  terre  franche.  Foy.  Veule.  Terre 
ta£itre  ,  terra  lapldea,  lapidefcens  ,  celle  qui  appro- 
che du  tuf,  &  ainfi  étant  trop  ingrate  &i  maigre,  on 
l'ôte  d'un  jatdin,  parce  qu'elle  coûteroit  plus  à  amen- 
der qu'à  y  appoiter  de  bonne  terre. 

Suivantes  façons  qu'on  donneàlarerri?,  on  l'appelle 
Qqqqqq    ij 
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terre  amendée,  terr.i  ftercorata  celle  qui  après  avoir 
été  pliilîeurs  tois  labôurcc  &  fumée,  ell  propre  a  re- 
cevoir toutes  Cottes  de  plantes.  Un  appelle  auilr  urrc 
amendée  ,  celle  dont  on  a  corrige  les  mauvaiks  qua- 
lités ,  par  le  mélange  de  quelque  autre  terre  repoiee. 
Terra  aliquandiu  vacans  ,  inarata,  celle  qui  a  etc  un 
an  ou  deux  en  jachère,  c'eftà-due,  lans  travaillei,  m 
cultivée.  Terre  rapportée  ,  terra  comportata,  c'elt  la 
bonne  terre,  qu'on  met  dans  les  endioits,  dont  on  a 
été  la  méchante ,  pour  y  planter.  Les  terres  rappor- 
tées font  des  terres  apportées  daiUeurs,  &c  miles  en 
un  heu  pour  l'élever,  &  outre  cela  le  plus  ordinaire- 
ment ce  mot  emporte  la  fignilîcation  de  terres  de  dit- 
fércntes  efpéces.  Dans  la  Coutume  de  Pans,  art.  192, 
les  terres  rapportées  fonr  appelées  terres  jectilles.  Ter- 
re préparée,  terra  prsparata ,  celle  qui  elt  mélangée 
pour  chaque  efpècc  de  plante  ou  Heur.  Jene  utce  , 
cffctta,  celle  qui  travaille  long  temps  ians  être  cuhi- 
vée  m  amendée.  Les  terres  s'ulcnt  à  la  longue,  quel 
que  quantité  de  fel  qu'elles  aient  pour  eutietemi  leur 
fertilité  ;  les  unes  s'ulént  bien  plutôt  &L  bien  plui  ai- 
fémcnt  que  les  autres.  La  Quint.  P.  II,  c.  iv.  La 
Quintynie  traite  des  terres  uiées,  P.  II,  c.  iv.  Les 
terres  ufées  qui  portent  depuis  long-temps ,  &C  qui  a 
force  de  porter  ont  ulé  tous  les  léls  qui  tout  la  tertiluc 
de  la  terre. 
Terre,  fe  dit  auili  de  la  matière  de  plufieurs  ouvrages, 
félon  fa  nature  &  fes  qualités.  Teira ,  humus,  Joium. 
La  porcelaine,  la  fayence  ,  font  des  vaillcaux  de  ter- 
re. La  brique,  la  tuile  font  faites  de  terre  glaiie,  ou 
de  (erre  à  Potier,  ou  d'argile  pccrie  &  cuite.  On  dit 
de  la  terre  crue ,  quand  elle  eft  lîmplement  séchee  au 
foleil.  Du  noir  de  terre,  du  vert  de  terre,  de  Is.  terre 
franche  ,  c'ell  de  la  terre  fans  gravier. 

Il  y  a  auifi  plufieurs  terres  médicinales,  comme  I'£- 
rétrienne , Sélinuficnne ,  terre  Ptmgide  ,  Limoiie ,  ter- 
re de  Chio',  terre  Mélite,  terre  Lemnienne,  terre  de 
vigne  ,  &c.  Voyez- les  à  leur  ordre. 
Terre  Sigillé  F ,  ou  félon  quelques-uns  f.gelée.  Le  pre- 
mier eft  plus  ulité.  Terra  figillata.  Dans  l'île  de  Lem- 
nos  il  y  a  une  terre  rouge ,  dont  les  Anciens  failoient 
des  préfervatifs  contre  les  venins  &  les  cnchantemens, 
qu'on  pendoit  au  cou  des  enfans  i  <Sc  ces  préfervatifs, 
amuleta  ,  étoient  marqués  de  la  ligure  d'une  chèvre. 
Cette  terre  eft  encore  aujourd'hui  en  vogue;  &  de- 
puis que  le  Turc  scft  rendu  maître  de  l'île  de  Lem- 
nos ,  tous  les  ans  le  lîxième  d  Août ,  fur  une  montagne 
proche  d'Epheftia,  autrement  Cochino,  l'on  va  tirei 
cette  rt-n-f  avec  bien  des  précautions-,  ce  font  les  Ca 
loyers  ou  Religieux  Grecs,  qui  en  font  la  cérémonie, 
ils  enferment  cette  terre  dans  des  (acs  qu'ils  poitcnc 
au  Waivode  de  Lemnos.  Là,  cette  terre  fe  met  en 
pallilles,  qu'on  imprime  d'un  fceau  qui  porte  gravé  en 
Arabe  ces  mots  qui  paroillént  myfténcux  aux  ignorans, 
&  renfermer  une  grande  vertu.  Tin.  Imaclhon,  c'eft 
à-dire.  Terre  fig'iUée  ;  de  Lemnos  on  envoie  ces  paf- 
tilles  à  l'Empereur  de  Contlantinople,  qui  entait  des 
préfens.  Le  'Waivode  en  retient  une  partie  pour  lu«  , 
qu'il  vend  aux  Matchands ,  qui  ne  manquent  pas  d'aug- 
menter leur  terre  par  l'art  merveilleux  qu'ils  ont  de 
fophilTiquer  toutes  chofes ,  &  de  mêler  le  faux  avec 
le  naturel  &  le  véritable.  On  poutroit  dire  à  ces  Mar- 
chands, ce  que  'Voiture  difoità  AL  de  Mauvoi   pour 
le  remer-;;ier  de  la  terre  figillée  qu'il  lui  avoir  envoyée  : 
tant  vaut  l'homme ,  t-ant  vaut  la  terre  :  vous  l'avez 
tendue  précieufe ,  &  vous  avez  trouvé  moyen  de  nous 
;    faire  un  grand  préfcnt ,  en  nous  donnant  peu  de  cho- 
ie. Un  Médecin  fivant  m'a  allure  que  cette  terre  n'é- 
:    toit  bonne  qu'à  gâter  de  l'ean  &  à  orner  des  eabiners. 
De  Vign.  Mary.  Dona  Agnè:  Béarrix  Pocheo,  Da- 
me d'honneur  de  la  Reine  Eléonor ,  avoir  fait  prélent 
à  M.  d'Orléans  ,  fils  de  François  I,  d'un  petit  vale, 
dont  on  ule  en  Portugal,  qui  eft  d'une  terie  rannée, 
h  fine,  qu'on  diroit  que  c'eft  une  terre  Jigelée.  Elle 
fait  bouillir  l'eau  froide  fans  lui  faire  pcidre  la  froi- 
deur ;  cette  eau  ne  tait  jamais  mal  à  qui  la  boit.  Varillas 
a  inféré  cette  particularité  dans  la  Vie  de  François  L 
La  terre  de  ces  vales  eft  une  elpèce  de  terre  Jîgelée  , 
qui  le  trouve  communément  aux  Indes.  El'c  rafrai- 
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chit  l'eau  quand  on  l'y  lalfle  quelque  temps.  Les  In- 
diens appellent  ces  vales  Pucaro  Id.  J'ai  vu  une  gran- 
de talle,  dit  la  Matquife  de  Launoi  dans  Ion  Voyage 
d  Eipagne  ,  le  vin  n'y  vaut  rien  ,  1  tau  y  eft  excellente. 
Il  fembic  qu'elle  bouille  quand  elle  eft  dedans ,  au 
moins  on  la  voit  frillonner.  Quand  on  la  laifle  un  peu 
de  temps,  la  talfe  fe  vide  toute,  tant  cette  terre  eft 
poreufe.  Elle  fenr  fort  bon.  Il  eft  luiprenant  comment 
les  Marchands  qui  nous  apportent  tous  les  jours  des 
curiofités  des  Indes  ne  rendent  point  ces  talles  com- 
munes en  France,  où  elles  le  débiteioient  aullî  bien 
que  les  vales  de  terre  figeke  ,  a  qui  l'on  attribue  je 
ne  fris  quelle  propriété.  Id.  Voyez  encore  Sigillée  , 
6c  Du  Loir,/;.  2çs  &  fuiv. 

Il  y  a  de  la  terre  d'om/>re,  qui  eft  en  pierres  de  dif- 
férentes grolleurs  elle  vient  d'Egypte  i&  d'autres  en- 
droitsdu  Levant;  il  faut  la  choil'.r  tendre ,  en  gros  mor- 
ceaux ,  d'une  cof.leur  miniiiie  tirant  (ui  le  ronge.  Terra. 
M.^rptiaea.  Celie-la  eft  meilleure  que  la  gtile;  on  la 
lend  plus  belle  &  plus  brune,  en  la  calcinant  dans  une 
bo'cte  de  fer ,  ce  qui  lui  lait  recevoir  un  plub  bel  oeil. 
La  fumée  en  eft  nuihble  &  fort  puante. 

La  terre  de  Cologne  eft  d'un  noir  roufsâtre,  qui  eft 
fujet  à  le  décharger  &c  à  rougir.  On  doit  la  choifir  ten- 
dre ,  friable  j  la  plus  nene,  la  moins  remplie  de  menu 
qu'il  le  peut. 

Terre  de  Patna.  Terre  du  Mogol  que  l'on  vend  chez 
les  Droguiiles.  Elle  approche  de  la  terre  ligilléc.  Elle 
eft  argillcuie,  de  couleur  grile,  tirant  (ur  le  jaune, 
infipide  au  goût.  Ei(|îs  le  pays  on  en  fait  des  pots,  des 
vales  ,  des  bouteilles,  &  des  caraffes  fi  minces  &  d'une 
fi  grande  légèreté  ,  que  le  vent  les  emporte  facilement. 
Les  plus  cutieux  de  ces  vaiffeaux  lont  des  bouteilles 
qu'on  appelle  gargoulettes, qui  quoiqu'elles  foient  capa- 
bles de  contenir  autant  de  liqueur  qu'une  pinte  de  Paris, 
pourroient  être  enlevées  eu  l'air,  étant  vides-,  par  le 
louffle  feul ,  comme  on  fait  les  bouteilles  de  lavon. 
On  le  fert  de  la  gargoulette  pour  mettre  rafraîchir  de 
l'eau,  8c  l'on  dir  que  cette  eau  y  prend  une  odeur  & 
un  goût  agréable  qui  la  rendent  délicieufc  à  boire.  Ce 
vale  s'humede  inlenfiblement ,  &  après  qu'on  a  bû 
1  eau  qu'il  contenoitj  les  Dames  Indiennes  le  mangent 
avec  plaifir,  principalement  quand  elles  font  encein- 
tes, car  alors  elles  aiment  avec  fureur  cette  terre  de 
Piitna  ,  &  grugeroienr  tous  les  plats,  les  pots,  les 
bouteilles,  les  coupes  &  les  autres  vafes  de  la  mai- 
fon,  fi  on  ne  les  en  einpêchoit  pas.  Cette  terre  eft  abfot- 
bante ,  &  l'on  s'en  fert  en  France  pour  adoucir  les  hu- 
meurs acides  du  corps,  pour  arrêter  les  cours  de  ven- 
tre &  les  hémorrhagies.  C.Biron,&  Mém.  deTrév-, 
Mai  ijo }. 

Terre  a  sucre.  On  nomme  ainfi  une  forte  de  terre  avec 
laquelle  on  blanchit  le  lucre,  pour  en  faire  de  la  cat 
fonade  blanche. 

Terre  de  Perse.  On  la  nomme  aulîî  rouge  d'Inde,  & 
quelquefois,  quoiqu'improprement, rouge  d'Angleter- 
re, l'oy.  Rouge. 

Terre  de  pierre.  Efpèce  de  minéral  dont  on  fe  feiT 
pour  la  fonte  du  fer.  On  le  nomme  plus  ordinairement 
caftine.  » 

Terre  de  Moulard.  Terre  qui  fe  trouve  au  fond  des 
auges  des  Remouleurs.  On  en  fait  quelque  ufage  danj 
la  teinture ,  particulièrement  pout  les  noirs. 

Terre  de  Eellievre.  On  nomme  ainfi  dans  les  Mana- 
facfures  des  Glaces  ,  la  terre  avec  laquelle  ou  conf- 
truit  le  dedans  &  les  glacis  des  fours. 

Terre  CimolÉe,  ou  Cimolienne.  C'eft  une  efpèce  de 
bol,  ou  de  terre  favonneufe  ,  qui  fe  trouve  dans  l'île 
Argenticre  ,  que  les  Grecs  nommoient  autrefois  Chi-^ 
moll.  Sa  feule  propriété  ,  par  rapport  à  la  Médecine  , 
eft  de  réfoudre  les  tumeurs.  Elle  eft  propre  à  décraller 
&  à  blanchir  le  linge. 

Terre  mérite.  Vcy.  Curcuma  ,  &  Terra-merita. 

Terre  du  Japon,  ou  Cachou.  Terra  Japoniea.  Les 
Natuialiftes  ne  font  pas  d'accord  fur  l'ingrédient  exo- 
tique que  nous  appelons  Terre  du  Japon,  oa  Cachou, 
Les  uns  penfent  que  c'eft  une  vraie  terre  ,  ainll  que 
fon  rem  l'indique  ,  &  la  comptent  entre  les  minéraux  ; 
d'autres,  que  c'eft  un-;  fubftance  compofée  qui  tient 
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As  la  nature  du  vitn'ol.  Il  y  a  enfin  une  troifiènie  opi- 
nion ,  qui  me  paroi:  la  vraie  ;  c'cll  de  mcrtrc  la  u-rrc 
du  Japon  cnrie  le?  (ubllances  végétales,  Ik  de  la  re- 
garder ciimuie  un  lue  épailli.  f'oy.  le  DiéHonnairc  de 
James,  au  mot  Terra  Japonica ,  Se  le  mot  Cachou. 

Terre-vkrti:..  Terra  viridis.  C'ell  une  terre  sèche  ,  de 
couleur  verte  .qu'on  nous  apporte  de  Vérone,  en  Ita- 
lie ,  qu'on  vend  chez  les  Uroguiftcs,  &  dont  on(e  krt 
pour  la  Peinture.  La  terre-vercc  de  Vérone  cft  aulli  ap- 
pelée Chypre.  Il  y  a  une  autre  elpèce  de  terre-verte  , 
qu'on  appelle  terre-verte  commune. 

Terres  AMENDÉES  ,  que  les  Salpctriers  appellent  réa- 
nimées,  (ont  des  terres  qui  ont  (ervi  dans  les  cuviers, 
qu'on  hrit  ijclicr,  &  qu'on  arrofe  enluite  à  pludeurs 
reptiles  avec  les  écumes  èc  les  rapurages  ,  les  eaux 
mères  ou  amcres  que  l'on  a  détrempées  auparavant 
dans  l'eau,  afin  que  les  terres  s'humeAent  plus  facile- 
ment. Les  tcrres-amendées  peuvent  toujours  (ervir  à 
l'infini ,  de  (orte  qu'au  moyen  de  ces  terres  j  on  ne 
peut  jamais  manquer  de  lalpcrre. 

Terre,  en  termes  de  Chimilks  ,  eft  le  fécond  principe 
padîf  qu'ils  admettent  j  &  qui  fe  trouve  de  plus  ter 
reftre  à  la  h.'i  des  dilhllations  &  des  calcinationsj  après 
qu'on  en  a  tiré  les  fels.  Terra  mortua,  damnata  ^  ca- 
■put  mortuum.  On  l'appelle  autrement  terre  morte  , 
ou  terre  damnée.  Terre  dite  fimplement,  c'eft  le  lou- 
fre. 

Terre  Adamite  ,  ou  Vierge.  Terra  Adamha  ,  ou  Fir- 
go.  C'eft  le  mercure  des  Sages ,  ou  la  matière  de  leur 
pierre  ,  qui  eft  véritablement  une  terre  qu'on  peut  ap- 
1er  Vierge. 

Terre  blanche  feuille e,  c'ell  la  pierre  ,  ou  matière 
philofophale  au  blanc. 

Terre  d  Espagne.  Terra  Hifpanica.  C'eft  le  vitriol. 

Terre  Fidèle.  C'eft  l'argent.  Terra  fidelis. 

Terre  fétide, ou  puante.  Terra  fxt'ida.  Les  Pliilofo- 
phes  appellent  ainh  la  noiiceui  ,  lorlqu'elle  eft  trop 
noire  èc  épaillîe.  Elle  a  été  nommée  par  Hermès  la 
zcrre  des  feuilles,  on  terre  feuillée,  ou  le  foufre  puant 
&  combuftiblc.  Quelques-uns  nomment  encore  ainfi 
le  foufre  (ublimé. 

Terre  mercuriale  des  Chimistes.  Terra  mercuria- 
lis.  C'eft  la  litarge  d'or. 

Terre  d'Or  ,  Terre  d'Argent.  Terra  aurea  j  terra 
ûr^entea.  C'eft  la  litarge  d'or  ,  ou  celle  d'argent. 

Terre  des  Philosophes.  Terra  Philofophorum.  C'eft 
la  matière  de  la  pierre,  lorfqu'elle  eft  congelée,  qu'ils 
difent  être  en  la  puiffance  du  riche  &  du  pauvre  , 
comme  l'eau  ;  ce  qu'ils  difent  par  comparaifon  ,  Se  non 
littéralemenr. 

Terre  sainte.  Terra  fancla.  Selon  les  Cliimiftes,  c'eft 
l'antimoine  vitrifié. 

Terre  Solaire.  Terra  folaris.  C'eftà  dire  ,  adhérente 
au  foleil.  Autrement  c'eft  la  mine  d'or.  Petra  la-^^uli. 

La  Terre  eft  fa  nourrice.  Phrafe  de  Philofophie  hermé- 
tique, qui  fc  dit  du  mercure  philofophal ,  (uivant  Her- 
mès; lequel  n'étant  que  pur  or  fpirituel,  eft  feul  pro- 
pre pour  recevoir  &  nourrir  cet  or  divin  par  le  moyen 
de  l'efprit,  afin  qu'après  il  produife  l'efprit  du  Roi  , 
que  les  Sages  cherilFcnt  fi  pallionnément.  Hermès  a 
dit:  la  nourrice  de  notre  piètre  eft  la  terre,  de  laquelle 
le  foleil  eft  le  père ,  &  la  lune  la  mère.  Cette  terre  , 
laquelle  n'eft  autre  chofe  que  le  mercure  ,  monte  au 
Ciel,  &  derechef  defcend  en  tetre,  de  laquelle  la  for- 
ce eft  entière,  fi  elle  retourne  en  terre ,  c'cft-à-dire  , 
eft  devenue  fixe. 

Terre  ,  fe  dit  aulli  divetfemcnt  à  l'égard  de  la  culture 
&  des  connolirances  que  nous  en  avons.  Terra.  Les 
terres  vaincs  &i  vagues ,  font  des  terres  déferres,  in- 
cultes ,  ftcriles.  Terra  inanis.  Terres  navales  ,  font  des 
terres  nouvellement  défrichées,  qui  n'avoient  jamais 
porté.  Les  îles  de  Terre-neuve  font  à  l'orient  du  Ca- 
nada, &  n'en  dépendent  pas.  C'eft  de  ces  Îles  que  vient 
la  morue ,  ou  plutôt  d'un  grand  banc  ou  d'un  petit 
banc  j  appelé  le  banc  Jaquet ,  qui  font  près  de  ces  îles  ; 
ce  qui  fait  <iire  ,  morue  de  Terre-neuve  ,  Se  les  Pê- 
cheurs s'appellent  Terre-neuviers.  Les  terres  Aujlrales 
font  des  rfrri-.r  inconnues  ,  où  l'on  n'a  point  encore 
navigé.  Terra  aujiralis  j  incognita.  La  moitié  de  l'A- 
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'  friquc  &  de  l'Afic  confiftc  en  terres  inhabitables  ,  ou 
pour  leur  chaleur,  ou  pour  Icui  IcchereUc.  Les  tares 
de  Ikie  (ont  de-;  terres  fortes  H^  graftc».  Nous  avons 
un  dclir  naturel  de  revoir  notre  fc/re  natale,  notre  pa- 
trie. On  fait  des  prucellions  pour  les  fruits ,  pour  les 
biens  de  la  tcnc. 

Terre,  (e  dir  aulli  d'une  grande  étendue  de  pays ,  d'un 
Etat,  d'un  Royaume  ,  de  plulieurs  endroits  du  globe 
de  la  terre  ,  auquel  lens  il  s'emploie  plus  ordinairement 
au  pluriel  qu'au  fingulier.  Les  terres  du  Turc,  les  ter- 
res du  Mogol.  En  ce  fcns',  on  dit ,  conquérir  route  la 
terre)  régner  fur  toute  la  terre.  Ami,  quand  j'ai  bien 
bû  ,  je  crois  que  toute  la  «rrt- eft  à  moi.  S.  Evr.  C'eft- 
à-dirc,  tout  le  monde,  tout  1  univers.  Votre  los  fe  por- 
tera  dans  toutes  les  terres  les  plus  étrangères.  VoiTi 
Ravager  les  fcr/ej  ennemies.  AeL.Prefcjue  toute  la  rirrrc 
eft  pleine  de  chanfons  de  vos  favori;.  Mai. 

Terre  ,  en  particulier  ,  fe  dit  d  un  canton  ,  ou  dunt 
contfée,  ou  d'un  fief  qui  a  des  dépendances  &;  des  re- 
devances. T^iilo  ,  dominium  ,  terri torium.  Une  terre 
feigncuriaie  érigée  en  Duché;  c'eft  une  terre  mouvante 
du  Roi.  Il  cft-  permis  à  un  Seigneur  de  démembrer  fa 
terre.  Ce  Prince  a  de  belles  terres  ;  il  peut  marc  hei" 
long  temps  fur  fes  terres.  Turenne  eft  la  terre  du 
Royaume,  la  plus  Seigneuriale,  huit  villes  murées,  & 
trois  cens  foixante  bourgades  en  dépendent  :  il  y  a  des 
Vallaux  de  vingt-cinq  mille  hvres  de  renre.  Il  a  droit 
d'annoblir  .débattre  nionnoie,  d  impofer  la  taille,  (S'a 
La  terre  porte  le  titre  de  Principauté.  Par  la  Loi  Sali- 
que,  il  eft  porté  que  nulle  portion  des  terres  Saliqucs 
n'iia  aux  filles. 

Terre,  te  dit  aulfi  d'un  fituple  domaine,  métairie,  ou 
ferme,  d'un  fonds  ,  d  un  héritage.  Dominium  ,  pra- 
dium^fundus ,_  pcjfeffio.  Il  a  une  petite  tirre  qu'il  af- 
ferme tant.  Il  lait  valoir  la  terre  par  Ces  mains.  Il  don- 
ne fa  terre  à  moitié  fruits.  Cette  terre  eft  en  friche  , 
en  ruine.  Il  a  remis  la  terre  en  valeur.  Il  cft  défendit 
de  dtftaier  les  terres.  Toute  terre  cft  un  immeuble  , 
fujette  à  hypothèque ,  à  déguerpiflement.  On  dit  aullî, 
qu'une  terre  n'eft  bonne  qu'à  manger ,  pour  dire ,  qu'on 
en  peut  vivre  (ur  le  lieu  ,  mais  qu'on  n'en  peut  pas 
tirer  grand  revenu  en  argent. 

Terre  vague,  eft  celle  qui  n'a  point  de  maître,  du  mot 
vacua    vide  de  propriétaire.  Id. 

Terre  ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  d'un  fimple 
héritage  j  d'un  champ.  Ager,  campus  ,  fundus  ,  tellus. 
Voilà  une  pièce  de  terre ,  qui  contient  dix  atpens  ,  dix 
fetiets ,  dix  petchcs.  Cette  terre  eft  bonne  en  vigne  , 
en  bois ,  en  labour.  Tout  fon-  bien  eft  en  fonds  de  terrei 
C'eft  un  gueux  qui  n'a  pas  un  pouce  de  terre.  On  lailfe 
parrie  des  terres  en  jachère,  les  autres  en  guéret,  les 
autres  font  emblavées  on  ei-ifemencées.  Il  a  fait  clorrc 
cette  rtvre  de  murs,  de  foliés  ^  de  haies.  Il  faut  don- 
ner trois  façons  aux  terres  qui  font  en  labour.  Il  faut 
fun-.er  ,  amender  les  terres  i-naigres.  Jean  S&ns-terre  j 
Roi  d'Angletetre,  fut  ainfi appelé,  parce  quil  n'avoit 
rien,  point  de  bien  ,  point  de  fonds  de  terre. 

Terre  ,  fe  dit  figurément  pour  les  habitans  de  la  terre. 
Alexandre  vouloir  (oumettre  toute  la  rcrrc^  Monatquc 
craint  &c  refpeété  de  toute  la  terre.  Toute  la  terre  vous 
obéira.  Voit. 

Qu'Ifrael  &  toute  la  terre. 

Prête  r oreille  à  l'Eternel.  Gilbert. 

IS'Terre,  fignifie  aufllun  grand  nombre  de  perfonnes 
par  rapport  au  lieu  &  aux  circonftances  où  l'on  fe  trou- 
ve. Il  connoit  toute  la  terre.  Cela  eft  fû  de  toute  la 
terre. 

Terre,  fe  ditauftî  du  lieu  qui  fert  de  tombeau.  Tumu- 
lus.  Mettre  un  corps  mort  en  terre.  On  enterre  les 
Chrétiens  en  Terre  izinit  dans  l'Eglife,  dans  le  cime- 
tière. On  paye  tant  à  l'Eglile  pour  l'ouverture  de  la 
terre.  On  dit  par  un  fouhait  poétique ,  que  la  terre  foit 
légère  à  fes  os ,  pour  dire  ,  qu'il  repofe  en  paix.  Sit 
tibi  terra  levis. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'on  a  bien  remué  la 
r^rre,  pour  dire,  qu'on  s'eft  bien  retranché,  bien  for- 
tifié, qu'on  a  bien  fait  des  travaux.  Cette  place  n'a 
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pouï  toute  dcfenfc  que  des  ouvrages  de  terre  jcCtïd'es , 
lappoitées. 
Terre,  le  dit  figurément  en  chofes  Morales.  Vous  venez 
challcr  lut  mes  terres  ,  pout  dite  ,  eutieptendre  lut  ma 
charge  j  fur  mes  droits  ,  fut  mes  fondions ,  i'ut  mon 
tiavail.  Onus:,  munus.  On  dit  qu'on  a  fait  perdre  terre 
à  quelqu'un  ,  en  difputant  contre  lui.  On  dit  qu'un 
homme  sème  en  terre  ingrate,  quand  il  veut  inftruire 
un  ftupidc ,  qui  n'cfl  pas  capable  d'apprendre ,  ou  quand 
il  fait  du  bien  à  un  ingrat.  Quand  Diogène  voyoit 
qu'un  difcouts  ennuyant  tendoit  vers  la  fin  ,  il  crioit 
en  fe  réjouilfant ,  je  vois  terre.  Mén.  Si  vous  pourlui- 
vez  le  méiite ,  ce  n'eft  pas  fur  nos  terres  qu'il  faut 
chaffer.  Mol.  Billets  doux  Se  billets  galans  font  des 
terres  inconnues  pour  eux.  Id.  Ces  deux  dernières  ex- 
prellions  font  un  peu  piécieufes. 
Terre,  fe  dit  aullî  par  oppofition  à  ce  qui  cllfpirituel. 
Les  plailîrs  de  la  terre  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  du  ciel.  Terrena  obleclamenta.  Une  faut  point 
s'attacher  aux  biens  de  la  terre  ,  qui  font  fragiles  &c 
périllables.  L'ame  ne  tient  que  trop  à  la  terre.  Les  co- 
quettes s'imaginent  pouvoir  accommodes  le  ciel  avec 
la  terre  ;  la  vertu  avec  la  galanterie.  M.  Scud. 

L'Écriture  nous  apprend  que  Dieu  eft  defcendu  en 
terre,  qu'il  envoyé  fouvent  fes  Anges  en  terre,  qu'il  a 
formé  1  homme  du  limon  de  la  terre  ,  qu'il  retournera 
en  terre  ,  qu'il  a  donné  pout  punition  au  ferpent  de 
manger  de  la  terre  ,  que  la  terre  engloutit  Coré  ,  Da- 
■tan  &.  Abiron  ,  qu'elle  fondit  fous  eux. 
Terre  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  n'y  a 
point 'de  terre  fans  Seigneur.  Non  eji  tracïus  ,  nec  do- 
m'uuum  fine  domïno.Tznx.  vaut  l'homme,  tant  vaut  fa 
terre.  Terre  chevauchée  eft  à  demi-mangée.  Un  hom- 
me malheureux  dit  qu'il  vondroitctrc  cent  pieds  fous 
terre.  On  dit  qu'il  a  donné  du  nez  en  ftrrf  j  quand  il 
a  fait  banqueroute ,  quand  il  n'elf  pas  venu  à  bout  de 
quelque  deflein.  On  du  aulli  d'un  avare ,  il  a  peurque 
terre  ne  lui  manque.  On  dit  aulli  qu'on  a  cherché  un 
homme  par  mer  &  par  terre ,  pour  dire ,  qu'on  l'a  cher- 
ché en  plufieurs  endroits  de  la  ville.  On  dit  d'un  pays 
gras ,  fertile  &  abondant ,  que  c'eft  une  terre  de  pro- 
millioh.  On  dit  aulîi,  qui  rcr/^  a,  guerre  a;  pour  dire, 
qu'il  n'y  a  point  de  bien  qui  ne  (oit  Iiijet  à  envie  &  à 
conte.lation.  On  dit,  il  vaut  mieux  en  terre  qu'en  pré, 
en  parlant  de  quelqu'un  dont  on  louhaito  la  mort.  On 
^   dit  aulîî  qu'une  parole  n'ell  pas  tombée  à  terre,  pour 
dire,  que  quelqu'un  en  a  pris  avantage,  qu'il  l'a  re- 
levée. On  dit  aulli  ,  qu'on  ne  voit  ni  ciel ,  ni  terre  , 
pour  dire,  qu'on  ne  voit  goutte.  On  dit  encore  ,  bonne 
terre,  méchant  chemin.  On  dit  auili ,  quitter  une  terre 
pour  le  cens  ,  c'cfi:  à-dire  ,_  abandonner  une  chi>le  qui 
cû  plus  onéreufe  que  profitable.  On  dit  encotc  ,  c'ell 
un  pot  atterre  contre  un  pot  de  fer:  quand  un  hom- 
me foible  contefte  contre  un  bien  plus  pullfant.  J'irai 
tant  que  terre  me  pourra  porter,  pour  due ,  je  ne  re- 
viendiai  de  long  temps.  On  dit  aulli,  enrre  deux  felles 
le  cul  à  terre ,  pour  dire,  n'avoir  pas  profité  de  l'oc- 
cafion  de  deux  avantages  propofés.  On  dit ,  faire  de  la 
terre  le  folle;  lorlque  ce  que  l'on  tire  dune  chofe  , 
lert  à  en  faire  en  même-temps  une  autre.  On  dit  figu- 
rément &  familièrement ,  donner  du  nez  en  terre,  pour 
dire ,  fuccomber  dans  une  affaire;  &  qu'une  chofe  n'efl 
pas  tombée  à re;rc'.  pour  dire,  qu'on  a  relevé  quelque 
parole  que  quelqu'un  a  dite  ,  qu'on  y  a  pris  garde.  On 
dit  dans  le  même  fcns ,  il  ne  laiirci.i  pas  tomber  cela 
à  terre.  On  dit  familièrement ,  qu'une  affaire  n'a  pas 
touché  à  terre  ,  pour  dire,  qu'elle  a  palfé  tout  d'une 
voix  ,  fans  difficulté;  &  qu'un  homme  ne  laille  pas 
toucher  du  pied  à  terre,  pour  dire ,  qu'il  ne  donne  pas 
le  temps  de  fe  reconnoître,  de  refpirer.  On  dit  prover- 
bialement ,  qu'un  homme   fent  la  terre ,  pour  dire, 
qu'il  e 11:  près  de  fa  mort.  Ac.  Fr. 
TERRf- a-Terre,  adv.  On  dit  des  galères  ,  qu'elles  vont 
terre-à-terre ,  quand  elles  ne  s'éloignent  guère  des  côtes 
en  allant  en  mer.  Littus  légère  ,  radere.  On  le  dit  aulli 
au  Manège  des  chevaux  qui  ne  font  ni  courbettes,  ni 
b.ilotades,  mais  qui  von:  uniment  fur  le  terrain,  i\- en 
faUaat  de  petits  fauts ,  ou  en  levant  un  peu  les  jaw- 
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bes  de  devant.  On  le  dit  aullî  des  Danfeurs  qui  ne  font 
point  de  caprioles ,  &  qui  ne  quittent  guère  la  terre. 
On  le  dit  aulli  au  figuré,  des  Auteurs  dont  le  flyle  n'a 
point  d'clcvation,  ou  ell  rau;pant.  Cet  homme  ne  fc 
fentant  point  ne  pour  les  grandes  choies  ,  il  va  terre- 
à  terre.  La  Bru  y. 

Dans  la  place  oh  je  fuis  ,  plus  fragile  qu'un  verre  , 
Je  vais  à  petit  bruit,  a  vole  terre  à  terre. 

BOURSAUT. 

Modérons  notre  effort ,  &  rimons  terre-à-terre. 

Nouv.  Ch.  de  Vers. 

On  dit  lez-pieds,  ïtz- terre,  pour  dire,  de  niveau; 
tout  contre  le  loi ,  tout  contre  la  terre.  Piano  pede.  Il 
fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  On  a  abattu  cette  maifon         J 
rezpied,  leztcrre.  ^ 

Tant  que  terre.  Adverbe  d'exagération.  Mu/tùm,ma- 
gnoperè  ,  fummoper'e.   Il  e'ii  bas  tk.  populaire.  Nous  ' 
avons  eu  de  la  peine  ,  de  la  fatigue ,  de  la  difette  tart 
que  terre  :  en  revanche,  rions  maintenant ,  buvons, 
mangeons  tant  que  terre. 
Terre  noix.  f.  f.  liante  que  les  Latins  appellent  lulbo- 
cajlanum,  à  caufe  de  la  racine  qui  efl  bulbeufe,  de 
la  grolTeur  d'une  noix  ou  d'uiie  châtaigne,  8i  qui  en 
a  le  goût,  enforte  qu'elle  cfl  bonne  à  manger.  La  feuille 
de  cette  plante  eft  femblable  à  celle  du  peifil ,  atta- 
chée à  une  longue  queue  purpurine.  Sa  tige  eft  divifée 
en  quelques  rameaux  qui  portent  à  leurs  extrémités 
des  fleurs  en  ombelle  à  cinq  feuilles  blanches.  Il  leur 
luccède  un  fruit  rempli  de  deux  graines  longues  Se 
mer,  es.  Cette  plante  croît  principalement  en  Hollan- 
de &  en  Angleterre  dans  des  lieux  humides.  Elle  eft 
aflringente,  &  propre  à  arrêter  le  faiig. 
|C?  TERREAU,  i.  m.  Terme  de  Jardinage.  Fumier  très- 
pourri ,  &  réduit  en  terre.  D'où  \\ent  terreauder ,3.n\é- 
licrer  avec  du  terreau.  Stercus  veterafcens.  On  dit^ 
auflî  du  terreau  de  vieilles  couches  ;  du  terreau  des 
rues  &  des  chemins  ,  en  parlant  des  boues  qu'on  3 
laillé  mûrir  plulieurs  années.  On  le  dit  particulière- 
ment du  vieux  fumier.  On  fait  des  couches  de  terreau 
pour  y  faire  venir  aifément  des  champignons,  des  me- 
lons ,  &c.  Le  terreau  eft  le  dernier  lervice  du  fumier, 
ce  fumier  ayant  fervi  à  faire  des  couches,  s'y  eft  tel- 
lement confommé ,  qu'il  eft  enfin  devenu  auffi  meu- 
ble que  de  la  terre  ,  &  pour  lors  il  eft  employé  non 
plus  comme  fumier  qui  engrallFe,  mais  comme  terre 
qui  produit  de  petites  plantes.   La  Quint.  C'eft  ce 
qui  s'appelle  terreau.  On  en  met  lept  à  huit  pouces 
d'épais  fur  les  couches  nouvelles ,  pour  y  élever  des 
falades ,  des  raves ,  des  légumes ,  à  replanter ,  &c.  Voy. 
Terrot. 
%fT  Les  Phyficiens  entendent  par  terreau,  une  terre  na- 
turelle ,  qui  n'eft  pas  en  tous  lieux  d'une  profondeur 
égale,  n'ayant  qu'un  pied  dans  certains  endroits,  dans 
d'autres  deux ,  quelquefois  trois  ,  félon  les  difFérens 
teirains.  C'eft  la  matrice  propre  des  végétaux.  Humus. 
Terreau,  f.  m.  En  vieux  langage  c'étoit  un  fofTc.  On  , 

nomme  à  Lyon ,  la  place  où  eft  l'Hôtelde- Ville,  la  place  ' 

des  Terreaux  ;  parce  que  c'étoit  anciennement  un  grand 
canal  de  communication  entre  le  Rhône  &  la  Saône 
qui  a  été  comblé  :  on  dit  pour  la  même  raifon  les  Car- 
mes des  Terreaux,  &  la  boucherie  des  Terreaux ,  qui 
font  placés  fur  un  ancien  foflé  ,  ou  fur  les  bords.  P. 
Ménest.  Hifloire  de  Lyon. 
§3=-  T£RREAUDER,&TERROTER.  v.a.Termedc-  J 
Jardinage.  Améliorer  une  terre  arec  du  terreau  :  garnit  * 

de  terreau  les  racines  d'une  plante. 
TERRÈDES.  f  m.  Nom  d'homme.  Tigridius.  S.  Terrl- 
des  étoit  Evêque  de  Gap,  dans  le  VF  lîècle.  \]n  ma- 
nufcrit  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme  le  nomme  Terre- 
das ,  fuivant  fon  ancien  nom  vulgaire.  Chastelai^, 
au  I .  Févr.  p.  ^pi.lly  a  en  un  autre  Saint  nomme 
en  Latin  Tigridius ,  qui  étoit  d'Auvergne.  Celui-là  s'ap- 
pelle en  François  T.gride. 
TtRREGRADÉ.  Terme  de  Coutumf.  Matière  de  Ter 
re^nxde,  c'eft  quand  il  eft  qucftion  entre  parties  de 
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fins,  bornes,  limites,  ou  deschcmins.  /'<iy<r^  la  Cou- 
tume de  S.  Sévci ,  [ic.  I  j  un.  zo. 

TtRRElN.  f.  m.  f^oyc^  Tlrrain. 

TliRREMOTrO,  ou  liOAGRIO.  Nom  d'un  torrent  de 
Grèce.  Bodgrius.  Il  coule  dans  les  contins  de  la  Thef- 
falie  Se  de  l'Achaïe  ,  Se  fe  décharge  dans  le  golte  de 
Zéiton,  vis-à-vis  la  pointe  occidentale  de  l'île  de  Né- 
grepont. 

TliRRE-PLAIN,  ou  TERRE-PLEIN,  f.  m.  Terme  de 
Fortifîcition.  Terrent  aggcris  planuies.  C'cllla  p^utie 
la  plus  haute  du  rempart ,  la  détcnfc  lolide  d'une  place , 
qui  cft  faite  de  terre  avec  talus  &  parapet.  C'eit  la 
partie  (upéricure  du  rempart,  où  l'on  place  le  canon  j 
&■  où  les  alliégés  fc  mettent  pour  défendre  la  place. 

On  le  dit  aulli  en  Architecture  civile,  de  toute 
terre  rapportée  entre  deux  murs  de  maçonnerie  pour 
fcrvir  de  terralTe ,  ou  de  chemin  ,  pour  communiquer 
d'un  lieu  à  un  autre.  Daviler.  Plan'uies  cerrea,  ter- 
renit,   molïs  i^gger. 

TERRER.  V.  récip.  Il  n'a  d'ufage  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  cacher  fous  terre.  Abdcrc  Je,  ïmmïnere  fe 
in  laûhulum  ,  in  cubdc  fuhterraneum  .,  delitefcere  cu- 
bilibus.  Il  fe  dit  proprement  des  animaux  qui  lont  des 
trous  en  terre ,  ou  des  terriers  pour  le  retirer  &  fc  met- 
tre à  couvert  des  pourluites  des  Chafleurs,  comme  les 
lapins  &  les  renards.  Ce  lapin ,  ce  renard  s'eft  terré. 
On  dit  communément  que  des  gens  de  guerre  le 
font  bien  terres ,  pour  dire ,  qu'ils  fe  font  bien  mis  à 
couvert  par  des  travaux  de  terre ,  que  le  feu  des  en- 
nemis ne  peut  leur  nuire.  Vallati  aggerihus- 

$Cr  Terrer,  v.  a.  Terme  de  Jardinage.  Garnir  de  nou- 
velle terre.  La  vigne  a  bcfoin  d'être  plantée ,  provignée  , 
labourée  ,  liée  ,  terrée  &  fumée.  Le  ravalement  pro- 
fond que  l'on  donne  aux  vignes  hautes  j  dilpenfe  de 
les  terrer  -,  c'eft  à  dire,  d'y  tranfpotter  de  la  terre- 
neuve  qui  lui  vaut  mieux  que  le  fumier.  Pluche. 
On  ne  le  dit  guère  que  de  la  vigne. 

Terrer  du  lucre.  Terme  de  Sucrerie.  C'eft  le  blanchir 
par  le  moyen  d'une  forte  de  terre  gralFe  dont  on  cou- 
vre le  fond  des  formes  où  on  le  fait  purger. 

Terrer,  l'étoffe.  Terme  de  Dégraiireur.  C'eft  la  glaifer 
ou  l'enduire  de  terre  à  foulon. 

Terrer  un  artifice.  Terme  d'Artificier.  C'eft  garnir  fa 
gorge  de  pouilière  de  terre  fèche,  pilée  &  preffée, 
pour  empêcher  que  le  feu  qui  en  fort,  n'agrandiffe  le 
trou  du  dégorgement,  en  brûlant  le  cartouche. 

TERRESTRE,  adj.de  t.  g.  Qui  appartient  à  la  terre,  qui 
vient  de  la  terre ,  qui  tient  de  la  nature  de  la  terre. 
Terrejlris ,  terrenus ,  terreus.  Le  globe  célefte  &  le 
globe  terreftre  font  en  repréfentation  dans  les  cabinets. 
Adam  fut  créé  dans  le  Paradis  terreftre.  On  appelle 
ainfi  le  heu  délicieux  où  Dieu  mit  Adam  &:Eveau(fi- 
tôt  qu'il  les  eut  créés.  La  Peyre  a  fait  une  grande  Dif- 
fettation  fur  cette  matière  dans  fa  Géographie  faintc. 
M.  Huer,  Evêques  d'Avranchcs,  a  fait  un  Traité  fort 
favant  fur  la  fîtuation  du  Paradisr^rre/Fre  j  qu'il  prouve 
avoir  été  dans  la  Babylonie  appelée  aujourd'hui  l'Yc- 
rack.  M.  Van  Til  a  fait  aufli  une  DifTcttation  fur  le  Pa- 
radis terreftre.  Elle  eft  imprimée  à  la  fin  de  fon  Com- 
mentaire fur  le  Prophète  Malachie.  M.  Bochart  avoit 
fait  aulîj  une  Diflertation  fur  le  Paradis  terreftre.  Elle 
eft  imprimée  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages.  Celle 
de  M.  Huet  a  été  mife  en  Latin.  On  dit  lîgurément 
d'une  belle  maifon  de  campagne ,  que  c'eft  un  paradis 
terreftre.  Ondivifeles  animaux  en  rerre/?r^jj  aquati- 
ques &  volatils.  La  foudre  &  les  orages  fe  forment  des 
vapeurs  &  des  exhalaifons  tcrreftres.  La  Chimie  par 
art  féparc  des  corps  roue  ce  qu'il  y  a  d'impur,  de  crafTe 
&  de  terreftre. 

Terrestre,  fe  dit  auflî  fîgurémcnt  par  oppofition  à 
fpirituel  &  éternel.  Terreftris,caducus ,temporjrius. 
Les  defirs  terreftres  font  indignes  du  Sage  &  du  Chré- 
tien. Les  plaifirs  terre/ires  ne  font  qu'ombre  ik  fumée. 
Le  Philofophe  doit  dépouillet  tout  ce  qu'il  a  de  ter- 
reftre. Abl  Vous  avez  purgé  mon  Ouvrage  de  tout  ce 
qu'il  avoit  de  groilier  &  de  terrcflre.  Voit. 

Ç3-  TERRESTRÉITE.  f.  f.  Terme  abftrait  &  de  Mé- 
taphyfîque.  Qualité  de  ce  qui  eft  terreftre.  Les  efprits 
font  dégagés  de  toute  terreftréïté. 
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Les  Chymiftes  appellent  terrfflréités ,  partes  ter' 
reftres ,  erjftiores  ,  les  parties  gtoliijres  des  corps. 

ijO"  ILRKLUR.  i.  f.  Emotion  caulée  dans  lame  par 
l'image  d'un  grand  mal  ou  d'un  grand  péril  prochain  -, 
erfroi  caufé  par  la  préf(:ncc  ou  par  le  récit  de  quelque 
grande  cataftrojjhe.  Terror.  Voyez  Crainte  j  Epou- 
vante, Effroi,  1-rayfuRj  &c.  Jcttcr  la  terreur 
parmi  les  ennemis.  Répandre  la  terreur  pauout.  Phi- 
lippe a  répandu  dans  vos  efprits  l.i  terreur  qui  ly  peine 
en  invincible. l'uua.  fine  faut  pas  jeter  dans  lésâmes 
de  v.iiiies  terreurs  Se  de  faufles  alarmes.  La  cruauté 
des  fupplicesn'apas  été  cap.iblc  de  donner  de  la  terreur 
aux  Maityrs.  La  Tragédie  doit  iiifpircr  la  terreur  Se  la 
pitié. 

0CF  En  parlant  d'un  Conquétant ,  on  dit  qu'il  remplit 
tout  de  la  terreur àc  fon  nom  ,  pour  due  ,  que  fon  nom 
porte,  imprime  la rcTz-f^/r partout. 

En  parlant  d'un  grand  Capitaine,  on  dit  qu'il  eft  la 
terreur  des  ennemis;  6c  d'un  Juge  fcverc,  qu'il  eft  la 
terreur  àiC%  fcéléiats.  Ac.  I'r. 

{!3"  On  appelle  /dAAt'//r  panique,  une  frayeur  fubitcdont 
on  eft  faiti  fans  aucun  fondement.  Terror  piwiicus.  Il 
fufvint  une  rcrrifur  panique  qui  les  rendit  maîtres  de  la 
place.  Abl.  Il  le  dit  aulH  de  chaque  particuher  qui 
craint  fans  fondement. 

J  ai  roulu  le  guérir 
Des  paniques  terreurs  qui  /'avaient  pufurprendrc. 

Corn. 

Les  Egyptiens  difoient  que  ces  terreurs  venoient 
du  Dieu  Pan  qu'ils  adoroient.  Paulanias  dit  que  les 
terreurs  mal  fondées  &  non  attendues  étoient  appelcet 
terreurs  paniques.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  exorellion 
auiîi-bien  que  fon  origine,  font  fort  anciennes.  Voye-' 
une  Idylle  de  Théocrite  &  fes  Commentateurs ,  &  le 
mot  Panique. 

^  TERREUX ,  EUSE.  adj.  Mêlé  de  terre.  Sable ,  mi- 
\.A  terreux.  Terrofus ,  terrulentus. 

Terreux,  fîgnifie  encore  qui  eft  couvert,  fali  de  terre., 
plein  de  cralfe,  de  poullière.  Terrulentus ,  pulvere, 
terra  fordidatus.  Ceux  qui  travaillent  à  la  terre  ont  les 
mains  terreufes.  Cet  enfant  a  le  vifage  tout  terreux. 

Quand  on  dit  qu'un  homme  ,  un  vieillard  a  le  vifage 
terreux  i  on  entend  un  vifage  mal  fain,  le  vifage  d'un 
mort. 

TfiRREUx.  Terme  de  Joaillier,  Voye^ç  Ténébreux. 

Ç3"  TERRIBLE,  adj.  de  t.  g.  Qui  donne  ou  qui  eft 
propre  à  donner  de  la  terreur.  Terribdis ,  metuendus. 
L'heure  de  la  mort  eft  terrible.  Un  Ancien  dit  que  la 
mort  eft  le  terrible  àts  terribles.  Il  eft  terrible  Aç.  tomber 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  Les  Jugemens  de  Dieu 
doivent paroître  rcmi^/t;^  aux  médians.  S.  CvRAN.'La 
pauvreté  eft  quelque  chofe  àz  terrible  ^  quand  on  ne  la 
fupporte  pas  en  vrai  Chrétien.  Id.  Héros  terrible  au 
refte  des  Héros. 

Terrible,  peut  fe  prendre  en  bonne  part,  &  fuppofc 
une  crainte  mêlée  de  refpeâ:.  Une  faut  pasleconfon- 
dre  avec  enrayant  &  épouvantable.  Cri  effrayant, 
bruit  épouvantable  ,  Dieu  terrible.  Ces  deux  mots  f'up- 
pofent  d'ailleurs  un  objet  préfent.  Terrible  peut  s'ap- 
phquer  à  un  objetnon préfent. 

§3"  Ce  iriot  prend  quelquefois  un  fens  figuré,  &  fe  dit 
familièrement  pour  étonnant ,  extraordinaire.  Un  bruit 
terrible.  Une  nouvelle,  une  aventure  terrible.  Il  faut 
une  dépenfe  terrible.  Un  jeu  terrible. 

^3"  On  dit  dans  la  converfation,  c'eft  un  rerri^/t;  hom- 
me, en  bonne  ou  en  mauvaile  paît,  relativement  à 
ce  qui  a  été  dit  auparavant.  C'eft  quelquefois  un  terme 
de  dérifion  &  de  mépris,  comme  quand  on  dit,  c'eft 
un  terrible  faifeur  de  vers  ,  un  terrible  harangueur 

^  TERRIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  à  infpirer 
de  la  terreur.  TerriUlem  in  modum.  Il  roule  terrible- 
ment les  yeux.  Le  Lion  rugit  terriblement.  On  le  dit 
aulfi  dans  la  converfation  pour  exceftivement.il  pleut, 
\\nc\e,z  terriblement.  Il  a  gagné,  perdu  au  jeu  re;v7i^/e- 
ment.  C'eft  un  homme  qui  parle  terriblement.  Il  eft 
terriblement  ménager.  Il  a  terriblement  de  l'efprit. 
J'aime  terriblement  les  énigmes.  Mol.  Je  ne  fai  s'il 
ne  hafarda  point  un  gtand  nombre  de  pathétiques  ini- 
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pcitiiienccs  ;  car  cette  matière  là  iiifpire  ternhkmcnt. 

ScAR. 

TERRIEN,  ENNE.  adj.  Ce  mot,  pour  dire  terreftre, 
n'eftnlusen  ulage.  Terreftris,  tcrreus.  Pleine  d'or- 
gutil,  elle  eût  leKure  le  globe  r«mt'/2.  Bens. 

Terrien,  ENNE,f.fe  dit  auiîi  de  celui  ou  de  celle  qui 
poirède  une  grande  étendue  de  terre.  Tellure  muhà. 
dïves  ,  iïtijjhmis  agrï.  Le  Roi  d'Elpagne  cft  le  plus 
grand  terrien  du  monde  depuis  la  découverte  desIndes 
occidentales.  Cette  DuchclFe  eft  une  grande  terrienne 
en  Bretagne,  elle  y  poiJède  beaucoup  de  terres. 

1^  En  parlant  des  Particuliers ,  terrien  défigne  celui 
quiefi:  propriétaire  de  plulîeurs  terres.  En  parlant  d'un 
Souverain  ,  il  déligne  celui  dont  Ia  domination  s'étend 
fur  beaucoup  de  pays. 

§3"  TERRIER,  f.  m.  Un  terrier,  ou  adjeétivement , 
un  papier  terrier.  Terme  de  Jurilprudence  féodale.  Re- 
giftre  contenant  le  dénombrement  ,  les  déclarations  & 
reconnoiflance  des  Particuliers  qui  relèvent  dune 
Seigneurie  j  &  le  détail  des  dtoits,  cens  &  rentes  qui 
font  dus  au  Seigneur.  Codex  agrorum  vecligal.um; 
liher  ccnfualis.  Faire  un  terrier  ou  un  papier  terrier. 
Il  faut  obtenir  des  Lettres  Royaux  pour  laconfeûion 
d'un  papier  terrier. Q\\  ditauili.le  /-cnifrdu Domaine. 

Terriers  ,  (ont  ceux  qui  reprélentcnt  les  droits  d'une 
Communauté.  Les  Italiens  nomment  Terrieri  les  ha- 
bitans  naturels  d'une  contrée:  à  Lyon  dans  l'Hôtel  de 
Ville  j  a  la  nomiiàation  des  nouveaux  Echevins,  les 
deux  anciens  qui  doivent  fortir^  Se  qui  donnent  les 
premiers  leurs  lutFrage  pour  l'élection  des  nouveaux , 
font  nommés  ferrier^s.  P.  MÉn. 

Terrier  ,  fignifie  aulFi  un  trou  que  les  lapins,  renards 
&  aunes  animaux  lemblables  fe  ctcufe.it  dans  la  terre, 
où  ils  fe  fauvent  de  la  pourluite  des  ChalFcurs.  Cuni- 
culus  ,  cubile.  0\\  fait  mourir  les  renards  en  les  enfu- 
mant dans  leurs  terriers. 

On  dit  figuréiTient  d'ua  homme,  qu'il  s'eft  retiré 
dans  Ton  terrier ,  pour  'lire,  qu'il  ne  paroîr  plus  dans 
le  monde,  qu'il  vit  dans  une  retraite  obfture.  Ac.  Fr. 

TERRIERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Trou  que  les  renards  & 
les  lapins,  Sx.  quelques  autres  animaux  font  dans  la 
terre  pour  fe  cacher.  Il  vient  de  terebra,  parce  que  ces 
fortes  de  bctes  terrain  rqflro  &  unguihus  terebrant. 
Valt-jlana,  p.  lo. 

fCF  Terrine,  f.  m.  Sorte  de  vailFeau  de  terre,  plat 
par  en  bas,  qui  n'a  ni  pied,  nianfes,  &  qui  va  tou 
jours  en  s'élargiUant  par  en  haut.   Terrine  à  mettre  du 
lai:  ,  à  favonnet,  &c.  Cymbium  ficlile. 

On  appelle  aulli  terrine,  une  forte  de  ragoiît  fait 
dans  une  elpcce  de  terrine,  ôc  qu'on  fert  d'ordinaire 
pour  entrée.  On  lervit  une  terrine  d'ailerons  «&  de 
queues  de  mouton.  Ac.  Fr.  Patinarium  ex.  &c. 

Terrine  de  départ.  Sorte  de  vafe  dont  on  le  iert  dans 
les  opérations   de  Chimie  &  de  Pharmacie,   yoye^ 

DÉ  l' ART. 

TERRINÉE.  (.  f.  Ce  qui  eft  contenu  d:^ns  une  terrine. 
On  a  donné  une  grande  terrinée  de  pois  aux  pauvres. 
Cette  fille  a  une  grande  terrinée  de  linge  à  lavonncr. 
Il  eft  populaire. 

§Cr  TERRIR.  v.  n.  Prendre  terre.  Il  ne  fe  dit  propre- 
ment que  des  tortues  qui  forter.t  de  la  mer  en  certains 
temps,  font  un  trou  dans  le  fable  fur  le  rivage,  y 
pondent  leurs  œufs  ,  puis  les  recouvrent  pour  les  lailFer 
cclore  à  la  chaleur  du  loleil.  Terram  petcre.  La  lai- 
fon  où  les  tonues  terri  (fent.  Voyez  Tortue. 

TERRiR,en  termes  de  mer,  fe  dit  quelquefois  pour, 
prendre  terre  après  un  voyage  de  long  cours  ,  &  quel- 
quefois même,  avoir  la  vue  de  la  rerre.  Ad  litus  ap- 
pellere.  Nous  terrimes  à  tel  endroit. 

^fj  TERRITOIRE,  f  m.  Efpace ,  étendue  de  tetre  qui 
dépend  d'une  Seigneurie,  d'une  Juridiction  ,  d'une 
Ville,  d'un  Evêché,  &c.  Territorium.  Un  Juge  ne 
peut  prononcer    ni  un  OfHcier  exploiter,  hors  de  fon 

t  ■territoire.  Les  Juges  des  privilégiés,  comme  Meilleurs 
des  Requêtes  du  Palais,  ou  de  l'Hôtel  ,  n'ont  point  de 

•^■'tertitoire  particulier.  C'eft  une   maxime  que  l'Eglife 

■"  n'z  poïm  de  territoire. 'EWe  n'a  point  de  JuriditFion 
fur  le  temporel ,  &  le  Juge  Ecclcfiailique  ne  peut  faire 
arrêter  un  Prêtre,  ir.ême  dans  fon  Prétoire.  Cujas  dit 
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dans  le  iitcme  fcns ,  que  l'Eglife  a  un  Auditoire  ,  mais 
qu'elle  n'a  point  de  Juridiction. 

Territoire,  fe  dit  auili  de  la  pcrmiffion  que  donne  un 
Evcque  à  un  autre  pour  faire  quelque  fonction  épif- 
copale  dans  Féteiidue  de  londiocèle.  Territnnumcon- 
cejj'um.  L'Evcque  de  l'eauvais  voulant  faire  le  procès 
dans  Rouen  à  Jeanne  la  Pucelle  parce  qu'elle  avoir 
été  prile  dans  fon  Diocèle  ,  demanda  au  Chapitre  de 
Rouen  ,  le  Siège  vacant,  territoire  pour  la  juger.  Cn 
dit  en  ce  fcns ,  prêter ,  donner  territoire. 

Territoire  ,  fe  dit  aulîi  de  l'étcudue  d'une  ParoilFe. 
Le  territoire  de  ce  Marquifat  eft  bien  étendu.  La  Cure 
de  Sainte  Mâtine  de  Paris  n'a  que  trente  mailons  dans 
tout  fcn  territoire. 

Bas  territoire.  Mots  comiques,  pour  dire,  la  terre. 

En  aigle  ,  unjour,  dans  ce  bas  territoire  , 
Jupiter  vit  un  beau  jeune  garçon.  Bens. 

(^  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  à  terrendo  ^  parce 
que  le  Juge  a  dans  fon  territoire,  jus  terrendi.  Il  efî  plus 
naturel  de  le  taire  venir  du  mot  terra  ,  parce  qu'en 
efltet  le  mot  territoire  déligne  l'univerfalité  des  terres 
qui  dépendent  d'un  certain  er.droit.  Il  ne  faut  p'Mut 
confondre  territoire  Se  rejjort.  Territoire  déligne  uni- 
quement le  pays ,  &  re£ort  défigne  la  juftice  a  laquelle 
ce  lieu  reflortit.  f^oye-^  Ressort. 
TERI-lOIR.  f.  m.  Terre  confîdérée  félon  fes  qualités  par 
rapport  à  l'Agriculture.  .S'o/ii/Tz  ager,  tellus.  Les  plan- 
tes, les  arbres  ne  viennent  que  felouque  le  terroirXtwî 
cil:  propre.  Les  faules,  les  aunes,  les  peupliers  deman- 
dent un  terroir  huriiide  &  merécageu.-;;  la  vigne,  un 
terroir  fec,  pierreux  tk.  de  roche;  le  blé,  un  terroir 
gr.as  &  fertile.  Le  terroir  des  landes  ne  fe  cultive  pas  , 
parce  qu'il  eft  trop  ingrat. 
§C?  Terroir  ,  Terrain  ,  Territoire.  Ces  trois 
mots  fi  approchans  l'un  de  l'autre ,  &  qui  ont  une 
même  origine,  ont  pourtant  un  ulage  li  différent  , 
qu'on  ne  peut  employer  l'un  pour  l'autre.  Terroir  le 
dit  de  la  terre,  en  tant  qu'elle  produit  les  fruits;  ter- 
ritoire,  en  tant  qu'il  s'agit  de  Jurifdiction,  &  terrain  y 
en  tant  qu'il  s'agit  d'Architettute  ôc  de  fortifications. 
Le  Laboureur  parle  du  terroir ,  le  Jurifconlulte  du^tr- 
ritoire,  l'Ingénieur  ik  1  Architeéle  du  terrain.  Cepen- 
dant par  un  ufige  abufif ,  terrain  &c  terroir  font  (ou-  i 
vent  employés  comme  lynonimes.                                           ] 

On  dit  que  le  vin  a  un  goût  de  terroir ,  quand  il  a 
quelque  qualité  délagréable ,  qui  lui  vient  de  la  na- 
ture du  terroir,  où  la  vigne  eft  plantée,  l'^inum  fapit 
foli  naturam. 

On  le  dit  aufîï  au  figuré  d'une  mauvaife  h.abitudc 
qu'on  a  prile  dans  le  lieu  de  fa  naifFance.  Les  perfon- 
nes  de  province  ne  peuvent  fe  défaire  d'un  certain  vice 
de  ftv/wVfort  oppofé  àlapolitefté.  Bell.  Le  peu  d'A- 
rithmétique qu'il  favoit  ctoit  une  foible  lemence  qui 
germa  bien  vite  chez  lui  par  la  bonne  difpoiition  du 
terroir.  Font.  Eloge  de  M.  Roulle. 
TERROT.  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  terreau;  mais 
les  Jardiniers  &  les  Flcuiiftes  difent  ordin.aircmenc 
terrot .,  pour  dire,  du  fumier  pourri,  mêlé  avec  de  la 
rerre  légère  &du  fable  pafté  dans  un  crible  de  fer.  Ster- 
cus putridumvelveterafcens.  Le  ftr.-vr  grand &:  chaud 
ne  vaut  rien  à  l'anémone,  Cult.  des  Fleurs  Voyc-:^ 
Terreau. 
C'3"  TERROTER.  v.  a.  Terme  de  Jardinage.  C'eft 
couvrir  de  terror  ou  terreau.  On  tcrrote\z%  afpcrges 
de  deux  ans  en  deux  ans ,  &:  on  recouvre  le  terreau  -• 
de  la  terre  du  fcntier.  Pluciie.  Les  Jardiniers  difent 
aulTi  terreaudcr. 
TERRURE.  f  f.  Aélion  de  terrer.  J'oye^  Terrer, 
terme  d'Agriculture.  Il  ne  faut  qu'une  médiocre  quan- 
tité de  nouvelle  terre  au  pied  des  vignes  baffes,  &  la 
règle  eft  de  mettre  toujours  un  pied  de  diftance  entre 
une  bottée  &  une  autre.  Une  t'errurc  plus  forrepour- 
roir  dénaturer  les  vignes,  ôter  la  fîncffe  au  vin,  & 
former  fur  le  pied  une  épaifleur  capable  de  le  priver 
de  ces  influer.ces  de  l'air  qui  y  p<  rtent  le  feu  &:  les 
fucs  les  plus  parfaits.  SptU..  de  la Kat.  T.  II, p-  3Si  , 

TERS. 
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TERS,  ERSn.  ndj.  m.  &  f.  Fiortc,  de  tcrgcrc.  Boril. 
Il  vient  de  tagicr  dont  nous  avons  pailé  en.  fa  plate , 
ou  de  terfcr.  Car  on  trouve  terfl  à  la  tioilicme  pct- 
fonnc  du  prclcnt  de  l'indicatif,  pour  il  frotte,  ter- 
gic.  Qui  y  arjl  les  yeux^  la  face.  Ovide.  MS.  de  Bo- 
rd, tk.  rtrj  au  prétérit  indéfini,  je  frottai.  Ter/i. Voy. 
B'jRbi-,  au  mot  Sydoinf. 

TEKSACO,  TERSACZ.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la 
Liburnic.  Tarfanca,  Tarfdûcum.W  cil  dans  la  Mor- 
laquie,  aux  contins  de  la  Carniole  &  de  l'Iftrie  ,  en- 
viron à  une  lieue  de  Saint  Weit,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

TERSE. //■oyqTERSE. 

TERSER.  V.  a.  Terme  de  vigneron.  C'efl:  donner  un 
troifièmc  labour,  une  troiliéme  façon  à  des  vignes. 
Ten'iarc.  Il  eft  temps  de  terfcr  les  vignes.  Il  y  a  des 
provinces  où  cela  s'appelle  rebiner. 

TERSET,  ou  TERCET,  f.  m.  Terme  de  Poétique  , 
qui  (c  dit  de  trois  vers  qui  font  liés  ,  ou  qui  marchent 
enfemble.  Triftichon ,  veUrlJîichum.  En  France  on 
n'emploie  les  terfets  que  pour  faire  les  deux  derniers 
couplets  d'un  Sonnet. 

Lefonnet  étonné  branle  fur  fes  itikis.  Sar. 

//  voulut-  que  Jix  vers  ,  artiflement  rangés  y 
Fuffent  en   deux  terfets  par  le  fens  partagés. 

BOIL. 

En  Italie,  plufieurs  Poëmes  font  faits  par  terfets. 
TERSKOY-LÉPORI.  Contrée  delaLaponie  Mofcovitc. 
Terfia  Leporïa.   Elle  s'avance  vers  l'Orient  en  forme 
d'une  grande  prefqu'îlc ,  entre  la  mer  Blanche  &  celle 
de  Mofcovie  ,  ayant  au  couchant  la   Moremanskoy 
Lépori.  Jokéna  ou  Lokéna ,  &:  XSC'^arfiga  en  lont  les 
teux  principaux ,  &  ne  font  pas  grand'chofe.  Ma- 
ty. 
TERTIANAIRE.  f.  f.  Tertlanarla.  Efpèce  de  calTide  , 
ou  plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi,  ou  de  deux  pieds,  carrées  ,  rameules,  foi- 
bles,  inclinées  vers  la  terre.  Ses  feuilles  font  longues  , 
étroites,  pointues  j  dentelées  en  leurs  bords  ,  rudes  , 
d'an  goût  amer ,  attachées  à  des  queues  courtes.  Ses 
fleurs  (ortent  des  aiflelles  des  feuilles  deux  à  deux  , 
oppoiees  ,  &  1  une  vis-à-vis  de  l'autre,  petites  ,  formées 
en  gueule,  ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux 
lèvres  ,  dont  la  (upérieure  eft  un  calque  accompagné 
de  deux  oreillettes,  &l'inférieuteordinairement  échan- 
crée.  Cette  fleur  eft  velue  en-dehors  j  d'un  violet  ti- 
rant fur  le  bleu  ,  marquée  de  petits  points  d'un  bleu 
foncé.  Il  lui  fuccède  quatre  femences  prefque  rondes, 
qui  mûriirent  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à 
la  fleur,  &  qui  reflemble  à  une  tcte  couverte  d'une  to- 
que :  d'où  Tournefort  l'a  nommée  Toque  des  Marais. 
Caffida.  Sa  racine  eft  fibrée  ,  menue  ,  ferpentante  , 
nouée,  blanche.  Cette  plante  naît  vêts  les  marais  & 
autres  lieux  humides.  Elle  a  une  odeur  aflez  agréable. 
Elle  eft  aftringente ,  vulnéraire  ,  réfifte  au  venin,  puri- 
fie le  fang  ,  &  guérit  les  fièvres  intermittentes  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  la  nommée  Terria/zana,  parce  qu'elle 
eft  bonne  pour  la  fièvre  tierce. 
TERTKJ.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet. 
Le  Tertio  de  Pans  eft  le  frère  du  fauvage ,  ayant  été 
élevé  au  même  lieu ,  leur  couleur  eft  pourtant  diffé- 
rente, mais  non  pas  leur  beauté:  celni-ci  eft  d'un  in- 
carnat vif,  brun  hirpaffant  ,  c'eft-à-dire,  de  couleur 
de  feu ,  ponceau  foncé  i  fon  blanc  n'eft  pas  fin ,  mais 
un  peu  carné ,  la  fleur  n'eft  pas  large  comme  celle  du 
fauvage,  mais  fes  panaches  ne  lont  pas  moins  gros  ni 
détachés  j  &  (ont  de  pièces  emportées;  les  feuilles  n'en 
font  pas  fi  larges ,  ni  fi  épaiffes ,  d'où  vient  qu'elles  fe 
renverfent  j  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  cartons  ; 
il  ne  caffe  pas  auffi  comme  le  lauvage ,  &  quatre  ou 
cinq  boutons  lui  fuffifent  :  fa  plante  eft  affez  robufte, 
quoique  fon  vert  ne  foit  pas  des  plus  beaux:  fes  mar- 
cottes prennent  racine  facilement  j  &  ne  font  pas  fu- 
jettes  aux  maladies  ,  fa  fleur  n'eft  pas  fi  hâtive  que 
celle  du  fauvage.  Mdrin. 
§Cr  TERTRE,  f.  m.  Éminence  de  terre ,  monticule  qui 
Tome  VIL 
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s'élève  au  nùlieu  d'une  plaine,  &  qui  eft  détachée 
des  côtes  voiliiits.  Tiimiilus  ,  colliculus  ,  ciivum  ou 
c/ivus.  Nou',  montâmes  fur  un  tertre  pour  voir  la  con- 
tenance des  ennemis. 

Tertiie.  Terme  de  Tannerie.  C'tft  un  morceau  de  bois 
de  la  grullcur  de  la  jambe  ,  &:  long  de  quatre  ou  cinq 
pieds.  Il  eftpolc  horilontalcmcr.t  (ur  trois  pieds,  donc 
deux  font  aux  deux  bouts  tk  prcf(]ue  pcrpcndiculaites, 
ik  le  troilième  eft  .111  milieu  ,  maii  en  afluutchc  ,  s'c- 
loignant  par  fon  txiiémité  d'en  bas  de  plus  de  deux 
pieds  en  .uiiète.  C'eft  (ur  quoi  polent  les  mains  &  s'ap- 
puient les  garçons  Tanneurs  qui  font  des  tourbes  ou 
des  mottes  îles  vieilles  tannées. 

Ce  mot  vient  du  latin  tcrrejlre.  NicoD.  D'autres  le 
dérivent  à  tlieatio,  qui  s'eft  dit  d'un  lieu  émincnt;  ou 
de  terratum,  parce  que  c'eft  uneclpècede  icrtafle.  Il 
vient  du  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  r<;«r,  qui  figni- 
fie  tertre  ,  colline. 

TERTULLIANISTE.  f.  m.  &  f.  Hérétique  qui  fuit  les 
erreurs  de  Tertullicn ,  qui  fe  fit  Montanifte.  Tertullia- 
m  fia. 

TERVEL.  Petite  ville  de  l'Arragon  ,  en  Efpagne.  Ter- 
vélum ,  Terulum.  Elle  a  un  Evcché  fuftiagant  de  Sat- 
ragolfe,  i?c  elle  eft  fituée  au  confluent  du  Guadalaviar 
&  de  l'Alambra,  à  cinq  lieues  d  Albarazin,  du  côté  du 
midi.  Maty. 

TERUNCrUS,T£RUNCE,ouTRIUNCE.f.  m.  Ter- 
me d'Antiquaire.  M.  Courtin  dit  Térunce  tk  Triunce. 
Les  Antiquaires  ne  font  point  difliculté  de  retenir  le 
mot  latin  teruncius.  Le  teruncius  étoit  une  petite  mon- 
noie  des  Romains.  Elle  étoit  d'argent ,  enluite  on  ne 
voulut  point  faire  de  fi  petites  pièces  d'argent ,  mais 
on  retint  cependant  dans  l'ulage  le  nom  de  teruncius 
pour  compter,  &  ce  ne  fut  plus  qu'un  nom  de  fom- 
me.  Le  teruncius  d'abord  étoit  le  quart  de  l'as, ou  de 
la  livre  ,  &c  parce  que  la  livre  contenoit  iz  onces,  le 
teruncius  en  valoit  trois  ,  ik  c'eft  de-là  que  ce  nom 
s'eft  formé:  de  très  uncld  on  fit  teruncius  ,  monnoie 
de  trois  onces  ,  valeur  de  trois  onces.  C'étoit  aulli  le 
quart  du  denier;  tant  que  le  denier  valut  dix  as,  le 
teruncius  en  valut  deux  &  demi  ;  lorfque  le  denier 
monta  à  1 6  as ,  le  teruncius  en  valut  quatre. 

TES. 

TESCAN.  Ville  d'Afie ,  dans  le  Turqueftan ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Tachoffca ,  dans  le  Chefel  ou 
Sihum. 

TESCARET,  ou  THESKÉRÉ.  f.  m.  On  nomme  ainfi 
dans  les  Echelles  du  Levant ,  particuhèrement  à  Smyt- 
ne ,  un  certificat  que  donnent  les  Commis  de  la  Doua- 
ne, lorfque  les  marchandiles  y  ont  payé  les  droits 
d'entrée. 

TESCHEN,TESSIN.  Petite  ville  de  laSiléfie-Td/Z-Aj/i^. 
Elle  eft  fur  l'Elza ,  à  onze  lieues  de  Ratibor ,  du  côté 
du  midi.  Tefchen  eft  défendu  pat  une  citadelle  ,  &  eft 
capitale  du  Duché  ou  de  la  Principauté  de  Tefchen  , 
qui  eft  vers  les  fources  de  la  Viftule,  entre  la  Princi- 
pauté de  Ratibor ,  la  Moravie,  la  Hongrie  &  la  Polo- 
gne. Maty. 

90"  TESEGDELT.  Ville  d'Afrique ,  au  Royaume  de 
Maroc  ,  fur  une  montagne ,  à  quatre  lieues  de  Té- 
chevit. 

TESIIK-AGASLBACHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  office  &  d'une  dignité  à  la  Cour  du  Sophi  de 
Perfe.  Ce  nom  fignifie  Grand-Portier.  Le  Tfy?i;(^-//^i7/?- 
Eachi ,  eft  le  Commandant  de  la  Garde  du  Roi  de 
Peife,  compofée  de  deux  mille  fantaflins. 

TÉSIN.  Grande  rivière  du  Duché  de  Milan.  Ticinus, 
Elle  a  fa  fource  dans  le  mont  S.  Gothard  ,  en  Suiffe  , 
traverfe  le  lac  Majeur  &  une  partie  du  Milanois,  bai- 
gne Pavie ,  &  peu  après  elle  fe  décharge  dans  le  Pô. 
Maty. 

TÉSIR.  Vieux  V.  n.  Se  taire.  Perceval.Borel.  Tacire, 
flere. 

TESQUES.  Le  vulgaire  appelle  Tefques  certaines  terres 
inutiles.  Gilles  d'Orval.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans 
quelques  provinces.  Il  vient  du  latin  tefqua. 

Rrtrrr 
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TESSÉ.  Bourg  de  Fiance  ,  dans  le  Maine  ,  Diocèfs  Se 

EleiStion  du  Mans. 
TESSEAUX.  r.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  enclavées  dans  les  mâts  ,  qui  louiien- 
nent  les  hunes.  FuLra^telamones.  On  les  appelle  aulll 
barres  de  hune. 
TESSEL.  Foye-^  Texel. 

fO-  TESSERAIRE.  f.  m.  Le  mot  Ttjfera  fignifioit  un 
dez  à  jouer,  une  certaine  marque  qu  on  montroit  pour 
fane  voir  qu'on  avoit  droit  de  quelque  choie,  &  eiinn 
le  mot  du  guet  tracé  lur  un  morceau  de  métal  ou  de 
bois.  On  appeloit  TeJJeralre  ,  Tejj'crarius  ,  un  Bas- 
Officier  qui  prenoit  a  1  armée  le  mot  du  guet  du  Tri- 
bun ,  écrit  fur  une  tablette  ,  &  le  portoit  au  Centurion  : 
par  ce  moyen  le  mot  du  guet  ne  pouvoir  être  ni  mal 
entendu,  ni  mal  rendu. 
TESSET.  Grand  pays  du  Bilédulgéridj  en  Afrique.  Tcf- 
feta.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Sus  ,  le 
Darha  &  le  Tafilet;  au  levant  par  le  défert  de  Zuen- 
ziga  ;  au  fud  par  celui  de  Zanhaga  ,  &  au  couchant 
par  la  mer  des  Canaries.  Ce  pays  renferme  divers  peu- 
ples ,  Africains  naturels  ,  ou  Arabes.  Tcfftt,  fitué  vers 
les  fourtes  de  la  rivière  Albus,  ou  Blanche,  &  aux 
confins  du  Zanhaga,  en  eft  la  ville  principale.  Mat  y. 
TESSIN.  Petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Duché  de  Mec- 

klenbourg  ,  lur  la  rivière  de  Rackenis. 
Tesson.  Quelques-uns  écrivent  Taisson.  f.  m.  Petit 
animal,  qu'on  appelle  autrement  Blaireau ^  elpècede 
lenard.  f'oye^  Blaireau. 

Ce  mot  vient  de  fiz.vz/j,  qui  eft  dérivé  de  l'Hébreu 
daxen,  quifignifie  engrallfer,  à  caufe  quec'eft  un  ani- 
mal fort  gras.  Borel. 
Tesson,  f.  m.  Nom  d'un  poiffon,  fans  arrêtes,  &  fort 
délicat,  mais  qui  eft  particulier  à  la  côte  de  Coquinbo 
au  Chili    dans  la  mer  du  Sud.  FrÉz.  p.  m. 
Tesson.  On  appelle  aufll  tejjons ,  les  morceaux  ou  piè- 
ces rompues  des  vailleaux  de  terre  j  ou  de  %\.hs.Frag- 
mïna  ,  fragmenta  ,  tejla  ,  teflula.  Un  teffon  de  pot  à 
beurre,  d'une  terrine.  On  dit  plus  ordinairement  têt. 
TESSOTE.  Ville  d'Afrique,  au  Royaume  de  Fèz  ,  dans 

la  province  de  Garet. 
TEST  ,  ou  TÈT.  f.  m.  Terme  de  Conchyliulogie.  C'eft 
la  lubftance  la  plus  dure  qui  l'orme  le  corps  d'une  co- 
quille :  elle  eft  quelquefois  aulli  dure  que  les  pierres. 
Tefla.  De  là  teftacée. 
Test.  f.  m.  Terme  de  Relation  ,  tiré  du  latin  cefiimo- 
nlum.  Juramemum   prohationis  AngiuA  Reiigionis. 
En  Angleterre  on  ^^^tWc  ferment  du  tejî ^  un  formu- 
laire de  lerment  par  lequel  on  abjure  la  doètrine  de  la 
tranfubftantiation,  du  iacrifice  de  la  Melle,  &  de  l'in- 
vocation des  Saints.  Ce  (ciment  fut  introduit  par  le 
Parlement  en  1672  ,  lelon  quelques-uns.  Larrey  ,  & 
Dom  Dupleftîs  ,  dans  fon  Hiftoire  df  Jacques  II ,  p. 
71  j  difenten  1673 ,  &ceux  qui  refufentde  le  prêter, 
font  exclus  des  charges  publiques.  Le  fç/?  d'Angleterre 
&  le  teji  d'Ecofte  étoient  différens.  Dans  le  premier 
on  renonçoit  au  dogme  de  la  tranlubftantiation  ;  l'on 
traitoit  d'Idolâtres  les  Catholiques  j  &  l'on  profelfoit 
tous  les  articles  dç  foi  de  l'Eglife  Anglicane.  Tous 
ceux  qui  faifoient  le  fécond  lerment  ,  s'obligeoient 
d'être  fidelles  au  Roi  régnant,  &  à  fon  fuccefteur,  fui- 
vant  les  Loix  du  Royaume.  Larrey,  T.  IV ,  p.  477 
&  ySz.  C'eft  un  mot  Anglois  qui  lignifie  coupelle,  on 
épreuve,  parce  que  le  ferment  du  tcjt  eft  comme  une 
marque  &  un  témoignage  de  la  Religion  qu'on  pro- 
felfe.  Samuel  Parker  ,  Evêque  d'Oxford  ,  a  fait  un 
Traité  des  raifons  pour  l'abolition  du  tefi ,  auquel  (ont 
obligés  tous  les  Membres  du  Parlement.  M.  Peu  en  fit 
aulll  un  Anonyme  en  Anglois  en  1687. 
TESTAC!!EE.  adi.  m.  &  f.  Qui  eft  couvert  d'une  écaille 
dure  &  forte.  Teftaceus.  LesNaturaliftes  font  un  genre 
particulier  des  poilfons  qu'ils  appellent  tejlacécs  ,  com- 
me (ont  les  tortues  ,  les  huîtres  ,  les  perles ,   &c.  On 
n'appelle  proprement  ce/lacées ,  que  ceux  dont  les  écail- 
les (ont  forres  &  épailles,  &  toutes  d'une  (eule  pièce, 
comme  les  huîtres,  les  pétoncles,  6x.  mais  ceux  dont 
les  écailles  font  mollalTcs  ,  ou  tendres  &:  minces  ,  & 
font  divifées  par  des  jointures  différentes ,  &  coinpo- 
fées  de  plufieuts  pièces,  comme  les  éerevilles  de  mer. 
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les  cancres ,  les  cr.abes ,  on  les  appelle  crujlacées  ,  & 
non  pas  tejiacèes.  Harris. 

§Cr  II  eft  aulli  (ubftantif.  Les  tefiacées.  La  tortue  eft  du 
genre  des  tejiacces. 

TestacÉe  ,  s'eft  dit  auiTi  d'un  petit  mont  de  la  ville  de 
Rome ,  qui  s'étoit  fait  de  l'amas  de  pludeurs  pots  cal- 
lés,  &  qu'on  appelle  pour  cela  Mant  cejtacee  ,  parce 
qu'en  Latin  rejla  (ignific  un  morceau  de  pot  calfé. 
Mons  tejlaceus. 

ifT TESTAMENT.  C  m.  Dans  l'Ecriture  ce  mot  fe  prend 
pour  alliance.  Dieu  a  lait  pludeurs  alliances  avec  les 
hommes,  avec  Adam,  Noc,  Abraham  ,  &c.  mais  on 
ne  donne  le  nom  de  tejlament  qu'aux  deux  alliances 
qu'il  a  faites  avec  les  hommes,  l'une  par  le  miniftère 
de  Moyfe  ,  l'autre  par  la  médiation  de  Jéfus-Chrift. 
La  première  s'appelle  \\-incïenne  Alliance  ,  ou  \ ancien 
Tejlament ,  le  vieux  Tejlament.  La  (econde  ,  la  nou- 
velle Alliance  ,  le  nouveau  Tejlament. 

^3"  On  donne  auifi  le  nom  de  Tejlament  aux  Livres  inf- 
pirés  qui  contiennent  les  volontés  de  Dieu.  L'ancien 
Teftament  (ont  les  Livres  Saints  qui  ont  été  écrits 
avant  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift.  Fétus  tefiamea- 
tum.  Le  nouveau  Tejlament,  les  Livres  Saints  pofté- 
rieurs  à  la  naillance  de  Jé(us-Chrift.  Novum  tejlumen- 
tum.  On  les  appelle  d'un  nom  commun  l'Ecriture- 
Sainte.  Scrlptura  facra  ,  Sacrl  codices. 

Testament  ,  en  termes  de  Jurilprudcnce  ,  eft  un  adtc 
folennel  &  authentique  ,  par  lequel  un  homme  déclare 
(es  dernières  volontés,  ce  qu'il  veut  être  e'xccuté  après 
la  mort.  Tejlamcntum,  ultimavoluntas.  Un  tejlament 
n'a  d'effet  qu'après  la  mort  :  il  eft  toujours  révocable 
julques  là.  Teftamentum  non  valet  quandiu  vlvlt  qui 
tejlatus  ejl.  In  mortuls  corfirmatum  ejl.  S.  Paul.  On 
peut  (aire  des  tejlamens  mutuels  ,  aulli  bien  que  des 
donations  mutuelles.  Par  une  Ordonnance  de  Louis 
XIII,  tous  tejlamens  olographes  Ion*  bons  &  valables 
par  tout  le  Royaume,  (ans  qu'il  foit  beloin  de  plus 
grande  fclennité  :  on  les  a  autorifés  à  caule  de  la  né- 
cellité  du  fectet  &  du  myftère.  Holographum  tefîa- 
rnentum.  Ce  mot  vient  du  Grec  '«'ao!,  tout ,  &C  >faî>il>, 
fcrlhere.  Les  tejlamens  olographes  font  ceux  qui  font 
écrits  &  (ignés  de  la  main  du  Teftatcur.  Voy.  Olo- 
graphe. Si  le  tejlament  eft  fait  devant  deux  No- 
taires ,  il  fufiit  qu'il  foit  (Igné  du  Teftateur;  &  s'il  eft 
fait  devant  le  Curé  ,  ou  un  feul  Notaire,  il  faut  dtux 
témoins  avec  lui.  Ces  témoins  doivent  être  âgés  de 
vingt  ans  accomplis ,  &  non  légataires.  Il  faut  que  le 
tejlament  foit  lu  &  relu  au  Teftateur  pour  être  va- 
lable. 

Comme  les  tejlamens  font  les  acfes  les  plus  expofc's 
aux  (urpiifes  &  aux  fraudes ,  il  a  été  nécelfaire  d'y  ap- 
porter toutes  (ortcs  de  précautions ,  ou  pour  empêcher 
que  la  volonté  des  délunts  ne  fiit  éludée  ,  ou  pour  évi- 
ter qu'on  n'abusât  de  la  loibleffe  des  mourans.  I;s 
tejlamens  olographes  ont  paru  les  plus  favorables  aux 
Légiflateurs  François,  parce  qu'ils  découvrent  plus  sû- 
rement &  plus  naturellement  la  volonté  du  Teftateur. 
Leur  (olennité  eft  fort  fimple,  ou  plutôt  leur  fimpli- 
cité  fait  toute  leur  foleiinité.  Le  Teftatcur  ne  peut 
avoir  été  furpris  ,  puifque  (on  efprit  &  fa  main  tra- 
vaillent de  concert.  Le  droit  Romain  n'autorile  point 
les  fcy?iiOT(f«j  purement  olographes.  Seulement  la  Loi 
2 1  ,  au  code  de  Tejiamentls ,  Liv.  VI ,  tlt.  2^  ,  per- 
met à  celui  qui  ne  veut  pas  confier  le  (ecret  de  fon 
tejlament  aux  témoins ,  de  l'écrire  de  fa  propre  main, 
de  le  fermer  en  la  préfence  de  fept  témoins ,  en  leur 
déclarant  que  c*eft-là  fon  tejlament ,  &:  en  le  faiiant 
ligner  par  les  témoins,  &c.  Autrement  pour  faire  un 
tejlament  folennel  en  pays  de  Droit  Ecrit ,  il  laut  qu'il 
foit  atted-^  par  fept  témoins  ,  &  (celle  de  leurs  (ceaux  ; 
mais  ces  témnins  peuvent  être  pris  d'une  même  la- 
mille ,  domeftiques  du  Teftateur  &  Légataires.  Si  un 
tejlament  n'eft  pas  revêtu  de  tout  ce  fitras  de  forma- 
lités toutes  elfentielles  j  i!  eft  nul  &  invalide.  Tour. 
Un  tejlament  militaire  n'étoit  pas  (ujet  à  ranr  de  for- 
malités. On  croyoit  le  foldat  trop  occupé  a  défendre 
les  Loix,  pour  l'affujétir  enccre  à  l'embarras  de  les 
connoitre  :  (a  profellîon  tumultueufe,  &  fa  vie  dilli- 
pée  le  difpenfpient  de  médita  un  it;/?tjme«f  parfait , 
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3c  d'obfervcr  tourcs  les  règle?.  Tour.  Le  teftameni 
miliuire  ,  tout  informE  qu'il  ttoir,  s'excciiroic  avec  l.i 
même  ex.idirtrde  que  Je  tejhmentïc  phii  rcgulkr.  lu. 
AnciciinemciK  ,  à  î{ome  [as  cejtdmeris  le  huloiïiic  de 
vive  voix  ;  le  Teftareur  dcclaioit  la  voluiité  en  pié- 
fencc  de  fcpc  témoins.  On  appeloic  ccv  loitcs  de  ccf- 
tamens  ,  des  tcjtamcns  nuncupatifs.  Mais  le  daiw.er 
de  conticf  la  ditpofition  tcltamciitaiLC  des  moics  à  la 
mémoire  des  témoins ,  fit  abolir  ks  tefîameris  nuncii- 
patifs  ,&  on  ordonna  qu'à  l'avenir  ,  ils  fetoient  rédigés 
par  écrit.  Le  Droit  accordoit  de  grands  privilèges  aux 
teftamcns  où  les  pères  difpoCoient  de  leurs  biens  entre 
les  enfans.  Us  étoicnc  dil'penlcs  des  formalités  ordi- 
naires; !k  pour  les  rendre  valables  j  c'étoit  allez  qu'on 
prit  reconaoîrre  la  volonté  du  défunt.  L'Empereur 
Juftinicn  appotta  pourtant  quelque  limitation  à  cette 
liberté  parfaNovelFe  107,  il  voulut  que  toutau'ttldins 
le  père  eût  foufcrirl'a  volonté,  &c.  / 

Le  Concile  d'Arles,  en  125-4,  c  xxi,  défend  à  qui 
que  ce  (oie  de  faire  (on  tejlanrent ,  (ans  que  Ton  Curé 
foit  prc(enr.  C'étoit  parce  que  ceux  qui  (avorifoient 
les  Albigeois ,  failoient  des  1-egs  à  leur  profit ,  !k  cette 
défenfe  eflrrèsordinairedans  les  Conciles  de  ce  temps- 
là.  Le  Concile  d'Avi'!;non,  de  l'an  1282  ,  &  celui  de 
Bourges ,  de  1 2S6  ,  défendent  la  même  choie ,  princi- 
palement-à  caule  des  rcftitutions  du  bien  mal  acquis, 
&c  des  réparations  des  torts.  Celui  de  Bourges  ordonne 
aux  Evê<jues  d'avoir  foin  de  faire  exécuter  les  tejla- 
mcns ;  Se  celui  d'Avignon  veut  que  les  Curés  ou  Vi- 
caires envoient  à  l'Evêque  les  tefîamens  dans  les  deux 
mois  après  la  mort  du  Teftateur  ,  de  crainte  que  les 
héritiers  ou  les  exécuteurs  ne  les  recèlent ,  ou  ne  les 
fuppriment. 

Toute  déclaration  de  devoir ,  faite  dans  un  tejîa- 
ment  au  profit  d'un  incapable  de  lcgs,e(l;  toujours  prélu 
ruée  une  fraude  faite  à  la  loi ,  pour  donner  à  l'incapa- 
ble ,  fous  le  nom  de  dettes  ,  ce  qu'on  ne  peut  lailTcr 
comme  legs.  Gillet  ,  qui  cite  aulU  Bartole  fur  la  Loi 
Càm  quis  ,  Parag.  Tuia^  au  Digefte  De  Légat. 

P^ûus  croye^  quilvifefi  la  noce  j 

Jl  ne  vife  qu'au  ïeHa-tnent,   ' 
I'  II  croit  que  votre  dernière  heure 

I  Va  le  nantir  de  votre  bien  : 

Mais ^  voulei  qu'il  vous  pleure , 

En  mourant  ne  lui  donne'j  rien.  SÉnecÉ. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tejlamentum,  que  les  Jurif- 
Confultes  Latins  difent  venir  A&tejlatio  mentis.  M.iis 
ceux  qui  s'en  (ont  voulu  moquer,  ont  dit  qu'il  falluit 
que  calceamentum  fut  aulli  mentis  calceaiio.  Béné- 
didli ,  fur  le  Chapitre  Raynutius  ,  de  tejîamentis ,  a 
recueilli  dans  un  livre  in-folio  y  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  teftamens. 

On  a  appelé  autrefois  ,  droit  de  teftament ,  un  droit 
que  les  Evêques  prétendoient  avoir  de  dilpofcr ,  tan- 
tôt du  quart  ,  tantôt  de  la  neuvième  partie  des  legs 
pieux  d'un  tcflament.  Jus  tefiamentorïum.  Depuis  , 
ils  fe  font  attribué  ce  quart,  &  en  ont  joui  en  pleine 
propriété  pendant  un  alTez  long-temps  ,  comme  ils  ont 
fait  a  l'égatd  des  biens  des  inteftats.  Voye:(\iii  Gan- 
ge ,&  !e  mot  ab  intestat. 

On  appelle  tefiament  de  mort ^  les  déclarations,  ou 
dépofitioiis  d'un  criminel  depuis  qu'on  lui  a  prononcé 
fon  atrct  de  mort.  Tejlamentum  mortis. 
Testament  maritime.  C'eft  celui  qui  eft  fait  fur  mer 
dans  la  forme  prefcrite  pat  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine,  du  mois  d'Août  1681. 
Testament^  inofficieux.  Voye-^  Inofficieux. 
."rESTAMENT,  fedit  aulîl  de  quelques  paroles  &  inftruc- 
tions  qu'un  père  donne  à  fes  enfans  en  mourant,  & 
des  chofes  qu'il  leur  recommande.  Ultima  patris  vo- 
luntas  vcl  inflruclio  ad  filios.  Le  tejlament  du  bon 
père  à  fes  cnf^ins  du  (leur  Fortin  de  la  Hoguette. 
TESTAMENTAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appattient  au 
teftament.  Tcjlamcntarius.   Un  legs  tejiamentaire  , 
contenu  dans  un  teftament.  Un  héritier  tefîamentai- 
rc  j  inftitué  par  teftament.  Un  iviQ,ç,i^z\xi  teflamcntai- 
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rc.  Pat.  L'exécuteur  te/lamentairf  doit  ctic  failî  pen- 
dant un  an  de  tous  les  effets  delà  fuccclîion,  apics 
quoi  il  doit  tendre  compte  de  fon  exécution  tefla- 
mcncaire.  Quoique  l'Ord.mnance  de  Moulins  ait  été 
étendue  dans  certaines  clpèces  aux  di(politions  tejia- 
mcntdires ,  il  y  a  des  cas  où  l'on  admet  la  preuve  par 
témoins  contre  les  tcllamcns.  M.  Danti  en  rappoitc 
plulicurs  tJrçmples  dans  fon  Traité  de  la  Preuve  pat 
témoins. 

Plulieurreftimcnt  CCS  mots.  Exécuteurs  tejiamen- 
taire s ,  impropres  &  peu  Irariçois,  &  qu'il  vaudroic 
mieux  mcitcelcs  Exe'cuteurs  des  tcjlamens.  Aux  an  et, 
fur  l'art,  zçj  de  la  Coutume  de  Paris.  0\\  n'autoit 
pas  cru  M.  Auzaiier  purifte,  (!<>:  l'on  doit  lui  favoir  gré 
de  fi  remarque.  Il  eft  cependant  à  propos  d'obfervcr 
que  le  Palais  nous  fournit  quatitité  de  termes  moins 
François  que  tejiamentaire ,  qui  ne  lailfent  pas  d'avoir 
cours  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 

Testamentaire,  f.  m.  C'étoit,  au  moins  en  quelques 
lieux  ,  un  Office  dans  les  Monaftèrcs.  Teflamenta- 
rius.  Le  Tejiamentaire  ^  avoit  1.-1  dilpofition  des  legs 
pieux  qu'on  faifoit  au  Monaftère.  Voye\^  Brouvek. 
dans  les  Annales  de  Fuldes,  L.  Il,  c.  x. 

TE.STAMENTER.  Vieux  v.  n.  Faire  un  teftament.  Tef- 
tamentum  componere  ,  confcrihere ,  facere. 

Ce  mot  (e  trouve  dans  la  dernière  Scène  du  Diftraic 
de  M.  Regnard,  où  Carlin  dit  en  pailant  de  l'oncle  de 
Léandre  : 

Sans  avoir  en  mourant ,  égard  à  ma  prière  , 
Il  a  teftamenté  tout  d'une  autre  manière. 

Ce  mot  eft  dans  Borel. 

TESTATEUR,  f.  m.  TESTATRICE,  f.  f.  Qui  fait  un 
teftament.  Tejlator,  tejlatrix.  Tejlans.  Il  faut  (atis- 
faire  ,  autant  qu'on  peut ,  aux  volontés  du  Tejlateur. 
Elles  font  facrées  &  inviolables,  à  moins  que  le  tef- 
tement  ne  foii  fait  contre  les  loix.  Un  homme  inca- 
pable de  legs  ne  peut  exiger  la  fomme  qu'un  Tejlateur 
a  déclaré  lui  devoir  par  (on  teftament,  parce  qu'une 
telle  déclaration  de  dette  eft  un  véritable  legs,  déguifc 
fous  le  nom  de  dette. 

TESTER.  V.  n.  Faire  fon  teftament,  mettre  par  écrie 
(i%  dernières  volontés  ;  déclarer  par  un  aéfe  ce  que 
l'on  veut  qui  foit  exécuté  après  la  mort.  Tejlari  , 
tejlamentum  facere.  A  Patis  on  ne  peut  tejler  de  fes 
meubles  &  acquêts,  qu'à  l'âge  de  20  ans  accomplis, 
&  à  25  du  quint  de  fes  propres.  En  Noimandic  on  peut 
te  fier  du  tiets  de  fes  acquêts ,  pourvu  que  le  teftamenr 
foit  fait  trois  mois  avant  la  mort  du  Teftdteiir,  mais 
on  ne  peut  tejler  d'aucune  portion  de  fes  propres.  En 
France  on  ne  peut  r(?/?(fren  faveur  de  fon  ConfefTeur, 
ni  de  fon  Médecin.  Les  Religieux  Profès  n'ont  point 
de  faculté  de  tejler.  Un  étranger  qui  n'a  point  de  Let- 
tres de  natutalité,  un  condamné  aux  galères,  ou  à  un 
banniffement  à  petpétuité  j  ni  un  interdit,  ne  peu- 
vent te/ler.  Par  le  Droit  Romain  les  mâles  pouvoient 
tejler'ï  14  ans,  &  les  femelles  à  12.  Il  étoit  permis 
par  les  Loix  des  Empereurs  aux  gens  de  guerre,  de 
tejler  de  la  manière  qu'ils  vouloient,  aux  autres  non. 
Et  c'eft  poutquoi  ils  étoient  obligés  à  certaines  fotma- 
lités,  comme  à  celle  de  faire  teftament  pour  le  tout, 
ou  d'êne  réputés  mourir  fans  teftament.  Et  c'eft  un 
ulage  que  Pomponius  appelle  abufivement  une  loi 
naturelle,  mais  qui  toutefois  n'étoit  qu'une  loi  reçue 
parmi  les  Romains.  Courtin. 

TESTERBANDT.  Nom  d'un  ancien  Comté ,  confon- 
du deouis  plulîeurs  (iècles  avec  le  Duché  de  Clè- 
vcs.  Tejlerbantum  ,  TejlerhandiA  Comitatus.  Il  étoic 
au  nord  de  ce  Duché,  vers  le  Rhin,  le  'Wahal  &  la  Meu- 
fe.  Matv. 

TESTES,  f.  m.  pi.  Ce  mot  eft  Latin ,  &  (îgnifîe  la  même 
chofe  que  tefticules.  On  le  donne  en  Anatomie  à  des 
parties  du  cerveau.  Les  épiphyfes  des  protubérances 
orbiculaires  s'appellent  tcjles.  Dionis. 

Ip"  TESTICULE,  f.  m.  Tetmc  d'Anatomie.  Corps 
mou  ,  blanc^  de  figure  ovale,  de  la  gtolTeur  environ 
d'un  œuf  de  pigeon,  formé  d'un  entottillement  de 
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diverfcs  fortes  de  vaiffeaux.  Tefiiculus,  Cette  partie 
tic  double  dans  chaque  animal.  Ce  (ont  les  organes 
dans  klqiiels  le  fait  la  licrction  de  la  matière  dtltmee 
à  la  génération,  qu'on  appelle  Icmence.  Les  tefticuies 
lont  extérieurs  aux  hommes.  Quelques-uns  n'en  ont 
qu'uni  d'ordinaire  ils  en  ont  deux,  Ôl  inénic  il  s'en 
trouve  qui  en  ont  trois  :  quelques  Médecins  aflurenc 
qu'il  y  a  eu  des  homiiies  qui  en  ont  eu  julqu'à  qua- 
tre, ils  lont  de  figure  oblongue  ou  ovale,  gros  comme 
.un  œuf  de  pigeon.  LeuL.lubftance  n'eli  autre  choie 
qu'un  tilîu  de  vailFeaux  féminaires,  qui  fervent  à  fil- 
trer h  femence,  ^  à  la  féparet  du  fang,  que  les  attc- 
rci  (petmatiques  y  ont  porté.  Leur  membrane  commu- 
ne s'appelleyiorrz^OTj  o\x  fcrotum y  parce  qu'elle  rel- 
lèmbtc  à  un  fac  ,  ou  bourle  de  cuir  ,  que  les  Anciens 
appcloientyîrorfert  j  comme  une  chofe  faite  de  peau. 
Les  femmes  en  ont  d  intérieurs  ,  qui  font  pofcs  (urles 
niulcles  des  lombes,  d'une  qualitCj  figure  &  fubftan- 
cc  diftére-ite.  Les  nouveaux  Anatomiftes  ont  dccou- 
.  ,^ert  qu'ils  ctoient  pleins  d'œufs,  &  ont  loutenu  que 

.  la  géncr.ition  des  hommes  &  de  tous  les  animaux,  fe 
.iàitoit  parle  mo)en  des  œufs,  comme  celle  des  oi- 
ïeaux.  Les  animaux  qui  font  le  plus  de  petits ,  ôc  qui 
s'accouplent  le  plus  louvent ,  les  ont  aulli  au  dedans. 
Quelques  Médecins  ont  honoré  ces  parties  du  nom  de 
priric  p^lcs ,  Si  ont  dit  qu'elles  étoient  plus  excellen- 
tes que  le  cœur.  Les  Eunuques  font  ceux  à  qui  on  a 
rettanché  les  tefticuies.  Le  peuple  les  appelle  re'roo/;2.s-j 
parce  qu'ils  rendent  témoignage  de  la  viriLté.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  proprement  génuoires.  Gen'ualia.  Les 
Grecs  les  ont  appelés  didymes  oa  jumeaux.  Les  Ana- 
tomiftes trouvent  audi  dans  le  cerveau  deux  petits  corps 
ronds  &  durs  entre  le  troihème  &  le  quatrième  ven- 
tricule, auprès  de  la  glande  pinéale ,  qu'ils  appellent 
le/tLCuIes  ou  teftes  ,  Se  en  Grec  «Ti-fv^oi   &  !fx^  >, 

On  appelle  les  tejî'uules  des  cerfs  daindcrs ,  &ceux 
d'un  fanglier  luîtes. 

§^7"  Quelques  Botaniftes  appellent  teflicules  des  plan 
tes  ,  tcftaculi  vegetdbU'Lum ,  les  lommets  des  étaïuines 
des  fleurs.  Voye\  Examines  &  Sommets. 

TESTICULE  de  chien.  Plante.  J"oy.  Satyrium,  c'eft 
la  mcme  chofe. 

lESTlF.  1.  m.  ou  Poil  de  chameau. 

TESTIFIEP,.  Vieux  v.n.  Aflurcr,  certifier.  Marot. 

TESTiMONIAL,  ALE.  adj.Qui  rend  témoignage.  Tef- 
tlmonïalïs.  Preuves  tefiimoniales.  On  appelle  Lettres 
teflïmoniales  ,  L'itters,  teftïmonlaks  j  des  Lettres  que 
les  Prélats,  ou  les  Supérieurs  donnent  aux  Eccléfiaiti- 
ques  ,  ou  aux  Religieux ,  pour  certifier  ou  actefter  les 
bonnes, mœurs  ,  le  congé  qu'on  leur  a  donné  ,  &c. 
Un  Moine  vagabond  peut  être  arrêté,  faute  de  fai- 
,ie  apparoir  des  Lettres  tefumonïaks  de  Ion  Supé- 
rieur. 

On  le  dit  auffi  des  Lettres  de  Scolarité  dont  un  Eco- 
lier-juré doit  faire  apparoir  ,  avant  que  de  pouvoir  ob- 
tenir des  Lettres  de  garde  gardienne. 

T2STON.  f.  m.  Ancienne  monnoic  de  France  ,  qui  a  eu 
différens  prix.  On  a  commencé  à  les  fabiiquer  fous 
Louis  XII  en  i  ji  3 ,  &  alors  ils  étoient  du  poids  de  7 
deniers  ,  1  z  grains  &  demi.  Capïtatus  nummus.  On 
les  appeloit  tefiOns  à  caufe  de  la  tête  du  Roi,  qui  y 
croit  reprélentée.  Onn'avoit  point  fabriqué  en  France, 
fous  la  troifième  race  ,  de  monnoie  d'argent  aulli  pe- 
lante que  celle  de  teftons  ^  6c  il  n'en  tcfte  point  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie,  qui  foient  de  ce 
poids.  Avant  les  tejlons  on  ne  faifoit  en  France  que 
des  gros  ;  qui  ne  valoient  que  deux  fous.  Voye':^  M. 
le  Blanc  ,  dans  lequel  il  y  a  quelque  petite  chofe  à 
reétifier.  Le  Roi  Louis  XII  fit  frapper  de  deux  fortes 
de  tejlons  ,  des  gros  teftons  ,  &c  des  gros  teftons  de 
Milan;  ceux-ci  donnoient  au  Roi  le  titre  de  Duc  de 
Mjlan.  Sous  le  règne  de  Louis  XII,  &  au  ccmmence- 
nieiif  de  celui  de  François  I  ,  les  tejlons  ne  valoient 
que  dix  fous;  mais  dès  l'an  i  J45 ,  ils  commencèrent 
à  valoir  onze  fous.  Sous  Henri  II  &  fous  François  II, 
les  gros  tejlons  valoient  onze  fous  &  quatre  deniers! 
C'eft  Charles  IX  qui  fit  faire  les  àtmvteflons.  Sous 
ce  Prince,  les  teflons  ont  eu  deux  ditférens  prix;  car 
en  I  ;6i ,  ils  valoient  douze  fous ,  &  en  i  J75 ,  douze 


fous  fix  deniers.  Henri  111  défendit  en  ijyj  ,  le  cours 
des  tejlons.  Les  tejlons  ont  cours  en  Angleterre ,  6c 
l\)nt  eu  dès  le  règne  d'Henri  V 111,  &  d'Edouard  Vi. 
Us  valoient  douze  deniers  ions  le  picmicr;  lous  ce- 
lui ci ,  neuf  deniers.  Se  a.  préfent  fix  deniers.  Les  tej- 
cons  d'Angleterre  font  d'argent  pur.  J  ejtons  fe  dit  par 
extenhon  de  l'argent  en  général. 

.Certain  Quidan  amoureux  de  teftons. 

Régnier. 

On  dit  d'une  chofe  de  vil  prix  ,  qu'elle  ne  vaut  pas 
un  tejlon.  On  dit  pour  marquer  un  homme  fort  ava- 
re ,  qu'il  ne  donneroit  pas  un  tefion  pour  un  quart 
d'écu,  qu'il  le  tiendroit  a  deux  liards.  On  die  aulli, 
avoir  toujotus  le  tejlon  au  gouirer,  pour  dire  ,  avoir 
toujours  de  l'argent  avec  foi.  Et  au  contraire,  on  die 
n'avoir  pas  le  tejlon,  pour  dite,  être  gueux,  n'avoir 
point  d'argent.  Elle  eft  belle  ,  mais  au  diable  le  tefton  • 
c'eft  à  dire,  qu'elle  n'a  rien.  On  a  dit  aufli  ptuveibia- 
lement,  qu'une  fille  avoitlâge  d'un r^o«,  quand  el.'e 
n'avoit  que  quinze  ans. 

On  appelle  tefton  rogne  ,  un  ignorant  ;  pour  dire  , 
qu'il  n'a  point  de  lettres,  comme  un  tefton  dont  on  a 
rogné  la  légende.  Doclores  monete.  tonjs. ,  lont  les  Doc- 
teurs honoraires  ,  qui  lont  reçus  lans  examen  ,  &  lont 
ordinairement  plus  ignorans  que  les  autrer.  Toutes  ex- 
prellîons  populaires. 

TESTONNER.  Vieux  v.  a.  Accommoder  là  tête  &  les 
cheveux.  Caput  concinnare  ,  comere.  Les  Courtifans 
font  toujours  bien  peignés  6c  bien  tejlonnés. 

Testonner,  fignific  aulli,  battre  &c  donner  des  coups, 
particulièrement  fur  la  tête.  Caput percutere  ,  ferire. 
Pour  avoir  fait  une  médiiance ,  il  a  été  bien  tejlonne', 
bien  battu.  Approche  un  peu,  que  je  te  teftonne. 
Ablanc. 

TESTONNÉ,ÉE.  part. 

TESTUDO.  f.  m.  Mot  Latin  qu'on  a  retenu  en  Ftan- 
çois,&  qui  fignifie  tortue.  C'eft  une  tumeur  enkiftée, 
analogue  au  mélicéris,  plus  molle  que  l'atctome  ou  le 
talpa,  large  &  ronde  comme  une  écaille  à  tortue,  d'où 
vient  fon  nom.  ElFe  fe  forme  à  la  tête,  6c  caufe  quel- 
quefois p.-ir  fuppuration  autant  d'accidens  que  le  talpa. 
Col  de  Villars. 

TET. 

TET.  Rivière  du  Rouffillon.  Têtus  Jluvius ,_  ancienne- 
ment Rujcino  ,  Rufcio,  Thetis.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  Pyrénées,  baigne  Ville-Fianche  de  confient,  Per- 
pignan ,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer  Méditerra- 
née. 

TÊT.  f.  m.  Os  de  la  tête ,  qui  s'appelle  autrement  le  crâ- 
ne.Calva,  calvaria.Voy.  Crâne.  Ttr  eft  vieux. 
Ce  mot  vient  de  tefla. 

TÊT.  f.  m.  Morceau  de  pot  cafTé.  Tejla,  un  ta  de  pot. 
Plufieurs  Martyrs  après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré 
par  les  fouets  6c  les  ongles  de  fer ,  étoient  étendus  fur 
des  tcts  de  pots  cafTés,  fut  le  pavé  femé  de  têts  de  pots 
caftes. 

Ce  mot  vient  de  tejla  ;  6c  tejla ,  félon  quelques 
Auteurs ,  s'eft  dit  pour  tofta ,  de  torreo ,  je  cuis  au  feu, 
parce  que  c'eft  de  la  terre  cuite  au  feu.  On  dit  aufli 
tejlon.  Voyez  ce  mot. 

TÊT.  Petite  rivière  d'Angleterre.  Anton.  Elle  coule  dans 
le  Comté  de  Haut ,  6c  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Sou« 
thampton.  Maty. 

TÉTANOS,  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  eft  purement 
Grec,  &  qui  fe  dit  d'une  efpèce  de  convulfion  toni- 
que, dans  laquelle  les  mufcles  antérieurs  &  poftétieurs 
de  la  tête  font  également  affedés,  enlorte  qu'elle  ne 
panche  ni  d'un  côte,  ni  d'autre. 

Ce  mot  vient  du  verbe  ~îi'v<i.,  tendre,  étendre. 

TÊTARD,  f.  m.  Sorte  d'infede  noir,  qui  nage  6c  qui 
vit  dans  l'eau,  appelé  TcWri/,  vraifembLîblement  par- 
ce qu'il  a  la  tête  fort  grolTe  en  comparaifon  du  corps. 
Capito,  animal  aquaticum.  Nous  voyons  la  grenouille 
marcher  par  terre  par  fauts  &  par  bonds  ,  ramper  avec 
lenteur,  s'agiter  en  nageant  comme  ferpit  un  animal 
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îcrrefbe.  Croirions  nous  qu'elle  eft  née  parmi  les  poif- 
fons,  qu'elle  a  palic  (on  enfance  dans  le  (cin  des  on- 
des ;  C'étoit  un  Têtard.  Il  avon  des  nageoires  torr  min- 
ces, un  corps  oblong, arrondi  noiiâtrc  :  unequeue  lon- 
gue 6c  tranjpaiente  Itoimoit  un  aviron  qu'il  dirigcoir  a 
ion  gré  fur  les  eaux.  Anti  LucitâcE  La  métamorpluiic 
du  tetardcn  grenouille  le  fait  peu  à  peu.  H  fc  dépouille 
enfin  de  (a  peau,  &  toutes  fes  parties  font  à  décou- 
vert. Il  prend  la  forme  de  grenouille^  ik  il  ne  lui  reftc 
que  la  queue  qui  le  delléclie  entuite  &  tombe.  Il  y  a 
aulîi  un  petit  poillon  qui  pour  la  même  raifon  s'appelle 
Têtard  en  quelques  endroits  delà  France. 
IÇC?  TETARD.  Terme  de  lorcts.  On  nomme  aiiifi  les 
peupliers,  les  faules,  les  ormes    &c.  qu'on  ctête  rous 
les  quatre  ou  cinq  ans,  &  qui  produifent  de  nouvelles 
branches  de  l'extrémité  de  leur  tronc. 
TÉTASSE,  f.  f.  Terme  odieux  qu'on  applique  aux  mam- 
melles  flilques  iSc  pendantes.  Les  Indiennes  font  vanité 
d'avoir  de  longues  tetajfes  ,  3c  d'alaiter  leurs  enfms 
par  delïïis  leurs  épaules.  On  dit  jftr  injure,  tétajjes  à 
Jctter  fur  l'épaule. 
TETE  ,  ou  Tl.T  TE.  f.  f.  Trayon  ;  l'endroit  par  où  les  pe 
tits  animaux  tirent  le  lait  de  leurs  mères.  Pupilla.  Les 
truies,  les  chattes,  les  chiennes  ont  plufieurs  t  et  tes 
ou  petits  bouts  lous  le  ventre  pour  nourtir  plufieurs 
petits. 

Cet  mot  vient  du  Latin  tetta  ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
T'l6i/t  ,  mamma  ,  fignifiant  la  même  chofe.  Ménage. 
Quelques  uns  le  dérivent  delAllemendra/reou  tudte, 
qui  fignifie  la  même  chofe.  L'Efpagnol  dit  teta. 
TeTE.  [,  f.  La  partie  fupérieure  ou  antérieure  de  l'ani 
mal.  La  notre  eft  ovale,  arrondie,  polée  lut  la  pre 
mière  vertèbre  du  cou.  C'eft  la  partie  principale  d^ 
tout  le  corps  humain.  On  la  regarde  comme  le  hègt 
de  lame  &  dufentiment,  le  principe  de  toute  adliori 
du  corps  ,  l'origine  de  prefque  tous  les  nerf^  &  des  or- 
ganes des  fens.  Caput.  Les  Anatomiftes  divilent  la  tête 
de  l'homme  en  deux  parties.  L'une  eft  le  têt ,  en  Latiu 
calvaria,  qui  eft  la  chevelure;  l'autre  fans  cheveux  , 
qui  eft  la /ace  ou  le  vifige ^  faciès  &  vultus  ,  qui  eft 
nommé  excellemment  par  les  Gisapro/opon,  c'eft  à 
dire,  regardant  devant  foi-,  parce  que  cela  n'appar- 
tient qu'à  l'homme  feul.  Ils  fubdivilent  la  première 
partie  en  quatre,  favoir,  le  devant,  qui  eft  l'endroit 
le  plus  humide  &  le  plus  tendre ,  qu'ils  appellent  du 
mot  Latin_/J"/;ci/?«f ,  comme  qui  àim'n  fummum  c.:put, 
le  derrière  ,  qu'ils  appellent  occiput  ,  ou  d'un  mot 
Grec  inion ,  parce  que  tous  les  nerfs,  qui  s'appellent 
mes,  prennent  de  là  leur  origirc.  Ils  appellent  le  mi- 
lieu ou  le  haut  de  la  tête  ,  vertex  ,  à  vertendo ,  parce 
que  les  cheveux  tournent  la  en  rond.  Et  enfin  ik  nom 
ment  les  côtés,  tempes,  tempera,  parce  que  c'eft  li 
que  le  poil  commence  à  blanchir  ,  Se  à  montrer  le 
temps  ou  l'âge  de  I  homme.  L'os  du  front  s'appelle 
coronal ,  ou  l'os  de  la  poupe,  on  fans  vergogne  :  d'où 
vient  qu'on  appelle  lesimpudens,  effrontés.  Sa  figure 
eft  en  demi -cercle  polie  par  dehors,  &  inégale  par 
dedans.  L'os  de  la  tête  s'appelle  de  la  proue ,  &  de  la 
mémoire.  Aux  vieillards,  il  eft  tout  d'une  pièce  ,  aux 
jeunes,  il  eft  tantcit  de  quatre,  tantôt  de  cinq.  Sa  fi 
gure  approche  de  celle  du  turbot;  car  il  a  cinq  côtés 
formés  de  deux  lignes  circulaires  qui  vont  finir  en  pein- 
te. En  général  les  os  de  la  tête  s'appellent  le  crâne.  Il 
y  a  des  peuples  qui  fe  rendent  la  tête  aulïi  plate  que 
la  main,  &  qui  mettent  la  tête  de  leurs  enfans,  dès 
qu'ils  font  nés,  entre  deux  preffes  ou  planches  fur  le 
front  &  le  derrière  de  la  tête  pour  l'aplatir.  Ils  demeu- 
rent dans  la  province  de  Cofaquas  fur  la  rivière  des 
Amazones.  Dieu  a  fait  marcher  l'homme  la  tête  levée, 
afin  qu'il  contemplât  le  ciel.  Les  a\ures  animaux  avan- 
cent &  baiftent  la  tête^  parce  qu  lis  ne  font  nés  que 
pour  la  terre. 

Vronaque  cum  fpeUent  animalia  cetera  terram , 
Os  hominifublime  dédit  (  Deus  )  cœlumque  tueri 
Juffit ,  &  ereclos  adjidera  tollere  vultus. 

Les  Orientaux  couvrent  leur  tête  d'un  rutban ,  &  les 
Occidentaux  d'un  chapeau.  Les  Fois  ont  la  couronne 
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fur  la  tête  dans  leur  facrc.  Les  Eccléfiaftiqucs  ont  une 
couronne  ,  une  toii(ute  fur  le  (omnict  de  la  tête,  pour 
maïqiie  de  la  Clcncature.  Les  foldats  uit  le  pot  en 
tête;  lescav.rliers  un  hea.jmc,  ou  habilkmuir  de  tête. 
la  fontaine  de  la  tête.  Voyez  Iontaine  {Jts  yeux  à 
lieur  de  tête.  Tourner  la  tête;  faire  un  figne  de  tête. 
Avoir  mal  à  la  tête.  Caflcr  la  tête.  Trancher  la  tête. 
Elle  fe  plaignit  d'un  mal  de  tête^  Oc  ce  mal  apparem- 
ment, vouloit  dire  qu'on  la  dilpen^ât  d  avoir  le  teint 
frais,  les  yeux  vifs.  Le  Ch.  d  H. 

On  dit  avoir  la  tête  pefante  ,  pour  dire ,  embarradce. 
On  dit,  par  exagération,  la  rJre  n-e  fend,  poui  dire, 
j'ai  un  très  grand  mal  de  tête;  Se  ,  la  tête  me  tourne, 
pour  dire  que  les  objets  patoiftént  comme  s'ils  tour- 
noient en  effet. 

Ce  mot  de  tête  vient  du  Latin  tejia,  àonx  les  Latins 
Te  font  iervis  en  la  même  figiiification.  NicoD  &c  Mé- 
nage. 
Hocher  la  tête.  C'eft  marquer  avec  Un  certain  figne  de 
tête  ,  qu'on  fe  moque  de  ce  qu'on  dit.  Caput  movere. 
Exprellion  populaire. 

Mais  ,  quoi  !  vous  ne  m'écoute':^  pas  ? 
Vous  ne^  en  hochant  la  tête.  S.  Amant. 

TÊTES  Couronnées.  Rois,  Princes  fcuverains.  Capîta. 
coronata.  Les  têtes  couronnées  lui  rendent  hommage. 
Ablanc. 

Tir  H,  le  ditauiîi  desaibres,  des  plantes ,  des  fruits.  Ca- 
put ,  verte.x  fummïtas.  Il  a  tant  de  têtes  de  laules  à 
couper  tous  les  ans.  L'Ordonnance  défei  d  de  desho- 
norer, de  couper  les  têtes  des  arbres  de  haute  furaie. 
Il  y  a  tart  Je  têtes  de  chjux,  de  poireaux,  dans  cette 
planche.  Voila  un  poirier  de  poires  à  deux  têtes.  Une 
tête  d  uigno.i.  Les  pommes ,  les  grenades  ont  une  queue 
&c  une  tête, 
CF  En  Botanique ,  tête  eft  proprement  ce  que  les  La- 
tins appellent  coz/zaj  c'eft-à-dire,  l'amas  des  branches 
girnies  de  feuilles  CSc  de  fruits,  que  l'on  apperçoit  au 
h.iLit  de  la  tige.  Une  tête  de  (aule,  d'ofier,  &c. 
-T  Les  Bûcherons  lui  donnent  le  nom  de  chapeau.  C'eft 
un  bon  figne  dans  un  arbre  de  n'avoir  point  de  bois 
mort  dans  le  chapeau.  On  emploie  aulli  ce  terme  à 
l'égard  des  plantes.  Capitulum.  En  Botanique  les  par- 
tie-' des  plantes  qui  prennent  une  grolTeur  un  peu  con- 
iidérable  ,  fe  nomment  tête.  Ainfi  l'en  àxlraffica  cd- 
pitûta  ,  le  chou  à  tête  :  A  l'égard  des  racines ,  porrum 
capitatum;  &  à  1  égard  des  ^tws,  flores  in  capitulum 
cong^i ,  lorfqu'elles  font  enraflees  par  petits  bou- 
quets, 

ce?"  A  l'égard  de  certaines  plantes,  la  tête  eft  la  partie 
d'enhaut.  T:lte  de  pavot,  d'aitichaud,  de  chou,  &c. 
Dans  d  autres,  c'eft  l'extrémité  d'enbas.  La  tête  d'un 
oignon,  d  un  poireau,  &c. 

TÊTE,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  l'extrémité  deâ 
o%  Offium  caput  ,fummitas ,  extremitas.  Quand  l'os 
a  un  bjut  rond  qui  avance  en  dehors,  foit  par  apo- 
phyle,  ou  épiphyie,  on  lui  donne  le  nom  de  tête.  Si 
fon  principe  eft  grêle ,  &  s'il  s'élargit  peu  à  peu  ,  on 
l'appelle  col.  Collum.  S'il  aboutit  en  pointe ,  on  l'ap- 
pelle couroi  ne  ou  corneille ,  à  caufe  qu'il  reftemble  à 
un  bec  de  corneille  ;  ce  qu'on  appelle  quelquefois 
pointe.  Corona ,  pyramis.  Quand  cette  tête  eft  plate, 
on  l'appelle  condyle ,  ou  double  tête,  comme  font  les 
exticmités  des  os  des  doigts.  Condylus.  On  dit  auftî  la 
tête  d'un  mufcle ,  par  oppofition  à  queue,  en  parlant 
d'une  de  fes  extrémités,  Foye:ç  Muscle.  Et  l'on  dit 
la  tête  du  foie  ,  en  parlant  de  fa  partie  la  plus 
élevée. 
TÊTE  ,  fe  dit  auftî  des  corps  arrificiels.  Caput.  Il  y  a  des 
clous  à  tête,  &  d'autres  à  crochet.  On  appelle  tête 
perdue,  des  boulons,  vis  &  clous,  qui  n'excèdent 
fjoint  le  parement  de  ce  qu'ils  attachent  ou  retiennent. 
Clavus  deprejffus.  Un  têtu ,  c'eft  un  marreau  à  deux 
rêtes.  Malleus  biceps.  On  appelle  la  tête  du  compas  , 
l'endroit  paroùil  fe  joint,  où  font  les  charnières.  C'eft 
le  fjmmer  de  l'angle  que  forment  les  jambes  du  com- 
pas en  s'écartant.  La  tête  d'un  anneau. ,  c'eft  le 
chaton. 
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TÊTE  emboutie.  Broquette  à  tête  emboutie.  C'eft  la  plus 
grcfle  de  toutes  les  broquettes. 

TÎXE  à  crois  coups ,  ou  Tcte  ronde.  Ce  font  les  clous  or- 
dinaires, ainh  nommés,  parce  qu'on  en  forme  la  tàe 
pal  trois  coups  de  marteau. 

Tète  rat-atue.  Les  clous  à  tête  rabattue  Tont  de  gros 
'  clous  qui  fervent  à  clouer  &  attacher  les  bandes  de 
fer  qu'on  met  aux  roues  de  charrette. 

Tète  de  champignon.  Grands  clous  dont  la  tête  cfl: 
ronde,, de  près  d'uii  pouce  de  diamètre,  &:  prelque 
d'autant  de  hauteur ,  creufe  en  dedans  ,  !k  de  la  figure 
d'un  champignon. 

Ti.!^  plate.  On  nomme  ainfi  les  clous  à  ardoifes  &  à 
lattes,  qu'on  appelle  autrement  clous  à  bouches. 

gC?  Tête  d'cpingle.  C'eltun  tour  de  laiton  ,  en  forme 

d'anneau  appliqué  à  la  pairie  de  l'épingle  deftinée  à 

empêcher  de  blelTer  les  doigts ,  &  à  la  retenir   dans 

l'cndwit  où  elle  elt  attachée.   La  tète  d'une  aiguille 

■  elt  le  bout  qui  eli:  percé  pour  palier  le  fil. 

TÊTE  de  cheveux.  En  termes  de  Perruquier ^  c'eft  le 
côté  par  où  les  cheveux  ont  été  coupés:  l'autre  extré- 
mité s'appelle  la  Pointe. 

Jêtej  fe  dite»  Peinture  ,  de  lareprélentation  de  cette 
partie  du  corps  humain.  Caput.  On  dit  d'un  beau  por- 
trait; voilà  une  be/le  tcte,  voilà  une  tête  à  peindre. 
La  tête  d'.airain  d'Albert  le  Grand,  qui  parloir.  Les 
Perruquiers  appellent  aulîi  tête,  ces  moules  de  bois 
fur  ielquc-Ues  ils  drellcnt  leurs  perruques.  On  appelle 
aulîl  la  têteÀ'nnc  monnoie ,  la  figure  d'un  Prince  qui 
y  eft  empreinte.  On  ditaulli  des  reliques  j  il  y  a  plu- 
fleurs  têtes  de  Saints  dans  la  facrillie,  dans  le  tréfor 
de  cette  Eglife. 

TÈTE  en  Sculpture.,  elt  un  ornement  de  Sculpture  qui 
iert  à  la  clef  d  un  arc  ,  d'une  pKite-bande  ,  &  d'autres 
endroits.  Ces  fortes  de  têtes  repréfcntent  des  Divini- 
tés j  des  vertus,  des  laifons,  des  Anges j  &c.  avec 
leurs  attributs  ,  comme  un  trident  à  Neptune,  unCaf- 
que  à  Mars  ,  un  caducée  à  Mercure  ,  un  Diadème  à 
Junon,  une  Couronne  d'épis  de  blé  à  Céres,  &c.  On 
emploie  aullî  des  têtes  d'animaux  par  r.apport  aux 
lieux,  comme  une  tête  de  bœuf  ou  de  bélier  pour  une 
boucherie  ,  de  chien  pour  un  chenil,  de  cerf  ou  de 
fanglier  pour  un  parc ,  de  cheval  pour  une  écurie , 
&c.  Daviler. 
TÊTE ,  fe  dit  aullî  des  monftres  qui  ont  plufieurs  têtes, 
qui  font  la  plupart  fabuleux.  MuUiceps  monjirum.  On 
dit  que  le  ferpent  Amphisbène  a  àfox  têtes.  Les  Poè- 
tes attribuent  trois  têtes  à  Hécate,  à  Gérion,  à  Cer- 
bère, cent  têtes  3.  Typhon.  L'Hydre  avoir  cent  têtes. 
Li  tête  de  Médufe,  que  les  Poètes  ont  feint  tuer 
de  fes  regards.  C'eft  aullî  une  conftellation  du  Ciel, 
nommée  autrement  Ras  Algol ,  qui  eft  la  plus  dange- 
rcufe  de  toutes  ,  félon  les  aftrologues. 

TÊTE  ,  fe  dit  auffi  des  cheveux  qui  ne  font  qu'une  par- 
tie &  un  ornement  de  la  tête.  Citfaries,  cincinrii.  Ce 
blondin  a  une  belle  tête  j  c'eft  à-dire,  une  belle  che- 
velure. Ce  Perruquier  a  acheté  cette  tête  cent  francs, 
c'eft-à-dire  ,  la  dépouille  de  cette  tête.  La  tête  d'Ab- 
falon  peloit  loo  ficlcs.  On  dit  d'un  homme  chauve 
OU  pelé,  qu'il  eft  rascomiTieia  têteà'm\  Moine, 

T^TE,  ou  ramure  fe  ditaulli  du  bois  de  cerf.  Cervi  cor- 
nua ,  cervina  cornua.  Les  cerfs  tous  les  ans  mettent 
leur  tête  bas.  Ce  cerf  eft  à  piélent  à  fa  première,  à 
fa  féconde  tête  ,  pour  marquer  fon  .âge.  La  deuxième 
rt'f  c'eft  celle  qu'il  poulie  en  commençant  la  îroifième 
année;  la  troifième,  celle  qu'il  poulie  en  commençant 
la  quatrième  ,  &c.  On  appelle  tête  bien  née  ,  une  tête 
grolle  de  marrein.  La  tête  couronnée  t^\dihc\\ç  tête  , 
qui  doit  avoir  aullî  les  andouillers  dans  les  meules,  les 
rayures  enfoncées,  &  être  fort  ouverte.  On  appelle 
nnc  tête  faux  marquée,  celle  qui  n'a  pas  les  corps  & 
chevilles  pareilles  dans  les  deux  perches,  hç^  têtes  ra- 
mées (ont  ou  couronnées  j  ou  pommées,  ou  (impies 
de  trois  parts  à  mont  ^  ou  de  deux. 

TÊTE,  fignifie  quelquefois  pcrfonne.  Caput.  En  cette 
Auberge  on  paye  tant  'çtMtête,  c'eft-à-dire,  pour  cha- 
que perfcnne.  Injlni;ula  capita ,  viritim.  En  cette 
fuccellion,  ceux-ci  viennent  par  têtes ,  de  ceux-là  par 
fouches,  ou  par  repréfenration. 
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^Cf'  Faire  une  rér^,  c'eft  ôtre  compté  pour  une  portion 
virile  ou  entière.  On  dit ,  (uccéJer  pat  fer^j  ^,  lorf- 
que  chacun  des  copartageans  vient  de  fon  chef  à  la 
fuccellion  ,  <k  lans  reprclentation  d'aucun  autre;  au 
lieu  qu'on  dit  luccéder  par  fouches  ou  par  tige,  lorf- 
quc  pluileurs  héritiers,  defcendans  d'une  même  fou- 
che  ,  viennent  pat  iepré(entation  de  quelque  parent , 
&■  ne  prennent  tous  enlemble  que  la  part  qu'auroit 
pris  le  repiéfenté. 

IJCF  On  lui  amiscettc  charge futla  f£f«,pourdire,  qu'il 
en  à  été  pourvu.  Il  a  cinquante  ans  lur  la  léte.  Les 
tailles  s'impolent par capitation,  (e  payent  par  r^re.  On 
fonne  bien  à  la  Paroifle,  il  eft  mort  quelque  groft'c 
tête.  Ne  reçois  plus  chez  toi  ces  folles  têtes.  Aei. 
Nous  avons  à  taire  a  des  têtes  tevêches  ,  qui  f  e  défen- 
dent du  joug.  Vaug. 

On  dit  familièrement,  qu'il  n'y  a  tête  d'homme 
qui  oie  entreprendre  de  faire  telle  &  telle  choie,  pour 
dire  ,  qu'il  n'y  a  aucun  homme  allez  hardi, 

TÊTE,  fe  prend  fou'>ent  pour  la  vie,  qui  (e  perd  avec 
la  tête.  f^itUj  falus.  Je  n'olerois  faire  cela,  il  y  vade 
ma  tête.  J'en  réponds  fur  ma  tête.  On  met  les  têtes 
à  prix  dans  les  prolcriptions.  Ce  Tyran  a  fait  bien 
couper,  abattre  des  têtes.  On  lui  a  fait  voler  la  tête 
furunéchaftaud.  On  calle  la  tête  aux  délerteurs.  C'eft 
halarder  ma  tête.  On  dit  aullî  qu'une  place  a  coûté 
bien  des  te  tes  ,  quand  il  en  a  coûté  beaucoup  de  mon- 
de pour  la  prendre. 

TÊTE,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  mo- 
rales, &  premièrement  de  l'eiprit  &  de  fes  fondions. 
Mens  j  animus.  C'eft  un  homme  qui  a  la  tête  dure  , 
on  ne  lui  fauroit  rien  faire  apprendre.  C'eft  un  opi- 
niâtre qu'on  ne  fauroit  détromper  ,  quand  il  a  une 
fois  chauflé  une  opinion  dans  fa  tête.  Celui-là  eft  un 
habile  homme ,  un  homme  de  tête  ^  une  des  plus  for- 
tes têtes  de  la  Robe.  Il  y  a  des  gens  qui  foutiennenc 
bien  le  poids  de  la  faveur ,  &  à  qui  la  tête  ne  tourne 
point  dans  les  poftes  les  plus  élevés.  LaBruy.  On  ap- 
pelle même  à  la  chafFe,  un  chien  de  tête  ,  un  chien 
d'entreprife ,  celui  qui  prend  le  devant  de  la  meute. 
On  dit  au  contraire  ,  il  a  fait  un  coup  de  fa  tête ,  pour 
dire,  un  coup  d'étourdi  dont  il  n'a  point  demandé  de 
confeil.  On  dit  aullî  d'un  joueur  de  luth,  d'un  joueur 
de  cartes  ,  qu'ils  jouent  de  tête  ^  pour  dire,  avec  pru- 
dence, qu'ils  entendent  ce  qu'ils  jouent.  Ondir  auflî, 
qu'il  faut  qu'un  homme  ait  une  forte  tête,  une  tête 
de  fer  j  pour  vaquer  à  plufieurs  affaires.  Difputez  con- 
tre ce  Dotbeur,  c'eft  un  homme  qui  vous  tibndra 
tête  ,  qui  vous  fatisfera  bien.  Mettre  une  chofc  en 
tête,  c'eft  faire  commencer  par  elle.  A  la  tête  du  li- 
vre, c'eft-à-dire,  au  commencement, 

C'eft  un  homme  d'une  prudence  confommée,  c'eft 
de  toute  fa  compagnie  la  meilleure  tête;  c'eft  un  gé- 
nie rare.  BouRD.  Exhort.  Il,  p.  404. 

Tenir  en  tête  ou  en  chef  de  quelqu'un,  terme  de 
fief,  relever  de  lui  nucment ,  &  en  plein  fief.  LesGz- 
pitaux  tenoienten  rt're  leurs  capitalats. 

On  dit,  mettre  un  homme  en  tête  à  quelqu'un, 
pour  dire,  lui oppoler quelqu'un  qui  lui  puiffe  réfif- 
tcr. 

On  dit  d'un  jeune  homme,  dont  l'efpritne  répond 
pas  au  dehors .  à  l'apparence.  Voilà  une  belle  tête  , 
c'eft  dommage  qu'elle  n'ait  point  de  cervelle.  Ce  pro- 
verbe eft  tiré  des  Fables  d'Efope.  Pulchrum  caput  j  ce- 
rebrum  non  habet  ! 

C'ejl  une  belle  tête,  à  la  cervelle  près.  BouRS. 

Quand  on  fait  trancher  la  tête  en  un  Parlement, 
on  porte  la  tête  dans  le  lieu  où  le  crime  a  été  commis, 
quand  même  ce  f  croit  hors  du  Parlement,  comme  la 
tète  ÀM  complice  de  Biron  fut  portée  à  Rennes.  .Sciz  - 
l'werana. 

On  le  dit  auflî  des  pallions  &  des  vices  de  l'efprit. 
Cet  homme  a  martel  en  tête  ,  il  eft  jaloux  ,  il  eft  in- 
certain de  l'état  d'une  affaire  d'où  dépend  la  fortune, 
ce  galant  lui  fait  mal  à  la  tête.  On  dit  d  un  homme 
vain  &  vifionnaire,  qu'il  a  bien  du  vent  dans  la  tête, 
qu'il  s'eft  mis  bien  des  chimères  dans  la  tète  ;  qu'il  a 
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l'imour,  l'ambition  dans  la  téce  ;  qu'il  a  la  Pocfic,  la 
Chimie,  les  macliincs  dans  la  itJti: ;  pour  duCj  qu'il 
eft  fore  cntctc  ,  qu'il  s'y  rompt  la  tdie. 

On  dit  aulli  de  celui  qui  le  trouble  ,  qui  s'avtu- 
gle  daiis  la  bonne  fortune  ,  que  la  tccc  lui  a  tourné. 
On  dit  aulli  d'une  femme  acariâtie,  qu'elle  a  bonne 
tt'te,  qu'elle  ne  veut  rien  céder,  qu'elle  crie  à  pleine 
têcc.  On  dit  aulli ,  cela  ne  va  pas  comme  votre  icri;; 
pour  dire  ,  comme  voua  vous  l'eces  imaginé. 
TÊtEj  (c  dit  aulli  des  corps  politiques,  en  parlant  de 
ce  qui  eft  plus  conlidérable,  &  au  premier  rang.  Pnn- 
ceps  ,  prsj'cs ,  primas.  Un.  l'relident  eft  à  la  icce  àc 
la  Compagnie  ;  un  Doyen  à  la  tctc  de  fon  Chapitre. 
Les  Mmilhes  lont  à  la^tVe  des  aftaires.  On  a  choili 
ce  Diredeur  pour  le  mettre  à  la  ictc  des  Fermes. 
TÊTE  ,  le  dit  aulli  de  ce  qui  eft  le  premier  en  chaque 
choie.  Caput ,  veriex.  Les  noms  des  Auteurs  doivent 
être  à  la  rctc  des  livres.  On  met  les  Epitres  dédica- 
toires  ,  les  Prétaces  à  la  tîte.  Cela  eft  écrit  en  tèn 
du  livre,  c'eft  à  dire,  dès  le  commencement.  On  le 
dit  aulli  des  Puiliànces.  Rome  eft  la  ùte  du  monde,  de 
l'Empire. 

En  terme  de  Guerre ,  la  tête  du  camp  j  fe  dit  de  la 
partie  antérieure  du  terrain  où  une  armée  eft  campée, 
de  ce  qui  regarde  la  Campagne ,  ou  les  ennemis.  Pri- 
ma ûcies,,  frons.  Ce  qu'on  fortifie  le  plus,  c'eft  la 
tête  du  camp.  On  monte  le  bivouac  à  la  tcte  du 
camp.  GuiL,  Cette  rélolution  a  été  prile  (ur  les  nou- 
velles que  l'on  a  eues  que  les  ennemis  s'alFembloient 
&  qu'ils  avoient  déjà  une  tête  à  une  lieue  d'Ypres. 
PÉlisson. 

On  dit  aulli,  la  tête  de  la  tranchée j  la  tête  de  la 
fape  ,  la  tîte  de  la  chauirée.  'Vaug.  Caput ,  frons,  La 
lîte  du  travail,  la  partie  la  plus  avancée  vers  l'ennemi 
On  a  pouifé  cette  nuit  la  tête  de  la  tranchée  cent  pas 
plus  loin.  Il  y  a  deux  têtas  à  la  tranchée,  c'eft-à  due, 
deux  attaques. 

On  appelle  aulTi  la  tête  à' un  ouvrage  à  cornes, 
ce  qui  eft  enfermé  entre  les  demi-baftions.  Caput, 
frons.  On  le  dit  aulli  d'une  face  de  la  place,  tk  on 
dit  en  ce  (ens ,  qu'on  ne  peut  aller  à  une  place  que 
par  une  tête,  c'eft  à- dire,  l'attaquer  que  par  un  feul 
endroit. 

La  tête  d'un  pont  eft  le  bout  du  pont  qui  eft  du 
côté  des  ennemis.  Les  deux  têtes  d'un  pont,  quand 
le  pont  eft  fortifié  des  deux  côtés.  On  dit  de  même,  la 
tète  d'un  défilé. 
^3"  TÊTE&  Chef  ,  font  tous  deux  fort  ufités  au  figuré; 
mais  le  mot  de  tête  convient  mieux  lorfqu'il  eftquef- 
ticm  de  place  ou  d'arrangement,  &  celui  de  chef,  lorf- 
qu'il s'agit  d'ordre  ou  de  fubordination.  La  tê-te  d'un 
bataillon.  Le  chef  d'une  entreprile.  Ètreà  la  tére  d'une 
armée,  commander  en  chef.  Le  Chef  àoïi  marcher  à 
la  tîte  des  troupes. 

On  dir  aulli  d'un  Officier ,  qu'il  eft  à  la  tête  de 
l'armée,  d'un  Bataillon,  d'un  Régiment,  d'une  Com- 
pagnie; pour  dire  ,  qu'il  les  commande.  Primamfron- 
tem  exercitûs  ^  legionis  tenere ,  ducere.  On  dit  aulli 
d'un  Officier  réformé,  il  étoit  à  la  tîte,  il  ne  fera 
plus  à  la  queue. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  place 
bien  fa  tîte  ,  qu'il  porte  en  beau  lieu ,  en  patlant  de 
fon  aélion  &  de  fon  encolure.  Equus  audax  ,  compo- 
Jlto  &  ereclo  caplte.  On  dit  aufti,  qu'il  a  la  rére  de- 
dans, quand  il  manie  fur  les  voltes  de  biais,  &  en 
pliant  un  peu  la  tête.  On  appelle  aulli ,  courir  les  têtes , 
un  exercice  de  manège,  où  le  Cavalier  perce  plufieurs 
têtes  de  carton  qui  font  à  terre,  avec  diverfes  fortes 
d'armes,  tandis  que  le  cheval  galoppe. 
^3"  Dans  le  premier  tour,  le  Cavalier  doit  enlever 
avec  la  lance  une  tîte  de  carton  poféefur  un  poteau  : 
dans  le  fécond ,  lancer  un  dard  contre  une  tîte  fem 
blable:  dans  le  troifième  ,  tirer  un  coup  de  piftslet 
contre  une  autre  tîte.  Dans  le  dernier  tour ,  enlever 
une  quatrième /é^e  avec  la  pointe  de  l'épée. 
TÊTE  DE  More  ,  fe  dit  des  chevaux  qui  ont  la  tête 
noire.  Equus  capite  n'i^ro.  'Voyez  Cap  de  More. 

On  appelle  aufti  à  la  guerre ,  tîte  de  Afore  ,  une  ma- 
chine que  compofent  les  Ingénieurs,  qui  eft  uneel- 
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pecc  de  grenade  qu'on  tire  avec  le  canon.   Granatum 

ignitum  &  in/jji/e. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  tite  de  More, 
un  billot  carré,  étant  au  haut  de  chaque  mat,  &  en  fa 
brilurc  ,  qui  (crt  pour  en  cmbucter  un  autre.  On  l'ap- 
pelle autrement  (.houquct.  Ligneu  clava  ^.Jlipes  muli 
uijitivus. 
§C3"  faire  tête.  Terme  de  Marine".  C'eft  tenir  bjn  fur 
le  cable,  afin  de  le  1  jne  tiMvailler  après  qu'on  a  mouillé 
l'ancre. 
TiiTE  DU  VENT.  Autre  terme  de  Marine.  C'eft  le  temps 
où  le  vent  commence  à  fouiller. 

En  Chimie  on  appelle  aulli  tête  de  More,  une 
chappe  ou  chapiteau  d'un  alambic,  qui  a  un  long 
cou,  pour  porter  les  vapeurs  dans  un  tonneau,  qui 
krt  de  réfrigérant.  Opcrculum  tuhulatum. 

En  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  lêzesde  Mores, 
des  tètes  qui  lont  reprélentées  ordinaiiement  de  pro- 
fil ,  &  bandées  ,  liées  Se  tortillées.  Caput  riigrum.  On 
appelle  aulli  {î;es  arrachées  j  ks'têtes  d.oileaux,  ou 
des  autres  animaux  ,  où  le  poil  paroît  encore;  &  têus 
•  coupées,  celle  dont  la  féparation  eft  faite  nettement. 
TÊTE  de  Nègres-  C'eft  ainli  qu'on  nomme  (ur  les  côtes 
d'Afrique  où  les  Européens  font  l'a  traite  des  Nègres, 
ceux  qui  fonr  âgés  depuis  feize  ou  dix-fept  ans  juf- 
qu'à  trente.  On  leur  donne  le    même  nom  aux  Iles 
Antilles. 
TÊTE  de  More.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  gui- 
pure la  plus  étroite. 
TÊT  E  d'arge.  Terme  de  tireur  d'or ,  qui  fe  dit  de  la  par- 
tie lupérieure  d'un  gros  billot  carré,  élevé  de  deux 
pieds  de  terre.  Voyez  le  Dicl.  de  Corn. 
TÊTE  &  queue.  On  dit  chez  les  Manufaéfuricrs  &  chez 
les  Marchands,  qu'une  pièce   d'étoife  ou  de  toile  a 
tê'.e &,queue ,  quand  elle  n'a  point  été  entamée ,  qu'elle 
eft  toute  entière. 
TÊTE  de  lïnote.  Nom  que  les  Tanneurs  &  Aplaigneurs 
donnent  quelquefois  par  dérifion  aux  tîtes  ou  bolfes 
de  chardon  les  plus  petites,  qu'on  appelle  autrement 
rondelles  &  Camions. 
TÊTE  de  Moines.  On  nomme  ainli  le  gros  fromage  d'Au- 
vergne, que  l'on  appelle  aulli  Cantal. 
TÊTE  ,  le  prend  quelquefois  parmi  les  Fondeurs  de  ca- 
raclères  d'Imprimerie ,  pour  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment œil  de  la  lettre.  On  doit  pourtant  y  faire  quelque 
différence,  l'œil  étant  proprement  la  gravure  en  relief 
de  la  lettre,  &c  la  tête ,  le  haut  ou  table  de  la  lettre  , 
où  eft  cette  gravure.   Une  lettre  bien  fondue  ne  doit 
être  ni  forte  en  pied  ,  ni  fort  en  tite. 

On  appelle  têtes  de  vin ,  les  premières  cuvées  des 
meilleurs  vins  de  Champagne  &c  de  Bourgogne. 

En  termes  de  Chimie,  on  appelle  tête  morte  .  le 
marc  qui  demeure  des  corps  dont  on  a  tiré  par  ladif- 
tillation,  ou  par  autre  voie,  toute  l'humidité  &  les 
(els.  Ir.ers ,  exfucca  terra ,  caput  moriuurn..  Tîte 
morte ,  ou  tête  damnée.  C'eft  li  partie  terrcufe  des 
mixtes,  laquelle  rcfte  après  les  dllfolutions.  C'eft  un 
corps  poreux ,  friable  ,  fans  faveur  Si  fans  odeur ,  def- 
tiné  à  contenir  &  à  foutenirles  principes  agiffians.  La 
vraie  tête  morte,  en  terme  de  Philofophie  herméti- 
que, c'eft  lorfqu'on  aôté  tout  le  foufre  Sç  le  mercure 
de  la  matière ,  &  qu'elle  eft  dépourvue  d'ame  &  d'ef- 
prit  ;  le  corps  mort  ne  contient  plus  que  le  véritable 
fel  fixe  ,  qui  eft  le  principe  de  toute  fixation  &:  coagu- 
lation. DicT.  Herm. 
La  Tête  du  dragon  et  sa  queue.  En  Philofophie 
hermétique  ,  ce  (ont  l'ame  &  l'efprit  qui  font  créés  du 
mercure  Philofophal. 

Les  Médailliftes  diftinguent  les  tîtes  des  anciennes 
médailles  par  les  différcns  habillemcns  de  tête.  Capi- 
tis  ornementa.  Dans  les  médailles  impériales,  lorfcue 
la  tî'e  eft  toute  nue,  c'eft  ordinairement  la  marque 
que  cen'eft  point  la  rere  d'un  Empereur,  mais  de  quel- 
qu'un de  fesenfans,ou  de  Ihéritier  préfomptif  de 
l'Empiie.  On  voit  pourtant  de  fimplcsCtfars  qui  n'ont 
jamais  régné,  couronnés  de  laurier ,  ou  parcs  du  dia- 
dème, comme  on  voit  au  contnire  des  ttces  d'Em- 
pereurs toutes  nues.  Les  tîtes  qui  font  couronnées  , 
le  font  ou  du  diadème,  ou  d'une  couronn,e,  ou  d'uj 
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cafque  ou  d'un  voile,  ou  de  quelque  habillement  étran- 
ger. Le  diadème  eft  plus  ancien  que  la  couronne.  Le 
Sénat  accorda  à  Jules  Céfarde  porter  la  couronne  de 
laurier,  (Se  Tes  luccerteurs  l'ont  prile  après  lui  Les  cens 
des  Déïtés  portent  les  mêmes  ornemens,  ou  quelque 
fymbole  particulier  du  Dieu  ,  comme  le  boillcau  qui 
fe  voit  fur  les  têtes  des  Sérapis  &  de  tous  les  Gé- 
nies. Les  létes  qu'on  remarque  fur  les  médailles  des 
villes ,  ne  (ont  autte  choie  que  le  Génie  des  villes,  ou 
la  Divinité  qu'on  y  honoroit.  Le  P.  Joubert. 

En  termes  de  Mufique  ,  on  appelle  la  lêcc  d'un  luth, 
d'un  théorbe,  ou  d'un  inlhunient  Icniblable,  la  partie 
attachée  au  manche,  où  le  mettent  les  chevilles,  qui 
fervent  à  monter  ou  à  bailler  les  cordes,  afin  de  les 
mètre  d'accord,  &  qui  lui  lerrde  clavier.  Caput  ^fum- 
mitas. 
ffS"  TÊTE  ,  ou  Corps  d'une  note.  C'eft  la  partie  de  la 
note  qui  en  détermine  la  polîtion,  &  à  laquelle  tient 
la  queue,  quand  elle  en  a. 

En  termes  d'Aftronomie  j  on  appelle  la  tîte  ou  la 
queue  du  dragon,  les  deux  points  de  l'écliptique  où 
elle  eft  coupée  par  l'interfedVion  de  l'orbirc  des  pla- 
nètes, fk  particulièrement  par  celle  de  la  lune,  dans 
lefquelles,  quand  les  luminaires  fe  rencontrent,  il 
faut  qu'il  y  ait  écliple  de  l'un  ou  l'autre.  Capuc  vel 
cauda  draconis.  La  tète  fe  marque  ainlî  Pb  ,  &  la  queue 
<y.  /^^oytf  Dragon. 

TÊTE  DE  voussoiR  ,  en  termes  d'Architeéluie.  C'cft  la 
partie  de  devant  ou  de  derrière  d'un  voulfoir  d'arc. 
Daviler. 

TÊTE  DE  MUR.  C'eft  ce  qui  paroît  de  répailfeur  d'un 
mur  dans  une  ouverture,  qui  elt  le  plus  louvent  re- 
vêtu d'une  chaîne  de  pierre  ou  d'une  jambe  entière. 
Id. 

TÊTE  DE  cHEVALEMENT.Piècede  bois  qui  porte  fur  deux 
étais  pour  loutenir  quelque  pan  de  mur  ou  quelque  en- 
coignure, pendant  qu'on  fait  une  reptile  par  (ous  œu- 
vre. Id. 

TÊTE  DE  CANAL.  Dans  la  décoration  des  jardins  ,  c'eft 
l'entrée  du  canal,  &  la  partie  la  plus  proche  du  jardin 
où  les  eaux  viennenr  fe  tendre  après  le  jeu  des  fontai- 
nes. C'eft  aufti  un  bâtiment  ruftique  en  manière  de 
grottes,  avec  fontaines  &:cafcades  au  bout  d'une  lon- 
gue pièce  d'eau,  comme  la  cîte  du  canal  de  Vaux  le 
Vicomte,  qui  eft  un  ouvrage  de  graifterie  fort  confi 
dérable.  Id. 

TÊTE  Dt  ECŒuF ,  OU  DE  BELIER  dÉcharnÉe.  Otnemeiir 
defculpturedes  temples  despayens  par  rapport  à  leurs 
facrifices,  qui  entroit  dans  les  métopes  de  la  frile  Do- 
rique 3  &  en  d'autres  endroits,  comme  il  s'en  voit  à 
une  fculpture  de  la  famille  Metella  près  de  Rome  , 
appelée  pour  ce  fujet  Capo  di  hove.  Id. 

TÊTE.  Terme  de  Cirier.  On  appelle  laréfc  d'une  bougie 
de  table,  le  côté  de  la  bougie  où  la  mèche  n'eft  point 
couverte  de  cire. 

TÊTE.  Ou  nomme  ,  en  termes  de  Rotiers,  la  têie  d'un 
rot,  la  partie  fupérieure  du  rot;  l'inférieure  s'appelle 
le  pied. 

Têtes  de  mort.  Les  Peintres  di  Doreurs  du  Pont  No- 
tre-Dame &  du  Quai  de  Gêvres  ,  appellent  ainli  les 
bordures  de  bois  uni  qui  ont  (ix  pouces  de  hauteur  lur 
quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur.  Leur  nom  vient 
de  ce  que  les  premières  eftampes  pour  lefquelles  on 
en  fit ,  leptéfentoient  une  tète  de  mort. 

§S"  TÊTE,  en  Conchyliologie.  C'eft  la  partie  pyrami- 
dale extérieure  &  intérieure  d'une  coquille  tournée  en 
vis:  elle  prend  vers  le  milieu  julqu'au  fommer. 

On  appelle  Melîcs  à  plulieurs  tctes ,  certaines  Mcf- 
fcs  compofces  de  plulieurs  autres,  qu'on  difoit  autre- 
fois féparément,  &C  qui  ont  été,  pour  ainli  dire,  fon- 
dues enfemble,  afin  qu'on  pût  acquitter  toutes  celles 
dont  les  Egliles  étoient  chargées.  L'ulage  de  cette  cf- 
pèce  de  réunion  ne  s'introduilit  que  dans  le  douzième 
fiècle.  On  les  appelle  encore  Meffes  à  plulieurs  faces. 
Pierre  le  Chantre  ,  dans  fou  Diélionnaire  Théologi- 
que ,  &  Guillaume  Durand  ,  dans  Ion  Rational  des 
Offices  Divins,  parlent  fortement  contte  l'abus  des 
Melfes  à  plufieurs  têtes. 
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TÊTE  DE  COQ.  Terme  d'Anatomie.  Caroncule  ou  émi- 
nence  qui  eft  dans  l'urètre  ,  près  de  l'endroit  où  les 
vaillcaux  féminaux  envoient  la  femence  dans  ce  ca- 
nal. Son  ulage  eft  d'empêcher  que  la  Icmeiice  necaufe 
un  gontiement  douloureux  j  en  allant  heurter  contre 
l'orihce  du  côté  oppolé.  On  l'appelle  ainli  à  caule  de 
la  relfemblance  avec  une  tête  de  coq.Gallt  oaliinacei 
caput.  DicT.  DE  James,  au  mot  Galiina<^inis  capuc. 

TÊTE,  le  dit  encore  en  plulieurs  phrales  familières  À  H- 
gurées.  Tenir  tèce  a  quelqu'un,  c'eft  lui  rélifter,  s'op- 
poler  à  les  delleinSj  combattre  Ion  avis ,  fon  opinion. 
Refîjîere ^ohfiflere  i  reluclari.  Se  jeter  a  lareVe  de  quel- 
qu'un ,  c'trt  lui  oft'rir  Ion  fervice  ,  fe  donner  à  bon 
marché.  On  dit  aulli  d'une  -marchandile  qui  eft  à  vil 
pux ,  qu'on  la  jette  à  la  ccce  des  gens.  On  dit  encore  , 
rompre  la  tête  à  quelquun,  pour  dite,  l'importuner. 
Obtundere.  On  dit  aulli  ,  crier  à  pleine  tête  ,  crier  à 
tue  rtrêj  pour  dire,  crier  de  toute  la  force.  On  dit  fe 
rompre  la  tête ,  le  caller  la  tête  à  faire  quelque  chofe, 
pour  dire,  travailler  avec  une  grande  contention  ,  un 
grand  travail  d'elprir.  On  dit  d'un  vin  gros  &  tumcux, 
que  c'eft  du  calle-rére.  On  dit  d'un  homme  jaloux  , 
qu'il  a  mal  à  la  tête  ^  qu'il  a  martel  en  tête.  Ce  dernier 
le  dit  aulli  quand  on  a  quelque  chofe  dans  1  efptit  qui 
inquiette.  Ou  dit  aulli  qu'un  homme  va  la  tece  levée 
par  rout ,  quand  il  ne  craint  aucun  reproche,  &  qu'il 
va  tête  baillée  au  combat ,  pour  dire  ,  couragcukment 
&  aveuglément.  M.  le  Maréchal  de  C.  lui  le  point  de 
mourir,  diloir,  je  m'en  vais  donner  tête  baillée  dans 
l'avenir.  Aller  tête  baillée  contre  la  fortune.  Corn.  Cii 
dit  aulli  qu'on  a  regardé  ,  qu'on  a  examiné  un  homme 
depuis  les  pieds  julqu'a  h  tête  j  pour  dire  ,  fuit  atten- 
tivement. On  dit  aulli  ,  qu'un  homme  a  des  dettes, 
des  affaires  par-delTus  la  rt'f<?  ^  pour  diie,  qu  il  tftnoyé 
de  dertes,  accablé  d'affaires.  On  dit  aulli,  qu'on  a  la 
tête  mal  faite,  quand  on  a  la  migraine,  ou  quelque 
douleur  de  tête  j  que  le  lommeil ,  ou  une  foupe  a  l'oi- 
gnon refont  la  tête  ,  pout  dite  ,  qu'ils  la  loul.igent, 
qu'ils  la  giiérilTcnt. 

Il  y  a  des  fromages  qu'on  nomme  têtes  àe  Moines. 

TÊTE,  le  dit  ptoverbialemcnt  en  ces  phrales.  On  dit  d  un 
entêté,  d'un  opini.ître ,  il  eft  comme  le  Bonnitier,  il 
n'en  fait  qu.'3.[!itête.CerebroJus ,  capitofus ,  pervicax. 
On  dit  aulli,  ce  lont  deux  têtes  dans  un  bonnet,  pour 
dire,  ce  lont  deux  bons  amis,  qui  n'ont  qu'une  leulc 
volonté.  On  dit  ironiquemenr  de  celui  qui  fait  le  ma- 
lade, il  a  la  tcte  plus  grolfe  que  le  poinr  ,  &  li  elle 
n'eft  pas  enllée.  On  dir,  à  laver  la  tête  d'un  âne  ,  qu'on 
n'y  perd  que  la  lellive  ,  lorlqu'on  réprimande  quel- 
qu'un, qu'on  lui  lave  la  tête  inurilemenr.  A^thiopem 
lavare  ,  oleum  &  operam  perdcre.  On  dit  aulli,  bonne 
femme  ,  mauvaife  tête.  Il  ne  fait  où  donner  de  la  tête  : 
il  n'a  aucun  bien,  aucun  ami ,  aucune  relPourcc.  Au- 
tanr  vaudroit  fe  battre  la  tête  contre  un  murj  pour 
dire,  prendre  de  la  peine  inutilement.  On  dit  aulli,  il 
y  va  de  cul  &  de  tête  comme  une  corneille  qui  abat 
des  noix ,  pour  dire  ,  il  s'emploie  de  toute  fa  force. 
Totis  virihus  eniti ,  conari ,  contendere.  On  dit  auflî  , 
grofle  tête,  peu  de  fens.  Et  l'on  dit  qu'un  homme  a 
des  chambres  vides  à  louer  dans  la  tête ,  qu'il  a  la  tête 
à  l'évenr,  qu'il  a  une  têti  de  linotte,  pour  dire,  qu'il 
eft  fou,  qu'il  a  la  tête  légère,  une  tête  lans  cervelle, 
une  tête  verte ,  mal  timbrée  ,  démontée.  Intenta  va- 
cuus.  On  dit  aulli  .qu'une  tête  de  fou  ne  blanchit  ja- 
mais. On  dit  aulli  d'un  Picard  ,  qu'il  a  la  tête  chaude, 
1.1  tête  près  du  bonnet,  pour  dire,  iju'il  eft  prompt  à 
le  fâcher.  Promtus  ad  ïram.  On  dit  d'un  ivrogne,  on 
voit  bien  .t  fes  yeux  que  la  tête  n'eft  pas  cuite,  pour 
dire,  que  le  vin  lui  a  donné  dans  la  tête ,  qu'il  a  bâ 
du  ci'Xz-tête.  On  dir  aulli ,  autant  de  têtes  ,  autant 
d'opinions.  Je  fuis  aulli  étonné  de  cela  ,  que  fi  les  cor- 
nes me  venoient  à  la  tête.  On  dit  aullî  qu'un  homme 
eft  bien  chaudement,  la  tête  au  ruilleau  ,  en  plaignant 
celui  à  qui  quelque  malheur  eft  arrivé.  On  dit  aulli,  j'y 
inetrrois  ma  tête  ,  j'y  donnerois  ma  tête  ,  j'y  gagerois 
ma  tête  à  couper,  &  h  c'eft  la  gageure  d'un  fou  j  pour 
dire,  j'en  fuis  bien  allure.  On  dit  encore,  que  la  tête 
a  emporté  le  cul ,  pour  dire ,  que  le  plus  fort  a  em- 
porté 
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porté  le  plus  foiblc.  On  dit  d'un  homme  inquiet,  que 
(a  ccce  donne  bien  du  ni.il  à  (ei  pieds.  On  dit  d  un 
vieili.ud  vigouicux  ,  qu'il  cil:  comme  le  poireau  ,  qu'il 
a  lart'ft"  blanche  «l^c  la  queue  verte.  Ilelt  accoucumé  a 
cela  comme  un  chien  d'aller  mic-icce.  On  dit  qu'une 
téce  de  mouton  eft  une  bilque  de  gueux.  On  dit  che^ 
les  Jaidmicrs,  que  quand  le  diable  voudroit  replanter 
fa  temme  ,  il  lui  couperoit  la  itltc ,  parce  qu'ils  étècent 
tout  ce  qu'ils  tranlplantent.  Frotte  le  derrière  de  ta  tcce 
pour  t'en  reirouveiur.  MAscu'a. 

On  juroit  autrerois  parla  icce  de  l'Empereur,  com- 
me nous  l'avons  dit  au  mot  Jurer.  Ce  pourroic  bien 
être  delà  qu'cft;  venue  la  mauvaile  coutume  de  jurer 
par  la  ccce  de  Dieu  ,  ik  par  conléquent  ces  mauvais 
mots,  Tjce  Dieu j  Tête-di. 

TÊrE-A-TÊTE.  adv.  Seul  à  (eul.  Nous  avons  dîne  têcc- 
à-tcte.  On  dit  proverbialement,  tête-à-tête  comme 
des  Fourbiireurs. 

TÊrE-ATÊrE,  fe  dit  au(îi  lubftanrivement.  Les  Amans 
cherchent  le  tête-àtète.  Colloquia  fecreta.  On  lui  a 
accordé  un  tête-à-tête ,  une  converiation  de  feul  à  leul. 
Cette  affaire  demande  un  rtf'reiZ-ftf'rej  ne  doit  être  faite 
qu'entre  quatre  yeux. 

TÊTE  POUR  TÊTE.  Façon  de  parler  adverbiale  ,  pour 
dire  ,  l'un  devant  l'autre.  Après  avoir  été  deux  ans  (ans 
(e  voir ,  ils  (c  rencontrèrent  dans  la  rue  tête  pour  tête. 
Il  eft  du  ftyle  familier  ,  &  les  perfonnes  qui  parlent 
bien  ne  s'en  fervent  pas.  Ac.  Fr, 

Poire  a  deux  têtes.  Nom  d'une  forte  de  poire.  Pui 
fpecies. 

TÊTE  DE  BucH.  Voyei  Cap  de  Bucn.  Buchfanum pro- 
montonum.  C'eil  un  cap  de  Guienne  ,  à  l'ouclt  de 
Bordeaux  ;  quelques  uns  le  prennent  pour  le  Curianum 
promontorium  de  Ptolomée ,  que  d'autres  croient  être 
ce  qu'on  appelle  la  Pointe  d  Arcaffon. 

TÊTE  DE  CHIEN,  f.  m.  Elpècc  de  lerpent  qui  n'a  point 
de  venin.  Ce  ferpenc  qui  fe  trouve  à  la  Dominique  , 
ne  laifle  pas  d'cne  dangereux ,  car  il  mord  comme  un 
chien  :  ce  qui  joint  à  la  grolfeur  de  fa  tête  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Tête  de  chien.  Le  P.  Labat  dit  que 
la  graiiïe  de  ce  lerpent  eft  admirable  pour  les  dou- 
leurs, rhumatilmes,  foulures  de  nerfs,  &  même  pour 
la  paralyfie  tk  la  goutre  ,  qu'elle  fait  tranlpirer  cette 
dernière  en  cinq  ou  fix  heures  ,  &  fait  marcher  un 
goutteux  qui  ne  pouvoir  fe  (outenir,  &  qu'il  eft  même 
long-temps  à  fe  (entir  d'une  nouvelle  attaque. 

TETE-BLEU.  Sorte  de  jurement  dans  lequel  on  met 
bleu  à  la  place  du  laint  nom  de  Dieu  ,  que  les  jureurs 
emploient ,  &  pour  éviter  de  jurer  ce  laint  nom.  Ce 
nom  s'emploie  plutôt  par  manière  d'interdiètion  que 
de  jurement.  Heu  me!  Me  miferum!  Papa! 

Mais  quoi!  les  François  à  la  nage^ 
Ont  déjà  la  S  ambre  pjjjê! 
Tcre-bleu  !  quel  feu ,  quel  carnage  ! 
j4mi,  ne  fuis  j e  point  ble£é? 

TÉTE-CHÈVRE.  (.  f.  C'eft  le  nom  d'un  oifeau  nodur- 
ne  ,  que  les  Latins  nomment  Caprimulgus ,  de  caoer , 
chèvre ,  &  de  mulgo  ,  je  tire  du  lait.  C'eft  une  elpèce 
de  frefaie.  Elle  eft  un  peu  plus  grofte  qu'un  metle,  & 
plus  petite  qu'un  coucou,  dont  elle  a  la  figure  par  le 
coips.  Sa  tête  eft  longue  par  le  haut.  Ses  yeux  font 
grands  &  noirs.  Son  bec  n'eft  pas  plus  grand  que  celui 
d'un  moineau  ,  un  peu  crochu  ,  de  recourbé  en-def- 
fous  ,  chargé  de  petites  plumes  menues  comme  des 
poils  vers  les  narines  &  deftous  le  menton.  Ses  jam- 
bes font  courtes ,  &  fes  pieds  petits  ou  menus.  Son  cri 
elt  effroyable.  Cet  oifeau  habite  les  lieux  montagneux, 
principalement  en  Candie ,  près  de  la  mer.  Il  cherche 
les  érables  des  chèvres,  où  il  les  tête  ,  étant  fort  friand 
de  leur  lait  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  TetA- 
chèvre.  Le  fucement  qu'il  fait  à  leuis  mamelles  leur 
eu  pernicieux  ■■,  car  il  les  pique  &  les  blelTe  fi  fort  . 
qu'elles  en  font  entièrement  gâtées.  Son  fiel  eft  déter- 
fif,  &  propre  pour  confumet  les  catatades  des  yeux. 
LÉMERY,  après  Jonfton  &  Aldrovandus. 

^  TÉTE-CORNUE.  f  f.  Plante  dont  la  fleur  eft  com- 
pofce  de  fleurons  ,  &  dont  les  embryons  deviennent 
Tome  FIL 
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des  Icmcnccs  terminées  par  deux  pointes. 

TETH-Dl.  Jurement. 

TETEGUIN  ,  ThTUAN,  ThTOUAN.  Noms  d'une 
petite  ville  du  royaume  de  Fè^  ,  en  Barbarie.  Tctegui- 
na,  Tctuanum.  Elle  eft  dans  la  province  d'Habata  ,  à 
deux  lieues  de  la  mer  Méditen.inée,  &  à  huit  dtCcu- 
ta,  vers  le  midi.  Elle  eft  allez  bien  bâtie.  Ses  hnbitans 
(ont  environ  au  nombic  de  quin/.e  mille, ils  IcdilcntAn- 
dalouliens  ,  parlent  prelque  tcus  Efpagnol ,  6c  s'atta- 
chent beaucAip  a  l.i  pnaieiie.  Les  Marchands  Chré- 
tiens y  entrctienncnr  deux  Kécolers  Efpagnols ,  avec  un 
petit  Hôpital  pourlefoulagemcnt  desEfclaves.  Mat  Y. 

TETER.  V.  a.  Tuer  avec  la  bouche  le  lait  de  la  mamelle 
d'une  femme  ,  ou  de  la  femelle  de  quelque  animal  ; 
fucer  &  comprimer  le  mameK)n  pour  en  tiret  le  lait. 
Mammani  fugere  ,  exfugcre.  Téter  une  femme.  Téter 
une  vache.  On  n'a  point  trouvé  d'autre  remède  à  fou 
mal ,  que  de  l'obliger  à  téter  une  nourrice  ,  une  chè- 
vre. On  dit  qu'un  entant  a  tctéà.\x  mauvais  lait ,  quand 
il  a  été  nourri  par  une  femme  qui  eft  devenue  grolfe. 

Téter  ,  s'emploie  aulli  ablolument.  Cet  enfant  tête  bien. 
Sugere.  Donnez-lui  à  téter.  Il  ne  tête  plus.  Il  n'a  téti 
que  deux  ans. 

fï^-T^TÉ,  ÉE.  part. 

TETfihE.  f.  m.  ou  TETHYÏE.  f  f.  Tethia  ,  ou  Te- 
thyia.  l'oillon  de  mer  à  coquille,  qui  fe  rrouve  quel- 
quefois adhérent  aux  huîtres.  Son  écaille  a  la  figute 
fphérique,  raboteule,  inégale,  moins  dure  que  les  au- 
tres coquilles.  Sa  chair  eft  fongucufe.  Il  nait  attaché 
aux  rochers  ou  dans  l'algue ,  ou  fur  les  rivages.  Il  y  en 
a  de  plulieurs  elpèces.  Il  eft  carminatif ,  propre  pour 
la  colique  ventcule,  pour  la  douleur  des  reins,  pour 
lagourte  fciarique,  pour  exciter  l'urine,  &  pour  éva- 
cuer la  pierre  du  rein  &  de  la  veiiic. 

TÉTrîINE,  ou  TlTHINE.  (.  f.  Vieux  mot.  Nourrice, 
&:  en  Languedoc,  c'eft  le  retin.  Borel.  Nutri.v, 

TÉTHYS.  {.  f.  Terme  de  Mythologie.  Décfie  du  Paga- 
nifme.  Thetys.  La  Déelfe  Thet.s  étoit  fille  du  Ciel 
&  de  la  Terre.  Héjiode ,  Theog.  v.  134.  Apollodore. 
Elle  étoit  temme  de  l'Océan,  dont  elle  eut  trois  mille 
filles ,  nymphes  de  l'Océan.  Tcthys  étoit  la  Déellc  de 
la  mer,  &  elle  (e  nommoit  ainfi  de  TiSb.h,  qui  figni- 
fie  nourrice  ,  parce  qu'elle  étoit  la  Déeiïe  de  l'humi- 
dité, qui  eft  ce  qui  noutrir  &  entretient  tout.  Téthys 
fui  la  nourrice  de  Junon.  T^ygin^  c.  CLXXVII.  On 
la  nommoir  la  mère  des  Deejj'es,  Ce  n'eft  point  Té- 
thys y  mais  Téthis  fa  petite  fille  ,  qui  fut  mère  d'A- 
chille. Les  Latins  l'appeloient  Salatia.  Voyez  Servius, 
fur  le  I*^  Liv.  de  l'Enéïde  j  feél.  16  ^  de  l'édition  de  Ro- 
bert Etienne.  Elle  étoit  femme  de  Neptune,  qui  étoic 
l'Océan.  Quelques  Auteurs  ont  ctu  que  Téthys  étoic 
la  terre;  mais  c'éroit  la  mer,  &  elle  étoit  fille  de  la  ter- 
re ,  Se  non  pas  la  terre.  Voys\_  Nathal.  Comès  ,  My- 
thol.  L.  VIII ,  c.  II.  VoUius  ,  de  Idolol.  L.  II ,  c. 
Lxxviii  j  i.*^  les  Notes  de  B.irla'us,  fur  le  vers  13Z 
de  la  Théogonie  d'Héfiode.  Koye^  ThÉtis. 

Ce  nom  vient  der^ù' ,"  grand-mêre  ,  ou  nourrice  ^ 
ou  de  T-éî< ,  tante i  Se  il  eft  différent  de  celui  .de  fa  pe- 
tite-fille Thétisj  l'un  s'écrivrant  en  Grec  t'MU,  Se  l'au- 
tre   0!Tlt. 

TETIERE,  f  f.  Béguin  d'enfant  en  maillot.  Puerilis  ca- 
lantica.  La  têtière  eft  une  partie  de  la  garniture  d'une 
layette  qu'on  donne  à  une  Nourrice  avec  l'enfant. 

TétiÈre  DE  chapeau.  Cavum  pilei.  Monct  ,  au  mot 
Chapeau. 

TétiÈre,  le  dit  auffi  à  l'égard  du  cheval,  de  la  partie 
de  la  bride  qui  lui  entoure  la  tête,  des  cuirs  qui  fou- 
tienncnt  le  mois  &  les  rênes,  ou  les  longes.  Frontalla. 

§3° Têtière  j  terme  de  Marine.  Partie  de  la  voile  qui 
joint  la  vergue  dans  toute  fon  étendue. 

TÉTIGUE.  Sorte  de  jurement  de  payfan.  Herclè.  Eh  _, 
tétigué ,  point  tant  de  complimens.  Mol. 

TETIGUIFNNE.  Autre  forte  de  jurement  de  payfaru 
Herclè.  Tétiguienne  cela  fera  drôle.  Mol. 

TÉTIN.  f  m.  Le  bout  de  la  mamelle  des  femmes  par 
où  tort  le  lait,  que  les  enfans  fucent  pour  fe  nourrir. 
Papilla.  Il  le  dit  auftî  pour  téton  ,  mais  dans  ce  fens 
il  eft  vieux,  &e  ne  trouve  place  que  dans  le  ftylc  ma- 
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TeTINE.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  du  pis 
de  la  vache ,  ou  de  la  truie ,  conlidéré  comme  bon  à 
manger.  Sumen.  Quelques-uns  lont  friands  de  tétines 
de  vaches.  Tétines  de  truies. 

Tétine,  le  dit  aulli  de  la  boilc  qu'un  coup  de  moufquet 
ou  de  piftolet  ,  ou  de  quelque  autre  amie  oftenhve , 
fait  lur  une  cuiralfe,  lyiiqu'il  ne  la  perce  pas  d'outre 
en  outre.  DepreJJïo.  Il  a  reçu  fur  la  cuiralle  un  coup 
de  mouiquet  qui  y  a  fait  une  téiine. 

fjCFTETLANG.  ^oj'.  Tatnang. 

TÉTON,  f.  m.  Mamelle  ,  la  partie  c'minente  du  fein  , 
particulièrement  de  celui  des  femmes,  où  le  forme  le 
Jait.  Uber  y  mammii.  Les  tétons  commencent  à  venir 
à  cette  fille,  elle  a  des  tétons  blancs,  ronds  ,  durs,  & 
bien  placés.  Donner  le  téton  à  un  enfant:  cet  enfant 
eft  encore  au  téton.  Les  enfans  appellent  leur  Nour- 
rice, Maman  téton. 

TÉTONNIÈRE.f.f.  Si  ce  mots'eft  dit,  il  ne  fe  dit  plus, 
pour  fignifier  un  morceau  de  dentelle  qu'on  met  par- 
dedans  au  haut  du  corps  de  juppc  ,  pour  cachei'  une 
partie  des  tétons.  Mamillare  ,  tiinia  mamillaris.  Le 
peuple  appelle  grolle  tétonnùrc  ,  une  femme  qui  a 
trop  de  gorge.  Mammofa. 

TÉTRACHORDE.  f.  m.  Terme  deMufique  ,  quifigni- 
fie  la  tierce ,  &  efl:  une  conlonnance  ou  inteivalle  de 
trois  tons.  Tetrachordon,  î'e/ ■fia'ifïirafo..  Il  y  a  la  tierce 
majeure  &  la  mineure  ,  qui  ne  diffèrent  que  d'un 
demi-ton. 

TÉTRACHORDE  ,  lignifie  Un  rang  ou  un  ordre,  ou  pour 
mieux  dire  ,  une  partie  du  lyfième  général ,  compolé 
de  quatre  cordes.  Ions  ou  voix  diatoniques  ,  que  l'on 
nomme  autrement  Quarte.  Selon  l'ancien  fyftème  ,  un 
tétrachorde  formoit  diatoniquement  entre  les  quatre 
degrés  trois  intervalles  ,  doiit  le  plus  bas  étoit  un  le- 
mi  tcm ,  le  plus  haut  un  ton  mineur,  &  celui  du  mi- 
lieu un  ton  majeur,  comme 

MI    LA 
Ton  Mineur, 

RE   SOL. 
Ton  Majeur. 

UT   FA 

Demi-ton. 
.  SI   ML 

Le  demi  ton  étoit  partagé  en  deux  quarts  de  tons 
par  une  corde  enharmonique;  le  ton  majeur,  ou  celui 
du  milieu  étoit  partagé  en  deux  femi  tons  ,  dont  le 
plus  bas  qui  étoit  le  majeur,  étoit  partagé  en  deux 
quarts  de  ton  par  une  .autre  corde  enharmonique  ;  & 
le  plus  haut  qui  étoit  le  mineur ,  n'étoit  point  partagé 
par  d'autres  cordes,  non  plus  que  le  ton  mineur:  leur 
minorité  les  rendant  tous  deux  incapables  ,  félon  la 
doiSrine  des  Anciens  ,  de  recevoir  aucune  corde,  ni 
chromatique,  ni  enharmonique.  Cet  ordre  des  trois 
intervalles  étoit  alors  jugé  fi  effentiel  &  ii  nécelTaire 
pour  la  formation  du  tétrachorde  ,  que  de-là  eft  venue 
l'invention  de  la  corde  trite  lynemennon  ,  qu'on  nom- 
me maintenant  A-mol.  Les  Anciens  dans  leur  fyftèmej 
outte  quatre  tétrachordes ,  en  avoient  un  cinquième. 
Depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  féparer  le  ton  en 
deux  lemi-tons,  &  par  conféquent  chaque  oftave  en 
Il  lemi  tons,  on  ne  parle  plus  de  tétrachordes ,  que 
par  rapport  à  la  dodrine  des  Anciens. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  d'expliquer  encore 
ici  ce  que  c'eft  que  la  fvnaphe  ou  conjoncl:ion  ,  &  la 
diézcuxis  ,  ou  disjonction  des  tétrachordes  ,  dont  il 
eft  fi  louvent  fait  mention  dans  les  livres  des  Anciens. 
Deux  tétrachordes  font  conjoints,  quand  la  même 
corde  eft  la  plus  haute  du  premier  ou  plus  bas ,  &  la 
plus  balle  du  fécond  j  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  deux 
tétrachordes  qui  compofent  l'eptachorde  ou  la  fep- 
tièm^e,  mais  \odqae  Ac\.\)i  tétrachordes  n'ont  point  de 
corde  commune,  &  qu'au  contraire  ils  en  ont  chacune 
de  différentes  qui  les  commencent  &  qui  les  finilFent  , 
enfortemcme  qu'il  y  a  entre  eux  deux  intervalles  d'un 
ton  ;  pour  lors  ils  font  disjoints  :  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  les  deux  tétrachordes  qui  compofent  l'odave. 
Brossard. 
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TÉTRADE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Tetradius.  Il  y  a  un 
Tétrade  Evêque  de  Bourges  ,  que  Grégoire  de  Tours 
qualifie  ,  peu  après  la  mort ,  d'homme  de  gloiieufe 
mémoire.  Il  aililla  au  Concile  d'Agde  en  506.  Cathe- 
rinot  dit  qu'on  l'avoit  nommé  Tetradius  ,  qui  fignihe 
Quatrième,  parce  qu'il  étoit  né  un  Mercredi,  qui  eft 
le  quatrième  jour  de  la  iemaine.  Mais  lavoit-on  pour 
lots  allez  de  Grec  en  France  pour  celaîCHAsxELAïK. 
C'étoit  (ur  la  fin  du  cinquième  hècle.  Or  en  ce  fiècle, 
&  au  fuivant  ,  il  n'y  a  point  de  Concile  dont  nous 
ayons  les  (outcriptions  ,où  il  n'y  ait  des  Evcqucs  qui 
aient  des  noms  Grecs.  Dans  celui  feul  d'Agde  il  y  en  a 
neuf  ou  dix.  Quelque  railon  que  ce  (oit  qui  leur  fit 
donner  ces  noms ,  ce  font  des  noms  Grecs,  tic  il  n'eft 
pas  à  croire  qu'on  ne  les  entendit  pas.  J'aurois  donc 
plutôt  demandé  a  M.  Catherinot ,  où  il  a  trouvé  que 
ce  frit  pour  la  railon  qu'il  dit,  qu'on  nomma  ce  Saint 
Tetradius. 

TÉTRADITE.  f.  m.  &:  f.  Nom  que  l'on  a  donné  à  plu- 
lieurs  Hérétiques  diftérens.  Tetradita.  Les  Sabbatiens 
ont  été  appelés  Tetradites  ,  parce  qu'ils  jeûnoient  le 
jour  de  Pâques,  comme  le  quatrième  ,  ou  mercredi. 
Les  Manichéens  &  rous  les  autres  qui  ont  admis  une 
Quaternité  au  lieu  d  une  Trinité  en  Dieu,  ou  quatre 
perlonnes  en  Dieu  au  lieu  de  trois,  ont  aulli  été  ap- 
pelés Tetradices.  On  appela  Tetradites  Pierre  le  Fou- 
lon &  les  ledateurs,  a  caufe  de  l'addition  qu'ils  fai- 
loicnt  au  irilagion ,  pour  autoriler  l'erreur  qu'ils  en- 
fcignoient,  que  dans  la  Paftion  de  J.  C.  c'etoit  non 
pas  une  perionne,  mais  Dieu,  la  nature  qui  avoir  fouf- 
fert  &  dans  la  diviniré. 

Les  Anciens  nommoient  aulli  Tetradites ,  les  en- 
fans  qui  nailloient  lous  la  quatrième  lune  ,  &  ils 
ctoyoient  qu'ils  étoient  malheureux. 

Ce  mot  vient  de  Ts^-^aff»,  ou  nr^tufi' ^  quatre. 

CCr  TETRADAGME,  ou  TETRADAlHME.  f.  f. 
Monnoie  Grecque  :  pièce  d'argent  qui  valoit  quatre 
dragmes.  Tctradrachma ,c\jl  Tetradracomum. 

fpT  TETRADYNAMIE.  Terme  de  B>^tanique.  Clafle 
qui  comprend  les  fleurs  helmaphrodites  qui  ont  fix 
étamines,  mais  dont  quatre  font  plus  longues  que  les 
aurres.  Ce  lont  les  crucifères  de  Tournetort.  f^oye^ 
Crucifères. 

TETRAEDRE ,  ou  TETRHEDRE.  f.  m.  Terme  dr  Géo- 
métrie. C'eft  un  des  cinq  corps  réguliers,  qui  tlt  com- 
polé de  quatre  triangles  équilatéraux,  c'eft  à-dire,  qui 
ont  les  faces  &  les  ar.gles  égaux. 

Ce  mot  eft  Grec,    -i-rfc-iéfui ^tettaedrum. 

TETRAGONE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie.  Qui 
a  quatre  angles.  Un  carré  ,  un  parallcKsgramme  ,  un 
rhonibe,  un  trapèze,  font  des  figures  rcvra^owei. 

^iZr  II  eft  aullî  fubftantif.  Un  tétragone. 

C?3'  Aspect  tétragone.  Terme  d'Aftrologic.  C'eft  l'af- 
peél  de  deux  planètes  par  rapport  à  la  terre, d.ms  lequel 
ces  deux  planètes  lont  diftantes  l'une  de  l'autre  de  la 
quatrième  patrie  d'un  cercle,  ou  de  90  degrés.  Tetra- 
gonum. 

Ce  mot  eft  Grec,  &c  eft  compofc  de  Tixlafa ^  qua- 
tuor,  &c  dowïia,  anguius  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre  ail' 
s/es. 

TÉTRAGONIAS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Tetrago- 
nias.  Comète  dont  la  tête  eft  de  figure  quadraiigulaire, 
&  dont  la  queue  eft  longue,  épaifie  &  uniforme ,  &:  qui 
ne  diffère  pas  beaucoup  du  météore  qu'on  appelle 
trahs  ,  poutre. 

TETRAGCNISME.  f.  m.  Mot  tiré  du  Grec,  dont  quel- 
ques Auteurs  fe  lont  (ervi  pour  dire  quadrature  du  cer- 
cle. Tetragonifmus. 

Ce  iTiot  vient  de  TtVlaffi  ,  quatre  y^'"'",  &  angle. 

«cr-  TETRAGRAMMATON.  f.  m.  Mot  Grec.  Nom  de 
Dieu  en  quatre  lettres.  Ce  motdéfigne  les  quatre  let- 
tres dont  le  nom  Hébreu  jekovah  eft  compolé  j  favoir, 
jod ,  hé  y  vau  ,  hé. 

TÉTRALOGIE,  f.f  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  au  com- 
bat qui  étoit  en  ulage  entre  les  anciens  Poètes  Grecs," 
qui  fe  difputoient  Ir  prix  par  quatre  pièces  dramati- 
ques courre  quatre  autres.  Ces  fortes  de  combats  ne 
commencèrent  que  vers  la  foixante  &c  dixième  Olym- 
piade :  puifquedu  temps  de  Thefpis,  qui  vivoit  versla 
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roixaiuicme,  ils  n'ccoient  point  encore  en  ufage,  à  ce 
que  dit  Piatarque.  Les  trois  premières  pièces  de  la  Tj 
tralogie  écoient  des  Tragédies,  &  l.i  quatrième  une 
efpèce  de  Comédie  qu'ils  iiommoicnt  i>aryie.  M.  rAl)[)é 
du  Reluel ,  dans  la  Dillertariun  lur  (es  combats  &  Jcs 
prix  propolcsaux  gens  de  lettres  chez  les  Grecs  &les 
îlomains  ,  parle  de  la  Tccni/ogic.  On  avoir  donné  le 
nom  de  Tétralogie  à  ce  combat,  à  cau(e  qu'on  y  oppo- 
(oit  quatre  l'oémcs  à  quatre  autres  Poèmes. 

TETRÂMËTi{E.  adj.  m.  &  f.  Vers  ïambique  de  quatre 
pieds.  Tctranutcr.  Ce  mot  eft  aulli  Grec,  &  vient  de 
■j-tTlalc/,  quJtuor,lk.àzy.''Tfu  mcnfurj,c'cii-A-ànc,  qua- 
tre mefurcs.  On  ne  trouve  d,;  ces  lort^g^  de  vers  que 
dans  les  Comiques,  comme  l'crence.  Vers  ttcramecrc. 
Un  tétramctre. 

TETRAODIOiN.  f.  m.Terme  Eccléfiaftique,  purement 
Grec.  C'eft  le  nom  qu'un  donne  dans  l'Eglife  Grecque 
à  un  Hymne  que  l'on  y  chante  le  Samedi-Sainr.  On  le 
nomme  aind  ,  parce  qu'il  ell  compote  de  quatre  par- 
ties. Cedrenus  dit  que  cet  Hymne  eft  de  deux  Au- 
teurs. Le  Patriarche  Thomas  le  commença,  &  le  Moi- 
ne Mars  l'acheva. 

Ce  mot  vient  de  t/t1«p!(,  quatre  ^  &   cV»,  ode  , 
chant. 

TÉTKAPASTE.  Terme  de  Mécanique.  Machine  où  il  y 
a  quarre  poulies  ,    Tilpa jaimi ,  qiatre poulies . 

TETR APETALE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Botanique.  7.- 
trapetalus.  Il  (e  dit  des  Heurs  compofées  de  quatre 
pétales  ,  ou  feuilles  coloiées ,  que  les  Boraniftes  appel- 
lent pétales,  polées  autour  du  piftil.  Selon  M.  Ray,  les 
fleurs  tétrapétales  conftituent  une  efpèce  particulière 
de  plantes.  M.  de  Jullieu  j  dans  fon  Introdiièlion  à  la 
connoilUmce  des  plantes ,  les  appelle  polypétales  à  qua- 
tre pièces,  &  en  tait  aulli  une  elpèce  à  part. 

^  TETRAPHARMACUM,  C'eft  en  général  un  re- 
mède compolé  de  quatre  drogues.  On  défignoit  aulli 
par  là  un  emplâtre  fait  avec  de  la  cire ,  de  la  grailfè, 
de  la  réfine  &  de  la  poix.  C'étoit  aulli  une  forte  de 
mets  compofé  d'un  failan,  d'un  jambon,  d'une  tétine 
de  truie  qui!  alaite,  &:  d'un  gâteau.  s-iVl-cf  »  j  quatre  3  ik. 
(falffia.*.!!! ,    drogue. 

!ÎETRAPLES.  f.  m.  pi.  Terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique. 
C'étoit  une  Bible  rangée  par  Origene  fur  quatre  co- 
lonnes. Dans  chaque  colonne  etoit  une  verlion  difté- 
rente  :  celle  d'Aquila,  de  Symmaque ,  des  Septante 
&  de  Théodotion.  Sixte  de  Sienne  dans  le  quatrième 
&  le  huitième  Livre  de  fa  Bibliothèque  s'eft  trompe, 
quand  il  confond  les  Tétraples  avec  les  Hexaples.  Les 
Tétraples  font  un  Ouvrage  différentj  compolé  après 
les  Hexaples ,  &  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
avoir  les  Hexaples.  Quelques  Auteurs  croient  que 
l'ordre  dans  lequel  étoient  rangées  les  quarre  verfions 
Grecques  qui  compofoient  les  Tétraples  ,  n'étoit  pas 
tel  que  nous  venons  de  le  marquer,  &c  ils  prétendent 
que  les  Seprante  étoient  à  la  première  colonne,  mais 
S.  Epiphane  ditpolltivement  le  contraire, &  les  place 
à  la  troifième.  Il  apporte  même  la  raifon  qu'Origene 
avoir  eue  d'en  ufer  ainli.  C'étoit,  dit-il ,  afin  que  la 
meilleure  verfion  fût  au  milieu ,  &  qu'on  pût  aifément 
y  confronter  les  autres  j  les  corriger  par  celle-là.  Baro- 
nius  à  l'an  131  de  J.  C.  croit  que  les  Septante  occu- 
poient  en  effet  dans  les  Hexaples  la  troilième  place  en- 
tre les  verfions  Grecques,  mais  la  première  dans  les 
Tétraples  ;  cependant  S.  Epiphane  dit  le  contraire , 
&  au  chap.  xix  leur  donne  la  même  place  dans  l'un 
&  l'autre  de  ces  Ouvrages  j  en  difant  que  pour  faire 
des  Tétraples  les  Hexaples  ^  il  ne  falloir  qu'ajouter 
deux  fois  le  rexte  Hébreu ,  fans  dire  mot  du  change- 
ment de  l'ordre  des  verfions.  Voyez  S.  Epiphane  dans 
fon  Traité  des  Poids  &  des  Mefures ,  8c  les  Animadver- 
fions  du  P.  Pcrau  fur  cet  Ouvrage. 
\  Ce  mot  vient  du  Grec  rsIpa^ACt ,  qui  fignifie  qua- 
druplex. Voyez  Hexaples. 

TETRAPTOTE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Grammaire  qui 
fe  dir  des  noms  qui  n'ont  que  quatre  cas.  Tetrjptotos. 

fp-  TETRARCHAT.  f.  m.  Principauré  d'un  Tetrar- 
que. 

03-  TETRARCHIE.  f.  f.  C'eft  la  même  chefe  que  Té- 
T»me  VII, 
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trarcliat.  Gouvernement  de  Ta  quatrième  partie  d'une 
nionaichie  démembrée.  Les  Gaulois  1  edtofages,  Tro- 
ciniens  Se  Toliftoboges  s'etant  établis  dans  l'AiiCj  ils 
paitagcrciit  entre  eux  le  pays.  Enlulte  chatuii  de  ces 
peuples  fut  divifcen  quatre  Tttrarckics,  Aum  chacu- 
ne ctoit  gouvernée  par  un  Tcrrarque  qui  avoir  fous 
lui  un  Juge,  un  Général  d'armée  Ik  deux  Litutenans. 
On  établir  outte  cela  pour  les  douze  Ittr.irchics ,  un 
Sénat  compolé  de  500  Gaulois  qu'on  tira  indiftctcin- 
ment  de  toute  la  nation.  Ce  Confeil  étoir  fouvetain; 
mais  il  ne  jugcoit  que  des  homicides.  Les  autres  cau- 
fcs  étoient  porrées  au  tribunal  de  chaque  'I et'.archie; 
&  étoient  décidées  par  les  Térrarques  mêmes  &  pat 
leurs  Juges.  Goujet.  Suppl.  de  Mor,  art.  Toiijlo- 
hoges. 

TETR  ARQUE,  f.  m.  Prince  qui  a  S<  qui  gouverne  la 
quanième  parrie  d'un  Royaume.  Tcnarcha.  Ce  mot 
qui  vient  de  -m'ia-f^ii  quatrième  ^  &  =<ty.'.  commande- 
ment,  domination  ,  a  lignifié  d'abord  ce  qu  il  lignifie 
en  eft'et  par  Ion  origine.  \J{\  Prince  qui  gouverne  la 
quatrième  partie  d'un  Royaume  divifé  en  quatre  ;  mais 
enluire  on  l'a  donné  à  tour  petir  Roi ,  ou  périt  louvc- 
verain,  &:  il  eft  devenu  fynonyme  d'Ethnarque.  Car 
premièrement  Pline  parle  de  îw  Tétrarchies  enclavées 
dans  les  villes  de  la  Décapole.  2°.  Le  Royaume  d'Hé- 
rode  ne  fut  divilé  qu'en  trois  parties,  qui  furent  pour- 
tant appellées,  Tcttarchies,  &  dont  les  Souverains  j 
en  S.  Luc,  III,  i  ,  (onr  appelés  Tétrarques.  5".  Envi- 
ron cinquante  ans  avant  J.  C.  il  y  avoit  un  Ptolomée 
fils  de  Mennas,  à  qui  l'on  donne  la  qualité  de  Tetrar- 
que.  Jofephe,  Antiq.  Jud.  L.  XIV ,  C.  XXIII  j  dit 
qu'après  la  bataille  de  Philippes,  Anroine  ayanr  pafte 
en  Syrie, conftitua  Tétrarques  Hérode  &  Phafacle  fon 
frère  J  &  (ur  les  médailles  Hérode  eft  appelé  Etnarque. 
Voyez  la  Dllferration  du  P.  SoUciet  Jéfuite  fur  urj 
revers  des  médailles  d'Hérode.  La  quinzième  année 
de  l'empire  de  Tibère  Céfar,  Ponce  Pilate  érant  Gou- 
verneur de  la  Judée ,  Hérode  étant  Tétrarque  de  la 
Galilée,  Phihppe  fon  frère  l'étant  de  l'Iturée  &  du 
pays  des  Trachonites,  &  Lyfanias  de  la  contrée  d'A- 
bila,  &c.  BouH.  Luc ,  III.  i.  La  qualité  de  Tétrar- 
que eft  donnée  fur  les  médailles  à  cet  Hérode  &  à  Phi- 
lippe fon  frère,  &  avant  eux  à  Zenodote. 

ip-  TETR  ASTIQUE,  f.  f.  Tetrafuchon.  Quatrain,  ftan- 
ce,  couplet  de  quatre  vers. 

TETRASTYLE.  f.  m.  Terme  d'Archiredure.  Il  fignifie 
un  bâtiment  foutenu  par  quatre  colonnes  de  fronr.  7e- 
traJiyluSfàt    T^rlaf «.,  quatuer,  ÔC    ^r^Aa  ^  columna. 

53°  ^TE TRASYLLABE.  adj.  qui  s'applique  aux  mots 
compofés  de  quatre  fyllabes.  Tctrajyllaius.  Mot  tré- 
traf  llabe ,  ou  fubftantivement,  un  tétrafy  llabe.  On 
dit  tétrafy  llabe  ,  comme  on  dir  polyfy  llabe. 

TÉTRAX.  f.  m.  Voyc\  Grigallus.  C'eft  la  même 
choie. 

§3°  TÉTRICITE.  f.  f.  M.  de  S.  Marc  employé  ce  terme, 
en  parlant  de  M.  Dodard.  M.  Dodard ,  dir-il ,  fe  peint 
dans  ce  peu  de  paroles;  on  y  voir  une  délicatelle  de 
confcience  portée  julou'à  la  tétricité.  Humeur  chagri- 
ne, fombre  &  noire.  Tetricitas.  Peu  ufiré. 

îCT  A  l'égard  de  l'adjeûif  tétrique,  qui  a  l'air  fombre, 
chagrin-,  de  mauvaile  humeur;  j'ignore  fi  on  l'a  dit 
autrefois  ;  il  eft  au  moins  certain  qu'on  ne  le  dir  plus. 
On  ne  dit  point  un  homme  tétrique ^  une  humeur  té- 
trique.  Tctricus. 

§3"  TETSCHEN.  Perire  ville  de  Bohême,  avec  un  Châ^ 
reau  Royal  fur  l'Elbe,  à  quatre  milles  au  delTus  de 
Pirn. 

TETTE.  Voyex  Tête.  Il  fatit  écrire  rette. 

TETU.  f.  m.  Terme  de  Maçon.  C'eft  un  gros  marteau 
qui  ferr  à  démolir.  Malleus  capitatus.  Il  y  a  aulli  des 
têtus  à  arrête,  qui  des  deux  côtés  ont  des  taillans  qui 
s'avancent  en  forme  de  coins,  qui  fonr  au  milieu  un 
angle  renrrant.  Celui  ci  fert  particulièrement  à  taillci 
&•  à  façonner  le  pavé. 

TETU.  f.  m.  Capito  anadromus.  Poiffon  de  mer  &  de 
rivière.  Le  têtard  eft  ce  qu'on  appelle  ailluirs  meu- 
nier, ik  n'eft  pas  le  même  que  celui-ci  que  les  Latins 
nomment  Capito ,  parce  qu'il  a  la  rêre  giofl^e ,  &  en 
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François  Tâu  par  la  m'ême  laifon.  Il  a  les  yeux  grands, 
beaux,  blancs,  les  narines  groiles,  le  corps  long,  & 
eft  couverr  de  petites  écailles  argentines  ^  mêlées  d'un 
peu  de  bleu.  Il  pc[e  environ  deux  livres.  Il  vit  de  pe- 
tits poilFons  &  d'infedes.  Il  eft  fort  bon  à  manger.  Il 
purifie  le  fang  &  excite  l'urine. 

CCr  TETU  ,  UE.  adj.  On  confond  ordrnairement  ce 
mot  avec  opiniâtre,  obftiné,  entêté  qui  marquent  tous 
un  défaut  qui  conlifte  dans  uii  trop  grand  attachement 
à  Ion  fens.  Capito ^capïcofus  ,pertinax.  Mais  chacun 
a  (a  nuance.  L'homme  têtu  eft  proprement  celui  qui 
demeure  attaché  à  fon  fens  par  pure  indocilité ,  ou 
par  bonne  opinion  de  foi-même  ,  qui  fait  que  fe  con- 
lultant  leul ,  il  ne  compte  pour  rien  le  fentiment  d'au- 
trui.  f^oyc^  les  autres  mots.  L'homme  tctu  s'en  tient 
à  fes  propres  fentimens,  &  le  pluslouvent  du  premier 
afpeétj  fans  aucune  réllexion. 

TETUAN.  Vaille  d'Afrique  au  royaume  de  Fèz,  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Cus. 

T  E  V.     TEU. 

TETUS.  Ville  de  Tartarie,  à  la  droite  de  la  rivière  de 
Zerdic  ,  à  quatre  lieues  d'Allemagne  de  Cafan. 

TEVA.  Bourg  avec  un  ancien  château.  Tcba.  Il  eft  dans 
l'Andaloufie  en  Efpagne,  aux  confins  de  la  Grenade  , 
&  à  huit  lieues  d'Antéquéra ,  vers  le  couchant.  Ma- 

TY. 

TEUCER.  f.  m.  Fils  deTélamon&d'Héfione,  fœurde 
Priam,  vint  avec  douze  vailfeaux  au  fiège  de  Troye. 
Ayant  été  difgracié  par  fon  père,  il  fe  retira  dans  l'île 
de  Chypre,  où  il  bârit  une  ville,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Salamine.  Il  y  bâtit  un  temple  à  Jupiter  ^  & 
ordonna  qu'on  y  facrifieroit  un  homme  à  cette  divi- 
nité. Ce  cruel  facrifice  ne  fut  aboli  qu'au  temps  de 
l'Empereur  Adrien.  Les  delcendans  de  Teucer  ont  ré- 
gné dans  l'ile  de  Chypre  pendant  pluGeurs  lîccics. 

TEOctR,  originaire  de  l'île  de  Crète,  vint  s'établir  fur 
les  côtes  de  l'Aile  mineure,  dans  la  petite  Phrygie,  où 
ayant  époufé  la  fille  de  Scamandre,  Roi  de  ce  pays, 
il  fuccéda  à  fon  beau  -  père ,  donna  aux  habitans  le 
nom  de  Teucriens,  &C  eut  pour  fuccelleut  Dardanus 
fon  gendre. 

0CF  TEUCHITES.  f.  m.  Nom  donné  par  quelques  Bo- 
taniftes  au  (choënaiite.  l^oye:;  ce  mot. 

TEUCRIUNL  f.  m.  Arbiilfcau  qui  s'élève  quelquefois  à 
Ja  hauteur  d'un  homme  ,  mais  qui  d'ordinaire  eft  plus 
bas;  il  demeure  toujours  vert,  &  il  poufTe  une  tige 
grolfe  comme  le  petit  doigt  ,  couverte  d'une  écorce 
bianclûtre  ,  divifée  en  quelques  rameaux  blancs,  op- 
pofés  toujours  deux  à  deux.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  chama'dtis,mais  un  peu  plus  grandes, 
finueules  en  leurs  bords,  blanches  en  dehors,  d'un  vert 
obfcur  par-dedans,  amère  au  goût.  Ses  fleurs  font  des 
tuyaux  évafés  dans  le  haut,  &  prolongés  en  lèvre  dé 
coupée  en  cinq  parties,  de  couleur  blanche.  Chaque 
rieur  eft  fuivie  de  quatre  lemences  prefque  rondes,  en- 
fermées dans  une  campane  qui  lui  a  lervi  de  calice. 
En  Latin  Ttucrïum  Bœticum,  Clus.  Il  y  a  quelques 
autres  elpèces  de  Teucrium.  Cette  plante  porte ,  à  ce 
que  l'on  croit,  le  nom  de  Teucer,  qui  l'a  mis  en  ufa- 
ge  parmi  les  Anciens. 

TEVECRIT.  Lieu  d'Afrique  au  royaume  de  Tremeccn; 
les  Romains  en  avoient  fait  une  forterelle. 

TEVERONE.  Rivière  de  l'Etat  de  l'Eglife^  en  Italie. 
Tcvcro ,  Anïo.  Elle  coule  dans  la  campagne  de  Ro- 
me ,  qu'elle  fépare  de  la  Sabine,  baigne  Tivoli  ,  & 
fe  décharge  dans  le  Tibre,  au  dclTus  de  Rome.  Maty. 

TEVERTIN.  f  m.  Pierre  dure  ,  roufsâtreou  grisâtre,  & 
la  meilleure  dont  on  fe  ferve  à  Rome.  Lapis  Tiburti- 
nus ,  Daviler,  ou  Tevertinus.  On  l'appelle  tevertin, 
parce  qu'on  la  tire  (ur  les  bords  du  Téveron  près  de 
Tivoli  ,  ou  de  Tthuninus ,  qui  eft  de  Tivoli.  Les  Ita- 
liens difent  Travenino. 

TEVERTON.  Petite  ville  du  Comté  de  Devon  en  An- 
gleterre. Tevenonium.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Ex,  à 
quatre  lieues  au  dcftus  de  la  ville  d'Excefter.  Matv. 

TEULX.  Vieux  adj.  :n.  pi.  Tels.  Borel.  Taies. 
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TEUSAR.  Ville  du  Bilédulgérld  propre  en  Afrique.  Teu~ 
fara.  Elle  eft  vers  les  confins  uu  royaume  de  Tunis  , 
iur    une    petite   rivière   qui    va   fe   décharger    dans 
le   Magrada  j    vis-à-vis    de    Tcbelle.    On   donne 
quelquefois  à  cette   ville  le  nom  de    Bilédulgétid. 
Mat  Y. 
TEUTATES.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Gau- 
lois. Tentâtes.  Les  Gaulois  avoient  pris  cette  divinité 
des  Phéniciens ,  &  adoroient  lous  ce  nom  le  Dieu 
Mercure.  Ainli  Platon  appelle  Mercure  Theut ytnion. 
Dialogue  intitulé,  le  Philebe,  &  dans  fon  Timée.  Er 
peut  être  que  Mercure  Trilmégifte  entend  la  même 
chofe,  quand  il  parle  ad  fiiium  Tat  ;  &  que  le  mot 
de  ©"!,en'^'ient  aullî.  Teutates   ctoit  un  Dieu  des 
Gaulois  &  Allemands ,  à  qui  on  offroit  du  fang ,  & 
duquel  les  Teutons  ont  pris  le  nom.  C'étoit  le  Diea 
des  chemins,  ou  Mercure;  d'où  vient  que  thaïth  li- 
gnifie un  chemin  en  Breton.  Borel.  Il  ne  faut  point 
de  plus  fure  preuve  de  l'application  des  Gaulois  au 
commerce,  que  le  culte  qu'ils  rendoient  à  Mercure. 
Ce  Dieu  étoit  reconnu  &  honoré  ,  non-feulement  par 
eux,  fous  le  nom  de  Teutates,  mais  encore  par  les 
Allemands ,  fous  le  nom  de  Vodan  &  de  Godan,  com- 
me maître  du  profit  qui  fe  fait  par  le  trafic.  Huet,  Trai- 
te du  Commerce,  p.  105.  /'^oy^^  Tauth. 
TEUTERBERG,  Montagne  &  forêt  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.    Teutohurgerjis  faltus.  Ce  lieu  eft  dans  la 
Weftphalic  propre  ,  près  de  la  ville  de  i^ethmold ,  & 
il  eft  célèbre  par  la  dé-Oâce  de  Varus  &  de  ^^s  légions, 
&c  par  une  grande  bataille  que  Charlema£,ne  y  gagna 
contre  les  Saxons.  Maty. 
TEUTHLACOC  AUHQUI.  f.  m.  Nom  d'un  ferpent  de 
l'Amérique.  T euthlacocauhquï.  Ce  nom  fignifie  la  maî- 
trelTe  des  ferpens.  Les  Indiens  en  font  un  mets  Jéli- 
cieux.  Le  T  euthlacocauhquï  eft  bng  de  quatre  pieds, 
ou  plus.  Il  jette  fon  poifon  de  (zs  dents  canines.  Les 
Indiens  fe  fctvent  de  fes  dents  pour  pi.jUet  le  cou  à 
ceux  qui  ont  de  grands  maux  de  tête;  &  ils  apprêtent 
la  chair  de  manière  qu'elle  eft  à  leur  goût,  ce  que  font 
pour  nous  les  mets  les  plus  délicieux.  Gérard  Joan. 
Vossiusj  de  Idûlol.L.  IV ^  C  LXtl. 
TEUTON ,  ONE.  f.  m.  Se  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de, 
Germanie.  Teuto.  Les  Teutons  habitoient  le  long  de 
la  mer  d'Allemagne  ,  &  étoicnt  voifins  des  Cimbrcs 
près  de  l'Elbe.  Il  y  a  un  bourg  vis-à-vis  de  Cologne, 
qui  retient  encore  leur  nom ,  qu'ils  avoient  pris ,  à  ce 
que  l'on  prétend,  du  Roi  Tulcon.  On  a  enfuite  ap- 
pelle Teutons  tous  les  Allemands,  &  on  leur  doHne 
ce  noiTi,  fur-tout  en  Latin. 
TEUTONIQUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appa:rtient  aux  Teu- 
tons ,   ou  en  général  aux  Allemands  Teutonicus ,  a. 
La  Langue  Teutonique  n'eft  pas  la  même  que  la  Cel- 
tique. C'étoit  la  langue  des  anciens  Teutons,  laquelle 
a  beaucoup  infîué  fur  celle  des  Allemands  ,  des  An- 
glois,  &c.  Defcr.  Géogr.  6*  Hijî.  de  la  Haute  Norm. 
T.  !_,  p.  s  4. 
Ordre  Teutonique.  Ordo  Teutonicus.  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teùrtini^ae,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique. La  Chronique  de  PrulTe,  par  Dusbonrg,  ci, 
&  Jacques  de  Vitri,  dans  fon  Hiftoire  de  Jétufalem  , 
c.  Lxvi,  parlent  ainfi  de  l'origine  des  Chevaliers  Teu- 
tonïqucs.  Gui  de  Lufignan  ayant  mis  le  ficge  devant 
Acre  ,  pendant  ce  fiége,  où  vinrent  Philippe  Augufte, 
Richard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  &  une  flore  de  Flamands 
(S:  de  Brabançons  ,  quelques  Allemands  de  Brème  & 
de  Lubeck  touchés  de  coinpalîîon  pour  les  malades 
de  l'armée  qui  manquoient  de  tout ,  établirent  un  Hô- 
pital fous  une  tente,  qu'ils  firent  d'une  voile  de  vaiC- 
feau,  où  ilsfervoient  charitablement  les  malades.  Cela 
fit  naître  la  penfée  d'établir  un  troifième  Ordre  mifi- 
tairCj  à  l'imitation  des  Templiers  &  des  Holpitaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Ce  deffein  fut  approuvé  par 
le  Patriarche  de  Jérufalem  ,  les  Archevêques  de  Na- 
zareth, de  Tyr  Sf.  de  Célarée,  &  les  Evcques  de  Beth- 
léem &  d'Acre,  par  les  Maîtres  du  Temple  X  de  l'Hô- 
pital S.  Jean,  par  le  Roi  de  Jérufalem,  Henri  Comte 
de  Champagne,  &  les  antres  Seigneurs  du  pays;  les 
Prélats  d"  les  Seigneurs  Allemands  ,  qui  fe  trouvèrent 
à  la  Terre -Sainte,  y  confentirent  aufli,  &  d'un  com- 
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mun  accord  Frcdcric  Duc  de  Suabe  ,  qui  ctoit  à  leur 
têre,  envoya  des  Amballadcurs  à  Menri  j  Roi  des  Uo- 
mains ,  fon  frèie  j  pour  le  prier  d'obtenir  du  Pape  la 
confirmation  de  ce  nouvel  Ordre.  Callille  III,  qui  gou- 
vernoit  alors  l'Eglile ,  l'accorda  par  fa  Uulle  du  25  Fé- 
vrier 1 191.  Ce  nouvel  Ordre  fut  nomme  l'Ordre  des 
Chevaliers  Ttutonïques  de  la  Mailon  de  Sainte-Marie 
de  Jérufalem;  leur  habit  étoit  un  manteau  blanc  char- 
gé d'une  croix  noire.  Le  Pape  leur  donna  tous  les  pri- 
vilèges dont  jouilloient  les  Templiers  &  les  Holpita- 
liers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ;  excepté  qu'ils  croient 
fournis  aux  Patriarches  &  aux  autres  Prélats  ,  «Se  qu'ils 
payoient  la  dixme  de  tous  leurs  biens.  Le  premier  Maî- 
tre de  l'Ordre  ,  Henri  Valpot  ,  élu  pendant  le  fiége 
d'Acre,  acheta,  après  la  priie  de  la  ville,  un  jardin, 
où  il  bâtit  une  Egîife  &  un  Hôpital  ,  qui  fut  la  pre- 
mière Maifon  de  l'Ordre  Tcuconique. 

Pierre  de  Dusbourg ,  Prêtre  de  cet  Ordre ,  qui  cft 
le  premier  qui  en  ait  écrit  l'Hjftoire  dans  la  Chronique 
de  PrulFe  ,  rapporte  Ion  origine  à  l'an  1 190.  Jacques 
de  Vicri  ditféte  en  un  point  de  Pierre  de  Dusbourg. 
Car  Jacques  de  Vitri  prétend  que  l'Ordre  Teutonique 
étoit  établi  à  Jéruf.ilem,  avant  que  la  ville  d'Acre  fût 
affiégée.  Mais  M.  Hartknock  qui  a  donné  les  Chro- 
niques de  Dusbourg,  avec  des  remarques  de  fa  façon, 
concilie  ces  deux  fentimens  ,  en  dilant  que  l'Ordre 
avoir  été  établi  par  un  particulier  &  fans  autorité  à  Jé- 
rufalem j  qu'il  avoir  été  confirmé  par  le  Pape,  l'Em- 
pereur &  les  Princes  qui  s'étoient  trouvés  au  liège  d'A 
cre;  qu'enfin  après  la  priie  de  cette  ville  il  étoit  deve 
nu  fi  pullfant,  qu'il  avoir  été  connu  par  route  la  terre  ; 
c'eft  audî  le  fentiment  de  Nauclerc  que  M.  Hartknock 
a  fuivi.  S'il  eft  vrai  que  ce  foit  un  particulier  Allemand 
qui  l'ait  d'aburd  inftitué  à  Jèrulalem,  6c  que  ces  pet- 
fonnes  de  Bicms  &  de  Lubeck  n'aient  fait  que  le  join- 
dre à  lui ,  comme  dilent  quelques  Auteurs  ,  on  ne  fait 
point  l'année  précife  de  cet  ètabhllèment.  Le  Duc  Con- 
rad appela  les  Chevaliers  Teutoniques  en  PrulFe ,  vers 
l'an  1250  ,  pour  loutenir  les  Chevaliers  de  Chrift,  ou 
de  Dobrin  qu'il  avoir  fondés  ,  mais  qui  étoient  trop 
foibles  pour  s'oppoler  aux  courfes  des  Idolâtres.  Con- 
rad donna  aux  Frères  de  l'Ordre  Teutonique i  tout  le 
territoire  de  Culme  pour  le  polféder  toujours  en  pleine 
propriété  j  &c  toutes  les  terres  qu'ils  pourroient  retirer 
d'entre  les  mains  des  Infidelles.  Cet  Ordre  ne  fit  pas 
grands  progrès  lous  les  trois  premiers  Grands-Maîtres, 
Itiais  il  devint  rrès-puiirant  fous  le  Grand-Maître  Her- 
mand  de  Salza.  Conrad  ,  Duc  de  Mazovie  &  de  Cu- 
javie,  lui  envoya  une  Ambalfade ,  pour  lui  demander 
fon  amitié  &  du  fecours.  Il  donna  même  à  fon  Ordre 
les  Provinces  de  Culme  &  de  Lubonie,  avec  tout  ce 
que  les  Chevaliers  pourroient  conquérir  fur  les  Pruf- 
fiens  quii  l'incommodoient  beaucoup  par  leurs  cour- 
fes ,  5c  auxquels  il  vouloir  oppofer  cet  Ordre  militaire. 
De  Salza  accepta  la  donation  ,  &  Grégoire  IX  la  con- 
firnia.  Pour  aider  les  Chevaliers  Teutoniques  à  réduire 
les  Prulîîens,  Innocenr  IV  publia  une  Croifade.  Avec 
ce  fecours  ils  s'emparèrent  en  moins  d'un  an  des  pro- 
vinces de  Warmie ,  de  Natange  &  Barthe  ,  dont  les 
habitans  renoncèrent  au  culte  des  Idoles.  Albert  I  avoit 
fondé  en  1204  l'Ordre  de  Porteglaives;  cet  Ordre  s'u- 
nit à  celui  des  Chevaliers  Teutoniques  ,  6c  Grégoire 
IX  approuva  cette  union.  Waldemar  III ,  Roi  de  Dan- 
nemarck  ,  vendit  à  cet  Ordre  la  province  d'Eftein , 
avec  les  villes  de  Nerva  &  de  Wellemberg  ,  &  quel- 
ques autres  provinces  i  une  nouvelle  union  caufa  dans 
la  fuite  de  grandes  divifions  &  de  grands  troubles  dans 
cet  Ordre.  C'eft  celle  des  Evêques  &  des  Chanoines 
de  PrufTe  6c  de  Livonie  qui  prirent  l'habit  de  l'Ordre 
Teutonique,  &  qui  partagèrenr  avec  les  Chevaliers  , 
la  fouveraineré  dans  leurs  Diocèfes.  Les  Chevaliers 
maîtres  de  toute  la  Pruffe  ,  y  bâtirent  les  villes  d'El- 
bing,  de  Marienbourg  ,  de  Thom  ,  de  Danrzick,  de 
Konisberg,  êc  quelques  autres.  Ils  foumirent  aufji  la 
Livonie.  L'Empereur  Frédéric  II  leur  permit  d'ajourer 
aux  armes  de  l'Ordre  ^  l'Aigle  Impériale  ^  ôc  dans  la 
fuite  S.  Louis  leur  fit  l'honneur  d'y  ajouter  des  fleurs 
de  lis,  qu'il  permit  l'an  1250  aux  Grands-Maîtres,  de 
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porter  aux  extrémités  de  la  Croix  d'or.  Après  que  1« 
ville  d'Acre  eût  été  prife  par  les  Infidelles,  le  Grand- 
Maitrc  de  l'Ordre  Teutonique  transféra  fa  réfidencc  en 
Prullc  ,  dans  la  ville  de  Marienbourg.  L'agrandidc- 
ment  de  cet  Ordre  y  porta  l'orgueil ,  les  Chevahers 
changèrenr  le  nom  de  Frères  en  celui  de  Seigneurs;  6c 
fi  le  Grand  Maître  Conrad  Zolnère  de  Rotenllein  s'y 
oppofa,  Conrad  "Wallcrod  fon  fuccclTeur ,  non-feulc- 
menr  l'approuva,  mais  fe  fit  rendre  à  lui  même  les 
honneurs  qu'on  rcndoit  aux  plus  grands  Princes.  La 
divifion  s'érânt  mife  dans  l'Ordre,  les  Rois  de  Polo- 
gne en  profitèrenr,  la  PruITe  fe  révolta,  &Cafimir  IV 
les  reçut  à  hommage.  Albert,  Marquis  de  Brandebourg, 
&  Chanoine  de  Cologne,  6c  Grand-Maître  de  cet  Or- 
dre ,  s'étant  fait  Luthérien ,  fe  rendir  maître  de  la  Pruf- 
fe, d'où  il  challa  tous  les  Chevaliers,  après  avoir  re- 
noncé à  la  dignité  de  Grand-Maître.  La  plupart  des 
Chevaliers  fuivirent  fon  exemple  ,  &  embrafsèrent 
l'héréfie.  L'Ordre  de  Livonie  ou  des  Porteglaives  fe 
fépara  de  l'Ordre  Teutonique.  Les  Chevaliers  Carho- 
liques  transférèrenr  le  Siège  de  l'Ordre  à  Mergentheim 
ou  Mariendal,  en  Franconie,  qui  leur  appartient  en- 
core. Ils  y  élurent  pour  Grand-Maîrre  'Walter  de  Crom- 
berg  -,  ils  firent  le  procès  à  Alberr  :  l'Empereur  le  mit 
au  ban  de  l'Empire-,  mais  l'Ordre  ne  put  rentrer  dans 
fes  grands  biens ,  &  il  n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'il  étoit  autrefois.  De  forte  que  cet  Ordre  fi  riche 
&  fi  puiflant,  qui 'polfédoit  en  toute  fouveraineré  la 
Prude  Royale  Se  la  Ducale,  la  Livonie  Se  les  Duchés 
de  Curlande  Se  de  Sémigal ,  n'a  prélcntcment  que 
quelques  Commandcries  qui  fuftifent  à  peine  à  l'en- 
rrerien  du  Grand-Maître  &  des  Chevaliers. 

Les  Officiers  de  l'Ordre  Teutonique  ,  quand  il  étoit 
dans  (a  fplendeur,  étoifnt  le  Grand-Maître  qui  réfi- 
doit  àMarienbourg,  ayant  fous  lui  le  Grand-Comman- 
deur ,  premier  Officier  de  l'Ordre  ;  le  Grand  Maréchal^ 
qui  faifoit  fa  réfidcnce  à  Konigsberg,  le  Grand  Hofpi- 
talier  qui  demeuroit  à  Elbing,  le  Drapier  qui  avoit 
foin  de  fournir  les  habits ,  le  Tréforier  qui  devoir  tou- 
jours demeurer  à  la  Cour  du  Grand-Maître;  plufieurs 
Commandeurs j  comme  ceux  de  Thom,  de  Culme  j 
de  Brandebourg ,  de  Konigsberg,  d'Elbing,  &  de  plu- 
fieurs autres  villes  confidérables.  Il  y  avoit  aufll  dcS 
Commandeuts  particuliers  de  châteaux  &  forterefies, 
des  Avocats ,  des  Provifeurs ,  des  Chevahers  qui  avoient 
intendance  lut  les  moulins  &  fur  les  vivres.  T^oyeiç^ 
Wallfelius,  dans  fes  Annales  ,  qui  dir  qu'il  y  avoit 
28  Commandeurs,  46  Commandeurs  de  Châteaux  j 
8r  Hofpitahers,  jj  Maîtres  des  Couvens ,  6^  Celle- 
riers,  40  Maîtres  d'Hôtel,  37  Provifeurs,  18  Panne- 
tiers  ,  39  Maîtres  de  la  Pêche,  93  Maîtres  des  Mou- 
lins, 700  fimples  Frères  qui  pouvoient  aller  en  cam- 
pagne, 162  Prcrres,  ou  Frères  de  Chœur,  6200  Ser- 
vireurs  ou  Domeftiques.  Mais  Harrknock ,  dans  fes 
Notes  fur  Dusbourg ,  prétend  qite  ce  catalogue  n'eft 
pas  fidelle,  parce  que  WaifTelius  omet  le  Grand  Hof- 
pitalier,  le  Drapier,  le  Tréforier. 

TEUTRONIA.  Nom  de  lieu.  Teuthrone.  C'ctoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Laconie.  Elle  eft 
maintenant  dans  la  Zaconie ,  en  Morée  j  fur  le  petit 
golfe  nommé  Porto  délie  Caglie,  un  peu  au  midi  du 
bourg  de  Scopia.  Maty,. 

TEW. 

TEWKESBURYE.  Bourg  du  Comté  de  Glocefter ,  en 
Angleterre.  Tewkesburya  ,  Thoci  Curia.  Il  a  enrrée 
dans  le  Parlement  ;  &  il  eft  fitué  au  confluent  de  l'A- 
von  Se  de  la  Saverne ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Glo- 
cefter. Maty. 

TÉWOT ,  TÉW^OOT.  Rivière  de  l'Ecoffe  méridionale.' 
Teviotia.  Elle  traverfe  la  Tivedale  ,  6c  fe  décharge 
dans  la  mer  d'Allemagne,  à  Barvick.  Maty. 

TEUZAR.  Ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie.  Quelques- 
uns  la  nomment  Tou\era  ,  &  la  placent  dans  le  Bilé- 
dulgérid. 
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TEX.  Vieux  adj.  m.  &  f.  Tel.  Perceval.  Borel.  Talis. 

Au  pluriel  Tculx.  Voyez  ce  mot. 
TEXELj  TESSEL.  Nom  d'une  île  de  la  Hollande.  Te- 
xeliay  Tejfelia.  Elle  eiè  encre  la  mer  d'Allemagne  &: 
la  Zuyderzée  ;  le  dérroit  de  ivlarldiep  ,  fore  étroit ,  mais 
tort  profond  ,  la  réparant  de  la  Nort-HoUandc.  Cette 
lie  a  quelques  villages  ,  une  grande  rade  ,  &c  un  tort 
qui  la  défend.  Elle  eft  célèbre  ,  patee  que  les  vailléaux 
y  (onc  à  couvert  des  inlultes  des  ennemis ,  &  de  celles 
de  la  met".  Mat  y. 
Thxel  ,  eft  aulîi  le  nom  d'une  île  de  la  mer  du  nord  en 
Amérique.  Texdïa.  Elle  ell  fur  la  côte  du  nouveau 
Pays-Bas ,  ou  de  la  Nouvelle- Yorck  ,  entre  l'ile  de 
Lange  ,  &  celle  de  Vlieland.  Les  Hollandois  l'ont  po(- 
fcdée ,  (&  lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  An- 
glois  en  font  maintenant  les  maures.  Matv. 
TEXIER.  L  m.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  à 
l'Ouvrier  qui  travaille  a  la  fabrication  des  toiles,  des 
canevas  &;  des  linges  ouvrés.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement Tljjerand. 
TEXTE.  L  m.  Terme  relatif  oppofc  à  commentaire.  C'eft 
un  difcours  original,  fans  glofe,  note,  interprétation. 
Les  propres  paroles  de  l'Auteur.  Tc-xtus  ,  contextus  , 
ipfa  fcriptons  verba.  La  Bible  eft  le  Texte  facré  :  elle 
a  divers  textes  Hébreux,  Chaklaïques  ,  Syriaques  , 
Samaritains ,  Grecs  &  Latins.  Les  Commentateurs  cor- 
rompent fouvent  les  textes  de  leurs  originaux.   On 
doit  des  louanges  immortelles  aux  Savans  qui  fe  don- 
nent la  tiifte  peine  de  reftituer  le  texte  des  Anciens. 
Valle.  Reftituer  un  texte  ,  c'elt  rétablir  l'ordre  ,  les 
mots ,  la  ponctuation  dont  on  fuppofe  que  l'Auteur 
s'eft  fervi. 
Texte  ,  fe  dit  aulïï  d'un  endroit  ou  d'un  palî.ige  patti- 
culier  d'un   Auteur  qu'on  cite.  Lccus  ,  textus.  Cet 
Avocat  a  cité  pluficurs  textes  &  pallages  pour  forti- 
fier fa  caufe  ;  il  a  falfiiié  le  texte  de  cette  Loi.  On  lui 
.1  objetlé  un  texte  formel  d'un  Canon  qui  fait  contre 
lui.    . 
Texte,  eft  aufti  un  paftage  fmgulier  Se  choifi  par  un 
Orateur  pour  être  le  fujet  d'un  lermon.  Textus  ,  argu- 
mcntum.   Les  Prédicateurs  choililltnt  un  texte  j  un 
partage  de  la  Bible ,  fur  lequel  ils  prêchent.  Les  Avo- 
cats commençoicnt  autrefois  leurs  plaidoyers  par  de 
(emblables  textes. 
§3"  Lorfque  l'explication  qu'on  donne  à  un  Auteur  n'eft 
pas  bien  claire,  on  dit  proveibialenient  _,  glofe  d'Or- 
léans plus  oblcure  que  le  texte. 
Texte.  Ce  mot  fe  dit  aulli  en  parlant  d'une  forte  de 
Poëme  Elpagnol,  qu'on  appelle ^Ayèr.  Textus  ,gloJJa. 
Ce  font  les  vers  qu'on  met  à  la  tête  de  la  glole,  qui 
en  font  le  fujet,  qu'on  explique  tous  les  uns  après  les 
.autres  ,   &  que  l'on  fait  fervir  de  reprife  à  la  iîn  de 
chaque  Stance.  Il  faut  que  le  texte  de  la  glole  foit 
beau ,  &c  plein  d'un  fens  agréable.  Rengifo.  ^'by^j 
Glose. 
Texte,  en  termes  d'Eglife,  fignifie  un  Livre  des  Evan- 
giles, ordinairement  couvert  de  lames  d'argent  ,  qui 
eil  porté  aux  grandes  Melfes  par  le  Sous-Diacre ,  qui 
le  donne  à  bailer  à  l'Archevêque  ou  à  l'Evêque  qui 
officie  j  avant  qu'il  bai(e  l'Autel. 
CK?  Texte,  en  termes  de  Mulïque  ,  fe  diloit  autrefois 
du  Poëme  qu'on  met  en  Mulique.  On  dit  aujourd'hui 
les  paroles. 

$Cr  Texte,  en  termes  d'Imprimerie.  On  ippelle  gros 
texte  f  un  caradtcie  qui  eft  entre  le  gros  Romain  &  le 
Saint  Auguftin.  Petit  texte  j  un  caractère  qui  eft  entre 
la  Gaillarde  &c  la  Mignone. 

TEXIILE.  adj.  de  t.  g.  Terme  Technique  ,  qui  peut 
être  tiré  en  filets  propres  à  frire  un  tilfu.  Defcartes 
louticnt  que  le  verre,  s'il  n'eft  pas.  malléable ,  eft  du 
moins  textile  ,  &c  qu'un  le  peut  tirer  en  filets  aulli  fins 
que  les  cheveux.  M.  de  Réaumur  a  loutenu  la  même 
chofe,  iv:  pour  cela  il  (e  iert  de  l'exemple  de  ces  ai- 
grettes de  verre ,  dont  le*  fils  font  fi  déliés  ,  qu'ils  fe 
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plient  au  gté  du  vent,  comme  des  cheveux.  Il  n'eft 
pas  doutex  que  le  verre  ne  (ou  textile  ,  Se  qu'on  n'en 
pût  faire  un  tiilu  ou  uu  lacis  pendant  qu'il  eft  chaud  ; 
mais  dès  qu'il  leroit  refroidi  ,  il  redeviendroit  friable, 
&  le  brileroit  h  l'on  vouloit  en  faire  quelque  ufage. 
TEXTUAIRE.  i.  m.  Livre  qui  ne  contient  que  le  texte, 
qui  n'a  aucune  glufe  ni  commentaire.  Textuarius  co- 
dex. H  ne  fe  du  guère  qu'en  ces  phrales ,  un  Textuaire 
de  Droit  Civil,  de  Droit  Canon,  de  la  Bible, 
îj^"  Textuaire.  Celui  qui  lait  bien  le  texte  d'un  Livre. 
Quelques  uns  le  font  Itrvis  de  ce  mot.  C'eft  un  bon 
Textuaire. 
Textuaire,  fe  dit  auftî  de  la  Seéte  des  Caraïtes  parmi 
les  Juifs.  Hilltl  brille  parmi  les  Traditionnaires ,  & 
Schammaï  parmi  les  Textuaires.  Les  Textuaires  lonC 
les  ancêties  des  Cara'ites.  Si  les  Textuaires  avoient  fii 
gagner  la  faveur  des  Princes ,  &  le  concilier  la  véné- 
ration du  peuple ,  ils  auroient  fans  doute  Heuri  aulli 
long  temps  que  leurs  adverlaires.  Journ.  des  Sçav. 
Fo-  eç  Carai'te. 
Textuaire.  adj.  Qui  concerne  un  texte.  M.  Claude  ^ 
dans  Ion  Traité  pofthume  de  la  compolition  d'un  Ser- 
mon ,  entre  les  quatre  manières  ou  méthodes  qu'il 
propofe,  dit  qu'il  y  en  a  deux  qu'on  appelle  Textuai- 
res, parce  qu'elles  s'attachent  a  un  texte  ,  Se  ne  s'en 
écartent  point.  La  piemière  s'attachant  à  l'expliquer  j 
Se  la  Icconde  à  y  faire  des  oblervations. 
TEXl  UEL,  ELLE.  adj.  Qui  tft  dans  le  texte.  C'eft  la 
difpolîtion  textuelle  Se  littérale  de  leurs  propres  titrer^ 
liefie.vions  Jur  la  prétention  des  Princes  du  Sang  de 
France  contre  les  Légitimés  ,  p.  22.  Nicot  appelle 
bons  Textuels ,  les  Juges  qui  lavent  bien  le  texte  des 
Loix  Se  Ordonnances.  Monetj  outre  ce  mot  ,  le  Iert 
aulli  de  celui  de  textuaire. 
"XT  TEXTURE,  f.  f.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft  tilTue. 

Il  eft  peu  ufité  au  propre. 
cjC?  Texture.  Terme  Didadtiquc,qui  fe  dit  de  l'arran- 
gement ,  de  la  difpofition  des  parties  dans  un  corps 
phyfique.  Textura^partium.  Dans  le  fyftème  de  Def- 
cartes, les  corps  ne  diffèrent  que  parleur  texture ^■çz.t 
la  diverfe  configuration  Se  combinailon  de  leurs  par- 
ties. La  texture  des  corps  doit  concoutir  plus  que  tout 
le  refte  au  jeu  mécanique  de  l'univers.  Cartel ,  Ncv- 
ton  ,  fans  aucun  égard  à  la  ftructure  des  corps ,  pro- 
noncent que  dans  le  plein  un  pied  cube  d'air  peferoit 
autant  qu'un  pied  cube  d'or.  1d. 
§Cr  On  dit  auftî  au  figuré  ,  la  texture  d'un  ouvrage ,  d'un 
poëme ,  pour  dire,  laliaifon  des  dilférentes  parties  qui 
conftituent  l'ouvrage. 
Texture.  Terme  de  Fabrique  de  toile.  On  nomme  ainfi 
en  Bretagne,  particulièrement  dans  les  Manufadures 
de  toiles  de  l'Evêché  de  Rennes  ,  ce  qu'ailleurs ,  & 
particulièrement  à  Paris  >  on  nomme  la  Trame. 

T  E  Y. 

TEYANG.  Ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de  Su-     .«♦ 
chuen  ,  au  département  de  Chingtu,  première  Métro- 
pole de  la  province. 

TEYDER,  ou  AA.  Noms  d'une  rivière  de  la  Lettonie, 
en  Livonie,  Teydera,  Treydera,  Aa.  Elle  baigne  Ad- 
zel  (Se  Wolmer,  Se  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Riga, 
au  nord  de  la  ville  de  ce  nom.  Mat  y. 

TEYN.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Bohême. 
Tetina.  L'un  fur  la  Muldaw ,  à  deux  lieues  de  Pilfen, 
vers  le  midi.  On  prend  ce  dernier  pour  l'ancienne ite- 
dentuinum.  Maty. 

TEYSSE.  Voye-^  Téisse. 

§3*  TEYTONG.  Ville  de  la  Chine ,  dans  la  province  de 
Nanking,  fur  la  route  de  Canton  à  Peking. 

TEZ, 

TÉZA.  Ville  du  Royaume  de  Fèz.  Teia.  Elle  eft  capitale 
de  la  province  de  Chaus,  ^'  luuée  fur  le  Nocor,  en- 
viron à  dix-huit  heues  de  la  ville  de  Fèz ,  vers  le  levant. 
Téia  eft  une  grande  ville  ,  où  les  Rois  de  Fèz  ont 
quelquefois  fait  leur  rsJidence.C'cft  le  fcjour  de  toute  la 
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NoWelTe  de  la  Province  ,  &  entre  fes  grands  édifices  ,  ' 
on  y  voir  une  Molquce  plus  grande  que  celle  de  Fez, 
à  la  luc'lie  on  donne  un  demi  nulle  de  circuir. 

TEZELA.  Ville  fort  ancienne  d'Afrique  ,  au  Royaume 
de  Trcmcccn  ,  à  fix  lieues  d'Ooran. 

TÉZEUCO.  ViUe  de  la  province  du  Mexique,  dans  l'A- 
mérique. Te:^eùcum.  Elle  efUiirle  bord  oriental  du  lac 
Mexique  ,  à  lîx  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  cft 
peu  confidéraWe,  quoiqu'elle  (oit  capitale  d'un  Gou- 
vernement allez  étendu.  Lorfque  Ferdinand  Cortez 
affiégca  la  ville  de  Mexique,  il  fit  faire  à  Tc\euco  un 
canal  de  demi-lieue,  pour  y  conftiuiie  dix-huii  brigan- 
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tins,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  fiége  de  Mexique  , 
Se  la  ville  de  Te\cuLn  nourrit  quatre  cens  mille  In- 
diens ,  employés  à  ce  tiavail  pendant  quarante  jours  , 
outre  cent  mille  foldats  Indiens  que  Cortè/,  avoit  a  fa 
(uite:  mais  aujourdhui  elle  clt  à  peine  l'ombre  de  ce 
qu'elle  étoit  autrefois ,  les  Elpagnols  ayant  prefque  ex- 
terminé les  anciens  habitans  des  environs  de  Mexique. 
Maty. 

^TEZOTE.  Petite  ville  d'Afrique,  au  Royaume  de 
Fèz,  capitale  de  la  province  de  Garer. 

^TEZTEZA.  Ville  dans  l'Afrique,  au  Royaume  de 
Tremecen,  lur  le  chemin  de  Fèz  à  Tunis. 


Fin  du  Tome  feptieme. 
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